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PREFACE 

DE  LOUIS  MOZERl 


N  a  tellement  décrié  depuis  quelque  tems  les  Préfaces  des  Livres,  que  divers  Auteurs  lef 
font  difpenfez  d’en  mettre  au  commencement  de  ceux  qu’ils  ont  donnez  au  Public.  J’ai 
pourtant  cru  que  je  ne  les  devois  point  imiter  en  cela  ;  &  qu’il  y  a  bien  des  chofes ,  dans 
mon  Ouvrage ,  qu’il  étoit  important  de  faire  remarquer  à  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de 
le  lire.  Je  dois  avouer  de  bonne  foi ,  que  ce  n’efl  point  une  vaine  démangeaifon  d’écrire , 
qui  m’a  engagé  à  compofer  ce  Diétionaire.  Ce  font  mes  Amis  feuls ,  qui  l’ont  voulu  abfolu- 
ment ,  qui  m’y  ont  forcé ,  &  qui  ont  eu  aflez  bonne  opinion  de  moi ,  pour  croire  que  je  pôurrois  réuflir 
dans  cette  forte  de  travail.  L’amitié  préoccupe  furieufement  :  elle  fe  fait  fête  de  rien ,  &  elle  fe  croit  tout 
permis ,  quand  il  s’agit  de  difpofer  au  loifir  des  perfonnes  quelle  engage.  Ceux  avec  qui  je  fuis  uni  par 
ce  doux  lien ,  parurent  fatisfaits  de  quelques  Pièces  que  j’ai  déjà  données  au  Public  ;  &  ayant  vû  des  Remar 
quesde  l’Hifloire  que  j’avois  faites  pour  mon  ufage ,  ils  s’imaginèrent  que  je  n’aurois  pas  bien  de  la  peine  à 
les  ranger  par  ordre  Alphabétique ,  &  en  former  le  Livre  que  vous  voyez.  L’inclination  particulière  que 
j’ai  toujours  eue  à  connoître  les  grands  Hommes ,  qui  ont  vécu  dans  chaque  Siècle;  &  l’étude  des  Conciles, 
&  des  affaires  Eccléfialtiques  ,  où  ma  profelîîon  m’a  engagé ,  perfuadoit  encore  à  mes  Amis  qu’il  me  feroit 
facile  de  compofer  un  Diétionaire ,  qu’un  d’eux  nommoit  fEncyclopédie  de  l’Hiftoire  ;  &  que  ce  mélange 
curieux  des  chofes  faintes  &  profanes ,  feroit  extrêmement  utile  au  Public.  Je  donnois  dans  leur  fens ,  pour 
ce  dernier  point;  mais  l’exécution  d’un  deffein  fi  vafte  &  fi  univerfel  me  faifoit  peur.  Je  ne  pus  pourtant 
me  difpenfer  de  l’entreprendre.  C’efl:  préfentement  à  vous ,  Mon  cher  Lecteur,  à  juger  fi  j’ai  bien 
réufii.  Je  ne  m’en  flate  pas:  je  fai  que  le  plus  parfait  des  hommes  a  fes  défauts,  &  le  Soleil  même  fes  taches. 
Un  Livre,  pour  excellent  qu’il  foit,  n’a  pas  le  privilège  de  la  Manne  d’être  agréable  à  toute  forte  de  goûts: 
&  fouvent  de  certains  endroits ,  qui  plaifent  aux  uns ,  font  tout  à  fait  infupporta'oles  aux  autres.  Si  cela 
eft  indubitable  pour  les  Ouvrages  ordinaires  qui  ne  traitent  qu’un  fujet  en  particulier ,  il  l’efl  bien  davan¬ 
tage  pour  un  Diétionaire  Hiflorique ,  où  l’on  eft  obligé  de  parler  de  tant  de  chofes  différentes.  Il  faut  pour¬ 
tant  avouer  que  cette  forte  de  Pièce  eft  bien  utile  &  bien  néceffaire ,  même  pour  les  gens  de  Lettres.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  divers  Auteurs  anciens  y  ont  travaillé ,  même  devant  S.  Ifidore  &  Suidas  ;  mais  leurs 
Ouvrages  ne  font  pas  tous  venus  jufques  à  nous.  Dans  le  XVI.  Siècle  ,  Thomas  Eliot ,  Gentilhomme 
Anglois ,  célébré  par  l’amitié  de  Thomas  Morus ,  eut  la  curiofité  de  faire  un  Recueil  de  tous  ceux  qui  ont 
-compofé  des  Diciionaires ,  dans  un  Traité  intitulé  Bibliotheca  Dictionaria.  C’efl:  ce  que  nous  apprenons  du 
doéte  Pitféus ,  dans  fon  Livre  des  illuftres  Ecrivains  d’Angleterre  ;  car  je  ne  penfe  pas  que  cette  Pièce  aie 
jamais  été  imprimée. 

Mais  peut-être  que  les  Curieux  feront  bien  aifes  de  favoir  quelle  a  été  la  deflinée  des  Diciionaires  Hifto- 
riques  ;  &  qui  a  été  le  premier  dans  le  XVI.  Siècle ,  qui  s’efl  donné  la  peine  d’y  travailler.  Erafme  avoue  , 
en  quelque  part ,  qu’il  avoit  eu  deflein  d’en  compofer  un  ,  pour  le  foulagement  de  ceux  qui  commençoient 
à  lire  les  Poètes  :  mais  il  n’exécuta  pas  ce  deffein.  Un  Auteur  anonyme ,  qui  fe  dit  des  amis  d’Erafme  ,  en 
publia  un  vers  l’an  1534.  Cette  Pièce  imprimée  à  Bâle ,  ne  fut  pas  beaucoup  eftimée  ;  aufli  n’étoit  elle 
qu’un  Recueil  de  quelques  mots  tirez  du  Diétionaire  d’Ambroife  Calepin,  qu’on  avoit  réimprimé  à  Venifè , 
avec  une  augmentation  confidérable.  Quelque  tems  après ,  Jean  Cibenius ,  Allemand ,  publia  un  Dictionaire 
intitulé ,  Lexicon  Hijloricum  ac  Poëticum.  Cet  Ouvrage  eft  très  bien  conduit ,  &  il  fut  imprimé  à  Lyon  , 
chez  Geofroi  Beringueen  1544.  Depuis  Charles  Etienne  en  compofa  un  nouveau,  qu’il  rendit  aufli  Géo¬ 
graphique  ;  &  comme  l’on  en  fit  diverfes  éditions ,  on  fe  donna  la  peine  de  l’augmenter  toutes  les  fois  qu’on 
le  mit  fous  la  preffe.  Mais  comme  ce  Livre  avoit  été  mis  en  un  Volume  in  quarto,  on  le  trouva  trop  in¬ 
commode  pour  les  écoliers  ,  &  c’efl:  ce  qui  donna  la  penfée  d’en  faire  un  Abrégé  ,  fous  le  nom  d 'Amaltheum 
Poëticum  Hijloricum,  tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui.  Cependant  le  Diétionaire  d’Etienne  étoit  eftimé. 
Le  Sr.  de  Juigné  Broifliniere,  Angevin,  en  fit  une  traduélion  en  François,  avec  des  additions,  félon  les 
connoiffances  qu’il  pouvoit  avoir,  &  pour  s’accommoder  à  notre  ufage.  Mais  comme  prefque  toutes  ces  ad¬ 
ditions  font  tirées  des  Ouvrages  de  Magin  &  de  Sebaflien  Munfier  ,  qui  font  des  Auteurs  peu  eftimez,  pour 
avoir  trop  donné  dans  les  fables ,  ce  nouveau  Diétionaire  efl  peu  utile  pour  les  jeunes  gens,  qui  ne  favent 
pas  faire  la  différence  de  ce  qui  eft  véritable ,  d’avec  ce  qui  ne  l’efl  pas.  C’efl:  ce  que  mes  Amis  me  difoient , 
pour  me  perfuader  d’entreprende  cet  Ouvrage.  Nous  en  avons  un ,  qui  eft  appeîlé  Bibliothèque  Univerfel- 
le ,  compofé  par  le  Sr.  Boyer.  C’efl:  un  gros  Diétionaire  in  folio ,  qui  contient  plufieurs  noms  propres  d’Hom- 
mes ,  de  Païs ,  de  Villes ,  d’ Animaux ,  de  Plantes  &  d’autres  chofes  expliquées  aflez  au  long ,  en  quelques  en¬ 
droits  de  ce  Livre.  Il  y  a  ceci  de  particulier,  que  ces  noms  font  rangez  félon  les  terminaifons ,  de  forte 
que  c’efl:  proprement  un  Diétionaire  de  rimes.  Les  verbes  s’y  trouvent  dans  tous  leurs  tems  &  leurs  per¬ 
fonnes  ;  avec  tous  les  mots  François  qu’on  peut  former ,  comme  les  compofez ,  les  dérivez  &  les  diminutifs. 
Cet  ordre  renverfé  eft  plaifant  à  confidérer. 

Outre  ces  Diélionaires  dont  j’ai  parlé,  nous  en  avons  d’autres  qui  font  exceîlens,  comme  le  Poétique  de 
Robert  Etienne ,  celui  des  Villes  d’Etienne  de  Byzance ,  ou ,  comme  les  doéles  le  nomment ,  de  Stepha- 
nus ,  &  le  Géographique  d’Ortelius  &  de  Ferrari ,  tel  que  nous  l’avons ,  augmenté  par  Mr.  le  Prieur  Bau- 
drand  ;  fans  parler  du  Philofophique  de  Goclenius  ,  du  Chimique  de  Rutlandus  ,  du  Mathématique  de 
Dafypodius  &  de  Vitalis,  &  de  quelques  autres  pour  la  Jurifprudence ,  pour  la  Médecine,  &  des  Voca¬ 
bulaires  pour  les  mots  Grecs  &  Latins.  Ces  Livres  font  d’une  merveilleufe  utilité ,  &  les  gens  de  Lettres 
en  ont  fait  une  eftime  particulière.  Celle  qu’on  a  eu  pour  les  Ecrivains  célébrés ,  a  donné  la  penfée  à  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  d’en  dreffer  des  Catalogues ,  pour  conferver  leur  mémoire  à  la  poflérité.  C’efl:  ce  qui  a 
été  heureufement  exécuté  par  plufieurs  Auteurs  de  toute  forte  de  Nations,  comme  faint  Jérôme ,  Gennâde, 
Honoré  d’Autun  ,  S.  Ildefonfe  ,  S.  Ifidore,  Sigebert ,  Henri  de  Gand  ,  Trithême  ,  Sixte  de  Sienne,  le 
Cardinal  Bellarmin ,  &  divers  autres.  Quelques  Auteurs  ont  drefle  des  Catalogues  de  tous  les  Ecrivains 
Grecs  &  Latins.  Conrad  Gefner  de  Zurich  a  fervi  de  guide  à  tous  ceux  qui  aiment  ces  Ouvrages,  dans 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  vécu  jufques  à  fon  tems.  Elle  fut  fi  bien  recûe  que  Lycofthene,  An¬ 
toine  du  Verdier  Vauprivas,  &  quelques  autres  tâchèrent  d’acquérir  de  l’honneur,  en  y  ajoutant  le  nom  de 
quelques  Pièces  qui  y  manquoient.  Jofias  Simler  en  fit  un  Abrégé.  Le  doéte  Antoine  Poffevin ,  Jéfuite, 
a  fuivi  le  même  deffein  de  Gefner ,  dans  fon  excellent  &  curieux  Apparat  Sacré.  Ce  qui  eft  bon  &  utile  eft 
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prefque  toujours  l’objet  de  beaucoup  de  perfonnes.  Ainfi  on  entreprit  en  France  le  même  deflein ,  afin  de 
montrer  les  richefles  de  notre  Langue.  Le  Sr.  de  la  Croix  du  Maine  publia  une  Bibliothèque ,  où  il  par¬ 
le  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  François ,  depuis  plus  de  cinq  cens  ans ,  jufques  à  lui.  Cela  fut 
imprimé  à  Paris,  chez  Abel  Angelier,  en  1584.-  L’année  d’après,  Antoine  du  Verdier  Sr.  de  Vauprivas 
donna  au  Public  un  Ouvrage  d’un  femblable  Projet,  fous  le  même  nom  de  Bibliothèque.  Il  fut  imprimé  à 
Lyon ,  chez  Barthélemi  Honorât.  L’un  &  l’autre  parlent  des  Auteurs  qui  font  venus  à  leur  connoilfance , 
&  nomment  fouvent  les  mêmes  :  mais  leur  méthode  eft  différente.  La  Croix  du  Maine  nomme  plus  d’ Au¬ 
teurs  connus  que  du  Verdier ,  &  rapporte  fouvent  des  Pièces  entières  des  Auteurs.  Le  P.  Louis  Jacob ,  Canne  „ 
qui  nous  a  donné  un  Traité  des.  plus  belles  Bibliothèques  du  Monde,  nous  promettoit  un  grand  Ouvrage, 
utile,  comme  il  le  difoit ,  à  la  Nation  Françoife ,  &  fouhaité  avec  paflion  des  étrangers.  C’étoit  une  Bibliothè¬ 
que  univerfelle  de  tous  les  Auteurs  de  France,  qui  ont  écrit  en  quelque  forte  de  Science  &  de  Langue  que 
ce  foit.  Il  la  promettoit  en  quatre  Volumes  in  folio ,  deux  en  Latin,  &  deux  en  François.  Ce (1  un  grand 
malheur,  pour  les  Curieux,  que  cet  Ouvrage  n’ait  pas  été  imprimé.  Le  P.  Jacob  ne  manquait  pas  d’éru¬ 
dition,  il  a  publié  divers  Traitez  qui  le  témoignent.  C’eft  lui  qui  drefîoit,  il  y  a  vint  ans,  le  Catalogue 
des  Livres  qui  s’imprimoient  en  France,  fous  le  nom  de  BMographia  GalJica  Univerfalis  ,  &  qui  a  écrit  Bi¬ 
bliotheca  Pontificia ,  &  Bibliotheca  Fœniinaruni.  _  _ 

Ce  foin  de  conferver  la  mémoire  des  Auteurs,  a  été  commun  à  toutes  les  Nations ,  &  il  y  en  a  peu  qui 
n’ait  eu  quelque  Savant ,  qui  fe  foit  donné  la  peine  de  recueillir  ces  noms  illuftres.  Bal  ou  Balæus  & 
Pitféus  ont  travaillé  pour  les  Anglois:  Jaques  Waréus  pour  ceux  d’Irlande  :  Le  Mire,  François  Swert,  Va- 
lére  André ,  &c.  pour  ceux  des  Païs-Bas  :  Corneille  Callidius  &  quelques  autres  pour  ceux  d’Allemagne ,  aufîl 
bien  que  Melchior  Adam,  qui  nous  a  donné  les  Vies  des  Théologiens,  des  Philofophes,  des  Junfconfùltes 
&  des  Médecins  de  ce  pats ,  qui  vivoient  dans  le  XVI  Siècle.  Suffridus  Pétri  a  recueilli  les  noms  des  Au¬ 
teurs  de  Frife  :  Simon  Starovolfcius  ceux  de  Pologne  :  Le  P.  André  Schot ,  Alfonfe  Gardas ,  &  Nicolas  An¬ 
toine  deSeville,  ceux  d’Efpagne  :  Uberto  Folie  ta,  Raphaël  Soprani,  &  Michel  Juftiniani,  ceux  de  la  Cô¬ 
te  de  Gènes  &  de  toute  la  Ligurie.  Plufieurs  ont  travaillé  au  Recueil  des  Auteurs  des  Villes  :  comme  Jaques 
Thomafm  de  ceux  de  Padoue ,  Jean  Antoine  Bumaldi  de  ceux  de  Bologne ,  Jerome  Rubei  de  ceux  de  Raven- 
ne ,  Coria  &  Ripamonte  de  ceux  de  Milan ,  Hugolin  Verrin  de  ceux  de  Florence ,  Sandere  de  ceux  de  Gand  , 
Jule  du  Pui  des  Jurifconfultes  de  Verone  ,  le  P.  Louis  Jacob  ,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  de  ceux  de  Châlon 
fur  Saône ,  le  Sr.  Pitton  de  ceux  d’Aix  en  Provence ,  &c.  Les  Hifloriens  des  Provinces  particulières  onc 
auffi  parlé  des  Hommes  de  Lettres  qui  y  ont  fleuri  ;  &  c’efl:  ce  que  nous  voyons  obfervé ,  avec  allez  d’exac¬ 
titude  ,  dans  l’Hiftoire  de  Dauphiné  écrite  par  Sr.  Chorier  ;  dans  celle  de  Languedoc  ,  par  le  Sr.  Catel  ; 
dans  celle  de  Provence ,  du  Sr.  Bouche  ;  &  ainfi  de  grand  nombre  d’autres.  Je  dis  le  même  pour  les  Ordres 
Religieux ,  qui  ont  tous  eu  quelqu’un  qui  a  fait  des  Bibliothèques  &  des  Recueils  de  leurs  Ecrivains.  Pour 
les  Bénédiêlins,  Trithême,  ArnoulWion,  &c.  Pour  les  Chartreux,  Pierre  Dorland  &  Théodore  Petreius. 
Pour  les  Dominicains,-  Léandre  Alberti ,  Antoine  de  Sienne,  Alfonfe  Fernandes,  Ambroife  Gorzée ,  Pierre 
Malpæus,  &c.  Pour  les  Cannes,  Arnoul  Boftius,  Pierre  Luce,  Marc-Antoine  Alegre,  &c.  Pour  les  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  François ,  Henri  Willot,  Wadinge,  &c.  Pour  ceux  de  Prémontré,  Jean  le  Page. 
Pour  les  Jéfuites ,  Pierre  Ribadeneira  &  Philippe  Alegambe.  Ce  qu’on  peut  encore  aflurer  de  prefque  tou¬ 
tes  les  autres  Congrégations  Religieufes.  Dans  les  Profeffions  illuftres ,  dans  les  Académies ,  &  dans  les  Cha¬ 
pitres  ,  il  y  a  eu  des  Curieux  qui  ont  recueilli  les  noms  de  leurs  Confrères.  Ainfi  Bernard  Rutilius ,  Ber¬ 
nardin  Gafneri,  JeanForfter,  JeanNevifan,  JeanFichard,  Wolfgangus  Freimonius,  Jean  Bertrand ,  &c, 
ont  travaillé  au  Recueil  des  Jurifconfultes  célébrés  ;  &  celui  des  Médecins  a  été  fait  par  Simphorien  Cham- 
pier,  Jean  George  Schenk ,  Remacle  Fufch,  Pierre  Caftellan,  Vander  Linden,  &c.  Nous  avons  aufli  les 
Vies  de  divers  Académiciens ,  comme  de  ceux  de  l’Académie  Françoife ,  dans  l’Hiftoire  de  cette  célébré  Com¬ 
pagnie  ,  écrite  par  M.  Peliflon  ;  de  quelques  autres  Académies  d’Italie  :  des  Profeflèurs  des  Univerfltez  de  Lei¬ 
den,  deGroningue,  &c.  Des  Peintres  par  Vafari,  par  le  Chevalier  Ridolfi,  &  par  M.  Félibien,  dans  les 
Entretiens  curieux  de  ceux  de  cette  Profeflion.  Les  Vies  des  Evêques  font  recueillies  dans  les  Hiftoires  des 
Eglifes  particulières ,  que  nous  avons  en  grand  nombre.  Elles  ont  été  affemblées ,  pour  la  France ,  dans  la 
G  al  lia  Chriftiana  de  MM.  dé  Sainte  Marthe  :  Pour  l’Italie ,  dans  Yltalia  Sacra  de  l’Abbé  Ughel  :  Pour  l’Angle¬ 
terre  ,  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Nicolas  Harpsfield  :  Pour  le  Païs-Bas ,  dans  Gazey ,  Le  Mire ,  Sande¬ 
re  ,  &c.  Enfin ,  ce  foin  a  été  fi  fort  du  goût  de  quelques  Ecrivains  du  XVII.  Siècle ,  qu’ Antoine  Sandere  a 
fait  un  Recueil  de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  nom  Antoine  :  Le  P.  Théophile  Rainaud ,  des  Théophiles  : 
Le  P.  Philippe  Labbe ,  des  Philippes  :  M.  André  de  Sauflai ,  des  Andrés  :  Jean  Meurfius ,  des  Antigones , 
des  Ariftoxénes ,  des  Nicomaques ,  des  Philoftrates ,  &c.  Léon  Allatius  ,  des  Siméons  ,  des  Philons ,  des 
Pfelles ,  des  Methodius ,  &c. 

Je  ne  dis  rien  des  Vies  particulières  de  grands  Hommes, quoi  quelles  fè rapportent  au  meme  deflein ;  com¬ 
me  des  Papes  &  des  Rois ,  dans  les  Hiftoires  particulières  des  Miniftres  d’Etat  de  France,  dans  le  Traité  pu¬ 
blié  par  M.  le  Comte  d’Auteuil  :  Des  Cardinaux ,  par  Ciaconius ,  Auberi ,  &c.  &  ceux  de  France  par  Du 
Chefne  &  Frizon  :  Des  Hommes  illuftres  &  des  grands  Capitaines ,  par  Mr.  de  Brantôme  :  De  plufieurs 
grands  Capitaines  François,  par  M.  le  Baron  de  Fourquevauls  ,  &  ainfi  de  quelques  autres.  Mais  je  ne 
me  fàurois  dilpenfer  de  dire  un  mot  de  divers  Eloges  que  nous  avons ,  &  qui  ont  été  dreflez  par  Paul  Jo- 
ve,  par  Thevet,  par  Papyre  Maffon  ,  par  Le  Mire,  &  par  Scevole  de  Sainte  Marthe,  qui  a  compofé 
ceux  des  doétes  François.  Nous  avons  aufli  les  Portraits  des  Llommes  illuftres  par  Théodore  de  Beze ,  & 
des  gens  de  Lettres  de  toute  forte  de  Nations  par  Laurent  Craflo.  Ce  dernier  Ouvrage  eft  en  Italien.  Ja- 
nus-Nicius  Erythræus  ,  dont  le  véritable  nom  eft  Jean  Viêlor  Rofli ,  a  écrit  en  Latin  ceux  des  Hommes 
d’efprit,  qui  ont  vécu  de  fon  tems,  dansfon  Livre  intitulé ,  Pinacotheca  Imaginum  illuflrium.  Jean  Bocace , 
Jofeph  Betufli ,  Pierre  Paul  de  Ribera,  François  Serdonati ,  François  Auguftin  délia  Chiefa ,  Jaques  Phi¬ 
lippe  de  Bergame ,  Bernardin  Scardeoni ,  Jules  Céfar  Capacio  ,  Charles  Pinto  ,  le  P.  Hilarion  de  Cofte , 
&c.  ont  écrit  l’Eloge  des  Dames  illuftres  ;  &  M.  de  Brantôme  a  compofé  les  Vies  de  celles  qui  vivoient 
en  France  de  fon  tems.  Lilio  Giraldi  ,  Crinitus,  Scaliger  ,  &  Voflius,  ont  fait  des  Recueils. des  Poè¬ 
tes.  Ce  dernier  a  fait  des  Traitez  des  Mathématiciens,  des  Philofophes,  des  Orateurs,  &  des  Hifloriens 
Grecs  &  Latins.  La  Popeliniere  a  parlé  des  Hifloriens  :  Noftradamus  a  laifle  les  Vies  des  Poètes  Proven¬ 
çaux  :  Martin  Zeiller  a  écrit  un  Traité  des  plus  célébrés  Hifloriens ,  Chronologues  &  Géographes  :  Jean- 
André  Quenftedt  a  compofé  un  Ouvrage  du  lieu  de  la  naiflance  des  gens  de  Lettres  ,  intitulé,  de  patriis 
illujîrium  doctrina  fcriptis  Viromm  ;  Et  enfin ,  le  Père  Labbe  nous  a  donné  un  Recueil  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  des  Eloges,  des  Vies,  des  Diêtionaires ,  des  Bibliothèques,  &c.  dans  un  Volume  in  octavo , 
intitulé ,  Bibliotheca  Bibliothecarum . 


Tous 


DE  L’  AUTEUR.  ix 

Tous  ces  Ouvrages  font ,  en  certain  fens,  des  Diélionaires ,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  compofer  celui 
que  vous  voyez.  Je  n’y  rapporte  rien ,  dont  les  Auteurs  que  je  cite  ne  me  foient  garans.  J’ai  tâché  de  n’y 
■rien  mettre  d’inutile ,  &  de  n’y  rien  oublier  de  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la  curiofité  des  Leéteurs.  A 
la  Vérité,  je  pouvois  compofer  un  plus  gros  Volume,  bien  qu’il  le  foit  beaucoup:  Mais  fi  je  prens  garde 
que  cette  forte  de  travail  plaife  au  Public,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  le  faire  dans  une  fécondé  édition. 
On  me  perfuade  qu’on  ne  tardera  pas  long-tems  d’y  travailler.  J’ai  été  affez  exact  pour  la  Chronologie  ;  & 
je  me  fuis  attaché  au  fentiment  des  Auteurs  qui  font  les  plus  doftes  ,  les  plus  raifonnables ,  &  les  mieux  fui- 
vis.  En  parlant  des  Villes,  je  rapporte  les  Conciles  qu’on  y  a  affemblez,  commençant  par  les  Généraux; 
&  fouvent  je  remarque  les  Canons  qui  me  plaifent  davantage.  En  cela  je  ne  me  fuis  point  fait  d’ordre  par¬ 
ticulier;  &  j’ai  fuivi  mon  inclination  &  mon  génie.  Quelquefois  je  fais  de  petites  Differtations ,  pour  éclair¬ 
cir  les  difficultez  de  Chronologie,  &  pour  terminer  les  Controverfes  Hifloriques.  Ces  Differtations  font 
ordinairement  marquées  par  une  main  de  cette  façon  Je  ne  décide  pourtant  pas  en  maître ,  &  je  rap¬ 
porte  feulement  les  différentes  opinions  des  Auteurs.  Les  Leéteurs  s’attacheront  à  celle  qui  fera  le  plus  de 
leur  goût.  En  parlant  des  Nations,  je  diftingue  mon  fujet  par  Articles,  qui  font  la  diviiion  du  Païs,  les 
coutumes  des  Habitans ,  leur  Gouvernement  &  leur  Religion  ;  ce  que  je  termine  par  la  citation  des  Au¬ 
teurs  qui  en  font  mention,  ou  qui  en  ont  écrit  l’Hiftoire.  En  parlant  des  Auteurs,  je  remarque  les  plus 
beaux  Ouvrages  qu’ils  ont  laiffez.  En  nommant  les  Héréfiarques ,  je  rapporte  leurs  principales  erreurs  :  Et 
en  mettant  les  Philofophes,  je  mets  auffi  leurs  opinions  les  plus  importantes.  J’ai  tâché  de  parler  des  Villes 
Epifcopales ,  &  de  marquer  leur  nom  Latin  ,  ancien  &  moderne.  Pour  les  Perfonnes  illuffres ,  voici  l’or¬ 
dre  que  je  me  fuis  propofé.  Je  commence  par  mettre  les  Papes ,  les  Rois  de  France ,  les  Empereurs  &  les 
autres  Princes.  Enfuite ,  je  parle  des  gens  de  Lettres  ;  &  à  la  fin  je  remarque  encore  en  abrégé  &  tout  de 
fuite,  ceux  qui  font  le  moins  connus.  J’obfèrve  pourtant  toujours  l’ordre  alphabétique.  Je  ne  dis  rien 
des  Saints  qui  n’ont  pas  écrit ,  parce  que  ce  n’eft  pas  un  Martyrologe  que  je  compofe.  Je  fais  feulement 
mention  de  ceux  qui  ont  eu  part  aux  affaires  importantes  de  l’Eglife ,  des  Evêques  des  quatre  Eglifes  Pa- 
triarchales;  des  Cardinaux  &  des  Prélats  célébrés;  &  des  Fondateurs  des  Ordres  Religieux Militaires. 
Les  différens  fentimens  des  Auteurs  m’ont  fouvent  bien  donné  de  la  peine ,  quand  il  s’eft  agi  de  fe  fixer  à 
quelque  chofe ,  &  de  faire  choix  des  matières.  Je  dis  le  même  pour  la  Géographie ,  où  les  Auteurs  font  fi 
partagez,  &  fi  peu  d’a'ccord  entre  eux. 

Après  tout ,  ma  confolation  eft  que  cet  Ouvrage  peut  être  utile  à  toute  forte  de  perfonnes ,  &  que  s’il 
h’eft  agréable  par  la  dignité  de  quelques-unes  de  fes  matières ,  ou  par  la  grâce  du  langage ,  il  le  pourra  être 
par  fa  diverlité  &  par  la  nouveauté  de  fa  méthode  &  de  fon  ordre.  J’oubliois  de  dire  que  j’y  parle  des  Da¬ 
mes  illuffres  &  favantes ,  .&  des  Pléros  de  l’Antiquité  Payenne  &  Idolâtre.  Souvent  j’explique  cette  Théo¬ 
logie  ingénieüfè  des  Anciens ,  que  nous  nommons  Mythologie.  Je  prie  les  Lecteurs  de  ne  m’imputer  pas 
toutes  les  fautes  qu’ils  trouveront  dans  ce  Livre.  Je  l’efpére  de  ceux  qui  favent  la  difficulté  qu’il  y  a  de  les 
éviter,  dans  les  Livres  dTIiffoire  &  de  Chronologie,  où  il  y  a  une  infinité  de  noms  propres  &  extraordi¬ 
naires  aux  Compofiteurs ,  &  un  fi  grand  nombre  de  chiffrés  &  de  citations.  Après  ces  excufes,  par  lef- 
quelles  je  travaille  peut-être  en  vain  à  me  préparer  des  Leéteurs  favorables ,  je  dois  les  avertir  que  cet  Ou¬ 
vrage  a  demeuré  très  longtems  fous  la  Preffe  ;  &  que  fouvent  j’y  parle  de  choies  comme  nouvelles ,  qui  ne 
le  feront  plus  aujourd’hui.  Ceux  qui  voudront  voir  l’Hiftoire  des  Hommes  de  Lettres ,  ou  de  quelques 
mitres  Perfonnes  illuffres ,  la  chercheront  par  le  nom  propre ,  &  s’ils  ne  la  trouvent  pas,  ils  viendront  au  nom 
appeîlatif.  Je  m’attache  pour  l’ordinaire  à  celui  qui  eft  le  plus  connu.  Voilà,  Mon  cher  Lecteur, 
ce  que  j’avois  deffein  de  vous  dire.  Je  ne  demande  rien  de  déraifonnable  ;  &  à  parler  de  bonne  foi,  il  y  auroit 
de  rinjùffice  à  condamner  celui  qui  ne  réuffit  pas  dans  un  bon  deffein ,  &  qui  fait  mal  ce  qu’il  a  eu  deffein 
de  bien  faire.  J’ai  commencé  cet  Ouvrage  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ;  &  Dieu  me  donnera  peut-être  enco- 
Té  affez  de  vie ,  pour  le  revoir  plus  d’une  fois ,  &  y  corriger  les  fautes  qu’on  m’y  fera  remarquer.  Je  rece¬ 
vrai  avec  plaifir  &  avec  gratitude  les  avis  qu’on  me  donnera  pour  cela.  Je  ferai  auffi  beaucoup  obligé  à 
ceux  qui  me.  voudront  fournir  des  Mémoires.  Ils  pourront  s’adreffer  au  Libraire.  En  attendant  ces  fa¬ 
veurs  ,  il  faut  que  je  dife  encore ,  que  fi  je  n’ai  pas  le  bonheur  de  plaire  à  tout  le  monde ,  du  moins  je  n’ai 
point  eu  deffein  d’offenfer  perfonne.  Car  il  eft  fûr  que  je  n’ai  rien  écrit  contre  ma  confcience ,  ni  contre 
L  vérité  qui  m’ait  été  connue.  Auffi  je  me  foûmets  au  jugement  d’un  équitable  Leéteur ,  ayant  appris  de 
Clément  Alexandrin  à  ne  me  foucier  guère  d’être  repris ,  pourvû  que  je  ne  le  puiffe  pas  être  avec  raifon.  Je 
lbûmets  auffi  cet  Ouvrage  au  jugement  de  l’Egfife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  que  je  reconnois 
pour  ma  bonne  &  unique  Mère ,  &  pour  ma  Maîtreffe.  Je  foulcris  par  avance  à  toutes  lès  cenfures  ;  parce 
que  je  fais  gloire  de  dire  avec  un  S.  Evêque  de  Ô&rcelonne,  que  Chrétien  eft  mon  nom ,  &  Catholique  mon 
üirnom.  Chrijtianus  mihi  nomen  ejî ,  Catholicus  verè  cognomen  :  illud  me  nuncupat ,  ijlud  ojlendit. 


1.  l.Strofa. 


S.  Patient. 
Epifi.  ad 
Sjmpbor. 
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PRE- 


PREFACE. 


Outes  les  Préfaces  que  Ton  a  mifes  jufques  à  préfent  à  la  tête  des  différentes  éditions 
du  Diétionairç  que  Ton  appelle  ordinairement  le  Didlionaire  de  Moréri ,  &  qui 
ont  été  compofécs  par  de  très  habiles  gens ,  ont  affez  fait  voir  Futilité  &  même  la 
nécelfité  d’un  tel  Ouvrage ,  dont  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  tirer  du  pro¬ 
fit.  Il  feroit  donc  fuperflu  de  s’étendre  ici  fur  une  matière  fi  fouvent  rebattue,  &  de 
laquelle  tout  le  monde  convient.  C’eft  pourquoi  en  renvoyant  les  Lecteurs  à  tout  ce  qui  a  déjà 
été  dit  fur  ce  fujet,  on  fe  contentera  de  rapporter  ici  quels  font  les  avantages  que  la  préfente 
•  édition ,  qui  eft  la  dix -huitième ,  a  par  defTus  toutes  les  précédentes. 

Le  premier  eft  fon  étendue.  Elle  contient  plus  de  onze  mille  articles  nouveaux  tant  grands 
que  petits,  qui  ne  font  point  dans  l’édition  de  Bâle ,  &  plus  de  quinze  mille  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  l’édition  de  Paris  1732.  Elle  eft  fur-tout  enrichie  d’un  très  grand  nombre  d’articles 
de  Géographie ,  où  l’on  s’eft  contenté  de  marquer  la  fituation  des  lieux  d’une  manière  courte  & 
précife,  par  rapport  aux  villes  capitales  des  pais  qui  les  renferment,  de  forte  que,  quoique  l’on 
n’y  employé  pour  l’ordinaire  que  deux  ou  trois  lignes,  le  Lecteur  pourra  fans  peine  les  trouver 
dans  les  Cartes.  Dans  les  autres  éditions  cette  exactitude  &  cette  brièveté  n’ont  point  été  ob- 
fervées,  &  l’on  y  trouve  la  plupart  du  tems  la  fituation  d’un  lieu  par  rapport  à  un  autre  plus  in¬ 
connu  que  celui  qui  fait  le  fujet  de  l’article.  Dans  tous  les  articles  nouveaux  de  Géographie, 
on  a  eu  foin  de  marquer  la  diftance  des  Lieux,  non  par  des  Milles,  qui  font  une  mefure  itinéraire 
fort  équivoque,  mais  par  des  Lieues  de  20  au  Degré.  Pour  ne  pas  trop  grollir  ce  Diétionaire,  on  ne 
donne  que  des  extraits  de  la  plus  grande  partie  des  articles  ajoutez.  On  l’a  fur-tout  pratiqué  par  rap¬ 
port  aux  additions  tirées  du  Supplément  de  Paris  des  années  173?  &  1736.  Onimprimoit  la  fin  de 
la  lettre  L  de  ce  Diétionaire ,  lorsque  ce  Supplément  parut.  Aulfi-tôt  les  perfonnes  intéreffées  à 
l’édition  préfente  trouvèrent  à  propos  que  l’on  inférât  depuis  la  lettre  L  jufqu’à  la  fin ,  toutes  les 
correétions  contenues  dans  le  Supplément,  &  des  extraits  des  articles  nouveaux  qu’il  renferme. 
On  a  à  peu  près  fait  la  même  chofe  par  rapport  aux  autres  lettres ,  depuis  A  jufqu’à  L  inclufive- 
ment.  Pour  ce  qui  eft  des  correétions ,  on  les  y  a  toutes  inférées,  mais  on  n’a  donné  que  quel¬ 
ques  extraits  des  articles  nouveaux  du  Supplément  de  l’année  1735"  ;  premièrement  parce  que  la 
plupart  de  ces  articles  fe  trouvant  dans  l’édition  de  Bâle, ont  paffé  dans  celle-ci;  en  fécond  lieu, 
parce  que  l’on  a  trouvé  à  propos  de  n’y  point  inférer  les  articles  des  perfonnes  vivantes. 

11  faut  préfentement  parler  d’une  addition  toute  nouvelle.  Voici  en  quoi  elle  confifte.  Premiè¬ 
rement,  dans  l’Eglifè  Romaine  on  appelle  les  quatre  livres  des  Rois ,  ceux  que  les  Proteftans  ap¬ 
pellent  les  deux  livres  de  Samuel  £5?  les  deux  livres  des  Rois.  En  fécond  lieu ,  dans  la  première 
on  donne  le  nom  de  Paralipoménes  aux  livres  qui  font  connus  chez  les  autres  fous  le  nom  de 
Chroniques.  En  troifiéme  lieu,  dans  la  première  on  nomme  I.  Efdras  &  II.  Efdras ,  ce  que  les 
autres  appellent  fimplement  Efdras  &  Nèhémie.  En  quatrième  lieu,  dans  la  première  on  comp¬ 
te  les  Pfeaumes  d’une  autre  manière  que  les  Proteftans.  Ces  derniers  fuivent  la  divifion  de  l’Hé¬ 
breu,  &  l’Eglifè  Romaine,  celle  de  la  Vulgate  qui  joint  enfemble  le  neuvième  &  le  dixiéme 
Pfeaume  &  qui  n’en  fait  qu’un  des  deux ,  mais  qui  enfuite  partage  en  deux  le  Pfeaume  1 4.7.  Pour 
rendre  cet  Ouvrage  utile  aux  uns  &  aux  autres,  on  a  eu  foin  de  joindre  enfemble  les  deux  ma¬ 
nières  différentes  dont  on  vient  de  parler,  afin  qu’ils  puiffent  également  trouver  ce  qu’ils  cher- 
-•  client. 

Le  fécond  avantage  de  cette  édition-ci  par  defTus  toutes  les  précédentes ,  confifte  dans  la  ma¬ 
nière  uniforme  dont  on  s’eft  conformé  à  l’Epoque  de  403).  Si  l’on  y  employé  celle  de  4004,  ce 
qui  n’arrive  que  fort  rarement ,  on  ne  manque  pas  d’ajoûter  félon  UJferius.  On  n’a  pas  obfèrvé 
cela  régulièrement  dans  les  éditions  de  Bâle  1731 ,  &  de  Paris  1732.  Par  exemple,  on  trouve 
dans  l’une  &  dans  l’autre,  qu’Alcétas  Roi  de  Macédoine  &  père  d’Amyntas,  mourut  l’an  du  Mon¬ 
de  3448,  &  le  556  avant  Jéfiis-Chrift.  Ces  deux  nombres  font  enfemble  4004,  en  quoi  elles 
ont  fuivi  l’époque  d’UfTerius  fans  en  rien  dire;  &  dans  l’article  d’AMYNTAS  elles  difent  toutes  deux 
qu’il  fuccéda  à  Alcétas  l’an  3479  du  Monde  &  le  55“  6  avant  Jéfus-Chrift,  en  quoi  elles  ont  fuivi 
l’époque  de  403  J ,  qui  eft  celle  qui  régne  dans  tout  l’Ouvrage.  Dans  l’article  d’ A  loi  me,  Grand- 
Sacrificateur  des  Juifs ,  elles  difent  toutes  deux  qu’Antiochus  Eupator  fit  couper  la  tête  à  Onias 
l’an  3877  du  Monde  &  le  162  avant  Jéfus-Chrift.  Ces  deux  nombres  font  ime  époque  nouvelle 
de  4039;  mais  à  la  fin  de  l’article  elles  fuivent  celle  de  403 51.  Dans  l’article  d’AMAZi  as,  elles 
difent  que  Joas  fon  père  fut  afTaffiné  l’an  du  Monde  3  204,  &  le  839  a<vant  Jéfus-Chrift.  Ces  deux 
nombres  font  enfemble  4043 ,  autre  nouvelle  époque  ;  mais  à  la  fin  de  l’article ,  elles  fuivent  l’é¬ 
poque  de  403  51  ,en  difant  qu’Amazias  fut  tué  l’an  du  Monde  3225*,  &  le  810  avant  Jéfus-Chrift, 

Le  troifiéme  avantage  confifte  dans  la  régularité  de  la  ponctuation  &  de  la  conftruction.  On 
a  remédié  à  l’une  &  à  l’autre  dans  une  infinité  d’endroits,  &  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  pei¬ 
ne  de  confronter  les  précédentes  éditions  avec  celle-ci,  s’en  convaincront  aifément.  La  négli- 

'  gence 
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gence  de  la  ponctuation  régne  fur-tout  dans  les  citations,  où  un  point  placé  mal  à  propos ,  d’un 
Auteur  en  fait  deux;  &  où  tout  au  contraire  l’oubli  d’un  point , de  deux  Auteurs  n’en  fait  qu’un. 
11  y  a  mille  &  nulle  exemples  de  cette  inexactitude.  Dans  l’article  de  Bru  ce  (Thomas)  fur  la 
fin ,  le  défaut  de  ponctuation  renverfe  tout  le  fens.  Il  eft  dit  là  que  Robert,  fils  de  Thomas  Bruce , 
eut  de  J'a  femme  Diane ,  fille  de  Henri  Comte  de  Stanford,  huit  fils  Cf  huit  filles,  dont  me  partie 
vivoit  encore  en  1 70 1  au  commencement  du  régne  de  Jacques  IL  II  fut  fait  Chambellan.  Si  après 
en  1701 ,  on  eût  mis  un  point  pour  finir  le  fens,  &  que  l’on  eût  commencé  un  nouveau  fens  par 
ces  mots,  Au  commencement,  &  qu’au  lieu  de  Jacques  II,  fuivi  d’un  point  &  d’un  nouveau  fens, 
on  eût  mis  une  virgule,  fuivie  de  il  fans  capitale,  tout  eût  été  dans  l’ordre.  On  ne  rapporte 
point  ici  d’exemples  des  conftruétions  que  les  Grammairiens  appellent  conftruttions  louches ,  & 
qui  n’ont  pas  un  rapport  net  &  jufte  à  ce  qui  précédé.  On  les  a  redreffées  dans  une  infinité 
d’endroits  &  prefque  à  chaque  page.  C’eft  encore  pour  l’obfervation  du  bon  ordre  que  Ton  a  mis 
dans  toutes  les  Généalogies  des  chiffres  devant  tous  les  enfans ,  nez  de  celui  qui  eft  à  la  tête  de 
l’article ,  ce  qui  n’a  été  pratiqué  que  rarement  dans  les  éditions  précédentes. 

Le  quatrième  avantage  confite  dans  la  correction  de  plus  de  cinq  mille  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  les  dernières  éditions  de  Paris  &  de  Bâle.  Elles  ont  confervé  l’une  &  l’autre  la  plupart  des 
fautes  de  l’édition  de  Paris  1725;.  Au  refte,  par  les  fautes  dont  on  parle  ici ,  on  n’entend  pas 
celles  qu’un  Lecteur  attentif  peut  corriger  de  lui-même,  mais  limplement  celles  qui  peuvent  Par» 
rêter  &  le  tromper.  Sans  s’étendre  davantage  là-deffus ,  il  fuffira  de  dire  que  l’on  eft  en  état  de 
prouver  ce  que  l’on  avance  à  cet  égard  par  rapport  aux  trois  dernières  éditions  dont  on  vient 
de  faire  mention.  Le  Supplément  de  Paris  des  années  1 73  y  &  1736,  contenant  un  grand  nom¬ 
bre  de  corrections  pour  les  deux  dernières  Editions  de  Paris ,  on  avoit  lieu  de  s’attendre  qu’on 
y  trouveroit  la  correction  des  fautes  que  l’on  a  corrigées  dans  l’édition  que  l’on  donne  préfente- 
ment  au  Public  ;  cependant  011  n’y  voit  la  correction  de  prefque  aucune  de  ces  fautes. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  doit  faire  préférer  cette  dix-huitiéme  édition  à  toutes  celles 
qui  l’ont  précédée ,  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  parler  du  fort  qu’a  eu  le  Dictionaire  de 
Moréri  depuis  qu’il  a  paru  la  première  fois,j  ufques  à  préfent.  Mais  Meilleurs  les  Editeurs  de  Bâ¬ 
le  l’ont  fait  avec  tant  d’ordre,  de  jufteffe  &  de  netteté,  que  l’on  croit  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  joindre  ici  ce  qu’ils  en  difent. 


„  M.  Louis  (1)  Moréri,  Prêtre  &  Docteur  en  Théologie,  fe  trouvoit  à  Lyon  lorsqu’il  con- 
„  çut  le  projet  d’un  Dictionaire  fliftorique  &  Géographique.  L’attachement  qu’il  avoit  pour  le 
„  travail,  &  fon  penchant  pour  l’Hiffoire  làcrée  &  profane,  l’engagèrent  à  faire  pour  fon 
„  ufage  un  recueil  confidérable  de  faits  que  lui  fourniffoient  fes  lectures.  Ses  amis  qui  parcoururent 
3,  ce  recueil ,  crurent  que  s’il  étoit  rangé  félon  l’ordre  alphabétique, &  augmenté  à  divers  égards, 
„  le  Public  le  recevroit  avec  plaili r  &  avec  reconnoiffance.  Là-deffus  ils  follicitérent  fortement 
3,  M.  Moréri  de  fe  charger  de  cet  Ouvrage  important.  Perfuadé  par  les  raifons  de  fes  amis ,  d’au- 
3,  tant  plus  fortes  qu’elles  fecondoient  fon  goût,  il  commença,  à  l’âge  de  vint-cinq  ans,  l’Ou- 
3,  vrage  dont  il  s’agit  &  qui  l’a  immortalifé. 

„  Dès  qu’iieut  formé  ce  deffein,  qui  aurait  épouvanté  un  homme  moins  laborieux  que  lui, 
3,  il  ramaffa  tous  les  livres  dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Il  fait  dans  fa  Préface  l’énumération  de 
„  ces  Auteurs  anciens  &  modernes,  &  il  montre  qu’il  avoit  une  vafle  connoiffance  des  fources 
„  où  il  pouvoit  (2)  puifer  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Il  paffa  cinq  ans  dans  cette  pénible  occupa- 
3,  tion ,  au  bout  desquels  il  fe  vit  en  état  de  mettre  au  jour  un  volume  in  folio  de  fes  compila- 
3,  tions.  Ce  livre  parut  en  1674.,  *  l’Auteur  n’ayant  alors  que  trente  ans. 

,,  M.  Moréri  fut  fort  loué  par  plufieurs  Savans,  qui  lui  encenférent  en  différentes  langues.  Le 
„  célébré  Spon ,  connoiffeur  dans  ces  matières ,  fit  ce  Sonnet  à  fa  louange  : 


Etre  un  riche  thréfor  de  fcience  profonde , 
Chercher  dans  les  beaux  Arts  toutes  fes  voluptez. 
Savoir  ceux  qui  les  ont  autrefois  inventez , 

Et  porter  fes  regards  juf qu'au  berceau  du  monde ; 

Borner  tous  les  Etats  fur  la  terre  Cf  fur  Ponde , 
Relever  du  néant  les  cendres  des  Citez, 

Etaler  aux  Mortels  leurs  anciennes  beautez , 
Avoir  de  leurs  Héros  la  mémoire  féconde  ; 

Affranchir  les  Savans  des  ordres  du  trépas. 
Marquer  des  Conquérans  les  vertus  £5?  les  pas. 
Des  Jiécles  reculez  conferver  la  mémoire  ; 


Aux  récits  fabuleux  donner  un  nouveau  jour , 

Meft-ce  pas ,  cher  Ami,  fe  placer  à  fon  tour , 

Dans  le  plus  bel  endroit  du  Temple  de  Mémoire  ? 

L’An- 


(0  Né  à  Bargemont  en  Provence  le  2j  Mars  1643; 

(2)  M.  Bayle  ne  croit  pas  que  Moréri  ait  confulté  tous  ces  Auteurs,  ni  même  tous  ceux  qu'il  cite.  Je  fvùfftr,  dit-il,  qu’i 
T  égard  des  Hiftoriens  Grecs  8?  Latins ,  il  n’a  conjulté  pour  l'ordinaire  que  VojJivs;  &  qu’à  l'égard  des  matières  &  des  Ecrivains  F.ccléfiaflU 
ques ,  il  n’aguéres  conjulté  que  Baronius ,  Sponde,  Godeau  &  le  P.  Labbe .  *  Préface  de  la  fécondé  édition  des  Remarques  Critique», 
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xu  .  PREFACE, 

L’AuteiiF  lie  fe  îaiffa  point  aveugler  fur  le  mérite  de  fon  Diétionaire ;  ni  par  la  vanité ,  ni 

54  par  les  louanges  qu’on  lui  prodiguoit.  Il  comprit  aifément  que  cet  Ouvrage  devoit  être  retou- 
„  ché  &  augmenté.  Aufll  déclara-t-il,  en  donnant  la  première  édition,  qu’il  fe  préparait  à  en 
„  faire  paraître  dans  peü  une  fécondé.  Il  ne  perdit  point  ce  projet  de  vue  ;  &  avant  que  d’entrer 
„  chez  M;  de  Pompone ,  &  après  en  être  forti,  il  ne  fe  donna  aucun  relâche  pour  pouvoir  pro- 

55  curer  inceffamment  une  nouvelle  édition  plus  complette  que  la  première.  Il  vit  rouler  la  prefi 
„  fe  fur  cet  Ouvrage ,  augmenté  d’un  vol  urne  ;  mais ,  épuifé  par  l’étude ,  &  fur-tout  par  la  fati- 
,,  gue  que  cette  pénible  compilation  lui  avoit  coûté,  il  mourut  avant  que  le  fécond  volume, 
„  moins  rempli  que  le  premier,  fut  en  état  de  paraître.  Cette  fécondé  édition  fut  commencée 
„  à  Lyon  en  1681.  LeSr.  Pérayre ,  premier  Commis  de  M.  de  Pompone,  prit  foin  de  l’impref- 
„  lion  du  fécond  Tome,  &  dédia  tout  cet  Ouvrage  au  Roi,  en  fon  propre  nom. 

„  Si  l’Auteur  du  Diétionaire  n’avoitpas  cru  fon  Ouvrage  fans  défaut,  les  Savans  en  jngé- 
,,  rent  de  même.  M.  Ménage  difoit,  *  Je  ne  voudrois  point  lire  le  Diétionaire  de  Moréri.  Ce 
5,  n'efl  pas  que  je  ne  Tejlime  fort  bon ;  mais  c'eji  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes ,  £5?  que  fi  je  in1  en  é- 
„  tois  mis  quelqu'une  dans  la  tête ,  j'aurois  de  la  peine  à  m'en  defabufer.  Cette  manière  de  raifon- 
„  ner  parait  originale ,  mais  eft-elle  folide  ?  Ne  peut-on  pas  retirer  du  fruit  d’un  recueil  d’Hi- 
„  ftoire,  où  il  y  a  beaucoup  de  bon  &  quantité  de  fautes?  M.  Ménage  aurait  lu  peu  d’Hiftoi- 
„  res ,  s’il  eût  toujours  été  fi  délicat. 

,,  Pendant  que  M.  Moréri  étoit  appliqué  à  enrichir  le  Public  d’un  thréfor  d’Hiftoire  &  de 
,,  Géographie ,  un  Bâlois  travailloit  dans  le  même  delfein.  M.  Jean-Jacques  Hoffman ,  d’abord 
„  Profelfeur  en  Grec,  &  enfuite  en  Hiftoire,  &  Doéteur  en  Théologie  à  Bâle,  donna  en  1677 
,,  fon  Lexicon  Univerfel  en  Latin,  en  deux  gros  volumes  in  folio.  Il  fut  imprimé  à  Bâle  aux  dé- 
„  pens  de  Jean-Herman  Widerhold ,  Marchand  Libraire  de  Genève,  avec  un  privilège  autenti- 
„  que  de  l’Empereur  &  du  Roi  de  France.  L’Auteur  fit  encore  paraître  en  1683  à  Bâle,  un  Sup- 
„  plément  en  trois  tomes  in  folio ,  bien  plus  confidérables  que  les  deux  premiers.  Il  efi:  étonnant 
„  qu’un  homme  feul  ait  pu ,  dans  un  fi  court  elpaee  de  tems ,  ramalfer  un  recueil  fi  étendu  &  fi 
„  diverfifié.  On  prétend  qu’il  a  fondu  dans  fon  Ouvrage  le  Gloffaire  de  Du-Cange  &  le  Diétio- 
,4  naire  de  N.  Lloyd  :  l’on  ajoute  qu’il  n’a  pas  été  allez  attentif  en  pillant  le  dernier ,  puisqu’en 
„  parlant  de  l’Angleterre,  il  retient  le  langage  de  l’Auteur  Anglois  qui  la  nomme  fa  patrie.  (1) 

„  Malgré  les  fautes  de  commiiîlon  &  d’omifiion  qui  fe  trouvoient  dans  les  deux  premières 
„  éditions  du  Diétionaire  de  Moréri,  il  ne  laiifa  pas  de  fe  débiter  avec  rapidité.  On  n’avoit 
35  alors  aucun  Diétionaire  Iiiftorique  qui  le  valût;  car  celui  de  Juignè  Broisfiniére ,  qui  fut  im- 
„  primé  à  Paris  en  (2)  1  <5(5^,  &  qui  n’efi:  prefque  qu’une  Traduétion  Françoife  de  celui  de  Char- 
„  les  Etienne,  étoit  incomparablement  plus  imparfait.  On  fut  donc  obligé  en  1683  de  réimpri- 
3,  mer  pour  la  troifiéme  fois  le  Diétionaire  de  Moréri.  M.  Le  Clerc  (J)  croit  que  cette  édition 
,3  eft  moins  correéte  que  les  deux  précédentes.  J1  n’a  guéres  meilleure  opinion  de  la  (3)  cinquié- 
„  me  édition  qui  parut  à  Paris  en  1688.  Il  avoue  qu’on  y  a  corrigé  quelques-unes  des  fautes 
„  qui  étoient  dans  Jes  précédentes,  mais  il  prétend  aufii  qu’on  y  en  aglifTé  de  nouvelles.  C’eft- 
3,  là  le  fort  de  ces  grands  Recueils,  où  il  y  a  tant  de  matières  différentes  d’Hiffoire,  de  Chro- 
„  nologie,  &  de  Géographie.  Comme  tous  les  Révifeurs  font  faillibles,  en  fe  corrigeant  les 
,,  uns  les  autres,  ils  commettent  à  leur  tour  de  nouvelles  fautes.  Le  meilleur  Editeur  eft  celui, 
„  qui  introduit  moins  de  fautes  dans  l’Ouvrage ,  qu’il  n’en  retranche. 

,,  Le  Diétionaire  de  M.  Moréri  étoit  trop  incomplet ,  pour  que  le  Public  ne  délirât  point  de 
,,  le  voir  &  plus  correét  &  plus  étendu.  C’efi:  fans  doute  ce  qui  engagea  quelques  Savans  de  Pa- 
,,  ris  à  travailler  à  un  bon  Supplément.  Ils  le  donnèrent  en  (4.)  1689.  Ils  tracent  dans  la  Préfa- 
„  ce  le  plan  des  matières  qui  font  traitées  dans  le  Diétionaire ,  en  les  réduifant  à  certains 
„  Chefs  généraux ,  ce  qui  en  manifefte  la  diverfité  &  l’étendue.  Outre  cela  ils  indiquent  ce 
„  qu’ils  ont  fait  dans  le  Supplément,  &  comment  ils  s’y  font  pris.  1.  Ils  difent  qu’ils  ont  ampli- 
„  fié  quantité  d’articles  qui  étoient  trop  abbrégez  dans  le  corps  du  Diétionaire  ;  qu’ils  ont  ce- 
„  pendant  évité  les  répétitions,  &  que  ces  additions  font  très  utiles  £5?  très  curieufes.  2.  Ils  afi 
3,  lurent  qu’ils  ont  compilé  un  très  grand  nombre  d’articles  nouveaux  liir  toutes  fortes  de  fujets. 

„  Comme  plufieurs  Savans  travailloient  à  cet  Ouvrage ,  chacun  fourniffoit  les  articles  qu’il  é- 
„  toit  le  plus  capable  de  recueillir  &  d’examiner.  Cette  méthode  eft  furement  excellente.  Un 
„  Auteur  feul  n’eft  pas  au  fait  de  tout,  &  il  efi;  accablé  par  la  diverfité  des  matières.  Si  chacun 
„  fe  bornoit  à  la  branche  de  l’Hiftoire  ou  de  la  Géographie  qui  lui  efi;  la  mieux  connue,  tout  le 
„  Recueil  en  feroit  plus  exaét.  Ce  premier  Supplément  parut  avec  ce  titre:  Supplément , ou  troi- 
3,  fiéme  volume  du  Grand  Diétionaire  Hiforique^  ou  Mélange  curieux  de  IHifoire  J'acrée  £5?  pro- 
3,  fane  3  qui  contient  des  matières  de  même  nature  que  celles  des  deux  premiers  Tomes  ;  £«?  encore 

3,  les 

(r)  Le  Lexicon  d’Hoffman  fut  réimprimé  en  Hollande  en  1698,  en  4  volumes  in  folio.  L’Edition  eft  très  belle.  Le  Sup. 
plément  y  eft  rangé  fous  le  même  Alphabet,  &  l’Auteur  y  a  fait  des  correftions  &  des  additions  confidérables.  Les  Créanciers 
de  Widerhold,  qui  avoit  imprimé  la  première  édition  du  Lexicon  &  du  Supplément,  intentèrent  un  procès  à  l’Auteur  devant 
le  tribunal  de  l’Univerfité  de  Bâle,  parce  qu’il  avoit  fourni  des  additions  aux  Libraires  Hollandois.  L’Auteur  y  fut  abfous; 
mais  M.  Ritter,  qui  agiffoit  au  nom  des  Créanciers,  en  ayant  appellé  devant  le  Confeil,  des  amis  communs  procurèrent  un 
accommodement. 

(a)  11  y  a  eu  huit  Editions  de  ce  Diétionaire  depuis  1664  jufqu’en  1672. 

(3)  On  n’a  pu  découvrir  dans  quelle  année  la  quatrième  a  paru.  Apparemment  qu’elle  ne  valoit  pas  mieux  que  les  précé¬ 
dentes.  t 

(4)  Ç’eft  un  volume  in  folio,  imprimé  chez  Thierry,  on  l’attribue  à  l’Abbé  de  S.  Uftan. 
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V,  les  Dignités  i  les  Magiftr attires ,  ou  Titres  d'honneur  ;  les  Religions  Sedes  des  Chrétiens , 
„  des  Juifs  £s?  des  Payons;  les  principaux  noms  des  Arts  £5?  des  Sciences  ;  les  Adions  publiques 
3,  6?  folemnelles  ;  les  jeux ,  les  Fêtes ,  &c.  les  Edits ,  les  Loix  dont  PHiJloire  eft  curieufe ,  £3?  au- 
„  très  chofes  £5?  ad  ions  remarquables  ;  à  Paris  1689,  in  folio,  p.  1238. 

„  M.  Le  Clerc,  (a)  rendant  compte  de  ce  Supplément,  déclare  qu’il  y  avoit  découvert  un 
„  très  grand  nombre  de  fautes  (ij.  Mais  il  ajoûte  1.  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  des  fautes 
3,  nombreufes  fe  glilfent  dans  des  Ouvrages  de  cette  nature.  Il  indique  les  principales  fources  de 
3,  cet  inconvénient,  qui  ne  font  pas  difficiles  à  deviner  pour  peu  qu’on  y  penfe.  2.  Que  pour 
,  faire  quelque  chofe  dcxad ,  il  faudroit  que  plufieurs  perfonnes  habiles  dans  PHiftoire  0~ dans  la 
„  Géographie ,  £5?  de  différentes  Nations ,  entreprffent  d abord  de  réformer  ce  Didionaire ,  £5? 
„  de  P  augmenter  enfuit  e.  Ce  qui  demander oit ,  dit-il ,  plufieurs  années ,  £3?  ««e  dépenfe  que  per J'on~ 
„  zze  ne  pour r oit  faire  qd un  grand  Prince.  Ce  Savant  fait  mieux  que  perfonne,  que  les  Librai- 
,,  res  ne  font  pas  toujours  ou  en  état,  ou  d’humeur  de  récompenfer  raifonnablement  ceux  qui 
„  travaillent  pour  eux  ;  ni  de  leur  fournir  tous  les  fecours  néceffaires.  Il  n’eft  plus  de  Bomberg 
3,  ni  d  Etienne.  3.  M.  Le  Clerc  donne  cet  avis  aux  Libraires,  que  le  Public  ne  laiffieroit  pas  de 
„  leur  être  obligé,  s’ils  entreprenoient ,  d’un  côté,  de  faire  ranger  le  Supplément  dans  l’ordre 
„  alphabétique  ;  &  de  l’autre,  Il  l’on  faifoit  enlever  les  fautes  d’imprelîion,  &  les  plus  groilié- 
„  res  d’Iiiftoire  &  de  Géographie,  répandues  dans  le  Didionaire  &  dans  le  Supplément. 

„  Les  Libraires  de  Hollande  crurent  apparemment  que  l’avis  de  M.  Le  Clerc  les  regardoit. 
„  Ils  le  goûtèrent;  &  ils  recoururent  à  celui  qui  le  leur  avoit  donné,  comme  au  Savant  le  plus 
„  propre  h  remplir  le  plan  qu’il  avoit  lui-même  conçu.  Il  faut  avouer  qu’ils  s’adrelférent  parfai- 
„  tement  bien;  &  que  fi  cet  Auteur  célébré,  laborieux,  judicieux  &  favant,  avoit  jugé  cet 
„  Ouvrage  digne  de  tous  fes  foins ,  il  lui  eût  donné  dès-lors  un  degré  de  perfedion  dont  le  Pu- 
3,  blic  auroit  retiré  de  grands  avantages.  M.  Le  Clerc  s’imaginant  que  la  tâche  qu’on  lui  propo- 
,3  foit  étoit  peu  confidérable ,  voulut  bien  s’en  charger,  nonobftant  fes  autres  occupations  ;  mais 
„  dès  qu’il  eut  examiné  l’Ouvrage  de  plus  près,  il  en  conçut  une  autre  idée,  &  il  comprit  qu’il 
„  y  auroit  une  infinité  de  réparations  à  faire ,  qui  lui  couteroient  beaucoup. 

„  Voici  ce  qu’il  dit  là-delfus  dans  le  (b)  Parrhafiana.  Quelques  Libraires  ayant  envie  dimpri- 
3,  mer  en  Hollande  le  Didionaire  de  Moréri,  propoférent  à  M.  Le  Clerc  en  1689,  de  revoir  ce 
„  Didionaire  ;  ce  qu'il  entreprit ,  dans  la  penfée  que  cet  Ouvrage  ayant  déjà  été  imprimé  cinq 
„  fois  en  France ,  il  n'y  auroit  pas  grand"  chofe  à  r  édifier  ;  mais  s"  étant  engagé  dans  ce  travail ,  il 
„  Japper çut  bien-tôt ,  qu'il  avoit  eu  meilleure  opinion  du  Sr.  Moréri ,  qu'il  ne  méritoit.  Il  vit  un 
3,  peu  trop  tard ,  que  la  révifion  de  cet  Ouvrage  fer  oit  pénible ,  de  peu  d  honneur,  £5?  d  encore 
3,  moins  de  profit.  Il  falùt  cependant  achever  ce  qu'il  avoit  commencé. 

„  Le  travail  alla  grand  train ,  &  la  première  édition  de  M.  Le  Clerc ,  qui  eft  la  lixiéme  du 
5?  Moréri,  parut  en  1692 ,  en  quatre  volumes  in  folio.  Le  favant  Editeur  rend  raifon  de  fon  tra- 
33  vail  dans  la  Préface.  Après  avoir  tracé  le  portrait  d’un  Révifeur  tel  qu’on  le  devroit  fouhaiter, 
„  &  où  il  s’efl  peint  fans  y  penfer;  après  avoir  montré  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la 
„  compofition  d’Ouvrages  de  la  nature  de  ce  Didionaire,  il  touche  par  articles  les  avantages 
3,  que  cette  édition  avoit  fur  les  précédentes.  1.  Il  y  corrigea  un  grand  nombre  de  fautes  de 
„  ftile,  foit  par  rapport  à  la  pureté,  foit  par  rapport  à  la  juftelfe  &  aux  bienféances.  2.  Il  réfor- 
3,  ma  à  divers  égards  l’Orthographe  qui ,  demeurant  comme  elle  étoit ,  eût  rendu  plufieurs 
3,  noms-propres  entièrement  méconnoiffables.  3.  Il  corrigea  un  grand  nombre  de  fautes  contre 
„  l’Hiftoire,la  Chronologie,  &  la  Géographie;  il  ajouta  quantité  d’articles  nouveaux,  en  aug- 
3,  menta  d’autres,  &  cita  un  plus  grand  nombre  d’autontez  fur  plufieurs  articles,  qu’il  n’y  en 
„  avoit  auparavant.  Il  donne  dans  fa  Préface ,  en  onze  ou  douze  pages  in  folio ,  un  catalogue 
,,  des  corredions  &  des  augmentations  qu’il  a  faites,  afin  qiie  les  Lecteurs  ne  croyent  pas  qu’il 
,,  éléve,  fans  de  juftes  raifons,  cette  édition  fur  toutes  celles  de  Paris.  4.  Il  rangea  dans  le  Dic- 
,,  tionaire  le  Supplément  de  Paris  fuivant  l’ordre  alphabétique.  Enfin  il  déclare  que  l’on  ne 
,,  doit  pas  mettre  fur  fon  compte  les  fautes  des  Corredeurs  d’imprimerie  ;  &  il  avertit  les  Li- 
3,  braires  d’en  choiflr  d’habiles,  qui  par  leur  négligence  ne  faffent  pas  dire  au  Révifeur,  comme 
„  cela  arrive  fouvent ,  le  contraire  de  ce  qu’il  a  écrit. 

„  Dès  que  cette  édition  parut ,  elle  fut  enlevée  :  c’efl  ce  que  M.  Le  Clerc  remarque  en  don- 
3,  nant  une  fécondé  édition  de  fa  façon.  La  fixiéme  édition ,  dit-il ,  fe  débita  en  moins  d'un  an. 
„  Un  débit  fi  rapide  donna  aux  Libraires  un  nouveau  degré  d’affedion  &  d’eftime  pour  le  Mo- 
„  réri.  Ils  penférent  à  le  réimprimer  au-plutôt.  M.  Le  Clerc  fe  chargea  encore  de  cette  édition, 
3,  qui  fut  finie  en  1696.  Elle  ne  diffère  en  rien  de  la  fixiéme,  fi  ce  n’eft  dans  la  corredion  des 
3,  fautes  d’impreffion  &  de  quelques  inadvertences.  On  n’y  mit  aucun  article  nouveau  ;  d’un 
„  côté,  parce  que  le  tems  qu’on  s’étoit  fixé  étoit  trop  court;  &  de  l’autre,  parce  que  les  Li- 
„  braires  fe  préparoient  à  donner  un  Supplément. 

„  M.  (c)  Bayle  préféré  ces  deux  éditions  à  toutes  celles  qui  avoient  paru  en  France.  Files 
3,  font ,  dit-il,  infiniment  meilleures  que  celles  de  France,  car  elles  ont  été  revues  par  un  des  plus 

,,  habiles 


(1)  L’Illuftre  M.  Buddée,  parlant  de  ce  Supplément  dans  la  Préface  de  la  première  édition  Allemande  du  Moréri ,  dit,  que 
le  Dittionaire  a  été  plutôt  avili  par -là  que  bonifié;  qu’on  s’eft  contenté  de  compiler  dans  ce  Supplément,  fans  beaucoup  de 
choix,  les  Ouvrages  de  Richard  Simon,  &  quelques  autres  Livres  :  &  que  dans  divers  Articles  on  ruine  ce  que  l’on  a  établi 
dans  d’autres, 
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XIV  PRE  '  FACE. 

3,  habiles  tuteurs  de  ce  fiécle;  par  M.  Le  Clerc ,  dont  toute  P  Europe  admire  la  profonde  érüdi* 
3,  tion ,  foutenue  d'un  efprit  jufte  &  pénétrant  &  d'un  jugement  exquis.  Il  y  a  corrigé  un  nom - 
,,  bre  infini  de  fautes ,  &  il  y  a  fait  de  très  belles  additions  ;  £sP  perjonne  n'auroit  été  plus  propre 
,,  que  lui  à  perfectionner  cet  Ouvrage ,  fi  des  occupations  plus  relevées  &  plus  importantes  lui  a- 
3,  voient  permis  de  prendre  ce  foin. 

„  Puisque  Je  Diétionaire  Hiftorique  &  Critique  de  M.  Bayle  eft  comme  un  Supplément  de  ce- 
„  lui  de  Moréri ,  &  qu’on  s’eft  fervi  utilement  du  premier  pour  corriger  &  augmenter  le  fécond, 
„  il  eft  naturel  de  dire  ici  un  mot  de  l’Ouvrage  de  ce  fameux  Auteur.  M.  Bayle  .fit  publier  en 
„  1692^  (1)  un  Projet  du  Diétionaire  qu’il  méditoit,  dans  la  vue  d’apprendre  le  fentimentdu 
3,  Public  fur  fon  deffein.  Son  but  étoit  de  compofer  un  DiPlionaire  de  fautes  ;  c’eft  à  dire,  un 
„  recueil  de  différentes  fautes  qu’il  avoit  découvertes ,  &  qu’il  pourrait  découvrir  dans  les  Dic- 
3,  tionaires  Hiftoriques  &  Géographiques ,  &  fur-tout  dans  celui  de  Moréri.  Cet  Ouvrage ,  il 
3,  eft  vrai,  aurait  été  fort  fec,  mais  d’une  très  grande  utilité  pour  les  Révifeurs  des  autres  Dic- 
3,  tionaires. 

„  Le  Public  ne  goûta  pas  le  Projet.  On  fouhaitoit  que  M.  Bayle  donnât  des  articles  de  fa  fa- 
3,  çon  3  &  qu’il  fit  un  recueil  que  tout  le  monde  pût  lire  avec  utilité  &  agrément.  11  plia  fous  la 
„  décifion  louveraine  d’un  Public,  qui  parle  toujours  en  Maître.  Voici ,  dit-il,  (a)  de  quelle  ma- 
„  ni  ère  fai  changé  mon  plan ,  pour  tâcher  d  attraper  mieux  le  goût  du  Public.  J'ai  divifé  ma  com- 
„  pofition  en  deux  parties ;  P  une  eft  purement  Hiftorique ,  un  narré  fuccinll  des  faits;  l'autre  efl  un 
3,  grand  Commentaire ,  un  mélange  de  preuves  de  difcuffions ,  où  je  fais  entrer  la  cenfure  de  plu- 
3,  fleurs  fautes ,  &  quelquefois  même  une  tirade  de  Réflexions  Philofophiques ,  en  un  mot  affez  de 
3,  variété  pour  pouvoir  croire ,  que  par  un  endroit ,  ou  par  un  autre  5  chaque  efpéce  de  Le  [leur 
3,  trouvera  ce  qui  l'accommode. 

„  C’eft  ce  defir  de  s’accommoder  au  goût  de  tout  le  monde,  delîr  peu  digne  de  ce  grand  Phi- 
3,  lofophe,  qui  lui  a  fait  mettre  dans  fon  livre  tant  de  citations  de  Brantôme ,  de  Montagne  ,&c. 
„  qui  contiennent  des  allions  &  des  réflexions  trop  galantes ,  comme  il  l’infînue  lui-même  dans 
3,  fa  (b)  Préface.  Cette  démangeaifon  de  vouloir  plaire  à  tout  le  monde,  ne  parait  pas  affortir 
„  les  grands  fentimens  que  M.  Bayle  étale  fur  la  fin  de  fa  Préface ,  pour  rendre  raifon  de  ce  que, 
3,  malgré  fa  répugnance ,  il  avoit  mis  fon  nom  à  fon  Ouvrage.  Molière  s’en  trouva  mal  ,  d’avoir 
„  voulu  parler  le  langage  du  peuple  pour  être  applaudi  du  Parterre  (a);&  la  réputation  de  M. 
3,  Bayle  aurait  été  plus  Brillante  &  plus  pure,  s’il  eût  négligé  l’approbation  des  Libertins  &  des 
3,  Débauchez. 

„  Dans  l’examen  du  Diétionaire  de  Moréri,  M.  Bayle  fe  fixa  à  l’édition  de  Lyon  de  16SS, 
3,  qui  eft  la  cinquième,  &  qui  étoit  alors  la  plus  complette  de  toutes  celles  que  les  François  a- 
3,  voient  données.  Il  n’entreprit  pas  de  fuivre  cet  Ouvrage  pié  à  pié;  le  travail  aurait  été  infini. 
3,  Il  fe  borna  à  un  certain  nombre  d’articles,  fur  lesquels  il  avoit  de  nouvelles  remarques  à  com- 
3,  muniquer  au  Public;  &  il  plaça,  dans  une  Note  k  part,  les  différentes  fautes  que  Moréri  a- 
„  voit  commifes  dans  l’article  qu’il  examinoit.  Cette  édition  parut  en  1 697 ,  en  deux  volumes 
3,  in  folio ,  &  fut  reçue  avec  cet  applaudiffement  que  chacun  fait. 

„  Cependant  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  l’approbation  fût  univerfelle.  Divers  articles  fean- 
,,  daliférent  ceux  qui  n’aiment  point  que  l’on  tourne  la  Religion  en  ridicule ,  ni  lire  des  obfcéni- 
3,  tez.  Le  Synode  Wallon  examina  &  cenfura  l’Ouvrage.  M.  Bayle  fut  cité,  il  comparut,  & 
3,  promit  d’enlever  les  pierres  d’achopement  dans  une  féconde  Edition ,  comme  il  l’écrivoit  k 
„  Mr.  D.  E.  M.  S.  en  1698.  La  fécondé  édition  parut  en  1702  ,  en  trois  volumes  in  folio  (c); 
„  mais  il  ne  corrigea  que  d’une  manière  imparfaite  les  articles  qui  déplaifoient ,  puisque  l’on 
„  trouve  dans  les  éditions  fuivantes ,  tout  ce  qu’on  avoit  condamné  dans  la  première.  L’article 
„  de  David  fut  corrigé  entièrement,  mais  on  eut  foin  de  le  mettre  k  la  fin,  tel  qu’il  étoit  dans 
„  la  première  édition.  L’Auteur  favoit  trop  bien  que  ces  morceaux  lui  valoient  l’eftime  de  cer- 
,,  taines  gens  k  qui  il  vouloit  plaire ,  pour  qu’il  pût  fe  réfoudre  de  les  effacer  entièrement. 

3,  Quelques  Libraires  de  Genève  donnèrent  en  1715’ ,  une  édition  en  trois  volumes  in  folio , 
„  du  Diétionaire  de  Bayle,  qui  n’étoit  qu’une  copie  de  la  fécondé  édition  de  Hollande.  L’on 
„  ajoûta  limplement  k  cette  édition  la  Vie  de  l’Auteur.  Cet  Ecrit  a  paffé ,  pendant  quelque 
3,  tems,  pour  être  de  M.  de  la  Monnoye;  mais  M.  Des  Maizeaux  a  publié  que  cette  Viè  étoit 
3,  de  la  compofition  de  M.  l’Abbé  du  Reveft ,  &  qu’elle  étoit  très  fautive  (3).  L’édition  de  Ge- 
„  néve  fut  fort  traverfée ,  d’un  côté  par  la  Compagnie  des  Palteurs ,  &  de  l’autre  par  les  Li- 
„  braires  de  Hollande,  mais  par  des  motifs  bien  dinérens. 

3,  Les  Libraires  de  Hollande ,  qui  voyoient  avec  chagrin  qu’on  avoit  contrefait  leur  Ouvra- 
3,  ge  k  Genève ,  réfolurent  de  faire  tomber  cette  édition  qui  les  choquoit.  Dans  cette  vue  ils 
3,  mirent  au  jour  en  1720,  une  nouvelle  édition  du  fameux  Diétionaire  en  quatre  volumes  in 
„  folio.  Ils  enrichirent  cette  édition  de  quantité  de  correétions  &  d’articles  nouveaux  que  M. 
3,  Bayle,  qui  étoit  mort  dès  l’année  1706,  avoit  laiffés  dans  fon  cabinet,  s’étant  propofé  de 
3,  donner  lui-même  im  Supplément  k  fon  Ouvrage.  Les  Libraires  de  Genève  firent  un  extrait 

3,  de 

(0  C’eft  un  ottavo  de  400  pages ,  avec  ce  titre  ,  Projet  &  fragment  d'un  DiBionnaire  Critique.  *  Biblioth.  Univ.  tom. 
23- Pag.  1. 

(2)  Voyez  ce  qu’en  dit  Boileau  dans  fon  Art  Poétique,  chant  3.  v.  393.  &c. 

(3)  Lettre  de  M.  Des  Maizeaux  à  M.  de  la  Motte,  qui  eft  à  la  tête  de  la  quatrième  Edition  du  Dift.  de  Bayle.. 
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„  de  cette  nouvelle  édition,  &  formèrent  un  petit  volume  in  folio ,  qu’ils  donnèrent  au  Public: 
en  1722,  comme  un  Supplément  à  leur  édition  de  1715*. 

„  Toutes  ces  éditions  du  Didionaire  Hiftorique  &  Critique  le  cèdent  à  celle  qui  vient  d’être 
publiée  en  Hollande  (1).  Outre  que  tout  y  eft  rangé  dans  un  meilleur  ordre  que  dans  les  pré¬ 
cédentes  ,  on  trouve  à  la  fin  du  quatrième  volume  un  Recueil  des  Remarques  Critiques  d’un 
Anonyme  fur  l’Edition  du  Moréri  faite  à  Paris  en  1704.  (2),  &  à  la  tête  du  Didionaire  on 
a  placé  une  longue  Vie  de  feu  M.  Bayle,  dreffée  par  M.  Des  Maizeaux,  avec  cette  exaditude 
qui  lui  eft  propre”.  [Mais  cette  Edition  même  eft  fort  inférieure  à  celle  qui  fe  fait  actuelle¬ 
ment  en  Hollande,  &  qui  paroîtra  au  commencement  de  l’année  prochaine  1740.] 

„  Il  n’elt  pas  néceffaire  de  porter  ici  fon  jugement  fur  l’Ouvrage  de  M.  Bayle.  Le  Public  a 
prononcé.  Toutes  les  voix  font  réunies,  ou  peu  s’en  faut,  lorsqu’il  eft  queftion  de  la  péné¬ 
tration,  du  ftile,  de  l’application ,  &  de  l’érudition  de  l’Auteur.  Mais  quand  il  s’agit  de  fon 
Didionaire  ,  les  fentimens  font  fort  partagez;  les  uns  le  louent  à  perte  d’haleine;  &  les  au¬ 
tres  le  traitent  de  Livre  pernicieux,  où  les  Libertins  &  les  Pyrrboniens  cherchent  &  trouvent 
des  appuis  à  leurs  fentimens  relâchez.  Suivant  cette  double  opinion  que  l’on  a  du  Didio¬ 
naire  de  M.  Bayle,  on  pourroit  appliquer  à  cet  Ouvrage,  avec  un  léger  changement ,  ce  que 
„  le  grand  Corneille  dit  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  : 
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Il  a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  maf 
Il  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 
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„  Dès  que  le  Didionaire  Hiftorique  &  Critique  de  M.  Bayle  parut ,  les  Révifeurs  du  Moréri 
comprirent  aifément  qu’il  leur  feroit  d’un  grand  ufage.  M.  Le  Clerc  s’en  eft  fervi  le  premier, 
&  cela  dans  l’édition  qu’il  donna  en  1698,  qui  eft  la  huitième  du  Didionaire  de  Moréri. 
Dans  la  courte  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  cette  édition ,  le  favant  Révifeur  avoue  qu’il  a 
beaucoup  profité  de  l’Ouvrage  de  M.  Bayle,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas  fuivi  aveuglément,  ayant 
remarqué  que  le  Critique  s’étoit  quelquefois  trompé.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  donne  de 
grandes  louanges  à  M.  Bayle,  &  qu’il  n’avance  que  le  Public  feroit  heureux  li  M.  Bayle,  au-lieu 
de  critiquer  Moréri,  eût  compote  un  Didionaire  entier  de  fa  façon.  Il  y  a  dans  cette  Pré¬ 
face  une  petite  fupercherie  des  Libraires ,  de  laquelle  M.  Le  Clerc  fe  plaint  dans  le  Parrhafia- 
na.  (a)  La  dernière  Edition  de  Hollande ,  dit-il,  eft  beaucoup  plus  exalte  que  les  autres ,  mais 
il  ri  eft  pas  abfolument  vrai  que  le  Public  puille  s’y  fier  à  prêtent ,  comme  les  Libraires  Pont  fait 
mettre  dans  V Avertijfement  de  cette  huitième  Edition ,  à  Pinju  de  M.  Le  Clerc.  Un  Marchand 
croit  pouvoir  louer  impunément  fa  marchandife,  &  la  foutenir  fans  défaut;  mais  un  Auteur 
doit  être  plus  confcientieux  &  plus  modefte. 

„  Le  débit  du  Didionaire  de  Moréri  fut  très  contidérable  en  Hollande.  M.  Le  Clerc  nous 
apprend,  que  depuis  Pan  1690  jufqri à  Pan  1698 ,  il  s'' en  étoit  vendu  J'ept  mille  exemplaires  (3). 
Un  débit  ti  rapide ,  &  qui  furement  étoit  lucratif,  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Libraires  de  Paris, 
qui  faventde  même  que  ceux  des  autres  Nations,  (b)  quo  valent  mmmus.  Ils  engagèrent 
donc  M.  Vaultier  à  fe  charger  de  revoir  le  Moréri,  &  à  procurer  une  nouvelle  Edition  qui  ef¬ 
façât  le  mérite  de  celles  de  Hollande.  M.  Bayle  loue  l’elprit ,  le  favoir  &  l’application  de  ce 
nouveau  Révifeur.  (c)  M.  Vaultier ,  dit-il,  eft  très  habile ,  la  grande  vivacité  de  fon  efprit  ne 
P  empêche  pas  d'être  fort  laborieux ,  £5?  capable  d'une  très  longue  £5?  très  pî'ofonde  application. 
Ce  fut  en  1699,  que  M.  Vaultier  fit  paraître  fa  première  Edition  avec  ce  titre:  Le  Diclio- 
naire  Hiftorique ,  Éftc.  par  Louïs  Moréri ,  où  P  on  a  inféré  le  Supplément  qui  avoit  été  imprimé 
féparément ,  dans  un  même  ordre  Alphabétique ,  £«?  quantité  d' Articles  &  de  remarques  impor¬ 
tantes  ,  extraites  du  Dittionnaire  Critique  de  M.  Bayle ,  de  fes  Mémoires  particuliers  ff  de 
plufieurs  autres  perfonnes ,  où  P  on  a  poli  le  langage ,  fft  corrigé  m  très  grand  nombre  de  faut es , 
en  quatre  tomes  in  folio ,  à  Paris  1699. 

,,  Suivant  la  louable  coutume  des  nouveaux  Révifeurs ,  M.  Vaultier  ne  manqua  pas  de  dépri¬ 
mer  les  éditions  précédentes.  Il  (d)  avoue,  il  eft  vrai,  que  celles  de  Hollande,  la  lixiéme, 
la  lèptiéme,  &  la  huitième  de  Moréri,  données  par  M.  Le  Clerc,  étoient  plus  fùres  que  les 
cinq  éditions  qui  avoient  été  faites  en  France;  mais  il  ajoute  que  malgré  cela,  (e)  elles  font 
encore  Jèmées  d'un  grand  nombre  defaut  es ,  foit  dans  les  faits -,  fait  dans  le  ftile.  11  donne  enfui- 
te  un  coup  de  bec  à  M.  Le  Clerc  au  fujet  de  la  Préface  détaillée  qu’il  avoit  mife  au  devant 
de  la  fixiéme  &  de  la  feptiéme  Edition ,  oppofant  fa  méthode  à  celle  du  Révifeur  Hollandois. 

(f)  Quelque  nombreufes ,  dit  M.  Vaultier  en  parlant  de  fon  édition,  quelque  nombreufes  que 
forint  les  corr cêlions  de  faits  dans  cette  édition ,  le  Révifeur  fe  gardera  brin  de  grosfir  fa  Pré¬ 
face  de  quinze  ou  feize  pages ,  pour  s'annoncer  foi-même ,  à  tous  momens  fous  prétexte  de  les  an¬ 
noncer  P  me  après  P  autre.  M.  Le  Clerc,  dans  un  Ecrit  particulier,  repouffe  ces  deux  traits, 

(g)  &  le  coup  qui  lui  étoit  porté  au  ftijet  de  M.  Moréri,  duquel  on  trouvoit  mauvais  qu’il  eût 

33  dit. 


Huitième 
Edition  du 
Moréri. 


(a-)  Tom.  1, 
P •  39$. 


Ibid. 


(b)  Horaî. 
fatjr.  x. 


(c)  Préface 
de  M.  Bajlt 
fur  la  fécon¬ 
dé  Edition 
des  remar¬ 
ques  criti¬ 
ques  fur  le 
Moréri  de 
1704. 
Neuvième 
Edition  du 
Moréri. 

(d)  Nouvel¬ 
les  de  la  Ré¬ 
publique  des 
Lettres  du 
mois  de  Fé¬ 
vrier  1 700. 

(e;  U. 

( f)# * 


(g)  »* 


(1)  En  1730,  en  quatre  volumes  in  folio. 

(2)  Ces  Remarques  font  accompagnées  de  diverfes  Obfervations  de  M.  Bayle,  &  d’une  longue  Préface  de  fa  façon,  outre 
plufieurs  Notes  que  l’on  doit  à  M.  Des  Maizeaux. 

(3)  L’Auteur  de  la  Vie  de  M.  Le  Clerc,  &  de  l’Hiftoire  de  fes  Ouvrages,  dit  (page  75.  )  que  les  Libraires  de  Hollande  a* 
vouoient  que  dans  l’efpace  de  vint  ans,  ils  avojent  vendu  environ  dix  mille  exemplaires  du  Diétionaire  de  Moréri» 
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dit,  (a)  qu'il  n' étoit  pan  fort  habile  dans  les  Langues  mortes ,  n'entendant  le  Latin  que  médiocre¬ 
ment  ,  if  le  Grec  if  P  Hébreu  point  du  tout.  M.  Le  Clerc  accufe  enfuite  T  Auteur  de  l’édition 
de  1699,  de  n’avoir  pas  toujours  bien  compris  la  nature  des  corrections  qui  fe  trouvoient  dans 
les  éditions  de  Hollande;  d’avoir  retranché  les  critiques  de  M.  Le  Clerc,  &  de  s’être  con¬ 
tenté  de  corriger  les  Articles  en  les  fuivant;  d’avoir  enlevé  des  Articles  &  des  remarques  de 
conféquence;  enfin  il  allure  que  les  augmentations  dont  on  fe  glorifie  dans  cette  édition  de 
Paris,  font  peu  conlidérables,  6c  par  rapport  au  nombre,  6c  eu  égard  à  leur  nature;  &  que 
fou  vent  cm  les  a  puifées  dans  de  mauvaifes  fources. 

„  M.  Vaultier  n’étoitpas  lui-même  content  de  l’édition  qu’il  venoit  de  donner.  Dans  un 
Projet  qu’il  publia  quelque  tems  après,  il  déclare  qu’il  n’avoit  pas  pu  fuivre  les  (b)  idées  qu'il 
s' ét  oit  faites ,  parce  que  PimpreJJion  et  oit  commencée  lorsqu'il  s' étoit  chargé  de  ce  travail ,  if 
parce  qu'il  avoit  trop  peu  de  tems  pour  corriger  tout  ce  qui  méritoit  de  P  être. 

„  Pendant  que  ce  Savant  François  projettent  une  nouvelle  édition ,  M.  Le  Cle-rc  en  prépa- 
roit  une  en  Hollande,  qui  parut  en  1702,  en  quatre  volumes  in  folio.  La  courte  Préface  de 
l’Auteur  apprend  d’un  côté,  que  fa  difpute  avec  M.  Vaultier  étoit  terminée;  6c  de  l’autre, 
que  cette  édition  de  Hollande,  la  dixiéme  du  Moréri,  étoit  augmentée  de  fix  ou  fept  cens 
Articles  nouveaux,  6c  de  plufieurs  citations  utiles  au  bas  des  Articles,  afin  que  les  Leéteurs 
curieux ,  6c  juftement  défians,  puffent  aifément  recourir  aux  fources.  C’eft  ainli  que  par  les 
foins  redoublez  de  Savans  rivaux ,  ce  Dicbonaire  faifoit  des  pas  vers  la  perfection  ;  mais  len¬ 
tement  6c  avec  peine,  tanta  molis  erat ,  ifc. 

,,  M.  Vaultier  ne  fe  propofoit  pas  moins,  dans  la  nouvelle  édition  qu’il  méditoit,  que- de  re¬ 
fondre  tout  l’Ouvrage.  Tout  attira  fon  attention,  la  Chronologie,  la  Géographie ,  la  diftri- 
bution  des  Articles ,  les  noms  défigurez ,  les  Articles  défectueux ,  PHiftoire  moderne ,  la  Fable , 
les  Citations  6c  les  Généalogies ;  tout  cela  paraît  au  long  dans  le  Projet  qu’il  publia.  Ce  qui  le 
balança  le  plus  furent  les  retranchemens  6c  les  Généalogies.  11  fentit,  &  avec  raifon ,  que  le 
Diébonaire  qu’il  avoit  en  main,  pouvoit  être  bonifié  par  le  retranchement  des  inutilitez, 
tout  comme  par  l’augmentation  des  Articles  elTentiels.  Le  nombre  des  Articles  inutiles  n’eft 
pas  petit  dans  ce  grand  Recueil.  Tant  de  perfonnages  dont  on  ne  connoît  que  le  nom;  tant 
d’ Auteurs  qui  n’ont  rien  fait  de  diftingué  ;  tant  d’Articles  qui  fè  bornent  à  de  fimples  défini¬ 
tions  6c  qui  ^appartiennent  qu’aux  Diébonaires  des  Langues;  tant  de  réflexions  &  de  cir- 
conftances  fuperflues  qui  enflent  mal  à  propos  plufieurs  Articles;  tout  cela  devroit,  ce  femble, 
être  retranché,  6c  céder  la- place  à  tant  d’Articles  effentiels  qui  fe  font  delirer.  M.  Vaultier 
n’ofa  franchir  le  pas ,  de  peur  de  faire  crier  un  certain  Public.  C’eft  la  même  crainte  qui  a 
retenu  l’Editeur  des  trois  premiers  volumes  qui  paroiffent  aujourd’hui.  Un  jour  quelque  Sa¬ 
vant,  àutorifé  dans  la  République  des  Lettres,  s’affranchira  de  la  crainte  des  clameurs  po¬ 
pulaires,  &  vangera  les  Editeurs  précédens,  en  faifant  main-baffe  fur  tant  de  têtes  ignobles , 
qui  fe  font  intrufes  parmi  les  Hommes  illufires. 

„  L’autre  Article  qui  tint  M.  Vaultier  en  fulpens,fut  celui  des  Généalogies.  Il  voyoit, d’une 
part  3 quantité  de  perfonnes  qui  rebutent  ces  Articles  fecs  où  il  n’y  a  que  des  noms  6c  des  da¬ 
tes;  6c  de  l’autre,  il  apprenoit  que  plufieurs  étoient  charmez  de  voir  l’origine  6c  la  fuite  des 
Familles.  11  prit  donc  le  parti  de  confèrver  les  Généalogies  utiles  à  PHiftoire,  6c  de  retran¬ 
cher  quelques  familles  obfcures ,  que  l'intérêt  if  la  faveur  avoient  fait  glijfer  entre  les  autres 
plus  illufires. 

3,  Ce  lavant  6c  judicieux  Editeur  croyoit  fans  doute ,  qu’il  étoit  abfurde  que  des  Familles  qui 
n’ont  rien  de  diftingué  que  l’ancienneté  6c  des  titres ,  euifent  place  dans  un  Recueil  deftiné  à 
faire  connoître  rHiftoire  générale,  ou  celle  des  Sciences,  où  elles  n’entrent  pour  rien;  Famil¬ 
les  que  perfonne  ne  s’avife  de  chercher  dans  un  Diétionaire  univerfel,  6c  que  tout  le  monde 
eft  furpris  d’y  rencontrer.  C’eft  fur  ce  plan  que  parut  à  Paris  l’édition  de  1704..  (1) 

,,  Malgré  les  lumières  6c  les  foins  de  M.  Vaultier,  &  du  Religieux  qui  l’avoit  fécondé ,  il 
refta  -un  bon  nombre  de  fautes  dans  le  Moréri.  Cela  n’eft  nullement  furprenant.  Un  Ouvrage 
fi  long  6c  fi  diverfifié  ne  peut  pas  être  fuivi  pié  à  pié ,  avec  une  attention  également  foutenue. 
Tantôt  ce  font  les  lumières  6c  les  guides  qui  manquent,  6c  tantôt  l’attention.  On  ne  doit 
point  oublier  les  négligences  des  Correéteurs  &  des  Compofiteurs,  qui  corrompent  les  noms 
6c  les  dates  qui  fe  trouvoient  juftes  dans  les  Manufcrits  qu’on  leur  avoit  remis.  (2) 

„  Un  Anonyme  fit  un  long  Recueil  de  Remarques  fur  l’édition  nouvelle  de  M.  Vaultier. 
Elles  furent  imprimées  à  Paris  en  1706,  fous  ce  titre.  Remarques  Critiques  fur  la  nouvelle 
Edition  du  Diltionaire  Hifiorique  de  Moréri ,  donnée  en  1704..  L’Auteur  des  Remarques  Cri¬ 
tiques  donne  d’abord  dans  fa  Préface  une  très  mauvaife  idée  des  éditions  de  Hollande,  pro¬ 
curées  par  M.  Le  Clerc.  M.  Le  Clerc ,  dit  l’Anonyme ,  n'a  fait  que  nous  donner  de  nouvelles 
fautes ,  ajoutées  aux  anciennes  qu'il  ne  s' eft  pas  donné  la  peine  de  corriger ,  if  l'édition  qu'il  don- 
donna  en  (3)  1699,  n' eft  exacte,  à  proprement  parler,  que  dans  les  Articles  qui  ont  quelque 
conformité  avec  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  Diliionaire  Critique  de  Rotterdam.  M.  Des  Mai- 

„  zeaux  y 


(1)  Le  P.  Ange  Auguftin  eut,  dit-on,  bonne  part  à  cette  Edition,  fur-tout  par  rapport  à  la  réformation  de  la  Chronologie. 

(2)  M.  Bayle  dans  fa  Lettre  à  M.  D.  E.  M.  S.  appelle  les  Imprimeurs,  le  fléau  né  des  Auteurs.  Diét.  Hift.  &c.  fur  la  fin  du 
quatrième  volume. 

(3)  Il  devoit  dire  en  1698 ,  car  M.  Le  Clerc  n’a  donné  aucune  Edition  en  1699. 
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zeaux,  dans  Tes  nouvelles  Obfervations  fur  la  Préface  &  les  Remarques  de  l’Anonyme,  van- 
ge  l’honneur  de  M.  Le  Clerc ,  &  montre  que  ce  Savant  avoit  fait  beaucoup  de  bien  au  grand 
DiCtionaire  fliftorique.  Si  l’Anonyme  déprime  M.  Le  Clerc,  il  exalte  de  toutes  fes  forces 
le  Révifeur  de  l’édition  qu’il  critique.  Suivant  lui ,  cette  édition  paroit  avoir  été  portée  à  un 
degré  de  perfection  où  un  Ouvrage  de  cette  nature  peut  atteindre  (i).  La  Chronologie ,  ajoute- 
t-il,  a  été  réformée  ;  de  variable  qu'elle  étoit  en  plufieurs  endroits ,  elle  a  été  fixée  à  un  ordre 
certain  (2). 

„  M.  Bayle  fit  réimprimer  ces  Remarques  du  Critique  François  (3),  &  les  accompagna  1. 
d’une  longue  Préface  où  il  donne  de  bons  avis  aux  Révifeurs  du  Moréri,  &  2.  il  joignit  des 
Obfervations  fur  les  Remarques  pour  redreiTer  le  Critique  lui-même.  Mais  M.  Bayle  ne  vou¬ 
lut  point,  par  modeftie,  révéler  le  Plagiat  de  l’Anonyme  qui  avoit  tiré  une  bonne  partie  de 
fes  Remarques  du  DiCtionaire  Critique ,  fans  lui  en  faire  honneur.  M.  Des  M aizeaux  n’a  pas 
cru  devoir  couvrir  du  filence  cette  efpéce  de  vol  littéraire  ;  il  s’en  eft  plaint  hautement ,  & 
dans  de  nouvelles  Obfervations  qu’il  a  jointes  à  la  troifiéme  édition  des  Remarques  Critiques, 
il  reftitue  à  M.  Bayle  ce  qu’on  lui  avoit  furtivement  enlevé.  AL  Des  Alaizeaux  fait  plus  dans 
fes  Obfervations, il  indique  quelles  font  les  fautes  que  l’on  a  corrigées  dans  le  Moréri,  en  con- 
féquence  des  avis  de  l’Anonyme  &  de  AL  Bayle, &  celles  qui  reftent  encore  dans  l’édition  de 
Paris  de  1 725".  Si  l’on  eût  connu  plutôt  ces  Remarques,  on  en  auroit  fait  tout  fulage  pofli- 
ble,  dans  les  trois  volumes  du  Moréri  que  l’on  publie  aujourd’hui:  mais  fimpreiïion  du  troi¬ 
fiéme  volume  étoit  avancée  lorsqu’on  les  a  reçues.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  plulieurs  perfon- 
nes ,  en  jettant  les  yeux  fur  le  Moréri ,  imitalfent  l’Anonyme  &  M.  Bayle  ;  qu’ils  ramafTaf- 
fent,  par  ordre  Alphabétique,  les  Obfervations  qu’ils  font  fur  un  Ouvrage  qu’il  eft  de  l’inté¬ 
rêt  des  Savans  de  perfectionner  ;  &  qu’enfuite  on  les  communiquât  à  ceux  qui  entreprennent 
de  nouvelles  éditions  d’un  Livre  qu’on  a  réimprimé  fi  fouvent ,  &  qui  fera  réimprimé  encore. 

On  fait  de  bonne  part  que  feu  M.  Lenfant  avoit  chargé  les  marges  de  fon  exemplaire  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  remarques.  Celui  entre  les  mains  duquel  ce  thréfor  eft  tombé ,  ne  devroit  pas 
l’envier  au  Public. 

„  Il  faut  fans  doute  que  l’édition  de  1 704.  fe  foit  vendue  bien  rapidement ,  puisqu’il  en  parut  Onzième 
une  nouvelle  à  Paris  en  1707,  dans  laquelle,  dit-on ,  (a)  on  inféra  plufieurs  Articles  nou-  duMo? 
veaux.  Un  Chanoine  d’Orléans  ht  fur  cette  dernière  édition  quelques  Lettres ,  qu’il  publia  réri- 
fous  ce  titre ,  Lettres  Jur  la  dernière  édition  de  Moréri  donnée  en  1 707.  èiMorS-? 

„  L’Anonyme  qui  avoit  fait  des  Remarques  fur  l’édition  de  1704.,  paroilïoit  croire,  comme  *  t  Edition 
on  l’a  vu,  que  cet  Ouvrage  avoit  été  porté  au  degré  de  perfection  auquel  ilpouvoit  attein-  Douzième 
dre;  tout  le  monde  ne  jugea  pas  comme  lui.  Le  célébré  AL  Louïs-Ellies  du  Pin,  aidé  de  M.  Edition 
l’Abbé  Brochard ,  l’un  des  Sous-Principaux  du  Collège  des  Quatre  Nations,  entreprit  de 
revoir  le  Moréri ,  &  en  quelque  forte  de  le  refondre.  Ce  projet  étoit  digne  de  cet  habile  & 
infatigable  Iiiltorien.  Pour  connoître  les  changemens  qu’on  ht  alors  dans  le  DiCtionaire,  on 
n’a  qu’à  lire  ce  paffage,  tiré  de  la  Préface  du  favant  Editeur.  On  auroit  jouhaité ,  dit-il ,  pou¬ 
voir  donner  m  (impie  Supplément  d' Articles  nouveaux  ;  mais  il  y  en  a  eu  tant  d'anciens  qu'il  a 
fallu  retoucher  ou  réformer ,  qu'il  n'a  pas  été  poffible  de  ne  point  refondre  tout  le  corps  de  l'Ou¬ 
vrage.  L'Hi/loire  Eccléfiajlique ,  qui  étoit  la  partie  la  plus  négligée  dans  le  Didionaire  ',  £5? 
cependant  la  plus  importante ,  fe  trouvera  dans  cette  édition  très  fidèlement  écrite.  (4)  On  y 
a  réformé  £5?  étendu  plufieurs  Articles  qui  la  concernent.  Les  Vies  des  Pères  £5?  des  Auteurs 
Eccléfiajliques ,  £5?  les  chofies  qui  regardent  leurs  Ouvrages ,  y  font  rapportées  avec  exaditude  ; 
celles  des  Saints-,  dont  il  n'y  avoit  auparavant  qu'un  petit  nombre  dans  le  Didionaire ,  y  font 
inférées.  La  Chronologie  y  ef  réformée  en  plufieurs  endroits.  On  y  ajouté  quantité  d' Articles 
fur  MLifoire  £5?  fur  la  Géographie  ancienne  £«p  moderne  ;  &  on  y  a  même  inféré  les  Antiqui- 
tez  Gréques  £«?  Romaines.  On  y  a  mis  des  Notes  critiques ,  Joit  pour  éclaircir  les  difficultez  qui 
Je  rencontrent  dans  les  faits  rapportez ,  foit  pour  fixer  la  Chronologie ,  foit  pour  indiquer  ce 
qu'il  y  a  de  faux  £«P  de  douteux  dans  les  Articles.  Les  Généalogies  ont  été  revues ,  reflituèes  Cf 
continuées  par  m  homme  très  habile  fur  cette  matière.  Le  file  a  été  corrigé  en  plufieurs  en¬ 
droits.  C’eft-là  l’idée  que  l’on  donne  de  l’édition  qui -parut  à  Paris  en  1712,  en  cinq  volu¬ 
mes  in  folio.  Que  les  Editeurs  ne  fe  vantent  plus  après  cela,  d’avoir  porté  le  DiCtionaire 
Hiftorique  à  fa  perfe&ion,  quand  on  voit  combien  un  nouveau  Révifeur,  lorsqu’il  eft  habile, 
trouve  à  corriger  &  à  augmenter  dans  les  éditions  précédentes. 

„  11  eh  fûrement  defagréable  pour  le  Public  lettré,  lorsque  les  éditions  d’un  auhi  gros  Livre  Second 
que  le  Moréri ,  &  d’un  prix  aulïï  conhdérable ,  fe  multiplient  coup  fur  coup  avec  de  nom-  ^nt L 
breufes  additions  &  corrections.  Ceux  qui  ont  les  premières  éditions  fe  trouvent  dans  la  fâ-  Erançois. 
cheufe  alternative ,  ou  de  fe  priver  des  lumières  d’une  nouvelle  édition ,  ou  de  perdre  ce  qu’ils 
ont  donné  pour  l’édition  qu’ils  ont  entre  les  mains.  C’eft  dans  la  vue  de  tirer  de  cet  embar¬ 
ras  les  premiers  Acheteurs,  que  l’on  a  donné  des  Supplémens  de  tems  en  tems.  C’eft  ce  que 

33  bon 


(1)  La  politefle  de  l’Anonyme  trahit  fa  Logique  dans  cet  endroit;  car  enfin  G  cet  Ouvrage  a  toute  la  perfeftion  qu’il  peut 
avoir,  à  quoi  bon  de  nouvelles  Remarques? 

(x)  Si  ces  Remarques  font  du  P.  Ange,  comme  on  les  lui  attribue, il  fe  loue  ici  modeftement,  ayant  aidé  M.  Vaultierâ  cor¬ 
riger  la  Chronologie. 

(3)  A  Rotterdam  en  1706.  ...  . 

(4;  La  Bibliothèque  univerfelle  des  Auteurs  Eccléfiaftiques,  de  M.  du  Pin,  a  été  comme  fondue  dans  cette  édition. 
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Ton  lit  encore  à  Paris  en  1714.,  en  faveur  de  ceux  quifouhaitoient  d’avoir  les  additions  &  les 
corrections  de  M.  du  Pin.  On  dit  dans  l’Avertiffement  de  ce  Supplément  ,  qu’il  ejl  compofé  des 
Articles  nouveaux ,  (a)  réformez  dans  la  dernière  Edition-,  pour fervir  de  Supplément  aux  é- 
ditions  précédentes ,  afin  que  ceux  qui  en  font  fournis  ne  f  oient  pas  obligez  d'acheter  la  nouvelle. 
„  Les  Libraires  de  Hollande  étaient  fimplesfpeéfateurs  depuis  longtems,pendant  que  les  Fran¬ 
çois  imprimoient  &  réimprimoient  le  Moréri.  Ils  réfolurent  donc  de  rappeller  de  nouveau  chez 
eux  le  débit  d’un  Diéfionaire  dont  ils  s’étoient  li  bien  trouvez.  Pour  venir  à  leurs  fins,  ils 
prièrent  le  célébré  M.  Bernard  de  compofer  un  Supplément.  Il  y  travailla  plufieurs  années, 
&  enfin  ayant  joint  à  fon  travail  le  dernier  Supplément  des  François,  il  publia  en  171 6, deux 
allez  gros  volumes  in  folio.  Il  n’inféra  pas  crûment  le  Supplément  de  Paris  dans  fon  propre 
Ouvrage;  il  en  corrigea  un  bon  nombre  de  fautes,  fans  fe  vanter,  (b)  dit-il-,  de  les  avoir 
toutes  ôtées.  Comme  on  avoit  négligé  de  mettre  dans  l’édition  du  Supplément  de  Paris, 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  nouveau  dans  le  Moréri  de  1712,  M.  Bernard  joignit  à  fon  Supplé¬ 
ment  ces  Articles  qui  avoient  été  omis.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  dire  que  M.  Bernard  don¬ 
na  un  grand  nombre  d’Articles  nouveaux  d’Hiftoire  &  de  Géographie  ;  la  chofe  parle  d’elle- 
même.  11  faut  cependant  remarquer  qu’il  ne  fe  propofa  point  d’allonger,  ni  de, critiquer 
les  Articles  qui  fe  trouvoient  aéfuellement  dans  le  Moréri.  11  lailfa  cette  tâche  à  de  nouveaux 
Révifeurs.  (1) 

„  On  ne  tarda  pas  à  faire  paroître  une  nouvelle  édition  à  Paris.  Comme  les  Hollandois  a- 
voient  profité  du  Supplément  de  Paris,  les  Libraires  François,  à  leur  tour,  firent  ufage  du 
Supplément  de  Hollande.  M.  l’Abbé  Le  Cointe,  fous  les  yeux  de  feu  M.  du  Pin,  fe  don¬ 
na  la  peine  d’extraire  du  Supplément  de  1716,  ce  qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l’édition  de 
1712.  Il  ne  fe  borna  pas  à  glaner  dans  cet  unique  champ,  (c)  La  Bibliothèque  Orientale 
de  M.  d’Herbelot  lui  fournit  un  très  grand  nombre  d’Articles.  Il  en  trouva  encore  dans  les 
Diéfionaires  Chronologiques  &  Géographiques ,  fans  oublier  plufieurs  Généalogies  des  é- 
trangers.  Le  Révifeur  dit ,  qu'on  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  rendre  cette  édition  plus 
complette  que  les  précédentes ,  £5 ?  que  fi  quelqu'un  entreprend  d'y  ajouter  quelque  chofe ,  on  lui 
dira  avec  raifon ,  in  Illvam  ne  ligna  feras.  On  va  voir  cependant  que  l’on  n’a  pas  cru  qu’il 
étoit  abfurde  de  verfer  encore  de  l’eau  dans  ce  vafte  Océan,  &  de  purifier  une  bonne  partie 
de  celle  qui  y  croupilfoit  depuis  longtems. 

„  C’eft  ce  qui  paroît  par  l’Edition  de  Paris  de  172? ,  qui  eft  en  fix  volumes  in  folio.  Le  fa- 
vant  Editeur  qui  en  a  pris  foin,  déclare  d’abord  dans  fa  Préface,  qu’il  a  adopté  un  nouveau 
fyftême  de  Chronologie.  M.  Vaultier  s’étoit  fixé  au  calcul  d’UITérius ,  qui  compte  4004,  ans 
(depuis  la  Création  du  Monde  jufques  à  Jéfus-Chrift;au-lieu  que  le  nouvel  Editeur,  s’appuyant 
fur  la  Vulgate,  fait  cette  première  Période  du  Monde  de  4.03  y  ans.  Il  dit  enfuite,  qu’on 
a  augmenté  cette  édition  de  plufieurs  Articles  de  Géographie, de  l’Hiftoire  de  plufieurs  Hom¬ 
mes  îlluftres,  &  de  différens  Ordres  ;  de  divers  Articles  de  Mythologie,  d’une  Table  Chro¬ 
nologique  de  tous  les  Cardinaux ,  &  fur-tout  de  l’Hiltoire  de  la  Bulgarie  &  de  la  Dalmatie. 

„  Telle  eft  l’origine,  &  tels  font  les  progrès  du  grand  Diéfionaire  Hiftorique  jufques  à  l’é¬ 
dition  dont  on  publie  aétuellement  les  trois  premiers  volumes.  Si  M.  Moréri  revenoit  dans 
le  monde,  il  fe  féliciterait  d’avoir  tracé  le  premier  plan  d’un  Ouvrage  dont  tant  d’ Auteurs 
ont  pris  un  foin  particulier ,  pour  lui  donner  une  étendue  &  une  perfeétion  que  fon  premier 
Auteur  ne  lui  auroit  jamais  donnée.  Mais  en  même  tems  il  avouerojt  de  bonne  foi,  que  ce 
Diéfionaire  eft  moins  à  lui ,  qu’aux  divers  Révifeurs  qui  l’ont  rendu  fi  différent  de  ce  qu’il  é- 
toit  dans  fon  origine.  Cefl  dans  cette  vue  qu’on  a  cru  devoir  changer  un  peu  le  titre  du 
Diéfionaire,  afin  que  l’on  voye  d’abord  que  c’eft  ici  l’Ouvrage  de  plufieurs  Auteurs  qui  fe 
font  fuccédé  les  uns  aux  autres. 

„  Les  Nations  qui  n’entendent  pas  la  Langue  Françoife ,  n’ont  pas  voulu  être  privées  du 
grand  Recueil  Hiftorique  &  Géographique  commencé  par  Moréri.  Elles  s’en  font  procurées 
des  Traduétions,  auxquelles  leurs  Savans  ont  fait  des  additions  &  des  changemens  confidé- 
rables.  Les  Anglois  font  les  premiers  qui  ayent  traduit  le  Moréri.  Cette  Nation  eft  trop 
portée  aux  Sciences,  pour  négliger  de  fe  fournir  de  tout  ce  qui  peut  féconder  fon  inclina¬ 
tion.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  point  de  Nation  qui  eût  plus  de  droit  fur  le  Moréri  François, 
que  l’Angloife.  L’Editeur  de  la  douzième  édition  de  Paris  afïïire ,  que  Moréri  forma  fon 
Diéfionaire  fur  le  plan  de  celui  de  (2)  M.  Lloyd-,  favant  Anglois  qui  y  avoit  travaillé  pen¬ 
dant  30  ans.  Il  ajoûte  que  M.  Lloyd  fit  imprimer  fa  compilation  à  Oxford  en  1670,  &  que 
c’eft  le  premier  Diéfionaire  Hiftorique  qui  foit  parvenu  à  quelque  perfeéfion. 

,,  Quoi  qu’il  en  foit,  on  vit  paroître  en  1694.,  une  édition  Angloife  du  Moréri.  Cette 
Traduétion  fe  fit  fur  la  fixiéme  édition  Françoife,  qui  eft  la  première  de  la  Révifion  de  M. 
Le  Clerc.  L’Editeur  Anglois  ne  fe  fait  pas  palier  pour  un  fimple  Traduéfeur.  On  déclare 
dans  la  Préface,  qu’on  a  corrigé  un  bon  nombre  de  fautes  qui  fe  trouvent  dans  l’édition 

jf  que 

(1)  Il  y  a  une  édition  de  Hollande  de  l’an  17  r7,  qui  porte  le  titre  de  dixiéme  Edition,  pour  montrer,  apparemment,  qu’elle 
ne  diffère  en  rien  de  celle  qui  fut  revue  en  1701  par  les  foins  deM.  Le  Clerc.  Peut-être  même  n’y  a-t-ileuque  le  titre  de  rafraî¬ 
chi.  Cette  Politique  n’eft  pas  inconnue  aux  Libraires. 

CO  II  eft  vrai  que  Lloyd  avoit  tiré  parti  du  Diéfionaire  de  Charles  Etienne ,  qui  avoit  formé  fa  compilation  d’après  les  Mé-, 
moires  de  Robert.  Charles  fit  imprimer  fon  Ouvrage  pour  la  première  fois  en  1596.  Nicolas  Lloyd  Maître  ès  Arts  nâquit  en 
*634 ,  &  mourut  en  1680.  Le  Diéfionaire  qu’il  entreprit  à  l’occafion  des  défauts  qu’il  apperçut  dans  celui  de  Charles  Etienne, 
eft  un  in-fotio  avec  ce  titre  ,  DitHonarium  Hifior.  Gcogr.  Poêiicum 


>  y 


ff 


fy 


ff 


ff 


ff 


ff 


ft 

ff 

ff 

ff 

ff 


»t 

tt 

ft 

tf 

tt 

tt 

tt 


tf 


tt 


tt 


tt 


ft 


tt 


tf 

ft 

tt 

ft 


tt 


ft 


tt 


PREFACE.  xxx 

„  que  Ton  a  eu  devant  les  yeux ,  &  qu’on  a  augmenté  le  nombre  des  Articles;  fur -tout,  que 
„  l’édition  Angloife  a  été  enrichie  de  l’Hiftoire  &  de  la  Géographie  de  la  Grande-Bretagne  & 
„  de  l’Irlande;  de  même  que  de  la  Généalogie  de  diverfes  Familles  illuftres  de  ces  Royaumes. 

j)  Cette  édition  n’empêcha  pas  M.  Jérémie  Collier,  Maître  es  Arts,  de  travailler  à  en  don- 
„  ner  une  nouvelle,  plus  complette  &  plus  corre&e.  Il  s’attacha  pour  le  fonds  de  fon  Ouvra- 
„  ge  à  la  huitième  édition  Françoife ,  la  meilleure  que  l’on  eût  alors.  Mais  il  y  fit  des  chan- 
„  gemens  &  des  augmentations  confidérables  par  rapport  à  l’Hiftoire  Eccléliaitique  &  Profane, 
„  a  la  Mythologie,  à  la  Géographie, &c.  &  à  l’Hiftoire  d’Angleterre.  Suivant  là  fupputation , 
„  fes  additions,  fans  compter  les  corrections,  vont  à  plus  de  80  feuilles.  Au  refte ,  il  avertit 
„  que  dans  fes  augmentations  fur  l’Hiftoire  moderne,  il  n’eft  pas  allé  plus  loin  que  l’année 
„  1688. 

jt  En  170),  M.  Collier  publia  un  volume  pour  fervir  de  Supplément  à  fon  édition.  Il  y  fait 
„  deux  chofes.  1.  Il  donne  plus  d’étendue  à  divers  Articles,  qui  fe  trouv oient  dans  le  Moré- 
„  ri  Anglois  auquel  il  renvoyé.  2.  Il  rafTemble  dans  ce  Supplément  quantité  d’ Articles  nou- 
„  veaux,  &  fur-tout  des  Articles  de  Philologie.  Outre  cela,  l’Hiftoire  moderne  y  eft  conti- 
„  nuée  jufques  en  I7051 2,  mais  d’une  autre  main. 

„  Enfin  M.  Collier  publia  en  1721  un  fécond  Supplément,  fous  le  titre  ÜAppendix.  Ce 
jy  Supplément  eft  presque  entièrement  tiré  de  celui  qui  fut  imprimé  en  Hollande  en  1716,  & 
,,  dont  on  a  parlé  ci-defîiis.  C’eft  ainfi  que  les  Anglois,  en  pillant  les  François  &  les  Hollan- 
,,  dois,  mettoient,  parleurs  corrections,  le  DiCtionaire  Anglois  en  état  de  pouvoir  fervir  à 
»  de  j  uftes  réprefailles. 

„  Les  Allemands  aiment  l’Hiftoire  &  les  Recueils  ;  ils  y  font  habiles.  Il  ne  faut  donc  pas 
>,  être  furpris ,  qu’on  ait  entrepris  en  Allemagne  la  Traduction  &  l’augmentation  du  Mo- 
„  réri.  La  première  édition  fut  procurée  par  Fritfch  Libraire  de  Leipzik,  &  elle  parut  en 
„  1709.  Elle  eft  ornée  d’une  belle  Préface  du  célébré  M.  Buddée,  datée  de  Iéne  du  neuvième 
„  Août  1709.  On  y  apprend  au  Public,  de  quelle  manière  cette  édition  a  été  exécutée ,  & 
„  qui  font  ceux  qui  y  ont  travaillé. 

„  Les  Editeurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  les  fimples  TraduCIeurs,  ils  corrigèrent  & 
,,  augmentèrent  confidérablement  l’Ouvrage  ;  fur-tout  par  rapport  à  l’Hiftoire  &  à  la  Géogra- 
,,  ploie  d’Allemagne.  Cette  édition,  dit  la  Préface,  renferme  2000  Articles  nouveaux.  M. 
„  Buddée  étoit  encore  Profelïeur  à  Halle,  lorsqu’il  commença  cette  Révifion,  &  ilia  conti- 
,,  nua  à  Iéne.  Il  eut  pour  Aides  Mrs.  Ferdinand^Frédéric  Bresler  d'Afchembourgj  Patricien 
„  deBrellaw;  André  Uhl  d'Uj}enheim\  &  M.  Burcard  Gotthelff  StruviuSj  ProfefTeiir  en  His- 
v  toire  à  Iéne,  qui  eut  la  meilleure  part  à  cet  Ouvrage.  Tout  palfa  fous  les  yeux  du  favant 
„  Buddée. 

„  Lorsque  cette  édition  parut,  elle  ne  fut  pas  approuvée  à  tous  égards.  On  trouva  que  les 
,,  TraduCIeurs  avoient  fait  des  fautes  ridicules,  pour  n’avoir  pas  compris  le  fens  du  (ij  Moré- 
„  ri  François  ;  &  que  dans  l’Hiftoire  &  la  Géographie ,  on  avoit  fouvent  bronché.  C’eft  ce 
„  qui  fit  entreprendre  une  nouvelle  édition, qui  parut  chez  le  même  Libraire  en  1722.  On  ne 
„  trouve  plus  dans  cette  édition  la  Préface  de  M.  (  2)  Buddée.  On  s’eft  contenté  d’un  court 
„  Avertiiïement,  où  l’on  allure  que  l’on  a  refondu  plus  de  la  moitié  de  l’Ouvrage,  &  qu’outre 
,,  cela,  le  DiCtionaire  a  été  augmenté. 

„  Les  éditions  de  Leipzik  avoient  deux  défauts  elTentiels ,  elles  étoient  exorbitamment  ché- 
jj  res,  &très  fautives.  Mrs.  Brandmuller  Libraires  de  Bâle,  fachant  qu’on  fe  plaignoit  à  ces 
„  deux  égards ,  crurent  obliger  le  Public  en  faifant  travailler  à  une  édition  plus  correCte  &  plus 
„  ample  que  les  deux  d’Allemagne ,  &  en  la  donnant  à  un  prix  très  modique.  Pour  exécuter 
,,  ce  deftein ,  ils  s’adrefterent  à  trois  favans  Profefleurs  de  Bâle,  bien  propres  à  donner  au  Dic- 
3j  tionaire  Hiftorique  un  haut  degré  de  perfection.  On  en  conviendra ,  lorsque  l’on  faura  que 
„  M.  J.  C.  IJ'elin  DoCteur  &  Profelïeur  en  Théologie,  &  Membre  de  l’Académie  des  Inlcrip- 
,,  dons  de  Paris;  M.  J.  L.  Frey  DoCteur  en  Théologie,  Profelïeur  ordinaire  en  Hiftoire ,  & 
^  Profelïeur  honoraire  en  Théologie;  &  M.  J.  R.  JValdkirch  DoCteur  &  Profelïeur  en  Droit, 
,,  fe  chargèrent  de  l’Ouvrage.  Le  premier  prit  pour  fa  tâche  la  correCtion  &  l’augmentation 
,,  des  Articles  qui  en  avoient  befoin.  11  fe  propofa  fur-tout,  de  retoucher  les  Articles  qui  re- 
„  gardent  l’Hiftoire  &  la  Géographie  anciennes  ;  les  Antiquitez  Romaines  &  Gréques  :  matié- 
„  res  où  fes  connoilïances  &  fes  découvertes  étonnent  les  plus  habiles.  Le  fécond  fut  chargé 
j  y  de  donner  la  Vie  des  illuftres  Anglois  qui  fe  font  difdnguez  dans  les  Sciences,  &  des  Auteurs 
„  Orientaux.  Sa  profonde  érudition,  &  lès  talens  exquis,  répondent  de  la  juftelïe  &  du  choix 
„  de  tous  fes  extraits.  Le  troiliéme  eut  pour  fa  part  l’Hiftoire  &  la  Géographie  de  la  SuilTe  ;  fu- 
„  jets  fur  lesquels  il  avoit  publié  des  Ouvrages ,  &  qui  conlequemment  lui  étoient  parfaitement 
„  connus.  Ce  Savant  fournit  encore  plulieurs  Articles  de  Géographie  &  d’Hiftoire  littéraire. 

„  Les  deux  premiers  volumes  de  cette  édition  ayant  paru  en  1726,  le  Libraire  de  Leipzik 
„  fe  fervit  de  la  plume  d’un  Savant  pour  décrier  cet  Ouvrage.  On  s’attacha  fur-tout  à  cenfu- 

„  rer 

(1)  On  avoit  travaillé  fur  l’édition  de  1702 ,  qui  eft  la  quatrième  de  M.  Le  Clerc  &  la  dixiéme  du  Moréri. 

(2)  On  aflure  que  ce  Savant  fe  repentit  d’avoir  fait  une  Préface  qui  annonçoit  plus  que  l’Edition  ne  renfermoit ,  &  qu’il  ne 
s’étoit  porté  à  donner  de  tels  éloges  à  cet  Ouvrage,  que  fur  le  rapport  du  Libraire  qui  lui  avoit  grofli  les  objets.  Mais  fi  ce 
grand  homme  eût  écrit  fa  Préface  fur  de  fimples  récits,  auroit  il  marqué  qu’il  avoit  travaillé  à  cette  Révifion,  &  que  tout 
l’Ouvrage  avoit  pafTé  fous  fes  yeux?  Il  y  a  là  un  vuide  qu’on  ne  peut  ni  ne  veut  remplir. 

^  ^  q 
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rer  le  ftyle  &  la  longueur  de  quelques  Articles.  M.  le  Docteur  Ifeliti  le  vit  forcé  à  prendre 
la  plume  pour  relancer  le  Cenfeur  ;  &  dans  une  (i)  Préface ,  qu’il  mit  au  devant  du  troifiéme 
volume,  il  fit  comprendre,  que  le  Critique  tomboit  lui-même  en  diverfes  fautes;  que  la  lon¬ 
gueur  des  Articles  dont  on  fe  plaignoit,  étoit  néceflaire;  &  qu’il  y  avoit  un  nombre  prodi¬ 
gieux  d’erreurs  dans  les  éditions  Allemandes. 

„  La  meilleure  Apologie  fut  le  débit  rapide  de  cette  édition ,  l’applaudiiTement  avec  lequel 
elle  fut  reçue,  &  l’heurôufe  néceiïité  où  le  Libraire  fe  trouva  d’en  commencer  une  nouvelle, 
presque  avant  que  d’avoir  fini  la  première  (  2).  On  a  puifé  abondamment  dans  cette  ex¬ 
cellente  édition,  pour  enrichir  la  Françoife  que  l’on  commence  à  diftribuer.  Un  Traduc¬ 
teur  (a)  a  été  chargé  de  donner  la  verfion  Françoife  des  Articles  qui  ont  paru  curieux  &  im¬ 
portuns  (3).  On  11’a  pas  toujours  mis  au  bas  de  ces  Articles,  qu’on  les  droit  de  l’édition  Al¬ 
lemande:  on  ne  l’a  fait,  le  plus  fouvent,  que  lorsque  l’Article  n’étoit  appuyé  que  lùr  l’au¬ 
torité  des  favans  Editeurs. 

„  Les  Hollandois  ne  fe  font  pas  contentez  d’avoir  réimprimé  pluiieurs  fois  le  Moréri  Fran¬ 
çois;.  ils  ont  voulu  l’avoir  en  leur  Langue.  Pluiieurs  Savans  de  ce  Païs-là  (4.)  ont  été  em¬ 
ployez  à  cette  édition,  dont  le  premier  volume  a  été  publié  en  172)  ,  &  les  autres  peu  d’an¬ 
nées  après.  Les  favans  Editeurs  avertirent  le  Public ,  qu’ils  ont  travaillé  fur  les  meilleures  é- 
ditions  Françoifes,  Allemandes,  &  Angloifes;  qu’ils  ont  augmenté  l’Ouvrage  de  plufîeurs 
Articles  qui  lè  fiifoient  delirer,&  fur-tout  de  la  Géographie  &  de  l’Hiftoire  des  Provinces-U- 
nies,  de  même  que  des  Généalogies  des  plus  illuftres  Familles  des  Païs-Bas.  fis  remarquent, 
que  puisque  l’édition  qu’ils  donnent,  renferme  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  les  autres, 
quelles  qu’elles  foient,  &  même  davantage,  il  fuit  de-là  qu’on  doit  la  regarder  comme  la 
meilleure  qu’il  y  ait.  C’eft -là  la  conclulion  de  chaque  nouvel  Editeur;  comme  il  a  eu 
pour  but  de  renchérir  fur  ceux  qui  l’ont  précédé ,  il  croit  devoir  donner  la  préférence  à  fon 
Ouvrage. 

„  Le  Public  doit  s’attendre  encore ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  voir  paroître  deux  nou¬ 
velles  Verfions  du  Moréri,  l’une  Efclavonne,  &  l’autre  Italienne.  Un  Anonyme  écrivoit  en 
1716,  au  mois  de  Septembre,  que  le  Czar ,  pour  augmenter  les  lumières  de  fes  Sujets ,  faifoit 
traduire  en  Langue  Èfclavonne ,  le  Diéiionaire  de  Buddeus  (b)  ;  £5?  que  quatre  Moines  fort 
verfés  dans  cette  Langue  y  travail! oient  alluellement  à  Prague.  Le  livre  de  cet  Anonyme  eft 
en  Allemand  avec  ce  titre,  La  Rujfie  métamorphofée ,  &  a  été  imprimé  à  Francfort  fur  le 
Mein  chez  Nicolas  Fôrjler  en  1721.  Pour  la  Verfion  Italienne,  voici  ce  que  l’on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Italique,  (c)  que  Mainardi  Imprimeur  de  la  Chambre  Apoftolique  a  pu¬ 
blié  un  Avis ,  par  lequel  il  apprend  au  Public  qu’il  imprime  alluellement  {en  1728)  le  Diclio- 
naire  HiJlo?ique  de  Moréri  traduit  en  Italien.  On  n’a  pas  pu  apprendre  encore  u  ces  deux 
projets  font  heureufement  exécutez. 


(1)  C’eft  aufli  à  ce  célèbre  Profefteur  que  le  Public  eft  redevable  de  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  tout  l’Ouvrage. 

(2)  On  vient  de  voir  paroître  une  nouvelle  édition  Allemande  à  Leipzik  en  quatre  volumes,  dont  le  premier  a  été  diftribué. 
(31  C’eft  le  même  qui  a  traduit  les  Articles  que  l’on  a  empruntez  des  éditions  Angloife  &  Hollandoife. 

(4)  Voici  leurs  noms;  M.  Herman  van  de  Wall,  Miniftre  â  Amfterdam;  M.  Gérard  Outhof ,  Pafteur  &  Refteur  à  Kampen;  M. 
Matthieu  Brouërius  van  Nidek ,  Jurisconfulte;  M.  David  van  Hoogfiro ten  ,  Dofteur  en  Médecine  ;M.  Jean  Louis  Scbuer,  &  M.  Armd 
Henri  Wejkrhovius ,  Reéteur  &  Miniftre  à  Tergou. 


AVER* 


XXI 


AVERTISSEMENT. 

Lorsqu'' on  ne  trouvera  pas  fous  la  Lettre  S,  le  mot  que  Ton  cherche ,  il  faut  recourir  à  la  Let¬ 
tre  Z  ;  réciproquement ,  il  faut  chercher  fous  la  Lettre  S,  ce  que  P  on  n'aura  point  trouvé  Jous 
la  Lettre  Z.  La  même  chofe  a  lieu  pour  les  Lettres  I  £5?  Y. 

Les  noms  des  Cardinaux  promus  depuis  1733,  étant  venus  trop  tard  pour  avoir  place  dans  les  Additions  à 
la  Lettre  C,  on  a  été  obligé  de  les  renvoyer  ici. 

Suite  de  la  Life  des  Cardinaux. 

(  Aldrovandi ,  né  le  13  Septembre  1668. 

I7„.  J  Cenci ,  né  le  31  Mai  1676. 

J  Lanfrediniy  né  le  26  Oélobre  1680. 

V  Piéri ,  né  le  29  Septembre  1676. 

j 70 j  /  Spinelliy  né  le  2  Février  1694. 

Infant  d'Ef pagne ,  né  le  25  Juillet  1727. 

t  .  J  •  ». *  *  •  <  '  -  '  '  J  '  -  V  /  -.L  s  ■  ;  V,  -  T  .  .  ...  ».  î}  w  r  •  ;  ,  k  »  T  *.  :  .  .  , 

fDe  Almeyda^  né  le  5  O&obre  1670. 

D'Auvergne  y  né  le  5  Novembre  1671. 
ijnj'  j  De  Lambergy  né  en  1680. 

6  j  De  Molina,  né  le  5  Janvier  1679. 

J  Lipskiy  né  le  15  Juin  1690. 

V.  RezzonicOy  né  le  7  Mars  1693. 

1728  /  Délci ,  né  le  7  Mars  1670. 

^  ’  >  Pajfionéiy  né  le  2  Décembre  1682. 

T  Valenti  Gonzaga,  né  ;  •  2  S  •  ? 

I739*s  StampUy  né  - 

L  De  Tencin ,  né . .  *  • 

•  *  t  I  '  _  .  \  :;v  j  /ï  •*'  ’■  '  ■  • 
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PRIVILEGIE. 

DE  STATEN  VAN  HOLLAND  ENDE  WESTVRIESLAND.  Doen  te  weeten.  AI- 
l'oo  ons  tekennen  is  gegeven  by  Pierre  Brunei ,  de  Wetfieins  en  Smith ,  Pieter  de  Coup ,  beneffens  Hen- 
drick  van  JVaasbergen ,  als  gekogt  hebbende  de  portie  van  David  Mortier ,  aile  Burgers  en  Boekver- 
kopers  der  Stad  Amfterdam  ;  Samuel  Luchtmans  Burger  en  Boekverkoper  der  Stad  Leyden ,  als  gekogt  hebben¬ 
de  de  portie  van  A.  Moetjens ,  fynde  de  bovengemelde  gefamentlyke  Compagnons  nog  Kopers  geweeft  van 
de  portie  van  L.  en  H.  van  Dolen ,  en  nu  wefentlyk  gefamentlyke  befitters  van  ons  Privilégié  aen  hen  in  den 
jare  1715,  als  breeder  in  de  Copie,  ons  gëexhibeert  was  gelpecificeert ,  den  Supplianten  op  het  Boek  ge- 
naamt  Le  Grand  Dictionaire  Hijlorique  de  Mr.  Morèri ,  ou  le  Mélange  Curieux  de  FHijloire  Sacrée  Profane  &c. 
als  00k  het  Supplément  daer  van  apart  verleent ,  nu  fes  voll.  in  folio  te  famen  uytmakende.  Dog  alfoo  het 
voorfz.  Privilégié  haeft  flont  te  expireren ,  en  de  Supplianten  te  weeten  waeren  gekomen ,  dat  hen  het  voorfz. 
Werck  welentlyk  in  Switferland  wierd  naegedruckt,  en  tôt  hunne  merckelyke  fchade  en  nadeel  hier  te  Lan¬ 
de  foude  werden  ingevoert  door  baatfoekende  menfchen ,  ingevalle  de  Supplianten  in  tyds  hunne  Privilégié  , 
grootgunftig  door  ons  hen  verleend ,  '  niet  quamen  te  vernieuwen.  Soo  was  der  voorfz.  Supplten.  oodmoedig 
verfoek ,  om  Prolongatie  van  het  voorfz.  verleende  Privilégié  op  ’t  voorfz.  Boek ,  genaemt  Diftionaire  de  Mo¬ 
yen  ,  breeder  in  ’t  hooft  vermeld,  om  ’t  felve  Boek  met  het  Supplément,  ofte  by  vernieuwing  van  Druk,  ’t  Sup¬ 
plément  op  fyn  plaats  in  ’t  Werck  ingevoegt ,  met  aile  fulke  verbeteringen ,  door  de  Supplten. ,  of  by  hun  over- 
lyden ,  door  derfelver  Erven ,  ofte  die  ,  foo  by  koop  hun  regt  mogte  verkrygen,  te  drucken,  doen  drucken, 
met  verbod  van  de  voorfz.  gemelde  Switferfe ,  of  cenige  andere  Druck  hier  te  Landen  in  te  brengen ,  uyt  te 
geven  of  te  verkopen ,  of  het  voorfz.  Boek  hier  te  Landen  na  te  drucken ,  te  doen  nadrucken ,  uyt  te  geven  ofte 
te  verkopen ,  op  de  verbeurte  van  aile  de  naegedruckte ,  ingebragte  of  verkogte  exemplaren ,  neffens  een  boe- 
ten  van  drie  duyfend  guldens  t’elkens  te  verbeuren ,  foo  dikmaals  defelve  fullen  werden  agterhaald  :  SOO  IS  ’T, 
dat  wy  de  faek  en  ’t  voorfz.  verfoek  overgemerckt  hebbende,  ende  genegen  wefende  ter  beede  van  de  Supplten. , 
uyt  onfe  regte  wetenfchap ,  fouveraine  Magt  en  Autoritey t  defelve  Supplianten ,  geconlènteert ,  geaccordeert  en 
geoétroyeert  hebben ,  confenteren ,  accorderenen  oétroyeren  haer  by  defen ,  dat  ly  geduerende  den  tyd  van  vyf- 
tien  eerlt  agtereen  volgende  jaren  het  voorfz.  Boek  genaemt  le  Grand  Dictionaire  Hijlorique  de  Mr.  Morèri ,  ou  le 
Mélange  Curieux  de  l'Hiftoire  Sacrée  6?  Profane  &c.  als  00k  het  Supplément  daer  van  apart  ,  nu  fes  voll. 
in  folio  te  famen  uytmakende,  in  dier  voegen  als  fulks  by  de  Supplten.  is  verfogt ,  en  hier  vooren  uytgedruckt 
flaet ,  binnen  den  voorfz.  onfen  Lande  alleen  fullen.  mogen  drucken ,  doen  drucken ,  uytgeven  en  verkopen , 
verbiedende  daer  omme  allen  ende  eenen  ygelyken ,  het  felve  Boek  in  ’t  geheel  ofte  ten  deel  te  drucken  ,  na  te 
drucken ,  te  doen  nae  drucken ,  te  verhandelen  ofte  verkopen ,  ofte  elders  naergedruckt  binnen  den  felven  onfen 
Lande  te  brengen  ,  uyt  te  geven  ofte  te  verhandelen  en  verkopen ,  op  verbeurte  van  aile  de  naegedruckte ,  in¬ 
gebragte  ,  verhandelde  ofte  verkogte  Exemplaeren ,  ende  een  boete  van  drie  duyfend  guldens  daer  en  booven 
te  verbeuren ,  te  appliceren  een  derde  part  voor  den  Officier  die  de  Calange  doen  fal ,  een  derde  part  voor  den 
Armen  der  plaatfe  daer  het  Cafus  voorvallen  fal ,  en  het  relterende  derde  part  voor  de  Supplianten ,  en  dit  tel- 
kens  foo  meenigmaal  als  defelve  fullen  werdefl  agterhaalt  :  ailes  in  dien  verftande ,  dat  wy  de  Supplten.  met  defen 
onfen  Octroyé  alleen  willende  gratificeren ,  tôt  verhoedinge  van  haere  fchade  door  het  naedrucken  van  het 
voorfz.  Werck ,  daer  door  in  geenigen  deele  verflaan ,  den  innehouden  van  dien  te  authoriferen ,  ofte  te  advoue- 
ren ,  ende  veel  min  het  felve  onder  onfe  proteétie  ende  befcherminge  eenig  meerder  crédit ,  aanfien  ofte  reputatie 
te  geven ,  nemaer  de  Supplianten ,  in  cas  daer  inné  iets  onbehoorlyks  foude  influeren ,  aile  het  felve  tôt  naeren 
laite  fullen  gehouden  wefen  te  verantwoorcfen?  teh  dien  eynde  wel  èxpreffelyk  begerende,  dat  by  aldien  fy  de¬ 
fen  onfen  Octroyé  voor  het  felve  Werck  fullen  tvillen  IteHen',  daer  van  geene  geabrevieerde  of  gecontraheer- 
de  mentie  fullen  mogen  maeken ,  ftefflàef  gehouden  wefen  het  felve  Oétrôy  in  ’t  geheel ,  en  fonder  eenige 
omiffie  daer  voor  te  drucken  ofte  te  doen  drucken ,  en  dat  fy  gehouden  fullen  fyn  een  Exemplaer  van  het 
voorfz.  Werck  op  groot  Papier,  gebonden  en  wel  geconditioneert  te  brengen  in  de  Bibliotheek  van  onfe  Uni- 
verfiteyt  te  Leyden ,  binnen  den  tyd  van  fes  weeken ,  na  dat  fy  Supplianten  het  felve  Werck  fullen  hebben  be- 
ginnen  uyt  te  geven ,  op  een  boete  van  fes  hondert  guldens ,  na  expiratie  der  voorfz.  fes  weeken  by  de  Supplian¬ 
ten  te  verbeuren  ten  behoeven  van  de  Nederduytfe  Armen  van  de  plaats  alwaar  de  Supplianten  woonen  ;  enr 
voorts  op  pœne  van  metter  daat  verlteeken  te  fyn  van  het  effect  van  defen  Oélroye.  Dat  00k  de  Supplianten, 
fchoon  by  het  ingaen  van  dit  Oétroy  een  Exemplaer  gelevert  hebbende  aen  de  voorfz.  onfe  Bibliotheek ,  by 
foo  verre  fy  geduerende  den  tyd  van  dit  Oétroy ,  het  felve  Werck  foude  willen  herdrucken  met  eenige  obfer- 
vatien ,  noten ,  vermeerderingen ,  veranderingen  ,■  correétien  of  anders ,  hoe  genaamt ,  of  00k  in  een  ander 
formaat ,  gehouden  fullen  fyn  wederom  een  ander  Exemplaar  van  het  felve  Werck  geconditioneert  als  voo¬ 
ren  ,  te  brengen  in  de  voorfz.  Bibliotheek ,  binnen  defelve  tyd ,  en  op  de  boete  en  pœnaliteyt ,  als  vooren.  En¬ 
de  ten  eynde  de  Supplianten  defen  onfen  Confente  ende  Oétroye  moge  genieten  als  nae  behooren ,  laften  wy 
allen  ende  eenen  ygelyken  dien  het  aengaan  mag ,  dat  fy  de  Supplianten,  van  den  inhouden  van  defen ,  doen , 
laten  ende  gedogen ,  ruftelyk ,  vreedelyk  ende  volkomentlyk  genieten  ende  gebruyken ,  cefferende  aile  belet 
ter  contrarie.  Gegeven  in  denHage  onder  onfen  grooten  Zegelehier  aen  doen  hangen  op  den  veertienden  De- 
cember ,  in  ’t  jaar  onfes  Heere  ende  Saligmakers ,  duyfend  fevenhondert  en  negen  en  twintig. 

J.  G.  V.  BOETZELAER  VT. 

TER  ORDONNANTE  VAN  DE  STATEN 

WILLEM  BUYSÿ 

Aan  de  Supplianten  lyn  nevens  dit  Oétroy  ter  hand  geflelt , 
by  Extraét  Autenticq,  haar  Ed.  Groot  Mog.  Reîolutien 
van  den  28  Juny  1715,  en  30  April  1728  ,  ten  eynde 
ôm  fig  daer  nae  te  reguleeren. 
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SACRÉE  ET  PROFANE. 
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Cette  lettre  eft  la  première  de 
l’Alphabet  dans  toutes  les  langues  qui 
nous  font  connues  ,  excepté  l’Ethio- 
pienne,  où  elle  eft  la  treiziéme  ,  & 
tient  lieu  de  toutes  les  voyelles.  Elle  & 
eft  voyelle  dans  les  langues  Gréque  & 
Latine,  &  dans  les  autres  qui  ont  cours 
en  Occident.  Elle  l’étoit  auffi  autre¬ 
fois  dans  les  langues  orientales ,  com¬ 
me  dans  le  Samaritain  &  dans  l'Hé- 
■breu,  où  elle  tenoit  lieu  de  notre  A; 
quoique  depuis  l’invention  des  points, les  Juifs  en  ayent  fait  une 
confonne  muette  qui  ne  fert  que  d'afpiration ,  &  à  laquelle  on 
donne  le  fon  de  l’A,  de  l’É,  de  l’I,  de  l’O  &  de  l’U,  félon  les 
différens  points  que  l’on  y  joint  pour  déterminer  fa  prononcia¬ 
tion.  Il  femble  que  de  tous  les  ions  il  n’y  en  ait  point  de  plus 
naturel  que  celui  de  cette  lettre  :  il  ne  faut  qu’ouvrir  la  bouche 
pour  la  prononcer.  Èn  effet,  c’eft  le  premier  fon  que  les  enfans 
commencent  à  former  ;  &  chez  tous  les  peuples  qui  différent  mê¬ 
me  entre  eux  d’idiome  &  de  langage,  il  fert  naturellement  à  ex¬ 
primer  quelques  mouvemens  de  l'aine;  tels  que  font  ceux  de  l'ad¬ 
miration,  de  la  douleur  &c.  Les  Hébreux  &  les  Arabes  employent 
leur  Aleph,  &  les  Grecs  leur  Alpha  pour  défîgner  le  nombre  i. 
l.es  Latins  fe  font  aufti  fervis  de  cette  lettre  ,  comme  d’un  chiffre , 
niais  non  pas  fi  fréquemment.  Elle  lignifie  chez  eux  500,  com¬ 


me  on  le  voit  dans  Valérjûs  Probus.  Il  y  a  des  vers  anciens  qui 
marquent  les  lettres  fignificatives  des  nombres,  dont  le  premier  eiï 

Pojndet  A  numéros  quingentos  ordine  recto. 

Quand  on  mettoit  un  titre  ou  une  ligne  droite  au  dédits  de  I’À , 
il  lignifioit  cinq  mille.  Cette  lettre  étoit  hiéroglyphique  chez  le* 
anciens  Egyptiens ,  dont  les  lettres  étoient  représentées  par  des 
animaux  différens.  On  cdnjëdture  que  celle-ci  reprèfentoit  Vllns  i 
parce  que  la  marche  triangulaire  de  cet  animal  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  au  triangle,  qui  eft  la  figure  de  l’A.  Dans  le  lançage  de  l’E¬ 
criture  ,  Alpbn  marque  le  commencement  &  le  principe  de  toutes 
chofes.  C’eft  en  ce  fens  qué  Dieu  dit  dans  l’Ecriture  :  Je  fuis 
V  Alpha  &  Y  Oméga ,  le  commencement  &  la  fin. 

A  chez  les  Latins  dans  les  jugemens  lignifioit  abfolvo  ce  qui 
l’a  fait  appelle!  une  lettre  falutaire  ou  de  grâce;  paice  qu’on  s’en 
fervoit  pour  déclarer  innocent  celui  qui  étoit  accufé.  Dans  les 
Infcriptions  du  Médailles  ,  A  le  met  pour  auguflus ,  <tdcs,  adihs  * 
àdilitas ,  &rc ,  erarium ,  ager,  alb'o  ,  ami  eus ,  anima,  ami ,  ànnis , 
ant'to,  ânliquq)  argentum ,  au! a ,  &c.  , 

*  Dans  les  affemblées  du,  peuple  Ëomain ,  oii  il  dohnoit  fofi 
fuffrage  par  ferutin,  avec  des  baiotes  fnarqyéës  de  la  lettre  A , 
elle  vouloit  dire  Antiquo ,  c’eft  à  dire ,  je  Jais  pour  l'ancienne  loi ,  jé 
rejette  la  nouvelle  :  mais  ceux  qui  vouloient  approuver  la  nouvelle 
loi,  donnoient  les  baiotes  marquées  U.  IL  qui  voilent  dire,  l/ti 
rogas.  *  Rofini  Antiquit.  I.  6.  c.  T4- 

A  Bint 
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A  A. 

Dans  les  nom*  propres  A  eft  Couvent  mis  pour  Aubs.  Mais 
parce  qu’on  écrivoit  fans  féparer  les  mots ,  cela  a  fait  quelquefois 
équivoque.  Témoin  le  mot  Agcilms ,  dont  les  uns  croyent  que 
P  A  fignifie  Juins,  &  les  autres  que  c’eft  feulement  la  première 
lettre  du  mot  Agcllius. 

Deux  a  a  de  fuite  chez  les  Latins,  vouloient  dire  Augufti  au 
plurier ,  &  trois  aaa  fignifioient  Aura,  Argento,  Ære.  *  Danet 
TptB.  des  Ant.  Gréq.  &  Rom. 

On  fe  fert  de  la  lettre  A  chez  les  Grecs  &  les  Latins  dans  la 
composition  des  mots.  Les  Grecs  l’emplôyent  fur  tout  pour  ligni¬ 
fier  une  négation  ou  privation  de  ce  que  fignifie  ordinairement  le 
terme  à  la  tête  duquel  il  eft  ajoûté. 

*  Chez  les  Grecs  la  lettre  A  ou  Alpha  eft  une  lettre  d’ordre 
pour  due  premier ,  &  de  nombre  pour  marquer  un.  Lorsqu’elle 
étoit  une  lettre  numérale ,  on  traçoit  deifus  une  petite  barre ,  ou 
un  accent  aigu, pour  le  diftinguer  de  VA  d’ordre.  Ils  appelaient 
?ulïi  cette  lettre  x-ruXr,,  c’eft  à  dire  menace,  parce  que  dans  l’E¬ 
criture  fainte  les  menaces  de  Dieu  commencent  ordinairement  par 
un  A.  Ils  employent  aufïi  Alpha  pour  déligner  Pimperfeétion,  com¬ 
me  Oméga  pour  marquer  la  perfection.  *  Hofman.  Lex.  Univ. 
Danet ,  Diff.  des  Ant.  Gréq.  &  Rom 

A  dans  la  Mufique  fert  pour  la  gamme, qui  efteompofée  des 
iept  premières  lettres  de  notre  Alphabet.  Souvent  A  fe  met  tout 
feul  pour  dire  Alto  ou  Altus,  c’eft  à  dire ,  Haute-contre.  Quelque¬ 
fois  on  la  met  au-deflus  du  chant ,  pour  marquer  qu’il  faut  élever 
fa  voix. 

On  s’en  fert  aufti  dans  le  Blafon.  Par  exemple^  avec  une  épée 
&  un  poignard, fait  les  anciennes  armoiries  de  la  maifon  de  Die- 
terichftein  ;  &  les  Egarons  &  Comtes  d’Althan  portent  un  A  de  fa¬ 
ble,  c’elTa ’àire,  noir ,  ’ïur  une  fafee  d'argent. 

Sur  les  différentes  lignifications  de  la  lettre  A,  *  confultez  Ifi- 
dore,  Etymol.  lib.  i.  Pierius,  Hieroglyph.  lib.  47.  Ludolphus ,  Htft. 
Ethiop.  Vofllus  ,  Sanftius  ,  la  Méthode  Latine  du  Port  Royal,  au 
Traité  des  Lettres. 

A.  D.  dans  les  lettres  que  les  Anciens  s’écrivoient ,  fignifioit 
ante  dicm.  Des  Copiftes  ignorans  n’en  fichant  pas  la  lignification , 
en  ont  fait  ad.  C’eft  ce  qui  fait  que- dans  nlufieurs  éditions  des^ 
lettres  de  Cicéron,  on  lit  ad  iv.  Kal'.  ad  vj.  Ad.  ad  iij.  Non.  &cl 
au  lieu  d'ante  diem  iv.  &c.  comfne  II  faut*"  lire  ;  ainfi  que  Paul 
Manuce  l’a  remarqué.  On  trouve  dans  Valérius  Probus  A.  D.  P. 
pour  .dire  ante  dicm,  pridic.  .  ^ 

%  A  A. 

A  A  tiré  du  mot  Grec  A  <*,  eft  le  confluent  ou  l’amas  de  di- 
verfes  eaux:  car  c’eft  àînfi  qu’on  doit  entendre  la  définition’ 
qu’en  donne  Héfychius,  Ce  nom  eft  commun  à 

plufieurs  riviéfes.  -  .J  *  -g,  *- 

A  A  &  Alpha ,  nom  de  trois  rivières  de  SuilTe. 

La  première,  qui  eft  dans  le  païs  d’Argow,  fort  du  mont  Bru- 
ïiig ,  palfe  par  le  Canton  d’Underwald ,  arrofe  le  bourg  de  S.ar- 
nen ,  &  fe  perd  dans  le  Lac  de  Lucerne. 

La  fécondé,  dans  le  Turgow,fort  du  Lac  PfafEckerfée  ,  &  grof- 
fie  de  plufieurs  ruifleaux,  entre  dans  un  autre  lac  rtommé  Greif- 
fenfée.  La  vallée  d’Artal,  qui  eft  traverfée  par  ce  fleuve,  en  a 
tiré  fon  nom ,  aulfl-bien  qu’une  ancienne  maifon  de  ce  païs-là. 

La  troifiéme,  eft  la  Limage,  laquelle  en  fortant  du  Lac  de  Zu¬ 
rich,  poj;te,le  nom  d’cependant  qu’elle  -coule  dans  cette  ville, 
A  le  perd  pour  reprendre  celui  de  Limage  dès  qu’elle  a  quitté' 
’cnceintp  des  murailles,  *  Stumpf.  I.  6.  &  7.  Baudrand,  Die}. 
Gcograpfr: 

AA,  nom  de  onze  rivières  des  Païs-Bas. 

La  première  a  fon  cours  dans  la  province  d’Overiffel ,  &  après 
avoir  baigné  la  ville  de  Steenwic,  dont  elle  eft  quelquefois  ap- 
pellée  Stecnioickcr-Aa ,  elle  fe  décharge  dans  le  Zuiderzée  à  Blcc- 
zill,  forterefle  de  la  même  province,  d’où  elle  tire  aufti  le  nom 
de  Blockzillcr-Aa. 

La  Jeconde,  dont  le  nom  en  Latin  eft  Agnio,  prend  fa  fource 
dans  l’Artois  au  deirous  de  Rumilli-le  Comte,  palfe  à  Térouanne 
&  à  fiint  Orner,  &  fe  jette  dans  la  Manche  ou  Mer  Britannique, 
au  delTous  de  Gravelines  fur  les  frontières  de  Picardie,  dans  le  lieu 
oii  les  François  furent  défaits  l’an  1558.  après  avoir  repris  Ca¬ 
lais.  *  Strada,  Guerres  des  Païs-Bas ,  I.  1.  Baudrand.  Apollina- 
ris  Sidonius  appelle  cette  rivière  Velïccr  :  mais  il  eft  probable  que 
c’eft  une  faute  d’imprefllon  qui  s’eft  gliirée  au  lieu  de  Vel-Nicer , 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  éditions  de  Sirmond  &  de  Col- 
vius. 

La  troifiéme. en  Brabant,  coule  à  Breda,  &  s’y  décharge  dans  le 
Merck. 

*  La  quatrième  pafle  à  Zwoll ,  &  fe  décharge  dans  le 
Vecht. 

La  cinquième  qui  s’appelle  aufti  Havcltcr-Aa ,  prend  fa  fource  au- 
deftùs  du  village  de  Beilen ,  traverfe  le  Beilerland,  paffe  à  Mep- 
pel  Zwartc-fluys ,  et  fe  joint  au  Vecht. 

La  ftxiémc,  qui  s’appelle  aufti  Walt-Aa,  prend  fa  fource  près  de 
Deffe  &  fe  perd  dans  le  Havcltcr-Aa 

La  fcptïémc,  qui  s’appelle  aufti  Rcft-Aa,  a  fa  fource  près  de 
ÇoevÇVden,  &  tombe  dans  le  Haveltcr  Aa. 

La  huitième  &  la  neuvième,  qui  fortant  du  marais  de  Bortang 
dans  le  païs  de  Drenthe,  l’un  à  l’orient  fous  le  nom  de  Rutcn-Aa, 
&  l’autre  à  l’occident  fous  celui  d eMuJfcl-Aa,  fe  joignent  enfuite 
dans  le  Wefterwold  Quartier  des  Ommelandes,  &  prennent  le 
nom  de  IVcjlerwoldtr-Aa ,  qui  fe  décharge  dans  le  Dollart  ou  Dol- 
Iert,  autrement  le  Golfe  d’Embden. 

La  dixième,  appellée  aufti  Aad  ou  Aadc.  Voyez  Aad. 

La  onzième ,  eft  une  petite  rivière  de  Frife. 

AA,  nom  de  cinq  rivières  de  la  Weftphalie. 

La  première  palfe  à  Munfter  ,  &  fe  jette  dans  l’Ems,  deux 
lieues  plus  bas. 


AA.  AAC.  AAD.  AAF.  AAG«&c» 

La  fécondé,  qu’on  appelle  aufti  Alpha,  arrofe  la  petite  ville  de 
Stenfort,  &  deux  lieues  au  delfous  confond  fes  eaux  dans  celles 
du  Vecht. 

La  troifiéme,  que  quelques-uns  appellent  aufti  Vcliccr-Aa, prend 
fa  fource  près  de  Vélen,  coule,  à  Bockholt,  &  fe  perd  dans  l’IITel 
au  delfous  d'Anholt ,  petite  ville  du  Comté  de  Zutphen  dans  les 
Païs-Bas. 

La  quatrième  naît  dans  le  Comté  de  Lippe ,  un  peu  au  deffus 
deHorn,  furies  frontières  de  l’Evêché  de  Paderborn;  enfuite 
elle  arrofe  Dethmold ,  &  entre  dans  le  Wehrn  près  d’Herford. 

La  cinquième ,  dans  l’Evêché  de  Munfter  ,  palfe  par  la  ville 
d’Aahus,  &  perd  fon  nom  dans  le  Regge. 

AA,  rivière  de  Livonie,  eft  appellée  par  quelques-uns Tcyder- 
Aa.  Elle  palfe  par  les  villes  de  Adfel ,  de  Wolmar ,  &  de  Sege» 
volt,  &  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Livonie,  à  douze  mille  pas  de 
l’embouchure  du  fleuve  Duna. 

*  AA,  rivière  du  Duché  de  Courlande , pafle  à  Mittau  &  s’y 
rend  dans  le  Mufza. 

A  A  ou  A  a  s ,  fontaine  de  Béarn  ,  eft  appellée  dans  le  païs 
fontaine  des  Arquebufadcs  ,  par  rapport  à  la  vertu  de  fon  eau, qu’on 
prétend  être  excellente  pour  la  guérifon  des  blefiùres  caufées  par 
les  armes  à  feu.  *  Davity ,  Defcription  de  l'Europe. 

Voyez  fur  la  différence  de  toutes  ces  rivières  *  Papyr.Maflon, 
Dcfcrip.  Flumin.  Gdll.  Mcrcator,  in  Atlante.  Ortel.  inTbeatr.  Fer¬ 
rari,  Sanfon,  Duval,  Baudrand,  &c. 

*  AA,  nom  d’une  famille  illuftre  en  Flandres,  qu’on  appelle 
vander  Aa.  *  Chryfoftome  Henriquez  en  fon  Ménologe.  Ménagé 
dans  fes  Origines ,  aux  additions. 

*  A  A, en  Hollandois  hetHnys  ter  Aa,  eft  le  nom  d’une  ancien» 
ne  maifon  noble  entre  Nieuwerlluys  &  Breukelen  fur  le  Vecht 
dans  la  Province  d’Utrecht.  Elle  eft  prefque  entièrement  ruïnée. 
Elle  fut  bâtie  en  1159  par  un  nommé  Walker,  ou  Gauthier. 

*  Smidts.  Schatkamcr  der  Ncdcrlandfche  Oudheden. 

*  A  A,  en  Hollandois  Ter  Aa ,  eft  un  village  proche  de  Breuke¬ 
len  dans  la  Province  d’Utrecht.  Ce  village ,  après  avoir  été  long- 
tems  poffédé  par  les  Seigneurs  Vander  A  a,  eft  palfé  dans  la  maL 
fon  dg_Renefle.  *  Grand  Diff.  Univ.  Hollandois. 

*  AAèi.  en  Hollandois  Oud  Aa  ou  Oudaan ,  maifon  feigneuriale  au 
deffus- dé'  Breukelen  fur  le  Vecht.  *  Smidts  Schatkamtr  der  Ncdcrl. 
Oudh. 

A  A  CH,  petite  ville  de  la  Souabe  en  Allemagne  dans  le  com¬ 
té  dé  Nell^mbourg,  foui  la, domination'dq  la  rnatfon  d’^nfrIcE£ 
Elle  eft  fi|«ée  fur  une  colline  à  fix  mille  pas  du  Danube,»7  au  mi¬ 
di  ,ven  <$Ônt  vers  Schaffoufe  au  nord.  *  . Baudrand. 

A Ad,  rivière, "Cbercfcz  Adda.  '  "  '*** 

AAD,  petite  rivière  du  Brabant,  après  avoir  pafl*é  à  He!- 
monr  "&\à  Bofducr's’unit'prqs  de  cette  dernière  ville  à  la  Dom« 
melle  ,  avec  laquelle  elle  forme  la  Diefe  &  fe  pex<|une  lieue  plus 
bas  dans  la  Meufe. .  *  DuteL. -Baudrand.  f:  s 

AADGEMOGLANS.  Voyez  AGI  AM  OGlANS. 

A AFFERDEN.  Voyez  APH ERD1ANUS. 

A  A  GARD  (Chriltian)  Auteur  Danois,  n’eft  connu  que  pat 
un  ouvrage  in  fol.  qu’il  publia  aux  funérailles  de  Chriftian  IV.  Roi 
de  Danemarck  en  1648.  Il  l’intitula  Threni  hyperborci ,  les  Plaintes 
du  Nord.  Kbnig  en  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  ancienne  & 
nouvelle.  Oiaüs  Borrichius  en  fait  beaucoup  d’eftime.  Il  naquit 
en  1616,  &  mourut  en  1648.  11  étoit  Lefteur  en  Théologie  & 
Miniftre.  *  S.  Aagaardi  vita  Clrr.  Aagaardi  T.  I.  Délie.  Poct.  Dan . 

A  AG  ARD  (Nicolas)  compatriote  ,  &  apparemment  proche 
parent  de  Chriftian ,  &  Ion  frère  félon  quelques-uns',  norilfoit  en 
même  temps  que  lui.  II  étoit  Profefleur  d’éloquence  dans  l’Uni- 
verfité  de  Côppenhague ,  &  publia  divefs  Ouvrages  L De  ftilo  nom 
Tefiamenti  ;  de  ufu  Syllogifnti.  in  Thcologia;  de  optimo  genere  Orato - 
rum.;  Difpulationes  in  Tacitum  ;  Animadverfoncs  mr  Ammianum  Mar~ 

'  ccllmum;  de  ignibus  Jubtcfranris ;  de  nïdà  Phœmcis.  L'e  même  Konig 
qu’on  a  cité  ci-deflùs,  eft  celui  qui  a  donné  le  Catalogue  de  ces 
Ouvrages ,  peu  connus  en  France. 

*  AA  GE.  Voyez  AGE. 

AAGRAM.  'Voyez  ZAGRABI A  ou  ZAGRAB. 

A  A  H  US,  ville  de  l’Evêché  de  Munfter,  fur  une  petite  riviè¬ 
re  appellée  Aa ,  qui  fe  jette  dans  le  Regge.  La  ville  d’Aahus  eft 
fortifiée  d’un  bon  château,  &  eft  fituée  à  trois  milles  d’Allemagne 
de  Coesfeld,  &  à  cinq  d’Oldenfeel  vers  le  nord.  Ceft  là  que 
mourut  en  1678  Chriftophe  Bernard  van  Galen  Evêque  de  Mun¬ 
fter  ,  fi  célébré  dans  les  guerres  de  Hollande.  *  Baudrand. 

AA1N-CHARIN,  village  fameux  dans  les  montagnes  de.la 
Judée,  environ  à  deux  milles  de  Jérufalem.  On  croit  que  c’étoit 
le  féjour  de  Zacharie  &  d’Elizabeth  père  &  mère  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  *  Davity ,  Dcjcript.  de  l'AJie. 

*  A  AL  AC,  montagne  de  Syrie.  *  HoIyoke,D?<5.  Geogr.  &c. 

A  AL  AM,  Arabe,  eft  aufti  nommé  Ebno-la-Alam,  fils  d  'Aalamt 

ou  Ali  Ebno-Hofain.  Ce  fut  un  Aftrologue  très- célébré  dans  le 
IX.  flécle,  &  fort  chéri  des  Grands  de  fa  nation, entre  autres  dç 
l’Emir  Adadoddaula.  L’indifférence  que  Sanfon  fuccefleur  de  cç- 
Prince  eut  pour  le  favant  Aalam,  l’obligea  à  fe  retirer  dans  une 
folitude.  11  en  fortit  pour  voyager, &  mourut  à  fon  retour  dans 
la  ville  d’Alofayla.  *  Pocock,  Hifi.  Orient.  d’IIerbelot ,  Biblioth. 
Orient. 

A  AL  AND,  Ifle  de  Suède,  eft  plus  fouvent  appellée  Alak. 
Voyez  ALANDT. 

AAL BOURG,  ville  de  Dannemarck.  Voyez  ALBORG. 

AALBRECHT.  Voyez  ALBRECHT. 

AAL  EN,  ville  de  Souabe.  Voyez  A  H  LE  N. 

*AALHUYZEN,  (Jean  d’)  Reèteur  du  Collège  de  Thiçl ,  pu- 
plia  entr’ autres  Ouvrages,  une  Explication  fur  la  Rhétorique  deRa- 
mus,  qui  fut  imprimée  à  Thiel  en  1664;  EiofcuJi  inc orrupU  Lati- 
nitatis  en  1672.  Il  a  aufti  donné  au  Public  les  Pfeaumes  de  David 
en  vers  Latins  ;  &  afin  qu’ils  puiffent  être  chantez ,  on  les  a  im¬ 
primez  avec  la  mufique,  à  Leyde  en  1683.  *  Ronig Biblioth.  vêtus 
&  nova.  A  ALS 


AAL.  A  AM.  A  AN.  A  A  R. 

A  A  L  S  én  Norvège ,  ville  de  la  province  d’ Aggerhus  dans  le 
canton  appellé  Hallingdal ,  vers  le  montSula. 
k;  AAL  S  T  ou  AELST,  ville.  Voyez  ALOST. 

F  *AALST  ou  AELST,  village  dans  l’Iflc de  Bommel  proche 
de  la  Meule. 

*AALST  ou  AELST,  village  de  la  Mairie  de  Boisleduc  pro¬ 
che  d’Eyndhoven. 

*AALST  (Everard  d’)  né  àDelft  emÔ02.  &  mort  en  1658. 
étoit  un  peintre  habile,  pour  repréfenter  des  fruits, des  cuiralfes, 
des  cafques  &c.  Grand  DiB.  Univ .  Hollandois.  Houbraken ,  Sckil- 
derbock  I.  Part. 

*  A  ALS  T  (Guillaume  d’)  neveu  du  précédent,  &  fils  de  Jean 
Aalft  Notaire  à  Delft.il  furpafla  fon  oncle  dans  l’Art  de  la  Peintu¬ 
re  ,  &  après  avoir  voyagé  en  France  &  en  Italie ,  il  vint  s’établir 
en  Hollande,  où  il  fut  admiré  de  tous  les  Connoifleurs.  *  Les 
mêmes. 

A  AM  A,  province  de  Barbarie,  à  quinze  journées  de  Tunis, 
dont  l’entrée  large  de  vingt  pas  feulement,  &  longue  de  quinze 
milles,  elt  extrêmement  périlleufe.  Deux  rivières  appellées  tes 
mers  de  Pharaon,  coulent  le  long  de  ce  paiTage ,  dont  le  fable  mou¬ 
vant  fe  répand  lur  les  eaux  voifines,  &  en  couvre  tellement  la 
furface,  qu’il  elt  fouvent  impoflible  de  dillinguer  la  terre  ferme 
d’avec  leur  courant;  en  forte  que  les  Voyageurs  font  obligez  de 
marcher  toûjours  la  fonde  à  la  main,  *  Rcvolut.  de  Tunis. 

*  AAMACULIANDIN.  C’eft  un  Roi  d’Ethiopie  qui  vi¬ 
vent  dans  le  VIII  Siècle ,  au  fentiment  de  Génébrard  qui  en  fait 
mention,  &  de  quelques  autres  Auteurs  qui  marquent  fon  nom 
fans  parler  de  ce  qu’il  a  fait. 

A  A  N  E 1 A ,  province  d’EcoiTe.  Voyez  A  N  G  U  S. 

A  A  R,  fleuve  le  plus  confidérable  de  la  Suifle,  connu  des  An¬ 
ciens  fous  le  nom  à'Arula.  H  tire  fa  fource  du  mont  faint  Go- 
thard,  peu  éloigné  de  celles  du  Rhône  &  du  Telin.  Enfuite  il 
prend  fon  cours  au  nord  dans  le  canton  de  Berne ,  traverfe  les 
Lacs  de  Brientz  &  de  Thun,  au  fortir  defquels  il  fe;rend  naviga¬ 
ble  ,  arrofe  la  ville  de  Berne ,  s’accroît  des  eaux  de  la  Sane ,  cou¬ 
le  à  Soleurre ,  &  après  avoir  reçu  l’Emme ,  pafle  à  Aarbourg  &  à 
Aarberg  :  enfin  s’étant  grofli  des  rivières  de  Rufs  &  de  Limath , 
près  de  Baden ,  il  perd  fon  nom  dans  le  Rhin ,  où  il  fe  jette  fur 
les  frontières  de  la  Souabe  &  de  la  Suiffe ,  entre  Schaffoufe  & 
Bâle,  un  peu  au  deflus  de  Waldshut,  l’une  des  quatre  villes  Fo- 
rêtiéres.  Le  païs  qui  effc  arrofé  par  l’Aar  en  tire  le  nom  d’Aar- 
gow,  &  eft  divifé  en  haut  &  bas  Aargow.  *  Stumpf.  lib.  4.  Plan- 
tin.  Hift.  de  Suiffe.  Guillelman ,  de  Rebus  Hdvetïc.  Coulon ,  DcJ'cr. 
des  rivières.  Baudrand ,  &c. 

A  A  R,  rivière  de  l’Eiffel.  Voyez  A  A  RE. 

A  A  R  ou  A  H  R ,  petite  rivière  du  Landgraviat  de  Hefie  en 
Allemagne,  coule  près  de  Dudinckhaufen ,  d’où  elle  va  fe  jetter 
dans  l’Eder.  *  Baudrand. 

A  A  R ,  rivière ,  en  Latin  Abrinea.  Voyez  A  A  R  E. 

A  A  R ,  Ifle  des  plus  confidérables  d’entre  celles  qui  dépendent 
de  l’ifle  de  Fuynen  en  Danemarck.  *  Pet.  Mont,  fur  Mcrcat. 

*  A  ARA  F,  lieu  que  les  Turcs  imaginent  entre  le  Paradis  & 
l’Enfer ,  pour  ceux  qui  n’auront  fait  ni  bien  ni  mal.  *  Thévenot, 
Voyages,  T.  I.  I.  I.  c.  19. 

AAR AK,  l’une  des  principales  villes  de  l’Hyrcanie,  provin¬ 
ce  dePerfe.  Voyez  HYRCANIE.  *  Duval. 

AARAW,  AAR AU.  Voyez  AROW. 

AARASSUS,  ville  de  Pilldie  ,  félon  Strabon,  lib.  12.  qui 
cite  Artémidore  pour  fon  garant.  On  croit  que  c’eft  l’Arialfls  de 
Ptolomée  :  mais  cette  Ariaflis  eft  placée  dans  la  Phrygie ,  ou  dans 
la  Pamphylie ,  &  elle  eut  un  Evêque  ,  dont  il  efl:  parlé  dans  les 
Conciles.  *  Ortel.  DiB.  Gcogr. 

AARBERG,  ville  de  Suifle  dans  le  canton  de  Berne  avec 
un  château  où  réfide  un  Bailly,  efl  fituée  dans  une  ifle  que  for¬ 
me  la  rivière  d’Aar.  Elle  fut  entièrement  brûlée  l’an  1419,  &  de¬ 
puis  encore  l’an  1477 ,  à  la  referve  de  l’Eglife.  Cette  ville  appar- 
tenoit  autrefois  à  des  Comtes ,  qui  étoient  cadets  de  la  maifon 
de  Neuf-Chatel.  Pierre  Comte  d’ Aarberg  vendit  fa  fouveraineté 
aux  Bernois  l’an  1351,  &  fes  Defcendans  fe  retirèrent  en  Autri¬ 
che,  où  ils  bâtirent  un  château,  auquel  ils  donnèrent  le  même 
nom  de  Aarberg.  En  1382,  l’Archiduc  Léopold  tâcha  de  nuit  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville  par  furprife ,  mais  la  vigilance  du 
Gouverneur  fit  avorter  fon  deff’ein.  *  Plantin,  DcJcript.  delaSuiJ- 
fc.  Stumpf.  Chron.  I.  7.  Zeileri  Topogr. 

A  A  R  B  O  R  G.  Voyez  AARBOURG. 

AARBOURG,  ville,  château  &  Bailliage  du  Canton  de 
Berne ,  prend  auflî  fon  nom  de  la  rivière  d’Aar.  Quoique  le 
Bailliage  foit  de  peu  d’étendue,  &  n’ait  que  quelques  villages 
dans  fon  reflort ,  il  efl  néanmoins  de  très-grande  importance  , 
parce  qu’il  joint  le  haut  Aargow  à  ce  que  les  Bernois  poflêdent 
dans  le  bas  Aargow,  &  qu’il  coupe  là  communication  des  Can¬ 
tons  de  Soleurre,  &  de  Lucerne.  La  ville  efl  petite ,  mais  agréa¬ 
ble  &  marchande.  Le  château  qui  efl  allez  grand  &  fitué  fur  un 
roc  efearpé ,  a  été  fortifié  par  les  Bernois ,  qui  en  ont  fait  une 
très-bonne  place.  Ce  château  empêche  l’union  des  Cantons  Ca¬ 
tholiques  de  Lucerne  &  de  Soleurre.  E11  tems  de  paix  il  efl  tou¬ 
jours  muni  d’une  bonne  garnifon.  Celui  qui  y  commande  gouver¬ 
ne  tout  le  Comté.  Anciennement  elle  avoit  fes  propres  Barons. 
L’un  d’eux  appellé  Philippe  ,  vivoit  en  1039,  &  fa  race  fleurifloit 
encore  en  1437.  La  ville  &  fes  dépendances  ont  bien  autrefois 
appartenu  à  la  maifon  d’Autriche  ,  mais  elle  a  paffé  par  conquête 
fous  la  domination  de  Berne.  *  Plantin ,  DcJcript.  de  la  Suiffe.  Stumpf. 
Chron.  I.  7.  c.  33.  Fugger  Bbrenfp.  Zeileri  Topogr. 

A  ARD  ALÎ’F I  O ERD  ,  Aardalius  Sinus,  Golfe  de  l’Océan 
feptcntrional ,  qui  s’infinue  dans  les  côtes  du  Gouvernement  de 
Bergen  en  Norvège,  près  de  la  ville  de  Stavanger.  Quelques  car¬ 
tes  le  nomment  Bulcn-bocrd.  *  Maty ,  DiB.  Gcogr. 

*  A  ARDEMBOURG.  Voyez  ARDEMBOURG. 

AAR  Nil  EM.  Voyez  ARNHEIM. 


AAR.  3 

A  ARE  appellée  par  les  Latins  Abrinea  ,  efl  une  rivière  ds 
l’EitFel,  contrée  d’AliCi...  g-^  'Luée  en  partie  dans  l’Eledlorat  de 
Trêves,  &  en  partie  dans  le  Duché  de  Juliers.  L’Aare  après 
avoir  paffé  à  Huynen  &à  Aldenaer,  fe  jette  dans  le  RhinàZin- 
zich ,  au  deflus  de  Bonne  dans  l’Éleétorat  de  Cologne.  *  Bau¬ 
drand. 

AAR  H  U  S.  FojesARHUS. 

AAIIOE,  Ifle.  Voyez  ARROE. 

AAR  O  N,  dont  le  nom  lignifie  montagne  ou  montagne  forte, 
premier  Grand  Pontife  des  Juifs,,  fortoit  de  la  Tribu  de  Lévi, 
&  étoit  fils  d’Amram  &  de  Jocabed.  Amram  étoit  fils  de  Caatb, 
Kehath  ou  Kahath;  Jocabed  étoit  fille  de  l’oncle  paterhcl  d’Am¬ 
ram  ,  l’un  des  frères  de  Caath  ;  &  ce  dernier  étoit  fils  de  Lévi. 
Aaron  naquit  en  Egypte  trois  ans  avant  Moïfe,  la  83  année 
avant  la  fortie  des  enfans  d’Ifraël  d’Egypte,  l’an  2461  du  mon¬ 
de,  1574  avant  Jefus-Chrifl,  3140  de  la  Période  Julienne.  Il 
époufa  Elizabeth  fille  d’Aminadab  foeur  de  Nahaffon,  de  la  Tribu 
de  Juda,  &  il  en  eut  quatre  fils,  favoir  Nadab,  Abiu,  Eléazar& 
Ithamar.  Dieu,  qui  avoit  choifi  Moïfe  pour  délivrer  les  Ifraëli- 
tes  de  la  fervitude  d’Egypte ,  élut  Aaron  fon  frère  aîné  qui  s’ex- 
primoit  facilement,  pour  porter  la  parole  à  Pharaon  ;  parce  que 
Moïfe  étant  bègue  avoit  peine  à  s’énoncer.  Aaron  joignit  Moïfe 
par  l’ordre  de  Dieu  au  pié  de  la  montagne  d’Horeb ,  &  ils  allè¬ 
rent  enfemble  en  Egypte  pour  délivrer  les  Ifraëlites.  Aaron  ac¬ 
compagna  toûjours  Moïfe,  &  porta  la  parole  pour  lui,  tant  au 
peuple  qu’au  Roi.  Ce  fut  la  verge  qu’il  portoit,  qui  opéra  les 
premiers  prodiges;  elle  fut  changée  en  ferpent,  fit  changer  les 
eaux  en  fang,  remplit  toute  l’Egypte  de  grenouilles,  &  couvrit 
enfuite  tout  le  païs  de  moucherons.  En  un  mot  Aaron  eut  part 
à  tout  ce  que  Moïfe  fit  pour  la  délivrance  du  peuple  d’Ifraël:  l’E¬ 
criture  le  nomme  le  Prophète  de  MoïJ'c.  11  continua  cette  fonétion 
après  le  paflage  de  la  Mer  Rouge.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  la 
manne  dans  un  vafe  qui  fut  mis  depuis  dans  le  tabernacle.  Il 
foutint  avec  Hur  les  bras  de  Moïfe,  pendant  le  combat  que  Jo- 
fué  donna  aux  Amalécites.  11  monta  auflî  fur  la  montagne  de 
Sinaï  avec  fes  deux  enfans,  Nadab,  Abiu  &  70. anciens  d’Ifraël; 
mais  ni  lui  ni  les  autres  ne  s’avancèrent  que  jufqu’à  moitié,  de  la 
montagne,  d’où  ils  virent  la  gloire  de  Dieu.  Moïfe  &  Jofuéfeuls 
montèrent  jufqu’au  fommet  de  la  montagne,  &  y  demeurèrent 
quarante  jours.  Pendant  ce  temps-là  Aaron  fe  lailfant  vaincre 
aux  inflances  des  Ifraëlites,  éleva  le  veau  d’or  qu’ils  adorèrent 
de  fon  confentement.  Moïfe  étant  defeendu  de  la  montagne  lui 
reprocha  cette  aftion ,  dont  il  s’exeufa  fur  la  violence  que  le  peu¬ 
ple  lui  avoit  faite.  Tout  ceci  fe  pafla  le  troifiéme  mois  après 
que  les  Ifraëlites  furent  fortis  d’Egypte.  La  foibleffeApi’eut  Aaron 
de  favorifer  la  fuperftition  des  Ifraëlites ,  en  leur  fabriquant  le 
veau  d’or,  a  fourni  matière  à  beaucoup  de  fables.  Le  Rabbin  Sa¬ 
lomon  croyoit  que  c’étoit  un  véritable  veau  vivant  :  ce  qui  s’ac¬ 
corde  aflez  avec  ce  qui  en  efl  dit  dans  l’Alcoran.  D’autres  Rab¬ 
bins  pour  juftifier  Aaron ,  difent  qu’il  ne  fit  pas  le  veau  d’or , 
mais  que  pour  fe  débarafier  de  l’importunité  du  peuple ,  il  ne  fit 
rien  autre  chofe  que  de  jetter  l’or  dans  le  feu,  &  que  cet  or  par 
l’intervention  de  quelques  Magiciens ,  prit  la  forme  d’un  veau. 
Cependant  l’Ecriture  dit  pofitivement  que  c’étoit  un  ouvrage  de 
fonte ,  fur  lequel  il  avoit  employé  le  burin.  Plufieurs  prétendent 
qu’ Aaron  ne  fit  point  de  veau ,  mais  qu’il  n’en  fit  que  la  tête. 
Dans  une  Bible  Françoife  imprimée  à  Paris  en  1538,  chez  An¬ 
toine  Bonnemére,  il  efl  rapporté  que  la  poudre  du  veau  d’or, 
que  Moïfe  fit  brûler,  &  mêler  dans  de  l’eau,  s’attachoit  à  la  bar¬ 
be  de  ceux  qui  avoient  commis  cet  aéte  d’idolâtrie.  Certain  Au¬ 
teur  appellé  Moncaius  publia  au  commencement  du  XVII  Siècle 
une  Apologie  pour  Aaron,  laquelle  fut  défendue  à  Rome,  &  de¬ 
puis  en  1675  réimprimée  à  Francfort.  11  y  foutient  qu’Aaron 
avoit  eu  deflein  de  produire  aux  yeux  du  peuple ,  le  même  objet 
que  Moïfe  lui  préfenta  dans  la  fuite ,  favoir  un  Chérubin  dont  il 
dit  que  les  Ifraëlites  adoroient  la  figure.  Ceux  qui  prétendent  que 
le  veau  n’étoit  fait  que  de  bois  doré ,  ne  peuvent  guéres  appuyer 
leur  fentiment  par  l’Ecriture,  qui  dit  expreffément  que  c’étoit  un 
veau  de  fonte  :  &  ce  qu’elle  ajoûte  que  Moïfe  le  brûla  &  le  ré- 
duifit  en  poudre,  ne  prouve  pas  que  cette  figure  fût  faite  de  ma¬ 
tière  combuflible ,  puis  qu’on  peut  fort  bien  entendre  par  là  que 
Moïfe  fit  fondre  l’or  &  le  partagea  enfuite  en  plufieurs  petites  par¬ 
celles  qui  étant  jettées  dans  l’eau  ne  s’appercevoient  pas  facilement. 
Au  refte  ce  veau  d’or  de  la  façon  d’Âaron  a  donné  lieu  à  Fran¬ 
çois  du  Jonc  ou  du  Jon,  en  Latin  Junius,  de  le  mettre  à  la  tête 
des  anciens  Sculpteurs,  Archite&es  &  Peintres  dont  il  a  donné 
la  lifte.  Le  premier  mois  de  l’année  fuivante,  Aaron,  déclaré  & 
confacré  Grand  Pontife  par  l’ordre  de  Dieu ,  reçut  l’onétion  faccr- 
dotale ,  &  fut  revêtu  des  habits  pontificaux.  Ses  quatre  fils  fu¬ 
rent  faits  Prêtres  en  même  tems,  &  ils  exercèrent  depuis  les  fonc¬ 
tions  du  facerdoce  ;  mais  peu  de  tems  après  Nadab  &  Abiu  fils 
aînés  d’ Aaron  ayant  apporté  à  l’autel  du  feu  étranger  dans  leurs 
encenfoirs  contre  l’ordre  exprès  du  Seigneur ,  ils  périrent  par  le 
feu  du  ciel.  Marie  &  Aaron  ayant  eu  enfuite  un  démêlé  avec 
Moïfe  à  l’occafion  de  (a  femme  Séphora,  Madianite,  ou,  com¬ 
me  dit  l’Ecriture,  Ethiopienne,  c’eft-à-dire,  d’Arabie;  Marie  fut 
frappée  de  lèpre,  &  cette  punition  ouvrit  les  yeux  à  Aaron,  qui 
reconnoiflant  fa  faute ,  demanda  pardon  à  Moïfe  pour  lui  &  pour 
fa  fœur.  Coré ,  Dathan  &  Abiron ,  de  la  Tribu  de  Lév’i ,  envieux 
de  l’honneur  du  facerdoce,  s’étant  révoltez  .contre  Moïfe  &  Aa¬ 
ron  ,  Dieu  fit  éclater  fa  colère  contre  ces  rebelles ,  en  failant  en- 
tr’ouvrir  la  terre,  qui  les  engloutit  avec  toute  leur  famille.  Ce 
châtiment  fut  fuivi  d’un  autre  contre  deux  cens  cinquante  hom¬ 
mes  de  ce  parti,  qui  eurent  la  témérité  d’offrir  do  l’encens  à  l’au¬ 
tel:  il  fortitun  feu  qui  les  dévora  tous.  Le  lendemain  le  peuple 
ayant  murmuré  de  la  mort  de  tant  de  perfonnes  confiderables ,  & 
la  fédition  commençant  à  fe  former,  Dieu  envoya  un  feu  qui  con¬ 
firma  le  peuple ,  &  qui  l’eût  entièrement  exterminé ,  fi  Aaron , 
ayant  pris  un  encenfoir  &  offert  de  l’encens,  ne  fe  fût  mis  entre 
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les  morts  &les  vivans  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Le  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  furent  frappez  de  mort  fut  de  quatorze  mille  fept 
cens  hommes ,  fins  compter  ceux  qui  étaient  péris  dans  la  fédi- 
tion  de  Coré.  Le  facerdoce  fut  encore  confirmé  à  Aaron  par  un 
nouveau  miracle ,  car  après  que  tous  les  Princes  des  Tribus ,  par 
ordre  de  Moïfe ,  eurent  mis  dans  le  tabernacle  chacun  une  ba¬ 
guette  ,  pour  reconnoître  la  volonté  de  Dieu  par  la  diftinftion 
qu’il  en  feroit;  lorsqu'on  les  en  tira,  on  trouva  que  celle  d’Aa- 
ron ,  qui  étoit  de  bois  d’amandier,  avoit  pouffé  des  feuilles  & 
des  amandes.  Cette  verge  fut  conl’ervée  dans  l’Arche  en  mémoi¬ 
re  de  la  rébellion  des  Enfans  d’Ifraël.  Ceci  arriva  dans  le  Défert 
de  Cadés,  la  troifiéme  année  de  la  fortie  d’Egypte.  Depuis  ce 
jour-là ,  Aaron  exerça  paifiblement  les  fonctions  facerdotales  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  le  peuple  fut  dans  le  Défert.  La  quaran¬ 
tième  année  après  la  fortie  d’Egypte ,  étant  proche  de  la  monta- 
gue  de  Hor,  fur  les  confins  de  l’idumée,  le  troifiéme  jour  du 
cinquième  mois,  dit  l’Ecriture,  Aaron  monta,  par  ordre  de  Dieu, 
fur  le  haut  de  cette  montagne  ;  Moïfe  le  dépouilla  en  préfence  de 
tout  le  peuple,  de  fes  habits  facerdotaux,  en  revêtit  Eléazar  fils 
aîné  d’ Aaron ,  &  l’établit  fon  fuccelfeur.  Cette  cérémonie  étant 
achevée,  Aaron  mourut  âgé  de  cent  vingt-trois  ans,  l’an  2583 
du  monde  ,  1452  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  &  326Z  de  la  Période 
Julienne.  Le  peuple  pleura  trente  jours  la  mort  d’ Aaron,  qui 
fut  privé  auili-bien  que  Moïfe  du  bonheur  d’entrer  dans  la  terre 
de  Chanaan,  pour  avoir  douté  comme  lui  de  la  fidélité  &  de  l’ef¬ 
fet  des  promelfes  de  Dieu.  Les  Juifs  font  la  fête  d’ Aaron  le  pre¬ 
mier  jour  de  leur  cinquième  mois,  qu’ils  appellent  Ab;  &  les 
Chrétiens  dans  leur  Martyrologe  au  premier  de  Juillet.  *  Exode, 
tb.\.  5.  Ëf  fiiiv.  Nombres  ,  ch.  16.  27.  33.  38.  39.  Lévitiquc ,  ch.  9. 
Deutéronome ,  ch.  10.  Jofephe  ,  Antiq.  J.  ch.  2.  3.  &  4.  Philon  ,  de 
Monarch.  lib.  2.  Laétance  ,  de  ver  a  Sapient.  lib.  4.  Baillet ,  V/cs 
des  Saints  de  T  Ancien  Tcfiament. 

AARON,  fils  de  Mabadi,  eft  appelle  par  les  Arabes  Haroun 
Al  Rafchid  ou  Harachid  JBila ,  &  par  nos  Hiftoriens ,  Aaron  Roi 
de  Perle  ou  Aaron  Amiras  I.  H  fut  le  cinquième  Calife  de  la  mai- 
fon  des  Abaiîides ,  fur  la  fin  du  VIII  fiécle  &  au  commencement 
du  IX.  La  nuit  même  oit  il  commença  à  régner ,  c’eft-à-dire ,  le 
j 4.  Octobre  de  l’an  786,  on  lui  vint  annoncer  qu’il  lui  étoit  né 
uns  fils,  qui  fut  appellé  Maimon :  peu  après  il  pafTa  dans  l’Afie 
Mineure  avec  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes.  Il  y  fit  des 
pro  ,rès  furprenans ,  &  réduifit  l’Empereur  Nicéphore  à  accepter 
un  traité  très-honteux,  par  lequel  ce  Prince  étoit  obligé  de  faire 
tous  les  ans  au  Calife  trois  cens  mille  écus  de  préfent ,  outre  trois 
mille  écus  de  tribut  pour  lui ,  &  trois  mille  autres  pour  fon  fils. 
On  allure  qu’ Aaron  fut  en  commerce  de  civilité  avec  l’Empereur 
Charlemagne,  dont  il  reçut  des  préfens,  &  à  qui  il  en  envoya 
réciproquement  de  magnifiques,  entr’autres  un  éléphant,  &  une 
horloge  d’un  travail  furprenant.  On  ajoûte  qu’ Aaron,  non  con¬ 
tent  d’accorder  à  cet  Empereur  la  permiffion  qu’il  lui  avoit  de¬ 
mandée  d’offrir  des  préfens  dans  les  lieux  faints  à  Jérufalem,  lui 
envoya  les  clefs  du  faint  fépulchre.  Il  fe  brouilla  avec  l’Impéra¬ 
trice  Irène ,  de  laquelle  il  prétendoit  un  tribut  plus  grand  que  ce¬ 
lui  qu’elle  payoit  à  fes  prédéceffeurs  :  mais  cependant  pour  n’être 
pas  troublé  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  terminer  les  divifions  des 
Mahométans ,  partagez  entre  Abubéquer  &  Ali,  il  fe  contenta  du 
tribut  ordinaire.  Ce  Calife ,  dont  le  régne  ne  fut  qu’une  fuite 
continuelle  de  profpéritez  &  de  conquêtes,  mourut  l’année  de 
P  Hégire  194,  &  du  Chriftianifme  809,  après  avoir  vécu  43  ans, 
&  en  avoir  gouverné  23.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  toute  l’Afie 
depuis  la  Romanie  jufqu’à  l’Oxus:  &  les  Mores  d’Afrique ,  d’Efpa- 
gne  &  des  lfles  de  la  mer  Méditerranée  lui  étaient  fournis.  On 
faifoit  la  prière  ,  ou  Corbet ,  en  fon  nom ,  &  l’on  frappoit  la  mon- 
noyc  à  fon  coin  dans  cette  vafte  étendue  de  païs.  Ce  fut  environ 
fous  fon  régne  que  les  Arabes  entrèrent  dans  la  Chine  pour  le 
commerce.  Avant  fa  mort  il  partagea  fon  vatle  empire  à  fes  trois 
fils.  Il  donna  à  Amin ,  ou  Hamin ,  fon  fils  âiné ,  la  dignité  de  Ca¬ 
life  ,-avec  Bagdad,  laChaldée,  l’Arabie,  la  Méfopotamie,  l’Afly- 
rie  ,  la  Médie ,  la  Paleftine ,  l’Egypte  &  toute  cette  partie  de  l’A¬ 
frique  qui  étoit  dans  fa  dépendance  :  A  Manion  fon  fécond  fils ,  la 
Perfe,  le  Kerhman,  les  Indes,  le  Chorafim,  le  Tabareltan ,  le 
Zabril  &  le  Cabril  avec  le  Mawaralnahar,  ou  le  païs  au  delà  du 
fleuve  Oxus  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Giehum  ou  de  Gc- 
hun:  A  Motaifan  le  plus  jeune  des  tÀfis,  qui  ne  fut  pas  fi  bien 
partagé  que  les  deux  autres,  il  laiffa  l’Arménie,  la  Natalie,  la 
Géorgie,  la  CircalIIe,  &  tout  ce  que  les  Califes  poffédoient  au 
delà  de  la  mer  Noire.  On  dit  qu’il  étoit  doux,  &  ami  des  Gens 
de  Lettres ,  &  qu’il  fe  faifoit  un  plaifir  d’avoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne  des  Poètes,  dont  il  entendoit  volontiers  réciter  les  vers,  & 
qu’il  en  cotnpofoit  quelquefois  lui  même.  *  Paul  Diacre.  Theo- 
phanes,  h  23.  Abul-Pharaius ,  Hifi.  Orient.  Calvifii,  Opus  Chro - 
ml  Le  Sueur,  Hifi.  de  l'EgliJe  &  de  l'Empire.  *  Eginard.  m  Ca- 
rol.  Sigebert,  Cbron.  Elmacin.  Hifi.  Sarraccn.  I.  2.  c.  6.  D’Her- 
belot ,  Bibl.  Orient.  Renaudot ,  Relat.  des  Indes.  &c. 

*A  ARON  AMI  R  A  S  II.  fils  de  Motaffem  ou  de  Metuzam 
appellé  par  M.  Hubner  Haron  Waeicus ,  commença  à  régnerl’an 
S41.  Il  tint  ordinairement  fon  fiége  à  Bagdad,  &  après  avoir 
régné  5.  ans,  9.  mois  &  13.  jours,  il  mourut  en  846.  *  Hubn. 
Tab.  114.  Calvifii  ,Opus  Chronol.  Le  Sueur,  Hifi.  de  l'Egl.  &  de 
ÎEmp. 

AARON,  Martyr  Anglois  dont  on  trouve  le  nom  dans  Gil- 
das,  qui  a  écrit  au  V  Siècle.  Il  dit  qu’il  étoit  d’une  ville  qu’il 
nomme  Lcgio,  qui  pourroit  bien  êtr e  Carléon  dans  la  Principauté 
de  Galles. 

AARON  B  E  N- A  S  E  R ,  Rabbin  ,  eft  célébré ,  pour  avoir 
travaillé  à  inventer  les  points  &  les  accens  des  Hébreux.  Jacob 
Ben-Ncphtalî  a  eu  part  à  cet  Ouvrage ,  qui  a  rendu  leurs  noms 
immortels  ;  ils  vivoient  dans  le  V  fiécle.  *  Génébrard.  in  Cbron. 
ad  an.  476.  Serrarius ,  lib.  1.  c.  8.  de  Rabb. 

AARON  ou  A  H  R  ü  N ,  d’Alexandrie  r  Prêtre  &  Médecin ,  vi- 
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voit  dans  le  VII.  fiécle.  11  écrivit  en  langue  Syrieane  un  Ou» 
vrage  de  Médecine  divifé  en  trente  Traités ,  que  Sergius  augmen» 
ta  de  deux  autres.  Maferjawaih  les  traduifit  depuis  en  Arabe. 
*  Pocock ,  Hifi.  Orient.  Abulfarag.  M.  Freind  Docteur  en  Mé¬ 
decine  ,  dit  dans  une  lettre  qu’il  écrit  au  fujet  de  la  petite  véro¬ 
le  ,  que  cet  Aaron  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  parlé  de  cet¬ 
te  maladie.  Il  fleuriffoit  vers  l’an  622.  Cela  fait  foupçonner 
que  cette  maladie  eft  née  en  Egypte ,  païs  fort  fujet  aux  maux 
contagieux,  &  que  les  Arabes  la  prirent  des  Egyptiens  après  en  a- 
voir  conquis  le  Royaume  &  la  Capitale.  Il  faut  que  ce  mal  fût 
encore  tout  nouveau ,  car  Ælius  d’Amide  n’en  a  rien  dit ,  quoi 
qu’il  n’ait  vécu  que  dans  le  fiécle  antérieur  à  celui  du  Prêtre  Aa¬ 
ron  ,  &  qu’il  eût  fait  fes  études  à  Alexandrie.  11  paroit  même 
que  la  petite  vérole  n’étoit  point  encore  connue  chez  les  Grecs 
en  641  ;  car  Paul  Æginéte  n’en  parle  point  dans  un  ouvrage,  où 
il  fe  vante  de  n’avoir  pas  oublié  une  feule  maladie.  Mais  dans  la 
fuite  du  tems ,  on  trouve  par  les  Mémoires  des  Médecins  Arabes  , 
que  cette  maladie  étendoit  de  plus  en  plus  fes  conquêtes.  En  683, 
Maferjawaih,  Juif  de  naiflance,  &  Médecin  de  Bafora,  compila 
les  écrits  d’Aaron ,  qu’il  traduifit  en  Arabe  par  ordre  du  Calife 
Mervvan.  Le  Calife  Alfaffah  mourut  de  cette  maladie  en  753. 
Rhafés  qui  fleuriUbit  vers  l’an  900, né  dans  la  Baftriane , appellée 
depuis  Chorazan,  &  mort  aveugle  en  932,  âgé  de  80  ans,épuifa 
tout  le  fujet  de  la  petite  vérole,  &  ceux  qui  vinrent  après  lui  ne 
firent  que  le  copier.  On  ne  doit  pas  excepter  du  nombre  de  ces 
Copiftes,  Avicenne  qui  naquit  à  Bûchera  en  980,  &  qui  mourut 
en  1036.  Averroès  &  Avenzoar ,  contemporains  d’Avicenne , 
mais  nez  tous  deux  en  Efpagne,  parlèrent  de  la  petite  vérole 
comme  d’une  maladie ,  qui  étoit  fi  commune  de  leur  tems ,  & 
dans  les  lieux  de  leur  naiflance  ,  qu’au  dire  d’Avenzoar, 
fi  quelcun  ne  l’avoit  pas,  on  regardoit  cela  comme  un  pro¬ 
dige.  *  Joh.  Freind  Epifiola  ,  dans  la  Eibhotb.  Angl.  T.  VI.  p. 
35-2.  &c. 

AARON  (  lfaac  )  Grec  de  nation ,  fut  fait  prifonnier  à  Co¬ 
rinthe,  lorsque  cette  ville  fut  foumife  par  Roger  Roi  de  Sicile, 
vers  l’an  de  Jefus-Chrift  1148.  11  fut  mené  en  Italie,  où  il  apprit 
la  langue  vulgaire;  ce  qui  lui  donna  lieu  d’exercer  depuis  la  fonc¬ 
tion  d’interprète  pour  l’Empereur  Manuel  Coinnéne.  Il  caufa, 
par  fes  calomnies,  la  difgrace  d’Alexis  l’un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire,  qui  avoit  époufé  une  nièce  de  Manuel: mais 
fit  perfidie  ne  refta  pas  longtems  impunie  ;  peu  de  tems  après  ü 
fut  convaincu  de  s’adonner  aux  fecrets  de  la  Magie  ;  &  outre  un 
livre  attribué  à  Salomon,  qui  fervoit,  dit-on,  à  évoquer  les  ma¬ 
lins  efprits ,  on  lui  trouva  dans  une  tortue  le  portrait  d’un  hom¬ 
me  qui  avoit  les  fers  aux  piez  &  l’eftomac  percé  d’un  clou.  Ce 
crime,  quelque  grand  qu’il  parût,  ne  l’eût  peut-être  pas  perdu 
dans  l’efprit  de  l’Empereur ,  qui  avoit  une  inclination  violente 
pour  les  Devins  ;  mais  on  s’apperçut  en  même  tems  qu’Aaron  tra- 
hifloit  les  intérêts  de  ce  Prince ,  lorsqu’en  fa  préfence  il  expliquoit 
fes  volontez  aux  Ambaffadeurs  des  peuples  d’Occident  :  ce  fut 
l’Impératrice  qui  découvrit  cette  trahifon ,  en  punition  de  laquel¬ 
le  Aaron  eut  les  yeux  crevez,  &  tous  fes  biens  furent  confifquez. 
Ce  fcélérat  ne  put  même  en  cet  état  oublier  l’inclination  violente 
qu’il  avoit  au  mal  ;  car  entr’autres  mauvais  confeils  qu’il  donna 
à  Andronic  Comnéne  qui  avoit  ufurpé  le  gouvernement,  il  lui 
infinua  qu’il  ne  devoit  pas  lui  fuffire  d’aveugler  fes  ennemis, qui, 
quoique  fans  yeux,  pouvoient  encore  lui  nuire  par  la  langue.  Une 
des  fuites  de  ce  confeil  barbare  fut  qu’Aaron  dans  la  fuite  eut  lui- 
même  la  langue  coupée  par  ordre  d’ifaac  l’Ange  qui  déthrôna  An¬ 
dronic,  &  fe  mit  en  fa  place,  l’àn  de  Jefus-Chrift  1203.  *Nicé- 
tas,  Hifi.  de  Manuel  Comnenc  I.  4. 

AARON  CARAITE,  ou  autrement  Rabb i  Aaron  Ben-Jo- 
feph,  célébré  Rabbin,  vivoit  vers  l’an  1300.  (Les  Caraïtes  font 
une  Sefte  de  Juifs  qui  s’attachent  uniquement  à  l’Ecriture  Sainte, 
fans  s’arrêter  aux  Traditions.)  Entre  les  Rabbins  on  eftime  Aaron 
comme  un  des  plus  favans  Interprètes  de  l’Ancien  Teftament;  ce 
que  l’on  peut  connoître  par  fon  Commentaire  manuferit  fur  le 
Pentateuque  de  Moïfe,  qui  fe  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

&  dans  celle  des  Pères  de  l’Oratoire  à  Paris.  Voyez.  CARAÏTES. 

*  Le  Père  Morin,  Excrcit.  Bibl.  M.  Simon,  Hifi.  Crit.  Hiftoire 
des  Juifs,  ou  Continuation  de  Jofephe , imprimée  àParis  eni7io. 
Tom.  VII. 

AARON  HARISCON,  favant  Rabbin  de  la  Seéte  des  Ca¬ 
raïtes,  a  compofé  urje  Grammaire  Hébraïque,  fous  le  titre  de 
Cbclil  Jophi ,  c’cft-à  dire,  excellent  en  beauté,  laquelle  a  été  impri¬ 
mée  à  Conftantinople  en  1581.  Quelques  Ecrivains  croyent  que 
c’eft  le  même  qu’Aaron  Caraïte,  dont  on  vient  de  parler,  &  qui 
a  commenté  le  Pentateuque.  *  Le  P.  Morin,  Excrc.  Bibl.  M. Si¬ 
mon,  Hi/l.  Crit. 

AARROE,  ifle.  Voyez  ARROE. 

AARSCHOT  &  AF.RS CFIOT.  Voyez  ARSCOT. 
*AARSEN ,  AERSEN,  AARS  S EN , AERSSEN , 

A  A  R  £  E  N  S  &  ARSENS,  eft  le  nom  d’une  illuftre 
famille  de  Hollande ,  qui  clt  redevable  de  fon  plus  grand  luftre  à 
la  perfonne  de  FRANÇOIS  d’AARSEN  Seigneur  de  Som- 
melsdyk ,  ou  Sommerdic  ‘,  Spyk  ,  &c.  Il  étoit  fils  de  Corneille 
Aarfen,  Greffier  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  Com¬ 
me  ce  François  d’ Aarfen  a  été  le  premier  qui  ait  porté  le  caractè¬ 
re  d’Ambaffadeur  des  Provinces-Unies ,  on  peut  bien  auffi  le  pla¬ 
cer  parmi  les  premiers  &  les  plus  habiles  Miniftres  d’Etat,  par 
rapport  à  la  politique  &  à  l’adreffe  des  négociations ,  fin-  tout 
dans  les  chofes  qui  regardent  le  devoir  des  Ambaffadeurs.  Ses 
plus  envenimez  ennemis  quionttâché  de  le  noircir,  n’ont  pu  s’em¬ 
pêcher  de  lui  rendre  cette  juftice.  Son  père  qui  étoi.t  en  état  de 
l’avancer ,  &  de  lui  procurer  un  bon  emploi ,  le  mit  quelque  tems 
auprès  de  Du  Pleffis-Mornay,  par  où  il  eut  moyen  d’apprendre 
le  François ,  &  d’aquérir  une  grande  connoiffance  des  affaires  du 
Royaume  de  France.  Depuis  cela ,  par  l'entremife  de  Jean  d’Ol- 
denbaruevelt  qui  avoit  alors  le  principal  maniement  des  affaires 
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ées  Provînces-Unies ,  il  fat  envoyé  en  1598  comme  Refident  à 
Ja  Cour  de  France ,  à  la  place  de  Levyn  Caluard ,  qui  étoit  mort 
en  France  en  cette  qualité.  Mais  dans  l’an  1609,  lorsque  pour 
conclurre  une  trêve  de  12  ans,  le  Roi  d’Efpagne  traitta  avec  la 
République,  comme  avec  un  Etat  libre  &  indépendant,  il  eut  le 
nom  &  le  rang  d’Ambafladeur  après  celui  de  Venife.  Il  fit  fa 
première  Ambaffade  chez  les  Vénitiens,  &  enfuite  à  la  Cour  de 
France,  où  il  apprit  à  négocier  avec  ces  grands  Maîtres  Henri  IV. 
Villeroi,  Rôni,  Silleri,  Jeannin  &c.  &  fe  conduifit  de  manière  à 
mériter  leur  approbation.  11  fut  très  agréable  à  Henri  le  Grand, 
fans  doute  à  caufe  de  l'on  extrême  habileté  dans  les  affaires ,  quoi¬ 
que  quelques-uns  en  ayent  voulu  donner  une  autre  raifon.  Le 
Roi  l’anoblit  lui  &  fes  Defcendans ,  &  c’eft  pour  cette  raifon 
qu'il  a  été  admis  dans  le  Corps  des  Nobles  de  Hollande.  Il  fut 
aufli  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  &  en  lui  faifant  la 
cour,  il  trouva  moyen  de  s’inftruire  de  prefque  toutes  les  affaires 
fecrettes  de  France,  &  fut  dans. la  fuite  fe  fervir  de  cet  avantage 
au  profit  de  fes  Maîtres.  Mais  à  la  fin ,  il  ne  fut  plus  en  Cour 
regardé  de  fi  bon  œil,  parce  qu'il  la  traverfoit  de  tout  fon  pou¬ 
voir  dans  ce  que  Mrs.  du  Maurier  &  de  Boiffife  avoient  à  négo¬ 
cier  à  la  Haye.  Auffi  en  l’an  1620,  lorsqu’à  l’occafion  des  mou- 
vemens  de  Bohême ,  il  fut  envoyé  par  la  République  pour  en¬ 
trer  en  traitté  avec  plufieurs  Princes  d’Allemagne  &  d'Italie ,  le 
Roi  Louïs  XIII.  ordonna  à  fes  Ambaffadeurs  de  ne  recevoir  au¬ 
cune  vifite  de  lui,  non  par  rapport  aux  Etats  Généraux,  avec 
lelquels  il  vouloit  vivre  en  bonne  amitié ,  mais  par  rapport  à  la 
perfonne  même  d’Aarfen,  parce  qu’il  avoit  agi  contre  fon  fervice 
&  fa  dignité.  Quelques-uns  ont  taxé  Aarfen  d’ingratitude  envers 
le  Roi  de  France:  mais  ceux  qui  lui  intentent  cette  accufation, 
doivent  fe  fouvenirque  nul  ne  peut  fervir  à  deux  Maîtres  ,&  qu’il 
étoit  obligé  de  préférer  l’intérêt  de  fa  patrie  à  tout  autre.  Il  fut 
encore  revêtu  de  plufieurs  Ambaffades  extraordinaires  en  France 
&  en  Angleterre.  En  1624,  il  revint  en  France  avec  le  mêmeca- 
raétére,  &  le  Cardinal  de  Richelieu,  ce  Miniftre  conformité  ,  l’ef- 
timoit  beaucoup  ,  &  difoit  que  de  fon  tems  il  11’avoit  connu  que 
trois  grands  Politiques,  favoir,  François  Aarfen  ,  Oxenftiem  Chan¬ 
celier  de  Suede ,  &  Trajano  Vifcardi  Chancelier  de  Montferràt. 
Auffi  peut-on  dire  qu’il  a  fait  honneur  à  l’Etat  dans  toutes  les 
Ambaffades ,  auffi  bien  qu’au  caraftére  dont  fes  Souverains  Font 
revêtu.  En  1641 ,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il  fut  le  fécond 
des  trois  Ambaffadeurs  extraordinaires  que  les  Etats  y  envoyèrent 
pour  négocier  le  mariage  du  Prince  Guillaume ,  fils  du  Prince 
d’Orange ,  avec  la  fille  du  Roi  Charles  I.  Il  fît  des  recueils  fort 
exafts  &  très  judicieux  de  toutes  fes  Ambaffades.  On  peut  y  re¬ 
marquer  que  toutes  les  inftructions  que  l’Etat  lui  donna ,  &  tou¬ 
tes  les  lettres  de  créance  qu’il  emporta  en  fes  dernières  Ambaffa¬ 
des,  font  toutes  de  fa  façon:  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire, 
qu’il  étoit  l’homme  de  tout  le  païs,  qui  favoit  le  mieux,  non  feu¬ 
lement  négocier,  mais  auffi  infini  ire  l’Ambaffadeur  de  ce  qu’il 
doit  négocier.  Il  a  été  grand  partifan  du  Prince  d’Orange ,  ce  qui 
le  fit  regarder  de  travers  par  ceux  du  parti  oppofé  :  mais  il  fut 
toujours  fe  tirer  d’affaire.  Il  mourut  fort  âgé  &  fort  riche,  laiffant 
un  fils  qui  a  paffé  pour  le  plus  riche  de  la  Hollande ,  &  qui  fut 
connu  fous  le  nom  de  Sommerdic.  *  Wiquefort ,  V  Ambaflfadeur 
f?  fis  finitions.  Mémoires  de  du  Maurier.  Bayle  Diif.  Crit.  Mé¬ 
moires  du  tems. 

*AARS  EN, fils  du  précédent ,  connu  fous  le  nom  de  Sommer¬ 
dic,  Gouverneur  de  Nimégue  pour  les  Etats,  &  Colonel  d’un 
Régiment  de  Cavalerie,  laiffa  deux  fils,  dont  l’ainé  nommé  Fran¬ 
çois  Seigneur  de  la  Plaate,  fe  noya  en  i659,paffant  d’Angleter¬ 
re  en  Hollande ,  après  un  voyage  de  huit  ans  en  divers  endroits 
de  FEurope.  L’autre  nommé  Corneille  a  porté  le  nom  de  Som- 
merdic,  a  été  Colonel  dans  les  armées  de  Hollande,  puis  Gou¬ 
verneur  de  Suriname.  Il  a  eu  en  propre  le  tiers  de  cette  Colo¬ 
nie  ,  lequel  appartient  encore  aujourd’hui  à  M.  François  d’Aar¬ 
fen  ,  Vice-Amiral  de  la  chambre  d’Amfterdam.  Les  deux  autres 
tiers  font  poffédez  par  la  ville  d’Amfterdam  &  par  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales.  Mais  il  y  fut  malheureufement  tué  par 
Ja  garnifon  mutinée.  11  avoit  époufé  la  fille  ainée  du  Marquis  de 
S.  André  Montbrun  ,  laquelle  mourut  à  la  Haye  environ  l’an 
K595  >  &  d°nt  il  ont  beaucoup  d’enfans  outre  le  Vice-Amiral  dont 
nous  avons  parlé.  Il  eut  fept  filles  dont  trois  ont  été  mariées  à 
des  perfonnes  de  qualité ,  &  les  quatre  autres  fe  font  jettées  dans 
la  petite  fociété  de  Labadie.  L’une  d’elles  a  époufé  Pierre  Yvon 
fucceffeur  de  ce  Seétaire.  *  Les  mêmes. 

AARSEN  (François  d’J  fils  du  précédent.  Voyez  cy-deffus. 

AARSEN,  (Corneille  d’j  frère  du  précédent.  Voyez  cy-deffus. 

AARSEN,  (François  d’)  fils  du  précédent.  Voyez  cy-deffus. 
AARSEO  ou  AARZEO.  Voyez  ARZEO. 

A  ARW  AN  GEN.  Voyez  ARWANGEN. 

AAS,  en  Latin  An  fa ,  fortereffe  du  Gouvernement  d’Aggerhus 
en  Norvège ,  eft  fituée  à  l’extrémité  de  la  prefqu’ifle  méridionale 
de  ce  Royaume ,  &  a  un  bon  port  à  Fembouchûre  de  la  rivière  de 
Lindals.  *  Maty,  Di  ci.  Géogr. 

À  AS,  fontaine  de  Béarn.  Voyez  AA. 

*AAS  AR,  ville  de  la  Tribu  dejuda.  Il  y  aâpréfent  un  grand 
village  de  ce  nom,  que  Fon  montre  à  ceux  qui  vont  d’Azot  à 
Afcalon.  *  Hofman.  Lcx.  Univ. 

AASBAI,  fils  de  Machati  ou  Mahacati ,  père  d’Eliphélet, 
l’un  des  braves  qui  accompagnoient  David.  *  IL  Samuel  ou  II. 
JR  ois.  ch.  23.  v.  34. 

*AASCHOUR,fête  de  la  mort  du  Prophète  Huffein  parmi 
les  Perfans.  On  en  trouve  la  defeription  dans  Thévenot,  Suite 
du  Voyage  du  Levant ,  /.  2.  c .  3. 

AASOUR.  Voyez  MOSÜL. 

*  A  ASSE,petite  rivière  du  Comté  de  la  Mark,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie.  Elle  coule  au  midi  de  la  Lippe,  où  elle  entre 
à  Hamm ,  capitale  du  Comté. 

*A  ASTARI  &  H  AH  A  S  CT  A  RI,  fils  d’Affchur  &  de  Na- 


A  AT.  A  AV.  A  A  Z.  ABA.  y 

hara.  *  I.  Cbron.  ou  Paralipoméncs ,  ch.  1.  v.  6. 

*  A  AT  A  R,  nom  d’office  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe.  Il  répond 
à  peu  près  à  ce  qu’on  appelle  en  France ,  le  Chevalier  du  guet. 
*  Thévenot,  Voyages.  I.  2.  c.  11. 

A  A  TII,  &  A  E  T  H.  Voyez  A  T  H. 

*AA  i  FER,  contrée  de  l'Arabie  Hcureufe  vers  le  Nord.  * 
Baudrand. 

*  A  A  F  T  U ,  lieu  de  l’Arabie  Heureufe  à  l’oueft  de  Médine,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  22.  lieues. 

#AAV  AILLE,  nom  d’une  famille  noble  en  Flandres.  *  Hof¬ 
man.  Lcx.  Univ. 

*AAVANE,  nom  de  ville  dans  Ptolomée. 

AAZ1R,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  dans  le  païs  de  Bâariin  , 
à  deux  lieues  de  la  ville  d’PIems,  vers  le  Nord-Oueft.  *  Diif . 
Anglais. 

ABA. 

AB.  C'efl  le  nom  du  cinquième  mois  des  Hébreux ,  qui  étoit 
_  de  30.  jours,  &  qui  répond  aux  mois  de  Juillet  &  d’Août.  IL 
étoit  conlîdérable  par  un  jeûne ,  dont  parle  le  Prophète  Zacha¬ 
rie,  inftitué  pour  faire  fouvenir  les  Juifs  du  murmure  qui  avoit 
empêché  leurs  pères  d’entrer  dans  la  terre  promife.  Ce  fut  lors¬ 
que  Moïfe  eut  envoyé  de  Cadesbarné  des  Effpions  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Les  Juifs  difent  auffi  que  les  deux  temples  ont  été  rui¬ 
nez  en  ce  mois:  ils  tiennent  que  leur  grande  fynagogue  d’Alexan  • 
drie  fut  auffi  difperfée  dans  ce  même  mois  :  on  a  remarqué  qu’ils 
avoient  été  chaffés  en  ce  mois  d’Angleterre ,  de  France  &  d’Efpâ- 
gnc.  *  Nombres},  ch.  13.  &  14.  Dcut.  1.  Zachar.  ch.  7.  Calend. 
judaïc. 

AB  en  langue  Syriaque  eft  le  nom  du  dernier  mois  de  l’Eté. 
Le  premier  jour  de  ce  mois  eft  nommé  dans  leur  calendrier  Saura 
Miriatn ,  le  jeûne  de  Notre-Dame,  parce  que  les  Chrétiens  d’Orient 
jeûnoient  depuis  ce  jour-là  jufqu’au  15,  qu’ils  nommoient  Fitbr 
Miriam,  la  ccjjation  du  jeûne  ou  la  Pâque  de  Notre-Dame.  Le  fixie- 
me  jour  du  même  mois  eft  appellé  Tegialla ,  c’ert-à-dire  ,  la  glori¬ 
fication  ,  ou  comme  nous  l’appelions ,  la  transfiguration  du  Scigneitn\ 
&;  le  vint-neuviéme  porte  le  nom  de  Mektal-Jahia  ,  qui  eft  la  dé¬ 
collation  de  St.  Jean-Baptifte.  *  D’FIerbelot.  Biblioth.  Orient. 

AB  chez  les  Hébreux  lignifie  père ,  d’où  les  Chaldéens  &  les 
Syriens  ont  fait  Abba ,  &  à’Abba  les  Grecs  ont  formé  Aléas ,  que 
les  Latins  ont  conlèrvé  ;  &  c’eft  enfin  de-là  qu’eft  venu  le  nom 
à’ Abbé  en  notre  langue.  Saint  Marc  &  faint  Paul  ont  gardé  le  mot 
Syriaque  ou  Chaldaïque  Abba ,  pour  dire  père ,  parce  qu’il  étoit 
alors  commun  dans  les  Synagogues  &  dans  les  premières  affem- 
blées  des  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  Abba  ,  père  ,  ch.  *4.  de 
faint  Marc,  v.  36.  eft  le  même  mot  expliqué,  comme  s’il  difoit, 
Abba ,  c’eft-à-dire,  Père.  Ce  terme  fe  trouve  auffi  employé  dans 
le  même  fens  au  th.  8.  de  VEpitrc  de  faint  Paul  aux  Ro¬ 
mains  ,  v.  15*  &  au  ch.  4.  de  VEpitrc  aux  Galates ,  v.  6.  Les 
Evangeliftes  &  les  Apôtres  ont  ainfi  confervé  dans  leurs  Ecrits 
plufieurs  mots  Syriaques  qui  étoient  en  ufage;  &  comme  ils  écri- 
voient  en  Grec ,  ils  ont  en  même  tems  ajoûté  l’interprétation  de 
ces  mots  en  Grec,  comme  faint  Jérôme  le  remarque  dans  fon 
Commentaire  fur  le  cb.  4.  de  VEpitrc  aux  Galates  ,  où  il  dit 
que  c’eft  un  ufage  affez  ordinaire  aux  Ecrivains  facrez,  dont  il 
cite  les  exemples  fuivans.  Bartiméc,  fis  de  Timée:  Afcr,  richcfi 
fes,  bonheur,  ou  heureux:  Tabita,  Dorcas:  &  dans  la  Genefc  ,  Mc - 
fecb ,  dôme flique.  Ce  Père  pouvoit  encore  ajoûter  Elimas ,  Magicien  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  ABes  des  Apôtres,  ch.  13.  v.  8.  Car 
faint  Luc  ajoûte  que  c'efl  ce  que  fignipc  ce  nom  d  Elimas.  Ce  nom 
à’Abba  qui  figniiioit  un  pérc  naturel,  a  été  pris  dans  la  fuite  pour 
un  père  d’affeétion  &  de  refpect,  &  enfin  pour  un  père  en  digni„ 
té,  comme  auffi  celui  de  P  ata,  ainfi  que  l’enfeigne  Jofeph  Scaliger 
Aufoniarum  Lcü.  1.  I.c.29.  Les  Doéteurs  Juifs  leprenoient  par  or¬ 
gueil;  ce  qui  fait  dire  àJéfus-Chrift,  dans  faint  Matthieu  ch.  23.  v.9. 
N' appeliez  perfonne  fur  la  terre  votre  père,  parce  que  vous  n'avez 
qu'un  Père  qui  efl  dans  le  ciel.  Les  Chrétiens  ont  donné  communé¬ 
ment  le  nom  d’Abbé  aux  Supérieurs  des  monaftéres.  Il  a  été 
auffi  quelquefois  attribué  en  France  à  des  Seigneurs  temporels , 
fous  les  fucceffeurs  de  Charlemagne ,  parce  qu’ils  poffédoient  de 
grandes  Abbaïes.  On  les  appelloit  Abbatcs  Comités  ou  Abbates  mi¬ 
lites.  Chez  les  Génois  il  y  avoit  un  principal  Magiftrat  que  l’on 
appelloit,  Abbé  du  peuple. 

ABA  ou  ABBA,  en  Syriaque  &  en  Ethiopien  fignifie  pérei 
c’eft  le  titre  que  les  Eglifes  Syriennes ,  Cophtes  &  Ethiopienne? 
donnent  à  leurs  Evêques ,  &  leurs  Evêques  le  donnoient  à  leur 
Patriarche.  Les  peuples  commencèrent  à  donner  le  titre  de  Ba¬ 
ba  ou  Papa ,  c’eft-à-dire ,  grand-père ,  au  Patriarche  d’Alexandrie  , 
qui  l’a  porté  le  premier  entre  tous  les  autres  Patriarches. 

ABA,  fille  de  Xénophanès,  l’un  desTyrans  de  la  ville  d’Oîbe 
en  Cilicie,  fut  mariée  dans  la  famille  des  Teucers  fouverains  & 
grands  Pontifes  d'Olbe,  &  à  la  faveur  de  cette  alliance  trouva  le 
moyen  d’établir  fa  domination  dans  cette  ville ,  &  fur  le  païs  qui 
en  dépendoit.  Marc  Antoine  &  Cléopâtre  en  confervérent  de¬ 
puis  la  propriété  à  Aba,  qui  leur  fut  parfaitement  bien  faire  fa 
cour:  mais  après  la  mort  d’Antoine,  qui  arriva  l’an  724.  de  Ro¬ 
me,  3’o.  ans  avant  Jéfus-Chrift,  la  fouveraineté  &  le  grand  pon¬ 
tificat  d’Olbe  rentrèrent  dans  la  famille  des  Teucers.  *  Strabo, 
lib.  14. 

ABA,  Roi  de  Perfe.  Voyez  SCHACH-ABAS. 

*ABA  ou  ABAN,  (que  d’autres  appellent  auffi  Alboinus ,  ou 
Alboin,  Ubamts ,  Ovo’n  &  Onm) ,  troifiéme  Roi  Chrétien  de  Hon¬ 
grie,  qui  avoit  époufé  la  fœiir  d’Etienne  premier.  Roi  de  Hçngrie, 
ufurpa  la  couronne  en  1042.  Dès  qu’il  fut  monté  fur  le  thrône, 
il  livra  bataille  à  Pierre  l’Allemand  qui  avoit  fuccédé  à  Etienne 
&  l’obligfca  de  fe  retirer  en  Bavière.  Après  qu’il  eut  régné  envi¬ 
ron  deux  ans,  Pierre  qui  étoit  fugitif,  fe  prépara  avec  le  fecourî 
de  l’Empereur  Henri  III.  à  faite  une  invafion  en  Hongrie:  mais 
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Ab  a  après  avoir  en  vain  tâché  d’appâifer  l’Empereur,  mit  fur  pié 
une  armée ,  avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  l’Autriche  &  de 
la  Bavière.  Enluite  il  fe  retira  avec  un  confidérable  butin ,  & 
envoya  une  autre  armée  contre  la  Carinthie  :  quoi  que  Herman- 
nus  Contra&us  rapporte  qu’ Albert  Marquis  d’Autriche  battit  la 
première  année  de  Hongrois.  Cependant  on  réfolut  à  Cologne , 
où  1  Empereur  célebroit  la  fête  de  Pâques ,  d’attaquer  vigoureu- 
iement  les  Hongrois ,  &  quoi  qu’Aba  fit  promettre  par  des  Am- 
baffadeurs  que  non  feulement  il  donnerait  la  liberté  à  tous  les 
prifonniers  qu’il  avoit  faits ,  mais  aufli  de  fe  conformer  en  tout 
à  la  volonté  de  l’Empereur,  s’il  vouloit  le laifferpaifiblement jouir 
de  la  Couronne  de  Hongrie ,  néanmoins  le  Marquis  d’Autriche 
fut  diriger  l’affaire  de  telle  forte  que  l’Empereur  periifta  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit, prife.  Il  avança  jufqu’à  la  ville  de  Raab  & 
ïéduifit  Aba  à  une  telle  extrémité,  qu’il  le  contraignit  à  demander 
la  paix.  Aba  pour  l’obtenir  envoya  à  l’Empereur  de  magnifiques 
préfens,  &  l’obligea  par  là  à  retourner  en  Allemagne.  Après  que 
l’Empereur  fe  fut  retiré ,  Aba  fe  mit  à  opprimer  les  premiers  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume,  &  les  força  par  là  à  jetter  les  yeux  fur  leurs 
premiers  Maîtres,  &  à  demander  du  fecours  à  l’Empereur,  qui 
leur  en  donna  en  1044.  Dès  lç  premier  combat  Aba  fut  défait , 
&  après  avoir  traverfé  le  Danube ,  il  fut  tué  par  fes  gens  dans  le 
village  de  Scope.  Aufli  tôt  l’Empereur  rétablit  lç  Roi  Pierre  fur 
le  thrône ,  &  après  avoir  fait  prêter  aux  Hongrois  le  ferment  de 
fidélité ,  il  s’en  alla  à  Ratisbonne.  Le  corps  d’Aba  fut  enterré 
dans  une  chapelle  près  d’un  petit  village  appellé  Sébe,  Slébe,ou 
Stèbe ,  &  l’on  dit  que  quelques  années  après ,  en  fouillant  la 
terre,  on  trouva  fon  corps  enveloppé  de  fon  fuaire,  non  feule¬ 
ment  tout  entier,  mais  même  fans  aucune  cicatrice  des  playes 
qu’il  avoit  reçues.  On  le  tranfporta  de  là  dans  PEglife  du  Mo- 
naltére  de  Suran  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Rabus  dans  fon  Dictionnaire 
remarque  que  ce  Prince  eut  félon  toute  apparence  des  amis  parmi 
les  Ecçléfiaftiques  qui  auraient  volontiers  fait  trafic  de  fes  reli¬ 
ques  ,  mais  il  dit  en  même  temps  que  l’on  ne  fait  pas  il  cela  leur 
réüflit.  *  Gr.  Diét,  Univ.  Holl.  Herman.  Contr.  ad  am.  1041.  & 
.l'cq.  Marian.  Scotus ,  ad  am.  1042.  S5  J'eq.  Lambert  Schaffnab. 
ai  ami:  1043.  &  Jcq.  Sigebert  ad'.ann.  1042.  &  Jcq.  Thwrocz. 
Chron.  Hung.  p.  2.  Bonfmius  ,  Rcr.  Hungar.  Dccas  2.  Rewa,  de 
Hungar.  Cent.  1.  Nadainyi  Flor us}  Hungar.  I.  2. 

AB  A ,  ville  de  la  Phocide.  Cherchez  ABE’E. 

ABA,  Royaume  dans  l’Inde.  Cherchez  A  VA. 

*  ABA,  ville  de  l’Arabie  Heureufe.  *  Ptolomée. 

*  ABA,  ville  de  Carie.  *  Stephanus. 

*  ABA,  ville  de  Lycie ,  où  il  y  avoit  un  temple  d’Apollon. 
*  Le  Scholiafte  far  FOedipe  de  Sophocle. 

*  ABA,  l’un  des  quatre  Royaumes  de  l’IHe  deXicoco  qui  fait 

le  tiers  du  Japon.  *  Turfell.  /.  4.  c.  1.  ' 

AB  A,  montagne.  Voyez  A  G  A. 

ABA,  montagne  de  l’Arménie  Majeure  ,  ainfi  appellée  par 
Pline,  fait  partie  du  mont  Taurus,  &  c’eff  là  qu’elt  la  fource  de 
l’Euphrate  &  de  P Araxe.  Elle  elt  nommée  Abus ,  a”/3oç  ,  par  Pto¬ 
lomée  &  par  Strabon  :  c’eft  aufli  la  même  ,  fi  on  en  croit  Thevet, 
que  les  Géorgiens  appellent  aujourd’hui  Caïcol.  *  Pline,  lib.  5. 
tap.  24.  Ptolom.  Strab.  l.ii. 

AB  AB,  Voyez  HO  B  AB. 

AB  AB  A  ou  AB  A  QU  A,  Alaine  de  nation,  fut  mariée  dans 
la  Thrace  à  un  certain  Goth ,  nommé  Micca  ou  Mecca.  Elle  fut 
#  jnére  de  Maximin,  qui  fut  fait  Empereur,  après  la  mort  d’Ale¬ 
xandre  Sévére,  en  235  ,  Ababa  accoucha  Pan  173,  dans  un  villa¬ 
ge  de  Thrace,  où  Maximin  fut  Berger  avant  que  de  faire  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre.  *  Herodian.  lïb.  7.  &  8.  Jornandès,  in  Gctic. 
cap.  15.  jul.  Capitolin,  in  Maxim.  &c. 

ABABA.  Voyez  Pénée  rivière  de  Grèce. 

*  AB  AB  IL  O,  forte  d’oifeau  fabuleux  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  l’Alcoran,  au  chap.  de  Y  Eléphant.  L’Auteur  rapporte 
que  l’année  de  la  naiflance  de  Mahomet  Dieu  envoya  contre  les 
Abyflins  qui  étoient  venu  afiiéger  la  Méque ,  les  oifeaux  nommez 
Ababis  qui  leur jettérent  des  pierres,  faites  d’une  certaine  terre 
endurcie  au  foleil,&  fur  lcfquelles  fe  trouvoient  les  noms  de  ceux 
qui  en  étoient  atteints.  Les  Savans  ne  favent  quelle  forte  d’oi- 
feaux  font  ces  Ababis ,  &  ils  ne  le  fauront  jamais.  Said  Ben  Gia- 
bir  foutient  qu’ils  fe  tiennent  entre  le  ciel  &  la  terre ,  qu’ils  y  font 
leurs  petits ,  &  qu’ils  ont  le  bec  d'un  oifeau  &  les  pattes  d’un 
chien.  Mais  Achrama  prétend  que  c’elt  un  oifeau  verd  qui  tire 
fa  naiflance  de  la  mer ,  &  qui  a  une  tête  de  lion.  Ibnoabas  dit 

qu’il  reflemble  à  un _ qui  efl.  une  forte  de  héron.  Ibada  Ben 

Mufa  conjefture  que  ces  oifeaux  font  des  étourneaux,  &  Aifaune 
forte  d’hirondelles  pareilles  à  celles  qui  fe  tiennent  dans  le  tem¬ 
ple  de  la  Méque.  Qui  fait,  dit  Bochart,  s’il  n’a  pas  entendu 
par  là  dçs  huppes,  que  les  Efpagnols  après  les  Maures  appellent 
Abubillas?*  Bochart,  Hicroz-  part.  pojl.  I.  6.  c.  24. 

A  B  A  C  A ,  lfle.  Cherchez ,  A  B  U I  O. 

AB  AC  AO.  Voyez  AB  AC  O  A. 

ABACARES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale,  près  du 
fleuve  Madère,  qui  fe  décharge  dans  la  rivière  des  Amazones, 
vers  la  Guyane  ou  Guajane.  *  Texeira. 

*  ABACENE,  ancienne  ville  de  Sicile. 

*  ABACENE,  ancienne  ville  de  la  Médie. 

*  ABACENE,  ancienne  ville  de  la  Carie  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure. 

AB  AC  H,  bourg  d’Allemagne,  fitué  dans  le  Duché  de  Baviè¬ 
re  &  fur  le  Danube ,  à  deux  lieues  d’Allemagne  au  deflùs  de  Ra¬ 
tisbonne,  en  tirant  vers  Munich  du  côté  de  l’occident  d’hiver. 
Il  y  a  un  château.  *  Baudrand. 

A  BAC  PI  ES,  peuple  de  l’Afrique  dans  la  Lybie  ,  divifé  en 
cinq  cantons  où  couimunautez.  *  Marmol,  liv.  8-  chap.  1. 

ABA  CISTES,  que  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Abba- 
cbijles,  &  que  les  Grecs  appelloient  anciennement  Logijliques, 
étoient  ceux  qui  faifoient  leurs  comptes  fur  une  table  nommée  en 


ABA. 

grec  A/ Oh  la  tenoit  fufpendue  à  la  muraille,  à  peu  près 
comme  ces  tables  d’ardoife  que  les  marchands  ont  dans  leurs 
comptoirs,  fur  lefquelles  ils  Marquent  &  fupputent  de  certaines 
fournies  avec  de  la  craye.  Cette  table  étoit  aufli  quelquefois  ho  • 
rifontale,  comme  nos  tables  ordinaires,  &  couverte  d’une  légère 
poufliére,fur  laquelle  les  arithméticiens  &  les  géomètres  traçoient 
leurs  figures.  *  Guilb  de  Malmesbury,  lib.  2.  ch.  10.  de  l’HiJloi- 
rc  A Anglct.  Uriin  ,  Ciacconius. 

ABA  CO  A,  l’une  des  ides  Lucayes  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale;  elle  a  environ  douze  lieues  de  longueur,  &  n’eft  éloi¬ 
gnée  que  de  18.  lieues  de  la  Lucayonéque ,  entre  Jabaquem  &  les 
écueils  de  Bimini.  Les  Anglois  font  aujourd’hui  les  maîtres  d’A- 
bacoa.  *  Oviedo,  liv.  2.  chap.  6.  Herrera.  Sanfon.  Duval,  &c. 

ABA  CU.  Cherchez  B  AC  U. 

ABACUC  ou  HABACUC,  dont  le  nom  fignifie  lutteur, 
efl:  le  huitième  des  douze  petits  Prophètes.  Quoique  quelques- 
uns  ayent  écrit  qu’il  étoit  de  la  Tribu  de  Siméon ,  l’Écriture  ne  le 
marque  en  aucun  endroit.  Le  tems  auquel  il  a  prophétifé  n’efl 
pas  même  certain.  Les  Juifs  difent  qu’il  a  prophétifé  fous  Manaf- 
fé  ou  fous  Joachim ,  peu  de  tems  avant  la  première  captivité. 
Saint  Epiphane  le  place  fous  Sédécias  avec  Jérémie.  Saint  Jérô¬ 
me  le  confondant  avec  Abacuc,  à  qui  l’on  attribue  l'hiftoire  de 
l’idole  de  Bel  &  du  Dragon,  le  fait  vivre  jufqu’au  tems  de  Da¬ 
niel.  L’opinion  la  plus  probable  efl  qu’il  a  vécu  fous  Manaffé, 
qui  a  commencé  à  régner  698  ans  avant  Jéfus.Chrifl,  &  dont  ce 
Prophète  femble  décrire  les  crimes,  ch.  1.  v.  3.  if?  4.  Avant  que 
les  Chaldéens  euffent  emmené  les  Juifs  en  captivité,  Abacuc  leur 
prédit  ce  malheur ,  v.  6.  &  J'uiv.  mais  il  les  confola  enfuite  en 
les  aflùrant  qu’ils  feraient  rétablis ,  &  les  Chaldéens  exterminés. 
On  pourrait  aufli  néanmoins  adapter  ces  chofes  au  tems  de  Joa¬ 
chim  ou  de  Sédécias,  avant  la  dernière  captivité  des  Juifs  en  Ba- 
bylone.  Il  appelle  fa  prophétie  charge  ou  fardeau,  comme  on  le 
traduit  ordinairement:  mais  comme  le  mot  Hébreu  Majfa  qui  y 
répond,  vient  d’un  verbe  qui  fignifie  non  feulement  porter,  mais 
aufli  dijeourir ,  on  pourrait  le  traduire  également  bien  par  dtj'cours. 
Cette  prophétie  n’a  que  trois  chapitres,  dont  le  dernier  a  pour 
titre,  DiJ'cours  pour  les  ignorances;  c’eft-à-dire,  en  ftile  de  l’Ecritu¬ 
re  ,  pour  les  crimes ,  principalement  d’idolâtrie  &  de  facriiége. 
Sozoméne  rapporte  que  le  corps  du  Prophète  Abacuc,  &  celui 
du  Prophète  Michée  furent  trouvez  du  tems  de  Théodofe  V Ancien, 
vers  la  fin  du  IV  fiécle ,  par  Zébéne  Evêque  d’Eleuthéropole 
dans  la  Palefline  :  mais  ces  perfonnes  fi  éloignées  du  tems  de  ces 
Prophètes ,  n’en  favoient  pas  plus  que  nous. 

ABACUC,  différent  du  précédent,  &  qu'un  Ange  enleva, 
lorsqu’il  avoit  préparé  à  dîner  à  fes  moiffonneurs ,  pour  lui  faire 
porter  cette  viande  dans  la  folié  où  Daniel  étoit  enfermé.  Saint 
Jérôme,  après  Apollinaire,  attribue  à  cet  Abacuc  l’hiftoire  de 
Sufanne  inférée  dans  la  prophétie  de  Daniel.  On  ne  voit  point 
d’autre  raifon  qui  les  ait  pu  déterminer  à  avoir  cette  penfée ,  fl 
ce  n’efl  à  caufe  d’un  titre  Grec  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l’hifloi- 
re  de  Bel,  conçu  en  ces  termes,  Prophétie  d' Abacuc  fils  de  Juda , 
de  la  Tribu  de  Lévi: mais  ce  titre  ne  regaide  que  l’hiftoire  de  Bel, 
qui  étoit  autrefois  Lia  fin  du  livre  de  Daniel,  au  lieu  que  l’hiff 
toire  de  Sufanne  éWK  à  la  tête  ;  &  l’on  ne  fait  de  quelle  autorité 
efl  cette  infeription,  ni  quel  eft  ce  Prophète  Abacuc.  *  S.  Jérôme, 
Prœf.  in  Daniclem.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclcf  Sozom.  lib.  7.  cap. 
ult.  Martin  de  Roa,  in  Habac.  Ribera,  Sandtius,  Pontanus,  & 
Maldonatus,  in  duod.  Propb.  Minor.  M.  le  Clerc.  Dupin  ,DiJfert. 
prélim.  far  la  Bible.  Baillet ,  Vies  des  Saints  de  l'Ancien  Tcjlamcnt. 
Cocceii  Diff. 

*ABACUC  &  ABACUM,  Martyr Perfan  fous  l’Empereur 
Claude.  *  Iiofman.  Le. c.  Univ. 

*  ABA  CUS,  capitale  de  Cepola  ou  Cevola,  dans  les  Indes. 
Cette  ville  s’appelle  plus  communément  Grenade.  *  Hofman.  Lcx. 
Univ. 

AB  A  DAN,  ville  de  l’Iraque  Babylonienne,  fituée  fur  le  Golfe 
Perfique,  à  l’embouchure  du  Tigre,  à  une  journée  &  demie  de 
la  ville  de  Baffora,  félon  le  Géographe  Perfien.  Naffireddin  dé¬ 
termine  mieux  fa  pofition  :  Abadan  &  Baffora ,  félon  lui ,  font  au 
quatre-vingt-quatriéme  degré  de  longitude  ;  mais  Abadan  un  peu 
plus  méridional  eft  au  vingt-neuvième  degré  vingt  minutes  de 
latitude,  &  Baffora  feulement  au  trentième  degré.  *  D’Herbelot , 
Biblioth.  Orient. 

A  B  AD  A  NI,  homme  illuftre  en  favoir  &  en  piété  parmi  les 
Mufuhnans ,  étoit  natif  d’ Abadan  ,  dont  on  vient  de  parler, 
*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AB- AD  DIR,  (fi  l’on  en  croit  les  fiftions  des  poètes)  eft  le 
nom  de  cette  pierre  enveloppée  de  langes,  que  Saturne  dévora 
au  lieu  de  fon  fils  Jupiter.  On  avoit  prédit  à  Saturne  que  fes  fils 
le  dépofféderoient;  pour  prévenir  ce  malheur,  il  réfolut  de  tuer 
tous  les  enfans  mâles  qui  lui  naîtraient.  Il  le  fit  à  l’égard  des 
premiers;  mais  Rhée  fon  époufe  le  trompa  dans  la  fuite,  en  lui 
donnant,  non  des  pierres  emmaillotées,  mais  des  enfans  qui  n’é- 
toient  pas  d’elle ,  &  qu’il  faifoit  tuer,  croyant  que  ce  fuffent  ceux 
de  fa  femme.  Ces  myftéres  fe  découvrent  par  le  moyen  de  la 
langue  Phénicienne,  qui  étoit  alors  en  ufage.  En  Phénicien  aben , 
en  mettant  un  alcph  devant  ben ,  comme  font  les  Arabes ,  fignifie 
également  un  fis ,  &  une  pierre.  Le  mot  achal  dans  les  langues 
orientales  fignifie  tuer  &  manger;  de  forte  que  pour  dire  que  Sa¬ 
turne  tuoït  les  rafans  que  Rhée  lui  faifoit  remettre  entre  les  mains, 
on  a  dit  qu’il  mangeoit  des  pierres.  On  a  appellé  ces  prétendues 
pierres  ab-addïr ,  ce  qui  efl  un  mot  formé  de  ces  deux  Aben-dir  , 
qui  fignifient  l'enfant  d'un  autre;  car  dïr  peut  être  la  même  chofe 
que  zar,  c’eft-à-dire,  alienus,  parce  que  le  dalcth  &  le  zain  fe 
changent  facilement,  &  que  l’on  n’a  aucun  égard  aux  voyelles 
dans  les  étymologies  orientales.  Les  Grecs  nommoient  cette 
pierre  pctnvAov  :  ce  mot  vient  de  batal  ou  batil,  comme  écrivent 
les  Arabes,  qui  veut  dire  faux  &  mépriji;  ce  qui  convient  fort 
bien  avec  tftuftoire  que  l’on  vient  de  rapporter  .puisque  les  enfans 
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que  Saturne  faifoit  môurir  iPitoient  pgs.  de  Rhée ,  mais  apparem¬ 
ment  de  quelque  efclaye.  Ceux  qui  cherchent  quelque  moralité 
dans  cette  fable,  croyent  que  Saturne  défigne  le  Teins  qui  dévore 
&  confirme  tous  les  corps:  car  iv»o»a5  fignifie  chez  les  Grecs  Sa¬ 
turne,  6c  zç»»»1;  fignitie  le  Tems.  Chez  les  Latins  le  Teins  eft  aulli 
appelle  Saturnus,  parce  que,  comme  dit  Cicéron,  faturatur  amis , 
il  fe  raflafie  d’années  ;  ou  bien  de  lés  propres  enfans  ,  qui  font 
toutes  les  choies  que  le  tems  produit  &  confume.  Laêtance  dit 
que  cette  pierre  étoit  le  Dieu  Terminus  :  ce  qu’Héfychius  dit 
aulli;  &  lélon  Laétance,  le  Dieu  Terminus  eft  le  même  que  Jupi¬ 
ter.  Paufanias  dit  que  la  pierre  Ab-  addir  étoit  gardée  dans  le  tem¬ 
ple  qu’ Apollon  avoit  à  Delphes. 

Prifcien,  &  ifidore  dans  fes  Glofes,  font  mention  d’Ab-addir, 
&  Papias  dans  fon  Glolfaire  témoigne  que  ce  terme  de  Mytholo¬ 
gie  a  autrefois  lignifié  Dieu;  puisqu 'Ab-addir  veut  autant  dire  que 
piler  magnificus.  C’eft  pourquoi  faint  Auguftin  écrivant  à  Maxi¬ 
me  deMadaure,dit  que  les  Carthaginois  avoient  des  Dieux  nom¬ 
més  Ab-addires ,  &  leurs  Prêtres  Euccadârcs  :  In  J'acerdotibus  Euccad- 
dires  &  in  ttminibus  Ab-addires.  Ainfl  les  Dieux  Ab-addires  des 
Carthaginois  étoient  fans  doute  ceux  que  les  Grecs  &  les  Latins 
nommèrent  autrefois ,  magnas ,  patentes ,  feleHos  dcos.  *  Cicero,  de 
Natura  Deor.  Prifcian.  iib.  i.  7.  Lactant.  Firmian.  de  falf.  Rc- 
hg.  I.  l.  cap.  il.  Cartari,  de  hnag.  Deor.  &c.  Bochart ,  in  Canaan, 
hb.  2.  Paufanias,  in  Pbocicis.  M.  le  Clerc. 

AB  AD  D  O  N,  nom  que  faint  Jean  dans  fon  Apocalypfe  don¬ 
ne  au  Roi  des  fauterelles ,  Ange  de  l’abyme ,  &  qu’il  explique  par 
le  mot  Grec  aVoaaü*»»  ,  c’eft-à-dire ,  qui  fait  périr ,  en  Latin  exter¬ 
minons,  qui  fignifie  exterminateur.  Ce  Roi  Ange  eft  la  figure  de  Sa¬ 
tan  ou  du  Démon.  *  S.  Jean,  Apocal.  cb.  9.  v.  11. 

AB  ADI  ou  EBNAL-AB  ADI,  fut  Auteur  d’un  livre  Arabe, 
intitulé  Aacab-Alketab ,  où  il  eft  traité  des  différens  degrez  de  pei¬ 
nes,  dont  les  pécheurs  font  menacez  dans  l’Alcoran.  *  D’Herbe- 
lot,  Btblioth.  Orient. 

ABAD1R.  Voyez  AB-A’,DDIR. 

ABAELARD.  Cherchez  ABAILARD. 

A  B  AF  FI  ou  APAFFI,  (Michel)  Seigneur  Tranflylvain ,  fut 
élu  Prince  de  Tranfiylvanie  par  les  Etats  du  païs  l’an  1661,  fur  le 
choix  d’Ali  BalFa,  Général  des  armées  du  Sultan  Mahomet  IV. 
en  Flongrie.  Lorsqu’ Ali  envoya  chercher  Abaffi ,  ce  dernier  crut 
que  c’étoit  pour  le  faire  mourir, &  fa  femme  qui  étoit  proche  de 
fon  terme ,  en  eut  une  telle  altération ,  qu’elle  accoucha  d'un  fils 
avant  qu’on  emmenât  fon  mari.  Jean  Kéméni  protégé  par  l’Em¬ 
pereur  Léopold  I.  faifoit  alors  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  tout  ce  païs  ;  mais  le  Comte  de  Montécuculi ,  Général  des 
Impériaux,  qui  étoit  à  la  tête  d’une  armée,  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  combattre ,  &  le  Prince  abandonné  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  contre  les  Turcs  auprès  de  Schesbourg  en  Tranfilvanie  le 
5^3  Janvier  1662.  Abaffi  joignit  alors  fes  armes  à  celles  des  Turcs, 
dont  il  fuivit  la  fortune  ;  &  pendant  la  trêve  conclue  entre  les 
deux  Empires  l’an  1664,  il  régna  paifiblement  fous  la  proteétion 
de  la  Porte,  &  aquit  même  les  villes  de  Claufembourg  &  de 
Zathmar.  Dans  l’année  1676,  un  certain  Pedipold  tâcha  par  fes 
intrigues  auprès  du  grand  Vizir,  de  débufquer  Abaffi  de  la  Prin¬ 
cipauté,  &  de  s’en  emparer,  mais  cette  tentative  ne  lui  réuffit 
pas.  En  1677,  il  découvrit  une  confpiration  contre  fa  perfonne, 
&  comme  il  en  foupçonnoit  quelques  Allemans,  qui  depuis  un 
crtVm  tems  s’étoient  habituez  à  fa  Cour,  cela  le  fortifia  dans  le 
cfiéin  d’affifter  les  MécQntens  de  Hongrie  en  faveur  defquels  il 
fe  déclara  en  1681  contre  l’Empereur.  Il  demeura  fidèle  au  Sul¬ 
tan  ,  tant  que  fes  armes  proférèrent ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’au  fiége 
de  Vienne  ;  mais  lorsque-  la  fortune  eut  changé ,  Abaffi  &  les 
Etats  de  Tranfilvanie  firent  un  traité  avec  l’Empereur  en  1687, 
par  lequel  il  fut  accordé  que  le  Prince  de  Tranlfylvanie  auroit 
la  même  autorité  &  conferveroit  la  même  puilfance  qui  lui  a- 
voit  été  accordée  par  le  Grand-Seigneur  &  par  les  Etats  ;  à 
la  charge  qu'il  l'exerceroit  félon  les  loix  &  les  coutumes  du 
païs,  &  qu’il  y  auroit  entre  les  Impériaux  &  les  TranlTylvains  une 
alliance  défenfive.  Il  mourut  en  1690,  à  ce  qu’on  croit  le  18 
Avril,  à  Weiflembourg,  autrement  Albe  Jule,  que  les  Hongrois 
nomment  encore  Fcjcrwar.  Les  uns  difent  que  ce  fut  après  une 
longue  maladie,  &  les  autres  fubitement,  lorsqu’il  affiftoit  à  l’af- 
lcmblée  des  Etats  de  Tranfiylvanie. 

ABAFFI  II.  (Michel)  fon  fils,  fut  reconnu  par  l’Empe¬ 
reur  pour  Prince  de  Tranfiylvanie  ;  mais  cette  principauté 
lui  fut  difputée  par  le  Comte  de  Tékéli  ,  qui  s’empara 
de  p’ufieurs  places  en  1690,  avec  le  fecours  des  Turcs, 
qui  de  leur  part  l’avoient  nommé  à  cette  Principauté.  Dans  la 
campagne  de  1690,  le  Grand  Vifir  Coprogli  commandant  leurs 
troupes,  battit  l’armée  impériale,  &  reprit  plufieurs  places  que 
l’Empereur  avoit  conquifes  fur  eux,  entre  lefquelles  étoient  Nif- 
fa ,  Widin  ,  Semendria ,  Belgrade  &  quelques  autres  ;  mais  de¬ 
puis,  la  defunion  ayant  continué  dans  l’Empire  Turc,  le  Comte 
Tékéli  ne  put  conferver  fa  domination  en  Tranfiylvanie,  &  les  Im¬ 
périaux  reprirent  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  cette  Princi¬ 
pauté,  qui  leur  demeura  par  la  paix  de  1698.  L’Empereur  ayant 
trouvé  moyen  d’attirer  à  Vienne  le  jeune  Prince  Michel  Abaffi , 
qui  s’étoit  attiré  fon  indignation  par  fon  mariage  avec  la  fille  de 
George  Bethlem  ,  on  l’obligea  de  renoncer  à  fon  éle&ion  &  d’y 
vivre  en  particulier,  avec  une  penfion  de  quinze  mille  florins  que 
la  Cour  lui  donnoit.  Il  mourut  le  1.  Février  1713  ,  âgé  de  36  ans, 
fans  poftérité.  Les  Etats  de  Tranfiylvanie  prétendant  que  l’abdi¬ 
cation  de  ce  Prince  les  mettoit  en  état  de  procéder  à  une  nou¬ 
velle  éleétion,  ils  la  firent  en  1704.  en  faveur  du  Prince  Ragots- 
ki.  *  Mémoires  du  tems.  Johannes  Bctlenius  Rcr.  TrnnJJylv.  I  3-  kLf- 
toire  des  troubles  de  Hongrie.  Ricaut ,  Hift.  de  Mahomet  ÏV.  J.  Buno- 
jfis ,  Nota  ad  Cluvcr.  Gcogr.  /.  4.  c.  19.  La  vie  du  Comte  de  Tékéli. 
Mercure  Hiflorique  du  mois  de  Mai  1690.  Gualdo  Priorato  ,  Vit  a  di 
Leopolde.  Inflr.  Tacis  Curt.  art.  1.  Bayle,  Ditt.  Crit.  Rabus , 
Naamboek.  Laur.  Toppelrin,  Orig.  &  occaf.  Tranjfylv. 
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AB  A  G  A,  Roi  des  Tartares,  fur  la  fin  du  XIII.  fiécle,  atta„ 
qiia  les  Pcrfes ,  qu’il  fournit,  &  1e  rendit  redoutable  par  fes  vic¬ 
toires  fur  les  Chrétiens  établis  dans  la  Terre-Sainte.  U  envoya  de» 
AmbaiTadeurs  au  II.  Concile  général  de  Lyon  en  1274.  *  Géné- 
brard.  Calvifius  ,  in  Chron.  Sabellic.  &c. 

ABAGAMEDRI,  grand  païs  de  l’Ethiopie,  qui  fait  une 
partie  des  Etats  du  Roi  des  Abylîins  entre  le  Nil,  la  rivière  d’A- 
banhi  &  la  côte  de  Zanguébar.  *  Sanut,  liv.  2. 

ABAGARE.  Cherchez  ABGARE. 

*  A  B  A  G  A  S-C  A  N  ou  K  H  AN,  Roi  des  Tartares,  ayant  re¬ 
couvré  l’Empire  des  Turcs  ,  que  les  Tartares  avoient  conquis  en 
1280,  &  qu’il  avoit  perdu  par  la  faute  de  Parvana  qu’il  y  avoiç 
établi  pour  Gouverneur,  il  le  punit  de  fa  trahifon  d’une  manière 
très  cruelle.  11  le  fit  couper  en  deux,&  ayant  fait  cuire  fa  chair,' 
il  la  fit  fervir  fur  fa  table,  &  s’en  reput  avec  fes  Courtifans.  Avec 
tout  cela  il  trouvoit  que  cette  punition  n’étoit  pas  encore  capable 
de  (atisfaire  ia  vengeance.  *  Fulgofe,  /.  9. 

*AB  A  G  ES,  peuples  de  la  Scythie,en  deçà  du  mont  Imaüs» 
voifins  des  Saces.  Ils  furent  convertis  à  la  Foi  Chrétienne  Ifou» 
le  régne  de  l’Empereur  Juftinien  dans  le  VI.  fiécle.  *  Zonaras, 
Evagrius,  /.  4.  c.  22. 

*  AB  AGI,  ifle  &  Royaume  du  Japon,  dans  la  dépendance  de 
Xiphon.  *  Sol.  Hifl.  Eccl.  Japon.  I.  1.  c,  1. 

*ABAHU1S,ABBAHUIS,  &  ABANHI,  eft  un  desnom» 
du  Nil,  ainfi  que  le  dit  Paul  Jove  dans  le  18.  livre  de  fes  hiftoi-- 
res,  comme  fi  l’on  difoit,  le  père  des  fleuves ,  parce  que  le  Nil 
après  un  long  cours  fe  décharge  dans  la  mer  avec  violence  par 
plufieurs  embouchures.  D’autres  le  nomment  Abbahujus  ;  mai» 
Lelius  Bifciola,  homme  d’une  grande  érudition,  l’appelle  Abac- 
chius,  &  dit  que  ce  mot  eft  en  partie  Hébreu  ou  Syrien,  &  en 
partie  Grec,  parce  qu ’Ab  fignifie  en  Hébreu  Père,  &  qu’en  Grec 
X£f‘«  veut  dire  verfer ,  répandre,  parce  que  le  Nil  eft  le  père  des 
rivières :  mais  cette  recherche  paroit  plus  curieufe  que  folidç, 
*  Hofman.  Lex.  Univ.  Voyez  Nil. 

A  B  A  G  T  H  A.  Voyez  ÂBGATHA. 

*AB AIBE.  Voyez  ABAIMBE. 

A  B  A I-H  O  U  S  S  A 1  N.  Voyez  AB  AZ-H  O  US  S  AIN. 

ABAILARD  ou  AB  AELARD  , (Pierre)  en  Latin  Abaelar- 
dus,  a  été  l’un  des  plus  fameux  Dofteurs  du  XII.  fiécle.  Il  naquit 
au  village  de  Palais  ou  Palets ,  à  trois  lieues ,  ou  environ ,  de 
Nantes  en  Bretagne,  Sa  famille  étoit  noble.  Son  père  s’appelloit 
Bérenger ,  &  fa  mère  Luce.  On  dit  qu’ils  étoient  Seigneurs  de  la 
Paroifle  de  Palais ,  &  qu’ils  moururent  faintement  en  Religion.  Il 
eut  une  feeur  nommée  Denyfle ,  &  des  frères  ,  dont  l’un  s’appelloit 
Raoul.  Abailard ,  après  avoir  étudié  les  belles  lettres ,  fe  fentit 
entraîné  par  la  fubtilité  de  fon  efprit  à  s’appliquer  fur  tout  à  l’é¬ 
tude  de  la  Logique.  Il  voyagea  en  divers  lieux,  par  la  feulo 
envie  de  fe  perfectionner  dans  cette  feiençe,  difputant  par- tout, 
&  cherchant  avec  ardeur  les  occafions  de  fe  fignaler.  Abailard 
eut  pour  maître  à  Paris  un  célébré  Profefleur  en  Philofophie  nom¬ 
mé  Guillaume  de  Champeaux,  qui  devint  bientôt  jaloux  du  fa* 
voir  de  fon  difciple.  Abailard  prit  Le  parti  d’ouvrir  lui-même  éco. 
le  à  Melun,  où  la  Corn:  réfidoit  alors; il  y  enfeigna  avec  tant  de 
fuccès,  qu’il  obfcurcit  la  réputation  de  fon  maître.  Quelque 
tems  après  il  tranfporta  fon  école  à  Corbeil ,  toûjours  acharné  à 
la  difpute  contre  Champeaux;  mais  fa  trop  grande  application  & 
l’étude  lui  caufa  une  maladie  qui  l’obligea  d’aller  prendre  l’air  en 
Bretagne:  il  y  demeura  quelques  années,  &  trouva,  lorsqu’il  fut 
de  retour  à  Paris ,  que  Champeaux  avoit  cédé  fa  chaire  à  un  au-, 
tre,  &  s’étoit  retiré  à  faint  Viftor,  où  il  continuoit  d’enfeigner; 
Il  difputa  contre  lui  avec  tant  de  force  touchant  la  nature  des 
univerfaux,  qu’il  l’obligea  d’abdiquer  fon  fentiment.  Cet  avan¬ 
tage  fit  déferter  l’école  de  Champeaux,  &  attira  dans  celle d’A- 
bàilard  le  Profefleur  même ,  que  Champeaux  s’étoit  choifi  pour 
fuccefleur.  Un  nouveau  profelfeur  fut  mis  en  la  place  de  ce  der¬ 
nier.  Abailard  fortit  de  Paris ,  &  s’en  alla  à  Melun  pour  y  en- 
feigner  encore  la  Dialectique:  il  11’y  demeura  pas  long-tems;  car 
dès  qu’il  eut  appris  que  Champeaux  s’étoit  retiré  dans  un  village 
avec  toute  fa  Communauté ,  il  vint  demeurer  au  mont  fainte  Ge¬ 
neviève,  &  y  établit  fon  école  auprès  du  nouveau  profefleur  qui 
enfeignoit  à  Paris.  Champeaux  voyant  fon  éléve  affiégé  dans  fon 
école,  ramena  les  Chanoines  Réguliers  à  leur  couvent;  mais  au 
lieu  de  dégager  fon  ami ,  i!  fut  caufe  que  fes  écoliers  l’abandon¬ 
nèrent  :  cette  délèrtion  fut  fuivie  quelque  tems  après  de  l’entrée 
de  ce  philofophe  dans  un  couvent.  Depuis  ce  tems  le  débat  ne 
fut  plus  qu’entre  Abailard  &  Champeaux,  qui  eut  toûjours  du 
deftous.  Ce  choc  fubfiftoit  encore  ,  lorfqu’Abailard  fut  obligé 
d’aller  voir  fa  mère ,  laquelle ,  à  l’exemple  de  fon  mari ,  vouloit 
entrer  en  Religion.  Etant  revenu  à  Paris,  il  trouva  fon  émule 
élevé  à  la  dignité  d’Evêque  de  Châlons  :  ainfi  pouvant  renoncer 
à  fon  école,  fans  qu’on  pût  le  foupçonner  d’avoir  quitté  le  champ 
de  bataille ,  il  ne  fongea  qu’à  étudier  la  Théologie.  Pour  ce* 
effet  il  fe*  tranfporta  à  Laon  ,  où  l’Evêque  Anfelme  faifoit  de» 
leçons  de  Théologie ,  avec  beaucoup  de  réputation.  Abailard  ne 
fut  pas  fort  content  de  la  capacité  d’ Anfelme:  au  lieu  d’aflifter  à 
fes  leçons ,  il  entreprit  d’en  faire  à  fes  condifciples.  Il  leur  ex¬ 
pliqua  les  prophéties  d’Ezéchiel  d’une  manière  qui  leur  fut  fi  a- 
gréable  ,  qu’il  y  eut  bientôt  grande  affluence  dans  ce  nouvel  au¬ 
ditoire.  La  jaloufie  d’ Anfelme  ne  le  permit  pas  long-tems  ;  il  fit 
défendre  à  ce  nouveau  maître  de  continuer  fes  leçons,  pouffé  par 
Albéric  de  Rbeims  &  par  Lotulphe,  ou  Leutalde  de  Novare. 
Abailard  revint  à  Paris,  &  fit  paifiblement  des  leçons  publique* 
fur  l’Ecriture  Suinte.  Outre  le  gain  qu’il  y  fit,  il  ne  s’aquit  pas 
moins  de  réputation  comme  Théologien ,  qu’il  s’en  étoit  aquis 
comme  Philofophe.  Son  application  à  l’étude  ne  put  le  défen¬ 
dre  d’une  paflïon  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  malheurs.  1!  devint 
amoureux  d’Héloïfe,  nièce  de  Fulbert  Chanoine  de  Paris.  Ce 
Chanoine  aimoit  fa  nièce  tendrement,  &  fouhaitoit  qu’elle  fût 
favante..  Abailard  ayant  prié  l’oncle  de  le  prendre  en  penfion , 
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{bas  prétexte ,  qu’étant  logé  chez  lui  il  pourrait  donner  plus  de 
Teins  à  l  ütftrüftion de  fa  nièce;  ce  faon  homme  qui  ne  fe  défioit 
jffi-'àt  la  vertu  de  fa  nièce,  ni  de  la  fige  lie  d’Abailard,  qui  juf- 
<]ues-!à  avoit  vécu  d'une  manière  très-réglée,  accepta  volontiers 
cette  propofition,  &  lui  confia  Héloïfe,  à  laquelle  Abailard  fit 
l’amour  d'autant  plus  facilement,  que  le  prétexte  de  l’étude  lui 
foumifloit  l’occaîion.  d’être  fouvent  feul  avec  elle.  Sub  ouafmie 
dfciplbue  smon  pavtùs  va ca Imnius ,  c?  fccretos  reccjfus  ,  qms  amor 
optabat ,  Jiudium,  leSioxis  offercbat.  Apcrtis  itaque  übris  plura  de  amo- 
tc  tpiiin  de  lethxic  verbœ  je  ingerebant ,  plura  eraxt  oj’cula  qudm  Jcntm- 
tiæ.  Elle  répondit  à  ton  amour,  &  en  peu  de  teins  la  chofe  fut 
fee  de  tout  le  monde,  à  l’exception  de  l’onde  d’Héloïfe,  qui 
fut  le  dernier  à  l’apprendre  :  mais  il  n’en  fut  pas  plutôt  informé , 
qu’il  chaifa  Abailard  de  fa  maifbn.  La  nièce  fe  fentit  groilè  quel¬ 
que  teins  après ,  &  l’écrivit  à  fon  Amant ,  qui  l’envoya  en  Breta¬ 
gne  chez  fa  fueur  nommée  Denyfe,  où  elle  accoucha  d’un  fils , 
auquel  on  donna  le  nom  d'AJlrolabe.  Pour  appaifer  le  Chanoine, 
Abailard  lui  offrit  d’époufer  fecrétement  Héloïfe.  Il  fit  goûter 
beaucoup  plus  facilement  cette  propofition  à  Ponde  qu’à  1a  nièce; 
car  un  excès  de  paillon  fort  finguiier  faifoit  qu’Héîôïfe  aimoit 
mieux  être  la  maltreflè  que  la  femme  d’Abailard.  Enfin  elle  con- 
featit  à  ce  mariage  fecret;  mais  elle  proteftoit  fouvent ,  même 
avec  ferment,  qu’elle  n’étoit  point  mariée;  ce  qui  la  fit  maltrai¬ 
ter  par  Fulbert,  qui  avoit  mieux  aimé  couvrir  la  honte  de  fa  fa¬ 
mille  en  divulguant  ce  mariage ,  que  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à  Abailard  de  n’en  point  parler.  Héloïfe  fut  envoyée  par 
fon  mari  dans  Je  monartére  d’Argenteui!  oit  elle  avoit  été  élevée; 
elle  y  prit  l’habit  de  Religieufe ,  au  voile  près.  Les  pare  ns  d’Hé¬ 
loïfe  s'imaginant  qu’ Abailard  leur  jouait  un  fécond  tour  de  perfi¬ 
die,  ils  en  furent  Ci  irritez,  qu’ils  envoyèrent  chez  lui  des  gens 
qui  entrèrent  de  nuit  dans  fa  chambre,  &  le  punirent  en  le  pri¬ 
vant  des  parties  dont  ü  s’étoit  fervi  pour  les  ofienfer.  Ce  mal¬ 
heur  le  couvrit  de  honte;  &  pour  la  cacher,  il  fe  retira  dans  l’ab¬ 
baye  de  S.  Denys  où  il  prit  l’habit  de  Religieux.  Abailard  y 
voulut  faire  le  critique  &  Je  cenfeur;  ce  qui  le  rendit  fi  odieux, 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  fur  les  terres  du  Comte  de  Champa¬ 
gne.  Il  y  établît  une  école ,  &  y  attira  un  (I  grand  nombre  d’au¬ 
diteurs,  que  les  autres  Maîtres,  qui  fe  voyaient  abandonnez  par 
leurs  écoliers,  lui fufeitérent  de  nouvelles  perfécudons  à  i’o-cca- 
fîon  d’un  livre  qu’il  diéta  fur  le  Myrtére  de  la  Trinité.  Ses  enne¬ 
mis  prétendirent  y  avoir  découvert  une  îiéréfie  effroyable,  &  ils 
obtinrent  par  le  moyen  de  l’Archevêque  de  Rheims  la  convoca¬ 
tion  d’un  Concile  à  Soiiïbns,  environ  l’an  au  21.  Ce  concile, fans 
avoir  donné  lieu  à  Abailard  de  fe  défendre ,  le  condamna  à  jetter 
lui-même  fon  livre  au  feu,  de  â  s’enfermer  dans  le  cloître  de  feint 
Médard.  .  On  lui  ordonua  peu  après  de  retourner  à  feint  Denys. 
La  liberté  qu’il  s’étoit  donnée  decenfurer  les  Actions  &  les  mœurs 
de  l’Abbé  &  des  Religieux,  l’avoit  exporté  à  leur  haine,  li  lui 
échappa  de  dire  qu’ii  ne  croyoit  pas  que  leur  faint  Denys  fût  De¬ 
nys  PArêvp&gste ,  dont  il  ert  parlé  dans  les  Àdes  des  Apôtres  :  ce¬ 
la  lui  attira  une  nouvelle  perféemipn ,  &  l’obligea  de  fe  retirer 
une  fécondé  fois  en  Champagne.  Il  obtint,  après  la  mort  de 
l’Abbé ,  la  permifixon  de  vivre  inonartiquement  où  il  voudrait.  Il 
fe  choifît  une  folitnde  dans  le  diocéfe  de  Troyes,  &y  bâtit  un 
oratoire  qu’il  nomma  h  Paradai.  Une  grande  multitude  d’é-coliers 
l’y  allèrent  joindre  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe ,  préférant 
le  plaiiîr  de  demeurer  pauvrement  avec  lui  à  la  campagne,  à  ce¬ 
lui  d’être  bien  logez,  &  nourris  délicatement  dans  les  villes.  Les 
Moines  de  i’Abbaîe  de  Ruys  au  diocéfe  de  Vanne ,  l’élurent  pour 
leur  Supérieur.  Il  efpéra  que  ce  ferait  pour  lui  un  afyle;mais  les 
mœurs  incorrigibles  des  Moines, &  la  violence  d’un  Seigneur  qui 
leur  ravi flc.it.  la  meilleure  partie  de  leurs  revenus,  î’expoférent  à 
mille  chagrins  A  aux  plus  grands  dangers.  Ce  fut  alors  que  Su- 
ger  Abbé  de  faint  Denys,  perfuadé  que  les  Religieufes  d’Argen- 
teuil  ne  vivoient  pas  avec  toute  la  régularité  convenable  à  leur 
état,  tes  fit  fortir  de  ce  monartére,  où  ii  établit  des  Moines  de 
faint  Denys.  Abailard  offrit  le  Paradetà  Héloïfe,  qui  s’y  retira 
avec  diverfes  filles ,  &  entr’auîres  avec  Agnès  &  Agathe  nièces 
d’ Abailard.  L’établirtèment  de  ce  monartére  fut  confirmé  par  une 
Bulle  d’innocent  il.  Héloïfe  y  vécut  fermement,  &  elle  reçut  de 
diverfes  perfonnes  des  bienfaits  qui  enrichirent  fon  Abbaïe.  C’ell 
ce  qu’ Abailard  a  écrit  dans  la  première  de  fes  lettres.  •  11  njoûte 
qu! Héloïfe  par  fa  vertu  s’aquit  des  proteâeurs  fi  illu lires ,  que  les 
Evêques  la  confidéroient  comme  leur  fille ,  les  Abbés  comme  leur 
fœur,  les  Laïques  comme  leur  mère;  &  que  tous  admiraient  fa 
prudence ,  fa  douceur  &  fa  piété.  Ces  louanges  font  d’autant 
plus  fineéres-,  qu’ Abailard  ne  voyoit  plus  Héloïfe.  Ce  fçavant 
homme  établit  alors  avec  elle  un  commerce  de  lettres,  où  il  lui 
preferit  des  régies  pour  la  vie  religieufe ,  &  où  ii  répond  à  tou¬ 
tes  les  dllScultez  qu’elle  trouvoit  dans  la  Leéture  des  livres  facrés. 
On  fit  encore  à  Abailard  un  nouveau  procès  pour  crime  d’héréfie 
devant  l’Archevêque  de  Sens.  11  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de 
jullifier  fa  doctrine  dans  une  affemblée  publique ,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  convoqua  un  Concile  à  Sens  en  l’année  1140,  au¬ 
quel  le  Roi  Louis  Vil.  voulut  affiler  en  perfonne.  Saint  Bernard 
y  affilia  auffi.  On  lut  d’abord  à  l’aflerablée  les  propoiïtions  qui 
«voient  été  extraites  des  livres  d’Abailard.  Cette  lecture  lui  fit 
tant  de  peur,  qu'il  interjetta  appel  au  Pape.  Le  Concile  ne  laiffa 
pas  de  condamner  ies  propofifïons;  mais  il  n’ordonna  rien  con¬ 
tre  l'acculé ,  &  rendit  compte  au  Pape  Innocent  II.  de  fes  motifs 
de  condamnation.  Le  Pape  la  confirma,  &  ordonna  que  les  li¬ 
vres  d’Abailard  fuffent  brûlez,  &  qu’il  fût  enfermé,  avec  défenfe 
d’enfeigner.  Innocent  s’appaifa  quelque  teins  après ,  à  la  follici- 
tation  de  Pierre  le  Vénérable,  qui  avoit  reçu  Abailard  fort  humai¬ 
nement  dans  fon  Abbaïe  de  Cluny.  Ii  lui  avoit  donné  l’habit  de 
Religieux ,  perfuadé  de  fa  foumifïïon  pour  i’Eglife ,  &  il  l’avoit 
même  réconcilié  avec  faint  Bernard.  La  retraite  de  Cluny  fut 
la  dernière  d' Abailard.  Ii  y  trouva  toutes  fortes  d’exemples  de 
charité;  il  y  fit  des  leçons  aux. Moines  ;  il  y  fut  également  hum¬ 


ble  &  laborieux,  s’afFoibliflant  tellement  cle  jour  en  jour  j>sr  fes 
grandes  abilinences  &  par  fes  aurtéritez,  que  l’Abbé  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  l’obliger  à  les  modérer.  .  Enfin  étant  devenu  très- 
infirme,  on  l’envoya  dans  le  Prieuré  de  faint  Marcel,  lieu  très- 
agréable  fur  la  Saône  auprès  de  Chalons.  Il  y  mourut  le  21.  d’A- 
vril  1142,  à  l’âge  de  63  ans.  Sou  corps  fut  envoyé  à  Héloïfe 
qui  l’avoit  demandé.  Elle  le  fit  enterrer  au  Paracfet,  où  l’eu: mit 
-cette  Epitaphe,  compofée  par  Pierre  le  Vénérable. 

Petrtu  in  bat  petra  lotit  at ,  quan  mundus  Somcrum 
Ciamabat ,  Jcd  jam  fydera  Jydus  babent. 

Sol  crut  bic  Gallis ,  jcd  cum  jam  fat  a  tukruUr 
Ergo  caret  regio  Gallica  Joie  Juo. 

Vie  Jbicns  qui  dquid  fuit  ulli  Jcibïlc ,  vick 
Artifices ,  artes  abfquc  docevtc  dotais. 

Undoàma  Mail  Pctrum  rapuérc  Calcnda , 

Privantes  Logiccs  atria  Rcgc  Juo. 

EJl  fais  :  in  tumulo  Pctrus  jacet  Abadarâus  , 

Cm  Joli  patuit  Jcibilc  quidquïd  mit. 

1)  comporta  encore  celle-ci ,  qui  eû  un  témoignage  duTefpectqh'o'ïï. 
avoit  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme,  que  de  méchant 
eiprits  ont  voulu  noircir  par  des  contes  fabuleux  &  criminels, 

Gaüorum  Socrates  ,  P  lato  maximns  Hcfperiarum , 

Nojler  Anjlotdcs,  Logicïs  (quiconque  fucrunt) 

Auî  par  ,  mit  melior  ;  Jlndiorum  cognitus  orbi 
Prmceps.,  ingaiio  varius ,  Jubtilis  &  acer, 

Omnia  vi  fiperans  r adonis ,  &  arte  loquaicü 
Abdarths  cratz  Jcd  nunc  magis  omnia  vineït 
Cum.  Cluniaccnfem  Monaebum,  mmemque  profejfus , 

Ad  veram  Cbrijli  tranjlvit  PbiloJ'opbiatn ; 

In  qua  longAva.  bene  comphns  ultima  vit a 
PlàJoJopbis  quandoque  bonis  fe  cmnwmeranclum 
Spem  dédit ,  undenas  Majo  rénovante  bal aidas. 

François  d’Amboife ,  ConfeDler  d’Etat ,  fit  imprimer  Pan  r5vtt^ 
en  un  volume  in  4.  les  Oeuvres  d’Abailard,  qui  contiennent  fes 
étpîtres  ■&  celles  d’Héloïfe;  Phiftoire  de  fes  malheurs,  avec  les 
Notes  d’André  du  Chêne  Pliftoriographe  de  France;  des  Commen¬ 
taires  fur  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains ,  &c.  C’elt  la  feule 
édition  qui  en  ait  été  faite.  On  en  promet  une  nouvelle  édition 
très-augmentée.  *  Saint  Bernard ,  in  Epijl.  Pierre  de  Cluny,  Tlb. 
4.  Epifi.  Vincent  de  Beauvais Paul  Emile ,  duHaillan,  Bdiefo- 
refl,  Vignïer,  Gefner,  Trithême,  &c.  citez  par  François  d’Am¬ 
boife,  in  ViU  Abtûlardu  Sainte  Marthe,  Gall.  C hrifl.  Lotus  Ja¬ 
cob,  de  Script.  Cabillon.  Camufat,  m  Antiq.  Tricajf.  fife.  M. 
le,  Diclicm.  Critiq.  M.  Du  Pin,  Eïbliotb.  des  A  ut.  Ecd.  XH.fecL 
fABAIMBE,  ABA1BE&  A ElBE,AbaibÆr montagnes &- 
PAiaêrique  méridionale  dans  la  Province  de  Carthagéne,  &  près 
du  golfe  d’Uraba. 

ABAKA-X  HAN,  huitième  Empereur  des  Mogols,de  lalla- 
ce  de  Gcngbiskban ,  étoit  fils  de  Hdagou  fon  prédéceffeur ,  &  Iu5 
fu-ccéda  l’an  663  de  l’Hégîre,  qui  efl:  le  1264  de  Jéfus-Gbrifi * 
Dès  qu’il  fut  affis  fur  le  thrône  de  fes  pères ,  il  envoya  un  de  fe# 
frères  à  Derbent,  fur  la  mer  Cafpienne,  &  un  autre  à  Khorafan  , 
pour  fermer  aux  Defcendans  de  Giagatbai  fils  de  Gcngbiskban ,  qiâ 
régnoient  dans  les  païs  feptentrionaux  de  l’Afie ,  le  palîàge  de  fes 
Etats.  Il  déclara  Soungiak  Nouian  Général  de  fes  armées  &  fon 
Lieutenant  dans  tout  l’Empire;  &  donna  la  charge  de  grand  Vifir 
de  de  Chef  de  fes  Confeils  à  Scbamjcddin  Mohammed  :  celui-ci  fit 
Baba-cddin  fon  fils  Vifir  d’Ifpahan ,  &  Ala-eddin  Atba  Al-molk  fon 
frère  Vifir  de  Bagdet. 

Sous  le  régne  de  ce  Prince,  les  Mufulmans  jouirent  d’un  grand 
repos,  les  ruines  de  Bagdet  furent  réparées,  &  Abaka  faifant  vi¬ 
vre  fes  Mogols  en  difeipline,  faifoit  auffi  jouïr  tous  fes  autres  Su¬ 
jets  des  fruits  de  fa  fagelîè  &  de  fa  clémence.  Atbalmolk  feconctoit 
fort  bien  les  intentions  de  fon  Prince  dans  toute  l'étendue  de  la 
jurifdiftion  de  Bagdet:  ce  qui  fut  caufe  que  les  Peuples  y  accou . 
turent  de  toutes  parts  pour  ia  rétablir  dans  fon  premier  lultre  , 
qu’elle  avoit  perdu  lorsqu’elle  fut  faccagée  par  Ilolagou:  en  forte 
qu’elle  fut  non  feulement  repeuplée  en  fort  peu  de  temps ,  mais 
que  l’on  y  vit  auffi  refleurir  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Au 
contraire,  Baba-cddin ,  qui  étoit  Chef  de  Jultice  &  de  Policedans 
Ifpalian,  n’imitoit  pas  le  procédé  <l'Jthabno!k,  car  il  exerçoit  une 
fi  grande  rigueur  envers  les  Habitans,  qu’il  enveloppait  fouvent 
les  innocens  avec  les  coupables,  de  forte  que  tous  généralement 
fe  plaigpoient  de  fa  trop  grande  févérité.  Ces  plaintes  venoient 
jufquaux  oreilles  de  Schamfcddim  fon  père,  qui  i’exhortoit  fouvent 
de  modérer  fa  rigueur  &  d’épargner  le  fang  de  fes  citoyens:  mais 
les  bons  avis  qu’il  recevoit  de  fon  père  ne  le  firent  point  changer 
de  conduite:  il  falut  que  ia  Jultice  Divine  s’en  mêlât  en  abré¬ 
geant  fes  jours  &  le  faifant  mourir  fort  jeune. 

Au  commencement  du  régne  $  Abaka,  Barcah-Khan  un  des  Def¬ 
cendans  de  Giagatbai  voulut  entrer  en  Perfe  par  les  détroits  du 
Mont  Caucafe.  Scbamat  frère  d' Abaka,  qui  étoit  porté  à  Derbent, 
lui  difputa  ce  partage,  &  après  une  bataille  qu’il  gagna  fur  lui,  le 
.fit  retirer  en  déroute  i’an  de  l’Hégire  664,  &  de  J.  C.  1246. 
Mais  cette  défaite  ne  fit  qu’irriter  le  Prince;  car  il  mit  peu  après 
une  armée  d’environ  trois  cens  mille  chevaux  en  campagne ,  avec 
laquelle  il  menaçoit  la  Perfe  d’une  entière  déflation  ,  fi  Abaka 
n’eût  marché  de  fon  côté  avec  toutes  les  forces  de  fon  Empire. 
Barca-Khan  avoit  conduit  fa  grande  armée  par  les  vartes  plaines 
ui  font  au  nord  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  qui  portent  le  nom 
e  Kapgiak.  Il  avoit  déjà  forcé  les  partages  étroits  qui  font 
entre  cette  Mer  &  le  Mont  Caucafe,  que  l’on  appelle  commué 
nément  les  Portes  de  fer,  &  étoit  déjà  arrivé  fur  les  bords  du 
fleuve  Kur  ou  Cyrus,  lors  qu’ Abaka  fe  préfenta  à  Téflis  capita¬ 
le  du  Gurgiftan  ou  Géorgie,  &  la  bataille  étoit  déjà  prête  à  fe 
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donner  entre  ces  deux  puiffantes  Armées  ,  fi  un.  coup  heureux 
pour  la  Ferle  n’eût  enlevé  Barka  de  ce  monde.  Sa  mort  fit  que 
ion  Armée  fe  diffipa,  &  que  tous  les  Tartares  de  Giagathai  &  dé 
Kapgiak  fe  retirèrent  chez  eux. 

L’an  666  de  l’Hégire  ,  qui  fut  l’an  1267  de  l’Ere  commune, 
Borak-Oglan ,  qui  étoit  aufii  de  la  race  de  Giagathai-Kban ,  envoya 
i  la  Cour  à’ Abaka  un  nommé  Maffoud-Bcg  ,  léquel  en  apparence 
venoit  feulement  pour  le  complimenter  de  la  part  de  fon  Maître  ; 
jnais  qui  effectivement  n’avoit  autre  dcffein  ,  que  d’épier  l’état  de 
fes  affaires ,  &  reconnoître  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  l’at¬ 
taquer.  Il  ne  put  le  faire  fi  fecrétement  qu’un  Soldat  ne  s’en  np- 
perçût,  &  n’en  donnât  avis  à  Scbamjeddin ,  Chef  desConfeils  â'A- 
baka.  Ce  fage  Mîniibrê  profita  de  cet  avis ,  fans  en  faire  rien  con- 
noître  à  Maffoud ,  lequel  fût  reçu  avec  toiitc  forte  de  civilité.  Après 
quelque  temps  l’Envoyé  prit  congé  de  la  Cour,  &  s’en  retourna 
ert  très-grande  diligence,  faire  à  Barak-Khan  le  rapport  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  Schamfeddin  lefitfüivrepardesgensapoftez:  mais 
iis  ne  purent  jamais  l’atteindre ,  car  il  avoit  eu  la  précaution  de  dis- 
pofer  des  chevaux  de  pofte  en  porte  pour  fon  retour ,  ce  qui  lui 
donna  lieu  d’échaper  des  embufcades  que  le  Vifir  lui  avoit  dref- 
fées.  Borak,  après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  Efpion  tout  ce 
qu’il  lui  importoit  de  favoir  ,  difpofa  toutes  chofes,  pour  faire 
réuflir  l’entreprife  qu'il  méditoit  depuis  long-temps.  Il  mit  fur  pié 
cent  mille  chevaux,  devint  l’an  667  de  l’Hégire,  &  1268  de  ].  C. 

{>alfer  le  Fleuve  Amou  ou  Gihon.  Il  s’empara  aufli-tôt  de  toute 
a  grande  Province  de  Khorafan  ,  où  il  ne  trouva  qu’une  foible 
réfirtance,  &  pouffa  jufqu’à  l’Adherbigian ,  où  Abaka  avoit  le  gros 
de  fes  forces.  Les  Tartares  qui  s’étoient  le  plus  avancez  furent 
bien-tôt  repouffez ,  &  les  Armées  des  deux  Sultans  fe  trouvèrent 
en  préfence  l’une  de  l’autre  aux  environs  de  la  ville  de  Hérat 
l’année  fùivante.  Ce  fut  là  que  la  bataille  fe  donna  ,  &  la  vic¬ 
toire,  après  avoir  long-temps  b'alahcé,  fe  déclara  enfin  en  faveur 
d 'Abaka,  qui  gagna  le  champ  de  bataille,  &  fe  rendit  maître  de 
tous  les  bagages,  &  de  tout  le  butin  de  fes  Ennemis.  Borak , 
après  cette  défaite,  fut  obligé  de  repaifer  I’Amou,  &  Abaka  ayant 
laiffé  fon  frère  Bcnskm  avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  la  garde 
du  Khorafan  ,  retourna  en  la  Province  d’Adherbigian. 

Ce  fut  cette  même  année  qu’il  envoya  un  autre  de  fes  frères 
nommé  Mangou-Timur  en  Syrie ,  pour  fe  vanger  des  affronts  &  des 
pertes  que  les  Rois  d’Egypte  &  de  Syrie  avoient  fait  fouffrir  aux  Mo- 
gols.  Pour  bien  entendre  le  fujet  de  cette  guerre,  il  faut  favoir ,  qu’a- 
près  la  mçrt  de  Malek  Salch  dernier  Roi  d’Egÿpte  dé  laMaifonde 
Saladïn ,  C odouz  un  des  Mamelucs  où  Efclaves  du  Roi  défunt  s’em¬ 
para  de  la  Couronne  ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie , 
prenant  le  titre  de  Malek  Modbaÿer.  Holagou  Empereur  des  Mogols 
&  Père  à' Abaka ,  après  avoir  pris  Bagdet ,  envoya  contre  lui  Kelt- 
Boga  un  de  fes  Généraux,  qui  fut  entièrement  défait  par  ce  nou¬ 
veau  Sultan ,  lequel  cependant  ne  jouît  pas  long-temps  de  fa  victoi- 
je  ;  car  Bondocdar  autre  Efclave  du  feu  Roi  d’Egypte,  nommé  Ma¬ 
lek  Sa/ch,  fe  fouleva  contre  lui,  le  défit,  &  prit  fit  place.  Ce  nou¬ 
veau  Prince,  avant  que  de  mefurèr  fes  armes  avec  celles  des  Mo¬ 
ngols,  voulut  connoître  par  lui-même  l’état  &  la  qualité  de  leurs  for¬ 
ces.  11  parcourut  donc  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  choifies  tout 
Je  païsque  les  Mogols  poffédoient  au  deçà  de  l’Euphrate;  &  après 
fon  retour  en  Egypte ,  il  fit  une  galanterie  à  Abaka,  qui  avoit  fuc- 
cédé  depuis  peu  à  Holagou  fon  Père.  11  lui  dépêcha  un  Courier,  par 
lequel  il  lui  faifoit  favoir  que  s’étant  promené  par  divertiffement 
dans  fes  Etats,  il  avoit  lailfé  dqns  une  hôtellerie  qu’il  lui  marquoit, 
pour  gage  de  la  dépehfe  qu’il  y  avoit  faite ,  une  bague  de  prix ,  qu’il 
leprioit  de  lui  renvoyer.  Abaka  répondit  fort  civilement  au  Sultan 
d’Egypte,  &  lui  envoya  fil  bague  paç  un  Exprès,  lequel  lui  porta 
aufii  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  part. 

Les  chofes  s'étant  donc  airifi  pafTées  faps  guerre  entre  ces  deux 
Princes,  Bondocdar  mourut;  &  fon  fils  Malek-Sqlcb  n’ayant  régné 
après  lui  que  l’efpace  de  deux  ans,  Scifcddin  Kelaoun  furnommé 
Alfi,  lui  fuccéda.  Sous  le  régne  de  ce  Sultan,  Abaka  envoya  fon 
frère  Mangou-Timur  avec  une  greffe  Armée  en  Syrie  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  6 69,  &  de  l’Ere  Chrétienne  1299:  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  fon  Père:  car  l’Armée  des  Tartares  fut  entièrement 
défaite  par  les  Egyptiens,  &  leur  Général  y  fut  tué. 

Peu  après  cette  disgrâce,  il  arriva  de  grands  troubles  dans  la 
Cour  d' Abaka:  car  un  nommé  Magdclmolk  Jczdi  ayant  rendu,  de 
concert  avec  quelques-uns  des  plus  grands  de  la  Cour ,  de  très- 
mauvais  offices  auprès  du  Prince ,  à  ScbamJ'cddin  fon  premier  Mi- 
nirtre;  ce  Minirtre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fon  auto¬ 
rité,  &  il  arriva  même  que  fon  frère  Atbalmolk  fut  arrêté  &  re¬ 
cherché  pour  les  affames  du  Prince.  Les  chofes  étoient  en  cet 
état  lors  qu 'Abaka  étant  à  Hamadan,  y  mourut  l’an  680  de  l’Hé¬ 
gire,  &  1281  del’Ere  Chrétienne,  d’une  mort  allez  promte  ;  &I011 
crut  qu’elle  avoit  été  avancée  par  un  breuvage  que  ScbamJ'cddin  lui 
avoit  fait  donner. 

Abaka,  félon  quelques  Auteurs ,  étoit. Chrétien ,  au  moins  célébra- 
t-il  la  Pâque  avec  les  Chrétiens,  daiis  la  ville  dePIamadan,  un  peu 
avant  fa  mort.  Son  régne  fut  de  17  ans,  &  Ahmed  Kan  fon  frère 
lui  fuccéda.  Ce  Prince,  poffèdoit  les  Provinces  fuivantes  :  le 
Khorafan ,  dont  la  ville  capitale  étoit  pôur-lors  Nifchabür  ;  car 
cette  Province  a  eu.fùccefiîvement  quatre  villes  capitales,  favoir 
Balkhe,  Méru,  Nifchabür,  &  Hérat:  l’Iraque  Perfienne,  dont 
la  capitale  étoit  Ifpahan  :  l’Iraque  Arabique  ou  Babylonienne , 
dont  la  capitale  étoit  Bagdet  :  l’Adherbigian  ou  Alédie  ,  dont 
Tauris  étoit  la  rhétropole  :  la  Province  de  Fars  ou  la  Perfe  pro¬ 
prement  dite,  dont  la  ville  principale  étoit  Schiraz,  que  l’on  croit 
être  l’ancienne Perfépolls:  leKhuzirtanou  laSufiane,  dont  Schuf- 
tçr,  ou  l’ancienne  Sufe  étoit  la  capitale:  la  Province  dé  Diarbé- 
kir  ou  Méfopotamie ,  avec  fa  métropole  Muffal  ouMoful:  la  Pro¬ 
vince  de  Eum  ou  Afie  Mineure ,  dont  la  capitale  étoit  pour-lors 
Conia  ou  Iconium.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABAL.  Voyez  ABAR. 

AB  AL  A,  port  de  mer,  où  Céfar  aborda  avec  ua  feul  hom- 
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me  de  fa  fuite  ,  après  avoir. eu  un  échec  contre  Pompée.  Ap- 
pien  qui  en  parle ,  liv.  5.  de  la  Guerre  Civ.  lié  le  fait  connoître 
qu’en  difant  qu’il  étoit  près  de  Sicile. 

AB  AL  A,  en  Afrique  près  de  la  Mer  Rouge,  au  pars  des 
Troglodytes.  *  Pline  ,  liv.  6.  cb.  9. 

*  ABALES,  Peuplé  dans  lés  Indes.  *  Pline, /. 6. c.  19. 

*ABALGARIS,  ville  d’Afie  dans  le  Pais  des  Médes; 

Hofm.  Leéc.  Univ. 

*  AB  ALITE  6c  AVALITES,  Golfe  de  la  Mer  des  Tro¬ 
glodytes.  *  Pline,  /.  6.c.  29. 

*  A  B  ALI  TES,  ville  marchande ,  nommée  aujourd’hui  Zeila, 
ville  forte  du  Royaume  d’Adel. 

ABALLABA  ,  nom  ancien  de  la  ville  d’Appleby.  Voyc£ 
APPLEBY. 

AB  ALLO  N  ou  A  VALLON,  contrée  de  PI  fie  nommée 
Terre-Neuve ,  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Les  Anglois  y  ont 
urie  colonie  qu’ils  nomment  Ferrcyland.  Maty ,  Dift.  Géogr. 

ABALLON,  ville.  Voyez  AV  AL  LO  N. 

AB  A  LU  S,  Ifle  de  la  mer  d’Allemagne  ,  fur  les  arbres  de  la¬ 
quelle  quelques-uns  ont  cru  que  l’ambre  croifloit.  *  Pline ,  liv. 
37.  cb.  2.  Timée  la  nomme  Baltia.  Si  quelqu’un  fe  noyoit  près  dé 
cette  Ifle,  &  ne  paroitToit  plus  au  deffiis  de  l’eau,  les  anciens 
Payens  employoient  cent  ans  à  appaifer  fes  mânes.  *  Diffion. 
Anglois. 

*  ABALUS,  en  Grec  a/3«Ao$, étoit  adoré  à  Solyme  pour  un 
Dieu.  Plutarque  l’appelle  Ârbalus  dans  fon  Traité  *  De  Ora- 
cutorum  DcfcBu. 

*  ABAMOTH-BAAL,  6c  BAMOTH-BAAL  ,  ville 
dans  la  Tribu  de  Ruben.  *  JoJué ,  cb.  13.  v.  17. 

A  B  A  N  ou  A  B  A  N  là  VILLE,  elt  un  village  du  Comté  de 
Bourgogne  autrement  dit  la  Franche-Comté.  11  ert  auSud-Ouelt 
de  Befançon ,  dont  il  ert  éloigné  d'environ  cinq  lieues. 

AB  AN,  Roi  de  Hongrie.  Cherchez  A  B  A. 

ABANA,  fleuve  qui  prend  fa  fource  au  pié  du  mont-Liban, 
traverle  les  plaines  de  Damas,  dont  il  arrofe  les  murailles  du  cô¬ 
té  du  midi,  &fe  jette  enluitedans  la  merde  Syrie.  Naaman, Gé¬ 
néral  de  l’Armée  du  Roi  de  Syrie,  loue  la  bonté  des  eaux  de  ce 
fleuve,  &  les  préféré  à  toutes  celles  qui  pouvoient  fe  trouver 
dans  le  païs  des  Ifraëlites.  Dans  quelques  exemplaires  Hébreux 
on  iit  Amanah,  âu  lieu  d 'Abarta.  Ce  pourrait  être  le  Cbryfotrhoas 
des  Grecs  ;  car  on  tient  qu'il  fe  trouve  de  l’or  daiis  cette  rivière. 
*  Bellon,  liv.  3.  cb.  4.  Davity,  Dcjcript.  de  VAfie.  II.  ou  IV:  Bois, 
ch.  5.  v.  12. 

ABANA  ou  HAVANA  &  HAVANE.  Voyez  HA- 
VANA. 

ABANBO,  ABANHUS  ou  ABANTIA  ,  fleuve  de  fit 
haute  Ethiope,  qui  a  fa  fource  dans  le  royaume  d’Âmara,  &  qui 
fe  jette  dans  leTagazi  au  deflus  de  Méroé.  Les  Anciens,  auffi- 
bien  que  les  Modernes ,  font  fort  partagez  fur  la  fource  ,  fur  lé 
cours,  &  fur  le  nom  de  ce  fleuve.  11  ert  nommé  AJlapus  par 
Ptolomée,  &  AJlapas  par  Strabon,  qui  tous  deux  le  diflinguent 
très-clairement  du  Nil ,  dont  Pline  &  Mêla  ont  cru  qu'il  n’étoiü 
qu’une  branche,  ou  même  un  funiom.  Il  ert  auffi  différent  de 
l’Aftaboras ,  appellé  Tagazà  par  les  gens  du  païs ,  6c  par  d’autres 
Tacui  &  Coror ,  lequel  reçoit  dans  fon  lit  l’Abanbo  avant  que  de 
fe  décharger  dans  le  Nil.  *  Ptolomée  ,  lib.  4.  Strabon  ,  lib.  1 6, 
PliniuS,  lib.  5.  Mêla;  lib.  1.  Vofilus  ,  de  Orig.  Nilï ,  &  Ludolf. 
Hijl.  Ætbiop.  lib.  î.  c.  8.  Marmol,  liv.  io.  ch.  10.  Vincent  le 
Blanc.  Le  Noir.  Sanfon. 

ABANCAY,  fleuve  du  Pérou,  dans  l’Amérique  méridiona¬ 
le,  tire  fa  fource  des  Monts  que  les  Efpagnols  nomment  Cordil- 
leras  de  los  Andes,  ou  Sierra  Nevada :  11  arrofe  enfuitc  le  bourg 
d’Abançay,  auquel  il  donne  fon  nom,  &  fe  jette  enfin  dans  le 
Xauxa  ou  Rio  Maragnon ,  en  la  province  de  Lima:  *  Laet. 

ÂBANDO.  Voyez  ABANBO. 

*  AB  A  NET  &  ABANETH,  nam  de  la  ceinture  des  Sa¬ 
crificateurs  parmi  les  Juifs.  *  Hdlyoke,  Ditf.  Jofcph  ;  Ant.  Jud . 
I.  3-  c.  8. 

A  B  A  N  H I.  Voyez  NIL  fleuve. 

ABANNAS.  Voyez  AB  A  UN  A  S. 

AB  ANN  F.  S,  peuples  de  la  Mauritanie  ,  voifins  des  Capra- 
riens.  Les  uns  &  les  autres  furent  aiïùjettis  par  le  Comte  Théo- 
dofe,  père  de  l’Empereur  du  même  nom.  *  Ammien  Marcellin, 

lib.  29. 

*  ABANO,  ert  un  bourg  dans  le  Territoire  de  Vènife,  â 
cinq  milles  de  Padoue  ,  recommandable  par  de  beaux  bains 
chauds:  Là  fontaine  qui  fourniffoit  de  l’eau  à  ces  bains ,  s’ap¬ 
pelle  en  Latin  Aponies,  du  Grec  «w-ovoc ,  qui  fignifie  fans  travail  & 
fans  douleur ,  parce  qu’elle  étoit  propre  à  la  guérifon  de  plufieurs 
maux.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  c’étoit  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Tite-Live.  Il  l’a  auffi  été  dans  le  XIV  fiécle ,  de  celle 
d’un  célèbre  Médecin  nommé  Pierre  Apon,  ou  de  Apono,  ou  A  b  a* 
no,  furnommé  Conciliator.  Claudièn  fait  mention  de  cette  fontai¬ 
ne  &  de  ces  bains  dans  la  49  pièce  de  fes  Poëfies,  intitulée  X- 
ponus  : 

Teliecs ,  proprium  qui  te  mcrucri ,  Ccloni , 

F.ïs  qui  bus  cfl  Aponum  juris  babcrc  fui. 

Cette  pièce  qui  contient  cent  vers  if  ert  autre  choie  qu’une  deB 
criptioh  très  agréable  de  cette  fontaine ,  &  mérite  d  être  lue; 
On  a  toujours  fort  ertimé  ces  bains  pour  la  œnfervation  de  la 
fauté,  &  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies.  Les  Anciens 
difent  qu’Hercule  s’y  vint  baigner ,  &  s’y  délaffer  de  fes  travaux. 
Suétone  dit  que  l’Empereur  Tibère  fit  jetter  un  lort  dans  les 
eaux  de  cette  fontaine ,  fur  le  bruit  qui  courait  cju  pn.  pouvoit  en 
tirer  quelque  connoiffance  de  l’avenir.  Théodoric  Roi  des  Oliro- 
goths  fit,  félon  Caffiodore,  entourer  ce  bôuig  de  murailles,  & 
ayanf  établi  le  fiége  de  Ion  Empire  à  Ravenne,  il  fit  conluuire 
1  B  d® 
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de  beaux  édifices  aux  environs  de  la  fontaine  d'A&ano  ,  par  un 
célébré  Architefte  nommé  Aloyfius,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  à  ce  fujet,  &  qui  fe  trouve  dans  Scar- 
deonius.  Michel  de  Savonarole  ,  Médecin  de  Padoue  dans  le 
commencement  du  XV  fiécle,  a  été,  à  ce  qu’on  croit ,  le  premier 
qui  a  découvert  à  quoi  les  eaux  chaudes  d’Abano  étoient  bon¬ 
nes  quand  on  les  buvoit  ;  6c  Jean  de  Dolîdls  a  fait  un  Traité 
exprès,  pour  montrer  comment  on  pourrait  en  faire  du  fel, 
fanXle  fecours  du  feu  &  fans  la  chaleur  dufoleil.  *  Pline,/.  2.  c.  106. 
Suétone,  inïibcrio,c.  14.  Lucain,  /.  7.  a., 193.  Claudien ,  Carm.4.9. 
v.  8 9.90.  DeDondis,  de  Fontibus  calidis  agri  Patavini.  Scardeo- 
Jiius ,  de  Ant.  tir  b.  Patav. 

AB  A  NO.  (Pierre  d’j  Voyez  Pierre  A  P  ON. 

*  AB  A  NT  A,  petit  païs  de  l’Empire  Turc  dans  la  Province 
de  Caninu. 

ABANTA  ou  ABANTIS  ,  ville  près  du  mont  Parnaffe; 
c’eft  la  même  qu’Abée.  Voyez  ABE'E. 

AB  A  N  TE  S,  peuples  originaires  de  Thrace  ,  qui  fe  retirè¬ 
rent  dans  la  Phocide  en  Grèce  ,  où  ils  bâtirent  une  ville  appel- 
lée  Aba  du  nom  de  leur  chef  Abas.  Voyez  A  BE  E.  Ils  péné¬ 
trèrent  enfuite  dans  l’Iüe  appellée  alors  Eubée  ,  6c  aujourd’hui 
Négrepont ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Anciens.  D’autres  difent 
que  les  Abantes  de  cette  Ifie  étoient  originaires  d’Athènes ,  6c 
qu’ils  furent  appeliez  Abantes  du  nom  d’Abâs  un  de  leurs  Rois. 
Comme  Jupiter  que  ceux  d’Abantis  adoraient ,  avoit  le  furnorn 
de  Ccnaüs,  ôc  qu’un  promontoire  de  cette  lfle  portoit  le  nom 
de  Ccnaum ,  cela  fait  croire  à  plufieurs  que  les  Abantes  qui  ont 
peuplé  l’Ifle  d’Eubée  ou  de  Négrepont,  font  les  Ke'niens  ou  Ké- 
nites,  dont  il  eft  parlé  au  15.  ch.  de  la  Gcneje,  v.  19.  6c  qui  furent 
chaflez  de  Canaan,  lorsque  Jofué  mit  les  enfans  d’Ifraël  en  poi- 
feffion  de  ce  païs-là.  Les  Curétes  ,  anciens  peuples  de  Crète, 
s’étoient  auparavant  établis  dans  Plfle  d’Eubée,  6c  y  avoient,  dit- 
on  ,  introduit  la  coutume  de  ne  laificr  croître  leurs  cheveux  que 
par  derrière,  parce  que  leurs  ennemis  les  avoient  autrefois  ter- 
ratTez  en  les  prenant  par  les  cheveux  de  devant  :  d’où  vient  qu'on 
les  nommoit  Curetés ,  du  nom  Grec  v.xpà  qui  fignifie  tonfure,  ou 
l 'action  de  tondre.  Les  Abantes  .fuivirent  cette  coutume  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  au  Poëte  Homère  de  les  appellet  ’iwrâ-et  xcpomrui, 
c’eft  à  dire ,  qui  n’ont  des  cheveux  qu'au  derrière  de  la  tête.  Ces  peu¬ 
ples  envoyèrent  une  Colonie  dans  Plfle  de  Chio ,  dont  une  par¬ 
tie  s’y  établit  ,  après  que  l’autre  eut  été  défaite  par  Amphiclus 
Defcendant  d’Hercule ,  qui  régnoit  dans  cette  Iilc.  Les  Abantes 
étoient  très  belliqueux  ;  ils  joignaient  l’ennemi  de  près,  éfc  ai- 
inoient  à  combattre  main  à  main.  Bochart  remarque  qu’il  y  a 
du  rapport  entre  le  nom  d’Abantes  6c  celui  d’Eubée ,  dans  leur 
lignification;  car,  dit  ce  favant  Auteur ,  Abas  fignifie  en  Hébreu 
tngraijfer ,  d’où  vient  que  les  Phéniciens  ont  donné  ce  nom  à  ceux 
qui  nourriffoient  6c  engraiffoient  des  bœufs  ou  d’autres  troupeaux, 
c’eft  à  dire  ,  aux  Pafteurs  6c  aux  Bergers  ,  (tels  qu’étoient  les 
peuples  dont  je  parle  :  )  6c  Plfle  d’Eubée  a  été  ainfi  appellée  en 
Grec  à  caufe  de  fes  excellens  pâturages  pour  les  bœufs.  *  Héro¬ 
dote,  l.  1.  ch.  1.  Plutarque,  in  Thefco.  Strabon,  /.  10.  Paufanias, 
in  Achaïcis.  Stephanus ,  de  Urbibus.  Euftathius,  in  Homcrum.  Bochar- 
tus,  m  Chaman.  Apollodorus.Gyraldi,  Hifi.  Dcorum. 

*  ABANTES,  peuples,  qui,  au  rapport  de  Paufanias  dans 
le  livre  cinquième  ou  autrement  le  premier  livre  des  Eliaqucs ,  étant 
fortis  de  Plfle  d'Eubée  avec  huit  vaifleaux,  abordèrent  vers  les 
monts  Cérauniens,  6c  bâtirent  là  une  ville  appellée  Thronium,  6t 
nommèrent  le  païs  Abantis.  *  Hofman.  Lcx.  Univ. 

*  ABANTES,  rivière  fur  les  confins  des  Apolloniates.  *  Sa- 
bellicus.  /.  8.  de  la  6.  Ennéadc. 

AB  ANTIAS,  lfle.  Voyez  ABANTIS. 

*  ABANTIAS,  nom  patronymique,  pour  dire,  defcen¬ 
dant  d’Abas.  Les  Poètes  s’en  fervent  ordinairement  pour  défi- 
gner,  ou  Danaé  petite-fille  d’Abas  par  Acrifius,  ouAtalante,  pe¬ 
tite-fille  d’Abas  par  Jafius.  *  Hofman.  Lcx.  Univ. 

ABANTIDAS,  fils  de  Paféas,  après  avoir  tué  Clinias ,  pè¬ 
re  du  célébré  Aratus ,  6c  premier  Magiltrat  de  Sicyone ,  s’empara 
de  la  tyrannie  la  quatrième  année  de  la  CXXVI1I  Olympiade , 
qui  eft  la  265  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  tué  lui-même  par  Dinias, 
&  par  Ariftoûe  le  Dialecticien ,  dans  la  place  publique  ,  où  il  avoit 
coutume  de  fe  trouver  avec  eux  pour  les  entendre  parler  de  Phi- 
lofophie.  Paféas  fon  père  lui  fuccéda  dans  la  tyrannie.  *  Paufa- 
hias ,  in  Corinthiacis.  Plutarque ,  in  Arato. 

Quoique  ces  Hiftoriens  ne  marquent  point  l’année  en  laquelle 
Abantidas  fe  fit  Tyran  de  fa  patrie  ;  il  eft  fïïr  néanmoins  que  c’eft: 
en  celle  qu’on  a  rapportée  ,  puis  qu’ Aratus  fils  de  Clinias  avoit 
alors  fept  ans ,  félon  Plutarque ,  6c  qu’il  affranchit  Sicyone  à  l’âge 
de  vingt  ans,  c’eft  à  dire,  treize  ans  après  qu’Abantidas  eut  com¬ 
mencé  de  régner,  la  première  année  de  la  CXXXII  Olympiade, 
252  ans  avant  Jefus-Chrift.  *  Plutarque,  ibid.  Polybe,  /.  2. 

ABANTIDE,  ( Abantis )  ancienne  contrée  de  l’Epire,  qui 
reçut  fon  nom  des  Abantes ,  peuple  dont  nous  venons  de  parler. 
Après  la  prife  de  Troye,  les  troupes  des  Locriens  6c  des  Aban¬ 
tes,  ayant  erré  long-tems ,  furent  jettées  par  la  tempête  dans  la 
Thefprotide,  au  pie  des  Monts  Cérauniens  enEpire,  aujourd’hui 
Monte  délia  Chimcra  dans  l’Albanie.  Ils  s’y  établirent  ;  &  les  Lo¬ 
criens  ,  après  avoir  nommé  Thronium  la  ville  qu’ils  y  bâtirent  en 
mémoire  d’une  ville  de  leur  païs  qui  portoit  le  même  nom ,  con- 
fentirent  en  faveur  des  Abantes  que  tout  le  païs  d’alentour  fût 
nommé  Abantide.  *  Paufanias,  l.  5.  in  Eliacis. 

ABANTIS,  lfle.  Voyez  EUBE'E. 

ABANTIS,  ville.  Voyez  ABANTA. 

ABANTIS,  contrée.  Voyez  ABANTIDÈb 
ABANTON.  Voyez  AUBANTON. 

AB  ANUS.  Voyez  ABA  Roi  de  Hongrie. 

ABANWI.  Voyez  ABANBO. 

*  ABANWIVAR  ,  château  de  la  Hongrie  feptentnonale , 
qui  donne  fon  nom  à  tout  le  Comté.  II  eft  à  peu  près  au  midi 
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de  CafToVie,  dont,  félon  les  Cartes  de  Sanfon  &de  Viflcher,  il 
eft  éloigné  d’un  peu  plus  de  deux  lieues. 

ABANWIVAR,  Comté  6c  principale  province  de  la  Haute 
Hongrie,  fur  les  frontières  de  Pologne.  Caflovie  ou  Cafchaw 
eft  la  capitale ,  vers  les  monts  Carpates  ou  Krapak.  *  Baudrand. 

*  AB  AORTES,  peuples  qui  habitoient  les  rivages  de  l’Inde 
ou  du  fleuve  Indus.  *  Pline ,  l.  6.  c.  20. 

ABAQUA.  Cherchez  AB  A  B  A. 

ABAQUE,  mot  Grec  qui  a  plufieurs  figbificatiems  .*  on  s’efl 
fertpour  exprimer  l’A,  B,  C:  quelquefois  il  fignifie  une  table  de 
nombres  ou  de  clnfrcs  pour  compter:  cette  table  étoit d’airain.  Les 
Anciens  l’appelloient  Table  de  Pythagore.  Ce  mot  déïignoit  aufll 
les  figures  des  nombres  &  des  calculs  arithmétiques  que  l’on  tra- 
çoit  fur  une  table  couverte  de  pouffiére  ou  de  fable,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Martius  Capella,  6c  de  Perfe  dans  la  Sut.  1.  v.  131. 

Nec  qui  abaco  numéros  fado  in  pulvcre  met  as 
Scit  rijîjje  vafer. 

Ce  mot’  fignifie  encore  un  Buffet  que  les  Italiens  nomment  mu 
denza  ,  fur  lequel  on  arrangeoit  les  bouteilles,  les  caraffes,  les 
pots,  les  verres ,  6c  le  defièrt  dans  un  feftin,  lavoir  les  falades 6e 
la  pâtîflerie,  6c  fur  lequel  l’Ecuyer  tranchant  découpoit  les  vian¬ 
des  &  les  fervoit  par  portions  à  chacun  des  Conviez.  Dans  Vi- 
truve  &  dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  PArchitefture ,  abqcui 
n’eft  autre  chofe  que  cette  table  quarrée  qui  fait  le  couronnement 
du  chapiteau  des  colomnes ,  &  qui  dans  celles  de  l’Ordre  Corin¬ 
thien  repréfente  cette  efpéce  de  tuile  quarrée  qui  couvre  la  cor¬ 
beille  ou  panier  qu’on  feint  environné  de  feuilles  ;  mais  dans  le 
Corinthien  coinpofite  6c  l’ionique  moderne  qu’on  a  pris  du  tem¬ 
ple  de  la  Concorde  6c  des  autres  temples  anciens,  il  eft  creufé  & 
recoupé  en  dedans.  Le  mot  abacus  a  été  fait  par  les  Latins  du 
génitif  Grec  au  nominatif  abas.  *  Rofin  ,  Antiq.  Rcnn. 

*  ABAQUE  ou  YABAQUE,  l’une  des  Ifies  Lucayes. 
*  Hofm.  Lcx.  Univ- 

*  AB  AR,  l’un  des  fils  d’Afer  ou  d’Afçer.  *  Jofeph,  Ant.Jud. 

1.  1.  c.  4. 

A  BAR,  montagne.  Voyez  ABARIM. 

ABARA.  Voyez  ABARANER. 

*  ABARADIRA,  Evêché  en  Afrique. 

ABARANER,  ville  de  la  grande  Arménie,  for  la  rivière 

d’Alingeac.  L’Archevêque  de  Naxivan  y  fait  très-fouvent  fa  ré» 
fidence.  On  dit  qu’il  y  a  trois  cens  familles  de  Catholiques.  El¬ 
le  eft  à  50  milles  de  la  mer  Cafpienne  vers  le  couchant  d’hiver, 
à  20  milles  de  Naxivan.  Abaraner  eft  apparemment  cette  ville 
d’Arménie  que  Cédréne  nomme  Abara.  *  Baudrand. 

*  ABARANUM,  ville  de  la  grande  Arménie.  *  Hofin» 
Lex.  Univ. 

*  ABARATHA,  ancienne  ville  de  l’Ifle  de  Taprobane  qui 
s’appelle  aujourd’hui  Ceylon.  *  Hofman.  Lex.  Univ. 

*  ABARAUS  6c  ABORAAS,  ville  d’Afrique  dans  la  Gui¬ 
née  fur  la  côte  d’or  6t  le  fleuve  de  la  Volta.  Elle  eft  environ  i 
25  lieues  de  la  mer.  *  Grand  DiB.  Univ.  Holl. 

*  ABARAZA,  ville  de  Syrie  entre  Cyre  &  EdefTe.  *  An.4 
tonini  Itinerar. 

ABARBANEL.  Voyez  ABRABANEL. 

ABARBARE'E,  nom  d’une  Naïade,  de  laquelle  Bucolioa 
fils  aîné  de  Laomédon ,  eut  Efépe  6c  Pédafe.  *  Homère ,  /.  6. 
de  l'Iliade. 

*  ABARBINA,  ancienne  ville  d’Hyrcanie.  *  Ptolomée. 

ABARBINEL.  Voyez  ABRABANEL. 

A  B  ARC  A,  furnom  de  Sanche  II.  Roi  de  Navarre,  ainfi  ap- 
pellé  du  nom  d’une  chauflùre  dont  les  Efpagnols  fe  fervoient 
pour  courir  fur  les  montagnes.  Voyez  SANCHE. 

A  B  A  R  E  S ,  peuples  barbares.  Cherchez  AVARES. 

ABARIM,  montagne  de  l’Arabie  Pétrée  ,  appartenant' à  la 
Tribu  de  Ruben ,  qui  féparoit  le  païs  des  Ammonites  &  des  Moa- 
bites  de  la  Terre  de  Chanaan.  Nabo  ou  Nébo  &  Phasga  ou  Pis* 
ga  étoient  deux  parties  de  cette  montagne  ,  qui  fut  la  3 1  ftation 
des  Ifraëlites  après  leur  fortie  d’Egypte,  d’où  ils' allèrent  camper, 
pour  la  dernière  fois ,  dans  la  plaine  de  Moab  vers  le  Jourdain. 
Ce  fut  fur  le  mont  Abarim  que  Moïfe  ,  après  y  avoir 
vu  la  Terre  de  Chanaan  ,  mourut  ,  après  avoir  écrit  le 
Deuteronome.  Entre  le  Jourdain  6c  Jéricho ,  qui  eft  vis  à  vis  ce 
mont ,  il  y  a  une  vallée  nommée  Baaras ,  où  l’on  trouve  une 
plante  de  même  nom  ,  qui  paraît  toute  de  feu  pendant  la  nuit, 
6c  que  l’on  prendrait  pour  un  flambeau.  On  peut  remarquer  ici 
qu’ Abarim  fignifie  paffage ,  ou  les  pajfans,  en  Hébreu  ,  parce  que 
le  paffage  du  Jourdain  n’en  étoit  pas  éloigné  ;  &  qu’il  veut  dire 
les  blcz  en  Syriaque.  *  Jofeph  ,  Antiq.  Jud.  1.  4.  c.  8.  Davity  , 
de  l'Afte  ,  mm.  33. 

ABARIM  ON,  païs  de  la  Scythie  ,  au  pié  du  mont  Imaiis, 
divife  la  Scythie  en  Citérieure  6c  Ultérieure.  Pline  dit  qu’on 
y  trouvoit  des  hommes  fauvages ,  qui  vivoient  fans  crainte  avec 
les  bêtes  les  plus  féroces  ,  &"qui  étoient  d’une  agilité  extraordi¬ 
naire  ,  quoiqu’ils  eufient  les  piez  tournez  en  arriére ,  du  même 
côté  que  les  autres  hommes  ont  le  gras  de  la  jambe.  Ces  hom¬ 
mes  ne  pouvoient  être  tranfportez  dans  un  autre  pars  que  celui 
dont  nous  parlons,  fans  mourir  auffi-tôt.  *  Outre  Pline,  /.  7.  c. 

2.  &  Ptolomée  ,  conjultcz  encore  A.  Gell.  /.  9.  c.  4.  &  S.  Au- 
guftin,  de  Civ.  Dei,  1.  26.  c.  8. 

*  ABARINA,  ville  d’Afrique.  *  Holyoke,  DiB. 

ABARINDE,  Promontoire  de  l’Âfie  Mineure,  près  dô 

Lampfaque  fur  l’Hellefpont.  Ce  fut  là  où  Conon  fe  retira  avec 
neuf  vaifleaux,  après  avoir  été  défait  par  Lyfander.  *  Plutarque, 
dans  la  Vie  de  Lyfander. 

ABARIS  ,  fils  de  Seuthus  ,  étoit  Hyperboréen  de  nation; 
c’eft  ce  qu’affurent  Hérodote,  Diodore,  Apollonius,  &  plufieurs 
autres  anciens  Auteurs.  Suidas  &  Eufébe  lui  donnent  le  nom 
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de  Scythe ,  parce  qu’ils  ont  confondu  le  païs  des  Hypetboréens 
avec  la  Scythie.  Rien  n'elt  plus  fabuleux ,  que  la  vie  de  cet  A- 
baris,  que  l’on  dit  avoir  été  Prêtre  d’Apollon  VHyperboréen.  On 
ne  fait  de  quelle  partie  de  la  Scythie  il  étoit.  Outre  l’efprit  de 
divination ,  il  avoit  reçu  d’Apollon  une  flèche  volante ,  que  Jam- 
blicus  dit  avoir  été  d’or,  fur  laquelle  il  traverfoit  les  airs,  com¬ 
me  s’il  eût  été  monté  fur  un  Pégafe:  ce  qui  lui  donnoit  cette  fa¬ 
cilité  mervcilleufe  avec  laquelle  il  faifoit  les  longs  voyages  qu’on 
lui  attribue.  Le  plus  célébré  eft  celui  qu’il  fit  à  Athènes  en  qua¬ 
lité  d’Ambafladeur  de  fa  nation,  dans  un  tems  où  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre  affligez  d’une  cruelle  pelle  ,  8c  d’une  famine  uni¬ 
verselle,  reçurent  pour  réponfe  de  l’oracle  ,  que  ces  maux  ne 
cclferoient  point,  jusqu’à  ce  que  les  Athéniens  euffeht  offert  cer¬ 
tains  facrifices  dont  ils  s’étoient  chargez  pour  les  autres  nations.  11 
parait  qu’Abaris  avoit  auflî  été  à  Lacédémone,  puisque,  félon 
quelques-uns,  il  étoit  Fondateur  du  temple  confacré  a  Proferpi- 
ne  Salutaire.  Il  parloit  très-bon  Grec  ,  &  fut  un  de  ces  barba¬ 
res  dont  la  Grèce  admira  la  fagefïe  &  l’équité  ;  d’ailleurs  habile 
Devin,  principalement  à  prédire  les  tremblemens  de  terre  &  les 
tempêtes ,  il  parcouroit  le  monde  en  rendant  des  oracles.  Il  avoit: 
fart  de  furprendre  les  Amples  ,  leur  faifant  accroire  qu’il  favoit 
prédire  l’avenir,  &  faire  des  prodiges.  L’on  peut  dire  qu’il  a  fer- 
yi  d’exemple  aux  Impofteurs  qui  l’ont  fuivi,  &  qui  fous,  le  nom  de 
Sages  8c  de  Prophètes  ont  trompé  le  monde.  Pour  dire  encore 
un  mot  de  cette  mcrveilleufe  flèche  que  poffédoit  Abaris,  &  fur 
laquelle  il  faifoit  tous  fes  voyages,  on  raconte  qu’  Apollon,  après 
s’en  être  fervi  pour  tuer  les  Cyclopes ,  parce  qu’ils  avoient  forgé 
la  foudre  dont  Jupiter  avoit  tué  Efculape,  favoit  cachée  quel¬ 
que  part  dans  la  Scythie,  &  qu’étant  enfuite  rentré  en  grâce,  cet¬ 
te  flèche  lui  fut  apportée  chargée  de  fruits ,  tels  que  la  faifon  en 
prodüifoit.  Il  avoit  compofé  quelques  Ouvrages ,  dont  on  nous 
a  confervé  les  noms,  lavoir,  l’arrivée  d’Apollon  chez  les  Hy- 
perboréens,  en  vers;  les  noces  du  fleuve  Hébrus ;  un  livre  de  la 
génération  des  Dieux;  un  recueil  d’oracles,  &  un  autre  d’expia¬ 
tions.  Quant  au  tems  où  a  vécu  cet  homme  ,  il  n’eli  pas  aifé 
d’accorder  les  Auteurs  entr’eux  ;  les  uns  le  font  vivre  avant  la 
guerre  de  Troye ,  &  difent  que  ce  fut  lui  qui  fabriqua  le  Palla¬ 
dium,  qu’il  vendit  aux  Troyens.  Les  autres  placent  le  tems  de 
fon  ambaffade  à  Athènes  vers  la  cinquième  Olympiade  ,  c’elt  à 
dire,  vers  fan  du  monde  3275  ,  avant  Jéfus-Chrift  760.  D’au¬ 
tres  la  rangent  64  ans  plus  bas ,  vers  la  XXI  Olympiade.  D’au¬ 
tres  enfin ,  8c  c'eft  la  plus  commune  opinion  ,  croyent  qu’Abaris 
fut  contemporain  de  Crœfus,  &  de  Phalaris;  d’où  il  faudrait  coii- 
clurre  qu’il  auroit  vécu  fous  la  LIV  Olympiade,  c’ellà  dire, (vers 
l’an  du  monde  3471 ,  &  564  avant  Jéfus-Chrift.  Si  les  lettres  qui 
courent  fous  le  nom  de  Phalaris  étoient  véritables ,  on  ferait  af- 
furé  du  tems  qu’Abaris  a  vécu;  car  fuivant  ces  lettres  ce  Tyran 
vivoit  fous  là  LII  Olympiade ,  mais  on  ne  peut  faire  aucun  fonds 
fur  ces  lettres  qui  font  fuppofées.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft 
que  félon  cette  opinion  le  même  Abaris  eft  plus  ancien  que  Py- 
thagore,  dont  néanmoins  Jamblique  a  écrit  qu’il  fut  difciple.  * 
Hérodote,  /. 4.  c.  26.  Diodore  de  Sicile,  /.  3. cap.  1 1 .  Paufanias ,  in 
Laconicis.  Suidas ,  m  A  /W<?.  Eufebe,  in  Chronico.  Scholiaftes  Arifto  ■ 
phanis  in  Equitib.  Jamblicus,  inVitaPythagorx,  cap.  28.  Harpocra- 
xion.  Philo  ftratc,  in  Vit  a  Apollonii,  lib.  3.  Hymerius  j  apud  Pho- 
iiurn,  pag.  1136.  Clemens  Alex.  /.  1.  Slromat.  Jul.  Firmicus.  Mater- 
ïîus,  édition.  Scaligcranx ,  /.  3.  c.  ji.  Gregorius  Nazianzenus.  Và- 
lefli  NoU  in  Notas  Mauffaci ,  in  Harp.  Bayle,  D'ici.  Crit. 

*  ABARIS,  nom  d’un  homme  tué  parPerfée.  *  Ovid.  Me¬ 
ttra.  /.  5.  v.  86.  '  | 

*  ABARIS,  nom  d’un  homme  tué  par  Euryalus.  *  Virgile, 
Æn.  I.  9.  v.  344. 

*  ABARIS,  ville  d’Egypte.  *  flofman.  Lex<  Umv. 

*  ABARIS,  1  aille  pour  demi-mort  fur  le  champ  de  bataille 
avèc  Zélés  &  Brotès.  *  Valer.  Flaccus,  /.  3.  v.  152. 

ABARIS.  Consultez  Milélphus,  /.  2.  Cmviv.  p.  119.  &  fcqq. 

*  ABARITES,  peuples  de  cette  partie  de  l’Inde  qui  eft  en 
deçà  du  Gunge.  Q.  Curce  en  fait  mention  au  livre  10.  Mais 
Janus  Gcbhardus  dans  fes  exercitations  fur  cet  Auteur  ,  foupçon- 
ne  qu’il  y  a  quelque  transpofition  de  lettre  dans  ce  mot,  &  croit 
qu’il  huit  lire  Ar alites ,  au  lieu  d’ Abarites.  Voyez  A  R  A  B  I T  E  S. 

AB  AR1TH,  bourg  de  Galilée  ,  dont  les  Iîabitans  fe  rendi¬ 
rent  recommandables  dans  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains, 
pillèrent  un  jour  tout  le  bagage  du  Roi  Agrippa  leur  ennemi,  8c 
de  la  Reine  Bérénice  fa  fœur ,  &  y  firent  un  butin  confidéràble. 
*  Jofeph  ,  /.  II.  ch.  43.  de  la  Guerre  des  Juifs. 

*  ABÀRNtfS,  ville  de  la  Phocide.  *  Hefych. 

*  ABARNUS  &  ABARNIS,  ville  &  contrée  proche  de 
la  Propontide ,  ou  Mer  de  Marmara.  *  Hofman.  Lcx.  Univ. 

ABARO,  en  Latin  Abanem,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Sy¬ 
rie,  fituée  dans  les  montagnes  de  l’Antiliban.  Maty ,  Di  cl.  Géogr. 

*  ABARON,  &  AVARON,  furnom  d’Eléazar  fils  deMa- 
thatias.  *  I.  Macch.  ch.  2.  v.  5. 

ABARONA.  Voyez  ABARANER. 

ABARRAZA.  Voyez  ABARAZA. 

*  AB  ARSIS,  lieu  Epifcopal  dàns  le  Droit  Oriental,  *  Hof- 
aian.  Lcx.  Univ. 

ABARTHOMIUS.  Voyez  ABDOLONYMUS. 

*  ABARTUS,  un  des  Defcendans  de  Codrus.  *  Paufanias, 
Achaïc.  I.  7.  c.  3. 

AB  A  R  U  S ,  nom  d’uil  Prince  Arabe  félon  Appien ,  ou  Syrien 
félon  Florus ,  qui  engagea  Craffus  à  entrer  dans  le  païs  des  Par- 
ihes,  où  ii  périt  avec  fon  Armée.  Florus  l’appelle  Mczcras,  8c 
Sext.  Rufus  Abgarc  8c  Abagare.  *  Appianus  ,  in  Bellis  Parthicis. 
Florus,  1.  3.  c.  11.  Plutarque  l’appelle  Ariamne  ,  in  Pita  Crajji. 
Cherchez  A  B  G  A  R  E. 

AB  AS,  douzième  Roi  des  Argiens  ,  fils  de  Lyncée  &  d’Hy- 
permneflre ,  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  père  Lyn¬ 
cée,  l’an  du  monde  2650  ,  de  la  Période  Julienne  3329,  &  a- 


vant  Jefus-Chrift  1385.  Il  bâtit  la  ville  d' Aba  du  d’Abée.  dans  la 
Phocide.  Il  fut  père  de  Prœtus  &  d’Acrifius ,  &  eut  ie.  premier 
pour  fucceflcur,  après  avoir  régné  vint-trois  ans  ,  félon  Eufébe. 
Néanmoins  Paufanias  dit  qu’Acrifius  fécond  fils  d’Abas ,  fut  Roi 
d’Argos  après  lui,  &  que  l’autre  fut  Roi  de  Tyrinthe  ,  &  du  païï 
maritime  de  l’Argolide.  L’opinion  la  plus  commune  eft  qu’Acri¬ 
fius  fuecédà  à  Prœtus  fon  frère  aîné.  *  Eufébe,  in  Cbron.  Paufa¬ 
nias,  I.  2.  &c. 

AB  AS,  fils  d’Hippothoon  &  de  Mélanire  ou  Métanire,  fut 
changé  en  lézard  par  la  Déelle  Cérès  ,  offenfée  des  railleries  pi¬ 
quantes  qu’il  avoit  faites  de  fes  facrifices.  Elle  jetta  fur  lui  cer¬ 
taines  liqueurs  mixtionnées  avec  lesquelles  on  dit  qu’elle  imprima 
fur  fa  peau  des  taches  pareilles  à  celles  des  lézards ,  &  qui  la  reiv 
dirent  tavelée  comme  celle  de  ces  animaux.  Ovide  rapporte  que 
la  colère  de  Cérès  vint  de  ce  que  ce  jeune  homme  l’ayant  Vu  boire 
avec  trop  d’avidité  ,  fe  moqua  d’elle.  *  Ovide,  lïb.  5.  Mettra. 
Pab.  7.  Cœlius  Rhodiginus,  lib.  19.  cap.  4. 

L’infolence  d’Abas  exprime  la  milice  de  cette  forte  de  lézard, 
dont  Pline  parle,  I.  36.  c.  9.  27.  qu’il  appelle  flcïïio  ,  &  qu’il  nom¬ 
me  l’animal  le  plus  ennemi  de  l’homme.  C’eft  de  là  que  les  Ju- 
risconfultes  ont  tiré  le  mot  de  Stellionat,  qui  fignifie  tromperie  &* 
fraude  dans  les  Ailes  ou  Contrats.  Digcft.  lib.  47.  tit.  20.  c.  9.  34. 

A  B  A  S  1.  Roi  de  Perfe.  Cherchez  S  C II A  H  -  A  B  A  S. 

AB  A  S  II.  Roi  de  Perfe.  Voyez  S  CM  AH- AB  A  S. 

AB  AS,  Centaure,  fils  d’Ixion ,  &  d’une  nuée  ,  grand  Chaf- 
feur.  Voyez  IXION.  *  Ovide,  Pib.  12.  Mctam.  v.  306. 

A  B  A  S ,  Capitaine  des  Latms  en  Italie  ,  fit  alliance  avec  E- 
née,  &  lui  mena  des  troupes  de  Populonie  ,  ville  maritime  dé 
l’ancienne  Etrurie,  aujourd’hui  ToJcanc,  vis  à  vis  de  Mlle  d’Elbe.  * 
Virgile ,  lib.  10.  Æncïd.  v.  427. 

AB  A  S,  Devin,  fils  de  Lyncée  &  dTÎypermneftrfe  fille  deDa- 
naüs.  Fondateur  de  la  ville  d’Abée.  Le  célébré  Lyfander  Géné¬ 
ral  des  Lacédémoniens  fe  fervoit  de  lui  dans  fes  expéditions,  & 
il  mérita  par  fes  ferVices  d’être  honoré  d’une  ftatue  qui  lui  fut  é- 
levée  dans  le  temple  d’Apollon  à  Delphes.  Elle  étoit  de  la  main 
de  Pæfon  natif  de  l’ifle  de  Calaurée  ,  appellée  aujourd’hui  la  Sï- 
dra ,  fur  la  cote  du  Péloponnéfe  ou  de  la  Morée.  *  Paufanias,  in 
Phocicis. 

AB  AS,  ancien  Ecrivain,  qui  avoit  compofé  itne  Pliftoire  de 
Troye,  que  Servius  cite  (ht  lib.  9.  Æncid.)  fur  la  foi  d’autrui,  ce 
qui  montre  qu’elle  étoit  déjà  perdue.  Je  ne  fai  fi  cet  Abas  eltle 
même  dont  Suidas  dit,  qu’il  fut  Sophiftede  profeflîon,  &  qu’ou¬ 
tre  un  Art  de  parler,  il  laifïa  des  Commentaires  hiftoriques; 
mais  je  ne  doute  pas  que  celui-ci  ne  l’oit  l’Auteur  cité  par  Pho- 
tius,  (Biblioth.  Cod.  109.)  où  il  dit  que  fuivant  cet  Ecrivain  I3 
femme  de  Candaule  dernier  Roi  dé  Lydie  de  la  famille  d’Her- 
cule ,  s’appelloit  Abro. 

*  ABAS,  Roi  de  Tofcane  qui  régna  15  ans  ,  8c  qui  bâtit  la 
ville  des  Abiens  en  Tofcane.  *  Manéthon. 

*  ABAS,  certain  Chef  des  Sarrazins,  qui  fut  ennemi  mortel 
des  Chrétiens.  *  Paul  Diacre  ,  l.  22. 

*  ABAS  un  Grec  qui  fut  tué  par  les  Troyens  la  nuit  de  l’in¬ 
cendie  de  Troye.  *  Hofman.  Lcx.  Univ.  Virgile,  Æn.  I.  3.  v.  286. 

*  ABAS,  un  des  compagnons  .d’Ènée.  Il  en  eft  parlé  dans 
.la  defeription  de  la  tempête  que  donne  Virgile  dans  le  livre  pre¬ 
mier  de  l’Enéide,  v.  125. 

*  ABAS,  fils  de  Mélampus.  *  Pàufahias,  in  Attic.  1. 1.  c.  43, 

*  ABAS,  -fils  de  Neptune  8c  d’Aréthufe  ,  Püne  des  Hefpéri- 
des.  *  Hygin,  F ab.  157. 

*  ABAS,  Poète  qui  bâtit  la  ville  d’Âbée.  *  Holyoke ,  Diéf. 
ABAS,  que  Ptolomée  appelle  Albanus ,  rivière  de  la  grande 

Arménie  ,  près  de  laquelle  Pompée  défit  les  Albaniens.  Elle  fort 
des  montagnes  d’Albanie  ,  8c  tirant  vers  l’Orient  ,  fe  va  rendre 
vers  ta  mer  Cafpienne.  *  Plutarque ,  Vie  de  Pompée. 

ABAS,  montagne.  Voyez  ABA. 

ABAS  A.  Voyez  AB  S  A. 

*  AB  A  SA,  Ifîe  proche  de  l'Ethiopie  dans  un  certain  golfe  de 
la  Mer  Rouge.  *  Paufanias ,  in  Elmc.  I.  6.  c.  26. 

ABASCANTOS,  eft  le  nom  d’un  des  Eons  de  l’Héréfiar- 
que  Valentin.  Voyez  VALENTIN.  A ,  ce  mot  eft 
Grec ,  &  fignifie ,  qui  n'cfl  point  fujet  à  P  envie  ,  ou  celui  à  qui  les 
envieux  ne  peuvent  nuire.  Il  fignifie  auflî ,  un  préjervatif  contre  l'en¬ 
vie,  ou  contre  les  J'ortilégcs  &  les  cnchantemetis.  *  Tcrtullien  ,  contra 
les  Gno/liqucs ,  çhap.  10. 

*  ABASCERIENS,  peuple  de  la  Scythie  dans  Arrian. 
ABASCIIES,  Abajfi  ,  peuples  d’Afie  dans  la  Géorgie,  fur 

les  confins  de  la  Mingrelie  au  levant.  Ils  ne  vivent  que  de  rapi¬ 
ne,  &  font  continuelleinent  des  courtes  fur  les  terres  de  leurs 
voifins  pour  les  endommager  ;  en  forte  qu’on  a  été  obligé  de 
faire  une  muraille  de  foixante  milles  de  circuit  pour  les  arrêter , 
félon  qu’écrit  le  Père  Archange  Lamberti  Théatin  ,  qui  à  demeu¬ 
ré  long-tems  en  ce  païs.  O11  les  appelle  auflî  les  Abajftts.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  la  Novelle  142  de  Juftinien  &  dans  Protope; 
qui  dit  !iv.  2  qu’ils  étoient  Chrétiens  &  amis  des  Romains  depuis 
loug-tèms.  Voyez  ABCASSES.  *  Baudrand. 

AB  ASCII?,  rivière  de  la  Mingrelie  en  Afie.  Elle  fe  déchar¬ 
ge  danslcFaffo,  8c  on  prétend  que  c'eft  la  même  que  les  an¬ 
ciens  Géographes  nommpient  Glrncus.  *  Maty,  Diff.  Geogr. 

*  ABASCIE,  Province  d’Afic.  Voyez  ÂVOGASIE- 

*  ABASCUS,  rivière  de  la  Sarmatie  Afiatique ,  qui  prend 
fa  fource  vers  le  mont  Caucafe,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Noi¬ 
re.  *  Flofman.  Lcx.  Univ f 

ABASENES,  peuples  d’Arabie  ,  voifins  des  Adrâmites, 
qui  eurent  pour  Chef  un  certain  Abrdhct ,  qui ,  la  même  année 
que  Mahomet  vint  au  monde ,  alla  avec  des  forces  confidérables 
monté  fur  un  éléphant  pour  brûler  la  Mecque.  Mais  s’il  en  faut 
croire  l’Alcoran  ,  au  chapitre  de  P  Eléphant ,  Abrahet  fut  afiomme 
en  chemin  avec  tout  fon  monde  ,  par  une  grêle  de  certaines 
pierres,  que  les  Arabes  croyent  fortir  de  1  enfer,  &  qui  portoîent 
1  ^  b  2  ëha- 
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A  B  A. 

chacune  le  nom  de  celui  fur  qui  elle  devoit  tomber»  *  Stephanus, 
de  Urbibus.  S.  Bochart,  Hicrozoïcon  ,  part.  pojt.  lib.  i.  c.  io.  AI- 
coran  ,  Azoara  115.  Titre  de  l'Eléphant.  Voyez  AB  R  AH  AH  & 
ABABILO. 

ABASIS.  Voyez  OASIS. 

*  ABASITIS,  contrée  de  la  Myfie  en  Afie,  où  eft  la  ville 
d’Ancyre  ,  aujourd’hui  Angouri  &  Anguri.  *  Hofiîian,  Lcx. 
Univ. 

A  BASQUES.  Voyez  AB  CAS  SE  S- 

AB  AS  S  ARE,  un  des  Capitaines  de  Cyrus,  qui  fut  envoyé 
à  Jérufalem  pour  le  rétablifleraent  du  temple.  *  Jofeph  ,  Antiq. 
Judaïq.  liv.  11.  ch.  1. 

ABASSEN1E.  Eiryrs  AB I SSINIE. 

ABASSES.  Voyez  ABCASSF.S. 

ABASSIE,  AB  ASS1NIE,  AB  ASSINS,  peuples.  Voyez 
ABISSINIE. 

*  ABASSI  ou  ABASSY,  monnoye  de  Perfe  qui  vaut  pres¬ 
que  un  tiers  d’écu  ou  de  risdale.  II  y  en  a  qui  valent  moins.  * 
Thévenot,  Voyages ,  tome  3.  /.  1.  c.  9. 

*  AB  AS  S  US,  ville  de  la  grande  Phrygie.  *  Tite-Live,  /. 
38.  c.  15. 

ABASTANES,  peuple  libre  d’Afie  ,  vers  le  fleuve  Indus. 
11  en  cil  parlé  dans  Arrien,  l.  6. 

AB  A  S  TER,  c'eft  le  nom  d’un  des  trois  chevaux  qui  tirent 
le  char  de  Pluton,  félon  Bocace.  Il  lignifie  noir.  Le  fécond  eft 
nommé  Me  1h  eu  s,  c’eft  à  dire,  obj'cur  ;  &  le  troifiéme  N  o- 
Ni  us,  qui  lignifie  tiède.  Claudien  ,  dont  l’autorité  elt  d’un  plus 
grand  poids  dans  cette  occafion,  compte  quatre  chevaux;  favoir, 
Alastor,  malfaifant ;  Æthon,  ardent ;  Orfhne’e,  obj’cur; 
&  Nyctee,  nocturne.  Claudien  en  parle  au  liv.  1.  De  Rapt u 
Trofcrpins ,  v.  282  &  J'vhv. 

Orphnæus  crudde  micans ,  Æthonque  fagittâ 
Ocior ,  &  Jlygii  fubimis  gloria  Nycteus 
Ar menti ,  Ditisqïie  notd  Jignatus  Alaftor ,  &c. 

Voici  le  fens  de  cette  fable  myftérieufe ,  comme  le  font  presque 
toutes  les  autres.  Cette  couleur  fi  trille  &  fi  lugubre  qu’on  don¬ 
ne  à  Pluton,  que  les  Anciens  croyoient  le  Dieu  des  richefles, 
fait  voir  dans  le  fens  moral ,  qu’il  elt  difficile  d’aquérir  de  grands 
biens  fans  inquiétude.  Orphnée  ,  qui  fignifie  objeur ,  elt  le  pre* 
mier  qui  traîne  ce  char  ,  pour  exprimer  l’aveuglement  de  ceux 
qu’une  lâche  convoitife  fait  agir  pour  avoir  des  thréfors.  Alajlor, 
c’efl:  à  dire ,  malfaifant ,  elt  le  fécond  ,  pour  faire  fouvenir  qu’il 
n’y  a  point  de  crime  ,  que  ce  défir  immodéré  d’avoir  du  bien , 
n’infpire.  Ce  défir  fait  que  l’on  regarde  tout  avec  une  ardeur 
extraordinaire,  lignifiée  par  le  troifiéme,  Aethon,  qui  veut  dire  ar¬ 
dent.  Enfin  le  dernier  N  jetée,  ou  notturne,  marque  que  cette  con¬ 
voitife  déraifonnable  conduit  dans  des  ténèbres ,  où  il  n’y  a  ni 
innocence  ,  ni  probité.  *  Bocace ,  lib.  8.  cap.  6.  Gencal.  Deor. 
Cartarij  m  Imagin.  Deor.  de  Elut. 

*  ABATHAME,  premier  Calife  d’Egypte,  après  avoir  fub- 
jugué  ce  Royaume,  bâtit  la  ville  du  Caire.  *  Turfellin,/.  8. c.  16. 

*  ABATHUBA,  bourg  de  la  Marmarique ,  qui  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  du  Royaume  de  Barca.  *  Hofrnan,  Lcx.  Univ. 

AB  A  TI  A  (Bernard)  de  Touloufe  ,  Médecin,  Jurisconfulte  & 
Mathématicien,  qui  florifioit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  enfeignale 
Droit,  les  Mathématiques  de  les  Langues  à  Paris  &  ailleurs.  Il 
compofa  auffi  divers  Traitez ,  dont  les  Auteurs  parlent  avec  élo¬ 
ge  ,  &  entre  autres  la  Croix  du  Maine ,  Biblibth.  Eranç. 

AB  A  TON,  édifice  à  Rhodes ,  dans  lequel  il  étoit  défendu 
d’entrer.  Il  fut  ainfi  nommé  du  mot  Grec  «/3«tT«ç  qui  fignifie , 
où  on  ne  va  point.  Voici  quel  fut  le  fujet  de  la  conliruftion  de 
cet  édifice.  Après  la  mort  de  Maufole  Roi  de  Carie  dans  i’Afie 
Mineure ,  la  Reine  Artémife  fa  femme  ayant  pris  le  gouvernement 
du  Royaume ,  les  Rhodiens  ne  purent  fouflrir  qu’une  femme  ré¬ 
gnât  fur  toute  la  Carie ,  &  ils  armèrent  une  flotte  pour  fe  rendre 
maîtres  de  ce  Royaume.  Artémife  avertie  de  leur  deflein  ,  fit 
entrer  fecrétemcnt  une  armée  navale  dans  le  petit  port  d’LIali- 
carnafiè,  couvert  d’une  montagne  qui  déroboit  la  vue  de  Ce  qui 
s’y  pafibit.  Les  Rhodiens  ayant  fait  aborder  leur  armée  navale 
proche  du  grand  port,  qu’ils  trouvèrent  vuide,  la  Reine  fit  don¬ 
ner  un  fignal  de  deflùs  les  murailles ,  pour  leur  témoigner  que  la 
ville  vouloit  fe  rendre.  Alors  les  Rhodiens  fortirent  de  leurs 
vaifleaux  pour  entrer  dans  la  ville  ;  &  auffi-tôt  Artémife  fit  ou¬ 
vrir  le  petit  port ,  d’où  fortit  fon  armée  navale  qui  entra  dans  le 
grand  port  ;  &  trouvant  les  vaifleaux  des  Rhodiens  dégarnis  de 
loldats,  les  emmena  en  pleine  mer.  Les  Rhodiens  hors  d’état 
de  fe  retirer ,  furent  tous  tuez  dans  la  place  publique  ,  où  ils  fe 
trouvèrent  enfermez.  Ce  ftratagême  ayant  réuflï ,  la  Reine  mit 
de  fes  foldats  &  de  fes  matelots  fur  les  vaifleaux  des  Rhodiens , 

&  alla  droit  à  Pille  de  Rhodes.  Les  Habitans  voyant  venir  leurs 
vaifleaux  ornez  de  couronnes  de  laurier,  reçurent  leurs  ennemis, 
croyant  que  c’étoient  leurs  gens  qui  revenoient  viftorieux.  Ar¬ 
témife  ,  après  avoir  pris  Rhodes  ,  fe  fit  élever  un  trophée  dans 
la  ville ,  avec  deux  fiatiies  de  bronze  ,  dont  l’une  repréfentoit 
cette  Reine  ,  &  l’autre  la  ville  de  Rhodes  en  habit  d’efclave. 
Long-temps  après  les  Rhodiens  n’ofant  abattre  ces  ftatues ,  parce 
que  les  trophées  étaient  des  chofes  facrées ,  que  leur  religion  ne 
permettait  pas  de  détruire,  ils  s’aviférent,  pour  en  ôter  la  vue, 
de  bâtir  autour  de  ces  ftatues  un  édifice  fort  élevé ,  qu’ils  appel- 
lércnt  Abaton,  parce  que  l’entrée  en  étoit  défendue  à  toutes  for¬ 
tes  de  perfonnes.  La  prife  de  Rhodes  par  Artémife  doit  être 
arrivée  la  quatrième  année  de  la  CVIH  Olympiade ,  ou  la  pre¬ 
mière  année  de  la  CIX ,  c’eft  à  dire ,  345  ou  344  ans  avant  Jé- 
fus-Chrift  ;  puisque  Maufole ,  après  lequel  Artémife  ne  régna  que 
deux  ans ,  mourut  la  première  année  de  la  CVIII  Olympiade ,  & 
non  pas  la  fécondé  année  de  la  centième,  comme  on  le  lit  dans 
Pline  ,  que  le  P.  Hardoum  a  corrigé  fur  cet  endroit.  M.  Che¬ 


vreau  s’eft  trompé ,  lorsque  dans  fon  Hiftoire  Univcrfelle  ,  il  à 
attribué  la  prife  de  Rhodes  à  une  autre  Artémife ,  auffi  Reine  de 
Carie,  mais  époufe  d’Hécatomne.  Voyez  A  RTE  MISE.  *  Vi- 
truve,  l.  2.  c.  8-  Diodorus  Siculus.  Strabon  ,  I.  14.  Pline,  /.  36. 
c.  5-Cœlius  Rhodiginus, /.  13.  c.  33. 

ABATOS,  c’eft  à  dire,  inaccejftble ,  Iile  d’Egypte  dans  le  Pa¬ 
lus  de  Memphis,  ou  Lac  de  Mœris.  Elle  étoit  renommée  parle 
tombeau  du  Roi  Ofiris,  &par  le  fin  lin  qui  y  croifloit,  de  même 
que  par  les  arbrifteaux  que  l’on  nommoit  papyrus.  De  l’écorce 
de  cette  plante  on  faifoit  des  tablettes  à  écrire  ;  &  c’eft  d’où  erf’t 
venu  le  nom  de  papier  dont  nous  nous  fervuns  à  préient.  Lu-- 
cain  en  fait  mention,  I.  10.  v.  323. 

lîinc  Abaton  quam  nofra  vocat  veneranda  vetuftas 
Terra  potens. 

*  A  B  A  TO  S  ,  certain  lieu  au  delà  de  l'Egypte  &  de  l’Ethiopie, 

*  Hofrnan.  Lcx.  Univ. 

AB  AU  CAS,  certain  Philofophe,  qui  dans  un  incendie,  ai¬ 
ma  mieux  fauver  fon  ami  des  flammes,  que  fa  femme  &  fes  deux 
enfans ,  dont  l’un  n’avoit  que  fept  ans  &  l’autre  étoit  encore  à  la 
mammelle.  Ce  dernier  fut  étouffé  par  la  vapeur  du  feu,  &  l’au¬ 
tre  échappa  avec  fa  mère.  L’ami  qu’il  avoit  chargé  fur  fes  épau¬ 
les  ,  avoit  été  blelfé  à  la  cuifie  le  foir  précédent  par  des  voleurs. 
Comme  on  reprochoit  à  Abaucas  qu’il  avoit  abandonné  fes  en- 
fans  ,  pour  fauver  un  étranger:  J* 'en pouvoir ,  dit-il,  avoir  d' autres^ 
mais  je  n’ aurais  jamais  recouvré  un  J'cmblabk  ami.  Cette  penfée  eft 
faufle  en  plus  d’une  maniéré  ,  comme  il  feroit  facile  de  le  faire 
voir.  *  Lucien ,  au  Dialogue  de  Toxaris  ou  de  l'Amitié. 

*  AB  AUGES  ,  nation  des  Huns ,  de  laquelle  il  eft  parlé 
dans  Procope. 

ABAV1  ou  ABANHI.  Voyez  ABANBO. 

ABAUNAS  ou  ABAUNUS,  LacdeTurcomanie.CLrtEc?; 
ACTAMAR. 

ABA-UYVAR.  Voyez  ABANWIVAR. 

ABAWI.  Voyez  ABANBO  &  NIL. 

ABAWIVAR.  Voyez  ABANWIVAR. 

ABAZEA  ou  ABAZE1A  ,  cérémonies  anciennes,  infti- 
tuées  par  Denys  fils  de  Caprée  Roi  d’Afie ,  ainfi  appellées  du 
mot  Grec  à/3 cto-tof  ,  qui  fignifie  taciturne  ;  parce  que  ces  fêtes  fe 
faifoient  dans  un  grand  filence.  Cicéron  en  parle  dans  le  troifté - 
me  livre  de  la  Nature  des  Dieux.  Voyez  S  A  B  A  Z I E. 

AB  AZ-HOUSS  AIN,  fils  de  Beddr,  frère  d’Abbaz,  mou¬ 
rut  l'an  981  de  l’Hégire.  11  eft  l’Auteur  d’un  livre,  qui  concilie 
les  contradiftions  de  l’Alcoran,  &qui  a  pour  titre,  Asfarfi  Kbc* 
làs.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

AB  A  Z  IN,  ville  de  Tartane.  Cherchez  A  LBA  Z  IN. 
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ABBA,  mot  Syriaque.  Voyez  AB. 

*  ABBA,  ville  d’Afrique  proche  de  Cartilage.  *  P94 
lybe,  1.  14. 

*  ABBA  ou  ABB AD AL-CURI A  ,  petite  Ifle  dans  la 
Mer  d’Ajan  à  l’orient  de  l’Afrique.  Elle  n’eft  pas  éloignée  de 
la  Zocotora  ou  Diofcoride.  On  a  même  cru  qu’elle  en  faifoit 
partie. 

ABBADAL-CURIA.  Voyez  ABBA,  Me. 

ABBADY.  Voyez  l’Art.  d’ABDELMONE. 

ABB  AH  U I  S.  Voyez  ABAHUIS  &  NIL. 

AB  B  AIE,  nom  qui  fut  donné  aux  monaftéres  d’hommes  & 
de  femmes,  lorsque  leurs  Supérieurs  prirent  le  titre  d’Abbé  ou 
d’Abbefle.  Dans  l’Empire  d’Allemagne  on  diftingue  les  Abbaïes 
en  finguliéres  fiP  collégiales.  Les  Allemands  nomment  les  premiè¬ 
res  Gefur/lcte  Abtcyen  ,  parce  que  l’Abbé  de  chacune  de  ces  Ab¬ 
baïes  eltrrince  de  l’Empire,  &  a  fa  voix  dans  le  Collège  des  Prin¬ 
ces.  L’Abbé  de  Fulde,  qui  eft  auffi  Chancelier  de  l’Impératrice, 
eft  le  plus  confidérable  ,  &  comme  le  Primat  de  tous  les  Abbez 
d’Allemagne  :  en  forte  que  dans  les  Diètes  de  l’Empire ,  il  a  plu- 
fieurs  fois  difputé  le  rang  à  l’Evêque  d’Hildesheim,  &  même  à 
l’Archevêque  de  Cologne. 

ABBAÏES  SINGULIERES  D' ALLEMAGNE. 


F  u 

Kempten. 

Saint  Gall. 

Elwangen. 

Bergtesgaden  ou  Bertolsgadcn. 
Corvey,  ou  Corbie. 

ABBAÏES  CO 

W  E  I  N  C 

Salmansweiler. 

Schuflenriedt. 

Petershaufen. 

Zwyfalten. 

Marchtal. 

Saint  Peter. 

Saint  Heimeran. 


D  E. 

Pruym. 

Stavlo,  Stavelo,Stablo  ou  Sfabel. 
Weiffembourg. 

Luterbourg,  Luders  ou  Lure. 
Morbach  ou  Murbach. 

LLEGIALE  S. 

A  K  D  E  H. 

Ürfperg. 

Quedlimbourg. 

Effen. 

Hervorden,  Herford  ou  Her- 
werden. 

AndlaW. 


Outre  ces  Abbaïes ,  il  y  en  a  d’autres  qui  ont  été  fécularifées  & 
ajoûtées  aux  Etats  de  quelques  Princes;  comme  l’Ablaïe  d’Hir- 

feld 
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feld  ou  Hirfchfeld ,  avec  le  titre  de  Principauté ,  qui  a  été  cédé'é 
à  la  maifon  de  Heffe-Caffel  par  le  traité  de  Munfter.  Voyez  Othon 
Mencken  dans  Tes  Notes  lur  Hornius  ,  oit  il  remarque  que  le 
Grand  Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jean  a  aulîl  féance  avec  ces  Ab- 
bez  Princes.  A  l’égard  des  Abbez  Princes  ,  il  faut  remarquer , 
r.  Qu’ils  ont  entre  eux  difpute  fur  le  rang  ;  2.  Qu'ils  font  tous 
profellion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ;  3.  Qu’on  leur 
donne  le  titre  de  très-digne  Grate ;  4.  Que  dans  les  Diètes  de  l’Em¬ 
pire  ils  prennent  féance  fur  le  banc  des  Princes  Eccléfialtiques  » 
immédiatement  après  les  Evêques,  &  que  chacun  d’eux  a  la  voix 
particulière;  5.  Qu’ils  font  tous  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  excepté 
Bergtesgaden  qui  fuit  la  Régie  de  S.  Augultin;  6.  Que  la  fuccef- 
fions  des  Abbez  &  Prieurs  fe  fait  par  une  libre  éleétion.  (  Les 
Abbaïes  de  Morbach  &  de  Luterbourg  ,  font  depuis  long-tems 
jointes  cnfemble  fous  la  direétion  d’un  feul  Supérieur  :  Weiffem- 
bourg  eft  incorporé  à  l’Archevêché  de  Trêves,  &  Pruym  à  celui 
de  Spire.)  7.  Que  les  Abbez  qui  ont  rang  de  Princes ,  ont  dans 
les  affaires  eccléfialtiques  la  même  puiffance  que  les  Evêques ,  & 
que  dans  les  Jëculiércs ,  ils  jouiffent  des  mêmes  droits  que  les  Prin¬ 
ces  de  l’Empire,  tant  par  rapport  à  l’Empereur  ,  &  aux  autres 
Membres  de  l’Empire  ,  que  par  rapport  à  leurs  Sujets  &  auxPuif- 
fances  étrangères.  Au  relie  ils  font  parvenus  à  cette  dignité  fé- 
culiére  &  temporelle  »  par  les  mêmes  degrez  par  où  les  autres 
Membres  de  l’Empire  font  arrivez  à  celle  dont  ils  font  revêtus, 
&  dans  laquelle  ils  ont  été  confirmez  en  1648  par  la  paix  de 
Munfter.  Sous  les  Collèges  des  Prélats  dans  l’Empire,  fontcom- 
prifes  les  Abbeffes ,  à  qui  la  bienféance  ne  permet  pas  de  fe  trou¬ 
ver  en  perfonne  dans  les  Diètes  ,  où  l’on  traite  des  affaires  d’E¬ 
tat;  mais  elles  y  envoyent  des  Députez  qui  agiffent  en  leur  nom. 
H  y  a  quinze  de  ces  Abbaïes,  que  je  mets  ici  félon  l’ordre  où 
elles  fe  trouvent  dans  Imhoff,  en  fa  Notice  des  Princes  de  l'Empire, 
üv.  3.  ch.  2 9. 

Effen. 

Buchauw. 

Quedlimbourg. 

Andlaw. 

Lindaw. 


Herford  ou  Hervorden. 
Gerenrod  ou  Gernrod. 

■  llatisbonne.  2.  Ab. 

I  Bortfcheid. 

J  Gandersheim. 


Heggenbach. 

Gutenzeli. 

Rotenmunfter. 

Baindt. 


Cependant  les  Princes  d’Anhalt  fe  font  appropriez  les  privilè¬ 
ges  de  l’Abbaïe  de  Gerenrod. 

'  L’Abbaïe  de  Lindaw  &  les  quatre  dernières  font  du  Banc  des 
Prélats  de  Souabe  ;  les  autres  neuf  font  des  Cercles  du  Rhin. 

On  peut  être  informé  plus  amplement  de  chacune  de  ces  Ab¬ 
baïes  fur  les  articles  qui  les  concernent.  Il  eft  bon  cependant  de 
remarquer  au  fujet  de  ces  Abbeffes  qui  ont  le  rang  de  Prince  dans 
l’Empire;  1.  Qu’elles  font  toutes  profellion  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  Romaine,  hormis  celles  de  Quedlimbourg,  Herford  & 
Gandersheim  qui  font  Luthériennes  ;  2.  Qu’elles  font  honorées  du 
titre  de  très-digne  Grâce  ;  3.  Que  les  Députez  qu’elles  envoyent 
aux  Diètes  de  l’Empire ,  n’ont  avec  tous  les  Prélats  du  Banc  du 
Rhin  &  du  Banc  de  Souabe  ,  que  deux  voix;  4.  Qu’elles  font 
élues  par  les  Religieufes  ;  5.  Qu’elles  ont  dans  l’étendue  de  leur 
domination ,  le  même  pouvoir  que  les  autres  Membres  de  l’Em¬ 
pire  ,  quoique  fouvent  des  voifins  plus  puiffans  qu’elles  ,  cher¬ 
chent  à  les  traverfer. 

Il  y  a  auffi  des  Abbaïes  Royales  ou  Impériales  -,  qui  font  des 
monaltéres  bâtis  &  fondez  par  la  libéralité  des  Rois  ou  des  Em¬ 
pereurs,  dont  ils  dépendent  immédiatement,  &  qui  font  exemts 
tle  la  jurisdiétion  des  Evêques.  Elles  ont  ce  privilège  ,  que  les 
Abbez  ne  peuvent  être  nommez  ni  inveftis  que  par  les  mêmes 
Princes  de  qui  ils  reçoivent  la  eroffe ,  comme  on  voit  que  cela 
fe  faifoit  anciennement  »  par  la  Charte  de  l’Empereur  Henri  Ù, 
l’an  1012,  &  par  le  témoignage  de  Suger  dans  l’Hiftoire  de  Louis 
VI.  Roi  de  France.  Suger  après  la  mort  d’Adam,  Abbé  defaint 
Denys,  fut  élu  par  tous  les  Moines  ;  mais  cette  éleétioil  n’eut 
d’effet ,  qu’ après  que  le  Roi ,  qui  n’en  avoit  rien  fu  ,  l’eut  éta¬ 
bli  de  fon  autorité  ,  comme  une  perfonne  qui  lui  étoit  agréable. 
Comme  ces  Abbaïes  étoient  l’effet  de  la  libéralité  des  Rois ,  les 
Abbez  étoient  tenus  à  de  certains  fervices»  &  fur-tout  d’aller  ou 
d’envoyer  quelqu’un  pour  eux  à  la  guerre  :  ce  que  du  Frêne  nous 
apprend 'par  plufieurs  exemples  des  mêmes  Abbez  de  faint  De¬ 
nys  ,  &  de  ceux  de  faint  Sulpice  de  Bourges.  Dans  la  cérémo¬ 
nie  de  l’hommage  qu’ils  rendoient  au  Roi ,  ils  s’exprimoient  en 
ces  termes  ,  Sire ,  je  deviens  votre  homme  lige  ,  &  vous  promets 
loyauté  jusqu'à  la  mort. 

Il  y  a  eu  en  Allemagne  quelques  Cloîtres,  qui  depuis  la  Réfor- 
ination ,  ont  retenu  le  nom  d’ Abbaïes ,  &  leurs  Direéteurs  çelui 
d’ Abbez.  Ces  Cloîtres  ont  été  quelquefois  convertis  en  Sémi¬ 
naires  ,  pour  les  Etudians  en  Théologie ,  comme  celui  de  Ber¬ 
gen  près  de  Magdebourg,  de  Riddagshaufen  près  de  Wolfembut- 
tel ,  de  Marienthal  près  de  Helmftad ,  &  quelques  autres. 

Les  Abbaïes  de  femmes, du  moins  en  France,  11’ont  commencé  que 
vers  l’art  567  >  après  que  la  Reine  Radegonde,  quatrième  femme 
de  Clotaire  I,  qui  aimoit  la  folitude  ,  eut  fondé  un  monaftére  à 
Poitiers ,  fous  le  tître  de  Jàinte  Croix.  Cet  exemple  fut  fuivi  de 
plufieurs  femmes  ,  &  peu  à  peu  le  Royaume  s’eft  rempli  d’ Ab¬ 
baïes  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  très-riches  &  de  fondation 
Royale  »  comme  Chelles ,  PoiJJy ,  &c.  Dès  le  troifiéme  fiécle  il 
y  a  eu  des  filles  qui  prenoient  la  réfolution  de  ne  fe  point  marier, 
comme  nous  l’apprenons  de  Tertullien  &  de  faint  Cyprien:  mais 
elles  deïneuroient  dans  la  maifon  de  leurs  pères  ou  de  leurs  pro¬ 
ches,  parens;  elles  n’étoient  point  reclufes  à  part,  &  fe  conteh- 
tant  de  porter  un  voile,  elles  fe  trouvoient  aux  affemblées  publi¬ 
ques  de  piété  avec  les  autres  Fidèles.  Telles  étoient  Paula  & 
Euftochium  ,  à  qui  faint  Jérôme  écrivoit  fouvertt.  Depuis  la  fin 
du  VI  fiécle  feulement  ,  comme  nous  venons  de  dire,  on  com¬ 
mença  à  bâtir  des  Abbaïes  de  filles ,  &  on  croit  que  celle  de 
Jotiare  «n  France  eft  une  des  plus  anciennes,  qu’elle  fut  fondée 
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au  commencement  du  feptiéme  fiécle,  &  que  fa  première  Abbeffé 
hit  Téléchildc  ,  qui  fut  Maîtreffe  de  Bertille  première  Abbeffe  de 
Chelles,  ün  a  donné  des  Abbaïes  aux  femmes  mariées  ,  comme 
l’a  remarqué  Chriltophe  Juftel  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  cT Au¬ 
vergne,  l.  1.  c.  6.  Il  en  produit  pour  preuve  une  Charte  du  mo- 
naltcre  de  Brioude  de  1  année  879-  “  Comme  les  Seigneurs, 
drt-il,  prenoient  alors  le  nom  des  Bénéfices  eccléfialtiques  dont 
„  ils  jouiffoient  par  bénéfice  des  Rois,  &  fe  difoient  Abbez» 
„  Ablates  laici  »  Abbatos  milites  ,  Abbatïoli  ,  Abbatiarii ,  quoiqu’ils 
,,  n  en  euffent  pas  le  tître»  ains  la  feule  jouïffance  du  revenu  ;  & 
”  Cüm(me  ceiix  Qui  avoient  la  dignité  de  Comtes  étoient  quel- 
,,  quelois  <ippellez  Abbi-Coftût'cs  ou  Abbti-Cowtçs  5  dont  l’Hiltoirô 
„  fournit  plufieurs  exemples»  les  Bénéfices  fe  bailloient  aulïï  aux 
»,  femmes  mariées.  Alpaïs  femme  deBégon  Comte,  fut  Abbeffe 
”  u/r  ^erre.  Reims  :  Rhietberge  femme  de  Lothaire,  Ab- 
,»  beffe  d’Avenai  l’an  864:  Berthe,  belle-mére  d’Othon  premier, 
,,  Abbeffe  de  Meienftein  ,  1  an  952  ;  Rothilde  ,  belle-mére  de 
”  Grand>  Abbeffe  de  Chelles  ;  Ogine  mère  de  Louïs 

„  VI,  &  Gerberge  fa  femme,  Abbeffe  de  fainte  Marie  de  Laon.” 
Voyez  les  articles  d’A  B  B  E*  &  de  F  R  A  N  C  E.  Spelman ,  GloJ- 
fir.  Dift.  de  Trévoux.  Pfeffing,  ad  Vitriar.  I.  1.  c.  15.  &  16.  Au- 
tor  Viu  Ludovici  Pii,  c.  1.  ap.  Cujac.  I.  1.  Feud.  c.  1.  Bccman, 
Synt.  Dign.  Uluftr.  Dijfert.  18.  c.  2.  Ménage.  Fauchet.  Freherus, 
t°m.  2.  Rer.  Francic.  &  ap.  Pitbceum,  p.  340  ad  annmn  778.  Baronius , 
ad  ann. '989.  Du  I- rêne,  Gloffar.  voce  Abt.  Flodoard  ,  Hift.Rcmenf. 
I.  4.  c.  17.  Blondeau,  Biblioth.  Gan.  Pierre  Diacre,  C hron.  I.  4, 
Hugues ,  Moine  de  Clugny.  Besly ,  Hift.  des  G mntes  de  Poitou,  L’Ab¬ 
bé  Gommendatairc.  Du  Cange  ,  Glojfar.  Latinitatis.  Grand  D  i  B. 
Univ.  Holl. 

ABBAiE  BLANC  PIE,  fameux  monaftére  dans  rifle  de 
Marmoutier  près^  des  côtes  de  Poitou.  Il  y  a  un  autre  monafté¬ 
re  de  ce  nom,  lès  Quimperlai  en  Bretagne  ,  dans  le  diocéfe  de 
Vannes;  &  il  appartient  à  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  eft 
ainfi  nommé  par  oppofition  à  un  autre  monaftére  de  Bénédiétins 
qui  en  eft  proche ,  de  l’autre  côté  de  la  rivière ,  dans  le  diocéfe 
de  Cornouaille,  &  appellé communément  l'ABBA ÏE  NOIRE. 
Ce  qui  eft  venu  apparemment  de  la  différence  de  couleur  des  ha¬ 
bits  des  Moines  ,  dont  les  premiers  font  blancs,  excepté  leurs 
chapes  ,  quand  iis  Portent  en  public  ;  &  les  autres  noirs.  *  Da^ 
vity,  tome  1. 

*  ABBAÏE  NOIRE,  Monaftére  de  Bénédiétins  dans  le  Dio¬ 
céfe  de  Cornouaille.  Voyez  l’article  précèdent. 

On  a  trouvé  auffi  autrefois  dans  les  Provinus-Unies  des  Ab¬ 
baïes  ,  qui  étoient  plus  relevées  que  les  Prieurez  &  les  Monalté- 
res  ordinaires,  &  régies  par  des  Abbez  ou  des  Abbeffes.  L’on 
en  voit  encore  des  relies  ,  quoique  depuis  la  Réformation  elles 
foient  employées  à  d’autres  ufages ,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu 
aux  articles  des  noms  de  ces  Abbaïes  quifubfiltent  encore.  Com¬ 
me  on  ne  trouve  nulle-part  de  lifte  de  ces  Abbaïes ,  &  que  les 
tables  des  livres  qui  traitent  des  Antiquitez  des  Païs  -  bas  Unis 
font  trop  défeétueufes  pour  qu’on  puiiïe  les  trouver  ,  on  les  a 
avec  beaucoup  de  peine  recherchées ,  dans  tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé ,  &  raffemblées  en  un  corps.  Si  après  une  telle  re¬ 
cherche,  il  y  manque  encore  quelque  chofe,  on  le  trouvera  dans 
la  fuite  fur  l’art,  des  Cloîtres.  On  peut  fous  le  nom  de  chaque 
Abbaïe  voir  fa  fondation ,  &  ce  qu’elle  peut  avoir  de  plus  re  • 
marquable* 

ABBAÏES  EN  G  U  E  L  D  R  È. 

Biclhcm ,  Bcthlcm ,  ou  Bcthléhcm ,  Abbaïe  de  Moines  Auguftins, 
près  de  Dotekom. 

Elten ,  Abbaïe  noble  de  Chanoineffes  ,  qui  avoit  d’abord  ap¬ 
partenu  au  Comté  de  Zutphen  ,  mais  qui  fut  enfuite  aliénée» 
âulfi  bien  que  tout  le  Baillage  d 'Elten  »  par  Charles  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  &  conférée  aux  Princes  de  Cléves.  C’elt  le  plus  anciea 
&  le  plus  riche  Monaftére  de  toute  la  Gueldre. 

Maricnwccrdt ,  Abbaïe  de  Prémontrez»  entre  les  villes  de  Thiel  » 
Buuren  ,  &  Cuylembourg. 

ABBAÏES  E  N  HOLLANDE. 

Bcm,  Abbaïe  de  Prémontrez  fur  la  Meufe  proche  de  Heusden. 

Egmond,  premièrement  un  Monaftére  de  femmes,  &  enfuite  u- 
ne  Abbaïe  de  Bénédiétins,  dans  le  Nord-ouelt  du  Ivennemerland 
près  d’Alkrnar. 

Koningsvcldt,  Abbâïe  de  nobles  Demoifelles  de  l’Ordre  de  Pré¬ 
montrez  ,  fur  la  rivière  de  Schie  près  de  Delft. 

Leeumnhorft ,  Abbaïe  de  nobles  Demoifelles  de  l’Ordre  de  Ci¬ 
te  auX  ,  à  une  lieue  de  Rynsbourg. 

Loosduincn ,  Abbaïe  de  Noliües  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  «à  une 
lieue  de  la  Haye. 

Mariccroon  dans  la  ville  de  Heusden ,  Abbaïe  de  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  jusques  à  l’an  1426,  &  changée  enfuite  en 
Prieuré. 

Mtmt  de  Notre  Dame  -,  en  Hollandois  Onze  lieve  Vrtmoen  berg  » 
proche  d’Iffelftein,  Abbaïe  de  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
changée  enfuite  eh  Prieuré. 

Rynsburg,  Abbaïe  de  nobles  Demoifelles  de  l’Ordre  de  St.  Be¬ 
noit,  proche  de  Leyden. 

ABBAÏES  EN  ZELANDE. 

Id Abbaïe  de  Middelbourg  dite  de  notre  Dame  ,  Abbaie  de  Pré- 
mbntrez.  . 

JéruJ'aLem  de  Biefclingen  ,  Abbaïe  de  nobles  Demoifelles  de 
l’Ordre  de  St.  Augultin ,  dans  le  Zuidbéveland ,  ou  Béveland 
méridional. 
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ABBAÏES  DANS  LA  PROVINCE  D'UT  REC  HT.^ 

Marienbourg  à  Zoeft ,  Abbaïe  de  Religieufes  de  S^.  Brigitte. 

Maricndal  ou  tcn  Dalc  fur  le  Vecht,  proche  d’Utrecht,  Abbaïe 
de  Religieufes  nobles  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

Ooflbrock  ,  St.  Laurent  ou  Vincent  dans  Ooft-broek ,  Abbaïe  de 
-  Bénédiftins. 

Oudwyk  proche  du  Bilt,  Abbaïe  de  Religieufes  nobles  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoit. 

St.  Paul ,  dans  Utrecht ,  Abbaïe  de  Bénédiftins. 

St.  Scrvacs ,  dans  Utrecht ,  Abbaïe  de  Religieufes  nobles  de 
l’Ordre  de  Citeaux. 

Le  Cloître  de  Notre-Dame  ,  en  Hollandois  ’t  Vrouveen-kloofl.tr , 
dans  Ooftbroek,  Abbaïe  de  Bénédiftins. 

Les  Dames  Blanches  ,  en  Hollandois  Wittt  Vrouwcn ,  dans  U- 
trccht,  Abbaïe  de  Religieufes  nobles  de  l’Ordre  des  Prémontrez. 

A  B  B  AÏ  E  S  EN  FRISE. 

Abbaïe  à  Dokkum  ,  de  Chanoines  Réguliers  ,  de  l’Ordre  des 
Norbertins  ou  Prémontrez. 

Abbaïe  à  Bcrgum  >  de  l'Ordre  de  St.  Auguftin ,  du  reffort  de 
Bergum,  dans  la  Grietenie  de  Tiedzerkeradeel. 

Béthanie  ou  Foswerd ,  à  Ferwerd  dans  fOollcrgo  ,  Abbaïe  de 
Frères  &  Sœurs ,  de  l’Ordre  de  St.  Benoit. 

Blocmkamp  ou  Vieux  Cloître ,  en  Hollandois  Oldc-Cloofîer ,  Ab¬ 
baïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans  la  Grietenie  de  Wonferadeel 
dans  le  W eftergo. 

Jérufajcm,  Gcrricum  ou  Cloître  de  Gcrrik,  en  Hollandois,  Ger- 
rïks-Clooflcr ,  à  Auguftinusga  du  reffort  d’Achtkerfpelen ,  Abbaïe 
de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

Klaarkamp  du  relfort  de  Rinsmageefl ,  dans  l’Ooftergo ,  Abbaïe 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  ,  la  première  en  rang  de  toute  la  Frifc.  ^ 

Lidhim  à  Zummarum ,  dans  la  Grietenie  de  Barradeel,  Abbaïe 
de  Prémontrez.  • 

Ludinga-kerkc ,  Abbaïe  de  Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin, 
dans  la  Grietenie  de  Franikeradeel ,  dans  le  Wcflcrgo. 

Maricndalc ,  à  Nyewier  dans  la  Grietenie  de  Ooftdongeradeel , 
Abbaïe  de  Prémontrez. 

M ariengaarde ,  dans  la  Grietenie  de  Feweradeel  dans  l’Oof- 
tergo,  AbbaïeBe  Prémontrez. 

St.  Odulphc  ,  Abbaïe  de  Bénédiftins ,  d’abord  près  de  Staveren 
même,  &  enfin  dans  Plemelum,  en  Gaafterland. 

ABBAÏES  EN  OVERISSEL. 

Ter  Hurncpe  ,  près  de  Déventer  ,  Abbaïe  de  Religieufes  de 
l’Ordre  de  Cîteaux. 

Marienberg  dans  le  Quartier  de  Sallant ,  Abbaïe  de  Béné¬ 
diftins. 

Maricnkamp,  près  de  Campen,  '  Abbaïe  de  Religieufes  de  S'e. 
Brigitte  de  l’Ordre  de  St.  Auguftin. 

iVccrfelo ,  d’abord  une  Abbaïe  de  Bénédiftins  &  enfuite  un 
prieuré  de  Nonnes  du  même  Ordre ,  dans  le  Quartier  de  Twente, 
entre  Ootmerftum  6c  Oldenzeel. 

ABBAÏES  DANS  LA  PROVINCE  DE  GRONIN- 
GUE  ET  LES  O  MMELAN DES. 

Aduwerd  6u  Auwerd ,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  St.  Bernard ,  dans 
le  Quartier  de  l’Oueft. 

Bloemengaarde  ou  Jardin  fleuri ,  dans  le  Fivelingo  ,  Abbaïe  de 
Prémontrez. 

Rottum  dans  le  Hunfingo ,  Abbaïe  de  Bénédiftins. 

ABBAÏES  DANS  LE  P  AÏS  DE  DRENTHE. 

Dikïmgcn,  près  d’Yhorft,  Abbaïe  de  Prémontrez. 

Notre-Dame  de  Kampen  ,  en  Plollandois ,  onze  lieve  Vrouvcc  ten 
Kampcn,  Abbaïe  de  Nonnes  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Elle  a  été 
enfuite  transférée  à  Affen. 

ABBALATTE,  Evêque  de  Valence  en  Efpagne.  Cherchez 
ANDRE  d’ABBALATTE.  ' 

AB  B  A  RE,  Grand  Sacrificateur.  Voyez  AB  BAR  U  S. 

ABBARIM.  Voyez  ABARIM. 

ABBARUS  ,  Pontife  d’Aftarte  à  Tyr  ,  fuccéda  à  Baal  qui 
avoit  régné  deux  ans  dans  cette  ville  ,  mais  il  n’eut  que  le  titre 
de  Juge,  celui  de  Roi  ayant  déplu  aux  Habitans,  &  il  ne  le  con- 
ferva  même  que  trois  mois.  *  Jofeph,  contre  Apion,  liv.  i.ch.y. 

ABBARUS  &  ABBARE.  Voyez  AB  G  ARE. 

*  ABBARUS,  Roi  des  Arabes.  Tacite  en  parle  dans  le  12 
de  fes  Annales,  ch.  12.  11  faut  remarquer  que  le  nom  Abbarus 
11’étoit  le  nom  propre  d’aucun  Roi  d’Arabie  ,  mais  un  nom  com¬ 
mun  à  tous  fes  Rois  de  ce  païs-là  ,  comme  celui  de  Ptolomée 
pour  les  Rois  d’Egypte.  On  trouve  auflî  Abcarus  au  lieu  d' Ab¬ 
barus. 

AB  B  A  S,  fils  d’Abdalmothleb ,  oncle  de  Mahomet,  fit  d’abord 
la  guerre  à  fon  neveu ,  qu’il  regardoit  comme  un  impofteur  6c 
comme  un  traître  à  fa  patrie  ;  mais  ayant  été  vaincu  &  fait  pri- 
fonnicr  en  la  bataille  de  Bédir  ,  qui  fe  donna  la  fécondé  année 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  623  ,  il  fut  mis  à  une  groffe  ran¬ 
çon.  Comme  il  s’en  plaignoit  à  Mahomet  ,  6c  lui  difoit ,  Trou¬ 
vez-vous  qu'il  foit  raifonnablc  de  réduire  votre  onde  à  une  honteufe  pau¬ 
vreté ,  &  de  l'obliger ,  au  grand  deshonneur  de  votre  famille,  à  deman¬ 
der  fin  pain  déporté  en  porte?  Mahomet  qui  avoit  appris  qu’Abbas 
avoit  de  l’argent  caché ,  lui  répondit ,  Que  font  devenues  ces  bourfes 
pleines  d'or  ,  que  vous  avez  données  en  garde  à  votre  Mère,  lorsque 
vous  partîtes  pour  la  Mecque?  Abbas  bien  furpris  d’apprendre  que 
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Mahomet  favoit  une  chofe  qu’fl  croyoit  extrêmement  fecrette  *- 
commença  d'avoir  meilleure  opinion  de  foh  Neveu,  qu’il  n’en 
avoit  eu  jtisques  alors ,  6c  lui  promit  non  feulement  de  lui  payer 
fa  rançon ,  mais  encore  d’embrafler  fa  nouvelle  Religion.  11  lui 
déclara  même  quelques  années  après,  que  Dieu  lui  avoit  rendu 
le  centuple  de  l’argent  qu'il  avoit  alors  débourfé  ,  ce  qu’il  regar¬ 
doit  comme  l’effet  de  la  grâce  du  Mufulmanisme.  Enfuite  il  fe 
reconcilia  avec  Mahomet,  6c  devint  un  de  fes  principaux  Capi¬ 
taines;  il  l’accompagna  dans  la  bataille  de  Honain,  qui  fe  donna 
contre  les  Thakéfites  l’an  huitième  de  l’Hégire  ,  après  la  prife  de 
la  Mecque.  Mahomet  y  auroit  perdu  toute  fon  Armée ,  6c  peut- 
être  la  vie ,  fi  Abbas  d’une  voix  extrêmement  forte  n’eût  rappellé 
6c  ranimé  les  fuyards ,  qui  retournèrent  à  la  charge  ,  6c  dégagè¬ 
rent  leur  Prophète  qui  alloit  tomber  entre  les  mains  de,  fes  enne¬ 
mis.  Abbas  fut  encore  un  de  ces  Dofteurs  Mahométans  qui  de¬ 
vinrent  favans  en  fort  peu  de  tems  ;  car  toute  leur  lcience  con- 
fiftoit  alors  à  entendre  &  à  expliquer  les  verfets  de  l’Alcoran ,  & 
à  conferver  dans  leur  mémoire  certaines  hiftoircs  apocryphes, 
qui  ont  paffé  depuis  parmi  les  Turcs  pour  des  traditions  prophé¬ 
tiques.  Abbas  fut  toûjours  en  fort  grande  vénération  auprès  des 
Mufulmans  ;  les  Califes  Omar  6c  Othman  ne  paffoient  jamais  à 
cheval  devant  lui,  qu’ils  ne  miffent  pié  à  terre  pour  le  faluer.  Il 
mourut  l’an  32  de  l’FIégire  ,  qui  répond  à  l’année  652  de  Jéfus- 
Chrift.  Cent  ans  après  fa  mort,  Abulabbas  furnommé  Saffab,  un 
de  fes  petits-fils  j  fut  proclamé  Calife  ,  6c  donna  le  commence¬ 
ment  à  la  Dynaftie  des  Abbalîides  ,  qui  ont  polfédé  le  Califat 
l’efpace  de  324  ans.  11  y  a  eu  37  Califes  de  cette  famille  ,  qui 
ont  fuccédé ,  fans  interruption  ,  les  uns  aux  autres.  *  D’Iierbe- 
lot,  Biblioth.  Orient.  Voyez  ABBASSiDES. 

ABBAS-ABDALLAH,  (Ebli-Abbas  Abdallah)  coufin 
germain  de  Mahomet,  étoit  fils  du  précédent  Abbas.  11  eft  un 
des  plus  confidérables  entre  les  Dofteurs  de  laSeftc  de  Mahomet, 
qui  -font  appeliez  Sahabah ,  c'eft  à  dire ,  les  compagnons  du  Prophè¬ 
te  ;  6c  fon  autorité  eft  la  plus  grande  de  toutes  en  matière  de  tra¬ 
ditions.  L’on  rapporte  fans  aucun  fondement ,  que  l’Ange  Ga¬ 
briel,  qu’on  prétend  avoir  apporté  l’Alcoran  à  Mahomet ,  appa¬ 
rut  à  Abbas  dès  l’âge  de  dix  ans ,  6c  qu’il  lui  donna  une  parfaite 
intelligence  de  ce  livre:  d’où  vient  qu’il  fut  qualifié  du  titre  de 
Targiuman  Alcoran ,  c’eft  à  dire  ,  l'Interprète  de  ÏAlcoran.  Il  mou¬ 
rut  l’an  68  de  l’Hégire,  ou  de  Jéfus-Chrift  687.  Les  Turcs  pu¬ 
blièrent  alors  ,  que  le  grand  Raabani ,  c’eft  à  dire,  Doffcur,  6c  le 
grand  Maître  des  Mufulmans,  étoit  mort.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

ABBASSCIiES  ou  ABBASSES.  Cherchez  ABCAS- 
SES. 

ABBASSA,  fœur  de  Haroun  Rafchid  ,  cinquième  Calife  do 
la  race  des  Abbaffides ,  fut  mariée  par  fon  frère  à  Giafer  ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  ne  coucheraient  pas  enfemble.  L’amour  fit  oublier 
aux  deux  époux  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  ;  6c  ils  eurent  bientôt 
un  fils ,  qu’ils  envoyèrent  fecrétement  élever  à  la  Mecque.  Le 
Calife  eu  ayant  eu  connoiffance ,  Giafer  perdit  la  faveur  de  fon 
Maître,  6c  peu  après  la  vie;  &Abbaflk  châtiée  du  Palais,  fut  ré¬ 
duite  à  l’état  le  plus  miférable.  Plufieurs  années  après  une  Dame 
qui  la  connoilloit,  touchée  de  fon  malheur,  lui  demanda  ce  qui 
le  lui  avoit  attiré.  Elle  répondit  qu’elle  avoit  eu  autrefois  qua¬ 
tre  cens  efclaves,  6c  qu’elle  fe  tronvoit  dans  un  état  où  deux 
peaux  de  mouton  lui  fervoient  ,  l’une  de  chemife,  6c  l’autre  de 
robe;  qu’elle  attribuoit  fa  disgrâce  à  fon  peu  de  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus  de  Dieu;  qu’elle  reconnoif- 
foit  fa  faute ,  en  faifoit  pénitence,  6c  vivoit  contente.  La  Dame 
lui  donna  alors  cinq  cens  dragmes  d’argent,  qui  la  rendirent  auflî 
joyeufe  que  fi  elle  eût  été  rétablie  dans  fon  premier  état.  Elle 
avoit  beaucoup  d’efprit  ,  dit-on  ,  &  faifoit  fort  bien  des  vers. 
Ben  Abou  Agelah  en  a  donné  pour  preuve  ceux  qu’elle  écrivit  à 
Giafer  fon  époux ,  avant  que  d’avoir  violé  l’ordre  rigoureux  de 
fon  frère.  Elle  exprima  ainfi  fa  paillon  pour  lui  dans  ce  lixain  : 

J'avois  réfolu  de  tenir  mon  amour  caché  dans  mon  cœur , 

Mais  il  échappe,  &  Je  déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  déclaration  ,  ma  pudeur  fi  per¬ 
dra  avec  mon  ficret: 

Mais  fi  vous  la  rejettez,  vous  me  fauverez  la  vie  par  votre  refus,. 

Quoi  qu’il  arrive ,  au  moins  je  ne  mourrai  pas  fans  être  vangée. 

Car  ma  mort  déclarera  affez  qui  a  été  mon  ajfafftn. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ABBASSES  6c  ABBASCHES.  Voyez  ABCÂSSES. 

ABBASSIDES  ou  Defcendans  des  Abbas  ,  oncle  6c  coufin  de 
Mahomet,  dont  il  eft  parlé  dans  les  articles  précédens,  s’empa¬ 
rèrent  du  Califat  la  132  année  de  l’Hégire,  qui  répond  à  la  749 
de  l’Ere  Chrétienne ,  ou ,  comme  le  dit  d’Herbelot ,  la  centième 
année  de  l’Hégire  6c  de  J.  C.  718.  Ce  fut  Mahomet  fils  d’Ali  & 
arriére-petit-fils  d’Abbas ,  qui  fit  le  premier  valoir  fes  prétentions 
contre  les  Ommiades  qu’il  traitoit  d’ufurpateurs  ,  titre  qui  fut 
auflî  donné  aux  Abbaffides  par  les  Alides  ou  defcendans  d’Ali.  Il 
y  a  eu  trente-fept  Califes  de  cette  maifon ,  dont  la  domination  a 
duré  524  ans  Arabiques  ou  lunaires  ,  deux  mois  6c  vingt-trois 
jours  ,  depuis  l’an  132  de  l’Hégire  ,  jusqu’à  l'an  656.  Elle  ne 
pofféda  pourtant  pas  tout  l’Empire  pendant  cette  durée  entière. 
Dès  l’an  358  de  l’Hégire,  l’Egypte  refufa  de  reconnoître  les  Ab¬ 
baffides,  dont  l’autorité  n’y  fut  rétablie  que  long-tems  après  Sa- 
ladin.  Depuis  que  cette  famille  eut  été  exterminée  par  les  Tar- 
tares ,  elle  ne  laiffa  pas  de  conferver  en  Egypte  quelque  efpéce 
d’autorité  dans  les  chofes  qui  concernoient  la  Religion  ;  6c  lors¬ 
que  Sélim  Empereur  des  Turcs  conquit  cette  province,  il  y  trou¬ 
va  encore  un  de  ces  Abbaffides  appellé  Moflmigcdbilla ,  qu’il  em¬ 
mena  avec  lui  à  Conftantinople. 

L’hiftoire  de  ces  derniers  Califes  Abbaffides  d’Egypte  a  été 
écrite  par  Diarbecri,  6c  Inférée  dans  fa  Chronique  ,  intitulée  Al 
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Kbmiji;  mils  pour  l’hiftoire  des  premiers  ,  elle  a  été  écrite  par 
ptufieurs  Auteurs.  Abdalla  ,  fils  d’Houflain ,  fils  de  Bader  Kaceb , 
en  a  auflî  traité  ;  &  Sojouthi  a  fait  un  livre  particulier  de  leur  ex¬ 
cellence  ,  intitulé ,  Ajfas  fifttdhl  boni  al  Abbas. 

Le  premier  des  Califes  Abbaflîdçs  portoit  le  nom  d'Abboulabbas 
Sajfab,  &  étoit  fils  de  Mahomet,  fils  d’Ali  ,  fils  d' Abdalla,  fils 
d’Abbas  ,  oncle  du  faux  Prophète  ;  il  régna  quatre  ans  &  neuf 
mois. 

Le  deuxième,  Abougiafar  Almanfor ,  frère  de  fon  prédéceffeur, 
régna  22  ans. 

Le  troiiiéme ,  Mahadi ,  fils  d’ Almanfor  ,  régna  dix  ans  &  un 
mois. 

Le  quatrième,  Hadi ,  fils  de  Mahadi,  régna  un  an  &  trois  mois. 

Le  cinquième,  Haroun  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  &  frère  de  Ha¬ 
di  fon  prédécefleur,  régna  23  ans  &  deux  mois  &  demi. 

Le  fixiéme ,  Hamin ,  fils  de  Haroun  Rafchid  ,  régna  quatre  ans 
&  neuf  mois. 

Le  feptiéme,  Al-Mamon ,  fils  de  Haroun,  &  frère  d’Haminfon 
prédécefleur,  régna  vint  ans  &  huit  mois. 

Le  huitième ,  Motajfcm ,  fils  de  Haroun  ,  &  frère  des  deux  Ca¬ 
lifes  précédens,  régna  huit  ans,  huit  mois  &  huit  jours. 

Le  neuvième,  Vathcc,  fils  de  MotaflTem  fon  prédécefleur ,  régna 
cinq  ans,  neuf  mois  &  13  jours. 

Le  dixiéme,  Motavakkcl,  fils  de  Motaflem,  &  frère  de  Vathec 
fon  prédéceffeur,  régna  14  ans,  neuf  mois  &  neuf  jours. 

Le  onzième/,  Montajfcr  ,  fils  de  Motavakkel ,  régna  fix  mois. 

Le  douzième,  Moftain,  fils  de  Motaflem  ,  &  frère  de  Vathec 
&  de  Motavakkel,  régna  trois  ans,  neuf  mois  &  dix  jours. 

Le  treiziéme,  Motaz >  fils  de  Motavakkel,  &  frère  de  Montaf- 
fer,  régna  trois  ans,  fix  mois  &  21  jours. 

Le  quatorzième,  Motbadi,  fils  de  Vathec ,  &  petit-fils  de  Mo¬ 
taflem,  régna  onze  mois  &  deux  jours. 

Le  quinziéme,  Motamcd,  fils  de  Motavakkel,  régna  23  ans. 

Le  feiziéme ,  Motadhed  ,  fils  de  Moffic  ,  qui  ne  fut  point  Ca¬ 
life,  &  petit-fils  de  Motavakkel,  régna  neuf  ans  &  neuf  mois. 

Le  dix-feptiéme  ,  Moftafi ,  fils  de  Motadhed ,  régna  fix  ans , 
fept  mois  &  vint  jours. 

Le  dix-huitiéme,  Moétader,  fils  de  Motadhed ,  &  frère  de  Moc- 
tafi ,  régna  24  ans  &  onze  mois. 

Le  dix-neuvième,  Cabcr,  fils  de  Motadhed,  &  frère  de  Moc- 
tader  &  de  Moétafi  fes  prédécefleurs ,  régna  un  an ,  cinq  mois  & 
fept  jours. 

Levintiéme,  Radhi ,  fils  de  Moétader,  régna  fix  ans,  dix  mois 
&  dix  jours. 

Le  vint  &  unième  ,  Moétafi ,  fils  de  Moétader  ,  &  frère  de 
Radhi  fon  prédécefleur  *  régna  fix  ans,  onze  mois  &  15  jours. 

Le  vint  &  deuxième  ,  Mojlacfi ,  fils  de  Moétafi ,  régna  un  an , 
quatre  mois  &  deux  jours. 

Le  vint  &  troifiéme ,  Mothi ,  fils  de  Moétader ,  &  frère  des  Ca- 
jlifes  Radhi  &  Moétafi ,  régna  29  ans  &  fix  mois. 

Le  vint  &  quatrième,  T  bai,  fils  de  Mothi,  régna  17  ans,  dix 
ïnois  &  dix  jours. 

Le  vint  &  cinquième ,  Cader  ,  fils  d’Ishac  ,  qui  ne  fut  point 
Calife,  &  petit-fils  de  Moétader,  régna  41  ans  &  quatre  mois. 

Le  vint  &  fixiéme  ,  Ca'rn  ou  Caicm ,  fils  de  Cader  ,  régna  44 
ans  &  fix  mois. 

Le  vint  &  feptiéme,  Moétadi ,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet, 
qui  ne  fut  point  Calife  j  &  petit-fils  de  Caïm,  régna  19  ans  & 
cinq  mois. 

Le  vint  &  huitième ,  Moftedaher ,  fils  de  Moétadi ,  régna  25  ans, 
fix  mois  &  15  joins.  L’Hiftoire  Sarracénique  ,  publiée  par  Er- 
pénius ,  finit  avec  le  régne  de  ce  Calife. 

Le  vint  &  neuvième ,  Moficrafchcd  ,  fils  de  Moftedaher  ,  régna 
17  ans  &  deux  mois. 

Le  trentième ,  RaJchcd,  fils  de  Mbfterafched  ,  régna  deux  ans. 

Le  trente  &  unième  ,  Mottaki,  fils  de  Moftedaher  ,  régna  24 
ans  &  onze  mois. 

Le  trente  &  deuxième  ,  Moftanged,  fils  de  Mottaki  ,  régna 
onze  ans. 

Le  trente  &  troifiéme ,  Moftadhi,  fils  de  Moftahged,  régna  trois 
ans  &  huit  mois. 

Le  trente  &  quatrième,  N ajjcr,  fils  de  Moftadhi,  régna  46 ans 
&  onze  mois. 

Le  trente  &  cinquième,  Dahcr  ou  Dhahcr ,  fils  deNafier,  régna 
neuf  mois  &  15  jours. 

Le  trente  &  fixiéme  ,  Moftanfcr  ,  fils  de  Daher,  régna  18  ans 
&  onze  mois. 

Le  trente  &  feptiévhe  &  dernier,  Moftazem,  fils  de  Moftanfer, 
régna  onze  ans  &  fept  mois. 

Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier  Calife ,  Mof- 
tanfer,  Prince  de  cette  même  famille  ,  fut  reconnu  pour  Calife 
en  Egypte ,  &  fonda  une  fécondé  Dynaftie  des  Abbaflides ,  qui 
ne  pofTcdétent  que  la  feule  dignité  &  prééminence  du  Califat, 
finis  aucuns  Etats.  *  D’Herbelot,  Bibliotb .  Orient. 

ABBASSUS.  Voyez  ABASSUS. 

ÀB  B  AT  IU  S  ou  AB  BOT  (Baldus)  Anglais  j  publia  un 
traité  fous  ce  titre,  Difcujjarum  concertationum  opus,  qui  fut  impri¬ 
mé  à  Pife  eh  1594.  il  a  auflî  écrit  un  livre  de  la  nature  admirable 
de  la  Vipère,  &  de  fes  propriétez  mervcilleufes ,  qui  fut  imprimé 
à  Urbin  en  1591.  *  G.  Matth.  Konig,  Bibliotb.  vct.  &  nova. 

ABBE’.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  nom  d’Abbé  vient 
du  fnot  Hébreu  ab,  qui  fignifie  père ,  &  du  Chaldéen  &  du  Syria¬ 
que  àbba ,  qui  a  la  même  fighification.  Il  a  été  donné  particulié¬ 
rement  aux  Chefs  des  Communautez  de  Moines ,  que  les  Grecs 
ont  auflî  appeliez  Archimandrites.  Ces  anciens  Abbez  étoientdes 
Moines  qui  avoierit  établi  des  monaftéres  qu’ils  gouvernoient , 
comme  ont  fait  faint  Antoine  &  faint  Pacôme,  ou  qui  avoient 
été  prépofez  par  les  Inflituteurs  de  la  vie  monaftique  dans  un 
jjaïs ,  ou  enfin  qui  étoient  choifis  par  les  Moines  d' un  monafté- 
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i'e.  Ces  Abbez  &  leurs  monaftéres  ,  fuivant  la  difpofition  du 
Concile  de  Chalcédoine  ,  étoient  fournis  aux  Evêques,  tant  en 
Orient  qu’en  Occident.  A  l'égard  de  l’Orient ,  le  quatrième  Ca¬ 
non  de  ce  Concile  en  fait  une  loi  ;  &  en  Occident  le  Canon  2r 
du  premier  Concile  d’Orléans,  le  19  du  Concile  d’Epaone,  le 
22  du  fécond  Concile  d’Orléans,  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
&  le  Canon  nionaftcria  18.  quafï.  2.  Mais  tous  ces  Canons  n’em- 
pechérent  pas  qu’il  n’y  eût  desdors  des  monaltéres  exemts  de  la 
jurisdiétion  des  Ordinaires;  &  il  paroît  par  le  Concile  de  Cartha¬ 
ge,  tenu  1  an  525  fous  l’Archevêque  Boniface,  qu’en  Afrique  le 
Fondateur  d’un  monaftére,  s’il  n’étoit  pas  dans  les  Ordres  facrez, 
le  pouvoit  foumettre  à  l’Archevêque  de  Carthage ,  ou  à  tel  autre 
d’Afrique  qu’il  jugeoit  à  propos  ,  malgré  l'oppofition  de  l’Evê¬ 
que  diocéiain.  Le  Concile  d’Arles  de  l’an  455,  confirma  auflî 
le  monaftére  de  Lérins  dans  l’exemption  de  la  juridiction  de  l’E¬ 
vêque  de  Fréjus.  Depuis  ce  tems-là  quelques  Abbez  ont  obtenu 
des  exemptions  des  Ordinaires  pour  eux  et  pour  leurs  Abbaïes; 
Ordinairement  ce  privilège  leur  étoit  accordé  du  confentement 
des  Evêques ,  à  la  prière  des  Rois  ou  des  Fondateurs.  Les  Ab¬ 
bez  ont  eu  féance  dans  les  Conciles  après  les  Evêques  Quel¬ 
ques-uns  ont  obtenu  la  permiflîon  de  porter  la  crofle  &  la  mitre. 
11  y  en  a  même  qui  ont  prétendu  avoir  une  jurisdiétion  épifeopa- 
le.  Quelques-uns  ont  eu  le  droit  de  donner  non  feulement  la 
tonfure,  mais  auflî  les  Ordres  Mineurs.  Innocent  VIII.  a  même, 
à  ce  qu’on  prétend  ,  accordé  à  l’Abbé  de  Cîteaux  le  pouvoir  d’or¬ 
donner  des  DiaAes  &  des  Soudiacres,  &  de  faire  diverfes  béné- 
diétions,  comme  celles  des  Abbefles  ,  des  autels,  des  calices,  &c. 
Les  Evêques  s’étant  plaints  que  l’on  ne  pouvoit  diftinguer  les  E- 
vêques  d’avec  les  Abbez  mitrez  dans  les  Conciles  ou  dans  les  Sy¬ 
nodes  ,  Clément  IV.  ordonna  que  de  ces  Abbez  ,  -ceux  qui  font 
exempts ,  c’eft:  à  dire ,  dépendans  immédiatement  du  faint  Siège , 
porteroient  dans  les  Synodes  une  mitre  avec  des  franges  d’or 
(d’autres  expliquent  le  mot  aurifrigiatis  par  brodez  d'or),  mais  fans 
perles  ou  diamans,  &  fans  plaques  d’or  ou  d’argent;  &  que  ceux 
qui  ne  font  pas  exempts,  porteroient  une  mitre  blanche  &  toute 
fimple.  O11  ne  voit  point  de  ces  Abbez  mitrez  dans  l'Ordre  de 
Prémontrez  ,  tous  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  ayant  renoncé  vo¬ 
lontairement  à  ces  marques  de  prééminence  ,  par  un  principe  de 
modeftie ,  &  d’une  humilité  religieufe.  Les  biens  des  monafté¬ 
res  étant  devenus  confidérables ,  excitèrent  la  cupidité  des  fécu- 
liers  pour  les  envahir.  Dès  le  cinquième  fiécle  en  Italie  &  en 
France,  les  Rois  s’en  emparèrent  ou  en  gratifièrent  ceux  qui  leur 
rendoient  fervice.  Les  Papes  &  les  Evêques  eurent  beau  s’yop- 
pofer ,  cette  licence  dura  jusqu’au  régne  de  Dagobert  qui  fut  plus 
favorable  à  l’Eglife  ;  mais  elle  fe  renouvella  pendant  le  régne  de 
Charles  Martel ,  fous  lequel  les  Laïques  fe  mirent  en  poiFeflïon 
d’une  partie  des  biens  des  monaftéres,  &  prirent  même  le  titre 
d’Abbez.  On  voit  dans  l’Hiftoire  ,  des  Rois  &  des  Seigneurs 
Laïques  qui  prennent  le  nom  d’Abbez.  Pépin  &  Charlemagne 
renouvelèrent  les  défenfes  d’ufurper  le  bien  des  Eglifes  ;  &  néan¬ 
moins  ces  loix  n’ empêchèrent  pas  que  les  biens  des  monaftéres 
ne  demeuraflent  entre  les  mains  des  Laïques ,  malgré  les  défenfes 
&  les  remontrances  des  Evêques.  Les  Princes  donnoient  eiuu 
mêmes  les  revenus  des  monaftéres  à  leurs  Officiers  pour  recom- 
penfer  leurs  fervices;  &  de  là  vint  le  nom  de  Bénéfice.  Charles 
le  Chauve  fit  des  loix  pour  modérer  cet  ufage ,  qui  ne  laifla  pas  de 
continuer  fous  fes  fuccefleurs.  Les  Rois  Philippe  1.  &  Louis  VI, 
&  enfuite  les  Ducs  d’Orléans ,  font  appeliez  Abbez  du  monaftére 
de  faint  Agnan  d’Orléans ,  dans  l’Hilioire  de  cette  Eglife,  com- 
pofée  par  Hubert.  Les  Ducs  d’Aquitaine  prirent  le  titre  d’Ab¬ 
bez  de  faint  Hilaire  de  Poitiers;  les  Comtes  d’Anjou,  celui  d’Ab¬ 
bez  de  faint  Aubin  ;  &  les  Comtes  de  Vermandori,  celui  d’Abbez 
de  faint  Quentin.  Cette  coutume  cefla  fous  le  régne  des  pre¬ 
miers  Rois  de  la  troifiéme  race.  Ces  grands  Seigneurs  ne  dédai- 
gnoient  pas  de  fe  nommer  Abbez  ;  titre  qui  étoit  aufli  honorable 
que  celui  de  Comte  &  de  Duc.  lis  choififloient  un  des  Religieux 
pour  gouverner  les  autres,  &  ce  Religieux  s’appe lloit  Doyen.  Il 
y  avoit  des  monaftéres  où  les  Moines  fe  choififloient  un  Supé¬ 
rieur  qu’ils  nommoient  Abbé.  Hugues  Duc  &  Gouverneur  d’Or¬ 
léans  &  de  la  Marche  d’Anjou,  qui  fut  en  grand  crédit  fous  ie 
Roi  Charles  le  Chauve,  Louïs  le  Bègue  &  fesenfans,  font  fort  fou- 
vent  nommez  Abbez  dans  l’Hiftoire  de  ce  tems-là.  Le  Clergé 
tâcha  d’empêcher  ce  desordre  ;  &  dès  Pan  892  ,  les  Prélats  de 
France  tinrent  un  Concile  provincial  à  Reims ,  où  ils  menacèrent 
des  cenfures  eccléfiafliques  Baudouin  Comte  de  Flandres  ,  qui 
s’étoit  emparé  de  l’Abbaïe  de  faint  Waall:  d’Arras,  &  qui  s’en 
nommoic  Abbé.  Dans  la  fuite  on  ne  donna  plus  le  revenu  des 
Abbaïes  à  des  Laïques  ;  mais  les  Clercs  féculiers  les  demandèrent 
en  Commende,  &  les  obtinrent,  du  confentement  même  des  Pa¬ 
pes.  Ces  Commendes  naturellement  ne  dévoient  être  que  pour 
un  teins  ;  mais  l’ufage  les  a  rendues  perpétuelles  :  le  Pape  ne  le» 
accorde  que  comme  une  grâce  finguliére&par  difjienfe,  à  la  char¬ 
ge  que  l’Abbé  nommé  fe  fera  Prêtre  dès  qu’il  aura  atteint  l’âge. 
L’ufage  de  donner  à  des  féculiers  des  Abbaïes  eh  Commende  per¬ 
pétuelle,  qui  étoit  d’abord  plus  rare ,  eft  devenu  fi  commun ,  que 
la  plupart  des  Abbaïes  font  en  Commende  ;  c’efi  à  dire  ,  qu’un 
Eccléfiaflique  féculier  a  le  titre  d*Abbé ,  &  poflédè  deux  tiers  de» 
revenus  de  l’Abbaïe,  comme  tenant  la  place  de  l’Abbé  Régulier; 
fans  avoir  néanmoins  aucune  autorité  ou  jurisdiétion  fur  les  Moi¬ 
nes.  Suivant  le  Concordat  de  François  I  &  Léon  X  ,  les  Abbez 
Commendataires  font  nommez  par  le  Roi  ,  &  font  pourvus  des 
Abbaïes  en  Commende  par  les  Bulles  des  Papes. 

Quelques  Abbez  ont  été  appeliez  Abbez  Cardinaux.  Tel  étoit 
un  Abbé  en  Chef,  lorsque  deux  Abbaïes  qui  avoient  été  autre¬ 
fois  unies  j  venoient  à  être  féparées,  dt  qu’il  en  gouvernoit  unè 
en  particulier.  Le  titre  d’Abbé  Cardihal  a  été  accordé  par  hon¬ 
neur  à  quelques  Abbez.  C’eft  ainfi  que  le  Pape  Calixte  1  accor 
da  par  une  Bulle  exprefle  à  l’Abbé  de  Cluny  ,  qui  s  cfi  aufli  fait 
quelquefois  appelle*  Abbé  de*  Abbez.  Ce  nom  fut  pris  parPon- 
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ée  Abbé  de  Clanÿ,  dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  mC:  ce 
que  Jean  Cajétan  ,  Chancelier  du  Pape  ,  n’approuva  pas,  parce 
que  ce  titre  étoit  nouveau,  &  qu'il  appartenoit  plus  proprement 
à  l’Abbé  du  Mont-Caflïn;  ce  monaftére  ayant  été  le  premier  où 
l’on  obferva  la  Régie  de  S.  Benoît,  &  cet  Abbé  ayant  été  appellé 
le  Vicaire  de  S.  Benoît  dans  tout  l’Ordre  par  les  Souverains  Pon¬ 
tifes  &  par  les  Empereurs. 

Les  Chanoines  Réguliers  ont  aufli  donné  le  nom  d’Abbé  à  ce¬ 
lui  qui  étoit  à  leur  tête.  11  eft  fait  mention  de  ces  Abbez  dans 
le  Concile  fécond  d’Aix-la-Chapelle  ,  où*  ils  font  diltinguez  des 
Abbez  des  Moines  -,  &  il  en  eft  parlé  en  divers  endroits  des  Ca¬ 
pitulaires  de  Charlemagne.  Il  y  a  eu  même  des  Chapitres  de 
Chanoines  Réguliers  ,  où  par  honneur  on  donnoit  le  titre  d’Ab- 
bez  à  des  Êccléfiaftiqües  qui  n’étoient  point  du  Chapitre. 

Chez  les  Grecs  il  y  a  eu  des  Abbez  qui  ont  pris  la  qualité  d’ Ab¬ 
bez  univerfels ,  cecumenicus ,  mivcrfalis ,  à  l’imitation  des  Patriar¬ 
ches  de  Conftantinople.  On  appelloit  Abbé  ,  le  Grand-Maître 
de  la  Chapelle  Royale.  Dans  la  Régie  de  S.  Benoît  il  elt  parlé 
de  Moines  qui  fe  veulent  arroger  la  qualité  de  féconds  Abbez. 
Dans  l’origine,  les  Abbez  des  monaltéres  n’étoient  point  Prêtres; 
dans  la  fuite  il  y  en  a  eu  qui  l’ont  été  ,  mais  ils  11e  l’étoient  pas 
tous.  On  a  quelquefois  donné  le  nom  d’Abbez  aux  Curez  pri¬ 
mitifs  :  &  fi  l’on  en  croit  M.  Du  Cange ,  les  paroiffes  avoient  d’or¬ 
dinaire  trois  principaux  Officiers  ;  favoir ,  l’Abbé  ou  le  Gardien , 
qui  elt  préfentement  le  Curé  ;  les  Prêtres  ou  Chapelains  ;  &  le 
Sacriltain,  qui  étoit  au  deflous  de  l’Abbé  &  des  Prêtres.  Les 
Prêtres  ou  Chapelains  étoient  chargez  du  foin  des  âmes  6c  de  l’ad- 
miniftration  de  la  Cure  ;  &  la  fonction  de  l’Abbé  étoit  d'avoir 
1  œil  fur  tous  les  befoins  de  fa  paroilfe  ,  &  fur  la  conduite  des 
Prêtres.  11  y  a  eu  des  Evêques  qui  ,  parce  que  leurs  Evêchez 
étoient  originairement  des  Abbaïes ,  ont  été  appeliez  Abbez,  com¬ 
me  l’Evêque  de  Catane  &  celui  de  Mont-Réal  en  Sicile  ,  qui  é- 
toient  élus  par  les  Moines. 

Les  Génois  donnoient  aufli  le  nom  d'Abbé  au  Chef  de  leur 
République ,  comme  il  paraît  par  le  traité  fait  entre  Charles  Roi 
de  Sicile,  &  cette  République  ,  l’an  1307  ,  où  Nicolas  Frambe 
eft  fouvent  nommé  Abbas  populi.  *  Blondeau ,  Bibliotb.  Can.  Pier¬ 
re  Diacre,  Gbron.  liv.  4.  Hugues  moine  de  Cluny.  Beily  ,  Hifi. 
des  Comtes  de  Poitou.  L’Abbé  Commendataire.  Du  Cange,  Gtojfa- 
rium  Latinitatis. 

ABBEFORT,ABBEFOORT,  ou  AEBEFIORD,  Ab- 
befortia,  ville  de  Norvège,  avec  un  allez  bon  port.  Elle  eft  dans 
le  Gouvernement  d’Aggerhus ,  environ  à  vint  milles  d’Ansloye  ou 
Anslo,  &  à  vint-cinq  ou  trente  de  Stavanger.  *  Ortelius.  Bau- 
drançj. 

*  ABBENBROEK,  beau  &  ancien  village  portant  le  tître 
de  Baronie  dans  le  païs  de  Putten  en  Hollande.  Grand  Dut.  17- 
niv.  HolL 

*  ABBENBROEK,  ancienne  famille  noble  en  Hollande. 
Dès  l'an  1235  ,  il  eft  fait  mention  d’un  Jean  d’Abbenbroek  qui 
afiîfta  au  Tournoi  que  donna  dans  Haarlem  Floris  Comte  de  Hol¬ 
lande  ,  &  qui  étoit  Seigneur  de  la  Baronnie  d’ Abbenbroek.  * 
Grand  Di  cl.  Univ.  Holl. 

*  ABBENBROEK,  château  dans  l'Ille  de  Tholen  ou  ter 
Tholen.  *  Grand  DiB.  Univ.  Holl. 

*  ABBENBROEK,  famille  ancienne  de  Zélande,  qui  n’a 
avec  celle  de  Hollande ,  rien  de  commun  que  le  nom.  *  Smalle- 
gang.  Grand  DiB.  Univ.  Holl.  ' 

ABBEN-EZRA.  Vojez  AB EN-EZR A. 
ABBEN-TYBBON.  Voyez  ABEN-TYBBON. 
ABBESSALON.  Voyez  ABSALOM. 

ABBESSE.  Comme  on  a  nommé  les  Supérieurs  des  Moines 
6c  des  Chanoines  Réguliers  ,  Abbez ,  on  a  donné  le  nom  d’Ab- 
beffe  aux  Supérieures  des  Religieufes  &  des  Chanoinefies.  Quoi¬ 
que  les  Communautez  de  Vierges  confacrées  à  Dieu  foient  plus 
anciennes  dans-  TEglife  que  celles  des  Moines  ;  néanmoins  les  Ab¬ 
bez  font  connus  long-tems  avant  les  Abbefles.  Les  premières 
Vierges  qui  fe  font  confacrées  à  Dieu  ,  demeuraient  dans  leurs 
jnaifons  paternelles.  Depuis  (  dans  le  IV  fiécle  )  elles  s’aflemblé- 
rent  dans  des  monaftéres  ;  mais  elles  n’avoient  point  d’Eglifes 
particulières,  &  elles  alloient  à  l’Office  dans  les  Eglifes  Cathédra¬ 
les  ou  Paroiffiales ,  avec  leurs  Supérieures.  Du  tems  de  S.  Gré¬ 
goire  elles  avoient  presque  toutes  des  Eglifes  dans  leurs  monafté¬ 
res.  L’Abbefle  étoit  autrefois  élue  par  la  Communauté.  On 
choififfioit  les  plus  anciennes  Religieufes  &  les  plus  capables  de 
gouverner.  Elles  recevoient  la  bénédiction  de  l’Evêque,  &  é- 
toient  Abbefiés  pour  le  refie  de  leur  vie.  L’éleCtion  fe  fait  en¬ 
core  en  plufieurs  endroits  de  la  même  manière  :  mais  dans  d’au¬ 
tres  lieux,  comme  en  France,  les  Princes  &  les  Seigneurs  s'arro¬ 
gent  le  droit  de  nomination ,  qui  elt  enfuite  confirmée  par  le  Pa¬ 
pe.  Elles  avoient  de  commun  avec  les  Abbez,  l’autorité  fur  leurs 
Religieufes ,  &  le  droit  de  n’être  point  fujettes  à  la  puiffance  E- 
pifcopale,  &  on  laiiïoit  aux  Prêtres  ce  qui  regardoit  les  fondions 
Sacerdotales.  Il  y  a  eu  des  Abbefles  qui  ont  voulu  s’arroger  des 
droits  qui  11e  leur  convenoient  pas;  comme  d’exercer  la  jurisdic- 
tion  fur  des  Clercs ,  &  de  confcffer  non  feulement  leurs  Religieu¬ 
fes,  mais  aufli  les  hommes. 

ABBEVILLE  ,  Abbavilla  ow  Abbatis  villa  ,  capitale 
du  Comté  de  Ponthieu  en  Picardie ,  fur  la  rivière  de  Somme ,  à 
cinq  lieues  de  la  Mer,  au  diocéfe  d’Amiens,  n’étoit  autrefois 
qu’une  maiforr  de  campagne  des  Abbez  de  Centule,  ou  de  faint 
Riquier,  qui  elt  à  deux  lieues  de  là.  On  en  fit  enfuite  un  châ¬ 
teau  ,  &  on  y  fonda  un  Prieuré  dépendant  de  l’Abbaïe.  Mais 
Hugues  Capet  en  voulant  faire  une  place  forte  pour  arrêter  les 
courfes  des  Barbares,  l’ôta  aux  Moines  de  faint  Riquier,  dont  il 
avoït  été  auparavant  Abbé  féculier  ;  6c  l’ayant  fortifiée  ,  la  don¬ 
na  à  Hugues  fon  gendre,  qui  prit  le  tître  d' Avoué  ou  Défenfeur, 
parce  qu’on  lui  avoit  confié  la  défenfe  de  faint  Riquier.  Angel- 
ram  ou  Enguerrand  fon  fils  r  après  avoir  tué  le  Comte  de  Bou- 
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logne  dans  une  bataille,  &  époufé  fa  veuve,  prit  le  titre  de  Coms 
le  de  Ponthieu  ,  qui  eft  demeuré  à  fes  Defcendans.  Depuis  ce 
tems-là  elle  eft  devenue  une  ville  confidérable.  Elle  eft  la  patrie 
de  Nicolas  &  de  Guillaume  Sanfon ,  Géographes  ,  de  Pierre  Du- 
Val  fils  de  leur  fœur,  &  du  père  Philippe  Briet  Jéfuite ,  aufli  Géo¬ 
graphes.  La  rivière  de  Somme  fe  partage  là  en  divers  bras,  qui 
paffent  au  dedans  6c  au  dehors  de  la  ville  :  les  barques  y  arrivent 
de  la  Mer.  Abbeville  a  un  Préfidial  ,  douze  ou  treize  grandes 
parodies ,  &  plufieurs  maifons  religieufes.  Les  plus  confidérables 
Eglifes  font  celles  de  faint  Vulfran  ,  quia  une Chanoinie,  S.  Geor¬ 
ge  ,  S.  Paul ,  le  Sépulchre ,  S»?.  Catherine  &c.  11  y  a  cinq  portes; 
qu’on  nomme  de  Paris  ,  de  Dolat,  de  Doquai,  de  Bois,  &  de 
Marcadelle.  Cette  ville  a  toujours  été  féconde  en  grands  hom¬ 
mes.  Elle  a  de  très -beaux  privilèges  ;  &  comme  elle  n’a 

jamais  été  prife  ,  on  l’appelle  la  pucelle  du  pais  ,  &  elle  fe  nomme 
dans  fa  devife Jcmpcr fidelis  ,  toujours  fidèle.  Sanfon  dit  quelle 
elt  fi  grande ,  qiflà  peine  dans  toute  la  France  trouveroit-on  dix 
ou  douze  villes  qui  la  furpaflent  ;  &  il  ajoùte  que  dans  l’année 
1636  ,  on  pouvoit  y  compter  35  à  40  mille  habitans.  Nicolas 
Sanfon  a  écrit,  touchant  Abbeville,  des  chofes  qui  ont  été  réfu¬ 
tées  par  le  Père  Labbe  Jéfuite.  Pour  connoître  amplement  tout 
ce  qui  concerne  cette  ville  ,  les  privilèges  de  fes  Mayeurs  ou 
Maires  ,  les  hommes  illuftres  qui  y  font  nez  ,  ou  qui  y  ont  fini 
leur  vie ,  on  peut  confulter  THifloire  Généalogique  des  Comtes 
de  Ponthieu,  imprimée  à  Paris  chez  François  Cloufier  Tan  1657.- 
Les  Reliques  de  S.  Vulfran,  autrefois  Evêque  de  Sens  ,  y  furent 
apportées  Tan  1205  de  l’Abbaïe  de  faint  Vandrille  du  pars  de 
Caux,  où  il  étoit  mort.  On  y  infiitua  un  Chapitre  de  Chanoines 
&  une  paroiffe  en  fon  honneur.  *  Baillet ,  Topographie  des  Saints. 
Hariulphus,  in  Cbron.  Ccntul.  lib.  4.  c.  12.  Du  Chêne,  Antiquité?, 
des  villes  de  France  ,  6c  Hifloire  de  Gui  cnn  e ,  Uv.  1.  Sainte-Marthe 
H  [fl-  Généalogique  de  France  ,  Uv.  12.  Le  P.  Ignace  Jofeph,  Hifl. 
Eccl.  Abbav.  Sanfon  ,  qui  en  a  donné  les  Antiquité z.  Briet.  Duval. 
M.  de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules.  Le  Père  Labbe,  Tableau 
Géographique-  Sirmond Note  Jur  répitre  36.  d'Alexandre  III.  Hif- 
totre  des  Comtes  de  Ponthieu.  Bayle,  DiBion.  Critiq. 
ABBEVILLE,  Cardinal.  Cherchez  ALEGRIN. 

A  B  B  E  X  T I N  E.  Cherchez  A  B  R  E  T  T  A  N  E. 
ABB1NGTON.  Voyez  ABINGDON. 
ABBIR-GERMAN1GIANE,  ville  d’Afrique  dans  la  Pro¬ 
vince  Zeugitane,  dont  Succeflùs  étoit  Evêque  du  tems  de  S.  Cy- 
prien  qui  lui  a  écrit  la  80  de  fes  lettres. 

ABBON  ,  Evêque  de  Nevers,  vivoit  dans  le  IX  fiécle  fous 
le  régne  de  Charles  le  Chauve ,  a  fouferit  au  troifiéihe  Concile  de 
Soiflons,  tenu  en  866;  -à  ceux  de  Troyes,  de  867  ,  &  878;  &  à 
celui  de  Pontion  de  876. 

ABBON,  né  en  Neuftrie  ,  &  Moine  de  faint  Gcrmain-des- 
Prez  de  Paris ,  vivoit  dans  le  IX  fiécle  ,  &  fut  un  des  difciples 
d’Aimond  l’Ancien,  qui  étoit  alors  en  grande  réputation.  Abboiï 
étoit  à  Paris  en  886  6c  887,  lorsque  cette  ville  fut  affiégée  par 
les  Normands.  11  écrivit  en  vers  THiftoire  de  ce  fiége  ,  dont  il 
avoit  été  témoin  oculaire ,  &  il  la  dédia  à  Gozfin  Diacre ,  Sc  non 
à  Gozelin  Evêque  de  Paris  ,  &  Abbé  de  faint  Germain.  11  y  à 
apparence  qu’ Abbon  ne  vécut  que  jusqu’en  890  ou  891.  C’efl: 
ce  qu’on  peut  recueillir  de  la  fin  du  fécond  livre  de  fon  Ouvrage, 
dont  Pithou  ,  Du  Chêne  ,  Du  Bouchet ,  &  Te  P.  du  Breuil  ont 
donné  plufieurs  éditions,  &c.  Nous  avons  aufli  quelques-uns  de 
fes  fermons  qui  ont  été  trouvez  dans  un  manuferit  de  l’Abbaïe  de 
faint  Germain-des-Prez.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  cet: 
Abbon  Moine  de  faint  Germain  avec  l’autre  Abbon  Abbé  de  Fleu¬ 
ry  ,  dont  nous  allons  parler.  Il  y  a  pourtant  un  fiécle  de  difian- 
ce  entré  l’un  6c  l’autre.  *  Pithou.  Du  Chêne.  Du  Breuil,  in  prof 
Oper.  Abbon.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  lib.  2.  c.  38.  Dom  Mabillon, 
in  AB.  SS.  Ord'tnisS.  Bened.  &a  Dom  Luc  cfAchcry ,  Spicilegium . 
tome  6.  M.  du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccl. 

ABBON,  Evêque  de  Soiflons,  fuccefleur  de  Rodoin ,  qui 
fouferivit  au  Concile  de  Trolly  en  921 ,  &  à  celui  de  Reims  en. 
923,  6c  qui  la  même  année  confacra  à  S.  Médard,  Raoul,  qu’on' 
éleva  fur  le  thrône  après  Charles  le  Simple.  Il  fut  Chancelier  de 
Raoul,  &  mourut  l’an  937.  *  Flodoard,  lib.  4.  c.  20. 

ABBON  ou  ALBON,  Abbé  de  Fleury  ou  de  faint  Benoît 
fur  Loire ,  vivoit  dans  le  X  fiécle.  Il  naquit  à  Orléans  ;  fon  père 
s’appelloit  Letus,  &  fa  mér e  Ermengarde.  Ils  envoyèrent  Abbon 
étudier  dans  le  monaftére  de  Fleury ,  où  il  apprit  les  premiers  prin¬ 
cipes  des  Sciences  de  deux  firvans  Prêtres  (Gunbolus  6c  Chriftia- 
nus  )  qui  s’étoient  retirez  dans  cette  Abbaïe  ;  y  reçut  l’habit  de 
Religieux  des  mains  d’Wlfaldus  qui  en  étoit  Abbé  ;  fit  des  pro¬ 
grès  extraordinaires  dans  la  Grammaire ,  l’Arithmétique  6c  la  Dia¬ 
lectique;  vint  à  Paris  &  à  Reims ,  où  il  s’ appliqua  à  un  autre  genre 
de  Littérature  ;  alla  à  Orléans  où  il  apprit  la  Mufique  ;  palfa  en 
Angleterre  par  Tordre  de  fon  Abbé,  à  la  follicîtation  d’Oswalde 
Archevêque  de  ce  païs-là;  y  relia  pendant  deux  ans  ,  qu’il  em¬ 
ploya  à  infiruire  les  Religieux  d’une  Abbaïe  de  Bénédictins  qu’Os- 
walde  y  avoit  fondée;  reçut  des  mains  de  cet  Archevêque  l’Ordre 
de  Prêtrife;  s’aquit  Teflime  du  Roi  &  des  principaux  Seigneur? 
du  païs ,  qui  lui  firent  de  riches  6c  de  magnifiques  préfens  ;  &  re¬ 
vint  enfin  à  fon  monaftére  ,  duquel'  il  fut  élu  Abbé.  Fulbert  de 
Chartres  le  nomme  dans  une  de  fes  épitres  ,  le  Philofophc  très-fa- 
vaut ,  £8  le  Maître  de  toute  la  France.  Il  fut  un  zélé  Défenfeur  des 
droits  des  Moines  contre  quelques  Evêques  qui  vouloient  ufur- 
per  les  dixmes  monachales;  ce  qui  lui  fufeita  des  ennemis,  &  lui 
donna  occafion  de  faire  fon  apologie  dans  fes  lettres;  6c  fit  deux 
voyages  à  Rome,  l’un  fous  le  Pape  Jean  XV,  &  l’autre  par  ordre 
du  Roi ,  fous  le  pontificat  du  Pape  Grégoire  V.  Dans  le  fécond 
il  accommoda  l’affaire  d’Arnoul  Archevêque  de  Reims ,  pour  la¬ 
quelle  le  Pape  menaçoit  de  mettre  la  P'rance  en  interdit:  6c  a- 
près  avoir  obtenu  quelques  privilèges  pour  fon  monaftére  ,  il  ap-' 
porta  le  pallium  à  cet  Archevêque.  Il  avoit  avec  lui  des  Moines 
favans»  6c  entr'autres  Aimon,  qui  l’acconlpagna  dans  un-  voyage 
y  qu’Ü 
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qa’il  fit  en  Grafcogne,  où  il  alloit  vifiter  l’Abbaïe  de  la  Réolle, 
éc  où  il  fut  maffacré  dans  une  émotion  populaire,  le  13  Novem¬ 
bre  100+ »  jour  auquel  les  Martyrologes  de  France  &  de  faintBe- 
nolt  marquent  fa  fête. 

Abbon  avoit  écrit  l’Abbrégé  des  Vies  de  quelques  Papes  recueil¬ 
lies  de  l’Hiltoire  d’Anaftafe  le  Bibliothécaire;  une  Apologie  adref- 
fée  aux  Rois  Hugues  Capct  &  Robert  fon  fils  ;  la  Vie  de  S.  Ed¬ 
mond  Roi  d’Angleterre;  diverfes  Lettres  au  Pape  Grégoire  V, 
&  à  d'autres  perfonnes;  un  Recueil  de  Canons  que  nous  a  donné 
le  (avant  Père  Mabillon  ;  un  Traité  des  Cycles  ;  &  quelques  au¬ 
tres  petits  Traitez.  Quelques-unes  de  fes  Lettres  &  fon  Apolo¬ 
gétique  ont  été  imprimez  au  Louvre  en  1687,  à  la  fuite  du  Co¬ 
dex  Çanonum  vêtus.  *  Voyez  la  Lettre  circulaire  des  Moines  de 
Fleuri  fur  la  mort  d’Abbon ,  &  fa  Vie  écrite  par  Aimoin  fon  dif- 
ciple.  *,  Glaber.  /.  3.  Fulbert  de  Chartres,  in  Epifi.  Sigebert  de 
Vir.  Illufi.c.  140.  &  in  Ckron.  ad  an.  990.  Tritheme,  in  Chron.  Du 
Salifiai.  Voffius.  Du  Breuil.  Dom  Jean  Mabillon  ,  Aida  Sancf.  Bc- 
ncdiB.  tom.  1.  de  in  AnaleSis.  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  EccleJ'. 
X.  Jîcclc.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

/iBBÔT,  (Robert)  frère  aîné  de  George  Abbot  Archevêque 
de  Cantorbery,  naquit  comme  lui  à  Guildfort,  &  fit  comme  lui 
fes  études  à  Oxford  dans  le  Collège  de  Baillent.  L’un  de  fes  pre¬ 
miers  emplois  fut  la  charge  de  Lefteur  à  Worchefler  ,  d'où  il 
patfa  à  celle  de  Prêtre  de  la  Pareille  de  Bingham  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Northampton.  Tout  cela  fe  fit  entre  l’an  1581,  &l’an 
1588-  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  à  Oxford  l’an  1597,  & 
il  devint  Chapelain  ordinaire  du  Roi  jaques  I.  dès  les  premières 
années  de  fon  régne.  Il  fut  fait  en  1609  Principal  du  Collège  de 
Eailleul.  Trois  ans  après  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Piofeffeur 
Royal  en  Théologie  dans  l’Univcrfité  d’Oxford.  Il  choifit  pour 
fes  Leçons  une  matière  fi  agréable  au  Roi  Jaques ,  &  la  traita  fi 
profondément  &  fi  doctement,  qu’on  a  cru  que  ce  fut  la  caufede 
la  promotion  à  l’Evêché  de  Salisbury.  La  matière  qu’il  choifit 
fut  l’Autorité  des  Rois ,  laquelle  il  mit  à  couvert  de  toutes  les 
fubtiles  attaques  de  Bellarmin  &  de  Sitar ès.  C’eit  ce  qu’on  peut 
voir  dans  le  livre  De  Juprcma  potefiatc  Régi  a ,  imprimé  à  Londres 
en  1619.  Il  avoit  publié  lui-même  en  1613,  un  livre  Latin  qui 
ne  fut  pas  moins  agréable  que  fes  Leçons.  Ce  fut  une  réponfe 
à  l’Apologie  que  le  Jéfuite  Eudxmon  joames  avoit  publiée ,  pour 
fon  Confrère  Henri  Garnet.  Il  ne  jouît  pas  long-temps  de  faPré- 
lature  ;  car  ayant  été  facré  le  troifiéme  Décembre  1615,  il  mou¬ 
rut  de  la  pierre  le  deuxième  Mars  1618.  11  n'y  avoit  pas  encore 
deux  ans  qu’il  s’étoit  marié  pour  la  fécondé  fois ,  ce  qui  avoit  fort 
déplu  à  l’Archevêque  de  Cantorbery  fon  frère.  On  s’eft  étonné 
qu’ayant  fait  paroître  fon  favoir  &  fon  mérite ,  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit ,  réufïiflant  à  tout,  à  prêcher,  à  faire  des  livres  & 
des  Leçons,  àdifputer,  à  foutenir  une  Théfc,  à  préfider,  &dé- 
velopant  à  merveilles  les  Queftions  les  plus  difficiles,  il  foit  mon¬ 
té  fi  tard  à  la  Prélature.  On  en  a  donné  trois  raifons  ;  prémié- 
rement,  qu'il  n’étoit  pas  ambitieux;  fecondement,  qu’on  le  foup. 
çonnoit  d’être  Puritain  ;  &  enfin ,  que  fes  parens  avoient  de  la 
j>eine  à  confentir  que  l’Egüfe  fût  ornée  des  dépouilles  de  l’ Aca¬ 
démie,  &  qu’il  quittât  la  qualité  de  Profefieur,  pour  prendre  cel¬ 
le  d’Evcque.  Cette  dernière  raifon,  quoi  qu’alléguée  par  Fullcr, 
femble  très  fauffe.  Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui  ont  comparé  les 
deux  frères  l’iin  avec  l’autre  ,  donnent  l’avantage  à  Gcm-ge  pour 
l’Art  de  prêcher  favamment.  Ils  difent  que  George  étoit  plus 
propre  aux  affaires  ,  &  que  Robert  étoit  plus  profond  Théolo¬ 
gien.  Ils  ajoûtent  que  la  gravité  de  George  étoit  accompagnée 
d’un  air  févére,  &  que  celle  de  Robert  avoit  1  air  riant.  Voici 
les  Ouvrages  de  Robert  Abbot ,  outre  ceux  dont  j’ai  parlé.  Le 
Miroir  des  fubtilitez  Papifiiqucs ,  à  Londres  1594  ;  Sermons  fur  le 
PJeaume  110,  au  meme  lieu,  1601  ;  La  Défcnfc  du  Gatholique  Re¬ 
formé  de  Guillaume  Perkins ,  contre  le  DoBcur  Bishop  ;  &  une  Répli¬ 
que  à  la  Rtponfc  du  même  Docteur ,  à  Londres  I611  :  ces  quatre 
Ouvrages  font  en  Anglois,  &  j’en  ai  abbrégé  les  titres;  Antïchri- 
fti  Dcmonflratio  contra  Pontificios ,  à  Londres  1603;  Excrcitationes 
de  Gratia  &  Pcrfcvcrantia  SanBorum  ,  ibid.  1618;  Animadverjlo  in 
Ricbardi  Tkomfoni  Diatribam  de  amijjïonc  jufiifcationis  &  Gratia , 
ibid.  1618-  On  trouva  dans  fon  Cabinet  un  Commentaire  en 
Latin  fur  l’Epître  aux  Romains ,  qui  contient  quatre  volumes,  & 
qui  a  été, donné  à  la  Bibliothèque  d’Oxford  par  le  Dofteur  E- 
doitard  Corbct,  mari  de  Marguerite  B  vent ,  fille  de  Marthe  Abbot , 
laquelle  Marthe  fut  la  fille  unique  &  héritière  de  notre  Robert  E- 
vêque  de  Salisburi.  L’Epître  aux  Romains  ne  fournit  point  de 
fujet  de  Controverfe  ,  fur  lequel  ce  do  été  Prélat  n’ait  exercé  le 
grand  talent  qu’il  avoit  pour  la  Polémique.  Il  paffe  pour  un 
Cxlvinilte  mitigé ,  car  il  expliquoit  félon  i’FIypothéfe  des  Infra- 
lapfaires  le  Dogme  de  la  Prédeltination.  *  Bayle ,  DiB.  Crit. 

ABBOT,  (Robert)  natif  de  Cambridge  &  différent  du  pré¬ 
cèdent,  a  publié  divers  livres  en  Anglois.  Il  a  été  Minillre  à 
Londres ,  après  l’avoir  été  au  Païs  de  Kent  &  ailleurs.  Le  Ca¬ 
talogue  de  la  Bibliothèque  d’Oxford  a  coupé  ce  Dofteur  entrois. 
O11  y  parle  de  trois  Robert  Abbot,  auxquels  on  partage  les  li¬ 
vres  ,  qui  n’ont  été  compofez  que  par  une  feule  &  même  per- 
fonne.  *  Bayle,  Diitionnaire  Critique. 

ABBOT,  (George)  Archevêque  de  Cantorbery ,  frère  du  pré¬ 
cédent,  étoit  fils  d’un  Tondeur  de  drap,  &  naquit  à  Guildfort, 
dans  le  Comté  de  Surrey,  l’an  1562.  Il  fit  fes  études  à  Oxford, 
&  en  1597  il  y  devint  Principal  du  Collège  de  l’Univerfité.  Deux 
ans  après  on  lui  donna  le  Doyenné  de  Wïncheiler  ,  qu’il  garda 
jusques  à  ce  qu’en  l’an  1609  ,  il  fuccéda  à  Thomas  Morton  au 
Doyenné  de  Glocelter.  Jufques-là  fon  élévation  n’avoit  été ,  ni 
fort  éclatante ,  ni  fort  prompte:  mais  dans  la  fuite,  elle  fit  de 
très  grands  progrès  en  fort  peu  de  temps.  Il  obtint  l’Evêché 
de  Lichfield  le  troifiéme  Décembre  1609,  l’Evêché  de  Londres 
au  mois  de  Février  1610  ,  &  l’Archevêché  de  Cantorbery  au 
mois  de  Mars  fuivant.  Son  érudition  &  fon  talent  pour  la  chai¬ 
re  contribuèrent  moins  à  ces  prompts  &  grands  avancemens ,  que 
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la  faveur  du  Comte  de  Dumbar,  de  qui  il  avoit  été  Chapelain. 
Sa  conduite  ne  plut  pas  à  tout  le  monde.  On  trouvoit  étrange 
qu’il  eût  plus  de  coniidération  chez  lui  pour  fon  Secrétaire  que 
pour  les  Chapelains,  &  qu’il  lit  hors  de  fa  maifon  plus  d’honneur 
aux  Gens  du  inonde ,  qu’aux  Gens  d  Eglife.  On  crut  que  n’ayant 
jamais  pafifé  par  les  Bénéfices  fubalternes  à  charge  d’ames ,  je 
veux  dire  que  n’ayant  jamais  effuyé  les  difficultez  qui  fe  trouvent 
dans  la  direction  d’une  Paroifi'e ,  il  étoit  par  là  devenu  moins 
propre  à  uler  d’indulgence  envers  les  Prêtres.  La  févérité  qu’il 
avoit  pour  eux ,  &  la  connivence  fur  la  propagation  des  Noncon- 
:  formiltes,  étaient  deux  choies  qui  faifoient  parler  contre  lui.  La 
j  dernière  a  été  caufe  que  Euller  a  dit,  que  fi  Laud  avoit  fuccédé 
!  à  Bancroft ,  &  que  le  projet  de  Conformité  n’eût  pas  fouffert  l’in¬ 
terruption  qu’il  fouffric  fous  Abbot ,  il  n’y  a  point  de  doute 
qu’on  n’eût  fait  ceffer  le  Schisme  d’Angleterre.  Abbot  devint 
desagréable  au  Roi  jaques  I.  pour  avoir  été  contraire  au  deffein 
que  ce  Prince  avoit  formé  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  l’In¬ 
fante  d’Ejpagnc.  Les  ennemis  de  l’Archevêque  s’étant  apperçus 
de  cela ,  crurent  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  le  per¬ 
dre,  parce  qu’ils  efpérérent  de  furprendre  la  religion  du  Roi  Ja¬ 
ques,  en  alléguant  la  fainteté  des  anciens  Canons.  'Pour  mieux 
entendre  ceci ,  il  faut  favoir  qu’Abbot  avoit  tué  par  mégarde  le 
|  Concierge  du  parc  de  Bramzel ,  qui  appartenoit  au  Lord  Zouch. 
j  L’Evêque  de  Lincoln  ,  qui  étoit  Garde  des  Sceaux,  fit  entendre 
:  au  Lord  Buckingham  ,  que  l’Archevêque  de  Cantorbery  étoit  dé- 
!  chu  ipfo  faBo  de  fa  dignité,  par  le  meurtre  qu’il  avoit  commis» 

|  Il  allégua  les  Loix  d’Angleterre,  &  la  févérité  de  l’ancienne  Dif- 
cipline.  Il  fit  craindre  que  les  Catholiques  ne  tiraffent  avantage 
de  ce  qu’on  laifferoit  exercer  les  fonftions  d’ Archevêque  &  de 
Primat  du  Royaume  à  un  homme  qui  avoit  les  mains  teintes  de 
fang:  en  un  mot,  il  fit  fi  bien  qu’on  expédia  une  commiflîon  à 
!  quelques  Evêques  &  à  quelques  autres  Seigneurs ,  pour  examiner 
j  le  fait.  L’iffue  n’en  fut  point  agréable  aux  ennemis  de  George 
Abbot;  car  on  jugea  qu’il  n’étoit  point  devenu  irrégulier  par  ce 
meurtre  involontaire.  Ceci  fe  pafia  en  1621.  Six  ans  après  il 
s’éleva  contre  lui  une  nouvelle  tempête  ,  qui  le  renverfa.  Il  ne 
s’en  faut  pas  étonner ,  Buckingham  Favori  du  Roi  lui  vouloir  du 
mal ,  &  ne  pouvoit  digérer  que  certaines  perfonnes  qui  lui  étaient 
odieufes ,  fuffent  trop  fouvent  à  la  table  de  l’Archevêque ,  l’une 
des  meilleures  de  ce  temps-là.  Le  prétexte  dont  on  fe  fervit, 
fut  que  ce  Prélat  refufa  fon  approbation  à  un  fermon  du  Dofteur 
Sibthorp  fur  l’obéïffance  Apdftolique  ,  quoi  que  le  Roi  lui  eût 
commandé  de  l’approuver.  Alors  on  le  fufpendit  de  toutes  les 
fonftions  de  la  Primatie ,  &  or)  les  fit  exercer  par  quelques  Pré¬ 
lats,  &  entr’autres  par  Guillaume  Laud,  qui  depuis  fut  fon  Suc- 
ceffeur.  Abbot  fe  retira  dans  le  lieu  de  fa  naiffance,  &  puis  au 
Château  de  Croyden ,  où  il  mourut  le  quatrième  d’Août  1633.  On 
voit  fon  tombeau  avec  divers  ornemens  &  diverfes  Infcriptions 
dans  l’Eglife  de  Guildford.  11  fonda  un  hôpital  bien  renté  dans 
cette  ville.  Les  principaux  Ouvrages  qu’on  a  de  lui  font,  Qux- 
fiiones  Jcx  Théologie <e  totidem  PrdcBionibus  difputata ,  imprimées  à 
Oxford  en  1598,  DoBor’s  Hiïïs  Reajons  for  Papijlry  unmaskcd ,  à 
Oxford  1604,  c’ell  à  dire,  Les  Raifons  du  DoBcur  Hill  pour  le  Pa¬ 
pisme,  démasquées  ;  Sermons  fur  le  Prophète  jonas ;  l’Hifloire  duMaf- 
facre  delà  Valtcline;  Une  Géographie,  dont  la  neuvième  Edition, 
qui  n’a  pas  été  la  dernière,  elt  de  l’an  1607.  Ces  trois  derniers 
Ouvrages  font  en  Anglois ,  comme  auffi  le  Traité  de  la  Vifibilité 
perpétuelle  de  la  vraye  Eglife,  imprimé  à  Londres  en  1624,  au¬ 
quel  il  n’a  point  mis  (on  nom.  *  Bayle ,  DiBionnaire  Critique. 

ABBOT,  (George)  différent  du  précédent ,  a  publié  en  An¬ 
glois  une  Paraphrafe  fur  job;  de  courtes  Notes  fur  les  Pfeaumesj 
Vindicii s  Sabbathi,  &c.  Il  vivoit  en  1640.  *  Bayle,  DiBionniti- 
re  Critique. 

ABBOT.  Cherchez  ABBATIUS. 

ABBOT,  homme  qui  n’eft  connu  en  Angleterre  que  fous  le 
nom  d ’ Abbot  of  Battlc  ,  l’Abbé  de  Bataille  ,  &  qui  fit  parler  de  lui 
dans  le  quatorzième  fiécle  ,  fous  le  régne  d’Edouard  III,  &  de 
Richard  II.  Dans  ce  tems  les  François  firent  une  defeente  dans 
le  Comté  de  Suffex ,  fans  aucune  oppofition.  Ils  pillèrent  le 
païs  &  firent  prifonnier  le  Prieur  de  Lewes.  Cela  anima  notre 
Abbot ,  qui ,  quoique  particulier ,  affembla  la  milice ,  &  marcha 
à  Winchelfey  ,  qu’il  fortifia.  Les  François  l’y  allèrent  affiéger, 
&  le  battirent  avec  du  gros  canon  ,  qui  fut  le  premier  que  le9 
Etrangers  ayent  débarqué  en  Angleterre.  Mais  les  Habitans  du 
païs  les  obligèrent  à  fe  retirer  ail  plutôt.  *  DiBionn.  Angl, 

ABBOÜL-ABBAS.  Voyez  ABO  UL-ABB  AS, 


ABC. 


ABCARE,  ABCARUS.  Vojcz  ABBARUS  Roi  de> 

Arabes. 

ABCASSES,  ABASCHES  ou  ABASSES,  peuples  dut 
Mont  Caucafe,  au  Septentrion  &  à  l’Occident  de  la  Mingrélier 
Ils  font  bien  laits  ,  ils  ont  le  teint  beau,  &  font  adroits  &  vi¬ 
goureux.  Leur  pais  eft  agréable,  &  entrecoupé  par  des  collines 
fertiles.  Ils  ont  des  troupeaux  nombreux ,  &  ne  vivent  que  d er 
la  chaffe  &  de  laitage  ;  car  quoiqu’ils  ayent.  du  poiffon  en  abon¬ 
dance  ,  ils  n’en  mangent  point ,  &  fur  tout  ils  ont  en  horreur  .es 
écreviffes ,  dont  au  contraire  les  Mingreliens  font  un  de  leurs 
mets  les  plus  délicieux.  Ils  n’habitent  point  dans  les  villes  ni 
dans  les  châteaux;  mais  plufieurs  de  leurs  familles  s  attroupent 
enfemble,  &  ayant  choifi  le  fommet  de  quelque  colline,  elles  y 
dreffent  des  chaumières  ,  &  les  fortifient  de  bayes  &  de  foffe2 
pour  n’être  point  furpris  par  ceux  mêmes  de  leur  pais  ;  car  il», 
tâchent  de  s’enlever  les  uns  les  autres,  &  de  faire  des  efclaiei 
pour  les  vendra  aux  Turcs,  qui  efliment  beaucoup  ceux  de  cette 
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ration  à  caufe  de  leur  beauté  &  de  leur  induflrie.  Ces  peuples 
ont  à  l’égard  des  morts  une  coutume  particulière;  ils  ne  les  enter¬ 
rent  ni  ne  les  brûlent  point,  mais  ils  mettent  leurs  corps  dans  un 
tronc  d’arbre  creufé  qui  fert  de  bière ,  &  ils  l’attachent  avec  du 
farinent  de  vigne  aux  plus  hautes  branches  de  quelque  grand  ar¬ 
bre;  ils  y  fufpendent  auffi  les  armes  &  les  habits  du  défunt  ;  & 
pour  lui  envoyer  fon  cheval  en  l’autre  monde ,  ils  le  font  courir 
à  toute  bride  proche  de  cet  arbre,  jusqu’à  ce  qu’il  crève.  *  Lam- 
bèrti,  Relation  de  la  Mingrdïc ,  dans  le  Recueil  de  M.  Thevenot, 
vol  ï. 

AB  CH  A.  Voyez  A  CA. 

ABCÜW  ,  ABCOUW  &  ABCOUDE.  Voyez  AB- 
KOUDE. 

A  B  D. 

ABDA,  père  d’Adoniram  ,  Intendant  que  Salomon  avoit 
établi  pour  la  levée  des  tributs  &  des  impôts.  Voyez  ADO- 
IN  IR  AM.  *  I.  ou  III.  Rois,  ch.  4.  v.  6. 

ABDA  A.  Voyez  ABDAS. 

*  ABDA  DA,  ville  de  Galatie.  *  Ptolomée. 

A  BD  AGE  SES,  homme  illuftre  entre  les  Parthes  ,  fous  le 
régne  de  Tibère ,  devint  ennemi  du  Roi  Artaban  ,  &  contribua 
beaucoup  à  le  déthrôner ,  en  livrant  les  thréfors  de  l’Etat  à  Th 
ridate ,  que  les  Romains  favorifoient ,  &  à  qui  Sinnacès  fon  fils 
avoit  livré  un  corps  confidérable  de  troupes.  De  fi  grands  fervices 
furent  recompenfez  par  la  confiance  que  le  nouveau  Roi  donna  à 
Abdagéfes  ,  qui  devint  bientôt  l’objet  de  la  jaloufie  des  autres 
Seigneurs.  Ils  ménagèrent  adroitement  les  efprits  des  peuples  , 
&  leur  donnèrent  de  Tiridate  une  idée  qu’il  ne  confirma  que  trop 
par  le  peu  de  courage  qu’il  fit  voir,  lorsqu’ Artaban  fe  préfenta  Jur 
la  frontière ,  pour  lui  drfputer  la  Couronne.  Abdagéfes  &  Sin¬ 
nacès  ne  purent  jamais  le  raffurer ,  il  fut  long-tems  fans  prendre 
de  parti ,  &  ayant  donné  le  tems  à  fon  rival  de  pénétrer  dans  le 
centre  de  l’Empire  ,  il  fut  contraint  de  s’approcher  des  frontiè¬ 
res  de  l’Empire  Romain,  d’où  il  abandonna  peu  après  Abdagé¬ 
fes,  &  tous  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  attachez.  Tacite,  qui 
nous  apprend  ( lib .  6.  Annal.)  ce  qu’on  vient  de  dire,  ne  parle 
plus  enfuite  d’ Abdagéfes  ;  mais  fi  Artaban  lui  accorda  une  amnif- 
tie ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  ne  lui  rendit  pas  le  rang  qu’il 
avoit  occupé. 

A  B  D  A  I.  Voyez  A  B  D I. 

A  B  D  A  L  A.  Voyez  A  B  D  A  L  L  A. 

ABDALA-BENI,  ville  du  Royaume  de  Trémécen  en  A- 
frique,  qui  a  ce  nom  d’un  peuple  qui  l’habite,  ün  la  nommoit 
autrefois  SiJJi.  Marmol,  hv.  5.  ch.  37. 

AB  D  AL -AT  A.  Cherchez  ATA. 

ABDALA  ELMOHADI,  Chef  des  Almohadesquiontpof- 
fédé  le  Royaume  de  Fez.  Voyez  ALMOHADES. 

ABDALCADER,  furnommé  Ghili  &  Ghilani  ,  parce  qu’il 
étoit  de  la  province  de  Ghilan  en  Perfe,  étoit  Scheikh  ou  Doc¬ 
teur  d’une  très  grande  réputation  parmi  les  Mufuhnans ,  pour  la 
fainteté  de  fa  vie.  Jafei  a  écrit  fon  Hiftoire  dans  un  Ouvrage 
particulier  &  différent  de  celui  où  il  a  ramaffé  la  vie  des  Hommes 
illuftres  en  piété  ,  &  il  lui  a  donné  pour  titre,  Afna  al  mecajfcd , 
c’eft  à  dire ,  l'Hiftoire  excellente.  Noureddin-al-Kahami  l’a  auflî 
écrite,  fous  le  nom  de  Babagiat-al-afrar  ;  comme  qui  diroit,  les 
Secrets  de  la  vie  fpirituclle.  Cette  Vie  a  été  auflî  compofée  en  Turc 
par  Mahammed  Ben  Aflan  Gian ,  &  par  Ebn  Hagi  Haffan  Edreni, 
natif  d’Andrinople.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALCAHER,  célébré  Grammairien  Arabe ,  Auteur  des 
Aouamel.  Ce  livre,  qui  a  été  commencé  par  Ebn  Hefchàm,  fe 
trouve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France ,  mm. 
1086,  &  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  Traduction  Latine,  fous 
le  titre  de  Ccntum  Régentes ,  c’efi;  à  dire ,  les  cent  particules  Ara¬ 
biques  ,  qui  régiffent  après  elles  des  noms  de  différens  cas  dans 
la  conftruétion  de  cette  langue.  Ce  même  Auteur  a  auflî  com- 
pofé  un  abbrégé  du  Dictionnaire  Arabique  de  Giauhari,  &  l’a  in¬ 
titulé,  Mohtkar  al  Sehab,  qui  fe  trouve  auflî  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France,  «ara.  1088-  Le  nom  entier  de  cet  Auteur  eft 
M.  Ben  Aboubccr  Ben  Abdalcahcr  al  Razi.  Il  étoit  natif  de  la  ville 
de  Rei.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALGAFER,  Auteur  de  la  Chronique  de  la  ville  de 
Nifchabour.  On  le  nomme  auflî  Ibrahim  B.  Ibrahim.  *  D'Herbe- 
lot.  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALHOKM,  Auteur  Arabe  d’un  livre  intitulé,  Eotùh 
Mefr ,  c’eit  à  dire ,  les  différentes  Conquêtes  qui  ont  été  faites  de  l'E¬ 
gypte.  Cet  Auteur  eft  auflî  quelquefois  appelle  Ebn  ou  Bcn-Abdal- 
hokm.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
ABDAL-KHALEK.  Voyez  AGDUANI. 

SARAZINS  D'  O  R  I  E  N  T. 

AB  DALLA,  père  de  Mahomet,  étoit,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  un  efclave  ,  qui  gagnoit  fa  vie  à  conduire  les  chameaux 
des  Marchands  Arabes ,  fur  la  fin  du  VI  fiécle.  Il  n’eft  connu  que 
pour  avoir  été  le  père  de  ce  fameux  Impofteur ,  Auteur  de  la 
Religion  des  Mabométans.  Abdaila  étoit  Payen  :  il  époufa  Emi- 
ra  ou  Emina,  Juive.  Les  Mahométans  ont  fourré  dans  la  vie  de 
fon  fils  quantité  de  fables  ;  lavoir  ,  qu’il  avoit  été  recherché  en 
mariage  par  une  Reine  de  Syrie ,  &c.  *  Paul  Diacre.  Théopha- 
nes.  Zonaras.  Cedrenus.  Baronius ,  A.  C.  630.  D’FIerbelot ,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

A  BD  ALLA,  fils  de  Moavie,  petit-fils  de  Giafer,  frère  d’A- 
li.  11  crut  avoir  droit  au  Califat,  à  caufe  de  la  proximité  de  fon 
fang  avec  la  famille  d’Ali:  de  forte  que  dans  le  tems  que  les  peu¬ 
ples  commencèrent  à  fe  dégoûter  du  gouvernement  des  Ommia- 
des,  &  à  jettet  les  yeux  fur  les  Abbaffides,  pour  les  élever  à  la 


fouveraine  dignité  du  Califat ,  fortifié  d’un  gros  parti  qui  s’étoit 
formé  dans  la  ville  de  Coufah  ,  où  la  mémoire  d’Ali  étoit  en 
grande  vénération ,  il  fe  fit  proclamer  Calife  :  mais  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  le  païs  au  nom  de  Mervan  ,  fécond  du  nom, 
l’en  eurent  bientôt  chaffé.  Alors  il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans  la 
Province  de  Khorafan ,  où  Aboumoflem  ,  qui  fomentoit  le  parti 
des  Abbaffides  ,  le  fit  bientôt  aflaffiner.  Pendant  fon  féjour  en 
Khorafan,  on  lui  demanda  comment  il  avoit  joint  dans  fa  perfon- 
ne  les  noms  d’Abdalla  &  de  Giafer,  qui  étoient  héréditaires  dans 
la  famille  d’Ali ,  avec  celui  de  Moavie  leur  ennemi.  II  répondit 
que  fon  grand-pére  étant  en  compagnie  de  Moavie,  premier  Ca¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades ,  reçut  nouvelle  de  la  naiffance  d’un 
fils  ,  &  que  Moavie  lui  dit  alors  :  Je  te  ferai  préfent  de  mille  dinars 
ou  pièces  d'or ,  fi  tu  lui  veux  donner  mon  nom  ;  mon  aycul  pour  lors 
confcntit  à  ce  marché ,  &  je  fuis  ainfi  devenu  le  fis  de  Moavie.  On 
lui  dit  alors,  vous  vous  êtes  chargé  d'un  vilain  nom  pour  fort  peu  d'ar¬ 
gent  ,  ce  qui  a  paffé  depuis  en  proverbe.  Ce  nom  de  Moavie 
qu’ Abdaila  portoit  ,  étant  devenu  odieux  à  tous  ceux  de  la  fa¬ 
mille  &  parenté  d’Ali ,  l’emporta  fur  le  privilège  de  la  naiffance , 
&  fut  la  principale  caufe  de  fa  mort.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

A  B  D  A  LL  A  ,  fils  de  Zobaïr.  Après  la  bataille  de  Kerbela, 
dans  laquelle  Houflain  fils  d’Ali  fut  tué,  les  Habitans  delà  Mec¬ 
que  &  de  Médine,  voyant  quejefid  II.  Calife  de  larace  des  Om¬ 
miades  ,  employoit  toutes  les  forces  pour  exterminer  la  maifon 
d’Ali,  fe  foulevérent  contre  lui,  &  proclamèrent  pour  Calife  des 
Mufulmans  Abdaila  fils  de  Zobaïr  l’an  62  de  l’Hégire,  682  de  J. 
C.  Jéfid  ayant  appris  cette  révolté  ,  envoya  un  de  fes  Prévôts  à 
la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d’argent,  pour  dire  de  fa  part 
à  Abdaila,  que  s’il  vouloit  demeurer  dans  l’obéïffance,  on  le  laif- 
feroit  vivre  paifiblement  à  la  Mecque;  mais  que  s’il  refufoit  de  le 
reconnoître  pour  Calife  ,  il  lui  mettroit  ce  collier  au  cou,  &  le 
conduiroit  en  cet  état  à  Damas.  Abdaila  refufant  ces  offres, 
Jéfid  fut  obligé  d’envoyer  en  Arabie  une  grofle  Armée  ,  qui  pilla 
la  ville  de  Médine,  &  vint  affiéger  la  Metque  ,  où  Abdaila  s’é- 
toit  retiré  &  fortifié.  Cette  ville  fut  alors  battue  fi  rudement, 
que  le  Temple  même  en  fut  ébranlé;  mais  la  mort  de  Jéfid  étant 
arrivée  pendant  cefiége  ,  favoir,  l’an  64  de  l’Hégire  ,  fon  Armée 
retourna  vers  Damas,  &  Abdaila  délivré  des  attaques  d’un  fipuif- 
fant  ennemi  ,  demeura  paifible  poffeffeur  du  Califat.  Il  fut  re¬ 
connu  en  cette  qualité  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire ,  à  la 
referve  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine ,  qui  rendirent  hommage  à 
Moavie  fils  de  Jéfid.  Abdaila  jouît  de  cette  dignité  pendant  neuf 
ans,  jusqu’à  l’année  73  de  l’Hégire  ,  qui  étoit  la  72  de  fon  âge;, 
car  il  fut  le  premier  qui  naquit  à  Médine,  après  l’arrivée  de  Ma¬ 
homet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette  année  73  que  le  Ca¬ 
life  Abdelmelik  ou  Abdumalich  fils  de  Maruan,  Succeffeur  de  Jé¬ 
fid  ,  qui  régnoit  en  Syrie  ,  envoya  Hégiage  Général  de  fes  Ar¬ 
mées  ,  pour  former  le  fiége  de  la  Mecque  ,  &  pour  forcer  Abdal- 
la,  qui  s’y  étoit  renfermé.  Abdaila  la  défendit  pendant  fept 
mois ,  &  donna  toutes  les  marques  d’un  grand  courage  ,  tant  à 
foutenir  les  affauts,  qu’à  endurer  les  dernières  extrémitez  de  la 
faim  &  de  la  foif.  Mais  enfin ,  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems, 
après  s’être  préparé  par  un  breuvage  de  mufe  ,  que  fa  mère  âgée 
de  quatre-vints-dix  ans  lui  préfenta  elle-même  ,  pour  l’encou¬ 
rager  à  la  défenfe ,  il  fit  un  dernier  effort  peur  repouffer  les  affié- 
geans.  Il  en  tua  véritablement  un  grand  nombre  de  fa  propre 
main  :  mais  enfin  fuccoinbant  fous  la  multitude  de  fes  ennemis , 
il  fut  obligé  de  fe  retrancher  dans  le  Temple,  où  ayant  été  abattu 
par  un  coup  de  pierre,  qui  lui  ôta  la  vie,  fa  tête  lui  fut  auffi-tôt 
coupée  &  envoyée  au  Calife  Abdelmelik.  Abdaila  étoit  très 
vaillant,  mais  avare  au  dernier  point,  ce  qui  fit  dire  depuis  aux 
Arabes  en  forme  de  proverbe ,  qu’ï/  n'y  a  point  eu  de  vaillant  hom¬ 
me,  qui  n'ait  été  libéral ,  jusqu'à  Abdaila  fils  de  Zobaïr.  11  fut  auflî 
fort  eftimé  pour  fa  piété  ;  &  l’on  dit  de  lui ,  qu’il  demeuroit  de¬ 
bout,  &  tellement  immobile  pendant  fa  prière,  qu’un  pigeon  fe 
pofa  fur  fa  tête ,  &  y  demeura  long-tems  fans  qu’il  s’en  apperçût. 
La  famille  de  Zobaïr,  père  de  notre  Abdaila  ,  paffoit  parmi  les 
Arabes  pour  être  fujette  à  la  folie.  Cette  famille  n’étoit  pas 
moins  ennemie  de  celle  d’Ali,  que  de  celle  d’Ommie  ou  Om- 
mias.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

Marmol ,  dont  l’autorité  ne  doit  point  prévaloir  en  ce  qui  re¬ 
garde  les  Mufulmans  d’Orient  à  celle  des  Auteurs  extraits  par 
d’Herbelot,  fait  Abdaila  frère  de  Jéfid  ,  quoiqu’il  fût  d’uné  autre 
maifon.  II  fuppofe  encore  qu’il  fut  défait  fur  les  bords  de  l’Eu¬ 
phrate  par  un  Général  d’Abdamalec  ,  qu’il  nomme  Abdumalic; 
qu’il  fe  réfugia  à  Damas  ,  enfuite  au  Caire  ,  de  là  en  Grèce  ;  & 
qu’enfin  il  fut  jetté  par  une  tempête  dans  une  Ifle,  où  il  fut  tué 
après  avoir  régné  feulement  un  an.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
ricntalc.  Marmol ,  lib.  2.  cap.  8. 

ABDALLAII,  nommé  Al-Manfor  dans  la  Bibliothèque  CL. 
rientale ,  étoit  de  la  race  d’Ali ,  &  fut  le  fécond  Calife  de  la  race 
des  Abbaffides.  Ayant  appris  dans  la  Mecque  que  fon  oncle  Ab- 
dalla  avoit  été  élu  Calife  en  Syrie,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  s’op- 
pofer  à  fes  deffeins ,  &  pour  fe  défaire  en  même  tems  d’Amir, 
qui  étoit  un  autre  de  fes  compétiteurs,  &  maître  de  toute  la  Per¬ 
fe.  11  engagea  le  premier  à  le  venir  voir  fous  prétexte  d’une  con¬ 
férence,  &  il  le  reçut  avec  un  grand  appareil;  mais  il  le  logea 
dans  un  appartement  dont  il  avoit  fait  faper  les  fondemens ,  ou 
qui ,  félon  d’autres  ,  étoit  bâti  en  partie  de  pierres  de  fel  ;  Ab- 
dalla  ayant  fait  couler  de  l’eau  au  pié  du  bâtiment,  le  mina,  & 
fit  ainfi  écrafer  fon  ennemi.  Enfuite  ,  confidérant  la  difficulté 
qu’il  auroitde  vaincre  Amir,  il  l’envoya  reconnoître  pour  Calife, 
&  lui  fit  préfenter  l’épée  &  les  brodequins  de  Mahomet,  qui  font 
la  marque  de  cette  dignité.  Sur  quoi  l’autre  l’étant  venu  trou¬ 
ver  avec  cinq  mille  chevaux,  ils  fe  retirèrent  tous  deux  à  l’écart 
pour  conférer  enfemble.  Alors  Abdaila  le  poignarda  ,  &  ayant 
mis  en  fuite  les  Perfes ,  il  fe  rendit  maître  de  leur  païs ,  conquit 
P  Arménie,  la  Cilicie,  la  Cappadoce  ,  &  perfécuta  cruellement 


ABD. 

fes  Sujets  Chrétiens,  augmenta  leurs  tributs,  vendit  les  biens  ec- 
cléfiaftiques ,  enleva  les  meubles  facrez,  défendit  aux  Prêtres  de 
célébrer  laMeffe,  &  d’enfeigner  la  doctrine  de  Jéfus-Chrift.  En 
775,  il  envoya  fes  Armées  contre  l'Empereur  Léon  IV,  qui 
avoit  fuccédé  à  Conftantin  Copronymc  ;  fes  troupes  firent  de  grands 
ravages  dans  la  Roinanie  &  dans  la  Cappadoce.  Abdalla  lit  un 
voyage  à  Jérufalem,  où  il  ordonna  que  les  Chrétiens  6c  les  Juifs 
fe  fitlent  des  marques  fur  la  main  pour  être  reconnus ,  6c  que 
ceux  qui  feraient  trouvez  fans  cette  marque  fufTent  mis  dans  les 
fers.  Il  régna  22  ans,  de  mourut  l’an  158  de  l’Hégire,  &  de  Jé¬ 
fus-Chrift  776.  *  Marmol,  liv.  2.  ch.ig.  Voyez  d’Herbelot,  dont 
lu  narration  elt  très  différente  de  celle  de  Marmol. 

ABDALLA  111.  feptiéme  Calife  de  lamaifon  des  Abbaffides, 
eft  appcllé  Al-Mamon  dans  la  Bibliothèque  Orientale.  Il  étoit 
fils  du  Calife  Aaron,  &  frère  du  Calife  Amin,  auquel  il  fuccéda. 
li  battit  les  Grecs  en  diverfes  rencontres  ,  s’empara  d’une  partie 
de  la  Candie  ,  &  porta  ,  dit-on  ,  l’épouvante  jusques  dans  le 
Royaume  de  Naples  &  dans  la  Calabre.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  c’èft  un  des  Capitaines  d’ Abdalla  ,  qui  fit  mourir  faint 
Placide  &  fes  compagnons ,  que  faint  Benoît  avoit  envoyez  dans 
la  Sicile:  mais  cette  opinion  ne  fauroit  s’accorder  avec  la  Chro¬ 
nologie,  parce  que  ce  faint  Religieux  fut  martyrifé  l’année  541 
fous  l’Empire  de  Jullinien,  &  que  ce  Roi  des  Perfes  mourut  l'an 
218  de  l’Hégire,  &  833  de  Jéfus-Chrilt.  *  Mircon,  Ckronolog. 
&c.  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA  fils  d’Ibrahim,  &  petit-fils  de  Tamerlan  ,  eft 
ordinairement  qualifié  du  titre  de  Mirza  ,  c’eft  à  dire  ,  fils  de 
Prince  ,  comme  tous  les  autres  Defcendans  de  la  famille  de  ce 
Conquérant.  Ibrahim  fon  père  étant  mort,  il  pofféda  en  fouve- 
raineté  la  Province  de  Fars  ou  de  Farliltan,  qui  elt  la  Perfe  pro¬ 
prement  dite  ,  dont  Schiras  elt  la  capitale  ;  mais  il  en  fut  dé¬ 
pouillé  quatre  ans  après  par  Mohammed  Mirza  fon  coufin  ger¬ 
main,  l’an  de  1  Hégire  854.  Cet  accident  l’obligea  de  fe  réfu¬ 
gier  auprès  d’Ulug-Beg  fon  oncle  ,  qui  lui  donna  fa  fille  en  ma¬ 
riage.  Ulug-Beg  ayant  été  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre 
Abdallathif  fon  fils, avec  un  autre  de  fes  enfans,  &  Abdallathif  n’ayant 
joui  que  fix  mois  de  fon  parricide ,  Abdalla  fils  d  Ibrahim,  gendre  d’U¬ 
lug-Beg, prit  poffefllon  de  laTranfoxane,  où  régnoit  ce  dernier.  Mais 
il  n’en  jouît  qu’une  feule  année:  car  Abufaïd,  fon  coufin  ger¬ 
main  ,  qui  régnoit  dans  le  Khorafan ,  lui  déclara  la  guerre ,  &  le 
défit  dans  une  bataille  rangée,  où  il  périt  l’an  855  de  l  Hégiie , 
&  de  Jéfus-Chrift  14^1.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  fils  d’Omar  ,  elt  un  des  plus  favans  Arabes  en¬ 
tre  les  contemporains  de  Mahomet  ,  qui  font  qualifiez  du  titre 
de  Sahabab ,  ou  compagnons  du  Prophète  11  fe  rendit  auffi  très 
célébré  par  fa  libéralité;  car  il  donnoit  jusqu’à  trente  mille  drach¬ 
mes  en  une  feule  fois ,  &  mit  en  liberté  plus  de  mille  de  fes  ef- 
claves.  Il  mourut  l’an  73  de  l’Hégire.  *D’PIerbelot,  Bibliotb. Orient. 

ABDALLA,  fils  de  Mobarek  ,  eft  en  grande  vénération 
près  des  Mufulmans  ,  &  eft  enterré  dans  la  ville  de  Hit ,  fituée 
dans  l’Iraque  Babylonienne ,  où  l’on  vifite  fon  fépulchre.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  fils  deSaba,  porta  le  refpeét  qu’il  avoit  pour 
AU  jusqu’à  l’adoration.  Il  fut  néanmoins  fufpeft  de  Judaïsme- 
en  forte  qu’il  eft  également  l'horreur  des  Sunnites  6c  des  Schites, 
c’eft  à  dire,  des  Orthodoxes  6c  des  Hérétiques  parmi  les  Muful¬ 
mans.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  fils  de  Sala’m  ,  Auteur  des  queltions  faites  à 
Mahomet  ,  fur  le  fujet  de  fa  prophétie  ,  eft  auffi  Auteur  d’un 
Ouvrage  tiré  d’un  livre  apocryphe  du  Prophète  Daniel,  dans  le¬ 
quel  les  livres  d’Adam  font  citez  fur  l’Hiùoire  de  la  création  du 
monde.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France,  mm.  410.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  fils  d’Abubecr,  Arabe,  eft  Auteur  d’un  livre 
qui  a  pour  titre,  Giauhar-al-naki.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
ticntalc. 

ABDALLA,  furnommé  Alhafedh ,  à  caufe  de  fon  excellente 
mémoire,  étoit  très  favant  dans  les  traditions  Mahométanes;  il 
les  citoit  à  point  nommé  ,  &  attribuoit  ce  don ,  quoique  natu¬ 
rel,  à  l’eau  du  puit6  de  la  Mecque  appellé  Zemzem  ,  dont  il  a- 
voit  bu  avec  une  grande  dévotion.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABDALLA,  fils  de  Ravend,  elt  l’Auteur  d’une  Seftc  d’im¬ 
pies  parmi  les  Arabes,  qui  furent  nommez  du  nom  de  fon  père, 
les  Ravcnditcs.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

S  A  R  A  Z  I  N  S  D’  E  S  P  A  G  N  E. 

ABDALLA,  fils  de  Lope,  Roi  de  Tolède,  vers  l’an  870  de 
Jéfus-Chrift,  &  de  l'Hégire  257,  ayant  été  obligé  de  fuivre  fon 
père ,  que  Mahomet  avoit  chaffé  de  fes  Etats ,  reprit  Saragoffe 
fur  l’Ufurpateur  de  fon  thrône  ,  où  il  régna  avec  fa  poftérité , 
malgré  les  efforts  du  même  Mahomet  &  d’Alphonfe  III.  Roi 
d’Oviédo.  11  fit  même  des  conquêtes  fur  les  Chrétiens.  *  Ma- 
tiana ,  Hift.  Hifp. 

ABDÂLLA,  fils  de  Mahomet  ,  &  frère  de  Mondlr  ou  Al- 
mondir,  eft  le  feptiéme  Calife  de  la  race  des  Ommiades  en  Ef- 
pagne.  Il  fut  proclamé  dans  Cordoue  l’an  267  de  l’Hégire,  de 
Jéfus-Chrift  880,  &  y  régna  25  ans  jusqu’à  la  73  année  de  fon 
âge.  Il  fournit  à  fon  obéîilance  la  ville  de  Séville,  qui  s’en  étoit 
fouftraite  pendant  les  troubles  de  h  guerre  civile,  allumée  par 
Omar.  Toute  fa  vie  fut  un  cours  de  g  îerres  continuelles  contre 
les  Princes  Chrétiens.  F.n  8S5,  i'  rompit  la  trêve  avec  Alphonfe 
Roi  de  Léon,  ravagea  laCaftille,  &  prit  Salamanque.  L’année 
d’après  il  s’empara  de  Pampelune  ,  6c  remporta  devant  cette  ville 
une  grande  viftoire  ,  où  Dom  Sanche  Roi  de  Navarre  fut  tué. 
En  899  &  900,  il  fut  vaincu  deux  fois  par  Dom  Ordogno  ,  fils 
du  Roi  Alphonfe.  Abdalla  mourut  l’an  de  Jéfus-Chrift  905 ,  & 
de  l’Hégire  293.  *  Marmol.  D  Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
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ABDÀLLÂ,  fils  de  Mondîr  ou  d’Almondir ,  huitième  Cali¬ 
fe  d’Efpagnc,  commença  à  régner  l'an  295  de  l'Hégire,  de  Jé¬ 
fus-Chrilt  907 ,  &  mourut  l’an  300.  Son  neveu  nommé  Abdal- 
rahman  ou  Abdérame ,  troifiéme  du  nom,  lui  fuccéda.  *  D  Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orient  de. 

ABDALLA,  Général  de$  Sarazins,  'qui  s’empara  du  koyau- 
me  de  Tolède  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  1009,  &  de  l’Iiégire  400» 
époufa  Théréfe  Princeffe  Catholique ,  &  fœur  d’Alphonfe  V.  Roi 
de  Léon.  Cette  Princeffe  qui  fut  facrifiée  ,  fauva  fon  païs  par 
cette  alliance  fi  difproportionnée  ;  mais  elle  n’y  confentit  jamais, 
&  Abdalla  n'en  pouvant  jouir  que  par  force  ,  fut  con¬ 
traint  de  la  renvoyer  à  Léon  ,  où  elle  fe  retira  dans  un  monafté- 
re  pour  y  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  la  pratique  d’une  ver¬ 
tu  très  exemplaire.  Abdalla  mourut  peu  après.  *  Marmol,  liv. 
2.  c.  28. 

ABDALLA-ABEN-ABÛ  de  Médina,  fut  élu  Roi  de 
Grenade  par  les  Maures  d’Efpagne,  l  an  1570  de  Jéfus-Chrilt,  3c 
de  l’Hégire  978.  Ces  peuples  s’étoient  révoltez  contre  Philip¬ 
pe  II ,  6c  avoient  élu  Aben-Humeya  fous  le  titre  de  Roi  de  Gre¬ 
nade  &  d’Andaloufie.  Abdalla-Aben-Abo  de  Médina  fut  mis  eù 
fa  place.  Il  avoit  du  courage  &  de  la  conduite,  ce  qui  fit  qu’on 
efpéra  beaucoup  de  lui  ;  &  ce  ne  fut  pas  en. vain  :  caï  il  com¬ 
mença  par  affiéger  la  ville  d’Orgiva;  6c  non  feulement  il  l’em¬ 
porta  en  très  peu  de  tems ,  mais  encore  il  repohffa  les  troupes 
Efpagnoles,  qui  furent  contraintes  de  fe  rt  tirer  avec  beaucoup 
de  perte.  Ces  premiers  avantages  lui  aquirent  tout  le  païs  aux 
environs  d’Almançora,  Filabre  &  le  territoire  de  Baça.  Il  n’y 
avoit  que  les  villes  de  Scros  &  de  Tijola  qui  reftoient  au  Mar¬ 
quis  de  Villaine;  6c  l’on  croyoit  que  Tijola  étoit  imprenable  par 
fa  fituation ,  mais  il  y  avoit  faute  d’eau.  Seros  fe  rendit  à  Ab¬ 
dalla  ,  qui  y  trouva  quarante  pièces  de  canon  ,  6c  Tijola  fuivit 
éet  exemple,  auffi-bien  que  la  folle  de  Malaça.  Ce  furent  pres¬ 
que  là  les  dernières  conquêtes  d’ Abdalla,  qui  depuis  perdit  Gué- 
jar  qui  étoit  fa  place  d’annes.  Il  fit  enfin  diverfes  entreprifes 
fans  fuccès,  &  périt  miférablement.  *  Mariana,  Hijl.  HiJ'p .  De 
Thou,  Hifl.  liv.  48. 

ABDALLA,  Roi  de  Trémécen  ,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift 
1529,  &  de  l’Hégire  936,  régna  après  fon  frère  Buhamu,  que 
les  Efpagnols  avoient  remis  fur  le  thrône  ,  à  la  charge  de  leur 
payer  toute  fa  vie  une  reconnoiffance  qu’il  leur  avoit  promife. 
Mais  ce  Succeffeur,  par  les  confeils  de  quelques  Alfaquis,  &  par 
celui  de  Barberouflè  ,  qui  l’affûroit  de  la  proteftion  du  Grand- 
Seigneur,  rompit  ce  traité  fans  voulôir  rien  payer.  *  Marmol, 
L  5.  C.  II. 

ABDALLA,  fils  du  précédent,  eut  le  chagrin,  après  li 
mort  de  fon  père ,  de  voir  mettre  fur  le  thrône  Hamet  fon  frtre 
puîné.  Abdalla  eut  recours  à  l’Empereur  Charles- Quint,  &  s’of¬ 
frit  d’être  fon  vafial  aux  mêmes  conditions  que  fon  ayeul.  L'Em¬ 
pereur  manda  au  Comte  d’Alcaudéte  Gouverneur  d’üran,  de  lu! 
donner  fix  cens  foldats  pour  l’accompagner  à  Trémécen ,  mais  ils 
furent  tous  tuez,  excepté  vingt.  Enfuite  Charles-  Quint  ayant 
donné  ordre  à  ce  Comte  de  remettre  lui-même  Abdalla  fur  le 
thrône,  il  marcha  avec  plus  de  neuf  mille  hommes;  &  ayantrem- 
porté  une  grande  viftoire  ,  il  pouffa  jusques  à  Trémécen  qui 
fut  faccagée.  Depuis ,  Abdalla  pourfuivit  les  ennemis  Qui  fe  can- 
tonnoient  dans  les  montagnes  du  Royaume.  Mais  apres  que  le 
Comte  fut  retourné  à  Oran,  un  jour  qu’ Abdalla  qui  étoit  forti  de 
la  ville  pour  faire  quelque  courfé ,  voulut  y  rentier  ,  les  Habi- 
tans  indignez  des  desordres  que  les  Efpagnols  avoient  faits  dans 
tout  le  païs ,  lui  fermèrent  les  portes.  11  s’approcha  vainement 
pour  les  appaifer;  &  voyant  que  fes  gens  même  l’abandonnoient, 
il  prit  la  route  des  déferts  avec  fonçante  chevaux  ,  pour  foulever 
les  Arabes  de  fon  parti ,  qui  le  tuèrent  depuis  en  trahifon  l’an 
1546  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l'Hégire  953.  *  Marmol,  L  5. 
c.  II; 

MAURES  D'  A  E  R  I  E. 

*  AÊ DALLA,  fils  d’Aben  Maugi,  Roi  des  Sarazins  en  A- 
frique ,  ayant  été  déthrôné  par  les  armes  6c  les  artifices  de  fon 
propre  frète  ,  eut  recours  à  la  bonté  de  Charlemagne ,  qui  lui 
donna  le  moyen  de  chaffer  l’nfurpateur  de  fon  thrône.  *  Dupleix* 
Hifl.  de  France. 

ABDALLA,  furnommé  Mulcy  ,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc, 
qui  vivoit  dans  le  XVI  fiéde,  fuccéda  à  fon  père  Mahomet  Ché- 
rif,  Prince  admirable  pour  fon  courage  &  pour  fa  conduite,  qui 
fut  tué  par  la  trahifon  des  Turcs  en  1557.  Abdalla  ne  lui  îef- 
fembla  point.  Après  avoir  perdu  diverfes  batailles  durant  la  vie 
de  fon  père,  il  voulut  vivre  fur  le  thrône  dans  les  plailirs  &  dans 
l’oifiveté.  11  s’y  établit  par  la  mort  de  fes  proches,  &  par  celle 
d’Ali  Budecar,  qui  étoit  celui  des  Gouverneurs  du  Royaume  qui 
avoit  le  plus  d’autorité.  .  Les  frères  d’ Abdalla  avoie  nt  du  coura¬ 
ge  &  de  l’efprit,  mais  ils  furent  malheureux.  Ce  Roi  n'avoit  au¬ 
cune  de  ces  bonnes  qualitez  ;  cependant  h  bonheur  l'accompa¬ 
gna  toûjours,  &  il  fe  maintint  paifiblemcnt  fur  le  thrône  pre-que 
jusqu’au  dernier  moment  de  fa  vie:  car  depuis  qu’il  fe  fut  mis  en 
poffeffion  de  l’Etat,  il  le  partagea  entre  fes  trois  fils ,  leur  affi- 
gnant  à  chacun  un  gouvernement.  Enfuite  il.fongea  à  fe  déf tire 
d’un  de  fes  frères  nommé  Abel-Muinen  ou  Abul  Orneri  ;  lequel 
ayant  devant  les  yeux  l’exemple  de  fon  oncle,  qui  dans  un  âge 
décrépit  avoit  été  cruellement  égorgé  avec  fes  fils ,  6c  craignant 
qu’on  ne  lui  en  fît  autant ,  s’étoit  réfugié  à  Alger.  Quelques- 
uns  difent  qu’uh  des  fils  d’Abdalla  le  fit  tuer  à  Trémécen.  _  Ceft 
ce  même  Roi  de  Fez  &  de  Maroc  qui  attaqua  &  combattit  l’Ar¬ 
mée  d’Efpagne  à  fon  retour  du  Pignon  de  Vêlez  en  1564.  Deux 
ans  avant  fa  mort  il  entreprit  témérairement  la  guerre  contre  Ma- 
zagan,  à  la  perfuafion  d’un  certain  Corfe  renégat ,  qui  au  milieu 
des  femmes  6c  du  vin  lui  confeilla  de  ne  pas  laiffer  vieillir  fa 
gloire  plus  long-tems,  mais  de  la  renouveller  par  quelque  aelîon 
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digne  d’un  grand  Prince  comme  lui.  Cette  entreprife  fut  mémo¬ 
rable  par  quantité  de  rencontres  de  part  &  d’autre;  mais  Abdalla 
.n’en  eut  aucun  fuccès  ;  il  fe  repentit  bientôt  d’avoir  fuiVi  trop 
légèrement  un  confeil  donné  à  contrc-tems.  Il  revint  à  Maroc, 
où  il  pafla  tranquillement  le  relie  de  fes  jours,  &  où  il  mourut 
l’an  1574  de  JéfusXhrifl,  &  de  l’Hégire  981,  après  un  régne  de 
17  ans.  Paul  Jove  le  confond  avec  fon  frère.  11  eut  pour  Suc- 
ce fleur  fon  fils  Muley  Mahomet,  à  qui  auparavant  il  avoit  don¬ 
né  le  Gouvernement  de  Fez.  *  Diego  de  Torres  ,  Ht  fl.  des  Ché¬ 
ri  f  s.  De  Thou,  Hijl.  Tv.  20.  3 6.  &  37. 

ABDALLA,  Prince  Mahométan fe  rendit  célébré  par  fes 
entrepnfes  &  par  fes  delTeins  durant  la  guerre  des  Chérifs  en  A- 
frique.  11  fit  alliance  avec  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  par  le 
moyen  de  Janeti  Mortara  Génois  ,  l’an  de  l’Hégire  ioi'6,  &  de 
Jéfus-Chrifl  1607,  &  il  fut  aflafliné  deux  années  après  par  l’arti¬ 
fice  d’un  Santon  ou  Religieux  Mahométan  nomme  Sidri  Hamet 
Ben  Abdalla  ,  Magicien  ,  que  Muley  Zidan  ,  oncle*&  ennemi 
d’Abdalla,  avôit  apofté  pour  le  faire  mourir. 

ABDALLA  Berbère,  furnommé  le  Mohavedih,  natifdeTen- 
mellet  en  Barbarie,  étoit  un  Maître  d’école.  11  fut  Auteur  de  la 
Secte  des  Mohavédins  ou  Almohades ,  qui  dans  le  Xil  fiécle  fui- 
voient  en  partie  la  doétrine  d’Ali  gendre  de  Mahomet.  11  fut 
eflimé  par  fes  Sermons  ,  qui  lui  aquirent  l’affe&ion  &  l’éflime 
des  Africains  de  la  Tribu  de  Muçamuda  dont  il  étoit.  Après 
avoir  affemblé  grand  nombre  de  peuple,  il  eut  l’infolence  de  s’at¬ 
taquer  à  Abraham  Roi  de  Maroc  en  Afrique;  lequel  ayant  négli¬ 
gé  d’étoufFer  cette  rébellion  dans  fa  naiflance ,  fe  vit  arracher  & 
la  Couronne  &  la  vie  par  Abdul-Mumen,  Chef  des  troupes  qui 
avoient  embrafle  la  Créance  de  cet  Impoiteur.  Abdalla  ne  jouît 
pas  de  cette  viétoire  ;  il  mourut  peu  de  jours  après  avoir  reçu  la 
tête  d’ Abraham ,  que  lui  avoit  envoyé  Abdul-Mumen.  Ce  fut 
vers  l’an  de  féfus-Chrifl  1148  ,  &  de  ITIégire  543.  *  Marmol, 
ïiv.  2.  chap.  33.  De  Thou,  Hijl. 

*  ABDALLA  ou  ABDELASIS,  brave  guerrier  Maure, 
donna  fouvent  des  marques  de  fon  courage ,  en  combattant  pour 
le  Turc  Pan  1550.  Mais  ayant  été  maltraité  par  les  Gouver¬ 
neurs  des  Ottomans,  il  leur  fit  une  cruelle  guerre  ,  &  fut  enfin 
tué  les  armes  à  la  main.  *  Marmol ,  1.  5.  c.  68. 

ABDALLA,  Alfaqui,  ou  Prédicateur  Mahométan  ,  delà 
Se6te  des  Almohades,  fe  fouleva  l’année  1543  de  . Jéfus-Chrifl;, 
&  de  l’Hégire  950,  contré  le  Chérif  Mahomet ,  qui  étoit  Roi  de 
Maroc,  &  affembla  plufieurs  Barbares  far  la  montagne  de  Néfufà, 
qui  eft  une  branche  du  grand  Atlas  qu’on  nomme  maintenant 
Dcrcndcrén,  ou  Adren.  Le  Chérif  envoya  des  troupes  contre  ce 
Rebelle  ,  qu’011  croyoit  un  des  plus  fameux  Magiciens  de  l’Afri¬ 
que.  Les  gens  de  guerre  qui  montèrent  fur  le  roc  où  il  s’étoit 
retiré,  trouvèrent  fur  le  chemin  des  moutons  égorgez,  dont  la 
laine  étoit  grillée,  les  piez  coupez  &  enfoncez  dans  leurs  yeux, 
avec  d’autres  fortiléges  qui  paroifloient  en  plufieurs  endroits. 
Mais  les  Chrétiens  qui  étoient  parmi  fes  troupes  ne  s’en  étonnè¬ 
rent  point,  &  les  brûlèrent.  Ce  qui  fit  dire  à  Abdalla,  lorsqu’il 
fut  pris ,  que  ce  n’étoient  pas  les  Maures  qui  l’avoient  vaincu , 
mais  les  Chrétiens,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  penfée  de  faire 
des  enchanteinens  contre  eux.  On  lui  promit  de  le  renvoyer 
dans  le  Royaume  de  Fez,  avec  fa  fuite  &  fes  enfans  ;  mais  mal¬ 
gré  cette  promefle,  le  Chérif  lui  fit  couper  la  tête.  *  Marmol,  l. 
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ABDALLA,  dit  Mohtafeb  Billah  ,  chafla  d’Afrique  les  Agla- 
bites,  &  luit  fur  le  thrône  un  de  la  famille  d’Ali,  nommé 
Obcidallah,  lequel  étant  bien  établi ,  le  fit  mourir.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  fils  d’Iaflin ,  premier  Doftèur  des  Almor avides, 
ou  Marabouths  ,  étoit  natif  de  Cairoan  en  Afrique.  Ce  fut  lui 
qui  condamna  à  la  mort  Giaubar  Gedali,  premier  Chef  &  Prince 
des  Marabouths,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loi  qu’il  s’étoit  im- 
pofée  lui-même.  *  DTIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA,  Prince  d’une  des  villes  de  la  presqu’ifle  de 
Malacca  dané  les  Indes  Orientales  ,  du  tetns  d’Emanuel  Roi  de 
Portugal.  11  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  par  Alphonfe  d’Al- 
buquerque  Général  d’Emanuel ,  &  mis  à  la  place  de  Ninachetuen. 
Le  Roi  de  Bantam  beau-pére  d’AbdalIa  ,  ennemi  des  Portugais, 
ortant  envie  à  fon  gendre  Abdalla,  fe  laifla  tellement  emporter 
la  colère,  qu’il  tâcha  fouvent  de  lé  frire  mourir  pan  les  armes 
ou  par  le  poifon.  Ces  tentatives  ne  lui  ayant  pas  réufli,  il  vint 
à  bout  de  fon  deffein  par  cette  méchanceté.  Il  ordonna  à  fes 
gens  de  prendre  quelques  vailTeaux  de  Malacca  &  de  les  emme¬ 
ner  à  Bantam.  Cela  ayant  été  exécuté ,  il  fit  femblant  de  le  trou¬ 
ver  fort  mauvais ,  fit  un  bon  accueil  aux  prifonniets ,  les  renvoya 
libres  à  Maiacca  avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  &  menaça  fes 
Officiers  de  les  punir  à  l’avenir  rigoureufement ,  s’il  leur  arrivoit 
jamais  de  prendre  des  Habitans  de  Malacca.  Car,  ajouta-t-il, 
je  fai  que  mon  gendre  Abdalla,  qui  fait  que  la  domination  m’en 
appartient  d’ancienneté ,  me  la  remettra  entré  les  mains ,  &  les 
Habitans  s’appercevront  alors  de  la  grande  différence  qu’il  y  a 
entre  mon  Gouvernement  &  celui  des  Portugais.  Les  prifonniers 
de  retour  chez  eux  ne  manquèrent  pas  de  publier  ce  que  le  Roi 
de  Bantam  leur  avoit  dit,  deforte  que  le  bruit  en  vint  aux  oreil¬ 
les  d’Albuquerquc ,  qui  ordonna  à  Abdalla  de  venir  fe  juffifier 
de  l’accufation  de  vouloir  par  trahifon  livrer  le  païs  à  fon  beau- 
pére.  Barthélemi  Péreflrel  ,  Thréforier  d’Emanuel,  dit  plufieurs 
chofes  à  fa  charge ,  y  étant  fur  tout  pouffé  par  les  fils  de  Nina- 
cbetuen,  qui  cherchoient  tous  les  moyens  de  fe  venger  de  l’af¬ 
front  fait  à  leur  Père.  Abdalla  ayant  la  confcience  nette ,  fe  juf- 
tifia  devant  Albuqueraue  du  crime  qu’on  lui  imputoit ,  &  de¬ 
manda  feulemént  un  peu  de  délai  pour  mettre  fon  innocence  dans 
un  plus  grand  jour.  Il  protefiaque  c’étoit  un  mauvais  tour  que 
vouloit  lui  jouer  fon  beau-pére,  &  fe  plaignit  hautement  du  tort 
qu’011  lui  faifoit  pour  plaire  à  un  traître  &  à  un  ennemi  juré 
des  Portugais ,  qu’il  avoit,  quant  à  lui,  fervi  toujours  fidèlement. 


Cette  remontrance  d’Abdalla  fut  vaine,  &  Albuquerque  prévenu 
contre  lui ,  bien  loin  de  lui  accorder  le  délai  qu’il  demandoit  pour 
travailler  à  fa  juilification ,  ne  voulut  pas  l’écouter  davantage  & 
le  fit  décapiter  en  public.  Cela  arriva  l’an  1515.  Abdalla  étant 
conduit  au  lieu  du  fupplice ,  éleva  fes  mains  au  ciel ,  &  pria  Dieu 
de  prendre  vengeance  de  ceux  qui  par  leurs  accufati’ons  lui  fai- 
foient  perdre  la  vie;  &  l’on  remarqua  comme  un  coup  particulier 
de  la  Providence,  que  Péreflrel  mourut  de  mort  fubite  17  jours 
après  qu’ Abdalla  eut  perdu  la  tête.  Cette  cruauté  donna  aux 
Portugais  une  fimauvaife  réputation,  que  les  Indiens  les  laifoient 
palier  pour  des  monflres  d’ingratitude  &  de  perfidie ,  &  que  plu- 
lîeu'rs  Marchands  quittèrent  le  païs  pour  aller  s’établir  ailleurs, 
au  grand  dommage  des  Habitans.  *  GY.  Di(t.  Univ.  Holl.  Ofo- 
rio,  /.  8. 

*  ABDALLA,  fils  de  Tomrut ,  nouveau  Prophète  des  Al¬ 
mohades  en  Afrique.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLAH,  fils  d’Abdallah,  Arabe,  efl  Auteur  d’un  li¬ 
vre  aflronomique  intitulé ,  Kctàb  Altcbiân.  *  DTIerbelot ,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ABDALLAH,  fils  de  Thahcr  ,  troifiéme  Prince  de  la  Dy- 
naftîe  des  Thahériens.  *  DTIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALLA  fils  d’Abbas.  Voyez  ABBAS  ABDAL¬ 
LAH. 

AB  DALLAS  ou  ABCAL,  Religieux  en  Perfe.  Voyez  CA- 
LENDERS. 

AB  DA  LL  ATHIF,  fils  d’Ulug-Eeg,  qui  étoit  de  la  race  de 
Tam'erlan,  fit  la  guerre  à  fon  père  lequel  fut  tué  dans  la  batail¬ 
le  qui  fe  donna  entr’eux,  &  prit  aulfi-tôt  poffeflion  des  Etats  de 
la  Tranfoxane  ;  mais  il  n’en  put  jouir  que  (ix  mois,  après  les¬ 
quels  il  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  fes  propres  foldats ,  foit 
parhazard,  foit  en  punition  de  fon  parricide ,  l’an  de  l’Hégire 
854  qui  efl  de  Jéfus-Chrifl  1450.  *  D’Herbelot  ,  Bibhothequ» 
Orientale. 

ABDALLATHIF-KHAN.  Voyez  ABDELATlF. 
ABDAL-MAAL,  efl  Auteur  d’une  Géographie  univerfelle, 
écrite  en  Perfien  ,  &  qui  a  pour  titre  ,  la  mefure  de  la  Terre . 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMAG1D,  Chef  de  la  Seéte  des  Kéramiens  ,  qui 

âyant  été  convaincu  &  rendit  confus  dans  une  difpute  par  le  fa¬ 
meux  Fa  k  h  r  e  d  d  1  k  R  A  zi,  fulcita  une  fédition  populaire,  pour 
le  faire  chaffer  de  la  ville.  *  D'Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMAGID,  Auteur  d’un  livre  Arabe,  qui  traite  de 
la  manière  de  fe  fervir  de  l’arbalête.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABDALMALEK  ou  ABDELME'LIK ,  fils  d’Abdal¬ 
la,  furnommé  Alhadhrami-Alfabti ,  natif  de  la  ville  de  Ceuta  en 
Afrique ,  efl  Auteur  d’un  Commentaire  fuir  le  Poëme  d’En  Abdoutt. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMALEK  ou  ABDELME'LIK,  fils  de  Mar- 

van,  cinquième  Califé  de  la  race  des  Ommiades,  commença 
fon  régne  l’an  65  de  l’Hégire,  684  de  Jéfus-Chrifl.  On  lui  don¬ 
na  pour  fobriquet  le  furnom  de  RaJ'ch  al  hegiarath ,  c’eft  à  dire, 
la  Sueur  de  la  pierre ,  cà  caufe  de  fon  extrême  avarice ,  &  celui 
a1  Aboulzcbdb  ,  à  caufe  de  fon  haleine  fi  puante ,  qu’elle  faifoit 
mourir  toutes  les  mouches  qui  s'arrêtaient  fur  fes  lèvres.  Il  fur- 
pafla  en  puiffance  les  Califes  qui  l’avoient  précédé  :  car  ce  fut 
fous  fon  régne  que  les  Indes  furent  conquîtes  en  Orient ,  &  fes 
Armées  pénétrèrent  jiisques  dans  l’Efpagne  en  Occident. 

Ce  fut  dans  cette  Province  qu’il  fit  chercher  un  château,  que 
l’on  difoit  avoir  été  bâti  par  les  Fées  dans  les  montagnes  les  plus 
reculées  du  païs.  La  fable  porte  que  ce  château  fut  découvert, 

&  que  l’on  y  trouva  ces  quatre  vers  écrits  fur  la  porte  en  carac. 
téres  fort  anciens. 

Ce  ri  eft  pas  une  cnlrcprife  facile  d'ouvrir  la  porte  de  ce  château  : 
La  dent  de  fer  que  tu  y  vois  ,  Bajfant  téméraire ,  ri  eft  pas  celle 
de  la  ferrure,  mais  bien  celle  d'un  vieux  dragon ; 

Sache  donc  qu'aucun  ne  fera  en  état  de  rompre  ce  charme. 

Si  le  dejlin  ne  met  la  clef  à  la  main  de  celui  qui  entreprendra  de 
l'ouvrir. 

Ce  Calife  étendit  auflî  fon  Empire  vers  le  midi ,  en  fe  ren¬ 
dant  maître  de  la  Mecque,  où  Abdalla,  fils  de  Zobaïr,  s’étoit 
cantonné.  11  étoit  dans  le  château  de  Coufa  ,  quand  on  lui  ap¬ 
porta  la  tête  de  Mafaab ,  qui  avoit  été  défait  &  tué  par  fes  trou¬ 
pes,  &  un  de  ceux  qui  étoient  près  de  faperfonne  lui  dit,  Je 
fais  maintenant  réflexion  à  une  aventure  qui  me  paroît  fort  finguliérc: 
c'e fl  que  j'ai  vu  apporter  dans  ce  même  château  la  tête  de  Houjfain ,  fils 
d’Ali ,  à  Obcidallah,  qui  l' avoit  défait ,  celle  d' Obcidallab  à  Mokhtar 
fon  vainqueur ,  celle  de  Mokhtar  à  'Mafaab  ,  &  celle  de  Mafaab ,  qui 
l’on  vous  préfente  maintenant.  Abdalmalek  fut  furpris  de  ce  difeours, 

&  commanda  à  l’heure  même  qu’on  démolît  ce  château  ,  pour 
en  détourner  le  mauvais  augure. 

Ce  Calife  ayant  fongé  une  nuit  qu’il  urinoit  dans  le  portique 
facré  de  la  Mecque,  &  ce  fonge  lui  étant  arrivé  quatre  fois  con- 
fécutivement ,  Saad,  homme  excellent  dans  l’explication  des  fon- 
ges ,  lui  prédit  que  quatre  de  fes  enfans  jouïroient  du  Califat  l’un 
après  l’autre  ,  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit  fi 
grand  ennemi  de  la  maifon  d’Ali  ,  qu’il  ne  put  fouffrir  que  Fe- 
rozdac ,  Poëte  illuflre  parmi  les  Arabes  ,  l’eût  loué  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages.  Abdalmalek  régna  vint  &  un  an,  & 
eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Valid  ou  Guadahd ,  qui  fut  l’aîné  des 
feize  enfans  mâles  qu’il  laifla,  dont  trois  autres,  favoir  Soliman, 
Jéfid ,  &  Hefchàm ,  régnèrent  aufli.  Il  fut  enterré  hors  de  la  porte 
de  Damas  ;  &  l’on  remarque  fa  modération ,  en  ce  qu’il  ne  vou¬ 
lut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu’il  leur  avoit  demandée, 

&  qu’ils  lui  refuférent.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMALEK,  fils  de  Nouh  ou  Noé ,  cinquième  Roi 
de  la  Dynaflie  ou  .Monarchie  des  Samanides,  fuccéda  à  fon  pé- 
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re,  &  eut  à  foutenir  de  grandes  guerres  contre  Rocncddoulas 
Prince  de  la  Maifon  des  Boaïdes.  Après  plufieurs  combats  ce¬ 
lui-ci  fut  obligé  de  lui  payer  enfin  le  tribut  de  deux  cens  mille 
drachmes  d’or,  qui  avoit  été  autrefois  ftipulé  avec  Noé  fon  pè¬ 
re.  Sous  le  régne  de  ce  Prince  ,  Alpteghin  ou  Olupteghin ,  du¬ 
quel  les  Sultans  Gaznévidcs  tirent  leur  origine  ,  parvint  de  Am¬ 
ple  foldat  qu’il  étoit  d’abord  ,  jusqu’au  Généralat  des  Armées, 
&  obtint  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Khorafan.  Abdal- 
malek  régna  fept  ans,  &  mourut  d’une  chûte  qu’il  fit  en  travail¬ 
lant  fôn  cheval  dans  le  manège ,  ou  félon  quelques-uns ,  jouant 
au  mail  à  cheval  dans  l’hippodrome  ,  l’an  350  de  l’Hégire,  de 
Jéfus-Chrift  961.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMALEK,  fils  de  Noub,  eft  le  fécond  du  nom,  & 
le  neuvième  ou  dernier  Prince  des^  Samanides.  11  fuccéda  à  fon 
frère  Manfor  fécond  du  nom,  après  qu’il  lui  eut  fait  crever  les 
yeux  ,  &  ôter  la  Couronne  par  le  crédit  de  deux  Capitaines 
Turcs  nommez  Faik  &Tozon,  qui  avoient  toutes  les  forces  de 
l’Etat  entre  leurs  mains.  Cependant  Mahmoud  fils  de  Sebektc- 
ghin  Sultan  des  Gaznévides  >  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé , 
s’avança  avec  une  puiffante  Armée  jusqu’en  la  Province  de  Kho¬ 
rafan.  Faik  &  Tozon  réfolurent  d’aller  au  devant  de  lui,  &  de 
lui  demander  la  paix.  Ils  menèrent  avec  eux  leur  Roi  Àbdal- 
malek ,  &  fe  tinrent  tous  deux  à  fes  étriers  marchant  à  pié  pour 
lui  faire  honneur.  Mahmoud  les  reçut  fort  bien  ,  &  leur  accor¬ 
da  d’abord  la  paix  qu’ils  lui  demandèrent,  mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée  :  car  Mahmoud  s’étant  bien-tôt  brouillé  avec 
eux ,  il  leur  fit  une  fi  rude  guerre  ,  qu’il  les  obligea  de  fe  Tau- 
ver  ,  l’un  dans  la  ville  de  Bokhara  ,  &  l’autre  dans  celle  de 
Nifchabour. 

Abdalmalek  ,  à  qui  Mahmoud  11’en  vouloit  point  ,  demeura 
paifible  dans  fes  Etats  fous  la  proteélion  du  Sultan:  mais  llkhan 
Roi  du  Turqueftan  étant  entré ,  fous  prétexte  de  le  fecourir  con¬ 
tre  Mahmoud  ,  avec  beaucoup  de  troupes  dans  fes  Etats ,  &  s’ap¬ 
prochant  de  la  ville  de  Bokhara  ,  qui  en  étoit  la  capitale  ,  fut 
caufe  de  fa  ruine  entière.  Car  Abdalmalek  fe  voyant  accablé 
plutôt  que  foulagé,  par  un  fi  puiffant  fecours,  &  n’ayant  pas  de 
quoi  fe  défendre  contre  de  fi  grandes  forces  ,  réfolut  de  prendre 
la  fuite  &  de  fe  cacher.  llkhan  fe  rendit  par  ce  moyen  facile¬ 
ment  maître  de  la  ville  capitale:  &  ayant  appris  le  lieu  où  Ab- 
dalmalck  s’étoit  retiré ,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  ,  &  l’envoya 
prifonnier  au  château  de  Dizghend,  fitué  aux  extrémitez  du  Tur¬ 
queftan.  Ceci  arriva  l’an  389  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  999 , 
année  fatale  à  l’Empire  des  Samanides  ;  car  Ibrahim  ,  qui  étoit 
de  la  même  famille  royale,  courut  véritablement  encore  de  pro¬ 
vince  en  province  pendant  fix  ans  ;  mais  il  n’étoit  regardé  que 
comme  un  Prince  dépouillé.  En  effet ,  il  n’étoit  maître  que 
d’un  fort  petit  nombre  de  troupes ,  avec  lesquelles  il  fut  enfin 
défait  &  tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud.  Abdal- 
malek  n’avoit  encore  régné  que  fix  mois  &  17  jours,  lorsque 
Mahmoud  fils  de  Sebekteghin  fit  palier  ainfi  la  Monarchie  des 
Samanides,  qui  avoit  donné  à  l’Orient  de  très  puiffans  &  de  très 
vaillans  Princes ,  en  celle  des  Gaznévides  cette  même  année  389. 
*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

V'  ABDALMALEK,  fils  de  Salch,  fils  d’ Abdallah,  fils  d'Ab- 
las,  étoit  petit-coufin  du  faux  Prophète  Mahomet.  Le  Calife 
Haron  lui  donna  le  Gouvernement  d’Egypte ,  &  lui  dit  en  l’en¬ 
voyant  pour  exercer  cet  emploi ,  Regardez-vous  dans  cette  charge 
■comme  un  homme  qui  négocie  avec  Dieu  pour  Jes  ferviteurs.  Un  fage 
négociant ,  lorsqu’il  napper çoit  point  de  profit  dans  fon  commerce ,  Je  re¬ 
tire  avec  fon  capital.  Lorsque  vous  ferez  à  la  tête  des  troupes,  ne  leur 
permettez  jamais  le  pillage  que  vous  ne  les  ayez  mifes  en  fureté,  0P 
défiez-vous  toûjours  plus  de  vos  propres  rufes  que  de  celles  de  vos  enne¬ 
mis. 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufques  en  l’an  178  de 
l’IIégire  &  de  J.  C.  794 ,  qu’il  fut  dépoffédé  par  le  même  Calife , 
parce  qu’il  le  foupçonna  de  briguer  l’Empire ,  &  d’être  du  parti 
des  Barmécides.  Il  fut  fait  enfuite  prifonnier  ,  &  donné  à  la  gar¬ 
de  de  Fadhel  Vifir  de  Haron,  jufqua  ce  qu’Amin  ayant  fuccédé 
à  fon  père  ,  le  délivra,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  Syrie, 
où  il  mourut.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALMALECK.  Cherchez  ABDULMALIC. 

ABDAL-MUTAL1B  ou  ABDAL-MOTHLEB,  fils 
de  Hafchem  ,  fut  ayeul  de  l'Impofteur  Mahomet.  11  laiffa  dix  en- 
fans  ,  dont  le  dernier  fut  Abdalla  père  du  faux  Prophète  :  on  dit 
qu’Abdal-Mutalib  étoit  l’homme  le  mieux  fait  de  fon  tems.  * 
D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALONYME.  Cherchez  ABDOLONYME,  Prince 
Sidonien. 

ABD ALÜACHMAN.  Cherchez  ABDERAME  I.  du 

nom. 

ABDALRAHIM  AFENDI  MEULEVI,  eft  Auteur 
d’un  livre  Arabe,  qui  contient  un  Formulaire  de  lettres  miflives 
félon  le  ftile  des  Arabes.  11  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
P.oi  de  France,  mm.  1134.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  D  A  L  R  A  S  C  H I D ,  fils  du  Sultan  Mahmoud.  Ce  Prince 
avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  prifon  ;  mais  s’en 
étant  fauvé ,  il  fut  proclamé  Sultan  des  Gaznévides  après  Ali  fils 
de  Maffoud  fon  neveu ,  &  fut  le  feptiéme  Prince  de  cette  Dynaf- 
tie,  ou  le  huitième,  fi  l'on  compte  Mahomet  V Aveugle.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Ségeftan  àTo- 
grul,  qui  avoit  été  nourri  à  la  Cour  de  Maudoud,  fils  de  Maf¬ 
foud  Sultan  de  Gazna.  Ce  Prince  le  prit  tellement  en  affe&ion , 
qu’il  lui  laiffa  un  pouvoir  prefque  abfolu.  Togrul  abufa  de  cette 
facilité,  agiffant  par  tout  en  Souverain:  il  pouffa  même  l’ingra¬ 
titude  jufqu’à  déthrôner  fon  Maître  &  fon  Bienfaiteur.  Pour  faire 
réuffir  promptement  fon  entreprife,  il  vint  attaquer  Abdalrafchid 
dans  fa  ville  capitale  de  Gazna.  Le  Prince  furpris  d’une  attaque 
fi  imprévue  fe  retira  dans  le  château  avec  ce  qu’il  y  avoit  de  gens 
auprès  de  lui.  Togrul  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  la  vil- 
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le,  prit  le  château  d’affaut,  &  maffacra  impitoyablement  le  Sultan 
avec  ceux  de  fa  famille,  à  la  referve  d’Anca  fille  de  Maffoud , 
qu’il  prit  pour  femme ,  &  s’empara  ainfi  de  la  Couronne  &  des 
Etats  de  fes  Maîtres.  Cet  Ufurpateur  fut  furnommé  partons  les 
peuples  ^  Kafernamct,  c’cft  à  dire,  ï  Ingrat-,  &  fa  perfidie  fut  fi  o- 
tiieufe  à  fes  nouveaux  Sujets ,  que  Kharkhir,  qui  goüvernoit  le’s 
Provinces  des  Indes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Gazna,  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  étrange  révolution ,  écrivit  fi  forte¬ 
ment  aux  Grands  de  cette  ville,  de  même  à  la  Princeffe  Anca, 
qu’il  les  fouleva  contre  ce  Tyran,  qui  fut  peu  après  mis  à  mort 
dans  fon  palais  &  même  fur  fon  thrône.  On  fit  favoir  auffi-tôt 
cette  exécution  à  Kharkhir,  lequel  s’étant  rendu  à  Gazna,  fit 
proclamer  du  confentement  de  tous  les  principaux  Seigneurs  dfc 

I  Etat,  I*  eiokhzad  fils  de  Maffoud  échappé  à  la  cruauté  du  Tyran, 
pour  Sultan  légitime  de  ce  grand  Empire.  Abdalrafchid  fi  t  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  l’an  445  de  l’Hégire,  de  .Jéfus-Chrift  1053,  fé¬ 
lon  Khondemir.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALSALAM  BEN  GENGH1DEST  AL- G  IA» 
B  ALI,  natif  de  Bagdet,  &  originaire  de  la  Province  nommée 
Gebal ,  étoit  Philofophe  &  Médecin  fous  le  Califat  de  Nalfer.  Il 
fut  accufé  d’être  Motazale ,  &  comme  tel  on  l’emprifonna  &  fes 
livres  furent  brûlez.  Ahmed  fon  petit-fils  fut  un  Jurifconfulte  cé¬ 
lébré,  dont  nous  avons  deux  livres  fur  le  Droit  des  Mufulmans'. 

II  mourut  à  Damas  l’an  847  de  l’Hégire  &  dufalut  i443.*D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALSA-MAD,  oncle  des  deux  premiers  Califes  de  la 
maifon  des  Abbaifides  ,  a  vécu  fort  long-tems  ,  &  n’eft  mort 
qu’en  l’année  185  de  l’Hégire,  &du  falut  801,  fous  le  Califat  de 
Haro  un.  On  dit  de  lui  qu’il  ne  perdit  jamais  une  dent,  parce 
que  fes  deux  mâchoires,  tantlafupérieure  que  l’inférieure,  étoient 
chacune  d’une  feule  pièce.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALVAHED  BEN  ABDALRAZAK,  furnommé 
Khathib-Ncjfaovi ,  Prédicateur  Mufulman ,  de  la  ville  de  Neifa, 
en  la  Province  de  Khorafan ,  eft  Auteur  d’un  livre  fpirituel  inti¬ 
tulé,  Tage  Fi  Keifict  Al  Alage,  c’eftàdire,  De  la  qualité  des  re¬ 
mèdes  de  rame.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDALVAHED  BEN  ZE1D,  homme  d’une  vie  reli- 
gieufe  &  retirée,  dont  la  fainteté  eft  célébré  parmi  les  Muful¬ 
mans.  Jafei  a  écrit  fa  Vie  dans  les  pages  5  &  6  de  fon  Hiftoire. 

*  D  Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABD  A  R,  nom  de  l’Officier  du  Roi  de  Perfe,  qui  lui  fert  de 
l’eau  à  boire ,  &  qui  la  garde  dans  une  cruche  cachetée ,  de  peur 
que  l’on  n’y  mêle  du  poifon.  *  Oléarius ,  Voyage  de  Ferle. 

ABD  A  RA,  ville.  Voyez  AD  R  A. 

ABD  ARA  M,  Roi  des  Sarazins  enEfpagne,  eut  guerre  avec 
Ramire  I.  Roi  de  Galice ,  pour  lequel  la  viftoire  fe  déclara  tou¬ 
tes  les  fois  qu’ils  en  vinrent  aux  mains.  *  Luitpr.  1.  5.  c.  1. 

*  ABDARIST1ENS,  peuple.  O11  les  appelle  aulli  Ada- 
riffiens  &  Audarifliens.  *  Pline,  /.  4.  c.  10. 

ABD  A  S,  Evêque  dans  la  Perfe,  vivoit  du  tems  de  l’Empe¬ 
reur  Théodofe  le  Jeune,  &  fous  le  régne  d’Ifdegerde  Roi  de  Per¬ 
fe.  Les  Chrétiens  jouïffoient  fous  ce  Prince  d’un  libre  exercice? 
de  leur  Religion,  lorsqu’Abdas ,  animé  d’un  zélé,  peut-être  trop 
ardent,  renverfa  l’un  des  Temples  confacrez  au  feu.  Les  Mages 
s’en  plaignirent  d’abord  au  Roi  de  Perfe  qui  fit  venir  Abdas,  & 
après  l’avoir  cenfuré  fort  doucement ,  lui  ordonna  de  faire  rebâ¬ 
tir  le  Temple.  Abdas  n’en  voulut  rien  faire ,  quoique  le  Prince 
lui  eût  déclaré  qu’en  cas  de  desobéïiTance ,  il  feroit  démolir  tou¬ 
tes  les  Eglifes  des  Chrétiens.  L’Evêque  crut  qu’il  ne  pouvoit  obéir 
fans  crime.  L’Empereur  ordonna  qu’on  le  fit  mourir,  qu’on  rasst 
toutes  les  Eglifes  des  Chrétiens  qu’il  livra  aux  Mages ,  lesquels 
allumèrent  contre  eux  une  perfécution  très  cruelle  qui  dura  plus 
de  trente  années ,  fource  d’une  longue  guerre  entre  l’Empire  & 
les  Perfesi  Socrate  place  l’origine  de  cette  perfécution  ,  mais 
moins  vrai-femblablement  que  Théodoret,  fous  le  Roi  Varanes, 
fils  &  fucceffeur  d’Ifdegerde,  qui  mourut  l’an  de  Jéfus-Chrift  420. 

*  Théodoret,  Hift.  Ecclef  I.  5.  c.  39.  Socrate,  /.  7.  c.  18.  Ni- 
céphore,  l.  *4.  c.  19.  Bayle,  Dift.  Crit. 

ABDAS  TARTE,  quatrième  Roi  de  Tyr  ,  fuccéda  à  foa 
péreBaléafar  dans  le  Royaume  de  Tyr,  l’an  3735  de  la  Pério¬ 
de  Julienne,  979  avant  Jéfus-Chrift,  régna  neuf  ans,  &  fut  tué 
à  l’âge  de  29  ans  par  les  enfans  de  fit  nourrice ,  dont  l’aîné  lui 
fuccéda.  *  Jofeph,  contre  A  pi  on,  I.  1. 

ABDE'CALLAS,  Martyr,  fouffrit  le  martyre  avec  Simon 
Evêque  de  Séleucie  &  de  Ctéfiphonte,  fous  le  régne  de  Sapor 
Roi  de  Perfe,  grand  ennemi  des  Chrétiens.  *  Hift.  Tripart.  hv. 3. 
chap.  6. 

*  ABDE'CAMMARNUS,  Roi  des  Sarrazins  &  des  Efpa- 
gnols  en  826.  *  Grand  Diéf-  Univ.  Holl. 

*  ABDE  -CHALAAM, Martyr Pcrfan  du  IVfiécle.  *  Sozo- 
mène,  Hift.  Eccl.  I.  2.  c.  10. 

*  ABDE' DA,  ville  de  Galatie.  *  Holyoke ,  Diff. 

ABDEEL,  père  de  Sélémias,  qui  l’aida  à  mettre  Jérémie  & 

Baruch  en  prifon.  Abdecl ,  fignifie  jervitcur  de  Dieu.  *  Jérémie 
c.  3p.  v.  26.  Simon  ,  Dicf.  de  la  Bible. 

ABDE'GASUS,  Général  des  Armée*  d’Artabane  Roi  des 
Parthes.  L’envie  qu’il  conçut  contre  le  vaillant  Anileus,  lui  fit 
concevoir  le  deffein  de  le  tuer:  mais  fon  maître  l’empêcha  de 
commettre  une  action  fi  lâche  &  fi  indigne  d’un  homme  d  hon¬ 
neur.  *  Jofeph,  liv.  18.  ch.  12.  des  Antiquitcz  Judaiq. 

ABDELASIS.  Cherchez  ABDALLA. 

ABDE  LAT1F  ou  ABD ALLATHIF  ,  Grand  Kam  des 
Tartares  Usbecks,  étoit  le  dernier  de  la  race  de  Gengis-Khan, 
defeendu  de  ce  fameux  Tamerlan,  qui  fit  trembler  l’Empire  de* 
Ottomans.  Abdélatif  mourut  l’an  143$  de  Jéfus-Chrift,  &  de 
l’Hégire  839-  *  Texeira  ,  Hift.  des  Rais  de  Pcrjc,  I.  2.  ch.  58. 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDEL-CAD  ER,  fixiéme  Roi  de  Maroc ,  de  la  race  des 
■  Almohades ,  fuccéda  à  fon  neveu  C.éyed  Barrax  1  an  1213  de  Jé- 

C  3  fai- 
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fus-Chrift  &  de  l'Hégire  dormais  il  fat  obligé  de  partager  l’Em¬ 
pire  avec  d’autres  de  fes  parens:  ce  qui  fit  naître  plufieurs  Sou. 
verains.  Ces  Princes  Aimohadcs  perdirent  une  bataille  contre 
Abdulac  Gouverneur  de  Fez  :  &  Abdel-Cader  fut  tué  dans  Se- 
gehneife  ville  de  Numidie  par  un  des  Chefs  de  Mahamet  Budo- 
buz,  oncle  de  Céyed,  qui  prétendoit  à  la  Couronne.  *  Mar- 
mol,  de  l'Afrique,  üv.  2.  Garibai ,  I.  2 6.  J.  Léon. 

*  ABDE  LE,  ville  delà Méfopotamie.  *Hofman,  Lcx.Univ. 

*  AB  DE  LES,  peuple  de  Scythie.  *  Hofman,  Lcx.Univ. 

ABDELLA.  Voyez  A  BD  ALLA',  fils  d’Aben-Maugi. 

ABDEL-MALEK.  Voyez  ABDAL-MALEK. 

ABDELM  ALEG,  neuvième  Calife  des  Sarâzins  après  Moa- 

via  il,  gagna  une  bataille  contre  Juftinien  Rhinotméte.  Il  régna 
il  ans,  &  mourut  l’an  706,  laifTant  Oelide  pour  fucceficur. 

ABDELME'LIK.  Cherchez  ABDULMAL1  C. 

ABDELME'LIK.  Voyez  ABDAL-MALEK. 

ABDELMESS1AS,  Patriarche  d’Egypte,  publia  une  pro- 
feftion  de  Foi,  &  une  députation  au  Pape  Clément  VIII,  qui  fe 
trouvent  dans  Baronius ,  tome  6.  Annal.  JUr  la  fin. 

ABDEL- MON.  Voyez  ABDUL-MUMEN. 

*  ABDELMUTLEB,  ou  AB DELTALIB,  Précepteur 
du  faux  Prophète  Mahomet.  *  Chevreau  ,  Hifi.  du  Monde.  1. 
6.  chap.  1. 

ABDELQUIViR,  étoit  fils  aîné  de  Hafcen  Chérif ,  ou 
Mahamet-Ben-Mahamet  Numide ,  natif  de  la  province  de  Dara. 
Ce  Flafcen  Chérif  étoit  fort  verfé  dans  la  Philofophie  &  dans  la 
Magie,  &  voulant  aquérir  du  crédit  parmi  les  peuples,  fe  van- 
toit  d'être  defeendu  de  Mahomet  leur  Prophète,  &  affeétoit  auffi 
une  grande  fainteté  de  vie.  Cet  Impolleur  avoit  trois  fils ,  dont 
Abdelquivir  étoit  l’aîné.  Il  les  éleva  à  fa  mode ,  &  les  ayant  en¬ 
voyez  à  la  Mecque  ,  ils  témoignèrent  à  leur  retour  qu’ils  étoient 
dignes  fuccelTeurs  d'un  tel  père  :  car  feignant  d’être  tranfportez 
d’enthoufianne ,  ils  attirèrent  après  eux  quantité  de  monde ,  de 
forte  qu'il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  s’eftimât  heureux  de  baifer 
le  bas  üe  leur  vêtement.  Environ  l’an  1505  de  J.  C.  &  de  l’Hé¬ 
gire  91 1,  Hafcen  confeilla  aux  deux  cadets  d’aller  à  Fez  où  réi 
gnoit  alors  Mahamet  Oataz.  Ils  y  furent  affez  heureux ,  l’un  pour 
obtenir  une  chaire  dans  le  collège  de  Modarafe,  &  l’autre  pour 
être  Gouverneur  des  enfans  du  Roi.  Lorsqu’ils  eurent  aquis  quel¬ 
que  autorité ,  ils  s’adrefférent  au  Roi,  par  le  confeil  de  leur  pè¬ 
re,  &  l  ui  demandèrent  permillion  de  marcher  avec  quelques  Gar¬ 
des  ,  &  de  faire  porter  avec  eux  un  tambour  &  une  bannière , 
pour  liguer  les  Mahométans  contre  les  Chrétiens.  Mulei-Nacer 
frère  du  Roi,  n’approuva  pas  ce  deiléin;  mais  le  Roi  leur  accor¬ 
da  leur  deifiande.  Leur  premier  voyage  fut  heureux,  &  les  peu¬ 
ples  les  fuivirent  de  tous  côtez:  mais  Yahai-Ben-Tafuf  Maure  tri¬ 
butaire  du  Roi  de  Portugal,  &  ennemi  juré  des  Chérifs,leur  op- 
pofa  les  Portugais ,  qui  les  chaflercnt.  Après  divers  fuccès,  Ab¬ 
delquivir  fut  tué  dans  un  combat  devant  la  ville  d’Anega.  *Diégo 
de  Torrès.  Marifiol.  De  Thou. 

ABDE'MELECH,  Eunuque  Ethiopien,  de  la  maifon  du 
Roi  Sédécias ,  obtint  la  délivrance  du  Prophète  Jérémie ,  que  ce 
Prince  aveugle  avoit  fait  jetter  dans  une  prifon  affreufe,  pour 
contenter  les  ennemis  de  ce  faint  homme.  Dieu  recompenfa  la 
générofité  d’Abdémélech ,  &  le  délivra  lui-même  des  armes  des 
Chaldéens,  dont  le  Prophète  avoit  annoncé  la  venue.  *  Jérémie, 
ch.  38.  8*  39- 

ABDE  ME'LECH,  MULEIMOLUC  ouMOULEY- 
MOLUC,  dépouillé  des  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  par 
Mahomet  fon  neveu,  mendia  le  fecours  de  Sélim  Empereur  des 
Turcs,  pour  le  recouvrer.  Mahomet  de  fon  côté  implora  celui 
de  Sébaftien  Roi  de  Portugal  ,  lequel  ayant  levé  une  puiflante 
Armée,  pafia  en  Afrique  ,  &  aborda  à  Tanger  le  neuvième  de 
Juillet  de  l’an  de  Grâce  1578  ,  &  de  l’flégire  986.  La  bataille 
s’étant  donnée  un  Lundi  quatrième  d’Août ,  le  Roi  de  Portugal 
difparut ,  fans  qu’on  ait  pu  favoir  ce  qu’il  devint.  Les  Efpagnols 
ont  foutenu  qu’il  avoit  été  tué  ;  d’autres  ont  prétendu  qu’il  avoit 
été  fait  efclave.  Mahomet  expira  dans  un  marais  ,  &  Abdémé- 
lech  dans  fa  litière.  *  Pétau.  Riccioli ,  Vie  de  Dom  Barthélemy  des 
Martyrs  ,  S Pc. 

ABDF/ME'NEPH,  ABDIME'NEP,  ABDE'MONA- 
PHES,  ABDIMONEPH,  &  ABDIMONOPLES,  Mar¬ 
chand  Ismaélite ,  confidéré  des  fiens  à  caufe  de  fes  richeffes  A- 
près  fa  mort,  Mahomet  époufa  fa  veuve,  qui  fe  nommoit  Ladi- 
gha ,  &  fe  fervit  de  fes  grands  biens  pour  faire  réuffir  fes  deffeins. 

*  Théophanes.  Poltel,  &c. 

ABDE'MON,  jeune  homme  qui  avoit,  dit-on,  le  don  d’ex¬ 
pliquer  les  énigmes  propofées  par  Salomon.  Ménandre  Auteur 
Grec  cité  par  Jofeph,  en  parle  ainfi:  Il  y  eut  de  ce  tems  un  jeu¬ 
ne  homme  nommé  Abdémon,  qui  expliquât  les  fondes  que  Salomon  Roi 
de  féru] alcm  lui  propofoit.  Dion,  auffi  cité  par  le  même  Auteur, 
ajoute  qu’Hiram  Roi  des  Tyriens ,  n’ayant  pu  expliquer  les 
énigmes  qui  lui  avoient  été  propofées  par  Salomon ,  lui  paya  u- 
ne  fournie  très  confidérable  ;  mais  que  depuis  il  envoya  à  Salo¬ 
mon  unTyrien  nommé  Abdémon  ,  qui  lui  expliqua  toutes  fes 
énigmes ,  &  lui  en  propofa  d’autres  ,  qu’il  11e  put  expliquer. 

*  Jofeph ,  Antiq.  Judaiq.  I.  8-  c.  2.  &  /.  1.  contre  Apion. 

ABDE'MON  ,  Tyrien  ,  ami  des  Perfes,  fe  rendit  maître 

de  l’Ifle  de  Chypre ,  après  qu’Evagoras  en  fut  chaffé  :  mais  Eva- 
goras  étant  rétabli,  Abdémon  fut  à  fon  tour  chaffé  la  deuxième 
année  de  la  XCVll  Olympiade,  391  avant  J.  C. 

AB  DE' MON  AP  H  ES.  Voyez  ÀBDÈ'ME'NEPH, 

ABDE’NAGO  ou  ABEDNË  GO  ou  AVARIAS,  l’un 
des  trois  jeunes  Seigneurs  Hébreux ,  lesquels ,  pour  avoir  refufé 
d’adorer  l’idole  que  le  Roi  Nabuchodonofor  avoit  fait  élever, 
furent  jettez  dans  une  fournaife  ardente ,  &  confervez  par  les 
foins  d’un  Ange.  Ils  en  furent  enfin  retirez  par  le  commande¬ 
ment  du  Prince.  L’Eglife  de  Langres  prétend  pofféder  les  relies 
de  ces  faiuts  ConfefFeurs  de  la  Loi  Judaïque;  &  fuivant  une  tra- 
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dition  qu’elle  dit  avoir  depuis  long-temS,  on  tient  qu’ils  ch  affé¬ 
rent  des  Elprits  malins  qui  affiigeoient  toute  cette  contrée.  On 
peut  conjecturer  par  la  fuite  des  événemens  rapportez  dans  la 
prophétie  de  Daniel ,  qu’ils  furent  jettçz  dans  le  feu  vers  l’an  du 
monde  3434,  &  avant  Jéfus-Chrift  601.  1,1  Daniel,  ch.  1.  0°  3. 
Ufferius ,  in  Annalibus. 

ABDE  ONE.  Voyez  ABE  ONE. 

ABDE'RACHMON,  fut  chaffé  de  Pçrfe  par  Chagan  ,  à  qui 
Muhamet  avoit  envoyé  du  fecours,  &  qui  s’empara  du  Royaume. 

*  Calvifius ,  O  pus  Chronol.  ad  ann.  607. 

AB DE'RAME  I.  du  nom  ,  ou  ABD  ALRACHM  AN, 
Roi  des  Arabes  en  Efpagne  ,  étoit  petit-fils  du  Calife  Hefchàm , 
de  la  race  des  Ommiades.  Abdérame  ,  après  la  ruine  de  fa  fa¬ 
mille  en  Allé  ,  fut  appellé  d’Afrique  en  Efpagne  l’an  de  Jéfus 
Chrift  754,  par  les  Sarazins  révoltez  contre  leur  Roi  Jofeph.  if 
vainquit  ce  dernier  en  plufieurs  rencontres  ;  &  après  l’avoir  dé¬ 
fait  dans  un  dernier  combat  où  il  fut  tué,  il  prit  le  titre  de  Roi 
de  Cordoue  en  75 6.  Enfuite  il  ravagea  toute  la  Caftille  avec 
une  Armée  de  Maures  venus  d’Afrique  ,  que  quelques-uns  font 
monter  à  trente  mille  chevaux ,  &  à  deux  cens  mille  hommes  de 
pié.  Le  Roi  de  Léon  n’étant  pas  affez  fort  pour  lui  réfilter,  Ab¬ 
dérame  recouvra  en  peu  de  tems  toutes  les  places  que  les  Chré¬ 
tiens  avoient  reconquifes  fur  les  Arabes.  Après  avoir  conquis 
les  Royaumes  de  Caltille  ,  d’Arragon,  de  Navarre  &  de  Portugal, 
&  n’avoir  épargné  que  la  partie  feptentrionale  d’Efpagne ,  qui  eft 
fortifiée  par  la  nature ,  il  alla  affiéger  Galafrc  dans  Tolède  :  mais 
il  fut  contraint  de  lever  le  fiége,  &  fit  de  fi  grands  ravages  du¬ 
rant  cette  campagne,  que  les  Ecrivains  le  nomment  le  fécond  dej- 
truéfeur  de  l’ Efpagne.  Il  recommença  l’année  fuivante  le  fiége  de 
cette  ville,  qu’il  prit,  &  où  il  laiffa  fon  fils  pour  la  gouverner. 
Quelques  Hifioriens  difent  qu’il  eut  de  longues  guerres  contre 
Charlemagne  ,  que  Pépin  fon  père  avoit  envoyé  en  Efpagne  pour 
s’oppofer  aux  conquêtes  de  ce  Barbare.  Mais  comme  ces  Mé¬ 
moires  font  tirez  de  l’Hilloire  de  l’Archevêque  Turpin ,  on  n’y 
peut  faire  aucun  fond.  Il  eft  feulement  vrai  qu’il  défola  presque 
toute  l’Efpagne,  &  que  plufieurs  Rois,  comme  Aurélius  &  Mau- 
régat ,  achetèrent  la  paix  de  lui  à  des  conditions  honteufes  ;  le 
premier  lui  payant  un  tribut  de  cent  jeunes  filles  tous  les  ans.  De¬ 
puis,  Abdérame  n’ayant  plus  rien  à  exécuter,  fit  bâtir  la  grande 
Mosquée  de  Cordoue,  &  mourut  avant  qu’elle  fût  achevée,  a- 
près  avoir  régné  32  ans,  trois  mois  &  quatre  jours;  c’étoit  l’an¬ 
née  788  de  Jéfus-Chrift  ,  &  de  l’PIégire  172.  11  fut  furnommé 
Abdel  ou  le  Juftc,  &  laiffa  onze  fils  &  neuf  filles.  Son  fils  Osmen 
luifuccéda.  *  Mariana ,  Eift.de  Rcbcl.HiJ'p.  Marmol,  liv. 2. chap.  20. 

AB  DE'RAME  II.  Roi  de  Cordoue,  fils  d’Aliatan ,  fuccéda 
à  fon  père  l’an  de  Jéfus-Chrift  821 ,  &  de  l’Hégire  206.  11  fit 
trêve  avec  Ramire  Roi  de  Caftille  ;  mais  depuis  ayant  été  follici* 
té  par  les  Africains  de  prendre  les  armes ,  &  en  ayant  reçu  un  de» 
plus  grands  fecours  qui  eût  jamais  paffé  la  mer,  il  fe  mit  en  état 
de  pourfuivre  les  Chrétiens.  Le  Roi  Dom  Ramire  en  étant  a- 
verti,  le  fit  prier  de  ne  pas  rompre  le  traité  de  paix  ,  qui  avoit 
été  obfervé  pendant  onze  ans  ;  mais  le  Maure  ayant  demandé 
cent  filles  de  tribut  toutes  les  années ,  comme  on  les  avoit  don¬ 
nées  à  fes  prédéceffeurs ,  Ramire  ayant  horreur  de  cette  infolente 
demande,  prit  lui-même  les  armes,  &  fe  confiant  en  la  bonté  de 
Dieu,  vainquit  Abdérame  par  un  fecours  extraordinaire  du  ciel, 
l’an  de  Jéfus-Chrift  834  ou  835,  &  de  l’Hégire  219.  Après  cet¬ 
te  bataille  ,  dans  laquelle  Abdérame  perdit  70000  hommes ,  il 
vécut  en  paix ,  &  ne  s’occupa  qu’à  embellir  &  fortifier  les  places 
de  fon  obéïffance,  faifant  conduire  de  l’eau  dans  la  ville,  bâtif- 
fant  des  Mosquées ,  &  faifant  venir  des  ouvriers  de  Damas  pour 
y  faire  des  manufaétures  de  foye.  Ce  fut  le  premier  qui  mit  fon 
nom  fur  la  monnoye  Arabesque  de  fon  tems.  Les  Anglois  é. 
tant  venus  en  Efpagne  pour  fecourir  les  Chrétiens,  affiégérent 
Lisbonne  ;  mais  ils  furent  obligez  de  lever  le  fiége,  &  allèrent 
prendre  Cadis  &  Séville  en  840.  Ces  deux  villes  furent  reprifes 
la  même  année  par  Abdérame  ,  qui  mourut  quelque  tems  après 
en  852,  laiffant  la  Couronne  à  Mahomet  l’aîné  de  42  fils  qu’il 
avoit.D’autres  lui  donnent  45  fils  &  42  filles.  *  Marmol,  7. 2.  c.  23. 

ABDE' RAME  III.  furnommé  l 'Excitateur  delà  Loi,  fut  pré¬ 
féré  à  fon  aîné  pour  la  fucceffion  du  Royaume  de  Cordoue,  par 
le  crédit  du  Roi  d’Afrique,  qui  le  fit  inftaller  l’an  de  Jefus  Chrift: 
912  ,  &  de  l’Hégire  300.  11  fit  venir  du  fecours  d’Afrique  à  plu¬ 
fieurs  fois.  Dans  la  fuite  attribuant  la  caufe  de  fes  pertes  à  la 
permiffion  qu’il  donnoit  dans  fes  Etats  aux  Chrétiens  &  aux  Ma¬ 
hométans  de  s’allier  enfemble,  il  Voulut  que  tous  les  Chrétiens 
qui  avoient  fait  alliance  avec  les  Maures,  fiffent  eux  &  leurs  en- 
fans  profeffion  de  la  loi  de  Mahomet.  Dans  cette  perfécution 
qui  dura  fept  ans,  plufieurs  fouffiirent  le  martyre,  comme  faint 
Viétor,  S.  Pelage,  &c.  Deux  ans  après,  Abdérame  fut  défait  à 
Talavera  par  Ordogno  Roi  de  Léon.  La  guerre  continua  long- 
tems,  mais  avec  peu  de  fuccès  pour  Abdérame  ,  qui  mourut  en¬ 
fin  l’an  961  de  Jéfus-Chrift  ,  après  avoir  régné  près  de  50  ans. 

*  Mariana,  Hift.  de  Reb.  Hifp.  Marmol,  l.  2.  c.  26. 

ABDE'RAMe  IV.  fils  d 'Almanjor  ,  parvint  à  la  Couronne 

après  la  mort  d’Abdulmalic  fon  frère  aîné.  11  fut  le  dernier  de  la 
race  des  Abdérames  qui  régna  à  Cordoue.  Ses  débauches  lui  fi¬ 
rent  discontinuer  la  guerre.  Les  Arabes  fe  foulevérent ,  &  fe 
partagèrent  en  deux  factions  ;  ceux  d’Afrique  d’un  côté  ,  com¬ 
mandez  par  Soliman  ;  &  ceux  d’Efpagne  de  l’autre,  par  Mahomet. 
Ce  dernier  avoit  renfermé  le  Calife"  dans  une  prifon ,  fans  que 
perfonne  en  murmurât  ,  à  caufe  de  fes  vices  &  de  fa  lâcheté. 
Pour  faire  croire  qu’il  étoit  mort,  il  fit  égorger  un  Chrétien,- 
dont  il  fit  expofer  le  cadavre  à  la  vue  des  peuples,  difant  que 
c’étoit  celui  du  Roi,  ce  qui  lui  réuffit,  &  fervit  à  le  faire  monter 
fur  le  thrône.  Cela  arriva  l’an  1002  de  Jéfus-Chrift: ,  &  de  l’Hé¬ 
gire  393.  *  Mariana.  Marmol,  I.  2.  c.  28. 

ABDE'RAME,  fe  fit  Souverain  de  Zafi  dans  le  Royaume  de 
Maroc,  parla  mort  de  fon  neveu  Amediu  qui  gouvernoit  cet 
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Etat ,  &  qu'il  fit  aflalïïner.  Il  régna  long-tems  en  paix  ,  &  fut 
allàllîn'é  à  (on  tour,  lorsqu’il  y  penfoit  le  moins  :  car  ayant  une 
fort  belle  fille  aimée  d’un  jeune  homme  des  principaux  de  la  vil 
le ,  nommé  Ali-Ben-Guecimin  ,  ce  jeune  homme  coucha  avec 
elle  par  l’entremife  d’un  efclavc  &  môme  de  fia  mère.  Abdérame 
le  fut  ,  &  réfolut  de  s'en  venger  ;  mais  la  fille  &  la  femme  qui 
s’en  doutoient ,  en  donnèrent  avis  au  Galant,  qui  réfolut  de  le 
prévenir.  Abdérame  qui  méditoit  fa  vengeance,  envoya  dire  un 
jour  de  fête  à  Ali  ,  qu’il  vînt  à  la  Mosquée ,  &  qu’ils  iroient  de 
là  à  la  promenade  ,  parce  qu’il  avoit  envie  de  lui  communiquer 
une  affaire  de  grande  importance.  Ali  y  vint  avec  fon  ami  Ya- 
hiya,  auquel  il  avoit  fait  part  de  fon  deflein.  Alors  fe  défiant 
d’Âbdérame ,  il  prit  fon  tems  lorsqu’il  faifoit  fon  oraifon  près  de 
l'Àlfaqui ,  &  le  poignarda  dans  la  Mosquée ,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift 
T505  &  de  l’Hégire  91 1.  *  Mannol,  l.  3.  c.  53.  NB.  Jérôme  O- 
forio ,  /.  5.  rapporte  la  même  hiltoire  pour  les  faits ,  mais  tous 
les  Aflcurs  de  cette  Scène  y  font  introduits  fous  d’autres  noms.  Mar- 
mol  appelle  le  Roi  ,  Abdérame  ,  &  dit  qu’il  fit  alfaffiner  Amédux 
fon  neveu.  Oforio  appelle  ce  Roi  Abdéar  Rharnam ,  &  dit  qu’il  fit 
uflafiiner  Hame'dux  fon  oncle.  Mannol  nomme  Ali-Bcn-Guécimin , 
l'amant  de  la  fille  du  Roi ,  &  Oforio  lui  donne  le  nom  d ’Halia- 
iiux.  Dans  Marmol  l’intime  ami  &  le  Confident  de  l’Amant  s’ap¬ 
pelle  Tt’.ka'ya ,  &  dans  Oforio ,  Schabcntatuf  Marmol  finit  fon  his¬ 
toire  par  liaflaffinat  du  Roi,  &  Oforio  ajoîlte  que  la  fuite  d’Ab- 
déar-Rhamam  voulut  d’abord  venger  cette  mort ,  mais  que  fes 
gens  voyant  douze  hommes  réfolus  l’épée  à  la  main,  &  craignant 
que  le  peuple  ne  fût  d’intelligence  avec  les  aflaffins ,  fe  retirèrent 
fans  rien  entreprendre  :  Que  là  -  delïus  Haliadux  &  Schabentatuf 
fe  transportèrent  au  marché ,  &  qu’ après  avoir  convoqué  la  mul¬ 
titude  ,  Haliadux  lui  fit  un  difeours  pour  faire  l’apologie  du 
meurtre  qu’il  venoit  de  commettre ,  &  pour  faire  comprendre  au 
peuple  qu’il  lui  avoit  rendu  un  grand  fervice  ,  en  faifant  mourir 
le  meurtrier  de  fon  propre  oncle  :  Enfin ,  que  le  peuple  fe  ren¬ 
dant  à  fes  raifons,  choifitpour  les  gouverner,  ces  deux  amis,  qui 
s’en  aquitérent  avec  beaucoup  de  prudence. 

AB D  ËR AME,  nommé  par  les  Arabes  Abdalrahman,  futCa- 
pitaine-général  &  Gouverneur  d’Efpagne  dans  le  VIII  fiécle  pour 
le  Calife  Hefchàm ,  &  fe  rendit  célèbre  par  les  courfes  &  les  con¬ 
quêtes  qu’il  rît  en  France  dès  l’an  732.  C’étoit  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems ,  &  fon  Maître  fe  flatta  qu’ Abdérame  fe- 
roit  facilement  la  conquête  de  la  France  &  de  l’Italie.  Les  Ma- 
hométans  n’avoient  point  de  Chef  qu’ils  puflent  lui  comparer,  & 
les  Chrétiens  n’avoient  que  le  feul  Charles  Martel  qui  pût  lui  fai¬ 
re  tête.  Si  nous  avions  une  hiftoire  particulière  d’Abdérame, 
écrite  par  des  gens  de  fon  parti ,  on'  y  verrait  fans  doute  qu’il 
étoit  l’homme  du  monde  le  plus  capable  de  fatisfaire  l’ambition 
démefurée  de  fon  Souverain ,  &  l’on  11’y  trouverait  que  de  grands 
exploits  &  que  des  triomphes.  11  elt  vrai  que  les  Hifloriens 
Chrétiens  en  parlent  avantageufement ,  mais  c’eût  été  tout  autre 
chofe ,  fl  quelque  Auteur  de  fa  nation  &  de  fon  tems  nous  en  eût 
donné  l’hitloire.  Les  Sarazins  s’étoient  jettez  fur  la  Septimanie 
ou  Languedoc  ,  &  s’y  étoient  emparez  de  Narbonne  &  de  Car- 
caiïbnne.  Eudes  Duc  d’Aquitaine,  fecouru  par  les  François, 
avoit  arrêté  leurs  progrès  devant  Touloufe  ,  &  s’étoit  au  moins 
confervé  cette  ville  avec  celle  d’Ufez.  Dans  la  fuite  craignant 
de  nouvelles  irruptions  de  la  part  de  ces  Barbares  ,  &  voulant 
d’ailleurs  fe  faire  un  rempart  contre  la  puifTance  des  François  qui 
lui  difputoient  fa  nouvelle  Souveraineté,  il  fit  alliance  avec  Mu- 
nuza  Gouverneur  de  Cerdaigne  pour  les  Sarafins ,  &  lui  donna 
fnême  fa  fille  en  mariage  pour  l’obliger  à  fe  révolter  contre  le  Ca¬ 
life  &  fes  Généraux.  Eudes  profitait  de  cette  diverfion  pour  at¬ 
taquer  la  Neuflrie ,  lorsqu’Abdérame  pafla  les  monts ,  pouffa  Mu- 
nufea  jusqties  dans.  Puicerda  ,  d’où  il  fut  obligé  de  fuir,  pour  fe 
réfugier  auprès  d’Eudes  fon  beaupére  ,  qui  de  fon  côté  avoit  été 
vaincu  phîs  d’une  fois  par  Charles  Martel.  Mais  les  Sarazins  pour- 
fuivirent  de  ii  près  le  malheureux  Munuza ,  qu’il  fut  contraint  de 
fe  précipiter,  poùr  éviter  de  tomber  entre  leurs  mains.  Sa  fem¬ 
me,  très-belle  Princcfie ,  dont  on  avoit  forcé  l'inclination  en  la 
mariant,  fut  prife  &  envoyée  au  Calife.  Abdérame  ne  manqua 
pas  d’attaquer  Eudes  à  fon  tour  ;  il  entra  en  France  par  le  païs 
des  Gafcons ,  où  il  prit  Bourdeaux  ;  &  de  là  après  s’être  avancé 
jusques  à  la  Dordogne ,  il  pafla  cette  rivière ,  &  préfenta  la  ba¬ 
taille  au  Duc  ,  qui  fe  crut  aflez  fort  pour  l’accepter  ;  mais  il  fut 
vaincu  pour  n’avoir  pas  attendu  les  François ,  avec  lesquels  il  a- 
voit  fait  fa  paix  ,  &  prit  enfuite  le  parti  d’aller  au  devant  de 
Charles  Martel ,  qui  étoit  prêt  de  paflèr  la  Loire  pour  le  fecourir. 
Abdérame  qui  le  fuivoit ,  fit  des  ravages  incroyables  dans  le  Pé¬ 
rigord  ,  dans  la  Xaintonge  &  dans  le  Poitou.  Plufieurs  villes 
furent  pillées  :  un  grand  nombre  d’Eglifes  furent  mifes  en  cen¬ 
dre,  &  celle  de  faint  Martin  de  Tours  aurait  eu  le  même  fort, 
fl  Abdérame  n’eût  trouvé  fur  fa  route  Charles  Martel ,  auquel 
.Eudes  s’étoit  joint  avec  des  troupes  alfez  nombreufes.  Les  deux 
Armées  en  préfence  palférent  près  de  fept  jours  à  s’éprouver  en 
s’efcarmouchant  :  enfin  le  feptiéme  on  en  vint  à  un  combat  gé¬ 
néral,  où  les  Sarazins  qui  attaquoient  avec  aflez  peu  de  précau¬ 
tion,  furent  entièrement  défaits  par  les  François.  Abdérame  y 
fut  tué  .avec  un  très  grand  nombre  des  liens  ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  font  monter  fabuleufement  jusqu’à  trois  cens  foixante  & 
quinze  mille.  11  n’y  a  point  de  doute  que  le  Duc  d’Aquitaine 
n’ait  eu  grande  part  au  péril  de  cette  journée,  puisqu’il  partagea 
les  riches  dépouilles  des  vaincus  avec  les  François,  qui  le  laiflë- 
rent  paifiblement  fe  rétablir  dans  fes  Etats.  Ce  qu’il  y  a  d’éton- 
nant,  c'efl  que  les  anciens  Hifloriens  ne  nous  ayent  pas  laiflèun 
détail  plus  exaêt  de  cette  grande  aêtion,  qui  termina  le  cours  de 
la  profpérité  des  Sarazins ,  &  qui  commença  la  ruine  de  leur  puif- 
fance  en  Europe.  Cette  bataille  fut  livrée  l’an  de  Jéfus-Chrift 
732,  éc  de  l’Hégire  114.  *  Roderic.  Tolet.,  Annal.  Arab.  c.  10. 
Marmol,  de  RAfnq.  I.  2.  liidorus  Pacenfis  Epifc.  Annal.  Méze- 
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ray.  Cordemoy,  Hiftoire  de  France.  D’Herbelot  ,  BibMhéqut  O. 
riaitalc. 

ABDE'RAME,  ou  Abdalrahman  Al  Sofi  Al  Razh  C’efl  le 
nom,  la  qualité,  &  la  patrie  d’un  excellent  Aftfonome,  natif  de 
la  ville  de  Rei ,  Dervifch,  ou  Religieux  de  profeflion,  qui  fut 
Maître  &  Précepteur  d’Adhadeddoulas  Sultan  de  la  race  desBouï- 
des.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AB  DE  RE,  mignon  d’Hercule ,  à  qui.il  donna  à  garder  les 
cavales  de  Diomède  qu’il  avoit  enlevées  ,  pour  aller  contre  les 
Biflons ,  qui  avoient  pris  les  armes.  A  fon  retour ,  il  trouva 
que  les  cavales  avoient  mis  Abdére  en  pièces.  Pour  fe  confoler, 
il  bâtit  une  ville  auprès  du  tombeau  de  ce  jeune  homme  ,  &  lui 
donna  le  nom  d’ Abdére.  D’autres  difent  que  c’étoit  un  Domef*. 
tique  de  Diomède ,  &  qu’il  fut  tué  par  Hercule ,  pour  faire  mou¬ 
rir  ce  cruel  Roi  de  Thrace ,  qui  avoit  accoutumé  de  nourrir  fes 
chevaux  de  chair  humaine,  On  trouve  encore  de  lui  plufieurs 
contes ,  qui  ne  s’accordent  pas  bien  enfemble.  *  Tzetzès.  Apol- 
lodore ,  Biblioth.  I.  2.  Hygini  Fab.  30.  Salmafii  Exercitationcs  Pli- 
nian& ,  p.  160.  Bayle,  Dift.  Crit. 

ABDE'RE,  ville  maritime  de  Thrace,  fituée  près  de  l’em- 
boûchure  du  fleuve  Nefllis  ou  Neftus.  Quelques-uns  veulent 
qu’elle  ait  été  bâtie  par  Abdéra  fœur  de  Diomède,  ancien  Roi 
de  Thrace,  qui  nourriifoit  fes  chevaux  de  chair  humaine.  D’au¬ 
tres  croyent  qu’elle  devrait  fon  origine  à  Hercule ,  qui,  félon  eux, 
la  furnomma  Abdére ,  en  faveur  d’Abdérus ,  l’un  de  fes  compa* 
gnons ,  que  Diomède  avoit  livré  à  fes  chevaux.  Quoi  qu’il  en 
foit,  elle  fut  rebâtie  par  Timéfius  Chef  d’une  colonie  de  Clazo* 
méniens,  Habitans  d’une  ville  d’Ionie,  la  fécondé  année  de  la 
XXXI  Olympiade,  655  ans  avant  J.  C.  Les  Clazoméniens  ne 
purent  néanmoins  jouir  de  leur  nouvelle  fondation  ;  car  avant 
même  que  de  l’avrair  achevée  ,  ils  furent  chaflez  par  les  Thraces. 
Ainfi  ce  ne  fut  que  112  ans  après  ,  qu’ Abdére  fut  véritablement 
rétablie.  Ses  nouveaux  Fondateurs  furent  les  Teïens ,  qui  voyant 
leur  ville  fur  le  point  d’être  prife  parHarpagus,  Lieutenant  du 
jeune  Cyrus ,  abandonnèrent  tous  l’Ionie  ,  &  paiférent  dans  la 
Thrace ,  où  ils  choifirent  Abdére  pour  féjour  ,  la  fécondé  année 
de  la  LIX  Olympiade ,  543  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Cette  ville 
eft  célèbre  dans  I’Hifloire  pour  les  playes  dont  elle  a  été  frappée 
en  différens  tems.  L’air  en  étoit  contagieux  ,  &  communiquoit 
aux  hommes  une  efpéce  de  folie  extraordinaire  ;  les  bêtes  mêmes 
qui  goûtoient  les  pâturages  des  environs,  &  les  eaux  du  fleuve 
Coflinite ,  entroient  dans  une  efpéce  de  rage  ,  fléaux  qui  peut- 
être  donnèrent  lieu  au  proverbe  ironique  des  Grecs  fur  le  nou¬ 
vel  établiflement  des  Teïens  :  a ’ftàypct,  T anomict ,  Ab- 

dérc,  la  belle  colonie  des  Teïens  ;  quoique  Strabon  femble  néanmoins 
citer  cet  éloge  très  férieufement.  On  remarque  encore  que  fous 
le  régne  de  Caflander  Roi  de  Macédoine ,  les  Abdéritains  furent 
inondez  d’un  déluge  de  grenouilles  &  de  rats ,  qui  les  contraignit 
de  déferter  pour  un  tems  3  mais  rien  n’eft  plus  étonnant  que  la 
maladie  dont  ils  furent  affligez  fous  le  régne  de  Lyfimachus  dan9 
la  Thrace.  Un  certain  Archélaiis  excellent  Aéteur  avoit  repré* 
fenté  à  Abdére  l’Andromède  d’Euripide.  Ce  fpe&acle  qui  fe 
donna  dans  l’Eté ,  remua  tellement  l’imagination  des  Abdéritains, 
qui  pendant  fa  durée  avoient  été  expofez  à  de  violentes  cha¬ 
leurs,  qu’au  fortir  du  théâtre  la  plupart  furent  faifis  d’une  fièvre 
ardente.  Les  fymptômes  en  étoient  extraordinaires  ;  car  ceux 
qui  en  étoient  faifis  couroient  les  rues  ,  en  déclamant  des  mor¬ 
ceaux  entiers  d’Euripide  à  l’imitation  d’Archélaüs.  Cette  mala¬ 
die  ,  qui  ne  cefloit  qu’au  bout  de  fept  jours  par  une  efpéce  de 
crife,  pafla  des  uns  aux  autres  ,  &'  régna  dans  cette  ville  jus¬ 
qu’à  l’Hiver  fuivant.  Si  l’on  en  croit  Ovide  ,  les  Habitans  de 
cette  ville  avoient  coutume  de  dévouer  à  certain  jour  pour  le  fa- 
lut  de  tous  les  autres,  quelques  malheureux  Citoyens  qu’on  af- 
fommoit  à  coups  de  pierres.  C’efl:  dans  fon  Poème  in  Ibin  qu’il 
en  parle ,  v.  469  &  47°- 

Aut  te  devoveat  certis  Abdcra  dïebus , 

Saxaque  àevotum  grandine  plura  petant. 

c’efl  à  dire.  Ou  bien  qu'à  certains  jours  la  ville  tf  Abdére,  ou  les  Abdt- 
rites,  fajjcnt  des  imprécations  contre  toi,  &  qu  après  t'avoir  maudit  de 
la  forte ,  ils  fajfcnt  pleuvoir  fur  toi  des  pierres  plus  dru  que  de  la 
grêle. 

Les  Interprètes  gardent  le  filence  fur  ce  paflage ,  parce  qu’ap- 
paremment  on  ne  trouve  ni  l’origine  ni  les  circonftances  de  cet¬ 
te  cérémonie.  On  verra  à  l’Art,  de  Jafon  qu’il  y  avoit  à  Abdére 
un  Temple  que  Parménion  fit  abbattre.  On  fait  le  jugement  peu 
favorable  que  plufieurs  Anciens  ont  porté  des  Abdéritains ,  qui 
pafloient  pour  des  gens  grofliers  &  fans  génie  ,  à  caufe ,  fans 
doute,  de  la  grofliéreté  de  l’air  qu’ils  refpiroient:  d’où  eft  venue 
cette  expreflion  de  Martial,  l.  10.  Epigr.  25.  v.  4. 

Abdcritana  peclora  plcbis  habes. 

pour  dire ,  vous  êtes  un  ftupide.  Leur  ville  a  néanmoins  donné  naif- 
fance  à  de  grands  hommes  ,  tels  que  Démocrite  ,  Anaxarque, 
Hécatée ,  le  Poète  Nicænetus,  &c.  *  Hérodote  ,  lib.  1.  cap.  2. 
168.  I.  7 .  c.  109.  126.  Solin,  c.  la.  Pomponius  Mêla,  /•  2-  c- 

2.  &  6.  Strabon,  I.  14.  Apollodore.  Juftin,  /.  15.  c.  2.  Pline. 
Lucien ,  in  Traffatu  quomodo  Hiftoria  Jit  Jcribenda.  Cicéron ,  de  Na- 
tura  Dcorum,  in  Epift.  ad  Attïc.  L  4.  Epift.  16.  &  l.  7-  Bptft.  7- 
Juvenal,  Satyr.  10.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ABDE'RE,  ville  d’Efpagne.  Voyez  A  DR  A. 

*  ABDERE,  ville  de  cette  contrée  d’Afie  quon  appelloll 
autrefois  Ibérie ,  &  qu’aujourd’hui  l’on  nomme  Géorgie. 

*  AB  DE' R  IDE,  un  des  noms  de  Saturne.  *  Holyoke, 
Di  if. 


AB. 


A  B  D 


ABD. 


ABDE'RITE S  ou  ABDE'RIT AINS  ,  peuple.  Voyez 
ABDE  RE,  ville  de  Thrace. 

AB  DE  ST,  ce  mot  fignifie  proprement  dans  la  Langue  Per- 
fienne,  Peau  qui  Jirt  à  laver  les  mains:  mais  il  fe  prend  par  les  Per- 
fitns  &  les  Turcs  pour  la  purification  légale,  &  ils  en  ufent  avant 
que  de  commencer  leurs  cérémonies.  Ce  mot  elt  compofé  d'ab , 
qui  fignifie  de  Veau,  &  d 'eft,  la  main.  Les  Perfes  ,  dit  Oléarius, 
paifent  la  main  mouillée  deux  fois  fur  leur  tête,  depuis  le  cou 
jusqu’au  front,  &  enfuite  fur  les  piez  jusqu’aux  chevilles.  Mais 
les  Turcs  verfent  de  l’eau  fur  leur  tête,,  &  fe  lavent  les  piez  trois 
fois.  Si  néanmoins  ils  fe  font  lavé  les  piez  le  matin  avant  que 
de  mettre  leurs  bas,  ils  fe  contentent  de  mouiller  la  main,  &  de 
la  palier  par  deffus  leur  chaufiure  depuis  les  orteils  jusqu’à  la  che¬ 
ville  du  pié.  *  Ricaut  ,  de  l'Empire  Ottoman. 

ABDESTARTE.  Voyez  ABDASTARTE. 
ABDETALEB.  Voyez  ABDELMUTLEB. 

*  ABDI,  ÀBDÀi  &  HABDI,  fils  de  Maloch  ou  Malluc , 
&  père  de  Cis,  ou  Kis,  ou  Kifçi,  ou  Kufçaia,  ayeul  d’Ethanou 
de  Jeduthun.  *  I.  Cbron.  ou  Taralip .  cb.  6.  v.  44. 

*  ABDI  ou  HABDI  ,  fils  d’jElam  ou  Hélam  ,  &  l’un  de 
ceux  qui  avoient  pris  des  femmes  étrangères  contre  le  com- 
mandement  de  Dieu,  &  qui  s’avouant  coupables ,  promirent  de 
les  renvoyer  &  offrirent  un  mouton  pour  expier  leur  faute.  *  Es 
dras  ou  1.  Esdras ,  ch.  10.  v.  26. 

ABDI  ou  HABDI,  fignifie  en  Hébreu,  un  cfclave  ,  un  fer • 
vitcur ,  efclavagc ,  une  nuée  abondante. 

ABDI,  mot  employé  par  Mahomet  ,  &  qui  veut  dire  la  mê¬ 
me  chofe  que  Alla ,  c’eft  à  dire ,  Dieu.  *  Hofman ,  Lex.  Univ. 

AB  DI  A,  montagne  dans  la  Tribu  de  Manaffé,  au  delà  du 
Jourdain,  a  tiré  fon  nom  d’un  Maître  d’hôtel  d’Achab,  nommé 
Abdias,  qui  cacha  dans  une  caverne  qui  elt  fur  cette  montagne, 
cent  Prophètes,  pour  iesfauver  de  l’impie  Jézabel,  &lesy  nour¬ 
rit  à  fes  dépens  ,  jusqu’après  la  mort  de  cette  méchante  Reine. 
Cette  montagne  eft  toute  percée  de  cavernes ,  qui ,  du  tems  d’Iié- 
rode  le  Grand ,  fervirent  de  retraite  aux  voleurs.  Ce  Prince  les 
en  fit  fortir  par  la  force  ;  &  pour  empêcher  qu’ils  n’y  puffent  re¬ 
tourner,  il  les  fit  presque  toutes  combler.  *  I.  ou  III.  Rois,  cbap. 
18-  Jofeph,  Antiq.  Jud.  Simon,  Ditt.  de  la  Bible. 

AB  DI  ARE,  Royaume  d’Afie,  dans  l’Inde,  au  delà  du  Gan¬ 
ge  ,  au  Nord  de  celui  de  Pégu ,  duquel  il  dépend.  Sa  ville  ca¬ 
pitale  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eit  fituée  fur  la  rivière  de  Pégu, 
environ  à  vint  lieues  au  delfus  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty, 
Dicf.  Géogr. 

*  ABDIAS,  Maître  d’hôtel  d’Achab.  Outre  ce  qui  en  eft 
dit  ci-dejlus  dans  l’article  Abdia ,  on  peut  y  ajouter  ce  qui  en 
eft  encore  dit  dans  le  même  chapitre,  favoir  ,  que  comme  il  s’é- 
toit  féparé.  d’Achab ,  afin  de  chercher  de  l’herbe  pour  les  che¬ 
vaux  &  pour  les  mulets ,  il  fit  rencontre  d’Elie  qui  lui  ordonna 
d  aller  annoncer  fa  venue  au  Roi  Achab  :  mais  qa’après  lui  avoir 
dit  les  raifons  pour  lesquelles  il  n’ofoit  fe  charger  d’une  telle 
commiffion ,  il  ne  laifia  pas  de  s’en  aquitter ,  encouragé  par  la  pa¬ 
role  que  lui  donna  Elie  de  fe  préfenter  le  même  jour  devant  A- 
chab.  *  I.  ou  III.  Rois ,  ch.  18.  v.  1.  &  Juiv.  jusques  au  16. 

ABDIAS,  Prophète ,  dont  le  nom  fignifie  Serviteur  du  Sei¬ 
gneur  ,  eft  le  quatrième  de  ceux  qu’on  appelle  petits  Prophètes. 
Saint  Jérôme  croit,  avec  les  Hébreux  ,  qu’il  eft  ce  même  Ab¬ 
dias  Intendant  de  la  maifon  d’Achab,  qui  cacha  les  Prophètes  que 
Jézabel  vouloit  faire  mourir,  I.ou  III.  Rois,  ch.  18.0.  3.  L'Au¬ 
teur  du  livre  intitulé  de  Vitis  Propbelarum  ,  qu’on  attribue  à  faint 
Epiphane ,  affure  qu’ Abdias  elt  ce  Capitaine  auquel  Ochofias  com¬ 
manda  de  fe  faifir  d’Elie,  II.  ou  IV.  Rois,  ch.  1.  v.  9.  D’autres 
foutiennent  que  cet  Abdias  avoit  été  le  mari  de  cette  Veuve  qu’E- 
lifée  délivra  de  la  pourfuite  de  fes  Créanciers ,  en  multipliant  le 
peu  d’huile  qui  lui  refioit,  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  4.  v.  2.  La  plu¬ 
part  des  Auteurs  tiennent  qu’ Abdias  vivoit  en  même  tems  qu’O- 
iée,  fous  les  régnes  d’Ozias ,  dejoathan,  d’Achaz  &  d’Ezéchias 
Rois  de  Juda  ,  &  lorsque  Jéroboam  régnoit  en  Ifraël.  Ainfi  ce 
Prophète  aurait  encore  vécu  après  l’an  du  monde  3309,  &  avant 
Jéfus-Chrift  726,  qui  elt  la  première  année  du  régne  d’Ezéchias. 

IJ  a  prédit  la  ruine  des  Iduméens  qui  dévoient  s’afl'ocier  avec  ceux 
de  Chaldée  pour  faire  la  guerre  aux  Ifraëütes,  IL  Chron.  ou  Para- 
ftp.  ch.  34.  v.  12.  *  S.  Jérôme,  Comment,  in  Abd.  Le  faux  Epipha¬ 
ne  ,  dans  le  Traite’  de  la  Vie  des  Prophe’tes. 

*  ABDIAS  Zabulonite  ,  père  de  Jesmaïe.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  premier  Livre  des  Paralipomencs  ou  Chroniques ,  ch.  27. 
v.  19. 

*  ABDIAS  Lévite,  des  enfims  de  Mérari,  fut  employé  à  la 
réparation  du  Temple,  fous  le  régne  de  jofias.  IL  Paralipomencs 
ou  Chroniques,  (h.  34.1».  12. 

ABDIÂS,  de  Babylone  ,  Auteur  fabuleux  fous  le  nom  du¬ 
quel  on  lit  une  Hiftoire  apocryphe  ,  intitulée  Hiftoria  certaminis 
Apoftolici,  ou  Hiftoire  du  combat  des  Apôtres,  divifée  en  dix  livres. 
Cet  Impofteur  fe  vante  dans  fon  Ouvrage  d’avoir  vu  Jéfus-Chrift, 
d’avoir  été  du  nombre  des  72  Difciples ,  d’avoir  affilié  aux  ac¬ 
tions  &  à  la  mort  de  plulieurs  Apôtres  ,  &  d’avoir  fuivi  en  Perfe 
les  Apôtres  S.  Simon  &  S.  Jude  ,  par  lesquels  il  prétend  avoir 
été  ordonné  premier  Evêque  de  Babylone.  11  ne  paraît  point 
qu’Eufébe,  S.  Jérôme,  ni  les  autres  Anciens  ayent  eu  connoif- 
fance  de  cette  hiftoire  fuppofée.  On  infère  néanmoins  d’un  paf- 
fage  de  S.  Augultin,  que  les  Manichéens  s’en  ferraient.  Les 
Manichéens,  dit  ce  Père  contra  Adimanlum  ,  cap.  18.  lifent  des  E- 
critures  apocryphes,  qu’ils  veulent  faire  paRer  pour  très-pures  : 
on  y  voit  que  l’Apôtre  faint  Thomas  fut  déchiré  &  mis  en  pièces 
par  un  lion ,  peu  de  tems  après  avoir  maudit  un  homme.  En 
effet,  cette  fable  fe  trouve  encore  dans  le  dixiéme  livre  du  faux 
Abdias  ;  mais  il  fe  peut  faire  qu’elle  fut  auffi  dans  d’autres  Aftes 
fuppofez  &  plus  anciens,  dans  lesquels  le  faux  Abdias  i’avoit  pri- 
fe.  Son  Ouvrage  a  été  déterré  dans  ces.  derniers  fiécles  par 


Wolfgang  Lazius,  qui  en  trouva  le  manuferit  dans  une  cavem« 
de  la  Carinthie,  &  qui  le  publia  à  Bâle  en  1551.  11  en  fit  tant 
de  cas ,  qu’il  ne  feignit  point  de  mettre  fon  autorité  en  parallèle 
avec  celle  de  faint  Luc  même  :  mais  les  plus  habiles  furent  frap¬ 
pez  des  contradiétions  grofliéres  ,  qui  fe  rencontrent  dans  l’Hif- 
toire  d’Abdias.  Cet  Auteur  qui  fe  dit  contemporain  des  Apô¬ 
tres  ,  cite  néanmoins  un  paffage  du  cinquième  livre  des  Commen¬ 
taires  d’Hégéfippe,  qui  n’a  vécu  qu’environ  130  ans  après  l’aft 
cenfion  du  Sauveur  ,  du  tems  de  S.  Juftin  &  d’Athénagoras. 
D’ailleurs  il  allègue  dans  fon  cinquième  livre  un  Difciple  des  A- 
pôtres  appellé  Crathon,  dont  l’Hiftoire  fut,  dit-il  ,  mife  en  La¬ 
tin  par  Africain  l’Hiftoriographe.  Ce  ne  peut  être  que  le  célébré 
Jules  Africain:  or  qui  ne  fait  que  c’étoit  un  Auteur  Grec,  qui 
conduifit  fa  Chronique  jusqu’à  l’an  221  de  Jéfus-Chrilt?  On  laif- 
fe  à  part  les  Fables  dont  le  livre  d’Abdias  eft  femé,  &  les  fautes 
qu’y  a  remarquées  Jean  Hefiels.  Les  Critiques  les  plus  éclairez, 
tant  Catholiques  que  Proteftans ,  conviennent  unanimement  de 
la  fuppofition  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a  été  rejetté  comme  apocry¬ 
phe  par  le  Pape  Paul  IV.  *  Abdias ,  H/ftor.  certaminis  Apoflol.  Au- 
guflin,  contra  Adimantum,  £.17.  Bellarmin  ,  de  Script.  Ecclcjiaft. 
Poftevin,  in  Apparat.  Joann.  Heflëlius ,  Ccnfura  de  quibusdam  San- 
iïorum  hiftoriis.  Molanus ,  de  Eide  Harelicis  J'ervanda  ,  c.  6.  Rive- 
tus,  Critic.  Sac.  liv.  i.c.6.  Voffius,  de  Hift.  Gr&c.  M.  DuPin, 
Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ABDIEL,  fils  de  Guni  de  la  Tribu  de  Gad.  *  I.  Chroniq.  ou 
Paralip.  cb.  5.  v.  15. 

ABDIEL,  père  de  Sélémias.  Voyez  ABDEEL. 

*  ABDIE  SU.  Il  y  a  eu  deux  Martyrs  de  ce  nom  qui  ont 
fouffert  au  IV  fiécle.  *  Sozoméne,  Z.  2.  c.  12. 

ABDIESU , Patriarche.  Voyez  A  B  D I S  S I. 

ABDILA,  cruel  perfécuteur  des  Chrétiens,  en  Efpagne,  du 
tems  de  l’Empereur  Juftin.  *  Antonin,  liv.  15.  en  fait  mention. 

ABDILCHAlE.,  Capitaine  des  Tartares ,  qui  étant  allé  au 
fecours  des  Turcs  contre  Mahomet  HodabendaRoi  de  Perfe,  fut 
pris  par  Hémir-LIamet  fils  d’Hodabenda ,  &  envoyé  prifonnier  à 
Casmin  ,  où  le  Roi  de  Perfe  tenoit  fa  Cour.  Il  y  fut  très  bien 
traité;  &  comipe  il  étoit  bienfait  de  fa  perfonne,  la  Reine  Bégu- 
ma  femme  d’Hodabenda  en  devint  fi  amoureufe,  qu’il  ne  fut  pas 
difficile  aux  Grands  de  la  Cour  &  au  Roi  même  de  s’en  apperce- 
voir.  C’eft  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  à  ce  Prince  deleren^ 
voyer  dans  fon  païs,  6c  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage,  efpé- 
rant  par  ce  moyen  gagner  l’amitié  des  Tartares  de  Précop.  Mais 
la  Noblefle  de  Perfe  refufant  de  confentir  à  ce  mariage ,  &  le 
Roi  perfiftant  dans  fon  deiïein  ,  les  Perfans  enfermèrent  Abdil- 
chair  dans  le  palais  royal.  Au  refte  ce  Roi  de  Perfe  qui  dans 
cet  article  s’appelle  Hodabenda ,  porte  encore  le  nom  de  Hodaban-', 
des  &  Hodabcndes  dans  Calvifius  ,  de  Kodabcndch  dans  Herbelot, 
de  Chodabanda  dans  Chevreau  ,  &  de  Codabcnda  dans  d’autres. 
Voyez  MAHOMET  KODABENDEH.  *  Diff.  Anglais. 

*  ABDIMELECH,  Roi  des  Sarazins  ,  fut  chaffé  d’Afri¬ 
que  qu’il  avoit  conquife  ,  par  Jean  Général  de  la  Cavalerie.  * 
Emile. 

ABDIME  NEP.  Cherchez  ABDE'MENEPH, 

*  ABD1NGHOVEN,  Abbaïe  de  Bénédictins  dans  le  Dio- 
céfe  &  auprès  de  la  ville  de  Paderborn  ,  fut  fondée  en  1015, 
par  l’Evêque  Meinwerk.  *  Schaten,  Annal.  Paderh. 

ABDIR.  Voyez  AB-ADD1R. 

ABD  IRA  N,  Roi  des  Sarazins,  réfiftant  vaillamment  à 
Charlemagne  ,  pafta  la  Garonne  ,  pilla  6c  faccagea  la  ville  de 
Bourdeaux,  s’abandonnant  à  toutes  fortes  de  débauches.  *  Sa- 
bellicus. 

ABDISSI,  ABDISU  ou  ABDIESU,  Patriarche  de  la 
ville  de  Muzal ,  Muful  ou  Moful  dans  l’Aflÿrie  Orientale ,  étoit 
fils  de  Jean ,  de  la  ville  de  Géfire  fur  le  Tigre,  *&  avoit  été  Moi¬ 
ne  de  faint  Pacôme ,  félon  quelques-uns  ,  &  de  S.  Antoine  ,  fé¬ 
lon  d’autres.  Il  rendit  fes  hommages  au  Pape  Pie  IV.  à  Rome , 

&  reçut  de  lui  le  pallium  le  7  Mars  1562.  Abdiffi  écrivit,  mais 
n’affilta  point  au  Concile  de  Trente,  où  l’on  préfenta  fa  Confef- 
fion  ou  Profeffion  de  Foi  en  la  Seffion  XXII  ,  6c  il  promit  de 
faire  obferver  les  dédiions  du  Concile  dans  les  Eglifes  de  fa  ju- 
risdiétion.  On  difoit  que  c’étoit  le  plus  grand  Patriarche  de  tous 
les  Orientaux  qui  font  au  delà  de  l’Euphrate,  parce  que  fa  juri¬ 
diction  s’étendoit  jusques  dans  les  Indes.  Au  relte ,  il  polfédoit 
parfaitement  le  Chaldéen  ,  l’Arabe  ,  le  Syriaque  :  il  répondoit 
pertinemment  aux  Queftions  les  plus  difficiles  :  il  difoit  que  fes 
ancêtres  avoient  reçu  leur  doftrine  de  faint  Thomas  &  de  faint 
Thaddée,  6c  de  leur  difciple  faint  Marc  ;  que  leur  créance  étoit 
entièrement  conforme  à  celle  des  Catholiques  Romains:  6c  que 
leurs  facremens  étoient  les  mêmes,  auffi-bien  que  la  plupart  de 
leurs  cérémonies,  qui  étoient  écrites  dès  le  tems  des  Apôtre* 
dans  les  livres  qu’ils  gardoient  depuis  ces  tems-là.  L’Ambafla- 
deur  du  Roi  de  Portugal  fit  des  proteftations  dans  le  Concile 
contre  les  prétentions  que  ce  Patriarche  avoit  fin  les  Eglifes  dé¬ 
pendantes  de  la  domination  du  Roi  fon  maître  dans  l’Orient- 
*  Thuanus,  Hift.  I.  32.  Sponde,  ad  annum  1562.  Aubert  le  Mi¬ 
re,  Polit.  Ecclcft  I.  2.  c.  5.  Onuphrius  Panvinius,  in  Vita  Pii  IV. 
Fra-Paolo,  Hift.  du  Concile  de  Trente.  Bayle,  Diff.  Crit.  Voyez 
HEBED-JESU. 

*  ABDI  TA,  dans  le  tems  que  les  Sarazins  d’Afrique  affié- 
geoient  Salerne  en  Italie ,  avoit  planté  fa  tente  dans  un  certain 
Temple ,  &  comme  il  vouloit  faire  violence  à  une  Vierge  qui  fè 
trouvoit  là,  il  fut  écrafé  par  une  poutre ,  qui  tomba  fur  lui  fans 
faire  de  mal  à  la  jeune  fille.  On  choifit  auffi-tôt  un  autre  Chef 
pour  continuer  le  liège,  que  l’Armée  de  l’Empereur  Louis  II.  fit 
lever  bien-tôt  après.  *  Calvifius,  Opus  Chronol.  ad  am.  874- 
ABD1TANE,  ville  d’Afrique  au  voifinage  d’Hippone, 
autrefois  Epifcopale  fuffragante  de  Carthage.  Marin  ol  dit  qu’on 
l’appelle  aujourd’hui  Arriana  ,  &  que  ce  n’eft  qu’un  petit  lieu 

PfèT 
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A  B  D. 

près  de  Tunis  &  dépendant  du  Royaume  de  ce  nom.  *  Bau- 

drand. 

ABDOLLAH.  Voyez  ABDALLA. 

ABDOLONYME  ou  ABDALONYME,  Prince  Sido- 
nien ,  quoiqu’ilTu  du  fang  royal ,  étoit  tombé  dans  une  li  grande 
pauvreté,  qu’il  étoit  contraint  pour  vivre  de  travailler  à  la  jour¬ 
née  dans  un  jardin  des  fauxbourgs  de  Sidon.  Alexandre  le  Grand 
ayant  chafTé  de  cette  ville  Straton  partifan  de  Darius  Roi  de 
Pcrfe ,  éleva  Abdolonymc  fur  le  thrône.  Quelques  envieux  blâ¬ 
mant  le  choix  qu’il  avoit  fait ,  il  fit  venir  le  nouveau  Roi  en  fa 
préfence  ;  6c  ayant  admiré  fa  bonne  mine ,  il  lui  demanda  avec 
quel  efprit  il  avoit  fupporté  fa  mifére.  A  quoi  Abdolonyme  ré¬ 
pondit  ,  Je  prie  le  Ciel  que  je  puiffe  Jupportcr  de  la  même  japon  la 
grandeur  :  au  refte  mes  bras  ont  fourni  à  tous  mes  dejirs ,  &  je  n'ai 
jamais  manqué  de  rien ,  tant  que  je  n'ai  rien  pojfédé.  Cette  réponfe 
lit  concevoir  à  Alexandre  une  fi  grande  eitime  de  la  vertu  de  ce 
Prince ,  qu’outre  fes  Etats  6c  les  meubles  précieux  de  Straton ,  il 
lui  fit  donner  une  partie  du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  Perfes , 

&  ajouta  même  une  des  contrées  voifines  à  fon  Etat.  *  Quinte- 
Curce,  /.  4.  Juftin,  l.  II.  c.  10.  Diodore  de  Sicile,  qui  l'appelle 
Ballonyme,  /.  17.  c.  46.  Plutarque,  Orationc Jccunda  de  Foriuna  A- 
kxandri ,  lui  donne  le  nom  d’Alynome  ,  6c  le  fait  Roi  de  Pa- 
phos. 

ABDON,  ÀDDON  ou  JADON,  nom  que  quelquesAu- 
teurs  donnent  à  cet  homme  de  Dieu  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
I.  ou  III.  livre  des  Rois ,  qui  menaça  de  mort  Jéroboam ,  parce 
que  ce  Prince  encenfoit  &  facrifioit  aux  idoles  à  Bétbel ,  &  qui 
lui  prédit  que  Jofias  démolirait  l’autel,  &  qu’il  y  immolerait  les 
Prêtres  des  faux  Dieux.  Jéroboam  irrité  commanda  que  Ion  ar¬ 
rêtât  ce  Prophète:  fa  main  devint  féche,  6c  ne  fut  guérie  qu’à  la 
prière  de  cet  homme  de  Dieu.  Jéroboam  voulant  l’engager  à 
recevoir  des  préfens  ,  6c  à  manger  avec  lui ,  l’homme  de  Dieu 
refufa  l’un  &  l’autre,  à  caufe  de  la  défenfe  exprefie  du  Seigneur. 
Comme  il  s’en  retournoit  chez  lui ,  il  fe  laiffa  furprendre  par  un 
faux  Prophète ,  6c  mangea  avec  lui.  Dieu  ,  pour  ie  punir  de  cet¬ 
te  desobéïfiance  ,  permit  qu’il  fût  dévoré  par  un  lion  ;  le  faux 
Prophète  l’ayant  appris  l’alla  chercher  ,  le  fit  apporter  à  Béthel, 
6c  f enfevelit  dans  le  fépulchre  de  fa  famille.  Cela  arriva  la  pre¬ 
mière  année  du  régne  de  Jéroboam,  l’an  du  monde  3061,  &  a- 
vant  Jéfus-Chrilf  974.  *  I.  ou  III.  Rois,  ch.  13.  S.  Jérôme. 

ABDON,  fils  de  Micha,  II.  Chron.  ou  Varalip.  ch.  34.  v.  19. 
ett  appellë  Achobor,  II.  ou  IV.  Rois,  ck  22.V.12. 

ABDON,  ABR.AN,  Madon,  nom  d’une  ville  dans  la  Tri¬ 
bu  d’ Afer ,  accordée  aux  Lévites ,  de  la  famille  de  Gerfon.  L’on 
en  ignore  la  véritable  fituation,  quoique  quelques  Géographes  la 
placent,  fans  preuve,  aux  environs  de  Tyr,  à  l’Orient  de  Sa- 
repta.  *  Jofué,  ch.  21.  v.  30.  Relandi  Palœftma. 

ABDON,  fils  d’Illel  ou  Hillel  ,  de  la  Tribu  d’Ephraïm,  né 
dans  la  ville  de  Pharathon  ou  Firhathon  ,  fut  le  douzième  Juge 
des  Ifraelites,  qu’il  gouverna  pendant  huit  ans,  depuis  l’an  2870 
du  monde,  1165  avant  J.  C.  11  eut  quarante  fils ,  &  trente  pe¬ 
tits-fils,  qui  l’accompagnèrent  toûjours  durant  fa  vie,  montez  fur 
Foixante  6c  dix  poulains  d’ânefies  :  ce  qui  marque  que  ce  Juge 
étoit  très  opulent.  Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  enfans  de  morts, 
lorsqu’ Abdon  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  fut  enfeveli  à 
Pharathon,  fur  la  montagne  d’Amalec.  *  Juges,  ch.  12.  v.  13.  &c. 
Jofeph,  lib.  5.  Antiq.  Judaïc.  c.  9. 

ABDON  &  SENNE  ou  SENNEN,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Martyrologes  au  30  de  Juillet,  font  dés  Saints  dontl’hifioire 
n’efl:  appuyée  fur  aucun  monument  certain.  Elle  eft  rapportée 
dans  la  première  partie  des  Aétes  de  S.  Laurent  ,  qui  font  entiè¬ 
rement  fabuleux  II  y  eft  dit  que  l’Empereur  Déce  les  prit  pri¬ 
sonniers  en  Perfe ;  6c  que  les  ayant  connus  pour  Chrétiens,  il 
les  fit  conduire  chargez  de  chaînes  à  Rome,  où  ils  eurent  la  tête 
tranchée  en  fa  préfence.  La  faufleté  de  cette  hiftoire  paraît  en 
ce  que  Déce  n’a  point  porté  la  guerre  en  Perfe,  &  que  dans  les 
deux  ans  qu’il  a  régné ,  il  n’a  pas  eu  même  le  loifir  de  faire  un 
voyage  en  Orient.  Béde,  Ufuard  ,  Adon  &  les  autres  Auteurs 
des  Martyrologes ,  ont  fui vi  cesAftes  ,  à  l’exception  de  Florus , 
qui  s’eft  contenté  de  dire  ,  que  ces  deux  Saints  étant  venus  à 
Rome,  y  avoient  fouffert  le  martyre.  On  tient  que  leurs  corps, 
qui  avoient  été  enterrez  dans  la  maifon  d’un  Soudiacre  nommé 
Ouirin,  furent  découverts  du  tems  de  Confiant  in  le  Grand,  & 
levez  de  terre  pour  être  transportez  fur  le  chemin  de  Porto ,  au 
quartier  de  l’Ours  coëffé;  -qu’on  les  mit  dans  le  cimetière  dePon- 
tien ,  qui  a  depuis  été  fouvent  appellé  de  leur  nom ,  6c  où  l’on 
voit  aujourd’hui  leurs  images  avec  leur  nom;  que  le  Pape  Gré¬ 
goire  IV.  les  fit  transférer  de  là  dans  l’Eglife  de  S.  Marc,  quoi¬ 
que  d’autres  prétendent  que  le  Pape  Damafe  les  avoit  donnez  à 
S.  Zénobe  Evêque  de  Florence  vers  l’an  370  ou  environ;  ce  qui 
ne  peut  pas  être,  s’il  efi  vrai  que  les  corps  de  ces  deux  Saints 
furent  envoyez  de  Rome  à  Florence  l’an  828»  avec  celui  de  S. 
Tiburce  &  de  plufieurs  autres  Martyrs,  comme  le  rapporte  Egin- 
hard ,  &  mis  dans  l’ Abbaïe  de  faint  Médard  de  Soiffons ,  fuivant 
l’hifioire  qu’en  a  compofée  le  Moine  Odilon,  au  commence¬ 
ment  du  X  fiécte.  Ils  ne  fe  trouvent  plus  néanmoins  préfente- 
ment  dans  cette  Abbaïe ,  &  l’on  croit  qu’ils  ont  été  brûlez  dans 
le  XVI  fiéele  par  les  Protefians  Reformez.  On  honorait  ces 
Saints  en  France  dès  le  tems  de  Louïs  le  Débonnaire,  6c  à  Rome 
fur  la  fin  du  IV  fiéele.  il  y  avoit  une  Eglife  de  leur  nom  à  Ro¬ 
me  du  tems  duPape  Adrien  I,  qui  la  rétablit  vers  l’an  780,  fi  l’on 
en  croit  Anafiafe  le  Bibliothécaire.  *  Acta  S.  Laurentii  apud  Su- 
rium,  10.  Aug.  Bollandus,  AHaMartii,  tome  2.  p.  27.  Martyrolo¬ 
ge  de  Florus,  d’Ufuard,  d’Adon,  de  S.  Jérôme,  6cc.  Martyrologe 
Romain  de  Baroniûs.  Odilon.  Mabillon,  dans  le  fiéele  IV.  part  1. 
Calendrier  drefîé  fous  Charlemagne,  tome  10.  du  Spicilégc.  Ancien 
Calendrier  Romain  rapporté  par  Bucherius.  Areingh,  I.  2.  c.  19.  S9 
22.  Le  Sacramcntairc  de  S.  Grégoire.  Le  Mijfel  de  Thomafius.  Le 
Calendrier  du  P.  Fronteau.  Du  Saufiay.  Tiilemont,  tome  3.  tit.de 
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la  pcrfécutron  de  Déce,  art.  n.  Baillet  ,  Vies  des  SS.  du  30 
juillet. 

A  B  D  -  R  A  B  B  E  FI  1  M  OH  A  M  M  E I),  furnommé  Al-Corthobi', 
Efpagnol  natif  de  Cordouc  ,  Auteur  d’une  Gr  miliaire  Arabique 
intitulée,  Erjchat  Fillogat.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
ABDUA,  rivière  d’Italie.  Cherchez  AD  DA. 

ABDULÀ,  fils  d’Almonltanzer ,  Calife  des  Sarazins  en  Perfe, 
régna  15  ans  6c  fix  mois,  au  bout  desquels  il  fut  vaincu  &  tué 
par  les  Tartares  conduits  par  Olacufan  ,  pour  fe  venger  de  la  vi- 
ftoire  remportée  fur  eux  par  le  père  d’Abdula,  Les  Tartares,  a- 
près  l’avoir  défait,  s’emparèrent  de  Bagdet  ouBabylone,  qui  a- 
voit  été  depuis  long-tems  le  fiége  des'  Califesi  Toute  la  Perfe 
fut  alors  fous  la  domination  des  Tartares,  qui  leur  donnèrent  de 
nouveaux  Rois ,  dont  le  premier  fut  Ching  ,  ce  qui  arriva  vers 
l’an  1258.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABDULA,  Kan  des  Tartares ,  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiéele. 

Il  ravagea  toute  la  frontière  de  Perfe,  s’empara  d’FIéridc  de  tren¬ 
te-deux  autres  villes  du  Khorafan  ,  entre  lesquelles  fut  Mazed.  il 
prit  néanmoins  la  fuite,  fachant  la  venue  de  Xa  Abas  Sophi  de 
Perfe;  6c  depuis  il  revint  avec  deux  cens  mille  Tartares  ,  &  prit 
Turbeth.  Il  ne  voulut  jamais  en  venir  à  une  bataille  décifive, 
à  laquelle  lePerfan  tâcboit  de  l’attirer;  mais  Abdula  répondit  qu’il 
ne  vouloit  pas  changer  la  coutume  de  fes  ancêtres.  *  Relation  de 
Dom  Juan  de  Perfia. 

ABDULACH,  Roi  de  Fez ,  de  la  famille  des  Béni-Méri- 
nis ,  très  illuftre  parmi  les  Maures,  vivoit  dans  le  XII  fiéele.  il 
étoit  Gouverneur  de  Fez  pour  les  Almohades;  6c  après  avoir  pris 
quelques  villes  du  Royaume  de  Trémécen,  &  s’être  rendu  maître 
abfolu  de  Fez,  vers  l’année  1210,  il  mit  le  feeptre  dans  fa  mai¬ 
fon,  &  étendit  fort  loin  les  bornes  de  fon  Empire. 

ABDULACH,  Roi  de  Fez ,  fut  tué  par  fes  propres  Sujets , 
à  caufe  de  fes  débauches  6c  de  fa  tyrannie,  vers  l’an  de  Jéfus- 
Chrifi  1430,  &  de  l’Hégire  834.  Son  afiaffin,  qui  fut  aufiï  fon 
fuccefieur,  étoit  un  Habitant  de  Fez  appellé  le  Chérif.  Abdu- 
lach  étoit  fils  d’Abu-Saïde ,  qui  laiffa  prendre  lâchement  Ceuta 
par  les  Chrétiens,  6c  qui  fut  affàffiné  par  fon  Vifir,  avec  fix  de 
fes  fils.  *  Marmol,  Hv.  4.  ch.  47.  &  55. 

ABDUL ASSIS,  Gouverneur  dEfpagne  pour  les  Arabes, 
établit  fon  féjour  à  Séville.  Ayant  appris  la  mort  de  fon  père 
Muça ,  il  attira  plufieurs  de  fes  amis  d’Afrique  ,  &  fe  fit  recon- 
noître  par  tout.  On  croit  qu’ayant  inutilement  fait  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  chaiïer  du  païs  les  Chrétiens  ,  il  époufa  la  veuve  du 
Roi  Rodrigue  ,  qui  étoit  Africaine.  Ce  fut  elle  qui  lui  confeilla 
de  prendre  la  qualité  de  Roi,  6c  qui  lui  mit  une  couronne  d’or 
fur  la  tête:  mais  Abdulafiils  ayant  été  apperçu  avec  cet  ornement 
par  deux  Arabes  de  condition  ,  ils  eurent  tellement  en  horreur 
une  parure  défendue  par  la  loi  de  Mahomet  ,  qu’ils  aüaiïinérent 
Abdulaffis  &  fa  femme  dans  une  Mosquée ,  vers  l’an  de  Jéfus-Chriit 
723,  &  de  l’PIégire  105.  *  Marmol,  hv.  2.  ch.  12. 

ÀBD  ULMALIC,  ABDELMEL1C  ou  ABDALMA- 
LECK,  cinquième  Calife  de  la  race  d’Omar,  ou  des  Ommiades, 
Voyez  AB  DA  LM  ALE  K. 

ABDUL MALIC  ,  fils  de  Marvan  ,  feptiéme  Calife  ,  ou 
fuccefieur  de  Mahomet ,  commença  à  régner  en  687 ,  après  avoir 
gagné  la  bataille  contre  Abdalla  ,  qui  fut  tué  dans  une  Ille,  où 
la  tempête  l’avoit  jetté  pendant  qu’il  fuyoit  en  Grèce.  11  s’appli¬ 
qua  d’abord  à  exterminer  tout  ce  qui  pouvoit  refier  de  la  famille 
de  Moavîa,  père  de  Jéfid  &  d’ Abdalla,  qui  avoient  régné  avant 
lui;  6c  fit  déterrer  le  corps  de  Jéfid  qu’il  brûla  ,  6c  dont  il  jetta 
les  cendres  dans  la  rivière.  Aben  Taamon  ,  qui  félon  quelques- 
uns  étoit  frère  de  Jéfid  6c  d’ Abdalla  ,  fe  fauva  en  Afrique,  &  paf- 
fa  dans  la  Barbarie  Occidentale,  où,  comme  on  favoit  qu’il  étoit 
de  la  race  des  Califes  de  Syrie,  on  le,  reconnut  pour  Prince.  Y 
ayant  établi  fa  piiiiTance  6c  fa  Secte  ,  il  fe  fit  appeller  Arair  cl  Mo- 
félémin,  c’eft  à  dire.  Empereur  des  Enfans  du  falut:  6c  Abdulmalich 
ne  put  envoyer  une  Armée  contre  lui,  parce  qu’il  étoit  occupé 
à  fe  défendre  contre  Didaco,  lequel  avoit  pris  la  ville  de  Damas, 
6c  s’alloit  faire  reconnoître  Calife  ,  s'il  n’eût  été  emporté  de  la 
pefie  qui  défola  toute  la  Syrie.  Cependant  Muftar  ,  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  la  Perfe ,  afpiroit  à  l’Empire  de  tous  les  Arabes, 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre  Abdalla  Chef 
des  Sarazins  Scénites,  c’efi  à  dire  ,  habitant fous  des  tentes.  Ce¬ 
lui-ci  fe  fit  appeller  Calife  de  Méfopotamie,  6c  conquit  la  Perfe, 
dont  il  ne  jouît  pas  long-tems  :  car  Abdulmalich  l’obligea  de 
chercher  une  retraite  à  la  Mecque ,  où  il  fut  pris  6c  tué.  Par  cet¬ 
te  viftoire ,  Abdulmalich  fe  vit  maître  abfolu  de  l’Arabie ,  de  la 
Perfe ,  de  la  Méfopotamie ,  6c  de  l’Arménie.  L’an  699 ,  il  prit 
Carthage  en  Afrique,  puis  Conitantine ,  6c  la  plus  grande  partie 
de  la  Mauritanie  ,  où  les  Arabes  fe  fortifièrent  tellement  contre 
les  troupes  de  l’Empereur  de  Confiantinople,  qu’ils  s’aifujettirent 
toute  la  Barbarie.  En  700  ,  il  reconquit  l’Arménie  ,  que  l’Em¬ 
pereur  avoit  réduite  fous  fa  puifiance  ,  par  la  trahifon  des  Prin¬ 
cipaux  qui  s’étoient  révoltez  ,  6c  avoient  maflacré  tous  les  Ara¬ 
bes  qui  étoient  dans  leur  Province.  Pour  punir  cette  perfidie,  fi 
brûla  tous  les  Chefs  de  la  rébellion ,  dans  une  grande  tour  oii  il 
les  avoit  enfermez.  Enfin  il  mourut  après  avoir  régné  vint  & 
un  an;  6c  fon  fils  Gualid  lui  fuccéda  en  708.  *  Marmol,  de  l'A- 
jrique,  l.  2.  , 

ABDULMALlC,  Prince  Arabe,  s’étarit  rendu  maître  dû 
païs  que  ceux  de  fa  nation  tenoient  en  Efpagne  ,  vers  l’an  de. 
l’Hégire  742,  6c  de  Jéfus-Chrifi  1341,  pafia  en  Afrique  pour 
continuer  le  fiége  de  Tanger.  L’ayant  prife  il  fit  main  baffe  fut 
la  plupart  des  Iîabitans,  6c  afiujettit  plufieurs  autres  villes.  Puis 
ayant  fu  qu’Abcci  s’étoit  fait  Roi  de  Cordoue,  il  rebroullii  che¬ 
min  ,  6c  le  tua.  Il  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  d’A¬ 
rabes,  qui  l’avoient  fuivi  d’Afrique  ,  lesquels  s  habituèrent  ctï 
Efpagne,  &  y  bâtirent  plufieurs  villes.  En  fuite  il  alla,  affliger 
Carthagéne ,  qui  tenoit  encore  pour  les  Chr  tiens;  6c  après  lavoir 
prife ,  il  mourut  en  retournant  à  Cordoue.  *  Marmol,  hv.  a.  eh.  14,’ 
1  ’  D  ABDUL- 
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ÀBDÜLMÀLIC,  fe  fit  Calife  des  Arabes  en  Efpagne  & 
vainquit  Abul-Agek  fon  Compétiteur  ,  qui  s  était  empalé  de 
Cordoue  :  mais  Abul-Agek  après  fa  défaite  fit  venir  un  fi  puiffant 
fecours  d’Afrique  ,  qu’il  fit  forcer  Abdulmalic  par  Abderame  un 
de  fes  Capitaines,  l’an  de  Jefus-Ghrift  1 3 3 3 »  &  ùe  1  Hégire  734- 
Abdulmalic  eut  la  tête  coupée.  *  Manuel,  liv.  2.  ch.  14. 

ABDULMALIC,  fils  du  Roi  de  Fez,  paffa  en  Efpagne, 
&  débarqua  à  Algézire  pour  donner  fecours  au  Roi  de  Grenade  , 
contre  les  Princes  Chrétiens  de  Caltille  &  de  Léon ,  dont  il  fe  fit 
appeller  Roi.  il  s’empara  d’Oran,  &  après  d’autres  exploits  il 
fut  rappellé  par  fon  père,  qui  avoit  guerre  contre  le  Roi  de  Tré- 
mécen,  &  qui  ayant  conquis  ce  Royaume  avec  celui  de  Tunis, 
devint  un  des  plus  puiflans  Princes  qui  ayent  régné  en  Afrique. 
Au  retour  de  fes  conquêtes  ,  Abdulmalic  repaffa  en  Efpagne: 
mais  après  quelques  desavantages  il  fut  furpris  par  les  Chrétiens 
dans  une  attaque,  avant  que  d’avoir  le  teins  de  monter  à  cheval. 
Il  fe  fauva  à  pié  ;  &  craignant  d’être  reconnu ,  il  fe  cacha  dans 
des  ronces ,  où  fe  voyant  découvert ,  il  contrefit  en  vain  le  mort  : 
car  un  Chrétien  en  paffant  lui  donna  deux  coups  de  lance  ,  dont 
il  mourut  l’an  1339  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l’Hegire  740.  *  Mar- 
mol,  liv.  2.  ch.  18. 

ABDULMALIC,  frère  de  Mulei  Hafcen ,  fe  rendit  maître 
du  Royaume  de  Tunis  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  1546 ,  &  de  l’Hé¬ 
gire  953,  &  en  chaiïa  fon  neveu,  'qu’il  fit  aveugler  avec  un  baf- 
fin  ardent,  pour  le  punir  de  la  barbarie  qu’il  avoit  eue  de  faire 
fouffrir  la  même  peine  à  Mulei  Hafcen  fon  père.  Abdulmalic 
ne  régna  que  trente-fix  jours.  *  Marmol,  lïv.  2.  ch.  6. 

ABDULMIC.  Voyez  V  Article  d' A  BE  N-T  A  A  MO  N. 

ABDULMUMEN,  de  la  Sefte  des  Almohades  ou  Moha- 
Védites,  étoit  fils  d’un  Potier  de  terre,  ou,  félon  d’autres,  du 
Bérebére  Abdalla.  Ce  dernier  s’étant  foulevé  contre  Abraham 
Roi  de  Maroc,  fit  marcher  contre  lui  Abdul-Mumen ,  lequel  dé¬ 
fit  ce  malheureux  Prince ,  &  envoya  fa  tête  à  Abdalla  ,  qui  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  Alors  les  Almohades  élûrent  pour  Roi 
en  1121,  leur  Général  Abdul-Mumen,  qui  prit  le  titre  d’Amir- 
el-inemunim,  (d’où  l’on  a  fait  Miramolin)  nom  qu’Abu-Téchi- 
fien  avoit  pris  le  premier.  Incontinent  après  fon  éleftion,  il 
prit  d'affaut  la  ville  de  Maroc,  &  fe  fiiifit  d’Ifaac  fils  d’ Abraham, 
fuccelfeur  de  la  Couronne,  qu’il  étrangla  de  fes  propres  mains. 
Et  parce  qu’il  avoit  juré  qu’il  ne  quitteroit  point  cette  ville  qu’il 
he  l’eût  prife  &  criblée  ,  il  fit  réduire  une  bonne  partie  des  mai- 
fons  en  poudre ,  pour  la  palier  par  le  crible.  Il  fit  auffi  démo¬ 
lir  le  palais  des  Rois  &  les  Mosquées  ,  pour  ne  laiffer  aucune 
mémoire  de  leur  Fondateur;  &  porta  les  chofes  jusqu’au  point, 
qu’il  fit  exterminer  ce  qui  en  reftoit  de  fa  connoiffance,  ou  de 
belle  de  fes  Officiers.  Ainfi  après  avoir  éteint  autant  qu’il  le 
put  toute  la  race  des  Almoravides  dans  l’Afrique  ,  il  fe  rendit 
maître  d’une  grande  partie  du  païs ,  &  étendit  fon  Empire  jus¬ 
qu’à  Tripoli ,  &  fur  toutes  les  Provinces  voifines  des  Almoravi¬ 
des.  Il  fit  rebâtir  de  fomptneux  édifices  ,  aufquels  il  donna  de 
nouveaux  noms.  Mais  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs  ne  vou¬ 
lurent  point  fe  foumettre  aux  Almohades  ;  fi  bien  qu’il  s’éleva 
plufieurs  petits  Souverains.  Il  y  avoit  des  Rois  à  Alger ,  à  Tré- 
mécen,  à  Tenez,  à  Tunis,  à  Tripoli,  &  en  d’autres  villes:  & 
outre  ceux-là ,  les  Africains  des  montagnes  élûrent  des  Seigneurs 
particuliers.  Néanmoins  Abdul-Mumen  s’étant  rendu  maître  de 
Maroc  &  de  Fez ,  le  fut  auffi  en  peu  de  tems  de  toute  la  Mau¬ 
ritanie  Tingitane,  &  conquit  peu  à  peu  les  Royaumes  de  Tunis 
&  de  Trémécen.  Cependant  la  puiftance  des  Arabes  fubfifta  toû- 
jours  dans  une  partie  du  Royaume  de  Tunis  ,  jusqu’au  tems  de 
Jacob  Almanfor,  quatrième  Roi  des  Almohades.  En  l’an  1163 
de  Jéfus-Chrift ,  &  de  l’Hégire  558,  Abdulmumen  mourut,  prêt 
de  palier  en  Efpagne  ,  deftein  qui  fut  exécuté  par  fon  fils  Jo- 
feph  II.  *  Marmol,  de  V Afrique,  lïv.  2.  ch.  34. 

ABDULUATES,  nom  d’un  ancien  peuple  originaire  d’A¬ 
frique  ,  qui  fubfifta  longtems  dans  le  Royaume  de  Trémécen. 
Ses  Rois,  qui  avoient  été  chaflez  par  les  Romains ,  furent  depuis 
remis  fur  le  thrône  à  la  faveur  des  Goths,  jusqu’à  ce  que  les 
fucceffeurs  de  Mahomet  s’emparèrent  de  l’Afrique.  Alors  s’étant 
rétablis  par  leurs  propres  forces,  ils  régnèrent  longtems  ,  &  s’é¬ 
tendirent  plus  loin  ,  après  avoir  chaffé  les  Abdérames  de  toute 
l’Afrique,  l’an  de  Jéfus-Chrift  996,  &  de  l’Hégire  386.  On  ap- 
pella  pour  lors  Abauluates  ,  ceux  de  ce  peuple  qui  étaient  de  la 
famille  des  Magaraos.  *  Marmol  ,  liv.  2.  ch.  28.  &  lïv.  5. 
ch.  rï. 

A  B  D  U  N  ou  E  B  N  -  A  B  D  U  N ,  eft  le  même  qu’ Abdallah-al 
Adïb  al  Ram,  mort  l’an  2 99  de  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  91 1, 
Auteur  de  Eetclal  Abi  Hanifah.  C’eft  un  livre  qui  critique  plu¬ 
fieurs  points  de  la  doftrine  du  célébré  Docteur  Abou  Hanifah.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABD  UN,  ou  Ebn-Abdun  Abdallah  al  Hatemi  ,  Auteur  d’un  li¬ 
vre  intitulé  Adab  al  hokama  ,  c’eft  à  dire  ,  des  mœurs  &  des 
‘manières  des  Philofophes  &  des  Médecins.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABD  UN,  ou  Ebn-Abdun  Abou  Mohammed  Abdalhamid ,  ou  Ab- 
dàlmagid,  Auteur  d’un  Commentaire  Arabe  furie  Poëme  intitulé 
Al -BaJ'amah.  Il  a  auffi  compofé  un  Poëme  fort  connu,  fous 
le  nom  d 'Abdunïa  ,  qui  a  été  commenté  par  Abdalmalck  ,  fils 
d’ Abdallah  al  Hadhrami  al  Sabti  ,  originaire  de  l’Adramyténe  , 
&  natif  de  Ceuta  en  Mauritanie.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
ricntalc. 

A  B  D  U  S ,  Eunuque  Parthe  ,•  complice  de  la  confpiration 
de  Sinnacès  contre  Ârtaban  ,  pour  faire  revenir  Phraate  de 
Rome  ,  &  le  remettre  fur  le  thrône  à  la  place  d’ Artaban  ; 
mais  il  fut  invité  par  ce  Prince  à  un  feftin ,  dans  lequel  on 
lui  donna  du  poifon  dont  il  mourut.  *  Tacite,  lïv.  6 •  Annal, 
ch.  2i,  &  32. 
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BEA.  Cherchez  ABE'E. 

A  B  E' A  C ,  Roi  des  Sirques ,  peuples  qui  font  au  pié  du 
mont  Caucafe.  *  Strabon,  I.  ix. 

A  BEA  TE  S,  peuples  d’Achaïe  proche  des  Aliphiréens  ét 
des  Pyrgiens.  *  Pline ,  liv.  4.  ch.  6. 

A  B  E'C  I ,  Maure  d’Efpagne ,  fe  mit  fur  le  thrône  de  Cordoue 
en  l’abfence  d’ Abdulmalic  qui  en  étoit  Roi.  Il  fit  beaucoup  de 
maux  au  païs ,  &  fe  fit  appeller  Amir-el-Mofelemin ,  d’où  naquit 
la  guerre  des  Grands  en  Efpagne ,  parce  que  tout  ce  qu’il  y  avoit 
d’illuftre  y  entra.  Son  Compétiteur  qui  alloit  en  Afrique,  ayant 
rebroufte  chemin,  l’attaqua  &  le  tua.  *  Marmol,  liv.  2.  ch.  14. 

ABECO  UR,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Prémontré,  au  Diocéfe 
de  Chartres ,  en  Beauce ,  Province  de  France ,  fut  fondée  en  l’an 
1180,  par  Guafcon  de  Pifciaco,  grand  Seigneur  du  païs ,  &beau- 
frére  de  Burchard  de  Montmorency,  dont  il  époufa  la  fœur  Alix. 
*  Davity,  tome  5. 

ABEDNE'GO.  Voyez  ABDE'NAGO. 

ABE'E,  AB  A  ou  A  BEA,  ville  de  la  Phocide  en  Grèce, 
fut  autrefois  fameufe  par  les  oracles  qu’ApoIlon  rendoit  dans  un 
de  fes  Temples  ,  duquel  ce  Dieu  emprunta  le  furnom  à’Abaus. 
Xerxès  Roi  de  Perfe  brûla  cette  ville  avec  le  Temple  d’Apollon , 
la  première  année  de  la  LXXV  Olympiade ,  quatre  cens  quatre- 
vints  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Depuis,  Philippe  Roi  de  Macédoine 
ruina  les  villes  de  la  Phocide ,  parce  que  les  Phocéens  avoient 
pillé  le  Temple  d’Apollon  à  Delphes,  fous  la  conduite  de  Phi- 
lomélus ,  &  épargna  celle  d’Abée ,  dont  les  Citoyens  n’avoient 
point  eu  de  part  à  ce  facrilége.  Le  peuple  de  cette  ville ,  que 
l’on  nommoit  Abantcs  ,  paffa  dans  l’Ille  d’Eubée  ,  aujourd’hui 
Négrepont,  &  lui  donna  le  nom  d ’Abantïs.  *  Juftin,  liv.  8- 
Paufanias,  liv.  10.  &c.  Strabon,  liv.  9.  Cherchez  AB  AN¬ 
TES. 

ABE'E,  que  d’autres  nomment  Hira,  Thuria,  &  Æpca,  vil¬ 
le  du  Péloponnéfe ,  fur  le  Golfe  Mefféniaque  ,  dit  aujourd’hui  le 
Golfe  de  Coron.  Quelques  Auteurs  placent  mal  à  propos  dans  cet¬ 
te  ville  le  Temple  d’Apollon  brûlé  par  Xerxès,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  dans  l’Article  précédent.  Cette  dernière  ville  eft 
appellée  Æpca  par  Strabon ,  qui  a  peine  à  décider  quel  eft  fon 
ancien  nom.  Paufanias  ne  cite  qu’une  ville  appellée  Abi  a  fur  le 
Golfe  Mefféniaque.  *  Paufanias ,  in  Mejfcniacïs.  Strabon ,  liv.  8. 
Molétius  dit  que  le  nom  d’Abée  eft  à  préfent  changé  en  celui 
de  Chiores.  Sophien  la  nomme  Calamata.  *  Pline,  liv.  1.  ch. 
6.  Baudrand. 

*  ABEELE,  ancienne  Seigneurie  dans  l’Ifle  de  Walcheren 
en  Zélande ,  entre  Middelbourg  &  Fleffingue.  Elle  eut  autre¬ 
fois  fes  propres  Seigneurs ,  mais  depuis  elle  eft  devenue  partie  de 
la  Seigneurie  d’Oofterfouburg.  *  Smallegang,  Kronyk  van  Zce- 
land,  p.  66 4.  &  66 5. 

*  ABEELE,  ancienne  famille  noble,  originaire  deHainaut, 
&  qui  a  pris  fon  nom  de  la  Seigneurie  d’Abeele.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  Chronique  de  Zélande,  p.  525-  où  elle  parle  d’un 
certain  Henri  d’Abeele ,  qui  fut  Bourguemeftre  de  Ziriczée  en 
l’an  1401. 

ABEILLE,  infefte  volant,  grofle  mouche,  qui  a  un  aiguil¬ 
lon  fort  piquant ,  &  qui  fait  le  miel  &  la  cire.  Swammerdam 
en  fait  la  defeription,  auffi  bien  que  des  bourdons  appeliez /««ri, 
qui  font  les  mâles.  A  l’égard  des  abeilles  qui  font  le  miel,  qu’il 
appelle  apes  operaria,  il  dit  qu’on  ne  peut  découvrir  fi  elles  font 
mâles  ou  femelles:  mais  dans  le  Roi  êc  dans  les  bourdons  les  par¬ 
ties  qui  fervent  à  la  génération  font  très  perceptibles.  Le  Roi 
des  abeilles  eft  femelle ,  &  félon  la  remarque  des  Naturaliftes , 
jette  environ  fix  mille  œufs  par  an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros 
que  les  autres  abeilles:  il  a  les  aîles  courtes,  les  jambes  droites, 
&  marche  plus  gravement  que  les  autres.  Il  a  une  marque  au 
front ,  qui  lui  fert  de  diadème  &  de  couronne.  Pline  dit  que  le 
Roi  des  abeilles  n’a  point  d’aiguillon.  Quelques-uns  prétendent 
qu’on  remarque  parmi  les  abeilles  une  efpéce  de  République ,  où 
il  y  a  une  régularité  &  une  fubordination  admirable  ;  qu’on  y 
voit  une  diftribution  bien  réglée  des  emplois  ,  un  ordre  &  un 
concert  auffi  parfait  qu’entre  des  efprits  qui  confpirent  à  l’exé¬ 
cution  d’un  même  deffein  :  mais  fouvent  on  fe  répréfente  des 
perfections,  là  où  il  n’y  en  a  point.  L’hiftoire  des  abeilles,  de 
même  que  presque  toutes  les  autres  parties  de  l’Hiftoire  Naturel¬ 
le  ,  eft  encore  bien  imparfaite.  Ce  que  Virgile  dit  que  les  piquu- 
res  des  abeilles  leur  coûtent  la  vie,  parce  qu’elles  laiffent  leur  ai¬ 
guillon  dans  la  playe  ,  animas  in  vaincre  ponunt,  n’eft  point  véri¬ 
table,  &  les  Naturaliftes  n’en  demeurent  pas  d’accord.  C’eft  le 
feul  infefte  né  pour  l’utilité  de  l’homme,  à  ce  que  dit  Pline,  liv. 
11:  en  quoi  il  fe  trompe,  car  il  devoit  du  moins  ajoûter  le  ver  à 
foye.  Il  raconte  touchant  l’œconomie  des  abeilles  ,  auffi  bien 
que  Mathiole,  plufieurs  merveilles,  qui  font  telles  ,  que  le  Phi- 
lofophe  Ariftomaque  employa  foixante  ans  en  leur  contempla¬ 
tion.  Quelques-uns  croyent  que  l’on  peut  faire  des  abeilles  par 
art.  Lorsqu’on  tue  un  bœuf  en  été ,  &  qu’on  l’enferme  dans  une 
chambre  baffe  bien  clofe,  pour  le  laiffer  pourrir  dans  fon  cuir, 
ils  prétendent  qu’au  bout  de  45  jours  il  en  fort  une  infinité  d’a¬ 
beilles.  Mais  c’eft  une  invention  qui  n’eft  foutenue  par  aucune 
expérience.  Les  abeilles,  comme  tous  les  autres  animaux,  font 
formées  d’œufs  :  le  concours  fortuit  des  parties  de  la  matière  ne 
les  fauroit  produire.  Les  principaux  des  Anciens  qui  ont  parlé 
des  abeilles,  font  Ariftote,  Hyginus ,  Virgile,  Celfe,  MarcVar- 
ron  ;  &  parmi  les  Modernes ,  Aldrovandus  ,  Swammerdam, 
Jonfton. 

ABEIN,  lieu  en  France  renommé  pour  fes  bains ,  au  voifi- 
nage  d’Iffoudun ,  dans  la  Province  de  Béni.  *  Davity  ,  au  volu¬ 
me  de  la  France. 


ABEL, 


A  B  E 


A  B  E 


ABEL»  dont  le  nom  fignifie  affiiüm,  étoit  le  fècond  fils  d’A¬ 
dam  &  le  cadet  de  Cuïn.  D’autres  l’appellent  auffi  Habcl,  Ebcl , 
&  Eebcl.  Caïn  s'appliqua  à  l’Agriculture ,  &  Abel  fut  pafteur  de 
troupeaux.  11  arriva  longtems  après ,  que  Caïn  offrit  au  Seigneur 
des  fruits  de  la  terre,  &  qu’Abel  offrit  auffi  des  prémices  de  fon 
troupeau , . c'eft  à  dire  ,  des  premiers-nez,  &  des  plus  gras.  Le 
Seigneur  regarda  d’un  œil  favorable  Abel  de  fon  offrande  ,  & 
me  regarda  point  Caïn  ,  ni  ce  qu’il  lui  avoit  offert  :  ce  qui 
irrita  tellement  le  dernier ,  qu’il  s’éleva  contre  fon  frère  &  le  tua. 
C'eft  tout  ce  que  Moife  nous  apprend  de  cette  Pliftoire;  mais  la 
curiofité  de  l’efprit  humain  a  donné  lieu  de  faire  fur  ce  fujetplu- 
fieurs  queftions.  On  demande  premièrement  quelle  forte  de  fa- 
crifice  Caïn  &  Abel  offrirent.  L’Ecriture .  marque  que  Caïn  of¬ 
frit  des  fruits  de  la  terre,  &  qu’Abel  offrit  les  premiers-nez  de  fon 
troupeau  Ë?  de  leur  graiffe  :  mais  les  mots  Hébreux  fe  peuvent  tra¬ 
duire  des  prémices  &  du  lait.  En  effet  le  mot  de  Cheleb,  qui  eft 
traduit  en  cet  endroit  par  la  graiffe,  eft  rendu  en  d’autres  en¬ 
droits  dans  la  Verfion  des  Septante  par  celui  de  lait.  Ceux  qui 
expliquent  ainfi  cet  endroit  de  la  Genéfe ,  remarquent  que  com¬ 
me  on  ne  doit  offrir  à  Dieu  que  les  chofes  qui  font  en  ufiige  par¬ 
mi  les  hommes ,  ceux  de  ce  tems-là  ne  mangeant  point  d’ani¬ 
maux,  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’ils  en  ayent  offert  au  Seigneur: 
outre  que  la  coutume  de  n’offrir  que  des  fruits  de  la  terre, 
du  lait,  de  la  làine ,  des  herbes,  des  fleurs,  de  la  farihe  ,  du 
miel,  eft  non  feulement  la  plus  ancienne  &  la  plus  fimplé,  mais 
auffi  celle  qui  a  duré  le  plus  longtems  dans  le  monde.  Pline ,  dans 
la  préface  de  fon  Hiftoire  Naturelle ,  remarque  qu’encore  de  fon 
tems,  elle  étoit  en  ufage  parmi  plufieurs  peuples.  Verum ,  dit- il, 
&  Dits  laite  ruftici ,  mult&que  gentes  Jiipplicant ,  &  mcla  tantum  Jal- 
Ja  Etant.  On  peut  encore  voir  Platon  ,  l.  6.  de  Leg.  Porphyre , 
apad  Eufcb.  Prœp.  I.  4.  Arnobe  ,  I.  7.  Ovide,  Fuji.  I.  4.  v.  369. 
&  370. 

Laite  métro  Vcteres  ujt  narrdntur ,  &  berbîs, 

Sponie  Jua  fi  quas  Terra  ferebat. .  . 

"Cependant  toutes  les  Verfions  de  les  Interprètes  conviennent  qu’A¬ 
bel  offrit  les  premiers-nez  de  fon  troupeau  :  &  ce  qui  eft  dit  en- 
fuite,  qu’il  offrit  de  leur  graiffe  ,  eft  un  Hébraïsme  ,  pour  figni- 
fier  qu’il  offrit  des  plus  gras  &  des  meilleurs  ;  car  les  Hébreux , 
oui-  fignifier  la  bonté  de  l’excellence  d’une  chofe,  fe  fervent 
e  cette  épithète  :  ainfi  la  graiffe  du  froment ,  adeps  frumenti  ,  fi¬ 
gnifie  le  meilleur  blé.  Il  eft  incertain  fi  Abel  offrit  la  vïétime  en¬ 
tière ,  ou  feulement  une  partie  ;  fi  ce  fut  un  facrifice  de  paix, 
ou  un  holocaufte.  Les  Talmudiltes  affurent  que  ce  fut  un  holo- 
caufte. 

On  demande  en  fécond  lieu,  quelle  fut  la  raifon  pour  laquelle 
Dieu  agréa  le  facrifice  d’Abel  ,  de  rejetta  l’offrande  de  Caïn. 
Plufieurs  croyént  que  ce  fut  parce  que  Caïn  n’offroit  que  ce 
qu’il  avoit  de  plus  vil  &  de  plus  méprifable,  ce  qui  paroit  dé¬ 
ligné  par  ces  paroles,  de  fruitibûf  terri:  au  lieu  qu’Abel  offroit 
les  premiers-nez  de  les  plus  gras  de  fon  troupeau.  On  peut  ap¬ 
puyer  ce  fentinient  fur  la  Verfion  des  Septante  ,  qui  porte  cb.  4. 
v.  7.  Si  vous  avez  bien  offert,  &  que  vous  n’ayez  pas  bien  partagé, 
•vous  avez  péché.  Ce  que  l’on  croit  avoir  rapport  au  partage  que 
Caïn  avoit  fait  des  fruits ,  dont  il  n’av'oit  offert  que  la  moindre 
portion  au  Seigneur.  Saint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hébreux  nous 
affure  que  ce  fut  la  foi  d’Abel ,  qui  rendit  fon  offrande  préférable 
à  celle  de  Caïn.  Ce  fut,  dit-il,  par  la  foi  qu’Abel  offrit  une  plus 
excellente,  ou  félon  la  fo'rce  du  texte  Grec,  une  plus  abondante  of¬ 
frande  au  Seigneur.  Voila  la  véritable  raifon  &  la  plus  naturelle. 

On  demande  en  troifiéme  lieu  ,  de  quelle  manière  Dieu  fit 
connoîtré  qu’il  agréoit  les  offrandes  d’Abel ,  &  qu’il  rejettoit  cel¬ 
les  de  Caïn.  Oh  croit  communément  qu’un  feu  du  ciel  tomba 
fur  les  victimes  offertes  par  Abel ,  &  qu’il  ne  parut  rien  de  fem- 
blable  fur  les  offrandes  de  Caïn.  S.  Jérôme  a  rapporté  cette 
Tradition  des  Juifs,  de  la  confirme  par  la  Verfion  de Théodotion, 
qui  porte  que  Dieu  confirma  par  le  feu  le  facrifice  d’Abel,  de  non 
celui  de  Caïn.  Cette  opinion  a  été  fuivic  par  la  plupart  des  Pè¬ 
tes  de  l’Eglife  de  des  Commentateurs  de  l’Ecriture.  Quoique  ce¬ 
la  ne  foit  pas  exprimé  dans  la  Genéfe  ,  les  autres  occafions  où 
Dieu  a  témoigné  par  ce  ligne  qu’il  agréoit  des  facrifices ,  ont 
donné  lieu  à  cette  conjeéture.  C’eft  ainfi  que  le  facrifice  offert 
à  la  confécration  d’Âaron  fut  confuihé  par  un  feu  célefte  :  la  mê¬ 
me  faveur  fut  accordée  à  Gédéon  ,  à  David  &  à  Salomon  dans 
quelques-uns  de  leurs  facrifices.  Elle  eft  certainement  plus  vrai- 
fcmblable  que  ce  que  quelques-uns  ont  imaginé ,  qu’un  lion  parut  au 
milieu  des  flammes  fur  le  facrifice  d’Abel.  Mais  après  tout ,  ce 
rt’eft  qu’une  conjecture  ,  qui  11’eft  point  appuyée  fur  les  Livres 
faints.  Peut-être  la  différence  dont  Dieu  recevoit  ces  offrandes , 
ne  fut-elle  connue  que  par  la  profpérité  de  l’un  ,  &  le  peu  de 
fuccès  de  l’autre.  C’eft  apparemment  ce  qui  chagrina  fi  fort  Caïn, 
qu’il  en  conçût  une  animofité  cruelle  contre  fon  frère  ,  qui  le 
porta  à  le  faire  fortif  dans  un  champ  pour  le  tuer.  Après  cela  il 
eft  inutile  d'examiner  quel  fut  le  fujet  de  leur  querelle.  Le 
Targum  leur  fait  tenir  une  dilpute  fur  la  Religion.  Eutychius 
Patriarche  d’Alexandrie ,  dans  fes  Annales ,  rapporte  fur  leur  dif¬ 
férent  une  hiftoire  tout  à  fait  fabuleufe.  11  dit  qu’Eve  enfanta 
avec  Caïn  une  fille  nommée  Afrune,  de  avec  Abel  une  fille  nom¬ 
mée  Owain:  Qu’Adam  ayant  deftiné  Owain  à  Caïn,  &  Afrune  à 
Àbel,  Caïn  qui  aimoit  Afrune,  fe  défit  de  fon  frère,  afin  de 
pouvoir  époufer  Afrune  ,  parce  que  le  facrifice  qui  devoit  déci¬ 
der  de  leur  fort,  avoit  été  favorable  à  Abel.  C’eft  une  fable  des 
Rabbins,  qu’Eutychius  a  copiée;  de  il  paroît  par  le  texte,  que  la 
feule  caufe  de  l’animofité  de  Caïn  contre  fon  frère  Abel 
fût  la  préférence  que  Dieu  avoit  faite  du  facrifice  de  ce  der¬ 
nier. 

On  demande  encore  de  quelle  manière  Caïn  commit  cet  abo¬ 
minable  fratricide.  Ce  fut  d’un  coup  de  pierre ,  félon  quel- 
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ques-uns-;  d’autres  difent  qu’il  déchira  fon  frère  à  belles  dents;, 
d’autres,  qu’il  le  tua  avec  une  mâchoire  d’âne;  quelques-uns  lui 
mettent  une  fourche  ên  main  ;  fajnt  Chryfoftome  une  épée  ;  fainjt 
Irénée  une  faulx;  &  Prudence  un  rategu.  Ce  font  toutes  con- 
jeftures  frivoles.  La  feule  chofe  que  nous  apprend  l’Ecriture, 
c’eft  qu’il  mourut  d'effufion  de  fang. 

On  11e  convient  pas  de  l’âge  qu’avoit  Abel  ,  quand  il  mou¬ 
rut,  &  il  eft  impoffible  de  le  favoir,  parce  que  le.  tems  de  fa 
naiffance  n’eft  point  marqué  dans  l’Ecriture  Sainte  ;  cependant 
.quelques-uns  veulent  que  Caïn  foit  né  la  première  année  du 
monde,  &  Abel  la  fécondé.  Quelques  Rabbins  les  font  frères 
jumeaux.  Le  tems  de  . la  mort  d'Abel  paroît  plus .  certain  ;  car 
quoique  l’Ecriture  ne  marque  point  précifément  l’année  qu’il 
fut  tué,  elle  remarque  que  fa  mère  ayant  depuis  fit  mort  en¬ 
fanté  Seth,  dit  en  le  mettant  au  monde.  Dieu  m’a  donné  un  au¬ 
tre  Jds  à  la  place  d’Abel  que  Caïn  a  tué.  Cela  fait  voir  vifible- 
ment  que  la  mort  d’Abel  étoit  toute  récente ,  puisque  la  naif¬ 
fance  de  Seth  étoit  une  confolation  pour  la  mère.  Or  l’année 
de  la  naiffance  de  Seth  eft  marquée  à  l’an  130  du  monde, 
3905  avant  Jéfus-Chrift,  le  809  de  la  Période  Julienne.  Jéfus- 
Chrift  donne  à  Abel  la  qualité  de  premier  Jufte  dont  le  fang 
a  été  répandu;  la  mort  qu’Abel  a  foufferte  étant  innocent,  lui 
peut  auffi  mériter  celle  de  Martyr.  Mais  on  ne  voit  pas  fur 
quoi  eft  fondée  l’opinion  de  quelques  Pères,  qui  Ont  affuré 
qu'il  étoit  mort  vierge:  au  contraire  il  eft  vraifemblable  qu’A¬ 
bel  ayant  vécu  128  ans  ,  dans  un  tems  où  il  étoit  néceflaire 
de  multiplier  le  genre  humain  ,  a  eu  une  femme  de  des  enfans. 
Quoiqu’Abel  mérite  autant  qu’aucun  autre  des  Patriarches  d’ê¬ 
tre  mis  au  rang  des  Saints,  de  que  fon  offrande  foit  alléguée 
dans  le  Canon  de  la  Meffe  avec  les  facrifices  d’Abraham  de  de 
Melchifédech  ,  on  ne  voit  pas  que  dans  l’ancienne  Eglife  on 
ait  célébré  fa  mémoire.  Les  Grecs  ,  qui  ont  honoré  par  des 
fêtes  particulières  les  Patriarches  &  les  Prophètes ,  n’ont  point 
mis  Abel  en  ce  rang  ,  de  fon  nom  ne  paroît  dans  aucun  des 
Martyrologes  Latins  avant  le  X  fiécle,  ni  même  dans  le  nou¬ 
veau  Martyrologe  Romain.  Cependant  il  y  a  longtems  qu'on 
l’invoque  dans  les  Litanies  dreffées  pour  la  recommandation 
de  famé  des  mourans.  Quelques  Martyrologes  ont  fait  mé¬ 
moire  de  lui  au  25  de  Mars,  comme  ayant  été  la  figure  de 
Jéfus-Chrift  mourant,  dont  les  Anciens  avoient  fixé  la  mort  en 
ce  jour:  il  eft  mis  au  fécond  jour  de  Janvier  dans  le  Calen¬ 
drier  Julien.  Pierre  de  Natalibus  l’a  fixée  au  30  de  Juillet. 

*  Genéfe,  cb.  4.  Saint  Jérôme,  Tradit.  Hcbraic.  in  Gcncf.  Euty¬ 
chius  Patriarch.  Alexand.  in  Annal.  Pererius  de  les  autres  Com¬ 
mentateurs  ,  in  Gtnef.  Bayle ,  DU F.  Critïq.  Baillet ,  Vies  des  Saints 
de  F  Ancien  T  eft  ament.  République  des  Lettres ,  d’ Avril  1710.  p.  431. 

*  ABEL,  Roi  de  Dannemark,  fils  de  Waldemar  II,  &  frère 
d’Eric  VI,  qui  comme  aîné  fuccéda  à  fon  père  en  1241.  Abel 
eut  du  vivant  de  fon  père  le  Duché  de  Sleeswyk;  mais  comme 
après  la  mort  de  Waldemar,  il  vouloit  le  pofféder  en  Souverai¬ 
neté,  il  s’engagea  dans  une  guerre  avec  fon  frère  Eric,  qui  l’obli¬ 
gea  à  reconnoître  ce  Duché  pour  un  fief  de  fa  Couronne.  Mais 
dans  la  fuite ,  Eric  étant  en  guerre  avec  le  Comte  de  Holftein 
frère  de  la  femme  d’Abel  ,  il  lui  rendit  une  vifite  à  Sleeswyk. 
Abel  profitant  de  l’occafion  ,  le  fit  prifonnier,  &  confentit  à  le 
faire  affaffiner  par  quelques  Mécontens ,  qui  jettérent  enfuite  fon 
corps  dans  la  rivière  de  Sley.  Là-deffus,  Abel  s’empara  du  thrô- 
ne  :  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  des  honneurs  de  la  royauté, 
ayant  été  tué  deux  ans  après  en  1252,  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  les  Frifons.  En  mourant  il  laiffa  deux  fils  qu’il  avoit 
eus  de  Mathilde  ,  fille  d’Adolphe  IV.  Comte  de  Holftein  ,  favoir 
Waldemar  &  Eric ,  qui  devinrent  Ducs  de  Sleeswyk.  Après  fa 
mort,  fa  femme  accoucha  d’un  fils  qui  s’appella  Abel  comme  fon 
père  ,  &  qui  eut  Schwinborg  &  quelques  autres  Terres  pour  fon 
patrimoine  :  mais  Chriftophle  frère  d’Abel  monta  après  lui  fur  le 
thrône.  Le  peuple  croit  à  Sleeswyk  qu’Abel ,  comme  meurtrier  de 
fon  frère ,  n’avoit  point  après  fa  mort  de  repos  dans  l'Eglife  où 
il  eft  enterré  ,  témoins  les  fpeétres  qui  y  revenoient  toutes  les 
nuits  ;  qu’à  caufe  de  cela  on  l’a  déterré  &  jetté  dans  un  marais 
d’une  forêt  voifine  ;  de  qu’on  a  fermé  &  bouché  fon  tombeau. 

*  Gr.  Diit.  Üniv.  Hall.  Krantz  ,  Metrop.  I.  8.  Pluitfeld,  Chron. 
Danis,.  Pontani  Hift.  Danica -,  /.  7.  Meurfii  Rcr.  Dan.  I.  2.  Bèrin- 
gii  Elorus  Danicus. 

ABEL;  fils  pofthume  du  précédent.  Voyez  ABEL  Roi  de 
Dannemark. 

ABEL-BETH  -  MAHACA  ou  ABEL-MAIIACA. 
Voyez  A  BELA. 

ABEL-MACHA  ou  ABEL-MAHACA.  Voyez  ABELA. 

ABELA,  ABEL,  AB  EL-B  E  TH-M  AH  AC  A  ,  A- 
BEL-MAHACA,  ABEL-MACHA,  ABEL-MAIM 
&  ABEL-MAHACA,  ville  fituée  au  milieu  de  laTribu  deNephtali.” 
Cette  ville  n’étoit  pas  tant  illuftre  par  fes  fortifications  qui  la  ren- 
doient  imprenable ,  que  pour  avoir  produit  une  femme  qui  la  dé¬ 
livra  d’un  grand  fiége  &  de  fa  ruine ,  qui  remit  fes  Habitans  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi,  de  qui  la  délivra  du  dernier  malheur. 
Voici  comment  la  chofe  arriva.  David  étant  retourné  viftorieux 
de  la  bataille  qu’il  donna  à  fon  fils  Abfalom  ,  de  voyant  les  Re  ¬ 
belles  ou  diffipez  ou  remis  dans  leur  devoir  ,  crut  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à  appréhender;  lorsqu’un  nommé  Séba,  fils  de  Bochri, 
Bichri,  ou  Bicri,  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  homme  très  dan¬ 
gereux  de  perfide ,  fit  encore  révolter  les  Tribus  contre  ce  Prin¬ 
ce,  à  la  referve  de  celle  de  Juda,  fonnade  la  trompette  ,  qui  eft 
le  fignal  d’une  guerre  ouverte  de  déclarée,  de  vint  s  enfermer  en 
cette  ville ,  à  deffein  d’y  faire  périr  l’Armée  Royale.  David , 
qui  vit  les  fuites  pernicieufes  que  cette  révolté  pouvoit .avoir,  ne 
lui  donna  pas  le  tems  de  fe  fortifier,  de  le  fit  fuivre  de  près  par 
toutes  les  troupes,  dont  Joab  étoit  le  Général.  Le  fiége  fut  mis 
devant  Abéla;  de  comme  les  Habitans  eurent  refufe  à  Joab  1  en¬ 
trée  de  leur  ville  ,  ou  de  lui  remettre  le  Rebelle ,  il  commença 
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de  faire  le  -dégât  dans  la  campagne  ,  menaça  de  faire  tout  pafTer 
par  le  fil  de  l’épée ,  &  de  ne  lailler  pierre  fur  pierre  dans  cette 
grande  ville  ,  s’ils  s’opiniâtraient  à  la  défendre.  Ces  menaces 
auraient  eu  leur  effet,  fi  une  femme  de  grand  efprit,  voyant  le 
péril  où  les  Habitans  s’étoient  engagez  par  leur  imprudence,  & 
pouflée  de  l’amour  de  fa  patrie  ,  ne  fut  montée  fur  la  muraille , 
&  n’eùt  demandé  à  la  garde  la  plus  avancée  des  affiégeans  de  lui 
faire  parler  à  Joab.  Ce  Général  s’étant  avancé,,  elle  lui  deman¬ 
da  pourquoi  le  Roi  employoit  une  .puiflante  Année  pour  les  dé¬ 
truire,  lui  qui  ne  devoit  porter  les  armes  que  pour  leur  défenfe. 
Joab  répondit-,  que  le  Roi  "n’en  vouloit  aux  Habitans  que  parce 
qu’ils  donnoient  retraite  dans  leur  ville  au  Rebelle  Séba  ;  &  que 
li  l’on  vouloit  le  lui  remettre  entre  les  mains,  il  lèverait  incon¬ 
tinent  le  fiége ,  &  les  délivreroit  de  la  mifére  où  ils  étoient  ré¬ 
duits.  Cette  femme  le  fupplia  de  fe  donner  un  peu  de  patiente, 
&  lui  dit  que  dans  un  moment  les  choies  tourneraient  d’une  au¬ 
tre  manière  qu’il  ne  fe  promettoit.  Enfuite  étant  retournée  dans 
la  ville,  &  ayant  fait  affeinbler  les  Habitans,  elle  leur  repréfenta 
fi  bien  le  tort  qu’ils  fe  faifoient  de  protéger  un  traître  contre  le 
Roi ,  &  d’être  à  la  veille  de  périr  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  pour  l’amour  d’un  méchant  homme  que  même  ilsme  con- 
noilloicnt  pas ,  qu’enfin  elle  les  porta  à  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  Séba  ,  &  à  lui  couper  la  tête,  qu’fis  jettérent  dans  le  camp 
de  Joab ,  qui  furpris  &  ravi  tout  enfemble  de  cette  attion  ,  leva 
incontinent  le  fiége.  Ce  fut  l’an  du  monde  30x3,  &  1022  avant 
Jéfus-Chrift  *  II.  Sam.  ou  II.  Rois  ,  ch.  20.  Cette  ville  fut  dé¬ 
truite  vers  l’an  3095  du  monde ,  94Ô  avant  Jéfus-Chrift ,  par  Béna- 
dad  Roi  de  Syrie,  fils  de  Tabermon  ou  Tabrinnnon,  qui  vint  au 
fecours  d’AfaRoi  de  Juda,  contre  Baafa  Roi  d’Ifraël.  I.  ou  III. 
Rois ,  ch.  i$.  v.  20. 

ABELARD.  Cherchez  ABAILARD. 

*  ABELE,  ( Chriftophle  Comte  d’)  Seigneur  de  Hakking, 
Schilieraus  Wintersbach  &  Engelftig,  Préfident  du  Confeil  Au- 
Jique,  célébré  Minifire  d’Etat,  étoit  Autrichien  de  naiffance  & 
fils  de  Chriftophle  d’Abele  ,  dont  les 'Ancêtres  furent  anoblis, 
■en  1547,  par  l’Empereur  Charlcs-0«fitf.  Sous  Ferdinand  III.  & 
Léopold  il  fut  Confeiller  Aulique ,  Membre  de  la  Chambre  du  Com¬ 
merce,  Secrétaire  du  Confeil  Privé,  &  Référendaire  de  tous  les 
païs  d’Autriche.  En  l’an  1665 ,  le  3  Nov.  il  fut  fait  Chevalier 
de  l'Empire,  avec  la  qualité  de  Seigneur  de  Hakking,  enfuite 
Baron ,  &  enfin  Comte.  Il  fut  employé  par  l’Empereur  dans  les 
négociations  les  plus  importantes.  En  1671,  il  fut  un  des  Ju¬ 
ges  des  trois  Comtes  Sérini,  Frangipani  &  Tettenbach;  &  Com- 
miffaire  lorsque  le  dernier  fut  exécuté  à  GratzlepremierDec.de  la 
même  année.  En  1674,  il  s’affura  du  Grand-Maître-d’Hôtel  de 
^Empereur  &  fit  l’examen  de  fes  papiers.  En  1680,  il  fit  tant, 
qu’on  ôta  au  Préfident  du  Confeil  Aulique  la  charge  dont  il 
étoit  revêtu ,  qu’il  l’obtint  pour  lui  -  même  ,  &  que  l’année 
fuivante,  le  26  Avril,  il  en  fut  mis  en  pofleflion  parle  Grand- 
Maréchal.  Il  pofféda  cet  emploi  jusques  à  l’an  1683  >  dans  le¬ 
quel  il  le  réfigna,  pour  être  conféré  au  Comte  André  de  Rofen- 
berg.  Depuis  cela,  il  ne  laiffa  pas  d’être  employé  en  plufieurs 
Ambaffades,  &  particuliérement  comme  Plénipotentiaire  conjoin¬ 
tement  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  pour  appaifer  les  troubles  de 
Hongrie.  Alors  il  fut  envoyé  à  Presbourg  pour  y  publier  une 
amniftie ,  &  pour  affurer  les  Hongrois  de  la  confervation  de  leurs 
privilèges.  Il  mourut  enfin  le  12  Ott.  de  l’année  1685.  En  l’an 
1(558,  lorsqu’il  étoit  ehcore  Référendaire ,  il  publia  un  livre  in 
folio  pour  la  défenfe  des  droits  de  la  Maifon  d’Autriche  contre 
l’Evêque  de  Bamberg.  *  Gr.  Di  B.  Univ.  Holl. 

*  ABELE,  (Matthias)  frère  du  précédent ,  Seigneur  de  Lilien- 
berg,  Dotteur  en  Droit  Civil  &  Canonique,  &  Comte  Palatin, 
publia  en  1661  un  Ouvrage  touchant  la  Pratique  du  Droit, en 
deux  tomes.  En  1668 ,  &  dans  les  années  fuivantes ,  il  donrta 
au  jour  en  cinq  tomes  un  autre  livre  qui  a  pour  titre  Kunfilich 
Ver  voir  rung ,  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois ,  ôc  qui  a  été  traduit 
en  François,  en  Anglois,  &  en  Hollandois.  L’Empereur  Léo¬ 
pold  fe  plaifoit  à  la  lecture  de  cet  Ouvrage.  Il  a  été  Confeiller 
&  Hiltoriographe  de  l’Empereur.  Il  fut  aufii  Membre  d’une  So¬ 
ciété  qui  s’étoit  autrefois  formée  en  Allemagne  pour  la  langue 
Allemande.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ABELFEDA  &  ABELPHEDA.  Voyez  ABULFEDA. 

A  B  ELI.  Voyez  ABELLI. 

*  A  P<  E  L I A ,  ville  dans  les  Indes ,  au  rapport  de  Zonaras.  * 
Hofmanni  Lex.  Univ. 

ABE  LIEN S  ,  AB EL O  NI  ENS  ,  ABE'LITES  ,  A- 
BËLONITES  &  ABE'LOÎTES,  Sette  d’Hérétiques ,  qui 
s’établirent  d’abord  proche  d’Hippone  en  Afrique.  Cette  Sette 
ne  fouffroit  point  que  l’homme  fût  feul  ;  il  falloit  qu’il  eût  une 
*aide  femblable  à  lui;  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’unir 
corporellement  avec  fa  femme.  Ces  Hérétiques  régloient  le  ma¬ 
riage  fur  le  pié  du  paradis  terreftre,  prétendant  qu’il  n’y  a  eu  en¬ 
tre  Adam  &  Eve  qu’une  union  de  cœur.  Ils  fe  régloient  aufii 
fur  l’exemple  d’Abel  ,  qu’ils  prétendoient  avoir  été  marié  fans 
néanmoins  avoir  jamais  connu  fa  femme.  C’étoit  de  lui  que  leur 
Sette  avoit  pris  fon  nom.  Lorsqu’un  homme  &  une  femme  é- 
toient  entrez  dans  leur  Sette,  ils  adoptoient  deux  enfans ,  un 
garçon  &  une  fille,  qui  fuccédoient  à  leurs  biens,  &  qui  fe  ma- 
rioient  ;  à  condition  de  ne  point  avoir  d’enfans  de  leur  mariagfe , 
mais  d’en  adopter  deux  qui  fuftettt  de  différent  fexe.  Ils  ne 
manquoient  pas  de  trouver  de  pauvres  gens  dans  le  voifinagequi 
leur  fourniffoient  des  enfans  à  adopter.  Voilà  ce  que  faint  Au- 
guftin  nous  en  apprend;  &  comme  il  eft  presque  le  feul  qui  en 
parle,  il  y  a  apparence  que  cette  Secte  ne  fut  connue  qu’en  peu 
d’endroits  ,&  qu’elle  ne  dura  pas  longtems.  Saint  Auguftin  dit 
que  de  fon  tems  il  n’y  avoit  plus  perfonne  de  cette  Seéte;  & 
que  tous  ceux  qui  en  avoient  fuivi  les  erreurs ,  &  qui  fe  rédui- 
foient  aux  Habitans  d’un  feul  village,  s’étoient  réunis  à  l’Egli- 
fe.  On  croit  qu’elle  commença  fous  l’Empire  d’Arcadius ,  & 
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qu’elle  finît  fous  celui  de  Théodofe  1e  Jeune.  *  Auguftinus,  ète 
Hœreji  c.  87.  Bayle,  DiB.  Cntiq. 

ABE'LIMATES,  peuple  d’Italie.  *  Pline  ,  liv.2-ch.ii. 

ABE'LITES.  Voyez  ABE'LIENS. 

*  AB  EL- K  E  R  AM  IM,  ou  la  plaine  des  vignes,  eft  le  nom 
du  lieu  où  Jephthé  défit  les  Ammonites.  Juges,  ch.  xr.  v.  33. 
S.  Jérôme  dit  que  ç’a  été  une  ville  qu’il  appelle  Abcla ,  &  qui  de 
fon  tems  étoit  encore  un  bourg ,  à  deux  petites  lieues  de  Phila¬ 
delphie. 

AB  ELLA,  ville  delà  Campanie  *  félon  Ptolomée  &  Strabon. 
Virgile  en  fait  mention  dans  VEncïde,  l.  7.  v.  740. 

Et  quos  malïferx,  defpeBant  meenia  AbelU. 

Il  y  en  a  qui  prétendent,  mais  mal  à  propos,  qu’il  faut  lire  Bell « 
au  lieu  d 'AbelU.  Silius  Italicus  en  parle  aufii  dans  fon  Poëme  de 
la  fécondé  Guerre  Punique , 

Surrentum  &  pauper  fulci  Cerealis  Abcïïa. 

Juftin,  liv.  20,  dit  que  ceux  d’Abelle  &  de  Noie  font  une  G> 
Ionie  des  Chalcidiens.  Servius  rapporte  fur  le  vers  de  Virgile  cité  ci- 
deffus ,  qu’il  y  en  a  qui  difent  qu’elle  a  été  bâtie  par  leRoiMuranus 
dont  elle  fut  appellée  Mocra,  mais  qu’enfuite  elle  fut  nommée 
Abclla  :  que  d’autres  prétendent  que  la  nonchalance  du  peuple  & 
fon  peu  d’expérience  dans  la  guerre  lui  a  fait  donner  le  nom  d’^i- 
be/la,  compofé  de  bcllum  qui  lignifie  guerre ,  &  de  Va  privatif  ou  né¬ 
gatif  des  Grecs.  Ambroife  Léon  qui  a  fait  trois  livres  fur  cette 
ville,  qui  étoit  fa  patrie,  dit  que  les  Grecs  l’appelloient  Awe.u«, 
parce  qu’elle  étoit  expofée  aux  coups  de  vent,  &  que  les  Latins, 
pour  adoucir  ce  nom ,  y  ont  ajoûté  un  b.  Ce  b  a  été  changé  en 
v,  &  on  l’appelle  vulgairement  Avclla  ,  d’où  eft  venu  le  nom 
à' Avelines,  qui  font  une  efpéce  de  noifettes  très  bonnes  quicroif- 
fent  dans  fon  territoire ,  félon  Macrobe  dans  fes  Saturnales ,  I.  2. 
c.  14.  Voyez  AVELLA. 

*  A  BELL  A,  Rivière  de  Pologne  dans  la  Samogitie,  qui  fe 
rend  dans  la  rivière  de  Niewaza  dans  l’endroit  où  eft  fituée  la 
ville  de  Kicidani. 

*  AB  ELLA,  nom  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  fituée  la 
ville  d 'Abclla.  *  Taubman ,  fur  le  740  vers  du  7.  /.  de  P  Enéide. 

*  A  B  ELLA,  lieu  dans  les  Indes,  félon  Zonaras.  *  Hofm. 
Lex.  Univ. 

AB  ELLA  pour  ABILA.  Voyez  AB  IL  A  du  mont  Liban, 

ABELLABA.  Voyez  APPLEBY. 

ABELLI,  (Antoine)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  &  Doéteur  en  l’Univerfité  de  Paris  dans  le  XVI  fiécle,  fut  Ab¬ 
bé  de  Notre-Dame  de  Livri  en  l’Aunoi,  &  Confefleur  de  la  Rei¬ 
ne  Catherine  de  Médicis.  Il  fit  imprimer  à  Paris,  en  1582,  des 
Sermons  fur  les  Lamentations  de  Jérémie.  C’eft  ainfi  qu’en  par¬ 
lent  la  Croix  du  Maine  &  du  Verdier.  On  trouve  dans  Patte  de 
ferment  que  l’Univeriité  prêta  à  Henri  IV  l’an  1594,  rapporté 
par  M.  de  Launoi  dans  fon  Hiftoire  du  Collège  de  Navarre ,  to¬ 
me  1.  ch.  7.  p.  372,  un  François  Abelli,  Abbéd’Ivri,  Prédicateur 
&  Aumônier  du  Roi ,  qui  eft  différent  d’ Abelli. 

ABELLI,  (Louis)  Parifien,  Dotteur  en  Théologie,  mais 
non  de  la  Faculté  de  Paris  ,  Evêque  &  Comte  de  Rhodez ,  fut 
nommé  à  cet  Evêché ,  lorsque  M.  de  Péréfixe  pafta  à  l’Archevê¬ 
ché  de  Paris.  Il  le  quitta  pour  venir  finir  fes  jours  à  faint  Laza¬ 
re,  où  il  mourut  le  4  d’Ottobre  1691  ,  âgé  de  88  ans.  Il  a 
compofé  une  Théologie  fous  le  titre  de  Mcdulla  théologien,  qui  lui 
a  fait  donner  par  M.  Defpreaux  dans  fon  Lutrin  l’épithéte  de 
moelleux,  chant  4.  v.  192;  des  Méditations  ;  la  Vie  de  M.  Vincent  de 
Paul ,  Inftituteur  &  premier  Supérieur  général  des  Pères  de  la 
Million ,  dits  de  S.  Lazare  ;  un  livre  fur  les  Principes  de  la  Mo¬ 
rale  Chrétienne;  un  autre  fur  les  Héréfies;  un  fur  les  Traditions 
de  l’Eglife  ;  &  un  autre  touchant  le  culte  de  la  Vierge.  *  Mé¬ 
ritoires  du  tems.  , 

Ce  dernier  livre  contenoit  des  maximes  fur  le  culte  de  la  Vier¬ 
ge  ,  bien  contraires  à  celles  de  l’Auteur  des  Avis  falutaires  de  lu 
fainte  Vierge  à  fes  Dévots  indiferets,  que  cet  Evêque  combat¬ 
tait,  &  qui  fut  foutenu  par  M,  de  Choifeuil  du  Pleflîs-Pralin ,  E- 
vêque  de  Tournay.  Ce  dernier  Ouvrage,  imprimé  pour  la  fécon¬ 
dé  fois  à  Paris  l’an  1675,  un  grand  plaifir  aux  Proteftans,  par¬ 
ce  qu’il  leur  fournit  de  bonnes  armes  contre  les  Convertiffeurs, 
qui  vouloient  leur  faire  accroire ,  que  s’il  y  avoit  quelque  chofe 
d’exceflîf  dans  cette  efpéce  de  dévotion ,  ce  n’étoit  que  des  pen- 
fées  monachales  ou  des  abus ,  que  les  Evêques  corrigeoient  jour¬ 
nellement.  Ce  même  Livre  fervit  à  ceux  de  la  Religion  contre 
l 'Expojition  de  la  DoBrinc  Catholique  de  M.  de  Meaux.  En  effet  A- 
belli  fe  rendit  le  Protefteur  des  penfées  les  plus  outrées  concer¬ 
nant  la  dévotion  envers  la  Vierge  Marie.  C’étoit  ruiner  les  ef¬ 
forts  de  l’autre  Prélat ,  &  les  vues  de  ceux  qui  ont  publié  ou 
approuvé  les  Avis  falutaires  de  la  Sainte  Vierge  d  fes  Dévots  in¬ 
diferets.  La  Théologie  d’Abelli  eft  fort  fuperficielle  ,  &  il  y  a 
fuivi  des  maximes  relâchées  fur  la  probabilité,  fur  l’amour  de 
Dieu  &  fur  la  pénitence.  Il  étoit  fort  oppofé  aux  Janféniftes,  & 
fe  déclare  contre  eux  dans  la  vie  de  M.  Vincent.  Dans  cette 
vie ,  il  découvre  un  fecret  qui  fit  plaifir  à  bien  des  gens ,  favoic 
qu’il  ne  vouloit  avoir  aucune  communication  avec  l’Abbé  de  S. 
Cyran ,  après  lui  avoir  ouï  dire  que  le  Concile  de  Trente  n’étoic 
qu’une  cabale  &  qu’une  affemblée  compofée  de  Scholaftiques  & 
du  Pape. 

ABELLINAS,  Abeïïma  Vallis,  grande  &  belle  vallée  de  la 
Syrie,  eft  fituée  entre  les  montagnes  du  Liban  &  de  l’Antiliban, 
eft  arrofée  par  la  rivière  de  Farfar  ,  &  renferme  la  célébré  ville 
de  Damas.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ABELLINATES,  nom  de  deux  peuples  d’Italie,  dont  les 
uns  furent  furnommez  Mar Jes,  les  autres  Protropes }  aux  environs 
de  la  Pouille,  *  Pline,  I.  3.  c.  iu 
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ABELLION,  Divinité  dont  il  eft  fait  mention  dans  quel¬ 
ques  infcriptions  trouvées  en  Aquitaine.  11  elt  probable  ,  que 
c’eft  un  nom  du  Soleil.  Les  peuples  de  Pamphylie,  &  les  Habi- 
tans  de  l’Ille  de  Crète  P  appelaient  Abélion,  li  l’on  en  croit  Hé- 
fychius:  &  c’eft  peut-être  de  là  que  vient  le  nom  d’Apollon,  qui 
dans  les  premiers  tems  étoit  appellé  Apellon  par  les  Romains. 

*  Voffius,  de  IdoL  lïb.  2.  c.  17. 

ABELLIU S.  Voyez  ABILLiUS. 

ABELL1US,  nom  d'un  des  Dieux  des  anciens  Gaulois.  * 
Scaliger,  /.  1.  Au/.  Icêf.  c.  9. 

ABEL-MACHA  ou  ABELMAHACA.  Voyez  ABEL  A. 

ABELMAJA  &  ABELMAÏM,  dans  les  Chron.  ou  Paralip. 
ou  Abclmca  dans  Paint  Jérôme,  in  locis  Hcbràicis ,  elt  une  ville  de 
la  Paleftinc ,  entre  Néapoli  de  Sainarie  ,  &  Scythopolis  de  Gali¬ 
lée.  11  eft  parlé  IL  Chron.  ou  Paralip.  ch.  1 6.  v.  4.  d’un  autre 
lieu  de  ce  nom ,  dit  Abchnaïm  &  Abela  ,  dont  Bénadad  Syrien  fe 
rendit  maître  pour  le  Roi  Ala ,  qui  lui  avoit  donné  le  comman¬ 
dement  de  fon  Armée.  Il  en  eft  aullï  fait  mention  au  I.  ou  III. 
liv.  des  Rois,  ch.  15.  v.  20.  fous  le  nom  de  ABEL-BETH- 
M  A  H  A  C  A. 

ABELMEULA,  ABELMAULA,  ABELMEHULA, 
&  ABELMEHOLA,  ville  de  la  Tribu  de  Manaffé,  auprès  de 
laquelle  Gédéon  remporta  une  célébré  viftoire  fur  les  Madianites. 
11  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  étoit  confidérable,  puisque  Salomon 
en  donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  Favoris.  C’étoit  le  lieu 
de  la  naiffance  du  Prophète  Elifée ,  qui  y  fut  oint  par  le  Prophè¬ 
te  Elie,  fuivant  l’ordre  de  Dieu.  *  Juges,  ch,  7.  v.  25.  I.  ou  III. 
Rois ,  ch.  4.  v.  12.  ch.  ..19.  v.  î(5. 

*  ABEL-M1TSR  A1M,  c’eft  l’Aire  d'Atari  au  delà  du  Jour¬ 
dain  ,  où  les  Enfans  dlfraèl  pleurèrent  leur  père  durant  fept  jours 
qu’ils  employèrent  à  fes  funérailles;  ce  qui  donna  lieu  aux  Cana¬ 
néens  de  nommer  ainfi  cette  Aire  ,  car  Abcl-Mitsraim  lignifie  te 
Deuil  ries  Egyptiens.  *  Genéfe,  ch.  50.  v.  10.  &  11. 

ABEL  -  M  UMEN  &  ABEL-OMEN.  Voyez  l’Article 
d’ABDALA  ,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc. 

ABELOÏTES,  A  B  ET,  O  NI  EN  S  &  ABE'LONITES. 
Cherchez  ABELIENS. 

AB  ELS  ATÀÏM  &  ABELSÇITTIM  ou  SITTIM, 
grande  plaine  dans  la  Tribu  de  Ruben ,  ’  où  fut  fait  le  quarante- 
quatrième  campement  des  Hébreux,  qui  s’y  arrêtèrent  pour  pleu¬ 
rer  la  mort  de  Moïfe  ;  ceux  de  Ruben  y  bâtirent  dans  ce  tems 
une  ville  qu’ils  nommèrent  Abéla.  *  Nombres ,  ch.  33.  v.  49. 

ABEMERIC,  Roi  de  Spazin  en  Arabie  ,  prit  grand  foin 
d’Izatc  fils  de  Monobaze  &  d’Héléne ,  l’éleva ,  &  lui  donna  fa 
fille  la  Princeffe  Samacho  en  mariage  ,  avec  une  belle  Province 
de  fon  Royaume  pour  fa  dot.  *  Jofeph ,  liv.  20.  ch.  2.  ries  Anti- 
euitez  Judaïques. 

ABE'NAQUIS.  Voyez  ABNAQUIOIS. 

ABEN-BOEN  &  ABEN-BOHEN,  c’eft  à  dire,  pierre 
Au  ptrilce ,  nom  que  les  Ifraëlites  de  la  Tribu  de  Ruben  donnè¬ 
rent  à  la  borne  qui  les  féparoit  de  ceux  de  la  Tribu  de  Juda,  du 
nom  de  Bohan  l’un  des  Defcendans  de  Ruben ,  à  caufe  de  quoi 
on  l’appelle  aufli  la  pierre  de  Bohan  Rubénite.  C’étoit  une 
grande  pierre  qui  avoit  la  forme  d’un  four,  &  qui  paroifloit  être 
de  marbre.  Elle  étoit  placée  vers  l’Orient,  fur  le  grand  chemin 
qui  menoit  à  l’Adonis,  rivière  de  Phénicie.  *  Bridenbach,  Itincr. 
6.  Hieronymus,  rie  locis  Hebr.  Andr.  Malius,  in  Juche,  'c.  5.  Jo- 
fué,  ch.  18.  v.  17. 

ABENCHAMOT,  Capitaine  Arabe,  &  Commandant  d’un 
Ariuard  ou  bourg  dans  la  Mauritanie ,  fe  diftingua  fouvent  par  fii 
valeur ,  au  commencement  du  XVI  fiécle,  contre  les  Portugais. 
Dans  une  occafton  où  l’un  de  leurs  Chefs  appellé  Nugno  Fer¬ 
nand  d’Atoye  avoit  pillé  l’Aduard  d’Abenchamot,  &  emmenoit 
prifonniére  une  de  fes  femmes  ;  cc  brave  Marne  rairembla  quel¬ 
ques-uns  des  liens,  pourfuivit  les  Portugais  de  près,  &  les  harce¬ 
lant  à  tout  moment,  jusqu’à  porter  fa  lance  dans( leurs  efea- 
drons ,  confoloit  fa  femme ,  en  lui  promettant  de  la  tirer  de  leurs 
mains.  Mais  elle ,  demandant  permiftion  aux  foldats  qui  la  gar- 
doient,  de  parler  à  fon  mari;  „  Cavalier,  qui  t’eftimes  fi  brave, 
„  lui  dit-elle  ,  fouviens-toi  de  ce  que  tu  m’as  promis  tant  de 
,,  fois ,  lorsque  tu  me  contois  ton  amour  :  délivre-moi ,  ou 

„  meurs  en  ma  faveur,  &  je  fuivrai  ton  deftin;  mais  il  y  a 

„  grande  différence  entre  promettre  &  tenir.  A  ces  mots  A- 
,,  benchamot,  branlant  une  lance  qu’il  portoit,  Yoto  ,  lui  dit- 

it  il,  (car  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  la  belle  Maure)  je  n’ai 

jamais  rien  promis  que  je  n’aye  exécuté,  &  je  ne  change- 
„  rai  jamais  ;  le  jour  eft  encore  grand,  la  viétoire  eft  en  la 

•  main  de  Dieu ,  &  la  force  en  ce  bras.  La  Marne  défefpé- 
„  rée  de  ces  paroles,  prend  de  la  poufïïére  ,  la  jette  en  l’air, 
„  &  lui  répond  :  Tout  ce  que  tu  dis  là,  n’eft  que  du  vent, 
,,  il  n’y  a  plus  d’Yoto  pour  toi.  ”  Alors  Abenchamot  déchauf¬ 
fant  un  de  fes  fouliers,  le  lui  jetta  pour  gage,  &  retourna  versfes 
gens  pour  les  encourager  au  combat.  Animez  par  fes  nouvelles 
remontrances  ,  ils  fondent  fur  l'arriére -garde  des  Chrétiens ,  les 
obligent  plus  d’une  fois  à  tourner  face ,  &  engagent  une  furieu- 
.fe  efcarmouche.  Nugno,  Chef  des  Portugais,  preffé  par  la  cha¬ 
leur  qui  étoit  grande ,  avoit  détaché  fon  hauffecol  ;  Abenchamot 
qui  l’obfervoit,  prend  fon  tems,  &  lui  lance  dans  le  gofier  un 
javelot,  dont  il  tomba  mort.  Les  Portugais  retirèrent  auffi-tôt 
le  corps  de  leur  Général  ;  &  pendant  qu’ils  difputérent  entre  eux 
à  qui  lui  fuccéderoit ,  Abenchamot  profitant  de  leur  divifion , 
enfonce  leur  efeadron,  délivre  fit  chère  Yoto ,  tue  les  plus  bra¬ 
ves  des  ennemis ,  &  en  emmène  grand  nombre  d’autres  prifon- 
niers.  Cette  aétiou  de  valeur  fit  grand  bruit  dans  le  païs,  &  fut 
fuivie  de  plufieurs  autres  femblables  pendant  quelques  années, 
jusqu’à  ce  que  les  Maures  de  Fez  tuèrent  le  vaillant  Abencha¬ 
mot  d’un  coup  de  javelot.  Son  corps  fut  porté  à  fa  femme,  qui 
fe  laiffa  mourir  de  faim  &  de  regret ,  &  qui  fut  mife  avec  lui  dans 
un  même  tombeau.  Ce  brave  homme  mourut  environ  l’an  1524 


A  B  E. 

de  Jéfus-Chrift ,  &  de  l’Hégire  931.  *  Diego  Torrcz  ,  Hift.  ries 
Chéri  fs ,  ch.  20.  21.  ©“31. 

ABEN-DANA,  Auteur  Arabe  qui  a  fait  des  remarques  fur 
un  Ouvrage  d’Aben-Meleth." 

ABEN-EL-HACH,  Arabe  de  Damas,  fut  élevé  fur  le 
thrône  de  Cordoue  par  les  Arabes  fes  compagnons ,  qui  s’étant  ré¬ 
voltez  pendirent  Alcataran  ,  Souverain  légitime  de  Cordoue.  Il 
défit  enfuite  les  enfans  de  fon  prédèceffeur,  qui  venoient  de  Nar¬ 
bonne  pour  venger  la  mort  de  leur  père.  Aben-el-hach  mourut 
lui-même  de  fatigue ,  ou  de  poifon ,  après  avoir  régné  fix  mois, 
dans  le  XIV  fiécle.  *  Marmol,  liv.  2.  ch.  14. 

ABENEPH,  Hiltorien  Arabe,  a  écrit  un  livre  des  Myfté- 
res  des  Egyptiens ,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que  les  Hé¬ 
breux  en  ont  reçu  une  partie  de  ces  peuples.  *  Atbanafe  Kir- 
cher  fait  fouvent  mention  de  cet. Auteur  dans  fon  Ocdipus  Ægsp- 
tïaeus ,  principalement  tome  x.  Syntag.  4 .  pag.  249. 

ABEN-E’ZER  ou  E'BEN-È'ZER,  lieu  de  laPaleftine, 
entre  Mafpha  &  Sen,  eft  célébré  par  la  vi&oire  que  les  Philif- 
tins  remportèrent  fur  les  Ifraëlites,  lorsque  ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  prirent  l’Arche.  Ils  furent  depuis  eux-mêmes  battus ,  & 
le  lieu  de  leur  défaite  fut  appellé  de  ce  nom,  qui  veut  dire,  pier¬ 
re  rie  fccours.  *  I.  Samuel  ou  1.  Rois ,  ch.  4.  v.  1.  ch.  5.  v.  1.  ch.  7. 
v.  y. 

ABEN-EZRA,  fameux  Rabbin  d’Efpagne  (dont  le  nom 
propre  étoit  Abraham ,  &  qu’on  appelloit  Rabbi  Abraham  Ben 
Meir  Aben-Ezra)  a  mérité  d’être  furnommé  le  Sage  par  les  Hé¬ 
breux  fes  compatriotes.  Il  a  compofé  de  très  bons  livres  fur  l'E¬ 
criture,  fur  la  Grammaire,  fur  l’Arithmétique,  fur  l’Aftronomie, 
&  fur  plufieurs  autres  fujets.  Son  ftile  eft  fort  concis  ;  ce  qui  a 
donné  occafion  défaire  quelques  livres  nommez  Biurim  ou  Eclair¬ 
ci]]  emens  ,  pour  expliquer  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture.  Ces 
Commentaires  ont  été  imprimez  dans  les  grandes  Bibles  de  Ve- 
nife  &  de  Bâle  :  &  ceux  qui  en  ont  lu  quelques  exemplaires  ma- 
nuferits ,  ont  obfervé  qu’il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  les  im¬ 
primez.  Dans  la  préface,  il  fait  voir  les  cinq  manières  que  lés 
Juifs  employeur  dans  l’explication  de  la  Loi.  Ses  livres  de  Gram¬ 
maire  ont  été  imprimez  à  Venife  en  1546,  avec  ceux  de  quel¬ 
ques  autres  Grammairiens.  Le  plus  rare  des  livres  d’ Aben-Ezra, 
qui  a  aufli  été  imprimé  à  Venife ,  eft  intitulé ,  Je Jud  mora.  Bux- 
torf  témoigne  ne  l’avoir  jamais  vu  ;  mais  le' Père  Morin  &M. 
Simon  en  ont  vu  des  exemplaires  manuferits.  Ce  dernier  dit  que 
ce  n’eft  pas  un  livre  de  Grammaire  ,  comme  Buxtorf  l’a  cru  ; 
mais  plutôt  un  livre  de  Théologie  ,  dont  le  but  eft  d’exhorter  à 
l’étude  du  Talmud.  Il  étoit  excellent  Philofophe  ,  Médecin, 
Poëte,  Cabalifte,  &  Interprète  de  l’Ecriture.  Ses  Commentai¬ 
res  en  24  livres  fur  le  Vieux  Teftament,  font  fort  eftimez.  .  Il  y 
avance  néanmoins  quelques  fentimens  que  les  Critiques  n’approu¬ 
vent  pas  ;  il  prétend  que  Moïfe  ne  paffa  pas  au  travers  de  la  Mer 
Rouge,  mais  qu’il  y  fit  un  cercle  pendant  que  l’eau  étoit  baffe, 
afin  que  Pharaon  fût  fubmergé.  Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  que 
cette  conjecture  n’a  aucun  fondement  dans  l’Ecriture,  &  qu’elle 
eft  contraire  aux  termes  dont  Moïfe  s’eft  fervi  pour  nous  rap¬ 
porter  ce  miracle.  Il  avoit  une  telle  habileté  dans  l’Aftronomie, 
que  quelques-uns  lui  attribuent  la  divifion  du  ciel  en  douze  par¬ 
ties  égales  par  le  moyen  de  l’Equateur:  ce  qui  a  été  fuivi  par  les 
plus  favans  Aftronomes.  Outre  tout  ce  qui  vient  d’en  être  rap¬ 
porté  ,  il  poffédoit  plufieurs  langues  ,  &  particuliérement  l’Hé¬ 
breu.  Il  étoit  extrêmement  adonné  à  la  recherche  de  toutes  les 
chofes  curieufes,  de  forte  qu’il  a  employé  presque  toute  fa  vie 
à  voyager.  Après  avoir  parcouru  l’Angleterre ,  la  France ,  l’Ita¬ 
lie  ,  la  Grèce ,  &  plufieurs  autres  païs  ,  il  mourut  dans  l’Ifle  de 
Rhodes  dans  la  75  année  de  fon  âge;  mais  on  ne  fait  pas  préci- 
férnent  en  quelle  année.  Les  uns  veulent  que  ç’ait  été  en  1174, 
d’autres  en  1194 ,  &  félon  Génébrard  en  1217.  On  transporta 
fes  os  dans  la  Terre-Sainte.  Parmi  fes  Ouvrages,  il  y  en  a  un 
qui  a  pour  titre,  P  orna  Rithmicum  de  Schahihdio  ,  c’eft  à  dire,  du. 
jeu  ef  Echecs.  11  a  aufli  traduit  d’Arabe  en  Hébreu  un  livre  d’Aftro-! 
logie  Judiciaire,  dont  le  titre  eft,  Initium  Sapientia.  *  Ganz,  in 
TJcmach,  David.  R.  Ghedalia  ,  in  Schalfchel-hakkab  ,/.  41.  Wol- 
fius  Bibl.  Rabb.  tomei.  p.  36.  Génébrard,  in  Chron.  Sixt.  Senenfis 
Bibl.  Sacr.  1.  4.  Buxtorf,  de  Abb.  Elv.  M.  Simon ,  Hift.  Crit.  Le 
P.  Morin,  E'xcrc.  Bibl.  Nouvelle  Hiftoire  des  Juifs,  ou  fuite  de 
Jofeph,  depuis  Jéfus-Chrift  jusqu’à  préfent.  On  trouve  la  vie 
d’ Aben-Ezra  dans  Reland,  in  Anal.  Rabb. 

ABEN-HUMEYA,  fut  élu  Roi  en  Efpagne  par  les  Mau¬ 
res  révoltez ,  fous  le  titre  de  Roi  de  Grenade  &  de  Cordoue.  Il 
s’appelloit  auparavant  Ferdinand  de  Valor,  &  avoit  pris  ce  nom 
d’un  village  où  il  habitoit,  dans  la  montagne  d’AIpuxara  ;  d’ail¬ 
leurs  il  étoit  eftimé  parmi  les  fiens  le  premier  en  biens  &  en  naif- 
fance.  11  n’avoit  que  25  ans,  &  étoit  courageux,  hardi  &  capa¬ 
ble  de  foutenir  cette  dignité ,  moins  toutefois  par  fes  mœurs  que 
par  fon  audace.  Après  qu’il  eut  renoncé  à  fon  batême  ,  fon  é- 
leCtion  fe  fit  avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  obfervées  parles 
Marnes.  D’abord  il  fe  cacha,  courant  de  part  &  d’autre;  mais 
enfin  il  parut  ,  &  marcha  avec  une  pompe  royale.  Il  époufi» 
trois  femmes ,  &  commença  la  guerre  avec  affez  d’ardeur.  Ses 
entreprifes  lui  réüflirent  en  diverfës  occafians ,  il  eut  du  pire  dans 
les  autres  ;  mais  enfin  ayant  perdu  Aben-Xauhar  ,  qui  étoit  fon 
coufin,  il  fe  vit.  entraîner  dans  d’étranges  embarras,  par  la  jalou- 
fie  des  fiens.  Un  certain  Diego  Aguazil  réfolut  de  le  faire  périr, 
non  qu’il  eût  été  gagné  par  la  récompenfe  que  les  Espagnols  pro- 
mettoient  à  ceux  qui  l’affaflineroient;  mais  parce  qu’il  ne  le  pou* 
voit  fouffrir  poùr  rival  dans  l’amour  d’une  femme  de  condition  , 
qu’ils  aimoient  l’un  &  l’autre.  .  Ce  Diégo  iuppofa  des  lettrés  ^ 
comme  fi  elles  avoient  été  écrites  par  Aben-Humeya ,  dans  le 
deffein  de  faire  égorger  les  Turcs  qui  étoient  dans  fes  troupes, 
Abdalla-Aben-Abo,  qui  les  reçut,  le  vint  furprendre,  &  le  fie 
étrangler.  Aben-Humeya  defavoua  les  faits  dont  on  l’accufoit; 
&  connue  il  fe  vit  près  de  fa  fin ,  il  protefta  qu’il  mouroit  Chré- 

D  %  tien,’ 
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tien,  &  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein  de  fe  faire  Maure  ,  mais 
'feulement  d’accepter  la  qualité  de  Roi ,  pour  fe  venger  des  E- 
fpagnols.  Ce  fut  en  l’an  1570  de  Jéfus-Chrift,  &  978  de  l’Hé- 
'gire.  *  Marmol ,  de  l'Afrique. 

AB  EN- H  U  T,  Maure  très  favant ,  &  des  principaux  du  pais 
de  Grenade,  s’étant  rendu  maître  dé  Cor  doue ,  d’Àlmérie,  &des 
plus  fortes  villes  de  ce  Royaume ,  chalfa  les  Almohades  ,  fut  élu 
Roi  en  leur  place ,  &  fe  fit  appeller  Réformateur  de  la  Loi  de  Ma¬ 
lomet.  11  fut  depuis  tué  par  un  des  liens  ,  faifant  la  guerre  aux 
■Chrétiens,  l’an  1234  de  Jéfus-Chrilt,  &;  632  de  l’Hégire.  *  Mar- 
’mol ,  liv.  2.  ch.  38. 

*  ABEN-JACOB,  appelle  d’Afrique  àfon  fecours  plufieurs 
Rois  des  Sarazins  ,  qui  prirent  plufieurs  villes  en  Portugal,  &  fi¬ 
rent  de  grands  ravages  dans  tout  le  païs  :  mais  ils  furent  vaincus 
par  Alphonfe  III.  Roi  de  Portugal,  qui  gagna  fur  eux  deux  gran¬ 
des  batailles,  dans  l’une  desquelles  Aben-Jacob  fut  tué.  *  Calvi- 
lii  Opus  Chronol.  ad  annum  1x84. 

ABEN-JOSEPH,  de  la  raèe  des  Béni-mérinis  en  Afrique, 
ufurpa  le  Royaume  de  Fez  &  de  Maroc  fur  les  Almohades ,  après 
avoir  vaincu  Mahamet  Budobus ,  &  étendit  enfuite  fes  conquêtes 
dans  toute  la  Mauritanie.  Il  fe  fit  appeller  Roi  de  Fez,  qu'il 
choifit  pour  capitale  au  lieu  de  Maroc;  &  prit  encore  le  nom  de 
iMulei  Chec  ,  c’eit  à  dire  ,  Maître  &  Seigneur  ,  ou  Roi  ancien. 
L’an  1275  ,  Aben-Jofeph  entra  en  Efpagne  avec  dix-fept  mille 
chevaux,  &  plus  de  cinquante  mille  hommes  de  pié,  &  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Tariffe  &  d’Algézire;  puis  il  repaffa  en  Afrique.  Il 
fit  encore  plufieurs  autres  expéditions  en  Efpagne  contre  les  Chré¬ 
tiens,  ou  contre  les  Maures  révoltez,  jusqu’en  l’année  128s  de 
Jéfus-Chrift,  &684  de  l’Hégire.  Il  y  mourut,  lâiffant  pour  fuc¬ 
ceffeur  fon  fils  Jbu-Sajd.  *  Marmol ,  de  l'Afrique ,  liv.  2. 

ABEN-ISMAEL,  Roi  de  Grenade,  fe  rendit  tributaire  du 
Roi  de  CaflLlIc;  mais  après  fa  mort,  arrivée  l’an  1465  de  Jéfus- 
Chrift,  &.  870  de  l’Hégire ,  fon  fils  Muley  Albohacen  rompit  la 
paix:  ce  qui  fut  caufe  de  la  ruine  des  Maures:  car  Ferdinand  prit 
la  ville  de  Grenade  en  1492,  &  mit  aihfi  fin  à  la  domination  de 
ces  Infidèles  en  Efpagne.  *  Davity. 

ABEN-MAH  AM  ET  ,  fameux  Arabe,  fe  fit  Roi  de  Cor- 
doue  ,  de  Tolède  &  de  Baëça,  l’an  iii2  de  Jéfus-Chrift ,  &  609 
de  l’Hégire.  Il  s’oppofa  courageufcment  à  tous  ceux  qui  voulu¬ 
rent  lui  difputer  cette  Couronne,  &  qui  s’oppofoient  aux  Almo¬ 
hades,  dont  il  fqutenoit  le  parti.  *  Marmol,  liv.  2.  ch.  38. 

ABEN-ME'LECPI,  favant  Rabbin  ,  a  enfeigné  le _  fens 
grammatical  de  l’Ecriture  ,  dans  un  Commentaire  fur  toute  la 
Bible.  C’éft  un  petit  in  folio,  intitulé,  Michlal  jophi,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  la  perfection  de  la  beauté.  Il  renferme  les  interprétations  litté¬ 
rales  &  grammaticales  des  Rabbins  Juda,  Jona,Kimhi,  &  de  quel¬ 
ques  autres  ;  mais  principalement  celle  du  Rabbin  David  Kimhi , 
dont  il  rapporte  le  plus  fouvent  les  mots.  Il  y  en  a  deux  édi¬ 
tions  ;  la  première  à  Confiantinople  ,  &  la  fécondé  en  Hollande. 
Cette  dernière  eft  la  meilleure  ,  à  caufe  de  quelques  remarques 
d’Aben-Dana  qu’on  y  a  ajoutées.  *  M,  Simon,  Hijl.  Ont. 

ABEN-NEDIN,  Auteur  Arabe  ,  qui  a  fait  un  Ouvrage  de 
la  vie  des  Philofophes  de  fa  nation  ,  dont  il  allègue  fidèlement 
les  Ecrits.  Ce  que  le  Père  Merfenne  a  obfervé  dans  la  préface  des 
Chroniques  d'Apollonius. 

*  ABENOIA,  petite  rivière  de  la  Nouvelle  Caflille,  qui  fe 
décharge  dans  la  Guadiane. 

ABENOW.  Cherchez  ABNOBE,  montagne  d’Allemagné. 

AB  ENS.  Voyez  AB  ENST. 

ABENSPERG,  en  Latin  Abitfna  ou  Aventimm  ,  ville  & 
Château  confidérables  de  la  Haute, Bavière,  fur  la  rivière  d’A- 
benft,  de  laquelle  ils  ont  pris  leur  nom.  Le  fameux  Comte  Bé- 
bon  ouBabon  d’Abenfperg  &  deRohr,  Burggrave  deRatisbonne, 
à  fait  fa  réfidence  dans  cette  ville  &  en  a  porté  le  nom.  De  fes 
fils  font  defeendues  plufieurs  familles  illuflres  duNordgow,  de 
la  Franconie,  delà  Carinthie  ,  de  la  Bavière  &  fur  le  Rhin, 
mais  la  plupart  font  éteintes.  Eberhard  doit  avoir  perpétué  la 
famille  d’Abenfperg  ; .  c’eft  de  lui  que  defeendent  les  Comtes  de 
Roteneck  &  de  Hippoltftefn.  Le  dernier  d’entr’eux  ,  Nicolas 
d’Abenfperg,  fut  tué  l’an  1485,  par  Chrifiophle  Duc  de  Bavière, 
avec  lequel  il  eut  de  grands  diiférens.  Albert  de  Bavière 
frère  de  Chrifiophle  eut  la  plupart  de  fes  Seigneuries ,  &  en  parti¬ 
culier  celle  d’Abenfpérg.  Il  les  obtint ,  en  partie  par  la  faveur 
de  l’Empereur ,  &  en  partie  pour  de  l’argent.  Les  Comtes  de 
Traun  ont  toûjours  porté  le  titre  d’Abenfperg  ;  ils  font  defcèn- 
dre  leur  branche  de  Wolffram  un  des  fils  de  Bébon.  Wolffram 
eut  trois  fils  ;  Conrad  qui  mourut  Archevêque  de  Saltzbourg  l’an 
1x47;  Wolffram  II  dont  la  branche  s’éteignit  à  la  troifiéme  gé¬ 
nération  ;  &  Othon.  C’efi  de  cet  Otlion  qu’eft  defeendu  dans  la 
dixiéme  génération  Wolffgang,  père  de  Jean  &  de  Michel  qui 
ont  donné  naiffance  aux  branches  d’Efchelberg  &  de  Meiffau. 
Jean  eut  pour  arriére-petit-fils  Othon  Bernard,  qui  mourut  F  ail 
1605  ,  &  qui  lailîa  deux  fils  qui  continuèrent  la  branche  d’Efchel- 
berg.  La  branche  de  Meiffau  a  été  continuée  par  Sigmond  Adam 
arriére-petit-fils  de  Michel,  qui  laiffa  trois  fils,  Jean  Chrifiophle, 
Ernefi  &  Ehrenreich.  Le  premier  eut  pour  fils  Sigmond  Gott- 
fried  ,  qui  mourut  fans  héritiers.  Ernefi  étoit  fqrt  efiimé  par 
l’Empereur  Ferdinand  III,  à  caufe  des  grands  fervices  qu’il  lui  a- 
voit  rendus;  il  le  fit  Comte  de  l’Empire,  &  après  qu’Erneft  eut 
acheté  la  Baronnie  d’Egloiff  dans  la  Souabe ,  la  Diète  de  l’Empire 
tenue  à  Ulme  l’an  1662,  lui  ajugea  voix  &  féance  parmi  les  Com¬ 
tes  de  la  Souabe.  11  eut  pour  fucceffeur,  l’an  1667  ,  fon  fils  Fer¬ 
dinand  Ernefi,  qui  mourut  l’an  1  <535  ,  &  qui  lailîa  fon  fils  Jofeph 
mineur  ;  lequel  étant  mort  l’an  1690  ,  fon  coufin  Othon  Eh- 
renreich  (fils  du  troifiéme  fils  de  Sigmond  Adam )  Comte  d’A¬ 
benfperg  &  de  Trauil ,  lui  fuccéda.  Ce  dernier  a  eu  de  grands 
emplois  :  il  étoit  Chambellan  de  l’Empereur,  Confeiller  Privé, 
Land-Marfchall  de  l’Autriche  fous  l’Ens  ,  &  Chevalier  de  la 
Toifon  d’or.  L’an  1709,  après  que  l’Eleéleur  de  Bavière  eut  été 
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mis  au  Ban  de  l’Empire,  on  lui  donna  la  ville  &  la  Seigneurie 
d’Abenfperg,  mais  il  fut  obligé  de  la  remettre  à  l’Eleèleur  en  ver¬ 
tu  d’un  article  de  la  paix  de  Bade.  Il  mourut  l’an  1715,  le  hui¬ 
tième  Septembre.  *  Aventin,  1.  2.  p.  58./.  5.  p.  3x3.  imhof,  Not. 
Imper.  I.  7.  cap.  16.  Zeiler,  Topogr.  Bavar. 

*  ABENSPERG,  nom  de  l’illufire  famille  des  Comtes  d’A¬ 
benfperg.  On  regarde  comme  fouche  de  cette  race  le  célèbre 
Bébon  Comte  d’Abenfperg  fur  la  fin  du  XI  fiécle,  ou  au  commen¬ 
cement  du  XII.  Voyez  BEBON. 

AB  ENST,  en  Latin  Amp/a ,  petite  rivière  de  la  Bavière,  qui 
baigne  la  ville  d’Abenfperg,  &  qui  fe  décharge  peu  après  dans  le 
Danube.  *  Maty,  Dit ?.  Géogr. 

ABEN-TAAMON,  Prince  de  la  famille  d’Abdalla  ,  fixié- 
me  Calife  de  la  race  d’Ommas  qu’Abdulmalic  fit  mourir,  paffa. 
en  Afrique ,  pour  éviter  la  colère  de  ce  Calife  ,  qui  faifoit  main 
baffe  fur  toutes  les  perfonnes  de  fa  famille.  Etant  arrivé  en  la 
Mauritanie  Tingitane  ,  il  fut  élevé  fur  le  thrône,  à  caufe  de  fa 
naiffance  &  de  fon  mérite,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrifi  689,  &  70 
de  l’Hégire.  11  eut  de  grandes  guerres  contre  les  Romains  &  les 
Goths ,  qui  tenoient  la  côte  de  Barbarie.  Après  plufieurs  victoi¬ 
res,  il  fe  fit  appeller  Amir-cl  Mofclcmin,  pour  braver  les  Califes 
d’Arabie.  On  croit  qu’il  fit  bâtir  la  ville  de  Maroc;  mais  les  A- 
rabes  difent  le  contraire.  *  Marmol ,  liv.  2.  ch.  9. 

ABEN-TESPH1N.  Voyez  A  B  U- TE  CHIFIEN. 

A  B  E  N  -  T I B  B  O  N ,  fameux  Rabbin  du  XIV  fiécle  ,  dit  au¬ 
trement  R.MoïJe AbcnTibbon, félon  Ganz  in  Zemach  ou  Tfcmah David, 
p.  142,  traduilit  Euclide  d’Arabe  en  Hébreu.  Il  compofa  aulïï  une 
Phyfique  Hébraïque,  qu’il  intitula  P  EJ  prit  de  Grâce.  On  dit  qu’il 
étoit  né  en  Efpagne  ,  &  qu’il  mourut  à  Rhodes  en  1190  ,  on 
1217.  *  George  Matthias  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova.  Sixt- 
Senenfis ,  lib.  q.Bibl.  Génébrard,  in  Chron.  Buxtorf,  de  Ab.  Elv.pag .34. 

*  ABEN-TYBBON  ou  TABBUN,  autrement  R.  Judas 
Bar  Saul  Abben-Tybbon ,  célèbre  Rabbin  de  Grenade,  vivoit  en 
1171.  C’étoit  un  grand Philofophe,  Grammairien , Poète,  &ha- 
bile  en  toutes  fortes  de  Sciences.  On  fait  une  effime  particuliè¬ 
re  de  fes  Poëfies.  Il  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en  Hébreu  lei 
livres  des  Juifs  écrits  en  Arabe  ,  &  en  particulier  le  fameux  livre 
de  Cotri,  comme  auffi  la  Grammaire  de  R.  Jonas  Ben  Ganach  , 
&  plufieurs  autres.  Il  a  aulfi  écrit  à  fon  fils  R.  Samuel ,  Inter¬ 
prète  renommé ,  une  Epître  qu’il  appelle  Epiftolam  Eruditionis  di- 
dafcalicam.  *  Gr.  Di  il.  Univ.  Holl.  R.  Ghedalia,  Schaljihcleth ,  p. 
41.  Buxtorf  ,  Bibl.  Rabbin.  Bartolocc.  Bibl.  Rabb.  tome  3. 
p.  72. 

ABEN-VIRGÆ  ou  ABEN-VERGA,  Rabbin,  Auteur 
des  Tables  Afironomiques.  *  Voffius,  de  Mathematicis  ,  c.  25.  J. 
50.  Oh  ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  il  vivoit. 

ABEN-XAUHAR  ,  eft  un  de  ces  malheureux  Morisques 
d’Efpagne ,  qui  fe  révoltèrent  dans  le  XVI  fiécle ,  &  renièrent  leur 
batême  pour  relever  la  SeCte  de  Mahomet.  11  fut  un  des  pre¬ 
miers  qui  confeilla  aux  Morisques  de  prendre  les  armes  ,  &  il  le 
fit  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres.  On  voulut  le  faire  Roi  de 
Grenade  ;  quelques-uns  même  l’avoient  déjà  reconnu  :  mais  il 
aima  mieux  faire  donner  cette  qualité  à  fon  coufin  Ferdinand  de 
Valor,  qu’on  nomma  Aben-Humeya.  Aben-Xauhar  fut  fon  Lieu¬ 
tenant  Général;  mais  n’étant  pas  latisfait  de  la  conduite  du  nou¬ 
veau  Roi ,  il  mourut  ou  de  maladie  ou  de  déplaifir  ,  l’an  1569  de 
Jéfus-Chrift,  &  de  l’Hégire  977.  *  Thuani  Hifl.  I.  48. 

ABEN-ZOAR.  Cherchez  AVEN-ZOÂR. 

AB  E' ONE,  ABDEONE  &  AD  E' ONE,  nom  de  deux: 
Divinitez  que  les  Payens  avoient  en  grande  vénération,  parce 
qu’elles  préiidoient  aux  Voyages ,  ou  plutôt  ce  font  deux  noms 
d’une  même  Déeffe  qui  accordoit  la  permilfion  d’aller  &  de  venir. 

*  S.  Auguftin ,  de  Civit.  Dei ,  lib.  4.  c.  7. 

ABER,  HABER  ou  HEBER,  Cinéen  ou  Kénien,  de¬ 
feendu  d’Abab ,  ou  Hobab ,  allié  de  Moïfe.  11  s’étoit  féparé  des 
autres  Cinéens,  &  s’étoit  campé  jusqu’à  la  vallée  appellée  Sen-- 
nim  ,  Tsahanajim  ou  Tsahanammin  près  de  Cédis  ou  Kédez. 
Ce  fut  fa  femme  Jaël  ou  Jahel ,  qui  tua  Sizara  ou  Siféra  Gé¬ 
néral  de  l’Armée  de  Jabin  Roi  d’Afor  ou  de  Hatfor,  en  lui  per¬ 
çant  la  tête ,  d’un  clou.  *  Jsiges,  ch.  4. 

*  ABER,  eft  un  grand  Lac  de  la  Province  de  Loch-Aber,  ou 
Lochquabeir,  dans  l’Ecoffe  feptentrionale.  Quelques-uns  l’ap¬ 
pellent  auffi  Loch  ou  Coch  ,  &  c’eft  apparemment  de  ces  deux 
noms  joints  enfemble  qu’a  été  formé  celui  de  la  Province.  Il  a 
de  longueur  15  ou  16  milles  d’Angleterre,  &  a  par  un  canal  com¬ 
munication  avec  la  mer  d’Irlande.  11  y  eut  autrefois  une  ville 
forte  fur  ce  lac ,  mais  elle  a  été  ruinée  par  les  Danois  &  les  Nor¬ 
végiens.  *  Beeverell,  Délices  de  la  Grande  Bretagne,  p.  1261 

*  ABERA  ou  ABERE,  ville  de  l’Arabie  déferte,  félon  Pto- 
lomée. 

ABERAVON,  bourg  du  Comté  de  Glamorghan  en  Angle¬ 
terre.  Il  eft  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Cardiffe ,  du  côté  de  l’Oc¬ 
cident,  &  près  de  l’emboûchure  de  la  rivière  d’Avon,  qui  lui  a 
donné  fon  nom.  *  Maty,  Ditf.  Géogr. 

A  B  ER  B  ROT  O  CK,  qui,  félon  Buchanan  ,  s’appelloit  au¬ 
paravant  Abrinca  ,  ville  maritime  d’Ecoffe  ,  entre  l’emboûchure 
du  Tay  &  celle  de  la  rivière  qu’on  nomme  V Esk- Méridional. 

*  Ditf.  Angl. 

ABERCE  ou  AB  IR  CE,  Evêque  d’Hiéraples  en  Phrygie, 
du  tems  de  l’Empereur  Marc-Auréle ,  fi  l’on  en  croit  MétaphraC. 
te.  Son  nom  eft  célèbre  parmi  les  Grecs ,  qui  en  font  la  fête  le 
22  Oétobre,  &  lui  dbnnent  la  qualité  d’tV«^cs-o2aÇ ,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  égal  aux  Apôtres.  Mais  fa  Vie  compofée  par  Métaphrafte  eft 
fi  pleine  de  fables  ridicules,  que  Baronius  a  été  obligé  de  la 
condamner;  aihfi  l’on  ne  peut  y  ajoûter  foi.  On  le  met  en¬ 
tre  Papias  &  Apollinaire,  tous  deux  Evêques  d’Hiéraples;  mais 
il  eft  fait  mention  dans  fes  Aftes  d’un  fécond  Aberce  fon 
fucceffeur.  Cependant  il  eft  difficile  de  trouver  un  teins  allez 
coniidérable  entre  Papias  &  Apollinaire  ,  pour  y  placer  ces 
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deux  Evêques;  &  tout  ce  qu’on  dit  d’Aberce  n’étant  fondé  que 
fur  des  Actes  manifeftement  fuppofez,  ne  mérite  aucune  croyan¬ 
ce.  11  elt  parlé  dans  Eufébè  d’un  Avireius  Marccllus,  à  qui  un 
Auteur  anonyme  adreffe  un  livre  contre  la  Seéte  des  Montani- 
Ites;  mais  on  ne  fait  rien  davantage  de  cet  Avirce  ou  Abirce,  & 
ce  n’elt  que  par  une  Ample  conjeéture  qu’on  le  croit  le  même 
que  faint  Aberce  Evêque  d’Hiéraples.  Si  cela  étoit  ,  il  faudroit 
qu’il  eût  fuccédé  à  Apollinaire  ;  car  ce  dernier  a  écrit  contre  les 
Montantes,  dans  le  tems  de  la  naiffance  de  cette  héréfie  :  au  lieu 
que  l’Auteur  anonyme  qui  a  écrit  par  ordre  d’Avirce  Marcelle, 
n’a  compote  fon  livre  qu’après  la  mort  de  Montan  &  de  Maxi- 
mille.  *  Eufébe ,  liv.  5.  ch.  16.  &  les  Notes  de  Valois.  Les  Mé- 
nologes  des  Grecs.  La  Vie  de  faint  Aberce,  dans  Lippoman.  Su- 
rius.  La  même  Vie  donnée  par  Halloix.  Baronius  ,  ad  annum 
163.  Allatius,  de  Simeonibus.  Tillemont,  tonie  1.  des  Mémoires  pour  - 
h  H:  fl.  Ecclélîajl.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ÀBERCOBAD,  ville  de  la  Province  d’Arragian,  fituée  en¬ 
tre  le  pais  de  Fars  &  d’Ahovaz,  fut  bâtie  par  Kaicobad  premier 
Roi  de  Perfe,  de  la  race  des  Kaïanides,  dont  elle  porte  le  nom. 
Le  mot  Pertï en  Aber  fignifie  au-dejjus  ;  ce  qui  eit  une  marque  qu’el- 
le  ett  fituée  fur  une  montagne,  de  même  que  les  autres  villes 
dont  le  nom  commence  par  Aber.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABERCONWEY,  qu’on  appelle  auffi  Conxaej ,  en  Latin 
Abcreonovium  ,  petite  ville  ou  bon  bourg  d’Angleterre,  ett  dans  le 
Comté  de  Carnarvan  ,  Province  de  la  Principauté  de  Galles.  Il 
ett  fitué  à  l’embouchure  du  Conwey ,  dont  il  a  pris  fon  nom. 
On  affure  qu’il  a  été  bâti  des  ruines  de  l’ancienne  Conovium ,  ci¬ 
té  des  Ordovices  ,  de  laquelle  il  refte  encore  un  petit  village 
nommé  Cacrhcan,  environ  à  une  lieue  &  demie  d’Abercomvcy , 

&  fur  la  même  rivière.  *  Maty  ,  Ditt.  Géogr. 

ABERCORN.  Voyez  HABERKORN. 

AB  E  RC  O  UH  ou  ABERCOUEI-I,  ville  de  l’Iraque  Per- 
fienne ,  dont  le  nom  fignifie  chez  les  Perfans  le  Jbmmct  d'une  mon¬ 
tagne.  Elle  commande  une  campagne,  qui  pafie  pour  la  plus  fer¬ 
tile  &  la  plus  riche  de  toute  la  Perfe,  &  qui  s’étend  jusqu’au  ter¬ 
ritoire  d’ittekhar ,  que  l’on  croit  communément  être  l’ancienne 
Perfépolis.  On  compte  d’Abercouh  jusqu'à  Ifpahan  vint  para- 
fanges,  qui  font  quatre- vints  mille  pas.  *  D’Iierbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABERDEEN.  Voyez  ABF.RDON. 

ABERDON  ou  ABERDONE,  Abcrdonia ,  Aberdona ,  Dc- 
uana,  Abrcdonia  Se  Abcrdonium,  ett  une  ville  d’Ecoffe,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  l’Archevêché  de  S.  André,  &  avec  une  Univerfité.  On 
peut  la  regarder  comme  divifée  en  deux  parties ,  car  il  y  a  Aber- 
done,  à  l’emboûchure  du  Don  ,  Se  Aberdone  à  l’emboûchure  du 
Dée.  La  première  s’appelle  Old  Aberdeen  ou  Aberdone  la  vieille , 
où  font  l’Evêché  &  l’Académie.  L’Evêché  y  a  été  établi  depuis 
l’an  1100,  &  y  fut  transporté  de  Murtlac  comme  le  raconte  Hec¬ 
tor  Boëtius  Hiftorien  EcoiTois.  L’Académie  y  fut  fondée  en 
1480  par  l’Evêque  Elphingfton.  On  la  nomme  le  Collège  du  Roi, 
parce  que  l’Evêque  étant  mort  fans  avoir  pu  achever  tout  l’édifi¬ 
ce,  le  Roi  Jaques  IV  fe  déclara  le  Protecteur  &  le  Patron  de 
l’Univerfité,  &  mit  la  dernière  main  à  ce  qui  reftoit  à  faire.  Il 
y  a  un  Refteur,  ou  Principal ,  de  huit  ProfefTeurs  ,  un  pour  la 
Théologie,  un  pour  les  Loix  Civiles,  un  pour  la  Médecine,  qua¬ 
tre  pour  la  Phiiofophie,  &  le  huitième  pour  les  Langues  Savan¬ 
tes.  L’Eglife  &  le  Clocher  font  de  pierre  de  taille.  Tout  joi¬ 
gnant,  il  y  a  une  Bibliothèque  publique  ,  qui  fut  fort  enrichie 
dans  le  XVII  fiécle  par  celles  du  Dofteur  Patrik  Scougal  Evê¬ 
que  d’Aberdeen,  &  du  Docteur  Henri  Scougal  fon  fils  ProfefTeur 
en  Théologie.  La  fécondé  partie  d’Aberdone  n’elt  éloignée  de 
la  première  que  d’un  mille  &  s’appelle  New- Aberdeen,  ou  Aber  do¬ 
nc  la  neuve ,  ou  la  nouvelle  Aberdone.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche 
du  Dée  ,  &  au  defiùs  de  fon  emboûchure.  Elle  elt  beaucoup 
plus  riche  que  la  première ,  &  peut  être  comptée  pour  la  ville  du 
plus  grand  commerce  qu’il  y  ait  dans  toute  l’EcoiTe  feptentriona- 
le.  Elle  s’eft  aggrandie  aux  dépens  de  la  vieille  Aberdone  :  mais 
on  peut  dire  qu’elles  ne  font  toutes  les  deux  proprement  qu’une 
feule  ville,  &  que  comme  le  liège  de  l’Evêque  a  été  ordinaire¬ 
ment  dans  la  vieille  ,  de  même  le  liège  du  Shérif  de  la  Provin¬ 
ce  elt  dans  la  nouvelle  :  ainfi  l’une  a  la  prééminence  dans  l’Egli- 
fe ,  &  l’autre  dans  la  police.  Elles  ont  toutes  deux  part  à  l’U- 
niverfité  ,  &  le  Collège  de  la  ville  neuve  ne  fait  qu’un  feul 
corps  avec  celui  de  la  vieille.  Il  s’appelle  Marefchallien  ,  par¬ 
ce  qu’il  fut  fondé  l’an  1593  par  le  Comte  Maréchal  George 
Keith.  On  avoit  d’abord  eu  deffein  de  bâtir  la  nouvelle  Aber¬ 
done  fur  la  mer,  mais  on  l’a  fait  un  peu  plus  avant  dans  les 
terres.  Elle  elt  fituée  fur  trois  collines  en  forme  d’amphi- 
theâtre,  &  a  une  vue  fort  agréable.  Les  maifons  y  font  fort 
propres,  foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors,  la  plupart  à  quatre 
étages  Se  davantage  ,  &  presque  toutes  accompagnées  de  jar¬ 
dins  &  de  vergers.  L’Eglife  Cathédrale  elt  fi  fpacieufe ,  qu’on  l’a 
autrefois  partagée  en  trois  Eglifes.  Le  port  elt  à  un  mille  au 
défions  de  la  ville,  &  l’on  y  transporte  les  marchandées  dans 
de  petites  barques.  A  l’Occident  de  la  ville  au  pié  d’une  pe¬ 
tite  colline  ronde  ,  on  voit  une  fontaine  d’eau  claire ,  du  mi¬ 
lieu  de  laquelle  une  autre  fource  pouffe  à  gros  bouillons  une 
eau  toute  différente  qui  coule  avec  rapidité  comme  un  torrent. 
On  diltingue  aifément  la  fontaine  claire  d’avec  le  petit  torrent, 
à  la  couleur  &  au  goût.  L’eau  de  la  fontaine  elt  une  eau 
minérale,  c’elt  pourquoi  on  l’appelle  Abcrdonian  Spaw,  c’elt  à 
dire,  le  Spa  d’Aberdeen.  Cette  eau  elt  bonne  pour  ceux  qui 
font  attaquez  de  la  colique,  de  l’hydropifie  &  de  la  gravelle. 
Les  Pêcheurs  de  cette  ville  s’entendent  fi  bien  à  faler  à  pro¬ 
pos  la  merluche  qu’on  appelle  en  Hollandois  Cabcliau ,  que  de 
là  eft  venu  le  mot  Flamand  Abcrdaan  qui  fignifie  morue.  On  y 
a  autrefois  battu  monnoye.  *  Beeverell,  Délices  de  la  Gr.  Brct.p. 
1221  &  fuivantes. 
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ABERDORE  Se  ABIRDOUR,  en  Latin  Abcrdura ,  bourg 
ou  petite  ville  du  Royaume  d’Ecoffe,  dans  le  Comté  deBuquam 
ou  Bucham,  fur  la  côte,  à  onze  ou  douze  lieues  de  la  vieille 
Aberdone  du  côté,  du  nord.  *  Maty,  Ditt.  Géotrr. 

ABERDORE,  autrement  ABIRDOUR  &  ABYR- 
D  O  U  R ,  en  Latin  Abcrdura ,  bourg  du  Royaume  d’Ecoffe ,  dans 
le  Comté  de  Fife  fur  le  Golfe  d’Edimbourg,  à  l’Occident  fepten- 
trional  de  cette  ville.  *  Maty ,  lïicï.  Géogr , 

ABKRFAW  ou  ABERFRAW,  Gadiva  ,  ville  de  l’Ifie 
d’Anglefey,  fur  la  côte  du  pals  de  Galles  en  Angleterre.  Elle 
étoit  autrefois  la  capitale  de  rifle ,  &  le  lieu  de  la  rélidence  des 
Rois  de  Vénédotie,  qui  prenoient  auffi  pour  cette  raifon,  la  qua¬ 
lité  de  Rois  d’Aberfraw.  Elle  avoit  auffi  de  magnifiques  bâti— 
mens ,  mais  ce  ne  font  plus  que  des  mafures.  *  Camden.  San- 
fon. 

*  ABERGELTE,  petite  ville  du  Comté  de Marr,  dansl’E- 
coffe  feptentrionale  fur  la  rivière  de  Dée. 

ABERGEVENNI,  ABERGENY,  ABERGENNY, 
ABERGAVENNY,  BERGAVENNY,  eft  une  fort  jo¬ 
lie  ville  connue  dans  l’Antiquité  fous  le  nom  de  Gobc.mum ,  & 
qu’on  appelle  préfentement  en  Latin  Abcrgcvennium  Se  Abergenium , 
fituée  dans  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre  &  dans  le  Com¬ 
té  de  Monmouth,  fur  l’Uske  à  l’endroit  où  la  rivière  de  Geven- 
ny  y  tombe  entre  la  ville  de  Breknok  Se  celle  de  Caerleon  ,  en¬ 
viron  à  cinq  lieues  de  la  première  Se  à  trois  lieues  de  la  dernière. 
Elle  a  pour  défenfe  une  enceinte  de  murailles  &  un  château  qui 
efi  encore  allez  bon.  11  s'y  fait  grand  commerce  de  flanelles. 
Cette  ville  mérite  d’être  remarquée,  parce  qu’elle  donne  le  titre 
de  premier  Baron  d’Angleterre  à  celui  qui  en  elt  Seigneur.  Cette 
dignité  elt  à  préfeht  dans  la  maifon  des  Nevills,  qui  s’appellent 
originairement  Neuville,  Se  qui  vinrent  en  Angleterre  avec  Guil¬ 
laume  le  Conquérant.  *  Camden  ,  Brït.  Beeverell  ,  Délices  de 
la  Gr.  Bref,  p.  448.  Maty,  Di  A.  Géogr. 

AB  E'RISTl  WITH  ou  A  B  E'  R  Y  S  T  W I T  H ,  en  Latin 
Abcriftivium,  bourg  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre.  11 
elt  dans  le  Comté  de  Cardigan  ,  à  l’emboûchure  de  la  rivière 
d’iftwith  dans  la  Mer  d’Irlande.  Cette  rivière  jointe  avec  le  Ri- 
del ,  y  forme  un  bon  havre. .  C’elt  la  bonté  de  ce  havre  qui  fait 
qu’Abériltiwith  elt  très  bien  peuplée ,  &  un  lieu  de  grand  abord. 
Hugues  de  Clare  y  conltruifit  autrefois  un  château  pour  fa  défen¬ 
fe.  *  Maty  ,  Dicf.  Géogr.  Beeverell  ,  Délices  de  la  Gr.  Br  et.  p. 
412. 

ABE'RITES.  Voyez  ABRITES. 

*  ABERLIOK  ,  fortereffe  de  l’Ifle  d’Anglefey ,  au  Nord- 
Oueft  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre. 

*  ABERMAN,  (Henri)  Auteur  Âlleman  qui  a  traduit  en 
fa  langue  l’hittoire  de  Vienne  écrite  par  Wolfgang  Lazius  ,  &  a- 
près  l’avoir  amplifiée,  il  la  publia  aux  dépens  de  la  ville  en  1619. 
*  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Mich.  Hertz,  Biblioth.  Germ.  No.  91 1. 

ABERNETH  ou  A  B  E  R  N  E  T 1 1 Y ,  Abcrn&thum  Se  Aber- 
nethea ,  ville  de  la  Province  de  Stratheim  dans  l’Ecofie  méridio¬ 
nale  fur  la  rivière  de  Tay.  Elle  a  été  autrefois  capitale  des  Pi¬ 
étés  ,  &  le  lieu  de  la  rélidence  de  leurs  Rois ,  dont  l’un  nommé 
Neétanus  la  donna  à  un  Collège  de  Religieux  par  dévotion  pour  S'= 
Brigitte.  Longtems  après  elle  paffa  dans  la  maifon  des  Douglas 
Comtes  d’Angus  ,  dont  quelques-uns  y  font  enfevelis.  11  y 
avoit  un  Evêché  qui  dans  le  X  fiécle  fut  transféré  à  S.  André 
par  Canut  III.  *  Ferrier,  in  appciid.  ad  IIifl.or.  Boetb.  /.  2,.  Hifh 
Seat.  Camd.  Brit.  Le  Mire  ,  Geogr.  Red.  Beeverell,  Délices  de 
la  Gr.  Bref. ,  p.  1184.  1185. 

A  B  E  R  Y  S  T  W I T  H.  Voyez  A  B  F.RISTIWITH. 

A  B  ES  ou  EBETS,  ville  de  la  Tribu  d’Iffachar,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  livre  de  Jofué,  ch.  19.  v.  20. 

ABESAN.  Voyez  ABZAN. 

ABESARE.  Voyez  JEZRAÊL. 

ABESKOUN  &  ABKOUN  ou  ABGOUN ,  111e  de  la 
mer  Cafpienne ,  qui  n’elt  éloignée  de  la  ville  d’Efterabad  que 
de  trois  parafanges  ,  &  dans  laquelle  il  y  a  une  ville  &  une  ri¬ 
vière  qui  portent  le  même  nom,  félon  Ebn-CalTem.  Quelques- 
uns  veulent  que  l’ille  foit  fituée  à  i’cmboûchure  de  la  rivière  qui 
porte  le  noiîi  d ’Abés  &  à’Abeskoun.  Ce  fut  dans  cette  Ille  que 
le  malheureux  Prince  Mohammed  Sultan  de  Khouarezmc  fe 
retira,  &  mourut  après  fa  déroute.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABESSALOM.  Voyez  ABISCALOM. 
ABESSALON  ou  ABSALOM,  ’  Ambaffadeur  de  Ju¬ 
das  Machabée  vers  Lyfias  Général  des  Armées  d’Antiochus  Eu- 
pator,  l’an  du  monde  3861.  *  II  Machabécs,  ch.  n.  v.  17. 

AB  ES  SAN.  Voyez  ABZAN. 

ABETHARIM,  qui  elt  traduit  dans  les  Verfions  Gréques 
d’Aquila  &  de  Symmaque  ,  &  dans  la  Vulgate  ,  le  chemin  des 
ejpions  ,  par  lequel  les  Ifraëlites  étoient  entrez  dans  les  Terres 
d’Arad  Roi  des  Chananéens  ,  elt, félon  faint  Jérôme,  le  nom  du 
lieu  où  ce  Roi  vint  à  leur  rencontre  ,  &  où  il  fut  défait.  Le 
même  lieu  fut  depuis  cela  appellé  Orna  ,  c’elt  à  dire ,  ar.athê- 
mc.  Les  Septante  ont  auffi  pris  ce  mot  pour  le  nom  propre , 
&  ont  traduit  Atharim.  *  Nombres,  ch.  21.  v.  1.  S.  Jérôme,  de 
Lacis  Hcbr. 

AB  EX  ou  ABF.CH,  (La  côte  d’)  en  Latin  Abexia  Ora , 
pa'is  de  la  Haute  Ethiopie  en  Afrique  ,  s’étend  beaucoup  le  long 
de  la  Mer  Rouge,  qui  la  borne  au  levant.  Elle  a  l’Abiffinie  & 
la  Nubie  au  couchant ,  l’Egypte  au  nord  ,  &  la  côte  d’Ajan  au 
midi.  On  la  divife  en  deux  parties.  La  Jupérieurc  ,  qui  elt  au 
feptentrion ,  porte  le  nom  de  Bcglierbey  d’Halelctb,  &  dépend  de 
l’Empire  du  Turc.  Ses  principales  villes  font  Ercoco,  &  Suaquem 
qui  en  eft  la  capitale  Se  le  fiége  du  Gouverneur.  Elle  eft  fort 
fablonneufe  ,  manque  d’eau  ,  Se  efi  par  conféquent  peu  fertile. 
L’inférieure,  qui  eit  le  Royaume  de  Danrali,  l’cft  beaucoup  plus. 
Elle  elt  polfédéc  par  les  Maures.  Les  villes  de  Degibcldara  ôc 
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de  Degibelcora  en  font  les  lieux  principaux.  Ce  païs  eft  une 
partie  de  l’ancienne  Troglotide,  &  Tes  Habitons  luivent  la  Reli¬ 
gion  Mahométane.  *  Maty ,  Dut.  Géogr. 


A  B  G. 


ABGAR,  ACBARE  ,  AGBARE,  AB  G  ARE,  ABA- 
GARE  ou  AUGARE,  nom,  du  plutôt  titre  commun  à 
plufieurs  Rois  d’Edeffe,  Arabes  d’origine,  comme  autrefois  le 
tiom  de  Pharao,  &  enfuite  celui  de  Ptolomée  ,  le  fut  aux  Rois 
d’Egypte.  Quoiqu’on  life  Abgarc  dans  quelques  médailles ,  on 
devroit  néanmoins  préférer  la  prononciation  du  terme  Agbar , 
parce  que  c’eft  le  fon  du  mot  Arabe  ,  qui  lignifie  très  puïjfimt ; 
auffi  lit-on  dans  les  manufcrits  les  plus  correéts,  Agbar  :  mais  Pe¬ 
lage  contraire  femble  avoir  prévalu.  11  y  a  eu  plufieurs  Princes 
de  ce  nom  qui  ont  régné ,  non  feulement  à  ÉdelTe  ,  ville  de 
l’Ofrhoëne  dans  la  Méfopotamie,  mais  encore  fur  quelques  Tri¬ 
bus  ou  nations  des  Arabes. 

AB  GARE,  Roi  des  Arabes,  fut  caufe  par  fa  perfidie,  de  la 
défaite  du  célébré  Craffus  ,  dans  la  guerre  contre  les  Parthes , 
l’an  du  monde  3983  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  52.  Il  avoit  été  allié 
des  Romains  fous  Pompée;  &  dans  la  fuite  il  trouva  Part  de  fe 
mettre  parfaitement  bien  dans  l’efprit  de  Craffus  ,  tant  par  les 
empreffemens  d’un  zélé  affefté  ,  que  par  fa  facilité  à  lui  fournir 
des  fecours  d’argent  ;  mais  il  n’entra  dans  la  confidence  de  ce 
Général  que  pour  révéler  aux  Parthes  fes  deffeins  les  plus  fecrets. 
11  eut  encore  l’adreffe  de  faire  improuver  à  Craffus  les  confeils 
firlutaires  que  lui  donnoient  d’un  côté  le  Quefteur  Caffius ,  &  de 
l’autre  Artabaze  Roi  d’Arménie.  Enfin  ,  lorsqu'il  eut  engagé 
l’Armée  Romaine  dans  des  lieux  desavantageux  ,  craignant  de 
voir  fa  trahifon  découverte ,  il  prit  les  devants ,  &  fe  retira  par¬ 
mi  les  Parthes,  fous  prétexte  de  vouloir  reconnoître  &  infulter 
leur  Armée.  Ce  Prince  ell  nommé  par  Plutarque  Acharc,  dans 
quelques  manufcrits  ,  quoique  dans  la  plupart  on  life  Arïamncs. 
Les  manufcrits  de  Sextus  Rufus  ne  varient  pas  moins  au  fujet  du 
nom  de  ce  Prince  ;  mais  dans  quelques-uns ,  auffi  bien  que  dans 
Appien  &  Dion ,  il  ell  appellé  Abgarc  ou  Acharc.  *  Plutarque ,  in 
Craffo ■  Sextus  Rufus  ,  m  Brcviario.  Dio  ,  lib.  40.  Appian,  in 
Parthic.  Procope  ,  Bell.  Pcrfic.  lib.  1.  Cherchez  CR  A  S  SU  S. 

AB  GARE,  Roi  des  Arabes,  &  Souverain  d’Edeffe,  fils  d’U- 
canie  ou  d’Ucame ,  eft  peut-être  le  même  que  Jofcph  nomme  A- 
bia ,  &  eft  fans  doute  celui  que  Procope  dit  avoir  été  chéri  de 
l’Empereur  Augufte  ,  qui  le  retint  à  fa  Cour  à  force  de  careffes. 
Eufébe  rapporte  que  ce  Prince,  inftruit  des  prodiges  que  Jéfus 
Chrift  opéroit  dans  la  Judée ,  eut  recours  à  lui  pour  être  guéri 
d’une  maladie  fâcheufe,  dont  il  étoit  tourmenté.  C’étoit  de  la 
goutte,  félon  Procope,  &  de  la  lèpre,  félon  les  nouveaux  Grecs. 

Il  lui  écrivit  en  ces  termes; 

A  B  G  A  R  E  ROI  D’EDESSE, 

A  J k  su  s,  Sauveur  plein  de  bonté ,  qui  paroît  à  Jérufalcm, 
SALUT. 

C‘.N  nia  raconté  les  merveilles  fîP  les  cures  admirables  que  vous 
t  faites,  guéri  fiant  les  malades  Jims  herbes  ni  médecines  :  le  bruit 
cfi  que  vous  rendez  la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites  mar¬ 
cher  droit  les  boiteux  &  les  cftropiez ,  que  vous  nettoyez  les  lépreux , 
que  vous  chaffcz  les  diables  Ëf  les  efprits  malins ,  que  vous  remettez 
en  Jante  ceux  qui  ont  de  longues  &  d'incurables  maladies ,  &  que 
vous  redonnez  la  vie  aux  morts.  Entendant  cela  de  vous ,  je  crois  ■ 
que  vous  êtes  Dieu,  qui  avez  voulu  defeendre  du  ciel  ,  ou  que  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu ,  qui  opérez  ces  choj'cs  fi  miraculcuj'es.  C'cjl 
pourquoi  j’ai  oj'é  vous  écrire  cette  lettre,  &  vous  fupplicr  afcBucu- 
fement  de  prendre  la  peine  de  me  venir  voir ,  £f  de  me  guérir  d'une 
douleur  qui  me  tourmente  cruellement.  J'ai  J'u  que  les  Juifs  vous 
perfidement  ,  qu'ils  murmurent  de  vos  prodiges,  &  tâchent  de  vous 
faire  périr.  J'ai  ici  une  ville  qui  cfi  belle  &  commode  ;  encore 
qu'elle  fait  petite  ,  elle  J'ujfira  pour  tout  ce  qui  vous  fera  néccjfaïrc. 

Jésus-Christ,  retenu  dans  la  Judée  par  la  néceffité  d’y  ac¬ 
complir  les  myftéres  pour  lesquels  il  avoit  été  envoyé ,  fit  cette 
réponfe  par  écrit  au  Roi  Abgare  : 

Ous  êtes  heureux ,  Abgare ,  de  croire  en  moi  fans  m'avoir  vu  ; 
car  c'eft  de  moi  qu'il  cfi  écrit,  que  ceux  qui  m’auront  vu 
ne  croiront  point  en  moi,  afin  que  ceux  qui  ne  m’auront 
point  vu  croyent  &  reçoivent  la  vie.  Quant  à  ce  que  vous  me 
priez  de  vous  aller  trouver ,  il  faut  que  j'accomplijjè  ici  toutes  les 
ihoj'cs  pour  lesquelles  je  fuis  envoyé  ,  &  qu' enfuite  je  retourne  à  celui 
qui  m'a  envoyé.  Quand  j'y  ferai  retourné,  je  vous  envoyerai  un  de 
mes  Dijciples ,  afm  qu’il  vous  guériffe  de  votre  incommodité ,  ë?  qu'il 
vous  donne  la  vie ,  à  vous ,  &  à  ceux  qui  font  avec  vous. 

Abgare  ne  fut  pas  longtems  fins  voir  l’accompliffement  de  la 
promeffe  que  Jéfus-Chrift  lui  avoit  faite.  Saint  Thomas  lui  en¬ 
voya  faint  Thaddée,  non  celui  des  douze  Apôtres  qui  eft  auffi 
appellé  Jude,  mais  l’un  des  feptante  Difciples.  Dès  qu’il  fut  ar¬ 
rivé  à  Edeffe  il  fe  logea  chez  un  particulier  nommé  Tobie ,  où 
fa  réputation  éclata  bientôt  par  un  fi  grand  nombre  de  miracles, 
qu’elle  parvint  jusqu’aux  oreilles  du  Roi  ,  qui  lui  demanda  s’il 
étoit  le  Difciple  promis.  Thaddée  lui  répondit  que  oui  ,  &  lui 
dit  qu’il  venoit  pour  récompenfer  la  Foi  que  ce  Prince  avoit  eue 
en  Jéfus-Chrift;  à  quoi  le  Roi  répliqua  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  fon  zélé,  qu’il  croyoit  tellement  au  Sauveur,  que  fans 


les  Romains  il  eût  voulu  tailler  en  pièces  les  Juifs  qui  l’avoicnt 
crucifié.  Après  cette  profeffion  de  Foi,  faint  Thaddée  guérit  le 
Prince ,  en  lui  impofant  les  mains  ;  &  ce  miracle  ,  auffi-bien  que 
les  autres  qu’il  opéra,  difpofa  tellement  les  ILabitans  d’Edeffe  à 
recevoir  la  doftrine  de  Jéfus-Chrift  ,  qu’ils  l’embrafférent  dès 
qu’elle  leur  eut  été  annoncée  par  faint  Thaddée  ,  &  qu’ils  la  re¬ 
tinrent  depuis  très  conftamment. 

Voilà  les  principales  circonftances  de  la  converfion  d’Abgare, 
qu’Eufébe  de  Céfarée  dit  être  tirées  des  archives  de  l’Eglife  d’E¬ 
deffe,  &  dont  il  a  cru  devoir  enrichir  fon  Hiftoire  Eccléliaftique. 
Quant  autems  auquel  Thaddée  fut  envoyé  à  Edeffe,  il  eft  affez 
difficile  de  le  déterminer.  L’édition  ^'Eufébe  faite  à  Genève, 
pag.  25.  &  la  traduétion  de  Mufculus,  pag.  15.  auffi  bien  que  la 
traduction  de  Rufin,  pag.  17.  placent  cette  million  fous  l’an  43; 
date  qui  devoit  marquer  les  années  du  régne  d’Abgare,  puisqu’il 
paroît  que  c’étoit  celle  des  Regîtres  d'Eufébe;  mais  M.  de  Valois 
dit  que  les  manufcrits  portent  l’an  340 ,  &  non  43  ;  calcul  qui 
forme  une  difficulté  que  nous  développerons  plus  bas. 

Quoique  l’autorité  d’Eufébe  l'oit  d’un  grand  poids,  &  que  faint 
Ephrem  ait  reçu  cette  hiftoire  après  lui,  en  quoi  ils  ont  été  fui- 
vis  par  le  Comte  Darius  dans  une  Epître  à  faint  Augullin  ,  par 
Théodore  Studite  dans  une  autre  au  Pape  Pafcal,  par  Cédréne, 
Procope,  S.  Jean  de  Damas,  Evagre,  &  par  le  Pape  Adrien  dans 
une  Epître  à  Charlemagne  ;  quelques  Modernes  n’ont  pas  laiffé1 
d’attaquer  la  réponfe  de  Jéfus-Chrift  à  Abgare,  &  l'hiftoire  de  fa 
converfion.  Tels  font  Caiaubon  ,  auquel  Gretfer  a  répondu;  & 
après  lui  le  Père  Alexandre  &  M.  du  Pin  ,  que  M.  de  Tillemont 
a  réfutez.  Les  objections  du  Père  Alexandre  fur  la  lettre  de  Jé¬ 
fus-Chrift  font  ,  1.  Que  fi  cette  lettre  étoit  véritable,  elle  eût 
été  reçue  dans  l’Eglife  comme  Canonique  ;  au  lieu  que  dans  le 
Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Gélafe,  elle  a  été  inife  entre  les 
Ecrits  apocryphes.  M.  de  Tillemont,  qui  avoue  que  cette  diffi¬ 
culté  cit  très  confidcrable  ,  y  répond  néanmoins,  en  difant  que 
l’Eglife,  qui  n’a  reçu  cette  lettre  que  par  une  Voye  purement  hu¬ 
maine  ,  comme  tirée  des  archives  d’Edeffe ,  n’a  pas  cru  devoir  là 
ranger  au  nombre  des  Ecritures  facrées  &  canoniques,  &  que  par 
cette raifon  elle  l’a  déclarée  apocryphe,  mais  non  fauffe.  Quant 
à  la  fécondé  difficulté,  qui  roule  fur  ce  que  ces  paroles  de  la  ré¬ 
ponfe  où  il  eft  dit,  c’efi  de  moi  qu'il  cfi  écrit,  que  ceux  qui  m'auront 
vu,  ne  croiront  pas  en  moi,  afin  que  ceux  qui  ne  m'auront  point  vu, 
croycnt  &  reçoivent  la  vie,  ne  fe  trouvent  nulle-part  dans  l’Ecriture,- 
&  ne  peuvent  regarder  que  les  paroles  de  Jéfus-Chrift  à  faint 
Thomas ,  prononcées  depuis  fa  réfurreftion ,  Heureux  ceux  qui  n'ont 
point  vu ,  0P  qui  ont  cru  :  de  cette  citation  on  pourroit  conclurre 
que  cette  lettre  eft  fuppofée.  M.  de  Tillemont  fait  remarquer 
au  Père  Alexandre  ,  &  à  M.  du  Pin  après  lui,  que  les  paroles 
conteftées  dans  la  réponfe  de  Jéfus-Chrift  contiennent  manifefte- 
ment  le  fens  de  plufieurs  Prophéties,  telles  que  font  celles  d’ifaïe, 
chap.  52.  v.  15.  &  chap.  6 5.  v.  1.  &  2.  Les  autres  difficultez  for¬ 
mées  par  le  Père  Alexandre  font  moins  confidérables.  On  n’a 
pas  objcBé ,  dit-il,  cette  Epître  aux  Ariens  ;  efl-ce  qu'on  la  croyoit 
fauffe  ?  Non,  puisqu’Eufébe  lui-même  l’a  autdrifée  ;  mais  outre 
qu’elle  n’a  rien  qui  prouve  la  nature  divine  de  Jéfus-Chrift,  où 
s’engageroit-on ,  fi  l’on  vouloit  rendre  compte  de  cette  omiffion 
&  de  mille  autres  de  cette  nature  ?  Enfin  le  Père  Alexandre  re¬ 
marque  que  faint  Augufiin,  &  faint  Thomas  après  lui,  ont  foute- 
nu  que  Jéfus-Chrift  n’avoit  rien  écrit,  &  que  faint  Jérôme  n’a 
point  parlé  d’Abgare  dans  fon  Traité  des  Ecrivains  illuftres.  Mais, 
pour  ce  qui  regarde  les  Ecrits  de  Jéfus-Chrift ,  qui  peut  affurer 
que  S.  Auguftin  &  S.  Thomas  euffent  pour  lors  en  vue  la  réponfe 
du  Sauveur?  &  quand  même  ils  l’auroient  eue  ,  auroient-ils  dû 
changer  de  fentiment ,  puisque  cette  lettre  n’a  point  de  rang  en¬ 
tre  les  Ecritures  facrées ,  &  que  d’ailleurs  elle  ne  contient  m 
dogmes,  ni  témoignages  de  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift?  Quant  à 
l’objcftion  tirée  de  faint  Jérôme,  on  ne  doit  pas  être  fürpris  que 
ce  I’ére  n’ait  pas  compté  le  Roi  Abgare  entre  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques  pour  une  lettre  de  quelques  lignes  feulement  :  au 
contraire  il  y  auroit  lieu  d’être  furpris,  s’il  en  eût  fait  mention. 

Venons  à  M.  du  Pin.  Il  abandonne  tous  les  argumens  du  Pè¬ 
re  Alexandre,  hors  le  fécond,  auquel  on  a  répondu.  Le  der¬ 
nier  de  ceux  qu'il  forme  fur  la  million  de  faint  Thaddée  ,  eft  ce¬ 
lui  qui  mérite  le  plus  d’attention.  Il  cfi  marqué,  dit-il  ,  à  la  fin 
des  ABcs  de  la  ville  d’EdcJfc  ,  que  cette  hiftoire  étoit  arrivée  l'an 
430  des  Edcjfénicns  ;  or  cette  année  430,  cfi  la  15  de  Tibère,  en 
laquelle  les  anciens  ont  cru  que  Jéfus  Chrijl  étoit  mort  &  rcjfufcité; 

&  il  faudroit  dire  ,  Juivant  cette  époque  ,  que  cela  arriva  aujfi-tôt 
après  la  réJ'urrcBion  de  Jéfus-Chrift ,  &1  qu'ainfi  Abgarc  &  plu - 
(leurs  autres  Gentils  d'EdcJfc  ont  reçu  l'Evangile  avant  Corneille; 
ce  qui  cfi  manifeftement  contraire  aux  ABcs  des  Apôtres  ,  &  par 
conféqucnt  il  cfi  comme  ajfuré  que  cette  hiftoire  cfi  fauffe ,  8f  que 
ces  lettres  Jont  Juppofecs.  Cette  date  de  430,  s’eft  gliffée  fans  dou¬ 
te  par  une  faute  d’impreffion  dahs  Pobjeftion  de  M.du  Pin, au  lieu  de 
340  qui  eft  la  véritable.  M.  de  Tillemont  convient  avec  lui  qu’il 
eft  hors  d’apparence  que  cette  hiftoire  foit  arrivée  l’an  340  des 
Edeffénicns;  ce  qui  fuppoferoit  que  Jéfus-Chrift  eft  mort  la  vint- 
neuviéme  année  de  l’Ere  Chrétienne  ,  contre  l’opinion  générale¬ 
ment  reçue.  Auffi,  fans  s’attacher  à  foutenir  ce  calcul,  il  con- 
jeéture  qu’il  faut  lire  la  43  année,  comme  nous  l’avons  remarqué 
ci-deffus,  ou  bien  qu’il  s’eft  gliffé  quelque  erreur  de  chiffre  dans  le 
nombre  340,  au  lieu  duquel  il  faut  lire  346,  ou  347:  conjeêture 
d’autant  plus  vraifemblable ,  qu’Eufébe  ,  qui  étoit  habile  Chro- 
nologifte  ,  n’a  pas  laiffé  d’autorifer  cette  hiftoire ,  malgré  la  diffi¬ 
culté  de'  cette  date  qu’il  ne  pouvoit  ignorer,  puisqu’il  a  connu 
l’Ere  d’Edeffe,  &  qu’il  l’a  même  citée  au  fujet  de  l’héréfie  des 
Manichéens.  Les  autres  objeétions  de  M.  du  Pin  paroiffent  bien 
moins  difficiles  à  réfoudre.  Qui  peut  s'imaginer  ,  dit-il,  que  le 
Roi  d' Edeffe ,  fur  le  fimplc  récit  qu'on  lui  avoit  fait  des  miracles  de 
Jéfus-Chrift,  foit  d'abord  perfuadé  de  fa  Divinité?  Mais  en  vérité 
eft-ce  une  chofe  impoffîble,  qu’Abgare  inftruit  par  la  renommée 
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des  merveilles  éclatantes  de  la  vie  de  Jéfus-Chrift ,  ait  crq  en  lui, 
lorsque  les  Démons  même  publioient  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu? 
'Prétend-on  ainfi  borner  le  pouvoir  de  la  grâce  fur  les  cœurs, 

&  l'effet  de  ces  paroles  prononcées  par-  Jéfus-Chrift  lui-même: 
Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  ,  &  qui  ont  cru  ?  En  ni  quelle  extra¬ 
vagance,  pourfuit  M.  du  Pin,  de  faire  dire  à  ce  petit  Roi  ,  qu'il  eût 
j ait  la  guerre  aux  Juifs  fans  la  crainte  des  Romains  ?  Mais  il  n’y  a 
rien  de  cela  dans  la  lettre  d’Abgare. 

Ce  font  là  les  réponfes  de  M.  de  Tillemont  aux  conjectures  al¬ 
léguées  par  M.  du  Pin.  On  lailfe  à  juger  il  elles  lèvent  entière¬ 
ment  les  difficultez  propofées  par  le  dernier.  L’autorité  d’Eufé- 
be  n'elt  pas  à  confidérer  fur  cette  hiftoire ,  car  il  elt  villble  qu’il 
ne  rapporte  ce  fait  que  fur  la  foi  de  quelques  archives  préten¬ 
dues  de  l’Lglife  d'Eddie  :  on  fait  combien  ces  fortes  de  monu- 
meirs  font  fujets  à  caution  dans  des  hiftoires  de  cette  nature.  Il 
elt  vifrble  que  ce  qui  elt  dit  dans  la  lettre  attribuée  à  Jéfus- 
Chriit ,  eft  une  allufion  aux  paroles  de  Jéfus-Chrilt  à  faint 
Thomas  ,  Heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  ,  &  qui  ont  cru: 
&  il  n’y  a  rien  de  fcmblable  dans  les  deux  paffages  d’ifaïe  citez 
par  M.  de  Tillemont;  au  contraire  il  y  elt  marqué  que  ceux  qui 
ne  connoiffoicnt  pas  le  Seigneur,  &  qui  ne  le  cherchoient  pas, 
l’ont  vu  ,  8c  l’ont  trouvé.  La  reforme  de  M.  de  Tillemont  de 
la  date  de  l'an  340  n’eft  fondée  fur  aucune  autorité,  &  le  texte 
d’Eufébe  porte  expreffément  340.  Ce  ne  peut  être  que  pour  ac¬ 
corder  cette  hiftoire  avec  l’Evangile  ,  que  les  traducteurs  ont 
changé  340  en  43.  Quelque  bon  Chronologilte  qu’ait  été  Eu- 
fébe ,  il  fe  peut  faire  qu’il  n’ait  pas  fait  d’attention  à  l’anachronis¬ 
me  du  mémoire  qui  lui  avoit  été  fourni.  Ce  que  l’on  fait  écrire 
par  Abgare  à  Jéfus-Chrift  fur  le  (impie  récit  qu’on  lui  avoit  fait 
des  miracles  de  Jéfus-Chrift:,  Je  fais  perfaade  que  vous  êtes  Dieu, 
ou  F  ils  de  Dieu ,  marque  vifiblement  que  c’eft  un  Chrétien  qui  fait 
parler  Abgare  à  peu  près  coipme  il  parleroit  lui-même;  &  il  n’y 
a  point  d’apparence  qu’un  Prince  qui  n’avoit  point  la  connoiffan- 
ce  du  vrai  Dieu ,  ait  eu  ces  fentimens ,  &  fe  foit  fervi  de  ces  ex- 
preffiôns.  Quelque  zélé  que  pût  avoir  Abgare  quand  Thaddée 
le  vint  trouver,  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’affeCta- 
tion  dans  les  paroles  qu’on  lui  met  en  bouche,  &  qu’elles  ne 
foient  plutôt  de  l’invention  d'un  conteur  de  fables,  que  l’expref- 
ilon  naturelle  des  fentimens  d’un  Prince. 

Relie  à  parler  d’une  Image  que  l’on  prétend  avoir  été  faite  de 
la  main  de  Dieu  ,  8c  avoir  été  envoyée  par  Jefus-Chrift  au  Roi 
Abgare.  Eufébe  n’avoit  rien  trouvé  fur  cette  Image  dans  les 
ACtes  de  la  ville  d’Edeffe,  &  il  n’en  fait  aucune  mention  . dans 
fon  Hiftoire.  Evagre  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé,  /.  4.  de Jon 
Jïrfioire  ,  c.  27,  où  il  rapporte  qu’Edeffe  étant  affiégée  par 
Cosrhoès  ,  les  affiégez  portèrent  cette  Image  fur  les  murs  de 
leur  ville ,  d’où  elle  opéra  un  miracle  en  mettant  le  feu  au  bois 
qui  foutenoit  le  rempart  que  les  ennemis  avoient  élevé  pour  en¬ 
trer  dans  la  ville.  Le  P.  Combefis  nous  a  donné  en  Grec  un 
Traité  attribué  à  Conftantin  Porphyrogénète ,  dont  l’Auteur  rap¬ 
porte  la  translation  de  cette  Image  à  Conftantinople  fous  l'Em¬ 
pereur  Romain  Lecapéne  ;  mais  c’eft  une  pièce  pleine  de  fables, 
&  qui  n’eft  d’aucune  autorité.  Cependant  les  Grecs  ont  inftitué 
une  fête  en  l’honneur  de  cette  Image.  Le  Comte  Darius  dans  fa 
lettre  à  faint  Auguftin,  parlant  de  la  lettre  de  Jéfus-Chrift  à  Ab¬ 
gare  ,  dit  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  déclaré  que  fa  ville  ne  l'e- 
roit  jamais  prite  par  fes  ennemis:  oracle  que  Procope  prétendoit 
convaincre  de  faux  dans  fon  hiftoire.  Evagre  remarque  qu’on 
ne  lit  point  cela  clans  la  lettre  de  Jéfus-Chrift  à  Abgare,  quoique 
les  Chrétiens  le  croyent  communément,  8c  que  l’événement  ait 
•fait  voir  la  vérité  de  cette  prédiction  :  en  quoi  Evagre  s’elt  trop 
avancé  ;  car  outre  que  cette  ville  eft  tombée  fous  la  puiffance 
des  Safazins,  8c  fous  celle  des  Turcs,  elle  avoit  été  prife  &  brû¬ 
lée  par  les  Romains  dès  l’an  de  Jéfus-Chrift  116  ou  117,  fous 
l’Empire  de  Trajan.  *  Jofeph  ,  Antiq.  Judaïques ,  I.  20.  Eufébe , 
Hift.  Ecclcf  liv.  1.  c.  13.  &  liv.  2.  c.  1.  Le  Comte  Darius,  dans  une 
Epilrc  à  S.  Auguflin ,  p.  230.  edit.  Ecncd.  Procope  ,  de  Bcllo  Pcr- 
Jlco,  l.  2.  c.  12.  Dion,  7.  68.  N.  Alexandre  ,  Hijt.  Ecclcf.  c.  1. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  des  trois  premiers  ficelés.  Tille¬ 
mont  ,  Mémoires  Ecclef.  tome  1. 

ABGARE,  Roi  des  Arabes ,  &  Souverain  d’Edeffe  ,  fe  joi¬ 
gnit  fous  l’Empire  de  Claude  aux  Seigneurs  Parthes ,  qui  avoient 
député  fecrètement  à  R.ome  pour  avoir  un  Roi.  C.  Caffius  Gou¬ 
verneur  de  Syrie,  conduifit  par  ordre  du  Sénat,  &  mit  entre 
leurs  mains  Meherdate  fils  de  Vonone  8c  petic-fils  de  Phraate. 
Abgare ,  qui  favorifoit  fecrètement  le  parti  de  Gotarze  Roi  des 
Parthes  ,  amufa  quelque  tems  Meherdate  à  Edeffe  ,  enfuite  de 
quoi  ils  fe  joignirent  avec  Jazate  Roi  de  l’Adiabene.  Mais  lors¬ 
que  Meherdate ,  après  avoir  pris  Ninos  ou  Ninive ,  fut  près  de 
livrer  bataille  à  Gotarze ,  il  fut  abandonné  de  ces  deux  traîtres , 
qui  pafférent  du  côté  de  l’ennemi:  perfidie  qui  caufa  la  ruine  8c 
la  défaite  de  ce  pauvre  Prince.  *  Tacite,  Annal).  12.  c.  12.  13.EP14. 

ABGARE,  Roi  des  Arabes  8c  Souverain  d ’ Edeffe  ,  tâcha 
longtems  de  fe  ménager  entre  les  Romains  Sc  les  Parthes.  Il  vi- 
voit  fous  l’Empire  de  Trajan  ;  de  lorsque  ce  Prince  fournit  l’Ar¬ 
ménie  l’an  107  de  Jéfus-Chrift,  Abgare  différa  longtems  de  l’aller 
trouver  en  perfonne ,  fe  contentant  de  lui  envoyer  des  députez , 
&  de  lui  faire  des  préfens.  Peut-être  en  eût-il  été  puni ,  fi  le 
Prince  Arbande  fon  fils  ,  qui  avoit  été  trouver  l’Empereur,  8c 
qui  s’étoit  parfaitement  bien  mis  dans  fon  efprit,  n’eût  pris  foin 
de  l’appaifer.  En  effet  ,  lorsque  cet  Empereur  vint  à  Edeffe  a- 
près  fa  victoire ,  il  reçut  les  exeufes  d’Abgare ,  8c  le  traita  comme 
ami-  *  Dion,  l.  68-  &  69. 

ABGARE,  Roi  d’Edeffe,  qui  vivoit  fous  l’Empire  d’Anto- 
pin  le  Pieux,  environ  l’an  de  Jéfus-Chrift  138,  eft:  peut-être  fils 
du  précédent,  8c  le  même  que  le  Prince  Arbande  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Les  Auteurs  nous  le  dépeignent  comme  un  Prin¬ 
ce  très  religieux,  8c  l’on  dit  qu’il  défendit  aux  Syriens  de  fe  fai¬ 
re  eunuques  pour  fervir  leur  Déeffe  Ops ,  ou  Rbea,  *  Epi- 
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phane,  II  are  fi  56.  c.  î.  Eufébe,  Pra  parai,  Evang.  I.  6. 

ABGARE,  Roi  d’Edeffe,  qui  eft  apparemment  fucceffeur  du 
précédent,  mena  du  fcçours  à  l’Empereur  Sévère  dans  fon  expé¬ 
dition  contre  les  Parthes,  8c  lui.  donna  même  les  enfans  pour  ô- 
tage  déjà  fidélité,  l'an  de  Jéfus-Chrift _  197.  Six  ans  après,  ce 
Prince,  lit  un  voyage  à  Rome  avec  une  fuite  fi  magnifique  ,  qu’on 
ne  feignit  point  de  la  comparer  à  celle,  de  Tyridate  fous  Néron. 
Spartien  s  eft  trompé  ,  lorsqu’il  a  dit  que  ce  Prince  avoit  été 
vaincu  8c  fournis  par  Sévère.  *  Hérodien  ,  /.  3.  Spartien  ,  in  Vu 
ta  Sevcri.  Dion,  /.  79. 

ABGARE,  Roi  d’Edeffe  8c  fucceffeur  du  précédent  ,  allié 
des  Romains  ,  fut  arrêté  en  traliifon  par  l’Empereur  Caracalla , 
qui  l’avoit  invité  de  le  venir  trouver  comme  ami.  On  le  dér 
pouilla  de  fes  Etats ,  8c  il  fut  mené  à  Rome  avec  fes  deux  fils  Ab¬ 
gare  8c  Antonin.  L’aîné  y  mourut  à  vint-fix  ans  ,  8c  fon  épita¬ 
phe,  qui  a  été  faite  par  fon  frère,  elt  venue  jusques  à  nous. 
Caracalla  mit  une  Colonie  à  Eddie;  ainfi  l’on  pourroit  croire  que 
ce  Royaume  fut  éteint  dans  ce  tems-là  ,  c’eft.  à  dire  ,  l’an  116 
de  Jéfus-Chrift. 

On  trouve  encore  le  portrait  d’un  Abgare  avec  une  couronne 
ou  thiare  en  tête,  fur  le  revers  d’une  médaille  de  l'Empereur 
Gordien,  qui  régnoit  vers  l’an  240.  D'ailleurs,  George  le  Sjn? 
celle ,  après  Jules  Africain  ,  parle  d’un  Abgare, ,  qui  régnoit  en¬ 
core  à  Edeffe  du  tems  d’IIéliogabale.  Cela  pourroit  faire  con¬ 
jecturer  que  le  fils  du  dernier  Abgare  avoit  été  rétabli  par  l’Em¬ 
pereur  Macrin.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  dans  le  IV  fiécle ,  Edeffe  8c 
toute  rOfrhoene  étoit  abfolument  foumife  aux  Romains  ,  8c  n’a¬ 
voit  plus  de  Princes  particuliers.  *  Dion,  I.  77.  Sidon.  Apollin, 
/.  2.  Epifi.  8.  Occo  ,  in  Numifmat.  Syncell.  in  Cbronograpb.  E- 
zecb.  Spanheim,  DiJJcrt.  de  ufa  &  praftantia  Numifmatum. 

*  ABGATHA  ou  Abagtha,  un  des  fept  premiers  Eunuques 
d'Affuérus ,  dont  il  eft:  parlé  dans  E fiber,  ch.  1.  v.  1  q.  Son  nom 
fignifie  un  Père  qui  touche  celui  qui  rit ,  ou  le  toucher  du  Père  riant. 
*  Simon ,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

AB  G  ILLE,  (Jean)  nom  que  s’eft  donné  l’Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  rempli  de  fables.  Suffroy  de  Pierre  ,  autrement  Snfridus 
Pétri,  qui  étoit  Frifon ,  8c  fort  entêté  de  fa  patrie ,  en  parlant  des 
Ecrivains  célébrés  de  la  Frife  ,  n’a  pas  oublié  Abgille.  Il  étoit, 
dit-il,  fils  d’un  Roi  de  Frife,  &  mena  une  vie  fi  exemplaire’ 
qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Prêtre.  On  doit  favoir  bon  gré  à 
cet  Auteur ,  de  nous  avoir  appris  que  la  Frife  étoit  gouvernée 
alors  par  des  Rois;  mais  il  ne  fe  borne  pas  à  cette  feule  décou¬ 
verte  ;  il  croit  fermement  ce  que  l’Impofteur  caché  fous  le  nom 
d’ Abgille,  dit  de  lui-même,  qu’il  accompagna  Charlemagne  dans 
la  Paleftine ,  &  que  de  là  il  paffa  dans  les  Indes  ,  où  il  fonda 
l’F.mpire  des  Abiffins,  dont  le  Souverain  à  caufe  de  lui  a  été  ap- 
pellé  depuis  Prête-Jean.  Rien  n’eft  plus  indigne  de  créance  que 
toute  la  Rélation  d’Abgille  ,  tout  y  eft  faux ,  &  le  fond  8c  les 
circonftances. 

AB  G  O  UN.  Cherchez  ABESKOUN. 

A  B  H. 

ABU  ER,  ville  de  la  Province  appellée  Gcbal  ou  Traque  Per - 
ficnne,  fituée  au  quatrième  climat,  à  84  degtez  30  minutes 
de  longitude ,  8c  à  36  degrez  45  minutes  de  latitude  feptentriona- 
le.  *  D’Iierbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABHERI,  étoit  natif  de  la  ville  d’Abher.  On  le  nomme 
autrement  Athir-Eddin  Mofadhcl  ben  Omar.  C'eft  le  meilleur  Au¬ 
teur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  l'Ifagogc  de  Porphyre.  Nous  avons 
auffi  de  lui  un  livre  intitulé,  Efcharat  Al  Àbhcri.  11  fut  père  de 
Saadcddin,  Viflr  du  Sultan  Alifchah,  fils  de  Tagafch  ,  de  la  Dy- 
naftie  des  Khouarezmiens.  Son  Commentaire  fur  Porphyre  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  duRoi  de  France,  N°.  908.  *  D  Her- 
belot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  I. 

*  ABIouABISA,  fille  de  Zacharie  &  mère  d’Ezéchias,  Roi 
Ex  de  Juda.  Son  nom  fignifie  mon  Père.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  II  ou  IV  des  Rois ,  ch.  18.  v.  2. 

AB  IA.  il  y  a  eu  plufieurs  perfonnes.de  ce  nom. 

Le  premier  fut. le  fécond  fils  de  Samuel.  II. fut  établi  avec  fon 
frère  Joël  par  fon  père  pour  l’affûter  dans  le  gouvernement  du 
peuple  8c  dans  l’adminiftration  de  la  jultice ,  l’an  du  monde  2908. 
Mais  leurs  violences  8c  leur,  lubricité  furent  caufe  que  le  peuple 
fe  fouleva  ,  8c  obligea  Samuel  de  lui  donner  un  Roi ,  qui  fut 
Saül.  *  I  Samuel  ou  I  Rois,  ch.  8-  v.  2. 

Le  fécond  fut  le  premier  fils  de  Jéroboam  premier  Roi  de  Sa- 
marie ,  qui  fut  frappé  d’une  cruelle  maladie  pour  les  péchez  de 
fon  père.  Sa  mère  voulut  confulter  le  Prophète  Ahias,  8c  lui 
demander  quelque  fecours  du  Ciel  pour  fit  guérifon.  II  lui  dit 
qu’elle  s’en  retournât  au  plutôt;  qu’à  peine  auroit-elle  le  pié  fur 
la  porte  de  la  ville  ,  que  ce  fils  pour  lequel  elle  s’intéreffoit  fi 
fort,  mourroit,  qu’il  feroit  le  feul  de  fa  race  qui  feroit  inhumé 
dans  le  fépulcre  des  Rois,  8c  que  tous, les  autres  feroient  ou  dé¬ 
vorez  par  les  chiens ,  ou  mangez  des  oifeaux.  Cela  arriva  com¬ 
me  l’avoit  prédit  le  Prophète ,  l’an  du  monde  3031.  *  1  Samuel  ou 
I  Rois ,  ch  14.  y-  10.  .  .  . 

Le  troifiéme  fut  fils  de  Bechor.  *  I  Chron.  ou  Paralipomenes , 
(à.  7.  d.  8, 

Le  quatrième  fut  fils  8c  fucceffeur  de  Roboam. 

Le  cinquième  étoit  Roi  des  Parthes,  8c  vint  faire  la  guerre  à 
Izate  Roi  des  Adiabéniens  ,  à  la  Pollicitation  des  Grands,  de  fon 
Royaume,  qui  s’étoient  foulevez  contre  lui,  parce  qu  il  avoit 
embraffé  la  Religion  des  Juifs,  &  félon  d’autres,  celle  des  Chré¬ 
tiens.  11  fut  auffi  malheureux  dans  cette  guerre ,  qu’il  fut  injufte  à 
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Ventréfrendre.  Il  fut  défait;  &  s'étant  enfermé  dans  un  château, 
il  y  fut  incontinent  affiégé  par  l’Armée  d’Izate  ,■  qui  le  preffa  (i 
vivement,  qu’il  fut  contraint  de  fe  tuer  de  delefpoir,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  celui  qu’il  avoit  fi  injuftement  attaqué. 
*  Jofeph,  Antiq.  Judaïques-,  liv.  20.  chap.  2. 

AB1A,  ABIAH,  A  B1  o  M  ou  A  BI J  AM,  Roi  -de  Juda-, 
étoit  fils  de  Roboam  &  de  Maacha  -,  fille  d’Abfalom.  Il  com¬ 
mença  de  régner  à  l’âge  de  dix-huit  ans,  &  gouverna  pendant 
trois  ans.  La  féconde  année  de  fon  régne  il  remporta  une  infi- 
gne  victoire  fur  Jéroboam  Roi  d’Kraël ,  *  qui  avoit  levé  une  Armée 
de  huit  cens  mille  hommes.  Abia  qui  en  avoit  quatre  cens  mil¬ 
le,  tua  cinq  cerfs  mille  hommes  de  fes  ennemis.  L’Hiftorien  fa- 
cré,  dans  les-  Chroniques  ou  Paralipoméhcs  ,  efi  d’accord  pour  le 
nombre  prodigieux  avec  Jofeph  ;  mais  le  livre  des  Rois  nous 
peint  Abia  comme  un  Prince  impie  ,  adonné  aux  vices  de  fes 
pères,  au  lieu  qu'il  eft  répréfenté  dans  Jofeph  comme  un  Prince 
fuite  &  craignant  Dieu.  Abia  ,  après  fa  viftoire  contre  Jéro¬ 
boam,  emporta  enfuite  d’affaut  Béthel,  Iffan-,  &  plufieurs  autres 
places,  &  s’empara  de  tout  le  pais  qui  en  dépendoit,  &c.  Il 
îaiffa  de  quatorze  femmes  qu’il  eut-,  Vint-deux  fils  &  feize  filles, 
&  mourut  l’an  du  monde  3086,  avant  Jéfus-Chrilt  955,  après  en 
avoir  régné  trois  feulement.  *  I  ou  III  Rois,  eh  15.  Il  Chron. 
ou  Paralipomencs ,  ch.  13.  jofeph,  liv.  8.  Antiq.  Judaïques  i  ch.  11. 

ABI  A,  Chef  d’une  des  24  ClaiTes  des  Prêtres  des  Juifs,  fui- 
vant  la  divifion  qui  en  fut  laite'  par  David.  Chacune  de  ces 
Gaffes  a  depuis  fervi  fucceffivement  à  fon  tour  pendant  fept  jours 
d’un  fabbat  à  l’autre  dans  le  Temple  ,  &  a  retenu  le  nom  du 
Chef  qu’elles  avoient  au  tems  de  David  ,  &  le  même  rang.  Le 
premier  échut  à  la  Claffe  de  Joiarib ,  &  le  huitième  Û  celle  d’A¬ 
bia.  Les  tours  de  ces  24  Gaffes  étoient  achevez  en  168  jours. 
La  Clâffe  de  Joiarib  entra  l’an  4709  de  la  Période  Julienne,  le 
15  de  Juillet.  On  le  prouve  parce  que  fuivatit  les  Juifs  la  Claffe 
de  Joiarib  étoient  en  tour ,  quand  la  ville  de  Jérufalem  fut  prife  par 
Tite  l’an  4783  de  la  Période  Julienne  ,  la  70  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  le  neuvième  bu  le  dixiéme  du  mois  Ab,  qui  avoit  commen¬ 
cé  le  27  Juillet  au  foir,  fixiéme  férié.  Ainfi  la  Clâffe  de  Joiarib 
a  dû  commencer  un  jour  de  fabbat  quatrième  Août.  En  remon¬ 
tant  de  cette  année  4783  de  la  Période  Julienne ,  &  comptant  161 
cycles  de  tours  entiers  du  fervice  des  familles  facerdotales  dans  le 
Temple j  de  168  jours  chacun,  on  tombe  au  15  Juillet  de  Pan- 
née  de  la  Période  Julienne  4709,  qui  eh  un  famedi,  dans  lequel 
la  Claffe  de  Joiarib  a  commencé  à  entrer  en  miniftére.  Celle 
dTAbia  qui  étoit  la  huitième ,  y  eft  entrée  par  confequent  50 
jours  après,  le  famedi  deuxième  Septembre  félon  le  Calendrier 
Julien,  ou  le  31  d’Août  félon  la  réforme  d’Augutte.  Cela  fert  à 
fixer  le  teins  de  la  conception  de  S.  Jean  Baptille  fils  de  Zacha¬ 
rie  ,  Prêtre  de  la  Claffe  d’Abia ,  qui  étoit  entré  en  miniftére  dans 
le  Temple  peu  de  jours  avant  que  fa -femme  eût  conçu.  *  I  Chron. 
ou  Paralip.  ch.  24.  v.  10.  Luc,  ch  1.  v.  5.  Toinard,  Harmon. 
Evans;,  imprimée  à  Paris  en  1707. 

ABIA  ou  AB  IJ  A,  femme  d’Hetfron.  *  I  Chron.  ou  Para- 
îip.  ch.  2.  v.  24. 

ABIA,  fille  d’Herculë,'  nourrice  d’Hyllus,  qui  fe  retira  dans 
la  ville  d’Ira  en  Meffénie  ,  qui  fut  appcllée  de  fon  nom  Abia, 
où  elle  bâtit  un  Temple.  Ira  étoit  une  des  villes  qu’Agamemnon 
avoit  promifes  à  Achille  dans  Homère. 

*  AB  I  A,  rivière  du  Zagathai  dans  la  grande  Tartarie,  qui 
groffit  la  rivière  de  l’Abiamu  à  gaùche  ,  ou  bien  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Abramu,  qui  l’étoit  anciennement  de  l’Oxüs.  *  Gr. 
Di  et.  Un'w.  Holl. 

*  ABI  A  DE' NE,  contrée  d’Affyrie  ,  dont  les  Géographes 
ne  nous  apprennent  guéres  que  le  nom. 

ABIAGRASSO,  bourg  du  Milanez  ,  en  Latin  Albiatum , 
Albiatum  crajfum  ,  eft  fur  la  petite  rivière  ou  canal ,  qu’on  nom¬ 
me  Ticinelle ,  entre  la  ville  de  Milan  &  celle  de  Vigcvano,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  première ,  &  à  deux  de  la  dernière. 
La  partie  inférieure  de  ce  canal ,  qui  coule  vers  le  midi,  s’appelle 
le  canal  d’Abia  -  Graffo.  *  Maty  ,  Diét.  Géogr.  Scbaupl.  des 
Kricgs  in  Italien,  p  346. 

A  B  I  A  L  B  O  N  ou  ABI-HALBON.  Voyez  ABIEL. 

A  B I A  M ,  Roi  de  Juda.  Voyez  ABIA. 

*  ABI  AMU  ou  '  LBIAMu,  rivière,  ou  plutôt  confluent 
des  rivières  d’Abia  &  d’Amus  de  la  région  de  Zagathai  dans  la 
grande  Tartarie.  Voyez  G1HON. 

*  A  B I A  S  A  P  H  ou  E  B I A  S  A  P  H ,  fils  d’Elcana  de  la  Tri¬ 
bu  de  Lévi,  fut  père  d’Afir  ou  Alîir.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6. 
v.  23.  Son  nom  fignifie  mon  père  qui  ajfemble  ,  ou  I ’afjemblée  de 
motv  père.  *  Simon ,  D;ct.  de  la  Bible. 

ABIA  S  ARES  Voyez  ABIS’ARES. 

ABIATHAR,  treiziéme  grand  Sacrificateur  des  Juifs,  étoit 
fils  d’Àchimélech  ,  qui  avoit  pofi’édé  la  même  dignité,  &  avoit 
reçu  David  chez  lui.  Ce  procédé  parut  fi  offenfant  à  Saiil ,  qui 
îi’aimoit  pas  David,  qu’il  fit  mourir  Achimélech  &  quatre-vints- 
cinq  Prêtres.  Abiathar  fut  le  feul  qui  échappa  de  ce  terrible  maf- 
facre.  11  fut  depuis  grand  Sacrificateur ,  &  donna  fouvent  à  Da¬ 
vid  des  marques  de  fa  fidélité ,  fur  tout  durant  la  révolté  d’Abfa- 
lon,-  lorsqu’il  voulut  fuivre  le  Roi  &  emporter  l’Arche;  mais  de¬ 
puis,  Abiathar  s’étant  engagé  de  fervir  Adonias  pour  le  mettre 
fur  le  thrône  de  David  fon  père ,  Salomon  irrité  contre  lui  le 
priva  de  fa  dignité,  &  l’envoya  en  exil  l’an  du  monde  3021 ,  & 
avant  Jéfus-Chrift  1014.  Ainfi  s’accomplit  en  fa  perfonne  ce  que 
Dieu  avoit  prédit  à  Héli,  que  (apoftérité  ferait  détruite  à  caufe 
des  crimes  de  fes  deux  fils.  *  I  Samuel  ou  I  Rois,  ch.  22.  v.  20. 

&  Juiv.  ch.  30.  v.  7.  II  Samuel  ou  II  Rois  ,  ch.  15.  v.  24.  & c. 
ch.  20.  v.  25.  I  ou  III  Rois  ,  ch.  1.  v.  7.  ch.  2.  v.  27.  ch.  4.  v.  4. 

I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  15.  v.  il.  Jofeph,  /.  7.  &  8.  Antiq.  Ju- 
daïq.  Ufferius ,  Annal. 

A  B I A  Z  A  R  E  S.  Voyez  ABISARES. 

ABIBAL,  ou  ABIBALE,  Roi  de  Tyr,  fut  père  de  cet 
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Hiram  ,  qui  entretint  une  parfaite  intelligence  avec  Sàlomon. 
Jofeph  parle  de  lui  dans  le  premier  livre  contre  Apion ,  où  il 
rapporte  les  témoignages  de  Ménandre  &  de  Dius  fur  Abibal  & 
fur  fon  fils,  &  fur  les  autres  Rois  de  Tyr.  Abibal  régna  53  ans', 
&  commença  fon  régne  la  65  année  avant  la  fondation  du  Tem¬ 
ple  de  Jérufalem,  l’an  2962  du  monde,  1073  avant  Jéfus-Chrift; 
car  Jofeph  nous  affure  que  Salomon  commença  à  bâtir  le  Temple 
de  Jérufalem  la  onzième  ou  la  douzième  année  du  régne  d’Hiram*, 
fils  d’Abibalus.  *  Jofeph ,  contre  Apion  ,  l.  1.  c.  5.  Marsham.  Du 
Pin ,  Bibliolh.  des  Auteurs  Profanes. 

AB  IB  AS  ou  AB1BON,  que  l’on  prétend  avoir  été  fils  de 
Gamaliel,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aétes  des  Apôtres,  fut  bâti— 
fé,  &  élevé  dans  le  Chriftianisme ,  &  paffa  fa  vie  en  prières  dans 
le  Temple.  On  tient  qu’il  mourut  avant  fon  père  Gamaliel ,  & 
qu’il  fut  enterré  à  Caphargamal  dans  le  même  tombeau  que  faint 
Étienne.  Cette  hiftoire  n’elt  fondée  que  fur  une  prétendue  ré¬ 
vélation  que  Gamaliel  fit  en  fonge  à  Lucien  ,  Prêtre  de  Caphar¬ 
gamal,  fous  l’Empire  dTIonorius  &de  Théodofc,  le  3  Décembre 
415.  Lucien  en  a  écrit  larélation.  *  Lucien,  de  Stephano.  Avitus, 
Chronique  à'Idacc  &  de  Marcellin.  Photius  ,  Cod.  171.  Bede,  h» 
A  cia.  Les  Martyrologes.  Coinbefis  de  ChryJ'.  Pezron ,  Défcnfc  de 
l'Antiquité  des  Tems ,  c.  2.  Tillemont  ,  tome  2.  Baillet ,  Vies  des 
Saints ,  au  3.  Août.  Voyez  l’Article  de  SAINT  ETIENNE. 
ABIBE.  Voyez  ABA1MBE. 

ABI-GURÉN,  en  Latin  Abi-Curcnus ,  petite  rivière  de  Per- 
fe.  Elle  coule  dans  la  Province  d’Erak-Atzem ,  &  arrofe  le  ter¬ 
ritoire  de  la  ville  d’Ifpahan.  *  Maty,  Diïï.  Géogr. 

*  ABIDA,  AB  ID  AH,  &  A  B 1 D  A  N.  Il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom.  Le  premier  fut  fils  de  Madian  ,  &  petit-fils 
d’ Abraham  &  de  Kéthura  fa  fécondé  femme.  *  I  Chron.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  1.  v.  33. 

Le  fécond  fut  fils  de  Guidhoni,  ou  Gedéon  l’Ancien.  C’étoit 
le  Prince  &  le  Chef  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  qui  étant  forti  de 
l’Egypte  avec  les  fiens,  au  nombre  de  35400  combattans,  tous 
au  deffus  de  l’âge  de  20  ans,  fut  le  neuvième  à  offrir  fon  préfent 
au  Tabernacle.  *  Nombres ,  ch.  7.  v.  60.  Son  nom  fignifie  mon  pe± 
rc  f avant ,  ou  la  Jcience  de  mon  père. 

A  B I  D  O  N.  Cherchez  A  B  Y  D  E  d’Egypte. 

AB!  DOS.  Voyez  ABYDE  d’Afie. 

ABI  DUS.  Voyez  ACHAB  &  S  EDF.  CI  AS  vieillards  &c. 

*  ABIEL  ou  JE’HIEL,  père  de  Kis  &  de  Ner,  de  la  Tri¬ 
bu  de  Benjamin ,  Ayeul  de  Saiil  premier  Roi  des  Juifs.  *  I  Sa~ 
mucl,  ch.  9.  v.  1.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  19.  v.  35.  Son  nom 
fignifie  mon  père  Dieu ,  ou ,  la  Divinité  de  mon  Père. 

*  ABI  h  L  ou  ABIALBON,  &  ABI-HALBON,  Har- 
bathite  ,  l’un  des  trente  vaillans  hommes  de  David.  *  I  Chron ; 
Ou  Paralip.  ch.  11.  v.  32. 

ABI  EN  S,  peuples  de  Scythie,  lesquels  ayant  toûjours  con- 
fervé  leur  liberté  depuis  Cyrus ,  fe  vinrent  foumettre  à  Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  lorsqu’il  étoit  à  Samarcand.  Ce  qui  fut  d’autant 
plus  glorieux  à  ce  Conquérant,  que  les  Abiens  extrêmement  ja¬ 
loux  de  leur  liberté  n’avoient  jamais  fait  la  guerre  qu’à  ceux  qui 
avoient  voulu  y  attenter.  Homère  ,  qui  fait  mention  de  ce* 
peuples ,  témoigne  qu’ils  fe  nourriffoient  de  lait  de  cheval.  *  Ho¬ 
mère,  Iliade  2.  Quinte-Curce ,  1.  7.  Strabon,  l.  7. 

AB1EZER.  Voyez  AB1PIEZER. 

ABIGAÏL,  Epoufe  de  Nabal ,  qui  demeurait  dans  le  defert 
de  Maon ,  &  qui  avoit  fon  bien  fur  le  Carmel  ,  homme  avare , 
brutal  &  malfaifant.  David ,  pourfuivi  par  Saiil ,  avoit  toûjours 
eu  de  grands  égards  pour  tout  ce  qui  appartenoit  à  Nabal.  Dans 
une  grande  néceffité  il  lui  envoya  demander  Quelques  rafraichif- 
femens  pour  lui  &  pour  ceux  qui  l’accompagn oient.  Nabal  ne 
répondit  que  par  des  paroles  offenfantes  :  ce  qui  fit  prendre  à 
David  le  delfein  de  l’exterminer  lui  &  toute  fa  maifon  ,  pour  fe 
venger  de  cet  outrage.  Mais  Abigaïl  étant  venue  au  devant  dë 
lui  avec  des  vivres  qu’elle  lui  apportoit,  calma  fon  jufte  reffenti- 
ment.  David  en  fut  charlné ,  &  lui  témoigna  bientôt  après  l’in¬ 
clination  qu’il  avoit  pour  elle;  car  Nabal  étant  mort,  dix  jour» 
après ,  il  lui  manda  qu’il  la  vouloit  époufer.  Abigaïl  témoigna 
d’abord  qu’elle  fe  croyoit  indigne  de  ce  bonheur:  enfuite  elle: 
vint  trouver  David ,  qui  l’époufa  la  même  année  de  la  mort  de 
Samuel,  l’an  du  monde  2975  ,  &  ic<5o  avant  Jéfus-Chrift.  *  I  Sa¬ 
muel  ou  I  Rois , ,,  ch.  25. 

*  ABIGAÏL,  fille  de  Nahas,  fœur  de  David  &  de  Tféruji 
qui  fut.  mère  de  Joab  ,  fut  mariée  àjéther  Ifinaëlite,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Amafa  ,  qui  fut  depuis  Général  de  l’Armée 
d’Abfalom.  II  Sam.  ou  II  Rois ,  ch.  17.  v.  25.  I  Chron.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  2.  v.  17.  Pour  éclaircir  les  deux  paffages  ici  alléguez» 
il  faut  remarquer  que  Nahas,  félon  toute  apparence,  eft  un  noni 
qui  a  aulîî  été  donné  à  Ifaï  ou  Jelfé  père  de  David,  ou  que  ce 
doit  avoir  été  le  nom  de  la  femme  d’Ifaï.  Car  comme  Abifcaï, 
Joab,  &  Hafaël  font  appeliez  fils  de  Tférujaleur  mère,  de  meme 
auffi  Abigaïl  qui  étoit  une  fille  d’Ifaï  peut  bien  avoir  été  dite  fille 
de  Nahas  fa  mère.  Ce  Jéther  qui  elt  appellé  IJmaëlitc ,  I  Chron . 
ou  Paralip.  ch.  2.  v.  17,  s’appelle  Jithra  Ijraëlite,  II  Sam.  ou  II 
Rois,  ch.  17.  v.  25.  Cela  peut  venir,  ou,  de  ce  qu’étant  Ifraë- 
lite  de  religion  ,  il  étoit  Ifinaëlite  de  naiffance;  ou,  de  ce  qu’é¬ 
tant  Ifraélite  de  naiffance,  il  s’étoit  conformé  aux  mœurs  des  IJ- 
maelitcs.  Le  nom  à' Abigaïl  fignifie,  mon  Pércjbyeux,  ou  la  joye  dé 
mon  Père  *  Simon ,  Dict.  de  la  Bible. 

A  B I  GA  L.  Voyez  A  B I G  AÏL. 

ABI  G  AS,  rivière  de  Mauritanie  ,  qui  fort  du  mont  Arifius; 
qui  eft  une. .branche  de  l’Atlas.  *  Procope. 

*  ABI  H  AÏ,  étoit  fils  de  Huri,  &  père  de  Mica’èl  ,  de  Mcfi 
çullam ,  de  Scébab ,  de  J  or  aï  ,  de  Jahcan ,  de  Zi  ah ,  &  d 'Hcber,  les¬ 
quels  commandoient  les  Troupes  de  Jéroboam  premier  Roi  de 
Samarie.  Il  eut  encore  quatre  autres  fils ,  tous  Chefs  de  la  Répu¬ 
blique.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  14.  *  Simon ,  DiHionmire 
de  la  Bible. 


ABU 


A  B  I. 


A  B  I 


,  AB  III A  IL  ,  père  4e  Surid  ,  Tfuriel  on  Efurîel,  lequel  fut 
Chef  de  la  famille  des  Mérarites,  dont  il  elt  parlé  dans  le  3  cb. 
des  Nombres, ..  v.  35.  . 

AB III AIE,  tille  d’Eliab  qui  étoit  fils  d’Ifaï  ou  de  JefTé,  fut 
femme  de  ..Roboam.  *  II  Chron.  ou  Parahp.  ch.  n.  v,  18. 

AB1HAÏL,  père  d’Ellher.  *  Efthcr,  ch.  2.  v.  15.  &  ch.  9. 
v.  .29.  .  .. 

AB IEI AIL,  femme  d’Abifçur  ,  lequel  en  eut  deux  fils ,  Ac- 
bam  &  Molid.  I  C hrmt.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  29. 
ABI-HALBON.  Voyez  A BIEL. 

*  ABIHL’Z  ER,  de  la  Tribu  de  Manajfé ,  dont  il  eft  fait 
mention,  Jojùé,  ch.  12.  v.  2.  Il  y  en  avoit  un  autre  de  même 
nom  de  la  Tribu  de  Benjamin,  natif  de  la  ville  d’Anatath.  11  fut 
le  neuvième  des  trente  Vaillans  de  l’Armée  de  David  ,  &  Géné¬ 
ral  de  vint-quatre  mille  hommes.  Il  entroit  en  charge  le  neuviè¬ 
me  mois ,  que  les  Hébreux  appellent  Coslcu  &  nous  Novembre. 

1  Chron.  ou  Paralip.  ch.  17.  v.  12.  Son  nom  lignifie  mon  P  ère 
fort,  ou  le  Jecours  de  mon  Père;  ou  autrement,  mon  Père  J'éparé , 
ou  la  Sanctification  de  mon  Père.  *  Simon  ,  Dictionnaire  de  la 
Bible. 

ABIHÜ.  Voyez  A  B I  U. 

ABIHUD.  Voyez  AB1UD. 

AB  IJ  AM,  Roi  de  (uda.  Voyez  AB  IA. 

ABIK,  SALAHEDDIN  BEN  ABIK  SAFADI,  Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fort  ample  fur  le  Poëme  intitulé  Lamiat 
Al- Agen,  compofé  par  Tograi.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABIL,  ancienne  Tribu  des  Arabes  ,  du  nombre  de  celles 
qu’on  nomme  Perdues.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AB  IL  A.  Il  y  a  eu  en  Afie  trois  villes  de  ce  nom. 

A  B I L  A,  dansla  Pérce  qui  eft  une  partie  de  la  Galilée,  eft  une  ville 
au  delà  du  Jourdain.  Jofeph  en  parle  dans  le  fécond  livre  des  Guerres 
des  Juifs,  &  dans  le  cinquième  il  la  joint  avec  les  villes  dejuliade  & 
de  Bezimoth  qui  n’étoient  pas  loin  du  Jourdain,  dans  l’endroit 
où  il  entre  dans  la  Mer  Morte,  appellée  autrement,  Mer  du  Sel 
ou  Lac  Afphaltïte.  Cette  ville  d’Abila  étoit  à  environ  60  ftades 
du  Jourdain:  ce  que  l’on  peut  inférer  de  ce  que  rapporte  le  mê¬ 
me  Jofeph  dans  le  ch.  7.  du  I.  4.  de  J'es  Antiquitez ,  que  Moite  af- 
fembla  le  peuple  d’Ifraëldans  l’endroit  où  elt  la  ville  d’Abila,  de 
laquelle  il  dit  dans  quelque  autre  lieu  qu’elle  elt  éloignée  du  Jour¬ 
dain  de  60  ltades.  Etienne  de  Byzance  en  parlant  d’Abila  dit , 
quelle  elt  aux  environs  du  Jourdain.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
du  tems  d’Eufébe  &  de  S.  Jérôme  cette  ville  ne  fubfiftoit  plus, 
puis  qu’ils  n’en  font  aucune  mention,  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl.  Re- 
land,  Palefî. 

ABILA,  dans  la  Bathanée  ,  contrée  de  la  Trachonite  dans  la 
Tribu  de  ManaiTé.  Eufébe  dans  fon  Onomaflicon,  ou  Vocabulai¬ 
re  des  noms  de  villes  &  autres  lieux  de  l’Ecriture  Sainte,  fait  men¬ 
tion  de  cette  ville  d’Abila  ,  &  il  femble  que  ce  foit  la  même  qu’il 
appelle  Abel  Ampelon ,  c’eft  à  dire ,  riche  en  vignes  ,  ou  abondante  en 
vignobles.  C’étoit  une  ville  confidérable ,  à  douze  milles  de  Ga- 
dara  vers  le  Levant.  Polybe  en  parle  dans  le  cinquième  livre 
de  fon  hiftoire ,  comme  d’une  ville  conquife  dans  la  contrée  de 
Galaad.  Jofeph,  au  /.  1.  de  fes  Antiquitez,  dit  auffi  qu’Antiochus 
avoit  pris  les  villes  de  Gadara  &  d 'Abila,  qui  ne  peut  être  que 
celle  dont  il  s’agit  ici.  Il  en  fait  auiïi  mention  parmi  les  villes 
de  Décapolis,  dans  une  Infcription  de  Palmyre.  *  Gr.  DiCt.  Univ. 
Holl.  Reland,  P  ale  fi. 

ABILA,  proche  ou  fur  le  Mont  Liban,  étoit  fitmSe  au  delà 
des  confins  du  païs  de  Canaan  ,  &  doit  être  diftinguée  des  deux 
précédentes,  car  ni  l’une  ni  l’autre  n’étoit  proche  ou  fur  le  Mont 
Liban.  Dans  le  Gloffaire  dé  Papias  on  lit  Abila,  Sab&i ,  Gctuli, 
Libani.  Jofeph  dans  le  19  &  20  livre  de  fes  Antiquitez ,  nomme 
cette  ville  Abella  ,  &  Abclla  Jur  le  Mont  Liban  :  ce  que  fait  auffi 
Zonaras ,  l.  4.  Dans  P  Itinéraire  d’Antonin  Abila  eft  placée  entre 
Héliopolis,  qui  s’appelle  aujourd’hui Balbeck,  &  Damas,  en  cette 
manière: 

HEMI.SA  MP  XVIII. 

LAODICE A  MP  XVIII. 

LYBO  MP  XXXII. 

HELIOPOLIS  MP  XXXII. 

ABILA  MP  XXXVIII. 

DAiVIASCO  MP  XVIII. 

Dans  la  table. Gréque  des  Evêques  de  la  Phénicie  du  Liban  ra- 
portée  par  George  Codin  Curopalate  ,  elle  eft  appellée  Aibclla,  & 
fe  trouve ,  à  l’exception  de  Lybus ,  placée  de  même  entre  Hélio¬ 
polis  &  Damas ,  comme  aliffi  dans  les  tables  de  Peutinger.  Cet¬ 
te  dernière  Abila  eft  la  même  que  Ptolomée  pofe  dans  la  Cœle- 
Syrie,  c’eft  à  dire,  la  Syrie  creufe,  &  qu’il  appelle  Abila  de  Ly- 
fanias ,  parce  que  Lyfanias  étoit  'Pétrarque  de  cette  ville  ,  &  de 
toute  la  contrée  qui  en  dépendoit,  nommée  à  caufe  de  cela  Abi- 
léne  de  Phénicie.  Luc,  ch.  3.  v.  l.  Etienne  de  Byzance,  &après 
lui  Suidas  donnent  à  cette  ville  le  nom  d’Abila  en  Phénicie.  Abi¬ 
la,  difent-ils,  eft  une  ville  de  Phénicie,  d'où  étoit  originaire  le  cé¬ 
lèbre  Sophiftc  Diogène  ,  qui  pour  cette  raijon  fut  appcllé  Abilénicn. 
De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  il  paroit  évidemment  que  cette 
ville  eft  fituée  fur  le  Mont  Liban,  &  puis  que  ,  félon  V Itinéraire 
d’Antonin  ,  elle  eft  à  18  milles  de  Damas  au  nord,  comme  ledit 
auffi  Ptolomée ,  elle  fe  trouve  hors  du  païs  de  Canaan ,  &  ne  doit 
pas  par  conféquent  être  cherchée  parmi  aucune  de  ces  villes  qui 
dans  la  S.  Ecriture  portent  le  nom  d’Abel,  ni  être  confondue  a- 
vec  les  deux  Abila  qui  précédent.  Cette  ville  avec  toute  la  con¬ 
trée  qui  en  dépend  fut  donnée  par  Caius  à  Hérode  Agrippa, 
comme  le  rapporte  Jofeph  dans  les  paffages  alléguez.  11  eft  auffi 
fait  mention  de  cette  Abila  dans  le  Concile  de  Chalcedoine ,  car 
parmi  les  Evêques  de  Phénicie  on  trouve  Jordanès  Evêque  d’A* 
bila.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl.  Reland  Paleft, 
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ABILA  ou  ABILAP,  montagne  du  Royaume  de  Fez. 
Voyez  ÂBYLA. 

AB  IL  AMER O D  AC,  Roi  de  Babylone,  eft  le  même  que 
Evilmérodach.  Cherchez  E  V I L  M  E  R  O  D  A  C  H. 

AB  ILE.,  AV  ILE  ou  AL  Pi  LE,  fécond  Evêque  d’Alexan¬ 
drie,  fuccéda  à  Annien  l’an  85  ,  &  gouverna  cette  Eglffe  pen¬ 
dant  13  ans,  .jusqu’à  la  première  année  de  Trajan,  &  la  98  de 
Jéf us- Chrift.  *  Eufébe  ,  Hift.  &  Chronique  Orientale.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliqucs  des  trois  premiers  Jléclcs. 

*  AB  ILE' NE,  contrée  fur  de  proche  le  Mont  Liban,  de  la¬ 
quelle  étoit  capitale  Abila,  qui  lui  a  donné  fon  nom,  comme  on 
l’a  dit  dans  l’Article  d’ABILA.  L’Èvangélifte  S.  Luc,  ch.  3.  v. 

1.  en  fait  mention  ,  car  voulant  marquer  le  tems  du  batême  de 
Jean  &  de  celui  de  Jéfus-Chrift  ,  il  dit  que  cela  arriva  le  15  de 
P  Empire  de  Tibère  Céfar ,  lorsque  Ponce  Pilate  étoit  Gouverneur  de  la 
Judée,  &  qu’Hèi-odc  étoit  T étr arque  de  Galilée,  &  fin  frère  Philip¬ 
pe  Tétrarque  de  ITturée  &  de  la  contrée  de  Trachonite  ,  0P  Lyfanias 
Tétrarquc  d’Abiléne:  d’où  il  paroit  que  dans  ce  tems-là  Abilene 
étoit  une  Tétrarchie  gouvernée  par  Lyfanias.  Voyez  I.  Y  S  A- 
NI  AS.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl.  , 

ABILFEDA,  &  ABULPEIEDA.  Voyez  AB  Ü  LF  F  DA. 

AB  I L  L I  U  S ,  fils  de  Romulus  &  d’une  Sabine  nommée  Herfilic. 
Son  père  Cappella  d’abord  Aollius ,  à  caufe  du  grand  amas  de  cil 
toyens  qu’il  avoit  fait  ,  &  fon  nom  fut  enfuite  changé  en  celui 
d 'Abellius.  C’eft  l’opinion  de  Zénodpte  de  Trézénc,  qui,  à  ce 
que  nous  dit  Plutarque ,  n’eft  pas  reçue  de  tout  le  monde.  D’au¬ 
tres  difent  qu’il  fut  fils  dTIoftilius  &  de  la  même  Herfilic.  *  Plu¬ 
tarque,  dans  la  Vie  de  Romulus. 

A  B I L  O  N  ou  ..  A  B I D  O  N.  Cherchez  A  B  Y  D  E  d’Egypte. 

*  ABIMA  EL,  fils  de  Joktan.  11  en  eft  parlé  au  premier 
livre  des  Chroniques  ou  Paralip.  ch.  1.  v.  22.  Son  nom  lignifie , 
mon  père  qui  eft  dcDieu,  ou  qui  écoute Dieu.  *  Simon ,  DiCt.  de  la  Bible. 

ABIJVIE'LECH:  c’étoit  le  nom  commun  à  tous  les  Rois  de 
Gérare",  comme  le  nom  de  Pharaon  aux  Rois  d’Egypte,  &  ce 
nom  lignifie  mon  père  eft  Roi.  Achis  Roi  de  Geth,  vers  lequel 
David  s’étoit  retiré,  *  I  ou  Iil  Rois  ,  ch.  21.  v.  12,  eft  appellé 
Abîme  lech  dans  le  titre  du  Pfeaume  33  félon  la  Vulgate  ,  & 
34  félon  l’Hébreu. 

ABIME  LEC  H  ,  étoit  Roi  de  Gérare,  Gérara  ou  Guérar, 
ville  entre  les  Deferts  de  Sur  au  couchant  ,  &  de  C adès  à  l’o¬ 
rient  ,  dans  l’Arabie  Pétrée.  Abraham  s’étant  retiré  dans  ce 
païs ,  fit  palier  Sara  pour  fa  fœur.  Elle  étoit  alors  âgée  de  90 
ans.  Cependant  Abimélech  la  fit  enlever  pour  en  jouïr;  mais  le 
Seigneur  lui  apparut  en  fonge  pendant  la  nuit,  &  lui  dit  qu’il  fe¬ 
rait  puni  de  mort  à  caufe  de  la  femme  qu’il  avoit  enlevée.  Abi¬ 
mélech,  qui  ne  F  avoit  point  touchée  ,  la  rendit  auffi-tôt  à  fon 
mari ,  fe  plaignant  de  ce  qu’il  lui  avoit  diffimulé  quelle  étoit  fa 
femme,  &  de  ce  qu’il  difoit  qu’elle  étoit  fa  fœur.  Abraham  s’ex- 
eufa  fur  ce  qu’elle  étoit  auffi  véritablement  fa  fœur  ,  étant  fille 
de  fon  père ,  &  non  pas  de  fa  mère ,  &  fur  l’habitude  où  elle 
étoit  de  fe  nommer  par  tout  fa  fœur.  Abimélech  en  rendant  à 
Abraham  fa  femme  lui  fit  des  préfens  de  brebis ,  de  bœufs ,  de 
ferviteurs,  de  fervantes  &  de  mille  pièces  d’argent,  &  reprocha 
à  Sara  la  hiffimuktion  dont  elle  avoit  ufé  avec  lui.  Dieu  ayant 
exaucé  la  prière  d’ Abraham  ,  la  femme  &  les  fervantes  d’Abimé- 
lech  furent  guéries,  .&  elles  conçurent  ou  enfantèrent  ;  car  Dieu 
les  avoit  toutes  rendues  ftériles  à  caufe  de  l’enlevement  de  Sara. 
GcnéJ'e,  ch.  20.  Abimélech  donna  dès-lors  permiffion  à  Abraham 
de  demeurer  en  tel  lieu  de  fon  païs  qu’il  voudrait  ,  &  lit  quel¬ 
ques  années  après  une  alliance  avec  lui  à  Berfabée,  ou  plutôt 
avec  fon  fils ,  accompagné  de  I’hicol  Général  de  fon  Armée.  Gê¬ 
né  fe  ,  ch.  21.  Jofeph  à  fon  ordinaire  a  ajoûté  à  cetce  hiftoire  des 
circonftances  de  fon  invention.  Il  dit  que  Dieu  ,  pour  éteindre 
l’ardeur  de  la  convoitife  d’Abimélech  ,  lui  envoya  une  grande 
maladie  qui  mit  à  bout  toute  la  fcience  des  Médqçins  ;  &  qu’a¬ 
verti  en  fonge  de  ne  rien  faire  à  cette  femme,  il  déclara  à  fes 
amis  la  caufe  de  cette  maladie.  Cela  ne  s’accordq  nullement  a- 
vec  la  narration  de  Moïfe ,  qui  ne  parle  point  de  cette  punition , 
&  dit  au  contraire  qu’auffi-tôt  qu’ Abimélech  fut  éveillé ,  quoi¬ 
qu’il  fût  encore  nuit ,  ce  Prince  appella  tous  fes  ferviteurs  pour 
leur  communiquer  ce  que  Dieu  lui  avoit  appris  en  fonge  pendant 
la  nuit.  Il  ne  paraît  pas  même  par  le  texte  qu’Abimélech  ait  été 
frappé  d’aucune  incommodité  :  car  quoiqu’il  foit  dit  dans  le  ver- 
fet  17,  Dieu  guérit  Abimélech  ,  fa  femme  &  fis  fervantes,  &  clics 
enfantèrent  ;  il  n’eft  fait  mention  dans  le  verfet  fuivant  que  de  l’in¬ 
commodité  des  femmes  :  Conclufcrat  cnim  Dominas  oritnem  vulvam 
domûs  Abimélech,  prvptcr  Saram  uxorem  Abrabx.  La  guérifon  con¬ 
fit  te  ,  en  ce  que  les  femmes  conçurent  ou  enfantèrent  comme 
auparavant  ;  &  la  maladie,  en  ce  qu’elles  ne  pouvoient  conce¬ 
voir  ou  enfanter  :  je  dis  l’un  des  deux,  parce  que  le  texte  Hé¬ 
breu  peut  s’expliquer  de  l’un  &  de  l’autre.  Les  Rabbins  ont  en¬ 
core  enchéri  fur  la  penfée  de  Jofeph  :  ils  difent  que  tous  les  hom-. 
mes  du  païs  d’Abimélech  fe  trouvèrent  non  feulement  hors  d’état 
d’exercer  aucune  fonction  virile ,  tant  envers  Sara,  qu’enyers  tou¬ 
te  autre  femme ,  mais  même  que  tous  les  conduits  du  corps  fu¬ 
rent  bouchez  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  de  la  maifon 
d’Abimélech:  de  forte  que  rien  ne  pouvoit  y  entrer  ni  en  fortir; 
on  ne  pouvoit  plus  ni  manger  ni  boire,  ni  foulager  les  néccffi- 
tez  de  la  nature.  En  rejettant  ces  imaginations,  il  relie  une  dif¬ 
ficulté,  favoir  comment  onconnoit  que  les  femmes  ne  pouvoient 
plus  concevoir  ou  enfanter.  Si  l’on  entend  le  texte  de  la  faculté 
de  concevoir,  il  faudrait  que  Sara  eût  demeuré  plus  long-tems. 
avec  Abimélech  ;  fi  on  I’ehtend  de  la  difficulté  d’enfanter ,  il 
femble  que  l’on  devrait  fuppofer  que  toutes  les  femmes  de  la 
maifon  d’Abimélech  fe  trouvèrent  grades  au  tems  de  l’enléve- 
ment  de  Sara.  Le  moyen  le  plus  facile  de  x'éfoudre  cette  diffi¬ 
culté,  c’eft  de  dire  que  Dieu  frappa  de  ltérilité  les  femmes  de  la. 
maifon  d’Abimélech  ,  auffi-tôt  après  l’enlèvement  de  Sara.-  que 
cette  punition  dura  encore  quelque  tems  3  même  après  qu’il  l’eut 
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rendue ,  &  que  la  prière  qu’il  fît  à  Abraham  de  leur  rendre  la  fé¬ 
condité  ,  ne  fut  faite  que  quelques  mois  après  qu’Abimélech  lui 
eut  rendu  fa  femme.  *  Gcnéfc,  ch.  20.  Jofeph  ,  ch.  22.  du  l.  1. 
des  Antiq.  Judaïq. 

ABIME'LECH,  ce  nom  étant  commun  à  tous  les  Rois  de 
Gérare ,  il  eft  difficile  de  (avoir  fi  celui  qui  vint  trouver  Abraham 
avec  Phicol  Général  de  fon  Armée  ,  dans  le  defert  de  Pharan 
pour  faire  alliance  avec  ce  Patriarche,  &  qui  la  confomma  à  Ber- 
iabée ,  étoit  le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
s’il  étoit  fon  fucceffeur.  Ce  traité  fut  fait  après  qu  Abraham  eut 
renvoyé  Ifmaël,  c’eft  à  dire  ,  environ  dix  ans  après  que  Sara  eut 
été  enlevée  par  Abimélech.  Il  fe  peut  faire  que  pendant  ce  tems- 
là  le  premier  Abimélech  foit  mort ,  &  que  fon  fils  lui  ait  iuccédé. 
Ce  qui  pourroit  le  faire  croire ,  c’eft  qu’il  étoit  accompagné  de 
Phicol  fon  Général  d’ Armée,  qui  fe  trouva  aulîi  préfent  au  traité 
d’alliance  qui  fut  fait  entre  Abimélech  &  Ifaac  fils  d’ Abraham  ; 
mais  Phicol  peut  bien  être  le  nom  commun  des  Généraux  d’Ar- 
mée  de  Gérare  ,  comme  Abimélech  celui  des  Rois.  Pour  P  Abi¬ 
mélech  qui  traita  avec  Ifaac  ,  il  eft:  différent  de  celui  qui  avoit 
enlevé  Sara,  &  on  ne  les  doit  pas  confondre,  comme  a  fait  Jo¬ 
feph  ;  car  ce  traité  ne  fut  fait  que  longtems  après  la  mort  d’A- 
braham,  &  elt  rapporté  dans  la  Genéfe  au  tems  qui  fuivitla  ven¬ 
te  que  fit  Efaû  de  fon  droit  d’aînelfe  à  Jacob  ,  &  par  conféquent 
80  ans  après  qu’Abimélech  eut  enlevé  Sara;  car  alors  Ifaac  n’é- 
toit  pas  encore  né.  Il  n’eut  Efafi  &  Jacob  qu’à  l’âge  de  foixan- 
te  ans  :  &  lorsqu’Efaii  vendit  fon  droit  d’aîneffe  ,  il  étoit  déjà 
grand,  puisqu’il  alloit  à  la  chaffe ,  &  ppuvoit  avoir  l’âge  de  vint 
ans.  Ainfi ,  fi  c’étoit  le  même  Abimélech ,  il  faudroit  qu’il  eût 
eu  environ  fix-vints  ans,  ce  qui  n’eft  pas  probable  :  outre  qu’il 
n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  fe  fût  laiffé  furprendre  par  Ifaac,  de 
la  même  manière  qu’il  l’avoit  été  autrefois  par  Abraham,  en  pre¬ 
nant  la  feffime  d’Ifaac  pour  fa  fœur  ,  parce  qu’il  lui  donnoit  ce 
nom ,  comme  fon  père  l’avoit  donné  à  Sara.  Saint  Chryfofto- 
me ,  qui  croit  que  c’eit  le  même  Abimélech  qui  fut  furpris  deux 
fois ,  lui  fait  faire  des  reproches  à  Ifaac  de  ce  qu’il  l’avoit  trompé 
de  la  même  manière  qu’avoit  fait  fon  père  Abraham  ;  mais  c’efl: 
un  ornement  que  ce  Père  a  imaginé  pour  embellir  la  narration , 
qui  n’a  aucun  fondement  dans  le  texte  de  l’Ecriture.  Voici  Am¬ 
plement  ce  qu’elle  nous  apprend;  Qu’Ifaac pendant  le  tems  d’u¬ 
ne  grande  famine  vint  à  Gérare  avec  fa  femme  Rébecca  ,  &  qu’il 
y  demeura  par  l’ordre  de  Dieu  ;  Qu’il  dit  aux  Habitans  que  Ré¬ 
becca  étoit  fa  fœur ,  de  peur  qu’ils  ne  le  fiffent  mourir  à  caufe  de 
fa  beauté;  Qu’après  y  avoir  demeuré  un  tems  confidérable,  Abi¬ 
mélech  Roi  de  Gérare  ayant  apperçu  Ifaac  &  Rébecca,  qui  en 
ufoient  enfemble  familièrement  comme  mari  &  femme,  lui  avoit 
fait  des  reproches  de  ce  qu’il  l’avoit  appellée  fa  fœur,  &  de  ce 
qu’en  lui  impofant  ainfi,  quelqu’un  auroit  pû  abufer  de  fa  fem¬ 
me  ,  &  attirer  par  là  un  grand  crime  fur  la  nation  ;  Qu’en  même 
tems  il  défendit  fous  peine  de  mort  à  tous  fes  Sujets  de  faire  au¬ 
cune  injure  à  Rébecca;  Qu’Ifaac  ayant  femé  dans  ce  païs.,  y  fit 
une  abondante  récolté ,  qu’il  s’y  enrichit ,  &  qu’il  y  eut  un  grand 
nombre  de  troupeaux  ,  de  ferviteurs  &  de  fervantes;  Que  les 
Philifiins  jaloux  de  fa  profpérité  comblèrent  les  puits  que  les 
efclaves  de  fon  père  Abraham  avoient  creufez  ;  Qu’Abimélech 
lui-même  dit  à  Ifaac  de  fe  retirer;  Qu’Ifaac  ayant  quitté  ce  pars, 
vint  au  torrent  de  Gérare  pour  y  demeurer  ;  Qu’il  y  fit  débou¬ 
cher  les  puits  que  fon  père  avoit  creufez  ;  Qu’il  en  creufa  deux 
autres  dont  les  Pafteurs  de  Gérare  s’emparèrent,  &  un  troifiéme 
qui  ne  lui  fut  point  difputé;  Qu’il  retourna  de  là  à  Berfabée,  où 
le  Roi  Abimélech  ,  Ochozath  fon  favori,  &  Phicol  Général  de 
fon  Armée  vinrent  faire  alliance  avec  lui.  Gcnéfc ,  ch.  26.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable  dans  ces  hifloires ,  c’efl  qu’il  paraît  par 
là  que  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  n’étoit  pas  encore  entière¬ 
ment  éteinte  dans  cette  nation. 

ABIME  LECH,  fils  naturel  de  Gédéon,  qu’il  avoit  eu  d’u¬ 
ne  fervante  nommée  Druma  ou  Drame.  Après  la  mort  de  fon 
père  il  alla  à  Sichern,  lieu  de  la  naiffance  de  fa  mère.  Ses  pa¬ 
ïens,  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  régner,  lui  donnèrent  une 
fomme  d’argent ,  qu’il  employa  à  attirer  les  plus  méchans  hom¬ 
mes  du  pais.  Enfuite  étant  revenu  dans  la  maifon  de  fon  père , 
il  tua  foixante  &  dix  fils  légitimes ,  que  Gédéon  avoit  eus  de  di- 
verfes  femmes  :  on  cacha  Joathan ,  qui  fut  le  feul  qui  fe  fauva. 
Alors  Abimélech  ufurpa  la  domination ,  qu’il  exerça  avec  les  der¬ 
nières  violences.  Quelques  jours  après ,  le  jeune  Joathan,  ayant 
appris  que  les  Sichémites  étoient  affemblez  à  la  campagne  ,  près 
de  la  montagne  de  Garizim ,  parut  tout  à  coup  fur  le  haut  de  ce 
mont ,  &  leur  reprocha  leur  ingratitude ,  fe  fervant  de  la  compa- 
raifon  des  arbres  d’une  forêt,  qui  voulant  avoir  un  Roi,  s’adref- 
férent  d'abord  à  l’olivier,  enfuite  au  figuier,  &  après  à  la  vigne, 
fans  que  pas  un  de  ces  trois  arbres  voulût  accepter  leur  deman¬ 
de  :  ce  qui  les  obligea  enfin  de  s’adreffer  au  buiffon ,  qui  accorda 
toutes  chofes,  &  leur  promit  de  les  couvrir  de  fon  ombre.  Il 
termina  fon  difeours ,  en  fouhaitant  que  fi  Dieu  n'approuvoit  pas 
le  choix  des  Sichémites ,  il  fortît  d’eux  un  feu  qui  dévorât  Abi¬ 
mélech  ,  &  d’Abhnélech  un  féu  qui  dévorât  les  Plabitans  de  Si- 
chem,  &  la  ville  de  Mello  ou  Mille.  Dieu  exauça  fes  prières; 
car  trois  ans  après ,  les  Sichémites  laffez  des  cruautez  d’Abimé- 
Iech,  le  chafférent  de  leur  ville,  &  crurent  être  à  couvert  de  fon 
reffentiment,  en  fe  mettant  fous  la  protettion  d’un  Seigneur  nom¬ 
mé  Gaal  ou  Gahal.  Mais  Abimélech  furprit  Gaal,  mit  fon  Ar^ 
mée  en  fuite,  'paffa  les  Habitans  au  fil  de  l'épée,  &détruifit  cette 
ville  de  telle  forte ,  qu’il  fema  du  fel  à  l’endroit  où  elle  avoit  été 
bâtie.  Enfuite  il  fit  brûler  la  Tour  de  Sichem,  &  le  Temple  de 
leur  Dieu  Bérith ,  autour  duquel  Abimélech  fit  mettre  le  feu ,  qui 
confirma  plus  de  mille  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes.  Il 
affiégea  enfuite  une  autre  ville  nommée  Thébes.  Comme  il  vou¬ 
lait  mettre  le  feu  à  une  Tour,  dans  laquelle  les  plus  confidérables 
des  Habitans  s’étoient  renfermez ,  il  fut  bleffé  mortellement  d’un 
morceau  de  meule  de  moulin, qu’une  femme  jetta  fur  lui,  &  qui  lui  fit 
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fortir  la  cervelle  de  la  tête  ;  mais  ne  voulant  pas  qu’il  fût  dit  qu’il 
étoit  mort  de  la  main  d’une  femme,  il  commanda  à  fon  Ecuyer 
de  le  tuer.  L’Ecuyer  lui  obéît,  &  le  tua.  Il  mourut  l’an  du 
monde  2801 ,  avant  Jéfus-Chrift  1234.  *  Juges,  ch.  g.  Jofeph,  h 
5.  Antiq.  Judaïq.  chap.  9.  &c. 

AB  IN  ,  château  fitué  à  l’orient  de  la  ville  d’Aden,  dans  l’Ié- 
men  ou  Arabie  Heureufe  ,  à  douze  milles  du  rivage  de  la  mer. 
Ses  Habitans  paffent  pour  de  grands  Magiciens.  On  prend  ordi¬ 
nairement  le  chemin  de  ce  château  pour  aller  à  Sanaa,  ville  ca¬ 
pitale  de  l’Arabie  heureufe.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
A  B  IN  AD  AB,  a  été  le  nom  de  4  différentes  perfonnes. 

I.  ABINADAB  ou  AMIN  AD  AB  ,  Lévite.  Voyez  AM  1- 
NADAB. 

II.  ABINADAB,  le  fécond  fils  d’Ifaï  ou  Jeffé,  &  frère  de 
David  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  1  Livre  de  Samuel  ou  des  Rois , 
ch.  16.  v.  8-  &  ch.  17.  v.  13. 

III.  ABINADAB,  un  fils  de  Saül  ,  fut  tué  avec  fon  père 
dans  la  bataille  contre  les  Philifiins  fur  la  montagne  de  Guilbc-a. 

I  Sam.  ou  Rois,  ch.  31.  v.  2. 

IV.  ABINADAB,  fils  d’Iddo  ,  étoit  l’un  des  Commis  de 
Salomon  établis  à  Mahanajim.  I  ou  III  Rois ,  ch.  4.  v.  14. 

ABINGDON  &  ABINGTON,  en  Latin  Abïngdonia ,  eft 
une  belle  ville  de  bien  peuplée,  dans  la  Province  de  Berkshire,  ou 
Comté  de  Bark  en  Angleterre,  fur  la  Tamife,  entre  Wallingford 
&  Oxford  ,  à  5  milles  de  cette  dernière  place.  Elle  s’appelloit 
anciennement  Sheovesham ,  &  étoit  en  telle  confidération  que  les 
Rois  de  Weft-fex,  ou  des  Saxons  occidentaux  ,  y  faifoient  leur 
réfidence.  Dans  le  XI  (ïécle  ,  le  Roi  Ciffa  bâtit  dans  cet  en¬ 
droit-là  une  Abbaïe  qui  fut  alors  appellée  Abantun  &  Abington , 
comme  qui  dirait  Abbey's  Town  ,  ou  Ville  cP  Abbaïe.  Les  Danois 
la  ravagèrent,  mais  elle  fut  tellement  rétablie,  qu’elle  ne  le  cé- 
doit  ni  en  grandeur  ni  en  richeffes  à  aucune  ville  d’Angleterre. 
La  ville  même  dépendoit  autrefois  des  Abbez  ;  mais  elle  a  pré- 
fentement  un  Maire ,  &  a  droit  de  députer  au  Parlement.  Dans 
la  maifon  de  ville  bâtie  de  pierres  de  taille,  fe  tiennent  ordinai¬ 
rement  les  affemblées  publiques  qui  regardent  les  intérêts  de  tout 
le  Comté.  Elle  a  un  grand  commerce  en  grains.  Le  Parlement 
d’Angleterre  y  mit  garnifon  en  1644:  ce  qui  incommoda  beau¬ 
coup  Charles  I.  En  1682 ,  le  Roi  Charles  II.  donna  le  30  Nov. 
à  Jaques  Bartue  ,  autrement  Lord  Norris  ,  le  titre  de  Comte  d’A- 
bington.  *  Camdeni  Brit.  Beeverell  ,  Délices  de  la  Gr.  Brct.  p. 
777.  Heylyn’s,  help  to  English  hiftory.  The  Feerage  of  England. 

*  ABINO A  ou  ABINOAM,  père  de  Barac ,  de  la  Tribu 
de  Nephtali,  habitoit  en  Kedès.  Juges,  ch.  4.  v.  6.  Son  nom 
fignifie  l'honneur  ou  le  trouble  de  mon  père.  *  Simon,  Ditfiomairc 
de  la  Bible. 

ABINOHAM.  Voyez  ABINOA. 

ABIOSO  ou  ABIOSI,  (Jean)  natif  de  Bagnolo  ou  Ba- 
gnuola,  petite  ville  ou  bourg  proche  de  Naples,  fleuriffoit  fur 
la  fin  du  XV  fiécle ,  environ  l’an  1492  ou  1494.  Il  étoit  Doéteur 
en  Médecine  &  Profeffeur  en  Mathématiques.  Il  laiffa  différens 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fe  trouve  un  dialogue  qu’il  a  écrit  en 
Latin  pour  faire  l’Apologie  de  l’Aftrologie  Judiciaire,  avec  des 
prédirions  depuis  le  déluge  jusques  à  l’an  1702  de  Jéfus-Chrift. 

II  dédia  ce  livre  à  Alphonfe  Roi  de  Naples  ,  mais  on  le  trouve 
parmi  les  livres  défendus  dans  P  Indice  Expurgatoire.  On  a  encore 
de  lui,  Compendium  Rhetoricœ,  ex  optimis  uiriusque  linguœ  auftoribus 
exccrptum  ;  Commcntaria  in  opéra  Ciaudianï  de  Raptu  Frojerpine. 

*  Gefnerus,  in  Bibl.f.  190.  Toppi  ,  Bibl.  Napol.  p.  113.  Voffius, 
de  Scient.  Mathem.  ch.  35.  g.  49. 

ABIOURD  ou  A  B IU  RD,  ville  du  Khorafan,  qui  a  don¬ 
né  la  naiffance  à  plufieurs  grands  hommes.  *  D’Herbelot ,  Biblio* 
théque  Orientale. 

ABIOURDI,  Poète  Arabe  ,  qui  fe  piquoit  d’une  grande 
nobleffe  (puisqu’il  fe  qualifioit  Amovi  &  Moavi,  c’eft  à  dire,  de  la 
race  d’Ommie  &  de  la  famille  de  Moavie ,  prétendant  defeendre 
en  ligne  directe  d’Othman,  troifiéme  Calife  des  Mufulmans)  étoit 
natif  d’Abiourd  en  Khorafan;  de  là  vient  qu’il  porte  auffi  le  titre 
de  Tage  al  Khorafan ,  c’eft  à  dire ,  la  gloire  de  la  province  de  Kho¬ 
rafan.  Il  eft  Auteur  d’un  Divan  ,  qu’il  compofa  en  vers  Arabes, 

&  à  la  tête  duquel  il  y  a  une  préface  en  profe.  Cet  Ouvrage  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France ,  N°.  1073.  La  mort  de 
cejPoëte  tombe  dans  l’année  507  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift 
Il  13.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABIPONES  ou  AVIPONES,  peuple  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  dans  le  Paraguay  ,  entre  la  rivière  dite  .Rio  Vcrmejo 
au  midi ,  &  celle  qu’on  appelle  Filcomajo  ou  Rio  de  la  Flata  au 
nord. 

AB  IR  AM,  étoit  fils  aîné  d’Hicl  qui  rebâtit  Jérico,  &  qui 
perdit  fon  fils  aîné  Abirarn ,  lorsqu’il  en  jetta  les  fondemens  ,  & 
Ségub  le  dernier  de  fes  fils ,  lorsqu’il  en  pofa  les  portes.  Cela 
vérifia  &  accomplit  ce  que  le  Seigneur  avoit  prédit  par  jofué,  * 

I  ou  III  Rois,  ch.  1 6.  v.  34.  Ce  fut  Pliel,  &  non  Abirarn,  qui 
rebâtit  Jérico,  &  l’événement  n’accomplit  pas  une  prédiction 
du  Seigneur,  mais  une  malédiction  fulminée  par  Jofué.  *  Jofué, 
ch.  6.  v.  26. 

ABIRAM,  ou  ABIRON,  Voyez  ABIRON. 

AB1RCE,  Evêque  d’Hiéraples.  Cherchez  ABERCE. 
ABIRDOUR.  Cherchez  ABERDORE. 

ABIRON  ou  ABIRAM,  Rubénite  féditieux,  s’éleva  avec 
Coré  &  Dathan  contre  Moïfe  &  Aaron.  Ils  vouloient  avoir  parc 
au  gouvernement;  &  ils  furent  punis  par  Dieu  même  de  leur  or¬ 
gueil  &  de  leurs  murmures.  Moïfe  les  engagea  de  fe  préfenter 
avec  leurs  encenfoirs  devant  l’autel  ,  pour  connoître  fi  c’étoit 
d’eux  que  Dieu  feroit  choix.  Alors  la  terre  ,  s’étant  ouverte 
fous  les  piez  de  ces  mutins,  les  engloutit  avec  leurs  tentes,  & 
tout  ce  qui  leur  appartenoit.  En  même  tems  le  feu  du  ciel  con- 
fuma  deux  cens  cinquante  de  leurs  partifans.  Cette  punition  ar¬ 
riva  dans  le  defert,  à  la  dix-neuviéme  Ration  qui  fut  celle  de 

Ceela- 
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Ceélathâ,  l’an  du  monde  2546,  &  avant  Téfui-Chrift  1485).  * 
Jofeph,  /.  4.  Antiq.  Judaïq.  cb.  2.  Nombres  >  ch.  16. 

ABISA.  Voyez  ÀBI. 

ABISAG,  jeune  fille  Sunamite  ,  d’une  grande  beauté,  fut 
choifie  pour  fervir  &  pour  échauffer  David  en  fa  vieilleife.  Elle 
dormoit  auprès  du  Roi,  qui  ne  dofina  aucune  atteinte  à  la  chaf- 
teté  de  cette  jeune  Sunamite.  Depuis,  Adonias ,  un  des  fils  de 
David,  demanda  permiffion  de  l’époufer,  comme  étant  encore 
vierge;  mais  Salomon,  qui  favoit  qu’Adonias  ne  demandoit  A- 
bifag  en  mariage,  que  dans  le  deffein  d’ufurpcr  la  Couronne,  le 
fit  mourir,  l’an  du  monde  3021,  avant  Jéfus-Chrift  1014.  *  I  ou 
III  Rois  ,  ..ch.  1.  Jofeph,  liv.  8 .  &  9-  Antiq.  Judaïq. 

ABI  S  AÏ,  fils  de  Sarvia,  ou  Tféruja,  fœur  d’Abigaïl,  &  frère 
de  ]oab  &  d’Azahel  ,  eft  célébré  entre  les  Braves  qui  vivoient 
fous  le  régne  de  David.  L’Ecriture  remarque  que  lui  feul  tua  de 
fa  lance  trois  cens  hommes.  Il  fut  toujours  dans  les  intérêts  de 
David,  &  il  ne  tint  pas  à  Abifaï  que  Seméï,  ou  Sçirnhi ,  ne  fût 
puni  des  infultes  qu’il  faifoit  au  Roi  David,  &  que  Saiil  ne  fût 
tué.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  qui  fut  donnée  contre  les  partifans 
d’&bofeth  ou  Ifçbofceth ,  où  il  fe  fignala  par  fon  courage.  De¬ 
puis,  il  tailla  en  pièces'  dix-huit  mille  des  Iduméens  dans  une 
bataille,  &  rendit  ce  peuple  tributaire.  Dans  une  bataille  con¬ 
tre  les  Philiftins ,  il  tua  un  Géant  nommé  Jesbibénob  ou  Jifçbï- 
benob ,  &  dans  Jofeph  Acmon  ,  de  la  race  de  Rapha ,  qui  avoit 
une  lance  dont  le  fer  pefoit  trois  cens  ficles  ,  &  une  épée  qui 
n’avoit  point  encore  fervi,  dont  ce  Géant  vouloit  tuer  David.  * 

I  Samuel  ou  I  Rch  ,  ch.  26.  v.  6.  &c.  II  Samuel  ou  II  R  ois ,  ch. 
2i.  v.  16.  &  17.  ch.  23.  v.  18.  Jofeph,  liv.  7.  Antiq.  Judaïq.  c. 

1.  7.  S*5  10. 

ABISAN.  Voyez  ABZAN. 

ABISARES,  ABISARIS,  AB1SARUS  ,  ABISSA- 
RES  &  ABIASARES,  Roi  d’une  partie  des  Indes,  au  delà 
de  l’Hydafpe,  fe  détacha  de  Porus  fon  allié,  &  fe  fournit  par 
Ambaffadeur  à  Alexandre.  Après  la  défaite  de  Porus ,  il  fit  faire 
de  nouvelles  foumiflions  au  vainqueur;  mais  fans  le  venir  trou¬ 
ver.  Alexandre  le  menaça  pour  lors  de  fes  armes;  mais  ayant 
fçu  que  ce  Prince  étoit  malade  &  allité,  il  le  difpenfa  de  ce  de¬ 
voir,  &  après  avoir  reçu  de  lui  de  grands  préfens,  &  entr’autres 
trente  éléphans,  il  lui  laifla  fon  Royaume,  &  l’augmenta  même 
confidérablement.  Cette  expédition  d’Alexandre  au  delà  de 
l’Hydafpe ,  fe  fit  la  deuxième  année  de  la  CXI1I  Olympiade  ,  & 
avant  Jéfus-Chrift  327.  Ce  Prince  eft  nommé  diverfement  ,  A* 
biafarcs ,  Embifares  ,  Ambifarcs  ,  BiaJ'arus.  *  Diodore  de  Sicile, 
liv.  17.  Strabon,  liv.  15*  Arrian,  liv.  5.  Quinte-Curce  ,  liv.  8. 

*  ABISCA  ,  Province  de  l’Amérique  Méridionale  dans  le 
Pérou,  &  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Tapi.  Les  peuples  de 
cette  contrée  s’appellent  Abifca,  &  font  entre  les  rivières  d’Yetau  & 
d’Amarumaye. 

AB  I  SC  AI.  Voyez  ABISAI. 

A  B I S  C’A  L  O  M  ouABESSALOM,  père  de  Maacha  ou 
Mahaca  ,  :  qui  fut  mère  d’AbiamRoi  de  Juda.*I  ou  111  Rois,  ch.  15. 

Ç’ABISCUAH.  Voyez  ABISSUAH. 

A  B  I  S  C  U  R.  Voyez  A  B 1 S  U  R. 

ABISSÏNIE,  pais  des  ABISSINS,  ou  HAUTE  E- 
THIOPIE,  Abasfia  ou  A  bis  fini  a  ,  Royaume  d’Afrique,  que 
quelques-uns  nomment  encore  l'Empire  du  Négus  ,  ou  du  Prêtre - 
Jean.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  Abasfinie  ,  Abysfinic  ou  Habis- 
finic. 

SES  NOMS,  SA  SITUATION  ET  SA  DIVISION . 

Les  Abifîins  ,  ou  Ethiopiens  ,  prétendent  defeendre  de  Ha- 
bafeh ,  arriére-petit-fils  de  Noé  :  car  Habafch  lignifie  chez  eux 
l 'Ethiopie.  D’autres  foutiennent  que  ce  font  les  Egyptiens  qui 
leur  ont  donné  ce  nom;  parce  que  dans  leur  langue  ce  mot  fi- 
gnifie  pais  entouré  de  deferts.  Il  y  a  pourtant  plus  d’apparence  que 
ce  nom  eft  tiré  de  la  côte  d ’Abex.  Ludolf,  dans  fon  Hiftoire 
d’Ethiopie ,  veut  qu’il  vienne  du  mot  Arabe  habejch  ,  qui  lignifie 
mélange',  parce  que  l’Ethiopie  eft  habitée  par  un  mélange  de  di- 
verfes  nations.  Ces  peuples  ne  fe  donnent  pas  à  eux-mêmes  le 
nom  d’Abiffins ,  mais  celui  d’Ethiopiens. 

On  ri  eft  pas  encore  d’accord  fur  le  titre  de  l’Empereur  des  A- 
bifilns,  que  quelques-uns  nomment  Prêtre-Jean  ,  Pricfter-Johan , 
par  abus ,  &  par  corruption  du  mot  Prétc-Jean.  On  allure  que 
le  véritable  Prête-Jan  étoit  un  Prince  des  Tartares,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tendue  en  Afie.  Mais  pour  le  grand  Négus  ou  Empereur 
des  Abifîins,  il  a  le  titre  de  Beyve-Jan  ou  Belul-Gian ,  qui  veut 
dire ,  Jean  c  firme.  D’autres  ajoûtent  que  les  Chaldéens  le  nom¬ 
ment  Jean-Anconc ,  c’elt  à  dire,  précieux  &  grand',  &  qu’à  propre¬ 
ment  parler ,  ce  titre  lui  eft  donné  par  rapport  à  un  anneau  que 
donna  Salomon  à  la  Reine  de  Saba  ,  &  qui  elt  héréditaire  dans 
la  famille  du  Négus.  L’Abiffinie  a  été  autrefois  bien  plus  gran¬ 
de,  plus  riche  &  plus  confidérable  ,  qu’elle  ne  l’elt  depuis  envi¬ 
ron  deux  fiécles.  Car  les  Arabes ,  les  Turcs  ,  &  principalement 
les  Gallois  ou  Galles,  en  ont  enlevé  depuis  les  meilleurs  Royau¬ 
mes.  Les  Maures  y  avoientdéja  ufurpé  tout  ce  qui  eft  le  long  du 
Golfe  Arabique.  On  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  d’Abif- 
finie,  tous  les  païs  qui  s’étendent  depuis  le  Lac  Niger  jusqu’au 
Détroit  de  Babelmandel  ,  en  largeur  du  couchant  au  levant;  & 
ceux  qui  font  fituez  depuis  les  montagnes  de  la  Lune  jusqu’aux 
cataraftes  du  Nil  en  longueur ,  du  midi  au  feptentrion.  L’Abif¬ 
finie  avoit  au  midi  le  Monomotapa;  au  levant  le  Zanguébar  &  la 
Mer  Rouge  ou  la  Mer  de  la  Mecque;  au  feptentrion  l’Egypte  & 
la  Nubie;  &  vers  le  couchant  le  païs  des  Nègres  &  le  Royaume 
de  Congo.  Aujourd'hui  les  chofes  font  entièrement  changées. 
Les  Abifîins  n’ont  plus  de  port ,  &  ils  ne  fauroient  aller  à  la  mer  fans 
parier  par  les  terres  qui  obé’iffent  aux  Turcs.  Les  Etats  qui  leur 
relient  font,  Tigré,  Dambea,  Bagamcdri,  Goyame,  Amahara, 
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Narea*  Magaza,  Ôgafa,  Salait,  Holcaït,  Semen,  Segueda,  _Sà- 
lao,  Ozeca,  Doba  ,  &  quelques  autres  Provinces.  Ils  avoient 
autrefois  Angote,  Doare,  Adea  ,  Balli,  Alemali,  Ogge,  Gans* 
Oxello,  Botexamora  ,  Curague  ,  Buzama  ,  Bugamo,  Marabet, 
Mantz  ,  Bizamo  ,  Oifate  ,  Gedem  ,  Gambato  ,  Doxa  ,  Aura , 
Conch,  Gumar,  Mota,  Damut ,  Holeia,  &c.  Mais  l’an  37  du 
XVIfiécIe,  les  Galles,  peuples  voiiins  des  Abiffiniens ,  étant  en¬ 
trez  dans  la  Province  de  Ballé  ,  fe  rendirént  maîtres  d’une  partie 
de  1  Abiflinie.  Le  Turc  y  a  Suaquen  &  Ai  quico ,  fur  la  Mer  Rouge; 

TEMPERATURE  DE  L’ ABISSÏNIE. 

Le  païs  d’ Abiflinie  efl  encore  fertile  en  quelques  endroits  ,  & 
l’on  y  trouve  grande  quantité  de  grains ,  &  particuliérement  du 
millet  &  des  légumes  ;  mais  cette  abondance  n’eft  pas  générale 
dans  tout  le  païs.  On  dit  aufli  qu’on  y  trouve  en  quelques  en¬ 
droits  des  vignes  qui  font  élevées  comme  des  treilles,  &  qui  pro- 
duifent  de  bons  vins.  Cependant  la  boirion  la  plus  ordinaire  des 
Abifîins,  dans  les  païs  fertiles,  eft  du  cidre,  fait  de  pommes  fau- 
vages.  Quelques  Rélations  particulières  difent  ,  que  dans  les 
Provinces  fertiles  on  y  moiffonne  trois  fois  l’année,  parce  qu’on 
y  féme  d’abord  après  avoir  fait  la  récolté;  c’ eft  principalement 
dans  celles  qui  ne  manquent  point  d’eau.  On  y  fait  une  certai¬ 
ne  boirion  qu’ils  appellent  Tzcd;  elle  eft  très  agréable,  &  c’elt 
proprement  de  l’hydromel.  L’air  y  eft  allez  tempéré ,  fi  ce  n’eft 
dans  les  vallées  où  il  fait  ordinairement  chaud.  11  y  a  une  fi 
grande  quantité  de  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  * 

plomb  &  de  fouffre,  qu’on  croit  que  le  grand  Négus  a  affez  de 
tréfors  pour  pouvoir  acheter  plufieurs  mondes;  mais  les  habitans 
ne  favent  pas  ufer  de  ces  grands  avantages.  Dans  l’Empire  des 
Abiriins,  on  ne  voit  aucunes  fortereries,  paree  que  ces  peuples 
ne  mettent  pas,  difent-ils,  la  force  d’un  païs  dans  les  pierres  & 
dans  les  murailles,  mais  dans  les  bras  &  dans  les  armes  des  com- 
battans  ;  aufîî  demeurent-ils  toûjours  à  la  campagne  pour  être 
plus  aguerris.  11  n’y  a  dans  chaque  Province  qu’un  logis  de  pier¬ 
re  ,  qui  fert  de  douane  &  d’hôtel  de  ville  ,  où  demeure  le  Gou¬ 
verneur  ;  &  quand  il  eft  ailleurs  ,  ce  logis  demeure  ouvert, 

&  perfonne  n’y  ofe  entrer  ,  fur  peine  d’être  châtié  comme  un 
rebelle.  On  trouve  en  cet  Empire,  du  côté  de  l'Occident,  des 
mines  d’or  dans  les  montagnes  le  long  du  Nil. 

MOEURS  DES  HABITANS. 

Les  Abifîins  en  général  font  adroits  ,  vigoureux  ,  &  ne  man¬ 
quent  pas  d’efprit;  mais  ils  font  fort  pareffeux,  &  l’oifiveté  les 
rend  inutiles  presque  pour  toutes  chofes.  Les  Portugais  les  ont 
un  peu  animez  pour  le  commerce.  Ils  font  ou  noirs  ou  bafanez, 

&  vivent  longtems.  Vincent  le  Blanc  dit  qu’ils  font  un  grand 
trafic  de  fel,  qu’ils  portent  dans  les  Provinces  voifines,  où  ils  le 
vendent  chèrement,  &  où  ils  le  troquent  avec  toutes  fortes  de 
denrées.  Il  ajoûte  même  qu’ils  s’en  fervent  comme  de  monnoye, 

&  qu’ils  en  ont  des  pièces  quarrées  de  différent  prix  ,  comme 
l’or  &  l’argent  parmi  nous.  Les  guerres  qu’ils  ont  été  obligez  de 
foutenir  contre  leurs  voifins  ,  &  principalement  contre  les  Gal¬ 
les  ,  les  ont  rendus  moins  oififs ,  &  leur  ont  infpiré  plus  d’ardeur 
pour  l’exercice  des  armes.  Leurs  forces  confiftent  en  cavalerie* 

Ils  ont  coutume  d’aller  au  combat  armez  de  morions  ,  de  cottes 
de  maille ,  de  boucliers ,  &  de  piques  ferrées  par  les  deux  bouts. 
L’infanterie  combat  avec  des  flèches  &  des  dards,  plufieurs  avec 
des  frondes,  &  d’autres  montent  des  éléphans,  d’où  ils  tirent 
contre  les  ennemis.  Ils  n’ont  connu  l’artillerie  &  les  armes  à  feu 
que  par  le  commerce  des  Portugais ,  qui  les  ont  fervis  utilement 
dans  leurs  guerres.  On  dit  aufli  que  les  Abifîins  font  naturelle¬ 
ment  bons,  &  outre  cela  religieux  ,  jusqu’à  la  fuperftition.  Ils 
.  font  fidèles  &  fournis  à  leur  Prince ,  &  l’aiment  avec  beaucoup  de 
tendrerie  &  d’attachement.  Ils  fe  piquent  de  cette  même  fidéli¬ 
té  pour  les  Prêtres ,  aufquels  ils  portent  un  très  grand  refpeét , 
aufli  bien  qu’aux  Eglifes  &  aux  lieux  faints.  Leur  langue  leur  eft 
particulière  ;  mais  elle  eft  douce  à  la  prononciation ,  &  facile  à 
apprendre.  Vincent  Je  Blanc  dit  qu’il  a  vu  dans  la  Chine  des  A-* 
bifllns,  qui  fe  faifoient  facilement  entendre.  Il  ajoûte  que  le 
Chaldéen  eft  leur  langue  favante ,  qu’ils  s’en  fervent  dans  leur  Li¬ 
turgie  ,  &  qu’ils  difent  la  Merie  en  cette  langue. 

GOUVERNEMENT  D'  ABISSÏNIE. 

Les  Abifîins  comptent  une  très  grande  fuite  de  leurs  Empe¬ 
reurs  ,  même  avant  la  Reine  de  Saba ,  qui  fut  vifiter  Salomon  1 
mais  ce  qu’ils  en  rapportent  eft  rempli  de  trop  de  fables,  pour 
en  fatiguer  l’efprit  du  Lecteur.  Dans  le  VI  fiécle,  vers  l’an  522* 

&  fous  l’Empire  de  Juftin  ,  un  certain  Elesban ,  Roi  des  Abifîins, 
fit  la  guerre  à  un  Prince  Juif  qui  perfécutoit  les  Chrétiens  ,  &  il 
le  défit.  Les  Princes  de  ce  païs  fe  difent  defeendus  d’un  David 
trèsfage  &  très  puiffant.  Vers  l’an  1265,  ou  1270,  Jeum  Nuam- 
lach  fe  rétablit  fur  le  thrône  que  la  famille  de  David  avoit  poffé- 
dé,  &  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle  depuis  quelque  tems.  David 
fuccéda,  en  1507,  à  fon  père  Nahu ,  &  fe  fit  admirer  par  fes 
victoires  &  par  fa  fageffe.  C’eft  lui  qui  envoya  des  Ambariadeurs 
au  Pape  Clément  VII ,  &  à  Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Il  pre- 
noit  ces  titres,  félon  Marmol,  David,  aimé  de  Dieu  ,  colonne  de 
la  foi ,  du  fang  &  de  la  lignée  dejuda,  fils  de  David ,  ■  fils  de  Salomon, 
fils  de  la  colomne  de  Si  on ,  fils  de  la  femence  de  Jacob,  fils  de  la  main 
de  Marie  ,  fils  de  Nahu  par  la  chair ,  Empereur  de  la  grande  S*3 
haute  Ethiopie,  &  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  qui .  en  dépcn~ 
dent,  0V.  L’Empereur  donne  ou  ôte  ,  quand  il  lui  plaît,  le 
gouvernement  des  païs  de  fon  obéïriance.  Mais  la  charge  de  Vi- 
ceroi  do  Tigré  elt  héréditaire  :  le  gouvernement  du  Royaume  de 
Dambea  demeure  toûjours  dans  la  famille  des  Cantibas,  qui  def- 
cendcnt  des  Princes  à  qui  ce  païs  appartenoit  anciennement;  & 
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il  y  a  encore  quelques  autres  Provinces  ,  doijt  les  Gouverneurs 
potl'édent  cette  qualité  par  droit' de  fucceffion.  L’Empereur  vend 
ordinairement  les  Gouvcrjiemens  ;  &  les  Gouverneurs  font  enfui- 
te  d’étranges  exactions  fur  les  peuples ,  qui  n’ofent  s’en  plaindre. 
Autrefois  les  deux  Betaudets,  ou  Favoris ,  avoient  presque  toute 
l’autorité  entre  les  mains  ;  mais  l’Empereur  a  établi  un  Raz  ou 
premier  Miniftrc  en  leur  place,  dont  le  pouvoir  s’étend  fur  tous 
les  Vicerois ,  fur  les  Xumos  ou  Gouverneurs,  &  fur  les  Azages, 
&  les  Umbares ,  c’eft  à  dire  ,  les  Conjeillers  de  l'Empereur  ,  &  les 
Juges  'Souverains.  Le  Général  iffime  même  des  Armées  eftaudef- 
l'ous  du  Raz.  L’Empereur  prend  pour'  fes  Pages  des  eiclaves  de 
différentes  nations ,  comme  Agaus,  Gongas,  Gafres  ou  Ballous, 
qu’il  éleve  enfuite  aux  plus  grandes  charges  de  l’Empire  ;  parce 
que  ces  gens  fervent  avec  plus  de  fidélité ,  que  les  Nobles  du 
pais.  L’Empereur  donne  aux  Officiers  &  aux  loldats,  des  terres 
dont  ils  jouïifent  tant  qu'ils  font  à  fon  fervice:  c’eit  la  feule  fol  de 
qu’ils  reçoivent.  Tous  fes  Sujets  portent  les  armes ,  à  la  réferve 
des  artifans  &  des  laboureurs.  Leurs  principales  armes  font  les 
zagayes  ou  demi-lances.  Les  Gentilshommes  portent  l’épée, 
mais  ils  s’en  fervent  peu;  la  poignée  eit  ordinairement  d’argent, 
&  le  fourreau  couvert  de  quelque  riche  étoffe  :  ils  tiennent  leur 
épée  à  la  main,  pendant  qu’ils  parlent  à  quelqu’un,  ou  lorsqu’ils 
fe  promènent  ;  mais  un  de  leurs  valets  la  porte  fous  le  bras, 
quand  ils  vont  par  les  rues.  Les  Armées  que  l’Empereur  d’Abif- 
finie  met  en  campagne,  font  ordinairement  d’environ  trente-cinq 
mille  hommes  de  pié,  &  de  cinq  mille  chevaux,  dont  il  y  a  bien 
quinze  cens  de  la  taille  &  de  la  force  des  genêts  d’Efpagne.  O11 
fait  état  dans  ces  troupes  de  mille  mousquetaires  entretenus'; 
mais  il  ne  s’en  trouve  gueres  que  cinq  cens  quand  l’Armée  elt 
en  marche.  Le  terrain  qu’occupe  leur  camp  eft  d’une  prôdigieu- 
fe  grandeur  :  car  le  nombre  des  Vivandiers  &  des  autres  gens 
qui  fuivent  l’Armée ,  eft  deux  fois  plus  grand  que  celui  des 
foldats. 

L’Empereur  &  l’Impératrice  vont  à  la  guerre  avec  toute  leur 
maifon.  Tous  les  grands  Seigneurs  &  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  les  accompagnent.  Les  tentes  font  rangées  dans  un  très 
bel  ordre;  les  quatre  ou  cinq  tentes  de  l’Empereur  font  dreffées 
au  milieu  du  camp,  avec  deux  autres  qui  fervent  d’Eglifes  ;  plus 
loin  font  celles ^e  l’Impératrice  &  des  Dames,  des  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  des  Chefs  de  l’Armée ,  des  Officiers  &  des  foldats,  difpofées 
à  l’avant-garde,  à  l’arriere-garde  &  fur  les  ailes.  En  paix  ou  en  guerre, 
le  camp  de  l’Empereur  eft  comme  la  ville  capitale  de  l’Empire  :  car 
il  n’y  a  point  de  ville  dans  l’Abiffinie  où  il  fafle  fon  féjour.  Ac- 
çum,  ouAuxum,  y  étoit  anciennement  fort  célébré  ;  mais  cen’elt 
plus  qu’un  village  d’environ  cent  feux.  Parce  que  les  Empereurs 
y  ont  autrefois  tenu  leur  Cour,  -on  les  y  couronne  encore  au¬ 
jourd’hui.  Âuxum  eft  à  trois  lieues  de  Fremone,  &  environ  à 
quarante-cinq  de  Maçua,  fous  la  hauteur  de  quatorze  degrez  tren¬ 
te  minutes.  On  y  voit  des  ruines  d’anciens  édifices ,  &  d’une 
Eglifc  qui  paroît  avoir  été  magnifique  ,  avec  des  obélisques  ou 
pyramides ,  qui  fervoient  d’ornemens  aux  fépulchres  des  Princes. 
L’Empereur  change  presque  tous  les  ans  de  demeure  :  quelque¬ 
fois  pourtant  il  s’arrête  pendant  plufieurs  années  en  un  même 
lieu  ;  lorsqu’il  change  de  féjour ,  on  transporte  auffi-tôt  tout  ce 
qui  fert  à  l’Eglife.  Quatre  Prêtres  font  employez  à  porter  l’autel 
fur  lequel  on  dit  la  Méfié.  Cet  autel  a  la  forme  de  l’Arche  de 
l’Ancien  Teftament,  que  les  Abiffins  prétendent  être  encore  au¬ 
jourd'hui  dàus  I’Eglife  d’ Auxum.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  vil¬ 
les  dans  la  Haute  Ethiopie ,  il  y  a  néanmoins  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  villages  dans  certaines  Provinces  ,  qu’il  feinble  que  toute 
la  campagne  ne  foit  qu’une  ville  ,  tant  ils  font  bâtis  près  l’un  de 
l’autre.  Les  maifons  ou  cabanes  n’ont  qu’un  étage,  &  ces  peu¬ 
ples  regardent  comme  une  merveille  les  édifices  qui  en  ont  deux; 
Le  Père  Paez  Jéfuite  fit  bâtir  un  Sacala  ou  palais  de  pierre,  à  la 
manière  des  Européens  ,  fur  le  bord  du  LacdeDambea,  pour 
fervir  d’Eglife;  &  ce  bâtiment  ne  fut  pas  feulement  admiré  en  ce 
tems-là,  mais  encore  tous  les  jours  les  Ethiopiens  le  vont  voir 
des  extrémitez  de  l’Empire,  &  l’appellent  BabctLaybct,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  maifon  Jur  mafon.  L’Empereur  porte  une  couronne  ou  to¬ 
que  ,  couverte  d’ornemens  d’or  ou  d’argent ,  avec  quelques  per¬ 
les:  caron  ne  connoit  point  là  d’autres  pierreries.  Il  tient  une 
petite  croix  à  la  main ,  qui  n’eft  pas  un  feeptre ,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  dit,  mais  une  marque  de  l’Ordre  de  Diacre,  qu’il 
prend  toujours,  afin  qu’il  lui  foit  permis  de  communier  avec  les 
Prêtres  dans  le  chœur  des  Eglifes,  &  non  dans  la  nef,  comme 
font  Tes  féculiers.  Les  grands  Seigneurs  même  portent  auffi  cet¬ 
te  forte  de  croix  pour  le  même  fujet.  Autrefois  l’Empereur  ne 
paroifTok  point  devant  fes  Sujets,  &  lorsqu’il  mangeoit,  il  y  avoit 
un  rideau  tiré  devant  lui  :  de  forte  que  perlbnne  ne  le  voyoit, 
finon  deux  ou  trois  Pages  qui  le  fervoient  à  table.  A  préfentle 
Frince  fe  rend  vifible ,  principalement  à  fes  troupes. 

RELIGION  DES  A  B  I  S  S  I  N  S. 

Ces  peuples  fe  vantent  d’avoir  été  inftruits  en  la  véritable  Re¬ 
ligion  par  deux  de  leurs  Reines ,  par  Macquéda  &  par  Candac’e. 

La  première,  fous  le  nom  de  la  Reine  de  Saba,  leur  apprit  les 
myftéres  de  la  Loi  Judaïque,  &  l’autre  ceux  de  la  Foi  de  Jéfus- 
Chrift.  Jean  de  Barros  ,  François  Alvarez,  Ortelius,  Vechiet, 
Malvenda,  &  quelques  autres  ont  écrit,  conformément  à  la  Tra¬ 
dition  des  Abiffins ,  que  Macquéda  leur  Reine  eut  de  Salomon 
un  fils,  que  quelques-uns  nomment  David,  &  d’autres  Melic  ou 
Menilehec;  &  que  ce  Prince  régna  après  fit  mère.  Us  oient  dire 
que  c’eft  de  celle-ci  dont  Salomon  a  dit  dans  le  Cantique  des 
Cantiques,  Nigra  fum,  Jcd  formofa,  fiïu  Jcrufalem  ;  idcd  dilcxit  me 
Rcx,  £JV.  &  que  ce  Prince  la  fit  accompagner  par  douze  mille 
Ifraëlites,  dont  il  tira  mille  de  chaque  Tribu.  Us  ajoutent,  qu’é¬ 
tant  accouchée  de  ce  fils  nommé  Menilehec ,  fils  du  Sage,  elle  l’en¬ 
voya  à  Salomon,  pour  le  faire  élever  dans  la  Religion  des  Juifs, 


ce  qu’il  fit;  &  qu’enfuite  ce  Rpi  le  renvoya  chargé  de  préfens» 
fous  la  conduite  de  Sadoc  fils  d’Azarias  ,  &  de  divers  autres  Rab« 
bins,  qui  maintinrent  la  Loi  Judaïque  parmi  les  Abiffins.  Ces  fa¬ 
bles  font  foutenues  par  d’autres  aufli  ridicules;  &  c’eft  avetc  rai- 
fon  que  Pinéda  blâme  Malvenda  d’avoir  donné  dans  de  fcmbla- 
bles  contes.  En  effet,  outre  que  ni  Jol'eph  ,  ni  les  autres  Au¬ 
teurs  anciens,  ne  parlent  point  de  ces  aventures  extraordinaires, 
il  eft  certain  que  les  Abiffins  ont  été  les  peuples  du  monde  les 
plus  fupcrftitieux  ,  &  qui  ont  eu  le  plus  de  penchant  à  l’idolâtrie, 
ils  adoroient  le  foleil  levant,  &  ils  le  maudifl’oient  à  fon  cou¬ 
chant;  &  on  dit  même  que  leurs  Prêtres  obligeoient  jusqu’à  leurs 
Rois  de  fe  tuer,  en  leur  faifant  croire  que  Jupiter  ne  vouloit  pas 
qu’ils  vêcuflent  davantage.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’un 
Iloi  d’Egypte  extermina  ces  miférables  Prêtres.  Quoi  qu’il  en 
foit,  s’il  et!  vrai  qu'ils  ayent  reçu  la  Religion  des  Juifs  ,  ce  n’a 
pas  été  pour  longtems.  il  eft  plus  probable  que  l’Eunuque  de  la 
Reine  Candace,  batifé  par  le  Diacre  Philippe,  a  été  leur  Apôtre. 
Divers  Auteurs  le  rapportent.  Dans  la  fuite  des  tems  il%  furent 
pervertis  par  des  Hérétiques  ,  &  furtout  par  ceux  de  la  Secte 
d’Eutychcs&deDiofcore  qui  vivoient  fous  un  Patriarche  Jacobite. 
On  dit  qu'ils  donnoientlacirconcifion,  même  aux  femmes;  qu’ils 
batifoient  les  enfans  mâles  à  quarante  jours,  &  les  filles  à  foixan- 
te;  que  cette  cérémonie  ne  fe  pouvoir  faire  que,  le  dimanche  ou 
le  famedi ,  qui  étoient  les  jours  aufquels  on  difoit  la  Méfié  ;  & 
qu’011  donnoit  l’Euchariftie  aux  petits  enfans.  Us  ont  fuivi  pres¬ 
que  tous  la  Foi  orthodoxe ,  après  avoir  été  inftruits  par  les  Mil¬ 
lionnaires  qui  ont  fuivi  les  Portugais  dans  leurs  conquêtes,  de¬ 
puis  la  fin  du  XV  fiécle.  On  affine  qu’ils  avoient  parmi  eux  un 
très  grand  nombre  de  Religieux  de  iaint  Antoine  ,  &  que  leurs 
Eglifes  font  très  bien  ornées.  Vers  l’an  1177  ,  les  Abiffins  en¬ 
voyèrent  des  Ambafl'adeurs  au  Pape  Alexandre  III.  Us  en  ont 
depuis  envoyé  à  Clement  V,  au  Concile  de  Florence;  à  Clé¬ 
ment  VU,  &  à  d’autres  Papes ,  qui  ont  reçu  la  foumifiion  qu’ils 
rendoient  à  l’Eglife  Romaine,  &  leur  ont  ordonné  des  Métropo¬ 
litains.  Jean  Bermudes  fut  fait  Patriarche  d’Ethiopie,  &  fut  fia- 
cré  à  Rome  à  la  follicitation  des  Abiffins.  Us  feignirent  de  ne 
vouloir  plus  avoir  d’autres  Métropolitains. à  l’avenir  que  ceux  qui 
leur  feroient  envoyez  de  Rome  ;  mais  auffi-tôt  que  leurs  affaires 
furent  en  meilleur  état,  ils  rejettérent  ces  Patriarches,  pour  fe 
conformer  à  leur  ancien  ufage,  fuivant  lequel  ils  reçoivent  leur 
Métropolitain  du  Patriarche  d’Alexandrie ,  réfidant  au  grand  Cai¬ 
re,  comme  il  eft  porté  dans  le  Canon  Arabe  ,  fauffement  attri¬ 
bué  au  Concile  de  Nicée.  Us  comptent  cent  feize  Métropoli¬ 
tains  reçus  des  Patriarches  d’Alexandrie,  depuis  Frumentius,  qui 
fut  envoyé  parfaint  Athanafe.  Us  fuivent  la  Religion  des  Cophtes, 
ou  Chrétiens  d’Egypte.  Us  ont  une  langue  particulière  ,  qu’ils 
nomment  Chaldéenne,  bien  qu’elle  foit  fort  éloignée  du  Chal- 
déen:  ils  s’en  fervent  dans  l’Office  divin,  &  elle  diffère  de  l’E- 
thiopien  vulgaire.  Alexis  Menefès,  Archevêque  de  Goa,  lequel, 
en  qualité  de  Primat  des  Indes  ,  prétendit  autrefois  étendre  fa 
jurisdietion  jusqu’en  Ethiopie ,  a  accufé  les  Ethiopiens  de  judaï- 
fer.  Cette  erreur,  qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  autres  fa- 
vans  hommes ,  eft  fondée  fur  ce  que  ces  peuples  obfervent  la  cir- 
concifion;  qu’ils  célèbrent  le  famedi  auffi  bien  que  le  dimanche; 
&  qu’ils  s’abftiennent  de  manger  du  l'ang  &  des.  viandes  étouffées. 
Mais  ces  pratiques  ne  prouvent  pas  qu’ils  judaïfent  ;  car  la  cir- 
concifion  des  Ethiopiens  eft  bien  différente  de  celle  des  Juifs, 
qui  la  regardent  comme  un  précepte ,  au  lieu  que  les  premiers  ne 
la  confidérent  que  comme  une  coutume  qui  n'appartient  point  à 
la  Religion.  Pour  ce  qui  eft  du  famedi,  cela  n’eft  point  fir.gu- 
lier  aux  Abiffins;  toute  l’Eglife  Orientale  eft  dans  la  même  pra¬ 
tique.  A  l’égard  de  ce  qu’ils  ne  mangent  point  de  fang  ni  de 
viandes  étouffées  ,  c’eft  un  réglement  du  Nouveau  Teftament , 
qui  a  même  été  longtems  en  ufage  dans  les  Eglifes  d’Occident. 
D’ailleurs  on  attribue  aux  Abiffins  plufieurs  choies  qui  font  fort 
éloignées  de  leur  créance.  Par  exemple  ,  il  n’eft  pas  certain 
qu’ils  conviennent  avec  les  Latins  ,  dans  la  créance  que  le  Saint 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  ;  &  on  peut  dire  qu’en  cela  ils 
fuivent  l’erreur  des  Grecs. 

AUTEURS  QUI  PARLENT  DE  L'ABISSINIE. 

Jean  Léon  &  Marmol  ,  Defcription  de  P  Afrique.  François  Alva¬ 
rez.  Balthazar  Tellez.  Bernard  de  Alderéte.  Louis  de  Urretta. 
Pierre  de  Mesquitta.  Pierre  Paëz.  Vechiet.  Marianus  Viftor, 
&c.  Hijl.  d'Ethiôp.  Nicolas  Godignus  ou  Codinho,  de  Rebus  AbiJ - 
fin.  Damien  de  Goëz,  de  Moribus  Ælhiop.  Jean-Baptifte  Gramaye, 
Afric.  Illujl.  Voyages  de  Vincent  le  Blanc,  de  Thomas  Herbert , 
de  Jean  de  Barros.  Baronius,  in  Annal.  Malvenda,  de  Anticbrijloy 
hb.  5.  c.  13.  Ifaac  Voifius  ,  de  Orig.  Nili.  Ortelius.  Sanfon.  Du 
Val,  &c.  Geogr.  &  in  Tab.  Geogr.  Baudrand.  Le  P.  d’Almeïda  Jé¬ 
fuite,  Hijl.  de  la  Haute  Ethiop.  dans  le  Recueil  de  Thevcnot ,  vol.  4. 
Rich.  Simon  ,  Hijl.  des  Religions  du  Levant.  Ludolf.  Æthiop.  Hifil.O- 
rient  des  progrès  de  l'Eglfe  Catholique  ,  en  la  réduction  des  Chrétiens 
de  faint  Thomas.  Arnaud  ,  Perpétuité  de  la  Foi. 

ABISSO,  rivière.  Voyez  A  TEL  LARI. 

ABISSUAH  &  AB1SSUA,  fils  de  Phinées ,  fils  d’Eléazary 
fils  d’Aaron.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  4. 

ABISSUAH,  fils  de  Balé,  grand  Pontife  des  Juifs,  fils  de 
Benjamin.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  4. 

ABISTAME  ,  ABISTAMANES  ou  ABI S  T  AME¬ 
NES  ,  établi  par  Alexandre,  Gouverneur  de  la  Cappadoce, 
dans  le  tems  que  ce  Prince  alloit  en  Cilicie.  *  Quinte-Curce,  /. 
3-  G  4*  , 

*  AB  I SUR,  fils  de  Seméï,  mari  d'Abihaïl,  &  père  d’Acbam 
&  de  Molid.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  18.  Son  nom  fignifie, 
mon  père  mort ,  ou  dirigé,  ou  robufle,  ou  affligé,  ou  qui  contient. 
*  Simon  ,  Dicf.  de  la  Bible. 

*  ABITAL,  fixiéme  femme  de  David  &  mère  de  Saphatias 

(otî 


A  B  I.  A  B  K.  A  B  L. 

(  ou  Scephatja.)  *  II  Samuel  ou  II  Rois  ,  ch.  3.  v.  4.  Son  nom  - 
lignifie ,  mon  père  qui  cjl  une  rofée ,  ou  plein  de  roj'éé,  ou  qui  prend 
'mon  père.  *  Simon,  Dicf.  de  la  Bible. 

..  ABITEN  ou  ABTlN,  père  de  Fe'ridoun  feptiéme 
Roi  de  Perte  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens ,  prétendoit  tirer 
fon  origine  de  Giamfcbid  Roi  de  Perte  de  la  même  Dynaftie.  * 
D’Hcrbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ABITINE,  ville  Epifcopale  dans  l’Afrique  Proconfulaire. 
Il  eft  fait  mention  de  divers  de  fes  Evêques  dans  le  Concile  de 
Carthage  tenu  fous  S.  Cyprien  ,  &  dans  la  Conférence  de  Car¬ 
thage.  Elle  eft  encore  illuftre  par  S.  Saturnin  &  les  autres  Mar¬ 
tyrs  qui  y  furent  pris  au  commencement  du  IV  fiécle.  *  Gr.  Di  et. 
Univ.  IIoll.  Acia  S.  Saturnjni ,  apud  Th.  Ruinartum. 

AB  IT  O  R  VE,  rivière  d’Afie  dans  le  Royaume  de  Perfe  dans 
le  Ghilan,  coule  du  fud-fud-eft  au  nord-nord-oueft ,  &  fe  jette 
dans  la  Mer  Cafpienne. 

ABIU  ou  ABIHU  &  NADAB,  fils  aînezd’Tm-o«,  avoient 
eu  le  bonheur  de  monter  avec  leur  père  fur  le  mont  Sinaï,  & 
d’y  être  témoins  de  la  gloire  de  Dieu.  Depuis  ils  négligèrent  de 
prendre  du  feu  facré  dont  Dieu  vouloit  qu’on  fe  fervît  dans  les 
encenfemens  ;  &  ils  remplirent  leurs  encenfoirs  d’un  feu  étranger. 
Cette  desobéïflance  fut  bientôt  punie  ;  car  ils  moururent  fubite- 
ment  dans  le  tabernacle  ,  près  du  mont  Sinaï ,  l’an  du  monde 
2545  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  1490.  Moïfe  fit  porter  leurs  cada¬ 
vres  hors  du  camp,  pour  y  être  enterrez  honorablement.  Quoi¬ 
que  tout  le  monde  pleurât  cette  mort  fi  furprenante,  il  défendit 
à  Aaron,  &  à  fes  deux  autres  fils,  Eléazâr  &  Ithamar ,  de  la  pleu¬ 
rer  ,  afin  de  faire  connoître  qu’étant  honorez  de  la  dignité  du  fa- 
cerdoce,  la  gloire  de  Dieu  leur  étoit  plus  fenfible  ,  que  leur  af¬ 
fliction  particulière.  *  Exode,  ch.  24.  Levitique  ,  ch.  10.  Jofeph, 
l.  3.  Jntiq.  Judaïq.  ch.  9. 

ABIUD,  fils  de  Zorobabel,  pere  d’Eliacim  ,  que  faint  Mat¬ 
thieu  nomme  parmi  les  ancêtres  du  Sauveur.  Matthieu ,  ch.  1. 

*  ABIUD,  fils  de  Bélah  ou  Balé ,  premier  fils  de  Benjamin. 

I  Chron.  ou  Baralip.  ch.  8-  v.  3-  Ce  nom  fignifîe  la  force  du  père, 
ou  leur  pérc,  ou  celui  qui  cfi  mon  père.  *  Simon,  Drcf.  de  la  Bible. 

ABIUD,  fils  de  Salomi.  Voyez  AHIUD. 

ABIURD.  Cherchez  ABIÔURD. 

A  B  K. 


*  ABKOUDE,  ABCOUDE,  ABCOW,  &  ABBE- 
AkEWOUDE,  eft  un  beau  village  dans  la  Province  d’U- 
trecht,  &  proche  de  la  Hollande  du  côté  d’Amftelland,  &  fur  le 
canal  qui  va  d’Utrecht  à  Amfterdam.  Au  deflous  du  village  il  y 
a  une  étendue  d’eau  qui  porte  le  nom  à'Abkouwer-meir.  On  voit 
encore  un  peu  plus  du  côté  d’Utrecht  le  château  d’Abkoude , 
mais  il  eft  ruiné.  Les  Etats  y  avoient  mis  garnifon  en  l’an  1672. 
Le  village  eft  un  fief  de  haubert ,  &  le  château  une  Seigneurie 
qui  donne  entrée  dans  les  Etats  de  la  Province.  Ce  village  s’ap- 
pelloit  anciennement  Abckcwnldc,  comme  on  le  voit  dans  une  let¬ 
tre  de  l’Evêque  Conrad,  écrite  en  1085,  &  de  ce  nom  eft  venu 
celui  d’Abkoude,  qui  a  donné  le  fien  à  une  très  noble  &  très  puif- 
fante  famille ,  qui  après  avoir  longtems  fleuri  dans  la  Province , 
s’eft  enfin  éteinte.  Les  Etats  d’Utrecht  achetèrent  cette  Seigneu¬ 
rie  en  1472.  Depuis  ce  tems-là,  Abcoude  a  été  une  des  4  Ma- 
rêchaulTées  de  la  Province  ,  jusques  en  1715,  que  les  Etats  l’ont 
vendue.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

AB  K  O  UN.  Cherchez  AB  ES  K  O  UN. 

A  B  L. 

ABLABIUS.  fo]K  ABLAVIUS. 

ABLAC,  petite  rivière  de  Souabe  dans  la  Principauté 
de  Furftemberg  ,  coule  du  fud-oueft  au  nord-eft  &  fe  rend  dans 
le  Danube  au  deflous  de  Scheer. 

ABLANCOURT.  Cherchez  PERROT.  (Nicolas) 
ABLANCOURT.  (Frémontd’)  Voyez  FREMONT. 
ABLAUDUS,  Hiftorien.  Voyez  ABLAVIUS. 
ABLAVIUS  ou  ABLABIUS  ,  fameux  Rhéteur,  vivoit 
fous  Théodofe  le  Jeune ,  &  avoit  été  difciple  du  Sophifte  Troïle. 
Chryfanthe,  Evêque  des  Novatiens  à  Conftantinople  ,  l’ordonna 
Prêtre  ;  &  dans  cet  emploi  il  publia  divers  fermons ,  qui  fe  font 
perdus.  Il  fut  depuis  Evêque  des  Novatiens  à  Nicée  ,  où  il  en- 
feigna  en  même  tems  la  Rhétorique.  *  Socrate  ,  Hift.  EccleJ’.  }. 
7.  c.  12. 

ABLAVIUS  ou  ABLABIUS,  que  quelques-uns  font  E- 
gyptien,  mais  fans  fondement,  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  Con- 
llantin  le  Grand ,  depuis  l’an  326,  jusqu’à  l’an  337.  Il  parvint  à 
cette  dignité,  d’un  état  des  plus  bas  :  mais  il  11e  laifla  pas  d’avoir 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  de  cet  Empereur ,  &  il  fe  défit  de 
Sopatcr  fon  concurrent.  11  avoit  quelques  charges  dahs  l’Afrique 
dès  l’an  314  ,  s’il  eft  vrai  que  la  lettre  de  Conftantin,  portant 
brdre  d’envoyer  les  Evêques  d’Afrique  au  Concile  d’Arles,  lui  foit 
adreflTée;  mais  le  manuferit  porte  le  nom  d’ÆIaphius  qui  eft  plus 
vrai-femblablement  Ælianus,  alors Procon fui  d’Afrique,  qu’Abla- 
vius.  Ce  dernier  fut  Conful  en  331.  11  avoit  une  maifon  fuper- 
be  à  Conftantinople,  qui  fut  depuis  le  palais  de  Placidie,  fille  du 
grand  Théodofe.  Conftantin  le  laifla  en  mourant  pour  fervir  de 
confcil  à  Confiance';  mais  cet  Empereur  le  dépofa  aufli-tôt  de  fa 
charge,  fous  prétexte  de  céder  aux  foldats.  Ablavius  ainfi  dé- 
pofledé ,  fe  retira  dans  une  maifon  de  plaifance  qu’il  avoit  en  Bi- 
thynie  ;  mais  il  n’y  demeura  pas  longtems  en  repos  :  car  Confian¬ 
ce  lui  envoya  des  Officiers  de  l’Armée ,  qui  lui  rendirent  une  let¬ 
tre,  par  laquelle  il  fembloit  l’aflocier  à  l’Empire;  au  moins  Abla- 
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vius  fe  l’étant  imaginé  ,  demanda  où  étoit  la  pourpre  qu’on  lui 
envoyoiQ  d’autres  Officiers  entrèrent  en  même  tems  qui  le  tuè¬ 
rent.  Il  femble  même  qu’il  ait  été  privé  de  la  fepulture.  Il  laifi 
fa  une  fille  nommée  Olympiade  ,  fiancée  à  l'Empereur  Confiant  , 
qui  l’éleva  &  la  confidéra  comme  fa  femme  ,  tant  qu’il  vécut  : 
mais  ce  Prince  ayant  été  tué  en  350,  Confiance  la  maria  dix  ans 
après  à  Arface  Roi  d’Arménie.  *  Eunape,  c.  4.  Zozime,  /.  2. 
Afnmian  Marcellin,  /.  20.  Tiilémont,  tome  4.  de  l'Hi/l.  des  Bmp. 

ABLAVIUS  ou  ABLABIUS,  avoit  compofé  une  Hiftoi- 
re  des  Goths,  citée. par  Jornnndès  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Rebus 
Geticis ,  c.  4.  14.  &  23.  On  ne  fait  pas  le  tems  auquel  il  a  vécu. 

ABLAVIUS  MURENA,  Préfet  du  Prétoire  fous  Valé¬ 
rie^.  à  qui  cet  Empereur  a  adreiré  une  lettre  ,  rapportée  par 
Trebellius  Pollion,  in  Claudio ,  c.  15. 

*  AB  LA  Y,  en  Latin,  Ablaya  Regio  ,  Principauté  de  la  Gran¬ 
de  Tartàrie.  On  ne  la  trouve  pas  dans  les  Cartes  ordinaires; 
mais  dans  celles  que  l’illuftre  M.  IVitfen  a  données  de  ce  païs,  il 
met  cette  Principauté  entre  le  92  &  le  97  degré  de  longitude , 
&  entre  le  60  &  le  61  de  latitude  feptentrionale  ,  au  midi  de 
la  Sibérie ,  dans  la  contrée  qu’il  apelle  particuliérement  Tartarié, 
entre  la  rivière  d’Irtis  &  celle  de  Laticz;  &  il  nomme  les  Tarta- 
res,  qui  l'habitent,  Bocchacrs,  qui  font  aparemment  les  mêmes 
que  les  Cartes  ordinaires  apcllent  Buchars,  &  quelles  confondent 
avec  les  Tartares  de  Kalmuk.  Cette  Principauté  p’a  ni  villes ,  ni 
bourgs  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  la  plupart  des  païs  de  la 
Grande  Tartarié.  *  Witfen.  Maty,  DiBion.  Gèogr. 

AB  LIS,  petite  ville  de  France  au  païs  Chartrain,  où  com¬ 
mence  la  Haute  Beauce.  *  Davity. 

ABLON,  village  avec  un  château,  fur  la  rivière  de  Seine, 
à  trois  lieues  au  delTus  de  Paris  ,  où  les  Proteftans  ont  eu  pen¬ 
dant  quelque  tems  l’exercice  de  leur  Religion ,  avant  qu’ils  euffent 
leur  Temple  de  Charenton ,  qui  eft  maintenant  détruit. 

A  B  N. 

A  BNAQUIOIS,  ou  plutôt  ABENAQUlS,  Abnaquii,  peur 
Ta  pies  de  l’Amérique  dans  la  nouvelle  France ,  que  l’on  appelle 
autrement  C anibàs.  Ils  font  entre  l’Acadie  &  la  nouvelle  Angle¬ 
terre,  fur  le  bord  de  la  mer,  à  fonçante  lieues  de  Quebec.  On 
les  appelle  aufli  Couvent  les  Abenaquis.  D’autres  les  placent  dans 
la  nouvelle  Angleterre  entre  la  Mer  du  Nord,  le  Lac  Champlain 
&  la  rivière  de  St.  Laurent. 

A  B  N  A  Q  U I  S.  Voyez  V Article  ci-deffus. 

ABN-ARRAHEB,  c’eft  à  dire  ,  en  langage  Arabe,  fds  de 
Moine ,  étoit  Egyptien  ,  &  de  la  Seéle  des  Cophtes.  Il  a  com¬ 
pofé  uh  livre  intitulé,  la  Chronique  Orientale,  qui  a  été  traduit  en 
Latin  par  Abraham  Ecchellenfis,  &  imprimé  à  Paris  dans  l’Impri¬ 
merie  royale  en  1651  ,  avec  un  fupplément  de  l’Hiftoire  des  A- 
rabes.  *  Rich.  Simon ,  Hifi.  Critiq. 

ABNER,  fils  de  Ner,  beau-pére  &  Général  des  Armées  de 
Saül,  fervit  ce  Prince  dans  toutes  les  occafions  avec  beaucoup  de 
fidélité  &  de  courage.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Abner  mit 
fur  le  thrône  Isboleth  ,  qui  étoit  refté  feul  des  enfans  mâles  de 
Saül ,  &  qui  régna  deux  ans  paifiblement  fur  Ifraël  ;  mais  après 
ce  tems,  la  guerre  s’étant  émue  entre  Ifraël  &  la  Tribu  de  Juda, 
qui  avoit  choifi  David  pour  Roi ,  Abner  marcha  contre  ce  Prince 
avec  fes  meilleures  troupes ,  &  fut  mis  en  déroute.  La  principa? 
le  reflource  d’Isboleth  confiftoit  en  la  valeur  &  en  la  prudence 
d’ Abner,  lequel  ayant  reçu  quelque  chagrin  de  ce  Prince  ,  pafta 
du  côté  de  David  ,  &  lui  fit  renvoyer  Michol  fon  époufe.  En- 
fuite  ayant  fait  aflembler  les  Chefs  de  l’Armée ,  &  les  principaux 
du  peuple  d’Ifraël  ,  il  leur  répréfenta  que,  puisque  Dieu  avoit 
fait-facrer  David  Roi,  il  étoit  inutile  de  réfifter  à  fit  volonté,  & 
il  les  difpofa  à  fe  déclarer  pour  ce  dernier.  Il  alla  aufli-tôt  trou¬ 
ver  David,  qui  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  d’affeftion 
qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Mais  Joab  craignant  que  le  mérite  d’Ab- 
ner  ne  lui  fît  obtenir  le  commandement  de  l’Armée  à  fon  defa? 
vantage  ,  le  fuivit  lorsqu'il  retournoit  pour  achever  auprès  des 
Ifraëlites,  ce  qu’il  avoit  commencé;  &  l’ayant  tiré  à  l’écart,  fous 
prétexte  de  lui  vouloir  parler  ,  le  tua  en  trahifon ,  l’an  du  monde 
2987 ,  &  avant  Jéfus  Chrilt  1048.  David  reflentit  une  douleur 
extrême  de  cet  aflaflïnat,  &  protefta  hautement  devant  Dieu  qu’il 
n’y  avoit  point  de  part.  Il  ordonna  un  deuil  public  pour  Abner, 
il  lui  fit  faire  des  obféques  folemnelles,  &  il  lui  éleva  dans  Hé¬ 
bron  un  magnifique  tombeau,  fur  lequel  on  grava  une  épitaphe 
que  David  compofa  à  fit  louange.  Quelques  Auteurs  ont  même 
cru  que  ce  fut  dans  cette  occalion  que  David  compofa  le  Pfeau- 
me  138  félon  la  Vulgate,  &  139  félon  l’Hébreu  ,  Seigneur ,  vous 
m’avez  éprouvé  &  vous  m'avez  connu ,  pour  témoigner  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes ,  qu’il  n’avoit  point  commandé  une  aftion 
fi  infâme.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  3.  Jofeph,  Antiq.  Judaïq. 
I.  7.  ch.  r. 

ABNOBE,  ABENOW  ou  ABNOBA,  montagne  d’Al¬ 
lemagne  proche  la  Forêt  Noire  ,  dans  la  Souabe,  dans  la  Prin¬ 
cipauté  de  Furftemberg  ,  à  cinq  lieues  de  Fribourg  en  Brisgaw, 
où  eft  la  fource  du  Danube.  On  donne  le  même  nom  à  des  mon¬ 
tagnes  voifines  de  celle-ci ,  qui  s’étendent  entre  les  rivières  du 
Rhin  d’un  côté ,  &  du  Nécre  de  l’autre.  Les  Habitans  les  nom¬ 
ment  en  certains  endroits,  Die  Baar.  *  Pline  ,  liv.  4.  chap.  12. 
Cluvier. 

A  B  Ô. 

A  B  O,  Aboa ,  ville  de  Suède,  capitale  de  Finlande,  avec  E- 
vêché  fuffragant  d’Upfal.  Elle  eft  fituée  à  l’emboûchure 
de  la  rivière  d’Arojoki  fur  la  mer  Baltique  ,_  avec  un  très  bon 
port ,  mais  elle  n’a  point  de  murailles.  On  dit  qu’au  fud-eft  de 
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ce  port  ,  dans  le  golfe  de  Finlande  ,  il  y  a  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer ,  &  que  les  mariniers  ont  obfervé  que  lorsqu’ils  paffent 
auprès,  l’aiguille  de  leur  bouffole  ne  regarde  plus  le  nord, 
comme  fi  elle  avoit  perdu  fa  qualité.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  y 
à  quelque  mine  d’aimant  dans  ce  rocher,  comme  il  y  en  a  dans 
le  relie  du  pais.  L’Evêché  y  fut  établi  en  1150  ,  par  le  Pape  A- 
drien  IV,  fous ‘le  régne  d’Eric  IL  furnommé  le  Saint.  L’Univer- 
fité,  dont  Guftave  Adolphe  avoit  déjà  jetté  les  fondemens,  fut  en 
1640,  mile  en  un  état  fiorifiant  par  la  Reine  Chriitinc.  Cette 
ville  a  fouflert  beaucoup  d’incendies,  6c  eritr’autres  un  fi  terrible 
en  1678)  qu’elle  en  fut  presque  toute  confirmée.  En  ifegï,  il 
y  furvint  un  embrafement  qui  réduifit  en  cendres  900  maifons  , 
la  belle  Eglife  cathédrale  6c  la  maifon  de  ville.  Elle  fut  obligée 
en  1713  de  fe  rendre  aux  Mofcovftes.  *  Baudrand.  Gr.  Dicl.V- 
niv.  Holi. 

ABOASSAR,  Arabe.  Cherchez  ALBUM  A  Z  A  R. 

A  B  O  B 1 ,  père  du  traître  Ptolomée  ,  qui  fit  égorger  Simon 
fon  beau-pére  dans  un  feftin ,  avec  fies  deux  fils  ,  Matathias  & 
Judas,  l’an  du  monde  3900,  avant  Jéfus-Chrill  135.  *  I  Ma- 
chah.  ch.  16.  v.  11.  Son  nom  fignifie  un  père  enchanteur ,  ou  l'cm- 
braffement  du  père.  *  Simon ,  DiÉt.  de  la  Bible. 

AB  O  CCI  S,  ville  d’Ethiopie,  que  Pétrone  prit  avec  plu- 
fïours  autres.  *  Pline,  l.  6.  c.  29.  Ortélius  croit  que  c’elt  1  ’A- 
bunris  de  Ptolomée. 

ABOCIiARANA,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  fituée  fur 
line  haute  montagne.  On  n’y  peut  aborder  que  par  un  che¬ 
min  étroit ,  qui  a  fept  mille  pas  de  longueur,  &  qui  peut  à 
peine  fouffrir  deux  hommes  de  front.  C’eft  le  lieu  où  le  gar¬ 
de  le  thréfor  du  Sultan  dans  l’Arabie.  *  Barthôldus  Nihufius, 
Hijl.  de  l'Arabie  Ileurcujè,  l.  2.  c.  8. 

ABODR1TES,  peuples  d’Allemagne,  du  tems  de  Charle- 
rfragnë.  Ce  font  proprement  ceux  qui  habitent  préfentement 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg  ,  &  les  environs ,  près  de  la 
mer  Baltique.  *  Bertius  ,  dans  fa  Carte  de  l'Empire  de  Charle¬ 
magne. 

ABOEOCRITE  ,  Chef  des  Béotiens  ,  tué  avec  mille  au¬ 
tres  Béotiens  dans  la  bataille  de  Chéronée,  contre  les  Etoliens. 

*  Plutarque ,  in  Arato. 

ABOI.  Voyez  AB  O  Y. 

A  BOL  A,  ville.  Voyez  AVOLA. 

ABOLANS,  peuple  du  Latium,  voifin  des  Albins.  *  Pli¬ 
ne,  /.  5.  c.  2. 

A  B  O  L I  A  B.  Cherchez  B  E  S  E  L  E  F.  B. 

A  BOL  US,  petite  rivière  de  Sicile,  qui,  félon  les  apparen¬ 
ces,  elt  la  même  que  Ptolomée  appelle  Alabus ,  liv.  3.  ch.  4.  en¬ 
tre  Catane  6c  Syracufe,  &  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Ionienne. 
Fazel  dit  qu’elle  s’appelle  à  préfent  Cantaro.  *  Plutarque,  en  la 
Vie  de  Ymolèon. 

ABOMASUS,  Cosmographè,  un  peu  plus  ancien  qu’Alha- 
zen  favant  Arabe  de  l’onzième  fiécle.  *  Ricciolus. 

ABON,  ABONA  ou  ABONIS,  ville  &  rivière  de  l’an¬ 
cienne  Albion,  vers  la  mer  d’Irlande,  vis  à  vis  du  lieu  ou  elt 
à  prefent  Briftol.  I.à  ville  fe  nomme  aujourd’hui  Avington  ou 
Avinlon >  &  la  rivière  Avon  ,  félon  Camden,  les  noms  de  l’une 
&  de  l’autre  ayant  peu  changé.  Quelques-uns  croyent  que  c’elt 
le  lieu  nommé  Porshut  ,  à  l’embouchure  de  cette  rivière.  * 
Hoffman,  Lcxic.  Univ. 

ABONDANCE,  Abbaïe  du  Bugey  ,  petite  Province  de 
France ,  autrefois  de  la  Savoye ,  dans  le  Diocéfe  de  Genève , 
a  été  de  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin  ,  6c  elt  au¬ 
jourd’hui  de  la  Congrégation  des  Feuillans.  *  Davity  ,  tome  5. 

ABONDANCE,  petite  ville  de  Savoye  dans  le  Chablais 
fur  la  Drance. 

A  B  0  N  1  S.  Cherchez  ABON. 

ABQNITEICHOS  6c  ABÛNOTEICHOS  ,  c’elt  à 
èire ,  la  muraille  d'Abonus,  ville  de  la  Galatie,  ou  de  la  Paphla¬ 
gonie  fur  le  Pont-Euxin.  C’elt  d’où  étoit  forti  un  fameux  Im- 
polteur,  nommé  Alexandre,  dont  Lucien  fait  mention  dans  fon 
dialogue  du  faux  Prophète.  Ses  peuples  furent  nommez  Abo- 
notiebetes,  c’elt  à  dire,  Habitons  du  mur  d'Abonus.  L’impolteur 
Alexandre  demanda  à  un  Empereur  Romain  qu’on  changeât  le 
nom  de  cette  ville ,  &  qu’elle  fût  appellée  déformais  lonopolis. 

*  Ptolomée  en  fait  mention  dans  la  première  Carte  de  l’Afie , 
ch.  6.  Elle  étoit  entre  Sinope  6c  Teuthrania.  O11  dit  qu’elle 
s’appelle  à  préfent  Boli  ou  Bolli.  , 

ABORAAS.  Voyez  ABARAÜS. 

*  ABORAS,  A  B  ORRAS  ou  CHABORRAS,  que 
quelques  uns  nomment  Gïulap,  6c  d’autres  Hormitz ,  elt  une  ri¬ 
vière  de  la  Méfopotamie. 

ABORIGENES  ou  ABORIGINES  (Le  premier  elt 
le  plus  ufité  en  François)  anciens  peuples  d’Italie  dans  le  La¬ 
tium.  On  croit  qu’ils  furent  ainfi  nommez  ,  comme  qui  diroic 
J'ans  origine ,  c’elt  à  dire  ,  originaires  du  pais.  Lè  Bérofe  fuppo- 
fé  par  Annius  de  Viterbc,  ôc  quelques  autres  Auteurs,  fondez  fur 
fon  témoignage  ,  croyent  qu’ils  vinrent  en  Italie  par  ordre  de 
Cham  fils  de  Noé.  Génébrard  fondent  avec  auflî  peu  de  vrai- 
femblance,  que  ceux  que  Jofué  avoit  chaffez  de  Chanaan,  é- 
toient  de  ces  peuples.  Tite-Live  s’attache  au  fentiment  de 
ceux  qui  les  font  venir  d’Arcadie  ;  &  Denys  d’Halicarnalfe  a- 
joûte ,  que  ce  peuple  fut  nommé  Aborigène ,  comme  qui  diroif, 
ab  origine,  parce  que  les  peuples  du  Latium  en  tiraient  leur  o- 
ïigine.  Juftin  prétend  que  Saturne  fut  leur  premier  Roi;  mais 
d’autres  croyent  que  Janus  avant  Saturne,  ayant  féparé  fes  Su¬ 
jets  félon  leurs  différentes  inclinations ,  bonnes  ou  mauvaifes, 
domina  Janigénes  ,  ou  defeendans  de  Janus,  ceux  qui  avoient 
de  la  vertu;  6c  qu’au  contraire  renvoyant  au  delà  du  Tibre  les 
vicieux,  il  les  appella  Aborigènes,  comme  qui  dirait  peuple  dé- 
tefïable ,  abhorrenda  gens,  ou  Aberrigéncs ,  peuples  errans  6c  va  - 
gabonds,  étymologie  que  fuit  Aurélius  Vi&or.  Ce  qui  paroît 


de  plus  vrai-fcmblable ,  c’efi  ce  qu’affurent  Tite-Live  6c  Denys 
d’Halicarnalfe ,  que  les  premiers  Aborigènes  vinrent  d’Arcadie. 
L’on  rte  fait  point  certainement  de  quelle  ville  ,  dans  quel 
tems ,  ni  fous  quel  Chef  ils  entreprirent  cétte  expédition.  Il 
y  a  quelques  Auteurs  qui  ont  cru  qu’ils  étoient  venus  en  Ita¬ 
lie  fous  la  conduite  d’Oenotrus  ,  fils  de  Lycaon ,  &  qu’ils  ap¬ 
prirent  les  lettres  de  l’alphabet  à  Evander ,  qui  en  étoit  Roi. 
ils  furent  depuis  appeliez  Latins ,  du  nom  de  Lathms  leur  Roi  ; 
ils  fe  joignirent  à  Enée,  &  la  ville  de  Rome  fut  bâtie  dans  le 
pa'is  qu’ils  habitoient.  Sallufte  qui  ell  dans  la  même  pe’nfée 
décrit  dans  la  guerre  de  Catilina  les  Aborigines,  comme  une 
nation  fauvage,  fans  loix  6c  fans  gouvernement,  Aborigines,  ge- 
nus  homrnum  agrejle ,  fiic  legibus ,  fine  imperio  ,  hberum  atquc  Jolu- 
tum.  *  Juflin,  /.  43.  Tite-Live,  hv.  1.  Denys  d’Halrcarnaflé ,  de 
Orig.  Gcnt.  Rom.  Scc. 

ABONO  TIQUE.  Voyez  ABONITEICHOS. 

*  ABOROUGH.  Voyez  ALBOROUGH,  bourg  d’An¬ 
gleterre  dans  le  Comté  de  Suffolk. 

ABOROUGH,  dans  le  Duché  d’York.  Voyez  ALD-BO- 
ROUGH. 

ABOTRITES,  nommez  communément  Prèdènècentres ,  peu¬ 
ples  voifins  des  Bulgares ,  qui  habitoient  la  partie  de  la  Dace  la 
plus  proche  du  Danube.  Le  Moine  anonyme  qui  a  écrit  les  An¬ 
nales  des  Francs,  en  fait  mention.  Ils  font  mal  nommez  Arborï- 
ejues  dans  Procope  ,  mais  Adrien  Junius  prétend  que  c’efi:  la  faute 
du  Traducteur. 

ABOU  -  ABDALLA.  Voyez  A  B  D  A  L  L  A  furnommé 
Mohtafeb-Billah. 

ABOU  BACA  BEN  HOUSSAIN,  appellé  auffi  Acferi 
ou  OcJ'eri,  ett  Auteur  d'un  Traité  d'Arithmétique  intitulé  Ejtiab 
fil  EJJab.  II  mourut  l’an  de  l’Hégire  616,  de  Jéfus-Chrift  1219.  * 
D  Hcrbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  C  A  I  S ,  montagne  à  trois  milles  de  la  Mecque  ,  où, 
félon  les  traditions  des  Mufulmans,  Adam  elt  enterré.  *  D’Her- 
belot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-DAOUD  SOLIMAN  BEN  OCBAH,  Inter¬ 
prète  6c  Commentateur  d’Euclide  en  Arabe.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABOU-DAOUD  SOLIMAN  AL  SEGESTANI, 
Auteur  d’un  livre  Arabe  intitulé  Sonan,  qui  traite  de  la  prati¬ 
que  &  des  exercices  de  la  Religion  Mahométane.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

i  ABOU-FADHL-GIAFAR,  fils  du  Calife  Moctafi^ 
étoit  grand  Aftronome.  On  prétend  qu’il  prédit  à  Adhadeddou- 
lat  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Bouïdes  ,  plufieurs  chofes  qui  luî 
arrivèrent.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientait. 

ABOUGEHEL,  un  des  plus  grands  ènnernis  de  Mahomet 
&  de  fa  Religion.  Dans  le  chapitre  de  l’Alfcoran,  intitulé  Anaam , 
Dieu  dit,  Je  ferai  revivre  celui  qui  efi  mort .  Lès  Interprètes  di- 
fient  que  ce  verfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes  idolâtres  „ 
dont  l’un  étoit  Abougehel  ,  &  l’autre  Omar,  parce  qu’un  jour 
Mahomet  les  ayant  vus  enfemble  ,  pria  le  Seigneur  qu’il  fît  lï 
grâce  à  l’un  des  deux  d’être  Mufulman.  Omar  fut  celui  qui  fut 
éclairé,  6c  Abougehel  demeura  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité; 
l’un  fut  vivifié  ,  6c  l’autre  demeura  mort.  Jofeph  fils  d’ Abdel- 
ber,  dans  fon  Traité  intitulé  Hegiat-al-megiales ,  c’efi  à  dire,  V En¬ 
tretien  des  compagnies,  rapporte  que  Mahomet  ën  rêvant  fe  trouva 
un  jour  en  paradis ,  &  qu’il  y  vit  d’abord  une  îhachine  fort  ufi- 
tée  dans  le  Levant  ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  tirer  de  l’eau 
d’un  puits.  Les  Latins  l’ont  appellée  Tcllcno.  Elle  elt  faite  en 
manière  de  bâcule.  Mahomet  demanda  à  qui  appàrtenoit  cette 
machine,  &  on  lui  répondit  qu’elle  appartenoit  à  Abougehel. 
Mahomet  fut  furpris  d’entendre  ce  nom.  Qu'cft-ce  qu’ Abougehel  a 
de  commun  avec  le  paradis  ,  difoit-il  V  il  n'y  (toit  jamais  entrer.  II 
arriva  cependant  quelque  tems  après  ce  fonge  ,  qu’Acramas  fils 
d’Abougehel  fe  fit  Mufulman  ;  Mahomet  en  eut  une  très  grande 
joye,  &  comprit  alors  l’explication  de  fon  fonge.  Car  Abouge¬ 
hel  avoit  été  comme  la  machine  de  laquelle  Dieu  s’étoit  fervi 
pour  tirer  fon  fils  du  fond  du  puits  de  l’incrédulité,  pendant  que 
lui-même  s’y  étoit  plongé  6c  enfoncé.  Les  Mufulmans,  pour  té¬ 
moigner  le  mépris  qu'ils  font  de  ce  perfonnage,  appellent  la  Co¬ 
loquinte,  que  les  Latins  nomment  cucumis  afminus  ,  te  inelon  ou  le 
concombre  d' Abougehel.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-G1  AFAR  ALMANSOR,  fécond  Calife  de  la 
race  des  Abaffides.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AB  OU-G!  AFAR  AL-HADDAD,  6c  ABOU-GIA- 
FAR  AL  SOFFAR,  deux  grands  Maîtres  de  la  vie  fpirituel- 
le,  dont  l’un  étoit  Serrurier,  &  l’autre  Chauderonnier  ;  parmi 
les  Mufulmans.  Le  premier  eut  pour  difciple  le  fameux  Gioneid. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-GIAFAR  BEN  ZOBAÏR,  Doêteur,illufire maî¬ 
tre  d’Ebn  Haiian.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-GIAFAR  AL  NAHAS,  Auteur  Arabe  ,  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  les  Moallacdt.  Les  Habitans  du  Caire  le 
précipitèrent  dans  le  Nil  l’an  de  l’Hégire  338,  &  de  Jéfus-Chrift 
949.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale- 
ABOU-HAFEDH,  Arabe,  Auteur  du  livre  intitulé,  Ha- 
kaik-al-mandhoumah ,  qui  traite  des  points  principaux  de  la  Reli¬ 
gion  Mahométane  en  vers  Arabes.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABOU-HAGELAH  EBN  ABI  HAGELAH,  Arabe, 
efi  Auteur  du  livre  intitulé  ,  Succardan,  qui  fignifie  proprement 
en  langue  Perfienne  un  fucrier.  L’Auteur  y  traite  de  plufieurs 
chofes  différentes,  de  l’Egypte,  du  nombre  de  fept,  &c.  Il 
mourut  l’an  776  de  l’Hégire  ,  6c  de  Jéfus-Chrift  1374.  H  avoir 
compofé  un  autre  Ouvrage  fous  le  tître  de  Thari-dlal  Sukkardan , 
qui  étoit  une  augmentation  ou  un  fupplément  du  premier.  * 
D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-JHAIAN  ou  EBN-HAJAN,  efi  le  même  qu 'A- 
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khdreddan  Mohammed  Ben-Jofeph  al  Andalonfe  ,  Dofteilr  Arabe ,  né  ■ 
en  Efpagne,  qui  a  fait  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Grammaire  Arabi¬ 
que,  Ôc  qui  a  travaillé  auffi  furla  langue  des  Atrâk,  ou  Turcs  orien¬ 
taux  ,  que  nous  appelions  ordinairement  Tartarcs.  Ce  même  Dofteur 
attaqua  auffi  les  Sofis  ou  Religieux  Mahométans  de  fôn  tems ,  &  fit 
tme  fatyre  fanglante  contv’eux.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  745,  & 
de  Jéfus-Chrift  1344.  *  D’Iierbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  -  H  A  M  Z  A  H  AL- B  ABEL  1  ,  Dofteur  célébré  & 
grand  Prédicateur  parmi  les  Mufuimans.  Expliquant  un  jour  le 
Verfet  du  chapitre  Aardf  dans  l’Àlcôran  ,  où  il  eft  dit ,  qu'il  faut 
pardonner  à  fes  ennemis,  faire  du  bien  à  tous ,  &  fuir  les  ignorans,  il 
affina  que  le  plus,  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloit  éviter  la 
'Compagnie ,  était  l’amour-propre  ;  que  c’était  cependant  celui  qui 
s’attache  le  plus,  &  qui  ne  nous  quitte  presque  jamais-.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-HAMZAïI  AL-KHORASANI,  homme  célé¬ 
bré  par  fa  piété  -parmi  les  Arabes.  Jafei  a  écrit  la  Vie  dans 
l’Article  ix&  de  fon  Hiftoire.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  O- 
ncntale 

A  Li  O  U  -  H  A  N  I  F  A  IÏ  ,  furnommé  Al-Nooman -,  étoit  fils  de 
Thabet,  &  naquit  à  Coufa  l’an  80  de  l'Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift 
699.  C’eft  le  plus  célébré  Dofteur  des  Mufuimans  orthodoxes 
fur  les  matières  de  leur  loi:  car  il  tient  le  premier  lieu  entre  les 
quatre  Chefs  de  Seftes  particulières,  que  l’on  peut  fuivre  indiffé¬ 
remment  dans  les  décilions  des  points  de  Droit.  Il  ne  fut  pas 
cependant  beaucoup  eftimé  durant  fa  vie  ;  jusques  là  même  que 
le  Calife  Almanfor  le  fit  emprifonner  à  Bagdet,  pour  avoir  refufé 
de  loufcrire  à  l'opinion  de  la  Prédeftination  abfolue  &.  détermi¬ 
nante)  que  les  Mufuimans  appellent  Cadha  :  mais  Abu  Jofeph 
Juge  Souverain,  &  pour  ainfi  dire,  Chancelier  de  l’Empire  fous 
le  Calife  Hadi ,  mit  fa  doftrine  tellement  en  crédit,  que  pour 
être  bon  Mufulman,  il  falloit  être  Hanifete,  c’eft  à  dire,  difciple 
de  Hanifah.  Il  mourut  cependant  l’an  150  de  l’Hégire  ,  &  de 
Jéfus-Chrift  767  ,  dans  les  priions  de  Bagdet,  &  ce  ne  fut  que 
335  ans  après  fa  mort  que  Mélikfchah  Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  maufolée  dans  la  même  ville ,  au¬ 
quel  il  joignit  un  Collège  dettiné  particuliérement  à  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  fa  Sefte.  Ce  fut  l’an  485  de  l’Hégire,  de 
.Jéfus-Chrift  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Dofteur  font  le  M,éfnad ,  c’eft 
à  dire,  V Appui,  dans  lequel  il  établit  tous  les  points  du  Muful- 
manisme  fur  l’autorité  de  l’Alcoran  &  de  la  Tradition.  Ün  Trai¬ 
té  F/tëète»,  c’eft  à  dire,  de  Théologie  fcbolaftiquc ;  A  un  Catéchis¬ 
me  ou  Inftruftion,  qui  porte  le  titre  de  Moallèm,  c’eft  à  dire,  k 
Maître,  où  il foutient  que  le  Fidèle  qui  fe  maintient  dans  la  foi, 
ne  devient  point  ennemi  de  Dieu ,  quoiqu’il  tombe  en  plufieurs 
péchez  ;  que  les  péchez  ne  font  point  perdre  la  foi ,  &  que  la 
grâce  n’eft  pas  incompatible  avec  le  péché.  Ces  propolitions  & 
autres  femblables  donnèrent  fujet  à  Vazaï  d’écrire  contre  lui,  & 
cet  Auteur  intitula  fon  livre,  Ekhtclaf  Abi-Hanifab ,  les  Contradi¬ 
ctions  d'Abou  Hanijah, 

Plufieurs  Auteurs  des  plus  iïluftres  ont  écrit  avec  éloge  la  Vie 
de  ce  Dofteur;  &  il  y  en  a  même  qui  ont  trouvé  fon  nom  dans 
l’Ancien  Teftament,  &  qui  foutiennent  qu’il  a  été  prédit  dans  les 
faints  livres ,  auffi  bien  que  leur  Prophète  Mahomet,  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  qu’il  a  été  excellent,  non  feulement  dans 
la  connoillance ,  mais  auffi  dans  la  pratique  de  la  Loi  Mufulma- 
11e:  car  fa  vie  étoit  fort  aqftére  &  détachée  des  chofes  du  mon¬ 
de;  c’eftce  qui  le  fait  confidérer  comme  le  premier  Chef  &  Iman 
de  la  Loi  Mufulmane  par  tous  les  Orthodoxes;  &  il  n’y  a  que  les 
Schiites,  ouSeftateurs  d’Affi  qui  Je  rejettent. 

On  a  déjà  dit  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Coufa  ;  &  Malek, 
Chef  d’une  autre  Sefte,  étoit  natif  de  celle  de  Médine.  Ces 
deux  Dofteurs  étant  en  converfation  familière ,  Malek  dit  qu’Ali 
parlant  des  Habitans  de  Coufa  ,  difoit  qu’ils  étaient  querelleux 
&  féditieux.  Abou-Hanifah  lui  repartit  auffi-tôt,  que  les  Médi- 
nois  étoient  taxez  d'hypocrifie  dans  l’Alcoran.  Lamaï  rapporte 
cette  petite  raillerie.  Un  autre  Auteur  rapporte  ainfi  le  fenti- 
meilt  de  ce  Dofteur,  touchant  l’autorité  delà  Tradition.  „  Pour 
„  ce  qui  regarde ,  difoit-il ,  les  chofes  que  nous  avons  reçues  de 
„  Dieu  &  de  fon  Prophète  ,  nous  les  refpeftons  avec  une  entié- 
„  re  foumiffion.  Quant  à  ce  qui  nous  eft  venu  des  compagnons 
,,  ou  contemporains  du  Prophète,  nous  en  choifilîons  ce  qu’il  y 
,,  a  de  meilleur  :  mais  pour  ce  que  les  autres  Dofteurs  qui  jes 
„  ont  fuivis,  nous  ont  laiffé  ,  nous  le  regardons  comme  venant 
„  de  gens  qui  étoient  hommes  comme  nous.  ’’  Houffain-Vaez 
expliquant  ce  verfet  du  chapitre  d’Amram ,  où  Dieu  dit  qu’il  a 
préparé  le  Paradis  à  ceux  qui  retiennent  leur  colère,  &  qui  par¬ 
donnent  à  ceux  qui  les  ont  offenfez  ,  rapporte  un  fait  qui  mérite 
d’avoir  place  ici.  Ce  Dofteur  ayant  reçu  un  foufflet,  dit  à 
celui  qui  avoit  eu  la  témérité  de  le  frapper  :  „  Je  pourrois 
„  vous  rendre  injure  pour  injure;  mais  je  ne  le  ferai  pas  :  je 
„  pourrois  auffi  en  porter  ma  plainte  au  Calife  ;  mais  je  ne 
„  m’en  plaindrai  pas:  je  pourrois  au  moins  répréfenter  à  Dieu 
„  dans  mes  prières  l’outrage  que  vous  m’avez  fait  ;  mais  je 
„  m’en  garderai  bien.  Enfin  je  pourrois  au  jour  du  jugement 
„  en  demander  la  vengeance  à  Dieu  ;  mais  bien  loin  de  le 
„  faire  ,  fi  ce  jour  terrible  arrivoit  dans  ce  moment ,  &  que 
„  mon  interceffion  pût  avoir  lieu ,  je  n’entrerois  point  en  Pa- 
„  radis  qu’en  votre  compagnie.  ”  Un  Poète  Arabe  a  dit  fut- 
ce  fujet  ,  Ne  croyez  pets  que  la  valeur  d'un  homme  confifte  feule¬ 
ment  dans  1e  courage  &  dans  la  force  ;  fe  vous  favez  furmonter  vo¬ 
tre  colère,  &  pardonner,  vous  êtes  d'un  prix  incftimable.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-H  ASCHEM  ,  furnommé  Soft,  c’eft  à  dire,  Reli¬ 
gieux,  à  caufe  de  la  profeffion  qu’il  faifoit  d’une  vie  fort  re¬ 
tirée  &  régulière  ,  Dofteur  Arabe.  On  rapporte  de  lui  qu’l 
difoit  fouvent  à  fes  difciples  :  11  eft  plus  aifé  de  déraciner  & 


4t 

d’ enlever  une  montagne  avec  la  pointe  d’une  aiguille  ,  que 
d’arracher  l’orgueil  &  la  vaine  eftime  de  foi-même  du  cœur 
de  l'homme,  *  D  Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-HATEM  ,  furnommé  Al-Ajfam  ,  c’eft  à  dire,  le 
fourd,  Dofteur  célébré  en  piété  &,  en  doctrine  parmi  les  Muftü- 
mans  ,  étoit  natif  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafan  ,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  237,  &  de  Jéfus-Chrift  8 S r.  Il  avoit  une 
femme  naturellement  fi  honteufe,  qu’elle,  ne  pouvoit  parler  fans 
rougir.  Pour  la  guérir  de  ce  défaut ,  il  s’avifa  de  contrefaire  le 
•ourd,  &  de  lui  faire  répéter  plufieurs  fois  &  à  haute  voix  tout 
ce  qu’elle  lui  difoit.  Cet  artifice  lui  réuffit,  &  le  furnom.  de  J'ourd 
,ui  demeura.  Il  étoit  fort  pauvre  ,  A  un  de  fes  amis  lui  deman¬ 
dant  un  jour  de  quoi  il  fubfiftoit,  il  lui  répondit:  Le  ciel  &  la 
terre  ne  font-ils  pas  lesmagafins  &  les  thréfors  de  la  Providence? 
mais  le  malheur  eft  que  les  hommes  ,  faute  de  confiance ,  n'y 
ont  pas  recours ,  &  ne  comprennent  pas  ce  grand  myftére.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. , 

ABOU-JACOB  AL-BASRI,  natif  de  Baffora  en  Chah 
dée.  Il  eft  réputé  faint  parmi  les  Mufuimans ,  &  Jafei  en  a  écrit 
la  Vie  dans  la  Seftion  98  de  fon  Hiftoire.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ABOU-JACOB  BEN-JOSEPH  GEMALEDD1N 
AL-MAGREBI  ,  favant  Arabe,  Auteur  d’un  livre  intitulé 
Dorr  al-Fakhcr ,  étoit  Africain  de  nation.  *  D’Herbelot  ,  Biblio¬ 
thèque  Orientale , 

ABOU-JACOB  NEHERGIOUZI,  Dofteur  célébré 
parmi  les  Arabes  par  .fa  doftrine  &  par  fa  piété.  Il  dit  fur  le 
chapitre  Anaam-,  page  61  ,  expliquant  c;e  verfet  ,  Ceux  qui  prient 
Dieu  foir  &  matin ;  cherchent  fa  face:  „  Voulez-vous  favoir  quel 
„  eft  celui  qui  cherche  Dieu?  ce  verfet  vous  l’apprendra;  car  il 
,,  lignifie  que  ceux  qui  perfévérent  dans  la  prière  ,  cherchent  vé- 
„  ritablement  Dieu,  &  qu’ils  s’uniront  infailliblement  à  lui,  & 

„  c’eft:  cç  qui  fe  doit  entendre  par  fa  face.  ”  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABOU-JEZID,  Prince  de Chaldée ,  ou  Iraque  Babylonien¬ 
ne,  Arabe  de  nation,  &  fils  d ’Amrou  Ben  Hobtirah.  11  vivoit  du 
tems  du  Calife  Mervan ,  dernier  des  Ommiades.  Il  fit  bâtir  une 
ville  dans  la  Chaldée,  qui. a  retenu  fon  nom;  car  elle  eft  encore 
aujourd’hui  appellée  CaJ'r  Ben  Hobeirah.  *  Gcogr.  Perf.  D’Hcrbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOÜ-JEZID  Mcktebdar,  Secrétaire  d’Etat  en  Egypte,  fe 
révolta  contre  Caiem  fécond  Calife  de  la  race  des  Fathimites.  H 
11e  fut  puni  de  fa  rébellion  que  par  Ifmaël  Almanfor  fils  de  Caiem, 
lequel  ayant  fuccédé  à  fon  père,  &  défait  Abou-Jezid,  ]e  fit  pri-, 
fonnier,  &  l’enferma  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit  fes  jours. 

*  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U I L  L  O  N  A ,  lac ,  ifle  &  village  de  la  Natalie,  au  pié 
du  mont  Olympe.  Il  s’appelloit  anciennement  ARTYN1A& 
APHN1TIS, 

ABOU-JOSEPH)  eft  le  même  que  Jacob  Ben  Ibrahim  Ha¬ 
bib  al-Koufi,  qui  fut  compagnon  de  Cioneid,  &  difciple  des 
fameux  Dofteurs  Amascii  &  Jahia  Ben  Said  al-An- 
s  a  ri.  Les  Califes  Hadi  &  Haron  Rafchid  le  firent  grand  Jufti- 
cier  de  Bagdet,  &  ce  fut  lui  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Cad- 
hi  al-Codbat,  c’eft  à  dire,  Juge  des  Juges,  qui  eft  une  dignité  ap¬ 
prochante  de  celle  de  Chef  de  juftice  &  de  Chancelier  enFrancei 
Ce  fut  auffi  lui  qui  donna  un  habit  particulier  aux  Dofteurs  de  la 
loi,  &  qui  mit  en  vogue  la  doftrine  &  la  Sefte  d’Abau-Hani- 
fah.  11  amalîa  de  fort  grands  biens  çn  très  peu  de  tems,  &  ii 
les  devoit  plutôt  à  fon  induftifie  qu’à  la  fortune;  car  ii  étoit  dé- 
cifif  &  fertile  en  expédiçns.  Voici  un  exemple  de  ce  qu’il  fa  voit 
faire. 

Le  Calife  Haron  Rafchid  étant  devenu  amoureux  d’une  des 
efclaves  &  concubines  de  fon  frère  Ibrahim ,  voulut  l’acheter  de 
lui  à  prix  d’argent;  il  lui  offrit  pour  cet  effet  trente  mille  dinars 
ou  écus  d’or:  mais  Ibrahim  avoit  juré  qu’il  ne  la  vendrait,. ni 
ne  la  donnerait  à  perfonne.  Cependant  comme  le  Calife  fon 
frère  le  preftoit  fort  ,  &  vouloit  avoir  cette  efclave  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  il  confulta  Abou-  Jofeph  fur  ce  qu’il  avoit  à  fai¬ 
re  en  cette  occafion.  Ce  Dofteur  lui  dit:  Si  vous  voulez  éviter- 
le  parjure ,  donnez  la  à  moitié ,  &  vendez  la  à  moitié  au  Calife.: 
Ibrahim  fut  ravi  de  cet  expédient ,  &  envoya  auffi-tôt  fon  efclave 
à  fon  frère,  lequel  ne  lailfa  pas  de  lui  envoyer  la  fomme  entière 
qu’il  avoit  offerte  :  mais  Ibrahim  ,  qui  étoit  ravi  d’être  forti  d'un 
fi  grand  embarras,  enfitpréfent  auffi-tôt  au  Cadhi.  Haron  ayant- 
en  fa  poftèffion  la  fille  qu’il  avoit  tant  defirée ,  voulut  coucher 
avec  elle  dès  la  même  nuit  ;  mais  la  loi  s’oppofoit  à  fes  defirs; 
car  félon  le  Droit  des  Mufuimans ,  un  frère  ne  peut  pas  coucher 
avec  la  concubine  de  fon  frère ,  fi  elle  n’a  auparavant  paffé  par 
les  mains  d’un  autre.  Abou-Jofeph  confulté  fur  cette  difficulté  * 
confeilla  au  Calife  de  faire  époufer  cette  femme  à  un  de  fes  efcla¬ 
ves  ,  à  condition  qu’il  la  répudierait  auffi-tôt  ,  &  la,  lui  remet¬ 
trait  entre  les  mains.  Ce  mariage  fut  exécuté;  mais  l’ efclave 
devenu  amoureux  de  fa  nouvelle  époufe ,  ne  voulut  point  enten¬ 
dre  parler  de  divorce,  &  la  voulut  retenir ,  nonobftant  l’offre 
qui  lui  fut  faite  de  dix-mille  dinars.  Ce  fut  alors  qu’ Abou-Jo¬ 
feph  eut  befoin  de  toutes  les  fubtilitez  de  fa  Jurisprudence,  pour 
fatisfaire  en  même  tems  à  la  confcience  &  aux  defirs  de  fon  MaL 
tre.  Mais  il  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas ,  en  lui  confeillant 
de  donner  cet  efclave,  dont  il  étoit  toujours  le  maître,  à  la  fem¬ 
me  qu’il  avoit  époufée;  car  par  ce  moyen  le  lien  du  mariage  fe¬ 
rait  rompu  ,  puisque  ,  félon  la  Loi  Mufulmane,  une  femme  ne 
peut  être  mariée  à  fon  propre  efclave.  Ceci  ayant  été  exécuté, 
le  divorce  fuivit,  &  la  femme  retourna  entre  les  mains  du  Cali¬ 
fe.  Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  à  fon  Cadhi  des  expédiens  qu’il  lui 
avoit  donnez,  que  les  dix  mille  dinars  qu’il  avoit  offerts  a  l.efcla- 
ve  lui  furent  auffi-tôt  comptez:  mais  ce  ne  lut  pas  là  tout  le  gain 
que  fit  notre  Dofteur  dans  cette  confultarion;  car  le  Calife  ayant 

F  fait 
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fait  préfent  de  cent  mille  dinars  à  cette  femme  ,  dont  il  étoit  é- 
perdûment  amoureux ,  elle,  en  reconnoifiance  des  offices  qu’il  lui 
avoit  rendus ,  la  délivrant  des  mains  d’un  efclave  ,  pour  la  faire 
palier  en  celles  d’un  fi  grand  Prince,  lui  fit  préfent  de  dix  mille 
autres  dinars  ;  de  forte  que  cet  habile  J urisconfulte  gagna  cin¬ 
quante  mille  écus  d'or  en  une  feule  nuit.  Ce  Dofteur  ayant  a- 
voué  un  jour  fon  ignorance  fur  une  quefiion  qui  lui  fut  propofée, 
on  lui  reprocha  qu’il  recevoit  de  fort  grades  penfions  du  thréfor 
royal,  &  que  cependant  il  ne  s’aquittoit  pas  de  fon  devoir,  puis¬ 
qu’il  ne  décidoit  pas  les  points  de  Droit  fur  lesquels  on  le  con- 
fultoit.  Il  répondit  agréablement:  Je  reçois  du  thréjor  à  propor¬ 
tion  de  ce  que  je  J'ai;  mais  Ji  je  recevais  à  proportion  de  ce  que  je 
ne  fai  pas ,  toutes  les  ricbejjes  du  Califat  ne  Jujfiroicnt  pas  pour  me 
payer.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-1SHAK  AL-FARSI,  c’elt  le  même  qu 'Ibrahim, 
Ebn-Al-meskin ,  qui  étoit  un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour 
du  Roi  de  Khorafan,  &  qui  alla  de  la  part  de  fon  Maître  en 
ambalfade  à  la  Chine.  Ebn-Alûardi  cite  la  Rélation  de  fon 
Voyage  dans  le  livre  qu’il  a  intitulé  Khcridat-  al  agiaib ,  où  il 
traite  de  la  Chine.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-ISHAK  AL-SCHIRAZI  ,  Doéteur  infigne  du 
Collège  appellé  la  Nczamic  ,  fondé  par  Nezam-al-molk  dans  la 
ville  de  Bagdet.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUKIR,  ille  que  fait  le  Nil  auprès  d’Alexandrie,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  communément  le  Bikcr  &  le  Bikè,  commen¬ 
ça  à  avoir  des  Habitans  depuis  que  ceux  d’Alexandrie  y  furent 
transportez  par  Thamal  Amiral ,  fils  du  Calife  Moétader  ,  pour 
ôter  à  Aboulcaiïem  fils  d’Obeidalla,  qui  s’étoit  rendu  maître  du 
païs,  la  commodité  d’y  rafraîchir  fon  Armée.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABOUL-ABBAS  AHMED  AL-TENOUCKHI  AL- 
C  O  T  H  R I ,  Arabe ,  Auteur  du  livre  intitulé ,  Fadhi  al-Khoddàm, 
c’eft  à  dire,  de  l'excellence  &  des  privilèges  dcs.efclavcs  noirs,  qui 
font  eunuques.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUL-ABBAS  CASS AB,  Docteur  Mufulman ,  célé¬ 
bré  pour  fa  piété ,  Supérieur  d’une  maifon  religieufe,  s’apperce- 
vant  un  jour  qu’un  de  fes  difciples ,  qui  coufoit  fa  robe  de  Der- 
Vifche,  recoinmençoit  fouvent  fon  ouvrage  ,  parce  qu’il  ne  le 
trouvoit  pas  fait  allez  proprement  ,  lui  dit  tout  bas  à  l’oreille: 
Voilà  votre  idole  ;  &  il  s’exprima  enfuite  plus  au  long  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Le  Religieux  qui  s’occupe  à  coudre  fa  robe ,  fait  une 
„  bonne  œuvre,  s’il  le  fait  par  un  efprit  de  pauvreté;  mais  fi 
„  c’eit  le  caprice  ou  quelque  autre  paillon  qui  donne  le  mouve- 
j,  ment  à  fa  main  ,  l’ouvrage  qu’il  fait  eft  fon  idole,  &  le  fil 
,,  qu’il  employé  le  tient  auffi  fortement  attaché  à  lui-même,  que 
3,  pourroit  faire  la  ceinture  d’un  Payen.  ”  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ABOUL-ABBAS  BEN  MASROUIC,  homme  réputé 
faint  parmi  les  Mufulmans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jafei,  Scèhon 
132  de  fon  Uifloirt.  *  D’Herbelot;  Bibliothèque  Orientale.  ' 
ABOLJL'-ABBAS  SCHEHABEDDIN,  Auteur  d’une 
Géographie  Arabique  ,  intitulée  Majfalec  al-Abfar  ,  &c.  Il  la 
compofa  un  peu  avant  l’an  de  l’Hégire  700  ,  qui  eft  de  Jéfus- 
Chrift  13  00;  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULAHAB  ,  oncle  de  Mahomet  ,  étoit  fort  riche  & 
grand  perfécuteur  de  fon  neveu.  Il  alla  un  jour  avec  plufieurs 
Coraïfchites  fes  parens ,  qui  étoient  tous  idolâtres  ,  à  la  monta¬ 
gne  de  Safa,  où  Mahomet  s’étoit  retiré  pour  éviter  leur  colère. 

11  fe  l’étoit  attirée  par  les  menaces  qu’il  leur  faifoit  des  châtimens 
de  Dieu,  s’ils  ne  renonçoient  à  leur  idolâtrie.  Auffi-tôt  qu’il 
les  eut  àp perçus  ,  il  leur  dit  :  Si  je  vous  avcrtijfois  qu’il  y  a  au 
pié  de  cette  montagne  des  gens  qui  vous  attendent ,  &  qui  doivent 
vous  ajfajftncr  à  votre  retour  à  la  Mecque ,  ne  me  croiriez-vous  pas  V 
Us  lui  répondirent:  Pourquoi  non,  puisque  vous  ne  paffez  pas  par • 
mi  mus  pour  un  menteur  F  Mahomet  répliqua:  Je  ne  vous  dis  pas 
cela  préfententent  ,  mais  je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu ,  que  fi 
vous  ne  vous  convertiffcz ,  vous  tomberez  dans  le  plus  grand  malheur 
qui  vous  puiffe  arriver ,  qui  cfi  celui  de  P Enfer.  Aboulahab  en¬ 
tendant  ces  paroles ,  fut  tellement  transporté  de  colère  ,  qu’il  le¬ 
va  de  fes  deux  mains  une  fort  grade  pierre ,  avec  laquelle  il  pré- 
tendoit  afïommer  fon  neveu,  &  lui  dit:  Le  malheur  dont  tu  nous 
menaces  tombera  fur  toi.  Mais;  fi  les  Mufulmans  en  doivent  être 
crus,  il  arriva  par  la  toute-puiffiince  de  Dieu,  qu’en  prononçant 
ces  paroles ,  il  tomba  mort  aux  piez  du  faux  Prophète.  *  D’Her- 
fcelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULA1NA,  Doéteur  célébré  parmi  les  Arabes,  difoit 
fouvent  de  bons  mots.  Moïfe,  fils  du  Calife  Abdalmalek ,  ayant 
fait  mourir  fecrétement  dans  la  prifon  un  des  amis  de  ce  Doéteur, 

&  ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  évadé ,  Aboulaina  étant 
un  jour  interrogé  ce  qu’étoit  devenu  fon  ami ,  répondit  avec  les 
mêmes  termes  qui  font  couchez  dans  l’Hiitoire  de  Moïfe  le  Lé¬ 
gislateur  des  Hébreux ,  lorsqu’il  y  elt  parlé  de  cet  Egyptien  qu’il 
tua,  Moïfe  le  frappa ,  &  il  en  mourut.  Le  Prince  ayant  appris 
ce  qu’ Aboulaina  avoit  dit,  le  fit  venir,  &  le  menaça  de  le  punir, 
S’il  ne  retenoit  fa  langue.  Aboulaina  ,  fans  s’étonner,  lui  répli¬ 
qua  par  cet  autre  verlèt ,  qui  fuit  dans  la  même  Pliltoire  ,  Vou¬ 
lez-vous  me  tuer  aujourd’hui,  comme  vous  tuâtes  hier  cet  autre  hom¬ 
me  ?  Le  Prince  trouva  cette  citation  (i  à  propos ,  qu’il  modéra  fa 
colère ,  &  réfolut  de  fermer  plutôt  la  bouche  de  ce  Doéteur  par 
des  préfens ,  que  par  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Calife  fie 
plaignit  de  ce  qu’il  le  faifoit  paffer  pour  timide,  mais  ce  Doéteur 
l’appaifa  bien-tôt  par  ces  paroles  :  L’homme  véritablement  noble  cfi 
ordinairement  modefie  &  retenu:  au  contraire  l’homme  vil  &  de  baf¬ 
fe  cxtraêlion  c(l  le  plus  fouvent  imprudent  &  téméraire. 

Aboulaina  étoit  fort  pauvre  ,  &  faifoit  tous  les  jours  fa  cour 
au  Vilir  Ifmaël  fils  de  Bêlai.  Un  jour  fa  fille,  d’une  beauté  ex- 
quife  &  de  beaucoup  d’efprit,  lui  dit  :  Mon  père,  vous  allez  tous 
les  jours  chez  h  Vifir  ,  ne  lui  parlez-vous  point  de  vos  bej'om  ?  Oui, 
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lui  répondit  le  père  ;  mais  il  n'écoute  pas  ce  di fours.  Mais ,  lut 
repliqua-t-elle ,  ne  voit-il  pas  votre  pauvreté ?  Comment  la  verrait - 
il  F  dit  le  père,  il  ne  me  regarde  pas  feulement.  Alors  fa  fille  lui 
cita  fort  à  propos  ce  verfet  contre  les  idoles  :  Ne  Jcrvcz  point 
ce  qui  n’ entend  point ,  ce  qui  ne  voit  point ,  &  ce  qui  ne  vous  ap¬ 
porte  aucun  profit.  11  y  a  des  vers  Turcs  fur  ce  fujet,  dont  le 
fens  elt: 

C’cft  une  chofc  digne  d’étonnement ,  que  les  gens  du  monde  font  la 
cour  aux  créatures,  £fi  abandonnent  celle  du  Créateur  i 

Ils  oublient  de  demander  à  celui  qui  cfi  riche  , 

Et  ils  cherchent  à  être  J'ccounts  de  ceux  qui  font  eux-mêmes  dans 
■  la  néccjfité  de  demander.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULAITH  Candi,  Imam,  &  J urisconfulte  célèbre  par¬ 
mi  les  Mufulmans,  difoit  que  l’homme  lavant  ne  doit  jamais  s’af- 
fujettir  à  l’homme  riche ,  parce  qu’il  a  reçu  beaucoup  de  Dieu, 
&  que  l’autre  a  reçu  très  peu;  &  il  fondoit  fa  maxime  fur  ce  paf- 
fage  du  chapitre  des  femmes  ,  où  il  eft  dit  :  Les  biens  de  la  terre 
font  peu  de  choj'e  ;  mais  celui  à  qui  la  J'cicnce  cfi  donnée ,  a  reçu  un 
grand  don.  Ce  Doéteur  a  compofé  un  petit  livre  fort  fpirituel, 
des  préparations  à  la  prière,  qui  a  pour  titre  Mocaddanat  aljalat, 
&  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  N°. 
606.  On  lui  attribue  auffi  un  livre  intitulé  Bofian,  qui  peut  être 
l’0uvrâge  d’un  autre  Auteur.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABOULALlAH,  Jurisconfulte,  dont  les  décidons  font  fort 
efiimées  parmi  les  Mufulmans.  11  elt  cité  par  les  Interprètes  du 
chapitre  Anfal,  où  il  eft  traité  du  partage  qu’il  faut  faire  du  bu¬ 
tin  remporté  fur  les  ennemis.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABOULCASSEM,  fils  d’Obeidallah  premier  Calife  des 
Fathimites  en  Afrique  ,  fut  envoyé  par  fon  père  avec  une  puif- 
fante  Armée  en  Egypte  pour  la  conquérir:  mais  il  fut  défait  par 
les  Généraux  de  Moétader  Calife  de  la  race  des  Abbaffides.  11 
retourna  une  fécondé  fois  en  Egypte ,  &  prit  la  ville  d’Alexan¬ 
drie;  mais  il  ne  la  put  conferver  ,  car  il  fut  défait  une  fécondé 
fois  par  Mounas  l’Eunuque  ,  &  fut  contraint  de  retourner  à  Cai- 
roan ,  d’où  il  étoit  parti.  Cette  fécondé  déroute  arriva  l’an  de 
l’Hégire  308 ,  félon  le  témoignage  d’Ebn  Batrik.  Cette  année  A- 
rabique  correfpond  à  la  920  de  Jéfus-Chrift.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABOULCASSEM  Sofi,  homme  fort  eftimé  pour  fa  doétri- 
ne  &  pour  fa  piété,  par  le  Sultan  Adhad-eddoulat.  Il  étoit  Chef 
d’une  fociété  de  Religieux  Mufulmans.  *  D’Herbelot-,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABOULDEM,  eft  le  même  Auteur  Arabe,  qui  eft  auffi 
nommé  Ibrahim  Ben  Abdallah  al-Hamaovi ,  natif  de  la  ville  de  Ha- 
raa  en  Syrie  ;  duquebnous  avons  un  Tarikh  ou  Hifioire  Arabique. 
11  mourut  l’an  de  l’Hégire  652,  ou  642,  &  de  Jéfus-Chrilt  1254, 
ou  1244.  Cet  Auteur  eft  auffi  connu  fous  le  nom  d 'Abu  Ishak 
Ebn  Abildem  ;  &  c’eft  fous  ce  nom  qu’il  a  compofé  un  autre  Ou¬ 
vrage  intitulé  Adah  al  Cadbi  ;  c’cft  à  dire  ,  des  devoirs  &  des  o- 
bligations  d’un  bon  Juge  ,  fuivant  les  principes  de  la  doétrine  de 
Schafei.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale- 
ABOULFADFIL  AHMED  BEN  MOUSSA  AL-AR- 
BE'LI,  natif  d’Arbéla  en  Méfopotamie  ,  Auteur  de  l’Abrégé 
du  livre  de  Gazali,  nommé  Ahia  al  Oloum  ,  qu’il  a  intitulé,  Rouh 
al  Ahïa,  ce  qui  fignifie  Y efprit  du  livre  de  Gazah-  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ABOULFARAGE.  Cherchez  AB  U  LEAR  A  GE. 
ABOULFARAH,  Poète  Perfien,  originaire  de  la  Provin¬ 
ce  de  Segeftan ,  d’où  vient  qu’on  lui  donne  fort  fouvent  le  fur- 
nom  d 'Al  Scgcfiani  ;  il  étoit  très  favant ,  particuliérement  dans 
l’Art  Poétique,  dont  il  a  compofé  plufieurs  Traitez,  &  fut  maî¬ 
tre  d’Onferi,  qui  paffe  pour  le  Prince  des  Poètes  Perficns.  11 
s’étoit  attaché  au  fervice  des  Princes  de  la  famille  de  Samgiour, 
qui  commândoient  dans  le  Khorafan.  Cet  attachement  le  mit  en 
un  fort  grand  danger  ,  lorsque  Mahmoud  eut  défait  &  pris  pri- 
fonnier  Abou  Ali  dernier  Prince  de  cette  famille.  Car  Aboulfa- 
rah,  qui  avoit  compofé  plufieurs  beaux  Ouvrages  à  la  louange 
des  Samgiourides  ,  avoit  briffé  échapper  plufieurs  traits  piquans 
contre  le  Sultan  Mahmoud ,  en  forte  que  ce  Sultan  l’ayant  entre 
fes  mains,  vouloit  le  punir  de  fon  infolcncc  &  le  faire  mourir. 
Mais  Onferi,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Sultan,  ob¬ 
tint  fa  grâce,  &  partagea  même  avec  lui  un  préfent  confidérable, 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  libéralité  de  ce  Prince.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULFETAH,  furilommé  Al  Nabovi-,  c’eft  à  dire,  le 
Grammairien ,  eft  Auteur  de  la  Vie  de  Giafar  Barmcki.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU  I,  F  E  'F  A  H  ,  furnommé  Al  Samari  ,  c’eft  à  dire,  le 
Samaritain ,  eft  Auteur  d’une  Pliltoire,  qui  porte  le  nom  de  Ta¬ 
rikh.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULFETAH  MOFIAMMED  BEN  BEDRED- 
DIN,  qui  defeendoie  en  droite  ligne  d’Aoun,  un  des  dix  com¬ 
pagnons  de  Mahomet ,  eft  l’Auteur  d’un  livre  intitulé  Tofath  al 
labib,  qui  lignifie  préfent  de  l'homme ‘d’efprit.  Il  eft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France,  N».  1068.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABOULFETAH  MAHOMET,  fils  d 'Abdalkerib,  natif 
de  la*  ville  de  Schehereftan ,  Afehaarien  de  Scéte ,  homme  excel¬ 
lent  dans  la  Scholaftique  des  Mufulmans  ,  mourut  l’an  de  l’FIé- 
gire  549,  &  de  Jéfus-Chrift  1154.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
ricntale .■ 

ABOULFETAH  TATAR,  fixiéme  Roi  des  Mamelucs 
Circadiens  d’Egypte ,  qui  ne  régna  que  trois  mois ,  l’an  de 
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l’Hégire  8i4>  &  de  Jéfus-Chrift  1420.  *  D’Herbelot,  Bibliotk '* 

q  c  Orientale. 

A  B  O  U  L  F  E  T  A  H  AHMED  fils  d’Inal  Roi  d’Egypte ,  & 
le  treiziéme  des  Circadiens ,  ne  régna  que  quatre  mois,  l’an  de 
l’Hégire  865  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1460.  11  fut  déthrôné  par  les 
Mamelucs,  qui  ne  le  purent  fouffrir  plus  longtems,  parce  qu'il 
étoit  trop  hômme  de  bien.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A13ÜUL-F  OTOUH.  Voyez  A  GEL  I. 

A  B  ü  U  LG  E I S  C  H  ABO'ü  ABDALLA  MAHOMET, 
fils  de  Houjjmn  Al-Anfari ,  Efpagnol  de  nation ,  Auteur  d’un  Trai¬ 
té  de  Profodie  Arabique,  qui  (e  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  F  rance ,  N°.  1144.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULGIOVAL  AL-MAGREBI,  eft  un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  révèrent  comme  faints'.  Jafei  a  écrit  fa  Vie 
dans  fon  Hiftoire ,  Scft.  25.  Il  eft  furnommé  Almagrébi  ,  c’eft  à 
dire,  V Africain,  à  caufe  de  fon  pars.  *  D’Iierbclot,  Bibliothèque 
Orientale ■. 

ABOULFIASSAN,  Théologien  myftique  parmi  les  Mu- 
fulmans ,  eft  fouvent  cité  dans  leurs  livres  fpirituels.  On  a  de 
lui  cette  fentence  ou  maxime  fpirituelle  ;  Celui  à  qui  Dira  fc  cache , 
ne  peut  jamais  avoir  aucune  connoijfancc  tic  hii.  Un  Poète  Perfien 
l’a  expliqué  ainfi  ;  Jusqu'à  ce  que  le  bien-amé  lève  lui-même  le 
voile  de  J'a  face ,  il  n'efi  pas  au  pouvoir  d'aucune  créature  de  le  le¬ 
ver  ;  &  quand  tout  l'Univers  ferviroit  de  voiles  pour  ht  cacher ,  U 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  ceux  à  qui  il  la  veut  découvrir.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULHASSAN  AL-KARKHI,  maître  d’Ahmed  al- 
Razi  al-Giaiïas  ,  Auteur  du  Mokbtajfar  al-Karkln  ,  livre  qui  a  été 
expliqué  par  fon  difciple  Razi  al-Giafias.  *  D’Herbelot ,  Biblio¬ 
thèque  O  mentale. 

ABOULHASSAN  BEN-JAHIA  AL-ZEIDI,  def- 
eendant  de  la  famille  d’Ali,  fut  deftiné  au  Califat  par  Moazed- 
doulat ,  à  caufe  de  fon  favoir  &  de  fa  grande  piété.  *  D’PIcrbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULHASSAN  SARRAGE,  c'eft  un  des  Saints  du 
Mufulmanisme  ,  dont  parle  Jafei  dans  fon  Hiftoire.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULHELM,  natif  de  Murcie  en  Efpagne  ,  grand  Ma¬ 
thématicien,  vint  s’établir  à  Damas  ,  où  il  fe  fit  Diôguifte  pour 
gagner  de  l’argent,  &  y  exerça  longtems  la  Médecine.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibhotljéquc  Orientale. 

ABOUL-HOUSSAIN  BEN  ALI  AL-BASRI,  Théo¬ 
logien  feholaltique  de  grande  réputation  parmi  les  Mufulmans , 
mourut  l’an  436  de  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1044.  On  le 
furnommé  al-BaJri ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Baifo- 
ra  en  Chaldée.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUL-HOUSSAIN  AL-SOFI,  Religieux  de  pro- 
feffion,  &  natif  de  la  ville  de  Rei  en  Perfe,  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  376,  de  Jéfus-Chrift  986.  Il  eft  eftimé  un  des  plus  grands 
Maîtres  de  la  Vie  fpirituelle  &  dévote  parmi  les  Mufulmans.  * 
D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUL1EMEN,  Auteur  du  livre  intitulé  Etbaf  Alza'ir.  Il 
traite  des  tours  &  retours  qui  fe  font ,  en  vifitant  le  Temple  de 
la  Mecque ,  que  les  Arabes  appellent  Athudf.  *■  D’Herbelot ,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  L  K  H  A  I R  ,  Auteur  d’un  livre  Arabe  intitulé  Naova- 
r.cr  al-Akhbar,  où  il  eft  fait  mention  de  pluficurs  Auteurs  fort  an¬ 
ciens.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULKHAIR  ,  fils  de  Ilebat-allah  ,  Archidiacre  de  l’E- 
glife  d’Antioche,  &  frère  d’Ebn  alMaftih ,  qui  en  étoit  Patriarche, 
avoit  auffi  un  autre  frère  nommé  Saed  ,  &  ils  étaient  tous  deux 
Médecins  du  Calife  Naffer,  l’an  de  l'Hégire  600,  &  de  Jéfus- 
Chrid  1203  ,  ou  environ.  Il  eft  Auteur  de  quelques  livres  Ara¬ 
bes.  *  D'Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULMAALI,  le  plus  éloquent  des  Perfans  fous  le  ré¬ 
gne  de  Bahararn-Schah  fils  de  Mafioud,  Sultan  de  laDynaftie  des 
Gaznévides.  Il  traduifit  par  l’ordre  de  ce  Prince  de  l’Arabe  en 
Perfien  le  livre  le  plus  fameux  de  tout  l’Orient,  intitulé  Hümaiun 
Name’h  ,  le  Livre  Royal  ,  &  c'eft  cette  traduction  Perfienne ,  qui 
eft  ordinairement  appellée  JCi/ifa  SeDanma.  *  D'Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

A  B  O  U  LM  A  A  LI  ,  fils  eVAboulcaffcm  ,  fut  furnommé  Scif  al 
Monadbcrin  ,  Hoggiat  al-Motckallcmin  ,  l'Epée  des  Controvcrfiftcs  & 
l'arbitre  des  DoBcurs  fcholafiiqucs.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  749, 
&  de  Jéfus-Chrift  1348-  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULMAHAN  &  GH1L  MiRZAH,  derniers  Prin¬ 
ces  de  la  race  deTamcrlan,  qui  régnèrent  dans  la  Province  Tran- 
foxane ,  &  dans  celle  de  Corafian  ,  entreprùent  mal  à  propos , 
avec  le  fecours  d’Argoun  Prince  de  Candahar  ,  de  faire  la  guer¬ 
re  à  Schei-beg,  Roi  des  Uzbeksl  Ce  Sultan  les  défit  dans  une 
bataille ,  qu’ils  lui  livrèrent  trop  légèrement  :  ils  y  perdirent  la 
vie,  &  leurs  Etats  qui  paftèrent  en  la  pofteflion  des  Uzbeks.  U- 
ne  autre  branche  des  Timuridcs  ,  c’eft  à  dire ,  de  la  poftérité  de 
Tamerlan,  fe  retira  cependant  aux  Indes ,  &  y  établit  la  piaffan¬ 
te  Monarchie  des  Mogols,  qui  y  régnent  aujourd'hui.  *  D'Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  L  -  M I A  M  E  N  M  O  S  T  H  A  F  A  ,  Médecin  célébré 
parmi  les  Arabes,  qui  a  travaillé  fur  le  livre  intitulé  EJcharat  val 
vadhair ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Fhyfionomie.  11  mourut  l’an  de 
l'Hégire  1015,  qui  eft  de  Jéfus-Chrift  1606.  *  DHerbclot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABOULMOÜTHI  MAKHOUL  BEN  AL-FAD- 
HAL,  Auteur  d’un  livre  intitulé  Alredd  ala  ahcl  albeda  :  Réponfe 
aux  Hérétiques,  tels  que  font  les  Motazalcs ,  Cadaricns,  Morgtcns , 
Efc.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  LO  LA  ,  prénom  d  ’Abmcd  Ben  Soliman ,  qui  eft  auffi 
furnommé  Al-Tcnoukbi,  Al-Maarri  ,  parce  qu’il  étoit  d’une  Tribu 
des  Arabes  nommée  Tcnoukb,  dont  la  plupart  étaient  Chrétiens, 
&  natifs  de  la  ville  de  Maurru.  Qn  lui  donne  auffi  le  titre  d'A- 
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lami ,  c'eft  à  dire,  Y  Aveugle ,  à  caufe  qu’il  étoit  aveugle-né,  ou 
que  la  petite  vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à  l'àge  de  trois  ans.  C’eft 
le  plus  habile  des  Poètes  Arabes,  au  jugement  des  Savans  en  cet¬ 
te  langue.  Etant  venu  de  fon  païs  à  la  ville  de  Bagdet ,  il  y  fé- 
journa  un  an  &  demi,  &  jouît  pendant  ce  tems-Ià  de  la  conver- 
fation  des  gens  fitvans  de  cette  fameufe  Académie  ;  mais  il  ne 
fe  lit  difciple  d’aucun  d’eux  ,  &  retourna  à  Maarra ,  d’où  il  ne 
fortit  plus.  Il  étoit  hé  l’an  de  l’Hégire  363  ,  de  Jéfus-Chrift  973. 
A  l  âge  de  45  ans,  il  quitta  l'ufagc  de  la  viande;  peu  après,  ces 
lui  des  œufs  &  du  lait  ,  &  tomba  enfin  dans  la  créance  des  In¬ 
diens  ,  qui  n’eftiment  pas  qu’il  foit  permis  de  tuer  les  animaux. 
Khakani  &  Feleki  Poètes  Perficns  furent  fes  difciples,  &  il  leur* 
lut  le  principal  de  fes  Ouvrages  intitulé  Sckth-al-zcnd  ,  Poème  A- 
rabe  fort  eftimé  dans  l’Orient,  &  qui  a  été  commenté  par  Kha- 
thib  al-Tabrizî.  Lès  Mufulmans  croyent  qu’Aboulola  n’était  pas 
bon  Mahométan  ,  ce  ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi,  c’eft  à  di¬ 
re,  d’une  autre  Religion  que  laMufulmanne.  Quelques-uns  mê¬ 
me  l'ont  cru  Chrétien.  11  difoit  cependant  que  dans  fon  inté¬ 
rieur  il  étoit  Mufulman  ,  quoiqu’il  fît  paraître  au-dehors  quelque 
libertinage.  Voici  des  vers  de  fa  façon,  fur  lesquels  on  lui  au¬ 
rait  pu  faire  fon  procès. 

Ifla  efi  venu  qui  a  aboli  la  loi  etc  Moufta. 

Mahomet  l’a  fuivi ,  qui  a  introduit  fes  cinq  prières  par  jour. 

Scs  ScHatcurs  dfent  qidaprès  lui  ,  il  n’y  a  plus  d'autre  Prophète 
à  attendre  ,  £8  ils  s'occupent  ainfi  inutilement  depuis  le  matin 
jusqu'au  foir. 

Ditcs-moi  maintenant ,  depuis  que  vous  vivez  dans  Tune  de  ces 
Loix , 

JoutJfcz  -vous  plus  ou  moins  du  Soleil  88  de  h  Lune  ? 

Si  vous  me  répondez  impertinemment  ,  j'élèverai  ma  voix  contré 
vous  : 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi ,  je  continuerai  à  parler  tout 
bas. 

Mais  voici  quatre  vers ,  qui  déclarent  allez  ouvertement  fon 
impiété. 

Les  Chrétiens  errent  çà  88  là  dans  leurs  voyes  ,  &  les  Mahomé- 
tans  Jont  tout-à-j ait  hors  du  chemin. 

Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies  ,  88  les  Mages  de  Per  fi 
des  rêveurs. 

Le  partage  du  monde  efi  donc  réduit  à  deux  fortes  de  gens  >  dont  Ici 
uns  ont  de  Tcfprit  &  n’ont  point  de  Religion  { 

Les  autres  ont  ac  la  Rcligicm  &  peu  d'cfprit. 

Ce  Poète  mourut  l'an  449  de  l’Hégire ,  &  de  Jéfus-Chrift  1057; 
*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULOLA  AHMED  BEN  ABDALLAH,  furnom¬ 
mé  Al  Mefri  T  Egyptien  ,  eft  l’Auteur  d’un  livre  intitulé,  Adàb  al- 
abourin  ,  &  d’un  autre  nommé  EJdaf  al  Scddiki  II  mourut  l’an 
449  de  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1057.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

A  B  O  U  L  O  N  ,  Roi  des  Zenges  ou  Caftes ,  qui  attiroit  les 
pierres  ,  c’eft  à  dire,  les  cœurs  les  plus  durs,  par  fon  chant;  vi- 
voit  fous  Gédéon  Abulfar.  C’eft  l’Apollon  des  Grecs ,  félon  * 
d’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOULSCHOKR  J  A  Ii  I A  BEN  M  E  G  M  A  AL-MA- 
GREBI,  Auteur  Africain  d’un  livre  intitulé  Ejchthiarat;  Juge- 
mens,  &  ékSiiCns  afirologiqùcs.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABOUI.VAFA  ALI,  Arabe  ,  Auteur  d’un  Divan  en  vers 
Arabes,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France , 
N°.  1180.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AEOU-MAHER  MOUSSA  BEN  JASSER,  Maître 
d 'Ali  Ben  Abbas ,  &  Auteur  d’un  Cours  de  Médecine ,  intitulé  Ma- 
lcki.  Les  Orientaux  s’en  font  toûjours  fervis  ,  jusqu’à  ce  que  le 
Canon  d'Avicenne  ait  paru.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUMANSOR  MAUHOUB,  Auteur  d’un  des  trois 
Poèmes  Arabiques,  qui  portent  le  noih  de  Lamiat,  à  caufe  que 
la  lettre  finale  de  chaque  vers  eft  une  L  ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Lam.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOUMASSAB  ,  Poète  Arabe,  compagnon  d’Abu  Nao- 
vas.  Il  vivrait  fous  Je  Califat  de  Haroun  Rafchid  ,  &  demeurait 
dans  foh  palais.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-MOSLEM.  Cherchez  ABUMESLEM. 

ABOU-NAIM  ALI  MOSLEM,  Arabe  ,  Auteur  de  deux 
Ouvrages,  dont  le  premier  porte  le  titre  de  Hdiat ,  &  l’autre  ce¬ 
lui  de  Mofiakhrcge.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  O  U  -  N  A  S  S  E  R ,  fils  de  Bakhtiar  ,  Prince  de  la  race  des 
Bou'ides,  fe  trouva  prifonnier  avec  fon  père,  &  cinq  de  fes  frè¬ 
res,  dont  il  étoit  l’aîné  ,  entre  les  mains  d’Adhadeddoulat  leur 
coufin,  qui  avoit  envahi  leurs  Etats.  Mais  leur  vainqueur  étant 
mort,  Abou-Naffer  fe  fauva  de  la  prifon,  fit  la  guerre  à  Samfa- 
meddoulat  ,  qui  avoit  fùccédé  à  Adbadeddoulat  fon  père,  &  il 
fut  fi  heureux  dans  cette  guerre,  que  la  mo'rt  de  fon  ennemi  le 
rendit  maître  de  toute  la  Perfe  ;  mais  la  fortune  ne  le  favorifa 
pas  longtems.  11  eut  à  faire  à  Bahaeddoulat  frère  de  Samfam, 
qui  lui  fit  une  cruelle  guerre  ,  &  le  poufta  jusques  dans  le  Ker- 
man ,  Province  limitrophe  des  Indes.  Ce  fut  là  qu’il  tint  bon 
pendant  quelque  tems  ,  &  défendit  la  ville  de  Gireft,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  Sirefi,  contre  les  attaques  des  troupes  de  foa 
ennemi.  Cette  réfiftance  vigoureufe  d’Abou-Nafier  fit  réfoudre 
Bahaeddoulat  d’employer  toutes  fes  forces  contre  lui,  6c  d’en¬ 
voyer  en  Kennan  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux  nommé 
Moufik  fils  d’Ifmaël.  Dès  qu’Abou  Nafter  apprit  la  marche  de  ce 
Général,  il  quitta  la  ville  de  Gireft,  oîi  il  ne  fe  croyoit  pas  af- 
fez  fort,  pour  tenir  la  campagne.  Moufik  étant  arrivé  à  Gireft 
apprit  qu’ Abou-Naficr  étoit  campé  à  b.uit  parafanges  ou  feize 
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lieues  Françoifes  plus  loin.  Il  l'y  alla  chercher  ;  mais  il  ne  put 
l’atteindre  qu’ après  plufieurs  journées  de  marche.  Enfin  fe  trou¬ 
vant  allez  près  de  fcn  camp ,  il  détacha  trois  cens  chevaux  ,  choi- 
lis  de  toute  foft  Armée,  qui  furprirent  fon  ennemi  fi  à  propos, 
qu’il  eut  à  peine  le  loifir  de  fe  fauver  avec  une  fort  petite  trou- 
c  de  fes  gens.  Ce  fut  dans  cette  retraite  précipitée  ,  que  ce 
rince  infortuné  trouva  la  fin  de  fes  jours  >  car  il  y  fut  tué  par 
un  de  fes  propres  domeftiques.  Moufik  avoit  dans  fon  Année  un 
Afirologue  qui  lui  avoit  prédit  depuis  longtems  qu’un  tel  jour  > 
qui  étoit  juftement  celui  qu’Abou-Nafier  prit  la  fuite,  devoitêtre 
fatal  à  ce  Prince;  de  forte  que  Moufik  lui  dit:  Fous  n'avez  pas  bien 
rencontré  cette  fois-ci,  car  Abou-NaJJer  vous  cjl  encore  échappé.  Mais 
ayant  appris  peu  après  qu’il  étoit  péri  par  la  perfidie  d’un  des 
liens  ,  il  connut  que  la  prédiction  de  fon  Afirologue  avoit  été 
jufte.  *  D'PIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-NAVAS,  régnoit  dans  l’Iémen  ou  Arabie  Heureu- 
fe ,  avant  le  tems  du  faux  Prophète  Mahomet,  &  étoit  grand  en¬ 
nemi  des  Chrétiens ,  dont  le  nombre  s’étoit  fort  multiplié  dans 
fes  Etats.  On  dit  que  fon  fils  inftruit  par  un  Hennite,  embraffa 
le  Chrifiiahifme ,  fe  rendit  célébré  par  beaucoup  de  miracles,  & 
qu’enfin  fon  père  le  fit  mourir.  D’autres  difent  qu’il  fit  préparer 
des  folles  pleines  de  feu,  pour  y  jetter  les  Chrétiens  &  les  autres 
de  fes  Sujets,  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à  la  loi  qu’il  a- 
voit  fait  publier  ,  qu’il  feroit  permis  au  frère  d’époufer  fa  propre 
fœur,  loi  qu’il  n’avoit  faite,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
honte  de  l’incelte  qu’il  avoit  commis  avec  fa  fœur.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-NAVAS,  &  ABOU-NAOVAS,  Poète  Arabe 
de  la  première  clafle ,  aufil  nommé  Hajfan  Ben  Abdclaoval  Ben  Ati 
Al-Hakcmi ,  naquit  dans  la  ville  de  Baffora  l’an  de  l’Hégire  145  , 
de  Jéfus-Chrifi  762  ,  &  mourut  l’an  195  ,  de  Jéfus-Chrift  8n  , 
fous  le  Califat  d'Amin.  Il  fortit  de  fon  pais  pour  établir  fa  de¬ 
meure  à  Coufa  :  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ;  car  le  Calife 
Haroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès  de  fa  perfonne  à  Bagdet, 
&  lui  donna  un  appartement  dans  fon  palais  avec  Abou-Maffaab, 
&  Rehafchi,  deux  autres  Poètes.  Le  furnom  d’Abou-Naovas  lui 
fut  donné  à  caufe  de  deux  toufes  de  cheveux,  qui  lui  tomboient 
fur  le  cou.  Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  feul 
corps ,  que  les  Arabes  appellent  Divan.  Plufieurs  différentes  per- 
fonnes  y  ont  travaillé  ;  ce  qui  a  caufé  une  grande  variété  dans 
les  exemplaires  de  cet  Auteur.  On  raconte  fur  fon  fujet  une  his¬ 
toire  ,  qu’on  a  jugé  à  propos  d’inferer  ici.  Le  Calife  Haroun  fai- 
fant  la  ronde  autour  de  fon  palais  pendant  la  nuit,  trouva  une 
des  filles  de  la  Reine  qui  s’étoit  endormie.  Il  voulut  profiter  de 
cette  occafion  pour  obtenir  d’elle  ce  qu’elle  lui  avoit  déjà  refufé 
plufieurs  fois.  Cette  fille  fe  trouvant  à  fon  reveil  extrêmement 
preffée  par  ce  Prince ,  ne  put  faire  autre  chofe  pour  s'en  délivrer, 
que  de  le  prier  d’attendre  jusqu’au  lendemain,  &  qu’elle  fatisfe- 
roit  pleinement  fes  defirs.  Haroun  la  quitta  fur  fa  promefie,  & 
ne  manqua  pas  le  lendemain  de  lui  envoyer  un  mefiage,  pour 
lui  demander  l’affignation.  La  fille ,  qui  avoit  autant  d’efprit  que 
de  fagefie ,  lui  envoya  pour  réponfe  un  vers  Arabe ,  qui  a  pallié 
depuis  en  proverbe  : 

Les  paroles  de  la  mit  ne  fe  donnent  que  pour  faire  venir  le  jour. 

Le  Calife  bien  furpris  de  cette  réponfe  ,  commanda  auffi-tôt  de 
ne  point  laiffer  fortir  du  palais  aucun  des  Poètes  qui  y  demeu- 
roient  :  puis  les  ayant  fait  venir  en  fa  préfence ,  il  leur  dit  ce 
vers ,  &  leur  ordonna  qu’ils  fiffent  quelque  fiance  ,  ou  quelque 
ehanfon  où  ce  vers  fut  compris.  Chacun  des  Poètes  y  travailla  : 
mais  Abou-Naovas  y  réuffit  le  mieux  de  tous  :  car  il  enchafla  fi  à 
propos  ce  vers  dans  les  fiens ,  qu’il  fembloit  décrire  naïvement  la 
chofe  qui  s’étoit  paffèe  entre  le  Prince  &  cette  fille.  Son  habi¬ 
leté  cependant  penfa  lui  coûter  la  vie.  Haroun  ayant  fait  des 
prefens  aux  autres  Poètes ,  lui  dit  qu’il  méritoit  la  mort ,  pour 
avoir  vu  ce  qui  s’étoit  paflfë  dans  l’appartement  fecret  de  fon  pa¬ 
lais  entre  lui  &  cette  fille.  Abou-Naovas  bien  étonné  de  ce  dis¬ 
cours  ,  protefia  au  Calife  qu’il  n’étoit  point  forti  ce  jour-là  de  fon 
appartement ,  &  qu’il  pouvoit  produire  des  témoins  fur  ce  fait  ; 
les  témoins  furent  écoutez  fur  fa  jufiification,  &  le  Calife  appai- 
fé ,  lui  fit  des  préfens  comme  aux  autres.  On  raconte  auffi  que 
ce  Poète  voyageant  en  Egypte  ,  y  fut  fort  régalé  par  les  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  cette  Cour  :  mais  qu’un  jour  ayant  préfenté 
un  de  fes  Poèmes  au  Prince  &  à  Safia  fit  maîtrefle ,  qui  étoit  de 
nation  Abyffine  ,  &  parfaitement  belle  ,  il  fut  reçu  fort  froide¬ 
ment  &  ne  remporta  aucune  gratification  de  lui.  Le  Poète  piqué 
contre  l’un  &  l’autre,  &  ayant  appris  que  le  Prince  avoit  donné 
à  fa  maîtrefle  une  riche  robe  fort  chargée  de  pierreries ,  compo- 
fa  des  vers ,  qui  difoient  au  Prince , 

Me  vers  ont  été  perdus  à  votre  égard  .  comme  vos  pierreries  à 
V  égard  de  Safia. 

Le  Prince  en  ayant  eu  connoiiïance  ,  manda  le  Poète ,  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  en  étoit  l’Auteur.  Abou-Naovas  lui  dit  qu’il  avoit 
fait  quelques  vers  à  fa  louange  &  à  celle  de  Safia  ;  mais  que  peut- 
être  fes  ennemis  les  auroient  corrompus  pour  lui  rendre  un  mau¬ 
vais  office ,  &  il  récita  les  mêmes  vers ,  dont  le  feus  étoit ,  en  y 
changeant  feulement  une  lettre,  favoir  un  Ain  en  un  Hamja , 

Mes  Vers  ont  brillé  fur  votre  fujet ,  de  même  que  les  pierreries 
éclatent  fur  l'habit  de  Safia.  *  D’IIerbelot,  Bibliothèque  O- 
rientale. 

ABOÛ-OBEID  ALCASSEM  BEN  S  AL  AM,  qualifié, 
Âllagùi ,  YHumamfle ,  c’efi  à  dire,  le  Grammairien  &  le  Rbétoricien, 
elt  Auteur  du  livre  intitulé  Amthdl  al  Sairat ,  Apologues  ou  Fa¬ 
bles  fur  la  vie  humaine.  Il  mourut  l’an  224  de  l’Hégire  ,  de 
JéfuS‘Chritt  838.  U  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothé- 
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que  du  Roi  de  France,  N°.  1228.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABOU-OBEIDAH,  Général  des  troupes  d’Omar  en  Sy¬ 
rie,  puis  en  Chaldée,  où  il  fut  défait  &  tué  par  Ferokhzad,  qui 
commandoit  l’Armée  de  Touran-Dokht Reine  dePerfe.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-OBEIDAH  MAMAR  BEN  ALMOTHA- 
N I ,  de  la  Tribu  de  Teiin  ,  &  natif  de  la  ville  de  Bafiora,  fut 
célébré  particuliérement  dans  la  Grammaire  Arabique ,  fur  laquel¬ 
le  il  a  compofé  deux  Ouvrages  intitulez  Al  Moccaddemàt ,  que  le 
Calife  Haroun  Rafchid  voulut  fe  faire  expliquer  par  l’Auteur  mê¬ 
me.  Abou-Othman  fut  auifi  du  nombre  de  fes  écoliers.  Il  a 
fait  un  autre  Ouvrage  qu’il  intitula,  Megiaz  Alcoran,  c’efi  à  dire. 
Traité  des  métaphm'cs  qui  Je  trouvent  dans  l'Aicoran.  Il  pafloit  pour 
être  libertin ,  &  mourut  à  Baffora  l’an  209  de  l’Hégire ,  de  Jé¬ 
fus-Chrifi  824.  11  avoit  99  ans,  &  perfonne  n’accompagna  fon 
cercueil ,  parce  qu’en  toute  fa  vie  il  n’avoit  converti  perfonne  au 
Mufulmanisme  par  fit  parolei  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABOU-OSSAIBA  BEN  ABI  OSSAIBA,  Auteur  de 
l’Hifioire  des  Médecins  intitulée ,  Oiùn  al  cnba  fi  tbabacat  al  atheb- 
ha.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-RIHAN,  furnommé  Al-Kbovarezmi ,  Al-Biromû ,  à 
caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Biroun  ,  fltuée  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khovarezme,  &  non  pas  de  celle  qui  eft  dans  les  Indes, 
comme  quelques-uns  l’ont  écrit.  Il  excelloit  dans  la  Géographie 
&  dans  l’Afironomie,  &  avoit  voyagé  aux  Indes  pendant  quaran¬ 
te  ans.  Il  vint  à  la  Cour  des  Sultans  Mahmoud  &  Maffoud  Gaz- 
nevides ,  où  il  fut  envoyé  par  Maamoun  Roi  de  Khovarezme , 
en  compagnie  d’Abou-Naflër  &  d’Aboulkair.  Avicenne  devoir 
auffi  être  de  la  partie  :  mais  il  s’exeufa  fur  fa  fanté ,  qui  ne  lui 
permettent  pas  de  faire  un  fi  long  voyage ,  quoique  la  véritable 
raifon  fût  pour  éviter  les  contefiations  qu’il  avoit  avec  ce  Do¬ 
reur,  qui  le  furpaffoit  en  fubtilité.  En  effet  Abou-Rihan  eft 
qualifié  du  titre  Al-Mohakkak ,  qui  fignifie  très  Jubtil  ,  &  eft  eftimé 
par  les  Mufulmans  ,  non-feulement  pour  fon  habileté  dans  les 
Sciences  fpéculatives ,  mais  encore  dans  les  pratiques,  comme 
dans  la  Magie  naturelle,  l’Aftrologie  Judiciaire,  l’Art  des  Talis¬ 
mans,  &c.  On  dit  que  Mahmoud  voulut  éprouver  un  jour  ce 
qu’il  favoit  faire  ,  &  lui  donna  audience  au  milieu  d’un  falon, 
qui  étoit  ouvert  des  quatre  côtez ,  &  qu’il  lui  demanda  s’il  fau- 
roit  bien  deviner  par  quel  endroit  il  fortiroit  de  ce  lieu.  Abou- 
Rihan  demanda  auffi-tôt  du  papier  &  de  l’encre  ,  &  écrivit  ce 
qu’il  en  penfoit  fur  un  billet  qu’il  cacha  fous  le  couffin  du  Sultan. 
Cela  étant  fait,  le  Sultan  commanda  qu’on  abattît  une  partie  de 
la  muraille  du  falon,  par  laquelle  il  fortit,  &  l’on  trouva  précifé- 
ment  dans  le  billet  d’Abou-Rihan  ,  que  le  Sultan  devoit  fortir 
de  ce  falon  par  une  brèche.  Auffi-tôt  Mahmoud  commanda 
qu’on  le  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien  :  mais  il  avoit  fait 
préparer  fous  la  fenêtre  du  falon  un  apentis,  par  le  moyen  du¬ 
quel  Abou-Rihan  glifla  jusqu’en  bas  fans  fe  faire  aucun  mal  :  puis 
•l’ayant  fait  remonter,  il  lui  dit:  je  fuis  ajfuré  que  vous  n'aviez  pas 
prévû  (aujourd'hui  cet  accident;  mais  Abou-Rihan  ayant  envoyé  qué¬ 
rir  fes  éphémérides  par  un  des  domeftiques  du  Sultan ,  on  trou¬ 
va  dans  la  direction  qu’il  avoit  drefTée  de  ce  jour-là,  que  ce  mê¬ 
me  accident  y  étoit  marqué.  Entre  les  Ouvrages  de  ce  Dofteur* 
le  plus  renommé  efi  celui  qu’il  a  intitulé,  Canoun  Al-Mdjfoudi, 
qui  eft  une  Géographie  complette  ,  qu’il  dédie  au  Sultan  Maf¬ 
foud;  &  c’eft  cet  Ouvrage,  qui  efi  fouvent  cité  par  Abulféda  & 
par  Aboulmoal.  11  publia  enfuite  la  Théorie  des  étoiles  fixes, 
intitulée,  Tafhim  fi  Tangim ,  l’an  de  l’Hégire  421 ,  &  de  Jéfus- 
Chrift  1029.  Nous  avons  auffi  de  lui  un  Traité  de  la  Sphère  & 
une  Introduction  à  l’AJlrobgie  Judiciaire.  *  D’Hcrbelot  ,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABOU-SAHAL,  furnommé  Al-Mafflhi ,  c’efi  à  dire  ,  le 
Chrétien,  fut  Maître  d’Avicenne  dans  la  Médecine,  &  compofa 
un  livre  ,  qu’il  intitula,  Miat,  c’efi  à  dire,  Ccntiloquiutn ,  les  cent 
Traitez.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale.  . 

ABOU-SAHAL,  fils  de  Naubakht ,  étoit  Perfan  de  nation , 

&  eut  la  charge  de  premier  ou  de  grand  Afirologue  du  Calife  A- 
bou-Giafar  Al-Manfor.  *  D’IIerbelot ,  Bibliothèque  Oricntalei 
ABOU-SA1D.  Cherchez  ABU-SAID. 
ABOU-SALAH,  dit  Al-  Arment ,  c’eft  à  dire,  V  Arménien  ± 
Auteur  de  l’hiftoire  des  Eglifes  d’Egypte  ,  de  Nubie,  d’Ethiopie a 
de  Libye  ,  de  Numidie  ,  de  Mauritanie  ,  des  Indes  Orientales, 
&c.  en  langue  Arabique,  depuis  l’an  564  de  l’Hégire ,  &  de  Jé¬ 
fus-Chrifi  1168,  jusqu’en  738  qui  efi  l’année  1054  des  Martyrs  ou 
de  Dioclétien,  &  de  Jéfus-Chrifi  1337.  Ce  livre  fe  trouve  dans 
la  Bibiothéque  du  Roi  de  France.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O 
ricntalc. 

A  B  O  U  -  S  A  LEM  ,  Médecin  Chrétien  ,  Jacobite  de  Se&e  , 
furnommé  Ben  Caraba  ,  natif  de  Malatie ,  ou  Melitenne  en  Ar¬ 
ménie  ,  fervoit  Aladin  le  Selgiueide  ,  Sultan  d’Iconie.  Il  s’em- 
poifonna  lui-même  par  defefpoir,  croyant  avoir  perdu  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince.  *  D’Herbdot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-SCHAMAH.  C’efi  Schehabeddin  Ben  IJinail,  natif 
de  Damas ,  qui  eft  Auteur  des  Vies  de  deux  grands  Princes  ;  fa¬ 
voir  de  Noureddin,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Norandin,  Sc 
de  Salaheddin ,  qui  eft  Saladin.  Il  a  intitulé  cet  Ouvrage ,  Azhar 
al  raoudhatein ,  0V.  c’eft  à  dire,  les  fleurs  des  deux  parterres,  &c. 

Le  même  Auteur  a  fait  auffi  un  Commentaire  fur  les  fept  Poèmes  de 
Sakhaovi.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-SEIF,  fils  de  Dhou  Izen  Roi  de  l’Iémen  ou  Arabie 
Heureufe,  peu  avant  le  tems  de  Mahomet.  Il  fut  chaffé  de  fes 
Etats  par  les  Abiffins ,  &  rétabli  par  Chosroës ,  furnommé  Nou- 
fehirvan.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-SOLIMAN,  Chef  des  Sofis  ou  Religieux  Muful¬ 
mans.  C’efi  auffi  en  Arabe  un  des  noms  appellatifs  du  coq ,  comme 
qui  diroit  XfJ'm  ds  è'ol&mon.  *  D’Heibelot,  Bibliothèque  Orientale < 
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ÀBÛU-TAMAM,  c’eft  Habib  Ben  Àous-Al-Harcth  Ben  Cuis, 
furnommé  Al-Thaïi ,  à  caufe  qu’il  ëtoit  d’une  Tribu  des  Arabes , 
furnômmée  Thaï ,  de  laquelle  font  fûrtis  trois  des  plus  célébrés 
pcrfonnages  de  cette  Nation;  favoir,  Hatem,Daùd,  &  Abou- 
Tamam.  Le  premier  eft  le  modèle  de  la  générofité  &  de  la  libé¬ 
ralisé.  Le  fécond  eft  illuftre  par  fa  probité  &  par  fa  piété.  Le 
troifiéftie  >  dont  nous  parlons  ,  pâlie  pour  le  Prince  des  Poê¬ 
les  Arabes  ;  &  il  n’y  a  que  Motanabbi  qui  lui  puilfe  contelter  cet¬ 
te  prééminence.  Ce  grand  Poète  naquit  l’an  190  de  l’Hégire , 
de  Jéfus-Chrift  806,  à  Giaflem  bourgade  fituée  entre  Damas  & 
Tibériade.  Il  fut  élevé  en  Egypte ,  &  mourut  à  Mouftal  ou  Moful , 
l'an  231  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  845.  Sa  vie  fut  courte, 
comme  Filfof  lui  avoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  fon  efprit 
confumeroit  fon  corps  ,  de  même  que  la  lame  de  fon  épée  In¬ 
dienne  mange  fon  fourreau.  Il  fut  le  Panégyrilte  de  plufieurs  Ca¬ 
lifes  ,  desquels  il  reçut  de  grands  bienfaits.  11  ramafia  toutes  fes 
Poëlies  dans  un  volume  ôu  Divan  ,  qu’il  intitula  Al-Hamaffah. 
Bakhteri  ,  autre  Poète  Arabe  fort  eitimé,  étant  interrogé  quel 
létoit  le  meilleur  Poëte,  Abou-Tamam  ou  lui  ,  répondit ,  Ce  qui 
cfi  bon  dans  Abou-Tamam  furpajjc  ce  que  j’ai  de  meilleur  ,  &  ce 
■qu’il  y  a  de  bas  daiis  mes  Ouvrages  cfi  plus  J'uppof table  que  ce  qu’il 
y  a  de  bas  dans  les  fiens.  Bakhteri  vivoit  à  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  tems  qu’Abou-Tamam.  Il  reçut  un  jour  de  la  main  d’un 
Prince  cinquante  mille  pièces  d’or,  pour  un  Poëme  qu’il  lui  avoit 
pre  tenté ,  avec  ce  compliment ,  Mon  prefent  cfi  au-dcjfous  de  celui 
que  vous  m’avez  fait  ;  &  ayant  compofé  une  élégie  fur  la  mort 
d’un  autre,  on  lui  donna  cet  éloge,  Celui-là  n' cfi  pas  mort,  dont 
les  vertus  ont  étélouécs  par  un  tel  Poète.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABOU-THAHER,  fils  à’Aboufaid ,  Prince  des  Carmathes, 
fuccéda  à  fon  père ,  fit  une  rude  guerre  aux  Mufulmans ,  &  con¬ 
traignit  le  Calife  Iladhi  à  lui  payer  tribut.  Après  avoir  coupé  les 
chemins  pendant  un  affez  long  tems  aux  Pèlerins  Mahométans ,  il 
réfolut  enfin  d’affiéger  la  Mecque;  il  la  prit,  &  après  l’avoir  pil¬ 
lée  &  ruinée  avec  fon  Temple  ,  il  enleva  la  pierre  noire,  qui  é- 
tûit  en  li  grande  vénération  parmi  les  Mahométans.  11  refufa  leâ 
cinq  mille  pièces  d’or,  qu’on  lui  offrit  pour  fon  rachat,  &  la  re¬ 
tint  en  fa  puiffance  pendant  douze  années  entières.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale.  C’eft  le  même  qu’AisUTH auer. 
Vojcz  ce  mot  ci-après. 

ABOU-THALEB  ,  père  d 'Ali  gendre  du  faux  Prophète 
Mahomet.  *  DTIerbelot,  Bibliothèque  Oricntalo. 

A  B  O  D  -  TI  G  E ,  ville  de  la  Thébaïde ,  où  il  croît  beaucoup 
de  pavot  noir ,  dont  fe  fait  le  meilleur  Opium  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Afioun.  C’efl  de  ce  lieu  d’où  il  fe  transporte  dans  tout  le 
Levant  jusqu’aux  Indes.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-ZACARIA  AL-MAGREBI  ,  homme  réputé 
faint  par  les  Mufulmans ,  &  dont  le  fépulchre  fut  vifité  par  Sa- 
ladin  ,  étoit  Africain  de  nation.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  0- 
ricntale. 

ABOU-ZOBAID  AL-THAII  ,  eft  Auteur  d’un  Traité 
fttr  les  noms  différens  qu’a  le  lion  dans  la  langue  Arabique ,  & 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N°.  1120. 

*  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABOU-ZOHAL,  Auteur  qui  a  travaillé  furEuclide,  que 
les  Arabes  appellent  Oclidcs.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

AB  O  Y,  AT  H  B  OY,  &  ATHBAV,  en  Latin  Aboja,  At- 
boya,  bourg  d’Irlande,  fitué  dans  le  Comté  d’Eaft-Meath  en  La- 
génie,  eft  entre  la  ville  de  Drogheda  &  celle  de  Molingar,  à 
dix  lieues  de  la  première ,  &  à  fept  de  la  dernière.  Il  a  droit  de 
députer  au  Parlement  d’Irlande.  *  Maty,  Diéî.  Gèogr.  Dift.  An- 
glois. 

ABR. 

BRABANEL  ou  AbRAVANÉL  ( Ifaac )  Juif  Portu¬ 
gais,  né  à  Lisbonne,  l’an  1437,  fe  pouffa  à  la  Cour  d’Alphonle 
V.  Roi  de  Portugal  ,  qui  lui  confia  des  emplois  très  importails. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  fut  accufé  d’être  entré  dans  une 
confpiration ,  pour  livrer  le  Portugal  aux  Efpagnols  ,  &  il  évita 
par  la  fuite  le  danger  qui  le  menaçoit.  11  fe  fauva  en  Caftille  l’an 
1481 ,  où  il  enfeigna  publiquement ,  &  où  il  compofa  fes  Com¬ 
mentaires  fur  le  livre  de  Tofué  ,  fur  celui  des  Juges,  &  fur  ceux 
de  Samuel.  11  fut  même  honoré  de  la  faveur  du  Roi  Ferdinand 
&  d’ifabelle;  mais  en  1492,  il  fut  obligé  de  fortir  d’Efpagne  avec 
les  autres  Juifs.  Il  fe  retira  d’abord  à  Naples,  où  il  s’attacha  à 
Ferdinand  Roi  de  Naples ,  &  après  fa  mort  à  Âlphonfe  fon  fuc- 
ceffeur,  avec  lequel  il  paffa  en  Sicile.  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  arrivée  l’an  1495,  il  fe  retira  à  Corfou,  où  il  commença  fon 
Commentaire  fur  ifaïe.  De  là  il  repaffa  en  Italie  l’année  fuivan- 
te,  ’&  s’alla  confiner  à  Monopoli,  ville  de  laPouille,  où  il  ache¬ 
va  fes  Commentaires  fur  le  Deuteronome  &  fur  Ifaïe ,  &  compo¬ 
fa  deux  Traitez,  l’un  intitulé ,  le  Sacrifice  de  la  Pdquc  ;  &  l’autre, 
l’Héritage  des  Pères.  Quelque  tems  après  il  fit  un  voyage  à  Ve- 
nife ,  où*  il  écrivit  les  Commentaires  fur  Ezéchiel ,  fur  les  petits 
Prophètes  ,  &  fur  l’Exode.  11  y  mourut  l’an  1508,  à  l’âge  de 
71  ans.  Il  a  fait  encore  plufieurs  autres  livres,  dont  quelques- 
uns  n’ont  pas  été  imprimez.  11  laiffa  trois  fils,  Juda,  Jofeph, 
&  Samuel.  L’aîné  a  été  Médecin  &  affez  bon  Poëte  ;  Jofeph 
l’accompagna  jusqu’à  la  mort  ;  Samuel  embraffa  le  Chriftianisme 
à  Ferrare ,  &  reçut  du  Duc  de  Ferrare  fon  parain  le  nom  d’Al- 
phonfe.  Abrabanel  eft  regardé  comme  un  des  plus  favaiis  Rab¬ 
bins  ;  it  eft  cependant  fort  emporté  contre  les  Chrétiens.  Ses 
Commentaires  font  recherchez  &  eftimez  par  les  Savans  ;  il  s'y 
applique  particuliérement  au  fens  littéral;  fon  ftile  eft  fort  diffus. 
On  a  imprimé  à  Venife  fes  Commentaires  fur  le  Pentateuque  ,  fur 
Jofué,  les  Juges  &  les  Rois,  avec  le  texte  Hébteu  de  la  Bible; 
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mais  il  étoit  très  difficile  de  les  trouver,  ce  qui  fait  qu’on  les  a 
réimprimez  en  Allemagne.  Ses  Commentaires  fur  les  Prophéteè 
ne  ont  pas  rares  ;  parce  qu’on  en  a  fait  une  fécondé  édition  en 
xlollande.  Ce  Juif  paroît  en  quelques  endroits  de  fes  Ouvrages 
avoir  eu  une  très  grande  vanité  ,  &  avoir  été  fort  entêté  de  la 
T°-f  j  t  o  ’a  >  ftu’il  croyoit  venir  de  David.  Il  y  a  des 

Juifs  de  la  Synagogue  Efpagnole  à  Amfterdam  qui  portent  le  nom 
d  Abravanel ,  qui  apparemment  eft  commun  chez  eux.  *  Buxtorf 
de  Abbrev.  Hcbr.  Plantavitius ,  Bibl.  Rabbinic.  Nicol.  Antonio’ 
Bibl.HtJpan.  Bartolocci.  Rich.  Simon ,  Hifl.  Crit.du  V.  T.  Journal  de. 
Letpftc,  mois  de  Janvier  1684-  &  mois  de'Novembre  1686.  Bavle  , 
Ditf.  Crit.  1 

ABRACADABRA,  ou  plutôt  ABRASADABRA;  car 
on  le  trouve  écrit  ainfi  en  caractères  Grecs  abpacaaabpa 
où  le  C  eft  l’ancien  2  qui  vaut  S.  C’eft  un  mot  myftérieux,  au¬ 
quel  les  fuperftitieux  attribuoient  une  vertu  magique  pour  chaffcr 
les  maladies,  eh  le  portant  au  cou,  écrit  de  cette  manière. 

ABRACADABRA 
ABRACAD ABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABRACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
A 

Sérénus  Sammonicus ,  ancien  Médecin  ,  Seftateur  de  l’Hérétique 
Bafilidès ,  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiécle  ,  a  compofé  un  livre 
des  préceptes  de  la  Médecine ,  en  vers  héroïques  ,  où  il  marque 
ainfi  là  difpofition  de  ces  caractères. 

Infcribes  chartx  quod  dicitur  Abracadabra, 

Sapius  &  fubter  répétés ,  fed  detrahc  fummam , 

Et  magis  atque  magis  dejînt  clcmcnta  figuris  , 

Singula  qu&  femper  r apres ,  Ëf  extern  figes, 

Donec  in  anguftum  redigatur  littera  conum. 

His  Imo  nexis  collum  redimire  mémento. 

Talia  languentis  conducent  vincüla  collo, 

Lctbalesquc  abigent  ( miranda  potentia)  morbos. 

Wendelin,  Scaliger,  Saumaife,  &  le  Père  Kirchcr,  fe  font  don¬ 
né  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  le  fens  de  ce  mot.  Ce 
que  l’on  en  peut  dire  de  plus  vrai-femblable  ,  c’eft  que  Sérénus , 
qui  fuivoit  les  fuperftitions  magiques  de  Bafilidès ,  forma  le  nom 
d’A  bracadabra  fur  celui  d’A  b  r  a  s  a  x ,  &  s’en  fervit  comme 
d’un  préfervatif,  &  d’un  remède  infaillible  contre  les  fièvres. 
Voyez  l’Article  fuivant. 

ABRACAX,  A/Zf étoit  un  nom  que  Bafilidès  donnoit 
à  Dieu,  voulant  marquer  par  là  les  trois  cens  foixante-cinq  pro- 
ceffions  divines  qu’il  inventoit;  car  A  vaut  1.  fi  2 .  p  xoo.  <r  200. 
I  60. 
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fait  le  nbmbre  de  365. 

Plufieurs  Pères  de  l’Eglife  ,  comme  faint  Irénée,  Tèrtuîlieh  4 
faint  Auguftïn,  lifent  ABRAXAS;  ce  qui  revient  au  même 
pour  le  nombre  de  365  ;  mais  on  trouve  fort  diftinèlement  écrit 
A  B  P  A  c  A  H  en  Grec  fur  l’un  des  deux  Talismans  qui  ont  été 
trouvez  dans  le  XVII  fiécle,  &  dont  le  Cardinal  Baronius  nous  a 
donné  la  figure  dans  le  fécond  tome  de  fes  Annales  ,  en  l’année 
120.  L’on  en  voit  un  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève ,  dont 
voici  l’infcription. 

ABPACaï.  AAüNAl.  A  A  IM  O  N  Î2  N.  AEEIAI.  A  Y  N  A» 
MEÎC.  <J>YAAEATE.  O  T  A  n  1  A  N.  n  A  Y  A  El  N  A  N.  A  n  O- 
nANTOC.  K  A  K  O  Y.  AAIMONOC.  c’eft  à  dire,  Abrafax  A- 
donai ,  ou  Seigneur  des  démons  ,  bonnes  puiffancccs ,  préfervez  Ulpic 
Pauline  de  lotit  méchant  démon. 

Saint  Kpiphane  rapporte  auffi  qu’il  a  lu  abpacah  ,  où  C 
eft  un  ancien  figma  Grec.  L’Héréfiarque  Bafilidès  ,  &  fes  Séna¬ 
teurs  tiroient  ae  ce  nom  quantité  d’erreurs  extravagantes;  en- 
tr  autres,  ils  difoientque  Jéfus-Chrift  étoit  venu  fur  la  terre  com¬ 
me  un  fantôme;  non  pus  qu’il  eût  fait  le  monde  ,  mais  qu’il  é- 
toit  envoyé  de  cet  Abrafax.  Les  faints  Dofteurs  ont  affez  réfuté 
les  abominations  diaboliques  de  ces  Vifionnaires,  dont  faint  Au- 
guftin  a  fait  voir  la  vanité  ,  en  expliquant  tout  le  myftérè  des 
fept  lettres  qui  forment  le  mot  Abraxas.  11  y  a  grande  diverfité 
de  remarques  &  de  fentimens  entre  les  Savans  qui  cherchent  des 
mylléres  dans  ce  mot,  11  s’en  trouve  qui  croyent ,  que  par  ce 
mot  il  faut  entendre  le  Soleil ,  appellé  Mithra  par  les  Pcrfes  &  les 
Egyptiens.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Jérôme  fur  Amos,  cb.  3. 
Comme  Bafilidès,  dit-il,  qui  d’un  nom  facré ,  appeüoit  le  Dieu  Teut- 
puijfant  Abraxas,  dijant  que  félon  la  valeur  des  lettres  Gréques,  il  ren¬ 
ferme  le  nombre  des  jours  de  l'année  ou  du  cours  du  Joletl  :  ce  que  ici 
partis  fin*  d’antres  lettres  de  la  même  valeur  appellent  Mithra.  Mais 

F  3  comme 


A  B  R 


4 6  A  B  R. 


comme  l’année  des  Perfes  étoit  de  360  jours ,  de  même  que  cel¬ 
le  des  Egyptiens  &  de  tous  les  autres  anciens  peuples,  il  faut  que 
PAuteur  d’où  S.  Jérôme  a  tiré  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  ait  lu  au¬ 
trement  epx' Abrafax ,  ou  Abraxas,  puisque  ces  deux  mots  délignent 
également  le  nombre  de  365 ,  comme  on  l’a  remarqué  ci-deiTus. 
Si  le  mot  Grec  Miipn  fe  lit  Mitbrccs,  il  en  vient  le  nombre  de 
367.  Si  l'on  l’écrit  M<V«>  Mïtbrcs ,  il  en  vient  364.  Mais  liavec 
Kircher  on  lit  M ,  alors  ces  deux  mots  de  Mcithras  &  d'A- 
braxas  produifent  chacun  le  nombre  de  365  qui  eft  celui  des  jours 
de  l’année.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  yitix  ( Abrccb ) 
qui  fignifie ,  il  faut  s'agenouiller ,  ce  mo,t  étant  ,  félon  Buxtorf,  le 
véritable  infinitif  en  Hiphïl  de  ■pa  Baruch  ,  bénir ,  employé  par 
ordre  de  Pharao  dans  les  honneurs  qu’il  fit  rendre  à  Jofeph,  où 
l’on  crioit  devant  lui,  qu'on  s'agenouille.  Aulfi  ces  anciens  Idolâtres 
s’agenouilloient  refpectueufement  devant  le  Soleil,  comme  devant 
le  Dieu  Souverain ,  comme  le  témoigné  Schédius  dans  fon  Traité 
de  DU  s  German.  c.  4.  Le  Moyne  dans  fes  Varia  facra  fait  aulïï  mention 
d’une  médaille  avec  cette  infeription  ,  A  B  P  A  c  A  M  14» ,  Agra¬ 
fant  iaô  ,  ce  que  Scaliger  explique  par  nirv  :  mais  Le 

Moyne  montre  que  cette  infeription  n’exprime  rien  autre  chofe 
qa’ Abraxas  le  Dieu  de  Bafilidés ,  adoré  pour  Mitbra  ,  ou  le  Soleil. 
Ainfi  on  donne  au  Soleil  différens  noms  dans  lesquels  la  valeur  nu¬ 
mérale  des  lettres  produit  le  nombre  de  365  jours,  pendant  les¬ 
quels  cet  aftre  fait  fon  cours.  Par  exemple,  le  mot  h-<*lvo( ,  Bce- 
Icnos,  nom  d’Apollon  ou  du  Soleil ,  &  celui  de  nùaoç,  Ncilos, 
que  les  Egyptiens  donnent  à  leur  Ofiris  ,  qui  eft  la  même  chofe 
que  le  Soleil ,  font  de  même  le  nombre  de  365  de  cette  ma¬ 
nière: 


A 

P 

f 


a 
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De  tout  cela  il  paroit  clairement  i  que  le  Soleil  adoré  en  qualité 
de  Dieu  Souverain,  eft  exprimé  par  tous  ces  noms.  D’autres  Sa- 
vans  font  du  fentiment  que  ce  mot  Abracax  ou  Abrafax  &c.  fé¬ 
lon  la  nature  &  la  valeur  numérale  des  lettres  Hébraïques ,  ren¬ 
ferme  des  myftéres  du  nom  de  Dieu.  Le  favant  Wendelin ,  com¬ 
me  le  rapporte  Chiflet  dans  fes  obfervations  fur  ces  pierres  pré- 
cieufes  où  fe  trouve  le  nom  d ’Abraxas,  prétend  que  ce  mot  eft 
compofé  en  partie  de  lettres  Hébraïques,  en  partie  de  Gréques, 
&  même  de  lettres  initiales  de  différens  noms ,  de  forte  que  cha¬ 
que  lettre  fignifie  un  mot.  Voici  comme  il  l’explique  : 
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unpn  nn  p  un 

Hkedofcb  Ruacb  Ben  Ab, 

c’eft  à  dire , 

Vére,  Fils  Saint  Efprit. 

'Xo)TY,plct  Ù7T0 
Sotcria  apo  doxês, 

c’eft  à  dire, 

Le  falut  venant  de  la  gloire. 


Selon  cette  explication ,  ce  feroit  une  invocation  de  la  Trinité , 
&  il  faudtoit  la  traduire  ainfi,  O  Père,  Fils,  &  S.  Ej'prit,  le  Jalut 
vient  de  la  gloire.  Nous  n’examinons  pas  fi  la  découverte  de 
Wendelin  eft  jufte,  &  fi  ce  mot  eft  compofé  de  mots  Hébraïques 
&  Grecs:  mais  on  peut  avec  quelque  vraifemblance  les  y  cher¬ 
cher,  car  nous  favons  que  ces  pierres  ont  fervi  d’amulettes  qui 
fe  pendoient  au  cou,  ou  que  du  moins  l’on  portoit  fur  foi,  pour 
détourner  toutes  fortes  de  maux,  5c  que  ceux  qui  en  étoient  mu¬ 
nis,  fe  croyoient  à  l’abri  des  dangers.  Les  Payens  faifoient  grand 
cas  de  ces  fortes  de  pierres,  aulfi  bien  que  les  Juifs,  fur  tout  de¬ 
puis  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Ces  derniers  fe  lervoient  pour  ce¬ 
la  de  quelques-uns  des  noms  de  Dieu,  écrits  fur  un  petit  morceau 
de  parchemin  :  nous  favons  aulfi  que  les  Caballiftes  qui  cherchent 
tant  de  myftéres  dans  les  lettres  ,  difent  ordinairement  que  cer¬ 
tains  mots  font  compofez  des  lettres  initiales  de  pluficurs  autres 
mots ,  de  forte  que  dans  un  mot  il  fe  trouve  autant  de  mots  qu’il 
y  a  de  lettres.  11  faut  maintenant  remarquer  que  les  Difciples  de 
Bafilidés ,  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens  ,  &  que  l’on  doit 
mettre  au  nombre  des  Gnoftiques  ,  ont  pris  avec  eux  plufieurs 
chofes  des  Juifs,  s’ils  n’en  font  eux-mêmes  les  Auteurs.  Voyez 
Budée  de  Hœrefi  Valentiniana.  Du  moins  ,  ce  qui  eft  incontefta- 
ble,  c’eft  que  dans  leurs  Généalogies  de  Dieu  &  des  écoulemens 
de  la  Divinité  ,  on  trouve  plufieurs  noms  qui  font  purement  Llé- 
breux,  tournez  plus  ou  moins  félon  l’analogie  de  la  langue  Gré- 
que,  comme  l’a  fort  évidemment  montré I'r.  de  Croï  dans  fon  petit 
Traité  touchant  quelques  noms  qui  fe  rencontrent  dans  S.  Irénée 
&  dans  S.  Epiphane,  &  qui  concernent  les  Généalogies  des  Gno- 
ltiques.  Ce  Traité  qui  étoit  devenu  fort  rare ,  fe  trouve  à  la  fin 
des  Oeuvres  de  S.  Irénée  publiées  par  Grabe  à  Oxford.  Et  pour 
prouver  qu’il  y  faut  conftainment  chercher  la  langue  Hébraïque  , 
je  n’allégue  que  la  pierre  qui  occupe  le  N°.  19  dans  la  5.  ta¬ 
ble  de  Macarius.  On  y  lit  ces  mots: 


1  An 

'A  B  P  A  C  A  2 
DONNAI 


Que  le  mot  1 A  n  foit  le  nom  Hébreu  Jéhovah,  comme  le  pro- 
nonçoient  les  Grecs  dans  ces  tems-là  ,  c’eft  ce  que  non  feule¬ 
ment  de  Croï ,  mais  aulfi  les  autres  Commentateurs  de  S.  Irénée 
ont  démontré.  Perfonne  aulfi  ne  révoquera  en  doute  que  le  mot 
doun  AI  ne  foit  le  mot  Hébreu  Adonaï.  Il  ne  s’agit  plus  que 
du  mot  A  B  r  a  c  a  E  ,  qui  comme  les  deux  autres  mots ,  eft  aulfi 
écrit  en  caractères  Grecs.  En  caractères  Latins  on  l’écriroit  ainfi  : 

ABRASAX ; 

ce  que  nous  remarquons  ici ,  parce  que  cela  viendra  à  propos 
dans  la  fuite.  Si  avec  Wendelin  &  d’autres,  nous  tenons  ceslet- 
très,  pour  des  lettres  initiales  des  noms  Hébreux  qui  expriment  les 
noms  &  les  propriétez  de  Dieu,  ces  lettres  produiront  ces  mots  : 

A.  B.  R.  nn  p  aa 

Ruacb,  Ben,  Ab, 
c’eft  à  dire, 

Vére,  Fils  &  Efprit. 

A.  S.  ntp  bx 

Scbaddai  El 
c’eft  â  dire, 

Dieu  fajpfant  à  foi-mime . 

A.  X.  pnx  D'nibx 

ou  aulfi 
nitov  crnibx 
Elohim  TJadik , 
c’eft  à  dire, 

Le  jufte  Dieu , 
ou  aulfi, 

Elohim  Tfebaotb 
Dieu  des  Armées. 

On  objeftera  peut-être  que  El  &  Elohim,  fe  prononçant  fans  À,  ne 
peuvent  par  conféquent  pas  s’exprimer  par  la  lettre  A.  Mais  ceux 
qui  entendent  l’Hébreu  favent  que  El  5c  Elohim  s’écrivent  par  A- 
lepb  qui  étant  la  première  lettre  de  l’Alphabet  Hébraïque ,  peut 
bien  aulfi  s’exprimer  par  Alpha ,  ou  par  un  A  Latin.  Mais  fi  l’on 
s’obftine  à  dire  que  c’eft  fc  donner  trop  de  licence,  il  n’y  a  qu’à 
y  fubftituer  le  mot  Adonaï;  &  l’on  devra  alors  lire  de  cette  maniè¬ 
re,  Jéhovah  ,  Ab,  Ben,  Ruacb,  Adonaï  SchaddaT ,  Adonaï  Tfadih, 
Adonaï ,  de  forte  que  le  mot  d’ Adonaï  y  eft  trois  fois  répété.  O11 
s’ahemtera  peut-être  aulfi  au  mot  Scbaddaï  qui  s’écrit  avec  un 
febin,  au  lieu  que  dans  ie  mot  Abrafax ,  il  n’y  a  qu’une  fimple  /, 
&  devroit  par  conféquent  être  un  fm.  Mais  qui  ne  fait  que  les 
lettres  febin  &  fin  font  les  mêmes  parmi  les  Hébreux  &  ne  diffé¬ 
rent  que  par  l’addition  d’un  accent  ,  &  par  la  prononciation, 
comme  on  le  peut  voir  dans  ces  mots  de  Schibbolctb,  5c  de  Sib- 
boletb,  Juges,  ch.  12.  v.  6.  On  trouvera  fans  doute  fur  tout  â 
redire  que  le  Grec  e  ,  c’eft  à  dire  YX  Latin,  eft  exprimé  par  un 
tfadé.  Mais  on  doit  favoir  que  les  Hébreux  n’ont  pas  le  fon  de 
l’X‘ Latin  ,  &  qu’il  doit  par  conféquent  être  exprimé  par  Je  fon 
le  plus  approchant ,  qui  eft  le  tfadé.  Ajoûtez  à  cela  que  Bafilr- 
dès  ni  fes  Difciples  n’ont  pas  été  des  plus  habiles  en  Hébreu. 
D’ailleurs  on  pourroit  bien  mettre  un  autre  mot  à  la  place:  mais 
ce  que  nous  en  avons  dit  fuiïït  pour  fervù-  de  preuve.  On  trou¬ 
ve  dans  plufieurs  Auteurs  la  defeription  de  cet  Abraxas  ou  Dieu 
de  Bafilidés,  dont  le  corps  étoit  tout  parfemé -de  lettres  inintelli¬ 
gibles,  &  le  fentiment  de  quelques-uns  eft,  qu’ils  fe  font  fervis 
de  plufieurs  chofes  éc  manières  de  parler,  tirées  de  la  fainte  Ecri¬ 
ture,  &  que  leur  but  n’a  été  autre  chofe  que  de  faire  ainfi  un 
pot-pourri  des  Religions  Chrétienne  ,  Juive  &  Payenne.  Cet 
Héréfiarque  &  fes  impies  Seftateurs  fe  vantoient  d’avoir  reçu  leur 
doftrine  des  Apôtres  ;  &  c’eft  principalement  d’eux  que  Tertul- 
lien  difoit  qu’ils  étoient  de  faux  imitateurs  des  Apôtres,  puis- 
qu’au  lieu  que  ces  premiers  faifoient  revivre  les  morts ,  ceux-ci 
au  contraire  faifoient  doublement  mourir  les  vivans.  Ouc  ceux- 
là  ,  ajoûtoit-il,  qui  ofent  faire  monter  leur  btréfic  jusqu'au  tems  des  A- 
poires ,  afin  de  la  rendre  ,  en  quelque  façon  ,  Apoftotiquc  ,  mus  mon¬ 
trent  l'origine  de  leurs  Eglifcs,  &  la  fucccfïon  de  leurs  Evêques  ;  g!* 
qu'ils  nous  découvrent  quelqu'un  des  Apôtres  qui  ait  été  leur  inftitu- 
teur ,  &  dont  la  doffrinc  ait  paffé  jusqu'à  eux  ,  par  une  faite  de 
leurs  facccffeurs.  *  S.  Irénée,  /.  1.  c.  2.  Tertullien,  de  Vr<ef  c.  46. 
Eufébe,  Hift.  Ecclef.  I.  4.  c.  7.  S.  Jérôme,  adv.  Lucifer.  I.  2.  in  A » 
more.  S.  Epiphane ,  Hœref.  24.  S.  Auguftin  ,  de  Daref.  ad  Quad 
vultDcus,  c.  4.  24.  Baronius  ,  anno  120.  Sponde,  Epitomcibid. 
Peirefc,  dans  la  Vie  de  GaJJ'cndi.  Chifllct,  Goeree ,  Hift.facréc  éf  pro¬ 
fane,  en  Hollandois,  p.  31.  D’Outrein  Introduction  ,  &  c.  en  Hollan- 
’dois.  G.  Outhof,  Explication  du  livre  de  Rutb,  en  Hollandois  p. 
149.  &  176- 

A  BR  A  CES,  Capitaine  Général  des  Armées  d’Artaxerxès , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  *  Xénophon,  Cyropédie,  liv.  1. 
ABRACQNIS,  Abmonim,  petite  ville  de  la  grande  Ar¬ 
ménie 
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ménic  ou  Turcoiiianie,  fituée  fur  la  rivière  d’Àlingeac.  Ôn  af- 
fure  qu’il  y  a  beaucoup  de  ces  Arméniens  ,  qui  reconnoiffoient 
le  Pape ,  &  qu’on  appelle  Catholiques.  *  Maty ,  Déff.  Géogr. 

ABRADATE,  Roi  de  la  Sufiane,  dans  l’Empire  des  Per- 
fes ,  fut  un  des  Princes  alliez  de  Cyrus  ,  dans  la  guerre  entrepri- 
fe  contre  les  Babyloniens  &  les  Lydiens.  11  fut  tué  dans  la  pre¬ 
mière  bataille,  &  Panthée  fon  époufe  en  eut  tant  de  déplajfir, 
qu’elle  fe  tua  elle-même  fur  le  corps  de  fon  époux,  la  première 
année  de  la  LVJil  Olympiade  ,  &  avant  l’Ere  Chrétienne  548. 
Cyrus  leur  fit  des  funérailles  magnifiques  ,  &  leur  érigea  un  fu- 
perbe  tombeau.  Xénophon  le  rapporte  ainfi  dans  fa  Cyropédie , 
&  plufieurs  eftiment  que  c’eft  une  fiétibn,  aulîî  bien  que  tout  cet 
ouvrage.  *  Xénophon,  Cjropédie ,  liv.  5.  &  7. 

ABR  A  H  A  H  ,  eft  celui  que  l’on  appelle  auffi  Alwu  MacJ'oum, 
avec  le  furnom  d 'ALAJchrdm,  qui  fignifie  en  Arabe  le  Balafré ,  & 
de  Dhoti  Atpl,  c’eft  à  dire,  Maître  de  l'Eléphant.  Il  étoit  Gouver¬ 
neur  ou  Prince  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe ,  fous  l'Empire  de 
Négiafchi ,  Empereur  des  Abiffins,  du  tems  d’Abdalmothleb, 
ayeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre  105  de  l'Alcoran ,  intitulé 
Sourat  Aljil,  c’eft  à  dire,  le  chapitre  de  l'Eléphant,  il  eft  parlé  de  la 
punition  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  dans  fon  Armée  plufieurs  Elé- 
phans ,  lorsqu’il  vint  affiéger  la  ville  de  la  Mecque.  Voici  l’hif- 
toire  entière  de  cette  expédition  ,  comme  elle  eft  rapportée  par 
les  principaux  Interprètes  de  ce  chapitre. 

Abrahah  ,  qui  eommandoit  dans  Sanaa  ville  capitale  de  l’Ié- 
men ,  voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoient  en  une  certai¬ 
ne  faifon  de  l’année  le  chemin  de  la  province  nommée  Hégiaz, 
furies  confins  de  l’Arabie  Déferte,  pour  vifiter  le  Caahah  ou  mai- 
Jbnquarréc,  qui  eft  le  Temple  de  la  Mecque,  crut  qu’il  falloit  dé¬ 
tourner  fes  Sujets  d’un  culte,  qu’il  eftimoit  fuperflitieux,  en  fub- 
ïlituant  un  autre  lieu,  qui  attirât  également  leur  curiofité  &  leur 
dévotion.  Il  réfolut  donc  de  faire  bâtir  dans  la  ville  de  Sanaa 
un  Temple  dont  la  itruc taire  &  les  ornemens  furpaffaffent  de  beau¬ 
coup  celui  de  la  Mecque.  Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifi¬ 
que;  car  les  Abiffins  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ,  &  l’avoient  étendue  dans  tout  leur  voifinage.  Cependant 
le  delfcin  d’ Abrahah  ne  put  réuffir  fans  y  employer  1*  force  ; 
parce  que  ceux  d’entre  les  Arabes  qui  n’avoient  pas  embralTé  le 
Chriftianisme  ,  avoient  une  grande  pente  à  l’Idolâtrie ,  &  trou- 
voient  dans  les  pierres  mêmes  du  territoire  de  la  Mecque  &  de 
fon  Temple  dequoi  nourrir  leur  fuperilition. 

Les  Coraifchites  cependant ,  qui  avoient  l’intendance  de  ce 
Temple,  voyant  diminuer  le  concours  &  la  dévotion  des  peuples, 
&par  conféquent  les  avantages  qu’ils  tiroient  de  leur  mini fiére, 
décrièrent  tant  qu’ils  purent  le  Temple  de  Sanaa,  &  uférent  en¬ 
fin  d’une  infigne  fupercherie,  pour  en  bannir  le  refpecft  del’efprit 
des  Arabes.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de  la  fa¬ 
mille  de  Kénanah  ,  lequel  étant  devenu  Officier  de  ce  Temple, 
prit  l’occafion  d’une  fête  folemnelle ,  dans  laquelle  on  devoit  le 
parer  extraordinairement,  pour  y  entrer  de  nuit,  &  le  profaner 
par  des  ordures.  Dès  qu’il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  la  fui¬ 
te,  &  publia  par  tout  où  il  paffoit  la  nouvelle  de  cette  profana¬ 
tion.  Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s’étoit  paffée ,  fut 
transporté  d’une  fi  grande  colère  contre  les  Coraifchites,  qu’il  ré¬ 
folut,  pour  venger  cette  injure,  de  leur  faire  la  guerre,  d’affié- 
ger  la  ville  de  la  Mecque,  &  d’en  démolir  le  Temple.  Pour  cet 
effet  il  fit  marcher  fon  Armée ,  dont  les  Eléphans  faifoient  la  prin¬ 
cipale  force,  vers  la  Province  de  Hégiaz,  &  fe  mit  lui-même  à 
la  tête,  monté  fur  un  de  ces  animaux  nommé  Mahinoudi.  Cet  E- 
léphant  faifoit  diftinguer  par  fa  groffeur  &  par  fa  blancheur , 

&  ces  deux  qualitez  lui  avoient  aquis  le  titre  de  Chef  &  de  maî¬ 
tre  de  tous  les  autres.  Auffi  tôt  que  les  Coraifchites  eurent  ap¬ 
pris  la  marche  de  ce  Prince,  &  qu'il  menoit  contr’eux  de  fi  ter¬ 
ribles  bêtes,  qui  n’avoient  point  été  vues  dans  l’Arabie  jusqu’a¬ 
lors,  ils  defefpérérent  de  pouvoir  défendre  leur  ville  ni  fon  terri¬ 
toire  avec  leurs  propres  forces.  Ils  réfolurent  donc  de  l’aban¬ 
donner,  &  de  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  en 
la  montagne  voifinc.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  réfiltance 
dans  le  pars ,  pilla  &  ravagea  tout  ce  qu’il  rencontra  dans  fa  mar¬ 
che;  &  s’étant  enlùite  .approché  de  la  ville,  il  diffribua  les  quar¬ 
tiers  à  fes  troupes.  Mais  lorsqu’il  voulut  s’avancer  lui-même  pour 
reconnoître  la  place  ,  fon  Eléphant  à  la  feule  vue  des  murailles 
de  la  ville,  tourna  la  tête  du  côté  du  camp  fi  brusquement,  &  a- 
vec  tant  d'impétuofité  ,  qu’il  fut  caufe  que  tous  les  autres  Elé¬ 
phans  de  l’Année,  qui  le  Envoient  comme  leur  Chef,  firent  le 
même- mouvement,  &  la  mirent  entièrement  en  déroute. 

Les  Coraifchites  retranchez  dans  des  forts  efearpez  fur  la  mon¬ 
tagne,  voyant  ce  qui  fe  paffoit,  ne  favoient  à  quoi  attribuer  cet¬ 
te  contremarche  de  leurs  ennemis  ,  lorsqu’ils  apperçurent  une 
groffe  troupe  d’oifeaux,  qui  s’élevoit  comme  une  nuée  du  côté 
de  la  mer ,  &  qui  vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’Armée  d’Abra- 
hah.  Le  plumage  de  ces  oifeaux  étoit  noir,  le  bec  verd  ,  de  ils 
étoient  fuivis  d’une  autre  bande  dont  le  plumage  étoit  Verd  & 
le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armez  chacun  de  trois 
pierres  :  ils  en  tenoient  une  au  bec,  &  deux  autres  avec  leurs  fer¬ 
res.  On  dit  que  chacune  de  ces  pierres  portoit  écrit  le  nom  de 
celui  qu’elle  devoit  frapper,  &  elles  tombèrent  toutes  en  même 
tems  avec  une  telle  violence  furies  Abiffins ,  qu’ils  en  furent  tous 
affommez ,  à  la  réferve  d’Abrahah  ,  qui  devoit  porter  lui-même 
en  Ethiopie  la  nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite. 

En  effet,  Abrahah  ,  aptes  avoir  vu  fon  Armée  périr  par  un  fi 
étrange  accident,  repaffa  la  mer,  &  alla  trouver  le  Négiafchi  pour 
lui  faire  favoir  fon  malheur.  Mais  la  jufticé  divine,  qui  vouloit 
laiffer  un  exemple  mémorable  de  la  punition  de  ceux  qui  avoient 
ofé  entreprendre  la  ruine  d’un  Temple  bâti  par  Abraham  ,  ne 
quitta  pas  ce  malheureux  Prince  d’un  feul  pas  ;  car  un  de  ces  oi¬ 
feaux,  exécuteurs  de  la  vengeance  du  Ciel,  le  fuivit  dans  toute 
la  route  avec  fa  pierre  au  bec ,  de  forte  que  lorsqu’il  fut  devant 
l’Empereur  des  Abiffins  ,  &  qu’il  lui  faifoit  le  récit  de  fa  trille  a 
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vanturc,  ce  Prince  lui  ayant  demandé  la  forme  &  la  figure  de  ces 
oifeaux,  Abrahah  lui  montra  celui  qui  voloit  fur  la  tête  ;  &  dans 
le  même  tems  cet  oifeau  lui  lança  la  pierre  ,  6c  le  fit  tomber  fur 
le  champ  au  pié  du  thrône  de  l’Empereur.  C’elHà  une  fable  des 
moins  ridicules  de  cslles  qui  font  rappoitées  dans  l’Alcorau  & 
dans  les  livres  de  fes  Commentateurs.  *  D'Hcrbelot  ,  Bibliothè¬ 
que  Orientale.  Alcoran,  Azoara  115.  titre  de  l'Eléphant. 

ABRAHAM,  nommé  d’abord  A  B  R  A  M ,  Patriarche ,  Pè¬ 
re  des  Croyans ,  naquit  en  la  ville  d’Ur  dans  la  Chaldée,  l’an 
383  depuis  le  déluge  ,  du  monde  2039  ,  &  avant  Jéfus-Chrilt 
1996,  2718  de  la  Période  Julienne.  11  étoit,  félon  le  texte  Plé- 
breu,  le  dixiéme  depuis  Noé  par  Sein,  &  le  vintiéme  depuis  Adam: 
mais  félon  les  Septante  il  étoit  l’onzième  depuis  Noé,  &  le  vint 
&  unième  depuis  Adam.  Cela  vient  de  ce  que  les  Septante  pla¬ 
cent  un  Caïnan  entre  Arphaxad  &  Salé.  Son  père  T  liaré  étoit 
âgé  de  130  ans  accomplis,  quand  il  engendra  Abraham  ;  il  avoit 
eu  auparavant  deux  fils  ,  Nachor  &  Aran  :  ce  dernier  mourut 
avant  Tharé.  L’Ecriture  nous  apprend  que  Tharé  &  fes  ancêtres 
avoient  adoré  des  Dieux  étrangers,  JoJ'ué,  ch.  24.  v.  2.  MaisA- 
braham  reconnut  &  adora  le  vrai  Dieu  ,  époufa  Sara  en  Chal¬ 
dée,  d’où  il  fortit  par  l’ordre  de  Dieu  avec  fon  père  Tharé,  fa 
femme  Sara  &  Lot  fon  neveu,  &  vint  s’établir  à  Haran  yhie'de 
Méfopotamie.  Tharé  y  mourut  âgé  de  205  ans  ,  ou  de  145  fui- 
vant  le  Code  Samaritain.  Le  Seigneur  ordonna  enfuite  à  Abra¬ 
ham  de  fortir  de  fon  pars  ,  de  fa  parenté  ,  de  la  maifon  de  fon 
père ,  &  d’aller  dans  le  païs  qu’il  lui  montreroit.  Abraham  obé'ffi 
fant  d  l’ordre  de  Dieu  ,  fortit  de  Haran  âgé  de  75  ans,  emmena 
Lot  avec  lui,  traverfa  le  païs  de  Chanaan,  s’arrêta  dans  un  lieu 
appellé  Sichem,  étendant  fes  tentes  jusqu’à  la  vallée  illullre.  Le 
Seigneur  apparut  à  Abraham  dans  cet  endroit,  &  lui  promit  de  don¬ 
ner  le  païs  qu’il  habitoit  à  fa  pofiérité.  Paffant  de  là  vers  la 
montagne  qui  eft  à  l’orient  deBéthel ,  il  y  dreffa  fes. tentes,  ayant  Eé- 
thel  à  l’occident ,  &Haïà  l’orient,  y  éleva  un  autel  au  Seigneur,  &  y 
invoqua  fon  nom.  11  s’avança  enfuite  encore  plus  loin  vers  le  midi 
pour  y  demeurer  :  mais  la  famine  qui  furvint ,  l’ayant  obligé  de  palier 
en  Egypte  avec  fa  famille ,  prévoyant  que  la  beauté  de  fa  femme  Sara 
pourrait  lui  nuire  parmi  les  peuples  du  païs ,  qui  ne  feraient  aucun 
fcrupule  d’ôter  la  vie  au  mari  pour  pofféder  la  femme,  il  con- 
feilla  à  Sara- de  dire  qu’elle  étoit  fa  feeur;  ce  qu’elle  pouvoit  faire 
fans  menfonge  ,  étant  fille  de  fon  père  ,  félon  l’Ecriture:  d’ail¬ 
leurs,  c’étoit  un  ufage  dans  ce  tems-là  de  donner  le  nom  de  frère 
&  de  fœur  aux  proches  parens.  Ce  qu’Abraham  avoit  prévu  ne 
manqua  pas  d’arriver;  les  plus  confidérables  d’entre  les  Egyptiens, 
épris  de  la  beauté  de  Sara,  en  ayant  donné  avis  à  Pharaon,  qui 
étoit  Roi  du  païs ,  ce  Prince  fit  enlever  &  emmener  Sara  à  fort 
palais;  &  envoya  à  Abraham  des  préfens  confidérables  de  brebis, 
de  b  neufs ,  d’ânes  ,  de  chameaux ,  de  ferviteurs  &  de  fervantes. 
Mais  le  Seigneur  irrité  contre  Pharaon  ,  frappa  ce  Prince,  &tous 
ceux  de  fa  maifon,  de  très  grandes  playes  ,  à  caufe  de  l’enlève^ 
ment  &  de  la  détention  de  Sara.  Pharaon  fit  venir  Abraham,  fe 
plaignit  de  qu’il  ne  lui  avoit  pas  déclaré  que  Sara  étoit  fa  femme; 

&  qu’en  difant  qu’elle  étoit  fa  fœur,  il  l’avoit  expofé  à  la  tenta* 
tion  d’époufer  Sara.  Pharaon  la  rendit  à  Abraham  ,  à  qui  il  en¬ 
joignit  de  fortir  de  fes  Etats ,  &  ordonna  à  fes  gens  de  l’accom¬ 
pagner,  &  de  prendre  garde  que  ce  Patriarche  ne  manquât  de 
rien.  Abraham  fortit  donc  d’Egypte  avec  Sara  fa  femme  &  Lot* 

&  tout  ce  qui  leur  appartenoit  ,  &  revint  à  Béthel,  où  il  avoit 
demeuré  avant  cette  famine ,  &  s’y  établit  avec  Lot  fon  neveu* 
Comme  ils  avoient  l’un  6c  l’autre  de  grandes  richeflès  &  quantité 
de  troupeaux ,  le  païs  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir  ,  Abra¬ 
ham  fe  fépara  d’avec  Lot  fon  neveu,  qui  alla  demeurer  à  Sodo-» 
me  ;  pour  lui  il  refta  dans  le  païs  de  Chanaan.  Dieu  lui  renou- 
vella  la  promeffe  de  lui  donner  ce  païs ,  &  à  fa  poftérité ,  &  dç 
multiplier  fa  race  comme  la  pouffiére  de  la  terre.  Il  vint  demeu¬ 
rer  près  de  la  vallée  de  Mambré  *  vers  la  ville  d’Hébrorr ,  qui 
étoit  au  midi,  &  y  dreffa  un  autel  au  Seigneur.  Mambré  étoit 
un  Amorrhéen,  defeendant  d’Amorrhée  ,  quatrième  fils  de  Cha¬ 
naan:  il  avoit  deux  frères,  Efcol  &  Aner:  ils  firent  tous  trois  al¬ 
liance  avec  Abraham.  Cependant 'Chodorlahomor  Roi  des  Ela- 
mites  ,  Amraphel  Roi  de  Sennaar,  Arioch  Roi  d’Elalïar  ou  du 
Pont,  &  Thadal  Roi  de  Goïm  ou  des  Nations,  étant  venus  faim 
la  guerre  aux  Rois  de  Sodome  &  de  Gomorre,  les  défirent  dans 
la  vallée  des  Bois  ;  &  ayant  enlevé  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  à 
Sodome  6e  à  Gomorre,  ils  emmenèrent  Lot  prilonnier  ,  &  pri¬ 
rent  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Abraham  en  ayant  été  averti, 
fit  armer  trois  cens  dix-huit  de  fes  domeftiques ,  pourfuivit  ces 
Rois  jusqu’à  Dan,  les  défit,  &  ramena  Lot  fon  neveu  avec  tout 
ce  qui  lui  appartenoit,  &  tous  les  prifonniers  &  le  butin,  dont  il 
donna  la  dîme  à  Melchifédech  Roi  de  Salem  ,  Prêtre  du  Dieu 
très  haut,  &  rendit  au  Roi  de  Sodome  ce  qui  lui  appartenoit. 
Quelque  tems  après,  Dieu  fe  fit  entendre  à  Abraham  dans  une  vi* 
fion ,  &  lui  promit  qu’il  aurait  un  fils ,  duquel  fortiroit  utre  nom* 
breufe  poftérité.  11  fit  alliance  avec  lui,  &  lui  prédit  qu’il  mour¬ 
rait  en  paix  dans  le  païs  de  Chanaan  ;  &  que  fes  Defccndans  * 
après  avoir  demeuré  quatre  cens  ans  en  fervitude  dans  un  païs 
étranger,  reviendraient  dans  le  pars  où  il  étoit,  &  qu’ils  le  pof- 
féderoient  en  entier.  Cependant  Sara  n’ayant  point  encore  d’en- 
fans  ,  donna  pour  femme  à  fon  mari  une  efclave  Egyptienne* 
nommée  Agar,  qui  conçut,  &  eut  un  fils  appellé  Ifmaêl.  Abra¬ 
ham  avoit  alors  quatre-vint-iix  ans.  Treize  ans  après,  la  quatre- 
vint-dix-neuviéme  année  d’ Abraham  ,  Dieu  lui  apparut  encore , 
renouvclla  fon  alliance  avec  lui  ,  &  changea  fon  nom  d’Abram, 
qui  fignifie  père  élevé ,  en'  celui  d' Abraham,  qui  fignilie  père  de  plu- 
ficurs  nations ,  &  lui  ordonna  de  fe  circoncire  ,  lui  &  toute  fa  pof¬ 
térité,  en  ligne  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  lui.  Il  chan¬ 
gea  auffi  le  nom  de  fa  femme  qui  s’appelloit  Serai  en  celui  de  Sa¬ 
ra,  6c  promit  qu’elle  aurait  un  fils  qui  ferait  nommé  liaac.  A- 
braharn  exécuta  l’ordre  de  Dieu,  fe  circoncit  lui-même,  &  cir¬ 
concit  fon  fils  lfipaël ,  fes  efdaves  &  tous  les  mâles  qui  étoient 
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'Aans  fa  maifon.  Le  Seigneur  apparut  encore  à  Abraham  dans  la 
vallée  de  Mambré,  fous  la  forme  d’un  homme,  accompagné  de 
•deux  autres.  Abraham  les  reçut  dans  fa  tente  ,  &  leur  donna  à 
manger  ;  ils  lui  prédirent  que  Sara  auroit  un  fils  l’année  fuivante. 
Deux  de  ces  hommes  s’en  allèrent  de  là  à  Sodome  pour  en  reti¬ 
rer  Lot'  &  fa  famille  ;  &  le  Seigneur  prédit  à  Abraham  la  deftru- 
ction  de  cette  ville  &  de  celle  de  Gomorre.  Peu  de  tems  après, 
•Abraham  fit  un  voyage  à  Gérare  ,  où  Sara  fa  femme ,  qu’il  fai- 
■foit  palier  pour  fa  iœur  ,  lui  fut  enlevée  par  Abimélech,  Roi  de 
ce  païs,  qui  la  lui  rendit  avec  de  grands  préfens ,  lorsqu’il  eut 
■appris  qu’elle  étoit  fafeinme.  L’année  d’après,  du  monde  2139, 
&  avant  Jéfus  Chrill  1896,  Ifaac  naquit,  fon  père  étant  âgé  de 
100  ans,  &  fa  mère  de  90.  Abraham  chafia  de  chez  lui  Agar  & 
fon  fils  Ifinaël.  Depuis  ce  tems  Ifaac  vécut  en  paix  dans  la  mai- 
fon  de  fon  père,  jusqu’à  l’âge  de  2.5  ans.  Alors  Dieu  voulant  é- 
prouver  la  fidélité  d’ Abraham ,  lui  commanda  de  facrifier  fon  fils 
Ifaac  fur  la  montagne  de  Moria.  Ce  faint  Patriarche  alla  avec  fon  fils 
au  lieu  que  Dieu  lui  avoit  marqué,  &  fe  mit  en  état  d’exécuter 
fcs  ordres.  Dieu  fut  touché  de  la  fermeté  du  père ,  &  de  la  fou¬ 
rmilion  du  fils  ;  &  ne  voulant  pas  que  ce  facrifice  fût  teint  du 
fang  de  l’hoftie ,  il  arrêta  ,  par  un  Ange  ,  la  main  d’Abraham. 
Ce  Patriarche  ayant  trouvé  près  de  ce  lieu  un  belier  embarralfé 
par  les  cornes  dans  un  buiffon  ,  il  l’offrit  à  Dieu  ,  &  l’immola  au 
lieu  de  fon  fils.  Le  Seigneur  renouvella  l’alliancè'  qu’il  avoit  dé¬ 
jà  contraftée  avec  Abraham  ,  qui  revint  à  Berfabée ,  où  il  de¬ 
meura.  Sara  mourut  quelque  tems  après,  âgée  de  cent  vint-fept 
ans,  dans  Arbé  ou  Hébron  ,  ville  du  païs  de  Chanaan ,  &  fut  en¬ 
terrée  par  Abraham  dans  le  champ  d’Ephron  près  de  Mambré, 
Il  envoya  enfuite  Eliézer,  natif  de  Damas,  Intendant  de  fit  mai- 
fon  ,  dans  la  Méfopotamie  ,  pour  chercher  une  femme  à  fon  fils 
Ifaac ,  qui  avoit  alors  quarante  ans.  Eliézer  fit  heureufement  ce 
voyage ,  &  emmena  Rébecca  ,  fille  de  Bathuel ,  fils  de  Melcha , 
&  de  Nachor  fon  marij  fœur  de  Laban.  Abraham  prit  enfuite 
pour  femme  Céthura;  il  en  eut  encore  quelques  autres,  que  l’E¬ 
criture  ne  nomme  point ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Enfin  A- 
braham  mourut  en  paix  à  l’âge  de  175  ans,  l’an  du  monde  2213, 
&  avant  Jéfus-Chrift  1822,  de  la  Période  Julienne  2892.  11  fut 
enterré  avec  fa  femme  Sara  dans  la  caverne  d’Ephron ,  fils  de 
Séhor  Héthéen ,  vis  à  vis  de  Mambré  ,  qu’il  avoit  acheté  des 
enfans  de  Heth ,  pour  fervir  de  lieu  de  fépulture. 

Après  cette  hiftoire  véritable ,  il  eft  inutile  de  rapporter  tou¬ 
tes  les  fables  que  les  Rabbins  ont  inventées  touchant  Abraham. 
Ils  veulent  que  ce  Patriarche  ait  été  élevé  dans  l’idolâtrie  par  fon 
père  Tharé;  qu’il  ait  reconnu  dès  l’âge  de  quatorze  ans  la  vanité 
des  idoles;  qu’il  les  ait  brifées  à  l’infu  de  fon  père;  qu’il  ait  été 
jetté  par  les  Chaldéens  dans  un  feu ,  d’où  il  fortit  fans  être  en¬ 
dommagé.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  dernière  fable, 
c’eft  que  le  nom  d’Ur,  qui  eft  celui  de  la  ville  des  Chaldéens, 
d’où  il  fortit,  lignifie  auffi  le  feu.  Ils  prétendent  qu’il  convertit 
plufieurs  perfonnes  à  Haran.  Ils  content  auffi  des  merveilles  de 
fa  fcience.  Bérofe,  fi  nous  en  croyons  Jofeph,  en  avoit  fait  un 
parfait  Aftronome.  On  veut  auffi  qu’il  ait  enfeigné  l’Aftronomie 
&  l’Arithmétique  aux  Egyptiens  :  Jofeph  l’affiire,  mais  Nicolas 
de  Damts  ne  le  dit  pas.  Eupoleme,  Artaban  &  Alexandre  Po- 
lyhiftor ,  citez  par  Eufébe ,  alfurent  auffi  qu’il  enfeigna  l’Aftrono- 
mie  aux  Phéniciens  &  aux  Egyptiens.  Mais  ces  Auteurs  ajoû- 
tent  beaucoup  de  fables  à  ce  récit;  l’un  (  Nicolas  de  Damas  J  dit 
qu’ Abraham  régna  à  Damas  ;  un  autre  (Artaban)  allure  qu’il  fé- 
journa  vint  ans  en  Egypte  ;  Alexandre  Polyhifior  lui  fait  faire 
un  voyage  à  Heliopolis;  Jofeph  prétend  qu’un  des  motifs  de  fon 
voyage  en  Egypte ,  fut  le  defir  de  connoître  les  dogmes  des  E- 
gyptiens.  *  GcnéJ'c,  ch.  11.  12.  14.  22.  25.  Jofeph,  Antïq. Judaiq, 
lw.  1.  ch.  6.  7.  êf  J'uiv.  Eufébe,  Préparât,  Evangcl.  I.  9.  017. 

La  plupart  des  juifs,  &  fur  tout  ceux  qu’on  nomme  Cabalif- 
tes ,  font  Abraham  Auteur  du  livre  Scpher  JctJtra ,  dont  il  efi;  fait 
mention  dans  le  Tahnud.  Ils  prétendent  qu’ Abraham  écrivit  ce 
livre  à  l’occafion  des  Sages  de  la  Chaldée  ,  qui  ne  convenoient 
point  entr’eux  des  premiers  principes  de  la  Religion  ;  les  uns  é- 
tablilTant  deux  premières  Caufes  contraires  l’une  à  l’autre ,  &  d’au¬ 
tres  en  mettant  jusques  à  trois.  Ce  fut,  difent  les  Juifs,  ce  qui 
obligea  le  Patriarche  Abraham  de  compofer  ce  petit  Ouvrage 
Jctjira  ou  de  la  Création ,  qui  a  été  imprimé  à  Mantoue,  avec  les 
Commentaires  de  R.  Saadias  Gaon  ,  de  R.  Abrarn  Ben-David 
Rauter,  de  R.  Moïfe  Botrel  ,  de  II.  Moïfe  Bar-Nahman,  &  de 
R.  Eliézer,  en  l’année  1562,  &  après  traduit  en  Latin  par  Poftel 
dans  la  même  année.  Rittangel  Juif  converti ,  &  Profeffeur  à 
Konisberg,  en  a  donné  depuis  une  traduftion  Latine  imprimée  à 
Amfterdam  ,  avec  des  corrections  en  1642.  Buxtorf  remarque 
dans  fa  Bibliothèque,  que  quelques  Juifs  l’ont  attribuée  au  Rab¬ 
bin  Akiba.  Rich.  Simon ,  qui  a  vu  plufieurs  exemplaires  manu- 
fcrits  de  ce  livre ,  qui  eft  très  petit ,  affine  qu’ils  varient  extrême¬ 
ment  entr’eux,  &  qu’ils  différent  beaucoup  de  l’imprimé.  Il  dit 
de  plus  ,  que  les  minuties  de  cabale  dont  il  traite,  montrent  af- 
fez  qu’il  a  été  compofé  par  quelque  Impofteur,  qui  a  emprunté 
le  nom  du  Patriarche  Abraharn.  Les  Hérétiques  Séthiens  débi¬ 
tèrent  une Apocalypfe  d’Abraham,  comme  le  remarque  faint  Epi- 
phane.  Origéne  cite  un  prétendu  Ouvrage  de  ce  Patriarche,  où 
un  bon  &  un  mauvais  Ange  difputent  du  falut  d’Abraham.  Vjf- 
Jbmption  de  ce  Patriarche  étoit  auffi  un  Ouvrage  fuppofé  ;  il  eft  ci¬ 
té  dans  la  Synopfe  attribuée  à  faint  Athanafe.  Les  Mahométans 
ont  auffi  débité  bien  des  rêveries  fur  le  Patriarche  Abraham.  He- 
catée,  li  l’on  eu  croit  Jofeph  ,  avoit  compofé  un  livre  fur  la  Vie 
d’Abraham.  Pans  le  Nouveau  Teftament  ,  Luc  ,  ch.  16.  v.  22. 

I!  eft  parlé  du  fein  d’Abraham ,  par  lequel  les  uns  entendent  la 
félicité  du  Paradis,  &  d’autres  le  lieu  où  les  âmes  des  juftes  re- 
pofoient  en  attendant  le  Meffie.  Les  Martyrologes  marquent  la 
fête  d’Abraham  au  9  d’Oftohre.  Les  anciens  Chrétiens  avoient 
bâti  une  Eglife  fur  le  lieu  où  l’on  prétendoit  qu’étoit  fa  fépulture, 

&  les  Turcs  l’ont  depuis  converti  en  une  Mosquée.  Le  préten¬ 


du  chêne  de  Mambré  a  été  honoré  par  les  Payens  &  par  les 
Chrétiens  jusqu’au  tems  de  l’Empereur  Confiance  ,  comme  le  té¬ 
moigne  faint  Jérôme.  Conftantin  avoit  néanmoins  défendu  les 
cultes  fuperftitieux  qui  s’y  pratiquoient ,  &  y  avoit  fait  bâtir  une 
Eglife.  On  a  auffi  rechciché  i’endroit  où  Abraham  offrit  fon 
fils  Ifaac;  c’étoit,  félon  les  Juifs  ,  fur  la  montagne  de  Sion^  à 
laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  Moria;  &  les  Chrétiens  ont 
joint  ce  Moria  au  Calvaire  ,  pour  raprocher  l’immolation  d’ifaac 
de  celle  de  Jéfus-Chrift  fur  la  croix,  c  eft  à  dire,  joindre  le  type 
ou  la  figure  à  la  vérité.  Quelques  uns  même  ont  voulu  faire 
croire  que  l’on  avoit  confervé  la  pierre  fur  laquelle  Abraham  a- 
voit  placé  fon  fils  pour  être  immolé  ,  &  ont  ofé  écrire  que  par 
les  foins  d’Héléne  elle  avoit  été  portée  à  Rome ,  où  en  effet  l’on 
montre  cette  efpéce  de  relique  ,  dans  l’Eglife  de  faint  Jacques, 
appellée  ScboJJ'a-Cavalli.  *  Genéfe ,  depuis  le  ch.  xi.  jusqu'au  ch.v.6. 
Jofué ,  ch.  24.  v.  2.  &  24.  Philon  ,  /.  de  Abrah.  Joleph ,  Antïq. 
Judaiq.  liv.  x.  ch.  6.  7.  &  fuiv.  Eufébe ,  Prœp.  Evangcl.  I.  9.  c.  17. 
Epipbane.  Heidegger.  Rich.  Simon,  Hift.  Crit.  du  V.  T.  Bayle, 
Diél.  Crit.  Baillet,  Vies  des  Saints  de  l'Ancien  Teftament. 

ABRAHAM,  (faint)  Abbé  en  Auvergne,  naquit  vers  1* 
fin  du  IV  fiécle  dans  la  Haute  Syrie,  fur  les  bords  de  l’Euphrate, 
quitta  fon  pars  étant  encore  fort  jeune,  &  alla  en  Egypte  vifiter 
les  Anachorètes.  Il  fut  pris  par  les  Sarazins ,  qui  failoient  alors 
des  incurfions  dans  la  Paleftine  ,  &  en  fut  fort  maltraité.  D’a¬ 
bord  qu’il  fe  fut  échappé  de  leurs  mains ,  il  vint  dans  les  Gaules 
vers  la  fin  de  l’Empire  de  Valentinien  1H  ,  il  s’arrêta  en  Auver¬ 
gne,  y  fonda  un  monallére ,  où  il  forma  &  perfectionna  plufieurs 
difciples  dans  la  Vie  religieufe ,  &  mourut  l’an  472.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Cirgues ,  une  des  paroiffes  de  la 
ville  de  Clermont ,  où  le  culte  de  faint  Abraham  fubfifte  encore 
aujourd’hui.  *  Baillet,  Vies  des  Saints ,  15.  Juin.  Grégoire  de 
Tours,  Hift.  lib.  2.  c.  21.  Vit  a,  Patrum ,  c.  3. 

AB  R  AH  AM  ,  Roi  d’Ethiopie,  dans  le  cinquième  fiécle, 
commença  à  régner  en  448 ,  &  régna  pendant  27  années,  favoir, 
13  ans  avec  fon  frère  Azba,  &  14  ans  feul,  félon  Marius  Vifto- 
rius.  Ce  Prince  fut  très  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne.  On 
tient  qu’il  fit  mettre  en  lieu  d’affurance  tous  les  fils  de  la  famille 
royale  ,  de  peur  que  l’ambition  ne  leur  infpirât  des  crimes;  & 
qu’il  ordonna  que  celui  qui  étoit  deftiné  à  régner  ,  feroit  le  feul 
qui  jouïroit  de  la  liberté  Ce  qui  s’obferve  encore,  dit-on,  en 
Ethiopie.  Les  Ethiopiens  ont  eu  plufieurs  autres  Princes  de  ce 
nom.  *  Génébrard,  m  Chnm.  Alvarez,  c.  58.  Hift.  Æthiop. 

ABRAHAM,  Empereur  des  Maures  d’Afrique,  vivoit  dans 
le  XII  fiécle.  11  fuccéda  à  fon  père  Ali ,  qui  étoit  mort  dans  une 
fanglante  bataille ,  qu’il  perdit  dans  l’Andaloufie  contre  Alfonfe 
Vil.  Roi  d’Efpagne,  dit  le  Batailleur.  La  fin  d’Abraham  fut  tragi¬ 
que  ;  car  un  Etranger  nommé  Abdalla  Bérébere,  de  Maître  d’école 
&  de  Pêcheur  qu’il  étoit,  fe  mit  en  état  de  ledéthrôner.  Abra¬ 
ham  le  méprifa  d’abord  ,  mais  le  voyant  foutenu  de  très  fortes 
troupes,  il  fut  obligé  de  lui  donner  bataille.  Le  fort  fe  déclara 
contre  Abraham  ;  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  ;  &  les  portes 
d’Agmet  lui  ayant  été  fermées  après  fa  défaite  ,  il  fut  contraint 
de  fe  réfugier  à  Oran,  ne  trouvant  point  de  retraite  plus  affurée. 
On  l’y  pourfuivit  ,  &  ce  miférable  Prince,  qui  s’étoit  échappé 
de  nuit,  ne  fachant  à  quoi  fe  réfoudre,  piqua  fon  cheval,  &  fe 
précipita  de  defefpoir  avec  fa  femme  ,  lailTant  fon  Empire  à  Ab- 
dulmumen  Général  du  parti  d’ Abdalla.  *  Jean  de  Léon.  MarmoL 
De  Thou ,  &c. 

ABRAHAM,  Archevêque  de  Baffiora,  a  écrit  en  LangueSy- 
riaque  plufieurs  Epîtres,  &  un  livre  fur  les  mots  obfcurs  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  de  Théodore  de  Mopfuefte.'  *  Vojcz 
EBED  JESU,  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Chaldéens. 

ABRAHAM.  Il  y  a  plufieurs  Rabbins  de  ce  nom,  qui  fe 
font  rendus  célébrés  par  leurs  écrits ,  comme  celui  qui  eft  Auteur 
du  livre  qu’on  nomme  TaiJceau  de  myrrhe,  qui  vivoit  dans  le  XV 
fiécle,  félon  Génébrard,  Abraham  Lévite  dans  le  XII  ,  Abra¬ 
ham  Peritfol  dans  le  XIV ,  Abraham  de  Baulmes  dans  le  XVI ,  auffi 
bien  qu’un  autre  Lévite  ,&  Auteur  du  Livre  Abodath  Lévii  Abraham 
Caï ,  qu’on  fait  Auteur  de  l’Algèbre  ,  que  Cardan  met  au  nombre 
des  douze  efprits  fubtils  du  monde.  *  Cardan  ,  de  fubtilit.  liv.  1 6. 

ABRAHAM,  fils  de  Zera,  ou  de  Zaraàt  ,  furnomraé  Al-So- 
riani ,  c’eft  à  dire ,  le  Syrien  ,  foixante-deuxiéine  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie,  depuis  faint  Marc,  fuccéda  à  Mina  ,  fous  le  régne  de 
Moêz  le  Dinillah,  premier  Calife  de  la  race  ou  Dynaftie  des  Fa* 
thimites  en  Egypte,  &  mourut  le  fixiéme  jour  du  mois  Coihak, 
félon  de  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche  eft  tenu  pour 
Saint  par  l’Eglife  d’Alexandrie  ,  qui  en  fait  la  fête  le  jour  de  fa 
mort.  Entre  les  miracles  qu’olx  prétend  qu’il  fit  durant  fa  vie, 
on  raconte  que  par  fes  prières  il  transporta  une  montagne ,  corn* 
me  on  dit  qu’avoit  fait  autrefois  S.  Grégoire,  furnommé  Thauma¬ 
turge.  La  Vie  de  ce  Patriarche  a  été  écrite  en  Syriaque  &  en  A- 
rabe.  On  trouve  celle-ci  jointe  à  celle  de  Barfuma  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France  ,  No.  795.  Ebn  Amid  donne  à  ce  Pa¬ 
triarche  le  nom  d 'Héphtcm,  &  dit  qu’il  fut  établi  Patriarche  par 
les  Jacobites ,  l’an  des  Martyrs  693  ,  qui  eft  la  troifiéme  année 
du  régne  d’Aziz  Billah  ,  fils  de  Moêz  le  Dinillah ,  &  la  367  de 
l’Hégire,  qui  corrcfpond  à  l’an  977  de  Jéfus-Chrift,  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABRAHAM,  Hermite,  s’étant  retiré  en  Egypte  dans  un 
defert,  &  fes  parens  étant  morts,  il  ordonna  que  tout  leur  bien 
fût  vendu  &  diftribué  aux  pauvres ,  ne  fe  refervant  de  tout  un 
grand  héritage,  qu’un  habit  de  toile  &  un  cilice.  *  Marnlli,  /.  1. 
c.  16.  Sabellicus,  /  8.  c.  5. 

Hoffman  fait  mention  dans  fon  Lexicon  Univcrfcl ,  d’un  certain 
A  b  R  a  xi  a  m  Evêque  ,  qui  durant  tout  le  tems  de  fa  prélature , 
n’ufa  ni  de  feu,  ni  d’eau,  ni  de  pain,  ni  de  vin,  ni  d’aucune  au¬ 
tre  boiffon,  ni  de  chair,  ni  de  poiffon  ,  ni  de  fruits  ,  ni  de  lé¬ 
gumes  ,  &  qui  pour  toute  nourriture  ne  mangeoit  que  des  herbes 
crues,  quoiqu’il  fît  d’ailleurs  très  bonne  chere  -à  ceux  qui  le  ve- 
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traient  voir;  niais  il  ne  nous  dit  point  d’où  il  a  tiré  cet  exemple 
d’une  manière  de  vivre  fi  aultére  &  fi  extraordinaire. 

ABRAHAM  ECCHELLENSIS.  Voyez  ECCHEL- 
LENSIS. 

ABRAHAM-USQUE,  Juif  Portugais ,  a  compofé  la  fa- 
meufe  Bible  Efpagnole  des  Juifs  ,  imprimée  à  Ferrare  en  1553  , 
&  dédiée  à  Renée  de  France,  Duchelîe  de  Ferrare.  Elle  efi  tra¬ 
duite  mot  pour  mot  fur  le  texte  Hébreu;  ce  qui  la  rend  très  ob- 
feure ,  parce  que  les  mots  n’en  font  pas  toujours  purement  E- 
fpagnols,  mais  d’un  certain  langage  Espagnol,  qui  n’efi  en  ufage 
que  dans  les  Synagogues.  11  y  en  a  une  fécondé  édition  faite  en 
Hollande  l’an  1630 ,  qui  eft  d’un  beau  caraétére  ,  &  où  l’on  a 
changé  quelques  mots  pour  les  adoucir,  &  pour  les  rendre  plus 
intelligibles.  Néanmoins  la  première  édition  ,  qui  approche  du 
Gothique,  eft  beaucoup  plus  recherchée.  Ce  qu’il  y  a  de  parti¬ 
culier,  c’eft  que  l’on  voit,  fur  tout  dans  cette  première  édition, 
un  allez  grand  nombre  d’étoiles  marquées  fur  .certains  mots ,  qui 
défignent  que  ces  mots  ne  s’entendent  point  dans  la  langue  Hé¬ 
braïque,  &  qu’on  les  peut  expliquer  en  difFérens  fens.  Ceux  qui 
ont  fait  imprimer  pour  la  fécondé  fois  cette  Bible  Efpagnole  en 
j  630 ont  retranché  une  partie  de  ces  étoiles.  *  Rich.  Simon  , 
Hift.  Crû.  du  V.  T.l.  5.  ch.  19. 

ABRAHAM-ZACUT,  favant  Rabbin ,  a  fait  un  Recueil 
fous  le  nom  de  Jühafen ,  ou  Scpher-juhajin ,  c’eft  à  dire  ,  le  livre 
des  familles.  Ce  Recueil  contient  plufieurs  pièces  qui  regardent 
l’Hiftoire  &  la  Chronologie ,  qu’il  a  jointes  enfemble  ,  &  dont  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  ont  été  tirées  des  livres  Arabes.  0'n 
en  voit  deux  éditions  ;  l’une  de  Conftantinople  ,  &  l’autre  de 
Cracovie.  On  juge  que  la  dernière  eft  plus  correcte  ;  mais  il  y  a 
bien  des  fautes  dans  l’une  &  dans  l'autre ,  principalement  dans 
les  noms  propres  :  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  tous  les  li¬ 
vres  des  Rabbins.  *  Rich.  Simon,  Hifi.  Critiq.  du  V.  T. 

ABRAHAM,  (Nicolas)  Jéfuite.  Voyez  A  BR  AM. 

ABRAHAM,  (Mar)  après  avoir  été  ordonné  Archevêque 
par  le  Pape  auquel  il  avoit  tout  promis  ;  alla  aux  Indes  vers  le 
milieu  du  XVI  fiécle.  Mais  quoiqu’il  fût  muni  de  tous  les  Brefs 
■néceffaires  pour  être  mis  en  pofleifion  de  l’Archevêché ,  les  Por¬ 
tugais  &  les  Jéfuites  qui  ne  vouloient  point  abfolument  de  Prélat 
.Syrien ,  l’enfermèrent  dans,  un  Couvent  jusqu’à  nouvel  ordre.  Il 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ,  &  de  pénétrer  dans  fon  diocéfe , 
où  il  ne  fe  crut  pas  obligé  de  tenir  ce  qu’il  avoit  abjuré  à  Rome  : 
il  ôta  le  nom  du  Pape  des  prières  publiques ,  &  mit  à  fa  place  ce¬ 
lui  du  Patriarche  de  Babylone ,  fon  ancien  Métropolitain.  11  fei¬ 
gnit  néanmoins  dans  la  fuite  de  fe  raccommoder  avec  les  Portu¬ 
gais  ,  afin  de  mettre  fa  vie  en  fureté  :  mais  comme  il  n’y  avoit 
-de  leur  part  que  de  la  màuvaife  foi ,  il  y  avoit  aufli  de  fa  part 
fort  peu  de  fincérité.  Il  fe  maintint  dans  fon  diocéfe  malgré  les 
.efforts  du  Viceroi  Portugais  &  de  Dom  Alexis  de  Ménézès ,  Re¬ 
ligieux  Auguftin  &  Archevêque  de  Goa.  *  Bibliothèque  Germani¬ 
que,  tome  7.  p.  146.  &  fuiv.  ; 

ABRAHAM  ABEN-EZRA.  Voyez  ABEN-EZRA. 

*  ABRAHAM  DE  Ste.  CLAIRE,  de  la  famille  des  Me- 
gerlins  anoblie  par  l’Empereur  Ferdinand  III,  fe  mit  à  l’âge  de 
18  ails  dans  l’Ordre  des  Auguftins,  &  après  avoir  achevé  fon  no¬ 
viciat  à  Marieiibrunn,  il  fut  fait  Prédicateur  pour  les  jours  de  fê¬ 
te  dans  le  Monaftére  de  Taxa  en  Bavière.  A  caufe  de  fes  grands 
talens  pour  la  chaire  il  fut  appellé  à  Vienne  ,  où  il  a  prêché  & 
s’eft  fait  admirer  pendant  plus  de  40  ans.  Il  fut  fait  enfuite  Prieur 
Provincial  de  fon  Ordre.  Il  naquit,  en  1642,  à  Krahenheim- 
ftat  en  Souabe,  &  mourut  à  Vienne  en  1709.  Il  a  donné  au  jour 
plufieurs  petits  Ouvrages  presque  tous  en  Allemand.  *  Gr.  DM. 
Univ.  Holl. 

ABRAHAM,  (rivière  d’)  Voyez  ADONIS. 

ABRAHAMI,  (Gérard)  Capitaine  Flamand ,  <&  Lieutenant 
d’Antoine  de  Grobendonk  ;  Gouverneur  de  Bois-le-Duc  pour  les 
Efpagnols,  a  fignalé  fon  nom  par  un  combat  fingulier,  dont  voi¬ 
ci  le  fujet.  Bréauté  Gentilhomme  Normand ,  qui  commandoit , 
en  1600,  une  compagnie  de  François,  aufervice  des  Hollandois, 
fe  vanta  que  vint  de  fes  foldats  étoient  capables  de  défaire  qua¬ 
rante  Flamands.  Abrahami  piqué  de  cette  bravade  ,  lui  fit  un 
défi  ,  &  lui  marqua  qu’il  étoit  prêt  d’éprouver  dans  un  combat 
fingulier  la  force  de  leurs  armes  ,  avec  un  nombre  de  foldats  é- 
gal  de  part  &  d’autre.  Au  jour  donné ,  les  deux  Chefs  vinrent 
fur  le  champ  ,  accompagnez  chacun  de  vint  deux  hommes  ;  & 
s’y  battirent  vaillamment.  Bréauté  y  fut  tué  ,  avec  feize  dès  liens. 
Abrahami  demeura  aulfi  fur  la  place ,  avec  fon  frère ,  &  deux  au¬ 
tres  Flamands ,  &  fut  enterré  magnifiquement  à  Bois-le-Duc ,  où 
l’on  voit  fon  épitaphe  qui  contient  cette  hiftoire.  *  Beyerlink , 
in  Opéré  C bronogr.  ad  ann.  1600.  Hiftoire  des  Guerres  de  Flandre. 

On  a  cru  devoir  donner  cette  hiftoire,  comme  les  Efpagnols 
l’ont  décrite;  mais  il  eft  néceftaire  d’avbrtir  qu’il  y  ell  a  une  réla- 
tion  toute  différente,  «St  bien  circonftanciée  à  l’Article  Bre'au- 
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ABRAHAMIENS  ou  ABRAHAMITES,  Sefle  de 
nouveaux  Hérétiques,  que  les  Arabes  nommèrent,  Urahimiah , 
à  caufe  de  leur  Auteur,  qui  portoit  le  nom  d'ibrahim  ou  Abraham. 
Cet  Héréfiarque  renouvella  dans  Antioche  ,  dont  il  étoit  natif, 
la  Sefte  des  Pauliciens  ou  Paulianiftes  ,  &  avoit  déjà  corrompu 
une  grande  partie  des  Syriens.  Mais  Cÿriaque  ;  Patriarche  or¬ 
thodoxe  de  cette  Eglife  ,  lui  réfifta  puifiamment ,  «&  fit  tant  par 
fes  foins ,  que  cette  Sefte  fe  diiïîpa.  Ces  Paulianiftes  reconnoif- 
foient,  pour  Auteur  de  leur  Sefte  ,  Paul  de  Samofate  ,  qui  nioit 
la  Divinité  de  Jéfus-Chrift.  Le  Patriarche  Cÿriaque ,  dont  nous 
venons  de  parler,  tenoit  le  fiége  d’Antioche  fous  le  régne  deHa- 
ron  ou  Haroun,  furnommé  Rafchid,  Calife  de  la  race  des  Abbaf- 
fides,  environ  l’an  190  de  l’Hégire  ,  qui  eft  le  805  de  Jéfus- 
Chrift.  Nicéphore  tenoit  pour  lors  l’Empire  d’Orient ,  &  Char¬ 
lemagne  celui  d’Occident.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 
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ABRAHET,  &  AB  R  A  HE  TE,  certain  Arabe  monté  fur 
un  Eléphant,  qui  voulut  brûler  la  Mecque.  *  Voyez  AB  A  SE¬ 
NES,  ABRAHAH,  &  ABABILO. 

AB  RAM,  premier  nom  du  Patriarche  Abraham.  Il  porte  le 
nom  d’Abram  dans  les  ch.  11.  12.  13.  14.  15.  16.  &  au, commen¬ 
cement  du  17.  dans  lequel  Dieu  change  fon  nom  d’Abram  en  ce¬ 
lui  d’Abraham.  Voyez  ABRAHAM. 

ABRAM,  (Nicolas)  Jéfuite,  né  au  diocéfe  de  Toul  Pan 
*589»  entra  dans  la  Société  en  1606,  fit  en  1623  profeffion  du 
quatrième  vœu,  &  y  enfeigna  les  Humanitez.  Depuis ,  après 
avoir  occupé  une  chaire  de  Théologie  dans  l’Univerlité  de  Pont- 
à-Mouffon  pendant  17  ans  ,  il  mourut  le  feptiéme  de  Septembre 
1655.  Ses  Ouvrages  font;  des  Notes  fur  la  Parapbrafe  de  l'Evan¬ 
gile  de  S.  Jean,  compofee  en  vers  Grecs  par  Nonnus;  un  Com¬ 
mentaire  en  2  vol.  in  fol.  fur  quelques  Oraifons  de  Cicéron;  un 
Commentaire  fur  Virgile  ;  un  Recueil  de  Traitez  Théologiques, 
intitulé  ,  P  bar  us  Vcteris  Tcftamenti  ,  ftve  facrarum  qu&ftionum  libri 
15  ;  les  Axiomes  de  la  vie  Chrétienne  ;  &  une  Grammaire  Hé¬ 
braïque  en  vers  Latins.  11  a  traduit  en  François,  de  l’Italien  de 
Bartoli,  la  Vie  de  Vincent  Caraffa,  l’Homme  de  lettres,  &  la 
Pauvreté  contente.  Son  Commentaire  fur  Cicéron  eft  un  Ouvra¬ 
ge  d’un  grand  travail ,  les  Analyfes  de  Logique  y  font  bonnes  & 
exaftes  ;  les  Notes  y  font  remplies  de  beaucoup  d’érudition  :  mais 
comme  il  a  verfé  là-dedans  avec  trop  de  profufion  les  fruits  de 
fes  leétures ,  il  eft  tombe  dans  une  longueur  ,  qui  rebute  les 
moins  pareffeux.  Ce  Commentaire  ne  comprend  que  les  Orai¬ 
fons  du  dernier  volume  ,  jusques  à  la  II  Phiiippique  inclufive- 
ment  ;  &  néanmoins  il  eft  en  deux  Tomes  in  folio.  Ils  furent  im¬ 
primez  à  Paris  l’an  1631.  Le  Commentaire  fur  Virgile  eft  beau¬ 
coup  plus  court ,  ce  qui  eft  caufe  qu’il  a  rendu  plus  de  fervice 
dans  les  Ecoles.  On  voit  à  la  fin  de  fon  Pharus  Vcteris  Tcftamen¬ 
ti,  un  long  Traité  de  Vcritatc  &  Mendaciç ,  où  il  ne  donne  pas 
dans  les  maximes  des  Cafuiftes  rigides.  *  Sotwel,  Bibliothcc* 
Script.  Societatis  Jcfu.  Bayle ,  DiS.  Critique. 

ABRAMIUS,  Martyr  Perfan  ,  étoit  Evêque  &  fouffrit  la 
mort  en  343.  *  Le  Sueur,  Ilift.  de  l'Eglife  &  de  l'Empire,  à  l’an¬ 
née  343. 

AB  R  A  N,  ville.  Voyez  AB  DON. 

ABRANDE  eft  un  des  canaux  de  l’Ille  d’Oléron,  près  des 
côtes  de  Poitou.  *  Davity,  Defcript.  de  la  France. 

ABRANTES,  ABRANTUS,  petite  ville  ou  bourg,  avec 
un  château.  Ce  lieu  a  titre  de  Duché  ,  &  eft  fitué  dans  l’Eftrama- 
dure  du  Portugal,  fur  le  Tagè,  entre  les  villes  de  Portalégre  & 
celle  de  Leiria.  Alphonfe  V.  l’érigea  en  Comté  en  faveur  dè 
Loup  d’Almeyde,  fils  de  Diego  Fernandes  d’Al- 
meïde  Ricohombre  de  Portugal,  Alcayde  Major,  &  Seigneur 
d’Abrantès ,  &  de  Thèrèjè  de  Nogueyra  ,  lequel  eut  pour  femme 
Dona  Beatrix  de  Silva ,  fille  de  Don  Pierre  Gonzales  de  Mala- 
faya ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans. 

Jean  d’Almeyde  qui  en  étoit  l’aîné;  &  deuxième  Comte  d’A¬ 
brantès  ,  fe  maria  avec  Dona  Agnès  de  Neroyne  ,  dont  il  eut 
Loup  d’Almeyde  troifiéme  Comte  d’Abrantes.  Loup  étant 
mort  fans  poftérité,  Abrantès  fut  érigé  en  Duché  par  Philippe 
IV.  Roi  d’Efpagne,  en  1645  ,  en  faveur  de  Dom  Alfonfe  d’Alen- 
caftro  ,  Marquis  de  Porto-Séguro  ,  Grand-Jufticier  de  Portugal, 
&  Grand-Commandeur  de  l’Ordre  Militaire  de  faint  Jaques  en 
ce  Royaume. 

La  maifon  d’Alencaftro  eft  fans  contredit  la  plus  illuftre  de 
tout  le  Portugal,  puisqu’elle  tire  fon  origine  de  George  de 
Portugal ,  fils  naturel  de  Jean  II.  Roi  de  Portugal.  Sa  poftéri¬ 
té  prit  le  nom  d’Alencaftro  en  mémoire  de  la  Reine  Dona  Phi- 
lippa  d’Alencaftro  ,  femme  du  Roi  Jean  I,  &  fœur  aînée  d'Ht  n- 
ri  IV.  Roi  d’Angleterre,  &  bifayeule  du  Roi  Jean  II. 

XIII.  George,  bâtard  de  Portugal ,  né  en  1481,  fils  naturel 
de  Jean  II  du  nom,  Roi  de  Portugal,  &  d'Anne  de  Mendoza, 
fut  Marquis  de  Porto-Séguro,  Seigneur  des  Tours-Neuves ,  d’A- 
veiro  &  de  Montmajor-le-vieux ,  Grand-Maître  de  faint  Jaques  & 
d’Avis ,  &  époufa  Bèatrix  de  Mello  &  de  Portugal ,  fille  d 'Alvarès 
de  Portugal  ,  Comte  de  Tentugal  ,  &  de  Philippe  de  Mello, 
Comtefie  d'Olivença  ;  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Al¬ 
phonse,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon 
frère  aîné  ;  3.  Louïs  qui  a  fait  la  branche  des  Commandeurs 
d/Avis,  rapportée  ci-après  ;  4.  Jaques,  Evêque  de  Septe;  5.  Hé¬ 
lène,  qui  eut  la  Commanderie  du  Couvent  de  l’Ordre  des  Saints, 
&  trois  autres  filles  Religieufes  à  Sétuval  ou  S.  Ubes. 

XIV.  Jean  de  Portugal  prit  le  furnom  d’Alencaftro  ou  de 
I.ancaftre ,  qu’il  transmit  à  fa  poftérité  ,  premier  Duc  d’Aveiro , 
Marquis  des  Tours-Neuves  &  de  Porto-Séguro,  &  époufa  Julien¬ 
ne  de  Ménefès,  fille  de  Pierre  de,  Ménefès,  Marquis  de  Villareal, 
&  de  Bèatrix  de  Lara,  dont  il  eut  1.  George'II  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Pierre  Denis,  qui  époufa  Philippe  de  Silva,  fille 
de  Jean  de  Silva ,  dont  il  eut  Julienne ,  morte  jeune. 

XV.  George  d’Alencaftro  II  du  nom,  Duc  d’Aveiro,  &c. 
mort  en  Afrique,  en  l’an  1578,  avoit.  époufé  Magdelaihe  Giron, 
fille  de  Jean  Tcllez  Giron  ,  Comte  d’Uréna ,  Seigneur  d'Offone 
&  de  Pennafiel,  &  de  Marie  de  la  Cuéva,  d’où  vint  Julienne  d’A¬ 
lencaftro,  Ducheffe  d’Aveiro,  mariée  à  Alvarès  d’Alencaftro,  fort 
coufin. 

XIV.  Alfonse  de  Portugal  -  d’Alencaftro  ,  fécond  fils  de 
George  bâtard  de  Portugal ,  &  de  Bèatrix  de  Mello  &  de  Por¬ 
tugal,  fut  Grand-Commandeur  de  faint  Jaques,  &  époufa  Iolan- 
dc  Henriquès  ,  fille  de  Jean  Coutinho  ,  Comte  de  Redondo ,  & 
d’ Ifabclk  Henriquès ,  dont  il  eut  x.  Alvarè  s,  qui  fuit;  2.  Ma¬ 
nuel,  Grand  Commandeur  de  S.  Jaques,  &  Gouverneur  des  Al. 
garbes;  3.  Ifabclle ,  promife  à  Rodéric  de  Mello,  Comte  de  Ten* 
tugal  ;  4.  Bèatrix  ,  qui  eut  la  Commanderie  du  Monaftére  des 
Saints;  5.  Hélène,  dont  l’alliance  eft  ignorée;  &  trois  autres  filles 
Religieufes  à  Sétuval  ou  S.  Ubes.  ■  • 

XV  Alvarè  s  de  Portugàl-d’Alencaftro  ,  Duc  d Aveiro.& 
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des  Tours-Neuves,  époufa  Julienne  cPAIencaftro ,  Duchefle  d’A- 
veiro  ,  fa  coufine  ,  tille  de  George  H.  du  nom ,  Duc  d’Aveiro , 
&c.  &  de  Magdelaine  Giron  ,  dont  il  eut  i.  George  III  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Al  fosse,  qui  a  fait  la  branche  des  Ducs  d’A- 
brantès  ,  rapportée  ci-après  ;  3.  Jean  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  dit  le  Père  Hyacinthe  ;  5-  Pierre  ,  Evêque  de 
Guarda,  nommé  à  l’Archevêché  de  Braga’en!  1649,  Inquifiteur- 
Général  du  Royaume  de  Portugal  ,  puis  Duc  d’Aveiro  &  des 
Tours-Neuves  en  1665 ,  après  la  mort  de  Raymond  fon  petit- 
neveu,  mort  en  1673;  5.  Antoine  Louis,  Mettre  de  Camp  &  Gé¬ 
néral  de  l’Artillerie  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  ,  qui  lèrvit  en 
Italie,  en  Efpagne  &  en  Flandre,  &  mourut  en  1664,  fans  laitier 
pofbérité  de  Tbérefc  Marie  de  Saaverden  ;  6.  Mariane  Religieufe 
à  Notre-Dame  de  Lisbonne  ;  7.  Beatrix,  Prieure  de  faint  Jean 
de  Sétuval ;  8.  Louife,  Religieufe  à  Sétuval  ;  9.  Marie,  troifiéme 
femme  de  Manrique  de  Silva,  Comte  de  Portalégre ,  Grand-Maî¬ 
tre  d’hôtel  de  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  ;  10.  lotandc,  mariée  à 
Laurent  Ferez  de  Caftro  ,  Comte  de  Bafto  ;  &  iï.  Magdelaine 
de  Portugal  -  d’Alencatlro  ,  qui  époufa  Dcnys,  Comte  deFaro, 
morte  en  1680 ,  âgée  de  90  ans. 

XVI.  George  de  Portugal-d’Alencaftro  ou  de  Lancattre  III 
du  nom,  Duc  d’Aveiro  &  des  Tours-Neuves,  mort  en  Septem¬ 
bre  1631,  époufa,  i°.  Anne  Doria-Colonne  ,  tille  d'André Doria , 
Prince  de  Melphe  &  Duc  de  'Parfis ,  &  de  Jeanne  Colonne ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  Anne-Marie  Manrique  de  Cardenas- 
Lara  ,  fille  de  Bernardin  de  Cardenas,  Duc  de  Maqueda  &  de 
Najara,  dont  il  eut  1.  Raymond  qui  fuit;  2.  Jean,  mort  jeu¬ 
ne;  3.  Marie,  DuchelTe  d’Aveiro  &  des  Tours-Neuves,  mariée 
à  Emanuel  Ponce  de  Leon ,  Duc  d’Arcos  ;  &  4.  Julienne  de  Pon. 
tugal-d’Alencafiro,  morte  jeune. 

XVII.  Raymond  de  Portugal-d’Alencaflro  ,  Duc  d’Aveiro 
&  des  Tours-Neuves,  atfifla  à  i’aflemblée  des  Etats  Généraux  de 
Portugal  en  1642  ,  fe  jetta  dans  le  parti  d’Efpagne  en  1661,  & 
mourut  en  O&obre  1665,  âgé  de  38  ans,  fans  poftérité.  Il  avoit 
époufé  le  premier  Avril  1664,  Claire-Louij'e  de  Ligne  ,  fille  de 
Claude  Lamoral ,  Prince  de  Ligne,  &  de  Claire-Marie  de  NalTau. 
Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Don  Inigo  Vélez-Ladron  de 
Guévarra ,  Comte  d’Ognate ,  Grand  d’Efpagne  ,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or. 

DUCS  D’A  B  R  A  N  T  F  S. 

XVI.  Alfonse  de  Portugal-d’Alencaftro  ou  de  Lancaftre, 
Grand-Commandeur  de  faint  Jaques,  Marquis  de  Porto-Séguro, 
&  de  Val-de-Fuentès,  fécond  fils  d’A l v are  s,  Duc  d’Aveiro, 
&  de  Julienne  d’Alencaftro  ,  Duchefle  d’Aveiro  ,  fut  créé  Duc 
d’Abrantès  par  Philippe  IV  du  nom  ,  Roi  d’Efpagne  en  1645 , 
embralfa  l’état  eccléfiaftique  après  la  mort  de  fa  femme,  &  mou¬ 
rut  le  28  Mars  1654.  Il  époufa  Anne  de  Sande-Padilla-Bobadilla, 
Marquife  de  Val-de-Fuentès  ,  fille  unique  d’Alvarès  de  Saillie, 
Marquis  de  Val-de-Fuentès  en  Caflille,  &  de  Marie  de  Padilla, 
morte  le  26  Janvier  1649,  dont  il  eut  1.  Augustin,  qui  fuit; 
2.  Louis ;  &  3.  Marie  d’Alencaftro  ,  qui  époufa  le  22  Octobre 
1654,  Pierre  de  Leyva  &  de  laCerda  ,  Comte  de  Banos ,  Mar¬ 
quis  de  Landrada. 

XVII.  Augustin  d’Alencnftro ,  Duc  d’Abrantès,  Marquis 
de  Val-de-Fuentès  ,  Comte  de  Mézarada,  Grand  d’Efpagne,  fit 
toûjours  paroître  beaucoup  d’attachement  &  de  zélé  pour  les  Rois 
d’Efpagne ,  &  beaucoup  de  mépris  pour  la  domination  du  Roi 
de  Portugal  :  en  forte  que  pour  ne  s’y  pas  foumettre  ,  il  facrifia 
de  puiflans  Etats  qu’il  poirédoit  dans  le  Portugal  ,  &  fe  retira  à 
Madrid  ,  où  il  ne  jouïfloit  que  d’une  penfion  de  2000  piaftres 
que  le  Roi  lui  donnoit,  &  d’un  équipage  qu’il  lui  entretenoit.  Il 
époufa  Jeanne  de  Norogna ,  fille  de  Ferdinand ,  Duc  de  Linarès , 
dont  il  eut  1.  Ferdinand,  qui  fuit  ;  2.  Jean  Emanuel  ,  qui  a 
embraffé  l’état  de  l’Eglife  ;  3.  Anne-Augufiine  ,  Religieufe  de  l’In¬ 
carnation  à  Madrid  ;  4.  IJabcllc ,  mariée  à  Bernard  de  Carvajal ,  Com¬ 
te  d’Enpefada  ;  5.  Emaméle-Erançoife ,  alliée  en  1689  à  Jean  Bernar¬ 
din  de  Bazan  &  Bénavidès ,  Marquis  de  Sanfta-Crux  &  de  Bayo- 
ne  ,  puis  Carmélite  déchauflee  à  Madrid  ;  &  6.  Jofephe  d’Alen- 
caflro,  mariée  en  1686  à  Bernardin  de  Carvajal-Sande-&  Vivero. 

XV11I.  Ferdinand  de  Portugal-d’Alencaflro  ,  Marquis  de 
Val-de-Fuentès,  &  Duc  de  Linarès  par  la  mort  de  Michel  de 
Norogna,  a  fervi  en  Italie  en  qualité  de  Lieutenant- Général, 
jusqu’à  ce  que  les  troupes  Efpagnoles  en  fortirent,  après  la  perte 
du  Milanez.  En  confidération  de  fes  fervices ,  le  Roi  d’Efpagne 
l’a  fait  Gentilhomme  de  fa  chambre,  &  Gouverneur  du  Mexique, 
d’où  il  a  envoyé  de  puiflans  fecours  pour  fubvenir  aux  befoins  de 
l’Etat.  Il  époufa  le  26  Janvier  1685,  Eléonore  de  Silva,  Dame 
d’honneur  de  la  Reine  Marie-Louïfe  d’Orléans  ,  &  fille  d 'IJîdore 
de  Silva,  Marquis  d’Oran,  morte  en  1692,  dont  il  eut  Augujlin, 
mort  jeune ,  &  Ignace  ,  aufli  morte  jeune. 

GRANDS-COMMANDEURS  D’A  FI  S. 

XIV.  Louïs  de  Portugal-d’Alencaftro  ou  de  Lancaflre,  pre¬ 
mier  du  nom ,  troifiéme  fils  de  George  Bâtard  de  Portugal  ,  Mar¬ 
quis  d’Aveiro,  &  de  Beatrix  de  Mello,  fut  Grand-Commandeur 
de  l’Ordre  d’Avis  ,  &  époufa  Magdelaine  de  Grenade ,  fille  de 
Je  an  Infant  de  Grenade,  Gouverneur  de  Gallice  ,  &  de  Beatrix 
de  Salidoval,  dont  il  eut  1.  Louïs  II  du  nom  ,  qui  fuit;  2. 
Jean  qui  a  fait  la  branche  des  Commandeurs  de  Coruche,  rap¬ 
portée  ci-après;  3.  Beatrix  fécondé  femme  de  Theodojc  de  Portu¬ 
gal  ,  premier  du  nom  ,  Duc  de  Bragance;  4.  Ame,  qui  eut  la 
Commanderie  des  Saints,  de  l’Ordre  de  faint  Jaques;  5.  Marie, 
alliée  à  Jean  Gonçales  de  Caméra,  Comte  deCalleta,  Gouver¬ 
neur  de  rifle  de  Madère  ;  &  6.  Magdelaine,  mariée  à  Jean  deSil- 
veira,  Comte  de  Sortella. 

XV.  Louïs  d’Alencaflro  II  du  nom.  Grand* Commandeur 


d’Avis,  mort  en  1613,  avoit  époufé  Philippe  de  Ménéfès  ,  fille 
de  Jaques  de  Silveira ,  Comte  de  Sortella ,  &  de  Marte  de  Mé- 
néfes,  dont  il  eut  1.  Françuis-LouÏs,  qui  fuit;  &  2.  Mag- 
delainc  d’Alencaflro  ,  mariée  à  Jean  Lobo  ,  Baron  d’Alvito  en 
Portugal. 

XVI.  Fr ançoi s-Lou ïs  d’Alencaflro,  Grand-Commandeur 
d’Avis,  Comte  d’Alcanéde,  mort  en  1662,  avoit  époufé  Philip¬ 
pe  de  Mendoce  ,  fille  de  Manuel  Vafconcellos ,  &  de  Louïjc  de 
Mendoce,  dont  il  eut  1.  Pierre  ,  qui  fuit;  2.  Antoine,  Reli¬ 
gieux  de  l'Ordre  de  Chrifl;  3.  Charles  ,  qui  fuivit  l’état  ecclé- 
fiaflique  ;  4.  Vcrijfmo  ,  Archevêque  de  Braga  &  de  Lisbonne , 
nommé  Cardinal  le  deuxième  Septembre  1686,  par  le  Pape  In¬ 
nocent  XI,  mort  le  12  Décembre  1692,  âgé  de  82  ans;  5.  Jo¬ 
feph,  Evêque  de  Leuca  en  Portugal ,  Grand-lnquifiteur  du  Royau¬ 
me,  mort  en  Septembre  1706;  &  6.  Magdelaine  d’Alencaftro. 

XVII.  Pierre  d’Alencaftro  ,  Grand-Commandeur  d’Avis, 
époufa  Magdelaine  ,  fille  ainée  de  Louïs  de  Silveira ,  Comte  de 
Sortella,  dont  il  eut  1.  Jojcpb-Louïs  ;  2.  Louïs,- qui  fuit,  & 
3.  Marie  d’Alencaflro. 

XVIII.  Lou  is  d’Alencaftro,  Comte  de  Villanova  ,  a  époufé 
Jeanne  de  Ménéfès,  fille  de  N.  Comte  de  Tavora,  &  de  Marie 
d’Alencaflro. 

COMMANDEURS  DE  C  O  R  U  C  H  E. 

XV.  Jean  d’Alencaflro,  fils  puîné  de  Louïs  I  du  nom, 
Grand  Commandeur  d’Avis  ,  &  de  Magdelaine  de  Grenade  ,  fut 
Commandeur  de  Coruche  ,  &  mourut  en  1614.  Il  époufa,  1°. 
P  ante  de  Tavora,  fille  de  Laurent  Pérez  de  Tavora  ;  2°.  Philippe 
de  Caftro,  fille  d ’AlfonJ'e  de  Caftelblanco-Mérino ,  Major  de  Por¬ 
tugal,  &.d’Ifabcllc  de  Caftro.  Du  premier  lit  vint,  1.  Catherine. 
fécondé  femme  de  Fernand  Marunez-Mafcarégnas  ;  &  du  fécond 
lit  fortirent,  1.  George  tué  par  les  Infidèles  à  Mozambique,  & 
2.  Laurent  qui  fuit. 

XVI.  Laurent  d’Alencaftro,  Commandeur  de  Coruche, 
époufa  Agnès  de  Norogna,  dont  il  eut  1.  Roderic,  qui  fuit; 
2.  Pierre,  mort  fans  enfans  de  Marguerite,  fille  de  Ferdinand  Tel- 
lez  de  Ménéfès,  Comte  d’Ufion;  &  3.  Marie-Anne  d’Alencaftro, 
mariée,  10.  à  George  de  Caftelblanco,  Comte  de  Villanova;  20- 
à  Louïs  de  Silva-Tellez,  Comte  d’Aveiro. 

XVII.  Roderic  d’Alencaftro,  Commandeur  de  Coruché, 
époufa  Agnès  de  Caftro  ,  fille  de  Jean  de  Silva-Tellez-Ménéfès, 
Comte  d’Aveiro  ,  dont  il  eut  1.  Laurent  II.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Jean,  Viceroi  de  Brefil  en  1699,  qui  de  Marie  de  Por- 
tugal-d’Almeida ,  fille  &  héritière  de  Pierre  d’AImeida ,  eut  Pier¬ 
re  d’Almeida  &  Portugal  ;  3.  Jeanne-LouïJ'e ,  mariée  ,  10.  à  RodS- 
ric  Tellez  de  Ménéfès,  Comte  d’Unon;  2°.  à  François  de  Saa- 
de-Ménéfès ,  Comte  de  Pénagufan  ,  Marquis  de  Fontez  ;  &  4. 
Marie-Anne  d’Alencaftro  ,  qui  époufa  Louïs-Céjar  de  Ménéfès, 
Châtelain  d’Alenquer. 

XVIII.  Lauren±  d’Alencaftro  II  du  nom ,  Commandeur  de 
Coruche ,  époufa  IJ'abelle  de  Ménéfès ,  fille  à’ Antoine-Louis  de  Mé¬ 
néfès,  Comte  de  Cantanhéde  ,  Marquis  de  Marialva ,  dont  il 
eut  Roderic  II.  du  nom,  qui  fuit. 

XIX.  Rode'sic  d’Alencaftro  II  du  nom,  Commandeur  de 
Coruche,  a  époufé  N.  fa  eoufine  germaine,  fille  de  Rodéric Tel- 
lez-de  Ménéfès ,  &  de  Jeanne-Louïjc  d’Alencaftro.  Voyez  JmhofF, 
Regnum  Lufttanicum ,  le  P.  Anfelme  ,  Hifi.  de  la  Maijon  de  Fran¬ 
ce,  &c. 

En  Juillet  1718,  le  Roi  de  Portugal  donna  à  Dom  Rodrigo 
de  Saa-de-Ménéfès ,  Marquis  de  Fontez,  quj  avoit  été  Ambaffa- 
deur  à  Rome,  le  domaine  de  la  ville  d’Abrantès  ,  avec  le  titre 
de  Marquis  ,  &  celui  de  Comte  de  Pénaguian ,  qui  fut  affefté 
aux  aînez  de  famaifon,  avec  pouvoir  de  nommer  les  Officiers 
de  Juftice,  &  un  Juge  de  robe  dans  l’étendue  de  ce  domaine. 

*  Mémoires  du  tems.  Voyez  PORTUGAL. 

La  maifon  d’Alencaftro  porte  de  Portugal,  qui  eft  d’argent  à 
cinq  éeuflons  d’azur  pofez  en  croix  ,  chacun  chargé  de  cinq  be- 
zans  d’argent,  mis  en  fautoir,  chacun  ayant  un  point  de  fable; 
la  bordure  de  l’écu  de  gueules,  chargée  de  huit  châteaux  d’or, 
l’un  brifé  en  chef  d’un  lambel  à  deux  pendans. 

ABRASADABRA.  Voyez  ABRACADABRA, 

ABRAVANEL,  Juif  Portugais.  Cherchez  ABRABA- 
NEL 

ABRAVANNÜS,  nom  d’un  promontoire  de  la  Grande 
Bretagne,  félon  Ptolomée.  Camden  remarque  qu’il  eft  compo- 
fé  de  ces  deux  mots  Abat  &  Ruan ,  comme  qui  diroit  l’embouchu¬ 
re  de  Ruan,  petite  rivière  qui  fe  jette  en  cet  endroit-là  dans  la 
Mer  d’Irlande.  Le  mot  Abar  dont  les  François  peuvent  avoir  tiré 
celui  de  havre,  eft  un  ancien  mot  du  païs  de  Galles,  qui  fignifie 
la  bouche  d’un  fleuve  ,  &  même  le  confluent  de  deux  rivières. 

*  Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Sylveft.  Gyrald.  in  Itincre.  Camden, 

L  2.  c.  1. 

ABRAXAS.  Voyez  ABRACAX. 

AB  RE  CH,  c’eft  le  nom  que  Pharaon  donna  à  Jofeph,  lorsque 
l’événement  eut  juftifié  la  vérité  de  l’explication  qu’il  avoit  don¬ 
née  aux  fonges  de  ce  Roi.  Les  Interprètes  font  partagez  fur  le 
fens  qu’on  doit  donner  à  ce  mot.  Quelques-uns  prétendent  qu’il 
fignifie  le  père  du  Roi,  &  ils  le  prétendent  avec  d’autant  plus  de 
vraifemblance ,  que  Jofeph  lui-même  dit  à  fes  frères,  qu’il  étoic 
établi  père  de  Pharaon.  D’autres  difent  que  Pharaon  ayant  égard 
en  même  tems  aux  fervices  de  Jofeph,  &  à  fa  grande  jeuneffe, 
lui  donna  ce  nom,  qui  fignifie  père  tendre :  explication  qui  a  plu 
à  faint  Jérôme,  lequel  l’a  préférée  à  une  autre  qu’Aquila  ,  &l’In-» 
terpréte  de  la  Vulgate  ont  embraffée.  Selon  ceux-ci,  Abrcch  ne 
feroit  qu’une  acclamation,  pour  ordoflner  aux  Egyptiens  de  flé¬ 
chir  le  genou  devant  Jofeph.  Jonathan ,  &  l’Auteur  de  la  Para- 
phrafe  de  Jérufalem,  reconnôifient  qu ’Ab  fignifie  père;  mais  ne? 
pouvant  fe  déterminer  fur  le  choix  des  deux  interprétations  qu’on 

donne 


ABR 


donne  de  la  fyllabe  Rccù,ils  les  ont  jointes  enfemble,  cornmé  (1 
ie  mot  Abrccb  fignitioit  le  jeune  père  du  Roi.-  Cette  manière  de  con¬ 
cilier  deux  interprétations  fl  différentes ,  ne  plaira  pas  aux  per- 
f'ounes  de  bon  goût.  G’eft  peut-être  trop  hazarder  que  de  dire, 
que  du  mot  Abrccb -,  eff  venu  celui  d’Apis,  Divinicé  Egyptienne, 
qui  n’efi:  autre  que  Jofeph,  adoré  par  les  peuples  qu’il  avoit  dé¬ 
livrez  de  la  famine.  *  GcnéJ'c,  cb.  41.  v.  43.  &  ch.  45.  v.  8. 
Voflius,  de  Idol.  lib.  1.  c.  29. 

Abrech,  n’ett  point  un  nom  que  Pharaon  ait  donné  à  Jo¬ 
feph,  mais  c’eff  ce  que  les  Hérauts  crioient  devant  Jofeph  au  jour 
de  fon  inflallation.  ils  paroiifent,  par  là,  ordonner  au  peuple 
de  s’agenouiller  en  préfence  de  celui  que  le  Roi  établilfoit  Gou¬ 
verneur  fur  toute  l’Egypte.  Cela  fe  pafla  d’abord  après  l’expli» 
cation  du  fonge,  4  non  point  après  que  l’événement  eut  jultifié 
1  interprétation.  GcnéJ'c,  cb.  41. v.  43.  Les  taureaux  facrez  , dont 
l'un  étoit  à  Memphis  4  fe  nommoit  Apis ,  &  l’autre  à  Héliopolis 
4  étoit  appellé  Mncvis ,  n’étoient  pas  dédiez  au  Patriarche  Jo- 
ieph.  x.  11  n’y  a  nulle  apparence  que  les  Egyptiens , qui  avoient 
tant  de  haine  &  tant  de  mépris  pour  la  nation  Ifraëlite ,  enflent 
voulu  déifier  fon  Patriarche.  2.  Cela  ne  peut  s’accorder  avec  ce  , 
qui  elt  dit  Exode,  cb.  1.  v.  8.  qu’l/  s’éleva  un  nouveau  Roi  Jur l’E¬ 
gypte,  qui  n' avoit  point  connu  Jofeph.  Auroit-on  pu  méconnoitre  la 
Divinité  du  païs?  3.  Les  Egyptiens  n’auroient  pas  fouffert  qu’on 
emportât  les  os  de  Jofeph  leur  Dieu  4c.  *  Jurieu,  Hi foire  des 
Dogmes  &  des  Cultes  t'fc,  3.  part.  cb.  6.  Aufli  abandonne-t-on  la 
conjefture  de  Voflius  dans  l’article  Apis.  11  elt  plus  vraifembla- 
hle ,  fuivant  l’opinion  de  divers  Savans  qui  citent  Hérodote  & 
Diodore  de  Sicile ,  qu’Apis  &  Mnevis  étoient  dédiez  à  O  fris , 
duquel,  comme  le  rapporte  Diodore  de  Sicile,  on  difoit  que  Pa¬ 
ine  étoit  paifée  dans  le  corps  du  bœuf  Apis.  Marsbam  croit  qu’O- 
iiris  étoit  un  nom  commun  à  plufîeurs  Divinitez,  &  il  cite  ces  pa¬ 
roles  de  Diodore  de  Sicile,  OJirin  quidam  Serapin ,  alnBacchum , 
alii  Plutoncm,  alii  Hammoncm,  nonnulli  Jovcm,  multi  Pana  ejfe  exij'- 
thnant.  Spencer  croit  qu’Ofiris  étoit  un  ancien  Roi  d’Egypte ,  à 
qui  ce  païs  avoit  de  grandes  obligations ,  &  duquel  on  croit  que 
l’ame  avoit  été  tranfportée  dans  le  foleil;  &  là  deflùs  il  cite  Eufé- 
be  ,  Prap.  Ev.  lib.  1.  c.  6.  Ailleurs  Spencer  panche  à  croire  que 
Chain  étoit  l’Ofiris  des  Egyptiens.  Voyez  Spencer,  de  legibus  He- 
braorum  4c.  lib.  3.  c.  3.  J; cl.  1.  &  lib.ï.c.  4.  J'ccl.  1 .  Marsham, 
Canon  Ckron.  ad Jcculum  I.  Prideaux ,  Hijîoire  des  Juifs  tom.  I-  part. 

X  lîV,  n 

’abrecie  ou  ABRETANE,  ABRITE'NE,  abri- 
TENCE,  Nymphe,  qui  avoit  donné  fon  nom  au  païs  depuis 
appellé  Mœfie,  que  l’on  nommoit  auparavant  Abrctanc.  *  Favorin. 

ABRECOUH.  Voyez  ABERCOUH. 

ABRENER,  bourg  d’Arménie,  à  cinq  lieues  de  Naxivan. 
Ce  nom  fignifie  champ  fertile.  Les  Habitans  de  ce  bourg  ,  &  de 
fept  autres  des  environs,  font  Catholiques  Romains.  Leur  Evê¬ 
que,  &  leurs  Curez  font  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ;  parce  que 
ce  fut  un  Religieux  de  cet  Ordre ,  natif  de  Bologne ,  qui  rédui- 
fit  ce  petit  Païs  fous  l’obéïffance  du  Pape ,  dans  le  XIV  fiécle. 
Plus  de  vint  autres  villages  circonvoifins  s’y  étoient  aufli  fournis  ; 
mais  le  Patriarche  d’Arménie  les  obligea  de  reconnoître  fa  juri¬ 
diction.  Le  Pape  envoya  un  Dominicain  en  Perfe  l’an  1664,  en 
qualité  d’Ambalfadeur ,  pour  obtenir  que  ces  Arméniens  Catho¬ 
liques  fulTent  déclarez  exemts  de  la  jurisdiétion  du  Gouverneur, 
&  des  autres  Officiers  du  Naxivan,  qui  les  opprimoient,  fous 
prétexte  d’exiger  les  tributs  &  les  taxes  qu’on  levoit  fur  eux.  Le 
Roi  de  Perfe  accorda  cette  grâce  à  ces  pauvres  gens  ;  mais 
cela  n’empêche  pas  que  les  Officiers  du  Roi  ne  les  perfécutent 
toujours,  en  haine  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  au  Sophi,  &  à 
la  fufeitation  du  Patriarche  d’Arménie.  *  Chardin ,  Voyage  de  Per¬ 
fe  en  1673. 

ABRENT1US,  Capitaine  qu’Annibal  laiffa  pour  Gouver¬ 
neur  de  Tarente  en  Italie,  étant  devenu  paflionnément  amou¬ 
reux  d’une  belle  fille,  dont  le  frère  étoit  dans  l’Année  des  Ro¬ 
mains,  livra  la  ville  à  Q.  Fabius  Maximus,  à  la  perfuafion  de  fa 
maîtreffe ,  l’amour  l’emportant  fur  fon  devoir.  *  Polyænus ,  lib. 
8-  c.  14.  ex.  3. 

ABR  EO  J  O  S,ou  BAXOS  DE  B  ABUEC  A, B  ABUE- 
CHA  &  BABUACA,  Apcri  oculos  Babucca, ,  ce  font  des  écueils 
de  l’Amérique  Septentrionale  au  nord  de  l’Ifle  Efpagnole  ou  de 
S.  Domingue,  qui  eff  une  grande  Ifle  entre  le  17  &  le  20  degré 
de  latitude.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  d 'Abrcojos ,  c’eft 
à  dire,  ouvrez  les  yeux,  pour  avertir  les  Mariniers  du  foin  qu’ils 
doivent  avoir  d’éviter  ces  écueils ,  qui  font  tout  à  fait  dangereux. 

ABREOJOS,  dans  l’Amérique  Méridionale.  Voyez  ABROL- 
HOS. 

ABR  ES,  les  AB  R  ES  ou  les  ABR  EST,  bourg  de  France 
dans  le  Dauphiné.  11  eff  dans  la  partie  la  plus  orientale  du  Vien¬ 
nois  &  à  peu  près  à  l  Eft  de  Vienne ,  dont  il  eff  éloigné  d’environ 
douze  lieues. 

AB  R  ETE.  Ancien  nom  de  la  Mœfie.  *  Pline,  l.  5.  c.  30. 

ABRETTANE,  ABRETTENE,  ou  ABBEXTINE, 
eff  un  des  noms  de  la  Myfie ,  qui  fut  ainfi  appellée ,  de  la  Nym¬ 
phe  Abretia  De  là  vient  que  Jupiter  eff  appellé  Abrettanus  ;  qui 
eut  pour  Sacrificateur  Cléon,  lequel  fut  un  infigne  Voleur,  & 
commanda  dans  les  troupes  d’Antoine ,  puis  dans  celles  d’Au- 
gulie.  *  Nicol.  Lloyd. 

A  B  R  E  U  (Alexis)  né  à  Alcaçovas  dans  la  Province  d’AIente» 
jo  en  Portugal ,  fut  un  des  plus  illuffres  Médecins  de  ce  Royau» 
me ,  à  la  fin  du  XVI  fiécle ,  &  au  commencement  du  fuivant. 
Dom  Alfonfe  Hurtado  de  Mendoça ,  Viceroi  d’Angola  ,  ayant 
voulu  l’avoir  auprès  de  lui,  Abreu  le  fervit  non  feulement  en 
qualité  de  Médecin ,  mais  quelquefois  en  homme  de  guerre.  11 
joignit  auffî  l’exercice  de  la  Chirurgie  à  celui  de  la  Médecine  : 
mais  enfin  s’étant  ennuyé  de  demeurer  fi  loin  de  fa  patrie,  il  re¬ 
vint  au  bout  de  neuf  années,  en  1606,  à  Lisbonne,  où  il  fut 
nommé  Médecin  du  Roi.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  publia , 


ABR. 


en  1622  ,  un  Traité  De  feptem  infirmitatibus.  *  Mémoires  de  Portugal. 

—  ABREU  (Philippe)  né  en  1614,  de  parens  nobles ,  à  Torrès 
Védras  en  Portugal,  entra  dans  la  Congrégation  des  Auguffins 
Reformez,  &  fut  fait  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Univerfité 
d’Evora  par  ordre  du  Roi  Jean  IV.  O11  conferve  dans  la  maifon 
de  fon  Ordre  à  Lisbonne  ,  un  Traité  où  il  explique  le  myffére 
de  l’Echelle  de  Jacob ,  dont  il  fait  l’application  à  la  Moralci 

*  Mémoires  de  Portugal. 

ABREU  (Sébaltien)  né  à  Crato  en  Portugal  ,  l’an  1594, 
entra  à  1  âge  de  quinze  ans  dans  la  Compagnie  de  Jéfus,  où  il 
fe  diftingua  par  fon  application  à  fes  devoirs,  4  par  fon  amour 
pour  1  étude.  O11  l’employa  pendant  quinze  ans  à  enfeigner  la 
Philofophie  4  la  Idéologie  ;  4  on  ne  le  détourna  de  cette 
occupation  que  pour  exercer  l’emploi  d’Examinateur  de  livres 
a  Rome.  Avant  que  de  quitter  fon  païs,  il  avoit  fait  impri¬ 
mer,  en  1649,  à  Evora  la  Vie  du  P.  Jean  Cardim,  de  fa  So¬ 
ciété,  4  un  Ouvrage  Latin  intitulé,  Infiitutio  Parochi ,  in  fol. 
1665.  *  Sotwel ,  Scriptor.  Soc.  Jcju.  Mémoires  de  Portugal. 

ABREU  DE  ME  LL  O  (Louis)  Portugais  , né  à  Villa-Viçio- 
fa,  Ecuyer,  Commandeur  de  l’Ordre  de  Chrift,  Alcaïde-Ma’jor 
de  Melgaço  ,  s’ert  fait  un  nom  dans  fon  païs  par  divers  Poè¬ 
mes  fur  la  Naiffance  de  Notre-Seigneur,  fur  l’Affomption  de 
la  fainte  Vierge,  4c.  imprimez  à  Lisbonne  en  1621,  1642,  & 
1659.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ABR  PI  U  MOS1NHO  (Manuel)  né  à  Evora,  fut  Audi¬ 
teur  de  la  Chancellerie  des  Indes  Orientales,  4  fit  imprimer, 
en  1607  ,  à  Lisbonne  une  Hiftoire  de  la  conquête  du  Royau¬ 
me  de  Pégu  par  les  Portugais ,  depuis  1600,  jufqu’en  1603. 

*  Mémoires  de  Portugal. 

ABRI,  nation  des  Talantiens  félon  Procope,  ou  Taulan- 
tiens  félon  Pline, fur  la  mer  Adriatique, proche  des  Chélidoniens 

*  Stephanus,  de  Urbibus,  fur  le  récit  d’Hécatée. 

ABRIL  (Pierre  Simon)  Grammairien,  dans  le  XVI  fiécle, 
natif  d’Alcaraz ,  village  du  diocéfe  de  Tolède  en  Efpagne ,  en- 
feigna  durant  près  de  25  ans  les  Lettres  Gréques  4  Latines.  11 
traduifit  divers  Traitez  des  Anciens ,  4  il  en  compofa  quelques 
autres  en  Latin  4  en  Efpagnol,  dont  on  pourra  voir  le  détail 
dans  Nicolas  Antonio,  il  mourut  au  commencement  du  XVII 
Siècle.  *  Bibl.  Hijjn. 

A  B  RI  N  AT  ES,  peuples  du  Pont.  *  Stephanus,  deUrbibusi 
ABRIOLA,  petite  ville  de  la  Bafilicate,  Province  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  *  Davity,  DeJ'cript.  de  l’Italie. 

ABRITES,  A  RB  1  TE  S  ou  ARABITES,  nation  desln- 
des ,  qui  prit  fon  nom  du  fleuve  Arbis  ou  Arabius.  Ces  peuples 
occupoient  le  païs  qui  eff  entre  l’Inde  4  l’Arbis ,  &  avoient  un 
langage  particulier,  tout  différent  de  celui  des  Indiens,  llsché- 
riffoient  fi  précieufemcnt  la  liberté,  qu’ils  aimèrent  mieux  s’en¬ 
fuir,  que  de  fe  rendre  à  Alexandre,  qui  alla  jufqu’à  eux  avec  fon 
Armée.  *  Pline.  Arrien. 

ABRITTUM,  lieu  dans  la  Mœfie,  où  l’Empereur  Décius 
fe  noya  dans  un  marais.  *  Pomponius  Lætus.  La  Chronique 
d’Alexandrie  parle  d’un  autre  lieu  dans  la  Thrace  de  même  nom; 
4  il  eff  incertain  auquel  des  deux  cet  Empereur  trouva  la  mort. 
ABROBANIA.  Voyez  ABRUKBANIA. 
ABROCONE,  fils  de  Darius.  Cherchez  ABRONOME, 
AB  R  O  D  ,  montagne  de  Perfe.  Cherchez  A  B  R  O  U  Z. 
ABRODIÆTUS,  furnom  du  fameux  Peintre  Parrhafius* 
que  l’on  appella  en  Grec  ’Ap^Jïa/Toç,  c’eft  à  dire,  Qui  aime  une 
vie  àéUcieufe.  FJien  dit  qu’il  portoit  une  robe  de  pourpre,  4  une 
couronne  d’or  fur  la  tête,  que  les  liens  de  fa  chauffùre étoient 
d’or,  4  que  fon  bâton  étoit  tout  couvert  de  petits  clous  d’or, 
*  Elien,  Var.  Hift.  lib.  9.  c.  n.  Voyez  PARRHASIUS. 

ABROLHOS,  Aperi-oculos ,  c’eft  à  dire ,  Ouvrez  les  yeux , 
écueils  de  l’Amérique  méridionale  fur  la  Mer  du  Brefil.  Les  Por¬ 
tugais  les  ont  ainfi  nommez ,  4  les  François  les  nomment  Abrol- 
les.  On  les  rencontre  en  allant  d’Europe  au  Brefil,  vers  la  Ca- 
pitanie  de  Rio  Grande,  entre  la  côte  occidentale,  4  l’Ifle  que 
les  Portugais  nomment  Ilha  da  Fernando  Noronha  ,  l’Ifle  de  Ferdinand 
Norone.  Ces  écueils  d’Abrolhos,  qui  font  éloignez  de  cinquan¬ 
te  lieues  de  la  côte  du  Brefil,  font  d’autant  plus  à  craindre,  qu’ils 
s’étendent  l’efpace  de  plus  de  cinquante  lieues.  Il  y  en  a  encore 
d’autres  très  dangereux  dans  la  mer  du  Brefil,  entre  l’Ifle  del’Afi 
ccnfion  4  la  Capitanie  de  Porto  Séguro.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

A  B  R  O  N ,  Argien  ,  fit  échouer  le  deffein  que  Phidon ,  Sou¬ 
verain  d’Argos ,  avoit  formé  de  réduire  tout  le  Péloponnéfe  fous 
fa  puiffance.  Pour  y  réufllr ,  Phidon  devoit  commencer  par  affoh 
blir  les  Corinthiens;  il  leur  fit  demander  un  fecours  de  mille  jeu¬ 
nes  gens ,  qui  lui  furent  envoyez  fous  la  conduite  de  Dexandre* 
Cette  troupe  auroit  été  maffacrée  en  trahi  fon ,  fi  Abron,  qui  étoit 
inflruit  de  ce  complot,  ne  l’eût  révélé  à  Dexandre  fon  ami.  Les 
mille  Corinthiens  fe  retirèrent  fains  4  faufs;  4  Abron,  pour  fe 
fouflraire  à  la  vengeance  de  Phidon  ,  les  fuivit  à  Corinthe ,  où  il 
s’établit  peu  après,  l’an  du  monde  3241 ,  avant  Jéfus-Chrift  794, 
puisque  Phidon ,  comme  nous  l’apprenons  du  Scholiafte  de  Pin- 
dare ,  eff  celui  à  qui  Caranus  céda  le  Royaume  d’Argos.  Il  eut 
pour  fils  Méliffus ,  4  pour  petit-fils  AAéon  Corinthien ,  dont  il 
fera  patfé  en  fon  rang.  *  Plutarque ,  in  Amatoriis  narrationibus. 
Schol  ialle  ,fur  Pindarc. 

ABRON,  Athénien,  étoit  fils  de  Lycurgue,  l’un  des  dix 
Orateurs  dont  Plutarque  a  fait  un  Traité.  Sa  mère  ,  qui  fe  nom¬ 
moit  Califlo,  étoit  fille  d’un  autre  Abron.  Le  premier  mourut 
fans  enfans,  après  avoir  manié  avec  beaucoup  d’honneur  les  af¬ 
faires  de  la  République.  *  Plutarque ,  in  àecem  Orator. 

ABRON,  Athénien ,  compofa  un  Traité  des  Fêtes  4  des  Sa¬ 
crifices  ,  cité  par  Etienne  de  Byzance  ,  qui  nous  apprend  encore 
(in  voce  b«t*)  qu’il  avoit  commenté  les  Comédies  de  Callias.  Il 
eff  r.ifé  de  juger  de  là  qu’il  fut  Grammairien  ;  ce  qu’on  apprend 
encore  d’autres  endroits,  où  Etienne  lui  attribue  un  Traité  des 


Paionymes,  (in  A <»)»*/,  &cl) 
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A  B  R.  A  B  S. 


ABS. 


AB  R  O  N,  Grammairien,  dont  les  parens  avoient  été  efcla- 
ves ,  enfeigna  la  Rhétorique  à  Rome.  Il  étoit  ou  de  Phrygie ,  ou 
de  Pille  de  Rhodes ,  ainfi  que  l’avoit  écrit  Hermippe ,  cité  par 
Suidas  ;  &  c’elt  celui  de  qui  Apollonius  d’Alexandrie  parle  fou- 
vent  dans  fes  livres  de  la  Syntaxe. 

ABRON,  Argien  très  riche  , faifoit  une  fort  grande  dépenfe, 
&  fe  traitoit  magnifiquement.  Quelques-uns  croyent  qu’il  a  don¬ 
né  occafion  au  proverbe  /Sjo;  vie  Abronicnne ,  pour  ligni¬ 

fier  une  vie  molle  &  délicate.  *  Suidas,  in  littera  A, 

ABRON,  Peintre.  Voyez.  PI  ABRON. 

ABRON,  petite  rivière  de  France,  qui  fort  du  Bourbonnois 
pour  entrer  dans  le  Nivernois ,  où  elle  fe  joint  près  d’Aury  avec 
l’Acoliu,  pour  fe  jetter  enfcmble  dans  la  Loire.  *  Davity,  to¬ 
me  5. 

ABRON OME  ou  ABROCONE,  fils  de  Darius,  qu’il 
avoit  eu  dePiatogune,  fille  d’Atarnès  fon  frère.  Il  fut  tué  par 
les  Lacédémoniens  au  pafiage  des  Thermopyles,  la  première  année 
de  la  LXXV  Olympiade,  avant  Jéfus-Chrilt  480.  *  Hérodote, 
Polyhim.  I.  7. 

ABRONUS  SILO,  Cherchez  SILO. 

ABROTA,  Béotienne,  femme  deNifus,le  dernier  des  qua¬ 
tre  fils  d’Egée,  fut  li  regretée  de  fon  mari,  à  caufe  de  fa  pru¬ 
dence  &  de  fa  vertu,  qu’il  ordonna  aux  femmes  de  Mégare  de 
porter  toujours  le  même  habillement  quelle  avoit  porté ,  qui  fut 
appellé  Aphabromc.  Les  Mégarides  Payant  voulu  changer  depuis , 
en  furent  empêchez  par  l’Oracle.  *  Plutarque,  Qu&ft.  Gr&c. 

ABROTONE,  mère  de  Themiltocle.  *  Elien.  Var.  Hifi. 
lib.  12.  in  Thcmiftoclc. 

A  B  R  O  T  ONE,  Abrotomm ,  ville  maritime  :'d’Afrique 
fur  la  Méditerranée,  près  de  la  petite  Syrie.  Strabon  &  Pli¬ 
ne  en  font  mention.  Selon  le  Géographe  Etienne  ,  c’eft  la  mê¬ 
me  que  Ncapolis ;  mais  Strabon  confond  Ncapolis  avec  Leptis. 
Pline  &  Mêla  font  trois  villes  de  Leptis ,  de  Néapolis  &  d’Abro- 
tonum.  Samuel  Bochart,  dans  fon  Phaleg,  ch.  24.  Soupçonne 
qa’ Abrotomm  eft  dit  pour  Abaritanum  ;  &  que  celui-ci  vient  d ’Aba- 
ra,  mot  Hébreu,  qui  fignifie  un  gué,  un  trajet,  à  caufe  des  guez 
qui  fe  trouvoient  près  du  lac  voifin.  On  peut  voir  le  refie  de 
fes  Remarques  à  l'endroit  cité.  *  Hofman ,  Lcx.  Univ. 

ABROUZ  &  ABROZ  ,  montagne  de  Perfe  ,  près  de  la 
ville  de  Hamadan,  qui  a  été  autrefois  remplie  de  Pyrées  ou  Tem¬ 
ples  ,  dans  lefquels  les  Mages  entretenoient  un  feu  perpétuel , 
pour  lequel  ils  avoient  une  fi  grande  vénération ,  qu’on  a  cru 
qu’ils  l’adoroient.  On  la  nomme  communément  par  corruption , 
Albcrz.  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABRUKBANIA,  contrée  de  la  Tranffylvanie  a  titre  de 
Comté,  &  pour  capitale  Abrukbania.  Ce  pals  eit  borné  au  nord 
par  le  Comté  de  Claufembourg,  à  l’cft  par  celui  d’Albe  Julie,  au 
fud  &  à  l’oueft  par  des  montagnes. 

ABRUKBANIA,  &  APRAGBANIA,  Autariarum  , 
ville  de  Tranffylvanie,  fur  la  rivière  d’Ompay ,  au  deffus  de  la  ville 
d’Àlbe-Julie,  dont  elle  cil  éloigné  de  neuf  à  dix  lieues.  *  Maty, 
Di  cl.  Géogr. 

ABRÙPALIS,  allié  du  peuple  Romain,  chaffé  par  Perfée 
Roi  de  Macédoine.  *  Tite-Live,  /.  2.  decad.  5. 

A  B  RU  S  S  E.  Voyez  A  B  R  UZZ  E. 

ABIIUZZE  ou  ABRUSSE,  en  Latin  Apruthim,  Province 
du  Royaume  de  Naples,  entre  la  Pouille,  la  Terre  de  Labour, 
l’Etat  Eccléfiaftique,  &  le  Golfe  de  Venife.  Cette  Province  fai¬ 
foit  anciennement  la  plus  grande  partie  du  Samnium  &  même 
quelque  chofe  du  Piccnum.  On  la  divife  aujourd’hui  en  Citérieu- 
re  &  Ultérieure.  L’Abruzze  Citérieure  comprend  Chieti,  Lucia¬ 
no  renommée  par  fes  foires,  Cazoli  Principauté,  Sulmone,  pa¬ 
trie  du  Poëte  Ovide ,  &  quelques  autres  villes.  L’Abruzze  Ulté¬ 
rieure  contient  Aquila,  bâtie  à  cinq  milles  des  ruines  d’Amiter- 
ne,  lieu  de  la  naifiance  de  Sallufte,  Ajello,  &  plufieurs  autres 
villes  confidérables.  Cette  Province  eft  fertile,  l’air  y  eh  tempé¬ 
ré,  &  la  terre  y  eit  très  abondante  en  toutes  fortes  de  fruits, 
lirais  fur-tout  en  fafran ,  dont  on  dit  que  les  Habitans  des  envi¬ 
rons  d’Aquila  tirent  tous  les  ans  plus  de  quarante  mille  ducats 
d’or.  En  1706,  il  y  eut  en  ce  païs-là  un  fi  terrible  tremblement 
de  terre ,  que  la  plupart  de  fes  villes  y  périrent,  &  qu’il  y  eut  plus 
de  3000  perfonnes  écrafées  ou  étouffées  par  la  chûte  desbâtimens. 

*  Mazella ,  reg.  de  Nap.  Mercator.  Léandre  Alberti.  Baudrand. 

ABRUZZO.  Cherchez  ARPINO. 

A  B  S. 

ABS,  riviere.  Voyez  A  B  EN  S. 

ABS,  nom  ancien  de  la  ville  de  Viviers.  Voyez  VIVIERS. 
AB  SA,  gros  bourg  de  la  Romanie,  près  d’Andrinople.  Les 
Turcs  y  ont  une  belle  Mofquée,  &  un  grand  Caravanferai,  cou¬ 
vert  de  plomb.  *  Leunclavius.  DesHayes,  &  J.  B.  Tavepiier, 
en  leurs  Relations. 

AB  S  A  GE  S  ,  peuples  près  du  mont  Caucafe  ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  un  Traité  de  recueils  d’Anafiafe  le  Bibliothécaire ,  donné 
par  le  P.  Sirmond.  Le  fleuve  A  b  far  a  fa  fouree  dans  leur  païs , 

&  court  de  là  dans  l’Arménie.  *  Pline,  liv.  6.  chap.  4.  &  9. 

ABSAI.OM,  fils  de  David,  &  de  Maacha,  fille  de  Tolo- 
rnaï ,  Roi  de  Geflùr,  étoit  frère  de  Thamar,  fille  de  David,  la¬ 
quelle  fut  violée  par  Amnon  leur  frère  aîné ,  mais  d’une  autre 
mère.  Abfalom  irrité  de  cet  outrage  ,  attendit  deux  ans 
pour  s’en  venger,  &  prit  l’occafion  d’un  fellin  qu’il  fit  à  tous  fes 
frères ,  enfans  du  Roi ,  dans  un  jour  de  réjouïljfance ,  au  milieu 
duquel  il  fit  aflalïiner  Amnon.  11  fe  retira  à  Geiïur  chez  Tolomaï 
fon  ayeul  maternel  ;  &  après  y  avoir  demeuré  trois  ans ,  il  obtint 
de  David,  par  l’adreffe  de  Joab ,  fon  pardon  &  fon  retour,  à  con¬ 
dition  néanmoins  qu’il  retourneroit  droit  à  fa  maifon  fans  fe  pré- 
fenter  devant  lui.  Abfalom  refia  deux  ans  à  Jérufalem  fans  voir 


le  Roi.  Au  bout  de  ce  tems  il  manda  Joab  pour  l’engager  d’ob. 
tenir  de  David  la  liberté  de  le  voir.  Joab  ne  vint  pas  auffi-tôt 
qu’ Abfalom  l’auroit  fouhaité.  Ce  Prince  fit  mettre  le  feu  à  un 
champ  de  Joab,  &  confumer  tous  les  grains  qui  y  étoient.  Joab 
vint  trouver  Abfalom  pour  fe  plaindre  :  Abfalom  l’engagea  d’aller 
vers  David,  &  d’obtenir  du  Roi  la  permiflîon  de  le  voir.  David 
lui  permit  de  fe  préfenter  devant  lui:  mais  à  peine  Abfalom  eut- 
il  eu  cette  confolation,  qu’il  confpira  contre  fon  père.  11  feignit 
d’avoir  fait  vœu  de  facrifier  à  Hébron  pendant  fon  exil,  il  y  alla 
&  engagea  les  Ifraëlites  à  fe  révolter  contre  David.  11  étoit  très 
beau ,  bien  fait  de  fa  perfonne,  &  avoit  de  fi  beaux  cheveux,  & 
en  fi  grande  quantité ,  que  lorsqu’on  les  lui  coupoit  ils  pcfoient 
deux  censficles,  ce  qui  fait  environ  trente  onces  de  notre  poids. 
D’abord  il  gagna  l’affeftion  du  peuple  ,  &  fe  rendant  populaire  à 
ceux  qui  venoient  devant  David, pour  faire  juger  leurs  différens, 
il  leur  faifoit  efpérer  que  s’il  étoit  Roi ,  il  fauroit  bien  leur  ren¬ 
dre  plus  promte  juftice.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Elébron,  il  fe  fit 
déclarer  Roi.  David  âgé  de  plus  de  60  ans ,  40  ans  après  avoir 
été  facré  par  Samuel,  fe  vit  obligé  de  s’enfuir  de  Jérufalem, 
n’ayant  avec  lui  que  quelques  foldats  de  fa  garde.  11  fut  accablé 
d’injures  par  Séméï  ;  &  ce  fut  alors  que  ce  Prince  conipofa  le 
Pfeaume  troifiéme,  &  le  cinquante  cinquième  félon  la  Vulgate, 
&  le  cinquante  fixiéme  félon  l’Hébreu.  Abfalom  vint  bien¬ 
tôt  après  à  Jérufalem,  &  commença  par  violer  les  femmes  de  fon 
père,  fuivant  l’avis  d’Achitophel,  qui  lui  confeilla  auffi  de  pour- 
fuivre  David,  pendant  que  fes  troupes  étoient  encore  foibles  & 
en  defordre.  Chufaï,  qui  étoit  fecrétement  d’intelligence  avec 
David ,  répréfenta  à  Abfalom  quel  danger  il  y  avoit  de  pourfuivre 
des  gens  defefpérez,  &  fon  fentiment  fut  fuivi.  Achitophel  fe 
pendit  de  defefpoir,  &  Chufaï  fit  avertir  David  de  palier  le  Jour¬ 
dain.  L’Armée  d’ Abfalom ,  quoique  la  plus  nonjbreufe,  fut  bat¬ 
tue  dans  la  forêt  d’Ephraïm ,  vint  mille  de  fes  gens  demeurèrent 
fur  la  place,  &  lui-même  ayant  pris  la  fuite,  fes  cheveux  (qui 
étoient  extrêmement  grands)  s’embarrafiférent  dans  les  branches 
d’un  chêne,  où  il  reita  fufpendu.  Joab  l’ayant  trouvé  en  cet 
état,  lui  perça  le  cœur  de  trois  dards, contre  les  défenfes  expref- 
fes  que  David  avoit  faites  de  le  tuer.  Il  fut  pleuré  par  fon  père. 
Ceci  arriva  l’an  du  monde  3012,  &  avant  Jéfus-Chrift  1023.  Jo- 
feph  dit  qu’ Abfalom  avoit  fait  élever  dans  une  vallée,  à  deuxlta- 
des  de  Jérufalem,  une  colomne  avec  une  infeription ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  conferver  fa  mémoire ,  fi  jfa  race  venoit  à  périr.  Il  ajoû- 
te,  contre  ce  qui  eft  dit  II  Samuel,  ch.  18.  v.jS.  qu’il  laiiïa  trois 
fils,  &  une  fille  appellée  Thamar, qui  étoit  très  belle.  Elleépou- 
fa  le  Roi  Roboam ,  fils  de  Salomon ,  &  fut  mère  du  Roi  Abia. 

*  li  Samuel,  ou  II  Rois,  cb.  13.  14.  15.  16. 17.18.  19.  Jofeph, 
Antiq.  Judaïq.  liv.  7. 

11  y  a,  fur  le  poids  des  cheveux  d’Abfalom  , une  difficulté  qu’il 
efi  bon  d’éc’.aircir.  Le  texte  porte  qu’ils  pefoient  deux  cens  fi- 
clcs,  fuivant  le  poids  du  Roi ,  li  Samuel ,  ou  II  Rois ,  ch.  14.  v. 
26.  Si  1  on  prenoit  ces  ficles  fuivant  le  poids  que  les  Juifs  leur 
donnoient,  les  cheveux  d’Abfalom  auraient  pefé  cinq  livres  dou¬ 
ze  onces  de  notre  poids.  Mais  fi  l’on  entend  ce  palTage  des  fi¬ 
cles  Babyloniens,  leur  poids  n'étoit  que  de  trente  onces,  &  quel¬ 
que  chofe  de  plus ,  ce  qui  revient  à  deux  de  nos  livres  moins 
deux  onces.  Ce  poids  de  cheveux  n’eft  pas  exorbitant,  par  rap¬ 
port  à  tous  les  cheveux  de  la  tête  d’une  perfonne,  puisque  l’on 
trouve  encore  des  femmes  dont  les  cheveux  péfent  jufques  à  tren¬ 
te-deux  onces.  Mais  il  le  feroit  par  rapport  aux  cheveux  cou¬ 
pez, particuliérement  11  l’on  fuppofe  qu’il  n’en  faifoit  couper  qu’une 
partie ,  ou  qu’il  fe  les  faifoit  couper  tous  les  huit  mois ,  comme 
dit  Jofeph ,  ou  de  deux  mois  en  deux  mois ,  félon  l’Auteur  des 
Queftions  Hébraïques,  ou  même  une  fois  l’an,  comme  il  eft 
porté  dans  la  Vulgate.  Mais  le  texte  Hébreu  ne  marque  point  de 
tems  précis ,  &  n’exprime  point,  non  plus  que  la  Vulgate, que  ce 
fuflent  les  cheveux  qu’il  taifoit  couper  qui  fuflent  de  ce  poids  ; 
mais  feulement  que  de  tems  en  tems ,  il  faifoit.  couper  fes  che¬ 
veux,  quand  fa  tête  étoit  trop  chargée,  &  que  leur  poids  étoit 
de  deux  censficles,  c’ell  à  dire,  tant  de  ceux  qui  reftoient  à  fa 
tête ,  que  de  ceux  qui  étoient  coupez.  *  Dijfcriation  de  M.  Pel¬ 
letier. 

A  B  S  A  L  O  M ,  oncle  &  beaupére  d’Ariftobule  Roi  des  Juifs, 
fils  d’Alexandre  Jannæus  &  d’Alexandra  furnommée  Salomé.  Cet 
Abfalom  fut  fait  prifonnier  par  Pompée  au  fiége  de  Jérufalem, 
l’an  du  monde  3974,  &  61  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Jofeph,  An. 
tiq.  Judaïq.  I.  14.  c.  8. 

ABSALOM  de  Jérufalem  fut  celui  qui  pouffii  Manahem 
à  fe  déclarer  Roi  des  Juifs:  mais  comme  il  avoit  été  la  caufe  de 
fa  tyrannie,  il  reçut  aufii  la  même  punition.  *  Jofeph,  Guerre 
des  Juifs,  l.  11.  c.  32. 

ABSALOM,  père  de  Mathatias  &  de  Jonathas,  dont  il 
efi  fouvent  parlé  dans  le  I  Livre  des  Machabécs,  cb.  11.  g!»  13. 

ABSALOM  ou  AXEL,  Evêque  de  Rofchild  en  Dane- 
marc,  a  fleuri  dans  le  XII  iiécle.  O11  ne  fait  pas  précifément  où 
il  naquit,  quoiqu'on  foit  aiïùré  qu’il  étoit  Danois.  Son  grand- 
pére  eut  le  nom  de  Skialmo-huid ,  ou  de  Chien  blanc.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  fut  premièrement  Abbé  de  Ste.  Geneviève  à  Pa¬ 
ris.  Sa  doftrine  &  fa  piété  le  rendirent  célébré,  &  lui  procurè¬ 
rent  en  1157  l’Evêché  de  Rofchild.  En  1161 ,  il  bâtit  à  Sora  un 
couvent  de  l’Ordre  de  Cîteaux ,  &  en  1167  le  château  d 'Axcllmys 
dans  l’ifle  de  Zélande,  lequel  fut  depuis  appellé  Stegelburg,  d’où 
la  ville  de  Copenhague  a  pris  fon  origine.  Le  zélé  qu’il  fit 
voir,  engagea  Waldemar  I  Roi  de  Danemarc , à  l’employer  pour 
prêcher  la  Foi  dans  les  païs  feptentrionaux ,  &  principalement 
dans  l’Ifle  de  Rugen ,  que  ce  Prince  avoit  nouvellement  foumife. 
Abfalom  s’en  acquitta  avec  beaucoup  d’ardeur  &  d’exaélitude.  On 
le  transféra  enfuite  à  l’Archevêché  de  Lundcn  en  1178;  &  en 
1185, il  fut  un  de  ceux  que  Waldemar, qui  avoit  pour  lui  une 
très  haute  efiime ,  donna  pour  Tuteurs  à  fon  fils  Canut.  11  avoit 
donné  des  preuves  de  fon  attention  pour  la  Difcipline  eccléfiulli. 

que, 
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ABS. 


que ,  quand  il  étoit  Etfêque  de  Rofchild ,  par  la  reforme  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  ce  diocéfe.  Guillaume  Chanoine  Régulier 
de  feinte  Geneviève  à  Paris ,  qu’il  avoit  connu  dans  cette  ville , 
fut  celui  à  qui  il  confia  le  foin  de  cette  reforme.  Abfalom  mou¬ 
rut  à  Sora  en  1201,  âgé  de  73  ans.  11  avoit  été  Archevêque 
vint  trois  ans,  &  Evêque  au  moins  dix?  car  il  l’ étoit  dès  l’an 
1168.  *  Saxon,  le  Gramm.  lïv.  14.  15.  Hchnoldus,  /.  2.  Am 
nold.  Lubec.  ad  Hclmold.  I.  3.  Cranta,  Dama  &c.  Vandal.  l.  5. 
Haitfeld.  Chron.  Danu.  Cypreus,  Annales  Epijc.  Slcjwic.  Meur- 
llus,  Pontanus  &Mollerus,  in  Hypomn.  ad  Bartb.  Dcfcr.  Dan. 

ABS  A  LO  M,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de  faint  Auguf- 
tin,  dans  l’Abbaïe  de  faint  Viftor-lés-Paris ,  florifloit  dans  leOflI 
fiécle,  vers  l’an  1120.  11  fut  depuis  Abbé  de  Spinchirbac  dans 

le  diocéfe  de  Trêves.  Il  écrivit  cinquante-un  Sermons, que  Da¬ 
niel  'Scifincus ,  Abbé  du  même  monaftére  ,  fit  imprimer  in  fol.  à 
Cologne  l’an  1534,  fous  ce  titre,  Scrmoncs  feftïvales  51.  *  Le  Mi¬ 
re,  Bibl.  Eecl. 

Il  y  eut  encore  fur  la  fin  du  XII  fiécle  dans  l’Abbaïe  de  faint 
Victor-lés-Paris ,  un  Abbé  de  grand  mérite  nommé  Absai.om, 
lequel  mourut  le  17  Septembre  1203.  Et  le  P.  jean  de  Toulou- 
fe,  dans  un  livre  intitulé  Eondation  de  VAbbaïc  de  J'aint  Viflor,  pré¬ 
tend  que  c’eit  de  celui-ci  que  font  les  51  Sermons. 

AB  S  A  LO  M,  Ambafiadeur  de  Judas  Machabée.  Voyez  A- 
BESS  ALON. 

ABSANDER,  Archonte  d’Athènes.  Voyez  APS  A  ND  ER. 
ABSAR  ou  APSAR,  ABSARE  ou  APSARE,  rivière 
de  l’Ibérie  ,  ou  de  la  petite  Arménie.  Ptolomée  l’appelle  Ap- 
forrus ,  d’autres  ApJ'arum  &  ApJ'arus.  Elle  fe  décharge  dans  le 
Pont-Euxin.  C’elt  aulfi  le  nom  d’une  forterefie ,  dont  parle  * 
Pline,  l.  6.  c.  4. 

A  B  S  CAI.  Voyez  ABISAI. 

ABSC’UR.  Voyez.  AB  1  SUR. 

ABS’CHATZ,  famille  noble  ,  célébré  depuis  le  XII  fiécle 
dans  la  Siléfie,  &  dont  les  Defcendans  ont  été  faits  Barons. 
Elle  s’eft  partagée  en  3  branches;  celle  d’Abfchatz  -  Rcuthe , 
celle  d’Abfchatz  -  Sobor  ,  qui  font  toutes  deux  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Glogau;  &  enfin  celle  d’Abfchatz-Cummerning  dans 
la  Principauté  de  Liegnitz.  Dans  le  XVII  fiécle  ont  été  célè¬ 
bres  George  d’Abfchatz  Cummerning,  Confeiller  du  Prince  d’Oels, 
l’an  16 12;'  &  jean  Erafme  d’Abfchatz-Rauske  ,  qui  a  eu  des  em¬ 
plois  auprès  du  Prince  de  Liegnitz.  *  Luca  Chron.  S'tlcf.  p.  17S4- 
ABSCHATZ,  (Jean  Afsmann  Baron  d’)  de  la  famille  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent, Seigneur  de  Mærbitz,  Nie- 
der-Gælfchau ,  Barschorf,  Petfchkendorf  &  de  Lederofa,  naquit 
le  4  Février  1646.  A  l’âge  de  5  ans  il  perdit  fon  père,  qui  por- 
toit  le  même  nom,  &  qui  avoit  un  emploi  confidérable  dans  la 
Principauté  de  Liegnitz.  Sa  mère  étoit  Marguerite  de  Kanitz.  Il 
commença  fes  études  au  Collège  de  Liegnitz ,  après  cela  il  les 
continua  à  Strasbourg  &  à  Leyden.  Avant  que  de  retourner  dans 
fa  Patrie, il  voyagea  en  Hollande,  en  France  &  en  Italie.  De  re¬ 
tour  il  eut  diverfes  charges  très  importantes ,  &  fut  deux  fois  dé¬ 
puté  à  l’Empereur  Léopold,  dont  il  s’attira  tellement  l’affeftion  , 
qu’il  le  fit  Baron.  Il  mourut  l’an  1699»  le  22  d'Avril,  &  bailla 
3  fils,  Wolff  Afsinan ,  Henry  Wencetlas,  &  Jean  Gafpard,  dont 
les  deux  derniers  moururent  fans  héritiers.  Le  premier  lafiïa  un 
fils ,  Jean  Afsmann.  Il  vivoit  du  tems  des  deux  plus  grands  Poë- 
tes  que  la  Siléfie  ait  jamais  eu,  favoir  Mefileurs  de  Hoffmans- 
Waldau  &  de  Lohenftein.  Leur  mérite  lui  donna  une  noble 
émulation.  Son  principal  Ouvrage  elt  une  Traduction  du  Puf  or 
Eïdo  de  Guarini,  qui  avoit  déjà  été  traduit  l’an  1663, à  Weimar, 
par  Statius  Ackermann ,  avec  très-peu  de  fuccès.  Mais  la  Tra¬ 
duction  de  Monfieur  d’Abfchatz  réuffit  fi  bien  que  Hoffmans- 
Waldau  la  préféra  à  la  fienne.  Tous  fes  Poèmes  ont  été  impri¬ 
mez  enfemble  à  Leipzig  l’an  I7°4- 

ABSEL1U S  (Guillaume)  de  Breda,  Chartreux,  vécut  dans 
cet  Ordre  pendant  quarante  ans.  11  fut  Prieur  de  la  Chaitreufe 
de  Bruges,  &  compofa  divers  Traitez  de  piété,  comme, de  vera 
Face,  un  Ouvrage  en  vers  fur  l’Oraifon  Dominicale , des  Epîtres, 
&c.  ’ll  mourut  l’an  1471-  *  Bofilus,  de  illufi.  Carth.  cap.  30. 
Dorlandus  ,  in  Chron.  lib.  7.  c.  28.  Petreius,  Biblioth.  Carth. 
Voifrus,  lib.  3.  de  Hiflor.  Lat.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica. 

AB  SEP  HE,  rivière  de  l’Afic  Mineure,  qui  paffe  près  de 
Lampfaque,  ville  célébré  par  fes  bons  vins,  &  à  caufe  de  l’in¬ 
fâme  Priapc  qu’on  y  adoroit.  *  Pline  la  nomme  Efcpc,  liv.  5. 

CMh  B°s"e  U  S ,  Géant,  fils  de  la  Terre  &  du  Tartare.  *  Hygin. 
77J  pr& f.  Eabul. 

ABSIE,  Abbaïe  de  France  en  Poitou,  dans  le  diocéfe  de  la 
Rochelle,  ci-devant  de  Maillezais,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
fondée  l’an  1120,  par  les  Seigneurs  de  Parthenay,  de  Chabot, 
de  Châtaignier,  d’Apelvoifin ,  &  autres.  Un  Hermite,  nommé 
Pierre  de  Bunt ,  en  avoit  jetté  peu  auparavant  les  premiers  fonde- 
mens.  Elle  eft  entre  la  ville  de  Thouars  &  celle  de  Fontenay-le- 
Comte.  *  Davity  ,  DeJ'cr.  de  la  France.  Sainte-Marthe. 

A  B  S I M  A  R  E ,  ou  T I B  E'R  E  A  B  S 1 M  A  R  E ,  Empereur 
d’Orient,  étoit  un  Capitaine  fort  aimé  des  foldats  &  du  peuple. 
Lorsque  Léonce  gouvernoit  l’Empire ,  qu’il  avoit  ufurpé  fur  Ju- 
ltinien  le  Jeune,  furnommé  Rinotme'tc,  ce  I.conce  ayant  envoyé 
contre  les  Sarazins  d’Afrique  une  Armée  navale  ,  à  deflein  d’en 
chaffer  les  Barbares,  &  cette  Flotte  n’ayant  prefque  rien  fait,  les 
Chefs  craignant  le  reffentiment  de  I.conce,  faluérent  en  698 
Abfimare  en  qualité  d’Empereur.  Celui-ci  fit  d’abord  couper  le 
nez  &  les  oreilles  à  l’ufiirpateur  Léonce ,  &  il  le  confina  dans  un 
monaltére.  Les  troupes  d’Abfimare  remportèrent  enfuite  divers 
avantages  furies  Sarazins  en  Syrie;  ce  qui  le  rendit  tout  à  fait 
infolent ,  fe  faifant  un  plaifir  de  troubler  le  repos  de  l’Italie, 
&  de  perfécuter  le  Pape  Jean  VI.  par  le  moyen  de  Théophy- 
laéte  fon  Exarque.  Mais  dans  le  tems  que  fes  Années  triom- 
phoient  en  Orient,  Jultinien,  qui  n’ avoit  quitté  le  thrône  que 
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par  violence ,  cherchoit  des  amis  pour  le  fervir  dans  la  ven¬ 
geance  qu’il  méditoit.  11  fit  alliance  avec  le  Chagan  ou  Roi 
des  Avares,  dont  il  époufa  la  fille,  puis-  il  fe  retira  auprès  de 
Tarbagl  Roi  des  Bulgares.  Ce  Prince  lui  donna  des  troupes, 
qui  entrèrent  par  un  aqueduc  dans  Conftantinople ,  où  Julti¬ 
nien  fe  rendit  abfolu-  11  fe  faifit  d’abord  de  Léonce,  d’Abfi¬ 
mare,  d’Héraclius  l’on  frère,  &  de  quelques  autres:  &  les  ayant 
fait  traiter  avec  ignominie  dans  la  place  de  l’Hippodrome,  il 
leur  fit  couper  la  tête  en  705.  *  Théophane.  Cédréne.  Zo- 
naras. 

ABSINTHIENS.  Voyez  A  BSYNTIIIENS. 

ABSOES,  ou  ABS  O  ËD  ES.  Voyez  ABZOËDES. 
ABSOLOM,  père  de  Mathatias  &c.  Voyez  ABSALOM. 
ABS  O  LUTIÜN.  On  donne  ce  nom  à  l  aftion  par  laquel¬ 
le  le  Piètre  remet  aux  pénitens  leurs  péchez  ,  en  vertu  du  pou¬ 
voir  que  Jéfus-Chrilt  a  donné  à  fes  Apôtres,  &  à  leurs  fuccef- 
feurs ,  de  lier  &' de  délier  les  péchez.  Dans  l’ancienne  Eglife, 
on  ne  l’accordoit  guéres  aux  pénitens  qu’àprès  une  fatisfaétion 
publique.  Il  y  a  eu  des  lieux  oii  on  l’a  refufée  pour  certains 
crimes,  mais  ce  n’a  jamais  été  dans  les  grandes  Eglifes,  &  le 
Concile  de  Nicée  ordonna  qu’on  l’accordât  aux  pénitens  cou¬ 
pables  de  toutes  fortes  de  crimes  ;  mais  jufqu’au  fixiéme  fiécle 
de  l’Eglife,  on  ne  l’accordoit  qu’une  feule  fois.  Par  cette  ab- 
folution  les  pénitens ,  qui  jufqu’alors  avoient  été  exclus  de  la 
communion  de  l’Eglife,  y  étoient  rétablis.  La  forme  de  l'ab- 
folution  a  été  déprécatoire  jufqu’au  treiziéme  fiécle.  L’indica¬ 
tive  dont  on  fe  fert  à  préfent  dans  l’Eglife  Latine,  n’a  com¬ 
mencé  à  être  en  ufage  que  dans  le  treiziéme  fiécle,  &  la  dé¬ 
précatoire  a  fubfilté  longtems,  &  fubfilte  même  encore  à  pré¬ 
fent  dans  l’Eglife  Gréque.  On  donne  communément  l’abfolu- 
tion  avant  que  la  pénitence  fecrette  foit  accomplie  ,  quoiqu’on 
ait  lailfé  la  liberté  aux  ConfeiTeurs  de  remettre  à  la  donner  a- 
près  la  fatisfaftion.  Il  étoit  auflî  ordinaire  de  remettre  aux 
pénitens  publics  une  partie  du  tems  de  leur  pénitence ,  &  de 
leur  donner  l’abfolution  avant  que  ce  tems  fût  expiré,  lors¬ 
qu’ils  paroifioient  mériter  cette  grâce.  L’ufage  de  l’Eglife  de 
Rome,  &  de  la  plupart  des  Eglifes  d'Occident,  étoit  de  don¬ 
ner  l'abfolution  aux  pénitens  le  jour  du  Jeudi  faint  ,  appellé  à 
caufe  de  cela ,  le  Jeudi  abfolu.  Dans  l’Eglife  d’Efpagne  &  dans 
celle  de  Milan,  cette  abfolution  publique  fe  donnoit  le  Ven¬ 
dredi  faint;  &  dans  l’Orient,  c’étoit  le  même  jour,  ou  le  Sa¬ 
medi  fuivant,  veille  de  Pâque.  C’étoit  l’Evêque  dans  les  pre¬ 
miers  tems  qui  donnoit  l’abfolution  aux  pénitens  ;  depuis ,  cette 
fonction  a  été  communiquée  aux  Prêtres.  *  Morin  ,  de  Pœni- 
tentià ,  -ib.  8  9-  &  10.  Witalïe  ,  de  Pcenit.  Sacrant.  Quafl.  5. 
Art  Hl.  &  QuaJI.  6.  Art.  II.  Godeau,  Hifl.  de  l'EghJ'e ,  /.  3. 

Abfol  tion  ue  l’excommunication  eft  à  préfent  différente  de 
celle  des  péchez.  C’eft  un  acte  de  juridiction  dans  le  for  ex¬ 
térieur  de  l’Eglife. 

Abfolution  ad  cautclam  ,  eft  une  abfolution  qui  fe  donne  à 
une  perfonne  q  a  été  excommuniée  par  une  fentence  ,  dont 
elle  a  interjetté  appel ,  afin  qu’elle  puilfe  être  en  état  de  fe 
défendre  pardevant  des  Juges  lupérieurs. 

On  donne  encore  le  nom  d’abfolution  à  une  prière  que  l’on 
fait  à  la  fin  de  chaque  nocturne  &  des  Heures  Canoniales. 
On  le  donne  auflî  aux  prières  pour  les  morts. 

A  E  S  O  R 1  S  ,  ifle.  Voyez  AB  S'YRTl  D  ES. 

*  ABS  0 RUS,  ville  de  l’ifte  de  même  nom  fur  les  côtes 
de  l’illyrie,  fut  bâtie  par  les  foldats  de  Colchos,  compagnons 
d’ Abfyrte , qu’Aëtes  Roi  de  Colchos  fon  père  avoit  envoyez  a- 
près  Medée,  qui  fuyoit  avec  Jafon.  Ce  malheureux  Prince 
ayant  été  mis  à  mort  par  cette  cruelle  fœur,  les  foldats  bâti¬ 
rent  Abforus  ;  &  comme  les  ferpens  les  incommodoient  conti¬ 
nuellement  dans  leur  travail  ,  Médée  les  enchanta  fi  bien ,  qu'ils 
entrèrent  tous  dans  le  tombeau  de  fon  frère.  Voilà  comme  Hy¬ 
gin  us  le  raconte.  Voyez  ABSYRTE.  Cette  ville  s’appelle  auflî 
Ofero,&  Oforo.  11  y  a  auflî  deux  Mes  nommées  Abforus  ouAbfo- 
ris.  Voyez  ABSYRT1DES. 

A  B  S  T ,  rivière.  Voyez  A  B  E  N  S. 

ABSTEMIUS,  (Laurent)  né  à  Macérata  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  s’attacha  à  l’étude  des  belles  lettres,  &  y  fit  allez  de 
progrès.  Il  les  enfeigna  dans  Urbin ,  &  il  y  fut  Bibliothécaire  du 
Duc  Gui  do  Ubaldo,  auquel  il  dédia  le  petit  livre  où  il  expliquoit 
quelques  paflages  difficiles  des  anciens  Auteurs.  Ce  fut  fous  le 
Pontificat  à' Alexandre  VI.  qu’il  publia  cet  Ouvrage  ,  &  un  autre 
qui  a  pour  titre  Hecatomythium ,  &  qui  fut  dédié  à  OBavicn  Ubal- 
dini,  Comte  de  Mercatelli.  La  raifon  de  ce  titre  fut  tirée  de  ce 
que  cet  ouvrage  étoit  un  recueil  de  cent  fables.  Il  en  doubla  le 
nombre  dans  la  fuite.  On  les  a  fouvent  imprimées  avec  celles 
des  anciens  Faifeurs  d’ Apologues,  Efopc ,  Phèdre,  Gabrias,  Avic- 
nus,  &  c.  que  Névclet  a  aflèmblées  en  un  corps  &  accompagnées 
de  quelques  Notes.  Abftémius  ne  s’eft  pas  toûjours  borné  à  l'i¬ 
dée  de  ces  anciens  originaux:  il  mêle  quelquefois  parmi  ces  fa¬ 
bles,  ce  que  l’on  appelle  un  conte  pour  rire,  &  il  11’épargne^pas 
toujours  le  Clergé.  En  voici  un  exemple.  La  cent  quatrième 
de  fes  Fables  eft,  qu'un  Prêtre  fut  commis  par  fon  Prélat  à  la  gar¬ 
de  d’un  Couvent,  où  il  y  avoit  cinq  Rcligieufes,  de  chacune 
desquelles  il  eut  un  garçon  au  bout  de  l’an.  L’Evêque  aprenant 
cette  nouvelle  s'en  fâcha,  fit  venir  le  Prêtre,  lui  tit  une  rude 
mercuriale,  &  le  traita  de  perfide,  de  facrilége,  d’homme  qui 
avoit  ofé  violer  le  temple  du  S.  Efprit.  Seigneur,  lui  rcpondit- 
on,  vous  m'aviez  commis  cinq  talcns ,  voici  yen  ai  gagne  cinq  autres 
par  dcjfus.  Le  Prélat  prit  tant  de  plaifir  à  une  réponle  11  Ucetieu- 
fe,  diélo  tant  faccto,  qu’il  donna  pleine  abfolution  au  I  retre.  La 
moralité  que  l’Auteur  a  mife  au  bas  de  la  fable,  ne  vaut  pas 
mieux -que  la  fable  même,  par  raport  à  de  Semblables  profana¬ 
tions  de  l’Ecriture.  Puis  qu'on  ne  peut  pas,  dit-il,  fe  jujhf.er  a  un 
crime  par  de  bonnes  raifons ,  il  faut  recourir  à  quelque  playanteric.  Un 
trouve  de  fes  conje&ures  fur  quelques  paffages  des  Anciens ,  dans 
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le  premier  Volume  du  Thréfor  Critique  de  Grutcrus  ;  elles  font 
fibus  le  titre  d 'Annotationes  varia.  Il  eft  vrai  qu’elles  font  en  petit 
nombre,  &  ne  remplilfent  pas  15  pages.  Il  y  a  une  Préface  de 
fa  façon  à  la  tête  de  YJurchus  Viffor ,  qui  fut  imprimé  à  Venife 
en  1505.  Je  ne  fai  pas  s’il  a  furvécu  de  beaucoup  à  cette  édition. 
11  ett  un  de  ceux  que  Laurent  Vallc  a  cenfurez.  Vadianus  parle 
auffi  de  lui  dans  les  obfervations  fur  Pomponius  Mêla,  p.  15 1. 
*  Bayle,  Dicftonairc  Critique.  Gruter,  Tbcf.  Crit.  Gefneri  Epit. 

Bibi.  .  ■■*■'** 

ABSTINENS,  nom  que  l’on  donné  a  certains  Hérétiques, 
qui  s’élevèrent  dans  les  Gaules  &  en  Efpagne  fur  la  fin  du  troi- 
fiéme  fiécle,  dans  le  même  tems  que  l’Eglife  étoit  affligée  par  la 
perfécution  de  Dioclétien  &  de  Maximien,  Empereurs.  Cette 
fecte  étoit  fortie  des  Gnoftiques  &  des  Manichéens;  ceux  qui  la 
profefloient  décrioient  le  mariage  ,  condamnoient  l’ufage  des 
viandes ,  comme  créées  par  le  démon  ;  &  mettoient  le  Saint  El- 
prit  au  rang  des  créatures.  Le  Cardinal  Baronius  femble  croire 
que  ces  Abftinens  étoient  les  mêmes  que  les  Hiéracites ,  ou  difei- 
ples  d’Hiérax.  Ce  que  Philaflre  dit  des  Abftinens,  ne  convient 
pas  néanmoins  en  tout  aux  Hiéracites ,  félon  la  defeription  qu’en 
fait  faint  Epiphane;  au  contraire,  il  peut  s’appliquer  parfaite¬ 
ment  aux  Encratites ,  dont  le  nom  ne  fe  peut  mieux  traduire  que 
par  celui  d ’AbJlincns  ou  Continens.  *  Philaftrius,  c.  84-  Baronius, 
A.  C.  228.  Pratéole. 

ABS  Y  NT  HIENS  ou  ABSINTHIEN  S  ,  peuples  de 
Thrace  qui  habitoient  vers  le  Pont-Euxin.  Hérodote  en  fait 
mention ,  liv.  6.  &  met  en  ce  païs-là  une  montagne  nommée  Abfyn- 
the. 

ABSYRTE,  rivière  d’une  contrée  de  l’Illyrie  occidenta¬ 
le  ,  appellée  autrement  Tftric.  Cette  rivière ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  Adriatique  ,  tire  fon  nom  d’Abfyrte  frère  de 
Médée  ,  qui  fut  tué  fur  fes  bords  par  fa  fœur  ;  &  le  païs  où 
elle  coule  a  été  appellé  Colchide ,  ou  parce  que  Médée  &  Ab- 
fyrte  étoient  de  la  Colchide ,  ou  parce  que  ceux  de  la  Colchide 
qui  furent  envoyez  à  la  pourfuite  de  Médée,  s’établirent  dans  ce 
quartier-là.  *  Lucain,  I.  3.  v.  190.  Grotius,  fur  ce  vers  de  Lu - 
tain.  Strabon,  liv.  5.  .. 

ABSYRTE,  nommé  auffi  ÆGI  ALE’ E,  fils  d’AKTE  Roi 
de  Colchos  &  d’Ipfée, fut, félon  quelques-uns , enlevé  par  fa  fœur 
Médée,  qui  s’enfuyoit  avec  Jafon.  On  dit  que  le  Roi  Aëte  la 
pourfuivant,  elle  déchira  par  morceaux  le  corps  de  fon  frère  Ab- 
fyrte,  &  qu’elle  le  jetta  de  place  en  place  fur  le  chemin,  afin 
que  fon  père ,  occupé  à  ramafler  ces  triftes  reftes ,  lie  la  pùt  at¬ 
teindre.  C’eft  ainfi  qu’Apollonius,  Cicéron  &  Ovide  rapportent 
la  chofe.  Valérius  Flaccus,  liv.  8.  des  Argonautes,  dit  qu’Aëte 
envoya  Abfyrte  avec  une  Flotte  pour  pourfuivre  fa  fœur ,  &  que 
l’ayant  atteinte  à  l’embouehûre  du  Danube ,  lorsque  Jafon  étoit 
fur  le  point  de  l’époufer,  il  troubla  leurs  noces,  en  menaçant  de 
les  brûler  avec  leurs  vaifîeaux.  Orphée  dit  qu’ Abfyrte  en  pour¬ 
fuivant  fa  fœur,  tomba  dans  le  Phafe  où  il  fe  noya.  Pline  rap¬ 
porte  qu’il  fut  tué  fur  les  côtes  de  Dalmatie,  où  font  les  Ifles 

?ue  l’on  appelle  AbJ'yrtes.  Hygin  prétend  qu’il  fuivit  Medée  & 
afon  jufqu’à  la  mer  Adriatique ,  &  qu’il  l’atteignit  fur  les  terres 
du  Roi  Alcinoüs;  qu’étant  prêt  d’en  venir  aux  mains,  ce  Roi  fe 
rendit  médiateur  entr’eux ,  &  promit  de  rendre  Médée  à  fon  pè¬ 
re,  fi  Jafon  n’en  avoit  point  jouï.  Jafon,  averti  de  cette  réfolu- 
tion ,  coucha  la  nuit  même  avec  Médée.  Enfin  Abfyrte  conti¬ 
nuant  à  les  pourfuivre,  fut  tué  par  Jafon.  Quelques-uns  difent 
qu’ Abfyrte  n’étoit  pas  frère  utérin  de  Médée  ;  mais  qu’il  étoit  né 
d’Idéa,  fille  de  l’Océan,  à  première  femme  d’Aëte.  Ils  ajoûtent 
que  Médée  ne  le  fit  point  mourir  auffi  cruellement  qu’Ovide  & 
Apollonius  le  rapportent:  mais  qu’il  pafla  par  le  fleuve  Iftre  dans 
l’Illyrie,  &  puis  dans  une  Ifle  dite  de  Minerve,  où  les  foldats  de 
Colchos  bâtirent  la  ville  d’Abfoms ,  que  Pline  nomme  Abfyrtide. 
Mais  au  refte,  comme  le  même  Pline  affure  qu’il  y  avoit  un  très 
grand  nombre  d’Ifles  fur  la  côte  d’Illyrie ,  celle  de  Minerve  en 
pouvoit  être  une.  *  Apollonius,  1.  4.  Argon.  Ovide,  /.  3 .Trjft. 
Elcg.  9.  Pline,  1.  3.  c.  2 6.  Cicéron,  l.  3.  de  Nat.  Deor.  &  O- 
rat.  Le  même ,  de  Lcge  Manilia.  Hyginus. 

ABSYRTE,  foldat  de  Nicomédie,  qui  combattit  dans  les 
Armées  de  Conftantin  le  Grand,  &  qui  écrivit  un  livre  très  utile, 
du  foin  qu’on  doit  avoir  des  animaux,  &  de  l’Art  de  guérir  les 
chevaux.  Cet  Ouvrage  étoit  autrefois  dans  la  bibliothèque  des 
Ducs  de  Milan.  *  Suidas.  Calepin. 

ABSYRTES  ou  ABSYRTIDES  ,  en  général  font  une 
longue  &  nombreufe  fuite  de  petites  Ifles  de  la  mer  Adriatique, 
ôt  qui  pour  la  plupart  ne  peuvent  pafler  que  pour  des  écueils. 
Elles  couvrent  toute  la  côte  de  l’Illyrie ,  &  appartiennent  toutes 
aux  Vénitiens,  à  la  referve  de  huit  ou  dix.  Quelques  Géographes, 
&  entr’autres  Pline ,  en  comptent  jufques  à  mille.  Quelques-uns 
ont  donné  le  même  nom  aux  Ifles  que  fait  le  Danube,  avant  que 
de  fe  décharger  dans  le  Pont-Euxin.  *  Strabon,  /.  7.  Pline,  l. 
3.  c.  26. 

ABSYRTIDES,  en  particulier, eft  le  nom  de  deux  Ifles  fi- 
tuées  dans  l’ancienne  Liburnie ,  dans  la  mer  Adriatique ,  ou  gol¬ 
fe  de  Venife,  entre  la  Dalmatie  au  levant,  &  l’Iftrie  au  couchant. 
Elles  font  ainfi  appellées ,  fi  l’on  en  croit  quelques  Anciens ,  par¬ 
ce  qu’ Abfyrte,  fils  d’Aëte  Roi  de  Colchide,  y  fut  tué,  ou  par 
fa  fœur  Médée ,  ou  par  Jafon.  Ce  fut  dans  ia  principale  de  ces 
deux  Ifles ,  qui  étoit  confacrée  à  Minerve ,  &  qui  a  été  diverfe- 
ment  nommée  par  les  anciens  Géographes,  Abjÿrtus,  Abforis , 
AbJ'orus ,  Apforrus ,  Abforrus  ou  Abfirtium.  Les  nouveaux  Géogra¬ 
phes  prétendent  que  l’ancienne  Abforis  eft  la  petite  Ifle  appellée 
O/ero,  qui  dépend  aujourd’hui  de  la  République  de  Venife,  & 
qui  u  une  ville  Epifcopale  ,  fous  l’Archevêché  de  Zara  en  Dalma¬ 
tie.  L’autre  Abfyrtide,  eft  la  petite  Me  de  Chcrfo,  fi  voifine  de 
la  première,  qu’elle  communique  avec  elle  par  le  fecours  d’un 
pont.  *  Strabon ,  /.  8.  Apollodore ,  /.  1.  Hygin ,  fab.  23.  Pto- 
îoinée.  Pline,  I.  3.  cb.  2 6.  Baudrand. 


A  B  T. 

*  A  BTFIARITUS  ou  ABTHART1US,  Comte  de  PO- 
XX rient  fous  Théodofe  le  Jeune, en  435.  Il  en  elt  parlé  dans 
le  Code  Théodofien ,  T ht.  de  Vrincip.  agent.  I.  8. 

A  B  T I N  &  A  B  U  T I  N.  Voyez  AB1TEN.  j 

ABU. 

ABU.  Tous  les  mots  Arabes  qui' commencent  par  Abu  &  qui 
ne  fe  trouvent  pas  ici,  doivent  fe  chercher  fur  AB  OU. 

ABU,  ABUL-HEUN,  &  ABUL-HEON.  Voyez  ABU- 
IIENUM. 

ABU  ABDALLAH.  Il  y  a  trois  faints  Mufulmans  de  ce 
nom  ,  dont  Jafei  a  écrit  les  Vies.  Le  premier  eft  furnommé 
Coraifchi ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Mecque ,  &  de  la  famille 
des  Coraïfchites.  Le  fécond  porte  le  nom  à’Eskandcri  ou  d ’A- 
lexandrin  ;  &  le  troifiéme  celui  de  Giouaheri.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale , 

ABU  AHMED  BEN  CASSEM,  natif  de  la  ville  d’Ama* 
fie  en  Natolîe,  expliqua  publiquement  l’an  888  de  l’Hégire, &  de 
Jéfus-Chrift  1483,  le  livre  que  fon  père,  nommé  Ahmed  Ben  A” 
tbaalab  Al  Crimi ,  avoit  compofé  fur  les  points  fondamentaux  de 
la  Religion  Mufulmane.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  ALI,  Géomètre  Arabe  excellent,  &  qui  palfoit  auffi 
pour  bon  Poëte,  floriffoit  en  Egypte  l’an  530  de  l’Hégire,  de 
Jéfus-Chrift  1135.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  ALI  AL-MODHAFFER  ,  fumommé  Al  Alaovi, 
Arabe ,  eft  Auteur  de  Nadhrat  Al  Agridh ,  qui  eft  un  Traité  de 
l’Art.  Poétique.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France, 
N°.  1143.  *  D’PIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ABU  ALI  AMER,  eft  un  faint  parmi  les  Mufulmans. 
Jafei  en  écrit  la  Vie.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  ALI  ATTALI,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  la  Gram¬ 
maire  Arabique,  qui  porte  le  titre  de  Bari.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABU  ALI  BEN  MA  SSIHI, Médecin  Chrétien , fort  riche 
&  fort  débauche.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  ALI  EMIR,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Sam- 
giour,  qui  fut  défait  &  pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le  Gaznévide. 
Ce  Prince  avoit  été  beaucoup  loué  par  le  Poëte  Aboulfarah, 

*  D'Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  ALI  OMAR,  eft  le  plus  favant  des  Grammairiens 
Arabes.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  A  S  CH  R  AF,  Auteur  du  Tarikb  Al  Abbas,  c’eft  à  dire, 
de  la  Chronique  des  Abbaffides.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  B  U  B  A  B  A  (fils  de  Mahamet)  feiziéme  Calife ,  ou  fuccef- 
feur  de  Mahomet ,  fut  élevé  fur  le  thrône  par  les  Arabes  de  Sy¬ 
rie,  après  la  mort  de  Marvan ,  l’an  754  de  Jéfus-Chrift.  Mais  il 
ne  pofteda  pas  feul  l’Empire  Mahométan  ;  car  les  Perles  reconnu¬ 
rent  Zulcimin,  autrement  nommé  Soliman ,  &  furnommé  Amir-cl- 
Mccelemin,  c’eft  à  dire,  Empereur  des  Enfans  du  falut.  Les  peuples 
d’Arabie  élûrent  Abdallah,  fils  de  Mahamet.  Ceux  d’Egypte  fe 
fournirent  à  Selim  le  boiteux ,  qui  établit  le  fiége  de  fon  Empire 
au  Caire ,  &  fut  le  premier  des  Soudans  ou  Sultans  d’Egypte. 
Abdérame  demeura  Roi  d’Efpagne  ,  où  il  etoit  fort  puiflant.  Tous 
ces  Califes  néanmoins,  à  la  referve  d’Abdérame,  donnèrent  à 
Abubaba  le  titre  de  Souverain  Calife.  La  première  année  du 
régne  d’Abubaba,  les  Africains,  originaires  du  païs,  prirent  les 
armes  contre  les  Arabes ,  &  fulminant  contre  la  Loi  de  Maho¬ 
met,  tuèrent  tous  les  Alfaquis  ou  Dotfcurs  qu’ils  purent  rencon¬ 
trer;  mais  Selim,  Calife  d’Egypte,  paffa  en  Barbarie,  &  appaifa 
cette  rébellion.  Abubaba  mourut  au  commencement  de  l’année 
760  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l’Hégire  143.  *  Marmol,  de  l'Afrique , 
liv.  2. 

Cette  narration  de  Marmol  n’eft  guéres  conforme  à  ce  que 
nous  apprenons  de  M.  d’Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  Orienta¬ 
le.  On  n’y  trouve  point  cette  multitude  de  Califes;  c’ell  Saffah- 
Abdallah,  de  la  race  des  Abbaffides,  qui  fuccéde  à  Marvan,  le 
dernier  des  Saftah  Ommiades;  &  Almanfor,  qui  fuccéde  à  fon 
frère.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU  BASCHAR  MA  TT  A,  Arabe,  a  traduit  du  Grec  en 
fa  langue  les  livres  de  l’Interprétation  &  de  la  Poétique  d’Arifto- 
te.  *  D’FIerbelot,  Bibliothèque  Orientait. 

ABUBECRE  Mohammed,  fils  de  Thagage,  Turc  de  nation» 
furnommé  AcbJ'chid,  s’avança  fi  fort  dans  le  commandement  des 
Armées  de  l’Empiredes  Abbaffides,  que  Radhi,  vintiéine  Calife 
de  cette  famille,  ne  put  pas  empêcher  qu’il  ne  fe  rendit  maître 
de  la  Syrie  &  de  l'Egypte.  Caher,  prédécefleur  de  Radhi ,  lui 
avoit  autrefois  donné  le  gouvernement  d’Egypte,  puis  l’en  avoïc 
dépoifédé.  Mais  les  forces  &  l’autorité  des  Califes  s’étant  beau¬ 
coup  affbiblis,  Achfchid,  qui  étoit  très  vaillant  &  très  vigilant, 
s’empara  de  ces  provinces ,  &  les  gouverna  avec  un  pouvoir  ab~ 
folu.  Il  prit  le  furnom  d 'Achfchid,  titre  que  portoient  les  Rois 
de  Fargana  en  Turqueftan ,  desquels  il  prétendoit  defeendre. 
Quelques-uns  même  difent  que  Radhi  le  lui  donna  par  une  paten¬ 
te  exprefie.  Il  entretenoit  près  de  quatre  cens  mille  hommes  à 
fa  folde,dont  huit  mille,  qui  étoient  tous  Mammclucs  ou Mamlucs, 
c’eft  à  dire,  efclaves  achetez  &  aguerris,  montoient  la  garde  de¬ 
vant  fon  palais.  On  dit  de  lui,  que  pour  s’aflùrer  contre  les. 
embûches  de  fes  ennemis,  il  ne  dormoit  pas  deux  jours  de  fuite 
dans  une  même  chambre,  lorsqu’il  étoit  dans  les  villes  ;&  jamais 
dans  fii  tente,  lorsqu’il  étoit  àj l’Armée.  11  commença  à  régner 
l’an  de  l’Hégire  325,  de  Jéfus-Chrift  936;  &  mourut  l’an  de 
l’IIégire  334,  de  Jéfus-Chrift  945,  en  la  ville  de  Damas.  U 
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î ai Ti  pour  fucceffeur  de  Ton  pouvoir  Mohammed  &  Ali,  fes  enfans, 
fous  la  conduite  &  tutele  de  Cafûur  Eunuque.  Cafour,  de  Tu¬ 
teur  de  ces  Princes,  devint  bien-tôt  leur  maître:  car  il  ne  leur 
laiffa  aucune  autorité,  &  fut  enfin  leur  héritier  &  fuccelfeur.  Ce¬ 
pendant  Cafour  étant  mort,  Ali,  petit-fils  d’Achfchid,  reprit  le 
titre  de  Prince,  que  Cafour  avoit  ufurpé  :  mais  il  jouît  peu  de 
teins  de  cette  Principauté;  car  ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Fa- 
thimites  conquirent  l’Egypte.  Ce  fut  fur  Achfchid  que  Saifed¬ 
doulat  ,  Prince  de  là  race  de  Hamadan ,  prit  Alep ,  où  il  établit 
le  liège  de  la  Principauté  ,  l’an  de  l’Hégire  333  ,  &  de  Jéfus- 
Chrilt  944.  Achfchid  alla  pour  le  combattre  auprès  de  la  ville 
de  Hems  ouEmelfe;  mais  il  fut  défait  &  mis  en  fuite;  ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer  à  Damas.  Saifeddoulat ,  après  s’être  faifi 
de  la  ville  d’EmelTe,  fe  préfenta  devant  Damas,  qu’il  croyoit  lui 
devoir  ouvrir  fes  portes  ;  mais  fe  voyant  frultré  de  fon  efpéran- 
ce,  &  n’étant  pas  en  état  de  l’affiéger  dans  les  formes,  il  prit 
le  parti  de  retourner  à  Alep.  Toutes  ces  chofes  arrivèrent  fous 
le  Califat  de  Molfacfi,  que  Tozun  le  Turc  avoit  mis  fur  le  thrô- 
ne ,  après  en  avoir  fait  defeendre  Mottaki  ,  auquel  il  fit  crever 
les  yeux.  Mais  ce  nouveau  Calife  n’ayant  régné  que  feize  mois, 
&  Mothi  lui  ayant  fuccédé  l’an  334  de  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus- 
Chrift  945 ,  qui  fut  fatal  à  Achfchid  &  à  Tozun  >  Saifeddoulat 
prit  Damas.  Cafour,  Tuteur  des  enfans  d’Achfchid,  fe  trouvoit 
pour  lors  en  Egypte  ,  où  ayant  été  informé  de  la  nouvelle  de  la 
prife  de  cette  importante  ville,  il  partit  auffi-tôt  avec  une  puif- 
lante  Année  ,  &  en  chaiTa  Saifeddoulat ,  avant  qu’il  eût  eu  le 
teins  de  s’y  bien  établir.  *  D’Herbclot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'CIIE.  Voyez  A  G I  A  R I. 

ABUBE'Q,UER  ou  ABUBE'KER,  fut  le  premier  Calife 
ou  fuccelfeur  de  Mahomet ,  dont  il  étoit  beau-pére.  Son  vérita¬ 
ble  nom  étoit  Abdalla,  &  on  l’appelloit  Abdalla  Ben  Othman, 
avec  le  furnorn  de  Altcim  al-Coraifchi ,  parce  qu’il  étoit  de  la  Tri¬ 
bu  de  Teint,  de  la  race  des  Coraïfchitcs.  Mais  le  nom  d ’Abubé- 
ker  qui  veut  dire ,  le  père  de  la  vierge,  lui  fut  donné  parce  que  fa 
fille  Aifcha  étoit  ia  feule  de  toutes  les  femmes  de  Mahomet  qu’il 
époufa  vierge.  Mahomet  fur  le  point  de  mourir,  l’an  onzième 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  632,  déclara  pour  fuccelfeur  fon 
gendre  Âli,  qui  avoit  époufé  Fatiine ,  fa  fille  aînée,  ajoûtantque 
c’étoit  un  Saint,  &  qu’il  étoit  de  la  race  des  Prophètes.  11  dit 
qu’ Abubéquer ,  Omar  &  Osman,  Othman,  Odman  ou  Othoman, 
n  avoient  pas  moins  de  fainteté;  mais  que  l’Ange  lui  avoit  com¬ 
mandé  de  faire  Ali  &  Fatime  les  défenfeurs  de  la  Foi,  &  qu’on 
le  devoit  élire  après  fit  mort,  pour  maintenir  fa  Religion.  Mais 
Abubéquer,  qui  étoit  le  plus  puilfant  de  tous,  fut  élu  par  les 
Do&eurs  de  la  loi,  &  par  les  Officiers  de  l’Armée,  à  la  pourfui- 
te  même  d’Omar  &  d’Osman,  qui  favorifoient  par  là  leurs  pré¬ 
tentions,  pour  pouvoir  être  élus  à  leur  tour;  parce  qu’Abubé- 
iquer  étoit  fort  vieux.  Ali  frultré  de  fon  droit  ,  fe  retira  dans 
l’Arabie  ,  qui  lui  étoit  tombée  en  partage,  dans  la  diltribution 
que  Mahomet  avoit  faite  des  Gouvernemens  de  fon  Empire.  O- 
mar  avoit  eu  la  Perfe  ;  Osman  l’Egypte  &  l’Afrique  ;  &  Abubé¬ 
quer  l’Atfyrie  &  la  Babylonie ,  avec  les  autres  Provinces  de  l’Em¬ 
pire  Mahométan.  Abubéquer  fe  voyant  fur  le  thrône,  établit 
fon  fiége  à  Cufa,  puis  à  Bagdet.  Ce  fut  le  premier  qui  ralfembla 
les  verfets  de  l’Alcoran ,  &  les  divifa  en  certain  nombre  de  cha¬ 
pitres,  Ouvrage  qu’il  nomma  Almoshac  ;  c’eft  à  dire,  livre  par 
Excellence.  11  fit  encore  un  recueil  de  la  doctrine  de  Mahomet, 
lequel  fut  appellé  Melquia,  du  nom  d’Ibdil-Mélic,  qui  la  mit  en 
ordre.  Omar  en 'fit  un  autre  nommé  Hanefia ,  ou  Afafta ,  c’eft  à 
dire,  Loi  de  dévotion  0P  de  religion.  Osman  en  compofa  encore 
un  troifiéme ,  qui  fut  nommé  Chcfaya ,  ou  Buanejia ,  du  nom  des 
Auteurs  qui  l’ont  compilé  ,  &  réduit  en  ordre.  Ali  forma  une 
autre  Sefte,  par  le  recueil  nommé  Hambclia  ,  d’PIambeli,  qui  le 
commenta.  Dans  la  fuite  du  tems  le  recueil  d’ Abubéquer,  & 
ceux  d’Omar  &  d’Osman  ?  furent  ramalfez  enfemble  par  Leshari , 
Chef  des  Théologiens  Arabes  ;  &  ce  nouveau  livre  fut  appellé 
Lesharia,  ou  l’ Alcoran  de  Leshari.  Après  avoir  réglé  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion ,  Abubéquer  affembla  toutes  fes  forces ,  &  en¬ 
tra  dans  la  Paleftine,  où  il  gagna  une  bataille  contre  Théodore 
Bogaire,  frère  de  l’Empereur  Héraclius.  11  mourut  énfuite  (non 
fans  foupçon  d’avoir  été  einpoifonné)  lorsqu’il  méditait  de  plus 
hautes  entrepj'ifes ,  &  fut  enterré  en  la  ville  de  Médine  à  l’âge  de 
63  ans,  après  un  régne  de  deux  ans ,  &  trois  mois,  l’an  13  de 
l’Hégire ,  &  de  Jéfus-Chrift  634 ,  ou  félon  d’autres  en  640.  11 
eut  pour  fucceffeur  Omar  &  Osman  ou  Othman. 

Les  Perfans  ont  en  horreur  ces  trois  Califes  &  Interprètes  de 
l’Aicoran,  parce  qu’ils  croyent  que  la  fuccelïïon  appartenoit  à 
Ali  &  à  fes  defeendans.  Pour  marquer  leur  haine,  ils  ont  accou¬ 
tumé  ,  lorsqu’ils  célèbrent  quelques  mariages  ,  de  mettre  les  fta- 
tues  de  ces  trois  Dofteurs ,  faites  de  fucre  bu  de  pâte ,  à  l’entrée 
de  la  chambre  des  nouveaux  mariez,  afin  que  ceux  qui  font  con¬ 
viez  aux  noces  les  regardent  attentivement  ,  &  jettent  fur  eux 
les  impreffions  magiques  qui  pounoient  fortir  de  leurs  "yeux,  de 
crainte  qu’elles  ne  nuifent  aux  mariez;  car  ces  peuples  fe  perfua- 
dent  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  dans  les  yeux  une  vertu  na¬ 
turelle  d’enforceler  ceux  qu’ils  regardent  attentivement  ;  &  ils 
craignent  que  parmi  les  Conviez  il  11e  fe  trouve  de  ces  fortes  de 
gens.  Lorsque  les  Conviez  ont  arrêté  leurs  yeux  fur  ces  ftatues 
d' Abubéquer,  d’Omar  &  d’Osman  ,  ils  les  brifent  auffi-tôt  ,  & 
les  mettent  en  pièces.  Peut-être  ne  pratiquent-ils  cette  cérémo¬ 
nie,  que  pour  marquer  qu’ils  font  profeffion  de  la  doétrine  d’Ali, 
qui  eft  oppoféc  à  celle  de  ces  trois  Califes.  *  Ricaut,  de  l'Empire 
Ottoman.  Marmol,  de  l'Afrique ,  liv.  2.  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABUBE'QUER.  ou  ÂBUBE  CRE ,  fils  d’Abdalla,  fur- 
nomnié  Al-Dbarir ,  c’eft  à  dire,  V Aveugle  ,  Mufulman  ,  dont  la 
Vie  eft  écrite  par  Jafei,  dans  la  feétion  huitième  de  . fon  Iliftoire. 
L’Auteur  du  Babialabrar  cite  de  lui  cette  fentence  ,  Celui  qui  croit 
pouvoir  contenter  fes  defirs  par  la  pojfcjfm  des  chofcs  qu'il  fouhaitc ,  cjl 
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fimblable  à  [celui  qui  veut  étouffer\du  feu  avec  de  la  paille.  *  D’Herbe¬ 
lot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'QUER  ou  AB UBF/CRE,  Arabe,  Auteur  d’uijt 
livre  intitulé  ,  Tacdim  Abubecre ,  c’eft  à  dire ,  le  préfent  d'Abubécre ; 
c’eft  un  Commentaire  fur  un  Poëme  intitulé ,  Al-Bcdiar.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'QUER  ou  ABUBECRE  AL-DAKKAD, 
Mufulman,  dont  Jafei  a  écrit  la  Vie  dans  la  Seétion  86  de  fon 
Iliftoire  ou  Vies  des  Saints.  C’eft  lui  qui,  au  rapport  de  Zamak- 
fehari,  étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  petite  chofe  que  Dieu 
eut  créée,  répondit:  C  efi [le  monde  ,  puisque  ,  félon  F  Alcoran ,  il 
ne  péjc  pas  plus  auprès,  de  Dieu,  que  l'aile  d'un  moucheron;  puis  il 
ajoûta:  Mais  celui  qiéi  reflimc  &  qui  le  recherche,  eft  encore  plus 
peut,  &  plus  léger  que  lut.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale 

ABUBE'QUER  ou  ABUBE  CRE  BEN  AL  B  ED  R' 
Médecin  des  chevaux  de  l’écurie  de  Malec  al-Naffer  Kélaoun’ 
Sultan  d’Egypte.  11  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé ,  Kamcl  al  Sa- 
natein,  qui  eft  un  Traité  d’Hippiatrique,  ou  Médecine  des  chevaux' 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N».  940.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'QUER  ou  ABUBE  CRE,  BEN  IBRAHIM' 
Auteur  du  livre  Akhbar  Mouabcd  al  Akhbdr ,  dans  lequel  il  explique 
cent  trente  de  ces  Traditions  ou  Hiftoriettes  ,  reçues  de  main  en 
main ,  en  remontant  jusqu’à  Mahomet.  Elles  avoient  été  omi- 
fes  par  les  autres  Auteurs  ,  qui  avoient  traité  de  cette  matière. 
Ce  Dofteur  mourut  l’an  776  de  l’Hégire,  de  de  Jéfus-Chrift  1374. 
*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'QUER  ou  ABUBE  CRE,  BEN  OMAR  LA¬ 
ME  TH  O  UNI,  Prince  des  Marabouts  ou  Almoravides,  que 
les  Hiftoriens  Arabes  appellent  aulîî  Molathemin.  11  établit  fon 
Empire  dans  cette  partie  d’Afrique,  que  les  Arabes  nomment  Sa¬ 
bra  ,  c’eft  à  dire ,  le  Dcfcrt  ,  &  que  nos  Géographes  connoilfent 
fous  le  nom  de  Saara.  Les  villes  de  Segelmeire  &  de  Sous  tom¬ 
bèrent  fous  fa  pui  fiance,  l’an  de  l’Hégire  462 ,  &  de  Jéfus-Chrift 
1069.  11  eut  pour  fucceffeur  Jofeph  Ben  Taffefin,  qui  pouffa  fes 
conquêtes  beaucoup  plus  loin.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ABUBE'QUER  ou  ABUBE'CRE  ,  BENSAAD,  fur- 
nommé  Modhaffcrcddin ,  étoit  de  la  famille  nommée  Zenghi,  & 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Arabes.  C’eft  à  lui  que  Sadi ,  Auteur 
célébré  parmi  les  Perfans,  dédia  fon  livre  intitulé,  Guliftan.  * 
D’Hcrbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE  QUER  ou  ABUBECRE  M I R  Z  A ,  fils  de  Mi- 
ran-Schak  ,  &  petit-fils  de  Tamerlan  ,  fut  établi  par  fon  père. 
Seigneur  de  Bagdet.  Ce  Prince  après  s’être  délivré  de  fon  frère, 
fit  la  guerre  à  Carah  Jofeph  Turcoman  ,  Chef  de  la  famille  du 
Mouton-Noir.  Cette  guerre  ne  lui  fut  pas  heureufe;  car  il  fut 
défait  deux  fois  fur  l’Euphrate  par  les  Turcomans  ,  dans  l’année 
810  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1407,  &  contraint  de  s’enfuir 
dans  la  Province  de  Kerman  ,  de  là  en  celle  de  Ségeftan ,  où  il 
mourut,  après  avoir  ramaffé  inutilement  quelques  troupes  pour 
rentrer  dans  fes  Etats.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBE'QUER  ou  ABUBECRE  SCHASBANT, 
nom  dùm  très  vaillant  homme  de  la  Province  de  Mazanderan, 
qui  naquit  dans  un  village  nommé  Schasban.  On  le  met  au  nom¬ 
bre  des  trois  Capitaines,  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  à  Ta¬ 
merlan  dans  la  conquête  de  l’Afie.  Celui-ci  étoit  craint  à  un  tel 
point  par  les  troupes  de  ce  Prince,  qu’un  cavalier  Tartare ,  voyant 
que  fon  cheval  appréhendoit  de  fe  mettre  à  l’eau,  ou  fe  retiroit 
de  la  mangeoire,  difoit  ordinairement  :  Il  fcmble  que  mon  cheval 
ait  vu  Abubecre  Scbasbani  dans  l'eau,  ou  dans  fon  avoine.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUBUS.  Voyez  AB  OBI. 

A  B  U  C  A  B 1  S.  Voyez  ABOUCAIS. 

ABUCARA,  (Théodore)  Métropolitain  de  la  Province  de 
Carie,  avoit  été  ordonné  par  Méthodius,  &  eut  grande  part  aux 
troubles  qui  agitèrent  l’Eglife  de  Conftantinople,  au  fujet  de  faint 
Ignace  &  de  Photius.  Abucara  fuivit  le  parti  de  Photius ,  &  fut 
envoyé  avec  Zacharie,  Evêque  de  Chalcédoine  ,  à  la  Cour  de 
l’Empereur  Louis  II.  Il  devoit  préfenter  à  ce  Prince  les  Aétes 
du  Conciliabule  de  Conftantinople,  &  la  Lettre  circulaire  dePho- 
tius  contre  l’Eglife  de  Rome ,  afin  de  l’exciter  à  fe  féparer  de  fa 
communion.  Mais  à  peine  s’étoient-ils  rnis  en  chemin,  que  Ba- 
file  le  Macédonien  ,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire  ,  après  avoir  faic 
mourir  l’Empereur  Michel ,  rappeila  fes  Députez.  En  869,  A- 
bucara  fe  préfenta  au  Concile  de  Conftantinople ,  dans  la  fécon¬ 
dé  féance  ,  &  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fuivant  le 
parti  de  Photius.  Il  obtint  le  pardon  qu’il  fouhaitoit,  le  Patriar¬ 
che  lui  accorda  la  paix,  &  lui  donna  place  dans  râffemblée.  . 

Gretfer ,  qui  a  donné  quelques  Ouvrages  d’un  Théodore  Abu¬ 
cara,  croit  qu’ils  ne  font  pas  du  Prélat  dont  on  vient  de.  parler, 
mais  d’un  autre ,  que  les  uns  font  difciple  de  faint  Jean  Damafcé- 
11e ,  &  que  les  autres  difent  avoir  vécu  dès  le  Vil  fiécle..  Nous 
avons  de  cet  Abucara  divers  Traitez  fur  différentes  matières  de 
Théologie.  Il  y  en  a  plus  de  quarante  contre  les  Juifs ,  contre 
les  Mahométans  ,  contre  les  Hérétiques  ,  &  fur  d’autres  fujets. 
Génébrard  mit  en  Latin  quinze  de  ces  Dialogues ,  &  les  publia. 
Gretfer  les  joignit  aux  autres,  que  le  PéreTurrien  ou  lui,  avoient 
traduits,  &  en  donna  une  édition. qui  fembloit  complette.  Mais 
Arnoldus  fit  imprimer  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1685.  un 
Traité  d’ Abucara;  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Bibliothèque  d’Ox- 
ford.  11  ne  l’accompagna  point  de  Notes ,  parce  que,  comme  il 
le  dit  dans  fa  Préface  ,  il  n’ofa  toucher  au  grand  Myftére  que 
l’Auteur  examine  dans  ce  Traité ,  favoir,  celui  de  l’Incarnation 
&  de  l’Union  hypoftatique.  On  a  inféré  les  Oeuvres  de  cet  Au¬ 
teur  dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  des  Pères  a  1  édition 
de  Paris  de  1624,  &.dans  les  éditions  fuivantes.  Son  Fi  ai  te  25, 
du  Fils  de  Dieu  confubftantiel  à  fon  Père  ,  contre  les  Sarazing,  a 
été  donné  en  Grec  par  M.  Cotelicr,  dans  fes  Notes  fur  les  Cpn- 


ABU. 


A  B  U- 


îlitutîons  Apoftoliques.  *  Nicétas  Paphlagon.  h  Vît.  S.  Igtultil 
M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccl.  du  IX  [teck.  Bayle,  D/ct. 
‘Ont. 

A  B  U  -  C  A  U  A  M  ï  PI  A  B  E  T  ,  frérè  de  Nùreddulat  -,  fur- 
nommé  Dobtiis ,  Prince  Arabe  de  la  famille  &  Dynaflie  des  Ab- 
ballldes ,  eut  de  longs  démêlez  avec  fon  frère  pour  la  principau¬ 
té  de  la  ville  &  du  territoire  de  Hellah  :  car  ils  étoient  fomentez 
‘par  le  Calife  Caiein ,  qui  lui  envoya  des  troupes  fous  le  comman¬ 
dement  de  Beflaiiri.  Mais  enfin  les  deux  frères  s’accordèrent  aux 
dépens  du  Calife ,  l’an  de  l’Hégire  425  ,  de  Jéfus-Chrift:  1033. 
Les  Califes  Abbaffides  de  ce  tems-là's’étadioient  particuliérement 
à  entretenir  des  guêtres  domeftiques  parmi  les  Princes  Muful- 
mans,  qui  ne  rcconnoifibient  plus  en  eux  que  là  puiflance  fpiri- 
tuelle.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABUDANUS,  (  Jofeph  )  eft- Auteur  d’une  Hiftoire  des  Jâco- 
bites  ou  Cophtes  d’Egypte  ,  de  Lybie  ,  &  de  Numidie,  impri¬ 
mée  à  Oxford  in  12,  en  1678.  *  Georg.  Mattb.  Konig,  Bibhoth. 
vct.  &  nova. 

ABUDHAHER  ou  ABOU-TIPAHER.  Voyez  ABOU 
THAHER  &  ABUTHAHER. 

ABUDIACUM,  ville  ancienne  de  là  Vindélicie.  Plufîeurs 
Géographes  difent  que  c’eft  le  bourg  ou  village  du  Duché  de  Ba¬ 
vière,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Apping.  D’autres  veulent  que 
ce  foit  celui  du  même  pais  qu’on  appelle  Abach. 

AB  U  DI  US  R  UEO,  après  avoir  fervi  fous  Lentulus  Gétu- 
licus,  qui  commandoit  les  Légions  en  Allemagne,  voulut  lui  fai¬ 
re  des  affaires  ,  parce  qu’il  avoit  donné  (a  fille  en  mariage 
au  fils  de  Séjàn  ;  mais  au  lieu  de  faire  condamner  Lentulus ,  il 
fut  lui-même  proferit  &  chaffé  de  Rome,  après  avoir  été  dépouillé 
de  la  charge  d’Edile.  *  Tacite,  Annal.  1.6. 

*  AB  U  G  AN  A,  région  du  Royaume  d’Angote  dans  les  Etats 
du  Grand  Négus.  On  affure  que  c’elt  là  où  fe  trouvent  piufieurs 
Eglifes ,  &  entr’ autres  une  de  Chrétiens ,  qui  eit  fort  renommée. 
*  Sanut. 

ABUGEPEIET,  nommé  auiïï  ABDALLAH,  Roi  des 
Sarazins ,  fuccéda  à  Abulabas ,  &  régna  22  ans.  Il  rebâtit  Séleu- 
çie  plus  belle  qu’elle  n’avoit  été ,  &  depuis  ce  tems-là  elle  a  été 
fort  célèbre.  *  Zacut.  J.  le  Sueur  ,  Hifloire  de  l'EgliJe,  &  de 
l'Empire  fur  l'an  753. 

A  B  U  El  A  M  A ,  ifie  de  la  Province  de  Garéte  au  Royaume  de 
Fez.  *  Marmol,  Defcript.  de  l'Afriq. 

ABUHENUM,  fils  d  'Abul-Hafcen  ,  Roi  de  Maroc,  fit  la 
guerre  à  fon  père  durant  piufieurs  années,  &  l’ayant  vaincu  dans 
quelques  batailles  ,  par  le  fecours  que  lui  donna  Pierre  Roi  de 
Caftille,  rendit  le  Royaume  de  Tunis  &  de  Trémécen  tributaire 
de  ce  dernier.  C’eft  lui  qui,  pour  fe  venger  d’Abdalla  de  Gre¬ 
nade,  l’einpoifonna  ,  parle  moyen  d’une  cafaque  empoifonnée , 
qu’il  lui  envôya  Pan  1396  de  Jéfus-Chriit,  &  de  l’Hégire  799, 
de  forte  qu’il  mourut  trente  jours  après.  Abuhénum  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Mahamet.  Piufieurs  Califes  de  Perfe  ont  porté 
ce  nom  d’Abu,  ou  d’Abul.  *  Marmol,  liv.  3. 

AB  U  HI N  AN  ou  AB.UHINARO  ,  ville  de  Biledulgérid 
en  Afrique ,  ou  plutôt  château ,  qui  eit  fitué  fur  le  bord  de  la  ri¬ 
vière  de  Géhir,  à  deux  journées  de  la  Province  de  Ségelmeffe, 
&  environné  de  quelques  maifons.  Sanut  le  met  dans  cette  Pro¬ 
vince.  Il  n’eft  habité  que  de  pauvres  Arabes,  qui  n’ayant  ni  blé 
ni  orge ,  fe  nourriffent  de  quelques  dattes  ,  &  de  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  voler  fur  la  frontière.  *  De  la  Croix,  Hifi.  d'Afrique ,  to¬ 
me  2. 

ABU-JACOB,  Roi  de  Maroc.  Cherchez  ALMANSOR 
II.  (Jacob) 

ABUIAFAR,  Calife  de  Perfe  ,  fit  tuer  Abufalem ,  Gouver* 
neur  de  Khorafim  ,  qui  vouloit  fe  révolter  ,  &  rendit  par  cette 
mort  la  tranquillité  .à  tout  le  Royaume.  Il  mourut  l’an  159  de 
l’Hégire ,  félon  Texeira,  ou  fur  la  fin  de  158,  félon  Elmacin, 
&  de  J éCus-Chrilt  776  ou  775.  *  Davity,  Defcript.  de  l'Afic. 

ABUIA  ou  AB  VI A  ,  ABUIO,  AB  UY  O  ou  ABVIO, 

&  AB  AC  A,  l’une  des  ifles  Philippines  ,  dans  l’Océan  Indien 
ou  Oriental.  Elle  cft  fituée  entre  les  grandes  ifles  de  Luçon  ou 
de  Manille,  &  de  Mindanao,  &  près  de  celle  de  Cebu,  ou  los 
Pintados ,  de  Négoas ,  de  Masbate ,  de  Tandaye  &  de  Matan. 
Elle  eft  fertile,  comme  les  autres  illes  de  ce  nom,  en  grains,  en 
ris  &  en  fruits.  11  y  a  aufli  du  gibier,  &  diverfes  mines. 

ABUIO  ou  ABVIO,  petite  ifle  qui  efl:  près  de  la  précé¬ 
dente  ,  entre  deux  autres  qui  font  aufli  très  peu  confidérables , 
favoir,  celle  de  Bool  &  de  Caburao.  *  Sanfon.  Baudrand* 
ABU-ISAAC,  BEN-ASSAL,  favant  Maronite  ,  a  re¬ 
cueilli  les  Conftitutions  de  l’Eglife  d’Alexandrie  en  deux  livres, 
dont  le  premier  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement 
de  l’Eglife;  &  l’autre,  de  ce  qui  concerne  les  Laïques.  Abraham 
Ecchellenfisa  cité  ce  livre,  dont  il  y  a  un  ancien  exemplaire 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des  Maronites  à  Rome.  Ce  Ma¬ 
ronite  étoit  Egyptien ,  &  vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  *  Rich.  Si¬ 
mon  ,  Hifi.  Crit. 

ABULA,  ville  de  la  vieille  Caflille.  Voyez  AVI  LA. 
ABULA,  &  A V I L A ,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans 
le  Pérou,  dans  la  Province  de  los  Quixos,  près  du  fleuve  Napo. 
Elle  efl  éloignée  de  Quito  ,  en  tirant  vers  l’orient ,  de  trente 
cinq  lieues  Efpagnoles.  *  Hoffman  ,  Lcxic.  Univerf. 

ABULFARAGE,  (Grégoire)  Médecin,  fils  d’un  Médecin  Chré¬ 
tien  &  Jacobite,  nommé  Aram  ou  Aaron  ,  étoit  natif  de  Malatia,  ville 
proche  de  la  fourcc  de  l’Euphrate  dans  l’Arménie.  Il  vivoit  fur  la  fin 
du  XIII  fiécle,  &faifoitprofeffion  du  Chriftianisme;  ce  qui  n’empê¬ 
cha  point  que  piufieurs  Mahométans  n’étudiaffent  fous  lui.  Car 
il  étoit  très  habile  dans  la  Médecine  ,  qu’il  exerçoit  aufli  bien 
que  fon  père.  Son  nom  ferait  moins  célébré  aujourd’hui ,  fans 
l’Abbrégé  de  l’Hiftoire  Univerfelle  qu’il  compofa  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  jusqu’à  fon  tems.  Sa  divifion  efl  en  dix 
parties  ou  Dynafties,  dont  la  première  contient  l’Hifloirc  des  an* 


ciens  Patriarches ,  depuis  Adam  jusqu’à  Moïfe.  La  fécondé  ren¬ 
ferme  ce  qui  s’eft  palfé  fous  Jofué  •&  fous  les  autres  Juges  d’Ifraël. 
La  troifiéme ,  ce  qui  efl  arrivé  fous  leurs  Rois.  La  quatrième 
comprend  l’Hiftoire  des  Rois  Chaldéens.  La  cinquièmes  celle 
des  Mages  ou  Perfans.  La  fixiéme  ,  celle  des  Rois  Grecs  qui 
ont  été  idolâtres.  La  feptiéme  ,  celle  des  Romains.  La  huitiè¬ 
me  ,  celle  de  l’Empire  des  Grecs  fous  les  Empereurs  Chrétiens. 
La  neuvième,  celle  des  Commandans  Arabes,  fur  laquelle  il  s’é-, 
tend  plus  que  fur  toutes  les  autres.  Enfin ,  la  dixiéme  Dynaflie 
contient  l’Hifloire  des  Mogols.  Il  efl  beaucoup  plus  exaft  fur  ce 
qui  regarde  les  Sarazins  &  les  Tartares,  que  fur  l’Hifloire  des  au¬ 
tres  Monarchies.  Fldouard  Pocock  publia  ce  livre  d’Abulfa- 
rage  en  1663,  avec  la  verfion  Latine  qu’il  en  avoit  faite.  Il  mit 
au  jour  la  même  année  l’Hifloire  des  Médecins  Arabes  par  Abul- 
farage.  11  avoit  déjà  publié  en  1650,  avec  beaucoup  de  favan- 
tes  Notes ,  un  petit  Extrait  de  la  neuvième  Dynaflie  de  cet  Au¬ 
teur.  C’efl  ce  qu’il  intitula,  Specimen  H  florin  Arabum,  Jive  Grc- 
gorii  Abul-Earagii ,  Maintien  fis,  de  origine  &  moribus  Arabum  Juc~ 
cintfa  narratio.  On  ne  finirait  deviner  en  vertu  de  quoi  Abra¬ 
ham  Ecchellenfis  a  donné  à  notre  Auteur  le  nom  de  Grcgorius 
Bar  Hcbrtus  Syrus.  *  Rich.  Simon.  Pocock.  Bayle  ,  Dtélicn. 
Critiq. 

ABULFARAGE  AL-ESFAHANI,  étoit  de  la  face  des 
Ommiades.  Cependant  rien  ne  put  l’empêcher  d’embralfer  la 
Seéte  des  Schiites,  ou  partifans  d’Ali,  de  laquelle  les  Ommiades 
avoient  été  les  plus  grands  ennemis.  Il  compofa  un  livre  de 
Chanfons  Arabiques,  intitulé,  Kctab  al  agani ,  qu’il  préfenta  à  Sei- 
feddoulat  Sultan  de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce  Prince  le  récom- 
penfa  de  mille  dinars  ou  écus  d’or;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  tombât  dans  une  extrême  pauvreté,  laquelle  jointe  à  une  pa- 
ralyfie  qui  lui  furvint,  le  contraignit  de  vendre  fes  Ouvrages  à 
Schekiki.  Celui-ci  les  porta  en  Efpagne  au  Calife  Mortanfer,  fils 
de  Nafler:  c’eft  ce  qui  les  a  rendus  fort  rares,  &  qui  fait  qu’on 
ne  les  trouve  encore  aujourd’hui  qu’en  ce  païs-là.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hégire  356  ,  de  Jéfus-Chrift  966.  *  D’Herbelot,, 
Bibliothèque  Orientale. 

ABULFARAGE  ou  BOULFARAGE  ALI  ESFA- 
HANI,  natif  de  la  ville  de  Hifpahan ,  a  écrit  l’Hifloire  des  Bar- 
mécides.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABULFARAGE,  f innommé  Biga ,  &  ABULFARAGE 
AL-KHALEDI,  noms  de  deux  grands  Poctes ,  qui  tenoient 
le  premier  rang  dans  la  Cour  du  Sultan  Seifeddoulat,  de  la  mai¬ 
fon  de  Hamadan.  Ce  Prince  fut  en  fon  tems  le  Protecteur  des 
Gens  de  Lettres,  aufquels  il  avoit  accoutumé  de  donner  de  fort 
greffes  pendons.  *  DHerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABULFARAGE  BEN  ALI  BEN  ALGIOUSI,  nom 
d’un  Dofteur  que  l’on  qualifie  encore  du  titre  ou  furnom  de  Han- 
bali ,  parce  qu’il  étoit  Hanbalite  de  Sefte  ;  &  de  celui  de  Vaez  ou 
Prédicateur,  parce  qu’il  l’emportoit  fur  tous  les  autres  Prédica¬ 
teurs  de  fon  tems.  En  effet  on  eftirne  fort  les  Homélies  ou  Ser¬ 
mons  qui  nous  reftent  de  lui.  11  naquit  l’an  de  l’Hégire  510,  & 
de  Jéfus-Chrift  1116,  &  mourut  l’an  597,  de  Jéfus-Chrift  1200. 
Oinadeddin  parlant  de  lui,  dit  qu’il  a  été  celui  de  tous  les  gens  de 
fa  profeflion,  qui  s’efl  trouvé  en  plus  d’occafions.  En  effet,  il 
accompagnoit  presque  toûjours  Saladin  ,  &  les  autres  Princes  de 
fa  maifon,  dans  leurs  expéditions  militaires.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ABULFARAGE  SANG1ARI,  Poète  Perfien  ,  qui  vi¬ 
voit  du  tems  de  la  grande  irruption  que  firent  les  Tartares  fous 
Genghiskhan.  Voici  la  defeription  de  ce  fiécle  malheureux. 

„  Ce  fut  un  tems  auquel  le  îbleil  ne  fe  ievoit  que  dii  côté 
„  du  couchant.  Toute  forte  de  joye  fut  alors  bannie  de  I’uni- 
„  vers ,  &  les  hommes  ne  paroiffoient  être  faits  que  pour  fouf- 
„  frir.  Dans  tous  les  païs  que  je  parcourus  ,  ou  je  n’y  trouvai 
„  point  d’hommes,  ou  je  n’en  rencontrai  que  de  miférables. ” 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABULFARAGE  SOURI,  Auteur  du  Saïrat  al  Esbàndcr ; 
c’efl  la  Vie  d’Alexandre  le  Grand.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O- 
ricntalci 

ABULFE'DA,  (Ifmaël  ben  Nafler)  Auteur  Arabe  ,  efl 
qualifié  Sultan,  Roi  &  Prince  de  Harna  ,  Elamah  ou  Hainath, 
ville  de  Syrie ,  où  il  régna  après  fon  frère  Ahmed  furnommé  Al - 
malek^al-NaJfer ,  qui  fut  dépolé  l’an  de  l’Iiégire  743,  &  de  Jéfus- 
Chrift  1342.  Abulféda  qui  en  montant  fur  le  thrône,  prit  le  ti¬ 
tre  à' Al- Malek,  Al-Salch,  ne  régna  que  trois  ans  ,  &  mourut  âgé 
d’environ  72  ans ,  l’an  de  Jéfus-Chrift  1345,  félon  l’opinion  de 
Gravius  ,  qui  paraît  la  mieux  établie.  Pocock  la  place  à  l’an 
1335,  &  d’autres  mettent  le  commencement  de  fon  régne  à  l’an 
de  l’Hégire  766,  &  de  Jéfus-Chrift  1364  ,  &  reculent  ainfi  fa 
mort  à  fan  1367.  Quelques-uns  au  contraire  ont  placé  cet  hom¬ 
me  au  IV  fiécle;  mais  contre  la  vérité.  Le  principal  Ouvrage 
d’ Abulféda  efl  une  Defeription  géographique  de  quelques  païs 
d’Afie,  fituez  au  delà  du  fleuve  Oxus.  Elle  eft  difpofée  par 
Tables,  félon  l’ordre  des  Climats,  avec  les  degrez  de  latitude  & 
de  longitude,  &  quelques  Notes  affez  peu  correctes.  J.  Gravius 
Anglois  l’a  traduite,  &  l’a  fait  imprimer  à  I,ondres  en  1650.  Ce 
livre  a  été  dans  la  Bibliothèque  d’Heidelberg ,  &  depuis  il  efl  ve¬ 
nu  dans  celle  du  Vatican.  Poftel ,  que  E’rançois  1.  envoya  de 
France  en  Orient ,  pour  y  faire  la  recherche  des  plus  beaux 
livres  qui  fe  pourraient  trouver  ,  en  rapporta  cet  Auteur  * 

&  en  laiffa  à  Venife  un  Abbrégé  que  Ramufius  a  traduit  &  non 
publié:  mais  il  efl  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  cet  Ouvra¬ 
ge,  qui  depuis,  a  été  cité  par  beaucoup  d’autres.  Abulféda  avoit 
encore  compofé  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire  univerfelle  ,  jusqu’à  fon 
rems ,  fous  le  titre  de  Al-MokhtaJJcr  fi  akbbar  albafehar.  *  ].  Gra¬ 
vius,  dans  la  Bref  de  Ja  TraduHion.  Pocock.  Bayle,  Dicf.  Cri¬ 
tiq.  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale.  Vofiîus,  de  Scient.  Mathcni. 
c.  43.  Blancan.  in  Chron.  Simler,  in  Epit.  Bibl. 

ABULFEIRIA.  Voyez  ALBUFEIRA, 

A!BUt- 


ABU 


A  B  U. 


ABULGUALID,  Calife  de  Syrie.  Cherchez  GUALID. 
ABUL-HE'ON,  &  ABUL-HEUN.  Cherchez  ABU- 
H  AN  ÜM. 

AB  CL  H  US  £' NI  ENS ,  peuples  du  Royaume  de  Dara  en 
Afrique,  voifins  de  celui  de  Maroc.  *  Hoffman,  Lcxicon  Uni- 
vcrj. 

ABULITE'S,  Gouverneur  de  la  Province  de  Sufiane,  la 
livra  à  Alexandre  le  Grand ,  qui  fît  fon  entrée  à  Suze,  où  il  trou¬ 
va  des  richeffcs  immenfes ,  6c  cinquante  mille  talens  d’or  &  d’ar¬ 
gent  en  lingots.  Quinte-Curce  prétend  que  Darius  avoit  donné 
ordre  d’en  ufer  de  la  forte,  pour  amufer  Alexandre,  qui  laiffa  le 
Gouvernement  de  la  Sufiane  à  Abulitès.  *  Quinte-Curce,  I.  5. 

AB  U  LL  A,  une  des  deux  petites  rivières  faites  à  la  main, 
qui  renferment  le  terroir  des  environs  de  Baffora  ou  Balfera, 
ville  de  l’Arabie  Heureufe  ,  aux  confins  de  laDéferte,  6c  aux 
embouchûres  du  Tigre  6c  de  l’Euphrate  ,  dans  le  Golfe  Perlique. 
L’autre  rivière  s’appelle  Mocali.  Le  païs  que  l’Abulla  arrofe  eft 
le  plus  fertile  &  le  plus  délicieux  de  tous  ceux  de  la  domination 
Ottomane.  *  Daniel  Huët ,  Traité  de  la  fitmation  du  Paradis  ter- 
reftre-,  <b.  17. 

ABULNAGIB  AL-BO'KHARI,  célébré  Poëte  Perfien. 
Voyez  A  M  A  K. 

ABULNUS-LIMUS ,  nom  défiguré.  Voyez  A  B  U  -  M  E  S- 

LEM.. 

ABULPHARAGE.  Voyez  ABULFARAGE.  (Gré. 
goire).., 

ABULPHEDA.  Voyez  ABULFEDA. 

ABUMA.  Voyez  RUMA. 

AB  UM  AL  A  CH,  Roi  des  Maures  en  Efpagne,  fit  alliance 
avec  Charlemagne.  *  Hoffman ,  Lcxic.  Univ. 

ABU-MESLEM,  ABOUMOSLEM  6c  ABUMUS- 
L I M  U  S ,  grand  Capitaine ,  fous  les  premiers  Califes,  fit  fou- 
lever  le  Khorafan ,  dont  il  étoit  Gouverneur,  contre  les  Ommia- 
des ,  ou  Defcendans  d’Omar,  6c  fit  proclamer  pour  légitimes  hé¬ 
ritiers  du  Califat ,  les  Abbafîides  ,  ou  Defcendans  d’Abbas,  on¬ 
de  de  Mahomet,  l’an  129  de  l’Hégire,  6c  de  l’Ere  Chrétienne 
746.  Cette  révolté  fut  fuivie  de  celle  des  autres  Provinces  de 
l’Empire  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  guerres ,  dans  les¬ 
quelles  Abu-Meflem  fignala  fon  courage  6c  fa  conduite  en  faveur 
du  Sultan  Saffah.  Lorsque  le  calme  fut  établi ,  il  fe  retira  dans 
fon  Gouvernement,  où  il  vivoit  comme  indépendant,  6c  d’où  il 
ne  fortoit  que  pour  faire  le  voyage  de  la  Mecque.  Un  jour  il 
vint  à  la  Cour,  6c  demanda  au  Sultan  la  dignité  de  Chef  des  Pè¬ 
lerins  de  la  Mecque.  Saffah,  à  qui  fa  trop  grande  puiffance  étoit 
fufpecte,  le  refufa,  6c  lui  préféra  le  Prince  Abu-Giafar,  depuis 
appellé  Almanfor.  Abu-Meflem  irrité  de  cet  affront ,  prit  les  de- 
vans  pour  piquer  Almanfor,  avec  un  équipage  fuperbe,  6c  tint 
une  table  magnifique  à  la  Mecque  pour  les  principaux  Pèlerins. 
Cette  bravade  lui  coûta  cher  ;  car  après  qu’Almanfor  fut  parvenu 
au,  Califat,  quoiqu’il  eût  obligation  à  Abu-Meflem  de  la  défaite 
d’Abdallah  fon  oncle  6c  fon  Compétiteur ,  dans  la  fuite,  toûjours 
irrité  contre  ce  Général,  qui  s’étoit  comme  cantonné  dans  fon 
Gouvernement,  il  trouva  le  moyen  de  l’attirer  à  la  Cour,  &  le 
jît  maiïacrer  l’an  de  l’Hégire  137 ,  6c  de  l’Ere  Chrétienne  754. 
On  dit  qu’ Abu-Meflem  avoit  caufé  la  mort  de  fix  cens  mille  hom¬ 
mes.  Quelques  Auteurs  l’ont  accufé  de  Magie.  *  Elmacin,  HiJL 
Saraccn.  I.  2.  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orientale.  Bayle ,  Diff. 
Crit. 

ABUMUSLIMUS  ou  ABOUMOSLEM.  Voyez  ABU- 
MESLEM. 

ABUN  A,  qui  fignifie  nhtre  père ,  eft  le  nom  que  les  Abiiïïns 
ou  Chrétiens  d’Ethiopie  donnent  à  leur  Métropolitain.  Ils  re¬ 
çoivent  ce  Prélat  de  la  main  du  Patriarche  des  Cophtes  ,  qui  ré- 
fide  au  Caire ,  parce  qu’ils  font  de  même  Religion  que  lui.  Les 
Abifïïns  étant  dans  l’opprefïïon,  eurent  recours  au  Pape  6c  aux 
Portugais  pour  en  être  fecourus ,  proteflant  de  ne  plus  recevoir 
de  Métropolitain  de  la  part  du  Patriarche  des  Cophtes.  Mais 
cela  ne  dura  point:  car  aufii-tôt  que  leurs  affaires  furent  réta¬ 
blies,  ils  maltraitèrent  Jean  Bermudès,  qui  avoit  été  fait  Patriar¬ 
che  ,  6c  confacré  à  Rome  à  leur  follicitation  ;  de  forte  que  leur 
Abuna  leur  eft  toûjours  donné  par  les  Cophtes  d’Egypte.  *  Rich. 
Simon ,  Hift.  des  Religions  du  Levant. 

ABUNDANTIUS,  homme  illuflre  dans  l’Empire  d’Ôrient, 
eut  de  grands  Gouvernemens  fous  le  régne  de  Théodofe,  qui 
voulut  même  qu’il  fût  Conful  avec  lui  l’an  393;  mais  il  vint  à 
déplaire  à  Arcadius  fon  fils ,  qui  le  rélégua  premièrement  à  Si- 
don  ,  puis  à  Pityonte  dans  la  Colchide  ,  où  il  vivoit  encore 
Pan  400.  Altère  dans  l’Homélie  fur  les  Kalendes,  le  propofa  a- 
vec  Rufin  &  Timafe  pour  exemple  de  l’inconftance  des  choies  hu¬ 
maines.  *  Pagi,  Critico-hiftorico-cbronol.  ad  ann.  395. 

*  ABUNDIUS,  Martyr  à  Seville, fous  le  régne  de  l’Empe¬ 
reur  Maximien.  *  Baronius. 

ABUNDIUS,  Evêque  de  Corne  en  Italie,  vivoit  dans  le 
cinquième  fiécle ,  6c  fut  un  des  plus  pieux  6c  des  plus  favans  Pré¬ 
lats  de  fon  teins.  L’Eglife  d’Orient  étant  troublée  par  les  héré- 
fies  de  Neftorius  6c  d’Eutychès ,  le  Pape  faint  Léon  choifit  Abun- 
dius  pour  y  foutenir  la  Foi  Catholique ,  6c  pour  régler  ce  qui  re- 
gardoit  l’ordination  irrégulière  d’Anatole,  Evêque  de  Conftanti- 
nople.  Il  l’envoya  en  qualité  de  Légat  à  Conftantinople ,  avec 
Aftériüs,  autre  Evêque,  6c  deux  Prêtres,  Bafiiius  6c  Sénator.  A- 
Kindius  étant  arrivé  à  Conftantinople  en  450,  peu  après  l’éleétion 
de  l’Empereur  Marcien,  afïïfta  au  Concile  affemblé  par  Anatole, 
qui  s’appuyoit  de  la  faveur  de  Marcien  6c  de  Pulchérie,  pour  fe 
réconcilier  avec  l’Eglife  Romaine.  Anatole  y  invita  les  Légats , 
6c  y  fit  lire  la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien ,  avec  de  grands  é- 
loges ,  6c  il  y  prononça  anathème  avec  tout  le  Concile  contre 
Neftorius  6c  Eutychès.  Lorsqu’Abundius  fut  de  retour  dans  fon 
Evêché,  il  procura,  en  451,  l’affemblée  du  Concile  de  Milan, 
où  l’on  fouferivit  la  même  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien ,  Evê- 
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que  de  Conftantinople,  touchant  le  myftére  de  l’Incarnation  dit 
Verbe,  6c  contre  les  erreurs  de  Neftorius  6c  d’Eutychès.  Abun- 
dius  mourut  le  deuxième  Avril  469.  *  S.  Léon,  Epijl.  33.  A  ch 
Abundii ,  upud  Baronium,  ad  ami.  449.  &  fequent.  Acta  IV.  Concilie 
Cbalcedoncnjls. 

ABU- il  ASC  II 1D,  fiirnommé  Akhfebki ,  &  qui  èft  aufïï 
nommé  Ebn-RaJ'chul ,  a  compofé  un  Tarikh,  c’eft  à  dire,  une  rli- 
ltoire  marquée  par  l’ordre  des  tems.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABUS,  rivière  de  l’Epire  vers  le  païs  des  Apolloniates. 
ABUS,  ancien  nom  d’une  rivière  d’Angleterre  appellée  au¬ 
jourd’hui  Humbcr  ;  ou  plutôt  d’une  manière  de  golfe  où  fe  jettent 
plufieurs  petites  rivières,  entre  les  Provinces  d’Yorck  6c  de  Lin¬ 
coln. 

ABUS,  montagne  de  la  grande  Arménie,  où  l’Euphrate 
prend  fa  fource.  Thevet  dit  qu’elle  fe  nomme  à  prefent  Caicol. 

*  Mallet,  Defcript.  de  VUniv.  tome  5.  pag.  124.  Hoffman,  Lcxic. 
Umvcrf. 

AB  US  AC,  Soudan  d’Egypte,  donna  Bien  de  l’exercice  aux 
Chevaliers  de  Rhodes ,  par  une  guerre  de  cinq  années.  11  mou¬ 
rut  l’an  1499  de  l’Ere  Chrétienne  ,  6c  de  l’Hégire  905.  *  El¬ 
macin. 

ABUS  AID  ,  Roi  de  Maroc  6c  de  Fez,  paffa  en  Efpagne  a- 
vec  une  puiffante  Armée  ;  mais  ayant  été  repouffé ,  il  fut  obligé 
de  repaffer  en  Barbarie,  où  il  mourut  l’an  1302  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  6c  de  l’Hégire  702.  *  Manno! ,  6c  Jean  de  Léon,  Dc~ 
J'cript.  A  fric.  ,  ,  ,  ,  . 

ABUSAID  ou  ABOU-SÀID,  fils  à’Algiaptou ,  6c  Sultan 
des  Mogols,  de  la  race  de  Genghiz-khan,  fuccéda  à  fon  père 
l’an  de  l’Hégire  717,  6c  de  l’Ere  Chrétienne  1317.  Il  choifit 
pour  Généralifïïme  de  fes  Armées  l’Emir  Giouban  ,  auquel  il  don¬ 
na  fa  fœur  en  mariage ,  après  en  avoir  reçu  de  très  grands  fervi- 
ces  ;  mais  dans  la  fuite  ce  Prince  étant  devenu  amoureux  de  Bag- 
dad-khatoun ,  fille  de  cet  Emir  ,  mariée  à  l’Emir  Haffan  Ilkhani 
fils  du  Scheickh  Houffain,  il  demanda  vainement  qu’Haffan  la  ré¬ 
pudiât,  pour  lui  laiffer  la  liberté  de  Pépoufer  ;  ce  qui  étoit  per¬ 
mis  par  la  Loi  des  Mogols.  Giouban  s’oppofa  à  ce  divorce;  re¬ 
fus  qui  dans  la  fuite  coûta  la  vie  à  fon  fils  6c  à  lui.  Haffan  prit 
enfin  le  parti  de  céder  fa  femme  au  Sultan  qui  l’époufa,  6c  qui 
lui  laiffa  presque  toute  l’autorité.  Elle  s’en  fervit  contre  lui;  car 
craignant  fon  changement  ,  elle  lui  donna  du  poifon  ,  dont  il 
mourut  à  l’âge  de  32  ans,  après  en  avoir  régné  19,  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  736,  6c  de  l’Ere  Chrétienne  1335.  Elle  fut  punie  de  ce 
crime  par  Arbah,  fuceefleur  d’Abufaïd. -  Selon  d’autres  Auteurs, 
Abufaïd  mourut  de  maladie.  Il  fut  enterré  à  Sultanie ,  où  il  fal¬ 
lait  fil  réfidenee  ordinaire:  fon  Empire  ,  après  plufieurs  révolu¬ 
tions,  fut  enfin  fournis  aux  Tartares.  *  D’HerbeLot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ABU -S AID  ou  ABOU-SAID  MlRSA,  fils  de  Maho- 
met,  fils  de  Miranfcha,  fils  de  Tamerlan,  fuccéda  dans  les  Etats 
de  la  Province  Tranfoxane  ou  Turque  flan,  à  Abdallah  fils  d’U- 
lug-Beg.  Il  poffédoit  déjà  le  païs  de  Khorafan  :  6c  depuis  l’an 
855  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  1451  ,  jusqu’à  l’an  873,  qu’it 
mourut,  il  étendit  fon  Empire  depuis  Cafchgar  jusqu’à  Tauris  du 
levant  au  couchant ,  6c  depuis  le  Kerman  6c  le  Multan  aux  Indes 
jusqu’en  Khovarezmie  fuPla  mer  Cafpienne.  Mais  après  plufieurs 
guerres  qu’il  fit  heureufement  ,  ayant  trop  pouffé  Haflàn-Eeg, 
que  nos  Hiftoriens  appellent  Ufiin-Caffan,  qui  lui  demandoit  lï 
paix ,  il  fut  furpris  6c  tué  en  une  embufeade  qu’on  lui  dreffa  dans 
les  montagnes  de  Carabag  près  de  la  ville  de  Tauris.  Il  vécut 
42  ans,  6c  en  régna  20.  On  peut  voir  fon  HiÜoire  fort  au  long 
dans  la  Bibliothèque  Orientale  de  D’Herbelot ,  qui  nous  a  fourni  ce 
que  nous  venons  d’en  dire. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID,  Chef  5c  Prince  des  Car- 
mathes.  Il  fe  nommoit  auffi  Habab.  *  D’Herbelot ,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID,  fils  d’Aboulcaffem,  efi: 
Auteur  d’un  livre  intitulé,  Taarif  Lelmcjfail.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID  AB  OULKH  AIR,  Su¬ 
périeur  d’une  maifon  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans,  homme 
fort  fpirituel  6c  dévot ,  duquel  on  cite  plufieurs  belles  fentences 
touchant  la  vie  fpirituelle  6c  la  contemplation.  Une  des  plus  re¬ 
marquables  eft  celle-ci  en  langue  Perfienne,  Alidhûpcs:  Dieu, 
&  c' eft  allez.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AliU-SAID  ou  ABOU-SAID  KHARRAZ,  homme 
réputé  pour  faint  par  les  Mufulmans,  duquel  Jafei  a  écrit  la  Vie 
dans  la  Seftion  75  de  fon  Hiitoire.  Il  eft  beaucoup  cité  fur  le  fu- 
jet  de  la  Prédeftination.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID  SOLTHAN,  Général 
d’ Armée  de  Mirza  Babur  ,  tué  en  bataille  par  Hindughé.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID,  fixiéme  fils  de  Cara  Jofef 
Turcoman ,  premier  Sultan  de  la  famille  du  Mouton  Noir.  Emir 
Efcander ,  fécond  fils  de  Cara  Jofef ,  &  qui  avoit  fuccédé  à  fes 
Etats  l’an  de  l’Hégire  824,  6c  de  Jéfus-Chrilt  1420.  Le  fit  mou¬ 
rir  pour  quelque  foupçon  qu’il  eut  de  fa  conduite ,  l’sn  de  l’Hé¬ 
gire  830  ,  de  Jéfus-Chrift  1426  :  mais  la  véritable  caufe  de  la 
mort  de  ce  Prince,  fut  que  fon  frère  voulut  s’emparer  de  la  Pro¬ 
vince  d’Adherbigian,  comme  il  fit;  ce  qu’il  ne  pouvoit  exécuter 
fans  la  mort  d’Abou-Said  ,  qui  y  commandoit.  *  D’Herbelot, 
Bibliothéeiue  Orientale. 

ABU-SAID  ou  ABOU-SAID  KHAN,  fils  de  Kouf- 
changi  Roi  des  Uzbeks,  fuccéda  à  fon  père  dans  les  Etats  de  la. 
Province  Tranfoxane  ,  qu'il  gouverna  pendant  quatre^ans  fans 
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aucun  fuccès  remarquable.  *  DHerbelot,  bwuotuequc  uncni 
ABUSAM.  Voyez  ALBUZEME.  ATTA,.nD7, 
ABUSARD.  f  Mahomet  J  Voyez  AL  AH  A  MARE. 
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105 r  de  Jéfus-Chrift,  dans  la  partie  méridionale  de  l’Afrique, 
où  cil  le  Biledulgérid.  Il  s’étoit  retiré  en  ces  quartiers  pour  fuir 
la  domination  des  Arabes,  &  il  attira  à  lui  une  infinité  de  peu. 
pies,  fous  prétexte  de  fecouer  le  joug,  tant  des  Mahométans  de 
Barbarie,  que  de  ceux  d’Efpagne;  6c  avec  une  puifiante  Armée, 
il  traverfa  les  montagnes  du  grand  Atlas,  près  de  la  ville  d’Agmet, 
6c  fe  rendit  maître  de  la  Province  de  Maroc.  Puis  ayant  fournis 
les  Arabes,  qui  poffédoient  quelque  partie  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane,  il  établit  fon  üége  dans  Agmet,  6c  fe  fit  appeller  Amir- 
r l-Mocclin ,  c’efi  à  dire.  Empereur  ou  Commandant  des  Fidèles , 
prétendant  que  ce  nom  lui  appartenoit,  à  caufe  de  fa  Seéte.  Ses 
liiccciTeurs  ont  été  appeliez  Almoravides  par  les  Hiftoriens,  par¬ 
ce  qu’ils  étoient  Morabites ,  changeant  Je  b  en  v;  6c  joignant 
Â’Xrticle  Arabe  al.  Abu-Téchifien  ayant  fait  une  cruelle  guerre 
aux  Arabes  d’Afrique  &  aux  autres  Chefs,  &  les  ayant  défaits  en 
phifieurs  batailles,  fe  rendit  pailible  poflefleur  du  Royaume  de 
Maroc.  Les  Sarazins  d’Efpagne  l’appellérent  à  leur  fecours ,  par¬ 
ce  qu’ils  fefentoient  trop  foibles  pour  fe  maintenir  contre  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens.  Mais  ce  fecours  fut  également  funelle  aux  uns  & 
nux  autres  ;  car  Abu-Téchifien  chaffii  les  Chrétiens  de  Caltille , 
de  Portugal,  6c  des  autres  lieux  qu'ils  avoient  repris  fur  leurs  en¬ 
nemis.  Mais  il  fit  depuis  mourir  la  plupart  des  Rois  Sarazins, 
&  en  dépouilla  quelques-uns  de  leurs  Etats,  6c  rendit  les  autres 
tributaires  de  fes  enfans ,  fous  le  commandement  desquels  il  laiflh 
l’Efpagne  avant  que  s’en  retourner  en  Afrique.  Il  mourut  en 
2006  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l’Hégire  479,  laillant  pour  fuccefteur 
fon  fils  Jofeph.  *  Marmol ,  de  l'Afrique,  liv.  2.  eh.  30.  Birago, 
JrlïfioWc  Africaine. 

A  B  U  T  H  A  H  E  R  ou  A  B  U  D  H  A  H  E  R  ,  Chef  d’une  Seéte 
d’Arabes ,  appeliez  Carmatbcs,  qui  s’élevèrent  contre  les  Maho- 
inétans,  lùr  la  fin  du  IXfiécle,  vers  l’an  278  de  l’Hégire,  891 
de  l’Ere  Chrétienne.  Elle  fut  établie  paeun  Blasphémateur  6c  un 
Impofteur,  qui  attira  à  fon  parti  pi ufieurs  Habitans  de  la  campa¬ 
gne.  Ils  étoient  en  petit  nombre  dans  le  commencement;  mais 
ils  firent  de  grands  progrès  ,  6c  s’emparèrent  de  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  d’Erexi  6c  de  Héjaci ,  6c  poulférent  leurs 
conquêtes  jusques  en  Syrie,  &  jusqu’au  grand  Caire.  Ce  Prince, 
dès  l’âge  de  18  ans,  fuccéda  à  fon  père  Abufaid  ;  il  prit  les  vil¬ 
les  de  Baflora,  de  Cufa,  6c  fit  plufieurs  autres  conquêtes.  Ce 
fut  fous  la  conduite  d’Abuthaher,  que  les  Carmathes  prirent  6c 
pillèrent  la  ville  de  la  Mecque  ,  où  ils  tuèrent  trente  mille  per- 
fionnes,  l’an  de  l’Hégire  317,  6c  de  Jéfus-Chrift  929.  Ils  abatti¬ 
rent  la  porte  du  Temple  ,  comblèrent  de  trois  mille  corps  morts 
le  célébré  puits  appellé  Zemzem ,  maflacrérent  mille  fept  cens  Pè¬ 
lerins ,  jusques  dans  l’enceinte  même  de  la  Caalm  ,  nom  du  pré¬ 
tendu  Sanctuaire  de  cette  Mosquée  ,  lequel  fut  profané  par  le 
cheval  d’Abuthaher  qui  l’amena  là ,  afin  qu’il  y  fît  fes  ordures.  Il 
difoit  aux  Mahométans,  qu’ils  étoient  bien, fous  de  donner  à  ce 
3ieu-là  le  nom  de  maifon  de  Dieu:  car,  ajoûtoit-il,  fi  Dieu  fai- 
J'oit  cas  de  ce  Temple ,  il  ni  aurait  déjà  écrafé  de  fa  foudre ,  moi  qui 
ai  profane’  d'une  manière  fi  outrée  cette  maijon.  Ils  emportèrent  la 
pierre  noire  ,  appellée  Bhamat  ,  que  les  Mahométans  révèrent 
comme  un  préfent  du  ciel.  C’étoit  dans  l’efpérance  d’attirer  chez 
eux  les  pèlerinages  des  Mufulmans;  mais  lorsqu’ils  virent  que  le 
Temple  de  la  Mecque  n’en  étoit  pas  moins  fréquenté,  ils  ren¬ 
dirent  cette  pierre  myftérieufe,  apres  l’avoir  gardée  22  ans.  A- 
butbaher  étoit  déjà  mort  paifible  poflefleur  d’un  grand  Etat,  l’an 
tfe  l'Hégire  343  ,  6c  de  Jéfus-Chrift  953.  *  Pocock  ,  Not.  in 
l'pcchn.  Hiflor.  Arab.  Bayle  ,  Di  tri  on.  Critiq.  Voyez  K  A  R- 
M  A  T  H 

A  B  U  T I C  H.  Voyez  A  B  Y  D  E  d’Egypte. 

AB  UT  IN.  Cherchez  A  BIT  EN. 

AB  U  Y  0.  Voyez  AB  U 10. 

A  B  Y. 

B  Y  D  E ,  ville  d’Afie  &  d’Egypte.  Voyez  A  B  Y  D  O  S. 
ABYDE'NE.  On  connolt  fous  ce  nom  Paléphate ,  l'un 
des  difciples  d’Ariftote,  né  à  Abydos,  6c  de  qui  Philon  6c  Théo¬ 
dore  d’ilion  ont  écrit  qu’il  plut  trop  à .  ce  Philofophe  pour  fon 
honneur.  Eufébe  en  citant  Paléphate  ,  le  défigne  toûjours  par 
Je  nom  de  fa  patrie;  de  les  Copilles  d’Eufébe  ont  altéré  ce  nom 
en  plufieurs  manières  différentes  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Savans ,  qu’Abydéne  fut  différent  de  Paléphate.  Suidas  lui  attri¬ 
bue  des  Traitez  hiftoriques  de  l’Ifle  de  Cypre  ,  de  celle  de  Dé- 
los  6c  de  l’Arabie;  mais  Eufébe  ne  parle  que  de  fes  Hiftoires  de 
Chaldée  &  d’Affyrie.  On  peut  voir,  foit  dans  la  Chronique  de 
cct  Auteur ,  ou  dans  fon  Ouvrage  de  la  Préparation  Evangéli¬ 
que  ,  les  fragmens  qu’il  a  confervez  de  ces  Hifloires  ;  6c  l’on 
n’aura  pas  de  peine  à  favoir  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  perte 
qu'on  a  fait  du  relie.  S.  Cyrille  ,  dans  fon  Traité  contre  Julien, 
cite  auffi  l’Hifloire  d’Affyrie;  6c  Scipion  Tetti  a  affûté  qu’il  étoit 
entier  en  manuferit  dans  quelque  Bibliothèque  d’Italie,  ce  qui 
paraît  fort  douteux.  *  Voffius,  de  Hifloric.  Grac.  I.  1.  c.  9.  & /.  3. 
Philon  ,  hb.  de  admir.  Hifi.  Eufébe,  /.  9.  de  Prap.  Evang.  &  l.i. 
Chron.  Scaliger ,  in  append.  de  Emcnd.  Tcmp. 

A  B  Y  D  O  N ,  ville  d’Egypte.  Voyez  ABYDOS. 

ABYDOS,  ville  de  l’Afie  Mineure  ou  Natolie  ,  fur  le  fa¬ 
meux  détroit  de  l’Hcllefpont ,  ou  Bosphore  de  Thrace ,  qui  fé- 
pare  l’Europe  de  l’Afie ,  aujourd  hui  Détroit  de  Contlantinople. 
Cette  ville,  qui,  quoique  ruïnée ,  retient  encore  le  nom  d’Avi- 
do,  étoit  bâtie  fur  la  côte,  vis  à  vis  de  celle  de  Seflos,  dont  el¬ 
le  n’étoit  féparée  que  par  un  trajet  d’environ  une  demi-lieue. 
Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  village  ,  près  duquel  les  Turcs , 
pour  garder  l’embouchûre  de  la  mer  de  Marmora,  ont  fait  bâtir 
un  des  deux  châteaux  appeliez  les  Dardanelles:  ( Voyez  DAR- 
D  AN  ELLES)  fituation  qui  eft  néanmoins  conteflée  par  quel¬ 
ques  Savans.  Il  y  a  eu  Evêché  à  Abydos,  6c  l’Evêque  qui]’ fut 


A  B  Y. 

d’abord  fuffragant  de  Cyziquc  ,  fut  enfuite  fait  Métropolitaini 
Longtems  auparavant ,  cette  ville  avoit  été  célébré  ,  même  du 
tems  des  Fables  ,  par  l’avanture  d’Hellé  ,  6c  par  les  amours 
de  Léândre  6c  de  Héro.  Pille  fut  bâtie  par  les  Miléfiens  >  ap¬ 
paremment  en  même  tems  que  Boryfihéne  dans  le  Pont ,  au¬ 
tre  Colonie  du  même  peuple ,  c’efi:  à  dire ,  du  tems  de  Gygès , 
alors  Roi  de  Lydie ,  6c  Souverain  de  Pont  auifi  bien  que  de  la 
Myiie,  qui  régna  38  ans,  depuis  l’an  716  avant  Jéfus-Chrift,  qui 
eft  la  première  année  de  la  XVI  Olympiade.  Xerxès,  dans  fa 
première  expédition  en  Grèce,  joignit  par  un  pont  de  bateaux 
les  deux  rivages  de  Seltos  6c  d’Abydos.  Cette  dernière  ville  a- 
voit  été  brûlée  autrefois  par  Darius  ,  père  de  ce  Prince ,  6c  elle 
fut  miférablement  ruinée  fous  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ce 
Prince  l’aiïîégea  la  première  année  de  la  CXLV  Olympiade, 
200  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Les  Abydéniens  voyant  qu’il 
refufoit  de  les  recevoir  à  compofition,  s’engagèrent  avec  ferment 
de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Pour  cet  effet  les  uns  reçurent 
ordre  de  le  faire  tuer  fur  la  brèche,  les  autres  de  mettre  le  feu 
en  divers  quartiers  de  la  ville ,  6c  les  autres  de  faire  main  balle 
fur  les  femmes  6c  les  enfans.  11  y  en  eut  qui  faufilèrent  leur  fer¬ 
ment  ,  6c  qui  acceptèrent  le  quartier  que  le  Roi  de  Macédoine 
leur  offrit.  Cette  foiblefTe  redoubla  la  rage  des  autres;  de  forte 
qu’après  s’être  fait  cent  reproches  ,  6c  après  avoir  injurié  leurs 
Prêtres ,  ils  s’entre-tuèrent  tous ,  fans  rclpeft  d’âge  ni  de  fexc ,  6c 
fans  être  touchez  par  latendrelfe  qu’ils  dévoient  avoir  pour  leurs 
pères  ,  leurs  femmes  6c  leurs  enlans.  Abydos  étoit  renommée 
pour  fes  huîtres ,  qui  étoient  excellentes.  Ses  Habitans  paffoient 
pour  grands  calomniateurs,  d’où  naquit  le  proverbe,  Ne  temere 
Abydum.  *  Strabon  ,  I.  13.  Pline  ,  I.  4.  c.  11.  Plérodote,  l.  7. 
Suidas.  Bélon ,  I.  2.  Obfcrvat.  Sunfon.  Le  Mire,  Notit.  Orbis  EpiJ'cop. 

ABYDOS,  ABYDE,  ABIDON  6c  A  BILON,.  au¬ 
jourd’hui  Abutich,  ville  d’Egypte.  Etienne  de  Byzance  prétend 
que  c’a  été  une  Colonie  des  Miléfiens ,  à  laquelle  un  homme 
nommé  Abydus  auroit  donné  fon  nom  ;  mais  cela  11’elt  pas  vrai- 
femblable.  Ils  ont  à  la  vérité  fondé  plufieurs  Colonies  en  Egyp¬ 
te,  mais  c’étoit  proche  des  bouches  du  Nil.  Leur  navigation  en 
quoi  confiftoit  toute  leur  puiffance ,  6c  leur  commerce  ne  deman- 
doit  pas  de  pofte  qui  fût  tellement  éloigné  de  la  mer.  D’ailleurs 
ils  ne  s’établirent  en  Egypte  que  du  tems  de  Cyaxare  Roi  des 
Médes,  6c  Abyde  étoit  déjà  avant  ce  tems-lâ  confidérable  &  fa- 
meufe,  puisque  le  Roi  Mcmnon  y  tenoit  fa  Cour,  6c  y  avoit  fait 
bâtir  un  palais  magnifique  ,  au  laport  de  Strabon  qui  en  parle 
comme  d’une  ville  ruinée ,  ajoûtant  qu’elle  fembloit  avoir  été  au¬ 
trefois  fort  grande,  6c  après  Thébes  la  principale  de  la  Thébaï- 
de,  qui  elt  maintenant  la  Haute  Egypte.  Le  Temple  6c  le  tom¬ 
beau  d’Ofiris  fervoient  d’un  grand  ornement  à  cette  ville,  6c  la 
rendoient  très  eftimuble.  Les  plus  grands  iSeigneurs  d’Egypte 
vouloient  y  être  enterrez  ,  pour  avoir  leurs  fépulcres  dans  le 
même  endroit  où  Ofiris  avoit  le  fien.  Elle  recevoit  auffi  un 
grand  luftre  de  l’Oracle  du  Dieu  Befa,  que  tous  les  peuples  voi-. 
lins  avoient  en  grande  vénération  ,  6c  qui  répondoit  par  écrit» 
quand  on  n’avoit  pas  la  commodité  de  le  confulter  en  perfonnec 
Dans  ce  cas  on  fe  contentoit  d’écrire  les  demandes  qu’on  vouloit 
lui  faire.  Cet  Oracle  fubfifloit  encore  du  tems  de  l’Empereur 
Confiance  fils  de  Conflantin  le  Grand,  6c  caufoit  beaucoup  de 
defordres.  Abyde  étoit  à  7500  pas  du  Nil  vers’  le  couchant, 
mais  on  avoit  creufé  un  canal  pour  y  porter  les  eaux  de  ce  fleu¬ 
ve.  Elle  étoit  au  défions  de  Diofpolis  6c  de  Tentyris  ,  6c  au  défi 
fus  de  Ptolémaïs  ,  qui  étoit  la  plus  grande  ville  de  laThébaïde,  6c 
auffi  fpacieufe  que  Memphis.  Les  Habitans  d’Abyde  avoient  en 
averfion  le  bruit  des  trompettes. On  a  auffi  beaucoup  parlé  del’aube- 
épine  ou  épine  blanche  qui  croît  en  abondance  dans  fon  voifinage, 
6c  qui,  à  ce  qu’on  dit,  elt  en  tout  tems  chargée  de  fleurs  qui  ré- 
préfentent  une  couronne.  On  croit  que  cette  ville  porte  préfen- 
tement  le  nom  à' Abutich.  Au  relie  Jean  Léon  ne  dit  pas,  com¬ 
me  quelques-uns  le  prétendent ,  qu’Abyde  elt  bâtie  dans  f en¬ 
droit  où  Jofeph  avoit  été  enterré  ;  mais  il  dit  formellement  que 
le  tombeau  de  Jofeph ,  qui  elt  un  très  ancien  bâtiment ,  fe  trou- 
voit  à  Mefre  Hatichi,  6c  quelques  pages  plus  loin  il  ajoûte  que  ce 
tombeau  eft  fur  un  bras  du  Nil,  dans  une  ville  qui  s’appelle  au¬ 
jourd’hui  Elfuum.  *  Strabon,  I.  16.  &J  17.  Pline,  /.  5.  c.  9.  Plu¬ 
tarque,  de  ifidc  &  Ofir.  Amm.  Marcellin.  Berkelfus  in  Stepha- 
num  de  Urbibus.  Ælianus  ,  de  Animal.  I.  10.  ch.  28.  Athenée , 
l.  15.  c.  7.  Hellanicus,  in  JEgyptiacis,  apud  Athcn.  Bayle,  Diéî. 
Crit.  Jean  I.éon. 

ABYLA,  montagne  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  Tingita- 
11e,  à  l’oppofite  de  Calpé  ,  montagne  d’Efpagne,  fur  le  détroit 
de  Gibraltar.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  les  Colomnes  d'Hcrcule  ; 
parce  que  ce  Héros,  comme  dit  la  fable,  trouvant  ces  monta¬ 
gnes  unies,  les  fépara,  6c  ouvrit  par  ce  moyen  un  pafTage  aux 
eaux  de  l’Océan,  pour  former  ce  grand  golfe,  qu’on  a  nommé 
la  Mer  Méditerranée,  à  caufe  que  dans  toute  fon  étendue  elle 
eft  renfermée  entre  deux  terres.  D’autres  difent  qu’Hercule 
croyant  que  c’étoit-Ià  le  bout  du  monde,  y  éleva  ces  deux  co¬ 
lomnes.  Ce  qu’il  y  a  devrai,  c’eft  que  ces  montagnes  paroif- 
fent  de  loin  comme  deux  colomnes,  à  ceux  qui  font  voile  vers 
lé  détroit.  Quelques-uns  aflürent  que  dans  l’ifle  de  Cadis  il  y  a- 
voit  deux  colomnes  d’airain  de  huit  coudées  de  haut,  où  ceux 
qui  avoient  achevé  leur  navigation ,  avoient  coutume  d’aller  fa- 
crifier  à  Hercule.  Encore  aujourd’hui  on  voit  deux  tours  pro¬ 
che  de  là,  qu’on  appelle  Torrcs  di  Ercolc.  Abyla  eft  appellée  Mon¬ 
tagne  des  Singes,  par  les  François;  Sierra  de  las  Monas,  par  les 
Espagnols  ;  6c  Scheminckclbcrg ,  par  les  Flamands ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  definges  qu’on  y  trouve.  Les  Anciens  lui  ont  don¬ 
né  le  nom  d ’Ampchtfia,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  vignes 
qui  s’y  trouvent.  *  Pline,  l.  3.  c.  1.  Pomponius  Mêla,  J.  x.  c.g. 
Strabon ,  /.  3.  Stephan.  Marmol.  Jean  de  Léon ,  écc. 

ABYLIENS,  peuples  le  long  du  Nil,  voifins  des  Troglo¬ 
dytes.  *  Stephanus,  de  XJrbib. 

ABYN- 


A  B  Y.  A  B  Z.  A  C  A. 

ABYNDIENS,  peuples  des  Indes  ,  dans  le  royaume  de 
Sînda,  en  deçà  du  Gange,  célébrés  par  leur  commerce  avec  les 
Européens.  *  Texeïra,  l.  i .  c.  22. 

ABYRDOUR.  Cherchez  ABERDORF. 

ABYSSO,  rivière  de  Sicile.  Cherchez  AT  ELLA  RI. 
ABYSSINIE.  Voyez  ABISSINIE. 

ABYSTE'ENS,  peuples  de  Libye.  *  Favorin. 

A  B  Z. 

ABZ  AN  ,  Oit  ÀPZAN,  ou  IBZAN,  de  la  Tribu  de  Ju- 
da,  fut  Juge  des  Ifraëlites  pendant  fept  ans ,  après  la  mort 
de  Jephté.  Nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  de  lui,  (mon 
qu’il  eut  trente  fils ,  qui  furent  tous  mariez  &  qui  demeuroient 
chez  lui  avec  leurs  femmes  ;  &  trente  filles  aulîî  mariées,  qui  demeu¬ 
roient  avec  leurs  maris  hors  de  la  maifon  de  leur  père  Abzan.  Il 
fut  enterré  à  Bethléem  vers  l’an  du  monde  2860 ,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  U75-  Quelques  Rabbins ,  comme  Salomon  &  le  Para¬ 
phrase  Chaldéeu,  ont  crû  que  ce  Juge  des  Ifraëlites  efl  le  même 
que  Booz;  mais  ils  fe  font  fans  doute  abufez,  fur  ce  que  l’un  & 
l’autre  étoient  de  Bethléem.  *  Juges,  ch.  12.  U lier.  Annal. 

AB  Z  EL.  Voyez  AD  Z  EL. 

ABZOEDES  &  ABZOES,  peuples  voifins  de  l’Océan 
de  Scythie.  *  Pline,  l.  6.  c.  13. 

A  C  A. 

A  CA  ou  ACCHA,  ÆCHA  &  ARCHA,  contrée  de  la 
Numidie,  qui  comprend  trois  villes  ou  châteaux,  que  des 
peuples  appeliez  Hilels  bâtirent ,  lorsqu’ils  furent  paffez  de  l’A¬ 
rabie  dans  l’Afrique ,  fous  le  régne  du  Calife  Caiem.  Ce  païs  é- 
toit  autrefois  fort  riche  ;  mais  les  guerres  civiles  le  ruinèrent.  Un 
Morabite  en  fut  Seigneur,  &  fes  enfans  après  lui,  fous  l’autorité 
du  Chérif.  Ces  peuples  font  fi  pauvres,  qu’ils  ne  recueillent  que 
des  dattes ,  qu’ils  troquent  pour  du  blé  que  les  Arabes  leur  por¬ 
tent  de  Barbarie.  *  Marmol ,  liv.  7.  ch.  8. 

A  CA,  ville.  Voyez  ACRE. 

ACA  MOHAMMED  TEMUR,  nom  du  troifiéme  Prin¬ 
ce  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 

°tcAB ARON,  ville  de  la  Haute  Galilée  appellée  autrefois 
Tetra.  Jafeph  la  fit  fortifier  au  commencement  de  la  guerre  con¬ 
tre  les  Romains.  *  Voyez  le  chap.  42.  du  fécond  livre  de  la  guerre 
des  Juifs. 

ACABE,  montagne  d’Egypte,  près  du  Golfe  Arabique. 
C’eft  aulîî  le  nom  d’une  fontaine  célébré  en  Afrique ,  vers  le  païs 
de  Cyréne.  Ptolomée  s’eft  trompé  en  la  nommant  Chuzamburi 
&  Cabe  ,  pour  Zuchabari  &  Acabe  ,  félon  la  remarque  de  Bo- 
chart. 

ACABENE,  païs  de  Méfopotamie.  *  Ptolomée.  Monta- 
nus  remarque  ,  après  faint  Jérôme ,  que  les  Hébreux  l’appelloient 
Acad,  &  que  c’eft  le  territoire  de  Nifibe. 

ACACALLIS,  Nymphe  aimée  d’Apollon,  qui  eut  d’elle 
à  Tarrha  dans  l’Ifie  de  Crète  ,  deux  fils  appeliez,  Philachis  & 
Philandre.  Ils  furent  allaitez  par  une  chèvre ,  dont  l’image  fut 
confacrée  à  Delphes ,  par  les  Habitans  d’EHre.  *  Paufanias ,  1. 10. 
C’elt  fans  doute  la  même  Acacallis  fille  de  Minos ,  dont  le  même 
Auteur  rapporte  ,  fuivant  la  tradition  des  Habitans  de  rifle  de 
Crète,  qu’elle  eut  un  fils  du  Dieu  Mercure  ,  duquel  la  ville  de 
Cydonie  avoit  emprunté  fon  nom.  D’autres  Auteurs  difent  que 
Cydon  étoit  fils  d’Acacallis  &  d’Apollon.  *  Paufanias,  l.  8.  Ste- 
phanus,  de  Urbibus,  in  Kui'edx. 

ACACALLIS,  fille  de  Minos.  Voyez  l’Article  précédent. 
AC  ACE,  (  Acacius  )  furnommé  Lufcus  ,  parce  qu’il  étoit  bor¬ 
gne  ,  fut  Evêque  de  Céfarée  dans  la  Palefline ,  &  fuccéda  l’an 
338  au  fameux  Eufébe,  dont  il  avoit  été  difciple.  Il  ne  lui  céda 
guéres  en  érudition ,  en  éloquence  &  en  crédit.  Il  fe  joignit  aux 
Eufébiens,  non  qu’il  eût  un  fincére  attachement  pour  ce  parti, 
mais  uniquement  pour  fatisfaire  fon  ambition  :  car  il  fe  rendit  o- 
dieux  à  ceux  même  de  fa  Sefte ,  par  fes  fréquentes  inconfiances 
en  fait  de  doftrine,  toujours  prêt  à  tourner  du  côté  où  l’appel¬ 
loient  fon  intérêt  &  la  religion  du  Prince.  Dès  l’an  341 ,  il  com¬ 
mença  à  fe  fignaler  au  Concile  d’Antioche,  tenu  par  les  Evêques 
Eufébiens ,  qui  portoient  ce  nom  ,  parce  que  leur  Secte ,  laquel¬ 
le  quoiqu’ Arienne  au  fond  ,  paroiffoit  néanmoins  être  dans  la 
communion  de  l’Eglife ,  avoit  reconnu  pour  Chef  Eufébe,  Evê¬ 
que  de  Nicomédie.  Six  ans  après ,  dans  le  Concile  de  Sardique, 
où  prévalut  l’autorité  des  Evêques  orthodoxes ,  Acace  fut  dépo- 
fé  avec  d’autres  Evêques  de  fa  Sefte  ,  qui  comme  lui  s’étoient 
enfuis  de  nuit ,  &  avoient  abandonné  le  Concile,  Pour  fe  ven¬ 
ger  de  fes  anathèmes ,  ils  fe  réunirent  à  Philippopole  dans  la 
Thrace,  où  ils  fulminèrent  à  leur  tour  contre  faint  Athanafe, 
contre  Olius  Evêque  de  Cordoue ,  contre  le  Pape  Jules ,  &  con¬ 
tre  les  autres  ennemis  de  leur  impiété.  Mais  dans  le  feu  de  la 
perfécution  que  les  Eufébiens,  appuyez  de  l’Empereur  Confian¬ 
ce,  excitèrent  contre  l’Eglife ,  ce  fut  au  moins  une  confolation 
aux  Orthodoxes  de  voir  que  Dieu  fe  fervit  de  la  main  d’Acace 
même  pour  ordonner  faint  Cyrille  Evêque  de  Jérufalem,  en  351. 
Acace  eut  grande  part  au  banniffement  du  Pape  Libère ,  &  à  l’in- 
trufion  de  l’Antipape  Félix.  Il  fe  brouilla  enfuite  avec  faint  Cy¬ 
rille  au  fujet  de  la  primauté  &  de  la  jurisdiftion  de  leurs  Eglifes, 
&  il  fit  dépoter  ce  Saint,  dont  les  fentimens  étoient  entièrement 
oppofezaux  fiens  fur  la  Confubftantialité  du  Verbe.  Ce  fut  envi¬ 
ron  dans  le  même  tems  que  pour  plaire  à  l’Empereur  Confiance, 
de  peur  de  ruiner  fon  parti,  il  fut  obligé  d’excommunier  Aëce, 
Arien  comme  lui  ;  mais  dans  la  même  année ,  il  fe  trouva  dans 
un  Concile  tenu  parEudoxe  à  Antioche,  où  l’impiété  d’Aece  fut 
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autorifée.  11  eut  encore  I’adrefie  de  faire  divifer  le  Concile  uni- 
verfel,  indiqué  par  Confiance  à  Nicomédie  ,  de  peur  que  la  foi 
de  Nicée  ne  fût  reçue  à  la  pluralité  des  voix,  fi  l’on  afl’embloic 
un  trop  grand  nombre  d’Evêques  eu  un  même  lieu.  C’efi  ce  qui 
fit  que  le  Concile  pour  les  Evêques  d’Occident  fut  convoqué  à 
llimini,  &  à  Séleucie  pour  les  Evêques  d’Orient.  ‘Ce  dernier 
fut  tenu  l’an  359.  Les  Sémi-Ariens  s’y  trouvèrent  les  plus  forts  ; 
&  Acace,  Chet  des  Eufébiens,  s’y  déclara  hautement  pour  les 
Anoméens,  ou  Ariens  purs ,  dont  jusqucs-là  il  n’avoit  profeffé 
la  doctrine  qu’en  fecret,  ou  avec  pluiieurs  déguifemens.  Cette 
déclaration  le  fit  dépofer,  lui  &  les  fiens,  par  les  Sémi-Ariens; 
il  s’en  plaignit  à  l’Empereur  Confiance ,  &  fe  fit  rétablir  en  con¬ 
damnant  de  bouche  les  erreurs  qu’il  embralToit  dans  le  cœur. 
L’année  fuivante  Acace  ,  qui  vit  qu’il  falloit  facrifier  Aëce ,  ou 
fe  perdre  lui-même,  devint  fon  perfécuteur,  le  fit  excommunier 
dans  le  Concile  de  Confiantinople,  &  bannir  par  Confiance.  Il 
fit  aufiî  dépofer  plufieurs  Evêques  Sémi-Ariens  ;  &  ce  qu’il  y  a 
de  plus  furprenant,  il  établit  en  leur  place  plufieurs  Evêques  Ca¬ 
tholiques  ,  tels  que  S.  Pélage  éc  S.  Alélece.  Il  y  a  apparence 
qu’il  mourut  peu  de  tems  après,  vers  l’an  365.  Saint  Epiphane 
nous  a  conlervé  dans  l’Héréfie  72  ,  quelques  fragmens  d’un  livre 
qu’il  avoit  compofé  contre  Marcel  d'Ancyre.  Quelque  tems  a- 
près  qu  il  fut  Evêque,  il  fit  la  Vie  dEufébe,  qui  avoit  été  l’on 
prédéçefi'eur  &  fon  maître,  de  laquelle  Socrate  fait  mention, Hift.  L 
2.  c.  4.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  avoit  fait  dix-fept  volumes  de 
Commentaires  fur  l’Eccléiiafie,  &  fix  volumes  de  Mélanges  fur 
diverfes  quefiions.  Ses  Seétateurs  eurent- le  nom  d ’ Acariens;  & 
ils  firent  à  Séleucie  un  nouveau  Formulaire ,  qui  contenoit  un  A- 
rianisme  rafiné.  Voyez  AECIENS  &  ANOMEENS.  *  S. 
Epiphan.  if«er.  72.  &  S.  Jérôme,  de  Script,  c.  98.  &  Ep.  152. 
Sozoméne,  /.  3.  &  4.  Théodoret,  Tillemont,  Hi foire  Eccltftafi- 
quc.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Aut.  Ecclcf.  du  XI  fée  le. 

ACACE,  ( Acacius )  Patriarche  de  Confiantinople,  dans 
le  V  fiécle  ,  étoit  Adminifirateur  du  Collège  des  Orphelins  de 
cette  ville,  lorsqu’il  fuccéda  à  faint  Gennade  ,  l’an  471.  Acacé 
commença  par  vouloir  élever  fon  Eglife  au  deffus  de  "  celle  d’A¬ 
lexandrie  ,  d’Antioche  &  de  Jérufalem ,  foutenant  que  la  dignité 
de  vilie  Impériale  lui  devoit  acquérir  l’avantage  de  cette  primau¬ 
té  ;  mais  k  Pape  Simplicius  s’oppofa  à  fes  defiëins  ,  qui  étoient 
contraires  à  toutes  les  anciennes  ordonnances  des  Conciles,  & 
fur  tout  de  celui  de  Nicée.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Pape 
envoya  Probe  ,  Evêque  de  Canofa,  à  Confiantinople  ,  avec  le  ti¬ 
tre  de  Légat.  Acace  fe  fournit  en  apparence  &  s’oppofa  avec 
tant  de  vigueur  à  l’Empereur  Bafilisque  ,  Protefteur  des  Euty- 
chieas,  que  Simplicius  le  nomma  Légat  en  Orient;  mais  Acace 
changea  bientôt  de  conduite.  11  fit  encore  des  entreprifes  fur  la 
jurisdiétion  des  Patriarches  d’Antioche  &  d’Alexandrie  ;  &  pour 
faire  . réuffir  fes  deffeins  ,  il  n’eut  point  de  honte  de  facrifier  fit 
réputation ,  &  même  fa  confcience.  Zénon  avoit  fait  mourir  le 
Tyran  Bafilisque ,  &  s’étoit  mis  fur  le  thrône  Impérial.  Acace  * 
qui  avoit  trompé  fi  longtems  le  Pape  par  fes  artifices ,  réfolut 
de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur.  Il  employa 
les  flateries  les  plus  baffes,  &  embrafla  les  erreurs  de  ce  Prince  * 
qui  favorifoit  les  hérétiques.  11  lui  perfuada  qu’il  étoit  le  feul 
qui  pouvoit  décider  les  quefiions  du  tems  ,  &  donner  la  paix  à 
l’Eglife;  &  il  le  porta  à  publier  cette  Formule  d'union  ,  qu’on 
appella  Henotïcon ,  c’eft  à  dire,  Edit  de  pqcijication.  Il  condamnoit 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  ligner  ce  Formulaire,  où  affe&ant  de 
rapporter  les  dédiions  des  trois  premiers  Conciles  de  Nicée,  dé 
Confiantinople  &  d’Ephcfe  ,  il  ne  parioit  point  de  celui  de  Chai* 
cédoine ,  dans  lequel  les  Eutychiens  avoient  été  condamnez. 
Félix  III.  qui  avoit  fuccédé  au  Pape  Simplicius  ,  condamna  ces 
violences  dans  un  Concile  qu’il  affembla  à  Rome  en  482.  Acace 
y  fut  cité ,  &  on  y  dreffa  l’Afte  de  cette  citation ,  que  le  Pape 
lui  fit  remettre  par  Vital  ,  Evêque  de  Truentum,  aujourd’hui 
Porto  d'Afcoli ,  par  Miféne  de  Cumes,  &  par  Félix  ,  qu’il  envoya 
Légats  à  Confiantinople.  Acace  ayant  recours  à  fes  artifices  or¬ 
dinaires,  protefta  qu’il  n’avoit  eu  deffein  que  de  procurer  la  paix 
à  l’Eglife  ;  qu’il  deteftoit  les  Hérétiques;  &  ayant  même  con¬ 
damné  dans  un  Concile  les  impiétez  de  Pierre  le  Foulon  ,  il  en* 
voya  cet  anathème  à  Rome ,  où  il  prétendoit  s’autorifer  par  cette 
démarche,  bien  qu’il  fût  toûjours  le  Protecteur  des  ennemis  du 
Concile  de  Chalcédoine.  Mais  peu  après  il  fit  arrêter  les  Légats 
du  Pape  ;  &  après  avoir  tâché  de  les  gagner  par  des  préfens  ,■  il 
employa  toute  la  violence  pofiible  pour  les  porter  à  favorifer  fes 
deffeins.  Le  Pape  Félix  en  étant  averti ,  raffembla ,  en  484 ,  un 
Concile  à  Rome ,  où  Acaée  fut  condamné  comme  Protecteur  des 
Hérétiques.  Cet  anathème  fut  publié  en  Orient.  Alors  Acacd 
ne  garda  plus  de  mefures  ;  il  ne  reconnut  plus  le  Pape;  il  ôta 
même  fon  nom  des  Dyptiques  ou  Tables  de  fon  Eglife,  &  perfé- 
cuta  les  Catholiques  avec  une  fureur  extraordinaire.  11  perfifia 
dans  ces  fentimens  jusqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  489.  Son  nom 
■fut  quelque  tems  dans  les  Tables  de  l’Èglife  de  Confiantinople; 
mais  on  l’en  ôta  en  519.  *  Evagre,  /.  3.  Libérât,  c.  18.  Nicé- 
phore,  in  Hift.  I  16.  &in  Chron.  Baronius,  in  Annal.  £fc.  Fleu¬ 
ry,  Hift.  Ecclcf.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf. 

ACACE,  ( Acacius )  Patriarche  d’Antioche,  fuccéda  en  4$â 
à  Bafile.  C’eft  en  cette  année  que  plufieurs  villes  d’Orient  furent 
presque  entièrement  ruinées  par  un  tremblement  de  terre.  La 
ville  d’Antioche  fouffrit  beaucoup.  Acacius  mourut  en  459,  & 
Martyrius  lui  fuccéda.  *  Evagre  ,  I.  7.  c.  22.  Baronius,  in  An¬ 
nal.  ©Y. 

ACACE,  ( Acacius )  Evêque  d’Amide  ou  de  Confiance  fur  ië 
Tigre  dans  la  Méfopotamie,  célébré  dans  le  cinquième  fiécle, 
par  fa  piété  &  par  fa  charité  extraordinaire.  En  420,  pendant  la 
guerre  qu’eut  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  avec  Varanès  V.  Roi 
de  Perfe  ,  ce  faint  Prélat  voyant  avec  douleur  que  fept  mille  eicla- 
ves  Perfes,  que  les  foldats  Romains  avoient  pris  dans  l’Az.azéne, 
mouroient  de  faim  &  de  mifére  ,•  réfolut  de  travailler  à  leur  lu 
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bertê.  Pour  cela  il  vendit  tons  les  vafes  facrez  de  fon  Eglife , 
&  fit  fervir  les  richeffes  de  ce  Temple  pour  nourrir  &  pour  ra¬ 
cheter  ces  malheureux ,  qu’il  renvoya  en  leur  pais  avec  quelque 
argent.  Cette  aftion  parut  fi  extraordinaire  au  Roi  de  Perle, 
qu’il  voulut  voir  ce  faint  Prélat,  dont  la  charité  étoit  fi  admira¬ 
ble.  Théodofe  lui  permit  de  paffer  en  Perfe.  Cette  entrevue 
fut  fuivie  de  la  paix  entre  Théodofe  &  le  Roi  de  Perfe.  Socra¬ 
te  n’a  point  nommé  ce  Roi,  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fut  Va- 
ranès  V.  qui  fuccéda  à  Isdigerdes  dont  il  parle  au  cbap.  18-  Les 
Latins  n’ont  honoré  fa  mémoire  que  depuis  le  VI  fiécle.  Elle 
eft  marquée  au  neuvième  Avril.  On  montre  à  Bologne  en  Ita¬ 
lie  des  Reliques,  que  l’on  dit,  fans  aucune  preuve,  être  de  S. 
Acace.  *  Socrate,  /.  7.  c.  21.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

AC  ACE,  ( Acacius )  Evêque  de  Bérée  en  Paleftine,  fut  éle¬ 
vé  dès  fon  enfance  dans  la  vie  folitaire  par  Altère ,  difciple  de 
S.  Julien  Sabas.  Acace  étoit  Prêtre,  &  Abbé  d’un  monattére  en 
Syrie ,  lorsqu’avec  l’Abbé  Paul  il  engagea  faint  Epiphane  à  com- 
pofer  fon  Ouvrage  contre  les  Hérétiques.  Il  fut  ordonné  Evê¬ 
que  par  faint  Eufébe  de  Sainofate  ,  après  la  mort  funelte  de 
l’Empereur  Valens  en  378.  Il  affilia  au  Concile  général  de  Con- 
itantinople  l’an  381  ;  &  peu  de  tems  après,  Diodore  de  Tarfe  & 
lui  furent  comme  les  Auteurs  de  la  promotion  de  Flavien  fur  le 
fiége  Patriarchal  d’Antioche.  Acace  étoit  favant,  vertueux  &  zé¬ 
lé."  Théodoret  dit  qu'il  fit  paroitre  une  très  grande  fageffe  dans 
le  gouvernement  de  fon  Eglife,  &  que  pendant  fon  Epifcopat  il 
n’abandonna  jamais  la  manière  de  vivre  qu’il  avoit  pratiquée  é- 
tant  folitaire.  Mais  il  n’elt  pas  aifé  de  jultifier  la  paffion  violen¬ 
te  qu’il  avoit  fait  paroître  contre  faint  Jean  Chryfoltome,  dont  il 
a  été  l’un  des  plus  violens  perfécuteurs.  Il  fe  trouva  au  Synode 
du  Chêne  en  404,  &  contribua  beaucoup  à  faire  envoyer  ce  Saint 
en  exil.  Après  la  mort  de  faint  Chryfoltome  ,  il  revint  de  fon 
emportement,  &  fe  réconcilia  avec  le  Pape  Innocent  I.  par  les 
foins  d’Alexandre  d’Antioche,  vers  l’an  408.  Dans  le  tems  de 
la  querelle  de  Neltorius ,  il  prit  d’abord  le  parti  de  Jean  d’Antio¬ 
che  &  des  Orientaux.  Il  n’alfilta  pas  au  Conciliabule  d’Ephéfe , 
tenu  en  431  ;  mais  il  y  fit  tenir  fa  place  par  Paul  Evêque  d’Emé- 
fe,  &  demeura  à  Conftantinople ,  où  il  confeilla  à  l’Empereur  de 
confirmer  Ta  dépofition  de  faint  Cyrille.  Il  lui  écrivit  en  faveur 
de  Neltorius  j  mais  depuis  il  travailla  à  ramener  dans  le  fein  de 
l’Eglife  les  parafons  de  ce  Prélat  errant.  Après  ce  Concile ,  ce 
fut  lui  à. qui  on  s’adrelfa  pour  faire  la  paix  entre  S.  Cyrille  &Jean 
d’Antioche  :  il  en  fit  les  propofitions ,  &  il  la  lit  enfin  conclurre. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  faint  Cyrille,  dans  les  Aftes  du 
Concile  d’Ephefe;  &  deux  lettres  à  Alexandre,  Evêque  d’Hiéra- 
ples,  dans  le  Recueil  du  P.  Lupus,  N°.  129,  &  149.  II  mou¬ 
rut  en  436,  âgé,  à  ce  qu’on  dit,  de  no  ans.  'Innocent  I.  Epijl. 
19.  Saint  Epiphane,  in  Anchoratu.  Socrate,  I.  6.  c.  18.  Sozomé- 
ne,  /.  7.  c.  28.  I  8-  c.  20.  Théodoret,  I.  5.  c.  4.  c.  8.  c.  23.  c. 
27.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  V fe'cle. 

ACACE.  Voyez  ACACIUS. 

ACACE,  Evêque  de  Méliténe  dans  le  cinquième  fiécle,  af¬ 
filia  au  Concile  d’Ephéfe ,  tenu  en  43 1 ,  &  y  fit  une  Homélie , 
qui  eit  rapportée  dans  ce  Concile,  ün  a  encore  de  lui  une  let¬ 
tre  à  faint  Cyrille ,  dans  le  Recueil  du  P.  Lupus.  On  prétend 
qu’il  a  foufFert  le  Martyre  fous  Décius ,  &  l’on  peut  voir  les  A- 
ftes  de  fa  paflion  dans  les  A8a  finccra  &c.  de  Dom  Thierry  Ruinart. 
*  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef. 

ACACESIE,  ville  d’Arcadie  bâtie  par  Acace  ,  fils  de  Ly- 
caon.  *  Etienne  ic  Géographe.  Le  foin  que  Mercure  prit  d’éle¬ 
ver  cet  Acace  ,  lui  fit  donner  l’épithéte  d’Acacéfien.  *  Paufanias , 
in  Arcad. 

ACACHUMA,  que  Ptolomée  appelle  Achuma,  ville  d’Ethio¬ 
pie  ,  où ,  au  rapport  des  Abiflins ,  Maquéda  Reine  de  Saba  fai- 
foit  fa  réfidence,  &  où  elle  gardoit  fes  thréfors.  *  Gr,  Diff.  U- 
niv.  Holl.  Marmol,  liv.  10.  ch.  23. 

ACACIA.  Voyez  AKAKIA. 

ACACIUS,  Rhéteur  célébré,  qui  fleurit  dans  le  tems  de  Li- 
banius,  fous  l’Empereur  Julien.  *  Suidas. 

ACACIUS,  d’Alexandrie,  Général  d’Armée  fous  l’Empe¬ 
reur  Adrien ,  fut  pendu  à  un  noyer ,  pour  avoir  confelFé  le  nom 
de  Jéfus-Chrift.  *  Hz/L  Tripart.  I.  5.  c.  10. 

ACACIUS,  Comte  de  Macédoine  fous  Conllantin  le  Grand, 
en  327.  Conllantin  parle  de  lui  dans  une  lettre  rapportée  dans 
fa  Vie ,  /.  3.  c.  51.  &  60. 

ACACIUS,  Comte  des  Sacrées  Libéralitez  fous  Théodofe  le 
Jeune.ll  eft  fait  mention  de  ces  deux  Acacius  dans  le  CodcT  héodoften. 

ACACIUS,  nom  de  difFérens  Prélats.  Voyez  ACACE. 

ACAD.  Voyez  A  CH  AD. 

ACAD  A,  fleuve  de  l’Afie  Mineure.  Cherchez  SANG  A  R. 

A  C  AD  E' MIE,  en  général  eft  un  nom  qui  fe  donne  aux 
lieux  où  fleurifFent  les  Sciences  &  les  Arts  Libéraux,  qui  s’en- 
feignent  par  des  Profeflfeurs  établis  pour  cela,  ou  quelquefois  par 
des  Lecteurs,  c’eft  à  dire,  par  des  ProfefTeurs  d’un  moindre  ca¬ 
ractère  ;  &  les  Etrangers  le  donnent  même  aux  Univerfitez 
où  l’on  obtient  les  degrez  de  Dofteur ,  de  Licencié ,  de 
Maître  és  Arts  &  de  Bachelier.  Ce  nom  leur  eft  donné  à  l’i¬ 
mitation  de  celle  de  Platon ,  dont  il  fera  parlé  dans  l’Art,  fuivant.  / 
On  regarde  comme  une  prérogative  de  Souverain  ,  le  droit  d’éri¬ 
ger,  de  fonder  ,  ou  d’établir  des  Académies  ou  des  Univerfitez. 
C’eft ,  dit  certain  Auteur ,  une  prérogative  royale  d’ériger  des  Uni- 
ver  jitez  ou  des  Académies ,  &  les  Princes  du  Sang  en  France  ne  l’ont 
pas.  Aufti  Raphaël,  Barbatias ,  &  Baldus,  en  faifant  l' énumération 
des  droits  qui  appartiennent  à  la  Souveraineté,  n’ont  pas  manqué  de 
faire  mention  de  celui-ci.  Il  penfe  même  que  fi  quelcun  tenoit  en 
hypothèque  quelque  grande  ville  appartenante  à  un  Roi,  quand 
ce  feroit  même  foa  frère ,  il  donnerait  atteinte  aux  prérogatives 
royales  ,  s’il  entreprenoit  d’y  fonder  une  Académie.  Les  an¬ 
ciens  Grecs  ont  été  les  premiers  qui  ayent  établi  des  Académies , 
qui  ont  été  fort  fréquentées  par  les  Romains.  Ils  en  ont  auffi 
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érigé  dans  leurs  Colonies,  comme  à  Marfeille,  à  Naples,  dedans 
d’autres  lieux.  Sous  les  Romains ,  l’Empereur  Vefpafien  en  jetta 
les  premiers  fondemens  ,.  &  donna  dans  Rome  des  penfions  à 
des  ProfelFeurs.  Du  tems  de  l’Empereur  Juftinien  ,  il  y  avoit 
dans  l’Empire  Romain  entr’autres  trois  Académies ,  favoir  à  Ro¬ 
me  ,  à  Conftantinople ,  &  à  Beryte ,  où  on  expliquent  particulié¬ 
rement  les  Inftitutes  de  Juftinien,  mais  on  n’y  donnoit  pas  enco¬ 
re  les  difFérens  degrez  dont  nous  avons  parlé.  Depuis  ce  teins - 
là  Charlemagne  fonda,  dans  difFéiens  endroits  de  fon  Empire, 
des  Académies  où  l’on  n’enfeignoit  que  la  Philofophie,  ( &  voilà 
la  caufe  pour  laquelle  le  Recteur  de  l’Univerfité  de  Paris  eft 
toujours  pris  d’entre  les  ProfefTeurs  en  cette  Faculté/ ;&  ceux 
qui  en  faifoient  les  fonctions  s’appelloient  Maîtres  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Lothaire.  Irnerius  commença  à  Bologne,  à  expli¬ 
quer  les  Inftitutes  de  Juftinien  ,  &  à  faire',  avec  certaines  cérémo¬ 
nies  ,  des  Doéteurs  en  Droit.  Dans  la  fuite  on  y  introduifit  fuc- 
ceffivement  les  Facilitez  de  Théologie  &  de  Médecine ,  &  on  y 
reçut  des  Doéteurs  dans  les  formes.  Enfin  tous  les  Potentats 
ont  établi  dans  leurs  Etats  de  telles  Académies.  Les  particulari- 
tez  de  chacune  trouveront  leur  place  dans  les  Articles  des  pa'iséc 
villes  où  elles  font  établies.  Vous  trouverez  toutes  les  plus  con¬ 
nues,  fous  l’Article  d’UNIVERSlTE',  tant  celles  de  l’Euro¬ 
pe  que  celles  des  autres  parties  dti  monde. 

ACADEMIE,  eft  le  nom  qu’on  donna  au  lieu  où  Platon 
enfeignoit  la  Philofophie  à  fes  difciples  ,  qu’on  a  appellé  pour 
cela  Académiciens.  Horace  en  parle ,  l.  2.  Epijl.  2  .v.  45  Atque  inter 
Jÿlvas  Academi  qutcrcre  verum  :  S'inftruire  de  la  vérité  dans  l’Aca¬ 
démie,  à  l'école  du  divin  Platon.  C’étoit  une  maifon  avec  des 
jardins  dans  le  Céramique,  un  des  fauxbourgs  d’Athènes,  à  mille 
pas  de  la  ville.  On  lui  donna  le  nom  d 'Académie ,  parce  que  c’é¬ 
toit  l’Héritage  d’un  Athénien  nommé  Académus.  Plutarque  dit 
que  cet  Athénien  avoit  nom  Ecadémus  ;  que  l’école  de  Platon 
fut  d’abord  appellée  Ecadémie  ;  &  que  Cimon  la  rendit  agréable 
par  des  fontaines  qu’il  y  fit  venir,  &  par  des  allées  d’arbres  qu’il 
y  fit  planter  pour  la  commodité  des  Philofophes.  Cet  Ecadémus 
vivoit  du  tems  de  Théfée  ,  &  c’eft  lui  qui  découvrit  à  Caftor  & 
Pollux  le  lieu  où  étoit  cachée  leur  fœur  Hélène  ,  enlevée  par  ce 
Héros.  Ce  fervice  obligea  fi  fort  les  fils  de  Tyndare ,  que  les 
Lacédémoniens  confervérent  depuis  beaucoup  de  refpeél  pour  la 
mémoire  d’Ecadémus;  &  ce  fut  à  fa  confidération  ,  que  leurs  trou¬ 
pes  épargnèrent  l’Académie  dans  les  diverfes  courfes  qu’ils  firent 
aux  environs  de  la  ville  d'Athènes.  Sylla  n’eut  pas  les  mêmes 
égards;  car  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Céramique,  où  é- 
toit  l’Académie.  C’étoit  dans  ce  quartier  qu’on  enterrait  les 
grands  hommes,  à  entr’autres,  ceux  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  comidérables  à  la  patrie  ,  comme  Iiarmodius,  Ariftogiton, 
Periclès,  Thrafybule,  Chabrias,  &c.  Il  y  avoit  encore  danses 
fauxbourg  un  très  grand  nombre  de  colomnes,  de  ftatues  &  d’é¬ 
pitaphes,  où  l’on  voyoit  l’éloge  des  perfonnes  illuftres,  qui  a- 
voient  vécu  à  Athènes.  On  avoit  aufil  bâti  près  de  l’Académie, 
des  Temples  dédiez  à  Bacchus  le  Libérateur ,  à  Diane  ,  à  Miner¬ 
ve,  &c.  *  Plutarque,  in  Tkefeo,  inSftla  ,  in  Cimcnc.  Paufanias, 
in  Atticis.  Diogene  Laërce ,  in  vita  Platonis.  Meuriius.  Guillec, 
Athènes  ancienne  B5  nouvelle. 

ACADE  MIE,  nom  d’une  maifon  de  campagne  que  Cicé¬ 
ron  avoit  près  de  Pouzzol.  11  l’appella  ainfi,  parce  qu'il  s’y  re¬ 
tirait  pour  philofopher.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  les  Queftions , 
qu’il  nomme  Académiques.  Pline  le  jeune  rapporte  une  épigram- 
me,  que  Laurea,  affranchi  de  cet  Orateur,  compofa  à  la  louan¬ 
ge  de  cette  maifon  de  campagne.  *  Cicero ,  in  Epift.  ad  Atlic. 

ACADE'MIE,  nom  qu’ont  porté  fucceffivement  les  ancien¬ 
nes  Seétes  des  Platoniciens.  On  en  diftingue  principalement  trois, 
qui  dans  la  fuite  du  tems  ont  formé  trois  Académies;  l’Ancien- 
ne ,  la  Moyenne  &  la  Nouvelle. 

L 'Ancienne  Académie ,  qui  étoit  un  mélange  de  la  Philofophie 
d’Héraclite,  de  Pythagore  &  de  Socrate,  fut  fondée  par  Platon. 
11  eut  pour  fucceffeurs  Spcufippe  d’Athènes ,  puis  Xénocrate  de 
Chalcédoine  ,  enfuite  Polémon  ,  puis  Cratès,  tous  deux  Athé¬ 
niens;  &  enfin  Crantor,  qui  eut  pour  difciple  Arcéfilas. 

La  Moyenne  Académie  fut  établie  par  Arcéfilas.  Ce  dernier  en. 
feigna,  qu’on  ne  pouvoir  rien  favoir  parfaitement,  &  qu’ainfi  en 
toutes  chofes  il  falloit  fufpendre  fon  jugement  fans  rien  affirmer; 
&  c’eft  par  ce  principe  qu’il  fe  diftingua  de  P  Ancienne  Académie. 
Lacydès  fuccéda  à  Arcéfilas  ;  Télécle  &  Evander  à  Lacydès;  a- 
près  lesquels  on  vit  paraître  Hégéfippe  de  Pergame ,  félon  Laër¬ 
ce  ;  ou  félon  Clément ,  Hégéfilaüs ,  qui  fut  le  dernier  de  cette 
Seéte. 

La  Nouvelle  Académie  devoit  fon  origine  à  Carnéadès  de  Cy-, 
rêne,  lequel  rafinsnt  fur  la  maxime  d’Arcéfilas  ,  foutenoit  que 
non  feulement  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  probables  ,  mais 
auffi  qu’il  y  en  avoit  de  vrayes  ,  &  d’autres  fauffes  :  il  avouoit 
néanmoins  que  l’efprit  humain  ne  pouvoit  bien  les  difeerner. 
Cette  nouvelle  Académie  ne  fubfifta  pas  longteins  ;  car  elle 
prit  fin  avec  Clitomaque  de  Carthage ,  qui  enfeigna  après  Car¬ 
néadès. 

Quelques-uns  font  fuivre  une  quatrième  Académie  ,  qui  eut 
pour  Fondateurs  Philon  &  Charmidès  ,  fucceffeurs  de  Clitoma¬ 
que  ,  &  qui  approchoit  plus  de  l’Ancienne  que  les  précédentes  : 
car  elle  permettoit  au  Sage  d’embraffer  une  opinion  ;  &  elle  te¬ 
noit  qu’il  y  avoit  bien  des  chofes  qu’il  pouvoit  comprendre, 
mais  non  pas  avec  la  dernière  certitude.  D’autres  enfin  ajoûtent 
une  cinquième  Académie  ,  nommée  Antiocbicnne,  qu’Antiochus 
établit,  en  renouvellant  à  peu  près  l’Ancienne,  mais  en  s’appro¬ 
chant  des  Stoïques.  Tous  les  Seétateurs  de  Platon  qui  vinrent 
depuis ,  aimèrent  mieux  être  appeliez  Platoniciens,  qu’Académi- 
ciens.  *  Voffius ,  de  Sett.  Pbilôfoph.  c.  12.  13.  14.  &  15.  Georg. 
Hornius,  /.  3.  c.  20.  Hift.  Philofvpb. 

ACADE'MIE,  nom  que  l’on  adonné  à  diverfes  Aflemblées 
favantes ,  qui  fe  tiennent  en  différens  Royaumes  de  l’Europe ,  & 
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qui  s’appliquent  à  faire  fleurir  les  Sciences,  ou  à  conferver  la 
pureté  des  Langues.  Feu  Mr.  Dacicr,  dans  fes  remarques  fut 
î’Art  Poétique  d'Horace  ,  prétend  que  ces  Aflemblées  lavantes 
étoient  anciennement  en  ufage  chez  divers  peuples.  „  En  Afie, 
,,  dit-il,  en  Grèce,  dans  la  Macédoine,  &  en  Égypte,  il  y  avoit 
„  depuis  un  tems  immémorial  des  Aflemblées  de  gens  choifis 
?,  pour  examiner  les  Ouvrages  de  Poëfie,  &  d’Eloquence.  Au- 
„  gufte  ,  qui  vouloit  que  fous  fon  régne  l’Italie  ne  cédât  en  rien 
„  à  la  Grèce  ni  à  tous  les  autres  Empires  qui  avoient  été  les 
„  plus  floriffans ,  &  qui  travail loit,  de  tout  fon  pouvoir  à  don- 
„  ner  de  l’émulation  à  tous  les  Ecrivains,  &  aies  exciter  par 
,,  des  récompenfes  &  par  des  honneurs ,  en  établit  aufïï  une  à 
„  Rome ,  &  lui  donna  le  Temple  &  la  Bibliothèque  d'Apollon 
„  dans  fon  Palais ,  pour  y  faire  fes  conférences.  Si  l’on  en  croit 
,,  Théodore  Marcilc ,  l’Académie  d’Augufte  eut  un  grand  avantage 
j,  fur  toutes  les  autres, qui  n’étoient  compofées  que  de  cinq,  ou 
,.  de  fept  Juges  tout  au  plus.  Suivant  cet  Auteur,  celle-ci  en 
,,  avoit  vingt,  dont  il  donne  les  noms,  fans  qu’on  fâche  d'où  il 
„  a  tiré  ces  partïcularitéz.  En  voici  la  liile ,  fuivant  ce  Criti- 
3,  que:  Virgile,  Varius,  Tarpa ,  .Mécénas,  Ylotius ,  Valgius ,  Octa- 
„  vius,  TuJ'cus,ks  deux  Vifcus ,  Pollion ,  les  deux  Mcjfala ,  les  deux 
„  Bibulus,  Servius ,  Furnius,  Tibullc,  P  i fon  le  père ,  &  Horace,  il 
3,  veut  même  que  cet  établilfement  d’Augufle ,  &  la  qualité  d’A- 
„  cadémicien  ayent  fait  naître  à  Horace  l’envie  dé  compoferune 
,,  Poétique,  &  d’affembler  toutes  les  règles  &  tous  les  jugemens 
„  qu’on  faifoit  dans  ce  Corps.  ”  Il  y  a  peu  de  villes  en  Italie  où 
l’on  ne  trouve  des  Académies.  Ceux  qui  les  conipofent  fe  font 
appeliez  de  divers  noms;  à  Sienne,  Intronatï ;  à  Florence,  délia 
Crufca  ;  à  Rome,  Humorifii,  Lvicei ,  Fantaftici;  à  Bologne,  O- 
tiofi;  à  Gênes ,  Addormcntati  ;  à  Padoue  ,  Ricovrati  &  Orditi;  à 
Vicenze ,  Oljmpici;  à  Parme,  hmdmnati ;  à  Ferme,  Elcvati;  à 
Milan,  Nafcofii;  à  Naples,  Ardcnti;  à  Mantoue , Invaghiü ;  à  Pa- 
vie,  Affidati;  àCéféne,  Ofufcati;  à  Fabriano ,  Difuniti  ;  à  Fayen- 
ce,  Filoponi;  à  Ancône,  Caliginof;  à  Rimini,  Aàagiatï ;  à  Citta 
de  Caftello,  AJforditi;  àPéroufe,  Jnfcnfatij  à  Ferrno,  Raffronta- 
ti;  àMacérata,  Catenati  ;  à  Viterbe ,  Oflinaîi.  On  trouve  outre 
cela  les  Immobüi  d'Alexandrie;  les  Oceulti,  de  Breffe;  les  Pcrfc- 
veranti,  de  Trevife;  les  Filarmonïci,  de  Vérone;  les  Humorof , 
de  Cortone;  les  Ofcuri,  de  Lucques,  &c.  Outre  l’Académie 
de  Florence  dont  on  vient  de  faire  mention ,  il  y  en  a  une  de 
Phyfi.que  nommée  dcl  Cimcnto.  Elle  a  été  établie  par  Laurent  de 
Médicis.  Il  y  a  quelque  tems  que  l’on  a  établi  à  Venife  une  À- 
cadémie  de  Savans.  On  peut  auffi  comprendre  fous  le  nom  d’A- 
cadémie  la  Société  Royale  de  Londres ,  dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu,  auffi  bien  quë  de  plufieurs  autres  Compagnies  de  Sa¬ 
vans  ,  qui  illuftrçnt  l’Allemagne  dans  ce  fîécle  ;  telle  efl  celle  de 
Leipfic  ;  celle  qui  a  été  fondée  par  un  Prince  de  la  maifon  d’An- 
halt ,  fous  le  nom  dé  Compagnie  Fructifiante ,  dont  les  membres 
font  occupez  à  perfectionner  la  langue  Allemande,  &  à  en  rendre 
l’ufage  plus  étendu.  En  1672,  on  a  formé  en  Allemagne  une 
Société  qui  s’appelle  Collegium  Natura  Curioforum,  ou  Socictas  Lcopob 
dina,  furie  modèle  &  le  plan  de  celle  de  Londres,  &  dont  le  but 
eft  de  contribuer  à  l’intelligence  de  la  Phylique  &  de  la  Médecine. 
Il  s’en  eft  auffi  formé  quelques-unes  enflollande,  fous  le  nom  de 
Kimftgcnootfcbappcn,  c’elt  à  dire,  de  Societez  pour  l’avancement 
de  la  Langue  &  de  la  Poëfie  Hollandoife,  &c.  *  Naudé,  Dia • 
log.  intitulé  Mafcurat.  Jean-Baptifie  Alberti ,  délia  As.idemia. 

ACAD E' MIE  FRANÇOISE.  L’Académie  Françoife 
doit  fon  établiflement  au  Roi  Louis  XIII.  qui  l’érigea  en 
Compagnie  par  lettres  patentes  en  l’année  1635  >  à  la  prière 
du  Cardinal  de  Richelieu;  mais  on  peut  dire  que  fon  origine  eft 
plus  ancienne  de  cinq  ou  fis  ans.  Environ  l’an  1629,  quelques 
Particuliers ,  Gens  de  Lettres  &  de  mérite ,  logez  en  divers  en¬ 
droits  de  Paris ,  ayant  réfolu  de  fe  voir  un  jour  de  la  femaine 
chez  l’un  d’eux,  pour  conférer  enfemble  plus  commodément, 
furent  les  premiers  qui  donnèrent  nailfance  à  l’Académie.  D'a¬ 
bord  ils  n’étoient  que  neuf,  favoir,  M.  Godeau,  qui  n’étoit  pas 
encore  dans  l’état  ecdéfialtique  ,  M.  de  Gombaud,  M.  Giry, 
M.  Chapelain ,  M.  Habert ,  Commiiïaire  de  l’Artillerie ,  M.  l’Ab¬ 
bé  de  Cérify  fon  frère,  M-  Conrart,  chez  qui  les  Aflemblées  fe 
tinrent  affez  long-tems ,  M.  de  Serizay,  &  M.  de  Malleville.  A 
ceux-là  fe  joignirent  enfuite  M.  Faret,  M.  Defmarets,  &  M.  de 
Bois-Robert,  qui  ayant  entretenu  le  Cardinal  de  Richelieu  de 
ce  qui  fe  pairoit  dans  ces  fortes  d’Aflemblées ,  lui  firent  venir  la 
penfée  de  les  faire  autorifer  par  le  Roi;  &  peu  de  tems  après  on 
y  admit  M.  de  Bautru,  M.  du  Châtelet,  M.  Silhon,  M.  de  Sir- 
mond,  M.  l’Abbé  de  Bourzeys,  M.  de  Méziriac,  M.  Maynard, 
M.  Colletet,  M.  de  Gomberville,  M.  de  Saint  Amant,  M.  de 
Colomby,  M.  Baudouin,  M.  de  l’Etoile  ,  &  M.  de  Porchères 
d’Arbaud.  Enfin  M.  de  Baro ,  M.  de  Racan ,  M.  Servien ,  M. 
de  Balzac,  M.  Bardin  ,  M.  de  Boifiac ,  M.  de  Vaugelas,  M. 
Voiture ,  &  M.  Laugier  de  Porchères ,  y  furent  encore  alfociez , 
avant  l’expédition  des  lettres  patentes  données  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1635.  Ces  lettres  ne  furent  vérifiées  au  Parlement  que  le 
dixiéme  Juillet  1637,  &  cependant  M.  de  Montmort,  M.  de  la 
Chambre ,  M.  le  Chancelier  Séguier ,  M.  du  Châtelet  Abbé  de 
Chambon,  &  M.  Grenier,  furent  reçus  pour  faire  le  nombre  qui 
fut  fixé  à  quarante.  M.  Patru,  qui  fut  reçu  en  l’année  1640, 
prononça  un  fort  beau  remerciement,  dont  on  fut  fi  fatisfait, 
que  depuis  ce  tems-là  tous  ceux  qu’on  reçoit  dans  cette  Compa¬ 
gnie,  prononcent  le  jour  de  leur  réception  un  Difcours,  auquel 
répond  celui  qui  préfide.  On  délibéra  dans  les  commencemens 
du  nom  que  prendrait  la  Compagnie ,  &  on  choifit  celui  de  l'A¬ 
cadémie  Françoife.  Quelques-uns  l’ont  nommée  depuis,  Y  Acadé¬ 
mie  des  Beaux  Efprits  :  quelques  autres,  V Académie  d' Eloquence  :  & 
d'autres,  {'Académie  éminente,  par  allufion  à  la  qualité  du  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  fe  déclara  le  Protefteur  de  cette  Aflemblée. 
Mais  elle  ne  s’eft  jamais  appellée  elle-même  que  Y  Académie  Fran- 
foije.  Ce  nom  n’eft  ni  fuperbe  ni  étrange,  comme  ceux  des  A* 
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cadémies  d’Italie  ,  (jui  fe  font  piquées  d’en  prendre  ,  oit  de  my- 
ltérieux,  ou  d’ambitieux,  ou  de  bizarres.  L'Académie  Françoife 
étant  fous  la  proteftion  du  Cardinal  de  Richelieu,  fit  des  Statuts,’ 
dont  voici  les  principaux.  Elle  doit  avoir  trois  Officiers,  un 
Directeur,  un  Chancelier  &  un  Sécretaire.  La  fonftion  du  Di- 
îefteur  eft  de  préflder  aux  Afiemblées,  &  de  recueillir  les  avis. 
Celle  du  Chancelier  elt  de  garder  les  fceaux  de  l’Académie ,  & 
de  fceller  les  Aéles  expédiez  par  l’ordre  de  l’Académie.  La  ibn- 
étion  de  Secrétaire  eft  d  écrire  les  Réfolutions ,  d’en  tenir  régître , 
de  ligner  tous  les  Aftcs ,  &  de  garder  tous  les  titres  &  tous  les 
papiers  de  l’Académie:  il  doit  auffi  éciirc  les  lettres  de  l’Acadé¬ 
mie.  Le  Direfteur  &  le  Chancelier  fe  tirent  maintenant  au  fort 
tous  les  tiois  mois  )  &  font  toujours  hors  de  charge  les  trois  mois 
p allez .  ils  ont  été  autrefois  jufcju  à  deux  ans  dans  la  même  char¬ 
ge  Le  Sécretaire  s’élit  par  les  fuffrages  de  l'Académie,  &  pour 
toujouis,  le  Direfteur  prclide  aux  Aflemblées  de  la  Compagnie, 
le  Chancelier  préfide  en  l’abfence  du  Direfteur;  &  par  les  Su 
le  Sécretaire  y  préfidoit  en  l’abfence  de  l’un  &  de  l’autre:  mais 
pai  un  îcglement  fait  après  la  mort  de  M.  Conrart,  l’honneur 
de  la  préfidence  en  l’abfence  du  Direfteur  &  du  Chancelier,  fut 
déféré  au  Doyen  de  la  Compagnie ,  le  Sécretaire  étant  confervé 
dans  les  autres  prérogatives  de  fa  charge,  qui  n’eft  pas  d’ailleurs 
incompatible  avec  celle  de  Direfteur  ou  de  Chancelier.  Tous 
les  autres  Académiciens  ne  prennent  point  d’autre  rr.ng  dans  les 
Afiemblées  que  celui  que  le  hazard  leur  donne  ;  mais  quand  fs 
vont  haranguer  le  Roi,  &  dans  les  autres  occafions  publiques, 
hors  du  lieu  ordinaire  des  Afiemblées ,  le  Direfteur  &  le  Chance¬ 
lier  marchent  les  premiers ,  enfuite  le  Sécretaire  &  le  Doyen  ; 
puis  tous  les  autres  fuivant  le  rang  de  leur  réception.  L’Acadé¬ 
mie  ,  outre  les  quarante  dont  elle  eft  compoféè  ,  a  un  Imprimeur- 
Libraire,  qui  eft  élu  par  les  fuffrages  de  l’Académie,  &  reçu  avec 
l’agrément  du  Protefteur.  Cet  Imprimeur  peut  fe  trouver  à  fes 
Alfemblées,  &  a  foin  d’imprimer  les  Ouvrages  que  l’Académie 
donne  en  fon  nom.  Les  matières  de  Religion  ne  font  point  agi¬ 
tées  dans  l’Académie;  &  fi  l'on  examine  des  pièces  de  Théologie  , 
ce  11e  doit  être  que  pour  les  termes  &  pour  la  forme  des  Ouvra¬ 
ges.  Pour  les  matières  politiques  &  morales,  [es  Statuts  portent 
qu  elles  n’y  feront  traitées  que  conformément  à  l'autorité  du 
Prince  ,  a  létat  du  Gouvernement,  &  aux  loix  du  Royaume. 

Le  jour  &  le  lieu  des  Afiemblées  de  l’Académie  ont  Pouvait 
changé,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  ayant  bien  voulu  s’en  déchirer  le 
Protefteur,  après  la  mort  du  Chancelier  Seguier,  qui  en  avoit 
été  protefteur  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  elle  a  eu 
un  établiflement  fixe  pour  fes  Aflemblées  dans  le  Louvre ,  &  dans 
la  même  chambre  où  fe  tenoit  autrefois  le  Confeil.  Elle  s’afiem- 
blc  trois  fois  la  femaine;  le  lundi,  le  jeudi  &  le  famedh  Lors¬ 
qu’un  de  ces  jours  tombe  fur  une  fête,  l’Aflemblée  fe  tient  la 
veille.  Avant  cet  établiflement ,  les  Alfemblées  ont  été  tenues 
dans  quelqu’une  des  maifons  de  ceux  qui  ont  donné  n  fi  flan  ce  à 
l’Académie,  jufqu’en  l’année  1643.  Enfuite  après  la  mort  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu,  M.  Séguier,  Chancelier  de  France ,  permit  à 
la  Compagnie  de  s’alfembler  chez  lui. 

En  Décembre  1637,  on  fit  le  projet  d’un  Diftionnaire,  auquel 
on  fe  propofa  de  travailler  férieufement ,  le  deffein  de  l’Académie 
étant  de  rendre  la  langue  capable  de  la  dernière  éloquence.  Il 
falloir ,  félon  la  délibération  de  ces  Meffieurs,  drefler  deux  am¬ 
ples  Traitez,  l’un  de  Rhétorique,  l’autre  de  Poétique.  Mais  pour 
fuivre  l’ordre  naturel ,  ils  dévoient  être  précédez  par  une  Gram¬ 
maire  &  par  un  Diftionnaire,  qui  fût  comme  le  thréfor  des  ter¬ 
mes  &  des  phrafes  reçues.  On  propofa  de  faire  un  choix  de  tous 
les  Auteurs  morts  qui  avoient  écrit  le  plus  purement  çn  notre 
langue,  &  de  les  difiribuer  à  tous  les  Académiciens,  afin  que 
chacun  lût  les  Auteurs  qui  lui  feraient  échus  en  partage ,  pour  en 
extraire  les  mots  &  les  façons  de  parler ,  qu’il  croirait  Françoi- 
fes;  qu’on  y  pourrait  ajoûter  l’interprétation  Latine  en  faveur, 
des  Etrangers;  qu’il  y  aurait  des  Notes  pour  diftinguer  les  ter¬ 
mes  de  la  Poëfie  ,  d’avec  ceux  du  fiyle  fublime ,  du  médiocre  & 
du  plus  bas;  qu’on  y  obferveroit  les  aecens  aux  fyllabes  longues, 
&  qu’on  y  marquerait  auffi  la  différence  de  l’e  ouvert  &  de  l’e 
fermé,  pour  la  prononciation  ;  que  pour  éviter  la  grofieur  du  vo¬ 
lume,  on  exclurait  du  Diftionnaire  tous  les  noms  propres  des 
villes,  des  montagnes,  des  mers  &  des  fleuves  qui  fe  trouve¬ 
raient  pareils  en  toutes  les  langues  ;  comme  auffi  tous  les  termes 
propres  qui  n’entrent  point  dans  le  commerce  commun,  &  ne 
font  inventez  que  pour  la  néceffité  des  Arts  &  des  Profeffions; 
laiffant  à  qui  voudrait  la  liberté  de  faire  des  Dictionnaires  parti¬ 
culiers,  pour  l’utilité  de  ceux  qui  s’adonnent  à  ces  connoiflknces 
fpéciales.  Quelque-tems  après,  M.  Silhon,  qui  étoit  Directeur 
de  l’Académie ,  propofa  s’il  ne  feroit  point  meilleur  de  fuivre  les 
Diftionnaires  côifimims ,  en  y  retranchant  &  ajoûtant  ce  que  l’on 
jugerait  à  propos  ;  mais  on  ne  réfolut  rien  fur  cette  propofition , 
&  avant  que  de  commencer  à  travailler  au  Dictionnaire,  l’Acadé¬ 
mie  fit  des  remarques  fur  le  Cid ,  qu’elle  publia  par  déférence 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu:  après  quoi,  cc  vers  l’année  1639, 
elle  commença  à  s’appliquer  au  travail  du  Diftionnaire.  M.  de 
Vaugelas  ,à  qui  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  rétablir  la  penfion  Jé 
deux  mille  livres,  dont  il  n’étoit  plus  payé,  fut  chargé  de  fttîre 
les  premiers  projets  de  chaque  mot,  pour  être  examinez  par  l’A¬ 
cadémie;  &  comme  elle  ne  s’affembloit  alors  qu’une  fois  la  fe- 
inaine,  ce  travail  n’avança  pas  beaucoup.  11  fut  enfuite  fort  in¬ 
terrompu  par  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  en  1649,  les  Cdp 
hiers  du  Diftionnaire ,  dont  il  étoit  chargé,  n’ayant  pu  être  reti¬ 
rez  que  quelques  années  après.  Enfin  ces  cahiers  ayant  été  re¬ 
tirez,  &  l’Académie  ayant  été  établie  dans  le  Louvre,  fous  la 
proteftion  du  Roi ,  le  Diftionnaire  a  été  achevé  d’imprimer  en 
1694. 

Depuis  cela,  comme  ufie  Compagnie  ne  peut  gueres  travailler 
en  corps  qu’à  un  Ouvrage  dont  les  parties  ne  dépendent  point 
néceflairement  l’une  de  l’autre;  &  comme  on  ne  lauroit  travail-* 
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1er  avec  trop  d’application  à  un  Ouvrage  qui  embraflè  tous  les 
termes  d’une  langue,  elle  s’eft  appliquée  à  la  révifion  de  fon 
Dictionnaire  ;  &  pour  la  commodité  du  public,  elle  en  a  donné  en 
1718,  une  nouvelle  édition  par  ordre  alphabétique  de  tous  les 
mots ,  au  lieu  que  dans  la  première  eile  n’avoit  fuivi  que  l'ordre 
alphabétique  des  mots  fimples,  fous  lefquels  elle  avoit  rangé  les 
compofez  &  les  dérivez.  Cependant  elle  n’a  pas  laillë  de  faire 
d’ailleurs  quelques  remarques  fur  la  langue  ;  &  en  1704 
elle  a  donné  des  Oblervations  fur  les  Remarques  de  M.  de  Vau- 
gelas.  Ces  Obfervations  reétifient  les  déchions  que  l'ufage  auroit 
pu  rendre  moins  jufles  depuis  la  mort' de  cet  illullre  Académicien. 

L’Académie  donne  tous  les  deux  ans  le  jour  de  faint  Louïs 
un  prix  d’Eloquence ,  &  un  prix  de  Poëfie ,  dont  elle  fait  publier 
ordinairement  les  fujets  un  peu  après  la  faint  Martin.  Le  prix 
d’Eloqutnce,  qui  eft  une  médaille  d’or  de  feint  Louïs,  eft  de 
deux  cens  livres  ,  &  il  'a  été  fondé  en  1654,  par  M.  de  Bal¬ 
zac  ,  qui  a  lailTé  deux  mille  livres  de  fonds  pour  ce  fujet. 
Mais  cette  difpofition  n’ayant  pu  être  exécutée  à  caufe  de  divers 
obftacles  qui  furvinrent,on  ne  commença  qu’en  i67i,faifant  le  prix 
de  la  valeur  de  300  livres, parce  qu’on  avoit  fait  profiter  le  fonds 
qui  avoit  été  laiffé.  La  même  année,  on  inftitua  aufiî  un  prix 
de  Poëfie,  qui  fut  d’abord  un  lis  d’or,  au  pié  duquel  étoient  des 
lauriers  entrelacez,  avec  ces  mots,  A  l'Immortalité *  qui  font  la 
devife  de  l’Académie:  mais  enfuite  ce  lis  a  été  changé  en  une 
médaille  d’or  du  Roi ,  de  la  valeur  de  trois  cens  livres.  Trois 
Académiciens  en  firent  d’abord  les  frais  ;  un  feul  d’entre  eux  les 
fit  feul  enfuite  après  la  mort  des  deux  autres;  &  après  la  mort 
du  troifiéme,  toute  l’Académie  en  corps  en  fit  la  dépenfe,  jus¬ 
qu’à  ce  que  M.  l’Evêque  de  Noyon,  François  de  Clermont  de 
Tonnerre,  ayant  été  reçu  dans  l’Académie,  fonda  ce  prix  à  per¬ 
pétuité,  avec  l’agrément  de  la  Compagnie,  moyennant  la  fom- 
nie  de  trois  mille  livres,  conftituées  fur  l’Hôtel  de  ville  de  Paris. 

PROTECTEURS  DE  L' ACADEMIE. 

1635.  Le  Cardinal  de  Richelieu. 

1642.  Le  Chancelier  Seguiek. 

1672.  LE  ROI  LOUIS  XIV. 

1715.  LE  ROI  LOUIS  XV. 

LISTE  DES  ACADEMICIENS  REÇUS 

depuis  la  fondation  de  l'Académie. 

Premiers  Acade'miciens  en  1629. 

Antoine  Godeau,  depuis  Evêque  de  Vence,  mort  en  1672. 

Jean  Ogier,  Sieur  de  Gombaud,  mort  en  16 66. 

Louïs  Giry ,  qui  fe  retira  peu  après. 

Jean  Chapelain,  mort  en  1674. 

Philippe  Habert,  mort  en  1637. 

Germain  Habert,  Abbé  de  Cérify,  mort  en  1656. 

Valentin  Conrart,  mort  en  1675. 

Jacques  de  Serizay,  mort  en  1653. 

Claude  de  Malleville ,  mort  en  1647. 

Académiciens  repus  les  années  Juivantes,  jusqu’en  1634. 

Nicolas  Faret,  mort  en  1646. 

Jean  Definaiêts,  Sieur  de  S.  Sorlin,  mort  en  1676. 

François  Metel,  Sieur  de  Bois-Robert,  mort  en  1662. 

Guillaume  Bautru,  Comte  de  Serrant,  mort  en  1665. 

Paul  Hay,  Sieur  du  Châtelet,  mort  en  1636. 

Jean  Silhon,  mort  en  1666. 

Jean  Sirmond,  mort  en  1649. 

Amable  de  Bourzeis,  mort  en  1672. 

Claude-Gafpar  Bachet ,  Sieur  de  Méziriac,  mort  en  1638. 

François  Maynard,  mort  en  1646. 

Guillaume  Colletet,  mort  en  1659. 

Marin  le  Roi,  Sieur  de  Gomberville,  mort  en  1674. 

Marc-Antoine  Gérard,  Sieur  de  Saint-Amant,  mort  en  1661. 
François  de  Cauvigny,  Sieur  de  Colomby,  mort  en  1648. 

Jean  Baudouin ,  mort  en  1650. 

Claude  de  l’Etoile,  Sieur  de  Saufîay,  mort  en  1652. 

François  de  Porchères  d’Arbaud,  mort  en  1640. 

Balthafar  Baro ,  mort  en  1650. 

Honorât  de  Beuil,  Marquis  deRacan,  mort  en  1670. 

En  1634. 

Abel  Servien,  Surintendant  des  Finances,  mort  en  1659. 

Jean-Louïs  Guez,  Sieur  de  Balzac,  mort  en  1654. 

Pierre  Bardin  ,  mort  en  1637. 

Pierre  de  Boiiïat,  mort  en  1662. 

Claude  Faure,  Sieur  de  Vaugelas,  mort  en  1650. 

Vincent  Voiture,  mort  en  1648. 

Honorât  Laugier,  Sieur  de  Porchères,  mort  en  1653. 

En  1635- 

Henri-Louïs  Habert  de  Montmor,  mort  en  1679. 

Marin  Cureau  de  la  Chambre,  mort  en  1669. 

Pierre  Se'guier,  Chancelier  de  France,  Protecteur 
après  le  Cardinal  de  Richelieu,  mort  en  1672. 

Daniel  Hay  du  Châtelet,  Abbé  de  Chambon,  mort  en  1671. 

N....  Granier  fut  reçu  le  3  Septembre  1635,  &  dépofé  fuivant 
les  intentions  du  Cardinal  de  Richelieu,  le  14 Mai  i<536. 

1636.  Louis  Giry  revint  &  fut  reçu,  mort  en  1665. 

1637.  Nicolas  Bourbon  ,  mort  en  1644. 

Nicolas  Perrot,  Sieur  d’Ablancourt,  mort  en  1664. 

1639.  François  Efprit,  mort  en  1678. 

François  de  la  Mothe-le-Vayer ,  mort  en  1672. 

Daniel  de  Priezac,  mort  en  1662. 


I640.  Olivier  Patru,  mort  en  168  r. 

1643.  Claude  Bazin,  Seigneur  de  Bezons,  mort  en  1684. 

1644.  François  Salomon,  mort  en  1670. 

1646.  Pierre  du  Ryer,  mort  en  1656. 

1647.  Pierre  Corneille,  mort  en  1684. 

1648.  Jean  Balesdens,  mort  en  1675. 

1649.  François  de  Mézeray,  mort  en  1683. 

Jean  de  Montreuil,  mort  en  1651. 

François  Triltan  l’Hermite ,  mort  en  1656. 

George  de  Scudéry  ,  mort  en  1667. 

1650.  Jean  Doujat,  mort  en  1688. 

1651.  François  Charpentier,  mort  en  1702. 

François  Tallemant,  mort  en  1693. 

1652.  Armand  du  Cambout,  Duc  de  Coiflin,  mort  en  170a. 

1653.  Paul  Pélifibn  Fontanier,  mort  en  1693. 

1654.  Hardouin  de  Péréfixe,  depuis  Archevêque  de  Paris,  mort 
en  1671. 

Paul-Philippe  de  Chaumont ,  Evêque  de  Dacqs ,  mort  en 

1697. 

1656.  Hippolyte-Jule  delà  Ménardiére,  mort  en  1663. 

Charles  Cotin,  Abbé,  mort  en  1682. 

Céfar  Cardinal  d’Eltrées,  mort  en  1714. 

1659-  Jean-Jacques  de  Renouard  ,  Sr.  de  Villayer,  Doyen  du 
Confeil  d’Etat,  mort  en  1691. 

Gilles  Boileau,  mort  en  1670. 

1661.  Jacques  CafiTaigne,  Abbé,  mort  en  1679. 

1662.  Antoine  Furetiére,  Abbé  de  Chalivoy,  mort  en  1688. 
Jean  Renaud  de  Segrais,  mort  en  1701. 

Michel  le  Clerc,  mort  en  1691. 

1663.  François  de  Beauvilliers ,  Duc  de  Saint-Agnan,  mort  en 

1687- 

1665.  Roger  de  Rabutin,  Comte  de  Buffi,  mort  en  1693. 
Jacques  Teftu,  Abbé  de  Belval,  mort  en  170 6. 

1666.  Paul  Tallemant,  Prieur  d’Ambierle,  mort  en  1712. 

Claude  Boyer,  mort  en  1698. 

Jean-Baptilte  Colbert,  Miniftre  d’Etat,  mort  en  1683. 

1668.  Philippe  de  Courcillon ,  Marquis  de  Dangeau ,  mort  en  1 702. 

1670.  François-Séraphin  Régnier  des  Marais’,  Abbé  de  faint  Laon 

de  Thouars,  Académicien  de  la  Crufca  ,  &  Sécretaire 
perpétuel  de  l’Académie ,  mort  en  1713. 

Pierre  Cureau  de  la  Chambre ,  Abbé ,  mort  en  1693* 
Philippe  Quinaut,  mort  en  1688. 

1671.  Jean  de  Montigny,  Evêque  de  Léon,  mort  en  1671. 
François  de  Harlay  de  Chanvallon,  Archevêque  de  Paris* 

mort  en  1695. 

;  Jacques-Bénigne  Bofluet,  Evêque  de  Condom,  &  depuis 
Evêque  de  Meaux,  mort  en  1704. 

Charles  Perrault,  mort  en  1703. 

1673-  Efprit  Fléchier,  depuis  Evêque  de  Nimes,  mort  en  1710. 
Jean  Racine,  mort  en  1699- 

Jean  Gallois,  Ancien  Abbé  de  S.  Martin  de  Cores,  mort 
en  1707. 

1674.  Ifaac  de  Benferade ,  mort  en  1691. 

Pierre-Daniel  Huet,  Evêque  d’Avranches,  mort  en  1721.’ 

1675.  Touflaint  Rofe,  mort  en  1701. 

Géraud  de  Cordemoy ,  mort  en  1685. 

1676.  Jean-Jacques  de  Mefmes,  mort  en  1688. 

1678.  Jacques-Nicolas  Colbert,  Archevêque  de  Rouen,  mort  en 

1707. 

1679.  Louïs-lrland  de  Lavau,  Abbé,  mort  en  1694. 

Louïs  Verjus,  Comte  de  Crecy,  mort  en  1709. 

1681.  Nicolas  Potier,  de  Novion,  premier  Préfident,  mort  en 

1693. 

1682.  Louïs  de  Courcillon  de  Dangeau ,  Abbé  de  Fontaine-Da¬ 

niel  ,  mort  le  premier  Janvier  1723. 
i683-  Jean  Barbier  D’Aucourt,  mort  en  1694. 

1684.  Jean  de  la  Fontaine,  mort  en  1694. 

Nicolas  Boileau,  Sieur  Dcfpreaux,  mort  en  17 ir. 

1685.  Thomas  Corneille,  mort  en  1709. 

Jean-Louïs  Bergeret,  mort  en  1694. 

1687.  François-Timoléon  de  Choify,  Prieur  de  S.  Lo,  mort  en 

1724. 

1688.  Jean  Teftu  de  Mauroy,  Abbé  de  Fontaine-Jean  &  de  faint 

Cheron,  mort  en  1706 

Jean  de  la  Chapelle,  Confeiller  du  Roi,  mort  en  1723. 
1689-  François  de  Calliéres,  Sécretaire  du  Cabinet  du  Roi, mort 
en  1717. 

Eufébe  Renaudot,  Prieur  de  Froflay,  Académicien  de  1$ 
Crufca,  mort  en  1720. 

1691.  Bernard  de  Fontenelle  ,  Sécretaire  de  l’Académie  de» 

Sciences. 

Etienne  Pavillon ,  mort  en  1703. 

1692.  Jacques  de  Tourreil,  mort  en  1714. 

1693-  François  de  Salignac,  de  la  Mothe-Fénelon ,  Archevêque 

Duc  de  Cambray,  mort  en  1713. 

Jean  Paul  Bignon ,  Abbé  de  Saint-Quentin  ,  Confeiller 
d’Etat. 

Jean  de  la  Bruyère,  mort  en  1696. 

Simon  de  la  Loubére,  mort  en  1729. 

Philippe  Goibaud,  Sieur  du  Bois,  mort  en  1694. 

1694-  Jean-François-Paul  le  Févre  de  Caumartin,  Evêque  de 

Blois. 

Charles  Boileau,  Abbé  de  Beaulieu,  Prieur  de  Faye,  Pré¬ 
dicateur  ordinaire  du  Roi ,  mort  en  1 704. 

François  de  Clermont  de  Tonnerre,  Evêque  &  Comte  dç 
Noyon,  mort  en  1701. 

1695.  Charles  Caftel  de  faint  Pierre ,  Abbé  de  Tyron. 

Jules-Philippe  de  Palluau  de  Clérambaut ,  Abbé  de  S.  Tau¬ 
rin  d’Evreiuc,  mort  en  1714. 

An- 


a  c  a; 


André  theier,  Garde  du  Cabinet  des  livres  du  Roi,  de 
l’Académie  Royale  des  Infcriptions ,  &c.  Séerctaire  per¬ 
pétuel  de  l’Académie»  mort  en  1722. 
idç)5.  Claude  Fleury ,  Prieur  d  Argenteuil  ,  fous-Précepteur  du 
Roi  d’Efpagne,  &  de  Meffeieneurs  les  Ducs  de  Bourgo¬ 
gne  &  de  Berry,  Confelfeur  de  LOUIS  XV.  mort  en  1723 
i<597'-  Louis  Coufin,  Préfident  en  la  Cour  desMonnoyes,  mort 
en  1707. 

1698.  Charles-Claude  Geneft,  Abbé  de  S  Vilmer  ,  Aumônier 
ordinaire  de  Madame  laDucheffe  d’Orléans,  mort  en  1719. 
1699-  Jean-Baptifte-Henry  du  Trouffet  de  Valineour,  Sécretaire 
général  de  la  Marine ,  Académicien  de  la  Crufca ,  mort 
en  1729. 

1701;  Louïs  de  Sacy,  Avocat  au  Confcil,  mort  en  1727. 

Nicolas  de  Malezieu,  Chancelier  de  Dombes,  &'  l’un  des 
dix  honoraires  de  l’Académie  des  Sciences  »  mort  en  1727. 
Jean  Galbert  Canjpiftron ,  Sécretaire  général  des  galères  ' 
mort  én  1723. 

Ï702.  Jean-François  de  Chamillart,  Evêque  de  Senlis,  mort  en 
Avril  1714. 

Pierre  du  Cambout,  Duc  de  Coiflin  »  Pair  de  France, 
mort  eh  1710. 

1704.  Armand-Gafton  de  Rohan-Soubife ,  Cardinal,  Grand-Au¬ 

mônier  de  France,  &  Evêque  de  Strasbourg. 

Melchior  »  Caidinal  de  Polignac,  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi ,  Archevêque  d’Auch. 

Gafpar  Abeille,  Prieur  de  Notre-Dame  de  la  Mercy,  & 
Sécretaire  général  de  la  Province  de  Normandie,  mort 
en  1718. 

1705.  FabioBrulart  de  Sillery,  Evêque  de  Soiflons,  mort  en  1715. 

1707.  Camille  le  Tellier  de  Louvois,  Abbé  de  Bourgueil  &  de 

Vauluifant,  Bibliothécaire  du  Roi,  mort  en  1718. 
François-Jofeph  de  Beaupoil ,  Marquis  de  faint  Aulaire , 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  Limofin. 
Jacques-Louis  de  Valon,  Marquis  de  Mimeure,  Maréchal 
des  Camps  &  Années  du  Roi,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de 
faint  Louis,  mort  en  1719. 

1 708.  Edme  Mongin ,  cudevant  Précepteur  de  fon  Alteire  Sére- 

niiïîme  Monfeigneur  le  Duc,  &  de  S.  A.  S.  Monfeigheur 
le  Comte,  Evêque  de  Bazas. 

Claude-François  Fraguier,  de  l’Académie  Royale  des  In¬ 
fcriptions,  &c.  mort  en  1728. 

1710.  Antoine  Floudart  de  la  Motte,  mort  en  1731. 
Jean-Antoine  de  Mefines,  premier  Prélident  du  Parlement 

de  Paris,  mort  en  1723. 

Henri  de Nefmond,  Archevêque  deTouloufe ,  mort  en  1721. 
Henri-Charles  du  Cambout  ,  Evêque  de  Mets,  Duc  de 
Coillin ,  Pair  de  France ,  Prince  du  S.  Empire ,  premier 
Aumônier  duRoi,  Commandeur  de  l’Ordre  du  faint  Efprit. 

1711.  Jean  d’Eftrées,  Abbé  de  faint  Claude,  Commandeur  de 

l’Ordre  du  S.  Efprit,  nommé  à  l’Archevêché  de  Cam- 
bray ,  mort  en  1718. 

1712.  Antoine  Danchet,  de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions, &c. 

1713.  Bernard  de  la  Monnoye  ,  Correcteur  honoraire  en  la 
•  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  mort  en  1728. 

Î714.  Louïs  Hector  de  Villars,  Dite  de  Villars»Pair  &  Maréchal 
de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  de  la  Toi- 
fon  d’Or ,  Gouverneur  de  Provence. 

Guillaume  Maflieu,  de  l’Académie  des  Infcriptions,  &c. 

Profefieur  Royal  en  Langue  Gréque,  mort  en  1722. 
Jean-Rolland  Mallet,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  & 
Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel. 

1715.  Jacques  Nompar  de  Caumont,  Duc  de  la  Force,  Pair  de 
France,  mort  en  1726. 

ViCtor-Marie  d’Eftrées,  Maréchal  de  France,  Chevalier  des 
Ordres  duRoi,  Vice-Amiral  de  France,  Grand  d’Efpa¬ 
gne,  &  Préfident  du  Confeil  de  Marine. 

Claude  Gros  de  Boze,  Intendant  des  Devifes  &  Infcrip¬ 
tions  des  Edifices  Royaux,  Sécretaire  perpétuel  de  l’A¬ 
cadémie  des  Infcriptions ,  &c. 

4717.  André  Hercule,  Cardinal  de  Fleury,  Miniftre  d’Etat, 
Grand-Aumônier  de  la  Reine ,  ci-devant  Evêque  de  Fréius. 
1718-  Marc-René  de  Paulmy,  Marquis  d’Argenfon,  Confeiller 
d’Etat,  mort  en  1721. 

Nicolas  Hubert  Montgault,  Abbé  de  Chartreufe  &  de  Vil¬ 
leneuve  ,  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Belles  Let¬ 
tres  ,  Sécretaire  des  Commandemens  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Chartres. 

J719.  Jean-Baptifte  Maftîllon ,  Evêque  de  Clermont. 

Nicolas  Gedoyn ,  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa¬ 
ris»  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres. 
1720.  Jean-Baptifte  du  Bos ,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Beauvais, 
Sécretaire  perpétuel  de  l’Académie. 

Henry-Emanuel  de  Roquette,  Abbé  de  S.  Giidas  &  de 
Ruis,  DoCteur  de  Sorbonne,  mort  en  1725. 
Louïs-François-Armand  du  Pleflis,  Duc  de  Richelieu  & 
de  Fronfac ,  Pair  de  France ,  &c. 

Ï721.  Jean  Boivin,  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Belles  Let¬ 
tres,  Profefieur  Royal  en  Langue  Gréque ,  mort  en  1726. 
Jean-Jofeph  Languet  de  Gergis ,  Archevêque  de  Sens. 

Ï722.  Guillaume,  Cardinal  du  Bois,  Archevêque  Duc  de  Cam- 
braÿ,  Prince  du  faint  Empire,  premier  Miniftre,  mort 
en  1723. 

I?î3-  Claude-François  Houtteville. 

Charles-Jean-Baptifte  Fleuriau ,  Comte  de  Morville ,  Sé¬ 
cretaire  d’Etat ,  ci-devant  Ambaffadeur  du  Roi  en  Hol¬ 
lande,  &  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Cambray,  mort 
en  1731. 

Philippe-Nericault  des  Touches» 
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Jofeph  d’Olivet,  Confeiller  d’Honncur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Franche-Comté. 

Jacques  Adam,  Sécretaire  des  Commandemens  de  M  le 
Prince  de  Conti. 

Charles-Jean-François  Henault ,  Préfident  à  la  première  des 
Enquêtes» 

.  Eierre-Jofeph  Alary,  Prieur  de  Gournay  fur  Marne. 

1724-  Antoine  Portail  ,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris» 

1725.  lierre  de  Pardaillan  de  Gondrin  d’Antin,  Evêque  &  Duc 

de  Langres ,  Pair  de  France. 

1726.  Jean-Baptifte  Mirabaud,  Sécretaire  ordinaire  de  M.  le  Duc 

d  Orléans. 


1727-  Paul  Hippolyte  de  Beauvilliers,  Duc  de  S.  Aignan,  Pair 
de  I rance,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

Jean  Bouhier,  ancien  Prefident  a  Mortier  au  Parlement  de 
Dijon. 

Jean-Jacques  Amelot  de  Chaillou  »  Confeiller  d’Etat  In¬ 
tendant  des  Finances. 


1728.  Charles-Louis  Secondât  de  Montcfquieu ,  ci-devant  Préfi¬ 

dent  a  Mortier  ail  Parlement  de  Guyenne. 

Charles  d’Orléans  de  Rothelin ,  Abbé  de  Cormeille. 

1729.  Michel  Poncet  de  la  Riviere,  Evêque  d’Angers. 

Claude  Sallier,  Profeflèur  Royal  en  Hébreu,  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 


1732.  Michel  de  Builî-Rabutin ,  Evêque  de  Luçon. 

L  Abbe  FerraiTon ,  de  l’Académie  des  Sciences. 


IMPRIMEURS-LIBRAIRES  DE  V ACADE'MIE 

Franpoife ,  depuis  Jon  établi jfement  jusqu’à  préjent. 

1634.  Jean  Camufat. 

1639-  Du  Chefne ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  Imprimeur,  ni  Libraire*. 

exerça  cette  charge  au  nom  de  la  Veuve  Camufat. 

1643.  Pierre  le  Petit,  Imprimeur  du  Roi. 

1687-  Jean-Baptifte  Coignard,  Imprimeur  du  Roi. 

1689-  Jean-Baptifte  Coignard,  fils  du  précédent.  Imprimeur  or¬ 
dinaire  du  Roi.  1 

Î713.  Jean-Baptifte  Coignard,  fils  de  ce  dernier,  reçu  en  furvi- 
vance  Imprimeur  ordinaire  du  Roi. 


ACAD  E' MIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS* 
établie  par  le  Roi  au  mois  de  Février  1663.  Elle  ne  fut  d’abord 
compofée  que  de  quatre  ou  cinq  Académiciens,  qui  dévoient 
s’appliquer  à  faire  des  Infcriptions ,  à  inventer  des  types  &  des 
légendes  de  médailles,  des  devifes,  des  jettons  &  autres  monu- 
mens  à  la  gloire  du  Roi  &  des  hommes  illuftres  de  France.  Le 
nombre  de  ces  Académiciens  a  été  augmenté  dans  la  fuite;  &  au 
commencement  de  l’année  1701 ,  cette  Compagnie  étoit  compo¬ 
fée  de  huit  Académiciens  tous  Penfionnaires ,  &  d’un  Préfident- 
Mais  en  la  même  année  1701,  le  Roi  rendit  cette  Académie 
beaucoup  plus  illullre  ,  en  augmentant  le  nombre  de  fes  fujets* 
&  en  lui  donnant  des  Réglemens.  Depuis  ce  tems  elle  a  été 
compofée  de  quarante  Académiciens ,  favoir ,  dix  honoraires , 
dix  penfionnaires ,  dix  adoriez ,  &  dix  éléves.  Mais  par  un  ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  quatre  Janvier  1716,  fur  lequel  ont  été  don¬ 
nées  le  même  jour  des  letfres-patentes  du  Roi,  vérifiées  en  Par¬ 
lement  le  onze  Mars  enfuivant ,  la  claffe  des  éléves  a  été  fuppri- 
mée ,  &  il  a  été  réglé  que  cette  Académie  fera  appellée  Acadé¬ 
mie  des  Infcriptions  &  des  Belles  Lettres.  En  même  teins  on  a 
augmenté  Je  nombre  des  adoriez  de  dix ,  ce  qui  fait ,  dix  hono¬ 
raires,  dix  penfionnaires  &  vint  adoriez,  dont  cette  Académie 
eft  à  préfent  compofée.  Le  Préfident  eft  toûjours  un  des  hono¬ 
raires  ,  nommé  tous  les  ans  par  Sa  Majefté.  Scs  Afiemblées  fe 
tiennent  au  Louvre  les  mardis  &  vendredis  après  midi,  depuis 
trois  heures  jusqu’à  cinq.  Cette  Académie  ne  s’applique  pas  feu¬ 
lement  à  faire  des  médailles  fur  les  principaux  évenemens  de 
l’Hiftoire  de  France  ;  elle  travaille  encore  à  l’explication  des  mé¬ 
dailles  anciennes,  à  la  découverte  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  cu¬ 
rieux  dans  les  antiquitez  Gréques  &  Latines,  &  en  général  à  tout 
ce  qui  eft  du  reiïort  des  Belles  Lettres.  Elle  fait  part  au  Public 
de  fes  travaux  ,  fous  le  titre  d  ’Hijloire  &  de  Mémoires  de  1 A  endé¬ 
mie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lentes  ;  il  y  en  a  déjà  (en 
1731)  6  volumes,  qui  vont  depuis  fon  Renouvellement  jusqu’en 
1725  ,  &  qui  contiennent  une  infinité  de  recherches  auffi  curieu- 
fes  qu’utiles  :  on  les  réimprime  à  Amllerdam ,  chez  Clmguion. 
Elle  a  donné  l’Hiftoire  du  Roi  par  médailles ,  ouvrage  confidé- 
rable,  tant  par  la  beauté  des  eftampes  &  des  caractères  ,  que 
par  le  fujet  des  médailles  quelle  contient.  Cette  Hiftoire  a  été 
traduite  en  Hollandois  ,  publiée  avec  les  eftampes  de  J.  Goe- 
rée,  &  imprimée  en  1712,  à  Amfterdam. 

L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  fut 
établie  à  Paris  l’an  1666,  par  les  foins  de  M.  Colbert ,  Control- 
leur  Général  des  Finances,  à  la  follicitation  de  M.  l’Abbé  de 
Bourzeis  &  de  M.  du  Clos.  Les  Académiciens  travaillèrent  de¬ 
puis  très  utilement  pour  les  Sciences  ;  mais  quoique  le  fuccès  de 
leurs  travaux  fût  heureux,  &  qu’ils  s’afiemblalTentjéguliérement, 
ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Janvier  1699  ,  que  le  Roi  donna  un  Ré¬ 
glement  pour  la  confirmation  de  cette  Académie.  Par  ce  Régle¬ 
ment  compofé'  de  cinquante  articles ,  l’Académie  eft  mife  fous 
la  protection  du  Roi.  Elle  eft  compofée  de  quatre  fortes  d’Aca- 
démiciens  ;  favoir  les  honoraires ,  les  penfionnaires ,  les  aftociez 
&  les  éléves  :  la  première  claife  eft  compofée  de  dix  perfonnes 
qui  doivent  être  régnicoles ,  &  recommandables  par  leur  intelli¬ 
gence  dans  les  Mathématiques,  ou  dans  la  Phyfique,  desquels 
l’un  eft  Préfident:  aucun  d’eux  ne  peut  devenir  penfionnai- 
re.  Le  nombre  eu  a  été  augmenté  jusqu’à  douze  en  1716. 
Les  penfionnaires  doivent  être  établis  à  Paris.  Il  doit  y  avoir 
dans  cette  claffe  trois  Géomètres,  trois  Aftronomes,  trois  McL 
chaniciens,  trois  Anatomiftes ,  trois  Chimiftes,  trois  Botaniftes, 
un  Sécretaire  &  un  Thréforier.  Lorsque  quelqu’un  d’entre  les 
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-penfionnaires  éftïevêtu  de  quelque  charge  qui  demande  réfiden- 
ce  hors  de  Paris,  on  nomme  un  nouvel  Académicien,  comme  fi 
4a  place  étoit  vacante  par  l'on  décès.  11  y  a  auili  vint  affociez  , 
parmi  lesquels  il  faut  qu’il  y  ait  douze  régnicoles,  le.\  huit, autres 
peuvent  être  étrangers  &  s'appliquent  aux  Sciences  pour  lesquel¬ 
les  ils  ont  le  plus  d’inclination  &  de  talent.  Les  élèves  doivent 
être  établis  à  Paris  :  lorsqu’ils  font  obligez  de  réfider  ailleurs ,  on 
remplit  leurs  places-,  comme  li  elles  étoient  vacantes  par  la  mort. 
-Lorsqu’il  y  a  une  place  d’honoraire  à  remplir,  l’Académie  nom¬ 
me  un  fujet  qu’elle  préfente  au  Roi  pour  avoir  fon  agrément.  A 
•l’égard  des  places  de  penfionnaires ,  l’Académie  choiiit  trois  Su¬ 
jets  ,  dont  deux  doivent  être  affociez  ou  éléves ,  &  les  propofe  à 
■Sa  Majefté  qui  en  choifit  un.  Le  Roi  choiiit  .auffi  de  deux  per 
fonnes  que  l’Académie  lui  préfente,  celui  qu’il  luijMaît  pour  rem¬ 
plir  les  places  d’aflbciez.  Chacun  des  penfionnaires  peut  le  choi- 
firunéléye,  qu’il  préfente  à  rAifemblée:  lorsque  celui  qui  eil 
prèfenté  a  été  reçu  à  la  pluralité  des  voix,  il  elt  propofé  au  Roi 
pour  en  avoir  l’agrément.  Tous  ceux  que  l’on  propofe  doivent 
iêtre  de  bonnes  mœurs  &  d’une  probité  reconnue.  Aucun  Régu¬ 
lier  ne  peut  parvenir  aux  places  de  l’Académie  ,  fi  ce  n’eft  à  celle 
d’Académicien  honoraire.  Ceux  qui  font  propofaz  pour  remplir 
quelque  place  de  penlïonnaire  ou  d’alfocié  ,  doivent  s’être  diftin>- 
§uez  par  quelque  Ouvrage  imprimé,  ou  par  quelque  nouvelle 
découverte.  Il  faut  avoir  vint-cinq  ans  au  moins  pour  parvenir 
aux  places  de  penlïonnaire  ou  d’aflbcié,  &  vint  ans  pour  celle 
d'éléve.  Les  Aiîèmb-lées  de  l’Académie  fe  tiennent  au,Louvre, 
tous  les  mécredis  &  famedis  de  chaque  femaine  :  lorsqu’il  arrive 
une  Fête  d;ns  ces  jours-là,  les  Académiciens  s’affemblent  la  veil¬ 
le.  Les  fcances  de  cette  Affemblée  font  au  moins  de  deux  heu¬ 
res,  favoir  depuis  trois  jusqu'à  cinq  heures  du  foir.  Les  vacam- 
-oes  de  l’Académie  commencent  le  huitième  Septembre ,  &  Unif¬ 
ient  le  onzième  Novembre  ;  la  quinzaine  de  Pâques,  la  fe¬ 
maine  de  la  Pentecôte,  &  depuis  Noël  jusqu’aux  Rois.  Les  A- 
cadémicienS  font  obligez  de  fe  trouver  exactement  aux  Affem- 
blées:  les  penfionnaires  ne  peuvent  s’en  abfenter  plus  de  deux 
mois ,  pour  leurs  affaires  particulières ,  hors  le  tems  des  vacances , 
fans  un  congé  exprès  de  Sa  Majefté.  Chacun  :des  Académiciens 
fe  choifit  un  fujet  pour  travailler  en  particulier,  dont  il  elt  obli¬ 
gé  d'avertir  la  Compagnie  au  commencement  de  l’année.  Dans 
chaque  Affclnblée  il  y  a  du  moins  deux  Académiciens  penfionnai¬ 
res,  obligez  à  tour  de  rôle  d’apporter  quelques  obfervations  fur 
leur  Science.  Tous  les  autres  Académiciens  peuvent  faire  leurs 
remarques  fur  ce  qui  elt  propofé.  Les  éléves  ne  le  font  que  lors¬ 
que  le  Préfident  les  y  invite.  Les  Académiciens  laiffent  entre 
les  mains  duSécretaire  de  l’Académie  une  copie  des  obfervations 
qu’ils  ont  propofées.  Les  TIcadémiciens  honoraires ,  penfionnai¬ 
res  &  affociez,  ont  voix  délibérative  lorsqu’il  ne  s’agit  que  de 
Science  ;  mais  les  feuls  Académiciens  honoraires  &  penfionnaires 
ont  voix  délibérative  lorsqu’il  s’agit  de  l'éleftion  ou  autres  affai¬ 
res  concernant  l’Académie:  ces  fortes  de  délibérations  fe  font 
•par  ferutin.  Ceux  qui  ne  font  point  de  l’Académie  ne  peuvent  y 
entrer  que  dans  les  Affemblées  publiques  qui  fe  tiennent  deux 
fois  chaque  année ,  favoir  le  premier  jour  d’après  la  faint  Mar¬ 
tin  ,  6c  le  premier  jour  d’après  Pâques.  Le  Préfident  eft  placé 
su  haut  de  la  table  avec  les  honoraires ,  les  penfionnaires  font 
aux  deux  côtèz  de  la  table,  les  affociez  au  bas  bout,  &  chacun 
des  éléves  derrière  l’Académicien  dont  il  eft  éléve.  Le  Roi  nom¬ 
me  le  Préfideht  au  premier  Janvier.  Sa  Majefté  peut  continuer 
le  même  pendant  plufieurs  années.  Le  Roi  choifit  auffi  parmi 
les  Académiciens  une  perfonne  pour  préfider  en  l’abfence  du  Pré¬ 
fident.  Le  Sécretaire  elt  chargé  de  recueillir  la  fubftanee  de  tout 
ce  qui  elt  propofé,  agité,  &  réfolu  dans  la  Compagnie,  de  l’é¬ 
crire  fur  le  regître  de  I’Afiemblée  &  d’y  tranferire  les  traitez  dont 
on  aura  fait  la  leéture  dans  PAcadémie.  C’elt  à  lui  d’expédier 
tous  les  Actes  de  l’Académie.  Il  eft  obligé  de  donner  tous  les 
ans  une  Hiltoire  abrégée  de  ce  qui  fe  fera  fait  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  l’Académie.  Il  eft  chargé  de  tous  les  titres  6c  papiers 
de  l’Académie.  Le  Sécretaire  eft  perpétuel ,  &  lorsqu’il  ne  peut 
y  affifter  ,  pour  caufe  de  maladie  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon 
que  ce  foit ,  il  peut  commettre  en  fa  place  quelqu’un  des  Aca¬ 
démiciens.  Le  Tréforier  a  ce  même  droit;  il  eft  chargé  de  tous 
les  livres ,  meubles ,  inftrumens  &  machines  appartenant  à  l’ Aca*. 
démie  :  il  ne  peut  confier  aucune  de  ces  chofes  aux  Etrangers , 
fans  une  permiffion  expreffe  de  l’Académie  ;  mais  il  lui  eft  per¬ 
mis  de  les  montrer  à  ceux  qui  fouhaitent  les  voir.  Le  Roi  ac¬ 
corde  des  penfions  &  des  gratifications  extraordinaires  à  ceux 
quife  diflinguent  parleur  fcience&  par  leurs  découvertes.  En  1716, 
le  Roi  fupprima  la  claffe  des  vint  éleves  ,  6c  en  établit  une  nou¬ 
velle  de  douze  Ajoints  aux  fix  differens  genres  de  Sciences  aux¬ 
quels  s’applique  PAcadémie.  On  publie  ,  chaque  année,  l’Hiftoire  & 
les  Mémoires  de  Cette  Académie,  où  il  y  a  mille  chofes  curieufes 
ou  utiles.  On  les  réimprime  à  Amfterdam  chez  Pierre  Mortier. 

*  Hifloire  de  /’ Académie  Royale  des  Sciences. 

ACADE  MIE  ROYALE  DE  PEINTURE  6c  DE 
SCULPTURE.  Cette  Société,  compofée  des  plus  habiles  Pein¬ 
tres  &  Sculpteurs  ,  doit  fon  premier  étahliffement  à  M.  des 
Noyers  Sécretaire  d’Etat,  &  Surintendant  des  bâtimens  du  Roi, 
fous  le  régne  de  Louis  XIII.  Il  mit  cette  Académie  fous  la  dire¬ 
ction  de  M.  Chambray ,  frère  de  M.  Cbantelou.  Après  la  mort 
de  ces  Protefteurs ,  l'Académie  demeura  quelques  années  fort 
négligée:  mais  elle  fut  rétablie  par  le  Chancelier  Séguier,  6c  par 
îa  proteêtion  du  Cardinal  Mazarin.  Monfieur  Colbert  en  prit 
enfuite  la  protection,  &  ordonna  des  penfions  à  ceux  qui  fe  di- 
llingueroient  d’entre  les  autres.  Cette  Académie  obtint  un  arrêt 
du  Confeil  le  vintiéme  Janvier  1648,  qui  fit  défenfes  aux  maîtres 
Peintres  6c  Sculpteurs  de  Paris  de  troubler  les  Académiciens  dans 
leurs  exercices.  Ceux  qui  compofoient  cette  Affemblée  dans  fon 
commencement,  étoient  au  nombre  de  vint-cinq  perfonnes;  fa-/ 
voir  douze  Officiers,  que  l’on  appelloit  Anciens ,  é  qui,  chacuH- 


dans  leur  mois,  faifoient  des  leçons  publiques:  onze  Académi¬ 
ciens,  &  deux  Syndics.  Dès  le  mois  de  Février  de  la  même  an¬ 
née  1648,  cette  Compagnie  dreffa  des  ftatuts  pour  fervir  de  ré- 
glemens  aux  Académiciens,  6c  à  ceux  qui  y  viendroient  étudier. 
Ces  llatuts  ont  été  augmentez  depuis ,  &  homologuez  par  lettres 
patentes  du  Roi.  L’Académie  choifit  entre  'ceux  de  fon  corps , 
un  nombre  de  Profeffeurs,  qui  font  des  leçons  publiques  de  Pein¬ 
ture  6c  de  Sculpture ,  ce  qui  eft  défendu  à  tous  autres.  Elle  peut 
auffi  établir  des  écoles  Académiques  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume,  fous  fes  ordres.  Le  Roi  en  a  fondé  une  pareille  à  Ro¬ 
me,  où  celle  de  Paris  envoyé  un  de  fes  Recteurs  pour  y  préfi¬ 
der  ;  &  Sa  Majefté  donne  penfion  aux  Etudians  qui  y  ont  rempor¬ 
té  un  des  prix,  que  l’on  donne  tous  les  ans.  Les  Officiers  de 
l’Académie  royale  de  Paris  font,  un  Directeur,  un  Chancelier, 
quatre  Recteurs ,  &  deux  Ajoints,  douze  Profelfeurs  qui  fervent 
par  mois,  &  huit  Ajoints,  avec  un  Profeffeur  en  Géométrie  & 
en  Perfpective,  &  un  autre  -eù  Anatomie  pour  ce  qui  regarde  le 
defi'ein.  Il  y  a  auffi  un  Thréforier,  &  plufieurs  Confeillers,  qui 
font  divifez  en  deux  claffes,  dont  la  première  eft  compofée  de  ceux 
qui  font  profeffion  des  Arts  de  Peinture  &  de  Sculpture  dans  tou¬ 
te  leur  étendue;  &  la  féconde,  de  ceux  qui  n’excellent  que  dans 
quelque  partie  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture ,  comme  à  faire 
des  portraits,  des  partages,  des  fleurs  ou  des  fruits,  en  quoi  ils 
ont  un  talent  particulier.  Outre  quelques  Confeillers  Amateurs , 
ainfi  appeliez  à  caufe  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  ces  Arts  ;  il  y  a 
encore  un  Sécretaire  de  l’Académie ,  qui  tient  les  xegîtres ,  & 
contrefigrte  toutes  les  expéditions.  Les  habiles  Graveurs  font 
auffi  reçus  dans  cette  Compagnie.  Les  Elèves  ,  qui  n’ont  pas  af- 
fez  de  capacité  pour  être  reçus  Académiciens  ,  peuvent  fe  faire 
recevoir  maîtres  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  fur  le  'certifi¬ 
cat  de  celui  chez  qui  ils  ont  demeuré,  fans  qu’on  leur  puifi’e  ap¬ 
porter  aucun  empêchement.  Il  eft  à  remarquer  ici,  que  l’Aca¬ 
démie  Romaine,  dite  de  faint  Luc,  fouhaitant  de  fe  joindre  à 
l’Académie  royale  de  Paris, élut  le  Sieur  le  Brun  pour  fon  Chef- 
Le  Roi  agréa  la jonftion  de  ces  deux  Corps,  &  en  accorda  des 
lettres  patentes-,  lesquelles  ont  été  vérifiées  au  Parlement  en 
1676.  Leurs  Afl’emblées  fe  font  faites  à  Paris  jusques  en  l’année 
1C92,  au  palais  royal  ,  dans  l’appartement  appellé  vulgairement 
Je  palais  Br  ion ,  où  il  y  avoit  auffi  un  appartement  pour  l’Acadé¬ 
mie  royale  d’Architecture;  mais  depuis  on  les  a  transportez  dans 
les  galeries  du  Louvre. 

ACADEMIE  ROYALE  D’ARCHITECTURE; 
Compagnie  de  favans  Architeftes ,  établie  à  Paris  par  Monfieur 
Colbert  Miniflre  d’Etat,  en  l’année  1671,  fous  la  direétion  du 
Surintendant  des  bâtimens  du  Roi.  Elle  s’affemble  au  palais 
royal. 

11  n’y  a  point  d’Etat  en  Europe ,  où  l’on  trouve  un  plus  grand 
nombre  d’ Académies  des  Arts  &  des  Sciences  qu’en  Italie  :  car  en 
France,  excepté  les  Académies  dont  on  vient  de  parler,  aufquel- 
les  on  peut  joindre  l’Académie  royale  de  Soifions,  de  Nîmes, 
d’Arles,  d’Angers  &  de  Villefranche  en  Beaujolois,  &  la  Société 
Royale  de  Montpellier,  il  n’y  en  a  point  de  confidérables.  En  An¬ 
gleterre  ,  il  n’y  a  que  la  Société  royale  de  Londres ,  dont  Sprat  a  fait 
l’Hiftoire ,  à  l’imitation  de  celle  que  M.  PelilTon  a  donn,é.e  de  l’Aca¬ 
démie  Françoife ,  celle  d'Oxfort ,  &  en  Irlande  celle  de  Dublin ,  qui 
faifent  quelque  bruit.  Mais  en  Italie  il  y  en  a  une  infinité ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  dénombrement  qui  en  a  été'  fait  ci-deffus. 

ACADEMIE  eft  auffi  un  nom  qui  fe  donne  à  des  lieux  de- 
ftinez  pour  faire  apprendre  à  la  Nobleffe  &  aux  gens  de  diftin- 
étion,  tous  les  exercices  qui  conviennent  au  rang  qu’ils  tiennent 
dans  le  monde. 

ACADIE  ou  ACCAD1E,  grande  presqu’ifle  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale ,  dont  elle  fiait  la  pointe  du  côté  de  l’Océan; 
elle  elt  fituée  fur  la  côte  de  la  mer  de  Canada,  entre  cette  mer 
&  la  rivière  de  faint  Laurent.  Elle  a  environ  cent  lieues  de  tour. 
Elle  a  eu  différens  maîtres.  Les  François  en  ont  été  poffeffeurs, 
enfuite  lesAnglois,  qui  l’ont  nommée  la  nouvelle  EcoJJe  ,  l’ayant 
prife  fur  les  François,  à  qui  ils  l’ont  rendue  par  la  paix  de  Breda 
en  1667.  Alors  les  François  y  ont  mis  des  Colonies  &  fait  con- 
ftruire  un  beau  port  nommé  le  Port  royal,  dont  le  nom  eft  au¬ 
jourd’hui  Annapolis  Royale .  Enfin  parle  traité  d’Utrecht,  elle  ap¬ 
partient  à  préfent  aux  Anglois,  qui  à  la  fin  de  la  dernière  guerre 
î’ont  reprife  fur  les  François.  Le  dedans  des  terres  eft  habité, 
par  les  Souriçois  ou  Souriquois,  naturels  du  païs.  Les  plus  re¬ 
marquables  de  fes  habitations  font  le  Port-royal,  Touquechet; 
la  Héve  ,  Pafpay ,  Port-Roffignol  ,  Macomode  ,  Martingo  de 
Mofcou.  *  Mémoires  du  tems.  Relation  de  la  nouvelle  France.  Jean 
de  Laet.  Baudrand. 

ACAD1NE,  fontaine  de  Sicile,  proche  de  deux  lacs  de 
fouffre  &  de  feu  ,  nommez  Déliés.  Elle  étoit  confacrée  ,  avec 
fes  deux  lacs,  aux  deux  frères  Paliques,  &  fameufe  par  les  preu¬ 
ves  de  la  vérité  des  fermens  qu’on  y  faifoit.  On  écrivoit  le  fer¬ 
ment  fur  des  planches  de  bois,-  qu’on  jettoit  enfuite  dans  le  re- 
fervoir  de  la  fontaine;  &  lorsque  ces  planches  alloient  à  fond, on 
connoifîoit  le  parjure:  fi  au  contraire  elles  furnageoient  fur  l’eau, 
on  ne  doutoit  plus  de  la  vérité  du  ferment.  On  ajoùte  que  ce¬ 
lui  qui  fe  parjurait  étoit  aveuglé  fur  le  champ,  ou  même  confir¬ 
mé  parles  flammes  qui  fortoient  des  deux  lacs.  Voyez  PALI¬ 
QUES.  *  Ariftote ,  de  mirabil,  occult.  Etienne  de  Byzance.  Diû- 
dore  de  Sicile,  /.  n.  M.  Le  Clerc. 

ACADRES,  peuples  de  l’Afie  dans  le  Royaume  de  la  Chi¬ 
ne,  où  font  maintenant  les  Provinces  de  Ouicbu,  Huquan.  *  Ni¬ 
colas  Sanfon.  Baudrand. 

ACAERAN,  rivière  dans  le  Royaume  de  Tremecen  en  A~ 
frique.  On  la  nommoit  autrefois  Cclcf  ou  Quinalaf ,  &  aujour¬ 
d’hui  VctxUef.  *  Marmol,  de  P  Afrique,  liv.  7.  cb.  30.39.  &  40. 

AC AIRI,  Auteur  Arabe  d’un  livre  de  Géomance  intitulé, 
Rcml  Mcgmou.  Le  mot  de  Rcml  chez  les  Arabes  fignifie  en  gé¬ 
néral  du  Sable,  &  en  particulier  un  Sable  préparé ,  fur  lequel  011 

mar- 
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marque  placeurs  points ,  qui  fervent  à  une  efpéce  de  divination, 
que  noos  appelions  Ge'omance.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  CAI  US,  Roi  d’Ecoffe.  Voyez  A  CH  AI  US. 

'  AC  A  Kl  A.  Voyez  AKAKIA. 

ACALANDRA.  Voyez  S  A  L  A  N  D  R  A. 

ACALIS,  nom  défiguré.  Vojez  ACACALLIS. 
ACALZIKE.  Voyez  AK  ALZlKE. 

ACAM.  Voyez  ACHAM. 

AC  AMANTE  ou  AC  AMAS,  à  préfent  Chryfocoo,  Cru - 
focco  &  Capo  di  S.  Epipbanio ,  Cap  ou  Promontoire  de  TIfle  de 
Cypre,  du  côté  de  l’occident.  11  y  avoit  autrefois  une  ville  E- 
pifcopale  qu’on  appelloit  de  même ,  &  dont  quelques  Prélats  ont 
fouferit  dans  divers  Conciles.  Cette  ville  eft  réduite  aujourd’hui 
à  quelques  maifons.  *  Strabon,  liv.  n.  Ptoloniée.  Etienne  de 
Lufignan.  Baudrand. 

ACAM  AN  T  IDE  (Tribu  Acamantidc)  Tune  des  treize  Tri- 
bus  des  Athéniens ,  ainfi  appellée  d’Acamas  fils  de  Théfée ,  n’elt 
confidérable  que  pour  avoir  été  la  patrie  de  Périclès.  *  Suidas. 
Héfychius.  Stephanus,  de  Urbibus.  Bayle,  Diftion.  Critiq. 

ACAMANTIUS  &  ACAM ATIUS,  Philofophe  de  la 
ville  d’Héliopolis ,  dont  parle  Suidas. 

ACAMAPIXTLI,  premier  Roi  de  Mexique.  Les  peuples 
de  ce  païs  le  reçurent  du  Roi  Culhuacan,  pour  réparer  l’injure 
qu’ils  avoient  faite  à  ce  dernier  en  la  perfonne  de  la  fille  de  fon 
prédéceffeur  ,  qu’ils  avoient  égorgée  cruellement.  Acamapixtli 
augmenta  la  ville  de  Mexique  de  pluficurs  édifices  célébrés,  & 
mourut  après  avoir  régné  quarante  ans  ,  laiflant  la  liberté  aux 
Mexicains  de  fe  choifir  un  Roi ,  bien  qu’il  eût  plufieurs  enfans 
légitimes.  *  Acofta,  /.  8.  c.  8.  9.  &  10. 

ACAM  ARC  HIS,  Nymphe  marine ,  fille  de  l’Océan.  *Dio- 
dore  de  Sicile ,  liv.  6. 

AC  AM  AS,  fils  de  Théfée,  fuivit  les  autres  Princes  Grecs  au 
fiége  de  Troye.  11  fut  député  avec  Diomède  aux  Troyens  pour 
leur  demander  Hélène.  Cette  Ambafiade  fut  inutile  ,  quant  au 
defiein  principal  ;  mais  elle  valut  à  Acamas  ce  qu’on  apelle  bon¬ 
ne  fortune  en  fait  de  galanterie.  Laodice  fille  de  Priant  devint  fi 
amoureufe  de  lui ,  qu’ayant  apellé  en  vain  à  fon  fecours  l’honneur 
&  la  honte  ,  elle  fut  contrainte  d’ouvrir  fon  cœur  à  Philobic  fem¬ 
me  de  Per  fée ,  &  de  lui  demander  du  fecours  pour  un  des  plus 
grands  befoins,  où  Ton  fe  pût  rencontrer.  Pbilobie  touchée  de 
compaffion  pria  fon  mari  de  faire  en  forte  que  Laodice  pût  con¬ 
tenter  fon  envie.  Perfée  eut  pitié  de  cette  pauvre  Demoifelle  ; 
&  d’ailleurs  ayant  de  la  complaifance  pour  fa  femme,  fi  fit  ami¬ 
tié  avec  Acamas,  &  en  obtint  une  vifite  dans  la  ville  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Laodice  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  ac¬ 
compagnée  de  quelques  Troyennes.  11  y  eut  lin  magnifique  fe- 
ltin ,  après  lequel  Perfée  la  plaça  dans  un  même  lit  avec  Acamas , 
auquel  il  dit  que  c’étoit  une  des  Concubines  du  Roi.  Laodice 
s’en  retourna  fort  contente ,  &  au  bout  de  neuf  mois  elle  accou¬ 
cha  d’un  garçon,  quelle  fit  élever  par  Æthra,  Ayeule  paternelle 
d’Acamas.  Cet  enfant  eut  nom  Munitus,  il  fuivit  fon  père  en 
Thrace  &  ymourut  d’une  morfure  de  ferpent.  Acamas  eut  enfuite 
dans  la  Thrace  une  avanture  allez  femb labié  à  la  première  ;  mais 
les  fuites  en  furent  très  malheureufes.  Phyllis  la  tille  du  Roi  de¬ 
vint  amoureufe  de  lui:  on  paflâ  bientôt  aux  propofitions  de  ma¬ 
riage:  la  belle  lui  fut  promife,  dotée  de  la  Couronne.  Il  deman¬ 
da  permiffion  d’aller  faire  un  tour  chez  lui  ;  Phyllis  s’y  oppofa 
avec  toutes  les  prières  dont  elle  put  s’avifer;  &  ne  pouvant  ob¬ 
tenir  de  lui  qu’un  ferment  qu’il  reviendroit,  elle  lui  fit  préfent 
d’une  boete  confacrée ,  à  ce  qu’elle  difoit  ,  à  Rbéa  Mere  des 
Dieux.  Elle  lui  commanda  de  ne  point  l’ouvrir,  que  lorsqu’il 
n’auroit  plus  d’efpérance  de  revoir  la  Thrace.  Acamas  aborda  dans 
1’Ille  de  Cypre  &  réfolut  de  s’y  établir.  Phyllis  fe  pendit ,  de  defe- 
fpoir  après  avoir  vomi  cent  imprécations  contre  ce  perfide.  Acamas, 
de  fon  côté,  ouvrit  la  boëte,&  fe  trouva  faifi  d’étranges  vifions. 
Il  monta  fur  un  cheval  ,  &  le  poufla  fi  mal  à  propos ,  &  d’une 
manière  fi  étourdie,  qu’ils  furent  tous  deux  renverfez;  d’où  il 
avint  qu’Acamas  s’enferra  dans  fon  épée.  Tzctz.cs  raconte  cette 
hiftoire  ,  mais  il  a  confondu  Acamas  avec  un  autre  fils  de  Théfée 
nommé  Démophoon ,  car  c’eft  de  ce  dernier  que  tous  les  Auteurs 
racontent  ce  qui  concerne  la  malheilreufe  Phyllis.  D’où  vient 
qu 'Ovide  a  fait  une  Lettre  qu’il  feint  que  cette  Amante  écrivit  à 
Démophoon.  Il  paroit  par  cette  Lettre  que  le  mariage  avoit  été 
confommé.  Une  des  dix  Tribus  d’Athènes  fut  nommée  Acaman- 
fide ,  du  nom  de  notre  Acamas ,  de  cela  par  la  défignation  de 
l’Oracle.  Etienne  de  Byfancc  le  fait  fondateur  d’une  ville  nommée 
Acamanthium  dans  la  grande  Phrygie ,  &  lui  fait  avoir  une  guerre 
contre  les  Solymes.  On  ne  fait  pas  bien  fi  la  mère  d’Acamas  étoit 
Phèdre  ou  Ariadné.  Meilleurs  de  Méziriac  &  de  Valois  ne  font 
pas  du  même  fendaient  fur  ce  fujet.  *  Elmacin,  Hifior.  Saraccn. 
1.1.  c.  1.  &P  fcq.  Bayle,  Dictionnaire  Critique. 

Homère  fait  mention  de  deux  autres  Acamas;  l’un  fils  d’ An- 
ténor,  &  l’autre  Prince  de  Thrace  ,  qui  vint  au  fecours  des 
Troyens.  *  Paufanias ,  liv.  1.  cr  10.  Parthénius,  in  Eroticis ,  c. 
16.  Tzetzès,  in  Lycoph.  Tryphiodorus  ,  de  exeid.  Troj.  Suidas. 
Stephanus,  de  Urbibus.  Homere,  Iliade,  1.  2.  Bayle,  Dit}.  Crit. 

ACAMAS,  (Cap.)  Voyez  AC  AM  A  N  TE. 

A  C  AMATIÙS.  Voyez  ACAMANTIUS. 

A  C  A  M  B  O  U ,  Royaume  d’Afrique  fur  la  côte  de  Guinée,  à 
l’oueft  de  la  Volta.  *  Carte  de  la  Barbarie,  de  la  Nigritic  &  de 
la  Guinée,  par  M.  Delifie. 

ACAMPSIS,  rivière  d’Afic  dans  la  Colchide,  dont  Amen 
fait  mention  dans  fon  Périple. 

AC  AN,  fils  d’Efer  forti  de  Seir  Horréen,  duquel  il  eft  parlé 
dans  la  Gencfe,  cb.  36.  v.  27. 

AC  A  N.  Voyez  A  CH  A  N. 

A  C  A  N  E  S  (Acana)  nom  de  deux  villes  d’Afrique,  afiez  con- 
fidérables  dans  la  Guinée.  Elles  font  connues  fous  le  nom  d’A- 
canes  k  Grand  &  d’AcANEs  le  Petit,  que  les  Portugais  appel- 
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lent  Acanes  Pequeno.  C’étoit  aufll  le  nom  d’une  ville  marchande 
dans  l’Ethiopie  fur  la  Mer  Rouge.-  *  Ptolomée,  liv.  4.  Stephâ- 
nus,  de  Urbibus.  Baudrand. 

AC  AN  G  ES,  nom  des  volontaires  Turcs,  qui  ne  reçoivent 
point  de  folde ,  &  qui  ne  font  la  guerre  que  dans  Tefpérance  de 
quelque  butin.  *  Gratiani,  Hijloirc  de  Cypre. 

ACANTA  I.AUNONA.  Cherchez  ACANTHONAU- 
LONA. 

A  C  A  N  THE  (Acanthus)  que  Sophien  nomme  E  r  î  s  s  o  f 
ville  de  Macédoine,  dans  la  Province  d’Emboli,  avec  un  Evê- 
ché  des  Grecs,  fuffragant  de  Theflalonique.  Elle  efi  près  du 
mont  Athos,  entre  le  Golfe  d’Agiomana  &  celui  de  Contefia  * 
*  Pline,  l.  4.  cb.  16.  Baudrand. 

ACANTHE,  jeune  Prince  métàmorphofé  en  une  plante  de’ 
ce  nom  ,  que  nous  nommons  branshe-urfine ,  &  dont  les  feuilles 
ont  été  employées  par  les  Architeftes  Grecs,  pour  ornement  dU 
chapiteau  de  la  colomne  Corinthienne.  *  Vitruve,  /.  4. 

ACANTHE,  Acanthus,  du  Grec  A’Wvtfoç,  plante  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François  branchc-urjîv.e ,  parce  que  fes  feuilles  relfemblenü 
aux  pattes  d  un  ours  ;  &  en  Grec  ûy.a.iÿ,<; ,  parce  qu’une  de  ces 
efpéces  efi  épineufe  &  afiez  femblable  à  un  chardon.  Il  y  a  deux 
efpéces  d’Acanthe  ;  une  fauvage  qui  eft  pleine  d’épines  ;  &  une 
aune  que  Ton  cultive ,  que  Virgile  appelle  mollis ,  parce  qu’elle 
efi  flexible  &  fans  épines.  C’eft  de  cette  dernière  que  les  Sculp¬ 
teurs  Grecs  ont  pris  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages,  de  même! 
que  les  Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l’autre  qui  porte  des  épi¬ 
nes,  non  feulement  dans  leurs  chapiteaux,  mais  auflî  dans  les 
autres  ornemens.  Ce  qui  donna  occafion  à  Cela,  au  rapport  de 
Vitfuve,  c’eft  qu’une  jeune  fille  de  Corinthe  prête  à  marier,  é- 
tant  morte,  fa  nourrice  pofa  fur  fon  tombeau  dans  un  panier 
quelques  vafes,  que  cette  fille  avoit  aimez  pendant  fa  vie  ;  & 
afin  que  le  tems  ne  les  gâtât  pas  fi  tôt,  elle  mit  une  tuile  fur  le 
panier  ;  qui  ayant  été  pofé  par  hazard  fur  la  racine  d’une  plante 
d’Acanthe,  il  arriva  que  lorsqu’au  printevrts  les  feuilles  commen¬ 
cèrent  à  poufler,  le  panier  qui  étoit  fur  le  milieu  de  la  racine,  fit 
élever  le  long  de  fes  côtez  les  feuilles  de  la  plante  ,  lesquelles 
rencontrant  les  bords  de  la  tuile  furent  contraintes  de  fe  recour¬ 
ber  en  leurs  extrémitez,  &  défaire  le  couronnement  des  volu¬ 
tes.  Le  Sculpteur  Calliuiaque  paflant  auprès  de  ce  tombeau  vit 
ce  panier,  &  de  quelle  forte  ces  feuilles  naiflantes  l’avoient  en¬ 
vironné  ,  &  il  en  imita  la  manière  dans  les  colomnes  qu’il  fit  de¬ 
puis  à  Corinthe.  *  Vitruve,  Antiq.  Gréques  &  Romaines. 

ACANTHINE,  Ifle  de  la  Mer  Rouge ,  félon  Ptolomée- 
Stuckius  l’appelle  Angotinc,  &  la  met  près  de  Daphnina,  entre 
les  Iftes  de  Magor  &  d’Ornaon. 

ACANTIION,  montagne  de  Grèce  dans  PEtolie.  *  Pline# 
liv.  4.  chap.  2. 

ACANTHONAULONA  ou  ACANTA  LAUNO- 
N  A,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  près  de  Gaba  de  Saül,  di- 
ftante  de  Jérufalem  de  trente  ftades,  &  fameufe  pour  avoir  été 
la  place  d’armes  des  Romains,  dans  le  tems  que  Tite  afliégea 
Jérufalem.  *  Joféph,  Guerre  des  Juifs ,  liv.  5.  ch*p.  6. 
ACAPONETA.  Cherchez  C  H I A  M  E  T  LA. 

ACAPULCO,  ville  de  la  nouvelle  Efpagne  en  l’Amérique 
feptentrionale,  éloignée  de  la  ville  de  Mexique  d’environ  cent; 
lieues.  C’eft  où  les  Efpagnols  qui  abordent  à  Vera-Crux,  fur  le 
Golfe  de  Mexique ,  vont  s’embarquer  pour  aller  aux  Philippines 
dans  TAfie.  Elle  eft  défendue  par  un  bon  château  garni  de  plu¬ 
fieurs  pièces  de  canon ,  &  fon  havre  eft  fort  commode.  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  fâcheux#  c’eft  qu’il  faut  aller  prendre  les  vivres 
bien  avant  dans  le  païs.  Ils  y  font  d’autant  plus  chers ,  que  c’eft: 
le  lieu  où  s’équipent  tous  les  navires  qui  traverfent  la  grande; 
Mer  du  Sud  pour  aller  aux  Ifles  Manilles ,  ou  Philippines.  * 
Thomas  Gage  ,  Relation  de  l'Amérique.  Acofta. 

ACARAGA,  ville  de  l’Amérique  méridionale,  fur  la  riviè¬ 
re  de  Parana.  On  l’appelle  aujourd’hui  la  Nativité  de  la  jointe 
Vierge.  Elle  eft  environ  à  foixante  lieues  de  Rio  de  la  Plata.  * 
Hoffman,  lex.  Univ. 

ACARASUS  ou  ACARASSUS,  ville  de  Lycie.  Cher¬ 
chez  A  CRA  G  AS. 

A  C  A  RE  L  A.  Voyez  A  S  A  REL  A. 

A  CARI,  port  de  Merde  l’Amérique  méridionale,  fur  la  cô¬ 
te  du  Pérou  dans  l’Audience  de  Lima.  Il  eft  au  fud-fud-eft  de  la 
ville  de  Lima  ,•  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  vint  dix 
lieues. 

A  CARIE  (Marguerite)  dite  du  faut  Sacrement,  Religîeufe 
Carmélite  Déchauffée ,  étoit  fille  de  M.  A  carie  Maître  des  Comp¬ 
tes,  &  de  Barbe  Avrillot,  fille  de  M.  Avrillot  aufli  Maître  des 
Comptes ,  laquelle  après  la  mort  de  M.  Acarie  fon  mari ,  entra 
dans  les  Carmélites  d’Amiens,  &  y  prit  le  nom  de  feeur  Marie  dé 
l'Incarnation.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  M.  Du  Val,  Dofteur  & 
Profeifeur  de  Sorbonne.  La  mère  Marguerite  du  S.  Sacrement 
prit  l’habit  à  Paris  aux  Carmélites  du  Fauxbourg  faint  Jacques,  le 
15  Septembre  1605,  &  y  fit  profeflion  le  18  Mars  1607.  Elle  fut 
envoyée  en  1615  ,  au  couvent  de  Tours, pour  y  être  fous-Prieu- 
re ,  &  trois  ans  après  elle  en  fut  élue  Prieure  en  préfence  de  M* 
de  Bérulle,  l’un  des  Supérieurs  de  l’Ordre.  En  1620,  elle  fut 
choifie  pour  aller  appaifer  les  troubles  excitez  dans  le  couvent 
de  Bordeaux,  à  Poccafion  de  la  direction  des  Carmélites,  à  la¬ 
quelle  les  Carfnes  prétendoient.  Elle  y  fouftrit  durant  deux  ans 
de  grandes  perfécutions ,  &  en  fut  chalfée  avec  une  violence  qui 
lui  donna  lieu  de  fai/e  des  aftes  héroïques  d’une  patience  chré¬ 
tienne.  Au  fortir  de  Bordeaux,  elle  alla  à  Xaintes  avec  la  Mère 
Marie  de  Jéfus  Chrift,  méte  de  M.  le  Chancelier  Séguier,  Au 
mois  de  Juillet  1624,  elle  fut  élue  Prieure  des  Carmélites  de  la 
rue  Chapon  de  Paris,  &  en  fit  auflï-tôt  clorre  le  jardin,  <5c  ache¬ 
ver  les  bâthnens.  Elle  ne  fortit  de  cette  charge  qu  en  1631.  En 
1644,  il  fe  forma  une  cabale  pour  la  faire  iortir  de  cette  maifon, 
&  l’envoyer  en  Province ,  fous  prétexte  que  fes  prétendues  réré- 
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lations  n’étoient  que  des  illufions,&  que  Tes  aérions  les  plus  écla¬ 
tantes  ne  tendoient  qu’à  des  intérêts  humains.  En  1650,  elle 
fut  encore  élue  Prieure  du  même  couvent,  &  dix  ans  après  elle 
fut  attaquée  d’une  hydropifie  accompagnée  de  fièvre',  dont  elle 
mourut  le  24  Mai  1660  ,  âgée  de  feptante  ans  ,  dix  mois  & 
vint  jours,  dont  elle  en  avoit  paffé  plus  de  5 6  dans  la  Religion. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  M.  Tronfon  de  Cheneviére ,  homme  de 
naiffance ,  employé  autrefois  pour  le  fervice  du  Roi  de  France 
en  des  négociations  importantes  avec  les  Couronnes  du  Nord. 
Cette  Vie  fut  imprimée  à  Paris  m  oBavo  en  1690.  L’Auteur  en¬ 
tre  dans  un  grand  détail  des  aétions  de  cette  Religieufe.  Il  dé¬ 
crit  fort  au  long  fes  jeûnes  &  fes  veilles ,  fon  affiduité  à  la  priè¬ 
re,  fon  foin  infatigable  pour  l’avancement  des  filles  qui  étoient 
fous  fa  conduite;  la  lumière  qu’elle  avoit,  dit-on,  pour  décou¬ 
vrir  les  plus  fecrétes  penfées  ,  &  fa  pénétration  dans  l’avenir.  Il 
rapporte  des  témoignages  ,  qu’elle  prédit  à  M.  de  Gondy  Géné¬ 
ral  des  galères ,  qu'il  entrerait  un  jour  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  &  y  recevroit  les  Ordres;  &  au  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu,  que  fi  le  Roi  Louis  XIII.  afllégeoit  la  Rochelle,  il  la  pren¬ 
drait  infailliblement.  O11  prétend  encore  qu’elle  guériffoit  des 
maladies  par  fon  attouchement  &  par  fa  parole  :  mais  l’Auteur  de 
fa  Vie  la  loue  principalement  de  fon  heureufe  perfévérance  dans 
l’exacte  obfervation  de  tous  fes  devoirs.  *  Journal  des  Savans  de 
Vannée  1690,  tome  18.  page  338. 

ACARIE,  fontaine  du  pals  de  Corinthe,  près  de  laquelle 
Iolas  coupa  la  tête  à  Euryfthée.  *  Strabon,  liv.  8- 

ACARNANIE,  Province  de  l’Epire  en  Grèce ,  féparée  de 
l’Etolie  au  Levant  par  le  fleuve  Achéloüs ,  reçut  fon  nom  d’Acar- 
nas,  fils  d’Alcméon,  duquel  nous  parlerons  plus  bas.  Elle  s’ap¬ 
pelle  maintenant  la  Carnia  &  il  Difpotato.  Les  anciens  peuples 
de  cette  contrée ,  au  rapport  de  Polybe ,  ont  été  célébrés  par 
leur  adreffe  &  par  leur  politique ,  &  dans  les  plus  prelïans  dan¬ 
gers  ont  toujours  préféré  la  gloire  au  profit.  Thucydide  écrit  les 
pertes  que  les  Lacédémoniens  firent  dans  cette  Province,  qu’ils 
avoienc  deffein  de  féparer  de  l’alliance  des  Athéniens,  &  les 
maux  que  ces  derniers  y  cauférent  ;  car  Periclès  attaqua  l’Acar- 
nanie  après  avoir  défait  les  Sicyoniens  près  de  la  rivière  de  Né- 
inée.  Ils  eurent  grande  part  aux  guerres  des  Etoliens,  &  des 
autres  Grecs,  contre  les  Romains.  Ün  dit  que  pendant  un  tems 
leurs  années  11’avoient  été  que  de  fix  mois.  Au  relie,  les  Acar- 
naniens  étoient  accufez  d’être  très  lafeifs  &  très  délicats.  C’eft 
de  là  qu’eft  venu  ce  proverbe  des  Anciens,  Porcellus  Acarnanius. 
M.  Bayle  montre  l’incertitude  d’une  telle  accufation ,  mais  il  de¬ 
meure  pourtant  d’accord  que  la  modefiie  ne  régnoit  pas  dans  les 
habillemens  des  femmes.  On  dit  que  les  Taphiens  &  les  Télé- 
boens  ont  été  les  premiers  maîtres  de  l’Àcarnanie,  &  que  Cé- 
phale  la  fubjugua,  après  avoir  été  établi  par  Amphitryon  pour 
Souverain  des  Mes  voifines  de  Taphos.  On  ajoute  à  cela,  qu’ Alc¬ 
méon,  fils  d’Amphiaraiîs ,  s’en  rendit  maître  après  la  fécondé 
guerre  de  Thébes,  &  qu’il  lui  donna  le  nom  d  Acarnanie,  de  fon 
fils  Acarnas  ou  Acarnan.  11  étoit  en  alliance  avec  Diomède,  &  ils 
firent  enfemble  la  conquête  de  l’Etolie  qui  échut  en  partage  à 
ce  dernier.  Quelque  tems  après ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  trouver 
au  rendez-vous  des  troupes  delîinées  à  l’expédition  de  la  guerre 
deTroye.  L’un  d’eux,  favoir  Diomède ,  alla  joindre  l’Armée  des 
Grecs ,  mais  Alcméon  fe  tint  tranquille  chez  lui.  Plufieurs  fiécles 
après,  les  Acarnaniens  firent  bien  valoir  cette  démarche  d’Alc¬ 
méon  ,  &  s’aquirent  à  Rome  une  grande  eftime ,  en  répréfentant 
que  leurs  Ancêtres  étoient  d’entre  les  Grecs  les  feuls  qui  n’euf- 
fent  pas  voulu  avoir  de  part  à  la  guerre  contre  Troye.  Les  Ro¬ 
mains  alléguèrent  cette  belle  raifon,  lorsqu’ils  prirent  le  parti  des 
Acarnaniens  contre  les  Etoliens  :  tant  il  eft  vrai  qu’en  certaines 
occafions ,  la  Politique  ne  refufe  pas  de  fe  fervir  des  prétextes  les 
plus  ridicules.  Les  Acarnaniens  &  les  Etoliens  demeurèrent  Iong- 
tems  dans  une  bonne  union ,  tant  pour  s’oppofer  aux  Macédo¬ 
niens  &  aux  autres  peuples  de  la  Grèce,  que  pour  maintenir  leur 
liberté  contre  les  armes  des  Romains.  Mais  enfin  ils  s’épuiférent 
&  perdirent  courage.  11  y  a  pourtant  eu  fouvent  des  guerres  en¬ 
tre  ces  deux  peuples ,  &  les  Etoliens  ont  caufé  beaucoup  de  dom¬ 
mage  aux  Acarnaniens,  qui  à  la  première  inftance  du  Roi  de  Macé¬ 
doine  leur  déclarèrent  la  guerre.  Les  chevaux  d’Acarnanie  étoient 
auflî  très  ellimez.  On  prétend  qu’ils  étoient  originaires  de  l’ifle 
de  Négrepont,  &  qu’une  partie  de  ces  infulaires,  qui  avoit  eu 
part  au  fiége  de  Troye ,  ayant  été  écartée  des  autres  vailfeaux 
par  la  tempête,  fut  jettée  fur  les  côtes  de  l’Epire,  où  elle  s’éta¬ 
blit.  On  dit  aulli  qu’ils  furent  appeliez  Acarnaniens,  parce  qu’ils 
ne  faifoient  pas  couper  leurs  cheveux  ;  mais  rien  n’elî  plus  incer¬ 
tain  que  toutes  ces  étymologies.  Les  lieux  principaux  de  cette 
Province  font  Larta,  Preveza,  Capo-Figalo,  Alcippo ,  Drago- 
meftro.  *  Strabon,  l.  10.  p.  317.  3x8.  Macrobe,  Saturn.  I.  r. 
c.  12.  Polybe,  Hift.  I.  4.  c.  30.  Pline.  Paufanias.  Ptolomée,  /. 

3.  Baudrand.  Bayle.  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

ACARNAS  ou  ACARNAN,  &  AMPHOTHE'RUS, 
frères,  fils  d’Alcméon  &  de  Callirhoé,  fille  du  fleuve  Achéloüs, 
vengèrent  la  mort  de  leur  père,  qui  avoit  été  affaffiné  par  les 
frères  d’Alphéfibée  ou  Arfinoé,  fa  première  femme.  Alcméon 
avoit  fait  préfent  à  cette  dernière  du  collier  fatal  qu’il  avoit  ar¬ 
raché  à  fa  mère  Eriphyle ,  lorsqu’il  la  tua  par  ordre  de  fon  père 
Amphiaraiis.  Depuis,  étant  devenu  amoureux  de  Callirhoé,  il 
lui  donna  le  même  collier,  après  l’avo-ir  ôté  à  Alphéfibée.  Les 
frères  d’Alphéfibée  indignez  de  cet  affront  ,  &  animez  par  leur 
père  Phégée  ,  tuèrent  leur  beau-frére  Alcméon.  Callirhoé  fa 
veuve ,  qui  étoit  aimée  de  Jupiter ,  ne  refpirant  que  la  vengean¬ 
ce,  demanda  à  ce  Dieu  que  fes  deux  fils,d’enfans  qu’ils  étoient, 
devinffent  en  un  initant  des  hommes  faits.  Elle  obtint  l’effet  de 
fa  demande,  &  auffi  tôt  ils  allèrent  chercher  Phégée,  qu’ils  tuè¬ 
rent  avec  fon  époufe,  &  fes  deux  fils.  Ils  confacrérent  à  Apol¬ 
lon  ce  collier  fatal  à  leur  famille  ;  &  l’on  dit  qu’OIée  ayant  ofé 
l’arracher  du  Temple  où  il  étoit  confervé,  en  fut  auffi-tôt  puni 
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par  l’embrafement  de  fa  inaifon.  Acarnas  mena  une  Colonie  en 
Epire  dans  une  contrée ,  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Acarnanie. 
*  Thucydide,  /.  2.  Strabon,  /.  10.  Paufanias,  l.  8.  Apollodore, 
/.  3.  Ovide,  Métam.  I.  9. 

ACnRZERES  (Laurent)  Portugais,  Auteur  de  quelques 
Poëfies  dans  la  langue  de  fon  païs ,  félon  Giraldus. 

AC  A  S.  Voyez  ACAXI. 

ACASABASTLAN,  gras  bourg  de  la  Province  de  Hondu¬ 
ras  ,  dans  l’Audience  de  Guatimala ,  contrée  de  Mexique  ou  de 
la  nouvelle  Efpagne,  fur  les  bords  d’une  rivière  fort  poiffonneu- 
fe,  &  où  fe  tient  le  Gouverneur  Efpagnol  qui  commande  dans 
tous  les  villages  voifins  jusques  au  Golfe  Dolce.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bétail,  de  cacao,  &  d’autres  épices,  mais  fur  tout 
des  melons  très  gros  &  très  délicieux.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ACASIB.  Voyez  ACPIZIB  &  ACZ1B. 

A  CA  STE,  Nymphe  ou  Naïade,  fille  de  l’Océan,  &  de  Thé- 
tis.  *  Héfiode,  in  Theogonia. 

ACASTE,  fils  de  Pélias ,  Roi  de  Theffalie  &  d’Anaxabe, fut 
un  des  plus  fameux  Chaflèurs  de  fon  tems.  Son  époufe,  appel¬ 
lée  Créthéïs,  ou  félon  d’autres  Atalante,  ou  Allydamie ,  s’en¬ 
flamma  d’amour  pour  Pélée,  qui  refufa  de  répondre  à  fa  tendref. 
fe.  Elle  en  fut  fi  tranfportée  de  rage,  qu’elle  Paccufa  auprès  de 
fon  mari,  d’avoir  attenté  à  fon  honneur.  Acalle  diffnnula  quel¬ 
que  tems  fon  chagrin  ;  mais  depuis  ayant  fait  une  partie  de  chafi. 
fe,  il  y  mena  Pélée,  &  l’ayant  attiré  jusqu’au  mont  Pélion,  il  le 
laiffa  fans  armes  dans  un  défert ,  expofé  à  la  faim  des  bêtes  fau- 
vages,  &  à  la  fureur  des  Centaures.  Chiron,  ou,  félon  d’au¬ 
tres,  Mercure,  armé  de  l’épée  de  Vulcain,  délivra  ce  malheu¬ 
reux,  lequel  fe  fervant  du  fecours  des  Argonautes,  vint  à  la 
cour  d’Acalte,  lorsque  ce  Prince  y  fongeoit  le  moins,  &  fe  ven¬ 
gea  de  fa  cruauté ,  &  de  la  haine  de  fa  femme  Créthéïs ,  en  les 
tuant  tous  deux,  l’an  2773  du  monde,  1262  avant  Jéfus-Chrift. 
Quelques  Auteurs  ne  parlent  que  de  la  mort  de  Créthéïs ,  &  di- 
fent  qu’Acalîe  fut  lui-même  un  des  Argonautes.  D’autres  difent 
qu’ Acalle  condamna  Pélée  à  être  expofé  aux  Centaures ,  mais  que 
Pélée  les  combattit  vaillamment,  &  qu’après  cette  viftoire,  il  fe 
rendit  maître  d’Iolcos ,  puis  tua  Créthéïs  pour  fe  venger  de  fes 
calomnies  ,  &  Acalle  pour  punir  fa  trop  grande  crédulité.  *  Ovi¬ 
de, /.  g-  Métam.  v.  306.  Valerius-Flaccus ,  Argon.  I.  1.  Schol. 
d’Apoll.  /.  1. 

ACASTE,  Archonte  d’Athenes.  Voyez  AGASTE. 

ACATE,  d’Argos,  fut  Auteur  d’un  Ouvrage,  apparemment 
Poétique,  où  il  décrivoit  la  prife  de  Troye.  Il  l’avoit  intitulé 
lliopoêjts,  &  il  y  nommoit  de  fuite  tous  les  Grecs  qu’on  avoit 
fait  entrer  dans  le  fabuleux  cheval  de  bois;  foin  qu’Athénée,  de 
qui  on  apprend  cette  particularité ,  a  eu  raifon  de  railler,  liv.  13. 

A  C  A'FHI  S'FE,  en  Grec  A  WAs-aç,  Fête  ou  Hymne  que 
le  Clergé  de  Conflantinople  célébrait  le  famedi  de  la  quatrième 
femaine  de  Carême:  elle  étoit  ainli  appellée,  parce  que  le  peu¬ 
ple  ne  s’afféyoit  point  pendant  tout  l’Office  de  la  nuit.  L’Hym¬ 
ne,  qui  faifoit  la  principale  partie  de  l’Office, étoit  auffi  nommé 
Acathifte,  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  que  l’on  prétend 
avoir  délivré  trois  diverfes  fois  la  ville,  de  l’Armée  des  Barbares. 

*  Rituel  des  Grecs.  Curopalate  en  fait  mention  au  cb.  12.  Bail- 
let,  aux  Fêtes  mobiles. 

AC  AT  OUI,  peuples  de  l’Amérique  dans  la  nouvelle  An¬ 
gleterre. 

ACAXI  &  AKAS,  Acaxium,  ville  du  Japon  &  de  la  Pro¬ 
vince  de  Farima,  dans  Fille  de  Niphon.  Cette  ville  elt  à  vint- 
cinq  lieues  de  Méaco  vers  le  couchant.  *  Baudrand. 

ACAXUTLA  &  ACAXULTA,  port  fameux  en  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale,  dans  la  nouvelle  Efpagne  ou  Mexique,  fur 
la  Mer  du  Sud,  fitué  entre  Léon  de  Nicaragua  &  S.  Jago  de  Gua¬ 
timala. 

ACAZIB.  Voyez  ACHZIB,  &  ACZIB. 

A  C  B. 

C  B  A  M.  Voyez  AHOBAN. 

A  C  B  A  R  E.  Cherchez  A  B  G  A  R  E. 


A  C  C. 

A  CCA,  fille  d’Allp  Roi  de  Déïre,  époufa  Adelfrid  Roi  de 
Northumberland.  *  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hift.  d1  Angleter¬ 
re,  l.  3-  P •  155- 
ACCA.  Cherchez  AC  CAS. 

ACCA  LAURENT  IA,  femme  de  Fauflus  ou  Fauftulus , 
Intendant  des  troupeaux  de  Numitor  Roi  d’Albe  ,  nourrit  Ré¬ 
mus  &  Romulus,  qu’on  avoit  expofez  fur  le  Tibre,  vers  l’an  du 
monde  3241,  &  avant  Jéfus-Chrilt  794.  La  tradition  des  Romains 
portoitquece  fut  une  louve  qui  les  allaita.  Mais  il  y  a  apparence 
que  la  prollitution  d’Acca  Laurentia  donna  lieu  à  cette  fable; 
parce  qu’on  appelloit  alors,  comme  on  le  fait  encore  aujour¬ 
d’hui,  les  femmes  débauchées  du  nom  de  louves.  Les  Romains 
célébraient  au  mois  de  Décembre  la  fête  qu’ils  appelloient  Lau- 
rcnlale ,  en  l’honneur  de  cette  Acca  Laurentia.  Plutarque  pré¬ 
tend  que  cette  Fête  fe  faifoit  en  l’honneur  d’une  autre  Acca  Lau- 
rentia,  fameufe  Courtilanne,  &  depuis  époufe  de  Taruntius  ou 
Tarrutius  ,  Noble  Tofcan ,  laquelle  amalfa  de  grands  biens  par 
fes  proftitutions ,  &  qui  en  mourant,  inftitua  le  peuple  Romain 
fon  héritier.  Le  Sénat  par  reconnoiffance,  dit  cet  Auteur,  in¬ 
ftitua  des  Jeux  &  une  Fête  à  l’honneur  d’Acca  Laurentia.  Acca 
Laurentia  femme  de  Fauftulus  avoit  encore  part  à  cette  autre  Fê¬ 
te  que  Romulus  inftitua ,  &  qu’on  célébrait  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  fous  le  nom  de  Lupercales.  *  Ovide,  liv.  2.  Fuji.  Plutar¬ 
que, 
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qiïê  ,  in  Kontulo.  Vairon,  de  L.  L.  Macrobe ,  an  livre  premier  des 
Saturnales,  chap.  io.  où  au  lieu  de  Lmrentia  &  de  Tarrutm,  il 
dit  Lurent ui  &  C/irucius.  Scaliger,  ?»  Varrmem. 

ACCA  T  Ail  U  NT  IA,  eft  la  même  que  la  fécondé  Acca 
Laurcntia  dont  il  eft  parlé  dans  l’Art,  précédent. 

ACCA,  ville.  Voyez  ACRE. 

ACCABICONTICHITES,  peuples  de  la  Mauritanie  au 
pié  du  mont  Atlas.  Ils  tiroient  leur  nom  d Accabicus  Murus ,  an¬ 
cienne  ville  prés  des  Colomnes  d’Hercule  ,  bâtie  par  les  Cartha¬ 
ginois.  Etienne  &  les  autres  Géographes  en  font  mention. 

ACCAD.  Eojcs  ACH  A  D. 

ACCADIE.  Voyez  ACADIE. 

ACCA1N,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  appellée  autrement 
Kajin,  comme  le  marquent  quelques  Interprètes.  *  Jofué,  cb.  15. 
v.  57. 

A  C  C  A  L  U  S ,  neveu  de  Dédale.  Voyez  C  A  L  U  S. 

ACCAR,  fils  de  Ram,  frère  de  Moos  &  de  Janun.  Son 
nom  lignifie  rccompcnfc ,  perturbateur ,  tumulte ,  perverti ffement ,  trou¬ 
blant  le  peuple ,  h  perverti (fant.  *  Simon ,  Ditt.  de  la  Bible. 

ACCA  RA  &  A  K  ARA,  Aecara,  petit  Royaume  de  Guinée 
en  Afrique,  dans  les  terres,  entre  la  rivière  de  Manea  &  celle 
de  la  Volta.  Le  grand  Accara  en  eft  la  ville  capitale.  *  Maty, 
Ditt.  Geogr. 

■  ACCARA,  eft  le  nom  de  deux  villes  d’Afrique  dans  la  Gui¬ 
née.  L’une  a  le  nom  d’Accara  la  grande,  de  l’autre  celui  de  la 
petite.  Elles  font  entre  la  rivière  de  la  Volta  &  le  Fort  de  S. 
George  de  la  Mine. 

ACCARA1G,  ou  AC  CAR  IG.  Voyez  ACARAGA. 

ACCARISI  (François)  Jurifconfulte  Italien,  né  à  Ancône, 
fit  fes  études  à  Sienne  ,  où  Bargalio  &  Bénévolente  enfeignoient 
la  Jurisprudence  avec  réputation.  Ce  dernier  fut  en  grande  liai- 
lon  d’étude  avec  Accarifi,  fit  fon  éloge  dans  une  harangue  publi¬ 
que  ,  &  lui  commit  en  mourant  le  foin  de  faire  imprimer  fa  belle 
difpute  de  Dolo.  Accarifi  expliqua  à  Sienne  les  Inftitutes  pendant 
fix  ans,  &  enfuite  les  Pandeétes.  Le  Grand-Duc  Ferdinand  I.  le 
nomma  ProfefTeur  pour  expliquer  le  Droit  Civil ,  comme  Cujas 
l’avoit  expliqué ,  après  quoi  il  fut  promu  à  l’emploi  de  ProfefTeur 
ordinaire  en  Droit,  vacant  par  la  mort  de  Bargalio.  Il  en  rem¬ 
plit  les  fondions  pendant  vint  ans ,  de  après  avoir  refufé  les  of¬ 
fres  de  plufieurs  Univerfitez,  il  fe  laiffa  enfin  attirer  par  Rain.æe 
Farnéfe,  Duc  de  Parme,  qui  le  fit  un  de  fes  Confeillers.  Mais 
le  Grand-Duc  jaloux  de  voir  Accarifi  au  fervice  d’un  autre  Prince, 
le  lit  revenir ,  &  lui  donna  la  première  chaire  de  Jurisprudence 
dans  l’Univerfité  de  Pife.  Il  y  profelfa  jufqu’à  fa  mort,  qui  arri¬ 
va  quatre  ans  après,  le  quatrième  d’Oftobre  de  l’année  1622, 
dans  laquelle  il  mourut  à  Sienne.  *  Janus  Nicius  Erythrxus ,  P?_ 
vac.  Imag.  illuft.  part.  2.  Bayle,  Dtt.  C  rit. 

A  CC  ^  R IS  I  (Jacques)  de  Bologne,  Philofophe  ,  Dofteur 
en  Théologie,  qui  vivoit  en  1627,  a  publié  un  volume  d’Orai- 
fons,  qu’il  avoit  récitées  à  Rome,  à  Bologne,  à  Mantoue ,  & 
ailleurs  ;  un  autre  de  Lettres  ;  l’Hiftoire  de  la  propagation  de  la 
Foi;  &  une  Tradu&ion  Latine  de  l’Hiftoire  des  troubles  duPaïs- 
Ba? ,  qu’ avoit  compofée  le  Cardinal  Bentivoglio.  Il  profelfa  la 
Rhétorique  pendant  quatre  ans  à  Mantoue ,  dans  l’Académie  que 
le  Duc  Ferdinand  y  établit  en  1627.  *  Conjultez  Bumaldi ,  Bz- 
blioth.  B  (mon.  &  le  Mire,  de  Script.  facvJ.  XVU.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ACCARON,  ACRON  &  HEKRON,  aille  de  la  Pale- 
ftine ,  étoit  autrefois  fous  la  puiftance  des  Philiftins ,  &  l’une  de 
leurs  cmq  Satrapies.  Elle  étoit  fituée  entre  Azoth  &  Bethlamès, 
fur  les  frontières  de  la  Tribu  de  Dan,  à  trois  lieues  de  la  mer: 
depuis  elle  fut  comprife  dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Juda 
Aujourd’hui  ce  n’eft  qu’un  grand  village,  dont  le  territoire  ne 
porte  que  des  tamarins  &  des  palmiers.  La  punition  que  Dieu 
fit  des  Philiftins  Accaronites ,  après  la  prife  de  l’Arche,  eft  dé¬ 
crite  dans  le  premier  livre  de  Samuel  ou  des  Rois.  Ils  furent 
affligez  d’une  maladie  au  fondement ,  &  de  l’incommodité 
de  plufieurs  fouris;  ce  qui  les  obligea  de  faire  forger  cinq  fouris 
d’or,  qu’ils  mirent  en  forme  d’anathêmes  ou  d'offrandes  dans 
un  coffret  à  côté  de  l’Arche ,  qu’ils  renvoyèrent  aux  Hébreux. 

*  I  Samuel  ou  I  R  ois,  ch.  4.  &P  6.  S.  Jerôme ,  de  loc.  Hebr.  Jo- 
fepb,  A  15.  P?  16.  Antiq.  Jud. 

ACCARON,  ACHÀRON  ,  ACHORON,  ACHO- 
RUS,  Dieu  des  Mouches,  félon  Pline.  Paufanias  rapporte  dans 
fes  Elegiaques,  qu’Hercule-facriiiant  un  jour  à  Olympe,  fut  fort 
incommodé  des  mouches  ;  mais  qu’ayant  invoqué  Jupiter  «lawlrraç 
ou  chaffc-monches ,  il  en  fut  délivré,  ces  infeftes  s’étant  envolez 
au  delà  de  la  rivière  cf  Alphée.  Depuis  ce  tems-là  les  Eléens  con¬ 
tinuèrent  de  faire  le  même  faerifice  à  Jupiter  chaffc-mouchcs ,  pour 
obtenir.de  lui  le  même  bienfait.  On  l’appelle  auffi  Achory  ou 
Mpgrc ,  ou  Myodès.  Le  Dieu  de  la  ville  d’Accaron  eft  nommé 
dans  l’Ecriture ,  Bcelzcbnb ,  qui  fignifie  auffi  le  Dieu  des  Mouches. 

*  Pline ,  l.  10.  c.  28.  Paufanias ,  in  Elegiacis.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Orat.  1.  cont.  Julian.  I‘I  Samuel  ou  II  Rois. 

A  CCAS  ou  ACCA  ,  Evêque  d’Hagulftad  en  Angleterre, 
dont  le  fiége  a  été  tran  (porté  à  Durham,  étoit  contemporain  & 
ami  de  Béde,  dans  te  VIII  fiécle.  Bofa ,  Archevêque  d’Yorck, 
le  fit  élever  parmi  les  Clercs  de  fon  Eglife.  Depuis  il  prit  l’habit 
de  Religieux  d'ans  l’Ordre  de  S.  Benoît,  &  fut  difciple  de  l’Evé- 
que  Wilffîde ,  auquel  il  fuccédâ.  Cette  élévation  ne  fervit  qu’à 
le  rendre  plus  humble.  Béde  lui  confeilla  de  travailler  fur  l’E¬ 
criture  ,  &  Acca  lui  écrivit  une  lettre  fur  les  mefures  qu’on  pour- 
roit  prendre  pour  expliquer  l’Evangile,  entr’ autres  celui  de  faint 
Luc.  Il  travailla  aulïï  pour  régler  le  chant  de  fen  Eglife  ;  & 
compoCi  la  Vie  des  Saints  dont  on  y  gardoit  des  Reliques,  à  ce 
que  rapportent  Baleus  &  Pitfeus,  qui  ont  écrit  des  Auteurs  & 
des  Hiftoriens  d’Angleterre:  mais  on  n’a  de-  lui  que  la  Lettre  à 
Béde.  Il  mourut  vers  l’air  740.  *  Pitfeus ,  de  Script.  Ahgl.  Vof- 
fius,  de  Hi  fl.  Lat.  M.  du  Pin,  Biblioth ,  des  Auteurs  Eccléfia/liqucs. 

ACCENSES,  en  Latin  Acccnji  forenfes ,  Officiers  dès  Magi- 
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ftrats  Romains ,  (avoir  des  Confuls ,  des  Décemvirs ,  des  Fré¬ 
teurs,  des  Procomuls  &  des  Gouverneurs  des  Provinces  de  la 
République,  On  les  prenoit  du  nombre  des  Affranchis,  &  leurs 
fondions  étoient  plus  pénibles  qu’honorables,  comme  le  témoi¬ 
gne  Cicéron  dans  une  lettre  à  fon  frère  Quintus,  Proconful  d’A- 
lie  :  Acccnfus  fit  co  ctiam  numéro ,  quo  eum  Majores  mjlri  eJJ'e  voluc- 
urnt  ;  qui  hoc  non  in  beneicïi  loco,  Jcd  in  laboris,aut  muneris,  non  te- 
merè  mfi  libcrtis  deferebant ,  qui  bus  Uli  non  multo  jccùs  quàm  fervis  i  râ¬ 
per  abant.  Ils  marchoient  devant  les  Magiftrats,  dont  ils  recevoienC 
oc  exécutoient  les  ordres.  Leur  principal  emploi  étoit  de  eonvo- 
quei  le  peuple  aux  afiemblées;  &  c’eft  particuliérement  de  cette 
dernière  fonction,  dit  Varron,  qu’ils  ont  été  nommez,  Acccnji, ab 
accicndo.  Voici  la  formule  dont  les  Magiftrats  fe  fervoient  pour 
faiie  cette  convocation:  Acccnje,  I oca  ad  csncionem,  omnes  Quin¬ 
tes  hue  adduce:  Acccnlè  appeliez,  faites  venir  tous  les  Romains  à  laffem- 

,  ;  ,Auffi‘tôc  l’Accenfe  crioit  :  Omnes  ÿyirites  üc  ad  eencumem  , 
c’eit  a  dire,  à  l'ajjèmblée ,  Mejjîeurs  les  Citoyens.  Leur  fondiora 
étoit  encore  d’affifter  le  Préteur,  lorsqu’il  tenoit  le  fiége,  &  de 
l'avertir  tout  haut  de  trois  heures  en  trois  heures  ;  ainfi  ’à  neuf 
heures  du  matin,  qui  eft  la  troifiéme  heure  chez  les  Romains, 
ils  crioient  à  haute  voix  qu’il  étoit  la  troifiéme  heure;  à  midi, 
qu’il  étoit  la  fixiéme;  &  à  trois  heures  après  midi,  qu’il  étoit  la 
neuvième.  Acccnfus  hclamabat  horam  ejje  tertiam ,  mer idi em  &  no- 
nam.  *  Antiquitez  Romaines. 

AC  CE  N  S 1,  dans  les  Armées  Romaines,  étoient,  au  fentî- 
ment  de  Fcftus,  des  foldats  furnuméraires ,  qui  fervoient  à  rem¬ 
plir  la  place  des  foldats  qui  étoient  morts,  ou  qui  fe  trouvoient 
hors  d’état  de  combattre,  par  quelque  blelfure  qu’ils  avoient  re¬ 
çue.  A  cc  en  fi  duebantur ,  quia  in  locum  mortuorum  mililum  Jid'ito  Jub - 
rogabantur  ;  itaditti,  quia  ad  cenfum  adjkicbmur.  Afconius  Pédia- 
nus  leur  donne  un  rang  dans  la  milice  Romaine,  femblable  à  ce¬ 
lui  de  nos  Sergens,  de  nos  Caporaux  ou  Trompettes.  Acccnfus 
nomen  eft  ordinis  in  mihtia ,  ut  nunc  dicitur  priméfis ,  aut  commenta- 
rienfis,  aut  corniculmus.  Tite-Live  nous  apprend  qu’on  faifoit 
des  compagnie^  de  ces  Accenfes ,  qu’on  mettoit  à  la  queue  des 
Armées;  parce  qu’on  ne  faifoit  fond,  ni  fur  leur  expérience,  ni 
fur  leur  courage.  *  Jean  Rofin ,  Antiq.  Rom.  Thora.  Demplter  ,P  aialip. 

AC  CEN  I  ,  fignifie  en  Grammaire  certaine  marque  qu’on  met 
fur  les  fyllabes,  pour  les  faire  prononcer  d  un  ton  plus  fort  ou 
plus  foible,  ou  pour  marquer  les  diverfes  inflexions  de  la  voix. 
Les  Savans  ont  obferve  que  1  ufage  des  accens  étoit  inconnu  aux 
anciens  Grecs.  Ils  ont  été  inventez  par  les  Grammairiens ,  pour 
fixer  la  prononciation  de  la  langue  Gréque.  Si  I  on  en  croit  le 
Cardinal  du  Perron ,  les  Hébreux  appelaient  les  accens  guftus; 
parce  que  c’eft  comme  le  goût  &  le  relief  de  la  prononciation.  Il 
y  a  trois  fortes  d’accens;  l 'aigu,  qui  relève  un  peu  la  fyllabe, 
comme  bonté;  le  grave ,  qui  la  rabaili'e,  comme  U  ;  &  le  circon¬ 
flexe,  qui  eft  compofé  des  deux  autres,  &  qui  étend  le  fon, com¬ 
me  extrême.  On  le  met  en  François  fur  les  fyllabes  dont  on  re¬ 
tranche  une/,  comme  thrône,pâle.  Les  Hébreux  ont  l’accent  de 
Grammaire ,  de  Rhétorique  &  de  Mufique.  L’accent  en  Mufique 
eft  une  inflexion  ou  modification  de  la  voix  ou  de  la  parole , 
pour  exprimer  les  paffions  &  les  affe&ions,  foit  naturellement, 
foit  par  artifice.  L’on  difpute  entre  les  Savans  fur  les  accens 
qu’011  trouve  depuis  plufieurs  fiécles  dans  les  livres  Grecs  ,  foit 
imprimez  foit  manuferits.  Ifaac  Volïïus ,  qui  a  compofé  un  dis¬ 
cours  fur  ce  fujet,  prétend  que  ces  accens  ne  font  point  an¬ 
ciens;  &  qu’autrefois  il  n’y  en  avoit  point  d’autres,  que  de  cer¬ 
taines  notes  qui  fervent  à  la  Poëfie.  C’étoit  proprement  des  no¬ 
tes  de  Mufique  pour  chanter  les  Poèmes ,  &  non  pas  des  no¬ 
tes  de  Grammaire ,  telles  que  font  celles  qui  ont  été  inventées 
très  longtems  après.  Ariftophane  le  Grammairien  ,  qui  vivoit 
vers  le  tems  de  Ptoloinéc  Philopator,  fut  l’Auteur  de  ces  notes 
muficales  Ariftarque  fon  difciple  enchérit  dans  cet  art  par  deffus 
lui  ;  &  tout  cela  ne  fervoit  que  pour  apprendre  plus  facilement 
aux  jeunes  gens  l’ait  de  faire  des  vers.  Le  même  Voflius  montre 
par  plufieurs  anciens  Grammairiens,  que  i’on  marquent  en  ces 
tems-là  les  accens  Grecs  fur  les  mots  tout  autrement  qu’ils  ne 
font  préfentement  fur  les  livres  ;  ce  qu’il  juftifie  auffi  par  des 
exemples.  Voyez  fa  Differtation ,  de  Acccntilm  Grxcanicïs.  Hen¬ 
ri  Chriftian  Hennin,  dans  une  Diflertation  qu’il  a  publiée  pour 
montrer  qu’on  ne  doit  point  prononcer  la  langue  Gréque  félon 
les  accens,  a  embrafifé  le  fentiment  d’Ifaac  Voffius,  qu’il  a  pouffé 
encore  plus  loin.  Il  croit  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont  été  les 
inventeurs  de  ces  notes  ou  points,  acumnum ,  que  l’on  voit  fur 
les  mots,  &  qu’on  nomme  accens,  &  qu’ils  ne  s’en  font  fervis 
que  dans  la  Poëfie:  &  appuyé  ce  fentiment  fur  le  Traité  de  Sa¬ 
muel  Clarck,  de  Vnfodia  Arabica,  imprimé  à  Oxford  en  1661. 
Mais  il  ne  paroît  pas  avoir  compris  la  penfée  de  c  et  Auteur.  Hen¬ 
nin  prétend  que  ces  anciens  accens  inventez  par  Ariftophane, 
s’accordoient  parfaitement  avec  la  prononciation  de  la  langue 
Gréque,  au  lieu  que  ceux  d’aujourd’hui  la  détruifent.  Il  ajoute 
que  les  nouveaux  Grammairiens  Grecs  ne  les  ont  inventez  que 
dans  le  tems  où  la  langue  Gréque  commençoit  à  tomber;  vou¬ 
lant  pur  la  empêcher  la  mauvaife  prononciation  que  les  Barbares 
y  introduifoient ,  &  il  ne  leur  donne  qu’environ  neuf  cens  ans 
d’antiquité;  ce  qu’il  prouve  ,  parce  qu’ri  ne  fe  trouve  point  de 
plus  anciens  livres  manuferits  où  ces  accens  foient  marquez.  *Li- 
fiz  fa  Diflertation  imprimée  à  Utrecht  en  1687,  fous  le  titre  de 
Db.JferUtw  Ptmudoxa ,  avec  celle  d’Ifaac  Voffius  qui  y  eft  jointe. 

J.  Rodolphe  Wetftein ,  ProfefTeur  à  Bâle  en  Langue  Gréque,  a  op- 
pofé  aux  paradoxes  de  Hennin  une  favantc  Differtation,  où  il  fou- 
tientque  les  accens  qui  font  dùns  les  livres, foit  imprimez,  foitma- 
nuferits  ,  ont  une  bien,  plus  grande  antiquité.  II  avoue  que  ces 
accens  n’ont  pas  toujours  été  manquez  de  la  même  manière  par 
les  Anciens;  il  en  apporte  kvrnifon.  Comme  la  prononciation  de 
la  Langue  Gréque  n’a  pas  été  la  même  chez  tous  les  peuples,  il 
n’eft  pas  étonnant  que  les  Doriens  les  ayent  marquez  d’une  ma¬ 
nière,  &  les  Eoliens  d’une  autre;  de  même,  ajoûte-t-il,  un  mê- 
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me  peuple  a  prononcé  différemment  fa  langue  en  différons  tems. 
Cette  Differtation ,  qui  eft  pleine  d’érudition ,  a  été  imprimée  à 
Bâle  en  1686,  fous  le  titre  de  DiJJertatio  Epiftolica  de  Acccniuum 
Gracorum  anuqmuitc  &  «/#,  à  la  tin  de  les  Difcours  Apologéti¬ 
ques  pour  la  véritable  prononciation  de  la  Langue  Gréque. 

11  n’eft  pas  impotîible  de  fixer  autrement  le  tems  auquel  les 
Grecs  ont  marqué  les  accens  dans  leurs  livres  ;  mais  on  peut  affu- 
rer  qu’Hennin  &  lfaac  Voflîus  ont  un  peu  outré  cette  matière. 
Wetitein  a  aufli  un  peu  trop  étendu  quelques-unes  de  fes  preu¬ 
ves.  Les  premiers  manuferits  Grecs,  où  l’on  trouve  des  accens 
&  des  efprits ,  peuvent  être  du  VJ  1^  fiécle.  On  en  peut  voir  des 
exemples  dans  la  Paléographie  du  Père  Dom  Bernard  de  Montfau- 
con.  11  y  a  néanmoins  plufieurs  manuferits  depuis  ce  tems-là, 
dans  lefquels  ils  ne  fe  trouvent  point.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de  là  que  ces  accens  ne  fuffent  point  encore  dans  ce  tems-là  en 
ufage  chez  les  Grecs.  Cela  prouve  feulement  que  la  plupart  des 
Copiftes  les  ont  négligez  ;  c’eit  ce  qui  fait  qu’il  eft  très  rare  de 
trouver  d’anciens  manuferits  oii  ils  foient  marquez.  On  les  a 
marquez  par  des  notes  différentes  ,  fuivant  les  différens  tems. 
Dans  les  premiers  tems  on  fe  fervoit  de  points;  depuis  le  XII 
fiécle  on  s’eft  fervi  de  points  différens>qui  ont  encore  changé  dans 
la  fuite.  L'exemplaire  Grec  &  Latin  de  Cambridge,  qui  contient 
les  quatre  Evan gélifies ,  &  les  Aftes  des  Apôtres ,  &  qui  eft  au 
moins  ancien  de  mille  ans, n’a  aucuns  accens.  L’exemplaire. Grec 
&  Latin  des  Epîtves  de  faint  Paul ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France ,  &  qui  n’eft  pas  moins  ancien  que  celui  de 
Cambridge,  à  la  vérité,  a  des  accens;  mais  il  paroît  qu’ils  y  ont 
été  ajoutez  après  coup ,  parce  qu’ils  ne  font  point  de  la  même 
main  que  l’écriture  de  tout  le  livre.  George  Syncelle  fait  men 
tion  d’un  exemplaire  Grec  de  la  Bible,  qui  étoit  écrit  avec  une 
grande  exafti tude ,  où  l’on  avoit  mis  les  points  &  les  accens. 
Syncelle  dit  que  cet  exemplaire  lui  étoit  venu  de  la  Bibliothèque 
de  Célarée  en  Cappadoce ,  &  qu’on  voyoit  par  l’infcription  qui 
étoit  au  devant  du  livre ,  qu’il  avoit  été  copié  fur  un  exemplaire 
qui  avoit  été  corrigé  par  le  grand  S.  Bafile. 

Hennin  ne  paroît  pas  exaêt ,  quand  il  affure  que  les  accens 
ont  été  inventez  par  les  Arabes;  qu’ils  furent  perfectionnez  par 
Afchalil ,  vers  le  tems  de  la  mort  de  Mahomet  ;  que  les  Maffo- 
rétes  de  Tibériade,  au  milieu  du  VI  fiécle?  adoptèrent  cet  ufa 
ge  ;  &  que  celui  qui  perfectionna  les  accens ,  fut  le  Rabbin  Juda- 
Ben-David  Chiug,  natif  de  Fez,  dans  l’onzième  fiécle. 

11  fe  peut  faire,  à  la  vérité,  que  les  Juifs  ryent  emprunté  leurs 
points  voyelles  des  A.rabes  ;  mais  comment  auroient-ils  pris  de 
ces  mêmes  Arabes  leurs  accens,  puisque  la  langue  Arabe  n’a  au¬ 
cuns  accens,  ni  dans  la  parole  ni  dans  les  vers?  La  Poëfie  eft 
très  ancienne  chez  les  Arabes,  &  longtems  avant  Afchalil-Ebn- 
Atimed,  qui  l’a  feulement  réduite  en  Art,  marquant  la  mefure 
des  vers,  que  nous  appelions  pedes,  les  piez.  C’eft  ce  que  Sa¬ 
muel  Clarck  a  bien  expliqué  dans  fon  livre  intitulé ,  de  ProJ'odia 
Arabica. 

Pour  ce  qui  regarde  les  accens  Hébreux,  l’affaire  eft  beaucoup 
plus  importante  ,  parce  qu’ils  fervent  fouvent  à  déterminer  le 
fens.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  leur  ancienneté.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  que  les  points  qui  fervent  de  voyelles  foient  anciens,  &  qui 
prétendent  qu’ils  ont  été  ajoutez  aux  lettres  par  les  Auteurs  fa- 
crez,  ont  aufli  la  même  penfée  des  accens.  Et  ils  ne  peuvent 
faire  autrement ,  parce  que  de  la  pofition  d’un  accent,  dépend 
fouvent  la  pofition  ou  le  changement  de  la  voyelle ,  de  forte  que 
l’un  ne  peut  fe  foutenir  fans  l’autre.  On  peut  croire  auili  que 
les  Mafforetcs  de  Tibériade  ont  ajoûté  les  accens  au  texte  Hé¬ 
breu  de  la  Bible  :  mais  comme  on  n’a  jamais  pu  découvrir  qui  a 
été  dans  les  derniers  tems  l’inventeur  des  points  voyelles ,  on  11’a 
pu  non  plus  le  faire  par  rapport  aux  accens.  On  ne  trouve  dans 
les  Ecrits  des  Juifs  rien  de  particulier  fur  cette  matière,  mais 
feulement  que  la  pofition  des  accens  &  des  points  voyelles  eft 
fuppofée  comme  une  chofe  connue.  Cependant  comme  Elie  le 
Lévite,  &  Cape!,  ont  commencé  à  fort  révoquer  en  doute  l’an¬ 
cienneté  des  points  voyelles,  la  même  choie  eft  arrivée  à  l’égard 
des  accens,  pour  la  même  raifon.  Ceux  qui  difent  que  Rabbi  Ju- 
da  de  Fez  perfectionna  les  accens,  n’ont  avancé  cela,  que  parce 
qu’ils  ont  cru  que  ce  Rabbin  a  été  le  premier  Grammairien  des 
Juifs:  mais  ils  fe  trompent;  car  R.  Saadias  Gaon  ,  qui  vivoit 
longtems  avant  Juda  Chiug,  a  compofé  une  Grammaire  Hébraï¬ 
que.  Les  accens  des  Hébreux  ont  quelque  chofe  de  commun 
avec  ceux  des  Grecs  &  des  Latins;  &  ils  ont  en  même  tems 
quelque  chofe  de  particulier,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la 
Langue  Hébraïque.  Ce  qu’ils  ont  de  commun ,  c’eft  qu’ils  mar¬ 
quent  les  tons,  favoir,  quand  il  faut  élever  ou  baiffer  la  voix 
fur  certaines  fyllabes.  Quand  un  Juif  habile  lit  le  texte  Hébreu 
de  la  Bible,  il  chante  plutôt  qu’il  ne  lit,  parce  qu’il  le  pronon¬ 
ce  félon  les  tons  qui  font  marquez  par  les  accens.  Pour  ce  qu’il 
y  a  de  particulier  à  cette  langue  à  l’égard  des  accens,  c’eft  qu’ils 
y  font  la  même  chofe  que  les  points  &  les  virgules  dans  le  La¬ 
tin,  dans  le  Grec  de  dans  le  François;  ils  diftinguent  les  feftions, 
les  périodes  &  les  membres  des  périodes.  M.  van  Alphen,  célé¬ 
bré  Profeffeur  à  Utrecht,  a  donné  à  fes  compatriotes  un  Elfai  de 
la  manière  dont  on  peut  expliquer  avec  agrément  &  avec  force, 
le  texte  facré  félon  les  accens ,  &  a  fait  voir  l’utilité  qu’on  en  peut 
tirer.  Il  faut  favoir  que  dans  la  Poëfie,  comme  dans  le  livre  de 
Job,  dans  les  Pfeaumes,  dans  les  livres  de  Salomon,  comme 
suffi  dans  d’autres  Poëmes  &  Cantiques ,  l’ufage  des  accens  eft 
différent  de  celui  des  autres  livres.  C’eft  pourquoi  on  diftingue 
entre  accent  us  metrici ,  &  profaïci.  Le  Décalogue  a  deux  fortes 
d’accens.  *  Simon,  Hifl.  Crit.  de  l'ancien  Tc/l.  Faléogr.  Gréque 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon.  Wasmuth.  Ledebuhr.  Reinbecks 
over  de  Hebr.  acccnten.  Frankius  in  Diacnitica.  Cooper,  Clavis 
Bomus  MoJàici. ,  &  fur  tout  le  doéte  Üuzeel,  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  à  Francfort  fur  l’Oder. 
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fin  du  IV fiécle,  s’accufa  fauffement  de  divers  crimes,  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  l’élût  Evêque  ou  Prêtre.  Comme  plufieurs  au¬ 
tres  en  ufoient  de  même,  un  Concile  affemblé  à  Valence  en 
Dauphiné  l’ah  374,  fit  un  Canon,  par  lequel  il  ordonna  que 
ceux  qui  s’accuferoient  eux-mêmes  fauffement  ou  véritablement 
de  quelque  crime ,  en  feroient  crus  fur  leur  parole ,  &  reputez 
criminels.  *  Pagi,  Crit.  Baronius,  ad  an.  374. 

ACCETTUIIA,  ville  de  la  Bafilicate  dans  le  Royaume  de 
Naples.  *  Davity,  DcJ'cr.  de  l'Europe. 

A  CCH  A,  contrée  de  la  Numidie.  Cherchez  A  CA. 

AÇC1  ou  ACCIA,  petite  ville  de  l’Ifle  de  Corfe,  avec  E- 
vêché  fuffragant  de  Genes.  Elle  eft  aujourd’hui  ruinée ,  &  l’E¬ 
vêché  a  été  uni  à  celui  de  Mariana.  Il  n’en  refte  plus  qu’une  E- 
glife  appellée  S.  Fictro  d’ Accia,  qui  eft  prefque  démolie.  *DuvaL 
Sanfon.  Baudrand. 

AC  Cl,  ou  ACCIA,  ville  d’Efpagne.  Voyez  GU  AD  IX. 

ACCIA  ou  ACT1A,  Dame  Romaine,  mère  de  l’Empereur 
Augufte,  étoit  fille  de  M.  Aétius  Balbus,  &  de  Julie,  fœur  de 
l’Empereur  Jules  Céfar.  Cet  Aétius  Balbus  avoit  exercé  la  char¬ 
ge  de  Préteur;  mais  on  lui  reprocha  d’avoir  eu  d’autres  emploi* 
qui  n’étoient  pas  fi  honorables.  Quoi  qu’il  en  foit,  Aêtia  fut  U 
j  fécondé  femme  de  C.  Oftavius,  &  elle  eut  de  ce  mariage  l’Em- 
J  pereur  Augufte.  Les  Hiftoriens,  en  parlant  de  la  naiffance  d’ Au¬ 
gufte  ,  rapportent  qu’Accia  s’étant  endormie  dans  le  Temple  d’A¬ 
pollon  ,  eut  un  fonge  par  lequel  il  lui  fembloit  qu’elle  avoit 
commerce  avec  un  dragon  ;  &  que  le  tems  de  fon  accouchement 
étant  arrivé  elle  eut  un  autre  fonge ,  par  lequel  elle  fe  figurait 
que  fes  entrailles  étoient  enlevées  au  ciel  &  répandues  fur  toute 
la  terre  :  préfage  de  la  puiffance  que  fon  fils  Augufte  devoit  avoir. 
Après  la  mort  d’Ottavius,  Accia  fe  remaria  à  M.  Philippus,  & 
elle  en  eut  L. Philippus,  qui  fut  élevé  avec  l’Empereur  Augufte, 
&  que  Caligula  fit  depuis  mourir.  Accia  mourut  elle-même  du¬ 
rant  le  premier  Confulat  d'O&ave-Augufte  fon  fils,  l’an  711  de 
Rome.  *  Suétone,  in  Augufto.  Dion,  FUJI.  Rom  lib.  45.  Ap- 
pien  ,  de  Bcllo  Crvili ,  lib.  3. 

ACCIAIOLI  ou  ACCIAIVOLI,  nom  d’une  noble  & 
ancienne  famille  de  Florence  ,  qui  a  été  féconde  en  grands  hom¬ 
mes,  &  a  poffédé  Corinthe  en  Souveraineté  ,  Thébes&  Athènes. 

ACCIAIOLI  (Reinier)  Duc  d’Athènes,  fe  rendit  maître 
de  cette  ville ,  après  en  avoir  chaffé  les  Arragonnois ,  au  com¬ 
mencement  du  XV  fiécle.  Il  fut  aufli  Souverain  de  Corinthe, 
&  d  une  partie  de  la  Béotie.  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 
point  laiffé  d’enfans  mâles,  il  laiffa  Athènes  aux  Vénitiens,  Co¬ 
rinthe  à  Théodore  Paléologue,  qui  avoit  époufé  l’aînée  de  les 
filles ,  &  donna  la  Béotie  avec  la  ville  de  Thébes  à  Antoine  fon 
fils  naturel;  mais  celu -ci  s’empara  d’Athènes ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Nério,  fuivi  d’Antoine,  père  de  Franco,  fur  lequel  Maho¬ 
met  II.  Empereur  des  Turcs,  prit  Athènes,  l’an  1455.  *  Chal- 
condyle,  l.  4-  &  9-  Fanelli,  Atbcnc  Attïca. 

ACCIAIOLI  (Angelo)  Cardinal  du  tître  de  S.  Laurent  m 
DamaJ'o ,  de  Archevêque  de  Florence,  vivoit  encore  au  commen¬ 
cement  du  XV  fiécle.  Urbain  VI.  le  fit  Cardinal  en  1384.  H 
rendit  un  très  grand  fervice  à  ce  Pontife ,  en  éludant  adroitement 
les  deffeins  du  Cardinal  de  Prata ,  qui  vouloit  détacher  les  Flo¬ 
rentins  de  l’obéïffance  d’Urbain,  pour  les  foumettre  à  Clément 
VII.  Ce  fut  alors  qu’Acciaioli  compofa ,  en  faveur  du  premier, 
un  Ouvrage ,  où  il  ne  s’amufoit  pas  tant  à  combattre  l’éleftion  de 
Clément ,  qu’à  rechercher  les  moyens  de  finir  ce  Schifme ,  qui 
étoit  fi  funefte  à  l’Eglife.  Après  la  mort  d'Urbain  VI ,  les  Cardi¬ 
naux  du  Conclave  furent  partagez,  &  de  quatorze  qu’ils  étoient, 
il  y  en  eut  lîx  pour  Acciaioli ,  &  fix  pour  Urfin.  Ils  demeurè¬ 
rent  fermes  de  part  &  d’autre  dans  leur  fentiment,  &  ne  s'accor¬ 
dèrent  qu’au  fécond  ferutin ,  en  faveur  de  Boniface  IX ,  qui  don¬ 
na  d’abord  de  grands  emplois  à  Acciaioli.  Car  il  l’envoya  Lé¬ 
gat  au  Royaume  de  Naples ,  où  il  devoit  commander  des  trou¬ 
pes  en  faveur  de  Ladiflas ,  contre  Louis  II.  Duc  d’Anjou  &  Roi 
de  Naples.  Il  fut  même  nommé  Régent  du  Royaume,  &  Tu¬ 
teur  de  ce  jeune  Prince  ,  qui  n’étoit  âgé  que  de  feize  ou  dix-fept 
ans,  &  qu’il  couronna  à  Gaïéte  le  premier  jour  du  mois  de  Juin 
de  l’an  1390.  Ladiflas  ayant  pris  depuis  la  réfolution  de  recou¬ 
vrer  le  Royaume  de  Hongrie ,  le  Cardinal  Acciaioli  eut  ordre  de 
l’accompagner,  &  fut  déclaré  Légat  en  Hongrie,  Efclavonie, 
Dalmatie  &  Croatie.  Ce  voyage  fut  moins  heureux  qu’011  ne 
l’ avoit  efpéré.  Le  Légat  revint  à  Rome,  où  il  ménagea  la  ré¬ 
conciliation  de  la  famille  des  Urfins  &  de  Boniface.  Ce  Pape 
lui  avoit  donné  l’Evêché  d’Oftie,  &  l’avoit  fait  Vice-Chancelier 
de  l’Eglife.  Le  Cardinal  Acciaioli  fe  trouva  encore  à  l’éle&ion 
d’innocent  Vil,  &  ce  fut  fous  le  Pontificat  de  ce  dernier,  qu’il 
reforma  le  monaftére  de  faint  Paul  de  Rome.  Il  mourut  à  Pife 
le  12  Juin,  ou,  félon  d’autres,  le  dernier  jour  du  mois ‘de  Mai 
de  l’an  1407.  Son  corps  fut  porté  à  Florence,  &  enterré  danî 
la  Chartreufe ,  qu’un  Grand-Sénéchal  de  fa  famille  avoit  fondée. 

*  Onuphre.  Ciaconius.  Ughel,  Ital.  Jacr.  in  Archicp.  Florent.  Au- 
beri,  Hijl.  des  Cardinaux ,  Sfr. 

ACCIAIOLI  (Donat)  de  la  même  famille,  dans  le  XV  fiécle, 
né  en  1428 ,  étoit  fils  de  Nério,  &  fut  fouvent  employé  dans  la 
République  de  Florence,  pour  les  affaires  publiques,  fans  que 
fes  occupations  l’éloignaffent  des  Sciences  qu’il  aimoit  paflionné- 
ment.  11  avoit  été  difciple  de  Jean  Argyropyle  de  Conftantino- 
ple  ,  qui  enfeignoit  alors  à  Florence  ;  &  il  a  donné  des  Commen¬ 
taires  en  Latin  fur  les  livres  de  la  Morale  d’Ariftote  adreffez  à 
Nicomachus,  &  traduits  en  Latin  par  Argyropyle.  Il  avoue  dans 
l’épître  dédicatoire  à  Côme  de  Médicis  ,  qu’il  avoit  tiré  ces 
Commentaires  des  leçons  d’Argyropyle,  &  qu’il  n’avoit  fait  au¬ 
tre  chofe  qu’étendre  les  explications  qu’il  lui  avoit  entendu  faire  : 
ainfi  c’eft  à  tort  que  Simon  Simonius  &  Gabriel  Naudé  l’ont  ac- 
eufé  d’avoir  été  plagiaire,  en  donnant  fous  fon  nom  un  Ouvrage 
d’Argyropyle.  11  a  encore  laiffé  quelques  autres  Ouvrages  ;  fa¬ 
voir,  les  Traduétions  des  Vies  d'Alcibiade  &  de  Déuiétrius, 
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eompofées  par  Plutarque  ;  &  les  Vies  d’Annibal  &  de  Scipion , 
que  quelques-uns  ont  cm  mal  à  propos  traduites  fur  le  Grec  de 
cet  Auteur,  puisque  Plutarque  ne  les  a  jamais  faites.  Il  faut  y 
joindre  un  abrégé  de  la  Vie  de  Charlemagne.  Ces  Vies  ont  été 
imprimées  dans  un  même  volume;  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  de  croire  que  celles  de  Scipion  &  d’Annibal  étoient 
auiïï  une  traduction  de  Plutarque.  Wicelius  eit  tombé  dans  une 
bévue  encore  plus  groffiére ,  en  attribuant  auffi  à  Plutarque  la  Vie 
de  Charlemagne.  Acciaioli  envoyé  en  France  par  les  Florentins, 
pour  demander  à  Louis  XI.  du  fecours  contre  le  Pape  Sixte  IV , 
mourut  à  Milan  au  mois  d’Août  1478 ,  âgé  de  cinquante  ans ,  & 
fut  enterré  aux  dépens  du  public.  Chrifiophle  Landin  fit  fon  o- 
raifon  funèbre.  Ange  Politien  fit  fon  épitaphe,  qu’on  voit  dans 
l’Eglife  des  Chartreux  de  Florence.  Il  auroit  aquis  une  fcience 
beaucoup  plus  grande ,  s’il  n’avoit  pas  été  détourné  de  l’étude 
des  Belles  Lettres ,  par  les  affaires  d’Etat ,  &  fi  fon  tempérament 
délicat  ne  l’eût  empêché  de  jouir  d’une  plus  longue  vie.  Sa  pro¬ 
bité  de  fon  desintereffement  fe  prouvent  luffifamment  par  le  peu 
de  bien  qu’il  laiffa,  de  foi  te  que  fes  filies  furent  mariées  aux  dé¬ 
pens  du  public,  en  reconnoiffance  de  fes  fervices.  Il  étoit  fort 
efiimé  du  Cardinal  de  Pavie ,  comme  il  paroît  par  les  lettres  que 
ce  Cardinal  lui  avoit  écrites.  Par  un  mémoire  dont  M.  de  la 
Monnoye  a  fait  part  à  M.  Bayle,  il  paroit  que  l’Ouvrage  que 
Matth.  Paumier  a  fait  touchant  l’origine  de  la  famille  d 'Acciaioli, 
a  été  traduit  du  Latin  en  Italien  par  un  certain  Donat  Acciaioli 
Chevalier  de  Rhodes.  On  n’a  pas  encore  vu  1  original  ,  mais  la 
traduélion  en  a  été  imprimée  à  FIcrence  en  1588  ,  chez  Barthé- 
lemi  Sermatelli,à  la  fuite  de  l’Hilloire  des  Ubaldini,  &  de  la  Vie 
de  Nicolas  Acciajoli  Grand-Sénéchal  des  Royaumes  de  Sicile  & 
de  Jérufalem.  Il  y  efi  dit  que  ce  Donat  Acciaioli  qui  eit  à  la  tête 
de  cet  Article,  naquit  l’an  1428,  qu'il  fut  enterre  aux  dépens  du 
public,  &  que  Chrillophle  Landinus  a  fait  fon  oraifon  funèbre. 
L’hiftoire  Florentine  de  Leonard  Arezzo,  ou  plutôt  Arétin,  a 
été  traduite  par  ce  même  Donat  de  Latin  en  Italien,  &  impri¬ 
mée  à  Venife  en  1473,  félon  le  rapport  duPéreLabbe,  dans 
fon  Livre  qui  a  pour  titre ,  Suppkm.  nova  Bibliotb.  MSS.  *  Vola- 
terran.  /.  21.  Jovius,  in  Blog.  c.  16.  Votfius,  de  Hifl.  Latin.  Hu- 
golino  Verrini ,  in  florentin  illuftrata.  Leandre  Alberti.  Bayle.  M. 
de  la  Monnoye. 

ACCIAIOLI,  (Zénobius)  Florentin,  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  ,  qui  fut  fait  Bibliothécaire  du  Vatican  fous  le  Pape 
Léon  X,  Pan  15x8  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  favoit  le  Grec  &  l’Hé¬ 
breu,  &  a  traduit  en  Latin  quelques  Ouvrages  des  anciens  Pères, 
favoir,  Olympiodore  fur  l’Eccléfiafte;  le  Traité  d’Eufébe  contre 
Hiéroclcs  ;  les  douze  livres  de  Théodoret  ,  de  Gracarum  aifcHio- 
tiurn  curationc ;  Jullin  Martyr.  Nous  avons  de  lui  des  Poèmes 
&  des  Sermons  fur  l’Epiphanie,  &  des  Vers  &  des  Harangues  en 
l’honneur  de  Léon  X.  On  a  publié  quelques  Lettres  qu’il  avoit 
écrites  à  Pic  de  la  Mirandole  ,  un  Traité,  de  laudibus  urbis  Ronu  ; 
le  Panégyrique  de  la  ville  de  Naples  ;  &  la  Chronique  du  couvent 
de  faint  Marc  de  Florence  ;  &  ce  fut  lui  qui  raffembla  en  un  vo¬ 
lume  les  Epigrammes  Gréques  de  Politien,  &  d’Alexandra  Scala, 
femme  de  Michel  Marulle  ,  &  les  fit  imprimer.  Il  mourut  l’an 
1520  ,  à  1  âge  de  58  ans.  *  Altamura,  Bibliotb.  Ordin.  Pr&dic. 
Bayle,  Dittion.  Crit:q. 

ACCIAIOLI,  (Nicolas)  né  à  Florence  le  dixiéme  Juillet 
1630,  de  la  famille  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  fe  di- 
üingua  fi  fort  à  Rome  par  fon  efprit  &  par  fa  vertu ,  que  le  Pape 
lui  donna  par  préférence  les  charges  qui  venoient  à  vaquer.  Il 
fut  Clerc ,  Auditeur  de  la  Chambre  Apoltolique  &  Légat  à  Fer- 
rare.  Clement  IX.  l’éleva  au  Cardinalat  le  29  Novembre  1669, 
&  il  devint  Doyen  du  facré  Collège  en  1715.  Il  eft  mort  Doyen 
des  Cardinaux  ,  le  23  Février  1719,  âgé  de  89  ans,  &  la  cinquan¬ 
tième  année  de  fon  Cardinalat.  Il  eit  enterré  à  Rome  en  l’Egli¬ 
fe  de  faint  Jean  des  Florentins.  Il  étoit  fi  eftimé  des  Cardinaux, 
que  dans  deux  Conclaves  il  eut  plufieurs  voix  pour  le  Pontificat. 

•  Hijloirc  des  Cardinaux  d’à  préjent. 

ACt  IAJUOLI,  (Nicolas)  fameux  Général  d’ Armée  dans 
le  XI V  fiécle,  étoit  né  à  Florence,  &  fa  valeur  lui  aquit  une  tel¬ 
le  eifime  dans  l’efprit  de  Robert  Roi  de  Naples,  que  ce  Prince 
l’envoya  avec  fon  petit-fils  Louis  de  Tarente  dans/la  Morée, 
pour  y  appaifer  les  troubles  qui  s’y  étoient  élevez.  Acciajuoli 
s’aquitta  fi  bien  de  fa  commiflion  ,  qu’il  reçut  en  propriété  une 
bonne  contrée  d’Achaïe.  Depuis,  Louis  de  Tarente  étant  de¬ 
venu  Roi  de  Naples  par  Jeanne  fa  femme  ,  il  le  fit  Grand-Séné¬ 
chal  du  Royaume  ;  &  lorsque  Louis  le  Grand,  Roi  de  Hongrie, 
fe  fut  rendu  maître  du  Royaume  de  Naples,  il  le  choifit  pour  le 
Général  de  fon  Armée  contre  ce  dangereux  ennemi.  Auifi-tôt 
il  reprit  Naples,  C~poue  &  beaucoup  d  autres  villes,  chaffa  l’Ar¬ 
mée  du  Roi  de  Hongrie,  remit  toute  la  Pouille  fous  l’obéïffance 
de  fon  Roi ,  &  après  la  paix  faite ,  délivra  le  païs  des  briganda¬ 
ges  des  foldats  congédiez.  Enfuite  ,  il  marcha  contre  Frédéric 
d’Arragon  Roi  de  Sicile,  &  prit  Palerme  ,  Syracufe,  Trapano  & 
beaucoup  d’autres  places  :  mais  au  milieu  de  fes  conquêtes,  il 
fut  obligé  de  revenir  pour  délivrer  Louis  de  Tarente  des  perfé- 
cutions  de  quelques  Etats  de  fon  Royaume,  qui  le  tenoient  affié- 
gé ,  &  vint  à  bout  d’étouffer  cette  révolté.  Quelque  tems  après , 
à  la  prière  du  Pape  Innocent  VI,  il  marcha  contre  Barnabas  Vif- 
conti,  &  le  chaffa  des  villes  de  Fayence,  Forli  &  du  Comté  de 
Bologne  :  en  reconnoiffance  de  quoi  le  Pape  le  fit  Gouverneur 
de  Bologne  &  de  toute  la  Romanie.  Cependant  les  Barons  du 
Royaume  de  Naples  ayant  excité  une  nouvelle  fédition  ,  il  prit 
les  armes  contre  eux  avec  tant  de  fuccès  que  le  trouble  fut  bien¬ 
tôt  appaifé.  Peu  de  tems  après  il  tomba  malade  à  Naples  &  mou¬ 
rut  l’an  1365  ,  &  le  56e.  de  fon  âge.  *  Alibrando  Caprioli,  Ri- 
tralti  di  Cenio  Capit.  illuftri ,  p.  33.  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 
ACCIA1VOL1.  Voyez  ACCIAIOLI,  premier  du  nom. 
ACCIAOL1.  Voyez  ACCIAIOLI. 

ACCIEN,  Prince  Mahométan,  &  Soudan  d’Antioche ,  com- 
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mença  de  régner,  vers  l’an  1079  ,  fur  cette  ville  que  les  Turcs 
enlevèrent  aux  Sarazins.  11  travailla  à  1  embellir  &  à  la  fortifier 
pour  la  défendre  contre  l’Armée  des  Princes  Chrétiens,  qui  é- 
toient  avec  Godefroi  de  Bouillon  ,  &  qui  afliégérent  cette  ville 
au^mois  d  Oétobre  1097.  Elle  fut  furprife  par  la  correfpondance 
qu  on  eut  avec  un  certain  Pirrus.  Accien  craignant  qu’il  n’y  eût 
aulu  de  1  intelligence  dans  le  château ,  en  fortit  déguifé  par  une 
porte  qui  donnoit  à  la  campagne.  11  fe  cacha  dans  une  cabane, 
ou  il  fut  reconnu  &  tué.  *  Guillaume  de  Tyr,  /.  4.  5.  Balderic. 
Raymond  d  Agiles.  Gefia  Del  per  francos  &c. 

ACCILIUS.  Voyez  AC1LIUS. 

ACCIPAClO,  (Nicolas  di)  Cardinal  ,  né  à  Sorrento,  vil* 
le  de  la  teire  de  Labour  en  Italie,  avoit  été  reçu  Dofteur  en 
Droit  Canonique  &  Civil,  avant  que  d’avoir  l’Evêché  de  T10- 
pea ,  d’où  il  paffa  à  l’ Archevêché  de  Sorrento ,  &  enfuite  à  celui 
de  Capoue.  Eugène  IV.  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en 
1439  >  après  l’avoir  employé  en  plufieurs  négociations  importan¬ 
tes,  dont  il  s’étoit  aquitté  avec  honneur,  il  fuivit  d’abord  le 
parti  d’Anjou  contre  celui  d’Arr  gon,  pendant  les  troubles  du 
Royaume  de  Naples  ;  mais  depuis  il  fe  rangea  du  côté  du  Roi 
Alphonfe,  qui  étoit  demeuré  vi&orieux.  il  mourut  l’an  1447. 

*  Ciaconius.  Ughellus.  Onuphrius.  Aubery  ,  Hiftoirc  des  Cardi¬ 
naux. 

ACCITAINS,  Voyez  ACITAINS. 

ACCIUS,  (Lucius)  Poète  Tragique  Latin ,  fils  d’un  Affran¬ 
chi  ,  naquit  fous  le  confulat  d’Holtilius  Mancinus  &  d’Attilius 
Senanus,  1  an  583  fie  la  fondation  de  Rome,  &  171  avant  l’Ere 
Chrétienne ,  fuivant  S.  Jérôme.  Cela  n’eft  pas  néanmoins  fans 
difficulté;  car  Cicéron,  né  l’an  647  de  Rome,  dit  dans  fon  Eru* 
tus ,  qu’il  avoit  eu  plufieurs  converfations  avec  le  Poète  Lucius 
Accius,  ami  de  Décimus  Brutus;  &  d’un  autre  côté  il  femble  di¬ 
re  dans  fa  première  Philippique,  que  l’on  répréfenta,  l’année  de 
la  mort  de  Céfar,  qui  efi  la  710  de  la  fondation  de  Rome,  une 
Tragédie  d’Accius,  foixante  ans  après  fa  mort.  Il  efi  à  croire  que 
Cicéron  avoit  quinze  à  vint  ans,  quand  il  a  fréquenté  Accius.  Airfi, 
fi  ce  Poète  efi  né  l’an  583.  comme  le  marque  faint  Jérôme,  il  Lut 
qu’il  aie  vécu  plus  de  quatre-vints  ans,  ce  qui  n’eft  pas  impoffib.e. 
Mais  d’un  autre  côté  ,  s’il  y  a  eu  foixante  ans  depuis  la  mort  d’Accius 
jufqu  à  la  mort  de  Céfar ,  il  faut  que  ce  Poète  foit  mort  l’an  f'50  de 
la  fondation  de  Rome,  trois  ans  après  la  naillâncc  de  Cicéron.  On 
peut  accorder  facilement  ces  contradiftions  apparentes ,  en  difant 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  les  foixante  ans,  dont  Ci¬ 
céron  parle  dans  fa  première  Philippique  ,  comme  s’ils  s’étoient 
écoulez  précifément  depuis  la  mort  d’Accius:  car  Cicéron  ne  le 
dit  pas,  mais  feulement  que  l’année  de  la  mort  de  Céfar,  on  ré- 
pr. tenta  une  Tragédie  d’Accius,  pendant  la  célébration  des  Jeux 
que  Brutus  devoit  donner,  aufquels  il  n’affifia  pas  ,  parce  qu’il 
étoit  forti  de  Rome  depuis  le  meurtre  de  Jules  Céfar  ;  que  cette 
pièce  fut  fort  applaudie,  &  que  ces  applaudiffemens  eurent  plus 
de  rélation  à  Brutus  qu’à  Accius.  La  raifon  qu’en  rend  Cicéron, 
c’efi  qu’il  n'y  avoit  pas  d’apparence  qu’on  applaudît  à  Accius  a* 
près  foixante  ans ,  nifi  Jortè  Accio  tum  plaudi  &  Jcxagcftmo  pojl 
anno  palmam  dari  putabatis ,  non  Bruto ;  ce  qui  peut  avoir  rélation 
au  tems  que  cette  pièce  avoit  été  répréfentée  la  première  fois* 
ou  au  tems  qu’ Accius  avoit  fleuri ,  &  non  pas  précifément  au 
tems  de  fa  mort.  Cela  fuppofé,  on  accorde  facilement  Cicéron 
avec  l’époque  de  la  naiffance  d’Accius,  fixée  par  S.  Jérôme.  Ce 
Poète  fera  né  l’an  583  de  la  fondation  de  Rome:  il  aura  vécu 
plus  de  quatre-vints  ans:  Cicéron  l’aura  pu  voir  étant  âgé  de 
quinze  à  vint  ans;  &  il  y  aura  eu  foixante  ans,  depuis  le  tems 
qu’Accius  faifoit  répréfenter  fes  pièces. 

Accius ,  quoique  plus  jeune  que  Pacuvius  ,  fe  fit  connoître  du 
vivant  de  ce  Poète  ;  car  Cicéron  nous  affure  dans  fon  Brutus , 
qu’Accius  &  Pacuvius  firent  répréfenter  la  même  année  chacun  u- 
ne  pièce,  &  que  Pacuvius  avoit  alois  quatre-vints  ans.  Ce  fuc 
apparemment  une  des  premières  pièces  qu’Accius  produifit  fur  le 
théâtre;  mais  on  n’en  fait  point  le  nom.  Accius  continua  d’en¬ 
richir  le  théâtre  de  Rome ,  en  y  faifant  répréfenter  les  plus  grands 
fujets  qui  eufi'ent  paru  fur  celui  des  Athéniens,  comme  Andro- 
maque,  Andromède,  Atrée,  Clytemnefire ,  Médée,  Méléagre, 
Philoftéte,  laThébaïde,  Térée,  les  Troades  ,  &c.  Les  noms 
de  ces  pièces  fe  trouvent  dans  Varron,  Aulu-Gelle  &  Nonnius 
Marcellus.  II  n’emprunta  pas  néanmoins  toûjours  des  Grecs  la 
matière  de  fes  pièces ,  il  en  fit  une  dont  le  fujet  fut  entièrement 
Romain  :  elle  s’appelloit  Brutus  ,  &  traitoit  de  l’abdication  de 
Tarquin.  Manuce  a  cru  que  ce  fut  celle  qui  fut  répréfentée  a- 
près  la  mort  de  Céfar;  mais  il  paroît  par  les  lettres  de  Cicéron 
à  Atticus ,  lib.  16.  cp.  2.  &  5.  que  la  pièce  d’Accius  répréfentée 
en  cette  rencontre,  étoit  le  Teréc.  Quelques-uns  ont  cru  qu’Ac¬ 
cius  avoit  fait  auffi  des  Comédies;  &  Voffius  affure  que  Varron 
en  nomme  deux,  les  Noces  &  le  Marchand.  Cependant  cela  ne 
fe  trouve  point  dans  Varron  ;  &  les  Anciens  ont  loué  Accius 
comme  un  Poète  qui  s’étoit  uniquement  appliqué  à  la  Tragédie  : 

Nil  comis  Tragui  mutât  Lucilius  Accî. 

Horat.  Sat.  10.  lib.  1.  v.  53. 

Accius  avoit  encore  compofé  d’autres  livres,  &  particuliére¬ 
ment  des  Annales ,  que  Macrobe  ,  Prifcien  ,  Feftus  &  Nonnius 
Marcellus  ont  citez.  Décimus  Brutus ,  qui  fut  Confiai  l’an  6 15 
de  la  fondation  de  Rome  ,  &  qui  triompha  l’an  623  de  quel¬ 
ques  peuples  d’Efpagne,  prit  tant  de  plaifir  aux  vers  qu’Accius 
avoit  compofez  à  fa  louange ,  qu’il  les  fit  mettre  à  l’entrée  dés 
Temples ,  ëf.  des  monumens  conftruits  de  la  dépouille  des  enne¬ 
mis,  comme  Cicéron  le  rapporte  dans  fon  Oraifon  pro  Arcbia 
Posta,  &  Valére-Maxime  après  lui.  Les  anciens  Connoiffeurs 
ont  trouvé  Accius  très  élevé  dans  fa  Poëfie;  &  en  comparant 
Pacuvius  avec  lui,  ils  ont  préféré  le  premier  pour  l’érudition, 

&  remarqué  que  le  fécond  excelloit  pour  la  nobleffe  de  fes  ex- 
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preflionï.  C'eft  le  fens  de  ces  deux  vers  d Horace: 

Ambigitur  quotics  utcr  utro  fit  pnor  ;  aufirt 
Pacuvius  ào'cii  famam  finis ,  Accius  alti. 

Quintilien  en  a  jugé  de  même.  Ceux  ,  dit-il ,  qui  Je  piquent 
ic  bien  juger  des  Ouvrages ,  trouvent  qu  Accius  a  plus  de  force ,  & 
Pacuvius  plus  d' érudition.  S'ils  nont  pas  ,  ajoûte-til  ,  tous  deux 
cette  beauté,  cette  pohtcjfi  des  fiécles  Jùivans,  ce  n'cjt  pas  leur  faute, 
mais  celle  du  tems  où  Us  vivaient;  mais  ils  J  ont  tous  deux  diftinguez 
par  la  noblejfe  des  fentimens  ,  par  la  force  des  cxprcjfions ,  &  par 
le  caractère  qu'ils  donnent  à  leurs  pcrjbnnagcs.  Aulu-Gelle  rapporte 
que  Pacuvius  s’étant  retiré  à  Taiente  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fut 
vifité  par  Accius,  qui  paffant  par  là  en  allant  en  Aiie  ,  lui  lut  fa 
Tragédie  d’Atrée  ,  &  que  Pacuvius  y  trouva  beaucoup  de  noblef- 
fe  &  de  cadence;  mais  qu’il  lui  parut  qu’il  y  avoit  des  endroits 
trop  durs  &  trop  cruds.  Accius  n’en  difeonvint  pas  ,  &  témoi¬ 
gna  même  qu’il  n’en  étoit  pas  fâché ,  dans  l’efpérance  que  ce  qu’il 
écrire it  dans  la  fuite  feroit  plus  parfait.  Il  en  efi,  dit  Accius, 
des  cjprits  comme  des  pommes  ,  qui  ne  valent  jamais  rien ,  fi  elles  ne 
Jpnt  dures  &  vertes  avant  que  de  mûrir.  Quelqu’un  ayant  deman¬ 
dé  à  Accius  pourquoi  il  ne  plaidoit  pas ,  lui  qui  réuffiffoit  fi  bien 
pour  le  théâtre  ;  Dans  mes  Tragédies  ,  répondit-il  ,  je  dis  ce  qui 
me  plaît;  mais  dans  le  Barreau,  il  me  faudrait  entendre  ce  que  je  ne 
voudrois  pas.  C’eft  Quintilien  qui  rapporte  cette  réponfe.  Ac¬ 
cius  ,  quoique  très  petit  de  taille ,  fe  fit  dreffer ,  fi  l’on  en  croit 
Pline,  /.  34.  c.  5.  une  très  grande  ftatue  dans  le  Temple  des  Mu¬ 
les. 

11  eft  incertain  fi  ce  fameux  Poëte  Accius  eft  celui  qui ,  fuivant 
ce  que  dit  Valére-Maxime ,  ne  voulut  jamais  fc  lever  pour  faire 
honneur  à  Jules  Cefar  qui  entroit  dans  une  aflemblée  de  Poètes. 
Si  ce  Jules  Céfar  eft  celui  qui  a  été  Empereur,  il  eft  afiez  diffi¬ 
cile  que  cela  convienne  à  l'ancien  Accius;  mais  il  fe  peut  faire 
que  ce  foit  Sextus  Julius  Céfar,  ou  Caius  Céfar  qui  fut  tué  par 
les  Satellites  de  Marins.  Cicéron  dans  le  premier  livre  des  Loix, 
par  e  avec  mépris  d’un  Accius  qui  avoit  fait  une  Hiftoire.  Et 
comme  ce  Poète  Tragique  a  compofé  des  Annales,  quelques-uns 
on  cru  que  c’eft  lui  que  Cicéron  a  maltraité  en  cet  endroit-là; 
mais  cet  Orateur  parlant  toujours  avec  éloge  du  Poëte  Accius , 
&  tous  les  Anciens  en  ayant  parlé  de  même ,  il  eft  à  croire  que 
cen’qftpasde  lut  dont  Cicéron  parle  en  cet  endroit,  d’autant  plus 
qu’il  n’y  fait  mention  que  des  IJiftpriens  qui  avojent  écrit  en 
profe ,  &  n’y  dit  rien  du  Poëte  Ennius ,  ce  qui  a  fait  conjeéturer 
qu’il  y  a  faute  dans  le  texte  de  Cicéron,  &  qu’au  lieu  d ’Accium, 
il  faut  écrire  Macrum. 

ACCIUS,  eft  auffi  le  nom  d’un  allez  bon  Orateur  ,  contre 
lequel  Cicéron  défendit  Cluentius.  11  étoit  de  Pifaure  ;  ce  qui  a 
fait  croire  qu’il  étoit  parent  du  Poète  Accius  ,  que  faint  Jérôme 
dit  avoir  été  mené  à  Pifaure  ,  lorsque  les  Romains  y  établirent 
une  Colonie.  *  Cicéron, hprimaPb:il}ppica,dcOratorcl. 3. c.  y.&de 
optim.  gcncre  Orqtorum ç.  6.  Nonnius Marcel! us.  Varron.  Aulu-Gelle, 
l  13.  c.  2.  Pline,  /.  37.  c.  5.  Valére-Maxime  ,  l.  3.  c.  7.  Crini- 
tns,  de  Poëtis  Latin,  c.  5.  Vofïïus,  de  Po'ét.  Lat.  Giraldus  ,  de  Hi- 
tlor.  Poët.  Dial.  8  Bayle,  Di  A.  Crit. 

ACCIUS  NÆVIUS.  Cherchez  ACTIUS  NÆVIUS. 

ACCIUS  TULLUS.  Voyez  ACTIUS. 

ACCIU  S , Poëte  moderne  .vivoit  au  commencement  du XVI 
fiécle  ,  félon  Jules  Scaliger,  ou  plutôt  avant  le  XIV  puisqu’on  le 
trouve  cité  par  des  Auteurs  de  ce  tems-là.  On  attribue  à  cet 
Auteur  une  Paraphrafe  des  Fables  d’Efope  en  vers  Elégiaques. 
Jules  Scaliger  dit  que  c’eft  un  Poëte  tout  à  fait  exaét  &  fort  har¬ 
monieux.  R  ajoûte  que  fes  Maîtres  avoient  remarqué  qu’il  n’a- 
voit  jamais  fait  une  ctthlipfi,  c’eft  à  dire,  une  élifion  de  l 'm  dans 
tous  fes  vers;  mais  que  pour  lui  il  en  avoit  trouvé  une  ou  deux. 
Voici ,  dit  ce  Critique ,  le  jugement  que  je  fais  de  cet  Auteur.  Il  a 
fi  bien  dit  ce  qu’il  a  voulu  dire ,  qpc  je  n' aurais  pas  pu  mieux  faire 
M  o  1  -  M  e  M  E.  C'efi  pourquoi  les  Poètes  novices  doivent  P  étudier  & 
ï  apprendre,  non  feulement  à  cauj'c  de  P  utilité  des  fables  ,  mais  encore 
pour  la  nette  fa  Ô5  h  pureté  des  vers.  Il  ne  faut  pourtant  pets  s'af- 
JvjcJtk"  fi  fort,  à  l'imiler  dans  l'afiélation  qu'il  fait  paraître  quelque¬ 
fois  à  renfermer  beaucoup  de  Jais  en  peu  de  mots,  &  à  employer 
'des  pointes  &  des  jcqx  de,  mots  ,  comme  on.  feroit  dans  P  Epi  gramme. 
M.  de  la  Monnoye  allure  que  ce  Poëte  ne  mérite  pas  les  élo¬ 
ges  qu’on  lui  donne.  *  Jules  Céfar  Scaligçr,  Hypcrcritic.  fiu  l. 
7.  Poe  tic.  p.  789-  Baillet  ,  Jugemcns  des  Savons  ,  tome  7.  p.  93. 
&  94.  M-  de  la  Monnoye,  Ménagian.a, ,  tome  1.  p.  173. 

ACCLAMATION,  çri  de  joye  ,  applaudiffement  qu’on  don- 
noit  aux  perfonnes  &  aux  chofes  :  ce  qui  fe  pratiquoit  en  diver- 
fes  rencontres.  Le  peuple  Romain  ne  manquoit  jamais  de  faire 
des  acclamations ,  qui  renfermoient  des  vœux  &  des  fouhaits  a- 
vantageux  à  la  perfonne  des  Empereurs ,  lorsqu’ils  leur  faifoient 
quelques  largelfes  pour  quelque  victoire  remportée  fur  les  enne¬ 
mis  de  l’Empire.  Ces  acclamations  s’exprimoient  fouvent  par  un 
feul  mot ,  féliciter ,  ou  par  plufieurs , 

Dî  tibi  dent  quidquid.,  princeps  Trajane,  mcrcris , 

Et  rata  perpétua ,  qu, e  tribuére,  velint. 

£t  par  ces  termes , 

Augeat  imperium  noftri  Ducis,  augeat  annos . 

On  peut  voir  !à-deflus  Barn.  Briffbn  ,  dans  fon  Traité  des  Formu¬ 
les.  Lç  Sénat  faifoit  pareillement  des  acclamations  aux  Empe¬ 
reurs,  foit  à  leur  avènement  à  l’Empire,  foit  en  reconnoiflance 
de  quelques  faveurs  qu’ils  en,  avoient  reçues,  les  inférant  très 
fouvent  dans  fes  Regîtres  publics,  ou  les  faifant  graver  fur  des 
lames  d’airain  04  fur,  des  tables  de  marbre.  Ils  déïfioient  fouvent 
les  Empereurs ,  à.,  élifoient  les  Magiftrats.,  par  de  habites  acclama¬ 


tions.  En  voîcî  quelques  exemples. 

Aurelius  Viftor  rapporte  qu’on  ordonna  des  honneurs  divin» 
à  l’Empereur  Pertinax  après  fa  mort ,  &  que  tout  le  Sénat  s’éle¬ 
va  en  fa  faveur  par  de  grandes  acclamations  :  Acclamatum  efi , 
Pertinace  imper  ante  ,  ficuri  viximus  ,  nomment  timuimus  ,  Patri  pio , 
Patri  Scnatûs ,  Patri  bonorum  omnium  :  c’eft  à  dire  :  Nous  avons 
été  en  toute  fureté  fous  Pertinax  ,  nous  n’avons  redouté  aucun 
peuple,  Pertinax  a  été  pour  nous  un  père  plein  de  tendreffe,  le 
père  du  Sénat,  le  père  de  tous  les  gens  de  bien.  TrebelliusPol- 
lion  rapporte  les  acclamations  qu’on  fit  à  l’élection  de  Valérien  à 
la  charge  de  Cenfeur.  Acclamatum  eft,  Vtleriams  in  tota  vit  a  Jua 
fuit  CcnJ'or  ,  prudens  Sénat  or  ,  mode  fins  Sénat  or  ,  ameus  honorant , 
tyrannorum  inmicus ,  hoftis  vitiorum.  Hune  Cenforemomnes ,  Hune  imitari 
volumus.  Primas  gcnerc,  nobilis  Janguine,  emendatus  vitâ ,  doftrinâ  cla- 
rus,  maribus  fingularis,  etcemplum  antiquitaùs:  c’eft  à  dire:  On  s’é¬ 
leva  par  ces  acclamations ,  Valérien  a  été  un  véritable  Cenfeur 
dans  toute  fa  vie ,  un  Sénateur  fage ,  avifé  &  modefte  ,  ami  des 
gens  de  bien,  ennemi  des  Tyrans,  ennemi  des  crimes  &  des  vi¬ 
ces.  Nous  l’élifons  tous  pour  être  notre  Cenfeur.  liluftre  par 
fa  noblelfe ,  réglé  dans  fil  vie  &  dans  fes  mœurs ,  recommandable 
pour  fa  doétrine ,  l’exemple  de  l’antiquité.  La  même  chofe  arri¬ 
va  dans  Péleétion  de  Tacite  à  l’Empire.  Car  le  premier  qui  opi¬ 
na  payant  proclamé  Empereur,  tout  le  Sénat  fe  leva  en  criant, 
Omncs,  ornes;  &  ce  bon  vieillard  tâchant  de  s’en  défendre,  à 
caufe  de  fon  grand  âge,  qui  le  rendoit  peu  propre  à  foûtenir  le  poids 
de  l’Empire ,  on  fe  récria ,  Caput  imperare ,  non  pedes  ;  Animum  tunm , 
non  corpus  eligimus ;  Tacite  Auguftc ,  DU  te  Jcrvent:  c’eft  à  dire: 
C’eft  à  la  tête  à  commander  ,  &  non  pas  aux  piez  ;  c’eft  votre 
efprit  que  nous  éiifons,  &  non  pas  votre  corps  ;  Tacite  Augufte, 
veuillent  les  Dieux  vous  conferver  longtems.  Dans  les  Armées, 
les  foldats  Romains  élifoient  fouvent  par  de  fubites  acclamations 
les  Empereurs  &  leurs  Généraux,  fans  attendre  ni  l’ordre  du  Sé¬ 
nat,  ni  l’agrément  du  peuple  Romain  ,  comme  il  arriva  à  l’éle- 
ftion  de  l’Empereur  Probus.  Car  les  Colonels  ayant  exhorté  les 
foldats  à  élire  un  Empereur,  qui  fût  homme  de  probité,  probum , 
il  s’éleva  tout  à  coup  un  bruit  cîc  voix  confufes,  qui  déclarèrent 
Probus  Empereur,  Probe  Imper  ator,  Dit  te  Jcrvent. 

Les  acclamations  étoient  encore  d’ufage  aux  théâtres  dans  les 
fpeftacles,  lorsqu’ils  étoient  du  goût  du  peuple,  comme  il  arri¬ 
va  à  une  Comédie  dePacuve  ,  jouée  devant  les  Romains,  Oui  cla- 
morcjkpc  tetâcavcd  exauàtti  J'unt  in  M.  P acuvïi  nova  fabula  :  c'eltàdire: 
On  entendit  fouvent  de  pareilles  acclamations  dans  l’amphi- 
théatre ,  à  la  réprefentation  de  la  nouvelle  Comédie  de  Marcus 
Pacuvius.  Si  les  Romains  avoient  accoûtumé  de  faire  des  accla¬ 
mations  pour  témoigner  leur  joye,  &  marquer  leur  fatisfaétion  , 
ils  s’emportoient  auffi  en  imprécations ,  pour  marquer  leur  indi¬ 
gnation  &  leur  haine ,  comme  ils  firent  après  la  mort  de  l’Em¬ 
pereur  Cqmmode.  Que  l’on  dépouille  ,  s'écrtérent-ils  ,  de  tous 
honneurs  l’ennemi  de  la  patrie  ;  que  ce  parricide ,  que  ce  Gladia¬ 
teur  foit  mis  en  pièces  dans  le  lieu  de  la  dépouille  des  Gladia¬ 
teurs.  Hofti  patri *  honores  detrahantur  :  parrïcida  ,  gladiator  in 
fpcliario  lanietur.  L’acclamation  eft  différente  de  l’applaudiflè- 
ment,  en  ce  que  l’acclamation  fe  faifoit  verbalement,  en  préfen- 
ce  des  perfonnes  qu’on  louoit,  &  enfin  parce  que  les  femmes  y 
avoient  part;  au  lieu  que  l’applaudiffement,  plaujùs,  confiftoit  dans 
un  battement  de  mains ,  que  l'on  s’en  fervoit  en  l’abfence  des 
perfonnes  à  la  louange  de  qui  on  faifoit  ces  fortes  de  réjouïffan- 
ces ,  en  forte  néanmoins  que  les  femmes  n’y  ont  jamais  eu  part. 

Antiquitez  Romaines. 

Les  acclamations  ont  été  en  ufage  dans  les  Conciles,  foit  pour 
fouhaiterde  longues  années  aux  Empereurs,  foit  pour  condamner 
ou  anathématifer  des  Hérétiques  d’un  commun  confentement, 
foit  pour  approuver  unanimement  l’avis  propofé.On  voit  plufieurs 
exemples  de  ces  acclamations  dans  les  Conciles ,  notamment  dans 
le  Concile  de  Chalcédoine,  &  même  dans  le  Concile  de  Trente, 
où  après  la  lecture  des  A  êtes,  les  Pères  répondent  par  un  placet% 
&  finirent  par  plufieurs  acclamations  qui  fe  trouvent  à  la  fin  do 
ce  Concile. 

ACCO,  femme  que  l’on  dit  être  devenue  folle  dans  fa  vieil¬ 
le  fié  ,  de  ce  que  s’étant  regardée  dans  un  miroir,  elle  fe  trouva 
laide.  Sa  folie  fut  de  fe  regarder  continuellement  dans  un  mi¬ 
roir,  &  de  s’entretenir  avec  fon  image  ,  comme  fi  c’eût  été  une 
autre  perfonne  :  elle  parlpit  ,  promettoit ,  menaçoit,  rioit ,  & 
faifoit  toutes  fortes  de  geltes  devant  ce  miroir ,  s’admirant  elle- 
même  ;  d’où  eft  venu  le  proverbe  Grec,  ùr<  roî?  ùkA^txi: 

Il  Je  mire  dans  Jcs  armes ,  comme  Acco  dans  J'on  miroir.  On  dit  que 
cette  femme  avoit  encore  une  autre  folie ,  qui  étoit  de  refufer 
les  chofes  dont  elle  avoir  le  plus  d’envie.  C’eft  de  là  que  l’on 
a  dérivé,  comme  quelques-uns  le  veulent-,  le  mot  d'accijme  pour 
fignificr  difïimulation.  Cicéron  fe  fert  de  ce  terme  en  ce  fens, 
liv.  2.  Epifiolarum  ad  Attïcum,  Epijîola  19.  On  fe  fervoit  du  nom 
&  de  la  figure  d’Acco  &  d’Alphito,  pour  faire  peur  aux  enfans; 
comme  le  rapporte  Plutarque  dans  le  Traité  de  Stoïcorum  repu- 
gnantiis.  *  Lucien.  Olyinpiodore.  Nicol.  Lloyd.  Bayle. 

ACCO,  Chef  de  l’Armée  des  Gaulois  Sénonois.  *  Céfar* 
Comment,  liv.  6. 

ACCO,  ou  A  CPI  O-,  ou  HA  CO,  ville  dans  1a- Tribu  d’A- 
fer,  que  les  Ifraëlites  ne  voulurent  pas  détruire-  après  la  mort  de 
Jofué  ,  fe  contentant  d’impofer  un  tribut  à  fes  Habitans.  Pla- 
drien  Réland  prouve  que  c’eft  la  même  ville  qui  enfuite  a  été  ap- 
pellée  Ptolémaïs.  11  croit  qu’il  en  eft  parlé,  Michée ,  ch.  1.  v.  10. 
expliquant  ainfi  les  paroles  du  Prophète  ;  Ne  l’annoncez  point 
en,  Gath,  &  ne  pleurez  point  en  Aco  (  roa  pour  jaya  ),  Jofeph 
en  fait  cette  defeription.  „  Cette  ville  qui  eft  en  Galilée,  af- 
„  fife  fur  le  rivage  de  la  mer  dans  une  glande  plaine  envi- 
„  ronnée  du  côté  He  l’Orient  des  montagnes  de  cette  Provin- 
„  ce  qui  n’en  font  éloignées  que  de  60  ftades  ;  -  du  côté  du 
„  Midi,  du  mont  Carmel  qui  en  eft  éloigné  de  120  ftades;  & 
„  du  côté  du  Septentrion,  d’une  montagne  extrêmement  haute 

nom- 


„  nommée  la  montagne  des  Syriens,  qui  en  eft  éloignée  de 
„  cent  ftades.  A  deux  ftades  de  cette  ville  paffe  une  petite 
„  rivière  nommée  Pellée  ,  auprès  de  laquelle  eft  le  fepulchre 
„  de  Memnon  ,  ouvrage  admirable  ,  dont  la  grandeur  eft  de 
„  cent  coudées ,  &  la  forme  concave.  On  y  voit  un  fable 
„  qui  n’eft  pas  moins  clair  que  le  verre.  Plufieurs  vaiffeaux 
„  en  viennent  quérir  ,  &  n’en  font  pas  plutôt  chargez ,  que 
„  les  vents  comme  de  concert  y  en  pouffent  d’autre  du  haut 
„  des  montagnes,  qui  en  remplit  la  place  vuide.  Ce  fable  é- 

tant  jette  dans  le  fourneau  fe  convertit  auffi-tôt  en  verre; 
„  &  ce  qui  paroit  plus  admirable  ,  c’eft  que  ce  verre  porté 
„  en  ce  même  lieu  reprend  fa  première  nature  &  redevient 
„  un  pur  fable  comme  auparavant.”  C’eft  dans  cette  ville  que 
Jonathan  fut  tue  en  trahison ,  par  Triphon  Général  des  troupes 
d’Antiochus  Théos.  Il  eft  fait  quelquefois  mention  de  Ptolé¬ 
maïs  dans  les  anciens  Conciles,  de  même  que  de  fes  Evêques: 
comme  de  Clams  dans  les  Aftes  du  Concile  de  Céfarée  tenu 
environ  l’an  de  Jéfus-Chrift  198  ;d  'Enée  qui  affilia  au  Concile  de 
Conftantinople  l’an  325  ;  de  Ncffabus  qui  fouscrivit  au  premier  Con¬ 
cile  de  Conftantinople  l'an  381;  de  Paul  qui  fe  trouva  au  Concile 
de  Chalcédoinc  l’an  451  ;  de  Jean,  comme  cela  paroit  par  les 
Aétes  du  Concile  de  Jérufalem.  Les  Mahométans  qui  fe  pi¬ 
quent  de  retenir  les  anciens  noms  des  villes  ont  appellé  cette 
place  Acco.  Dans  le  tems  des  Croifades,  elle  fut  nommée  A- 
cre ;  &  les  matelots  Hollandois  appellent  le  Golfe  fur  lequel  elle 
eft  fituée ,  de  baay  van  St.  Jan  d'Acrc.  Si  l’on  veut  connoître  I’Hi- 
ftoire  de  cette  place,  on  n’a  qu’à  confulter  les  Notes  de  Golius 
fur  Alfraganus  ;  la  Bibliothèque  Orientale  d’Herbelot,  &  plufieurs 
Auteurs  modernes.  *  Hadr.  Relandi ,  Bàhftma  &c.  Db.  3.  I  Mac- 
cabées ,  ch.  12.  Jofeph,  Guerre  des  Juifs,  ch.  17.  Juges,  ch.i.v. 
31.  Voyez  ACRE  &  PTOLE'MAIS. 

AC-COINLU  eft  le  nom  d’une  famille  deTurcomans,  qui 
a  régné  en  Aile.  Ce  mot  Turc  lignifie ,  du  Mouton  blanc,  à  caufe 
que  Tes  Princes  de  cette  Dynaftie  le  portoient  pour  Enfeigne.  Ils 
ont  régné  dans  l’Arménie  Mineure ,  &  dans  la  Méfopotamie ,  & 
ont  fuccédé  à  ceux  que  l’on  appelloit  Cara-Coinlu,  c’eft  à  dire, 
du  Mouton  noir. 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  a  été  Thour  Ali  Beg. 

Le  fécond,  Coutlu  Beg,  fils  de  Thour  Ali. 

Le  troifiéme,  Car  a  Ilug  Othman.  Il  conferva  fes  Etats  ,  en 
rendant  hommage  à  Tamerlan.,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire  809, 
de  Jéfus-Chrift  1406.  11  étoit  fils  de  fon  prédéceffeur. 

Le  quatrième,  Hamzah  Beg,  fils  de  Cara  Ilug,  qui  mourut  l’an 
de  l’Hégire  848 ,  de  Jéfus-Chrift  1444. 

Le  cinquième,  Géhanghir,  neveu  de  Hamzah  ,  mort  l’an  de 
l’Iiégire  872,  &  de  Jéfus-Chrift  1467. 

Lefixiéme,  Hajfan  Al-Thaovil ,  ou  Haffan  le  Long.  C’eft  Ufun- 
caffan  frère  de  Géhanghir.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  883 ,  & 
de  Jéfus-Chrift  1478. 

Le  feptiéme,  Khalil  Beg,  fils  d’Ufuncafifan,  mort  l’an  884  de 
l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1479. 

Le  huitième,  Jacob  Beg,  frère  de  Khalil,  &  fils  d’Ufuncaf- 
fan,  mort  de  poifon  l’an  896  dé  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1490. 

Le  neuvième,  Majfih  Beg,  frère  de  Jacob,  ou,  félon  les  au¬ 
tres,  Baifancor  fils  de  Jacob  Beg,  qui  ne  régnèrent  l’un  ou  l’autre 
qu’un  an  &  huit  mois. 

Le  dixiéme,  Roftam-Mirza ,  petit-fils  d’Ufuncaffan  ,  qui  régna 
environ  cinq  ans  &  demi. 

Le  onzième,  Ahmed  ,  fils  d’Ogurlu,  &  petit-fils  d’Ufuncaffan , 
qui  ne  régna  qu’un  an  ou  environ. 

Le  douzième,  Alvcnd-Mirzd ,  petit-fils  d’Ufuncaffan,  qui  régna 
suffi  environ  un  an. 

Le  treiziéme  ,  Morad ,  fils  de  Jacob ,  qui  fut  dépouillé  par 
Ifinaël  Sofi  Roi  de  Perfe  ,  l’an  de  l’Hégire  914,  &  de  Jéfus- 
Chrift  1508. 

Les  Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  en  leur  langue  l’Ar¬ 
ménie  Mineure  Ac-Coinlu  Ili  ,  le  païs  du  Mouton  blanc ;  &  les 
Grecs  modernes  appellent  Afproprobatads,  ,  les  Habitans  de  ce 
païs-lâ. 

Cette  fécondé  Dynaftie  des  Turcomans  nommée  du  Mouton 
blanc  a  eu,  félon  l’Auteur  du  Nighiariftan ,  neuf  Sultans,  dont  le 
régne  n’a  duré  que  quarante  ou  quarante-deux  ans,  félon  l’ordre 
qui  fuit. 

Uzun  Hajfan  Beg :  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  nomment  ce  Prin¬ 
ce,  que  les  Arabes  appellent  Hajfan  Al  Tbaovil,  &  qui  nous  eft 
plus  connu  fous  le  nom  d’Ufuncalfan ,  qui  a  régné  onze  ans. 

Khalil ,  fils  de  Haffan  Beg,  fix  mois  &  demi. 

Jacob,  fils  de  Haffan  Beg,  douze  ans  deux  mois. 

BaiJ'ancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi. 

Roftam  Beg,  fils  de  Makfud  Beg,  fils  de  Haffan  Beg,  cinq  ans 
&  demi. 

Ahmed  Beg,  fils  d’Ogurlu  Mohammed,  fils  de  Haffan  Beg,  en¬ 
viron  un  an. 

Alvcnd  Beg  ,  fils  d’Iofef  Beg  ,  fils  de  Haffan  Beg  ,  environ  un 

an. 

Mohammed  Mirza  ,  fils  d’Iofef  Beg ,  fils  de  Haffim  Beg ,  un 
an  &  demi. 

Sultan  Morad ,  fils  de  Jacob  Beg  ,  régna  environ  dix  ans.  Il 
fut  défait  &  dépouillé  de  fes  Etats  par  Schah  Ifinaël  Roi  de  Per¬ 
fe,  l’an  de  l’Hégire  915,  &  fut  tué  l’an  920,  ce  qui  revient  à 
1508  &  1513  de  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi  finit  la  Dynaftie  du 
Mouton  blanc. 

Ce  calcul  n’eft  pas  exaél.  Cependant  Mirkond ,  qui  donne  le 
nom  de  Baianduriah  à  cette  Dynaftie  ,  ne  la  commence  auffi  que 
par  Uzun  Haffan  Beg.  Cet  Auteur  fait  finir  la  Dynaftie  du  Mou¬ 
ton  noir  par  la  mort  de  Haffan  Ali  fils  de  Géhanfchah,  oui  fut  dé¬ 
fait  par  Uzun  Haffan  l’an  de  l’Hégire  873  ,  de  Jéfus-Chrift  1468 
ou  1469,  &  marque  par  ce  caraftére  le  commencement  de  celle 
du  Mouton  blanc.  Khondemir  ne  parle  qu’incidemment  de  ces 


deux  Dynafties  des  Turcomans  dans  l’LIiftoire  des  Timuhdes, 
c’eft  à  dire,  des  fucçeffeurs  de  Tamerlan.  *  DTIerbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ACCOLLADE,  cérémonie  qui  a  donné  le  nom  à  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Chevaleries,  dans  le  tems  où  les  Cheva¬ 
liers  étoient  reçus  en  cette  qualité  par  les  Princes  Chrétiens,  a- 
vec  oailers  &  accollades.  Cette  marque  de  faveur  &  de  bien¬ 
veillance  eft  fi  ancienne,  que  Grégoire  de  Tours  écrit  que  les 
Kois  de  France  de  la  première  race,  donnant  le  baudrier  &  la 
ceinture  doree  ,  baifoient  les  Chevaliers  a  la  joue  gauche ,  Si  pro¬ 
féraient  ces  paroles,  sJu  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  J'aint  E- 
Jprit,  &  ffappoient  doucement  le  nouveau  Chevalier  du  plat  d’u¬ 
ne  tpce  fur  1  épaule.  Ce  fut  de  la  forte  que  Guillaume  le  Con¬ 
quérant,  Roi  d’Angleterre  ,  conféra  la  Chevalerie  à  Henri  fon  fils, 
âgé  de  dix-neuf  ans  ,  en  lui  donnant  encore  des  armes  ;  &  c’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Chevalier  de  l’accollade  eft  auffi'  appelle 
Chevalkr  d'armes,  &  en  Latin  Miles;  parce  qu’on  le  mettait  en 
poffeffion  de  faire  la  guerre,  dont  l’épée  ,  le  haubert  &  le  heau¬ 
me  étoient  les  fymboles.  On  y  ajoûtoit  le  collier,  comme  la 
plus  brillante  marque  de  la  Chevalerie.  Il  n’étoit  permis  autre¬ 
fois  qu’à  eux  de  porter  l’épée  &  les  éperons  dorez,  d’où  ils  ont 
été  nommez  Equités  aurait ,  à  la  différence  de  l’Ecuyer ,  qui  les 
avoit  argentez.  En  Angleterre  ils  ne  peuvent  porter  que  des 
cornettes  chargées  de  leurs  armes  ;  mais  le  Roi  les  fait  fouvenc 
Chevaliers  Bannerets  en  tems  de  guerre,  leur  permettant  de  por¬ 
ter  la  bannière  comme  les  Barons.  *  Jean  de  Salisbury.  Thomas 
Smith.  Guill.  de  Malmesbury.  Salmonet  ,  Hijloirc  des  Troubles  do 
la  Grande  Bretagne. 

ACCOLTI,  nom  d’une  ancienne  famille  de  Tofcane,  qui 
a  produit  de  grands  hommes. 

Pierre  Accolti,  Cardinal,  fils  de  Benoît,  Gentil¬ 
homme  d’Arezzo,  &  de  Laura  Federica,  naquit  vers  l’an  1455. 
Il  s’attacha  à  l’étude  du  Droit,  qu’il  profeffa  avec  applaudilfe- 
ment.  Depuis  il  fut  créé  Vicaire  de  Rome,  par  le  Pape  Jules  II, 
qui  le  fit  Cardinal  au  mois  de  Mars  de  l’an  1511.  Il  pofiféda  fuc- 
ceffivement  les  Evêchez  d’ Ancône  ,  d’Arras ,  de  Crémone ,  de 
Cadis,  &  l’Archevêché  de  Ravenne.  11  compofa  quelques  Trai¬ 
tez  hiftoriques ,  &  mourut  a  Rome  l’onzième  Décembre  1532. 

François  Accolti  d’Arezzo  a  été  nommé  le  Prince  des 
Jurisconjultes  de  Jon  tems.  Il  vivoit  dans  le  XV  fiecle ,  vers  l’an 
1469,  &  il  a  laiffé  quelques  Ouvrages.  Voyez  ARETIN.  (-Fran¬ 
çois  J 

Benoit  Accolti,  né  à  Florence  le  29  Oélobre  1497, 
étoit  neveu  du  premier,  &  fils  de  Michel  &  de  Lucrèce  Alemanui. 
11  fit  un  fi  grand  progrès  dans  l’étude  du  Droit  &  de  la  langue 
Latine,  qu’il  fut  appellé  le  Cicéron  de  Jon  tems.  La  faveur  de  Ton 
oncle,  &  fon  propre  mérite ,  l'élevèrent  à  la  Cour  de  Rome,  où 
Léon  X.  lui  donna  l’Evêché  de  Cadis.  Adrien  VI.  le  pourvut 
de  celui  de  Crémone,  &  de  l’Archevêché  de  Ravenne;  &  Clé¬ 
ment  VII.  le  créa  Cardinal  le  troifiéme  Mai  1527.  Ce  fut  à  la 
perfuafion  de  ce  Pontife  qu’il  écrivit  un  Traité  des  Droits  du  Pa¬ 
pe  fur  le  Royaume  de  Naples.  Il  laifià  d’autres  Ouvrages,  & 
même  des  Poëfies.  Outre  les  dignitez  dont  nous  avons  parlé, 
il  eut  encore  la  Légation  de  la  Marche  d’Anconç,  le  gouverne¬ 
ment  de  Fano,  &  mourut  à  Florence  en  1549.  On  a  publié  à 
Parme,  en  1689 1  un  petit  livre  de  Benoît  Accolti,  de  prœftantia 
Virorum  J'ui  &vi.  Voyez  Biblioth.Univ.  tome  17. 

François  Accolti,  Evêque  d’Ancone,  étoit  frère  de 
Benoît,  depuis  Cardinal.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  méri¬ 
te,  &  on  attendoit  de  grandes  chofes  de  lui  ;  mais  il  mourut  de 
pelle,  étant  fort  jeune ,  fous  le  pontificat  d’Adrien  VI. 

Benoit  Accolti,  qui  s’eft  rendu  célébré  pour  avoir  été 
le  Chef  d’une  confpiration  contre  le  Pape  Pie  IV.  avoit  pour 
complices  Pierre  Accolti,  fon  parent,  le  Comte  Antoine  de 
Canoffa ,  le  Chevalier  Péliccione ,  Profper  d’Ettore ,  &  Thaddeo 
Manfrédi,  tous  accablez  de  dettes,  &  d’un  efprit  peu  folide.  Le 
motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  confpiration,  étoit,  félon 
les  Conjurez,  que  Pie  IV.  n’étoit  pas  vrai  Pape,  &  qu’il  falloit 
s’en  défaire  pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Accolti  pro¬ 
mettait  à  fes  compagnons  de  grandes  recompenfes.  Il  avoit  pro- 
tellé  de  donner  Pavie  à  Antoine  ,  Crémone  à  Thaddée ,  Aquilée 
à  Péliccione,  &  un  revenu  de  cinq  mille  écus  à  Profper.  Mais 
comme  quelques-uns  de  ceux  qui  s’étoient  chargez  de  faire  ce 
coup,  manquèrent  deux  ou  trois  fois  de  hardieffe  ,  bien  qu’ils 
en  euffent  l’occafion  ,  Accolti  ,  qui  étoit  accufé  d’avoir  demeuré 
à  Genève,  commença  de  devenir  fufpeél  au  Pape,  en  deman¬ 
dant  trop  fouvent  audience,  do  forte  qu’il  fut  pris  avec  fes  com¬ 
pagnons:  ils  furent  punis  de  leur  crime,  auffi  bien  que  lui,  a- 
près  avoir  tous  avoué  la  confpiration.  Cela  arriva  en  1564.  * 
Jafon  ,  liv.  2.  ff.  de  Jurisd.  omit.  Bembo  Si  Sadolet,  in  Epift. 
Nardi,  Hift.  Florent.  Rubei,  Hift.  Ravcnn.  Ughel,  Ital.facr.  Vof- 
fius  ,  de  Hift.  Lat.  Pierius  Valerianus  ,  de  Infclicitatc  Litcratorum. 
De  Thon,  Hift.  I.  36.  Aubery,  Hift.  des  Cardinaux. 

ACCOMBA,  Hypania ,  ville  de  Morée ,  dans  le  Belvédère, 
au  quartier  qu’on  nommoit  autrefois  Elidc  ,  près  de  la  rivière  de 
Diagon ,  qui  fe  décharge  quelques  lieues  au  deffous  dans  la  riviè¬ 
re  d’Alphée.  *  Maty ,  Di£f.  Geogr. 

ACCOR,  ville.  Voyez  ACRE. 

ACCOR  AMBONI  US  ,  (Félix)  Auteur  du  XVI  fiécle, 
a  écrit  un  Commentaire  fur  toutes  les  Oeuvres  d’Ariftote  ;  un 
Traité  du  flux  &  reflux  de  la  mer,  imprimé  à  Rome  en  i59°î 
&  des  Notes  fur  Galien  de  Tcmperamcntïs.  *  George  Matth.  Ko- 
nig. 

ACCORAMBONIUS,  (Jérôme)  Profeffeur  en  Médeci¬ 
ne  à  Padoue,  qui  floriffoit  vers  l’an  1536,  a  écrit  un  Iraité  du 
Lait.  *  George  Matth.  Konig. 

ACCORDS,  (Etienne  Tabouret  Seigneur  des)  Avocat  au 
Parlement  de  Di  jon,  &  enfuite  Avocat  du  Roi  dans  le  Bailliage  & 

dans  la  Chancellerie  de  la  même  ville,  il  naquit  l’an  1549.  R 
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a  compofé  des  Sonnets,  des  Bigarrures,  les  Touches  &  plufieurs 
autres  Ouvrages  Poétiques,  qui  à  la  vérité  marquent  beaucoup 
de  génie ,  mais  qui ,  fuivant;  le  goût  de  ce  tems-là ,  font  remplis 
d’obfcénitez.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Des  Accords  ,  c’eft  un 
rom  de  fa  façon  ,  qu’il  s’eft  donné  lui-même.  *  Bayle ,  DiB.  Crit. 

ACCURSE,  (François)  célébré  Jurisconfulte ,  né  à  Floren¬ 
ce  ,  florifloit  dans  le  Xiil  fiécle.  Après  s’être  appliqué,  jusqu’à 
37  ans,  à  diverfes  études,  il  commença  à  cet  âge-là  ,  ou  félon 
d’autres,  à  l’âge  de  28  ,  d’étudier  le  Droit  fous  le  fameux  Azo; 
&  il  y  fit  un  fi  grand  progrès ,  qu’il  devint  un  des  plus  célébrés 
ProfefTeurs  de  cette  Science,  qu’il'  enfeigna  à  Bologne.  Depuis 
il  quitta  fa  chaire  ,  &  compofa  une  Glofe  continue  fui-  tout  le 
Droit ,  qui  parut  fi  commode ,  qu’elle  fit  oublier  toutes  celles  qui 
avoient  paru  :  cependant  il  y  'a  quelques  contradictions ,  &  mê¬ 
me  depuis  elle  a  eu  befoin  d’explications.  Ces  contradictions 
viennent  félon  quelques-uns,  non  pas  de  fon  inconftance  ou  d’un 
défaut  de  mémoire  :  mais  de  ce  qu’en  rapportant  les  diverfes  o- 
pinions  de  ceux  qui  l’avoient  précédé,  il  ne  faifoit  connoître  les 
Auteurs  que  par  la  première  lettre  de  leur  nom.  Ainfi  l’on 
prétend  que  cette  lettre  étant  difparue  de  divers  endroits,  a 
été  caufe  que  les  LeCteurs  ont  pris  pour  fon  fentiment,  ce 
qu’il  n’avoit  dit  que  comme  témoin  de  la  doctrine  d’un  autre. 
Son  autorité  étoit  autrefois  li  grande,  que  quelques-uns  l’ont 
nommé  l 'idole  des  Avocats.  La  plupart  des  Interprètes  ont  pris 
autant  ou  plus  de  foin  d’expliquer  fa  Glofe,  que  de  commen¬ 
ter  le  texte  même  des  Loix.  Louis  Vivès  de  quelques  aiitres 
Critiques ,  grands  amateurs  de  la  politefie  du  langage,  ont  hor¬ 
riblement  crié  contre  la  barbarie  de  cet  Auteur,  il  vécut  fort 
i  fon  aife  ,  ayant  belle  maifon  à  la  ville,  belle  maifon  à  la 
campagne,  &  deux  fils  qui  étudioient  bien,  comme  on  le  ver¬ 
ra  dans  les  deux  Articles  qui  fuivent.  Quelques-uns  lui  don¬ 
nent  une  fille  fort  favante  ,  qu’on  prétend  avoir  été  inftallée 
dans  une  chaire  du  Droit  Civil.  Pancirolle  n’en  parle  que  fur  un 
ou  dit  ,  &  dès  qu’un  fait  de  cette  nature  eft  douteux  ,  il 
s’en  faut  très  peu  qu’il  ne  foit  faux  :  car  de  telles  cho- 
fes  font  trop  finguliéres ,  pour  demeurer  dans  l’incertitude  quand 
elles  font  véritables.  Fréher  va  encore  plus  loin  ,  &  dit  fur  le 
rapport  d’un  certain  Auteur  appellé  Jean  Frauenlobius,  qui  a  écrit 
en  Allemand  un  livre  de  la  louable  compagnie  des  Femmes  favantes , 
qu’Accurfe  eut  quelques  filles  qui  à  caufe  de  leur  excellente  éru¬ 
dition  ,  furent  employées  à  faire  des  leçons  publiques  à  Bologne. 
Si  l’on  en  veut  croire  Pancirolle,  &  ceux  qui  le  fuivent,  Accur- 
fe  eft  mort  en  1 229.  Mais  cela  eft  contraire  à  ce  que  Fréher  a 
cité  des  Vies  de  Jean  Fichart ,  fa  voir  ,  qu’Accurfe  fleurifloit  en 
1236.  Thomas  Pope-blount  met  en  1233  ,  le  meilleur  tems 
de  fa  vie.  Fréher  même  ,  qui  met  à  la  marge  qu’Accurfe  eft 
mort  en  1229,  avoue  cependant  un  peu  plus  bas,  que  l’on 
ne  fait  point  certainement  le  tems  de  fa  mort.  11  faut  donc  la 
mettre  au  rang  des  chofes  incertaines.  Son  tombeau  fe  voit  à 
Bologne  dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  avec  cette  infeription  très 
courte  &  très  fimple  :  Sepulcrum  Accurfti  Glojfatoris  legum  ,  & 
Francijci  cjus  filii.  On  peut  ajoûter  ici  ce  que  Bernait  dans  fon 
livre ,  de  l'utilité  qu'on  retire  de  la  IcBurc  de  l'Hifloirc ,  fait  dire 
au  fujet  d’Accurfe  au  favant  Guillaume  Hulsman  ;  C'cjl  un  homme 
tel ,  que ,  s’il  tût  eu  une  plus  grande  connoijfancc  de  la  langue  Lati¬ 
ne  ,  fur  tout  des  Anùquitez  ,  je  ne  ferois  aucune  difficulté  de  le 
mettre  au  dejfus  de  tous  les  Commentateurs  du  Droit  ,  ou  Interprètes 
des  Loix,  tant  Grecs  que  Latins.  Mais  privé  de  cette  lumière,  il 
tombe  quelquefois  dans  de  (i  lourdes  fautes  ,  qu'il  fe  fait  moquer  non 
feulement  des  habiles  gens  ,  mais  des  enfans  memes.  *  Bayle ,  DiB. 
Crit.  G.  Pancirol.  de  Claris  legum  Interpr.  I.  2 .  c.  29.  P.  Freheri 
T beatr.  Poppe-blount,  Cenf.  cclebr.  Vir.  Crinitus ,  de  bon.  Difeipl. 

I.  15.  c.  3.  SP  I.  17.  c.  8.  Rabus  Naambock.  Forfterus,  Hifi.  Jur. 
Civ.  I.  3.  c.  12. 

ACCURSE,  (François)  fils  aîné  du  précédent ,  vivoit  dans 
le  XIII  fiécle.  Les  Habitans  de  Bologne  fa  patrie ,  ayant  appris 
qu’il  devoit  fuivre  le  Roi  d’Angleterre  en  France  pour  y  enfei- 
gner  le  Droit,  lui  défendirent  de  s’abfenter,  fous  peine  de  voir 
confisquer  tous  fes  biens.  Cette  menace  ne  l’empêcha  pas  de  ve¬ 
nir  à  Touloufe  ,  où  il  enfeigna;  mais  lorsqu’il  fut  que  fes  biens 
avoient  effe&ivement  été  confisquez  quoiqu’il  en  eût  fait  une 
vente  fimulée  à  un  de  fes  amis,  il  retourna  dans  fa  patrie  ,  &  en 
obtint  la  reflitution.  On  raconte  de  lui  que  ,  lorsqu’il  étoit  en¬ 
core  à  Touloufe,  il  s’étoit  un  jour  trouvé  fort  embarrafTé,  en 
expliquant  la  matière  des  Intérêts.  Jaques  de  Ravaune,  l’un  des 
plus  doftes  Jurisconfultes  de  fon  tems,  fe  fourra  parmi  les  Au¬ 
diteurs  en  faifant  l’écolier,  &  lui  fit  des  objections  qui  demeurè¬ 
rent  fans  réponfe.  On  dit  qu’Accurfe  étant  de  retour  à  Bologne, 
y  fut  Profefîeur  en  Droit  avec  Bartole  ;  &  qu’ayant  eu  difpute 
avec  lui  fur  la  leçon  d’une  Loi,  ils  envoyèrent  àPife  pour  y  con- 
fulter  le  manuferit.  Mais  il  y  a  peu  d’apparence  qu’il  ait  vécu 
Jusqu’au  tems  que  Bartole  étoit  Profefîeur.  11  faudrait  fuppofer 
pour  cela  qu’il  eût  vécu  au  moins  120  ans.  On  doit  plutôt  croire 
avec  Pancirole,  que  l’Accurfe  contemporain  de  Bartole,  étoit  fils 
d’un  autre  Jurisconfulte  de  même  nom,  natif  de  Reggio,  qui  en- 
Teignoit  vers  l’an  1273.  *  Pancirol.  ibid.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

ACCURS'E,  (Cervot)  frère  puîné  du  précédent  ,  fe  hâta 
beaucoup  plus  que  fon  père  de  fe  faire  graduer;  car  il  voulut 
être  DoCteur  en  Droit  avant  l’âge  de  17  ans,  &  il  vint  àbout  de 
fa  demande,  après  qu’on  eut  longtems  difeuté,  files  Loix  le  per- 
mettoient.  Il  fe  mêla  de  faire  des  Glofes  ,  &  les  •  joignit  avec 
celles  de  fon  père  ;  mais  on  n’en  fit  pas  beaucoup  de  cas.  *  Bay¬ 
le,  D.Biomuùre  Critique. 

ACCURSE,  (Marie-Ange)  un  des  plus  habiles  Critiques 
qui  ayent  vécu  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  d’Aquila  dans  l’Abruzze 
Ultérieure  au  Royaume  de  Naples.  Il  fit  imprimer  à  Rome  fes 
Diatribes  in  fol.  Van  1524,  fur  Aufone,  Claudien,  Solin,  Ovide, 

&  plufieurs  autres.  Il  avoit  fort  travaillé  fur  Claudien  ;  mais  cet 
Ouvrage  n’a  point  été  publié  ,  quoique  l’Auteur  ait  dit  qu’il  avoit 


corrigé  près  de  fept  cens  pafTages  fur  les  anciens  manuferits.  Bar- 
thius  a  témoigné  du  chagrin  de  ce  qu’un  pareil  Ouvrage  n’a  point 
été  imprimé ,  de  de  ce  qu’on  ne  réimprimoit  point  les  autres.  On 
l’a  fait  à  l’égard  d’Aufone  dans  l’édition  d’Amfierdam  de  1671, 
mais  non  pas  félon  toute  l’étendue  du  titre  qui  promet  les  No¬ 
tes  entières  d’Accurfe.  Barthius  dit  encore  que  ce  Critique  fai¬ 
foit  des  vers  en  Latin  &  en  Italien;  qu’il  entendoit  &  la  Mufique 
&  l’Optique;  &  qu’il  voyagea  au  feptentrion.  11  entendoit  aufli 
parfaitement  les  langues  Françoife,  Efpagnole  ,  &  Allemande;  il 
ramaiîa  un  grand  nombre  d’antiques ,  qui  furent  mifes  dans  le 
Capitole,  &  pafia  trente-trois  ans  à  la  Cour  de  Charles-Qwmr , 
dont  il  reçut  beaucoup  de  faveurs.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il 
publia  un  Ammien  Marcellin,  plus  ample  de  cinq  livres  qu’il  n’a¬ 
voit  paru  jusqu’alors.  Cette  édition  elt  d’Ausbourg  en  1533.  Il 
prétend  avoir  corrigé  cinq  mille  fautes  dans  cet  Hiftorien.  il 
publia  dans  la  même  année,  &  dans  la  même  ville  ,  les 
Lettres  de  Cafîîodore  en  douze  livres  ,  accompagnées  du 
Traité  de  l’Ame;  &  c’eft  à  lui  que  l’on  doit  la  premiè¬ 
re  édition  des  Lettres  de  cet  Auteur ,  &  quelques  autres  petits 
Traitez.  Comme  il  y  avoit  de  fon  tems  quelques  Ecrivains  La¬ 
tins  qui  aimoient  à  fe  fervir  des  termes  les  plus  furannez ,  il  fe 
moque  d’eux  fort  plaifumment  dans  un  Dialogue  qu’il  publia  en 
1531.  11  y  joignit  un  petit  Traité  de  Volufius  Metianus,  ancien 
Jurisconfulte.  Il  a  fait  aufli  un  livre  touchant  l’invention  de 
l’Imprimerie.  On  l’accufa  d’être  plagiaire  au  fujet  de  fon  Aufo¬ 
ne;  car  on  dit  qu’il  s’étoit  approprié  le  travail  de  Fabricio  Vara- 
no ,  Evêque  de  Camerino  ;  mais  il  s’en  purgea  avec  ferment ,  de 
protefia  qu’il  n’avoit  jamais  lu  de  livre,  dont  il  eût  tiré  quelque 
chofe  qui  pût  fervir  à  orner  le  fien.  On  aurait  vu  fortir  de  def- 
fous  la  prefle  plufieurs  autres  Ouvrages  de  fa  façon  ,  fi  fon  fils 
Cafimir,  qui  étoit  homme  de  lettres,  avoit  vécu  plus  longtems. 
*  Barthius,  in  Statium,  tome  I.  p.  399.  Barthii  AdverJ'aria  XX.  18. 
ad  Claudianump.  855.  Boxhorn.  Theatr.  Urb.  Holl.  p.  137.  Schotti 
Tulliana  Qu&ft.  I.  1.  p.  59-  Nicolo  Toppi,  Biblioth.  Napoletana. 
Henric.  VaTefius  ,  Prefat.  in  Ammian.  Marcellin.  Leonardo  Nico- 
demo ,  Addrz-ion.  alla  Bibliot.  Napoletana.  Bayle,  DiB.  Crit.  Di - 
Biomaire  de  Rabus  qui  a  pour  titre  Naambock. 

ACE. 

ACE  ,  ville  de  Phénicie  qui  depuis  fut  appellée  Ptolémaïs. 

Dans  l’Ecriture  Sainte  elle  eft  nommée  Acco,  Accho,  Acchon, 
AchJ'aph,  Axaph.  *  Corn.  Nepos,  dans  la  Vie  de  Dalamès ,  ch.  5. 
Sanfonii,  Geogr.  Sacra.  Votez  ACRE. 

ACEBLAI.  Voyez  ARREBLAI. 

ACEGLIO,  Acellmm,  village  du  Duché  de  Milan,  fituévers 
le  Lac  Majeur,  près  de  la  petite  ville  d’Arona.  *  Ferrarius. 

A  CELA,  ville  de  Lycie,  ainfi  nommée  d’Acelus,  fils  d’Her- 
cule  &  deMalide,  fervante  d’Omphale.  *  Etienne  le  Géographe. 

ACELDAMA,  champ  proche  de  la  vallée  de  Tophet,  au 
midi  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  du  mont  de  Sion ,  lequel  fervoit 
de  cimetière  aux  Etrangers  &  aux  Pèlerins  qui  mouraient  à  Jéru- 
falem.  Il  fut  appellé  Aceldama,  c’eft  à  dire,  champ  du fang,  par¬ 
ce  qu’il  fut  acheté  des  trente  deniers  que  Judas  rendit  aux  Prêtres 
de  la  Loi  après  avoir  trahi  Jéfus-Chrift.  Ces  hommes ,  ridicules 
obfervateurs  des  minuties  de  la  Loi  ,  pendant  qu’ils  commet- 
toient  le  plus  grand  des  crimes  en  trafiquant  le  fang  du  Jufte, 
n’oférent,  de  peur  d’offenfer  le  Seigneur,  remettre  dans  le  thré- 
for  facré,  les  trente  deniers  qui  en  étoient  le  prix,  &  prirent  le 
parti  d’en  acheter  ce  champ  ,  pour  fervir  de  fépulture  aux  pau¬ 
vres.  On  l’appelloit  auparavant  le  champ  du  Potier ,  à  caufe  qu’il 
appartenoit  à  quelque  Potier  ,  ou  que  la  terre  qu’on  en  tirait, 
étoit  propre  à  faire  des  pots  de  terre.  Le  Cardinal  de  Vitry  dit 
que  de  fon  tems  les  Hospitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  y  en¬ 
terraient  encore  les  pauvres  Pèlerins.  A  préfent  les  Arméniens 
en  poffédent  une  partie,  où  ils  ont  fait  un  cimetière,  dans  le¬ 
quel  ils  arrangent  les  corps  morts  fur  la  terre  enfevelis  de  leur 
fuaire.  Là  ils  fe  féchent  en  peu  de  tems  fans  lé  pourrir ,  &  fans 
exhaler  aucune  mauvaife  odeur. 

Les  Savans  font  en  conteflation  fur  le  jufie  prix  de  ce  champ, 

&  fur  la  valeur  de  ces  trente  deniers.  Les  uns  difent  que  cette 
terre  devoit  être  d’une  grande  étendue,  puisqu’elle  étoit  dellinéc 
pour  fervir  de  cimetière  à  un  grand  nombre  d’Etrangers  qui  mou¬ 
raient  à  Jérufalem ,  &  qu’elle  devoit  être  d’un  grand  prix ,  puis¬ 
qu’elle  étoit  proche  de  Jérufalem  ,  &  qu’elle  appartenoit  à  un 
Potier  qui  en  pou  voit  tirer  beaucoup  de  profit.  Les  autres  pré¬ 
tendent  que  ce  champ  ne  contenoit  pas  un  quartier  de  terre  ,  & 
qu’il  étoit  néanmoins  fuffifant  pour  fervir  de  cimetière,  parce  que 
les  corps  y  féchoient  bien-tôt;  que  d’ailleurs  étant  ftérile,  la  pro¬ 
ximité  de  Jérufalem  ne  pouvoit  pas  le  rendre  plus  cher,  non  plus 
que  la  terre  à  Potier  qu’on  en  pouvoit  tirer.  Ainfi  chacun  dimi¬ 
nue  ou  rehaufle  la  valeur  de  ces  deniers  ,  félon  l’opinion  qu’il 
efiime  la  plus  probable.  Denys  le  Chartreux  dit  que  le  denier 
dont  il  eft  queftion,  étoit  une  pièce  d’argent  qui  valoit  cinquan¬ 
te  fols  de  notre  monnoye ,  &  que  trente  faifoient  la  fomme  de 
foixante  &  quinze  livres.  Eftius  croit  que  chaque  denier  valoit 
un  écu  d’or.  D’autres  croyeut  que  le  denier  valoit  autant  qu’une 
mine  Attique  d’argent,  qui  avoit  cours  en  ce  tems-là,  c’eft  à  di¬ 
re,  vint-cinq  livres  ;  &  qu’ainfi  les  trente  deniers  faifoient  fept 
cens  cinquante  livres.  Ménochius  &  Tirin  prennent  ces  deniers 
pour  des  ficles  de  vint  fols ,  &  n’efiiment  les  trente  que  dix  écus. 
D’autres  enfin  ne  les  font  valoir  que  dix  fols  chacun  ,  &  cinq 
écus  les  trente.  Ceux-ci  difent  que  l’on  garde  un  de  ces  deniers 
à  Rome ,  où  il  n’y  a  que  pour  dix  fols  d’argent.  L’opinion  la 
plus  probable  eft  que  ces  trente  pièces  d’argent  étoient  trente 
ficles,  valant  chacun  environ  trente  fols;  en  forte  que  les  trente, 
faifoient  quarante-cinq  livres.  *  Matth.  ch.  27,  Chryfofi.  in  hune 
locutn.  S.  Jérôme ,  de  lecis  Hcbr.  Eltius,  Ménochius.  Tirinus ,  & 
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les  autres  Interprètes  de  /"Evangile  félon  S.  Matthieu.  Doubdan , 
Voyage  de  la  Terre-Sainte. 

ACELLARO,  rivière.  Voyez  ATELLARA  ou  ATEL- 

Lari. 

A  CELLE,  Auricclla  ,  grottes  fameufes  du  Comté  de  Bour¬ 
gogne,  où  l’eau  qui  en  découlé  fe  pétrifie  ,  &  fait  voir  di vertes 
belles  figures  de  colomnes,  d’animaux  ,  de  tombeaux,  &  autres 
grotesques  &  jeux  de  la  nature.  *  Davity ,  tome  5. 

A  CE  MA,  ou,  félon  d’autres,  CEMA,  nom  de  cette  par¬ 
tie  des  Alpes  qui  donne  nailFance  à  la  rivière  duVar,  laquelle 
fépare  la  France  de  l’Italie.  *  Pline,  liv.  3.  ch.  5. 
ACEMCAON.  Cherchez  ASCENSION,  Me. 

ACE'ME  TES.  Voyez  ACOEMETES. 

ACEMUM.  Voyez  A C H E M. 

ACENCHE  RE  S,  fille  d’On«  Roi  d’Egypte,  régna  après 
lui  douze  ans  &  un  mois,  &  mourut  1131  ans  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  de  la  Période  Julienne  3573.  Son  frère  Athotis  lui  fuc- 
céda ,  &  régna  neuf  ans,;  &  à  celui-ci  fuccédérent  l’un  après  l’au¬ 
tre  deux  Achenche'ses,  qui  régnèrent  chacun  douze  ans 
quelques  mois.  *  Manéthon,  cité  par  Jofepli,  &  Afrieanus ,  con¬ 
tra  Appian.  cité  par  Eufébe. 

ACENS.  Voyez  ASS  EN  S. 

.ACE'PHALES,  Hérétiques  airrfî  appeliez,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  Chef,  du  mot  Grec  ày.i<p  Quelques  Auteurs 
ont  ainli  nommé  ceux  qui  ne  voulurent  adhérer  ni  à  Jean ,  Pa¬ 
triarche  d’Antioche,  ni  à  faint  Cyrille  d’Alexandrie,  dans  la  dif- 
pute  qu’ils  eurent  du  tems  du  Pape  Sixte  III.  après  l’Affemblée 
du  Concile  d  Ephéfe.  Mais  les  Acéphales  font  proprement  ceux 
qui  s’élevèrent  après  l’an  482 ,  &  qui  fuivirent  les  erreurs  de  Pier¬ 
re  Mongus  ;  Evêque  d’Alexandrie.  Les  Acéphales  l’abandonnè¬ 
rent,  parce  qu’il  avoit  feint  de  fouferire  aux  decrets  du  Concile 
de  Chalcédoine  ,  qu’ils  avoient  en  horreur.  La  doétrine  qu’ils 
défendoient,  combattoit  la  diftinftion  des  deux  Natures  en  Jé- 
fus-Chrift,  avec  Eutychès,  &  s’oppofoit  au  Concile  de  Chalcé¬ 
doine,  qui  avoit  condamné  cette  Héréfie.  *  Liberatus  inBrev. 
c.  9.  Léonce ,  de  Sert,  a  cl.  5.  Baronius ,  m  Annal.  &c. 

ACE'PHALES,  nom  que  l’on  a  donné  aux  Clercs  qui  ne 
vivoient  pas  fous  la  difeipline  eocléfiaftique  de  leur  Evêque,  qu’ils 
dévoient  reconnoître  comme  leur  Chef.  On  appelloit  encore 
Acé  phales  ,  les  Monaftéres  ou  Chapitres  indépendans  de  la 
jurisdiftion  des  Evêques;  furquoi  Geofroy,  Abbé  de  Vendôme, 
fit  cette  réponfe  au  commencement  du  Xil  fiécle.  Nous  rtc  fomràes 
point  Acéphales,  puisque  nous  avons  Jéfus-Cbrijl  pour  Chef ,  &  a- 
prés  lui  le  Pape. 

ACE  PHALES,  dans  les  loix  d’Henri  I.  Roi  d’Angleterre, 
font  ceux  qui  n’ayant  aucuns  domaines,  n’étoient  fournis  comme 
valfaux ,  ni  au  Roi ,  ni  aux  Barons ,  ni  à  d’autres  Seigneurs , 
qu’ils  reconnuiïent  pour  leur  Chef.  *  Du  Cange ,  Glojfar.  La- 
tîmt. 

AC  EFS  IM  AS  ,  ancien  Anachorète  &  reclus  du  païs  de 
Cyr,  paSk  foixante  ans  dans  une  cellule  fans  parler  à  perforine. 
On  lui  apportoit  des  lentilles  &  de  l’eau ,  qu’il  prenoit  par  un 
trou,  qui  étoit  en  biais,  de  peur  qu’on  ne  le  vît.  Comme  il 
fortoit  quelquefois  la  nuit  pour  quelques  néceffitez  ,  un  berger 
Payant  rencontré  ,  &  le  prenant  pour  un  loup ,  voulut  lui  jetter 
des  pierres;  mais  il  fentit  fa  main  &  la  fronde  s'arrêter  tout  d’un 
coup,  &  devenir  immobile.  Une  autre  fois  un  homme  eut  la 
curiofité  de  monter  fur  un  arbre ,  pour  voir  par  un  trou ,  d’où 
il  recevoit  la  lumière,  ce  que  ce  reclus  faifoit  dans  fa  cellule’  ;  mais 
il  devint  perclus  de  la  moitié  du  corps,  &  ne  recouvra  la  fanté 
qu’après  avoir  fait  abbattre  cet  arbre.  Acepfimas  ayant  prévu  fa 
mort,  ouvrit  fa  cellule  cinquante  jours  auparavant  ,  &  fe  laifla 
voir  à  ceux  qui  le  voulurent  vifiter.  Son  Evêque  y  étant  venu" 
il  1  ordonna  Prêtre ,  en  lui  impofant  les  mains  ;  ce  qu’il  fouffrit  ’ 
parce  qu’il  n’avoit  que  peu  de  jours  à  vivre.  *  C’elt  ce  que  Tbéo- 
doret  nous  apprend  de  ce  Solitaire  de  fon  païs ,  dans  fon  Hiltoi- 
re  intitulée,  P hilothée  ou  la  Vie  Monajlique. 

ACEFSIMAS,  Evêque  &  Martyr  Perfan ,  qui  fouffrit  la  mort 
en  345.  *  Sozoméne,  /.  2.  c.  12. 

ACKRATOS,  Prêtre  &  Devin  de  Delphes,  qui  relia  feul 
dans  cette  ville  avec  foixante  Habitans ,  lorsque  l’Armée  de  Xer- 
xès  y  entra  l’an  du  monde  3555  ,  &  avant  l’Ere  Chrétienne  480 
les  autres  Habitans  ayant  pris  la  fuite  pendant  le  fiége.  Il  fut  le’ 
premier  qui  remarqua  que  les  armes  facrées  parurent  alors  à  la 
porte  du  Temple,  fans  que  perfonne  les  y  eût  portées.  *  Héro¬ 
dote  ,  /.  8. 

ACERBO,  (François)  Jéfuitc  Italien ,  natif  de  Nocéra  dans 
la  Calabre  Citérieure,  fefit  Jéfuite  l’an  1624,  âgé  de  dixhuit  ans. 
Il  avoit  l’efprit  pénétrant  &  beaucoup  d  érudition.  Il  enfeivna 
quatre  ans  les  belles  Lettres ,  &  profefTa  deux  cours  de  Phïlofo- 
phie ,  l’un  à  Aquila  dans  l’Abruzze  Ultérieure ,  &  l’autre  à  Na¬ 
ples  ,  oii  il  enfeigna  auffi  deux  ans  la  Théologie  Morale ,  &  neuf 
ans  la  Scholaftique.  Dans  ces  études  férieufes  il  n’abandonna 
pas  les  Humanitez,  qui  lui  fervoient  de  délafTement.  II  fit  impri¬ 
mer  en  1 666  à  Naples  in  40.  un  livre  de  Poëfies  Latines ,  intitulé  : 
Ægro  corpori  a  MuJ'a  J'olatium.  Et  in  40.  en  1673  ,  Pohpodmm 
Apellineum.  *  Sotwel ,  Script.  Soc.  Jefu. 

ACERBUS,  (Emile)  Italien  de  Bergame ,  mourut  en  1625 
11  a  écrit  quatre  livres  de  Queftions  de  Logique.  *  George  Matth. 
Konig,  Biblioth.  vet.  &  nova. 

ACERBUS,  (P.)  Poëte  Italien  de  Mantoue  ,  a  fait  divers 
petits  Ouvrages  de  Poëfie  ,  qui  ont  été  affez  eltimez.  *  Gré°-. 
Léti ,  Italia  régnante.  "  t>- 

ACERBUS  MORENA,  Hiltorien  quia  continué  l’hifroi- 
re  des  Actions  de  l’Empereur  Barberouffe.  Voyez  MORENA. 

,  A  C  ERE,  Accra,  village  du  Pavefan  ,  Province  du  Duché  de 
Milan.  Voyez  GIR  O  LA. 

ACE'RENS A  ou  ACERENZA.  Cherchez  CERENZA 
ville  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafilicate. 


ACERNO  ou  ACIERNO  ,  Accrtium ,  petite  ville  dii 
Royaume  de  Naples,  dans  la  Principauté  Citérieure,  à  l’elt-nord- 
elt  de  Salem  e  donc  elle  elt  éloignée  d’environ  quatre  lieues  p 
'L1f  eIes  COT'^n:’  de  k*  Principauté  Ultérieure.  Son  Evêque 
elt  SufFragant  de  Salerne.  Cette  ville  elt  très  petite  ,  fans  mu¬ 
railles,^  fituée  dans  un  fonds,  entourée  de  montagnes.  *  Léandre 
Alberti  ,  Dcfcript.  liai.  Le  Mire  ,  Notit.  Epilcop.  Duval.  Bau- 
drand. 

ACERNUS,  (Sébaftien)  célébré  Poëte,  naquit  en  Pologne 
l  an  155^  ■>  &  mourut  1  an  1608.  On  l’appëlloit  1  Ovide  Sannatc , 
a  caufe  de  la  grande  facilité  qu  il  avoit  à  faire  des  vers,  jusques 
la  que,  de  même  qu’à  l’Ovide  Romain ,  ils  lui  venoient  naturel¬ 
lement  &  fans  y  penler ,  dans  l’entretien  avec  fes  amis.  Il  mit  en 
veis  Latins  1  htlioiie  de  Sufanne;  &  il  employa  dix  ans  à  un 
Poëme  intitulé,  la  ViHoire  des  Dieux.  11  écrivit  auffi  en  vers  Po- 
lcmois  un  autre  Ouvrage,  qui  a  pour  titre,  la  BourJ'e  de  Judas , 
ou  des  Divcrjcs  foi  tes  d  avarice  sT  de  tromperies.  *  Starovolfcius , 
in  Hecatontadc,  p.  125.  GhMinus  ,  fheatr.  Litcratorum  :  vol  2  p 
125.  ,  ’ 

ACE'RONIE,  fuivante  d’Agrippine  mère  de  Néron  ,  qui 
fut  tuée  dans  un  vailTeau,  en  fe  faifant  palier  pour  fa  maïtrefî’e,' 
qu’on  voùloit  faire  périr.  *  Tacite,  Annal.  I  14.  c.  5. 

ACERRA  ou  CE  R  It  A,  que  les  Anciens  ont  nommé  Acer- 
rx ,  ville  du  Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Terre  de  Labour*  fur 
la  rivière  d  Agno,  dans  une  plaine  très  fertile,  au  nord-ell  de 
Naples  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  trois  lieues;  elle  a  peu 
d’Habitans.  Son  Evêque  elt  SufFragant  de  Naples.  *  Strabon, 
/.  5.  Tite-Livc ,  &c.  Virgile,  /.  2.  Gcorg.  Baudrand". 

ACERRA,  chez  les  Romains,  étoit  un  petit  coffre  à  mettre 
de  l’encens  &  des  parfums  pour  les  facrifices ,  fait  en  forme  de 
petit  vaiffeau  femblable  aux  navettes  ,  dont  on  fe  fert  dans  l’E- 
glite  Romaine.  C’étoit  auffi  une  cajfolcttc  à  brûler  des  parfums 
lur  les  autels  des  Dieux,  &  devant  les  corps  morts.  Les  riches,* 
dit  Virgile,  l.  5.  Æncïd.  v.  745.  offraient  des  caliolettes  remplies 
de  parfums  exquis  à  leurs  faulfes  Divinitez,- 

Et  plcnâ  fupplcx  vcrlcratur  acerrâ. 

Au  lieu  que  les  pauvres,  félon  Lucien,  en  étoiént  quittes  pouï 
leur  taire  la  révérence,  &  jetter  quelques  grains  d’encens  dans 
le  feu  qui  brûloit  fur  leurs  autels.  *  Rofini  Antiq.  Rom.  Hoff¬ 
man. 

ACERRONIUS,  (Cneus  Acerronius  Proculus)  l’un  des 
Confuls  fous  lesquels  l’Empereur  Tibère  mourut.  *  Suétone  dans 
la  Vie  de  Tibère,  cb.  73. 

ACERVAS.  Voyez  ACHARBAS. 

ACES,  fleuve  dans  l’Afie,  qui  fortoit  d’une  montagne  cou¬ 
pée  en  cinq  endroits  &  qui  arrofoit  le  païs  des  Chorafmiens,  des 
Hyrcaniens  ,  des  Parthes  ,  des  Sarangiens  &  des  Tomaniens. 
*  Hérodote  ,  /.  3.  ou  Thalie. 

ACF/S AMENE,  ville  de  Macédoine,  bâtie  par  un  Prince 
de  même  nom ,  qui  régnoit  dans  un  païs  appellé  Pieria.  *  Etien¬ 
ne/e  Géographe. 

ACE'SANDER,  ancien  Auteur  ,  n’eft  connu  que  par  les 
Scholiaftes  d’Apollonius  &  de  Pindare.  Le  premier,  hb.  4  ,  cite 
le  premier  livre  de  l’Hifloire  de  Cyréne ,  &  c’eft  le  même  ouvra¬ 
ge  dont  le  fécond,  4  Ode  Pyth.,  a  copié  quelques  mots  touchant 
Battus  ;  mais  ce  qu’il  a  ajoûté  peu  après  touchant  la  famille  d’Eu- 
rypyle,  pourrait  être  pris  de  quelque  autre  Traité  hifforique.  Je 
croirais  volontiers  que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Cyréne  appellé 
Acestojr  dans  le  fécond  livre  des  Scholies  d’Apollonius,  elt 
celui  que  le  même  Philologue  appelle  ailleurs  Ace'samder. 

A  C  PI'  S  A  S.  Voyez  A  C  E  S  E'  E. 

ACE  SE,  (Acejius)  Evêque  Novatien  ,  fut  appellé  au:  Con¬ 
cile  de  Nicée  par  l’Empereur  Conliantin  ,  l’an  de  Jéfus-Chrift 
325.  Et  comme  il  en  eut  approuvé  les  décriions  fur  la  Pâque, 
&fur  la  Confubftantialité,  Pourquoi  donc  ,  lui  dit  Conftantin,  ne 
communiquez-vous  point  avec  les  autres  Prélats  ?  Aeéfe  rapporta  ce 
qui  s’étoit  paffé  fous  la  perfécution  de  Déce ,  &  nia ,  l'uivant  la 
prétention  des  Novatiens  ,  qu’on  dût  admettre  aux  Sacremens, 
ceux  qui  étoient  tombez  depuis  le  Batême.  Alors  Conftantin  fe 
moquant  de  ces  gens  qui  vouloient  que  l’homme  fût  impeccable, 
AcéJ'e ,  dit- il ,  faites  me  échelle  pour  vous,  &  montez  feul  au  ciel.  * 
Socrate  ,  L  1.  c.  74 Sozoméne,  l.  1.  c.  21.  Nicéphore,  l.  g. c.  20. 
Baronius  ,  A.  C. 325. 

ACE'SE'E,  (Acefeus)  fameux  Brodeur  de  Patare  en  Lycie , 
fit  avec  Hélicon  Caryllien  ,  ce  voile  facré  que  les  Grecs  nom- 
moient  ,  pour  la  Parias  des  Athéniens,  appellée  Poliade, 

Acéfée  elt  appellé  AccJ'as  par  Athénée ,  qui  le  fait  père  d’Hélicon, 
&  leur  donne  à  tous  deux  pour  patrie  ,  Salamine  ,  dans  l’Ifle  de 
Cypre.  On  alloit  voir  à  Delphes  un  de  fes  ouvrages ,  qui  avoit 
été  offert  à  Apollon ,  &  dont  on  avoit  été  fi  charmé,  qu’on  y 
avoit  marqué  fon  nom  ,  &  celui  de  fon  père ,  en  affluant  que  Mi¬ 
nerve  avoit  donné  une  grâce  divine  à  leurs  mains.  *  Zenobius, 
Ccntuna  1.  Parœm.  5 6.  Athenæus,  /.  11.  c.  9. 

ACE'SIAS,  Médecin  ignorant,  lequel  ayant  entrepris  de 
guérir  un  pauvre  homme  travaillé  de  la  goutte,  ne  fit  qu’augmen¬ 
ter  fa  douleur,  &  rendre  fon  mal  incurable.  C’elt  pour  cela  que 
quand  les  Anciens  vouloient  fe  moquer  d’un  remède  mal  ordon¬ 
né  ,  ils  difoient  qu 'Acéfias  s’ en  étoit  mêlé.  *  Erafm.  in  Adag. 

ACE'SIE,  partie  de  l’Ifle  de  Lemnos ,  ainfi  nommée,  par¬ 
ce  que  Philo&éte  y  recouvra  fa  fanté.  *  Philollrate  en  fait  men¬ 
tion. 

ACE'SIE  N,  furnom  d’Apollon  ,•  adoré  par  ceux  d’Epidaure 
dans  le  Péloponnéfe.  Quelques-uns  ont  dit  que  c’étoit  un  autre 
Dieu  qu’ApolIon;  que  d’autres  peuples  le  nommoient  Telefpborc , 
&  qu’il  préiidoit  à  la  fanté  avec  Efculape.  Nous  avons  une  an- 

K  cienne 
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cienne  médaillé  que  les  Nicéens  frappèrent  en  1  honneur  d  Anto- 
nin  le  Pieux,  ou  le  Débonnaire.  Acéfien  y  eft  répré  fente  avec  un 
vêtement  allez  large  ,  qui  lui  couvre  la  tête &  qui  lui  defeend 
jusqu’au  genou.  *  Paufanias  ,  /.  2.  Priftan  ,  Comment.  Jaunie  1. 
pag.  599. 

ACE  S  INES,  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  fleuve  Indus. 
On  croit  que  c’eft  le  Ravey  qui  arrofe  le  Royaume  de  Lahor. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’on  y  trouvoit  des  rofeaux  d’une 
grofleur  fl  extraordinaire  ,  que  leurs  entrenœuds  fervoient  de  pe¬ 
tit  canot  à  ceux  qui  vouloient  pafler  cette  rivière.  Elle  étoit  fu- 
jette  aufll  bien  que  le  Nil  à  des  inondations  réglées,  vers  le  fol- 
ftice  d’été.  *  Pline,  /.  6.  c.  20.  &  /!  37.  c.  13.  Strabon,  /.  15. 

ACE'SINES,  rivière  de  la  Cherlonefe  Taurique,  dont  Pli- 
fte  fait  mention,  1.  4.  c.  12.  Scff.  2 6. 

ACES1NUS,  rivière  de  la  Tauro-Scythie.  *  Pline,  l.  4. 
c.  12. 

ACESINUS,  rivière  de  1a  Sicile,  qui  a  fa  fource  au  feptep- 
trion  du  mont  Etna.  Son  nom  moderne  eft  Alcantara  ou  Canta- 
ra,  félon  Fazel. 

A  CES  IUS.  Voyez  ACE  SIEN. 

ACE  SI  US,  Evêque  Novatien.  Voyez  A  CE’ SE. 

ACESODORE,  ACESTADQRE,  ACESTODO- 
RE  ou  ACESTORIDE,  né  à  Mégalopoli,  dans  l’Arcadie, 
écrivit  un  Traité  des  villes,  dit  Etienne  de  Byfance  ,  in  voce  Ms- 
C’efl  fans  doute  de  cet  Ouvrage  qu’il  nous  refte  un  beau 
morceau  conlèrvé  par  le  Schoüafle  de  Sophocle,  in  Ocdip.  Colon. 
&  je  fuis  bien  trompé,  fl  ce  n’efl  pas  le  même  Traité  dont  Pho- 
tius  fait  mention  fois  un  titre  un  peu  différent.  Aces  to  ri¬ 
des,  dit-il,  Cod.  189,  compofa  un  Traité  des  chofes  fabuleufes 
arrivées  dans  chaque  ville.  O11  y  trouve  plufieurs  narrations  vé¬ 
ritables  ,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  le  font  pas ,  &  ç’a  été 
pour  éviter  les  reproches  qu’on  pouvoit  lui  faire  là-deffus ,  qu’il 
a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  qu’on  vient  de  rapporter.  Tzet- 
zès,  Cbll.  7.  Hift.  144,  parle  suffi  d’Aceflorides ,  &  affûre  qu’en¬ 
tre  autres  chofes  il  avoit  écrit  de  la  figure  extraordinaire  &  mon- 
Itrueufe  de  quelques  hommes  dans  les  Indes;  mais  c’efl  que  le 
nom  de  l’Auteur  étoit  corrompu  dès-lors.  Il  l’eft  même  dans  les 
exemplaires  de  Plutarque,  puisqu’il  y  eft  appellé  Acestodo. 
re,  m  Tbcmiftoclc ,  &  la  même  altération  a  été  obfervée  dans  le 
grand  Etymologique  (in  voce  wvcUoç. ) 

A  C  E  S  S  E ,  (  Accjfeus  )  Pilote  peu  expérimenté  dans  la  navi¬ 
gation  ,  qui  avoit  coutume  de  dire  qu’il  attendoit  des  marées  plus 
hautes ,  un  teins  plus  favorable  ,  éc  une  lune  plus  douce,  pour 
continuer  fa  courfe.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  le  Proverbe ,  la  lu¬ 
ne  d' Accjfeus ,  pour  fe  moquer  des  perfonnes  qui  font  toûjours 
dans  le  doute,  lorsqu’il  s’agit  d’entreprendre  quelque  chofe.  *  E- 
rafine ,  in  Adag. 

ACESTADORE.  Voyez  ACESODORE. 

ACESTE,  ville.  Voyez  E  G  ES  TE. 

A  CE  STE  S,  Roi  de  Sicile.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  étoit 
fils  du  fleuve  Crinife ,  &  d’une  Troyenne  nommée  Egefte.  C’eft 
•le  même  qui  reçut  Enée  &  Atichife  dans  fes  terres,  après  l’ern- 
brafement  de  Troye  ,  vers  l’an  du  monde  2859,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  1176.  Ce  dernier  étant  mort  chez  lui,  il  l’enfevelit  fur  la 
montagne  d’Erice;  &  lorsqu’Enée  fut  jetté.  depuis  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  fon  Royaume ,  il  lui  envoya  des  rafraîchiflemens, 
&  le  traita  toûjours  en  ami.  On  croit  que  c’eft  lui  qui  fit  bâtir 
en  Sicile  Acefta,  aujourd'hui  Sigefta.  *  Virgile,  /.  1.  &  5.  de  l'E¬ 
néide. 

•  A  GESTE' S  ,  rivière  navigable  des  Indes,  près  de  laquelle 
Alexandre  le  Grand  bâtit  la  ville  de  Bucéphalie.  *  Dicf.  Angl. 

ACESTODORE.  Voyez  ACESODORE. 

ACESTOR.  Voyez  ACESANDER. 

ACESTORIDE.  (Aceftoridès)  Voyez  ACE'SODORE. 

A  C  E  S  T  O  S  ou  A  C  E  S  T 1  U  M  ,  femme  Athénienne  qui 
defeendoit  du  fameux  Thémiftocle.  Elle  vit  durant  fi  vie  fix  per¬ 
fonnes  de  fa  famille  Prêtres  d’un  Temple  de  Cérès  à  Athènes , 
favoir  Léonce  fon  bifayeul ,  Sophocle  fon  ayeul,  Xénocle  fon 
père ,  Thémiftocle  fon  mari  ,  Phéophrafte  fon  fils ,  &  un  autre 
Sophocle  fon  frère.  *  Paufanias,  /.  1. 

A  ETABULE,  Acctabulum  ,  petite  mefure  ancienne,  qui 
contenoit  la  quatrième  partie  de  l’hémine  ,  environ  deux  onces 
&  demie  de  liqueur  ou  de  chofes  féches ,  comme  l’enfeigne  Pli¬ 
ne  fur  la  fin  du  livre  douzième.  Cette  mefure  tenoit  un  cyathe 
&  demi-cyathe,  qui  eft  notre  dcmi-poijjbn ,  fervant  plus  aux  Dro- 
guiftes  &  aux  Apothiquaires  ,  qu’aux  Caburetiers ,  tant  pour  les 
chofes  liquides  que  pour  les  féches.  C’étoit  aufli  une  efpéce  de 
Jaliérc,  qui  renfermoit  toute  forte  d’épiceries,  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  faire  leurs  fauffes ,  &  affaifonner  leurs  viandes 
avec  du  vinaigre  &  du  verjus.  Elle  étoit  faite  en  pyramide, 
ayant  divers  compartimens,  où  l’on  inettoit  les  différentes  épi¬ 
ces,  comme  le  poivre,  la  mufeade,  &c.  *  Rofin.  Antiq.  Rom. 

ACF,  TE  S,  fils  du  Soleil  &  de  Perféïs,  régna  dans  la  Col- 
chide,  où  il  reçut  humainement  Phryxus  fils  d’Athamante,  qui 
fuyoit  de  fon  païs,  &  lui  donna  fa  fille  Chalciope  en  mariage.  * 
Apoltod.  Biblioth.  liv.  1. 

A  CE' T  ES,  Vieillard  qui  portoit  les  armes  d’Evandre,  & 
qui  afiifta  aux  funérailles  de  Pallas  fils  d’Evandre.  *  Virgile,  Æ- 
ncïd.  I.  11.  v.  30-  &c.  &  85.  &c. 

A  CET  ES  ou  A  COETE  S,  qui  veut  dire  fans  lit,  qui  n'a 
point  de  lit ,  étoit  un  pauvre  homme  dont  Ovide  nous  dépeint  élé¬ 
gamment  la  pauvreté  dans  le  3.  /.  des  Métam.  Eab.  8. 

ACF. 

ACFANI  AL-SAKHAOVI,  Arabe,  Auteur  du  livre  in¬ 
titulé  Erfcbad  al-MccaJfed  ,  &c.  mourut  l’an  794  de  l’Hégire  , 
de  Jéfus  -  Chrift  1391.  Il  s’appelle  aufli  Schamscddm  Mohammed 
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Ben  Ibrahim  Ben  Sacd  Al-Anfari.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
ricntalc. 

A  C  G. 

A  CGI  AH,  Iile  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  Ranege,  qui  font  dans  ia  mer  d’Oman  ou  Océan  Ethio- 
pique,  vis  à  vis  le  rivage  du  païs  des  Zenges ,  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  Zanguébar  ou  Côte  de  Cafrerie.  Les  Habitans 
de  cette  Ifle  font  presque  tous  étrangers  &  Mufulmans.  Elle  eft 
éloignée  de  terre  ferme  d’environ  dix  lieues,  &  regarde  la  ville 
de  Bais.  Son  circuit  eft  de  quatre  cens  milles.  Il  n’y  croît  point 
de  froment,  &  la  nourriture  de  fes  Habitans  eft  le  maïs,  efpéce 
de  blé  d’Inde-.  Auprès  de  cette  Ifle  on  en  trouve  une  autre, 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  petite,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
une  de  ces  montagnes  que  l’on  appelle  ordinairement  Vulcains 
ou  Volcans,  qui  jette  du  feu  avec  une  fort  grande  impétuofité.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  C  GI A  -  S  A  R  AI,  ville  très  belle  ,  fituée  au  nord  de  la  Mer 
Cafpienne ,  entre  le  païs  de  Bulgar  &  de  Turqueftan ,  dont  les 
Flabitans  font  en  partie  Payens  &  en  partie  Mufulmans.  Elle  eft 
éloignée  de  quinze  journées  de  la  ville  d’Acgia  Kermen,  que  l’on 
nomme  aufli  Sarai  Kermen  ;  mais  celle-ci  eft  fujette  aux  petits 
Tartares  ,  &  l’autre  ne  l’eft  pas.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O- 
ricntalc. 

A  C  H. 

A  CH,  ville.  Voyez  AlX-la-Chapelle. 

A  CH  ,  petite  ville  du  païs  d’Hégow  en  Souabe. 

A  CH  A,  rivière  du  Cercle  de  Bavière,  coule  du  fud  au  nord, 
à  l’orient  du  Lech  en  ligne  à  peu  près  parallèle,  paire  à  Rain ,  {g 
le  jette  à  une  lieue  &  demie  au  deffous  dans  le  Danube. 

A  C  H  A ,  autre  rivière  du  Cercle  de  Bavière ,  coule  du  fud-oueft 
au  nord-eft,  &  fe  rend  dans  le  Danube,  un  peu  au  déifias  d’une 
Ifle  que  ce  fleuve  forme  au  midi  d’Ingolftadt. 

A  CH  A,  autre  rivière  du  Cercle  de  Bavière  ,  appellée  Aha 
dans  les  cartes  de  Sanfon  &  de  Vifcher,  prend  fa  fource  dans  le 
Comté  de  Tirol ,  &  fe  rend  dans  le  Lac  de  Chjemzée ,  au  fortir 
duquel  elle  prend  le  nom  d ’Achza,  Alza  &  Altza.  Elle  fe  rend 
dans  l’Inn  à  environ  deux  lieues  au  deffous  d’Oetingen. 

AC  H  A,  ACHACHA,  &  ACHZA,  rivière  d’Allemagne. 
Elle  a  fes  fources  partie  dans  le  Tirol ,  &  partie  dans  le  Diocéfe 
de  Saltzbourg,  traverfe  le  lac  de  la  Bavière,  lequel  porte  le  nom 
de  Ghiemzée,  &  va  fe  décharger  dans  l’Inn,  un  peu  au  deffus  de 
la  rivière  de  Saltz.  *  Maty,  Ditf.  Géogr. 

A  CH  A  B  &  SE  DE  CI  AS,  c’eft  le  non»  que  quelques  Au¬ 
teurs  donnent  aux  deux  Vieillards  qui  voulurent  furprendre  Su. 
faune  dans  le  bain.  D’autres  les  nomment  Amidus  &  Abidus. 
On  les  appelle  Vieillards ,  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  vieux,  parce 
que  le  nom  Hébreu  Zekenim  lignifie  Anciens,  &  marque  la  dignité 
plutôt  que  l’âge;  car  ils  étoient  Juges  du  peuple  d’Ifraël.  Ainli 
en  Grec  lignifie  Scnex  &  Scnator,  c’eft  à  dire.  Vieillard  de 
Sénateur ;  ,  Senior  &  Prcsbytcr ,  c’eft  à  dire,  Vieillard 

&  Prêtre.  Ainli ,  les  Latins  ont  dit  Senior  pour  Seigneur  ;  &  en 
François  même  onappelloit  le  Vieil  de  la  montagne,  celui  qui  étoit 
Roi  des  Affallins ,  quoiqu’il  fût  encore  jeune.  C’eft  aufli  pour  la 
même  raifon  que  parmi  les  Proteftans ,  fans  avoir  égard  à  l’âge, 
on  appelle  Anciens  ceux  qui  conjointement  avec  les  Miniftres  de 
les  Diacres  compofent  les  Conliftoîres.  Origénc  dit  qu’il  avoit 
appris  d’un  Hébreu ,  que  c’étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les 
Juifs ,  que  ces  Vieillards  ou  Anciens  avoient  tâché  de  perfuader 
aux  filles  &  aux  femmes  que  le  Mellie  naîtroit  de  l’un  d’eux.  Plur 
ficurs  femmes ,  dit-il ,  fe  laijfoicnt  J'éduirc  par  ces  fourbes  ,  dans  l'e- 
fpérancc  de  devenir  mères  du  Sauveur  ;  mais  SuJ'anne  ne  voulut  point 
Écouter  ces  difeours,  dont  elle  reconnut  l'artifice  &  la  fauffeté.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  le  Prophète  Jérémie  parle  de  ces  deux  Vieil¬ 
lards  dans  le  chap.  29.  v.  22.  &  qu’ils  furent  brûlez  vifs  ;  parce 
qu’alors  dans  la  Chaldée  le  feu  étoit  le  châtiment  de  l’adultéte. 
On  ne  peut  rien  affurer  de  politif  fur  ces  différentes  opinions, 
non  plus  que  du  tems  précis  auquel  l’hiftoire  de  Sufanne  arriva; 
quoiqu’il  paroitfe  que  ce  fut  dans  ia  jeuneffe  de  Daniel,  qui  fut 
emmené  captif,  étant  encore  jeune,  par  Nabuchodonofor ,  lors, 
que  ce  Prince  prit  Jérufalem,  l’an  3446  du  monde,  589  avant  Jé- 
fus-Chrift.  *  ürigéne  ,  Epijl.  ad  Afric.  P.  Daniel  Huet,  Démon . 
ftratio  Evangelica. 

ACHAB,  Roi  d’Ifraël,  étoit  fils  à'Amn  ,  auquel  il  fuccéda 
l’an  3117  du  monde,  918  avant  Jéfus-Chrift.  L’Ecriture  dit  qu’il 
furpafla  en  impiété  tous  les  Rois  d’Ifraël  qui  l’av oient  précédé.  Il 
époufa  Jézabel,  fille  d’Ethbaal  Roi  des  Sidoniens,  à  la  follicita- 
tion  de  laquelle  il  établit  le  culte  de  Baal  en  Samarie.  Le  Pro¬ 
phète  Elie,  après  lui  avoir  prédit  qu’en  punition  de  fes  crimes 
il  y  auroit  une  féchereffe  fur  la  terre  ,  fe  retira.  Achab  &  Jéza¬ 
bel  le  firent  chercher,  &  perfécutérent  les  Prophètes  du  Seigneur. 
Au  bout  de  trois  ans  le  Seigneur  ordonna  à  Elie  de  fe  préfenter 
devant  Achab,  afin  de  faire  tomber  de  la  pluye.  En  chemin  E- 
lie  rencontra  Abdias ,  Intendant  de  la  maifon  du  Roi ,  &  lui  dit 
d’annoncer  à  fon  Prince  qu’il  le  venoit  trouver.  Elie  s’étant  pré- 
fenté  à  Achab  ,  fit  alî’embler  le  peuple  d’Ifraël  fur  le  mont  Car¬ 
mel  ,  &  850  Prophètes  de  Baal  ;  &  demanda  qu’on  donnât  deux 
bœufs,  un  pour  lui,  &  l’autre  pour  les  Prophètes  de  Baal.  Et 
pour  faire  connoltre  qu’il  étoit  le  miniftre  du  véritable  Dieu ,  il 
propofa  qu’ils  mettroient  chacun  leur  bœuf  en  pièces  fur  du  bois 
fans  y  mettre  le  feu  ;  &  que  celui  dont  la  viftime  feroit  confir¬ 
mée  par  le  feu,  feroit  reconnu  pour  l’adorateur  du  véritable  Dieu. 
Les  Prophètes  de  Baal  commencèrent  les  premiers ,  &  invoquè¬ 
rent  inutilement  leur  Dieu;  le  bois  fur  lequel  étoit  leur  hoftie  ne 

fut 
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fut  point  enflammé;  au  contraire  le  bois  &  la  viétime  du  Prophè¬ 
te  Elic  furent  confumez  par  le  feu  du  Ciel,  auflutôt  qu’il  eut  in¬ 
voqué  le  Seigneur.  Le  peuple  fut  converti  par  ce  miracle ,  & 
reconnut  que  le  Dieu  qu’Elie  avoit  invoqué  étoit  le  véritable 
Dieu.  Elie  ordonna  aux  Ifraëlites  de  prendre  les  Prophètes  de 
Baal,  &  de  les  pafler  tous  au  fil  de  l’épée,  il  les  fit  conduire  au 
torrent  de  Cifon ,  &  le  peuple  fut  fi  ponétuel  à  exécuter  les  or¬ 
dres  de  ce  Prophète,  qu’il  n’en  réchappa  pas  un  feul.  Enfuite 
Elie  prédit  à  Achab  qu’il  tomberait  bien-tôt  de  *la  pluye  ;  ce  qui 
arriva  fur  le  champ.  Jézabel  irritée  de  ce  que  les  Prophètes  de 
Baal  avoient  été  mis  a  mort,  menaça  Elie  de  le  faire  mourir; 
ce  qui  l’obligea  de  fe  fauver  une  fécondé  fois.  Quelque  tems  a- 
près ,  Benhadad  Roi  de  Syrie  vint  aïïiéger  Samarie.  Achab  le  re- 
poufla,  gagna  une  grande  bataille  fur  lui,  &  l’obligea  de  faire  la 
paix.  Quelque  tems  après ,  Achab  voulut  avoir  une  vigne  qui  ap- 
partenoit  à  Naboth  ,  parce  qu’elle  l’accommodoit  pour  aggrandir 
fes  jardins.  Naboth  la  lui  refufa  ;  &  Jézabel  l’ayant  fait  acculer 
de  blafphême  par  deux  faux  témoins,  il  fut  lapidé  &  mis  à  mort 
Achab  fe  vit  ainfi  maître  de  cet  héritage;  mais  Elie  lui  vint  re¬ 
reprocher  fon  crime  ,  &  lui  annoncer  la  vengeance  que  Dieu 
même  en  prendrait.  Trois  ans  après,  Achab  ayant  recommencé 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Syrie,  y  engagea  Jofaphat  Roi  de  Ju- 
da.  Quatre  cens  de  ces  Prophètes  lui  promirent  la  victoire  ;  mais 
le  Prophète  Michée  que  le  Roi  de  Juda  avoit  envoyé  chercher, 
dit  hardiment  qu’ Achab  feroit  tué.  Ce  Prince  irrité  de  cette  pré- 
diftion  .  commanda  qu’on  le  gardât  en  prifon,  afin  de  le  faire 
mourir  à  fon  retour.  Mais  ce  fut  inutilement;  car  Achab  fut  tué 
d’un  coup  de  flèche,  quoiqu’il  fe  fût  déguifé.  Les  chiens  léchè¬ 
rent  fon  fang ,  comme  ils  avoient  léché  celui  de  Naboth.  Son  ré¬ 
gne  fut  de  22  ans,  &  il  mourut  l’an  du  monde  3138,  897  avant 
Jéfus-Chrilt  Ochofias  fon  fils  lui  fuccéda.  *  I  ou  III  Rois,  ch. 
16.  &  Juiv.  II  Chroniques  ou  Parahpomcncs ,  ch.  17.  &  13.  lofêoh 
liv.  8.  Antiq.  juddiq.  J  ^  ’ 

ACHACA,  rivière  d’Allemagne  venant  du  Tirol.  Voyez 
A  CH  A.  J 

ACHACICA  ou  ACHACHICA,  bourgade  de  l’Améri¬ 
que  dans  la  nouvelle  Efpagne,  dans  la  Province  du  Mexique , 
où  il  y  a  des  mines  d’argent.  Elle  eft  à  dix-huit  lieues  de  la  vil¬ 
le  des  Anges,  qui  fe  nomme  la  Puebla  de  los  Angeles,  &  guéres 
loin  du  Mexique.  *  Thomas  Gage,  en  fes  Relations.  Jean  de 
Laet,  Dejcription  de  l'Amérique.  Baudrand. 

ACHÀD,  l’une  des  villes  où  Nemrod  fils  de  Chus,  &  petit- 
fils  de  Chain,  fils  de  Noé,  régna  dans  la  terre  de  Sennaar,  ou 
dans  la  Babylonie.  Les  anciens  croyent  que  c’eft  Nifibe  ;  mais 
cette  cille  eft  trop  éloignée  de  la  Babylonie,  &  des  villes  d’A- 
rach  &  de  Chalane,  qui  étoient  du  Royaume  de  Nemrod  Les 
Septante  nomment  cette  ville  Arcade,  fui  vaut  l’ufage  des  Chal- 
déens  ,  qui  ajoûtent  une  R.  quand  une  lettre  eft  doublée.  Ctéfias 
&  Elien  font  mention  du  fleuve  Argade  dans  la  Sitacine  Pro 
vince  de  Perfe,  ou  plutôt,  félon Strabon ,  de  Babylonie;  ce  ouï 
peut  faire  croire  que  la  ville  d’Achad  étoit  fituée  fur  ce  fleuve 
&  que  c’efl:  celle  que  l’on  a  depuis  appellée  Otace ,  Gcnéfe  ch 
10.  v.  10.  Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  Atad  ,  ville  au  delà 
du  Jourdain,  où  furent  célébrées  les  funérailles  de  lacob  *  Gé 
néfe ,  ch.  50.  v.  10.  J 

0^  Ferrari  &  Baudrand  difent  quh/cWefi  un  lieu  de  la  Pale- 
ftine  au  delà  du  Jourdain  :  mais  ils  fe  trompent ,  en  prenant 
Achad  pour  Atad ,  fur  lequel  mot  les  Interprètes  font  partagez. 
Les  uns  le  traduifent  des  épines,  &  entendent  parfaire  à'AtadXmè 
aire  environnée  d’une  haye  d’épines.  Les  autres  le  regardent 
comme  un  nom  propre,  &  entendent  par  là  l’aire  d’un  certain 
homme  nommé  Atad.  D’autres  enfin  prennent  Atad  pour  le  nom 
d’une  contrée. 

ACHAD,  ville  d’Irlande.  Cherchez  AWAGDOUGNE 
A  CH  Æ.  U  S.  Voyez  ACIIE'E  ci-deflous. 

A  CH  Al  A,  vieille  forterelle  abandonnée,  fur  une  hauteur 
près  de  Patras ,  dans  la  Morée.  *  Spon ,  Voyage  de  Grèce. 

ACHA1ACAZA,  forte  place  fur  l’Euphrate  dans  la  Méfo- 
potamie,  où  l’on  tenoit  ordinairement  grofle  garnifon.  *  Am- 
mian  Marcellin.  Ortelius. 

ACHAiCARUS,  certain  Devin  du  Bofphore  ,  dont  Stra¬ 
bon  fait  mention  ,  liv.  16. 

ACHAÏE,  Province,  ainfi  nommée  d’Achéus  ouAchée,  fils 
de  Xuthus ,  fils  d’Hellen ,  &  petit-fils  de  Deucalion ,  qui  chafifé 
de  Theflalie ,  s’empara  du  Péloponnéfe,  &  eut  de  Créufe,  fille 
d’Erechthée  Roi  d’Athènes,  Achéus  &  Ion,  dont  l’un  fut  Auteur 
des  Achéens,  &  l’autre  des  Ioniens ,  vers  l’an  268s  du  monde, 
1350  avant  Jéfus-Chrift.  Le  nom  d’Achaïe  fe  prend  en  trois  ma¬ 
nières. 

1.  A  CH  AIE  eft  une  grande  partie  de  la  Grèce  que  Ptolo- 
mée  appelle  Hellade,  &  Pline  le  jeune  Grèce.  Elle  étoit  bornée 
du  côté  du  feptentrion  par  la  Theflalie ,  de  laquelle  elle  étoit  fe- 
parée  par  le  fleuve  Sperche,  par  le  Golfe  Maliaque,  &  par  le 
mont  Üeta.  Du  côté  de  l’occident,  elle  touchoit  à  l’Epire,  & 
en  étoit  féparée  par  le  fleuve  Achéloüs.  Du  côté  de  l’orient  el¬ 
le  étoit  bornée  de  la  mer  Egée ,  &  de  celle  de  Myrtos ,  jusqu’au 
promontoire  de  Sunium.  Elle  avoit  au  côté  du  midi  le  Pélopon¬ 
néfe,  auquel  elle  tenoit  par  un  Ifihme  de  cinq  mille  pas.  Les 
Provinces  dont  elle  étoit  compofée,  étoient  la  Béotie,  l’Attique 
la  Mégaride,  la  Phocide,  l’Eolie,  la  Locride  &  la  Doride. 

2.  ACHAIE,  proprement  prife,  eft  un  païs  du  Pélopouné- 
fe ,  entre  la  Sicyonie  &  l’Elide.  Ce  font  les  Habitans  de  ce  païs 
qui  compofoient  l’ancienne  République  des  Achéens.  Leur  prin 
cipa'e  ville  étoit  Palléne,  &  les  autres,  Ægire,  Æges,  Bure, 
Hélice,  Ægium,  Ripé,  Patres,  Phares,  Oléne ,  Dvmé  &  Tri- 
tée. 

3’  £CH^HlE’.  eJ*  auffi  un  nom  flu’on  donne  à  tout  le  Pélo. 
ponnéfe.  C  eft  ainfi  qu’il  étoit  appellé  quand  la  Grèce  fut  f©u- 
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mile  aux  Romains  ;  car  le  Proconful  d’Achaïe  gouvernoit  tout  le 
Peloponnéfe. 

AP^’,niére  Achaïe  aujourd  hui  appellée  Livadie.  Voyez 
Liv  AD  IE.  La  fécondé,  C  larencc  ,  à  caufe  du  château  de  ce 
nom,  &  la  troifiéme,  la  Morée.  Le  Duc  de  Savoye  prétend  que 
cette  dermere  lui  appartient  par  le  mariage  de  Philippe ,  fils  de 
Thomas  ,  avec  Ifabcllc  de  Villehardouin  ,  qui  étoit  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Guillaume  Prince  de  l’Acha'ïe  &  de  la  Morée,  veuve  de  Phi - 
lippe  Duc  d  Anjou ,  &  de  Florent  Comte  de  Hainault.  Charles 
Duc  d  Anjou  obligea,  en  1307,  Philippe  de  lui  céder  fes  droits. 


J  /-J-.  ,  —  J  ~  J  * CIL  Il  J I  J  cil 

la  lucceffion  de  Louis  de  Savoye,  frère  d’Amédée  ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  a  transmis  fes  prétentions  à  fes  fucceffeurs. 
Mahomet  II.  s  en  eft  emparé  dans  le  XV  fiécle  fur  Démétrius  & 
i  homas,  lus  de  1  Empereur  Grec  Conflantin  Dracofes.  Les  Vé¬ 
nitiens  ont  achevé  de  la  réduire  entièrement  fous  leur  domina¬ 
tion  en  i<589,  &  l’ont  perdue  depuis.  *  Pline  ,  Nat.  Hifi.  I.  4. 
r.  4.  Plin.  Jun.  /.  8.  Ep.  14.  Scéf.  2.  Ptolomée,  /.  3.  c.  15.  Paufa- 
mas,  /.  7.,,  Strabon,  /.  8«  Briet,  Gcogr.  Baudrand. 

ACH  AIE.  Les  Pretres  d’Achaïe,  c’eft  le  nom  que  l’on  don- 
nc  aux  Eccléfialliques ,  lesquels  ayant  été  témoins  du  martyre -de 
1  Apotie  S.  André,  en  écrivirent  lhiftoire.  On  n’ignore  pas  que 
la  plupart  des  anciens  Pères  de  l’Eglife  ,  &  même  le  Pape  Géla- 
fe,  ont  mis  les  Aétes  de  S.  André  parmi  les  Ouvrages  Apocry¬ 
phes  ,  de  c  eft  avec  raifon  qu’ils  l’ont  fait  ;  car  il  eft  confiant  que 
des  le  commencement  de  l’Eglife  il  y  a  eu  des  Aétes  de  cet  A- 
putre ,  compofez  par  des  Hérétiques.  Ceux  qui  approuvent  les 
Aétes  que  nous  avons  aujourd’hui,  foutiennent  qu’ils  font  les  lé¬ 
gitimes,  &  qu’ils  (ont  différens  de  ceux  qui  avoient  été  fabriquez 
ou  publiez  par  les  Manichéens.  Cependant  faint  Epiphane  &  les 
auties  qui  ont  condamné  ces  Aétes  des  Hérétiques,  auroient-ils 
ignoré  qu’il  y  en  avoit  de  véritables?  Ils  n’en  ont  point  parlé; 
&  c’efl  déjà  un  grand  préjugé  contre  les  Aétes  de  faint  André, 
qui  font  parvenus  jusqu’à  nous.  11  femble  qu’ils  doivent  êtie  afi- 
fez  modernes ,  puisqu’ils  n’ont  été  citez  que  par  des  Auteurs  qui 
ont  vécu  depuis  le  Vil  fiécle.  Tels  ont  étéEthere,  Evêque  d’Os- 
meen  Efpagne,  Remi  d’Auxerre,  Lanfranc,  Pierre  Damien,  I- 
ves  de  Chartres,  S.  Bernard,  &c.  D’ailleurs  ces  Actes  n’ont 
point  ce  caraétére  de  vérité  &  d  antiquité,  qui  diftingue  inconte- 
llablement  les  pièces  originales.  Ils  font  trop  fleuris ,  &  n’ont 
rien  de  la  fimplicité  des  tems  Apoftoliques.  La  confeflion  de  la 
Trinité. y  eft  trop  expreflè  pour  ces  premiers  tems,  la  Confub- 
ftantialité  du  Père  &  du  Fils  trop  marquée,  &  la  Proceflïon  du 
Saint-Efprit  expliquée  fuivant  l’erreur  des  nouveaux  Grecs.  On 
dit  qu’il  y  a  des  Manufcrits,  où  ces  termes  embarraffans  ne  fe 
trouvent  point;  &,  on  conclut  de  là  que  ces  termes  ont  pu  y  être 
ajoûtez  :  mais  ne  peut-on  pas  croire ,  qu’au  contraire  ils  ne  man¬ 
quent  dans  quelques  Manufcrits ,  que  parce  qu’ils  en  ont  été  re¬ 
tranchez?  Bien  plus  ,  à  examiner  la  pièce  par  elle-même,  elle 
eft  trop  obfcure  en  quelques  endroits,  pour  paraître  abfolument 
vraye;.&  la  narration  y  eft  mêlée  de  quelques  circonftances,  à 
peu  près  pareilles  à  celles  de  Métaphrafte  &  des  Mtnées  des 
Grecs.  Ces  raifons  ont  fait  rejetter  les  Aétes  de  faint  André  par 
d’habiles  Critiques  ,  tels  que  M.  de  Tillemont  &  M.  du  Pin ,  & 
n’ont  pas  empêché  qu’ils  n’ayent  été  reçus  par  Bellarmin,  Baro- 
nius,  le  P.  Alexandre,  &c.  *  S.  Epiphane,  Hœref.  47.  Eufébe , 

/.  3.  c.  25.  Surius,  30.  Novemb.  Baronius  ,  in  Martyrol.  Alexan¬ 
dre,  tome  1.  DuPin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléf.  tome  1.  Tillemont, 
Mémoires  Ecclof.  tome  1. 

ACHAÏE,  Roi  d’Ecofle.  Voyez  A  C  H  A ï U  S. 
ACHAÏQUE,  Difciple  de  faint  Paul.  Cet  Apôtre  le  re¬ 
commande,  avec  Fortunat,  très  particuliérement  aux  Corinthiens, 
&  les  prie  d’avoir  pour  eux  beaucoup  d'amour  &  de  charité, 
comme  étant  les  premiers  qui  ont  reçu  la  Foi  dans  cette  Provin¬ 
ce,  &  fe  font  confacrez  au  fervice  des  Saints.  *  I  Corinth.  ch.  16. 
v.  16. 

ACHAÏS,  contrée  de  la  Lydie  dans  l’Afie  Mineure,  vers  la 
Mæonie.  *  Etienne  le  Géographe. 

A  CH  A  i S ,  ville  au  levant  de  la  mer  d’Hyrcanie  ou  Cafpien- 
ne ,  près  du  fleuve  Oxus.  Elle  s’appelloit  auparavant  Héraclée , 
jusqu’à  ce  qu’ayant  été  rétablie  par  Antiochus  fils  deSéleucus, 
elle  prit  lenom  d’Achaïs.  *  Pline,  liv.  6.  ch.  16. 

ACHAÏUS  ou  ACHAÏE,  63=.  Roi  d’Ecpffe  ,  fils  d'Etfn 
ou  Etwin,  commença  à  régner  l’an  787.  11  lit  la  paix  avec  les  Anglois 
&  avec  les  Piétés,  &  étant  engagé  dans  la  guerre  avec  l’Irlande,  il 
envoya  des  Ambaflfadeurs ,  pour  répréfenter  aux  Jrlandcis,  qu’ils  ' 
n’avoient  nul  fujet  de  lui  faire  la  guerre ,  puis  que  leurs  compatrio¬ 
tes  ,  dont  ils  vouloient  venger  la  mort ,  s’étoient  défaits  les  uns 
les  autres,  pour  n’avoir  pu  s’accorder  fur  le  partage  du  butin  qu’il» 
avoient  fait.  Mais  les  Irlandois  rejettérent  cette  Ambaflade;  ce¬ 
pendant  ils  furent  contraints  dans  la  fuite  de  demander  la  paix, 
qu’ils  avoient  d’abord  refufée.  Achaïus  fut  le  premier  Roi  d’E- 
coffe  ,  qui  fit  une  Ligue  avec  la  France.  La  raifon  en  fut,  que 
les  Saxons  d’Allemagne  &  ceux  qui  s’étoient  établis  en  Angleter¬ 
re  infeftoient  les  côtes  de  France  par  leurs  Pirateries.  Jamais  Li¬ 
gue  ne  fut  obfervée  plus  exaélement  &  ne  dura  plus  longtems, 
de  la  part  des  Ecofiois.  Ils  témoignèrent  tant  d’emprefiement  à 
fecourir  leurs  Alliez,  que  cela  donna  lieu  à  un  proverbe,  dont  le 
fens  étoit;  que  quand  les  F’rançois  vouloient  réufiîr  dans  une  en- 
treprife ,  ils  dévoient  commencer  avec  les  Ecoflois.  11  y  avoit 
beaucoup  de  liaifon  entre  Achaïus  &  Charlemagne,  qui  ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent,  lui  permit  d’ajoûter  des  fleurs  de  lis 
à  fes  armes.  Ce  premier  donna  un  fecours  de  dix  mille  hommes 
aux  Piétés  contre  les  Anglois.  11  mourut  l’an  819,  après  en  avoir 
régné  32.  *  Buchanan. 

ACÏIALAB  ou  AFIALAB.  Voyez  AIIALAB. 
ACHALDE'E  ou  ACHLADE'E,  Général  d’Armée, 
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qui  fut  tué  par  Ariftoméne ,  &  dont  Paufanias  fait  mention ,  liv. 

4.  in  Mejfcnicis. 

ACHALE,  Ille  près  de  Malaca ,  dans  la  Mer  des  Indes ,  au 
delà  du  Gange.  *  Sext,  Avienus.  t 

A  C  H  A  L  M  ou  H  O  H  K  N  -  A  C  H  A  L  M ,  château  &  très  an¬ 
cien  Comté  de  Souabe ,  proche  de  Reutlingen  ,  environ  à  deux 
milles  de  Tubingen.  On  ne  fait  rien  de  certain  touchant  l’ori¬ 
gine  des  Comtes  de  ce  nom  :  mais  Léopold  Comte  d’Achalm  doit 
avoir  été ,  même  avant  le  tems  de  Charlemagne  ,  &  avoir  péri 
en  727,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Charles  Martel  &  les 
Bavarois  entre  Ingolltad  &  Pfaffenhoven.  Environ  l’an  1036 i ,  il 
y  avoit  deux  puiflans  Comtes  ,  favoir  Egin  &  Rodolphe.  Egin 
après  avoir  donné  dans  la  guerre  d’éclatantes  preuves  de  fa  va¬ 
leur  ,  acheta  le  Mont  Achalm  ,  &  commença  à  y  bâtir  le  châ¬ 
teau  d’Achalm,  qui  après  fa  mort  fut  achevé  par  fon  frère  Rodol¬ 
phe,  dont  fept  fils  qu’il  laifla  continuèrent  la  race.  L’an  1089» 
Luithold  &  Cunus  frères ,  &  Comtes  d’Achalm,  fondèrent  le  fa¬ 
meux  Monaflére  de  Zwyfalten  de  l’Ordre  des  Bénédiftins  dans 
le  territoire  de  Confiance,  trois  milles  au  defilis  d’Ulm.  Albert 
II.  Comte  d’Achalm  fit,  en  l’an  1274,  une  alliance  avec  les 
Comtes  de  Montfort,  Helffenftein  écTockenburg,  comme  auffi 
avec  Everard  de  Wirtemberg  ,  &  avec  plufieurs  autres ,  contre 
l’Empereur  Rodolphe  I:  mais  tous  ces  Rebelles  furent  bien-tôt 
fournis  par  les  armes  de  l'Empereur  &  réduits  à  demander  grâce. 
Albert  III.  fut  le  dernier  Comte  de  cette  famille  &  mourut  en 
1387.  Ce  Comté  a  longtems  auparavant  appartenu  à  la  maifon 
d’Autriche,  qui  en  1370  l’engagea  à  celle  de  Riedersheim  ,  la¬ 
quelle  l’engagea  enfuite  à  celle  de  Wirtemberg.  Dans  la  guerre 
de  trente  ans  ,  la  maifon  d’Autriche  en  renouvella  la  demande, 
mais  par  la  paix  de  Munfter  ,  celle  de  Wirtemberg  en  eft 
demeurée  en  poffeffion  ,  fans  préjudice  aux  droits  de  la 
première.  *  Crufii ,  Annal.  Sncv.  Munfteri  Cosmogr .  I.  5.  Bru- 
fchius ,  Cbron.  Monafl.  Hedionis,  Cbron.  P.  4.  Imhof,  Not.  Pro- 
ccr.  1.  4.  Lucæ  Grafenfaal,  p.  818.  Obregt,  ad  injlr.  pac.  Sueder, 
Tbcatr.  Pr&t. 

ACH  AL  Y,  Roi  des  Sarazins,  qui  régna  après  Mahomet  l’an 
657  de  Téfus-Chrift.  *  Hoffman,  Lexicon  UniverJ'alc. 

A  C  H  A  M ,  I  fraël  ite.  Voyez  A  C  H  A  N. 

ACH  AM,  Province  d’Afrique  fur  la  côte  de  Zanguébar,  dont 
les  Arabes  font  maîtres ,  &  où  l’on  trouve  du  côté  du  midi  des 
Nègres  &  des  Idolâtres.  *  Marmol,  /.  9.  c.  27. 

ÀCHAM ANTIS,  fille  de  Danaüs,  qui  tua  Echominus.  * 
Hygin,  Fable  170. 

A  CH  AMI,  ville  d’Arabie,  où  Eupolémus  dit  que  David  fit 
équipper  une  flotte  qu’il  envoya  en  Ophir.  *  Eufébe  ,  /.  9.  de  la 
Prép.  Evang. 

A  CH  AM  O  T,  nom  que  l’Hérétique  Valentin  donnoit  à  un 
de  fes  Dieux  ou  Æons.  *  Tertullien  ,  adv.  Valentin.  C’efi  un 
mot  Hébreu ,  qui  fignifie  la  fageffe. 

A  CH  A  N  ou  ACHAR,  félon  Jofeph,  fils  de  Charmi,  Ifraë- 
lite  de  la  Tribu  de  Juda,  &  de  la  famille  de  Zaré,  fe  trouva  à  la 
prife  de  la  ville  de  Jéricho.  Il  cacha  quelque  partie  du  pillage  , 
contre  la  défenfe  exprefle  que  Dieu  en  avoit  faite,  &  ce  péché 
fut  fatal  aux  Ifraëlites  :  car  trois  mille  hommes  que  Jofué  avoit 
envoyez  contre  la  ville  de  Haï,  prirent  la  fuite  &  furent  défaits 
par  les  ennemis.  Jofué  fe  profierna  devant  le  Seigneur  ,  le  pria 
&  le  fléchit.  Dieu  fit  favoir  à  Jofué  la  caufe  de  cette  déroute , 
lui  dit  que  c’étoit  le  péché  d’Ifraël  qui  l’avoit  attirée  ,  &  lui  or¬ 
donna  de  fanctifier  le  peuple.  Jofué  le  fit  aflembler ,  &  ayant 
jette  le  fort  fur  les  Tribus,  il  tomba  d’abord  fur  celle  de  Juda, 
puis  fur  la  famille  de  Zaré,  &  enfin  fur  Achan.  Ce  malheureux 
avoua  que  lors  de  la  prife  de  Jéricho,  un  manteau  d’écarlate  l’a¬ 
voit  tenté;  qu’il  l’avoit  pris  avec  deux  cens  ficles  d’argent,  &  u- 
ne  régie  d’or,  qu’il  avoit  cachez  en  terre  dans  fa  tente.  Jofué  fit 
prendre  à  l’heure  même  Achan  ,  fa  femme  &  fes  enfans  :  on  les 
mena  dans  la  vallée  d’Achor ,  où  ils  furent  tous  lapidez,  &  en- 
fuite  on  brûla  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Après  cette  expia¬ 
tion,  la  ville  d’Haï  fut  prife ,  &  douze  mille  des  ennemis  y  fu¬ 
rent  taillez  en  pièces.  *  Jojüé,  ch.  7.  0P  8.  Jofeph  ,  /.  5.  Antiq. 
Judaïq.  c.  1.  Ufferius,  in  Annal. 

ACHAN,  111e.  Voyez  TANDAYA. 

ACHAN,  ville  de  i’Ifle  Tandaya  au  nord-oueff  de  l’Ifle. 
ACHANIENS  ,  anciens  peuples  de  Scythie,  que  Théo- 
po  npe  nomme  Acharniens.  *  Stephanus,  de  Urbibus. 

ACHAR.  Voyez  ACHAN. 

A  CHAR  AC  A  ou  CHARACA  ,  village  près  de  la  ville 
de  Nyfle,  célébré  par  une  grotte  dédiée  àPluton,  avec  un  Tem¬ 
ple  confacré  à  cette  Divinité  &  à  Junon.  *  Strabon  ,  liv.  12. 
êc  14. 

ACIIARBAS,  mari  de  Didon,  félon  Solin,  ch.  27;  Jullin, 
liv.  18.  ch.  4.  l’appelle  Accrbas ;  Virgile  liv.  1.  &  4. .de  l'Enéide,  le 
nomme  Sicbéc  ,  de  même  que  les  Grecs;  &  les  Latins  lui  donnent 
le  nom  de  Sicharbas.  *  Hoffman ,  Lexicon  UnivcrJel. 

ACHARD  ou  AICARD,  Evêque  d’Avranches  en  Nor¬ 
mandie,  dans  le  XII  fiécle ,  étoit  Normand,  &  natif  du  Comté 
de  Domfront,  ce  qui  l’a  fait  croire  Anglois  ,  parce  que  la  Nor¬ 
mandie  étoit  alors  foumife  au  Roi  d’Angleterre.  Il  étoit  Cha¬ 
noine  Régulier  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin ,  &  fut  le  deuxième 
Abbé  de  faint  Vi£tor-lés-Paris.  Il  fuccéda  à  Gilduin  en  1155. 
Depuis  on  l’éleva  fur  le  fiége  de  l’Eglife  d’Avranches  en  1162, 
après  la  mort  d’Herbert.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  bienveil¬ 
lance  de  Henri  IL  Roi  d’Angleterre  ;  &  il  fut  parrain  d’Aliénor , 
fille  de  ce  Prince  ,  depuis  femme  d’Alfonfe  IX.  Roi  de  Caftille. 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  de  Divifionc  Anima,  de  S.  Trinitate, 
de  Tcntatione  Domini  in  Defcrto;  une  biftoirc  de  la  vie  de  faint  Géze- 
lin.  Il  mourut  le  29  Mars  de  l’an  1172  ,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  de  la  fainte  Trinité  de  l’Abbaïe  de  la  Luferne ,  au  Diocéfe 
d’Avranches.-  On  y  voit  encore  cette  épitaphe ,  Hic  jacet  Acbar- 
dus  Epifcopus ,  cujus  charïtate  dilata  eft  paupertas  noftra.  Le 


livre  des  Abbez  de  faint  Victor  a  encore  cette  infeription  en 
vers  : 

Vu  jus  oliva  domus ,  Anghrum  gloria  Cleri , 

Jam  pridem  dignus  calcfti  luce  foveri. 

Félix  Acbardus  florens  atatc  Jenili, 

PraJ'ul  Abrincenfts  ex  hoc  ftgnatur  ovili. 

*  Arnoul  Wion,  in  Ligno  Vita.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Plt- 
feus ,  de  Script.  Angl.  Voffius,  &c. 

A  CH  A  RE.  Voyez  AB  G  ARE. 

ACHARIUS,  un  des  Defcendans  de  Caius  Aftius.  Voyez 
A  CTI  (JS.  (Caius  J 

ACHARNA,  ville  d’Attique  dans  la  Tribu  appellée  Oenéï- 
de,  à  foixante  ftades  ,  ou  près  de  huit  milles  d’Athènes,  vers 
1’occident ,  du  côté  d’Eleufis.  Les  Habitans  de  cette  ville  ga- 
gnoient  leur  vie  à  vendre  du  charbon  :  ce  qui  donna  lieu  au 
Poëte  Ariftophane  de  les  railler  dans  la  Comédie  intitulée  de  leur 
nom,  Acbarncnfes.  On  remarque  auffi  que  les  ânes  des  environs 
d’Acharna  étoient  des  plus  grands,  &  que  les  Habitans  pafloienc 
pour  des  gens  fort  greffiers.  *  Arifiophane ,  in  Acbarnenf.  Paufa¬ 
nias  ,  in  Atticis.  Stephanus ,  de  Urbib.  Spon ,  Voyage  d'Italie ,  &c. 
en  1675. 

ACHARNIENS,  peuple.  Voyez  ACHANIENS. 
ACHARON,  Dieu  des  mouches.  Cherchez  ACCA- 
RON. 

A  CHAS,  Roi  de  Juda.  Voyez  A  CH  A  Z. 

ACHASIB.  Voyez  ACHZIB. 

ACHASSE  ,  À  C  H  A  S  S I A  ou  ACHASSIUS,  rivière 
de  France  en  Vivarez,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  voifines 
de  Viviers,  paffe  à  gauche  du  village  de  Teil,  &  fe  jette  peu  a- 
près  dans  le  Rhône.  Elle  gâte  fouvent  la  campagne  par  fes  in¬ 
ondations.  *  Chorier,  Hift.  de  Daupb. 

ACHATBALUC  ou  ACHBALUC,  que  d’autres  nom¬ 
ment  Achbaluc-Mangi ,  ou  ville  blanche,  petite  ville  du  Royaume 
de  Cathay,  dans  la  Province  de  Tainfu,  proche  d’un  lac.  Elle 
donne  fon  nom  au  païs  d’alentour.  Les  dernières  rélations  ne 
font  point  mention  de  cette  ville.  *  Baudrand. 

ACHATES  ,  rivière  de  Sicile,  dite  aujourd’hui  il  Drillo. 
Elle  coule  dans  la  vallée  de  Noto,  &  fe  jette  dans  la  mer  d’A¬ 
frique,  à  fix  milles  de  Terra-nova,  en  allant  vers  Camarana.  Les 
Anciens  ont  cru  que  cette  rivière  produifoit  des  agathes.  Pline 
parle  de  celle  qu’on  y  trouva ,  &  dont  on  fit  préfent  à  Pyrrhus 
Roi  des  Epirotes.  On  y  voyoit  gravées  naturellement  les  neuf 
Mufes  avec  Apollon,  qui  tenoit  fa  lyre  à  la  main.  *  Pline,  l.  37. 
Silius  Italicus,  /.  14.  Baudrand. 

ACHATE’S,  efi  le  nom  d’un  Capitaine  de  l’Armée  d’Enée. 
Virgile  le  nomme  très  fouvent  dans  l’Enéide ,  comme  le  fidèle 
compagnon  de  ce  Prince.  Ce  nom  fignifie  proprement  chagrin , 
du  mot  Grec  &  il  marque  l’ennui  qui  accompagne  fouvenc 
les  grands  emplois.  *  Virgilius  ,  pajftrn  in  Æncïdc.  Servius,  in  L  1. 
Æneïd. 

ACHATIUS,  AC  A  CE,  &  ACACIUS,  Evêque  &Mar- 
tyr  qui  a  fouftert  fous  Décius.  Voyez  A  C  A  C  E ,  Evêque  de  Mé- 
liténe. 

ACIIATOU,  village  de  l’Ifle  de  Cypre,  fur  la  côte  fepten- 
trionale,  étoit  autrefois  une  ville  nommée  Aphrodiftum. 

ACHAZ  &  AHAZ,  l’un  des  Defcendans  de  Saiil  par  Jo¬ 
nathan.  Il  étoit  fils  de  Mica  &  père  de  Jehoadda,  ou  Joada, 
qui  s’appelle  auffi  Jahra.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  3.5.  gf 
3 6.  &  cb.  9.  v.  42. 

ACPIAZ,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  fon  père  Joatham  à  l’âge 
de  vint  ans,  l’an  du  monde  3293,  &  avant  l’Ere  Chrétienne  742. 
Au  commencement  de  fon  régne  il  vainquit  Razin  Roi  de  Syrie* 
félon  la  promeliè  de  Dieu,  qui  lui  fut  annoncée  par  le  Prophète 
Ifaïe;  mais  dans  la  fuite  ayant  délaiffë  le  Seigneur,  il  en  fut  auffi 
abandonné.  Ce  Prince  impie  n’eut  point  de  honte  de  facrifier  à 
toutes  fortes  d’idoles ,  de  faire  fermer  le  Temple  du  vrai  Dieu, 

&  de  faire  palier  fes  enfans  par  le  feu ,  en  les  offrant  en  holo- 
caufte  aux  idoles,  à  la  façon  des  payens  de  Chanaan.  Dieu, 
pour  le  punir,  permit  qu’il  fût  vaincu  par  Razin  Roi  de  Syrie, 

&  par  Phacée  ou  Phacéa  Roi  d’Ifraël.  Ils  l’aflîégérent  dans  Jé- 
rufalem;  mais  la  ville  fe  trouva  fi  forte  ,  qu’ils  furent  contraints 
de  lever  le  fiége.  Razin  prit  enfuite  diverfes  places  ,  tua  un 
grand  nombre  de  Juifs,  &  s’en  retourna  à  Damas  avec  fon  Ar¬ 
mée  ,  chargé  de  dépouilles.  Alors  Achaz  fe  croyant  allez  fort 
pour  battre  le  Roi  d’Ifraël  ,  lui  livra  bataille  ,  &  la  perdit  avec 
fix-vint  mille  hommes  ;  parce  que  ,  félon  l’Ecriture  ,  Achaz  & 
fon  peuple  avoient  abandonné  Dieu.  Ce  Prince ,  loin  de  s’hu¬ 
milier  par  toutes  ces  playes ,  s’endurcit  &  s’aigrit  de  plus  en  plus 
contre  Dieu.  Il  eut  recours  à  Théglathphalafar  ou  Tiglat-pilefer , 
Roi  des  Aliyriens ,  à  qui  il  voulut  rendre  fon  Royaume  tributai¬ 
re  ,  &  lui  porta  tout  l’or  qu’il  avoit  dans  fes  thréfors  ,  &  tout  ce 
qui  fe  trouva  de  plus  précieux  dans  le  Temple.  Ce  fut  dans  cet¬ 
te  oecafion  que  le  Roi  d’Aflyrie  emmena  tous  les  Ifraëlites  qui 
habitoient  au  delà  du  Jourdain.  Mais  plus  Dieu  affligeoit  l’im¬ 
pie  Achaz  ,  plus  Achaz  le  méprifoit.  Non  content  d’immoler 
des  viftimes  aux  Dieux  de  Damas  ,  il  ordonna  au  Pontife  Urie 
de  bâtir  un  autel  à  Jérufalem,  fembhble  à  celui  de  Damas,  dont 
il  lui  avoit  envoyé  le  modèle.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Jérufa¬ 
lem,  il  pilla  les  vafes  du  Temple,  les  brifa,  fit  fermer  les  portes 
du  Temple  de  Dieu,  dreffer  des  autels  dans  toutes  les  places  de 
Jérufalem;  &  ordonna  que  l’on  en  élevât  dans  toutes  les  villes  de 
Juda,  &  que  l’on  y  offrît  de  l’encens  aux  idoles.  Il  attribua  les 
avantages  que  fes  ennemis  eurent  fur  lui ,  non  à  la  colère  de 
Dieu,  mais  à  la  puiffance  de  leurs  idoles ,  aufquelles  il  drefla  des 
autels  dans  tous  les  coins  des  rues  de  Jérufalem  ,  jusqu’à  ce  que 
Dieu  mit  fin  à  fes  impiétez  par  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  feizié- 
me  aînée  de  fon  régne,  l’an  du  monde  3309,  &  avant  l’Ere 
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Chrétienne  7 26.  *  II  on  IV  Rois,  ch.  16.  £?  17.  II  Chron.  ou  Va- 
ralipoméncs,  ch.  28.  Ifa'ie  ,  ch.  7.  Jofeph  ,  /.  9.  Anliq.  Juda'iq. 
ch.  12. 

ACHAZ,  c’eft  le  nom  qu’Erafme  donne  an  cinquième  fils 
de  Salomone,  mère  des  Machabées,  bien  que  l’Ecriture  ,  ni  Jo¬ 
feph  11e  le  nomment  point.  Ce  généreux  Prince  fouffrit  le  mar¬ 
tyre  avec  Tes  fix  frères.  Ils  aimèrent  mieux  mourir,  que  de  vio¬ 
ler  la  loi  de  leurs  pères ,  comme  le  vouloit  Antiochus  Epiphanès. 
Jofeph  a  écrit  le  détail  de  cette  Hiftoire.  Leur  fête  fc  célèbre 
le  premier  jour  du  mois  d’Aoùt.  *  Génébrard,  in  Chron.  Tor- 
niel  &  Salian ,  in  Annal.  Vct.  T  eft.  &c. 

ACHAZ  ou  AIIAZ,  autrement  Zara, fut  fils  de  Mica  &  pè¬ 
re  de  Jehohadda.  Il  en  eft  parlé  I  Chron.  ou  Varalip.  ch.  8.  v. 
35.  &  ch.  9.  v.  42.  Ce  nom  fignifie,  Oncle  du  côté  du  père.  Cou- 
lin  germain ,  fort  &  qui  faifit.  *  Simon ,  Di  cl.  de  la  Bible. 
ACHBALUC.  Voyez  A  CH  A  TB  A  LUC. 

ACHBAN  ou  A  CH  B  AM,  ou,  comme  lit  M.  Simon,  Aha- 
ban ,  fils  d’Abifçur  &  d’Abihaïl.  I  Chron.  ou  Varalip.  ch.  12.  v. 
29.  Ce  nom  fignifie  épine  de  Sagcjfe.  *  Simon ,  Ditf.  de  la  Bible. 

ACHBOR.  Voyez  HA  CB  O  R. 

ACHE,  en  Latin  Apium  ,  herbe  aquatique  qui  croît  le  long 
des  rivières,  devenue  célèbre  parmi  les  Anciens  ,  depuis  l’avan- 
ture  du  petit  Achémore  ,  que  fa  nourrice  Hypfiphile  avoit  laiffé 
delfus  une  plante  qui  porte  ce  nom ,  auprès  d’une  fontaine  ,  où 
un  l'erpent  le  mit  à  mort.  On  faifoit  des  couronnes  d’Ache, 
qu’on  donnoit  aux  viftorieux  dans  les  Jeux  Néméens,  inftituez 
en  l’honneur  d’Achémore.  *  Philoftrate.  Hygin.  Plutarque ,  dans 
la  troifiéme  queftion  des  Sympofiaques ,  dit  qu’on  fe  fervoit  auill 
de  cette  plante  dans  les  Jeux  Ilthmiques,  en  l’honneur  de  Palé- 
mon:  ce  qui  fit  queTimoléon,  dans  la  guerre  des  Siciliens  con¬ 
tre  les  Carthaginois ,  prit  pour  un  augure  d’une  victoire  allurée , 
de  ce  que  les  foldats  avoient  des  faifeeaux  d’Ache ,  puisqu’on  en 
couronnoit  les  viftorieux  aux  Jeux  Ilthmiques,  qui  fe  donnoient 
auprès  de  Corinthe.  Auffi  nommoit-on  le  vaiiïeau  amiral  du 
Roi  Antigone,  IJlbmion  ,  parce  qu’une  plante  d’ache  étoit  crue 
d’elle-même  fur  la  poupe  du  vaiffeau.  Cette  herbe  étoit  encore 
particuliérement  confacrée  aux  feltins  des  morts ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Pline,  dcfunciorum  epulis  dicatum  apium ;  &  Agrippa,  c. 
23.  du  1.  livre  de  la  Jccrcttc  Vhilofophie,  dit  que  le  cyprès,  auffi 
bien  que  l’ache ,  eft  un  arbre  funelte  dédié  à  Platon ,  &  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  s’en  couronner  dans  les  feltins  de  réjouïffan- 
ee.  *  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

ACHEDORUS,  riviéré  de  la  Macédoine,  entre  Apollo- 
nie  &  Theffalonique.  *  Volaterran. 

ACIIEDRUS  ou  ACHE  R  DUS,  partie  de  la  Tribu  Hip- 
pothoontide  d’Athènes.  *  Etienne  le  Géographe.  Demolthéne. 

ACHEE,  fils  de  Xuthus  Roi  de  ThelTalie  &  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  Grèce  ,  ayant  commis  un  homicide  involontaire, 
fe  retira  dans  la  Laconie.  Le  païs  fut  nommé  de  fon  nom  A- 
cbdic,  &  les  Habitans  Achéens.  *  Apollodore.  Strabon,  l.  8- 

ACHE'E,  fils  à’Andromaquc,  coufin  germain  d’Antiochus  III. 
dit  le  Grand,  &  Gouverneur  de  toutes  les  Provinces  qui  étoient 
au  delà  du  Mont  Taurus.  Il  avoit  extrêmement  étendu  les  bor¬ 
nes  de  fon  gouvernement  aux  dépens  d’Attale  Roi  de  Pergame , 
qu’il  avoit  réduit  à  s'enfermer  dans  fa  ville  capitale,  lorsque  fes 
fuccès  lui  infpirérent  le  deffein  de  fe  révolter.  Il  prit  le  diadè¬ 
me  la  fécondé  année  de  la  CXL  Olympiade,  &  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  219.  Il  s’empara  d’une  partie  de  la  Pamphylie,  &  con¬ 
tinua  la  guerre  contre  Attale ,  paffa  le  Mont  Taurus ,  &  attaqua 
Achée ,  qu’il  affiégea  dans  la  ville  de  Sardes.  Ce  fiége  dura  deux 
années ,  au  bout  desquelles  la  ville  fut  prife.  Alors  un  certain 
Bolis  de  Crète  trahit  Achée ,  qui  s’étoit  retiré  dans  la  fortereffe , 
&  le  livra  à  Antiochus ,  lequel  fit  attacher  fon  corps  à  un  gibet , 
après  lui  avoir  fait  couper  les  extrêmitez  de  tous  les  membres , 
&  enfuite  la  tête ,  qui  fut  coufue  dans  la  peau  d’un  âne.  Achée 
fouffrit  ce  fupplice  la  fécondé  année  de  la  CXLI  Olympiade  ,  & 
avant  l’Ere  Chrétienne  215.  Prideaux  dit  qu’Achée,  coufin  de  Sé¬ 
leucus  Céraunus,  prit  le  maniment  des  affaires  délabrées  de  ce 
Prince.  Séleucus  ayant  été  empoifonné  par  deux  de  fes  Offi¬ 
ciers  ,  Nicanor  &  Apaturm  ,  Achée  vengea  la  mort  du  Roi  en 
faifant  mourir  les  deux  principaux  auteurs  de  ce  parricide,  & 
tous  ceux  qui  y  avoient  trempé  avec  eux.  Comme  Séleucus  é- 
toit  mort  fans  enfans  ,  l’Armée  &  plufieurs  des  Provinces  offri¬ 
rent  la  couronne  à  Achée.  Mais  il  fut  affez  généreux  pour  la  re- 
fufer  alors  &  pour  la  conferver  à  Antiochus  frère  du  Roi  défunt, 
&  qui  étoit  dans  fa  quinziéme  année.  On  le  fit  venir  de  Séleu- 
cie  à  Antioche ,  où  il  monta  fur  le  thrône  &  le  remplit  pendant 
36  ans.  Antiochus  à  qui  on  a  donné  le  furnom  de  Grand ,  fit 
Achée  Gouverneur  des  Provinces  de  l’Alie  Mineure  ,  qui  reprit 
bien-tôt  tout  ce  qu’Attalus  Roi  de  Pergame  avoit  enlevé  à  l’Em¬ 
pire  de  Syrie.  Ces  heureux  fuccès  lui  attirèrent  l’envie  d’Her- 
mias  premier  Miniftre  d’Antiochus  ,  &  de  plufieurs  autres  Cour- 
tifans  qui  avoient  l’oreille  du  Prince.  On  fuppofa  des  lettres  de 
lui  qui  faifoient  voir  qu’il  travaiiloit  à  ufurper  la  couronne,  & 
qu’il  avoit  des  liaifons  avec  Ptolomée  Philopator.  Achée  ayant 
eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  crut  que  le  feul  moyen 
de  prévenir  fes  ennemis  étoit  de  faire  ce  dont  ils  l’accufoient.  Il 
fut  donc  obligé  pour  fa  fureté  de  prendre  la  couronne  qu’il  a- 
voit  refufée  auparavant ,  &  fe  déclara  Roi  d’Afie.  Quelques  an¬ 
nées  après ,  Antiochus  ligué  avec  Attalus  ,  engagea  Achée  à 
fe  renfermer  dans  la  ville  de  Sardes ,  où  il  fut  affiégé.  Ptolomée 
chargea  Sofybe  de  tirer  Achée  du  château,  où  il  étoit  réduit,  la 
ville  ayant  été  emportée.  Sofybe  s’adreffa  à  deux  Crétois  Bolis 
&  Cambyle ,  qui  ayant  reçu  fon  argent ,  communiquèrent  le  pro¬ 
jet  à  Antiochus ,  lui  promettant  de  leur  remettre  Achée  entre  les 
mains;  ce  qu’ils  firent,  &  inceffamment  le  Roi  lui  fit  trancher  la 
tête.  *  Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  p.  2.  /.  2.  Polybe,  Hift.  I.  8. 

A^HEE  d’Erétre  ,  Poëte  Grec  ,» fils  de  Pythodore,  avoit 
compofé  quarante-trois  Tragédies  ;  quelques-uns  difent  trente,  & 


d’autres  vint-quatre.  11  a  vécu  de  la  LXX1V  à  la  LXXXII  O- 
lympiade.  11  ne  remporta  le  prix  de  Poëfie  qu’une  feule  fois  ;  ce 
qu’on  infère  d’un  paffage  d’Athénée ,  /.  7.  qui  cite  plufieurs  d# 
fes  pièces,  où  il  eft  presque  toûjours  parlé  des  fatyres.  *  Turné- 
bc  &  Cafaubon,  in  hune  locum.  Voffius,  de  Voit.  Grxc. 

ACHEE,  autre  PoëEe  Grec,  de  Syracufe,  dont  Suidas  a  fait 
mention ,  écrivit  des  Tragédies. 

ACHEE,  autre  Poëte  dont  Diogène  Laërce  fait  mention 
dans  la  Vie  du  Philofophe  Ménédéme. 

ACIIEE,  Roi  de  Lydie  ,  fut  honteufement  pendu  par  fes 
Sujets,  les  picz  en  haut  &  la  tête  en  bas,  aux  bords  du  Paftole, 
dans  une  émotion  populaire  ,  pour  avoir  voulu  mettre  de  nou¬ 
veaux  impôts.  *  Ovide,  in  lbin,  v.  219. 

More  vcl  intercas  capti  fufpcnjus  Achat. , 

Qm  mifer  auriferâ  tefte  pepcndit  aqud. 

ACHE'E,  jeune  garçon,  tua  la  nuit,  fans  le  connoître  &  le 
prenant  pour  un  autre,  Hipparinus  tyran  de  Syracufe,  qui  reve¬ 
nant  de  la  guerre  &  plein  de  vin,  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour 
une  aftion  _ brutale.  *  Parthenius,  in  Amatorïis. 

ACHE'E,  furnommé  Callicon  ,  efprit  (impie  &  Rapide ,  qui 
fentant  trop  dur  un  pot  de  terre  dont  il  fe  fervoit  d’oreiller 
quand  il  vouloit  dormir  ,  le  remplit  de  paille,  pour  le  rendre 
plus  mou.  *  Euftalhius  fur  le  livre  dixiéme  de  l’Ûdyffée. 

ACIIEE  ou  ACIIE'ENNE,  nom  pris  du  Grec  «3  oç,  que 
les  Anciens  ont  donné  a  Cérès,  pour  marquer  la  trilteffe  qu’elle 
eut  de  l  enlevement  de  fa  fille  Proferpine  :  c’ell  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  de  Plutarque.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  Pallas;  &  A- 
riftote  remarque  dans  le  Traité  des  ckofes  admirables  ,  que  les  Dau- 
niens,  anciens  peuples  d’Italie,  avoient  un  Temple  dédié  à  Pal- 
las  Achéenne ,  où  Ton  confervolt  les  armes  de  Diomède  &  de  fes 
compagnons.  Elles  étoient  gardées  par  des  chiens ,  qui  par  un  * 
inftinct  naturel,  careffoient  les  Grecs  qui  venoïent  rendre  leurs 
offrandes  à  cette  Déeffe ,  &  aboyoient  contre  tous  les  autres  peu¬ 
ples.  *  Plutarque.  Ariftote ,  de  Rébus  mtr. 

ACHEENS,  nom  commun  à  divers  peuples,  fclon  Vtolo- 
mée,  Vlutarquc,  Ovide,  Vline,  Strabon,  Etienne  dcByfance,  &  au¬ 
tres  anciens  Auteurs,  qui  en  mettent  en  Thefïalie,  ‘vers  le  Pont 
Euxin ,  &  dans  la  Sarmatie  d’Afie.  Ce  nom-là  eft  particuliére¬ 
ment  donné  aux  Habitans  des  deux  Aclraïes  deçà  &  delà 
llfthme  fameux  de  Corinthe.  Voyez  ACHAÏE. 

ACPI  EIR  O  P  O  ET  A  ,  eft  le  nom  d’une  Image  de  Notre- 
Seigneur ,  que  Ton  cônferve  foigneufement  à  Rome  dans  l’Eglife 
de  S.  Jean  de  Latran.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  figni¬ 

fie  ,  qui  n'a  point  été  fait  de  main  d'homme  ;  parce  que  l’on  pré¬ 
tend  que  cette  Image  ayant  été  commencée  ou  deffinéc  par  S. 
Luc,  elle  fut  mife  en  fa  perfeétion  par  le  miniftére  dès  Anges. 
Quelques  Auteurs  en  ont  parlé.  Analtafe  le  Bibliothécaire  ,  dans 
la  Vie  du  Pape  Etienne  III.  Onuphre  Panvinius,  &  Dominicus 
Macer,  font  un  détail  de  la  vénération  que  les  Papes  ont  accou¬ 
tumé  de  témoigner  pour  cette  Image  le  jour  de  Pâques:  mais  S. 
Thomas  d’Aquin  (3 .part.  q.  25.)  paroit  ne  pas  ajouter  grande 
foi  à  la  rélation  miraculeufe  de  cette  Image.  *  Salmafius ,  in  So- 
linum,  p.  806. 

ACHELNOT  ,  Archevêque  de  Cantorbéri  en  Angleterre, 
vivoit  dans  le  XI  fiécle.  Quelques  Auteurs  veulent  qu’il  ait  été 
Bénédictin  ,  &  les  autres  aflurent  qu’après  avoir  été  Doyen  de 
Cantorbéri,  il  gouverna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  fageffe.  11  étoit  très  bien  auprès  du  Roi  Canut  le  Grand, 
dont  il  humanifa  Tefprit  barbare  &  peu  civilité.  11  fit  un  voya¬ 
ge  à  Rome.  On  dit  qu’à  fon  retour  il  apporta  de  Pavie  un  bras 
de  S.  Augultin ,  dont  il  fit  prêtent  à  Léofric  Comte  de  Coven- 
tri.  11  lui  adreffi  même  un  Ouvrage  qu’il  avoit  fait  fur  ce  fujet. 
Il  laiffa  encore  un  volume  d’Epîtres ,  &  un  autre  à  la  louange  de 
la  fainte  Vierge ,  qu’il  dédia  à  Fulbert  Evêque  de  Chartres.  Ce 
fage  Prélat  mourut  en  odeur  de  fainteté  ,  le  26  Novembre  de 
l’an  1038.  Ce  qui  eft  dit  de  la  Relique  du  bras  de  S.  Auguftin, 
ne  peut-être  vrai,  puisque  le  Pape  Benoît  XIII.  a  prétendu  avoir 
fait  la  découverte  du  corps  de  l’Evêque  d’Hippone.  *  Pitfeus, 
de  Illuftr.  Angl.  Script.  S Pc. 

ACHELOUS,  eft  le  fleuve  célébré  de  l’Epire  en  Grèce, 
qui  féparoit  l’Acarnanie  de  TEtolie ,  Province  de  TAchaïe.  Il 
eft  fameux  par  les  fables  dont  il  a  été  le  fujet.  Les  Géographes 
modernes  l’appellent  Pachicolmo  ,  AJ'prï,  Afpropotamo  ,  Gcromlea  , 
&  Catocbï,  qui  font  des  noms  qu’il  peut  avoir  reçus  de  divers 
peuples ,  qui  ont  commandé  dans  ce  païs  en  différais  tems.  11 
a  fa  fource  fur  le  Pinde ,  mont  fameux  dans  la  Theffalie  ;  &  de 
là  prenant  fa  courfe  vers  le  midi,  il  fe  va  décharger  dans  la  mer 
Ionienne,  vers  les  Echinades ,  nommées  aujourd’hui  Curfolaires. 
Les  Poètes  ont  feint  qu’Achéloiïs  étoit  un  vaillant  homme ,  fils 
du  Soleil  &  de  la  Terre,  ou,  félon  quelques  autres ,  de  l'Océan  & 
deThétis:  qu’étant  devenu  amoureux  de  Déjanire,  fille  d’Oe- 
née  Roi  de  Calydon  ,  dans  TEtolie  ,  &  ayant  fu  que  fon  père 
l’avoit  promife  à  celui  qui  vaincroit  dans  un  combat,  il  combat¬ 
tit  contre  Hercule  fon  rival  :  qu’Achéloüs  voyant  que  fes  forces 
cédoient  à  celles  d’Hercule,  prit  la  figure  d’un  ferpent,  qui  lui 
fut  inutile ,  &  depuis  la  forme  d'un  taureau  ;  mais  qu’HercuIe  le 
défit  fous  cette  forme ,  &  lui  arracha  une  corne  :  de  forte  que 
n’ofant  plus  paroitre,  il  alla  fe  cacher  dans  le  fleuve  Thoas,  qui 
porta  depuis  fon  nom.  Pour  retirer  fa  corne  qu’il  avoit  perdue, 
il  envoya,  dit-on,  à  fon  vainqueur  celle  d’Amalthéè  ou  de  l’a¬ 
bondance.  *  Strabon,  /.  10.  Ovide,  Métam.  I.  8.  &  9-  &  A- 
mor.  I.  3.  Apollodore.  Hygin.  Paufanias ,  in  Arcadicis. 

Selon  ceux  qui  fe  fout  une  occupation  de  trouver  du  myflére 
dans  les  fables,  Achéloiis  eft  cru  fils  du  Soleil  A  de  la  lerre; 
parce  que  cet  afire  attirant  les  vapeurs  de  la  terre ,  la  pluye  qui 
groffit  les  rivières ,  s’en  forme  dans  la  moyenne  région  de  l’air. 

11  eft  appellé  fils  de  l’Océan  &  de  la  Terre;  parce  que  lés  rivières 
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qui  coulent  dans  la  mer,  en  reviennent  par  les  concavitez  de  la 
terre,  où  l’eau  perd  fon  amertume  dans  les  mines  cachées  qui  y 
fout.  Le  ferpent  exprime  le  cours  tortueux  des  rivières ,  au  tra¬ 
vers  des  campagnes  &  des  prairies.  Pour  ce  qui  eft  du  taureau, 
perfonne  n’ignore  que  les  Poëtes  ont  accoutumé  de  repréfenter 
les  fleuves  fous  a  forme  de  ces  animaux;  foit  parce  que  le  bruit 
de  leurs  cours  a  quelque  chofe  qui  refiemble  au  mugiffement  des 
bœufs,  ou  parce  que  l’eau  fillonne  la  terre,  comme  cet  animal 
le  fait  avec  la  charrue.  Enfin,  la  corne  d’Amalthée  fait  voir  que 
les  fleuves  font  toûjours  des  canaux  d’abondance,  ou  par  le  com¬ 
merce,  à  l’égard  de  ceux  qui  font  navigables,  ou  par  les  terres 
qu'ils  arrofent  &  qu’ils  rendent  plus  fertiles.  La  fable  du  com¬ 
bat  d’Achéloüs  &  d’Hercule,  femble  être  née  d’une  hiftoire  vé¬ 
ritable.  Peut-être  qu’HercuIe  rendit  le  fleuve  Achéloüs  naviga¬ 
ble,  en  lui  ôtant  une  corne,  c’efl-à-dire,  un  bras,  qui  confu- 
moit  une  partie  de  fon  eau,  &  qu’on  a  dit,  à  caufe  de  cela, 
qu'il  avoit  dompté  ce  fleuve.  L’équivoque  du  mot  kéo«ç,  qui 
fignifie  une  corne,  &  un  bras  de  rivière,  femble  avoir  aufll  fait  que 
les  Peintres  ont  répréfenté  les  rivières  fous  la  figure  de  bœufs. 

ACPIELOUS.  Outre  l’Acheloüs  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  d’anciens  Géographes  en  mettent,  dans  le  Poloponnéfe ,  un 
autre  qui  paiïoit  à  Dyma;  &  dans  la  Macédoine,  un  autre  qui 
arrofoit  la  ville  appellée  Lamia.  *  Strabon.  Paufanias. 

Le  nom  d’Achéloüs ,  ainli  qu’Euftathius  l’a  remarqué,  fut  au¬ 
trefois  un  nom  commun  à  toutes  les  rivières;  &  c’eft  ce  qui  a 
autorifé  Virgile  à  fe  fervir  de  ce  nom ,  comme  d’un  nom  géné¬ 
ral,  dans  le  neuvième  vers  du  premier  livre  des  Géorgiques, 

Toculaquc  invcntis  Achcldia  mifcuït  uvis. 

Et  ce  nom  eft  formé  de  deux  mots  Grecs ,  «/*.«{ ,  de  la  dialeéle 
Dorique  ,  égal,  uni,  &  laver.  *  Voflius  ,  de  Idololatria, 

lib.  2.  c.  77. 

ACHEM  &  ACHEN,  Achcmum,  ville  capitale  du  Royau¬ 
me  du  même  nom,  dans  les  Indes  Orientales,  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Ifle  de  Sumatra  ,  qui  eft  une  de  celles  de  la 
Sonde  dans  la  mer  des  Indes,  environ  à  cinq  degrez  au  nord  de 
l’Equateur.  Le  païs  efl;  très  fertile  &  abondant,  fur  tout  en  épi¬ 
ceries.  Ce  Royaume  s’appelle  Acbcm ,  du  nom  de  fa  ville  capita¬ 
le.  La  ville  n’eft  qu’un  amas  confus  d’arbres  &  de  maifons.  Elle 
a  un  fort  bon  port,  très  fréquenté  des  Indiens,  à  caufe  de  fon 
grand  commerce  ;  &  un  château  où  fon  Roi  fait  fa  demeure  ordi¬ 
naire.  Elle  efl  éloignée  de  quatre  cens  milles  de  la  ville  de  Ma¬ 
laca,  &  de  quarante  milles  de  la  ville  de  Pédir.  Imaginez  vous, 
(écrivoit  un  Millionnaire  Jéfuite  en  1701)  imaginez  vous  me  forêt 
de  cocotiers ,  de  bambous ,  d'ananas ,  de  bagnaniers ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  pajfc  une  affez  belle  rivière  toute  couverte  de  bateaux:  mettez, 
dans  cette  forêt  un  nombre  incroyable  de  maifons  faites  avec  des  cannes , 
des  rofeaux  &  des  écorces  :  difpofez  ces  maifons  de  telle  manière  qu'elles 
forment  tantôt  des  rues ,  tantôt  des  quartiers  J'éparez  :  coupez  ces  divers 
quartiers  de  prairies  &  de  bois  :  répandez  par  tout  autant  d'hommes 
qu'on  en  voit  dans  nos  villes ,  lorsqu'elles  font  bien  peuplées;  vous  vous 
formerez  une  idée  affez  jufte  d' Acbcm.  La  Jituaüon  du  port  de  cette 
Ville  efl  admirable  ;  le  mouillage  excellent ,  &  toute  la  côte  fort  faine. 
Le  port  efl  un  grand  bajfin  borné  d’un  côté  par  la  terre  ferme  de  Suma¬ 
tra,  des  autres  par  deux  ou  trois  IJles ,  qui  laiffent  entr  elles  des 
paffages,  l'un  pour  aller  à  Malaquic  ,  l'autre  pour  Bengale ,  &*  l'autre 
pour  Surate.  Les  Achcmois  ne  font  plus  rien.  Leur  pais  ne  porte  ni 
froment ,  ni  vigne  ;  le  commerce  roule  fur  le  poivre  &  fur  l'or.  On 
n'y  cherche  point  ce  précieux  métal  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  on  le 
ramajfe  fur  le  penchant  des  montagnes ,  &  on  le  trouve  par  petits  mor¬ 
ceaux  dans  les  ravines  où  les  eaux  l'entraînent.  Le  Roi  d’Achem  à 
été  Sujet  de  celui  de  Pédir  :  mais  aujourd'hui  Pédir  &  Pacem  dé¬ 
pendent  de  lui.  Le  Roi  efl  très  puilfant,  Mahométan  de  reli¬ 
gion.  Sur  la  fin  du  XVI  fiécle  il  s’oppofa  aux  Portugais  ,  qui 
vouloient  s’établir  dans  l’Ifle  de  Sumatra.  En  1616,  il  mit  en 
mer  foixante  mille  hommes  fur  deux  cens  navires  &  foixante  ga¬ 
lères  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  de  Malaca;  il  les  a 
chaffez  du  Fort  qu’ils  avoient  à  Pacem  ;<&  il  a  même  fouvent  af- 
fiégé  Malaca.  Linfchoten  parle  d’une  pièce  d’artillerie  que  le 
Roi  d’Achem  envoyoit  à  celui  d’Ior  fur  la  côte  de  Siam,  qui 
époufoit  fa  fille.  Cette  pièce  étoit  d’un  ouvrage  admirable,  & 
furpaffoit  tout  ce  que  nous  avons  vu  en  Europe.  Elle  fut  prife 
par  les  Portugais.  *  Linfchoten,  Navigation  des  Indes,  c.  19.  Spil- 
berg,  c.  14.  Sanfon,  Dejcnption  de  l'Apc.  Baudrand.  Voyez  les 
lettres  des  Miffionnaircs  JcJ'uites  imprimées  en  1703. 

AC  HE  ME' N  F,.  Cherchez  ACHIME'NE. 

ACHE  MENE  S,  père  de  Cambyfe  &  grand-pére  de  Cyrus , 
fuivant  le  témoignage  d’Hérodote,  /.  7.  c.  11.  p.  443.  où  il  fait 
tenir  ce  difeours  àXerxès:  Je  veux  qu’on  ne  me  croye  pas  fils  de 
Darius,  fils  d'HyftaJ'pe,  fils  d'Arfancs  ,fils  A Ariaramnc ,  ifs  de  Tijpée, 
fils  de  Cyrus,  fils  de  Cambyfe,  f.ls  d' Achéménès,  p  je  me  venge  pas 
des  Athéniens.  Mais  le  Cyrus  dont  il  efl  parlé  en  cet  endroit,  ne 
peut  pas  être  le  fameux  Cyrus  premier  Roi  des  Perfes,  qui  étoit 
fils  de  Cambyfe;  parce  que  le  Cyrus  &  le  Cambyfe,  dont  il  efl 
parlé  en  cet  endroit,  doivent  être  beaucoup  plus  anciens,  que 
Cyrus  Roi  des  Perfes,  &  Cambyfe  fon  père:  car  les  généalogies 
font  toutes  différentes.  Cyrus  Roi  de  Perle  eut  pour  fils  Camby¬ 
fe,  qui  mourut  fans  fucceffeur.  Darius  fils  d’Hyflafpe  ne  vint 
point  à  la  couronne  par  droit  de  fuccefllon;  mais,  comme  on  le 
fait,  parce  qu’il  fut  déclaré  Roi  par  les  fept  Conjurez,  qui 
avoient  tué  \es  Mages.  Auffî  Hyftafpe  ,  dont  il  efl;  parlé  en  cet 
endroit,  11’étoit  point  fils  de  Cambyfe  fils  de  Cyrus,  &  n’avoit 
point  Cambyfe  premier  pour  grand  père;  mais  il  étoit  fils  d’Ar- 
fanes,  &  il  avoit  pour  ayeul  Ariaramne,  pour  bifayeul  Tifpée, 
&  pour  ancêtres  Cyrus,  Cambyfe,  &  Achéménès.  11  efl;  clair 
par  cette  généalogie  que  ce  Cyrus  ne  peut  être  le  premier  Roi 
de  Perfe,  ni  ce  Cambyfe  Ion  père,  &  qu’ainfi  cet  Achéménès  eft 
beaucoup  plus  ancien.  Aufli, félon  le  même  Hérodote,  la  nation 
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Perfane  étoit  divifée  en  familles  de  plufieurs  conditions ,  dont  1* 
plus  illuftre  étoit  compofée  des  Pafargades,  fous  lesquels  étoient 
compris  les  Achéménides ,  dont  les  Rois  de  Perfe  defeendoientx 
11  introduit  ailleurs  Cambyfe  fils  de  Cyrus,  exhortant  au  lit  de  la 
mort  les  principaux  Seigneurs  de  Perfe,  &  fur  tout  les  Achémé¬ 
nides,  à  ne  point  fouffrir  que  les  Médes  recouvraient  le  Royau¬ 
me.  Etienne  de  Byzance  fait  mention  d’un  Achéménès  fils  d’E¬ 
gée,  qu’il  prétend  avoir  donné  fon  nom  à  la  Province  de  Perfe 
nommée  Achéinénie  :  d’autres  font  cet  Achéménès  fils  de  Per- 
fée  ;  mais  cela  fe  dit  fans  fondement  &  fans  autorité.  Prefque 
tous  les  Commentateurs  d’Horace  veulent  que  l’ Achéménès  dont 
il  parle  dans  l’Ode  12.  du  l.  2.  comine  d’un  homme  tiès  riche, 
ait  été  un  Roi  de  Perfe  :  mais  fi  cela  eft,  il  faut  qu’il  ait  régné 
avant  que  les  Médes  euffent  fubjugué  les  Perfes.  Car  depuis  que 
ceux-ci  eurent  fondé  cette  grande  Monarchie  ,  que  l’on  compte 
pour  la  fécondé  Monarchie  univerfelle,  on  11e  voit  aucun  Roi 
de  ce  nom-là.  Cyrus  paffe  conftamment  pour  leur  premier  Roi, 
&  ceux  qui  veulent  qu’il  y  en  ait  eu  deux  avant  lui,  les  diftin- 
guent  fort  nettement  de  fon  père  Cambyfe  &  de  fon  ayeul  Aché„ 
ménès.  Scaliger  croyoit  que  le  nom  des  Achéménides  leur  avoit 
été  donné,  parce  qu’ils  avoient  inventé  les  cérémonies,  dont  les 
Perfes  fe  fervoient  pour  honorer  le  foleil.  Cette  conjefture  elt 
fondée  fur  le  nom  de  Chama,  qui  en  Hébreu,  lignifie  le  foleil 
ou  le  feu;  &  fur  le  témoignage  de  Lutatius  Placidus,  qui  en  ex¬ 
pliquant  un  endroit  du  premier  livre  de  laThébaïde  deStace,  dit 
qu’on  appelle  Aehéméniens,  ceux  qui  prétendent  qu’Apolioneftlc 
foleil ,  &  qui  ont  inventé  les  cérémonies  dont  on  l’honore.  Ce¬ 
pendant  elle  n’a  pas  plu  à  Voflius.  La  famille  des  Achéménides 
a  régné  en  Perle  jufques  à  Darius  Codomannus,  &  nous  trou¬ 
vons  un  Achéménès,  fils  de  Darius,  fils  d’Hyftalpe,  &  un  Ti- 
grane  Général  des  Médes ,  qualifié  d’Achéménès.  L’épithéte  d’A- 
chéméniens  eft  fouvent  donnée  aux  Perfes  par  les  anciens  Poë¬ 
tes  Latins,  &  encore  aujourd’hui  la  Perfe  fe  nomme  Acernia,  & 
les  Perfes  Agcmis.  *  Hérodote  ,  l.  1.  c.  125.  /.  3.  c.  65.  lïv. 
,7.  c.  11.  Voflius,  de  Idololatria,  lib.  2.  c.  9. 

ACHE'ME  NE'S,  fils  de  Darius  I.  du  nom.  Roi  de  Perfe, 
frère  de  Xerxès,eut  le  gouvernement  de  l’Egypte  après  queXer- 
xès  l’eut  remis  fous  fon  obéïlTance,  la  quatrième  année  de  la 
LXXIil  Olympiade,  &  avant  Jéfus  Chrift  485.  Quelque  teins 
-après  il  commanda  la  flotte  d’Egypte,  dans  la  fameufe  &  funefte 
expédition  contre  la  Grèce.  Inarus  Roi  de  Libye  s’étant  empa¬ 
ré  de  l’Egypte  après  la  mort  de  Xerxès,  on  y  envoya  Achémé¬ 
nès  pour  la  remettre  dans  fon  devoir  avec  une  Armée  de  300000 
hommes.  Cette  entreprife  fut  très  malbeureufe,  car  il  fut  battu 
par  Inarus  aflîfté  des  Athéniens,  &  perdit  lui-même  la  vie  par  la 
main  propre  de  ce  Prince.  Il  périt  auffi  cent  mille  foldats  de 
l’Armée  Perfane.  Cela  arriva  la  première  année  de  la  LXXX  O- 
lympiade ,  &  avant  I’Ere  Chrétienne  460.  Son  corps  fut  envoyé 
au  Roi  Artaxerxès  Ion  neveu.  Quelques  Auteurs  nomment  Aché- 
ménidès  le  Prince  qui  fut  défait  par  Inarus;  mais  ils  le  font  frère 
d’ Artaxerxès ,  &  le  diftinguent  d’Achéménès,  fils  de  Darius. 
*  Hérodote  ,  l.  7.  c.  97.  &  liv.  3.  c.  12.  Diodore  de  Sicile,  L 
11.  Ctéfias.  Prideaux,  H/p.  des  Juifs,  1.  part.  I.  5. 

ACHE'ME  NIDE,  un  des  compagnons  d’Ulyffe,  étoit  fils 
d’Adamatte  d’Ithaque.  11  fut  abandonné  par  ce  Prince  peu  fin- 
cére,  dans  Fille  des  Cyclopes,  où  il  fe  nourrit  d’herbes,  de  ra¬ 
cines  &  de  fruits  fauvages ,  jufques  à  ce  qu’il  vit  palier  ia  flotte 
d’Enée,  qui  le  recueillit,  &  il  fuivit  ce  Prince  en  Italie.  *  Vir¬ 
gile  le  fait  parler  ,  /.  3.  Æneid.  depuis  le  vers  613  jufques  au 
689-  Ovide,  Métam.  I.  14. 

ACHE  MON  ou  ACHMON,  frère  de  Bafalas  ou  Paffa- 
lus ,  tous  deux  Cercopes,  c’eft  à  dire,  Habitans  de  l’Ille  Pithe- 
eufe,  dans  la  Mer  Tyrrhénienne ,  aujourd’hui  Mer  de  Tofcane. 
Ils  étoient  11  querelleurs ,  qu’ils  attaquoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient.  Leur  mère ,  nommée  Sennon ,  qui  connoiiïoit  leur 
mauvaife  inclination ,  &  qui  fe  mêloit  de  Magie ,  les  avertit  de 
prendre  garde  à  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Melampyge, 
c’eft  à  dire,  de  l'homme  aux  feffes  noires.  Quelque  teins  après  dans 
un  voyage,  ils  rencontrèrent  Hercule  qui  dormoit  fous  un  ar¬ 
bre  ,  &  l’attaquèrent  félon  leur  coutume.  Mais  ce  Héros  fe  re¬ 
levant  ,  les  prit  par  les  piez  &  les  attachant  à  fa  malfue  qn’il 
avoit  fur  l’épaule,  les  porta  la  tête  en  bas,  comme  les  cbaffeurs 
portent  un  lièvre,  ou  quelque  autre  gibier  pendu  à  leurs  armes. 
Ce  fut  en  cette  plaifantc  pofture ,  que  ces  frères  voyant  le  der¬ 
rière  d'Hercule  noir  &  velu ,  fe  fouvinrent  du  Melampyge  dont 
leur  mère  leur  avoit  parlé.  Pendant  qu’ils  s’entretenoient  de  cet¬ 
te  avanture ,  &  qu'ils  difoient ,  Voilà  ce  Melampyge  que  nous  devions 
.craindre;  Hercule  qui  les  entendit,  s’éclata  de  rire  à  ce  nom 
qu’on  lui  donnoit,  &  les  laiffa  fans  leur  faire  aucun  mal.  C’eft 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  Grec,  fuir  le  Mélampygc.  *  Sui¬ 
das.  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Erafme ,  in  Adagiis. 

ACHEMUM.  Voyez  ACHEM. 

ACHEN,  ville  &  Royaume.  Voyez  ACHEM. 

A CHEQUI,  Roi  du  Japon,  fit  mourir  le  Prince  légitime, 
qu’on  nommoit  Nobienanga,  parce  qu’il  vouloit  être  adoré  com¬ 
me  un  Dieu.  Il  fut  depuis  pourfuivi  par  un  Lieutenant  de  ce 
Prince  mort,  qui  avoit  le  manîment  des  affaires  du  Royaume,  & 
qui  foutenoit  le  parti  d’un  fils  qui  reftoit  du  Roi  :  de  forte  qu’a¬ 
yant  perdu  une  bataille,  il  fut  affafliné  par  des  païfans.  *  Men¬ 
doza,  p.  2.  I.  1.  c.  19. 

A  CHER  A,  ville  près  de  l’Euphrate  appartenant  aux  Ara¬ 
bes  ,  fituée  dans  une  campagne  fertile  &  de  grande  étendue.  * 
Carré,  Voyage  des  Indes  Orientales. 

ACHERDUS.  Voyez  ACHEDRUS. 

A  CHERI  (Dom  Luc  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit 
de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  né  à  S  Quentin  en  Picardie 
l’an  1609.  Sa  vertu  &  fon  érudition  Font  fait  confidérer  comme 
un  des  grands  hommes  du  XVII  fiécle.  11  a  mis  au  jour  pinceurs 
Ouvrages ,  qui  jufques  à  «lui  étoient  demeurez  manuferits  daps 

di- 
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diverfes  bibliothèques.  En  1645,  il  fit  imprimer  l’Epîtrc  attri¬ 
buée  à  faint  Barnabe,  avec  les  Notes  du  P.  Ménard.  En  1647, 
il  donna  au  public  les  Oeuvres  de  Lanfranc  Archevêque  de  Can- 
torbéri,  avec  la  Chronique  de  l’Abbaïe  du  Bec,  &  quelques  au¬ 
tres  Monumens  avec  des  Notes.  Deux  ans  après  il  lit  imprimer 
les  Oeuvres  de  Guibert  Abbé  de  Nogent  avec  de  lavantes  Notes, 
&  de  longues  obfervations,  dans  lefquclles  il  rapporte  quantité 
de  monumens  anciens,  &  fait  l’hiflojre  de  plufieurs  Abbaïes.  11 
donne  dans  le  même  livre  quelques  Vies  de  Saints ,  &  plufieurs 
autres  Monumens ,  avec  la  Chronique  de  Robert  du  Mont.  Le 
grand  nombre  d  Ouvrages  d’ Auteurs,  d’Actes  &  de  Canons  des 
Conciles,  d’Hifioires ,  de  Chroniques,  de  Vies  des  Saints,  de 
Lettres ,  de  Poëfies  ,  de  Chartes  ,  &  d’autres  pièces  qui  n’a- 
voient  point  encore  paru,  qu’il  trouva  dans  les  Manufcrits,  l’en¬ 
gagèrent  à  en  entreprendre  un  recueil.  Il  l’a  donné  au  public 
fous  le  nom  de  Spicilége.,  &  l’a  conduit  jufqu’au  nombre  de  13 
gros  volumes  in  quarto  ,  dont  le  premier  parut  en  1655  »  &  le 
dernier  en  1677.  On  trouve  à  la  tête  de  chacun  des  préfaces  ju- 
dicieufes  &  bien  écrites  fur  les  Monumens  qu’il  contient.  Mr. 
de  la  Barre  a  donné  en  1724  une  nouvelle  Edition  de  ce 
grand  Recueil,  en  3  volumes  in  fol.  Le  P.  d’Acheri  a  enco¬ 
re  donné  la  Régie  des  Solitaires  imprimée  en  1653  ,  compofée 
par  le  Père  Grimlaic ,  &  une  table  de  livres  Afcétïques  imprimez 
en  1648,  que  D.  Jacques  Remi,  Religieux  de  la  même  Congré¬ 
gation,  a  donnée  de  nouveau  avec  des  augmentations  en  1671.  11 
avoit  beaucoup  travaillé  à  ramaifer  &  à  copier  les  Monumens  né- 
ceflaires  pour  faire  les  Actes  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
que  le  P.  Mabillon  a  donnez  au  public  depuis  fa  mort.  On  dit 
qu’il  a  auffi  donné  au  public  la  Vie  de  S.  Auguftin.  11  paiîa  tou¬ 
te  fa  vie  dans  une  entière  retraite,  ne  fortant  prefque  point,  fe 
communiquant  fort  peu ,  évitant  les  vifites  &  les  conversations 
inutiles,  parlant  modeftement  &  avec  retenue.  Enfin,  accablé 
de  travail,  de  foiblefie  &  d’années,  il  mourut  auffi  faintement 
qu’il  avoit  vécu,  en  l’Abbaïe  de  faint  Germain  des  Prez  à  Paris, 
le  29  Avril  1685?  âgé  de  76  ans.  *  Baillet,  Jugement  des  Savons. 
Journal  des  Savans,  Février  1678.  M.  du  Pin,  Bibliothèque  des 
Ætcurs  Ecdéftaftiqucs  du  XVII  Jléclc. 

ACHE'RIMI,  peuples  de  la  Sicile,  dont  parle  Cicéron  dans 
fon  Oraifon  cinquième  contre  Verrès. 

A  CH E'R I US ,  nom  défiguré.  Voyez  HALERIUS. 

ACHE'RON,  fleuve  d’Epire  en ‘Grèce ,  aujourd’hui  Fanar 
ou  Verlichi  Nigro,  a  la  fource  au  marais  d’Achérufe,  &  s’étant 
groffi  de  plufieurs  rivières,  il  fe  décharge  dans  le  Golfe  d’Ambra- 
cie,  qu’on  nomme  aujourd'hui  Golfo  di  Larta.  Les  Poètes  ont 
feint  que  c’étoit  un  fleuve  d’Enfer.  Ils  difent  qu’il  étoit  né  de 
Cérès  ;  que  cette  Dédie  le  mit  au  monde  dans  une  caverne  de 
Crète ,  &  que  n’ofant  le  faire  paraître ,  parce  qu’elle  craignoit  la 
haine  des  Titans  qui  vouloient  abolir  fa  famille,  elle  le  conduifit  I 
dans  les  Enfers,  où  il  fut  changé  en  fleuve.  Quelques  autres  le 
font  fils  du  Soleil  &  de  laïerre,&  difent  qu’il  fut  précipité  dans 
les  Enfers  par  Jupiter,  pour  avoir  fourni  de  fon  eau  aux  Titans 
altérez,  ennemis  de  ce  Dieu;  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon 
qu’il  devint  depuis  très  amer.  *  Strabon,  liv.  8.  Pline ,  lïv.  y,.ch.  5. 

Ce  mot  Achéron  vient  du  Grec  K'x^ ,  triftejfc,  &  péa,  couler  ; 
ou  d’*  privatif,  &  Je  réjouir;  ou  enfin  félon  d’autres  ,  du 

mot  Hébreu  Acharon ,  qui  lignifie  le  dernier.  En  gardant  l’origi¬ 
ne  Gréque,  il  lignifie  la  perte  de  la  joyc,  &  un  accablement  de  dou¬ 
leur  :  ce  qui  exprime  l’horreur  de  la  mort.  O11  peut  ajoûter 
que  ce  fleuve  que  les  aines  doivent  palier  après  la  mort,  efi  la 
fyndéréfe  de  la  confidence,  &  ces  remords  fecrets  que  nous  a- 
vons  de  nos  fautes ,  lorsqu’il  s’agit  d’aller  rendre  compte  de  tout 
ce  qu’on  a  fait  pendant  fa  vie.  On  dit  qu’il  efi  né  de  Cérès 
Déelfe  de  la  Terre,  parce  que  tous  les  grands  maux  qui  nous 
arrivent  viennent  de  ce  funefie  attachement  que  nous  avons  poul¬ 
ies  bien*  périflables.  11  donne  de  fon  eau  aux  Titans  rebelles  à 
Jupiter:  ce  qui  marque  la  bafle  partie  de  nous-mêmes ,  qui  fe 
révolté  contre  la  raifon ,  &  s’éloigne  de  cette  régie  générale  que 
nous  avons  de  bien  vivre.  Son  eau  efi  de  mauvais  goût ,  com¬ 
me  la  vie  efi  accompagnée  d’amertumes  On  peut  confulter 
pour  les  diverfes  explications  de  ce  mot,  Lilio  Giraldi,  Cartari, 

&  les  autres  Mythologifles.  Les  Anciens  piaçoient  les  Enfers 
en  Epire ,  parce  que  les  premiers  Habitans  de1  ce  païs-Ià ,  tra¬ 
vaillant  aux  mines  qui  y  étoierrt,  faifoient  périr  quantité  d’efcla- 
ves.  C’efi  pour  cela  que  l’on  avoit  donné  à  quelques  fleuves  & 
à  quelques  étangs  de  ce  païs-Ià  des  noms  qui  fignifioient,  que 
ceux  qui  les  traverfoient  pour  y  aller ,  les  pafloient  pour  la  der¬ 
nière  fois.  Les  autres  noms  des  rivières  de  ce  païs-là  font  d’auffi 
mauvais  augure.  *  M.  le  Clerc,  Bibl.  UnivcrJ'.  tome  6. 

ACHE'RON,  fleuve  du  païs  desBrutiens,  dans  la  Calabre, 
efi  nommé  aujourd’hui  Savuto  &  Campagnano.  Il  coule  près  des 
ruines  de  Pandofe ,  oii  efi  Caftel-Franco ,  &  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  fainte  Euphémie.  Alexandre  I.  Roi  des  Epirotes  le 
rendit  célébré  par  fon  malheur,  lorsqu’allant  au  fecours  des  Ta- 
rentins,  il  y  fut  tué  par  les  Lucaniens  ;  ce  qui  fut  un  accomplif- 
fement  de  l’oracle  de  Dodone ,  qui  l’avoit  averti  d’éviter  Aché- 
rufe  &  Pandofe:  mais  ce  Prince  avoit  cru  que  ces  lieux  fatals 
étoient  l’Achérufe  &  la  Pandofe  d’Epire ,  &  ne  favoit  pas  qu’il 
y  eût  des  lieux  de  même  nom  en  Italie.  *  Strabon.  Diodore  de  Sicile. 

ACHE'RON,  fleuve  de  la  Campagne  de  Rome,  proche  de 
Baies.  Servius,  fur  le  fixiéme  livre  de  l’Enéïde,  en  parle  auffi 
défavantageufement  que  de  l’Achéron  de  l’Epire.  Selon  lui ,  cet 
Achéron  étoit  un  fleuve  des  Enfers,  il  le  dit  tout  entouré  de 
montagnes,  &  fondent  que  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pé¬ 
nétrer  jufqu’à  lui,  que  lorsque  cet  afire  efi  au  midi.  O11  prétend, 
ajoute-t-il,  qu’il  efi  plein  de  feux  ,  parce  que  tous  les  lieux  voi- 
lins  font  remplis  de  fources  d’eaux  chaudes  &  fulfurées.  Il  y  a 
auffi  un  quatrième  Achéron  près  d’Héraclée  du  Pont ,  &  un 
cinquième  dans  l’Elide  ,  Province  du  Péloponnéfe.  *  Voffius, 
de  IdoM.  hb.  2.  c.  87. 


A  C  H. 

A  C  H  E  R  O  N  T I A  ou  A  C  H  E  R  O  NT  I S ,  ville  de  l’ancien- 
11e  Lucanie,  fur  les  frontières  de  la  Fouille,  fuivant  ce  qu’en  dit 
Horace ,  qui  avoit  été  élevé  de  ce  côté  là,  /.  3.  Carm.  ode  4. 
Elle  étoit  limée  fur  une  haute  montagne;  de  là  vient  que  le  mê¬ 
me  la  compare  à  un  nid  qu’un  oifeau  a  perché  fur  la  cime  d’un 
arbre.  On  l’appelle  aujourd'hui  Cerenza,  elle  apartient  à  la  ^Pro¬ 
vince  de  Bafilicate  dans  le  Royaume  de  Naples.  Voyez  CEREN¬ 
ZA.  *  Procope,  I.  3.  dcBcllo  G0th.  c.  23.  Cellarius,  Gcogr.  An- - 
tiq.  I.  3.  cap.  9.  Collenut.  Hift.  Ncap.  Miræus,  Notit.  epift.  Al¬ 
bert.  Ital. 

A  C  H  ERRE  S ,  Roi  d’Egypte,  fuccefleur,  fi  l’on  en  croit 
quelques  Auteuis,  d  un  Roi  de  même  nom, que  l’Ecriture  nom¬ 
me  Pharaon,  celui  avec  qui  Moïfe  eut  tant  de  démêlez.  11  régna 
fept  ans,  ou,  comme  d  autres  prétendent,  12  ans  &  3  mois. 
Voyez  M.  du  Pin ,  BibUoth.  Univ.  des  Auteurs  profanes. 

ACHERRKZ,  nom  défiguré.  Cherchez  ACENCHERES. 

AC  PIE  RUSE,  marais  de  l’Epire  en  Grèce,  près  d’Héraclée 
du  Pont.  11  y  avoit  près  de  là  une  caverne  de  même  nom,  qui 
conduifoit  jufques  dans  les  Enfers,  félon  les  Poètes, qui  ont  mê¬ 
me  dit  que  c  étoit  par  la  qu  Hercule  en  tira  Cerbère.  On  croit 
que  le  fleuve  Achéron  fe  déchargeoit  dans  cette  même  caverne  : 
ce  qui  a  donné  fujet  à  la  Fable  de  dire  qu’il  delccnd  aux  Enfers; 
&  ce  qui  a  fait  dire  au  Poète  Silius  Italiens ,  liv.  14.  v.  613. 

Scrpit  pafeendo  crefccns  Achcrujta  pc/lis. 

*  Xénophon.  Euflathe.  Diodore  de  Sicile.  Apollonius  Pompo- 
nius  Mêla,  l.  x.  c.  19.  Pline,  I.  6.  c.  1.  Strabon.  Etienne  de 
Byzance. 

A CHE  RUSE,  marais  delà  Campanie  entre  Cumes  &Baïes. 
On  croit  que  fon  nom  moderne  efi  Colkccia ,  Lac  de  la  terre  de 
Labour.  *  Strabon,  /.  5.  Pline,  /.  3.  c.  5.  Diodore  de  Sicile, 
/.  x.  Bibl.  Hift.  c.  91. 

A  CH  E'R  USE,  lac  auprès  d’EIéliopolis  en  Egypte.  Diodore 
de  Sicile  parlant  des  fépulturcs  des  Egyptiens,  dit  que  ces  peu¬ 
ples  pafloient  les  corps  morts  de  l’autre  côté  de  ce  lac,  &  que 
l’on  choififlbit  pour  gouverner  la  barque  un  Pilote  nommé  Caron 
dans  le  langage  du  païs.  Orphée  étant  en  Egypte ,  &  voyant 
ces  plaçantes  cérémonies ,  fut  depuis  Auteur  de  la  fable  du  nau- 
tonier  Caron,  li  célébré  dans  les  écrits  des  Poètes.  Mais  011  a  plu¬ 
tôt  fujet  de  croire  que  les  Egyptiens  avoient  pris  ces  noms  des 
Grecs,  depuis  que  ces  derniers  furent  maîtres  de  l’Egypte.  *  Dio¬ 
dore  de  Sicile,  Rcrum  Antiq.  c.  5.  &  6. 

A  CFI  ErS  EUS  ou  AGESEUS  O  C  A  R  A  S,  vint-uniéme 
Roi  des  Thébains  en  Egypte  ,  fuivant  Eratofthéne  ,  étoit  fils  de 
Phioh  ou  d’Apaphus,  &  frère  de  la  Reine  Nitocris  qui  lui  lùccé- 
da,  dont  le  nom  fe  trouve  auffi  dans  la  Dynafiie  des  Rois  Mern- 
phites  de  Manéthon.  Cet  Agefeus  Ocaras  ne  régna  qu’un  an , 
&  on  croit  que  c’efi  le  même  qui  efi  appellé  Methufuphis  dans 
la  Dynafiie  de  Manéthon.  *  Eratofihéne  &  Manéthon  dans  la 
Chronique  d’Eufébe.  Marsham.  M.  du  Pin ,  Bibl.  des  Aut.  Profa¬ 
nes. 

ACHESSARI,  c’efi  le  furnom  d’ Ahmed  Ben  Abdalcadcr  Fou¬ 
rni  ,  natif  de  la  ville  d’Afpropolis  ou  Axar.  Il  efi  Auteur  de  Mcg- 
ma  Almcgiales,  ou  alnaftihdt ,  livre  de  Morale  divifé  en  cent  confé¬ 
rences  ou  converfations ,  qu.i  fe  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  de  France  ,  N°.  607.  Il  a  auffi  coinpofé  un  Taalik,  c’efl-à- 
dire,  des  Apofiilles  ou  Scholies  fur  le  livre  d’Emâdi,  intitulé  £r- 
J'cbad  Alacl,  Y  Art  pour  apprendre  à  raij'onncr ,  qui  efi  une  efpéce  de 
Logique.  *  D’FIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ACHETE  ou  A  CH  A  TE,  rivière  de  Sicile.  Voyez  ACHA- 
TES. 

ACIIEUS.  Voyez  ACHE'E. 

ACIilA,  ACHIAS,  AIIIAS,  AHIA,  &  AHIJA  ,  a 
été  un  nom  commun  à  beaucoup  de  perfonnes  dans  l’Ecriture. 

I.  A  ch  ia,  fils  de  Jerahméël,  le  fils  premier-né  de  Hetfron 
de  la  Tribu  de  Juda.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  25. 

II.  A  chia,  un  des  Defcendaus  de  Benjamin.  I  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  8.  v.  7. 

III.  Achia,  fils  d’Ahitub ,  fils  de  Phinées,  fils  d’EIi.  I!  a  été 
le  neuvième  louverain  Sacrificateur.  I  Sam.  ou  I  Rois .  ch.  14.  v. 

3.  &  18. 

IV.  Achia,  Pélonite  ,  un  de-s  vaillans  hommes  de  David. 

I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  3 6. 

V.  Achia,  fils  de  Sifa  ou  Sçifça,  Sécretaire  du  Roi  Salo¬ 
mon.  I  ou  111  Rois,  ch.  4.  v.  3. 

VI.  Achia,  Lévite,  que  David  avoit  établi  furies  thréfors 
du  Temple,  &  fur  les  vailTeaux  facrez.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  25. 
v.  20. 

VII.  Achia,  Prophète  de  Silo.  Voyez  AH  IA  S. 

VIII-  Achia,  père  de  Baafça,  qui  fit  alliance  avec  Nadab, 
fils  de  Jéroboam  Roi  d’Ifraël,  &  qui  devint  Roi  à  fa  place, après 
l’avoir  tué  au  fiége  de  Guibbethon.  I  ou  111  Rois.  ch.  15.  v. 
27. 

IX.  Achia,  un  des  Chefs  des  Ifraëlites ,  qui  furent  établis 
pour  fcêller  l’alliance  que  le  peuple  avoit  faite  avec  l’Eternel.  Né- 
hérnie,  ou  II  EJdras,  ch.  10.  v.  2 6. 

Achia,  lignifie  rccompcnjc,  ou,  le  frère  de  mon  Seigneur.  Si¬ 
mon,  Dicl.  de  la  Bible- 

ACHIACARUS  &  ACHIOC ARUS,  fuivant  les  Septante; 
ou  Achior,  félon  le  Syriaque;  &  Aaron,  félon  le  texte  Hébreu, 
fils  d’Anaël  ou  d’Anaval,  frère  de  Tobie,  s’avança  à  la  Cour 
d’Afarhaddon ,  ou  Efarchaddon,  Roi  des  Aflyriens ,  &  fuccefleur 
de  Sennachérib.  11  fut  Echanfon,  Intendant,  premier  Minifire 
de  cet  Etat,  &  enfin  la  plus  confidérable  performe  du  Royaume 
après  le  Souverain.  Ce  fut  dans  cette  élévation  qu’il  obtint  de 
fon  maître,  que  fon  oncle  Tobie  retournât  à  Ninive,  ancienne 
ville  de  l’Aflyrie.  Ceci  efi  rapporté  dans  le  premier  chap.  du  li¬ 
vre  de  Tobie,  fuivant  la  verfion  des  Septante,  la  vcrCon  Syria¬ 
que, 
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que ,  &  l’Hébraïque  ;  car  il  n’y  a  rien  de  tout  cela  dans  la  Vul- 
gate:  cela  arriva  après  la  more  de  Sennachérib,  l’an  3323  du 
inonde,  712  avant  Jefus-ChriA. 

ACHlACiCA ,  ville  ou  bourg  du  Mexique,  Cherchez 
ACHACICA,  ou  bourg.  Voyez  ACHiA. 

A  C  H 1  A  S.  Voyez  ACHIA,  &  AHIAS. 

ACH1CARÛS,  nom  défiguré.  Voyez  A  C  HT  A  C  A  R  U  S. 

A  CH  IL,  nom  de  deux  petites  lil.es  fur  les  côtes  d’Irlande. 
Cherchez  A  K 1 1.  L. 

ACHILLA,  petite  montagne  dans  la  Tribu  de  Juda,  de 
très  difficile  accès.  Hérode  le  Grand ,  en  mémoire  d’une  viftoire 
qu’il  remporta  fur  les  Parthes  &  fur  lès  Juifs  qui  voulüient  l’em¬ 
pêcher  de  fe  retirer  à  Malîada  avec  fa  famille ,  fit  bâtir  fur  fon 
fommet  un  château  très  fort ,  qu’il  nomma  Herodion ,  &  qui  paf- 
foit  pour  imprenable. 

ACHILLAS,  l’un  des  Généraux  du  dernier  Ptolomée  Roi 
d’Egypte,  fut  un  de  ceux  qui  confeillérent  de  faire  mourir  le 
grand  Pompée,  &  qui  eurent  part  à  cette  fanglante  exécution. 
Ce  grand  homme  cherchoit  un  afyle  en  Egypte  après  la  bataille 
de  Pharfi.de,  &  Achillas  l’affaffina,  quoiqu’il  lui  eût  de  grandes 
obligations.  Depuis  il  commanda  les  troupes  des  Alexandrins 
contre  Jules-Céfar,  &  eut  la  barbarie  de  faire  maifacrer  deux  de 
fes  Députez.  Il  fut  défait  en  plufieurs  occafions,  &  enfin  tué 
par  ordre  d’Arfinoé,  fœur  de  Ptolomée,  avec  laquelle  il  s’étoit 
brouillé,  pendant  le  fiége  d'Alexandrie,  la  deuxième  année  de 
la  CLXXXII  Olympiade,  &  avant  Jéfus  Chrift  47.  *  Plutarque, 
in  Pompcio.  Lucain  ,  liv.  8.  de  la  PharJ'ale. 

ACHILLAS,  nommé  quelquefois  Arche'la  iis, Patriarche 
d’Alexandrie,  fut  élu  vers  la  fin  de  l’an  312,  environ  un  an  a- 
près  le  martyre  de  faint  Pierre  fon  prédécefleur;  car  S.  Epipha- 
ne  fe  trompe,  lorsqu’il  dit  que  le  fuccefieur  immédiat  de  Pierre 
d’Alexandrie ,  fut  faint  Alexandre  ,  &  qu’ Achillas  lui  fuccéda. 
Saint  Jérôme  met  le  commencement  de  l’Epifcopat  d’Achillas  en 
l’année  311 ,  &  fa  fin  en  321.  S.  Epiphane,  Théodoret,  &  d’au¬ 
tres  Auteurs  ne  font  durer  fon  Pontificat  que  quelques  mois  •  & 
il  eft  certain  qu’ Alexandre  fon  fuccefieur  étoit  fur  le  fiége  d’Ale¬ 
xandrie  ,  l’an  313.  Eufébe  dit  qu’Achillas  paroiflbit  déjà  dans 
l’Eglife  d’Alexandrie  fous  Théonas  prédécelTeur  de  faint  Pierre, 
&  qu’on  lui  avoit  confié  le  foin  de  l’école  ;  qu’il  pratiquoit  exa¬ 
ctement  les  maximes  de  la  Morale  Chrétienne  ;&  que  fit  vie  étoit 
très  fainte.  Gélafe  de  Cyzàque  étend  beaucoup  fon  éloge;  mais  le 
titre  que  lui  donne  S.  Athanafe,  en  l’appellant  le  grand  Achillas, 
fuflit  pour  faire  juger  de  fon  mérite.  Sozoméne  foutient  qu’il 
éleva  du  Diaconat  à  la  Prêtrife  Arius ,  qui  feignit  alors  de  déte- 
fter  le  fchifme  des  Méléciens,  mais  qui  affligea  depuis  l’Eglife 
par  fes  erreurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y  a  apparence  que  fon  E- 
pifeopat  ne  dura  que  quelques  mois.  Les  Martyrologes  font 
mention  de  lui  le  feptiéme  Novembre.  Gn  ne  doit  pas  le  con¬ 
fondre  avec  un  autre  Achillas  Prêtre  d’Alexandrie ,  qui  fut 
excommunié  avec  Arius,  &  qui  fe  retira  avec  lui  dans  la  PUefli- 
ne,  l’an  de  J.  C.  319.  *  Eufébe,  I.  7.  Rifi.  Saint  Athanafe ,  O- 
rat.  1.  contra  Aman.  Apolog  2.  Epi  fi.  ad  Solitarios.  S.  Jérôme, 
dans  fa  Chronique.  Rufin,  liv  1.  Rifi.  Socrat.  liv.  1.  Rifi.  ch.  5. 
S.  Epiphane,  Haref.  69.  Sozoméne,  1.  1.  Gélafe  de  Cyzique, 
liv.  2.  ch.  8.  Eutychius.  Pagi,  Crïtic.  Baron,  ad  an.  311.  DuPin 
Biblioth.  des  Aut.  Eccléf. 

ACHILLAS,  Prêtre  d’Alexandrie.  Voyez  la  fin  de  l’article 
précédent. 

ACHILLE.  Il  y  a  eu  plufieurs  perfonnes  de  ce  nom.  Le 
premier  qui  fut  fils  de  la  Terre ,  reçut  la  Dédie  Junon  dans  fon 
antre,  lorsqu’elle  fuyoit  les  pourfuites  de  Jupiter,  &  la  fit  con- 
fentir  à  confommer  fon  mariage  avec  ce  Dieu.  Jupiter,  en  re- 
connoilïance  de  ce  fervice ,  promit  à  Achille  de  rendre  iliuilres 
tous  ceux  qui  s’appelleroient  de  fon  nom.  C’eft  pour  cela ,  dit- 
on  ,  qu’ Achille  fils  de  Thétis  a  été  fi  célébré.  Le  précepteur  de 
Chiron  fe  nommoit  auffi  Achille  ;  c’elt  de-là  que  Clairon  impofa 
le  nom  d’Achille  à  fon  difciple  fils  de  Thétis.  Cela  feul  peut 
fuffire  pour  renverfer  toutes  ces  étymologies  froides  &  forcées 
du  mot  Achille,  que  l’on  fait  dépendre  des  qualitez  perfonnelles 
du  fils  de  Thétis.  L’inventeur  de  l’Oftracifme ,  parmi  les  Athé¬ 
niens,  s’appelait  Achille  fils  de  Lyfon.  Il  y  eut  auffi  un  fils  de 
Jupiter  &  de  Lamie  qui  porta  ce  nom.  C’étoit  un  fi  beau  gar¬ 
çon,  que  par  fentence  du  Dieu  Pan,  il  remporta  le  prix  de  la 
beauté,  qu’on  lui  difputoit.  Vénus  indignée  de  ce  jugement, 
rendit  Pan  amoureux  d’Echo,  &  le  changea  de  telle  forte,  qu’il 
devint  un  objet  affreux.  Un  autre  Achille ,  fils  de  Galatée ,  vint 
au  monde  avec  des  cheveux  blancs.  11  y  a  eu  encore  cinquante- 
quatre  autres  Achilles ,  tous  célébrés  ,  deux  desquels  fe  font  di- 
ftinguez  par  des  aérions  d’une  extrême  impudence.  *  Ptolomée. 
Hépheftion,  apud  Photium. 

ACHILLE,  Prince  Grec,  fils  de  Pélée  &  de  Thétis,  né  à 
Phthia  dans  la  Theffalie,  étoit  encore  enfant, lorsque  fa  mère  le 
plongeant  dans  le  Styx,  le  rendit  invulnérable  par  tout  le  corps, 
à  l’exception  du  talon ,  par  lequel  elle  le  tenoit:  c’efl:  l’opinion 
la  plus  commune.  D’autres  ont  dit  que  ce  fut  en  le  mettant  tous 
les  jours  fur  la  braife,  &  en  l’oignant  d’ambrofie;  mais  l’un  n’efl 
pas  moins  fabuleux  que  l’autre.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs 
qui  difent  qu’il  a  été  blelfé  en  plufieurs  endroits  de  fon  corps. 
Quelque  tems  après  elle  le  mit  fous  la  difeipline  du  Centaure 
Chiron,  félon  la  plupart  des  Auteurs,  ou  fous  celle  de  Phénix, 
félon  Homère.  Chiron  le  nourrit  de  moelle  de  lion,  fuivant  le 
témoignage  de  Libanius,  de  Stace  &  de  Prifcien;  d’autres  y  joi¬ 
gnent  celle  de  cerf,  d’ours,  de  fanglier,  &  en  général  la  moelle 
de  toutes  les  bêtes  fauvages.  Ce  qui  n’a  été  imaginé,  que  pour 
rendre  raifon  de  fon  humeur  martiale  &  farouche.  Sa  mère  ayant 
fu  qu’il  devoit  mourir  au  fiége  de  Troye ,  &  que  Calchas  avoit 
prédit  qu’on  ne  prendrait  jamais  cette  ville  fans  Achille;  pour  le 
cacher,  elle  le  déguifa  fous  un  habit  de  fille  à  l’âge  de  neuf  ans, 
&  le  mit  à  la  Cour  du  Roi  Lycoméde ,  dans  l’Ifle  de  Scyros.  A- 
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cbille  fut  r.ommé  Pyrrha ,  à  caùfe  de  fes  cheveux  blonds  ;  &  ce 
fut  fous  ce  déguifement  qu’il  fe  fit  aimer  de  la  Prin celle  Déïda- 
mie,  fille  de  Lycoméde,  dont  il  eut  un  fils  appelle  Pyrrhus.  Cal¬ 
chas  ayant  découvert  le  lieu  de  la  retraite  d’Achille,  on  envoya 
Ulylfe  à  la  Cour  de  Lycoméde,  pour  le  redemander.  Ulylfe  le 
reconnut  malgré  fon  déguifement  ;  car  ayant  préfenté  aux  Demoi- 
felles  de  la  Cour  des  bijoux  &  des  armes ,  Achille  fe  fit  connoî- 
tre,  en  préférant  les  armes  aux  bijoux.  Ainfi  il  fe  vit  obligé  de 
fuivre  les  Grecs  à  Troye,  où  il  fit  giand  nombre  d’aérions  héroï¬ 
ques  pendant  le  fiége  de  cette  ville,  jufqu’à  ce  qu’Agamemnon 
lui  ayant  enlevé  Briféïs  ,  il  fe  retira  dans  la  tente,  fans  vouloir 
combattre  davantage  en  faveur  des  Grecs.  Patrocle  fon  ami ,  le 
pria  de  vouloir  du  moins  lui  prêter  fes  armes ,  qui  étoient  impé¬ 
nétrables,  &  que  Vulcain  avoit  fabriquées  pour  lui.  Achille  y 
confentit;  mais  Patrocle  les  ayant  perdues ,  lorsqu’il  fut  tué  par 
Heftor,  Thétis  en  obtint  de  nouvelles  de  Vulcain,  fous  lefquel- 
les  Achille  combattit  Heftor,  &  le  tua.  Enfuite  ayant  attaché  le 
cadavre  d’Heétor  à  fon  char,  il  le  traîna  autour  des  murailles  de 
Troye,  &  moyennant  une  grade  rançon  le  rendit  à  Priam  fon 
père,  qui  le  lui  vint  demander.  Depuis,  étant  devenu  amou¬ 
reux  de  Polyxéne,  il  la  demanda  en  mariage;  mais  Achille  étant 
fur  le  point  d’être  marié  avec  elle,  dans  le  Temple  d’Apollon, 
Paris,  frère  d’Hector,  lui  tira  une  flèche  par  derrière,  qui  lui 
perça  cette  partie  du  pic,  laquelle  feule  n’étoit  pas  invulnérable. 
Achille  mourut  de  ce  coup:  quelques-uns  difent  qu’Apollon  di¬ 
rigea  la  main  de  Pâris.  11  fut  enterré  au  promontoire  appellé  Si- 
gée.  Depuis,  Pyrrhus  fon  fils  y  immola  Polyxéne  fur  fon  tom¬ 
beau:  c’efl  dans  ce  même  endroit  que  l’on  voyoit  une  fiatue 
d’Achille,  qui  avoit  un  pendant  d’oreille.  Servius  fur  Virgile , 
&Tcrtullien,  en  font  mention.  Achille,  quoique  fort  colère,- 
n’étoit  pas  moins  diltingué  par  fit  bonté  que  par  fa  valeur.  Il 
étoit  fi  brave,  que  lorsqu’on  a  voulu  parler  de  quelque  grand 
guerrier,  on  l’a  furnommé  Achille.  Aulu-Gelle  a  remarqué  que 
Sicinius  Dentatus  mérita  ce  nom,  parce  que  s’étant  trouvéàcent 
vingt  batailles,  il  y  avoit  reçu  quarante  cinq  blefiùres,  toutes 
par  devant;  &  parce  qu’il  avoit  eu  part  à  neuf  triomphes,  où  il 
avoit  accompagné  le  Triomphant,  après  avoir  reçu  une  couron¬ 
ne  d’or  pour  marque  de  fil  valeur.  Capitolin  rapporte  que  Maxi¬ 
min  ,  Capitaine  d’une  bravoure  fignalée ,  fut  nommé  Achille  par 
quelques-uns ,  &  Hercule  ou  Ajax  par  d’autres.  Plaute  donne  le 
nom  d’Achille  à  fon  Miles  gloriofus.  Valére  Maxime  afiùre  que 
Q.  Cotius  eut  le  même  nom.  Alexandre  le  Grand  voyant  le  tom¬ 
beau  d’Achille,  l’honora  d’une  couronne,  &  s’écria,  qu’Achille 
avoit  été  heureux  d’avoir  trouvé  pendant  fa  vie  un  ami  comme 
Patrocle ,  &  après  fa  mort  un  Panégyrifle  comme  Homère.  A- 
chille  aimoit  la  Mufique,  la  Poëfie,  &  avoit  appris  la  Médecine 
de  Chiron.  Il  palfoit  pour  le  plus  bel  homme  de  fon  tems ,  &  il 
avoit  joint  la  galanterie  à  la  bravoure.  *  Homère  ,  Iliade.  Or¬ 
phée.  Pindare  ,  Od.  3.  Euripide,  Iphigénie.  Platon,  in  Hvppar- 
cho,  de  Repub.  Xénophon,  de  Vcnatione.  Paufanias,  in  Laconicis.  * 
Clement  Alexandrin,  Stromat.  c.  1.  Stace,  in  Achilleïdc.  Ovide, 
l.i'y.Mctam.  &c.  Elien.  Athénée,  &c.  Plutarque ,in  Apophthcgm. 
Servius,  ad  Æncïd.  Tertullien,  de  Palho.  Libanius,  Progymmjma- 
ta.  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  20.  Le  Scholiafte  d’Homé- 
re.  Apollodore,  1.  2.  Philoflrate.  Suidas,  Euflathe.  Pline,  /.  25. 
c.  5.  Bayle,  DiB.  Crit. 

ACHILLE  STATIO,  Portugais,  Voyez  STATIO. 

ACHILLE  TAT1US.  Voyez  TATiUS. 

ACHILLEA  ou  ACHILLEE,  (Acbillca)  autrement  ap- 
pellée  Le u ce,  Ifle  du  Pont-Euxin  ,  en  forme  triangulaire  ,  li- 
tuée  entre  les  embouchûres  du  Danube  &  du  Boryflhéne  ;  mais 
plus  proche  du  Boryflhéne  ,  vis  à  vis  de  la  Cherfonéfe  Taurique. 
Hérodote  l’appelle  la  courfc  d'Achille;  &  Potnponius  Mêla  remar¬ 
que  qu’elle  a  été  ainfi  appel lée  ,  parce  qu’Achille  ayant  parcouru 
le  Pont-Euxin  avec  une  flotte,  vint  fe  repofer  en  cette  Ifle,  où 
il  exerça  fes  foldats  à  la  courfe.  Les  Anciens  croyoient  qu’elle 
étoit  le  féjour  des  Mânes  de  plufieurs  Héros  Grecs,  &  entr’au- 
tres  d’Achille ,  &  des  deux  Ajax.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ou¬ 
tre  le  nom  d’Achillée,  ils  lui  ont  encore  donné  celui  d’Ille  des 
Héros,  &  d’Ifle  Mocr.ctçav  ,  ou  des  Bienheureux.  Philoflrate  dit 
qu’Achille  après  fa  mort  obtint  cette  Ifle  de  Neptune  à  la  prière 
de  Thétis,  &  que  depuis  il  y  habita  toujours ,  &  s’y  maria  avec 
Hélène;  d’autres  difent  avec  Iphigénie;  d’autres  enfin  avec  Mé- 
dée.  On  conte  des  chofes  merveilleufes  de  cette  ifle  :  on  dit 
qu’on  y  voyoit  des  fpeftres;  Qu’on  y  entendoit  un  bruit  de  mu¬ 
fique  guerrière,  &  des  hanniiïemens  de  chevaux  ;  Que  ceux  qui 
y  abordoient,  facrifioient,  fans  ofer  y  palier  la  nuit;  Que  néan¬ 
moins  ils  ne  pouvoient  faire  voile  le  même  jour,  mais  qu’ils  é- 
toient  obligez  de  relier  à  l’ancre  toute  la  nuit,  pendant  laquelle 
ils  recevoient  vifite  d’Achille  &  d’Héléne ,  qui  venoient  boire 
avec  eux  ,  &  chanter  dans  leurs  vaiflëaux.  .  Achille  avoit  dans 
cette  Ifle  un  tombeau  vuide,  un  Temple,  un  Oracle  ,  &  des  fa- 
crifices.  On  dit  même  qu’il  y  faifoit  des  miracles  ,  entre  les¬ 
quels  on  compte  la  défaite  des  Amazones  ,  qui  voulurent  piller 
fon  Temple,  &  la  guérifon  d’un  certain  Athlète, appellé  Cleonymc. 
Ce  dernier  fait  qui  efi  rapporté  par  Tertullien  feul , pourrait  bien 
être  le  même  que  l’avanture  de  Léonyme ,  Général  des  Crotonia- 
tes.  Il  avoit  été  blelfé  par  une  main  invifible  dans  un  combat 
contre  les  Locriens,  pour  avoir  attaqué  un  bataillon  où  Ajax  fils 
d’Oïlée,  protefteur  des  Locriens,  avoit  fa  place  confacrée.  A- 
près  avoir  tenté  inutilement  de  fe  faire  guérir,  il  eut  recours  à 
l’oracle  de  Delphes,  qui  lui  ordonna  d’aller  dans  l’Ifle  de  Leu- 
ce,  pour  y  appaifer  les  Mânes  d’Ajax:  il  y  fut,  &  y  trouva  la 
guérifon  qu’il  avoit  fi  longtems  foubaitée.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
nière  Paufanias  raconte  la  ebofe.  Conon  dans  Pbotius  nomme 
ce  Général  Autoléon.  *  Pline,  I.  4.  c.  13.  Paufanias  ,  m  Laco- 
nicis.  Pomponius  Mêla,  l.  2.  c.  7.  Ammian  Marcellin,  /.  22. 
Maxime  de  Tyr,  Oratione  27.  Arrianus,  in  Per.plo  Ponti  Euxini. 
Philoflrate,  Hcroic.  in  Ncoptolcmo.  Ptolomée.  Hépheflion,  apud- 

Pho - 


A  C  H. 


A  C  H. 

thotium.  Tertullien ,  lib.  de  anima,  c.  4 6.  Tzetzès.  Lvcophron 
Bayle,  Di&.  Crit.  1 

ACHILLE'E,  nom  d’une  fontaine  qui  étoit  à  Milet,  dont 
l’eau  étoit  très  falée  dans  fa  fource,  &  très  douce  lorsqu’elle  ve- 
noit  à  couler  plus  loin.  On  lui  donna  ce  nom,  parce  qu’ Achil¬ 
le  s’y  lava  après  avoir  défait  Strambelus,  fils  de  Télamon,  qui 
menoit  du  fecours  aux  Lesbiens.  Ariftobule  natif  de  CaiTandrie , 
avoit  parlé  de  cette  merveille,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Athénée,  l.  2.  c.  6. 

ACHILLE'E.  On  trouve  encore  chez  les  Anciens  quatre 
autres  lieux  qui  portent  le  nom  d 'Achillée. 

I.  A  c  h  1  l  l  e'e  ,  Château  près  de  Smyrne. 

II.  A  cm  ll  e'e,  port  de  mer  dans  la  Laconie  vers  le  promon¬ 
toire  de  Ténare. 

III.  Achille'e  ,  port  de  mer  près  de  Tanagre,  ville  de 
Béotie. 

IV.  Achille'e,  ville  &  promontoire  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que,  fur  le  Bofphore  Cimmérien,  nommé  aujourd’hui  Capo  de 
Crocc.  *  Etienne  le  Gcogr.  Paufanias.  Plutarque.  On  appelle  ce 
dernier  lieu  en  Latin  AchUkum  ,  c’eft  à  dire ,  Achillis  Fanum.  * 
Baudrand. 

ACHILLE'E,  Général  des  Armées  Romaines  dans  l’Egypte, 
fe  foûleva  l’an  291,  &  prit  le  titre  d’Empereur.  Selon  les  mé¬ 
dailles  on  devrait  l’appeller  Lepidus ,  ou  Lucius  Epidius  Achil- 
1  eus  ;  mais  elles  font  fufpectes.  On  place  fa  révolté  à  l’an  291, 
parce  qu’Aurelius  Viftor  &  Eutrope  affurent  que  ce  fut  ce  qui 
engagea  Dioclétien  à  créer  deux  Ccfars  ;  ce  qu’il  fit  au  mois  de 
Mars  de  l’an  292.  Achillée  ne  fut  pas  maître  de  toute  l’Egypte , 
car  on  a  des  médailles  qui  y  furent  frappées  cette  année,  &  l’an¬ 
née  fuivante ,  en  l’honneur  de  Dioclétien  &  de  Maximien.  On 
n’eft  pas  informé  de  ce  qui  fe  paffa  pendant  les  cinq  années  com¬ 
plètes,  qu’il  régna.  Dioclétien  étant  venu  enfin  en  Egypte,  le 
punit  de  fa  rébellion,  après  avoir  pris  la  ville  d’Alexandrie,  où 
Achillée  avoit  foùtenu  un  fiége  de  huit  mois ,  l’ail  de  J.  C.  296. 

*  Aurel  Victor.  Eutrope.  Eufeb.  in  Cbron. 

ACHILLE'E  &  NERE'E,  Martyrs  du  premier  fiecle,  a 

voient ,  dit-on,  été  baptifez  par  faine  Pierre,  &  eurent  enfemble 
la  tête  tranchée  dans  la  fécondé  perfécution  ,  fous  l’Empereur 
Domitien;  mais  certains  Aétes,  qui  font  mention  de  ces  deux 
Martyrs,  font  fans  autorité.  Voyez  NERE'E.  *  Vincent,  liv. 
X.  chap.  15.  S.  Paul  ,  aux  Romains  XVI.  15.  parle  d’un  Nérée 
qu’il  falue ,  avec  d’autres  perfonnes  illuftres  par  leur  piété. 

ACHILLE'E  ou  A  N  TI  O  CHUS,  homme  de  baffe  nais- 
fance.  Voyez  AN  TI  O  CHUS. 

ACHILLEUS,  Général  Romain.  Voyez  A  CPI  ILLE'  E. 
ACHILLIN,  foldat  de  Bélifaire  Général  des  Armées  de 
l’Empereur  Jultinien,  foûtint  feul  à  Rome  l’affaut  des  Goths  à  la 
porte  appellée  Vinciana ,  &  les  obligea  de  reculer.  11  y  en  a  qui 
croyent  que  fon  véritable  nom  étoit  Acilcne. 

ACHILLINI  (Jean  Philothée).  C’eft  le  nom  fous  lequel  a 
paru  un  Ouvrage  très  confidérable  àc  la  JurisdiSwn  Royale  QP  Sa- 
ecrdotale ,  que  Melchior  Goldaft  a  inféré  dans  le  premier  tome  de  fa 
Monarchie  du  faint  Empire,  pag.  528.  ©V.  Le  véritable  Auteur  eft 
Philippe  Mæferius  ou  Macerius ,  qui  fut  Miniftre  à  la  Cour  du 
Pape  Grégoire  XI,  &  dans  celle  de  Charles  V.  Roi  de  France. 

*  Placcius ,  p.  135.  George  Matth.  Konig.  Bibl.  Vêtus  &  Nova. 
ACHILLINI,  (Alexandre)  Profeffeur  en  Philofophie  ,  & 

Médecin,  étoit  de  Bologne  en  Italie.  Il  s’attacha  aux  fentimens 
d’Averroès,  &  fut  furnommé  le  grand  Philofophc,  dans  les  Uni- 
verfitez  de  Padoue  &  de  Bologne,  où  il  attirait  des  écoliers  de 
toute  l’Europe.  Pomponace  ne  fut  pas  de  fes  amis ,  &  ils  fe  dé- 
crioient  l’un  l’autre.  Achillini  publia  divers  Ouvrages  de  Philofo- 
pbic  &  de  Médecine.  Il  mourut  à  Bologne  en  1512,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  de  S.  Martin ,  où  l’on  voit  l’épitaphe  que  Ja¬ 
nus  Vitalis  lui  a  faite.  *  Paul-Jove ,  in  Elog.  Vir.  Docf.  Bumaldi, 
Biblioth.  Bonon.  Alidofi ,  de  Docf.  Bonon. 

ACHILLINI  (Claude)  de  Bologne  ,  petit-fils  d’Alexan¬ 
dre  Achillini ,  a  été  dans  le  XVII  fiècle ,  un  des  plus  illuftres  or- 
nemens  de  fa  patrie.  Il  a  paffé  pour  être  grand  Philofophe ,  & 
docte  Théologien,  excellent  Jurifconfulte  ,  Orateur  éloquent, 
bon  Mathématicien ,  &  Poëte  très  délicat  &  très  ingénieux.  Il 
profeffa  le  Droit  à  Bologne,  àFerrare,  &  à  Parme;  puis  il  fit 
un  voyage  à  Rome ,  &  s’y  donna  au  Cardinal  Ludovifio ,  qu’il 
accompagna  en  Piémont,  lorsqu'il  y  vint  en  qualité  de  Légat. 
-Le  même  Cardinal ,  qui  fut  fait  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
XV,  ayant  négligé  d’avancer  Achillini,  ce  dernier  fortit  de  Ro¬ 
me  très  mal  (atisfait.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  eut  du  Duc  de 
Parme  une  penfion  de  quinze  cens  écus  d’or ,  pour  profeffer  le 
Droit  dans  la  capitale  de  fes  Etats.  Achillini  publia  un  volume 
de  Lettres  Latines,  &  un  autre  de  Poëfies  Italiennes,  qui  lui  ac¬ 
quirent  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  1640,  âgé  de  66 
ans.  *  Janus  Nicius  Frythræus,  Pinac.  Imag.  illuft.  Bumaldi,  Bi¬ 
blioth.  Bonon.  Lorenzo  Craffo,  Elog.  ePHuom.  Lctter. 
ACHILLIUS.  Voyez  AQUILIUS  SEVERUS. 
ACHILMAR.  Cherchez  AGILMAR,  Archevêque  de 
Vienne. 

ACHILUD.  Voyez  APIILUD. 

ACHIM,  fils  de  Sadoc,  comme  S.  Matthieu  le  remarque  en 
la  Généalogie  de  Jéfus  Chrift,  ch.  1.  v.  14. 

ACHIM,  ville  &  Royaume.  Voyez  AC  II  EM. 

ACHIM  A  AS,  fils  de  Sadoc,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs, 
qui  fignala  fa  fidélité  envers  David,  lorsqu’Abfalom  fe  révolta 
contre  lui.  11  s’offrit  à  Joab  pour  porter  à  ce  Prince  la  nouvelle  du 
gain  de  la  bataille.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  8.  Tofenh 
Ant.  Jud.  I.  7.  cb.  8.  ©>io.  .  P 

ACHIMAAS,  père  d’Achinoa  femme  de  Saül.  I  Sam.  ou 
Rois,  cb.  14.  v.  50. 

ACHIMAN.  Cherchez  A  H  I M  A  N. 

ACHIMF.LECH ,  fils  d 'Achitob,  Grand-Pontife  des  Juifs, 
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fut  tue  par  le  commandement  de  Safil ,  avec  quatre  vint  cinq  per- 
fonnes  de  fa  Tribu,  qui  portoient  l’Ephod  de  lin;  parce  qu'Achi- 
müech.  avoit  donné  à  David  les  Pains  de  proposition,  &  l’Epée 
de  Goliath.  Les  Officiers  du  Roi  n'ofant  mettre  la  main  fur  les 
Pieties  du  Seigneur  ,  Doëg  Iduméen  eut  ordre  de  faire  cette 
cruelle^  execution.  Doëg  alla  enfuite  à  Nobé,  ville  habitée  par 
ks  Pietres,  lit  paffer  au  fil  de  l’epée  les  hommes,  les  femmes, 
tous  les  enfans,  meme  ceux  qui  étoient  à  la  mammelle,  &  tous 
les!  animaux.  Ce  fut  l’an  du  monde  2974,  &  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  1061.  *  I  Samuel,  ou  I  Rois,  ch.  22 

•  wHp^JtNE  olï  ACHEME'NE,  fille  dejobtte  oud’A- 
riobate  Roi  de  Lycie,  laquelle  fut  femme  de  Bellérophon.  *  Hoff¬ 
man,  Lexic.  Umvcrf. 

ACIIIMOLUS.  Voyez  AN CHIMOL. 

A  CH  IM  O  T  H.  Voyez  AHIMOTH. 

ACHIN.  Voyez  A  CHEM. 

ACHINNAS,  Roi  d’Ethiopie,  qui  vivoit  vers  le  tems  de 
Pharamond  qui  paffe  pour  le  premier  Roi  de  France  11  ne  ré¬ 
gna  que  trois  ans.  *  Davity ,  Defcr.  de  l'Afrique. 

ACHINOA,  &  ACHINOAM,  femme  de  David  6c  mère 
AAmnon,  quAbfalom,  autre  fils  de  David,  fit  affaffiner  Elle 
étoit  de  la  ville  de  Jezraël,  dans  la  Tribu  de  Juda,  &  non  pas 
de  la  ville  du  meme  nom,  qui  étoit  dans  la  Tribu  d’Iffachar,  & 
dont  il  eft  parlé  au  livre  de  Jofué.  C’eft  en  quoi  plufieurs  fe  font 
trompez.  Achinoam  fut  faite  prifonniére  par  les  Amalécites,  & 
enfuite  délivrée  par  David,  l’an  du  monde  2980,  &  avant  l’Ere 
Chrétienne  1055.  *  Jofué,  ch.  19.  I  Sam.  oui  Rois,  ch.  25.  v. 
43.  cb.  27.  v.  3.  &  ch.  30  v.  5. 

.,  ACHIN  O  A  &  ACHINOAM,  fille  d’Achimaas ,  étoit 
lune  des  femmes  de  Saül.  I  S am.  ou  1  Rois,  ch.  14..  v.  so. 

A  C  H I O  C  A  R  U  S.  Voyez  ACHIACARUS. 

A  C  H 1 0  II ,  Frère  de  Tobie.  Voyez  ACHIACARUS. 
ACHIOR,  Chef  des  Ammonites  ,  parla  courageufement  à 
Holoferne  de  la  puiffance  des  Juifs,  &  de  la  proteftion  que  Dieu 
leur  avoit  toûjours  accordée,  dans  un  confeil  de  guerre  où  il  fut 
appelle  &  obligé  de  dire  fon  avis.  Il  crut  qu’il  falloit,  avant  que 
d  entreprendre  le  fiége  de  Béthulie,  s’informer  fi  les  Juifs  n’a- 
voient  pas  offenfe  le  Dieu  qii’ils  adoroient  ;  que  s’ils  n’avoient 
lien  fait  contre  fa  Loi,  on  les  attaquerait  en  vain,  parce  que 
leur  Dieu  ne  manquoit  jamais ,  pour  recompenfer  leur  fidélité 
de  les  défendre  contre  leurs  ennemis  &  de  les  rendre  invincibles’. 
Cet  avis  ne  fut  ni  goûté  ni  fuivi.  Holoferne,  &  tous  les  princi¬ 
paux  Officiers  de  l’Armée  qu’il  commandoit,  s’irritèrent  à  un  tel 
point,  qu’ils  formèrent  le  deffein  de  tuer  Achior!  Holoferne 
commanda  à  lès  gens  de  le  prendre,  de  le  mener  à  Béthulie  ,  & 
de  le  livrer  aux  Ifraëlites.  N’ayant  pu  approcher  de  Béthulie  à 
caufe  des  Frondeurs ,  qui  les  obligèrent  de  s’enfuir,  ils  attachè¬ 
rent  Achior  par  les  piez  &  par  les  mains  à  un  arbre,  le  laifférenü 
la,  &  s  en  retournèrent  vers  leur  maître.  Les  Ifraëlites  étant 
fortis  de  Béthulie ,  apperçûrent  Achior,  le  détachèrent,  l’emme¬ 
nèrent  dans,  leur  ville,  lui  demandèrent  pourquoi  les  Affyriens 
l’avoient  traité  de  la  forte.  Il  leur  apprit  ce  qui  y  avoit  donné 
lieu;  les  Ifraëlites  en  furent  touchez;  ils  bénirent  Dieu,  &  con- 
folérent  Achior.  Ozias,  fils  de  Micha,  de  la  Tribu  de  Simeon, 
le  reçut  dans  fa  maifon.  Peu  de:  tems  après,  Judith  ayant  coupé 
la  tête  d’Holoferne,  l’apporta  à  Achior,  qui  fut  faifi  d’une  fl 
grande  frayeur  %  qu’il  tomba  par  terre  &  s’évanouît.  D’abord 
qu  il  fut  revenu  à  lui,  il  marqua  fa  joye  &  fii  reconnoiffance  à  Ju¬ 
dith,  abandonna  les  fuperftitions  payennes,  crut  en  Dieu,  fe  fit 
circoncire,  &  fut  incorporé  au  peuple  d’Ifraël,  l’an  du  monde 
3400,  &  avant  Jéfus  Chrift  636  *  Judith,  cb.  5.  6.  &  14. 
ACHIR  &  ACHIRA,  ville.  Voyez  ACHYR. 
ACHIRA,  fils  d’Enan.  Voyez  AHIRA. 

ACHIRAM.  Voyez  AHIRAM. 

ACHIR  O  E',  femme  de  Sithon  ,  fils  de  Mars  Roi  de  Thra- 
ce,  en  eut  deux  filles,  Pallenée  &  Rhétée.  La  première  bâtit 
en  Thrace  une  ville,  qui  porta  fon  nom;  la  fécondé  une  autre 
dans  la  Troade,  à  laquelle  elle  donna  le  lien.  *  Hoffman,  Lexic. 
Univ. 

ACHIS  ou  A  K I S ,  eft  le  nom  du  Roi  de  Gath  ouGeth,fil9 
de  Maoch  ou  Mahoc,  dans  la  Paleftine,  vers  lequel  David  fe 
retira  deux  fois ,  lorsqu’il  fuyoit  la  perfécution  de  Saül.  I.a  pre¬ 
mière  fois  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté,  il  feignit  d’être  infenfé, 
pour  s’en  retirer.  La  fécondé  fois  il  s’y  retira  avec  fix  cens  hom¬ 
mes  ,  &  y  demeura  quatre  mois  avec  fa  famille.  Achis  lui  don¬ 
na  Siceleg,  qui  appartint  depuis  aux  Rois  de  Juda,  d’où  David 
faifoit  des  courfes  fur  les  Amalécites ,  faifant  crabe  à  Achis  que 
c’étoit  fur  les  terres  de  Saül.  I  Sam.  ou  I  Rois,  ch.  27.  Achis 
remporta  depuis  une  grande  viétoire  fur  Saül,  qui  y  périt  avec 
fes  fils,  l’an  du  monde  2980,  &  avant  Jéfus  Chrift  1055.  I  Sam. 
ou  I  Rois,  ch.  31.  On  croit  que  ce  fut  là  que  ce  Prince,  crai¬ 
gnant  les  deffeins  des  Etrangers,  compofa  le  Pfeaume  55,  félon  la 
Vulgate,  &  le  56,  félon  l’Hébreu:  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi, 
car  l'homme  nia  foulé  aux  piez  ;  &  qu’ayant  été  délivré ,  il  fit  le 
33  ,  ou  34:  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  tems.  Ce  que  les  Expofi- 
teurs  concluent  des  titres  de  ces  Pfeaumes  ;  quoique  dans  le  der¬ 
nier  ce  Roi  qui  avoit  chaffé  David,  foit  appellé  Abimélcch,  dans 
l’Hébreu  &  dans  les  Septante,  &  Achimélcch  dans  la  Vulgate  :  mais 
du  tems  d’Eufébe  on  lifoit  dans  le  texte  &  dans  la  verfion  des 
Septante,  Achimélech,  c’eft  à  dire,  le  Roi  Achis.  Le  premier  ne 
convient  pas  précifément  au  tems  qu’il  étoit  arrêté,  &  qu’il  fei¬ 
gnit  d’être  infenfé;  mais  à  l’état  où  il  fe  trouva,  quand,  renvoyé 
par  le  Roi  Achis,  il  fut  obligé  de  fuir  de  contrée  en  contrée.  * 

I.  Sam.  ou  I.  Rois, cb.  21.  v.  10. 1.  Chron.  ou  Paralip.  Uffer.  in  Annal. 
ACHISAMECH.  Voyez  A  H I S  A  M  A  C. 

ACHISNIT  ou  ACHTSNIT.  Voyez  AMPF-LIUS 
(Martinus.j 

ACHITOB,  Grand-Prctre,  fils  de  Phinées,  frère  d’Ichabod, 
petit-fils  du  Grand-Prêtre  Heli ,  fut  père  d’Achias  &  d’Achimé- 

L  lech. 
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]ech,  qui  furent  aulïï  Souverains  Pontifes:  car  les  enlans  d’Héli, 
Ophni  &  Phinées ,  étant  morts  avant’  leur  père ,  &  Ophni  n’ayant 
point  lailfé  d’enfans,  Ichabod,  fils  pofthume  de  Phinées,  étant 
encore  trop  jeune  pour  exercer  le  facerdoce,  Achitob  fuccéda  à 
Héli.  Ces  deux  enfans,  Achias  &  Achimélech ,  le  fuivirent  l'un 
après  l’autre:  car  on  lit  I.  Sam.  ou  I  Rois ,  cb.  14*  v.  3-  18. 

19,  qu’ Achias  étoit  Souverain-Pontife  la  fécondé  année  deSaifi; 
&  ’cb.  21.  que  la  quinziéme  année  du  régne  de  ce  Prince,  Achi¬ 
mélech  rempliffoit  cette  place.  Achimélech  ayant  été  tué  par  or¬ 
dre  de  Saiil ,  fon  fils  Abiathar  fe  fauva  près  de  David.  Achitob 
n’eft  point  mis  au  nombre  des  Grands-Prêtres,  parce  qu’il  exer¬ 
ça  ce  miniftére  pendant  le  tems  de  Samuel ,  qui  avoit  toute  l’au¬ 
torité.  *  I.  Sam.  ou  I  Rois,  cb.  14.  v.  3-  18.  &  19-  eh.  22.  v. 
9.  11.  &  II  Sam.  ou  II  Rois,  cb.  8.  v.  17.  Torniel,  ad  mm. 
2940.  N°.  2. 

ACHITOB,  fils  d’Amarias  &  père  du  Souverain-Sacrifica¬ 
teur  Tfadok.  On  ne  fait  pas  certainement  fi  cet  Achitob  a  exer¬ 
cé  la  Souveraine-Sacrificature,  mais  il  eft  confiant  que  Tfadok 
l’a  fait  fous  David  &  Salomon.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  8. 

ACHITOPHEL, après  avoir  été  longtems  ami  &  confie iller 
de  David,  quitta  le  parti  de  ce  Prince,  &  fe  jetta  dans  celui 
d’Abfalom ,  à  qui  il  confeilla  de  déthrôner  le  Roi  fon  père,  & 
d’abufer  en  public  des  femmes  de  David.  Le  dernier  confeil 
qu’Achitophel  donna  àAbfalom  11’ayant  pas  été  fuivi,  Achitophel 
en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  quitta  la  Cour,fe  retira  dans  la  mai- 
fon  qu’il  avoit  dans  la  ville  de  Gilo ,  &  après  avoir  mis  ordre  à 
toutes  fes  affaires,  il  fe  pendit,  &  fut  enfeveli  dans  le  fépulcre 
de  fes  pères,  l’an  du  monde  3012,  &  avant  Jéfus  Chrifi  1023. 

*  II  Sam.  ou  II  Rois,  ch.  15.  16.  &  17. 

ACHLADE'E.  Voyez  ACHALDEE. 

A  CH L  AÏ,  fils  de  Sefan  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  2.  v.  3 1  • 

ACPI  L  AÏ,  père  de  Zabad ,  étoit  l’un  des  trente  vaillans  hom¬ 
mes  de  David.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  il.  v.  41. 

ACHLAR,  fleuve.  Voyez  ARAXE. 

ACHLUM  &  ACHTELUM,  beau  village  dans  la  Grie- 
tenie  de  Franekcradeel ,  &  qui  a  la  fécondé  voix  dans  1  aiïemblee 
des  Etats  de  Weftergoo.  Autrefois  il  y  a  eu  du  même  nom  un 
Monaftére  de  Chanoines  Réguliers  fur  le  canal  de  Harlingen  à 
Franeker.  *  Gr.  Di  B.  Univ.  Holl. 

ACIiMAS,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben.  *  Simon,  Dict.  de 

la  Bible.  k  ,  _  ,  _  T  . . 

ACHM  AT  ou  ACHMET,  fils  aîné  de  Bajazet  II.  neuviè¬ 
me  Empereur  des  Turcs,  fut  étranglé  par  ordre  de  Selim  fon  frè¬ 
re  puîné,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  1  an  1512,  &  de  lrlegire 
919.  *  Chalcondyle,  /.  1 3-  Paul  Jove.  ,  . 

ACHMATSKO,  Ifle  que  forme  le  Wolga  entre  le  51  &  le 
52  degré  de  latitude  feptentrionale.  *  Carte  de  la  Uofcovie  méri¬ 
dionale  par  M.  Delifle. 

ACEIMET  ou  ACHMAT.  Voyez  ACHMAT. 

ACHMET,  premier  de  ce  nom.  Empereur  des  Turcs,  fuc¬ 
céda  à  fon  père  Mahomet  III.  a  l’âge  de  quinze  ans ,  1  an  1604 
de  Jéfus  Chrifi,  &  de  l’Hégire  1013.  A  fon  avènement  à  la  Cou¬ 
ronne,  il  ne  fit  point  mourir  fon  frère  unique,  félon  la  coutume 
des  Princes  Turcs  ;  mais  il  l’enferma  dans  un  cloître  de  Mahomé- 
tans,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Le  Sophi  de  Pcrfe  fe 
fervant  de  la  conjoncture  de  fon  bas  âge ,  reprit  Tauris  &  Erze- 
rum.  Acbmet  y  envoya  le  Baffa  Cigale ,  qui  ne  s  étant  pas  bien 
aquitté  de  fa  commiffion ,  fut  à  fon  retour  étranglé  par  cinquan¬ 
te  Capigis,  qui  allèrent  au  devant  de  lui  à  Burfe.  Acbmet  reprit 
la  Tranffylvanie ,  laValachie,  &  la  Moldavie,  par  le  moyen  de 
Boftkai,  Prince  de  Tranffylvanie ,  qui  s’étoit  révolté  contre  l’Em¬ 
pereur.  Il  prit  enfuite  le  parti  de  Bethlem-Gabor  contre  Gabriel 
Batori,  fucceffeur  de  Boftkai.  Depuis,  (e  voyant  attaque  de  tous 
côtez,  il  mit  quatre  Armées  fur  pié;  une  contre  les  Perfes,  une 
contre  les  Polonois,  une  autre  pour  s’oppoier  aux  Cofaques ,  & 
la  dernière  pour  efeorter  le  tribut  d’Egypte.  Mais  toutes  ayant 
eu  du  malheur,  comme  il  fe  préparoit  à  de  plus  grands  de  {feins , 
il  mourut  le  15  Novembre  de  l’an  1617,  après  en  avoir  régné 
14,  &  vécu  30.  Ce  Prince  avoit  fait  bâtir  une  fuperbe  Mofquée 
dans  la  plus  grande  place  de  Conftantinople,  appellée  autrefois 
l 'Hippodrome,  parce  qu’elle  fervoit  à  la  courte  des  chevaux;  & 
que  les  Turcs  nomment  Atmeïdan ,  parce  qu’aujourd  hui  elle  a  en¬ 
core  le  même  ufage.  C’eft  un  des  plus  beaux  Temples ,  pour  les 
dehors,  que  jamais  les  Turcs  ayent  élevez;  &  il  eft  le  feul  qui 
ait  fix  Minarets ,  ou  Tours.  Ces  Minarets  font  fort  déliez  ,  & 
d’une  hauteur  prodigieufe  ;  &  c’eft  une  chofe  furprenante  que  le 
vent  ne  les  ébranle  point.  Ils  ont  chacun  trois  galleries  travail¬ 
lées  à  jour ,  quoiqu’elles  foient  d’une  pierre  dure  &  blanche ,  qui 
approche  de  la  nature  du  marbre.  Le  Sultan  Achmet  n’avoit  fait 
alors  aucune  conquête,  c’eft  pourquoi,  félon  les  loix  de  cet 
Empire,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire  bâtir  une  Mofquée; 
mais  voulant  éternifer  fa  mémoire ,  il  n’écouta  pas  le  Moufti , 
qui  lui  fit  des  remontrances  fur  ce  fujet,  &  il  fit  achever  ce  bel 
ouvrage.  On  nomma  cette  Mofquée,  Imanjis  Giamifi  ,  c’eft  à 
dire,  le  Temple  de  V Incrédule, à  caufe  qu’il  n’avoit  pas  voulu  croi¬ 
re  ce  que  les  Doéleurs  de  la  Loi  lui  avoient  dit;  &  on  l’appelle 
nuflî  la  Mofquée  neuve ,  parce  qu’elle  eft  une  des  dernières  faites. 

*  Continuation  de  Chalcondyle.  Baudier,  Invent.  Grelot,  Voyage 
de  Conftantinople. 

ACEIMET  II.  Empereur  des  Turcs ,  étoit  fils  de  Sultan  Ibra¬ 
him  qui  en  1648  fut  étranglé  par  les  Janiffaires.  Pendant  le  régne 
de  Mahomet  IV.  A  de  Soliman  III,  il  demeura  prifonnier;  mais 
lorsque  le  premier  fut  dépofé,  &  que  le  fécond  mourut  le  22 
Juin  de  l’an  1691,  on  le  tira  de  fa  prifon,  &  quoique  Mahomet 
ÎV.  fût  encore  en  vie,  on  ne  laiffa  pas  de  le  faire  monter  fur  le 
thrône  des  Ottomans.  Ses  fujets  furent  contens  de  fon  gouver¬ 
nement,  parce  que  pendant  fon  régne  les  Chrétiens  ne  firent 


point  de  conquête  confidérable ,  &  que  tous  leurs  avantages  fe 
terminèrent  à  la  prife  du  Grand  Varadin  en  1692,  &  des  villes 
de  Jeno  &  de  Giula  en  1693.  D’un  autre  côté  les  Vénitiens,  en 
1692,  furent  obligez  d’abandonner  la  Canée  ,  &  les  ImpériauxBel- 
grade.  D’ailleurs  la  fortereflè  de  Garabufa  en  Candie  tomba  en¬ 
tre  les  mains  des  Turcs.  Achmet  mourut  d’hydropifie  en  1695  > 
le  17  Janvier,  ou,  comme  d’autres  difent  le  6  Février,  &  laiffa 
pour  fon  fucceffeur  Muftapha  II.  fils  de  fon  frère  aîné  Mahomet 
IV,  qui  étoit  mort  au  commencement  de  1693.  Trois  mois  avant 
fa  mort ,  une  Sultane  Circaffienne  lui  avoit  donné  deux  ju¬ 
meaux  ,  lavoir  Ibrahim ,  &  Selim.  *  Gr.  Di  B.  Univ.  Holl. 

ACHMET  III.  Empereur  des  Turcs,  fils  de  Mahomet  IV, 
monta  fur  le  thrône  en  Septembre  de  l’année  1703 ,  après  la  dé- 
pofition  de  fon  frère  Sultan  Muftapha  II ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Achmet  II.  fon  oncle.  Les  commencemens  de  fon  régne  ont  été 
tranquilles  jufqu’en  1709,  qu’il  époufa  la  querelle  du  Roi  de  Suè¬ 
de,  lequel  après  la  perte  de  la  bataille  de  Pultawa  s’étoit  retiré 
en  Turquie  pour  y  trouver  du  fecours.  Achmet  reçut  ce  Prince 
avec  beaucoup  de  démonftrations  d’amitié  :  il  dépofa  même  &  fit 
étrangler  les  Vizirs  qui  s’étoient  laiifé  corrompre  par  les  ennemis 
de  ce  Roi ,  qu’il  déclara  en  même  tems  être  les  fiens ,  &  rompit 
pour  l’amour  de  lui  avec  les  Moicovites  qui  avoient  été  compris 
dans  le  Traité  de  Carlowitz.  La  campagne  de  1711  mit  fin  à 
cette  guerre  ;  l’Armée  du  Czar  ayant  été  réduite  à  ne  pouvoir  plus 
fe  retirer,  &  étant  comme  enfermée  derrière  la  rivière  de  Prut, 
le  Czar  fut  obligé  de  ceder  à  Achmet ,  Afoph  avec  fes  dépen¬ 
dances,  Taiganroch,  Karmenski  ,  &  le  nouveau  Fort  confirait 
fur  la  rivière  de  Samar,  de  promettre  qu’il  évacueroit  la  Pologne 
le  plutôt  qu’il  pourrait,  &  qu’il  ne  fe  mêlerait  plus  des  Cofaques. 
Ce  Traité  fut  renouvellé  &  confirmé  ,  le  16  Avril  1712,  par 
l’entremife  des  Ambaffadeurs  d’Angleterre  &  de  Hollande.  Le 
fuccès  qu’il  avoit  eu  contre  les  Mofcovites  en  fi  peu  de  tems ,  le 
flatta  trop  pour  ne  pas  tenter  la  même  fortune  en  tournant  fes 
armes  contre  d’autres  Puiffances.  Les  Vénitiens  furent  les  pre¬ 
miers  aufquels  il  déclara  la  guerre  en  1715.  L’arrivée  de  fa  Flot¬ 
te  fur  les  côtes  de  la  Morée  fut  la  marque  de  fa  rupture  avec  cet¬ 
te  République.  11  fit  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  Presqu’Ifle  dans  la  même  année.  Mais  en  1716,  ayant 
rompu  avec  l’Empereur  d’Allemagne ,  il  fut  battu  en  Hongrie  le 
cinquième  Août  à  Salankemen.  Cette  perte  entraîna  la  levée  du 
fiége  de  Corfou,  &  fes  troupes  abandonnèrent  prefque  en  même 
tems  toute  cette  Ifle.  11  perdit  encore  cette  campagne  la  forte 
place  de  Temefwar ,  qui  fe  rendit  par  capitulation  aux  troupes 
Impériales.  L’année  1717  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Quel¬ 
que  nombreufes  que  fuilent  fes  Armées ,  elles  furent  encore  bat¬ 
tues  le  16  Août  1717  ,  devant  Belgrade  dont  les  troupes  de  l’Em¬ 
pereur  avoient  formé  le  fiége.  La  place  tomba  quelques  jours 
après ,  la  garnifon  de  cette  ville  qui  fe  voyoit  fans  efpé- 
rance  de  fecours  ,  s’étant  rendue  par  capitulation.  Après  cet¬ 
te  importante  conquête,  la  Porte  fit  tenter  à  la  Cour  de  Vienne 
des  propofitions  de  Paix  :  mais  le  Congrès  ne  s’affembla  que  l’an¬ 
née  fuivante,  à  Paffarowitz,  où  le  Traité  fut  conclu  le  21  Juillet 
1718,  par  la  médiation  de  l’Angleterre  &  de  la  Hollande.  Ach¬ 
met  profita  des  malheurs  de  la  Perfe  accablée  par  les  rebelles  ,  & 
parut  quelque  tems  incertain ,  s’il  appuyeroit  l’Üfurpateur  Miri- 
weis  &  fon  fucceffeur  Efchief.  Mais  enfin,  la  face  des  affaires 
changea  dans  ce  Royaume  :  le  Prince  Thamas  ayant  repris  cou¬ 
rage  &  affemblé  une  Armée  allez  forte  pour  tenir  la  campagne, 
fe  reffaifit  peu  à  peu  d’une  partie  des  Etats  que  le  Sophi  fon  pè¬ 
re  avoit  perdus ,  gagna  une  bataille  décifive ,  mit  fes  ennemis  en 
fuite ,  &  fe  trouva  en  peu  de  tems  en  pofture  de  faire  tête  aux 
Turcs  qui  le  dépouilloient  de  leur  côté.  Il  leur  tailla  en  pièces 
huit  ou  dix  mille  hommes  dans  un  combat,  reprit  Tauris,  &  en 
paffa  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Achmet  allarmé  de  cette  nou¬ 
velle,  retira  d’Europe  une  partie  de  fes  troupes,  &  y  joignit 
vint  mille  Albanois  &  Arnautes.  La  Cour  Ottomane  paffa  le 
Bofphore ,  &  fe  rendit  au  camp  de  Scutari.  On  crut  même  que 
le  Sultan  iroit  jufqu’à  Alep,  pour  être  plus  à  portée  de  donner 
fes  ordres  &  d’avoir  des  nouvelles  d’au  delà  de  l’Euphrate.  Le 
camp  groffiffoit  chaque  jour.  Le  Grand-Seigneur  avoit  envoyé 
demander  au  Seraskier  les  têtes  de  quelques  Bachas,  qu’on  accu- 
foit  de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir.  Mais  dans  le  tems  qu’on  y 
penfoit  le  moins,  un  homme  de  la  lie  du  peuple  fe  rendit  le  28 
Septembre  1730,  à  la  place  publique,  &  déployant  un  étendard 
tout  déchiré  ,fe  mit  à  crier  ,que  tous  les  bons  Mufulmans  euffent 
à  le  fuivre.  II  fe  fit  un  attroupement  autour  de  lui.  11  paffa  la 
nuit  fans  commettre  aucun  defordre.  Le  lendemain ,  la  popula¬ 
ce  fe  rangea  auprès  de  lui  en  plus  grand  nombre.  Le  Sultan  re¬ 
vint  à  Conftantinople.  Les  Janiffaires  ,  voyant  l’embarras  où 
étoit  la  Cour,  prirent  ce  tems  pour  demander  qu’on  leur  facri- 
fiât  le  Grand-Vizir,  le  Reis-Effendi,  &  le  Capitan-Bacha.  On 
n’étoit  pas  en  état  de  leur  refufer  ces  victimes.  Ce  fuccès  les 
enhardit,  &  le  nombre  des  mutins  croiffant  à  chaque  inftant,  ils 
dépoférent  le  Grand-Seigneur  &  le  renfermèrent  dans  la  prifon, 
d’où  ils  tirèrent  Sultan  Mahomet  fils  de  Muftapha  II. 

ACHMET,  Gouverneur  d’Égypte  pour  les  Sarafins,  l’an  de 
l’Hégire  265,  &  de  Jéfus  Chrifi  878-  prit  Antioche.  Il  affermit 
fi  bien  fa  domination ,  qu’il  laiffa  la  Syrie  &  l’Egypte  à  fes  en- 
fans  ,  &  eboifit  la  ville  de  Damas  pour  le  fiége  de  fon  Empire. 
On  trouva  nprès  fa  mort  dix  millions  d’or  dans  fes  coffres ,  ou¬ 
tre  fept  mille  efclaves,  autant  de  chevaux,  &  huit  mille  mulets 
ou  chameaux  qu’il  laiffa.  Sa  famille  étoit  auffi  nombreufe  que 
fes  richeffes  :  car  il  eut  trente-cinq  enfans  mâles  qui  lui  furvêcu- 
rent.  Au  refte  ,  on  vante  fort  fes  aumônes  ;  il  faifoit  diftribuer 
tous  les  jours  une  grande  fomme  d’argent  aux  pauvres;  &  une 
fois  entr’autres  à  Bagdet  ou  Bagdat,  il  donna  mille  ou  douze 
cens  pièces  d’or,  à  des  perfonnes  confidérables  par  leur  naiffan- 
ce,  par  leur  efprit,  ou  par  leur  vertu,  qui  étoient  réduites  dans 
la  dernière  néceffité.  *  F.hnacin,  Hift.  Saracm. 


AC  H- 


A  C  H. 

ACHMET,  fils  de  Scirim.  On  a  de  fa  façon  un  Livre,  qui 
contient  l’interprétation  des  Songes,  félon  la  doctrine  des  In¬ 
diens  ,  des  Perlés ,  &  des  Egyptiens.  Il  fut  traduit  de  Grec  en 
Latin,  environ  l’an  1160,  par  Leon  TuJ'cus  qui  le  dédia  à  Hugues 
Echericn.  ,  On  le  publia  en  Latin  en  1577,  fur  un  Manufcrit  fort 
mutilé  qu  on  trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Sambucus  ;  mais  on 
le  donna  comme  un  Ouvrage  d '  Apomajarcs.  Leunclavius  fit  favoir 
lui-même  cette  méprife  au  Public,  dans  fes  Annales  des  Turcs.  M. 
pgault  elt  le  premier,  qui  a  publié  cet  Ouvrage  en  Grec.  Il  le 
joignit  à  caufê  de  la  conformité  des  matières  avec  Y  Artémdore , 
quil  fit  imprimer  à  Paris  en  l’année  1603.  II  11e  changea  rien  à 
la  traduction  Latine  de  Leunclavius,  &  ne  fit  point  de  notes  fur 
le  lexte,  quoi  qu’on  dife  le  contraire  dans  le  Catalogue  d’Ox- 
ford  p.  5.  Il  croit  qu’Achmet,  fils  de  Seirim,  n’elt  point  diffé¬ 
rent  de  celui  dont  Gefner  a  fait  mention.  Celui  de  Gefner  elt  fils 
d  Habramius ,  &  Médecin  ,  &  a  compofé  un  Ouvrage  divifé  en 
fept  livres  &  intitulé  Percgrinantium  Fiatica,  qui  étoit  en  Grec 
dans  la  Bibliothèque  de  Dow  Dieguc  Hurtado  de  Mendoza ,  Ambaf- 
fadeur  à  Vienne  de  la  part  de  l’Empereur,  lorsque  Gefner  com- 
pofoit  fon  livre»  Jean  Antoine  Sarrazin  poffédoit  le  même  Ouvra¬ 
ge,  comme  il  1  afiurc  dans  fes  Notes  fur  Dtojcoridc.  Les  deux 
Exemplaires  Grecs  de  la  Bibliothèque  de  France,  fur  lefquels  M. 
Rigault  publia  le  livre  des  Songes,  ne  portent  point  que  l’Auteur 
fe  nommât  Achmct,  fils  de  Seirim.  Il  elt  vrai  que  comme  le  com¬ 
mencement  y  manque, on  peut  foupçonner, que  lorsqu’ils  étoient 
entiers,  le  nom  de  cet  Auteur  y  paroilToit  à  la  tête.  Mais  enfin 
ce  ne  font  que  des  conjectures ,  qui  peuvent  être  fortifiées  par 
une  autre  confidération  ;  c’elt  qu’on  a  écrit  d’une  main  plus  fraî¬ 
che  le  nom  d’Achmet  fur  l’un  des  deux  Exemplaires.  Ce  nom 
ne  paroilToit  pas  dans  l’Exemplaire  dont  Léon  Tufcus  fe  fervitau 
XII  fiécle ,  pour  faire  fa  Traduction  :  c’eft  ce  qu’on  infère  de  la 
Verfion  Italienne  que  l’on  a  de  cet  Ouvrage,  compofée  par  Tri - 
oajfo.  M.  Rigault  en  a  tiré  le  Prologue,  &  l’a  donné  en  Latin; 
quoi  qu’il,  eftime  que  ce  n’elt  point  Achniet  même,  mais  Léon 
tufcus  qui  l’a  compofé.  Barthius  avoit  la  Traduction  de  ce  Léon, 
&  il  croit  que  fon  exemplaire  fut  écrit  au  tems  même  de  ce  Tra¬ 
ducteur.  Les  échantillons  qu’il  en  donne  font  voir  qu’il  n’avoit 
point  traduit  à  la  lettre,  &  qu’on  avoit  retranché  bien  des  cho- 
fes.  Ce  qu’il  y  a  de  confidérable,  c’eft  que  le  nom  d’Achmet  & 
celui  de  Seirim  font  au  titre  du  Manufcrit,  avec  ceux  de  Syrna- 
charn ,  de  Baram,  &  de  Tarphan.  Le  premier  de  ces  trois  der¬ 
niers  hommes  étoit  Interprète  des  Songes  à  la  Cour  du  Roi  des 
Indes;  le  fécond  l’étoit  à  celle  de  SaamJdn ,  Roi  de  Perfe;  &  le 
troifiéme  à  celle  de  Pharaon,  Roi  d’Egypte.  Barthius  conjecture 
de  là,  qu’Achmet  &  Seirim  étoient  auffi  deux  Interprètes  de  Son¬ 
ges  dans  quelque  Cour  Barbare.  Quoi  qu’il  en  Toit,  l’Ouvrage  a 
été  compilé  par  un  Chrétien;  car  l’Auteur  le  commence  au  nom 
de  la  Sainte  Trinité.  M.  Rigault  ne  regarde  le  texte  Grec,  que 
comme  une  ancienne  traduction  de  l’Ouvrage.  L’Original  étoit 
en  Arabe.  Lambécius  dans  fon  Gloffdire  Grec,  fur  lé  mot  Mu- 
n*’  ,  dit  qu’Achmet  floriflbit  dans  le  IX  fiécle ,  à  la  Cour  de 
Mamoun  Calife  de  Babylone.  *  Rigaltii  Prsf  libri  Aehmetis.  Bar- 
thii ,  Advcrf.  /.  31.  c.  14.  Gefneri ,  Bibliotheca.  Bibliothèque  de 
Duverdier,  p.  240.  Syrbocham  ,  inédit.  Rigaltii.  Bayle,  Ditf.Crit. 

ACHME1  B  alfa ,  fut  fait  Grand-Vizir  par  la  dépofition  de 
Ruftan  :  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  de  cet  emploi ,  quoique 
le  Grand-Seigneur  lui  eût  promis  de  ne  le  jamais  dépofer.  Il  le 
condamna  à  mourir ,  &  Ruftan  fut  rétabli.  Il  ne  fut  point  ému 
lorsqu’il  lui  fallut  mourir,  &  ne  voulut  point  que  les  exécuteurs 
le  touebaffent;  mais  il  pria  l’un  de  fes  amis  de  faire  l’office  de 
bourreau.  *  Dictionnaire  Anglais. 

ACHMET  COPROGLI  PACIIA.  Cherchez  COPRO- 
GLI. 

ACHMET  EBN  A  R  A  B  S  C  H  A  ou  ARABSCHIA- 
DES  ,  célébré  Hiftorien  Arabe,  qui  vivoit  au  commen¬ 
cement  du  XV  fiécle.  Il  étoit  Syrien,  &  probablement  natif 
de  Damas.  Dans  plufieurs  voyages  qu’il  a  faits,  il  s’eft  aquis 
pai  fon  érudition  1  eftime  de  diverfes  perfonnes  du  premier 
îang  :  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  fa  réputation,  c’eft 
fon  Hiftoire  de  Timur  ou  de  Tamerlan ,  dont  il  étoit  con¬ 
temporain.  Tout  ce  qu’il,  rapporte  dans  fon  Hiftoire  eft  arrivé 
fous  fes  yeux ,  ou  lui  a  été  rapporté  par  des  perfonnes  dignes  de 
foi.  Il  manifefte  dans  tout  fon  Ouvrage  une  haine  invincible  con¬ 
tre  Tamerlan;  en  quoi  il  diffère  beaucoup  d’un  Hiftorien  Perfan 
nommé  Schéreffeddin  Ali,  qui  a  auffi  écrit  l’Hiftoire  de  Timur 
&  qui  le  répréfente  comme  un  Seigneur  fort  vertueux:  mais  au 
fond  ils  conviennent  tous  deux  fur  les  principaux  faits,  &  paroif- 
fent  avoir  été  à  peu  près  contemporains.  Arabfchiades  publia 
fon  Ouvrage  feulement  35  ans  après  la  mort  de  Tamerlan,  ce 
qu’il  fit  fans  doute  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  ce  Tyran.  Son 
Ouvrage  paffe  pour  un  modèle  parfait  de  l’Eloquence  Arabe,  & 
l’Auteur  y  a  fu  faire  entrer  adroitement  tous  les  tréfors  de  fa  Lan¬ 
gue.  Jacques  Golius  qui  a  fait  imprimer  cet  Ouvrage  en  Arabe 
à  Leyde  Tan  1636,  avoit  . auffi  promis  d’en  donner  au  public  la 
Verfion  &  fes  Notes;  mais  ni  1  un  ni  l’autre  n’ont  jamais  paru. 
Comme  Golius  en  promettant  fa  traduction  en  avoit  parlé  com¬ 
me  d’une  entreprife  extrêmement  difficile ,  &  pour  l’exécution  de 
laquelle  il  faloit  pofféder  la  langue  Arabe  dans  toute  fa  perfe- 
chon.il  y  en  a  eu  qui  ont  débité  fans  aucun  fondement,  qu’a- 
pres  l’avoir  finie  il  l’avoit  jettée  au  feu.  P.  Vattier  publia  une 
rraduftion  Françoife  de  l’Hiftoire  de  Tamerlan,  l’an  1658  ;  & 
riottinger  en  a  auffi  traduit  plufieurs  paffiiges  fort  longs ,  qui  fe 
trouvent  inférez  dans  le  XV  fiécle  de  fon  Hiftoire  Eccléfiàftique  : 
mais  ce  n  eft  pas  fins  fondement  qu’on  reproche  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre  d  avoir  commis  plufieurs  fautes.  Entre  les  livres  que  Warner 
a  donnez  a  la  Bibliothèque  de  I.eyde,  il  fe  trouve  un  Manufcrit 
intitulé ,  Lemmjcus  Hiftor.  Achmed  fil.  Mochammcd,  &c.  par  le  moyen 
duquel  on  pourroit  éclaircir  plufieurs  endroits  obfcurs  du  livre 
d  Ebn  Arabfcha.  Outre  l’Hiftoire  de  Timur ,  il  a  écrit  un  autre 


A  C  H. 


83 


Ouvrage,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Spéculum  DocfritU ;  c’eft 
un  Ouvrage  en  vers,  dont  il  fait  en  quelques  endroits  mention, 
comme  par  exemple  à  la  page  58. 

r  ACIj^S'  pNZlNALABEDIN,  Gentilhomme Pcr- 
ian  natif  dFIifpahan,  vivoit  dans  le  XVII  fiécle.  11  a  fait  un  li- 

iÜ  S,r.av,ai.111^  en  favear.  de  la  Religion  Mahométane  contre 
t  j  d^  Chrétiens  ;  en  voici  l’occafion.  Acbar  Grand-Mogol  des 
Indes,  détermine  par  certaines  raifons  d’Etat,  témoigna  quelque 
penchant  pour  le  Clmftianifiiïe  &  en  écrivit,  l’an  1595,  à  Ma¬ 
thias  d  Albuqerque  pour  lors  Vice-Roi  des  Indes,  le  priant  de 
lui  envoyer  quelques  Prêtres  a  Agra  où  il  tenoit  fa  Cour.  On  lui 
envoya  donc  trois  jelmtcs  Jerome  Xavier,  Recteur  du  Collège 
de  Goa,  Emanucl  Pignctro  &  Benoît  de  Gais,  qui  furent  parfaite¬ 
ment  bien  reçus  du  Mogol.  Il  fit  bâtir  une  Eglife  pour  les  Chré¬ 
tiens  &  la  pourvue  de  beaux  privilèges ,  qui  furent  tous  confir- 
mez  par  le  fucceffeur  d  Acbar  qui  mourut  l’an  1604.  Par  ordre 
d  Acbar,  Xavier  publia  deux  Ouvrages  ;  le  premier  étoit  l’IIiftoi- 
îe  de  Jelus  Chnft,  que  L.  de  Dieu  a  traduite  en  Latin  &  publiée 
avec  des  remarques  a  Leyde  en  1639;  l’autre  étoit  intitulé ,  le 
M.roir  de  la  Vente,  &  contenoit  une  défenfe  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  contre  le  Mahométifme.  Auffi  tôt  que  ce  dernier  tomba 
entre  les  mains  d’Achmet,  il  lui  oppofa  fon  livre  qui  a  pour  titre 
le  Brije-Miroir ,  dans  lequel  il  traita  rudement  le  féfuite,  &  lui 
montra  qu  au  lieu  de  la  Religion  Chrétienne,  il  enfeignoit  la  fu- 
perlhtion  &  1  Idolâtrie.  Le  Collège  de  la  Propagande  à  Rome  en 
fut  fort  allai  me,  &  ordonna  d’abord  à  deux  Religieux  de  répon- 
dre  au  Perfan.  Le  premier  qui  parut  fut  le  P.  Bonaventure  Mal- 
vafia  Francifcain  de  Bologne,  dont  la  réponfe  vit  le  jour  Tan 
r  nr  CCj  tlt:re;  Dilucidatio  Spcculi  verum  monflranûs .  L’autre 
fut  Pbu.  Guadagnojo  auffi  Francifcain  :  (a  réponfe  parut  en  Latin 
an  1631,  ôc  en  Arabe  Tan  1637,  portant  le  titre  d’ Apologie  pour 
la  Religion  Ghrettcmtc.  On  envoya  cette  dernière  reponfe  en  O- 
lient,  oc  on  la  fit  diftribuer  parmi  les Mahométans. 

A  C II M  LT  A  A,  ville  de  Médie,  où  on  trouva  dans  le  palais 
un  rouleau  contenant  une  ordonnance  de  Cyrus  touchant  le  réta- 
bliffement  du  temple  à  Jérufalcm.  *  tfdras ,  ch.  6.  v.  2.  Remar¬ 
quez  que  les  uns  expliquent  le  mot  Hébreu  par  celui  de  coffre,  & 
que  les  autres  difent  que  c’eft  Achmetba,  capitale  de  la  Médie 
appellée  autrement  Ecbatane. 

A  C  H  M  O  N.  Cherchez  A  C  H  E  M  O  N. 

ACHNE,  Ble  de  la  Mer  Carpathienne ,  depuis  nommée  Ca. 
fis, près  de  1  Ifle  de  Rhodes.  *  Pline,  /.  5.  r.  30. 
j  Norwége,  s’empara  de  deux  Ifles  du  nombre 

des  Hebndes  ,  qui  feules  étoient  reliées  aux  Ecoffois;  puis  étant 
pané  en  Ecollc  avec  une  ï lotte  de  cent  cinquante  navires,  il 
empoi  ta  d  abord  le  château  d’Air:  mais  enfin  il  fut  vaincu  dans 
une  bataille  en  1263,  par  Alexandre  III.  Roi  d’Ecoffe,  qui  lui 
tua  ou  fit  prilonniers  2400  hommes.  Acho  furpris  la  même  nuit 
a  la  rade  par  une  furieufe  tempête,  fut  contraint  de  fe  retirer 
aux  Orcades  avec,  quarante  vaiffeaux;  Le  printems  de  Tannée 
fuivante,  fui  le  point  de  paffer  en  Ecoffe  avec  de  nouvelles  for¬ 
ces  ,  il  fut  prévenu  par  la  mort ,  qui  délivra  ce  Royaume  d’un 
eni^eJ?JTt^s  dangereux-  *  H.  Boëtius,  l.  13.  Buchanan,  l  7. 
ACHO.  Cherchez-  A  C  C  O. 

ACHOBAR&AKBER,  &  félon  Thevenôt  ECBAR, 
Grand-Mogol.  Voyez  GUZURATE  &  MO  GOL. 
ACHOBOR.  Foyez  HACBOR. 

A  CH  O  LUIS,  Archevêque  de  Theffalonique.  Cherchez 
BASILE. 

ACHOLIUS.  Voyez  AC  O  LE. 

A  C  H  O  M  A  TE ,  fils  de  Bajazet  III.  Voyez  A  C  O  M  A  T  E. 
^  SIÏ  P  ^  ^  ^  ’  fils  de  Cherfich,  Souverain  de  Montevero 

dans  1  Efciavonie ,  avoit  été  fiancé  avec  une  Princeffe  fille  du 
Defpote  de  Servie ,  l’une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems. 

Il  étoit  pi  et  de  lepoufer,  lorsque  Cherfech  fon  père  la  lui  enlc- 
va,  &  1  époufa  lui-même.  Le  jeune  Prince  ail  defefpoir  fe  retira 
chez  les  lurcs,  dont  il  embrafîa  la  Religion,  quittant  le  nom 
d  Etienne  ,  pour  prendre  celui  d’Achomath.  11  fe  rendit  agréable 
au  Sultan  Bajazet  II ,  dont  il  époufa  la  fille.  Confine  il  n’avoit 
pas  tout  à  fait  éteint  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  cœur,  il 
garda  toujours  un  Crucifix,  qu’il  adoroit  en  fecret,  &  rendit  fou- 
vent  de  bons  offices  aux  Chrétiens  ;  car  après  la  prife  de  Modon 
dans  la  Mor.ée  par  Bajazet ,  il  fauva  bon  nombre  de  Seigneurs 
Vénitiens  qui  alloient  être  enveloppez  dans  le  maffacre  qu’en  fit 
préfence  Ton  fit  de  plufieurs  prisonniers.  Il  délivra  encore  des 
fers  -.plufieurs  efclaves  par  fon  crédit,  &  même  par  fon  argent. 
Ce  fut  lui  qui  porta  auffi  cet  Empereur  à  faire  la  paix  avec  les 
Vcnitiens,  &  qui  obtint  de  lui  un  pouvoir  pour  donner  libre 
entrée  à  Jean  Lafcaris  dans  toutes  les  Bibliothèques  de  la  Grèce. 
Laurent  de  Médicis,  père  du  Pape  Léon  X,  y  avoit  envoyé  ce 
favant  homme  pour  faire  une  recherche  exaéle  de  tous  les  bons 
livres  qui  y  étoient  demeurez  comme  enfevelis ,  depuis  la  con¬ 
quête  de  l’Empire  par  les  Infidèles.  Achomath  fe  diftingua  par 
fa  fidelité  envers  Bajazet  dans  la  bataille  que  ce  Prince  perdit 
contre  fon  fils  Sélim,  Tan  de  Jéfiis  Chrift  1511,  &  de  l’Hégire 
917.  *  Paul  Jove.  Chalcondyle. 

A  C  H  O  N  R I ,  Achonrha  ou  Achada ,  petite  ville  d'Irlande ,  dans 
la  Province  de  Connaught  &  le  Comté  de  Letrim,  fur  la  rivière 
de  Shannon ,  où  elle  fait  le  Lac  Aline  ,  fur  les  confins  du  Comté 
de  Rofcommon.  Elle  étoit  autrefois  épifcopale  fous  la  Métropole 
de  rP°rirn  »  mais  depuis  Tan  1630,  fon  Evêché  a  été  uni  à  celui 
de  Killalo;  &  depuis  les  dernières  guerres  qui  ont  défolé  l’Irlan¬ 
de  ,  elle  eft  réduite  en  village  &  devenue  prefque  défertc.  *  Bail» 
drand. 

ACH  OR,  ACHORON  ou  A  C  H  O  R  U  S ,  Dieu  des  mou¬ 
ches.  Cherchez  A  C  C  A  R  O  N. 

A  C  H  O  R ,  ou  H  A  C  H  O  R ,  vallée  de  la  première  partie  de 
la  Tribu  de  Benjamin,  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  Jofué, 
qui  étoit  au  Septentrion  de  Jéricho  ,  près  de  Galgala;  à  fut  ap- 
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pellée  de  ce  nom  après  le  murmure  des  enfans  d’Ifraël ,  &  non 
pas,  comme  on  l’a  cru,  à  caufe  d’Achan,  qui  y  fut  lapidé  pour 
avoir  retenu  des  dépouilles  de  la  prife  de  Jéricho.  Cependant, 
à  bien  examiner  le  verfet  26  &  dernier  du  feptiéme  chapitre  de 
jofué,  il  peut  également  fervir  de  fondement  à  ces  deux  opinions. 
La  vallée  d’Achor  étoit  dans  le  territoire  de  Jéricho,  dit  Eufé- 
be,  &  elle  étoit  encore  de  fon  tems  connue  fous  fon  ancien 
nom.  II  dit  encore  qu’Achor  étoit  un  village  défert,  dont  la 
place  fe  nommoit  Maédommci,  ou  comme  lit  St.  Jérôme,  Malé- 
dompim ,  où  il  y  avoit  ordinairement  des  Gardes ,  fur  le  chemin 
de  Jérufalem  à  Jéricho.  St.  Jérome  place  la  vallée  d’Achor  au 
feptentrion  de  Jéricho,  &  le  village  d’Achor  dans  la  Tribu  de 
Juda.  Il  met  Malédommim  fur  les  contins  des  Tribus  de  Juda  & 
de  Benjamin ,  &  il  remarque  que  c’eft  de  ce  lieu  dont  le  Sauveur 
fait  mention  dans  l’Evangile  de  St.  Luc,  ch.  10.  v.  30.  lorsqu’il 
parle  d’un  homme  qui  fut  laiffé  pour  mort  par  des  voleurs ,  com¬ 
me  il  alloit  de  Jérufalem  à  Jéricho.  C’étoit  pour  la  fûreté  des 
Voyageurs,  qu’on  avoit  bâti  dans  ce  dangereux  défilé  un  petit  Fort 
pour  y  tenir  des  foldats.  Si  la  vallée  d’Achor  étoit  dans  la  Tri¬ 
bu  de  Juda,  ou  même  fur  les  confins  des  deux  Tribus,  &  fi  le 
village  d’Achor  étoit  fur  le  chemin  de  Jérufalem  à  Jéricho,  il  eft 
vifible  qu’il  étoit  plutôt  au' couchant  &  au  midi,  qu’au  fepten¬ 
trion  de  Jéricho,  comme  le  remarque  Bonfrerius,  &  comme  il  le 
prouve  par  Jofué,  qui  en  décrivant  la  ligne  du  côté  du  midi  de 
Benjamin,  dit,  depuis  la  vallée  d'Achor  qui  regarde  Galgal  du  côté 
du  midi,  0*  qui  cjl  vis  à  vis  la  montée  d'Adommim.  Jofué,  ch.  15. 
v.  7.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  vallée  d’Achor  avoit  été  ap¬ 
pelée  ainfi  par  allufion  au  nom  d’Achan,  qui  elt  toûjours  nom¬ 
mée  Acbar  par  les  Grecs.  Il  eft  vifible  que  cette  vallée  a  tiré 
fon  nom  du  trouble  que  le  crime  d’Achan  caufa  à  Ifraël;  car  Ha- 
char  en  Hébreu  fignifie  il  a  troublé,  &  la  vallée  d’Achor  marque 
la  vallée  du  trouble.  Jofué,  ch.  7.  0e  15.  Sanfon,  dans  fa'Carte  de 
Judée  D.  Calmet,  fur  Jofué. 

A  C  H  O  R  U  S ,  nom  du  troifiéme  &  du  quatrième  Roi  d’E¬ 
gypte  ,  dont  le  premier  régna  douze  ans ,  &  l’autre  neuf.  *  Hoff¬ 
man  ,  Lcx.  Univ. 

A  CH  QUI,  Roi  du  Japon,  fit  mourir  le  Prince  légitime, 
qu’o  n  nommoit  Nobicnanga ,  parce  qu’il  vouloit  être  adoré  com¬ 
me  un  Dieu.  II  fut  depuis  pourfuivi  par  un  Lieutenant  de  ce 
Prince,  qui  avoit  le  maniement  des  affaires  du  Royaume,  &  qui 
foutenoit  le  parti  d’un  fils  de  ce  Roi;  enfin  après  avoir  perdu 
une  bataille ,  il  fut  affafïïné  par  des  païfans.  *  Mendofa ,  part. 
2.  I.  1.  ch.  19. 

ACH RADINE,  nom  qu’on  donnoit  à  une  partie  de  la  vil¬ 
le  de  Syracufe.  Voyez  SYRACUSE. 

ACHRAH,  l’un  des  fils  de  Benjamin,  dont  il  efl  parlé  I  Chron. 
ou  Faralip.  ch.  8.  v.  I.  Les  Interprètes  prétendent  que  c’eft  le 
même  que  celui  qui  dans  la  Gcnéfe,  ch.  4 6-  v.  21.  porte  le  nom 
de  Guera,  ou  félon  d’autres  Ehi;  &  que  celui  qui.  Nombres,  ch. 
2 6.  v.  38,  eft  appellé  Abiram.  Son  nom  fignifie  odeur  du  frère. 

*  Simon ,  Diff.  de  la  Bible. 

ACHREDE,  ville.  Voyez  ACHRIDA. 

ACHRIANE,  ancienne  ville  d’Hyrcanie,  fur  IaMerCaf. 

pienne.  *  Polybe,  liv.  10.  Etienne  le  Géographe. 

ACHRIDA,  ACRIDE  ou  OCRIDA,  que  les  Turcs 
nomment  Giuflandil ,  ville  de  la  Turquie  d’Europe  en  Macédoi¬ 
ne.  C’eft  l’ancienne  Achridus  ou  Achris,  que  Ptolomée  appelle 
Lychnidos,  du  nom  d’un  lac,  dans  la  Province  de  Coménolitari , 
fur  les  frontières  de  l’Albanie,  ou  fur  les  confins  de  Macédoine, 
dans  la  Province  Frévalitaine.  L’Empereur  Juftinien  répara  cet¬ 
te  ville,  qui  anciennement  s’appelloit  JuJliniana  prima,  étant  le 
lieu  où  il  avoit  pris  naiftance,  &  lui  donna  le  titre  de  Métropo¬ 
le  fur  quelques  Provinces ,  au  defavantage  de  Theffalonique.  Au¬ 
jourd’hui  même  les  Evêques  Grecs  d’Achride  prennent  le  titre  de 
Métropolitains  de  la  Bulgarie ,  de  la  Servie ,  de  l’Albanie ,  &c. 
Cette  ville  eft  fituée  vers  la  fource  du  Drin ,  à  foixante-dix  mil¬ 
les  de  Durazzo ,  au  levant.  Depuis  plus  de  deux  fiécles  elle  dé¬ 
pend  des  Turcs  ,6c  même  préfentement  elle  eft  le  fiége  d’un  San- 
giac.  *  Code  Juftinien,  Novcl.  119.  Leg.  508.  Théodore  Bal- 
famon,  in  Rep.  de  Patriarch.  Le  Mire,  Notit.  Epifc.  orbis,  l.  x. 
c.  9.  I.  2.  0°  l.  3.  Baudrand. 

ACHRIDENUS  de  Bâle,  publia  en  Grec  &  en  Latin , l’an 
1618,  un  Refait  au  Pape  Adrien  IV.  * 

A  C  H  S  A ,  rivière  d’Allemagne ,  venant  du  Tirol.  Voyez  ACHA. 

ACHSA,  fille  de  Caleb,  fut  promife  par  fon  père  à  celui 
qui  prendroit  la  ville  de  Kirjath-Sépher.  Othniel  fils  de  Kénaz  * 
frère  de  Caleb,  s’en  étant  rendu  maitre,  l’obtint  pour  femme. 

*  Jofué,  ch.  15.  v.  16.  0*  17.  Juges,  ch.  1.  v.  12.  gP  13. 

ACHSAPH,  ville  frontière  de  la  Tribu  d’Afer.  *  Jofué.  ch. 

19.  v.  25.  On  prétend  que  c’eft  la  même  qui  eft  appellée  par 
S.  Jerôme  Chafalus,  dans  une  plaine  au  pié  du  mont  Thabor,  à 
huit  milles  de  Diocéfarée.  *  Davity,  DeJ'cr.  de  VAJic.  Gr.  Diff. 
Univ.  Holl.  Sanfon  dit  que  c’eft  la  même  qu’Acre,  Ptolémaïs, 
ou  S.  Jean  d’Acre.  Voyez  ACRE. 

ACHSCHID.  Voyez  ABUBECRE  MOHAMMED. 

ACHSIKETH,  ville  de  la  Province  Tranfoxane,  des  dé¬ 
pendances  de  la  ville  de  Fergana,  fituée  fur  la  rivière  deSeihun, 

&  au  nord  de  celle  de  Schafch  ou  Alfchafch ,  félon  Baudrand  & 
Golius  dans  fes  Notes  fur  Al-Fergan  ;  quoique, félon  quelques-uns, 
Seihun  &  Alfchafch  foient  une  même  rivière.  Quelquefois  on  la 
nomme  Achjicath.  Elle  eft  dans  une  plaine  fort  agréable ,  qui 
s’étend  jusqu’à  la  montagne,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  deux 
lieues.  Tous  les  Géographes  Orientaux  lui  donnent  unanimement 
quarante-deux  degrez  vint-cinq  minutes  de  latitude;  quelques-uns 
pourtant  ne  lui  donnent  que  quarante-deux  degrez  tout  jufte.  Sa 
longitude  eft  de  91,  ou  de  101  degrez,  vint  minutes.  Un  Do- 
fteur  célébré  natif  de  cette  ville,  nommé  Achfkcth,  a  compofé 
un  livre  de  Schorou ,'  ou  Lois c  Mufulmanes,  qui  a  été  commenté 
par  Saganaki.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 


A  C  HSTEED  E ,Acjleda,  bourg  d’Allemagne  dans  le  Duché 
de  Brème,  fitué  fur  la  petite  rivière  de  Lun,  à  cinq  milles  de 
Brème.  Le  Roi  de  Suède  en  eft  le  maître.  *  Harris.  Baudrand. 

ACHTELUM.  Voyez  ACHLUM. 

ACHTERI,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabe ,  expliqué  en 
langue  Turquefque.  *  D’IIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ÀCHUIN ,  c’eft:  le  même  que  Mohammed  ben  Mohammed,  qui 
a  écrit  fur  le  livre  que  Beidhaoui  a  compofé  fur  l’Alcoran,  fous 
le  nom  d ' Anovar-al-tcnzil.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire, 
904,  &  de  Jéfus  Chrift  1498.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ACHUMA.  Voyez  ACACHUMA. 

ACHYR  ou  ACHYRA,  Achyrum,  petite  ville  de  Pologne 
dans  la  Bade  Volhynie  ou  Palatinat  de  Kiow,  eft  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  de  Worsklo,  a  un  château,  &  eft  fur  les  frontières  de 
Mofcovie.  Le  Grand-Duc  de  Mofcovie  en  eft  le  maître.  *  Le 
Vaffeur.  Baudrand. 

AC  HZ  A,  rivière  d’Allemagne  venant  du  T\rd\.‘Voyez  ACHA. 

ACHZIB  ,  ville  de  la  Tribu  d’Afer,  Jofué,  ch.  19. v.  29.  Ju¬ 
ges,  ch.  1.  v.  31.  appellée  depuis  Ecdippa.  Au  rapport  d’Eufé- 
be  &  de  S.  Jerôme,  elle  eft  à  neuf  milles  d’Acco  du  côté  deTyr  : 
mais  d’autres  la  mettent  à  douze  milles.  On  trouve  encore  au¬ 
jourd’hui  des  reftes  de  l’ancien  nom  dans  une  ville  nommée  Zib, 
à  trois  lieues  d’Acco  vers  le  nord  ,  comme  l’a  remarqué  le 
dofte  Maundrell.  Les  Juifs  difent  qu’ après  la  captivité  de  Baby- 
lone  cette  ville  a  été  frontière  de  l’Etat,  &  que  tout  ce  qui  eft 
au  delà  vers  le  Septentrion  porta  le  nom  de  Galilée  des  Gen¬ 
tils.  Afer  ne  put  pas  chafler  les  Habitans  d’Achzib.  *  Relandi 
Falaftina,  I.  3. 

ACHZIB,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jofué ,  ch.  15.  v.  44. 

A  C  I. 

CI,  nom  défiguré.  Voyez  A  CI  S. 

ACIAPONDA,  ville  de  l’Inde  au  delà  du  Gange,  dans 
le  Royaume  de  Pégu.  Elle  a  un  aflez  bon  port,  &  eft  fituée  fur 
la  côte  orientale  du  Golfe  de  Bengale,  à  plus  de  quatre  vint 
mille  pas  d’Arracan,  vers  le  midi.  *  Relations  nouvelles  des  Indes. 

A  CI  C  H  O  R IU  S ,  Capitaine  dont  Paufanias  fait  mention, 
lorsque  les  Gaulois  portèrent  les  armes  dans  la  Macédoine 

ACIDALIE  6c  ACID  ALIENNE  ( Acidalia )  eft  un  fur- 
nom  que  les  Grecs ,  &  après  eux  les  Latins ,  donnèrent  à  Vénus; 
ou  iparce  qu’elle  caufe  des  foins ,  en  Grec  ,  ou  parce 

qu’on  lui  avoit  confacré  à  Orchoméne  dans  la  Béotie  une  fon¬ 
taine  de  ce  nom ,  dans  laquelle  les  Poètes  difent  que  les  Grâces , 
filles  de  Vénus,  fe  baignoient.  *  Servius,  in  Æncid. 

ACIDALIE,  fontaine.  Voyez  l’Article  précédent. 

ACIDALIUS  (Valens)  eût  été  un  des  bons  Critiques  de 
ces  derniers  fiécles,  fi  une  plus  longue  vie  lui  eût  permis  de  por¬ 
ter  à  leur  perfedtion  les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature.  Il 
naquit  à  Witftok  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Son  père  qui 
étoit  bon  Mathématicien ,  lui  fut  enlevé  par  la  mort ,  lorsqu’il 
étoit  encore  fort  jeune.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  Poëfie  dès  fon  enfance ,  il  compofa  divers  Poëmes  Latùis  à 
l’âge  de  17  &  de  18  ans,  dont  il  y  en  a  quelques-uns  dans  le 
prémier  Tome  d’un  livre  intitulé  Delicia  Poëtarum  Gcrmanorum.  11 
avoit  outre  cela  beaucoup  de  penchant  pour  la  Critique,  &  à  l’â¬ 
ge  de  17  ans  il  tâcha  de  rétablir  quelques  endroits  de  Plaute.  En¬ 
viron  le  même  tems  il  travailla  fur  Apulée.  Après  avoir  vu  di- 
verfes  Académies  d’Allemagne  ,  d’Italie  &  de  quelques  autres 
païs ,  où  il  fe  fit  fort  aimer ,  il  s’arrêta  à  Breflaw  capitale  de  la 
Siléfie,  où  il  pafia  dans  la  Communion  Romaine ,  &  obtint  bien¬ 
tôt  le  Reftorat  du  Collège  de  Neifie  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
Brefiaw.  On  dit  qu’il  n’en  jouît  pas  quatre  mois ,  &  qu’alors  il 
lui  arriva  un  étrange  accident,  favoir,  qu’étant  à  la  proceffion 
du  S.  Sacrement,  il  tomba  tout  d’un  coup  en  frénéfie,  qu’on  le 
porta  chez  lui ,  &  qu’il  mourut  bientôt  après.  Quelques  uns  di¬ 
fent  qu’il  fe  tua  lui-même.  Mais  l’un  &  l’autre  eft  faux, puis  qu’il 
eft  mort  en  fon  bon  fens  dans  fon  lit,  comme  le  rapporte  fon 
frère  Chriftian  Acidalius ,  dans  la  Préface  des  Lettres  de  Valens  A- 
cidalius  qui  ont  été  imprimées  en  1606.  II  étoit  fort  attaché  au 
travail,  &  félon  toutes  les  apparences,  cette  grande  application 
fut  caufe  de  fa  mort.  M.  de  Thou  rapporte  que  pour  avoir  trop 
veillé  en  compofant  fes  Divinations  fur  Plaute,  à  quoi  il  travail- 
loit  dès  l’âge  de  dix-huit  ans,  il  devint  fujet  à  un  mal  qui  l’emporta 
dans  trois  jours,  le  25  Mai  1595.  Il  ne  faifoit  que  de  commen¬ 
cer  fa  29  année;  d’autres  difent  fa  27.  L’an  1590,  il  fit  un  voya¬ 
ge  en  Italie  avec  un  Savant  de  Breflaw  nommé  Daniel  Rind- 
fleifeh  ou  Bucretius ,  &  il  y  refta  environ  trois  ans.  Nonobftanc 
les  fréquentes  maladies  dont  il  étoit  attaqué,  fur  tout  pendant 
fon  féjour  à  Rome,  U  lia  connoiiïance  avec  plufieurs  Savans,  a- 
vec  J.  Vmc.  Fincllo,  Antonio  Riccobono ,  Jérôme  Mercurialis.  II  a 
travaillé  à  des  Notes  Critiques  fur  Sénéque  le  Tragique,  Tacite, 
Symmaque,  Manile,  Arnobe,  Térence,  Aufone,  &  fur  plufieurs 
autres  Auteurs  Clafliques.  L’an  1591 ,  il  publia  à  Padoue  des 
Notes  fur  Velleius  Fatcrculus ,  6c  quoique  tout  le  monde  les  ap¬ 
prouvât,  elles  lui  déplûrent,  fur  tout  lorsque  l’année  fuivante  el¬ 
les  furent  imprimées  à  Paris,  où  on  lui  donna  le  nom  de  Vincent  au 
lieu  de  Valons.  Après  fon  retour  d’Italie  en  1593  ,  il  s’arrêta  à 
Breflaw  chez  fon  ami  Bucretius ,  6c  travailla  à  fes  remarques  fur 
Q.  Curce,  qui  furent  imprimées  l’an  1594,  à  Francfort.  Il  les 
dédia  à  André  de  Jérin  Evêque  de  Breslaw.qui  en  reconnoiiïan- 
ce  le  régala  d’une  chaîne  d'of.  Il  commença  enfuite  à  travailler 
fur  Plaute  ;  mais  ce  travail  fut  interrompu  par  mille  chagrins  qu’ort 
lui  donna  à  caufe  d’une  Difiertation  imprimée  à  Francfort  l’an 
1595,  dans  laquelle  on  foutenoit  que  les  femmes  ne  faifoient 
pas  partie  du  genre  humain ,  &  dont  on  l’accufoit  d’être  Auteur; 
mais  c’étoit  à  tort,  car  il  n’avoit  fait  que  la  remettre  au  Librai¬ 
re. 
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A  C  I. 

l-e.  Cependant  pour  dédommager  ce  Libraire  de  la  perte  que 
lui  avoit  caufé  l’imprefllon  de  cette  Differtation ,  il  lui  donna  à 
imprimer  fes  remarques  fur  Q.  Curce.  Malgré  tout  cela  il  parut 
un  gland  nombre  de  Differtations  ihéologiques  contre  lui;  & 
Ion  allùie  quêtant  un  jour  a  un  repas  où  il  fe  trouva  plufieurs 
Dames,  elles  le  menacèrent  de  leurs  affiettes,  jufques  à  ce  qu'il 
fe  hit  tiie  daflaire  en  difant,  que  la  Differtation  étoit  judicieu- 
fe ,  les  femmes  étant  plutôt  de  l’efpéce  des  Anges  que  de  celle 
des  hommes.  Dès  qu’il  fut  Refteur  de  l’Ecole  de  Neilfe  ,  il  re- 
piit  avec  chaleur  fon  travail  lur  Plaute,  mais  qui  fut  interrompu 
par  fa  mort.  11  paroit  de  ce  récit,  que  fes  Divinations  &  Interpré¬ 
tations  Plautina,  inférées  au  fixiéme  tome  de  la  Lampas  Critica  de 
Gruter  ,  font  des  Ouvrages  pofthumes.  il  fut  fort  regretté  des  Sa- 
vans  ,  a  caufe  de  fon  érudition.  Outre  fon  habileté  dans  l’explica¬ 
tion  des  Poètes  &  des  autres  Auteurs  Latins ,  il  cxcelloit  auffi 
dans  la  Médecine ,  comme  le  reconnoit  Scioppius.  Ses  Poëfies 
inférées  dans  les  Délices  des  Poètes  Allemands,  contiennent  des 
vers  Héroïques,  des  Odes,  des  Epigrammes  que  Borrichius  ne 
trouve  que  médiocres.  Sa  Differtation ,  de  Ver  a  Carminis  Elcgia- 
n  Natura  îf  Conftitutionc ,  plaît  à  Barthius.  On  ne  fauroit  fixer 
précifément  le  tems,  auquel  il  la  compofa;  cependant  il  elt  affez 
probable  qu’il  la  fit,  lorsqu’il  étoit  dans  les  Univerfitez  de  Ro- 
ftock,  de  Helmfiadt,  &c.  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Nota, 
in  Curtium ;  Nota  in  Tacitum  ;  Conjcétanca  in  duodccim  Panegy- 
ricos  veteres;  Varia  Leêfioncs  &  Caftigationcs  in  Velleium  Patcrcu- 
lum  ;  Plautinarum  Divinattonum  c?  Interprctationum  lïb.  20;  Ora- 
tiones;  Epiflola;  Poémata.  On  eltime  fort  fon  Commentaire  fur 
Ouinte-Curce.  Lipfe,  qui  lui  écrivit  quelques  lettres  remplies 
d  eltime  &  d’amitié,  le  regardoit  comme  un  homme  quipromet- 
toit  beaucoup.  *  Scioppius,  de  Artc  Critica.  De  Thou,  Hifl.  I. 
113.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  4.  p.  237.  de  P  édi¬ 
tion  de  1715.  Olaiis  Borrichius  ,  Diffcrt.  4.  de  Po'èt.  Lat.  No.  88. 
p.  125.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ac  Nova.  Gafpard  Barthius,  in 
Claudiamm,  &  l.  50.  Adverfariorum.  Placcius,  de  Anonymis.  Bail- 
let,  Jugement  des  Savons  Jur  les  Poètes  modernes.  Gr.  Dict.  Un'tv. 
Holl.  Bayle,  Dict.  Crit.  Baillet,  Enfans  devenus  célébrés  par  leurs 
études. 

ACIERNO.  Cherchez  ACERNO,  ville  du  Royaume  de 
Naples. 

ACIKIREL.  Voyez  ADZIGERI. 

AC  IL  A,  promontoire  &  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  vis  à 
vis  de  Dira,  ville  &  promontoire  d’Ethiopie,  de  l’autre  côté  du 
Golfe  Arabique.  Pline  l’appelle  Ocila ,  &  Ptolomée  Ocelis.  C’eff 
le  Ztdem  de  Niger ,  &  le  Capo  Ccli  de  Rhamnufius ,  où  on  s’em- 
barquoit  autrefois  pour  les  Indes.  11  y  a  auffi  eu  une  ville  en  A- 
frique  de  ce  nom.  *  Hoffman,  Lcxic.  Univerf. 

A  CI  LA,  lieu  de  l’ifle  de  Sicile,  où  Marcellus  battit  le  Gé¬ 
néral  Hippocrate.  *  Plutarque ,  Vie  de  Marcellus. 

A  CIL  E'N  E.  Voyez  ACHILLIN. 

ACILIENNE,  ( Acilia )  Loi  Romaine  qui  eut  pour  Auteur 
Manius  Acilius  Glabrio,  Tribun  du  peuple  en  l’année  de  Rome 
652  ,  &  avant  Jéfus-Chriff  102.  Elle  ordonnoit  que  ceux  qui 
feraient  accufez  du  crime  de  péculat ,  feraient  ablous  ou  con¬ 
damnez  dans  une  même  féance,  fans  qu’ils  puffent  efpérer  de  dé¬ 
lai  ni  de  prorogation  ,  pour  faire  revoir  ou  pour  faire  inffruire 
leur  procès  plus  à  fond.  Elle  permettoit  auffi  à  leurs  accufateurs 
de  déterrer  &  de  produire  contre  les  accufez  toutes  les  lettres  c- 
crites,  ou  pour  des  affaires  publiques,  ou  à  des  particuliers,  lors¬ 
qu’elles  pourraient  fervir  d’indices  ou  de  preuves  dans  la  caufe. 

*  Cicero ,  in  Verrem ,  aêhon  3 . 

ACILINO  ouACILIUS,  rivière  de  Sicile  près  de  Marfalla. 
Léandre  Alberti  dit  que  c’eff  la  même  que  Ptolomée  appelle  Aci- 
thius  :  mais  d’autres  foutiennent  que  ce  font  deux  rivières ,  qui 
coulent  près  l’une  de  l’autre ,  &  que  la  dernière  a  aujourd’hui  le 
nom  de  Brigi. 

ACILISENE,  partie  de  la  grande  Arménie,  entre  le  mont 
Taurus  &  cette  partie  de  l’Euphrate  qui  coule  d’orient  en  oc¬ 
cident,  avant  qu’il  fe  détourne  vers  le  midi.  *  Saumaife  fur  Solm. 

A  Ci  Li  US  ,  nom  de  la  famille  des  Aciliens  à  Rome. 
Cette  famille  prétendoit  tirer  fon  origine  d’Enée.  Elle  a  été  ob- 
feure  dans  fes  commenceinens  ;  mais  dans  la  fuite  ,  quoique  Plé¬ 
béienne  ,  elle  devint  très  illuftre ,  &  produifit  de  grands  hommes 
que  leur  mérite  a  élevez  aux  premières  charges  de  la  République. 
Elle  étoit  divifée  en  trois  branches  principales  ,  favoir  ,  de  Gla¬ 
brio,  de  Balbus,  &  d 'Aviola.  Ces  trois  branches  ont  donné  en- 
femble  treize  Confuls  à  Rome.  On  les  trouvera  ici  par  ordre. 

I.  M.  Acilius  Glabrio,  fut  Conful  avec  P.  Corn.  Sci- 
pion  Naiica ,  l’an  de  Rome  563  ,  &  le  191  avant  Jéfus-Chriff. 
On  en  parlera  ci-deffous  plus  amplement. 

II.  M.  Acilius  Balbus,  fut  Conful  avec  T.  Quinétius 
Flaminius,  l’an  de  Rome  604,  &  150  avant  Jéfus-Chriff 

III.  M.  Acilius  Balbus,  fut  Conful  avec  C.  Porcius 
Caton,  l’an  de  Rome  640,  &  le  114  avant  Jéfus-Chriff.  Celui- 
ci  fit  la  Loi  de  pccuniis  repetundis  ,  de  laquelle  Cicéron  parle  fou- 
vent. 

IV.  M.  Acilius  Glabrio  ,  fut  Conful  avec  C.  Calpur- 
nius  Pifon,  l’an  de  Rome  687,  &  67  avant  Jéfus-Chriff.  La  Pro¬ 
vince  de  Bithynie  lui  échut  pour  faire  la  guerre  à  Mithridate. 

V.  M.  A  c  1  l  1  u  s  A  v  1  o  l  a  ,  fut  Conful  avec  Q.  Afinius  Mar¬ 
cellus,  l’an  de  Rome  807,  &  le  54  de  l’Ere  Chrétienne. 

VJ.  M.  Acilius  Glabrio,  fut  Conful  avec  M.  Ulpius 
Trajan,l’an  de  Rome  844>  &  Ie  9i  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  aura 
fon  Article  à  part. 

«  Vr1L  ,.M’  Acilius  Aviola,  fut  Conful  avec  P.  Cornélius 
™dc«Roine  875  ’  &  le  122  de  rEre  Chrétienne. 

_  VIU.  M.  Acilius  Glabrio,  fut  Conful  avec  C.  Bulli- 
cius  Torquatus,  l’an  de  Rome  877  ,  &  le  124  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 

IX.  Sext.  Acilius  GLABiiio,  fut  Conful  avec  C.  Va- 
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Chrétienne!' US  ^  R°me  9°5  ’  &  le  152  de  rEre 

TivilicA^’  Acilius  Glabrio,  fut  Conful  avec  l'Empereur 
rFVP  rhr  v  iaUUS  C°mmodtls>  l’an  de  Rome  939  ,  &  le  186  de 
de  cefCAciHn«nri  ,  EertInax  fucceffeur  de  cet  Empereur  témoigne 

ti  irïf  «r  i-  G*ab™’  qui1  ctoic  lcPlus  excellent  d’entre  lesPa- 
tnces,  &  digne  de  1  Empire  de  l’Univers. 

. XIj. . M‘  Acilius  Faustinus,  fut  Conful  avec  C.  Cefo- 
Chrétienn?  Rufimanus’  l  an  de  Rome  963  ,  &  le  210  de  l’Ere 
.  -^11;  AI-  Acilius. Glabrio,  fut  Conful  avec  M  Vale- 

rUXmaXlMUSAl  andeR0cei009’  &  le  256  de  rEre  Chrétienne. 

AUI.  M.  Acilius  Se  ve  r  u  s,  fut  Conful  avec  Fl.  lunius 
Rufinus,  lan  de  Rome  1076,  &  le  323  de  l’Ere  Chrétienne. 

Plufieurs  autres  du  même  nom  d’Acinus,  ont  exercé  le Tri- 
bunat ,  la  Préture,  l’Edilité  &  d’autres  hauts  emplois.  Nous  re¬ 
marquerons  entr’autres: 

^hîCBILIUS/.UBRI°,  qui  fut  Tribun  du  peuple  ,  l’an 
R^me’  &i  C  2n9/  avant  Jéflls-Chnft,  pour  la  fécondé  fois 
en  489  ,  &  pour  la  troifiéme  en  492.  Il  femble  avoir  ouvert  à 
1  xf  UeRendans  Ie  chemin  des  dignitez  :  car  il  étoit  l’ayeul  du  cé- 
ébre  Manius  Acilius  Glabrio,  donc  on  a  déjà  parlé  à 
la  tete  des  Confuls  du  nom  d’ Acilius ,  &  dont  on  parlera  encore 
dans  un  Article  a  part. 

L.  Acilius  Glabrio,  qui  fut  Tribun  du  peuple  l’an  567 
de  Rome.  Depuis  il  commanda  la  Cavalerie  en  Efpagne  fous  le 
Préteur  Q.  Pulvius  Flaccus,  &  fut  enfin  créé  Pontife. 

Manius  Acilius  Glabrio,  qui  fut  Tribun  du  peuple 
lan  de  Rome  652.  11  fut  auteur  de  la  Loi  Acilia ,  onAcilienne ,  dont 
nous  avons  parlé. 

Manius  Acilius  Aviola,  qui,  félon  Tacite  ,  dans  le  3. 
livre  de Jes  Annales,  ch.4.1 ,  eut,  en  la  7e.  année  de  l’Empire  de 
libère,  part  a  la  dcfaite  de  Julius  Florus ,  &  de  Julius  Sacrovir, 
qui  s  étoient  révoltez  dans  les  Gaules.  Pline,  /.  7.  r.  52.  &  Va- 
lere  Maxime,  l.  1.  c.  8.  de  Miraculis.  12.  Ex.  Rom.  racontent  de 

rA,!qïaPLreS  avplr  écé  cm  mort  »  &  avoir  été  mis 
comme  tel  fur  le  bûcher  il  fut ,  par  l’ardeur  du  feu  ,  tiré  de  la 

thargie  dans  laquelle  il  étoit  tombé.  Le  dernier  remarque,  que 
n  ayant  pu  etre  œcouru ,  il  fut  confumé  par  les  flammes. 

Acilius  Aviola,  qui  fut  Intendant  des  Eaux  publiques 
ious  les  Empereurs  Vefpafien  &  Domitien.  *  Tite-Live  l\< 

3  6.  &  Jura.  Suetone.  Tacite.  Seneca,  Lu  dus  in  morte  Claùd.  Caf- 
liodore ,  m  Cbron.  Onuphre ,  in  Eafl. 

M  a  n  r  u  s  A  c  I L 1  u  s  Aurbolus.  Celui-ci  qui  vivoit  fous 
I  Empile  de  Valcrien  &  de  Gallien,  re  paroit  pas  avoir  été  de 
cette  famille.  On  trouvera  ce  qui  le  regarde  ,  fous  AUREOLE 
ACILIUS  BUTAS  ,  fut  Préfet  du  Prétoire.  Après  avoir 
depenfe  fon  patrimoine  qui  étoit  très  confidérable  ,  il  vint  com¬ 
me  reconnoiffant  fa  faute,  découvrir  fon  extrême  néceffité  à  Ti¬ 
bère.  Vous  vous  réveillez  un  peu  tard,  ô  Butas,  lui  répondit 
1  Empereur,  Scrjùs,  inquit,  ô  Buta,  expcrreBus  es.  Sénèque  ,  E- 
pijt.  122,  en  fait  mention  comme  d’un  homme  quifuyoit  le  jour, 
&  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  la  lumière  des  bougies  &  des  flam¬ 
beaux.  Cet  endroit  de  Sénéque  eff:  très  agréable. 

ACILIUS  GLABRIO,  de  la  même  famille  ,  fut  Queffeur 
dune  Province  en  552,  &  Tribun  du  peuple,  l’an  557  de  la 
fondation  de  Rome.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  âc  de  favoir,  & 
écrivit  en  Grec  une  Hiffoire ,  dont  Cicéron  parle  avec  éloge.  II 
compofa  auffi  des  Annales ,  &  on  croit  que  c’eft  le  même  qui  eff 
cité  par  Plutarque  dans  la  Vie  de  Romulus.  *  Cicéron,  /  3. 
Offic.  Tite-Live  ,  l.  25.  &  35.  Voffius  ,dc  Hifl.  Grac.  I.  1.  c.  27. 

ACILIUS  GLABRIO  ,  Conful,  l’an  563  ,  Antiochus  le 
Grand  Roi  de  Syrie  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains ,  Ad¬ 
mis  lui  fut  oppofé,  &  il  s’aquitta  très  bien  de  cet  emploi.  Il 
palîa  dans  la  Grèce  avec  dix  mille  hommes  de  pié,  fept  cens 
chevaux,  &  quinze  Eléphans  ,  qu’il  joignit  aux  troupes  qui  é- 
toient  alors  dans  la  Grèce.  Antiochus  l’attendit  aux  Thermopy- 
les  en  Theffiilie  ,  dites  aujourd'hui  Bocca  di  Lupo  ,  où  le  Conful 
le  combattit  &  le  força  avec  un  grand  carnage  des  Afiatiques. 
Enfuite  Aciliu-s  affiégea  Héraclée  &  l’emporta.  Les  Etoliens  fui- 
voient  le  parti  d  Antiochus;  il  les  obligea  de  lui  abandonner  la 
campagne  &  enfuite  il  les  affiégea  dans  Naupaéte  ville  fur  le 
Golfe  de  Corinthe,  &  qu’on  nomme  à  préfent  Lépante ,  dans  la 
Grèce  moderne.  Enfin  il  leur  donna  la  paix  à  la  prière  de  T. 
Quintius  Flaminius.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à  Rome  ,  dans  U 
Place  aux  herbes,  le  Temple  de  la  Piété,  pour  accomplir  le  vœu 
qu’il  en  avoit  fait  avant  la  bataille  des  Thermopyles.  L’on  croit 
que  ce  Temple  fut  dédié  fous  le  nom  de  Piété  ("mot  qui  en  La¬ 
tin  fignifie  Amour  ou  Tcndrcjfc  mêlée  de  rcfpcéi)  parce  qu’il  fut  bâ¬ 
ti  dans  le  lieu ,  où  auparavant  il  y  avoit  eu  une  prifon  dans  la¬ 
quelle  une  fille  avoit  nourri  fon  père  du  lait  de  fes  mammelles, 
a&ion  qui  fut  trouvée  il  belle,  que  les  Juges  firent  grâce  au  pè¬ 
re,  &  luipardonnérent  le  crime  pour  lequel  il  avoit  été  mis  en 
prifon,  ainfi  que  Valére  Maxime  le  rapporte  amplement.  Son 
fils  Acilius  étant  Duumvir  ,  dédia  ce  Temple,  &  y  fit  élevée 
une  ffatue  d’un  homme  à  cheval,  d’or  pur,  coufacrée  à  la  mé¬ 
moire  de  fon  père  ;  laquelle  fut,  dit-on,  la  première  de  ce  pré¬ 
cieux  métal  qu’on  ait  vue  en  Italie.  *  Tite-Live ,  /.  35.  3 6.  & 
Jeq.  Polybe.  Juffin.  Appien,  &c.  Valére  Maxime,  l.  2.  c.  5. 

ACILIUS,  fCaïiisj  vaillant  foldat  de  l’Armée  de  Jules  Cé- 
far  ,  fe  fignala  dans  un  combat  naval  près  de  Marfeille.  Car 
ayant  porté  la  main  droite  fur  un  des  vaifleaux  des  ennemis,  qui 
la  lui  coupèrent  ,  il  imita  ce  fameux  Cynégire  foldat  Athénien  ; 

&  s’élançant  de  la  gauche  fur  le  tillac,  il  fit  reculer  avec  fon  bou¬ 
clier  tous  ceux  qui  oférent  fe  préfenter  devant  lui.  *  Suetone , 
in  Julio  Cafarc. 

ACILIUS  GLABRIO,  Conful  fous  Domitien ,  l’an  de  Jé¬ 
fus-Chriff  91 ,  avec  M.  Ulpius  Trajan,  depuis  Empereur,  fut  o- 
bligé  par  Domitien  de  defeendre  dans  l 'amphithéâtre  ,  pour  y 
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combattre  les  bêtes  féroces.  11  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion 
des  plus  grands ,  fans  en  avoir  été  bleffé:  mais  cette  adrefle  lui 
devint  funefte;  car  la  jaloufie  qu’en  conçut  l’Empereur,  le  porta 
jusqu’à  bannir  Acilius  Glabrio  fous  un  autre  prétexte.  11  le  fit 
même  mourir  quatre  ans  après  ,  comme  coupable  d’avoir  voulu 
troubler  l’Etat.  Baronius  avance ,  quoique  fans  fondement ,  que 
ce  fut  pour  avoir  profelfé  la  Religion  Chrétienne.  Dion  qu’il  ci¬ 
te  là-ddTus ,  ne  dit  rien  qui  puiffe  autorifer  cette  opinion.  *  Ju- 
vénal,  Satyre  4.  Dion,  l.  67.  Suétone,  inDomitiano  ,  ch.  10.  Ba¬ 
ronius,  aàann.  64. 

ACILIUS  STRABON,  Prête,  ur,  fut  accufé  par  les  Cyréniens 
par  devant  l’Empereur  Néron,  qui  en  même  tems  qu’il  leur  ac¬ 
corda  ce  qu’ils  demandoient,  déclara  qu’il  approuvoit  la  condui¬ 
te  d’ Acilius.  *  Tacite,  Ann.  I.  14.  c.  18. 

ACILIUS,  Poète.  Voyez  AQUILIUS  SEVERUS. 

ACILIUS  SEVERUS.  Voyez  AQUILIUS  SEVE¬ 
RUS. 

ACILIUS,  rivière.  Voyez  ACILINO. 

A  CI  N  AX,  eit  le  nom  que  les  Scythes  donnoientà  une  vieil¬ 
le  lame  d’épée  qu’ils  élevoient  fur  une  pile  de  bois ,  pour  être 
comme  un  fimulacre  de  Mars.  Ils  lui  faifoient  tous  les  ans  un 
facrifice,  dans  lequel  ils  immoloient  principalement  des  chevaux. 
*  Hérodote  ,  /.  4. 

A  C I N  C  U  M  ,  ville  de  Hongrie ,  qui  du  tems  des  Romains 
doit  avoir  été  un  grand  paffage.  Quelques  uns  croyent  que  c’eit 
la  ville  de  Bude  d’aujourd’hui,  mais  cela  n’eft  pas  certain.  Tout 
ce  que  l’on  peut  recueillir  d’Ammien Marcellin,  /.  30.  c.  20.  c’eit 
que  cette  ville  n’étoit  pas  éloignée  du  pals  des  Quades.  *  Gr. 
DiB.  Univ.  Holl. 

ACINDYNUS,  (Grégoire)  Moine  Grec, qui floriffoit dans 
le  XIV  fiécle  à  Conftantinople ,  fe  joignit  à  Barlaam  contre  Gré¬ 
goire  P  damas,  &  d’autres  Moines  du  mont  Athosqui  foutenoient 
quelques  opinions,  que  Barlaam  &  Acindynus  ne  crurent  pas  or¬ 
thodoxes.  C’étoit  touchant  la  lumière  du  Thabor  ,  que  ces 
Moines  croyoient  voir  dans  leurs  oraifons ,  &  qu’ils  foutenoient 
être  incréée.  Palamas  voulant  fe  venger,  accufa  lui-même  d’er¬ 
reur  Acindynus  &  Barlaam ,  comme  s’ils  confondoient  la  fubftan- 
ce  de  Dieu  incréée,  avec  fes  effets  créez.  Malheureufement  pour 
la  bonne  caufe,  l’Empereur  Andronic  III.  étoit  mort,  &  fon  fils 
qui  lui  fuccéda  le  29  Novembre  de  l’an  1341 ,  étoit  fous  la  tu¬ 
telle  de  Jean  Cantacuféne ,  qui  fe  déclara  pour  Palamas  ;  ainfi  les 
Evêques  prononcèrent  en  faveur  de  cet  extravagant,  &  con¬ 
damnèrent  Barlaam  &  Acindynus.  Celui-là ,  comme  on  peut  le 
voir  à  fon  Article,  fe  retira  en  Occident,  où  il  fut  fait  Evêque 
de  Gieraci  la  même  année  1342.  Pour  Acindynus ,  il  fe  cacha 
dans  la  Grèce  ,  fans  celfer  d’écrire  contre  les  Palamites,  &  il  ne 
contribua  pas  peu  par  fes  Ecrits  à  maintenir  la  bonne  doétrine. 
Jean  XIV.  qui  étoit  alors  Patriarche  de  Conftantinople  ,1a  défen- 
doit  aufli  le  mieux  qu’il  lui  étoit  poiïible  ;  il  fit  même  tenir,  en 
1347,  un  Concile  à  Conftantinople,  où  l’erreur  fut  proferite  ; 
mais  Cantacuféne  le  fit  dépofer  auffi-tôt ,  &  lui  fit  fuccéder  Illdo- 
re  qui  venoit  d’être  condamné ,  ce  qui  caufa  d’affez  grands  trou¬ 
bles  dans  cette  Eglife.  Callifte  qui  fuccéda  à  Ifidore  en  1350, 
tint  aufli  un  Synode  avant  l’an  1354  ,  où  l'Erreur  triompha.  Il 
paroît  par  le  Concile  même,  qu’ Acindynus  étoit  déjà  mort,  aufli 
bien  que  Barlaam.  Jaques  Pontanus ,  dans  fes  Notes  fur  l’Hi- 
ftoire  de  Cantacuféne,  &  d’autres  Auteurs  juftifient  la  conduite 
&  les  fentimens  d’ Acindynus ,  que  quelques  Ecrivains ,  comme 
Stapleton,  Pratéole,  &c.  ont  condamné  comme  Hérétique,  aufli 
bien  que  Barlaam.  Le  Père  Gretfer  publia  à  Ingolftad  ,  l’an 
1616,  en  Grec  &  en  Latin,  le  Traité  d’ Acindynus,  de  ejfentia  & 
operatiune  Dci.  On  a  encore  d’Acindynus  un  Poëme  en  vers  ïam¬ 
bes  contre  Palamas ,  donné  par  Allatius  ;  &  deux  fragmens  d’un 
autre  Traité  contre  Palamas  ,  dans  l’un  desquels  il  fait  mention 
de  cinq  volumes  qu’il  avoit  compofez  contre  Barlaam  pour  dé¬ 
fendre  la  Difcipline  monaftique.  *  Sponde  ,  Annal.  Epit.  A.  C. 
1337.  n.  11.  Êf  I35°-  n  20.  Pontanus,  in  Hift.  Johannis  Ganta- 
cuzcnï,  l.  2.  ch.  40.  &c.  Léo  Allatius,  in  Grac.  Orthodoxe  Scri- 
ptor.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef.  du  XIV  ftécle. 

ACINDYNUS,  ( Septimius )  fut  Conful  de  Rome  avec  Va- 
lérius  Proculus ,  l’an  340  ,  dans  le  tems  que  Conftantin ,  fils  du 
grand  Conftantin  ,  fut  tué  auprès  d’Aquilée.  Il  avoit  été  Gou¬ 
verneur  d’Antioche  ,  &  il  arriva  fous  fon  gouvernement  une 
chofe  qui  mérite  d’être  rapportée.  Saint  Auguftin  en  fait  le  ré¬ 
cit,  /.  1.  de  Sermonc  Domini  in  monte ,  cap.  16.  Un  certain  hom¬ 
me  ne  portant  pas  à  l’Epargne  la  livre  d’or  à  laquelle  il  avoit  été 
taxé  ,  fut  mis  en  prifon  par  Acindynus,  qui  lui  jura  qu’il  le  feroit 
pendre ,  s’il  ne  lui  payoit  cette  fomme  le  jour  qu’il  lui  marquoit. 
Le  terme  alloit  expirer,  fans  que  ce  pauvre  homme  fe  vît  en  é- 
tat  de  fatisfaite  le  Gouverneur  :  il  avoit  à  la  vérité  une  belle 
femme,  mais  qui  n’avoit  point  d’àrgent;  ce  fut  néanmoins  de  ce 
côté-là  que  l’efpérance  de  fa  liberté  lui  apparut.  Un  homme  fort 
riche  brûlant  d’amour  pour  cette  femme,  lui  fit  offrir  la  livre  d’or 
d’où  dépendoit  la  vie  de  fon  mari,  &  ne  demanda  pour  toute  re- 
connoiflance  que  de  paffer  une  nuit  avec  elle.  Cette  femme  fa- 
chant  que  fon  corps  n’étoit  point  en  fa  puiffance,  mais  en  celle 
de  fon  mari,  communiqua  au  prifonnier  les  offres  de  ce  galant, 
&  lui  déclara  qu’elle  étoit  prête  de  les  accepter  ,  pourvû  qu’il  y 
confentît,  lui  qui  étoit  le  véritable  maître  du  corps  de  fa  femme, 
&  s’il  vouloit  bien  racheter  fa  vie  aux  dépens  de  fachafteté,  qui 
lui  appartenoit  toute  entière,  de  dont  il  pouvoit  difpofer.  Il  l’en 
remercia,  &  lui  ordonna  d’aller  coucher  avec  cet  homme.  Elle 
le  fit ,  prêtant  même  en  cette  rencontre ,  comme  dit  S.  Auguftin, 
fon  corps  à  fon  mari  ;  non  par  rapport  aux  defirs  accoûtumez , 
mais  par  rapport  à  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre.  On  lui  donna 
bien  l’argent  qu’on  lui  avoit  promis;  mais  on  le  lui  ôta  adroite¬ 
ment,  &  on  lui  donna  une  autre  bourfe,  où  il  n’y  avoit  que  de 
la  terre.  Cette  femme  de  retour  à  fon  logis ,  car  elle  avoit  été 
trouver  le  galant  à  fa  roaifon  de  campagne ,  n’eut  pas  plutôt  ap- 
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perçu  cette  tromperie ,  qu’elle  s'en  plaignit  publiquement.  Elle 
demanda  juftice  au  Gouverneur,  &  lui  raconta  le  fait  d'une  ma¬ 
nière  fort  ingénue.  Acindynus  commença  par  fe  déclarer  cou¬ 
pable  ,  reconnoilfant  que  fes  rigueurs  &  fes  menaces  avoient  fait 
recourir  ces  perfonnes  à.  de  tels  remèdes  ;  il  fe  condamna  à  payer 
auFifc  la  livre  d’or,  &  en  fuite  il  ajugea  à  la  femme  la  Terre  d’où 
avoit  été  prife  celle  qu’elle  avoit  trouvée  dans  la  bourfe.  S.  Au¬ 
guftin  n’ofe  décider  li  la  conduite  de  cette  femme  eft  bonne  ou 
mauvaife ,  &  il  penche  beaucoup  plus  à  l’approuver  qu’à  la  con¬ 
damner:  ce  qui  eft  affez  furprenant.  *  Bayle,  Diftion.  Crit. 

ACINETOS,  l’un  des  Æons  imaginez  par  PHéréfiarque 
Valentin.  *  Tertullien,  contra  Valentin,  c.  7.  Voyez  ÆON. 

AGIS,  fils  de  Faune  &  de  la  Nymphe  Siméthéïs,  s’attira  par 
fa  beauté  la  tendreife  de  la  Nymphe  Galatée,  qui  étoit  aimée  du 
Géant  Polyphénie.  Un  jour  qu’Acis  entretenoit  Galatée ,  le  Cy- 
clope  en  fut  fi  jaloux,  qu’arrachant  un  morceau  de  rocher  du 
mont  Etna,  il  en  écrafa  ce  malheureux.  La  Nymphe  pénétrée 
de  douleur,  métamorphofa  fon  Amant  en  une  fontaine  ou  rivière, 
qui  fut  nommée  de  fon  nom  Acis ,  &  qui  coule  dans  la  mer  de 
Sicile.  *  Ovide,  Metam.  1.  13.  Quelques  autres  difent  que  Po¬ 
lyphénie  tua  le  berger  Acis ,  parce  qu’il  refufoit  de  répondre  à 
fon  amour. 

ACIS,  rivière  de  Sicile,  dite  aujourd’hui  Frcddo,  a  fa  fource 
affez  près  de  l’emboûchure  de  Cantara.  Le»  Modernes  ajoûtent 
que  Freddo  coule  dans  la  vallée  de  Démona  ,  &  qu’il  fe  jette 
dans  le  Golfe  de  fainte  Técle,  entre  le  Golfe  de  Catane  &  l’em¬ 
boûchure  de  la  rivière  de  Cantara.  Vibius  Sequefter  le  fait 
defeendre  du  mont  Etna;  Acis  ex  monte  Ætna  in  mars  decurrit , 
ex  cujus  ripis  Folyphcmus  faxum  in  UlyJJem  egijfe  dicitur.  Si  cela 
eft ,  ce  feroit  YIndicello.  Théocrite  en  fait  mention  dans  fa  pre¬ 
mière  Idylle.  *  If.  Cafaubon ,  Leftion.  Tbeocrit.  c.  2.  M.  le  Clerc. 
Baudrand.  Voyez  l’Article  précédent. 

ACIS  ou  A  CI,  petite  ville  en  Sicile,  fituée  dans  la  vallée 
de  Demona;  elle  eit  un  peu  à  l’occident  du  Golfe  de  fainte  Té¬ 
cle.  Elle  a  une  citadelle  fur  un  rocher  efearpé  de  tous  côtez.  * 
Maty,  Di  cl.  Géogr. 

ACIS  O,  (Grégoire)  a  écrit  fur  YOrganum  d’Ariftote  de  l’in¬ 
terprétation  de  Boëce ,  &  fon  Ouvrage  fut  imprimé  à  Complute 
en  1556.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ÔP  Nova. 

ACITAINS  ou  ACCITAINS,  peuple  d’Efpagne  ,  qui 
avoit  en  grande  vénération  l’idole  de  Mars  toute  ornée  de 
rayons,  &  qu’on  appelloit  Neton.  *  Macrobe,  Saturnalia,  l.  1. 

ACITHIUS,  rivière.  Voyez  ACILINO. 

A  C  K. 

ACKEN,  Acota ,  bourg  ou  petite  ville  du  Duché  de  Magde- 
bourg  en  Baffe  Saxe,  eft  fur  l’Elbe,  à  deux  lieues  au  delfous 
de  la  ville  de  Deffaw,  &  a  une  bonne  citadelle.  Elle  a  reçu  fon 
nom  des  gens  duPaïs-Bas  que  Henri  furnommé  le  Lion ,  Duc  de 
Bavière  &  de  Saxe ,  &  Albert  furnommé  Y  Ours ,  Marquis  &  E- 
leéteur  de  Brandebourg,  placèrent  fur  les  bords  de  l’Elbe,  après 
ea  avoir  chafle  les  Vandales.  Bernard  Duc  de  Saxe  &  fes  Defcen- 
dans  ont  poffédé  cette  ville  les  premiers ,  jusqu’à  ce  qu’en  1277, 
elle  fut  engagée  par  les  Ducs  de  Saxe  à  Conrad  Archevêque  de 
Magdebourg  ;  &  quoi  que  le  Duc  de  Saxe  l’ait  reprife  depuis , 
les  Archevêques  s’en  rendirent  de  nouveau  les  maîtres,  &  l’ont 
toujours  polfédée,  jusqu’à  ce  qu’enfuite,  après  la  mort  du  der¬ 
nier  Adminiftrateur ,  mie  a  été  cédée  avec  tout  l’Archevêché  de 
Magdebourg  par  la  Paix  de  Weftphalie ,  à  l’Elefteur  de  Brande¬ 
bourg.  *  Baudrand.  Becman  ,  Anhalt.  Hift.  Drefferus,  Stadte- 
buch,  p.  106. 

ACKEN,  ville.  Voyez  AIX  LA  CHAPELLE. 
ACKERHUYS,  bourg  de  Norvège,  dans  la  Province  d’Ag- 
gerhus ,  avec  un  bon  port  ftir  l’Océan.  *  Baudrand. 

ACKERSDYCK,  (Corneille  d’)  eft  Auteur  d’une  Logique 
imprimée  à  Utrecht  en  1 666.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  &P  Nova. 

ACKMIN.  Voyez  AKHMIM. 

ACKSTEDE.  Voyez  ACHSTEDE. 

A  C  L. 

A  CLE  ou  ACLECH,  Aclca,  village  fur  la  rivière  de  Skern, 
dans  le  Diocéfe  ,  &  à  3  lieues  de  Durham  en  Angleterre, 
Aclca  in  diœccfi  Dunelmenfi,  où  les  Prélats  d’Angleterre  tinrent  un 
Concile  le  26  Septembre  de  l’an  788,  fous  Adrien  I,  &  où  ils  fi¬ 
rent  des  Ordonnances  pour  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  *  Bau¬ 
drand. 

ACLISSI-AL-NAGEBI  ou  NAGIBI,  c’eft  le  même 
que  Schehabcddin  ben  Maad,  Auteur  d’un  livre  intitulé,  Anovar,  al 
Athar  fi  fadhl  Nabi  al  mokhtar ,  où  il  eft  traité  des  excellences  & 
prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Auteur  mourut  l’an  550  de  l’Hé¬ 
gire,  de  Jéfus-Chrift  1155.  U  eft  appellé  par  quelques  uns  Achli- 
ti.  On  lui  attribue  encore  un  livre,  qui  a  pour  titre,  Bakiat  ah 
Salchat ,  qui  traite  à  peu  près  du  même  fujet.  *  D’Iierbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

A  C  M. 

CMATSKO.  Voyez  ACHMATSKO. 

ACME',  fille  de  fa  plus  haute  qualité  de  la  race  des  Juif*. 
Etant  à  Rome,  elle  fut  fort  eftimée  de  l’Impératrice  Livie,  fem¬ 
me  d’Augufte,  qui  ia  voulut  retenir  à  fon  fervice,  &  l’avoir  toû- 
jours  auprès  d’elle.  Elle  rendit  des  fervices  très  confidérablcs  à 
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Ântipater ,  fils  du  Grand  Hérode.  Comme  cette  fille  dtoit  extrê¬ 
mement  adroite,  elle  lui  en  rendit  un,  qui  par  malheur  lui  coû¬ 
ta  la  vie-  car  ayant  contrefait  une  lettre,  qu’elle  écrivit  à  Héro¬ 
de,  comme  venant  de  la  part  de  fa.  mâîtrefle,  contre  Saiomé, 
fœur  de  ce  Roi ,  fa  fourberie  fut  découverte  ,  &  elle  fut  punie 
du  fupplice  que  méritait  un  fi  grand  crime;  ce  qui  arriva  l’an  du 
monde  4035  ,  le  premier  de  la  naiifance  de  Jefus-Chritl.  *  j0- 
feph,  Antiq.  Judaiq.  liv.  17.  eh.  7.  &  9. 

ACME',  maîtrefle  de  Septimius,  de  laquelle  Catulle  fait  men¬ 
tion  ,  Epigr.  42. 

Acmcn  Septimius ,  fuos  amo-rcs , 

Tenais  in  gremo ,  rnca ,  inquit ,  Ame. 

A  CM  O  DES,  Acmodx  ou  Æmoda. ,  Ifies  de  la  mer  Britanni¬ 
que.  Fline  parle  de  ces  ifies,  dt  on  a  cru  que  c  étaient  les  Hé¬ 
brides;  mais  on  ne  doute  plus  que  ce  ne  (oient  les  files  deSchet- 
land  ,  que  l’on  doit  plutôt  appeller  Hitland ,  ainfi  que  font  les 
Matelots,  les  Ecoffois  &  les  Flamands,  l’erreur  étant  venue  d’a¬ 
voir  mal  écrit  le  mots’Hitland:  leurs  Habitans  les  appellent  Hict - 
Imdc.  Elles  font  daps  la  mer  d’Ecoffe,  au  delà  des  Orcades  vers 
le  feptentrion.  Quelques-uns  en  comptent  jusqu’à  vint-iix;  mais 
il  y  en  a  vint  qui  lont  plutôt  des  rochers dôferts  que  des  Mes;  les 
fix  autres  font  plus  confidérables  :  Mainland  en  elt  la  principale. 
11  n’y  a  rien  dans  ces  files  de  remarquable ,  excepté  cependant 
que  les  Habitans  de  ces  files  font  fi  robuites  ,  qu’ils  vivent  fort 
âgez;  U  yen  a  même  beaucoup  qui  paiient  cent  ans.  *  Fline,  l. 
4.  c.  16.  Solin ,  c.  25.  Cluvier.  Sanfon.  Baudrand. 

ACMONIE.  11  y  a  eu  trois  villes  de  ce  nom.  La  première 
étoit  une  ville  Epifcopale  de  la  première  Phrygie  Carpatienne , 
dont  1  Evêché  fut  fondé  dans  le  cinquième  fiécle ,  &  étoit  fuffra- 
gant  de  Laodicée.  On  croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  Acmon, 
fils  de  Maneus.  *  Etienne  le  Géographe.  De  Commanvillc ,  Tu¬ 
iles  Géograpbiq.  _  La  féconde  étoit  dans  la  Dace  fur  le  Danube 
près  du  pont  de  Trajan ,  bâtie  par  l’Empereur  Sévére  ,  dont  on 
lui  donna  auilî  le  nom.  On  l’appelle  aujourd’hui  Scvcrino  Mario. 

*  Ptolomée.  La  troijiéme,  en  Latin  Acmonium  ,  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure,  vers  le  Thermodoon,  que  les  Amazones  ont  rendu  célè¬ 
bre.  *  Iioffman,  Lcxic.  Unïvcrf 
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AC  OEM  ETES,  Moines  qui  chantoicnt  nuit  &  jour  conti¬ 
nuellement  l’OiHce  divin  dans  leurs  monalléres,  d’où  ils  ont 
été  appeliez  par  les  Grecs  wroi,  gens  qui  ne  Je  couchent  point. 
Ce  n’eit  pas  néanmoins  que  les  mêmes  Moines  fuient  toûjours 
1  Office  lans  dormir  ;  cela  elt  impolfible  .-  mais  ils  partageoient 
leur  Comihunauté  en  plufieurs  chœurs,  &  chaque  chœur  chantait 
le  même  Office  l’un  après  l’autre  ;  enforte  que  le  relayant  fuc- 
ceffivement,  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  fe  trouvoient 
employées  au  chant  des  louanges  de  Dieu.  On  croit  que  l’Au¬ 
teur  de  ces  Acœmétes  fut  Alexandre  Moine  de  Syrie ,  qui  s’éta¬ 
blit  à  Conilantinople  au  commencement  du  cinquième  fiécle, 
puis  obligé  d’en  fortir  ,  alla  bâtir  un  monaflére  à  l’embouchure 
du  Pont-Euxin ,  où  il  mourut  vers  l’an  430.  Après  fa  mort  ils 
eurent  pour  Abbëz  Jean  &  Marcel.  Celui-ci  fonda  le  grand  mo- 
nafiére  des  Acœmetes  près  de  Conilantinople.  Un  grand  Sei¬ 
gneur  nommé  Jean  Studius  en  fonda  un  quelques  années  a- 
près  à  Conilantinople  ,  fous  le  nom  de  faint  Jean-Baptifie ,  où 
les  Acœmétes  vinrent  s’établir  vers  l’an  463,  &  furent,  à  caufe 
de  cela,  appeliez  Studnes.  fl  y  eut  dans  ce  monaitére  jusqu’à  mille  Re¬ 
ligieux,  &  il  fut  longtems  célébré  par  le  grand  nombre  de  fujets 
éminens  en  piété  &  en  fc.ence  qu’il  produifit.  Ces  Acœmétes 
s’oppoférent  à  Acacius  Patriarche  de  Conilantinople  ,  que  fou 
ambition  avoit  fait  révolter  contre  l  Eglife.  Ce  fut  environ  l’an 
484.  _  Dans  le  fiécle  fuivant ,  fous  prétexte  de  vouloir  défendre 
la  loi  orthodoxe ,  ils  s’engagèrent  dans  les  fentimens  des  Nefto- 
riens.^  L’Empereur  Juflinien  les  fit  condamner  à  Conilantinople. 
Ils  crûrent  qu’ils  feroient  mieux  traitez  à  Rome ,  où  ils  envoyè¬ 
rent  deux  de  leurs  Moines,  Cyr  &  Euloge.  Le  Pape  Jean  fl. 
alîembla,  en  532,  un  Concile,  &  ils  y  furent  condamnez.  Car 
on  y  définit,  qu’on  pouvoit  dire  qu’une  Perfonne  de  la  Trinité  a- 
voit  fouffert  en  fa  chair:  Unum  de  Trmitate  paffum  ejfc  incarne. 
Les  Acœmétes  difoient  le  contraire ,  &  leur  opinion  etoit  la  mê¬ 
me  que  les  Neftoriens  avoient  introduite  ,  pour  cacher  leurs 
erreurs.  Cet  inftitut  de  Moines  ,  dont  les  monaftéres  retentif- 
foient  fans  interruption  des  louanges  de  Dieu,  paffir  d’Orient  en 
Occident,  fl  fut  en  ufage  dans  les  monafiéres  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Sigismond ,  Roi  de  Bourgogne ,  l’établit  dans  le  monaflére 
d’Agaune;  le  Roi  Dagobert  clans  celui  de  faint  Denys;  &  le  Roi 
Gontran  dans  celui  de  faint  Bénigne  de  Dijon,  fl  étoit  auffi  é- 
tabli  dans  ceux  de  S.  Martin  de  Tours,  de  S.  Colomban ,  de 
Luxeuil,  de  faint  Riquier  ,  &  dans  quelques  autres  monafiéres 
nombreux.  Cet  Office  perpétuel  s’appelloit  chez  les  Latins  laus 
feremus.  *  Evagrius  ,  l.  3.  c.  18.  &  21.  Théodore  Anagnoflès 
ou  le  Lefteur  ,  I.  1.  Nicéphore  Callifle,  I.  15.  c.  23.  I.  16.  c.  17. 
L’Auteur  de  la  Vie  de  Marcel.  La  Charte  de  la  fondation  du  mo- 
nallére  d’Agaune.  Les  Chroniques  des  monafiéres  de  S.  Denys 
&  de  faint  Bénigne  de  Dijon.  La  Charte  de  Pépin ,  &  l’Edit  du 
Roi  Clovis  touchant  le  monaflére  de  S.  Denys.  La  Vie  de  faint 
Angilbert,  Abbé  de  faint  Riquier.  Surius.  Bollandus.  Du  Cange, 
Ejfai  de  PHijl.  Mon.,  cPOricnt. 

A  COETES,  éîl  fin  pauvre  homme,  ainfi  que  l’étymologie 
du  mot  Grec  le  Marque,  fignifiant  qui  manque  de  Ut.  Ovide  expri- 
me  îngenieufement  fa  grande  difette,dans  fes  MétamorpboJ'cs ,  /. 

3-  Tabl.  8. 

ACOLASTRE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Nivernois, 
qui  vient  d’au  deffiis  d’Afy-le-vif ,  fait  l’étang  de  Parenchcs,  & 
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entre  dans  la  Loire  près  de  Jaugenay.  *  Davity,  tome  5. 

a  \  )  Hùtorien  Latin,  écrivit  avec  beaucoup 

d  exaéhtude  la  Vie  de  l’Empereur  Alexandre,  qui  fut  tué  par 
Maxmnn  l’an  de  Jéfus-Chrifl  235.  fl  floriffioit  encore  longtemï 
P  ’  fV  ecnvit  ™oire  de  Valérien  Empereur,  quiœn! 
menva  à  régner  en  253,  &  dont  il  fut  Officier,  Admiflum Ma- 
S  fier.  Voihus  prétend  même  qu’il  vivoit  encore  fm  s  e  égne 
d  Auréhen  ;  mais  il  n’en  donne  point  de  preuves.  Lamnidde  pbar- 

dûtes  Sag"lrfemeUMde  CGt  Hi/torien  ’  dont  nous  avons  p II 
du  les  Ecrits.  Lampndms,  m  Alcxandro  Scvcro,  c.48  Vonifcus 
vtAurdtano  c  12.  Voffius,  de  Hijl.  Latin.  I.  2  c,  P  ’ 

ACOLIN,  petite  rivière  de  Nivernois  oui  fort  du  Rra,v 
bonnois  ;  &  après  s’être  jointe  avec  l’Abron  près  d’Auri  elles 
entrent  enfemble  dans  la  Loire.  *  Davity,  tome  T  ’ 

d  A^ÜLYTHJES-  C’eft  le  «on.  di/prémie/des  quatre  Or¬ 
dres  Mineurs  au-deflous  du  Soudiaconat.  Le  Chef  de^cet  Ordre 
faPPeUoit  Arcln-Acolythe.  Le  mot  Grec  ««^CLifie  à  la  tet 
tre  unjuivant  oa  un  Jervant.  Cet  Ordre  eil  très  ancien  dans  1  eI 
ghfe  Latine  ,  puisqu  il  en  elt  fait  mention  dans  les  Epltres  de 
faint  Cyprien  &  du  Pape  Corneille.  Mais  on  ne  trouve  point 
d  Acolythe  dans  1  Eghfe  Gréque.  Leurs  fondions  dans  l’Eglife 
étaient  d  allumer  les  cierges,  de  verfer  dans  les  burettes  levinqui 
devoit  fervir  à  la  Conftcration ,  comme  il  efl  marqué  dans  le  qua. 
tnéme  Concile  de  Carthage ,  &  dans  les  anciens  Rituels  ,  qui 
portent,  quen  les  ordonnant,  l’Archidiacre  leur  préfentoit  le 
chandelier  et  la  burette,  en  leur  recommandant  de  faire  ces  fon¬ 
dons.  On  voit  auffi  que  dans  les  premiers  tems  les  Grecs  s’en 
fervoient  comme  des  autres  Clercs,  pour  porter  leurs  lettres; 
mais  ce  netoit  pas  une  fonction  qui  leur  fût  particulière.  Le 
Martyrologe  marque  qu’ils  tenoient  autrefois  à  la  Melle  la  patè¬ 
ne  enveloppée,  ce  que  font  à  préfent  les  Soudiacres:  &  il  elt  dit 
dans  a  autres  endroits,  qu  ils  tenoient  auffi  le  chalumeau  qui  fer- 
voit  a  la  communion  du  Calice.  Us  fervoient  encore  les  Evê¬ 
ques  &  les  Offiaans  en  leur  préfentant  les  habits  facerdotaux. 
fis  lont  appeliez  Acolytbcs ,  comme  on  voit,  parce  qu’ils  fervoient 
ceux  qui  célébraient  l'Office.  «  y  avoit  dL  l'Eguie  RoS 
trois  foi  tes  d  Acoly  thés  ;  ceux  du  Valais  ,  qui  fervoient  Je  Pape; 
les  Stationnaires,  qui  fervoient  dans  lesEglifes;  &  les  Régionales, 
qui  aidomnt  les  Diacres  dans  les  fondtions  qu’ils  exerçoient  dans 
les  diffère  ns  quartiers  de  la  ville.  Aujourd’hui  la  fonftion  des  A- 
cofythes  elt  de  porter  des  chandeliers  avec  un  cierge  allumé  à 
1  Office,  &  d  accompagner  de  la  meme  manière  le  Diacre  quand 
il  va  chanter  l’Evangile.  Ce  nom  fe  prend  quelquefois  en  d:au- 
tres  fens  :  les  Empereurs  de  Conilantinople  avoient  des  Officiers 
que  l’on  appelloit  Acolytbcs.  Dans  les  Liturgies  des  Grecs  le 
nom  de  ,  efl  donné  à  la  continuation  de  l’Office  aux 

cérémonies  des  autres  facremens  &  des  prières.  On  donnoit  le 
nom  d’Acolythe,  mais  dans  un  fens  différent,  à  certains  Stoï¬ 
ciens,  qui  étoient  arrêtez  à  leurs  fentimens.  Fell,  dans  les  No¬ 
tes  fur  S.  Cyprien  Ep.  7.  dit  que  dans  ce  fiécle  la  charge  d’Aco¬ 
lythe  étoit  en  ufage  dans  toute  l’Eglife  ;  &  il  le  prouve ,  par  ra- 
port  a  P  Eghfe  Greque  ,  de  ce  que  le  nom  lui-même  étoit  Grec. 
A  cela  Bingham  (in  Antiq.  Eccl.  I.  3.  c.  3.)  répond  que  la  conclu- 
fion  n’efl  pas  néceffaire  ;  &  qu’il  feroit  bien  difficile  de  compren¬ 
dre  pourquoi  aucun  Auteur  Grec  n’en  auroit  fait  mention  avant 
le  fiécle  de  Juflinien.  *  S.  Cyprien  ,  Ep.  7.  de  l'édition  d'Angleter¬ 
re.  Cornel.  apud  Eufeb.  I.  6.  c.  43.  Concil.  Carthag.  IF.  can.  2.  S. 
Grégoire  ,  dans  le  Sacramcniaire.  L’Ordre  Romain.  Les  anciens  RL 
tucls.  Morin.  Thomaffin.  Du  Cange. 

ACOMA,  ou  S  A  f  N  T  ESTEVAN  D’A  COMA, enLa- 
tin,  A  coma ,  Eanum  J'anéli  Stcphani  de  Acoma,  petite  ville  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  Elle  a  un  bon  Fort ,  fous  la  puiffance  des 
Efpagnols ;  &  elt  fituée  dans  le  nouveau  Mexique,  environ  à 
cinquante  lieues  de  la  ville  de  Santa  Fé ,  du  côté  du  couchant 
feptentrional.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

ACOMATE,  fils  de  Bajazct  III.  Empereur  des  Turcs, 
ayant  perdu  la  bataille  contre  fou  frère  Sélim ,  fut  étranglé  envi¬ 
ron  l’an  de  Jéfus-Chrifl  1513.  ’  Paul  Jove. 

ACOMfNAT.  Cherchez  NICETAS,  Hiflorien  Grec. 

AC  ON,  ville  de  Syrie.  Cherchez  ACRE. 

AC  ONCE,  ( Aconùus )  jeune  homme  de  Pille  de  Céa,  une 
des  Cyclades  dans  la  Mer  Egée,  étant  venu  à  Delos  pour  s’y  a- 
qaitter  d’un  vœu  au  Temple  de  Diane,  devint  paffionnément  a- 
moureux  de  Cydippe.  Comme  il  n’étoit  pas  d’affez  grande  con¬ 
dition  pour  fe  flatter  d’obtenir  Cydippe  en  mariage,  il  grava  fur 
une  boule  ces  deux  vers  fuivans,  par  lesquels  Cydippe  juroit  d’ê¬ 
tre  un  jour  la  femme  d’Aconce,  prenant  la  Déefle  à  témoin  de 
ce  ferment. 

Juro  tibi  Janè,  per  myflica  fiera  Diana, 

Mc  tibi  venturam  comitem,  fponfamquc  futur am. 

Je  jure  par  les  myfcrcs  de  Diane  ,  que  je  ferai  votre  compagne  & 
votre  époufe.  Il  jetta  depuis  cette  boule  aux  piez  de  fa  maîtrefle, 
laquelle  en  lifant  ces  vers,  s’engagea  innocemment,  par  le  fer¬ 
ment  qu’ils  contenoient.  Dans  la  fuite,  toutes  les  fois  qu’on  la 
vouloit  marier  ,  elle  étoit  attaquée  de  la  fièvre  :  de  forte  que 
croyant  que  c’étoit  en  punition  de  ce  qu’elle  ofoit  violer  la  foi 
qu’elle  avoit  donnée, elle  époufa  cet  Amant  paffionné.  *  Ovide, 
Hcroid.  19.  &  20. 

AC  ONCE,  (Jaques)  en  Latin  Aconùus ,  Philofophe,  Juris- 
confulte  &  Théologien ,  naquit  à  Trente  au  feiziéme  fiécle.  Il 
embrafla  la  Réformation ,  &  ayant  paffé  en  Angleterre  du  tems 
de  la  Reine  Elizabeth,  il  reçut  mille  marques  de  bonté  de  cette 
Princefle,  comme  il  le  témoigne  à  la  tête  de  fon  Livre  des  Stra¬ 
tagèmes  de  Satan ,  Siratagcmata  Satan a ,  qu’il  lui  dédia ,  &  qui  a 
été  fi  fouvent  traduit  &  fl  fouvent  imprimé.  La  première  édition 
eil  celle  de  Bâle  en  1565.  L’Auteur  mourut  peu  de  tems  après. 
Jaques  GraJJcrus  en  procura  une  fécondé  édition  à  Bâle  Pau  1610, 
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où  l’on  trbuve  bien  la  Lettre  d’Aconce,  de  ratmc  edcndorum  lïbro- 
tum,  dans  laquelle  il  donne  des  confeils  fi  falutaires  à  ceux  qui 
veulent  s’ériger  en  Auteurs;  mais  on  n’y  trouve  pas  fon  Traité 
de  la  Méthode  ,  qui  eft:  une  bonne  pièce ,  quoi  que  l’Auteur  ne 
l'eut  publiée  que  comme  un  eilai.  Il,  avoit  compofé  en  Italien 
un  Ouvrage  touchant  la  manière  de  fortifier  les  villes,  lequel  il 
mit  lui-même  en  Latin,  durant  fon  féjour  en  Angleterre;  mais, 
peut-être  ,  n’a-t-il  jamais  été  imprimé.  Il  travailloit  auffi  à  une 
Logique ,  à  quoi  la  mort  aparemment  l’empêcha  de  mettre  la  der¬ 
nière  main.  Ce  fut  dommage  ,  car  c’étoit  un  homme  qui  pen- 
foitjufte,  qui  avoit  beaucoup  de  difcernement ,  &  de  pénétra¬ 
tion.  11  s’étoit  formé  l’idée  la  plus  raifonnable  de  cet  Ouvrage, 
&  il  fe  croyoit  obligé  d’y  travailler  avec  d’autant  plus  de  foin, 
qu’il  prévoyoit  qu’on  alloit  palier  dans  un  fiécle  encore  plus  é- 
clairé  que  celui  où  il  vivoit.  Sa  conjeéture  étoit  bien  fondée. 
Il  n’eut  pas  fur  la  Religion  les  mêmes  principes  que  Calvin.  Il 
penchoit  beaucoup  vers  la  tolérance,  &  il  a  eu  en  général  cer¬ 
taines  maximes,  qui  l’ont  rendu  fort  iufpeft  à  quelques  Théolo¬ 
giens  Proteftans.  On  fait  peu  de  chofe  de  fes  avantures.  Il  dit 
lui-même  en  paflant,  qu’il  avoit  employé  une  bonne  partie  de  fa 
vie  à  l’étude  de  Bartok  ,  de  Balde  ,  6c  de  femblables  Ecrivains 
Barbares  ,  6c  plufieurs  années  à  la  Cour.  *  Bayle,  Diiïtonnairc 
Critique. 

ACONCE,  (Melchior)  natif  d’Urferen  au  pié  du  mont  faint 
Gothard  en  Suiflfe ,  fous  le  Canton  d’Uri ,  a  écrit  quelques  Poë 
fies  qui  fe  trouvent  dans  les  Délie.  Boitarum  Gcrm.  tome  i. 

AC  O  NE,  petite  ville  de  Bithynie  ,  avec  un  port  fur  la  côte 
du  Pont-Euxin  près  d’Héraclée.  Les  herbes  &  les  plantes  veni- 
meufes ,  dont  ce  lieu  abonde ,  entroient  dans  la  compofition  du 
poifon  nommé  Aconites.  *  Stephanus.  Pline,  I.  6.  Athenée ,  l.  3. 

ACONIT,  herbe  fort  venimeufe ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpé- 
ces.  On  dit  que  fon  nom  vient  d 'Acone,  ville  de  Bithynie,  aux 
environs  de  laquelle  elle  croît  en  abondance.  D’autres  difent  que 
ce  nom  vient  d ’aconos ,  qui  fignifie  chez  les  Grecs  un  rocher  dé¬ 
nué  de  terre ,  où  Y aconit  croît  volontiers.  On  l’appelle  auili  Myo- 
Sonos,  parce  qu’il  tue  les  rats  par  fa  feule  odeur,  comme  dit  Pline. 
Les  Poètes  feignent  que  cette  herbe  a  été  engendrée  de  l’écume 
que  le  chien  Cerbère  jetta,  lors  qu’Hercule  le  retira  des  Enfers 
par  force  :  ce  qui  fait  que  l’on  en  trouve  quantité  auprès  d’Hér 
raclée  de  Pont,  où  eft  la  caverne  par  laquelle  Hercule  y  defeen 
dit.  On  dit  que  tout  le  venin  de  l’Aconit  eit  dans  fa  racine  ;  car 
fes  feuilles  ni  fon  fruit  ne  font  aucun  mal.  La  marque  de  ce 
poifon  eft  de  faire  venir  les  larmes  aux  yeux,  de  caufer  une  gran¬ 
de  pefanteur  d’eflomac,  de  faire  enfler  le  corps,  &  de  faire  pe- 
ter  fouvent.  Théophrafte  dit  qu’on  le  prépare  en  forte  qu’il  fait 
mourir  feulement  au  bout  d’un  an  ou  de  deux.  Les  flèches  trem¬ 
pées  dans  fon  jus  font  des  playes  mortelles.  Les  Anciens  n’ont 
pas  laiffé  de  le  faire  fervir  de  médicament  contre  la  piquûre  du 
feorpion,  laquelle  s’amortit  dès  qu’on  y  fait  toucher  feulement 
l’Aconit. 

ACONTE'E,  fameux  Chafieur  dans  les  Poètes.  Stace,  /. 
7.  de  la  Thebaïde ,  v.  590 ,  6c  Silius  Italicus  ,  /.  1 6.  v.  564 ,  en 
font  mention.  Il  femble  avoir  été  ainfi  appellé,  de  fon  habileté  à 
lancer  des  traits. 

ACONTIAS,  efpéce  de  ferpent  qui  a  un  peu  plus  d'un 
pouce  de  grofleur.  Il  eft  long  de  trois  piez,  fa  tête  eft  fort  grof- 
fe  &  cendrée  ,  le  refte  du  corps  eft  d’une  couleur  fort  obfcure , 
excepté  le  ventre  ,  qui  ne  l’elt  pas  tout  à  fait  tant.  Quelques- 
uns  l’appellent,  Ccnchris,  à  caufe  qu’il  tire  fur  la  couleur  du  mil¬ 
let.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Calabre  6c  en  Sicile,  où  on  l’appelle 
Sdcttonc,  parce  qu’il  fe  jette  fur  un  homme  auffi  roidement  qu’u¬ 
ne  flèche,  après  s’être  entortillé  fur  un  arbre  pour  s’élancer  avec 
plus  de  violence.  C’eft  pourquoi  on  l’appelle  auffi  javelot  ;  6c 
c’eft  la  même  raifon  qui  la  fait  nommer  par  les  Grecs  Acontias , 
du  mot  «Kovria» ,  qui  fignifie  flèche ,  trait ,  javelot.  Lucain  en 
parlant  de  cette  forte  de  ferpens ,  les  appelle  volucrcs  jaculos. 

ACONTISME,  nom  d’un  détroit  de  montagnes  aux  fron¬ 
tières  de  Thrace  &  de  Macédoine.  *  Ammian  Marcellin ,  l.  26. 
Antonin ,  in  lünerarïo. 

ACONTIUM,  montagne  de  Grèce,  dans  la  Béotie,  qui 
s’étend  l’efpace  de  fix  ftades,  jusques  aux  peuples  qui  demeurent 
le  long  des  rivières  de  la  Phocide,  comme  l’allure  Strabon,  /.  9. 

*  Voyez  Plutarque,  en  la  Vie  de  Sylla. 

ACONTOBULE,  Acontobulus,  endroit  de  l’Afie  Mineure, 
qui  étoit  fous  la  puiflance  d’Hippolyte ,  Reine  des  Amazones, 
dans  la  Leuco-Syrie.  *  Apollonius,  /.  2. 

ACOPAS.  Voyez  ASOUPAS. 

ACOPENDE,  en  Latin  Olbia  ,  ville  autrefois  Epifcopale 
dans  la  fécondé  Pamphylie ,  dans  la  Natolie  fur  le  Golfe  de  Sa¬ 
larie  ,  au  fc.ptentrion  occidental  de  la  ville  de  ce  nom ,  dont  elle 
elt  éloignée  environ  de  huit  lieues.  Elle  elt  maintenant  presque 
ru’ïnée.  *  Maty,  Di  et.  Ge'ogr.  De  Commanville,  Tables  Géograpb. 

C hron. 

AC  O  R,  Dieu  des  mouches  ,  idole  que  ceux  de  Cyréne  a- 
Voient  coutume,  de  même  que  les  Eléens  ,  d’invoquer  afin  qu’il 
fît  mourir  les  mouches  qui  infeftoient  l’air,  6c  caufoient  la  pelle 
en  leur  païs.  Cherchez  ACCARON. 

AC  CIRE,  Roi  d’Egypte.  Voyez  A  CORIS. 

AÇORES,  AZOIIES,  TERCE  RES,  ou  FLAMAN¬ 
DES’,  Mes  de  la  Mer  Atlantique  ,  vers  l’Amérique,  feptentrio- 
nale.  On  les  nomme  Açores  ou  Azores ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  d’Eperviers  qu’on  y  voit ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  en 
Latin  le  nom  â’InfuU  Accipitrum  ;  Flamandes  ou  Flamcngues , 
pour  avoir  été  premièrement  découvertes  par  un  Flamand  ;  & 
Tereéres ,  de  la  principale  Ifie  qui  porte  ce  nom  ,  où  eft  la  ville 
d’Angra ,  capitale  de  toutes  ces  Mes ,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Lisbonne.  Elles  obéïflent  au  Roi  de  Portugal ,  qui  y  envoyé  un 
Gouverneur  ,  dont  la  rélidence  ordinaire  elt  à  Angra.  Les  E- 
fpagnols  les  appellent  las  Açoras.  Ce  fut  dans  la  Tercére  qu’AI- 


fonfe-Henri  Roi  de  Portugal  fut  conduit  l’an  1669  ,  lorsqu’il  fut 
déclaré  incapable  de  régner.  Quelques  Auteurs  croyent  que  ces 
Mes  font  les  Cattitéridcs  de  Ptolomée,  ou  les  Cajjitcrides  de  Pli¬ 
ne.  Ces  Mes  ont  commencé  à  être  habitées  vers  l’an  1439,  fé¬ 
lon  Boterus.  Autrefois  on  n’en  comptoit  que  fept,  mais  il  y  en 
a  neuf  principales  ,  fans  parler  de  quelques  autres  petites  de 
moindre  confidération.  Ces  neuf  Mes  font  la  Tcrccre,  (  Cher¬ 
chez  TERCERE)  Joint  Michel ,  Jointe  Marie ,  la  Graticufe , 
Joint  George,  Pico,  Payai,  Plores,  6c  Cucrvo  ou  Corvo  ,  qui  font 
les  deux  que  les  Modernes  ajoûtent,  un  peu  éloignées  des  au¬ 
tres  ,  6c  fort  expofées  aux  courfes  des  Pirates.  Tout  le  païs  eft 
plein  de  rochers  ,  mais  au  refte  fertile  en  fruits,  6c  principale¬ 
ment  en  ceux  qu’ils  appellent  batatas,  qui  croiflent  dans  la  terre 
comme  les  raves ,  6c  qui  font  le  plus  délicat  manger  du  peuple. 
On  y  trouve  plufieurs  animaux,  6c  fur  tout  des  bœufs,  dont  on 
fait  état  en  Europe  ,  fans  parler  des  blez,  du  vin  6c  du  paftel, 
dont  les  Habitans  tirent  de  grands  profits.  Les  Portugais  ont  ob- 
fervé  que  ,  lorsqu’un  vaifieau  eft  au  méridien  des  Açores ,  l’ai¬ 
guille  marine  frotée  d’aimant,  regarde  direftement  le  feptentrion, 
fans  aucune  variation  ni  vers  l’orient  ni  vers  l’occident:  mais  qu’au 
delà  &  au  deçà  elle  incline  un  peu  vers  l’une  ou  vers  l’autre  partie  du 
monde.  C’eft  ce'qui  leur  a  fait  placer  dans  ces  Mes  le  premier  méri¬ 
dien  parMercator,  au-lieu  que  nous  lepofons  dans  l’Ifle  de  Fer, 
l’une  des  Canaries.  *  Ortelius ,  in  Thcat.  Géograpb.  Golnitz. 
Baudrand. 

AC  OR  I S  ,  Roi  d’Egypte  ,  fuccéda  la  fécondé  année  de  la 
XCV  Olympiade,  399  avant  Jéfus-Chrift  ,  à  Néphéritès  I.  dans 
le  Royaume  d’Egypte.  Il  régna  douze  ans ,  &  fit  alliance  con¬ 
tre  les,  Perfes  avec  Evagoras  Roi  de  Cypre ,  qu’il  fecourut  de  vi¬ 
vres  &  d’argent.  Depuis ,  quoiqu’Evagoras  eût  fait  la  paix  ayec 
Artaxerxès  Mnemon ,  Acoris  ne  laifla  pas  de  renouveller  la  guerre 
contre  ce  Prince ,  fon  ancien  ennemi  ;  6c  entr’autres  troupes  il 
enrôlla  un  grand  nombre  de  Grecs ,  dont  il  fit  prendre  le  com¬ 
mandement  à  Chabrias  Athénien  ;  mais  ce  dernier  ayant  été  rap- 
pellé  à  Athènes  ,  par  les  intrigues  de  Pharnabaze  Général  de 
l’Armée  des  Perfes ,  Acoris  vit  échouer  fon  entreprife ,  &  mou¬ 
rut  une  année  après ,  la  fécondé  année  de  la  XCVJII  Olympiade, 
&  avant  Jéfus-Chrift  387.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  15.  Théopom¬ 
pe  ,  in  exccrptïs  Bbotii.  Eufébe ,  in  Chron. 

ACORUMBONUS,  (Fabius)  Jurisconfulte  Italien,  étoit 
de  Gubio  ,  ville  du  Duché  dUrbin  ,  6c  mourut  l’an  1559.  lia 
écrit  quelques  Ouvrages.  *  Guid.  Pancirollus ,  in  jCtis.  lib.  2. 
cap.  178. 

ACOSTA  ou  D’ACOSTA,  (Gabriel)  Profefleur  6c  Cha¬ 
noine  de  Coimbre  en  Portugal ,  où  il  naquit  dans  le  bourg  de 
Torresvedras ,  de  parens  pauvres.  Après  avoir  étudié  dans  l’U- 
niverfité  de  Coimbre,  il  y  fut  Profefleur  en  Théologie  à  la  place 
de  Louïs  de  Sotomajor  ,  que  fon  grand  âge  obligea  de  chercher 
le  repos.  Quelque  tems  après  il  eut  un  Canonicat.  Il  mourut 
en  1616,  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à  publier  fes  Ouvrages, 
qui  contiennent  des  Commentaires  fur  le  49  chapitre  de  la  Gené- 
fe,  fur  Ruth,  fur  les  Lamentations  de  Jérémie,  fur  Jonas  &  fur 
Malachie.  On  les  fit  imprimer  à  Lion  en  1541.  *  Nicolas  An¬ 
tonio  ,  Biblioth.  Hifpan.  M.  du  Pin ,  Table  Univerjclle  des  Auteurs 
Bccléfiafliques. 

ACOSTA,  (Jofeph)  Jéfuite  Efpagnol,  étoit  de  Médina- 
del-Campo ,  ville  du  Royaume  de  Léon.  11  avoit  quatre  frères 
chez  les  Jéfuites,  Jerome ,  Jaques,  Cbrijlophlc  6c  Bernardin ,  qu’il 
furpafla  en  doftrire  6c  en  mérite.  II  prit  l’habit  à  Salamanque. 

Il  étoit  infatigable  au  travail,  6c  cette  affiduité  le  rendit  habile  en 
toute  forte  de  Sciences.  Il  enfeigna  longtems  en  divers  endroits 
de  l’Efpagne,  6c  enfuite  il  fut  employé  dans  les  Millions  des  In¬ 
des  occidentales ,  où  il  fut  Provincial  des  Maifons  que  fa  Com¬ 
pagnie  avoit  dans  le  Pérou.  Il  y  travailla  dix-fept  ans  à  la  con- 
verfion  des  Indiens  ;  &  étant  revenu  en  Efpagne  ,  il  fit  un  voya¬ 
ge  à  Rome  pour  le  même  deflein  ,  fuivant  lequel  il  publia  un 
Traité  intitulé  ,  de  procuranda  Indorum  falutc.  Le  Père  Acofta 
compofa  en  Efpagnol  l’Hiftoire  naturelle  6c  morale  des  Indes, 
traduite  en  diverfes  langues ,  dont  la  première  édition  eft  de 
1590.  Nous  avons  encore  de  lui  deux  Difcours  de  l’état  du 
Nouveau  Monde;  quatre  livres  des  Derniers  Tems;  neuf  livres 
du  Chrift  annoncé,  imprimez  à  Rome  en  1590,  &  à  Lion  eu 
1592;  6c  un  Traité  de  la  Publication  de  l’Evangile  chez  les  In¬ 
diens,  imprimé  à  Cologne  en  1595.  Il  pafle  encore  pour  Au¬ 
teur  des  Decrets  du  Concile  de  Lima.  11  mourut  Refteur  du 
Collège  de  Salamanque,  le  15  Février  de  Pan  1600,  âgé  d’envi¬ 
ron  60  ans.  *  Ribadeneïra  6c  Alegambe ,  Biblioth.  Script.  Socict. 
Jeju.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan. 

ACOSTA,  ( Gabriel ,  différent  du  précédent  ,  6c  parmi  les 
Juifs  Uriel )  Gentilhomme  Portugais ,  né  -à  Porto  vers  la  fin  du 
lèiziéme  fiécle  ,  fut  élevé  dans  la  Religion  Romaine,  dont  fon 
père  faifoit  fincérement  profeffion  ,  quoiqu’iffù  de  l’une  de  ces 
familles  Juives-,  qui  avoient  été  contraintes  à  vive  force  de  re¬ 
cevoir  le  Batême.  On  l’éleva  de  la  manière  que  le  doivent  être 
les  enfans  de  bonne  famille  :  on  lui  lit  apprendre  plufieurs  cho- 
fes,  entr’autres  la  Jurisprudence.  La  nature  lui  avoit  donné  de 
bonnes  inclinations  ,  &  la  Religion  le  pénétra  de  telle  forte , 
qu’il  fouhaita  ardemment  de  pratiquer  tous  les  préceptes  de  FE- 
glife ,  afin  d’éviter  la  mort  éternelle  ,  qu’il  craignoit  beaucoup. 
Dans  cette  vue  il  s’appliqua  foigneufement  à  la  lefture  de  l’Evan¬ 
gile,  &  des  livres  fpirituels,  6c  à  confulter  les  Sommes  des  Con- 
fefleurs.  Mais  plus  il  s’attachoit  à  cela,  plus  il  fentoit  croître 
fes  difficultez,  &  enfin,  elles  l’accablèrent  fi  fort,  que  n’y  pou¬ 
vant  trouver  aucun  dénouement ,  il  fe  vit  livré  à  des  inquiétudes 
mortelles.  Il  ne  voyoit  pas  qu’il  lui  fût  poffible  de  s’aquitter 
ponftuellement  de  fon  devoir  à  l’égard  des  conditions  que  l’Abfo- 
lution  demande  ,  félon  les  bons  Cafuiftes  ,  6c  ainfi  il  defefpéra 
de  fon  falut,  en  cas  qu’il  ne  le  pût  obtenir  que  par  cette  voye. 
Mais,  comme  il  lui  étoit  difficile  d’abandonner  une  Religion  à 
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laquelle  il  étoit  accoutumé  depuis  fon  enfance,  &  qui  s’étoit  pro¬ 
fondément  enracinée  dans  fon  efprit  par  la  force  de  la  perfuafion, 
tout  ce  qu’il  put  faire  ,  fut  de  chercher  s’il  ne  feroit  pas  polïible 
de  s’aflùrer  que  ce  qu’on  dit  de  l’autre  vie  eft  faux.  Il  avoit  a- 
lors  vint-deux  ans  ;  il  fe  confirma  dans  fon  doute ,  &  décida  que 
par  la  route  où  1  éducation  l’avoit  mis,  il  ne  fauveroit  jamais  ion 
ame.  Il  étudioit  cependant  en  Droit ,  &  il  impétra  un  Bénéfice 
à  1  âge  de  vint-cinq  ans.  Or  comme  il  ne  vouloir  point  être  fans 
Religion,  il  lut  Moïfe  &  les  Prophètes ,  &  prétendit  y  trouver 
mieux  fon  compte  que  dans  l’Evangile.  11  fe  perfuada  que  le 
judaïsme  etoit  la  véritable  Religion  :  mais  ne  pouvant  pas  le  pro- 
ïeller  dans  le  Portugal,  il  réfolut  de  fortir  de  fon  pais;  il  réfigna 
fon  Bénéfice,  &  s’embarqua  pour  Amfterdam  avec  fa  mère  &  l'es 
frères,  qu’il  avoit  imbus  de  fes  opinions.  Dès  qu’ils  furent  arri¬ 
vez  à  Amfterdam  ,  ils  s’aggrégérent  à  la  Synagogue ,  &  furent 
Circoncis ,  félon  la  coutume.  Il  changea  fon  nom  de  Gabriel  en 
celui  d'Uriel.  Peu  de  jours  lui  fuffirent  pour  reconnoître  que  les 
mœurs  &  les  obfervances  des  Juifs  n’etoient  pas  conformes  aux 
loix  de  Moïfe.  Il  ne  put  garder  le  filence  fur  de  telles  non-con- 
formitez.  Mais  ies  Principaux  de  la  Synagogue  lui  firent  enten¬ 
dre  qu’il  devoit  fuivre  de  point  en  point  leurs  dogmes  &  leurs  u- 
fages ,  &  que  s’il  s’en  écartoit  tant  foit  peu  on  l’excommunie- 
roit.  Cette  menace  ne  l’étonna  point  :  il  trouva  qu’il  fiéroit  mal 
à  un  homme,  qui  avoit  quitté  les  commoditez  de  fa  patrie  pour 
la  liberté  de  confidence  ,  de  céder  à  des  Rabbins ,  qui  étoient 
fans  jurisdiétion ,  &  qu’il  ne  feroit  paraître  ni  cœur,  ni  piété,  s’il 
trahiffoit  fes  fentimens  dans  une  pareille  rencontre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  continua  fon  train.  Aulïï  fut-il  excommunié ,  &  avec  un 
tel  effet  que  fes  propres  frères ,  qu’il  avoit  inftruits  au  Judaïsme , 
n’ofoient  lui  parler,  ni  le  faluer,  quand  ils  le  trouvoient  dans  les 
rues.  Se  voyant  dans  cet  état,  il  compofa  un  Ouvrage  pour  fa 
juftification  ,  &  il  y  fit  voir  que  les  obfervances  &  les  traditions 
des  Pharifiens  font  contraires  aux  Ecrits  de  Moïfe.  A  peine  T  eut- 
il  commencé  qu’il  embrafta  l’opinion  des  Saducéens ,  fe  perfua- 
dant  que  les  peines  &  les  récompenfes  de  l’ancienne  Loi  ne  re¬ 
gardent  que  cette  vie  ,  &  fe  fondant  principalement  fur  ce  qu’il 
croyoit  que  Moïfe  n’a  parlé  ni  du  Paradis ,  ni  de  l’Enfer.  Dès 
que  fes  adverfaires  eurent  appris  qu’il  étoit  tombé  dans  cette  o- 
pinion,  ils  en  eurent  une  extrême  joye,  parce  qu’ils  prévirent 
que  cela  leur  feroit  d’un  grand  ufage,  pour  juftifier  auprès  des 
Chrétiens  la  conduite  de  la  Synagogue  contre  lui.  De  là  vint, 
qu’avant  même  que  fon  Ouvrage  s’imprimât ,  ils  publièrent  un 
livre  touchant  l’Immortalité  de  Paine,  compofé  par  un  Médecin, 
qui  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  faire 
palier  Acofta  pour  un  Athée.  On  excita  les  enfans  à  l’infulter 
en  pleine  rue,  &  à  jetter  des  pierres  contre  fa  maifon.  Il  ne 
laiffa  pas  de  publier  un  Ouvrage  contre  le  livre  du  Médecin,  in¬ 
titulé  Examen  Traditionum  philofophicarum  ad  Lcgem  fermant.  *11  y 
combattoit  de  tout  fon  pouvoir  l’Immortalité  de  Pâme.  Les  Juifs 
s’adreflerent  aux  Tribunaux  d’ Amfterdam ,  &  le  déférèrent  comme 
une  perfonne  qui  renverfoit  tous  les  fondemens  du  Judaïsme  & 
du  Chriftianisme.  On  le  mit  en  prifon,  d’où  il  fortit  au  bout  de 
huit  ou  dix  jours.  On  confisqua  l’édition  de  fon  livre ,  &  on 
lui  fit  payer  une  amende  de  trois  cens  florins.  11  ne  s’arrêta 
point  la.  Le  tems  &  fes  faux  raifonnemens  le  pouffèrent  beau¬ 
coup  plus  loin.  Il  examina  fi  la  Loi  de  Moïfe  venoit  de  Dieu, 
&  il  crut  trouver  de  bonnes  raifons  pour  croire  que  ce  n’étoit 
qu’une  pure  invention  humaine.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  devoit 
pas  s’obftiner  à  demeurer  féparé  du  Judaïsme  toute  fa  vie,  tou¬ 
tes  les  Religions  étant  indifférentes ,  lui  qui  étoit  dans  un  païs  é- 
tranger ,  dont  il  n’entendoit  point  la  langue.  Il  crut  qu’il  falloit 
faire  le  finge  avec  les  finges.  Il  retourna  donc  au  giron  du  Tu 
daïsme ,  quinze  ans  après  fon  excommunication ,  retrafra  ce  qu’il 
avoit  dit,  &  figna  ce  qu’on  voulut.  Il  fut  déféré  queloues  jours 
apres ,  par  un  neveu  qu’il  avoit  chez  lui.  C’étoit  un  jeune  gar¬ 
çon  ,  qui  avoit  remarqué  que  fon  oncle  n’obfervoit  point  les  loix 
de  la  Synagogue  ,  ni  dans  Ion  manger ,  ni  fur  d’autres  points. 
Cette  accufation  eut  cl  étranges  fuites ,  car  un  parent  cP4coft:a 
qui  f avoit  réconcilié  avec  les  Juifs,  fe  vit  engagé  d’honnèur  à  lé 
perfécuter  à  toute  outrance.  Les  Rabbins  &  tout  le  peuple 
fe  revêtirent  du  même  efprit ,  &  particuliérement  lorsqu’ils  fu 
rent  qu’Acofta  avoit  confeillé  à  des  Chrétiens,  qui  étoient  venus 
de  Londres  à  Amfterdam ,  de  ne  fe  pas  faire  Juifs.  On  le  cita  au 
grand  Confeil  de  la  Synagogue,  &  on  lui  déclara  qu’il  feroit  en¬ 
core  une  fois  excommunié  ,  s’il  ne  faifoit  les  fatisfaélions  qu’on 
lui  preferiroit.  Ils  les  trouva  fi  dures ,  qu’il  répondit ,  qu’il  ne 
pouvoit  pas  les  fubir.  Là-defllis  ils  réfolurent  de  le  chafier  de 
leur  communion ,  &  1  on  ne  finirait  répréfenter  les  avanies  qui 
lui  furent  faites  depuis  ce  tems-là,  &  les  perfécutions  qu’il  eut  à 
fouffrir  de  la  part  de  fes  parens.  Ayant  paffé  fept  années  dans 
ce  trifte  état ,  il  prit  le  parti  de  déclarer  qu’il  étoit  prêt  de  fe 
foumettre  a^  la  fentence  de  la  Synagogue  ;  car  on  lui  avoit  fait 
entendre  qu’au  moyen  de  cette  déclaration ,  il  fe  tirerait  d’affai¬ 
res  commodément.  Mais  il  y  fut  attrapé ,  on  lui  fit  fubir  à  tou¬ 
te  rigueur  la  pénitence  qui  lui  avoit  d’abord  été  propofée.  Voi¬ 
ci  la  defeription  qu’il  en  fait  lui-même.  Une  grande  foule  d’hom¬ 
mes  &  de  femmes  s’étant  rendue  à  la  Synagogue  pour  voir  ce 
fpeftacle ,  il  entia,  &  au  tems  marqué  il  monta  en  chaire  &  lut 
tout  haut  un  écrit  où  il  confelfoit  qu’il  avoit  mérité  mille  fois  la 
mort,  pour  n’avoir  point  gardé  le  jour  du  Sabbat,  ni  la  foi  qu’il 
avoit  donnée,  &  pour  avoir  déconfeillé  la  profeffion  du  Judaïs- 
me  a  des  gens  qui  fe  vouloient  convertir  :  Que  pour  l’expiation 
de  fes  crimes ,  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  ce  qu’on  ordonne- 
rmt,  oc  qu  il  promettoit  de  ne  retomber  jamais  dans  de  telles 
tautes.  Etant  defeendu  de  chaire  ,  il  reçut  ordre  de  fe  retirer  à 

ynrC°ù'l  n-Synr S°8ue ’  oJl  11  deshabilla  jusqu’à  la  ceinture, 
&  fe  dechauffa  Le  portier  lui  attacha  les  mains  à  une  colomne. 
Enfuite  le  Maître-Chantre  ne  lui  donna  que  trente-neuf  coups  de 
fouet  ;  car  en  ces  fortes  de  cérémonies  on  a  foin  de  ne  point  ex- 
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céder  le  nombre  preferit  par  la  Loi.  Le  Prédicateur  vint  enfui- 
e,  le  ht  afTeoir  par  terre  &  le  déclara  abfous  de  l’excommunica¬ 
tion,  de  forte  que  l’entrée  du  Paradis  n’étoit  plus  fermée  pour 
lui,  comme  auparavant.  Acofta  reprit  fes  habits,  &  s’alla  cou¬ 
cher  par  terre  à  la  porte  de  la  Synagogue ,  &  tous  ceux  qui  for- 
toient  pafférent  fur  lui.  Tout  ceci  a  été  tiré  d’un  écrit  compofé 
par  Acofta,  &  publié  &  réfuté  par  M.  Limborch.  Il  avoit  pour 
titie,  Exemplar  humant,  vht.  On  croit  qu’il  le  compofa  peu  de 
jours  avant  fa  mort,  &  depuis  qu’il  eut  réfolu  de  s’ôter  la  vie.  11 
exécuta  cette  étrange  réfolution ,  un  peu  après  qu’il  eut  manqué 
on  principal  ennemi  ;  car  des  que  le  piftolet  qu’il  avoit  pris  pour 
le  tuer  eut  fmt  faux  feu,  fl  ferma  fa  porte,  &  prenant  un  autre 
piftolet,  il  s  en  tua  Cela  fe  fit  à  Amfterdam;  mais  on  ne  fait 
pas  au  vrai  en  quelle  année.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  peu  a- 
pres  la  cérémonie  de  fon  abfolution,  outré  du  traitement  qu’il  a- 
vent  fouffert  contre  l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  d’une  peine 
imtigee.  On  fuppofe  dans  la  Bibliothèque  Univerfelle  tome  7. . 
qu  il  le  tua  environ  l’an  1647  ;  mais  d’autres  difent  que  ce  fut  en 
164°.  Limborch  ,  Arnica  Coltetio  de  veritate  Rcligionis  Chri- 
JUant.  Bayle ,  Dictionnaire  Critique  ;  &  pour  le  tems  de  fa  mort 
Joan.  Helvicus  WÜlemerus  ,  in  Dijfertat.  Philolog.  de  Sadduuis', 
pflg.  ult.  y 

ACOSTA.  (George)  Voyez  COSTA. 

ACOSTA.  (Emanuel)  Cherchez  COSTA. 

A  C  O  S  T  A ,  Grand-Maître  de  Malte.  Cherchez  Z  A  C  O  S  T  A.’ 

ACOS  1  A,  (Chriftophle)  Médecin  Portugais,  Cherchez  CO- 
o  1  A. 

nom  ft0*’  ^on  S-  Epiphane,  fut  donné 
aux  Hérétiques  Manichéens  de  la  Méfopotatnie  ,  à  caufe  d’un 
certain  Acovana ,  difciple  de  Manès,  qui  répandit  fes  impiétez  en 
ce  païs-là. 

ACOUS  ,  bourg  de  la  vallée  d’Alpe  en  Béarn,  où  fe  tien- 
nent  les  Aftêmblées  générales  du  païs.  II  eft  à  quatre  lieues  au 
deirous  de  la  ville  d’Oléron ,  fur  la  rivière  que  l’on  nomme  le 
Gave  dAfpc.  Il  y  a  aulfi  un  beau  château  de  ce  nom  en  Gâti- 
nois ,  aux  frontières  de  la  Beauce  ,  à  une  lieue  de  Pluviers.  * 
Davity.  Baudrand.  Maty,  Dift.  Gèogr. 


ACQ. 

ACQS,  ville.  Cherchez  DAX. 

ACQUA.  Voyez  AQUA. 

ACQUACPIE  F  AV  ELLA,  en  Latin  Thuria  ,  fontaine 
Célébré  de  la  Calabre  Citérieure ,  Province  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Elle  eft  près  de  l’embouchure  du  Crate  ,  &  des  ruïnes 
qil’on  appelle  Sïbari  rouinata.  Le  nom  de  cette  fontaine  femble 
indiquer  qu’on  a  cru  que  fes  eaux  avoient  la  propriété  d’embel¬ 
lir  ceux  qui  s’en  lavoient.  *  Maty ,  Dift.  Gèogr. 

ACQUA  NEGRA.  Voyez  AQUA  NEGRA. 
ACQUARIA,  ( Aquarium )  bourg  d’Italie,  dans  le  païs  de 
Frignana,  au  Duché  de  Modéne,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  du  côté  du  midi, fur  le  Panâro,  à  un  mille  de  Seftole,  en 
tirant  vers  SafTuolo ,  au  pié  des  montagnes.  Elle  eft  renommée 
pour  fes  eaux  médicinales.  *  Ortelius.  Jaques  Cantelli.  Bau¬ 
drand.  Maty,  Dift.  Gèogr. 

ACQUA  SPARTA.  Voyez  AQUA-SPARTA. 
ACQUAVIVA.  Voyez  ÂQUA-VIVA. 
ACQUEDATTO.  Voyez  BEDESE 
ACQUE  DI  MONDRAGONE,  Aqut  Suejfan/t  ou  Si - 
mcjfant  ,  bains  célébrés  du  Royaume  de  Naples ,  qui  font  au 
bourg  de  Mondragon  ,  dont  iis  prennent  leur  nom  moderne , 
comme  ils  portoient  autrefois  celui  de  la  ville  de  Sinuefle ,  au¬ 
jourd’hui  ruinée.  On  les  trouve  près  de  la  côte  de  la  terre  de 
Labour,  entre  les  embouchures  du  Vulturno  &  du  Guardian.  * 
Maty,  Dift.  Gèogr. 

ACQU1,  que  les  Anciens  ont  nommé  Aqttt  StatclU  ou  Sta- 
tiellt  &  Statclliœ ,  ville  d’Italie  dans  le  Duché  de  Montferrat ,  a- 
vec  Evêché  fuffragant  de  Milan  ,  renommée  par  fes  bains  d’eau 
chaude,  que  les  Romains  eftimoient  beaucoup.  Ces  bains  font 
encore  beaucoup  fréquentez  au  mois  de  Mai  &  de  Septembre. 
Cette  ville  appartient  au  Duc  de  Mantoue;  elle  eft  fort  ancienne 
&  de  grand  circuit  ;  elle  a  été  presque  ruinée  dans  les  dernières 
guerres  du  Montferrat.  George  Mërula  étoit  originaire  de  ce 
païs ,  &  il  prenoit  le  nom  de  Statellenjts.  *  Pline ,  I.  8.  c.  5.  Stra- 
bon,  l.  5.  Volaterran,  /.  4.  Corio,  Hifi.  Mcdiol.  Léandre  Alber- 
ti ,  Dcfcript.  Ital.  Botero ,  Relations.  Baudrand. 

ACQU1GNY.  Voyez  AQUIGNY. 

A  C  R. 


A  CRA,  une  des  montagnes  de  Jérufalem  où  étoit  bâti  le  pa¬ 
lais  du  Sénat ,  qui  fut  brûlé  par  les  Romains ,  lorsque  Tite 
prit  la  ville.  Jofeph  dit  que  cette  montagne  avoit  la  forme  d’un 
demi-cercle,  &  que  Simon  Machabée  ayant  chafte  d’Acra  les  Sy¬ 
riens,  l’avoit  fait  rafer,  &  qu’il  employa  trois  ans  pour  applanir 
cette  hauteur.  Avec  la  terre  qui  en  vint  fl  combla  la  vallée  qui 
étoit  au  pié  de  la  montagne,  afin  qu’il  n’y  reliât  aucune  hauteur 
qui  pût  commander  le  Temple.  On  bâtit  depuis  dans  le  même 
endroit  le  palais  d’Héléne ,  Reine  des  Adiabéniens.  Quand  les 
Chrétiens  s’en  furent  rendus  maîtres  ,  &  qu’on  y  inllitua  des 
Chevaliers ,  on  leur  bâtit  fur  cette  montagne  une  maifon  ,  ou 
plutôt  un  hôpital,  pour  loger  les  Pélérins  ,  qui  venoient  vifiter 
la  Terre-Sainte  ;  &  c’eft  d’oit  ils  ont  tiré  le  nom  de  Chevaliers  de 
S.  Jean  d'Acra.  Depuis  ils  donnèrent  ce  nom  à  Ptolémaïde ,  qui 
fut  appellée  S.  Jean  d'Àcre ,  où  ils  fe  retirèrent ,  après  avoir  été 
chaflez  de  Jérufalem  &  du  relie  de  la  Paleftine.  Reland  préfo» 
rae  que  la  montagne  d’Acra  fut  appellée  de  la  forte  à  caufe  de 
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la  fortereffe  Acra  qu’Antiochus  Epiphanès  y  fit  bâtir  pour  com¬ 
mander  le  Temple.  .  _  _  _ 

ACRA,  S.  JEAN  D’ACRA.  Voyez  ACCO. 

ACRA,  ville  &  promontoire  d’Italie  dans  la  Grande  Grèce, 
nommé  autrement  Japygic  &  Saknùne,  aujourdhui  Capo  di  Lcu- 
ca  &  Capo  di  S.  Maria",  félon  Léandrc  Albcrti.  Les  anciens  Géo¬ 
graphes  font  mention  de  plufieurs  lieux  de  ce  nom ,  foit  villes , 
foie  promontoires.  Ils  en  mettent  un  dans  1  Ifle  d’Eubce  ou  Né- 
grepont,  un  en  Scythic,  un  en  Cypre,  un  en  Syrie  près  d'An¬ 
tioche  &  du  bourg  de  Daphné,  un  dans  l’Acarnanie,  un  en  Si¬ 
cile,  un  dans  la  Cherfonéfe  Taurique  à  la  bouche  du  Bofphore, 
un  dans  la  Sarmatie  d’Europe,  &  un  en  Afrique  fur  l’Océan  At¬ 
lantique.  11  y  avoit  auffi  une  colline  de  ce  nom  à  Jérufulem , 
entre  la  haute  &  la  bafiè  ville.  *  Pline,  liv.  3.  ch.  xx.  Ptolomée. 
Strabon.  Etienne  le  Géographe,  ou  Stephanus  Byzantinus ,  de  Urbibus. 

ACRA  SP  ANDONA.  Voyez  ACR A-SP ANDONA 
après  ACRA  S. 

ACR  A  B  ATA  NE,  Acrabatanus  ,  Lac  d’Ethiopie  proche  la 
rivière  de  PEftamene  ou  de  l’Aflabore,  dont  les  Habitans  furent 
obligez  de  déferter ,  par  une  multitude  incroyable  de  feorpions 
qui  les  tuoient  ,  fans  pouvoir  s’en  défendre.  C’eft  pour  cela  que 
cette  contrée  a  fouvent  été  appellée  ,  le  pais  des  feorpions.  Bo- 
chart  prétend  même  que  ce  mot  vient  de  l’Hébreu  Acrab ,  qui  li¬ 
gnifie  un  fcçrpïon  ,  non  feulement  dans  la  langue  Hébraïque , 
Chaldéenne  &.  Syriaque  ;  mais  auffi  dans  celle  des  Arabes  &  des 
Ethiopiens.  Les  Grecs  ,  félon  Ptolomée  ,  ont  quelquefois  ap- 
pellé  une  partie  de  l’Afie  le  païs  des  feorpions  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  qui  s’y  en  trouvoit.  *  Etienne  le  Géographe ,  de 
Urbibus.  Ptolomée.  Bochart,  Hicrozoicsn  parte  pofter.  I.  4 .c.  29. 

ACRABATHANE,  &  ACRABATTENE  ,  ville  & 
contrée  de  la  Tribu  de  Manaffé  deçà  le  Jourdain,  la  troifiéme 
des  onze  Toparchies  de  la  Judée.  Judas  Machabéc  la  raia,  par¬ 
ce  qu’elle  fuivoit  le  parti  des  Macédoniens,  l'an  du  monde  3875» 
avant  Jéfus-Chrift  160.  *  I  Machab.  ch.  5.  v.  3. 

ACRAB1M,  AK  R  AB  IM  ou  ACRABIS,  eft  un  mot 
que  S.  Jérôme  traduit  par  celui  d'afeenfus  feorpionis  ,  le  feorpion 
qui  monte.  C’eft  une  montagne  où  les  feorpions  foifonnent ,  au 
fommet  de  laquelle  on  a  bâd  une  ville  fur  la  frontière  de  la  Tri¬ 
bu  de  juda.  Cette  ville  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Séïr  ,  eft 
celle  de  toutes  les  villes  de  la  Paleftine  qui  eft  la  plus  voifine  de 
la  Mer  Morte.  *  Weiffemb.  Hoffman ,  Lexic.  Univcrf. 

A  CR  AB  O  N,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Simon,  D/ff.  de 
la  Bible- 

ACRACANE,  nom  d’un  canal  dérivé  de  l’Euphrate,  & 
que  le  Roi  Nabuchodonozor  fit  boucher  avec  la  petite  rivière 
d’Aracale.  *  Eufébe,  Preparatio  Evangelica,  1.  9. 


ACR ACARNE'S  ,  OCRASAPE  S  ou  ANACYN- 
DARAXE'S,  Roi  d’Affyrie,  fuccéda  à  Epfachffrès  ou  Ophrata- 
nès ,  &  régna  40  ans.  11  n’eft  renommé  que  pour  avoir  été  le 
père  de  Sardanapale.  *  Eufébe ,  Chron. 

ACRADINE,  partie  de  l’ancienne  Syracufe.  Voyez  SY¬ 
RACUSE. 

ACRÆPHIE,  ville  de  Grèce  dans  la  Béotie,  d’où  Apollon 
fut  nommé  Acréphien.  *  Etienne  le  Géographe.  Hérodote,  liv.  8. 
Strabon ,  liv.  9.  On  lit  Acr&pbnium  dans  Paufanias.  Ptolomée  la 
nomme  Agriphie.  C’eft  V Arène  d’Homére  ,  félon  l’opinion  de 
quelques-uns.  *  Hoffman,  Lexic,  Univcrf 

ACRAGALLIDES,  peuple  très  méchant,  qui  habitoit 
anciennement  dans  le  voifinage  d’Athènes.  *  Efchine,  contre  Cte- 
fiphon. 

ACRAGANE.  Voyez  ACRACARNES. 

A  C  R  A  G  A  S  ,  Sculpteur  Grec  qui  fç  rendit  célébré  par  fa 
gravure  fur  l’or  &  fur  l’argent.  Du  terus  de  Pline  on  voyoit  en¬ 
core  dans  le  Temple  de  Bacchus  à  Rhodes,  des  coupes  ,  fur  les¬ 
quelles  Acragas  avoit  répréfenté  des  Bacchantes  &  des  Centaures. 
On  vantoit  auffi  beaucoup  une  chaffe  qu’il  avoit  gravée  fur  d’au¬ 
tres  coupes.  *  Pline,  /.  33.  c.  12. 

ACRAGAS,  ACARASSUS  ou  ACRASSUS,  ville 
de  Lycie  ,  dans  l’Afie  Mineure  ,  qui  avoit  le  titre  d’Evêché, 
fous  l’Archevêché  de  Sardique.  Un  de  fes  Prélats,  nommé  Nico¬ 
las  ,  a  fouferit  au  Concile  de  Chalcédoine ,  dans  la  fixiéme  feance. 
Stephanus  dit  qu’il  y  avoit  cinq  villes  de  ce  nom.  La  première 
en  Sicile ,  qui  s’appelle  autrement  Agrigente  ou  Gergenti  ;  La  2. 
en  Thrace  :  La  3.  dans  l’ifle  d’Eubée  :  La  4.  dans  celle  de  Cy¬ 
pre,  &  la  5.  en  Etolic. 

ACRAGAS,  rivière.  Cherchez  FIUME  DI  NA  R  O. 

ACRAGAS,  ville  de  Sicile.  Voyez  GERGENTI. 

ACRAGAS,  nom  de  plufieurs  villes.  Voyez  A  G  R  A  G  A  S. 

ACR  A  S,  montagne  de  Syrie  auprès  de  Laodicée,  qui  tom¬ 
ba  dans  la  mer  l’an  242  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  856.  Cette 
montagne  porte  le  nom  à.' Aéras,  qui  lignifie  chauve,  à  caufe  qu’el¬ 
le  étoit  entièrement  découverte  &  fans  arbres.  Le  tremblement 
de  terre,  qui  la  fit  tomber,  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie,  dans  l’Ara¬ 
bie,  dans  la  Perfc  ,  &  même  jusques  dans  le  Khorafau.  *  D’Her- 
belot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ACRA  SPANDONA,  en  Latin ,  Mctapon ,  Cap  de  la  Ro- 
îhanie  ou  ancienne  Thrace.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

ACRASSUS,  ville  de  Lycie.  Cherchez  ACRAGAS. 

A  CR  AT  ou  ACRATH,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane 
du  côté  de  la  Mer  Ibérique,  aujourd’hui  Gomcra  ou  Gomére,  vil¬ 
le  de  la  Province  d’Errif  fur  le  détroit  de  Gibraltar  du  côté  de  la 
Mer  de  Barbarie.  *  Ptolomée. 

A  CR  AT  E,  Affranchi  de  l’Empereur  Néron,  homme  toû- 
jours  prêt  à  commettre  les  plus  grands  crimes,  fut  envoyé  en  A- 
fic  &  dans  l’Achaïe  ,  pour  enlever  les  plus  riches  ftatues  des 
Dieux,  &  les  dons  qu’on  leur  faifoit.  Mais  comme  il  fe  difpo- 
foit  dans  la  ville  de  Pergame  à  emporter  les  ftatues  &  les  plus 
belles  peintures,  les  Habitans  s’y  oppoférent  vigoureufement , 

&  il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  rien  prendre.  *  Tacite,  /.  15. 


Annal,  c.  45.  &  l.  16.  c.  23. 

ACR  AT  E,  ax.fia.TOi  ,  Génie  ou  Divinité  de  la  fuite  de  Bac¬ 
chus.  On  en  voyoit  la  répréfentation  à  Athènes  dans  le  Temple 
de  Bacchus  chantant,  fi  tué  entre  le  Céramique  &  la  porte  qui  con- 
duifoit  au  Pirée  :  ce  n’étoit  qu’une  tête  qui  fortoit  de  la  muraille 
du  Temple.  *  Paufanias ,  in  Atticis. 

ACRE,  S.  JEAN  D’ACRE,  ACCO,  ACCHO, 
ACHO,  ACCON,  ACON,  HACCO  ACHSAPH, 
ACSÇAPH,  AXAPH  &  PTOLE'M  AÜS,  font  tous  des 
noms  ’  d’une  même  ville.  Elle  étoit  de  la  Tribu  d’Azer  dans 
la  Paleftine.  Son  nom  d 'Acco  ou  Hacco  fe  trouve  au  livre  des 
Juges,  ch.  1.  v.  31.  Le  dofte  Rcland  fait  là  deffiis  cette  conje¬ 
cture  ,  que  dans  Miehéc ,  ch.  1.  v.  10.  on  pourroit  trouver  Acco, 
&  qu’au  lieu  de  la  traduction  ordinaire ,  Ne  l'annoncez  point  dans 
Gath,  ne  pleurez  nullement ,  on  pourroit  tourner ,  Ne  pleurez  pas 
à  Acco ,  c’eft  à  dire ,  Ne  faites  voir  aucune  marque  de  trifteffe  dans 
cette  ville  qui  cfi  occupée  par  nos  ennemis  vers  le  nord ,  comme  Gath 
vers  le  midi.  Dans  la  langue  originale  il  y  a  un  jeu  de  mots , 
dont  l’explication  feroit  ici  inutile.  Le  nom  d  ’Acco  a  été  connu 
aux  Grecs ,  quoiqu’ils  ayent  ordinairement  employé  celui  de  Pto¬ 
lémaïs  ,  &  ils  l’ont  appellée  Ace,  "Av.v ,  en  lui  donnant  félon  leur 
coutume  une  origine  Gréque,  le  faifant  venir  du  mot  'Ay.sïr$-ut , 
qui  lignifie  guérir ,  parce,  difent  ils ,  qu’Hercule  y  fut  guéri  d’une 
piquûre  de  ferpent.  Dans  les  Ailes  des  Apôtres,  ch.  21.  v.  7.  cet¬ 
te  ville  eft  appellée  Ptolémaïs;  comme  dans  presque  tous  les  Hi- 
ftoriens  de  la  ville  &  de  l’Empire  de  Rome ,  où  fur  les  anciennes 
médailles,  on  trouve  Colonïa  Ptolémaïs.  Car,  au  raport  de  Pli¬ 
ne,  l’Empereur  Claude  y  avoit  fait  transporter  une  colonie.  On 
voit  fur  de  belles  médailles  des  Empereurs  Trajan  &  Adrien,  ces 
lettres  COL.  PT  O  L.  &  une  femme  affife  fur  un  rocher  envi¬ 
ronné  de  la  mer  ,  répréfentant  la  ville  ,  &  tenant  dans  fa  main 
trois  épies  pour  marque  de  la  fertilité  du  pais.  A  fes  piez  011 
voit  l’effigie  d’un  fleuve  avec  les  mains  étendues,  lequel  eft  con- 
ftamment  la  rivière  de  Belus  ou  de  Padiga  qui  entre  dans  la  mer 
proche  de  Ptolémaïs.  Dans  le  tems  des  Croifadcs,  Acre  fut  ap¬ 
pellée  S.  Jean  A  Acre.  Les  Arabes  la  nomment  aujourd’hui  Ac- 
ca.  Cette  ville  eft  très  ancienne,  &  Strabon  en  parloit  de  fon 
tems  comme  d’une  grande  ville  où  les  Perfes  s’étoient  retranchez 
durant  les  guerres  qu’ils  avoient  contre  les  Egyptiens.  On  la 
nommoit  auffi  Acon.  Ortélius  s’eft  trompé,  lorsqu’il  a  confondu 
cette  ville  avec  celle  d’Accaron.  Jofeph  l’appelle  Avec  &  Affipus. 
Elle  fut  nommée  Ptolémaïde  .  Dnr  Ptolomée  Roi  d’F.p-vnte  ïv  *>1- 


Elle  fut  nommée  Ptolémaïde ,  par  Ptolomée  Roi  d’Egypte  ,  &  el¬ 
le  devint  enfuite  le  liège  d’un  Evêché  fuffragant  de  Tyr.  Sous 
les  Romains,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  elle  avoit  été 
une  Colonie  de  l’Empereur  Claude  ,  &  le  commerce  y  attiroit 
alors  des  marchands  de  toutes  parts.  Longtems  après ,  les  Ara¬ 
bes  la  prirent ,  &  ils  en  demeurèrent  les  maîtres  ,  jusqu’à  ce  que 
les  Chrétiens  qui  avoient  entrepris  la  conquête  de  la  Terre-Sain¬ 
te,  prirent  Acre  en  1104,  avec  le  fecoursde  foixante  &  dix  vaif- 
feaux  que  les  Génois  avoient  conduits  au  Levant.  Ce  fut  alors 
qu’elle  devint  encore  plus  fiorilfante  qu’elle  ne  l’avoit  été  aupa¬ 
ravant.  L’an  1187,  Saladin  l’enleva  aux  Chrétiens ,  auffi  bien 
que  Barut,  Giblet  &  Jérufalem  même.  Elle  fut  reprife  en  1191. 
Guy  Roi  de  Jérufalem  ,  l’avoit  affiégée  depuis  plus  d’un  an ,  fans 
efpérance  de  la  pouvoir  forcer.  Philipp e-Augufte  ,  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  s’étoit  croifé  pour  le  voyage  d’outre-mer ,  y  étant  arrivé 
avec  fes  troupes,  le  fiége  s’avança  bien-tôt.  On  fit  une  grande 
brèche;  mais  le  Roi  ne  voulut  pas  faire  donner  l’affaut ,  jusques 
à  l’arrivée  de  Richard  Roi  d’Angleterre.  Celui-ci  arriva  au  mois 
de  Juillet.  D’abord  il  s’oppofa  aux  deffeins  de  Philippe;  mais 
enfin  la  ville  fut  emportée  d’alfaut  le  13  jour  du  même  mois  pen¬ 
dant  qu'on  capituloit.  Comme  Acre  fut  depuis  presque  la  feule 
ville  qui  reftoit  aux  Chrétiens  dans  la  Paleftine  ,  elle  devint  com¬ 
mune  à  toutes  ces  nations  différentes ,  qui  y  avoient  leur  quar¬ 
tier.  Depuis  l’an  1191,  jusques  en  1291,  elle  fut  poffédée  en 
même  tems  par  dix-neuf  ou  vint  Souverains ,  qui  y  étoient  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre.  Ainfi  en  l’année  1250,  elle  étoit  habi¬ 
tée  par  Henri  Roi  de  Jérufalem  &  de  Cypre ,  par  le  Roi  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile,  par  le  Prince  d’Antioche  ,  par  le  Comte  de  Jaf¬ 
fa  ,  par  le  Comte  de  Tripoli ,  par  le  Prince  de  Galilée ,  par  le 
Légat  du  Pape  qui  y  entretenoit  2500  foldats  ,  par  le  Prince  de 
Tarente,  par  le  Roi  d’Arménie,  par  le  Duc  d’Athènes  ,  par  les 
Généraux  d’Armée  des  Vénitiens,  des  Florentins,  des  Génois, 
des  Pifans ,  des  Anglois ,  par  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
S.  Jéan  de  Jérufalem  ,  par  le  Grand-Maître  des  Templiers, 
par  le  Grand-Maître  des  Chevaliers  Teutons ,  &  par  le  Grand- 
Maître  de  faint  Lazare  ,  aufquels  quelques-uns  ajoûtent  le  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem;  &  tous  ces  Souverains  avoient  chacun  leur 
quartier ,  où  ils  formoient  autant  de  partis  :  ce  qui  fut  caufe  de 
la  perte  de  la  ville.  Le  Sultan  Mélec-Séraf  la  prit  d’affaut  le  19 
Mai  de  l’an  1291.  Depuis  elle  fut  ruinée,  enfuite  rétablie,  & 
aujourd’hui  elle  eft  fous  la  domination  du  Turc.  La  ville  eft 
presque  ruinée  &  réduite  en  un  village  peu  habité  ,  &  fréquenté 
feulement  de  quelques  marchands  Chrétiens ,  à  caufe  de  la  bon¬ 
té  de  fon  port,  qui  eft  un  golfe  fait  en  arc  ,  dont  la  rondeur 
contient  cinq  lieues ,  jusqu’à  la  ville  de  Caïphas ,  qui  eft  de  l’au¬ 
tre  côté  à  l’ouverture  du  golfe,  &  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
deux  lieues  par  eau  en  droite  ligne.  Ce  port  étoit  autrefois  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  commodes  de  la  Syrie  ;  mais  à  préfent 
le  mole  eft  renver.fé  ,  &  les  écueils  y  font  fort  à  craindre.  A 
l’entrée  du  port  il  y  a  une  Mosquée,  &  proche  de  là  une  grande 
quantité  de  colomnes  de  marbres  de  toutes  couleurs ,  couchées 
par  terre ,  &  la  plupart  brifées  ou  enfevelies  dans  le  fable.  Par 
toute  la  ville  on  voit  des  ruïnes  des  anciennes  Eglifes,  &  d’au¬ 
tres  bâtimens  magnifiques  ,  comme  de  l’arfenal  des  galères ,  du 
palais  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  &  des  Templiers, 

&  de  ceux  des  Rois  &  des  Princes  Chrétiens.  Au  fond  du  port* 
à  trois  cens  pas  de  la  ville ,  eft  l’embouchûre  de  la  rivière  Padi¬ 
ga,  ou  Belus  félon  .d’autres,  qui  entre  dans  la  mer.  Le  fable  de 

cette 


A  C  R. 

tet'te  rivière  à  fervî  de  tout  teins  à  faire  du  verre  :  on  dit  que 
cette  propriété  fc  reconnut  par  des  matelots  qui  prirent  de  ce  fa¬ 
ble  a\  cc  du  nitie,  pour  faiie  une  manière  de  trépié  à  leur  marmi¬ 
te.  Ils  neuient  pas  plûtôt  allumé  le  feu,  qu’ils  en  virent  couler 
•  comme  du  veire  tondu;  ainfi  ils  apprirent  à  faire  du  verre  avec 
ce  (aWe  &  du  nitre  mêlez  enfeinble.  Quelquefois  il  y  a  eu  des 
vailleaux  d  Italie  qui  en  ont  été  charger  pour  cet  ufage.  *  Stra- 
bon,  /.  1 6.  Pline  ,  l.  5.  c.  19.  Etienne  le  Géographe.  Guillaume  de 

yr-  Jaques  de  Vitn,  Gcfta  Dci  per  Francos.  Dôubdan  ,  Voyage  de 
la  Terre-Sainte.  Bofio,  Hi flaire  de  Malte.  Baudrand. 

A  CRA  TH,  ville;  Voyez  A  CR  AT. 

ACRE  E,  Acr&a ,  furnom  donné  à  Diane,  parce  qu’il  y  avoit 
une  montagne  parmi  les  Argiens ,  fur  laquelle  Melampus  lui  fit 
e  ever  un  Temple,  lorsqu’il  guérit  les  filles  de  Prœtus  qui  étoient 
-furie u les.  Hcfychius;  Sophocle.  On  y  honoroit  auffi  Vénus.  Ce 
meme  nom  fut  encore  donné  âjunon,  dont  l’Oracle  étoit  à  Mé- 
gare.  *  Strabon,  /.  8. 

ACRES  ou  ACRE'  E  S ,  félon  Ptolomée  ,  ville  de  Sicile, 
des  dépendances  dé  Syracufe.  Fazel  dit  que  c’elt  celle  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Palazzolo.  Selon  d’autres,  c’eft  Acrcmont.  El¬ 
le  elt  nommée  Agrès  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Siliüs  Italicus 
en  fait  mention  liv.  14.  v.  1 06. 

Non  Thapfui ,  non  è  tumulis  glacialibus  Acr<c. 

'  AA  E  A’-  dgriirri  ,  château  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Calabre  Citérieure  ,  fur  une  montagne  près  de  Bifignano.  * 
Baudrand.  b 

A  C  R I ,  rivière.  Voyez  A  G  R I. 

AC  R  I  A,  aujourd  hui  Ormoas  ,  félon  Molèt,  ville  du  Pélo- 
ponnclc  dans  la  Laconie,  à  l’embouchûrê  de  IKurotas.  *  Ptolo- 
.eu  C'1  Erpagne  une  ville  de  ce  nom. 

ACRIDA  &  ACRIDE.  Voyez  ACHRIDA. 

. ,  A  C IT 1 1?  O  P  ET  A  G  ü  S  ,  certains  peuples  d’Ethiopie,  d’une 
legeiete  admirable  ,  mais  qui  vivolent  fi  peu  qu’ils  ne  paiToient 
pas  40  ans.  Ils  étoient  voilins  des  déferts  ,  &  11e  mangeoient 
guéies  que  des  fauterelles,  qui  font  grandes  en  ces  quartiers-là. 
Au  printems,  quand  le  vent  d’occident  venoit  à  fouffler  ,  il  s’é- 
levoit  une  grande  quantité  de  ces  infeétes,  dont  ces  peuples  fai- 
foient  piovifion  pour  le  refte  de  l’année  ,  après  les  avoir  falées 
Car  ils  ne  nourriffoient  point  de  bétail  ,  &  ne  mangeoient  point 
de  poifîon,  étant  fort  éloignez  de  la  mer  &  des  rivières.  On 
rappoite  de  ces  peuples  une  chofe  furprenante  ,  c’eft  que  lors¬ 
qu  un  homme  etoit  près  de  fa  fin,  il  s’engendroit  dans  fon  corps 
une  ceitaine  vermine  avec  des  ailes  ;  qui  lui  rongeoient  le  ven¬ 
tre,  enfuite  1  eftomac  ,  &  enfin  tout  le  corps  ,  en  très  peu  de 
teins.  Cette  étrange^  maladie  comtnençoit  par  une  forte  déman- 
geaifon ,  mais  bien-tot  après  le  malade  fe  déchiroit  la  peau  avec 
les  ongles,  &  finilfoit  ainfi  fa  vie  dans  les  tourmens.  Il  y  a  en¬ 
core  aujourd’hui  des  peuples  en  quelques  endroits  de  l’Afrique 
&  de  l’Afie,  qui  mangent  de  ces  fortes  de  fauterelles,  mais  qui 
lien  font  pas  tout  leur  aliment.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  3.  ami. 
quar.  rerum. 

Pline  parle  de  certains  peuples  dupais  des  Parthes,  que  nous 
pouvons  nommer  Acridopbages ,  puisqu’ils  ne  fe  nourriflbient  que 
de  fauterelles.  Saint  Jérôme  dit  la  même  chdfe  de  quelques  peu- 
ples  de  Libye  &  de  divers  Orientaux.  C’efl:  ce  qui  a  fait  croire 
a  famt  Auguilin  ,  au  vénérable  Béde,  &.  à  divers  autres  faints 
Docteurs ,  que  ce  font  ces  fauterelles  qui  faifoient  la  nourriture 
ordinaire  de  famt  Jean-Baptifte.  En  effet  le  mot  «r.pi$e<,  dont 
1  Evangelifle  feint  Matthieu  s’eft  fervi  ,  femble  décider  la  que- 
ltion ,  quoiqu  il  fignifie  auffi  le  bout  des  herbes  ;  car  cette  forte  de 
lauterelles  étoit  une  viande  commune  aux  peuples  de  la  Palefli- 
ne,  &  Dieu  même  en  avoit  permis  l’ufage  aux  Juifs  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  l’onzième  chapitre  du  Lévitique,  où  félon 
la  plupart  des  Interprètes  il  efl  parlé  de  fauterelles.  *  Pline,  l. 
II.C.2Q.  S.  Jerome ,  l.  2.  adverf.  J  ovin.  &  cap.  4.  in  Jean.  Saint 
Augultin ,  I.  10.  Conjejf.  c.  51.  Béde,  de  locis  J'cript.  c.  24.  &c. 
Ifidore  de  Pelufe,  /.  1.  cp.  133.  r 

A.CE P E ^.  aujourd’hui  Montes  Syrii,  chaînes  de  montagnes 
en  Sicile  *  Ploffman,  Lcxic.  Umvcrf.  ° 

ACRIOTER1  ou  A  CR  I S  TER  I.  Voyez  TA  RT  A. 
ACRISE,  ou  A  CRI  SI  US,  Roi  d’Argos  ,  étoit  l’un  des 
fils  d  Abas,  a  qui  il  fuccéda  l’an  2673  du  monde,  1362  avant  Té- 
lus-Chntt,  fi  l’on  en  croit  Apoliodore  &  Paufanias.  Le  premier 
de  ces  Ecrivains  dit  qu’Acrifius  chaffa  du  thrône  Prœtus,  qui  é- 
toit  fon  aîné  :  l’autre  ,  que  ces  deux  frères  partagèrent  entr’eux 
les  Etats  de  leur  père  ,  &  qu’Acrifius  eut  Argos,  Prœtus  ayant 
retenu  pour  lui  lirynthe,  Midée  ,  &  d’autres  places.  Caltor y 
lui vi  par  Eufébe,  femble  avoir  penfé  autrement  que  ces  Auteurs; 
car  d  donne  17  années  de  régne  à  Prœtus,  &  lui  fait  fuccéder  A 
criims  lan  2690  du  monde,  1345  avant  Jéfus-Chrifl ;  mais  il  ne 
J  a  peut-etre  fait  que  parce  que  Prœtus,  comme  l’aîné  ,  étoit  le 
Rot  légitime  d’Argos  ,  &  qu’Acrifius  ne  lui  a  paru  y  avoir  de 
dioit  qu  apres  la  mort  de  fon  frère.  On  ne  peut  fe  refufer  à  cet¬ 
te  manière  de  concilier  les  Anciens,  fi  l’on  prétend  que  ce  qu’on 
raconte  de  Danaé,  fille  d’Acrifius,  efl  arrivé,  comme  il  y  a  bien 
de  1  apparence,  lorsque  fon  père  régnoit  ;  car  autrement  on  ne 
peut  donner  une  place  raifonriable  à  Perfée,  &  à  fes  Defcendans. 
Acnfius  ayant  appris  de  l’Oracle  qu’il  mourroit  de  la  main  d’un 
e  es  petits-fils  ,  enferma  Danaé  fa  fille  unique  dans  une  Tour 
d  a'ram.  Mais  Jupiter  fe  gliffa  dans  la  chambre  de  la  Princeffe, 
en  le  métamorpholant  en  pluye  d’or,  c’efl  à  dire  ,  qu’il  corrom¬ 
pit  les  gardes  à  force  d’argent.  Perfée  fut  le  fruit  de  ces  vifites. 
Acrilc  au  defefpoir  de  voir  que  fes  précautions  avoient  été  inuti- 
Jes,  enferma  dans  un  coffre  de  bois  la  mère  &  l’enfant,  qu’il  ex- 
pofa  fur  la  mer,  dont  les  vagues  le  pouffèrent  heureufement  à 
beriphc ,  qui  efl  une  des  Cyclades  dans  la  Mer  Egée.  Diétys’ 
trouva  ce  coffre  qu’il  préfenta  au  Roi  Polydeété  fon  frère ,  lequel 
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devint  amoureux  de  Danaé.  Depuis ,  Perfé'e  ayant  vaincu  les 
Gorgones ,  vint  à  Argos,  avec  la  tête  de  Médufej  dont  il  fe  fer- 

à  fonPenn mori,J10Jer Ics  hommes  en  pierres;  il  fit  éprouver 
m  mn8,  ;P  cette  facheufe  deftinée.  D’autres  ajoûtent,  qu’il 
le  ja  lans  le  connoître,  en  jouant  à  cètte  forte  de  jeu  que  ïei 

â  ?èrr%pe  °ief qili  eft  ce  quC  nous  non,m°n sic  Pa- 
morr  H’/fi  T?t01t  °ts:ij  «  année  de  fon  régne  depuis  la 
mort  d  Abas,  &  la  32  depuis  celle  de  Prœtus.  C’était  l’an  2722 

vius^S^wî?  Jéfui'Chrilh  *  Eufébe,  inCbron..  Ser- 

Arn  fcT-tn  1ollodAore-  Paufanias-,  l.  2.  Strabon. 

A  CRI  ST  fl 1  ou  A  C  ^  I O  TE  R  L  Voyez  T  A  R  T  A. 

l’anciVhiîp  wüip  i’p  cUrgi,qU1  r  c,tC  en  8'cde  fut  les  ruines  de 

* ,aquelle  Dio‘lorèfait  * 

nom  de  deux  Promontoires,  l’un  .en  Bithynie, 
pies  du  Lofphore  de^I’hrace  ,  aujourd’hui  Capo  Negro  ,  félon 
Stuekius  :  I  autre  au  Peloponnéfe  dans  la  Meffénie  entre  Modon 
&  Coi  on,  aujourd  hui  Capo  di  Gallo,  félon  Sophien.  *  Pompo- 
mus  Mêla,  hv.  2.  Pline,  7.  4.  ch.  5.  p 

/mOATrHONJ0uACROTHON’  félon  Pline,  ville 
de  Phiace  au  fommet  du  mont  Athos,  où  l’on  dit  que  les  Habi- 
tans  vivent  le  double  de  ceux  des  autres  pais  ;  aujourd’hui  Cma 
di  monte  Sanlo.  Plerodote,  hv.  7.  Thucydide,  Hv.  4.  Pline,  hv. 
4.  I  tolomée.  Etienne  le  Géographe.  Solin.  Mêla ,  &  autres  an¬ 
ciens  Auteurs. 

ACROBATES;  efpéce  de  Danfeurs  de  corde.  Il  y  en  a- 
vmt  de  quatre  fortes.  Les  premiers  étoient  ceux  qui  voltigeoient 
âuto.ur^  d  une  corde ,  comme  une  roue  autour  de  fon  effieu,  & 
qui  fe  fufpendoient  par  le  pié  ou  par  le  cou.  Nicéphore  Gr égaras 
dit  que  de  fon  teins  on  vit  à  Conflantinople  de  ces  Danfeurs  vol¬ 
tigeais  autour  d  une  corde.  La  féconde  forte  étoient  ceux  qui 
voloient  de  haut  en  bas  fur  une  corde,  appuyez  fur  l’eflomac , 
les  bi as  &  les  jambes  étendues.  C’efl  de  ceux-là  dont  parle  Ma- 
mlius  Nuetas,  &  Vopifcus  dans  la  Vie  de  Carinus.  La  troiftémè 
efpéce  font  ceux  dont  le  même  Manilius  fait  mention,  quicou- 
roient  fur  une  corde  tendue  obliquement  ,  ou  de  haut  en  bas. 
La  quatrième  étoient  ceux  qui  marchoient ,  non  feulement  fur  u- 
ne  corde  tendue,  mais  qui  faifoient  quantité  de  tours  &  de  fauts, 
a  peu  pies  comme  auroit  fait  un  Danfeur  fur  la  terre,  au  fon  d’u- 
ne  nute.  Celt  de  ceux-la  dont  Sympofius  yeut  parler.  ^  Danet 
Antrq.  Gréq.  &  Rom.  Jean  Rofin.  Thomas  Dempfter,  Paralipom! 
Boulanger ,  Traité  des  Danfeurs. 

ACROCE'RAUNES  de  A  CROCE  RAUNIENS,  ou 
MONTS  ACROCERAUNIENS,  nom  d’une  chaîne  de 
montagnes  de  1  F.pire.  On  les  appelle  aujourd’hui  Monli  délia  Chu 
mera,  ou  Chimaroti ,  ou  félon  d’autres  Géographes,  les  Monts  du 
diable.  Le  mot  d’Acrocéraunien  veut  dire  en  Grec  ,  lieux  élevez 
où  régnent  les  tonnerres.  Les  peuples  qui  habitent  ces  montagnes , 
lont  cruels  ,  barbares  ,  &  ne  s'adonnent  qu’aux  larcins  &  aux 
brigandages  par  mer  &  par  terre,  car  leurs  montagnes  aboutiffent 
entre  la  Mer  Ionienne  &  la  Mer  Adriatique.  L’an  1537  ,  Soli¬ 
man  Empeieur  des  Pures,  ayant  campé  avec  fon  Armée  fur  le 
rivage  prochain ,  ces  peuples  formèrent  le  deffein  de  l’enlever  la 
Huit.  Le  Chef  de  cette  entreprife  étoit  un  certain  Brigand , 
nommé  Damien ,  qui  favoit  parfaitement  tous  les  paffages.  Ces 
gens  defefpérez ,  &  qui  n  avoient  rien  à  perdre,  fe  propofoient 
d’aller  droit  à  la  tente  de  Soliman  ,  &  s’attendoient  à  faire  un 
grand  butin  :  mais  Damien  qui  s  etoit  poffé  fur  un  arbre  pour  re- 
connoitie  le  camp ,  ayant  été  découvert  par  le  bruit  d’une  bran¬ 
che  qui  rompit  fous  lui,  fut  d’abord  faili  par  les  Janiffaires,  & 
fut  enfuite  forcé  par  les  tourmens  de  déclarer  la  conjuration. 
Auffi-tôt  par  1  ordre  de  Soliman ,  il  fut  déchiré  en  pièces ,  &  l’on 
envoya  des  troupes  dans les  montagnes,  pour  y  détruire  cette  in¬ 
fâme  nation.  De-là  fortent  encore  aujourd’hui  les  Corfaires  qui 
courent  ces  mers  le  long  des  rochers  de  la  Dalmatie  ,  &  les  bri¬ 
gands  qui  vont  voler  dans  les  forêts,  &  jusqu’aux  bords  du  Da¬ 
nube.  On  appelle  encore  Acroccraunien  ,  un  cap  nommé  aujour- 
d  hui  Capo  délia  chimcra  ,  ou  délia  languetta ,  qui  s’étend  jusques 
dans  la  mer  Ionienne  fur  les  confins  de  l’Albanie  proche  de  Va- 
lona.  *  Strabon.  Léandre  Albelti.  Briet. 

ACROCE  RAUNIE,  ville  avec  Evêché  fuffragant  de  Du- 
razzo.  On  la  noinme  aujourd’hui  Cbimcra,  &  elle  efl  fituée  fur 
le  golfe  de  même  nom ,  &  au  pié  des  monts  dont  nous  venons 
de  parler.  *  Pline,  liv.  3.  ch.  23.  liv.  5.  ch.  27.  Le  Mire  ,  Noti¬ 
fia  Epijcop.  orbis,  Hv.  3.  ch.  1.  Ovide,  /.  2.  de  Remcd.  Amor.  Ho¬ 
race,  /.  1.  C  arm.  Od.  3. 

ACROCOMES,  peuples  de  laThraee,  ainfi  nommez,  par¬ 
ce  qu'ils  portoient  les  cheveux  longs  par  devant  ,  à  la  mode  des 
femmes,  au  contraire  des  Abantcs,  qui  ne  les  portoient  longs 
que  par  derrière.  X'xp 05 ,  en  Grec,  fignifie  haut  ou  long ,  &  K<W. 
cheveux.  *  Homère. 

ACROCOR1NTHE,  montagne  près  dè  la  ville  de  Corin¬ 
the.  On  y"  voyoit  un  Temple  de  Vénus ,  qui  étoit  très  célé- 
bfe.  Cette-  montagne  étoit  entourée  d’une  forte  muraille  ,  & 
fervoit  de  fortereffe  à  cette  ville.  Elle  renfermoit  quantité  de 
puits  d’eau  vive  ,  outre  la  célébré  fontaine  de  Piréne.  Pli¬ 
ne  la  nomme  la  citadelle  de  Corinthe.  C’efl  encore  aujour¬ 
d’hui  un  lieu  de  refuge  pour  les  Habitans  de  Corinthe,  quand  ils 
apperçoivent  des  Corfaires.  On  va  pendant  une  heure  par  un 
chemin  fort  élevé  &  fort  étroit  ,  jusqu’à  ce  qu’011  vienne  à  la 
première  porte  de  la  fortereffe  dont  les  murs  avoient  autrefois 
trois  milles  d’Italie  de  tour,  &  renfermoient  une  grande  multitu¬ 
de  d’Habitans.  Ci-devant  il  y  avoit  trois  Mosquées,  &  outre 
cela  cinq  Eglifes  pour  les  Chrétiens.  Sur  la  cime  on  voit  four- 
dre  la  fontaine  d’Afopc  &  de  Piréne,  dont  les  eaux  coulent  en 
bas  vers  Corinthe.  On  a  là  du  côté  des  gôlfes  de  Lépante  & 
d’Engia  &  vers  la  Presqu’ifle  de  la  Morce  ,  le  plus  beau  point  de 
vue  qu’on  puiffe  fouhaiteit  On  peut  de  là  contempler  à  la  ron¬ 
de  plufieurs  villes  &  ifle*.  Cette  fortereffe  efl  au  fud-oueft  de  la 
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ville,  &  n’eft  pas  fi  efearpée  du  côté  de  Cenchrée  que  par  tout 
autre  côté.  Ce  fut  auffi  par  cet  endroit  foible  que  Mahomet  II. 
s’en  rendit  maître.  En  iô87  ,  les  Vénitiens  la  prirent  avec  la  vil¬ 
le  de  Corinthe,  mais  ils  la  perdirent  en  1715.  *  Strabon,  l  8. 
Paufanias ,  1  2.  Pline,  /.  4-  e.  4-  Stace,  /.  7.  Tbeb.  Gr.  Ditt.  17- 
niv.  Holl. 

ACROLISSUS,  citadelle  fur  un  haut  rocher ,  qui  comman- 
doit  Lifllis  ville  d’Illyrie ,  &  dont  la  garnifon  tenoit  en  bride  tout 
le  païs  d’alentour.  *  Strabon,  liv.  17. 

ACROLOCHIAS,  promontoire  d’Egypte  ,  près  du  Phare 
du  côté  de  l'Orient.  C’eft  ,  fans  doute ,  le  même  que  le  Lochias 
de  Strabon.  *  Ortclius ,  Tbcfaurus  Geogr. 

A  CR  O  ME  RE,  Prince  des  Cattes ,  dont  Tacite  fait  men¬ 
tion,  Annal.  I.  11.  c.  16. 

ACRON,  ville.  Voyez  ACCARON. 

ACRON  ouAGRON,  d’Agrigente,  aujourd’hui  Gergenù , 
ville  Epifcopale  de  Sicile,  étoit  un  célébré  Médecin,  qui  vivoit 
du  tcuis  d’Artaxerxès  Longucmain  ,  Roi  de  Perfe,  qui  commença 
à  régner  la  quatrième  année  de  la  LXXVI  Olympiade  ,  &  avant 
Jéfus-Chrift  473.  On  dit  qu’Acron  fut  l’Inftituteur  de  la  Secte 
des  Médecins ,  appeliez  Empiriques.  Il  délivra  la  ville  d'Athènes 
de  la  peflc ,  par  le  fecret  de  fes  parfums ,  avec  lesquels  il  puri- 
fioit  l’air;  fecret  qu’il  avoit  appris  des  Egyptiens.  Diogène  Laër- 
ce  dit  qu’Acron  demanda  aux  Agrigentins  un  lieu  dans  la  ville 
pour  s’y  bâtir  un  tombeau:  ce  qui  lui  fut  accordé,  quoiqu’Em- 
pédocle  foutînt  qu’on  le  lui  devoit  refufer  ,  puisque  les  autres 
n’avoient  pas  la  même  permiffion.  11  ajoute  qu’enfuite  Empédo- 
clc  demanda  à  Acron,  s’il  fe  contentoit  de  cette  infeription  pour 
Epitaphe  : 

Acroncm  fammum  medicum ,  fummo  pâtre  natum , 

In  J'ummd  tumulus  fummus  babet  patriâ. 

Suidas  dit  qu’Acron  écrivit  en  langue  Dorique  ,  un  Traité  de 
Médecine  ,  *&  un  livre  des  alimens  dont  on  devoit  fe  nourrir 
quand  on  étoit  en  fanté.  *  Plutarque  ,  Lib.  de  Iftde  &  Ofiride. 
Hefychius  ,  in  Empedocle.  Diogene  Laërce,  lib.  8-  in  Empedoclc. 
Paul  Eginéte  ,  I.  2.  c.  35.  Aëtius.  Tctrab.  1.  5.  c.  94-  Caltellan. 
in  Vitis  Mcdic.  Vodius,  de  Phil.  t.  12.  J.  16. 

ACRON,  Roi  ou  Général  des  Céniniens ,  peuple  voifin  de 
l’ancienne  Rome.  Romulus,  qui  venoit  de  bâtir  cette  dernière 
ville,  voyant  que  ni  lui  ni  fes  Sujets  n’avoient  point  de  femmes, 
&  que  les  Sabins ,  &  les  autres  peuples  d’Italie  ne  lui  en  vou- 
loient  pas  donner,  réfolut  d’en  enlever  pendant  la  célébration  de 
la  fête  de  Confus,  Dieu  du  Confeil.  Il  fit  publier  des  Jeux;  & 
ayant  attiré  un  grand  nombre  de  femmes  &  de  filles  ,  les  Ro¬ 
mains  en  enlevèrent  fix  cens  quatre-vint-trois.  Cette  aCtiou  irri¬ 
ta  les  peuples  intérefiez,  entre  autres  les  Sabins,  les  Céniniens, 
les  Cruftuminiens ,  &  les  Antemnates.  Ces  trois  derniers  peuples 
pendant  que  les  Sabins  s’amufoient  à  délibérer,  coururent  aux 
armes,  fous  le  commandement  d’ Acron,  que  Romulus  tua  de  fa 
main ,  après  avoir  défait  fon  Armée.  Romulus  confacra  au  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  Eérétrien  les  dépouilles  d’Acron,  non  la  première 
année  de  la  fondation  de  Rome  ;  mais  dans  la  quatrième ,  qui  eft 
celle  du  rapt  des  Sabines ,  félon  l’opinion  la  plus  certaine;  c’eft: 
à  dire  ,  750  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Tite-Live.  Plutarque,  in 
Romulo.  Denys  d’Halicarnaffe.  Pighius,  in  Annal. 

ACRON  ,  Grammairien  ou  Scholiafte  ,  qui  a  fait  un  Com¬ 
mentaire  fur  Horace.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  vivoit  ; 
mais  ce  doit  être  après  Prifcien  &  Servius ,  puisqu’il  cite  ces  Au¬ 
teurs  ,  dont  le  dernier  florifibil  au  commencement  du  VI  fiécle. 
Michel  Bentinus  publia  le  Commentaire  d’Acron  avec  les  Oeu¬ 
vres  d’Horace  à  Bâle  ,  en  1527  ,  in  oftavo.  *  Gefner,  Bibliotb. 
ACRON.  Voyez  ACRONIUS. 

ACRON,  ville  de  la  Paleltine.  Voyez  ACCARON. 
ACRON  ou  H  E'KRON  ,  ville  de  la  Tribu  de  Dan.  *  Jo- 
fué,  cb.  15.  v.  46.  &  ch.  19.  v.  43. 

ACRÔNE'E  ,  nom  d’un  Prince  des  Phéaques.  *  Homère, 
Odyjf. 

ACRONIUS,  (Jean)  que  l’on  croit  natif  de  Frife,  enfei- 
gna  la  Médecine  &  les  Mathématiques  à  Bâle  ,  où  il  mourut 
dans  la  fleur  de  fon  âge,  l’an  1563.  On  a  de  lui  quelques  Trai¬ 
tez  ,  de  Terra  Motu  ;  de  Spbara  ;  de  Aftrolabn  &  Annuli  Aftrono- 
mici  confcHione-  *  Valére  André ,  Bibl.Bclgrca.  Bayl e ,  Dicl.  Critiq. 

ACRONIUS,  (Jean)  différent  du  précédent,  &  que  l’on 
croit  de  la  Province  de  Frife  ,  vivoit  au  commencement  du 
XVII  fiécle.  C’ étoit  un  efprit  inquiet  &  féditieux.  Il  gouverna 
d’abord  l’Eglife  Proteftante  de  Wéfel  ,  qu’il  abandonna  en- 
fuite.  Après  avoir  tenté  vainement  de  fe  faire  recevoir  Mi¬ 
niftre  à  Déventer  ,  il  le  fut  à  Groningue,  d’où  il  fortit  affez 
malhonnêtement.  Depuis  il  remplit  fans  beaucoup  de  fuc- 
cès  une  chaire  de  Théologie  à  Franeker.  Enfin  on  le  fit  Mi¬ 
niftre  de  Haarlem ,  où  il  vécut  à  fon  ordinaire  ,  c’eft  à  dire , 
toûjours  prêt  à  fe  faire  des  querelles  avec  fes  confrères.  11 
contredifoit ,  il  critiquoit  tout.  Théodore  Schrévélius  Hifto- 
rien  de  cette  ville  ne  lui  ôte  pas  la  qualité  d’homme  fort  doCte , 
mais  il  lui  donne  auffi  celle  d’un  efprit  turbulent.  Cependant 
lorsqu’on  examine  de  près  ôc  fes  accufateurs ,  &  les  témoignages 
de  plufieurs  grands  hommes  qui  vivoient  de  fon  tems  &  qui  l’ont 
connu  fort  particuliérement,  on  s’apperçoit  aifément  que  le  zélé 
qu’il  lit  paroître  pour  la  Religion  établie,  contre  les  fentimens 
d’Arminius  dans  une  aflemblée  de  Théologiens  qui  fe  fit  à  la 
Haye  en  1608  par  ordre  des  Etats  Généraux  ,.au  fujet  de  la  te¬ 
nue  d’un  Synode  national,  lui  a  attiré  ce  reproche  de  la  part  de 
fes  ennemis.  Samuel  Ampzing  Miniftre  à  Haarlem,  &  Collègue 
d’Acronius,  loue  dans  fa  Defcription  de  Haarlem,  le  (avoir  & 
le  zélé  d’Acron  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Quelcun  le  com¬ 
pare  à  Heshufius,  contre  lequel  on  fit  ce  diftique  : 


Ouaritur ,  Hesbuji,  qv.arta  cm  pulfus  ab  urbe  ? 

In  promptu  caufa  eft ,  feditïojus  crus. 

Mais  la  comparaifon  n’eft  pas  jufte ,  puis  qu’on  ne  peut  prouver 
qu’il  ait  jamais  été  banni  d’aucun  endroit ,  comme  ce  Heshufius. 
Il  a  compofé  en  Flamand  quatre  livres  ;  de  Jure  Patronat  us, 
où  il  a  inféré  plufieurs  citations  du  Droit  Canonique  ;  Uyt- 
monficring  van  verfeheyde  doolingen  &c.  der  Luthcrfcbe  &c.  ;  A- 
pologic  of  Verantwoording  des  Edi  8s  der  St  ad  Grocmngcn  Sec.;  Er- 
innering  van  de  beroepinge  der  Prcdigcr  6cc.  On  a  de  lui  en  La¬ 
tin,  Problcma  Tbeologicum  de  nomine  Elohim  :  Syntagma  Tbéologia. 
Quelques-uns  lui  attribuent  1  ’Elcncbus  Orthodoxus  pfcudo-rcligionis 
Romano-Catholica ,  imprimé  à  Deventer  en  1615.  On  dit  qu’il 
eft  Auteur  du  Traité  de  Studio  Tbcologico,  que  le  Sieur  Konig  at¬ 
tribue  à  Acronius,  qui  a  écrit  de  la  Sphère.  *  Theodor.  Schre- 
velius.  Schockius  ,  Exer  citât.  Sacra.  Bayle ,  Di  H.  Crit.  Baudart , 
Kcrkcl.  en  Wercldl.  Gcfcbicd.  1.  partie.  S.  Ampzing  BcJ'cbryving  van 
Haarlem.  A.  Montanus  Kcrkcl.  Hift. 

ACRONIUS  ou  ACRON,  (Ruard)  frère  de  Jean  ,  & 
Frifon  comme  lui,  habile  en  Théologie  &  dans  les  langues,  fut 
Miniftre  à  Schiedam.  Il  publia  in  quarto,  Enarrationes  Catccbetica , 
&c.  en  1606.  Les  grandes  connoiflances  dont  il  étoit  doué  obli¬ 
gèrent  Gomarus,  Profefleur  Reformé  en  Théologie  à  Leyden,  à 
jetter  les  yeux  fur  lui,  &  à  le  faire  élire  pour  un  des  quatre  Dé- 
fenfeurs  de  la  doctrine  des  Réformez  ,  contre  Arminius  &  fes 
quatre  partifans ,  à  la  Conférence  de  la  Haye  tenue  par  l’autorité 
des  Etats  de  Hollande,  le  20  Août  1600.  Jean  Uitenbogaert  Mi¬ 
niftre  de  la  Haye  ,  qui  étoit  entièrement  attaché  au  parti  d’Ar¬ 
minius,  n’eut  pas  plutôt  publié  au  mois  de  Février  1610,  fon  li¬ 
vre  qui  traite  du  pouvoir  du  Souverain  dans  les  affaires  Eccléfia- 
ftiques ,  qu’ Acronius  non  feulement  le  réfuta,  mais  y  joignit  auf¬ 
fi  la  palpable  diftinCtion  qui  pendant  fept  fiécles  confécutifs ,  avoit 
été  obfervée  entre  le  Droit  Séculier,  &  le  Droit  Eccléfiaftique. 
Enfuite  lorsque  les  SeCtateurs  d’Arminius  eurent ,  au  mois  de 
Juin  de  l’an  1610,  préfenté  aux  Etats  de  Hollande  cette  fameufe 
Remontrance,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Remontrant,  les 
fix  Députez  des  Réformez ,  à  la  tête  desquels  fe  trouvoit  Acro- 
nius ,  y  firent  une  répliqué  ,  &  il  eut  encore  la  première  place 
dans  la  Conférence  de  la  Haye,  en  préfence  des  Etats  de  Hol¬ 
lande,  l’onzième  de  Mars  &  les  fuivans  en  1611.  *  A.  Monta¬ 
nus  Kcrkcl.  Hift.  W.  Baudart  Kcrkcl.  en  Wcrcld.  Gefchied.  G. 
Brandt ,  Hift.  der  Reformatée,  1.  Part.  p.  835.  2..  Part.]  p.  141. 
142.  143.  184.  Voetius  ,  Polit.  Ecclcf.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

ACRONIUS,  (Daniel)  a  écrit  une  Hittoire  des  villes,  im¬ 
primée  à  Erford ,  en  1651.  *  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vê¬ 
tus  &  Nova. 

ACROPOLIS.  Ce  mot"  fignifie  en  général  une  citadelle 
bâtie  fur  une  hauteur,  &  nullement  celle  d’Athènes  en  particulier  : 
mais  comme  les  Dictionnaires  en  parlent  fous  ce  nom-là,  nous 
en  ferons  de  même.  Athènes  étoit  anciennement  divifée  en  trois 
parties,  qui  font  Acropolis,  Afty,&  le  port  de  Pirée.  Elle  fut  pre¬ 
mièrement  appellée  Cccropia,  du  nom  de  Cécrops,  premier  Roi 
d’Athènes,  &  enfuite  ville  ;  fans  doute,  parce  qu’ Athènes,  qui 
a  ôté  nommée  ville,  par  excellence  ,  étoit  alors  renfermée  dans 
l’étendue  de  cette  forterefle.  Depuis,  lorsque  la  ville  s’augmen¬ 
tant  de  jour  en  jour,  fut  divifée  en  plufieurs  quartiers,  on  nom¬ 
ma  l’ancienne  ville  Acropolis ,  c’elt  à  dire ,  citadelle.  Elle  eft  bâ¬ 
tie  fur  un  roc  efearpé  de  tous  cotez ,  fi  ce  n’eft  au  couchant ,  où 
fon  entrée  eft  moins  difficile  ;  ce  qui  fait  que  les  murailles  font 
plus  hautes  &  plus  épaifles  de  ce  côté-là.  Au  bas  de  la  colline 
on  voit  encore  les  fondemens  d’une  autre  muraille,  qui  environ- 
noit  presque  toute  la  forterefle  ,  &  la  rendoit  moins  acceffible. 
C’eft  là  où  étoit  le  Temple  de  Minerve,  que  Paufanias  appelle 
nxpâni» ,  c’eft:  à  dire,  Temple  de  la  Vierge ;  parce  que  cette  Déef- 
fe ,  félon  les  Payens ,  faifoit  profeffion  de  virginité.  Cet  édifice, 
qui  eft  encore  fur  pié ,  eft:  deux  fois  plus  long  que  large,  &  eft 
entouré  d’un  portique  foutenu  de  piufieurs  colomnes.  Toute  la  ftru- 
Cture  de  ce  Temple  au  dedans  &  au  dehors  eft  magnifique ,  &  ornée 
de  quantité  de  figures  des  plus  excellens  Maîtres  de  l’Antiquité. 
Ce  Temple  que  l’Empereur  Adrien  avoit  rétabli,  &  qui  étoit  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’Antiquité  ,  fut  détruit  par  une 
rornbe , en  1687.  Lorsque  les  Vénitiens  eurent  pris  la  ville,  les 
Turcs  voulurent  fe  défendre  dans  la  forterefle.  Ils  avoient  mis 
eur  poudre  dans  le  Temple  ,  mais  une  bombe  ayant  percé  le 
toit  qui  étoit  de  grofles  pierres  ,  mit  le  feu  aux  poudres,  &  fit 
fauter  ce  fameux  Temple:  ce  qui  obligea  les  Turcs  à  fe  rendre. 
Cela  arriva  le  28  Septembre.  L’on  ne  voit  plus  que  les  ruines 
de  cet  édifice ,  dont  on  trouve  une  exaCte  defcription  dans  les 
Voyages  de  Spon,  de  Wheler  &  de  Monfaucon.  On  voit  auflï 
dans  la  même  forterefle  un  autre  Temple  plus  petit,  que  Paufa¬ 
nias  appelle  le  Temple  de  la  Villon  c-  fans  allés ,  Ni'xjsj  avril  px ,  c’eft 
à  dire,  involucris  ViBoria ,  de  la  Viéoire  fans  ailes,  comme  Amafée 
le  traduit.  Il  eft  bâti  près  de  la  muraille  de  laquelle  Egée  fe  pré¬ 
cipita,  croyant  que  fon  fils  Théfée  ,  qui  étoit  allé  combattre  le 
Minotaure  deCréte,  y  avoit  perdu  la  vie;  parce  qu’il  vit  fon 
vaifleau  revenir  avec  des  voiles  noires,  quoique  Théfée  lui  eût 
promis  d’en  mettre  de  blanches,  s’il  revenoit  victorieux.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  c’eft  pour  ce  fujet  que  les  Athéniens  a- 
voient  bâti  ce  Temple  auprès  du  même  lieu;  car  la  Victoire,  qui 
eft  ordinairement  répréfentée  avec  des  ailes ,  fembloit  n’en  avoir 
point  eu  alors,  puisque  le  bruit  n’en  vint  point  à  Athènes  avant 
l’arrivée  de  Théfée.  Voyez  A  THE' N  ES.  *  Paufanias  ,  in  At~ 
trois.  Joan.  Meurfius  ,  de  Atbenarum  Antiq.  Guillet,  Athènes  ancien¬ 
ne  &  moderne.  Fazelli,  Athéna  Attica.  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

ACROPOLIS.  Outre  la  forterefle  d’Athènes,  il  y  a  eu 
trois  villes  qui  ont  porté  ce  nom ,  une  en  Libye ,  une  autre  en 
Etoffe,  6c  une  troifiéme  dans  l’Ibérie  d’Afie.  *  Strabon,  &  Etien¬ 
ne  le  Géographe. 

ACRORIÛN,  mont , en  Grec  A'xfypiov  époi,Acrurius  Mons, 
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en  laPhocide,  qu’ils  ont  depuis  appellé  Gàate ,  au  pïé  duquel 
étoit  le  village  Phariges.  *  Lubin ,  Tables  Géograpb.  pour  les  Vies 
de  Plutarque. 

ACROSTICHE,  de  mot»  qu’on  trouve  en  Grec  dans  Ci¬ 
céron,  elt  le  nom  des  vers  dont  les  lettres  initiales  font  quelque 
autre  nom  ou  un  fens.  Les  Hébreux  ont  quelques  Ouvrages  de 
cette  façon  ,  lesquels  commencent  par  les  lettres  félon  qu’elles 
font  rangées  dans  leur  alphabet.  On  pourroit  les  appeller  vers 
Alphabétiques,  comme  s’ils  étoient  compofez  &  arrangez  exprès 
pour  apprendre  aux  enfans  leur  A.  B.  C  :  ou  bien  parce  que  les 
lettres  initiales  de  ces  vers  fervoient  à  aider  la  mémoire  &  à  les 
y  inculquer  de  manière  à  les  faire  apprendre  &  retenir  comme 
l’A.  B.  C.  Le  Pfeaume  119  félon  les  ProteBans,  &  le  1 18  félon 
l’Eglife  Romaine,  eft  le  plus  grand  Ouvrage  qui  foit  de  cette  fa¬ 
çon  dans  la  Sainte  Ecriture,  comprenant  22  parties,  chacune  dé 
huit  verfets ,  de  forte  que  les  huit  premiers  verfets  du  Pfeaume 
commencent  par  un  Aleph  les  huit  fuivans  par  un  Beth  ,  &  ainfi 
des  autres.  D’autres  Pfeaumes,  comme  le  25  ou  24,  &  le  34  ou 
33,  n’ont  que  22  verfets  qui  commencent  par  les  22  lettres  de  l’al¬ 
phabet  dans  leur  ordre.  Les  Pfeaumes  ni  &  112,  ou  110  & 
in,  font  arrangez  de  telle  forte  que  la  première  moitié  du  ver- 
fet  commence  avec  une  lettre,  &  l’autre  avec  la  fuivante.  Les 
Lamentations  de  Jérémie  font  compofées  de  cette  forte  de  vers , 
comme  aulfi  les  22  derniers  verfets  du  livre  des  Proverbes  de  Sa¬ 
lomon  ,  dans  lesquels  ce  fage  Roi  décrit  les  qualitez  requifes  d’u¬ 
ne  vertueufe  femme.  *  Gr.  Di  H.  Univ.  Holl. 

ACROTATE,  Acrotatus ,  fils  de  Cléoméne  II.  Roi  de  Lacé¬ 
démone  ,  s’oppofa  à  Pamhiftie  que  le  Sénat  de  cette  ville  accor- 
doit  à  tous  ceux  qui  s’étoient  retirez  du  combat  donné  fous  le 
commandement  d’Agis  II.  contre  Antipater,  Général  des  trou¬ 
pes  d’Alexandre  le  Grand.  Cette  rigueur  fouleva  contre  lui  la 
plupart  des  familles  de  Lacédémone ,  ce  qui  l’obligea  de  fe  réfu¬ 
gier  en  Sicile ,  où  il  avoit  été  appellé  par  les  Agrigentins  ;  mais 
ayant  été  porté  par  le  vent  fur  les  côtes  de  la  Mer  Adriatique , 
il  aborda  à  Apollonie  ,  aujourd’hui  Piergo ,  dans  l’Albanie,  & 
délivra  cette  ville-du  fiége  qu’y  avoit  mis  Glaucias  Roi  d'Illyrie. 
De-là  il  fit  voile  vers  Tarente,  qui  étoit  fituée  dans  le  païs  que 
hous  appelions  à  préfent  terre  d'Otrante ,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  &  il  perlùada  aux  Tarentins  de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  fe- 
courir  les  Siciliens.  Pendant  qu’on  y  équipoit  une  Flotte,  il  paf- 
fa  à  Agrigente  ,  où  il  s’empara  bien-tôt  de  l’autorité  fouveraine. 
Son  régne  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  fes  déréglemens  &  fes 
cruautez  le  firent  chafter  par  fes  nouveaux  Sujets  ,  &  lui  firent 
prendre  le  parti  de  retourner  à  Sparte.  Il  n’a  furvécu  que  quel¬ 
ques  années  au  malheureux  fuccès  de  cette  expédition.  Car 
dans  une  guerre  qu’eurent  les  Lacédémoniens  avec  Ariltodéme , 
Tyrart  de  Mégalopolis  en  Arcadie ,  il  fut  tué  devant  cette  vil¬ 
le,  peu  de  tems  avant  fon  père  Cléoméne,  qui  mourut  la  qua¬ 
trième  année  de  la  XVII  Olympiade  ,  309  ans  avant  Jefus- 
Chrilt.  Arée,  fils  d’Acrotate,  monta  fur  le  thrône  de  Sparte, 
après  fon  ayeul  Cléoméne  ,  &  fut  père  d’Acrotate  qui  fuit. 
*  Paufanias,  in  Atticis ,  in  Laconicis,  in  Arcadicis.  Plutarque,  in 
Agide  PP  C leomene. 

ACROTATE,  Roi  de  Lacédémone,  étoit  petit-fils  du  pré¬ 
cédent,  &  fils  du  Roi  Arée,  à  qui  fon  oncle  Cléonyme  difpu- 
ta  vainement  le  Royaume  de  Sparte.  Plufieurs  années  après, 
pendant  que  le  Roi  étoit  allé  dans  l’Ifle  de  Crète  au  fecours 
des  Corinthiens,  Cléonyme  outré  de  ce  que  Chélidonide  fon  é- 
poufe  l’avoit  quitté  pour  fuivre  le  Prince  Acrotate,  attira  Pyr¬ 
rhus  Roi  d’Epire  dans  la  Laconie.  Sparte  fut  afiiégée  avec 
une  Année  de  25000  hommes  d’infanterie ,  de  2000  hommes  de 
Cavalerie,  &  de  24  éléphans.  Elle  étoit  fur  le  point  d’être 
emportée ,  &  Chélidonide  n’attendoit  que  le  moment  de  fe  don¬ 
ner  la  mort,  lorsqu’Acrotate  fuivi  de  trois  cens  jeunes  gens, 
fit  une  fortie  fecréte,  &  ayant  pris  les  ennemis  à  dos,  en  tail¬ 
la  an  très  grand  nombre  en  pièces.  Cet  exploit  donna  aux 
affligez  le  tems  de  refpirer  ,  jufqu’à  ce  que  le  Roi ,  après  fon 
retour,  acheva  de  faire  lever  le  fiége,  la  première  année  de  la 
CXXVU  Olympiade ,  272  ans  avant  Jéfus  Cliriit.  Il  femble 
qu’ Acrotate  époufa  Chélidonide  ,  puisqu’au  milieu  des  acclama¬ 
tions  publiques  ,  avec  lesquelles  il  fut  reçu  après  fa  viftoire, 
les  vieillards  l’exhortoient  d’engendrer  de  Chélidonide  des  enfans 
dignes  de  Sparte.  Il  régna  après  fon  père  23  années  ,  depuis 
la  CXXII  Olympiade  jusqu’à  la  quatrième  année  de  la  CXXVII, 
qui  eft  la  269  avant  Jéfus  Chrift.  Son  fils  Arée,  qui  étoit 
pofthume  ,  lui  fuccéda  ,  &  ne  vécut  que  huit  ans.  Au  refte 
Plutarque ,  qui  marque  que  le  Roi  Acrotate  mourut  devant  Mé¬ 
galopolis,  femble  l’avoir  confondu  avec  le  Prince  Acrotate ,  fils 
de  Cléoméne  II.  *  Outre  Plutarque,  in  Pjrrbo  ,  confultez  en¬ 
core  les  Auteurs  citez  à  la  fin  de  l’Article  précédent. 

ACROTHON.  Voyez  ACROATHON. 

ACROVENTE,  Acroventum,  aujourd’hui  Governo  ou  Go- 
vernolo,  village  du  Mantouan  en  Italie,  fur  la  rivière  du  Mincio, 
à  cinq  lieues  au  defious  de  Mantoue,  &  à  une  lieue  du  Pô.  Ce 
fut  là  que  S.  Léon  Pape  alla  au  devant  d’Attila  Roi  des  Huns, 
&  l’empêcha  d’affléger  &  de  détruire  Rome ,  comme  il  l’avoit  ré* 
folu.  Voyez  GOVERNO. 

A  C  S. 

A  CS.  Voyez  DAX. 

A  C  S  A ,  fille  de  Caleb.  Voyez  A  C  H  S  A. 

ACSARAÏ,  AC  SERAI  &  ACSERA.  Voyez  ANA- 
ZARBE. 

A  CS  CAP  IL  Voyez  AC  HS  A  PH. 

A  C  S  OR,  ville  de  la  Thébaïdc  Supérieure ,  fituée  fur  le 
bord  du  Nil,  à  une  journée  de  la  ville  de  Coufs,  qui  eft  plus 
méridionale.  Son  terroir  eft  fort  cultivé  &  fertile  en  palmiers, 
&  fa  terre  excellente  pour  la  fabrique  des  taftes  &  des  vafes, 
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dont  le  débit  eft  fort  grand  ;  car  on  les  tranfporte  de  ce  iieù  baf 
toute  l’Egypte.  *  D'Hcrbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  C  S  U ,  ville  de  la  grande  Tartarie-  Voyez  A  CZ  LL 
A  CS  U,  AJcania ,  rivière  d’Afie  dans  la  Natolie*  qu’on  nomme 
aujdurd  hui  le  Lac  dTjnic  ou  de  Nicée,  à  caufe  de  fa  proximité  de 
a  ville  de  ce  nom.  Elle  forme  le  Lac  d’Acfu,  &  fe  jette  dans 
le  Golfe  de  Montagna,  qui  eft  une  partie  de  la  Mer  de  Marmo- 
ra.  *  Baudrand. 

A  C  T. 


A  CT,  rivière  de  TrahffllVanie.  Votez  ÀLÀUÏÀ 
ACTA.  Voyez  ACTE'. 

ACTA  COTTES,  peuple  féroce  qui  ravagea  l’Ifle  Britàti- 
mque,  maintenant  Angleterre.  Arnmien  Marcellin,  1.  27.  Ce 
font  les  plus  anciens  peuples  après  les  Pietés,  qui  occupoient  les 
pais  ieptentnopaux  de  la  Bretagne.  Arnmien  Marcellin ,  le  pre- 
fiut"€n  ait  fait  mention,  dit  que  c’étoient  des  peuples  de 
1  Efpagne  Parragonoife  ou  de  la  Bifcayc ,  lesquels  étant  fortis  de 
leur  pais,  fe  jettérent  d abord  dans  l’Irlande,  &  qu’enfuite  ils 
fixèrent  leur  demeure  dans  l’Ecofle.  *  B.  Rhenanus,  Rerum  Gcr- 
man.  I.  1.  &  Jac.  Otton.  Comment,  p.  229. 

ACTAMAR  &  ASTAMAR,  Mantiana  palus  ,  que  Marc 
Paolo  de  Vénife  nomme  Geluchalat ,  &  d’autres  Van,  Vaftan,  A - 
baunus  ou  Abaunas ,  ArJ'cna ,  eft  un  grand  Lac  de  l’ancienne  Médie* 
aujourd’hui  Turcomanie ,  &  le  même  que  Strabon  nomme  Mantia. 
na  fur  les  confins  de  l’Arménie.  Gillius  dit  qu’il  y  a  huit  rivières 
qui  fe  perdent  dans  ce  Lac;  mais  Marc  Paolo,  que  j’ai  déjà  ci¬ 
té,  foutient  qu’il  n’en  reçoit  que  quatre.  Pline  rapporte  que  rien 
n’y  enfonce  &  que  les  chofes  les  plus  pefantes  y  iùrnagcnt.  Pro- 
chcjde  ce  Lac  il  y  a  une  ville  qui  s’appelle  Van.  On  dit  que  ce  Lac 
eft  fi  grand,  qu’il  faut  pour  en  faire  le  tour  employer  quatre  jours. 
U. y  en  a  T1!  prétendent,  que  ce  n’elt  qu’un  lieu  fitué  en  Armé¬ 
nie  ,  ^dans  une  Ifie  du  grand  Lac  de  Vafpuracan ,  qui  a  titre  d’Ar- 
cheveché ,  avec  huit  ou  neuf  Evêchez  fuffragans.'  *  P.  Gillius. 
Marc  Paolo.  Thomas  Minadoio.  Baudrand.  Voyez  ASTAMAR. 

ACTE,  partie  du  Poème  dramatique,  c’eft  à  dire  d’une  Tra¬ 
gédie  ou  d’une  Comédie.  Les  Actes  font  diftinguez  par  des  En- 
t’ra&es  ou  Intermèdes ,  qui  étoient  remplis  anciennement  par  des 
Choeurs,  &  qui  le  font  aujourd  hui  par  une  fymphonie  de  vio¬ 
lons.  Les  anciens  Poètes  de  la  Grèce  n’ont  point  connu  ce  nom; 
mais  le  Prologue,  l’Epifode,&  la  Cataftrophe , leur  tenoient  lieu 
de  divifion.  Quant  aux  Latins,  ils  ont  employé  ce  terme  dans 
le  fens  que  nous  le  prenons;  mais  ce  n'a  pas  été  de  tout  temsi 
car  au  commencement  il  fignifioit  tout  un  Poème  de  théâtre”, 
comme  Drama  chez  les  Grecs.  Enfuite  la  Comédie  ayant  perdu 
fes  Chœurs ,  &  n’ayant  plus  pour  Intermèdes  que  des  danfes  mê¬ 
lées  de  fymphonie  &  de  mufique ,  les  Poètes  qui  donnèrent  leurs 
Ouvrages  au  public,  s’aviférent  d’en  diftinguer  les  parties  par  ld 
nom  d’Aéles ,  pour  en  ôter  la  confufion  dans  la  lefture.  L’ufage 
des  Grecs  &  des  Latins,  &  la  pratique  ordinaire  des  Modernes, 
ne  reçoivent  que  cinq  parties  ou  Aétes  dans  la  Tragédie  &  dans 
la  Comédie.  C’eft  par  une  licence  fans  fondement ,  que  les  Ita¬ 
liens,  &  quelques  autres  après  eux,fe  font  bornez  à  trois  Aéles, 
&  que  nos  François  après  Molière  ont  été  jusques  à  compofer  de 
petites  Comédies  d’un  feul  Afte.  Chaque  Aéte  eft  maintenant  de 
trois  cens  vers  ou  environ  :  de  forte  que  tout  l’Ouvrage  contient 
quinze  à  feize  cens  vers.  Les  Aétes  fe  divifent  en  plufieurs  Scè¬ 
nes,  dont  le  nombre  n’eft  pas  limité.  *  Ariftote,  Poétique,  fle- 
delin,  Pratique  du  Théâtre.  La  Ménardiére. 

ACTE  DE  FOI,  ou  jour  de  Cérémonie  de  l’Inquifitiori 
pour  la  punition  des  Hérétiques ,  ou  pour  l’abfùlution  des  accu- 
fez.  On  choifit  d’ordinaire  pour  l’exécution  ,  un  jour  folemne!  * 
afin  que  la  chofe  fe  pafie  avec  plus  d’éclat.  On  conduit  tous  les 
coupables  à  l’Eglife;  là  on  lit  leur  fentence  d’abfolution  ou  de 
condamnation.  Les  condamnez  à  mort  font  livrez  au  Jugé  fécu- 
lier  par  l’Inquifition  ,  &  elle  prie  que  tout  fe  pafie  fans  cffufioil 
de  fang.  S’ils  perfévérent  dans  leurs  erreurs ,  ils  font  brûlez 
vifs ,  &  c’eft:  cette  folemnité  que  Bon  appelle  Atte  de  foi.  *  Rch 
Hift.  de  l’inquijîtion  de  Goa. 

ACTE  ,  eft  le  nom  d’une  très  belle  femme  qui  fut  vendue  eti 
Afie  comme  efclave,  mais  qui  fut  enfuite  affranchie  &  devint  là 
maitrelfe  de  Néron.  Sénéque  lui-même  y  contribua,  tant  pour 
retirer  Néron  de  fon  incefte  avec  Agrippine  fa  mère ,  que  pour 
diminuer  l’autorité  de  cet  Empereur.  Dans  le  commencement* 
afin  que  la  chofe  pût  demeurer  cachée ,  Annæus  Serenus  l’un  des 
Confidens  de  Sénéque,  fut  obligé  d’en  faire  l’amoureux,  &  de 
donner  en  fon  nom  à  cette  belle  perfonne  les  préfens  qu’elle  re- 
cevoit  de  l’Empereur  en  cachette.  Mais  quelque  tems  après  ne 
voulant  plus  fe  contraindre,  il  n'en  fit  plus  uh  fecret,  &  il  s’en 
fallut  peu  qu’il  ne  l’époufât.  Parce  qu’elle  étoit  née  en  Afie ,  il 
prit  de  là  occafion  d’àïïùrer  qu’elle  defeendoit  d’Attale  Roi  de 
Pergamc ,  &  voulut  ainfi  rehaufier  l’éclat  de  fa  naiffance.  Com¬ 
me  elle  ne  vouloit  tirer  aucun  avantage  de  Ja  faveur  de  l’Empe¬ 
reur,  &  qu’elle  étoit  exempte  d’avarice  &  d’envie,  il  s’en  trou¬ 
va  très  peu  qui  lui  enviaftent  fon  bonheur.  Agrippine  feule , 
pour  des  vues  particulières,  n’en  étoit  nullement  contente,  & 
reprocha  fouvent  à  fon  fils  qu’il  s’abaifioit  honteufement  jufques 
à  aimer  une  efclave:  mais  ces  reproches  ne  firent  qu’irriter  la 
haine  du  fils  contre  la  mère:  ce  qui  dura  jusques  à  ce  que  Sabi¬ 
ne  Poppée ,  femme  d’Othon,  vint  oècuper  la  place  d’Afté.  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  13.  t.  3.  Pf  12.  /.  14.  c.  1.  Dion  ,in  Ncrone.  J.  2. 
Suétone,  dans  la  Vie  de  Néron,  ch.  28. 

ACTE',  eft  auffl  le  nom  d’une  des  heures,  dont  Ilygin  fait  le 
dénombrement. 

ACTE  ou  ACTA:  ce  mot  eft  proprement  un  nom  Grec 
appellatif,  qui  fignifie  rivage  ;  mais  il  fe  prend  par  excellence 
pour  un  païs  délicieux  fur  le  bord  de  la  mer  Egée,  près  du  mont 

M  3  Athos , 
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Athos,  où  l’on  alloit  fouvent  fe  divertir,  ét  faire  de  bons  repas,* 
à  l’ombre  d’un  bois.  Les  anciens  Auteurs  en  font  fouvent  men¬ 
tion.  *  Cicéron ,  contre  Verrès.  Thucydide ,  l.  4.  vers  la  fin.  Æ- 
jnilius  Probus  ou  Cornélius  Nepos,  in  Agefilao.  Prudence,  contra 
Sjmmach.  Valerius  Flaccus ,  Argonaut.  I.  5.  Plutarque ,  4.  Sympof. 
Si*  Saint  Ambroife ,  5.  Hexaêmcron ,  S Pc.  La  même  raifon  qui 
fit  donner  à  ce  rivage  le  nom  commun  d ’AHé  par  excellence ,  fit 
auffi  que  l’Attique,  ce  beau  païs  de  la  Grèce,  fut  appelle  AHa 
ou  AHé',  parce  qu'il  s’étend  fort  le  long  de  la  mer,  jusqu’au 
promontoire  Surimm.  Du  mot  A  clé ,  on  fit  celui  d 'Attique.  Stra- 
bon  dit  la  même  chofe  dans  le  liv.  9.  Hermolaiis  fur  Pline ,  hv. 
4.  ch.  7.  veut  que  ce  païs-là  ait  été  'nommé  AHé,  d’Aétéon  ,  fils 
d’Ariftée  ou  de  Méliffus  de  Corinthe  ;  de  même  que  ceux  d’A- 
thénes  font  nommez  AHécns,  dans  Lycophron  &  dans  Favorin. 
*  Ovide,  Métam.  liv.  I.  v.  3x3. 

Séparai  Aonios  A  ci  Vu  Pbocis  ah  arvis. 

la  Phocide  fépare  les  Aonicns ,  peuples  de  la  haute  Béotie ,  des  AHécns , 
c’eft  à  dire,  des  Athéniens,  ou  des  Habitant  de  P  Attique. 

Acte  ou  Acta  eft  auffi  le  nom  d’une  contrée  du  Pélopon- 
néfe,  félon  Théophrafte  ,  /.  8-  Planter.  6c  dont  Plutarque  fait 
mention  aux  Vies  de  Démétrius  &P  d'Aratus.  11  y  a  eu  dans  l’A- 
camanie ,  dans  la  Magnéfie ,  dans  l’Ionie,  &  au  Bofphore,  des 
villes  de  ce  nom.  Etienne  le  Géographe. 

ACTE'E,  que  Strabon  nomme  Acléon ,  fut  le  premier  Sou¬ 
verain  de  l’Attique ,  qui  fut  d’abord  appellé  Aétée  ou  A  clique  de 
fon  nom.  Il  laifTa  une  fille  unique,  nommée  Aglaure, qui  appor¬ 
ta  le  Royaume  pour  dot  à  Cécrops ,  que  l’on  fait  premier  Roi 
d’ Athènes,  bien  qu’ Aétée  ait  régné  avant  lui  dans  ce  païs.  Sur 
ce  pié  ,  Actée  doit  être  mort  vers  l’an  du  monde  2477  ,  6c  1558 
avant  Jefus  Chrift,  qui  eft  l’année  où  Cécrops  commença  à  ré¬ 
gner.  *  Paufanias ,  in  Atticis.  Strabon ,  l.  9.  Les  Marbres  d'Arun- 
del. 

ACTE'E  ou  ACTEIUS,  l’un  des  flx  Démons  envieux  & 
malins,  que  les  Grecs  appellent  Tclchines,  qui  enforcellent  les 
hommes  de  leurs  regards ,  6c  qui ,  félon  la  fabuleufe  Antiquité , 
ont  coutume  d’arrofer  la  terre  de  l’eau  infernale  du  Styx;  6c  de  là 
naiflent  la  pelle,  la  famine  ,  6c  les  autres  calamitez  publiques. 
Strabon ,  liv.  10.  fait  mention  de  deux  de  ces  Démons.  Danet , 
Antiq.  Gréq.  6c  Rom.  Voyez  T  E  L  C  H I N  E  S. 

ACTE'E  ou  ACTÆUS,  montagne  de  l’Afie  Mineure, 
Vers  le  fleuve  Thermodoon.  *  Lycophron.  On  nommoit  Ailées 
ou  AHéenncs ,  toutes  les  villes  de  l’Afie  Mineure ,  qui  étoient  fî- 
tuées  fur  la  mer  Egée. 

ACTE'ON,  fils  d’Ariltée  6c  d’Autonoé,  8c  petit-fils  de  Cad- 
mus ,  fut  élevé  par  Chiron ,  &  devint  Chaffeur  de  profeffion.  Il 
fut  déchiré  par  fes  propres  chiens,  pour  avoir  regardé  Diane 
nue  dans  le  bain  ,  ou,  félon  d’autres,  pour  avoir  époufé  Sé- 
mélé  ,  amante  de  Jupiter.  Ovide  dit  que  Diane  le  métamor- 
phofa  en  cerf:  ce  qui  empêcha  fes  chiens  de  le  reeonnoïtre. 
Peut-être  la  Fable  a-t-elle  voulu  faire  entendre  qù’Aétéon  chaf- 
feur  déterminé  mourut  de  faim,  après  s’être  ruiné  par  fes  dé- 
penfes  ,  en  meutes,  &  en  équipages.  D’autres  rapportent  là 
chofe  un  peu  diverfement.  Anaximéne  de  Lampfaque  l’ancien , 
êc  l’Auteur  des  Commentaires  fur  Apollonius,  difent  qu’Aétéon 
fut  déchiré  par  ceux  qui  célébraient  les  Orgies  de  Bacchus  au 
mois  de  Janvier.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  fable  nous  apprend 
que  les  parafites  6c  les  flateurs,  qui  peuvent  fort  bien  être  compa¬ 
rez  à  des  chiens ,  font  le  plus  fouvent  les  premiers  à  déchirer 
par  leur  médifance,  la  réputation  des  perfonnes  qui  leur  ont  fait' 
le  plus  de  bien.  On' peut  auffi  en  conclurre ,  qu’il  ne  faut  jamais 
que  la  curiofité  d’un  honnête  homme  foit  indiicrette  ,8c,  qu’il  ne 
doit  point  fe  mêler  des  affaires  des  Grands  6c  des  Princes.  Voyez 
Paléphate  de  Incredib.  Hifi.  Les  Orchoméniens ,  qui  croyoiënt 
avoir  été  tourmentez  par  fon  ombre ,  lui  faifoient  tous  les  ans 
des  faerifices  par  ordre  de  l'Oracle  d’Apollon.  *  Apollodore,  /. 
3.  Hygiii,  Fabl.  180.  &  181.  Ovide,  Métamorph.  I.  3.  Plutar¬ 
que  ,  in  Sertorio.  Paufanias ,  in  Atticis  QP  in  Bœoticis. 

ACTE  ON,  fils  de  Méliflus,  8c  petit-fils  d’Abron ,  fut  aimé 
d’Archias  Corinthien ,  l’un  des  Defcendans  d’HërcuIe.  ArchiaS 
ne  pouvant  jouir  de  ce  jeune  homme,  le  voulut  enlever  par  for¬ 
ce ,  &  fe  rendit  chez  Méliffus  avec  un  grand  nombre  de  gens. 
Comme  ils  s’efforçoient  de  l’arracher  des  mains  de  fon  père ,  ce 
jeune  garçon  fut  tellement  tourmenté,  qu’il  en  mourut.  Méliffus 
porta  le  cadavre  de  fon  fils  à  Corinthe ,  6c  en  demanda  juftice  ; 
mais  la  faélion  des  Bacebiades,  dont  Archias  étoit  le  Chef,  étant 
trop  puiffante ,  tout  ce  qu’il  put  faire  ,  fut  d’exciter  les  affiftans  à 
compaffion.  Peu  après  dans  les  Jeux  Ifthmiens ,  il  raconta  pu¬ 
bliquement  ce  qu’Abron  avoit  fait  en  faveur  des  Corinthiens ,  cria 
violemment  contre  les  Bacchiades,  &  fe  précipita  dans  la  mer. 
La  féchereffe  6c  la  pefte  ayant  affligé  enfuite  les  Corinthiens ,  il 
fallut  qu’ Archias  fe  bannît  lui-même ,  pour  faire  finir  le  mal.  11 
alla  en  Sicile,  où  il  bâtit  Syracufe  ,  la  quatrième  année  de  la 
IX  Olympiade,  félon Eufébe,  741  ans  avant  J.  C.  *  Plutarque, 
in  Amatoriis  &  in  Sertorio. 

ACTES  DES  APOSTRES  ,  livre  facré  ,  qui  contient 
l’FIifloire  de  l’Eglife  naiffante,  pendant  l’efpace  d’environ  vint- 
neuf  ou  trente  ans,  depuis  f  Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  jufqu'en  l’année  63  de  l’Ere  Chrétienne.  Saint  Luc  eft 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  qu’il  adreffe  au  même  Théophile  au¬ 
quel  il  avoit  déjà  dédié  fon  Evangile  duquel  il  fait  mention  dès 
l’entrée ,  6c  dans  lequel  il  avoit  écrit  ce  qu’il  avoit  appris  des 
aétions  6c  de  la  doétrine  de  Jefus  Chrift  jufqu’à  fon  Afcenfion.  11 
continue  dans  les  Aétes  l’biftoire  des  Apôtres  6c  de  l’Eglife.  On 
voit  dans  ce  livre  l’accompliffement  de  plufieurs  promeffes  de  Jé- 
fus-Chrift,  la  preuve  de  fa  Réfurreétron ,  fon  Afcenfion, la  Defcen- 
te  du  S.  Efprit'  fur  les  Apôtres,  le  changement  merveilleux  de 
Jcurs  cœurs  êc  de  leurs  elprits,  les  prodiges  qu’ils  ont  operez  en 
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annonçant  la  foi,  leur  zélé  6c  leur  prudence  dans  le  gouverne-* 
ment  de  l’Eglife  de  Jérufalem,  l’union,  le  défintéreflTement,  6c  la 
charité  des  premiers  Fidèles  ;  enfin  tout  ce  qui  fe  paflù  dans  l’E- 
glife ,  jufqu’à  la  difperfion  des  Apôtres,  qui  fe  partagèrent  pour 
porter  l’Evangile  dans  tout  le  monde.  Depuis  le  point  de  cette 
féparation,  Paint  Luc  abandonna  l’hiftoire  des  autres  Apôtres, 
defquels  il  étoit  trop  éloigné ,  6c  ne  s’attacha  plus  qu’à  celle  de 
faine  Paul,  qui  l’avoit  choift  pour  difciple,  &  pour  compagnon 
de  fes  voyages.  11  fuivit  cet  Apôtre  dans  tontes  fes  millions,  6t 
jufques  à  Rome  même,  où  il  paroît  que  les  Actes  ont  été  pu¬ 
bliez  la  fécondé  année  du  féjour  qu’y  fit  faint  Paul ,  c’eft  à  dire  , 
comme  nous  l’avons  déjà  marqué,  la  63  année  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  6c  la  neuvième  &  dixiéme  de  l’Empire  de  Néron.  Au 
relie,  le  llyle  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  compofé  en  Grec,  ell 
plus  pur  que  celui  des  autres  Ecrivains  Canoniques;  6c  I  on  re¬ 
marque  que  faint  Luc,  beaucoup  plus  inftruit  de  la  langue  Gré- 
que  que  de  l'Hébraïque ,  s’y  fert  toujours  de  la  verlîon  des  Sep¬ 
tante  ,  dans  les  citations  de  l’Ecriture.  Ce  livre  eft  écrit  avec 
élégance  &  avec  art,  la  narration  en  eft  noble,  6c  les  difeours 
qui  y  font  inférez  font  éloquens  6c  fublimes.  S.  Jérôme  foutient 
que  toutes  les  paroles  de  cet  Ouvrage  compofé  par  un  homme  , 
Médecin  de  profeffion,  font  autant  de  remèdes  pour  une  ame 
malade.  On  croit  que  le  principal  but  de  S.  Luc ,  en  compofant 
les  Actes  des  Apôtres,  a  été  de  donner  une  véritable  hiftoire  des 
Apôtres,  6c  des  fondemens  de  l’Eglife  Chrétienne,  pour  les  op- 
pofer  aux  faux  Actes ,  &  aux  faillies  hiftoires ,  qu’on  commençoit 
déjà  à  répandre  dans  le  monde.  L’Eglife  a  eu  une  telle  eftimé 
de  la  fidélité  6c  des  lumières  de  cet Evangelifte,  qu’elle  n’a  eu  que 
du  mépris  pour  tous  les  Aétes  des  Apôtres  qui  ont  paru  avant  6c 
depuis  ceux  dont  il  eft  l’Auteur,  6c  s’eft  attachée  uniquement  6c 
entièrement  à  ceux  qu’il  a  lui  même  dreflëz.  Nous  donnerons 
ci-defious  une  lifte  de  ces  faux  Aétes,  du  moins,  de  ceux  dont 
les  noms  font  parvenus  jufques  à  nous.  Epiphane  dit  que  ce  li¬ 
vre  fut  traduit  par  les  Ebionites  de  Grec  en  Hébreu ,  c’eft  à  di¬ 
re,  en  Syriaque,  qui  étoit  le  langage  ufité  dans  la  Palelline.Mais 
ces  Hérétiques  le  corrompirent,  y  mêlant  quantité  de  fauflètez  6c 
d’impiétez  qui  portoient  atteinte  à  la  mémoire  des  Apôtres.  S. 
Jerôme  aflùre  qu’un  certain  Doéteur  d’Afie  y  joignit  les  voyages 
de  S.  Paul ,  de  Ste.  Thécle ,  6c  l’hiftoire  du  prétendu  batême  con¬ 
féré  à  un  lion.  Tertullien  raconte  que  ce  même  Doéteur  convain¬ 
cu  par  S.  Jean  l’Evangélifte  ,  que  dans  ce  fait  il  avoit  altéré  la 
vérité,  s’en  exeufoit,  difant  qu’il  l’avoit  fait  par  un  motif  d’a¬ 
mour  pour  S.  Paul  :  mais  cette  exeufe  11e  l’ empêcha  pas  d’être 
dégradé.  Grabe ,  dans  fon  livre  qui  a  pour  titre  Spicilcgimi  Pa- 
trum ,  nous  donne  de  Thécle  une  hiftoire  qifil  croit  être  la  même 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  mais  le  cas  du  lion  batifé 
ne  s’y  trouve  point.  Les  Aétes  des  Apôtres  écrits  par  S.  Luc  , 
ont  toujours  été  reconnus  par  l’Eglife  pour  un  livre  Canonique. 
Les  Marcionites ,  les  Manichéens  ,  6c  quelques  autres  Héréti¬ 
ques  ,  le  rejettoient  parce  qu’ils  y  voyoient  la  condamnation  ex- 
preffe  de  leurs  erreurs.  S.  Augultin  dit  que  l’Èglife  reçoit  ce  li¬ 
vre  avec  édification,  &  qu’elle  le  lit  tous  les  ans  dans  l’afiemblée 
des  Fidèles.  J.  Chryfoftorne  fe  plaint  que  ce  livre  étoit  fort  peu 
connu  de  fon  tems,  6c  que  la  leéture  en  étoit  trop  négligée.  Il 
en  exalte  fort  les  avantages ,  &  penfe  avec  juftice  qu’il  n’eft  pas 
moins  utile  que  l’Evangile.  *  A  if  a  Apoftolorum.  Flieronymus,  de. 
Viris  illuftrib.  c.  7.  Chryfoftomus,  in  AHa  homil.  1.  M.  Du  Pin, 
DiJJert.  prélim.  Jur  le  Nouveau  Tcjlamcut.  Oecumenius ,  in  AHa , 
p.  20.  S.  Jérôme,  Ep.  103.  Tertullien,  de  Baptifmo ,  c.  17.  6c 
/.  5.  contra  Mar  ci  on.  c.  1.  2  Auguftin,  de  utilitate  credendi,  Epi  fi. 
olim  253,  nunc  237.  n.  2.  &  Epifi.  315.  Nov.  Edit.  n.  1. 

ACTES  DES  APOSTRES,  Ouvrages  fuppofez  6c  pu¬ 
bliez  fous  ce  nom  par  dift'érens  Auteurs,  dont  la  plupart  ont  été 
hérétiques.  Le  premier  livre  de  cette  nature  que  l’on  vit  paraî¬ 
tre,  6c  qui  fut  intitulé,  Ailes  de  Paul  &  de  Thécle,  avoit  pour 
Auteur  un  Prêtre  difciple  de  faint  Paul.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l’article  précédent.  Ces  Aétes  ont  été  rejettez  comme  apo¬ 
cryphes  par  le  Pape  Gélafe.  Depuis,  les  Manichéens ,  dont  parle 
Philaftre,  fuppoférent  des' Aétes  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul, 
où  ils  glifférent  leurs  erreurs.  Ils  faifoient  dire  aux  Apôtres,  que 
les  âmes  des  hommes  6c  des  bêtes  étoient  de  même  nature,  6c 
ils  rapportaient  des  miracles  pour  faire  parler  des  chiens  6c  des 
moutons.  On  vit  enfuite  les  Aétes  de  faint  André,  de  faint  Jean , 
6c  des  Apôtres  e.n  général,  fuppofez  par  les  mêmes  Hérétiques, 
fuivant  les  témoignages  de  faint  Epiphane,  de  Philaftre  6c  de 
faint  Auguftin  ;  les  Aétes  des  Apôtres  faits  par  les  Ebionites ,  dont 
faint  Epiphane  fait  mention  dans  la  defeription  de  cette  Kéréfie  ; 
le  Voyage  de  faint  Pierre ,  fauflèment  attribué  à  S.  Clément  ;PEn- 
lévement  de  faint  Paul ,  Ouvrage  compofé  par  les  Gaïanites ,  6c 
dont  les  Gnoftiques  fe  fervoient  auffi  ;  les  Aétes  de  faint  Philippe 
6c  de  faint  Thomas,  forgez  par  les  Encratites  6c  les  Apoftoli- 
ques;  la  Mémoire  des  Apôtres,  compofée  par  les  Prifcillianiites ; 
l’Itinéraire  des  Apôtres ,  qui  fut  rejetté  dans  le  fécond  Concile 
deNicée;  6c  quelques  autres.  *  Tertullien,  de  Baptifm.  S.  Jé¬ 
rôme,  de  Vir.  Illufi.  Epiphane,  H&ref.  8-  47.  6 1.  Auguftin, 

de  Eide  contra  Munich.  6c  Tracf.  in  Joan.  Philaftre,  H&rcfi  48.  M. 
Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  EccléJi  des  trois  premiers  fiécles. 

Après  avoir  parlé  en  général,  dans  l’Article  précédent,  des  Aétes 
Apocryphes  des  Apôtres  ;  pour  la  fatisfaétion  du  Leéteur  curieux  , 
on  en  parlera  plus  en  détail  dans  les  Articles  fuivans. 

1.  Les  Aétes  de  S.  Pierre,  appeliez  Pcriodï  Pétri,  c’eft  à  di¬ 
re,  les  Voyages  ou  les  Courfes  de  S.  Pierre,  que  l’on  a  encore 
fous  le  nom  des  Récognitions  de  S.  Clément.  Cet  Ouvrage  eft  beau¬ 
coup  plus  ample  qu’il  n’étoit  autrefois.  On  peut  voir  ce  qu’en 
dit  Cotelier  dans  fon  livre  intitulé  Patres  Apofiolici,  C’eft  un  li¬ 
vre  plein  de  fiétions  6c  d’impertinences  qui  font  forties  de  l’Ecole 
des  Ebionites,  6c  que  les  Gnoftiques  mettoient  auffi  en  œuvre. 
*  M.  Fabric.  Apocr.  N.  T.  p.  159.  &  feq. 

z.  Les  Actes  de  S.  Paul,  furent  compofez  depuis  la  mort  de 

cet 
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cet  Apôtre ,  pour  fuppléer  à  ce  que  S.  Luc  n’a  point  écrit  de 
lui;  &  cela  depuis  la  fécondé  année  de  fon  premier  voyage  à 
Rome,  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Ce  livre  doit  être  prefque  le 
double  plus  gros  que  celui  de  S.  Luc,  puis  que  dans  un  manu- 
fa1’11'  cite  par  Gotelier  il  contient  4560  lignes,  au  lieu  que  celui  de 
S.  Luc  dans  le  meme  manuferit,  n’en  comprend  que  2500.  Eurê¬ 
ka1-11  *yoit,rU  Cet  0l‘YraSe’  en  paide  comme  d’une  pièce  fup- 
pofée,  &  nullement  eftimée.  *  Eufébe,  Hitl.  Eccl.  lie  2< 
Coteler.  Not.  in  Epïft.  Barnab.  J  •  5- 

3.  Les  Actes  de  S.  Jean  l’Evangélifte ,  desquels  parlent  S.  E- 
piphane  &  S.  Auguftin,  contiennent  des  hiftoires  incroyables  de 
cet  Apôtre.  Les  Encratites,  les  Manichéens  &  les  Prifcillianiftes 
s  en  fervoient.  il  y  a  apparence  que  l’Auteur  du  Synopfis,  ou  Ab- 
bregé  ,  attribué  a  S.  Athanafe,  le  cite  fous  le  titre  de  Voyages 

r  J,ean’  ?n  croit  (lue  ce  font  ceux  que  nous  avons  dans  un 
faux  Abdias.  *  Epiphane,  H&rcf  47.  Auguftin ,  de  Ftde  c.  4.  & 
40.  &  contra  adverf.  Lcgis  g!9  Propbct.  I.  1.  c.  20. 

4.  Les  Aétes  de  s.  André,  connus  dans  S.  Auguftin,  &  reçus 
par  les  Manichéens,  étoient  difFérens  de  ceux  que  nous  avons 
prefentement  lous  le  nom  de  Pretres  d’Achaïe.  Les  Manichéens 

jS  ^Iîrcratjt:e®  ^  Apotaérites  recevoient  ce  livre  Apocryphe 
des  Actes  de  S.  André.  . 

c  S.  Thomas.  S.  Auguftin  en  cite  quelque  cho¬ 

ie.  R  dit  que  les  Manichéens  le  regardoient  comme  authenti¬ 
que.  On  en  trouve  une  partie  dans  la  Vie  de  S. Thomas,  écrite 
a't.  e  jo  ■g^dias.  Rich.  Simon  croit  avoir  trouvé  ces  anciens 
Aéte*  de  S.  Thomas  fous  le  titre  de  Voyages  ou  de  C ourfes,  Pc - 
nodi  Sanêh  Apofioh  Thoma ,  dans  un  vieux  Manuferit  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi  de  France  No.  1832.  il  en  donne  quelques 
échantillons  dans  fes  remarques  fur  le  texte  &  fur  les  traditions 
‘fa  Nouveau  Teftament.  *  Auguftin,  lib.  contra  Adimant.  c.  17. 

&  /.  22.  contra  Faufi.  c.  79.  &  l.  1.  de  Serin.  Domini  in  monte 
c.  20. 

6.  Les  Actes  de  S.  Philippe.  C’étoit  un  livre  reconnu  pour 
authentique  par  les  Gnoftiques.  Le  Pape  Gélafe  l’a  mis  au  nom¬ 
bre  des  livres  foupçonnéz.  Anaftafe  le  Sinaïte  nous  en  a  con- 
fervé  quelques  fragmens  dans  fon  Ouvrage  des  trois  Jeûnes ,  pu¬ 
blié  par  Cotelier  ,  dans  fon  livre  intitulé,  Monumcns  de  l'Edile 
Gréque,  t.  3.  p.  248. 

7.  Les  Aétes  de  S.  Matthias.  On  a  prétendu  que  les  Juifs  ont 
tenu  longtems  caché  l’original  des  Aétes ,  ou  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  S.  Matthias,  écrits  en  Hébreu,  &  qu’un  Religieux  de 
l’Abbaye  de  S.  Matthias  de  Trêves,  l’ayant  tiré  de  leurs  mains, 
l’avoit  fait  traduire  en  Latin,  &  l’avoit  donné  au  jour.  On  les 
tient  pour  faux  &  fuppofez.  il  eft  vraifemblable  que  les  Juifs 
fe  font  jouez  de  la  crédulité  &  de  la  fnnplicité  de  celui  à  qui  ils 
les  communiquèrent.  *  Tillemont,  tome  1.  Hift.  Ecclef.  p.  1186. 

*  J.  Albert.  Fabricius,  Apocr.  N.  T.  p.  782. 

Ces  fept  Articles  font  tirez  du  Gr.  DiB.  Univ.  Hoïï. 

ACTES  DES  MARTI  RS,  livre  que  l’Eglife  Romaine  ne 
lit  point,  quoi  qu’elle  ne  doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  véritables  : 
mais  parce  qu’on  ignore  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  écrits.  Il 
y  en  a  même  de  fuppofez  par  des  ignorans  ou  par  des  infidèles  ; 
d’autres  pleins  de  fauffetez,  tels  que  font  ceux  de  S.  Quirice, 
de  Ste.  Julite,  de  S.  George  &  de  plufieurs  autres.  Elle  reçoit 
néanmoins  les  Vies  de  S.  Paul  de  S.  Arféne ,  de  S.  Hilarion  & 
des  autres  Moines:  mais  celles-là  feulement  qui  font  écrites  par 
S.  Jérôme.  On  lit  aufîi  les  Aétes  de  S.  Sylveftre  en  quelques  E- 
ghfes ,  quoique  l’on  n’en  fâche  pas  l’Auteur.  *  Voyez  le  Pape 
Gelafe  I.  en  J'on  Décret  fur  les  livres  Apocryphes. 

ACTES  DU  CONS1S  FOIRE,  ABa  Conjiflorii ,  étoient 
les  édits  j  les  déclarations  du  Confeil  d  lîtat  des  liinpereurs,  qui 
étoient  conçus  en  ces  termes.  * 
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Imperat.  D  i  ocle  ti  anus  et  Maximi  anus.  a.  a. 

in  Consistorio  dixerunt;  Decurionum  fi’lii 

NON  0EBENT  UES  T  IIS  O  B  J  I  C  I. 

Les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximi  en  Auguftes ,  étant  en  leur  Con- 
Jal ,  ont  déclare  qu’on  ne  dcvoit  point  expofer  aux  bêtes  féroces  de  l' Am¬ 
phithéâtre  les  enfans  des  Décurions. 

Le  Sénat  &  les  foldats  juroient  fouvent  par  flatterie,  ou  par 
force,  fur  les  ordonnances  des  Empereurs.  Tacite  dit  que  Né¬ 
ron  raya  le  nom  d’ApidiusMérula  du  tableau  des  Sénateurs,  pour 
n’avoir  pas  voulu  jurer  fur  les  Aétes  de  l’Empereur.  *  Danet 
Antiq.  Rom.  ’ 

.  ACTEUR,  ABor,  dans  les  pièces  de  théâtre,  eft  celui  qui 
joue  un  rôle,  &  fait  quelque  perfonnage  dans  une  Tragédie,  ou 
dans  une  Comédie.  O11  lit  autrefois  a  Rome  plufieurs  réglemens 
touchant  leur  ialaire ,  &  la  punition  de  ceux  qui  les  favorifoient 
avec  trop  de  licence.  Les  principaux  furent,  dit  Tacite,  qu’un 
Sénateur  ne  les  pourroit  vifiter  chez  eux ,  ni  un  Chevalier  Ro¬ 
main  les  accompagner  par  la  rue  ;  qu’ils  ne  pourroient  répréfen- 
ter  que  fur  le  théutie  public.  L.e  Senut  voulut  donner  au  Fréteur 
le  pouvoir  de  châtier  les  Aéteurs  à  coups  de  verges;  mais  Platé- 
rius  Agrippa,  Iribun  du  peuple,  s’y  oppofa,  &  fon  oppofition 
prévalut  ;  parce  qu  Augufle  avoit  déclaré  les  Acteurs  exemts  du 
touet,  &  que  Tibère  ne  voulut  pas  enfreindre  fes  ordonnances. 

*  Tacite,  Annal.  I.  1.  c.  77. 

A  C  T I A ,  mère  d’ Augufle.  Cherchez  A  C  C I  A. 

AC  FIA,  étoit  anciennement  une  ville  forte  d’Italie  ;  &  de 
fes  rumes  on  a  bâti  la  ville  deScarperia  entre  Florence  &  Foren- 
zuola,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  *  Délie,  d'Italie,  p. 

AnîiI^orV^NONIUS:  «te  N  O  NI  U  S. 

jYri1im'<^UKS’/JexX  publ!cs  flui  fe  célébraient  tous  les  cinq 
ACTIUM  Cn  GréCC>  preS  du  Promontoire  d’Actium. Voyez 


A  CT  IN,  ABinus,  fils  du  Soleil,  fortit  de  Grèce  Pour  aiw 

C  Vc  T 1 0  LIN  C  Tfeigna  i’Apr?,0gie’  *  Niodore  de  Sicile, 
lie  &  dom-  p  ni  r  Iyi£m  acloilc’  fa  grand  bruit  en  Ita- 
mjlres  J  V  n°tIS  d°nne  l’mokG’  i-  *s  Hommes 

V&u'  *nUf-rer<î“,e  'Tombl'  ’  sue  ceux  qui  ont 

en  l'un  iV.o  'fn,e  d“s  “tics  parties,  du  monde, 

7  9  oc  1720,  ignoient  quels  étranges  &  incroyables 
mouvemens  ont  caufe  les  A  Bions  dans  la  première  de  ce/deux 
années,  fur  tout  en  France,  en  Angleterre  &  dans  les  Païs-Bas 
&  quels  inouïs  &  furprenans  effets  I  on  en  a  vus  Mais  chacun 
ne  fait  pas  de  meme  ce  que  c’efl  au'Affin»  &■  ,  1-  -  c  l  ?,L  a 

mm,  dans  le  Cens  dont  i  s'agit  ici  lo'otT" 
exiflè  demiis  nl.ic  U’,.,-,  n  i  i  °  v,  u  ’  quoique  la  chofe  ait  cleja 

vfnîesÆ  Lorsqffen  1Ô02  ^ 

gnirent  enfemble,  établirent  une  Société  ou  Compagnie  de  cim' 
gerce  i  Mer  ain  a  Middelbourg,  à  Dcifc ,  à  Roïenïam  à 
Hoorn  &  a  Enkhu.fen  pour  trafiquer  fur  certaines  côtes  &  dàns 
certaines  régions  des  Indes  Orientales,  &  que  dans  cette  vue  s 
voulurent  équiper  quelques  vaiffeaux ,  on  eut  befoin  d’une  trS 
groffe  lomme  d  argent.  On  la  trouva,  &  anrès  aup  l-,  • 

eut  été  amorifée  &  confirmée  par  un  Offrii  des  Etats^énSx 
les  Intéreffez  confignérent  dans  une  caille  commune  chaemi  È 
fornrne  de  trois  mille  florins,  de  laquelle  on  domm  à  chZe ^par¬ 
ticulier  un  receptjfe ,  avec  promeffe  de  les  faire  jouir  de  la  part 
du  gain  que  1  on  feioit.  La  propriété  du  capital  de  trois  mille 
livres  qu  on  avoit  fourni  fut  appelié  une  Action  Parmi  les  In- 
tereffez  on  en  choifit  quelques-uns  pour  Directeurs,  qui  dévoient 
régler  le  commerce  avec  toutes  fes  dépendances.  La  plupart  ont 
Jeui  ^faïence  a  Amflerdam,  &  les  autres  dans  les  cinq  autres  vil¬ 
les.  On  a  des  le  commencement  trafiqué  de  ces  ABions,  c’efl  à 
dire,  que  quelques  -  uns  de  ceux  qui  formèrent  les  premiers  la 
Compagnie,  ou  leurs  Héritiers  ,  mirent  dans  la  caiffe  commune 
ou  leui  propre  capital ,  ou  celui  de  leurs  ancêtres ,  &  qu’enfuite 
i  s. vendirent  la  part  qu  ils  avoient  dans  le  profit  de  la  Compa¬ 
gnie,  ou,  pour  le  dire  en  un  mot  leurs  ABions,  à  des  gens  ui 
les. ont  revendues  a  d  autres,  qui  en  ont  fait  le  même  trafic  Ceux 
qu.  trafiquo.enta.nfi  en  Actions  furent  appeliez  A Bioni fies  ou  A- 
Bionams .par  ou  1  on  entend  ceux  qui  fout  le  négoce  de  les  ache¬ 
ter  &  de  les  vendre.  Le  nombre  de  ces  Affionaires  a  été  dès  le 
commencement  tort  grand,  &  particuliérement  à  Amflerdam-  à 
quoi  nont  pas  peu  contribué  les  progrès  extraordinaires  de' la 
Compagnie,  dont  le  commerce  efl  tellement  allé  en  augmentant, 
que  la  répartition  annuelle  du  profit,  qu’en  ftile  de  Marchands 
on  compte  ordinairement /w  cent,  efl  montée  fi  haut  qu’elle  a  foù  • 
vent^  été  a  plus  de  30,  quelquefois  à  40,  à  50,  &  même  une 
fois  a  75  pourcent  d  augmentation:  ce  qui  par  conféquent  a  été 
caufe  que  le  prix  de  chaque  centaine  de  francs  du  capital  fourni, 

&  par  la  meme  raifon  le  droit  qu’on  a  au  profit  qui  en  revient,  eft 
allé  jufques  a  890  florins  avant  la  fureur  des  ABions  des  derniè¬ 
res  années  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Comme  le  commerce  n’eftpas  toujours  également  avantageux 
que  la  Compagnie  perd  quelquefois  des  vaiffeaux,  ou  qu’àl’oc- 
caflon  des  guerres  qu’elle  a  à  foutenir  dans  les  Indes  Orientales 
ou  pour  d’autres  raifons,  elle  a  du  revers  &  du  dommage,  onn’à 
jamais  pu  favoir  d’avance  d’une  maniéré  certaine  le  montant  des 
répartitions  annuelles  du  profit,  avant  que  les  Directeurs  euffent 
dreffé  les  comptes  des  frais  &  des  pertes,  &  euffent  par  ià  recon¬ 
nu  combien  de  profit  clair  il  revenoit  par  cent  de  chaque  ABion  • 
pour  ceux  qui  en  étoient  en  poffeflîon.  Cette  incertitude  a  fait 
que  la  valeur  ou  le  prix  d’une  ABion  a  été  tantôt  plus  haut, 
tantôt  plus  bas  que  dans  un  autre  teins,  félon  les  avis  que  l’on 
recevoit ,  ou  les  bruits  que  l’on  faifoit  courir,  des  avantages  du 
commerce,  ou  des  pertes  de  la  Compagnie,  ou  enfin  Autres 
chofes  qui  ont  du  rapport  au  bien  de  la  République.  De  là  eft 
lorti  une  autre  efpéce  de  trafic  dans  les  Aétions,  auquel  on  ne 
peut  donner  le  nom  ni  d’achat  ni  de  vente, &  qui  conlifte  à  don¬ 
ner  &  à  tirer  des  primes  :  ce  qui  fe  fait  de  la  forte.  Quelcun 
s’imagine,  par  exemple, que  le  prix  des  Aérions  doit  bientôt  hauf- 
fer,  ou  que  la  répartition  des  profits  de  la  Compagnie  ira  pour 
l’année  courante  ou  pour  la  fuivante,  plus  haut  que  la  dernière 
qui  a  été  faite;  ce  qui  régie  ordinairement  le  prix  des  ABions 
Mais  il  11’en  eft  pas  aflfuré,  &  n’ofe  à  caufe  de  cela  hazarder  une 
groffe  fournie  à  acheter  des  ABions.  Alors  que  fait-il  ?  Il  cherche 
lui  meme ,  ou  un  Coiutier  le  fait  pour  lui  5  (car  ce  font  ordinaire— 
ment  les  Courtiers  qui  trafiquent  tn  ABions, )  quelque  autre  qui 
n’ait  pas  pour  ce  tems-là  des  penfées  auffi  avantageufes  pour  les 
ABions,  ou  qui  pour  d’autres  raifons,  dans  l’efpérance  du  gain 
veuille  négocier  en  Aérions  avec  lui.  La-deffus  ils  entrent  en’ 
traite,  &  le  piemier  donne  à  linftant  à  l’autre  une  petite  fomme 
par  ccnt,  laquelle  s  appelle  prime,  parce  qu  elle  ie  paye  premiè¬ 
rement  &  d’avance.  Celui  qui  reçoit  cette  prime,  s’engage  par 
la  a  livrer  &  a  tranfporter  à  l’autre  dans  un  certain  tems  détermi¬ 
né  une  ou  plufieurs  ABions,  c’efl  à  dire,  la  propriété,  &  par 
conlcquent  le  dioit  d  av  oir  part  au  gain  d’un  ou  de  plufieurs  ea- 
pitaux  de  trois  mille  livres  à  tant  par  cent ,  &  à  le  lui  payer  -'au 
tems  &  de  la  manière  dont  ils  font  convenus.  Si  cependant  par 
les  comptes  &  les  déclarations  des  Direéteurs,  concernant  h  ré» 
paitition  qui  fe  doit  faire  a  tant  par  cent,  ou  bien  par  de  vrais 
ou  de  faux  bruits ,  ou  par  des  conjeétures,  ou  par  quelque  autre 
voye  que  ce  foit,  le  prix  des  ABions  vient  à  hauffer  dans  le  tems 
fixé  par  les  deux  parties,  celui  qui  a  donné  des  primes  peut  de¬ 
mander  dans  fon  tems  les  ABions  qu’il  a  marchandées ,  pourvu 
qu’en  faifant  le  tranlport,  ou  félon  qu’ils  l’ont  arrêté,  il  paye  à 
l’autre  autant  par  cent  qu’ils  en  font  convenus  endreffant  Iecon- 
traét,  fans  compter  les  primes  qu’il  a  déjà  données,  dont  celui 
qui  les  reçoit  jouît  toujours  pour  le  rifque  qu’il  court,  &  qu’il 
retient  auffi  pour  rien,  fi  le  prix  des  ABions  efl  bailfé  ou  n’eft 
pas  monté,  puis  qu’il  ne  doit  point  livrer  d’ ABions,  à  moins 
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que  celui  "qui  a  donné  les  primes  ne  fût  aflez  fou  pour  les  exi¬ 
ger,  ou  n’eût  des  raifons  pour  fe  les  faire  donner.  On  peut  auffi 
agir  de  la  mctne  manière ,  quand  on  croit  que  le  prix  des  ABions 
baisera.  En  ce  cas ,  celui  qui  eft  dans  cette  penfée ,  donne  à 
quelcun  qui  ett  d’un  autre  fentiment ,  ou  qui  veut  négocier  avec 
lui ,  des  primes  pour  recevoir  de  lui  à  tant  par  cent  dans  un  cer¬ 
tain  tems  limité  ,  une  ou  plufieurs  ABions,  &  l’on  procédé  à  cet  égard 
de  la  même  façon  qu’il  a  été  dit  par  rapport  aux  primes  que  l’on 
donne  pour  livrer  des  ABions.  De  cette  forte  on  peut ,  en  ache¬ 
tant  ou  en  vendant  des  ABions,  en  donnant  ou  en  tirant  des  pri¬ 
mes  pour  les  livrer  ou  les  recevoir,  faire  tel  accord  &  telles 
conditions  que  l’on  trouve  à  propos  :  ce  qui  change  bien  les  cir- 
conllances,  mais  non  la  chofe  en  elle -même,  puis  qu’elle  eft 
toujours  un  trafic  d 'ABions. 

Voilà  l’origine ,  le  commencement  &  le  fondement  de  ce  né¬ 
goce,  qui  s’eft  toujours  exercé  avec  beaucoup  d’emprelfement , 
&  avec  encore  plus  de  fineifes,  de  rufes,  de  tours  &  de  trom¬ 
peries  dans  les  ABions  tant  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
tales ,  que  de  celle  des  Indes  Occidentales  qui  s’eft  établie  à  peu 
près  de  la  même  forte  que  la  première ,  &  qui  a  été  confirmée 
par  un  Octroi  de  l’Etat  :  comme  auffi  dans  les  ABions  de  toutes 
les  autres  Compagnies,  qui  de  tems  en  tems  fe  font  formées  en 
Angleterre,  en  France  &  ailleurs,  &  dont  quelques-unes'  ont  été 
foutenues  par  l’autorité  du  Gouvernement ,  quoiqu’elles  n’ayent 
pas  eu  un  fuccès  également  favorable.  Ce  commerce  ne  s’exer¬ 
ce  pas  feulement  a  l’égard  des  ABions  d’un  même  pais ,  mais 
auffi  dans  celles  d’un  païs  avec  celles  d’un  autre.  En  Hollande 
cela  eft  allé  fi  loin ,  que  les  Etats  voulant  empêcher  la  ruine  de 
plufieurs  familles ,  y  ont  pourvu  par  des  placards  &  par  des  or¬ 
donnances  dès  l’année  1610,  &  depuis  dans  les  années  1621, 
1623,  1624,  &  1677.  Les  Magiftrats  d’Amfterdam  ont  fait  auffi 
là-deffus  plufieurs  réglemens.  Mais  ce  qui  a  rempli  tout  le  mon¬ 
de  d’étonnement,  eft  ce  qui  nous  relie  à  dire. 

A  Paris,  depuis  1712,  après  plufieurs  changemens  &  par  diffé- 
rens  degrez,  il  s’étoit  élevé  &  formé  une  Compagnie  fous  le 
nom  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ;  &  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1718,  fut  établie  par  autorité  du  Roi  certaine  Compa¬ 
gnie  de  commerce  fur  la  rivière  de  Miffifippi,  dans  la  Louïfiane, 
contrée  de  l’Amérique  feptentrionale.  Le  fonds  de  cette  Compagnie 
confifloiten  un  capital  de  cent  millions  de  livres  Françoifes ,  divifé 
en  Aftions  chacune  de  cinq  cens  livres,  que  l’on  pouvoit  avoir  pour 
des  billets  de  monnoye  dont  le  Public  étoit  alors  chargé ,  &qui  au 
prix  courant  ne  valoient  que  trente  ou  quarante  pour  cent  d’au¬ 
gmentation.  Cette  Compagnie  obtint  cette  confirmation  royale 
prefque  uniquement  par  le  pouvoir  &  le  crédit  d’un  certain  hom¬ 
me  auprès  du  Duc  d’Orléans,  je  veux  dire  de  Jean  Las»  Ecoflois, 
né  de  parens  bourgeois.  Il  avoit  auffi  offert,  &  à  l’Angleterre 
où  cependant  il  n’ofoit  fe  montrer,  &  à  la  Hollande,  de  mettre 
en  pratique  cette  pernicieufe  invention  de  faire  circuler  du  pa¬ 
pier  pour  de  l’argent.  Il  le  tenoit  alors  à  Paris,  ou  àcaufe  de 
fon  habileté  dans  les  Finances ,  il  fut  employé  par  le  Duc  Ré¬ 
gent  pour  redreffer  &  rétablir  celles  du  Royaume  qui  étoient  en 
décadence  &  dans  une  extrême  confufion.  Il  fut  auffi  par  fon 
addreffe  faire  en  forte  que  dans  tout  Paris  on  ne  parloit  que 
des  profits  inconcevables  que  la  Compagnie  alloit  faire,  &  qui 
cependant  n’étoient  fondez  chez  les  uns  que  fur  la  fage  conduite 
de  l’habile  M.  Law ,  chez  les  autres  fur  les  plus  folles  chimè¬ 
res  ,  &  chez  beaucoup  d’autres  fur  rien  du  tout.  C’étoit  comme 
fi  tout  le  monde  eût  été  frappé  d’un  efprit  d’étourdiflement.  Cela 
fe  fit  en  1719,  fur  tout  après  qu’au  mois  de  Mai  les  Compagnies 
des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine  eurent  été  réunies  avec  celle 
des  Indes  Occidentales  ou  de  Miffifippi ,  à  laquelle  on  donna  le 
titre  de  Compagnie  des  Indes  en  général ,  &  qu’on  eut  fait  faire 
plufieurs  nouvelles  foufcriptions  de  vint  cinq  &  de  cinquante 
millions  à  la  fois ,  contre  d’exceffives  fommes  pour  les  cent  li¬ 
vres  du  vieux  capital;  cela  fit,  dis-je,  monter  les  ABions  fi  haut, 
qu’à  la  fin  elles  furent  vendues  fur  le  pié  de  2050  livres  pour 
cent.  Grands  &  petits,  riches  &  pauvres,  marchands  &  porte¬ 
faix,  la  lie  du  peuple,  gens  qui  n’avoient  rien ,  des  Laquais  & 
autres  de  pareille  étoffe,  les  femmes  mêmes,  tout  le  monde  en 
un  mot  devint  Aftionaire.  On  en  a  vu  quantité  qui  pour  avoir 
donné  un  jour  une  petite  prime ,  font  devenus  le  lendemain  pof- 
feffeurs  d’une  centaine  de  mille  livres  ;  &  peu  de  jours  après,  d’un , 
de  deux  &  de  trois  millions.  On  raconte  que  le  Cocher  d’un 
certain  grand  Seigneur  vint  trouver  fon  maitre  ;  qu’après  l’avoir 
remercié,  il  lui  dit  qu’il  vouloit  quitter  le  fervice;  que  le  maitre 
lui  répondit  qu’il  y  confentoit,  pourvu  qu’il  lui  fît  auparavant  avoir 
un  autre  Cocher;  &  que  ce  nouveau Créfus  répliqua, que  cela  lui 
étoit  impoflible ,  puisqu’il  en  chcrchoit  un  pour  lui-même  &  qu’il 
n’en  pouvoit  trouver.  Cela  ne  s’arrêta  pas  aux  Parifiens.  11  ve- 
noit  à  Paris  des  Etrangers  de  tous  côtez ,  de  toutes  les  Provin¬ 
ces  &  villes  du  Royaume  ,  d’Angleterre ,  des  Païs-Bas ,  &  de  tou¬ 
tes  les  contrées  de  l’Europe ,  comme  s’ils  ne  venoient  là  unique¬ 
ment  que  pour  y  chercher  de  l’argent,  &  en  emporter  des  fom¬ 
mes  incroyables.  Devant  la  maifon  ou  plutôt  le  Palais  de  M. 
Law ,  qu’on  élevoit  alors  jufques  au  ciel ,  &  dont  on  faifoit  fon 
idole,  mais  qui  quelque  tems  après  devint  l’objet  de  la  malédia 
«ftion  publique ,  on  a  vû  le  matin  plus  de  cent  caroffes ,  &  des 
Ducs,  des  Comtes,  &c.  attendre  des  heures  entières  pour  lui 
parler.  Les  lieux  publics  où  l’on  trafiquoit  en  ABions ,  étoient 
jour  &  nuit  fi  pleins  de  monde ,  que  l’on  ne  pouvoit  percer  la 
foule.  Il  y  en  eut  quelques-uns  d’écrafez  ,  &  quoique  pour 
prévenir  de  tels  defordres,  le  Magiftrat  changeât  le  lieu  de  ce 
négoce,  c’étoit  toujours  la  même  chofe,  &  les  gens  étoient  tou¬ 
jours  également  fous.  L’endroit  où  le  concours,  &  par  confié - 
quent  le  defordre  étoit  le  plus  grand  ,  s’appelle  la  rue  Qtiin- 
quempoix,  où  la  foule,  la  preffe  ,  le  bruit  &  les  cris  étoient 
auffi  exceffifs  que  fi  l’on  y  avoit  mis  un  prix.  Dans  toute  la  rue, 
il  n’y  avoit  pas  une  maifon  qui  ne  fût  un  Bureau  d' ABions,  & 


qui  ne  fe  trouvât  fi  remplie  de  monde  que  l’on  ne  pouvoit  ni  en¬ 
trer  ni  fortir.  L’on  donna  même  jufques  à  plufieurs  piftoles  pour 
le  louage  d’une  chambre  pendant  un  feul  jour.  Il  n’y  avoit 
presque  point  de  différence  entre  le  jour  &  la  nuit.  Ceux  qui 
n  avoient  point  d’argent  ,  vendoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
trouver  pour  acheter  des  ABions  &  donner  des  primes,  afin  de 
devenir  bientôt  riches.  11  ne  coutoit  plus  de  peine  pour  le  de¬ 
venir.  Ceux  qui  gémiffoient  fous  le  poids  de  leurs  dettes,  avoient 
trouvé  le  moyen  de  s’en  décharger  en  un  moment.  Toute  l’ap¬ 
plication,  le  favoir,  le  travail  n’étoient  plus  des  moyens  propres 
pour  obtenir  ce  qu'on  gagnoit  fans  peine  &  en  très  peu  de  tems 
dans  la  rue  Quinquempoix.  On  comptoit  par  millions  &  par 
milliards ,  comme  fi  ce  n’eût  été  que  des  centaines  ou  des  mil¬ 
liers.  Les  Auberges  dans  Paris  étoient  fi  pleines  d’Etrangers,  que 
l’on  ne  pouvoit  fe  loger  ;  &  par  la  grande  affluence  de  monde  les 
vivres  devinrent  fi  chers,  que  l’on  publia  une  ordonnance  pour 
enjoindre  fous  de  rigoureufes  peines ,  à  tous  ceux  qui  n’étoient 
venus  à  Paris  que  pour  les  ABions,  de  retourner  inceffamment 
chez  eux.  Ceux  qui  fe  voyoient  élevez  en  fi  peu  de  tems  de  la 
pouffiére,  ne  purent  avec  leur  rapide  fortune  fe  contenir  dans 
les  bornes  de  la  modération.  La  magnificence  &  le  luxe  allèrent  fi 
loin,  que, félon  une  lifte  que  l’on  vit  paroître,  il  fe  trouva  qu’en 
une  demi-année  de  tems ,  on  avoit  vendu  plus  de  joyaux ,  de 
galanteries,  de  tapifferies,  &  de  meubles  précieux,  que  dans  les 
quinze  années  précédentes.  On  compta  que  les  Juifs,  qui  font  en 
ABions  les  plus  habiles  Négocians  de  l’Europe,  &  les  Etrangers 
qu’elles  avoient  attirez,  avoient  dépenfé  en  ces  fortes  de  chofes 
plus  de  feptante  millions.  Par  la  lifte  du  Corps  des  Orfèvres, 
il  parut  que  depuis  le  premier  Septembre  1719,  jufqu’au  29  Fé¬ 
vrier  1720,  011  avoit  fabriqué  trente  mille,  ou  comme  d’autres 
le  prétendent,  trente  trois  mille  douzaines  d’affiettes,  fans  comp¬ 
ter  les  plats ,  les  cuvettes ,  les  caffeeiéres ,  les  théières  &  autre 
vaiffelled’argent.  Cela  fut  caufe  d’un  réglement  pour  empêcher 
ces  excès,  &  pour  limiter  cette  forte  d’ouvrage  chez  les  Orfè¬ 
vres.  Cette  fureur  dura  une  bonne  année ,  &  elle  étoit  à  fon 
comble  lorsque  les  coffres  du  Roi  furent  remplis,  &queM.  Law 
&  d’autres  avec  lui  eurent  amaffé  grande  quantité  de  millions. 
Alors  les  ABions ,  après  avoir  monté  à  plus  de  deux  mille  livres 
pour  chaque  centaine  de  francs  du  vieux  capital,  defeendirent 
dix  fois  plus  vite  qu’elles  n’étoient  montées,  &  ce  ne  fut  qu’a- 
lors  que  l’on  commença  à  ouvrir  les  yeux.  On  s’apperçut  enfin 
de  l’extravagance  &  des  chimères  où  l’on  s’étoit  laifi'é  emporter , 
&  l’on  vit  les  trilles  effets  de  ce  frivole  négoce.  Combien  ne 
vit-on  pas  alors  de  gens  ,  après  avoir  été  debout  derrière 
les  carroffes  ,  y  être  affis  à  leur  aife  ;  pendant  que  d’autres  , 
qui  s’en  étoient  fervis  jufqu’à  ce  tems  -  là  ,  fe  trouvoient 
non  feulement  obligez  d’aller  à  pié ,  mais  réduits  encore 
à  une  extrême  indigence  ?  En  fort  peu  de  tems  ,  tout  l’grr 
gent  monnoyé  difparut,  &  toutes  les  richeffes  ne  confiftoient 
qu’en  ABions  que  perfonne  ne  vouloit  acheter,  en  billets  de  mon¬ 
noye,  en  billets  de  banque ,  &  en  d’autres  femblables  effets  de 
papier.  Il  eft  impoffible  d’exprimer  ou  de  décrire  au  naturel  la 
confufion  où  tout  étoit ,  &  dans  laquelle  fe  trouvoient  engagez 
plufieurs  milliers  de  familles.  Les  marchands  commencèrent  à  fer¬ 
mer  leurs  boutiques  &  leurs  magafins  ;  mais  par  un  ordre  de  la 
Cour  ils  furent  obligez  de  les  rouvrir,  &  de  débiter  malgré  eux 
leurs  denrées.  Il  n’y  avoit  plus  de  crédit,  &  même  longtems 
depuis  on  a  eu  de  la  peine  à  trouver  dans  les  auberges  &  les 
boutiques  les  chofes  dont  on  avoit  befoin  ,  jufques  à  ce  que  l’on  fit 
voir  aux  Aubergiftes  &  aux  Marchands  que  l’on  les  payeroit  en  ar¬ 
gent  comptant  &  non  en  papier.  Ceux  qui  avoient  gagné  de  grands 
thréfors ,  &  qui  les  avoient  gardez ,  en  furent  amplement  déchargez 
par  la  taxe  de  quelques  millions  qu’on  les  força  de  payer  au  Roi. 

•  On  n’avoit  pas  encore  achevé  de  jouer  cette  Comédie 
à  Paris ,  lorsque  cet  efprit  de  vidons  &  de  chimères  pafta 
la  mer  vers  la  fin  de  l’an  17x9  ,  &  vola  de  France  en  Angle¬ 
terre.  On  avoit  déjà  dans  ce  Royaume  exercé  le  négoce  des 
ABions  en  differentes  fortes  de  Compagnies;  mais  alors,  à  l'imi¬ 
tation  de  la  France ,  &  à  la  vue  des  thréfors  que  l’on  y  avoit 
gagnez  &  dont  quelques  Anglois  avoient  eu  leur  bonne  part,  on 
prit  un  extrême  goût  aux  ABions,  &  l’on  s’attacha  fur  tout  à  cel¬ 
les  de  la  Compagnie  du  Sud.  Cela  commença  à  Londres  par  le 
récit  que  l’on  y  fit ,  fans  aucun  fondement,  du  profit  &  des  avanta¬ 
ges,  qu’on  tireroit  immanquablement  de  ce  commerce.  Les  Di- 
refteurs  d’un  autre  côté  mirent  tout  en  œuvre ,  &  firent  tous  leurs 
efforts  pour  faire  prendre  feu  aux  gens ,  de  forte  que  les  ABions 
de  cette  Compagnie  (&  celles  de  toutes  les  autres  à  proportion) 
montèrent  dans  l’efpace  de  quelques  mois,  de  cent  fix  livres 
fterling  à  1100.  Mais  ce  fut  leur  non  pins  ultra ,  &  elles  revinrent 
en  très  peu  de  tems  à  leur  ancien  prix ,  tout  comme  en  France , 
après  que  les  Direfteurs  eurent  préalablement,  pendant  que  les 
efprits  étoient  le  plus  échauffez ,  fait  faire  des  foufcriptions  de 
quelques  millions  de  livres  fterling,  à  raifon  de  300,  400  &  de 
1000  pour  cent  de  l’ancien  capital.  Mais  comme  on  vit  que  ce¬ 
la  alloit  trop  loin ,  les  dernières  furent  réduites  à  400.  L’em¬ 
portement,  la  foule,  la  fureur,  la  folie,  les  effets  &  les  circon- 
ltances  de  ce  trafic  d’ ABions  furent ,  à  peu  près ,  les  mêmes  qu’à 
Paris ,  auffi  bien  qu’à  Amfterdam  ,  comme  on  le  dira  tout  à 
l’heure  :  avec  cette  différence  feulement ,  qu’à  Londres ,  lorsque 
la  fureur  en  fut  paffée  ,  &  que  les  Cens  furent  un  peu  raffis ,  quel¬ 
ques  uns  des  Direfteurs  &  des  Officiers  de  la  Compagnie ,  dont 
les  plus  coupables  s’enfuirent  hors  du  Royaume,  furent  accufez 
&  convaincus  en  plein  Parlement  ,  de  mauvaife  foi,  de  mal- 
verfation ,  &  de  fauffetez.  Auffi  furent  ils-  pourfuivis  ,  &  leurs 
ABions  de  même  que  leurs  autres  effets  furent  confifquez  &  ven< 
dus  publiquement,  pour  réparer,  autant  que  cela  pouvoit  s’éten¬ 
dre,  le  dommage  qu’ils  avoient  caufé  à  la  nation. 

Les  Hollandois,  (fous  lesquels  il  faut  comprendre  tous  le9Ha- 
bitana  des  autres  Provinces-Unies)  qui  depuis  très  longtems  font 
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connus  par  tout  pour  des  gens  très  entendus  dans  le  négoce» 
mais  dont  les  efprics  commencèrent  alors  à  s'échauffer,  ne  voulu¬ 
rent  ,  comme  il  a  paru ,  le  céder  ni  aux  François  ni  aux  Anglois, 
Ac  font  même  allez  quelques  pas  plus  loin.  Ce  fut  au  mois  de 
Juin  de  l'an  1720,  lorsqu’en  France  ce  jeu  étoit  à  peu  près  fini, 
&  qu'il  étoit  dans  fa  plus  grande  force  en  Angleterre,  que  la  ma¬ 
ladie  des  Actions ,  que  plufieurs  appellent  la  Pelle  des  Actions 
vint  aulîi  tomber  fur  la  Hollande.  Cela  éclata  d'abord  à  Rotter¬ 
dam,  où  l’on  vit  un  certain  loir  dans  les  Caffez  &  ailleurs,  un 
billet  imprimé  ,  fans  nom ,  <Jt  fans  rien  qui  pût  faire  connoître  de 
qui  il  venoit,  pour  inviter  ceux  qui  en  auroient  envie, de  figner 
pour  l’établifiement  d’une  Compagnie  d’Affurance  à  certaines 
conditions  marquées  par  le  billet.  Le  point  principal  de  ces  con¬ 
ditions,  Ac  de  celles  qu’on  y  ajouta  dans  la  fuite,  fut  que  la 
Compagnie  aurait  un  fonds  ou  un  Capital  de  douze  millions  de 
livres,  ou  comme  on  compte  suffi  en  Hollande,  de  120  tonnes 
d’or,  &  que  perfonne  ne  pourrait  figner  moins  que  pour  une  AHion 
qui  fut  fixée  à  cinq  mille  livres,  ni  plus  que  pour  dix  Actions  ou  cin¬ 
quante  mille  livres.  De  cette  fomme  on  ne  fournit  pourtant  d’abord 
qu’un  cinquième  de  livre  par  cent ,  c’eft  à  dire ,  quatre  fous  de 
chaque  centaine  de  livres ,  ou  deux  livres  de  chaque  mille  :  ce 
qui  pourtant  après  de  nouvelles  délibérations  fut  rehauffé  à  5 
pour  cent ,  ou  à  5  livres  de  chaque  centaine.  Avec  ce  Capital 
qui  fut  fourni  dans  la  caille  commune  ,  les  Directeurs  qu’on 
choifiroit  inceffamment  parmi  les  Intéreffez  pour  régler  &  con¬ 
duire  les  affaires  de  la  Compagnie,  dévoient  donner  comme  ils 
le  trouveraient  à  propos,  des  Affurances  pour  des  vaiffeaux,  des 
maifons,  des  moulins,  écc. pour  le  commerce,  pour  les  Efcomp-* 
tes ,  pour  les  lettres  de  change  ,  les  engagemens  de  biens ,  de 
autres  chofes  :  de  quoi  dans  le  tems  d’environ  une  année,  Ac 
enfuite  tous  les  fix  mois,  ils  rendraient  un  compte  exaft  aux 
Intéreffez,  pour  voir  combien  il  leur  reviendrait  de  chaque  A. 
ttion  à  proportion  du  fourniffement.  Et  fi  pour  le  maintien , 
l’avancement  &  l’augmentation  de  la  Compagnie,  on  avoit  be- 
foin  de  plus,  on  en  délibérerait  avec  les  Intéreifez,  pour  con- 
clurre  à  la  pluralité  des  voix ,  combien  chacun  feroit  obligé  de 
fournir  encore  par» cent.  Là-deffus  le  lendemain  de  bon  matin 
il  vint  à  la  Bourfe.à  lamaifon  d’un  certain  Libraire, une  quantité 
innombrable  de  marchands  Ac  de  toute  forte  de  gens.  La  preffe 
étoit  fi  grande, qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à  entrer  par  la  por¬ 
te  ,  &  que  la  plupart  en  fortoient  par  les  fenêtres.  On  y  trou- 
voitdes  billets  imprimez,  où  l’on  fignoit  pour  le  nombre  d’A- 
ïtions  qu’on  vouloit  avoir  dans  la  Compagnie,  Ac  l’on  mettoit 
fon  billet  dans  une  boîte  de  fer  blanc  fermée.  Cela  dura  depuis 
fept  jusques  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  que  l’on  Ata  la 
boîte  &  qu’on  fit  ceffer  les  fignatures ,  apparemment  parce  que 
ceux  qui  avoient  dirigé  cette  affaire  ,  comprirent  bien  par  la  fur- 
prenante  foule  de  monde ,  qu’il  y  avoit  déjà  des  fignatures  pour 
beaucoup  au  delà  des  12  millions  ausquels  la  Compagnie  s’étoit 
bornée.  Après  cela,  en  moins  de  deux  heures  de  tems  on  com- 
jnença  déjà  le  trafic  des  Actions,  que  l’on  comparait  alfez  à  pro¬ 
pos  à  des  champignons ,  tant  à  caufe  de  leur  fubite  naiffance ,  que 
parce  qu’on  ne  favoit  pas  encore  fi  elles  étoient  bonnes  ou  mau- 
vaifes,  puisque  la  Compagnie  même  n’ étoit  pas  encore  connue. 
L’empreffement  fut  fi  grand,  que  les  uns  vendoient  aux  autres 
ce  qui  n’étoit  pas  encore,  &  qui  ne  feroit  peut-être  jamais,  & 
qu'on  donnoit  Attirait  des  primes  fur  ces  effets  imaginaires.  Cepen¬ 
dant  pour  employer  toutes  les  précautions  poffibles ,  on  vendit  feu¬ 
lement  autant  d' Allions,  qu’on  pourrait  en  garder  en  propriété 
aprèsle  réglement  général.  Avant  la  fin  du  jour  le  prix  des  Jetions 
alla  beaucoup  au  delà  de  la  fignature,  &  l’on  vit  à  onze  heures 
du  foir  prefque  autant  de  monde  Ac  plus  de  mouvemens  à  laBourfe , 
qu’il  n’y  en  a  ordinairement  de  midi  à  une  heure  ,  qui  elt  le 
tems  marqué  pour  tous  les  Négocians  qui  s’y  affemblent.  Le 
jour  fuivant  toute  la  ville  étoit,  pour  ainfi  dire,  en  rumeur,  & 
de  plus  il  y  venoit  dAmfterdam  Ac  d’ailleurs  beaucoup  de  gens 
attirez  par  le  bruit  que  faifoit  déjà  cette  Compagnie  qui  n’é¬ 
toit  pas  encore  formée,  pour  y  acheter  des  Allions  :  de  forte 
que  dans  le  tems  de  la  Bourfe,  elles  montèrent  encore,  Ac  que 
le  foir,  elles  étoient  parvenues  jusques  à  180  pour  cent.  Là- 
defTus  011  commença  à  parler  de  la  Compagnie,  Ac  on  dit  que 
la  boîte  qui  contenoit  les  fignatures  avoit  été  portée  dans  le 
Doele ,  Ac  que  quelques-uns  des  plus  hauts  Intéreffez ,  dont  on 
choifit  enfuite  10  ou  12  pour  être  Dire&eurs,  examinoient  pu¬ 
bliquement  tous  les  billets:  Ac  comme  il  y  avoit  la  moitié  trop 
de  fignatures,  ils  rejettoient  les  perfonnes  qui  leur  étoient  les 
moins  connues  Ac  particuliérement  les  Etrangers,  Ac  diminuè¬ 
rent  proport  onnellement  le  nombre  des  fignatures  des  autres, 
jusques  à  la  concurrence  des  12  millions  qui  étoient  le  fonds 
fixé  de  la  Compagnie.  Ainfi  la  Compagnie  fe  forma,  Ac  fut 
regardée  comme  une  mine  d’or.  Les  Entrepreneurs  auroient 
bien  voulu  fe  munir  d’un  Oétroi  des  Etats  de  Hollande,  ou  à 
fon  défaut,  des  Magiflrats  de  la  ville  ;  mais  ne  pouvant  pas 
l’obtenir,  ils  furent  obligez  de  s’en  paffer.  Quelques  jours  a- 
pres  on  vit  s’élever  à  Delft  une  Compagnie  de  la  même  natu¬ 
re,  Ac  enfuite,  comme  un  torrent,  à  Dordrecht,  Ter  Goude, 
Schiedam,  la  Brille,  Alkmar,  Hoorn,  Enkhuyfen ,  Edam ,  Mon- 
nikendtm,  Medenblik,  Purmerent,  la  Haye.Muyden,  Wefop, 
Naarden ,  Vlardinge,  Maaslandfluys  Ac  Woerden  ,  toutes  villes 
de  Hollande:  à  Middelbourg,  Fleffingue  Ac  Veere  ,  en  Zelan- 
rr»  *  ■Ht,rec^îV  a  Campen,  Zwoll ,  Haffelt,  Ac  Steenwyk  dans 
J  uverulcl.  Cela  fe  fit  à  peu  près  de  la  même  manière  par 
tout,  &  feulement  avec  quelque  petite  différence  dans  les  con¬ 
ditions  d  une  ville  à  l’autre  ,  principalement  par  rapport  à  la 
grandeur  du  Capital,  (qui  ne  fut  nulle  part  moindre  que  de 
quelques  millions,)  au  montant  des  Aètions,  à  celui  du  four- 
nitlement  provifionnel,  à  la  manière  Ac  au  tems  du  payement, 
a  la  direction  de  la  Compagnie  ,  Sc  aux  chofes  qu'on  promit 
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d  entreprendre  pour  faire  des  profits  extraordinaires  i  èn  quoi 

dinnUaCJ‘  e  ™  ]ParJ;lculier  fe  fignala>  Ar.  félon  quoi  chacune 
donna  le  nom  a  fa  Compagnie,  de  forte  qu’elles  ne  fe  conten- 

îfFfrn  pasf  dei  lcr  ComPagn>es  de  Commerce ,  d’Afiùraoces , 
f1Lfomp,te  *  d  Emprunts  ,  mais  elles  devinrent  aufii  Com* 
pagnies  de  Négoce,  de  Navigation,  d’Expédition ,  de  Trafic, 
de  Peche,  de  droits  fur  les  marchandées  qu’on  tranfporte  par 

r d AVMaiiUfas^ LvrS ’  de  Plantations  &  Filage  de  Tabac,  de 
Confiruébon  de  Vaiffeaux,  de  Corderies,  de  Sciage,  &  d’autre* 

chofes  qui  peuvent  être  imaginées.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 

k.1  f  Leyde ’  Am  erdam  &  dans  d'autres  villes,  de  mau 
chands  Ac  d  autres  gens ,  qui  euffent  envie  d’ériger  de  telles  Com¬ 
pagnies,  Ac  qui  ne  commençaffent  effeftivement  à  les  former; 
mais  ils  en  furent  très  expreffément  empêchez  par  les  Maeiflrats 
Ac  cette  précaution  avoit  déjà  été  prife  à  Amflerdam ,  avant  qu’oii 
fongeât  a  établir  une  Compagnie  à  Rotterdam.  D’un  autre  c*u 
té  les  Etats  Généraux,  Ac  ceux  de  quelques  Provinces,  reietté- 
rent  fort  fagement  les  Projets  qui  leur  furent  préfentez  de  faire 
dans  le  meme  goût  des  Compagnies  générales  ou  Provinciales 
On  ne  fauroit  exprimer,  Ac  il  n’y  a  que  ceux  qui  l’ont  vu  qui 
le  pui  fient  comprendre, quels  mouvemens  confus,  Ac  quelles  cour- 
fs  il  y  avoit  continuellement  d’une  ville  à  l’autre,  pour  fi-ner 
dans  les  Compagnies  de  chaque  ville ,  Ac  quelles  follicitations  de 

n°mS  aT1S  °n  cmP,jJy°l't  P°i*r  cela:  car  on  regardoit  comme  un 
Office  &  un  grand  bonheur ,  de  n’être  pas  rejetté ,  Ac  de  confer- 
ver  quelques  Aftions  dans  les  Compagnies,  à  caufe  que  dans 
toutes  les  villes,  il  y  avoit  incomparablement  plus  dé  fignatures 
qu  il  n  en  faloit  pour  remplir  le  fonds  defliné.  La  raifon  pour 
laquelle  les  gens  étoient  fi  fous  de  ces  fignatures,  &  que  ceux  qui 
n  avoient  pas  un  denier, fignolent  pour  50000  Ac  pour  100000 francs, 
etoit,  quon  ne  devoit  fournir  provifîonnellement  que  très  peu. 
dans  chaque  Compagnie,  &  dans  quelques-unes  même  feulement 
2  ou  3  PÇur  cent ,  &  que  ceux  qui  ne  pouvoient  ou  ne  vou- 
loient  pas  le  faire,  pouvoient  fur  le  champ  vendre  leurs  Actions 
avec  profit,  meme  dans  les  Compagnies  des  moindres  villes,  à 
I  exception  de  quelques-unes ,  qui  ne  purent  réuflïr  à  caufe  qu’el¬ 
les  vinrent  trop  tard,  Ac  fort  peu  avant  la  chute  des  Avions;  & 
ce  fut  le  parti  que  prirent  la  plupart.  Cela  fit,  comme  on  l'a 
dit,  un  grand  bruit.  Mais  ce  qui  mit  tout  en  mouvement ,  fut 
que  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  (dont 
les  Actions  étoient  depuis  longtems  baiffées  au  deffous  de  la  moi¬ 
tié  ,  mais  qui  dans  ce  tems  d’aveuglement  étoient  remontées  juf 
ques  à  98,)  voyant  la  folie  de  tout  le  monde ,  Ac  concluant  de  là 
que  leurs  Allions  ne  manqueraient  par  de  monter  aufii  bien  que 
celles  de  toutes  les  autres  Compagnies,  demandèrent, à  la  fin  dut 
mois  de  Juillet  fuivant ,  loisque  leurs  Allions  étoient  venues  à 
200  poui  cent ,  aux  Etats  Généraux  leur  confentement  pour  fai¬ 
re  faire  une  nouvelle  foufeription  de  1500  ou  1600  Allions  de 
3000  livres  chacune  (ce  qui  étoit  la  moitié  des  anciennes)  à  rai¬ 
fon  de  250  francs  pour  chaque  cent,  deforte  que  chaque  Allion 
par  ceue  nouvelle  foufeription ,  de  venoit  de  7500,  qui  dévoient 
être  fournis  en  cinq  termes.  Ce  confentement  leur  ayant  été 
accordé ,  la  chofe  fut  exécutée  avec  une  ardeur  Ac  une  affluence 
de  monde  etonnante,Ac  avec  de  bien  plus  preflantes  follicitations 
pour  y  avoir  part,  qu’aux  Altions  des  Compagnies  des  villes. 
Dès  que  cela  fut  fait,  tout  alla  à  la  débandade.  Il  n'y  eut  pres¬ 
que  perfonne,  de  quelque  condition  que  ce  fût,  qui  ne  devint 
Aètionaire ,  Ac  qui  ne  trafiquât  en  Altions,  dans  la  Compagnie  du 
Sud ,  Ac  dans  les  autres  Compagnies  d’Angleterre ,  dans  les  Com¬ 
pagnies  des  Indes  Orientales  Ac  Occidentales  des  Provinces-Unies, 
ou  dans  celles  des  Bubbcls,  nom  qui  a  été  donné  à  toutes  les  nou¬ 
velles  Compagnies ,  quoi  qu’établies  Ac  autorifées  par  les  Magi- 
firats  des  villes ,  Ac  même  à  celle  d’Utrecht  quoi  que  fous  l’auto¬ 
rité  des  Etats  de  la  Province,  à  l’imitation  de  l’Angleterre,  où. 
toutes  les  Compagnies ,  qui  ne  font  pas  approuvées  par  le  Parle¬ 
ment  qui  repréfente  toute  la  nation,  font  appellées  Bubbcls ,  qui' 
en  Anglois  veut  dire ,  petite  bouteille ,  ou  veffte  qui  fe  forme  fur 
l’eau  pendant  une  groffe  pluye:  par  où  les  Anglois  montrent  le 
peu  d’eftime  qu’ils  font  de  cette  forte  de  Compagnies.  II  efl  aifé 
de  concevoir  qu’il  y  eut  alors  en  Hollande  bon  nombre  de  gens 
qui  fe  firent  de  belles  chimères  des  avantages  &  des  profits  tout 
extraordinaires ,  qu’ils  feraient  dans-  ces  Compagnies.  O11  de¬ 
voit  en  très  peu  de  tems  équiper  de  nouveaux  vaiffeaux,  faire 
des  canaux  d’une  extrême  longueur,  creufer  des  ports,  applanic 
toutes  les  hauteurs  qui  pourraient  empêcher  l’arrivée  ou  le  dé¬ 
part  des  vaiffeaux,  bâtir  des  moulins,  établir  des  Manufaéture* 
Ac  faire  plufieurs  autres  belles  chofes  de  même  nature.  L’agita¬ 
tion  qui  régnoit  dans  tout  le  païs,  étoit  furprenante  à  voir; mai* 
à  Amfierdam  Ac  à  Rotterdam,  Ac  fur  tout  dans  la  première  de  cea 
deux  villes  ,  cela  furpaffoit  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  vu,  ÔC 
tout  ce  que,  peut-être,  on  verra  jamais  dans  des  chofes  de  cette 
efpéce.  La  Bourfe ,  quoi  que  le  trafic  des  Actions  en  eût  chaffé 
&  banni  tout  autre  négoce,  étoit  trop  petite.  Les  Aèlionaires 
rempliffoient  la  place  appellée  le  Dam  qui  en  efl  tout  proche, 
&  fe  répandoient  de  là  dans  la  rue  nommée  le  Kalvcrflraat ,  qui 
fut  appellée  la  rue  Ouinquempoix  (qui  eit,  comme  nous  avons 
dit  plus  haut,  le  nom  de  la  rue  de  Paris ,  où  fe  faifoit  le  négoce 
des  Allions  du  Mifiîfippi  ou  des  Indes)  A:  où  la  foule  étoit  fl 
grande  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  percer.  On  ne  pouvoit  venir 
dans  les  Auberges  ,  Ac  dans  les  Caffez ,  Ac  fur  tout  dans 
les  Caffez  François  Ac  Anglois ,  qui  prirent  alors  le  nom  de  Ouin¬ 
quempoix,  qu’au  rifque  d’avoir  fes  habits  déchirez,  &  mêmed'ê- 
tre  étouffé,  par  des  effains  de  gens  que  le  defir  du  gain  y  atti¬ 
rait,  &  rendoit  intraitables  ,  &  qui  ne  connoiffoient  d’autres 
perfonnes  que  celles  avec  lesquelles  ils  fe  flattoient  de  gagner 
de  l’argent.  Laconfulion,  le  bruit,  le  tintamarre,  les  cris,  les 
coups,  tout  en  un  mot,  alloit  dans  ces  lieux  où  fe  faifoit  le  trafic 
des  Altions t  tout  comme  auparavant  à  Paris  Ac  à  Londres,  tout 
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comme  fi  on  avoit  vu  affemblez  en  un  même  lieu  des  milliers  d’in- 
fenfez  &  de  furieux.  Quelques  Marchands  Aétionaires  avoient  à 
leur  fervice  des  barques  de  Pêcheurs,  qui  ne  faifoient  autre  cho- 
fe  que  d’aller  de  Hollande  en  Angleterre  &  d’Angleterre  en  Hol¬ 
lande,  uniquement  pour  porter  continuellement  de  Londres  à 
Amlterdam  &  d’Amfterdam  à  Londres  le  prix  des  Attions.  On 
envoyoit  aulli  inceffamment  des  Exprès  &  des  Couriers  de  tous 
côtez.  Les  vaiffeaux  marchands,  qui  autrement  ont  accoutumé 
d’aller  dans  toutes  les  contrées  de  l’univers ,  demeuraient  dans 
les  ports.  Tout  autre  commerce,  tout  trafic,  tout  métier,  étoit 
comme  éteint,  ou  du  moins  endormi,  hormis  de  faire  des  car- 
rolfes  &  des  chaifes ,  de  bâtir  des  maifons,  &  de  faire  tout  ce 
que  demandent  la  magnificence  &  le  luxe.  Il  n'y  avoit  plus  de 
converfations  à  avoir  fur  d’autres  fujets  :  à  la  Cour  ,  dans  les 
villes  ,  dans  les  rues  ,  le  long  des  chemins,  dans  les  bateaux, 
dans  les  chariots ,  dans  les  compagnies ,  dans  les  Caftez  &  les  Au¬ 
berges,  en  un  mot,  quelque  part  que  ce  fût,  on  n’entendoit 
parler  que  de  Compagnies,  d’ Attions,  de  tonnes  d’or,  de  mil¬ 
lions,  des  fortunes  de  celui-ci  &  de  celui-là.  Si  quelcun  vouloit 
examiner  par  la  droite  raifon,  s’il  y  avoit  un  certain  fonds  qui 
eût  fait  monter  ainfi  les  Attions,  &  qui  dût  les  faire  monter  en¬ 
core  davantage  ,  on  lui  difoit  pour  toute  réponfe,  (&  pendant 
ce  tems-là  cela  fe  jultifioit  par  les  effets)  qu’il  ne  faloit  pas  rai- 
fonner  pour  gagner  de  l’argent,  &  qu’au  lieu  d’employer  le  rai- 
fonnement,  il  faloit  négocier  à  l’étourdie  pour  devenir  puiffam- 
ment  riche.  Ce  qui  n’eft  pas  moins  étonnant,  c’efi:  qu’on  ache- 
toit  &  vendoit ,  &  qu’on  trouvoit  mutuellement  du  crédit  pour 
dix  mille  fois  plus  qu’on  n’avoit  vaillant ,  &  que  même  dans  un 
feul  païs  on  négocioit  en  Attions  pour  plus  d'argent  que  toute 
l’Europe  enfemble  n’en  pourrait  fournir.  Toutes  les  Actions  mon- 
toient  de  jour  à  autre,  &  d’heure  en  heure.  Les  Direfteurs  de  la 
Compagnie  de  Rotterdam,  voyant  les  progrès,  avoient  fait  faire 
une  fécondé  foufeription ,  (quoi  qu’on  n’eût  fourni  que  5  pour 
cent  dans  la  première)  à  raifon  de  1 50  pour  cent.  Chacun  y 
donna  tête  baiffée  ,  &  la  même  choie  fe  fit  bien-tôt  à  Delft. 
Ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  animez  auffi 
par  l’heureux  fuccès  de  leur  nouvelle  foufeription  ,  en  firent 
encore  faire  une  fécondé  à  raifon  de  450  francs  pour  cent  du 
vieux  Capital  ;  mais  quand  la  fureur  fut  paffée  ,  elle  fut  ré¬ 
duite  à  rien  :  ce  qui  n’a  pas  caufé  peu  de  difputes  &  de  pro¬ 
cès  entre  ceux  qui  en  avoient  vendu  &  acheté.  Pour  tout  dire 
en  un  mot  ,  les  Actions  montèrent  comme  par  degrez  jus- 
ques  au  plus  haut  point,  favoir  celles  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  Orientales  de  890  pour  cent,  où,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
elles  étoient  déjà  avant  ce  tems  de  fureur  ,  jusques  à  1210; 
celles  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales, de  98  jusques  au 
delà  de  600:  celles  du  Sud  en  Angleterre,  de  106  jusques  à 
1020 ,  quoi  que  dans  Londres  même ,  elles  foient  allées  jusqu’à 
1100  ;  celles  de  Rotterdam  jusques  à  210  pour  cent;  &  celles  des 
autres  nouvelles  Compagnies  de  plufieurs  villes  particulières ,  fans 
mefure  fixe ,  les  unes  plus  les  autres  moins.  Mais  la  folie  des 
hommes  devoit  en  Hollande  auffi  bien  qu’ailleurs  aller  jusqu’à 
fon  comble,  &  tout  ce  bâtiment  fans  fondement  devoit  enfin 
tomber  par  terre.  Ce  fut  environ  la  fin  d’Oftobre  de  l’an  1720, 
que  les  Attions  de  la  Compagnie  du  Sud  à  Londres  commencè¬ 
rent  à  baiffer,  &  en  même  tems  celles  de  toutes  les  autres  Com¬ 
pagnies  ,  fans  en  excepter  aucune ,  en  firent  autant-.  Cela  alla  le 
même  train  que  celles  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Paris,  c’efi:  à 
dire,  qu’elles  defeendirent  dix  fois  plus  vite  qu’elles  n’étoient 
montées.  Alors  tous  ceux  qui  avoient  des  Attions  furent  d’un  éton¬ 
nement  &  d’une  confirmation  extrêmes,  &  quelque  riches  que  fuf- 
fent  quelques-uns  d’entre  eux,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  fe 
repentît  plus  d’une  fois ,  de  ne  les  avoir  pas  vendues.  Chaque  jour 
on  entendoit  dire  que  tel  ou  tel  honnête  homme  en  France  ,  en 
Angleterre ,  en  Hollande  &  ailleurs  avoit  fait  banqueroute  ;  & 
puis  ,que  tel  ou  tel  autre, quoi  qu’il  n’eût  rien  perdu  aux  Attions, 
étoit  par  la  banqueroute  d’un  autre  obligé  d’en  faire  autant  que 
lui.  Alors  on  vendit  les  maifons  de  plaifance,  les  équipages ,  les 
chevaux  :  &  il  y  a  eu ,  fur  tout  à  Londres  &  à  Amfterdam ,  des 
gens  qui  ont  tellement  pris  leur  perte  à  cœur ,  que  Pefprit  leur 
a  tourné,  &  qu’ils  fe  font  ôté  la  vie.  A  combien  de  perfonnes  n’a-t-on 
pas  ouï  dire,  que  s’ils  avoient  vendu  leurs  Attions  à  propos,  ils 
auraient  gagné  des  50000,  des  80000,  cent,  deux  cens,  trois 
cens  mille  livres  &  plus  ?  Qui  fait  combien  ce  trafic  a  ruïné  de 
familles  ?  Les  tribunaux  de  Jultice  ne  furent  alors  occupez  qu’à 
des  procès  d 'Attions ,  dans  lesquels  ceux  qui  n’avoient  pas  trop 
l'honneur  en  recommandation,  fe  fervoient  des  placards,  aus- 
quels  ils  avoient  eux-mêmes  contrevenu  en  négociant  :  ce  qui , 
par  une  manière  de  parler  reçue  dans  le  païs ,  s’appelle  s'aider  de.  Frédé¬ 
ric  Henri ,  apparemment  à  caufe  que  dans  le  tems  que  ce  Prince  fut 
Stadhouder,  ceux  qui  avoient  vendu  ou  acheté  des  Attions  qu’ils 
n’avoient  pas ,  ou  qui  n’étoient  pas  dreffées  dans  les  formes  &  en 
leur  nom,  étant  pourfuivis  pour  les  livrer  ou  les  recevoir,  fe 
fondoient  fur  ces  placards ,  qui  déclaraient  de  tels  marchez  nuis 
&  de  nulle  valeur,  &fe  pourvoyoient  contre  les  pourfuites  en  de¬ 
mandant  à  la  Cour  Provinciale  de  Hollande  un  Mandement  pénal 
ou  quelque  autre  Aéte  qui  commençoit  par  ces  mots  :  Frédéric  Henri 
par  la  grâce  de  Dieu  &c.  Pour  conclufion  on  peut  dire ,  que  h 
inifére  caufée  par  ce  trafic  d 'Attions,  efi  inexprimable  ;  &  que  par 
là  le  commerce  a  reçu  de  terribles  atteintes  dans  les  villes  mar¬ 
chandes  de  France,  d’Angleterre,  des  Provinces-Unies ,  &  de 
toute  l’Europe.  Il  eft  vrai  que  ce  négoce  en  a  enrichi  quel¬ 
ques-unes,  &  même  que  quelques  particuliers  y  ont  gagné  des 
richeffcs  immenfes ,  fur  tout  ceux  qui  n’avoient  rien  à  perdre 
quand  ils  ont  commencé  ;  mais  il  eft  encore  plus  vrai  qu’il  en  a 
réduit  un  infiniment  plus  grand  nombre  à  la  dernière  pauvreté. 
Ceux  qui  font  du  nombre  des  premiers,  doivent  fe  favoir  bon 
gré  d’avoir  eu  la  prudence,  ou  plutôt  le  bonheur, de  vendre  les 
Attions  qu’ils  avoient  achetées  à  un  certain  prix,  ou  dont  ils 
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avoient  comme  la  propriété  par  les  primes  qu'ils  donnoient ,  de 
les  vendre,  dis-je,  dès  qu’elles  hauffoient,  d’en  acheter  d’autres 
ou  de  donner  des  primes,  pour  les  revendre  encore  de  même  que 
les  premières ,  &  de  faire  ce  manège  tant  que  les  Attions  conti- 
nuoient  à  monter.  On  dit  qu’à  Amlterdam  un  pauvre  Juif  don¬ 
na,  comme  en  badinant,  quatre  elcalins  de  prime  à  un  Juif  fort 
riche,  pour  lui  livrer  durant  l’année  courante  des  Attions  de  la 
Compagnie  du  Sud  en  Angleterre ,  à  raifon  de  1000  livres  fter- 
ling  pour  cent,  &  que  ce  contrat  a  été  rompu  par  un  accord 
moyennant  la  fomme  de  18000  francs.  Quelques-uns  ont  gagné 
de  très  groffes  fouîmes,  en  tirant  des  primes  pour  livrer  des  A- 
ttions  à  haut  prix,  pendant  qu’ils  en  avoient  qu’ils  avoient  ache¬ 
tées  à  bas  prix.  Mais  ceux  qui  fe  font  ruinez  ne  dévoient  s’en 
prendre  qu’à  leur  mauvaife  conduite ,  pour  avoir  pris  le  contrepié, 
&  n’avoir  pas  voulu  fe  contenter,  je  ne  dis  pas  d’un  gain  mé¬ 
diocre,  mais  d’un  gain  exorbitant,  &  pour  avoir  voulu  tenter  la 
dernière  extrémité ,  dans  l’efpérance  qu’elles  monteraient  tou¬ 
jours  davantage ,  fans  fonger  jamais  qu’elles  viendraient  enfin  à 
leur  plus  haut  point.  Ce  tems  étant  venu,  elles  leur  font  de¬ 
meurées  entre  les  mains ,  &  ils  ont  tout  perdu  pour  avoir  voulu 
trop  gagner.  Car  quand  elles  commencèrent  à  baiffer ,  ce  fut  tout 
comme  fi  ce  négoce  eût  ceffé ,  &  perlonne  11e  put  vendre  fes 
Attions  à  quelque  prix  qu’on  voulût  les  donner.  Une  autre  caufe 
de  la  perte  de  beaucoup  de  perfonnes ,  a  été  qu’au  contraire  des  au¬ 
tres,  dans  l’efpérance  que  les  Attions  baifferoient,  ils  tiraient  des 
primes  pour  livrer  dans  un  certain  tems  à  haut  prix  des  Attions 
qu’ils  n’avoient  pas ,  dont  ils  croyoient  qu’ils  n’auroient  pas  be- 
foin,  &  que,  le  terme  étant  expiré,  ils  étoient  pourtant  obligez 
de  livrer  ,  &  par  conféquent  de  les  acheter  eux-mêmes  à  beau¬ 
coup  plus  haut  prix.  Ce  font  là  les  principales  raifons  pour¬ 
quoi  quelques-uns  fe  font  enrichis  dans  ce  furieux  négoce,  & 
qu’un  fi  grand  nombre  d’autres  s’y  eft  ruïné  :  il  y  a  eu  cependant 
encore  beaucoup  d’autres  moyens  &  de  tours  par  où  des  cen¬ 
taines  ont  fait  leur  fortune,  pendant  que  des  milliers  y  ont 
trouvé  leur  perte  ;  mais  comme  cela  nous  obligeroit  à  un  trop 
grand  détail,  &  qu’il  faudrait  raconter  des  chofes  qui  ne  font 
pas  honneur  à  ceux  qu’elles  regardent,  nous  en  demeure¬ 
rons  là. 

Nous  ne  dirons  plus  par  rapport  à  ce  trafic  qu’une  chofe ,  de 
laquelle  il  y  a  fujet  de  s’étonner,  favoir  ,  que  ce  négoce  chi¬ 
mérique  a  été  presque  auffi-tôt  fini  que  commencé,  particuliè¬ 
rement  en  Hollande,  &  dans  les  Provinces  voifines,  où  il  n’a 
pas  duré  fix  mois,  mais  où  en  recompenfe  il  a  été  plus  vio¬ 
lent  que  ni  en  France  ni  en  Angleterre.  La  plupart  des  Com¬ 
pagnies  nouvelles  des  villes  particulières  ont  trouvé  leur  fin 
dans  celle  de  ce  négoce;  ou  fe  font  éteintes  elles-mêmes, c’eft  à 
dire,  qu’on  a  rendu  les  fourniffemens ;  ou  elles  fe  font  infenfi- 
blement  diffipées ,  à  l’exception  de  celle  de  Rotterdam  ,  &  de 
quelque  peu  d’autres,  qui  font  demeurées  fur  pié  ,  &  qui  ont 
en  quelque  manière  donné  jusques  ici  du  contentement  aux 
Intéreffez.  Les  Attions  privilégiées,  tant  à  Paris  qu’à  Londres  & 
en  Hollande ,  font  retournées  à  leur  ancienne  valeur ,  de  for¬ 
te  que  bien-tôt  n’entendit  plus  parler  du  trafic  des  Attions . 
Ainfi  tout  revint  dans  fa  première  tranquillité  ,  fi  ce  n’eff  que 
les  preffes  furent  encore  occupées  quelque  tems  à  donner  au 
public  des  lettres,  des  pasquinades,  des  fatires  ,  &  des  tailles-dou¬ 
ces  de  toutes  les  fortes ,  pour  tourner  ce  trafic  en  ridicule.  Tou¬ 
tes  ces  chofes,  auffi  bien  que  les  Comédies  qui  furent  jouées 
fur  ce  fujet,  avec  les  Conditions  ou  les  Plans  de  toutes  ces  nou¬ 
velles  Compagnies,  ont  été  ramaffées  par  les  Curieux  ,  chez 
qui  on  pourra  les  voir  fi  l’on  en  a  envie. 

Cela  peut  faire  reffouvenir  le  Lecteur,  d’un  autre  négoce  à 
peu  près  de  la  même  nature,  qui  fe  fit  en  1634,  1635,  1636, 
&  1637,  en  diverfes  villes  de  Hollande,  &  particuliérement  à 
Haarlem.  On  voit  bien  qu’il  s’agit  ici  du  trafic  des  Tulipes; 
mais  on  en  parlera  plus  amplement  en  fon  lieu.  Cet  exemple 
aurait  dû  fervir  de  miroir  aux  gens  d’aujourd’hui,  afin  de  pro¬ 
fiter  de  l’exemple  des  autres ,  &  de  devenir  fages  à  leurs  dé¬ 
pens.  Mais  ce  qui  vient  d’être  rapporté  du  trafic  des  Attions , 
fait  affez  voir  qu’on  efi:  préfentement  encore  plus  fou  qu’au- 
trefois.  *  Gr.  Ditt.  Univ ■  Holl. 

ACTISANE’S,  Roi  d’Ethiopie,  fondit  en  Egypte  avec  une 
groffe  Année,  dans  le  tems  qu’Amofis,  qui ,  félon  Diodore,  en 
étoit  Roi,  y  exerçoit  une  tyrannie  infupnortable.  Il  gouverna  a- 
vec  beaucoup  d’humanité,  &  de  peur  d’être  obligé  de  livrer  à 
la  mort  un  grand  nombre  de  criminels ,  il  leur  fit  couper  le  nez, 

&  les  rélégua  dans  une  ville  qu’il  fit  bâtir  dans  les  deferts,  entre 
l’Egypte  &  la  Paleltine,  &  qu’il  nomma  Rbinocolura  ,  faifant  allu- 
fion  à  leurs  nez  coupez,  du  mot  Grec  fn,  nafus,  &  Axnt oc,  cur- 
tatus.  C’eft  pourquoi  Pline ,  Strabon ,  &  Sénéque  écrivent  Rbi¬ 
nocolura,  au  lieu  que  Diodore ,  Ptolomée,  Etienne  le  Géographe , 
prononcent  Rbinoconm.  Attifanès  en  ufoit  ainfi ,  afin  que  l’on 
connût  St  qu’on  évitât  ces  malfaiteurs,  craignant  que  leur  com¬ 
merce  contagieux  n’infeftât  les  peuples  voifins.  Diodore  s’eft 
trompé,  en  mettant  cet  AfUfanès  du  tems  d’Amofis,  ou  d’Ama- 
fis,  qui  a  régné  longtems  avant  Séfoftris,  quoiqu’il  rapporte  cet¬ 
te  ufurpation  d’Aftifanès  aux  tems  qui  ont  fuivi  le  régne  de  Sé- 
foftris.  *  Diodore  de  Sicile,  l  1.  c.  60.  Strabon,  /.  16.  c.  5.  M. 
Du  Pin ,  Riblioth.  Univerf.  des  Aut.  profanes. 

ACTIUM,  ville  &  promontoire  de  l’Epîre  en  Grèce.  On 
croit  que  le  nom  d’Attium  fut  donné  à  ce  lieu-là  par  une  colonie 
d’Athéniens,  à  caufe  de  fa  fituation  au  bord  de  la  mer.  Phiîar- 
gyre,  furie  quatrième  livre  des  Géorgiques  de  Virgile,  nous  ap¬ 
prend  que  l’Attique  fut  nommée  autrefois  Attiquc  ,  par  une  fem- 
blable  raifon.  Le  promontoire  d’Actium  le  nomme  aujourd’hui 
Capo  Figalo. 

Outre  le  promontoire  ,  il  y  avoit  au  même  endroit  une  ville 
de  ce  même  nom,  &  un  Temple  très  riche  dédié  à  Apollon  A - 
ciïen.  C’efi:  ce  même  Temple  que  les  Pirates  pillèrent,  un  peu 

avant 
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avant  que  Pompée  le  Grand  les  eût  défaits.  Le  promontoire 
d’Aftium  eft  célébré  par  les  batailles  qui  s’y  font  données;  mais 
fur  tout  par  celle  qu’Augulte  y  remporta  fur  Marc-Antoine  &  fur 
Cléopâtre.  Agrippa ,  Général  de  l’Armée  d’Auguite  ,  étant  par¬ 
ti  de  la  rade  de  Brindes,  rencontra  à  Attium  Marc-Antoine  &  le 
défit.  La  fuite  de  Cléopâtre,  qui  avoit  voulu  lé  trouver  à  ce 
combat,  fit  retirer  Marc- Antoine ,  &  lui  fit  prendre  la  route  d’A¬ 
lexandrie  en  Egypte.  Cette  bataille ,  qui  fut  donnée  l’an  723  de 
la  fondation  de  Rome,  4004  du  monde,  &31  avant  Jéfus-Chritl, 
fait  une  illuftre  époque  dans  les  Hiitoires ,  d’où  l’on  commence 
à  compter  les  années  Aétiaques ,  qui  fervent  beaucoup  à  l’éclair- 
ciflement  de  la  Chronologie.  Elle  fe  donna  le  troiûéme  Septem¬ 
bre,  15  jours  après  une  éclipfe  de  folcil  arrivée  à  Rome,  que  la 
Chronique  d’Alexandrie  a  remarquée.  *  Philargyrius  ,  inlibr.  4. 
Gcorg.  Arnobe,  liv.  6.  Diodore  de  Sicile,  hb.  1.  Suétone,  in 
Augujl.  Plutarque,  in  Antonio.  Strabon,  lib.  10.  Pline,  lib.  4.  Pa- 
gi,  Apparatus  ad  Baronium,  n.  95. 

Jeux  Actiaques.  C’elt  auffi  près  de  ce  promontoire  d’E- 
pire  qu’on  célébroit  les  Jeux  nommez  Aétiaqucs.  On  y  réprélen- 
toit  des  combats  fur  mer,  à  cheval ,  à  la  lutte  ,  &  cela  de  cinq 
en  cinq  ans,  fur  le  modèle  des  Jeux  Olympiques  ,  &  en  l’hon- 
-  neur  d’Apollon  ,  furnommé  Atticn.  Etienne  le  Géographe  ,  & 
quelques  autres  après  lui  ,  ont  cru  qu’on  célébroit  ces  Jeux  de 
trois  ans  en  trois  ans;  mais  ils  fe  trompent,  comme  on"le  peut 
voir  dans  Strabon  ,  qui  vivoit  du  teins  d’Augufte.  Cet  Empe¬ 
reur  ne  fit  que  renouveller  ces  Jeux.  Virgile  femble  inlinuer 
qu’Enée  les  avoit  fondez,  lorsqu’il  dit  au  3.  /.  de  l' Enéide,  v. 
280. 

Actiaquc  Iliacis  cdtbramus  littora  ludis. 


Mais  il  cil  fûr  que  ce  Poète  n’avance  cela  que  pour  flatter  Augu- 
Ite.  Une  médaille  que  nous  avons  de  l’Impératrice  Fauftine , 
femme  de  l’Empereur  Marc-Auréle,  femble  dire  qu’elle  fe  trou¬ 
va  une  fois  à  la  célébration  de  ces  Jeux  ,  &  qu’elle  y  donna  le 
prix.  Augufte  en  rétabliflant  ces  Jeux  Aétiaques  ,  rétablit  aufll 
le  Temple  d’Apollon  Actïen ,  &  le  rendit  beaucoup  plus  magnifi¬ 
que  qu’il  n’étoit.  11  aggrandit  aufll  la  ville  d’Aétium ,  &  lui  don¬ 
na  le  nom  de  Nicopolis ,  ou  ville  de  la  vUioirc.  Mamertin  dit 
dans  fon  Panégyrique  à  l’Empereur  Julien,  que  ce  Prince  avoit 
rétabli  ces  mêmes  Jeux.  *  Strabon  ,  l.  7.  Plutarque  ,  in  Auguflo 
Çfin  Antonio.  Diodore  de  Sicile  ,  /.  1.  Suétone,  in  Augujl.  'Tri- 
ltan,  Commentaire  Hijlorique  de  l'HiJloire  Romaine. 

ACTIUS  ou  ATT1US  LABEO,  Poète  Latin.  Cherchez 
LABEO. 

ACTIUS  NÆ.VIUS,  ou  ATTIUS  NOVUS,  NOE- 
V1US,  NEVIUS,  NAVIUS  &  NAVUS,  Augure,  vi¬ 
voit  dutems  de  Tarquin  P Ancien,  Roi  des  Romains  ,  vers  l’an 
de  Rome  150,  avant  Jéfus-Chrift  604.  Un  jour  Tarquin  ayant 
voulu  joindre  quelques  compagnies  nouvelles  de  cavalerie  à  cel¬ 
les  que  Romulus  avoit  établies,  Aétius  prit  la  liberté  de  lui  dire 
qu’il  ne  le  pouvoit  faire ,  fans  qu’il  fût  autorifé  par  les  Augures. 
Le  Roi  s’en  étant  offenfé ,  voulut  le  confondre  ,  en  faifant  voir 
que  ce  qu’il  difoit,  étoit  faux,  &  lui  demanda,  fi  ce  qu’il  pen- 
foit  alors ,  pouvoit  être  exécuté.  Aélius  s’étant  fervi  des  régies 
de  fon  Art  pour  le  favoir,  lui  dit  hardiment  que  cela  fe  pouvoit. 
Tarquin  lui  répondit  qu’il  fongeoit ,  fi  l’on  pourroit  couper  une 
pierre  à  aiguifer  avec  un  rafoir  :  Actius,  au  rapport  de  Tite-Live, 
prit  lans  s’étonner  la  pierre  que  le  Roi  lui  mit  en  main ,  &  la 
•coupa  avec  un  rafoir.  Denys  dTIalicarnaiïe  &  Florus  difent  que 
ce  fut  Tarquin  qui  coupa  la  pierre  avec  un  rafoir ,  fur  l’affurance 
que  l’Augure  lui  avoit  donnée  qu’il  pouvoit  le  faire.  Ce  prodige 
aquit  tant  d’honneur  à  Aftius,  qu’on  luidreiîa  une  ftatue  dans  l’en¬ 
droit  où  la  chofe  s’étoit  pallée  ,  fur  les  degrez  du  lieu  où  fe  tc- 
noient  les  Aflèmblées  du  peuple.  On  dit  qu’on  •  y  conferva  la 
pierre  qu’il  avoit  coupée,  pour  fervir  de  monument  de  celte  mer¬ 
veille  à  la  pofiérité;  &  depuis  ce  tems-là  les  Augures  furent  en  fi 
grande  confidération  parmi  les  Romains  ,  qu’on  ne  faifoit  plus 
rien  ,  fans  les  avoir  confultez.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
c’étoit  un  incident  concerté ,  afin  d’augmenter  la  vénération  que 
le  peuple  avoit  pour  cet  Art,  dans  lequel  la  Reine  Tanaquil  é- 
toit  très  expérimentée.  11  y  a  pourtant  apparence  que  ce  Roi 
vouloit  détruire  l’opinion  favorable  qu’on  avoit  des  Augures.  En 
effet,  Aêtius  Nævius  difparut  peu  après  cette  épreuve;  &les  fils 
d’Ancus  Martius  accuférent  Tarquin  de  fa  mort.  *  Florus ,  l.  1. 
Hift.  Denys  d’Halicarnafle.  Tite-Live.  Valére  Maxime  &c. 

ACTIUS,  ou  ACC1US  TULLUS  ,  ou  ATTIUS 
TULLUS,  l’un  des  principaux  d’entre  les  Volsques,  anciens 
peuples  du  Latium  en  Italie,  reçut  chez  lui  Coriolan ,  chafle  de 
Rome  par  fes  compatriotes.  Ayant  conçu  le  deffein  de  faire  la 
guerre  aux  Romains,  il  fit  en  forte,  pour  trouver  un  prétexte  de 
guerre ,  que  les  Volsques  fe  rendiflent  aux  Jeux  Circenfes ,  qui 
fe  célébroicnt  à  Rome;  &  y  étant  venu  lui-même,  il  dit  aux 
Confuls,  qu’ils  avoient  à  craindre  que  cette  multitude  de  Volsques 
n’cntrepriflènt  quelque  chofe  pendant  que  le  peuple  feroit  appli¬ 
qué  aux  Jeux.  Sur  cet  avis ,  le  Sénat  ordonna  que  tous  les  Vols¬ 
ques  fortiroient  de  Rome  le  jour  même.  Tullus  fe  fervit  de  cet¬ 
te  occafion  pour  les  exciter  à  faire  la  guerre  aux  Romains,  &  fut 
déclaré  leur  Général  avec  Coriolan.  Ces  deux  Généraux  s’étant 


mis  en  campagne  prirent  plufieurs  villes ,  &  vinrent  lé  pofler  a- 
vcc  leur  Armée  jusqu’à  cinq  milles  de  Rome.  Nous  dirons  dans 
1  Article  de  Coriolan ,  de  quelle  manière  ,  touché  de  compaffion 
g°'lr  1:1  mère  &  pour  fa  femme  ,  il  fe  retira,  6c  quelle  fut  fa  fin. 

litc-Live,  l.  2.  ch.  35.  Denys  d’IIalicarnafle.  Sabellicus.  Plu. 
tarque  ,  14  Coriolano. 

A  C  1 1US,  Capitaine  que  Tibère  chargea  de  la  garde  &  du 
luppiice  de  Drulus ,  fils  de  Germanicus.  *  Tacite  ,  Annal.  I.  6. 
•  23. 
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Empereur  le  fut  vu,  pour  ainfi  dire,  contraint  de  l’affranchir, 
il  le  trouva  rarement  aux  fpe&acles  publics,  de  peur  qu’on  ne  lui 
demandât  quelque  chofe.  *  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Tibère  ch. 
47- 

AC  nus  PRISCUS,  Peintre  célébré,  qui  vivoit  du  tem* 
de  1  Empereur  Vefpafien  ,  qu’il  peignit  à  Rome  dans  le  Tem¬ 
ple  de  l’Honneur  &  de  la  Vertu.  Scs  Ouvrages  étoient  plus  efii- 
mez  que  ceux  de  fes  concurrens ,  parce  qu’ils  approchoient  da¬ 
vantage  de  la  manière  des  Anciens.  *  Pline,  /.  35.  ch.  10. 

11  (Caïusj,  quitta  Rome  pour  aller  habiter  à  Elt, 

an  ^  e  Jéfus-Chrift  390-  Entre  fes  Defccndans  on  compte  un 
Torcjlus,  qui  défendit  Aquilée  contre  Attila;  un  Aebarius.  qui 
commandoit  la  cavalerie  contre  les  Alains,  &  qui  bâtit  la  ville 
deFerrare;  un  Maruelle  ou  Marvellt ,  Général  d’ Armée  contre 
les  Vandales,  fous  l’Empereur  Valentinien  III;  un  Sabimcn  Gou¬ 
verneur  de  l’illyrie,  &  quelques  autres  de  fuite,  jusqu’à ’jzon 
qu’on  fait  Auteur  de  la  fécondé  branche  des  Guelphcs.  D’au’ 
très  croyent  que  la  race  d’ Actius  fut  éteinte  en  Vatirian,  fiis  de 
Bonifacc ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  que  les  François  donnèrent 
aux  Lombards,  l’an  590.  *  Philippe  Jaq.  Spéner,  Sjlloge  Genca- 
log.  Hifl.  in  Ram.  Guclph. 

AC  PIUS,  Prince  de  Milan.  Paul-Jove  en  fait  mention  au 
liv.  2.  des  Hommes  illujlres. 

ACTIUS  (Thomas)  Jurisconfulte  ,  a  écrit  un  livre ,  de  In- 
firnntatc  &  cjus  privilegiis ;  6c  un  autre,  du  Jeu  des  Echecs.  On 
trouve  fon  premier  Ouvrage  au  tome  7.  du  Tractatus  tractatuurn. 
*  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ACTIUS  (  Guillaume  ) ,  a  écrit  un  Poëine  élégiaque  des  Rois 
de  Jérufalem ,  imprimé  en  1604.  *  George  Matth.  Konig,  Bi- 
bhoth.  Vêtus  &  Noya. 

ACTIUS  III.  Prince  d’Eft,  Duc  de  Modéne,  lequel  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Principauté,  eut  la  cruauté  d’étouffer  Opife 
II.  fon  père ,  qui  étoit  au  lit.  Enfuite  il  chafia  fes  frères ,  pour 
laifler  la  Principauté  à  Elisque  fon  fils  naturel.  *  Fulgofe,  /.  9. 
£.11. 

ACPOLIN,  Jurisconfulte,  a  publié  des  Réfolutions  de 
Droit  in  folio.  *  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  &  Nova. 

AC  PO  N,  ville  à  cinq  milles  de  Londres,  remarquable  par 
les  eaux  minérales  qui  y  font.  *  Dût.  Anglais. 

AC  TON  (Radulphe),  Prêtre  Anglois,  qui  florifioit  vers  l’an 
1320,  laifla  des  Commentaires  fur  les  Eplcres  de  faint  Paul,  fur 
le  M  ’ître  des  Sentences  ;  des  Ploinélies  ;  &  d’autres  Ouvrages 
Théologiques.  *  Leland  &  Pitfeus ,  de  Script.  Angl. 

A  CTO  N,  Anglois  de  nation,  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique  ,  vivoit  vers  l’an  1410.  C’étoit  un  favant 
Théo  ogien,  ielon  Leland.  Il  écrivit  un  Traité  de  Race  EcclcIU , 
des  Sermons,  &  quelques  autres  Ouvrages.  *  Leland  &  Pitfeus, 
de  Script.  Angl. 

AC  1  OR,  né  dans  la  Locride ,  ou,  félon  d’autres,  dans  la 
Theflalie,  étoit  fils  de  Myrinidon ,  &  petit-fils  de  Jupiter.  Il  é- 
poufa  la  Nymphe  h.;  ine,  fille  du  fleuve  Afopus,  dont  ce  Dieu 
avoit  déjà  eu  un  (ils  appellé  Eacus;  &  il  en  eut  plufieurs  enfans. 
entr’autres  Menetias,  l’un  des  Argonautes,  &  père  de  Patrocle, 
&  Eutyrion,  l’un  des  Chalfeurs  du  iànglier  de  la  forêt  de  Caly- 
don.^  Aftor  foupçonnant  fes  fils  de  le  vouloir  déthrôner  ,  les 
chafia  de  Phthie,  où  il  régnoit,  &  donna  ce  petit  Royaume  a- 
vec  la  fille  Polyménc  à  Pélée,  fils  d’Eacus,  &  père  d’Achille.  * 
Scholiafies  Homeri,  in  Iliade ,  /.  18.  Euftathius,  in  Iliade,  I.  1. 
Scholialles  Pindari,  in  Oljmpion.  9.  9-  Apoliodore,  I.  1.  Hygin, 
Table  14. 

A  CT  OR,  né  dans  l’Elide  ,  eut  pour  père  le  I.apithe  Plior- 
bas,  &  pour  mère  la  nymphe  Hyrmine.  Il  eut  deux  fils,  Eury- 
te  tk.  Créate  ,  tous  deux  furnommez  Molionidcs,  parce  que  leur 
mère  s'appellent  Molione.  Augias ,  duquel  il  étoit  frère ,  félon 
Apoliodore,  l’aflocia  au  Royaume  d’Ëlide  ,  avec  fes  deux  fils. 
Aétor  combattit  avec  eux  en  faveur  d’Augias  contre  Hercule, 
qui  tua  depuis  les  Molionides  à  coups  de  flèches.  *  Paufanias ,  ?» 
Bœotias  &  in  Eliacis.  Apoliodore,  Z.  2. 

ACTOR,  fils  d’Axeus  ou  d’Azeus ,  étoit  l’un  des  Defcen- 
dans  de  Pbryxus,  &  fut  pere  d’Afiyoque.  Cette  Nymphe  eut  de 
Mars  deux  fils,  appeliez  AJialaphc  &  Jalmenc,  qui  furent  Souve¬ 
rains  d’Orchoméne  dans  la  Béotie ,  6c  qui  conduifirent  les  Or- 
choméniens  à  la  guerre  de  Troye.  *  Paufanias,  in  Bas  ot  ici  s.  Ho¬ 
mère  ,  Iliade ,  /.  2. 

ACTOR,  fils  de  Neptune  &  d’Agamédc  fille  d’Augée. *  Hy* 
gin  ,  Fab.  157.  D’autres  difent  qu’il  étoit  fils  de  Neptune  &  de 
Molione.  Homere  le  dit  dans  le  4.  /.  de  l'Iliade ,  v.  749.  *  Mun- 
keri  Not.  in  Tab.  157.  Idygini. 

ACiOR,  fils  d'Hippafus ,  fut  du  nombre  des  Argonau¬ 
tes. 

ACPOR,  compagnon  d’PIercule  dans  la  guerre  des  Amazo¬ 
nes,  mourut  d’une  blefliire  en  retournant  dans  fa  patrie. 

ACTOR,  diftingué  par  fa  valeur  entre  les  Arunces,  peuples 
d’Italie ,  *  Virgile,  Enéide  L  12.  v.  94.  Ilygin,  Eab.  14.  Carolus 
Stephantis ,  in  Diff.  Bayle  ,  Dict.  Crit.  Ces  citations  font  pour 
les  trois  derniers  Articles  d’ACTOR. 

A  CTO  R  IDE,  nom  donné  tantôt  àMenetius  fon  fils,  com¬ 
me  dans  Valerius  Flaccus  ,  /.  1.  v.  407.  tantôt  à  Patrocle,  fon 
petit-fils  &  fils  de  Menerius,  comme  dans  Ovide,  /.  x.  Trifi.  E- 
Icg.  9.  v.  29. 

A  CTO  RI  DES,  frères  jumeaux,  ainfi  nommez  de  leur  père 
A  cl  or.  Ils  furent  auffi  appeliez  Molionidcs ,  de  Molione  leur  mère. 
Ils  avoient  chacun  deux  têtes,  quatre  mains,  6c  autant  de  picz, 
6c  n’avoient  qu’un  corps.  Leur  métier  étoit  de  mener  un  chariot, 
en  quoi  ils  étoient  d’accord,  Pur.  tenant  toujours  les  rênes,  & 
l’autre  le  fouet.  Hercule  ne  pouvant  les  vaincre  par  force,  leur 
tendit  un  piège,  où  il  les  furprit.  *  Phérécydcs.  Mnafeas.  Pin, 
dare ,  &c.  Voyez  MOLIONIDES. 

ACTORIÜ S  NASON,  Hiftoricn Romain ,  dont  il  cflpar- 
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lé  dans  Suétone,  in  Julio  Cafarc,  c.  9.  gP  52.  vivoit  apparem¬ 
ment  du  teins  d’Augufte ,  ou  du  moins  fous  le  régne  d’Augulte  & 
de  Tibere,  *  Voffius,  de  Hijlor.  Latin.  I.  3.  part.  2. 

ACTUAR1US,  célébré  Médecin  Grec,  dont  nous  avons 
divers  Ouvrages.  Ou  ne  fait  pas  pofitivement  en  quel  tems  il  a 
vécu.  M.  Moreau  ,  dans  fon  Traité  de  la  Saignée,  dit  qu’il  croit 
qu’il  vivoit  environ  l’an  1100.  Lambécius,  fuivi  par  M.  du  Can- 
ge,  croit  qu’Aétuarius  étoit  contemporain  de  l’Empereur  Andro- 
nic  II.  dit  le  Vieil,  oui  'Ancien,  qui  commeiiça  à  regner  en  1283. 
Ses  Ouvrages  furent  imprimez  à  Paris  en  1567,  in  fol.  Ils  l’a- 
voient  été  ailleurs  en  trois  volurries  in  oBavo.  Les  principaux 
font  ;  De  aSïonïbus  &  affeftionibus  fpiritHs  animalis ,  ejusque  nutri- 
tione,  hbri  11;  De  ur'tnis ,  Hbri  7,  qu’Ambroife  Léon  traduifit  le 
premier  de  Grec  en  Latin,  &  qu’il  lit  imprimer  à  Venife  en  1519. 
Jaques  Goupil  les  a  depuis  revus,  &  y  a  ajoûté  des  Notes.  De 
medicamcntorum  Comportions,  Ouvrage  traduit  en  Latin  par  Rtiel; 
Mcthodus  medendi ,  en  fix  liv.  traduits  par  Henri  Mathifius  de  Bru¬ 
ges  ,  &  imprimez  à  Venife  en  1554.  *  Gesner,  Bibliotb.  Merkli- 
nus,  in  Lindcnio  renovato.  Du  Gange ,  Glojfar.  Gr&citalis.  Caftel- 
lan ,  de  Fita  Mcdicor.  Moreau ,  Traité  de  la  Saignée  dans  la  Plturé- 
ftc.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ACU. 

A  CU  AN  S,  Hérétiques,  Sefte  fortie  d’entre  les  Manichéens 
dans  le  troifiéme  fiécle.  Voyez  HE  RE  TIQUES  du  troi- 
fiéme  fiécle.  N».  54. 

AC  U  DI  A,  petit  animal  merveilleux  des  Indes  Occidentales. 
Il  eft  presque  fait  comme  un  efeargot ,  &  elt  un  peu  plus  petit 
qu’un  moineau.  Par  fon  moyen  on  voit  allez  clair  pour  filer,  é- 
crire,  peindre,  &  faire  autre  chofe  durant  la  nuit.  11  a  deux  é- 
toiles  près  des  yeux,  &  deux  autres  fous  les  ailes  ,  qui  rendent 
une  grande  clarté.  Si  quelqu’un  fe  frote  la  main  ou  le  vifage  a- 
vec  quelque  humidité  qu’il  y  a  dans  ces  étoiles  ,  il  paraîtra  tout 
brillant,  tant  que  cette  humidité  durera.  Les  Indiens  s’en  fer- 
voient  pour  s’éclairer,  n’ayant  pas  eu  l’ufage  des  chandelles  ou 
des  bougies  avant  l’arrivée  des  Caftillans.  *  Herrera. 

A  C  U  E  S ,  Roi  des  Arcadiens  ,  ufant  de  llratagéxnes ,  tua  les 
Lacédémoniens ,  qui  par  trahifon  s’étoient  rendus  maîtres  de  la 
ville  de  Tégée.  *  Polyen,  Slratagem.  I.  1.  c.  n. 

ACUINUS,  citoyen  Romain,  qui  fouhaitoit  qu’on  le  crût 
complice  du  meurtre  de  Jules-Céfar.  *  Appien  ,  de  Bello  Civ. 

1 ib.  2. 

ACUMOLI  ou  ACUMULO,  Acumulum  ,  bourg  du 
Royaume  de  Naples,  fîtué  dans  l’Abruzze  Ultérieure,  aux  con¬ 
fins  de  la  Marche  d’Ancone  &  de  i’Ombrie  ,  fur  la  rivière  de 
Trento,  entre  la  ville  d’Afcoli  &  celle  de  Norfia,  ou  celle  de 
Rieti,  au  nord-oued  d’Aquilée  dont  elle  elt  éloignée  d’environ 
fept  lieues.  *  Baudrand.  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

ACUNA,  ACUGNA,  &  ACUNHA,  nom  d’une  famille 
illùftre ,  ancienne  ,  &  de  grande  étendue  dans  l’Efpagne  &  dans 
le  Portugal ,  ilîue  proprement  de  celle  de  Silva,  elt  originaire 
dç  Portugal.  Ferdinand  Pacz  de  Silva  a  porté  le  premier  le  fur- 
nom  à’ Acuna.  11  vivoit  du  tems  d’Alphonfe  1.  dans  le  douzième 
fiécle.  Parmi  fes  Defcendans  ,  il  y  a  eu  du  tems  de  Ferdinand 
&  de  Jean  I.  au  commencement  du  quinziéme  fiécle  un  certain 
Vafqutz  Martinez  d1  Acuna  qui  eut  fix  fils,  dont  deux,  favoir  Mar¬ 
tin  Vafquez ,  &  Loup  Vafquez  d'Acuna  ,  allèrent ,  à  l’occafion  de  la 
guerre-  qui  fe  faifoit  alors  au  fujet  de  la  fucceffion ,  s’habituer  en 
Efpagne,  où  leurs  Defcendans  fe  font  jusques  ici  maintenus  d’u¬ 
ne  manière  honorable.  D’un  autre  fils  appellé  Etienne  vient  la 
branche  des  Seigneurs  de  Taboa  &  d’Affentar ,  d’où  elt  illù  Dom 
Louis  d'Acuna  qui  a  affilié  au  Congrès  d’Utrecht,  en  qualité  de 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  Portugal.  Un  autre  fils  ,  nommé 
Vafquez  Martinez ,  fut  Seigneur  de  Landofo ,  mais  on  ne  peut 
dire  rien  de  certain  de  fa  poftérité.  Un  autre  fils  encore,  appel¬ 
lé  Pierre  Fafqucz,  a  pris  le  nom  d'Albuquerque ,  que  fes  Defcen¬ 
dans  ont  toujours  porté  depuis.  Enfin  ceux  de  Gilles  fe  font 
partagez  en  deux  branches,  dont  l’une  porte  le  titre  de  Seigneurs 
de  Gefiazo,  Ôc  Pâturée  de  Seigneurs  de  Payo,  Pérez  &  Barrera. 

*  ImhofT,  Gcneal.  Hijp. 

ACUNA  ou  ACUGNA  (Chriftophle  d’),  Jéfuite  Efpa- 
gnol,  natif  de  Burgos,  entra  dans  la  Société  l’an  1612  ,  âgé  de 
15  ans.  11  palfa  dans  l'Amérique  ,  &  après  avoir  travaillé  aux 
converfions  dans  le  Royaume  de  Chili  &  dans  le  Pérou,  il  fut 
Profelfeur  en  Théologie  morale,  &  revint  en  Efpagne  l’an  1640. 
L’année  fuivante  il  publia  à  Madrid  une  relation  de  ce  qu’il  avoit 
découvert  de  la  rivière  des  Amazones,  fous  le  titre  de  Nucvo  dc- 
ferubiminiento  del  gran  rio  de  las  Amazonas.  L’Auteur  fut  dix  mois 
fur  cette  rivière ,  &  eut  ordre  de  s’inllruire  exactement  de  tout 
ce  qui  pourrait  le  mettre  en  état  de  faire  favoir  au  Roi  les  moyens 
d’en  rendre  la  navigation  aifée  &  avantageuse.  Il  s’étoit  em¬ 
barqué  au  mois  de  Février  1639  ,à  Quito  ville  du  Pérou,  avec 
Pierre  Texeira,  pour  la  parcourir  ;&  n’étoit  arrivé  à  Para  qu’au 
mois  de  Décembre  fuivant.  On  croit  que  les  révolutions  du  Por¬ 
tugal  ,  qui  firent  perdre  aux  Efpagnols  le  Brefil  &  Para  ,  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  rivière  des  Amazones ,  furent  caul'e  qu’on  fuppri- 
ma  la  rélation  de  ce  Jéfuite.  On  craignit  que  ne  pouvant  plus  fer- 
vir  aux  Efpagnols  ,  elle  ne  fût  très  utile  aux  Portugais.  Les 
exemplaires  en  devinrent  extrêmement  rares ,  de  forte  que  ceux 
qui  en  ont  donné  au  public  une  traduction  Françoife  ont  débité 
qu’il  n’en  reftoit  plus  aucun,  excepté  celui  dont  le  Traduéteur 
s’eft  fervi,  &  peut-être  celui  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  On 
a  publié  à  Paris  en  1682  ,  cette  verfion  faite  par  M.  de  Gomber- 
ville ,  &  on  y  a  joint  une  longue  Diflertation  qui  mérite  d’être 
lue.  La  Rélation  le  mérite  auffi  beaucoup.  Le  Père  Acuna  fit 
encore  un  voyage  à  Rome,  en  qualité  de  Procureur  de  fa  Provin¬ 
ce.  II  repalla  enfuite  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  Qualifica¬ 


teur  de  l’Inquifition ,  &  après  y  avoir  demeuré  quelques  années, 
il  retourna  aux  Indes  Occidentales.  Le  Père  Sotwel  rapporte  en 
l’année  1675  (lorsqu’il  compofoit  à  Rome  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  la  Compagnie  de  Jéfus)  que  le  Père  Acuna  étoit 
pour  lors  à  Lima  au  Pérou.  Confultez  la  traduction  de  l’Ouvrage 
d’Acuna ,  &  la  Préface  qui  elt  à  la  tête.  *  Chevreau  ,  Hifî.  du. 
monde ,  tome  4.  Bayle ,  Dicl.  Crit.  Journal  des  Savons  de  Paris  du 
19  Avril  1683-  -Acfa  Lipficnjk ,  Ann.  1683.  P •  323.  Sotwel ,  Bi¬ 
bliotb.  JeJ'uit. 

AC  U  P  PII  S  ,  Ambafiadeur  des  Indes  ,  qui  fut  envoyé  à  A- 
lexandre  le  Grand.  *  Plutarque ,  en  la  Vie  de  ce  Prince. 

ACU  S,  Roi  des  Huns  ,  peuples  de  la  Sarmatie  ,  fut  tué  en 
duel  fur  les  bords  du  Danube  par  Ladiüas  Roi  de  Hongrie.  * 
Bonfinius,  l.  4.  Dec.  2. 

ACUSI,  lieu  de  la  Cappadoce,  où  Bafilisque  ,  qui  avoit  u- 
furpé  l’Empire  d’Orient  fur  l’Empereur  Zénon ,  fut  rélégué  avec 
fa  femme,  &  où  il  mourut.  *  Nicephore  Callifie,  /.  15.  c.  27. 
Cédréne  le  nomme  C ucufum. 

ACUSILAÜS,  d’Argos ,  fils  de  Cabas,  Hiftorien  Grec, 
vivoit  peu  avant  l’expédition  de  Darius  contre  la  Grèce,  ainfî 
qu’on  l’apprend  de  Jofeph  (lib.  1.  contra  Apitncm)  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  Cadmus  de  Milet  ,  le  premier  des  Grecs 
qui  ait  écrit  l’Hiftoire  en  profe.  Suidas  dit  qu’il  écrivit  les  Gé¬ 
néalogies  des  tems  fabuleux  ,  que  fon  père  avoit  trouvées  dans 
fa  maifon:  mais  S.  Clément  d’Alexandrie  aflùre  (lib.  1.  SWt.) 
qu’encore  qu’Acufilaüs  ait  voulu  faire  accroire  que  la  recherche 
étoit  de  lui  auffi  bien  que  le  ftile  ,  il  n’avoit  fait  que  mettre  en 
profe ,  ce  qu’PIéfiode  avoit  dit  avant  lui  en  vers.  A  ce  compte, 
il  eft  le  Chef  des  Plagiaires.  Cicéron  dit  (lib.  2.  de  Oraîort )  que 
fon  ftile  étoit  fimple  &  fans  ornement;  &  Suidas  obferve  que  le 
Sophifte  Sabin,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Adrien  ,  éclaircit  fon 
Ouvrage  par  des  Commentaires  ;  mais  il  devoit  dire  en  même 
tems  ce  qu’il  a  dit  ailleurs,  (in  &  ^.vyfçùtpu)  que  les 

Oeuvres  d’Acufilaiis  lui  paroiffoient  fuppofées.  Ses  Généalogies 
font  fouvent  citées  parles  Anciens.  Jofeph  (lib.  1.  Antiq.  Judaic . 
c.  4.)  Strabon  (lib.  10.)  le  Scholialte  d’Apollonius  (in  lib.  2.  & 
4.  )  le  Commentateur  des  Thériaques  de  Nicander,  l’Auteur  de 
l’Etymologie  (in  Kuleç)  en  ont  confervé  quelques  lambeaux. 
Harpocration  (in  o> noldcei)  en  cite  le  troifiéme  livre:  mais  faine 
Clément  d’Alexandrie  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  fon  Traité  des 
fept  Sages,  (lib.  1.  ) 

et*  U  eft  bon  d’avertir  que  dans  l’endroit  où  Suidas  parle  des 
Ouvrages  d’Acufilaiis ,  fon  nom  eft  corrompu  dans  les  anciennes 
éditions,  &  qu’on  y  lit  Agesilaüs. 

ACUSILAÜS  &  DAMAGETE,  fils  de  Dîagoras,  cet 
Athlète  fi  célébré  dans  l’antiquité.  Ils  fortirent  viftorieux  des 
Jeux  Olympiques ,  &  en  leur  confédération  les  Grecs  firent  de 
grands  honneurs  à  Diagoras  leur  père  ,  lui  jettant  des  fleurs, 
quand  ils  le  portèrent  dans  l’Aflemblée ,  &  le  félicitant  d’avoir 
mis  au  monde  de  fi  braves  enfans.  On  ne  trouve  rien  de  cer¬ 
tain  fur  le  tems  auquel  ils  vivoient  ;  mais  puisqu’au  rapport  de 
Thucydide ,  Dorieus ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Diagoras,  fut  cou¬ 
ronné  pour  la  fecondq  fois  dans  les  Jeux  Olympiques,  la  premiè¬ 
re  année  de  la  LXXXVIÎI  Olympiade,  c’eft  à  dire,  428  ans  avant 
Jéfus-Chrift ,  Acufilaüs  l’aîné  peut  y  avoir  été  déclaré  vainqueur 
vers  le  même  tems  ,  ou  du  moins  peu  d’années  auparavant.  * 
Paufanias  ,  in . .  Eliacis ,  1.  2.  Thucydide,  1.  3. 

ilCUSILAÜS,  certain  Rhéteur  d’Athènes,  qui  vint  à  Ro¬ 
me  du  tems  de  l’Empereur  Galba.  II  y  profelfa  l'Eloquence  a- 
vec  tant  de  luccès ,  qu’il  fe  fit  riche  en  peu  de  tems ,  &  qu’il  laif-' 
fa  par  fon  Teftament  au  peuple  d’Athènes  dix  mille  myriades, 
c’eft  à  dire,  environ  cent  mille  francs  de  notre  monnoye,  fui¬ 
vant  la  fupputation  de  Gronovius ,  dans  fon  Traité  de  Ptcun.  Grac. 

&°  Rom. 

A  CUTI  A,'  femme  de  Publius  Vitellius,  accufée  de  léze-ma- 
jefté  par  Lélius  Balbus  ,  &  condamnée  à  mort  fous  le  confulat 
de  Cneius  Accrronius ,  &  de  Caius  Pontius.  *  Tacite ,  Annal.  L 
6.  c.  47. 

A  C  Y. 

ACYLADE,  nom  d’un  Philofophe  qui  avait  écrit  fur  le  Syl¬ 
logisme.  *  Suidas. 

ACYLINUS.  Voyez  AQU1LINUS. 

ACYNDINUS  (Grégoire).  Cherchez  ACINDYNUS. 


ACZ, 

AC  Z  A.  Voyez  A  C  S  A. 

ACZIB,  ville.  Voyez  ACPIZIB. 

ACZU  ou  ACSU,  ville  de  la  grande  Tartarie  ,  fituée  dans 
le  Turqueftan,  vers  le  Lac  de  Kithay,  félon  les  Cartes  de  San- 
fon;  mais  félon  la  Carte  toute  nouvelle  de  Witfen,  elle  eft  fituée 
dans  le  Royaume  de  Tanguth,  &  fort  près  du  Lac  Chiainoy  ou 
Chimoi.  Au  relie,  on  conjecture  qu’Âcfu  pourrait  être  l’ancien¬ 
ne  Auzacia  ,  capitale  de  la  Scythie  ,  qu’on  appelloit  Imaiis.  * 
Maty,  Dici.  Géogr. 

A  D. 

AD  ou  AAD,  fils,  félon  les  Arabes,  d’Amlac  ou  Amalec, 
&  petit-fils  de  Ham ,  qui  eft  Chain  fils  de  Noé  ,  &  cela  fé¬ 
lon  quelques-uns  :  mais  félon  d’autres,  Ad  étoit  fils  d’Aous  ou 
de  Hus ,  &  petit-fils  d’Aram  ou  d’Eram  fils  de  Sam ,  qui  eft  Sem 
HU  de  Noé,  &  réguoit  dans  la  Province  d’Hadhramout  en  Ara¬ 
bie,' 


AD.  A  D  A. 

bie,  du  tems  de  Héber  le  Patriarche,  que  les  Arabes  appellent 
Houd.  C’eft  de  ce  Prince  ,  qu’une  Tribu  des  Arabes  a  pris  l'on 
nom:  mais  elle  ne  s’eft  pas  confervée  jusqu’à  nous;  car  elle  fut 
exterminée  de  Dieu  ,  pour  avoir  reful'é  d’écouter  le  Prophète 
Houd,  qui  lui  prêchoit  l’unité  de  Dieu,  &  la  vouloit  tirer  de 
l’idolâtrie.  Il  elt  fouvent  parlé  dans  l’Alcoran,  &  particuliére¬ 
ment  dans  les  chapitres  de  l’Aurore  &  de  Houd,  de  ce  peuple  ou 
Tribu  d’Ad ,  que  nous  pouvons  appeller  les  Adites.  La  punition 
qu’ils  reçurent  fte  leur  infidélité  y  elt  fouvent  répréfentée,  pour 
donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  faifoient  difficulté  de  recevoir  la 
prophétie  de  Mahomet.  Il  y  a  encore  aujourd’hui  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Hadhramout  une  ville  qui  porte  le  nom  de  Cabar  Houd, 
c’eft  à  dire,  le  fcpulchredc  Houd,  où  l’on  prétend  que  ce  Patriar¬ 
che  eft  enterré.  Elle  n’ell;  éloignée  de  celle  de  Haller  que  de 
deux  mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils ,  l’un  nommé  Scbcdàd,  &  l’autre  Schedïd,  qui 
furent  tous  deux  très  puiffans  dans  l’Arabie  ;  en  forte  qu’ils  pu¬ 
rent  achever  fucceffivement  les  bâtimens  fuperbe*  qu’Ad  leur  pè¬ 
re  avoit  commencez.  C’eft  à  leur  fujet  qu’il  eft  dit  au  chapitre 
49  de  l’Alcoran,  Ne  voyez-vous  pas  ce  que  votre  Dieu  a  fait  à  Ad 
pis  AAram?  Les  Interprètes  de  ce  paiïàge  dilent  des  merveilles 
de  cette  ville  fabuleufe  ,  où  ces  Princes ,  qui  étoient  des  géans 
d’une  énorme  grandeur,  avoient  ramaffé  toutes  les  richeffes  qu’ils 
avoient  pillées  dans  la  conquête  de  l’Arabie  &  des  autres  Provin¬ 
ces  voifines.  Il  arriva  fous  le  Califat  de  Moavie  ,  premier  de  la 
race  des  Ommiades ,  qu’un  Arabe  du  Défert  nommé  Colabah  al¬ 
lant  chercher  Ion  chameau  dans  la  plaine  de  la  ville  d’Aden,  fe 
trouva,  fans  y  penfer,  aux  portes  d’une  ville  admirable  dans  la¬ 
quelle  il  ne  trouva  perfonne.  La  crainte  le  faifit,  &  fut  caufe 
qu’il  n’y  fit  pas  un  long  féjour.  Il  fe  contenta  feulement  de 
prendre  quelques  pierres  fines  qu’il  y  trouva ,  &  s’en  revint  anfll- 
tôt  chez  lui.  Ses  voifms  ne  tardèrent  pas  d’avoir  la  connoiffan- 
ce  de  cette  avanture  ,  &  en  portèrent  la  nouvelle  à  Moavie , 
qui  voulut  apprendre  de  la  bouche  même  de  Colabah ,  qu’il  fit 
venir  en  fa  préfence ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  voya¬ 
ge.  Cet  homme  qui  étoit  fort  fimple ,  lui  raconta  naïvement  ce 
qu’il  avoit  vu  de  la  beauté  &  de  la  magnificence  de  cette  ville. 
Moavie  n’ajoûta  pas  grande  foi  au  récit  que  lui  fit  cet  Arabe , 
jusqu’à  ce  qu’il  fe  fùr  informé  des  perfonnes  favantes  &  verfées 
dans  l’Hiftoire  ancienne  ,  fi  on  avoit  autrefois  parlé  de  quelque 
chofe  de  femblable.  Il  fit  venir  pour  cet  effet  un  Dofteur  nom¬ 
mé  Caab ,  auquel  on  avoit  donné  le  furnom  d’Al-Akhbar ,  à  cau¬ 
fe  de  la  grande  connoiflance  qu’il  avoit  des  Hiftoires,  &  parti¬ 
culiérement  des  Antiquitez  de  l’Arabie.  Caab  lui  confirma  plei¬ 
nement  la  vérité  de  la  rélation  de  Colabah,  en  lui  alléguant  que 
cette  ville  fi  merveilleufe  avoit  été  bide  par  Shedàd  ,  fils  d’Ad, 
dans  le  païs  des  Adites  ;  que  c’eft  celle-là  même  dont  il  eft  parié 
dans  l’Alcorau  au  chapitre  de  Y  Aurore;  &  que  la  caufe  de  fa  rui¬ 
ne  fut  l’orgueil  &  l’infolence  de  ce  Prince,  qui  après  avoir  dé- 
penfé  des  femmes  immenfes  à  la  conftruire ,  avoit  convié  tous  les 
Princes  les  voifins  ou  fes  valfaux,  pour  y  venir  admirer  fa  puif- 
fance  ;  mais  que  Dieu ,  qui  fe  plaît  à  humilier  les  fuperbes ,  en¬ 
voya  auffi-tôt  un  Ange  exterminateur ,  qui  en  fit  périr  tous  les 
Iiabitans,  &  la  fit  difparoître  entièrement  aux  yeux  des  hommes, 
fe  refervant  feulement  de  la  faire  voir  de  tems  en  tems  à  quel¬ 
ques-uns  ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Colabah ,  pour  conferver  la 
mémoire  de  cette  vengeance  divine.  Les  Adites  furent  extermi¬ 
nez  par  un  vent  impétueux ,  qui  fouffla  par  le  commandement  du 
Prophète  Houd.  11  en  refta  fort  peu  d’entr’eux  qui  ayent  furvê- 
cu  à  la  défolation  générale  de  leur  païs ,  encore  furent-ils  chan¬ 
gez  en  finges.  Lorsque  les  Arabes  veulent  faire  entendre  que 
quelque  chofe  eft  fort  ancienne  ,  ils  dilent  quelle  eft  du  tems 
d’Ad;  &  lorsqu’ils  veulent  donner  un  exemple  de  la  colère  de 
Dieu,  ils  s’expriment  ainfi  avec  un  de  leurs  Poètes:  Un  J'cul  fouf- 
fle  de  fa  colère  fait  périr  en  un  infant  tout  un  grand  peuple.  Edrif- 
fi,  dans  fa  Géographie,  place  le  païs  des  Adites  au  premier  cli¬ 
mat,  &  au  feptentrion  de  la  ville  de  Halfek.  Le  Tarike  Mon- 
tekheb  veut  que  Valid  ,  Roi  d’Egypte  ,  qui  eft  le  Pharaon  de 
Moïfe,  &  qui  étoit  contemporain  de  Manougeher  Roi  de  Pcrfe, 
de  la  première  Dynaftie ,  foit  de  la  poftérité  d’Ad  :  ce  qui  s’ac¬ 
corde  afièz  avec  les  autres  Hiftoriens ,  qui  le  font  de  la  race  d’A- 
malec,  tels  qu’étoient  les  Géans  de  la  Paleftine,  que  les  enfans 
d’ifraël  eurent  à  combattre.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  D  A. 

AI) A ,  nom  d’une  des  deux  femmes  de  Lamech  ,  dont  il  eut 
Jabel,  Auteur  de  ceux  qui  habitèrent  dans  des  tentes,  & 
des  Pafteurs.  Gcnéfe ,  ch.  4.  v.  20.  Si  l’on  en  croit  Jofeph,  La¬ 
mech  eut  d’Ada  ,  &  de  fou  autre  femme  Sella,  foixante  &  dix- 
fept  enfans.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  I.  1.  ch.  2. 

AD  A,  fille  d’Elon  ,  Prince  Héthéen,  &  l’une  des  deux  fem¬ 
mes  qu’Efaü  époufa  à  l’âge  de  quarante  ans,  l’an  du  monde  2239, 
avant  Jéfus-Chrift  1796,  enfanta  Eliphas.  L’Ecriture  nous  mar¬ 
que  que  Rébecca  étoit  fort  affligée  de  ce  que  fon  fils  Efaii  avoit 
époufé  des  filles  de  Heth  ,  Gcnéfe,  ch.  27.  v.  46.  Jofeph  dit  qu’E¬ 
faü  ne  confulta  point  fur  ce  mariage,  fon  père  qui  n’approuvoit 
pas  qu’il  s’alliât  avec  des  étrangers:  mais  l’Ecriture  plus  précife, 
affine  qu’il  prit  cette  alliance  pour  faire  dépit  à  fon  père.  *  Gc- 
nefc,  ch.  36.  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  I.  1.  c.  17. 

AD  A,  Reine  de  Carie,  fille  d’Hecatomne,  étoit  fœur  &  fem¬ 
me  d’Hydriée  Roi  de  Carie.  Après  la  mort  d’Artémife  fa  fœur, 
qui  régna  deux  ans  depuis  le  trépas  de  fon  époux,  Ilydriée,  frè¬ 
re  d’Artémife  lui  fuccéda ,  &  gouverna  pendant  fept  ans  avec  A- 
da  fon  autre  fœur  ,  qu’il  avoit  époufée,  fuivant  la  coutume  des 
Cariens.  11  mourut  de  maladie  ,  &  laift'a  la  Couronne  à  fon  é- 
poufe ,  qui  la  garda  quatre  ans ,  au  bout  desquels  Pexadore  fon 
jeune  frère  la  lui  enleva.  Cet  ufurpateur,  pour  s’affermir  fur  le 
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thrône,  s’allia  avec  ürondaobate  Satrape  du  Roi  de  Perfe  &  lui 
donna  en  mariage  fa  fille  Ada.  Mais  fept  ans  après,  lorsqu’A- 
exandre  le  Grand,  qui  fai  foit  la  guerre  à  Darius  ,  fut  entré  dans 
a  Carie  avec  fon  Armée,  la  Reine  Ada  implora  fon  fecours  con¬ 
fie  le  Satrape  ürondaobate,  qui  s’étoit  emparé  de  la  fouveraine- 
te,  apies  la  mort  de  Pexadore  fon  beau-père.  Alexandre  ac¬ 
corda  fa  proteéhon  à  cette  Reine,  qui  l’adopta  pour  fon  fils,  & 
ui  îeimt  la  ville  d  Ahnde.  Il  chaffii  ürondaobate  de  celle  d’Ha- 
hearnaffe,  qui  fut  prife  &  raféc.  Après  avoir  fournis  toute  la 
Carie ,  il  en  laiffa  la  poffeffion  de  le  gouvernement  à  la  Reine  A- 
da,  avec  un  fecours  de  200  hommes  de  cavalerie,  &  de  300 
dmfanterie,  la  quatrième  année  de  la  CXI  Olympiade,. 333  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Cette  Reine,  pour  témoigner  fa  Veconnoiffance 
à  Alexandre  ,  lui  envoya  toute  lorte  de  rafraichiffemens ,  des  pâ- 
tez ,  des  viandes  &  les  meilleurs  cuifiniers  pour  les  affaifonner- 
mai,  il  lui  fit  répondre  qu’il  n’avoit  befoin  d’auemie  de  ces  chol 
les  ,  &  que  fon  Gouverneur  Léonidas  lui  avoit  donné  un  bien 
meilleur  cuifinier ,  &  lui  avoit  enfeigné  que  pour  diner  agréable¬ 
ment,  il  fa  oit  fe  lever  matin  &  fe  promener,  &  que  pour  faire 
un  foupé  délicieux  ,  il  faloit  faire  un  fobre  dîné.  *  Diodore  de 
Sicile  /.  16.  Arriauus ,  1.  1.  c.  7.  Strabon,  l.  14.  Plutarque,  in 
Alcxandro.  Quinte-Curcc,  l.  2.  c.  8. 

ADA,  fille  de  Pexadore.  Voyez  l’Article  précédent. 

ADA  ou  ADE,  unique  héritière  &  fille  de  Thierry  VII 
Comte  de  Hollande ,  &  d’Adelaïde  fille  de  Thierry  IV.  Comte 
de  Cléves  3  après  la  mort  de  fon  père  arrivée  en  1203,  fut, 
ayant  a  peine  16  ans,  mariée  fecrétement  parle  moyen  de  fa 
mère  &  fans  la  participation  des  Etats  du  Païs  ,  à  Louis  Comte 
de  Loon,  Looz  ou  Loots,  fur  les  confins  du  Païs  de  Liège,  qui 
au  defaut  d’héritiers  a  été  réuni  à  l’Evêché,  St. Tron  étant  la  Ca¬ 
pitale  du  Comte.  Ce  mariage  fût  trouvé  fort  mauvais  par  les  E- 
tats,  &  par  Guillaume  Comte  d’Ooft-Frife,  &  oncle  d’Ada,  c’eft 
r  •  er'  e  f°n  père:  d’autant  plus  que  ce  mariage  mal  af- 

iorti  le  ht  dans  le  lieu  même ,  où  le  corps  de  fon  père  étoit 
encoie  lans  être  enterré.  On  difoit  que  la  mère  avoit  fait  avor- 
tei  le  deuein  que  fon  mari  dans  fon  lit  de  mort  avoit  formé,  de 

^ajr(r/1vcn.u'  °?  fr^reTpu^aume  pour  lui  remettre  en  main  l’ad- 
miniftration  de  fes  Etats  :  Qu’en  lui  faifant  accroire  ce  qu’elle 
voulut,  elle  l’avoit trompé,  afin  de  pouvoir  régner  elle-même  a- 
près  fa  moit,  pendant  que  les  jeunes  gens  s  oublieroient  eux-mê¬ 
mes  dans  la  jouïftance  des  plaifirs  :  Que  de  plus  cette  ambitieufe 
mère  avoit  conclu  ce  mariage  pendant  la  maladie  de  fon  mari  & 
a  fon  mfu  ,  &  qu’elle  avoit  en  fecret  fait  venir  le  Comte  Louis 
dans  le  château  d’Altena  près  de  Dordrecht ,  le  faifant  demeurer 
la,  jusques  ace  quel.e  lui  eût  donné  connoiflance  de  la  mort 
du  Comte  Thierry.  Ce  ne  fut  pas  auffi  un  moindre  chagrin  pour 
le  Comte  Guillaume  ,  de  n  avoir  pu,  lorsqu’il  eut  appris  qu’on 
devoit  entener  fon  frere  a  Egmont  auprès  de  fes  Ancêtres ,  & 
qu’à  caufe  de  cela  il  s’étoit  déjà  avancé  jusques  dans  le  Zype 
pour  affilier  au  convoi  funèbre,  de  n’avoir  pu  ,  dis-je  ,  obtenir 
lapermiffion  de  s  y  trouver.  Toutes  ces  chofes  jointes  enfemble 
attirèrent  fur  la  mère  &  fur  les  nouveaux  mariez ,  la  haine  de 
tous  les  ITabitans  du  païs ,  de  forte  que  les  Etats  mirent  la  jeune 
Comteffe,  quoique  devenue  majeure  par  fon  mariage  ,  fous  la 
tutele  de  fon  Oncle  Guillaume  de  Hollande  :  dequoi  les  nou¬ 
veaux  mariez  ne  furent  pas  plus  contents  que  la  mère  qui  avoit 
grande  envie  de  dominer.  C’eft  pourquoi  fe  repofant  fur  le  fe¬ 
cours  de  l’Evêque  d’Utrecht  ,  que  le  Comte  de  Loon  mit  dans 
fon  parti  par  la  proinefle  qu’il  lui  fit ,  en  cas  qu’on  fe  rendît  maî¬ 
tre  de  la  Hollande,  de  la  tenir  de  lui  à  foi  &  hommage  ,  &  lou- 
tenu  d’un  gros  parti  dans  le  païs  même  ,  comme  des  Seigneurs 
Jean  Perfyn,  Jean  &  Ifenbrand  deHaarlem,  Gisbrecht  d’Amitel, 
Adrien  &  Henri  de  llyswyk  ,  Gonthier  de  Ruven,  &  Othon  de 
Voorn  qui  prirent  les  armes  en  leur  faveur ,  il  fe  rendit  maître 
de  plufieurs  grandes  villes  de  Hollande,  &  en  chaffa  le  Comte 
Guillaume;  qui  à  fon  tour,  avec  le  fecours  des  Zélandois  qui  le 
reçurent  à  bras  ouverts  à  Zirikzée ,  &  celui  de  quantité  de  No¬ 
bles  &  d’IIabitans  de  Hollande  même  ,  &  fur  tout  des  Kenne- 
mers,  forma  une  Armée  avec  laquelle  il  attaqua  fes  ennemis  dans 
Haarlem.  Si  d’un  côté  il  ne  réuffit  pas  dans  le  defîein  de  fur* 
prendre  Adélaïde,  la  Comteffe  Ada  &  le  Comte  de  Loon,  il  ne 
laiffa  pas  de  faire  fuir  la  belle-mère  &  le  gendre  à  Utrecht,  &  fa 
nièce  Ada  dans  le  Fort  de  Lcyden ,  où  après  un  court  fiége  elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  en  1203.  Elle  fut  gardée  foigneufement 
jusques  à  la  venue  de  Ion  oncle  ,  qui  arriva  incontinent  après. 
A  fort  peu  de  tems  de  là ,  elle  fut  mife  en  fureté  dans  un  bourg 
de  l’ifle  du  Texel,  où,  à  l’exception  d’une  trop  grande  liberté, 
elle  eut  tout  ce  qui  appartenoit  à  une  perfonne  de  fon  rang: 
mais  elle  y  mourut  de  chagrin  dans  Tannée,  &  fut,  en  1204, 
enterrée  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  n’ayant  régné  qu’un  an. 
C’eft  pour  cette  raifon  ,  auffi  bien  que  de  ce  qu’elle  ne  laiffa 
point  d’enfans ,  que  quelques  Auteurs  n’ont  pas  voulu  la  mettre 
au  nombre  des  Comtes  de  Hollande.  *  Barland.  Comit.  Holland. 
De  grootc  Chron.  divif.  15.  ch.  1.  Ileygersberg ,  Chron.  van  Zccland. 
Veldenaar ,  Chron.  van  Holland.  Heemskerk,  Batav.  Arcad.  Goud- 
fehe  Chronykje. 

ADA.  Voyez  BERTITE,  fille  de  Pépin  I.  Roi  d’Aqui¬ 
taine. 

ADA.  Cherchez  AD  A  R  G  ATI  S ,  nom  d’une  Déeffe. 

ADA,  rivière.  Voyez  A  DD  A. 

ADA,  grande  ville  de  Turquie  dans  la  Natolie  propre,  à  I’effc 
de  Conftantinople  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint  quatre 
lieues.  Elle  eft  à  l’orient  de  la  rivière  de  Zacarat  ou  de  Zagari 
à  la  dillance  d’une  lieue ,  &  au  fud  de  la  côte  méridionale  de  la 
Mer  Noire.  M.  Tavcrnier  dit  que  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  Arméniens,  tome  1.  I.  1.  ch.  2.  p.  7.  de  l'édition  HollandoiJ'e  de 
1692. 

ADA  BER-HAIIABA,  fameux  Aftronome  parmi  les  Hé¬ 
breux,  dont  le  calcul  eft  plus  eftimé  que  celui  de  Jarchi.  t.’Au- 
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teur  du  Traité  Juchafm  prétend  qu’il  y  a  eu  deux  Aftronomes  de 
ce  nom.  *  David  Ganz. 

ADACHSUNIA  ,  grande  montagne  du  Royaume  de  Fez 
en  Afrique.  On  place  cette  montagne  dans  la  Province  de  Fez. 
*  Marmol. 

A  D  A  D ,  fils  d’Ifinaël.  Voyez  H  A  D  A  D. 

AD  AD,  fils  de  Badad,  fuccéda  à  Iiufam  au  Royaume  d’Idu- 
mée.  11  eut  guerre  avec  les  Madianites,  qu’il  défit  dans  une  plai¬ 
ne  ,  qui  s’appelle  le  champ  de  Moab,  &  où,  en  mémoire  de  cette 
belle  victoire,  il  bâtit  la  ville  d’Avith,  qui  veut  dire  Monceau,  à 
caufe  du  grand  nombre  des  morts  entaTez  les  uns  fur  les  autres. 
Samla  de  Mafréca  lui  fuccéda.  *  Gcnéfc ,  ch.  36.  v.  35. 

ADAD  ou  ADOD,  nom  que  les  Afiÿriens  &  les  Phéniciens 
donnoient  au  premier  des  Dieux  ,  qui  félon  eux  n’étoit  autre 
que  le  Splcil.  Ce  nom,  dit  Macrobe,  figrlifie  Un:  &  la  Terre 
qui  eft  unique  de  même  que  le  Soleil  ,  étoit  appellée  par  ces 
peuples  Ada  ,  ou  Adargatis.  Mais  Seldeu  6c  d’autres  Savans 
ont  remarqué  que  le  mot  Adad  ou  Adod  ne  peut  pas  fignifier  Un, 
de  forte  qu'il  faut  que  Macrobe  ait  confondu  Adad  avec  Chad 
qui  fignifie  Un ,  ou  que  les  Copifles  Payent  corrompu.  On  ré- 
préfentoit  Adargutis  avec  des  rayons  tournez  en  haut  :  au  con¬ 
traire,  les  rayons  de  la  fitatue  d’Adad  êtoient  tournez  en  bas.  San- 
chomaton  qui  l’appelle  le  Roi  des  Dieux ,  en  fait  un  Roi  de  Phé¬ 
nicie  conjointement  avec  Altarte  &  Jupiter  Demaraonte.  Quel¬ 
ques  Modernes  ont  prétendu  qu’Adad  eft  bien  une  Divinité  des 
Phéniciens,  mais  que  le  Dieu  d’AÛÿrie  doit  être  appellé  Achod. 
Le  pafTage  d'IJdïe ,  ch.  66.  v.  17.  qui  a  donné  lieu  à  cette  conje- 
fture,  eft  interprété  trop  diverfement  pour  lui  donner  crédit:  ôc 
le  nom  d'Ada  donné  par  les  Babyloniens  à  la  Terre,  allure  au 
Soleil  celui  que  nous  lui  donnons  après  tous  les  Anciens.  Trois 
pierres  précieufes  étoient  appellées,  du  nom  de  ce  Dieu ,  l’œil , 
le  doigt,  &  le  rein  d’ôdod.  *  Macrobe,  Satan,  lib.  1.  c.  23. 
Pline,  lib.  37.  cap.  1.  Volïïus,  de  îdol.  lib.  1.  c.  22.  /.  2.  c.  6. 

ADAD,  nom  commun  aux  anciens  Rois  de  Damas  de  Syrie, 
comme  celui  de  Pharaon,  6c  depuis  celui  de  Ptolomée ,  Pont  été 
aux  Rois  d’Egypte.  *  Nicolas  Damafcéne  cité  par  Jofeph,  Antiq. 
Judaïq.  I.  7.  c.  6. 

AD  AD  I.  Roi  de  Syrie  &  de  Damas ,  félon  Jofeph,  vint  au 
fecours  d’Adarézer  fon  allié,  à  qui  David  faifoit  la  guerre.  Ayant 
donné  la  bataille  à  David  près  de  l’Euphrate  ,  il  fut  vaincu,  & 
fon  Armée  défaite,  dont  il  relia  vint-mille  hommes  fur  la  place, 
les  autres  furent  obligez  de  prendre  la  fuite.  Cependant  Adad 
fit  des  aétions  fi  remarquables ,  que  depuis  ce  tems-là  les  Rois  de 
Syrie  portèrent  le  nom  d’Adad.  *  Nicolas  de  Damas ,  cité  par 
Jofeph,  dans  l’Hiftoire  des  Antiq.  Judaïq.  I.  7.  c.  6.  Il  eft  parlé 
de  cette  viétoire  de  David  fur  l’Euphrate  contre  Adarézer  Roi 
de  Soba  ,  A  les  Syriens  de  Damas  qui  étoient  venus  à  fon  fe¬ 
cours,  dans  le  ch.  8-  du  2.  liv.  de  Samuel  ou  des  Rois. 

ADAD,  Iduméen,  de  la  race  royale,  qui  étoit  dans  Edorn , 
s’enfuit,  étant  encore  enfant,  avec  les  Iduméens,  ferviteurs  de 
fon  père ,  pour  fe  retirer  en  Egypte ,  afin  d’éviter  la  perfécution 
de  Joab,  lequel  étant  venu  en  Idumée  pour  enfevelir  les  Ifraëli- 
tes  qui  avoient  été  tuez,  faifoit  mourir  tous  les  enfans  mâles  d’I- 
dumée.  Il  vint  d'abord  à  Madian,  de  là  à  Pharan,  d’où  il  paf- 
fa  en  Egypte,  &  fut  bien  reçu  de  Pharaon  Roi  d’Egypte,  qui 
lui  donna  une  maifon ,  lui  allîgna  une  terre  ,  &  pourvut  à  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fa  fubfiftance.  Adad  s’aquit  l'affe¬ 
ction  de  Pharaon,  qui  lui  donna  en  mariage  la  fioeur  de  Taphnès 
fii  femme,  dont  Adad  eut  un  fils  nommé  Génubath,  qui  fut  éle¬ 
vé  par  Taphnès  avec  fes  enfans  à  la  Cour  de  Pharaon.  Adad 
ayant  appris  que  David  A  Joab  étoient  morts,  voulut  s’en  re¬ 
tourner  dans  fon  pars,  &  fe  joignit  avec  Razon,  fils  d'Eliada,  qui 
s’en  étoit  fui  d’auprès  d’Adarézer  Roi  de  Soba  fon  Seigneur, 
pour  fe  faire  Chef  des  Voleurs  dont  David  s’étoit  fervi  pour  faire 
la  guerre.  Adad  &  Razon  étant  allez  à  Damas  ,  ils  y  habitèrent 
enfemble,  11  fut  ennemi  déclaré  des  Ifraëlites  pendant  tout  le 
régne  de  Salomon,  &  régna  en  Syrie.  I  ou  III  Rois ,  ch.  ix.  v. 
14.  &  fuiv.  jusqu'au  2 6-  Jofeph  donne  à  cet  Adad  le  nom  d’A- 
der,  &  dit  qu’étant  forti  d’Egypte  ,  il  revint  en  Idumée,  pour 
faire  foulever  ce  peuple  contre  Salomon;  mais  qu’il  n’en  put  ve¬ 
nir  à  bout,  parce  qu’il  y  avoit  de  bonnes  garnifons  dans  les  vil¬ 
les  ,  qui  les  cmpêchoient  de  rien  entreprendre  ;  qu’Adad  s’en  al¬ 
la  en  Syrie,  où  il  fe  joignit  a  Razar,  qui  s’étoit  révolté  contre 
Adrazar  Roi  de  Sophéne ,  c’elt  à  dire ,  Adarézer  Roi  de  Soba , 
&  qui  faifoit  des  courfes  dans  le  païs  ;  qu’avec  le  fecours  de  cet 
homme  &  de  ceux  de  fon  parti  ,  il  s’empara  d’une  partie  de  la 
Syrie  ,  fut  déclaré  Roi  ,  de  fit  de  fréquentes  irruptions  dans  le 
païs  des  Ifraëlites  pendant  tout  le  régne  de  Salomon.  *  Jofeph, 
/.  8-  c.  2.  des  Antiq.  Judaïq. 

ADAD  ou  plutôt  BEN-ADAD,  Roi  de  Syrie,  petit-fils 
d’Adad  Roi  de  Syrie.  Voyez  BEN-ADAD. 

ADAD,  ou  plutôt  BEN-ADAD,  Roi  de  Syrie,  fils  A- 
zaël.  Voyez  BEN-ADAD. 

ADAD,  ou  David,  Roi  des  Ethiopiens  Auxumites ,  fut  con¬ 
verti  à  la  foi  de  l’Evangile  fous  le  régne  de  l’Empereur  Juftinien  I. 
depuis  lequel  tems  la  Religion  s’eft  toujours  maintenue  dans  l’E¬ 
thiopie  ,  au  milieu  de  ces  peuples  barbares  :  mais  le  Chriftianis- 
rne  y  eft  bien  défiguré  par  une  infinité  d’erreurs.  *  George  Hor- 
nius ,  Orb.  lmp.  Voyez  D  /V  VIO,  Roi  des  Auxumites. 

AD  AD  A  ou  II A  DF  AD  A,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  * 
Jojué ,  ch.  15.  v.  22.  Son  nom  fignifie  fon  témoin,  fon  onde  pater¬ 
nel  ,  Jbn  coufm  germain  du  côté  du  père.  *  Simon  ,  Dicd.  de  la  Bible. 

ADADEZER  &  AD ADHE'ZER.  Voyez  ADAR-E'- 
Ü  K  R. 

AD ADRE'MON  ou  HADADRIMMON  ,  ville  de  la 
Tribu  de  ManafTé,  deçà  le  Jourdain,  proche  de  Jezraël,  célé¬ 
bré  par  la  viétoire  que  Pharaon  Néchao  Roi  d’Egypte  gagna 
contre  Jofias  Roi  de  Juda.  Ce  dernier  fut  tué  dans  la  bataille 
que  ces  deux  Princes  fe  donnèrent  en  la  plaine  de  Magedon ,  qui 


elt  dans  la  même  Tribu  de  ManafTé,  près  de  la  Mer  Méditerra¬ 
née.  Elle  porte  le  nom  d 'Adadrémon ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
grenades  que  l’on  y  cueille ,  ce  mot  Adadrémon  lignifiant  en  Cha!- 
daïque  ,  P  honneur  des  grenades.  On  l’appelloit  aufïl  Adad.  On 
changea  après  fon  nom ,  &  on  lui  donna  celui  de  Maximianopolïs, 
c’eft  à  dire,  la  ville  de  Maximien.  *  Zacharie ,  ch.  12.  v.  xi.  Voyez 
Tirin  fur  ce  chapitre.  x 

ADÆUS,  en  Grec  A'Saus,  de  Mityléne,  Auteur  Grec.  On 
ne  fait  pas  en  quel  tems  il  vivoit.  Il  avoit  écrit  un  livre 
■ri ot  A'yaXuttlaTrtiay,  des  Statuaires ,  &  un  autre  de  la  difpofition 
ou  inclination  pour  les  chofes  qu’on  entreprend.  *  Athénée ,  liv. 

II.  &  13.  Vofifius,  de  Hift.  Grac.  I.  3. 

ADAGIATI,  nom  que  prennent  les  Académiciens  deRimi- 
ni.  *  Voyez  A  CAD  E' MIE. 

ADAGOÜS,  Divinité  des  Phrygiens,  dit  Héfychius.  Il  a- 
joûte  que  cet  Adagoüs  étoit  hermaphrodite,  &  certaines  Glofes 
manuferites  en  difent  autant  :  ainfi  ce  Dieu  pourroit  bien  être  le 
même  qu’Attis.  *  Voffius,  de  Idol.  lib.  1.  c.  22. 

AD  A  JA,  rivière  d’Efpagne ,  dans  la  vieille  Caltiüe.  Sa 
foute  e  eft  au  haut  de  Villa  Toro  ;  elle  traverfe  Avila ,  où  elle 
reçoit  le  Rio  Segnillo;  ôc  Arevalo,  où  le  Rio  Arevalil’o  s’y  jet¬ 
te;  enfin  elle  coule  à  Olmédo,  6c  fe  jette  dans  lcDouro,  au 
deffous  d’Amayo.  *  Baudrand. 

A  D  A  J  A.  11  y  a  dans  l’Ecriture  fix  perfonnes  de  ce  nom. 

I.  AD  A  J  A,  de  la  Tribu  de  Levi,  fut  fils  d’Ethan  &  père  de 
Zara.  Il  defeendeit  du  fécond  fils  de  Guerfçon.  *  1  Cbron.  ou 
Par  ali p .  ch.  6.  v.  41. 

II.  AD  A  JA,  fils  de  Sçimhi  de  la  Tribu  de  Benjamin.  * 
1  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  21. 

III.  AD  A  J  A,  de  la  race  des  Sacrificateurs,  fut  fils  de  Jero- 
ham.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  12. 

IV.  AD  A  J  A,  père  de  Mahafeja,  avec  lequel  le  Souverain 
Sacrificateur  Jehojadah  fit  alliance.  *  II  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  23. 
v.  x. 

V.  AD  A  J  A,  fils  de  Botskath,  fut  le  père  de  Jédida  femme 
d’Amon  Roi  de  Juda  ,  duquel  elle  eut  Jofias  qui  fuccéda  à  fon 
père.  *  Il  ou  IV  Rois ,  ch.  22.  v.  1. 

VI.  AD  A  J  A,  un  des  enfans  de  Bani ,  qui  dans  fa  captivité 
avoit  époufé  une  femme  étrangère.  *  Esdras  ou  I  Esdras,  ch.  6. 
v.  29. 

AD  A  LA.  Voyez  l’Article  d’ALLEBEN. 

ADALAIRE  ou  ATHALAIRE,  un  des  principaux  com¬ 
pagnons  de  Boniface  dans  fon  voyage  en  Frife  pour  la  conver- 
fion  des  Idolâtres ,  étoit  Anglois  de  naiffance ,  eft  appellé  Adal- 
hére  par  Willibald  dans  la  Vie  de  Boniface  que  quelques-uns  re¬ 
gardent  comme  fécond  Evêque  d’Utrecht,  6c  foufTrit  avec  lui  le 
Martyre.  C’eft  pourquoi  fon  corps  fut  transporté  à  Utrecht,  où 
on  l’honora  comme  un  corps  faint,  ôc  fut  longtcms  confervé  dans 
une  chiffe  dans  i’Eglife  de  St.  Sauveur.  De  là  on  le  porta  enfui- 
te  avec  ceux  de  Boniface  6c  d’Eoban ,  à  Fulde  en  Allemagne 
proche  du  païs  de  Hefie  ,  6c  on  le  plaça  dans  le  Cloître  de  Ste. 
Marie  au  nord  de  l’Eglife  ,  jusques  à  ce  qu’en  l’an  1154  le  20 
Avril  il  fut  reporté  à  Erfurt,  lorsque  le  Cloître  tomba  en  ruine 
de  vieillcfie.  *  Scrrarius,  l.  1.  R erum  Mogunt.  ex  Breviario  Erfort. 
Henfchenius  ,  ad  dicm  5.  Jî.nïi.  Joan.  Molarius  ,  in  Natal.  SS. 
Bclgii. 

ADALBER  6c  ADALBE'RON.  Voyez  ADALBE'- 
RON  XII.  Abbé  6cc. 

ADALBERON,  Archevêque  de  Rheims ,  6c  Chai. celier  de 
France,  dans  le  X  fiécle,  étoit  fils  de  Geofroy  Comte  d’Ardcn- 
ne.  Après  avoir  fuccédé  à  Odalric  vers  l’an  968,  il  célébra  plu- 
fieurs  Conciles,  fit  diverfes  fondations,  6c  parut  avec  éclat,  tant 
dans  les  occafions  qui  regardoient  les  intérêts  de  fon  Eglife ,  que 
dans  celles  qui  concernoient  l’Etat.  Il  fut  fait  Chancelier  de 
France  par  Lothaire ,  6c  il  exerça  cette  dignité  fous  fon  régne , 
fous  celui  de  Louis  V.  ôc  fous  celui  de  Hugues  Capet.  Ce  fut  lui 
qui  fixera  ce  dernier  l’an  987.  Parmi  les  Epîtres  de  Gilbert,  au¬ 
paravant  Archevêque  de  Rheims ,  pour  lors  Archevêque  de  Ra- 
venne,  6c  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II,  nous  en  a- 
vons  cinq  qui  font  écrites  à  Adalbéron,  &  d’autres  qu’Adalbé- 
ron  avoit  écrites.  Ce  Prélat  mourut  le  cinquième  Janvier  de  l’an 
989.  *  Alderic,  in  Cbron.  Sainte-Marthe,  Gallia  C hrijl. 

ADALBERON,  XII  Abbé  d’EIwangen,  6c  depuis  XXIII 
Evêque  d’ Augsbourg  ,  ville  Impériale  d’Allemagne  en  Souabe , 
florifioit  fur  la  fin  du  IX  fiécle  ,  &  au  commencement  du  X.  Il 
fut  précepteur  de  Louis  IV.  fils  de  l’Empereur  Arnould  ,  qui  le 
confultoit  fouvent  fur  les  plus  grandes  affaires.  Il  écrivit  quel¬ 
ques  Vies  ;  comme  celle  de  faint  Adolphe ,  premier  Abbé  d’El¬ 
wangen,  6c  mourut  l’an  921.  Hiltin  lui  fuccéda.  *  Voffius,  de 
Hift.  Lat.  I.  2.  c.  39.  Fleury ,  JT? fi.  Eccl.  I.  55.  n.  9. 

AD  AL  B  ER  T,  Archevêque  de  Saltzbourg  en  Bavière,  fils 
de  Ladisi.  as  Roi  de  Bohême.  Il  fut  élû  Archevêque  en  1168, 
6c  reçut  le  Pallium  du  Pape  Alexandre  III,  après  avoir  été  chaffé 
de  fon  Archevêché,  parce  qu’il  tenoit  le  parti  du  Pape  contre 
Frédéric  Barberoujfe.  11  lit  bâtir  la  fortereflfe  de  Halmburg ,  pour 
fe  mettre  en  fureté  contre  cet  Empereur.  Il  y  fut  pris  par  fes 
Diocéfains  ;  mais  il  recouvra  la  liberté  peu  de  tems  après,  6c 
mourut  en  1200.  *  Wiguleus  Hund  à  Sultzenmos,  Mclropolis  Sa - 
lisburgcnjis ,  &c. 

AD  ALBERT,  Archevêque  de  Magdehourg ,  élevé  dans  le 
monaftére  de  faint  Maximal  de  Trêves,  d’où  il  fut  tiré  l’an  961, 
par  Guillaume  Archevêque  de  Mayence,  fils  de  l’Empereur  O- 
thon  1  ,  pour  prêcher  l’Evangile  aux  Ruffiens,  peuples  de  l’an¬ 
cienne  Sarmatie.  Après  avoir  été  lacré  Evêque  des  Ruffiens  à 
Mayence,  il  alla  dans  ce  païs;  mais  quoique  la  Reine  fût  Chré¬ 
tienne,  il  trouva  ces  peuples  li  éloignez  d’embraffer  la  Religion, 
qu’il  revint  à  Mayence ,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  fa  million. 
L’Empereur  Othon  le  fit  Abbé  de  WêiiTembourg  ,  &  enfuite  on 
lui  donna}  en  968,  l’Archevêché  de  Magdehourg  nouvellement: 


’h\g&,  afin  que  cet  Archevêque  pût  travailler  à  la  converfion  des 
Sclavons,  qui  s’étoient  établis  le  long  de  l’Elbe  &  de  l’Oder.  En 
l’an  983,  le  20  Mai,  comme  après  avoir  dit  la  Meffe  à  Merfe- 
bourg  ,  il  vouloit  continuer  fon  voyage  ,  il  fut  attaqué  d’un  fi 
grand  mal  de  tête ,  &  d’une  fi  grande  foibleife ,  qu’il  en  mourut  le 
lendemain.  *  Vie  d’Adalbcrt ,  dans  les  Siècles  BénédiBins  du  P.  Ma- 
billon.  Baillet,  Vies  des  Saints.  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ec- 
elef.  du  X  fiéclc. 

ADALBERT,  ADELBERT  &  ALBERT  ,  Evêque  de 
Prague  ,  fils  de  Slawink  &  de  Stréfiflan ,  de  la  première  noblef- 
fe  de  Bohême ,  vint  au  inonde  l’an  956.  11  fit  fes  études  à  Mag- 
debourg  fous  Dietheric,  &  y  fut  reçu  d’Adalbert  ,  dont  nous  a- 
vons  parlé  dans  l’Article  précédent.  Après  la  mort  de  cet  Arche¬ 
vêque  ,  il  retourna  en  Bohême ,  où  il  fut  ordonné  Prêtre  par  l’E¬ 
vêque  de  Prague  Diethmar.  Il  fut  élu  en  la  place  de  cet  Evê¬ 
que  ,  reçut  d’Othon  II.  l’inveftiture  de  cet  Evêché,  &  fut  or¬ 
donné  par  l’Archevêque  de  Mayence  l’an  983.  Les  déréglemens 
du  peuple  de  Bohême  l’obligèrent  de  quitter  bien-tôt  fon  Evêché. 
Trois  chofes  le  portèrent  principalement  à  cette  réfolution;  la 
première ,  que  ce  peuple  ne  faifoit  point  confidence  d'avoir  plu- 
fieurs  femmes  ;  la  fécondé,  que  les  Eccléfiafiiques  contraftoient 
des  mariages  impunément  ;  &  la  troiliéme  ,  qu’il  s’y  faifoit  un 
trafic  honteux  d’efclaves  Chrétiens ,  que  ceux  du  païs  vendoient 
aux  Juifs.  Après  s’être  démis  à  Rome  de  fon  Evêché ,  il  fe  re¬ 
tira  pour  quelque  tems  au  Mont-Caflin,  &  fit  enfuite  profeflion 
de  la  Vie  monaftique  pendant  quelques  années  dans  le  monafté- 
re  de  faint  Boniface  à  Rome.  11  en  fut  arraché  deux  différentes 
fois  par  les  infiances  de  l’Archevêque  de  Mayence  ;  mais  la  fé¬ 
condé  fois  les  Bohémiens  ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir,  il  s’en 
alla  prêcher  l’Evangile  en  Pruffe ,  &  de  là  en  Lithuanie ,  où  ayant 
beaucoup  fouffert  pour  la  Foi ,  il  reçut  enfin  la  couronne  du 
Martyre  l’an  997 ,  percé  de  coups  de  lances  par  les  Payens ,  qui 
coupèrent  enfuite  fon  corps  en  pièces  &  le  donnèrent  à  manger 
aux  oifeaux.  *  Baronius.  Bollandus.  Mabillon.  M.  du  Pin,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  X  feécle.  Baillet,  Vies  des  Saints.  Hoffman, 
Lexic.  Umv.  Ce  dernier  Auteur  dit  qu’il  fut  aufli  Archevêque 
de  Gnefne.  , 

ADALBERT.  Cherchez  ADELBERT  &  ALBERT. 

ADALBERT  &  ADELBERT,  Hérétique  &  Impofteur. 
Voyez  ALDF.BERT. 

ADALDAGUE,  Archevêque  de  Hambourg,  ville  Impé¬ 
riale  &  Anféatique  de  la  Baffe  Saxe  ,  eut  un  fort  grand  crédit 
pendant  l’efpace  de  cinquante  ans  à  la  Cour  des  trois  premiers 
Othons  Empereurs ,  dont  le  dernier  ceffa  de  vivre  l’an  1002.  A- 
daldague  y  exerça  la  charge  de  Chancelier  ,  &  fut  Auteur  de  la 
plupart  des  belles  ordonnances  que  ces  Empereurs  ont  publiées. 
Après  la  viétoire  qu’Othon  I.  remporta  fur  les  Danois,  il  établit 
trois  Evêchez  dans  le  Jutland ,  Province  de  Danemarck  ;  à  fa- 
voir,  ceux  de  SIeswick,  de  Ripen,  &  d’Arhufen.  Il  mena  pri- 
fonnier  à  Hambourg,  Benoît  que  les  Romains  avoient  élu  con¬ 
tre  Léon ,  &  qui  finit  fes  jours  dans  fa  prifon  en  966.  11  baptifa 
Haralde  Roi  de  Danemarck  ,  &  envoya  des  Millionnaires  pour 
prêcher  l’Evangile  aux  peuples  feptentrionaux.  *  Crantz,  l.  4. 
Saxon,  c.  3.  I  3.  Metropol.  c.  16.  &  2 6.  Chytræus,  Sax.  p.  7 <5. 
Buntings  Luneb.  Chron.  p.  105. 

ADALGAIRE  ,  Adalgarius  ,  Moine  Bénédiftin  dans  l’Ab- 
baïe  de  Corbie ,  &  compagnon  de  Rembert ,  dont  il  fut  fuccef- 
feur  dans  le  fiége  Epifcopal.  Ayant  été  cité  à  Rome  par  le  Pape 
Formofe ,  pour  déduire  les  raifons  du  droit  qu’il  prétendoit  fur 
l’Eglife  de  Brème  ,  non  feulement  Adalgaire  n’y  vint  pas,  mais 
il  n’y  envoya  même  aucun  député  de  fa  part.  Par  le  zélé  qu’il 
avoit  d’étendre  la  religion  dans  les  païs  feptentrionaux ,  il  établit 
un  féminaire  de  Prêtres.  11  mourut  l’an  de  Jéfus-Chrill  909,  a- 
près  avoir  gouverné  fon  Eglife  l’efpace  de  vint  ans. 

ADALGISE,  qu’on  appelle  aufii  THEO  DO  SE  ,  fils  de 
Didier  ,  dernier  Roi  des  Lombards.  Après  que  fon  père, 
vaincu  par  Charlemagne  ,  eut  perdu  fon  Etat  &  fa  liberté  en 
774,  ce  Prince  fe  retira  à  Vérone,  ville  de  Lombardie  ,  du  do¬ 
maine  de  Venife  fur  l’Adige ,  puis  à  Conftantinople ,  où  il  fut  re¬ 
vêtu  de  la  dignité  de  Patrice.  En  778  ,  l’Empereur  Conftantin 
VII,  fils  de  Léon,  lui  donna  des  troupes,  qui  firent  une  defeen- 
te  en  Calabre:  mais  elles  y  furent  entièrement  défaites  par  les 
François.  Adalgife  fe  fauvant  à  peine  de  la  bataille,  dans  la¬ 
quelle  Jean,  l’un  des  Généraux  des  Grecs,  avoit  été  pris,  fe  reti¬ 
ra  à  Conftantinople,  où  il  mourut  dans  fa  dignité  de  Patrice.  * 
Aimoin  ,  l.  4.  Théophane.  Cédréne. 

ADALGISE,  Lombard,  Prince  de  Salerne,  avoit  été  char¬ 
gé  par  Louïs  II.  fils  de  Lothaire,  de  défendre  la  ville  de  Béné- 
vent;  mais  s’étant  laiffé  gagner  par  les  promeffes  des  Grecs,  il 
quitta  le  parti  de  ce  Prince  pour  fe  ranger  de  leur  côté  ,  &  en¬ 
traîna  dans  fa  révolté  toutes  les  villes  du  Samnium ,  de  Lucanie 
&  de  la  Campanie.  Mais  Louis  ayant  bien-tôt  repris  toutes  ces 
villes  qui  lui  avoient  manqué  de  fidélité,  Adalgife  fe  retira  dans 
l’ifle  de  Corfe.  *  Chron.  Bhil.  4. 

ADALGISE  ,  François  de  nation,  Moine  du  Couvent  de 
St.  Théodoric  du  Mont-Or  à  Rheims,  fleurit  environ  l’an  1150. 
Il  écrivit  l’Hiftoire  des  Miracles  de  S.  Théodoric  Abbé  de  Rheims, 
par  l’ordre  des  Pères  du  Couvent,  aufquels  il  dédia  fon  Ouvra¬ 
ge.  Ce  livre ,  tiré  d’un  manuferit  du  Couvent ,  fe  trouve  dans 
le  Recueil  du  P.  Mabillon  Jac.  Bcncdiff.  J.  p.  622.  Ce  favant  Bé¬ 
nédictin  déclare  qu’il  a  omis  plufieurs  miracles  de  petite  confé- 
quence.  *  Cave ,  de  Script.  E ccl. 

ADALGOTHE,  Adalgothus ,  onzième  Archevêque  de  Mag- 
debourg,  lequel  du  tems  d’Henri  IV.  Empereur  ,  établit  la  cou¬ 
tume  de  donner  tous  les  ans  à  cent  pauvres  pendant  le  Carême , 
par  chaque  jour ,  à  chacun  un  pain  &  un  harang.  *  Crantzius ,  1. 
4.  Mctrop.  c.  32. 

AD  A  LI,  ou  Hadlaï ,  fut  père  de  ce  brave  Hamafa  de  la  Tri¬ 
bu  à'Ephraïm,  qui  affilié  d’Ezéchias ,  d’Hazaria ,  &  de  Ber  ce j  a , 


ne  voulut  jamais  permettre  que  les  captifs  ,  que  les  Ifraëlites 
avoient  faits  fur  la  Tribu  de  Juda  6c  de  Benjamin ,  entraffent  dans 
leur  ville,  de  peur  d’attirer  fur  eux  la  colère  de  Dieu,  félon  l’a- 
vertiffement  du  Prophète  Obcd.  Ce  refus  valut  la  liberté  à  ces 
captifs.  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  28.  v.  12.  Jofcph,  Antiquité 
Judaiq.  liv.  9.  ch.  12.  Cela  arriva  l’an  3278  du  monde,  &  757 
avant  Jéfus  Chrift.  Le  mot  Allah  lignifie  Serviteur  travaillant  ou 
laborieux.  *  Simon  ,  DiBionaire  de  la  Bible. 

AD  AL  J  A,  cinquième  fils  d  ’Haman,  qui  périt  avec  fes  autres 
frères,  fon  père,  &  fa  mère,  par  la  permilîion  Ajfuérus  donna 
aux  Juifs  de  fe  venger  de  leurs  ennemis.  Son  nom  fignifie  Ser¬ 
viteur  travaillant  ou  laborieux.  *  Ejlher ,  ch.  9.  v.  8.  Simon,  Di¬ 
Bionaire  de  la  Bible. 

ADALVALDE,  ADALWALDE  ,  ADWALDE  & 
ADREVALDE.  Adalvaldus  ,  fils  d ’Agiluljc  Duc  de  Turin, 
11’étant  encore  qu’enfant ,  fut  reconnu  Roi  des  Lombards  par 
tout  le  peuple ,  &  reçut  toutes  les  marques  de  la  royauté  dans  le 
Cirque.  L’Empereur  Héraclius  lui  envoya  un  Ambaffadeur  nom¬ 
mé  Eufébe ,  en  626.  Cet  Eufébe ,  foit  qu’il  exécutât  les  ordres 
de  fon  maître ,  ou  qu’il  fuivît  fon  propre  mouvement ,  prit  un 
jour  l’occafion  qu’Adalvalde  fortoit  du  bain ,  pour  lui  préfenter 
d’une  liqueur,  comme  fort  bonne  &  bienfaifante  en  cette  occafion. 
Mais  ce  jeune  Roi  11e  l’eut  pas  plutôt  bue ,  qu’il  commença  à 
perdre  l’ufage  de  la  raifon.  Dès  que  l’ Ambaffadeur  s’en  fut  ap- 
perçu,  il  pouffa  ce  Prince  infenfé,  fous  prétexte  de  mettre  fa 
perlonne  en  fureté,  à  faire  mourir  les  plus  qualifiez  d’entre  les 
Lombards.  Son  mauvais  confeil  fut  aulfi-tôt  fuivi,  &  dix  des 
plus  grands  Seigneurs  furent  d’abord  mis  à  mort.  Les  Lombards 
prévoyant  que  le  mal  alloit  augmenter,  &  appréhendant  avec 
raifon  qu’il  ne  leur  en  arrivât  autant,  foulevérent  le  peuple,  & 
chafférent  ce  Prince  avec  fa  mère  Théodelinde.  *  Sigonius,  /.  2. 
Regni  Ital.  Paul  Diacre ,  Hift.  Longob.  lib.  4. 

ADAL  ULFE,  grand  Seigneur  parmi  les  Lombards,  ayant  eu 
la  témérité  d’attenter  à  l’honneur  de  Gundebergue,  époufe  d’A- 
riolde.  Roi  des  Lombards,  elle  lui  témoigna  toute  l’indignation 
que  méritoit  fon  infolence.  Adalulfe,  appréhendant  que  le  bruit 
n’en  vînt  jusqu’aux  oreilles  du  Roi,&  que  la- Reine  elle-même  ne 
s’en  plaignît,  prit  les  tievans,  alla  trouver  le  Roi,  &  accufa  la 
Princeffe  de  trahifon.  Le  Prince  le  croyant  trop  légèrement ,  fit 
enfermer  Gundebergue  dans  une  étroite  prifon  '  Elle  paffa  trois 
ans  dans  ce  trifte  état,  jusqu’à  ce  que  Clotaire  Roi  de  France, 
touché  du  fort  de  cette  Princeffe ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à 
Ariolde ,  pour  lui  dire  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  fur  une  Am¬ 
ple  accufation ,  avancée  fans  preuves ,  de  traiter  ainfi  Gundeber¬ 
gue,  fortie  dufang  royal  de  France  ,  &  de  la  dépouiller  ainfi  de 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  qualité  &  à  fon  rang.  Le  Roi  Ariol¬ 
de  répondit  aux  Ambaffadeurs ,  qu’il  avoit  fes  raifons  d’en  ufer 
ainfi.  Un  des  Ambaffadeurs  nommé  Afoulde,  prenant  la  parole: 
Nous  ferons  de  votre  fentiment ,  dit-il  au  Roi,  fi  vous  voulez  bien  per¬ 
mettre  à  la  Reine  de  fe  jujli/icr  par  quelqu’un  de  fes  Officiers  qui  foit 
dans  fes  intérêts ,  0P  qui  fe  battra  en  duel  avec  fon  accufateur.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée;  &  auffi-tôt  Aripert,  proche  parent  de  la 
Reine  ,  fit  venir  un  nommé  Pitto  pour  fe  battre  avec  Adalulfe , 
qui  accepta  le  défi  ;  ils  combattirent  l’un  contre  l’autre;  la  vérité 
fut  reconnue,  la  victoire  fe  déclara  pour  l’innocence.  Adalulfe 
fut  tué  fur  le  champ  :  Ariolde  fit  fortir  Gundebergue  de  prifon , 
&  lui  rendit  tout  le  crédit  &  tous  les  honneurs  qu’elle  méritoit, 
&  comme  innocente  &  comme  Reine.  Cela  arriva  en  l’année 
623.  C’étoit  une  ancienne  coûtume  parmi  les  Lombards ,  d’em¬ 
ployer  le  duel  pour  fe  juftifier  des  plus  grands  crimes  ;  elle  a  fub- 
fifté  longtems  en  Occident,  &  a  été  autorifée  par  les  loix.  *  Fre- 
dégaire,  c.  51. 

ADALWALDE.  Voyez  ADALVALDE. 

ADAM,  eft  le  mot  ordinaire  dont  les  Hébreux  fe  fervent 
pour  exprimer  l’homme.  Il  fignifie  terre  rouge.  Mais  ce  nom  fe 
donne  particulièrement  au  premier  homme  que  Dieu  créa  de  fes 
propres  mains  le  fixiéme  jour  de  la  création  du  monde,  comme 
il  eft  dit  dans  le  premier  chapitre  de  la  Genéfe,  v.  2 6.  Raifons,  dit 
Dieu ,  l’homme  à  notre  image  &  rejfemblance  ;  qu’il  préfidc  aux  pois- 
Jbns  de  la  mer,  aux  oifeaux  du  ciel,  à  tous  les  reptiles  qui  Je  remuent 
Jur  la  terre,  &  à  toute  la  terre.  Dieu  créa  l'homme  à  Jbn  image,  il 
le  fit  à  l’image  de  Dieu ,  &  il  le  créa  mâle  &  femelle.  Les  circon- 
ftances  de  cette  création  font  rapportées  dans  le  2.  chap.  v.  y  .de 
la  Genéfe.  Le  Seigneur  forma  l’homme  du  limon  de  la  terre,  ou 
comme  porte  l’PIébreu ,  de  la  pouffitre  de  la  terre ,  il  fouffla  fur 
Jbn  vifage  un  fouffic  de  vie, &  l'homme  devint  vivant  &  animé.  Dieu  le 
mit  dans  un  jardin  délicieux  qu’il  avoit  planté,  rempli  de  toutes 
fortes  d’arbres,  afin  qu’il  le  cultivât  &  le  gardât.  On  l’appelle 
ordinairement  Bar  ad’,  s  terreflrc  ou  jardin  d’Eden.  Il  lui  laift’a  la 
•  liberté  de  manger  de  tous  lès  fruits  des  arbres  de  ce  Paradis  de 
délices ,  à  l’exception  du  fruit  de  l’arbre  de  la  fcience  du  bien  6c 
du  mal,  dont  il  lui  défendit  expreffément  de  manger,  fous  pei¬ 
ne  de  mourir,  c’eft  à  dire,  de  devenir  mortel  à  l’heure  meme 
qu’il  en  mangeroit.  Dieu  après  avoir  fait  venir  auprès  d’Adam 
tous  les  animaux  de  la  terre  afin  qu’il  leur  impofât  des  noms,  fit 
tomber  fur  lui  un  profond  fommeil,  forma  enfuite  Eve  d’une  de 
fes  côtes  &  la  lui  donna  pour  femme  :  après  quoi  il  les  bénit ,  & 
leur  dit  de  croître  &  de  multiplier,  &  de  remplir  la  terre.  Adam 
connut  alors  que  cette  compagne  que  Dieu  lui  avoit  donnée, 
étoit  os  de  fes  os  &  chair  de  fa  chair ,  &  vivoit  avec  elle ,  fans 
que  ni  l'un  ni  l’autre  rougît  de  fa  nudité.  S’ils  n’euffent  pas  con¬ 
trevenu  à  l’ordre  de  Dieu,  ils  fuffent  demeurez  dans  cet  état 
heureux,  dans  lequel  ils  euifent  été  exempts  des  incommoditez 
de  la  vie,  &  même  de  la  mort.  Mais  Eve  féduite  par  le  ierpent, 
goûta  &  mangea  du  fruit  de  l’arbre  dont  Dieu  lui  avoit  deiendu 
de  manger,  &  en  donna  à  Adam  qui  en  mangea  a  la  perfuafion 
de  fa  femme.  Ils  reconnurent  auffi-tôt  leur  nudité ,  fe  firent  des 
ceintures  de  feuilles  de  figuier,  &  fe  cachèrent  quand  ils  enten  1- 
rent  la  voix  du  Seigneur.  Dieu  ayant  demande  à  Adam  pourquo 
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il  avoît  mangé  du  Fruit  défendu,  il  rejetta  la  faute  fur  Ta  femme) 
&  la  femme  fur  le  ferpent.  Dieu  inaudit  le  ferpent,  dit  à  la 
fêmme  qu’en  punition  de  fa  faute  elle  feroit  fuiette  à  plufieurs 
ittcommoditez  pendant  fa  groffeffe ,  qu’elle  mettroit  au  monde 
fes  enfans  avec  douleur,  &  qifelle  feroit  fous  la  domination  de 
l’homme.  Dieu  dit  à  Adam  que  la  terre  feroit  maudite  à  caufe 
de  fa  défobéiffance  ;  qu’il  n’en  tirerait  de  quoi  fe  nourrir,  qu’avec 
beaucoup  de  travail;  quelle  ne  produirait  que  des  épines  &  des 
rônces  ;  &  qu'il  ne  mangerait  fon  pain  qu’à  la  fueur  de  fon  vifa- 
ge,  jusqu’à  ce  qu’il  retournât  en  la  terre,  dont  il  étoit  formé. 
Car,  lui  dit  il ,  vous  êtes  poudre,  &  vous  retournerez  en  poudre. 
Cette  malédiftion  ne  regardoit  pas  feulement  Adam,  mais  auffi 
toute  fa  poftérité.  Dieu  lui  fit  enfuite  fentir  fa  faute  par  cette 
ironie  ,  Voilà  Adam  devenu  comme  l'un  de  nous ,  fachant  le  bien  &  le 
mal;  parce  qu’Eve  s’étoit  laiflTé  féduire  par  la  promeife  que  le  fer- 
pent  lui  avoit  faite,  que  s’ils  mangeoient  du  fruit  défendu,  ils 
deviendraient  comme  des  Dieux ,  fachant  le  bien  &  le  mal.  Dieu 
leur  donna  enfuite  des  habits  de  peaux,  les  chaifa  du  jardin  de 
délices ,  afin  qu’Adam  cultivât  la  terre  ;  &  après  les  en  avoir  chaf- 
fez,  il  mit  des  Chérubins  à  l’entrée  du  jardin  avec  un  glaive  étin¬ 
celant  pour  le  garder.  La  feule  confolation  qu’il  eut  dans  cette 
affliftion ,  fut  l’efpérance  du  Meffie  qui  lui  fut  promis  pour  répa¬ 
rer  fa  faute ,  &  le  remettre  en  poiTeffion  du  bien  qu’il  avoit  per¬ 
du.  Adam  ainfi  banni  du  Paradis  terreftre,  connut  fa  femme, 
&  lui  donna  le  nom  d’Eve,  parce  qu’elle  devoit  être  la  mère  de 
tous  les  vivans.  Elle  conçut  &  enfanta  un  fils  qu’elle  nomma 
Caïn;  elle  en  eut  peu  de  tems  après  un  fécond,  qui  fut  nommé 
Abel  ;  &  un  troifiéme  l’an  130  du  monde,  qui  fut  appellé 
Seth.  Adam  vécut  encore  800  ans  depuis  la  naiffance  de  Seth, 
&  eut  des  fils  6c  des  filles  dont  on  ne  fait  point  les  noms.  Il  mou¬ 
rut  âgé  de  930  ans.  Voilà  tout  ce  que  l’Ecriture  nous  apprend 
de  la  vie  d’Adam,  depuis  le  premier  chapitre  de  la  Genéfe  jus¬ 
qu'au  fixiéme.  Le  relie  de  ce  qu’on  en  dit  elt  ou  incertain ,  ou 
faux  6c  plein  de  rêveries  &  d’erreurs.  Il  paraît  qu’on  ne  peut 
pas  nier  qu’Adam  n’ait  été  créé  parfait  quant  à  l’efprit,  doué 
d’un  bon  fens,  &  capable  de  bien  raifonner  fur  toutes  chofes.  Il 
elt  à  préfumer  qu’il'  étoit  doué  d’une  fagelfe  extraordinaire,  fi 
l’on  fait  réflexion  qu’étant  feul  ,  &  donnant  aux  animaux  des 
moins  qui  leur  convenoient.il  a  dû  fe  former  à  lui-même  un  lan¬ 
gage,  &  avoir  connoiffance  de  la  nature  des  animaux:  outre  que 
fans  de  grandes  lumières,  il  n’eût  pu  faire  un  ufage  utile  de  la 
domination  que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  toutes  chofes.  Mais 
qu’il  aitpolfédé  en  perfection  toutes  les  Sciences  &  les  Arts,  c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  affiner,  non  plus  que  ce  que  quelques-uns  ont 
dit  de  fit  beauté  parfaite.  11  faut  mettre  au  rang  des  rêveries ,  ce 
que  les  Rabbins ,  (entr’autres ,  ManalTès-ben-lfraël ,  &  Maimoni- 
des)  ont  avancé,  qu’il  avoit  été  créé  mâle  &  femelle,  c’efl:  à  di¬ 
re,  avec  deux  corps,  &  que  la  formation  d’Eve  n’a  été  que  la 
réparation  du  corps  de  la  femme  de  celui  de  l’homme;  &  ce  que 
les  juifs  afiiirent, qu’il  a  été  créé  avec  la  cirtoncifion.  Mais  rien 
n’eft  plus  ridicule  en  ce  genre,  que  ce  qu’ont  avancé  quelques 
Rabbins,  que  le  corps  d’Adam  s’étendoit  depuis  un  bout  du  mon¬ 
de  jusqu’à  l’autre,  ou  qu’il  étoit  d’une  taille  gigantesque.  On  ne 
doit  pas  ajoûter  non  plus  beaucoup  de  foi  à  ce  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  Ecciéfiafliques ,  comme  Origéne  ,  Tertullien  (ou  l’Auteur 
du  Poëme  contre  Marcion  qui  lui  efl  attribué)  faint  Athanafe  , 
faintBafile,  faint  Chryfoflome,  faint  Epiphane,  faint  Ambroife , 
epift.  71.  &  faint  Auguftin,  ont  avancé,  qu’Adam  avoit  été  en¬ 
terré  fur  la  montagne  appellée  Golgotha,  ou  le  Calvaire,  fur  la¬ 
quelle  Jéfus  Chrift  a  été  crucifié,  afin  que  l’afperfion  du  fang  du 
nouvefi Adam  expiât  le  péché  du  vieil  Adam  ;  ou  qu’au  moins  fa 
tête  y  avoit  été  apportée.  S.  Jérôme,  in  c.  27.  Mattb.  a  regardé 
cette  opinion  comme  une  fable:  cependant  ce  qu’il  affure,  epift. 
ad  Paufiin.  &  in  c.  5.  epifi.  ad  Epbcf.  qu’Adam  a  été  enterré  à 
Hébron  ou  Cariatharbé,  n’a  pas  beaucoup  plus  de  fondement  ;& 
il  y  a  apparence  qu’il  a  été  trompé  par  un  palfage  de  Jofué,  ch. 
14.  v.  13.  &  14.  où  il  efl  dit  qu’un  grand  homme,  père  d’E- 
nach,  étoit  enterré  à  Hébron.  II  a  peut-être  pris  le  mot  d’Adam 
appellatif,  pour  le  nom  propre  du  premier  homme.  On  a  débité 
plufieurs  erreurs  au  fuiet  d’Adam.  Premièrement  La  Peyrére ,  né 
Proteflant ,  dans  fon  Syfléme  Préadainitique,  prétend  qu’Adam 
n’étoitpas  le  premier  homme; mais  qu’il  y  en  a  eu  d’autres  avant 
lui.  La  fécondé  erreur  efl  celle  de  Tatien,  ancien  Hérétique, 
qui  a  cru  qu’Adam  n’avoit  pas  été  fauvé.  Cette  opinion  a  été 
rejettée  comme  une  erreur  dès  le  fécond  fiécle  de  l’Eglife ,  par 
faint  Irénée,  l.  1.  c.  30.  &  31.  I  3.  c.  33.  &  39;  enfuite  par 
Tertullien  ,  Prafcript.  I.  52  ;  par  S.  Epiphane,  baref.  46,  par 
faint  Auguflin ,  qui  alfure  que  la  croyance  commune  de  l’Eglife 
efl  qu’Adam  elt  fauvé,  epift.  164;  &  par  plufieurs  autres  Pères  : 
en  forte  qu’il  efl  furprenant  que  l’Abbé  Rupert,  Auteur  du 
XII  Siècle  ,  ait  douté  du  fai  ut  d’Adam ,  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  ch.  3.  de  la  Géncfc.  Ce  qu’Origéne ,  faint  Atha¬ 
nafe,  S.  Auguflin  6c  quelques  autres  anciens  Pères,  ont  dit  qu’¬ 
Adam  fut  un  de  ceux  qui  relfufcitérent  avec  Jéfus  Chrifl,  n’eft 
pas  certain.  II  efl  plus  probable  qu’il  a  eu  le  même  fort  que  les 
autres  Patriarches.  Rien  ne  nous  oblige  non  plus  à  croire  que  fa 
repentance  l’auroit  fait  mourir  de  triflelfe ,  fi  Dieu  ne  lui  eût  en¬ 
voyé  l’Ange  Gabriel  pour  le  confoler.  Mais  la  raifon  veut  que 
fa  foi  &  fes  prières  lui  ayent  fait  trouver  miféricorde ,  &  qu’il  loit 
mort  de  la  mort  des  Bienheureux.  On  ne  rapportera  point  ici 
toutes  les  impertinences  qui  fe  trouvent  dans  l’Alcoran  au  fujet 
d’Adam.  On  finira  cet  Article  en  difant ,  que  l’on  prétend  qu’A¬ 
dam  efl  le  Saturne  des  anciens.  Les  Grecs  &  les  Orientaux  célèbrent 
la  fête  d’Adam  6c  d’Eve  le  19  Décembre.  Les  Martyrologes  La¬ 
tins  varient ,  les  uns  la  mettent  au  24  d’Avril ,  les  autres  au  24 
Décembre,  6c  la  plupart  dans  l’efpace  de  la  femaine  de  la  Sep- 
tuagéfime  ,  dans  laquelle  on  lit  dans  l'Office  de  l’Eglife,  l’Hiftoi- 
re  de  la  Création,  6c  celle  d’Adam  6c  d’Eve.  *  Baillet.  Vies  des 
Saints  de  l’Ancien  Teftament. 


On  a  attribué  plufieurs  livres  à  Adam.  Les  Juifs  prétendent 
qu'il  avoit  fait  un  livre  fui-  la  Création  du  monde ,  &  un  autre  fur 
la  Divinité.  Un  Auteur  Mahométan,  nommé  Kijfaus,  rapporte 
qu’Abraham  étant  allé  au  pais  des  Sabéens,  ouvrit  le  coffre  d'A¬ 
dam  ,  &  y  trouva  fes  livres ,  avec  ceux  de  Seth  ,  &  ceux  d’Edris 
ou  d’Enoch.  Ils  difent  qu’Adam  avoit  une  vingtaine  de  livres 
tombez  du  ciel,  qui  contenoient  plufieurs  loix,  plufieurs  pro- 
meffes,  &  plufieurs  menaces  de  Dieu,  6c  les  prédictions  de  plu¬ 
fieurs  événemens.  Quelques  Rabbins  attribuent  le  Pfeaume  92  à 
Adam ,  &  il  fe  trouve  des  manuferits  où  le  tître  Chalda’ique  por¬ 
te  ,  que  c’efl  le  Cantique  que  le  premier  homme  récita  pour  le 
jour  du  Sabbat.  *  Heidegger,  Hift.  Patriarch,  tome  1.  Hottin- 
ger,  Hift.  Orient.  Stanley,  PhiloJ'opb.  Orient.  I.  3. 

ADAM,  de  Brémen ,  ville  Anféatique  furie  Wéfer,  Chanoi¬ 
ne  de  l’Eglife  de  Brémen  dans  la  Baffe  Saxe,  a  vécu  fur  la  fin 
du  XI  fiécle,  en  1070.  11  a  écrit  une  Hiftoire  Eccléfiafiique, 
partagée  en  quatre  livres,  dans  lesquels  ils  traite  de  l'origine  & 
de  la  propagation  de  la  Foi  dans  les  païs  feptentrionaux ,  &  par¬ 
ticuliérement  dans  les  diocéfes  de  Brémen  &  de  Hambourg ,  de¬ 
puis  le  régne  de  Charleinâgne  jusqu’à  celui  de  Henri  IV.  Empe¬ 
reur.  Il  a  mis  à  la  fin  un  petit  Traité  de  la  fituation  du  Dane- 
marck ,  6c  des  autres  Royaumes  du  Nord ,  de  la  nature  de  ce 
païs,  de  la  Religion,  6c  des  mœurs  des  Habitans.  Le  Cardinal 
Baronius  le  loue  comme  un  Auteur  fincére  &  digne  de  foi.  Il 
dédia  fon  Ouvrage  à  Liémar  Evêque  de  Brémen,  &  il  y  témoi¬ 
gne  dans  la  conclufion  qu’il  a  faite  en  vers ,  qu’il  l’avoit  compo- 
fé  étant  encore  fort  jeune. 

Ergo  fave  votis ,  parce  &  juvenilibus  avfts. 

Cet  ouvrage  a  été  donné  au  public  par  Lindembrock  ,  &  impri¬ 
mé  à  Hanau,  en  1579;  à  Leyde,  en  1595;  6c  enfuite  à  Helm- 
ftad,  en  1670.  *  Helmoldus,  in  Cbron.  Slav.  Baronius,  A.  C. 
980.  &  983.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  Voffius ,  de  Hift.  La¬ 
tin,  wc.  M.  DuPin,  Hift.  des  Aut.  Ecclef.  du  XI  fiécle. 

ADAM,  Abbé  de  faint  Denys,  vivoit  dans  le  XI  fiécle, fous 
le  régne  de  Louis  le  Gros.  11  fut  employé  dans  diverfes  affaires  , 
&  eut  avec  Matthieu  de  Montmorency  quelques  différents ,  que 
le  Roi  Louïs  le  Gros  fe  donna  lui-même  la  peine  de  régler.  A- 
dam  reçut  à  faint  Denys  le  Pape  Pafchal  II.  qui  lui  écrivit  depuis. 
Il  mourut,  en  1122,  &  eut  pour  fucceffeur  l’Abbé  Suger.  "‘Dou¬ 
blet,  Annal,  de  S.  Denys.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Du  Chê¬ 
ne  ,  Hiftoire  de  Montmorency.  Pagi,  Crit.  in  Annal.  Bar.  adann.  1120. 

ADAM,  furnommé  d’EVESHAM,  Abbé  d’un  monaftére 
de  ce  nom  en  Angleterre,  vivoit  vers  l’an  I160.  Pitfeus  dit  qu’il 
étoit  de  l’Ordre  de  S.  Benoît;  &  Poffevin  le  place  dans  celui  de 
Cîteaux.  Il  laiffa  un  volume  de  Sermons,  un  autre  d’Epitres , 
un  livre  du  miracle  de  la  fainte  Euchariflie,  &c.  *  Pitfeus,  dé 

Script.  Anglic.  Poffevin ,  in  Apparat.  Jàcro. 

ADAM,  Ecoflbis ,  Chanoine  Régulier  de  S.  Auguflin,  de 
l’Ordre  de  Prémontré,  a  fleuri  vers  l’an  1160,  &  mourut  l’an 
1 1 80.  11  a  compofé  un  Commentaire  fur  la  Régie  de  faint  Au¬ 
guftin  ;  un  Traité  du  triple  Tabernacle  de  Moïfe  ;  un  autre  Traité 
des  trois  genres  de  Contemplation  ;  &  quarante-fept  Sermons. 
Ces  Ouvrages  ont  été  imprimez  à  Anvers,  en  1659.  Le  Père 
Oudin  dit  qu’il  a  vu  cinquante-trois  autres  Sermons ,  &  un  Soli¬ 
loque  de  l’ame,  de  cet  Auteur,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
Céleftins  de  Mantes.  *  M.  Du  Pin ,  Bibl.  des  Aut.  Ecclef.  du  XII 
fteclc.  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ADAM,  Abbé  de  Perfeigne  au  diocéfe  du  Mans,  fur  la  fin 
du  XI  fiécle,  s’étoit  appliqué  à  la  prédication.  Il  avoit  compofé 
plufieurs  Difcours  pour  les  Religieux;  des  Homélies  fur  les  Saints, 
6c  fur  différentes  matières  ;  6c  quelques  Commentaires  fur  l’Ecri¬ 
ture  ,  dont  Trithéme  fait  mention ,  fans  les  avoir  vus.  M.  Ba¬ 
luze  nous  a  donné  dans  le  premier  tome  de  fes  Ouvrages  mélan¬ 
gez,  cinq  Lettres  morales  de  cet  Auteur,  addreffées  à  Osmond, 
Moine  de  Mortemer  en  Normandie.  *  M.  Du  Pin,  Bibl.  des 
Aut.  Ecclef.  du  XI  fiécle. 

ADAM  de  J'aint  ViHor,  Chanoine  Régulier  de  l’Abbaïe  de 
faint  Victor-lés-Paris ,  dans  le  XII  fiécle ,  vivoit  dans  ce  monafté¬ 
re  fous  l’Abbé  Guérin ,  avec  Richard  de  faint  Victor,  Pierre  Co- 
meftor,  &  d’autres  grands  hommes.  Il  compofa  quelques  Trai¬ 
tez,  &  mourut  le  huitième  Juillet  de  l’an  1x77,  ayant  fait  lui- 
même  fon  Epitaphe  en  quatorze  vers,  que  l’on  voit  encore  dans 
le  cloître  de  faint  Viétor. 

ADAM,  dit  de  Dorham,  Dorcnfis,  parce  qu’il  étoit  Religieux 
de  ce  monaftére  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  près  d’Herefort  en  An¬ 
gleterre,  vivoit  vers  l’an  1200,  &  écrivit  en  vers  un  Traité  con¬ 
tre  un  Ouvrage  de  Sylveltre  Girald,  intitulé,  Spéculum ,  où  ce 
dernier  parloit  contre  les  Moines.  Adam  compofa  auffi  Rudïmcn~ 
ta  Mu  fie  «. ,  &c.  *  Pitfeus.  Carol.  de  Vifch. 

ADAM,  dit  de  Barkingc ,  Anglois  de  nation,  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  vers  l'an  1217,  étoit  Docteur  d’Oxfort,  6c 
paffoit  pour  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Il  écrivit 
fur  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftament;  De  duplici  Cbrifti  natura; 
De  J'erie  fcx  atatum ,  &c.  *  Sixte  de  Sienne ,  I.  4.  Bibliotb.  J'acr . 
Pitfeus.  Voffius,  &c. 

ADAM,  appellé  OC  Arras,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  vil¬ 
le  ,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  Gazet  &  Sainte-Marthe  fouden- 
nent  qu’il  fut  Archidiacre  de  Paris,  puis  Chanoine  d’Illers,  & 
enfin  Evêque  de  Térouanne,  ville  fur  les  frontières  de  Picardie 
de  l’Artois,  que  Charles-.Qf«nf  a  détruite.  Adam  fut  élevé  fur 
le  fiége  Epifcopal  en  1213,  6c  prit  l’habit  de  Religieux  en  1229, 
à  Clairvaux ,  oii  il  mourut  en  odeur  de  fainteté.  Il  a  laiffé  l’Hi- 
ftoire  de  cet  Ordre.  *  Gazet,  Hift.  Ecclef.  des  P aïs-Bas.  Sainte- 
Marthe  ,  Gall.  Chrift.  Locrius,  de  Script.  Artcf.  Valére  André, 
Biblioth.  Bclgica.  Charles  de  Vifch ,  Bibliotb.  C iftcrc.  Le  Mire, 
Henriquez. 

ADAM,  Religieux  du  monaftére  d’Alderfpac  en  Bavière,  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  a  vécu  vers  l’an  1250.  11  fit  un  Traité  de 

Théo- 


A  D  A. 


Théologie  Morale  en  vers ,  dont  Caramuel  a  parlé  avec  •éloge , 
in  Epift.  dédie.  I.  P.  Tbeolog.  Carol.  de  Vifch,  Bibl.  Cijlcrc. 

ADAM  de  Marifio ,  Anglois  de  nation  ,  Religieux  de  l’Ordre 
defaint  François,  6c  Doéteur  d’Oxford ,  étoit  de  Sommerfet,  & 
s’aquit  une  grande  réputation  dans  le  XIII  fiécle.  il  fut  en  Ita¬ 
lie  ,  où  il  eut  beaucoup  de  part  en  l'amitié  de  faint  Antoine  de 
Padoue.  .  Ce  fut  à  fa  confidération  que  Robert  GrolTe-tête  Evê¬ 
que  de  Lincoln ,  laifia  en  mourant  une  partie  de  fa  Bibliothèque 
aux  Cordeliers  d  Oxford.  Adam  de  Marifco  l’augmenta  par  fes 
Ouvrages,  dignes  d’un  homme  qu’on  furnomma  le  Ooéteur  éclai¬ 
ré,  Doctor  iilitjlratus.  Il  écrivit  fur  le  Cantique  des  Cantiques; 
des  Queltions  de  Théologie;  fur  le  Maître  des  Sentences;  des 
Paraphrafes  fur  faint  Denys  VAréopagitc ,  &c.  &  mourut  vers  l’an 
1257.  *  Wadingue,  in  Annal.  Minor.  Willot  ,  Atbcn.  Franeifc. 
Sixte  de  Sienne.  Poffevin.  Pitfeus ,  &c. 

ADAM,  dit  le  Chartreux,  Anglois  de  nation,  &  Religieux  de 
l’Ordre  des  Chartreux  ,  fous  le  régne  d’Edouard  III  en  1310. 
Outre  la  Vie  de  faint  Hugues  de  Lincoln  *  il  écrivit  quelques 
Traitez  ;  De  fumptionc  Eucbarifii&  ;  De  patientia  tribulationum ,  &c. 
*  Petreius  ,  Bibliotb.  Garthujian.  Pitfeus  ,  de  Script.  Anglic.  Vof- 
fius,  de  Hift.  Lat. 

ADAM,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  Anglois  de  nation,  Dofteur 
de  l’Univerfité  d’Oxford,  &  Abbé  de  Royallicu  ,  loci  régit,  près 
de  cette  ville,  écrivit  divers  Traitez;  De  cavendo  ab  hxreji  ;  De 
Or  dîne  Monaftico;  Dïalogus  rationis  &  animée,  &c.  11  a  fleuri  vers 
l’an  1368.  *  Pitfeus,  de  Script.  Anglic.  Charles  de  Vifch,  Bibliotb. 
Cijlcrc. 

AD  AM  ,  furnommé  d 'Orleton  ,  naquit  à  Héreford  ,  dans  le 
XIV  flécle.  Après  avoir  été  reçu  Docteur  en  Droit  ,  il  fut  fait 
Evêque  de  Héreford  ,  de  Worchelter  &  de  Winchelter.  Il  fut 
caufe  de  beaucoup  de  troubles  en  Angleterre,  &  fut  Auteur  de 
cette  réponfe  ambiguë,  qui  coûta  la  mort  à  Edouard  IL  Edwar- 
dum  regem  occidcrc  nohtc  timere  bonum  ejl  ;  qu’on  peut  expliquer, 
ou,  Ne  tuez  pas  le  Roi  Edouard ,  il  ejl  bon  de  craindre ;  ou,  N’ayez 
point  de  crainte  de  tuer  le  Roi  Edouard ,  c'eft,  mie  bonne  aBion.  11  vé¬ 
cut  fort  longtems  aveugle,  6c  mourut  en  cet  état  en  1375  ,  fans 
être  regreté  du  public.  DiB.  Anglois. 

ADAM  (Guillaume  d’),  né  à  Gallingham  ,  dans  la  Province 
de  Kent  ,  dans  le  XVI  flécle,  fut  un  des  plus  célébrés  Pilotes 
d’Angleterre  ,  &  fut  le  premier  Anglois  qui  découvrit  le  Japon. 
Il  commença  à  voyager  vers  ces  Mes  éloignées  en  1568,  &  y 
mourut  environ  l’an  1612.  DiB.  Anglois. 

ADAM  ou  ADAMANTIO,  lavant  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Augultin,  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  de  Florence  ,  &  fe 
rendit  célébré  par  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  langues  Orien¬ 
tales.  Son  Panégyrifte  dit  qu’il  parloit  auflî  facilement  l’PIébreu 
&  le  Grec,  que  l’italien.  Ii  fe  trouva  au  Concile  de  Trente  en 
qualité  d’Ambafladeur  des  Cantons  Suiffes  Catholiques,  6c  il  s’y 
aquit  beaucoup  de  réputation.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  le  fit  ve¬ 
nir  à  Rome,  pour  traduire  &  corriger  le  Talmud  des  Hébreux. 
Adam  mourut  en  travaillant  à  cet  Ouvrage,  le  15  Janvier  de  l’an 
3581.  *  Cornélius  Curtius  ,  in  Elog.  Vir.  illujlr.  Ordin.  Ercmit. 
fanBi  Augujlini.  ■ 

ADAM  (François),  publia,  en  1592,  un  Ouvrage  en  deux 
livres ,  De  Rebus  in  civïtatc  Firmianâ  gejlis.  *  George  Matth.  Ko- 
nig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ADAM  (Melchior).  Voyez  MELCHIOR  ADAM. 

ADAM,  Archidiacre  de  la  Chambre  Patriarchale  ,  6c  Supé¬ 
rieur  des  Religieux  de  la  ChaUée ,  fut  envoyé  à  Rome  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle,  par  Elie,  Patriarche  Nellorien  de 
Babylone.  Ce  Patriarche  ayant  fait  examiner  par  fes  Evêques  la 
profeffion  de  Foi  que  le  Pape  Paul  V.  lui  avoit  envoyée  ,  char¬ 
gea  Adam  de  la  préfenter  au  Pape ,  avec  les  changemens  qu’ils  y 
avoient  faits;  &  il  lui  donna  ordre  d’y  corriger  tout  ce  que  le  Pa¬ 
pe  n’approuveroit  pas.  Ce  Religieux  étant  arrivé  à  Rome,  s’a- 
quitta  de  fa  commiflîon.  Il  avoit  apporté  avec  lui  un  Mémoire, 
par  lequel  il  prétendoit  allier  la  Foi  des  Orientaux  avec  celle  de 
l’Eglile  Romaine,  &  faire  voir  que  leurs  différents  n’étoient  qu’u¬ 
ne  difpute  de  mots.  Il  avoit  d’abord  montré  cet  Ecrit  à  fon  Pa¬ 
triarche,  &  puis  par  fon  ordre  à  tous  les  Evêques  du  parti.  Il 
avoit  été  un  an  entier  a  aller  de  ville  en  ville  pour  le  faire  ap¬ 
prouver  à  ces  Evêques.  Pierre  Strozza,  Sécrétaire  de  Paul  V, 
fut  chargé  de  répondre  à  cet  Ecrit.  11  rejetta  les  explications  de 
l’Envoyé  du  Patriarche  ,  &  l’obligea  de  renoncer  à  fa  doctrine, 
&  de  fe  foumettre  non  feulement  aux  dogmes ,  mais  auflî  aux 
expreflions  de  l’Eglife  Romaine.  Il  figna  tout  ce  qui  lui  fut  pro- 
pofé  de  la  part  du  Pape;  &  non  content  d’avoir  abjuré  toutes  les 
erreurs  de  (anation,  il  fit  des  livres  ,  qu’il  adrefla  à  fes  compa¬ 
triotes,  pour  leur  communiquer  les  lumières  qu’il  avoit  aquifes  à 
Rome ,  &  pour  les  defabufer  de  leurs  erreurs.  Il  partit  de  Ro¬ 
me  au  bout  de  trois  ans,  &  porta  à  Elie  un  Bref  de  Paul  V.  qui 
rejettoit  les  moyens  d’accommodement  que  ce  Patriarche  avoit 
propofez  ,  &  l’exhortoit  à  condamner  tous  les  termes  qui  pour- 
roient  couvrir  l’erreur  de  leur  croyance.  Adam  fut  accompagné 
de  deux  Jéfuites,  qui  eurent  ordre  de  travailler  à  l’entière  réu¬ 
nion  de  cette  Seéte.  *  Strozza,  de  Dogm.  Cbald.  Aubert  le  Mire  , 
de  jlatu  Relig.  Cbrijl.  Moni,  (Rich.  Simon)  Hift.  Ont.  du  Levant. 
Bayle,  DiB.  Crit. 

ADAM  (Jean),  Jéfuite  François,  a  été  un  fameux  Prédica¬ 
teur  dans  le  dix-feptiéme  fiécle.  il  étoit  du  Limoufin  ,  &  il  en¬ 
tra  chez  les  Jéfuites  l’an  1622,  à  l’âge  de  quatorze  ans.  Ses  Su¬ 
périeurs  l’ayant  trouvé  propre  à  réullir  dans  la  Chaire,  l’appliquè¬ 
rent  à  cela,  après  qu’il  eut  régenté  les  Humanitez  6c  la  Philofo- 
phie.  Il  exerça  la  charge  de  Prédicateur  pendant  quarante  ans , 
&  fe  fit  ouïr  dans  les  principales  villes  de  France  &  au  Louvre 
même.  11  commença  par  les  Provinces  ;  mais  lorsqu’il  s’y  fut 
fuffifamment  fignalé,  on  l’envoya  fur  le  grand  Théâtre  du  Royau¬ 
me.  ,  I.es  conjonctures  du  tems  le  favoriférent.  Les  difputes  du 
Janféuisuie  avoient  déjà  fort  échauffé  lés  efprits;  &  jamais  hom- 
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me  ne  fut  plus  propre  que  le  Père  Adam  à  être  de'taché  contre 
le  Parti ,  en  Avanturier  téméraire.  Il  étoit  hardi  &  bouillant  ;  & 
avoit  toutes  les  parties  néceffaires  à  un  grand  Déclamateur.  Le 
Carême  qu’il  prêcha  à  Paris  dans  l’Eglife  de  S.  Paul  en  l’année 
1650  ,  fit  du  tracas.  Le  Prédicateur  pouffa  les  chofes  fi  loin; 
que  s’il  n’eût  pas  eu  de  puiffans  Patrons,  on  lui  eût  interdit  la 
Chaire.  *  Guy  Patin,  dans  une  Lettre  du  12  Avril,  1650.  11  eut 
allez  de  bonne  foi  pour  reconnoître  en  quelque  forte  que  S.  Au - 
guftin  n’étoit  nullement  favorable  au  Molinisme,  &  il  s’échauffa  fort 
contre  cet  ancien  Dofteur,  l’appellant  le  violent  Africain  ,  6c  le 
Docteur  emporté.  Les  Janféniltes  ne  laifférent  pas  tomber  cette 
incartade.  Ils  publièrent  un  Ecrit  contre  fon  Sermon,  &  ne  fe 
contentèrent  pas  de  faire  l’Apologie  de  S.  Augultin  ;  ils  réfutè¬ 
rent  quelques  autres  propofitions  de  ce  Jéfuite  ,  &  nommément 
celle  qui  fe  raportoit  à  l’Infpiration  des  Ecrivains  Canoniques. 
Le  Père  Adam  n’eut  point  d’égard  aux  plaintes  que  l’on  fit  de 
fon  Sermon,  &  d’un  livre  où  il  avoit  débité  beaucoup  de  chofes 
choquantes  contre  le  même  S.  Augultin.  Il  ne  fe  rétracta  de  rien, 
&  il  continua  d’écrire  fur  le  même  ton.  Les  Janféniltes  renou- 
vellcrent  leurs  plaintes  &  leurs  Ecrits  ,  &  il  s’éleva  un  conflift 
particulier  entre  eux  6c  le  P.  Adam.  Ils  critiquèrent  les  livres 
qu'il  publia  ,  &  il  en  fit  quelques-uns  à  l’ufage  des  âmes  dévotes, 
pour  eontrequarrer  les  deffeins  de  ces  Meflîeurs.  C’elt  dans  cet¬ 
te  vue  qu'il  fit  fortir  de  deffous  la  preffe  les  Pfeaumes  de  David , 
les  Hymnes  &  les  Prières  de  l’Eglife,  en  Latin  &  en  François; 
Perfonne  n’ignore  que  les  Janféniltes  cherchèrent  à  fe  rendre  re¬ 
commandables  par  des  traduirions  Françoifes  de  cette  forte  de 
livres.  Ils  critiquèrent  les  Mufes  du  P.  Adam,  je  veux  dire  la 
verfion  qu’il  avoit  faite  des  Hymnes  en  vers  François.  Mais  ce 
combat  de  plume  ne  dura  entre  eux  6c  lui  que  fort  peu  de  tems. 
Ses  Ecrits  commencèrent  en  1650,  &  finirent  en  1651.  Appa¬ 
remment  on  trouva  qu’il  rendroit  plus  de  fervice  à  l’Egtife  &  à 
fa  Société  par  fes  autres  dons,  que  par  fa  plume.  11  fut  envoyé 
à  Sedan  afin  d’y  établir  un  Collège  de  Jéfuites.  Il  en  feroit  venu 
difficilement  à  bout  pendant  la  vie  du  Maréchal  d eFabcrt,  l’hom¬ 
me  du  monde  le  moins  bigot,  &  le  plus  ferme  fur  le  principe  dé 
la  bonne  foi.  Ceux  de  la  Religion  fe  trouvoient  fort  à  leur  aife 
fous  fon  Gouvernement  ;  les  chofes  changèrent  après  fa  mort; 
Ils  furent  inquiétez  en  mille  manières  par  ce  Jéfuite  ,  &  obligez 
de  payer  des  fommes  &  de  céder  des  fonds  ,  qui  lui  donnèrent 
moyen  d’établir  le  Collège  qu’il  méditoit.  Il  publia  un  Projet 
auquel  M.  de  S.  Maurice  ;  ProfelTeur  à  Sedan  ,  &  mort  à  Ma- 
ftricht  le  29  Août  1700,  oppofa  une  réponfe,  qui  demeura  fans 
repartie.  Il  demeura  quelques  années  à  Sedan  ,  &  y  a- 
vança  les  affaires  de  fon  Ordre  &  le  projet  des  converfions 
autant  qu'il  put.  Mais  enfin  les  Puilfances  mêmes  fe  dégoû¬ 
tèrent  de  lui ,  &  foit  que  l’on  redoutât  fon  efprit  hardi  &  in¬ 
triguant ,  foit  que  l’on  vît: que  fa  manière  de  prêcher  n’avoit 
pas  toute  la  gravité  requife  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  une  Aca¬ 
démie  de  Proteftans ,  on  fut  bien  aife  que  fes  Supérieurs  le  reti- 
raffent  ;  on  dit  même  qu’on  en  fit  quelques  intlances.  Il  avoit 
été  envoyé  à  Loudun  pour  y  prêcher,  pendant  que  ceux  de  la 
Religion  y  tinrent  un  Synode  National,  fur  la  fin  de  l’année  1659. 
Ce  fut  apparemment  ce  qui  l’engagea  à  la  compofition  d’un  Ou¬ 
vrage,  qui  l’a  fait  connoître  aux  Proteflans  de  France  plus  qu’au¬ 
tre  chofe  ,  &  plus  que  bien  des  Auteurs  de  la  première  volée 
n’en  font  connus.  M.  Cottiby  Miniltre  de  Poitiers  ayant  chan¬ 
gé  de  Religion  peu  après  la  fin  de  ce  Synode,  écrivit  une  lettre, 
où  il  critiqua  fort  malignement  le  jeûne  que  cette  Compagnie  a- 
voit  ordonné  à  toutes  les  Eglifes  Réformées  du  Royaume.  Jean 
D  ai  lié,  qui  avoit  été  le  Modérateur  de  cette  Affemblée  ,  répon¬ 
dit  à  la  Lettre  de  cet  Ex-Miniftrc.  Celui-ci  lui  répliqua.  Le  P. 
Adam  voulut  être  de  la  partie,  &  publia  une  réponfe  à  l’Ecrit  de 
Daillé  ,  l’an  i6<5o.  Daillé  leur  répondit  à  tous  deux  dans  un 
même  livre.  Il  n'a  peut-être  jamais  fait  d’Ouvrage  ,  qui  lui  ait 
mieux  réulfi  que  celui-là,  ni  qui  ait  été  tant  lu  par  toutes  fortes 
de  gens,  parmi  ceux  de  la  Religion  ;  6c  voilà  pourquoi  le  P.  A- 
dam,  qui  s’y  trouve  presque  à  chaque  période,  &  Couvent  fous 
un  caractère  d’efprit  qui  fait  imprellion ,  leur  ell  plus  connu  que 
cent  Auteurs  d’un  plus  grand  mérite.  Cet  Ouvrage  de  Daillé 
demeura  fans  repartie, &  il  ne  faut  pas  s’en  étonner; ceux  qui  au- 
roient  dû  répliquer  n’étoient  pas  de  la  force  d’un  tel  adverfaire , 
qui  même  dans  une  mauvaife  caufe  auroit  pu  les  mener  battant. 
Je  ne  fai  point  en  quelle  année  le  P.  Adam  fut  le  Procureur  de 
la  Province  de  Champagne  ;  le  P.  Sotwel  ne  le  marque  pas  : 
mais  il  m’apprend  qu’en  l'année  1674  ,  le  P.  Adam  étoit  Supé¬ 
rieur  de  la  Maifon  Profeffe  à  BourdeauX;  11  y  mourut  le  12  Mai 
1684.  Il  avoit  publié  quelques  Sermons  de  Controverfe  fur  la 
matière  de  PEuchariftie,  qui  fut  l’Evangile  du  jour  par  toute  la 
France,  pendant  la  querelle  de  M .  Arnauld  6c  de  M.  Claude.  U 
les  avoit,  dis-je,  publiez  depuis  l’impreffion  de  l'Ouvrage  du  P. 
Sotwel,  6c  il  les  avoit  prêchez,  je  penfe*  dans  le  fort  de  cette' 
conteftation.  Us  ne  font  pas  mal  tournez;  mais  ils  tiennent  un 
peu  trop  du  Dramatique,  par  le perfonnage d’interlocuteur  qu'on 
y  donne  quelquefois  à  M.  Claude,  il  a  pour  titre ,  Le  Triomphe  de 
PEucbarijlic ,  imprimé  à  Sedan,  en  1671.  Il  a  auifi  compofé  u- 
tte  Oftave  de  Controverfe  fur  le  même  fujet  à  Bourdeanx ,  en 
j 675  ,  &  une  Vie  de  S.  François  de  Borgia.  Le  P.  Adam  palfa 
par  les  mains  du  Père  Jarrigc  ;  mais  beaucoup  plus  doucement 
que  plufieurs  autres,  &  il  en  fut  quitte  à  bon  marché.  Pour  re¬ 
venir  à  Cottibi,  dont  nous  devons  encore  parler  par  rapport  au 
Père  Àdain ,  nous  dirons  qu’il  prit  le  prétexte  du  jour  de  jeune  , 
pour  déclarer  qu’il  fe  faifoit  Catholique.  Le  Jéfuite  Adam  qui 
avoit  abfolument  Pefprit  d’un  Millionnaire,  lui  irifpira  cette  rai* 
fon ,  que  puis  que  les  Reformez  ordonnoient  des  jeunes  dans  les 
plus  grandes  profpéritez  de  l’Etat,  il  faloit  bien  qu Dis  en  fuùent 
naturellement  ennemis.  Pour  ce  qui  regarde  le  Jéluite  Adam,  u 
ne  ceffoit  point  de  publier  des  calomnies  contre  les  Reformez  •» 
11  leur  reprochoit  que  les  foumiflions  qu  ils  rendoient  au  B-OD 
1  O  n> 
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n’étoient  qu’une  pure  hypocrific,  qu  il  comparent  a  celle  des  Sol¬ 
dats  qui  s’agenouillant  devant  Jéfus-Chrifi  le  fouffletoient  avec 
infol ence  ;  Qu’ils  avoient  commis  de  grands  excès  en  divers  lieux; 
Qu’ils  bâtûToient  des  Temples  fur  des  fonds  où  ils  n’en  avoient 
pas  le  droit;  Qu’ils  violoient  les  Edits,  en  ne  fe  donnant  pas  le 
nom  de  Prétendus  Réformez,  en  donnant  à  leurs  Miniftres  la  qua¬ 
lité  de  Pafieurs ,  en  parlant  avec  irrévérence  des  Myltéres  de  la 
Religion  Romaine;  Qu’ils  avoient  troublé  l’Etat  en  plufieurs  ma¬ 
nières  depuis  l’an  1561 ,  jusques  à  la  mort  de  Louis  XIII;  Qu’ils 
avoient  été  affligez  de  la  paix  & 'du  mariage  du  Roi;  Que  cette 
aflliition  avoit  été  le  motif  du  dernier  jeûne;  Qu’ils  traitoient  en 
lions  furieux  ceux  qui  abandonnoient  leur  Communion;  &,pour 
les  rendre  auffi  refponfablcs  de  ce  qui  arrivoit  ailleurs;  Qu’ils  dé- 
thrônoient  les  Rois  &  les  faifoient  mourir  par  juftice.  Au  relie, 
Cottibi  mourut  d’une  mort  fubitc.  II  étoit  entré  feul  dans  fon 
cellier  pour  prendre  garde  à  fon  vin.  Peu  après  il  y  fut  trouvé 
mort,  fans  qu’on  fût  comment  cela  étoit  arrivé.  *  Bayle,  Diff. 
Cnt.  Benoit,  Hift.  de  l'Edit  de  Nantes,  tome  3.  p.  323.  Ëf  324. 

ADAM  ou  ADEM  (Mohammed  Ben)  ,  Auteur  Arabe, 
qui  a  fait  un  Commentaire  fur  le  livre  intitulé,  EJlab-galath  al- 
Mohadcthm,  c’eft  à  dire,  la  correction  des  fautes  qui  Je  trouvent  dans 
les  Ouvrages  des  Traditionaircs.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la  ville 
de  Hérat  en  Khorafan.  Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui  fe  nom¬ 
me  Ebn  Adam.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AD  AAI  (Jean)  de  Rugenwald  en  Poméranie ,  a  compofé  des 
Odes,  des  Parodies  &  d’autres  Ouvrages  publiés  en  1612.  On 
publia  auffi  à  Francfort  fur  le  Meln  en  1616,  fous  le  même  nom 
de  Jean  Adam,  un  livre  intitulé,  Idea  Concionum  Scultcti  &  Piti- 
Jci  1  a  Pfalmos  Davidïs.  *  George  Alatth.  Konig  ,  Bibliotb.  Pet.  & 
Nova. 

ADAM  ( Thomas  d’),  né  à  Wem  en  Angleterre,  dans  le 
Comté  de  Shrop  ,  fut  Drapier  à  Londres,  &  en  devint  Maire. 
Le  Roi  d’Angleterre  Charles  il.  le  lit  Chevalier  à  la  Haye,  avant 
fon  rétablilièment.  il  y  avoit  été  député  de  la  part  de  la  ville 
de  Londres,  il  donna  la  maifon  où  il  étoit  né ,  pour  en  faire 
une  Ecole  publique,  qu’il  dota  avantageufement.  * Dicf.  Anglois. 

ADAIvl,  furnommé  l’ Ancien  ,  qui  peut-être  elt  le  même  que 
Adam,  furnommé  ù’Evksham,  Religieux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,  dans  le  mon  altère  de  Xillofen  en  EcolTe,  Killocenjis.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons ,  &  quelques  autres  Traitez  de  piété. 
Le  premier  Ouvrage  eit  un  in  quarto ,  imprimé  à  Paris  en  1538. 
*  Maraccius ,  in  Bibliotb.  Mariait.  C.  de  Vifch.  in  Bibliotb.  Gifler  c. 

ADAM  (furnommé  Billaud),  appellé  communément  Maître 
Adam,  le  Mcnuijlcr  de  Ncvcrs ,  ou  le  Virgile  au  B.abot,  étoit  effe- 
fti veinent  Menuiiier  de  Nevers;  mais  s’étant  attaché  à  faire  des 
vers,  il  en  lit  de  fort  bons,  &  s’aquit  par  là  beaucoup  de  répu¬ 
tation.  11  vivoit  vers  la  lin  du  régne  du  Roi  de  France  Louis 
JÇIII.  Il  appelloit  fes  Ouvrages  de  Poëlie,fes  Chevilles,  fon  Vile¬ 
brequin  ,  fon  Rabot,  faifant  allulion  à  fes  outils  de  menuiferie. 
Il  avoit  l’imagination  fort  vive  &  fort  prointe ,  &  a  été  loué  des 
plus  habiles  gens  de  fon  tems.  On  dit  que  le  Prince  de  Coudé 
pallant  par  Nevers  lui  promit  cent  écus ,  &  que  Maître  Adam 
les  lui  alla  demander  à  Paris  par  ces  quatre  vers  : 

Prince  plus  grand  qu' Alexandre  , 

Tu  m’as  promis  cent  écus: 

Je  fuis  venu  pour  les  prendre, 

One  répons-iu  là-dcjfus  ? 

Quand  i!  fut  à  Paris,  la  première  connoilTancc  qu’il  voulut  faire 
fut  celle  du  Poète  Saint-  Amant  ;  &  fur  ce  qu’il  lui  dit  qu’il  alloit 
faire  imprimer  fes  Poèfies,  qu’il  avoit  nommées  fes  Chevilles,  & 
qu’il  le  pria  de  le  régaler  de  quelque  Epigramme  pour  la  mettre 
au  commencement  de  fon  Ouvrage ,  Saint-Amant  lit  l’Epigramme 
Buvante,  qui  ne  pouvoir  être  accommodée  qu’à  ce  Alenuilier: 

On  peut  dire,  en  voyant  les  Ouvrages  divers 
Oitc  le  bon  Maître  Adam  nous  offre, 
p  u  il  s'entend  à  faire  des  vers , 

Comme  il  s'entend  à  faire  un  coffre. 

Ce  bon  homme  aiinoit  fort  les  louanges  ,  &  il  mendia  de  par 
tout  des  vers,  pour  mettre  à  la  tête  de  fon  Ouvrage.  Chacun 
s’emprefa  d’en  faire,  &  ceux  qui  n’avoient  pas  le  talent  propre 
pour  cela ,  en  firent  faire  par  leurs  amis.  Ses  Oeuvres  lui  ont 
fait  honneur  par  rapport  à  faprofeffion,  mais  elles  ne  peuvent 
lui  donner  de  rang  parmi  les  bons  Poètes.  *  Recueil  des  plus  bel¬ 
les  pièces  des  Poètes  François  ,  tmne  3.  Chcvr&ana ,  tome  1.  Bayle, 
Dicl.  Crit.  Baillet,  Jugcmens  des  Savons.  Voyez  BILLAUT. 

AD  AA'l  DE  Mu  REM  U  TH,  Anglois  de  nation,  &  Cha¬ 
noine  de  faint  Paul  de  Londres  ,  a  palfé  pour  favant  dans  le 
Droit  &  dans  la  connoiffance  de  l’Hitioire.  Il  fut  envoyé  à  Ro¬ 
me  par  Gaultier  Raynaldi ,  Archevêque  de  Cantorberi.  A  fon 
retour  en  Angleterre,  il  s’attacha  à  l’Hiftoire  ,  &  compofa  deux 
Chroniques  ,  qui  comprenoient  l’cfpace  de  foixante  &  dix-huit 
ans,  depuis  l’année  1302.  11  vivoit  vers  l’an  1380.  Quelques 
Auteurs  ont  écrit,  que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  prit  l’habit  de  Re¬ 
ligieux  de  Citeaux.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Charles  de  Vifch, 
Bibliotb.  Ci/lcrc. 

A  D  A  M  E  A  S  T  O  N.  Cherchez  F.  A  S  T  O  N. 

ADAM  G  O  DD  AM  ou  WODEA  M.  Cherchez  GOD- 
H  AM. 

ADAM  HEMLINGTON,  natif  de  Norfolc  en  Angleter¬ 
re,  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes  ,  &  Do&eur  de  i’UniVerfité 
d’Oxford,  fioriffoit  dans  le  XV  fiecle.  Il  a  laiffé  un  volume  de 
Sermons,  nu  autre  intitulé,  Ouxftioncs  ordinaux,  &c.  On  dit 
qu’il  mourut  en  1420.  *  Leland  &  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Poire- 
vin,  in  Appar.  Saçro.  Alégre,  in  Parad.  Carmel. 

A  D  A  AI  S  A  X  L I N  G  H  A  M ,  de  Norwich  en  Angleterre ,  où 


il  prit  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes ,  fioriffoit  verg 
l’an  1350,  &  fit  eftimer  fon  éloquence  dans  la  chaire,  &  fa  fubti- 
lité  dans  la  difpute.  Il  a  laiffé  quelques  Sermons ,  &  quelques 
Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Théologie.  *  Poüèvin  ,  in  Appar, 
Sacro.  Pitfeus.  Alégre,  in  Par adijo  Carmel. 

ADAA1  SCHALL.  Voyez  S  CFI  A  LL. 

ADAM  WENTZEL.  Voyez  WE N TZEL. 

ADAM,  ville.  Voyez  A  D  O  M. 

AD  AM  A,  elt  une  ville  iituée  dans  la  plaine  proche  le  Jour¬ 
dain,  &  l’une  des  cinq  villes  qui  furent  confirmées  par  le  feu  du 
ciel ,  6c  abîmées  dans  la  Mer  Morte,  pour  avoir  eu  part  aux 
crimes  de  Sodorne  &  de  Gomorre.  Elle  étoit  la  plus  orientale; 
&  dans  l’ordre  où  elle  elt  nommée  ,  GenéJ'e,  ch.  10.  v.  19,  on 
pourroit  conclurre  qu’elle  étoit  Iituée  entre  Gomorre  &  Tféboïm. 
11  fe  pourroit  auffi  qu’elle  11’auroit  pas  été  abiblument  détruite , 
ou  que  les  Flabitans  du  pais  bâtirent  une  nouvelle  ville  de  ce 
nom  à  l’orient  de  la  Mer  Morte  ,  puisqu’Efaïe  félon  la  Verfion 
des  Septante  dit  que  Dieu  détruiroit  les  Moabites ,  la  ville  d’Ar 
&  les  rcjles  d  Ndama  :  mais  les  valions  Flamande  &  Françoife  le 
traduifent  par  le  réftdu  du  pais.  *  Jojùé,  ch.  15.  v.  9.  RelanJ,  P  a- 
Uft.  Calmet. 

ADAMA  ou  EDEMA,  ville  de  la  Tribu  de  Nephthali.  * 
JoJ'ué,  ch.  19.  v.  36.  Les  Septante  Interprètes  l’appellent  Ar- 
math ,  &  le  Traducteur  Latin  Edcma. 

ADAMÆ.US  (Théodoric  ouThierri),  de  Swallemberg dans 
le  pais  de  Gueidre ,  écrivit  des  Notes  fur  le  livre  de  Procope ,  de 
Æditiciis  Jujliniani  Imper.  11  écrivit  auffi  fur  Pille  de  Rhodes ,  & 
fur  la  concorde  entre  les  Chrétiens.  11  traduiiit  &  publia  en  La¬ 
tin  le  Tableau  de  Cebès.  11  mourut  à  Louvain  l’an  1540.  *  Sweer- 
tius,  Athcnx  Bclgicx,  pag.  685. 

ADAMÆUS  ou  ADAMUS  (Jaques),  Frifon,  Refteur 
du  Collège  de  Sneek,  a  donne  au  public  en  1593,  desDialogues 
Grecs  à  l’ufbge  de  la  Jeuneffe  ;  &  un  Poème  intitulé,  Belgàca  Dc- 
mologia.  11  raconte  dans  cet  Ouvrage  l’Hiftoire  des  troubles  du 
Païs-Bas,  depuis  l’an  1557  jusques  à  l’an  1595.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Bclgica. 

ADAMAN  ou  ADAMNAN,  furnommé  Ccdule ,  ou  Colude, 
Abbé  d’un  monallére  d’Irlande  (qui  de  fon  tems  s’appelloit  Ecoffe) 
vivoit  fur  la  fin  du  VII  fiécle ,  vers  l’an  690.  Il  s’elt  fait  connoître 
par  deux  Ouvrages  qu’il  publia;  l’un,  qui  contient  une  delcription 
des  Lieux  faints  de  la  Paleftine  :  &  l’autre ,  pour  fixer  le  tems  de 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâque.  11  a  auffi  écrit  la  Vie  de  faint 
Colomban ,  Abbé  de  Luxeuil.  Béde  parlant  du  premier  des  Ou¬ 
vrages  d’Adaman,  dit  qu’un  Evêque  François  nommé  Arculphe, 
qui  avoit  fait  le  voyage  de  Jérufalem,  étant  jetté  fur  les  côtes  de 
l’Irlande,  apprit  à  Adaman  tout  ce  que  celui-ci  mit  par  écrit;  & 
il  donna  quelques  extraits  de  cet  Ouvrage ,  qui  fut  très  eftimé 
en  Angleterre.  *  Bede,  I.  5.  Hift.  EcclcJ'.  Angl.  c.  16.  Matthieu  de 
Wefhninller,  adan.yoï.  Sigebert.  Tritheme.  Baronius.  Canifius. 
PolTevin.  Voffius,  de  Hiftor.  Latin.  1. 1.  c.  27.  &  de  Scient.  Mathem. 
c.  67.  §.  15.  c.  70.  g.  2.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  EcclcJ du 
VII  Jiécle. 

ADAMANTE'E  ,  fut,  félon  les  Mythologiftes ,  une  des 
Nourrices  de  Jupiter  dans  l’Ifle  de  Crète.  Elle  le  tenoit  fufpendu 
au  milieu  d’un  arbre  dans  fon  berceau,  afin  qu’on  ne  le  pût  trou¬ 
ver  ;  &  de  peur  qu’on  n’entendît  les  cris  de  cet  enfant ,  elle  af 
fembla  les  jeunes  garçons  de  Pille  pour  faire  un  grand  bruit  au¬ 
tour  de  l’arbre  ,  en  frappant  fur  des  boucliers  d’airain.  Au  lieu 
d’Adamantée ,  on  doit  lire ,  félon  d’autres  Auteurs  ,  Adrajlée  ou 
Amaltbéc.  *  Hygin,  c.  139.  Apollodore,  /.  1.  Ovide,  Eatl.l.  4. 

ADAMANTIA,  ville.  Voyez  AMANTHEA. 

AD  AMAN  TI  O  ,  favant  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Augu- 
lîin.  Voyez  ADAM. 

A  DAM  ANTIUS,  Sophifte  &  Auteur  Grec,  a  écrit  deux 
livres  delà  Phyfionomie,  dediez  à  l’Empereur  Confiance,  &  que 
Janus  Cornarius  a  traduits  en  Latin  en  1544.  *  George  Matth. 
Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ADAMAN  T IUS,  nom  qui  fut  donné  à  Origéne ,  pour 
montrer  comment  il  étoit  dur  &  infatigable  dans  fes  travaux. 

ADAMAR  ,  étant  enfant  fut  fait  eunuque  par  Cotye,  Roi 
de  Thrace.  Il  fut  fi  ftnfible  à  cet  affront,  que  dès  qu’il  fut  en 
âge  ,  il  fe  révolta  contre  ce  Prince.  *  Ariffote.  Pol.  I.  5. 
c.  10. 

AD  AMI,  ville  de  la  Tribu  de  Nephtali;  quelques-uns  lifenü 
Adami  Nckeb,  en  joignant  le  nom  qui  fuit;  mais  les  Talmudiftes 
&  les  Septante  en  font  deux  villes.  *  Jofué,  ch.  19.  v.  33.  Re- 
landi  PaUftina. 

ADAMI  (Annibal)  ,  Jéfuite  Italien  ,  né  à  Ferino  dans  la 
Marche  d’Ancone  en  1626  ,  entra  en  1641  ,  chez  les  Jéfuitcs, 
chez  qui  pendant  plufieurs  années  il  enfeigna  les  Humanitez  &  la 
Rhétorique  au  Collège  Romain  ,  où  il  fut  aufiî  Profeffeur  en 
Grec.  11  a  prêché  plufieurs  années  à  Rome  &  ailleurs.  Nous  a- 
vons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de  Poëfie  &  d’Eloquence;  il  x 
traduit  en  Latin  l’Ouvrage  de  Sperelli  Evêque  de  Gabro,  intitulé 
EpiJ'copus,  Romæ  in  fol.  1670. 

ADAMI  (Tobie),  célébré  Jurisconfulte  d’Allemagne.  Dès 
fa  jeuneffe  il  témoigna  beaucoup  d’inclination  pour  les  études , 

&  Pan  1611  il  fit  un  voyage  en  Grèce,  en  Syrie,  iSc  dans  la  Pa- 
lefiine,  &  s’en  retourna  par  Malthe  en  Italie.  Il  s’arrêta  pen¬ 
dant  huit  mois  à  Naples.  Le  célébré  Thomas  Campanella,  qui 
y  étoit  prifonnier, en  fut  la  caufe  ;  Adami  en  ayant  toûjours  e» 
une  fi  haute  opinion  ,  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  perfonne  au 
monde  auprès  de  qui  il  y  eût  plus  à  profiter  en  toute  forte  de 
Sciences  &  fur  tout  dans  la  Politique ,  qu’auprès  de  Campanella. 
C’efi  ainfi  qu’il  lia  une  amitié  fi  étroite  avec  lui,  que  Campanella 
lui  remit  plufieurs  de  fes  Manufcrits,  afin  qu’il  les  fît  imprimer; 
c’efi  ce  qu’il  a  fait  à  l’égard  de  plufieurs  ;  car  il  publia ,Philofophia 
rcalis;  Prodromus  PhiloJ'ophix  CampanclU  ;  De  Magia  libri  IV.  &c. 
Les  autres  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Il  fut  enfuite  Confeiiler  à  la 
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Cîrjr  du  Prince  de  Weimar,  &  mourut  le  29  Septembre  1643-  * 
Witte,  Biograpb. 

ADAM  ill  US  (  Muhammed  ) ,  appelle  communément  Garnir, 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  808  ,  compofa  un  grand  Ouvrage 
des  Animaux  ,  recueilli  de  plus  de  vint  Auteurs.  Samuel  Bo- 
chart,  dans  fa  Préfacé  du  Hierozoicon  ,  dit  qu’il  a  trouvé  deux 
exemplaires  de  cet  Ouvrage,  chacun  desquels  a  réciproquement 
quelque  chofe  de  particulier ,  qui'  ne  fe  trouve  pas  dans  l’autre. 

,  ADAMITES.  Saint  Epiphane,  après  lui  faint  Auguitin ,  & 
enfuite  Théodoret,  font  mention  d’une  Sefte  d’Hérétiques  infâ¬ 
mes  ,  qu’ils  appellent  Adamites  ou  Adamicns.  On  croit  que  cette 
Sefte  etoit  un  rejetton  des  Balilidiens  &  des  Carpocratiens.  Car 
faint  Irénée  ,  I.  1.  c.  31.  contre  les  Héréfîcs ,  dit  que,  (Vuclqnes- 
uns  ,  fondez  fur  les  principes  de  la  doctrine  de  Baflnlc  &  de  Car- 
pocratc  ,  ont  permis  un  commerce  infâme  avec  toutes  fortes  de  pér¬ 
imes  ,  la  multiplicité  des  mariages  ,  &  la  liberté  de  manger  des 
viandes  offertes  dans  les  Jacrificcs  aux  Dieux  des  Payais.  Mais  ces 
erreurs  ne  font  pas  précifément  celles  que  l’on  attribue  aux  A- 
damites.  Théodoret  fait  Prodicus  Auteur  des  Adamites.  11  eit 
parlé  de  ce  Prodicus  dans  Tertullien  &  dans  faint  Clément  d’A¬ 
lexandrie  ;  &  ce  dernier  accufe  fes  Difciples  de  fe  donner  toute 
forte  de  Rbertez  ,  de  commettre  en  fecret  des  adultères ,  &  de 
s’abandonner  à  toute  forte  de  voluptez.  11  remarque  encore,  qu’ils 
enfeignoient  qu’il  n’étoit  point  néceiraire  de  prier.  *  Clément  A- 
lex.  I.  3.  &  7.  Tertullien  le  met  avec  Valentin  au  nombre  des 
Hérétiques  ,  qui  nioient  l’unité  d’un  Dieu ,  &  la  néceifité  du 
Martyre.  *  Tertullien,  contra  Praxcam,  c.  3.  in  Scorpiaco ,  c.  15. 
Clément  d’Alexandrie  ajoûte  encore,  que  les  Difciples  de  Prodi¬ 
cus  fe  vantoient  d’avoir  des  livres  fecrets  de  Zoroaftre  ,  /.  1. 
Strom.  Mais  aucun  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  ne  don¬ 
ne  aux  Difciples  de  Prodicus  le  nom  d’Adamites.  Saint  Epipha¬ 
ne  eit  le  premier  qui  en  fait  mention  ,  fans  dire  qu’ils  étoient 
Difciples  de  Prodicus.  Il  les  place  entre  les  Alogiens  &  les  Sam- 
pféens ,  après  les  Montantes  ,  &  avant  les  Théodotiens ,  c’cft 
à  dire,  vers  la  fin  du  fécond  fiécle.  Les  impiétez  qufil  leur  at¬ 
tribue  font,  de  tenir  leurs  Affemblées  dans  un  poêle  ;  d’y  entrer 
tout  nuds  ,  hommes  &  femmes ,  &  de  s’y  alTeoir  pêle-mêle  ;  de 
faire  en  cet  état  leurs  leftures  &  leurs  prières.  Ils  fe  vantoient 
néanmoins  d’être  continens ,  &  afiiiroient  que  ,  fi  quelqu’un  tom- 
boit  en  faute ,  ils  le  chafioient  de  leur  Alfemblée ,  comme  Adam 
avoit  été  chaffé  du  Paradis  terrellre  ,  pour  avoir  mangé  du  fruit 
défendu  ;  qu’ils  fe  regardoient  comme  Adam  &  Eve  ,  &  leur 
Temple  comme  le  Paradis.  C’eft  de  là  qu’ils  ont  été  appeliez 
Adamites.  Voilà  tout  ce  que  faint  Epiphane  dit  de  leurs  impié¬ 
tez,  dans  1  ’Héréfe  52.  Saint  Auguitin,  Harcf.  31.  ajoûte  qu’ils 
avoient  le  mariage  en  horreur,  parce  qu’Adam  n’avoit  connu  fa 
femme  qu’après  avoir  péché,  &  être  forti  du  Paradis.  Théodo- 
ret,  l  î.des  Fables  des  Hérétiques ,  fait,  comme  nous  avons  dit, 
Prodicus  Auteur  de  cette  Sefte  ,  &  leur  attribue  de  permettre 
d’avoir  des  femmes  en  commun  ,  &  d’avoir  commerce  avec  la 
première  venue,  non  feulement  dans  les  lieux  publics  ,  mais 
aufïï  dans  leurs  Afiemblées,  où  ils  étoient  initiez  par  cette  cé¬ 
rémonie.  Il  cite  là-delTus  Clément  d’Alexandrie;  mais  il  ne  par¬ 
le  point  de  ce  que  faint  Epiphane  a  remarqué  particuliérement 
des  Adamites  ;  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  Difciples  de  Pro- 
' dicus  (qui,  félon  faint  Clément,  s’appelloient  Gnofliques)  &  les 
Adamites,  font  différens;  d’autant  plus  que  Prodicus  étoit  avant 
Valentin ,  &  immédiatement  après  Carpocrate ,  avant  le  tems  où 
faint  Epiphane  place  l’Héréfie  des  Adamites.  Tout  ce  que  cet 
Auteur  en  rapporte  eit  fur  la  rélation  que  quelques-uns  lui  a- 
voient  faite ,  &  il  doute  fi  elle  fubfilloit  encore  de  fon  tems. 
L’infamie  dont  on  accufe  la  Sefte  des  Adamites  ,  &  le  nom  mê¬ 
me  d’Adamites  fut  renouvellé  dans  le  XII  fiécle  par  Tandéme  à 
Anvers,  où  ce  trompeur  ïnfinua  fes  erreurs  par  fubtilité  &  par 
force,  étant  fuivi  de  3000  foldats  qui  faifoient  de  grandes  vio¬ 
lences  aux  femmes  &  aux  filles.  Ils  avoient  même  l’effronterie 
de  donner  le  nom  des  chofes  fpirituelles  à  ces  aftions  brutales. 
Depuis  dans  le  XV  fiécle,  un  nommé  Picard,  quittant  la  Flandre, 
renouvella  encore  en  Bohême  cette  Héréfie ,  attirant  à  fon  parti 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  fexe ,  &  prenant  même  le 
nom  de  Fils  de  Dieu  &  de  fécond  Adam.  Voyez  PICARDS.  * 
Bayle.  Tillemont,  Mémoires  Ecclef.  tome  2.  Dom  Nourry  ,  dans 
Ï  Apparat  de  la  Bibliotb.  des  Pères ,  &  les  Auteurs  citez- 

ADAMITES  (nouveaux).  Voyez  PICARDS. 

ADAMNAM.  Voyez  ADAMAN. 

ADAMS-BRUG,  nom  que  les  Hollandois  ont  donné  à 
quelques  bancs  de  fable.  Voyez  P  O  NI  D’ADAM. 

ADAMSON  (Pierre),  a  publié  des  Poèmes  facrez  en  1619. 
*  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Adamfon  veut 
dire  fils  d’Adam. 

ADAMS-PIC,  Morts.  Adami ,  montagne  de  l’Ifie  de  Ceilon, 
dans  le  Royaume  de  Candca  ou  Candy,  qui  s’élève  en  pain  de 
fucre  fur  d’autres  montagnes  ,  qui  lui  fervent  comme  de  bafe. 
Elle  efi  extrêmement  haute  &  fort  rude;  cependant  les  Habitans 
du  païs  y  montent  fréquemment  par  dévotion  ,  pour  y  voir  le 
vefiige  du  pié  d’un  homme.  Ils  difent  que  le  premier  homme 
laifia  ce  veitige  en  montant  au  ciel  de  defiùs  cette  montagne. 
C’efi;  de  cette  fuperftition  que  les  Portugais  prirent  occafion  d’ap- 
peller  cette  montagne  Adams-Pic.  *  Maty  ,  Dict.  Géogr.  Bau- 
drand. 

ADAMUS  (Jaques).  Voyez  ADAMÆUS. 

A  DAN  ou  ADANI,  nom  de  deux  Ifies  de  la  Mer  Rouge , 
près  de  l’Arabie  Pleureufe  ,  dont  Pline  &  Solin  fon  copiite  font 
mention.  Ce  nom  leur  fut  peut-être  donné  par  celui  qui  en 
fit  la  première  découverte  ;  comme  les  Ifies  du  Golfe  Arabique 
&  de  l’Océan  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  ont  reçu  les  leurs 
des  Marchands  d’Alexandrie,  qui  alloient  par  mer  aux  Indes, ou 
des  Gouverneurs  &  Capitaines  que  les  Rois  d’Egypte  envoyoient 
pour  reconnoître  ces  païs-là.  *  Saumaife,  Jur  Solin. 


AD  A  N,  lieu  de  Chaldée  d’où  retournèrent  plufieurs  Juifs  a- 
vec  Zorobabel.  *  Esdras  ou  I  Esdras ,  cb.  2.  v.  59. 

ADAN  ou  H  A  D I  N.  Voyez  II  AD1N. 

AD  AN.  Voyez  AD  DO  N. 

ADANAV  ville  de  Cilicie.  Cherchez  A  D  E  N  A. 
ADANQUIGE.  Voyez  AD  A  UQU1GE. 

AD  A  O  S,  Jdaovï ,  peuples  d’Afrique,  qui  habitent  dans  la 
Guinée  propre,  le  long  de  la  côte  des  Dents,  entre  la  rivière 
de  Maneu  &  de  grandes  montagnes ,  qui  la  féparent  du  Royau¬ 
me  de  Malaguette.  *  Baudrand.  Olferd.  Dapper. 

*  ADAR,  ville  de  la  Tribu  de  Jtida.  J'ojué ,  ch.  15.  v.  3. 

*  AD  Ail,  ville  dans  le  voilinage  de  Lidda  ou Diofpolis  dans 
la  jurisdiftion  de  Thamna,  félon  Eufébe. 

ADAR,  Roi  des  Edomites.  Voyez  H  A  D  A  R. 

ADAR,  fils  de  fucceffeur  d’Achobor ,  Roi  d’Idumée  ,  bâtit  la 
ville  de  Pahu.  11  époufa  Métabel ,  Méotabel ,  ou  Méhétabéel , 
fille  de  Matred  ,  &  petite-fille  de  Mézaab.  *  Gcnéfe,  ch.  36.  v. 
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ADAR,  efi:  le  nom  du  dernier  mois,  ou  de  la  douzième  lu- 
naifon  des  Hébreux,  qui  répond  en  partie  à  notre  mois  de  Fé¬ 
vrier,  &  en  partie  à  celui  de  Mars.  Le  troifiéme  de  ce  mois, 
le  Temple  fut  achevé  de  bâtir  par  les  follicitations  d’Aggée  &  de 
Zacharie;  &  on  en  fit  la  dédicace,  l’an  fixiéme  de  Darius  Roi  de 
Perfe,  l’an  du  monde  3521 ,  &  avant  Jéfus-Chrifi  514.  Le  mois 
d’Adar  étoit  encore  confidérable  par  la  folemnité  du  13  jour, 
que  les  Juifs  célébroient  en  mémoire  de  la  défaite  de  Nicanor , 
Commandant  des  troupes  de  Démétrius  Roi  de  Syrie ,  qui  fut 
tué  par  Judas  Machabée;  &  par  le  jeûne  du  14  jour,  qu’on  ap- 
pelloit  le  jeûne  de  Purim  ou  des  Sorts,  parce  que  le  fort  pour  fai¬ 
re  périr  toute  la  nation  Juive  ,  qu’Aman  fit  tirer ,  étoit  tombé 
au  14  jour  du  douzième  mois;  &  que  cet  ordre  donné  pru  Affué- 
rus,  à  la  follicitation  d’Aman  ,  fut  révoqué  par  ce  Prince  à  la 
prière  d’Efther;  en  mémoire  de  quoi  les  Juifs  célèbrent,  fuivant 
l’infiitution  qui  en  fut  faite  alors  par  Mardochée  &  par  la  Reine 
Ellher  fa  nièce  ,  la  fête  Purim  le  14  &  le  15  jour  de  ce  mois; 
parce  que  ce  fut  en  ce  jour-là  même  que  les  Juifs  fe  vangérent 
de  leurs  ennemis ,  &  que  leur  deuil  &  leur  trifielfe  furent  chan¬ 
gez  en  réjouïllance  publique.  Le  Père  Calmet  place  le  jeûne 
d’Efiher  au  treiziéme.  Il  y  a  auffi  parmi  les  Juifs  deux  jeûnes 
en  ce  mois  ;  l’un  le  feptiéme  à  caufe  de  la  mort  de  Moïfe,  & 
l’autre  le  neuvième  à  caufe  qu’en  ce  jour  commencèrent  les  dit- 
putes  touchant  l’explication  de  la  Loi  entre  Scamaï  &  Hillel  cé¬ 
lébrés  Dofteurs  Juifs.  Le  25,  ils  font  mémoire  de  Jechonias  ou 
JehojachinRoi  de  Juda,  élevé  par  Evilmérodach  au  deffusdes  au¬ 
tres  Rois  qui  étoient  à  fa  Cour.  Jérémie  ,  ch.  52.  u.  31.  &  32. 
Comme  l’année  lunaire  que  les  juifs  ont  accoutumé  de  fuivre 
dans  leur  calcul  efi  plus  courte  que  l’année  folaire  ,  de  onze 
jours,  lesquels  au  bout  de  trois  ans  font  un  mois,  ils  intercalent 
alors  un  treiziéme  mois  qu’ils  appellent  Véadar  ,  ou  le  fécond  A- 
dar,  qui  a  29  jours.  *  Calcndarium  Judaïc.  EJlher ,  ch.  9.  v.  21. 

1  Machab.  cb.  7.  Sigonius  ,  de  la  République  des  Juifs.  Torniel, 
anno  M.  2545.  n.  38. 

AD  ARA,  ancien  lieu  de  la  Palefiine  ,  entre  Arcopohs  & 
Characmobas.  *  Etienne  le  Géographe. 

AD  ARA,  ville  de  la  Tribu  d’Ephraïm  ,  félon  S.  Jérôme,  h 
Locis  Hcbraïcis. 

ilDARA  ou  AD  ARE,  bourgade  en  Irlande  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Mommonie  ou  Mounfier,  fur  la  rivière  de  Mayo,  au 
deffous  de  la  ville  de  Kilmalok ,  à  douze  milles  de  Limerick  vers 
le  midi,  &  à  trente-trois  de  CaiTel  vers  l’occident.  Elle  dimi¬ 
nue  tous  les  jours.  *  Baudrand. 

ADARBASCHT,  Perfan,  père  d’Adarfchifi  &  de  Chefneph, 
qui  avoient  le  commandement  des  Armées  de  Darius ,  &  qui  le 
chargèrent  lorsqu’il  combartoit  ,  dans  le  deffein  de  partager  fes 
Etats;  ce  qui  obligea  ces  Princes  à  prendre  la  fuite.  Alexandre 
les  fit  mourir.  Cet  Article  efi  fufpeft,  ne  fe  trouvant  que  dan» 
les  Annales  d’Eutychius  :  Arrien ,  ni  Quinte-Curce  n’en  font  pomt 
de  mention.  *  Chevreau,  Hifî.  du  Monde,  liv.  1.  cb.  6. 

A  D  A  R  C  H I A  S ,  A  P  H  A  R I A  S,  AT  II  A  R 1 A  S  &  ATAR- 
RES,  vieillard  qui  devant  Halicarnafle ,  afllégée  par  Alexandre 
le  Grand,  ramena  au  combat  la  Jeunefle  qui  avoit  lâché  le  pié. 
Il  remporta  le  premier  des  prix  propofez^  par  Alexandre  aux 
vaillans  hommes  de  fon  Armée.  *  Quinte-Curce,  /.  5. 

AD  ARD  A,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Simon  ,  Ditt.  de  la 

Bible.  „  _  „  _  . 

A  D  A  R  E ,  bourgade  d’Irlande.  Voyez  A  D  A  R  A. 
ADAR-EZER,  ou,  félon  Jofeph,  ADRAZAR,  fils  de 
Réhob ,  que  Jofeph  appelle  A  R  a  c  h  ,  Roi  de  Syrie ,  fut  défait 
par  David  ,  comme  il  efi  rapporté  dans  le  II  livre  de  Samuel  ou 
des  Rois.  Cette  Syrie  efi  la  Syrie  de  Soba,  que  Jofeph  appelle 
le  païs  des  Sophéniens ,  &  que  Strabon  nomme  Sophéne.  Voyez 
Sophe'ne.  David  défit  entièrement  Adar-Ezer ,  lui  prit 
dix-fept  cens  chevaux  &  vint  mille  hommes  de  pié,  coupa  les 
nerfs  des  jambes  à  tous  les  chevaux  des  chariots  ,  &  n'en  re- 
ferva  que  pour  cent  chariots.  Jofeph  fait  monter  le  nombre 
des  chevaux  à  cinq  mille ,  &  celui  des  chariots  à  mille ,  &  dit 
que  David  ne  referva  que  cent  chariots,  &  qu’il  brûla  le  re- 
fie.  Cette  bataille  fut  donnée  fur  l’Euphrate  l’an  du  monde 
2991,  &  1044  avant  Jéfus-Chrifi.  Quelque  tems  apres  Adar- 
Ezer  ,  fecouru  par  les  Syriens  de  Damas ,  fous  la  conduite 
dlAdad  leur  Roi ,  fut  encore  battu  par  David  ,  qui  leur  tua 
vint-deux  mille  hommes,  s’empara  de  toute  la  Syrie,  y  mit 
garnifon,  l’obligea  de  lui  payer  tribut,  prit  les  armes  d  or  des 
ferviteurs  d'Ato-Ezor ,  le,  porta  l  Jérufflem  &  enleva  une 
prodigieufe  quantité  d’airain  des  villes  de  beté  &  de  Beroth, 
qui  appartenaient  à  Adar-Ezer.  C’efi  en  cette  campagne  qu’ar¬ 
riva  ce  qui  efi:  marque  dans  le  titre  du  59 '  6°  Pfeaume,  fa- 

voir,  que  David  brûla  la  Méfopotamie  &  la  Syrie  de  Soba, 
c’efi  à  dire,  quelques  villes  des  plus  importantes  decej.au, 
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*  Il  Samuel  ou  II  R  ois,  ch.  8.  v.  3-  Jofeph,  Antiq.  Judaiq.  I  7- 
c.  ç.  &  6.  &  1  8-  c.  2.  U fier.  Annal. 

ADARGAT1S,  ADERGATIS,  ATARGATISou 
ATERGAT1S,  eft  le  nom  d’une  Divinité  des  Syriens,  & 
des  peuples  de  la  Méfopotamie.  Ce  que  les  Anciens  en  ont  é- 
crit,  la  fait  regarder  fous  deux  vues  ;  comme  une  Divinité  ani¬ 
male,  s'il  eft  permis  de  parler  ainli ,  &  comme  une  Divinité  na¬ 
turelle.  Sous  cette  première  vue ,  Adargatis  fut  ,  félon  divers 
Auteurs,  une  Reine  de  Syrie,  connue  auffi  fous  le  nom  de  Der- 
ceto ,  qui  ne  il  qu’une  altération  du  premier  nom.  Strabon  l’ap¬ 
pelle  aufli  Athara.  Rien  n’eft  plus  pl^ifant  que  l’imagination 
d’Antipater  de  Tarie  ,  Philofophe  Stoïcien  ,  cité  par  Athénée. 
Cette  Reine,  dit-il,  s'appelait  Gatis;  &  comme  elle  étoit  frian¬ 
de  de  poilTons  ,  elle  fit  publier  un  édit,  où  il  étoit  marqué  que 
déformais  perfonne  ne  mangerait  de  poifions  dans  la  Syrie ,  hors 
Gatis,  eeng  Ccuiioç.  Cette  expre filon  ,  ajoûte  le  Philofophe, 
donna  lieu  de  croire  que  la  Reine  s’appelloit  Atergatis:  il  luppo- 
fc  donc  qu’on  parloit  Grec  en  Syrie,  &  Ton  n’y  parloit  que  Phé¬ 
nicien.  Mnaféas,  cité  aufli  par  Athénée,  la  réprélente  comme  u- 
ne  Princefle  dure ,  &  il  lui  donne  le  même  goût  pour  les  poif- 
fons;  d’où  vient,  dit-il,  qu’on  porte  à  fon  Temple  des  poilTons 
d’or  &  d’argent  ,  &  que  les  Prêtres  lui  fervent  des  poilTons , 
qu’ils  mangent  enfuite  fecrétement.  On  dit  beaucoup  de  choies 
de  cette  Reine  ,  &  l’on  y  parle  toûjours  de  poilTons.  Xanthus 
Lydien  raconte  que  Mopfus  Roi  de  Lydie  la  fit  prifonniére  de 
guerre  ,  &  qu’irrité  de  fon  infolence  ,  il  la  fit  jetter  dans  le 
Lac  d’Afcalôn,  où  elle  fut  dévorée  des  poilTons.  D’autres  fou- 
tierment  ,  qu’ayant  eu  quelque  habitude  avec  un  jeune  hom¬ 
me  ,  elle  en  eut  Sémiramis  ;  &  que  honteufe  de  cette  faute, 
elle  fe  précipita  dans  le  Lac  d’Afcalon,  dont  les  poifions  la  con- 
fervérent.  Tous  ces  contes  font  peut-être  allégoriques  ;  &  Ton 
croirait  volontiers  qu’ils  fe  rapportent  à  une  Divinité  naturelle , 
en  qui  on  confidéroit  la  production  des  plantes,  &  ce  qui  don¬ 
ne  la  vie  aux  animaux.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que 
pour  honorer  cette  Déefle  ,  qu’on  répréfentoit  moitié  femme 
&  moitié  poiflon,  les  Syriens  s’abflenoient  de  manger  du  poif- 
fon.  Lucien  a  remarqué  fort  à  propos,  qu’on  ne  doit  pas 
confondre  cette  Déefle  avec  celle  qu’on  appelloit  par  excellen¬ 
ce  la  Déefle  de  Syrie.  Atergatis  ,  comme  Divinité  naturelle, 
étoit  adorée  par  les  peuples  de  Méfopotamie,  qui  croyoient 
qu' Adargatis  étoit  la  femme  d'Adad,  c’eft  à  dire,  du  Soleil.  El¬ 
le  n’étoit  autre  que  la  Terre  ,  &  fa  faculté  productive  :  fous 
cette  notion,  on  i’appelloit  auffi  Ada,  qui  lignifie  une;  &  on  la 
répréfentoit  avec  de;  rayons  qui  s’élevoient  en  haut,  &  des 
lions  fous  fes  piez ,  comme  à  Cybéle.  Si  avec  ces  ornemens, 
elle  avoit  le  corps  d’un  poiflon,  c’efl:  à  dire  ,  couvert  d’écail- 
les,  comme  le  croit  Voffius,  on  peut  penfer  avec  lui  ,  qu’elle 
ne  répréfentoit  pas  feulement  la  Terre,  mais  toute  la  Nature, 
éclairée  &  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil,  c’efl  à  dire,  la 
Terre,  la  Lune  &  les  Eaux  :  mais  ceux  qui  lui  donnent  le  corps 
d’un  poilTon ,  ne  difent  rien  des  autres  attributs  ;  &  Macrobe  qui 
parle  des  rayons  de  des  lions,  laifle  croire  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  qui  la  fît  reconnoltre  ,  puisqu’il  n’en  fait  pas  mention.  Il 
feroit  alTez  naturel  de  dire  que  les  peuples  de  Méfopotamie  Tho- 
nOroient  fous  une  autre  idée  que  les  Syriens ,  &  que  de  là  vient 
la  différence  des  attributs.  Quelques  Savans  croyent  qu’Adarga- 
tîs  efl  un  nom  formé  d ’Addir,  grand,  puiflant,  &Dag,  poiflon. 

*  Voffius,  de  îdol.  lib.  I.  cap.  25.  lib.  2.  cap.  55.  &  76.  Kircher, 
Ocdïpus  Ægypùacus. 

A  D  A  R I ,  furnom  de  Kbedhcr  Ben  Abdalrahman  ,  natif  de  la 
ville  de  Damas  ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  773  ,  de  Jéfus- 
Chrifl  1371.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé,  Ams  Almocatbcm , 
qui  efl  en  fix  volumes.  Ils  contiennent  des  Entretiens  fpirituels 
pour  des  gens  qui  vivent  en  retraite.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ADAR  S  A  ,  ville  de  la  Tribu  d’Ephraïm  ,  fameufe  par  le 
campement  de  Judas  Machabée,  lorsqu’avec  trois  mille  hommes 
il  remporta  cette  grande  victoire,  où  Nicanor  &  trente-cinq  mil¬ 
le  des  liens  furent  laiffez  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  de  for¬ 
te  qu’il  n’en  refta  pas  un  feul  de  toute  fon  Armée.  Ce  qui  arri¬ 
va  le  treiziéme  jour  du  mois  d’Adar ,  qui  répond  à  notre  lune 
de  Février,  jour  heureux  pour  les  Juifs.  On  appelle  auffi  cette 
ville  Adaz.tr.  *  I  Machab.  ch.  7.  v.  40.  Et  Jofeph  la  nomme  Ada- 
ZO.  *  AiUiq.  Judatq.  liv.  12.  ch.  17. 

AD  A  S  A.  Voyez  AD  A  RS  A. 

A  D  A  S  S I N ,  Auteur  Arabe  d’un  livre  de  Géomance.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  D  A  T  Ifl  A.  Voyez  A  D  I T  H  A  ÏM.  Eufébe  parle  de  deux 
villes  qui  portoient  le  nom  d’Adatha:  Tune  aux  environs  de  Ga¬ 
za,  &  l'autre  près  de  Lidde  à  l’orient. 

ÀDAUCTE,  d’une  race  illuftre  d’Italie,  étoit  Procureur 
Général  ou  Intendant  des  Finances  du  Domaine  Impérial  dans 
une  ville  de  Phrygie.  Il  fut  enveloppé  dans  le  fort  commun  des 
Habitans  de  cette  ville,  qui  fut  réduite  en  cendres  par  des  fol- 
dats,  dans  la  perfécution  de  Dioclétien,  vers  Tan  303.  Dans 
ce  grand  nombre  de  Martyrs  ,  AdauCte  efl  le  feul  dont  le  nom 
foit  venu  jusc|u’à  nous.  Ce  qui  a  fait  croire  à  Rufin  &  à  quel¬ 
ques-uns  après  lui ,  que  S.  AdauCte  avoit  été  Chef  de  cette  illu- 
ftre  troupe.  On  célébré  fa  mémoire  &  celle  de  ces  Martyrs  dans 
TEglife  Gréque  &  dans  TEglife Latine,  au  feptiéme  Février.  *  Eu- 
febe  ,  I.  8.  c.  ri  Rufin,  l.  8.  LaCtance,  1.  5.  Inftitution.  c.  11. 
Martyrolog.  Rom.  Ménologe  des  Grecs,  lîollandus.  Baillet,  Vies  des 
Saints  au  7.  Février. 

ADAUCTE  ou  AUDACTE,  compagnon  de  Félix  Evê¬ 
que  d’Afrique,  fut  martyrifé  avec  lui  à  Venofa,  ville  de  la  Fouil¬ 
le,  Tan  303  ,  dans  la  perfécution  de  Dioclétien.  Cependant  ce 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  Actes  anciens  du  Martyre  de 
faint  Félix,  Evêque  d’Afrique.  Il  y  a  d’autres  ACtes  d’un  Félix 
Martyr  à  Oflie,  oii  il  efl  rapporté  que  comme  on  menoit  ce  Saint 


au  fupplice,  un  Chrétien  dont  on  n’a  pû  favoir  le  nom ,  le  voyant 
pafier,  cria  tout  haut,  qu’il  étoit  de  la  même  religion  que  celui 
que  Ton  ailoit  faire  mourir;  &  que  les  perfécuteurs  l’ayant  faifi, 
lui  firent  partager  avec  Félix  la  gloire  du  Martyre,  d’où  il  fut  ap- 
pellé  Jdautlc.  Mais  ces  derniers  ACtes  rapportez  par  Surius ,  ne 
font  pas  de  grande  autorité  ;  &  il  efl  à  croire  que  c’eft  le  même 
Félix  &  le  même  AdauCte  dont  nous  venons  de  parler  ,  quoi¬ 
qu’on  fade  leur  lête  en  differens  jours;  favoir,  celle  des  derniers 
au  30  d’Août,  &  celle  des  premiers  au  24  Octobre.  *  Baillet, 
V/es  des  Saints ,  aux  7  Février  &  24  Oriobrc. 

A  D  A  U  C  T  E.  Cherchez  FELIX. 

ADAUQU1GE,  allez  bon  village  de  la  Presqu’île  de  deçà 
le  Gange  dans  le  Royaume  de  Carnate,  ou  félon  Tavernier,  de 
Carnatica.  II  eft  à  l’ouelt  de*  la  côte  de  Coromandel  au  fud-oueft 
I  de  Mafulipatan ,  ou  félon  Tavernier,  Mallipatan  ,  dont  il  eit  é- 
j  loigné  d’environ  27  lieues.  Il  y  a  dans  ce  village  une  fort  gran¬ 
de  Pagode  avec  quantité  de  chambres  qui  étoient  faites  pour  les 
Prêtres  des  Banianes  ;  mais  aujourd’hui  tout  efl  ruiné.  Il  refte 
encore  dans  la  Pagode  quelques  Idoles,  mais  toutes  eftropiées, 
&  ces  pauvres  gens  ne  laiflent  pas  de  les  adorer.  *  Tavernier, 
Voyages,  tome  2.1.  1.  ch.  18.  p  187.  de  l  édition  Hollandoifc  de  1692. 

ADAWALDE.  Voyez  ARIOVALD. 

ADAZER  &  ADA'ZÛ.  Voyez  ADAR  S  A. 

A  D  B. 


ADBE'EL,  troifiéme  fils  d’Ifmaël,  &  Chef  d’une  Tribu  de3 
Ilinaëlites.  *  GeneJ'e,  ch.  25.  v.  13. 

AD  B  IL.  Voyez  A’BHIL. 

A  D  C. 

ADCANTUAN,  Chef  des  Sondâtes ,  peuples  de  la  troi¬ 
fiéme  Aquitaine  où  Ton  place  aujourd’hui  l’Evêché  de  Le- 
Ctoure  en  Guyenne,  ayant  été  averti  de  la  venue  deCralfus, 
que  Cefar  envoyoit  dans  les  Gaules  pour  châtier  les  Rebelles , 
alla  au  devant  de  lui,  &  défendit  fi  comagéüfement  la  capitale 
de  ces  peuples ,  que  Craiïùs  ne  put  s’en  rendre  maître  que  pa£ 
compofition.  *  Jules-Céfar,  de  Bcllo  Gallico. 

A  D  D. 

ADDA,  AADouADDE,  rivière  de  Suiffe  ,  &  d’Italie 
dans  la  Lombardie,  que  les  Latins  nomment  Jddua,  Abdua 
&  Ada.  Claudien  en  parle  en  ces  termes  ,  de  Jexto  Confulatu  Ho¬ 
nora,  v.  458. 

Addua,  qno  fcijfas  fpumofior  incitât  undas. 

Elle  a  fa  fource  dans  le  pais  des  Grifons  au  montBraulio,  que 
les  Allemands  nomment  Wmfcrloch.  Elle  paffe  dans  la  Valteline, 
fe  rend  près  du  Fort  de  Fuentès  dans  le  Lac  de  Como  qu’elle  tra- 
verfe;  après  quoi  ,  elle  fépare  l’Etat  de  Milan  de  celui  de  Ve¬ 
rnie,  &  enfuite  elle  fe  jette  dans  le  Pô  à  Maccaftorna  ,  fix  milles 
au  deffus  de  Crémone.  Elle  a  donné  fon  nom  à  la  Ghiéra  d’Ad- 
de.  *  Pline.  Strabon.  Polybe.  Ortélius.  Cluvier.  Baudrand. 

ADDA,  que  Ton  nomme  la  Ghiéra  d'Adde ,  petit  pais  de  l’E¬ 
tat  de  Milan ,  entre  l’Adda  &  le  Serio  :  là  efl  le  bourg  d’Agna- 
del ,  célébré  par  la  victoire  que  le  Roi  Louis  XII.  y  remporta  fur 
les  Vénitiens  ,  le  14  Mai  de  l’an  1509.  Voyez  GHIE'RA 
D’ADDE.  *  Clavier.  Sanfon. 

ADD  A  (Ferdinand  d’),  Cardinal  né  à  Milan ,  le  27  Août 
1651,  après  avoir  été  Archevêque  d’Amafie,  &  Nonce  en  An¬ 
gleterre  auprès  du  Roi  Jaques  II,  fut  nommé  par  le  Pape  Ale¬ 
xandre  VIII.  le  13  Février  1690  ,  Cardinal  du  titre  de  faintPier- 
re-és-liens.  11  fut  depuis  Evêque  d’Albano,  &  mourut  à  Rome, 
le  27  Janvier  1719,  en  fa  69  année.  Mémoires  du  tems. 

ADDA,  Royaume  d’Afrique.  Voyez  A  DE  A. 

ADDAD.  Voyez  HAD  AD. 

ADDAN.  Voyez  ADD  O  N. 

*  ADDAR,  fils  de  Bélab  ou  de  Baie ,  &  petit-fils  de  Benja¬ 
min  fils  de  Jacob.  *  I  Chron.  ou  Faralip.  ch.  8.  v.  3. 

*  ADDAR,  montagne  dans  l’Idumée. 

*  ADDAR,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  3. 

*  ADDrtS,  que  quelques  Auteurs  nomment  Théodulfe  & 
Frédulfe ,  fut  le  fécond  Roi  Saxon  de  Northumberland  en  Angle¬ 
terre.  11  fuccéda  à  Ida  ,  &  régna  32  ans  dans  le  fixiéme  fiécle. 

*  Polydore  Virgile,  I.  4.  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hijl.  d’Angleter¬ 
re,  l.  3.  p.  154.  l’appelle  Adda,  &  dit  qu’il  commença  à  régner 
en  559- 

ADDF.BIL.  Voyez  ARDEBIL. 

ADDEE,  Royaume  d’Afrique.  Voyez  ADE  A. 

*  ADDEE,  Comte  des  Domeftiques ,  &  Maître  de  l’une  & 
de  l’autre  Milice  en  Orient, fous  Théodofe  le  Grand  en  393.  Il 
en  efl  parlé  dans  le  Code  Théodofien.  Voyez  Jac.  Gothofredi 
Frofop.  Cod.  Thcod. 

ADDEPHAGIE,  ce  que  les  Latins  appellent  Fdacitas * 
Dceffe  qu’adoroient  les  Siciliens,  &  à  laquelle  ils  avoientbâti  un 
Temple.  *  Elien,  Var.  Hiftor.  I.  3.  Cœlius  Rhodiginus  ,  l.  7. 
c.  11. 

ADDI,  fils  de  Cofan  &  père  deMelchi,  dont  il  eft  fait  men« 
tion  dans  la  Généalogie  de  Jéfus-Chrift.  *  Luc ,  ch.  3.  v.  28. 

ADDIADA,  ADDIDA,  ADIDA,  ADIDIS,  AD- 
DUS  &  HAD  IDA,  bourg  affis  fin  une  montagne,  au  deffous 
de  laquelle  font  les  campagnes  de  la  Judée.  Ce  fut  là  où  Simon 

Macha-, 


A  D  D.  A  D  E. 


Macbabée  fe  campa,  pour  fecourir  fon  frère  Jonathas  que  Try 
phon  avoit  arrêté  dans  Ptolémaïde.  Jofeph  la  nomme  Dora.  CeU 
larius  ne  la  croit  pas  éloignée  de  Jéricho,  mais  Ileland  préfume 
qu’elle  étoit  au  couchant  de  Jérufalem.  *  I  Machabéts ,  ch.  12. 
v.  38-  &  ch.  13.  v.  13.  Jofeph  ,  Antiq.  Jud.  1.  13.  ch.  21.  Jo¬ 
feph,  dans  fa  Vie,  p.  1000.  de  l'édition  de  Cologne,  de  l'an  1691. 
Jofeph,  contre  Apion ,  l.  2.  p.  1067.  delà  meme  édition.  Ilelandi 
Val  a  fine.  1.  3. 

*  AD  DI  R,  veut  dire,  Père  magniêque.  Ce  nom  eft  fouvent 
donné  à  Dieu.  Les  Philiflins  mêmes  le  lui  donnèrent,  pour  a- 
volr  frappé  l'Egypte  de  plufîeurs  playes.  *  Danet,  Antiq.  Rom. 
&  Gréq. 

A  D  D  1 S  O  N  (Jofeph) ,  fils  de  Lancelot  Addifon  Doyen  de  Liteh- 
field  dans  le  Comté  de  Strajford,  naquit  en  1671.  Il  fit  fes  pre¬ 
mières  études  dans  l’Ecole  de  la  Chartrcufe  à  Londres.  Après  y 
avoir  appris  le  Latin  &  le  Grec ,  il  fut  envoyé  à  Oxford ,  où  il 
prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  dans  le  Collège  de  la  Magdeleine. 
Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  l’Univerfité ,  il  y  parut  d’une  maniè¬ 
re  très  diltinguée.  La  délicatelfe  de  fon  génie ,  fa  politefîe  &  fon 
favoir  lui  aquirent  beaucoup  d’admirateurs.  Sa  douceur,  la  mo- 
dellie  &  fon  humilité  lui  attirèrent  beaucoup  d’amis.  11  faifoit 
les  délices  &  l’ornement  des  compagnies  favantes.  U  évita  toû- 
jours  la  fatyre  &  la  médifance;  retenue  allez  rare  dans  les  jeunes 
gens  qui  brillent  dans  les  Collèges.  Tout  le  monde  l’aimoit, 
jusqu’aux  débauchez  qui  recherchoient  fa  converfation ,  fans  a- 
yoir  le  courage  d’imiter  fes  vertus.  Etant  encore  à  Oxford,  il 
écrivit  fes  Poèmes  Latins  qui  furent  publiez  dans  le  recueil  con¬ 
nu  fous  le  titre  de  Mufa  Anglicane.  11  les  dédia  à  Mylord  Halli- 
fax  qui  honora  l’Auteur  d’une  amitié  confiante.  Il  trouva  enco- 
Vc  un  puiflant  Protefteur  dans  Mylord  Somers,  qui  lui  obtint  de 
Guillaume  III.  une  penfion  de  300  livres  fterling,  pour  un  Poëme 
écrit  à  l’honneur  de  ce  Prince  en  1695  >  penfion  qui  le  mit  en 
état  de  voyager  plus  commodément.  Au  retour  de  fes  voyages, 
il  fut  fait  Secrétaire  d’Etat  fous  Mylord  JVharton  en  Irlande; 
il  fut  choifi  Membre  du  Parlement  par  la  ville  de  Malrnesbury 
dans  la  Province  de  Wilt.  Après  la  mort  de  la  Reine  Anne ,  il 
eut  la  charge  de  Sècretaire  de  la  Régence,  &  enfin  le  Roi  Geor¬ 
ge  le  fit  Secrétaire  d’Etat.  Son  habileté  fe  Contint  par  tout ,  & 
s  il  abandonna  le  Miniftére  ,  ce  11e  fut  que  par  des  raifons  de  fan- 
té.  Avant  que  d’être  élevé  au  Secrétariat,  il  époufa  Madame  la 
Comtefïè  Douairière  de  Warwick,  avec  laquelle  il  n’a  pas  vécu 
longtems,  &  dont  il  n’a  eu  qu’une  fille  nommé  Charlotte.  Après 
avoir  langui  dans  une  maladie  compliquée  d’Aflhme  &  J’Hydro- 
pilie,  il  mourut  dans  l’Hôtel  de  Holland  près  de  Kcnftngton,  le 
17  Juin  1719,  &  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter.  Les 
Ouvrages  de  ce  grand  homme  font  Latins  &  Anglois.  Les  Latins 
font  un  oclavo ,  imprimé  chez  Ccul,  avec  les  traductions  en  An¬ 
glois  faites  par  diverfes  perfonnes.  Ce  volume  renferme  plufîeurs 
pièces  ;  la  Paix  de  Ryswick  ;  la  RéfurrcBion  décrite  fur  un  tableau 
qui  elt  à  l’autel  de  la  Magdeleine  ;  une  Dijfcrtation  fur  les  plus 
iliultres  Poètes  Latins ,  &c.  On  a  de  lui  en  Anglois  des  Poë- 
fies ,  des  Traductions  &  des  Pièces  de  Théâtre.  La  Tragédie  de 
Caton  répréfentée  pour  la  première  fois  en  1712  a  eu  un  applau- 
dUIement  univerfel.  Ses  remarques  faites  dans  un  voyage  d’Italie 
ont  été  traduites  en  François, &;  jointes  aux  voyages  de  MilTon. 
Le  livre  connu  fous  le  nom  de  Frccboldcr ,  c’eft  à  dire,  du  Sujet 
libre  ou  de  celui  qui  pofféde  un  franc  Fief,  eft  de  fa  façon.  Il  a 
fait  quantité  de  feuilles  volantes  qui  entrent  dans  le  Tatler  ou  le 
Babillard,  dans  le  Guardian  ou  le  Tuteur,  &  dans  le  SpcBatcur. 
O11  difeerne  fes  pièces,  dans  ce  dernier  Ouvrage,  parla  lettre 
C.  ou  par  une  de  celles  qui  forment  le  nom  de  Clio.  *  Eloge 
de  Mr.  Jofeph  Addifon  &c.  Ribl.  Angl.  tome  6.  p.  213.  &c. 

ADDO.  Voyez  HIDDO. 

A  DD  O.  Voyez  AD  O  N. 

ADDON  ou  ADDUUS,  que  Strabon  appelle  Ador,  eft 
celui  qui  blefïa  Cuïus  Céfar,  fils  adoptif  d’Augufle,  dans  fon  ex¬ 
pédition  d’Arménie,  après  lui  avoir  fait  une  trahifon.  C’eft  le 
même  que  Florus  appellé  Domnes. 

ADDON  &  JADON  Voyez  ABDON. 

*  ADDON,  ADAN  &  ADDAN,  fut  un  de  ceux  qui, 
fous  El'dras ,  ne  pouvant  montrer  fit  véritable  origine ,  fut  chafïé 
de  la  compagnie  des  véritables  Juifs.  Efdras  ou  1  Efdras ,  ch.  2. 
v.  59.  Sou  nom  figuifie,  leur  fcrvitcur ,  ou  leur  force.  *  Simon, 
DiB.  de  la  Bible. 

ADDORMENTATl,nom  que  prennent  les  Académiciens 
de  Gênes.  *  Nattdé,  &  J.  B.  Alberti.  Voyez  A  CAD  E' MIE. 

ADDOU,  Ifles  méridionales, du  nombre  de  celles  que  l’on 
appelle  Maldives.  Elles  font  au  fud  de  celles  de  Souadou. 

A  D  D  U  A.  Voyez  A  D  D  A  rivière. 

A  D  D  U  S.  Voyez  AD  D 1  AD  A. 

ADDUUS.  Voyez  ADDON. 


•A  D  E. 

A  DE  (Guillaume)  en  Latin  Guillclrms  Adœ,  François  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  étoit  déjà  Evêque-  in 
parti  bus  en  1318,  puisque  Jean  XX>1.  le  nomma  cette  année-là 
pour  facrer  le  Père  Franc  de  Péroufe,  que  ce  Pape  venoit  de 
faire  Archevêque  de  Soltania  dans  la  Perfe,  pour  recevoir  fon 
ferment  &  pour  lui  porter  le  pallium.  Il  fut  en  même  teins  un 
de  ceux  que  le  Pape  joignit  au  nouvel  Archevêque,  pour  aller 
prêcher  la  Foi  dans  la  Perfe ,  où  Usbek ,  qui  s'en  étoit  rendu  le 
maître ,  paroifToit  allez  favorable  aux  Chrétiens.  Fontane  rap¬ 
porte  un  Vidïmus  de  la  Canonifation  de  S.  Thomas,  fait  en  1323 
par  Guillaume  Ade  qui  s’y  qualifie  Archevêque  de  Soltania,  ce 
qui  montre  que  ce  Prélat  avoit  déjà  fuccédé  à  Franc ,  &  qu’il 
étoit  alors  en  Europe.  Ainfi  on  n’efl  pas  mal  fondé  à  croire 
qu'il  elt  l’Auteur  de  la  Relation  du  grand  Khan  de  Cathay  fouverain 
Empereur  des  Tartares,  que  Jean  de  Long, Moine  de  faiutMar- 
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tin,  traduifit  en  François  en  1351, &  qu’il  dit  avoir  été  écrite  en 
Latin  par  un  Archevêque,  qu'on  dit  l'Archevêque  Saltenfis,  au  conu 
mand  du  Pape  Jean  XXII.  Cette  Rélation  fut  imprimée  en  1529, 

*  fans ,  avec  h  Pérégrination  de  F.  Ri  cuit  és  parties  d'Oricnt ,  & 

*  t—  , c  e  Guillaume  de  Bouldefelle  de  l'état  de  la  Terre-Sainte. 
Lchard.  Script.  Ord.  Pr&d. 

ADE  A,  AD  DE  E  ou  AD  DA,  Royaume  d’Afrique  fur  la 
c  te  orientale  du  païs  des  Abylïins,  connu  fous  le  nom  de  Zan- 
guebar.  Son  Roi  elt  tributaire  du  Négus,  &  Mabométan.  Ses  Su- 
jeto  uivent  la  même  Religion;  niais  dans  la  Province  de  Gran- 
za,  les  peuples  font  mêlez  d’idolâtres  &  de  Chrétiens.  On  croit 
que  ce  Prince  fait  fa  demeure  ordinaire  à  Barraboa,  c’eft  à  dire, 
bon  rivage,  ville  fituée  fur  l’un  des  bras  de  la  rirlére  de  Quilman- 


ça.  *  Sanut,  1.  12.  Robbe, 


tome  2.  de  J  a  Géographie. 


A  D  E  E  de  Mityléne.  Voyez  A  D  Æ  U  S. 

ADE  E,  Adaus,  eft  le  nom  d’un  Athénien,  à  qui  l’on  donna 
le  furnom  de  Cocq ,  parce  qu’il  avoit  effeétivement'une  crête  à  la 
tete  ;  d’autres  difent  qu’il  en  portoit  feulement  une  toute  pareille 
a  celle  des  cocqs.  *  Athénée,  /.  6.  c.  8. 

ADE'E,  Hiftorien.  Voyez  ADÆUS. 

A  D  E  L ,  Royaume  d’Afrique  dans  le  païs  d’Ajan ,  avec  une 
ville  &  une  rivière  de  ce  même  nom.  Quelques  Géographes  mo¬ 
dernes  eftiment  que  c’eft  VAzttnia  de  Ptolomée.  Il  eft  entre  l’A- 
byllïnie,  le  Royaume  d’Adéa,  le  détroit  de  Babel-Mandel,  & 
la  mer  Orientale.  Ce  Royaume  eft  poftédé  par  un  Roi  Maho- 
métan,  grand  ennemi  des  Chrétiens.  Outre  la  ville  d’Adel  ca¬ 
pitale  de  ce  Royaume ,  que  les  gens  du  païs  appellent  Avca  Gur- 
rclc,  où  eft  la  demeure  du  Roi,  il  y  a  encore  Arat,  Barbara  & 
Zeila,  qui  font  des  places  de  grand  commerce.  Il  pleut  fort  ra¬ 
rement  dans  ce  païs  qui  ne  laine  pourtant  pas  d’être  fort  fertile  , 
à  caute  du  grand  nombre  de  rivières  dont  il  eft  arrofé ,  &  des¬ 
quelles  la  principale  eft  l’Adel.  On  y  nourrit  de  grands  trou¬ 
peaux  de  Brebis ,  &  une  efpéce  finguliére  de  Vaches.  Elles  font 
noires  :  les  unes  ont  des  cornes  comme  celles  des  Cerfs ,  les  au¬ 
tres  n’ont  qu’une  corne  au  front,  &  recourbée  vers  le  dos.  On 
tire  du  Royaume  d’Adel  quantité  d’or,  d’ivoire,  d’encens,  de 
poivre,  &  defclaves.  Les  Habitans  en  font  blancs  ou  bafanez; 
il  y  en  a  peu  de  noirs.  Ils  fuivent  la  Religion  Mahométane  ,  de 
même  que  leur  Roi.  *  Urreta,  Hift.  Fthiop.  1.  1.  c.  32.  Mar- 
mol,  l.  10.  c.  7.  Baudrand.  Jérôme  Lobo,  Hift.  Fthiop.  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  AD  EL,  ville  capitale  du  Royaume  d’Adel,  fur  la  rivière 
d’Adel. 

*  A  DEL,  rivière  du  Royaume  d’Adel. 

*  AD  EL,  fils  de  la  fille  duRoiRadbod.  *  Antiquitcz  de  Nord- 
Hollande,  en  Flamand. 


AD  EL  I.  ou  ADOLFE,  eft  le  noin  d’un  de  ces  anciens 
Rois,  qu’on  prétend  avoir  régné  en  Suède  avant  la  nailTance  de 
Jefus-Chrilt.  On  dit  qu’il  étoit  fils  de  Gothar ,  &  qu’après  avoir 
remporté  une  victoire  fignalee  fur  les  Danois,  il  mourut,  étant 
tombé  de  cheval  à  la  porte  d’un  Temple  de  Diane  Scythique,  oit 
il  vouloit  entrer  pour  lui  rendre  grâces  de  fa  victoire.  *  Saxon  le 
Grammairien.  Jean  &  Olaits  Magnus  Hift.  Suec.  Voyez  ADOL¬ 
PHE,  Roi  de  Suède. 

ADEL  II.  a  régné  en  Suède  depuis  l’an  427  de  Jéfus-Chrift 
jusques  en  433.  Il  laiffa  Oltenus  qui  lui  fuccéda,  &  qui  fut  un 
très  méchant  Prince.  *  Olaiis  Magnus,  Hift.  Suce. 

ADELA...  Voyez  ADE  LE... 

ADELAÏDE  ,  A  DEL  AI  S  ou  ALIX,  Reine  de  Fran¬ 
ce  ,  femme  de  Hugues  Capct.  Sa  famille  11’eft  pas  bien  connue. 
Helgaud  dit  qu’elle  étoit  Italienne,  ou  venue  d’Italie.  Un  frag¬ 
ment  de  notre  Hiftoire,  rapporté  dans  le  troifiéme  tome  des  Hi- 
Itoriens  de  France,  marque  qu’elle  étoit  fille  du  Comte  de  Poi¬ 
tou.  Les  Modernes  la  font  fille  de  Guillaume  III.  dit  Têtc-d'Etou- 
pes ,  Duc  de  Guienne.  Nous  ne  favons  pas  le  tems  de  fit  mort; 
mais  elle  vivoit  encore  après  le  couronnement  de  Hugues  Capct, 
en  987.  Elle  fut  mère  de  Robert  Roi  de  France,  &  de  deux  filles. 
*  Gerbert,  Epift.  120.  Mézeray.  Du  Chêne.  Cherchez  HUGUES 


CAPET.  .. 

ADELAÏDE,  Reine  de  France,  deuxième  femme  de  Louis 
II.  dit  le  Bègue,  étoit  fœur  de  tVilfridc  ,  Abbé  de  Flavigni  en 
Bourgogne,  &  fut  mère  de  Charles  le  Simple.  Dans  un  titre 
de  l’Abbaïe  de  faint  Maur  des  Folfiez  de  l’an  921 ,  le  même  Roi 
Charles  le  Simple  dit  que  le  Comte  Begon  fut  fon  ayeul.  On  ne 
lait  pas  le  tems  de  fa  mort.  Ce  tître  elt  rapporté  dans  le  Mélan¬ 


ge  curieux  du  P.  Labbe,  c.  9.  §.  25. 

ADELAÏDE  ou  ADEL  AÏS,  Reine  de  France,  fille  aî¬ 
née  de  Humbert ,  II  du  nom ,  Comte  de  Maurienne  &  de  Savoye, 
&  de  Gifle  de  Bourgogne-Comté,  fut  mariée,  en  1115,  à  Louis 

VI.  dit  le  Gros,  Roi  de  France,  dont  elle  eut  Philippe,  Louis» 

VII.  dit  le  Jeune,  &c.  Depuis,  après  la  mort  du  Roi  fon  mari, 
elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Matthieu  1.  Seigneur  de  Mont¬ 
morency,  Connétable  de  France.  Elle  mourut  l’an  1154,  &  fut 
enterrée  dans  l’Abbaye  de  Montmartre  près  de  Paris,  qu’elle  a- 
voit  fondée.  *  Suger,  Fie  de  Louis  VL.  Du  Chêne,  Hift.  de  Mont¬ 
morency.  Mabiilon ,  de  Rc  Diplomatica. 

ADELAÏDE,  ADELEÏDE  ou  ALIX,  fille  de ■  Raoul  on 
de  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne,  née  l’an  931,  fut  mariée  à  l’âge 
de  16  ans  à  Lolhaire  II.  dit  le  Jeune,  Roi  d’Italie,  dont  elle  eut 
Emmc,  mariée  l’an  966  à  Lot ii aire,  Roi  de  France,  &  qui 
fut  mère  de  Louis  V.  furnommé  le  Fainéant,  le  dernier  des  Rois 
de  la  fécondé  race.  Lothaire  Roi  d’Italie  mourut  de  poifon  ,  le 
22  Novembre  950,  &  lailTa  Adélaïde  veuve  à  l’âge  de  19  ans. 
Trois  femaines  après  la  mort  de  fon  mari,  Bérenger  fe  fit  cou¬ 
ronner  Roi  d’Italie  à  Pavie  le  15  Décembre,  avec  fon  fils  Adel- 
bert  &  fa  femme  Gifle.  Bérenger  fit  renfermer  Adélaïde  dans 
une  étroite  prifon,  d’où  elle  fe  fauva ,  &  ayant  rencontre  un  dé¬ 
tachement  de  l’Armée  d’Othon ,  Roi  d’Allemagne ,  elle  fut  con- 
duite  à  Canofe ,  ou  ce  Prince  l’cpoufa,  &  en  eut  OlüQi'f  Em- 

O  3  pereur; 
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pereur;  Henri  Bruno» ,  &  une  fille  de  même  nom  que  fa  mère. 
Othon  étant  allé  en  Italie,  où  il  fut  couronné  Empereur,  l’an 
962,  laiffa  Adélaïde.  Régente  de  les  Etats:  l'on  fils  Othon  II. 
âgé  de  12  ans,  fut  appellé  à  Rome,  &  couronné  par  le  Pape 
Jean  XIII.  l’an  967.  11  époufa  Théophanie ,  fille  de  Romain 
Empereur  de  Conflantinople.  Adélaïde  perdit  peu  de  tems  après 
fon  mari  Othon  I.  qui  mourut  à  Magdebourg  le  feptiéme  Mai 
de  l’an  973 ,  &  l’année  fuivante  naquit  fon  petit-fils  Othon  111. 
Après  la  mort  d’Othon  I,  Adélaïde  eut  quelque  tems  i’admini- 
flration  des  affaires  d’Allemagne ,  mais  elle  en  fut  privée  par  la 
jaloufic  de  Théophanie ,  &  elle  fe  retira  auprès  de  fon  frère  Con¬ 
rad,  Roi  de  Bourgogne.  Son  fils  la  fit  revenir  peu  de  tems  a- 
près,  &  fe  réconcilia  avec  elle.  Etant  mort  en  983,  Othon  III. 
petit-fils  d’ Adélaïde  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  à  l'âge  de  9 
ans.  Théophanie,  qui  s’étoit  emparée  du  gouvernement  après  la 
mort  de  fon  mari,  mourut  en  990.  Adélaïde  fut  rappeliée,  & 
eut  toute  l’autorité.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  elle  fut  obligée  de 
venir  en  Bourgogne ,  pour  pacifier  les  troubles  de  ce  Royaume. 
Elle  réduifit  les  Rebelles  fous  l’obéïlTance  du  Roi  Rodolphe  III. 
fon  neveu  :  elle  fe  retira  enfuite  'au  monallére  de  Paternay ,  dit 
Payer  ne ,  qu’elle  avoit  bâti  au  delà  du  Mont  Jou,  &  après  avoir 
achevé  de  le  doter,  elle  reprit  le  chemin  d’Allemagne,  &  mou¬ 
rut  en  revenant  dans  le  monaftére  de  Celts  fur  le  Rhin,  le  16 
Décembre  de  l’an  999,  âgée  de  près  de  69  ans.  C’étoit  une 
excellente  Princeffe  ,  qui  mérita  par  fa  piété  les  louanges  des  plus 
grands  Saints  de  fon  fiéele.  On  dit  même  que  Dieu  avoit  fait 
des  miracles  à  fon  tombeau ,  par  l’interceffion  de  fes  prières.  S. 
Odilon  Abbé  de  Cluny  a  écrit  fa  Vie.  Entre  les  lettres  de  Ger- 
bert  qui  fut  depuis  le  Pape  Sylveftre  II,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  addreffées  à  Adélaïde.  Quelques-unes  lui  font  écrites  au  nom 
d’Othon  qui  lui  rend  grâces  de  fon  Empire.  Dans  d’autres  elle 
eft  nommée  la  terreur  des  Royaumes  &  la  mère  des  Rois.  *  Gr. 
Di  II.  Univ.  Hall.  Ditmar  ,  Chron.  Odilon ,  Vita  Adclh.  Canifii 
Jnt.  Leél.  T.  V.  Chron.  de  Novalczc.  Hroswitha,  apud  Meibomium. 
Regino,  ad  an.  951.  Sigebert.  Gemblac.  ad  an.  954.  Luitprand. 
Léon  d’Oflie.  Les  Martyrologes  au  16  Décembre  jour  de  fa  fête-  Bail¬ 
ler ,  Vies  des  Saints. 

ADELAÏDE  ou  ALIX  de  France,  fille  du  Roi  Robert  & 
de  Confiance  de  Provence  ,  époufa  ,  10.  au  mois  de  Jan¬ 

vier  de  l’an  1026,  Richard  II.  Duc  de  Normandie  :  2°.  en 
1027  ,  Baudouin  V.  Comte  de  Flandres.  En  1065 ,  elle  fonda  à 
Meffines  près  d’Ypres,  un  monaftére  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
pour  trente  Demoifelles ,  &  une  Eglife  pour  douze  Chanoines. 
Enfuite  ayant  fait  un  voyage  à  Rome ,  elle  y  reçut  des  mains  du 
Pape  Alexandre  IL  le  voile  de  Veuve,  &  fe  retira  dans  le  mona¬ 
ftére  de  Meffines  où  elle  mourut,  en  1079.  *  Le  Mire,  Notit. 
Ecclcjtajl.  Bclg.  L’Auteur  de  l’Eloge  d’Emme,  Reine  d’Angleter¬ 
re.  Guillaume  de  Poitiers,  Vie  de  Guillaume  le  Conquérant.  Oldé- 
ric  Vitalis.  Guillaume  de  Jumiéges. 

ADELAÏDE,  femme  de  Robert ,  dit  le  Fort,  Duc  &  Mar. 
quis  de  France,  qu’on  furnomma  un  fécond  Machabée ,  &  mère 
d’EuDES  &  de  Robert,  qui  furent  couronnez  Rois  de  Fran¬ 
ce.  Quelques-uns  de  nos  Généalogiftes  modernes  difent  qu’elle 
étoit  fille  de  l’Empereur  Louïs  le  Débonnaire:  d’autres  en  doutent. 
11  eft  fûr  qu’elle  étoit  veuve  de  Conrad,  Comte  en  Allemagne. 
On  prétend  quelle  en  avoit  eu  pourenfans,  Conrad  le  Jeune, 
Comte  de  Paris;  Welfe,  Abbé  de  fainte  Colombe  de  Sens;  Hu¬ 
gues  Duc  de  Bourgogne;  &  une  fille  nommée  Pétronille,  fem¬ 
me  de  Tertulle  ,  qui  fut  premier  Comte  d’Anjou.  *  Sainte-Mar¬ 
the,  Hijl.  Généalogique  de  la  MaiJ'on  de  France.  Du  Bouchet.  Do- 
miniri. 

ADELAÏDE  ou  ADELE  de  Normandie,  furnommée 
Gcrloc  ou  Guibord,  fille  de  Rollon ,  Duc  de  Normandie,  &  de 
Poppé,  &  fœur  de  Guillaume,  dit  Longue-Epée ,  qui  la  maria,  l’an 
927,  à  Guillaume,  furnommé  Tête-d'Etoupcs,  Comte  de  Poitiers, 
èc  depuis  Duc  de  Guyenne.  Vace,  Chanoine  de  Bayeux  ,  la  nom¬ 
me  Elborc  &  Guiborc,  dans  la  Vie  du  même  Duc  de  Normandie 
fon  frère. 

Le  Duc  de  Normandie  avoit  une  ferour , 

McJ'chine  par  creuc  ;  mais  n' avoit  pas  feigwur. 

Guillaume  de  Poitiers  tourna  vers  li  s' amour , 

Li  frère  li  donna,  &  cil  en  Jît  foij'our. 

Elle  eut  divers  enfans  de  ce  mariage:  on  prétend  qu’elle  eft  mè¬ 
re  d’ Adélaïde ,  femme  de  Hugues  Capct ,  dont  on  a  parlé.  On 
voit  fon  tombeau  à  la  Trinité  de  Poitiers. 

ADELAÏDE  ou  ALIX  de  Flandres,  fille  de  Robert  I. 
dit  1  c  EriJon,  &  de  Gertrude  de  Saxe,  époufa  en  premières  no¬ 
ces  faint  Canut  Roi  de  Danemarck,  &  fut  mère  de  Charles  le 
Bon,  Comte  de  filandres,  qui  fut  tué  à  Bruges,  l’an  1227. 
Depuis ,  Adélaïde  fe  remaria  avec  Roger  ,  Duc  de  Calabre  en 
Italie. 

ADELAÏDE,  femme  de  Frédéric,  Prince  de  Saxe,  fut  une 
Princeffe  fort  belle ,  &  de  complexion  amoureufe.  Elle  eut  pour 
amant  Louis,  Marquis  de  Phuringe;  &  pour  cacher  fon  crime 
par  un  mariage,  elle  confpira  avec  fon  amant  contre  la  vie  de 
fon  époux.  Un  jour  le  Marquis, accompagné  d’une  troupe  de  Ca¬ 
valiers,  fit  appcllcr  Adélaïde  pour  lui  parler.  Après  s’être  entre¬ 
tenus  enfemble ,  il  commença  à  chaifer  dans  le  bois  qui  joignoit 
le  Château  de  Frédéric.  Adélaïde,  félon  ce  dont  elle  étoit  con¬ 
venue  avec  fon  amant ,  alla  trouver  fon  époux  qui  étoit  dans  le 
bain,  &  faifant  femblant  d’être  fort  en  colère,  elle  lui  reprocha 
fa  lâcheté,  de  permettre  que  le  Marquis  chailàt  fur  fes  terres. 
Frédéric  fe  fentant  animé  par  fa  femme  ,  pourfuivit  le  Mar¬ 
quis  ,  &  n’eut  pas  la  précaution  de  fe  faire  bien  accompa¬ 
gner  ;  des  paroles  on  en  vint  aux  coups ,  &  Frédéric  qui  étoit 
beaucoup  plus  foible ,  y  fut  tué  l’an  1065.  Après  ce  meurtre, 
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le  meurtrier  époufa  Adélaïde.  *  Chron.  Mcrsbtirgenfe ,  lib.  2. 
c.  12. 

ADELAÏDE,  Religieufe  de  Bingen ,  fituée  fur  le Rhin,flo- 
riffioit  vers  l’an  1140.  Avant  qu’elle  fût  Religieufe,  elle  fe  para 
un  jour  magnifiquement  pour  aller  à  l’Eglife.  En  chemin  elle 
heurta  du  pié  contre  la  racine  d’un  arbre ,  &  tomba.  Ses  Bu¬ 
vantes  l'ayant  relevée,  elle  dit:  Mon  corps  a  heurté  &  cjl  tombé; 
que  cette  chûtc  procure  le  falut  &  la  réjurreefion  de  mon  amc.  Dès- 
lors  ayant  quitté  tous  fes  ornemens ,  elle  entra  dans  une  petite 
maifon ,  qui  joignoit  les  murailles  de  l’Eglife ,  &  y  pafta  le  relie 
de  fes  jours.  Elle  eut,  dit-on,  diverfes  infpirations  en  dormant, 
&  elte  apprit  diverfes  choies,  qu’elle  enfeigna  aux  autres,  &  di¬ 
cta  même  en  Latin.  On  affine  auffi  qu’elle  fit  plufieurs  prédi¬ 
ctions.  *  Naucler,  Gcncratio  39.  Hijl.  Ùlmcnfts. 

ADELAÏDE,  fille  du  Roi  des  Ruflès.  Votez  AD  ELI¬ 
DE. 

ADELAÏDE,  Reine  de  Chypre.  Voyez  ALIX. 

ADELAÏDE,  li  y  a  eu  plufieurs  autres  Princeffes  de  ce 
nom,  dont  on  fait  mention  en  parlant  de  leurs  pères,  de  leurs 
fils  ,  ou  de  leurs  maris.  N.  B.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  le 
nom  d 'Adélaïde ,  doit  fe  chercher  fous  Adclidc ,  Adclaïs ,  ou  Alix. 

AD  EL  AIRE,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Voyez 
dans  l’Article  d’ADRE  VALDE. 

A  D  E  L  AÏ  S.  Cherchez  A  D  E  L  AÏD  E  &  A  LI  X. 

ADELARD,  né  l’an  753,  dans  les  Païs-Bas  dépendans  du 
Royaume  d’Aultrafle,  étoit  fils  du  Comte  Bernard,  petit-fils 
de  Charles-  Martel.  11  fut  élevé  à  la  Cour  de  Pépin  fon  on¬ 
cle  ,  d’où  il  fe  retira  à  l’Abbaye  de  Corbie.  L’amour  d’une  plus 
grande  retraite  le  fit  aller  au  monaftére  du  Mont-Caffin  ;  mais 
Charlemagne  l’en  fit  revenir,  l’an  777,  &  le  mit,  l’an  79 6,  au¬ 
près  de  fon  fils  Pépin  ,  Roi  d’Italie,  pour  être  fon  premier  Mi- 
niftre.  Il  fut  envoyé,  l’an  809,  à  Rome,  avec  quelques  Pré¬ 
lats  ,  pour  terminer  la  queltion  de  la  Proceffion  du  Saint-Efprit. 
Il  perdit  l’année  fuivante  le  Roi  Pépin ,  qui  laiffa  fous  fa  condui¬ 
te  un  fils  nommé  Bernard,  âgé  de  12  ou  13  ans.  Après  la  mort 
de  Charlemagne,  Adélard  fut  rélégué,  l’an  815,  par  Louïs  le 
Débonnaire  dans  l’Abbaye  d’Hére,  appellée  depuis  Noirmoûtier ; 
&  trois  ans  après  il  fut  rappellé,  retourna  dans  l’Abbaye  de 
Corbie ,  dont  il  fut  Abbé.  11  y  mourut  le  deuxième  Janvier  de 
l’an  826 ,  âgé  de  73  ans.  Sa  fête  eft  marquée  dans  plufieurs 
Martyrologes,  au  deuxième  Janvier,  quoiqu’elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  Romain.  Voyez  fa  Vie  écrite  par  Pafchafe  Ratbert  fon 
difciple,  par  Gérard,  Abbé  de  Sauve-Majeure,  dans  Bollandus, 
dans  le  Père  Mabillon.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  ADELARD,  Catanée  d’Adelardis,  Gentilhomme  de  Vé¬ 
rone,  fut  d’abord  Chanoine.  Séculier  dans  la  ville  de  fanaiffance, 
mais  enfuite  à  caufe  de  fon  favoir  &  de  fa  vertu,  il  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Luce  111.  Clement  III.  l’envoya  pour  Légat  en 
Orient,  où  il  contribua  beaucoup  à  faire  en  forte  que  les  Rois 
de  France  &  d’Angleterre  repriffent  la  ville  d’Acre  fur  les  Infidè¬ 
les.  Dans  fon  abfence  il  fut  fait  Evêque  de  Vérone ,  &  travailla 
fortement  dans  la  fuite ,  &  par  fon  exemple  &  par  fon  applica¬ 
tion  ,  à  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques  &  des  Séculiers.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  1211,  ou  au  commencement  de  l’année 
fuivante.  De  fes  Ecrits ,  dont  il  a  compofé  plufieurs  en  Latin  & 
en  Italien,  on  a  encore  de  refte,  Sermoncs  de  tcmporc ,  de  Sanffis , 
&  Jiiper  Prophetas  Commcntarm.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Hove- 
den,  Hijl.  Angl.  Baronii  Annal,  tome  12.  Ciaconius.  Ughelli.Pan- 
vinius. 

ADELARD  d’Amfterdam.  Votez  A  LARD. 

ADELBALDE.  Voyez  ADELBOLDE. 

ADEI.BAUD,  Roi  de  Northumberland  en  Angleterre,  fut 
tué  l’an  788,  après  en  avoir  régné  treize,  &  eut  Osred  pour 
fucceffeur.  *  J.  Le  Sueur ,  Hijloire  de  P  Eglife  &  de  P  Empire. 

*  ADELBERG,  ville  du  Duché  de  Wirtemberg  entre  PIo- 
henftauffen  &  Schondorff,  avoit  ci-devant  un  Couvent  de  l’Or¬ 
dre  des  Prémontrez,  qui  en  1181  avoit  été  bâti  pour  les  Frères 
Gris  par  un  Baron  d’Ebersberg,  mais  dans  la  fuite  il  fut  changé 
en  une  Académie.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Lairitz ,  Hijl.  Palm - 
wald ,  p.  461. 

*  ADELBERGE, fille  du  dernier  Roi  des  Lombards,  nom¬ 
mé  Didier,  &  femme  d’Aragife  Duc  de  Bénévent,  fit  foulever 
fon  mari  contre  Charlemagne.  Après  la  mort  de  fon  mari  elle 
mit  en  œuvre  toute  forte  d’artifices  contre  Charlemagne ,  &  fit 
avec  tout  cela  enforte  que  fon  fils  Grimoald  fuccéda  à  fon  père. 

*  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Le  P.  Daniel,  Hijl.  de  France  tome  1 .  p. 
469.  &  J'uiv. 

ADELBERO,  Duc  de  Bavière,  &  frère  de  l’Impératrice 
Cunegondc.  *  Aventin,  Hijl.  de  Bavière. 

ADELBERON,  Archevêque  de  Rheims.  Cherchez  A- 
D  ALBE'RO  N. 

ADELBERON,  Evêque  d’Utrecht.  Cherchez  ADEL¬ 
BOLDE. 

ADELBERT,  Duc  d’Alface,  fils  d’ETHico  ou  Atbicus, 
qui  avoit  reçu  ce  Duché  du  Roi  Thierry,  faifant  fon  féjour  dans 
la  ville  d’Ehenhemy.  Adelbert  fit  bâtir  la  magnifique  Eglife  de 
faint  Etienne  de  Strasbourg.  Il  eut  pourenfans,  Eberard,  qui 
fonda  l’Abbaye  de  Murbach,  l’an  de  Jefus  Chrift  724;  &  Luit- 
fride,  de  qui  font  fortis  les  Comtes  de  Neckergaves,  Suntga- 
ves  &  de  Mafon.  11  eut  pour  frère  un  nommé  Hetton,  d’où, 
félon  quelques  Auteurs,  la  Maifon  d’Autriche  tire  fon  origine. 

*  Jacques  Spener,  in  Famil.  Aujlr. 

ADELBERT,  Souverain  de  Bamberg, fut  livré  injuftement 
entre  les  mains  de  Louïs  Roi  de  Germanie ,  par  Hatton  Evêque 
de  Mayence,  qui  lui  avoit  promis  formellement  de  ne  le  point 
trahir. 

ADELBERT  ou  ALBERT,  Comte  de  Bavière,  à  qui 
l’Empereur  Henri  III.  donna  l’Archevêché  de  Hambourg  &  de 
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Brème,  &  qui  par  ce  moyen  devint  le  Métropolitain  des  pais 
fepcentriônaux.  Comme  il  gouvernoic  tout  pendant  la  minorité 
de  l'Empereur  Henri  iV  ,  de  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  châ¬ 
tier  ceux  qui  avoient  attenté  a  ia  vie  du  Prince,  ou  qui  s’empa- 
roient  des  mens  de  l'Egide  ;  les  pius  grands  Seigneurs ,  &  fur- 
tout  Hannon ,  Archevêque  de  Cologne,  s’étant  liguez  contre 
lui,  il  fut  contraint  de  quitter  la  Cour;  puis  fut  dépouillé  de 
tous  lés  oiens  pur  Ürdulle  de  Magnus  Ducs  de  Saxe.  11  vécut 
dans  fon  exil  des  léuls  fecours  dont  on  l’adiltoit,  de  témoigna 
tant  de  fermeté  dans  fon  malheur,  qu  on  ne  l’entendit  jamais  fe 
plaindre.  Quelque  teins  s’étant  paliè  dans  ce  trille  état,  il  ren¬ 
tra  en  faveur  auprès  de  l’Empereur ,  fe  remit  bien  avec  l’Archevêque 
de  Cologne,  dt  fut  rétaoli  dans  les  premiers  honneurs.  11  fe 
laiila  bientôt  aller  à  un  tel  excès  de  vanité ,  qu’il  ne  vouloit  plus 
céiébrer  l’ürrice  de  PEglilè  à  la  manière  des  catins;  mais  il  affe- 
étoit  d’emprunter  je  ne  lai  quelles  cérémonies  des  Grecs  pen¬ 
dant  la  Meife,  ne  cherchant  en  tout,  dans  les  choies  féculiéres 
comme  dans  les  facrées ,  que  du  grand  de  du  merveilleux.  Ainli 
il  aiinoit  la  pompe  de  le  faite,  de  à  faire  brûler  les  parfums  rares 
qui  pouvoient  liatter  i’odorat.  il  lé  plaifoit  au  grand  nombre 
d  illuminations  de  de  flambeaux,  &  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plai- 
ûr  à  entendre  que  certaines  groli’es  voix  de  tonnerre,  il  s’étoit 
formé  ce  goût  en  lilant  l’Ancien  Tellament,  où  il  elt  dit  que  la 
Majelté  de  Dieu  fe  rit  voir  avec  beaucoup  d’éclat  fur  le  mont  Si- 
naï.  Ce  Prélat  fe  fit  encore  connoitre  par  plulieurs  endroits,  il 
étoit  d’une  ambition  extrême ,  de  infatigable  dans  tout  ce  qu’il 
entreprenoit.  Depuis  quelques  années,  fon  Eglife  de  tlambourg 
étant  fort  déchue  de  fa  première  grandeur ,  il  lé  donna  bien  du 
mouvement  pour  la  remettre  dans  fon  premier  état.  11  elfuya 
quantité  de  contradictions  de  la  part  des  Grands,  qui  s’étoient 
emparez  des  plus  beaux  privilèges  de  fon  Eglife;  mais  enfin  il 
vint  à  bout  de  la  mettre  en  liberté,  c’elt  à  dire ,  d’empêcher 
qu’aucune  perfonne  féculiére,  ni  Juge  ni  Prince,  n’eût  part  à  la 
jurisdiétiou  temporelle  ni  fpirituelle  de  fon  Archevêché.  Henri 
IV.  Empereur,  voyant  combien  ce  Prélat  étoit  infatigable,  vou¬ 
lut' l’avoir  auprès  de  fa  perfonne,  pour  lui  fervir  de  confeil ,  de  le 
fit  fon  premier  Miniftre.  il  accompagna  ce  Prince  dans  toutes 
les  expéditions  qu  il  lit  en  Hongrie,  en  blinde,  en  Italie  de  eu 
Flandre.  Adeibert  étoit  magnifique  dans  les  édifices  ;  les  bâti- 
mens  qu’il  entreprenoit,  égaloient  ceux  des  Rois;  de  lès  équipa¬ 
ges  éteient  d’une  magnificence  qui  ne  leur  céioit  en  rien.  Il  ne 
témoi->noit  de  la  bienveillance  qu’aux  gens  de  bien,  qu'aux  fer- 
viteurs  de  Dieu,  qu’aux  pauvres  de  aux  étrangers.  A  la  vue  de 
ces  perl'onnes  il  étoit  fi  humble  ,  de  devenoit  li  traitable  ,  que 
fouvent  avant  que  de  fe  coucher,  il  fe  mettoit  à  genoux  pour 
laver  les  piés  à  trente  ou  quarante  pauvres  mendians  ;  mais  cc  mê¬ 
me  homme  ne  donnoit  jamais  aucune  marque  de  douceur  ni 
d’humilité  aux  Grands  du  monde,  ni  à  les  égaux.  Dans  une  tel¬ 
le  conduite  il  y  avoit  peut-être  plus  d’ affectation ,  de  vanité  de 
d’ambition,  que  de  vraye  humilité.  Ce  Prélat  ayant  été  attaqué 
de  la  diTenterie,  devint  fi  atténué,  que  n’ayant  plus  que  les  os, 
il  rendit  Famé,  l’an  de  jefus  Chrilt  ioôi.  *  Crantzius,  /.  4.  c. 

5.  Mctropol.  , 

ADELBERT,  Marquis  de  Lacques,  fe  laiffa  aller  aux  con¬ 
cis  de  Berthe,  femme  d’un  efprit  inquiet  de  remuant,  qui  lui 
mit  en  tête  de  fe  faire  Roi  d’Italie  à  la  place  de  Lambert  :  il  s’af- 
focia  pour  cet  effet  avec  le  Comte  Hildebrand.  Lambert  ayant 
eu  vent  du  deffein  de  fon  ennemi,  de  apprenant  qu’ Adeibert  avec 
des  troupes  encore  foibles,  gagnoit  le  haut  d'une  montagne,  fe 
mit  en  détente,  de  pour  ne  pas  peidre  de  tems  à  alièmblcr  une 
nombreulè  Armée ,  il  prit  parmi  ce  qu’il  avoit  de  troupes ,  cent 
hommes  des  pius  réfolus ,  de  les  mena  contre  Adeibert ,  dont  les 
gens  étant  defeendus  de  la  montagne ,  de  fe  répandant  dans  la 
plaine  ,  s’étoient  retirez  dans  le  bourg  de  S.  Sauveur ,  où  ne 
longeant  qu’à  boire  de  à  manger  .ils  s’étoient  enfuite  abandonnez 
au  fommeil.  Alors  Lambert,  à  la  faveur  de  la  nuit,  fortit  de 
Plaifance  ,  de  ayant  avec  une  diligence  extrême  ramaffé  une 
troupe  de*  gens-d’armes,  il  vint  fondre  fur  fon  ennemi,  tua  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde ,  mit  le  relie  en  déroute ,  de  fe 
faifit  de  la  perfonne  d’ Adeibert,  qui  s’étoic  caché  dans  une  éta¬ 
ble  ,  de  qu’il  fit  étroitement  garder.  Après  la  mort  de  Lambert 
en  891,  Berenger  I.  Roi  d’Italie  mit  Adeibert  en  liberté,  de  lui 
promit'de  lui  donner  du  fecours  contre  Adeibert  Marquis  d’i- 
vrée ,  de  contre  Louïs  Bofon  :  mais  après  qu’ils  eurent  été  re- 
pouflez.  il  les  rappella  perfidement  en  Italie,  à  l’inlligation  de 
fon  ambitieufe  femme.  11  fit  enfuite  époufer  fa  fille  Hermangar- 
de  à  Adeibert  Marquis  d’Ivrée ,  qui  par  là  hérita  de  la  haine  de 
fon  beau-pére  contre  Bérenger.  11  mourut  en  917»  &  fon  fils 
Guidon  lui  fuccéda  dans  l'on  Marquifat.  *  Sigonius,  l  6.  Rcgm 

Italie}.  .  ,  ,  „  ,  ,  ,  ^ 

ADELBERT,  Evêque  de  Wonnes,  frère  de  Rodolphe  Duc 

de  Souabe,  étoit  boiteux,  dt  avoit  quelque  choie  de  mon- 
ftrueux  dans  fa  figure.  Son  appétit  étoit  lurprenant,  &  à  force 
de  manger,  il  devint  fi  gros  oc  fi  gras,  qu’il  faifoit  peur  à  voir. 
11  mourut  de  réplétion,  l’an  de  Jefus  Chrilt  1070.  *  La  Chronu 
que  de  Richcnou. 

ADELBERT,  furnommé  l’0«rr,  Duc  de  l’Efclavonie  o- 
rientale,  ayant  vaincu  &  défait  entièrement  les  Sclavons  rebel¬ 
les  qui  habitent  le  long  des  rivières  d'Havel  de  d’Elbe  ,  il  mit 
en  leur  place  des  Hollandois,  des  Flamands  &  des  peuples  qui 
habitoient  le  long  du  Rhin,  d:  leur  donna  les  villes  qui  avoient 
appartenu  aux  Sclavons.  *  Flelmolde ,  Chronique  des  Sclavons , 
c .  89- 

ADELBERT  ou  ALBERT,  Abbé  de  Hildesheim,  fleu¬ 
rit  vers  l’an  1160.  Il  a  écrit  une  Rélation  de  la  rellitution  de  flan 
monaltére  faite  aux  Bénédiéiins  fous  le  Pape  Eugène  111.  donnée 
par  Gretfer,  dt  imprimée  à  Ingolflad,  l’an  1617.  *  M.  Du  Pin, 
Bibl.  des  Aut.  Ecckf.  du  XII.  fiécle. 

AD ELUE RT,  fils  de  Bn  reugek.  IL  fut  fait  Roi  d’italie 
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avec  fon  père,  dès  la  première  année  de  fon  régne.  Son  Père  vou¬ 
lut  le  marier  à  la  veuve  de  Lothaire,  mais  comme  elle  n'y  vûu- 
voulut  point  confentir,  il  la  perfécuta  avec  violence.  Othon  le 
Grand,  qui  l'avoir  élevé  auifi-bien  que  fon  père,  fut  contraint 
de  prendre  les  armes ,  pour  arrêter  le  cours  de  leurs  cabales.  A- 
près  la  prife  de  Berenger,  Adeibert  dt  Guy  fon  frère,  fe  revotè¬ 
rent  encore,  appuyez  de  quelques  Lombards;  mais  le  Duc  Bur- 
chard,  qu’Üthon  envoya  en  Italie,  les  défit  dans  une  bataille 
fur  les  bords  du  Pô,  vers  l’an  965.  Guy  y  demeura  fur  la  place, 
dt  Adeibert  s’étant  fauve,  recueillit  à  peine  quelques  troupes.  11, 
hazarda,  en  966,  une  fécondé  bataille,  dans  laquelle  fl  fut  en¬ 
tièrement  défait.  (Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu’il  mourut 
de  déplaifir  de  l’avoir  perdue.  D’autres  dilènt  qu’il  fut  tué  dans 
le  combat.  Depuis  ce  tems-Ià  l’Italie  a  toujours  été  foumife  à 
l’Empire  d’Allemagne.  *  Horn,  Orbis  Impcrans.  Luitprand.  Léon 
d’Oitie,  dtc. 

ADELBERT  ,  Evêque  d’Augsbourg.  Cherchez  AD  AL¬ 
BERT. 

ADELBERT  ou  ALBERT,  Evêque  de  Prague.  Voyez, 
ADALBERT. 

ADELBERT  ou  ALBERT,  Marquis  d’Ivrée  en  Pié¬ 
mont  ,  gendre  de  Bérenger ,  qui  eut  de  fa  fille  Gifle ,  un  autrç 
Bérenger ,  lequel  fut  Roi  d’Italie.  Adeibert  eut  tant  de  charité 
pour  les  pauvres  dès  fon  enfance,  que  lorsqu’il  en  rencontroic 
quelcun  ,  &  qu’il  n’avoit  rien  pour  lui  donner,  il  lui  donnoit  un 
riche  bijou  qu’il  portoit  au  cou,  dt  qu’il  rachetoit  après  pour  fa 
valeur.  L’ambition  s’étant  enfuite  emparée  de  fon  efprit ,  il 
voulut  déthrôner  Lambert,  puis  fon  beau-pére,  de  fut  challé  par 
l'Empereur  Othon  I.  *  Sigonius,  de  Regno  h  ali  a. 

ADELBERT,  Archevêque  de  Mayence.  Voyez  A  L  B  E  R  T. 

ADELBERRT,  Marquis  de  Tofcane.  Voyez  ALBE- 
R1C,  Marquis  de  Tofcane,  dt  MARO  SI  E. 

ADELBERT,  Religieux  de  l’Abbé  dq  Fleury.  Voyez  A- 
DREVALDE. 

ADELBERT,  Hérétique  dt  Impofieur.  Voyez  AL  HE¬ 
BERT. 

*  ADELBERT  (Saint),  nommé  Aalbrccht  dans  les  lettres 
de  S.  Boniface ,  dt  allégué  fous  le  nom  d 'Atbalbcrt  par  Jean  Ger- 
brand  de  Leyde  ,  étoit  originaire  d’Angleterre.  11  avoit  été 
Moine  en  Irlande  fous  Egbert;  dt  dans  le  tems  que  cet  Abbé  en- 
voyoit  Wilbrod  en  Frife  en  690 ,  Adeibert  avec  dix  autres  l’ac¬ 
compagna  dans  fon  voyage.  Etant  venu  à  Egihont,  il  prit  fa  de¬ 
meure  chez  un  certain  Eggon,  duquel  plulieurs  prétendent  que  le 
nom  d’Egmont  elt  venu.  Il  prêcha  dans  ce  lieu-là  l’Evangile. 
On  dit  qu’en  partant  de  là  il  promit  de  revenir  lorsque  les  pé¬ 
pins  d’une  pomme  qui  avoient  été  à  demi  brûlez  ,  viendraient  à 
pouffer.  Les  pépins  pondèrent ,  dt  Adeibert  tint  fa  parole.  H 
travailla  dans  ce  même  endroit ,  &  dans  toute  la  Frife,  pendant 
plulieurs  années,  favoir,  jusques  en  743,  ou  comme  d’autres 
veulent,  jusques  en  744 ,  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  les  Bénédiéiins  de  Médcloch  ,  monaltére  fort  an¬ 
cien  proche  de  Treves,  à  la  prière  d’Egbert  Evêque  de  cette  vil¬ 
le.  Cette  Vie,  qui  a  été  publiée  par  Laurent  Surius  avec  quel¬ 
ques  changemens  dans  le  fliie  ,  dt  quelques  retranchemens,  ne 
contient  rien  qui  foit  contraire  au  récit  de  Béde.  Mais  la  même 
Vie  ,  réduite  en  abbrégé ,  àc  augmentée  par  ci  par  là  de  quel¬ 
que  pièces,  a  été  dreffée  par  un  Moine  d’Egmont  qui  femble  a- 
voir  frayé  le  chemin  au  faux  Marcellin.  La  fête  de  S.  A.iclbert 
fe  célèbre  folemnellement  à  Egmont,  dans  l’Evêché  d’ütrecbt, 
de  à  Haarlem  le  25  Juin,  qui  dans  fa  Vie  elt  marqué  comme  le 
jour  de  fa  mort.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl. 

ADELBODE.  Voyez  ADELBOLDE. 

*  ADELBOLD,  fécond  Duc  de  Frife,  commença  à  régner 
en  173.  U  ne  reffembloit  nullement  à  fon  père  qui  haïlfoit  la 
guerre.  Celui-ci  au  contraire  avoit  toujours  les  armes  à  la  main 
pour  tomber  fur  l’un  ou  fur  l’autre  ,  dt  s’il  entendoit  feulement 
parler  de  guerre  ,  il  couroit  au  fecours  de  l’un  des  deux  par¬ 
tis.  Ce  fut  de  cette  manière  qu’il  aida  les  gens  du  païs  de  Tou¬ 
rnes  contre  les  Romains,  les  Romains  contre  les  Mnrcomans ,  ou, 
comme  d’autres  difent ,  contre  les  Vandales  qui  ravageoient  & 
brûloient  les  bords  duWéfer,  &  qui  furent  repouflèz  dt  défaits  pat- 
Titus.  On  croit  que  fous  fon  régne  les  Wiltes  bâtirent  la  ville 
de  Wiltenburg,  qui  elt  préfentement  Utrecht.  Adelbold  étant 
devenu  valétudinaire,  chercha  enfin  du  repos,  de  remit,  en  187, 
le  Duché  à  Titus  fon  frère  naturel.  *  Gr.  ûicl.  Umv.  Holl. 

ADELBOLDE,  ADELBODE,  ALBALDE,  A- 
DF.LBALDE,  ATI!  ALBALDE,  dt  félon  J’aronfus,  A- 
D  ELBE  RO  N,  étoit  un  Noble  Frifon.  Pouffé  par  un  zélé 
pieux,  ît  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Lobes  de  l’Ordre  de  S.  Be¬ 
noit  ,  dt  fituée  proche  la  petite  ville  de  Binche  :  mais  il  ne  vou¬ 
lut  pas  fe  couvrir  de  fon  capuchon  ,  de  demeura  dans  ce  lieu-là 
comme  un  (impie  Clerc.  11  étoit  dans  cet  état-là,  lorsque  l’Em¬ 
pereur  Henri  IL  qui  depuis  a  été  mis  au  nombre  des  Saints ,  le 
choifit  pour  fon  Confeiller  ,  de  peu  de  tems  après  il  le  fit  Evê¬ 
que  d’Utrecht.  C’en  fut  le  XIX  Evêque.  Son  crédit  à  la  Cour 
ne  reçut  aucune  atteinte  par  cette  nouvelle  dignité  ,  de  forte 
qu’il  le  trouva  encore  pendant  longtems  à  la  fuite  de  l’Empereur: 
ce  qui  fit  encore  croître  fon  autorité  dans  l’Eglife.  Dans  le  Né¬ 
crologe  ou  llegître  mortuaire  de  l’an  1015  de  la  Cathédrale  d’G- 
trecht,  on  lui  donne  la  louange  d’être  le  reltauraceur  &  le  fé¬ 
cond  fondateur  de  cette  Eglife  que  Wilbrod  avoit  fondée ,  que 
les  Danois  avoient  abbattue,  dt  que  Baldéric  avoit  commencé  à 
réparer.  On  lui  attribue  aulïi  la  fondation  d’un  Chapitre  de  huit 
Chanoines  dans  l’Eglife  de  St.  Walbourg,  à  Tliiel  ville  de  Guel- 
dre.  Mais  quelque  piété  qu’il  eût,  il  ne  pouvoit  modérer  fa  co¬ 
lère  ou  fes  emportemens,  pour  quelque  injuie  que  te  lût.  Ses 
prédéceffeurs ,  lors  qu’on  faifoit  quelque  tort  à  leur  Eglife,  ou 
qu’elle  étoit  tourmentée  par  les  Infidèles,  fe  contentoient  d’un, 
u'orer  le  fecours  des  Princes  pieux,  &  Ûchoient  par  de  fain- 
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tes  remontrances ,  par  des  excommunications  ,  ou  par  une  pa¬ 
tience  Chrétienne  ,  d’oppofer  une  digue  à  ces  maux ,  &  de  les 
détourner.  Mais  Adelbold  fut  le  premier  Evêque  d'Utrecht  qui 
endoffa  le  hàrnois,  &  qui  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  terres 
de  Théodoric  ou  Thierri  III.  Comte  de  Hollande,  à  caufe  que, 
félon  le  rapport  de  Buchélius  &  du  Profefièur  Matthieu,  qui  ac- 
cufent  Beda ,  Heka  &  Bokkenberg  de  partialité  &  de  haine  con¬ 
tre  les  Evêques,  le  Comte  de  Hollande  avoit  chalfé  Théodoric 
Bavon  du  Comté  de  Bodegrave  dont  l’Evêque  lui  avoit  fait  pré- 
fent.  Nous  n’examinerons  pas  ici  ,  fi  les  Apologiftes  des  ex¬ 
ploits  guerriers  d’Adelbolde  ont  raifoh  ou  tort  ;  quoi  qu’à  dire  le 
vrai ,  l’accufation  que  l’on  forme  contre  Heda  &  Beka,  d’avoir 
eu  de  la  haine  contre  l’Evêque,  elt  fans  aucun  fondement,  puis 
que  non  feulement  ils  ont  été  tous  deux  Membres  du  Clergé, 
mais  qu’outre  cela,  ils  n’ont  pas  épargné  les  plus  baffes  flatteries, 
quand  il  s’eff  agi  de  louer  les  Evêques.  Ajoûtez  à  cela  que  Bar- 
iandus  &  Pontanus  rejettent  fur  Adelbolde  toute  la  faute  de 
cette  guerre  ,  &  que  Heda  à  la  referve  de  cette  expédition  ,  le 
loue  hautement ,  &  témoigne  que  dans  l’adminiffration  de  fon 
Evêché  il  s’eft  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  zélé 
pour  la  Religion,  pour  augmenter  &  étendre  tout  ce  qui  y  a  du 
rapport,  &  pour  rétablir  &  réparer  tous  les  lieux  facrez  qui  é- 
toient  tombez  en  ruine.  Tous  les  Ecrivains  lui  rendent  una¬ 
nimement  ce  témoignage,  qu’il  poffédoit  à  fond  les  Livres  di¬ 
vins  ,  &  qu’il  étoit  d’une  extrême  habileté  dans  toutes  les  Scien¬ 
ces  du  monde.  Il  a  écrit  la  Vie  de  l’Empereur  ;  S.  Henri,  De 
lande  Santfx  Cruc'is;  De  laude  Bcatx,  Maria;  Quelques  autres  Piè¬ 
ces  en  proie  &  en  vers  ,  &  entr’autres  ,  deux  Cantiques  à  l’hon¬ 
neur  de  S.  Martin.  Il  mourut  le  27  Nov.  1027 ,  fous  l’Empire 
de  Conrad  le  Jeune,  &  la  18  année  de  fon  Epifcopat,  &fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Martin.  *  Gr .  Dict.  Univ. 
Hall.  Heda  &  Beka  in  Adelbold.  Trithéme  ,  in  Catal.  de  Scriptor. 
Jèccl.  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica.  Molanus,  in  Not.ad  UJ'uard. 
4.  Julii.  Sigebertus  ,  de  Scriptor.  Eccl.  Suffridus  Pétri  ,  Scriptor. 
Fr[ lia  Dec.  7.  c.  6. 

ADELDAGUE,  Adcldagus.  ..Voyez  ADALDAGUE. 

A  D  E'  L  E.  Voyez  A  D  E  L  A I D  E  de  Normandie. 

A  DE' LE  ou  À  DE' LA  ,  fille  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune  , 
Roi  de  France ,  époufa  Richard  Roi  d’Angleterre ,  qui  la  répudia 
l’accufant  d’adultére.  *  Polydore  Virgile,  /.  13  &  14.  Louis  Vi¬ 
ves,  de  Officio  Mariti. 

ADE'LE ,  Adclus.  Voyez  A  DEL  I.  ou  ADOLPHE. 

ADE  LELIN  ou  ADELIN.  Voyez  ADELHELME. 

ADELEN  (Saint  Frédéric  d’),  ainfi  appellé  du  château  d’A- 
delen  dans  la  Grittenie  de  Francker,  &  que  quelques-uns  font 
petit-fils  d’Adgille  II.  Roi  des  Frifons,  fut  le  huitième  Evêque 
d'Utrecht.  11  s’oppofa  vigoureulement  à  l’Arianisme  dans  la  Fri- 
fe.  Il  cenfura  fortement  Louis  le  Débonnaire  au  fujet  de  fon 
mariage  avec  fa  proche  parente  nommée  Judith,  fille  de  Welfe 
Duc  de  Bavière.  Cette  liberté  lui  coûta  la  vie,  &  l’Impératrice 
ïe  lit  affafiiner  devant  l’autel  ,  l’an  839.  On  dit  que  depuis  fa 
mort  il  a  fait  plufieurs  miracles.  Voyez  fa  Vie  dans  Surius  au  18 
Juillet.  Il  eft  l’Auteur  d’une  Oraifon  touchant  la  fainte  Trinité , 
&  les  Frifons  s’en  fervoient  autrefois  contre  des  Speftres  qui  leur 
apparoiffoient  fous  l’apparence  de  femmes  blanches.  *  Valére  An¬ 
dré  ,  Biblioth.  Belgica  ,  p.  249. 

ADELFRID,  Roi  de  tout  le  Northumberland  ,  étoit  fils 
d’Athalaric  Roi  de  Bernicie ,  partie  de  ce  Royaume.  Il  fuccéda 
à  fon  père  en  590,  &  s’empara  de  l’autre  partie  du  Northumber¬ 
land  appellée  Délire,  quoiqu’Alla  dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
eût  laiffé  pour  lui  fuccéder  un  fils  de  trois  ans  nommé  Ed- 
win.  Comme  il  fe  préparoit  à  faire  le  fiége  de  Chefier  , 
les  Gallois  pour  obtenir  la  bénédiélion  de  Dieu  fur  leurs  armes, 
tirent  fortir  du  monaftére  de  Bangor  douze  cens  cinquante  Moi¬ 
nes,  qui  eurent  ordre  de  fe  tenir  près  du  champ  de  bataille,  & 
de  prier  Dieu  pendant  le  combat.  Ces  Moines  s’étant  trop  hâtez 
de  fe  rendre  à  un  certain  lieu  qu’on  leur  avoit  marqué,  furent  ren¬ 
contrez  par  Adelfrid,  qui  ayant  été  informé  de  la  caufe  qui  les 
avoir  fait  fortir  de  leur  monaftére  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l’é¬ 
pée.  Ce  maffacre  fut  iuivi  d’une  grande  victoire  qu’Adelfrid 
remporta  fur  les  Gallois.  Sur  la  fin  de  fon  régne  il  fut  vaincu 
par  Edvvin  fon  beau-frére ,  &  il  aima  mieux  mourir  que  de  furvi- 
vre  à  la  honte  de  fa  défaite,  qui  arriva  l’an  617.  *  M.  de  Rapin 
Thoyras,  Hift.  d'Angleterre  l.  3.  p.  157.  &  159. 

ADELGER,  Roi  fabuleux  des  Germains,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  Ingram.  On  prétend  que  fous  fon  régne  les  Amazones  paffé- 
rent  de  l’Afie  en  Europe  ;  mais  que  ce  Prince  les  força  de  fe  re¬ 
tirer  en  leur  pais.  On  lui  donne  pour  fuccefleur  fon  fils  Laërtès. 
*  Henning,  tome  1.  Comme,  hormis  Aventin,  qui  étoit  un  peu 
fabuleux  dans  les  hiftoires  des  anciens  Rois  des  Germains ,  au¬ 
cun  Auteur  digne  de  foi  n’en  fait  mention ,  on  ne  peut  pas  faire 
fonds  fur  ce  qu’il  dit  d'Adelgcr  &  de  fon  fils  Laërtès.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl. 

*  A  DEL  G  F.  RI  O  N,  petit  Prince  Allemand,  que  Clovis  le 
Grand  fournit,  &  qu’il  obligea  de  fe  contenter  de  la  qualité  de 
Duc,  &  d’être  Vaflkl  de  la  France.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  cet  Adelgérion  a  été  le  premier  Duc  de  Bavière.  *  Ammien 
Marcellin.  Aventini  Annal.  Boj. 

ADELGISE,  Chef  ou  Soudan  des  Azoréniens,  qui  rava- 
geoient  la  Lombardie  ,  perça  de  mille  coups  l’Ambaffadeur  de 
Bénévent  &  de  Capoue,  qui  s’en  revenoit  de  Conftantinople , 
après  avoir  obtenu  du  fecours  contre  lui  de  l’Empereur  Baille.  * 
Cufpinien,  in  Bafilio ,  exZonaracè?  Ccdreno. 

*  ADELGREIFF  (Jean  Albrecht)  ,  bâtard  d’un  Prêtre 
proche  d'Elbing.  Il  difoit  que  fept  Anges  lui  avoient  révélé, 
qu’il  tenoit  la  place  de  Dieu  en  terre,  pour  extirper  tout  le  mal 
du  monde,  &  qu’il  devoir  châtier  les  Souverains  avec  des  verges 
de  fer.  C’eft  pourquoi  il  fe  donnoit  ce  titre ,  Nous  Jean  Albrecht 
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Adclgrcijf,  Syrdos,  Ametda ,  Canamata  ,  Kikis ,  Schmalkihmmdis ,  E- 
lioris ,  Archi'Souvcrain-Pontifc,  Empereur,  Roi  de  tout  le  Royaume  dij 
vin ,  Prince  de  paix  de  tout  l'Univers  Juge  des  vivons  &  des 
morts,  Dieu  0e  Père ,  dans  la  gloire  duquel  Chrift  viendra  au  der¬ 
nier  jour  pour  juger  le  monde ,  Seigneur  aie  tous  les  Seigneurs  ,  Roi 
de  tous  les  Rois.  Dans  l’an  1636 ,  on  le  mena  prifonnier  à  Ko- 
nisbergen ,  où  il  avoua,  fans  y  être  forcé,  qu’il  avoit  été  fouet¬ 
té  en  Tranffylvanie  pour  caufe  d’adultére.  Un  l’accufoit  aufii  de 
Magie,  puis  qu’on  dit  qu'il  avoit  fait  plufieurs  Signes  dans  l’air;. 
Quand  on  lui  lut  fa  fentence,  par  laquelle  il  étoit  condamné  à 
avoir  la  langue  arrachée  par  la  main  du  bourreau  ,  la  tête  tran¬ 
chée,  &  fon  corps  brûlé  ,  il  l’écouta  fans  la  moindre  émotion, 
&  dit,  Puis  que  la  chofc  ne  pouvoit  pas  être  autrement,  il  faloit 
qu'illc  arrivât.  Il  étoit  ajfuré  que  trois  jours  après ,  fon  corps  Jortu 
roit  vivant  de  la  pou  fi  ère  :  mais  on  adoucit  fa  peine,  de  forte 
qu’il  fut  feulement  décapité  &  enfuite  brûlé,  le  12  Oft.  de  la 
même  année  ,  après  qu’on  eut  fait  des  efforts  inutiles  pour  fa 
converfion.  11  étoit  habile  en  plufieurs  langues.  Il  entendoit 
parfaitement  la  Latine,  la  Gréque  &  l’Hébraïque  ,  &  parloit  bon 
Polonois,  Lithuanien,  &  Bohémien.  Il  avoit  douze  Articles  de 
foi,  qui  furent  fupprimez  ,  aufii  bien  que  fes  autres  Ecrits.  * 
Thcatrum  Eur.  mJvme  3.  p.  120.  &e.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

ADELHE1S,  femme  de  Frédéric  Prince  de  Saxe.  Voyez 
ADEL  AÏD E. 

ADELHELME  ,  Moine  de  l’Abbaïe  de  faint  Calais,  fuc¬ 
céda  à  Hildcbrand  dans  l’Evêché  de  Séez  après  l’an  877,  &  gou¬ 
verna  cette  Eglife  jusques  vers  l’an  910.  Il  a  écrit  la  Vie  de 
fainte  Opportune,  Abbeffe  de  Montreuil,  &  fœur  de  Godegrand, 
premier  Evêque  de  Séez.  Elle  a  été  donnée  par  Stirius ,  par  les 
Bollandiftes  au  22  Avril ,  &  par  le  P.  Mabillon ,  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  dutroifiéme  fiécleBénédiftin.  Gilles  deBySieurdelaClergcrie, 
qui  dans  l’Hifioire  du  Perche  a  publié  le  catalogue  des  Evêques 
de  Séez,  &  Volfius,  difent  qu’il  a  fuccédé  à  Godegrand  :  mais  il 
vaut  mieux  s’en  rapporter  à  MM.  de  fainte  Marthe ,  qui  le  font 
fucceder  à  Hildcbrand  cinquième  Evêque  de  Séez  depuis  Gode¬ 
grand,  qui  félon  eux  eut  pour  fuccefieurs  Raganfride  ,  Patra- 
tus  ,  Réginalde  ,  Sarobode  &  Hildebrand.  *  Sainte-Marthe , 
Gallia  Chrift.  Voffms,  lib.  3.  de  Hift.  Lat.  La  Clergerie  ,  Hift. 
du  Perche.  M.  Du  Pin ,  Bibhoth.i  des  Auteurs  Ecelcftaftiques  du  IX 
fié  de. 

ADELHELME,  Evêque  Anglois.  Voyez  ADELME. 

A  DEL  IDE,  fille  du  Roi  des  Ruffes,  fut  mariée  à  Henri  IV. 
Empereur,  qui  conçut  une  fi  grande  haine  contre  elle,  qu’après 
l’avoir  enfermée  dans  un  cachot,  il  lui  fit  fouffrir  toutes  fortes 
d’affronts  &  de  peines;  &  ne  fe  contentant  pas  de  cela,  il  la 
proffitua  félon  la  manière  des  Nicolaïtes ,  à  plufieurs  perfonnes, 
ordonnant  même  à  fon  fils  de  faire  la  même  choie.  Adelide  ac¬ 
cablée  de  tant  de  peines,  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  pri- 
fon ,  &  fe  réfugia  en  Italie  auprès  de  Mathilde  ,  Princefiè  de 
Lombardie  ,  ennemie  d’Henri ,  &  implora  fon  fecours.  Mathil¬ 
de  lui  fit  un  accueil  favorable ,  &  la  recommanda  au  Pape  Ur¬ 
bain  II.  qui  après  l’avoir  confolée  par  fes  difeours ,  l’exhorta  de 
fe  mettre  dans  un  monaltére.  *  Sigonius,  /.  9.  Rcgn.  Ital. 

*  ADELIDE,  Ducheffe  de  Pologne  &  de  Siléfie,  étoit  une 
fille  de  l’Empereur  Henri  IV ,  &  non  de  Henri  V ,  comme  on 
le  dit  d’ordinaire,  ni  aufii  de  Léopold,  Marquis  d’Autriche, 
comme  le  difent  Rodéric  de  Frifingue  &  Gunther.  A  l’âge  de 
17  ans  elle  époufa  Vladiflas  II.  fils  ainé  de  Boleflas  III,  Duc  de 
Pologne.  Lorsque  Boleflas,  en  1139,  étoit  dans  fon  lit  de  mort, 
il  partagea  fes  Etats  à  fes  quatre  fils.  Adelide  qui  étoit  ambitieu- 
fe ,  &  qui  gouvernoit  l’efprit  de  fon  mari  ne  fut  pas  contente 
de  ce  partage,  &  de  n’avoir  pour  elle,  qui  étoit  fille,  petite-fille 
&  arriére-petite-fille  d’Empereur ,  qu’une  petite  partie  de  la  Po¬ 
logne  &  de  la  Siléfie.  Elle  pouffii  donc  fon  mari ,  à  fe  rendre 
maître  de  tout  le  Royaume  de  Pologne,  &  elle  le  fit  avec  une 
telle  ardeur,  qu’elle  affilia  elle-même  en  perfonne  à  l’Affemblée 
des  Etats.  D’un  autre  côté  elle  avoit  une  haine  mortelle  contre 
les  Polonois,  ne  fe  fervoit  que  d’Allemans  à  fa  Cour,&  ne  con- 
fioit  aucun  emploi  aux  Polonois,  desquels  elle  difoit,  qu’ils  au¬ 
raient  meilleure  grâce  dans  des  étables  à  cochons  qu’à  la  Coiffî 
ce  qui  excita  contre  elle  une  haine  implacable.  La  guerre  fe  fit 
donc  entre  Vladiflas  &  fes  frères,  mais  il  eut  du  deffous,  &  fut 
chaffé  en  1146,  avec  fa  femme  &  fes  enfans;  de  forte  qu’il  fut 
pendant  13  ans  entiers  obligé  de  fe  tenir  chez  fes  parens  d’Alle¬ 
magne.  Enfin  après  avoir  demandé  du  fecours  à  Conrad  III.  & 
Frédéric  I,  il  l’obtint:  mais  comme  il  fongeoit  à  rentrer  en  Po¬ 
logne,  il  mourut  le  quatrième  Juillet  1159,  à  Aldenbourg,  an¬ 
cien  Château  de  Franconie  près  de  Bamberg, &  non,  comme  on 
le  dit  ordinairement,  à  Oldenbourg  dans  le  Holllein.  Sa  femme 
y  finit  aufii  fes  jours  quelque  tems  après.  Prefque  tons  les  E- 
crivains  donnent  à  cette  Adelide  le  nom  de  Chriftine,  &  les  Hi- 
fioriens  Polonois  celui  de  Chriftine  deCrifta.à  caufe  de  fa  fierté, 
&  la  font  fille  de  Henri  V,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Mais  fon  fils 
Boleflas  Altus.dans  les  lettres  de  fondation  du  monaftére  de  Leu- 
bus  en  Siléfie,  l’an  1178,  dit  expreffément  qu’elle  s’appelloit  A- 
delide,  &  qu’elle  étoit  fille  de  1  Empereur  Henri  IV.  *  Gr.DiB. 
Univ.  Holl.  Roder.  Frifing.  de  Frid.  I.  I.  1.  c.  2.  Gunther,  in 
Ligur.  1.  5.  v.  40.  Dlugoffus,  Hift.  I.  4.  Ff  5.  Michovius ,  Cbron. 
I.  3.  Cromerus ,  /.  6.  Dubravius,  l.  ix.  Curæus,™  Annal.  Schick- 
fus,  Chron.  Zepko  ,  Gynec.  Silef  p.  66.  Hanckius,  de  Silefior. 
Rebus.  c-  11. 

ADELIDE  ou  ADELAÏDE,  Epoufe  de  Frédéric  Prin¬ 
ce  deSaxe.  Voyez  ADELAÏDE. 

ADELIDE,  ADELAÏDE  &  ALIX  de  Flandres.  Voyez 
ADELA  ÏDE. 

*  ADELIDE,  fille  de  Wichard  ou  de  Guichard  de  Pont, 
premier  Gouverneur  de  Gueldre ,  &  d’une  fille  de  Herman  Com¬ 
te 
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.te  de  Zutphen,  fécondé  femme  de  Wichard  après  qu’Âgnès  fil  Te 
.de  Balderic  II.  onzième  Comte  de’CIéves,  fut  morte"  fans  en- 
fans.  Adeiide  préférant  le  ciel  au  monde  &  à  fa  pompe,  fervoit 
Dieu  en  toute  humilité,  &  avec  une  ardente  piété;  &  devint 
Abbefle  de  Villich  pioche  de  Bonne  fur  le  Rhin,  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Cologne ,  où  elle  mourut  en  une  telle  odeur  de  fa  in  té¬ 
té  ,  qu’on  l’a  mite  dans  le  Catalogue  des  Saints.  *  Gr.  DIB.  Univ. 
Holl.  Siichtenhorft ,  Hiftoire  de  Gueldre  en  Flamand,  l.  6.  Adelheï- 
de ,  Hijl.  apud  L.  Surium  SS.  tome  7. 

*  AD  ELIDE  fille  de  Wichard  III.  &  de  Marguerite  fille  du 
Comte  de  Loots  ou  Loon  proche  de  Liège,  eut  un  frère,  nom¬ 
mé  Rotharis,  'Banneret  de  Buren,  qui  ayant  été  élevé  dans  le 
Clergé,  devint  Evêque  de  Paderborn.  11  ell  vrai-femblable  que 
ce  Rotharis  étoit  un  bâtard:  car  comment  pourroit-on  compren¬ 
dre,  s’il  eût  été  légitime,  que  les  pareils,  pour  la  propagation  de 
la  race,  chofe  que  les  Princes  ont  toujours  en  finguliére  recom¬ 
mandation  ,  ne  Fendent  pas  élevé  dans  le  monde  ,  pour  le  rendre 
capable  de  gouverner  le  Comté,  puis  qu’ils  n’avoient  qu’une  fille 
outre  lui  d  D’ailleurs  de  tous  les  Hiltoriens,  il  n’y  a  qu’Yfiingc 
qui  en  fade  mention ,  le  nommant  Amplement  Banneret  de  Bu¬ 
ren,  qui  n’el’t  qu’une  fort  petite  partie  de  la  Gueldre,  au  lieu 
que  s’il  eût  été  légitime,  il  auroit  été  héritier  de  toute  la  Pro¬ 
vince.  Ce  fentiment  fe  confirme  par  la  Chronique  de  Plenri  A- 
quilius  ,  publiée  par  Scriverius ,  Auteur  exaft  de  favant.  L’on 
y  dit  très  éxprelfément,  que  Wichard  n’eut  qu’une  fille  nommée 
-Adeiide,  &  qu’il  n’elt  fait  aucune  mention  de  fon  fils  dans  les 
Hiftoires  de  Gueldre.  Adeiide,  après  la  mort  de  fon  père  en 
1061,  fut  reconnue  pour  ComtefTe,  &  gouverna  quelque  tems 
lans  être  mariée:  mais  elle  époufa  dans  la  même  année  Othon, 
Comte  deNafi'au,  qui  ayant  époufé  en  1040, Sophie  deZutphen, 
en  eut  un  fils  nommé  Gerlak,  qui  étant  mort  en  1076  prèsd’If- 
Jelmonde  ,  larda  fon  pere  héritier  du  Comté  de  Zutphen,  qu’O- 
tbon  remarié  à  Adeiide  réunit  à  la  Gueldre.  Othon  eut  d'Adelï- 
de  un  fils  nommé  Gnard ,  qui  fut  fon  fuccelleu'r  dans  les  deux 
Comtez;  un  autre  nommé  Henri,  comme  Faillirent  plufieurs  Au¬ 
teurs  dignes  de  foi,  qui  fut -premier  Comte  de  s’Heerenberg;  de 
un  troiiiéme  nommé  Albert  Chanoine  de  Liège ,  ou ,  comme  d’au¬ 
tres  le  prétendent,  Prévôt  de  la  Cathédrale  d’Utrecht.  Adeiide 
mourut  en  1075,  ou,  félon  que  d’autres  le  veulent,  en  1085. 

*  Gr.  DIB.  Univ.  Holl.  H.  Aquilius  ,  Cbron.  Gelr.  Scriverii  m 
eum  nota.  Slichtenhorlf,  Hift.  de  Gueldre,  en  Flamand,  L  5.  S5  d. 
Aubertus  Miræus,  in  Chron.  Bclg.  J.  Veipen,  Remarques  fur  Slïc'o- 
tenhorfl,  en  Flamand. 

•  *  À  DECIDE,  fille  du  Comte  Othon  de  Naflau,  cinquième 
Cmnte  de  Gueldre  &  de  Zutphen,  de  de  Richarde  fille  de  Gérard 
Comte  de  Juliers,  fut  recherchée •  en  mariage  ,  en  1197,  par 
Guillaume  de  Hollande  frère  du  Comte  Théodoric  ou  Thierry 
VII.  Elle  lui  fut  accordée  alors,  mais  les  noces  ne  fe  firent  que 
l’année  fuivante  à  Staveren,  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  &  au 
grand  contentement  des  Frifons  &  des  Gueldrois.  Après  cela  les 
mariez  s’en  allèrent  en  Frife  pour  y  établir  leur  demeure,  &  ils 
eurent  la  fatisfaftion  de  voir  que  leur  mariage  avoit.  réconcilié 
les  Comtes  de  Gueldre  &  de  Hollande,  le  dernier  promettant  fa 
fille  au  fils  du  premier,  qui  mourut  fort  jeune  peu  de  teins  après. 
Adeiide  en  devenant  Comtelïe  de  Hollande,  après  la  mort  d’A- 
da  fille  de  Thierry  Vil.  &  coufine  de  fon  mari,  vit  augmenter 
fon  luftre  &  fon  authorité,  qui  parvint  au  comble  par  fa  fécondi¬ 
té,  puis  qu’elle  fut  mère  de  Fions  qui  fucceda  à-  fon  père,  d’O- 
thon,  de  Guillaume,  d’Ade  &  de  Richarde.-  *  Gr.  J DiB.  Univ. 
Holl.  Scriverius  ,  C omît.  Holland.  Icon*  &  Hift.  H.  Aquilii , 
Cbronicon  Gclria.  M.  Voffius,  Annales  Hiftoriqucs,  en  Flamand. 
Slichtenhorll,  Hift.  de  Gueldre,  en  Flamand. 

*  A  DECIDE  fille  de  Théodoric  ou  Thierry  V.  Comte  de 
Cléves,  fut  femme  de  Théodoric  ou  Thierry  Vil.  Comte  de  Hol¬ 
lande  &  de  Zélande,  &  mère  de  l’infortunée  Comtelïe  Ada.  C’é- 
toit  non  feulement  une  vaillante  femme, mais  encore  ambitieufe, 
opiniâtre  &  artiticieufc:  ce  qu’elle  fit  bien  voir,  lorsque  fon  ma¬ 
ri  étant  obligé  de  marcher  contre  Baudouin  Comte  de  Flandres  ! 
fe  mit  en  campagne  contre  les  Frifons  de  Drecht.  Voyant  leurs 
forces  ,  &  Guillaume  frere.de  fon  mari  à  leur  tête,  elle  mit  en 
«uivre  la  rufe, gagna  les  principaux  des  Frifons*  livra  ènfuite  près 
d’Alkmaar  bataille  aux  autres  qui  ne  favoient  rien  de  la  trahifon, 
&  les  vainquit  entièrement,  ceux  de  Nieudorp  &  Winkel  s’étant 
venu  ranger  fous  fies  enfeignes.  Ce  fut  dans  cette  Prineefie  une 
belle  aéfion  qui  l’auroit  immortalifée,  fi  l’envie  démefurée  de  do-- 
miner  ne  l’avoit  portée  à  la  perte  de  fa  propre  fille  Ada,  dont 
nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Foyer  ADA.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  M.  Voffius,  Annales  Hiftoriqucs ,  I.  2.  P?  3.  J.  v.  Heemskerk, 
Batav.  Arkad.  p.  188.  E°A.  Melis  Stoke,  Cbron.  en  vers  Flamands, 
en  Thierry  Fil.  P.  Scriverius-,  en  Ada. 

*  A  DE  CI  D  E ,  ALYD  &  AL  IDA,  fœur  de  Guillaume 
II.  Comte  de  Hollande,  &  Roi  des  Romains,  fut  mariée  avec 
le  Comte  Jean  d’Avênes  de  Hainaut,  qui  mourut  en  1251,  la 
laifiant  veuve  &  mère  d’un  fils  auffi  appellé  Jean,  qui  étoit  en¬ 
core  mineur.  Après  la  mort  de  fon  frère  Fioris,  (qui  avoit  été 
créé  Tuteur  du  fils  mineur  de  Guillaume  ,  lequel  fils  fut  enfuite 
le  Comte  Fioris  VJ  elle- fut  choifie  comme  la  plus  proche  pa¬ 
rente,  par  les  Etats  de  Zélande  :  ce  qui  ne  lui  réuflit  pas  de  mê¬ 
me  en  Hollande,  parce  que  confidérant  que  ce  feroit  une  honte 
d’être  fous  la  domination  d’une  femme,  on  élut  d’abord  Henri 
de  Brabant ,  &  puis  le  laiffiant  là  à  caufe  des  infolences  &  des  ex¬ 
cès  de  fes  Courtifans,  on  prit  Othon  de  Gueldre  delà  Maifon  de 
NaTau,  &  fils  de  la  grand’  Tante  du  jeune  Comte  Fioris.  De  là 
s’éleva  entre  la  Hollande  &  la  Zélande  une  grande  difpute,  qui 

,  fut  fuivie  d’une  guerre  ouverte ,  de  forte  qu’on  en  vint  aux  mains 
près  de  Brouwershave,  &  qu’il  y  eut  bataille,  dans  laquelle  Adc- 
).ide  &  fes  pmtî fans  eurent  du  delfous.  Ainfi  elle  qbitta  tout  à 
fait  le  gouvernement  auquel  elle  avoit  tant  afpiré;  de  fe  rer->a  en 
Hainaut.  *  Gr.  DiB.  Umv.  Huit.  J.  Veldenaar ,  Erfciculvs  tempo- 


a  I)  F. 


rum.  M.  Voffius  ,  Annales,  en  Flamand.  Scriverius,  Comtes  d« 
Hollande,  en  Flamand. 

*  AD  ELIDE,  ALYD  &  ALIDA  de  Poelgcefi  ,  fut  ik 
Maîtreiiè  d’Albrecht  Duc-de  Bavière,-  après  ta  mort  de  Guillau¬ 
me  ftirnommé  l 'Enragé,  Comte  de  Hollande.  Fuyez  POE  L- 

AD  ELI  DE.  NB.  Ce  qu’on  ne  trouve  pas  fous  AD  ELI¬ 
DE,  doit  fe  chercher  fous  ADELAÏDE,  ADELAÏS  ou 
ALIX.  .  .. 

A  D  E  L I  N.  T  oyez  A  D  F  L  H  E  LM  E ,  Evêque  de  Séez. 

ADF.  LIN  DE,  Maîtreiiè  de  Charlemagne,  de  laquelle  il 
eut  Théodoric.  *  Cufpinièh. 

AD-ELINiGE  Ckcrc  bez  A  P  E  L  O  N,  -  .  . 

A  D  E  L  l  I  1  Ii  S  &  A  L  M  O  G  A  N  E  N  S ,  Adelitti ,  sîhnoga- 
neni,  nom  que.  les  Efpagnols  donnent  à  certains  peuples,  qui 
prétendent  par  le  vol  &  le  chant  des  .oifeaux.,  par  la  rencontre 
des  bêtes  fauvages ,  6e  plufieurs  autres  chofes  femblables ,  deviner 
à  point  nommé  tout  ce  qui  doit  arriver  de  bien  ou  de  mal  à 
quelqu’un.  Ils  confervent  foigneufement  parmi  eux  des  livre? 
qui  traitent  de  cette  efpéce  de  fcicnce,  où  ils  trouvent  des  rél 
glcs  pour  toutes  fortes  de  pronoilics  &  de  prédirions.  Parmi 
ces  Devins  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  uns  font  Maîtres  & 
Chefs,  &  les  autres  compagnons  &  difeipleâ.  Ils  ont  encore  une 
autre  forte  de  connoiffiance ,  c’eit  d’indiquer  bon  feulement  par 
ou  ont  palTé  des  chevaux  &  autres  bêtes  de  fomme;  mais  auffi 
la  route  qu’auront  tenue  un  ou  plufieurs  hommes,  jusqu’à  fpéci- 
lier  l’endroit  par  où  ils  auront  fait  leur  chemin ,  fi  c’elt  une  terre 
dure  ou  molle,  couverte  de  fable  ou  d’herbe,  fi  c’elt  un  grand 
chemin  ou  quelque  pçtit  fentier  détourné,  fi  c’efi  un  chemin 
pavé,  s’ils  ont  paîTé  entre  des  roches;,  en  forte  qu’ils  pouvoient 
dire  au  j ulte  le  nombre  des  pafians ,  &  dans  un  befoin  les  fuivre 
à  la  pifte.  *  Laurent  Valle,  l.  1.  Iliftar.  ,  . 

ADËLMAN,  Clerc  de  l’Eglife  de  Liège,  puis  Evêque  de 
BreiTe  en  Italie  vers  Pan  1048,  avoit  été  condifciple  de  Béren¬ 
ger,  fous  Fulbert  Evêque  de  Chartres.  Pour  ramener  P, érengeç 
à  la  créance  de  l’Egliie  Romaine  fur  l’Ençharifiie,  , il  lui  écrivit 
une  Lettre  que  nous  ayons  fous  ce  titre  :  E pijtola  de  veritatc  Cor - 
ports  &  Sanguinis  Chrifti  in  Euchariftia,  qui  a  été  mife  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  &  dans  le  Recueil  des  Auteurs  fur  l'Eu- 
chariitie,  imprimé  à  Louvain  en  1551.  Sigebert  nomme  Adel- 
man  Grammairien ,.  &  il  lui  attribue  une  autre  Lettre  fur  l’Eucha- 
riftîe,  adreffée  à  Paul ,  Primicier  de  Mets.  Adelmàn ,  félon  l’Ah-r 
béUghel,  mourut  l’an  ro6r.  *  Sigebêrt,  de  Fr.  llluftr,  c.  66. 
Sixte  de  Sienne,  lib.  a.  Btbl.  Sacr.  Bellarmin.  DuPin,  Biblioth. 
des  Aut.  Ecclef.  du  XI 'Jtede.  '  ’  .  u 

.AD  EL  ME,  ADË'MAR  ou  AD  HE  MAR,  Religieux  de 
S.  Benoît,  &  Chapelain  de  l’Empereur  Charlemagne,  a  écrit  une 
Iliftoire  de  France,  qu’Aimoin  a  toute  transcrite,  &  qu’il  a  in¬ 
corporée  dans  la  fienne ,  comme  il  l’avoue  au  liv.  4.  *  Voffius, 
de  Hift.  Lat.  :  f.  '  -J  1  ., 

ADELME,  A.D  ELHELME  ,  A  L I)  H  É  L  M  E  ,  ÀL- 
T  F.  LAIE,  A  NT  HE  LME  &  A  LD  EL  IN,  Evêque,  An- 
glois  de  nation ,  fiorifibit  fur  la  fin  du  VII  fiécle ,  &  au  com¬ 
mencement  du  VIII.  11  étoit  Prince  &  fils  de  Kcntenus ,  frère  d’I- 
na ,  Roi  des  Saxons  Occidentaux.  Après  avoir  appris  leâ  Let¬ 
tres  Gréques  &  Latines  ,  fous  de  bons  maîtres,  en  P’rance  & 
en  Italie ,  il  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  &  fut  fait  en  671,  premier  Abbé  d.e  Malmesbury  en  An¬ 
gleterre  dans  le  Comté  de  Wilt.  11  gouverna  ce  monaflére  jus¬ 
qu’en  705,  qu’il  fut  ordonné  Evêque  de  Sherburn  ,  ville  des  Sri 
xons  Occidentaux.  Nous  avons  de  lui  divers  Traitez  en  vers  & 
en  profe  ;  De  cclcbratïotfc  Pafchatis  contra  Britannos;  De  laude  Vvr- 
ginum ;  De  Virgmtatc ,  &c.  Il  a  écrit  auffi  de  laMuüque,  de  l’Â- 
ilrologie,  des  Enigmes,  &c.  On  a  dit  de  lui: 


Adclmus  cccinit  millcnis  vcrftbus  oda  i. 

1  .  >  •  •  i  1 

.  Nous. avons  un  double  Acroftiche,  qu’il  compofa  à  la  louange, 
des  Vierges,  adreffé  à  une  Abbefie  nommée  Maxime,  il  contient 
tiente-fept  vers,  qui  commencent  &  finilfent , .  en  defeendant  & 
en  remontant,  par  une  des  Lettres  de  celui-ci.- 

Metrica  tirones  nunc  promant  camina  cafti. 


.  T.e  Père  Martin  Delrio,  Jéfuite,  fit  imprimer  en  i6ot,  ù 
layence,  une  partie  des  Ouvrages  d’Adelme ,  qu’on  a  depuis 
lis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Guillaume  de  Malmesbury 

écrit  fa  Vie,  que  le  Père  Mabillon  a  donnée  dans  les  Aftes  des 
aints  de  fon  Ordre.  •  11  y  a  lieu  de  douter  fi  l'Abbé  dé  Mahnes- 
ury  eft  l’Evêque  de  Slrerburn ,  parce  que  Sigebert  parle  en  deux 
hapitres  difFérens  de  l’un  &  de  l’autre,- &  femble  les  diflinguer. 

I  attribue  au  premier  le  Trghé  de  la  Pâque,  contre  l’ufagé  de? 
Iretons,  &  deux  Traitez  de  la  Virginité,  l’un  en  profe  &  l’autre 
n  veis,  que  nous  avons  encové;  &  an  fécond,  un  livre  d’Enig'- 
res  en  vers,  à  l’imitation  de  Sympofe,  dans  lequel  il  y  avoit 
rès  de  mille  vers,  Camden  dit  qu’Adelme  eft  le  premier  Auteur 
Inglois,  qui  ait  écrit  en  Latin,  &  que  c’efi:  lui  qui  a  le  premier 
nfeigné  la  verfilrcation  à  ceux  de  fon  Païs.  Béde  lui  rend  un  té-, 
wignage  très  honorable ,  le  traitant  d’Auteur  favant  en  toutes- 
j  rte  s  de  matières,  &  qui  écrit  bien.  Fir  undccunquc  doBiftimts  ; 
am  &1  J'evmonc  nitidus ,  &  Jcripturarum  tam  liber Aüum  quant  ccclefta • 
'icarum  crat  cruditionc  mirandus.  Béde,  /.  5.  Hift.  E crlcj.  Angl.  c. 
9.  Sigebert',  de  Fir.  llluft.-c.  66.  &  132.  .Sixtcde  Sienne,  La. 
h  Idiot  h.  Pitfeus.  Denrpüér.  Ufierlns.  Meurfiusffiellarmirr.  Bavonius., 
èoflius.  Fuyez  Boilandus ,  28.  Man.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des 
'Meurs  Ecclef. 

ADELME,  Evêque  de-  Séez.  Voyez  A  D  E I.  H  E  L  M  E. 

ADEI.ON,  A  D  E  L I  $  G  E ,  eft  If  nom  qu’on  donne  à  up 
er’titih  Frifon,  qui  vivoit  du  tems  de  1  Empereur  Charlemagne^ 

P  & 


H4  A  D  E. 

&  que  l’on  prétend  avoir  écrit  des  mœurs  des  Indiens.  On  le 
fait  contemporain  de  cet  Abgille,  auquel  on  attribue  une  rela¬ 
tion  d'un  voyage  imaginaire  que  Charles  fit  en  Paleftine.  Vos- 
fîus  réfuté  ces  contes  ridicules,  /.  2.  de  Hiftor.  Lat.  c.  32. 
ADELPHE,  Hérétique.  Cherchez  MASSALIENS. 
ADELPHE  (Jean)  Médecin  de  Strasbourg,  mort  dans  le 
XVI  fiécle  ,  a  écrit  l’Hiitoire  de  Frédéric  I.  Empereur  ,  &  un 
Recueil  de  bons  Contes.  Eifengrinius  en  fait  mention  fur  l’an¬ 
née  15x5.  *  Voyez  aufîî  Oléarius,  in  Abaco,  p.  235. 

ADELPHE,  Prince  desCauces,  peuples  de  la  Baffe  Alle¬ 
magne,  qui  revint  viftorieux  de  la  Grande-Bretagne,  où  Char¬ 
lemagne  l’avoit  envoyé  avec  des  troupes.  *  Hoffman,  Lcx. 
Univ. 

ADELPHIENS,  Hérétiques.  Voyez  MASSALIENS. 
ADELPHIUS,  Hiftorien  ,  fut  en  crédit  auprès  de  l’Em¬ 
pereur  Marc  Antonin ,  dont  il  écrivit  l’expédition  contre  les 
Parthes,  y  ayant  affilié  &  commandé  en  perfonne.  *  Strabon, 
/.  11.  Cafaubon  croit  que  fon  véritable  nom  efl  Dcllius  :  c’efl 
ainfî  que  Dion  l’appelle,  de  même  que  Plutarque  dans  la  Vie 
d’Antonin. 

ADELPHIUS  ,  Confiai  Romain  avec  Aëtius,  Pan  de  Ro¬ 
me  1102.  *  Hoffman,  Lcx.  Univ. 

ADELPHIUS,  Proconful,  mari  de  la  Pavante  Proba  Fal- 
conia,  dont  on  a  encore  aujourd’hui  Virgiliani  Centoncs.  ‘'Hoff¬ 
man,  Lcx.  Univ. 

ADELPHIUS,  Evêque  de  Bâle,  affifta  au  premier  Con¬ 
cile  qui  fut  tenu  à  Orléans  l’an  514,  après  que  les  François 
curent  reçu  le  Chriflianifme  ;  &  à  un  autre  encore  convoqué 
au  meme  lieu,  fous  le  régne  de  Childebert  en  537.  Le  Prêtre 
Afclepius,  Vicaire  d’Adelphius,  y  ligna.  *  Urfiifîus,  Hiftor.  Bafil. 

ADELSHEIM,  ADO  LT  ZHEIM  &  ALSHEIM, 
famille  noble  fur  le  Rhin.  Boppon  de  Duren  qui  vivoit  environ 
l’an  1203,  a  bâti  la  ville  &  le  château  d’Adelsheim  dans  l’Oden- 
xvald,  près  de  Mosbacb ,  &  en  prit  le  premier  le  nom.  De  fes 
fils  ,  Frédéric  devint  Chanoine  de  Wirtsbourg,  mais  Bérenger 
eut  cinq  fils  qui  ont  perpétué  la  race.  Frédéric  fut  Doyen  de 
Mosbach,  &  Poppon  Abbé  d’Amorbag.  Gotz  fut  ,  en  1497, 
Grand-Marêchal  de  la  Cour  de  l’Elefteur  Palatin,  &  père  deZei- 
folde  qui  eut  l’emploi  de  fon  père,  &  qui  mourut  en  1579.  En 
1670,  vivoit  Jean  Chriftophle  qui  a  eu  fept  fils.  *  Gr.  Ditî. 
Univ.  Holl.  Bucelin,  Stemmatogr.  p.  111. 

ADELSPERG,  Bourg  d’Allemagne,  fitué  dans  la  Baffe 
Carniole,  vers  les  confins  de  PKIrie,  &  du  Comté  de  Gorice.  On 
le  nomme  en  Latin  Poftoina ,  P iftoina.  *  Baudrahd. 

*  ADELSTAN  ,  ADESTAN,  &  E’THELSTAN , 
fils  d'Edouard  I.  furnommé  le  vieux  on  P  ancien,  &  d’Egwine,  fuc- 
céda  à  fon  père  du  confentement  de  tous  les  peuples.  Sur  les 
faux  rapports  de  fon  Echanfon ,  il  foupçonna  fon  frère  Edwin 
d’avoir  confpiré  contre  lui ,  &  dans  cette  penfée  il  le  fit  expofer 
fur  un  petit  navire  fans  voiles  &  fans  cordages ,  à  la  merci  des 
flots.  Ce  jeune  Prince  accablé  de  chagrin,  Je  jetta  dans  la  mer 
&  s’y  noya.  Adelflan  preffé  dans  la  fuite  des  remords  d’une  tel¬ 
le  aftion,  pour  appaifer  les  mânes  de  fon  frère  ,  fit  tuer  fon 
Echanfon,  s'impofa  à  lui-même  une  peine  volontaire  pour  fept 
ans,  &  fit  bâtir  les  deux  inonafléres  de  Middlcton  &  de  Michel- 
nefs,  où  il  fe  retiroit  quelquefois.  Il  donna  des  marques  de  fon 
efprit,  par  l’amour  qu’il  témoigna  pour  les  Lettres,  en  attirant 
les  Savans  dans  fon  Etat;  &  des  preuves  de  fa  bravoure,  ayant 
recouvré  le  Northumberland ,  vaincu  Conllantin  R.oi  d’Ecoffe , 
&  Luchval  Prince  de  Galles ,  &  chaffé  les  Danois  de  fon  Royau¬ 
me.  Ogine  ou  Ogive  fa  fœur,  Reine  de  France,  fe  réfugia  chez 
lui  avec  le  Roi  Louis  d 'Outremer  fon  fils,  qu’il  remit  depuis  en¬ 
tre  les  mains  des  François.  Il  mourut  un  Mécredi  28  Octobre 
de  l’an  941  ,  après  un  régne  de  16  ou  17  ans.  Sur  la  fin  de  fa 
vie,  il  s’appliqua  à  corriger  quelques  Loix  qui  lui  fembloient  trop 
févéres.  *  Polydore  Virgile ,  &  du  Chêne,  Hift.  d'Angl.  Abbrégé 
de  P  Hift.  d'Angleterre. 

ADIÎLUL  F  E.  Cherchez  E  T  H  E  L  W  O  L  F. 
ADELWALDE,  Roi  des  Lombards.  Cherchez  ADRE- 
VALDE. 

ADELW ALT.  Voyez  ADLAVE. 

AD  EM  ou  Ben  Adam,  Arabe,  Auteur  d'un  Haj’chiat ,  ou  Glo- 
fe  marginale,  fur  le  livre  intitulé,  Adnb  de  Samarcandi.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Oricnak. 

ADEM  ou  ADAM  (Ben  Mohammed.)  Voyez  ADAM. 
ADF/  MAR  ou  AIMAR  DE  CH  A  B  AN  O I S ,  Moine  de 
faint  Cibar  d’Angoulême,  fils  de  Raimond ,  vivoit  vers  l’an  1010. 
Il  écrivit  une  Chronique  d’Aquitaine,  qui  commence  en  829, & 
qui  finit  en  1029,  &  une  Chronologie  des  Abbez  de  Limoges, 
donnée  par  le  Père  Labbe  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Manufcrits. 
Il  prit  foin  de  faire  écrire  le  Traité  des  Offices  d’Amalarius;  & 
quelques-uns  lui  attribuent  le  Supplément  de  cet  Ouvrage ,  qui 
concerne  la  Régie  de  faint  Benoît,  donnée  par  le  Père  Mabillon 
dans  les  Analcctes,  tome  1.  p.  419.  0*  tome  1.  p.  140.  quoiqu’il 
y  ait  plus  d’apparence  que  c’eil  Amalarius  même  qui  en  efl  l’ Au¬ 
teur.  Ademar  avoit  affidé  au  Concile  de  Limoges  de  l’an  1029, 
&  il  y  foutint  fortement  l’Apoftolat  de  faint  Martial ,  auffi  bien 
que  dans  une  Lettre  manuferite  que  l’on  a  de  lui.  Quelques  Au¬ 
teurs  l'ont  confondu  mal  à  propos  avec  Adémar  qui  lui  fuccéda. 

*  Voffius ,  de  HUI.  Lat.  I.  3.  c.  6.  M.  DuPin,  Biblioih.  des  Au¬ 
teurs  F.cclcf.  du  XI  Jteclc. 

*  ADEMAR,  Evêque  du  Puy  en  France,  fe  fit  le  premier 
marquer  d'un  figue  de  croix  en  1095,  au  Concile  de  Clermont, 
dans  lequel  le  Pape  Urbain  II.  exhortoit  les  Chrétiens  à  une  ex¬ 
pédition  dans  la  Terre  Sainte  ;  &  à  caufe  du  zélé  qu’il  fit  paroî- 
tre  dans  cette  occafion ,  le  Pape  le  fit  fon  Légat,  pour  affifter 
en  fon  nom  à  cette  entreprife.  11  mourut  en  1099,  dans  le  tems 
que  les  Chrétiens  venaient  de  fe  rendre  maîtres  de  Jérufalem. 

*  Gr.  Di(f.  Univ.  Holl »  Orderic  Vital,/.  9.  C  orteil.  Clarçm.  tome 


ADE. 

IO.  Concil.  Hiftoria  bclli  facri  apud  Mabillon  in  Müfxo  Ital.  tome  L 
part.  2.  Guibertus,  Hift.  bclli  facri  ,  /.  7.  Fulcher  Carnot-  Hift. 
Hicrojbi  I.  1.  c.  21. 

ADEMAR  ou  AIMAR  ROBERTI,  de  Limoges,  Car¬ 
dinal  du  titre  de  S«.  Anaftalie,  vivoit  dans  le  XtV  fiécle.  Il  fut 
Evêque  de  Lifieux,  puis  d’Arras,  &  enfin  de  Térouanne.  Au- 
bery  prétend  que  cet  Ademar  eft  le  même  que  Robert  qui  fut 
fait  Cardinal  par  Clément  VI.  en  1342,  qu'il  mourut  fous  le  Pon¬ 
tificat  d’innocent  VI.  en  1353:  mais  M.  Baluze  avance  fa  mort 
d’une  année.  *  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijhana.  Aubery,  Hift. 
des  Card.  Du  Chêne.  Baluze,  vit  a  Pap.  Avcnion. 

ADEMAR  ou  ADEMARE,  Evêque  de  Mets  en  1327, 
fe  fignala  par  fa  piété  &  par  fon  courage.  Il  défit  quelques  Sei¬ 
gneurs  qui  ravageoient  fon  diocefe,  &  entr’autres,  le  Seigneur 
d’Aigremont,  qu’il  fit  prifonnier  avec  quatre- vint-dix  autres  per- 
fonnes  de  qualité.  11  foutint  encore  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Lorraine,  &  fit  bâtir  le  château  de  Beaurepart,  proche  de  celui 
de  Salins,  qui  appartenoit  à  ce  Duc.  11  prit  enfuite  Salins,  ville 
de  la  Franche-Comté,  qu’il  fit  rafer,  avec  quatre  autres  forte- 
reffes  du  Duché  de  Lorraine.  Après  avoir  fait  plufieurs  belles 
fondations,  il  mourut  à  Mets  en  1361.  *  Meuriffe  Evêque  de 

Madaure. 

ADEMAR.  Famille  illufire  de  Provence.  Voyez  ADHE- 
MAR. 

ADE  MA  R ,  Gentilhomme  Provençal.  Voyez  ADHE'MAR. 
ADEMAR,  Religieux  de  laint  Benoît.  Cherchez  ADEL- 
ME. 

ADEMNAM.  Voyez  ADAMAN. 

ADEMON.  Voyez  Æ DEM  O  N. 

AD  EN,  montagne  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez,  où 
il  y  a  des  mines  d’argent.  *  Marrnol ,  /.  4. 

*  AD  EN,  Adenum  regnum ,  Royaume  de  l’Arabie  Heureufe. 
II  efl  fitué  vers  la  côte  méridionale,  autour  de  la  ville  d’Aden  qui 
en  efl:  la  capitale. 

AD  EN,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  à  trente  &  quelques 
lieues  du  détroit  de  Babel-Mandel  en  Afie,  capitale  du  Royau¬ 
me  d’Aden ,  où  quelques  Modernes  placent  l’ancienne  contrée 
des  Homérites  ,  &  qui  appartient  aujourd’hui  au  Prince  de  la 
Mecque.  Cette  ville'  ell  des  plus  belles  du  pais ,  fermée  de  mu¬ 
railles  du  côté  de  la  mer,  où  elle  a  un  bon  port,&  couverte  de 
montagnes  de  l’autre  côté  de  la  terre.  Elle  eft  à  l’orient  de 
Mocha,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  trente  lieues.  On  dit 
qu’elle  renferme  fix  mille  maifons.  Sa  fituation ,  qui  lui  donne 
la  communication  de  la  Mer  Rouge  &  de  la  Mer  d’Arabie,  la 
rend  extrêmement  marchande ,  &  y  établit  un  commerce  avanta¬ 
geux  avec  l’Arabie,  les  Indes  Orientales,  l’Afrique,  la  Syrie  & 
la  Perfe.  On  dit  que  les  Marchands  s’y  affemblent  la  nuit,  pour 
éviter  les  exceffives  chaieurs.  Alfonfe  d’Albuquerque  l’affiégea 
inutilement  en  1513,  avec  vingt  navires.  Les  Turcs  l’emportè¬ 
rent  en  1538,  &  y  avoient  un  Bacha;  mais  depuis  ils  en  ont  été 
chaffez  par  les  Arabes,  &  elle  a  préfentement  un  Roi,  qui  efl: 
auffi  maître  de  Mocha.  *  Maffée,  /.  5.  Hiftor.  Indiar.  Marrnol, 

/.  10.  c.  18.  Sgnfon.  Du  Val.  Briet.  Baudrand. 

AD  EN,  Adenum  Promont  orium,  cap  de  la  côte  méridionale  de 
l’Arabie  Heureufe:  il  elt  à  l'occident  de  la  ville  d’Aden,  &  on 
prétend  qu’il  efl:  le  même  que  les  anciens  Géographes  ont  appellé 
Hammxum  Littus ,  ou  Ammonium  Promontorium. 

ADEN,  ADE  NA,  A  DANA  &  A  DNA,  ville  de  Cili* 
cie  dans  l’Alie  Mineure  ,  avec  Archevêché  fous  le  Patriarche 
d’Antioche.  Dion,  Ptolomée,  Cédréne,  Curopalate,  Guillau¬ 
me  de  Tyr,  &c.  parlent  de  cette  ville  fituée  fur  le  fleuve  Pyra- 
mus,  aujourd’hui  Malmiftra,  félon  Le  Noir,  &  Cornui ,  traverfé 
d’un  beau  pont  de  pierre  ,  félon  Belon.  Cette  ville,  depuis 
qu’elle  elt  fous  la  domination  des  Turcs,  efl  très  diminuée.  * 
Baudrand.  Belon,  l.  2.  ObJ'crv.  c.  I08.  Le  Mire,  Notit.  Epifcop. 
Orbis. 

AD  ENA,  rivière  de  la  Natolie,  qui  a  fa  fource  dans  la  pe¬ 
tite  Arménie  ou  Aladuli,  traverfe  la  partie  occidentale  du  Beg- 
lierbeglic  d’Alep,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Laiazze,  entre 
l’embouchure  du  Cydne  ëc  celle  de  Malmiftra,  ou  entre  les  ri¬ 
vières  de  Cornui  &  de  Corafu,  félon  Leunclavius.  *Maty,  Dit}. 
Gcograph.  Baudrand. 

ADENDUM,  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique.  Elle 
efl  dans  la  Province  de  Temefna,  près  de  la  rivière  d’Ommira- 
bus.  *  Maty,  Die}.  Geogr. 

A  DE' O  DAT  ( Adcodatus )  ou  D1EU-D  O NNE  , Pape, Ro¬ 
main  de  nation,  étoit  fils  de  Jobinien,  &  Moine  de  profeffion. 
On  le  tira  du  cloître  pour  le  mettre  fur  le  fiége  Apoltolique,  a- 
près  Vitalien,  l’an  671.  Il  gouverna  l’Eglife  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  prudence.  On  lui  attribue  une  Epître  aux  Evêques  de 
France  pour  les  libertez  de  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours, mais 
elle  elt  néanmoins  foupçonnéc  de  faux.  11  mourut  le  18  Mai 
de  l’an  676  ,  après  avoir  tenu  le  fiége  cinq  ans ,  deux  mois  &  17 
jours.  Son  fucceffeur  fut  Domne  ou  Domnion.  *  Anaftafe 
&  P  latin  a,  in  Adcodato. 

*  A  D  E  O  D  AT ,  fils  naturel ,  que  S.  Auguftin  eut  de  fa  con¬ 
cubine  en  372.  A  l’âge  de  16  ans  il  fut  batifé  avec  fon  père,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  Il  avoit  donné  des  marques  d’efprit, 
qui  lui  ont  attiré  les  louanges  de  fon  père ,  qui  l’introduit  dans 
fon  livre  de  Magiftro,  &  qui  affine  que  toutes  les  raifons  qu’il 
allègue  dans  ce  Dialogue,  font  de  fon  fils,  qu’il  avoit  même  vit 
en  lui  des  chofes  plus  merveilleufes ,  &  qu’il  avoit  été  étonné  de 
fon  efprit  extraordinaire.  Gr.  Dit}.  Univ.  Holl.  Augùfttnus,  C  on- 
fejf.  I.  9.  c.  6.  Vira  S.  Auguftini,  PP.  Bencdiiiinonm ,  L  1.  c.  14- 
Baillet,  Enfans  célèbres,  p.  6 2. 

*  ADE'ODAT,  Evêque  Africain,  qui  fe  trouva  dans  les 

Conciles  de  Carthage  &  de  Miléve  contre  le  Péiagianifme.  On 
trouve  fon  nom  à  la  tête  des  lettres  que  ces  Conciles  écrivirent 
au  Pape  Innocent.  Ce  font  la  175  ,  &  la  176,  entre  celles  de 
S.  Auguftin.  ADEO- 


A  D  E. 


A  DK  O  NE,  Divinité  des  Payens.  Cherchez  ABEONE.  I 

A  DEP  SE,  eir  Grec  A  è'rpaç,  ou  félon  Etienne  le  Géographe , 
aWti'P0!  AEdepfe ,  ville  dans  1  Jfle  d’Kubée  fur  l’Euripe  ,  oppofée 
nu  territoire  des  Locrcs  d'Opunte.  Le  même  Etienne  remarque 
que  les  Bains  chauds  d’Hercule  étoient  dans  cette  ville.  Elle 
ctoit  fituée  fur  une  colline,  &  a  été  depuis  entièrement  ruinée. 

*  I.ub in ,  Tables  Géograpb. 

A  HER,  Prince  Iduméen.  Cherchez  A  D  A  D. 

AD  ER  ou  ED  ER,  c’eft  à  dire,  Tour  du  Troupeau,  à  un 
mille  de  Bethléem  dans  la  Paleftine.  Quelques  Auteurs  préten¬ 
dent  que  le  Patriarche  Jacob  la  fit  bâtir  pour  découvrir  ce  qui  fe 
paiïoit  entre  les  Bergers  de  fou  troupeau,  qu’il  avoit  fait  condui¬ 
re  en  ce  lieu.  C’cft  en  cet  endroit  que  Ruben  fils  de  facob  eut 
un  commerce  criminel  avec  Bala  ou  Bilha, concubine  de  ton  pè¬ 
re.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  près  de  là  que  l’Ange  aver¬ 
tit  les  Bergers ,  de  la  nailîànce  du  Sauveur.  Les  anciens  Chré¬ 
tiens  y  bâtirent  un  Temple,  qui  fubfïftoit  du  teins  de  Paint  Jérô¬ 
me.  *  Gcnéfe ,  ch.  35.  v.  22.  Doubdan,  Voyage  de  la  Terre-Sain¬ 
te.  S.  Jérôme,  Tpi  fl.  27.  Voyez  auffi  ED  ER. 

A  D  ER  (Guillaume)  Médecin  deTouloufe,  a  donné  au  public 
un  livre  curieux  éc  qui  ne  manque  pas  d’érudition.  11  efl  intitulé, 
Enarratkncs  de  Ægrotis  &  Murbis  in  EvangeRo ,  O  pus  in  Miraculo- 
rt on  Chrtfti  D’ornim  amphtudïncm  Ecclcfia  Chrifiiana,  elimatum,  To- 
lofe,  1621,  &  félon  Lipenius  en  1623.  L’Auteur  cherche  dans 
cet  Ouvrage,  fi  l'on  aurait  pu  guérir  par  l’Art  de  la  Médecine  les 
maladies  que  Jefus  Chrift  guérilfoit  par  miracle,  &  fait  voir  pour 
conclufion,  que  les  miracles  de  Jefus  Chrift  font  d’autant  plus 
merveilleux , que  les  maladies  dont  il  a  guéri  les  hommes,  étoient 
incurables.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu’Adcr  n’avoit  fait  ce  livre 
que  pour  chanter  la  palinodie  ,  c’eft  à  dire,  pour  defavouer  un 
livre  qu’il  avoit  compofé ,  tout  contraire  à  l’argument  de  celui- 
ci,  où  il  prétendoit  faire  voir  qu'il  n’y  avoit  aucune  des  mala¬ 
dies  dont  il  elt  parlé  dans  l’Evangile,  que  l’on  ne  pût  guérir  na¬ 
turellement  en  oblcrvant  les  régies  d’Hippocrate  &  de  Galien. 
Pour  mieux  diffiper  les  foupçons  que  l’on  aurait  pu  concevoir 
contre  lui  à  cette  occafîon,  il  prononça  en  public  un  Difcours 
Latin,  dans  lequel  il  montrait  que  Jefus  Chrift  notre  Seigneur  elt 
le  véritable  Médecin  de  toutes  les  maladies ,  contre  l’opinion  de 
ceux  qui  enfcignënt  qu’elles  peuvent  fe  guérir  par  les  remèdes  or¬ 
dinaires  ou  par  l’artifice  des  Démons  :  ce  qui  eft  la  Doftrine  de 
Paracelfe.  Ce  Difcours  cft  imprimé  à  la  fin  du  livre.  *  Vigneul- 
Marville ,  Mélanges  d' Hiftoire  &  de  Littérature,  tome  3.  p.  152. 

faiv.' 

A  DE  RB  E  GI  AN,  ADERBE’JAN,  ADERBIGIAN, 
ADH  •  RBKjI  A  N,  AD  IRB  EITZAN,  ADILBE  GI  AN, 

A  D  Z  E  R  B  E  G 1 A  N  &  AZERBEY  AA  ,  Province  de  la 
Perfe  ,  "qui  correfpond  à  la  Médie  des  Anciens,  &  que  quelques 
Géographes  regardent  comme  une  partie  du  Servan  ou  Scirvan. 
C’eft  dans  cette  Province  que  Cajumarath,  qui  étoit,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs fils  d’Aram,  fils  de-  Sem,  fils  de  Noé,  établit  la 
première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe.  En  effet,  ce  païs  eft  fort 
proche  des  monts  Gordiens,  où  ,  félon  la  tradition  des  Orien¬ 
taux,  l’Arche  de  Noé  s’arrêta;  &  il  y  a  grande  apparence  que 
je  s  premières  Monarchies  du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces 
quartiers-là.  Les  Perfans  eftiment  que  le  culte  du  Feu  fut  premiè¬ 
rement  établi  dans  cette  Province  par  Zoroaftre,  &  que  le  grand 
nombre  de  PyréeS,qui  font  des  lieux  où  le  Feu  facré  des  Mages 
étoit  confervé,  lui  a  donné  le  nom  d’ Adhcrbaighian ,  d’où  celui 
d’Adherbigian  a  été  corrompu,  le  mot  Adhcr  lignifiant  le  feu  en 
langue  Perfienne.  Le  Poète  Salman ,  dans  l’éloge  qu’il  fait  de 
cette  Province,  dit  quelle  eft  le  lieu  où  la  gloire  &  la  magnifi¬ 
cence  de  Dieu  a  le  plus  éclaté.  On  peut  comprendre  dans  l’é¬ 
tendue  de  cette  Province  une  partie  de  la  Médie  &  de  la  Syrie, 
de  de  l’Arménie  Majeure.  Elle  eft  toute  comprife  dans  le  qua¬ 
trième  climat  &  fes  principales  villes  font,  Tabriz  ou  Tarais, 
■Ardcbil,  Maraga ,  Selmas,  N akfchivan,  Mcrcnd,  Siahkoueh,  &c. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale.  Golius.  Baudrand. 

ADERBOllN,  Aderborna,  petite  ville  dans  la  Poméranie 

Suédoife  ou  Royale,  fur  l’Oder,  un  peu  aiudeffous  de  Stetin, 

*  Maty,  Diéf.  Géogr. 

-  ADERBOURG,  Aderburgum ,  petite  ville  d’Allemagne,  fi¬ 
tuée  fur  l’Odèr,  dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  en¬ 
tre  Stetin  &  Francfort  fur  l’Oder;  mais  la  longue  guerre  d’Alle¬ 
magne  l'a  prefque  ruinée.  *  Baudrand. 

ÀD  ER  G  A  Tl  S,  Déeffe.  Cherchez  ADARGATIS. 

ADERNO,  en  Latin  Adrenum  ou  Hadrcnum ,  petite  ville  fi¬ 
tuée  au  pié  du  mont  Gibel ,  dans  la  vallée  de  Démona  en  Sici¬ 
le,  proche  la  rivière  de  Jaretta,  près  de  Paterno,  à  dix-huit 
milles  de  Catane.  *  Baudrand.  Thomas  Fazel.  Voyez  ADRAN. 

AD  ERS  LEB  E  N.  Voyez  HADERSLEBEN. 

A  DE' S,  Roi  des  Moloffiens  dans  l’Epire.  Cherchez  AID  O* 
•NEE. 

A  D  E  S  E ,  Adcfa ,  fleuve  de  Lycic  qui  paffe  au  travers  de  la 
ville  de  Chôme.  *  Pline,  /.  5.  c.  27. 

AD  FSE,  fleuve  que  les  Àllemans  appellent  Etfech,  qui  pre¬ 
nant  fa  fource  dans  les  Alpes,  va  fe  rendre  dans  le  Golfe  de  Ve- 
nife.  *  Cluvier. 

A  D  E  S  S  E'  N  A I R  E  S ,  furnom  donné  à  quelques  Hérétiques 
d’entre  ceux  qui  nioient  la  Réalité  dans  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie.  Pratéole  les  diflingiie  en  quatre  Seétes.  Les  premiers  di- 
foient  que  le  corps  du  Sauveur  eft  au  pain;  les  féconds,  qu’il  eft 
à  l’entour  du  pain;  les  troifiémes,  qu’il  eft  avec  le  pain;  &  les 
derniers,  qu’il  eft  fous  le  pain.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  une 
Seéte  réelle  diftinguée  des  Sacramentaires  ;  mais  un  nom  imagi¬ 
né  fur  la  doctrine  de  ces  Seétaires  ,  que  Pratéole ,  curieux  de 
multiplier  les  Héréfies,  leur  a  donné.  *  Pratéole. 

A  D  E  S  T  A  N  ou  A  L  D  F.  S  T  A  N ,  fils  d 'Edmrd  J.  Roi  d’An- 
gleterre.  .  Voyez  AD  E  LS  T  A  N. 

ADEVALDE.  Voyez  ADALVALDE. 


ADF.  AD  G.  AD  II.  n  j 

AD  EUS.  Voyez  ADE'E,  Athénien. 

ADF. 

A  DFARI  ou  ADFERI.  Il  y  a  deux  Auteurs  Arabes  qui 
■L  portent  ce  furnom.  Le  premier  eft  Mohammed  ben  Ahmed , 
qui  mourut  l’an  318  de  l’IIégire,  de  jefus  Chrift  930.  Nous  n- 
vons  de  lui  un  Iraité,  F  il  Tafftr ,  c’eft  à  dire,  fur  la  manière  d'ex¬ 
pliquer  PAlcoran.  Il  eft  peut-être  auffi  l’Auteur  du  Thaïe  al-Said  fi 
akhbar  al  Saul,  qui  eft  une  Hiftoire  de  la  Province  de  Said,  ou  de  la 
Thébaïde,  que  Sojouthi  cite  &  loue  dans  fa  Préface  fur  l’Hiftoire 
d’Egypte. 

Le  Jccond,  qui  porte  le  furnom  d' Ad  tari ,  eft  Giafar  ben  Thaleb  , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  749,  &  de  jefus  Chrift  1348.  Il  eft 
Auteur  d’un  livre  'intitulé,  Badr  al-Safcr,  ou  Ahnojfafer ,  c’eft  à 
dire,  le  Guide  des  Voyageurs;  &  d’un  autre  qui  a  pour" titre,  Em~ 
tctda  fi  ahkam  al-Semaa,  dans  lequel  il  traite  des  conditions  qu’il 
faut  obferver  pour  fe  fervir  légitimement  de  laMufique,  laquel¬ 
le  n  eft  permife  aux  Mufulmans  qu’en  certains  cas ,  &  avec  des 
conditions  fort  étroites.  Sobeki,  qui  1  traité  le  même  fujet, 
loue  beaucoup  &  cite  fouvent  cet  Ouvrage  d’Adfari.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADFERI.  Voyez  A  D  F  A  R I. 

A  D  G. 

ADGANDESTRIUS,  Prince  des  Cattes ,  peuples  de  Ger¬ 
manie,  vers  l’an  neuvième  de  Jefus  Chrift,  offrit  à  l’Empe¬ 
reur  libère,  &  au  Sénat  Romain ,  de  faire  périr  Arminius ,  Ca¬ 
pitaine-Général  des  Chérufques  &  autres  peuples  de  Germanie, 
fi  1  on  vouloit  lui  envoyer  du  poifon  de  Rome.  On  lui  répon¬ 
dit  que  les  Romains,  accoutumez  de  fe  venger  ouvertement  de 
leurs  ennemis,  n’avoient  jamais  recours  aux  Iâchetez  ni  aux  arti¬ 
fices.  libère  affecta  d’imiter  en  cela  les  anciens  Romains ,  qui 
ne  voulurent  point  fe  défaire  de  Pyrrhus  leur  ennemi ,  par  la  mê¬ 
me  voye.  *  Tacite,  /.  2.  de  Jcs  Annales,  c.  88.  Voyez  ARMI¬ 
NIUS.  J 

*  AD  G  ILL  E,  Roi  ou  Duc  de  Frife  ,  étoit  fils  de  Béroaldê, 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Ridfard,  qui  étoit  Roi  de  cette  partie 
de  la  Frife  qu’on  appelle  aujourd’hui  Weft-Frife,  ou  Nord-Hol¬ 
land.  Béroaldê  après  la  mort  de  fon  beau-père,  I ne  fit  qu’un  K- 
tat  de  la  frife  6c  de  la  Nord-Hollande*  Adgille  fuccéda,  en  63  r , 
à  Béroaldê.  On  lui  attribue  d’avoir  fait  faire,  en  642 ,  à  fes  Su¬ 
jets,  des  digues  du  côté  de  la  mer  contre  les  inondations.  *  Pie- 
rius  Winfemius ,  Chron.  de  FriJ'c ,  en  Flamand.  G.  Outhof,  Re¬ 
lation  de  toutes  les  inondations,  en  Flamand.  Ubbo  Emmius,  dans 
fon  Hiftoire  de  Frife  fait  Adgille  fils  de  Ritfard,  au  lieu  que  fé¬ 
lon  Pierius  Winfemius,  Ritfard  étoit  fon  ayeul  maternel. 

ADGILLE,  Duc  de  Frife,  fuccéda  à  Radbod  fon  père  l’an 
719.  Autant  que  celui-ci  s’étoit  montré  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne,  autant  l’autre  l’appuya-t-il,  à  la  Pollicitation  de  Char¬ 
les  Martel,  &  de  Pépin  dit  le  Bref ,  dont  il  craignoit  la  puiffan- 
ce.  11  mourut  l’an  737,  après  en  avoir  régné  18,  &  eut  Gon- 
debaud  pour  fucceffeur.  *  Le  Sueur,  Hift.  de  TEglift  £f  de  P  Em¬ 
pire. 

A  D  H. 

ADHAD  EDDIN  MALEK  JEZD,  Auteur  Arabe 
d’un  Traité  de  l’unité  de  Dieu,  &  de  la  profeffion  qu’un 
Mufulman  en  doit  faire.  I!  a  pour  titre,  Bahagiat  al-taouhid.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADHAD  ED  DOULAT,  c’eft  le  furnom  de  Fana  Khofrou, 
fils  aîné  de  Rokn  Eddoulat ,  fécond  fils  de  Boviah.  H  fut  le  fé¬ 
cond  Prince  ou  Sultan  de  la  race  des  Bouïdes  ou  Dilémites,  6c 
fut  auffi  fumommé  Abou  Scbegia.  11  paffe  non  feulement  pour  le 
plus  grand  Prince  &  le  plus  accompli  de  cette  Maifon;  mais  en¬ 
core  pour  le  plus  illuftre  de  tous  Ceux  de  fon  iiéde.  11  aimoit  la 
vertu. 

11  avoit  été  inftitué  héritier  6c  déclaré  fucceffeur  par  Amad-Ed- 
doulat  fon  oncle  ,  qui  étoit  mort  fans  enfans;  de  forte  que  joi¬ 
gnant  cette  fucceffion,  qui  comprenoit  le  Royaume  de  Perfe, 
avec  le  partage- qu’il  eut  de  fon  père,  il  devint  le  plus  puiffanc 
Prince,  non  feulement  de  fa  Maifon,  mais  encore  de  toute  l’A- 
fie.  Il  entreprit  de  faire  la  guerre  à  fon  coufin  germain  Ezed- 
doulat,  fils  de  Moëz  Eddoulat,  lequel  gouvernoit  le  Califat  avec 
pleine  autorité;  &  l’ayant  défait  en  deux  batailles,  il  le  fit  pri- 
fonnier,  &  lui  ôta  la  vie.  II  fe  rendit  maître  par  ce  moyen  du 
Califat  &  de  la  ville  de  Bagdet,  l’an  de  l’Hégire  367,  de  Jéfus- 
Cluift  977-  En  viftoire  de  ce  Prince  fut  le  bonheur  de  ces  d’eux 
grandes  villes,  je  veux  dire,  de  Moful  &  de  Bagdet:  car  il  en 
répara  les  ruines  que  les  guerres  précédentes  y  avoient  faites;  6c 
l’an  368  de  l’Hégire,  il  fit  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mof- 
quées  &  piufieurs  hôpitaux  pour  les  pauvres,  pour  les  malades  6C 
pour  les  orphelins.  Il  ôta  le  tribut  que  les  Califes  avoient  ac¬ 
coutumé  d'exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la  Mecque,  &  donna 
de  fortes  penfions  à  grand  nombre  de  Docteurs, de  Prédicateurs, 
de  Philofophes  &  de  Poètes,  dont  fon  régne  &  fon  fiécle  furent 
ornez. 

On  compte  entre  les  grands  ouvrages  de  ce  Prince, les  fépu’. 
chres  d’Ali  &  de  Houffain,  bâtis  fur  une  colline.  Cet  ouvrage 
paffe  pour  un  des  plus  fomptueiix  de  l’Afie.  Il  fit  auffi  fortifier 
de  bonnes  murailles  la  ville  de  Médine ,  dont  l’enceinte  étoit 
prefque  entièrement  ruinée.  11  bâtit  vis  à  vis  de  Schiraz  une  vil¬ 
le  qui  eft  maintenant  ruinée,  &  où  l’on  ne  voit  plus  qu’un  ha¬ 
meau,  qui  s’appelle  Souk-al  Enfin ,  c’eft  à  dire,  le  village  du  Brin* 
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'ce.  Enfin  il  rendit  navigable  la  rivière  de  Bendemir,  qui  pafle  à 
Schiraz ,  en  remettant  dans  fon  lit  une  grande  partie  des  eaux 
qui  s’étoient  perdues  dans  les  champs.  Il  étoit  né  à  Ifpahan  l’an 
de  l'Hégire  324,  de  Jéfus-Chrift  935,  &  mourut  d’épilepfie  dans 
la  ville  'de  Bagdet  l’an  372  de  l'Hégire,  qui  eft  de  Jéfus-Chrift 
982,  après  avoir  vécu  47,  ans  &  régné  34.  il  ordonna  par  fon 
teftament  qu’on  l'enterrât  auprès  du  Nagiaf  ou  fépulchre  d’Ali, 
où  il  avoit  fait  bâtir  une  Mofquée.  Le  jour  qu’il  mourut,  il 
eut  fouvent  ces  paroles  â  la  bouche  :  A  quoi  me  fervent  tous  mes 
grands  biens,  puisqu’ aujourd'hui  ils  me  manquent ?  Ce  Prince  étoit 
devenu  très  riche ,  par  une  avanture  fort  extraordinaire.  Il  avoit 
parmi  fes  femmes  une  efclave,  de  laquelle  un  foldat  de  fa  gar¬ 
de  étoit  devenu  amoureux,  &  avoit  déjà  trouvé  le  moyen  de 
s’infinuer  près  d'elle,  fans  que  le  Prince  en  fût  rien.  Ce  fol¬ 
dat  étant  un  jour  à  la  chaffe,  pourfuivit  un  renard,  qui  s’étant 
atterri,  ôtoit  toute  efpérance  au  chaffeur  de  le  prendre,  s’il  ne 
s’étoit  avifé  de  creufer  à  l’entour  du  terrier  pour  en  tirer  fa 
proye.  Comme  il  fouilloit  affez  avant  ,  il  rencontra  des  de- 
grez,  qui  le  conduifirent  dans  une  grotte,  dans  laquelle  il  trou¬ 
va  un  grand. thréfor,  confinant  tout  en  or  &  en  pierreries.  11 
fe  contenta  d’en  prendre  une  médiocre  quantité,  &  de  mar¬ 
quer  le  lieu,  après  l’avoir  bien  couvert,  pour  en  venir  tirer 
de  tems  en  tems  ce  qu’il  auroit  jugé  à  propos.  Comme  il  fe 
trouva  avoir  dequoi  dépenfer,  il  régaloit  fouvent  fa  maîtreffe, 
laquelle  fut  furprife  d’une  fi  grande  libéralité,  fachant  d’ailleurs 
le  peu  de  bien  qu’avoit  fon  amant.  Elle  ne  put  à  la  fin  s’eih- 
pêcher  de  lui  demander  d’où  lui  venoit  tout  d’un  coup  une  fi 
grande  abondance  ,  &  elle  le  preffa  fi  fort ,  qu’à  la  fin  il  lui 
fit  part  de  fon  fecret. 

Cette  fille  crut  qu’elle  fe  devoit  faire  un  mérite  auprès  du 
Sultan,  aux  dépens  de  fon  amant,  «5c  qu’en  découvrant  ce  thré- 
for,  elle  obtiendroit  le  pardon  de  la  faute  qu’elle  avoit  faite, 
&  qui  ne  pouvoit  manquer  d’être  bientôt  connue.  Elle  le  lui 
fit  donc  favoir  fort  fecrétement  :  «5c  le  Prince  lui  fit  dire  ,  que 
pour  apprendre  le  lieu  du  thréfor,  il  falloit  qu’elle  s’y  fît  me¬ 
ner  par  le  foldat  ,  &  qu’elle  portât  avec  elle  du  papier,  dont 
elle  laifferoit  tomber  des  morceaux  par  le  chemin  ,  afin  qu’on 
en  pût  fuivre  la  trace.  La  fille  exécuta  pomftuellement  fes  or¬ 
dres;  de  forte  que  le  Prince  avec  quelques-uns  de  fes  plus  affi- 
dez,  eut  le  moyen  de  fe  tranfporter  à  la  grotte  ,  où  les  deux 
amans  s’étoient  rendus.  Le  foldat  fut  bien  furpris  quand  il  le 
vit  arriver;  mais  il  fut  bien-tôt  raffiné  par  les  bonnes  paroles 
que  le  Prince  lui  donna,  &  par  les  libéralitez  qu’il  lui  fit.  La 
fille  ne  manqua  pas  aufli  d’en  avoir  fa  part,  &  d’obtenir  le 
pardon  de  fa  faute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richeflës ,  en  employa  une  bon¬ 
ne  partie  à  la  ftru&ure  de  divers  bâtimens.  On  raconte  encore 
de  ce  Prince ,  qu’ayant  le  deffein  de  s’attirer  l’efiime  &  la  véné¬ 
ration  des  Princes  étrangers,  &  fur  tout  de  renouveller  l’alliance 
que  les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient  avec  les  Empereurs  Grecs, 
il  réfolut  d’envoyer  uneAmbaffade  à  Confiantinople.il  choifit  pour 
cet  effet  un  Marchand  ,  homme  d’efprit ,  qui  avoit  beaucoup 
voyagé,  <5c  lui  donna  les  inftruttions  de  ce  qu’il  devoit  faire,  a- 
vec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  &  précieufes ,  qu’il  tira 
de  fon  thréfor.  Cet  homme  étant  arrivé  à  Confiantinople ,  fe 

préfenta  comme  un  Marchand  particulier  à  l’Empereur;  (c’étoit, 
peut-être,  Nicéphore  furnommé  Phocas,  qui  avoit  remporté  une 
très  grande  viftoire  fur  les  Sarazins  en  Syrie.)  Il  gagna  d’abord 
fes  bonnes  grâces  par  de  fort  riches  préfens  qu’il  lui  fit;  &  il  ac¬ 
quit  aufli  en  même  tems  par  les  mêmes  voyes  beaucoup  de  cré¬ 
dit  auprès  des  plus  grands  de  la  Cour.  Après  que  notre  Marchand 
eut  fait  quelque  féjour  à  Confiantinople,  il  demanda  &  obtint 
la  permiffion  de  faire  bâtir  une  maifon.  On  lui  donna  une  pla¬ 
ce,  où  il  n’y  avoit  alors  qu’une  mazure,  pour  en  faire  ce  qu’il 
lui  plairoit.  Dès  qu’il  en  fut  le  maître,  il  y  fit  enterrer  bien  a- 
vant  dans  terre  un  rouleau  de  parchemin ,  qui  contenoit  ce  qu’il 
avoit  projetté  ;  &  après  avoir  laiffé  couler  un  tems  confidérable , 
il  fit  creufer  les  fondemens  de  fon  édifice.  Lorsque  l’on  fut  arri¬ 
vé  à  la  profondeur  de  quelques  toifes ,  on  ne  manqua  pas  de 
trouver  le  rouleau  de  parchemin,  que  les  Ouvriers  portèrent  in¬ 
continent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  l’inventaire 
de  quelque  thréfor  caché  ;  mais  on  y  trouva  feulement  quelques 
lignes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le  contenu  é- 
toit, qu’un  grand  Aftrologue  avoit  prédit, qu’en  un  tel  tems,  qui 
fe  rapportoit  à  celui  du  régne  d’Adhad-Eddoulat,  il  devoit  ré¬ 
gner  en  Perfe  un  Monarque  aufli  puiflant  qu’Alexandre  le  Grand, 
qui  feroit  le  protefteur  de  fes  amis ,  le  fléau  de  fes  ennemis ,  & 
l’amitié  duquel  devoit  être  recherchée  par  tous  les  Princes  de  la 
Terre. 

L’Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le  rouleau,  fit  appel- 
ler  le  Marchand  Levantin,  &  lui  demanda  s’il  connoiffoit  A«dhad- 
Eddoulat ,  qui  régnoit  pour  lors  en  Perfe.  Le  Marchand  lui  ré¬ 
pondit,  qu’il  faifoit  profeflion  d’être  un  de  fes  plus  grands  fervi- 
teurs.  Cette  réponfe  fit  qu’il  continua  à  s’informer  de  lui ,  de  la 
puiffance  de  ce  Prince  ,  &  des  qualitez  qu’il  poffédoit.  Le  Mar¬ 
chand  l’ayant  pleinement  fatisfait  fur  ce  point,  l’Empereur  ne 
douta  plus  que  ce  ne  fût  celui  duquel  la  prédiction  de  l’Aftrolo- 
gue  parloit,  &  réfolut  en  même  tems  de  lui  envoyer  une  célébré 
Ambaflade  pour  faire  alliance  avec  lui.  L’Ambaffadeur  qui  fut 
choifi ,  fut  aufli  chargé  de  préfens  dignes  de  la  grandeur  des  deux 
Princes.  L’Ambaffadeur  Grec  étant  arrivé  près  de  Schiraz,  ap¬ 
prit  que  le  Sultan  étoit  à  la  hauteur  de  la  fource  du  Bëndcmir.  Il 
l’y  alla  trouver  ;  &  après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  fon  Ambaf- 
fade,  il  lui  fit  de  très  riches  préfens  de  la  part  de  fon  maître.  Ad¬ 
had-Eddoulat  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne  ,  où  il 
fut  régalé  magnifiquement. 

On  compte  entre  les  Ouvrages  de  ce  Prince,  le  rétabliffement 
d’une  ancienne  ville  de  la  Perfe,  proprement  dite,  qui  portoit  le 
nom  de  Klmreh  Pan.  Elle  -avoit  été  autrefois  bâtie  par  Arde- 


fehir  Babegan  premier  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saflant- 
des  :  Adhad-Eddoulat  en  répara  les  ruines ,  &  lui  donna  le  nou¬ 
veau  nom  qu’elle  porte  encoré  aujourd’hui  de  Khair-Abad,  c’eft 
à  dire ,  le  féjour  de  tout  bien.  Entre  les  Gens  de  Lettres  que  ce 
Prince  entretenoit  à  fa  Cour,  Aboulhaffan  Al-Salami,  Poète  des 
plus  illuftres  de  fon  tems,  lui  préfenta  un  Ouvrage  intitulé, Mef- 
tah  al-Mamoul ,  c’eft  à  dire,  la  Clef  des  efpérances.  Outre  les  grands 
préfens  que  ce  Prince  lui  faifoit,  il  le  combloit  encore  de  civili- 
tez  &  de  louanges;  jufqu’à  dire  de  lui,  que  lorsqu’il  le  voyoit, 
il  lui  lembloit  voir  Athared  ou  Mercure,  que  les  Orientaux  pren¬ 
nent  pour  le  Dieu  des  Arts  &  des  Sciences,  defeendre  du  ciel 
pour  le  vifiter.  Entre  les  éloges  &  les  titres  d’honneur  qu’Ad- 
had-Eddoulat  reçut  pendant  fa  vie,  celui  de  Tage  al-McIlat ,  c’eft 
à  dire,  la  Couronne  de  fa  Nation,  ou  de  J’a  Sccîc ,  fut  perpétué  a- 
près  fa  mort  par  Ishak  Ben  Ibrahim  Al  Sabi ,  qui  compofa  une 
Hiltoire  de  la  famille  de  ce  Prince  fous  ce  même  nom, 
Adhad-Eddoulat  laiffa  quatre  enfans.  L’aîné,  qui  portoit  le 
nom  de  Samfam-Eddoulat  Abu  Kaligidr,  lui  fuccéda  dans  la  qualité 
de  Sultan  à  Bagdet.  Les  deux  qui  le  fuivoient  d’âge,  nommez 
Abul  HaJJ'an  Ahmed,  &  Abu  Thaher  Piruz  Schab,  eurent  la  Perfe 
en  partage;  &  le  cadet  nommé  Scbarf  Eddoulat  Abul  Falvarés ,  eut 
la  Caramanie.  *  D’FIerbèlot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  D  Pi  A  S  T  A ,  en  Latin  Juvenatïum ,  autrefois  ville  de  Lom¬ 
bardie  ,  maintenant  village  du  Bergamafc  dans  le  Domaine  des 
Vénitiens  en  Italie.  *  Maty,  Di  S.  Géogr. 

ADHED  LEDINILLAH,  onzième  &  dernier  Calife  de 
la  race  des  Eathimites  en  Egypte ,  étoit  fils  de  l’Emir  Jofeph  fils 
de  Hafedh ,  huitième  Calife  de  la  même  Dynaftie.  Il  fuccéiia  à 
Faiz  l’an  554,  ou  555  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1159,  ou 
1160,  &  gouverna  fes  Etats  en  Prince  magnifique  &  libéral.  Ce 
fut  de  fon  tems  que  les  P'rancs  entrèrent  en  Egypte  avec  des  for¬ 
ces  ii  confidérables,  qu’ils  obligèrent  ce  Prince  à  leur  demander 
la  paix ,  &  à  leur  payer  pour  les  frais  de  la  guerre  un  million  de 
dinars,  moyennant  laquelle  lomme  ils  dévoient  fe  retirer.  Les 
Francs  entrèrent  dans  le  Caire  pour  la  recevoir ,  &  ils  épouvan¬ 
tèrent  fi  fort  les  habitans  de  cette  grande  ville  à  leur  arrivée ,  que 
quelques-uns  des  principaux  d’entr’eux  écrivirent  du  confente- 
ment  d’Adhed  à  Noureddin  Mahmoud,  que  les  Hiftoriens  Latins 
appellent  le  Sultan  Norandin,  qui  étoit  pour  lors  maître  de  la 
Syrie,  pour  lui  faire  favoir  le  miférable  état  auquel  les  Francs 
les  avoient  réduits,  <5t  pour  obtenir  du  fecours  contre  de  fi  puis- 
firns  ennemis. 

Noureddin,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Califes  Abbafïï- 
des  de  Bagdet ,  oppofez  à  ceux  des  Eathimites ,  n’oublia  pas  de 
profiter  de  cette  occafion ,  &  envoya  auflitôt  le  plus  grand  Capi¬ 
taine  qu’il  eût  dans  fes  troupes ,  qui  fe  nommoit  en  langue  Per- 
fienne  Schirgoueh,  c’eft  à  dire,  le  Lion  de  la  montagne,  «St  en  Ara¬ 
be  AJfadeddin ,  c’eft  à  dire ,  le  Lion  de  la  religion.  Ce  Capitaine 
rnenoit  avec  lui  quatre-vingt  mille  chevaux.  Mais  les  Francs  ne 
l’attendirent  pas.  Dès  qu’ils  eurent  avis  de  fa  marche ,  ils  quit¬ 
tèrent  l’Egypte  &  fe  rembarquèrent.  Cependant  Schirgoueh  ar¬ 
riva,  &  entra  au  Caire  l’an  564  de  l’Hégire,  &  de  Téfus-Chrift, 
1168. 

Le  Calife  lui  fit  de  grands  honneurs  comme  à  fon  libérateur , 
&  lui  donna  la  charge  de  premier  Miniftre,  &  de  Général  de 
toutes  fes  troupes  :  mais  la  mort  qui  le  furprit  foixante.cinq  jours 
après,  ne  le  laiffa  pas  jouir  long-tems  de  cette  grande  autorité. 
Adhed  donna  fa  charge  à  Saladin  fon  neveu:  mais  celui-ci  ne  fe 
contentant  pas  du  pouvoir  qu’il  avoit  dépendamment  du  Calife, 
entreprit  de  le  dépouiller  entièrement.  Cette  entreprife  ayant 
heureufement  réulïï  à  Saladin ,  il  en  fit  donner  avis  au  Sultan 
Noureddin,  qui  lui  envoya  auflitôt  l’ordre  de  faire  célébrer  tou¬ 
tes  les  cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufulmane ,  &  mê¬ 
me  de  faire  battre  la  monnoye  au  nom  de  Moftadhi ,  trente-troi- 
fiéme  Calife  de  la  race  des  Abbaflïdes,  qui  régnoit  à  Bagdet.  Cet 
ordre  fut  exécuté  l’an  567  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1171, 
dans  le  tems  que  le  Calife  Adhed  étoit  fort  malade  ;  de  forte 
qu’il  mourut  fans  favoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  contre  lui.  Après 
fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  abfolu  de  l’Egypte,  &  on  n’y 
parla  plus  d’autre  Calile  que  de  celui  de  Bagdet:  ainfi  cette  mê¬ 
me  année  finit  <5c  termina  laDynaftie  &  le  Califat  des  Fathimites. 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  différemment  la  cataftrophe  de 
cette  Dynaftie ,  en  traitant  l’Hiftoire  de  ce  dernier  Calife.  Il  dit 
que  Schaour  ayant  fuccédé  à  Thalaï  dans  la  charge  de  Général 
des  troupes  d’Egypte,  fut  dépoffédé  bientôt  après  par  Dhargam, 

&  contraint  de  le  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Syrie. 
Les  Francs  firent  dans  ce  tems-là,  qui  étoit  l’an  de  l’Hégire  558, 

&  de  Jéfus-Chrift  x  162 ,  leur  defeente  en  Egypte,  comme  on  a 
dit  plus  haut. 

(  Cependant  Schaour  répréfentant  à  Noureddin  le  pitoyable  état 
où  fe  trouvoit  l’Egypte  défolée  par  les  Francs,  lui  promit  le  tiers 
des  revenus  de  ce  païs-là ,  s’il  vouloit  le  rétablir  dans  fa  charge. 
Cette  propofition  fit  réfoudre  Noureddin  à  donner  à  Schaour  une 
Armée,  de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  commande¬ 
ment  abfolu,  car  il  mit  à  fa  tête  Schirgoueh  fils  de  Schadi,  fils 
d’Ajub,  qui  défit  l’Armée  du  Calife,  commandée  par  Dhargam, 

&  rétablit  Schaour  dans  fa  charge.  Mais  Schaour  oublia  bientôt 
tout  ce  qu’il  avoit  promis  à  Noureddin,  &  s’exeufa  fur  fon  im- 
puiffance.  Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh ,  qui 
avoit  déjà  quitté  l’Egypte,  d’y  retourner,  pour  obliger  Schaour 
à  tenir  fa  parole.  Ce  Général  étant  donc  rentré  pour  la  fécondé 
fois  en  Egypte,  s’empara  auflitôt  des  villes  deBelbaïs  &de  Schar- 
kiah.  Schaour  eut  alors  recours  aux  Francs ,  qui  lui  promirent 
de  le  défendre  contre  fon  ennemi.  En  effet  ils  allèrent  tous  en- 
femble  aflîéger  la  ville  de  Belbaïs,  où  Schirgoueh  s’étoit  en¬ 
fermé.  Ce  fiége  dura  trois  mois,  au  bout  desquels  les  Francs, 
craignant  l’arrivée  de  Noureddin ,  qui  marchoit  à  eux  avec  une 
puiifante  Armée ,  ouvrirent  un  paffage  à  Schirgoueh,  pajr  lequel 
lui  &  fes  troupes  fe  fauvérem  de  la  place  affiégée. 
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Ce  Capitaine  alla  aufii-tôt  trouver  Noureddin,  qui  fit  une  con¬ 
tremarche  ,  &  attendit  jusqu’à  l’an  de  l’Hégire  562,  dans  lequel 
•il  renvoya  Schirgoueh  en  Egypte  avec  une  bonne  Armée.  Schaour 
-fortifié  du  i'ecours  des  Francs,  alla  au  devant  de  lui:  mais  il  fut 
défait,  &  fa  déroute  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  perte  d’Alexandrie, 
où  Schirgoueh,  qui  s’en  étoit  rendu  maître,  mit  pour  Comman¬ 
dant,  Salaheddin  Jofcph  fon  neveu. 

Cette  ville  fut  incontinent  alîiégée  par  les  troupes  d’Egypte  & 
par  celles  des  Francs.  Elle  fe  rendit  à  eux  par  compofition  ;  de 
forte  que  Schirgoueh  &  Saladin  furent  tous  deux  obligez  de  fe 
retirer  en  Syrie.  Ce  fut  cette  même  année  que  les  Francs  s’ac¬ 
cordèrent  avec  les  gens  du  Caire  à  ces  conditions  :  1.  Que  les 
Francs  auroient  dans  le  Caire  un  Bailli  ou  Juge  de  leur  nation; 
2.  Qu’ils  tireroient  par  an  cent  mille  dinars  fur  les  entrées  de 
toutes  les  marchandifes  de  la  ville. 

L’an  de  l’Hégire  564,  &  de  Jéfus-Chrift  1168,  les  Francs  fi¬ 
rent  une  cruelle  guerre  aux  Egyptiens  :  ils  prirent  Belbaïs  d’af- 
faut,  &  vinrent  mettre  le  fiége  devant  fe  Caire,  dont  les  Habi- 
tans  manquoient  à  ce  qu’ils  avoient  promis  dans  le  Traité.  Schaour, 
qui  n’étoit  plus  d’intelligence  avec  eux  ,  craignant  qu’ils  ne  la 
priffent,  fit  brûler  le  vieux  Caire,  pour  leur  ôter  les  cominodi- 
tez  qu’ils  auroient  pu  y  trouver  pour  afliéger  le  nouveau.  On 
dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cinquante-quatre  jours. 
Le  Calife  Adhed  demanda  à  Noureddin  du  fecours  contre  les 
Francs.  Cependant  il  trouva  plus  à  propos  de  s’accommoder  a- 
vec  eux,  en  leur  promettant  un  million  de  dinars,  dont  il  leur 
paya  cent  mille  comptant ,  à  condition  qu’ils  fe  retireraient;  6c 
ce  Traité  fut  exécuté  de  bonne  foi.  Cet  accommodement  n’em¬ 
pêcha  pourtant  pas  que  Nourreddin  n’envoyât  une  très  puiflante 
Armée  contre  eux  ;  en  forte  que  ne  pouvant  réfifter  à  de  fi 
grandes  forces,  ils  furent  obligez  de  quitter  entièrement  le  païs 
&  de  fe  rembarquer. 

Schirgoueh ,  qui  étoit  pour  la  troifiéme  fois  à  la  tête  de  l’Ar¬ 
mée  de  Noureddin,  étant  entré  au  Caire  ,  fe  défit  bien-tôt  de 
Schaour ,  &  prit  fa  place  auprès  du  Calife.  Ce  Prince  lui  donna 
Le  titre  de  Malek  Al-Manfour,  c’eft  à  dire,  Roi  victorieux. ;  mais  il 
ne  jouît  de  cette  dignité  que  deux  mois  &  cinq  jours.  Il  la  lait- 
fa  comme  par  fucceflion  à  fon  neveu ,  héritier  de  tous  fes  biens. 

L’an  567  de  l’Hégire,  &  1171  de  Jéfus-Chrift,  le  Calife  Ad- 
hed  étant  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  du  château  du  Caire,  & 
établit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites  ou  Jobi- 
les;  car  c’eft  ainfi  que  la  poftérité  de  Saladin  a  été  nommée  ,  à 
caufe  d'Aiub  ou  de  Job  fon  ayeul.  Celle  des  Fathimites  avoic 
commencé  l’an  296  de  l’Hégire,  qui  clt  de  Jéfus-Chritt  908 ,  & 
a  duré  272  ans. 

Le  Nighiariftan  rapporte  qu’Adhed  avoit  fongé  pendant  une 
nuit,  qu’un  feorpion  forti  de  la  grande  Mosquée  l’avoit  piqué. 
Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon  fonge  ,  lui  dirent  qu’il  fe  devoit 
garder  de  quelqu’un  qui  demeurait  dans  cette  Mosquée.  Il  fit 
donc  appeller  celui  qui  en  avoit  la  charge ,  que  l’on  nommoit 
Nagmeddin  Al-Khoufchaü ,  Sofi  ou  Religieux  de  profeffion.  Le  Ca¬ 
life  l’interrogea  fur  l’état  de  fa  vie  paffée ,  fur  la  caufe  de  fa  de¬ 
meure  au  Caire ,  &  fur  la  charge  qu’il  avoit  dans  cette  Mosquée. 
Ce  Sofi  lui  répondit  fincérement  fur  chaque  article  ,  &  ôta  tout 
foupçon  à  ce  Prince  ,  qui  d'ailleurs  le  jugeoit  trop  foible  pour 
appréhender  quelque  mal  de  fa  part.  11  lui  fit  même  des  préfens 
&  fe  recommanda  à  fes  prières.  Il  arriva  cependant  que  dans  la 
fuite  du  tems ,  Saladin  voulant  ôter  le  Califat  d’Egypte  aux  Fathi¬ 
mites,  qui  étoient  de  la  pofiérité  d’Ali,  pour  le  réunir  à  celui  de 
Bagdet,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbalîides  ,  confulta  tous 
les  Dofteurs  du  Caire,  &  enfin  les  affembla  en  manière  de  Syno¬ 
de,  pour  délibérer  fur  cette  matière  importante.  Le  Sofi  Nag¬ 
meddin  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  étant  un  des  principaux 
de  cette  Aflemblée ,  à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  connoifiance 
du  Droit  des  Mufulmans  ,  propofa  hardiment  que  les  Alides  ou 
Fathimites  étoient  indignes  du  Califat ,  pour  beaucoup  d’excès 
qu’ils  avoient  commis  dans  la  fonétion  de  cette  dignité  ;  il  alla 
même  jusqu’à  dire  qu’on  pouvoit  les  mettre  au  nombre  des  Infi¬ 
dèles.  Ce  fentiment  fut  approuvé  par  l’Afiemblée ,  qui  pronon¬ 
ça  en  faveur  des  Abbafiides,  en  forte  que  Saladin  obtint  ce  qu’il 
demandoit  ;  &  l’on  ne  douta  plus  alors  que  le  fonge  du  feorpion 
ne  dût  être  appliqué  au  Sofi  Nagmeddin.  Il  faut  remarquer  que 
cette  dernière  rélation  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr 
que  la  première ,  &  qu’elle  s’accorde  aufli  beaucoup  mieux  pour 
la  Chronologie  avec  Grégoire  Abulfarage.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

A  DH  EM,  nom  d’un  Dofteur  célébré  pour  les  Traditions 
Mufulmanes ,  qui  étoit  contemporain  d’Aamafch ,  autre  Tradi- 
tionnaire  de  la  première  clafle.  Adhem  eut  un  fils  très  illuftre 
par  fa  doftrine  &  par  fa  piété;  &  les  Mufulmans  le  mettent  entre 
leurs  Saints ,  qui  ont  fait  des  miracles.  Il  fe  nommoit  Abou  Is- 
bak  Ben  Adhem ,  &  étoit  natif  de  Balkhe  en  Khorafan  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  furnommé  Al  Balkhi.  On  dit  qu’il  cultiva  la  piété  dès 
fa  première  jeunefie,  &  qu’il  s’enrôla  dans  la  compagnie  des  So- 
fis  ou  Religieux  fous  la  dire&ion  de  Fodhail ,  à  la  Mecque.  Il 
vint  de  là  à  Damas,  où  il  mourut  l’an  1 66  de  l’Hégire  ,  de  Jé- 
fus-Chrift  782.  11  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  &  de  palier  le  Défert  feul  &  fans  provifions ,  faifant 
mille  génullexions  à  chaque  mille  de  chemin  qu’il  faifoit  ;  &  on 
dit  qu'il  fut  douze  ans  à  faire  ce  voyage ,  dans  lequel  il  fut  fou- 
vent  tenté  &  épouvanté  par  les  Démons.  Le  Calife  Haroun  Ra- 
fehid  faifant  le  même  pèlerinage ,  le  rencontra  dans  fon  chemin, 
&  lui  demanda  comment  il  fe  portoit  :  ce  Sofi  répondit  par  un 
quatrain  Arabe ,  dont  voici  le  fens  : 

Nous  raccommodons  les  haillons  de  la  robe  de  ce  monde  ,  avec  des 
lambeaux  de  la  robe  de  la  Religion  .  que  nous  déchirons  •pour 
(et  effet;  1 
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Et  nous  faifons  en  forte  par  ce  vain  travail  qu'il  ne  nous  refit 
rien  de  celle-ci,  J 

Et  que  celle  que  nous  raccommodons  notes  échappe  des  mains. 
Heureux  le  J'crviteuT  qui  a  choïft  Dieu  pour  fon  Maître,  & 

qui  n'employe  les  biens  préfens  que  pour  aquérir  ceux  qu'ci 
attend.  1 


voit , 


On  1  apporte  aufii  de  lui,  qu’il  vit  en  fonge  un  Ange  qui  écri- 
U  F  ^  JlU.ayanc  demandé  ce  qu’il  faifoit,  cet  Ange  lui  ré* 
ponclit:  „  J  écris  les  noms  de  ceux  qui  aiment  fincérement  Dieu, 
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’’  a  '  pj’,.?1'  Alors  il  dit  à  1  Ange  :  Ne  fuis-je  point  parmi 
ces  gm-lal  Non,  lui  répondit  l’Ange  :  Hé  bien,  rêpliqua-t-il,  é- 
crtvcz-moi,  je  vous  pue  ,  pour  l'amour  deux  ,  en  qualité  d’ami  de 
ceux  qui  aiment  Dieu.  On  ajoûte  que  le  même  Ange  lui  révéla 
bien-tôt  apres,  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de  le  mettre  à  la 
w  aUe r»S‘J  Un  Auteur  qui  a  écrit  en  vers  Turcs 
de  Jofeph  &  deZoleikha,  dit  qu’Ebn  Adhem  quitta  la 
ville!  de  Balkhe  par  jaloufie  ,  &  qu’il  fe  donna  enfuite  entière¬ 
ment  a  Dieu.  DHerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADHEMAR,  ADE'MAR  ou  ADIMAR,  famille  illu- 
lue  en  Provence,  étoit  originaire  de  Tofcane.  La  Maifon  qui 
poite  aujouui  hui  le  nom  de  Grionan,  &  qui  eft  une  branche 
de  celle  de  Castellane,  defeend  par  les  femmes  ,  des  Ad- 
hémars ,  dont  elle  a  retenu  le  nom.  Voyez  GR1GNAN. 

ADHEMAR  ( Guillaume  ou  Guilhem),  Gentilhomme  Pro¬ 
vençal,  célébré  par  Ion  efprit  dans  le  XII  fiécle  ,  mérita  l’eftime 
&  1  amitié  de  l’Empereur  Frédéric  Barbcroujfc ,  &  de  l’Impératrice 
Béatrix  fon  époufe.  Ce  fut  à  cette  PrincefTe  qu’Adhémar  dédia 
un  Traité  des  Femmes  illullres,  qu’il  avoit  compofé  en  vers.  Il 
laifla  d’autres  pièces  de  Poëlie  ,  6c  il  mourut  vers  l’an  1190.  * 
Nollradannis ,  Vies  des  Poètes  Provençaux.  La  Croix  du  Maine. 
Du  Verdier- Vauprivas. 

ADHE'MAll  ou  ALAMANNO,  ADIMARI,  Car¬ 
dinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Eufébe ,  étoit  de  Florence ,  de  l’an¬ 
cienne  famille  des  Adimari.  Après  s’être  adonné  à  l’étude  des 
Belles  Lettres  &  du  Droit  Canon ,  il  s’établit  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me  ,  où  il  obtint  l’Archevêché  de  Tarante ,  au  Royaume  de  Na¬ 
ples,  enfuite  celui  de  Pile  dans  la  Tofcane.  Le  Pape  Jean  XXIII. 
l’envoya  l’an  14 11  en  France,  &  lui  donna  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  le  6  Juin  de  la  même  année.  Martin  V.  qui  connoifioit  fa 
capacité ,  l’envoya  Légat  en  Arragon  contre  l’Antipape  Pierre  de 
la  Lune.  A  fon  retour  il  mourut  de  la  pelle  à  Tivoli ,  ville  de 
la  Campagne  de  Rome,  le  17  Septembre  de  l’an  1422.  Son 
corps  fut  porté  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie  la  Neuve  ,  où  l’on 
voit  fon  épitaphe.  *  Garimbert,  injoan.  XXIII.  Ughel,  Ital.Sacr. 
Jean  Juvenal  des  Urfins,  Hifi.  de' Charles  VI.  Aubery,  Hifi.  des 
Cardinaux. 

ADHE’MAR,  Religieux  de  faint  Benoît.  Cherchez  A- 
DELME. 

ADHERBAL,  Roi  de  Numidie  en  Afrique,  étoit  fils  de 
Micipfa.  Ce  dernier  ,  fils  de  Maflinifla,  étoit  relié  feul  Roi  de 
Numidie.  Son  frère  Mallanabal  avoit  laiffé  un  fils  naturel  nommé 
Jugurtha.  Micipfa  l’envoya  en  Efpagne  commander  les  troupes 
auxiliaires  qu’il  envoyoit  aux  Romains.  La  réputation  que  s’a- 
quit  Jugurtha,  fit  que  Micipfa  l’adopta  par  crainte,  &  le  fit  mê¬ 
me  entrer  en  partage  de  fon  Etat  avec  Adherbal  6c  Hiempfal  fes 
enfans.  Ces  petits  Rois  eurent  entr’eux  plufieurs  différents. 
Hiempfal  extrêmement  fier,  voulut  agir  de  hauteur  avec  Jugurtha, 
qui  le  fit  aflaffiner  dans  la  ville  de  Thirmida,  où  il  demeurait  or¬ 
dinairement.  Adherbal  prit  les  armes  pour  venger  fon  frère; 
mais  il  fut  vaincu  ,  6c  contraint  de  venir  chercher  du  fecours  à 
Rome.  Alors  le  Sénat  ordonna  que  la  Numidie  ferait  partagée. 
La  Bafle ,  qui  eft  bornée  par  la  mer  ,  échut  à  Adherbal  ;  &  la 
Haute,  du  côté  de  la  Mauritanie,  fut  lailfée  à  Jugurtha.  Quel¬ 
que  tems  après ,  ce  dernier  fit  piller  les  frontières  du  Royaume 
d’ Adherbal ,  qui  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome  ,  pour  fe 
plaindre  de  cette  violence.  Jugurtha  prenant  ces  plaintes  pour 
une  déclaration  de  guerre  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  Armée, 
entra  dans  les  Etats  d’ Adherbal ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Adherbal  prit  les  armes  ;  mais  fon  Armée  fut  défaite ,  &  il  fe 
vit  contraint  de  s’enfermer  dans  Cirthe  ,  qui  étoit  la  capitale 
de  fon  Etat.  Cependant  les  Romains  firent  partir  deux  fois 
des  Députez  ,  pour  fe  plaindre  à  Jugurtha  de  ces  violences. 
Mais  ce  Prince  les  renvoya  la  première  fois  avec  de  feintes 
foumifilons,  &  la  fécondé  fois  fans  leur  rendre  de  réponfe  po- 
fitive.  De  forte  qu’ayant  afiiégé  Cirthe  ,  il  y  contraignit  le 
malheureux  Adherbal  de  fe  rendre,  &  le  fit  mourir  lui  &  fea 
plus  confidérables  partifans  ,  l’an  641  de  Rome,  &  avant  Jé¬ 
fus-Chrift  113  ans.  *  Sallufte,  de  Bello  Jugurthino. 

ADHERBIGIAN  ,  Province  de  Perfe.  Cherchez  A D- 
ERBIGIAN. 

ADHERGAT,  ville  de  Syrie,  fort  près  de  l’Arabie,  fituée 
dans  le  troifiéme  climat.  Le  Géographe  Perfien  dit  qu’elle  eft 
afiez  peuplée,  &  qu’il  y  a  plufieurs  Marchez  &  plufieurs  Bains» 
*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADHERGENNE,  ville  du  Royaume  de  Bagamédri  en 
Ethiopie.  *  Du  Val. 

ADHERMAR,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoit.  Voyez 
ADELME. 

A  D  FI  H  A  ,  fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le  dixiéme 
jour  du  mois ,  qu’ils  appellent  Dhoulhcgiat ,  qui  eft  le  douzième 
&  dernier  de  leur  année.  Ce  mois  étant  deftiné  particuliérement 
aux  cérémonies  que  les  pèlerins  obfervent  à  la  Mecque,  il  en  a 
tiré  fon  nom  ;  car  il  lignifie  le  mois  du  pèlerinage.  On  facrifie  ce 
jour-là  folemnellement  à  la  Mecque  &  non  ailleurs,  un  mouton, 
qui  porte  le  même  nom  que  la  fête  ,  que  les  Turcs  appellent 
communément  le  grand  Beiram ,  pour  le  diftinguer  du  petit,  qui  fi- 
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rit  leur  jeûne  ,  &  .  que  les  Chrétiens  appellent  au  Levant  la  Va¬ 
que  des  Turcs.  Cette  fête  eft  encore  appellée  Jauni  al-corban , 
c’eft  à  dire ,  le  jour  du  Jacrificc  &  des  victimes.  Chaque  Pèlerin 
peut  immoler  ce  jour-là  autant  de  moutons  qu’il  veut ,  &  chacu¬ 
ne  de  ces  victimes  porte  le  nom  de  Dhabiat >  Les  Mufulmans, 
pour  célébrer  cette  fête ,  vont  hors  de  la  Mecque ,  dans  une  val¬ 
lée  qui  porte  le  nom  de  Mina  ou  d eMuna;  &  l’on  y  facrifie  auffi 
quelquefois  un  chameau.  Les  livres  qui  traitent  des  cérémonies 
de  ce  facrifice,  qui  eft  l’unique  que  les  Mahométans  ayent,  por¬ 
te  le  titre  de  ManaJJck.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADH1L  ou  ÀDBIL,  Æhilt,  petite  ville  duMogol,  dans 
la  Province  de  Tatta,  &  peu  éloignée  de  l'embouchure  du  fleuve 
Indus.  *  Hoffman,  Lcxic.  Unïv.  Baudrand. 

A  DPI!  R,  c’eft  le  furnom  de  FakhrcdJin  Mohammed  Ben  Haffan, 
Auteur  Arabe  d'un  livre  d’ Algèbre ,  intitulé  ,  Bcd  filgebr  u  moba- 
■bclah.  *  D’IIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
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DI  A,  Royaume.  Cherchez  ADE'E. 

ADIAB  AN  ES  ,  ou  ADI  ABATES  ,  ou  ADIABO- 
RES,  peuples  d’Afrique  dans  la  Haute  Ethiopie,  au  voifinage 
de  l’Iüe  de  Meroé.  *  Pline,  liv.  6.  ch.  30.  On  croit  que  ce  font 
les  Mégabrodcs  de  Ptolomée.  D’autres  les  appellent  Mégabores. 
*  Hoffman  ,  Lcxic.  UnivcrJ. 

ADIAB  E' NE  ,  contrée  de  l’ancienne  Aftyrie  ,  avoit  elle- 
mènie  autrefois  porté  le  nom  à’Ajjyne.  Elle  étoit  fituée  entre 
deux  fleuves ,  auifl  bien  que  la  Méfopotamie  :  ce  qui  l’a  fait  con¬ 
fondre  avec  cette  dernière  Province  par  Etienne  de  Byzance.  Les 
peuples  y  adoroient  le  Soleil  &  la  Terre,  fous  le  nom  d ’Adarga- 
tis.  Caftàle  dit  que  fon  nom  moderne  eft  Bulan,  d’autres  la  nom¬ 
ment  Méjène  &  Sacra.  Ce  pais  ou  Royaume  faifoit  partie  de  ce¬ 
lui  des  Parthes ,  &  s’étendoit  le  long  des  bords  du  Tigre.  Am- 
mien  Marcellin  dit  que  les  Anciens  lui  donnoient  ce  nom ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  difficile  d’y  voyager  à  caufe  d’un  grand  nombre  de 
rivières  dont  il  eft  àrrofé.  Les  Thalmudiftes  penchent  pour  ce 
fentiment  ,  &  difent  que  Chabot,  dont  l’Ecriture  fait  mention, 
étoit  la  rivière  de  Diabas  ,  &  que  leurs  Ancêtres  avoient  été 
transportez  par  Sennachérib  dans  l’Adiabéne.  *  Strabon,  /.  i<5. 
Pline,  I.  5.  c.  12.  Ammien  Marcellin  ,  1.  23.  Gr.  Dict.  XJniv. 
Holl. 

ADI  AB  ORES.  Voyez  AD1ÀBANES. 

ADIA.PHORlSTtS,  nom  que  l’on  donna  dans  le  XVI 
fiécle,  aux  Luthériens  mitigez  qui  s’attachèrent  aux  fentimens 
de  Mélanchthon  vers  l’an  Ï525.  On  les  nommoit  autrement  Se¬ 
mi-Luthériens. .  Depuis  en  1548,  on  appella  encore  Adiaphori- 
(les  &  Luthériens  relâchez ,  ceux  qui  fouferivirent  à  Y  Intérim  que 
l’Empereur  Charles-Quint  avoit  fait  publier  à  la  Diète  d’Augsbourg. 
Sur  quoi  il  y  a  deux  remarques  à  faire.  La  première,  que  le  mot 
d 'Adiaphorïfics ,  qui  fignifie  Indiffèrent,  eft  plutôt  une  injure  qu’un 
nom  de  Secte.  Parmi  les  Zélez  on  appelloit  Indifférais  ceux  qui  a- 
voient  quelque  modération  ,  comme  fi  toutes  les  Religions  leur 
avoient  été  également  bonnes.  La  fécondé,  qu’il  n’y  a  pas  eu 
de  gens  qui  s'attachaient  également  à  Luther  &  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  comme,  l’avance  Elorimond  de  Raymond.  Ceux  qui 
fouferivirent  à  Y  Intérim  étoient  ou  Luthériens  ou  Catholiques, 
qui  defapprouvoient, réciproquement  leurs  fentimens  ,  mais  qui 
croyoient  devoir  fe  fupporter,  &  iaiffer  les  choies  dans  l’état  où 
elles  étoient,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  mettre  ordre  aux  différents 
qui  troubloient  alors  l’Allemagne  ,  en  convenant  de  certains 
points  qui  n’étoient  conteftez  de  côté  ni  d’autre.  Les  uns  reçu¬ 
rent  cet  Intérim,  les  autres  le  rejettérent.  *  Elorimond  de  Ray¬ 
mond,  /.  2.  de  orig ■  H&rcf.  c.  14.  n.  3.  Sponde,  Anno  Cbr.  1525. 
n.  22.  &  1548.  n.  8-  Chytræus,  Hifi.  Saxon. 

ADI  AS,  fils  de  Bani.  Voyez  AD  AJ  A. 

ADI  AT  ORIX  ou  AD  IAT  O  RI  GE  ,  fils  de  Ménéclius, 
Tetrarque  de  Galatie  ,  obtint  de  Marc-Antoine  la  Souveraineté 
d’une  partie  de  la  ville  d’Héraclée  dans  le  Pont.  Peu  de  tems 
avant  la  bataille  d’Aftium  ,  il  attaqua  de  nuit  les  Romains  qui 
habitoient  cette  ville,  &  les  fit  lâchement  maffacrer,  fondé,  à. 
ce  qu’il  prétendoit ,  fur  un  ordre  qu’il  avoit  reçu  d’Antoine.  Mais 
Augufte  ,  après  fa  victoire,  ayant  pris  ce  perfide ,  le  mena  en 
triomphe  avec  fes  fils,  &  le  fit  punir  de  mort,  avec  le  puîné, 
qui  fe  fit  palier  pour  l’aîné ,  lequel  avoit  été  condamné.  Ce  fut 
l’an  de  Rome  725  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  29.  *  Strabon  ,  liv.  12. 

A  D  J  A  Z  Z  O.  Voyez  A  J  A  Z  Z  O, 

A  DIB:  c’eft  le  furnom  d 'Abou  Haffan  Ali  Ben  Naffar ,  excel¬ 
lent  Philofophe,  qui  étoit Cadhi  ou  Juge  en  Egypte,  fous  le  Ca¬ 
lifat  d’Amer  Fathimite.  Ce  mot  Adib  lignifie  en  Arabe,  un  Phi- 
loj'ophc  Moral,  &  un  homme  bien  vcrj'é  dans  les  Lettres  Humaines.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ADICARA,  ville  d’Arabie  fituée  fur  le  Golfe  Perfique.  * 
Gr.  Di  A.  Univ.  Holl. 

ADIDA  ou  IIADIDA,  ville  delà  Paleftine  au  milieu  de 
la  Tribu  d’Ephraïm.  Elle  fut  rebâtie  par  Simon  Machabée.  * 
I  Machabécs,  ch.  12.  v.  38.  Voyez  auffi  A  DD  I  AD  A. 

ADIDA  &  ADIDIS.  Voyez  ADDIADA. 

*  ADIËL  ou  HADIEL  ,  fils  d’Aziel  de  la  Tribu  de  Juda, 
dont  il  eft  parlé  *  I  Cbron.  ou  Varalip.  ch.  4.  v.  36. 

ADI  GE  ou  L’ADIGE,  Jihéfis  ,  Atagis,  &  Atrianus ,  que 
les  Allemands  nomment  Etfch  ,  rivière  d’Italie,  qui  a  fa  fource 
au  mont  Brenner,  dans  le  Comté  de  Tirol,  &  dans  la  Province 
que  l’on  nomme  à  caufe  d’elle  l’Etfchland  ,  à  deux  milles  d’Al¬ 
lemagne  environ  ,  de  Plan  &  des  confins  des  Grifons,  d’où  ti¬ 
rant  vers  Moran,  elle  reçoit  la  rivière  d’Eyfoch  près  de  Bolfan, 


enfuite  celle  de  Noce  &  de  Lanio ,  paffe  à  Trente  &  vers  Rove- 
reid;  là  elle  quitte  le  Comté  de  Tirol,  entre  en  l’Etat  de  Ve- 
nife,  paffe  à  Vérone  ,  à  Légnano ,  fépare  le  Padouan  de  la  Po- 
léfine  de  Rovigo  ,  &  fe  jette  dans  la  Mer  Adriatique,  à  environ 
vint  milles  au  midi  de  la  côte  de  Venife.  Cette  rivière ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  par  cette  defeription ,  eft  très  confidérable , 
&  fort  navigable  dans  tout  l’Etat  de  Venife.  *  Pline,  /.  3.  c.  15. 
&  16.  Léandre  Alberti,  DcJ'cript.  liai.  Baudrand. 

ADIGERMARE,  ville  de  l'Afie  Mineure,  &  patrie  d’E- 
leufius,  qui  a  écrit  la  Vie  de  faint  Théodore  Archimandrite.  * 
Ortéîius,  Thcfaur.  Geogr. 

*  ADIGËTTO,  eft  un  bras  de  l’Adige.  Il  commence  pro¬ 
che  la  Badin  dans  la  Polefine  de  Rovigo,  &  fe  rejoint  à  l’Adige 
près  de  la  Caverzére.  *  < Scbaupl.  des  Kricgs  in  Ital.  p.  560.  Gr. 
Diéf.  Univ.  Hull. 

ADILARD.  Voyez  ATHELRED. 

ADILBAR,  Capitaine  Maure  ,  qui  fut  laiffé  pour  Viceroi 
en  Efpagne  fous  le  régne  de  Walid  ,  qui  avoit  étendu  fes  con¬ 
quêtes  depuis  les  Indes  jusques  en  Afrique.  *  Chevreau,  Hiftoirc 
du  monde,  liv.  6.  ch.  r. 

ADILBEGIAN.  Voyez  A  D  E  R  B I G I A  N. 

ADILBOG1A,  montagne  d’Afie.  Cherchez  Z  A  CRUS. 

A  DI  L  R  ED.  Voyez  AILRE'DE. 

AD1M  EBN  AL  ADIM,  furnommé  Jl-IIalabi  ,  c’eft  à  di¬ 
re,  natif  de  la  ville  cTAIep  en  Syrie,  a  compofé  l’Hiftoire  de  fon 
païs  en  dix  volumes  ,  &  l’a  intitulée  Bogbiat  al  lhalab  fi  tharikb 
Halab.  Cette  Hiftoire  eft  auffi  Couvent  nommée  Amplement  Ta- 
rikh  Ebn  al-Adim.  11  fut  en  grand  crédit  auprès  de  Naffer  Jofef, 
Sultan  de  Syrie  &  d’Egypte,  qui  étoit  de  la  race  de  Saladin.  11 
raconte  dans  fon  Hiftoire  le  faccagement  de  la  ville  d’Alep,  qui 
arriva  de  fon  tems:  car  les  Tartares  prirent  cette  ville  l’an  658 
de  l’Hégire,  &  1260  de  Jéfus-Chrift,  &  la  pillèrent  pendant  cinq 
jours  entiers.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  DIM  A,  rivière  de  Numidie,  &  A  DIM  A,  bourgade  de 
Mofcovie  fur  la  rivière  de  Mooxa ,  ou  de  Mokfcha  Reca  dans 
le  païs  des  Morduares,  à  70  milles  à  l’eft  de  Mofcou,  &  à  vin? 
de  Nifinovogrod.  *  tloffman ,  Lcxic.  UnivcrJ'.  Baudrand.  Le  Ba¬ 
ron  d’EIerbeftein,  Relation  de  fon  Voyage  à  Mofcou. 

ADIM  ANTE  (Adimantus),  l’un  des  Généraux  de  l’Armée 
navale  des  Athéniens,  fut  pris  avec  toute  leur  Flotte,  hors  neuf 
vaiffeaux  ,  par  Lylandre  Général  des  Lacédémoniens  ,  près  du 
fleuve  Ægos  Potamos,  ou  fleuve  de  la  Chèvre,  vers  le  détroit  de 
l’Hellefpont,  la  4  année  de  la  XCIII  Olympiade  ,  405  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Après  le  combat,  Tydée  ,  Philoclès  &  Ménandre, 
Collègues  d’Adimante  ,  furent  égorgez  avec  trois  mille  autres 
prifonniers ,  en  punition  de  ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  faire  cou¬ 
per  les  mains  aux  Lacédémoniens  qu’ils  prendraient  dans  le  com¬ 
bat.  Adimante  feul  fut  épargné;  Paufanias  l’accufe  de  s’être  laif¬ 
fé  corrompre  en  cette  occafion  par  l’argent  des  Lacédémoniens. 

*  Xénophon  ,  Hellcnic.  1.  2.  Plutarque,  in  Lyjdndro  &  Alcibiade. 
Paufanias ,  in  Meffenïcis  &  Phocicis. 

ADIMANTE,  frère  du  Philofophe  Platon.  *  DiogéneLaër- 
ce.  Plutarque,  liv.  de  l'amour  frat.  ch.  18. 

ADIMANTE,  Adimantus,  Général  des  Corinthiens ,  repro¬ 
chant  un  jour  à  Thémiftocle  fon  exil,  Croyez-vous  ,  lui  répondit 
Thémiftocle,  que  celui-là  foit  exilé ,  qui  commande  deux  cens  voiles  ? 

*  Suidas. 

ADIMANTE,  Adimantus,  Roi  des  Philafiens  ,  fut  tué  d’un 
coup  de  foudre,  pour  avoir  dit  que  Jupiter  étoit  indigne  de  fes 
facrifices.  *  Ovide  ,  in  Ibin. 

*  A  D I M  A  N  T  E ,  Manichéen ,  contemporain  de  S.  Auguftin, 
qui  l’a  réfuté  par  un  livre  exprès  qu’il  fit  n’étaut  encore  que  Prê¬ 
tre,  où  il  concilie  l’Ancien  Teftament  avec  le  Nouveau.  11  eft 
au  8  tome  des  Bénédictins. 

ADIMAR,  famille  illuftre  de  Provence.  Voyez  ADIIE- 
MAR.  < 

A  DIM  A  RI.  Voyez  ADHEMAR,  Cardinal. 

AD  IN.  Voyez  HA  DI  N. 

A  D I N  O  L  F  E.  Voyez  l’Article  d’A  Q  U I N  O  maifon  &c. 

ADIOCHUS,  Martyr  fous  l’Empire  de  Claudius  Flavius, 
qui  le  fit  mourir  cruellement,  par  diverfes  fortes -de  tourmens. 

*  Sabeilic,  Enncad.  liv.  7-. 

A  D 1 R  B  K IT  Z  A  N.  Voyez  ADERBEGI  AN. 

AD1RIDA.  Voyez  GÜIST AND1L  &  ACIiRIDA. 

AD  1S  AT  PIRE,  montagne  d’Afie,  dans  l’Inde  deçà  le  Gan¬ 
ge  ,  laquelle  donnoit  fon  nom  au  peuple  voifin.  Les  Adifathres 
font  peut-être  les  mêmes  que  les  Xathres  dans  Ârrien.  *  Ptolo¬ 
mée. 

A  D  IT  H  A  ou  A  D 1 T  LI A I M ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda  fur¬ 
ies  confins  de  celle  de  Dan.  *  Jojué ,  ch.  15.  v.  36. 

ADJUTUS  &  ADJUTHUS  (Jofeph)  ,  dit  autrement 
Hugo  Maria,  né  en  1602  ,  à  Ninive  ville  d’Affyrie ,  eft  nommé 
le  Chaldéen  dans  une  Patente  de  Bafile  Cacacius  Archevêque  d’E- 
phéle.  Etant  demeuré  orphelin  dès  l’âge  de  quatre  ans ,  des  a  - 
mis  de  fon  père  prirent  le  foin  de  fon  éducation ,  &  l’envoyèrent 
à  Jérufalcm ,  où  il  employa  utilement  fes  premières  années  dans 
les  études ,  auprès  des  Moines  conventuels  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Mineurs ,  qui  font  établis  depuis  longtems  en  ce  lieu-là.  Ils 
l’envoyèrent  à  Naples,  où  il  fut  reçu  dans  le  même  Ordre,  & 
fait  Prêtre  en  1632.  Cinq  ans  après ,  le  Général  J.  B.  Berardi- 
celli  le  déclara  Doéïeur  en  Théologie  ,  au  nom  du  Collège  de 
Bologne.  Dans  la  fuite,  il  paffa  en  Allemagne,  vit  les  villes  de 
Vienne ,  de  Prague  ,  de  Dresde  &  de  Wittetnberg.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  qu’il  embraila  la  Religion  Proteftante,  dont  il  fit 
profeffion  jusqu’à  fa  mort  arrivée  en  1668-  11  fut  Profelleur  à 

Wittemberg  ,  &  y  enfeigna  la  Langue  Italienne.  Il  a  laiffé  des 
Maximes  politiques.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  & 
Nova. 

ADR, 


A  D  L  A  D  M. 


A  D  L. 

*  A  DLAl  «5c  HADLAÏ,  père  de  Saphat  qui  fut  commis 

XX fur  les  troupeaux  de  David.  *  I  Cbron.  ou  Baralip.  ch.  27. 
v.  29. 

ADLAVE,  Roi  de  Northumberland  ,  dans  la  Grande  Bre¬ 
tagne.  On  ne  trouve  point  ce  nom  dans  la  fuite  des  Rois  de 
Northumberland,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  fils  d’Oswald,  fils 
d’Edwin,  ou  félon  d’autres,  Ethelfrcd  ou  Adelfrid,  cinquième 
Roi  de  cette  Province  ,  lequel  embraffa  la  Religion  Chrétienne 
vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  663.  On  rapporte  de  ce  Roi,  qu’étant 
un  jour  ferré  de  fort  près  par  l’Armée  d’Ethelftan ,  Roi  d’une  Ifle 
voifîne ,  il  s’avifa  d’un  ftratagéme ,  pour  voir  comment  les  enne¬ 
mis  étoient  rangez  en  bataille.  Il  fe  déguifa  fous  la  figure  d’un 
Baladin ,  qui  divertiffoit  le  public  au  fon  du  violon  ,  &  arriva  en 
cet  équipage  traveftl  jusqu’à  la  tente  d’Ethelftan,  qui  fut  fi  fiitis- 
fait  de  fa  figure  &  de  fa  mufique,  qu'il  lui  fit  des  préfens.  Après 
quoi  Adiave ,  plus  heureux  que  fage ,  s’en  retourna  fain  &  fauf 
parmi  les  fiens.  *  Fulgofe ,  /.  9-C-8-  Riccioli.  Adlave  eft  un  nom 
défiguré.  C’eft  ANLAF,qui  fe  déguifa  en  Joueur  de  harpe,  pour 
reconnoître  la  difpofition  du  camp  d ’Adelflan  ou  Etbclflan ,  Roi  d’An¬ 
gleterre:  mais  il  ne  vit  point  le  Roi,  comme  il  eft  dit  ici.  Anlaf 
étoit  fils  de  Shbrick  Roi  du  Northumberland  feptentrional.  Il  avoit 
été  dépouillé  de  la  fucceffion  de  fon  père,  par  Adelftan.  *  Ra- 
pin  Thoyras  ,  Ht  fi.  d'Anglet.  tome  1.  p.  338. 

ADLZREITER  (Jean),  de  Tettemveifs,  fameux  Hifiorien 
&  Jurisconfulte.  Il  étoit  Chancelier  en  Bavière ,  &  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  par  fon  livre  intitulé  Annales  Bojica  Gentis  ,  dans  lequel  il 
déduit  l’Hiftoire  de  Bavière ,  depuis  fon  commencement  jusques 
à  l’année  1550  ,  ou  à  la  mort  de  l’EIcéteur  Maximilien  11  y  en 
•a  qui  croyent  que  Adlzreiter  n’a  fait  que  prêter  fon  nom,  & 
qu’un  certain  Jéfuite  nommé  Warfufs  ,  ou  félon  Balbin,  Jean 
Eerveaux  ,  Lorrain  de  nation  ,  eft  le  véritable  Auteur  du  livre. 
Ce  qui  rend  cette  opinion  affez  vraifemblable  ,  c’eft  qu’Adlzrci- 
ter  interprète  mal  toutes  les  démarches  que  Louis  de  Bavière  a 
faites  à  l’égard  du  Pape,  quoiqu’Aventinus  &  Herwartus  ayent  fort 
bien  défendu  ce  Prince.  Il  a  encore  publié  ,  AJfertio  Elçfforatus 
Bavarici  pro  Maxïmiliano ,  neenon  tota  Guïllielmiuna  Bavarica  fiirpe, 
contra  Vindïcias  Balai  mas  Johannis  Joacbimi  à  Rustlorff.  Votez 
EERVEAUX.  *  Leibniz,  in  Br&fat.  ad  Adlzreiter.  Gund- 
ling  ,  in  Br&fat.  ad  Avcntïmm.  Oldenburg  ,  ad  Inftrum.  Bacïs. 
Hendreich. 

A  D  M. 

ADMA,  ville.  Voyez  AD  AM  A. 

*  A  D  M  A  T  H  A ,  un  des  fept  premiers  Princes  de  la  Cour 
d’Affuérus.  Il  en  eft  parlé  dans  le  livre  d’E fther,  ch.  1.  v.  14. 
Son  nom  fignifie  Serviteur  qui  eft  le  Donateur  ,  ou  qui  rend  té¬ 
moignage  de  la  confommation. 

*  ADMET,  Empereur  des  Turcs  ,  félon  Bembo.  Hoffman 
croit  que  Bembo  a  mis  Admet  pour  Admet. 

ADMETE,  homme  fort  diftingué  entre  les  Capitaines  d’A¬ 
lexandre  le  Grand,  tant  pour  fa  valeur  que  pour  fa  force  extraor¬ 
dinaire.  Etant  au  fiége  de  Tyr,  comme  il  repouffoit  vigoureufe- 
ment  l’ennemi  qui  venoit  fondre  fur  lui ,  il  eut  la  tête  fendue 
d’un  coup  de  hache.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  17 .ch.  45. 

ADMETE,  fils  de  Phérès,  &  Roi  de  Phérès  dans  la  Thef- 
falie,  fut  l’un  des  Princes  Grecs  qui  s’aifemblérent  pour  la  chaf- 
fe  du  fanglier  de  Calydon ,  &  eut  encore  part  à  l’expédition  des 
Argonautes.  Ce  fut  chez, ce  Roi  qu’ Apollon  fe  réduifit  à  garder 
des  troupeaux,  lorsqu’il  fut  chaftë  du  ciel  par  Jupiter  ,  irrité  de 
la  mort  des  Cyclopes.  Admète  étoit  amoureux  d’Alcefte  ,  fille 
dePélias;  &  ce  Prince  refufoit  de  lui  donner  fa  fille,  à  moins 
qu’il  ne  lui  amenât  un  char  traîné  par  un  lion  &  par  un  fanglier. 
Apollon  pénétré  de  reconnoiftànce  pour  Admète  ,  lui  enfeigna 
l’art  de  réduire  fous  un  même  joug  deux  animaux  fi  féroces.  Ce 
Dieu  fléchit  encore  en  fa  faveur  le  courroux  de  Diane,  &  il  ob¬ 
tint  même  des  Parques ,  que  lorsque  ce  Prince  toucherait  à  fon 
heure  fatale,  il  pût  éviter  la  mort,  pourvu  qu’il  fe  trouvât  quel¬ 
que  perfonne  allez  généreufe  pour  s’y  foumettre  en  fa  place. 
Depuis  Admète  fut  attaqué  d’une  maladie  mortelle  ,  &  perfonne 
ne  voulant  s’expofer  au  trépas  pour  lui,  non  pas  même  fon  pè¬ 
re,  ni  fa  mère,  Alcefte  fa  femme  qui  l’aimoit  tendrement ,  fut 
la  feule  qui  s’offrit  de  le  tirer  du  tombeau,  en  y  defeendant  elle- 
même.  Elle  exécuta  ce  généreux  delfein  ;  mais  le  Roi  fon  é- 
poux  en  témoigna  tantdedéplaifir,que  Proferpine  fe  laiftànt  tou¬ 
cher  à  fes  larmes,  lui  rendit  cette  Princefle.  D’autres  difent  que 
ce  fut  Hercule  qui  la  lui  ramena  des  Enfers,  après  avoir  vaincu 
Pluton.  Euripide  a  tiré  de  cette  fable  le  fuiet  d’une  de  fes  plus 
belles  Tragédies.  Admète  fut  père  d’Eumelus  ,  l’un  des  Amans 
d’Héléne,  avant  la  guerre  de  Troyc.  *  Apollodore  ,  l.  1.  &  3. 
Hygin.  fabula  243  ,  &  alibi.  Euripide  ,  in  Alccflc.  Ovide ,  l.  2. 
Mctam.  Properce ,  /.  2.  Elcg.  2.  &  4.  Natal.  Coin.  Mythol. 

*  ADME'TE,  Roi  desMololfes,  chez  qui  fe  réfugia  Thé- 
miftocle,  après  fon  banniflement  d’Athènes.  Comme  ce  Roi 
lui  en  vouloit ,  parce  que  dans  une  certaine  occaiion  ,  il  s’étoit, 
dans  Athènes  oppofé  à  fes  demandes  ,  il  prit  ,  en  arrivant  dans 
fon  pais,  le  plus  jeune  fils  d’Adméte  entre  fes  bras,  &  s’enfuit 
avec  ce  gage  dans  la  Chapelle  royale ,  d’où  il  ne  voulut  pas  for- 
tir  que  le  Roi  ne  lui  eût  promis  toute  fureté  &  fa  proteétion.  * 
Plutarque,  dans  Tbémifiock.  Corn.  Nepos,  dans  Thémifiocle ,  c.  S.- 
Thucydide  raconte  auffi  la  même  chofe  au  /.  1,  de  fon  Hiftoire  y 
mais  avec  quelque  petite  différence:  car  il  dit  que  ce  fut  i^ar  or¬ 
dre  de  la  Reine  qu’il  prit  le  jeune  Prince, &  qu’elle  le  fit  àfieoir 
fnr  le  foyer  comme  dans  un  lieu  facré.  Corn.  Nepos  dit  que  ce 
fut  une  jeune  Princefle  que  Thémiltocle  prit  pour  gage  de  fa  lu- 
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;eté  :  mais  on  croit  qu’il  y  a  fauté  dans  le  texte,  &  qu’il  vaufc 
mieux  s’en  rapporter  à  Plutarque  &  à  Thucydide.  Depuis  y  ce 
Iloi  n’oiant  garder  Thëmiftocle  à  fa  Cour,  à  caufe  que  les  Athé¬ 
niens  &  les  Lacédémoniens  le  redemandoient,  le  fit  conduire  à 
Pydne,  ville  de  Macédoine,  ou  il  s’embarqua  pour  aller  cher¬ 
cher  un  autre  afyle.  *  Cellar.  Antiq.  Gcogr.  I.  2.  c.  13.  in  Epiro. 

ADME'TE,  Poëte  Grec,  qui  vivoit  du  terns  des  Empereur^ 
Irajan  &  Adrien.  Lucien  le  traite  de  Poëte  méprifable  ,  au  fu- 
jet  de  l’épitaphe  qu’il  s’étoit  faite  à  lui-même  en  ce  léul  vers: 

EA Cl,  àk[ï’  a'Swv  ÏXvt -foi,  /3?  S'’  ùç  0Av  cAnof. 

Terre ,  rccoi  les  dépouilles  d' Admète  ;  pour  lui  il  s'efi  retiré  chez 
les  Dieux.  *  Lucien ,  in  Vit  a  Dcmonaitis.  Voflîus ,  de  Bo'ét.  G  rtc. 

ADMET  E,  fille  d’Ariltée,  Prctreife  de  Junon  Argienne ,  fè 
retira  après  la  mort  de  fon  père  dans  Tille  de  Sanros ,  oii  elle 
exerça  les  mêmes  fondions.  Elle  y  vaqua  dans  Argos  pendant 
38  années.  Les  Argiens  comptent  leurs  années  par  celles  deâ 
Prêtreffcs  de  Junon.  *  Athénée,  /.  15. 

*  ADMINISTRATEUR,  titre  que  l’on  donne  en  Alle¬ 
magne  à  un  Proteftant  qui  pofféde  un  Evêché  alternativement  a- 
vec  les  Catholiques.  Alors  il  n’eft  point  reconnu  pour  ce  qui 
concerne  les  chofes  cccléfiaftiques  ,  mais  feulement  pour  le  Do¬ 
maine  temporel;  &  cependant  il  ne  laiflfe  pas  d’avoir  féance  en-» 
tre  les  Princes  Eccléfialtiques  dans  les  Diètes  de  l’Empire.  Ont 
donne  auffi  en  Allemagne  le  titre  d 'Adminïftratcur  à  celui  qui  a  la 
régence  des  Etats  d’un  Souverain  encore  mineur.  *  Sanfon,  In¬ 
troduction  à  la  Géographie ,  /.  3.  ch.  5.  §.  14. 

ADMINIUS  C1NOBELL1NUS,  fils  d’un  Roi. des  Ba- 
taves ,  fe  rendit  volontairement  à  l’Empereur  Caligula  ,  &  ce  fut 
toute  l’expédition  que  ce  Prince  fit  contre  ces  peuples  belli¬ 
queux.  *  Chevreau,  Hifi.  du  Monde,  l.  3.  c.  7.  Suétone  dit  que 
cet  Adminius  étoit  fils  de  Cinobcllims  Roi  des  Bretons, dans  la  Vie 
de  Caligula ,  c.  43. 

ADMIRAAL  ou  ADMIRALITElTS  EYLAND* 
c’elt  à  dire,  Ific  de  V Amirauté ,  petite  Jile  de  la  mer  Glaciale, 
près  des  côtes  de  la  nouvelle  Zemble.  Cette  111e  eft  ainfi  nom-» 
mée  à  caufe  de  la  découverte  que  les  Hollandais  en  ont  faite  il 
y  a  plus  de  cent  ans,  lorsqu’ils  cherchoient  une  route  pour  aller1 
aux  Indes  Orientales  par  le  Nord.  Préfentement  les  Hollandoisi 
n’y  polfédent  rien.  *  Voyez  les  Relations  des  Hollandais.  Baudrand. 

ADMIRAL  (les  Mes  de  l’j,  InJuU  Admiralcs.  Ce  font  des 
Mes  d’Afrique  dans  la  mer  du  Zanguéhar,  au  feptentrion  de  l’Iflé 
de  Madagafcar,  &  au  levant  du  Royaume  de  Melinde.  *  Maty, 
Di  et.  Géogr. 

A  DM  illA  TI,  rivière  de  Sicile,  eft,  félon  Fazel,  l’ancien¬ 
ne  Eleuthére;  mais  Cluvier,  Sanfon  &  les  Modernes  ,  foutien- 
nent  que  l’Eleuthére  eft  aujourd’hui  nommée  Bajaria.  *  Sanfon* 

*  AD  MON  T  ,  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  dans  la  Sti- 
rie,  laquelle  fut  fondée  en  1074  ,  par  Gebhard  Archevêque  de 
Saltzbourg.  S.  Gall,  Gallenftein  &  autres  lieux  en  dépendent* 
*  Mergeri,  Hifi.  Salïsb.  I.  6.  Tromfd. 

ADN. 


A  DNA,  ville.  Voyez  AD  EN. 

xl  A  D  N  A  H  ,  EDNAH  ,  H  A  D  N  A  ou  HAD  NA  H; 
(  Voyez  FI  A  DNA. 

ADN  AN,  nom  d’un  des  Defcendans  d’Ifmael  ,  jusqu’auquet 
les  généalogies  des  Arabes,  &  même  celle  de  Mahomet  fe  termi¬ 
nent.  Car  depuis  Adnan  jusqu’à  Ifmaël ,  en  remontant  ,  les  fi¬ 
liations  font  fort  incertaines.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  falTent  re* 
monter  la  généalogie  de  Mahomet  jusqu’à  Adam  ;  mais  les  plus 
fenfez  &  les  plus  verfez  dans  THiftoire  ,  confeflënt  qu’il  n’y  a 
rien  d’afluré  au  delà  d’Âdnan.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  O- 
riaitale. 

AD  NEZ,  furnommé  le  Roi,  ou  comme  on  parloit  de  fon 
teins,  Li  Roix,  Poëte  François ,  vivoit  dans  le  Xill  fiécle,  fous 
le  régne  de  Philippe  le  Hardi.  Il  dit  lui-même  qu’il  avoit  été 
Domeftique  de  Henri  Duc  de  Brabant.  Il  laifta  diveis  Romans 
&  entr’autres  celui  de  Cléomade  &  celui  de  Bertin.  Marie  de 
Brabant  Reine  de  France,  &  une  Dame  nommée  Blanche ,  lui 
dictèrent  presque  tout  ce  Roman  de  Cléomade  ,  qu'il  adreffa  a 
Robert  Comte  d’Artois.  11  y  parle  au  commencement  de  quel¬ 
ques  autres  pièces  de  fa  façon  : 

Je  qui  fs  dOgicr  le  Danois , 

Et  de  Bertin  qui  fut  du  bois , 

Et  de  Bucnon  de  Commarcbis , 

Ai  un  outre  livre  racmplis 

Moult  merveilleux  0P  moult  divers,  &c. 

*  Fauchet,  des  anciens  Bo'ét  es,  I.  2.  La  Croix  du  Maine,  Biblioth 
Franc. 
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A  DO,  fils  aîné  d’Authaire  ,  fut  fort  confidéré  de  Dagobert 
IX  Roi  de  France.  Il  lit  bâtir  le  Monaftére  de  Jouare.  *  J-  Ie 
ueur,  Hifloirc  de  T Eglifc  &  de  l'Empire ,  fur  l  an  642.  _ 

A  D  O  B  O  G I O  N ,  Seigneur  iflù  des  Tétrarques  de  Galatie, 
ft  cité  par  Strabon  ,  entre  les  plus  Hluftres  citoyens  de  Peiga- 
1e.  du  tems  de  Jules-Céfar,  qui  donna  le  Royaume  do  Boipho- 
c  à  Mithridate  de  Pergame  ,  &  non  pas  à  cet  Adobogion,  la 
roifiéme  année  de  la  CXCIII  Olympiade  ,  46  ans  avant  J  élus- 
Ihrift.  =“  Strabon,  /•  13-  Uflèrrus,  m  Annal.  , ■ 

A I)  O  D ,-  Roi  de  Phcnicie,  que  THiftonen  Sancfiomathon  ap- 
lelle  A'ède.ç  fanAtbf  &t£*,  c’eft  à  dire  ,-  Adod  Rot  des  Dieux. 

Td OLPHE.  Ce  nom  a  été  commun  à  plufieurs  Princes Sé-^ 
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culiers '&  Eccléfiaftiques ,  que  uous  feions  fuivre  ici  clans  leur'or- 
dre. 

EMPEREUR. 

ADOLPHE,  Empereur,  étoit  fils  de  Waldemar  ou  Walde- 
rame,  ou  Walrame  IV.  Comte  de  Naliau',  &  petit-fils  de  Henri 
le  Riche  ;  &  comme  en  vertu  du  parcage  des  terres  de  fon  grand- 
pére,  il  ne  lui  revenoit  qu’une  partie  du  Comté  de  Naliau ,  avec 
Wisbaden  ,  Weilbourg  ,  &  Idltein  ,  (a)  il  chercha  à  pouffer  fa 
fortune  dans  la  guerre.  Sigefrid  Archevêque  de  Cologne  lui  en 
fournit  l’oceafion.  Il  avôit  des  différents  avec  la  ville  de  Colo¬ 
gne  ,  &  il  avoit  fait  une  alliance  avec  Renaud  Comte  de  Guel- 
dre,  contre  Jean  Duc  de  Brabant.  Adolphe  donc  fe  laiffa  per- 
fuader,  non  feulement  de  fe  ranger  du  parti  du  Comte  Renaud , 
&  de  l’Archevêque  de  Cologne ,  mais  aulli  de  prendre  fervice  à 
la  guerre  auprès  du  dernier,  quoi  qu’à  fon  malheur:  car  comme 
Jean  de  Brabant  à  la  follicitation  des  Bourgeois  de  Cologne  affié- 
geoit  le  château  de  Worang  ou  Woringen,  &  que  Sigefroi,  Re¬ 
naud,  Henri  de  Luxembourg,  le  Comte  de  Meurs,  &  Adolphe 
de  Nalfau  venoient  à  l'on  fecours  ,  ils  furent  battus  par  le  Duc 
Jean,  qui  fit  prifonniers  l’Archevêque  &  Adolphe.  ( b )  Ce  der¬ 
nier  ayant  montré  dans  cette  occafion  &  dans  d’autres ,  un  grand 
attachement  pour  les  Eccléfiaftiques ,  cette  conjonfture  ne  contri¬ 
bua  pas  peu  à  le  faire  parvenir  à  la  Dignité  Impériale,  à  laquelle  il 
fut  élevé  dans  la  fuite  par  la  faveur  de  quelques  Eledeurs.  Albert 
d’Autriche,  après  la  mort  de  fon  père  Rodolphe  en  1291,  ne 
doutoit  point  qu’on  ne  le  fît  Empereur,  êc  vint  pour  cet  effet  en 
perfonne  à  Haguenau ,  pour  être  plus  voifin  de  l’éleétion  qui  fe 
faîfoit  à  Francfort  :  mais  il  apprit  de  bonne  heure  que  le  choix 
étoit  tombé  far  Adolphe:  car  les  Eledeurs  Eccléfiaftiques  ,  pour 
plufieurs  raifons,  étoient  contre  la  Maifon  de  Habsbourg,  &  fort 
portez  pour  Adolphe.  Gérard  de  Mayence  étoit  fon  proche  pa¬ 
rent  :  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  &  à  la  guerre  8c  autre¬ 
ment  à  Sigefroi  Archevêque  de  Cologne,  &  il  étoit  proprement 
un  Vaifal  de  l’Archevêque  de  Trêves.  Ainfi  les  Electeurs  Eccié- 
fiaftiques  avoient  de  bonnes  raifons  pour  conférer  la  Dignité  im¬ 
périale  à  Adolphe  plutôt  qu’à  tout  autre.  Mais  la  difficulté  étoit 
de  gagner  les  Electeurs  Séculiers,  qui  etoient  apparentez  à  Albert 
d’Autriche.  Pour  en  venir  à  bout,  Gérard  alla  trouver  tous  les 
Electeurs,  chacun  en  particulier,  &  leur  perfuada  de  lui  donner 
leurs  voix  pour  choilir  celui  qu'il  trouveroit  à  propos.  ( d )  11 
nomma  au  nom  de  tout  le  College  ,  Adolphe  fon  parent  pour 
Empereur,  le  1  Mai  1292.  Adolphe  auroit  mieux  fait  de  refu- 
fer  cette  Dignité, puisqu’il  n’avoit  pas  les  moyens  de  la  foutenir, 
(c)  8c  que  les  plus  puiifans  Electeurs  étoient  en  poffelfion  des 
revenus  qui  appartenoient  à  l’Empereur.  Dès  le  commencement 
de  fon  régne  ,  on  put  s’appcrcevoir  de  la  fin  qu’il  auroit  :  car  les 
gens  de  Francfort  lui  ayant  demandé  le  rembourfement  des  frais 
de  l’Election  ,  il  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  payer  20000  marcs 
d’argent.  Il  vouloit  bien  effayer  de  tirer  cette  fournie  des  Juifs , 
mais  comme  les  Créanciers  de  Francfort  le  pourfuivoient  fans 
relâche,  il  fut  obligé  d’engager  quelques  villes  8c  quelques  châ¬ 
teaux,  tant  pour  les  contenter,  que  pour  fatisfaire  aux  frais  de 
fon  couronnement  à  Aix  la  Chapelle,  (f)  11  s’appliqua  d’abord 
à  étendre  les  bornes  de  l’Empire.  Le  Comte  de  Bourgogne,  & 
plufieurs  autres  Puiffances  ,  dévoient  en  qualité  de  vafliiuX  lui 
faire  hommage  ,  &  recevoir  de  lui  l’inveftiture  de  leurs  fiefs  (g). 
Mais  à  l’égard  du  Royaume  d’Arles  ,  il  en  vint  en  1296,  avec 
Philippe  le  Bel  Roi  de  France, à  une  guerre  (b)  à  laquelle  il  fut 
principalement  pouffé  par  Edouard  I.  ou  IV.  Roi  d'Ang'eterre, 
qui  étant  en  guerre  avec  la  France,  ne  cherchoit  qu’à  lui  attirer 
de  puiffans  ennemis  fur  les  bras.  Dans  cette  vue  ,  il  envoya  en 
Allemagne  l’Archevêque  de  Dublin  &  l’Evêque  de  Dunelm,  avec 
d’autres  Ambaffadeurs ,  qui  firent  au  nom  de  leur  Maître  alliance 
avec  Adolphe,  (il  &  qui  lui  comptèrent  30000  marcs  d’argent, 
ou,  (fe)  comme  d’autres  le  difent.cent  mille  livres  fterling,  (/) 
à  titre  de  fubfides.  Mais  Adolphe  borna  tous  fes  exploits,  à 
déclarer  la  guerre  à  Philippe,  (m)  8c  à  faire  efcarmoucher  Théo- 
balde  Comte  de  Pfirt  Gouverneur  d’Alface  avec  les  troupes  enne¬ 
mies  :  (w)  car  le  Pape  Boniface  Vill.  s’entremit  pour  faire  la 
paix  entre  les  trois  Rois  en  guerre.  (0)  On  peut  donner  plu¬ 
fieurs  raifons  pourquoi  les  Allemans  ne  firent  alors  rien  d’impor¬ 
tant.  Il  n’y  avoit  aucune  union  entre  la  tête  &  les  membres. 
Plufieurs  Puiflances  tenoient  Adolphe  pour  fufped,  parce  qu'il 
avoit  reçu  d’un  autre  Roi  qui  étoit  fon  inférieur,  les  deniers  né- 
ceffaires  pour  faire  la  guerre:  (p)  du  moins  Albert  d’Autriche 
en  parloit  de  cette  manière,  &  difoit  hautement,  que  l’on  avoit 
encore  moins  de  prife  contre  lui ,  s’il  prenoit  le  parti  des  Fran- 
ois  &  s’il  recevoit  des  fubfides  de  Philippe,  (q)  puisque  fon 
eigneur,  fon  Maître  &  fon  Empereur  lui  avoit  montré  par  fon 
exemple,  que  cette  forte  de  lâcheté  n’étoit  pas  tout  à  fait  mal- 
féante  à  un  puilftlnt  Prince.  L’Evêque  de  Strasbourg  tenoit  le 
parti  de  la  France ,  &  employoit  contre  Adolphe  toutes  les  ru- 
fes  &  les  machinations  dont  il  pouvoit  s’avifer.  Enfin  f  Empe¬ 
reur  lui-même  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  faire  la  guerre  au 
Roi  de  France.  Auffi  n’employa- t-il  pas  à  cela  l’argent  qu’il  avoit 
reçu,  (r  j  mais  il  s’en  fervit  pour  acheter  d’Albert  Landgrave  de 
Tburinge,  le  Marquifat  de  Mifnie  ,  la  Luface,  &  la  Seigneurie 
de  Pleffe.  Pour  bien  comprendre  cela,  il  faut  faire  attention  à 
ce  qui  fuit.  Albrecht  traitoit  fort  durement  fin  époufe  Mar¬ 
guerite ,  &  les  deux  Princes  Frédéric  &  Dicemannus,  qu’il  en  a- 
voit  eus ,  parce  qu’il  étoit  amoureux  de  Cunegonde  d’ifenberg 
de  laquelle  il  avoit  eu  Apollonius,  (s)  ou  plutôt  (?)  Louis, 
comme  d’autres  le  prétendent  avec  plus  de  fondement.  Il  vou¬ 
loit  faire  ce  fils  naturel  héritier  de  toutes  fes  Terres  ,  &  en  par¬ 
ticulier  du  Landgraviat  de  Thuringe,  &  deshériter  fes  fils  légiti¬ 
mes.  Afin  donc  de  porter  Adolphe  à  donner  fon  çonfentement 
au  transport  de  la  Thuringe  à  fon  bâtard  Louis,  &  d’ôter  au  con- 
ù&ue  à  Frédéric  &  à  Dicemannus  toute  efpérance  de  Jouir  de 


quoi  que  ce  pût  être  des  biens  de  leur  père,  il  vendit  a  AdolphE 
la  Mifnie,  la  Luface  ,  &  la  Seigneurie  de  Pleffe,  12000  marc* 
d’argent  (w).  Adolphe  envoya  tout  auffi-tôt  fon  neveu  Philip¬ 
pe  de  Nalfau  dans  la  Mifnie,  &  fit  un  traité  avec  Albert  Mar- 
quis  de  Bràndebourg  &  Bernard  d’Ànhalt.  Les  villes  de  Boru  , 
Alfenbourg  ,  Chemnitz  &  Zwikkau  fe  fournirent  d’abord  à  lui, 
&  il  fit  par  trahifon  tomber  Fribourg  entre  fes  mains.  D’un  autrè 
côté  Dicemannus  battit  près  de  Lucca  les  troupes  d’Adolphe 
commandées  par  Albert  de  Brandebourg,  &  Frédéric  mit  en  fuite 
Bernard  d’Anhalt.  Philippe  de  Nalfau  lui-même  ,  qui  comman- 
doit  en  Chef  l’Armée  de  l’Empereur,  fut  fait  prifonnier  à  Born, 
&  ne  fut  relâché  qu’après  avoir  promis  (5c)  de 'rendre  les  places 
qu’il  avoit  conquifes.  Adolphe  eut  auffi  bien  des  affaires  à  démê¬ 
ler  dans  l’Alface,  ou  Albert  d’Autriche  avoit  excité  un  fouléve- 
ment.  Car  comme  Théobalde  Comte  de  Pfirt  ,  &  les  Seigneurs 
de  Gérolfek  &  de  Bergheim  ,  aufquels  Adolphe  avoit  confié  la 
garde  du  pals  ,  ne  faifoient  que  chagriner  Conrad  Evêque  de 
Strasbourg,  cet  Evêque  fit  (y)  avec  Albert  d’Autriche,  &  les 
Comtes  de  Fribourg,  de  Deux-ponts  &  d’Ochfenftein ,  contre 
Adolphe  &  fes  Partilàns,  une  alliance  (z)  qui  contraignit  Adol¬ 
phe  à  tourner  fes  armes  contre  eux ,  &  à  conquérir  la  ville  de 
Colmar:  (a'a)  mais  il  fut  obligé  de  quitter  l’Alface  pour  mar¬ 
cher  contre  Albert  d’Autriche.  Les  Electeurs  qui  depuis  long- 
tems  étoient  las  d’Adolphe  ,  &  n’étoient  nullement  contens  de  fi 
domination,  avoient  déjà  dès  le  couronnement  délibéré  d’établir 
Wenceflas  II.  pour  Roi  de  Bohème  (bb),  &  de  chercher  les 
moyens  de  dépofer  Adolphe,  pour  mettre  Albert  à  fa  place.  On 
fut  cependant  obligé  de  s’affembler  par  trois  fois  ,  avant  que  d’a¬ 
voir  mis  tout  en  état.  Enfin  les  trois  Eledeurs  de  Mayence,  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg,  s’abouchèrent  à  Mayence  ,  dépofé- 
refit  Adolphe  ,  &  élurent  Albert  pour  Empereur;  (cc)  mais  les 
Eledeurs  abfc’ns  n’en  furent  pas  contens.  Outre  que  Rodolphe 
Comte  Palatin  du  Rhin  étoit  gendre  d’Ado’phe,  dont  il  avoit  é- 
poufé  la  fille  Meza  ou  Marguerite  ,  &  étoit  foit  attaché  à  fon 
beau-pére  (r/d),  on  pouvoit  tout  auffi  peu  détacher  du  parti  d’A¬ 
dolphe  les  Eledeurs  de  Trêves  8c  de  Cologne.  En  effet  quand 
on  péfe  mûrement  toutes  les  raifons  de  cette  dépofition ,  il  faut 
avouer  qu’elles  n’étoient  nullement  valables  (ce)  ,  puisqu’on 
ne  lui  reprochoit  point  d’autre  faute  que  d’avoir  faccagé  quelques 
Eglifes  ,  d’avoir  àbufé  de  quelques  Dames  d’un  haut  rang  ,  d’a¬ 
voir  reçu  des  fubfides  d’un  autre  Roi  fon  inférieur,  8c  d’avoir  ref- 
terré  plutôt  qu’étendu  les  bornes  de  l’Empire  (fi}.  Mais  les 
premières  accufations  font  de  nature  à  faire  douter  avec  raifon  fî 
les  Sujets  ont  droit  d’en  juger  ;&  d’ailleurs ,  s’il  f  al  o  i  t  dépofer  tous 
les  Empereurs  qui  n’ont  pas  aggrandi  l’Empire  ,  on  ne  pourroit 
dans  l’Hiftoire  d’Allemagne  donner  le  nom  d’Augufte  qu’à  très 
peu  d’Empereurs.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  ,  Adolphe  marcha  a- 
vec  intrépidité  contre  fes  ennemis  &  contre  l’Empereur  qu’on  a  - 
voit  élu  à  fon  préjudice,  les  chaffa  d’Ulm  jusqu’à  Waldshut ,  de 
là  à  Kitflngen,  &  de  Kitfingen  à  Strasbourg  (gg  ).  Enfin  on  en 
vint  en  1298  pics  de  Gellenheim  ,  à  une  bataille  où  Adolphe 
perdit  la  vie.  Il  étoit  trop  bouillant  :  car  quand  on  lui  eut  dit 
que  l’Archevêque  de  Mayence  avec  fon  monde  avoit  abandon¬ 
né  Albert;  au  lieu  d’attendre  fon  infanterie  ,  il  fondit  fur  lui  a- 
vec  fa  cavalerie  feule,  &  combattit  contre  lui  en  perfonne:  mais 
il  eut  le  malheur  qu’Albert  le  bleffii  à  l’œil  d’un  coup  de. lance ,  & 
que  les  Wildgraves  8c  d’autres  furvenant  là-deffus  l’achevèrent. 

( bb )  Telle  fut  la  fin  d’un  vaillant  mais  malheureux  Empereur. 
Gérard  Archevêque  de  Mayence,  qui  étoit  la  principale  caufe  de 
fa  dépofition,  pleura  fa  mort  8c  reprocha  à  Albert  d’avoir  fait  mou¬ 
rir  d’une  manière  pitoyable  un  Prince  fi  courageux  (ri  ).  On  a 
remarqué,  comme  quelque  chofede  fort  fingulier  3  qu’aucun  (H’) 
de  ceux  qui  ont  eu  quelque  part  à  cet  attentat  ,  n’elt  mort  de 
mort  naturelle.  Albert  lui-même  fut  affaffiné  par  fon  neveu  Jean 
Duc  de  Souabe  (II):  les  Comtes  de  Hohenlo  8c  d’Ochfenftein 
furent  battus  :  celui  de  Deux-ponts  fe  noya  dans  un  ruiffeau  ap- 
pellé  Gliffe  :  l’Archevêque,  de  Mayence  Gérard  mourut  de  mort 
fubite  (mm),  &  Conrad  Evêque  de  Strasbourg  fut  tué  près  de 
cette  ville  par  un  païfan.  Que  l’on  penfe  ce  qu’on  voudra  de  cet¬ 
te  remarque  ;  mais  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  demander  pour¬ 
quoi  Trithéme  ne  fait  dans  cette  Eté  aucune  mention  des  Wild¬ 
graves,  qui,  félon  le  témoignage  d’ Auteurs  dignes  de  foi  ,  ont 
eu  le  plus  de  part  à  la  mort  de  cet  Empereur  infortuné  (nn). 
On  a  encore  de  cet  Empereur  diverlès  Ordonnances  ,  8c  en  par¬ 
ticulier  celle  qui  s’appelle  de  Infulis ,  laquelle  Marquardus  Frehe- 
rus  a  éclaircie  ,  en  1611  ,  par  de  très  favantes  notes.  Adolphe 
y  ordonne  que  les  Mes  qui  fe  forment  dans  les  rivières ,  11’appar- 
tiendront  à  aucune  perfonne  du  commun  ,  mais  bien  plutôt  à 
l’Empire,  ou  aux  Comtes  qui  en  font  les  plus  proches.  (00) 

*  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl.  (a)  Imhof  N.  P.  c.  6.  g.  5.  (b) 
Gbronicon  M.  Bclgicum  ,  p.  257.  &  J'cqi.  (c)  Albertus  Argenti- 
nenfis,  p.  109.  (d)  Annal.  Colm.  ad  an.  1292.  p.  26.  (e)  Pa- 
ralcipomcna  Urfperg  ,  p.  341.  Êf  342.  (/)  Annal.  Colm.  c.  i. 
(g)  Cbron.  Colin.  P.  2.  p.  51.  (b)  Idem  P.  2.  p.  54.  55.  (?) 
Matth.  Welhnonaft.  ad  an.  1294.  p.  44.  (fe)  C brome.  Colmar. 

P.  2.  p.  85.  il)  Matth.  Weftmonalt.  c.  I.  (rai  Adolphi  Epift. 
difpdator.  ad  Philip.  &  huju$  Rcfponf.  apud  Làbmtmm ,  P.  1.  Cod. 
Dipl.  p.  32.  j.n)  Cbron.  Colm.  P.  2.  p.  55.  (0)  Forma  pacis 
in  prodrûmo  Cod.  Dipl.  Làbnit.  n.  15.  (p)  Sigfrid.  Presb.  ad  an. 

1296.  p.  701.  1  q)  Albertus  Argentinenfis,  ,p.  110.  (r)  Cbron. 

Colm.  P.  2.  p.  55.  (s)  Jo.  Garz.  de  faths  Fridcrici  &  Dicc- 
manni.  (  t  )  Georg.  Fabric.  I.  6.  Orig.  Saxon.  Paujus  Langius , 
Cbron.  Ciùzcnfe  ad  an.  1294.  Peccenltein  ,  I.  1.  Tbçatr.  Saxon, 
p.  21.  (n)  Paul.  Languis,  Cbron.  Ciùzcnfe  ad  an.  1294.  Hijli- 
ria  Landgrav.  Tburing.  c.  78.  p ■  932.  Supplcm.  Lambert.  Schal- 
naburg.  ad  an.  1294.  fcq.  p.  261.  (x)  Sigfrid.  Presb.  ad  an. 
129 6.  Paullini  Annal  IJ'enac.  p.  63  68'.  (7)  Paraleipom.  Ur- 

fperg.  p.  342.  (s)  Argentin,  p.  109.  (a a)  Cbron.  Colm.  P. 

r.  p.  31.  &  P.  2-.  p.  56.  Argentin  :  p.  no.  (  bb)  Cbron.  Aujlr. 
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p.  34t.  Henric.  Stero,  p.  401.  ( te )  Chron.  Co/m.  P.  iï.  p. 
58.  5 9-  Argentin,  p.  109.  Chron.  Colm.  P  2.  p.  58.  (ce) 

Gundlingius  ,  T.  1.  Obferv.  Sclcff.  Latin.  Schurtzfleifchius ,  p. 
1058.  Opcrum.  (ff)  Sigfrid.  Presb.  ad.  an.  1296.  p.  701.  Chron. 
Colm.  p.  56.  58.  Goldaltus ,  T.  1.  Conflit,  p.  315.  (gg)  Chron. 
Colm.  P.  2.  p.  57.  58-  ( hh )  Chron.  Colm.  P.  2.  p.  6.  Argen¬ 

tin.  p.  1 10.  («)  Albert.  Argent.  I.  c.  ( kk )  Trithemius  ,  in 
Chron.  Hirfchaug  ,  ad  an.  1298.  (Il)  Albertus,  Conf.  Argent, 
p.  114.  (mm)  Annal.  Colm.  ad  an.  1299.  P.  1.  p.  32.  (ni) 
Argent,  p.  110.  (00)  Goldaft.  T.  1.  p.  315. 

ADOLPHE.  On  donne  ce  nom  à  un  des  Rois  fabuleux 
de  Suède,  qu’on  prétend  avoir  vécu  avant  la  nailfance  de  Jéfus- 
ChrilL  On  allure  qu’Adolphe  ne  chafTa  pas  feulement  de  les  E- 
tats  le  Roi  de  Danemarck,  qui  y  étoit  entré  avec  les  Saxons  & 
les  Vandales ,  mais  qu’il  le  pourfuivit  encore  jusques  dans  fon 
Royaume ,  &  qu’il  l’obligea  de  lui  payer  tribut.  Il  punit  enfui- 
te  Tofton  ,  qui  avoit  appellé  les  Danois  dans  la  Suède.  Quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que  cet  Adolphe  eft  le  même ,  dont  on  a 
parlé  fous  le  nom  d'Adel.  *  Saxon  le  Grammairien.  Olaiis  Ma- 
gnus  ,  Hift.  Suce. 

ELECTEURS  ECCLESIASTIQUES. 

*  ADOLPHE  I.  Archevêque  &EIeéteur  de  Mayence,  étoit 
Comte  de  Naffau  &  Evêque  de  Spire.  Il  fut  élu  en  1373 ,  mais 
il  n’entra  qu’en  1380  en  poffeffion  de  l’Archevêché  ,  après  s’être 
démis  de  l’Evêché  de  Spire.  Car  comme  on  l’accufoit  d’avoir 
fait  mourir  par  le  poifon  le  précédent  Archevêque  Jean  I,  le  Pape 
vouloit  à  toute  force  établir  dans  ce  fiége  l’Evêque  de  Bamberg. 
Il  a  eu  auffi  beaucoup  de  démêlez  avec  la  ville  de  Spire,  &  eut 
guerre  avec  le  Landgrave  de  Helfe.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Le- 
ben  der  Cburf.  zn  Mainz.  Brufch.  de  EpiJ'c.  Mogunt.  Bucelin,  G. 
S.  P.  I.  Serarius,  de  Reb.  Mogunt. 

*  ADOLPHE  II.  Archevêque,  &  Elefteur  de  Mayence, 

defeendoit  de  la  Maifon  de  Nailau ,  &  fut  élu  en  1461 ,  contre 
Thierry  d’Ifenburg  fon  compétiteur  :  mais  il  furvint  entre  ces 
deux  Archevêques  une  guerre  ,  dans  laquelle  toute  l’Allemagne 
prit  parti.  Thierry  eut  de  fon  côté  la  Bavière  &  le  Palatinat,  A- 
dolphe  eut  du  fieu  Deux-ponts ,  Wirtemberg  &  Bade  avec  le  Pa¬ 
pe  &  l’Empereur;  &  quoi  qu’Adolphe  perdît,  le  29  Juin  1462, 
la  bataille  près  de  Sekkenheim,  il  fe  rendit  cependant  la  nuit  du 
27  06t.  de  la  même  année  maître  de  Mayence ,  &  fit  beaucoup 
de  ravages  dans  l’Archevêché,  jusqu’à  ce  qu’en  1463,  il  fut  mis, 
par  un  Traité  qui  fe  fit  à  Francfort ,  dans  la  paifible  pofTeflion  de 
cet  Etat.  Il  mourut  l’an  1475.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Leben 

der  Cburf.  zu  Mainz •  Brufch.  de  Epifc. Mogunt.  Bucelin,  Gcrm. Sa¬ 
cra  P.  1 .  Serarius ,  de  Rebus  Mogunt. 

*  ADOLPHE  I.  Archevêque  &  Elefteur  de  Cologne,  é- 
toit  un  Comte  d'Altena  &  de  la  Mark  ,  &  fut  élu  en  1193  ,  a- 
près  que  fon  coufin  Brunon  s’en  fut  démis  volontairement.  Dans 
le  commencement  il  étoit  attaché  à  Othon  de  Brurifwick  ,  &  fit 
en  forte  que  la  Dignité  Impériale  lui  échut:  mais  dans  la  fuite  il 
fe  biffa  gagner  par  un  préfent  de  5000  marcs  d’argent,  &  mit  à 
Aix  la  Chapelle,  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  Philippe  de 
Souabe.  Le  Pape  trouva  cela  fi  mauvais,  que  dans  l’an  1205 
il  le  fit  dépofer  par  des  Coinmiffaires  qu’il  établit  pour  cela.  Luc 
dit  qu’il  fut  rétabli ,  mais  cela  paroit  être  rapporté  fans  fonde¬ 
ment.  Ceci  eft  pourtant  certain,  que  le  Pape,  en  1207,  le  re¬ 
leva  de  l’excommunication  par  les  mêmes  Coinmiffaires ,  &  que 
Philippe  lui  fit  payer  tous  les  ans  400a  marcs  d’argent  pour  fon 
entretien.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Lucæ  Grafen-Saal.  NorthofF, 
Orig.  Marc.  It.  Catal.  Archicpifc.  Col.  c.  Not.  Meibom. 

*  ADOLPHE  II.  Archevêque  &  Eleéteur  de  Cologne,  é- 
toit  un  Comte  d’Altena  &  de  la  Marck.  En  1363 ,  il  fut  malgré 
lui,  &  fans  que  le  Chapitre  y  eût  donné  fon  confentement,  élu 
par  le  Pape  pour  Archevêque  de  Cologne,  après  avoir  été  Evê¬ 
que  de  Munfter :  mais  l’année  d’après,  il  s’en  démit  &  fe  maria 
pour  perpétuer  fa  race.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Bucelin  ,  Catal. 
Archicpifc.  Col.  Lucæ  Grafen-Saal.  Northoff,  Orig.  Marc.  Voyez 
ci-dejfous  touchant  le  même  Adolphe  ,  l’Article  d’ADOLPHE 
de  la  Mark. 

ADOLPHE  III.  Archevêque  &  Eleéteur  de  Cologne,  é- 
toit  un  Comte  de  Schaumbourg.  Il  fut  premièrement  Coadju¬ 
teur  de  l’Archevêque  de  Cologne.  Il  fut  fait  enfuite  Archevêque 
en  1547,  &  nommé  à  cette  dignité  par  Charles-Quint  ,  qui  fui- 
vant  l’ordre  du  Pape  avoit  dépoffédé  Herman  pour  fa  mauvaife 
conduite, ou  félon  d’autres , pour  avoir  embraffé  le  Luthéranifine. 
Il  eut  de  la  peine  à  l’accepter  ,  parce  qu’il  avoit  été  Coadjuteur 
de  ce  Herman ,  mais  enfin  il  obéît  au  Pape  &  à  l’Empereur.  Il 
montra  beaucoup  de  zélé  contre  ceux  qui  n’adhéroient  pas  à  fa 
doétrine.  Il  affifta  au  Concile  de  Trente  l’an  1552,  &  à  fon  re¬ 
tour  il  affembb  un  Synode  à  Cologne  ,  où  il  fit  plufieurs  Decrets 
contre  ceux  qu’il  regardoit  comme  Hérétiques.  Il  mourut  en 
1556,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  Cathédrale,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  de  marbre  avec  fon  éloge.  *  Gazey,  Hift.  Eccl.  des 
Païs-Bas.  Merffæi  C ratepolii  Catal.  Elcff.  Ecclef. 

DUC  DE  BAVIERE. 

ADOLPHE,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Bavière, 
fils  aîné  de  l’Eleéteur  Rodolphe  I.  fut  furnommé  le  Simple  ,  parce 
qu’il  fouffrit  que  fes  frères  Rodolphe  II.  &  Rupert  ou  Robert  I. 
enflent  la  meilleure  partie  de  fes  terres  &  le  titre  d’Eleéteur,  & 
qu’il  céda  une  partie  de  la  Baffe  Bavière  à  l’Empereur.  11  fe  con¬ 
tenta  d’une  petite  partie  du  Palatinat  du  Rhin  ,  lorsqu’il  auroit 
du  moins  pu  pofféder  conjointement  avec  fes  frères  les  terres  E- 
lectorales  &  Palatines ,  puis  que  la  Bulle  d’or  n’étoit  pas  encore 
faite.  Il  fut  père  de  Robert  le  Petit ,  &  grand-pére  de  l’Empe- 
ïeur  Robert,  couronné  en  1400. 


A  ï)  G. 

COMTES  ET  DUCS  DE  HO  L  STE  IN. 

*  ADOLPHE  I.  de  la  famille  des  Comtes  de  Schaumbourg, 
fut  ea 1106,  après  la  mort  du  Comte  Godefroi,  fait  Comte  de 
Holftein,  du  tems  de  Henri  V.  Empereur,  par  le  Duc  de  Saxe 
qui  fut  depuis  l’Empereur  Lothaire  :  mais  ce  Comté  ne  compre- 
noit  pas  encore  alors  la  Wagrie  ni  le  Ditinarfen.  11  fonda  le  mo- 
naltére  de  1  alderen  fur  les  confins  de  la  Wagrie,  pour  faciliter  la 
converfion  des  peuples  qui  demeuroient  dans  ces  quarticrs-là. 
Les  uns  placent  la  mort  en  1122  ,  les  autres  en  1133  ,  mais  le 
plus  apparent  elt  qu  elle  eft  arrivée  en  1131  II  eut  pour  fuccef- 
l’eur  fon  fils  cadet  Adolphe  IL  à  caufe  que  Hartong  l'ainé  mou; 
rut  du  vivant  de  fon  père,  dans  une  expédition  en  Bohême.  * 
Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Hehnoldi  Chron.  Siav.  I.  1.  c.  3 6.  Lerbeke 
Chron.  Schaumb.  ap.  Meibom.  tome  1.  Rcr.  Gcrnian.  p.  498.  Span- 
denbergs  Schaumb.  Chron.  I.  1.  c.  5 .  p.  14.  gf  Jinv. 

*  ADOLPHE  II.  fils  du  précédent  régna  du  tems  que 
Henri  le  Superbe  ,  &  Albert  furnommé  l'Ours  ,  étoient  en  diffé¬ 
rent  au  fujet  du  Duché  de  Saxe,  &  comme  il  étoit  pour  le  pre¬ 
mier  ,  il  fut  chaffé  par  l’autre  qui  mit  à  fa  place  pour  Comte 
de  Holftein  Henri  de  Badewide  ,  qui  enleva  aux  Vandales  la  Wa¬ 
grie  &  Ratfebourg  :  mais  lorsque  Henri  le  Superbe  reprit  le  def- 
fus,  Adolphe  rentra  auffi  dans  la  polfefiîon  du  Comté  de  Hol¬ 
ftein  :  &  quoi  qu’après  la  mort  de  Henri ,  il  fût  contraint  par  fa 
veuve  à  céder  la  Wagrie  à  Henri  de  Badewide,  cependant,  lors¬ 
que  Henri  furnommé  le  Lion  fut  devenu  majeur  ,  on  en  vint  à 
cet  accord,  qu’Adolphe  retiendroit  le  Holftein  &  la  Wagrie,  & 
que  Badewide  n’auroit  que  Ratfebourg.  Depuis  cela  Adolphe 
rebâtit  la  forterefte  de  Segeberg  ,  qu’il  avoit  .commencée ,  mais 
que  Badewide  avoit  faccagée.  Il  peupla  auffi  de  Flamans,  de 
Weftphaliens  &  de  Frirons  la  ville  de  Wagern  ,  que  les  guerres 
précédentes  avoient  donnée  d’Habitans.  Il  bâtit  auffi  I.ubek , 
(qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  été  ravagée)  pas  loin  de  l'on 
ancienne  affiette  ,  &  y  transporta  le  fiége  Epifcopal  d’Aldem- 
bourg  :  mais  comme  la  profpérité  de  cette  nouvelle  ville  étoit 
préjudiciable  à  Lunebourg ,  il  fe  brouilla  avec  Henri  dit  le  Lion , 
jusqu’à  ce  que  Lubek  ayant  été  de  nouveau  réduit  en  cendres, 
011  convint  enfin  qu'Adolphe  abandonnerait  la  place  au  Duc  pour 
y  bâtir  une  nouvelle  ville  du  même  nom.  Dans  le  tems  qu’Adol¬ 
phe  qui  étoit  allé  au  fecours  de  Henri,  en  1164,  contre  les  Van¬ 
dales  de  Poméranie,  aliiégeoitDemnin,  il  mourut  à  ce  fiége.  Sort 
fils  &  fucceffeur  fut  Adolphe  III.  qu’il  eut  de  Mathilde  fille  de 
Burchard  IV.  de  Querfurt ,  laquelle,  après  la  mort  de  fon  mari* 
fe  remaria  avec  Henri  d’Orlainond.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Hel- 
mold.  Chron.  Slav.  l.i.c.  5 6.  Juiv.  &l.  2.  c.  4.  Lerbeke ,  Chron . 
Schaumb.  p.  i9ç.&  fuiv.  Spangenbergs  Schaumb.  Chron.  1. 1.  c.  7.8. 
p.  21.  &  Juiv. 

*  ADOLPHE  III.  après  la  mort  de  fort  père  Adolphe  IL 
fut  d’abord  fous  la  tutele  de  fa  mère  ,  &  enfuite  par  ordre  de 
Henri  dit  le  Lion,  fous  celle  de  Henri  d’Orlamond  ,  qui  depuis 
époufa  la  mère  de  fon  pupile.  Lorsqu’ Adolphe  eut  atteint  la 
majorité ,  il  aida  fidèlement  Henri  contre  fes  ennemis  ;  mais  en 
1181 ,  après  la  bataille  de  Flerfzfeld,  il  fe  brouilla  avec  lui,  fur 
le  refus  qu’il  fit  de  lui  biffer  fa  part  des  prifonniers  faits  dans  ce 
combat,  parce  qu’il  avoit  fait  cette  expédition  à  fes  propres  dé¬ 
pens.  Là  deffus  Henri  le  chaffa  du  pais  :  mais  il  y,  fut  rétabli 
par  l’Empereur  Frédéric  I.  11  eut  auffi  bien-tôt  après  quelque 
démêlé  avec  Bernard  nouveau  Duc  de  Saxe  ,  qui  lui  demandoit 
Ratekow  &  Oldeflo ,  &  vouloit  le  contraindre  de  céder  à  l’Evê¬ 
que  de  Brème  le  Ditmarffen  qu’il  avoit  pris.  Adolphe  fit  le  der¬ 
nier,  mais  il  retint  Ratekow  &  Oldeflo.  Sur  ces  entrefaites  il 
alla  avec  Frédéric  Barberouffe  dans  la  Terre-Sainte,  &  pendant 
ce  voyage ,  il  perdit  fes  biens  que  Henri  lui  enleva  après  la  mort 
de  l’ Empereur  :  mais  étant  de  retour  dans  fon  païs,  il  reprit  avec 
le  fecours  des  ennemis  de  Henri  tout  ce  qu’il  lui  avoit  ôté  ;  à 
quoi  l’Empereur  Henri  VI.  ajoûta  le  don  de  tous  les  revenus  de 
la  ville  de  Lubek.  Il  fit  une  fécondé  Croifade  avec  cet  Empereur: 
mais  ayant  à  fon  retour  donné  du  fecours  au  Marquis  de  Bran¬ 
debourg  contre  les  Vandales  de  Poméranie  qui  étoient  fous  la 
protection  du  Danemark  ,  &  ayant  auparavant ,  fait  quel¬ 
que  tort  aux  Danois ,  Canut  VI.  Roi  de  Danemarck  le  chaffa  de 
fon  païs,  le  priva  de  fes  biens ,  le  fit  prifonnier  à  Hambourg,  & 
ne  le  relâcha  qu’au  bout  de  quelques  années  ,  &  qu’à  condi¬ 
tion  qu’il  lui  ferait  une  pleine  ceffion  du  Flolftein.  En  1204, 
il  fe  retira  dans  fon  Comté  de  Schaumbourg,  où  il  mourut  fans 
recouvrer  le  Holftein  ,  dont  les  Danois  demeurèrent  en  poffef- 
fion  plus  de  24  ans  ,■  auffi  bien  que  du  Meckelbourg,  de  la  Po¬ 
méranie  ,  de  la  Pruffe,  &  de  la  Livonie.  Ils  firent  Comte 
de  Holftein  Albert  d’Orlamond  ,  fils  de  Henri  d’Orlamond  qui 
avbit  été  Tuteur  d’Adolphe.Celui-ci  laiffa  entre  autres  enfans  deux 
fils,  dont  l’ainé  Conrad  fut  Comte  de  Schaumbourg, &  le  fécond 
Adolphe  IV.  reconquit  le  Holftein.  *  Gr.  Diff.  Univ ■  Holl.  Ar¬ 
nold.'  Lubec.  /.  1.  2.3.  4.  Lerbeke  Chron.  Schaumb.  p.  503.  &  fuiv. 
Spangenbergs  Schaumb.  Chron.  I.  1.  c.  19.  p.  41.  &  fuiv.  Danck- 
werth ,  Bejchrcib.  von  Schlcsw.  und  Holft.  P.  3-  c-  2-  P-  I77- 

*  ADOLPHE  IV.  fécond  fils  d’Adolphe  111. auquel  les  Da¬ 
nois  avoient  enlevé  le  Holftein,  trouva  en  1225,  occafion  de 
s’en  remettre  en  poffeffion ,  lorsque  Woldemnr  II.  Roi  de  Da¬ 
nemark  ,  &  Albert  d’Orlamond  qu’il  avoit  fait  Comte  de  Hol¬ 
ftein,  furent  faits  prifonniers  par  Henri  Comte  de  Swérin.  Wol- 
demar,  dès  qu’il  fut  en  liberté  ,  tomba  de  nouveau  furie  Hol¬ 
ftein:  mais  il  fut  battu  en  1227  près  de  Bornhoved,  &  fut  con¬ 
traint  par  là  de  biffer  Adolphe  en  repos.  Dans  ce  tems-là  Lu- 
bec  devint  une  ville  Impériale ,  &  fut  par  confequent  délivrée  de 
b  domination  des  Danois.  Adolphe  fe  voyant  paifible  poliet- 
feur  du  Holftein,  marcha  en  Livonie  contre,  les  Infidèles  ,  &  a- 
près  fon  retour,  pour  accomplir  un  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le 
combat  de  Bornhoved  ,  il  fe  retira  dans  un  Monaftefe  de  Car¬ 
mes  Déchauffez,  &  commit  à  fon  gendre  Abel  Duc  de  Sleeîvvik 
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la  tutele  de  fes  fils  Jean  I.  &  Gérard  I.  11  témoigna  beaucoup 
de  zélé  dans  l’état  de  Religieux,  jusques-là  qu  ayant  rélolu  de 
fonder  un  monaftére  à  Kiel ,  il  alloit  lui-même  de  porte  en  por¬ 
te  recueillir  les  aumônes.  Un  jour  il  rencontra  fon  fils ,  comme 
il  portoit  un  petit  pot  de  lait  dans  la  rue  :  d  abord  il  en  lut  tout 
honteux,  &  cacha  fon  petit  pot,  mais  après  y  avoir  réfléchi  ,  il 
verfa  le  lait  fur  lui-même  ,  pour  fe  punir  par  là  d’avoir  eu  hon¬ 
te  de  porter  du  lait  dans  fes  mains  pour  l’amour  de  Jéfus  Chrift. 
*  Gr.DïSi F.  Ùnïv.  Holl.  Lerbeke,  Cbron.  Schaumb.  p.  512.  Span- 
genbergs  Schaumb.  C bron.  I.  1.  c.  2'8.  3 i-  P •  65.  rcA‘  fuiv.  Danck- 
werth,  Bcfchr.  von  Schlcsw.  und' Holft.  /.  3.  c.  i.p.  179. 

*  ADOLPHE  V.  dit  de  Poméranie,  fils  de  Jean  I.  Comte 
de  Holftein,  de  la  branche  de  Kiel,  époufa  la  fille  de  Meftowïn 
II.  Duc  de  Poméranie ,  efpérant  après  la  mort  de  fon  beau-pére 
d’hériter  de  fes  Etats  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente.  Il 
mourut  en  1308,  fans  héritiers.  *  Gr.  DiB.  Unïv.  Holl.  Span- 
genbergs  Cbron.  Schaumb.  I.  2.  c.  6.  p.  86. 

*  ADOLPHE  VI.  fils  aîné  du  premier  lit  de  Jean  II.  Com¬ 

te  de  Holftein,  delà  branche  de  Kiel,  fe  joignit  à  fes  frères,  pour 
contraindre  fon  père  de  leur  partager  fes  bips  pendant  fa  vie , 
&  il  eut  pour  fa  part  Segebc-rg:  mais  fa  domination  fut  rude,  & 
elle  lui  attira  la  haine  de  la  Nobleiïe  ,  &  de  plus  une  mort  vio¬ 
lente.  Car  comme  il  tâchoit  de  ravir  les  terres  de  fes  jeunes 
neveux  Gérard  V.  &  Jean,  de  la  branche  de  Rendsbourg,  ils  fe 
fervirent  d’un  certain  Mécontent  de  Revendait  ,  appellé  Hart- 
wich  (dont  la  fœur  ou  la  fille  étoit  la  maîtreffe  d’Adolphe,  & 
dont  ce  Prince  avoit  fait  décapiter  le  frère  fans  aucune  forme  de 
procès  )  pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  d’Adolphe  :  mais 
Hartwich  étant  entré  de  bon  matin  en  habit  de  Chafleur  dans  fa 
chambre,  lui  ôta  la  vie  en  1315.  *  Gr.  DiB.  Unïv.  Holl.  Span- 

genbergs  Schaumb.  Cbron.  I.  2.  c.  12.  p.  92.  £?  fuiv.  Danckwerth, 
Bcfchr  ci  b.  von  Schlcsw.  und  Holft.  P.  3.  c.  10.  p.  23  6. 

*  ADOLPHE  VII.  Comte  de  Holftein-Kiel  ,  fils  unique 
de  Jean  III.  &  le  dernier  de  cette  branche  qui  avoit  commencé 
par  Jean  I,  eut  beaucoup  de  démêlez  avec  Hambourg  au  fujet  des 
privilèges  de  cette  ville:  mais  l’Empereur  Charles  IV.  accommo¬ 
da  l’affaire ,  de  telle  manière  que  Hambourg  fut  obligée  de  lui 
faire  hommage.  Auffi-tôt  qu’il  fut  mort  en  1390,  la  branche  de 
Rendsbourg  des  Comtes  de  Holftein ,  &  les  Comtes  de  Schaum- 
bourg,  comme  les  plus  proches  parens  ,  partagèrent  entre  eux 
fes  Etats  :  les  premiers  eurent  la  Wagrie  &  Kiel  ;  &  les  autres 
eurent  8000  marcs  d’argent,  &  les  trois  Bailliages  de  Pinneberg, 
de  Hatsbourg  &  de  Barmftad.  *  Gr.  Diff.  Unïv.  Holl.  Spangen- 
bergs  Schaumb.  Cbron.  1.  2  c.  20.  p.  103.  &  fuiv.  Dankwerth, 
Befchrcïb.  von  Schlcsw.  und  Holft.  1.  3.  c.  4.  p.  189-  Pontanus,  Rcr. 
Dan.  Hift.  /.  9.  p.  521. 

ADOLPHE  VIII.  dernier  Duc  de  Slceswik  8c  Comte  de 
Holftein,  de  la  famille  de  Schaumbourg,  fécond  fils  de  Gérard 
VI.  naquit  en  1401 ,  &  fut  élevé  à  la  Cour  de  Frédéric  I.  Mar¬ 
quis  de  Brandebourg.  Il  reçut  d’abord  pour  fa  part  Ségeberg  & 
Rendsbourg,  mais  il  fuccéda  à  fon  frère  Henri  III.  en  1427, 
dans  la  polfellîûn  de  Sleeswik  &  de  Holftein,  &  fe  trouva  par  là 
même  engagé  dans  une  guerre  contre  Eric  X.  Roi  de  Dane¬ 
mark,  qui  enfin,  après  lui  avoir  pris  Flensbourg,  &  fe  trouvant 
par  un  foulevement  des  Suédois  obligé  de  fonger  à  fe  fauver , 
fit  la  paix  avec  Adolphe  en  1435,  &  lui  donna  Sleeswik  en  fief; 
ce  qui  fut  confirmé  &  ratifié  par  fon  fucceffeur  Chriftophle  III. 
Quand  ce  dernier  mourut,  les  Danois  offrirent  la  Couronne  à  A- 
dôlphe ,  mais  il  refufa  ces  offres ,  &  rendit  en  cela  fervice  à  Chri- 
ftian  fils  de  fa  fœur  Hedwige ,  Comte  d’Oldenbourg ,  qui  après  la 
mort  de  fon  oncle  mort  en  1459  fans  héritiers,  lui  fuccéda  dans 
la  poffeffion  de  Sleeswik  &  de  Holftein.  *  Gr.  DiB.  Unïv.  Holl. 
Pontanus  ,  Rcr.  Dan.  Hift.  I.  9.  p.  602.  Spangenbefgs  Schaumb. 
Cbron.  I.  4.  c.  8-1 1.  p.  192-  &  Juiv. 

AD  OLP  FIE  I.  Duc  de  Holftein,  le  plus  jeune  fils  de  Fré¬ 
déric  1.  Roi  de  Danemark , 8c  de  Sophie  Ducheife  de  Poméranie, 
eft  le  Chef  de  la  branche  de  Holftein-Gottorp ,  &  naquit  le  25 
Janv.  de  l’année  1526.  Il  avoit  une  forte  inclination  pour  la 
guerre ,  &  il  y  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  ayant  été 
déclaré  Général  du  Cercle  de  laBaffe  Saxe.  E11  1544 .  il  fit  entre 
fes  frères  Chriftian  III.  Roi  de  Danemark,  &  Jean,  un  partage 
par  lequel  il  eut  pour  fa  part  Gottorp,  Ilufum ,  Stapelholm  ,  Ei- 
derftede  ,  Hutten  ,  Wittenzee  ,  Mohrkier ,  Apertrade  ,  Kiel, 
Neumanfter,  Trittow,  Oldenbourg,  Neuftad,  8c  les  deux  Mo- 
naftéres  de  Cismar  &  de  Rheinbeek.  11  alla  depuis  à  la  Cour  de 
Phmpereur  Charles-Quint  en  1548  ,  8c  il  fe  trouva  en  1551  au 
fiége  de  Metz.  Quand  il  fut  de  retour  dans  fes  Etats ,  il  lit  fes 
efforts  pour  fe  rendre  maître  du  Ditmarlfen,  fur  lequel  il  avoit 
aquis  un  nouveau  drpit,  à  caufe  que  Charles-Quint  confirma  en 
1548  les  Lettres  patentes  qu’il  avoit  obtenues  de  Frédéric:  mais 
comme  Chriftian  III.  fon  frère  s’y  oppofa  ,  la  chofe  ne  réuiîit 
pas.  Quand  celui-ci  fut  mort,  8c  qu’il  eut,  à  l’infu  du  fils  qu’il 
avoit  laiffé  ,  8c  de  fon  frère  Jean ,  préparé  toutes  choies  pour  la 
guerre,  ils  firent  avec  lui  une  alliance,  en  confequence  de  la¬ 
quelle  ,  fous  la  conduite  de  Jean  de  Rantzau  ,  ils  attaquèrent  le 
Ditmarffen  ,  &  s’emparèrent  de  plulieurs  places:  mais  Adolphe 
fut  bleffé  dans  un  rude  combat  qui  fe  donna  entre  eux.  Enfin 
on  fit  la  paix,  &  dans  le  partage  Adolphe  eut  la  partie  fepten- 
trionale.  En  1556,  il  étoit,  par  la  mort  de  Frédéric  fon  plus 
jeune  frère,  devenu  déjà  Evêque  de  Sleeswik,  &  avoit  accordé 
:m  Chapitre  de  très  avantageiifes  conditions;  mais  il  les  révoqua 
en  1563.  En  1560,  il  fit  avec  grande  fuite  le  voyage  d’Angle¬ 
terre,  où  il  reçut  de  la  Reine  Elizabeth  un  favorable  accueil,  u- 
ne  penfion,  &  l'Ordre  de  la  Jarretière:  ce  qui  fit  croire  8c  foup- 
çonner  qu’il  pourroit  bien  en  réfulter  un  mariage.  En  1568,  il 
fe  trouva  au  fiége  de  Gotha,  fervit  Philippe  Roi  d’Efpagne  con¬ 
tre  les  Hollandois,  rebâtit  Gottorp  ,  dont  une  partie  avoit  été 
brûlée  le  jour  de  fes  noces,  &  la  fortifia.  Il  donna  à  Hiifum 
les  privilèges  de  ville  ,  &  y  bâtit  un  château  :  ce  qu’il  fit  auffi 


dans  les  villes  de  Kiel,  Tonningen,  &  Rheinbeek.  En  1571,  il 
obtint  de  Maximilien  II.  à  la  Diète  de  Spire,  pour  lui,  pour  fon 
frère  Jean ,  &  pour  Frédéric  II.  Roi  de  Danemark  fils  de  fon  frè¬ 
re  ,  des  droits  fur  les  Comtez  d’Oldenbourg  8c  de  Delmenhorft. 
Enfuite  il  diffipa  toute  la  mésintelligence  qui  avoit  duré  fi  long- 
tems  entre  lui  8c  le  Danemark,  par  un  traité  conclu  à  Odeu- 
fée,  8c  reconnut  en  1597  qu’il  étoit  Feudataire  de  cette  Cou¬ 
ronne.  L’année  d’après  il  partagea  avec  le  Roi  Frédéric  IL 
l’héritage  de  leur  frère  à  Hadersleben  ,  &  il  eut  pour  fa  part 
tous  fes  biens  meubles  ,  8c  outre  cela  le  Bailliage  de  Tondc- 
ren,  la  jurisdiétion  du  Monaftére  de  Lohm,  les  liles  de  Nord- 
ftrand  8c  de  Fémeren,  le  Monaftére  de  Bordisholm,  &  la  moi¬ 
tié  feptentrionale  du  milieu  du  Ditmarffen.  La  Noblefte  &  les 
Prélats  leur  demeurèrent  en  commun.  Adolphe  mourut  le 
premier  d’Oft.  1586.  Il  avoit  époufé  en  1564,  Chriftine  fille  de 
Philippe  Landgrave  de  Ileffe,  &  il  en  eut  trois  filles  &  quatre 
fils,  qui  furent;  Frédéric  Evêque  de  Sleeswik,  8c  fon  fucceffeur; 
Philippe  qui  mourut  en  1590,  fans  avoir  été  marié;  Jean  Fré¬ 
déric  ,  Archevêque  de  Brème  &  Evêque  de  Lubek  ;  &  Jean  A- 
dolphe  ,  qui  fut  d’abord  Archevêque  de  Brème  8c  Evêque  de 
Lubek,  mais  qui  en  1597  ,  fe  démit  de  tous  les  deux  en  fa¬ 
veur  de  Jean  Frédéric  ,  fe  maria  la  même  année  8c  perpétua 
fa  race.  *  Gr.  DiB.  Unïv.  Holl.  Camdenus.  Dankwerth.  Locce- 
nius,  Hift.  Suec.  Thuanus.  Chytræus.  Spener,  Sjlloge  Gcnealogico- 
Hiflorica.  Imhof,  Notit.  Imp.  I.  4.  c.  9.  J.  13. 14. 15  .p.  267.  &  fuiv. 
Lunigs  Reichs-archicv.  P.  Spec.  Cont.  II.  von  Holftein  ,  p.  36. 39. 41.  51. 

*  ADOLPHE,  fécond  fils  de  Jean  Adolphe  Duc  de  Hol¬ 
ftein-Gottorp,  naquit  le  onzième  Sept.  1600,  &  fit  en  1615, 
avec  fon  Frère  Frédéric,  le  voyage  de  France  par  l’Allemagne: 
mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  d’aller  en  Italie  ,  ils  reçu¬ 
rent  en  1616  à  Amboife  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père. 
Cela  obligea  Frédéric  à  retourner  en  Holftein,  mais  Adolphe 
continua  fon  voyage.  Dans  ce  tems-là  il  fut  fait  Coadjuteur 
de  l’Evêché  de  Lubek  par  fon  oncle  Jean  Frédéric  ,  Archevê¬ 
que  de  Brème  &  Evêque  de  Ferden  &  de  Lubek.  Cela  ne 
l’empêcha  pas  de  fe  mettre  au  fervice  de  l’Emperenr  Ferdi¬ 
nand  II,  8c  dans  cette  vue  il  leva  un  Régiment  de  cavalerie 
en  1623.  En  1624,  il  marcha  avec  ce  Régiment  en  Tranffyl- 
vanie  contre  Gabriel  Bethlem  ,  ou  Bethlem-Gabor  ,  8c  Payant 
congédié  la  même  année,  il  en  reçut  de  l’Empereur  un  autre 
avec  lçquçl  il  fe  mit  en  marche  en' 1626,  fous  le  Général  Pa- 
penheim,  contre  les  Païfans  ’  d’Autriche ,  8c  voulant  jetter  quel¬ 
que  fecours  dans  Lints ,  que  ces  Païfans  affiégeoient,  il  reçut 
un  grand  échec.  Il  ne  laiffa  pas  de  donner  des  preuves  de  fa 
valeur  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentérent.  Il  con¬ 
tribua^  aulfi  beaucoup  à  réduire  ces  Rebelles  fous  l’obeïffance 
de  l’Empereur.  Lorsque  Guftave  Adolphe  ,  Roi  de  Suède,  é- 
toit  en  guerre  avec  Sigismond  III.  Roi  de  Pologne,  Adolphe 
reçut  ordre  de  marcher  au  fecours  du  dernier  avec  dix  Compa¬ 
gnies  .-mais  fe  trouvant  près  de  Kreutsberg  fur  les  frontières 
de  Siléfie,  il  en  vint  aux  mains  avec  Baudits  Colonel  Suédois, 
&  perdit  quelque  monde  dans  cette  rencontre.  Il  ne  laiffa 
pourtant  pas  d’arriver  heureufement  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens  en  Pologne  par  la  Poméranie.  Ce  renfort  vint 
fort  à  propos  aux  Polonois,  qui  avoient  immédiatement  aupa¬ 
ravant  reçu  un  échec  près  de  Dirfchau.  Là-defliis  Adolphe  re¬ 
tourna  en  Poméranie ,  demeura  quelque  tems  à  Paffewalk ,  fe 
trouva,  en  1628,  fous  le  Général  Walftein,  au  fiége  de  Stral- 
fund,  &  eut  le  Gouvernement  de  Pille  de  Rugen.  En  1631, 
il  alla  auffi  devant  Magdebourg  avec  le  Général  Tilly  ,  a- 
vec  lequel  il  fe  trouva  auffi  dans  l’Armée  proche  de  Tanger- 
niunde  8c  de  Werben.  Enfin  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
pics  de  Leipfik  le  feptiéme  Sept.  1631,  il  combattit  vaillam¬ 
ment  avec  fon  Régiment  ,  mais  il  fut  mortellement  bleffé  & 
fait  prifonnier.  Guftave  Hom  Générai  de  l'Armée  Suédoife 
lui  ayant  alors  demandé  pourquoi  il  portoit  les  armes  contre 
ceux  de  la  même  Religion  que  lui,  il  dit  pour  s’exeufer,  qu’il 
n’avoit  pas  connu  les  fentimens  de  l’Empereur.  Il  mourut  en¬ 
core  ce  jour-là  même ,  dans  le  teins  qu’on  le  portbit  à  Ellen- 
bourg.  *  Tbeatr.  Europ.  Speneri  Sjlloge  Gcncal.  Hift.  p.  152. 

DUCS  DE  H  E  C  RE  LB  OU  RG. 

*  ADOLPHE  FRF/DE’RIC  I,  fils  aîné duDuc Jean  IV, 
naquit  le  quatrième  Dec.  1589 > «K:  fuccéda  en  1592  à  fon  père, en 
vertu  duTeftament  de  fon  grand-pére ,  où  on  fit  entrer  les  préro¬ 
gatives  du  premier-né.  11  fut  mis  avec  fon  plus  jeune  frère  jean 
Albrecht  II.  fous  la  tutele  de  fon  coufin  Charles  Evêque  de  Rat- 
febourg  &  Duc  de  Guftrow.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans, 
8c  que  par  conféquent  fa  fucceffion  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
échoir,  ils  prirent  le  parti  de  s'accorder  entre  euxlà-deffus:  & 
cet  accord  fut,  après  fa  mort  qui  arriva  en  1611  ,  exécuté  de 
point  en  point ,  de  forte  que  le  Duché  de  Swérin  tomba  en 
partage  à  Adolphe  ,  8c  celui  de  Guftrow  à  Jean  Albrecht  fon  frè¬ 
re.  Ce  partage  fut  encore,  en  1621  ,  fortifié  par  cette  claufe, 
que  désormais  ces  deux  parties  ne  pourroient  plus  être  parta¬ 
gées  en  de  moindres  parts  ,  8c  demeurcroient  ehacune  dans  fon 
entier.  Environ  ce  tems-là ,  il  furvint  une  guerre  qui  dura  tren¬ 
te  ans,  &  comme  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  fe  mettoit  en  état 
de  défenfe  après  la  bataille  de  Prague  ,  &  que  l’Empereur  en 
mettoit  les  Membres  au  Ban  de  l’Empire,  ce  malheur  arriva  auffi 
aux  deux  Ducs  de  Meckelbourg  ,  dont  les  terres  furent  données 
en  fief  par  Ferdinand  IL  en  1628,  au  Général  Walftein  Duc  de 
Fridland.  Dans  cette  trille  conjoncture  ,  le  Duc  Adolphe  Fré¬ 
déric  fe  retira  en  Danemark,  où  vivoit  encore  la  Reine  Douai¬ 
rière  Sophie ,  qui  étoit  fille  du  frère  de  fon  grand-pére.  Mais 
lorsque  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  vint  en  1630  dans  le 
Meckelbourg,  il  rétablit  les  deux  Ducs,  qui  pour  ce  bon  fervice 
lui  donnèrent  la  ville  de  Wismar,  laquelle  par  la  paix  de  Weft> 
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j|)halie  lai  fut  cédée  en  propriété,  avec  l’Ille  Pohl  &  le  Bailliage 
de  Ncukloofter.  Mais  pour  les  indemnifer  en  quelque  manière 
de  cette  perte ,  on  fécularifa  les  deuxEvêchez  de  Ratfebourg  6c  de 
Swérin ,  qui  furent  transportez  à  Adolphe  Frédéric ,  &  à  fes  Defcen- 
dans,  fous  le  titre  de  deux  Principauté/ ,  avec  droit  de  fuffrage  6c 
de  féance  dans  les  Piétés.  Ce  Duc  jouît  encore  pendant  dix  ans 
des  fruits  de  cette  paix,  mais  par  fon  Teftament  ambigu,  il  don¬ 
na  occafion  à  bien  des  différents  parmi  fes  enfans.  De  fa  premiè¬ 
re  femme  Aune  Marie  tille  d'Ennon  Comte  d’üofi-Frife ,  il  eut 
quatre  fils,  favoir  Chrifiian  Louis,  Charles ,  Jean  George  ,  6c  G«» 
Jtave  Rodolphe;  êc  par  fon  premier  Teftament  de  l’année  1633,  il 
donnoit  toutes  fes  terres  à  fon  aîné.  En  1635  ,  il  époufa  en  fé¬ 
condés  noces  Marie  Catherine  fille  de  Jules  Erneft  de  Brunfwik, 
de  laquelle  il  eut,  Frédéric,  Bernard  Sigismond,  Adolphe  Erneft , 
Philippe  Louis ,  Henri  Guillaume ,  éc  Adolphe  Frédéric  ii  :  mais  de 
tous  ces  fils  il  n’y  eut  que  l’aîné  6c  le  plus  jeune  de  tous  qui  laif- 
faffent  une  poftérité,  qui  a  hérité  des  terres  du  Duché  de  Mec- 
keioourg,  &  qui  s’elt  divifée  en  deux  branches,  favoir  celle  de 
Swérin  6c  celle  de  Strélitz.  Le  père  de  tous  ces  Princes  fit),  en 
1654,  un  fécond  Teftament,  par  lequel  il  ordonnoit,  que  quoi 
que  fon  fils  aîné  l’eût  fort  offenfé ,  il  ne  laiiFeroit  pas  d’hériter 
feul  les  terres  patrimoniales  de  Meckelbourg,  mais  que  le  lecond 
fils  auroit  la  Principauté  de  Ratfebourg,  6c  letroifiéme,  Swérin; 
&  qu’en  cas  de  décès  de  l’un  d’eux,  les  plus  jeunes  fuccéderoient 
dans  leur  rang  à  la  place  des  autres.  11  avoit  déjà  demandé  à  fon 
aîné  fon  confentement  pour  cette  difpofition,  mais  il  n’avoit  pu 
l’obtenir,  de  forte  qu’il  fit  là-deff.is  de  grandes  plaintes  à  la  Diè¬ 
te.  Adolphe  Frédéric  mourut  en  1658.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 
Spener,  Sjllogc ,  p.  271.  Imhof,  Not.  Proc.  P.  1.  I.  4.  c.  5.  g.  7. 
8.  9.  Pfanner ,  Htft.  Coin.  I.  7.  g.  22.  23.  Lunigs  Reichs-Arebicv. 
tome  7.  f.  523.  532-  54t-  54<5- 

*  A  D  O  L  P  H  E  F  R  E'  D  E'  R I C  IL  naquit  après  la  mort  de  fon 
père  Adolphe  Frédéric  I.  Duc  de  Swérin  ,  de  la  fécondé  femme 
Marie  Catherine  fille  de  Jules  Erneft  de  Brunfwik,  le  19  Oét.  1658. 
Il  fit  d’abord  fa  réfidence  dans  le  Château  de  Strélitz  ,  6c  y  vécut 
des  revenus  qu’on  lui  avoit  accordez:  mais  lorsque  Chriftian  fon 
fréré  aîné  du  prémier  lit ,  6c  Guftave  Adolphe  dernier  Duc  de 
Guftrow,  furent  morts  fans  lailfer  d’héritiers  mâles  ,  il  difputa  à 
Frédéric  Guillaume  fils  de  fon  frère  aîné  du  fécond  lit,  la  fuccef- 
fion  dans  fes  deux  parties,  en  vertu  du  plus  proche  degré  de  pa¬ 
renté,  fe  fondant  fur  l’injuftice  du  partage  fait  à  Meckelbourg: 
mais  en  1701 ,  il  fut  obligé  de  faire  à  Flambourg  un  accord  par 
lequel  il  eut  pour  lui  la  Principauté  de  Ratfebourg,  la  Seigneurie 
de  Stargard,  Mirow,  &  Nemerow,  8000  écus  pour  lui  bâtir  une 
maifon,  &  9000  écus  tous  les  ans  à  prendre  fur  le  péage  de  Boit- 
fenbourg.  Il  mourut  le  12  Mai  1708.  Il  eut  de  fa  première 
femme  Marie  fille  du  dernier  Duc  de  Guftrow,  Adolphe  Frédéric 
El.  qui  lui  fuccéda  ,  6c  Guftava  Charlotte  ,  femme  de  Chriftian 
Louis  Prince  de  Swérin:  de  la  fécondé,  Jeanne,  fille  de  Frédé¬ 
ric  Duc  de  Saxe-Gotha  qui  mourut  en  1704,  il  n’eut  point  d’en- 
fans  :  de  la  troifiéme  Chriftine  Emilie  Antonie,  fille  de  Chriftian 
Guillaume  Prince  de  Schwartzembourg  Sondershaufen  ,  il  eut 
Charles  Louis  Frédéric  qui  naquit  le  23  Fevr.  1703.  *  Gr.  Dicf. 
Univ.  Holl.  Imhof,  Not.  Proc.  P.  1.  /.  4.C.  5-5-  I(5-  Lunigs,  Rctchs- 
Archicv.  P ■  7.  p.  595- 

DUC  DE  G  U  E  L  D  R  E. 

*  ADOLPHE,  feptiéme  Duc  de  Gueldre  ,  fils  d’Arnoud 
Duc  de  Gueldre  &  de  Catherine  de  Cléves,  naquit  en  1438.  Sa 
mère  qui  lui  lâchoit  la  bride  pour  toutes  fortes  de  méchancetez , 
&  qui  même  l’y  pouffoit,  l’excita  contre  fon  père.  A  l’âge  d’en¬ 
viron  20  ans  ,  il  commença  à  commettre  un  tel  attentat,  mais 
on  trouva  le  moyen  d’aiïbupir  l’affaire.  Ce  n’étoit  pourtant  pas 
de  bon  cœur  de  la  part  d’Adolphe  ,  qui  Pan  1463  ,  fe  rebella 
ouvertement  contre  fon  père,  &  fit  malgré  lui  trancher  la  tète  à 
deux  frères  qui  s’appelloient  Warner  &.  Adrien  Prangen,  de  qui 
étoient  du  nombre  de  fes  Courtifans.  Pendant  ces  troubles,  il 
fit  deux  voyages  dans  la  Terre  Sainte,  êc  époufa  le  18  Oft.  1464, 
Catherine,  fille  de  Charles  Duc  de  Bourbon,  &  dont  la  foeur  fut 
mariée  à  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne.  11  fe  reconcilia 
plufieurs  fois  av  ec  fon  père  qui  lui  pardonnoit  avec  une  extrême 
débonnaireté,  jusqu’à  ce  qu’enfin,de  concert  avec  fa  mère, il  al¬ 
la  au  commencement  de  l’an  1465  ,  fous  prétexte  de  réconcilia¬ 
tion  ,  trouver  fon  père  dans  ie  château  de  Grave ,  où  par  une 
infâme  trahfon ,  &  avec  le  fecours  de  ceux  de  Nimégue.il  fit  fon 
père  prifonnier ,  aulfi  bien  que  Frédéric  d’Egmont  fon  coufin. 
Le  vieux  Duc  fut  arraché  de  fon  lit  à  demi  habillé  ,  6c  fut  mené 
à  cheval  fur  la  glace,  premièrement  à  Lobeth,  &  enfuite  dans  le 
château  de  Buren,  où  il  fut  très  étroitement  refferré,  &  où  fon 
fils  le  perfécuta  ,  jusques  à  ce  qu’il  lui  fit  ceffion  de  fes  terres, 
dont  Adolphe  fe  mit  en  poffellïom  Guillaume  Baron  d’Egmont 
&  oncle  d’Adolphe  ,  fie  voyant  maltraité  par  fon  neveu,  quoi 
qu’il  lui  eût  fi  fouvent  fervi  de  médiateur  pour  le  remettre  bien 
avec  fon  père,  fe  rangea  ,  avec  fon  fils  Frédéric  qui  s’étoit  fauvé 
de  fa  prifon,  du  parti  de  Jean  Duc  de  Cléves,  qui  étoit  aufïï  on¬ 
cle  d’Adolphe ,  &  qui  depuis  quelques  années  lui  faifoit  la  guer¬ 
re  à  caufe  de  fes  mauvais  comportemens;  jusqu'à  ce  qu’à  la  folli- 
citation  du  Pape  &  de  l’Empereur,  Arnoud,  après  une  captivité 
de  fix  années,  fut  enfin  relâché  ,  par  la  publiante  entremife  de 
Charles  le  Hardi  beau-frère  d’Adolphe.  Le  Duc  de  Bourgogne 
qui  avoit  plus  d’inclination  pour  Adolphe  que  pour  Arnoud, 
voulut  lui  donner  la  charge  de  Gouvemêur-généralde  Bourgo¬ 
gne,  &  lui  faire  avoir  toute  la  Gueldre,  à  la  réferve  de  Grave, 
qu’il  fit  ajuger  à  Arnoud  avec  une  penfion  de  6000  florins  d’or, 
&  le  titre  de  Duc  de  Gueldre.  Lorsque  cela  fut  propofé  à  Adol¬ 
phe  par  Commines  &  d’sutres,  au  nom  du  Duc  ,  il  leur  fit  cette 
réponfe  infenfée  :  J'aime  mieux  précipiter  mon  père  dans  un  puits , 
&  ni j  précipiter  après  hti,  que  de  donna-  les  tnams  à  une  telle  pro - 
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pofttion.  Mon  père  a  déjà  tenu  44  ans  entiers  le  timon  du  Gouver¬ 
nement;  il  c/l  tems  ,  &  en  même  tems  il  e/l  ju/lc ,  que  j'ajc  mon 
tour.  Je  veux  bien  Jbuffrir  qu'il  ait  une  penjion  de  3000  florins 
d  or ,  mais  à  condition  qu'il  forte  de  Gueldre  pour  n'y  jamais  rentrer. 
Adolphe  ajouta  encore  à  cela  plufieurs  autres  raifons  de  la  même 
nature.  Cette  infolence  ayant  pouifé  à  bout  la  patience  de  Char¬ 
les,  il  fit  mettre  dans  le  château  de  Nauiur  Adolphe  ,  qui  s’étoit 
échapé  furtivement  de  Hcsdin,  oii  il  fe  tenoit  avec  fon  père  au¬ 
près  du  Duc,  mais  qui  fut  repris  proche  de  Nimur  fur  la  i-ieu- 
fe,  oii  il  fut  reconnu  quoi  que  pour  fe  déguifer  il  fc  fût  habillé 
comme  un  Prêtre  François.  De  là  il  le  fit  transporter  à  Vilvorde , 
&  enfin  a  Courtrai  ou  il  demeura  dans  une  honnête  prifon  jus¬ 
ques  après  la  mort  de  Charles  ,  qui  perdit  la  vie  dans  la  batail¬ 
le  qui  fe  donna  près  de  Nanci  en  1477.  Alors  20000  tant  Fla- 
mans  que  Gantois  que  Charles  avoit  levez  contre  la  France ,  mi¬ 
rent  Adolphe  en  liberté,  &  le  choifirent  pour  leur  Général;  mais 
il  ne  jouît  pas  longtems  de  cet  honneur.  Avec  ces  forces  il  af- 
fiégea  Tournai,  &  le  22  Juillet  de  la  même  année,  il  fut  dans 
une  fortie  jetté  en  bas  de  fon  cheval  ,  &  comme  il  fe  défendoic 
à  pié,  il  fut  tué  par  un  François  nommé  Sauvager.  En  tombant, 

6c  (entant  qu’il  alloit  mourir,  il  dit  à  haute  voix,  ô  Gueldre,  o 
Gueldre!  Son  père  étoit  mort  en  1473,  ayant  engagé  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  le  Duché  de  Gueldre  pour  92000  florins  d’or  du 
Rhin:  de  forte  qu’ Adolphe  malgré  fa  défobéïfiànce  &  fa  rébellion 
contre  fon  père ,  n’a  jamais  été  entièrement  Duc  de  Gueldre.  il 
eft  vrai  que  pendant  la  vie  de  fon  père  il  en  eut  bien  le  pou¬ 
voir,  mais  il  ne  put  en  porterie  titre;  &  depuis  fa  mort  on  peut: 
dire  qu’il  pouvoit  en  porter  le  tître  *  mais  qu’il  h’en  avoit  pas  le 
pouvoir.  Il  eut  de  fa  femme  Catherine  de  Bourbon  un  fils  nom¬ 
mé  Charles,  qui  fut  après  lui  Duc  de  Gueldre,  &  une  fille  appel- 
lée  Philippe  qui  fut  mariée  à  René  Duc  de  Lorraine.  *  Gr.  Diff. 
Univ.  Holl.  Pontanus  ,  Hi/l.  Gcldr.  Henr.  Aquü.  Chron.  Gcldr. 
Hedion  ,  Chrm.  p.  4.  Slichtenhorft  GcldcrJ'.  Gcfchied.  L  9. 

PRINCES  D'A  N  H  A  L  T. 

*  A  D  O  L  P  FI  E  I.  Prince  d’Anhalt ,  fils  d’Albert  furnommé 
le  Boiteux  6c  d’Elizabeth  de  Mansfeld,  fit  en  1432  un  accord  avec 
la  ville  de  IVlagdebourg  contre  la  Nobleife  d’Alvcnsleben  ,  de 
Schulembourg  &  de  Veldtheim.  En  1445,  il  obtint  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  III.  l’inveftiture  du  Comté  d’Afcanie ,  &  mourut  en 
1473.  Sa  première  femme  Anne  ,  fille  de  Brunon  Seigneur  de 
Querfort ,  mourut  fans  enfans:  mais  de  la  fécondé  nommée  Cor- 
dule,  fille  d’Albert  Comte  de  Rupin  &  de  Lindaw  ,  il  eut  cinq 
fils  &  une  fille ,  appellée  Anne  ;  mais  il  n’y  eut  que  Guillaume  Ma - 
gnus  &  Adolphe  II.  qui  vécurent  quelque  âge. 

ADO  LP  FIE  II.  Evêque  de  Merfebourg,  étoit  fils  du  précé¬ 
dent  Prince  d’Anhalt.  Il  naquit  en  1458,  6c  fut  envoyé  en  1471 
à  l’Académie  de  Leipfik,  de  laquelle  il  fut  fait  Reéteur  en  1475. 
Enfuite  il  devint  Chanoine  de  Plildesheim;  depuis,  Prévôt  de  la 
Cathédrale  de  Magdebourg  ;  &  en  1489  il  fut  établi  Sous-diacre 
par  Tilo  de  Trota  Evêque  de  Merfebourg:  bien-tôt  après,  il  fut 
fait  Diacre,  &  l’année  fuivante,  Prêtre.  En  1507,  l’Evêque  Ti¬ 
lo  le  propolà  pour  être  fon  Coadjuteur  ,  &  il  en  obtint  l’agré¬ 
ment  du  Pape  Jules  II.  En  1513,  il  alla"  à  Rome,  &  l’année 
d’après  il  entra  en  pofteflion  de  l’Evêché.  Il  chaflTa  d’abord  tous 
les  Juifs  qui  demeuraient  à  Merfebourg.  En  1519,  il  traverfa 
de  toute  fil  force  les  conférences  de  Luther,  de  Carelftad  &  d  Ec- 
kius ,  6c  fit  brûler  les  écrits  de  Luther.  Ce  dernier  lui  avoit  dé¬ 
dié  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  les  Indulgences  ,  6c  lui  écrivit  une 
Lettre  à  laquelle  Adolphe  répondit  en  1520  ,  l’exhortant  à  mo¬ 
dérer  la  violence  de  fon  ft'le.  Dans  la  fuite  il  commença  à  goû¬ 
ter  la  doétrine  de  Luther,  &  quand  il  mourut  le  24  Mars  1526, 
il  ne  voulut  entendre  parler  que  des  mérites  de  Jefus-Chrift,  & 
nullement  du  mérite  des  bonnes  œuvres.  Au  refte,  il  étoit  bon 
Prédicateur  6c  favant  Théologien  ;  mais  il  n’avoit  aufcune  appa¬ 
rence,  à  caufe  qu’il  étoit  fort  petit  de  taille.  *  Gr.  D.ft.  Univ. 
Holl.  I.angius,  Chron.  CiticenJ".  Brotuf.  Anbalt  Geneal.  Chytræi 
Chron.  Fabricii  Origin.  Schneideri  Chron.  Lipf.  Seckendorf  Lu¬ 
ther  an.  Speneri  Syllogc.  Sagictarii  Hi/l.  Anbalt.  Vulpii  MerJ'eburg: 
Becmanns  AnhaHifche  Itift.  p.  5. 

AUTRES  PRINCES  OUI  ONT  PORTE '  LE 
NOM  D'ADOLPHE. 

*  ADOLPHE,  Comte  de  Meurs,  Stadhouder  ,  ou  Gouver¬ 
neur  Général  de  Gueldre  ,  &  Général  d’Armée  dans  la  guerre 
des  Païs-Bas ,  étoit  originairement  Comte  de  Nienaar  ,  &  il  a- 
qixit  le  Comté  de  Meurs  par  fon  mariage  avec  Amélie  veuve  de- 
Philippe  de  Montmorency  Comte  de  Horn,  êc  fœur  de  Herman 
Comte  de  Meurs ,  qui  mourut  fans  poftérité.  Lorsque  Gebhard 
Archevêque  de  Côlogne  fut,  en  1583,  niis  àuBan  de  l’Empire, 
il  époufa  hautement  fes  intérêts ,  6c  cela  lui  fit  perdra  le  Comté 
de  Nienaar.  Dans  la  même  année  il  battit  près  de  Hulft  les  Efpa- 
gnols,  dont  il  demeura  2000  fur  la  place.  En  1585  ,  il  s’empard 
de  la  ville  de  Nuys  par  ltratagéme  :  mais  la  même  année  il  reçut 
deux  échecs,  l’un  par  le  Général  Verdugo,  6c  pende  tems  après 
par  le  Comte  de  Taxis.  Il  finit  fil  vie  en  1589  à  Arnhem  ,  par  un 
accident;  car  ayant  voulu  faire  effai  d’un  pétard  ,  il  tomba  une 
étincelle  dans  la  poudre  voifine,  par  où  plufieurs  maifons  furent 
renverfées,  6c  lui  tellement  bleffé  qu’il  en  mourut  bien-tôt  après, 
*  Gr.DicJ.  Univ.  Holl.  Strada,  /.  2.  p.  629.  &  fuiv.  Tbuanus, 

]  96.  Chytræi  Saxon.  Buckholtz.  Cbronol. 

ADOLPHE,  fils  de  Gérard,  furnommé  le  Belliqueux  ou  le 
Guerrier  ,  Comte  d’Oldembourg  ,  périt  en  1500  avec  fon  frère 
Otton  Chanoine  de  Brème  6c  de  Cologne. 

ADOLPHE,  Comte  de  Berg ,  tint  fept  ans  en  prifon  Sigc- 
froi  de  Wederbourg.  Celui-ci  ayant  depuis  défait  &  pris  en  ba- 
taille  le  Comte  Adolphe  ,  il  le  fit  en  1296  enfermer  tout  nud  ' 

Q  2  c* 


6c  frotté  de  miel,  dans  une  cage  de  fer  expofée  au  Soleil ,  de  l’y 
laitTa  mourir  de  faim ,  de  foif,  de  chaud,  de  de  la  douleur  que 
lui  faifoient  les  moûches  par  leurs  piquures.  *  Hift.  d’Allemagne. 

*  ADOLPHE  DE  LA  MARK,  fils  puîné  d’Evevhard 
Comte  de  la  Mark,  6c  d’Irmgard  fille  d’Adolphe  Comte  de  Berg, 
naquit  en  1288,  6c  à  l’âge  de  dix  ans  il  fut  fait  Prévôt  de  l’Egli- 
fe  de  S.  Martin  à  Worms.  Agé  de  22  ans  il  obtint  un  Ca- 
nonicat  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Cologne.  Deux  ans  a- 
près  ,  favoir  en  1313  ,  comme  il  étudioit  à  l’Univerfité  d’Or 
léans ,  qui  pour  lors  avoit  été  transférée  à  Nevers ,  il  fut  à  la  re¬ 
commandation  de  Philippe -le  Bel,'  Roi  de  France,  établi  par  le 
Pape  Clément  V.  pour  le  75e.  Evêque  de  Liège,  lorsque  cet  E- 
vêché  fut  devenu  vacant  par  la  mort  de  Théobalde  de  Bar ,  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  que  fit  Guillaume  de  Sulemont,  Chanoine  de 
Liège,  pour  parvenir  lui-même  à  cette  dignité.  Cet  Adolphe  a 
eu  avec  fes  Sujets  plufieurs  démêlez  domeftiques ,  6c  même  des 
guerres,  aufquelles  il  étoit  porté  par  fon  inclination  naturelle, 
qui  convenoit  mieux  à  un  Général  d’ Armée  qu’à  un  Evêque. 
Hocfemius  qui  a  écrit  fa  Vie ,  lui  rend  ce  témoignage,  qu’il  fur- 
palla  en  valeur  ,  &  en  fcience  militaire,  tous  fes  Prédéceffeurs  ; 
qu  il  a  lui-même  conduit  les  guerres  qu’il  a  entreprifes  ,  6c  qu’il 
en  eft  toujours  forti  victorieux.  En  1336  ,  lorsqu’il  gouvernoit 
l’Evêché  de  Liège ,  Louis  Comte  de  Los  mourut  fans  heritiers, 
par  où ,  félon  une  ancienne  convention  ,  ce  Comté  devoit  reve¬ 
nir  à  l’Eglife  de  Liège.  Mais  Louis  ayant  par  fon  Teftament  dé¬ 
claré  pour  fon  héritier  Thierry  Seigneur  de  Heinsbourg,  fils  aîné 
de  fa  fœur  aînée  ,  le  neveu  ne  manqua  pas  auftî-tôt  après  la 
mort  de  l’oncle  de  prendre,  par  la  connivence  du  Prélat,  pof- 
feffion  de  fon  héritage.  Cela  produifit  beaucoup  de  brouillèries 
au’ Adolphe  auroit  pu  prévenir,  s’il  n’avoit  mieux  aimé  favorifer 
les  entreprifes  du  Seigneur  de  Heinsbourg  ,  que  de  prendre  à 
cœur  les  intérêts  de  fon  Evêché.  Pendant  que  ce  différent  du- 
roit  encore,  Adolphe  mourut  à  Clermont  en  1344  ,  le  troifiéme 
Nov.  après  avoir  poffédé  31  ans  la  Dignité  Epifcopale ,  n’ayant 
encore  qu’environ  56  ans ,  6c  fut  enterré  à  Liège  dans  l’Eglife  de 
S.  Lambert.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Iiocfemius ,  in  Geft.  Pontif. 
Leod.  Chron.  M.  Bclgicum,  p.  288.  Teftchenman ,  Annal.  CHv.  p. 
268.  Edit.  ult. 

*  ADOLPHE  DE  LA  MARK,  fécond  fils  d’Adolphe 
Comte  de  la  Mark ,  &  de  Marguerite  fille  de  Thierry  X.  Comte 
de  Cléves  ,  étant  encore  jeune,  fut  en  1357,  après  la  mort  de 
Louis  de  Heife  ,  élu  tout  d’une  voix  pour  trente-fixiéme  Evêque 
de  Munfter.  Il  fut  confirme  dans  cette  Dignité  par  le  Pape  Inno¬ 
cent  VI  mais  il  ne  pofféda  cet  Evêché  qu’environ  7  ans.  Dans 
les  quatre  premières  années  de  fon  adminiftration ,  il  aquit  beau¬ 
coup  de  g'oire  ,  parce  qu’il  avoit  dégagé  plufieurs  châteaux  de 
fon  Diocéfe  lesquels  étaient  hypothéquez,  6c  qu  il  en  avoit  mu¬ 
ni  d’autres  de  bonnes  fortifications.  Mais  dans  les  dernières  an¬ 
nées,  il  s’attira  la  haine  de  fes  Sujets,  parce  qu’il  fe  mêla  dans 
les  difputes  de  fes  voifins,  &  furtout  des  Hekkers  qu’il  foutenoit 
confie  les  Bronkhorrt  de  Gueldre,  &  fut  caufe  par  là  que  les  ter¬ 
res  de  fon  Diocéfe  furent  ravagées  &  ruinées  par  la  guerre.  En 
1362  ,  Guillaume  de  Gennep  Archevêque  de  Cologne  mourut, 
&  après  fa  mort  la  plupart  des  Capitulaires  élurent  Jean  de  Vir- 
nenbourg  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Cologne ,  n’y  en  ayant  eu 
que  peu  qui  donnaffent  leurs  voix  à  Engelbert  de  la  Mark  Evêque 
de  Liège.  Enfuite  Jean  de  Virnenbourg  ,  &  ceux  qui  avoient 
voté  pour  Engelbert  de  la  Mark  ,  étant  allez  vers  le  Pape  Ur¬ 
bain  V.  à  Avignon  pour  obtenir  de  lui  fon  confentement  pour 
l’une  ou  l’autre  élection ,  il  ne  voulut  confirmer  aucune  des  deux. 
Mais  l’année  fuivante  il  établit  malgré  les  Chanoines,  Adolphe 
de  la  Mark  Evêque  de  Munfter,  pour  Archevêque  de  Cologne, 
quoi  qu’après  avoir  déjà  été  fept  ans  Evêque ,  il  n’eût  encore  re¬ 
çu  aucune  ordination  ,  &  il  fit  Jean  de  Virnenbourg  Evêque  de 
Munfter.  Adolphe  n’avoit  encore  été  que  peu  de  tems  Arche¬ 
vêque  de  Cologne  ,  lorsque  les  Chanoines  portèrent  au  Pa¬ 
pe  des  plaintes  contre  lui  ,  comme  contre  un  diftîpateur  ,  qui 
avoit  contraêté  fans  néceiïité  quantité  de  dettes ,  6c  engagé  plu¬ 
fieurs  châteaux  ;  6c  fur  ces  plaintes ,  on  l’affigna  pour  comparaître 
à  Avignon.  Mais ,  foit  qu’il  crût  qu’il  auroit  de  la  peine  à  fe  ju- 
itifier,  foit  qu’il  eût  du  dégoût  pour  l’état  eccléfiaftique,  il  fe  dé¬ 
fit  de  fon  Archevêché  au  bout  de  dix  ou  onze  mois ,  &  eut  en¬ 
core  le  bonheur  d’obtenir  du  Pape  que  fon  oncle  Engelbert  de 
la  Mark  qui  étoit  Evêque  de  Liège  ,  lui  fuccédât  dans  fon  Arche¬ 
vêché.  Dans  la  même  année  1364,  Adolphe  fe  maria  avec  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Gérard  de  Juliers  Comte  de  Berg  ,  qu’il  aimoit 
depuis  longtems ,  quoique  fes  pareils  l’euffent  deltinée  à  l’état  de 
Religieufe.  En  1368,  Jean  Comte  de  Cléves  ,  onde  de  fa  mè¬ 
re  6c  le  dernier  de  fa  race  en  ligne  mafeuline,  mourut  fans  en- 
fans.  Il  y  eut  au  fujet  de  fa  fucceffion  de  grands  différents  entre 
Thierry  Seigneur  de  Horn  &  de  Parwys  fils  d’une  fœur  du  Com¬ 
te  Jean,  Othon  d’Arkel  fils  d’Irmgard  fille  d’Othon  Comte  de  Clé¬ 
ves  frère  aillé  du  Comte  Jean  ,  &  Adolphe  de  la  Mark  fils  de 
Marguerite  fille  de  Thierry  Comte  de  Cléves  qui  étoit  auffi  un 

'frère  aîné  du  Comte  Jean ,  auquel  il  fuccéda  dans  le  Comté  de  Cléves. 
En  1392»  Engelbert  Comte  de  la  Mark  ,  frère  aîné  d’Adolphe, 
étant  mort  fans  avoir  eu  d’enfansde  fa  femme  Ruharde  de  Juliers, 
Adolphe  hérita  le  Comté  de  la  Mark,  dont  il  lailia  jouir  fon  plus 
jeune  frère  Seigneur  de  Dinslaken  ,  tant  qu’il  vécut.  Après  fa 
mort  ce  Comté  fut  poffédé  par  Adolphe ,  fils  aîné  de  cet  Adolphe 
dont  traite  cet  Article.  Enfin  Adolphe  Comte  de  Cléves  mou¬ 
rut  en  139+î  laiffant  plufieurs  fils  6c  filles.  Adolphe  qui  étoit  l’aî¬ 
né  devint  dans  la  fuite  premier  Duc  de  Cléves.  *  Gr.  Dicf.  U- 
riv.  Holl.  Chron.  M.  Belgic.  p.  303.  313.  Am.  de  Bevergerne  6c 
Matth.  Tympius  ,  in  Chron.  Monaftcr.  tome  9.  Annal.  Trithem. 
Chron.  Hirfchaug.  ad  an.  1362.  1363.  1364.  &  Tefchenman,  An¬ 
nal.  Cliv.  p.  234.  280.  Edit.  ult. 

*  ADOLPHSEK  ,  château  renommé  de  tout  tems  &  efti- 
mé  imprenable,  près  de  Swalbaçh  dans  le  Comté  de  Naffau,  fut 


bâti  fur  une  roche  ronde  &  haute ,  par  l’Empereur  Adolphe  de 
Naffau.  11  eft  entouré  de  montagnes  hautes  6c  efearpées,  mai9 
préfentement  on  ne  peut  en  voir  que  les  ruines. 

*  ADOLTZHE1M.  Voyez  ADELSHEIM. 

ADOM,  ville  qui  eft  le  long  du  Jourdain.  Ce  fut  auprès  de 
cette  ville ,  que  les  eaux  de  ce  fleuve  s’ouvrirent  pour  faire  paf- 
fage  à  Jofué  ,  6c  aux  autres  ifraëlites,  qui  alloient  conquérir  la 
terre  de  Canaan.  *  JoJ'ué,  ch.  3.  v.  16.  Son  nom  fignifie  rouge 
ou  roux.  On  l’appelle  aujourd’hui  Socotb.  *  Simon ,  Di  cl.  de  la  Bible. 

ADOM,  en  Latin  Adoma  ,  anciennement  Salïna  ,  Sahnum , 
bourg  avec  un  château  dans  la  Baffe  Hongrie,  fitué  fur  le  Danu¬ 
be,  au  deffous  de  la  ville  de  Bude,  dont  il  eft  éloigné  environ 
de  fix  lieues.  Autrefois  c’étoit  un  magazin  des  Turcs  ,  mais  les 
Chrétiens  s’en  rendirent  les  maîtres  en  1602.  *  Maty  ,  DiH. 
Géogr.  Ortelius,  Red.  p.  1. 

ADOMMIM,  montagne  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  au 
pié  de  laquelle  on  voit  une  ville  de  même  nom.  Les  uns  placent 
cette  ville  au  fud  de  Jéricho,  6c  les  autres  au  nord.  S’il  eft  vrai 
qu’Adommim  étoit  fur  le  chemin  de  Jerufalem  à  Jéricho  ,  il  faut 
qu  elle  foit  à  l’occident  de  Jéricho.  Elle  eft  fameufe  par  les  meur¬ 
tres  6c  les  voleries  que  les  Arabes  6c  les  autres  Voleurs  de  la  Ju¬ 
dée  y  commettaient.  On  croit  que  c’eft  de  là  qu’elle  a  pris  le 
nom  d’Adommim ,  qui  veut  dire ,  les  Rouges  ;  parce  qu’elle  étoit 
d’ordinaire  teinte  du  fang  des  paffans.  Quelques-uns  croyent  que 
c’eft  en  cet  endroit  que  Jéfus-Chrift  fuppofe  que  fut  bleffé  ce 
pauvre  homme,  qui  alloit  de  Jérufalem  à  Jéricho.  *  Jojüé',  eh. 
15.  v.  7.  ch.  18.  v.  17.  Luc ,  ch.  10.  v.  30.  Sanfon.  Simon,  Dïft. 
de  la  Bible. 

ADOMNAM.  Voyez  ADAMAN. 

AD  ON,  petite  rivière  de  France  dans  la  Bretagne,  nom  dé¬ 
figuré.  Cherchez  DON. 

ADON,  {Ado)  ADDO,  EDDO,  HIDDO,  HODED, 
JEHDO  6c  IDDO,  dit  le  Voyant  ,  c’eft  à  dire  ,  Prophète ,  & 
Ahias,  tous  deux  Juifs,  vivoient  vers  l’an  du  monde  3060,  qui 
fut  celui  de  la  mort  de  Salomon,  975  avant  Jéfus-Chrift.  Adon 
avoit  écrit  deux  livres  que  nous  n’avons  plus;  l’un  de  Vifions, 
contre  Jéroboam  Roi  d’Ifraël,  où  ils  avoient  aufli  joint  une  par¬ 
tie  de  l’Hiftoire  du  régne  de  Salomon  ;  6c  l’autre  contenant  l’Hi- 
ftoire  d’Abia,  Roi  de  Juda.  Le  premier  eft  cité  au  II  Chron. 
ou  Parahp.  ch.  9.  &  12;  6c  l’autre  au  13  chap.  du  même  livre. 
*  Ufferius  ,  in  Annal.  Vetcr.  Pc  fl. 

ADON,  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné  dans  le  IX  fié- 
cle,  né  vers  l’an  800,  dans  le  Gâtinois.  Ses  parens  le  préfenté- 
rent  encore  enfant  au  monaftére  de  Ferrières  ,  où  il  fut  élevé 
aux  Belles  Lettres  6c  dans  la  piété,  &.  enfuite  élu  Abbé  de  Prom 
au  diocéfe  de  Trêves;  mais  il  en  fortit  bien  tôt  ,  6c  n’ofant  re¬ 
tourner  à  Ferrières,  il  s’en  alla  à  Rome.  11  vint  de  Rome  à  Ra- 
venne,  où  il  compofa  fon  Martyrologe  fur  un  autre  plus  ancien. 
De-là  il  vint  à  Lyon ,  où  Remy  Archevêque  de  cette  ville  le  re¬ 
tint,  6c  lui  donna  à  gouverner  la  paroiflè  de  faint  Romain,  près 
de  Vienne.  11  s’y  aquit  tant  de  réputation,  qu’après  la  mort  d’A- 
gilmar  Evêque  de  Vienne  ,  il  fut  choifi ,  l’an  859,  pour  rem¬ 
plir  fa  place,  6c  fut  facré  par  l’Archevêque  de  Lyon,  6c  par 
Ebbon  Evêque  de  Grenoble.  Après  fon  éleélion  il  fit  Con¬ 
fiance  l’un  des  Chanoines  de  fon  Eglife  ,  fon  Coévëque.  En 
860,  il  fe  trouva  au  Concile  de  Touffy,  près  de  Toul  en  Lor¬ 
raine.  Il  confulta  le  Pape  Nicolas  I.  fur  la  conduite  qu’il  de¬ 
voit  tenir  contre  ceux  qui,  fous  prétexte  des  dons  des  Princes, 
ufurpoient  les  biens  de  l’Eglife.  La  réponfe  de  ce  Pape  eft 
dans  le  Decret  de  Gratien.  Nous  avons  d’Adon  une  Chronique 
univerfellc  depuis  le  commencement  du  Monde  ,  jusqu’à  la  fin  de  fa 
vie  ;  m  Martyrologe  ;  l’Hifloire  du  Martyre  de  faint  Didier  Arche¬ 
vêque  de  Vienne  ;  &  la  Vie  de  faint  Tbeudére  Abbé  dans  la  même 
ville.  Sa  Chronique  eft  divifée  en  fix  Ages.  Le  1.  depuis  le 
commencement  du  Monde  jusques  au  Déluge:  Le  2.  depuis  le 
Déluge  jusques  à  Abraham  :  Le  3.  depuis  Abraham  jusques  à 
David:  Le  4.  depuis  David  jusques  à  la  Captivité  de  Babylone': 
Le  5.  depuis  la  Captivité  de  Babylone  jusques  à  la  Naiffance 
de  Jéfus-Chrift:  Le  6.  comprend  tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis 
Jéfus-Chrift  ,  jusques  à  fon  tems.  Guillaume  Morel  fit  impri¬ 
mer  cet  Ouvrage  à  Paris  en  1567.  Il  avoit  déjà  été  imprimé 
à  Paris  en  1512  ,  6c  le  fut  encore  à  Bâle  en  1568.  Laurent 
de  la  Barre  6c  Marguerin  de  la  Bigne  en  firent  une  nouvelle 
édition,  en  le  mettant,  le  premier  dans  l’Hiftoire  des  Pères, 
6c  le  fécond  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Adon  mourut 
faintement  le  16  du  mois  de  Décembre,  de  l’an  874.  D’au¬ 
tres  dirent  en  875-  Oteran  fucceflèur  d’Adon  a  fouferit  au 
Concile  de  Pavie,  tenu  au  mois  de  Février  876,  &  au  Conci¬ 
le  de  Ponthyon  ou  Pont-yon,  célébré  au  mois  de  Juillet  de  fa 
même  année.  Tout  ce  qui  eft  fous  le  nom  d’Adon  dans  fa 
Chronique,  depuis  875  jusqu’en  879 j  n’eft  qu’une  addition  fai¬ 
te  après  fa  mort.  Vofïïus  remarque  l’erreur  de  Marguerin  de 
la  Bigne,  qui  a  écrit  qu’Adon  avoit  continué  cet  Ouvrage  jus¬ 
qu’en  1353  :  mais  ce  peut  être  une  faute  d’impreffion,  6c  l’on 
a  mis  cidcccliii.  pour  idcccliii  ,  ajoûtant  le  premier  c.  Louis 
Lipoman  Evêque  de  Vérone  ,  6c  Jaques  Mofander  Chartreux 
de  Cologne,  publièrent  encore  dans  le  dernier  fiécle  le  Marty¬ 
rologe  d’Adon  ,  fous  le  nom  d’un  Adon  de  Trêves.  Aujour¬ 
d’hui  on  eft  détrompé  de  cette  erreur ,  6c  on  fait  qu’il  n’y  a 
pas  même  eu  d’Archevêque  de  Trêves  de  ce  nom,  mais  feu» 
lement  un  Othon  ou  Udon  ,  vers  l’an  mlxx  ,  deux  fiécles  a- 
près  l’Auteur  du  Martyrologe.  En  1613  ,  le  Père  Rosweide 
nous  donna  une  édition  plus  exafte  de  ce  Martyrologe  ,  qui  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  1645.  *  Baronius.  Bollandus.  Voiîîus, 
de  Hift.  Lat.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Chorier ,  Hift.  du  Dau¬ 
phiné.  M.  Du  Pin  ,  IX  fiécle. 

AD  ON  AI,  eft  parmi  les  Hébreux  un  des  noms  de  Dieu,  6c 
fignifie  proprement  Seigneurs  au  pluriel, 6c  vient  du  fingulier  Adonï 
qui  veut  dite  Seigneur.  Les  MaÜôrétes  ont  mis  foue  le  nom  que 

l'on 


ADO 


Pon  lit  aujourd’hui  Jchova ,  les  points  qui  conviennent  aux  con- 
fonnes  du  mot  Allouai ;  parce  qu’il  étoit  défendu  chez  les  Juifs 
de  prononcer  le  nom  propre  de  Dieu,  &  qu’il  n’y  avoit  que  le 
Grand-Prêtre  qui  eût  permiiïïon  de  le  faire ,  quand  il  entroit  dans 
le  Sanètuaire.  Les  Grecs  ont  aufli  mis  le  nom  d’Adonaï  à  tous 
les  endroits,  où  fe  trouve  le  nom  de  Dieu.  Le  mot  Adonaï  eft 
dérivé  d’une  racine  qui  fignifie  bafe  &  fondement ,  &  convient  à 
Dieu ,  en  ce  qu’il  elt  l’appui  &  le  foutien  de  toutes  les  créatures, 
&  qu’il  les  gouverne.  Les  Grecs  l’ont  traduit  par  K ôpiof,  &  les 
Latins  par  celui  de  Dominas.  11  fe  dit  aufli  des  hommes ,  comme 
dans  le  v.  21.  du  Pfeaume  105.  félon  l’Hébreu,  &  104.  félon  la 
Vulgate,  Confinait  cnm  dominant  domûs  J  tu:  Il  l'établit  pour  maître 
fur  fa  maifon ,  où  il  y  a  dans  l’Hébreu ,  Adonaï.  *  Génébrard.  M. 
le  Clerc.  Cappel ,  de  nomme  Del  tctragrmnmato. 

ADONIAS,  fécond  fils  de  David  après  Abfalom  ,  (David 
l’avoit  eu  d’une  femme  nommée  Aggith)  étoit  un  Prince  bien 
fait ,  mais  ambitieux.  Après  la  mort  de  fes  ainez  Amnon  &  Ab¬ 
falom  ,  il  réfolut  de  fe  faire  Roi,  il  communiqua  fon  defiein  à 
fes  amis,  &  engagea  dans  fon  parti  le  Grand-Prêtre  Abiathar, 
Joab ,  &  quelques  autres  perfonnes  confidérables ,  qui  le  procla¬ 
mèrent  Roi.  Mais  David  s’oppofa  à  fes  deffeins,  &  fe  déclara 
en  faveur  de  Salomon.  La  crainte  qu’eut  Adonias ,  lui  fit  cher¬ 
cher  fon  afyle  au  pié  de  l’autel ,  &  il  envoya  prier  le  nouveau 
Roi  fon  frère  de  lui  pardonner ,  &  de  lui  conferver  la  vie.  Salo¬ 
mon  la  lui  accorda  avec  beaucoup  de  bonté,  à  condition  qu’il 
fe  comporteroit  d’une  manière  digne  d’un  homme  de  bien  ;  mais 
Adonias,  qui  étoit  naturellement  remuant,  ne  ceffa  point  de  ca- 
baler  parmi  le  peuple.  Après  la  mort  de  David,  il  engagea  la 
Reine  Bethfabée  à  demander  pour  lui  à  fon  fils  Salomon ,  la  jeu¬ 
ne  Abifag,  qu’011  avoit  mife  auprès  du  Roi  fon  père, peu  deterns 
avant  fa  mort.  Salomon  connoiflant  les  mauvaifes  fuites  que  pour¬ 
voit  avoir  la  demande  d’Adonias,  le  lit  tuer  par  Banaias,  Capi¬ 
taine  de  fes  gardes,  l’an  du  monde  3021,  &  avant  Jéfus-Chrift 
1014.  *  I  ou  III  Rois,  eh.  1.  2.  &  Juiv.  Jofeph,  l  7.  &  8.  des 
Antiq.  Judaïq.  Salian,  &  Torniel,  A.  M.  3020. 

ADONI-BESEC  ,  c’eft  à  dire ,  Seigneur  de  Béfcc ,  étoit  Roi 
des  Chananéens ,  &  rendit  fon  nom  formidable  aux  Ifraëlites ,  a- 
près  qu’il  eut  vaincu  foixante  &  dix  Rois,  qu’il  retenoit  efclaves, 
&  à  qui  il  faifoit  manger  fous  fa  table  les  reftes  de  ce  qu’on  lui 
fervoit.  Les  Ifraëlites  lui  firent  la  guerre  par  ordre  de  Dieu  ;  & 
ayant  tué  dix  mille  hommes  de  fes  troupes ,  le  prirent  6c  lui  fi¬ 
rent  couper  les  extrémitez  des  piez  &  des  mains.  Ce  malheur  le 
fit  fouvenir  d’un  traitement  pareil  qu’il  avoit  fait  à  d’autres  Rois  : 
T  ai  fait  couper ,  dit-il,  l'extrémité  des  piez  &1  des  mains  à  foixante 
&  dix  Rois ,  qui  mangeaient  fous  ma  table  les  refies  de  ce  qu'on  me  fer¬ 
voit;  Dieu  m'a  traité,  comme  fai  traité  les  autres.  Il  fouffrit  ce 
fupplice  après  la  mort  de  Jofué,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  du  mon¬ 
de  2611,  &  avant  Jéfus-Chrift  1424,  &  mourut  à  Jérufalem  où 
les  Ifraëlites  l’avoient  emmené  quelque  teins  après  fa  défaite.  * 
Juges,  cb.  1.  Jofeph,  Antiq.  Jud.  I.  5.  c.  2. 

*  ADONICAM  &  ADONIKAM  ,  un  de  ceux  dont  il 
eft  dit  que  les  enfans  revinrent  de  la  Captivité  de  Babylone.  Ils 
étoient  au  nombre  de  fix  cens  foixante  &  fix  hommes.  *  EJilras, 
ou  I  Efdras ,  cb.  2.  v.  13. 

ADONIES  ou  ADONIENNES,  fêtes  durant  lesquelles 
les  femmes  finiraient  les  plaintes  de  Vénus,  après  la  mort  d’Ado- 
nis  fon  Amant.  Saint  Jérôme  expliquant  un  pafTage  du  Prophète 
Ezéchiel,  au  cb.  .8.  v.  14,  Et  voici  des  femmes  afiifes  qui  pleuroicnt 
la  mort  de  Thammns ,  prend  ce  Thammus  pour  Adonis,  6c  dit  que 
les  Payens  donnoient  fon  nom  au  mois  de  Juillet;  parce  que  c’é- 
toit  pour  lors  qu’on  célébroit  ces  fêtes  anniverfaires.  Cette  fête 
a  été  en  ufage  jufqu’au  tems  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Les 
Babyloniens,  les  Syriens  &  les  Egyptiens  la  célébraient  aufli  fous 
le  nom  de  Salambon ,  qu’ils  donnoient  à  Vénus.  Héliogabale  la 
renouvella,cojnme  Lampridius  le  témoigne  dans  la  Vie  de  cet  Em¬ 
pereur  ,  c.  7  ,  où  il  dit ,  Salambonem  ctiam  omni  planttu  &  jaclatione 
Syriaci  cultus  exhibait.  On  la  faifoit  à  Antioche,  quand  l’Empe¬ 
reur  Julien  y  entra:  ce  qui  parut  un  trille  préfage,  que  le  jour 
même  que  l’Empereur  entroit  dans  cette  grande  ville ,  on  enten¬ 
dît  de  tous  côtez  des  cris  6c  des  lamentations ,  comme  le  rappor¬ 
te  Ammien  Marcellin ,  I.  22.  c.  9.  On  répréfentoit  en  cette  fê¬ 
te  les  funérailles  de  Vénus  &  d’Adonis ,  &  on  couchoit  leurs  fi¬ 
gures  dans  deux  lits  de  parade.  En  Syrie  les  hommes  &  les  fem¬ 
mes  ne  fe  contentoient  pas  de  pleurer  &  de  jetter  des  cris ,  ils 
fe  fouettoient  encore  &  fe  faifoient  rafer  la  tête.  On  faifoit  un 
facrifice  des-  morts  pour  Adonis,  &  le  deuil  finiffoit  par  la  joye, 
car  on  feignoit  qu’Adonis  avoit  recouvré  la  vie.  Théocrite  a 
fait  une  defeription  de  cette  fête  dans  une  de  fes  Eglogues.  * 
Theocrit.  S.  Hieronym.  in  Ezccbicl. 

ADONIJA.  Voyez  ADONIAS. 

ADONIRAM,  Intendant  des  tributs  de  Salomon,  &  Chef 
de  trente  mille  hommes  dont  ce  Prince  envoyoit  au  Liban  ,  par 
tour, tous  les  mois  dix  mille,  pour  couper  les  cèdres  &  les  autres 
arbres  néceffiaires  à  la  conftruétion  du  Temple  &  de  fon  Palais.  Il 
étoit  fils  d’Abda.  *  I  ou  III  Rois,  ch.  4.  v.  6.  cb.  5.  v.  14. 

ADONIS,  jeune  homme  extrêmement  beau ,  né  de  l’incefte 
de  Cyniras,  Roi  de  Cypre,  &  de  Myrrha  fa  fille.  La  Déelfe 
Vénus  fut  charmée  de  fa  beauté,  6c  l’aima  tendrement.  Adonis 
comptant  trop  fur  fes  forces  attaqua  feul  un  fanglier  en  furie  ;  cet 
animal  l’ayant  atteint  avec  une  de  fes  défenfes ,  le  tua.  Plufieurs 
Auteurs  rapportent  que  ce  ne  fut  pas  un  véritable  fangüer  qui  le 
tua,  mais  un  Dieu  qui  avoit  pris  la  forme  de  cet  animal:  les  uns 
difent  que  ce  fut  Mars  qui  vouloit  fe  venger  de  ce  rival  :  les  au¬ 
tres  que  ce  fut  Apollon  ,  qui  voulut  fe  venger  de  ce  que  fon  fils 
Eritnanthe  avoit  été  aveuglé,  pour  avoir  vu  Vénus  entre  les  bras 
d’Adonis  pendant  qu’elle  fe  baignoit.  Vénus  ne  pouvant  fe  con- 
foler  de  cette  perte,  &  cherchant  à  calmer  fon  defefpoir  par  cet¬ 
te  vue ,  changea  fon  Amant  en  fleur  donc  les  feuilles  furent  rou- 
gies  du  fang  d’Adonis  :  nous  appelions  cette  fleur  Anémone  rouge. 
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Quelques  Auteurs ,  après  Orphée,  ajoûtent  à  cette  fable,  que 
Proferpine  touchée  des  plaintes  de  Vénus  ,  promit  de  lui  lailïer 
Adonis  pendant  fix  mois  de  l’année,  pourvu  qu’elle  l’eût  pen¬ 
dant  les  autres  fix  mois  en  Enfer.  D’autres  rapportent  que  Pro¬ 
ferpine  avoit  aimé  Adonis ,  lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’enfant  ; 
quelle  avoit  eu  pour  rivale  Vénus,  qui  lui  donna  cet  enfant  à 
garder;  que  fur  le  différent  de  ces  deuxDéefles,  Jupiter  avoit 
01  donné  qu  Adonis  ferait  libre  les  quatre  premiers  mois  de  l’an-- 
nee  ,  qu  il  pafferoit  les  quatre  fuivans  près  de  Proferpine,  &  que 
les  quatre  derniers  feraient  pour  Vénus.  Quelques-uns  ont  fait 
Adonis  hermaphrodite.  Plutarque  fait  voir  qu’Adonis  a  été  fou- 
vent  pris  pour  Bacchus,  &  que  les  facrifices  qu’on  leur  offrait, 
avoient  quelque  chofe  de  femblable.  Bochart  remarque  qu’A- 
don  en  langue  Phénicienne  ou  Syriaque  ,  fignifie  Seigneur  :  les 
Egyptiens  le  prenoient  pour  Ofiris.  *  Apollodore,  /.  3.  Ovide, 
Métamorph.  I.  10.  Plutarque  dans  les  SVmpofiaqes.  Sc-ldenus,  de 
Dits  Syris.  M.  le  Clerc.  Bibl.  Univcrf.  t.  3.  Bayle,  DA.  Cnt. 

AD  O NIS,  fleuve  de  la  Phénicie ,  Province  de  la  Syrie,  ap- 
pellé  par  ceux  du  païs  Nahar-akalb ,  c’eft  à  dire,  le  fleuve  du  chien, 
&  par  les  nouveaux  Géographes ,  Cants.  Il  prend  fa  fource  vers 
le  mont  Liban,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  de  Syrie,  proche  de 
la  ville  de  Giblet ,  autrefois  nommée  Biblus.  Il  ell  ainfi  appellé 
d’Adonis  fils  de  Cyniras,  auquel  les  Payens  avoient  bâti  un  Tem¬ 
ple  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  où  l’on  célébroit  tous  les  ans  la 
mémoire  de  fa  mort,  par  des  lamentations  publiques.  Cette  ri¬ 
vière  devenoit  rouge  upe  fois  l’an,  parce  que  les  vents  y  trans- 
portoient  beaucoup  de  poufliére  qui  reflembloit  à  du  vermillon. 
Maundrell  dit  qu’il  a  remarqué  que  la  pluye  y  pouffe  cette  pou¬ 
dre  rouge.  Cela  a  fait  dire  aux  Payens ,  que  c  étoit  là  le  tems 
auquel  Adonis  fut  bleflfé  fur  le  mont  Liban,  &  que  fon  fang  cou¬ 
la  dans  cette  rivière.  Lucien  rapporte  que  le  jour  de  cette  fête , 
les  eaux  de  cette  rivière  paroilfoient  rouges  comme  du  fang; 
Vénus  voulant  exprimer  par  cette  couleur  la  mort  violente  d’A¬ 
donis,  qui  avoit  été  tué  par  un  fanglier.  Ce  fleuve  divifoit  le 
Royaume  &  le  Patriarchat  de  Jérufalem,  du  Comté  de  Tripoli  & 
du  Patriarchat  d’Antioche.  Près  de  fon  embouchure,  il  y  a  de 
hautes  montagnes  efearpées,  que  les  Géographes  appellent  cli¬ 
mats,  c’efl:  à  dire,  degrez,  parce  qu’elles  s’élèvent  les  unes  fur  les 
autres.  L’Empereur  Antonin  s’y  fit  couper  un  petit  paifage  lar¬ 
ge  de  deux  coudées,  &  long  de  quatre  fiades,  que  l’on  appelle 
le  pas  de  Canis,  à  caufe  de  ce  fleuve,  qui  s’y  jette  dans  la  mer: 
&  quelquefois  le  pas  de  Payen,  parce  que  les  Payens  faifoient  fou- 
vent  des  courfes  vers  ce  lieu,  pour  empêcher  le  pafTage  aux 
Chrétiens ,  qui  alloient  en  la  Terre-Sainte ,  par  cet  endroit.  * 
Eufebius  Nieremberg  ,  lib.  de  Mirac.  Terra  Prom.  cap.  15.  Lu¬ 
cien,  de  Dca  Syria,  tome  2.  p.  659.  de  l'édition  d'Amflcr dam,  1687. 
Maundrell,  Voyage  d'Alcp,  p.  58. 

ADONISE  DEC  ou  ADONI-TSEDEK,  Roi  de  Jéru¬ 
falem  ,  ayant  appris  que  Jofué  6c  les  Hébreux  s’étoient  rendus 
maîtres  de  Jéricho  &  de  Haï,  &  fournis  les  Gabaonites,  craignit 
que  les  troupes  viétorieufes  des  Hébreux  ne  vinifient  fondre  fur 
fes  Etats.  Il  mendia  le  fecours  de  quatre  Rois  fes  voifins ,  pour 
s’oppofer  aux  armes  des  Ifraëlites,  &  tous  cinq  aiïïégérent  la 
ville  de  Gabaon.  Jofué  étant  venu  de  nuit  de  Galgala  ou  Guil- 
gal  avec  les  plus  braves  de  fon  Armée ,  les  obligea  de  lever  le  liè¬ 
ge  &  de  s’enfuir;  &  il  les  pourfuivit  jufques  à  la  ville  de  Maceâa - 
Lorsqu’ils  fuyoient  devant  les  Ifraëlites,  le  Seigneur  fit  pleuvoir 
une  grêle  de  grolfies  pierres,  qui  en  tua  beaucoup  plus  que  les 
enfans  d’Ifraël  n’en  avoient  paffié  au  fil  de  l’épée.  Ces  cinq  Rois 
s’étant  cachez  dans  une  caverne  proche  de  Macéda,  il  en  fit 
boucher  l’entrée  avec  de  grades  pierres ,  pendant  qu’il  achevoit 
la  défaite  de  leur  armée,  dont  il  n’échapa  presque  pas  un  feul 
homme.  C’efl  dans  cette  fameufe  bataille  que  Jofué  arrêta  le 
Soleil  &  la  Lune  par  fes  prières.  Adonifédec  &  les  quatre  autres 
Rois  furent  mis  à  mort,  &  pendus  à  cinq  potences,  où  ils  reliè¬ 
rent  jufques  au  foir;  après  quoi  Jofué  les  fit  jetter  dans  la  caver¬ 
ne  où  ils  s’étoient  cachez ,  &  ordonna  que  l’on  en  condamnât 
l’entrée,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  l’an  du  monde  2584, 
&  avant  Jéfus  Chrift  1451.  *  Jofué,  cb.  10.  Uffierius,  in  Amutl. 

ADOP TIENS,  Hérétiques  qui  s’étoient  répandus  en  Efpa- 
gne,  &  qui  avoient  pour  Chefs  de  leur  feéte  les  Evêques  Félix 
&  Elipand.  Ils  enfeignoient  que  Jéfus- Chrift,  qui  à  l’égard  de  fa 
nature  divine  eft  véritablement  &  proprement  Fils  de  Dieu,  ne 
l’eft  que  par  adoption  &  par  grâce  à  l’égard  de  fa  nature  humai¬ 
ne.  Cette  Héréfle  fut  aufli  appellée  Eélicicnnc,  &  étoit  un  rejet- 
ton  du  Neftorianifme ,  puisqu’elle  divifoit  Jéfus-Chrift  en  deux 
Fils,  &  comme  en  deux  Perfonnes.  Elle  fut  condamnée  au  Con¬ 
cile  de  Francfort,  convoqué  par  Charlemagne,  l’an  794.  *Hor- 
nius,  Eli  fi.  Ecclef. 

ADOPTION,  Adoptio ,  aftion  par  laquelle  on  prend  pour 
fils  une  perfonne  qui  ne  l’eft  pas  naturellement.  La  coutume 
d’adopter  étoit  fort  ordinaire  aux  Romains.  Elle  ne  fe  prati- 
quoit  néanmoins,  que  pour  de  certaines  caufes  exprimées  par  les 
loix,  &  avec  de  certaines  formalitez  ufitées  en  tel  cas.  Pour 
pouvoir  adopter  quelqu’un,  il  falloit  n’avoir  point  d’enfans,  6c 
être  hors  d’âge  d’en  pouvoir  avoir.  Dans  les  premiers  tems  de 
la  République  on  s’adreffioit  aux  Pontifes,  pour  en  avoir  la  per- 
miflion  félon  les  loix.  Ce  droit  des  Pontifes  dura  peu  de  tems , 
après  quoi  on  eut  recours  aux  Magiftrats ,  &  enfuite  au  Peuple 
pour  l’obtenir,  en  préfence  du  père  de  celui  qu’on  vouloit  adop¬ 
ter,  auquel  on  demandoit,  s’il  vouloit  abandonner  fon  fils,  avec 
toute  l’étendue  de  la  puiffiance  paternelle,  &  donner  droit  de 
vie  &  de  mort  fur  lui;  &  cette  demande  s’appelloit  Adrogatio. 
Voici  la  formule  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  cette  occa- 
fion.  Vclitis,  jubcatis  uti  L.  Valcrius  Lucio  Tilio  tant  lege  jurcq-  c  fi¬ 
lins  fibi  fiet ,  quant  fi  ex  co  pâtre  matreque  famïlias  (jus  natus  effet-  : 
utique  ci  vita  nccifque  in  cum  potefias  fiet  uti  parimdo  fdïo  cfi.  Hoc  ita 
ut  dixi ,  ita  vos,  Qnirites ,  rogo.  Dans  les  derniers  tems  de  la 
République, les  adoptions  fe  faifoient  par  l’autorité  fouveraine  des 
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Empereurs  ,  qui  accordoient  même  cette  liberté  aux  femmes  qui 
n’avoient  point  d’enfans,  par  des  lettres  de  conceflion»  dont 
voici  les  termes  :  (Juoniam  in  Jol atiwn  aimjfovum  tuorum  fUioruin  cu~ 
pis  privignum  tuum  vicem  légitimée  fobolis  obtinere  ,  annuitnus  vêtis 
turs ,  fÿ'  curn  per'mde  atqut  ex  te  genitum  ad  vieem  naturalïs  Icgitimi- 
que  filii  habere  permitt'mus.  Jmpp.Dioclctiams  &  Maxim anus ,  A.  A. 
„  Puisque  vous  defirez  pour  vous  confolcr  de  la  perte  de  vos  en- 
„  fans  adopter  votre  beau-fils ,  nous  vous  accordons  votre  de- 
„  mande  ,  &  nous  vous  permettons  de  le  tenir  pour  votre  fils  na- 
„  turel  &  légitime  Les  adoptions  fe  pratiquoient  encore  dans 
le  teftament,  foit  pour  le  nom,  foit  pour  les  biens:  Inimâccrâ 
C.  Ocfaviuin  ctiam  in  familiam  nomenque  adoptavit.  „  11  adopta  en  fa 
„  famille  &  à  porter  fon  nom,  C.  Ottavius,  dans  la  dernière  page  de 
„  fon  teftament.”  Tite-Live  dans,  fon  Epitome  nous  dit  que  Céci- 
lius  en  mourant  adopta  Atticus  par  fon  teftament ,  Cacilius  mo- 
riens  tcjlamento  Atticum  adoptavit. 

Ceux  que  l’on  adoptoit,  prenoient  le  nom  &  le  furnom  de  ce¬ 
lui  qui  les  adoptoit  ;  &  pour  marquer  leurs  familles  &  leur  naif- 
fance,  ils  ajoûtoient  feulement  à  la  fin  le  nom  de  la  famille  dont 
ils  defeendoient,  ou  le  furnom  de  leur  famille  particulière,  avec 
cette  différence  pourtant,  dit  Lipje,  que,  s’ils  fe  fervoient  de  ce 
furnom,  ils  en  faifoient  un  adjeètif.  Par  exemple  M.  Junius  Bru- 
tus  étant  adopté  par  C.  Servilius  Cœpio  Agalo,  prit  tous  ces 
noms,  &  garda  feulement  le  furnom  de  fa  famille  ,  fe  nommant 
Q.  Servilius  Cœpio  Agalo  Brutus.  Octavius  au  contraire  retint 
le  nom  de  fa  maifon,  le  changeant  en  adjectif,  &  fe  nomma  C. 
Julius  Cæfar  Oétavianus:  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu’ils  ne  pûffent 
encore  retenir  le  furnom  qu’ils  s’étoient  aquis ,  comme  fit  Atti¬ 
cus  ,  lequel  étant  adopté  par  Q.  Cécilius,  fut  furnommé  Q.  Céci- 
lius  Pomponianus  Atticus  ;  ou  en  aquérir  un  nouveau  par  leurs 
belles  aétions ,  comme  Octavius  qui  fut  depuis  furnommé  Augu- 
fius.  C’eft  à  cette  régie  de  l’adoption ,  qu’il  faut  rapporter  ce 
que  dit  Suétone,  que  Tibère  adopté  par  M.  Gallius  Sénateur, 
prit  poffefïïon  de  fon  bien ,  mais  n’en  voulut  pas  porter  le  nom , 
parce  qu’il  avoit  fuivi  le  parti  contraire  à  Augufte.  Tacite,  1. 15. 
de  fes  Annales,  c.  8.  nous  parle  des  adoptions  feintes  qui  furent 
condamnées  par  le  Sénat.  „  11  s’eft  introduit,  dit-il ,  une  perni- 
,,  cieufe  coutume,  que  plufieurs  faifoient  de  feintes  adoptions, 
„  quand  le  tems  approchoit  d’élire  les  Magiftrats ,  &  de  tirer  au 
„  fort  les  provinces  ;  &  lorsqu’ils  avoient  obtenu  les  charges  & 
„  les  emplois,  ils  émancipoient  ceux  qu'ils  avoient  adoptez.  Les 
„  mécontens  vinrent  faire  leurs  plaintes  au  Sénat,  &  alléguèrent 
,,  la  loi  naturelle,  les  peines  de  l’éducation  contre  ces  adoptions 
„  courtes  &  frauduleufes.  11  fut  donc  ordonné  qu’on  n’auroit 
„  point  d’égard  à  toutes  ces  adoptions  frauduleufes ,  ni  dans  les 
„  charges ,  ni  dans  les  fucceffions  Les  Patriciens  n’avoient  pas 
la  liberté  d’adopter  un  Plébeïen ,  quoique  les  Plébeïens  eulfent 
la  permiflîon  d’adopter  un  Patricien.  11  y  avoit  plufieurs  quali- 
tez  requifes  dans  celui  qui  vouloit  adopter  quelqu’un.  11  falloit, 
10,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’il  n’eût  point  d’enfans,  & 
ne  fût  plus  en  état  d’en  avoir.  2°.  Que  cette  adoption 
ne  diminuât  rien  de  l’honneur  &  de  l’éclat  dont  jouïfiToit  ce¬ 
lui  qui  adoptoit.  Enfin  il  falloit  que  la  fraude,  ni  le  défir 
de  nuire  à  quelque  perfonne  que  ce  fût,  n’y  eût  aucune 
part.  Quand  toutes  ces  conditions  avoient  lieu,  on  s’adref- 
foit  au  Prêtre,  &  le  Préfet  après  un  mûr  examen  permettoit 
ou  empêchoit  l’adoption.  Quand  il  trouvoit  les  raifons  d’adop¬ 
tion  valables,  il  falloit  enfuite  s’adreffer  au  Magiftrat,  qui  rati- 
lioit  l’adoption.  Celui  qui  adoptoit  quelqu’un ,  devoit  être  âgé 
de  dix-huit  ans  plus  que  celui  en  faveur  de  qui  l’adoption  fe  fai- 
foit  Claudius  fc  fit  adopter  par  un  Plébeïen,  afin  de  pouvoir 
être  Tribun  du  peuple;  mais  fon  adoption  fut  conteftée.  Les 
premiers  Empereurs  ont  adopté  des  enfans  de  leurs  femmes  & 
d’un  autre  mari,  quoiqu’ils  eufient  des  enfans  iffus  de  leur  ma¬ 
riage.  *  Rofini,  Antiq.  Roman.  Dempfter.  Pitifcus,  Lexicon  An- 
tiquitatum.  Danet ,  Antiq.  Rom.  &  Gr.  . . 

ADO  R’,  ADORA  &  ADORA1M  ,  paroiffent  être  les 
noms  d’une  même  ville.  Adora  eft  le  nom  que  lui  donne  Jo- 
l'eph  qui  la  joint  presque  toujours  àMarîffa,la  plaçant  dans  l’Idu- 
mée  au  midi  de  la  Judée.  *  II Chron.  ou  Paralip.cb.  11.  v.  8.  & 

9.  Jofeph,  Ant.  Judatq.  1.  13.  c.  17.  1  Machabées ,  ch.  13.  0.20. 

A  D  O  R ,  nom  d’homme.  Voyez  ADDON  ou  A  D  D  U  U  S. 
ADORAM.  Voyez.  HADORAM. 

AD  OR  AM,  Intendant  des  Finances  de  David.  II.  Sam.  ou 
II  Rois ,  ch.  20.  v.  24. 

ADORAM,  Intendant  des  Finances  fous  le  régne  de  Pvo- 
boam ,  fut  lapidé  par  le  peuple ,  lorsque  par  ordre  de  ce  Prince 
il  voulut  appaifer  le  tumulte  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  des  nou¬ 
veaux  impôts  qu’il  aroit  établis.  Cela  arriva  l’an  du  monde  3060. 

&  le  975  avant  Jéfus-Chrift.  II  n’y  a  point  d’apparence  que  ce 
foit  le  même  que  celui  qui  vivoit  du  teins  de  David.  1  ou  III 
Rois,  ch.  12.  v.  18. 

AD  OR  ANS  (Alfonfe)  a  écrit  de  la  Difcipline  Militaire.  * 
George  Matth.  Konig,  Bibl.  Vctus  &  Nova. 

ADORATION,  ADORER,  culte  que  les  hommes  ren¬ 
dent  à  la  Divinité ,  ou  aux  Etres  qu’ils  ont  cru  avoir  quelque 
chofe  de  divin.  On  n’a  pas  deffein  de  s’engager  ici  dans  une 
Differtation  théologique  fur  cette  matière,  on  fe  contentera  de 
quelques  remarqués  fur  la  manière  dont  les  anciens  Romains  a- 
doroient  leurs  Divinitcz.  Ils  mettoient  la  main  à  la  bouche  ,  & 
la  baifoient,  comme  nous  l’apprenons  de  Pline,  adorarc,  manum 
ad  os  admovcrc.  Ils  adoraient  tantôt  debout ,  tantôt  à  genoux,  la 
tête  couverte  ;  &  après  avoir  tourné  à  droite  autour  de  leurs  fta- 
tues  &  des  autels,  ils  fe  profternoient,  &  portoient  la  main  à 
leur  bouche  en  la  baifant.  11  n’y  avoit  que  le  Dieu  Saturne  qu’ils 
adoraient  la  tête  découverte;  coutume  qu’ils  avoient  prife  des 
Grecs.  Ce  quia  fait  dire  à  Feftus ,  Luccm  faccre  Saturno  Jdcrifi- 
eantes  ;  c’eft  à  dire,  capita  detegerc ,  fe  découvrir  en  lui  facrifiant. 

Et  nous  apprenons  de  Macrobe,  dans  fes  Saturnales ,/.  1.  ch.  10. 


p.  162.  de  l’édit,  de  Londres  1694,  que  c’étoît  une  coutume 
étrangère  de  facrifier  à  ce  Dieu  la  tête  découverte ,  Hinc  cjl  quod 
ex  injhtuto  peregrino ,  huic  Deo  J'acrum  ,  aperto  cupitc,  fac'mus.  Car 
il  eft  certain  que  les  Romains  11e  facrifioient  jamais  k  leurs  Dieux 
que  la  tête  couverte  &  le  vifage  voilé:  de  crainte  que  dans  cet¬ 
te  principale  aétion  de  religion  ils  ne  fuffent  ou  détournez  par  la 
vue  de  quelque  ennemi,  ou  diftraits  par  quelques  objets,  ou  in¬ 
terrompus  par  quelque  augure  finiftre.  C’eft  ce  que  nous  appre¬ 
nons  de  Virgile  au  troifiéme  livre  de  fon  Eneïde.  „  Lorsque 
„  vos  vaifieaux  auront  pris  terre,  lui  dit  la  Sibylle ,  &  que  vous 
„  aurez  élevé  des  autels  fur  le  rivage  pour  facrifier  aux  Dieux, 
„  couvrez  votre  tête  &  votre  vifage  d’un  voile  de  pourpre,  de 
„  peur  que  dans  le  facrifice  vous  ne  veniez  à  être  troublé  par  la 
„  préfence  de  quelque  ennemi.  Souvenez-vous  de  retenir  cette 
„  façon  d’adorer  les  Dieux,  &  faites-la  garder  à  vos  Defcen- 
„  dans. 

Quin ,  ubi  tranfmijja  Jleterint  trans  aquora  clajfes. 

Et  pojitis  aris  jam  vota  in  lïttorc  folves, 

Purpureo  velare  comas  aâopcrtus  amiBu , 

Ne  qua  inter  Jdnclos  ignés  in  honore  dcorum 

Hojlt  lis  faciès  occurrat,  &  omnia  turbot. 

Hune  Jocii  morcm  Jdcrerum ,  hune  ipjc  teneto  : 

Hac  cajli  maneant  in  rclligione  nepotes. 

C’eft  encore  ce  que  nous  dit  Aurélius  Viftor,  dans  fon  Abbrt - 
gé  de  riliftoirc  Romaine,  où  parlant  d’Enée ,  il  rapporte,  „  que 
„  ce  Prince  Troyen  facrifiant  fur  le  bord  de  la  mer,  apperçut 
„  venir  la  Flotte  des  Grecs,  où  étoit  Ulyffe,  &  craignant  que' la 
„  vue  de  fon  ennemi  ne  le  troublât  dans  cette  aftion,  il  fe  voi- 
„  la  le  vifage, &  acheva  ainfi  fon  facrifice  fans  l’interrompre  d’un 
„  moment.  ” 

En  fécond  lieu,  les  Romains  tournoient  à  droite  à  l’entour  de 
la  ftatuc  de  leurs  Dieux,  &  à  l’entour  de  leurs  autels.  Plaute, 
dans  la  Comédie  intitulée  Gurculio,  fait  dire  à  Phédrome,  Ouo 
me  vertam  nefeio.  „  Je  ne  fai  de  quel  côté  me  tourner”.  Palinure 
lui  répond  ,  badinant  fur  le  mot,  Si  Dcos  falutas,  dextrà  verjum 
cenfeo  ;  „  Si  c’efl  pour  adorer  les  Dieux ,‘  je  vous  confeiile  de 
,,  tourner  à  droite  ”;  faifant  allufion  à  la  coûtume  des  Romains 
de  tourner  à  droite  en  adorant  leurs  Dieux. 

Pline  dit  la  même  choie.  ,,  Lorsque  nous  adorons  les  Dieux, 

,,  nous  portons  la  main  à  la  bouche,  &  nous  tournons  autour  der 
,,  1  autel  .  In  adorando  dextram  ad  ojculum  referimus ,  totunique. 
corpus  circumagimus. 

Les  Romains  lé  profternoient  enfuite  devant  leurs  Dieux,  qui 
eft  la  manière  la  plus  humble  de  les  adorer.  Tite-Live ,  parlant 
des  Ambaftadeurs  de  Carthage ,  nous  dit ,  „  qu’étant  arrivez  au 
„  camp  Romain  dans  la  tente  du  Général,  ils  fe  profternérent, 

„  &  fe  jettérent  à  fes  piez,  en  la  pofture  de  ceux  qui  adorent 
„  les  Dieux:  more  adorantium  procubucrunt ;  d’où  font  venues  ces 
exprefiions  Latines,  aAvolvi  ans,  procumbcrc  ad  aras,  fe  profter- 
ner  aux  piez  des  autels. 

Les  Empereurs  fuperbes  &  orgueilleux  exigeoient  de  pareilles 
adorations  de  ceux  qui  venoient  les  faluer.  "Mais  les  Empereurs 
fages  &  modeftes  rejettoient  ces  fortes  d’adorations ,  comme  fit 
l’Empereur  Alexandre,  au  rapport  de  Lampridius;  aufïî-bien  que 
Maximianus,  qui  diloit ;  „  A  Dieu  ne  plaifè  qu’on  m’adore,  en 
,,  fe  profternant  devant  moi:  ”  DU  prohibant,  ut  quijquam  inge- 
nuorum  pcdtbus  mets  ofculum  figat.  *  Danet ,  Antiq.  Rom.  gf  Gréq. 

ADORATION,  une  des  manières  d’élire  les  Papes.  L’é- 
Ieftion  par  l’adoration  fe  fait  lorsque  les  Cardinaux  vont  brufque- 
ment  &  comme  infpire2  du  S.  Efprit ,  à  l’adoration  d’un  d’en- 
tr’eux,  &  le  proclament  Pape.  Cette  manière  d’éleélion  eft  dan- 
gereufe ,  parce  qu’étant  confufe  &  tumultueufe ,  &  n’étant  point 
accompagnée  d’une  délibération  tranquille,  il  arrive  qu’elle  fe 
fait  par  lùrprife;  car  les  indifférens  fe  Unifient  entraîner  fans  réfle¬ 
xion  dans  ce9  occafions  imprévues,-  &  ceux  qui  ayant  d’autres 
vues,  n’ofent  fe  hazarder  à  être  les  derniers  à  donner  leur  con- 
fentement  au  Pape ,  fe  joignent  presque  malgré  eux  au  torrent 
qui  les  emporte.  Hijl.  des  Conclaves.  Lorsque  le  Pape  eft  élu, 
il  eft  placé  fur  l’autel,  &  les  Cardinaux  vont  à  l’adoration. 
C’eft  le  premier  hommage  qu’on  lui  rend.  *  Diction,  de  Furctiére. 

ADOREE,  montagne  de  Phrygie,  d’où  fort  le  fleuve  San- 
gar,  qui,  après  avoir  traverfé  cette  province,  va  nrrofer  la  Bi- 
thynie.  *  Hoffman,  Lexic.  Umverf. 

AD  ORF,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Mifnie  fur  la  ri¬ 
vière  d’Elfter,  dans  le  païs  de  Voigtland,  à  quatre  lieues  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Plawen.  Cette  ville  appartient  à  l’Elefteur  de 
Saxe  ;  préfentement  elle  eft  prefque  ruïnée ,  à  caufe  de  la  guerre 
d’Allemagne.  En  1711 ,  cette  ville  a  fouffert  un  grand  dommage 
par  un  incendie.  *  Hoffman,  Lexic.  Umverf.  Maty,  Dict.  Géo^r. 

A  DORI  AN,  Adorianum ,  bourg  de  la  Haute  Hongrie.  Hdl 
un  peu  au  midi  de  la  rivière  de  Grafna ,  près  de  la  ville  de  faint 
Jobs,  entre  le  grand  &  le  petit  Waradin.  *  Maty,  Di  B.  Géogr. 

AD  ORNE,  nom  d’une  ancienne  famille  de  Gênes  en  Ita¬ 
lie,  de  celles  qu’on  appelle  d’aggrégation ,  étoit  populaire  d’ori¬ 
gine,  &  fut  aggrégée  à  une  famille  noble,  il  y  a  environ  300 
ans  :  ce  fut  à  celle  de  Pinelli.  Elle  a  été  féconde  en  grands  hom¬ 
mes  qui  ont  très  bien  fervi  leur  République. 

ADORNK,  (Gabriel)  fat  élû  Doge  de  Gênes  en  1363,  &  il 
gouverna  jufqu’au  13  Août  de  l’an  1370.  qu’il  fut  Chaffé  par  le 
peuple. 

ADORNE,  (Antonio)  fut  élevé  à  la  même  dignité  en  1383. 

TI  fut  dépoffedé  &  rétabli  trois  fois  de  fuite:  mais  en  1394, étant 
encore  rappellé,  &  ne  fe  croyant  pas  allez  fort  pour  réfii ter  à 
fes  ennemis ,  il  céda  la  fouveraineté  de  Gênes  à  Charles  VI.  Roi 
de  France,  &  il  en  fut  Gouverneur  jufqu’en  1397  ,  que  Valeran 
de  Luxembourg  Comte  de  S.  Paul  y  arriva  pour  lui  faccéder. 
ADORN-E,  (George)  l’an  1401,  commanda  dans  Gênes, 
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jufques  à  ce  que  la  France  y  eût  envoyé  un  Gouverneur,  qui  fut 
"lean  le  Maingre ,  dit  Boucicaut.  Depuis  il  fut  prifonnier  de  Théo¬ 
dore,  Marquis  de  Montferrat,  à  qui  Gènes  s’étoit  donnée.  11 
laiffa'en  ôtage  Pierre  l'on  fils,  &  après  fon  retour  à  Gênes  l'an 
1413,  le  peuple  le  nomma  Doge,  à  caufe  de  fa  vertu,  de  fes 
biens,  &  de  fes  amis.  En  1415,  il  abdiqua  volontairement,  a- 
près  une  furieufe  guerre  civile.  Quelque  tems  après,  les  Frégo- 
les  &  les  Adornes  fe  rendirent  maîtres  de  Gênes ,  qui  fut  foumife 
enfuite  au  Duc  de  Milan;  mais  ce  ne  fut  que  pour  quatorze  ou 
quinze  ans. 

AD  O  R  NE,  (Raphaël)  fut  élu  en  1443 ,  &  fe  démit  l’année 
fuivante. 

AD  ORNE,  (Barnabé)  de  la  même  famille,  lui  fut  fubftitué; 
mais  comme  on  fut  qu’il  avoit  cabalé  parmi  le  peuple  &  pratiqué 
la  démilfion  de  Raphaël,  on  le  caffa  27  jours  après  fon  élection. 
Ce  coup  chagrina  les  Adornes,  qui  s’unirent  avec  le  Roi  d’Arra- 
gon.  Pierre  Frégofe ,  qui  étoit  Doge ,  voyant  qu’il  lui  étoit  im- 
polfible  de  réfifter,  fournit  en  1458  la  ville  aux  François.  Ce 
peuple  inconftant  fe  révolta  en  1461. 

AD  ORNE,  (Profper)  fut  alors  élu  Doge,  mais  on  le  chaiïa 
auffi-tôt.  Depuis  en  1477,  il  fut  nommé  Gouverneur  par  le  Duc 
de  Milan,  qui  avoit  fournis  Gênes;'  mais  le  25  Novembre  de 
l’année  fuivante ,  on  le  fit  fortir  de  la  ville  avec  les  Milanois.  Ces 
derniers  y  furent  rétablis  deux  ans  après. 

AD  ORNE,  (Auguftin  &  Jean)  qui  en  1488  furent  nommez 
par  Louis  Sforce,  gouvernèrent  pour  Jean  Galéas  fon  neveu,  juf¬ 
ques  en  1499,  que  la  ville  fe  donna  à  Louis  XII. 

ADORNE,  (Antonio)  y  commanda  pour  ce  Prince  en  1513. 
Apr£s  diverfes  révolutions  ,  ce  même  Antonio  fut  élu  Doge  en 
1527;  &  peu  de  jours  après,  chafl'é  au  bourg  de  Hans. 

ADORNE,  (Jérôme)  (frère  puiné  d’Antonio  ,  qui  fut  élu 
Doge  de  Gênes  en  1527)  étoit  au  fervicc  de  Charles-Quint,  en 
ce  qui  regarde  les  affaires  d’Italie,  &  rendit  à  cet  Empereur  de 
grands  fervices  dans  la  guerre  &  dans  la  politique,  comme  il  le 
fit  voir  lorsqu’il  entreprit,  en  1522,  de  conduire  un  puiflant  fe- 
cours  de  troupes  Impériales,  du  Trentin  dans  le  Milanez.  Il 
alla  auffi  la  même  année  comme  Ambaffiideur  à  Venife,  pour  dé¬ 
tacher  cette  République  des  intérêts  de  la  France.  11  s’aquitta 
parfaitement  bien  de  cette  commiffion ,  &  il  auroit  fans  doute  été 
élevé  à  des  polies  plus  hauts,  s’il  ne  fût  mort  au  commencement 
de  1523.  On  lui  rend  auffi  ce  témoignage,  que  malgré  fa  jeunef- 
fe ,  il  a  vécu  en  une  haute  eltime ,  &  qu’il  avoit  déjà  une  grande 
expérience.  *  Guichardin,  /.  14-  &  15- 
ADORNE,  (François!  de  la  même  famille,  Jéfuite , & Con- 
feffeur  de  S.  Charles  Borromée  ,  eut  divers  emplois  dans  fa  Com¬ 
pagnie.  Saint  Charles  l’engagea  d’écrire  un  Traité  de  la  Difci- 
pline  Eccléfiattiqûé :  ce  qu’il  fit.  11  compofa  auffi  un  autre  Trai¬ 
té  des  Changes,  &  d’autres  Ouvrages,  dont  on  pourra  voir  les 
titres  dans  les  Auteurs  qu’on  citera.  François  Adorne  mourut  le 
23  janvier,  l’an  1586,  âge  de  56.  ans. 

Nous  pourrions  encore  ajoûter  aux  perfonnes  illuftres  de  cette 
famille,  la  bienheureufe  Catherine  de  Fiefque,  dite  Adorne , 
parce  quelle  avoit  époufé  Julien  Adorne.  Après  la  mort  de  fon 
anari  elle  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  l’exercice  de  la  plus  foli- 
de  piété,  &  mourut  faintemeut  en  1510.  Elle  a  écrit  des  Dialo¬ 
gues.  *' Auguftin  Jultiniani.  Folieta,  Elog.  Stella,  Hijft.  Gcnu. 
Sanfovin,  Orig.  délie  Café  illuft.  liai.  Alegambe,  Bibl.  Script.  So¬ 
net.  JeJ'u.  Raphaël  Soprani ,  &  Michel  J uffciniani ,  Gli  Sçriptori 
délia  Liguria. 

ADORNE,  (Jean- Auguftin)  Fondateur  de  la  Congrégation 
des  Clercs  Réguliers  Mineurs,  étoit  forti  de  l’ancienne  famille 
des  Adornes.  Ce  fut  à  Naples  qu’il  jetta  les  premiers  fondemens 
de  cette  Congrégation,  que  le  Pape  Sixte  V.  approuva  en  15-88. 
Et  parce  que  ce  Pontife  avoit  étéCordelier,  il  voulut  qu’on  nom¬ 
mât  cette  Congrégation  du  nom  des  Clercs  Réguliers  Mineurs. 
Ils  ont  des  Collèges ,  &  ils  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent 
faire  des  retraites  fpirituelles.  Adorne  voulut  que  fes  Clercs  imi- 
taffent  les  Acœmétes  de  Conftantinople ,  &  qu’il  y  eût  toûjours 
quelqu’un  d’entr'eux  devant  le  S.  Sacrement.  11  mourut  à  Naples 
en  odeur  de  (aintetéje  29  Septembre  1591. François  &  Auguftin 
Caraccioli  travaillèrent  après  lui  à  la  propagation  de  l’inftitut.  * 
Aubert  le  Mire,  de  Congrcg  Çteric.  m  comment  vivent.  Barbofa. 
Paul  Morigia.  Jultiniani,  de  Glï  Script,  délia  Ligur.  p.  6. 

ADORN1US,  (Opitius)  Flamand,  de  la  ville  de  Bruges, 
mort  en  1610,  laiifa  divers  Ouvrages  Je  Poëfie,  félon  Sweertius. 

ADORNO,  bourg  du  Milanez  dans  la  Lomelline,  à  i’otiell 
de  Pavie  dont  il  elt  éloigné  de  4  à  5  lieues. 

ADÜRSES,  nom  de  peuple  aux  environs  du  Eofphorc.  * 
Tacite,  Annal.  I.  12.  ch.  16. 

ADOUAR,  c’eft  à  dire,  Capitaine,  nom  du  Chef  des  Ara¬ 
bes  qui  s’établirent  en  Barbarie  en  999- 

ADOUR,  Aturus  ou  Aturrus j rivière  de  France  en  Gafcogne. 
On  la  divife  ordinairement  en  trois ,  qui  ont  leur  fouite  diffé¬ 
rente,  quoique  leur  nom  foit  femblabfe.  Elles  coulent  toutes 
trois  des  monts  Pirénées  fur  les  frontières  d’Arragon  A  du  Bigor- 
rc,  &  mêlent  dans  les  plaines  de  Camp  an  leurs  eaux,  dont  elles 
ne' forment  plus  qu’une  même  rivière.  La  première,  qui  etl  le 
grand  Adour ,  vient  de  la  haute  montagne  de  Tourmalet  en  Baré- 
ge:  enfuite  elle  pâlie  àTarbe,  à  Aire  &  à  Bayonne,  où  après  a- 
voir  été  groffie  par  les  eaux  de  plufieurs  rivières,  comme  du  Li¬ 
fte,  duLechez,  duLarroz,  duLous,  du  Midou,  du  Luis,  du 
Gave,  de  la  Nive  &c.  elle  fe  jette  un  peu  au  défions  dans  la 
mer,  par  le  Boucau-neuf,  depuis  l’an  1579 ,  que  Louis  de  Foix, 
Parifien  ,  fameux  Architecte  ,  ouvrit  ce  canal  du  Boucau-neuf  ;  au 
lieu  qu’autrefois  elle  fe  rendoit  en  mer  par  le  Boucau-vieux,  à  fix 
lieues  de  là.  L’autre  rivière  de  ce  nom  eft  V Adour  de  la  Seule , 
qui  a  fa  fource  aux  confins  de  la  plaine  de  Campan ,  &  fe  joint 
peu  après  au  grand  Adour.  L'Adour-Baude'an,  qui  fe  confond  auffi 


dans  le  grand  Adour,  a  fa  fource  dans  la  paroitTc  de  Eagnérc. 
Aufone  parle  de  l’Adour,  Parent.  4.  v.  11. 

Tum  profugum  in  terris  per  quas  erumpit  Aturrus , 

&  Eid.  10.  v.  468. 

- Tarbcllicus  ibit  Aturrus. 

Lucain  en  fait  auffi  mention,  l.  1.  v.  420. 

Oui  tenet  S5  ripas  Aturi ,  qua  litorc  curvo 
Molliter  admijfum  claudit  Tarbcllicus  aquor. 

*  Papire  Maffon ,  Dcfcr.  fium.  Gall.  Sanfon.  Du  Val.  Baudrand 
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DRA.  Voyez  HADRACH. 

A  D  R  A ,  Abdara ,  petite  ville  avec  un  petit  port  &  un  châ¬ 
teau  allez  fort,  dans  le  Royaume  de  Grenade  en  Efpagne,  à  huit 
lieues  d’Alméria,  &  vers  Malaga,  avoit  autrefois  un  Evêché, 
qui  a  été  transféré  à  Alméria.  *  Maty,  Di  A.  Géogr.  .. 

ADR  AA  &  ADRACH,  ville.  Voyez  ED  R  Al. 
ADRAISTES,  peuples  de  l'Inde  qui  habitent  la  partie  fupé- 
rieure  du  fleuve  Indus.  *  Arrien,  /.  5.  Diodore  de  Sicile,  /.  17. 
les  nomme  Adreftres. 

ADRAMELECH  &  ‘ADR AMMELEC,  faulle  Divini¬ 
té  adorée  par  les  AlTyriens  &  par  les  Habitans  de  Sepharvaïm, 
qui  s’étoient  établis  dans  le  pais  de  Samarie  à  la  place  des  lfraë- 
lites  qui  avoient  été  tranfportez  au  delà  de  l’Euphrate.  Ils  fai- 
foient  palier  par  le  feu  leurs  enfans  à  l’honneur  de  cette  fauffe 
Divinité ,  &  d’une  autre  qu’ils  appelaient  Annamclccb.  On  ne 
convient  point  de  la  figure  qu’elle  avoit.  Quelques  Auteurs  la 
repréfentent  fous  celle  d’un  mulet  ;  d’autres  croyent  qu’elle  avoit 
la  forme  d’un  paon,  &  que  c’étoit  la  même  qu’AN  a  melecii. 

Il  eft  bien  plus  vrai-femblable  de  dire  qu’ Adramélccb  étoit  le  So¬ 
leil,  &  Anamélcch  la  Lune.  Le  premier  lignifie  Roi  magnifique ,  & 
l’autre  Reine  bénite.  Plufieurs  peuples  Orientaux  adoroient  la  Lu¬ 
ne  fous  le  nom  &  la  forme  d’un  Dieu,  &  non  d’une  Déelfe.  * 
Il  ou  IV  Rois.  cb.  17.  v.  31.  Seldenus,  de  Dits  Syris.  Kircheri 
Oedipus  Ægyptiacus ,  tome  1. 

ADRAMELECH,  fils  de  Sennacherib  Roi  d’Afiÿrie,  affi¬ 
lié  de  fon  frère  Sarafar,  tua  fon  père  dans  le  Temple  de  Nefroc  à 
Ninive.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  qui  avoit  porté 
ces  deux  fils  à  commettre  ce  meurtre ,  c’eft  qu’ils  avoient  appris 
que  leur  père  avoit  promis  de  les  immoler  l’un  &  l’autre  aux 
faillies  Divinitez  qu’il  adorait,  au  cas  qu’il  échappât  de  la  batail¬ 
le  qu’il  s’étoit  réfolu  de  donner  aux  Ifraëlites  :  que  pour  fe  ven¬ 
ger  de  cette  réfolution,  ils  l’avoient  maHacré  ,  &  s’étoient  enfuis 
en  Arménie  pour  éviter  la  punition  de  leur  crime ,  &  que  pen¬ 
dant  leur  abfence  Afarbaddoq,  fils  de  Sennachérib ,  fuecéda  à 
fon  père  l’an  du  monde  3323,  avant  Jéfus-Cbriit  712.  *  Il  ou 
IV.  Rois  ,  ch.  19.  v.  37.  Ifaic,  cb.  37.  v.  39.  Ulferius,  Annal. 
Vct.  &  Nov.  Tejlam. 

ADR  AM1TES,  peuples  de  l’Arabie  Heureufe.  Ptolomée 
&  Théophrafte  parlent  d'un  lieu  de  la  même  Arabie,  où  vient 
l’encens ,  la  myrrhe  &  la  cannelle. 

ADRAMITTE, ADRAMYTTE  ou  ATRAMYTTE, 
ville  maritime  de  la  Myfie  dans  la  Natolie,  auprès  du  lieu  nom¬ 
mé  Catcus ,  à  l’oppofite  de  l’ifte  de  Lesbos.  Elle  a  donné  le  nom 
au  golfe,  au  fond  duquel  elle  eft  lituée,  que  l’on  appelle  à  pré- 
fent  Landramiti.  C’étoit  une  àncienne  Colonie  des  Athéniens, 
qui  bâtirent  la  plupart  des  villes  de  l'Ionie.  On  la  nommoit  auffi 
anciennement  Pedafus.  *  Lubin ,  en  fes  Tables  Géograpb.  Jur  Plu¬ 
tarque.  Pline ,  hv.  4-  cb ■  3°- 

ADRAN,  ADRANON  ou  ADRANIOS,  ville  de  Si¬ 
cile,  près  du  Mont  Etna,,  nommée  aujourd’hui  Adcrno,  étoit  cé¬ 
lèbre  par  un  Temple  dédié  à  une  Divinité,  qui  portoit  le  même 
nom  que  la  ville.  On  y  nomnffbit  plus  de  mille  chiens,  accou¬ 
tumez  à  careffer  les  Etrangers  ,  qui  ven.oient  durant  le  jour  pour 
y  apporter  leurs  offrandesHls  avoient  même  cet  inftinét,  de  con¬ 
duire  les  iyrognes  en  leur  mailbn  pendant  la  nuit;  mais  ils  dé¬ 
chiraient  ies  furieux  &  les  larrons.  Cette  ville  avoit  été  bâtie 
par  Dehys  V Ancien,  Tyran  de  Sicile,  qui  ufurpa  l’autorité  fouve- 
rainé  la  troifiéme  année  de  la  XCIII  Olympiade  ,•  406  ans  avant 
Jéfus-Cbrift.  *  Diodore  de  Sicile,  /•  14.  Etienne  le  Géographe. 
Elien  ,  de  Animal.  I.  11.  c.  20.  Cluvier,  Sicil.  Ant,  l.  1.  c.  8. 
ADRANIOS  &  ADRANON.  Voyez  ADRAN. 

ADR  A  ON  ou  ADRATON,  nommé  depuis  C  afrum  Ber- 
nardi  de  Siampis ,  ville  d’Arabie  ,  qui  a  eu  autrefois  un  Evêché 
fuffragànï  de  Bofra.  Il  ell  parlé  de  cette  ville  dans  la  fîxiéme  A- 
ftionbou  Selfion  du  Concile  de  Chalcédoine,  où  il  faut  lire  a- 
Spd'tM  pour  *  Guillaume  de  Tyr,  /.  16.  c.  10.  Jacques 

de  Vitri.  Le  Mire. 

AD  RASE,  Adrafus  ou  Adrajfus  ,  ville  de  Syrie,  qui  a  eu 
un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Séleucie,  dans  le  Pa- 
triarchat  d’Antioche.  *  Le  Mire ,  Notit.  Epifc.  orbis. 

ADRASTE,  Roi  d’Argos,  ville  du  Peloponnéfe  ,  fils  dç 
Talaüs  Çc  de  Lyfianaffe,  fille  de  Polybc  Roi  de  Sicyone,  félon 
Paufanias,  aquit  une  grande  réputation  dans  la  fameufe  guerre  de 
Thébes.  Il  fut  obligé  de  quitter  Argos,  à  caufe  des  attentats 
d’Amphiaraüs ,  &  à  caufe  du  renverfement  de  la  famille  de  'la- 
laûs ,  qui  avoit  été  dépouillée  de  la  fouveraine  puiuance.  Adra. 
Ile  fe  retira  dans  la  ville  de  Sicyone  chez  le  Koi  1  olybe ,  fon 
ayeul  maternel,  qui  lui  donna,  dît-on  >  eu  maiiage  fa  fille  Am- 
7  phithcc , 
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phithée,  &  lui  lai  (Ta  enfuite  Ton  Royaume;  ce  qui  ne  peut  être, 
puisqu’il  y  a  un  intervalle  de  48  ans  entre  la  mort  de  Polybe  & 
le  commencement  du  régne  d’Adrafte.  Selon  la  fuite  des  Rois 
de  Sicyone  donnée  par  Eufébe,  qui  l’avoit  copiée  de  Caftor ,  A- 
drafte  commença  à  régner  à  Sicyone  l’an  2756  du  monde,  1279 
avant  Jéfus-Chrift,  &  il  n’y  régna  que  quatre  ans.  On  dit  qu’il 
embellit  la  ville  de  Sicyone,  &  qu'il  y  inftitua  les  Jeux  Pythiens 
en  l’honneur  d’Apollon.  Etant  de  retour  à  Argos,  il  confulta 
l’Oracle  fur  le  deftin  de  fa  vie,  &  fur  celui  de  fes  enfans.  La  ré- 
ponfe  fut,  qu’il  feroit  le  feul  qui  rcviendroit  du  fiége  de  Thébes 
en  Béotie ,  &  qu’un  lion  &  un  fanglier  lui  enléveroient  fes  deux 
filles.  Quelque  tems  après,  Polynice  vint  à  fa  Cour,  revêtu  de 
la  dépouille  d’un  lion ,  pour  lui  demander  fecours  contre  Etéo- 
cle,  qui  s’étoit  attribué  la  Couronne  de  Thébes,  dont  ils  dévoient 
jouir  alternativement,  félon  l’accord  qu’ils  avoient  fait  enfemble; 
&  Tydée,  petit-fils  d’Oenée,  après  avoir  tué  fon  frère  Ménali- 
pe,  fe  réfugia  en  même  tems  auprès  d’Adralte,  étant  couvert  de 
la  peau  d’un  fanglier.  Adrafte  voyant  ces  Princes,  leur  demanda 
quel  étoit  le  fujet  d’un  habillement  fi  extraordinaire.  Polynice 
lui  répondit,  qu’étant  de  la  race  d’ Hercule,  il  en  portoit  la  mar¬ 
que  par  cette  peau  de  lion  ;  &  Tydée  lui  dit,  qu’étant  petit-fils 
d’Oenée,  vainqueur  du  fanglier  de  Calydon,  il  portoit  la  dé¬ 
pouille  de  cette  bête  ,  comme  un  témoignage  de  la  viétoire  de 
fon  grand  père.  Adrafte  fe  relfouvenant  de  l’Oracle,  accomplit 
la  prédiêtion ,  en  donnant  fa  fille  Argia  à  Polynice,  &  Déïphile  à 
Tydée.  Il  eut  encore  un  fils  nommé  Egialée ,  &  un  autre  nom¬ 
mé  Cyanitc.  11  leva  enfuite  une  puiflante  Année,  37  ans  avant 
la  ruine  de  Troye,  c’eft  à  dire,  l’an  du  monde  2784,  &  avant 
Jéfus-Chrift  1251.  Il  affembla  fept  Princes  pour  faire  la  guerre 
auxThébains;  favoir,  Polynice,  fils  d'Oedipe  ;  Tydée,  petit- 
fils  d’Oenée  Roi  de  Calydon;  Amphiaraiis,  fils  d’Oïclès;  Capa- 
née,  fils  d’Hipponoüs;  Parthénopée,  fils  de  Méléagre;  Hippo- 
médon ,  &  lui-même  qui  fut  élu  leur  Chef.  C’eft  cette  guerre 
qu’on  nomme  ordinairement  PEntreprife  des  fept  Preux.  Tous  ces 
Princes  furent  tuez  au  fiége  de  Thébes,  à  la  réferve  d’Adrafte, 
qui  défit  les  Thébains  du  premier  choc;  mais  qui  fut  enfuite 
vaincu  dans  une  fécondé  fortie  des  afllégez.  Lorsqu’il  fut  de  re¬ 
tour  en  fon  Royaume ,  il  excita  les  enfans  de  ces  Princes  à  ven¬ 
ger  la  mort  de  leurs  pères ,  &  fit  une  nouvelle  Armée  que  l’on 
nomma  des  Epigones,  c’eft  à  dire,  de  ceux  qui  furvêcurent  à  leurs 
pères,  qui  ne  commencèrent  la  guerre  que  dix  ans  après.  Ces 
Princes  Epigones  furent  auffi  au  nombre  de  fept,  favoir,  Egia¬ 
lée,  fils  d’Adrafte;  Therfandre,  fils  de  Polynice;  Polydore,  fils 
d’Hippomédon  ;  Théfiméne ,  fils  de  Parthénopée  ;  Alcméon ,  fils 
d’ Amphiaraiis  ;  Diomède,  fils  de  Tydée;  &  Sthénélus,  fils  de 
Capanée.  Ils  défirent  les  Thébains ,  &  revinrent  tous  viftorieux , 
excepté  Egialée ,  dont  la  mort  toucha  fi  fenfiblement  Adrafte , 
qu’il  en  mourut  de  douleur,  étant  déjà  fort  âgé,  après  avoir  ré¬ 
gné  plus  de  50  ans  à  Argos.  Ceux  qui  fouhaitent  de  favoir  plus 
de  particularitez  d’Adrafte ,  n’ont  qu’à  confulter  le  DiB.  Crit.  de 
M.  Bayle.  *  Hygin,  Eabl.  96.  Hérodote,  /.  5.  Diodore  de  Si¬ 
cile,  /.  5.  c.  69.  6.  7.  Paufanias,  /.  2.  Pindare,  Nem.  9.  /.  1. 
2.  éfc.  Apollodore,  l  3-  Euripide.,  mPbœmff.  Clément  Alexan¬ 
drin,  1.  Strom. 

AD  R  A  STE,  fils  deMidas,  <5c  petit-fils  de  Gordius.Rois  de 
Phrygie ,  tua  fon  frère  par  imprudence ,  &  vint  en  Lydie  à  la 
Cour  de  Créfus,  qui  le  reçut  avec  bonté,  &  qui  ufa  envers  lui 
des  cérémonies  expiatoires ,  que  l’on  employoit  pour  la  purifica¬ 
tion  des  homicides  involontaires.  Vers  le  même  tems  un  fanglier 
d’une  prodigieufe  grandeur  gâtoit  tous  les  bleds  des  Myfiens ,  aux 
environs  du  Mont  Olympe.  Atys,  fils  de  Créfus,  voulut  aller 
attaquer  ce  monftre;  mais  Créfus  qui  avoit  fongé  qu’on  tuoit 
fon  fils  d’un  coup  de  trait ,  eut  peine  à  le  lui  permettre.  Enfin 
Atys  ayant  obtenu  par  fes  importunitez  la  liberté  d’aller  à  cette 
chaffe,  fut  malheureufement  tué  par  Adrafte,  qui  lançoit  un  dard 
contre  le  fanglier.  Ce  Prince  infortuné  fe  tua  depuis  de  defefpoir 
fur  le  tombeau  d’Atys.  Adrafte  s’étant  retiré  vers  Créfus,  qui  n’a 
commencé  à  régner  que  l’an  3478  du  monde,  557  avant  Jéfus- 
Chrift,  dans  la  LV  Olympiade,  doit  être  mort  après  ce  tems-là. 
*  Hérodote,  /.  1. 

ADR  AS  TE,  Péripatéticien  &  difciple  d’Ariftote  ,  a  écrit 
trois  livres  de  l’Harmonie,  qu’on  voit  encore  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Vatican.  Il  étoit  de  Philippopolis  dans  la  Thrace.  * 
Théon  de  Smyrne ,  Mufiq.  6.  Porphyre ,  in  Vit.  Plotini.  Stepha- 
nus.  Voflîus ,  de  PbiloJ'oph. 

ADR  AS  TE,  fils  de  Percofius,fut  à  la  guerre  de  Troye  avec 
fon  frere  Amphius ,  malgré  la  volonté  de  leur  père,  qui  pré- 
voyoit  leur  perte;  car  ils  y  périrent  tous  deux.  *  Hoffman ,  Lexic. 
Univerf. 

*  ADRASTE,  nom  de  la  Déefte  de  la  Victoire  chez  les 
Gaulois  &  les  anciens  Bretons.  *  Beeverell,  Délices  de  la  Gr. 
'Bretagne ,  p.  28- 

ADRASTE  E,  nom  de  la  Déefte  Néméfis,  fille  de  Jupiter 
&  de  la  Néceffité,  ou,  comme  le  veut  Paufanias,  de  l’Océan  & 
de  la  Nuit.  Son  emploi  étoit  de  venger  les  crimes,  &  de  punir 
l’orgueil  de  ceux  que  les  biens  de  la  fortune, les  forces  du  corps, 
&  quelques  autres  qualitez  naturelles  rendent  infupportables  à 
tout  le  monde.  Les  Egyptiens  difoient  qu’elle  avoit  un  thrône 
fur  la  Lune  ,  pour  découvrir  les  aétions  des  mortels.  Sa  ftatue, 
que  les  Athéniens  avoient  en  finguliere  vénération,  étoit  fortie 
des  mains  du  célébré  Phidias.  Elle  étoit  ailée  comme  celle  de  la 
Viétoire,  pour  marquer  fa  promptitude  â  pourfuivre  les  fcélérats , 
avec  une  couronne  rehauifée  de  cerfs,  fymbole  de  la  crainte 
qu’elle  infpiroit ,  &  une  branche  de  frêne  à  la  main ,  arbre  qui 
étoit  employé  à  défigner  la  guerre.  Quelques  Anciens ,  comme 
Démétrius  de  Scepfis,  ont  prétendu  qu’Adraftée  n’étoit  pas  Né¬ 
méfis;  mais  Diane,  à  qui  Adrafte  bâtit  un  Temple.  Peut-être  ne 
ï’a-t  il  cru  que  parce  que  Diane ,  dans  ce  Temple-là  même ,  avoit 
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l’épithéte  d’Adraftée:  peut-être  auffi  a-t-il  eu  d'autres  raifons 
qu’on  ne  peut  deviner.  *  Strabon,  /.  13.  Paufanias,  /.  7.  Sta- 
ce,  /.  13.  de  la  Lbébaïde.  Harpocration. 

ADR  A  STE' E  ou  ADRASTIE,  ville  de  la  Troade,  dans 
l’Afie  Mineure.  Adrafte,  fils  de  Mérops,  la  fit  bâtir,  lui  donna 
fon  nom,  &  y  bâtit  un  Temple  à  la  Déefte  Néméfis.  Adraftée 
n’étoit  pas  moins  célébré  par  ce  Temple,  que  par  un  Oracle  d’A¬ 
pollon  ABécn,  &  de  Diane,  qui  étoit  dans  une  campagne  au  def- 
fous  de  la  ville.  Cette  campagne  &  le  païs  d’alentour  portoient 
auffi  le  nom  à' Adraftée  ou  Adraftic.  *  Strabon,  l.  13.  Paufanias, 
l.  2.  Etienne  le  Géographe. 

*  ADRASTE' E  ou  ADRASTIE,  fontaine  de  Sicyone. 

*  Hoffman.  Lexic.  Univerf. 

ADRATENES,  ville  de  l’PIellefpont,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  *  Hoffman ,  Lexic.  Univ. 

ADRATON,  ville  d’Arabie.  Cherchez  ADRAON. 

ADRAZAR,  Roi  de  Syrie.  Cherchez  ADAREZER. 

ADREMMON.  Voyez  ADADREMON. 

ADREN.  Voyez  DERENDEREN. 

ADRESTE'E,  fervante  d’Héléne,  dont  il  eft  parlé  dans 
Homère.  *  Odyffée,  l.  4. 

ADRETS  (François  de  Beaumont,  Baron  des)  étoit  un  Gen¬ 
tilhomme  de  Dauphiné  fort  courageux,  mais  d’un  naturel  féroce 
■  &  cruel.  Pendant  les  guerres  des  Calviniftes  il  fe  diftingua  telle¬ 
ment  par  fa  cruauté ,  qu’il  s’eft  aquis  une  place  bien  notable  dans 
l’Hiftoire.  Irrité  de  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoit  protégé  con¬ 
tre  lui  au  Confeil  le  Seigneur  de  Pequigny;  il  fe  jetta,  pour  fe 
venger  de  lui,  dans  le  parti  des  Huguenots  en  1562.  La  Reine 
Catherine  de  Médicis ,  mère  du  Roi  Charles  IX.  &  Régente  du 
Royaume ,  écrivit  une  lettre  à  ce  Baron ,  par  laquelle  elle  lui  or- 
donnoit  de  détruire  par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dauphi¬ 
né  l’autorité  du  Duc  de  Guife ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Le 
Baron  des  Adrets  ,  qui  étoit  extrêmement  vindicatif,  reçut  avec 
joye  ces  ordres  de  la  Reine  ;  &  s’étant  mis  à  la  tête  d’environ 
8000  hommes ,  il  furprit  Valence  en  Dauphiné ,  puis  fe  faifit  de 
Vienne ,  de  plufieurs  autres  places  circonvoifines ,  &  même  de 
Grenoble.  Peu  après  il  s’empara  aifément  de  Lyon,  par  l’in¬ 
telligence  des  Huguenots ,  qui  y  étoient  devenus  les  plus  forts. 
De  là  il  paffa  dans  le  Lyonnois ,  le  Forez,  le  Vivarez,  l’Auver¬ 
gne,  la  Provence  &  le  Languedoc,  ravageant  tout  fur  fon  paffa- 
ge ,  abattant  les  Eglifes ,  pillant  les  vafes  facrez ,  aboliffant  la 
Melle ,  &  contraignant  tout  le  monde  d’aller  au  prêche ,  même 
jufqu’au  Parlement  de  Grenoble  ,  qu’il  y  mena  par  force ,  &  com¬ 
me  en  triomphe.  Il  entra  dans  le  Comtat ,  après  avoir  pris  le 
Pont  Saint-Efprit ,  &  revint  à  Grenoble,  que  les  Catholiques  a- 
voient  reprife ,  &  dont  il  s’empara  une  fécondé  fois.  11  retour¬ 
na  dans  le  Comtat,  où  il  répandit  la  terreur ,  &  pouffa  fes  ex¬ 
ploits  jufqu’en  Provence.  Mais  le  Duc  de  Nemours ,  qui  l’avoit 
vaincu  dans  deux  rencontres,  s’appeircevant  qu’il  étoit  mécon¬ 
tent,  le  fit  pratiquer,  &  le  rendit  fufpeét  aux  principaux  du  par¬ 
ti  ,  qui  avoient  déjà  nommé  le  Sieur  de  Soubize  Gouverneur  du 
Lyonnois ,  en  la  place  du  Baron  des  Adrets.  Ce  dernier  fut  ar¬ 
rêté  à  Romans  le  dixiéme  Janvier  1563  par  Mouvans ,  l’un  des 
Chefs  du  parti  Calvinifte.  Il  fortit  de  prifon  par  la  paix  conclue 
la  même  année,  &  rentra  enfuite  dans  la  Religion  de  fes  pères; 
mais  il  ne  fit  rien  pour  la  défenfe  de  la  meilleure  caufe  ,  qui  fût 
digne  de  fes  exploits  paffez ,  &  il  mourut  après  avoir  perdu  tout 
ce  qu’il  avoit  aquis  de  réputation.  Il  étoit  naturellement  cruel 
&  barbare  :  on  peut  dire  qu’il  étoit  pouffé  d’une  haine  implaca¬ 
ble  contre  les  Catholiques  ;  &  il  étoit  tranfporté  d’une  fureur  fi 
violente  contre  eux,  qu’après  un  grand  carnage,  il  obligea  fes 
deux  fils  à  fe  baigner  dans  leur  fang,  afin  de  les  accoutumer  à 
la  cruauté.  Auffi  les  Catholiques  le  regardoient  comme  leur 
bourreau ,  plutôt  que  comme  un  ennemi  de  bonne  guerre.  Il  fe 
faifoit  un  divertiffement  des  nouveaux  fupplices  qu’il  inventoit 
pour  faire  périr  miférablement  fes  prifonniers  de  guerre  :  ce  qui 
parut ,  lorsqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  de  Montbrifon ,  & 
des  rochers  de  Mornas  fur  le  Rhône,  fix-vints  tant  foldats  que 
Gentilhommes ,  &  deux  cens  autres ,  que  fes  gens  ,  qui  étoient 
au  pié  de  la  tour  8c  des  rochers,  recevoient  avec  des  huées  épou¬ 
vantables  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  &  de  leurs  piques  ;  à 
quoi  ce  Baron  prenoit  un  extrême  plaifir.  Il  prétendoit,  mais 
vainement ,  exeufer  fes  horribles  excès ,  en  fuppofant  qu’il  ne  s’y 
abandonnoit  que  par  droit  de  répréfailles.  *  M.  Allard ,  Vie  du. 
Baron  des  Adrets.  Brantôme,  Eloge  de  M.  de  Montluc. 

ADREVALDE  ou  AD  ELBE  R  T, Religieux  de  l’Abbaye 
de  Fleury,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Arnoul,  environ  l’an 
890.  Il  a  écrit  un  livre  des  Miracles  de  S.  Benoît,  &  un  autre 
petit  Ouvrage  de  la  tranftation  du  corps  du  même  Saint,  qu’A- 
delaire,  autre  Moine  du  même  monaftére,  a  augmenté.  Ces  Ou¬ 
vrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  monaftére  de  Fleury. 

*  Sigebert,  Catal.  c.  101.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef. 
du  IX.  fiéclc. 

ADREVALDE.  Voyez  ADALVALDE. 

*  ADRI.  Ptolomée  place  dans  l’Arabie  Pétrée  une  ville  de 
ce  nom. 

ADRI,  ville  dans  le  Royaume  de  Naples.  Voyez  AT RI. 

ADRIA,  ATRIA  ou  HADRIA,  ville  de  la  Polefine  de 
Rovigo  dans  l’Etat  de  Venife,  avec  Evêché  fuffragant  de  Raven- 
ne ,  qui  n’eft  aujourd’hui  habitée  que  par  des  pêcheurs ,  &  à  de¬ 
mi  ruinée  par  les  eaux  ;  en  forte  qu’à  préfent  elle  n’eft  plus  qu’un 
village ,  au  lieu  qu’ autrefois  elle  étoit  une  ville  confidérable.  Son 
Evêque  fait  fa  réfidence  à  Rovigo.  On  croit  que  c’eft  cette  vil¬ 
le  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Mer  Adriatique,  que  nous  appel¬ 
ions  Golfe  de  Venife.  Atri-Abria,  eft  une  autre  ville  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Voyez  ATR1.  *  Strabon.  Mêla.  Pline. 
Cluvier.  Baudrand. 

ADRIA  ou  HADRIA,  félon  Stephanus  &  Ptolomée,  eft 

une 
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une  Colonie  des  Romains  dans  le  Picenum ,  (qui  eft  aujourd’hui  la 
Marche  d’Ancone  &  une  partie  de  l’Abbruzze)  cinquième  Région 
de  l’Italie,  éloignée  de  douze  milles  de  la  Mer.  Son  terroir  eft 
renommé  pour  les  vins  excellens  qui  y  viennent,  &  que  l’on 
nomme  vin  Adrien,  vinum  Adrianum.  Adriams  ager  vino  generoRs- 
fmo  nobilis.  J 

AD  RI  A,  ville  de  la  Grèce  proche  de  la  mer  d’Illyrie,  dont 
Euftathe  fait  mention. 

ADRIA,  ville  proche  le  Pô,  bâtie  par  ceux  de  Tofcane,  re¬ 
marquable  par  la  beauté  de  fon  port.  C’eft  peut-être  de  là  qu’a 
tiré  fon  nom  la  Mer  Adriatique ,  que  l’on  nomme  aujourd’hui 
Golfe  de  Venlfc.  C’elt  de  cette  mer  que  les  Postes  parlent,  lors¬ 
qu'ils  la  répréfentent  comme  toûjours  agitée  par  de  furieufes  tem¬ 
pêtes. 

ADRIA  (Pierre  d’)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifiance,  & 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  un  des  Difciples  de 
Paint  Thomas  d’Aquin,  pour  la  doétrine  de  qui  il  prit  tant  de 
goût,  qu’il  conferva  fes  leçons  fur  faint  Matthieu  &  fur  les  dix 
Préceptes.  On  lui  attribue  un  Traité  de  la  Vie  fpirituelle,  qui 
n’a  pas  été  imprimé.  En  1294,  il  étoit  Vicaire-général  de  la 
Province  de  Sicile  ;  &  en  1306,  Clément  V.  lui  donna  l’Evêché 
de  Vico  tous  la  Métropole  de  Sorrento ,  qu’il  gouverna  environ 
dix  ans.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pr<ed. 

ADRIAANSZEN  (Alexandre!  c’eft  à  dire,  fils  d’Adrien, 
Peintre  d’Anvers,  habile  à  peindre  des  fruits  &  des  fleurs.  *  Jac¬ 
ques  Campo  Weyerman ,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  en  Hol¬ 
landais,  tome  2.  p.  216.  S5  217. 

AD  RI  A  N  (Corneille)  fameux  Prédicateur.  Voyez  HA¬ 
DRIEN.  J 

ADRIANE,  ville  dans  la  Province  de  Cyréne,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Itinéraire  d’Antonin ,  fous  le  nom  d 'Adrianopolis.  Il 
y  a  deux  villes  qui  ont  toûjours  gardé  le  nom  ôé  Adrianopolis ,  & 
qui  l’ont  confervé  jufqu’aujourd’hui.  La  fécondé  ville  de  ce  nom 
eft  celle  qui  eft  dans  la  Thrace ,  qui  portoit  le  nom  d'UJ'cudama , 
&  que  l’on  appelle  encore  Andrinople ,  laquelle  a  fervi  de  capitale 
aux  Turcs  jufqu’à  la  prife  qu’ils  firent  de  Conftantinople  fur  les 
Grecs.  Mais  il  y  a  eu  jufqu’à  fept  villes  dont  les  habitans  fe 
vantoient  de  porter  ce  nom.  Ces  noms  viennent  pour  la  plu¬ 
part  de  l’Empereur  Adrien  ,  lequel  n’aimant  point  les  titres ,  & 
les  furnoms  dont  on  vouloit  l’honorer  dans  les  Ouvrages  publics, 
aimoit  mieux  bâtir  plufieurs  villes ,  ausquelles  il  affeétoit  de  don¬ 
ner  fon  nom,  Adrianopolis.  Il  tâcha  de  donner  aulïï  ce  nom  à 
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Carthage  ;  mais  il  ne  put  jamais  en  venir  à  bout.  C’eft  ainfi 
dans  la  Vie  de  cet  Empereur,  s’en  explique  Spartien  ,  dont 
ci  les  termes  :  Et  cùrn  titulos  in  operibus  non  amarct ,  militas  civita- 
tes  Adrianopolis  nominavit ,  ut  ipfam  Carthaginem  :  fur  quoi  Cafau- 
bon  fait  cette  remarque:  At  non  obtinuït  bac  nova  appellatio,  ne  eo 
quidem  vivente.  *  Spartianus ,  in  Hadriano.  Voyez  ANDRINO¬ 
PLE. 

ADRIANI  (Henri)  Prêtre  d’Anvers  &  Curé  de  Ste.  Eliza¬ 
beth,  a:  publié  en  Flamand  le  Martyrologe  Romain,  &  les  Vies 
&  les  Miracles  des  Saints.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bclgica,  p. 
34i- 

ADRIANI  (François)  natif  de  Paris,  qui  florifloit  en  1384, 
écrivit  fur  le  Symbole  de  faint  Athanafe.  *  George  Matth.  Ko- 
nig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ADRIANI  (Matthieu)  Médecin  Efpagnol  ,  étoit  Chrétien, 
quoique  né  de  parens  Juifs.  La  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
langue  Hébraïque ,  le  fit  eftimer  d’Erafine  &  des  autres  Savans 
de  fon  tems.  11  demeura  quelque  tems  en  Allemagne ,  &  depuis 
en  1518  ,  il  enfeigna  la  langue  Hébraïque  à  Louvain.  Enfuite 
étant  paffé  en  France, il  fit  imprimer  quelques  Ouvrages  à  Lyon. 
*  Le  Mire ,  Bibliothèque  Eccléfafique. 

ADRIANI  (Jean-Baptifte)  fils  du  favant  Marcel  Virgile  ,  né 
à  Florence  l’an  1511,  d’une  famille  Patricienne,  a  écrit  en  Ita¬ 
lien  l’Hiftoire  de  fon  tems,  depuis  l’an  1536,  où  finit  celle  de 
Guichardin.  Cette  Hiftoire  eft  fort  exa&e  ,  &  on  croit  que  Cô- 
111e,  Grand-Duc  de  Tofcane,  lui  avoit  communiqué  fes  mémoi¬ 
res.  M.  de  Thou  a  beaucoup  emprunté  du  livre  d’Adriani ,  &  il 
a  trouvé  étrange  que  les  Italiens  n’ayent  pas  pour  cet  Hiftorien 
toute  l’eftime  qu’il  mérite.  Outre  cette  Hiftoire  ,  on  a  fîx  Pla- 
rangues  de  fa  façon ,  fa  voir,  l’Oraifon  funèbre  de  Charles  Quant,  de 
l’Empereur  Ferdinand,  d 'Eléonor  de  Tolède,  femme  de  Côme  Duc 
de  Florence,  d ’lfabelle  Reine  d'Efpagne,  de  Corne,  Grand-Duc 
de  Tofcane,  &  de  Jeanne  d'Autriche ,  femme  de  François  de  Mé- 
dicis.  Il  mourut  à  Florence  l’an  1579.  On  le  croit  aulïï  Auteur 
d’une  longue  Lettre  touchant  les  anciens  Peintres  &  Scul¬ 
pteurs  ,  qui  eft  à  la  tête  du  troifiéme  volume  du  Vafari.  *  De 
Thou,  Hift.  I.  68.  Pocciantius,  de  Script.  Florentins.  Bayle, 
Diftion.  Critiq. 

ADRIANI  (Adrien)  en  Latin  Adnanus  ab  Adriano ,  Jéfuite 
Flamand  d’Anvers,  entra  en  1544,  à  Louvain  chez  les  Jéfuites, 
qu’il  gouverna  durant  plufieurs  années  dans  cette  ville,  avant 
même  qu’ils  y  eulfent  un  Collège.  En  1551 ,  il  fit  la  profelïïon 
folemnelle  des  quatre  vœux,  entre  les  mains  du  célébré  Ruard 
Tapper.  Après  la  mort  de  faint  Ignace,  il  fut  appellé  à  Rome 
pour  aflifter  à  la  Congrégation  générale  qui  devoit  élire  le  fé¬ 
cond  Général  de  la  Compagnie.  Il  fe  trouva  engagé,  fans  le 
favoir,  dans  des  brigues  contraires  à  fon  Inftitut,  &  qui  auroient 
pu  caufer  du  trouble  ;  mais  fi-tôt  qu’il  s’apperçut  qu’on  avoit  a- 
bufé  de  fa  fimplicité,  il  fe  retira  en  Flandre,  où  il  continua  de 
fervir  le  prochain  avec  beaucoup  de  zélé  &  d’édification.  Il  mou¬ 
rut  à  Louvain  en  1580,  le  jour  de  faint  Luc,  18  d’Oftobre.  Nous 
avons  de  lui  divers  Traitez  écrits  en  Flamand,  &  imprimez  plu¬ 
sieurs  fois,  Jur  r  Inflation ,  ouïe  langage  intérieur  de  Dieu,  1570, 
in  8°.  &  in  4°;  Le  Mont  de  pieté,  1548,  in  8°.  &  in  4.°;  fur  PO- 
raijon  Dominicale,  trois  éditions  ;  Trois  Traitez,  I.  De  la  Vie  aiïi- 
.yt ,  II.  Des  Biens  temporels ,  III.  Des  Oeuvres  de  miféricordc ,  1668.  j 
*»  8°.  &  in  40.  De  l’Origine  &  du  progrès  de  la  Vie  CœrÆtique ,  j 


T570,  jk  8\  cf  in  4°;  De  PObéïjfance  ,  &>c,  1571 ,  in  30.  jH 
;  De  la  pauvreté  Evangélique ,  1570,  in  go.  gf  )n  40-  Oc  U  Cou* 

f£Z’  lWlS  f>dUci57,3,’  m  4°;  Dc  la  Communion  fréquente,  ou 
Jculanent  annuelle,  &  s  ü y  a  du  mérite  à  s'abjicntr  de  la  Communion, 
lous  ces  livres  ont  été  imprimez  à  Louvain.  Le  Traité  de  l'in- 
fpiration  divine  a  été  traduit  en  Latin  par  G.  Bruncftus,  &  im- 

înînÏKmt'1  l6or-  *,SotweI>  ^  Script.  Êocictaùs  Jcfu. 
Vojez  ATftTQUE.  n°m  d  U,le  deS  treize  Tribus  de  l’Attique. 

ADRIANI  S  TE  S.  Théodoret  met  les  Adrianiftes  au  nom* 
bie  des  Hérétiques  qui  fortirent  de  laSefle  de  Simon  le  MaKuien\ 
mais  aucun  autre  Auteur  ne  parle  de  ces  Hérétiques.  *  Tbeodo- 
ret,  I.  1.  liœrct.  Fab. 

Yvf  r  ? tîaatfrrs  d’Adrien  Hamftédiuî ,  un  des  Anabaptiftes  du 
XVI  ficelé ,  furent  appeliez  de  ce  nom.  Il  enfeigna  dans  la  Zé¬ 
lande  ,  puis  en  Angleterre ,  qu’il  étoit  libre  de  garder  les  enfiinS 
duiant  quelques  années  fans  leur  conférer  le  Baptême;  nue  fé- 
fus-Chnft  avoit  été  formé  de  la  femence  de  la  femme;  &  qu’il 
n  avoit  fondé  la  Religion  Chrétienne  que  dans  certaines  circon- 
ltances.  Outre  ces  erreurs ,  &  quelques  autres  pleines  de  blafi- 
pheines,  il  fouferivit  à  toutes  celles  des  Anabaptiftes.  *Pratéole 
Sponde.  Lindan. 

AD  RI  AN  US  (Corneille)  Voyez  HADRIEN. 
ADRIANUS  (Finius).  Voyez  FIN1US  ADRIANUS. 
ADRIATIQUE  (Mer,)  en  Latin  Mare  Adriatlcum,  Ha* 
dnaticus  ou  Illyricus  S/nus,  aujourd'hui  le  Golfe  de  VcniJ'c.  C’elt 
cette  partie  de  la  Mer  Méditerranée ,  qui  s’étend  du  nord-oueft 
au  fud-eit,  entre  l’Ulyrie  &  l’Italie.  Elle  a  environ  fix  cens  mil¬ 
les  d  Italie  de  longueur,  &  deux  cens  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur,  oc  a  pris  fon  nom  de  l’ancienne  ville  d’Adria,  au  fond  du 
Gofte.  Les  anciens  Géographes  l’ont  appellée  Mare  Subenm, 
Mer  Supérieure,  ou  d'en  haut,  comme  ils  appelloient  la  Mer  de 
lofeane,  Mare  Infcrum,  Mer  Inférieure,  ou  d'en  bas ,  dormant 
ordinairement  le  nom  de  dejfus  aux  parties  du  Globe  terreftre  qui 
font  du  côté  du  nord.  Ce  Golfe,  le  plus  grand  de  tous  ceux 
que  fait  la  Mer  Méditerranée ,  en  forme  plufieurs  autres;  coin- 
me  font  ceux  de  Carnarino ,  de  Cattaro ,  de  Sainte  OmjduDm 
deNarenzâ,  de  Siponte  &  de  Tncjh.  Il  eft  rempli  de  quantité 
d  lfles  &  d  écueils  du  côté  de  l'illyrie,  qui  prefque  toutes  appar¬ 
tiennent  aux  Vénitiens.  Les  païs  qui  l’environnent,  félon  le* 
noms  modernes  qu’ils  poû'édent,  font  l’Albanie,  la  Dalmatie 
l’Iftrie,  leFriouI,  la  Marche  Trévifane,  le  Duché  de  Venife  ap¬ 
pellé  Il  Dogado,  la  Poléfine  de  Rovigo,  le  Duché  de  Ferrare 
la  Romandiole ,  le  Duché  d'Urbin ,  la  Marche  d’Ancone ,  l’A- 
bruzze ,  la  Capitanate,  la  Terre  de  Bari,  &  la  Terre  d’Otrantc. 
On  voit  dans  divers  Auteurs,  qu’anciennement  fous  le  nom  de 
Mer  Adriatique,  on  .comprenoit  toute  la  Mer  qui  eft  près  dé  l’I¬ 
talie;  &  c’eft  ce  qui  fait  que  faint  Luc  nous  dit,  aux  Actes  des 
Apôtres,  ch.  27.  v.  27,  que  le  naufrage  de  S.  Paul,  qui  le  jù tta 
dans  l’Ifle  de  Mélite,  aujourd’hui  Maltbe,  arriva  dans  la  Mer  A- 
driatique.  Car  la  qualité  du  vent  qui  pouffoit  le  vaifleau ,  &  la- 
route  que  faint  Paul  tint  depuis  pour  aller  à  Rome ,  ne  permet¬ 
tent  pas  de  croire  qu’il  ait  pris  terre  à  l’Ifle  de  Mélite  dans  la 
Mer  Adriatique  entre  l’Italie  &  l’illyrie;  &  moins  encore  à  Mi- 
tyléne,  comme  faint  Jérôme  femble  l’avoir  cru,  Epift.  30.  s’il 
n’y  a  faute  dans  fon  texte.  Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  Princes 
qui  ont  des  terres  furies  côtes  de  la  Mer  Adriatique,  comme  le 
Grand-Seigneur ,  l’Empereur  d’Allemagne,  la  République  de  Ve¬ 
nife,  le  Pape,  le  Roi  d’Efpagne,  pour  ne  rien  dire  de  la  petite 
République  de  Ragufe,  les  feuls  Vénitiens  prétendent  être  les 
maîtres  de  cette  Mer,  &  difent  qu’ils  s’en  font  aquis  le  domaine 
par  les  armes  &  par  une  poflefïïon  de  plufieurs  fiécles.  On  tient 
que  le  Pape  Alexandre  III.  perfécuté  par  l’Empereur  Frédéric 
Barbcroujfe,  fe  retira  à  Venife,  &  que  le  Doge  Sébaflien  Zunï 
entreprenant  fa  défenfe,  défit  &  prit  Othon  fils  de  cet  Empereur. 
En  reconnoiffance  de  ce  fervice,  le  Pape  lui  mit  un  anneau  au 
doigt,  le  fit  Supérieur  de  la  Mer,  &  ordonna  que  les  Doges  feâ 
fucceffeurs  époufaflent  le  Golfe  tous  les  ans  avec  le  même  an¬ 
neau;  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui,  comme  il  eft  dit 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  à  l’article  de  VENISE.  Les  Pa¬ 
pes  envoyoient  tous  les  neuf  ans  au  Sénat  de  Venife  de  nouvel¬ 
les  Bulles ,  par  lesquelles  ils  lui  accordoient  la  continuation  des 
décimes  du  Clergé,  pour  la  défenfe  du  Golfe,  les  Corfaires  étant 
fouvent  venus  jufqu’à  la  Marche  d’Ancone ,  d'où  ils  ne  retour¬ 
nent  jamais  qu’avec  un  riche  butin,  &  fans  enlever  un  grand 
nombre  d’Habitans.  *  Léandre  Alberti ,  DeJ'cription  d'Italie.  Jufti- 
niani  &  Nani,  Hi/loirc  de  Venife.  Jean  Lucius.  Morifot.  Sanfon. 

Du  Val.  Robe ,  &  particuliérement _  Amelot  de  la  Houflaye ,  dans 
fon  Hiftoire  du  Gouvernement  dc  Venife. 

ADRICHEM  ou  ADRICHUM,  famille  noble  dé  Hol¬ 
lande,  qui  doit  fon  origine  à  Dirk  ou  Thierry  II.  Seigneur  do 
Bréderode.  Le  premier  qui  ait  porté  le  nom  d’Adrichem  a  été 
Ludolfe  d’Adrichem  qui  vivoit  l’an  1086  :  il  eut  un  fils  nommé 
Goswyn.  Vers  la  fin  du  XIV  fiécle,  il  y  eut  Nicolas  d’Adrichem 
Bourguemeftre  à  Harlem.  Son  frère  Simon  avoit  époufé  Eliza¬ 
beth  de  Duivenvoorde  &  étoit  poiTefleur  de  la  maifon  d’Adri¬ 
chem.  Cette  famille  s’eft  éteinte.  Le  dernier  a  été  Pierre  d’A- 
drichem  qui  mourut  l’an  1528,  âgé  de  26  ans. 

ADRICHEM  (Cornélie  d’)  Religieufe  de  l’Ordre  de  fiiint 
Auguftin ,  dans  le  XVI  fiécle ,  étoit  fille  d’un  Gentilhomme  PIol- 
landois,  de  laùroble  famille  d’Adrichem  dans  le  KenncmerJand,  & 
aquit  beancoup  de  réputation  par  fes  Poëfies.  Elle  mit  les  Pfenu- 
mes  dc  David  en  vers,  &  compofa  quelques  autres  Poèmes  fil¬ 
erez.  Jacques  le  Févre  d’F.ftaples  étoit  un  de  fes  admirateurs,  ÔC 
Cornélius  Mufius  eut  de  grandes  liaifons  de  piété  avec  elle.  Elle 
fit  pour  elle-même  cette  épitaphe. 


Corpus  humo  ,  fuperis  animant,  Comclia  mande  f 
Pulvérulent  a  cari  vermibus  ej'ca  datur. 
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Non  Tacryms ,  non  Jlngultus ,  triftesque  querelas, 

Scd.  Çbrifio  oblatas  nunc  precor  Umbra  prcces. 

Il  eft  étonnant  que  Valére  André,  dont  le  Recueil  des  Ecrivains 
du  Païs-Bas  eft  beaucoup  plus  ample  que  celui  de  François 
Sweerts,  ne  dife  rien  de  cette  illuttre  Hollandoife.  11  ne  pouvoit 
ignorer  ce  que  cet  Auteur  en  avoit  dit.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 
François  Sweerts,  Athcn.  Belg.  Corn.  Sufius.  Oudhedcn  en  Gcftichten 
van  Noordholland  en  Kenncmcrland. 

ADRICHEM  (Chriftian)  dans  le  XVIfiécle,  né  à  Delft  en 
Hollande  en  1 533  ,  étoit  petit-neveu  du  célébré  Dorpius  ou  van 
Dorp,  ProfelTeur  en  Théologie  à  Louvain,  &  fon  père  Adrien- 
Nicolas  étoit  très  attaché  à  la  doftrine  de  l’Eglife.  Après  fes 
études,  il  fut  élevé  au  facerdoce  l’an  1561,  &  fut  chargé  de  la 
conduite  des  Religieufes  de  fainte  Barbe  à  Delft ,  après  la  mort 
de  Michel  Doenfz.  Il  vivoit  dans  une  grande  familiarité  avec 
Corn.  Mufius ,  &  il  étoit  dans  une  haute  cftime  auprès  de  Maxi. 
milien  Marquis  deTerVeere,  qui  en  plaifantant  l’appelloit  le  Pè¬ 
re  des  Barbares.  Dans  les  premiers  troubles  il  fut  chaffé  de  Delft, 
&  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  à  Maftricht,  à  Malines  &  à  Colo¬ 
gne,  où  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  chofes  faintes,  lui  infpira  le 
defir  d’écrire  la  Vie  de  Jéfùs-Chrift,  qu’il  recueillit  des  quatre  E- 
vangéliftes,  &  qu’il  publia  fous  le  nom  de  Chriftianus  Crucius , 
avec  une  Harangue  de  Chriftiana  Bcatitudine,  qu’il  prononça  en 
1570  dans  un  Chapitre  général.  On  publia  après  fa  mort  le 
Théâtre  de  la  Terre-fainte ,  avec  des  Cartes  de  Géographie,  la 
Defcription  de  la  ville  de  Jerufalem ,  &  une  Chronique  de  l’An¬ 
cien  &  du  Nouveau  Teftament,  en  un  volume  in  folio.  On  l’ac- 
eufe  d’avoir  un  peu  trop  donné  dans  les  fables  qui  fe  font  répan¬ 
dues  &  qu’il  avoit  tirées  des  ouvrages  de  Bérofe ,  de  Manéthon , 
&  des  autres  Auteurs  de  cette  forte.  Il  mourut  à  Cologne  le  19 
Juin  1585  ,  &  fut  enterré  chez  les  Chanoines  de  Nazareth,  dont 
il  avoit  été  Directeur  pendant  quelque  tems.  Il  prenoit  quelque¬ 
fois  le  nom  de  Chriftian  Crucius.  C’eft  à  ce  nom  qu’a  fait  allu- 
fion  celui  qui  lui  a  confacré  cette  épitaphe  : 


Illujlrc  à  C  HR  I  ST  O  fumptum  qui  nomen  habebam , 
Et  duplici  Dclpbis  qui  Cruce  notus  eram  ; 

Conditus  hic  jacco ,  r  cliqué  s  cum  patribus,  olim 
Exjurrefturus ,  cùm  tuba  clora  canet. 


*  Valére  André,  Bibliotb.  Belg.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut. 
Eccléf.  du  XFI  fiéclc. 

ADRICHOMIA  &  \yoyez  ADRICHEM 
ADRICHOMIUS.  r°yez 

ADRIEL  ME  HOLATHITE.  Voyez  HADRIEL. 

P  A  P  E  S. 


ADRIEN  I.  de  ce  nom,  Pape,  illuftre  par  fonefprit,  par 
fon  zélé  &  par  fa  charité,  étoit  fils  de  Théodore,  &  fortoit  d’u¬ 
ne  des  plus  nobles  familles  de  Rome.  Il  fut  élu  après  Etienne 
III.  le  neuvième  Février  de  l’an  772.  Didier  Roi  des  Lombards, 
après  avoir  effayé  de  l’amufer  par  une  Ambaffade ,  fe  faifit  des 
terres  de  l’Eglife  au  commencement  de  fon  Pontificat,  &  ravagea 
tout  le  Patrimoine  de  faint  Pierre ,  jufqu’aux  environs  de  Rome. 
Le  Pape,  dans  cette  extrémité,  eut  recours  à  Charlemagne,  le¬ 
quel  entrant  en  Italie  avec  une  Armée,  força  le  palfage  des  Al¬ 
pes  ,  prit  toutes  les  villes  de  l’Etat  des  Lombards ,  &  emporta 
Pavie,  qui  fe  rendit  à  diferetion  en  774,  avec  Didier  qui  fut 
envoyé  en  France.  Pendant  le  fiége  de  Pavie ,  Charlemagne  fit 
un  voyage  à  Rome ,  &  y  fut  reçu  du  Pape  &  des  Romains  de  la 
manière  que  le  méritoit  un  fervice  auffi  fignalé  que  celui  qu’il 
leur  rendoit.  Non  feulement  il  confirma  la  donation  que  le  Roi 
Pépin  fon  père  avoit  faite  au  faint  Siège  ;  mais  même  il  l’augmen¬ 
ta.  Sigebert,  &  quelques  autres  difent  que  Charlemagne  fit  un 
fécond  voyage  à  Rome ,  où  dans  une  affemblée  du  Clergé ,  A- 
drien  lui  donna  le  pouvoir  de  créer  les  Papes;  peut-être  veut-on 
dire  d’approuver  leur  élection.  Mais  Baronius  nie  abfolument  ce 
voyage.  Quelque  tems  après,  Adrien  reçut  la  Confelfion  de  Foi 
de  Tarafius ,  que  l'on  avoit  mis  fur  le  fiége  de  l’Eglife  de  Con- 
ilantinople ,  après  la  mort  de  Paul.  Il  fut  dans  .le  même  tems 
que  l’Empereur  Conftantin  le  Jeune ,  &  l’Impératrice  Irène  fa  mè¬ 
re,  avoient  réfolu  de  faire  tenir  un  Concile  Univerfel,  contre 
les  Iconoclaftes ,  ou  Brifeurs  d’images.  Le  Pape  approuva  ce 
deffein ,  &  y  envoya  fes  Légats  Etienne  &  Théophylaète ,  avec 
une  Lettre  écrite  fur  ce  fujet.  Ce  Concile  eft  le  fécond  de  Ni- 
eée,  célébré  en  787.  Adrien  envoya  encore  fes  I.égats  au  Con¬ 
cile  que  Charlemagne  fit  tenir  à  Francfort  l’an  794.  U  eut  pen¬ 
dant  fa  vie  quelques  différents  avec  Léon  Archevêque  de  Raven- 
ne,  avec  les  Napolitains,  &  avec  l’Empereur  Conftantin;  &  dans 
toutes  ces  occafions  il  eut  recours  à  Charlemagne.  Il  s’appliqua 
à  revoir  les  titres  de  faint  Pierre,  &  s’employa  à  réparer  ou  à 
faire  orner  l’Eglife  de  la  ville  de  Rome ,  dédiée  fous  le  nom  de 
cet  Apôtre.  Il  fit  auffi  plufieurs  réparations  &  édifices  confidéra- 
bles.  L’Hiftoire  n’a  pas  oublié  de  parler  du  chandelier  en  forme 
de  croix  devant  l’autel  de  S.  Pierre ,  fur  lequel  on  pouvoit  met¬ 
tre  fans  confufion  mille  trois  cens  foixante  &  dix  cierges.  Le  Ti¬ 
bre  s’étant  débordé, de  manière  que  les  maifons  étoient  remplies 
d’eau  jufqu’au  premier  étage ,  en  forte  que  les  Habitans  ne  pou- 
voient  fortir ,  ni  recevoir  Tes  chofes  néceffaires  à  la  vie ,  Adrien 
eut  foin  de  faire  conftruire  des  bateaux  pour  porter  de  la  nourri¬ 
ture  à  ceux  qui  en  avoient  befoin  ;  fit  réparer  à  fes  frais  presque 
tous  les  dégâts  que  cette  inondation  avoit  caufez,  &  dédomma¬ 
gea  les  particuliers  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  par  cet  acci¬ 
dent.  Après  avoir  fiégé  23  ans  dix  mois  &  17  jours,  il  mourut 
le  26  Décembre  de  l’an  795 ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierre.  Charlemagne  qui  étoit  fon  ami  intime,  verfa  des  larmes 
à  la  nouvelle  de  cette  mort  ;  &  pour  donner  à  la  poftérité  un  té¬ 


moignage  public  de  la  confidération  qu'il  avoit  pour  le  Pape  A- 
drien ,  il  compofa  lui-même  fon  épitaphe  ,  qu’on  voit  encore 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome,  en  trente-huit  vers  Latins. 
Il  y  joignit  même  fon  nom  à  celui  d’Adrien  dans  ces  vers ,  dont 
le  premier  eft  le  23.  de  l’épitaphe  : 

Nomma  jungo  fmul  titulis,  clarijfime,  nofira; 

Hadriams ,  Karolus ,  Rcx  ego ,  tuque  pater. 

Qmfque  legas  verjus ,  devoto  peBore  Jupplcx , 

Amborum  métis ,  die,  mijcrcre  Deus ,  &t. 

Nous  avons  encore  divers  Ouvrages  du  Pape  Adrien  I.  les  Lettres 
à  Charlemagne  données  par  Gretfer,  fur  un  manuferit  du  Vatican; 
&  plufieurs  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  Carolin ,  où  il  y 
en  a  auffi  plufieurs  écrites  à  diverfes  perfonnes.  Il  donna  à  Char¬ 
lemagne  le  Code  de  Denys  le  Petit ,  duquel  on  a  fait  un  Som¬ 
maire  ,  qui  porte  mal  à  propos  le  nom  d’Adrien.  On  lui  attribue 
encore  une  colleftion  de  foixante  &  douze  ou  quatre-vint  Capitu¬ 
les,  que  l’on  fuppofa  qu’il  donna  à  Ingelram  Evêque  de  Mets, 
ou  qu’Ingelram  lui  préfenta  ;  mais  c’eft  une  pièce  fuppofée  dans 
le  tems  que  l’on  a  tait  les  fauffes  Décrétales ,  &  peut-être  par  le 
même  Auteur;  Defenjlo  feptimx  Synodi ;  Rcjponfio  adBaJiltumAchri - 
denum,  &c.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Léon  111.  *  Anaftafe,  in  Vit. 
Pontif.  Eginard ,  in  Vit  a  Caroli  Magni.  Sigebert ,  in  Catal.  c.  79. 
Baronius.  Le  P.  Sirmond.  T  X.  Concil.  Gall.  M.  Du  Pin ,  Bi¬ 
blioth.  des  Auteurs  Eccléjiaftiqucs  du  VIII  Siècle. 

ADRIEN  II.  Pape,  Romain  de  nation,  fut  élu  après  Nico¬ 
las  I.  le  14  Décembre  de  l’an  867,  à  l’âge  de  7 6  ans.  On  lui  fit 
accepter  malgré  lui  la  Tiare  qu’il  avoit  refufée  deux  fois.  Le  com¬ 
mencement  de  fon  Pontificat  fut  troublé  par  les  féditions  que  le 
Duc  de  Spoléte  excita  dans  Rome.  Mais  Lothairc  Roi  de  Lor¬ 
raine,  étant  paflè  en  Italie  les  appaifa,  &  mérita  par  ce  moyen 
les  bonnes  grâces  d’Adrien ,  qui  leva  l’excommunication  portée 
contre  ce  Prince  par  fon  prédécefi'eur  Nicolas ,  pour  avoir  répu¬ 
dié  la  Reine  Thietberge,  &  époufé  Valdrade.  11  eft  vrai  que  ce 
ne  fut  qu’après  que  Lothaire  eut  protefté,  avant  que  de  commu¬ 
nier  de  la  main  du  Pape,  qu’il  avoit  quitté  Valdrade.  Lothaire 
parjure  mourut  peu  de  tems  après  à  Lucques,le  fixléme  Août  868- 
La  même  année  Adrien  tint  un  Concile  à  Rome  contre  Photius, 
&  envoya  enfuite  deux  Légats,  Donat  &  Etienne,  pour  affifter 
au  Concile  Oecuménique  qui  fut  aflemblé  à  Conftantinople  en 
869.  Il  approuva  ce  qui  fe  fit  dans  le  Concile  contre  Photius; 
mais  il  fe  brouilla  depuis  avec  l’Empereur  Grec,  &  enfuite  avec 
le  Patriarche  Ignace ,  fuceeffeur  de  Photius ,  au  fujet  de  la  Bulga¬ 
rie  ,  qu’il  prétendoit  être  de  fon  Patriarchat.  Il  eut  encore  quel¬ 
ques  différents  avec  Charles  le  Chauve ,  au  fujet  d’Hincmar  Evê¬ 
que  de  Laon,  qui  avoit  appellé  au  faint  Siège  de  la  fentence  pro¬ 
noncée  contre  lui  en  869,  par  le  Concile  de  Verberie,  maifon 
royale  en  Valois  fur  la  rivière  d’Oife ,  du  diocéfe  de  Soiffons. 
Hincmar  eut  enfin  les  yeux  crevez ,  environ  cinq  ans  après  qu’il 
eut  été  dépofé  dans  le  Concile  deDouzi,  tenu  en  871.  Nous 
avons  trente-fix  ou  trente-fept  Epîtres  de  ce  Pontife,  écrites  fur 
différentes  affaires  de  l’Eglife.  Jean  VIII.  lui  fuccéda.  *  Anafta¬ 
fe,  in  Vita  Nicol.  Platina.  Ciaconius.  Du  Chêne,  Fies  des  Papes. 
Baronius ,  in  Armai.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfia- 
ftiques  du  IX  fiécle. 

ADRIEN  III.  Pape,  Romain  de  nation,  fut  élu  deux  jours 
après  la  mort  de  Marin  ou  Martin  II.  le  20  Janvier  de 
l’an  884.  Bafile  le  Macédonien,  Empereur  d’Orient,  le  preffa  d’an- 
nuller  ce  qu’avoit  fait  fon  prédécefi'eur  ,8c  de  recevoir  à  la  commu¬ 
nion  de  l’Eglife  Romaine  ce  même  Photius  Patriarche  de  Conftan¬ 
tinople  ,  qui  avoit  fi  fouvent  attiré  les  foudres  des  Papes  précé- 
dens  ;  mais  Adrien  le  refufa  conftamment.  L’Empereur  Bafile  en 
eut  un  dépit  extrême,  &  il  éclata  en  menaces  &  en  injures  dans 
une  lettre,  qui  n’arriva  à  Rome  qu’après  la  mort  d’Adrien.  Ce 
Pontife  mourut  dans  une  maifon  de  campagne ,  le  neuvième  Mai 
de  l’an  885.  Son  courage  &  fa  vertu  donnoient  de  grandes  efpé- 
rances  au  Clergé  &  aux  peuples,  fur  fon  heureux  gouvernement, 
puis  qu’il  fit  connoître  qu’il  avoit  réfolu  d’élever  le  Siège  de  Ro¬ 
me  autant  qu’il  lui  feroit  poffible,  &  qu’il  fit  à  ce  fujet  une  or¬ 
donnance  qui  portoit,  que  l’on  facreroit  le  Pape  fans  la  préfen- 
ce  de  l’Empereur  ni  de  fes  Légats  ;  mais  il  ne  dura  qu’un  an , 
trois  mois  &  dix-neuf  jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Etienne  V. 

*  Du  Chêne ,  Fies  des  Papes.  Platina.  Baronius. 

ADRIEN  IV.  Pape  Anglois ,  fuccéda  à  Anastase  IV.  au 
mois  de  Décembre  1154.  Son  nom  étoit  Nicolas  Haftifragus  ou 
Brcakspcare.  Il  naquit  dans  une  ferme  de  Langlay,  qui  dépen- 
doit  de  l’Abbaye  de  faint  Alban.  Son  père ,  qui  étoit  un  des  va¬ 
lets  de  cette  Abbaye,  y  fut  reçu  en  qualité  de  Frère  Convers,& 
n’y  prit  l’habit  qu’après  la  mort  de  fa  femme ,  laquelle ,  dit-dn  , 
ne  fubfiftoit  que  des  aumônes  de  l’Eglife  de  Cantorberi.  Pitfeus 
ajoûte  que  Nicolas  venoit  tous  les  jours  à  la  porte  de  l’Abbaye 
de  faint  Alban,  recueillir  les  reftes  que  l’on  deffervoit  de  la  ta¬ 
ble  des  Moines;  que  fon  père  l’en  ayant  chaffé,  il  vint  en  Fran¬ 
ce,  &  qu’il  y  étudia  dans  l’Univerfité  de  Paris;  qu'enfuite  ayant 
eu  quelque  Bénéfice  dans  le  diocéfe  de  Maguelone,  aujourd’hui 
de  Montpellier,  il  y  pratiqua  les  Chanoines  Réguliers  de  faint 
Auguftin  de  la  Congrégation  de  faint  Ruf,  &  qu’il  fit  fi  bien 
qu’on  le  reçut  parmi  eux.  Mais  les  Aétes  du  Vatican  portent 
que  Nicolas  étant  forti  d’Angleterre ,  vint  à  Arles  en  Provence 
pour  y  étudier,  qu’il  s’y  fit  connoître  des  Chanoines  de  faint  Ruf» 

&  qu’il  entra  chez  eux  en  qualité  de  valet.  Il  parvint  à  obtenir 
l’habit  de  Religieux ,  &  enfin  il  fut  élu  Abbé  &  Général  de  cet 
Ordre.  L’état  où  on  l’y  avoit  vu,  lui  fit  des  ennemis  déclarez 
de  tous  ceux  qui  prétendoient  à  la  fupériorité.  On  l’accufa  de 
divers  crimes,  dont  il  fe  juftifia  auprès  du  Pape  Eugène  III.  Ce 
Pape  le  créa  Cardinal  &  Evêque  d’Albe ,  &  l’envoya  Légat  dans 
le  Danemarck  &  dans  la  Norwége,  où  il  travailla  très  heureufe- 
ment  à  la  converfion  des  peuples  barbares.  A  fon  retour ,  le  fa- 
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cré .Collège  l’éleva  fur  le  fiége  de  faint  Pierre  en  iiu  n  eut 
trois  impartantes  affaires  fur  les  bras,  pendant  le  terni  de  fon 
Pontificat.  La  première  fut  avec  les  Romains ,  qu’il  excommu- 
d°nt  11  n.nt  la  ville  en  interdit,  jufqu’à  ce  qu’ayant  chaf- 
p.  )  Arnaud  de  Breffc,  &  dépofé  leurs  Sénateurs,  ils 

lui  laifférent  1  entière  difpofition  des  affaires,  &  le  Gouvernement 
de  Rome.  La  fécondé  avec  Guillaume  Roi  de  Sicile  qu’il  ex¬ 
communia  comme  ufurpateur  des  biens  de  l’Egfife  :  depuis  il  fe 
réconcilia  avec  lui ,  fous  des  conditions  avantageufes  au  faint 
Péff;  „La  n'°rlfié,me  fut  avec  Fridéric  I.  Empereur.  Jl  transféra 
il  fn  ,fa  P^i“à.O>-viette,  ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  d’ou 
il  fut  rappel  lé  pai  les  Romains.  Mais  voyant  que  les  Sénateurs 
vouloient  encore  entreprendre  fur  fon  autorité,  il  fe  retira  à  A 
nagnie ,  ville  Epifcopale  dans  la  Campanie  de  Rome  &  il  v 
mourut  d’une  efquinancie  le  premier  Septembre  de  l’an  ’nso  a- 
pres  avoir  tenu  le  Siège  4  ans ,  8  mois  &  28  jours.  Il  écrivit  di¬ 
verses  Epitres ,  &  quelques  autres  Traitez  ,  avant  &  depuis  qu’il 
fut  I ape.  Il  eut  pour  lucceffeur  Alexandre  111.  *  Guillau- 
me  ^e.^yr’  ,l3‘  /■  2CÎ-  S-  Thomas  de  Cantorberi,  I.  1.  Epi  II. 

24-  Guillaume  de  Neubnge,  l.  2.  c.  6.  Baronius.  Pitfeus.  Aubc- 
ry.  Du  Chene. 

OthrR  KJ V'  Pape’cI?at]f  Gênes,  &  nommé  auparavant 
Othobon  /ic  Fiejque ,  etoit  fils  de  Théodore  de  Fie  finie  frère 

da  Pape  LNNocENT  IV  Sesparens  qui  l’avoient  deftiné  à  I’E- 
ghfe  lui  procurèrent  d  abord  phifîeurs  bénéfices  confidérables  ; 
un  Canomcat  a  Plaifance,  &  l’Archidiaconé  des  Eglifes  de 
Rhenns,  de  Parme  &  de  Cantorbéri.  Innocent  IV.  fon  oncle  le 
créa  Cardinal  Diacre,  du  titre  de  faint  Adrien,  en  1251.  Depuis 
il  fut  Légat  en  Allemagne  &  en  Angleterre;  Après  la  mort  d’In- 
nocent  V.  il  tut  élu  lape  le  12  Juillet  de  l’an  1276.  Mais  lors¬ 
qu  il  etoit  fur  le  point  de  fe  faire  facrer  &  couronner,  il  fut  atta- 
qué  d  une  maladie  qui  l'emporta  le  18  Août,  trente-neuf  jours 
apres  fon  élection.  On  dit  qu’il  répondit  à  fe  s  parens  qui  le  fé 
licitoient:  J’aimerois  bien  mieux  que  vous  me  vifiez  Cardinal  en  l'an - 
le,  que  Pape  mourant.  Il  eut  pour  fucceffeur "Je  a  n  XXI  *Mar 
tin  Polonus.  Onuphrc.  Sponde,  A.  Ç.  1276.  n.  5.  Du  Chêne. 

ADRIE1N  VI.  Pape,  Hollandois  de  nation,  naquit  à Utrecht 
Je  deuxieme  Mars  1459.  Il  fe  noinmoit  avant  fon  Pontificat  A- 
dnen  Florijz,  c’e/I  à  dire,  Adrien,  fils  de  Florent ;  car  ce  dernier 
110m  étoit  celui  de  fon  père,  Tifferand  de  profeflion ;  &  félon 
d’autres,  Braffeur  de  bière,  ou  faifeur  de  barques:  le  furnom  de 
leur  famille  étoit  Boyens.  Il  étudia  à  Utrecht,  puis  à  Louvain 
Ucins  le  College  des  1  oiticns3ou  Pon  nourriilbit  de  pauvres  Eco- 
liers  gratuitement;  &  il  fit  un  progrès  confidérable  en  Philofo- 
phie  &  en  Iheologie.  Lorsqu  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  le  21 
Juin  de  l’an  1491,  Marguerite  d’Angleterre,  fœur  d’Edouard  IV 
Roi  d’Angleterre  ,  &  alors  veuve  de  Charles  le  Hardi,  Duc  de 
Bourgogne,  voulut  elle-même  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémo- 
ïie*v  Quelque  tems  après  on  le  fit  Chanoine  de  faint  Pierre,  puis 
Profeffeur  enThéobgie  Doyen  de  l’Egiife  de  Louvain,  &  en¬ 
fin  Vice-Chancelier  de  l’Umverfité.  Pour  témoigner  fa  recon 
noiffance  à  l’Univerlîté  qui  l’avoit  élevé  ,  il  fit  bâtir  à  Louvain 
un  College  célébré,  qui  porte  fon  nom,  &  le  fonda  pour  v  en 
tretenir  de  pauvres  Ecoliers.  L’Empereur  Maximilien  I.  lui  fit 
1  honneur  de  le  choifir  pour  etre  Précepteur  de  fon  petit-fils  l’Ar¬ 
chiduc  Charles,  qui  n’eroit  alors  âgé  que  de  fept  ans  ,  qui  fut 
depuis  Empereur  &  Roi  d’Efpagne  ,  fous  le  nom  de  Charles- 
pumt  Adrien  fut  envoyé  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  auprès  du  Roi  Ferdinand,  qui  le  fit  Evêque  de  Tor- 
tole  ,  ville  de  Catalogne.  Après  la  mort  du  même  Ferdinand 
Adrien  partagea  la  Régence  d’Efpagne  avec  le  Cardinal Ximénès 
&  demeura  enfin  feul  Viceroi  de  ce  Royaume  pour  Charles-Quint! 

Le  Pape  Leon  X.  1  avoit  crée  Cardinal  le  premier  Juillet  de  l’an 
1517-  H  lui  fuccéda  le  neuvième  Janvier  de  l’an  1522  &  fut  élû 
Pape,  bien  qu’étranger  &  abfent  de  Rome,  &  quoiqu’il  n’eût 
jamais  vu  1  Italie.  Ce  fut  en  partie  la  faction  de  Charles-Quint, 

*  pt  PaîTt  ,Adrien  Prit  les  habits  pontificaux  à 
Victoria  en  Bilcaye,  le  lendemain  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de 
fon  éjection.  II  partit  peu  de  teins  après  pour  Rome ,  y  arriva 
le  30  Août,  &  fut  couronné  Je  lendemain.  Il  ne  voulut  point 
changer  fon  nom  d  Adrien.  11  renouvella  l’alliance  avec  l’Empe 
rcur  Charles-Quint,  pacifia  l’Italie,  entreprit  la  réforme  de  l’E 
tat,  &  de  la  Difcipline  Eccléfialtique ,  envoya  Cheregat  Evêque 
de  Teramo,  en  qualité  de  fon  Nonce,  avec  de  belles  inftruc- 
tions  oc  un  Bref  a  la  Diete  tenue  à  Nuremberg  l’an  15^2  I  ’lfle 
de  Rhodes  fut  prife  la  même  année  par  Soliman,  le  jour  "de  Noël 
Quelques  Hiltoriens  ont  accufé  Adrien  VI.  d’avoir  négligé  de  la 
Jecounr  parce  qu’il  étoit  uniquement  occupé  des  intérêts  de 
Charles- Qttpjr.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’eût  de  grands  deffeins 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  la  réforme  des  mœurs:  car  il  ne 
voulut  jamais  bâtir  Sion  fur  le  fang,  (c’étoient  fes  termes)  ni 
avancer  aucuns  de  fes  parens  aux  dignitez  de  PEglife.  La  mort 
prévint  fes  pieux  deffeins,  &  lui  ôta  le  moyen  de  les  exécuter 
en  lui  ôtant .la  vie  &  le  Pontificat,  dont  il  ne  jouît  qu’une  année* 
huit  mois  &  fix  jours.  Il  mourut  le  14  Septembre  de  l’an  i<22 
igé  de  64  ans,  fix  mois  &  dix  jours.  On  l’a  blâmé  d’avoir  été 
entrepnfes  &  tout  à  fait  irréfol u,  d’ailleurs 
•S1/6?  °ens  de  Pettres’  &  PeL1  fait  aux  intrigues  &  à  la  po- 
htique  de  la  Cour  de  Rome  :  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  au  Cardi- 
Fu  Ecelejiajhco  ottimo,  Pontcfice  in  verita  médiocre. 
Cardinal^111’  en  Par,ant  ainfi,  écrit  plutôt  en  politique  qu’en 
bon  Pané  1  °°  "f  pef  doute/  ^Adrien  VI.  n’ait  été  un  très- 
°nna  a  r  :,?i,^ledans  e  peu  de  tems  (îu’n  fLlt  fur  le  faint  Siégé, 

1 la  f  n  r  À  r  Utllement  a  Ia  réfonne  de  Pleurs  des  abus 
de  !a  Cour  de  Rome,  &  qu’il  n’eût  fait  plus  de  bien  à  PEglife 

fi  fon  Pontificat  eût  duré  plus  longtems.  Il  ne  fut  pas  aimé  des 
Romains,  parce  qu’il  fuyoitle  luxe  &  les  grandes  dLnfes  quS 

n  étoit  point  accoutume  aux  manières  des  Italiens,  i  qu’il’ vou- 
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teDlSïïïn'f  r"'fnrme'  S°,r‘  épkaphe  apPrend  à  !n  Polarité,  que 
•  4  P  a,n,d  ?ia.  ieur  d  ait  éprouvé  dans  le  monde  c’eft  dV 
voir  été  obligé  de  commander:  Hadriams  VI.  Hc  Slfi.ZiX 

infelicm  invita,  quàm  quàd  imperaret ,  duxit.  Ce  Pane  a 
voit  écrit  H  vers  Oimrao-L.  ^  .  >e  rjpe  a- 


nrimer  P  Z  Z  n  *  ytjtou,  WV.  U  a  fait  réim- 

primer,  Ltant  Pape,  fon  Commentaire  furie  quatrième  livre  rf.î 

h F,,: 

;i 

M.  Du  Pin,  B, U.  MM.  Eccléf.  i.  xiï %k 

CORNE1™  Comcto  ol,0aftelle“>  WM.  ÇMj 

filAilrlj;1  HAPriEN,  (P.  Æiia1!)  Empereur,  éroir 

ils  d  TCIius  Aul  remis  ,  furnomnie  Ajtr  ou  Africain  .non  qu’il  fûc 

Afiicain  ,  comme  quelques  anciens  Auteurs  l’ont  cru;  mais  parce 
qu  il  avoit  été  Gouverneur  d’Egypte.  Il  avoit  été  Préteur.P  A- 
drien  naquit  a  Rome,  félon  quelques  Auteurs,  éc  dans  la  viild 
d  Ralica ,  félon  d  autres,  le  24  Janvier,  l’an  de  Jéfus  Chriit  76^ 

dune  famille  originaire  d’Adna, maintenant  Atri, dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples  &  établie  à  Italica  en  Efpagne.  Sa  mère  avoic 
nom  Domitia  Paulina.  Son  père  le  laiffa  orphelin  cà  l’âge  de  dix 
ans,  fous  la  tutele  de  Trajan,  &  de  Cælius  Tatianus  Chevalier 
Romain.  Adrien  dans  fa  jeuneffe  fit  de  très  bonnes  études.  Jl 
fervit  de  très  bonne  heure,  &ii  étoit  Tribun  d’une  Légion,  avanc 
la  mort  de  Donatien.  Ce  fut  lui  que  l’Armée  de  la  Baffe  Méfia 
députa  pour  apprendre  la  mort  de  Nerva  à  Trajan,  qui  fut  fou 

LeS  ,dépengs  exceIE™  *  fa  jeuneflè  lui  à  voient  fai™ 

1  erdie  Jeftime  de  cet  Empereur;  il  la  recouvra,  &  époufa  Sabi- 
11e,  petite-mtce  de  Trajan ,  femme  d’un  caraftére  hautain.  Il 
v  ,  peJPon,ne  de  Impératrice  Plotine ,  un  patron  d’ml 

1 J  créd'r;  le  troiJva  fl  grofiier  dans  la  harangue  qu’il  ré¬ 
cita  devant  le  Sénat  pendant  qu’il  étoit  Quefteur,  qu’il  fut  fifilé 

h  SïJlî  ïaL!f<:  qUe, S  apf  lquant  beaucoup  à  la  connolffauce  de¬ 
là  langue  Latine,  il  y  devint  très  habile  &  très  éloquent.  De- 

pms,  fi  accompagna  ce  Prince  dans  la  plupart  de  fes  expéditions^ 

f  fi g^-a  a  rr'i°iUt  dans  3  fcconde  guerre  contre  les  Dates, 
par  des  aéhons  fi  éclatantes,  qu’après  avoir  été  déjà  Quefteur, 
&  Tribun  du  peuple,  il  fut  encore  fticceffivement  Frétem,  Cou" 
verneur  de  la  Pannonie  ,  &  Confut.  Après  la  levée  du  fiégei 
At  a  en  Arabie  I  rajan,  qui  lui  avoit  déjà  donné  le  gouverne¬ 
ment  de  Syrie,  lui  laiffa  le  commandement  de  f Armce.  Enfin 

5/pwSf.T  f4  feD?nt  ll  ext;émké’  rad°Pta  Par  les  intrigues 
de  Plotine  fon  epoufe.  Mais  foit  que  cette  adoption  fût  vérita¬ 
ble  ou  feinte,  ce  qu’il  y  a  de  bien  fût  eft  qu’Adrien  ayant  reçu, 
a  Antioche  prefque  en  meme  tems  la  nouvelle  de  fon  adoption, 
oc  celle  de  la  mort  de  Irajan,  il  fe  fit  déclarer  Empereur  le  on¬ 
zième  Août  de  l’an  117.  11  fit  d’abord  la  paix  avec  les  Parthes,& 
leur  céda  une  partie  des  conquêtes  de  fon  prédéceffeur.  Soit  par1 
bonté, ou  par  politique  il  remit  les  dettes dupeuple  Romain, les¬ 
quelles  , félon  le  calcul  des  plus  habiles,  étant  réduites  â  la  valeur4 
des  monnoyes  de  notre  tems,  montoient  .à  22  millions  &  500 
mule  ecus  dor.  Il  fit  aufli  brûler  dans  la  place  publique  de  Tra¬ 
jan,  toutes  les  obligations,  afin  qu’on  ne  craignît  point  d’en  être 
roche! ché  a  avenir,  &  entreprit  de  vifiter  toutes  les  provinces 
de  1  Empnc.  Il  ne  revint  à  Rome  qu’en  l’année  118,  il  refufai 
le  triomphe,  qu’il  fit  donner  à  l'image  de  Trajan  ,  &  l’année  fui-/ 
vante  il  marcha  contre  les  Sarmates  dans  la  Méfie.  On  fit  mou- 
nr  a  Roine  pendant  fon  abfence  plufieurs  perfonnes  du  premier 
mérite,  &  quoi  qu  il  proteftât  qu’il  n’en  avoit  point  donné  les 
oïdies,  il  ne  laiffa  pas  d  être  chargé  de  la  haine  publique  pour 
toutes  ces  violences..  Jamais  Prince  ne  voyagea  autant  que  lui  : 
il  n  y  eut  piefque  point  de  Province  dans  l’Empire  qu’il  n’bono- 
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rat  de  Ja  prefence  ,  oc  comme  il  écoit  magnifique,  6c  qu’il  vouloic 
f0Ut  par  Iu*‘meme  •>  il  laiffoit  par  tout  des  marques  de 
la  hbeialité,  &  de  fon  exaélitude  à  examiner  la  conduite  des 
Gouverneurs  des  Provinces.  On  croit  qu’il  commença  fes  voya¬ 
ges  en  i2o.  Depuis  fon  expédition  en  Méfie,  il  entra  dans  les 
Gaules,  &  paffa  dans  la  Grande  Bretagne,  où  il  fit  tirer  un  mur 
de  quatre  vingt  mille  pas  entre  l’Ecoffe  &  l’Angleterre,  pour  em¬ 
pêcher  les  courfes  des  Barbares.  Il  repaffa  dans  les  Gaules  ch 
appnt0eIJ  Languedoc  la  mort  de  Plotine,  veuve  de  fort 
predéceffeur,  &  bt  bâtir  dans  Nîmes  un  Temple  à  fon  honneur'. 
De  la,  il  alla  en  Efpagne,  dans  la  Mauritanie,  &  enfin  en  O- 
nent,  ou  il  appaifa  les  troubles  excitez  par  les  Parthes  Après 
avoir  vifité  les  Provinces  d’Afie,  il  revint  à  Athènes  en  l’année 
r,2S  ’  °n  d  Pa  ‘a  lllver  »  6c  apres  s’être  fait  initier  aux  mylléres 
de  Ceres  Eleufine,  il  vint  en  Sicile  où  il  vifita  le  mont  Etna.  Il 
étoit  a.  Rome  au  commencement  de  l’an  129.  11  fit  un  voyage 
en  Afiique,  6c  peu  apres  fon  retour,  il  paft’a  encore  en  Orient, 
fejourna  en  Egypte  l’an  132,  repaffa  l'an  133  en  Syrie,  revint 
1  an  J34  Athènes,  6c  îetouina  enfin  l’an  135  â  Rome.  La  per- 
fecution  qui  s  etoit  élevée  contre  les  Chrétiens  fous  fon  empire 
fut  ties  violente ,  &  elle  n’avoit  été  fufpendue,  que  furies  re¬ 
montrances  de  Quadrat  Evêque  d’Athènes,  6c  d’Ariftide,  tous 
deux  1  hilofophes  Chrétiens ,  qui  préfentérent  à  l’Empereur  des 
livres  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  :  ce  qui  fit  qu’il  pro¬ 
mit  de  ne  punir  les  Chrétiens  que  pour  des  crimes ,  &  non 
pour  la  Religion.  Adrien  vainquit  deux  fois  les  Juifs  ;  il  fit  bâtir 
|erufalem,&  la  fit  nommer  Æha  de  fon  nom.  Il  érigea  un  Temple 
a  Jupiter  fur  le  Calvaire,  6c  plaça  une  ftatue  d’ Adonis  fur  la  crèche  de 
Bethléem ,  faifant  élever  des  images  de  porcs  fur  les  portes  de  Jéru-< 
falem,  pour  infulter  les  Juifs,  qui  avoient  cet  animal  en  horreur. 
Au  furplus ,  ce  Prince  avoit  de  grandes  vertus  &  de  grands  dé- 
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fauts.  Il  étoit  libéral  ,  laborieux  ,  civil  ,  exaél:  ;  il  maintenoit 
Fordre  &  la  difcipline ,  foulageoit  les  peuples,  rendoit  juftice  avec 
une  application  finguliére,  &  puniftoit,  rigoureufement  ceux  qui  ne 
s’aquittoient  pas  bien  de  leurs  charges.  Il  avoit  infiniment 
d’efprit,  beaucoup  de  mémoire:  il  étoit  verfé  dans  la  plupart  des 
Sciences  &  des  Arts,  qui  fci-vent  à  polir  l’efprit.  11  favoit  l’A- 
llrologie,  &  avoit  beaucoup  d’inclination  pour  la  Poëfie ,  pour 
la  Philofophie ,  &  pour  la  Médecine.  Il  a  été  d’ailleurs  cruel , 
envieux,  impudique  ,  fuperflitieux  &, adonné  à  la  Magie.  Quoi 
de  plus  abominable  que  la  paillon  pour  Antinous?  Pour  ne  pas 
trop  allonger  cet  Article  ,  nous  renvoyons  le  Leéteur  curieux  à 
celui  d’ Antinous.  Il  fe  divertiflbit  quelquefois  à  compofer  des 
pièces  d’éloquence,  &  des  vers  Grecs  &  Latins.  Nous  en  avons 
des  preuves  dans  l’Anthologie,  &  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à  Flo- 
rus.  Ce  dernier  écrivit  familièrement  à  l’Empereur  ces  vers ,  fur 
le  fujet  de  fes  voyages  continuels  : 

Ego  nolo  C&Jar  effe , 

Ambulare  per  Britannos, 

Scythicas  pati  pruinas. 

L’Empereur  lui  envoya  fur  le  champ  cette  réponfe  : 

Ego  nolo  Florus  ejjc , 

Ambulare  per  tabernas , 

Latitare  per  popinas , 

Culiccs  pati  rotundos. 

Depuis,  étant  au  lit  de  la  mort,  il  fit  encore  ces  vers,  en  par¬ 
lant  à  fon  ame  : 

Animula ,  vagula  ,  blandula > 

HoJ'pcs ,  comcsque  corporis , 

Oua  mine  abibis  in  loca 

Vallidula ,  rigida,  nudula, 

Ncc ,  ut  foies ,  dabis  jocos. 

Adrien  avoit  fait  un  Poëme  Grec  intitulé ,  Y  Alexandré'ide.  Pho- 
tius  avoit  lu  quelques  Déclamations  d’Adrien.  Spartien  cite  de 
lui  un  premier  livre  de  Difcours  ,  &  ce  qu’il  en  a  rapporté ,  re¬ 
garde  la  Grammaire  Latine.  Il  avoit  prononcé  une  belle  haran¬ 
gue  dans  le  Sénat  pour  ceux  d’Italica.  Quelques-uns  lui  attri¬ 
buent  un  Ouvrage  fur  la  manière  de  ranger  les  Armées  en  batail¬ 
le.  Froben  a  imprimé,  en  1551 ,  un  Dialogue  entre  l’Empereur 
Adrien,  &  le  Philofophe  Epiététe,  contenant  des  queltions  qu’A- 
drien  propofe  à  ce  Philofophe ,  &  que  ce  Philofophe  réfout.  On 
croit  qu’ Adrien  eft  Auteur  de  fon  Hiftoire ,  qui  portoit  le  nom 
de  Phlégon  fon  Affranchi. 

Suidas  dit  que  la  paillon  qu’eut  Adrien  de  paroître  doéte ,  fut 
fi  grande ,  qu’il  conçut  même  de  la  jaloufie  contre  le  Philofophe 
Favorin.  11  étoit  très  fuperflitieux,  &  il  apporta  à  Rome  le  cul¬ 
te  d’Ifis  &  de  Sérapis  ,  Divinitez  Egyptiennes.  Il  voulut  palier 
pour  un  Dieu,  &  il  fe  fit  élever  un  autel  à  Athènes,  &  des  Tem¬ 
ples  dans  quelques  villes  d’Afie.  Les  voyages  continuels  ruinè¬ 
rent  la  fimté  d’Adrien  :  il  fut  attaqué  d’un  flux  de  fang  ,  qui  ne 
put  jamais  être  arrêté,  bien  qu’il  fe  fervît  des  plus  habiles  Méde¬ 
cins.  Le  chagrin  de  fa  maladie  lui  rendit  la  vie  fi  odieufe,  qu’il 
chercha  toute  forte  de  moyens  pour  fe  faire  mourir ,  fans  en  pou¬ 
voir  venir  à  bout.  Ainfi  fut  exaucée  la  prière  que  fon  beau-fré- 
re  Severianus  fit  en  mourant.  Dieux  immortels ,  s’écria-t-il ,  té¬ 
moins  de  mon  innocence  y  je  n'ai  qu'une  grâce  à  vous  demander ,  c'cjl 
qu  Adrien  foubaïte  paffmnément  de  mourir  &  ne  le  puiffe.  Cette  im¬ 
précation  a  du  rapport  avec  ce  qui  eft  dit  dans  YApocaljpfc,  ch. 

9.  v.  6.  En  ces  jours-là ,  les  hommes  chercheront  la  mort,  &  ne  la  trou¬ 
veront  point  ;  &  ils  dcfircront  de  mourir ,  &  la  mort  s’enfuira  d’eux. 

11  fe  fervit  de  divers  charmes  pour  calmer  fon  mal;  mais  ces  for- 
tiléges  n’eurent  point  d’effet;  ce  qui  l’obligea  de  fortir  de  Rome, 

&  d’aller  à  Bayes ,  ancienne  ville  dans  la  Campanie ,  où  mépri- 
fant  les  confeils  des  Médecins ,  il  mourut  le  dixiéme  Juillet  de 
l’an  138,  âgé  de  62  ans,  cinq  mois  &  17  jours,  ayant  régné  20 
ans  &  onze  mois  moins  un  jour.  Il  fut  enterré  à  Pouzzoles  dans 
fa  maifou.  11  n’eut  point  d'enfans  de  l’Impératrice  Sabine  fa  fem¬ 
me,  &  il  adopta,  l’an  135  ,  Lucius  Aurelius  Annius  Cejonius 
Commodus  Verus,  qui  à  tous  ces  noms  a  jouta  encore  celui  d’Æ- 
lius.  Après  cette  adoption  Adrien  fe  retira  à  Tivoli ,  où  il  fit 
faire  de  lùperbes  bâtimens,  &  où  il  s’abandonna  à  la  mollefle, 

&  puis  à  la  cruauté.  Entr’autres  il  fit  mourir  Severianus  ou  Ser- 
vianus  fon  beau-frére ,  âgé  de  90  ans.  Lucius  Verus  étant  mort 
le  premier  Janv.  de  l’an  138  ,  Adrien  adopta  Titus  Antonin,  & 
le  chargea  d’adopter  Marcus  Annius  Verus  &  le  fils  de  Lucius 
Verus.  Antonin  fon  fuccefTeur ,  connu  fous  le  nom  d’Antonin 
le  Vieux  ou  le  Débonnaire ,  fit  l’Apothéofe  d’Adrien ,  &  lui  fit  bâ¬ 
tir  un  Temple  à  Pouzzoles.  *  Spartien  ,  in  Adriano.  Xiphilin. 
Dion.  Tillemont,  Hiftoire  des  Empereurs ,  tome  2. 

Les  anciennes  Médailles  &  les  Hiftoriens  nous  apprennent 
qu’Adrien  étoit  bien  fait  &  d’une  taille  dégagée  :  il  avoit  la  tête 
médiocrement  groffe  ,  un  peu  pointue ,  &  les  cheveux  bouclez. 

Il  étoit  d’un  tempérament  fi  robufte  ,  qu’il  n’avoit  jamais  la  tête 
couverte  ,  &  qu’il  fit  à  pié  plufieurs  des  voyages  qu’il  entreprit 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire.  C’eft:  le  premier  des  Em¬ 
pereurs  Romains  qui  ait  porté  de  la  barbe.  11  introduifit  cette 
mode ,  pour  cacher  des  porreaux  qu’il  avoit  au  menton  ;  mais  fes 
fuccelfeurs  s’en  firent  un  ornement.  Son  tempérament  fanguin , 
bilieux ,  &  peut-être  les  fatigues  qu’il  avoit  elfuyées  dans  fes 
voyages ,  l’avoient  rendu  fujet  à  des  faignemens  de  nez  ,  qui  lui 
étoient  falutaires  ;  mais  ils  lui  cauférent  enfin  le  flux  de  fang, 
dont  il  mourut.  Après  fa  mort ,  Antonin  le  Vieux  le  fit  mettre  au 
nombre  des  Dieux.  *  J.  Spon,  Rcch.  Car.  des  Antiq. 

ADRIEN  de  Phénicie,  Syrien  de  nation  ,  enfeigna  dans  la 


ADR.  A  D  S. 

ville  d’Athènes,  où  il  vivoit  avec  beaucoup  de  fomptuofité.  Iî 
fut  chéri  de  Marc-Antoine  ,  qui  le  mena  à  Rome.  Il  fut  difei- 
ple  d’Hérode  le  Vbilojophc,  &  rival  d’Ariltide.  *  Suidas.  Voflîus, 
/.  3.  c.  6.  de  Hift.  Lat. 

ADRIEN,  martyrifé  à  Céfarée  dans  la  perfécution  de  Galè¬ 
re  Maximien  ,  par  ordre  du  Gouverneur  Firmilien  ,  étoit  venu 
de  Manganée  avec  Eubule  en  cette  ville,  pour  voir  les  Confef- 
feurs.  Adrien  fut  expofé  aux  lions  le  cinquième  de  Mars,  & 
enfuite  percé  d’une  épée  par  le  Confeéteur  commis  pour  achever 
de  faire  mourir  les  bêtes,  ou  ceux  que  les  bêtes  avoient  bleflez 
dans  les  fpeétacles  publics.  Sa  mort  arriva  le  cinquième  de  Mars, 
jour  auquel  on  fait  fa  fête  dans  l’Eglife  Latine.  *  Eufébe,  de 
Marty  ri  bus  VaUftina.  Baillet,  Fies  des  Saints,  au  5  Mars. 

AD  RI  EN,  efl  le  nom  d’un  Martyr  de  Nicomédie,  vers  l’an 
307 ,  dont  on  marqué  la  fête  dans  le  Martyrologe  Romain  au  8 
Septembre.  Mais  fes  Aétes  font  fi  fabuleux ,  qu’on  ne  peut  y  a- 
joûter  aucune  foi.  On  célébré  encore  des  fêtes  de  faint  Adrien 
en  d’autres  jours,  comme  chez  les  Grecs ,  &  même  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  le  26  Août ,  dans  celui  de  Jérôme  au  quatriè¬ 
me  Mars  ;  dans  celui  de  Florus  au  16  Juin.  Mais  on  voit  par  les 
circonttances  de  l’Hifloire  ,  ou  par  les  noms  des  compagnons 
qu’on  donne  à  ces  Adriens,  que  c’efl  toûjours  le  même  Adrien, 
dont  on  a  voulu  parler.  *  ABcs  de  faint  Adrien ,  dans  Montbri- 
cius  &  dans  Surius.  Les  Martyrologes.  Tillemont ,  5.  tome.  Bail¬ 
let,  Vies  des  Saints  ,  au  8  Septembre. 

ADRIEN,  Auteur  Grec  ,  a  écrit  au  commencement  du  VI 
fiécle,  puisqu’il  eft  cité  par  Cafliodore  ,  dans  le  chap.  10.  du  li¬ 
vre  des  Lettres  Divines.  Il  a  compofé  une  Introduftion  à  l’Ecritu¬ 
re  Sainte  ,  dont  Photius  fait  mention  au  fécond  volume  de  fa 
Bibliothèque.  Elle  a  été  imprimée  en  Grec  à  Augsbourg  en  1602, 
&  dans  le  huitième  tome  des  Critiques  d’Angleterre.  *  M.  Du 
Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclcftaft.  du  VI  fiécle. 

ADRIEN,  Africain  de  naifiance  ,  Abbé  du  monaftére  de 
Néridan  ,  fut  choifi  par  le  Pape  Vitalien  ,  pour  aller  en  Angle¬ 
terre  :  il  y  accompagna  Théodore ,  que  le  Pape  avoit  nommé 
Archevêque  de  Cantorbéri ,  au  refus  d’Adrien.  Ils  vinrent  en 
France  l’an  669  ,  &  de  là  pafférent  en  Angleterre,  où  Adrien 
fut  établi  Abbé  du  monaftére  de  faint  Pierre  de  Cantorbéri ,  va¬ 
cant  par  la  cefïïon  de  faint  Benoît  de  Bifcop.  Il  travailla  avec 
Théodore  à  la  réunion  des  anciens  Bretons  ,  à  l’inftru&ion  des 
peuples,  à  la  reformation  du  Clergé,  &  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique.  11  furvécut  quelque  tems  à  Théodore  ,  &  ne  mourut 
que  le  neuvième  de  Janvier  709.  Son  nom  fe  trouve  dans  plu¬ 
fieurs  Martyrologes.  *  Béde  ,  Hift.  d’Anglct.  D.  MabiHon  ,  fé¬ 
cond  fiécle  BénédiBin.  Bollandus  ,  au  neuvième  de  Janvier.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  au  19  Septembre. 

ADRIEN  le  Chartreux,  Flamand,  a  fleuri  au  commence¬ 
ment  du  XV  fiécle,  &  compofa,  à  l’imitation  de  Pétrarque,  un 
Traité  des  remèdes  de  l’une  &  l’autre  fortune ,  imprimé  à  Colo¬ 
gne  l’an  1471.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  du  XIV 
fiécle. 

ADRIEN,  Sophifte,  qui  a  vécu  fous  l’Empire  de  Marc  Anto¬ 
nin  &  de  Commodus  fon  fils,  écrivit  quelque  chofe  dont  Suidas 
fait  mention. 

ADRIEN  (Jean  Baptifte).  Voyez  ADRIANI  (Jean 
Baptifte  ). 

ADRIEN  (Corneille).  Voyez  HADRIEN  (Corneille). 
ADRIEN  HAMSTEDIUS.  Voyez  PIAMPSTE- 
DIUS,  &  l’Article  d’ADRI AN1STES. 

ADRIEN,  Auteur  du  XVI  fiécle.  Cherchez  FINI  U  S  A- 
DRIANUS. 

ADRIEN  DE  VIEUX  BOIS  ,  Moine  Flamand,  Auteur 
d’une  Chronologie,  dont  Voffius  fait  mention  ,  de  Hift.  Lat.  lib. 

3.  cap.  6. 

ADRIEN  (Saint),  en  Flandre  ,  petite  ville  de  la  Flandre 
Impériale,  fur  la  rivière  de  Tenre  ou  Dendre,  à  quatre  lieues  de 
Gand,àdeux  lieues  d’Aloft&d’Oudenarde.  C’eft  celle  qui  s’appel- 
loit  auparavant  Gccrsbcrg  en  Flamand,  ou  Géralmont  en  François. 
Elle  a  changé  ce  nom  depuis  qu’en  1110,  on  y  a  transporté  de 
Raucourt  en  Hainaut  le  corps  de  S.  Adrien ,  envoyé  de  Rome 
dans  l’onzième  fiécle.  On  y  a  bâti  une  Abbaye  de  Bénédiétins 
du  nom  de  faint  Adrien.  *  Baillet,  Topographie  des  Saints. 

ADRIENNE,  Duchefle  d’Eftouteville.  Cherchez  E  S  T  O  U- 
TEVILLE. 

*  AD  ROBE,  rivière  de  la  Tartarie  Mofcovite  ,  prend  fa 
fource  près  de  la  petite  ville  de  Simberska,  prend  le  nom  d’Ufa, 
après  s’être  jointe  à  la  rivière  de  Soofek,  &  fe  décharge  dans  le 
Wolga.  *  Relation  de  l’Empire  de  Mofcovic  en  Allemand. 

ADR  ON,  ville  d’Arabie  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
cinquième  Concile  de  Conftantinople. 

A  D  R  O  TT  E,  ville  maritime  de  la  Lybie.  *  Etienne  le  Géo¬ 
graphe. 

ADRUME  TE,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  Byzacéne 
fur  le  bord  de  la  mer,  colonie  des  Phéniciens  ,  ville  Epifcopale, 
fuffragante  de  Carthage.  Elle  eft  nommée  Adrume  par  Strabon  ; 
Adrumes  par  Etienne  ,  &  Adrumctos  par  Ptolomée.  Les  autres 
Auteurs  Latins  ,  comme  Sallufte  ,  Pline,  l’appellent  Adrumctum. 

Il  s’y  eft  tenu  un  Concile  en  394.  On  croit  que  c’eft  cette  ville 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Mahomctta,  nommée  par  les  Arabes 
Hamamcta ,  dans  le  Royaume  de  Tunis  ,  fur  la  côte  de  la  Mer 
Méditerranée.  *  Sallufte,  in  Bcllo  Jugurth.  Pline,  1.  5.  c.  4.  Pto¬ 
lomée.  Strabon  ,  /.  7.  Etienne ,  le  Géographe.  Baroniusi,  Notice 
de  l’ Afrique,  dans  la  dernière  édition  d  Optât,  par  M.  Du  Pin. 

A  D  S, 

AdSEL,  ville.  Voyez  A  D  Z  E  L. 


AD- 


A  D  S.  A  D  U. 

ADSON,  furnommé  Hermirie,  Abbé  de  Luxeuil  ,  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît  en  Franche-Comté,  fleuriffoit  vers  la  fin  du 
X  fiécle ,  auquel  vivoient  plufieurs  autres  Abbez  du  même  nom. 
Celui  ci  dès  l'on  enfance  fut  élevé  à  Luxeuil ,  où  vers  984,  ii 
fuccéda  à  Aaloncc  dans  la  dignité  d’Abbé.  Nous  avons  de’lui 
un  livre  des  Miracles  de  faint  Walbert  ou  Wandalbert,  troifiéme 
Abbé  du  même  monaftére  ,  &  cet  Ouvrage  eft  dans  le  premier 
tome  des  fiécles  Bénédictins.  Adfon  l’écrivit  à  la  prière  de  fes 
Religieux  ,  à  qui  il  le  dédia  par  une  préface ,  oit  il  promet  de 
donner  auffi  la  Vie  de  faint  Euitafe ,  autre  Abbé  de  Luxeuil.  Mais 
on  ne  trouve  nulle  part  qu’il  ait  tenu  fa  parole.  *  D’Acheri  & 
Mabill.  Sxcul.  III.  Bcncditt.  2.  part.  Mabill.  Annal.  Bcncd.  tome  4. 
ad  an.  984.  * 

ADSON,  ou  AZON,  Abbé  de  Montier-en-Der,  au  Dio- 
céfe  de  Châlons-fur-Marne ,  &  non  pas  de  Deuvre  au  diocéfe  de 
Bourges,  où  il  n’y  eut  jamais  de  monaftére  de  ce  nom  ,  qui  a.é- 
té  purement  inventé  par  les  Auteurs  qui  l’ont  avancé ,  elt  diffé¬ 
rent  d’un  autre  Adfon  Abbé  de  faint-Bâle  ,  qui  vivoit  en  même 
tems ,  &  qui  fouferivit  les  Actes  du  Concile  du  Mont-Notre-Da¬ 
me  fous  Adalbéron  Archevêque  de  Reims.  Peut-être  auffi  le 
doit-on  encore  diftinguer  d  un  autre  Adfon  ou  Azozes,  que  Bru- 
non  Evêque  de  Langres  appella  à  faint  Bénigne  de  Dijon  pour 
reformer  ce  monaftére.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  é- 
toit  ne  d’une  famille  noble  dans  la  Bourgogne  Transjurane.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  fut  envoyé  au  monaftére  de  Luxeuil , 
où  il  fit  de  très  grands  progrès  dans  la  piété  &  dans  les  Sciences. 
La  réputation  de  fon  favoir  &  de  fa  probité  pénétra  jusqu’à  Toul, 
&  porta  l’Evêque  &  le  Clergé  à  l’y  appeller  pour  rétablir  dans  les 
Abbayes  de  faint  Evre  &  de  faint  Maufui  ou  Manfuit,  la  pureté 
de  la  Régie  de  faint  Benoît  dont  il,  faifoit  profeffion.  Là,  à  la 
prière  de  l’Evêque  faint  Gérard  ,  il  écrivit  un  Traité  des  Mira¬ 
cles  de  faint  Maufui  ,  la  Vie  &  les  Miracles  de  faint  Evre,  que 
Dorn  Martenne  &  Dom  Durand  ont  publiez  ,  dans  leur  Thréfor 
d’ Anecdotes.  De  Toul  ,  Adfon  fut  obligé  de  paffer  à  Montier- 
en  Der,  où  il  fuccéda  à  l’Abbé  Albérir  peu  avant  984  ,  &  où  il 
établit  une  exacte  reforme.  Son  mérite  étant  connu  de  Manaffé 
Evêque  de  Troyes,  ce  Prélat  le  prit  en  une  finguliére  affection , 

&  lui  confia  le  gouvernement  d’une  partie  de  fon  diocefe.  Mais 
Adfon  ayant  entrepris  le  voyage  de  Jérufalem  avec  le  Comte  Hil- 
duin ,  frère  de  Manaffé  ,  qu’il  avoit  retiré  du  defordre ,  à  peine 
fe  fut-il  embarqué,  qu’il  mourut  au  mois  de  Juin  992.  Outre  les 
Ouvrages  que  nous  venons  de  nommer ,  nous  avons  encore  de 
la  compofition  de  ce  grand  homme  ,  un  livre  de  l’Ante-chrift, 
qu’il  dédia  à  la  Reine  Gçrberge  ;  les  A  êtes  de  faint  Berchaire,  de 
faint  Bâle  ou  Baftole  ,  Confeffeur  ;  l’Hiftoire  de  la  translation  & 
des  Miracles  de  ce  dernier  ;  la  Vie  de  faint  Frobert  ou  Fredbert 
Abbé  de  Celles ,  avec  l’Hiftoire  de  la  translation  de  fes  Reliques. 
Tous  ies  Ouvrages  d’ Adfon,  à  l’exception  de  la  Vie  de  S.  Mau¬ 
fui  ,  font  dans  le  fécond  &  dans  le  quatrième  fiécle  des  Bénédi¬ 
ctins.  il  laiffa  auffi  plufieurs  pièces  de  Poëfie,  pour  laquelle  il 
avoit  beaucoup  de  difpofition.  *  Anonymus  ,  de  diverfis  cafib. 
Derv.J&c.  ri.  Bcnc/ltci.  Mabillon ,  Annal.  Bcncditi.  tome  4.  Thelaur. 
Anccd.  tome  3.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  Ecclefi  foc  X. 

A  D  S  i'  A  I  ou  AS  F  A  i  ,  Adftatum  ou  Aftatum ,  bourgade 
dans  la  partie  feptentrionale  d’iflande  ,  près  du  golfe  de  Skage ,  à 
trois  milles  d’Allemagne  de  la  ville  de  Hola.  Cette  bourgade  eft 
fous  la  domination  du  Roi  de  Dannemarck.  *  Angrimus  Tahas. 
Baudrand. 


A  D  U,  A  D  V. 


A  DU  A,  rivière.  Voyez  AD  DA. 

ADUAT1QUES  ,  peuples  de  la  Gaule  Belgique,  qui 
tiroient  leur  origine  des  Cimbres,  &  qui  furent  enfuite  appeliez 
Bctbufii,  occupoient  cette  partie  du  Brabant  qui  eft  entre  le  Dé¬ 
nier,  le  Dender  &  la  Géte,  avec  la  Province  ou  Comté  de  Na- 
mur,  un  petit  coin  de  la  Flandre  près  de  Dendermonde,  &  un 
autre  petit  coin  du  Hainaut  fur  la  rive  gauche  de  la  Sambre.  * 
Jul.  Cæfar,  de  Bel.  Gall.  Sanfon.  Baudrand. 

ADVENT.  Voyez  AVENT. 

AD  V ENT IUS,  Evêque  c(e  Metz  dans  le  IX  fiécle ,  fut  ce¬ 
lui  qui  fit  la  cérémonie,  lorsque  Charles  le  Chauve  fut  couronné 
Roi  de  Loh-aine  dans  cette  ville.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques ,  tome  7.  pag.  122. 

ADUI,  lurnom  de  Borhan-cddin  Ibrahim,  qui  eft  encore  fur- 
nommé  Al-Khalai.  C’eft  l’Auteur  du  Supplément  des  neuf  der¬ 
niers  chapitres  qui  manquoient  à  l’Ouvrage  de  Ben  Schohnah , 
intitulé  Lcjfan  al-hekkam  ,  c’eft  à  dire  ,  la  langue  des  Juges  :  de  la 
manière  dont  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  fentences  &  leurs 
arrêts.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ADULA,  ADULE  ou  ADUALLAS,  montagnes  des 
Alpes ,  qui  comprennent  le  mont  faint  Godard  ou  Gothard  en 
Suiffe,  dans  le  Canton  d’Uri  ;  les  monts  Crifpal  &  Vogelsber-, 
où  font  les  fources  du  Rhin  ;  le  mont  Furk  ou  de  la  Fourche’ 
d’où  fortent  le  Rhône  &  le  Tefin;  &  le  mont  Grimfel,  duquel 
coule  la  Ruffe ,  rivière  de  la  Suiffe.  *  Ptolomée.  Strabon.  San¬ 
fon.  Baudrand.  &c. 

ADULL AM.  Voyez  IIADULLAM. 

ADULTE'RE.  Le  crime  d’adultére  a  toûjours  été  détefté 
presque  de  tous  les  hommes  ,  &  même  des  plus  barbares:  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  établi  des  peines  contre  les  perfon- 
nes  qui  en  feroient  coupables  ,  ainfi  qu’Iiorace  nous  l’apprend 
dans  J on  Art  Poétique,  &  liv.  1.  Sat.  3. 

Fuit  bac  fapientia  quondam 
Conculntu  prohibent  vago}  dure  jura  maritis, 


AD  U. 

Oppida  moliri;  leges  inciderc  ligno  .... 

Ne  quts  fur  ejfct ,  neu  latro,  ncu  qui  s  adultcr. 
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Autrefois  on  ne  rccommffmt  cP autre  fageffe,  nue  de  rnvrimcr  h  furrur 

leur,  fZ£  !ŸÎ“ux/cns  m«riez  ,  pour  les  faire  bien  vivre  dans 
M  J,  ’  C,l’âtn  dcs  VîIlcs  &  MMir  des  loix...  gf  au  il  u  t 
eut  m  larron,  m  brigand,  m  adultère.  Solon  le  I  émslateur  des  1  1 

e  T’r  punît  line  ferikeen  adute 

,  par  le  dépouillement  des  ornemens  de  fa  condition  mr  fi* 

banmffement  de  toutes  les  Affemblées  de  la  Religion  &  de  la  So 
ciété  des  femmes  d’honneur.  Les  Thuriens' obèrent  oar u 
ne  Lm  expreffe,  que  les  perfonnes  qui  feraient  trouvées  roi  ma" 
b  es  de  ce  crime,  fuffent  répréfentées  fur  les  théâtres  pou  ÎS 
expofer  par  la  a  une  infamie  publique.  Parmi  les  LoixRom  u 

appdlée  la  faùe  p^rX: 

menr  d  furn?mmé  Au&ufte  »  ayant  été  adopté  par  le  Tefta- 
mtnt  de  fon  grand-oncle  ,  fut  depuis  appelle  Jules- Céfar ,  fuivanr 

adoptffsimCedtteSI  “  acjoptions  ’  de  Prendre  ,e  nom  des  pères 
JcloptiL.  Cette  Loi  ordonnoit  des  peines  très  rigoureufes  contre 

quelaue  Iifed  f  ‘ondam.nantà  &  au  banniffement  dans 

nn  nm  p  dcle!te’  au  fouet ,  oc  a  être  faits  eunuques;  comme 

du  S pStcr  CCS  VCrS  d,H°raCe  3  dm  la^ndc 

Hic  fe  pracipitem  tc&o  dédit:  ilie  flagellis 
Ad  mortem  cafus;  fugiens  hic  dccidit  acrem 
Pradonum  in  turbum  ;  dédit  hic  pro  corpore  nummos; 

Hune  perminxerunt  Caloncs.  quin  ctiam  illud 
Accidit ,  ut  cuidam  te  fes,  caudamque  Jblaceni 
Dcnicterct  ferrum  : 


Celui-ci  fe  voyant  furpris  en  adultère,  s' eft  précipite;  Vautre  a  été 

aJmirl  lmc;  cehUi  a  racheté  Ja  vie  à  force  d'ar¬ 
gent  , ,  /  auti  c  a  ete  deshonoré  par  des  polijfons  ;  &  enfin  il  ell  arri¬ 
ve  quon  en  a  fait  quelques-uns  entièrement  eunuques.  Lucien',  dans 
la  mort  de  1  eregrlnus ,  dit  que  ce  Phitolophe  ayant  été  furpris  en 
adultéré,  fut  contraint  de  fe  jetter  du  haut  en  bas  d’une  maifon» 
avec  une  rave  dans  Je  derrière ,  après  avoir  été  bien  frotté. 

Les  Loix  déclaraient  les  adultères  infâmes  &  incapables  de  pou¬ 
voir  rendre  aucun  témoignage  en  Juftice.  Celles  d’Athènes  per- 
mettoient  au  père  de  la  femme ,  au  mari ,  &  même  au  frère  de 
tuer  impunément  un  homme  furpris  en  adultère.  On  a  fur  cela 
un  difeours  fort  éloquent  de  Lylîas,  qu’on  peut  confulter. 

Tacite  rapporte  qu’Emilia  Lepida  étant  accufée  d’adultére,  fut 
condamnée  a  1  înterdiftion  de  l’eau  &  du  feu,  qui  étoit  une  efpé- 
ce  dexil.  Le  meme  Auteur  nous  apprend  encore  qu’Atmufte 
donnent  aux  adultérés  des  Princeffes ,  le  nom  de  crime  de  ièze- 
majelté  &  de  facrilége. 

Le  même  Auteur  dit  auffi  que  l’adultère  étoit  rare  parmi  les 
Allemands  ;  oc  quand  il  s’en  trouvoit  ,  on  le  puniffoit  fur  le 
champ  :  le  mari  rafoit  fa  femme ,  &  l’ayant  dépouillée  en  préfen- 
ce  de  fes  proches,  il  la  chaffoit  de  chez  lui  à  coups  de  bâton  la 
promenant  ainfi  ignominieufement  par  toute  la  ville.  La  Loi  de 
Moïle  vouloit  qu’on  lapidât  la  femme  furprife  en  adultère.  Les 
Loix  Romaines  ne  donnoient  la  liberté  de  tuer  l’adultère  qu’au 
père  de  la  femme:  „  &  fi  le  mari  fe  laiffoit  aller  dans  fa  jufte 
,,  douleur  a  venger  Ion  déshonneur  par  la  mort  du  corrupteur  de 
„  fon  époufe,  &  par  celle  même  de  fon  époufe  ,  on  lui  pardou- 
„  noitMa  faute,  fans  punir  comme  meurtriers  ni  lui ,  ni  fes  cfda- 
,,  ves  .  Si  maritus  in  adulterio  deprehenjam  uxorem  occidat  ,  quia 
ignofeitur  ci;  non  tantum  mariti,  fed  ctiam  uxoris  Jcrvos  pccnâ  libéra- 
ri  ,  fi  juftum  dolercm  exequenti  Domino  non  reftitermt.  *  Danet 
Ant.  Gréq.-  &  Rom. 

A  D  U  M  M I  M.  Voyez  A  D  O  M  M I  M. 

ADUNICA1ES,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife,  dont 
Pline  fait  mention ,  liv.  3.  c.  4. 

ADVOCATUS  (Jaques),  de  Bergame,  qui  vivoit  dans  le 
XV  fiécle,  a  écrit  un  Traité,  de  Le  gibus  Cnfarc*  Majeftatis ,  juxta 
carum  vim  ubique  obfcrvandam.  *  George  Matth.  Konig  ,  Biblioth. 
Vêtus  &  Nova. 

ADVOCATUS  (Fauftin),  Poète  Italien.  On  voit  de  fes 
Ouvrages  dans  le  tome  premier  des  Délices  des  Poètes  Italiens. 
George  Matth.  Konig,  Biblïothcca  Vêtus  &  Nova. 

AD  VOUEZ  des  Egliles ,  en  Latin  Advocati  ,  nom  que  l'on 
donnoit  à  ceux  qui  défendoient  en  Juftice  les  Droits  des  Eglifes, 
dont  on  leur  avoit  confié  le  foin;  emploi  qui  leur  fit  auffi  donner 
le  titre  de  Défcnfcurs.  Les  Advouez  n’étoient  au  commencement 
que  de  fimples  Avocats,  ou  autres  gens  de  Juftice.  Dans  la  fui¬ 
te  on  chargea  de  leurs  fondions  les  Seigneurs  les  plus  braves  & 
les  plus  puiffans,  qui  étoient  bien  plus  en  état  de  réfifter  par  les 
armes  aux  violences  que  l’on  pouvoir  exercer  contre  TEglife. 
Ainfi  l’Eglife  Romaine ,  opprimée  par  la  tyrannie  des  Lombards, 
choifit  les  Rois  de  France,  &  les  Empereurs  d'Occident,  pour 
Advouez,  Avocats,  ou  Défenfeurs  &  Protecteurs.  Il  eft  dit  dans 
la  Vie  de  Charlemagne  ,  que  les  Romains  l’élurent  Advoué  de 
faint  Pierre  contre  les  Rois  Lombards  ;  &  que  le  Pape  Léon  III. 
lui  envoya  une  bannière  &  des  clefs,  en  lui  donnant  cette  quali¬ 
té.  Henri  II.  Empereur  reçut  le  même  titre  d’Avocat  de  faint 
Pierre,  lorsqu’il  fut  couronné  par  le  Pape  Benoît.  Les  Advouez 
ou  Avocats  des  Eglifes  furent  élus  d’abord  par  les  Evêques  &  les 
Abbez,  en  préfcnce  des  Comtes,  fui  vont  le  pouvoir  que  les  Rois 
ou  les  Princes  leur  en  donnoient.  Quelquefois  on  les  deman- 
doit  au  Roi  ou  au  Prince,  qui  les  nommoit,  &  quelquefois  au  Pa¬ 
pe.  Souvent  auffi  les  fondateurs  d’Eglifes  fe  refervoient  le  titre 
&  le  pouvoir  d’Advoué,  pour  eux  &  leurs  héritiers. 

Il  arriva  dans  la  fuite  des  tems ,  que  ceux  qui  pourfuivoient  en 

R  3  Jufti- 


Æ  A.  Æ  B.  Æ  C-  Æ  D 


134  ADU.  AD W-  ADY.  &c. 

Jullice  les  Droits  des  Eglifes,  rendirent  eux-mêmes  la  Jullice  aux 
vaffaux  &  fujets  de  ces  Eglifes,  &  s’établirent  des  jurisdiétions. 
Les  Eglifes  aulfi  leur  donnèrent  quelque  partie  de  leur  domaine 
en  fief,  pour  les  engager  plus  fortement  à  leur  défenfe. 

Lorsqu’il  falloit  arrêter  les  oppreiîions  par  la  force  des  armes , 
les  Advouez  afl'embloient  tous  les  valfaux  des  Eglifes,  &  lesmet- 
toient  en  campagne.  Ils  portoient  encore  l’étendart  de  l’Eglife, 
dont  ils  étoient  les  Défenfeurs.  Ainfi  le  Comte  de  Vexin  étoit 
Advoué  de  l’Abbaye  de  S.  Denys  en  France  ,  &  Porte-Orifiame  : 
&  Guillaume  Vicomte  de  Marfeille  ;  Advoué  de  l’Abbaye  de  S. 
Viflor  de  cette  ville  ,  en  portoit  aulfi  l’étendart. 

Les  premiers  Advouez  établifioient  fous  eux  d’autres  Ad¬ 
vouez,  qui  avoient  foin  des  principales  dépendances  de  l’Eglife 
ou  Abbaye  ;  mais  à  caufe  de  leurs  exaftions  &  de  leurs  injullices, 
ils  furent  fupprimez  au  Concile  de  Reims  en  1148. 

L’Hiltoire  nous  apprend  aulfi  qu’il  y  a  eu  des  Advouez  des 
villes  &  des  provinces  ,  foit  qu’ils  euffent  le  gouvernement  gé¬ 
néral  ,  ou  qu’ils  fulTent  feulement  les  Défenfeurs  de  toutes  les  E- 
güfes  ou  Abbayes  qui  y  étoient  fituées.  Les  Suifies  appellent 
leurs  Juges  Avoycrs,  c'e  fi  à  dire,  défenfeurs  de  la  jujlice  &  du  peu¬ 
ple  opprimé.  *  Du  Cange ,  Gloffdrium  Latinit. 

ADURA.  Foyez  A  D  O  R. 

ADURAM.  Voyez  ADORAM. 

*  AD  URNE  (Tertius  Anfelme  Opitius),  né  à  Bruge  en 
Flandre,  étoit  originaire  de  Gênes  en  Italie.  Il  étoit  Chevalier, 
&  fut  fouvent  revêtu  de  la  première  charge  de  Magiitrature ,  dans 
la  ville  de  fa  naiffance.  II  entretenoit  une  étroite  amitié  avec 
Julie  Lipfe  &  Janus  Lernutius  excellent  Poëte  Latin.  Il  enten- 
doit  à  fond  l'hiftoire  &  la  conllitution  de  fon  païs ,  &  fa  pruden¬ 
ce  égaloit  fon  favoir.  Il  étoit  d’ailleurs  d’une  conduite  irrépro¬ 
chable.  Il  a  fait  plufieurs  pièces  de  Poëfie  &  de  beaucoup  de  dif¬ 
férentes  efpéces,  dont  une  partie  a  vu  le  jour.  II  mourut  à  Bru¬ 
ges  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  fut  honoré  d’une  belle  &  ample  épi¬ 
taphe  ,  où  il  elt  nommé  non  feulement  Chevalier  de  la  Toilon 
d’or,  mais  aulfi  Seigneur  de  Nicuwvliet,  Marke,  Marquillies, 
Ronfele  ,  Nieuwenhove  &  Poelvoorde  ,  &  où  il  ell  marqué 
qu’il  ell  mort  à  l’âge  de  40  ans  ,1e  14  Nov.  de  l’année  1610.  * 
Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Zweert.  Athen.  Belg.  D.  Hardewyn  ,  de  vi¬ 
ns  in  Flandr.  eruditione  illuftr.  Catalog. 

ADU  SE,  rivière  de  l’Epire,  près  de  la  ville  d’Apollonie.  * 
Hoffman,  Lcxic.  Univerf 

A  D  W.  ADY. 

A. D W A L D E.  Voyez  ADALVALDE. 

ADYLISE,  montagne  de  Béotie.  Il  en  efl  parlé  dans  Pli¬ 
ne.  11  y  a  quelques  exemplaires  où  l’on  lit  Adillifa.  Mais 
le  véritable  nom  de  cette  montagne  elt  Hadylius.  *  Pline ,  /.  4. 
c.  7. 

ADYRMACHIDES,  peuples  de  Libye.  Les  femmes  de 
ce  païs  portoient  des  cuilfars  de  cuivre ,  &  lailïoient  croître  ex¬ 
traordinairement  leurs  cheveux.  Les  filles  qu’on  marioit  étoient 
préfentées  à  leur  Roi ,  qui  avoit  droit  d’habiter  avec  elles.  La 
peine  du  talion  étoit  fcrupuleufement  obfervée  parmi  ces  Barba¬ 
res.  *  Hérodote ,  /.  4.  ou  Melpoméne. 

A  D  Z. 

ADZEL  ,  petite  ville  de  la  Livonie  ,  fous  la  domination  du 
Roi  de  Suède,  dans  la  Lettonie,  lituée  fur  la  rivière  de  Ty- 
der-Aa  ,  entre  Derpt  &  Riga ,  au  delTous  de  la  ville  de  Wahner  : 
quelques-uns  l’appellent  Abzel ■  *  Baudrand. 

ADZERBEGIAN.  Voyez  ADERBEGIAN. 
ADZIGERI ,  ACIKIREL  &  EZIGEREI ,  nom  d’un 
des  Grands- Cams  des  Tartares ,  qui  régna  dans  une  profonde  paix. 
Son  fils  aîné  Iiaider  lui  fuccéda  l’an  de  Jéfus-Chrilt  1446.  * 
Neugebau,  l.  6.  Michow,  l  1.  c.  16. 

Æ. 

Les  noms  qui  commencent  par  «  diphtongue ,  doivent  être 
diltinguez  de  ceux  qui  commencent  par  a'è  féparé ,  &  qui  fait 
deux  fyllabes,  comme  aulfi  de  ceux  ou  Ae  fe  met  pourri,  &  ne 
fait  qu’une  fyllabe.  On  met  ici  de  fuite  tous  les  mots  qui  com¬ 
mencent  par  la  diphthongue ,  après  quoi  viennent  Aé,  Sa  Ae  pour 
Aa. 

Comme  la  diphthongue  Æ  n’eft  pas  en  ufage  en  François ,  il 
faut  chercher  fous  la  lettre  E  les  mots  Grecs  ou  Latins  qui  s’écri¬ 
vent  en  Latin  par  Æ,  &  qui  ne  fc  trouvent  point  ici. 

Æ  A. 

ÆA  ville,  &  jeune  fille.  Voyez  EA. 

Æ  A,  ou  ÆAS,  rivière.  Voyez  ÆAS. 

Æ  ACE.  Cherchez  AE'TIUS. 

Æ  ACIDE.  Cherchez  E  ACIDE. 

ÆANTIDE.  Cherchez  E'ANTIDE. 

ÆANTIUM,  ÆANT1RNA,  Æante,  ville  d’Afie  dans  la 
Troade  fur  le  rivage  de  la  mer,  dans  le  païs  appellé  Sigéc,  fut 
ainfi  nommée  d’Ajax  qui  y  avoit  fon  tombeau.  *  Pline,  L  5.  c. 
30.  Saumaife ,  fur  Solin. 

ÆANTIUM  ell  aulfi  ,  félon  Pline,  1.  4.  c.  9.  un  Promon¬ 
toire  de  la  Magnéfie ,  &  le  nom  d’une  Iflc  près  de  la  Cherfonéfe 
de  Thrace. 


ÆANTIUM,  dans  Ptoîomée  ell  une  ville  du  païs  des  Pc- 
lasgiotes  en  Macédoine. 

ÆAQUE.  Voyez  EAQUE. 

ÆAS,  rivière  de  l’Epire,  qui  fort  des  montagnes  de  Macé¬ 
doine  ,  appellées  Candavcs ,  près  d’Apollonie.  Le  feul  Ovide 
dans  la  fable  d’Jo ,  dit  que  ce  fleuve  fe  joint  avec  d’autres  au  Pé- 
née,  dans  le  vallon  de  Tempé.  Parce  qu’il  avoit  lu  que  cette 
rivière  &  quelques  autres  venoient  du  mont  Pindus  ,  il  a  cru 
qu’ils  dévoient  tous  fe  joindre  avec  le  Pénée  ;  &  il  ell  confiant 
que  l’Æas  gardoit  fon  nom  jusqu’à  la  mer  d’Ionie  II  paffoit 
près  des  murs  des  Apolloniates  ,  félon  Mêla,  &  non  des  Epi- 
damniens.  Cette  rivière  efl  auffi  nommée  Aous.  On  croit  que 
fon  nom  moderne  ell  Vajujfa.  *  Ifaac  Volfius.  Hoffman,  Lcxic. 
Univ.  Pline,  /.  3.  c.  23.  Strabon  ,  1.  6.  &  7.  Ovide,  l.  1.  Me- 
tam. 

ÆATE,  Æatus,  fils  de  Philippe ,  ennemi  capital  des  Béotiens. 
Voyez  EATE. 

Æ  B. 


ZC  B  U  T I A ,  famille  Patricienne.  Voyez  E  B  U  T I  A, 

Lï-J  ÆBUTIUS.  Voyez  EBUTIUS. 

Æ  C. 

ÆCANIENS,  Æcani,  peuples  de  la  Tofcane,  que  Camille 
vainquit,  &  dont  enfuite  il  ravagea  la  ville.  *  Plutarque, 
in  Camillo ,  p.  145.  de  i’édit.  de  Franfort  1519.  Les  Æcaniens  font 
les  mêmes  que  les  Eques. 

A  E  C  E.  Voyez  avec  les  autres  noms  de  cette  efpéce  ,  après 
ÆZMA. 

Æ  C  H  M  A  C  O  R  A  S  ,  fils  d’Hercule ,  qu’il  eut  de  Phillone  , 
fille  d’Alcimédon ,  laquelle  s’étoit  laiffé  gagner  par  fes‘  empreilè- 
mens.  Cet  enfant  ne  fut  pas  fi-tôt  venu  au  monde  ,  qu’AIcimé- 
don  indigné  de  l’action  de  fa  fille  ,  le  fit  expofer  avec  fa  mère 
fur  une  montagne  voifine,  afin  qu’ils  fulTent  dévorez  parles  bâ¬ 
tes.  Une  Pie  fe  trouva  par  hazard  dans  le  même  endroit,  qui 
contrefaifoit  la  voix  d’un  enfant  qui  crie  ;  Hercule  paffant  alors 
par  là ,  reconnut  la  fille  &  l’enfant  qu’il  avoit  eu  d’elle  ,  leur  ô- 
ta  leurs  liens ,  &  les  délivra  par  ce  moyen  du  malheur  dont  ils 
alloient  périr.  *  Paufanias,  in  Arcadicis. 

ÆCHMALO  T  ARQUES  ou  ÆCHT  ARQUES.  Cher¬ 
chez  ECHMALOTARQUES. 

ÆCHMIS,  Roi  d’Arcadie,  fuccéda  à  fon  père  Polymeftor, 
pendant  que  Théopompe  étoit  Roi  des  Spartiates.  *  Paufanias, 
iu  Arcadicis. 

ÆCHMIS,  fils  de  Briace,  fit  la  guerre  aux  Lacédémoniens. 
*  Paufanias,  in  Arcadicis. 

ÆCHTARQUES.  Voyez  ECHMALOTARQUES. 

*  ÆCLUS  &  COTIIUS  Athéniens  ,  après  la  guerre  de 
Troye ,  fortirent  de  leur  païs ,  &  allèrent ,  l’un  dans  l’Erétrie ,  & 
l’autre  dans  la  Chalcide.  *  Strabon ,  /.  10. 

Æ  D. 

ÆDE'MON,  ADE'MON,  Affranchi  de  Ptoîomée,  lequel 
voulant  venger  la  mort  de  fon  maître  ,  que  l’Empereur  Ca- 
ligula  avoit  fait  mourir  ,  tâcha  de  faire  foûlever  les  peuples  de 
la  Mauritanie  ;  mais  cette  entreprife  lui  coûta  la  vie.  *  Sueton» 
in  Caligul.  c.  35.  Pline,  /.  5.  c.  1.  Dion,  /.  60. 

*  ÆD  EPS  E,  ville  de  l’Ifle  d’Eubée.que  les  Bains  d’Hercule 
rendoient  célébré.  *  Pline.  Strabon  ,  L  10.  Etienne  le  Géogra 
phe. 

Æ  D  E  S I  E.  Cherchez  E  D  E  S I  E. 

ÆDESFUS,  compagnon  de  Frumence.  Cherchez  FRU- 
MENCE. 

ÆDESIUS,  Edéfe  de  Cappadocc  ,  fuccéda  à  Jamblichus 
dans  la  charge  d’enfeigner  publiquement.  Il  étoit  d’une  très  il- 
lufire  famille  parmi  les  Tiens  ;  mais  il  avoit  peu  de  biens.  Son  pè¬ 
re  l’envoya  en  Grèce  pour  y  apprendre  quelque  chofe  qui  pût 
l’aider  à  fubfiller,  mais  il  n’en  fut  pas  content  à  fon  retour,  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’étoit  appliqué  qu’à  la  Philofophie.  Cependant  à  1% 
fin  il  en  fut  fatisfait.  Là-dellùs  Ædefius  fe  rendit  auprès  de  Jam¬ 
blichus.  Après  qu’il  eut  appris  de  lui  tout  ce  qu’il  put ,  il  fe  mit 
à  garder  les  brebis ,  voulant  vivre  dans  la  retraite  :  mais  la  mul¬ 
titude  de  ceux  qui  l’importunoient  inceffamment  pour  recevoir 
fes  enfeignemens ,  l’obligea  enfin  de  s’établir  à  Pergame.  Euna- 
pius  de  Sardes  a  écrit  fa  Vie ,  que  l’on  peut  confulter. 
ÆDESIUS  ,  Martyr.  Voyez  EDESE. 

ÆDESSE  ou  EDESSE,  ville  de  Macédoine,  capitale  de 
l’Emathie,  fur  la  rivière  d’Erigon,  à  huit  lieues  de  Pella  du  côté 
d’occident ,  &  à  quatorze  de  Theffalonique.  Jufiin  dit  au  liv. 
VII.  que  Caranus  s’empara  de  cette  ville,  ayant  pour  guide  un 
troupeau  de  chèvres ,  que  le  mauvais  tems  faifoit  retirer  ,  &  à  la 
faveur  d’un  épais  brouillard  mêlé  de  pluye ,  qui  le  cacha  aux  Ha- 
bitans.  De  là  vint  qu’il  nomma  cette  ville  Egée ,  d’un  mot  Grec, 
qui  lignifie  une  chèvre.  Les  Rois  de  Macédoine  furent  longtems 
enfevelis  dans  cette  ville  ,  fondez  fur  un  prétendu  Oracle ,  que 
tant  que  cette  ville  feroit  le  tombeau  de  ceux  de  la  race  de  Pér- 
diccas  Roi  de  Macédoine,  fa  famille  auroit  toûjours  fon  Royau¬ 
me  pour  héritage.  On  prétend  que  cette  famille  s’éteignit  en  A- 
lexandre  le  Grand  ;  parce  que,  comme  chacun  fait,  ce  Prince  ne 
fut  pas  enfeveli  dans  cette  ville.  On  la  nomme  maintenant  Vo- 
der.a ,  &  la  rivière  qui  y  paffe ,  Wiftritfa.  *  Ptoîomée.  Voyez 
VODENA. 

ÆDGERUS  (Cornélius),  ou  Cornélius  Ædgerus  d’Engen- 
huis.  Voyez  E  N  G  E  N  H  UI  S. 

Æ,DONa 


Æ  D.  Æ  E.  Æ  G. 

ÆDON,  fille  de  Pandarée  d'Ephdft ,  époufa  Polytechne 
Charpentier  de  Colophon.  Leurs  avantures  fabuleufes  font  allez 
ftniblables  à  celles  de  Progné  &  de  Terée,  racontées  fi  fpirituel- 
lement  par  Ovide  dans  fes  Métamorphofes.  *  Antonius  Libera- 
Iis ,  ex  Bon  Ormtbogomta.  II  paroît  qu’une  de  ces  fables  a  été 
forgée  fur  l’autre. 

Æ  D  U I ,  nom  de  peuples  de  la  Gaule  Celtique ,  qui  occupoient 
une  grande  partie  du  Duché  de  Bourgogne  entre  la  Saône  &  la 
Loire  ,  ou  font  préfentement ,  l’Autunois,  le  Charolois ,  l’Au- 
xois  &  le  Chalonnois.  Ces  peuples  dont  la  Capitale  étoit  Aum- 
jtodunum  ,  aujourd’hui  Autun,  étoient  fort  puiflans ,  &  à  caufe°de 
leur  vaillance ,  .les  Romains  recherchèrent  leur  alliance  *  Cæ 
far ,  de  Bcllo  Gall. 


Æ  G. 


Æ  E. 

7P  ELNOTHE,  Moine  de  S.  Augultin  à  Cantorbéri ,  qui  a 
fleuri  au  commencement  du  XII  fiécle,  a  pâlie  une  partie 
ae  fa  vie  en  Danemarck,  ou  l’on  dit  qu’il  demeura  vint-quatre 
ans.  Il  a  écrit,  vers  l’an  1120,  la  Vie  &  la  Paffion  de  Canut  Roi 
de  ce  pais,  donnée  par  Arnoul  Huitfeld  l’an  1602  ,  &  avec  les 
Notes  de  Meurfius ,  à  Hanaw  en  1631.  *  M.  Du  Pin  ,  Biblioth. 
des  Aut.  Ecclef.  du  XII  fiécle. 

ÆELRE  DE,  AlLRE'DE  ou  E'THELRE'DE ,  de 
j  lc^re  Cîteaux  ,  Abbé  de  Rieval  ou  de  Reverby  au  diocéfe 
d  Yorck  en  Angleterre  ,  fleurifïoit  vers  le  milieu  du  XII  fiécle , 
&  mourut  1  an  1166.  Il  étoit  illuftre  par  fa  naiftance,  &  même, 

Sr  a1.^  3  3  Maifon  royale  d’Angleterre.  David  Roi 

d  Rcolie  lui  olFiit  des  Evechez,  qu’il  refufa  par  humilité.  Il  s’ap¬ 
pliqua  a  la  fpiritualité  ,  &  tâcha  d’imiter  faint  Bernard  dans  fa 
maniéré  d  écrire.  On  a  de  lui  trente  Sermons  fur  le  13  cbap.  d’I- 
foïe ,  touchant  les  malheurs  de  Babylone  ,  des  Philiftins  &  des 
Moabites  ;  un  Traité  intitulé ,  le  Miroir  de  charité,  divifé  en  trois 
livres ,  avec  1  abbrégé  de  ce  Traité  ;  trois  livres  de  l'Amitié  fpiri- 
tuelk;  un  Difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Luc,  JéJ'us-Cbrift  étant 
âgé  de  douze  ans  ;  un  fragment  de  fon  Hiftoire  d’Angleterre  ;  & 
vint-cinq  Sermons  imprimez  dans  la  Bibliothèque  de  Cîteaux. 
Son  Miroir  de  charité  eft  un  très  bel  Ouvrage,  plein  de  maximes* 
folides  fur  l’amour  de  Dieu,  &  fur  les  autres  vertus  Chrétiennes. 
Le  Traité  de  l’Amitié  eft  compofé  en  forme  de  Dialogue  ;  il  y  fait 
voir  qu’il  ne  peut  y  avoir  d’amitié  qu’entre  les  perfonnes  Chré¬ 
tiennes  &  vertueufes.  Il  eft  encore  Auteur  de  la  Vie  de  faint  E- 
douard,  rapportée  par  Surius  au  cinquième  de  Janvier.  La  Ré- 
gle  de  faint  Augultin  pour  les  hommes,  que  l’on  nomme  la  fé¬ 
condé  Régie ,  fe  trouve  fous  le  nom  de  S.  Æelréde  ,  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Régies  donné  par  Holftenius.  Quelques  Oeuvres  d’Æel- 
réde  ont  été  données  au  public  par  le  Jéluite  Gibbon  ,  &  impri 
mées  à  Douay  l’an  1631 ,  &  dans  la  Bibliothèque  de  Cîteaux  & 
dans  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères.  Il  y  a  eu  vers  l’an  1220 
un  autre  Æelre  de  ou  Ethelre  de,  Abbé  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  en  Angleterre ,  qui  commenta  quelques  paflages  de  l’E¬ 
criture  ,  &  fit  d  autres  Ouvrages,  comme  de  Vinculo  perfeètionis 
de  tribus  hommbus,  &c.  *  Trithéme.  Charles  de  Vifch ,  Biblioth. 
Cijlerc.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  XII  Ciécle 
ÆERE'DE.  Voyez  ÆELRE'DE.  J 

p  -®E'TA  ,  EE  TE  S,  Roi  de  Colchos,  fils  du  Soleil  <5c  de 
Perfa  félon  Hygin ,  ou  Perfeïs  félon  Héfiode , fille  de  l’Océan  eut 
pour  enfans  Médée ,  Abfyrte  &  Calciope.  Phryxus  ,  fils  d’Âtha- 
mas ,  vint  tronver  Æéta ,  &  lui  rapporta  la  Toifon  d’or  ,  qu’il 
garda  foigneufement.  Les  Argonautes  vinrent  pour  la  lui  enle- 

iVerTvVrJS/nen  fer?ieJllt  Paa  venus  à  bout,  fans  la  trabifonde  fa  fil¬ 
le  Médée  ,  qui  indiqua  à  Jafon  ,  Chef  des  Argonautes,  qu’elle 
aimoit,  le  lieu  ou  étoit  la  Toifon,  &  endormit  le  Dragon  qui  la 
gardoit.  Médée  s  en  alla  avec  Jafon.  Æéta  fe  mit  en  mer  pour 
res  fiuvre,  mais  Médée  ayant  coupé  Abfyrte  en  morceaux,  jetta 
les  membres  1  un  après  l’autre  fur  fa  route;  &  Æéta  s’étant  arrê¬ 
té  pour  les  recueillir,  donna  lieu  à  Jafon  &  à  fes  compagnons  de 
fe  retiier.  Voila  ia  fable.  L’Hiftoire  eft  que  Phryxus  fils  d’Atha- 
înas ,  monté  fur  un  vaifTeau  nommé  le  Bélier,  apporta  en  Colchi- 
de  de  grands  thréfors;  les  Argonautes  étant  venus  pour  les  enle- 

ïer  paSr  féuffiPar  la  force  »  le*  furprirent  par  la  tra- 

lufon  de  Médee.  ^  L  expédition  des  Argonautes  doit  être  fixée  à 
la  18  année  du  régné  d’Egée,  neuvième  Roi  d’Athènes  ,  79  ans 

rVaÜm  dAC  rn°^e’  l  an  2773  du  monde>  &  12(52  avant  Jé- 

fus-Chnft.  Apollodore.  Diodore  de  Sicile.  Cæl.  Rhodiginus, 

/.  21.  c.  25.  v  alerius  îlaccus,  des  Argonautes  ,  1.  u.  43  «5c  /  3 

”'Ie-TES  D°Pi"’  m‘M-  *• 

Æ  G. 

ÆGA  ,  Ifola  délit  Câpre,  Pille  des  Chèvres,  Ifle  de  la  Mer 
Egée,  vers  les  côtes  de  l’Afie,  entre  Chio  «5c  Ténédos:  on 

Hnff  qUC  r e  *  d/Cr  cett?  Ifle  que  cette  mer  a  Pris  fon  nom.  * 
Univcrf-  Il  y  a  encore  dans  la  Mer  Egée  pro¬ 
che  de  1  Ionie  d’autres  Mes  de  ce  nom.  6  P 

près  £n’i?l0n  Stfabon, ^nom  d’un  promontoire  dans  l’Eolide, 

Fa  ThefikUe!  UChUre  U  CaiqUe;  &  Une  riviére  &  unc  vilIe  dan* 

2hcrchez  EGA.  &  ædesse. 

rit  dans  la’  Mer0^’  °n  ^GE  ’  Reine  des  Amazones  ,  qui  pé- 
Kmpeius.  ^E’ÆCette ^  tire  f°n  n°m *  feIon  Feftus 

tagnes^dn  Grèce ^  l°U  ^GAEE  E:  c’eG:  le  nom  de  deux  mon- 
degîaauell(G  Hé  n3  1Atii(lue  ’  à  l’oppofite  de  Salamine, 


^GAELA-  Voyez  AGALLA. 

r  A-rfe  LM‘  ï°ycz  A  G  A  L  L  A. 

•V' G  A  I  f  S.  Cherche*  EGALES. 

rhaïp  1  A^>  EGEE,  Proconful  pour  les  Romains  dans  l’A 

André  /'ayant  éffpoSdé  ^  Martyre  à  l’Apôtre  s' 

l’on  en  croit  L  LüIt  du  malin  efpnt,  mourut  aulfi-tôc,  fi 

GEATES.1  J  b  U  ^  ’  Heteticlue-  Cherchez  JEAN  Æ - 

fcrl’  r°J^V,Attiqü,e-  Chcrch*  EGEE. 

%  ou  Anhipel,  &  \csVJXEz" 
par  oppofition  au  Pont-Euxin  ,  que  les  mêmes  Tur« ^appe  lenc 
Car  fmz,  c  eft  a  dire ,  Mer  Noire.  C’eft  une  partie  de  h  Mer 
Mediterranée  qui  fépare  l’Europe  de  l’Afie  ,  &  où  font  p  îflîSî 
Mes  que  Ion  nomme  Cyclades  &  Sporadcs.  *  Dionvfius  xoo 
Qutmt  au  nom  Ægée ,  que  porte  cette  Mer,  Pline  /  \  'c 
dit  qui!  lui  vient  d’un  rocher  qui  eft  entre  les  Mes  de  Chfe  &  cb 
Ténedos  ,  lequel  fe  nomme  airifi,  Feftus  dit  que  ce  nom  lui  a 
etc  donne  a  caufe  de  plufieürs  petites  Mes  qui  paroifi’ent  de  loin 
comme  autant  de  chèvres,  (c’eft  ce  que  figïiiie  le  mot  L^  oü 

ARCHdIPELReine  dCS  Amazones  qüi  y  fLlt  fubunergée.  Voyez 
ÆGE  LION,  ville  de  Macédoine  près  de  la  Mer  Egée  oui 

lGEPOrNtta,epRR°!  *  fite-Live’  ^3%  S. 

oaBRlAREE.  Voyez  EGEON. 

ÆGE  RE.  Voyez  EGERY. 

ÆGE'RIE.  Voyez  EGE  RIE. 

ÆGE,S:  les  anciens  Géographes  parlent  de  deux  villes  de  ce 
S-  ni,  M  Cn  Macédoine  ?  ce  fut  là  où  Philippe  fut  tué, 

l  >  0iein  CS  ton^eaux  de  fes  ancêtres.  Etienne  le  Géogra- 
qU Cl!-n  s  appeUoic  Meloboteira  ,  qui  fignifie  le  pajTagc  des 
oupeaux.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  de  ce  Royaume"  dite 

Z  ‘  ’  fur  le  AliK'mo„ 

it,  1  Ut  ~qUe  Cni  •  Vie  de  pyrrhus.  L’autre  étoit  dans  l’Eo- 
lie,  «5c  le  même  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Thémiftocle  PU- 

^reSePbaftopo®’  &  Sdanr°'  Mynmf  diuü  >  ^  >/««  nom¬ 
mer  oenaltopolis ,  iyf  dans  Jon  enceinte  Ages.  Elle  faifoit  donc 

fe  on  cet  Auteur,  une  partie  de  la  ville  dite  Myrina  :  mais  Hcro- 
ld°MerS  dlftinSue  au  lv‘  *'  ch-  I49‘  Mynua  étoit  fur  la  côte  de 

Æ sVéÏGISTE>  «geste.  &  ACESTA. 

ÆGESTANS.  Cherchez  EGESTANS. 

EGIALE,  une  des  fœurs  de  Pbaëton  ,  les¬ 
quelles  a  force  de  verfer  des  larmes,  furent  changées  en  peupliers. 
Leurs  larmes,  d  abord  humides,  durciffoient  &  fe  changeoient  eu 
ambre.  On  Tes  appelle  auffi  Héliadcs. 

ÆGIALE'E,  fils  d’ÆSta.  Cherchez  ABSYRTHE. 

t  AEE  E  >  premier ^  Rai  des  Sicyoniens.  Voyez  EGIA* 
JL  h*  ü*  7 

Æ  GI  AL  E'E,  fille  d’Adrafte.  Voyez  E  G I A  L  E  E. 
ÆGIALEUS  ,  filé  d’Adrafte  &.  deDémoanafta,  un  de  ces 
iept  que  les  Grecs  appellent  Epigones  ,  c’eft  à  dire ,  enfans  des 
Capitaines  qui  furent  tuez  à  Thébes,  &  qui  y  allèrent  pour  ven- 
gei  1  injure  faite  à  leurs  pères,  que  les  Thébains  n’avoient  pas 
voulu  laiirer  enterrer.  Ægialeus  lut  le  feul  des  fept  qui  y  périt  par 
la  main  de  Laodamante  ,  les  fix  autres  revinrent  viélorieux.  * 
Hygin  ,  Fable  71.  Apollodore  ,  I.  3.  Bibl.  Cherchez  EPI  G  O- 
iN  h,  O. 

E  ou  ÆCjILE,  Me  de  la  mer  de  Crète.  Voyez 
C  Jb,  C  h,  R I G  O. 

ÆGIDE.  Cherchez  EGIDE. 

ÆG1D  IA  NUS  (André),  Auteur  Flamand  ,  qui  a  écrit  en 
vers  héroïques  le  Panégyrique  de  Charles  Mafius  Evêque  de 
Gand.  *  George  Matth.  Kouig,  Biblioth .  Vêtus  &  Nova. 

ÆGIL,  Al Gi L  ou  EGII,  ,  Abbé  de  Fuide,  qui  vivoit 
fous  Louis  le  Débonnaire.  Voyez  E  G I  L. 

Æ  GIL  A,  ville  de  Lacédémone  ,  qui  du  tems  de  la  féconde 
guerre  Meiïëniaque  fut  attaquée  pendant  que  les  femmes  mariées 
célébraient  la  fête  de  la  Décile  Cérès:  protégées  de  leur  Divini¬ 
té,  &  avec  le  fecours  des  couteaux  &  des  broches  dont  elles  fe 
fervoient  dans  leurs  facrifices  pour  égorger  les  viftimes  «5c  pour 
rôtir  les  viandes,  elles  fe  défendirent  courageufement  ,  repouftè- 
rent  l’ennemi, &  firent  même Ariftoméne  prifonnier, après  l’avoir 
maltraité  à  coups  de  flambeaux  &  de  torches.  *  Paufanias,  in 
Mejfeniacis. 

ÆGILE,  Me  à  l’entrée  de  la  Mçr  Egée,  à  15  milles  de  Ci- 
there  &  à  25  de  Crète.  Dion  en  fait  mention. 

ÆGILE,  lieu  dans  le  païs  Attique,  où  demeurait  une  desf 
Tribus  des  Athéniens  ;  ce  nom  lui  fut  donné  par  Ægilus  ,  célé¬ 
bré  parmi  eux.  *  Athénée. 

ÆGILIE.  Voyez  EGILE. 

ÆGIMIUS.  Cherchez  EGIM1US. 

Æ  G I N  E ,  Me  proche  d’Athènes.  Cherchez  E  N  G I  A. 
ÆGINE,  ville  de  la  Paleftine,  nommée  auparavartt  Hyper  t- 
fie.  *  Etienne  le  Géographe  en  fait  mention. 

ÆGINE,  femme  d’Ariftodême  Roi  de  Sparte.  *  Hérodo¬ 
te  ,  Hv.  6. 

Æ'GINE,  fille  d’AfopeRoi  de  Béotie.  Voyez  EGINE. 

Æ  GIN  ETA  (Paul).  Voyez  PAUL. 

Æ  GIN  ETA,  EG1NETE,  Roi  des  Arcadiens,  fuccéda  è 
Pompus,  fous  lequel  Lycurgue  publia  fes  loix  dans  Lacédémope. 

Son  fils  Polymeftor  lui  fuccéda.  *  Paufanias ,  in  Arcadicis.  Ar- 
chélaiis  &  Qiarillus  de  fon  tems  régnoient  à  Sparte. 

Æ  G I  NE  T  E  S ,  peuples.  Voyez  E  G I N  E  T  F.  S. 
ÆGIOCHUS,  mot  qui  vient  dir  Grec  fumoin  de 

Jupiter,  eft  le  même  que  celui  d’Ægioque  dont  on  parlera  ci- 

«ieC- 


Æ  G.  Æ  G.  Æ  I.  Æ  L. 


défions.  Nous  avons  des  médailles  des  Empereurs  Philippe  & 
Valérien ,  fur  le  revers  d’une  desquelles  on  voit  répréfentée  une 
thévre ,  avec  cette  infcription ,  Jovi  Conservatori  Au- 
gusti;  &  fur  l’autre  une  chèvre  qui  porte  fur  fon  dos  un  Jupi¬ 
ter  enfant,  avec  ces  mots,  Jovi  Crescenti.  *  Danet,  ^4. 
Gréq.  &  Rom. 

ytGION,  en  Grec  Aïyiay,  &  en  Latin  Ægium,  ville  de  PA- 
thaïe  maritime  fur  le  bord  du  Golfe  de  Corinthe ,  entre  Patras  à 
l'occident  &  Ægire  à  l’orient.  Strabon  dit  au  liv.  8.  qu’elle  fut 
compofée  par  l’alfemblage  de  fept  bourgs  :  dans  les  derniers  fié- 
cles  elle  a  été  appellée  Voftiza  ;  mais  les  Turcs  l’ont  depuis  en¬ 
tièrement  détruite.  *  Plutarque ,  en  la  Vie  de  Cléoméne.  Le  P.  Lu- 
bin,  dans  les  Tables  Géographiques  far  cet  Auteur. 

ÆGIOQUE,  Ægiochus ,  furnom  qui  fut  donné  à  Jupiter , 
parce  que  dans  la  révolté  des  Titans  il  combattit  contr’eux, 
ayant  pour  bouclier  la  peau  d’une  chèvre.  D’autres  difent  que 
ce  nom  lui  fut  donné,  parce  qu’étant  enfant,  il  ne  fut  nourri  que 
du  lait  de  cet  animal.  *  Laâance ,  /.  i.  Infi.  c.  21.  Nicol.  Lloy- 
dius. 

Il  eft  auffi  le  nom  du  lieu  de  Crète ,  où  Jupiter  fut  nourri  par 
une  chèvre.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  1.  Voyez  EGIOQUE. 

Æ  GIP  AN,  furnom  que  les  Poëtes  donnoient  au  Dieu  Pan, 
parce  que ,  félon  eux ,  il  avoit  des  piez  de  chèvre  ;  car  <*«'£ ,  alyo(, 
en  Grec  fignifie  Chèvre.  Enfuite  on  appella  Ægipans  les  Sylvains 
ou  Satyres ,  que  les  Anciens  répréfentoient  auffi  avec  des  piez 
de  chèvres ,  &  aufquels  le  Dieu  Pan  commandoit.  D’autres  di¬ 
fent  que  les  Ægipans  étoient  des  Satyres  qui  avoient  une  tête  & 
un  vifage  de  chèvre ,  avec  une  queue  de  poiffon  ;  &  que  le  pre¬ 
mier  qui  eut  ce  nom,  étoit  fils  de  Pan  &  de  la  Nymphe  Æga; 
qu’il  inventa  la  trompette  faite  d’une  conque  marine  ;  &  que  pour 
cette  raifon  on  lui  donna  une  queue- de  poiifon.  Dans  les  an¬ 
ciens  monumens  des  Egyptiens ,  on  voit  quantité  de  ces  Ægipans 
qui  font  différens  des  Satyres  ordinaires.  *  Saumaife ,  in  Notis 
ad  Solinum.  Hygin. 

ÆGIRCfUS,  en  François  le  Gers  ,  rivière  de  France  en 
Gafcogne.  Cherchez  GERS. 

ÆGIRE.  Voyez  HE' GIR E. 

Æ  G I S  ,  l’une  des  Gorgones.  Voyez  EGIDE. 

ÆGISTHE.  Cherchez  EG1STHE. 

ÆGITHARSE,  promontoire  de  Sicile,  entre  Drepane  & 
Egefte,  aujourd’hui  Capo  di  S.  Vito,  ou,  félon  Briet ,  Capo  di  S. 
Thcodoro. 

ÆGIUCHUS.  Voyez  AEGIOCHUS,  AEGIOQUE 
&  EGIOQUE. 

j\  GLA.  Voyez  AEG  LA  avec  les  autres  de  la  même  nature 
après  ÆZMA. 

ÆGLE'.  Cherchez  EGLE'. 

ÆGLOGE,  EGLOGE,  nourrice  de  l’Empereur  Néron. 

*  Suet.  in  Néron,  c.  50. 

Æ  G  L  O  N ,  Roi  des  Moabites.  Voyez  E  G  L  O  N. 
ÆGOBOLE,  Ægobolus , Bacchus  étoit  honoré  dans  la Potnie 
fous  ce  nom ,  dont  voici  l’origine.  S’étant  pris  de  vin ,  &  ayant 
entièrement  perdu  la  raifon ,  il  commit  plufieurs  cruautez  ;  &  les 
Habitans  du  lieu  célébrant  un  jour  la  fête  de  Bacchus,  tuèrent 
le  Sacrificateur  de  Bacchus.  Ce  Dieu  en  fut  fi  irrité,  que  pour 
les  en  punir,  il  frappa  de  la  pelle  tous  les  Habitans.  Ils  consul¬ 
tèrent  l’Oracle  d’Apollon ,  qui  leur  fit  réponfe  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  garantir  d’un  fi  grand  malheur,  qu’en  immolant  à  Bac¬ 
chus  le  plus  bel  enfant  qui  fe  pourroit  trouver  parmi  eux.  Les 
Potniens  pendant  plufieurs  années  continuèrent  ce  facrifice  ;  mais 
Bacchus  lui-même  leur  ordonna  de  fubftituer  une  chèvre  à  la  pla¬ 
ce  de  l’enfant  ;  &  c’eft  de-là  que  ce  Dieu  porte  le  furnom  d’Ægo- 
l/ule.  *  Giraldi,  Syntagma  de  Diis  Gentium. 

ÆGOCEROS,  EGOCEROS  ou  CAPRICORNE, 
c’efi  à  dire  ,  portant  des  cornes  de  chèvre.  Les  Poëtes  afiùrent  que 
dans  le  combat  où  les  Dieux  eurent  à  fe  défendre  contre  les  Ti¬ 
tans  ,  Pan  s’avifa ,  pour  fe  mieux  déguifer  ,  de  fe  cacher  fous  la 
figure  d’une  chèvre  fort  cornue  ;  firatagéme  dont  il  fut  contraint 
de  fe  fervir  pour  fe  tirer  des  mains  du  géant  Typhon  ,  le  plus 
terrible  ennemi  des  Dieux.  Jupiter  admirant  fon  adreffe,  vou¬ 
lut,  pour  l’en  récoinpenfer,  placer  cette  chèvre  dans  le  ciel  au 
rang  des  affres  fous  le  nom  de  Capricorne.  *  Lucrèce,  l.  5.  v. 
613.  &c. 

Nec  ratio  folis  fmplcx ,  nec  ccrta  patefeit 
Quo  patfo  aftivis  e  partibus ,  Ægocerotis 
Brumalcs  adeat  flexus. 

Et  Lucain,  liv.  6.  v.  213. 

- Rapides  qua  Sirivs  ignés 

Exe  rit,  &  varias  mutatur  circulas  annis 
Ægoccron,  Cancrumque  tenet. 

ÆGOCORIS,  ancienne  Tribu  de  l’Attique,  dont  Etienne 
te  Géographe  &  Pollux  font  mention.  D’autres  l’appellent  Ægi- 
corée. 

ÆGOLIUS.  Cherchez  EGOLIUS. 

Æ  G  O  N ,  premier  Roi  des  Argiens ,  après  l’extinftion  de  la 
famille  des  Héraclides  ,  d'où  ces  peuples  avoient  de  tout  tems 
tiré  leurs  Rois.  Les  Argiens  ayant  confulté  l’Oracle,  pour  fa- 
voir  qui  ils  prendroient  pour  leur  Roi ,  il  leur  fut  répondu  qu’un 
aigle  le  leur  feroit  connoître.  Quelques  jours  après  un  aigle  vint 
fe  pofer  fur  la  maifon  d'Ægon ,  qui  aufli-tôt  ,  d’un  confentement 
unanime,  fut  proclamé  Roi.  *  Nie.  Lloydius. 

ÆGON,  Prince  qui  commandoit  dans  Caryfte  ville  de  l’Eu- 
bée. 

ÆGON,  eft  le  nom  d’un  berger >  dans  Théocrite  St  dans 
Virgile,  iclfig.  5, 


ÆGON,  nom  d’un  promontoire  de  l’Ifle  de  I.cmnos, 
ÆGON,  certain  Athlète  de  l’Ifle  de  Zanthe,  qui,  après  a- 
voir  pris  par  les  piei  de  derrière  un  taureau  furieux ,  l’entraîna 
du  haut  d’une  montagne  jusques  dans  la  ville ,  pour  en  faire  prê¬ 
tent  à  la  bergère  Amarillis.  Il  mangeoit  facilement  lui  feul  qua¬ 
tre  vint  gâteaux.  *  Théocrite,  Idyll.  4. 

*  ÆGON.  Quelquefois  les  Poëtes  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  marquer  la  Mer  Egée ,  comme  Stacc  dans  le  5.  /.  de  la  Thé - 
batdc,  v.  88- 

- Vcntisquc  abfcntibus  Ægon 

Motus  0P  ingenti  percujjit  littora  Fonto. 

Et  Valerius  Flaccus,  l.  1.  v.  629. 

- - - . - Vix  lit  or  e  puppim 

Solvimus  ;  en  !  quanta  fremitu  fe  faftuht  Ægon. 

ÆGOPHAGE,  c’efi:  à  dire  ,  mangeufe  de  chèvres  ,  furnom 
que  les  Lacédémoniens  donnoient  à  Junon ,  parce  qu’on  lui  fa- 
crifioit  des  chèvres  à  Sparte.  *  Cælius  Rhodiginus.  Athénée,  L 
15.  Meurfius,  Mijcell.  Lacon.  liv.  1.  ch.  5. 

ÆGOSAGES,  peuples  qui  habitoient  une  contrée  de  laGa- 
latie ,  &  dont  le  Roi  Attaie  fe  fervit  dans  fes  guerres  d‘Afie ,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  dans  le  livre  cinquième  de  Polybe ,  qui  en 
d’autres  endroits  les  appelle  Rhifofages.  Ortélius  aime  mieux  que 
l’on  dife  par  tout  Teff ojages. 

ÆGOS-POTAMOS.  Cherchez  EGO  S-POTAMOS. 
ÆGREZ,  en  Latin  Ærgitia-,  rivière  de  Suiiïe  dans  le  Can¬ 
ton  de  Bâle.  Elle  pafie  à  Liechtffall  ;  &  après  s’être  groflie  de 
plufieurs  ruifleaux  ,  elle  entre  dans  le  Rhin  près  du  vieux  Bâle. 

*  Urliifius ,  Abrégé  de  l'Hijlotre  de  Bâle ,  ch.  2. 

ÆGUS  &  ROSC1LLUS,  deux  frères  Allobroges,  fils 
d’Abducillus.  Ils  étoient  extrêmement  vaillans ,  &  Céfar  s’en  fer¬ 
vit  dans  toutes  fes  guerres  des  Gaules.  Us  le  quittèrent  enfin  pour 
aller  fervir  Pompée.  *  Hijt.  de  Bcllo  Civilï,  lib.  3. 

ÆGYPANES,  peuples  d’Afrique,  à  demi  fauvages  ,  qui 
habitent  les  contrées  les  plus  reculées.  On  les  nomme  Ægypanes, 
parce  qu’ils  marchent  tout  nuds,  &  qu  ils  font  fi  légers  &  (i  aler¬ 
tes  ,  qu’ils  femblent  avoir  des  piez  de  chèvres.  *  Pomponius 
Mêla,  l.  1.  c.  4.  Pline,  /.  5.  c.  8. 

ÆGYP1US  ,  fils  d’Anthée  ,  petit-fils  de  Nomion,  qui  de- 
meuroit  fur  les  confins  de  la  Theflalie ,  ayant  acheté  à  prix  d'ar¬ 
gent  d’une  veuve  nommée  Timandre  ,  la  liberté  de  jouïr  d’elle 
quand  il  voudroit,  Néophron  fils  de  Timandre  fut  piqué  de  cette 
convention.  Comme  il  étoit  à  peu  près  du  même  âge  qu’Ægy- 
pius,  il  trouva  auffi  le  moyen  de  fon  côté  par  des  préfens  de  ga¬ 
gner  Bulis ,  mère  d’Ægypius  ,  &  de  l’engager  à  venir  paffer  la 
nuit  chez  lui.  Enfuite ,  bien  informé  de  l’heure  &  du  moment 
qu’Ægypius  devoit  venir  trouver  Timandre  fa  mère,  il  la  fit  for- 
tir  de  la  maifon  ,  &  mettant  ^  fa  place  la  mere  d’Ægypius,  la 
laiiïa  feule,  l’afifurant  qu’il  alloit  revenir  dans  un  inllant.  Dans 
l’intervalle  Ægypius  arrive ,  qui  ne  fe  doutant  point  du  tour  que 
Néophron  lui  avoit  joué ,  coucha ,  fans  le  favoir  ,  avec  fa  pro¬ 
pre  mère,  croyant  qu’elle  étoit  la  veuve  Timandre  :  Bulis  croyoit 
auffi  être  avec  le  feul  Néophron.  Bulis  éveillée  ,  reconnoiffant 
fon  fils  Ægypius  encore  endormi  ,  fut  fi  furprife  &  fi  outrée, 
qu’ayant  faili  une  épée,  elle  vouloit  arracher  les  yeux  à  fon  fils, 

&  fe  tuer  elle-même.  Là-deflùs  Ægypius  fe  reveille  ,  &  recon- 
noiflant  que  Néophron  n’avoit  que  trop  bien  réuifi  en  lui  don¬ 
nant  le  change ,  élevant  de  defefpoir  les  yeux  au  ciel ,  il  ne  de- 
mandoit  qu’a  être  exterminé  fur  le  champ.  Mais  Jupiter  chan¬ 
gea  en  oifeaux  appeliez  Vautours  ces  deux  jeunes  garçons ,  Æ- 
gypius  &  Néophron,  avec  cette  différence  ,  que  Néophron  a  le 
corps  plus  petit.  Bulis  fut  changée  en  Plongeon  ,  Jupiter  lui 
marquant  pour  nourriture  ,  de  ne  rien  manger  de  ce  qui  vient 
fur  terre,  &  de  ne  prendre  pour  pâture  ordinaire  ,  que  des  yeux 
de  poiflfons  ,  d’oifeaux  &  de  ferpens.  Timandre  fut  métamor- 
phofée  en  un  oifeau  nommé  en  Latin  Parus.  On  ne  voit  jamais 
ces  oifeaux  enfemble  dans  un  même  endroit.  *  Anton.  Libera- 
lis ,  in  Mctamorpb. 

Æ  G  Y  P  SU  S,  ville  des  Gétes  près  du  Danube  ,  fur  la  crou¬ 
pe  d’une  montagne.  Mérula  croit  prouver  par  Pline  ,  liv.  7.  ch. 

7.  que  fes  Habitans  fe  nommoient  GypJ'es.  Ortélius  la  prend  pour 
VÆgifc  d’Antonin  ,  &  PÆgifte  de  Procope  ,  qui  la  met  dans  la 
Thrace.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  la  même  qu ’ÆgyJfus, 
que  le  liv.  des  Not.  met  dans  la  Baffe  Méfie  ,  laquelle  fait  une 
partie  de  la  Thrace ,  où  les  Gétes  ont  autrefois  habité.  *  Ovi¬ 
de  en  fait  mention,  lib.  1.  de  Fonto.  Epifi.  8.  v.  n.  & faïv. 

Stat  vêtus  urbs,  ripa  vicina  bmominis  IJlri , 

Mænibus  &  pojitu  vix  adeunda  locï. 

Cafpius  ÆgypJ'os  (de  Je  fi  creditur  ipji ) 

Condidit ,  &  proprio  nominc  dixit  opus. 

*  Voyez  Nicolas  Heinfius  fur  ce  paffage  d’Ovide. 

æ  i. 

ÆIANES  ou  ÆNIANES,  félon  Ortélius  ,  peuple  de 
la  Grèce  dans  la  Phocide  ,  vers  le  mont  Cnémis.  *  Pau- 
fanias. 

Æ  L. 

ÆLANA,  ville  de  l’Arabie  Pétrée ,  au  fond  du  Golfe  Arabi¬ 
que,  à  Coûtante  milles  du  moût  Sinaï.  Ptolomée  &  Etien¬ 
ne 


Æ  L. 


ne  le  Géographe  en  font  mention.  *  Bochart,  Getgr.  Sacr.  Lipe- 
nius,  de  Navigatione  Salomoms  Ophiritica,  Scéf.  2.  p.  115. 

ÆLETANS  ou  LALETANS,  anciens  peuples  d’Efpa- 
gne,  habitans  entre  l'Ebre  6c  les  monts  Pyrénées.  *  Strabon , 
liv.  3. 

A  E I.  H  U  Y  S  E  N.  Voyez  après  Æ  Z  M  A. 

ÆL1 A  CATULA.  Voyez  CAT  U  LA. 

Æ  L 1 A  LÆLIA  CRI  S  PIS,  premiers  mots  d’une  célébré 
Infcription  qui  fe  voit  dans  la  maifon  de  campagne  du  Sénateur 
Volta,  proche  de  Bologne  en  Italie,  6c  qui  a  exercé  quantité  de 
Savans,  qui  fe  font  mêlez  de  l’expliquer.  Pille  porte  qu’Ælia 
Lælia  Crifpis  n’étoit  ni  homme  ,  ni  femme  ,  ni  hermaphrodite; 
ni  vierge  ,  ni  jeune,  ni  vieille;  ni  impudique,  ni  chatte;  mais 
qu’elle  étoit  tout  cela  :  qu’elle  n’étoit  morte  ni  par  la  faim,  ni  par 
le  fer ,  ni  par  le  poifon  ,  mais  par  tout  cela  enfemble  ;  qu’elle 
n’étoit  ni  dans  les  eaux  ,  ni  au  ciel,  ni  en  terre;  mais  en  tous 
ces  lieux.  Cette  Epitaphe  fut  confacrée  par  Lucius  Agatho 
Prifcus ,  qui  n’étoit  ni  fon  mari,  ni  fon  galant,  ni  fon  parent; 
ni  affligé,  ni  joyeux,  ni  pleurant;  mais  tout  cela  à  la  fois.  Voici 
ITnfcription  Latine  pour  les  Savans. 

Ælia  Lx.Ha  Crifpis 
Nec  vir  ,  nec  mulïcr  ,  ncc  androgyna , 

Nec  puclla,  ncc  juvenis  ,  ncc  anus, 

Ncc  mcrctrix,  ncc  pudica, 

Scd  omnia. 

Sahlata  neque  fume ,  nec  ferro ,  neque  venait , 

Scd  omnibus. 

Ncc  coclo ,  ncc  aquis,  ncc  terris, 

■  Scd  ubique  jacct. 

Lucius  Agatho  Prifcus 
Ncc  maritus,  ncc  amator ,  nec  ncccjfarius , 

Neque  mœrens ,  neque  gaudens,  neque  fiai  s, 

Scd  omnia. 

Hanc  neque  molem,  ncc  pyr  ami  dan,  ncc  fcpulchrum , 

Scd  omnia, 

Scit  &  nejcit  quïd  pofucrït. 

Hoc  cfi ,  fcpulchrum  intùs  cadavcr  non  habens  ; 

Hoc  cfi ,  cadavcr  J'epukhrum  extra  non  habens  ; 

Scd  cadavcr  idem  cfi,  &  J'epukhrum  fibi. 

Marins  Michaël  Angélus  ,  Prometteur  de  Padoue,  prétendant  ex¬ 
pliquer  cette  énigme,  a  dit  que  c’étoit  l'eau  de  la  pluye  ;  Joannes 
Turius  Flamand,  que  c’étoit  la  matière  première  ;  Ricardus  Vitus 
Anglois  ,  que  c’étoit  Niobé ,  oui  ’ame,  oui  'idée;  Nicolas  Bar- 
naud  François ,  que  c’étoit  le  mercure;  Gafpard  Gerarts  Hollan- 
dois,  que  c’étoit  ï amour  ;  André  Scot  d’Anvers  ,  que  c’étoit  un 
Eunuque;  André  de  Nesmond  P'rançois  ,  que  c’étoit  le  babil ,  6c 
les  tours  des  Avocats;  Ovide  Montalban  de  Boulogne,  que  c’étoit 
le  chanvre;  Fortunius  Licetus,  que  c’étoit  la  génération  &  l'amitié; 
Boxhornius  ,que  c’étoit  l'ombre  ;  Charles  Céfar  Malvafia ,  que  c’é¬ 
toit  un  enfant  non  encore  né,  ou  un  avorton.  Gafpard  Gerarts  rap¬ 
porte  qu'il  s’ett  fait  un  recueil  des  raifons  des  uns  6c  des  autres , 
imprimé  à  Padoue  6c  à  Dordrecht.  M.  Spon  croit  que  ces  é- 
nigmes  font  les  penfées  ridicules  de  quelque  Moderne  ,  qui  a 
voulu  faire  le  bel  efprit,  6c  que  cette  piéce-là  n’ett  pas  antique. 
Il  ajoûte  que  ce  qu'on  en  montre  n’ett  qu’une  copie ,  6c  qu’il  n’a 
pu  apprendre  ce  qu’étoit  devenu  l’original.  11  remarque  encore 
que  celui  qui  a  fait  cette  Infcription ,  n’entendoit  pas  l’œcono- 
mie  des  noms  Latins;  car  Ælia  6c  LAia  font  deux  familles  diffé¬ 
rentes  ;  6c  Agatho  6c  Prijcus  font  deux  furnoms ,  fans  avoir  au¬ 
cune  famille  jointe.  *  Jacob  Spon  ,  Voyage  d'Italie  en  1675.  Mif- 
fon  dans  le  fupplément  de  la  relation  de  les  Voyages,  a  traité  de 
cela  fort  amplement,  6c  réfuté  les  fentimens  de  Spon. 

*  ÆLIA,  ett  le  nom  qu’ont  porté  autrefois  plufieurs  villes, 
parce  que  l’Empereur  Ælius  Adrianus  ,  ou  Adrien,  les  fit  ou  bâtir 
ou  rétablir.  La  plus  célébré  étoit  Ælia  Capitolina ,  ou  Jérufalem. 

ÆLIA,  ctt  le  nom  de  la  famille  des  Eiiens ,  de  laquelle  011 
parlera  ci-deffous. 

ÆLIA,  ett  le  nom  de  plufieurs  Dames  Romaines.  Xiphilin 
nous  parle  d’une. 

ÆLIA  PE  TI  NA,  de  la  famille  des  Tubérons,  femme  de 
l'Empereur  Claude,  de  qui  elle  eut  Antoine,  6c  que  ce  Prince  ré¬ 
pudia  pour  époufer  Melfaline. 

ÆLIA  CATILLA  ou  CATULLA,  qui  étoit  d’une  très 
noble  6c  très  riche  famille,  6c  qui  à  Page  de  80  ans  danfa  en  pu¬ 
blic  à  des  fêtes  inttituées  par  Néron. 

*  ÆLIA,  ett  le  nom  d’une  très  ancienne  famille  plébeïenne, 
6c  fort  illuttre  par  les  grands  hommes  qu’elle  a  produits.  Le 
vieux  Pomponius  dit ,  mais  fans  aucun  fondement ,  que  ç’a  été 
une  famille  patricienne,  puis  que  dans  l’hittoire  Romaine  on  trou¬ 
ve  beaucoup  de  Tribuns  du  peuple,  de  cette  famille.  Elle  fe  di- 
vife  en  plufieurs  autres  familles  qui  font,  de  Pætus,  de  Catus, 
de  Tubcro,  de  Gallus,  de  Stilo,  de  Præconinus,  de  Séjan,  6c 
de  Lamia:  6c  c’ett  de  ces  Eiiens  qu’étoient  fortis  les  Antonins. 
P.  Ælius  Pxtus  a  été  le  premier  de  cette  famille  qui  ait  obtenu  le 
Confulat.  Ce  fut  l’an  417,  ou  418  de  Rome.  Le  fils  de  A.  Q. 
Ælius  Pætus ,  fut  Scxtus  Ælius  Pxtus  ,  ce  grand  Jurisconfulte  à 
qui  Ennius  donne  le  furnom  de  Catus ,  c’ett  à  dire  ,  fage  6c  pru¬ 
dent,  6c  ce  furnom  ctt  demeuré  à  les  Defcendans.  Çf_Ælius  Px- 
tus  fils  de  P.  Ælius  Catus  fut  Confiai  l’an  de  Rome  586  ,  ou  587, 
6c  gendre  du  grand  Paul  Emile  qui  fournit  la  Macédoine.  On 
prétend  qu’il  avoit  auparavant  le  nom  de  Tubéro.  Avant  fon 
mariage  avec  la  fille  de  Paul  Emile,  il  fe  trouva  feize  Eiiens  qui 
demeuroient  enfemble  dans  une  petite  maifon  ,  qui  n’avoient 
pour  eux  tous  qu’une  place  dans  les  fpe&acles  publics,  &  qui  vi- 
voient  entre  eux  d’un  petit  bien  qu’ils  avoient  à  la  campagne, 
dans  le  territoire  de  Veycs. 

*  ÆLIA,  nom  d’une  Loi  faite  par  Q.  Ælius  Tubéron  Tri- 
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bun  du  peuple  l’an  de  Rome  559  ,  pour  le  transport  de  deux 
Colonies  :  comme  aufli  d’une  autre  Loi  faite  par  Q.  Ælius  Pætu3 
Conlul  l’an  de  Rome  598,  pour  employer  les  Augures  dans  les 
Attemblées  du  peuple,  il  y  en  avoit  une  troifiéme  qui  s'appel¬ 
ait  Ælia  Sentia,  de  S.  Ælius  Catus,  6c  de  C.  Sentius  Saturninus 
Confuls,  l’an  de  Rome  756,  touchant  les  efclaves.  *  Hoffman, 
Lcxic.  Univ. 

ÆLI  AN  U  S  MECCIUS,  nom  d’un  cer  tain  Médecin  d’I¬ 
talie,  qui  pendant  que  la  pelle  faifoit  mourir  bien  du  monde, 
fut  le  premier  qui  fit  prendre  de  la  thériaque  contre  ce  mal  con¬ 
tagieux:  ce  qui  fut  aux  uns  un  remède  contre  ce  mal,  6c  un  pré- 
fervatif  aux  autres.  ^  Galien  ,  dans  fon  Traité  de  la  Thériaque , 
loue  ce  Médecin,  a  caufe  de  fon  habileté  à  bien  traiter  les  ma¬ 
lades. 

ÆLI  EN,  Proconfi.il  d’Afrique,  fous  Conttantin/e  Grand,  en 
cccxiix.  11  fut  commis  par  cet  Empereur  pour  informer  des 
mœurs  de  Félix  d’Aptunge,  accufé  par  les  Donatittes.  *  Optât 
de  Miléve,  hv.  1.  Conférence  de  Carthage,  3  Jour.  Jacobi  Gotho- 
fredi  Profopogr.  Cod.  Tbcodofiani. 

ÆLI  EN.  11  y  a  eu  deux  Gouverneurs  de  Province  ou  Gé¬ 
néraux  d’ Armée,  de  ce  nom.  Ils  fe  firent  tumultuairement  faluer 
Empereurs  par  les  Soldats  ;  le  premier  du  tems  de  l’Empereur 
Gallicn,  le  fécond  fous  l’Empire  de  Maximien.  *  Chevreau  ,  Hi- 
ftoire  du  Monde. 

ÆLI  EN.  Voyez  ELI  EN. 

ÆLIUS,  nom  propre  de  plufieurs  anciens  Romains,  6c  qui 
étoit  premièrement  particulier  à  une  feule  famille.  On  a  parlé 
ci-deffus  de  la  famille  en  général  :  à  préfent  on  parlera  ,  félon 
l’ordre  alphabétique,  des  Ælius  qui  ont  le  plus  de  réputation. 

ÆLIUS  ADRIANUS,  furnommé  Afcr ,  fut  le  père  de 
l’Empereur  Adrien.  Il  eut  de  fit  femme  Domitia  Paulina,  native 
de  Cadis,  outre  Adrien  qui  fuccéda  à  Trajan  ,  une  fille  nommée 
Pauline,  qui  fut  mariée  à  Julius  Servianus.  *  Spartien,  in  A- 
driano ,  c.  1. 

ÆLIUS  ADRIANUS,  fils  du  précédent.  Voyez  A- 
DRIEN  Empereur.  • 

ÆLIUS  CE  L  SUS,  du  nombre  des  Nobles  6c  des  Séna¬ 
teurs  que  l’Empereur  Sévère  fit  mourir,  6c  dont  Spartien  fait  le 
dénombrement  dans  la  Vie  de  ce  Prince. 

ÆLIUS  CESETIANUS,  Préfet  de  Rome  fous  l’Empe¬ 
reur  Tacite.  *  Flavius  Vopifcus. 

ÆLIUS  CORDUENUS  ,  dont  Spartien  nous  parle  en 
Pcfccnnius  Niger.  Il  étoit  un  des  Généraux  d’ Armée  de  l’Empe¬ 
reur  Commode. 

ÆLIUS  CORDUS.  Voyez  CORDUS. 

Æ  L I U  S  D  O  N  A  T  U  S  ,  Grammairien.  Voyez  D  O  N  A  T. 

ÆLIUS  GALLUS,  Médecin,  dont  parle  Galien  au  liv. 
2.  des  Antidotes. 

ÆLIUS  GALLUS  (L.  ),  Jurisconfulte,  a  écrit  douze  li¬ 
vres,  de  Significationc  verborum  ad  fus  pertinentium ,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  les  Pandcchs.  jean  Bertrand,  dans  les  Vies  des 
JurisconJ'ultes ,  croit  que  c’ett:  de  cet  Ælius  Gallus  dont  veut  par¬ 
ier  Aulu-Gelle,  liv.  16.  ch.  5. 

ÆLIUS  GALLUS,  Chevalier  Romain,  fut  le  premier  qui 
fournit  l’Arabie  Heureufe  ,  y  ayant  été  envoyé  par  l’Empereur 
Augulte.  *  Pline,  1.  6.  c.  28.  Le  fameux  Géographe  Strabon 
eut  part  à  fon  amitié,  6c  il  fit  avec  lui  le  voyage  du  Nil  ,  &  par¬ 
courut  toute  l’Egypte  ,  &  une  bonne  partie  de  l’Afrique.  C’ett 
Strabon  lui-même  qui  parle  aintt  de  ce  Chevalier  dans  fon  Traité 
de  Géographie. 

ÆLIUS  GRACILIS,  ou,  félon  Jutte  Lipfe ,  ÆLIUS 
GRACCHUS,  6c  félon  Muret,  A.  GRACCHUS  ,  fut  en¬ 
voyé  dans  la  Gaule  Belgique  du  tems  de  Néron.  *  Tacite,  1. 
13.  c.  53. 

ÆLIUS  LAMIA,  premier  mari  de  Domitia  Longina,  fut 
condamné  à  mort  par  l’ordre  de  Domitien  ,  qui  avoit  débauché 
fil  femme.  Il  prit  pour  prétexte  de  ce  cruel  arrêt,  des  bagatelles 
6c  des  paroles  qui  ne  tiraient  point  à  conféquence. 

ÆLIUS  LAMIA,  étoit  Gouverneur  de  Syrie,  mais  l’Em¬ 
pereur  Tibère  l’appréhendant,  le  retint  à  Rome,  6c  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Il  mourut  âgé  ,  fur  la  fin  de  l’année  du  con¬ 
fulat  de  Servius  Galba  6c  de  Lucius  Sylla.  Ses  funérailles  furent 
faites  aux  dépens  des  Cenfieurs.  *  Tacite ,  I.  6.  Annal,  c.  27. 

ÆLIUS  LAMPRIDIUS,  Hiftorien.  Voyez  LAMPRI- 
DE. 

ÆLIUS  MAN  T  IA,  deFormiano,  fils  d’un  Affranchi,  ac¬ 
cula  en  fon  extrême  vieilleffe  L.  Libon  devant  les  Cenfeurs. 
Pompée  qui  y  prenoit  intérêt,  en  étant  piqué,  lui  reprocha  6c 
fa  baffe  extra&ion  6c  fon  extrême  caducité,  lui  difant:  Qu’il  étoit 
nouvellement  revenu  des  Enfers  pour  venir  à  Rome  former  des 
accufations.  A  quoi  Mantia  répondit:  Tu  dis  vrai ,  Pompée,  je 
viens  des  Enfers  pour  accujer  ce  coupable;  mais  tandis  que  j'y  féjournois, 
j’y  ai  vu  un  D  omit  rus  Enobarbus  ,  dégouttant  de  Jiing ,  _  &  Je  plaignant 
d'avoir  été  tué  par  tes  ordres  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  fans  que  ni  Jd  no- 
blejfe,  ni  fa  vertu  ,  ni  l'amour  qu'il  avoit  toujours  porté  à  Jd  patrie  , 
l'aient  pu  garentir  de  ton  attentat  inhumain.  J'y  ai  vu  Brutus ,  perjon - 
nage  d'aujfi  bonne  maifon  que  lui ,  couvert  de  playes ,  qu'il  difoit  être 
l'ouvrage  de  ta  perfidie  &  de  ta  cruauté.  J'y  ai  vu  Cn.  Carbon,  cet 
homme  illuftre ,  qui  avoit  fi  foigneufement  appuyé  ton  enfance ,  &  fi  fi¬ 
dèlement  gouverné  le  bien  que  tu  avois  eu  de  la  fucccjfm  de  ton  père:  je. 
l'ai  vu,  dis-je,  chargé  de  chaînes  cn  J'on  troifiéme  confulat,  &  Je  plain¬ 
dre,  que  nonobftant  Jd  qualité  &  la  tienne,  ( car  tu  n’ étais  encore  que 
Chevalier  Romain )  lu  Pavois  fait  mourir  ,  contre  tout  droit,  contre 
toute  raij'oti ,  &  fans  avoir  aucun  égard  à  fis  prières.  J  y  fit  vu  en  ce 
meme  état  Perpenna,  qui  eut  autrefois  l'honneur  d'exercer  la  P  returc, 
&  de  jouir  de  tous  les  privilèges  de  Rome.  En  un  mot ,  lui  éy  tous 
les  antres ,  te  reprochaient  que  n’étant  presque  pas  encore  Jorti  de  I  en¬ 
fance,  tu  avois  été  leur  bourreau,  que  jamais  tu  ne  les  avois  daigne 
ouïr  dans  leurs  défenja.  *  Valére  Maxime, qui  rapporte  ce  qui 
J  S  vient 
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vient  d'être  dit,  1.6.  c.  8.  exemple  8-  l’appelle  HELVIUS 
MA  NCI  A. 

?EL IUS  MARTIANUS,  Jurisconfulte  que  1  Empereur 
Didius  Julianus  avoit  condamné  à  la  mort  ;  mais  qui  s’etant  fau- 
vé,  feirvit  depuis  dans  le  Confeil  de  l’Empereur  Alexandre,  il  a 
beaucoup  écrit  fur  la  Jurisprudence  ,  &  ÜorilToit  depuis  l’an  de 
Jéfus-Chrift  193»  jusqu’à  222. 

ÆL1US  MAURUS,  Affranchi  de  Phlegon.  Voyez  MAU- 
RUS. 

ÆLIUS  MELISSUS  ,  a  tenu  du  tems  d’Aulu-Gelle  un 
rang  confidérable  à  Rome  parmi  les  Grammairiens.  Il  avoit  plus 
d’airs  de  fuffifance  que  de  véritable  favoir  ;  plus  de  pédantisme 
&  de  fophiltiquerie,  que  de  Belles  Lettres.  Il  a  écrit  pl  ulieurslrai- 
tez,  entr’autres  un  livre  de  la  propriété  des  termes,  &  de  la  dif¬ 
férente  lignification  des  mots ,  De  loquendi  proprietate  ,  dans  le¬ 
quel  il  remarque  que  Matrona  elt  celle  qui  n’a  enfanté  qu’une 
fois  ;  que  Matcr-familias  elt  celle  qui  a  euplufieurs  enfans,  comme 
on  appelle  pôrcctra  ,  une  jeune  truye  qui  n’a  porté  qu’une  fois; 
&  ferofa ,  une  truye  qui  a  cochonné  plusieurs  fois.  *  Aulu-Gel- 
le,  1.  18.  Noff.  Attic.  c.  6. 

ÆLIUS  PÆTUS  ,  fils  de  Sextus  ou  de  Publius  ,  s’aquit 
l’eftiine  du  peuple  Romain  par  un  endroit  allez  fingulier.  Un 
pivert  s’étant  perché  fur  la  tête  de  ce  Préteur,  comme  il  rendoit 
juftice  dans  fon  tribunal,  les  Arufpices  ou  Devins ,  qui  par  l’in- 
fpeftion  des  entrailles  des  animaux,  prédifoient  les  choies  à  ve¬ 
nir,  furent  interrogez  fur  cette  avanture  ;  &  fur  ce  qu’ils  affinè¬ 
rent  que  s’il  confervoit  la  vie  à  cet  oifeau  ,  l’état  de  fa  famille 
feroit  très  heureux  ,  &  celui  de  la  République  très  miférable; 
mais  que  s’il  le  tuoit,  l’un  &  l’autre  éprouveraient  un  fort  tout 
différent  ;  Ælius  Pætus  prit  à  l’heure  même  le  pivert  avec  les 
dents ,  &  le  déchira  en  morceaux  en  préfence  du  Sénat.  Auffi 
depuis,  conformément  au  préfage ,  ce  Préteur  perdit  en  la  jour¬ 
née  de  Cannes  ,  dix-fept  hommes  de  fa  maifon  ,  tous  vaillans 
hommes;  &  la  République  au  contraire,  par  fucceffion  de  tems, 
parvint  au  plus  haut  comble  de  fa -grandeur.  *  Valére  Maxime, 
/.  5.  c.  6-  exemple  4. 

ÆLIUS  P  Æ  TUS,  voulant  faire  lever  le  fiége  d’Aretium 
en  Tofcane,  aujourd’hui  Arrczzo,  y  perdit,  à  la  vue  des  Affié- 
gez  ,  fon  Armée  &  la  vie.  *  Danet,  Antiq.  Gréq.  ëf  Rom. 
ÆLIUS  PERTINAX,  Empereur.  Voyez  PËRT1NAX. 
ÆLIUS  PROCULUS.  Voyez  PROCULUS. 

ÆLIUS  SAB1NUS,  Iliftorien  dont- parle  Jules  Capitolin 
dans  la  Vie  de  Maximin  le  Jeune. 

ÆLIUS  SATURNINUS.  Voyez  SATURNIN. 

*  ÆLIUS  SCORPIANUS,  Coiffai.  Flav.  Vopifeus  en 
fait  mention  dans  la  Vie  de  Probus. 

ÆLIUS  SEJANUS.  Voyez  SE'JAN. 

ÆLIUS  SERE'NIANUS,  Jurisconfulte,  un  des  difciples 
du  fameux  Papinien,  &  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  du  Con¬ 
feil  de  l’Empereur  Alexandre  Sévérc.  Lampridius  ,  dans  la  Vie 
de  cet  Empereur,  dit  qu’il  étoit  coufin  de  l’Empereur,  &  un  des 
plus  favans  &  des  plus  vertueux  hommes  de  fon  tems.  Baronius 
prétend  que  c’elt  le  Gouverneur  de  la  Cappadoce  ,  duquel  Fir- 
milien  Evêque  de  Céfarée ,  fait  mention  dans  une  de  fes  Lettres 
à  faint  Cyprien.  *  Cafaubon,  ad  Lamprid.  loco  citato. 

ÆLIUS  SPARTIANUS  ,  Pliltorien.  Voyez  SPAR- 
TIEN, 

ÆLIUS  STILO,  de  Lanuvium,  ancienne  ville  du  Latium, 
dite  aujourd’hui  Indovina,  dans  le  voifinage  de  Rome,  eut  pour 
difciple  M.  Térence  Vairon;  ce  qui  nous  marque  le  tems  auquel 
il  a  vécu.  Aulu-Gelle  dit  qu’il  étoit  eltimé  le  plus  lavant  de  tous 
les  Romains  ;  Suétone  en  parle  aulli  avantageufement.  Il  com- 
pofa  quelques  Ouvrages,  &.  entr’autres  deux  livres  de  Rationc  vo- 
cabulorum,  &  un  autre  de  Proloquiis ;  où,  par  modefiie,  il  femble 
moins  cherchera  inltruire  les  autres,  qu’à  être  lui-même  inllruit 
par  les  bons  avis  qu’il  fouhaite  qu’on  lui  donne.  *  Aufonius 
Popma,1  in  Notis  ad  Varroncm. 

ÆLIUS  SUCCESSUS,  furnommé  Pertinax  ,  c’eft  à  dire , 
opiniâtre ,  pour  s’être  opiniâtrément  attaché  à  un  négoce  de  bois, 
fut  père  d’ Ælius  Pertinax,  créé  Empereur  après  la  mort  de  Com¬ 
mode.  *  J.  Capitolin- 

ÆLIUS  TUBE’ RO,  gendre  de  L.  Paulus.  Voyez  TU¬ 
BE  R  O  N. 

ÆLÏuS  VARRO,  Auteur  dont  parle  Flav.  Vopifeus  dans 
la  Vie  de  Firmus. 

ÆLIUS  VERUS  CESAR.  Cherchez  VERUS. 

ÆLIUS  XIFIDIUS,  Intendant  des  Finances  fous  l’Em¬ 
pereur  VaTérien,  Flavius  Vopifeus,  en  la  Vie  d’Aurélien  ,  a  in¬ 
féré  une  Lettre  de  Xifidius  au  même  Valérien. 

*  ÆLIUS  (Sextus  Catus).,  ancien  Jurisconfulte  de  Rome , 
parvint  aux  principales  charges  de  la  République  ;  car  il  fut  E- 
dile  Pan  541,  après  la  fondation  de  cette  ville,  puis  Triumvir, 
enfuite  Coifful,  .&  enfin  Cenfeur.  Exerçant  cette  derniere  char¬ 
ge  avec  M,  Céthégus ,  il  ordonna  que  les  Sénateurs  &  le  peuple 
auraient  des  places  féparées  dans  les  fpeftacles ,  où  ils  avoient 
été  toujours  mêlez  auparavant.  Ennius  à  fait  fon  éloge  en  ce 
vers  : 

Egregiê  cordatus  homo  Catus  Æliu'  Sextus. 

On  voyoit  encore  du  tems  de  Pomponius  un  livre  de  Droit ,  que 
ce  grand  homme  avoit  compofé  fous  ce  titre,  Triparlita  ,  &  que 
les  Latins  appelloient  de  fon  nom  Jus  Ælianum.  C’étoit  comme 
l’origine,  &  pour  ainfi  dire,  la  naiffance  du  Droit.  ?  Cicéron, 
lib.  1.  de  O  rat.  Tite-Live,  lib.  4.  dccad.  4.  Ce  qu’on  trouve  dans 
Pline,  I.  33.  c.  11.  d’un  certain  Ælius  Catus,  ne  convient  point 
à  celui-ci,  mais  à  Q.  Ælius  Tubero,  qui  portoit  aufli  le  furnom 
de  Catus.  Cela  parait  clairement  par  un  paffage  de  Valére  Maxi¬ 
me,  I.  4.  c.  3.  7. 
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Æ  L  L  O.  Voyez  A  E  L  L  O  ,  avec  les  autres  nom  de  cette 
efpéce,  apres  Æzma. 

ÆLNOTHE.  Voyez  ÆELNOTHE. 

ÆLRE'DE,  Abbé  de  l’Ordre  de  CîteauX.  Cherchez  ÆL- 
REDE. 

ÆLUE'ONS  dans  Ptolomée  ,  ou  HELVE'CONS  dans 
Tacite  ,  anciens  peuples  d’Allemagne  dans  la  Pruffe  ,  vers  la  Mer 
Baltique;  car  alors  les  Boruffes  étoient  comptez  entre  les  peuples 
de  la  Germanie.  Leur  ville  capitale  étoit  celle  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd'hui  Elbing ,  à  neuf  lieues  de  Dantzic. 

ÆLURES,  peuples  de  la  Gaule  Cifalpine  ,  au  voifinage  des 
Alpes.  Zonare  &  Suidas  en  font  mention.  Leur  païs  étoit  plein 
de  châteaux ,  dont  les  Goths  fe  faifirent  pour  garder  les  paffages 
&  faire  des  courfes. 

Æ  M. 

MAT  II I  E.  Voyez  F.  M  A  T  H I  E. 

ÆMATHION,  Roi  d’Ethiopie  ,  qui  fut  vaincu  par 
Hercule.  *  Hoffman,  Lcxic.  Univerf. 

*  ÆMILIA,  nom  d’une  Loi  faite  par  le  Diétateur  M.  Æmi- 
lius  l’an  de  Rome  309,  touchant  le  tems  &  la  durée  de  la  char¬ 
ge  de  Cenfeur.  *  Ploffman ,  Lcxic.  Univ. 

*  ÆMILIA,  nom  d’une  autre  Loi  faite  par  L.  Æmilius  Ma- 
mertinus  ConfuI,  touchant  la  cérémonie  de  pcher  le  clou  ,  c’ell  à 
dire ,  de  marquer  une  année. 

*  ÆMILIA,  nom  d’une  troifiéme  Loi  faite  par  M.  Æmilius 
Lépidus  après  la  mort  de  Sylla,  touchant  les  vivres. 

*  ÆMILIA  CLARA,  mère  de  Didius  Julianus  Empereur. 

*  Spartien ,  in  Didio  Juliano. 

ÆMILIA  VIA.'  Voyez  E'MILIENNE ,  fur  le  mot  E- 
MILIENNE. 

ÆMILIANL  Voyez  EMILIANI. 

ÆMILIEN.  Voyez  EMILIE  N. 

ÆMILIUS.  Cherchez  AIMILIUS,  EMILE  &  EMI- 
LIUS. 

*  Æ  MINIUM,  étoit  le  nom  d’une  ville  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  Portugal,  que  Vafæus  prend  pour  Agucda ,  & 
Varrerius  pour  Conimbrc.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

ÆMNESTE  ,  tyran  d’Enna  ,  ville  de  Sicile,  fut  chaffé  de 
fon  païs  par  Denys  Y  Ancien ,  tyran  de  Syracufe.  *  Diodore  de 
Sicile,  /.  14. 

Æ  M  O  N.  Voyez  II  E’  M  O  N. 

ÆMONA.  Voyez  LABACH  ou  LAUBACH. 
ÆMONIE.  Voyez  FIÆMONIE. 

ÆMUS.  Voyez  HE'MUS. 

Æ  N. 

ÆNEAS  GAZÆUS,  ou  de  GAZE.  Voyez  ENE'E 
DE  GAZE. 

ÆNE'AS  S  IL  VI  US  ,  ou  SYLVIUS  ,  quatrième  Roi 
des  Latins  depuis  Enée,  ou  feptiéme  depuis  Picus  fils  de  Satur¬ 
ne.  *  Tite-Live,  /.  1.  c.  3.  Il  étoit  fils  de  Silvius  &  petit-fil» 
d’Enée. 

ÆNEAS  SILVIUS,  Pape.  Cherchez  PIE  IL 
ÆNE'E,  de  Lacédémone.  Voyez  ENE  E. 

ÆNE  E,  Evêque  de  Paris.  Voyez  EN  E'E,  Evêque  de  Paris. 
Æ  N  E' S I D  E  M  E ,  &c.  Cherchez  E'  N  E'  S I D  E  M  E. 
ÆNE'TE,  certain  Grec,  qui  remportant  pour  la  cinquième 
fois  le  prix  des  Jeux  Olympiques  ,  mourut  de  joye  en  recevant 
la  couronne  que  l’on  donnoit  aux  Vainqueurs,  On  voyoit  fa 
llatue  dans  Amycles  du  tems  de  Paufanias ,  qui  nous  en  parle 
dans  fes  Laconiques. 

ÆNE'TE  ,  au  rapport  de  Polyænus  au  livre  5.  de  fes  Strata¬ 
gèmes ,  commandoit  dans  Ephéfe  pour  Démétrius,  &  perdit  la 
ville  par  la  rufe  d’Andron  &  de  Lycus. 

Æ  NIA  NES,  peuples  de  la  Grèce,  qui  ayant  été  chaffez  de 
leur  païs,  de  s’étant  arrêtez  dans  celui  des  Moloffcs  vers  le  fleu¬ 
ve  Abus,  furent  appeliez  Faraves.  *  Plutarque,  in  Qu<efi.  Grèce. 
Strabon  &  Héliodore  les  mettent  dans  la  Theffalie  ;  &  le  premier 
parle  d’autres  peuples  de  ce  nom  dans  la  Médie.  Etienne  h 
Géographe,  qui  cite  le  même  Strabon  ,  liv.  14.  les  appelle  Par- 
ftens.  Voyez  ÆIANES.  *  Hoffman,  Lcxic.  Univerf. 

ÆNIUS,  nom  de  deux  fleuves,  l'un  au  païs  des  Pcrrhé- 
biens ,  vers  le  mont  Pindus  en  Theffalie ,  félon  le  Géographe 
Etienne;  l’autre  dans  la  Troade ,  félon  Strabon ,  liv.  13. 
ÆNOBARBE.  Voyez  DOMITIENS,  famille. 
ÆNONE,  ville.  Voyez  NO  NA. 

ÆNOS,  ville  libre  de  laThrace,  que  Sophien  appelle  E  nos} 
&  Apollodore,  dans  Etienne  le  Géographe  ,  Poltymbria.  Mêla  dit 
qu’elle  fut  bâtie  par  Enée  ;  mais  elle  elt  plus  ancienne ,  puis¬ 
qu’elle  envoya  du  fecours  à  Troye.  Callimaque  &  Euphorion 
dilent  qu’elle  eut  fon  nom  d’un  des  compagnons  d’Ulyffe ,  qui  y 
eut  fa  fépulture  ,  comme  le  rapporte  Servius.  On  y  voyoit 
auffi  le  tombeau  de  Polydore  tué  par  Polymnefior  ,  qui  étoit  de 
la  Cherfonefe  Taurique.  Cette  ville  fubfifta  jusqu’aux  derniers 
tems  de  la  Grèce ,  comme  nous  l’apprenons  de  Ptolomée.  Voyez 
Saumaife  fur  Solin.  Aujourd’hui  les  Grecs  l’appellent  Eno,  &  les 
Turcs  Tgnos.  Elle  donne  fon  nom  au  Golfe  d’Eno  ,  qui  elt  la 
partie  occidentale  de  celui  de  Mégarife.  Etienne  le  Géographe 
fait  mention  de  plufïeurs  villes  qui  portent  le  nom  d’Ænos.  * 
Hoffman ,  Lexic.  Univerf.  Baudrand. 

Æ  N  O  T  H  E'R  E ,  certain  Géant  né  dans  un  village  de  Soua* 
be,qui  fervoit  dans  les  troupes  de  Charlemagne  en  qualité  de  Ca¬ 
valier.  On  raconte  ,  entre  fes  autres  exploits  ,  qu’il  pafl’oit  les 
rivières  à  pié,  conduifant  fon  cheval  par  la  bride;  qu’il  moiffon- 
noit  comme  du  foin  les  Vénédes  &  les  Avares  fes  ennemis;  & 

qu’a- 
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qu’aprèî  les  avoir  tuez,  il  les  enfiloit  à  fa  lance,  comme  des  a- 
louettcs ,  &  les  portoit  ainfî  fur  fou  dos.  *  Aventin ,  liv.  4.  An¬ 
nal.  Bojorum. 

Æ  O. 

ÆOLE,  Dieu  des  Vents.  Cherchez  E'OI.E. 

ÆOLIDE.  Voyez  E'OLiDE. 

Æ  O  L 1 E.  Voyez  E  Ü  L 1 E. 

*  Æ  O  LIP  Y  LE,  boule  d’airain,  qui  eft  creufc  ,  &  qui  11’a 
qu’un  trou  très  petit  ,  par  lequel  on  l’emplit  d'eau  :  puis  on  fa 
met  devant  le  feu.  Cette  boule  étant  échauffée ,  pouffe  un  vent 
impétueux,  qui  fait  admirablement  bien  voir  que  le  vent  cil  un 
flux  de  l’air  agité  d’un  mouvement  inégalement  violent,  lequel 
fe  fait,  lorsque  la  chaleur  agiflant  fur  l’humidité,  elle  produit  par 
fon  aétion  impétueufe  une  grande  quantité  d’air  nouveau ,  qui 
pouffe  l’autre  avec  violence.  ’  Vitruve,  L  1.  c.  6. 

ÆONS.  Les  anciens  Hérétiques ,  favoir  les  Gnoftiques,  les 
Valentiniens  &  leurs  difciples,  admettoient  plufîcurs Æons,  dont 
ils  compofoient  la  Divinité  ,  qu’ils  appelaient  Plcrome  ou  Divi¬ 
nité  entière ,  complète  &  parfaite.  Pour  entendre  ce  que  c’eit  que 
ces  Æons,  il  faut  favoir  que  cette  doftrine  eft  tirée  des  princi¬ 
pes  des  Platoniciens,  qui  admettoient  diverfes  idées  en  Dieu, 
lesquelles,  félon  quelques-uns,  étoient  réelles  &  diftinétes.  Ces 
Hérétiques  les  réalifoient  &  les  perfonifioient ,  pour  ainfî  dire , 
en  les  confidérant  comme  des  êtres  produits  &  émanez  de  Dieu, 
6c  de  fa  même  fubftance  ;  différons  feulement  en  grandeur  ,  mais 
.non  pas  en  nature  ,  comme  Paint  Irénée  le  remarque  dans  les 
chapitres  23  &  24  ,  contre  les  Héréfies.  Simon  eft  le  premier 
des  Hérétiques  qui  ait  inventé  ces  Æons.  Cette  fcience  s'eft  ap¬ 
pelle  GnoJ'c;  6c  de  là  font  venus  les  Gnoftiques.  Valentin  a  per- 
feétionné  ce  Syftéme,  &  fes  difciples  y  ont  ajoûté  &  changé  plu- 
fleurs  chofes:  car  comme  il  dépendoit  de  l’arrangement  de  ces  i- 
dées  imaginaires,  chacun  les  rangeoit  &  les  combinoit  fuivant  fa 
fantaifie.  Les  premiers  Gnoftiques  ne  connoiffoient  que  huit 
Æons,  en  quatre  combinaifons  ;  la  Ie.  1  cbythos  6c  la  figé,  la  pro¬ 
fondeur  6c  le  filcncc  ;  la  ie-  Vcfprit  6c  la  vérité;  la  3c.  le  verbe  6c  la 
vie;  la  4-.  l 'homme  6c  VEgliJc.  Les  Gnoftiques  qui  ont  fuivi  en 
ont  ajoûté  plufieurs  autres  ;  &  enfin  Valentin  a  compofé  fon  Plé- 
rome  de  trente  Æons  ,  aufquels  il  a  donné  différens  noms  de  di¬ 
vers  attributs  de  la  Divinité.  La  Sophie  ,  qui  elt  le  dernier  de 
ces  Æons,  a  produit  hors  du  l1 1er  orne,  Achamot;  6c  dans  le  Plé- 
rome  le  Chrift  6c  le  Saint-Efprit,  &  tous  les  Æons  enfemble  ont 
formé  le  Sauveur.  Des  pallions  d’Achamot  font  fortis  tous  les 
êtres  matériels  &  fpirituels,  même  le  Démiurgue  ou  le  Eabrica- 
teur  du  monde.  De  tous  les  difciples  de  Valentin  ,  il  n’y  eut 
qu’Accionique,  qui  conferva  le  Syftéme  de  fon  maître  ,  fans  al¬ 
tération.  Les  autres  y  ont  changé  plufieurs  chofes ,  foit  dans  le 
nombre ,  foit  dans  l’arrangement ,  foit  dans  les  noms  des  Æons. 
*  Saint  Irenée,  /.  1.  &  2.  des  Héréf.  c.  24.  Tcrtullien „  contre  les 
Valentin.  S.  Epiphane,  Héréf.  31.  Baronius,  anno  Chrifti  145.  & 
175.  Tillemont,  Mcm. Ecclcf  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléf.  2e.  partie ,  des  trois  premiers  féclcs. 

ÆORE,  en  Grec  a idç»  ,  fête  que  les  Grecs  célébroient  en 
l’honneur  d’Erigone  fille  d’Egyfthe  &  de  Ciytcmneltre,  comme 
nous  l’apprenons,  entr’autres ,  de  l’Auteur  du  Grand  Dictionnaire 
Etymologique.  Quelques-uns  veulent  que  cette  fête  ait  été  cé¬ 
lébrée  en  l’honneur  d'une  autre  Erigone,  fille  d’Icarius ,  qui  pour 
fa  piété  envers  fon  père,  fut  enlevée  dans  le  ciel ,  6c  changée  en 
la  conftellation  qu’on  appelle  la  Vierge.  Ilygin,  Pabl.  139.  Hefy- 
chius,  au  mot  Aie» ça.  Voffius,  de  orig.  &  progref.  Idololatr.  liv.  1. 
d >ap.  13.  Meurfius,  Gracia  ferma ,  liv.  1. 

Æ  P. 

ÿï?PEA  ou  ÆPEIA,  ville.  Voyez  ABE'E. 
lE-j  ÆP1E  ,  A\-xsla ,  en  Grec,  ville  de  l’Ifle  de  Cypre,  que 
Philocyprus  Roi  fit  appeller  Soles  en  l’honneur  de  Solon  ,  comme 
on  le  peut  voir  chez  Plutarque  dans  la  Vie  de  ce  dernier  Prince. 
Pline  l’appelle  Soloe  6c  Solus.  Elle  étoit  fituée  au  nord  de  l’ifle 
«le  Cypre,  au  lieu  où  eft  à  préfent  une  ville  dite  Alcxandrettc.  * 
Lubin,  Tables  Géographiques  Jur  les  Vies  de  Plutarque. 

ÆPIUS,  certain  Athlete,  dont  Plutarque  blâme  la  vanité  6c 
découvre  la  foibleffe ,  au  traité  de  la  louange  de  Joi-méme. 

ÆPY,  ville  forte,  qui  appartenoit  à  Neftor  ,  6c  dont  Homè¬ 
re  fait  mention  au  2.  liv.  de  l'Iliade.  Elle  n’étoit  pas  éloignée  de 
Thryus,  ville  de  l’Elide  dans  le  Pélopoanéfe.  Stace  en  parle  au 
liv.  4.  de  la  Thébaïde,  v.  180. 

O:ios  Tkrjon,  &  fummis  ingeftum  montibus  Æpy. 

Strabon  en  parle  aufli  au  liv.  9.  Etienne  le  Géographe  la  met  dans 
la  Meffénie,  6c  cite  pour  cela  un  vieux  Poète. 

ÆPY  SE.  Voyez  EPI  TE. 

Æ  Q. 


7T7  QU  E  S.  Voyez  E  Q  U  E  S ,  peuple. 

llcj  Æ  QUI  ME  LIE,  Æquimelhm  ,  grande  place  de  Rome, 
devant  le  Temple  de  la  Décfie  Tellus,  à  l’un  des  bouts  de  la  rue 
Exécrable.  Cette  place  a  été  ainfî  nommée  de  Septimus  Mélius, 
Chevalier  Romain ,  qui  ÿ  avoit  fa  maifon  ,  laquelle  fut  démolie 
&  rafée  par  fentence  du  Dictateur  L.  Quintius  Cincinnatus  :  par¬ 
ce  que  ce  Chevalier  avoit  voulu  s’emparer  du  gouvernement  fou- 
verain  par  des  largeffes  faites  au  peuple.  Lucius  Minutius,  Coin- 
mifTaire  général  des  vivres,  ayant  découvert  les  fecretes  menées 


de  Mélius,  en  donna  avis  au  Sénat,  qui  jugea  l’affaire  d’une  tel¬ 
le  conféqucnce,  que  l’on  créa  fur  le  champ  un  Dictateur:  ce  fut 
Cincinnatus.  _  Le  lendemain  on  cita  Mélius  pour  répondre  à  l’ac- 
eufation;  mais  il  refufa  de  comparoître  ,  &  voulant  s’enfuir,  il 
tut  pourfuivi  &  tué  par  Servilius.  Le  Dictateur  ordonna  que  fa 
maifon  feroit  rafée ,  &  que  la  place  demeureroit  fans  aucun  bâti¬ 
ment:  6c  pour  conferver  la  mémoire  de  la  perfidie  de  Mélius  & 
de  fa  punition,  on  apeila  depuis  cette  place  Æquimeltum, 
quaf  ab  aquatd  domo  Mclii.  Cicéron  rapporte  ainfî  cette  hiftoire 
dans  1  orailon ,  pro  domo  Jua;  Sp.  Mei.ii,  regnum  appetentis ,  do- 
mus  eft  complanata  :  &  quid  aliud  aquum  accidijfc  Melio  populus  R 0- 
manus  judicavit  ?  Nomme  ipfo  Æquimchi  fiuhïtia  pœna  comprobala 
eft.  *  Tite-Live  rapporte  cette  hiftoire  amplement  ,  L  4.  de  fa 
première  Dec. 


Æ  Pv. 

ÆR E.  Voyez  ERE. 

Æ  R  E  D  E.  Voyez  Æ  E  L  R  E'  D  E.  , 

ÆRES.  Ptolomée  nomme  ainfî  certains  peuples  de  la  Cara- 
manie.  Etienne  le  Géographe  parle  de  trois  villes  de  ce  nom  ,  l’u¬ 
ne  en  Macédoine  ,  la  fécondé  en  Ionie ,  6c  la  troifiéme  près  de 
l’Hellefpont. 

A  ER  IA  S.  Voyez  avec  les  autres  de  même  efpéce  ,  après 
Æ  Z  M  A. 

ÆRODIUS,  favant  Juriscon  fuite  du  XVII  fîécle.  Cherchez 
AI  R  AU  LT. 

ÆROMANCE.  Cherchez  E'ROMANCE. 

ÆROPAS  ou  ÆROPE,  Roi.  Cherchez  EROPE. 

Æ  R  O  P  E ,  Reine.  Voyez  E  R  O  P  E. 

A  E  R  R  A.  Voyez  après  Æ  Z  M  A. 

AERSEN.  Voyez  AARSEN. 

Æ  S. 

Æ  S  A  PU  S  ,  rivière.  Voyez  SP  IG  A. 

ÆSAQUE.  Cherchez  ESAQUE. 

ÆSCHARDUS  (Jean),  a  écrit  un  Traité  des  Temples,  im¬ 
primé  in  8°.  en  1617.  George  Matth.  Konig  ,  Biblïoth.  Vêtus  & 
Nova. 

ÆSCHATIUS  (Ifaac),  publia  des  Notes  en  1667  ,  furie 
livre  de  Grotius  de  Jure  Bclli  &  Pàcis. 

*  ÆSCHECHER.  Lcucopolis ,  Acfara ,  dfpropolis,  ville  de 
la  Natolie  fituée  fur  le  golfe  de  S.  Petro ,  en  ia  contrée  d’Aldi- 
nelli,  où  étoit  autrefois  la  Carie.  *  Maty  ,  Diff.  Géogr. 

ÆSCHELIUS  (Jérémie),  Jurisconfulte ,  a  publié  un  livre 
intitulé  Panfophia  ,  imprimé  en  1666.  *  George  Matth.  Konig, 
Biblïoth.  Vetus  &  Nova. 

ÆSCHRYON.  Cherchez  E  S  C  H  R  Y  O  N. 
ÆSCULANUS.  Cherchez  ESCULANUS. 

Æ  S  E  P  E.  Voyez  E  S  E  P  E. 

ÆSERNINÜS.  Voyez  ESERNINUS. 

*  iESGO,  un  des  fept  prétendus  fils  de  Frifo,  que  quelques 
Auteurs,  6c  l’opinion  commune,  regardent  comme  le  Fondateur 
de  la  Frife,  fut,  félon  leur  fentiment,  établi  par  fon  père,  pour 
juger  de  tous  les  différents  civils  &  de  tous  les  procès,  &  les  ter¬ 
miner  félon  les  loix  de  l’équité.  On  met  fa  mort  160  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  6c  un  an  avant  fon  frère  Adel ,  qui  paffe  pour  avoir 
vécu  le  plus  longtems  de  tous  les  fils  du  Prince  Frifo.  Quoi 
qu’aucun  Ecrivain  ne  faffe  mention  des  Ecrits  de  Frifo,  6c  ne 
dife  en  avoir  jamais  vu,  cependant  Suffridus  Pétri  lui  donne  les 
quatre  fuivans ,  écrits  par  Æfgo ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  dire 
ou  de  montrer  comment  il  en  a  fait  la  découverte  ;  Loges  Polïtica  ; 
De  ordïne  judieiorum  ;  De  gradibus  dignitatum  ;  De  ojpcio  Judicis. 
Pour  favoir  ce  qu’il  faut  croire  fur  ce  Frifo  &  fur  fes  fils ,  on  doit 
confulter  le  favant  Antiquaire ,  Henri  van  Rhyn ,  dans  fes  pré¬ 
liminaires  du  Traité  des  Antiquitez  &  des  bâtimens  de  la  Frife , 
première  partie.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Huit.  Winfemius ,  Chron.  van 
Vrieft.  Suffrid.  Petr.  de  Scriptor.  ErïJf.  Dec.  1.  p.  8. 

ÆSION,  Noble  Athénien,  qui  ellimoit  fi  fort  Démofthéne, 
qu’il  publioit  hautement  que  cet  Orateur  faifoit  plus  d’honneur  à 
Athènes  fa  patrie,  qu’elle  ne  lui  en  pouvoit  faire  à  lui-même.  * 
Plutarque ,  dans  la  Vie  de  ect  Orateur. 

ÆSIS,  rivière.  Voyez  ES1NO. 

ÆSIS,  ville.  Voyez  ESI  S. 

ÆS  ON.  Cherchez  ES  O  N. 

*  ÆSTIENS,  ÆSTUES  ouÆSTIES,  en  Latin  Æ/?bei 
6c  Æftii ,  peuples  de  la  Sarmatie  d’Europe  entre  la  Vifhile  &  le 
golfe  de  Finlande.  Ils  habitoient  les  païs  connus  fous  le  nom  de 
Pruffe  &  de  Livonie.  C’eft  de  là  vraifemblablement  que  l’Efto- 
nie ,  partie  de  la  Livonie ,  a  pris  fon  nom.  Tacite  dit  qu’ils  a- 
voient  les  mœurs  des  Suéves,  &  leur  manière  de  s’habiller;  & 
que  leur  langue  approchoit  le  plus  de  celle  des  Bretons.  C’étoit 
le  feul  peuple  qui  s’occupât  à  chercher  l’ambre.  Jornandès  rap¬ 
porte  qu’Emeric,  Roi  des  Goths,  les  fournit  par  fa  valeur.  Dans 
la  fuite  ils  ont  été  abfolument  exterminez  par  les  Sarmates.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Tacite,  in  Gcrm.  Jornandès,  de  Rcb.  Gct.  c. 
25.  Cluverius,  Gcrm.  Ant.  I.  3.  c.  44.  Hartknoch  ,  Prujf.  Chron. 
P.  t.  c.  I.  ... 

ÆSUVIEN  (le  Pré),  nommé  autrement  Pratajuma,  étoit 
dans  le  territoire  de  Rome  près  de  Veies  dans  l’ancienne  Etru- 
rie.  Plutarque  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Publicola. 

ÆSYETE,  nom  d’un  homme  dont  le  tombeau  étoit  élevé 
près  des  murs  de  Troye,  &  d'où  Politès,  fils  de  Priant  &  d  lié- 
cube,  découvroit  tout  ce  que  les  Grecs  faifoient  dans  leurs  vaif- 
feaux.  *  Homère,  Iliade,  l.  2.  dans  l'énumcfatm  des  vaijfeaux  de 
la  Flotte  des  Grecs,  v.  792. 
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ÆS  Y- 


ÆX.  ÆZ.  AEC.  AED.  &c 


Æ  S.  Æ  T.  Æ  V. 


ÆSYME,  ville  de  Thrace,  d’où  étoit  Caftianire ,  de  laquel¬ 
le  Priam  eut  Gorgythion  ,  qui  fut  tué  par  Ajax  ,  au  liège  de 
Troye.  *  Hefychius.  Homère,  Iliade ,  /.  8.  v.  303. 

Æ  S  Y  M  N  E.  Cherchez  E  S  Y  M  N  E. 

ÆSYMNETES  ,  c’eft  ainli  qu’on  appelloit  anciennement 
parmi  les  Grecs  ceux  qui  étoient  établis  pour  gouverner  abfolu- 
ment,  ou  à  vie,  ou  pour  un  tems,  ou  pour  certaines  fortes  d’af¬ 
faires,  comme  le  dit  Ariftote  ,  Polit.  I.  3.  c.  14.  Denys  d’Hali- 
carmiffe  compare  le  pouvoir  des  Diftateurs  Romains  aux  ÆJymné- 
tes ,  &  il  croit  que  les  Romains  établirent  les  premiers  fur  le  mo¬ 
dèle  des  féconds.  Antiq.  Roman,  lïh.  5.  c.  73.  *  Alexander  ab 

Alcxandro  ,  Ub.  4.  c.  3.  Hefychius.'  C’eft  auffi  un  des  furnoms  de 
Bacchus ,  dont  Paufanias  aux  Attiques  rapporte  au  long  les  rai- 
fons. 

Æ  T. 

ÆTA.  Voyez  ÆETA. 

ÆTERNUS  ERONTO  ,  commandoit  les  deux  Lé¬ 
gions,  qui  furent  envoyées  d’Italie  pour  le  Siège  de  Jérufalem 
fous  Tite,  &  fit  des  merveilles  à  ce  Siège.  *  Jofeph  ,  Guerre 
des  Juifs. 

AETPI  pour  A  A  T  H. ..  Voyez  ci-delTus  avec  les  noms  de 
la  même  efpéce  après  AET1US. 

ÆTHALIDE.  Voyez  ETHALIDE. 

ÆTHER,  pris  par  les  Payons  pour  Jupiter,  eft  la  plus  fubti- 
le  partie  de  l’air ,  qui ,  fi  l’on  en  croit  les  Payens ,  s’enflamme 
aifément,  &  où  fe  forment  le  tonnerre  &]les  foudres,  des  matiè¬ 
res  lubtiles  qui  s’y  enflamment.  De  là  vient  que  les  Poètes  di- 
fent  que  Jupiter  fait  gronder  le  tonnerre  ,  &  lance  les  foudres 
fur  la  terre.  Ce  mot  vient  dMiS-a,  brûler.  C’eft  peut-être  pour 
cela  qu’on  nonnnoit  auffi  Jupiter  Z =ù5,  parce  que  ce  mot,  félon 
quelques-uns,  vient  de  Ztu,  bouillir.  *  Danet ,  Antiquitez  Gré • 
ques  0P  Romaines. 

ÆTHE'RIUS,  célèbre  Architefte ,  fous  le  régne  d’Anafta- 
fe  I.  Empereur  d’Orient  au  commencement  du  VI  fiécle.  Il  oc- 
cupoit  une  des  premières  places  dans  le  Confeil  de  ce  Prince , 
qui  lui  donna  ordre  de  bâtir  dans  le  grand  palais  de  Conftantino- 
ple  un  ^édifice  nommé  Chalcis.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  lui 
qui  éleva  auffi  cette  forte  muraille  qu’on  fit  de  fon  tems ,  pour 
empêcher  les  courfes  des  Bulgares  &  des  Scythes,  &  qui  s’éten- 
doit  depuis  la  mer  jusques  à  Selymbrie.  *  Cedrenus,  Hifi.  Corn- 
pend.  Poinponius  Lætus.  M.  Félibien,  Vies  tics  Architectes. 

*  ÆTHERIUS,  Poëtc,  qui  au  rapport  de  Suidas  ,  fit  un 
très  ingénieux  Epithalame  fur  les  noces  de  fon  frère  Simplicius. 
*  George  Matth.  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ÆTHE  S,  Général  des  Armées  de  Dromichéte,  Roi  de  Thra¬ 
ce,  fe  vint  rendre  à  Lyfimachus,  qui  le  reçut  de  bonne  foi,  fur 
la  parole  qu’il  lui  donnoit  de  ne  plus  vouloir  fervir  fon  Prince, 
de  qui  il  fe  plaignoit  d’avoir  été  maltraité.  Les  Macédoniens 
s’endormant  fur  les  faux  avis  qu’il  leur  donnoit ,  Dromichéte  les 
furprit  au  dépourvu  ,  &  en  tua  un  grand  nombre.  *  Polyænus, 
1.  7.  c.  25. 

ÆTHON,  nom  d’un  des  quatre  chevaux  du  Soleil.  Le  pre¬ 
mier  s’appelle  Pyroeïs,  c’eft  à  dire  ,  rouge,  parce  que  le  fo- 
Jeil  montant  fur  notre  horizon,  environné  des  vapeurs  de  la  ter¬ 
re,  paroît  rouge.  Le  fécond  fe  nomme  Eous,  qui  veut  dire 
luifant ,  parce  que  le  foleil  s’étant  élevé ,  &  ayant  diffipé  fes  va¬ 
peurs,  paroît  clair  &  brillant.  Æthon  eft  le  troifiéme  qui  li¬ 
gnifie  ardent ,  ce  qui  arrive  au  foleil  en  fon  midi  &  au  milieu  de 
fa  courfe,  lorsqu’il  fait  fentir  fes  ardeurs  &  fon  feu.  Le  quatriè¬ 
me  eft  appellé  Phle'gon,  c’eft  à  due,  de  couleur  roujfâtrc , 
comme  eft  le  foleil  lorsqu’il  fe  couche.  C’eft  ce  qu’Ovide  ex¬ 
prime  dans  ces  vers  du  fécond  livre  des  Metam.  v.  153.  &  Juiv. 

Jnterca  voheres  Pyrocis,  tous,  &  Æthon, 

Solis  equi,  quartusque  Phlcgon,  hinnitibus  auras 
ïlmmftris  implcnt  .... 

*  Danet ,  Antiq.  Gre'q,  &  Rom. 

ÆTIIRA.  Voyez  ET II R  A. 

ÆTHUSE.  Voyez  ETHUSE. 

ÆTION,  père  d’Andromaque  femme  d’He&or.  C’eft  ainfi 
que  Danet  l’écrit  dans  fon  Diétionnaire  :  mais  il  fe  trompe  dou¬ 
blement,  puis  qu’il  ne  fait  ce  mot  que  de  trois  fyllabes,  au  lieu 
qu’il  doit  être  de  quatre,  <îc  que  d’ailleurs  il  faut  l’écrire  Eetion, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Homère  de  l’Edit,  de  Sebaftien  Hen- 
riepetri  à  Bâle  en  1606.  p.  113.  Voyez  EÊTION. 

AETIUS,  de  quatre  fyllabes, ou  AËCE.  Voyez  avec  les 
autres  de  même  efpéce,  après  ÆZMA. 

Æ  T  N  A ,  montagne  de  Sicile.  Cherchez  ETNA. 
ÆTOLIE,  Province  de  Grèce.  Cherchez  E'TOLIE. 

Æ  T  U  S.  Cherchez  ET  U  S. 

Æ  V. 

ÆVE'ENS,  peuple  de  la  Paleftine ,  ou  du  païs  de  Canaan, 
-  &  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  exterminez  félon 
l’ordre  de  Dieu,  dont  la  ville  capitale  étoit  Gabaon  ,  à  50  ftades 
de  Jérufalem.  *  Jofué,  ch.  11.  v.  19.  S.  Jérôme  ,  de  Lotis  He- 
braicis. 

Æ  V I T  E  R  N  E.  Cherchez  E  V I T  E  R  N  E. 

ÆVÜLUS  (Céfar),  Néapolitain  ,  a  écrit  un  livre  des  cau- 
fes  de  la  fympathie  &  antipathie  des  effets  naturels  ,  publié  en 
1580,  &  un  autre  Ouvrage  intitulé  Sephiroth,  ou  des  Attributs  di¬ 
vins,  imprimé  à  Venife.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vê¬ 
tus  &Nova. 


Æ  X. 

X,  Ifle  environnée  d’écueils,  dans  la  Mer  Egée,  entre Té- 
nédos  &  Chio.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa  figu¬ 
re  ,  qui  reffemble  à  une  chèvre.  Pline  dit  que  la  Mer  Egée  a  ti¬ 
ré  fon  nom  de  cette  Ifle,  liv.  4.  ch.  n. 

ÆX,  ville  au  païs  des  Maries. 

ÆX ,  jeune  homme  dont  parle  Plutarque  ,  dans  le  livre  des 

Quefiions  Gréques ,  qux.fi.  12. 

ÆX,  Nymphe  &  nourrice  de  Jupiter,  qui  la  plaça  entre  les 
aftres.  *  Hoffman,  Lexïc.  Univ. 

ÆXONIENS.  Cherchez  EXONIENS. 

Æ  Z. 

ZMA  (Foppius  Schettenus  d’),  Jurisconfulte  ,  publia  l’an 
1605,  les  Poëfies  compofées  dans  fa  jeuneffe,  Juvcnilia,  & 
en  1607 ,  deux  livres  in  40.  de  Differtations  fur  le  Droit  Civil.  * 
George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova.  ^ 

AEC.  AED.  AEG. 

A  E'  C  E.  Cherchez  AETIUS. 

AeDON.  Voyez  ED  ON. 

AeGLA,  ville.  Voyez  AG  LA. 

A  E  L. 

AELEN,  village  du  païs  de  Vaud.  Voyez.  AIGLE. 
AELHUIZEN.  Voyez  AALHU1ZEN. 

AELLO.  C’eft  le  nom  d’une  des  Harpyes.  Ce  nom  eft 
Grec  ,  &  fignifie  celle  qui  prend  ce  qui  appartient  à  autrui.  C’eft 
auffi  le  nom  d’un  des  chiens  d’Aétéon  dans  Ovide  ,  qui  peut  ve¬ 
nir  d’un  mot  Grec,  qui  fignifie  la  tempête,  pour  marquer  fa  vîtef- 
fe  à  courir.  Cherchez  EL  LO  &  HARPYES. 

AELST.  Voyez  A  AL  ST. 

A  E  N. 

A  EN,  ville  de  la  Tribu  de  Sùnéon,  fur  les  confins  de  celle 
de  Juda,  félon  Sanfon  dans  fa  carte  de  la  Terre-Sainte.  J»- 
Jué,  au  ch.  15.  de  fon  livre  ,  la  donna  à  la  Tribu  de  Juda,  & 
cette  Tribu  la  céda  enfuite  à  celle  de  Siméon.  *  I  Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  4.  v.  32. 

A  E  R. 

AER  &  AERE,  rivière  de  l’Eiffel.  Voyez  AA  RE. 
AERBERG.  Voyez  AARBERG. 

AERBOURG  &  AERBORG.  Voyez  A ARBOURG. 
AERDEMBOURG.  Voyez  ARDEMBOURG. 
AERE'DE.  Voyez  ÆELRE'DE. 

AÉRIAS,  certain  Roi  de  Cypre  ,  qui  fonda  le  Temple  de 
Paphos.  *  Tacite,  Annal.  I.  2.  c.  62.  Hifi.  I.  2.  c.  3. 

AE'RIUS,  Héréfiarque  du  IV  fiécle,  avoit  d’abord  été  en¬ 
gagé  dans  le  parti  des  Ariens,  &  fut  compagnon  d’Euftathe  dans 
la  vie  monaftique.  Il  brigua  l’Evêché  de  Sébafte  en  Arménie , 
qu’Euftathe  emporta  fur  lui  vers  l’an  355.  Euftathe  ,  pour  l’ap- 
paifer ,  le  fit  Prêtre  ,  A  lui  donna  l’Intendance  de  fon  hôpital; 
mais  Aërius  ne  pouvant  fouffrir  Euftathe ,  fe  retira ,  &  fe  fit  Chef 
d’une  Sefte  particulière.  Saint  Epiphane,  qui  vivoit  de  fon  tems, 
rapporte  avec  faint  Auguftin  ,  qu’outre  les  erreurs  d’Arius  qu’il 
fuivoit,  il  foutenoit  encore  qu’il  n’y  avoit  point  de  différence 
entre  les  Evêques  &  les  fimples  Prêtres  r  qu’il  ne  falloit  point 
prier  pour  les  morts  :  que  les  jeûnes  établis  par  l’Eglife  ,  &  fur- 
tout  du  Mécredi  ,  du  Vendredi  &  du  Carême  ,  étoient  fuperfti- 
tieux:  qu’il  falloit  plutôt  jeûner  le  Dimanche,  &  qu’on  ne  devoit 
plus  célébrer  la  Pâque.  Iis  appelloient  Antiquaires ,  les  Fidèles 
qui  fuivoient  les  cérémonies  établies  par  l’Eglife ,  &  qui  s'atta¬ 
chaient  à  fuivre  les  Traditions  eccléfiaftiques.  Ces  erreurs  furent 
également  méprifées  &  combattues  par  les  Ariens ,  &  par  les  Or¬ 
thodoxes.  Il  eut  quelques  difciples ,  qu’on  nomma  Aeriens.  * 
Saint  Epiphane,  Hxr.  751.  Saint  Auguftin ,  de  JFfier.  c.  53.  Onu- 
phre,  in  Cbron.  A.  C.  349.  Sandere,  Har.  69.  V.  Ær.  Tillemont, 
tome . .  9.  Mémoires  Eccléfiaftiques. 

A  ERRA  &  ERRACA,  ville  de  Portugal  dans  l’Eftremadu- 
re ,  fur  la  rivière  de  Zatas  entre  le  bourg  de  Montargil  &  celui 
de  Coruche.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AERSEN,  AERSSEN  ,  &  AERSSENS.  Voyez  A  A  R- 
SEN. 

A  E  S.  A  E  T. 

AeSWYN.  Voyez  ASEWYN. 

AETH.  Voyez  A  T  H. 

AETLIUS,  de  Samos ,  fut  Auteur  d’un  Ouvrage  où  il 
décri  voit  fa  patrie.  Athénée,  liv.  14.  en  cite  deux  fois  le  cin¬ 
quième  livre  fous  deux  titres  différens.  Il  l’appelle  d’abord  (feu 
2*hioi,  fines  Samii,  ce  qui  donne  l’idée  d’une  description  exaéhe 
de  cette  Ifle  ;  puis  il  le  fait  reparoître  fous  le  titre  d’ »/><*<*  Xtéfi/a , 

les 


T. 


les  bcautcz  ou  les  délices  de  Sumos.  Il  doute  au  premier  endroit, 
fi  l’Ouvrage  qu’il  avoit  entre  les  mains  étoit  d’Aëthlius,  queftion 
qu'on  ne  peut  décider,  l’Ouvrage,  quel  qu’il  fût,  n’étairt  pas 
venu  jufqu’à  nous. 

AF/T1ENS,  Hérétiques,  difciples  d’Aëtius  fumominé  l 'Im¬ 
pie.  Ils  formoient  le  parti  de  ceux  qu’on  nomma  purs  Ariens,  & 
leur  impiété  fut  einbraffée  par  Eunome,  le  plus  fameux  difciplc 
d’ Aëtius ,  &  autorifée  par  Eudoxe ,  par  Acace  de  C éjarée  ,  par 
George  à' Alexandrie ,  &  par  la  plupart  des  Ariens  d’Occident. 
Outre  le  nom  de  purs  Ariens,  on  leur  donna  allez  indifféremment 
celui  d’Eunomécns ,  à  caufe  d 'Eunome  ;  ou  d 'Anoméens ,  parce  qu’ils 
tenoient  le  Fils  de  Dieu  ùvouom ,  dijfemblablc  à  Jim  Père  en  effence 
&  en  tout  le  relie  ;  ou  à' Hétérouficns  parce  qu’ils  le  croyoient 
d’une  autre  fubllance  que  fon  père,  tuçttrtw.  On  les  appella 
encore  depuis  Exouconticns ,  parce  qu’ils  foutenoient  que  le  Fils 
de  Dieu  n’étoit  fait  d’aucune  fubllance,  ou  étoit  créé  de  rien, 

ûx  6 vtoç  ;  &  Troglytcs  ou  Troglodytes,  parce  qu’ils  tenoient,  dit 
Théodoret,  leurs  affemblées  dans  les  maifons  fecretes  &  à  l’écart, 
du  Grec  içiyto ,  caverne.  Mais  comme  cette  feéte  ne  pofféda  ja¬ 
mais  la  faveur  &  la  protcélion  de  la  Cour,  elle  s’éteignit  peu  à 
peu,  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  Cherchez  AE'TIUS,  A- 
NOME'ENS  &  EUNOME  ENS. 

AE'TION,  fameux  Peintre  de  l’antiquité,  qui  nous  a  laiffé 
un  rare  tableau  des  amours  de  Roxane  &  d’Alexandre ,  qu’il  ex- 
pofa  publiquement  aux  Jeux  Olympiques.  Il  répréfente  une  cham¬ 
bre  magnifique,  où  l’on  voit  Roxane  affife  fur  fon  lit  toute  écla¬ 
tante  de  gloire  ;  mais  plus  brillante  encore  par  fa  beauté ,  quoi¬ 
qu’elle  baille  les  yeux  de  honte ,  pour  la  préfence  d’Alexandre , 
qui  ell  debout  devant  elle.  Mille  petits  Amours  voltigent  autour, 
dont  les  uns  lèvent  fon  voile  par  derrière ,  comme  pour  la  mon¬ 
trer  au  Prince;  les  autres  la  deshabillent;  quelques-uns  tirent  A- 
lexandre  par  le  manteau ,  comme  un  jeune  époux  plein  de  pu¬ 
deur  ,  &  le  préfentent  à  fa  maîtreffe.  il  met  à  les  piez  fa  couron¬ 
ne,  accompagné  d’Ephellion,  qui  tient  un  flambeau  à  la  main ,  & 
s’appuye  fur  un  beau  garçon ,  qui  répréfente  l’Hymenée.  A  côté 
font  d’autres  petits  Amours,  qui  folâtrent  avec  fes  armes.  Les 
uns  portent  fa  lance,  tout  courbez  fous  un  fardeau  fi  pelant;  les 
autres  fon  bouclier,  fur  lequel  il  y  en  a  un  d’alfis,  qu’ils  portent 
comme  en  triomphe,  pendant  qu’un  autre  eft  en  embufeade  dans 
fa  cuiraffè ,  qui  les  attend  au  paliage  pour  leur  faire  peur.  Ce  ta¬ 
bleau  mit  Aëtion  en  une  11  grande  réputation  ,  que  celui  qui  pré- 
fidoit  aux  Jeux  lui  donna  la  fille  en  mariage.  *  Danet,  Antiq. 
Gréq.  &  Rom. 

AÈTION  pour  EËTION.  Voyez  EËTION. 

AE'TIUS,  Plérétique  connu  fous  le  nom  d'impie ,  fut  dans 
le  IV  fiécle  un  des  plus  zélez  défenfeurs  de  l’Arianifme.  11  étoit 
natif  de  la  Cœle-Syrie ,  &  Socrate  femble  dire  qu’il  étoit  d’An¬ 
tioche  même.  Son  père ,  qui  étoit  foldat  de  la  garde  du  Gou¬ 
verneur  ,  ayant  été  condamné  à  perdre  la  vie ,  tout  fon  bien  fut 
confifqué ,  de  fortq  que  cet  accident  ayant  réduit  fon  fils  à  la 
dernière  pauvreté,  il  fervit  d’abord  la  femme  d’un  vigneron  ;  & 
enfuite  il  apprit  le  métier  de  Forgeron.  Philollorge  fon  admira¬ 
teur,  dit  qu’il  apprit  celui  d’Orfévre.  Saint  Grégoire  de  Nyjfe 
remarque  qu’ayant  rendu  un  coiier  de  cuivre  à  une  femme ,  qui 
lui  en  avoit  donné  un  d’or  à  racommoder,  il  fut  convaincu  & 
puni  en  juflice  de  cette  friponnerie.  Il  fe  mit  enfuite  avec  un 
Charlatan  nommé  Sopole ,  qui  couroit  le  pals  :  &  ayant  appris 
quelques  fecrets  de  Médecine,  il  voulut  paffer  pour  Médecin; 
de  forte  qu’il  fe  trouvoit  môme  dans  les  Affemblées  de  ceux  de 
cette  profeflîon,  où  il  n’étoit  pas  des  derniers  à  difputer,  &  à 
parler  bien  haut.  La  doctrine  d’Aldus  faifoit  alors  du  bruit  dans 
le  monde;  Aëtius  la  goûta,  &  devint  un'de  fes  Settateurs.  Pau¬ 
lin  qui  de  l’Evêché  de  Tyr ,  ville  de  Phénicie ,  étoit  paffé  à  ce¬ 
lui  d’Antioche ,  fut  le  premier  qui  lui  en  donna  des  leçons ,  vers 
l’an  de  Jéfus-Chrift  330.  Mais  après  la  mort  de  Paulin ,  ayant 
été  chaffé  d’Antioche  par  Eulalius,  il  fe  retira  à  Anazarbe  en  Ci- 
licie,  où  un  Maître  de  Grammaire  le  prit  chez  lui  en  qualité  de 
valet ,  &  lui  apprit  d’abord  fon  Art ,  mais  il  le  congédia  bientôt 
après.  Athanafe  Evêque  Arien  d’Anazarbe  le  reçut  chez  lui. 
Ce  fut  là  qu’il  eut  quelque  liaifon  avec  deux  difciples  du  faint 
Martyr  Lucien.  De  là  il  paflà  à  Tarfe  dans  l’Afie  Mineure,  où 
il  demeura  chez  un  Prêtre  Arien  nommé  Antoine,  depuis  Evê¬ 
que  de  Tarfe;  il  revint  à  Antioche,  où  Leonce ,  alors  Prêtre  &  puis 
Evêque  de  cette  Egiife,  lui  expliqua  les  Prophètes.  11  fut  encore 
chaffé  d’Antioche  &  retourna  en  Cilicie ,  où  il  eut  une  difpute 
avec  les  Hérétiques  appeliez  Borboms,  branche  des  Gnolliques. 
Enfin  il  vint  à  Alexandrie,  où  ayant  joint  à  fon  impiété  la  fubti/ 
lité  de  la  Dialeéliquc,  dont  un  Sophille  de  la  Seéte  d’Arillote  lui 
donna  des  leçons,  il  débita  fes  erreurs  contre  le  Verbe  divin,  & 
contre  le  Saint  Efprit.  Il  trouva  le  moyen  peu  après  de  s’infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  Gallus  Céfar  ,  à  dans  celles  de  Léon¬ 
ce  Evêque  d’Antioche,  qui  l’ordonna  Diacre  de  fon  Egiife,  & 
qui  fut  obligé  de  lé  dépofer  prefque  auffîtôt.  Il  demeura  encore 
quelque  tems  à  Antioche,  mais  il  en  forcit  quelque  tems  après, 
&  s’en  alla  une  fécondé  fois  à  Alexandrie,  où  George  de  Cappa- 
doce,  qui  s’ étoit  emparé  du  Siège  de  cette  ville,  le  remit  &  lui 
laiffa  faire  fes  fondions  de  Diacre.  Il  y  demeura  jufqu’à  ce 
qu’Eudoxe  fût  établi,  l’an  358  ,  fur  le  Siège  d’Antioche.  Alors  il 
revint  dans  cette  ville;  mais  Eudoxe  ne  put  venir  à  bout  de  le 
rétablir,  &  il  fut  condamné  la  même  .année  dans  un  Concile  te¬ 
nu  à  Ancyrc  par  les  demi- Ariens.  Peu  de  tems  après,  il  fut  ac¬ 
culé  d’avoir  été  complice  des  deffeins  de  Gallus  Ctfar,  &  il  fut 
rélégué  en  Phrygie  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Il  fut  excommu¬ 
nié  par  les  Anoméens  mêmes,  &  dépofé  dans  le  Concile  deCon- 
ftantinople  de  l’an  360.  Cependant  il  vint  à  Séleucie,  oii  il 
difputa  dans  le  Concile  contre  les  Evêques  Semi-Ariens;  &  l’an¬ 
née  fuivante  ,  les  Acaciens  le  condamnèrent  malgré  eux  dans  le 
Concile  de  Confiantinople.  Enfuite  il  fut  banni  à  Mopfuelle  en 
Cilicie,  puis  à  l’Amblade,  qui  eft  un  lieu  fur  les  confins  de  la  Pi- 
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fidie,  de  la  Phrygie,  de  de  la  Carie,  au  pié  du  mont  Taurus.  Ju¬ 
lien  1  Apoftat  le  rappella,  lui  fit  l’honneur  de  lui  écrire,  &  lui  en¬ 
voya  même  une  commodité  publique,  pour  le  faire  venir  à  h 
,ur*  Aëtius  fut  alors  ordonné  Evêque  par  Eudoxe,  qui  a- 
voit  paffé  d  Antioche  fur  le  Siège  de  Confiantinople.  Cepen¬ 
dant  tous  1  Empire  de  Jovien,  fe  voyant  abandonné  parle  mê- 
me  Eudoxe,  il  forma  une  Seéle  particulière,  &  ordonna  même 
des  Evêques  pour  fon  parti.  Enfin  il  fut  encore  condamné  fous 
lEmpue  de  valens,  &  apres  s’être  retiré  à  Lesbos,  il  revint  à 
Confiantinople,  où  il  mourut  l’an  de  Jéfus-Chrifi  367.  Son  ta 
lent  étoit  de  difputer  effrontément,  fans  ordre  &  fans  honnê¬ 
teté.  Cependant  il  avoit  l’impudence  de  dire,  de  lui  &  de  fes 
diiciples  ,  qu’ils  connoiffoient  Dieu  très  clairement  ,  &  mieux 
qu’ils  ne  fe  connoiffoient  eux-mêmes  ;  parce  que  Dieu  leur 
avoit  révélé  tout  ce  qu’il  avoit  caché  aux  autres,  depuis  les 
Apôtres  jufques  à  leur  tems.  Saint  Epiphaije  témoigne  avoir 
appris  de  plufieurs  perfonnes ,  qu’ Aëtius  confidéroit  lès  aûions 
infâmes  comme  les  néceflitez  naturelles  les  plus  innocentes  & 
qu’il  enfeignoit  à  fes  difciples,  que  Dieu  ne  demandoit  de  nous 
autre  chofe  que  la  foi;  de  forte  qu’il  ne  leur  parloit  jamais  ni 
de  jeûner,  ni  d’obfervcr  les  commandemens ,  ni  de  mener  une 
vie  fainte  &  exemplaire.  Théodoret  nous  apprend  qu’Aëtius 
qui  étoit  très  peu  verfé  dans  l’Ecriture  &  dans  la  Théologie ,  a- 
voit  fait  un  Traité  intitulé  Théologie  ou  Art  de  JophiJUqucr.  Cet 
Ouvrage  contenoit  environ  trois  cens  propofitions  ,  qu’Aëtius 
croyoit  contenir  des  difficultez  indiffolubles  contre  le  Myfiére  de 
la  Trinité.  Saint  Epiphane  dans  l’Héréfie  76,  nous  a  confervé 
quarante-fept  propofitions  de  cette  nature.  Celles  qui  fuivent, 
feront  juger  des  autres.  Ef-il  pojjible  à  Dieu  de  faire  qu’une  péri 
finne  engendrée  ne  Joit  pas  engendrée  ? —  Si  Dieu  n’ejl  pas- engendré 
félon  J'on  effcnce  ,  comment  peut-on  dire  que  ce  qui  efl  engendré ,  Joit 

de  J'on  effcnce  ? - Une  même  effcnce  peut-elle  être  engendrée ,  &  non 

engendrée  ?  *  Saint  Athanafe,  de  Sjnod.  Saint  Grégoire,  de  NyJJe 
I.  1.  cont.  Eunom.  S.  Epiphane  ,  ILer.  76.  Philollorge,  l.  3.  / 
&  Jüiv.  Socrate,  l.  2.  &  3.  Sozoméne,  l.  3.  4.  &>  5.  Thétv 
doret,  /.  2.  &  3.  Baronius,  A.  C.  356.  &  fuiv.  Hermant,  Vies 
de  Jaint  Athan  &  dejamt  Bafilc.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ec- 
clej.  du  IV.  fiécle.  Tiilemont,  Mcm.  Ecclcf.  tome  6. 

AE'TIUS  ou  AE'CE,  Comte  de  l’Empire,  Patrice  des  Gau¬ 
les  ,  &  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  étoit  fils  du 
Comte  Gaudcncc.  Dés  l’an  408 ,  il  étoit  en  ôtage  à  la  Cour  d’A- 
laric,  Roi  des  Goths,  où  il  paflà  trois  années.  En  424,  il  en¬ 
tra  en  Italie  à  la  tête  d’une  Armée  de  Huns,  qu’il  conduifoit  au 
fecours  de  Jean  le  premier  des  Secrétaires  de  l’Empire ,  qui  s’é- 
toit  mis  fur  le  thrône  après  la  mort  d’Honorius.  Jean ‘fut  défait 
en  425,  par  Afpar  Général  de  l’Armée  de  Théodofe,  &  Valen¬ 
tinien  III.  qui  demeura  maître  de. l’Empire  d’Occident,  fous  la 
tutele  de  fa  mère  Placidie ,  retint  Aëtius  à  fon  fervice.  Ce  fut 
le  feul  Général  qu’il  oppofa  heureufement  à  tout  le  grand  déluge 
de  Barbares ,  qui  pilloicnt  l’Empire  d’Occident,  &  qui  faifoient 
leurs  efforts  pour  le  démembrer.  Deux  ans  après ,  Aëtius  qui 
venoit  d’être  envoyé  dans  les  Gaules  en  qualité  de  Général ,  dé¬ 
fit  Théodoric  Roi  des  Vifigotbs,  &  fit  lever  le  fiége  d’Arles.’  Sur 
l’avis  qu’il  reçut  que  le  Conue  Boniface,  qui  commandoit  en  A- 
frique,  avoit  ordre  de  faire  la  guerre  aux  Vandales  en  Efpagne, 
pouffé  de  jaloufie ,  il  repaffa  en  Italie,  trouva  moyen  de  rendre’ 
ce  Général  fufpect  à  l’impératrice,  &  l’engagea  par  fes  artifices 
dans  une  révolté,  qui  fit  palier  dans  les  mains  d’Aëtius  la  char¬ 
ge  de  Maître  de  la  milice.  L’année  fuivante  ce  dernier  défit  deux 
fois  les  Francs  dans  les  Gaules,  &  obligea  Clodion  leur  Roi  de 
repaffer  le  Rhin  ;  mais  la  trahifon  qu’il  avoit  fait  au  Comte  Boni- 
face,  ayant  été  découverte  en  431,  il  fut  difgracié,  &  prit  le 
parti  de  difputer  à  la  tête  de  fes  troupes,  la  dignité  de  Maître 
de  la  milice ,  qui  venoit  d’être  rendue  au  Comte  Boniface.  Ce 
dernier  demeura  vainqueur,  après  avoir  reçu  une  blelfure,  dont 
il  mourut  l’année  d’aprcs.  Aëtius,  qui  avoit  été  chercher  une 
Armée  de  Huns  pour  foutenir  fes  droits,  défit  le  Comte  Séba- 
ftien  gendre  de  Boniface,  &  fe  rendit  fi  redoutable,  que  Placidie 
fut  obligée  de  le  rappeller ,  &  de  l’envoyer  dans  les  Gaules,  re¬ 
vêtu  de  la  dignité  de  Patrice,  pour  y  faire  tête  aux  Barbares.  11 
remporta  deux  victoires,  en  436,  fur  Gondicaire  Roi  des  Bour¬ 
guignons  ;  &  dans  la  fuite  il  lui  donna  la  paix,  pour  réfifier  plus 
facilement  aux  Vifigoths  &  aux  Francs.  Ce  fut  la  même  raifon 
qui  l’obligea  à  faire  venir  dans  les  Gaules  une  multitude  de  Huns, 
qu’il  partagea  en  trois  Armées;  mais  après  de  légers  combats,  iî 
fut  obligé  de  traiter  avec  ces  différentes  nations ,  pour  affurer  le 
repos  de  l’Empire.  Ces  fuccès  aquirent  à  Aëtius ,  le  titre  glo¬ 
rieux  de  défenfeur  de  l’Empire.  11  le  mérita  fur  tout  en  s’oppo- 
fant  à  Attila  Roi  des  Huns.  Ce  Roi  Barbare,  qui  fe  faifoit  nom¬ 
mer  le  fléau  de  Dieu,  entra  dans  l’Empire  l’an  447  ,  avec  près  de 
fept  cens  mille  hommes,  &  porta  la  defolation  dans  toutes  les 
Gaules.  Aëtius,  qui  étoit  adroit  &  politique,  réunit  les  Fran¬ 
çois,  les  Bourguignons  &  les  Vifigoths,  contre  ce  commun  en¬ 
nemi.  Les  Romains  &  les  Vifigoths  attaquèrent  les  Huns  devant 
la  ville  d’Orléans,  que  le  courage  de  fes  Habitans,  &  la  vertu 
de  faint  Agnan  leur  Evêque,  avoient  défendue  jufques  à  l’arri¬ 
vée  de  ce  fecours.  Attila  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  la  ville 
&  de  fe  retirer,  félon  Grégoire  de  Tours,  in  campunt  Moriacum; 
félon  Ifidore ,  Jornandès  &  Idace ,  in  campos  Catalaunicos ;  où  a- 
près  cette  grande  viéloire,  Aëtius  joint  aux  Francs  &  aux  Goths 
lui  donna  bataille,  &  le  défit  entièrement.  Théodoric  Roi  des 
Goths  fut  tué  dans  le  combat.  Quand  la  bataille  fut  finie,  Aëtius 
perfuada  à  Tborifmond  fils  de  ce  Roi  de  fe  retirer  dans  fon 
Royaume,  de  crainte  que  fes  frères  ne  s’en  emparaffent.  Il  fe 
fervit  d’un  femblable  prétexte ,  pour  obliger  le  Roi  des  Francs  à 
fe  retirer;  &  demeura  ainfi  feul  maître  du  champ  de  bataille  & 
de  la  plus  grande  partie  do  butin.  Cette  bataille  fut  donnée  l’an 
451.  On  ne  convient  pas  de  l’endroit.  La  plus  commune  opi¬ 
nion,  &  qui  pajoît  la  plus  véritable,  eft  que  ce  fut  dans  les  cani- 
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pagnes  de  Châlons;  d’autres  prétendent  que  c’efl  en  Sologne 
proche  d’Orléans  ;  d’autres  en  Catalogne  ;  quelques-uns  en  Au¬ 
vergne  proche  de  Moriac;  M.  de  Valois  piès  de  Mciy,  ville  lur 
la  Seine ,  pioche  de  Troyes  en  Champagne.  Après  cette  grande 
viétoire ,  Aëtius,  loin  de  ruiner  Attila,  prit  le  parti  de  le  latffer 
échapper  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  de  peur  qu’en  abat¬ 
tant  entièrement  fa  puiffance,  il  n’accrût  celles  des  autres  nations 
qui  avoient  contribué  à  la  défaite  de  ce  formidable  ennemi.  Il 
revint  enfuite  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  des  acclamations  qui 
irritèrent  l'Empereur  Valentinien,  Prince  naturellement  jaloux, 
défiant,  &  déjà  prévenu  contre  Aëtius,  au  fujet  de  l’évafion  des 
Huns;  de  forte  qu’il  tua  ce  grand  homme  de  fa  propre  main  lan 
454.  La  nouvelle  de  cette  mort  furprit  toute  la  terre  ;  &  on  s  é- 
tonna  de  voir  l’ingratitude  de  ce  Prince  pour  un  homme ,  qui 
l’avoit  fait  régner  dans  la  douceur  &  dans  le  repos ,  pendant  qu  il 
s’expofoit  à  toutes  les  fatigues  &  à  tous  les  périls  de  la  guerre 
contre  les  Barbares.  Aëtius  fut  bientôt  vengé ,  &  par  fa  mort 
l’Empire  tomba  dans  une  fi  grande  décadence ,  que  depuis  il  ne 
put  jamais  fe  relever.  *  Cafïïodore.  Profper,  in  Chron.  Idace. 
Victor.  Procope.  Grégoire  de  Tours.  Jornandes.  Paul  Diacre. 
Aimoin. 

A  E' TI  US,  Chef  des  Eunuques  du  Palais  de  l’Impératrice 
Irène,  partageoit  la  confidence  de  cette  Princeffe  avec Stauratius, 
feul  Miniitre  qui  contrebalançât  fon  autorité.  Ces  deux  rivaux 
voyant  que  la  Maifon  Impériale  étant  détruite ,  l’Empire  feroit  à 
celui  qui  pourroit  s’en  rendre  maître,  formèrent  chacun  de  leur 
côté  un  fi  puifiant  parti  pour  s’entre-ruïner,  qu’Iréne,  qui  avoit 
été  malade  à  l’extrémité,  étant  revenue  en  convalefcence,  fe 
trouva  efclave  de  tous  les  deux.  Elle  diflimula  fon  relientiment  ; 
mais  elle  envoya  à  l’Empereur  Charlemagne  des  Ambaffadeurs, 
pour  lui  demander  la  paix,  &  pour  lui  propofer  de  l’époufer. 
Stauratius  étoit  mort,  &  Aëtius  étoit  devenu  fi  infolent,  qu’il 
cabalort  ouvertement,  pour  faire  monter  fur  le  thrône  un  de  fes 
frères  nommé  Léon.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  Charlemagne,  _a- 
près  avoir  entendu  les  propofitions  que  lui  firent  les  Ambaila- 
deurs  d’Irène ,  lui  envoya  à  Conflantinople  JelTé  Evêque  d’A¬ 
miens  &  le  Comte  Heïingaud,  pour  confirmer  la  paix  &  pour 
traiter  de  ce  mariage.  Il  fe  feroit  très  afiùrément  conclu,  fi  Aë¬ 
tius  ,  qui  avoit  alors  la  fuprême  autorité,  ne  s’y  fût  oppofé,afin 
de  faire  réuflir  le  defTein  qu’il  avoit  formé  en  faveur  de  fon  frè¬ 
re.  Mais  ce  miférable  Eunuque  s’étoit  rendu  tellement  infup- 
portable  aux  Officiers  de  l’Empire  &  aux  Patrices,  qu’ils  s’uni¬ 
rent  tous  pour  le  perdre.  Ils  en  vinrent  à  bout,  en  proclamant 
Empereur,  en  802,  Nicéphore,  qui  étoit  Grand-Clmncelier  de 


l’Empire.  *  Eginard,  in  Annal.  Vit.  Caroli  Magni.  Théophane. 
Cédréne. 

AE'TIUS,  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Paris,  Eccléfiaftique 
de  grande  piété,  a  fleuri  dans  le  VI  liécle.  Prétextât,  Evêque 
de  Reims,  étoit  parrain  de  Merouée  fils  du  Roi  Chilperic ;  &  on 
l’accufoit  non  feulement  d’avoir  marié  Merouée  avec  Brunehaud, 
mais  même  d’avoir  confpiré  contre  le  Roi.  Il  fut  cité  dans  un 
Concile  tenu  à  Paris  en  577.  Aëtius  s’y  trouva,  &  adreffa  des 
paroles  très  touchantes  aux  Prélats, par  lesquelles  il  les  conjuroit 
de  défendre  un  de  leurs  confrères  innocent.  Il  fut  prefque  le 
feul  qui  parlât  avec  courage.  Grégoire  de  Tours  témoigne  néan¬ 
moins  qu’il  féconda  les  foins  d’Aëtius.  *  Grégoire  de  Tours,  l. 
5.  c.  19. 

A  ETS  MA  (Léon)  Poëte  Frifon  a  fait  imprimer  fes  vers  La¬ 
tins  faits  en  fa  jèunelfe,  à  Franeker  en  1617.  D’autres  préten¬ 
dent  que  cet  Aetfma  efl  le  même  que  l’Hiflorien  Aitzema.  *  Bay¬ 
le,  D;it.  C  rit. 

A  F  C. 

A  F  C  A  S  B I  ou  A  FK  A II A  S  B I ,  furnom  d 'Ahmed  Ben  Ornai, 
Auteur  d’une  explication  ou  corre&ion  du  livre  des  animaux 
compofé  par  Dcmiri.  Ce  Commentaire  eü  intitulé  Albejan  al  Ta- 
criri  Ji  Takhtiat  al  Kcmal  al  Demirà.  Il  a  aufTi  compofé  en  vers 
un  ouvrage,  qui  a  pour  titre  Ek  tejjad  fi  Kefaiat  al  ekhai ,  c’efl: 
à  dire,  de  la  modération  que  les  hommes  doivent  garder  dans  Vaquï- 
Jition  des  pojjcffiuns.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  808.  de  Jéfus- 
Chrift  1405.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AFD. 

AFDIME,  efl,  félon  Lufignan,le  nom  moderne  d’une  ville 
de  Cypre  qui  s’appelloit  anciennement  Arfinoé.  C’étoit  une 
ville  maritime,  fituée  entre  l’ancienne  &  la  nouvelle  Paphos. 

A  F  E. 

A  FER,  fils  de  Madian.  Voyez  HE'PHER. 

AFER,  (Domitius)  célébré  Orateur  fous  Tibère  &  fous 
les  trois  Empereurs  qui  lui  ont  fuccédé,  natif  de  Nîmes  en  Lan¬ 
guedoc,  parut  avec  fuccès  dans  le  bareau  de  Rome.  Mais  il 
étoit  moins  célébré  parla  profeifion  d’Orateur,  que  redoutable 
par  celle  de  Délateur ,  qu’il  exerça  contre  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées.  La  première  accufation  qui  le  mit  en  crédit,  &  qui 
le  rendit  agréable  à  Tibère,,  fut  celle  qu’il  intenta  contre  Claudia 
Pulchra  confine  d’Agrippine.  Il  la  fit  condamner  l’an  de  Rome 
779,  après  Jéfus-Chritt  26,  &  fous  le  confulat  d’Appius  Junius 
Silanus,  &  de  Publius  Silius  Nerva:  &  l’année  d’après  il  fe  porta 
encore  pour  accufateur  contre  Quintilius  Varus,  fils  de  Claudia. 
Sous  l’Empire  de  Caligula,  Afer  courut  rifque  delà  vie,  pour 
avoir  mis  dans  l’infcription  d’une  ftatue  qu’il  drefia  à  l’honneur 
de  ce.  Prince ,  qu’à  l’âge  de  27  ans  il  étoit  conful  pour  la  deuxiè¬ 


me  fois.  Caligula,  qui  fe  mit  en  tête  que  c’étoit  lui  reprocher  fa 
trop  grande  jeuneflë  &  l’inobfervation  des  loix,  accufa  lui-même 
Afer  en  plein  Sénat;  mais  celui-ci  loin  de  fe  défendre,  fe  mit  à 
répéter  avec  des  cris  d’admiration,  la  harangue  de  l’Empereur, 
protefiant  à  genoux  qu’il  craignoit  bien  plus  la  force  de  fon  élo¬ 
quence,  que  celle  du  fouverain  pouvoir.  Cette  flatterie  le  fau- 
va,  &  lui  valut  même  le  Confulat,  auquel  on  l’éleva  par  la  de- 
ftitution  de  ceux  qui  l’exerçoient.  Dans  la  fuite ,  quoique  fon 
grand  âge  eût  extrêmement  affoibli  le  talent  qu’il  avoit  pour  par¬ 
ler  en  public,  il  continua  de  plaider  aux  dépens  même  de  fa  ré¬ 
putation.  11  mourut  enfin  fous  l’Empire  de  Néron ,  l’an  de  Ro¬ 
me  814-  &  après  Jéfus-Chritt  60,  fous  le  confulat  de  C.  Céfo- 
nius  Pétus,  &  de  C.  Pétronius  Turpilianus.  Quintilien  dans  fa 
jeuneflë  avoit  été  ami  &  difciple  de  ce  Domitius ,  dont  il  parle 
fouvent.  11  dit  qu’on  voyoit  dans  fes  plaidoyers  plufieurs  narra¬ 
tions  agréables;  &  qu’il  y  avoit  des  recueils  publiez  de  fes  bons 
mots  :  il  parle  aufli  de  deux  livres  que  cet  Auteur  avoit  publiez 
fur  les  Témoins.  Afer  qui  n’avoit  point  d’enfant,  adopta  deux 
frères  qui  furent  nommez  l’un  Domitius  Afer,  &  l’autre  Domi¬ 
tius  Lucanus.  *  Pline.  Tacite  ,  Annal,  lib.  14.  Dion  ,  /.  59. 
Suétone,  in  Claudio.  Quintilien,  /.  5.  c.  7.  Eufébe,  in  Chron. 
Bayle ,  DiA.  Crit. 

A  F  E  Y  R  A ,  en  Portugal.  Cherchez  F  E  Y  R  A. 

A  F  F. 


A  FF  A,  ville.  Cherchez  ANAFE. 

A  FF  AN,  Arabe,  fut  père  d’Osman  ou  Ottoman  ,  gendre 
de  Mahomet.  Nous  n’en  apprenons  autre  chofe  de  l’Hifloire 
des  Arabes.  *  Chevreau ,  Hiftoire  du  monde. 

AFFAYDATI  (Fortunat)  Philofopne  &  Théologien  Ita¬ 
lien,  publia  à  Venife  en  1549,  des  Confidérations  Phyfiques  & 
Aflronomiques.  *  George  Matth.  Konig,  Bibliotheca  Vêtus  0*  Nova. 

AFFELMAN  (Jean)  naquit  en  1588,  à  Soeft  en  Weftpha- 
lie ,  oii  fon  père  Henri  d’Affelen  étoit  Confeiller.  Après  avoir 
fait  fes  études  dans  la  ville  de  fa  naiflance,  à  Dortmont,  à  Cor- 
bach  &  à  Lipflad,  il  alla  en  1603  à  Marpurg,  &  lorsqu’en  1605 
on  y  introduit  la  Réformation ,  il  fe  retira  à  Gieffen  avec  fes 
Profefleurs  Winkelman  &  Menzerus.  En  1607 ,  il  fe  tranfporta  à 
Roflok ,  où  deux  ans  après ,  il  fut  fait  Doéteur ,  &  obtint  une  place 
deProfeflëur  en  Théologie.  II  mourut  le  28  Février  1624,  &  laiflà 
les  écrits  fuivans;  Syntagma  Exereitationum  Academicarum  de  articulis 
fdei  inter  Pontificios  &  Calvïnianos  controverjis  ;  ConftiSus  Anti-Je- 
fuitici  très,  item  Cenfura  c  en  fur  a,  Lampadian <e  Théologien  cr  Scholafti- 
ca;  de  omnipotentia  Chrifli  Jccmdum  naturam  humanam;  Illuftrcs  Qua- 
fiioncs  de  Jefu  Chrijlo  ;  de  peccato  in  Spiritum  J'anAum;  de  Philippif- 
mo  fugienao  ;  de  ferendis  ILtrcticis ,  non  auferendis ,  &c.  *  Gr.  Di  A. 
Unîv.  Holl.  Witte,  in  Mentor.  Thtol.  Dec.  II.  Freher,  in  Thcatro 
p.  42a.  Hendreich. 

AFFELN  (Jean  d’)  publia  l'Homme  Politique  en  1600.  * 
George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ©•  Nova. 

*  AF  FEN  TH  AL,  dans  la  Souabe,pas  loin  de  Strasbourg, 
efl:  un  lieu  fort  renommé  à  caufe  de  l’excellent  vin  qu’on  y  re¬ 
cueille.  *  Zeiler,  Itincr.  Germon. 

AFFIDATI,  c’efl  le  nom  que  prennent  les  Académiciens 
de  Pavie.  *  Naudé  &  J.  B.  Alberti. 

AFFIDEZ,  en  Latin  Affidati.  C’efl  ainfi  que  les  Ecrivains 
de  la  Bafie  Latinité  appelloient  ceux  qui  s’étoient  mis  fous  la 
proteftion  de  quelque  Seigneur,  en  lui  prêtant  ferment  de  fidé¬ 
lité.  *  Coutumes  de  Sicile ,  /.  3.  tit.  7.  0*  8-  Glojfaire  de  Charles 
du  Frefne  Ducange  ,  aux  mots  affidare  &  affiduciare. 

AFFIRMATIFS,  Affirmativi ;  nom  qu’on  donne  dans  le 
tribunal  de  l’Inquifition  Romaine  ,  aux  Hérétiques ,  qui  avouent 
de  parole  ou  d’effet  qu’ils  ont  dans  l’efprit,  l’erreur  dont  on  les 
accufe,  &  qui,  étant  interrogez  dans  les  formes  à  l’Inquifition , 
foutiennent  avec  opiniâtreté  leur  erreur.  *  Emericus  DircAorio 
Jnqui fitorum ,  parte  2.  qua.fi.  34. 

ÂFFLEGHEM  ou  AFFLIGHEM,  la  plus  confidérable 
Abbaye  du  Brabant,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, proche  de  Bruxel¬ 
les.  L’Abbé  en  tient  le  premier  rang  parmi  les  Eccléfiafliques 
du  Brabant.  Elle  a  été  fondée  par  Henri  III.  Comte  de  Leeu- 
we,  en  1136.  &  Godefroi  le  Barbu,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine, 
y  efl  enterré.  Lors  que  le  Pape  Paul  V.  érigea  de  nouveaux 
Evêchez  dans  les  Païs-Bas ,  cette  Abbaye  fut  comprife  fous  l’Ar¬ 
chevêché  de  Malines,  &  efl  à  préfent  gouvernée  par  un  Pré¬ 
vôt.  Gr.  Di  A.  Univ.  Holl.  Grammaye  Antiq.  Brab. 

*  AFFLEGHEM  (Simon  d’)  fleurifloit  en  1290.  C’étoit 
un  Bénédiétin  très  habile  dans  l’étude  des  livres  facrez ,  &  de  plus 
recommandable  par  fa  piété,  &  par  fon  application  qui  a  produit 
les  livres  fuivans  ;  Moralia  Gregoriï  Pontificis  ad  numerum  X.  lib.  0" 
lib.  Job  mor aliter  expofita  ;  Sermoncs  in  Caution  Canticorum  ;  Com - 
mentarius  in  Ezechielcm  ex  Sermonibus  B.  Grtgoni  ;  Serments  &1  E- 
piftoU  ad  diverfos  ;  Vifio  cujufdam  Couver fi  Or  Unis  Prxmonftratcnjis  ; 
E)e  collationibus  SS.  Patrum  ;  de  XII.  Patriarcbis  &  contcmplatio- 
ne  ,  &  ex  varias  varia  non  Jpernenda.  *  Gr.  DiA.  Univ.  Holl. 
Franc.  Sweerts ,  Athcn.  Bclg. 

A  F  F  L I C  T  O ,  Jurifconfulte.  Cherchez  M  A  T  T  H I E  U  de 
AFFLICTO. 

AFFLIGHEM.  Voyez  AFFLEGHEM. 

*  AFFRA,  Roi  d’Ethiopie  qui  vivoit  dans  le  neuvième  fié- 
cle ,  félon  le  témoignage  de  Génébrard  dans  fa  Chronique.  *  Gr. 
DiA.  Univ.  Holl. 

AFFRANCHI,  en  Latin  libertus.  C’efl  ainfi  que  les  Ro¬ 
mains  appelloient  les  efclaves,  à  qui  ils  avoient  donné  la  liberté. 
Ils  faifoient  diverfes  claflës  de  ces  Affranchis  :  les  uns  étoient 
nommez  Ingenui,  dont  les  pères  &  mères  étoient  nez  de  perfon¬ 
nes  Affranchies;  Libcrtini,  qui  étoient  nez  de  pères  éc  de  mères 
Affranchis  ;  &  Likrti ,  qui  avoient  été  Affranchis  eux-mêmes.  La 

diftin- 


A  F  F. 

diftinéüon  de  Liberti  &  de  Libertini  cefla  après  la  Cenfure  d’Àp- 
pius  Cœcus.  Les  Liberti  ou  Affranchis  devenoient  Citoyens  Ro¬ 
mains  ,  mais  on  ne  les  admettoit  qu’à  des  charges  de  peu  de  con- 
féquence  ,  &  ceux  qui  furent  intrus  dans  le  Sénat  durant  les 
guerres  civiles,  en  furent  tous  chaffez  fous  le  confulat  de  Pifon, 
comme  nous  l’apprenons  de  Dion ,  liv.  40.  On  ne  s’en  fervoit 
pas  non  plus  à  la  guerre ,  fi  ce  n’eft  dans  une  extrême  néceffité  ; 
au  lieu  que  les  Parthes  n’avoient  presque  que  des  efclaves  dans 
leurs  Armées,  comme  nous  l’apprenons  de  Juftin  ,  liv.  41.  On 
fe  fervit  deux  fois  d’ Affranchis  dans  la  guerre,  fous  l'Empire 
d’Augufte.  Il  envoya  quelques  troupes  d’Affranchis ,  pour  gar¬ 
der  les  frontières  d’illyrie,  &  d’autres  pour  la  défenfe  du  Rhin. 

*  Suétone,  in  Augufto  ,  cb.  25.  Appien  d’Alexandrie  ,  de  Bell. 
Civil,  lib.  X.  &  Hirtius,  de  Bell.  Afric.  cap.  2.  Les  Affranchis 
n’étoient  pas  feulement  diftinguez  des  Patriciens ,  en  ce  qu’ils  ne 
pouvoienc  pofféder  les  charges  importantes  ;  ils  l’étoient  encore 
par  leurs  habits ,  fur  tout  ceux  qui  n’étoient  que  Libertini.  Ou¬ 
tre  cela  les  Ingenui  &  les  Libertini  n’étoient  point  difpenfez  de 
porter  la  marque  des  Affranchis,  à  qui  on  perçoit  l’oreille,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  d’un  Scholiafte  de  Juvénal  fur  la  Satyre  pre¬ 
mière  v.  104. 

Natus  ad  Eitphratem,  molles  quod  in  aûre  fcncftr£ 

Arguerint ,  licct  ipfc  negem. 

Dans  la  fuite  des  tems  <5c  du  mauvais  gouvernement  des  Êmpe- 
feurs,  les  Affranchis  devenus  infolens  &  abufant  du  crédit  qu’ils 
s’étoient  aquis  par  leurs  flatteries  &  par  leurs  lâches  complaifan- 
ces  auprès  de  plufieurs  de  ces  Princes  efféminez,  fe  crurent  tout 
permis ,  &  montèrent  à  un  haut  point  de  puiffance  &  de  richef- 
fe  ,  comme  Tacite  s’en  plaint  au  premier  livre  de  fon  Hiftoire. 
Tels  furent  Licinius  &  Pallas  fous  l’Empereur  Claude  ;  Carus  & 
Maffa  fous  Néron  ;  AGaticus  fous  Vitellius  ;  Parthénius  fous  Do- 
mitien,  &c.  Mais  ceux  qu’on  nomme  Ingenui ,  desquels  au  moins 
l’ayeul  avoit  été  affranchi,  ou  qui  tiraient  de  plus  loin  cet  avan¬ 
tage,  avoienc  quelque  prérogative  fur  les  Affranchis  du  fécond 
ordre ,  &  même  leurs  enfans  pouvoient  être  faits  Chevaliers  Ro¬ 
mains.  Aurefte,  les  Amples  Affranchis  n’avoient  pas  ancienne¬ 
ment  la  permiflion  de  fe  marier  avec  la  fille  d’un  de  ceux  qu’on 
nommoit  Ingenui,  ni  même  de  faire  un  teiiament,  jufques  à  ce 
que  cela  leur  fût  accordé  par  la  loi  Papia  Ropp&a,  comme  le  mon¬ 
tre  Barn.  Briffonius,  lib.  de  Jure  connub.  mais  ils  pouvoient  héri¬ 
ter  &  avoir  part  aux  legs  des'  Teftateurs.  *  Rofin.  Antiq.  Ro¬ 
man.  lib.  1.  cap.  20.  Symmachus,  /.  10.  epift.  54.  Thom.Demp- 
fter ,  in  Baralip. 

Quant  à  la  manière  de  donner  la  liberté  aux  efclaves ,  ce  que 
les  Romains  appelaient  mammijjion,  elle  eft  un  peu  différente 
parmi  ces  peuples  &  parmi  les  Grecs ,  &  elle  n’étoit  pas  auffi 
toûjours  la  même.  Car,  ou  l'efclave,  du  confentement  ou  par 
l’ordre  de  fon  maître,  qui  lui  avoit  fait  du  bien,  alloit  déclarer 
fa  liberté  &  donner  fon  nom  fur  le  regître  des  citoyens,  &  cette 
manière  d’aquérir  la  liberté  tirait  fon  origine,  félon  Ulpien,  de 
Servais  Tullus,  fixiéme  Roi  des  Romains:  Ou  l’efclave  étoit 
déclaré  libre  par  l’impofition  d’une  verge ,  qu’on  appelloit  vin¬ 
dicte,  que  le  Préteur  portoit  fur  fa  tête;  &  l’on  tient  que  l’Au¬ 
teur  de  cette  fécondé  manière  fut  Valérius  Publicola ,  qui  l’intro- 
duifit  la  première  année  après  que  l’on  eut  chaffé  les  Rois  de 
Rome  :  Ou  enfin  ,  un  efclave  aquéroit  la  liberté  par  le  feftament 
de  fon  maître ,  qui  la  lui  donnoit  après  fa  mort.  La  fécondé  de 
ces  trois  manières  étoit  la  plus  ordinaire.  Quand  un  maître  vou- 
loit  donner  la  liberté  à  fon  efclave ,  il  le  menoit  devant  le  Pré¬ 
teur,  ce  qui  s’étoit  fait  anciennement  devant  le  Confeil,  &  le 
prenant  par  la  tête ,  ou  par  quelque  autre  partie  du  corps,  après 
avoir  prononcé  ces  paroles ,  je  déclare  cet  homme-là  libre,  il  reti¬ 
rait  fa  main,  pour  marquer  qu’il  le  laiffoit  aller  où  il  vouloit;  & 
c’eft  d’où  le  mot  de  mammijjion  tire  fon  origine.  Alors  le  Pré¬ 
teur  tenant  la  verge  fur  la  tête  de  l’efclave,  après  avoir  pronon¬ 
cé  ces  paroles,  je  déclare  cet  homme- là  libre,  il  retirait  fa  main, 
pour  marquer  qu’il  le  laiffoit  aller  où  il  vouloit  ;  &  c’eft  d’où  le 
mot  de  manumijjion  tire  fon .  origine.  Alors  le  Préteur  tenant  la 
verge  fur  la  tête  de  l’efclave ,  après  avoir  prononcé  à  fon  tour 
ces  paroles,  je  déclare  cet  homme-là  libre ,  la  préfentoit  à  un  Offi¬ 
cier  de  Juftice,  qui  la  prenoit  &  en  donnoit  un  coup  fur  la  tête 
de  l’efclave;  après  quoi  il  le  frappoit  de  la  main  fur  la  joue  & 
fur  l’épaule.  C’eft  de  là  peut-être  qu’eft  venue  la  même  coutu¬ 
me,  que  quelques  Princes  &  Grands-Seigneurs  ont  aujourd’hui, 
quand  ils  envoyent  la  première  fois  à  la  guerre  les  jeunes  Gen¬ 
tilshommes,  qui  les  ontfervis;  ce  que  les  Allemands  appellent 
iVchrhafft  machen.  Il  n’étoit  pas  néceffaire,  que  la  cérémonie 
dont  on  vient  de  parler ,  fe  fit  toujours  devant  le  tribunal  du 
Préteur;  elle  fe  pouvoit  auffi  faire  à  fon  paffage,  quand  il  fortoit 
pour  aller  aux  bains,  aux  Jeux  publics,  ou  ailleurs.  Ceux  qui 
étoient  ainfi  mis  en  liberté,  avoient  la  tête  rafe,  &  portoientun 
certain  bonnet,  qui  étoit  la  marque  de  cette  liberté  qu’ils  avoient 
aquife,  &  qui  les  mettoit  au  rang  des  citoyens.  Tertullien  dit 
dans  le  Traité  de  la  RéjurreCion  de  la  Chair,  que  de  fon  tems  les 
efclaves  qui  devenoient  Affranchis,  recevoient  de  leurs  maîtres 
une  robe  blanche  avec  un  anneau  d’or ,  &  qu’on  ajoûtoit  un  nou¬ 
veau  nom  à  celui  qu’ils  avoient  auparavant:  &  même  les  trois 
noms,  que  chaque  Romain  portoit,  n’étoient  pas  tant  une  mar¬ 
que  de  noblelfe  que  de  liberté.  Il  y  avoit  auffi  d’autres  fortes 
d’Affranchiffemcns  ou  de  manumilfions ,  qu’on  appelloit  condi¬ 
tionnelles  &  imparfaites,  lorsque  le  maître  fe  refervoit  de  cer¬ 
tains  fervices,  jufques  à  fa  mort,  après  laquelle  la  liberté  demeu¬ 
rait  entière  &  pour  toûjours.  A  ce  que  l’on  vient  de  dire  il  faut 
ajoûter  deux  remarques  confiJérubles.  La  première  eff  que  lors¬ 
que  l’efclave,  durant  le  tems  de  fa  fervitnde,  avoit  commis  quel¬ 
que  crime ,  pour  lequel  il  avoit  été  châtié  ou  par  la  prifon ,  ou 
parle  fouet,  ou  par  quelque  note  d'infamie,  qui  lui  demeurait 
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au  front,  étant  rentré  en  grâce  auprès  de  fon  maître,  il  ne  poila 
voit  aquérir  que  la  plus  balle  liberté,  &  il  étoit  distingué  des  au¬ 
tres  Affranchis  par  le  nom  de  Libertus  dedititius  :  ce  qui  fut  or¬ 
donné  par  la  loi  Alla  Sentia.  La  féconde  remarque  elt,  qu’il  y 
avoit  diyerfes  peines  ordonnées  pour  les  Affranchis, qui  lé  mon¬ 
traient  ingrats  envers  leurs  maîtres,  qui  manquoient  pour  eux  dé 
refpeét ,  qui  fe  rendoient leurs  délateurs,  qui  les  outrageoient  dé 
coups  ou  d  injures,  ou  qui  refufoient  de  les  affilier*  s’ils  venoient 
a  tomber  dans  la  pauvreté  ou  dans  quelque  autre  difgrace.  Ces 
Affranchis  ingrats  étoient  punis, ou  par  l’exil, ou  en  les  envoyant 
aux  mines,  ou  en  perdant  de  nouveau  leur  liberté.  Cicéron j 
liv.  1.  des  Epftrcs  à  Atticus.  Epft.  il.  fe  plaint  d’un  Affranchi  en 
ces  termes,  hbertum  ego  habco ,  fane  ncquam  honüncm.  J'ai  un  Affran¬ 
chi,  qui  ejl  un  pendard.  Il  en  étoit  des  efclaves  parmi  les  Grecs  j 
à  peu  près  comme  parmi  les  Romains;  à  la  referve  qu’ils  né 
donnoient  pas  d  abord  a  leurs  efclaves  le  droit  de  bourgeoifie 
avec  la  liberté,  &  que  cette  liberté  fe  pouvoic  acheter ,  malgré 
la  volonté  des  maîtres ,  pour  une  fomme  d’argent.  C’eft  ce  que 
dit  Plaute  dans  la  Comédie  intitulé  Cafiiia.  ACe  2.  Scène  5.  v.  7. 

Vobis  invitis,  atquc  amborum  iv.gratns , 

Unâ  libella  liber  pojfum  Jicri. 

Outre  les  Auteurs  déjà  citez  ,  Voyez  pour  tout  cet  Article  ,  * 
Marculf.  liv.  2.  c.  33.  Jacob  Rævard,  Variar.  I.  4.  c.  9.  Adr; 
Turnebus  ,  AdverJ.  hb.  18.  cap.  3.  &  Sam.  Petit,  Comment.  iil 
Loges  Atticas,  lib.  2.  tit.  6. 

AFERiNGUES  (Bruno  d’)  Général  des  Chartreux.  Cher¬ 
chez  BRUNO  D’ A  EPR  IN  G  U  E  S. 

A  F  L. 

A  FL  AS,  furnorn  d’ Ahmed  Ben  Ma  ah ,  Auteur  d’un  livre  in¬ 
titulé  Enba  fi  Scharh  alfafal-u  al  cjma.  C’eft  une  explication! 
des  attributs  &  des  noms  de  Dieu.  Cet  Auteur  mourut ,  l’art 
de  l’Hégire  550,  de  Jéfus-Chrift  1155.  *  D’Herbelot ,  Biblio¬ 
thèque  Orientale « 

A  F  R. 

*  A  F  R  A ,  femme  de  la  Province  de  Rhétie ,  qui  après  avoir 
H  été  de  mauvaife  vie,  fe  convertit  &  fouffrit  le  martyres 
Voyez  les  Acla  Sinccra  &c.  du  Père  Ruïnart.  Marcus  Velferus  a 
donné  au  public  avec  une  favante  explication  un  ancien  Ecrit  La¬ 
tin  ,  qui  traite  de  la  cdnverfion  &  des  fouffrances  de  quelques 
faintes  Martyres ,  à  la  tête  defquelles  fe  trouve  Afra  ,  qui  fouf¬ 
frit  le  Martyre  à  Augsbourg.  *  Gr.  Diéf.  Üniv.  Llbll. 

AFRA,  château  fur  la  frontière  de  Zaâra  en  Afrique,  bâti 
par  le  Chérif  Mahamet,  Roi  de  Sus.  11  y  avoit  toûjours  de  l'ar¬ 
tillerie,  &  l’on  y  entretenoit  une  garnifôn  de  cavalerie  &  d’in¬ 
fanterie,  pour  arrêter  les  courfes  des  Arabes  du  Defert ,  parce 
que  c’elt  l’entrée  de  la  Numidie  de  ce  côté-là.  Le  païs  eft  abon¬ 
dant  en  dattes  &  en  chèvres ,  mais  peu  fertile  en  grains.  *  Mar- 
mol,  /.  7.  c.  20. 

*  AFRANIA,  nom  d’une  famille  très  illuftre  dans  les  an¬ 
ciens  Hiftôriens.  On  ne  fait  pas  fi  elle  étoit  patricienne  ou  fie- 
bcïcnnc,  quoique  le  fécond  foit  le  plus  vraifemblable,  parce  q.i’cn 
l’an  de  Rome  693  ou  694,  au  Conful  Q.  Ceciiius  Métellus  Ce¬ 
ler  qui  étoit  patricien ,  on  donna  pour  Collègue  L.  Afranius ,  6c 
que  c’étoit  un  ufage  &  un  accord  établi  que  l’un  des  deux  Con¬ 
fiais  fût  pris  du  peuple.  On  trouve  pourtant  dans  les  Fades  dut 
Capitole  que,  l’an  de  Rome  581,  tous  les  deux  Confiais  furent 
pris  d’entre  les  Plébéiens.  Parmi  les  médailles  de  C.  Patin  ,  il  y 
en  a  trois  où  fe  trouve  un  Spurius  Afranius  ;  &  fur  une  autre ,  Lu¬ 
cius  Afranius  Lieutenant  de  Pompée.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

AFRANIA,  femme  de  Licinius  Buccio,  Sénateur  Romain# 
aimoit  extrêmement  les  procès,  &  plaidoit  elle-même  les  flèns 
devant  les  Préteurs,  avec  une  hardieffe  ou  plutôt  une  effronte¬ 
rie  qui  paffa  depuis  en  proverbe ,  de  forte  qu’on  appelloit  Afrd- 
nics ,  les  femmes  trop  hardies  &  trop  libres.  Elle  vivoit  encore 
fous  le  premier  confulat  de  J.  Céfar  l’an  de  Rome  695  ,  &  avant 
Jéfus-Chrift  59.  *  Valére  Maxime  ,  I.  8-  c.  3.  ex.  2.  Erafme  # 
in  Adagris. 

AFR  ANIUS,  Poète  Comique,  a  compofé  des  Comédies  en 
Latin ,  à  l’exemple  de  Ménandre.  Cicéron  qui  loue  la  fubtilité 
de  fon  génie,  &  le  ftyle  éloquent  de  fes  pièces,  marque  qu'il 
affééloit  d’imiter  C.  Titius,  Chevalier  Romain  Quintilien,  en 
lui  donnant  les  éloges  que  fon  efprit  mérite,  le  blâme  d’avoif 
fouillé  fes  pièces  par  des  fujets  deshonnêtes.  Togatis  cxccllit  Afra¬ 
nius,  utindraque  non  hiquinajfct  argumenta  pucrorum  fàedis  amoribus  #, 
mores  fuos  fajfus.  On  s’eft  étonné  que  Voîcatius  Sedigitus  allé¬ 
gué  par  Aulu-Gelle,  ait  oublié  ce  Comique  ,  en  faifant  mention 
de  dix  autres  de  fa  profeffioh.  C’eft  d’Afranins  que  Suétone  par¬ 
le  en  la  vie  de  Néron,  lorsqu’il  dit:  On  joua  auffi  me  Comédie 
A  Afranius,  dont  lejujct  étoit  Romain,  &  qui  étoit  intitulé  /’F.mbrafe- 
ment  :  &  dans  cette  répréfeutation  le  pillage  de.  la  ; naijbn  qui  brûlait , 
fut  donné  aux  Comédiens.  Il  vivoit  l'an  de  Rome  654,  cent  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Robert  Etienne  a  ramaffé  avec  route  la  dili¬ 
gence  &  le  foin  imaginable  ce  qui  peut  être  relié  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  &  après  les  avoir  mis  en  bon  ordre,  i!  les  fit  iniprinicr  pat 
Henri  Etienne.  *  Cicéron,  m  Bruto  c.  45’  N°.  EfJ.firo- 
nov.  p.  158.  2.  Col.  Quintilien,  /.  10.  Lifiitut.  c.  x.  Aulu-Gelle# 
I,  10.  c.  il.  £?  I.  15.  e.  24.  Horace,  /.  2.  Ep.  t.  v.  57.  Vos- 
fius,  de  Boit  Lat.  Sagittarius ,  in  Tr.  de  Script.  Rom.  p.  56.  Del- 
rio  s’eft  trompé  en  le  mettant  au  nombre  des  I  oëtes  1  ragi- 

<1UAFRANIUS  (Lucius)  célébré  dans  les  guerres  civiles  de  fia-- 
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me,  avoît  été  Conful  avec  Q.  Cécilius  Métellus  Céler,  l’an  de 
Rome  694,  &  60  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Lorsque  la  guerre  fut 
déclarée  entre  Pompée  &  Céfar,  il  fut  défait  par  ce  dernier  près 
d’IIerda  ,  aujourd’hui  Lcrida  en  Catalogne ,  &  perdit  l’Armée 
qu’il  commandoit  avec  Pétreius.  Ses  ennemis  l’accuférent  d’a¬ 
voir  trahi  les  intérêts  de  Pompée  dans  cette  occafion.  R  ne  laif- 
fa  pas  de  le  fuivre  à  Pharfale,  où  il  fut  un  de  ceux  qui  opinèrent 
à  livrer  bataille.  Lorsque  Pompée  l’eut  perdue,  il  le  retira  avec 
les  autres  Chefs  auprès  de  Caton  dans  Pille  de  Corfou,  &  palfa 
avec  eux  en  Afrique.  Enfin  après  la  défaite  de  Scipion  &  de  Ju 
ba  près  d’Utique  en  Afrique,  l’an  de  Rome  708  ,  &  avant  Jéfus- 
Chrxlt  46,  il  fe  tua  lui-même  à  l’exemple  de  Caton,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  Céfar.  *  J.  Céfar,  de  Bctlo  Cïvili. 
Hirtius ,  de  Bdlo  Africano.  Plutarque ,  in  Pompcio.  Dion  Caflïus , 
l.  43.  in  Julio  CaJ'arc,  p.  218.  de  l'édit,  de  Francfort, in  8°.  1592. 

A  FR  À  NI  U  S  (Quinètianus)  Sénateur  Romain,  extrêmement 
décrié  par  fes  débauches ,  contre  lequel  Néron  compofa  une  Sa¬ 
tire  en  vers.  Pour  fe  venger,  il  entra  l’an  de  Rome  818,  dans 
cette  fameufe  confpiration  de  Pifon,  à  laquelle  Sénéque  fut  ac¬ 
cule  d’avoir  part.  Il  fe  défendit  longtems  d’être  du  nombre  des 
Conjurez;  mais  après  l’avoir  avoué,  dans  l’efpérance  d'obtenir 
fa  grâce,  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice,  qu’il  foufFrit  avec 
une  confiance  digne  d’une  vie  moins  efféminée  que  lafienne, 
l’an  de  Rome  820,  &  de  Jéfus-Chrift  67  ,  fous  le  confulat  de  L. 
Fonteius  Capito,  &  de  C.  Julius  Rufus.  *  Tacite,  Annal  I.  15. 
cap.  49.  56.  70. 

AFRÀN1US  BURRFIUS.  Voyez  BURRHUS. 

AFRANIUS  POTITUS,  Plébéien ,  étant  venu  voir  l’Em¬ 
pereur  Caius  Caligula  malade,  dit  qu’il  mourroit  volontiers  pour- 
vû  que  l’Empereur  revînt  en  fanté.  Caligula  voulut  qu’il  confir¬ 
mât  par  ferment  ce  qu’il  venoit  de  dire,  &  étant  revenu  en  fan¬ 
té,  il  fit  mourir  cet  homme,  pour  l’empêcher,  difoitil,  d’être 
parjure.  Que  ne  traite-t’on  de  même  tous  les  lâches  flatteurs  ! 
*  Dion  Caflïus,  in  Caligula,  I.  59.  p.  642.  &  643.  de  l'édit  de 
Francfort,  in  8’.  1592. 

AFRASIAB,  neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dyna- 
flie,  qui  porte  le  nom ,  de  Pifchdadicns ,  étoit  Turc  de  naiflance, 
&  Roi  de  tout  le  païs  qui  s’étend  au  delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gi- 
hon,  vers  l’orient  &  le  feptentrion.  On  appelloit  autrefois  ce 
païs-là  Touran;  mais  il  a  eu  depuis  le  nom  de  Turqueftan.  Quoi¬ 
que  ce  Prince  fût  Turc  de  naiflance  ,  il  defeendoit  néanmoins  de 
Tour,  fils  de  Feridoun  Roi  de  Perfe,  &  prétendoit  par  confé- 
quent  avoir  de  grands  droits  fur  ce  Royaume.  Il  commença  donc 
à  les  faire  valoir  contre  Mamougehcr  qui  y  régnoit ,  &  lui  fit  une 
guerre  fi  opiniâtre,  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’enfuir  dans  les 
montagnes  du  Thabareflan ,  qui  eft  l’Hircanie.  Il  accorda  néan¬ 
moins  quelque  tems  après  la  paix  à  ce  Prince  fugitif,  &  il  lui 
permit  de  rentrer  dans  fes  Etats,  à  condition  que  le  fleuve  Gihon 
ou  Oxus  ferviroit  de  féparation  entre  les  deux  grands  Etats  d’Iran, 
c’eft  à  dire,  de  Perfe, &  de  Touran,  c’efl  à  dire,  du  Turqueflan. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Mamougeher;  mais  Nau- 
dar  fon  fils  qui  lui  fuccéda ,  ne  put  s’empêcher  d’avoir  de  grands 
démêlez  avec  Afrafiab.  Ces  démêlez  lui  attirèrent  fur  les  bras 
une  Armée  effroyable  de  Turcs,  qui  pafférent  le  Gihon  &  vin¬ 
rent  fondre  fur  lui.  Afrafiab,  qui  étoit  à  leur  tête,  livra  batail¬ 
le  à  Naudar,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup  feul  termina 
la  guerre:  car  l’Armée  Perfienne  dépourvue  de  Chef  fe  mit  en 
déroute,  enforte  que  le  Turc  devint  maître  de  la  Perfe,  &  y  ré¬ 
gna  paifiblement  pendant  douze  ans.  Il  y  avoit  alors  dans  ce 
Royaume  un  Seigneur  de  marque ,  qui  pafloit  pour  un  des  plus 
anciens  &  des  plus  vaillans  Idéros  de  Perfe,  &  que  l’on  nom- 
moit  Sara  Ncriman  :  mais  il  mourut  dans  cette  conjoncture  fatale 
pour  fon  pais.  Sam  laifla  pour  héritier  de  fes  biens  &  de  fa  va¬ 
leur  un  fils  nommé  Zal  Zer,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  les  dé¬ 
gâts  &  les  cruautez  que  les  Turcs  exerçoient  dans  fon  païs,  ra- 
mafla  un  corps  de  troupes  affez  confidérable ,  avec  lequel  il  en¬ 
treprit  de  faire  la  guerre  à  Afrafiab ,  &  fon  deffein  lui  réuffit  fi 
bien,  qu’en  effet  il  le  chafla  de  la  Perfe,  &  le  repoufla  jufqu’au 
delà  du  Gihon.  Ce  grand  homme ,  après  avoir  délivré  fon  païs 
d'un  joug  infupportable ,  au  lieu  de  s’emparer  du  thrône,  cher¬ 
cha  dans  la  famille  royale  quelque  perfonnage  qu’il  pût  y  élever. 

Il  trouva  enfin  un  Prince  de  cette  maifon ,  nommé  Zou  ou  Zab , 
fils  de  Tahamasb  ,  qu’il  fit  couronner.  11  rétablit  par  ce  moyen 
l’honneur  de  fa  nation ,  &  répara  la  brèche  qu’un  ufurpateur  é- 
tranger  avoit  faite  à  la  Monarchie  des  Pifchdadiens. 

Kifchtasb  fils  de  Zou,  qui  fuccéda  peu  après  à  fon  père,  ne  fut 
pas  fi  heureux  que  lui  ;  car  il  fut  auffi  dépouillé  &  chaffé  de  fes 
Etats  par  Afrafiab ,  lequel  fe  rendit  ainfi  maître  pour  la  troifiéme 
fois  de  toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs  termina  en 
même  tems  &  la  vie  de  Kifchtasb  &  la  Monarchie  des  Pifch¬ 
dadiens. 

Zal  Zer  cependant,  qui  s’étoit  cantonné  &  fortifié  dans  le  païs 
du  Midi ,  que  l'on  appelle  Sijlan  ou  Scgejlan ,  avec  fon  fils  Ro- 
ftain,  fongeoit  continuellement  à  délivrer  fon  pâïs  de  ces  hôtes 
farouches  &  cruels  qui  le  défoloient  de  plus  en  plus;  lorsqu’il 
s’éleva  tout  d’un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux,  qui  leva 
l’étendart  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad,  que  l’on  reconnoit  pour  le 
Fondateur  de  la  fécondé  Dynaftie  ou  famille  régnante  des  an¬ 
ciens  Rois  de  Perfe.  Ce  Prince  n’eut  pas  été  plutôt  proclamé 
par  les  peuples ,  qu’il  appella  auprès  de  lui  Zal  Zer  &  Roflam  fon 
fils,  &  leur  confia  le  commandement  de  fes  Armées.  Ils  mar¬ 
chèrent  auffi  tôt  tous  deux  contre  Afrafiab  ;  ils  le  défirent  entiè¬ 
rement,  &  le  chafférent  tout  à  fait  de  la  Perfe.  Cette  difgrace 
ne  l’empêcha  pas  de  remettre  encore  fur  pié  de  nouvelles  trou¬ 
pes,  &  de  faire  un  dernier  effort  contre  les  Perfans,  fous  le  ré- 
gne  de  Kaikhofrou,  petit-fils  de  Kaicobad:  mais  cette  dernière 
guerre  lui  fut  fatale;  car  ayant  été  pouffé  lui  &  Gharfchiavez  fon 
frère  dans  les  montagnes  d’Adherbigian  ou  de  Médie ,  ils  y 


furent  tous  deux  pris  &  mis  à  mort.  C’eft  ce  que  raconté 
Khondémir. 

Mais  comme  il  faudroit  qu’Afrafiab  eût  vécu  au  moins  trois  ou 
quatre  cens  ans ,  pour  avoir  pu  faire  toutes  les  expéditions  mili¬ 
taires  que  nous  avons  vues;  quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que 
tous  les  Rois  du  Turqueftan  qui  ont  remporté  de  fi  grandes  vi¬ 
ctoires  dans  ces  anciens  tems,  prenoient  le  titre  d 'Afrafiab  ou 
de  Farjtab ,  qui  fignifie  Conquérant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdoufi 
dit  dans  fon  Schah-naméb  ou  Hiftoire  des  Rois  de  Perfe  en  vers , 
que  tout  le  tems  du  régne  d’ Afrafiab  peut  être  comparé  à  une 
nuit  fort  obfcure  qui  a  couvert  toute  la  Perfe ,  jufqu’à  ce  que  le 
l'oleil  de  la  famille  royale  de  cette  Nation  l’ait  diffipée. 

Ce  Prince  n’a  pas  manqué  néanmoins  de  laiffer  des  monumens 
de  fa  gloire  à  la  poftérité,  car  le  Tarikh  Montekheb  dit  qu’il  eft 
le  Fondateur  de  la  ville  de  Bagdet,  qui  n’étoit  avant  lui  qu’un 
village,  &  que  cette  ville  étoit  encore  retournée  à  fon  premier 
état,  lorsque  le  Calife  Almanfor  la  rebâtit.  Toutes  les  familles 
Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde,  prétendent  defeen- 
dre  de  ce  grand  Conquérant.  Selgiuk,  Fondateur  de  la  Monar¬ 
chie  des  Selgiucides,  vouloit  que  l’on  crût  qu’il  étoit  le  trente- 
quatrième  de  fes  Delcendans  en  ligne  droite  &  mafeuline:  &  les 
Monarques  Othomans ,  qui  prétendent  toucher  -aux  Selgiucides 
par  la  famille  d’Ogouz  khan,  prennent  volontiers  dans  leurs  ti¬ 
tres  celui  d’Afrafiab ,  tant  pour  marquer  leur  nobleffe  que  pour 
faire  eltimer  leur  valeur ,  particuliérement  depuis  que  dans  les 
derniers  tems  ils  ont  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Per¬ 
fans.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AFRICAIN,  furnom  de  deux  Scipions.  Voyez  SCIPION. 

AFRICAIN  ( Africanus )  Confeiller  d’Alexandre  Céfar,  très 
habile  dans  la  Jurifprudence,  &  difciple  de  Papinien.  *  Lampri- 
dius,  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère,  ch.  dernier.  Il  étoit  auffi  fort 
verfé  dans  les  lettres  facrées,  félon  Eutrope,  /.  6.  Cujas  foutient 
que  Lampridius  fe  trompe ,  &  pour  le  redreffer  il  fait  voir  en 
quel  tems  ce  Jurifconfulte  a  vécu. 

AFRICAIN  (Jules;  Hiftorien,  né  dans  la  Paleftine,  a  vécu 
dans  le  troifiéme  fiécle,  fous  l’Empire  de  Macrin,  d'PIéliogabale 
&  d’Alexandre  Sévère.  If  étoit  Chrétien,  &  l’on  croit  qu’il  fut 
difciple  d’Héraclas  Evêque  d’Alexandrie.  On  le  députa  vers 
l'Empereur  Héliogabale  ,  pour  demander  le  rétabliffement  d’E- 
maüs  dans  la  Paleftine,  &  il  obtint  cette  grâce  de  l’Empereur  A- 
lexandre  Sévère,  qui  venoit  de  monter  fur  le  thrône,  en  faveur 
des  Habitans  d’Ernaiïs,  qu’on  appelle  aujourd'hui  Nicopolis,  & 
dont  quelques-uns  difent  qu’Africain  lui-même  étoit  natif.  Il 
compofa  une  excellente  Chronique  depuis  le  commencement  du 
monde  jufques  en  l’année  221  de  Jéfus-Chrift,  fous  le  confulat 
d’Annius  Gratus  &  de  Claudius  Séleucus.  Cet  Ouvrage,  que 
nous  n’avons  plus  que  dans  la  Chronique  d’Eufébe,  étoit  divifé 
en  cinq  livres,  &  Africain  y  comptoit  5500  ans  depuis  la  créa¬ 
tion  du  monde  jufqu’à  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  étoit  Auteur  du  livre  intitulé  K  ««-«»,  Ce  forum',  mais 
d’habiles  Critiques  l’attribuent  à  un  Sextus  Africanus ,  dont  nous 
parlerons  dans  l’Article  fuivant.  Jules  Africain  écrivit  une  Lettre 
à  Origéne,  touchant  l’Hiftoire  de  Sufanne,  qu’il  croyoit  fuppo- 
fée.  Origéne  dans  fa  réponfe  l’avertit  de  ne  pas  rejetter,  ou 
par  imprudence ,  ou  par  ignorance ,  des  livres  qui  étoient  reçus 
généralement  dans  l’Eglife.  On  a  fort  eftimé  la  Lettre  qu’Africain 
écrivit  à  Ariftide ,  pour  accorder  la  contradiction  apparente  qui 
fe  trouve  dans  la  Généalogie  de  Jéfus-Chrift,  entre  S.  Luc  &  S. 
Matthieu,  dont  l’un  fait  Jofeph  fils  d’Héli,  &  l’autre  fils  de  Ja¬ 
cob.  Jules  Africain  dit  que  Mathan,  qui  defeertdoit  de  Salomon 
fils  de  David,  époufa  une  femme  nommée  Eftha  ,  dont  il  eut  Ja- 
cob;mais  qu’après  la  mort  de  Mathan,  cette  même  femme  épou¬ 
fa  Melchi,  (ou  plutôt  Mathat)  defeendu  de  Nathan  fils  de  David, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Héli;  &  qu’ainfi  Jacob  &  Héli 
étoient  frères  utérins.  Héli  étant  mort  fans  enfans,  Jacob  fut 
obligé,  fuivant  la  loi,  d’époufer  fa  veuve,  dont  il  eut  Jofeph 
l’époux  de  Marie,  lequel  étoit  par  conféquent  fils  de  Jacob  félon 
la  nature ,  &  fils  d’Héli  félon  la  loi.  Pour  comprendre  facilement 
cette  Généalogie,  qui  eft  très-importante,  je  vais  la  répréfenter 
dans  une  table. 


DAVID. 

SALOMON, 


NATHAN, 


&  fes  Defcendans,  rapportez 
par  S.  Matthieu, 

E  S  T  H  A. 


ce  fes  Defcendans,  rapportez 
par  S.  Luc, 


MATHAN,  Femme  des  deux, 
premier  mari. 


JACOB, 

fils  de  Mathan, 
premier  mari. 


Fils  de  Jacob  par 
fa  naiflance. 


JOSEPH, 


MELCHI, 
ou  plutôt 
MATHAT, 
fécond  mari. 


LEUR  FEMME  H  E'  L  I, 

commune. 

Dont  on  ne  fait  point 
le  nom ,  mariée  pre¬ 
mièrement  à  Héli , 
dont  elle  n’a  point  eu 
d’enfans;  puis  à  Jacob 
fon  frère. 


Fils  d’Héli  félon 
la  loi. 


Il  ne  faut  pas  confondre  l’Auteur  dont  nous  venons  de  parler, 
avec  un  Africanus,  qui  fuit. 

AFRICANUS  (Sextus  ou  Ceftus),  étoit  de  Libye.  II  eft  ap. 
paremment  l’Auteur  des  livres  qui  étoient  intitulez  Ceftes  à  Ceflo 

Veneris , 
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Ventrîs ,  &  qui  traitoient  des  herbes  &  des  philtres ,  qui  peuvent 
porter  à  l’amour.  Suidas  confond  ces  deux  Auteurs;  Syncelle, 
Photius  &  Eufébe  même  attribuent  le  livre  des  Ccjles  à  Jules  Afri¬ 
cain;  mais  fon  fujet  paroit  indigne  de  la  piété  dont  il  faifoit  pro- 
feflion,  &  il  convient  mieux  à  un  Payen,  tel  qu’étoit  Sextus  A- 
frica.nus.  Photius  compte  24  livres  des  Ccjles ,  Suidas  n’en  met 
que  14.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  un  autre 
livre  appellé  Cejlc ,  &  attribué  à  un  Africanus  par  Politien,  que 
la  relTemblance  du  titre  pourroit  bien  avoir  trompé.  Ce  livre  a 
été  imprimé  depuis  peu. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  tradufbion  du  faux  Abdias, 
dont  on  a  cru  trop  légèrement  que  Jules  Africain  étoit  l’Auteur. 
Vo'jcz  ABDIAS.  *  Eufébe,  in  Cbron.  I.  6.  S.  Auguftin,  /.  2. 
Rctraff.  c.  7.  Photius,  Bibliotb.  coi.  34.  Suidas.  Scaliger.  Baro- 
nius.  Bellannin.  Poffevin.  Valois.  M.  DuPin,  Bibliotb.  des  Aut. 
Ecclef.  des  trois  premiers  ficelés.  Ces  citations  regardent  les  deux 
Articles  de  Jules  &  de  Sextus  Africain. 

*  AFRICANUS  (Julius)  ou  JULE  AFRICAIN,  qui 
vivoit  du  tems  de  Tibère,  fut  du  nombre  de  ceux  dont  l’inno¬ 
cence  fuccomba  fous  les  calomnies  des  Délateurs.  *  Tacite, 
Annal.  I.  6.  ch.  7.  11  étoit  de  Xaintonge. 

AFRICANUS  (Julius).  Voyez  JULIUS  AFRICANUS, 
ou  JULE  AFRICAIN,  autre  que  l'Hiftorien  dont  on  vient 
de  parler. 

*  AFRICANUS,  Préfet  du  Prétoire  à  Conflantinople  en 
316  fous  Arcadius.  S.  Grégoire  de  Nazianze  lui  a  écrit  fa  65e. 
Lettre.  *  Jac.  Gothofredi  ProJ'opogr.  Cod.  Tbcod. 

♦AFRICANUS,  Officier  de  Conftantin  le  Grand.  Là 
même. 

AFRICANUS  (Pætius).  Voyez  PÆTIUS  AFRICA¬ 
NUS. 

AFRICANUS  (Viftor).  Voyez  VICTOR  DE  VITE. 

*  AFRICANUS  (Sextius)  jeune  homme  Romain,  de  no¬ 
ble  extra&ion,  voulant  époufer  Junia  Silana.que  Silius  avoit  ré¬ 
pudiée  par  ordre  de  Meffaline,  en  fut  empêché  par  Agrippine 
mère  de  Néron ,  laquelle  pour  l’en  détourner  lui  avoit  répréfen- 
té  qu’elle  étoit  galante  &  d’un  âge  trop  avancé.  *  Tacite,  Annal. 
Z.  13.  c.  19.  Il  fit  environ  fix  ans  après  la  revue  générale  des 
Gaules.  Annal.  I.  14.  ch.  4 6. 

AFRIQUE:  le  nom  d’Afrique  dans  les  Anciens,  fe  prend 
ou  pour  la  troifiéine  partie  du  Monde  féparée  de  l’Afie  parllfth- 
me  de  Sués  ou  par  les  embouchures  du  Nil ,  &  du  refte  entourée 
de  tous  côtez  de  la  mer  ;  ou  pour  le  païs  qui  s’étend  le  long  des 
côtes,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  la  grande Syrte , dans 
le  lieu  que  les  Anciens  appellent  Ar&  Pbilcnomn.  En  ce  fens  c’é- 
toit  un  Diocéfe  diltingué  de  l’Egypte ,  qui  comprenoit  la  Mauri¬ 
tanie,  la  Numidie,  la  Tripolitaine  &  la  Zeugitane,  à  qui  l’on 
donnoit  fpécialement  le  nom  d’Afrique.  Autrefois  le  nom  d’A¬ 
frique  étoit  plus  commun  dans  le  fécond  fens  :  préfentement  on 
le  donne  plus  ordinairement  à  tout  le  païs,  qui  fait  la  troifiéine 
partie  du  Monde. 

ORIGINE  DES  PEUPLES  &  AFRIQUE. 

L’Afrique  a  été  habitée  par  les  Defcendans  de  Mefraïm  fils  de 
Cham ,  qui  peuplèrent  l’Egypte ,  la  Libye ,  &  s’étendirent  peu  à 
peu  Jufqu’aux  extrémitez  de  l’Afrique.  On  croit  aulïi  que  les 
Defcendans  de  Phut,  autre  fils  de  Cham,  s’établirent  en  Libye 
&  en  Mauritanie.  Pour  Chus,  premier  des  fils  de  Cham,  il  eft 
Auteur  des  Ethiopiens;  mais  ces  Ethiopiens  ne  font  pas  d’Afri¬ 
que.  C’eft  un  peuple  d’Arabie.  Il  eft  certain  que  non  feulement 
l’Egypte  &  les  côtes  de  l’Afrique ,  mais  auffi  l’intérieur  jufqu’à 
l’extrémité,  a  été  dès  les  premiers  tems  peuplé  par  quantité  de 
différens  peuples ,  qui  ont  été  fort  peu  connus.  Les  Libyens  en 
occupoient  une  grande  partie,  les  Nazamones  une  autre:  &  le 
refte  étoit  habité  par  quantité  de  peuples ,  dont  on  peut  voir  les 
noms  dans  Hérodote,  dans  Pline  &  dans  les  anciens  Géographes. 
Les  Phéniciens  &  les  Grecs  établirent  des  colonies  en  différens 
endroits,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée.  La  plus  fa- 
meufe  eft  celle  de  Carthage,  bâtie  par  Didon,  venue  de  Tyr 
en  Afrique  la  feptiéme  année  de  Pygmalion  Roi  de  Tyr,  fan  du 
monde  3153,  832  avant  Jéfus-Chrift,  l’an  3832  de  la  Période 
Julienne. 

SES  NOMS  ANCIENS  ET  MODERNES. 

Cette  partie  du  Monde  que  nous  appelions  Afrique,  eft  nom¬ 
mée  Africa  par  les  Latins,  par  les  Italiens,  par  les  Efpagnols, 
par  les  Anglois  &  autres  peuples  de  l’Europe  ;  Epbrikia  par  les 
Turcs  ;  Alkcbulan  par  les  Arabes;  Bcjccath  par  les  Indiens;  & 
Iphrikia  ou  Apbrikia  par  les  peuples  du  païs.  Les  Grecs  l’ont 
nommée  Libye,  de  la  fille  d’un  certain  Epaphe  fils  de  Jupfter. 
Puis  Afrique,  du  nom  d’Afer  fils  ou  compagnon  d’Hercule  le  Li¬ 
byen.  Ibni-Alraqniq  ou Ibni-Alrabiq ,  Auteur  Arabe,  dans  fon  li¬ 
vre  intitulé  V Arbre  de  la  Généalogie  des  Africains,  dit  qu’elle  a 
pris  fon  nom  d’un  Roi  de  l’Arabie  Heureufe  ,  appellé  Melcc  If.ri- 
qui;  &  que  les  Etrangers  changeant  l’I  en  A,  l’ont  nommée  A- 
frique.  Quelques  Auteurs  du  païs  veulent  que  ce  mot  foit  cor¬ 
rompu,  &  qu’il  vienne  de  Faracba,  qui  veut  dire  en  Arabe  déta¬ 
ché  ou  divifé,  parce  que  c’eft  une  partie  de  terre  que  la  mer  fépa- 
re  de  l'Europe  ;  comme  le  Golfe  d’Arabie  &  le  détroit  qui  eft 
entre  la  mer  Rouge  &  la  Méditerranée,  la  réparent  de  l’Aiie.  Jo- 
feph  affure  que  le  mot  d'Afrique  vient  à'Afer,  petit-fils  du  Pa¬ 
triarche  Abraham.  D’autres  le  tirent  d'Aprigia  ou  Apbrigia,  qui 
lignifie  expofée  aufoleil  Pf  au  grand  air.  Il  s’en  eft  même  trouvé 
qui  ont  dit  que  fon  nom  a  rapport  avec  le  mot  François  affreux, 
toute  cette  grande  partie  du  Monde  étant  véritablement  effroya¬ 
ble  ,  à  caufe  des  Défcrts  &  de  la  grande  multitude  de  monftres 
qui  l’babitent.  Bochart  dans  fon  livre  intitulé  Canaan ,  /.  1 .  ç. 


25.  dérive  le  mot  d’Afrique  de  l’Arabe  Phcrik  ,  qui  fignific  un 
épie,  &  faic  voir  que  ce  païs  étoit  célèbre  pour  fa  fertilité  en 
grains. 

SA  FIGURE,  SES  BORNES  ET  SA  SITUATION. 

L  Afrique  eft  une  très  grande  presqu’Ifte  ,  en  forme  de  cœur, 
d  une  figure  inégale ,  environnée  de  la  Mer  Rouge ,  de  l'Océan 
&  de  la  Mer  Méditerranée,  fi  ce  n’elt  du  côté  de  l'Afie,  à  la¬ 
quelle  elle  touche  par  un  Ifthme  ou  détroit  de  terre  appellé  de 
Sués,  du  nom  de  la  ville  qui  s’y  trouve.  Cet  Ifthiiie  eft  d’en¬ 
viron  dix-neuf  lieues,  félon  d'autres  de  trente  lieues  de  large,  <£ 
les  Rois  d'Egypte  &  les  Sultans  Turcs  fe  font  vainement  effor¬ 
cez  de  lecreufer,  pour  faire  la  communication  des  deux  mers. 
Strabon  &  Pomponius  Mêla  ont  fcmblé  vouloir  borner  l’Afrique 
par  le  Nil.  Et  même  quelques  Géographes  Arabes  l’ont  voulu 
refferrer  entre  la  Mer  Méditerranée,  l’Océan  &  les  rivières  du 
Zaire  &  du  Nil;  mais  ces  fortes  de  divifions  he  font  pas  fûres, 
&  celle  des  Mers  eft  plus  naturelle.  La  longueur  de  l’Afrique ,  du 
couchant  au  levant, fe  peut  prendre  depuis" les  Ifles  du  CapVerd, 
jufqu’au  Cap  de  Guardafui,  vis  à  vis  de  l'Ifle  de  Zocotora ,  & 
près  du  détroit  de  Babelmandel ,  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge. 
Cette  longueur  eft  d’environ  douze  cens  lieues  d’Allemagne,  ou 
de  4800  milles  d’Italie.  Les  autres  prennent  la  longueur  de  l’A¬ 
frique  du  feptentrion  au  midi,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar,  en 
palfant  par  le  Royaume  de  Fez  &  de  la  Libye ,  &  en  defeendant 
jufqu’à  la  pointe  de  la  côte  des  Cadres ,  ou  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance:  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  même  chofe.  Sa  latitude 
vâ  jufqit’au  35  degré  vers  le  midi,  où  eft  ce  Cap,  &  jufqu’au  de¬ 
là  du  35  vers  le  nord,  où  font  les  parties  tes  plus  feptentrionales 
de  la  Barbarie.  On  donne  à  l’Afrique  cinq  mille  lieues  de  tour. 
Elle  a  pour  bornes  à  l’orient  la  Judée,  l’Arabie,  la  Mer  Rouge 
&  la  Mer  des  Indes.  Ses  limites  du  côté  du  midi .  où  elle  tait 
une  pointe  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  font  la  Mer  d’E¬ 
thiopie,  qui  la  borne  encore  en  partie  du  côté  du  levant.  Elle  a 
vers  l’occident  l’Océan  Atlantique  ou  Occidental ,  qui  la  divife 
de  l’Amérique;  &  du  côté  du  nord,  la  mer  Méditerranée. 

SA  DIVISION. 

L’Afrique,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit,  étant  prife  pour  la 
troifiéme  partie  de  l’Europe ,  peut  fe  partager  par  rapport  à  l’an¬ 
tiquité  en  trois  parties;  favoir,  l’Egypte,  qui  comprend  la  I.ibye 
&  la  Tbébaïde  ;  l'Afrique ,  qui  comprend  tout  le  païs  qui  eft  le 
long  des  côtes  depuis  la  grande  Syrte  jufqu’au  Détroit,  &  s'é¬ 
tend  plus  ou  moins,  fuivant  que  les  côtes  font  avancées  ou  recu¬ 
lées  vers  la  Libye  intérieure,  dont  elle  eft  féparée  par  des  mon¬ 
tagnes;  &  la  troifiéme  partie,  qui  comprend  tout  le  refte  de  l’A¬ 
frique,  depuis  ces  montagnes  &  les  extrémitez  de  l'Egypte  ,  jus¬ 
qu'à  la  pointe  de  l’Afrique.  Les  anciens  Géographes  Romains 
partageoient  ce  qu’ils  appelaient  proprement  Afrique,  en  tiois 
Provinces,  la  Mauritanie ,  la  Numidie  &  l’Afrique;  mais  chaque 
partie  fut  divifée  depuis  en  deux,  favoir,  la  Mauritanie  en  T  ingi¬ 
tane  &  Cefaricnnc;  &  l’on  fit  d’une  partie  de  la  Numidie  une  Pro¬ 
vince  féparée  ,  appellée  Mauritanie  Sitiphicnnc.  L’Afrique  fut 
auffi  partagée  en  trois,  favoir  ,  la  Province  Proconfulaire ,  la  By- 
zacéne  &  la  Tripolitaine.  Telle  étoit  la  divifion  de  l’Afrique  du 
tems  de  l’Empereur  Théodofe ,  fi  ce  n’eft  que  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  fut  féparée  du  corps  des  Provinces  d’Afrique,  pour  être 
jointe  à  celles  d’Efpagne.  L’Egypte  étoit  partagée  dès  les  pre¬ 
miers  tems  en  trois  parties,  la  Plaute  &  la  Baffe  Egypte,  &  la 
Thébaïde.  La  Libye  extérieure  ,  qui  comprend  la  Cyrénaï¬ 
que  &  la  Marmarique  ,  y  fut  jointe.  Le  relie  de  l’Afrique 
étoit  divifé  en  deux  ou  trois  parties  ;  la  Libye  intérieure  ,  la 
Haute  &  la  Baffe  Ethiopie.  Les  Géographes  modernes  la  parta¬ 
gent  différemment:  il  y  en  a  qui  ont  fait  deux  parties  de  l’Afri¬ 
que ,  par  le  moyen  du  Nil;  l’une  orientale,  &  1  autre  occidenta¬ 
le.  D’autres,  fuivant  la  ligne  équinoctiale,  l’ont  encore  divifée 
eh  feptentrionale  &  méridionale.  11  y  a  auffi  des  Modernes  qui 
la  confidérent  d’une  manière  très-ingénieulé,  par  rapport  à  qua¬ 
tre  parties,  qui  font  le  païs  des  Blancs,  le  païs  des  Noirs  ,  l’E¬ 
thiopie  &  les  Ifles.  Le  païs  des  Blancs  comprend  la  Barbarie , 
l’Egypte,  le  Biledulgerid  &  le  Zaara.  Le  païs  des  Noirs  ou  Nè¬ 
gres,  a  trois  parties,  qui  font  la  Nigritie , la  Nubie  &  la  Guinée. 
L’Ethiopie,  félon  eux,  eft  de  deux  fortes;  la  Haute  ou  l’Abiffi- 
nie,  au  dedans  du  païs;  &  la  Baffe,  le  long  de  la  mer,  qui 
comprend  le  Congo,  la  Cafrerie  &  le  Zanguébar.  D’autres  néan¬ 
moins  croyent  que  pour  comprendre  plus  aifément  quelles  font 
les  Provinces  de  l’Afrique,  il  faut  la  divifer  en  fept  Régions, 
fans  y  comprendre  les  Ifles ,  qui  feront  comme  une  huitième 
partie. 

La  première  eft  l’Egypte,  que  fes  Habitans  appellent  Cbibili , 
&  les  Arabes  Bardamajfcr.  Elle  embraffe  les  deux  côtez  du  Nil, 
qui  la  traverfe  &  la  rend  féconde  par  fes  inondations.  Sa  fitua- 
tion  eft  entre  la  Mer  Méditerranée  vers  le  feptentrion ,  &  la  Mer 
Rouge  vers  l’orient  ,  l'Abiffinie  &  la  Nubie  vers  le  midi,  le  Bi- 
ledulgerid  &  la  Barbarie  vers  l’occident. 

La  fécondé  partie  de  l’Afrique  eft  la  Barbarie ,  aujourd’hui  la 
plus  coniîdérable.  La  Mer  Méditerranée  la  baigne  au  fepten¬ 
trion,  &  la  Mer  Atlantique  au  couchant.  Elle  a  l'Egypte  au  le¬ 
vant,  le  mont  Atlas  &  le  Biledulgerid  au  midi.  Les  parties  de 
la  Barbarie  font  les  Royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  d'Alger,  de 
Tunis,  de  Tripoli,  &  le  païs  de  Barca. 

Le  Biledulgerid  eft  la  troifiéme  partie  de  l’Afrique;  la  mer  At¬ 
lantique  eft  à  fon  couchant ,  le  Zaara  ou  Defcrt  au  midi,  1  Egyp¬ 
te  au  levant,  &  la  Barbarie  au  feptentrion.  Ses  principales  par¬ 
ties  font  Sous  ou  Sus,  Teffé,  Dara  ou  Darha,.  lafilet,  Touec 
ou  Tuath ,  Tégorarim ,  Ségehneffe , le  Biledulgerid  propre,  Zeb, 
Feffen  qu  Fezzcp,  &  le  Défert  de  Barca. 
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La  quatrième  partie  de  l’Afrique  efh  le  Zaara  ou  Défert,  en¬ 
tre  la  Mer  Atlantique  à  l’occident,  le  Biledulgcrid  au  feptentrion, 
la  Nubie  à  l’orient,  &  le  pais  des  Nègres  au  midi.  11  comprend 
les  pais  ou  Déferts  de  Zanhaga,  de  Zuenziga ,  de  Targa,  de 
Lempta,  de'Berdoa,  de  Gaoga. 

La  cinquième  partie  eft  la  Nigritie  ou  pais  des  Nègres,  qui  a 
la  Mer  Atlantique  au  couchant,  la  Guinée  &  le  Congo  au  midi, 
la  Nubie  vers  le  levant,  &  le  Zaara  au  feptentrion.  On  y  trou¬ 
ve  au  deçà  du  Niger  les  Royaumes  ou  peuples  nommez  Fouli  ou 
Foules,  Genehoa,  Gaalata ,  Crfnyia,  Tombât,  Agades,  Cano, 
Calîena,  Gangara,  Bonis  ou  Bournou;en  fuivant  fon  cours,  Zan- 
fara  ou  Pharan,  Zegzeg:  au  delà  du  Niger,  Guber,  Bangana, 
Gago,  Caragolis,  Mandinga,  Soufos ,  Cantory  on  Biguba,Melli 
&  Beccabina:  entre  les  bras  Mes  embouchûres  du  Niger,  Gam- 
bia,  les  Biafares  &  les  Jalofes.  Ceux  qui  établirent  cette  divi- 
fion  de  l’Afrique,  ajoûtent  à  cette  partie  la  Nubie  &  la  Guinée. 
La  Nubie  a  pour  bornes  au  feptentrion  le  Défert  de  Barca  &  l’E¬ 
gypte;  à  l’orient  vers  le  nord  la  côte  d’Abe,  &  une  partie  de 
I’Abiflinie;  &  à  l’occident,  le  pais  des  Nègres  &  le  Zaara.  Les 
principales  villes  de  ce  pais  font  Nubia,  Dancala,  Gorham,  Sa- 
lout,  Demba,  Zigide,  &c.  avec  les  Déferts  de  Gorham  &  de 
Zeu.  La  Guinée  a  vers  le  feptentrion  le  pais  des  Nègres,  à  l’o¬ 
rient  le  Royaume  de  Biafara,  au  midi,  &  à  l’occident  l’Océan 
Atlantique.  Les  plus  confidérables  pais  de  cette  partie  de  l’Afri¬ 
que  ,  font  la  Guinée  propre ,  Malaguette  ou  Mallaguette  &  Bé¬ 
nin.  Les  villes  les  plus  célèbres  font  Bénin,  Ardra  &  Fétu  ou 
Futu,  qui  font  aufli  capitales  des  Royaumes  de  même  nom. 

La  fixiéme  partie  de  l’Afrique  elt  l’Abiffinie  ou  Plaute  Ethio¬ 
pie,  dont  les  bornes  font  au  feptentrion,  l’Egypte  &  la  Nubie; 
à  l’orient  la  Mer  Rouge  &  la  Mer  des  Indes;  au  midi  le  Mono- 
motapa;  à  l’occident  le  Congo.  On  y  coiriptoit  vint-quatre 
Royaumes,  dont  les  principaux  étoient  Dafila,  Guéguére,  Bar- 
nagalle,  Tigre,  &c.  Mais  fuivant  les  nouvelles  découvertes,  les 
Géographes  y  comptent  aujourd’hui  trente  Royaumes  ,  favoir , 
Mugaza  ,  Tigre ,  Dambea ,  Gojame ,  Amara ,  Angote ,  Cafates , 
Alain  ale ,  Fatigar,  &c.  outre  les  côtes  d’Abe,  d’Ajan  &  de  Zan- 
guebar. 

Enfin  la  feptiéme  partie  de  l’Afrique  eft  la  Baffe  Ethiopie,  qui 
comprend  le  Monomotapa',  la  Cafrerie,  le  Congo,  où  l’on  trou¬ 
ve  les  Royaumes  d’Angola,  de  Cacongo,  'de  Loango,  de  Biafa¬ 
ra,  les  Anzicains.  D’autres  mettent  le  Congo  dans  la  Haute  E- 
thiopie. 

Les  Ifles  qui  font  à  l’entour  de  l’Afrique ,  forment  comme  une 
huitième  partie.  Les  principales  font  les  Canaries,  Madère,  les 
Ifles  du  Cap  Verd,  faint  Thomas,  fainte  Héléne,  dans  l’Océan 
occidental;  Madagafcar  dans  l’Océan  méridional,  &  un  très- 
grand  nombre  d’autres  ;  entre  lesquelles  font  Zocotora  &  Ba- 
belmandel,  vers  la  Mer  Rouge;  &  Malthe  dans  la  Méditerranée. 

Voici  une  autre  divifion  de  l’Afrique ,  que  l’on  trouvera  peut- 
être  plus  j Lifte,  parce  qu’elle  concilie  la  moderne  avec  l’ancien¬ 
ne.  On  divife  S {'ancienne  Afrique  en  deux  grandes  parties;  l’une 
vers  le  feptentrion  &  l’occident,  nommée  grande  Libye:  l’autre 
vers  le  midi  &  l’orient,  que  l’on  appelle  grande  Ethiopie.  La  gran¬ 
de  Libye  elt  citérieure  ou  ultérieure.  La  citérieure  comprend  la 
Mauritanie,  la  petite  Afrique,  la  petite  Libye  &  l’Egypte.  La 
Mauritanie  (qui  étoit  dans  la  partie  occidentale)  étoit  divifée  en 
Céfarienne  &  Tingitane.  La  petite  Afrique  (au  milieu  de  la  cô¬ 
te)  comprenoit  la  Numidie ,  l’Afrique  propre  ou  Carthaginoife , 
la  Byzacénè  &  la  Tripolitaine.  La  petite  Libye  (vers  l’orient) 
contenoit  la  Cyrénaïque,  la  Marmarique  &  la  Libye  propre. L’E¬ 
gypte  (dans  la  partie  orientale)  étoit  divifée  en  Baffe  Egypte  ou 
Delta  ;  Moyenne  Egypte  ou  Heptanomide  ;  &  Haute  Egypte  ou 
Thébaïde.  La  grande  Libye  ultérieure  âvoit  la  Gétulie  &  la  Li¬ 
bye  déferte ,  ou  le  païs  des  Garamantes  vers  le  feptentrion ,  les 
Nigrites  &  les  Pérorfcs ,  &c.  vers  le  midi.  La  Gétulie  compre¬ 
noit  les  peuples  Getules ,  les  Autolates ,  les  Nafamones ,  &c.  & 
la  Libye  deferte  contenoit  les  Garamantes,  les  Linxamates,  &c. 
Les  Nigrites  étoient  aux  environs'  du  fleuve  Niger;  &  les  Peror- 
fes,  &c.  vers  la  côte  méridionale.  La  grande  Ethiopie  eft  Hau¬ 
te  ou  BaRe.  Dans  la  Haute  ou  Citérieure ,  étoient  les  Troglody¬ 
tes,  l’Azanre,  la  Barbarie,  les  vrais  Ethiopiens,  les  Nubiens, 
les  Hefpériens.  Dans  la  Baffe  ou  Inférieure ,  étoient  Agifamba, 
les  Idthyophages ,  les  Anthropophages ,  &c.  L’Afrique  moderne  fe 
divife  en  feptentrionale  &  méridionale.  La  feptentrionàle  con¬ 
tient  la  Barbarie ,  l’Egypte  ,  le  Biledulgérld ,  le  Zaara ,  la  Nigri- 
tiê,  la  Guinée.  Dans  la  Barbarie  étoient  autrefois  la  Maurita¬ 
nie,  la  petite  Afrique  &  la  petite  Libye.  Le  Biledulgerid ,  le 
Zaara  &  la  Gétulie,  étoient  vers  l’occident;  la  Libye  déferte,  ou 
le  païs  des  Garamantes  vers  l’orient.  Dans  la  Nigritie  étoit  le 
païs  des  Nigrites;  &  dans  la  Guinée  les  Perorfes,  &c.  L’Afrique 
méridionale  eft  divifée  en  Plaute  &  Baffe  Ethiopie.  La  Haute 
Ethiopie  comprend  les  côtes  d’Abe,  d’Ajan  &  de  Zanguébar,l’A- 
biflinie  ou  Ethiopie  propre,  la  Nubie,  le  Congo,' où  étoient 
anciennement  les  parties  de  l’Ethiopie  citérieure  ,  favoir,  les 
Troglodytes ,  &c.  La  Baffe  Ethiopie  contient  le  Monomotapa  & 
la  Cafrerie ,  où  étoient  Abyfamba ,  les  Ifthyophages  &  les  An¬ 
thropophages ,  êcc. 

MONTAGNES,  RIVIE'RES,  GOLFES , 

&  Caps  d'Afrique. 

Les  montagnes  les  plus  confidérables  de  l’Afrique  font,  l’Atlas 
&  celle  des  Lions.  L’Atlas  eft  au  midi  de  la  Barbarie ,  &  dans 
le  Biledulgerid,  où  il  s’étend,  féparé  en  diverfes  branches,  de¬ 
puis  la  Mer  Atlantique,  à  laquelle  il  donne  fon  nom,  jufqu’aux 
confins  de  l’Egypte.  Il  a  divers  noms,  félon  la  diverfité  des 
lieux  où  s’élève  cette  chaîne  de  montagnes.  On  les  appelle 
grand  &  petit  Atlas,  Montes  Claros ,  Monts  d’Aiduacal  ou  Ideva- 
cal,  de  Tenfif,  de  Dedes,  de  Zizi,  &c.  Les  montagnes  des 


Lions  ou  Sierra  Liona,  font  dans  la  Guinée;  les  montagnes  de  la 
Lune,  dans  l’Abiffinie,  &c.  Les  principales  rivières  font  le  Nil, 
qui  a  fa  fource  en  Abifîinie,  qu’il  traverfe  ainfi  que  l’Egypte, où 
il  fe  rend  dans  la  Mer  Méditerranée;  le  Niger,  qui  traverfe  tout 
le  païs  des  Noirs,  &  fe  jette  dans  la  mer  par  plufieurs  embou¬ 
chûres  fort  larges  vers  le  Cap  Verd  ;  le  Zaïre  ;  enfin  les  rivières 
du  Saint-Efprit,  de  l’Infant,  de  Zambéfe  en  Cafrerie;  il  y  a  en¬ 
core  d’autres  rivières  qui  font  de  peu  de  conféquence.  La  pre¬ 
mière  reçoit  le  Gema,  leKelti,  leBranti,  le  Maleg,  le  Tacazi, 
le  Jalac,  &c.  Le  Niger  forme  trois  principales  branches,  le  Rio 
grande,  le  Gambia,  le  Sénéga.  Les  Golfes  de  l’Afrique  fur  la 
Mer  Méditerranée,  font  les  Seiches  de  Barbarie  (que  les  Efpa^ 
gnols  nomment  Baxos  de  Barbcria  ;  &  les  Italiens,  Golfe  de  Sidra, 
Golfe  de  Machomete ,  ou  Hamamtlb )  les  Golfes  de  Bone,  de  Tu¬ 
nis,  de  Colle,  de  Store,  &c.  Sur  l’Occan  il  y  a  les  Golfes  de 
Salé,  de  Saint  Thomas,  de  Melinde,  de  la  Mer  Rouge,  de 
Sués,  &c.  Les  principaux  Caps  ou  Promontoires,  font  ceux  de 
Guer,  de  Non,  de  firinte  Marie,  du  Cap  Verd,  du  Cap  Roxo, 
de  Verga,  de  Palmes,  des  trois  Pointes,  de  Cap  Formol'o,  de 
CapdeLapo,  de  Cap  Noir,  de  Cap  de  Bonne-Efperance ,  d?.S 
Anguilhas,  dasVacas,  deTalhado,  de  S.  André,  de  Falco,  das 
Baixas,  de  Guardafui ,  qui  elt  le  plus  oriental  de  toute  l’AftL 
que ,  &c. 

LES  QJJ  ALITEZ  DE  CE  FATS. 

Les  Anciens  ont  peu  connu  ce  grand  Continent ,  &  même  tout 
ce  qui  eft  au  delà  des  fources  du  Nil  &  des  montagnes  de  la  Lu: 
ne  ,  n’a  été  découvert  que  depuis  deux  cens  ans.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  l’Afrique  eft  fituée  fous  la  Zone  torride  ,  on  s’i- 
maginoit  autrefois  que  les  païs  qui  font  fous  cette  Zone ,  étoient 
inhabitables,  à  caufe  de  l’ardeur  excefTive  du  Soleil:  ce  préjugé 
empêcha  de  travailler  à  la  découverte  des  parties  de  cette  pres- 
qu’Iile,  qui  font  éloignées  de  la  Mer  Méditerranée.  Il  y  a  eu 
pourtant  des  Anciens  qui  ont  cru  que  le  dedans  de  l’Afrique 
étoit  habité;  mais  ils  ont  peuplé  ce  païs  de  monftres  fi  étranges 
&  de  nations  fi  fauvages,  qu’à  peine  les  peut-on  mettre  au  rang 
des  hommes.  Tels  font  les  Gymnétes,  au  rapport  de  Pompo- 
nius  Mêla,  qui  alloient  tout  nuds,  &  qui  ignoroient  entièrement 
l’ufage  des  flèches  &  des  autres  armes  :  c’eft  pourquoi  ils  fuyoient 
devant  ceux  qu’ils  rencontroient ,  &  ne  fe  laifioient  voir  qu’à 
ceux  de  leur  nation.  Tels  font  auffî  les  Cynocéphales , 
qui  avoient,  dit-il,  une  tête  &  des  pattes  de  chien, &  aboyoient 
comme  ces  animaux;  les  Sciapodes  qui  fe  couvroient  de  l’ombre 
de  leurs  piez  ,  contre  l’ardeur  du  foleil  ;  les  Blemmyes,  qui 
étoient  fans  tête,  de  avoient  les  yeux  &  la  bouche  fur  l’eftomac,  & 
autres  peuples  fabuleux.  La  navigation  &  les  nouvelles  découvertes 
ont  fait  connoître  l’erreur  de  ces  Anciens  ;  &  l’on  a  trouvé  que 
la  plupart  des  païs  au  dedans  de  l’Afrique  font  bien  peuplez ,  & 
que  la  grande  chaleur  du  jour  eft  modérée  par  la  fraîcheur  de  la 
nuit,  par  les  brouillards,  &  par  les  vents  frais  qui  s’y  élèvent. 
Il  eft  vrai  que  l’Afrique  eft  pleine  en  quelques  endroits  de  Dé¬ 
ferts  fablonneux;  mais  ailleurs,  &  même  vers  la  Ligne  Equino- 
étiale,  les  terres  y  font  aulïï  abondantes  en  rivières,  en  fontai¬ 
nes,  en  bois  &  en  arbres  fruitiers,  que  les  païs  les  plus  tempé¬ 
rez.  Sous  la  Zone  torride  on  a  toute  une  autre  faifon  que  fous 
les  autres  Zones.  Dans  nos.  païs ,  le  foleil  en  s’éloignant  de  nous , 
caufe  le  froid  &  la  pluye;  &  lorsqu’il  s’en  approche,  il  produit 
la  chaleur  &  la  fécherefle.  Le  contraire  arrive  fous  la  Zone  tor¬ 
ride.  C’eft  aux  favans  à,  en  chercher  la  caufe.  Les  peuples  qui 
demeurent  fous  l’Equateur,  ont  toutes  les  années  deux  hyvers 
ou  faifons  pluvieufes;  favoir,  lorfque  le  Soleil  eft  dans  l’équinoxe 
de  Mars  ,  &  lorsqu’il  eft  dans  l’équinoxe  de  Septembre.  Mais  les 
montagnes  apportent  quelque  changement  à  cette  loi  de  la  natu¬ 
re,  parce  que  leur  cime  arrête  le  cours  de  l’air,  qui  fe  meut  d’o¬ 
rient  en  occident  L’air  ainfi  repouffé  fe  condenfe  en  nuées ,  & 
les  nuées  fe  fondent  en  pluyes ,  pendant  que  le  tenu  eft  clair  & 
ferein  de  l’autre  côté  des  montagnes.  Pour  appuyer  cette  raifon , 
l’on  rapporte  que  fur  les  côtes  de  Malabar,  dans  la  presqu’lfle 
de  l’Inde  deçà  le  Gange,  l’hyver,  c’eft  à  dire,  la  faifon  des  pluyes, 
régne  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre;  &  que 
l’été  y  dure  depuis  le  commencement  d’Oétobre  jusqu’à  la  fin 
de  Mars.  Et  au  contraire 'fur  les  côtes  de  Coromandel,  qui  font 
fituées  fous  la  même  Zone, l’été  commence  avec  le  mois  d’Avril, 
&  finit  avec  le  mois  de  Septembre  ;  après  quoi  l’hyver  commence 
&  finit  au  mois  de  Mars.  Cette  diverfité  de  faifon  eft,  dit-on, 
caufé.e  par  les  montagnes  de  Gâte ,  qui  divifent  ce  païs  en  orien¬ 
tal  &  occidental.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  ont  découvert 
plufieurs  païs  de  cette  nature  dans  le  Royaume  de.  Congo.  Tout 
ceci  montre  clairement  que  les  Anciens  ont  eu  peu  de  connois- 
fance  du  dedans  de  l’Afrique.  Planno ,  fameux  Carthaginois ,  dé¬ 
couvrit  autrefois  par  ordre  de  la  République ,  une  grande  partie 
des  côtes  occidentales  de  l’Afrique;  mais  il  n’entra  pas  dans  le 
païs  ;  &  d’ailleurs  la  defeription  de  fon  voyage  demeura  incon¬ 
nue  aux  Romains,  parce  qu’elle  étoit  écrite  en  langue  Punique. 
La  navigation  de  quelques  Phéniciens ,  du  tems  de  Néco  Roi 
d’Egypte ,  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Ils  s’embarquèrent  fur  la 
Mer  Rouge ,  &  ayant  côtoyé  l’Afrique  jufqu’à  l’embouchûre  du 
détroit  de  Gibraltar,  ils  s'en  retournèrent  en  Egypte  le  long  de 
la  Mer  Méditerranée ,  fi  l’on  en  croit  Hérodote.  Outre  qu’ils  ne 
virent  que  les  côtes,  le  récit  de  leur  navigation  eft  plein  de 
menfonges.  La  poftérité  n’a  pas  tiré  plus  d’éclairciflement  du 
voyage  que  Satafpe  fit  autour  de  l’Afrique  du  tems  de  Xerxès 
Roi  des  Perfes.  L’expédition  des  Nafamones,  anciens  peuples 
du  Royaume  de  Tunis,  ne.  fut  pas  plus  heureufe.  Ce  font  les 
Portugais,  qui  les  premiers  ont  découvert  ce  qui  étoit  inconnu 
aux  Anciens.  Henri  Duc  de  Vifeo ,  le  plus  jeune  des  Enfans  de 
Jean  I.  Roi  de  Portugal,  découvrit,  l’an  1420,1’lfle  de  Madère; 
l’an  1428,  l’Ifle  de  faint  Port;  l’an  1440,  les  Ifles  du  Cap-Verd; 
&  l’an  1450 ,  les  côtes  de  la  Guinée.  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce 
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ce  en  1463 ,  cette  entreprife  demeura  fans  effet  I’efpace  de  vint 
aimées.  Jean  il.  la  reprit,  &  par  le  moyen  de  Diégo  Kon,  dé¬ 
couvrit,  l’an  1488,  les  Royaumes  de  Congo  &  d’Angola,  &  Pi¬ 
lle  de  Paint  George.  Barthélemi  de  Diaz  paffa  enfuite  le  Cap- 
Verd,  prit  terre  à  Pille  du  Prince  ,&  avança  vers  le  midi  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Afrique,  dont  la  pointe  fut  depuis  appellée  le  Cap 
tic  Bonnc-EJ'péranec ,  par  Vafquès  de  Gama,  lequel  ayant  paffé  ce 
Cap,  &  laide  l’Afrique  à  gauche,  découvrit  les  contrées  de  Qui- 
loa,  de  Mozambique,  de  Mombaze  &  de  Mélinde  ,  dans  la 
Bade  Ethiopie.  Les  Hollandois  &  les  Anglois  ont  fait  auffi  de* 
puis  de  nouvelles  découvertes  dans  cette  partie  du  Monde. 

L’Afrique  elt  très  fertile  dans  les  lieux  où  elle  eft  cultivée , 
principalement  le  long  du  rivage  de  la  mer,  où  l’on  trouve  le 
plus  d’Habitans.  Mais  en  beaucoup  d'endroits  on  la  voit  couverte  de 
iablons  itériles,  &  il  y  a  plufieurs  degrez  inhabitez;  foit  parce 
que  le  païs  elt  couvert  de  ces  fablons  ardens  ;  foit  parce 
qu'il  n’y  a  point  d’eau;  ou  enfin  à  caufe  de  la  grande  multitude 
de  monltres  &  d’animaux  nuifibles  aux  hommes  qu’on  y  trouve. 
J. es  animaux  font  le  Chameau,  le  Cheval  domeitique,  le  fauva- 
ge  &  le  marin,  le  Dante,  que  les  Africains  appellent  Lampt ,  le 
Guahex,  la  Gazelle,  le  Bœuf  marin,  l’Ane  fauvage,  le  Lion,  le 
Léopard,  la  Panthère,  le  Dabuth,  l’Eléphant,  le  Singe,  le  Ti¬ 
gre,  le  Rhinocéros,  la  Licorne,  l’Autruche,  le  Caméléon,  le 
Dromadaire  ,  le  Crocodile,  6c  une  grande  multitude  de  Serpens 
de  diverfes  efpéces.  On  trouve  encore  en  ce  païs  plufieurs  mi¬ 
nes  d  or  &  d  argent ,  &  même  de  fel  ;  des  fruits  rares ,  des  dro¬ 
gues  utiles,  éc  quelques  plantes  venimeufes,  comme  l’Addad, 
dont  l’herbe  eft  amére,  &  la  racine  fi  dangereufe,  qu’une  drag- 
me  de  fon  eau  diftillée,  a  la  force  de  faire  mourir  un  homme 
dans  une  heure.  Or,  croit  que  le  grand  nombre  de  monftres 
qu’on  y  trouve ,  vient  du  mélange  des  animaux  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  abreuvoirs  publics.  Ce  n’eftpas,  comme  je  l’ai 
dit,  qu’elle  n’ait  de  certaines  contrées  fi  fertiles,  que  le  grain  y 
rapporte  le  centuple ,  &  que  les  feps  de  vigne  n’y  foient  aufil 
gros  que  nos  plus  gros  arbres.  Cette  fertilité  fe  trouve  dans  la 
Barbarie.  On  en  eitime  extrêmement  les  moutons,  qu’on  ap¬ 
pelle  moutons  de  cinq  quartiers ,  à  caufe  de  leur  queue  extraordinai¬ 
re.  L’Egypte  elt  auffi  très  fertile;  &  on  dit  même  que  c’elt  le 
pars  du  monde  le  mieux  peuplé ,  &  que  les  femmes  y  portent 
quatre  ou  cinq  enfans  à  la  fois.  Quelques  Auteurs  ont  dit  que 
l’Egypte  a  renfermé  autrefois  jufqu’à  vint  mille  villes.  Les  An¬ 
ciens,  à  caufe  de  fa  fertilité,  l’ont  appellée  le  grenier  public  du 
Monde ,  parce  que  l’abondance  ou  la  difette  de  l’Empire  Romain 
en  dépendoient.  Le  païs  eft  encore  très  fertile  en  quelques  en¬ 
droits  de  l’Abiffinie  ,  qui  eft  entrecoupée  de  montagnes  &  de 
rivières  ;  mais  les  Habitans  ne  favent  pas  ufer  des  mines  d’or , 
d’argent  &  de  cuivre  qu’ils  y  ont  en  fi  grand  nombre,  qu’on  dit 
que  le  Grand-Négus  feul  aurait  dequoi  acheter  des  Mondes  en¬ 
tiers.  Ils  fe  contentent  feulement  d’amaffer  ce  que  les  pluyes  dé¬ 
tachent  ,  &  ce  qu’ils  en  trouvent  parmi  les  fables  des  torrens  & 
des  rivières.  A  l’égard  des  Déferts ,  comme  celui  de  Barca  & 
de  Zaara,  les  voyageurs  font  obligez  de  faire  leurs  provifions  a- 
vant  que  d’y  entrer;  &  fur  tout  pour  l’eau,  parce  que  les  mai- 
fons  &  les  puits  y  font  fi  éloignez  les  uns  des  autres ,  qu’on  y 
lait  quelquefois  cent  lieues  fans  y  en  trouver.  On  rapporte  qu’un 
marchand  que  la  foif preffoit  avec  une  extrême  violence,  donna 
dix  mille  ducats  d’une  taffe  d’eau ,  6c  encore  ne  laiffa-t  il  pas  de 
mourir ,  auffi  bien  que  celui  qui  la  lui  avoit  vendue. 

MOEURS  DES  AFRICAINS. 

Les  Africains  font  pour  la  plupart  bafanez,  noirs  ou  jaunâtres. 
Les  Anciens  les  ont  toûjours  eftimez  traîtres  &  de  peu  de  foi. 
Salvien  dit  dans  fon  Traité  de  la  Providence ,  /.  7.  qu’il  eft  diffici¬ 
le  de  trouver  quoi  que  ce  foit  en  eux  qui  ne  foit  mauvais;  qu’ils 
font  cruels,  amateurs  du  vin,  perfides,  avares  &  fans  pudeur;  6c 
que  leur  lubricité  &  leurs  blafphémes  furpaffent  tout  ce  qu’on 
pourrait  exprimer.  On  a  auffi  dit  d’eux  que  l’Afrique  ne  produi- 
foit  que  des  chofes  extraordinaires;  c’eft  à  dire,  qu’elle  faifoit 
voir  des  hommes  qu’on  pouvoit  confidérer,  ou  comme  des  mon¬ 
ftres  par  leurs  crimes ,  ou  comme  des  prodiges  par  leur  efprit  & 
par  leur  vertu.  Nous  avons  l’exemple  de  ces  derniers  dans  Ter- 
tullien,  faint  Cyprien  ,  faint  Auguftin,  faint  Fulgence  ,  Viétor  de 
Vite ,  Arnobe ,  le  Pape  Gélafe  I.  &  plufieurs  autres ,  recomman¬ 
dables  par  leur  érudition  &  par  leur  fainteté.  Les  principaux  des 
peuples  qui  habitent  aujourd’hui  l’Afrique ,  font  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  originaires  du  païs,  les  Ethiopiens  &  les  Arabes,  dont  il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes  ;  comme  de  ceux  qui  vivent  dans  les  vil¬ 
les,  de  ceux  qui  habitent  les  Déferts,  les  Errans,  les  Pafteurs, 
&c.  Les  Africains  dans  le  général  ne  font  ni  fi  généreux,  ni  fi 
bons  guerriers ,  que  les  Habitans  des  autres  parties  du  Monde  ;  & 
fi  leurs  Princes  ont  des  Armées  très  nombreufes,  elles  ne  font 
pas  pour  cela  meilleures;  auffi  n’obfervent-ils  ni  ordre,  ni  rang 
en  leurs  combats  qu’ils  font  ordinairement  à  cheval ,  6c  avec  la 
lance.  Les  Arabes  qui  fe  font  établis  dans  le  païs  fe  confient  en 
leur  nombre.  Ils  font  auffi  plus  adroits  que  les  autres,  &  leur 
endui cillement  au  travail  auffi  bien  que  leur  expérience  dans  les 
combats,  les  fait  redouter  de  leurs  voifins.  II  y  a  en  certains  en¬ 
droits  des  peuples  qui  font  tout  à  fait  barbares  &  qui  ne  favent 
presque  pas  parler,  comme  ces  Cavariens  dont  parle  Pline:  ce 
qui  eft  conforme  à  des  Rélations  modernes. 

Vincent  le  Blanc  rapporte  qu’il  y  a  des  Africains  tout  à  fait 
barbares.  S:  qui  font  fi  brutaux,  qu’ils  reffemblent  plutôt  à  des 

r dC îrc  ,  Tmcz  fiu’à  des  hommes  raifonnables.  ( Voyez  C A- 
T  RE  b.;  Les  peuplés  de  la  côte  de  Barbarie  font  grands  Pirates 
oc  Ecumeurs  de  mer.  Le  commerce  y  fleurit,  fur  tout  pour  les 
chevaux  barbes,  pour  les  maroquins  &  pour  d’autres  denrées  du 
pais.  Les  Egyptiens  font  les  premiers  nageurs  du  monde,  en- 
jouez  ,  plaifans  &  ingénieux.  Leur  païs  a  été  autrefois  le  féjour 
des  Sciences.  Les  Numides  font  ordinairement  pefans  &  grof- 
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fiers  ;  ils  ont  la  vue  courte ,  â  caufe  du  vent  &  du  fable  ;  &  on 
dit  même  que  leurs  dattes  leur  font  tomber  les  dents  de  bonne 
heure.  Les  Habitans  de  Zaara  font  prefque  tous  Pafteurs ,  fore 
adroits  a  la  chafl'e  &  grands  coureurs.  Les  Nubiens  font  affez 
civililez.  Un  Roi  de  Nubie  y  a  eu  autrefois  une  Armée  de  cent 
nulle  chevaux.  Aujourd’hui  les  Habitans  y  trafiquent  de  l’or,  de 
la  civette,  du  bois  de  fandal  rouge  &  blanc,  de  l’yvoire,  du 
inufc,  de  1  ambre  gris,  du  poivre,  du  fucre,  du  tabac,  du  co¬ 
ton,  de  la  cire,  du  miel  &  du  blé.  Ceux  de  Guinée  font  vains, 
lairons,  jaloux,  idolâtres  &  fuperftitieux,  auffi  bien  que  ceux  de 
Monomotapa.  Les  aimes  de  ces  derniers  font  des  piques ,  des 
arcs  &  des  flèches.  Leurs  femmes  y  font  guerrières ,  &  fe  font 
admirer  dans  les  Armées. 

En  général  on  fait  que  les  Africains  n’ont  aucune  expérience 
des  armes,  &  qu’un  petit  nombre  de  Portugais  a  fubjugué  plu¬ 
fieurs  de  ces  nations;  qu’une  feule Fortereffe  avec  une  petite  gar- 
nifon  tient  toute  une  Province  en  bride  ;  &  qu’un  régiment  de 
foldats  d’Europe  mettra  en  fuite  une  Armée  d’Africains.  Le  Turc 
fait  continuellement  la  guerre  au  Roi  des  Abiffins ,  &  prend  fur 
lui  de  teins  en  tems  des  places  d’importance ,  ou  les  reçoit  en  fa 
proteftion,  fans  que  le  Prête-Jean  ofe  entreprendre  de  recon¬ 
quérir  ce  qu’il  a  perdu.  Il  eft  vrai  qu’en  quelques  endroits  il  y 
a  des  peuples  féroces  ;  mais  comme  ils  ne  favent  pas  tirer  l’épée 
ni  manier  les  armes,  cette  férocité  eft  de  peu  d’ufage  pour  con- 
ferver  un  grmd  Royaume.  La  Barbarie  eft  la  plus  belliqueufe  de 
toutes  les  Provinces  d’Afrique ,  parce  que  les  armes  des  Chré¬ 
tiens  l’ont  aguerrie.  Avec  fes  Turcs  &  fes  Arabes  originaires , 
elle  fe  défend  courageufement  contre  ceux  qui  l’attaquent.  Ce¬ 
pendant  ces  peuples  fe  laifiènt  dompter  par  les  Chrétiens ,  qui  bâ- 
tiffent  des  Fortereffes  fur  leurs  côtes,  d’où  ils  les  incommodent 
beaucoup. 

LANGAGE  DES  AFRICAINS. 

Les  anciens  Africains ,  appeliez  Bere'be'res ,  quoiqu’ils  foient  di- 
vifez  en  plufieurs  peuples,  &  répandus  en  plufieurs  Provinces, 
parlent  tous pme  meme  langue,  qu’on  appelle,  langue  d'Abimalic , 
qu’on  tient  être  l’Auteur  de  leur  Grammaire.  On  fe  fert  encore 
en  Afrique  d’une  autre  langue  fort  ancienne ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  langue  Barbare ,  par  rapport  à  la  Province  de  Barbarie. 
Jean  Leon  dit  qu’on  l’appelle  aquel  marie ,  c’eft  à  dire,  langue 
noble.  Cette  langue  barbare  qui  étoit  la  langue  naturelle  des  A- 
fricains,  a  maintenant  grande  affinité  avec  l’Arabe,  parce  que 
ceux  qui  ont  commerce  avec  ces  peuples ,  mêlent  quantité  de 
mots  Arabes,  &  de  ceux  de  la  langue  d’Abimalic  dans  leur  an¬ 
cien  idiome.  L’Ethiopien  eft  un  Arabe  corrompu.  Le  Zungai 
&  le  Guber  font  des  langues  particulières  à  certains  peuples  de  la 
Nigritie.  Le  Zinch  eft  en  ufage  dans  les  Provinces  fituées  le 
long  du  fleuve  Niger;  &  l’Abès  parmi  les  Abiffins.  On  parlera 
de  la  langue  Egyptienne  dans  l’Article  d’EGYPTE.  La  plu¬ 
part  des  Livres  &  des  Aftes  publics  s’écrivent  en  la  langue  d’A¬ 
bimalic,  ou  en  bon  Arabe.  A  l’égard  de  l’écriture,  il  y  a  des 
Auteurs  célébrés  qui  aflùrent  que  quand  les  Mahométans  s’emja- 
rérent  de  la  Barbarie ,  fes  Habitans  fe  fervoient  de  caraftéres  La¬ 
tins ,  parce  que  les  Romains  ayant  fubjugué  l’Afrique,  détruifi- 
rent  toutes  les  inferiptions  anciennes,  afin  d’abolir  la  mémoire 
des  exploits  des  vaillans  Africains ,  &  en  mirent  d’autres  en  leur 
langue.  Mais  les  Califes  ou  Empereurs  Arabes  s’étant  emparez 
de  ce  païs,  firent  brûler  tous  les  Livres  dTIiftoires  &  de  Scien¬ 
ces  qu’ils  y  trouvèrent,  6c  ne  permirent  la  lefture  d’aucuns  li¬ 
vres  que  de  ceux  de  leur  Sefte  ;  de  forte  que  les  caractères  Afri¬ 
cains  fe  font  enfin  perdus ,  &  qu’on  y  écrit  aujourd’hui  en  let¬ 
tres  Arabes. 

GOUVERNEMENT. 

L’Afrique  a  eu  au  commencement  divers  Princes  qui  y  régnè¬ 
rent  affez  longtems,  depuis  que  les  enfans  de  Caïn,  6c  enfuite 
ceux  de  Chain  s’y  furent  établis ,  comme  dit  Jofeph.  La  Répu¬ 
blique  de  Carthage  y  étoit  puiffante ,  &  les  Rois  de  Numidie 
l’étoient  auffi.  Les  Romains  fournirent  ces  derniers,  &  détruifi- 
rent  Carthage.  Ils  y  avoient  des  Colonies  &  des  Gouverneurs  ; 
ils  la  réduifirent  en  forme  de  Province ,  gouvernée  par  un  Pro- 
conful;  &  les  Empereurs  en  furent  les  maîtres  jufques  dans  le 
cinquième  fiécle.  Genferic  Roi  des  Vandales,  appellé  en  Afri¬ 
que  par  le  Comte  Boniface,  y  paffa  d’Efpagne  en  427  ou  428, 
fous  l’Empire  de  Valentinien  III.  Il  prit  depuis  Carthage,  &  y 
établit  le  Royaume  des  Vandales.  Huneric  fon  fils  lui  fuccéda. 
Ganthanrond  &  Thrafainond,  frères  d’Huneric,  régnèrent  enfui¬ 
te.  Hilderic,  fils  de  ce  dernier ,  fuccéda  à  Thrafamond,  &  Gi- 
limer  le  déthrôna  en  531.  Quelque  tems  après,  l’Empereur  Jufti- 
nien  envoya  en  Afrique  Bélifaire,  qui  prit  Carthage,  fit  prifon- 
nier  Gilimer  en  534,  &  abolit  le  Royaume  des  Vandales.  Ainiï 
l’Afrique  retourna  fous  la  domination  des  Romains, qui  la  diffé¬ 
rent  en  fept  Provinces.  Dans  le  VII  fiécle  les  Arabes  Mahomé¬ 
tans  s’y  établirent.  Vers  l’an  647  ,  ils  y  défirent  le  Gouverneur 
Grégoire ,  &  impoférent  un  tribut  aux  Africains.  Le  Calife  Od- 
rnan  y  envoya  une  Armée  de  près  de  quatre-vint  mille  hommes , 
qui  ravagèrent  tout  le  païs.  En  697 ,  ces  Infidèles  chafférent  d’A¬ 
frique  le  Patrice  Jean ,  &  y  envoyèrent  fouvent  de  nouveaux  fe- 
cours;  ainfi  prefque  tous  ces  grands  païs  devinrent  le  partage  des 
Mahométans,  qui  s’y  font  maintenus  durant  plus  de  neuf  fiécles, 
&  qui  de  là  fe  font  répandus  dans  l’Europe.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  l’efclavage  continuel  des  Africains  a  été  une  punition 
de  leurs  crimes  &  de  leurs  defordres.  Aujourd’hui  l’Afrique  eft 
Imimife  à  divers  Princes.  Le  Grand-Seigneur  eft  maître  de  l’E¬ 
gypte  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Barbarie,  où  il  y  a  le 
Chérif  ou  Roi  de  Maroc  &  de  Fez,  6c  divers  autres  petits  Prin¬ 
ces.  Dans  le  Biledulgerid  le  Roi  de  Tafilet  eft  très  puiffant;  mais 
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il  y  a  aufli  des  Chekes  Arabes,  comme  dans  le  Zaara.  Les  au¬ 
tres  Princes  Souverains  font  le  Roi  de  Tombut  dans  la  Nign- 
tie  de  Dancala  dans  la  Nubie,  d’Ardres  dans  la  Guinée,  & c. 
le  Grand-Negus  d'Ethiopie  ,  le  Mani  ou  Roi  de  Congo ,  l’Em¬ 
pereur  de  Monomotapa ,  &c.  Outre  ces  Rois  &  Piinces  diitc- 
rens,  le  Roi  d’Efpagne  y  pofféde  ou  y  apolTédé  fur  les  côtes  de 
Barbarie,  Mahmore  ,  Larache,  Ceuta  ,  Oran  ,  Marzalquivir, 
Pennon  de  Velez,  &  Melille.  Il  a  encore  fur  la  Mer  Méditerra¬ 
née  rifle  de  Pantalarée  ;  &  en  la  Mer  Atlantique  les  Canaries. 
Pour  ce  qui  regarde  la  première  comme  elle  eft  de  la  dépen¬ 
dance  de  la  Sicile,  qui  appartient  préfentement  à  l’Empereur,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’elle  efl;  au  même  maître  que  la  Sicile.  Les 
Portugais  ont  Alcacer  &  Mazagan  en  Barbarie;  Carigueffem  dans 
le  Biledulgerid ;  le  fort  faint  Philippe  en  Nigritie ;  Cachieu,  le 
château  d’Agien  &  le  fort  de  Cama  dans  la  Guinée,  faint  Paul, 
&  les  forts  de  Maflagan  &  d’Angola  dans  le  Congo;  Soiala  &  le 
fort  de  Tête  dans  la  Cafrerie  ;  Mozambique,  les  châteaux  de 
Quiloa  &  de  Melinde,  avec  Mombaze  fur  la  côte  de  Zanguébar. 
Ils  y  ont  encore  les  Ifles  Tercéres,  de  Madère, de  Porto-Santo, 
du  Cap-Verd,  de  San-Thomé,  du  Prince,  de  Fernando-Pao , 
d’Anobon  &  de  fainte  Hélène.  Ils  avoient  encore  dans  la  Barba¬ 
rie,  Tanger,  qu’ils  ont  cédée  aux  Anglois ,  &  que  Charles  H. 
Roi  d’Angleterre  abandonna  en  1682.  Le  Roi  de  France  y  a 
une  fortereffe ,  dite  le  Baflion  de  France.  Les  François  s’étoient 
établis  dans  la  Guinée  avant  les  Portugais  &  les  Hollandois,  mais 
ils  s’en  font  retirez.  Ces  derniers  ont  en  Afrique  Arguin ,  & 
Goerée,  fur  la  côte  de  Nigritie;  les  forts  de  faint  George  de 
Mina,  &  de  NaiTau,  dans  la  Guinée;  &Pavoafan,  en  llfle  de 
S.  Thomas. 

VILLES  D'AFRIQUE  LES  PLUS  CONSIDERABLES. 

La  principale  &  la  capitale  des  villes  d’Afrique,  étoit  autrefois 
la  ville  de  Carthage,  fondée  par  les  Tyriens,  qui  difputa  long- 
tems  de  l’Empire  avec  Rome,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  ruinée  & 
brûlée  par  Scipion,  fous  le  Confulat  de  Cornélius  Lentulus  &  de 
Lucius  Mummius ,  l’an  608  de  la  fondation  de  Rome.  Elle  de¬ 
meura  vint-deux  ans  fans  être  habitée.  La  vint-troifiéme  année 
les  Romains  y  envoyèrent  une  Colonie,  mais  fans  fuccès.  C. 
Julius  Cefar  y  envoya,  deux  cens  deux  ans  après  fa  ruine,  l’an 
810  de  la  fondation  de  Rome,  une  fécondé  Colonie  qui  lui  ren¬ 
dit  le  nom  de  Carthage,  &  la  rétablit  prefque  dans  fon  premier 
lu  Are.  Depuis  ce  tems  elle  fut  la  capitale  de  l’Afrique,  &  l’une 
des  premières  villes  du  Monde,  jufqu’à  ce  qu’ayant  été  prife  par 
les  Sarafins,  elle  fut  entièrement  ruinée,  &  tous  fes  Habitans 
&  fes  richefles  tranfportez  à  Tunis  l’an  515  de  Jéfus-Chrift. 

Utique  étoit  la  première  ville  après  Carthage.  Ces  deux  villes 
étoient  fituées  dans  des  promontoires,  entourez  de  Golfes.  Les 
autres  villes  confidérables  de  la  Province  Proconfulaire ,  font  A- 
druméte,  Hippozaritos  &  Tabraca,  fur  la  mer;  dans  la  Provin¬ 
ce  Byzacéne ,  Byzacium ,  Thifdraus  &  Tinès ,  fur  la  mer  ;  SufFctul , 
Tapfe  ,  Telepte  ,  Rufpe,  Capfa,  Tifur  &  Tuburbes,  dans  les 
terres;  dans  la  Tripolitaine,  Tacape,  Sabrata,  Oëa,  Abrotonon 
&  Leptis,  le  long  des  côtes;  dans  la  Numidie,  Hippo-regius  ou 
Hippone ,  Rufficade ,  fur  le  bord  de  la  mer  ;  Syrte  ou  Conflanti- 
ne,  Miléve,  Bagaïs ,  Tagafle,  Madaure,  Sicca,  Lambefe  &  Te- 
befle,  dans  les  terres;  dans  la  Mauritanie  Sitiphienne ,  Igilgilis, 
aujourd'hui  G'igcrï,  fur  la  mer;  Sitiphe,  dans  les  terres;  dans  la 
Mauritanie  Céfarienne,  Julia  CxJ'area,  Tipaze,  Rufuccurra,  fur 
les  côtes;  dans  la  Tingitane,  Tingis,  aujourd’hui  Tanger  fur  le 
promontoire  du  Détroit,  Lixa,  Banafa,  &  Sala,  fur  les  côtes  de 
l’Océan,  Ruflicadire,  fur  la  Méditerranée,  Volubilis  &  Tocolo- 
fide ,  dans  les  terres. 

A  préfent  les  principales  villes  d’Afrique  font  Maroc,  Fez, 
Alger,  Tunis,  Tripoli,  Barca;  en  Egypte,  Alexandrie,  le  grand 
Caire,  Zaide,  Damiette;  dans  les  pais  le  long  des  côtes  de  l’O¬ 
céan  occidental,  Darra,  Téféte,  Zuenfiga,  Genehoa,  Tombut, 
Cano,  Cafle.na,  Gangara,  Mandinga,  Guber,  Zegzeg ,  Zanfara , 
Bénin,  Biafara,  Medras,  Salvador,  Engazfe  de  Dongo,  le  Cap 
de  Bonne-Efperance;  fur.  la  mer  Rouge,  Suaquem,  Ercoco,  A- 
del;  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Zanguébar,  Magadozo,  Me¬ 
linde,  Monbazza,  Quiloa,  Mozambique,  Mongalo;  dans  l’Em¬ 
pire  des  Abüîins,  Barva,  Chaxumume,  Angote,  Beleguanze, 
Ambiancativa,  Sova,  Amara,  Ambiain,  Gorga,  Zet,  Tirut, 
Caphat  ou  Cafates  ;  dans  l’Empire  de  Monomotapa,  Zanibre , 
Bagametro,  Butua,  Monomotapa. 

RELIGION  ANCIENNE  DES  AFRICAINS. 

Les  anciens  Africains  ont  tous  été  Idolâtres.  Ceux  de  la  Bar¬ 
barie  adoroient  le  Soleil  &  le  Feu.  Ils  avoient  drelTé  à  ce  dernier 
des  Temples,  où  cet  élément  étoit  confervé  avec  autant  de  foin, 
que  parmi  les  Veflales  de  Rome.  Les  Numides  adoroient  les 
Planètes.  Les  Nègres  adoroient  quelqu’un  des  Aflres  ou  des  Elé- 
mens ,  ou  même  la  première  chofe  vivante  qu’ils  rencontroient 
en  Autant  de  chez  eux.  La  fuperflition  des  Egyptiens  étoit  in¬ 
croyable  ;  car  ils  adoroient  jufqu'à  des  Raves  &  des  Oignons. 
Tous  ces  peuples  reçurent  depuis  les  Dieux  des  Romains.  Jupi¬ 
ter  avoit  un  fameux  Temple  dans  les  deferts  de  Barca,  fous  le 
nom  de  Jupiter  Ammon.  Les  peuples  de  la  haute  Ethiopie  ado¬ 
roient  le  Dieu  du  ciel  fous  le  nom  de  Guiguimo.  On  prétend, 
mais  fans  fondement,  qu’ils  embraflerent  la  Religion  des  Juifs,  à 
la  foilicitation  de  Maqueda,  qu’on  dit  être  la  Reine  de  Saba.qui 
fut  vifiter  Salomon;  &  qu’ils  eurent  pour  Apôtre  de  la  foi  Chré¬ 
tienne,  cet  Eunuque  de  la  Reine  Candace ,  que  faint  Philippe 
Diacre  batifa,  comme  il  efl  rapporté  dans  les  Aftes  des  Apô¬ 
tres,  ch.  8. 

Quoique  Salvien  dife,  /.  7.  de  la  Providence ,  que  l’Eglife  de 
Carthage  a  été  fondée  par  les  Apôtres ,  il  efl  certain  néanmoins 


que  faint  Auguftin  reconnoît  dans  fon  livre  de  ]  Unité  de  PEglife , 
c.  15.  que  les  Africains  n’ont  reçu  la  Religion  qu’après  plufieurs 
autres  peuples.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  Apôtres  ayent 
prêché  dans  l’Afrique  ,  &  il  y.  a  de  l’apparence  qu’elle  n’a  reçu  la 
Religion  Chrétienne  qu’environ  cent  ans  après  la  mort  de  Notre 
Seigneur,  par  des  Millionnaires  envoyez  de  Rome,  comme  faint 
Auguftin  &  le  Pape  Innocent  I.  l’aflurent.  Mais  fi  cette  partie 
du  Monde  n’a  pas  eu  le  bonheur  d'être  fltôt  éclairée  des  lumiè¬ 
res  de  l’Evangile,  elle  a  eu  celui  d’en  profiter  en  peu  de  tems; 
car  le  Chriftianisme  y  fut  promptement  établi  &  répandu  dans 
les  païs  fournis  à  l’Empire  Romain  ,  &  l’on  y  vit  bien-tôt  un 
grand  nombre  d’Eglifes ,  &  une  infinité  de  Chrétiens.  Les  per¬ 
sécutions  en  enlevèrent  plufieurs  ;  mais  le  fang  de  ces  Martyrs 
fut  comme  une  femence  qui  multiplia  les  Chrétiens,  fuivant  ce 
beau  mot  de  Tertullien:  Pkres  effiemur  quoties  metimur  à  vobis , 
Jbncn  efl  fan  gui  s  Chriftianorum.  Quand  les  perfécutions  furent  fi¬ 
nies,  l’Eglife  d’Afrique  fut  divifée  par  leSchifme  desDonatiftes, 
qui  commença  l’an  311,  &  dura  plus  de  trois  cens  ans,  malgré 
les  Jugenaens  Eccléfial tiques,  les  Conciles,  lesLoix  des  Princes, 
les  Conférences  &  les  Ecrits  dont  on  fe  fervit  pour  l’étouffer.  La 
divifion  des  Provinces  Eccléfiaftiques  d’Afrique  étoit  conforme 
à  celle  des  Provinces  Civiles  dès  le  tems  de  faint. Cyprien;  mais 
à  l’exception  de  l’Evêque  de  Carthage,  le  droit  de  Métropole 
Eccléfialtique  n’étoit  point  attaché  à  la  Métropole  Civile  ;  le 
plus  ancien  Evêque  de  la  Province  étoit  le  Primat  ou  Métropoli¬ 
tain.  Pour  l’Evêque  de  Carthage ,  il  étoit  comme  le  Patriarche 
de  toute  l’Afrique ,  &  avoit  des  droits  &  des  prérogatives  de  di¬ 
gnité  &  d’autorité  fur  toutes  les  Provinces.  Comme  l’Afrique 
étoit  très  peuplée,  &  qu’il  y  avoit  un  grand  nombre  de  villes, 
de  bourgs,  de  villages  &  de  châteaux,  il  y  avoit  aufli  un  très 
grand  nombre  d’Evêques;  &  l’on  en  mettoit  non  feulement  dans 
les  villes,  mais  même  dans  des  villages  &  dans  des  châteaux. 
C’cft  pourquoi  les  Conciles  d’Afrique  ont  toûjours  été  compofez 
d’un  grand  nombre  d’Evêques.  11  en  parut  470  à  la  Conférence 
tenue  à  Carthage  en  41 1 ,  &  il  y  en  a  458  dans  la  Notice  des  E- 
vêques  d'Afrique ,  dreflëe  du  tems  d'Huneric  Roi  des  Vandales. 
Ils  furent  tous  chaflez  fous  ce  Prince  Arien;  néanmoins,  il  relia 
plufieurs  Egüfes  Catholiques:  en  forte  que  quand  Juflinien  eut 
reconquis  l’Afrique  ,  Reparatus  de  Carthage  tint  encore  un  Con¬ 
cile  de  217  Evêques.  Le  nombre  des  Evêchez  d’Afrique,  tiré 
des  anciens  monumens,  fe  monte  jufqu’à  690.  Mais  quand  les 
Sarafins  fe  furent  emparez  du  païs,  l’Eglife  fut  entièrement  défo- 
lée ,  &  réduite  en  un  tel  état ,  qu’il  n’y  avoit  pas  du  tems  de 
Grégoire  Vil.  trois  Evêques  dans  toute  l’Afrique.  Les  Arabes , 
qui  entrèrent  en  Afrique  dans  le  Vil  fiécle ,  y  femérent  le  Maho- 
métifme:  &  bien  que  les  naturels  du  par, ,  lalfez  de  leur  domina¬ 
tion  ,  les  ayent  chaflez  dans  les  déferts ,  ils  n'ont  pas  lailfé  de  re¬ 
tenir  leurs  erreurs. 

RELIGION  MODERNE. 

Aujourd’hui  l’Afrique  a  cinq  fortes  d’Habitans,  fort  différens 
en  créance,  favoir  les  Mahométans,  les  Cafres  fans  loi,  les  Ido¬ 
lâtres,  les  Juifs,  &  les  Chrétiens.  Les  Mahome'tans,  qui 
pofledent  une  grande  partie  de  l’Afrique,  font  divifez  en  plus 
de  foixante  &  douze  Seétes ,  comme  de  ceux  qui  fuivent  l’Alco- 
ran  fans  glofe  &  à  la  lettre  ;  des  autres  qui  y  ajoûtent  les  inter¬ 
prétations  de  divers  Marabouts,  &c.  Les  Cafres  fans  loi 
n’ont  aucune  connoiflimce  du  vrai  Dieu.  Les  Idolâtres 
font  en  grand  nombre  dans  le  païs  des  Noirs ,  dans  la  Baffe  E- 
thiopie,  &  même  dans  la  Haute,  fur  tout  parmi  ceux  qui  vivent 
dans  les  déferts.  Il  y  a  aufli  plufieurs  Juifs  en  divers  Royau¬ 
mes.  Les  naturels  du  païs  qui  fe  difent  defeendus  d’ Abraham ,  & 
qu’on  trouve  dans  l’Egypte  &  dans  les  Etats  des  Abyiïins ,  font 
allez  puifiàns.  Les  autres  font  venus  d’Afie  après  la  prife  de  Jé- 
rufalem  fous  Vefpafien,  &  après  la  ruine  entière  de  la  Judée  par 
les  Romains,  les  Perfans,  les  Chrétiens  &  les  Sarafins.  Il  y  a 
enfin  des  Juifs  qui  s’y  font  réfugiez  de  l’Europe,  d’où  ils  ont  été 
chaflez,  comme  de  quelques  endroits  d’Italie  en  1342,  de  Fran¬ 
ce  en  1395,  d’Angleterre  en  1490,  &  d’Efpagne  en  1492.  Ils 
vivent  diverfement  &  ont  différentes  Synagogues;  mais  ils  font 
pauvres  &  méprifez  de  tout  le  monde.  Pour  les  Cure' tiens 
d’A  f  r  1  q  u  e  ,  il  y  en  a  d’étrangers ,  comme  les  efclaves  ;  & 
d’originaires,  dont  plufieurs  font  Catholiques  Romains ,  comme 
les  Sujets  des  Rois  d’Efpngne  &  de  Portugal,  &  une  grande 
partie  des  Abiflins.  Les  autres  font  Schiftnatiques ,  épars  dans 
le  païs ,  comme  les  Maronites ,  les  Géorgiens  ,  les  Grecs ,  les 
Arméniens ,  &  les  Chrétiens  de  faint  Thomas.  Entr’eux,  les 
uns  reconnoiflent  le  Patriarche  d’Alexandrie,  les  autres  leurs 
Prélats  en  particulier,  &  les  Grecs  le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople.  Les  Portugais  ont  beaucoup  travaillé  à  établir  dans  ce 
païs  la^  Religion  Chrétienne ,  &  fur  tout  dans  le  païs  de  leurs 
conquêtes.  Ils  y  ont  même  divers  Evêchez.  Les  Efpagnols  y 
ont  aufli  les  Evêchez  de  Ceuta  en  Barbarie,  de  faint  Salvador 
dans  le  Congo ,  d’Angra  dans  l’Ifle  Tercére,  de  Funchal  en  cel¬ 
le  de  Madère,  de  faint  Jago  &  de  faint  Thomé  dans  les  Ifles 
du  Cap-Verd.  Tous  ces  Evêchez  font  fuffragans  de  Lisbonne. 
Il  y  en  avoit  un  à  Tanger,  qui  a  été  uni  à  celui  de  Ceuta:  il 
étoit  fuffragant  d’Evora.  Les  Efpagnols  ont  dans  les  Canaries 
un  Evêché  fuffragant  de  Seville.  Celui  de  Malte  efl  fous  la 
Métropole  de  Païenne  en  Sicile. 

CONCILES  D’  A  F  R  I  Q^U  E. 

En  Afrique  il  y  avoit  deux  fortes  de  Conciles  de  chaque  Pro¬ 
vince,  &  des  Conciles  de  plufieurs  Provinces  ou  de  toutes  les 
Provinces  d’Afrique.  Les  Africains  donnoient  à  ceux-ci  le  nom 
de  Conciles  univerfels  ou  de  Conciles  généraux.  L’Evêque  de 
Carthage ,  qui  étoit  le  Primat  de  toute  l’Afrique ,  le  convoquoit. 

Agrip- 


A  F  R.  AFS.  A  G  A. 

Agrippin  en  célébra  un  fous  le  Pontificat  de  Paint  Zéphyrin ,  au 
commencement  du  troifiéme  fiécle  pour  le  Batême  des  Fléréti- 
ques ,  qu’il  crut  qu’on  devoit  réitérer.  Il  aflembla  pour  cela  les 
Évêques  d’Afrique,  de  Numidie  &  de  Mauritanie  au  nombre  de 
70,  &  après  qu’ils  eurent  délibéré  tous  enfeinble,  ils  ordonnè¬ 
rent  qu’il  falloit  rebatifer  les  Hérétiques.  Saint  Cyprien  parle  de 
ce  Concile  dans  fes  Epîtres  ,  &  après  lui  faint  Augultin  en  plu¬ 
fieurs  endroits.  Depuis  ce  tems-là  jusqu’à  préfent,  dit  Paint  Cy¬ 
prien  ,  on  a  vu  dans  nos  Provinces  des  milliers  d’Hérétiques , 
lesquels  revenant  à  l’EgliPe ,  ont  demandé  avec  joye  d’être  régé¬ 
nérez  par  la  grâce  de  l’eau  falutaire  du  Batême;  mais  ces  expreP- 
fions  Pont  outrées  ,  puisque  ce  ne  fut  que  du  tems  de  faint  Cy- 
c  prien  que  l’ufage  de  rebatifer  prévalut  en  Afrique  ,  comme  on 
le  prouve  à  1  Article  d’A GRAPPIN.  S.  Cyprien  célébra  de¬ 
puis  l’an  250,  jusqu’à  l’an  257,  plufieurs  Conciles  des  Evêques 
de  toutes  les  Provinces  d’Afrique  à  Carthage,  tant  fur  la  difei- 
pline  de  l’EgliPe,  à  l’égard  de  la  pénitence,  de  de  la  réconcilia¬ 
tion  ,  que  fur  la  rebatifation  des  Hérétiques.  Il  y  a  eu  dans  la 
fuite  plufieurs  autres  Conciles  généraux  d’Afrique  ;  mais  comme 
ils  ont  été  tenus  à  Carthage,  à  Miléve  ou  en  d’autres  villes ,  nous 
en  parlerons  fous  leurs  titres.  L’Afrique  a  donné  à  l’EgliPe  trois 
grands  hommes,  Tertullien,  faint  Cyprien  &  Paint  Augultin;  fans 
parler  d’Optat  de  Miléve ,  de  Minutius  Félix,  de  Paint  Fulgence, 
de  Facundus;  &  parmi  les  profanes,  Apulée  de  Madaure  eft  cé¬ 
lébré. 

AUTEURS  QUI  PARLENT  DE  L’A  FRI  OJJ  E. 

Ptolomée.  Strabon.  Pline.  Du  Val.  Sanfon.  Baudrand.  Robbe. 
Martineau  Du  Plelîis.  Le  Noble,  &c.  in  Geograph.  Tacite.  Tite- 
Live.  Florus.  Sallufte.  Dion.  Appien  Alexandrin.  Quinte-Cur- 
ce  ,  &c.  in  Hift.  Procope ,  de  bcllo  Fondai.  Grégoire  Abulphara- 
ge  ,  publié  par  Edouard  Pocock  ,  Hift.  Orient.  Jean  Léon. 
Dapper,  Dcfcript.  à' Afr.  Victor  de  Vite,  ou  d’Utique,  Hift.  Per  J'. 
Vand.  François  Alvarez ,  Hift.  Ætbiop.  Diégo  de  Torrez ,  Hift.  des 
Cbérifs.  Jean-Baptilte  Gramaye  ,  Afr.  iliuft.  Marmol,  Defcr.  gé¬ 
nérale  de  l'Afrique.  Jean-Baptilte  Birago,  Hift.  Afr.  Balthafar  Tel- 
lez  ,  Hift.  d'Ethiopie.  Bernard  d’Alderéte,  Antiq.  d’Afr.  Damien 
de  Goez,  de  monb.  Ætbiop.  &c.  Louis  de  Urreta,  Hift.  d'Ethiopie. 
Nicolas  Godinho  ,  de  Reb.  Abijf.  Pierre  de  Mefquita  &  Pierre 
Paez ,  Hift.  d  Ethiopie.  Voyages  de  Thomas  Herbert  en  Afrique , 
de  Vincent  le  Blanc ,!  de  Linfchoten ,  de  Mocquet ,  de  Jannequin , 
de  Montconis,  de  Jean  deBarros,  de  George  Sandis,  &c.  &  I- 
Paac  Voffius  ,  de  on  g.  Nili.  Ludolfe,  Hift.  d’Etlnop.  M.  Du  Pin, 
de  la  Géographie  d’Afrique  &  de  l’Hift.  des  Donatiftes. 

AFRIQUE  ou  AFRICA,  que  ceux  dupaïs  appellent  Ma- 
badia,  ville  d’Afrique,  en  Barbarie,  &  dans  le  Royaume  de  Tu¬ 
nis.  C’elt  l’ Aphrodifium  des  Anciens.  Elle  eft  à  vint  lieues  de 
Mahometta  ,  Adrumete  ou  Hamaméthe.  Marmol  s’elt  trompé 
croyant  qu’Afrique  elt  la  même  que  cette  dernière  ville.  11  en 
parle  allez  au  long  dans  le  lixiéme  livre  de  la  defeription  de  l’A¬ 
frique  ;  &  après  avoir  fixé  la  fituation  félon  le  fentiment  de  Pto¬ 
lomée,  il  ajoûte  :  Le  Calife  Méhédi  de  Carvan  ayant  pris  la  ville 
d'Afrique ,  la  fortifia  &  la  nomma  de  fon  nom.  Elle  étoit  bâtie  com¬ 
me  une  IJle,  fur  une  pointe  de  terre  qui  avance  dans  la  mer  ,  avec 
un  beau  port  &  un  fort  château.  Quelques  Corjdircs  de  Sicile 
l'ayant  conquife ,  lui  donnèrent  le  nom  d'Afrique.  Un  Roi  de  Maroc 
s’en  rendit  depuis  le  maître.  Enfin  lorsqu’elle  fut  tombée  fous  la  puifi 
Jance  de  l’ Empereur  Charlcs-Quint ,  il  ai  fit  démolir  les  fortifications 
&  V  abandonna  ■  aux  Maures.  *  Ptolomée.  Marmol  ,  l.  6.  c.  23. 
Jean-Chriltophle  Calvet ,  de  Aphrodif.  expugn.  comment J  Baudrand. 

AFRODISSIOUN.  Voyez  l’Article  précédent. 

AFSCHIN  (Haidar  fils  de  KaousJ,  étoit  Turc  de  nation, 
&  de  condition  Pervile.  Son  mérite  l’éleva  jusqu’au  commande¬ 
ment  général  des  Armées  du  Calife  MotalTem  l’Abbafîide.  * 
D'FIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

,  ’  /  ^  A  G  A. 

A  G  A,  nom  qui  lignifie  Seigneur  en  langue  Turque,  Pe  donne 
à  la  plupart  des  Officiers  de  la  Cour  du  Grand-Seigneur  &  de 
fes  Armées,  &  aux  Gouverneurs  de  places  fous  les  Bjichas.  Ain- 
fi  on  appelle  le  Grand-Ecuyer  Buyuk  ImrakorAga;  le  Gouverneur 
des  Pages,  Capi  Agafi;  le  Général  de  la  Cavalerie ,  Spahi lar  Aga- 
fi,  &c.  Remarquez  que  quand  le  mot  Aga  elt  joint  à  un  génitif, 
on  y  ajoûte  fi;  comme  Capou  Agafi,  c’eft  à  dire,  le  Seigneur  ou 
maître  de  la  porte ,  parce  que  capou  qui  lignifie  porte  ,  elt  un  gé¬ 
nitif. 

AGA  des  Janifiaires  ( Janiffcr  Aga),  dont  les  fonctions  Pont 
à  peu  près  les  mêmes  qu’étoient  celles  du  Colonel-Général  de 
l’Infanterie  en  France.  C’eft  un  des  plus  puifTans  Officiers  de  la 
Porte.  Il  n’elt  point  du  corps  des  Janifiaires  comme  les  autres  Of¬ 
ficiers;  c’eft  le  Grand-Seigneur  qui  le  nomme,  &  quichoifit  une 
de  fes  créatures  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ce 
corps  ,  &  pour  tenir  la  milice  dans  le  devoir.  Quoique  l’Aga 
n’ait  que  cent  afpres  de  paye  par  jour,  il  ne  laide  pas  d’être  très 
riche ,  parce  qu’il  eft  héritier  de  tous  les  JanifTaircs  qui  meurent 
fans  enfans ,  &  que  tous  les  Capitaines  de  ce  corps ,  lorsqu’ils 
prennent  poffeffion  de  leur  emploi,  Pont  obligez  de  lui  faire  pré¬ 
fent  de  quatre  bourfes,  valant  cinq  cens  écus  chacune.  11  a  Peul 
le  privilège  de  paroître  devant  Pon  Prince  avec  une  contenance 
libre,  fans  avoir  les  bras  croifez  fur  l’eftomac,  comme  tous  les 
autres  Officiers.  Sa  charge  lui  attribue  encore  l’autorité  de  la 
police ,  a  la  Cour  ,  à  la  ville  &  à  l’Armée  ,  où  il  fait  tous  les 
jours  fa  ronde  avec  un  cortège  de  trois  cens  Janifiaires.  Il  eft 
tellement  redouté,  que  tout  le  monde  fuit  &  ferme  Pa  porte  lors¬ 
qu’il  pafTc.  Quand  l’Aga  des  Janifiaires  meurt , fes  thréfors  &  Pes 
biens  appartiennent  aux  JanifTaircs.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Otht- 
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man.  Tavernier,  Hift.  du  Scrrail.  M.  de  la  Croix,  Etat  de  r Empi¬ 
re  Utboman.  r 

\*SA  &  AGAG,  ville  &  Royaume  de  la  Haute  Ethiopie, 
ou  Abnimie,  vers  le  lac  de  Zaïre,  entre  le  Nil  &  les  Provinces 
d  Ambian  &  de  Nove. 

AGA,  nom  dune  montagne  ,  d’où  l’Araxe  &  l’Euphrate 
prennent  leur  Pource  &  que  Strabon  &  Ptolomée  appellent  Aba. 

T  f  Hcrraolaüs>  M  Pline  ,  l  6.  c.  9. 

A  G  AB  A,  forterefTe  près  de  Jérufalem  ,  que  Galelte,  qui  en 
étoit  Gouverneur,  remit  entre  les  mains  d’Ariftobule ,  fils  d’A- 
lexandie  Janncus  ,  ôc  d  Alexandra  furndmmée  Salomé ,  &  frère 

liv^isCcb  P2°4.  *  fCrVir  dC  rettake*  *  JofePh>  Hntiq.  Judaiq . 

A  G  A  B  A  N  A.  Voyez  A  G  A  M  A  N  A. 

AGABARE.  Voyez  AB  GARE. 

r,A£ A®E»  f^abfs  ’  1?un  des  Peptante-deux  difciples  de  Té  fus. 
Chrift,  félon  les  Grecs,  vint  de  Jérufalem  à  Antioche /lors¬ 
que  Paint  Paul  y  étoit  avec  Paint  Barnabe  ,  &  annonça  qu’une 
grande  famine  affligeroit  bien-tôt  toute  la  Terre  :  prophétie  oui 
fut  accomplie  la  quatrième  année  de  l’Empire  de  Claude 
Les  Auteurs  profanes  font  auffi  mention  de  cette  famine  dans  là 
quatrième  année  du  régne  de  cet  Empereur ,  &  la  44e.  de  féfus- 
Chiilt.  Suétone  raconte  quà  cette  occafion  le  peuple  lui  jettant 
des  moi  ce  aux  de  pain,  1  accabla  d  injures,  en  plein  marché,  de 
forte  qu’il  eut  de  la  peine  à  Pe  fauver  dans  Pon  palais  par  une  faufi¬ 
le  porte.  Comme  cette  famine  Pe  faifoit  fentir  particuliérement 
dans  la  Judée,  &  que  les  frères  d’Antioche  eurent  appris  à  quel¬ 
les  extrémitez  on  y  étoit  réduit ,  ils  réfolurent  de  contribuer  à 
fon  foulagement  par  des  charitez  dont  ils  chargèrent  Paul  &  Bar- 
nabas.  Le  même  Agabe  vint  encore  de  Judée  trouver  Paint  Paul 
a  Cefarée,  &  lui  prédit  que  s’il  alloit  à  Jérufalem,  il  y  feroit  pris 
par  les  Juifs  &  même  livré  aux  Gentils:  ce  qui  arriva  effeftive- 
ment.  On  tient  qu’Agabe  mourut  à  Antioche,  &  ce  fut  en  fouf- 
frant  la  peine  du  Martyre  ,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Grecs, 
qui  fixent  la  fête  de  ce  Saint  au  huitième  de  Mars.  Les  La¬ 
tins  dès  le  IX  fiécle  la  célébroient  le  13  Février.  *  Aftcs  ch 
xi.  &  21.  Bollandus,  13  Feb. 

A  G  AB  O,  certain  Roi  d  Ethiopie  qui  fit  mourir  Pon  frère 
Aiues.  Les  Hiltoriens  de  ce  païs-la  difent  qu’il  régna  200  ans* 
&  en  content  de  plaçantes  chofes.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl. 

*  AGACLYTE,  Hiftorien  Grec  ,  qui  a  écrit  un  Traité  des 
Olympiades.  *  Suidas. 

AGACLYTE.  Voyez  AGAILYTE. 

A  G  AD,  ville  de  la  "lribu  d  IfTachar  ,  au  pié  du  mont  Her- 
mon.  *  S.  Jérôme,  in  locis  Hcbraïcis. 

A  G  A  D  A.  Voyez  A  G  E  D  A. 

A  G  A  D  L  S  ,  Royaume  d  Afrique  dans  la  Nigritie,  vers  le 
Lac  de  Guaida,  entre  le  Zaara  au  feptentrion,  la  rivière  de 
Niger  au  midi,  le  Royaume  de  Cano"au  levant,  &  celui  de 
I ombut  au  couchant.  Ce  Royaume  eft  fort  étendu,  &  a  quel¬ 
ques  villes.  11  y  a  auffi  une  ville  de  ce  nom  ,  dont  les  mai- 
Pons  Pont  bâties  à  la  Moresque.  Le  pais  eft  fertile  en  manne, 
que  les  Habitans  confervent  dans  des  courires  ,  pour  vendre 
aux  Marchands  qui  y  abordent  pour  en  avoir.  Le  Seigneur 
de  cette  Province  tire  de  grands  droits  des  marchandées  étran¬ 
gères;  mais  il  eft  obligé  de  payer  cent  cinquante  mille  ducats 
par  an  au  Roi  de  Tombât.  *  Jean  Léon.  Marmol  ,  l.  0.  c.  0. 
Baudrand. 

*  AGADES,  petite  ville  du  Zaara  en  Afrique.  Elle  eft  fi- 
tuée  dans  le  defert  de  Lempta  fur  la  rivière  de  Nubia  vers  fa  four- 
ce ,  environ  à  40  lieues  de  la  ville  de  Lempta  vers  le  midi.  * 
Jean  de  Leon.  Baudrand.  Maty,  Di£l.  Géogr. 

AG  AG,  Roi  des  Amalékites.  Les  Plabitans  de  ce  païs  n- 
voient  maltraité  les  Ifraëlites,  lorsqu’ils  fortirent  d’Egypte,  & 
s’oppoférent  à  leur  entrée  dans  la  terre  de  promiffion.  "Dieu, 
pour  venger  fon  peuple,  ne  fe  contenta  pas  de  faire  rempor¬ 
ter  à  Jofué  fur  ce  Roi  une  viétoire  fignalée  dans  le  même  dé- 
fert,  mais  400  ans  après  il  commanda  à  Samuel  d’ordonner  à 
Saiil  d’exterminer  entièrement  les  Amalékites  ,  &  de  ne  faire 
grâce  à  qui  que  ce  fût,  pas  même  aux  enfans  qui  étoient  en¬ 
core  à  la  mammelle,  mais  d’égorger  les  hommes  ,  les  femmes 
&  les  enfans ,  d’exterminer  les  bœufs ,  les  brebis ,  les  chameaux, 
&  généralement  tous  les  animaux  qui  appartenoient  à  ce  peuple 
idolâtre.  Saiil  ayant  affemblé  les  Ifraëlites  ,  trouva  dans  la  re¬ 
vue  qu’il  en  fit ,  deux  cens  mille  hommes  de  pié,  &  dix  mille 
hommes  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  marcha  avec  cette  Armée  con¬ 
tre  la  ville  d’Amalec ,  ravagea  le  païs  ,  ruina  les  villes  ,  tailla  en 
pièces  toute  l’Armée,  prit  le  Roi  Agag  ,  à  qui' il  fit  grâce,  &  é- 
pargna  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  gras  dans  les  troupeaux,  de  meil¬ 
leur  &  de  plus  beau  dans  les  meubles,  fous  prétexte  d’en  faire 
un  facrifice  au  Seigneur.  Dieu  marqua  fon  indignation  de  ce 
procédé,  fe  plaignit  à  Samuel  de  la  defobéïffimce  de  Saiil.  Ce 
Prophète  vint  trouver  Saiil ,  qui  facrifïoit  à  Galgala,  le  reprit  de 
fa  défobéïfiance,  lui  déclara  la  vengeance  que  Dieu  vouioit  en  ti¬ 
rer  ;  l’obligea  pour  réparer  Pa  faute  de  lui  livrer  Agag,  que  Sa¬ 
muel  coupa  en  morceaux  à  Galgala  devant  l’autel  du  Seigneur, 
vers  Tan  2971  du  monde,  &  avant  Jéfus-Chrift  1064.  *  Exode, 
ch.  17.  v.  8.  & Juïv.  I  Sam.  ou  I  Rois,  ch.  5.  Jofeph,  Antiq.  Ju¬ 
daïq.  I.  6.  c.  8.  &  9.  Ufrerius ,  in  Annal. 

AGAG,  ville  &  Royaume.  Voyez  AGA. 

AG AGAMMA  TES,  ou  félon  d’autres,  Agamantes  ou  Aga- 
cimatcs,  certains  peuples  vers  les  Palus  Mæotides,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Pline,  *  liv.  6.  c.  7. 

A  GAGE  S  ou  JACCIIÆ,  peuples  très  féroces  du  fond  de 
l’Afrique  ,  ayant  porté  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Congo , 
s’en  rendirent  mitres  ,  Tan  de  JéPjs-Chrift  1560,  après  l’avoir 
entièrement  ruiné  par  une  infinité  de  maffiacres  :  ce  qui  arriva  fous 
leur  Roi  Alvarez  1.  Roi  de  Congo  ,  qui,  avec  ceux  qui  étoient 
refiez  des  fiens ,  s’étant  fauvé  dans  une  petite  Ifie  du  fleuve  Zaï - 
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«,  y  fouffrit  des  miféres  extrêmes  ,  pendant  que  les  Barbares 
inettoient  dans  fon  Royaume  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  bruit  en 
étant  venu  jusqu’aux  oreilles  de  Dom  Sébaftien  Roilde  Portugal, 
il  y  envoya  François  de  Govia  avec  de  bonnes  troupes.  Govia 
fit  la  guerre  aux  Agages  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  les  chaffa  en¬ 
tièrement  du  Royaume.  Alvarez  leur  Roi  fut  rétabli ,  &  il  mou¬ 
rut  en  1580.  Ceux  de  Congo  attribuoient  la  caufe  de  leurs  maux 
paffez  &  l’irruption  des  Agages  à  la  Religion  Chrétienne ,  qu’ils 
avoient  reçue  fous  Jean  11.  Roi  de  Portugal  ;  mais  les  Portugais 
à  bien  plus  juffe  titre  l’attribuoierçt  au  mépris  &  à  l’indifférence, 
que  ceux  de  Congo  avoient  pour  cette  même  Religion.  *  Geor¬ 
ge  Hornius,  Orb.  imp.  p.  567. 

A  G  Al,  lieu  de  la  Paleftine,  qui  n’eff  pas  fort  éloigné  de 
Béthel.  Il  s’écrit  Ai  en  Hébreu.  S.  Jérôme  ,  in  locis  Hebraïcis, 
rapporte  que  de  fon  teins  l’on  n’en  voyoit  presque  que  les  rui¬ 
nes. 

AGAILYTE,  ou  plutôt  AGACLYTE,  Affranchi  de  Ve- 
rus  ,  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  ce  Prince.  Capito¬ 
lin  dans  la  Vie  de  l’Empereur  Marc-Antonin,  c.  15.  Multum  Ja- 
nè  potucrunt  liberti  Jub  Marco  &  Vcro,  Gommas  £f  Agaclytus ,  cui 
patronus  dédit ,  invtto  Marco ,  Libonis  uxorcm  ,  c’eft  à  dire  ,  que 
ces  deux  Affranchis  Geminas  &  Agaclytus  pouvoient  tout  fur 
l’efprit  de  leurs  Maîtres ,  &  même  l’Empereur  Verus  donna  à  ce 
dernier,  qui  étoit  fon  favori,  la  femme  deLibon,  contre  la  vo¬ 
lonté  de  Marc-Antonin.  *  Le  même  Capitolin,  Jur  Verus,  c.  9. 

AGALASSES,  peuples  des  Indes  habitans  dans  la  partie 
fupérieure  du  fleuve  Indus,  vaincus  par  Alexandre  le  Grand,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile,  /.  17. 

AG  ALLA,  ville  d’Arabie  dans  la  Tribu  de  Ruben  ,  qu’Ale- 
xandre  Jantuus  premier  du  nom  ,  Roi  des  Juifs,  prit  fur  Arétas 
Roi  des  Arabes,  avec  plufieurs  autres.  Quelques  années  après, 
fon  fils  Hircan  les  rendit  à  ce  Roi  Arabe,  pour  lui  avoir  donné 
du  fecours  contre  fon  frère  Arifiobule ,  qui  lui  difputoit  la  Cou¬ 
ronne  &  le  Pontificat,  ce  qui  arriva  l’an  du  monde  3972?  avant 
Jéfus-Chrift  63.  Reland  croit  qu’Agalla  eft  la  même  qu’Eglaïm 
dont  il  eft  parlé  dans  EJtïe,  ch.  15.  v.  8.  Dans  le  fiécle  d’Eufé- 
be  ,  elle  étoit  nommée  Agalleïm  ,  diftante  d’Aréopolis  de  huit 
milles  du  côté  du  midi,  &  par  conféquent  dans  le  païs  deMoab. 

*  Jofeph ,  Antiq.  Judaïq.  liv.  14.  ch.  2. 

AGALLE.  Voyez  AGALLIS. 

AGALLIAS,  ancien  Auteur,  dont  il  efi  parlé  au  fujet  d’A- 
riftophane  dans  les  petites  Scholies  fur  l’Iliade  d’Homére,  pag. 
320. 

A  G  AL  LIEN,  un  des  Généraux  d’ Armée  de  Léon  d’Ifau- 
rie,  à  qui  cet  Empereur  donna  l’an  747,  le  commandement  de 
fon  Armée  navale.  Mais  s’étant  révolté  contre  fon  Prince  avec 
un  certain  Etienne,  qui  lui  avoit  été  donné  pour  compagnon,  & 
tous  les  vaiffeaux  ayant  été  brû|cz  ou  coulez  à  fond,  on  fit  mou¬ 
rir  tous  les  rebelles  qu’on  put  prendre  de  la  faction  d’Agallien; 
&  lui-même  ne  voyant  plus  dereffource,  fe  précipita  dans  la  mer. 

*  Chevreau,  Hift.  du  Monde,  liv.  4. 

AGALLIS  ou  ANAGALLIS,  fille  favante,  dont  les  An¬ 
ciens  parlent  avec  éloge,  étoit  de  l’Ifle  de  Corfou,  &  favoit  très 
bien  la  Rhétorique.  Quelques  Auteurs  lui  ont  attribué  l’inven¬ 
tion  d’une  forte  de  jeu  de  paume  ufité  parmi  les  Grecs.  Ce  jeu 
confifioit  à  prendre  la  baie  avant  qu’elle  eût  touché  la  muraille, 
comme  Meurfius  l’a  remarqué  en  fon  Ouvrage  des  Jeux  des  Grecs. 
On  allure  auffi  qu’Agallis  faifoit  des  leçons  de  Grammaire,  & 
qu’elle  en  avoit  écrit  quelques  Traitez.  *  Athénée,  Lie.  8. 
Suidas.  Pierre  Paul  de  Ribera  ,  l.  13.  Art.  380.  Antonius  Augu- 
ffinus,  in  Theat.  Fcemin.  Litt.  Meurfius,  de  Lud.  Gr&c.p.  5.  Vide 
Aporras,  p  5.  Ccelius  Rbodiginus,  l.  8.  c.  l.  Voffius  ,  de  Pbilol.  c. 

2.  Soprani ,  gïï  Scritl.  délia  Ligur.  p.  2. 

A  G  AM  AN  A,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  félon  Ptolomée; 
c’eft  peut-être  la  même  que  l’Agabana  d’Atmnien  Marcellin. 

AG  AME ,  ville  de  l’Afie  Mineure  dans  le  Royaume  du  Pont, 
au  voifinage  d’Héraclée.  *  Etienne  le  Géographe. 

AGAME'DE,  frère  de  Trophonius  ,  &  fils  d’Erginus,  Sou¬ 
verain  d’Orchoméne  dans  la  Béotie  ,  fit  de  grands  progrès ,  auffi 
bien  que  fon  frère ,  dans  la  Sculpture  &  dans  l’Architeéture.  En¬ 
tre  autres  Ouvrages  de  leur  façon,  on  vantoit  le  lit  d’Amphitryon 
&  d’Alcméne  à  Thébes;  un  Temple  de  Neptune  au  pié  du  mont 
Aléfe  dans  l’Arcadie  ,  dont  l’entrée ,  quoique  défendue  par  un 
cordon  de  laine  feulement  ,  ne  pouvoit  être  forcée  fans  une  pu¬ 
nition  iubite;  un  autre  Temple  à  Delphes  érigé  en  l'honneur  d’A¬ 
pollon  ;  &  enfin  une  chambre  qui  fervoit  de  thréfor  à  Hyriée. 
Les  deux  frères ,  dans  un  mur  de  cette  chambre ,  avoient  dii'pofé 
une  pierre  avec  tant  d’artifice  ,  qu’ils  pouvoient  y  entrer  fans 
qu’on  les  remarquât  :  mais  Hyriée  ,  qu’ils  avoient  volé  plufieurs 
fois  par  cette  voye,  s’étant  apperçu  du  vol  ,  fans  pouvoir  devi¬ 
ner  de  quelle  part  il  venoit  ,  tendit  des  filets  à  l’ouverture  des 
vafes  où  il  confervoit  fon  argent,  dans  lesquels  Agaméde  fe  trou¬ 
va  pris.  Trophonius  craignant  que  fon  frère  ne  le  déclarât,  fe 
délivra  de  cette  crainte  en  lui  coupant  la  tête,  &  fut  englouti 
tout  vif  par  la  terre ,  qui  s’entr’ouvrit  fous  fes  piez  ,  dans  un  pe¬ 
tit  bois  près  de  Lébadie.  Voilà  ce  que  Paufanias  nous  apprend 
du  fort  de  ces  deux  frères ,  dont  le  crime  n’empêcha  pas  qu’ils 
ne  fuffent  depuis  révérez  comme  des  Dieux  par  les  Thébains. 
Cicéron  &  Plutarque  content  diverfement  la  mort  d’ Agaméde  & 
de  Trophonius.  Si  l’on  en  croit  ces  Auteurs,  lorsque  ces  deux 
frères  eurent  achevé  le  Temple  d’Apollon  à  Delphes,  ils  prièrent 
ce  Dieu  de  leur  donner  pom-  recompenfe  ce  qui  étoit  le  plus  uti¬ 
le  à  l’homme.  Apollon  leur  promit  de  les  exaucer  dans  trois 
jours,  au  bout  desquels  on  les  trouva  morts.  D’autres  Auteurs, 

&  Paufanias  lui-même,  font  Trophonius  fils  de  Neptune.  Voyez 
TROPHONIUS.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  Agaméde  a- 
vec  un  autre  Agæmk’de  Arcadie»,  frère  de  Gortys,  &  de 
Stymphale.  *  Paufanias,  in  Arcadicis.  Strabon,  l.  9.  Cicéron, 
Tufculan.  qiujl.  Plutarque,  in  Conjoint .  ad  Apollonium. 


AGAMEMNON,  fils  d’Atrée  &  d’Erope  ,  félon  Homère, 
ou  fils  de  Plilthéne  ,  &  petit-fils  d’Atrée  ,  comme  veulent  Iié- 
fiode  &  Clement  Alexandrin ,  étoit  Roi  de  Mycénes  dans  le  Pélo- 
ponnéfe ,  lorsqu’il  fut  élu  Général  de  l’Armée  des  Grecs  contre 
les  Troyens.  11  commença  à  régner  l’an  2839  du  monde,  1195 
avant  Jélùs-Chrift,& régna  quinze  ans.Quelques  Anciens  lui  donnent 
vint-fept  ou  vint-huit  ans  de  régne ,  parce  qu’ils  lui  donnent  les 
12  ans  que  Thyeile  gouverna  pendant  fon  bas  âge.  Les  Poètes 
dil'ent  que  pendant  le  fiége  de  Troye  Achille  l’obligea  de  lui  ren¬ 
dre  Briféïs  ,  qu’il  lui  avoit  enlévée  ,  &  que  Cafiandre,  fille  de 
Priam,  qui  fut  fa  prifonniére  après  la  prife  de  Troye,  lui  prédit 
vainement  la  mort  qu’il  reçut  bien-tôt  après  ;  car  dès  qu’il  fut  de 
retour  dans  fes  Etats ,  il  fut  allaffiné  par  Egitlhe ,  fils  de  Thye- 
fte,  (d’autres  difent  fils  de  Plillhéne)  amant  de  Clytemnefire, 
femme  d’Agamemnon ,  l’an  du  monde  2852,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  1183.  Egifthe,  après  avoir  époufé  Clytemnefire,  s’empara 
du  Royaume  ;  mais  il  ne  le  conferva  que  fept  ans ,  au  bout  des¬ 
quels  Orefie  le  tua,  fans  même  épargner  Clytemnefire.  Outre  O- 
refte,  Agamemnon  eut  encore  d’elle  trois  filles  ,  félon  quelques- 
uns  ,  &  félon  d’autres ,  deux  feulement ,  favoir  ,  Eledre  &  Iphi¬ 
génie.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  facrifia  cette  dernière  à  Diane. 
Il  y  a  apparence  que  cette  fable  a  été  tirée  d’une  vérité ,  en  ce 
qui  arriva  à  la  fille  de  Jephté  ,  que  fon  pere  fut  obligé  de  facri- 
fier  pour  accomplir  un  vœu  un  peu  indiferet.  Didys  de  Crète  ra¬ 
conte  encore  d’autres  adions  d’Agamemnon ,  mais  on  n’y  ajoûte 
point  de  foi,  parce  qu’on  tient  ce  livre  pour  fuppofé.  Paufanias 
dit  qu’ Agamemnon  étoit  adoré  comme  un  Dieu  à  Clazoméne. 
Ces  hiftoires  ont  fourni  aux  Poètes  des  fujets  de  Tragédies;  com¬ 
me  l’Eledre  de  Sophocle,  l’Orefie  d’Euripide  ,  &  l’Agamemnon 
de  Sénèque.  Agamemnon  efi  appellé  par  Homère  &  par  les  au¬ 
tres  Poètes,  le  Roi  des  Rois,  parce  qu’il  étoit  le  Général  de  tous 
les  Princes  de  la  Grèce,  qui  allèrent  faire  le  Siège  de  Troye, 
fuivant  ce  que  dit  Sénéque  : 

Rcx  ille  regum  ,  duel  or  Agamemnon  dutum , 

Cujus  JecutA  mille  vcxillum  rates,  &c. 

*  Homère.  Thucydide.  Plutarque.  Denys  d'HalicarnaJfe.  Eufé- 
be.  Paufanias.  Virgile.  Ovide.  Apollodore,  &c.  Louis  Cappel, 
de  Voto  Jephu.  Petau  ,  Ration,  temporum  ,  première  partie ,  l.  1. 
c.  6. 

AGAMEMNONIA,  rade  dans  le  païs  Attique,où  la  Flot¬ 
te  des  Grecs  s’affembla  pour  porter  la  guerre  contre  la  ville  de 
Troye. 

AGAMESTOR,  l’onzième  Archonte  perpétuel  d’Athènes , 
dont  le  gouvernement  commence  à  l'année  3238  du  monde,  797 
avant  Jéfus-Chrifi.  Il  fut  Archonte  pendant  20  ans ,  &  eut  pour 
fucceffeur  EJchyle.  *  Eufébe ,  Chroniq. 

AGAMESTOR,  Philofophe  Académicien  ,  fe  rencontra  a- 
vec  quelques  perfonnes  dans  un  feftin,  où  par  un  jeu  de  débau¬ 
che  ,  on  convint  que  celui  qui  boiroit ,  ordonneroit  aux  autres 
d’imiter  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  trouveroit  en  buvant,  à 
peine  d’une  amende.  Quand  ce  fut  le  tour  d’Agameftor,  qui 
avoit  une  cuiffe  &  une  jambe  étiques  &  très  menues  ,  il  obligea 
les  autres  à  boire  en  même  pofiure  que  lui  ,  qui  mit  fa  jambe 
dans  un  vafe  très  étroit  ;  les  autres  ne  le  purent  faire,  &  furent 
contraints  de  payer  ce  qui  avoit  été  ordonné.  *  Plutarque,  aux 
Que  fi.  de  Table,  Qu&Jl.  4.  g.  4. 

AGAMIDIDE,  arrière-petit-fils  de  Ctéfippe  qui  étoit  fils 
d’Hercule  ,  fut  Roi  d’une  partie  de  la  Grèce.  *  Gr.  Diff.  Univ. 
Holl.  Paufanias,  in  Laconicis ,  ou  1.  3. 

*  AGAMIE,  Promontoire  &  port  de  mer  dans  la  Troade, 
félon  Hellanicus  cité  par  Suidas  &  Etienne  le  Géographe.  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl. 

AGAMNESTOR,  Archonte.  Voyez  AGAMESTOR. 
AGAN  ou  PAGAN,  une  des  Mes  des  Larrons ,  dans  l’O¬ 
céan  oriental  ,  où  Magellan  fameux  Capitaine  Portugais  fut  af- 
faffiné  ,  en  allant  chercher  les  Mes  Molucques  par  la  Mer  du 
Sud.  Elle  efi  entre  les  Mes  de  Chomocoan  &  de  Guagan.  * 
Baudrand. 

AGANAGARE,  AGANARA  ou  AGONARA,  ville 
des  Indes  en  deçà  du  Gange.  Cafialde  &  Moletius  en  font  men¬ 
tion  après  Ptolomée ,  &  difent  qu’elle  efi;  fur  la  mer.  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl. 

AGANARA.  Voyez  AGANAGARE. 

AGANESTOR.  Voyez  AGAMESTOR. 

AGANICE.  Voyez  AGLAONICE. 

AGANIPPE,  fontaine  du  mont-Hélicon  ,  dans  la  Béotie, 
dont  les  eaux  avoient  une  vertu  fouveraine  pour  infpirer  le# 
Poètes.  Paufanias  dit  qu’Aganippe  étoit  fille  du  fleuve  Termef- 
fus,  qui  coule  autour  de  l’Hélicon.  *  Paufanias,  inBoeoticis. 

AGAOS,  ou  autrement  AGAOUS  &  AGOASI,  peu¬ 
ples  de  l'Abiffinie  ,  dans  le  Royaume  de  Bagamedri  ,  vers  la  ri¬ 
vière  de  Tacaze.  *  Grégoire  l’Abiffin.  11  y  a  auffi  en  quelques 
autres  endroits  de  l’Abiffinie  de  ces  peuples  nommez  Agaous  & 

A  gavai,  &  entre  autres  dans  la  Province  de  Sacahala,  proche  des 
montagnes  où  font  les  fources  du  Nil ,  félon  la  defeription  du 
P.  Jérôme  Lobo.  Baudrand. 

*  A  G  APE,  Vierge  cc  Martyre  Theffalonicienne  fous  l’Empe¬ 
reur  Maximien.  *  Th.  Ruinarti  Acta  Jincera  ,  &C.  ad  annum  304. 

AG  APE  (Saint),  Martyr  de  la  Paleltine  ,  fut  expofé  à  Cé- 
farée  aux  bêtes,  l’an  306  ,  par  ordre  de  Céfar  Maximin  Daia, 
déchiré  par  un  ours  ,  rapporté  enfuite  dans  la  prifon  ,  &  jetté 
dans  la  mer.  *  Eufébe  ,  dans  les  Affes  des  Martyrs  de  la  Paleftine. 

A  G  APE  (Saint),  Martyr,  fous  Galère  ou  Valére  Maximien, 
par  ordre  du  Gouverneur  Dulcetius,  &  exécuté  avec  fainte  Chio- 
nie  fa  fœur,  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  306.  On  en  fait 
la  fête  au  premier  jour  d’ Avril,  jour  auquel  fainte  Irène  leur  fœur 
fut  martyrifée.  Néanmoins  dans  la  plupart  des  Martyrologes , 

elle 
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elle  efl  marquée  au  troifiéme  Avril.  On  a  les  ACtes  de  fon  Mar¬ 
tyre  &  de  celui  de  fes  compagnes ,  qui  paroiffertt  anciens.  Le 
Cardinal  Sirlet  les  a  donnez  le  premier,  traduits  du  Grec  en  La¬ 
tin  fur  un  ancien  manufcrit  du  monaltérc  de  Crypta-Pcrratn.  Le 
Cardinal  Baronius  les  a  enfuitc  inférez  dans  fes  Annales.  Et  le 
?ére  Ruïnart  les  a  donnez  dans  fa  Collection.  Henfchenius  en  a 
produit  d’autres,  mais  qui  font  vifibfement  fuppofez.  *  Baillet, 
Vies  des  Saints ,  i .  il' Avril. 

AG  A  PE,  Dame  Espagnole  de  grande  maifon  ,  qui  donna 
dans  les  erreurs  des  Gnoltiques  avec  le  Rhéteur  Elpidius,  du  tems 
de  l’Empereur  Théodofe.  *  Hornius ,  Hifi.  Ecclef  pag.  97.  Voyez 
AGAPE  TES. 

AGAPENOR,  fils  d’Ancæus,  petit-fils  de  Lycurgue,  &Roi  ■ 
d’Arcadie  ,  revenant  avec  les  Grecs  du  fiége  de  Troye,  qui  fut 
prife  l’an  du  monde  2851  ,  &  avant  Jéfus-Chriit  1184,  fut  jetté 
par  la  tempête  dans  rifle  de  Cypre ,  oii  l’on  croit  qu’il  bâtit  la 
ville  de  Paphos,  &  le  Temple  de  Vénus,  qui  fut  depuis  fi  célé¬ 
bré.  *  Paufanias,  in  Arcaâïcis. 

AGAPES,  du  mot  Grec  A’yetxn,  amour.  L’on  a  donné  ce 
nom  aux  fcfiins  de  charité  que  les  Chrétiens  faifoient  entr’euxdans 
leurs  AiTemblées  eccléfiaftiques.  C’étoit  un  repas  qui  fe  faifoit 
le  foir  en  mémoire  de  la  dernière  Cène  que  Jéfus-Chrift  avoit  fai¬ 
te  avec  fes  difciples  ;  &  il  fe  faifoit  au  commencement  de  l’Af- 
fembléc  avant  la  Communion.  Les  riches  fournifioient  à  la  dé- 
penfe,  &  y  convioient  les  pauvres;  mais  l’abus  commença  de  s’y 
glilfer  du  tems  même  de  faint  Paul  :  ce  qui  l’obligea  de  changer 
la  pratique  de  ces  feflins ,  en  les  remettant  après  la  célébration 
des  faints  myftéres,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Tillemont.  Ce 
changement  n’en  corrigea  point  l’abus  ;  dé  forte  que  les  Prélats 
furent  contraints  dans  la  fuite  de  les  interdire,  premièrement  dans 
les  Eglifes  ,  &  puis  ailleurs  :  cependant  on  obferve  encore  tous 
les  ans  le  Jeudi  faint  cette  coutume  en  quelques  diocéfcs.  Les 
anciens  Pères  parlent  fouvent  de  ces  Agapes,  comme  Tertullien, 
Minutius  Félix ,  Clément  Alexandrin.  On  les  pratiquoit  princi¬ 
palement  dans  les  jours  de  naiiTance,  de  funérailles  &  de  maria¬ 
ges  ,  félon  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Le  Concile  de  Gangres 
les  défendit  ,  à  caufe  des  abus  ;  &  faint  Auguflin  avoue  que  S. 
Ambroife  ne  les  approuva  jamais,  &  lui-même  les  fit  défendre, 
lorsqu’il  affilia  depuis  au  troifiéme  Concile  de  Carthage.  Nous 
trouvons  pourtant  que  faint  Grégoire  le  Grand  permit  aux  Anglois 
nouvellement  convertis  de  faire  des  feflins  fous  des  tentes,  ou 
fous  des  feuillages ,  au  jour  de  la  dédicace  de  leurs  Eglifes ,  ou 
des  fêtes  des  faints  Martyrs  ,  auprès  des  Eglifes  ,  mais  non  pas 
dans  leur  enceinte.  *  Tertullien  ,  Apolog.  c.  39.  Origéne  ,  /.  7. 
fur  Job.  Clément  d’Alexandrie  ,  Padag.  12.  Minutius  Félix.  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  Le  Concile  de  Laodicéc.  Les  Conciles  5  &  6 
de  Conftantinoplc.  Conflitut.  Apojl.  c.  44.  S.  Auguflin  ,  Epifi.  64. 
Saint  Chryfoftome  ,  Homil.  32.  J'ur  S.  Mattb.  S.  Jérôme,  Epifi. 
22.  S.  Grégoire,  l.  2.  Epifi.  54.  &  l.  9.  Epifi.  71.  Baronius,  A. 
C.  57.  377.  384.  £ Pc.  Korthold,  de  Agapis.  Arnold,  Afbeelding  der 
eerfie  Chriftcncn.  Cave,  du  premier  ChrifiianiJ'mc ,  ch.  11. 

*  AGAPET,  Métropolitain  de  l’Ifle  de  Rhodes,  florifToit 
l’an  457.  L’Empereur  Léon  lui  ayant  demandé  par  lettres,  ce 
que  lui  &  les  Evêques  de  fa  Province  penfoient  du  Concile  Oe¬ 
cuménique  de  Chalcédoine  ,  Agapet  foutint  fortement ,  dans  fa 
réponfe  à  l’Empereur  ,  la  caufe  du  Concile ,  contre  Timothée 
Ælurus.  *  Cave ,  de  Script.  E ccl. 

AGAPET,  Diacre  de  l’Eglife  de  Conflantinople, vivoitdans 
le  VIfiécle,  du  tems  de  Juftinien.  Quelque  tems  après  le  cou¬ 
ronnement  de  cet  Empereur,  il  lui  écrivit  une  excellente  Lettre, 
où  il  lui  donnoit  des  avis  pour  régner  en  Prince  Chrétien.  Les 
Grecs  eflimoient  beaucoup  cette  Lettre  ,  qu’ils  appelaient  la 
royale.  Nous  l’avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  fous  ce 
titre  :  Agapcti  ,  C onftantinopOlitanœ  ccclcfi<c  Diaconi ,  ad  Juftinianum 
Imperatorem  Oratio  Var&netica ;  quel  cum  monct,  quomodo  in  imperio 
fe  gcrcrc  dcbcat.  On  a  été  longtems  en  peine  de  favoir  qui  étoit 
le  véritable  Auteur  de  cette  Lettre.  Quelques  Modernes  l’ont 
attribuée  à  celui  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  d’ Agapet  I. 
Mais  elle  efl  écrite  fi  purement  en  Grec,  qu’il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  qu’un  Romain  en  ait  été  l’Auteur.  D’autres  ont  jugé  qu’el¬ 
le  pouvoit  être  l’Ouvrage  de  l’un  de  ces  deux  Agapets ,  qui  vi- 
voient  fous  l’Empire  de  Juftinien,  &  dont  il  efl  très  fouvent  fait 
mention  dans  les  ACtes  du  Concile  de  Conflantinople  ,  affemblé 
en  535  ,  du  tems  de  Mennas.  Mais  ce  fentiment  efl  peu  vrai- 
femblable:  car  ces  deux  Agapets  étoient  Archimandrites ,  ou  Ab- 
bez  de  deux  monafléres  de  cette  ville  ;  &  l’Auteur  de  la  Lettre  à 
Juftinien  étoit  Diacre  de  'l’Eglife  de  Conflantinople.  *  Baro¬ 
nius,  A.  C.  527.  Le  Mire,  Biblioth.  Ecclef. 

AGAPET,  en  Latin  Agapetus  ,  de  duro  Cornu,  Abbé  de  Cam- 
predon  ,  avoit  alfemblé  une  nombreufe  Bibliothèque  qui  fut  en¬ 
tièrement  brûlée  par  le  feu  d’une  chandelle  ,  que  l’on  y  avoit 
laillée  par  mégarde.  Il  en  eut  tant  de  chagrin ,  qu’il  en  mourut 
de  regret  l’an  de  Jéfus-Chrill  817.  *  Brufchius,  in  Monafierüs. 

AGAPET,  Evêque  de  Synnade,  ville  de  la  Phrygie  Paca- 
tiane ,  étoit  attaché  à  la  SeCte  de  l’héréfie  de  Macédonius  ;  mais  il 
fut  converti  à  la  Foi  orthodoxe.  *  Socrate,  l.  7.  c.  3. 

PAPES  DE  CE  NOM. 

AGAPET,  I  de  ce  nom,  Romain  de  nation,  &  fils  du  Prê¬ 
tre  Gordien,  fuccéda  à  Jean  II.  le  28  Avril  de  l’an  535.  Auffi- 
tôt  après  fon  élection,  il  reçut  des  Lettres  &  une  Confeffion  de 
Foi,  que  l’Empereur  Juftinien  I.  envoyoit  à  Jean  fon  prédécef- 
feur.  Il  lui  fit  une  réponfe  très  orthodoxe,  n’approuvant  pas , 
comme  l’Empereur  le  demandoit,  qu’on  laiffàt  les  Ariens  en  pof- 
feffion  des  dignitez  de  I’Eglife ,  fous  prétexte  de  ménager  leur  réu¬ 
nion.  Les  conquêtes  de  Béllfaire  avoient  allarmé  Théodat  Roi 
des  Goths  en  Italie,  qui  obligea  le  Pape  par  fes  menaces  d’aller 
à  Conftantinople  pour  y  demander  la  paix.  Agapet  ne  la  lui  put 
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obtenir;  mais  il  y  fignala  fa  vigueur  pour  les  intérêts  de  la  Reli¬ 
gion:  car  il  refufa  d’y  communiquer  avec  Anthime  Eutycbien, 

&  difciple  de  Sévère.  Cet  homme,  auparavant  Evêque  de  Tré- 
bifonde,  s’étoit  introduit  fur  le  fiége  de  Conflantinople,  par  la 
faveur  de  l’Impératrice  Théodore  ,  qu'il  avoit  èinpoifonnée  de 
fes  erreurs.  L’Empereur  qui  ne  le  connoidoit  pas  bien  ,  vouloit 
obliger  le  Pape  de  le  recevoir  à  fa  communion ,  en  le  menaçant 
de  l’exil.  Agapet  lui  répondit:  Je  croyais  avoir  trouvé  un  Empe¬ 
reur  Catholiqùe  ;  maïs ,  à  ce  que  je  vois ,  fai  en  tête  un  Dioclétien  : 
fichez  pourtant  que  je  ne  crains  point  vos  menais.  Cette  réponfe 
généreufe  obligea  Juftinien  d'examiner  la  doctrine  d’ Anthime, 
qui  fut  chaffé,  n’ayant  pas  voulu  confefler  qu’il  y  eût  deux  na¬ 
tures  en  Jéfus-Chrift.  Mennas  fut  mis  en  fa  place  ,  &  fut  facré 
par  Agapet,  qui  mourut  quelques  jours  après,  lorsqu’il  fe  difpo- 
foit  à  fon  retour,  le  17  Avril  536,  après  avoir  tenu  le  fié^e  on¬ 
ze  mois  &  18  jours.  Outre  l’Epître  à  Juftinien,  nous  eiGvons 
encore  quatre  de  lui,  deux  à  Céfaire,  Evêque  d’Arles,  &  deux 
à  Réparât,  Evêque  de  Carthage.  11  eut  pour  fuccefleur  Si  l  ve- 
re.  *  Anaftafe.  Nicéphore  ,  I.  17.  c.  9.  Baronius,  A.  C.  535. 
&  536.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  VI  ficelé. 

Du  Haillan  &  Gaguin  font  les  premiers  qui  ont  écrit  que  ce 
Pape  voulut  excommunier  Clotaire  I.  Roi  de  France,  pour  avoir 
tué  Gauthier  d’Yvetot ,  le  jour  du  vendredi  faint,  dans  l’Eglife 
de  Soiffons,  au  moment  qu’on  alloit  adorer  la  croix:  &  que  pour 
ce  fujet  la  terre  d’Yvetot  en  Normandie ,  qui  efl  depuis  paffée 
dans  la  maifon  des  Comtes  de  Bellai ,  fut  exempte  de  la  Juridi¬ 
ction  de  la  Couronne  de  France.  Baronius  &  Génébrard  rappor¬ 
tent  allez  au  long  cette  hiftoire  de  du  Haillan  :  mais,  plufieurs 
grands  hommes  la  confidérent  comme  une  fable  faite  à  plaiiir, 
&  dont  on  n’a  ouï  parler  que  900  ans  après  la  mort  de  ceux  qui 
y  avoient  quelque  part.  *  Baronius.  Génébrard.  Dupleix,  Mé- 
zeray.  Voyez  Y  VET  O  T. 

AGAPET  II.  tint  le  fiége  après  Martin  III.  en  946.  Il 
fit  afiembler  divers  Synodes,  &  entre  autres  un  en  946,  où  il  fe 
trouva.  Il  appella  à  Rome  l’Empereur  Gthon  contre  Bérenger  II. 
qui  fe  vouloit  faire  Roi  en  Italie,  &  qui  exerçoit  fa  tyrannie  con¬ 
tre  les  Eccléfiaftiques.  Il  mourut  l’an  955  ,  après  avoir  gouverné 
l’Eglife  neuf  ans,  fept  mois  &  dix  jours.  Jean  XII.  lui  fuccéda. 
Il  régla  par  une  Lettre  que  nous  avons,  le  différent  qui  étoit  entre 
l’Eglife  de  Lorche  &  celle  de  Saltzbourg ,  touchant  le  droit  de  Mé¬ 
tropole.  Quelques  Auteurs  fe  font  trompez  en  mettant  deux  autres 
Papes  de  ce  nom  ;  &  leur  autorité  a  entraîné  dans  la  même  erreur 
plufieurs  des  Modernes.  Marianus  Scotus  dit  qu’ Agapet  fuccéda  à 
Marin  I.  ou  Marin  II.  mort  en  884.  Nous  favons  pourtant  que 
ce  fut  Adrien  III.  &  que  même  le  Siège  ne  vaqua  que  deux  jours. 
Cet  Auteur  met  encore  un  Pape  imaginaire  nommé  Bafile  après 
cet  Adrien  à  qui  Etienne  V.  fuccéda.  Sigebert  a  fait  la  même 
faute.  Peut-être  ont-ils  pris  Marin  I.  pour  le  deuxième  de  ce 

nom,  après  lequel  on  élut  Agapet  IL  comme  je  l’ai  dit.  Ben- 

non,  que  l’Antipape  Guibert  fit  Cardinal,  met  un  Agapet  après  Syl- 
veftre  II.  à  qui  Jean  XVIII.  fuccéda.  *  Léon  d’üllie,  /.  1.  &  2. 
Flodoard.  Baronius,  A.  C.  946.  &  935.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Ecclef.  du  X  fiécle. 

AGAPE'TES.  On  donnoit  ce  nom  à  des  Vierges  qui  via 
voient  enfemble  dans  la  primitive  Egiife,  ainfi  appellées  du  mot 
Grec  A ‘yénrr, ,  qui  veut  dire  ,  amour  ,  charité  Zf  alliance.  Mais 
comme  dans  la  fuite  on  s’apperçut  qu’elles  11e  vivoient  pas  avec 
toute  la  modeflie  &  la  bicnféance  que  des  Vierges  doivent  obfer- 
ver  ,  on  abolit  entièrement  ces  fortes  de  fociétez.  Saint  Jean 
Chryfoflome  ayant  été  fait  Patriarche  de  Conflantinople  ,  s’em¬ 
ploya  avec  un  foin  tout  particulier  à  corriger  les  abus  qui  fe  ren- 
controient  dans  ces  affociations  de  piété,  &  il  compofa  deux  pe¬ 
tits  Traitez  fur  cette  matière.  Le  Concile  général  de  Latran, 
fous  Innocent  IL  en  1139,  abolit  cette  Affemblée  de  Vierges, 
qu’on  appelloit  Bcligieufes ,  bien  qu’elles  ne  fiffcnt  point  de  vœux, 
&  qui  n’avoient  point  de  honte  de  tenir  des  maifons  où  elles  re- 
cevoient  les  paffans,  fous  un  faux  prétexte  de  Religion  &  d’hof- 
pitalité.  On  nommoit  ces  prétendues  filles  Agapctcs  ,  c’efl  à  di¬ 
re  Chères,  par  une  mauvaife  imitation  de  S.  Jean  qui  nomme 
ainfi  Gaius  dans  fa  troifiéme  Epître.  On  les  nommoit  auffi  o  vnic- 
cckG-jç  ,  introduites ,  parce  qu’elles  entroient  dans  les  chambres 
&  dans  les  lits  de  leurs  frères.  On  donnoit  auffi  le  nom  d 'Aga- 
pétes  aux  Clercs  qui  fréquentoient  ces  femmes  ou  filles  dévotes. 
Quelques  Eccléfiaftiques  vivoient  &  couchoient  fans  être  mariez, 
avec  de  certaines  filles  qui  foutenoient  qu’elles  demeuroient  vier¬ 
ges.  Il  efl  défendu  dans  la  Novelle  6 ,  aux  Diaconeffes  d’avoir 
avec  elles  de  ces  Ayct-nriièt, ,  avec  lesquels  elles  vivoient  comme 
avec  leurs  frères  ou  parens.  Voyez  S.  Epiphane  ,  Héréfie  63  & 
79.  S.  Jérôme  ,  Epifi.  2.  ad  Eufiochium  &  ad  Ctcfiphontcm  in  Pc{a- 
gium.  Palfadius ,  in  Vit  a  S.  Cbryfofiomi.  Sandere ,  Héréf  79.  Pra- 
teole ,  au  mot  Agapétes.  Dodwel ,  3  Dijfertat.  Cyprianiquc. 

*  AGAP1TUS,  Architecte.  Paufanias  en  parle  dans  les  E- 
liaqucs ,  &  dit  qu’il  avoit  vu  parmi  les  Eliens  un  portique  que  l’on 
nommoit  encore  du  nom  de  cet  Architecte.  *  Felibien,  Recueil 
de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des  plus  célébrés  Architectes  ,  l.  1.  p.  46. 
de  l’édition  de  Trévoux,  tome  5. 

A  G  AP  IU  S,  Philofophe  d’Alexandrie ,  élevé  dans  l’étude  de 
l’éloquence ,  a  fait  des  Commentaires  fur  la  Médecine  ,  &  ou¬ 
vrit  une  école  dans  Byfance  ,  où  il  s’aquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  par  la  fubtilité  de  fon  cfprit.  *  Voffius,  de  PhiloJ'oph.  c.  13- 

A  G  API  ü  S,  Philofophe  d’Athènes,  difciple  de  Marin  de 
Naples.  *  Suidas. 

A  G  AP  IUS,  Evêque  de  Céfiirée  en  Palefline. 

A  G  A  P  I U  S ,  Moine  Grec  du  mont  Athos ,  ou  r,mte  Santo  ,• 
dans  la  Macédoine  ,  s’efl  aquis  de  la  réputation  dans  le  XV  H 
fiécle  par  fes  Ecrits.  M.  Arnaud  a  cité  dans  fon  Uvre  de  la  rcr- 
pétuité  de  la  Foi,  le  témoignage  de  ce  Grec  ,  qui,  à  ce  qu  il 
prétend,  établit  formellement  la  Fransfubflantiation  dans  fon  li¬ 
vre  intitulé,  ûu.xpS’uhâi  çruTnpui',  c  elt  à  dire,  lefalut  des  pt.  'cai  s, 


imprimé  à  Vente  en  1641.  Voyez  la  réponfe  que  M.  Claude 
fait  à  M.  Arnaud  au  fujet  de  cette  allégation.  Depuis  ce  tems- 
là  Ricb.  Simon  a  cité  une  autre  édition  de  ce  même  Ouvrage  à 
Venife  en  1664.  11  eft  écrit  en  Grec  vulgaire;  &  il  eft  fi  eftimé 
parmi  les  Grecs ,  que  le  P.  Nau  Jéfuite  ,  qui  a  demeuré  dans  le 
Levant  en  qualité  de  Millionnaire ,  l’a  traduit  en  Arabe  fous  le 
nom  d 'Agabius  ;  car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  &  écri¬ 
vent  le  nom  Grec  Agapius.  *  Rich.  Simon. 

AGAP1US,  de  la  Secte  des  Manichéens  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  IV  fiécle.  11  ayoit  écrit  un  livre  divifé  en  23  parties,  &  en 
102  chapitres,  adrelTé  à  une  femme  nommée  Uranie ,  de  fa  Se- 
fte ,  contenant  les  impiétez  des  Manichéens ,  dont  Photius  don¬ 
ne  un  extrait,  Cod.  197. 

*  AGAPIUS,  Martyr  de  Numidie,  fouffrit  à  Cirte  vers  l’an 
259.  Voyez  la  Pafïïon  de  Jacob  ,  Marie n  ,  &c.  parmi  les  Ada 
ünccra,  &c.  du  Père  Ruïnart. 

AGAPIUS,  Martyr  de  la  Palefline.  Vojcz  A  G  A  P  PI  (Saint). 

AGAR,  Egyptienne,  mère  d’ifmaël,  fervante  d’ Abraham  & 
de  fa  femme  Sara.  Sara  n’ayant  point  d’enfans,  engagea  fon  ma¬ 
ri  à  prendre  Agar  afin  qu’il  en  eût  des  enfans.  Abraham  fe  ren¬ 
dit  aux  prières  de  fon  époulè.  Agar  ayant  conçu,  commença  à 
méprifer  fa  maîtrefle.  Sara  s’en  plaignit  à  Abraham  ,  qui  lui  per¬ 
mit  de  chalTer  Agar.  Cette  efclave  irritée  de  la  févérité  de  Sara, 
s’enfuit  dans  le  défert  proche  d’une  fontaine  qui  étoit  fur  le  che¬ 
min  de  Sur,  où  un  Ange  lui  ordonna  de  retourner  dans  la  mai- 
fon  d’ Abraham,  de  s’humilier  &  de  fe  foumettre  à  fa  maîtrelle, 
lui  prédifant  que  fa  poftérité  ferait  très  nombreufe,  &  qu’elle  au¬ 
rait  un  fils,  à  qui  il  lui  ordonna  de  donner  le  nom  d’ifmaël.  A- 
gar  retourna  chez  Abraham  ,  qui  étoit  âgé  de  86  ans  lorsqu’elle 
lui  enfanta  un  fils,  qui  fut  appelle  Ifmaël ,  l’an  du  monde  2125, 
&  avant  Jéfus-Chrift  1910.  Ifmaël  fit  quelque  chofe  qui  déplut  à 
Sara.  Le  texte  Hébreu  porte  Amplement  qu’il  fe  jouoit  ,  ou 
qu’il  fe  moquoit.  La  Vulgate  &  les  Septante  prétendent  que 
cette  raillerie  tomboit  fur  Ifaac.  Quoi  qu’il  en  foit,  Sara  irritée 
obligea  Abraham  d’éloigner  Agar  &  fon  fils.  Le  faint  Patriarche 
eut  peine  à  s’y  réloudre;  mais  Dieu  lui  ayant  fait  connoitre  que 
c’étoit  fa  volonté ,  il  prit  du  pain  &  de  l’eau  qu’il  donna  à  Agar, 
&  la  renvoya  avec  fort  fils  âgé  pour  lors  d’environ  18  ans.  Agar 
s’enfuit  dans  le  défert  deBcrfabée,  où  l’eau  lui  ayant  manqué , 
elle  laite  fon  fils  fous  un  arbre,  &  fe  retira  fous  un  autre,  pour 
s’abandonner  aux  foupirs  &  aux  plaintes.  Alors  un  Ange  l’en¬ 
courageant  ,  lui  commanda  d’avoir  foin  de  fon  fils,  &  lui  prédit 
qu’il  ferait  Chef  d’un  grand  peuple.  Dieu  ayant  ouvert  les  yeux 
d’Agar ,  elle  vit  un  puits  plein  d’eau  ;  elle  y  alla ,  remplit  fon 
vaiffeau  &  donna  à  boire  à  fon  fils  Ifmaël,  à  qui  elle  fit  époufer 
une  femme  du  païs  d’Egypte.  Jofeph  ajoûte  à  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d’extraire  de  l’Ecriture  Sainte,  une  circonftance  touchant 
Agar.  11  dit,  que  des  bergères  la  fecoururent  dans  cette  grande 
extrémité.  *  GenéJ'e,  ch.  16.  &  21.  Jofeph,  liv.  1.  Antiq.Judaïq. 
c.  10.  &  12.  UflTeHus,  Annal. 

*  AGAR,  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ,  qui  prend  fon  nom 
d 'Agar  fervante  d' Abraham.  On  voit,  dit-on,  près  de  là  la  fon¬ 
taine  mimculeufe  ,  que  l’Ange  lui  montra  pour  éteindre  la  foif 
ardente  de  fon  fils  Ifmaël ,  lorsqu’il  étoit  fur  le  point  de  mourir. 

*  Simon ,  Diffionaire  de  la  Bible. 

AGARENIENS  ou  A  GA  RE' ENS,  peuples  de  l’Arabie 
Ileureufe  ou  de  la  Sabée,  qu’on  dit  être  delcendus  d’ifmaël  fils 
d’Abraham  &  d’Agar.  On  croit  auffi  qu’ils  ont  donné  leur  nom 
au  païs  &  à  la  ville  d ’Agramm,  que  Strabon  appelle  Agarcna.  Ce 
font  ces  mêmes  peuples  que  la  Vulgate  corrigée  nomme  Agar  écris, 

&  qui  eurent  guerre  avec  ceux  des  Tribus  de  Ruben ,  de  Gad  & 
de  ManalTé,  fous  le  régne  de  Saiil.  L’Empereur  Trajan  les  pour- 
fuivit,  &  le  ciel  fe  déclara  en  leur  faveur.  Voici  ce  qu’en  rap¬ 
porte  Xiphilin  après  Dion.  „  Enfuite  Trajan  marcha  dans  l’Ara- 
,,  bie  contre  les  Agaréniens  qui  s’étoient  révoltez.  Leur  ville 
„  capitale  n’eft  ni  grande  ni  riche  ;  &  tout  le  païs  des  environs 
„  eft  défert,  parce  qu’il  ne  s’y  trouve  que  peu  d’eau,  &  encore 
„  très  mauvaife;  &  il  n’y  a  d’ailleurs  ni  bois  ni  fourrage:  ce  qui 
„  fait  qu’une  Armée  11’y  fauroit  fubfifter  longtems  ;  outre  que  la 
„  chaleur  du  climat  y  fert  de  défenfe  contre  les  Etrangers.  Ain- 
„  fi,  ni  Trajan  alors,  ni  Sévére  depuis,  ne  purent  jamais  la  pren- 
„  dre,  bien  qu’ils  eulfent  abattu  une  partie  des  murailles.  Tra- 
„  jan  ayant  fait  reconnoître  une  brèche  par  quelques  cavaliers 
„  qui  revinrent  au  camp  fort  maltraitez ,  y  alla  lui-même;  &  bien 
„  qu’il  eût  quitté  toutes  les  marques  d’Empereur  pour  n’être  pas 
„  connu ,  à  peine  put-il  échapper  fans  être  blelfé.  Car  les  Bar- 
„  bares  le  reconnoilfant  à  fes  cheveux  blancs  ,  &  à  fon  air  maje- 
,,  ftueux  ,  tiroient  incetemment  fur  lui,  de  forte  qu’ils  tuèrent 
„  un  cavalier  à  fes  côtez.  Enfuite  on  entendit  gronder  le  ton- 
„  nerre,  &  on  vit  paraître  l’arc-en-ciel.  Les  Romains  fe  voyoient 
„  accablez  de  foudres,  de  tempêtes,  de  pluye  &  de  grêle,  tou- 
„  tes  les  fois  qu’ils  vouloient  donner  l’ateut.  Outre  cela  ,  foit 
„  qu’ils  butent,  foit  qu’ils  mangeafiènt,  ils  trouvoient  leur  vian- 
„  de  &  leur  boiffon  remplies  de  mouches:  ce  qui  les  incommo- 
,,  doit  extrêmement.  Ces  raifons  ayant  obligé  Trajan  de  lever 
„  le  fiége  ,  incontinent  après  il  tomba  malade  Les  Agaré¬ 
niens  ont  vû  naître  Mahomet  parmi  eux  ,  fe  font  attachez  à  fa 
doftrine  ,  &  l’ont  foutenue  fous  le  nom  de  Sarrazins.  *  I  C bron. 
ou  Parahp.  ch.  5.  Xiphilin,  in  Trajano.  Baudrand.  Vojcz  ARA¬ 
BIE. 

*  AGARIC,  rivière  de  l’Amérique  Méridionale  ,  qui  roule 
l’or ,  &  quf  va  fe  jetter  dans  le  grand  fleuve  des  Amazones.  * 
Chevreau,  Hift.  du  Monde,  1.  9. 

AGARISTE  ,  d’une  grande  beauté,  étoit  fille  de  Clifihéne 
Tyran  de  Sicione,  qui  après  avoir  gagné  le  prix  de  la  courfe  des 
chariots  dans  les  Jeux  Olympiques  ,  offrit  fa  fille  à  celui  d’entre 
les  Grecs  qui  en  ferait  le  plus  digne.Plufieurs  jeunes  gens  des  plus 
iiluflres  maifons  de  la  Grèce,  fe  rendirent  à  Sicyone  ,  où  il  les 
a  voit  invitez.  Ils  y  demeurèrent  un  an,  pendant  lequel  Clifihé¬ 


ne  eut  le  tems  de  les  examiner.  Il  la  donna  à  Mégaclés  Athé¬ 
nien.  *  Hérodote,  Tcrpjichorc ,  oui.  5. 

AGARISTE  ou  AGARISTIE,  fille  d’Hippocrate,  qui 
étant  mariée  à  Xantippe  ,  s’imagina  en  fonge  qu’elle  enfantoit 
un  lion:  quelques  jours  après  elle  mit  au  monde  Périclès.  *  Plu¬ 
tarque,  in  P  cri  cle.  Hérodote,  /.  6.  Suidas. 

AGARUS,  fleuve  de  la  Sarmatie  en  Europe,  dont  Ptolo- 
mée  a  fait  mention  ,  &  qu’Ovide  nomme  Sagaris  ,  aujourd’hui 
Schirct ,  félon  Ortélius  ,  ou  Malovsouda  ,  félon  d’autres ,  dans  la 
Tartarie  Précopite,  fe  décharge  dans  la  mer  de  Zabaché,  nom¬ 
mée  anciennement  Palus  Mœotis.  C’eft  de  ce  fleuve  qu’on  a 
tiré  le  nom  de  l’Agaric  ,  efpéce  de  champignon  ou  de  potiron , 
qui  eft  l’un  des  plus  excellents  purgatifs  qu’employe  la  Médeci¬ 
ne.  Il  y  a  une  grande  abondance  d’Agaric  aux  environs  de  ce 
fleuve  Agarus,  où  il  croît  fur  le  tronc  de  l’arbre  ,  qu’on  appelle 
en  François  Méleffc.  *  Cœlius  Rhodiginus,  l  18.  c.  18.  Pline, 
/.  25.  c.  9. 

*  AGASIAS,  vaillant  homme  qui  fe  fignala  beaucoup  à  la 
guerre,  étoit  de  Stymphale  ville  d’Arcadie.  *  Xénophon  ,  l.  6. 

AGASICLE  S,  Roi  des  Lacédémoniens ,  fils  d’Archidamus, 
&  père  d’Arifton,  de  la  famille  des  Proclides,  eut  le  bonheur  de 
jouir  d’une  longue  paix,  durant  tout  le  tems  de  fon  régne.  Ce 
grand  repos  lui  infpira  de  la  paffion  pour  les  Belles  Lettres  ;  & 
comme  quelqu’un  s’étonnoit  un  jour  de  ce  qu’il  avoir  renvoyé 
Philophanès  Sophifte  étranger  ,  il  lui  répondit  :  Qu’il  ne  devoit 
être  dijciplc  que  de  ceux  dont  il  étoit  le  pis.  Il  répondit  à  un  au¬ 
tre  ,  qui  lui  demandoit  comment  un  Prince  pouvoit  s’affurer 
dans  fes  Etats  ,  Qu'il  en  viendrait  à  bout  s’il  traitait  Jcs  Sujets 
comme  un  père  traite  jcs  enfans.  Paufanias ,  qui  nous  a  donné  la 
fuite  des  Rois  de  Lacédémone  ,  ne  marque  point  les  années 
de  leur  régne.  Ce  qu’on  peut  recueillir  de  fon  récit  ,  c’eft 
qu’Archidamus ,  père  d’Agaficlès,  régnoit  après  la  fécondé  guer¬ 
re  des  Lacédémoniens  &  des  Mefféniens.  Ces  derniers  furent 
entièrement  vaincus  par  les  Lacédémoniens ,  la  première  année 
de  la  XXVIII  Olympiade ,  qui  eft  la  668  avant  Jéfus-Chrift.  A- 
gaficlès  régnoit  en  même  tems  qu’Anaxandride  ,  de  la  race  des 
Euryfthénides  ,  vers  l’an  650  avant  Jéfus-Chrift.  *  Paufanias, 
in  Laconicis.  Plutarque ,  Apophtkegm.  Lacon.  c.  48. 

A  G  ASIE,  fille  d’un  Roi  des  Bretons,  qui  fut  mariée  à  Dur- 
fton  Roi  d’Ecoffe,  &  bien-tôt  après  répudiée  fur  de  faux  foup- 
çons.  *  H.  Boëth.  lib.  i. 

*  AGASISTRATE,  Architefte  dont  parle  Vitruve  dans 
la  Préface  du  livre  feptiéme  ,  a  écrit  touchant  l’Architecture.  * 
Felibien,  Recueil  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des  plus  célébrés  Archi- 
tedes ,  /.  I.  p.  57.  de  l'édit,  de  Trévoux,  1725.  tome  5. 

AGASSAMENE,  Roi  de  llfie  de  Naxos,  dans  la  Mer 
Egée,  fut  élu  par  les  Thraces  qui  s’établirent  dans  cette  Ifle,  que 
l’on  nommoit  alors  Strongylc.  Ils  y  étoient  venus  fous  là  condui¬ 
te  de  Butés,  fils  de  Borée  Roi  de  Tbrace,  lequel  devint  furieux, 

&  fe  précipita  dans  un  puits.  Agaflaméne  époufa  la  Princeffe  Pan- 
cratis,  fille  d’Aloëus,  un  des  Géants:  mais  quelque-tems  après, 
les  deux  Aloïdes  ,  c’eft  à  dire  ,  Otus  &  Ephialtès  fils  d’Aloëus, 

&  frères  de  Pancratis ,  ôtèrent  la  couronne  à  Agaflaméne.  *  Dio- 
dore  de  Sicile,  Rer.  Antiq.  I  5.  c.  12. 

A  G  s  STE,  fécond  Archonte  perpétuel  d’Athènes ,  fuccéda  à 
Médon  l’an  2987  du  monde,  &  eut  Arcbippe  pour  fucceffeur.  U 
régna  trente-fix  ans.  Chevreau,  Hift.  du  Monde. 

AGASTHE'NE,  Roid’Elide,  fils  d’Augias,  trouva  la  fou- 
veraine  autorité  divifée  par  fon  pire  ,  &  il  entretint  fidèlement 
les  traitez  faits  par  ce  Prince  ;  car  il  régna  conjointement  avec 
Amphimaque  &  Talpius  petit-fils  d’Aétor,  avec  Diorès  fils  d’A- 
marynceus,  &  peut-être  avec  Polyxénefon  propre  fils,  dont  Ho¬ 
mère  a  célébré  la  beauté.  Au  moins  ce  jeune  Prince  fuccéda  de¬ 
puis  à  fon  père.  Agafthéne  étoit  un  des  quatre  chefs  des  Eléens 
à  la  guerre  de  Troye  ,  &  commandoit  dix  galères,  pendant  que 
Diorès  en  commandoit  autant,  &  que  les  vint  autres  étoient  com¬ 
mandées  par  Amphimaque  &  Talpius.  Agafthéne  régnoit  encore 
pendant  la  guerre  de  Troye ,  qui  commença  vers  l’an  du  monde 
2841,  &  1194  avant  Jéfus-Chrift.  *  Paufanias,  in  Eliacis.  Apol- 
lodore.  Homère,  Iliade,  1.2. 

A  G  A  S  T  R  O  P  H  E ,  fils  de  Péon  ,  un  des  plus  fameux  défen- 
feurs  de  la  ville,  durant  le  Siège  de  Troye,  ayant  reçu  une  bief- 
fuie  à  la  cuiffe  de  la  main  de  Diomède ,  en  mourut.  *  Flomerc, 
Iliade ,  l.  II. 

AG  A  TH  AR  CHID  E  ,  de  Guide,  Hiftorien  Grec,  s’atta¬ 
cha  à  la  Pbilofophie  des  Péripatéticiens  ,  &  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  hiftoriques  ,  qui  font  fouvent  citez  par  Strabon  &  par 
Photius,  qui  a  extrait  quelques-uns  de  fes  Traitez.  11  en  écrivit 
un  de  la  Mer  Rouge,  &  des  chofes  qu’on  a  peine  à  croire,  dix 
livres  de  l’Hiftoire  d’Afie ,  quarante-neuf  livres  de  l’Hiftoire  d’Eu¬ 
rope  ,  &  d’autres  alléguez  par  Plutarque  ,  par  Athénée  ,  par  Pli¬ 
ne  ,  par  Elien  &  par  Jofeph.  Ce  dernier  rapporte  deux  fragmens 
de  lui.  Le  premier  eft  au  commencement  du  douzième  livre  de 
l’Hiftoire  des  Juifs.  Agatbarchidc  Gnidicn ,  qui  a  écrit  PHiJloire  des 
SucccJJcurs  d'Alexandre,  mus  reproche  Jur  cela  notre  fupcrftition  ,  di- 
J'ant  qu’elle  nous  a  fait  perdre  notre  liberté.  Un  peuple  ,  dit-il,  qui 
porte  le  nom  de  Juif,  &  qui  habite  une  grande  &  forte  ville  nom¬ 
mée  Jérufalcm  ,  n’ajant  pas  voulu  par  une  folle  Jupcrftition  prendre 
les  armes ,  a  J'ouftcrt  que  Ptolomec  s'en  J'oit  rendu  le  maître.  L’autre 
fragment  eft  dans  le  premier  livre  contre  Apion  ,  où  il  eft  dit 
que  Stratonice,  après  avoir  abandonné  le  Roi  Démétrius  fon  ma¬ 
ri  ,  vint  de  Macédoine  en  Syrie  ,  dans  l’efpérance  d’époufer  le 
Roi  Séleucus;  que  ce  deffein  ne  lui  ayant  pas  réufll  ,  elle  excita 
dans  Antioche  une  révolté  contre  lui,  lorsqu’il  étoit  à  Babylone 
avec  fon  Armée;  qu’à  fon  retour  il  prit  Antioche  ;  que  Stratoni¬ 
ce  s’enfuit  en  Cilicie  ;  &  qu’un  fonge  quelle  eut  l’ayant  empê¬ 
chée  de  continuer  fon  voyage,  elle  fut  prife ,  &  mourut.  Aga* 
tharchide  vivoit  fous  Ptolomée  Philométor  Roi  d’Egypte,  dont  le 
régne,  qui  fut  de  trente-cinq  ans,  commença  la  preruiâ’e  année 
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de  la  CL  Olympiade  ,  180  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Diodore  de 
Sicile,  /.  3.  Strabon,  /.  14.  Pline.  Lucien.  Jofeph,  Hift.  des  Juifs, 
l.  12.  &  contre  Apion.  Vofiius  &c. 

*  A  G  A  TH  ARC  HIDE,  de  Samos,  Hiftorien  Grec.  On 
ne  fait  pas  en  quel  tems  il  vivoit.  Les  Anciens  citent  de  lui  u- 
nc  Hiftoire  de  Perfe,  &  une  autre  de  Phrygie.  Peut-être  eft-ce 
le  même  qu’Agatharchide  de  l’Article  précédent.  *  Gr.  Ditt.  17- 
niv.  Holl. 

AGATHARQUE  ( Agatbarcbus)  ,  de  Samos ,  fils  d’Eudé- 
mus ,  Peintre  ,  florilfoit  à  Athènes  vers  la  LXXV  Olympiade , 
c’eft  à  dire  ,  environ  l’an  du  monde  3555,  &  avant  Jéfus-Chrift 
480.  11  a  été  le  premier  Peintre  qui  ait  travaillé  aux  embelliffe- 
mens  de  la  Scène  ,  félon  les  régies  de  la  Perfpective.  Ce  fut  à 
la  follicitation  d’Efchyle,  par  les  avis  duquel  il  fe  rendit  li  habile 
en  décorations  ,  qu’il  en  laiifa  même  un  Traité.  Alcibiade,  qui 
l’avoit  fait  mettre  en  prifon  ,  l’employa  depuis  à  peindre  chez 
lui ,  &  le  recompenfa  magnifiquement.  On  dit  que  ce  Peintre 
fe  vantant  un  jour  de  la  facilité  qu’il  avoit  à  peindre  les  animaux, 
Zeuxis  lui  répondit  froidement  qu’il  louoit  la  diligence  :  mais 
que  pour  lui,  il  employoit  plus  de  tems  pour  les  rendre  plus  par¬ 
faits.  *  Plutarque,  in  Periclc  &  in  Alcibiade.  Vitruve,  in  Prsefat. 
libri  feptimi.  Suidas. 

AGATHE  (Sainte),  née  dans  le  troifiéme  fiécle  à  Païenne, 
ville  capitale  du  Royaume  de  Sicile,  étoit  extrêmement  belle,  & 
d’une  inaifon  très  noble.  Quintien  ,  Gouverneur  de  cette  Ifle 
pour  l’Empereur  Déce,  étant  à  Catane,  en  devint  amoureux,  & 
n’épargna  rien  pour  s’en  faire  aimer  ;  mais  voyant  que  fes  artifi¬ 
ces  étoient  inutiles ,  &  qu’il  ne  pouvoit  l’attirer  à  l’idolâtrie  ,  il 
la  fit  cruellement  tourmenter  ;  &  après  lui  avoir  fait  couper  les 
mammelles,  il  commanda  à  fes  bourreaux  de  la  rouler  toute  nue 
fur  des  charbons  ardens,  &  fur  des  pointes  de  pots  caftez.  La 
Sainte  fut  enfuite  ramenée  en  prifon,  où  elle  mourut  le  cinquiè¬ 
me  Février  ,  l’an  251  ,  fous  le  troifiéme  confulat  de  l’Empereur 
Déce.  Depuis  ce  tems-là  ,  lorsque  le  Mont-Etna,  maintenant 
appellé  le  Mont-G/M  ,  vomit  des  flammes  de  feu  qui  fe  répan¬ 
dent  jusqu’à  la  ville  de  Catane  ,  les  Habitans  courent  au  fépul- 
chre  de  fainte  Agathe,  &  prennent  le  voile  qui  couvre  fon  corps; 
pour  l’oppofer  aux  flammes.  On  fait  fa  fête  le  cinquième  de  Fé¬ 
vrier.  Son  culte  eft  ancien  à  Catane  :  h  s'eft  de  là  répandu  dans 
les  autres  païs  ,  où  il  y  a  des  Eglifes  très  anciennes  d’une  fainte 
Agathe.  Les  Actes  qui  font  dans  le  Métaphrafte ,  font  vifiblement 
fuppofez;  &  les  Latins  donnez  par  Bollandus ,  font  fùfpeéts  ou 
corrompus.  On  a  une  Hymne  tur  fiiinte  Agathe,  attribuée  au 
Pape  Damafe,  qui  feroit  le  plus  ancien  titre  ,  fi  elle  étoit  incon- 
teftablement  de  ce  Pape.  *  Hymne  du  Pape  Damafe.  Thomas 
Fafele,  Hift.  de  Sicile.  Aéta  Bollandi.  Metaphrafte.  Baillet,  Vies 
des  Saints.  Tillemont,  tome  3. 

AGATHE  ME  RUS  O  R  TPI  O  N,  en  Grec  A’yuênneptf  à 
o’VS-an ,  a  écrit  une  Hypotypole  de  Géographie ,  mife  au  jour  par 
les  foins  d’ifaac  Voilius,  comme  fon  père  l’avoit  promis,  cbap. 
onzième  de  la  Philologie.  Nous  en  avons  une  édition  d’Amfterdam, 
de  1671 ,  avec  des  Notes,  par  les  foins  de  Samuel  Tennulius. 

A  G  A  T  H I A  S ,  dit  le  Scholaftiquc  ,  c’eft  à  dire ,  Avocat  ,  Hi- 
ltorien  Grec,  a  vécu  dans  le  VI  fiécle  ,  fous  l’Empire  de  Jufti- 
nien,  qui  monta  fur  le  thrône  l’an  de  Jéfus-Chrift  527.  Agathias 
dit  lui-même  dans  la' Préface  de  fon  livre,  qu’il  étoit  de  Myrine 
dans  l’Alie  Mineure,  laquelle  il  diftingue  d’une  autre  ville  de  ce 
nom,  qui  étoit  dans  la  Thrace.  Son  père  s’appelloit  Mcmnunius , 
&  étoit  Avocat  à  Smirne.  Il  avoit  appris  la  jurisprudence  dans 
ces  Académies  de  Droit,  qu’on  appelle  Ecoles:  d’où  il  a  pris  le 
furnom  de  Scholaftiquc.  Il  fréquenta  allez  longtems  le  Bareau  à 
Smyrne,  où  Memnonius  fon  père  s’étoit  aquis  beaucoup  de  ré¬ 
putation:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs,  comme  à  Chri- 
ftophle  Perfonna  ,  qu’ Agathias  étoit  natif  de  cette  même  ville; 
peut-être  parce  que  Suidas  le  nomme  Scholaftique,  ou  Avocat 
de  Smyrne  ,  Zf*vptàeïo(.  Agathias  dit  qu'il  compofa 

en  vers  hexamètres  quelques  Poèmes  qu’il  publia  fous  le  nom  de 
Dapbniqucs.  II  fit  auffi  un  Recueil  d’Epigrammes  ,  dont  nous  a- 
vons  encore  plufieurs  dans  l’Anthologie.  Eutychien  ,  Secrétaire 
d’Etat,  lui  confeilla  d’écrire  l’Hiftoire  que  nous  avons  en  cinq 
livres.  Il  la  commença  à  la  26  année  du  régne  de  Juftinien,  où 
Procope  a  fini  la  fienne.  Son  ftile  eft  fleuri ,  coulant  ,  &  toû- 
jours  égal.  Nous  avons  une  traduction  de  l’Hiftoire  d’ Agathias , 
par  M.  Coufin  Préfident  en  la  Cour  des  Monnoyes  à  Paris.  Le 
Texte  Grec,  avec  la  Verfion  Latine  &  les  Notes  de  Bonaventure 
Vulcanius,  a  été  imprimé  deux  fois  à  Leyden  en  1594.  in  4°.  & 
à  Paris  dans  l’Imprimerie  royale  en  1660  in  fol.  Au  relie ,  la 
manière  dont  Agathias  parle  ,  fait  connoitre  qu’il  étoit  Payen.  * 
Suidas,  in  Agatbia.  Volïùis,  de  Hift.  Grscc.  I.  2.  c.  22.  La  Mothe 
le  Vayer ,  Jug.  des  Hift. 

AGATHUBULE.  Voyez  ARISTOBULE,  frère  d’E- 
picure. 

*  AGATHOBULE,  Philofophe,  vivoit  fous  l’Empire  d’A¬ 
drien  &  des  Antonins.  Eufébe  de  Céfarée  en  fait  mention  dans 
Jd  Chronique  fous  l’an  122. 

AGATHOCLE,  111e.  Voyez  AGATHOCLIS. 

AGATHOCL E'E  ou  AGATHOCLIE,  Courtifane  & 
joueufe  d’inftrumens  ,  célébré  par  fa  beauté.  Ptolomée  Philopa- 
tor ,  Roi  d’Egypte,  en  devint  fi  amoureux ,  que  pour  l’époufer,  il 
fit  mourir  la  Reine  Eurydice  fa  femme,  qui  étoit  aulïi  fa  fœur, 
&  dont  il  avoit  eu  Ptolomée  Epiphanès.  Cette  PrincelTe  infor¬ 
tunée,  qui  eft  nommée  Arftnoé  par  Polybe ,  &  Cléopâtre  par  Jo¬ 
feph  &  Tite-Live ,  périt  la  deuxième  année  de  la  CXLII1  Olym¬ 
piade,  207  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Agathbclée  ,  fécondée  d’A- 
gathoclès  fon  frère  ,  &  d’Oenanthe  fa  mère ,  gouvernoit  abfolu- 
menc  le  Royaume.  Ils  cachèrent  la  mort  du  Roi  ,  pillèrent  fes 
thréfors ,  &  voulurent  même  faire  mourir  le  jeune  Ptolomée ,  qui 
n’etoit  âge  que  de  quatre  ou  cinq  ans:  mais  le  peuple  d’Alexan¬ 
drie  le  délivra  de  ce  danger,  &  Agathoclée  fut  mife  en  pièces  a¬ 


vec  fa  mère  &  fon  frère,  la  même  année  que  mourut  Philopator, 
204  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Polybe,  /.  15.  Plutarque,  in  Cka- 
mene.  Juftin,  /.  30.  &  31.  Athenèe,  /.  6. 

A  G  A  THOCLE'E,  Ifle.  Voyez  AGATHOCLIS. 

AGAl’HOCLE  S,  Tyran  de  Sicile,  &  fils  d’un  Potier  de 
terre  nommé  Carcinus,  de  la  ville  de  Regge  en  Italie  ,  fuccéda  à 
la  grandeur  dû  premier  Deny3.  Après  avoir  paffé  fa  jeunefie 
dans  la  débauche,  il  donna  de  grandes  preuves  de  valeur  dans  la 
guerre  que  ceux  de  Syracufe  eurent  contre  les  Etnéens ,  fut  nom¬ 
mé  Général  de  leur  Armée,  &  après  la  mort  de  Damafcon,  dont 
il  époufa  la  veuve  ,  qu’il  avoit  débauchée  longtems  auparavant, 
il  attaqua  les  Carthaginois  dans  cette  Ifle,  &  remporta  quelque» 
avantages  fur  eux  ,  la  troifiéme  année  de  la  CXVI  Olympiade , 
314  ans  avant  Jéfus-Chrift;  mais  l’année  d’après  il  fut  défait  près 
du  fleuve  Himére  ,  dit  aujourd’hui  Ter  mini.  Ce  malheur  ne  lui 
fit  pas  perdre  courage  ;  il  mit  de  nouvelles  troupes  en  campagne; 
&  au  bout  de  deux  ans  il  faillit  à  être  accablé  dans  une  fédition 
militaire.  11  fe  tira  adroitement  du  danger  ;  puis  ayant  pris  Mef- 
fine  &  quelques  autres  villes  ,  il  s’établit  Tyran  de  Syracufe,  & 
enfuite  de  toute  la  Sicile.  Il  avoit  déjà  pafté  en  Afrique,  où  il 
avoit  fouvent  vaincu  les  Carthaginois  ;  &  il  y  avoit  même  pris  la 
ville  d’UtiqUe,  où  il  laiiïa  fon  fils  Archagathe,  qui  y  fut  afliégé 
par  fes  propres  foldats.  Agathoclès  fe  mit  en  mer  pour  le  venir 
dégager  ;  mais  voyant  que  les  chofes  ne  lui  réuftifloient  pas ,  il 
voulut  prendre  la  fuite,  &  fut  arrêté,  puis  relâché.  Ses  enfan* 
furent  égorgez  fans  pitié.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en  Sicile,  il 
vengea  cette  mort  par  celle  des  femmes  &  des  enfans  de  ces  per¬ 
fides  foldats.  Quelque  tems  après  il  délivra  la  ville  de  Corfou  af- 
fiégée  parCaflander,  &  brûla  tous  les  vaiflèaux  des  Macédoniens. 
A  fon  retour  il  rencontra  les  troupes  qui  avaient  tué  Archagathe 
&  fes  autres  enfans  ,  &  les  fit  toutes  pafi’er  au  fil  de  l'épée.  Il 
ravagea  enfuite  la  côte  d'Italie  ,  &  prit  la  ville  d'Hipponium, 
qu’on  croit  être  aujourd’hui  Monte-Leone  dans  la  Calabre.  Il  y 
laifla  une  garnifon  que  les  Habitans  égorgèrent,  après  avoir  reti¬ 
ré  les  ôtages  qu’ils  lui  avoient  donnez.  Agathoclès  mourut  du 
poifon  que  lui  fit  donner  fon  petit-fils  Archagathe  ,  en  la  troi¬ 
fiéme  année  de  la  CXXII  Olympiade  ,  l’an  464  de  Rome ,  du 
monde  3745  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  290  ,  étant  alors  âgé  de  72 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  28.  Juftin  rapporte  diverfement  cet¬ 
te  mort.  On  dit  qu’ Agathoclès  vouloit  être  fervi  à  table  avec  de 
la  vaiffelle  d’or,  &  avec  de  la  vaiflelle  de  terre  ,  pour  conferver 
la  mémoire  de  fa  naiflance,  &  pour  apprendre  aux  fiens  que  la 
vertu  peut  élever  à  une  haute  fortune.  *  Diodore  de  Sicile,  /. 
19.  0*  20.  &  in  fragm.  Juftin  ,  /.  22.  0*  23.  Plutarque  ,  Apo- 
phthegm.  26. 

AGATHOCLES,  né  à  Babylone  (on  ne  fait  en  quel  tems,) 
vint  s’établir  à  Cyzique  ,  &  compofa  une  Hilloire  de  cette  ville» 
qu’ Athénée  cite  plufieurs  fois.  Athénée  rapporte  de  lui  que  Cy- 
rùs  donna  fept  villes  à  Pytharque  de  Cyzique  qu’il  aimoit  beau¬ 
coup,  &  que  cette  élévation  le  rendit  fi  infolent  qu’il  fe  fit  le  Ty¬ 
ran  de  (a  patrie.  Cicéron ,  Solin ,  Feftus  ,  fe  fervent  du  témoi¬ 
gnage  de  cet  Auteur  fur  divers  fujets;  ce  qui  montre  que  c’eft  lui 
qui  fut  l'Auteur  des  Coihmentaires  Hiftoriques  citez  fous  le  nom 
d’Agathoclès  par  le  Scholiafte  d’ Apollonius. 

AGATHOCLES,  fils  de  Lyjimaquc,  fut  fait  prifonnier  dans 
la  guerre  qu’il  faifoit  conjointement  avec  fon  père  contre  les  Gé- 
tes;  mais  Lyfimaque  fe  fauva.  Agathoclès  ayant  été  rendu  quel¬ 
que  tems  après  à  fon  père ,  époufa  Lyfandra  ,  fille  de  Ptolomée 
Lagus  &  d’Eurydice;  &  ayant  parte  avec  une  Flotte  en  Afie,  il  fe 
rendit  maître  du  Royaume  d’Antigone.  11  bâtit  outre  cela  la  vil¬ 
le  d’Ephéfe  fur  le  bord  de  la  mer,  &  força  les  Colophoniens  & 
les  Lébadiens,  dont  il  détruifit les  villes,  d’y  venir  habiter,  com¬ 
me  le  témoigne  le  Poëte  Phénix  de  Colophon  dans  un  Poème 
qu’il  fit  en  vers  ïambiques ,  fur  la  ruïne  de  fa  ville  &  de  fon  pais. 
Mais  l’an  285  avant  Jéfus-Chrift,  Agathoclès  fut  empoifonné  par 
fon  père,  parce  que  fa  belle-mére  Arfinoé  ,  fœur  de  fa  femme, 
l’avoit  açcufé  d’incefte.  *  Paufanias  ,  in  Atticis.  Appien.  Juftin. 
Reineccius,  Famili*  Reg.  Pontic.  tome  1.  p.  133. 

*  AGATHOCLES,  un  des  Généraux  d’Alexandre  ,  natif 
de  l’Ifle  de  Samos,  courut  à  Babylone  péril  de  la  vie  aux  obféques 
d’Epheftion  ,  qui  avoit  été  le  Favori  d’Alexandre ,  &  que  pour 
plaire  à  ce  Prince,  les  flatteurs  de  la  Cour  avoient  reconnu  pour 
un  Dieu.  Car  Agathoclès  fut  accufé  par  fes  ennemis  d’avoir 
pleuré  Epheftion  en  palfant  auprès  de  fon  tombeau:  ce  qu’il  n'é- 
toit  pas  permis  de  faire  pour  une  Divinité.  C'eût  été  fait  de  lui, 
fi  Perdiccas  un  des  Généraux  d’Alexandre  n’eût  adroitement  dé¬ 
claré,  que  comme  il  étoit  à  la  charte,  Epheftion  lui  étoit  apparu, 
&  l’avoit  aflùré  par  ferment  qu’Agathoclès  avoit  verfé  des  lar¬ 
mes  fur  lui,  non  comme  fur  un  fimple  mort,  &  comme  s’il  avoit 
douté  de  fa  divinité,  mais  comme  fur  un  intime  ami.  *  Freins- 
•hemius,  Supplcm.  lib.  10.  c.  4.  N°.  30.  0*  31.  Lucien  ,  dans  /« 
DiJ'cours  qu'il  a  fait  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  croire  légère¬ 
ment. 

*  AGATHOCLES,  de  Chio,  a  écrit  un  Ouvrage  des  cho¬ 
fes  ruftiques,  dont  Varron  &  Columella  font  mention  ,  lib.  1 ■  de 
Re  Ruftica,  &  Pline,  lib.  22.  c.  22. 

*  AGATHOCLES  Atracien,  c’eft  à  dire,  d’Atrace  ville  de 
Theffalie  ,  écrivit  un  Traité  des  Poiflbns ,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Suidas. 

*  AGATHOCLE  S  de  Samos  ,  Hiftorjen  cité  par  Plutar- 

qU*  AGATHOCLES  de  Samos,  Auteur  d'un  Traité  de* 
fleuves.  *  Plutarque. 

AGATHOCLES  de  Milet.  *  Plutarque- 

*  AGATHOCLES,  Philofophe  Péripatéticien ,  dont  Lu¬ 

cien  fait  mention  dans  la  Vie  de  Démonax ,  qui ,  comme  il  le 
vantoit  d’être  le  premier  &  le  feul  Dialeéticien  ,  lui  répondit,  St 
vous  êtes  le  feul  ,  comment  pouvez-vous :  être  le  premier;  er  >  vont 
êtes  le  premier ,  comment  pouvez-vous  être  le  Jcul  l  *  A  G  A 


A  G  A 
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*AG  ATHOCLE'S,  Pbilofophe Stoïcien.  Lucien  dans  l’Ica- 
roménippe  dit  qu’il  appella  en  juftice  un  de  fes  difciples,  pour 

être  payé  de  Ton  falaire.  .  ,  r , , 

*  AGATHOCLE  S  ,  homme  qui  etoit  en  grande  confidé- 
ration  &  qui  poffédoit  de  grands  biens  à  Alexandrie  en  Egypte, 
fut  élu  pour  être  Tuteur  du  Roi:  mais  peu  de  tems  apres  il  fut 
tué  dans  une  émotion  populaire.  *  Gr.  Ditt.  Umv.  Holl.  Blyb. 

AGATHOCLIS,  AGATHOCLE  ou  AGATHO- 
CLE  E.  Il  y  a  deux  Illes  de  ce  nom  dans  le  Golfe  Arabique, 
félon  Ptolomée,  &  un  lieu  en  Afrique ,  dit  la  Tour  d'Agatboclès  à 
30  milles  d’Utique,  félon  Appien.  ‘ 

AGATHON,  fils  de  Priam,  s’employa  avec  empreflement, 
pour  retirer  le  corps  de  fon  frère  Heétor  des  mains  d’Achille. 
Homère,  Iliade,  livre  dernier. 

AGATHON,  Poëte  Grec ,  Tragique  &  Comique,  floriiïoit 
vers  la  XC  Olympiade ,  dans  la  quatrième  année  de  laquelle  il 
fit  répréfenter  en  préfence  de  trente  mille  hommes  fa  première 
Tragédie  ,  &  donna  enfuite  un  feftin  magnifique  aux  principaux 
alfiftans.  Il  avoit  compofé  plufieurs  Pièces,  entre  autres  Théle- 
fte  &  Téléphe.  Ariftote  &  Athénée  en  ont  allégué  quelques  fen- 
tences  ,  qui  font  connoître  que  les  Poëfies  d’Agathon  étoient 
pleines  d’antithéfes.  Il  étoit  fort  ami  de  Paufanias  de  Cramine, 
&  le  fuivit  à  la  Cour  d’Archelaüs  ,  Roi  de  Macedoine.  Elien 
rapporte  que  ces  deux  amis  fe  brouilloient  fouvent;  &  qu’Aga- 
thon  difoit,  qu’il  ne  fe  brouilloit  avec  fon  ami  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  fe  raccommoder.  Il  refia  à  la  Cour  d’Archelaüs  jusqu  à 
la  mort  de  Paufanias  ,  &  mourut  peut-être  en  Macédoine.  Vof¬ 
fius,  Hoffman,  &  quelques  autres  faifeurs  de  Diétionr.aires,  font, 
fans’  aucune  néceflité  ,  deux  perfonnes  de  cet  Agathon ,  difant 
que  l’un  a  été  un  Poëte  Tragique,  &  l’autre  un  Poëte  Comique. 
On  croit  que  ce  vers ,  cité  par  Ariftote  &  par  Simplicius ,  efi  de 
cet  Agathon , 

Té#*»  rûxni  crif>Çt ,  xeti  Tilz*  7é%W. 

Fortunaque  artïs ,  arsque  efi  fortun *  amans. 

•  Platon  ,  in  Convivio.  Elien  ,  Var.  Hift.  Scholiafies  Ariftopha- 
tns.  Ariftote,  Ethic.  I.  5.  c.  4.  Athénée  ,  l. .5.  Simplicius,  in  z. 
Qv<r.  Mf.  Suidas.  Voffius,  de  Poét.  Grxc.  Philofirate,  /.  1.  de  Vit. 
Sophift.  in  Gorg.  p.  497-  edit.  de  Paris,  1608. 

*  AGATHON,  fort  chéri  de  Platon  ,  doit  avoir  été  beau¬ 
coup  plus  jeune  que  le  précédent ,  puis  que  Platon  n’étoit  âgé  que 
de  14  ans,  lorsque  le  Poëte  Agathon  remporta  le  prix  de  la  Tra¬ 
gédie. 

Les  citations  fuivantes  font  pour  les  deux  précédens  Articles 
d’Agathon.  *  Platon  ,  Dial,  de  Protagoras  &  dans  le  Feftin Le 
Scholiafte  d’Ariftophane,  Jur  la  Corn,  des  Grenouilles  Att.  1.  Je.  2. 
Athénée,  1.  5.  Ælien  ,  Var.  Hift.  1.  2.  c.  3.  l.  14.  c.  13.  Ari- 
ftoph.  in  TheJ'mapboriazufis.  Ariftote,  Ethicorum,  l.  5. 

AGATPION,  Muficien  ,  chantoit  fi  agréablement,  qu’on 
aie  pouvoit  réfifter  aux  charmes  de  fa  voix;  d’où  eft  né  le  Prover¬ 
be,  les  chanjbns  d' Agathon,  pour  exprimer  une  chofe  qui  eft  plus 
agréable  qu’utile.  On  dit  qu’il  a  été  le  premier  qui  a  inventé  les 
chœurs  dans  la  Tragédie.  *  Erafme ,  in  Adag. 

AGATHON,  Diacre  de  Conftantinople,  écrivit  fous  l’Em¬ 
pire  d’Anaftafe  II.  vers  l’an  715  ,  les  Aétes  du  fixiéme  Concile, 
&  mit  à  la  tête  un  Mémoire  de  la  fortune  qu’avoient  couru  fes 
Aftes  fous  les  derniers  Empereurs  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléftaftiques  du  VIII  [iècle. 

AGATHON  ou  AGATHIO N  ,  Athénien,  homme  d’u¬ 
ne  force  extraordinaire  &  d’une  prodigieufe  taille  ,  vivoit  du 
tems  de  l’Empereur  Adrien  ,  &  d’IIérodie  d’Athènes.  Vuycz-le 
dans  Philofirate  au  mot  Atticus. 

AGATHON,  Philofophe  Pythagoricien,  fe  plaifoit  fort  aux 
antithéfes.  Le  Roi  Archélaüs ,  auprès  duquel  il  avoit  beaucoup 
d’accès,  l’ayant  un  jour  fait  mettre  à  fa  table,  ce  Prince  lui  de¬ 
manda  fi  un  homme  de  quatre-vints  ans  comme  lui ,  pouvoit  en¬ 
core  avoir  des  forces:  Oui  Jdns  doute ,  repartit  Agathon  ,  ce  n’efi 
pas  le  printems  J'eul ,  mais  encore  plus  P  automne ,  qui  fournit  les  biens 
&  l'abondance.  Elien,  Var.  Hifior.  I.  3.  c.  4. 

AGATHON  eft  le  nom  d’un  Abbé,  qui  apprit,  dit-on,  à 
garder  le  filence  &  à  fe  taire ,  en  mettant  une  petite  pierre  fur 
fa  bouche  :  ce  qu’ayant  pratiqué  l’efpace  de  trois  ans ,  il  perdit 
entièrement  la  liberté  de  parler,  quelque  befoin  &  quelque  en¬ 
vie  qu’il  en  eût.  *  Marullus ,  l.  4.  c.  6. 

AGATHON,  l’un  des  Capitaines  d’Alexandre  ,  ayant  été 
établi  Gouverneur  de  la  fortereiïe  de  Babylone  par  Alexandre  le 
Grand,  fut  emprifonné  par  ordre  de  ce  Prince,  à  caufe  de  fon 
avarice  &  de  la  cruauté  qu’il  exerçoit  envers  le  peuple.  *  Quin- 
te-Curce,  l.  5.  c.  I.  &  l.  10.  c.  1. 

*  AGATHON,  ConfefTeur  de  Thefïalonique ,  duquel  il  eft 
fait  mention  dans  l’Afte  de  la  Paflîon  d’Agape,  de  Chionie  &c. 
qui  eft  entre  les  Atta  Sinccra  du  Père  Ruïnart  ad  ann.  304. 

*  AGATHON  d’Alexandrie,  ayant  repris  certaines  gens 
qui  traitoient  avec  indignité  les  corps  morts  des  Martyrs  ,  irrita 
contre  lui  le  peuple, qui  le  préfenta  aux  Juges;  &  comme  il  per- 
févéra  dans  la  foi  Chrétienne ,  il  fut  condamné  à  mort.  *  Hen¬ 
ri  Erford.  Hoffman ,  Lexic.  Univ. 

P  APE  DE  CE  NOM. 

AGATHON  (Saint),  eft  né  à  Païenne  en  Sicile.  Ce  fen- 
timent  eft  contefté  par  quelques-uns  :  mais  il  paroit  allez  par  les 
Ecrivains  anciens  &  modernes ,  que  la  Sicile  le  reconnoit  pour 
un  homme  à  qui  elle  a  donné  le  jour.  Il  eft  certain  que  l’Eglife 
de  Païenne  conferve  la  mémoire  de  ce  brave  citoyen,  comme 
d’un  des  principaux  Protefteurs  de  la  ville.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  naquit  de  parens  fort  riches  &  fort  craignans  Dieu.  Si-tôt 


qu’ils  furent  morts ,  il  diftribua  tout  fon  bien  aux  pauvres ,  fe  re¬ 
tira  dans  le  monaftére  de  faim  Hermès  à  Palerme ,  &  prit  l’habit 
de  Religieux  Bénédiftin.  11  s’aquit  une  fi  haute  réputation  de 
piété,  que  l’an  678  le  Pape  l’honora  de  la  Prêtrife.  11  fit  éclater 
de  plus  en  plus  la  vertu  qu’il  pratiquoit  depuis  fi  longtems,  &  fut 
élevé  au  Pontificat  après  Domnus  ou  Donmion  ,  le  onzième  A- 
vril  67 9,  &  facré  le  29  de  Mai.  Il  étoit  doux,  charitable  ,  bien- 
faifant ,  très  zélé  pour  les  intérêts  de  l’Eglife ,  qui  étoit  alors  trou¬ 
blée  par  l’héréfie  des  Monothélites.  11  les  condamna  à  Rome 
dans  un  Synode  de  plus  de  fix-vints  Evêques.  Enfuite  il  travail¬ 
la  à  la  convocation  du  fixiéme  Concile  Oecuménique  à  Conftan¬ 
tinople  ,  en  680  &  en  681 ,  &  il  y  envoya  quatre  Légats  avec 
des  lettres  de  l’Empereur  Conftantin  Pogonat  aux  Evêques.  11  en 
écrivit  d’autres  à  Ethelréde  Roi  des  Merciens  ,  &  à  Théodore 
Archevêque  de  Cantorberi  ;  mais  il  y  a  de  l’apparence  que  ces 
dernières  font  fuppofées.  Avant  que  d’être  Pape,  il  avoit  exercé 
l’Office  de  Thréforier  de  l’Eglife  Romaine.  11  fit  ôter  le  tribut 
que  le  faint  Siège  payoit  aux  Empereurs  à  la  réception  de  cha¬ 
que  Pape  ;  tribut  qui  avoit  été  impofé  par  les  Rois  des  Goths  en 
Italie,  &  qui  avoit  été  continué  par  les  Empereurs  de  Conftan¬ 
tinople  ,  &c.  Il  mourut  le  dixiéme  Juin  682  ,  félon  quelques 
Auteurs,  ou  le  dix  Janvier  de  la  même  année  félon  d’autres,  & 
fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  à  Rome.  L’Eglife  Lati¬ 
ne  célèbre  fa  mémoire  le  dixiéme  Janvier,  que  l’on  croit  avoir 
été  le  jour  de  fa  fépulture  ;  mais  les  Grecs  la  folemnifent  le  20 
Février,  qui  fut  apparemment  le  tems  où  l’on  reçut  la  nouvelle 
de  fa  mort.  11  eut  faint  L  e'  o  n  II.  pour  fucceftèur.  *  Anaftafe. 
Platine.  Du  Chêne.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Axa.  Eccléfiafi.  Bail- 
let ,  Vies  des  Saints.  Mongitor  ,  Biblioth.  Sicul. 

*  AGATHONYME,  Hiftorien  Grec.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu,  mais  feulement  qu’il  a  écrit  une  Hilloiredes 
Perfes.  Elle  eft  citée  par  Plutarque ,  lib.  de  Fluminibus. 

AGATHOPE,  célèbre  dans  l’Ifie  de  Crete  par  la  foi  en  fé- 
fus-Chrift.  Baronius  le  nomme  avec  plufieurs  autres  dans  fes  An¬ 
nales. 

*  AGATHOSTHE  NE,  Hiftorien  Grec,  laiffa  un  Ouvra¬ 
ge  de  l'Afie  ,  qui  eft  allégué  par  quelques  Auteurs.  Voffius  dit 
que  cette  Hiftoire  eft  aulïï  citée  par  Tzetzès  ,  Chil.  7.  Hift.  144. 
Voffius,  de  Hift.  Lat. 

AGATHOSTRATE,  Rhodien,  à  ce  que  l’on  croit,  rem¬ 
porta  une  célébré  viftoire  fur  le  Général  de  la  Flotte  de  Ptolomée 
Roi  d’Egypte.  *  Polyen ,  /.  5.  c.  18. 

*  AGATHUS,  Martyr  Egyptien ,  dont  on  voit  la  Paflîon, 
avec  celle  de  trente-fix  autres  ,  parmi  les  AHa  Smcera  du  Père 
Ruinart. 

*  AGATHUS-DÆMON  d’Alexandrie,  Hiftorien  &  Géo¬ 
graphe,  vivoit  dans  le  cinquième  fiëcle.  S.  Ifidore  de  Damiéte 
lui  écrit  une  de  fes  Lettres.  11  compofa  des  Tables  Géographi¬ 
ques  félon  le  fentiment  de  Ptolomée.  *  Voffius  ,  de  Hift.  Gr&c . 
de  Mathem.  &  Philolog. 

AGATHYLLE,  Poëte  Grec  furnommé  Areas,  s’adonna 
furtout  aux  Elégies.  Il  n’eft  connu  que  par  Denys  d’Halicarnaf- 
fe,  qui  nous  apprend  qu’il  étoit  né  dans  quelque  lieu  de  l’Arca¬ 
die.  Il  cite  quelques-uns  de  fes  vers.  Agathylle  eft  un  de  ceux 
qui  ont  écrit  que  Rome  fut  bâtie  par  Romus,  fils  d’Enée  ,  dans 
le  fécond  Age ,  c’eft  à  dire  ,  un  peu  plus  de  trente  ans  après  la 
deftruétion  de  Troye.  Denys  d’Halicarnafte  approuve  ce  qu’A- 
gathylle  a  écrit  de  l’arrivée  d’Enée  en  Italie.  *  Voffius, de  Hiftor. 
Gr.  &1  Poèt.  Gr. 

AGATH.YRSE,  AGATHYRSUM  ,  AGATIRNA, 
ou  AGATIRNUM,  a  été  autrefois  une  ville  &  un  promon¬ 
toire  de  Sicile  ,  près  de  l’ancienne  Tyndare.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  la  ville  avoit  été  bâtie  par  Agathyrfe  fils  d’Eole.  Fazel 
foutient  que  les  ruines  où  étoit  Agathyrfe  ,  ont  aujourd’hui  le 
nom  de  Campo  di  San  Martino ,  &  que  ce  promontoire  eft  le  mê¬ 
me  qu’on  nomme  Capo  d  Orlando.  *  Strabon  ,  /.  6.  Ptolomée. 
Pline.  Silius  Italicus ,  /.  14.  v.  207. 

Agatbyrna  manus,  geminoque  Lacone 


Tjndaris  attolkns  J'eJ'e  affluit. 

AGATHYRSES,  peuples  voifins  de  la  Sarmatie  Européen¬ 
ne,  félon  le  Père  Briet;  ainfi  appeliez  d’Agathyrfe  ,  fils  d’Hercu- 
le  le  Libyen.  Il  dit  qu’ils  habitoient  le  païs  où  font  aujourd’hui 
les  Provinces  de  Cargapol  &  de  Vologda  en  Mofcovie.  Héro¬ 
dote  rapporte  qu’ils  étoient  magnifiques  &  qu’ils  portoient  ordi¬ 
nairement  de  l’or  fur  leurs  habits  ;  que  les  femmes  étoient  com¬ 
munes  entre  eux ,  afin  que  par  ce  moyen  ils  fuiïent  tous  parens , 
&  pour  ainfi  dire,  d’une  même  famille  ;  qu’ils  n’avoient  ni  haine 
ni  envie  les  uns  contre  les  autres  ;  &  qu’ils  vivoient  dans  une 
profonde  tranquillité,  fans  avarice  &  fans  ambition.  On  a  crû 
que  les  Agathyrfes  étoient  dans  la  Scythie  d’Europe  &  dans 
celle  d’Afie  vers  le  mont  Imaiis.  C’eft  le  fentiment  de  Ptolo¬ 
mée.  Virgile  en  fait  mention,  lib.  4.  Æneid.  v.  146. 

Grotesque ,  Dryopesquc  fremunt ,  pi  clique  Agathyrft. 

Pline  ,  Ammien  Marcellin,  Pomponius  Mêla  ,  Solin,  Sidonius 
Apollinaris  ,  &  quelques  autres  Auteurs  anciens  &  modernes 

ont  cru  que  ces  Agathyrfes ,  auffi  nommez  Bittes  ,  vinrent  dans 
la  Grande  Bretagne,  &  que  de-là  pafïant  en  France  ,  ils  don¬ 
nèrent  leur  nom  à  la  Province  de  Poitou ,  &  à  Poitiers  fa  capita¬ 
le.  Mais  cette  opinion  reffent  trop  la  fable;  car  ces  peuples  n’ont 
paru  en  Occident  que  l’an  87  de  Jéfus-Chrift,  fous  l’empire  de 
Domitien  :  &  Jules-Céfar  longtems  auparavant  parle  des  Piétés 
dans  fes  Commentaires.  Il  femble  que  le  fentiment  de  S.  Ifido- 
re  eft  plus  raifonnable  ,  lorsqu'il  en  attribue  la  première  fondation 
aux  Gaulois.  *  Elérodote  ,  /. 4.  r.  12.  Briet,  Geogr.  Ifidore,  /.  16. 
Etym.  Jules-Cefar,  /.  3.  &  7-  Du  Chêne,  Antïq.  des  villes  de  France. 

AGA- 


A  G  A.  A  G  B.  A  G  D. 

AGATONISI,  Me  de  l’Archipel.  Cherchez  GATTO- 
3N1SI. 

AGAVE,  fille  de  Cadmus  &  d’Hermione ,  fut  femme  d’E- 
chion ,  &  mère  de  Penthée  Roi  de  Thébes,  qu’elle  fit  mourir  a- 
vec  le  fecours  de  fes  fœars  ,  parce  qu’il  nléprifoit  les  fêtes  de 
Bacchus.  Ce  Dieu  les  aveugla  11  fort ,  pour  fe  venger  de  l'im¬ 
piété  de  Penthée,  qu’elles  le  mirent  en  pièces ,  le  prenant  pour 
une  bête  féroce.  *  Ovide,  Mctanmph.  I.  3 .  fab.  7.  &  8.  Plutar¬ 
que,  ik  Super  fi.  c.  8.  Voyez  PENTHE'E. 

AGAVE,  un  des  neuf  fils  de  Priant,  qui  lui  relièrent  après 
la  mort  d’Heétor.  *  Homère,  au  dernier  fivre  de.  l'Iliade. 

AGAVES,  peuples  feptentrionaux,  dont  Plomére  fait  men¬ 
tion  au  commencement  du  livre  troifiéme  de  l'Iliade.  Il  les  répré¬ 
fente  comme  une  nation  non  malfaifante  ,  fans  richelCes  ,  &  qui 
ne  vivoit  que  de  lait  de  jument.  Voyez  les  Scholiaftes  fur  Hé- 
fychiuS  ,  au  mot  A’yuvo)  *£>.{  ’S.x.uèikoi. 

AGAUNE  ou  AGAUNUM,  eft  l’ancien  nom  de  l’Abbaye 
de  faint  Maurice  en  Chablais,  entre  Sion  &  Genève.  Cherchez 
S.  MAURICE.  Venancc  Fortunat  donue  le  nom  d’Agaunien- 
ne  à  la  Légion  Thébaine  qui  y  fut  martyrifée  avec  S.  Maurice , 
qui  en-  étoit  le  Chef,  /.  8. 

&  Lcgio  felix 

Agaunenfis  adcjl. 

Voyez  AB  a  Sincera  Martyr  uni ,  fur  Van  2861 

AGAURES,  peuples  qui  habitent  Les  montagne*  de  Baga- 
médri,  Royaume  de  l’Abiffinie  en  Afrique.  Ils  font  Chrétiens, 
&  ne  pouvant  fouffrir  le  changement  de  Religion  que  les  Jéfuites 
leur  vouloient  faire  faire ,  ils  fe  révoltèrent  contre  le  Rot  d’A- 
biffinie;  &  invitant  à  les  fecourir  un  certain  Mélacaxus  de  la  fa¬ 
mille  royale  ,  ils  réduifirent  le  Roi  à  de  telles  extrémitez,  qu’il 
fut  obligé  de  confirmer  leur  ancienne  Religion.  Ce  Prince  avoit 
été  gagné  par  les  Jéfuites.  *  Ludolph,  Hifioire  d'Ethiop.  hv.  3. 
0*  11. 

*  AGAW,  peuples  que  Ludolphe,  dans  fon  HifLoire  d’Ethio¬ 
pie,  appelle  Habitans  du  Royaume  de  Bagamédri  en  Abillinie. 
Voyez  AGAURES. 

AGAW  I.  Voyez  A  G  A  O  S. 

*  AGAZES,  peuple  de  l’Amérique  méridionale  le  long  dé 
k  rivière  de  Paraguay. 

A  G  B. 

AGBARE  ,  Roi  des  Ofroëniens  ou  d’Edefie.  Cherchez 
A  B  G  A  R  E. 

*  AGBE,  certain  Roi  d’Ethiopie  qui  vivoit  dans  le  I  fiécle, 
félon  Génébrard  ,  in  Chron. 

A  G  D. 

A  G  DE,  a  l’embouchure  de  l’Airaut  ou  l’Eraut,  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Bas  Languedoc,  avec  Evêché  fuffragant  de  Nar¬ 
bonne.  Son  ancien  nom  elt  Agatha,  dans  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe,  &  non  Agathopolis  ,  qui  étoit  proprement  celai  de  l’ancienne 
Maguelonne.  Agde  a  été  une  colonie  de  Marfeillois.  Elle  n’eft 
pas  grande,  mais  elle  elt  très  forte  &  très  commode,  à  caufe  de 
fa  fituation  fur  la  rivière,  où  les  barques  arrivent  facilement,  & 
où  elles  apportent  diverfes  marchandées ,  en  échange  des  bons 
vins  qu’elles  y  viennent  chercher.  La  Cathédrale  ,  qui  porte  le 
nom  de  faint  Etienne,  a  douze  Chanoines,  entre  lesquels  il  y  a 
uatre  Dignitez,  l’Archidiacre  ,  le  Sacriftain  ,  le  Précenteur  ou 
réchantre ,  &  le  Chambrier.  L’Evêque  en  elt  Seigneur  tempo¬ 
rel  ,  &  prend  le  titre  de  Comte  d’Agde.  Le  plus  ancien  Evêque 
dont  on  ait  connoiflance  ,  elt  Béticus,  qui  vivoit  vers  l’an  456. 
Sophrone  fon  fucceffeur  fe  trouva  au  Concile  d’Agde  en  506. 
Cette  Eglife  a  eu  d’autres  grands  Prélats;  comme  Léon  ,  qui  vi¬ 
voit  dans  le  VI  fiécle  ,  &  dont  parle  Grégoire  de  Tours ;  Philippe 
de  Lévis  Cardinal  ,  qui  fut  depuis  Archevêque  d’Auch;  Claude 
de  la  Guiche,  écc.  Agde  a  eu  autrefois  des  Seigneurs  qui  en 
étoient  Vicomtes.  Ceux  de  Nîmes  &  de  Carcaflonne  en  furent 
maîtres.  Bernard  Arton,  fils. d’un  Vicomte  de  Nîmes  de  même 
nom,  voulant  être  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  faint  Etienne, 
fit  don  de  la  Vicomté -d’Agde  à  Pierre,  qui  en  étoit  Evêque. 
L’Aéte  rapporté  par  le  Sieur  Catel ,  elt  du  mois  de  Juin  de  l’an 
1187-  Cependant  Pierre  en  reçut  l’inveltiture  des  Comtes  de 
Touloufe.  Depuis,  les  Evêques  partagèrent  cette  Seigneurie  avec 
les  Comtes  de  Montfort  ;  ce  qui  changea  par  le  Traité  d’échan¬ 
ge  fait  entre  le  Roi  Louis  Vlll ,  &  Amaury  de  Montfort.  *  Stra- 
bon,  I.  4.  Pline,  /.  3.  c.  4.  Pomponius  Mêla  ,  I.  2.  c.  5.  Ptolo- 
mée,  /.  2.  c.  10.  Grégoire  de  Tours,  /.  16.  Hift.  c.  1.  &  l.  1.  de 
glor.  Mart.  c.  79.  Catel,  Mémoires  de  Languedoc.  Sainte-Marthe, 
Coll.  Chrijl.  Baudrand. 

CONCILE  D'A  G  D  E. 

Il  fut  aflemblé  le  onzième  Septembre  506 ,  fous  le  régne  d’A- 
laric.  Ce  Prince,  quoi  qu’Arien,  permit  aux  Evêques  Catholi¬ 
ques  qui  étoient  dans  les  Etats  des  VLfigoths ,  de  s’alTembler  :  ce 
qu’ils  firent  dans  l’Eglife  de  faint  André  d’Agde  ,  au  nombre  de 
trente-cinq  ;  &  S.  Célaire  d’Arles  y  préfida.  Nous  avons  dans  la 
dernière  édition  des  Conciles,  une  de  fes  Epîtres  écrite  à  ce  fu- 
jet  à  Ruricius  Evêque  de  Limoges  ,  avec  la  réponfe  de  ce  der¬ 
nier.  Nous  avons  aulfi  foixante  &  onze  Canons  de  ce  Concile 
d’Agde ,  quoiqu’on  n’en  trouve  que  quarante-huit  dans  quelques 
anciens  Manufcrits.  Us  font  tous  importans  pour  la  Difcipline  Ec- 
tléfiaftique.  te  dix-huitième  Canon  ordonne  aux  fidèles ,  de 
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communier  trois  fois  l’année,  à  Piques,  à  la  Pentecôte  &  à  Noël, 
<x  porte  que  ceux  qui  y  manqueront,  ne  feront  pas  tenus  pour 
Catholiques.  Depuis,  en  1215,  l’Eglife,  dans  le  Concile  de  La- 
üan  tenu  fous  Innocent  III  ,  a  réduit  l’obligation  de  ces  trois 
Communions  a  une  feule.  11  y  a  d’autres  Canons,  qui  ordon¬ 
nent  «u.c  fidèles  de  ne  point  fortir  de  la  Méfié  avant  la  bénédi¬ 
ction  du  Prêtre  ;  que  le  jeûne  du  Carême  foit  obfervé  religieufe- 
ment,  &c.  Voyez  les  éditions  des  Conciles  du  P.  Sirmond,  dtl 
P.  Labbe,  &c. 

AGDESINDE,  petit  païs  de  Nonvége  dans  le  gouverne¬ 
ment  d’Aggerhus ,  entre  la  Manche  de  Danemarck  &  le  Gouver¬ 
nement  de  Bergen ,  eft  divifé  en  quatre  parties  ou  vallées;  maiS 
il  n  y  a  point  de  villes,  6c  ced  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  Nonvége.  *  Sinfon.  Baudrand.  Bomgbn ,  Géographie  Hlflo- 
rtqut. 

AGDESTE  bu  AGDISTE,  montagne  dëPhrygié,  près 
de  Peffin  ou  Peffinus,  aujourd’hui  Pofféne,  félon  Thevet.  Attis 
y  lut  enfcveli,  félon  Paufanias  dans  les  Attiques.  Héfychius  nous 
apprend  que  Cybéle,  mère  des  Dieux,  fut  auffi  nommée  Agde- 
ite  ou  Agdeliis.  Il  eft  parlé  dans  Arnobe  de  la  fureur  d’Asdeftel 
*  Voffius,  de  Vldolâtric ,  ch.  20. 

A  G  D  U  A  N I  ,  furnom  d’un  Doéteur  &  Direétetir  de  Sofis, 
nommé  Abdal  Khalck.  Il  eft  fort  eftimé  parmi  les  Mufuhnans. 
Hufiain  Vaez  rapporte  à  fon  fujet  une  fentence  tirée  de  la  tradi¬ 
tion  &  conçue  en  ces  termes  :  Craignez  la  prefencc  d'un  vérhabU 
Fidèle:  car  il  pojféde  l'art  de  k  phyfionomic  en  pcrfcBion,  fié  péné¬ 
tre,  par  un  difeernement  tout  particulier  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  le  cœur  des  hommes.  L’exemple  qu’il  donne  enfuite  de  ce 
Doéteur  en  eft  un  aflez  bon  témoignage.  Il  raconte  qu’Agduani 
fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  fes  difciples,  un  jeune 
homme  ,  qui  paroiftoit  par  fon  extérieur  faire  profeffion  d’une 
vie  retirée  ,  fe  préfenta  avec  une  robe  de  Dervis ,  portant  fous 
fon  bras  un  de  ces  petits  tapis  qui  fervent  aux  Mufulmans  pour 
fe  mettre  a  terre  lorsqu’ils  font  leurs  prières.  Il  entra  avec  cet 
équipage  dans  la  falle  de  la  conférence;  &  ayant  pris  fa  place  en 
un  coin,  il  fut  pendant  quelque  teins  attentif  aux  difeours  &  aux 
entretiens  qui  fe  faifoient  dans  cette  Afiemblée.  Enfin  il  rompit 
fon  filence  &  demanda  au  Doéteur  qui  y  préfidoit ,  l’explication 
de  la  fentence  qui  a  été  rapportée.  Agduani  le  regarda  d’abord 
fixement,  puis  lui  dit  ces  paroles,  Le  fais  de  cette  proportion  eft , 
que  vous  quittiez  k  ceinture  ,  marque  de  votre  infidélité,  que  vous 
portez  fous  la  robe  de  Dervis,  &  que  vous  fajficz  une  profcjfion  fin- 
cére  de  la  fou  Le  jeune  homme  nia  d’abord  la  chofe  ;  "maïs  ayant 
été  dépouillé  de  fa  robe,  &  la  large  ceinture  qu’il  portoit  comme 
Mage  de  religion,  &  adorateur  du  Feu  ,  Venant  à  paraître,  il  ad¬ 
mira  le  difeernement  merveilleux  du  Doéteur ,  &  fit  en  coupant 
lui-même  fa  ceinture  ,  une  profeffion  folemnelle  du  Mufulma- 
nifine. 

Un  fait  fi  furprenant  donna  occafion  à  notre  Doéteur  de  faire 
une  exhortation  pathétique  à  fes  Difciples.  Voici  entre  autres 
chofes  ce  qu’il  leur  dit  :  Venez  ,  mes  chers  amis,  fi?  tenons  tous 
compagnie  à  ce  Néophyte ;  il  a  coupé  la  ceinture  extérieure  qui  le  te¬ 
rrait  lié  à  l'infidélité ,  &1  pour  nous ,  qui  Jbmtncs  depuis  longtems  é- 
ckircz  par  la  foi ,  coupons  nos  ceintures  intérieures  ,  qui  nous  tien¬ 
nent  attachez  à  nos  mauvaifes  inclinations  &  à  nos  pajfwns.  *  D’Her- 
belot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AG  DU  S,  rocher  fur  les  frontières  de  la  Phrygie,  dans  l’A- 
fie  Mineure,  d’où  les  anciens  ont  feint  que  Deucalion  &  PyrrhsL 
arrachoient  des  cailloux  ,  félon  le  commandement  de  la  Décile 
Thémis  ,  pour  les  jetter  en  arriére  ,  afin  qu’étant  changez  en 
hommes  &  en  femmes  ,  ils  puflènt  repeupler  le  monde,  rendu 
defert  par  le  déluge.  D’autres  difent  que  c’étoit  un  champ  rem¬ 
pli  de  pierres.  *  Amobe  ,  1.  5.  contre  les  Gentils.  Voffius  ,  dé 
Theol.  Gentil.  Ovide,  Mctam.  I.  1. 

AGE. 

AGE,  Ætas  ,  Age  en  général  ,  Siècle  ,  qui  ne  comprenoit 
d’abord  que  vint-cinq  &  trente  ans  ;  mais  depuis  il  a  été  de 
cent  ans.  Servius  remarque  que  le  Siècle ,  ou  l’Age  s’eft  pris  quel¬ 
quefois  pour  l’efpace  de  trente  ans  ,  pour  cent  dix  ans  ,  &  quel¬ 
quefois  pour  mille.  Les  Poètes  Grecs  &  Latins  diftinguent  qua¬ 
tre  âges  du  Monde,  qu’ils  réduifent  quelquefois  à  deux  ;  l’Agé 
d’or,  l’Age  d’argent,  l’Age  d’airain,  &  l’Age  de 
fer.  *  Ovide,  /.  i.  des  Mctam’orph.  v.  89,  & fiuiv. 

Aurea  prima  fiatâ  efi  xtas  ,  qu< c  vindice  nullo 
Spontc  Jita ,  fine  lege,  fidem  rcBumquc  eolebat.  &c. 

- Subiit  argentea  proies , 

Aura  deterior,  fifr. 

Tertia  pofl  illas  fiuccejjit  ahenca  proies , 

Sœvior  ingeniis  &c. 

- De  duro  efi  ultima  fierro  &c. 

Virgile  n’a  diftingué  que  deux  Age*  ;  l’un  avant  le  régne  de  Jupi¬ 
ter,  dans  lequel  on  commença  à  partager  &  à  labourer  la  terre; 
&  l’autre  depuis.  Sénéque  a  fuivi  ce  fentiment  ,  en  ne  diftin- 
guant  que  les  deux  Ages  de  l’homme  jufte  &  heureux,  &  de  l’hom¬ 
me  injufte  &  malheureux,  c’eft  à  dire, l’Age  d’or  &  l’Age  de  fer. 
Juvéuat  fait  la  diftinéiion  des  quatre  Ages;  mais  il  les  réduit  lui- 
même  à  deux,  quand  il  dit  que  les  adultères  commencèrent  dès 
l’Age  d’argent,  fous  Jupiter  ,  qui  en  fut  lui-même  l’Auteur.  Hé- 
fiodé  avoit  précédé  de  plufieurs  fiécles  tous  ces  Poètes  Latins , 
&  il  avoit  diftingué  avant  eux  cette  diverfité  d’Ages  ;  il  répréfen¬ 
te  les  trois  premiers  d’une  manière  qui  approche  fort  de  celle 
d’Ovide.  11  les  nomme  auffi  Siècles  d’or, d’argent  &  d’acier;  du 
quatrième  il  en  fait  un  Siècle  de  juftice  &  de  valeur.  Si  l’on  coi>- 
fulte  néanniçms  les  fliftotieDS  profane*  fu*  les  mœurs  des  anciens 
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peuples,  ils  nous  les  dépeignent  comme  des  barbares,  fans  foi, 
fans  loi,  fans  demeure  alfurée,  toujours  prêts  à  attaquer  &  faire 
mourir  impitoyablement  leurs  voifins  ,  s  entretuant  les  uns  les 
autres  ,  n’ayant  ni  mariages  réglez  6c  légitimes  ,  ni  police,  ni 
Magiftrats,  enfin  vivans  comme  des  bêtes  féroces;  en  forte  que 
ce  que  les  Poètes  nous  ont  dit  de  l’ordre  des  différens  Ages ,  doit 
être  renverfé,  6c  qu'il  faut  convenir  que  le  premier  Age  eft  un 
Age  de  barbarie  &  de  violence,  que  l’on  peut  plutôt  appeller  l’A¬ 
ge  de  fer  que  l’Age  d’or  ;  &  que  dans  la  fuite  les  hommes  com¬ 
mençant  à  fe  défaire  de  la  barbarie,  établirent  des  villes,  des  E- 
tats ,  des  Républiques.  On  peut  dire  que  c’eft  alors  que  le  Siè¬ 
cle  d’argent  a  commencé.  Difons  enfin,  que  les  hommes  étant 
inflruits  par  les  Sciences  6c  les  Arts,  &  conduits  par  les  loix,  ils 
font  parvenus  à  un  degré  de  perfection  dans  la  conduite  de  la 
vie  ,  dans  la  juftice  ,  dans  l’honnêteté  des  mœurs ,  &  dans  les 
vertus  morales;  ce  que  l’on  peut  appeller  l’Age  d’or.  En. cela 
lTIiftoire  eft  contraire,  non  pas  à  l’ancienne  Fable  ,  qui  s’accor¬ 
de  avec  elle ,  mais  à  la  fiction  de  quelques  Poètes ,  à  qui  il  a  plu 
d’arranger  ainfi  les  Ages  du  Monde  ,  en  leur  donnant  ces  noms 
arbitraires  6c  fans  fondement. 

On  diftingue  ordinairement  la  vie  de  l’homme  en  quatre  âges 
ou  en  quatre  différens  teins  qui  la  compofent  ,  favoir  ,  l’ enfance , 
ou  l’âge  de  puberté,  qui  dure  depuis  la  naiffance  jusqu’à  quator¬ 
ze  ans  ;  Yadolefccncc ,  jusqu’à  vint-quatre;  la  jcunejfe ,  jusqu’à  foi- 
xante  ;  6c  la  vicilkjfe ,  depuis  foixante  jusqu’à  la  fin  de  la  vie. 

L’âge  ou  le  tems  de  la  vie  qu’un  homme  étoit  capable  des 
charges,  a  été  fixé  différemment  dans  la  République  Romaine, 
&  fous  les  Empereurs.  Pour  être  foldat ,  il  falloit  avoir  au  moins 
dix-fept  ans;  on  n’obtenoit  la  Queffure  qu’à  vint-fix  ans  ;  on  ac- 
cordoit  le  Tribunat  du  peuple  à  trente  ans.  Les  Patrices^  en¬ 
troient  auiïi  dans  le  Sénat  à  cet  âge.  La  Préture  fe  donnoit  à  40 
ans,  &  l’Edilité n’étoit  accordée  qu’à  ceux  qui  avoient trente-fept 
ans  pour  le  moins.  Pour  être  Couful  il  falloit  avoir  atteint  l’âge 
de  quarante-trois  ans. 

On  dévoie  avoir  un  certain  âge  chez  les  Romains  ,  pour  pou¬ 
voir  contracter  ou  parvenir  aux  charges.  Il  fuffifoit  d’abord  pour 
pouvoir  fe  marier ,  d’être  en  état  d’avoir  des  enfans.  Cette  capa¬ 
cité  n’étoit  préfumée  que  quand  on  étoit  parvenu  à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans  pour  les  hommes ,  6c  à  douze  accomplis  pour  les  fem¬ 
mes.  L’une  &  l’autre  des  parties  n’avoit  aucun  droit  de  telter  ou 
d’agir,  que  lorsqu'elles  avoient  cet  âge  complet.  On  ne  laiffoit  pas 
de  difpenfer  quelquefois  du  tems  ainfi  marqué  ,  principalement 
fous  les  Empereurs.  On  voit  dans  Tacite  qu’au  commencement 
on  n’avoit  point  d’égard  à  l’âge ,  non  pas  même  pour  les  digni- 
tez  les  plus  éminentes  ;  &  il  fe  trouve  des  jeunes  gens  qui  ont  é- 
té  Confuls  6c  Dictateurs.  11  ne  paroît  pas  que  l’âge  ait  été  déter¬ 
miné  jusquien  l’année  574,  fous  le  confulat  de  Polthumius  Albi- 
nus,  &  de  C.  Calpurnius  Pifon,  que  le  Tribun  L.  Julius,  aurap- 
port  de  Tite-Live  ,  fit  paffer  une  loi  qui  régloit  l’âge  pour  les 
charges.  *  Danet ,  Antiq.  Grèq.  &  Rom. 

AGES  DU  MONDE.  Voyez  ci-deffous  entre  AGE'RONA 
&  AGESANDRE. 

AGE'D  A,  village  de  Portugal  fitué  dans  la  Province  de  Bei- 
ra  ,  fur  la  petite  rivière  d’Agéda,  entre  la  ville  de  Porto  6t  celle 
de  Coimbre.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  AGE'DA,  rivière  d’Efpagne  qui  coule  dans  le  Royaume 
de  Léon,  qui  paffe  à  Ciudad  Rodrigq,  5c  fe  jette  dans  le  Douro 
fur  les  frontières  de  Portugal.  *  Sanfon ,  Cartes  Géogr. 

A  G  EL  AS,  Statuaire  habile ,  qui  fut  maître  de  Polycléte. 

AGELAS,  Roi  des  Corinthiens.  Cherchez  A  G  E  L  A  U  S. 

A  G  E  L  A  S  T  E ,  eft  le  furnom  qu’on  donna  à  Craffus ,  ayeul 
de  celui  qui  fut  tué  par  les  Parthes.  Ce  mot  Grec  ,  fi- 

,  gnifie,  qui  ne  rit  point.  Craffus  fut  ainfi  appellé,  parce  qu’il  étoit 
fi  férieux,  qu’il  ne  rit  jamais  qu’une  fois  en  fa  vie,  voyant  man¬ 
ger  des  chardons  à  un  âne  :  il  dit  alors  en  riant ,  qu'une  telle  bou¬ 
che  méritait  me  pareille  Jaladc.  Similes  habent  labra  laclucas.  On 
a  auffi  donné  le  furnom  d ’Agélaftc  à  Heraclite  Philofophe ,  qui 
pleuroit  toûjours,  à  Anaxagoras  de  Clazoméne ,  &  à  Ariftoxéne. 
*  Cicéron,  de  Fin.  bonor.  malor.  I.  5.  Pline,  l.  7.  c.  19. 

A  G  E'  L  A  S  T  Pi ,  nom  d’une  pierre  ,  qui  félon  les  Scholiaftes 
d’Ariftophane  ,  Eqtiit.  p.  335.  eft  dans  l’ifle  de  Salamine:  félon 
d’autres,  c’cft  un  rocher  dans  l’Attique,  proche  le  puits  de  Cal- 
lichorus.  Cette  pierre  eut  ce  nom  ,  parce  que  Théfée  s’y  aflit 
fur  le  point  de  defeendre  aux  Enfers  ;  ou  bien,  parce  que  Cérès 
cherchant  en  vain  avec  un  flambeau  nujt  &  jour  fa  fille  enlevée 
par  Pluton  ,  repofa  quelque  tems  fur  cette  pierre  ;  &  qu’enfin 
ayant  appris  des  Hermionieus  le  defaftre  arrivé  à  fa  fille  ,  elle  en 
fut  fi  irritée  contre  les  Dieux ,  qu’elle  abandonna  le  Ciel  ;  6c  pre¬ 
nant  la  figure  d’une  femme  ,  elle  vint  à  Eleufine ,  où  elle  s’afiit 
fur  une  roche  dans  l’Attique,  qui  depuis  s’eft  appellée  Agélafle , 
c’eft  à  dire ,  fans  ris. 

A  G  ET,  AU  SI.  ou  AGE'LAS,  de  la  race  des  Héraclides, 
Roi  des  Corinthiens ,  fuccéda  à  fon  père  Ixion:  il  régna  37  ans, 
laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils  Prumnis:  il  a  commencé  à  régner 
L’an  2977  du  monde,  1058  avant  Jéfus-Chrift. 

AGELAUS  II.  ou  AGELASTE,  de  la  même  famille, 
fixiéme  Roi  des  Corinthiens,  fuccéda  à  fon  père  Bacchis  ,  d’où 
le  nom  de  Bacchiades  eft  demeuré  à  fa  pofterité.  Il  régna  30  ans, 
&  eut  Eudémus  pour  fucceffeur,  félon  Eufébe  6c  Paufanias.  Il 
a  commencé  à  régner  107  ans  après  le  premier  Roi  de  ce  nom, 
l’an  3084  du  monde,  951  avant  Jéfus-Chrift. 

AGELAUS,  fils  de  Damaftor  ,  amant  de  Pénélope.  *  Ho¬ 
mère-  Odjjfée,  /.  20.  v.  321. 

AGE'LI,  furnom  d'Aboul  fotouh  Afad  Ben  Mahmoud  al  Esfa- 
hani ,  c’eft  à  dire  ,  natif  d'IJ'pahan ,  Auteur  qui  mourut  l’an  600  de 
l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1203.  11  a  compofé  un  livre  ,  qui  a 
pour  titre  ,  Afat  al  Vaadh  ,  c’eft  à  dire ,  des  dommages  caufez  par 
les  confeils.  *  D’PIerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AGE'LIUS  ,  Evêque  de  lu  Secte  des  Novatiens,  fe  trouva 


au  Concile  qui  fut  affemblé  à  Conltantinople  par  l’Empereur 
Théodofe  le  Grand  en  383,  pour  réunir  ou  pour  faire  condamner 
les  différentes  SeCtes  d’Hérétiques  ,  qui  divifoient  alors  l’Eglife., 
Nectaire  ,  qui  étoit  alors  fur  le  Siège  de  Conltantinople ,  s’ap¬ 
puya  du  fecours  d’Agélius  ,  pour  défendre  la  Confubftantialité  du 
Verbe  ,  à  laquelle  cet  Evêque  6c  ceux  de  fon  parti  croyoient 
auffi  bien  que  les  Catholiques.  Mais  comme  Agelius  n’étoit  pas 
naturellement  éloquent,  ce  fut  Sifinnius  qui  fut  chargé  de  parler. 
Depuis  ce  tems-là  les  Novatiens  jouirent  d’une  profonde  paix 
fous  Théodofe.  *  Socrate,  liv.  5.  c.  10.  Sozoméne ,  /.  7.  c.  12. 
Baronius,  A.  C.  383. 

*  AGELIUS  ou  AGELLIUS  (Antoine),  étoit  d’une 
Congrégation  de  Clercs  Réguliers ,  6c  fut  fait  par  fon  feu!  mérite 
Evêque  d’Acerno  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  fioriffoit  au 
commencement  du  XVII  fiécle.  On  trouve  fon  Eloge  dans  les 
Lettres  de  Pierre  Morin,  imprimées  à  Paris  en  1675.  Il  eft  l’Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ,  où  il  s’eft  principale¬ 
ment  appliqué  à  éclaircir  la  Vulgate  ,  6c  en  même  tems  le  Grec 
des  Septante  ,  en  quoi  on  prétend  qu’il  a  réuffi.  Il  a  auffi  fait 
des  Commentaires  fur  les  Cantiques ,  fur  les  Lamentations  de  Jé¬ 
rémie  &  fur  Habacuc.  11  fut  employé  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 
à  cette  belle  Edition  Gréque  des  Septante ,  de  Rome.  Il  y  a 
deux  Editions  de  fon  Commentaire,  l’une  de  Rome  de  1607,  & 
l’autre  de  Paris  de  16x1.  11  étoit  Membre  d’une  efpéce  d’Ecole 
ou  Académie  compoféede  fix  perfonnes  appellées  Scholafiici,  les¬ 
quelles  prenoient  foin  de  tout  ,ce  qui  s’imprimoit  dans  l’Imprime¬ 
rie  Vaticane,  6c  qui  revoyoient  les  Livres  fur  de  bons  Manufcrits. 

*  Richard  Simon ,  Lettres  Critiques.  Aubert  Le  Mire.  M.Du  Pin, 
Table  dçs  Auteurs  Ecclcf. 

AGELLIUS.  Voyez  AULU-GELLE. 

AGEM  AL-ROUMI,  furnom  de  Mohammed  ben  Adel ,  Au¬ 
teur  d’un  livre  intitulé  ,  Ergia  al  cira.  Il  mourut  l’an  900  de 
l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1494.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O - 
ricntalc. 

AGE'MAQUE  ,  AGE'MACHUS  ,  Général  des  Meffé- 
niens,  qui  reprit  la  ville  de  Phérès  dans  le  Péloponnéfe,  fur  le 
Pirate  Nycon  ,  qui  s’en  étoit  emparé ,  &  qui  caufoit  de  grands 
dommages  aux  Mefféniens.  *  Polÿen,  lib.  2.  c.  35. 

AGEMON  ,  frère  d’Ariftodéme,  VIII  Rqi  des  Corinthiens 
de  la  famille  des  Héraclides.  Ariftodéme  étant  mort ,  Agémon 
prit  le  Gouvernement  du  Royaume  pendant  feize  ans ,  à  la  place 
de  Télefte  ,  qui  étoit  trop  jeune  pour  régner.  Il  commença  à 
gouverner  l’an  3174  du  monde,  861  avant  Jéfus-Chrift.  Alexan¬ 
dre  qui  s’empara  du  Royaume  après  lui,  fut  tué  par  Télefte.  * 
Diodore  ,  apud  Sjnccll.  Paufanias.  Eufébe ,  dans  fa  Chronique;  6c 
Diodorc,  qui  prétend  qu’ Agémon  étoit  oncle  de  Télefte. 

*  AGEMYTHE,  ville  d’Afie  au  delà  du  Gange.  *  Ptolo- 
mée. 

AGEN,  ville  de  France  près  de  la  Garonne  ,  dans  la  Guien- 
11e,  avec  Préfidial,  Sénéchauffée ,  &  Evêché  fuffragant  de  Bour- 
deaux  ;  capitale  de  l’Agennois.  Elle  a  été  nommée  diverfement 
par  les  Anciens ,  Agenno,  Aginnum,  6c  Agcnnum  Nitiobrigum.  A- 
gen  a  été  la  ville  capitale  de  ces  anciens  Nitiobriges ,  qui  étoient 
fi  confidérables  parmi  les  Gaulois.  Ce  font  ceux-ci  que  nous  de¬ 
vons  regarder  comme  les  véritables  fondateurs  de  cette  ville ,  fans 
les  chercher,  avec  des  Auteurs  fabuleux,  dans  les  ruines  deTroye, 
en  la  perfonne  ou  d’Agénor  fils  d’Anténor,  ou  d’Agénor  petit- 
fils  d’Ajax,  ou  enfin  en  celle  d’Agénidès  de  Sparte.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’Agen  eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  France  6c  des 
plus  confidérables.  Elle  eft  grande  &  bien  peuplée.  L’Eglife 
cathédrale  de  faiat  Etienne  a  un  Chapitre  compofé  de  quatorze 
Chanoines  ,  entre  lesquels  il  y  a  deux  Dignitez ,  le  grand  Archi¬ 
diacre  &  le  Chantre  ou  Préchantre.  La  Collégiale  de  faint  Ca- 
prais  eft  très  belle.  Ce  Saint  eft  le  premier  Evêque  d’Agen ,  qui 
fut  martyrifé  vers  l’an  303 ,  fous  Dacien  Préfet  des  Gaules.  Cet¬ 
te  ville  a  eu  d’autres  illuftres  Prélats ,  comme  S.  Phébade ,  qui  é- 
toit  dans  une  extrême  vieilleffe  en  392  ;  S.  Dulcidius,  qui  avoit 
déjà  fuccédé  à  Gavide  en  405;  Bébien,  qui  fe  trouva  au  Conci¬ 
le  d’Orléans  en  549;  Polémius,  qui  a  fouferit  à  celui  de  Paris  de 
l’an  573;  Antidius  ,  qui  affifta  au  II.  de  Mâcon  en  588;  Gom- 
baud  de  Gafcogne ,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Bourdeaux  en 
992  ;  (  on  croit  que  c’eft  lui  qui  obtint  pour  les  Evêques  d’Agen 
le  pouvoir  de  faire  battre  monnoye  ;)  Elie  de  Caftillon,  qui  fut 
un  des  Prélats  nommez  par  le  Pape  Eugène  III.  pour  la  diffolu- 
tion  du  mariage  de  Louis  le  Jeune  Roi  de  France,  5c  d’Eléonore 
d’Aquitaine  ;  Guillaume  de  Pontoife ,  qui  travailla  beaucoup  pour 
la  foi  dans  le  XIII  fiécle;  Simon  de  Cramaud;  Léonard  de  laRo- 
vére  ,  6c  Jean  de  Lorraine ,  Cardinaux  ,  6cc.  Agen  renferme  les 
paroiffes  de  fainte  Foi ,  de  S.  Hilaire  ,  outre  des  Maifons  Ecclé- 
fiaftiques ,  6c  plufieurs  Monaftéres  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe ,  avec 
un  Collège  de  Jéfuites.  La  Sénéchauffée  6c  le  Préfidial  y  font  é- 
tablis  depuis  l’an  1558.  11  y  a  même  une  Cour  des  Aydes.  On 
y  voit  diverfes  antiquitez,  ét  des  veftiges,  qui  font  croire  que  la 
Garonne  arrofoit  autrefois  les  murailles  d’Agen.  L’ancien  Châ¬ 
teau  de  Montravel  eft  aujourd’hui  le  Palais  royal ,  &  le  Siège  du 
Préfidial.  On  y  voit  encore  les  ruines  d’un  autre  Château ,  dit 
de  la  Saigne.  Au  refte  la  deftinée  de  cette  ville  a  été  fort  diver- 
fe.  Des  Gaulois  elle  paffa  aux  Romains;  les  Goths  6c  les  Vifi- 
goths  l’enlevèrent  à  ces  derniers  ;  elle  fut  depuis  fouvent  pillée 
par  les  Pluns ,  par  les  Vandales ,  par  les  Bourguignons ,  par  les 
Sarrazins  ,  par  les  Normands  ,  6c  par  d’autres  Barbares,  qui  la 
ruinèrent  plufieurs  fois.  Agen  fut  du  partage  des  Rois  d’Aqui¬ 
taine.  Elle  paffa  aux  Ducs  de  ce  païs  6c  à  ceux  de  Gafcogne. 
Enfuite  elle  vint  aux  Comtes  de  Touloufe.  Depuis ,  les  Anglois 
en  furent  les  maîtres  ;  ils  la  redonnèrent  aux  mêmes  Comtes  de 
Touloufe;  ils  la  reprirent  encore,  6c  elle  fut  fouvent  un  fujet  de 
guerre  entre  eux  &  la  France,  à  laquelle  elle  a  été  enfin  réunie. 
Agen  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI  fiécle,  durant  les  guerres  ci¬ 
viles.  En  1589?  elle  fe  révolta  en  faveur  du  parti  de  la  Ligue. 

Au 


A  G  E. 


Au  mois  de  Février  1591,  le  Comte  de  la  Roche,  fils  du  Maré¬ 
chal  de  Matignon  ,  &  S.  Chaniaran  la  prirent  fur  les  Ligueurs. 
Faget,  fameux  Petardier,  &  Lieutenant  de  ce  Comte,  y  entra 
déguifé  en  païfan,  chaffant  un  âne  chargé  de  choux.  11  remarqua 
les  lieux  les  plus  foibles,  &  ayant  fait  fauter  la  porte  avec  un  pé¬ 
tard  environ  fur  les  deux  heures  du  matin ,  il  donna  entrée  aux 
autres  qui  furprirent  la  ville.  *  Ptolomée,  /.  2.  c.  7.  Strabon, 

/.  7.  Pline,  J.  4.  c.  19.  Auione,  Epijl.  23.  Sidonius  Apollinaris, 

1.  8.  Epi  fi.  11.  ad  Lupimi.  Grégoire  de  Tours.  PapireMaffon.  F.Iie 
Vinet.  Scaliger.  Sainte-Marthe.  Jean  d’Arnalt,  Antiq.  d'Agen.  Du 
Chêne ,  Dcfcripticn  de  la  France.  Sincerus.  Mérula.  liaudrand. 

AGENNA.  Voyez  A  CR  A  T. 

A  G  EN  OIS,  Province  de  France  dans  la  Guienne,  avec  ti¬ 
tre  de  Comté.  Les  anciens  Nitiobriges  de  Céfar  y  babitoient, 
&  cette  Province  eft  fituée  entre  le  Quercy,  le  Périgord,  le  Ba- 
zadois,  &  l'Auffois  ou  païs  d’Auch.  La  ville  capitale  eft  Agen. 
Les  autres  font  Villeneuve,  Clérac,  Toneins,  Marmande/Ca- 
ftel-Moron ,  le  Mas ,  Sainte  Foi  &  Caffaneuil.  C’eft  dans  la  der¬ 
nière  de  ces  villes  que  Charlemagne  allant  l’an  778  en  Efpagne, 
laiffa  la  Reine  Hildegarde ‘fon  époufe,  qui  y  aboucha  de  Louis 
h  Débonnaire ,  &  de  Lothaire,  lequel  mourut  peu  de  teins  après, 
&  fut  enterré  dans  le  même  lieu.  Le  Comté  d’Agennois  étoit 
uni  au  Royaume  d’Aquitaine  ,  &  depuis  il  fut  polfédé  par  les 
Comtes  de  Touloufe.  Guillaume  II.  le  donna  pour  dot  à  fa 
fœur  Rogelinde ,  qu’il  maria  à  Wlgrin  Comté  d’Angoulême.  Guil¬ 
laume,  le  fécond  des  fils  fortis  de  ce  mariage,  fut  Comte  de  Pé¬ 
rigord  &  d’Agennois.  Ce  païs  paffa  depuis  dans  la  maifon  des 
Ducs  de  Guienne  &  de  Gafçogne.  Eléonor  d’Aquitaine  le  porta 
avec  fes  autres  Etats  à  Henri  II.  Roi  dAngieterre.  Richard  leur 
fils  mariant  fa  fœur  Jeanne  avec  Raimond  VI.  Comte  de  Toulou¬ 
fe  ,  lui  donna  l’Agennois  &  le  Quercy  ;  &  ces  païs  revinrent  à 
la  France  par  le  traité  de  mariage  de  Jeanne  de  Touloufe  &  d’Al- 
fonfe  de  France.  Le  Roi  faint  Louis  promit  aux  Anglois  l’Agen-  1 
nois,  par  le  traité  de  1259:  ce  qui  fut  confirmé  par  Philippe  le 
Hardi  en  1279,  &  par  Philippe  le  Bel.  Mais  Edouard  I.  Roi 
d’Angleterre ,  par  fa  félonie ,  perdit  la  Guienne  &  l’Agennois , 
qui  furent  confifquez  &  unis  à  la  Couronne  en  1293.  Raoul  de 
Nêle  Connétable  de  France,  s’en  rendit  maître.  Dans  le  XVI 
fiécle  l’Agennois  fut  donné  en  appanage  à  la  R.eine  Marguerite 
de  Valois.  Voyez  le  Fragment  de  l’Hiftoire  d’Aquitaine ,  impri-  • 
mé  par  les  foins  du  Sieur  Pithou  &  du  Sieur  du  Chêne.  Catel , 
Hiftoirc  des  Comtes  de  Touloufe.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  D’Arnalt, 
Antiquitez  d'Agen.  Baudrand. 

AGENOR,  fils  de  Bélus  &  père  de  Phénix,  lequel  après 
avoir  régné  à  Thcbes  ville  d’Egypte,  vint  demeurer  à  Sidon  vil¬ 
le  maritime  du  païs  qui  de  fon  nom  fut  depuis  appellée  Phénicie. 
Quelques-uns  font  Cadinus  fils  d’Agénor,  &  quelques  autres  di- 
fent  qu'il  étoit  fon  petit-fils,  lequel  venant  en  Grèce  chercher  fa 
fœur  Europe,  y  apporta  le  premier  l’ufage  des  Lettres.  Confultez 
Eufebe  &  les  Marbres  du  Comte  d’Arundel.  Plutarque  parle  fou- 
vent  de  cet  Agénor  que  ceux  de  Tyr  confidéroient  comme  un 
Dieu. 

oA  On  tient  qu’Agénor  &  Bélus  étoient  fils  de  Libye  &  de 
Neptune, &  que  cette  Libye  étoit  fille  d’Io,  fille  d’Iafus,  defeen- 
dant  d’Inachus;  qu’Agénor  étant  allé  en  Europe,  époufa  Thele- 
phaffa,  dont  il  eut  trois  ou  quatre  fils  nommez  Phénix ,  Cilix, 
Cadrans  &  Thafus,  &  une  fille  appellée  Europe,  que  quelques-uns 
croyent  petite  fille  de  Phénix;  d’autres  donnent  pour  fils  à  Agé¬ 
nor  ,  Crotopus  Roi  d’Argos.  C’eft  ce  qu’Apollodore  &  la  fable 
nous  apprennent  d’Agénor.  Cadmus  bâtit  Thébes  ,  l’an  2545  du 
inonde,  1490  avant  Jéfus-Chrift;  Phénix  &  Cilix  donnèrent  leurs 
noms  à  la  Phénicie  &  à  la  Cilicie ,  &  Thafus  à  la  ville  &  Ifle  de 
Thafe.  Vers  le  même  tems  Danaiis  fils  de  Bélus ,  frère  d’Agé¬ 
nor,  vint,  à  ce  qu’on  prétend,  d’Egypte  en  Grèce.  Plufieurs 
Auteurs  croyent  qu’Agénor ,  Cadmus  &  Danaiis  n’étoient  point 
Egyptiens ,  mais  Phéniciens  d’origine.  D’autres  font  Agénor  fils 
de  Triopas  Roi  d’Argos ,  &  prétendent  qu’il  a  été  quelque  tems 
fur  le  thréme  d’Argos ,  &  que  fon  fils  Crotopus  lui  a  fuccédé.  Les 
généalogies  de  l’Hiftoire  de  ces  anciens  tems  étant  fort  brouil¬ 
lées  ,  il  eft  difficile  de  les  établir  fùrement.  *  Marbres  d’Aron- 
del.  Apollodore.  Eufebe.  Plutarque.  Paufanias. 

AGE'NOR  fils  d’Anténor,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Ho¬ 
mère,  Iliade,  I.  21. 

*  AGE  NOR  ,  Roi  des  Argiens  ,  félon  Paufanias,  &  père 
de  Crotopus,  qui  fuccéda  à  Jafus  fon  oncle  paternel.  La  Chro¬ 
nique  d’Eufébe  n’en  parle  point,  faifant  fuccéder  ce  Crotopus 
à  Phorbas  ,  ayeul  de  celui  dont  nous  parlons.  *  Paufanias , 

/.  2. 

AGE  NORIA.  Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à  la  Déeffe 
de  l’induftrie.  Le  mot  Grec  fignifie  vaillance ,  vigueur. 

S.  Auguftin  lui  donne  une  origine  Latine  dit  que  cette  Déeffe 
a  été  appellée  Agcnoria,  parce  qu’elle  excitoit  les  hommes  à  a- 
gir.  On  l’appelloit  encore  Strenua,  du  Latin  ftrcnuus,  agis- 
fant,  pour  exprimer  cette  force  qui  fuit  l’a&ion,  félon  la  remar¬ 
que  de  Varron.  On  lui  oppofoit  la  Déeffe  Murcie,  ou  de  la 
lâcheté:  &  ce  nom  fut  donné  à  Venus,  parce  qu’elle  rend  les 
hommes  lâches  &  efféminez.  Les  Romains  avoient  élevé  à  l’une 
&  à  l’autre  un  Temple  fur  le  mont  Aventin.  *  Tite  Live,  l.  2. 
Pline,  1.  15.  c.  29.  S.  Auguftin,  Z.  4.  de  civitate  Dci ,  c.  16. 

AGE  NS,  de  Change  &  de  Banque,  font  des  Officiers  établis 
dans  plufieurs  villes  de  Commerce , pour  le  faciliter  entre  lesMar- 
chands.  On  les  nomme  auffi  Courtiers  à  Paris  &  en  d’autres 
villes  de  la  France.  Mais  par  Arrêt  de  Louïs  XIII.  de  1639,  ils 
furent  appeliez  Agens  de  Change  &  de  Banque ,  &  le  nombre  en  fut 
fixé  à  30.  Ils  furent  créez  en  tître  d’office  par  Charles  IX.  en 
Juin  i572*  Le  nombre  en  fut  fixé  par  Henri  IV.  en  1595.  U  a 
fort  varié  depuis.  Ils  font  un  corps  qui  élit  fes  Syndics.  En  Pro¬ 
vence  on  les  appelle  Cenfals.  Leur  droit  eft  un  quart  pour  cent , 
dont  la  moitié  eft  payable  par  celui  qui  donne  fon  argent ,  & 
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1  autie  par  celui  qui  le  reçoit  ,  ou  qui  en  fournit  la  valeur  en 
lettres  de  change.  Dans  les  villes  où  ils  11e  font  pas  établis  en 
titie  do  face ,  ils  font  choifis  par  les  Confuls,  Maires  &  Eche- 
vins ,  devant  lefquels  ils  prêtent  le  ferment.  Les  Agens  de  chan¬ 
ge  ne  peuvent  être  Banquiers ,  &  ne  peuvent  porter  bilan  fur 
place.  Ils  doivent  avoir  un  livre  paraphé  d’un  ConfuI ,  cotté  & 
numéroté,  par  1  ordonnance  de  1673.  *  Furetiére  ,  DIB.  Après 
!.a  Tnrtrde  I;ollïs  XIV>  pendant  la  Régence  du  Duc  d’Orléans, 
il  s  eft  fait  divers  changemens  dans  le  nombre  &  les  fondions 
des  Agens  de  Change. 

AGENS  généraux  du  Clergé:  ce  font  ceux  qui  font  chargez 
des  affaires  du  Clergé  de  l’Eglife  Gallicane.  11  y  en  a  deux.  Ils 
font  au  Confeil  toutes  les  affaires  de  l’Eg  ife.  On  les  change  de 
cinq  en  cinq  ans,&  à  chaque  Aftémblée'du  Clergé  fi  elle  le  trou¬ 
ve  a  propos.  Les  Affemblées  du  Clergé  ayant  été  réglées  fous  le 
régne,  de  Charles  IX,  on  làiffoit  à  la  fuite  de  la  Cour  après 
qu  elles  étoient  finies,  des  pfcrfonnes  qui  prenoient  le  foin  des 
affaires,  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Syndics.  Mais  en  1595  on 
établit  des  Agens  fixes,  avec  un  pouvoir  bien  plus  étendu 'que 
celui  que  l’on  donnoit  à  ces  Syndics.  En  les  établiffant,  on  ré¬ 
gla  1.  leurs  gages  :  2.  Qu'ils  feroient  nommez  alternativement 
par  les  Provinces,  à  favoir,  l’un  par  celles  de  Lyon,  Sens,  A111- 
bmn ,  Rheims ,  Vienne,  Rouen,  lours;  &  l’autre  de  même  par 
les  Provinces  d’Auch,  Arles,  Narbonne,  Bourges,  Bourdeaux, 
Thouloufe,  Aix:  3.  Que  ceux  que  l’on  nommeroit  feroient  a- 
duellement  Prêtres ,  qu’ils  pofféderoient  un  Bénéfice  payant  dé¬ 
cimes  dans  la  Province.  Les  Agens  généraux  ont  droit  de  Cem- 
mittimus.  *  Furetiére.  DiB. 


AGENT,  eft  une  perfonne  au  fervice  d’un  Prince  ou  d’une 
République,  qui  veille  fur  les  affaires  de  fon  Maître  afin  qu’elles 
foient  expédiées.  Les  Agens  n’ont  point  de  lettres  de  créance, 
mais  fimplement  des  lettres  de  recommandation.  On  ne  leur 
donne  pas  audience  comme  aux  Envoyez  ou  aux  Réfidens ,  mais 
il  faut  qu’ils  s’adreffent  à  un  Sécretaire  d’Etat,  ou  à  tel’ autre 
Miniftre  chaigé  de  certaines  affaires.  Ils  ne  jouïffent  pas  non 
plus  du  privilège  que  le  droit  des  Gens  donne  aux  Ambaffadeurs, 
aux  Envoyez  &  aux  Réfidens. 

AGE  R,  petite  ville  de  Catalogne  en  Efpagne,  eft  fituée 
entre  les  deux  rivières  qui  portent  le  nom  de  Noguéra  Elle  eft 
à  peu  près  au  nord  de  Balaguer,  dont  elle  eft  éloignée  de  qua¬ 
tre  à  cinq  lieues. 


AGERENTHAL.  Voyez.  GERENTHAL. 

A  G  ER  IF.  ou  A  G  RI,  Evêque  de  Verdun.  Cherchez  AI  R  Y. 

AGE  RI  N,  Agéxintis,  affranchi  d’Agrippine  ayant  été  en¬ 
voyé  par  cette  Princeffe  vers  Néron  fon  fils ,  pour  lui  parler  de 
fa  part,  on  lui  jetta,  pendant  qu’il  s’aquitoit  de  fa  commiffion  un 
poignard  entre  les  jambes  fans  qu’il  s’en  apperçut,  afin  de  faire 
croire  qu’il  étéit  venu  armé  dans  le  defiein  d’attenter  à  la  vie  de 
l’Empereur.  Sur  cette  fuppofition  on  le  mit  en  prifon  pour  lui 
faire  fon  procès  comme  à  un  affaffin  envoyé  par  Agrippine  pour 
donner  la  mort  à  fon  fils.  Tacite,  Ann.  I.  14.  c.  6.  &  7. 

A  G  ER  O  N  A.  Voyez  A  G  EN  ORIA. 

AGES  DU  MONDE.  O11  donne  ce  nom  à  certaines  dif¬ 
férences  ou  bornes  des  tems,  diftinguées  par  rapport  à  la  vie  des 
hommes.  La  plupart  des  Chronologiftes  en  comptent  fept;  mais 
d’une  durée  différente. 

Le  Père  Petau  compte  3984  ans,  depuis  la  Création  jufqu’à 
l’Ere  Chrétienne;  &  on  en  doit  compter  1732  ,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’Ere  Chrétienne  jufqu’à  maintenant  ;  ce  qui  fait 
5716  ans. 

Il  divife  le  premier  de  ces  deux  intervalles  en  fix  autres. 

Le  premier  comprend  depuis  la  Création  du  monde  jufqu’aii 
Déluge,  1656  ans. 

Le  fécond,  depuis  le  Déluge  jufqu’à  la  75  année  d’Abraham, 
366  ans* 

Le  troifiéme,  depuis  la  75  année  d’ Abraham,  jufqu’à  la  fortie 
des  Hébreux  hors  d’Egypte ,  430  ans. 

Le  quatrième,  depuis  la  fortie  des  Hébreux  hors  d’Egypte, 
jufqu’à  la  fondation  du  Temple  de  Jérufalem,  519  ans. 

Le  cinquième,  depuis  la  fondation  du  Temple  de  Jérufalem  * 
jufqu’à  ce  que  Cyrus  rendît  aux  Hébreux  la  liberté ,  que  Nabu- 
chodonofor  leur  avoit  fait  perdre ,  474  ans. 

Le  fixiéme,  depuis  la  liberté  des  Hébreux  jufqu’à  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  558  ans.  Ce  qui  fait  3983  ans,  depuis  la  Création  jus¬ 
qu’à  l’Ere  Chrétienne,  qui  commence  en  l’an  3984. 

De  forte  que  fi  l’on  ajoûte  les  1732  que  nous  tenons  préfente- 
ment  de  la  même  Ere ,  on  en  trouvera  5716. 

Le  Père  I.  a  b  b  e  compte  auffi  fept  Ages. 

Le  premier,  depuis  la  création  d’Adam  jufqu’au  Déluge  de 
Noé,  comprend  1656  ans. 

Le  fécond,  depuis  le  Déluge  de  Noé, jufqu’à  la  naiffance  d’A- 
braham,  382  ans. 

Le  troifiéme ,  depuis  la  naiffance  d’Abraham  jufqu’à  la  fortie 
de  Moïfe  hors  de  l’Egypte ,  505  ans. 

Le  quatrième,  depuis  la  fortie  de  Moïfe  hors  de  l’Egypte, 
jufqu’à  la  fondation  du  Temple  de  Salomon ,  479  ans. 

Le  cinquième ,  depuis  la  fondation  du  Temple  de  Salomon , 
jufqu’au  régné  du  Roi  Cyrus  à  Babylone ,  493  ans. 

Le  fixiéme,  depuis  le  régne  de  Cyrus  à  Babylone,  jufqu’à  la 
venue  duMeffie,  538  ans. 

Le  feptiéme,  depuis  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  jufqu’à  pré- 
fent,  1732. 

Ainfi,  félon  le  Père  Labbe,  on  doit  compter  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  monde  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne,  4053  ans,  &  jufqu'à 
cette  année  1732,  on  trouvera  5776  ans. 

Il  prouve  la  durée  du  premier  Age  par  lTIiftoire  de  IaGenéfe, 
prenant  les  années  qu’Adam  &  fes  Defcendans  ont  vécu,  avant 
que  d’être  pères  des  enfans  qui  font  la  fuite  des  Patriarches  jus¬ 
qu’à  Noé.  Adam  eut  Scth  à  l’âge  de  130  ans.  Setli  lorfqu’il  fut 
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père,  en  avoit  105  ;  Énos  90’,  Caïnan  7®!  Malaleël  65!  Jared 
162;  En o cli  65;  Mathufalem  187  !  Lamed  182.  Ces  nombres 
joints  enfemble  font  1056;  6c  y  ajoûtant  600  qu’avoit  Noé  lors¬ 
que  le  Déluge  arriva  ,  il  trouve  1656  ans  depuis  la  Création  du 
monde  jufqu'au  Déluge. 

11  montre  la  durée  du  fécond  Age ,  par  la  fupputation  des  an¬ 
nées  de  Sem  depuis  le  Déluge,  d’Arphaxad,  du  jeune  Caïnan, 
de  Salé,  de  Héber,  de  Phaieg,  de  Réhu,  de  Sarug,  de  Nachor 
&  de  Tharé,  jufquà  la  naiffance  de  leurs  fils  nommez  dans  cette 
Généalogie.  Sein  eut  Arphaxad  deux  ans  après  le  Déluge;  Ar- 
phaxad  avoit  35  ans  lorfqu’il  fubpére;  le  jeune  Caïnan  30;  Salé 
30;  Héber  34;  Phaieg  30;  Réhu  32;  Sarug  30;  Nachor  29; 
Tharé  130  ans;  ce  qui  fait  382  ans,  depuis  le  Déluge  jufqu’à  la 
naillance  d’Abralnm. 

La  durée  du  troifiéme  Age  fe  prouve  ainfi.  Abraham  âgé  de 
cent  ans  fut  père  d’Ifaac ,  lequel  à  l’âge  de  60  ans ,  eut  El'aii  6c 
Jacob.  Celui  ci  âgé  de  130  ans  entra  en  Egypte.  Ces  trois  nom¬ 
bres  font  290  ans.  Les  llraëiites  ont  demeuré  en  Egypte  215  ans. 
Cela  fait  505  ans,  depuis  la  naiffance  d’ Abraham  jufqu’à  la  l'ortie 
de  Moïfe  hors  d'Égypte. 

Voici  les  deux  preuves  de  la  durée  du  quatrième  Age,  qui  elt 
de  479  ans.  L’Ecriture-fainte ,  au  I.  ou  III.  livre  des  Rois, nous 
affine  que  l’an  quatrième  du  régne  de  Salomon,  auquel  furent 
jectez  les  fondemens  du  Temple  de  Jérufalem,  étoit  le  480,  de¬ 
puis  la  fortie  de  Moïfe  &  des  Ifraëiitcs  hors  d’Egypte.  Les  ré¬ 
gnes  des  Princes  &  des  Rois  qui  ont  gouverné  les  llraëiites  pen¬ 
dant  ce  tems-là ,  font  jutlement  le  même  nombre  de  479 ,  depuis 
la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  la  fondation  du  Temple  de  Salomon. 

La  durée  du  cinquième  Age  eit  établie  fur  cette  preuve.  La 
ville  de  Jérufalem  a  été  prife  par  Nabuchodonofor  Roi  des  Ba¬ 
byloniens,  &  le  Temple  ruiné,  423  ans  après  la  fondation  dé  ce 
fuperbe  édifice.  Alors  commença  la  Captivité  des  Juifs  à  Baby- 
lone ,  qui  a  duré  70  ans,  jufqu’au  teins  que  Cyrus  fubjugua  les 
Babyloniens,  &  renvoya  les  Ifraëlites  en  Judée.  Ces  deux  nom¬ 
bres  de  423  &  de  70,  font  celui  de  493. 

On  prouve  la  durée  du  fixiéme  Age  par  le  calcul  des  Olympia¬ 
des,  6c  des  années  de  la  fondation  de  Rome.  Cyrus  prit  la  ville 
de  Babylone  l’an  215  de  Rome,  &  la  troifiéme  année  de  la  LX 
Olympiade.  Téfus-Chrift  elt  né  l’an  753  de  Rome  ,  &  la  qua¬ 
trième  de  la  CXCtV  Olympiade.  La  diltance  eld  de  538  ans. 

Quant  au  feptiéme  Age, tous  les  Chrétiens, d’un  commun  con- 
fentement,  comptent  1732  ans  jufqu’à  préfentt 
Les  Chronolooistes  modernes,  qui  fuivent  la  Vcrfioft 
des  Septante ,  divifent  auffi  la  durée  du  Monde  en  fept  Ages. 

Le  premier  Age  fe  termine  au  Déluge,  &  comprend  2256  ans. 
Le  fécond  jufqu’à  la  Vocation  d’ Abraham,  1257  ans. 

Le  troifiéme,  jufqu’à  la  fortie  d’Egypte,  430  ans. 

Le  quatrième,  jufqu’à  la  fondation  du  Temple  de  Salomon, 
873- 

Le  cinquième ,  jufqu’à  la  deltruétion  du  Temple  fous  Nabu. 
chodonofor ,  470. 

Le  fixiéme,  jufqu’à  la  venue  du  Melfie,  586. 

Et  le  feptiéme,  jufqu’au  tems  de  l’année  préfente  ,  1732. 

C’elt  prefque  la  même  divifion  pour  les  Ages;  mais  la  durée  en 
eft  bien  plus  étendue  :  car  ils  comptent  5872  ans ,  depuis  la  Créa¬ 
tion  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne  ,  &  7604  jufqu’à  cette  année 
1732- 

Pour  prouver  la  durée  du  premier  Age ,  ils  fe  règlent  fur  la 
Verfion  des  Septante,  qu’ils  difent  être  conforme  à  l’ancien  ori¬ 
ginal  Hébreu,  que  les  Juifs  ont  corrompu  &  altéré  depuis.  Sui¬ 
vant  la  fupputation  des  Septante,  Adam  lorsqu’il  eut  Seth,  avoit 
230  ans;  Seth  fut  père  à  205  ans;  Enos  à  190;  Caïnan  à  170; 
Malaleël  à  165;  Jared  à  162;  Enoch  à  105;  Mathufalem  à  187; 
Lamed  à  182.  Noé  avoit  600  ans,  quand  le  Déluge  arriva.  Tou¬ 
tes  ces  années  jointes  enfemble,  font  le  nombre  de  2256. 

Voici  la  preuve  qu’iîs  rapportent  du  fécond  Age.  Sem,  fils  de 
Noé,  eut  Arphaxad  deux  ans  après  le  Déluge.  Arphaxad,  lors¬ 
qu’il  fut  père,  avoit  135  ans;  Caïnan  i3o;Salé  iso;Héber  134; 
Phaieg  130;  Réhu  132;  Sarug  130;  Nachor  129;  Tharé  130. 
Abraham  avoit  75  ans,  quand  il  entra  au  païs  de  Chanaan.  Ces 
nombres  affiemblez  font  1257. 

Ils  prouvent  ainfi  la  durée  du  troifiéme  Age.  Abraham  avoit  75 
ans ,  lorsqu’il  entra  dans  le  païs  de  Chanaan.  Il  étoit  âgé  de 
xoo  ans  ,  lorfqu’il  eut  Ifaac,  25  ans  après  fon  entrée  dans  la 
terre  de  Chanaan.  Ii'aac  âgé  de  60  ans,  eut  Efaii  &  Jacob.  Ce¬ 
lui-ci  âgé  de  130  ans,  paffa  en  Egypte  avec  toute  fa  famille.  Les 
Ifraëlites  demeurèrent  en  Egypte  215  ans.  Cela  fait  430  ans, 
depuis  la  Vocation  d’Abrahain  jufqu’à  la  fortie  de  Moïfe  hors 
d’Egypte. 

La  durée  du  quatrième  Age  fe  prouve  ainfi.  Moïfe  étant  forti 
d’Egypte,  conduifit  les  Ifraëlites  pendant  quarante  ans  dans  le 
defert  d’Arabie  ,  &  mourut  fur  la  montagne  de  Nebo  ,  âgé  de 
120  ans,  fans  entrer  dans  la  Terre  promile.  Jofué  gouverna  le 
peuple  27  ans.  Caleb  &  les  autres  Anciens  de  Juda,  50  ans.  En- 
fuite  il  y  eut  une  Anarchie  de  35  ans,  (c’eftàdire,  un  tems, 
pendant  lequel  la  République  des  Juifs  demeura  fans  Chef;  )  puis 
une  Servitude  des  Ifraëlites,  fous  le  Roi  de  Méfopotamie, pendant 
8  ans.  Othoniel  premier  Juge ,  gouverna  40  ans.  Depuis  il 
y  eut  une  fécondé  Anarchie  de  33  ans,  61  une  fécondé  Servitude 
fous  les  Moabites,-  qui  dura  18  ans.  Ahod,  fécond  Juge,  gou¬ 
verna  80  ans.  Son  régne  fut  fuivi  d’une  troifiéme  Anarchie  de  37 
ans,  &  d’une  troifiéme  Servitude  fous  Jabiu  Roi  des  Chananéens, 
pendant  20  ans;  Debora  &  Barach,  troifiéme  Juges,  gouvernè¬ 
rent  enfemble  40  ans  ;  puis  il  y  eut  une  quatrième  Anarchié  d’en-  ’ 
viron  18  ans,  6c  une  quatrième  Servitude  fous  les  Madianites, 
durant  7  ans.  Gédéon  ,  quatrième  Juge,  gouverna  40  ans; 
Abimélech,  cinquième  Juge,  3  ans;  Thola,  fixiéme  Juge, 

23  ans;  Jaïr,  feptiéme  Juge,  22  ans.  Il  y  eut  enfuite  une  cin¬ 
quième  Anarchie  d’environ  30  ans ,  &  une  cinquième  Servitude 


fous  les  Philillins  &  les  Ammonites,  qui  dura  18  ans.  Jephté ; 
huitième  Juge  ,  gouverna  6  ans.  Abelàn  ,  neuvième  Juge  ,  7 
ans;  Ahialon,  dixiéme  Juge  ,  10  ans-  Abdon ,  onzième  juge, 
8  ans;  puis  il  y  eut  une  fixiéme  Anarchie  d’environ  50  ans;  6c 
une  fixiéme  Servitude  fous  les  Philillins,  pendant  40  ana.  Sam- 
Ion,  douzième  Juge,  gouverna  20  ans;Héli  Pontife  6c  treiziéme 
Juge,  40  ans.  Son  régne  fut  fuivi  d’une  feptiéme  Anarchie  ou 
Servitude ,  fous  les  Philillins  durant  20  ans.  Samuel  Prophète  6c 
quatorzième  Juge  ,  gouverna  20  ans.  Saiil  établi  Roi  par  Sa¬ 
muel,  régna  20  ans.  David,  premier  Rôi  de  Juda  ,  après  la  mort 
de  Saiil,  régna  40  ans.  Salomon  régna  trois  ans  avant  que  de 
commencer  le  Temple  de  Jérufalem.  Tous  ces  nombres  font 
873,  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu’à  la  fondation  du  Temple. 
Ce  qui  fait  la  principale  différence  de  ce  calcul,  d’avec  celui  des 
autres  Chronologittes ,  c’ell  que  l’on  y  compte  les  Anarchies  6c 
les  Servitudes,  que  la  plûpart  renferment  fous  les  années  des 
Juges. 

Voici  les  preuves  de  la  durée  du  cinquième  Age.  Salomon  vé¬ 
cut  faintement  37  ans  après  la  fondation  du  Temple;  après  quoi 
il  s’abandonna  à  l’Idolâtrie.  Il  régna  durant  40  ans.  Après  la 
mort  de  Salomon  ,  le  Royaume  fut  divifé  en  ceux  de  Juda  6t 
d’Ifraël.  Le  Royaume  d’Ifraë!  ou  de  Samaric  fut  détruit  par  Sal- 
manafar  Roi  des  Aliyriens,  après  avoir  fubfillé  260  ans;  mais  ce¬ 
lui  de  Juda  ou  de  Jérufalem,  dura  jufqu’au  tems  de  Nabuchodo¬ 
nofor  Roi  des  Chaldéens ,  qui  ruina  le  Temple ,  470  ans  après  fa 
fondation. 

La  durée  du  fixiéme  Age ,  depuis  la  deftruftion  du  Temple  fous 
Nabuchodonofor,  jufqu  à  la  venue  du  Melfie,  eH  ainfi  prouvée. 
La  Captivité  des  Juifs  à  Babylone  dura  50  ans.  La  Monarchie 
des  Perfes  commencée  par  Cyrus,  l’année  qu’il  délivra  le  peuple 
Juif,  a  duré  205  ans  jufques  à  Alexandre  le  Grand,  qui  établit  la 
Monarchie  des  Grecs.  Séleucus,  nommé  Nicanor ,  établit  en  Sy¬ 
rie,  18  ans  après,  le  Royaume  des  Séleucides,qui  a  fubfillé  près 
de  250  ans,  &  qui  fut  détruit  par  Pompée  le  Grand,  lequel  en  fit 
une  Province  Romaine ,  63  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrilh 
Toutes  ces  années  font  586  ans;  6c  par  conféquent, comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  5872,  ans  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne;  &  7604, 
jufqu’à  la  préfente  année  1732. 

U  s  s  e  r  1  u  s  compte  fept  Ages ,  aulfi-bien  que  les  autres  Chro- 
nologifles  :  &  après  avoir  établi  que  le  Monde  fut  créé  le  23  O- 
ftobre  de  l’an  710  de  la  Période  Julienne;  voici  l’étendue  qu’il 
alfigne  à  chacun  de  ces  Agest 


Le  premier,  depuis  le  joui-  de  la  Création 

Ans 

jufqu’au  Déluge,  comprend, 

1656 

Le  fécond,  depuis  le  Déluge  jufqu’au  Voya¬ 
ge  qu’ Abraham  commença  le  15  jour  du  lèp- 
tiéme  mois,  pour  s’établir  dans  la  terre  de 
Chanaan ,  après  la  mort  de  fon  père  Tharé , 

426 

Le  troifiéme, jufqu’à  la  fortie  des  Hébreux 
hors  de  l’Egypte,  le  15  jour  du  premier 
mois , 

Le  quatrième,  jufqu’à  la  fondation  du 
Temple  de  Salomon,  le  fécond  jour  du  fé¬ 
cond  mois, 

430 

479 

Le  cinquième  ,  jufqu’à  la  deflruclion  du 
Temple  de  Dieu  par  Nabuchodonofor,  le 
dixiéme  jour  du  cinquième  mois , 

Le  fixiéme,  jufqu’au  jour  de  la  naiffance 
de  notre  Sauveur  Jéfus-Chrill,  le  25  Décem¬ 
bre  de  l’an  4709  de  la  Période  Julienne, 
qui  répondoit  au  cinquième  jour  du  neuviè¬ 
me  mois  de  l’an  4000  du  Monde ,  fi  l’on  a- 
voit  fuivi  jufqu’à  préfent  Je  calcul  de  l’an¬ 
cien  Calendrier,  comprend. 
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Ainfi  depuis  le  foir  qui  ouvrit  le  premier  jour  du  Monde ,  juf¬ 
qu’à  l’heur*  de  minuit  que  commença  le  25  jour  de  Décembre, 
auquel  Jéfus-Chrifi:  naquit,  on  trouve  3999  années  Juliennes, 
deux  mois  de  30  jours,  deux  joins  6c  lix  heures;  &  jufqu’au  pre¬ 
mier  jour  de  Janvier  de  l’an  4714  de  la  Période  Julienne,  d’où 
l’on  commence  l’Erc  Chrétienne ,  appellée  vulgaire ,  on  trouvera 
4003  ans ,  deux  mois ,  neuf  jours  &  fix  heures. 

La  julleffe  de  ce  calcul  dépend  de  la  certitude  des  Epoques  gé- 
nérales,  ou  Ages  du  Monde,  dont  on  vient  de  parler. 

Le  premier  &  le  fécond  Age  contiennent  le  tems  des  Patriar¬ 
ches,  dont  la  fuite  eft  marquée  dans  les  5  &  11  chapitres  de  la 
Genéfc. 

Le  troifiéme  6c  le  quatrième  Age  fondent  leur  durée  fur  le  12 
chapitre  de  la  Genéfc ,  6c  fur  le  I  ou  III.  livre  des  Rois ,  ch.  6. 

Le  point  fixe  du  cinquième  Age  fe  prend  en  partie  du  nombre 
entier  de  390,  énoncé  dans  le  quatrième  chapitre  d 'Ezéchul,  & 
en  partie  des  années  des  Rois  d’Ifraël  &  de  Juda ,  conciliées  en- 
tr’elles. 

Enfin  l’étendue  du  fixiéme  Age,  6c  fes  preuves  fe  tirent,  tant 
de  rHilloire  facrée,  que  de  l’Hiftoire  profane,  exactement  liées, 
des  anciens  nronumens  les  plus  inconteftables,  &  du  calcul  atiro- 
noinique  des  Eclipfes. 

On  ne  s'elt  écarté  de  ce  fyfiênre  que  pour  ce  qui  concerne  Caï¬ 
nan  le  jeune,  fils  d’Arphaxad,  qu’Ulférius  rejette  de  la  fuite  des 
Patriarches,  6c  que  nous  croyons  né  lorfque  fon  pire  avoit  trente 
ans  accomplis ,  d’où  vient  que  nous  marquons  4034  ans  depuis  la 
Création  du  Monde  jufqu’à  la  première  année  de  l'Ere  Chrétien¬ 
ne.  *  Petav.  de  DuB.  temp.  P.  Labbe ,  Hijl.  Cbronol.  Paul  Pezron , 
Jntiq.  des  tems.  Ufferius ,  Cbronol.  Sacr. 

AGE  SANDRE  RHODIEN,  célébré  Sculpteur ,  travail  - 
loit  conjointement  avec  Polydore  &  Alexandre  de  Rhodes.  Ils 
travaillèrent  enfemble  à  Rome  dans  le  Palais  de  l’Empereur  Vo- 
fpafien  à  la  ftatue  de  Laocoon ,  Sacrificateur  d’Apollon ,  &  firent 

d’ufte 
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d'une  feule  pierre  ce  groupe  admirable ,  compofé  de  Laocoon , 
de  fes  deux  enfans,  &  des  deux  ferpens.  *  Pline,  l.  36.  c.  5. 
Cette  ftatue,  l’un  des  plus  beaux  morceaux  qui  nous  foient  reliez 
de  l’Antiquité,  fut  trouvée  à  Rome  dans  les  ruines  du  Palais  de 
Veipafien ,  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Elle  eft  à  préfent  dans  le 
Palais  Farnéfe.  *  Mtmumens  de  Rome,  par  l'Abbé  Raguenct ,  où  il 
fait  dans  fon  Hile  une  defcrfption  un  peu  trop  affectée  de  cette 
ftatue. 

AGE'SEUS  OCARAS.  Cherchez  ACHESEUS. 

*  A  G  E  SI  A  N  A  X ,  Poète  qui  a  fait  des  vers  fur  le  vifage  ap¬ 
parent  de  la  Lune.  Plutarque  en  fait  mention  au  Traité  qu’il 
a  compolé  fur  le  même  fujet.  C’ell  fans  doute  le  même  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  Aratus.  *  VoiEus,  de  Matheft,  c.  33. 
$.  21. 

AGESIANAX  d’Alexandrie.  Voyez  HEGE'SIANAX. 

AG  ESI  A  S,  Philofophe  de  la  Sede  des  Cvrénéens.  Voyez 
H  EGE'SIAS. 

A  G  ES  IA  S,  Archonte  d’Athènes,  régnoit  l’an  premier  de  la 
CXLV  Olympiade. 

AGP'.  SI  A  S  (de  Syracufe,)  fils  de  Solirate.  *  Hoffman, 
Lexic.  Univerf. 

AGE  S1DAME,  de  Locres,  vainqueur  aux  Jeux  Olympi¬ 
ques.  On  trouve  dans  Pindare  une  Ode  à  fon  honneur. 

AGE'SILAUS,  furftom  que  les  Anciens  donnoient  à  Plu- 
ton  Dieu  des  Enfers.  C’elt  un  nom  Grec  qui  eft  compofé  d ’«- 
conduire  ou  mener ;  &  de  peuple:  il  lui  convenoit, par¬ 
ce  que  ces  Payens  croyoient  qu’il  attiroit  les  morts ,  &  les  fai¬ 
foit  conduire  dans  les  Enfers  par  Mercure.  *  Callimaque,  Hym¬ 
ne  J'ur  le  bain  de  Pal/as.  Athénée ,  Remarques  tirées  d'EJihyle. 

A  G  E  S  1 L  A  U  S ,  I.  du  nom ,  fils  de  Doryffus ,  &  petit-fils  de 
Labotas,  étoit  le  cinquième  Roi  de  Lacédémone,  depuis  Eury- 
lthéne.  Son  régne  fut  très  court,  au  rapport  de  Paufanias ,  qui 
prétend  que  Lycurgue  donna  dans  ce  tems-là  lès  loix  aux  Lacédé¬ 
moniens.  Meurfius  a  prouvé  le  contraire  dans  les  Antiquitez  de 
Sparte.  Eufébe ,  bien  différent  de  Paufanias ,  donne  à  ce  Prin¬ 
ce  44  années  de  régne ,  dont  la  première  a  dû  commencer  l’an 
du  monde  3107,  &  avant  Jéfus-Chrift  928.  Ceux  qui  le  font 
contemporain  de  Lycurgue  fe  font  trompez:  car  Lycurgue  n’a 
commencé  à  régner  que  57  ans  après  le  commencement  du  régne 
d’Agéfilaiïs,  &  a  été  contemporain  de  fon  fils  Archélaüs.  *  Pau¬ 
fanias  ,  in  Laconicis.  Eufebe ,  in  Chronico. 

AGE'SILAUS  II.  Roi  de  Sparte,  étoit  fils  d’Archidamus , 
de  la  famille  des  Eurypontides  ,  ou  Proclides.  Après  la  mort 
d’Agis  fon  frère,  il  fut  élevé  fur  le  thrône  des  Lacédémoniens, 
au  préjudice  de  Léotychide,  qui  paffoit  .pour  fils  d’Agis,  mais 
qu’on  croyoit  être  né  du  célébré  Alcibiade.  Agéfilaiis  étoit  de 
fort  mauvaife  mine,  &  boiteux;  mais  brave,  vigilant,  prompt, 
très  prudent,  très  fobre  &  très  réglé  dans  fes  mœurs.  Il  ména- 
geoit  bien  fes  avantages:  il  profitoit  bien  des  occurrences  :  il  en- 
tendoit  toutes  les  rufes  de  la  guerre,  &  il  s’étoit  mis  fur  un  pié 
qu’il  trompoit  fes  ennemis ,  lors  même  qu’il  leur  faifoit  favoir  fes 
véritables  intentions.  Il  n’étoit  pas  bien  aife  qu’ils  ignoraffent  le 
métier  des  armes, car  il  ne  favoit  alors  comment  les  faire  donner 
dans  le  piège.  11  favoit  auffi  tromper  fes  propres  foldats,  en 
fubftituant  aux  mauvaifes  nouvelles  qu’il  recevoit,  une  rélation 
fuppofée ,  d’un  grand  triomphe.  Cela  vaut  la  peine  d’être  re¬ 
marqué,  afin  de  defabufer  ceux  qui  croyent  que  ce  n’eft  que  de¬ 
puis  l’invention  de  la  Gazette  que  l’on  trompe  le  public.  On  ap¬ 
prit  que  le  Roi  de  Perfe  mettoit  fur  pié  une  puiffante  Armée , 
pour  ôter  aux  Lacédémoniens  la  fouveraineté  de  la  Mer.  Agéfi- 
laits  fut  élû  Général ,  pour  aller  s’oppofer  à  ce  Roi ,  la  quatriè¬ 
me  année  de  la  XCV  Olympiade,  &  avant  Jéfus-Chrift  397.  L’an¬ 
née  fuivante  Tiffaphernès  ,  l’un  des  Généraux  de  l’Armée  de 
Perfe,  ayant  voulu  tromper  Agéfilaiis  par  le  faux  prétexte  d’une 
trêve,  fe  vit  lui-même  abufé  par  une  feinte  de  ce  Roi,  lequel 
faifant  femblant  d’entrer  dans  la  Carie,  fe  jetta  dans  la  Phrygie. 
Il  paffa  enfuite  dans  le  plat  pais,  où  étoit  fituée  Sardes,  ville 
royale  de  la  Lydie  ,  &  ayant  donné  bataille  aux  ennemis  qui 
étoient  venus  au  fecours ,  il  les  mit  en  déroute  au  premier  choc 
&  remporta  la  victoire.  Lé  Roi  de  Perfe  fut  fi  étonné  de  ce* 
coup,  qu’il  fit  tuer  Tiffaphernès,  par  Titrauftès  fucceifeur  de  ce 
Chef.  Ce  dernier  demanda  la  paix  à  Agéfilaiis,  qui  lui  accorda 
une  trêve  de  fix  mois.  Dans  le  même  tems  les  Lacédémoniens 
élurent  Agéfilaiis  Général  de  l’Armée  de  mer,  comme  il  l’étoit 
de  celle  de  terre  :  ce  qui  l’obligea  de  paffer  dans  les  Provinces 
du  gouvernement  de  Pharnabaze,  par  la  Paphlagonie,  où  il  fit 
alliance  avec  Cotys,  qui  en  étoit  Souverain.  Lorfqu’il  étoit  fin¬ 
ie  point  d’entrer  dans  la  Perfe,  il  reçut  ordre  des  Ephores  de  re¬ 
tourner  en  Grèce ,  parce  que  les  Athéniens  &  les  Béotiens  avoient 
déclaré  la  guerre  à  la  République  de  Lacédémone.  Alors  Agéfi¬ 
laiis  paffa  l’Hellefpont  avec  fes  troupes,  &  preffa  fi  fort  fa  mar¬ 
che  ,  qu’il  fit  en  trente  jours  le  même  chemin ,  qui  avoit  conté 
un  an  entier  à  Xerxès.  Il  paffa  dans  la  Béotie,  où  il  défit  les 
Thébains  &  leurs  Alliez  à  Coronée.  Depuis  il  fe  rendit  maître  de 
Corinthe,  défit  les  Acarnaniens,  ruina  une  fécondé  fois  la  Béo¬ 
tie,  prit  une  ville  fur  les  Mantiniens,  &  mit  au  pillage  toutes 
leurs  terres  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  pendant  le  cours  de 
fes  victoires ,  les  Athéniens  &  les  Thébains  remporter  de  grands 
avantages  furies  Lacédémoniens.  Enfin  à  l’âge  de  80  ans  &  plus, 
il  entreprit  de  mener  du  fecours  à  NeCtanébe  Roi  d’Egypte  con¬ 
tre  Tarachus  Roi  d’Ethiopie.  II  tomba  malade  en  retournant  de 
cette  expédition  ,  &  mourut  dans  la  Cyrénaïque,  âgé  de  84  ans, 
dans  le  41  de  fon  régne.  Ce  fut  la  première  année  de  la  CVI 
Olympiade,  3679  du  monde,  356  avant  Jéfus-Chrift.  Etant  près 
de  mourir,  il  défendit  qu’on  lui  dreffât  aucune  ftatue  pour  hono¬ 
rer  fa  mémoire ,  11c  voulant  point  d  autres  monumens  de  fa  gloire 
que  fes  feules  actions.  Jamais  perfonne  n’a  vécu  dans  une  plus 
grande  fiinplicité  que  lui.  Non  feulement  il  n’étoit  pas  magnifi¬ 
que  ;  mais  on  peut  dire  qu’il  étoit  trop  fimple  dans  fes  habille- 
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|  mens,  &  dans  fon  logement,  ne  prenant  des  préfens  qu’on  lui 
envoyoit ,  que  ce  qu  il  y  avoit  de  moindre,  &  fe  moquant  de 
ceux  qui  lui  offroient  des  honneurs  divins.  Mais  il  favoit  très 
bien  loger  1  efprit,  le  cœur,  &  la  Religion  d’un  Souverain,  fous 
cet  extérieur  de  reforme  &  fous  cette  frugalité  philofophique.  Il 
avoit  une  fi  grande  tendreffe  pour  fes  enfans,  qu’il  s’amufoit  avec 
eux  aux  exercices  les  plus  puériles,  comme  eft  celui  d’alier  à 
cheval  iur  un  bâton.  On  peut  bien  en  paffant  remarquer  combien 
peu  de  cas  il  faifoit  de  ceux  qui  faifoient  confifter  leur  gloire  à 
nourrir  &  a  exercer  des  chevaux  pour  aller  difputer  les  prix  des 
Jeux  Olympiques.  Il  voulut  leur  fane  voir,  que  ce  n’étoit  pas 
une  ii  grande  affu’re,  &  que  c’étoit  plutôt  une  dilîïpation  qu’une 
preuve  de  leur  mérite  &  de  leur  vertu,  &  dans  cette  vue  il  per- 
fuada  a  fa  fœur  Cynifca,  d’afpirer  auffi  à  cette  gloire.  Cette  Prin- 
ceffe  donc  ayant  bien  exercé  fes  chevaux,  entra  en  lice  avec 
les  autres,  &  remporta  le  prix.  La  femme  d’ Agéfilaiis  s’appelloic 
Cléore  ,  &  fes  deux  filles  Apolie  &  Prolyte.  *  Xéncphon ,  dans 

I  Eloge  quu  a  fait  de  ce  Roi.  Cornélius  Népos,  &  Plutarque  en 
Ja  Vjc.  Diodorede  Sicile,  /.  14.  &  Juflin ,  /.  6.  Paufanias ,/.  3. 
Cicéron  Epi/,  ad  Famitiar ■  I.  5.  cp.  12.  Apuleius,  in  Apolona. 

AGESILAUS,  qu’on  nomme  l’ Athénien ,  pour  le  diftinguer 
des  autres,  étoit  fils  de  Néoclès,  &  frère  de  Thémiilocle.  11  fut 
commis  pour  reconnoître  la  marche  de  l’Armée  de  Xerxès ,  le¬ 
quel  avec  plus  de  huit  cens  mille  hommes,  venoit  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Grèce.  Il  s’aquitta  fi  bien  de  fa  commiffion ,  qu’ayant 
paffé  en  habit  de  Perfan  dans  quelques  quartiers  de  l’Armée ,  il 
vint  jufques  à  celui  où  étoit  le  Roi,  &  y  tua  un  de  fes  Favoris 
nommé  Mardonius,  croyant  que  ce  fût  ce  Prince.  Ayant  été 
conduit  à  Xerxès,  qui  faifoit  un  facrifice  au  Soleil, il  mit  fa  main 
droite  dans  le  feu  avec  un  courage  intrépide,  lui  difant,  Oue  les 
Athéniens  étoient  tous  comme  lui;  &  que  s'il  ne  le  vouloit  pas  croire ,  il 
mettrait  encore  la  main  gauche  dans  le  feu ,  pour  le  lui  perfuader.  Cette 
aétion  furprenante  donna  tant  d’admiration  au  Roi  de  Perfe,  qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner  à  Agéfilaiis ,  qu’il  fit  garder 
avec  foin.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Plutarque  dans  cet 
Ouvrage,  où  il  compare  la  vertu  des  Grecs  à  celle  des  Romains. 

II  cite  l’Hiilorien  Agatharchide  ,  &  oppofe  l’aftion  d’ Agéfilaiis  à 
celle  de  Mutius,  qu’on  furnomme  Scévola ,  qui  tua  l’un  des  Offi¬ 
ciers  de  Porfenna,  qu’il  prenoit  pour  Porfenna  même.  *  Plutar¬ 
que,  Parallel.  2. 

AGESILAUS,  oncle  d’Agis  HT.  &  frère  d’Èudamidas  Roï 
de  Sparte,  fe  voyant  chargé  de  dettes,  applaudit  pour  s’en  dé¬ 
gager,  au  changement  que  fon  neveu  vouloit  introduire  dans  l’E¬ 
tat,  en  arrêtant  le  luxe  &  le  fafte,  &  en  introduifant  l’épargne 
&  la  fobriété.  Agis  fit  d’abord  un  Edit,  qui  aboliffoit  toutes  les 
dettes,  &  ordonnoit  que  l’on  feroit  un  partage  égal  des  terres  à 
tous  les  citoyens.  Agéiilaüs  fit  auffi-tôt  apporter  toutes  les  obli¬ 
gations  &  toutes  les  promeffes  des  créanciers  au  milieu  d’une 
cour,  &  y  fit  mettre  le  feu.  Alors  fa  joye  éclata,  &  il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  qu’il  n’avoit  jamais  vu  une  lumière  fi  agréa¬ 
ble.  A  l’égard  du  partage  des  poffeffions ,  Agéfilaiis  fit  dift’érc  r 
l’exécution  de  l’Edit ,  parce  qu’il  avoit  plufieurs  belles  terres,  & 
qu’il  n’avoit  fait  ordonner  ce  partage  que  pour  amufer  le  peuple 
par  cette  efpérance.  Ainfi  les  créanciers  étant  irritez  par  la  per¬ 
te  de  leurs  dettes ,  &  la  populace  par  le  refus  qu’on  leur  faifoit 
de  partager  les  terres,  fe  réfolurent  de  rappeller  Léonidas, lequel 
étant  revenu  exerça  fa  vengeance  (ur  Agis  &  fur  toute  fa  famille, 
qu’il  fit  condamner  à  la  mort  par  le  jugement  des  Ephores,  vêts: 
la  CXXXV  Olympiade,  238  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Agéfilaiis  le 
fauva  dans  le  Temple  de  la  Peur ,  après  avoir  été  bleffé,  &  il  ob¬ 
tint  la  vie,  de  fes  ennemis.  *  Plutarque,  in  Jgide. 

AGE'SILAUS,  Hiftorien  Grec,  a  écrit  une  Hiftoire  d’Ita¬ 
lie  que  nous  n’avons  plus.  Plutarque  le  cite,  &  il  rapporte  après 
lui  la  fable  de  Fulvius  Stellus.  Ce  Stellus  aima,  dit-on ,  une  ju¬ 
ment  dont  il  eut  Hipponne  qui  fut  mife  parmi  le£  Dieux,  & 
qu’on  reconnut  pour  la  Déeffe  des  chevaux.  *  Plutarque  in  Pa~ 
rallel.  c.  29. 

*  AGE'SILAUS,  Hiftorien  qui  a  vécu  avant  Hérodote,  & 
dont  Suidas  parle  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  n’eft  pas  celui- 
ci,  comme  Voffius  l’a  remarqué,  &  il  croit  même,  que  dans  ce 
paffage  de  Suidas  il  faut  lire  Acufilaiis  pour  Agéfilaiis.  *  Plutar¬ 
que,  in  Parait,  minor.  c.  29.  Voillus,  de  Hift.  Grac.  I.  1.  c.  2.&> 
l.  3.  Suidas. 

A  G  ESI  POLI  S,  I.  de  ce  nom,  Roi  de  Lacédémone,  & 
fils  de  Paufanias,  de  la  race  desEuryfthénides ,  régna  14  années, 
&  monta  fur  le  thrône  la  deuxième  armée  de  la  XCVI  Olympia¬ 
de,  &  395  avant  Jéfus-Chrift.  Il  demeura  longtems  à  Lacédé¬ 
mone  pendant  qu’Agéfilaüs  fon  Collègue  commandoit  les  Armées: 
enfin  il  entra  dans  l’Argolide,  &  délola  toute  la  campagne.  II 
affiégea  depuis,  &  ruina  tout  à  fait  la  ville  de  Mantinée.  Quel¬ 
ques  années  après ,  faifant  la  guerre  aux  Olynthiens ,  il  fe  vint 
camper  près  de  cette  place,  &  ne  voyant  paroître  perfonne,  il 
acheva  de  piller  ce  qui  reftoit  dans  ce  miférable  païs ,  &  paffa 
ailleurs.  Mais  comme  c’étoit  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
l’été,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  ardente,  &  rêvant  toûjours  à  la 
fraîcheur  des  eaux  d’un  certain  Temple  de  Bacchus ,  qui  étoit  à 
Aphyte  ville  de  Thrace,  il  s’y  fit  porter,  &  mourut  le  feptiéme 
jour  de  fa  fièvre ,  après  être  forti  de  ce  Temple ,  pour  ne  le  point 
profaner  par  fa  mort.  11  fut  embaumé  dans  le  miel,  félon  la  cou¬ 
tume  des  Lacédémoniens  ,  &  fut  porté  ù  Sparte.  Cette  mort 
arriva  en  la  première  année  de  la  centième  Olympiade ,  &  la  380 
avant  Jéfus-Chrift.  *  Xénophon,  lib.  4.  &  5.  Hift.  Grxc.  Pau¬ 
fanias,  /.  3. 

AGE'SIPOLIS  II.  Roi  de  Lacédémone, étoit  fils  de Cléom- 
brote ,  frère  du  précédent ,  auquel  il  fuccéda  la  deuxième  année 
de  la  Cil  Olympiade,  &  la  371  avent  Jéfus-Chrift.  11  ne  régna 
qu’une  année ,  &  fon  régne  n’eft  illuftre  par  aucune  aétion  mé¬ 
morable.  Il  eft  plus  remarquable  par  fes  apophthegmes  que  par 
fes  exploits.  Quelcun  lui  reprochoit  un  jour  qu’il  avoit  été  en 

ota- 
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otage  dans  fa  jètmeffe:  C'cfi,  lui  répondit-il,  parce  qu'il  eft  ju/le 
âne  nous  portions  nous  memes  les  peines  de  nos  fautes .  Paufanias ,  m 
Ltuonkis.  Ëufébe,  in  Cbron.  Plutarque,  m  Apophth.  Lacon.  c.  24. 

AGËSIPOLIS  111.  Roi  de  Sparte,  prit  le  titre  de  Roi,  a- 
près  que  Cléoménès  eut  été  tué  à  Alexandrie  la  deuxieme  année 
de  la  CXL  Olympiade,  219  ans  avant  Jéfus-Chrift.  On  ne  fait 
pas  la  durée  de  fou  régne.  *  Paufanias ,  in  Laconicis.  Eufébe  , 
in  Cbron. 

AGESISTRATE  ou  AGESISTRATA,  Princefle  de 
Lacédémone,  mère  d’Agis  III.  Roi  de  Sparte,  fut  très  illuftre 
par  fa  vertu  &  par  fon  courage ,  &  très  renommée  par  les  richef- 
fes.  Pille  fut  étranglée  en  prifon  avec  fon  fils  dans  la  CXXXV 
Olympiade,  vers  l’an  238  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Plutarque,  in 
vita  Agidis. 

AGESISTRATE,  AGES  I  STR  ATUS  ,  a  compofé  un 
Ouvrage  touchant  la  manière  de  conllruire  des  machines  de 
guerre.  Vitruve  en  fait  mention  dans  fa  préface  du  feptiéme 
livre. 

AGESIUS  (Thaddée)  natif  de  Bohême,  a  écrit  un  livre  de 
la  Bière,  un  Traité  de  Melopofcopia ,  Jivc  FrontiJ'picina  ;  un  livre 
d ’ÂphoriJ'mcs  métopofcopiqv.cs ,  c’elt  à  dire  ,  concernant  la  Phyfiono- 
mie.  *  Ghilinus,  in  Theatro  Homin.  Litterator. 

A  GESSE,  ancienne  ville  de  Thrace ,  dont  Etienne  le  Géo¬ 
graphe  fait  mention.  Goltzius  parle  des  Ageffiens  dans  une  mé¬ 
daille  de  Gordien. 

AGE  TE  S,  fils  d’Apollon  &  de  Cyréne,  fille  que  ce  Dieu 
enleva  fur  le  Pélion,  montagne  de  Theffalie.  Il  étoit  frère  d’A- 
riftte.  *  Juftin,  I.  13.  c.  8. 

A  G  G. 

•*  \  G  G  AÏ,  nom  que  les  LXX  Interprètes  donnent  à  la  ville 

-la  de  Haï.  Voyez  HAÏ. 

AGGE  E,  (dont  le  nom  lignifie  joye )  l’un  des  douze  petits 
Prophètes,  vivoit  du  tems  de  Darius  fils  d'Hyflafpe , Roi  de  Per- 
fé.  I!  commença  à  écrire  fa  Prophétie  en  la  fécondé  année  du 
régne  de  ce  Prince,  vers  l’an  3515  du  monde,  &  520  ans  avant 
la  naiflance  du  Fils  de  Dieu.  Il  joignit  fon  zélé  à  celui  du  Pro¬ 
phète  Zacharie ,  pour  exciter  les  Juifs  à  continuer  l’édifice  du 
Temple  qu’ils  avoient  commencé  de  rebâtir;  &  il  leur  prédit  qu’il 
feroit  plus  illuftre  que  le  premier.  Ce  qui  fe  doit  entendre ,  non 
pas  de  la  ftrufbure  de  ce  Temple  matériel,  mais  d’un  autre  Tem¬ 
ple  fpirituel,  qui  eft  Jéfus-Chrift,  comme  faint  Auguftin  l'a  re¬ 
marqué  ;  ou  bien ,  à  caufe  que  le  Fils  de  Dieu  l’a  honoré  de  fa 
préfence  en  plufieurs  occafions  qui  font  rapportées  dans  les  Evan¬ 
giles.  En  parlant  de  lui  même,  il  dit,  Matth.  ch.  12.  v.  6,  Il 
y  a  ici  quelcün  plus  grand  que  le  Temple.  D’autres  expliquent 
ce  texte  au  pié  de  la  lettre.  Un  Rabbin  nommé  Abraham  a  écrit 
qhe  ce  Prophète  mourut  dans  le  tems  qu’ Alexandre  le  Grand  vint 
à  jérufalem:  fuivant  ce  fentiment,  il  faudrait  qu’Aggée  eût  vécu 
plus  de  deux  cens  ans.  Les  Septante  attribuent  quelques  Pfeau- 
mes  à  ce  Prophète ,  ainfi  qu’à  Zacharie.  La  mémoire  du  Prophè¬ 
te  Aggée  fe  célébré  le  16  de  Décembre  chez  les  Grecs.  Les  La¬ 
tins  ont  joint  fon  culte  à  celui  d’Ofée  au  quatre  Juillet.  *  S.  Au¬ 
guftin.  I.  18.  de  civitate  Dci.  c.  45.  S.  Jérôme.  Sixte  de  Sienne, 
lifter,  Annal.  M.  Du  Pin,  Dijfcrtations  préliminaires  fur  V Ancien 
Tcjlqment.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  AGETOR  de  Byfance  fut  l’inventeur  d’une  forte  de  bélier 
dont  Vitruve  fait  une  longue  deferiptton ,  l.  10.  c.  22. 

A  G  G  E  N  U  S  U  R  B I C  U  S  eft  un  des  Auteurs  Latins  qui  ont 
écrit  touchant  les  bornes  des  champs.  Turnébe  eft  le  premier 
qui  publia  fes  Ouvrages  avec  ceux  de  Siculus  Flaccus,  de  Jules 
Frontin,  d’Hygin,  &  de  quelques  autres  que  Nicolas  Rigault  a 
enrichis  depuis  de  belles  remarques.  *  Voffius,  Scient.  Mathcm. 
c.  27.  §.  10. 

A  G  G  E  R  E  forterefte.  Voyez  A  G  G  E  R  LI U  S. 

A  G  G  E  R II U  S ,  en  Latin  Aggerhufia ,  forterefte  de  Norwége  , 
appartenante  au  Roi  de  Danemarck ,  fituëe  au  fond  du  Golfe 
d’Anflo,  commande  la  ville  d’üpllo,  nommée  auffi  Anftoyc.  Cet¬ 
te  ville  eft  capitale  du  gouvernement  d’Aggerhus. 

AGGERHUS,  qui  eft  un  des  cinq  Gouvernemens  de  Nor¬ 
wége  ,  &  qui  tire  fon  nom  de  la  forterefte  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  eft  allez  confidérable  par  le  revenu  qu’on  y  tire  de  la  pêche. 
Il  eft  au  Roi  de  Danemarck,  &  eft  fitué  dans  l’endroit  le  plus 
méridional  de  la  Norwége.  *  Schorter,  Hift.  mund.  Ortelius,  in 
Theatro  Gcogr.  Du  Val  &  Sanfon  ,  in  Tabulis  Gcographicis.  Bau- 
drand. 

AGGI-SOU,  rivière  d’Afie  dans  la  Perfe ,  vient  des  monta¬ 
gnes  du  nord,  pâlie  à  une  demi-lieue  de  Tauris,  &  va  fe  rendre 
dans  le  Lac  de  Roumi  à  treize  ou  quatorze  lieues  de  Tauris.  On 
l’appelle  Aggi-Jbu,  à  caufe  de  l’amertume  de  fes  eaux,  qui  font 
fort  mauvaifes,  à  qui  ne  nourrilTent  point  de  poilfon.  *  Ta- 
vernier,  Voyages,  tome  1.  ch.  4.  p.  61.  de  l' édition  de  1692. 

AGGIÜL  FELLANOS,  en  Latin  Philomclium ,  petite  vil¬ 
le  autrefois  Epifcopale  ,  dans  la  Natolie  vers  la  fource  du  Madré. 
*  Maty  ,  Di  et.  Géogr. 

A  G  GRAMME  ,  AGGRAMON,  AGGREMME  ou 
ANDRAME,  félon  Diodore,Roi  des  Gangarides  &  des  Phar- 
raftens  ou  Prafiens  dans  les  Indes,  près  du  Gange  ,n’étoit  que  le 
fils  d’un  Barbier,  qui  s’étant  fait  aimer  de  la  Reine,  s’empara  du 
Royaume,  après  avoir  aftafliné  le  Roi  &  fes  enfans.  Il  laifta  la 
Couronne  à  Aggramme,  qui  étoit  méprifé  de  tous  fes  Sujets. 
Lorsqu’ Alexandre  pafîa  dans  les  Indes ,  il  apprit  que  ce  Roi  fe 
préparait  à  défendre  l’entrée  de  fes  Etats  avec  vint  mille  che¬ 
vaux,  &  deux  cens  mille  hommes  de  pié,  fortifiez  encore  de 
deux  mille  chariots,  &  de  deux  ou  trois  mille  éléphans.  Les 
plaintes  féditieufes  de  l’Armée  d’Alexandre  l’empêchèrent  d’en¬ 
trer  dans  le  Royaume  d’Aggramme.  Il  fut  obligé  de  ramener  fon 


Armée  la  deuxième  année  de  la  CXI1I  Olympiade,  &  avant  Jé¬ 
fus-Chrift  327.  *  Quinte-Curce ,  l.  9.  c.  2.  Diodore  de  Sicile, 
lib.  17.  l’appelle  Xandrame. 

AGGRINES,  certains  peuples  de  Grèce,  dont  Cicéron  par¬ 
le  dans  l’Orailon  contre  Pifon ,  &  qu’il  dit  avoir  paflfé  dans  le  paï* 
des  Dolopes. 

A  G  H. 

GHER  &  AGBER,  Agbera,  Agbera,  bourg  du  Comté  de 
Tirone  dans  l’Ultonie  ,  Province  d’Irlande.  Ce  bourg  eft: 
dans  la  contrée  &  à  une  petite  lieue  de  la  ville  de  Clogher.  Il 
a  le  droit  de  députer  au  Parlement  d’Irlande.  *  Maty  ,  Diff. 

Géogr. 

*  AG  H  VANS,  peuple  originaire  du  Szirvan  ou  Scirvan, 
Province  du  Royaume  de  Perfe.  Tamerlan  après  l’avoir  fubju- 
gué ,  voyant  qu’il  fe  foulevoit  fans  celle ,  crut  ne  pouvoir  mieux 
s’en  affiner  qu’en  le  transportant  dans  une  autre  contrée. 
Il  les  plaça  entre  la  Perfe  &  les  Indes,  fur  les  confins  de  ces  deux 
Empires  qu’il  avoit  fournis  à  fa  puiftance.  On  prétend  qu’ils  é- 
toient  autrefois  Chrétiens  du  Rit  Arménien ,  mais  que  privez  du 
fecours  &  des  inftruétions  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Dofteurs 
que  Tamerlan  leur  avoit  enlevez,  ils  s’étoient  laiiïez  aller  peu  à 
peu  au  Mahométifme.  La  capitale  du  pars  où  ils  furent  trans¬ 
portez,  s’appelle  Candahar,  ville  riche  &  bien  fortifiée,  &  fron¬ 
tière  de  la  Perfe  du  côté  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Les  Agh- 
vans  étoient  répandus  dans  la  Province  dont  cette  ville  eft  la  ca¬ 
pitale  ,  vivant  pour  la  plupart  fous  des  tentes  à  la  manière  des 
Tartares.  C’eft  au  milieu  de  cette  nation  qu’eft  né  le  célébré 
Myrr-JVcis  dont  la  rébellion,  &  le  fuccès  dont  elle  a  été  fuivie, 
a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ;  &  ce  fut  avec  une  Année 
d’Aghvans  ,  peuple  ci-devant  inconnu ,  qu’il  a  fait  défi  grandes 
chofes.  *  Hijloirc  de  la  dernière  révolution  de  Perfe.  Biblioth;  Rai- 
fonnée ,  tome  2.  partie  1.  p.  402.  &  fuiv. 

AGI. 

GIA  PARASCE'VE',  fauxbourg  de  la  ville  de  Conftan- 
tinople,  dont  il  eft  féparé  par  un  petit  golfe  ,  qui  fert  de 
port  à  cette  ville.  *  Maty ,  Dilfum.  Géogr. 

AG  1  AL  JAHIA  BEN  ABIBECR  BEN  AGIAL, 

Auteur  Arabe,  qui  a  compofé  un  livre  intitulé,  Idhah  fl  Nesb , 
c’eft:  à  dire  ,  Eclaircijfcmcnt  fur  les  Généalogies.  *  D’Herbelot , 
Bibliothèque  Orientale. 

AGIALI,  furnom  d'Afaad  Ben  Mohammed  al  Elfahani  ,  c’eft 
à  dire ,  d'IJ'paban  ,  mort  l’an  600  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift 
1203.  Il  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé,  Tctmat  al-Tetmat  ,  Addi¬ 
tion  aux  additions,  qui  ont  été  faites  au  livre  intitulé,  Jctimat  al 
dchcr.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AGIALOUI,  furnom  de  Schamfcddin  Mohammed  Ben  Ali, 
qui  a  abrégé  le  livre  de  Gafâli  ,  intitulé  ,  Ahia  al  oloum.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  813  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  1410.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AG1ALOUN,  EBN  KADHI  A GI ALO UN  ,  Auteur 
Arabe  d’un  livre  intitulé  ,  Tashih  ,  c’eft  à  dire,  Concilions  d'un 
livre  de  Nauaûi  ,  qui  porte  le  titre  de  Menbagc  al-Thalcbin ,  c’efi: 
à  dire  ,  la  Méthode  des  curieux  ,  ou  de  l’acquiftion  de  la  Jciencc. 
C’elt  un  livre  de  Théologie  Scholaftique,  traité  félon  la  métho¬ 
de  des  Mufulmans  ,  &  compofé  par  Mohieddin  Nouaui  Do¬ 
cteur  Schafeïen.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AGIAM-OGLANS  ou  AZAMOGLANS,  en  Tur¬ 
quie  ,  font  de  jeunes  efclaves  pris  à  la  guerre  ,  ou  achetez  des 
Tartares,  ou  des  enfans  de  Chrétiens,  que  l’on  arrache  d’entre 
les  bras  de  leurs  parens  à  l’âge  de  dix  ou  douze  ans,  dans  laMo- 
rée ,  dans  l’Albanie  &  ailleurs.  Le  nombre  que  l’on  en  emme- 
ne  de  ce  païs-là  monte  tous  les  ans  à  environ  deux  mille.  Lors¬ 
qu’ils  font  arrivez  à  Conftantinople  ,  on  les  préfente  au  Grand- 
Vizir  ,  qui  les  fait  mettre  en  divers  endroits  ;  quelques-uns  dans 
le  Serrail  de  Galata  ;  d’autres  dans  celui  de  l’Hippodrome  ;  & 
d’autres  dans  le  Serrail  d’Andrinople.  On  en  laifte  quelques- 
uns  dans  la  ville,  que  l’on  occupe  à  divers  métiers  ;  &  ceux  qui 
font  bien  laits  ,  font  placez  dans  le  grand  Serrail  du  Sul¬ 
tan  ,  pour  y  fervir  de  valets  dans  les  cuifines  ,  dans  l’écurie , 
dans  les  jardins,  &  ailleurs.  Le  mot  d'Agiam-Oglans  lignifie  en 
Général  des  enfans  étrangers  ou  barbares  à  l'égard  des  Turcs;  &  011 
pourrait  donner  ce  nom  aux  Ichoglans;  mais  il  eft  demeuré  pro¬ 
pre  à  ceux  qui  font  employez  aux  fondions  les  plus  baffes  :  au 
lieu  que  les  Ichoglans  fervent  dans  des  emplois  plus  relevez.  A- 
giam  fignifie  étranger  ,  &  Oglan  un  enfant ,  un  valet.  *  Ricaut,  de 
l'Empire  Ottoman. 

A  G  I  A  R I ,  furnoin  à'Abubccr  Mohammed  Ben  Hujfain ,  qui  a 
compofé  l’FIiftoire  d’Omar  Ben  Abdalaziz,  Calife  de  la  race  des 
Ommiades,  fous  le  nom  d’Akhbar.  Cet  Auteur  mourut  l’an  360 
de  l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  970.  Nous  avons  encore  de  lui 
un  livre  fur  les  quarante  Traditions.  *  D’FIerbeloC  ,  Bibliothèque 
Orientale. 

A  G I A  S ,  Auteur  Grec.  Voyez  AGIS. 

A  G  IDE  S,  nom  des  Princes  de  la  famille  d’Agis  Roi  de  Spar¬ 
te,  qu’on  appelloit  aufii  Euryfthénides  ,  d’Euryfthéne  père  d’A¬ 
gis.  Ils  régnoient  bien  en  même  tems  que  ceux  d’une  autre  fa¬ 
mille  royale  qu’on  appelloit  Proclides  &  Eurypontides ,  mais  ils  te- 
noient  en  tout  le  premier  rang ,  parce  qu’Euryfthéne  avoit  été 
le  frère  aîné.  Voyez  EURYSTHE  NE.  *  Hérodote,  /.  6. 
Pétau. 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  furnom  de  Mohammed  Al-Bafri , 
natif  de  Baffora ,  qui  a  ramaffé  les  Poëfies  de  plufieurs  Auteurs 
Khovarezmiens ,  fous  le  titre  d’AJ'chaar  al-Khovarezmiah.  Il  mou¬ 
rut  l’an  320  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift:  932.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 


AGILA 


A  G  h 


A  G  ï. 


ÀGîLAouAGUILANE,  Roi  des  Vifîgoths  en  Elpagne, 
tut  mis  fur  le  thrône  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  550,  après  la  mort 
de  Theudificle ,  Prince  vicieux,  que  fes  Sujets  avoient  fait  mou¬ 
rir.  La  fin  d’Agila  ne  fut  pas  plus  heureufe,  ni  fon  nom  plus  il- 
luflre  que  celui  de  fon  prédécefleur.  Atiianagilde  fe  fouleva  con¬ 
tre  lui  l'an  552,  affilié  des  troupes  de  l’Empereur  Juflinien  ,  qui 
lui  envoya  le  Patrice  Libérius.  Avec  ce  fecours  il  défit  près  de 
Cordoue  l’Armée  d’Agila,  qui  y  perdit  fon  fils  &  fes  thréfors,  & 
qui  fe  retira  à  Mérida,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Neuve.  Il 
y  fut  affaffiné  par  fes  Sujets  mômes ,  que  ces  guerres  civiles  ruï- 
noient,  &  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  les  vices  d’un  fi  mé¬ 
chant  Prince.  Ce  fut  l’an  554  de  Jéfus-Chrift,  &  la  cinquième 
de  fon  régne.  Athanngilde  lui  fuccéda.  *  Ifidore  ,  711  Cbron. 
Procope.  Grégoire  de  Tours.  Vafée.  Grotius ,  Br&f.  in  Hi/loriam 
Vandah-Goth. 

*  AG1LBERT,  Evôque  de  Paris,  ville  de  fa  naifiance,  fut 
un  homme  d’une  rare  vertu  &  d’un  grand  favoir.  11  étoit  allé 
chercher  une  retraite  en  Irlande,  où  il  exerça  pendant  quelque 
tems  la  fonction  de  Lecteur  de  l’Ecriture  fainte.  Enfuite  il  alla 
en  Angleterre,  où  KenevalkRoi  des  Saxons  occidentaux  lui  per- 
fuada  d’accepter  l’Evêché  de  Dorcelter.  Mais  ce  Roi  ayant  dans 
l’abfence  &  à  l’infu  d’Agilbert  divifé  cet  Evêché  pour  en  faire  un 
nouveau  à  Winchefter,  Agilbert  crut  que  cette  démarche  faifoit 
tort  à  fa  dignité  Epifcopale ,  &  en  montra  du  reffentiment.  Il 
quitta  l’Angleterre,  &  s'en  retourna  à  Paris;  &  ayant  été  connu 
pour  ce  qu’il  étoit,  il  fut  bientôt  élevé  à  l’Evêché  de  cette  ville. 
H.  van  Ryn,  in  zj me  Aantekcnmgcn  op  de  Kerkcl.  Hift.  P.  1.  p.  27. 

AGILE  ou  AILE.  Voyez  AYLE  (Saint). 

AGILES  (Raimond  d’),  dit  dcTodio,  parce  qu’il  étoit  Cha¬ 
noine  du  Puy  en  Vélay  ,  fut  fait  Prêtre  dans  le  voyage  de  la  Ter¬ 
re-Sainte  de  l’an  1096,  où  il  avoit  fuivi  Aimar  de  Monteil  fon 
Evêque  ,  qui  y  étoit  allé  en  qualité  de  Légat  Apoftoliquc.  11 
lui  fervit  de  Chapelain,  &  à  Raimond  IV.  dit  de  faint  Gilles, 
Comte  de  Touloufe.  11  fe  trouva  à  la  tranflation  de  la  Lance  avec 
laquelle  on  avoit  percé  le  côté  du  Fils  de  Dieu,  &  à  la  prife  de 
Jérufalem,  dont  il  écrivit  l’Hiftoire  à  la  prière  de  Ponce  de  Ba- 
ladun,  ami  du  Comte  de  Touloufe,  qui  fut  tué  au  fiége  d’Arcas: 
elle  efi  adreffée  à  l’Evêque  de  Viviers,  &  eft  imprimée  dans  le 
Recueil  de  Bongars  ,  intitulé,  Gefta  Dei  per  Francos. 

AGILMAR,  AGLIMAR  ou  E  G I L  M  A  R ,  Archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné  dans  le  IX  fiécle ,  fuccéda  en  852  à  Ber¬ 
nard,  que  l’Eglife  de  Vienne  honore  comme  un  faint.  Il  fut  un 
des  trois  Métropolitains  qui  préfidérent  en  855  au  Concile  de  Va¬ 
lence  ,  &  quatre  ans  après  il  affifta  à  celui  de  Langres.  Charles 
le  Chauve,  à  fa  confidération ,  fit  de  grands  dons  à  l’Eglife  de 
Vienne.  Agilmard ,  dit  l’Hifiorien  de  Dauphiné,  a  été  m  grand 
"Prélat,  digne  de  fuccédcr  à  S.  Bernard ,  &  d'avoir  pour  J'ucccJfcur  J'aint 
Adon.  11  mourut  fur  la  fin  de  l’an  859-  *  Sainte-Marthe,  Gai- 

lia  Cbriftiana.  Chorier,  Hift.  de  Dauphiné. 

AG1LULPHE  ou  A  G  ON,  Duc  de  Turin,  époufa  l’an 
592. Theudelinde,  fille  de  Garibald  Roi  de  Bavière,  veuve  d’An- 
tharide  Roi  des  Lombards.  On  eft  obligé  au  foin  de  cette  ver- 
tueufe  Princeffe,  de  la  converfion  de  ce  Roi  Arien,  ou  même 
Fayen ,  félon  quelques  autres ,  &  de  celle  de  fes  Sujets.  Agilul- 
phe  reçut  le  nom  de  Paul  aubatême.  Ce  Prince  fut  fi  puiliànt, 
que  toute  l’Italie  lui  fut  foumife ,  à  l’exception  de  Ravenne  & 
de  Rome.  Il  avoit  quelque  defiein  fur  cette  dernière  ville;  ce 
qui  obligea  faint  Grégoire  le  Grand  d’interrompre  fes  explications 
fur  le-  Prophète  Ezéchiel  en  594,  pour  obferver  les  démarches 
de  ce  Prince ,  qui  venoit  de  reprendre  Péroufe  &  d’autres  places , 
que  l’Exarque  de  Ravenne  lui  avoit  enlevées.  Ce  fut  alors  que 
les  Lombards  firent  aux  environs  de  Rome  les  ravages  que  faint 
Grégoire  déplore.  Ils  firent  auffi  grand  nombre  de  prifonniers , 
qu’ils  vendirent  aux  François.  Agilulphe  prit  enfuite  les  villes 
de  Péroufe,  Cortone,  Padoue ,  Mantoue,  Crémone  &  plufieurs 
autres ,  qui  refièntirent  les  effets  de  la  cruauté  des  Lombards.  En 
603,  il  eut  un  fils  nommé  Jdrevaldc  ou  Adclwade,  qui  fut  batifé 
le  feptiéme  Avril.  On  le  déclara  fucceffeur  de  l’Etat  de  fon  pè¬ 
re,  en  préfence  des  Ambafiadeurs  de  Théodoric  II. Roi  d’Auftra- 
fie ,  qui  promirent  à  ce  petit  Prince  une  des  filles  de  leur  Roi. 
C’eft  celle  que  Thierry  fon  oncle  voulut  depuis  époufer.  Agilul¬ 
phe  mourut  l’an  616.  *  Paul  Diacre,  /.  3.  &  4.  S.  Grégoire. 
Aimoin.  Baronius ,  in  Annal. 

*  AGINATIUS,  Gouverneur  de  la  Province  Byzacéne, 
en  Afrique,  fous  Julien  l’Apoftat  en  363.  Il  fut  depuis  Vicai¬ 
re  de  la  Ville  de  Rome,  comme  Ammicn  Marcellin  le  témoigne , 
dans  fon  Livre  28. 

*AGINNIENS  ou  Aginois,  Secte  d’Hérétiques ,  qui 
s’élevèrent  dans  l’Eglife  fur  la  fin  du  VII  Siècle  durant  le  Pontifi¬ 
cat  du  Pape  Sergius  I.  Ils  improuvoient  l’ufage  des  viandes  & 
le  mariage ,  comme  fi  Dieu  n’en  étoit  pas  l’ Auteur.  Cette  Seéte 
n’eut  pas  de  fuite.  *  Prateole,  v.  Hgyr.n. 

AGINCOURT.  Voyez  AZ1NCOURT. 

AGIRO  ou  AGIRA,  ville  de  Sicile,  près  du  mont  Etna, 
que  Ptolomée,  Pline  &  Diodore  nomment  diverfement,  Agurium, 
Agyrium,  Argyra,  Argïrmm  &  ürbs  Agynina,  eft  appellée  aujour¬ 
d’hui  San  Ftlippo  d'Argironc,  ou  d’Agirone,  près  du  mont  Etna. 
Elle  efi:  célébré,  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naifiance  de  Diodo- 
re  de  Sicile.  *  Diodore,  l.  1.  c.  4.  Bibl.  Hiftor.  Cluvier,  De- 
Jcript.  Ital. 

ÂGIS  I.  fécond  Roi  de  Sparte,  ou  des  Lacédémoniens ,  de 
la  famille  des  Euryfihénides  ,  ou  Agides ,  fuccéda  à  fon  père 
Euryfihéne,  <5c  ne  régna  qu’un  an,  qui  fut  le  3005  du  monde, & 
le  1030  avant  Jéfus-Chrift.  Paufanias  dit  que  c’eft  d’Agis  que  fes 
fucceifeurs  furent  nommez  Agides.  Ils  avoient  auffi  le  nom  d’Eu- 
ryfthénides,  de  celui  d’Euryfihéne  père  d’Agis.  11  étoit  fort  haï 
du  peuple,  parce  qu’il  avoit  ôté  l’égalité  que  fon  père  Euryfihé¬ 
ne  avoit  mife  entre  les  fix  Tribus  du  Royaume.  11  mit  un  nou- 


ï£ï 

vel  impôt  fur  les  Eléens:  mais  eux  ne  voulant  pas  fe  foumettre  à 
fes  ordres,  fe  fouleverent  contre  lui  &  lui  firent  la  guerre.  Ils 
furent  vaincus  par  Agis  qui  les  fournit  aux  ioix  des  Lacédémo¬ 
niens.  *  Paufanias,  I.  3.  Hérodote.  Diodore  de  Sicile.  Strabon. 
Eufébe ,  in  Cbron. 

AGIS  II.  de  ce  nom,  dix-neuviéine  Roi  de  Sparte,  ou  de$ 
Lacédémoniens,  de  la  famille  des  Proclides,  ou  fîurypontides, 
c’eft  à  dire  des  Defcendans  de  Proclus  &  d’Eurÿpon  qui  étôierfC 
deux  hommes  diffère  ns,  fouches  de  la  même  famille,  fuccéda  I 
fon  père  Archidamus ,  &  eut  pour  Collègue  Paufanias ,  de  l’autre 
famille  des  Rois  de  Sparte.  Il  ravagea  le  païs  d'Argos  durant  la 
guerre  des  Lacédémoniens  contre  ceux  d’Epidaure ville  du  Pé- 
loponnéfe,  après  avoir  beaucoup  contribué  à  la  victoire  que  les 
Lacédémoniens  remportèrent  à  Mantinée  contre  les  Athéniens  & 
les  Argiens ,  &  qui  fut  fuivie  d’une  trêve  que  les  Athéniens  rom¬ 
pirent  bientôt.  Agis  les  en  fit  repentir;  car  il  entra  dans  leur  païs  la 
19  année  de  la  guerre  du  Péloponnéfe  ,  la  quatrième  année  de  la 
XCI  Olympiade ,  413  ans  avant  Jéfus-Cbrift.ll  fortifia  Décelée  qu’on 
leur  avoit  enlevée  ,  &  engagea  divers  peuples  à  fe  révolter  contre 
les  Athéniens.  Agis  ménagea  tics  prudemment  les  Alliez  de 
Sparte,  &  ce  fut  par  fa  prudence  &  par  fa  conduite  que,  durant 
la  célébré  guerre  du  Peloponnéfe,  les  ennemis  des  Lacédémo¬ 
niens  eurent  prefque  toûjours  du  pire.  Il  eft  vrai  que  Thrafylle  , 
Général  des  Athéniens,  les  chailii  de  PAttique,  où  ils  faifoient 
des  courfes  ;  mais  la  prife  de  Pylos  dans  la  Morée  confola 
les  Lacédémoniens  de  ce  petit  defavantage.  Agis  difoit  or¬ 
dinairement  qu’il  trouvoit  les  envieux  bien  malheureux,  d’être 
tourmentez  par  le  bien  des  autres  comme  de  leur  propre  mal. 
Un  Orateur  ennuyeux  lui  demandant  à  la  fin  de  fa  harangue, 
quelle  réponfe  il  vouloit  faire  à  ceux  qui  l’avoient  envoyé ,  Dis 
leur,  répondit  Agis,  que  je  t'ai  laiffé  dire  tout  ce  que  lu  as  voulu.  Et 
à  un  autre ,  Dis  leur  que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir  ,  &  moi  à 
t'entendre.  Quelqu’un  parlant  magnifiquement  de  la  liberté  des 
difeours  :  On  a  befoin,  répliqua  Agis,  de  forces  &  d'argent  pour 
les  fout enir.  Ce  Prince  mourut  la  quatrième  année  de  la  XCV 
Olympiade ,  397  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Son  fils  Léotychide  fut 
exclus  de  la  Royauté,  &on  lui  préféra  Agéfilaiis  frère  d’Agis.  * 
Thucydide,  l.  4.  5.  &  8-  Diodore.  Juftin. 

AGIS  III.  fils  d’ Archidamus  Roi  de  Sparte,  qui  fut  tué  en 
Italie,  où  il  étoit  allé  fecourir  les  Tarentms,  la  quatrième  année 
de  la  CXI  Olympiade,  333  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Son  fils,  ani¬ 
mé  par  la  valeur  d’Alexandre  le  Grand,  follicitoit  les  Lacédémo¬ 
niens  de  ne  pas  fouffrir  plus  longtems  que  la  Grèce  fût  opprimée  ' 
fous  la  tyrannie  des  Macédoniens.  Enfuite  i!  fut  trouver  Phar- 
nabaze  &  Autophradate  ,  Gouverneurs  des  Provinces  frontières 
pour  le  Roi  de  Perfe ,  &  en  obtint  du  fecours  contre  leurs  com¬ 
muns  ennemis;  après  quoi  il  fit  foulevcr  prefque  tout  le  Pélopon¬ 
néfe.  Mais  Antipater  l’un  des  Généraux  d’Alexandre  le  Grand, 
lui  fit  tête  devant  Mégalopo’is  en  Arcadie,  &  battit  les  Lacédé¬ 
moniens  dans  un  combat,  où  Agis  perdit  la  vie  la  neuvième  an¬ 
née  de  fon  régne,  la  première  année  de  la  CXIV  Olympiade,- 
324  ans  avant  Jéfus  Chrift.  *  Quinte  Curce,  l.  6.  Diodore  de 
Sicile,  /.  17.  Juftin,  l.  12. 

AGIS  IV.  vint-fixiéme  Roi  de  Lacédémone,  de  la  même  famille 
des  Eurypontidcs ,  fuccéda  à  fon  père  Eudamidas ,  la  première 
année  de  la  CXXII  Olympiade,  292  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ce 
Roi  forma  dès-lors  le  defiein  de  remettre  Sparte  dans  fa  premiè¬ 
re  égalité,  &  de  rétablir  l’ancienne  difeipiine,  en  renouvellant 
les  loix  de  Lycurgue,  en  abolifiant  les  dettes,  &  en  rendant 
communs  tous  les  biens  des  Habitans.  Les  plus  confidérables  des 
jeunes  gens  &  du  peuple  y  donnèrent  les  mains,  &  approuvèrent 
cette  réfolution;  mais  les  riches  &  les  femmes  s’y  oppoférent. 
La  plus  grande  difficulté  paroiftoit  devoir  venir  du  côté  des  der¬ 
nières.  Elles  avoient  alors  plus  de  crédit  que  jamais  :  car  leur 
régne  n’eft  jamais  plus  grand,  que  Iorfque  le  luxe  eft  à  la  mode 
dans  une  ville.  La  mère  d’Agefilaiïs  ne  trouvoit  nullement  fon 
compte  à  cette  reforme:  elle  y  auroit  perdu  fes  richelTes  qui  la 
faifoient  entrer  de  part  dans  mille  fortes  d’intrigues.  Ainfi  elle 
s'oppofa  d'abord  au  defiein  d’Agis  &  le  traita  de  chimérique  : 
mais  Agefilaüs  qu’Agis  fon  frère  avoit  engagé  dans  fes  intérêts  * 
la  fut  tellement  manier,  qu’elle  promit  de  féconder  l’entreprife. 
Elle  tâcha  de  gagner  les  femmes,  mais  au  lieu  de  fe  laiflfer  per- 
fuader ,  elles  s’addrefterent  à  Léonidas  l’autre  Roi  de  Lacédémo¬ 
ne,  &  le  fuppliérent  très  humblement  de  faire  avorter  les  de)  feins 
de  fon  Collègue.  Léonidas  n’ofa  point  s’y  oppofer  ouvertement, 
de  peur  d’irritet  la  populace,  à  qui  la  reforme  étoit  agréable, 
parce  qu’elle  devoit  lui  être  utile.  Il  fe  contenta  de  la  traverfer 
par  des  intrigues,  &  en  femant  des  foupçons,  comme  fi  Agi-  eût 
afpiré  à  la  Tyrannie  par  l’abaifiement  des  riches ,  &  l’élévation 
des  pauvres.  Agis  ne  ltiiffa  point  de  propofer  au  Sénat  fes  nou¬ 
velles  loix  qui  portoient  l’abolition  des  dettes  &  un  nouveaù 
partage  des  terres.  Léonidas  foutenu  par  les  gens  riches  s’oppo- 
fa  fi  fortement  à  ce  projet,  qu’il  y  eut  un  fuffrage  de  Dluspour  la 
rejeftion  que  pour  l’admiffion.  Il  paya  chèrement  le  fuccès  de 
fon  affaire  :  Lylander  l’un  des  Ephores ,  qui  avoit  été  le  grand  pro¬ 
moteur  de  la  reforme,  le  mit  en  Juftice , allégua  les  lignes  céle- 
ftes  (voyez  là-deffus  les  remarques  de  M.  Bayle)  &  pouffa  un 
Prince  du  fang  royal  qui  s’npelloit  Cléombrotus  ,  &  qui  étoit 
gendre  de  Léonidas,  à  s'affurer  du  Royaume.  Léonidas  tranfi 
de  peur  fe  réfugia  dans  un  Temple,  où  fa  fille,  femme  de  Cléom¬ 
brotus  ,  l’alla  joindre.  On  le  cita,  &  parce  qu’il  ne  comparut 
point,  on  le  déclara  déchu  de  fa  dignité,  &  on  la  conféra  à 
Cléombrotus.  Les  nouveaux  Ephores  firent  ùn  procès  d’innova¬ 
tion  à  Lyfander  &  à  Mandroclidas.  Ceux-ci  perfuadérent  aux 
deux  Rois  de  s’unir,  &  de  caffer  les  Ephores:  la  choie  lut  exé¬ 
cutée,  mais  non  pas  fans  que  la  ville  fût  dans  un  grand  trouble. 
Agéfilaüs,  l’un  des  Ephores  fubftituez  à  ceux  qu’on  venoit  de  caf¬ 
ter  ,  auroit  fait  mourir  Léonidas  fur  le  chemin  de  iegee,  ou  il 
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obtint  permiflion  de  fe  retirer,  fi  Agis  ne  lai  eût  envoyé  une 
bonne  efcorte.  La  réformation  auroit  pu  alors  s’établir ,  fi  Agé- 
filaiis  n’avoit  trouvé  le  moyen  d’éluder  les  bonnes  intentions  des 
deux  Rois.  Sur  ces  entrefaites  les  Achéens  ayant  demandé  du 
fecours  aux  Lacédémoniens ,  Agis  leur  en  mena  &  gagna  une  ba¬ 
taille,  où  il  aquit  beaucoup  de  gloire.  A  fon  retour  il  trouva  la 
ville  très  brouillée  par  la  faute  d’Agéfilaüs  l'on  oncle,  &  ne  put 
empêcher  qu’on  ne  rappellât  Léonidas,  qui  réfolut  de  fe  venger 
d’Agis.  Celui-ci  fe  jetta  dans  un  Temple;  mais  en  étant  forti 
pour  aller  au  bain,  un  Ephore,  qui  devoit  de  grandes  fortunes  à 
fa  mère,  l’entraîna  dans  une  prifon.  Archidamic  ayeule  &  Agé- 
fiftrate  mère  d’Agis  ayant  fu  qu’il  étoit  arrêté,  venoient  le  voir 
dans  la  prifon,  où  elles  arrivèrent  au  moment  qu’on  le  faifoit 
mourir.  Cet  Ephore  les  ayant  fait  entrer  fans  leur  rien  dire,  les 
fit  étrangler  par  la  main  du  même  exécuteur  qui  avoit  étranglé  le 
Roi.  On  dit  que  ce  Prince  ayant  vu  quelqu’un  qui  pleuroit 
lorsqu’on  l’alloit  faire  mourir,  Ne  me  pleure  point ,  lui  dit- il,  car 
puisqu'on  me  fait  mourir  avec  une  injufticc  ji  criante ,  je  fuis  d'an  plus 
grand  mérite  que  les  auteurs  de  ma  mort.  Sa  femme  nommée  Agia- 
tis,  fort  belle  &  fort  riche,  fut  arrachée  de  fon  logis  par  Léoni¬ 
das  Roi  de  Lacédémone  &  Collègue  d’Agis,  &  fut  contrainte 
d’époufer  Cléoméne  fils  de  ce  Roi,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  eut 
une  fin  auili  tragique  que  celle  d’Agis.  Ce  Prince  malheureux 
mourut  fous  la  CXXV  Olympiade,  vers  l’an  280  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Plutarque ,  in  vita  Agidis. 

*  AGIS  ou  AGI  AS,  Auteur  Grec  qui  a  compofé  une  Hi- 
ftoire  des  Argiens  ,  qui  n’eft  pas  venue  jufques  à  nous,  bien 
qu’elle  foit  alléguée  par  Athénée,  I.  3 

AGIS,  Poëte  originaire  d’Argos,  fuivoit  la  Cour  du  Roi  A- 
lexandre  le  Grand.  Quinte-Curce  dit  de  lui,  qu’il  fut  après  Ché- 
rile,  le  plus  méchant  faifeur  de  vers  qu’on  vit  jamais.  Agis  fe 
joignant  à  Cléon  Cilicien,  &  à  quelques  autres  flatteurs  de  cette 
ti\.  mpe ,  s’aquit  plus  de  crédit  auprès  du  Roi  que  les  Généraux 
mêmes  de  ce  Prince.  C’étoient  ces  fortes  de  gens  qui  le  met- 
toient  dans  le  ciel,  &  qui  publioient  par  tout  qu’Hercule,  Bac- 
çhus,  Caflor  &  Pollux  céderaient  la  place  à  ce  nouveau  Dieu. 

*  Quinte-Curce ,  l.  8.  c.  5.  Arrien ,  in  Expcd.  Alex. 

A  G  I  S  ,  eft  le  nom  d’un  de  ces  Capitaines  Grecs  qui  combatti¬ 
rent  pour  Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxès.  Ayant  été  fait 
prifonnier  par  TiiTapherne,  il  fut  envoyé  au  Roi.  *  Polyen, 

/.  7.  c.  18. 

AGIS,  fut  Auteur  d’un  Art  de  la  Cuijlne,  dit  Athénée,  1. 
12.  Ceux  qui  fe  mêloient  anciennement  d’écrire  fur  ces  matiè¬ 
res,  n’étoient  pas  des  valets  comme  ceux  de  ce  tems;  c’étoient 
des  gens  qui  aimoient  les  bons  morceaux,  qui  fe  piquoient  de 
les  connoître,  &  qui  ne  rougilfoient  pas  de  palier  pour  gour- 
mans.  Agis  fut  de  ce  nombre,  &  fon  avidité  étoit  fi  connue, 
qu’un  Poëte  de  fon  tems  le  railla  dans  une  Epigramme ,  en  re¬ 
commandant  à  fes  valets  de  tenir  tout  fous  la  clef,  de  crainte 
qu’Agis  les  furprenant  ne  dégarnît  les  plats.  On  peut  voir  cet¬ 
te  Epigramme  dans  le  même  Grammairien,  /.  8. 

AGISULFE,  Roi  des  Lombards.  Voyez  AGILULPHE. 

A  G I  S  Y  M  B  E ,  Agifymba ,  grand  païs  de  l’Afrique  du  côté 
du  midi,  qui  s’étend  au-delà  de  l’Equateur,  &  qui  comprend  plu- 
fieurs  contrées.  *  Ptolomée  On  l’appelle  aujourd’hui  le  Zangué- 
bar ,  car  le  mot  zanguc  fignifie  noir,  parce  que  les  Habitans  font 
de  cette  couleur.  Marc  Paul  Vénitien  en  fait  mal  à  propos  une  Ifle 
qu’il  nomme  Zanzibat ,  &  dit  qu’elle  eft  au  midi  de  l’Ifle  de  Ma- 
dagafear.  Saiifon  dit  avec  plus  de  vraifemblance,  qu’Agifymbe  eft 
cê  qu’on  nomme  aujourd’hui  les  Royaumes  de  Monoëmugi  &  de 
Monomotapa.  M  Maty ,  dans  J'on  Ditt.  Géogr.  dit  qu’Agifymba 
eft  une  ville  du  Royaume  de  Congo  en  Ethiopie ,  &  qu’elle  eft 
dans  le  Duché  de  Batta  far  la  riviere  de  Lelunda ,  au  déifias  de 
la  ville  de  S.  Salvador,  dont  elle  eft  éloignée  de  20  lieues.  Il  a 
fuivi  en  cela  la  Carte  de  la  Baffe  Ethiopie  de  Sanfon  dans  fon  At¬ 
las,  publié  en  1677,  laquelle  eft  la  20e.  du  tome  I.  Joan.  Borolo 
&  Garcia  ah  Horto.  Voyez  Z  A  N  G  U  F.  B  A  R. 

AG1SYMBE,  ville  du  Royaume  de  Congo.  Voyez  l’Art, 
précédent. 

*  AGITAKI,  gros  bourg  dans  la  Guinée  propre  en  Afrique, 
à  fept  milles  du  Cap  des  trois  pointes,  où  il  fe  fait  un  bon  com¬ 
merce.  Les  Portugais  l’appellent  Aldea  dcl  Forto,  &  les  Plollan- 
dois  Commando.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl. 

AGITATEURS,  Officiers  créez  par  les  foldats  de  l’Année 
d’Angleterre, pendant  les  troubles  de  ce  Royaume  en  1643 , pour 
foûtenir  les  intérêts  de  la  Milice.  Cromwel  fe  lia  fecretement 
avec  cette  efpéce  de  gens,  qui  avoient  plus  de  pouvoir  que  le 
Confeil  de  guerre.  Ils  fe  mêlèrent  même  de  faire  des  propofi- 
tions  pour  reformer  l’Etat  &  la  Religion.  *  Salmonct,  Hijloire 
des  troubles  de  la  Grande  Bretagne. 

AGITH.  Voyez  HAGGITH. 

AGIURD,  promontoire  ou  cap  de  la  Province  de  Zangué- 
bar,  qui  s’avance  entre  les  villes  de  Baïs  &  de  Tahana.  Il  a  la 
première  de  ces  villes  au  midi,  &  la  fécondé  au  feptentrion,  en 
tirant  vers  Sofala.  Ce  cap  eft  fort  dangereux,  à  caufe  des  gouf¬ 
fres  qui  attirent  les  vaiiTeaux,  fi  l’on  n’a  le  foin  de  les  en  éloi¬ 
gner.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
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A  GLA,  AEGLA,  petite  ville  de  Barbarie  dans  le  Royau¬ 
me  de  Fez,  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  la  Province 
d’Hasbat,  fur  la  rivière  de  Guarga ,  entre  la  ville  de  Fez  &  celle 
d’Arzille.  *  Baudrand.  Marmol.  Jean  Léon  l'Africain. 
AGLAB,  IBRAHIM  BEN  AGLAB,  fut  envoyé  par 


le  Calife  Haroun  Rafchid  pour  Gouverneur  en  Afrique,  l’an  de 
l’Hégire  184,  de  Jéfus-Chrift  800.  Mais  il  fe  comporta  plutôt  en 
Prince  abfolu  qu’en  Gouverneur,  &  conquit  un  fort  grand  païs 
pour  lui  &  pour  les  fiens,  qui  ne  relevoient  du  Calife  que  par 
bienféance.  Ses  fuccefieurs  demeurèrent  maîtres  d’une  grande 
partie  de  l’Afrique,  fous  le  nom  d ’Aglabitcs  ou  Aglébites,  jufqu’en 
l’année  296  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  de  Jéfus-Chrift  908.  Alors 
Ziadat  Allah,  dernier  Prince  de  cette  Dynaftie,  fut  dépouillé  de 
fes  Etats  par  Abou  Abdallah,  furnommé  Mohtajfeb  Billah-, qui  fut, 
pour  ainfi  dire,  le  précurfeur  des  Fathimites.  Ainfi  les  Aglébites 
ne  demeurèrent  maîtres  en  Afrique  qu’environ  1 12  ans,  &  leur 
Dynaftie  fe  termina  en  la  perfonne  du  même  Ziadat  Allah ,  qui 
ayant  été  tué  dans  un  combat,  ne  laifia  point  de  poftérité  dont 
on  ait  parlé.  Ii  faut  cependant  remarquer  que  les  Aglébites  ne 
pofledoient  en  Afrique  que  les  païs  qui  s’étendent  depuis  l’Egyp¬ 
te  iufqu’à  Tunis:  car  les  Adareifah  ou  Edriffites  tenoient  pour 
lors  le  refte  de  la  Barbarie,  avec  Sebre,  Fez,  Tanger,  &  tout 
ce  qui  appartient  aux  Provinces  de  Mauritanie  &  de  Numidie, 
d’où  ils  furent  auffi  chaftcz  par  les  Fathimites.  Novairi  compte 
onze  Princes  de  la  famille  des  Aglabites.  Ebn  Batrik  écrit  que 
Ziadat  Allah  ayant  été  défait ,  s’enfuit  en  Egypte,  d’où  il  fe  ren¬ 
dit  avec  fa  famille  à  Ramla,  ville  de  la  Paleltine,  où  il  mourut. 
*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AGLABITES.  Voyez  AGLAB. 

AGLAIDE,  fille  de  Mégacle,  avoit  un  appétit  dévorant: 
à  un  feul  de  fes  repas  elle  mangeoit  dix  livres  de  viande,  au¬ 
tant  de  pain,  &  buvoit  à  proportion.  *  Cœlius  Rhodiginus, 
/.  5.  c.  19. 

A  G  L  *  IE,  une  des  Grâces,  qui  a  pour  compagnes  Euphro- 
fyne  6c  Thalic.  ün  les  fait  toutes  trois  filles  de  Jupiter  &  d’Eu- 
rynome ,  &  fuivantes  inféparables  de  Vénus,  ou  de  la  beauté. 
Agi  aïe  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  joye,  comme  pour  dire  qu’il 
faut  faire  du  bien  de  bonne  grâce  ,  &  que  nous  devons  être 
joyeux ,  quand  l’occafion  fe  préfente  de  faire  plaifir.  *  Héfiode 
en  fa  Théogonie.  Voyez  GRACES. 

AGLAÏS.  Voyez  AGLAIDE. 

A  G  L  A I U  S.  Voyez.  A  GL  A  Ü  S. 

AGLAONICE  ou  AGANICE,  fille  d’Hégétor  ,  eu 
d’Hégénïon  félon  le  Scholiafte  d’Apollonius  &  Erafme  dans  fes 
Adages,  Seigneur  Theflklien,  étoit  favante  en  la  connoiffance 
des  aftres.  On  dit  que  lorsqu’elle  prévoyoit  quelque  Eclipfe, 
elle  fe  vantoit  ridiculement  qu’elle  ferait  defeendre  la  Lune  du 
ciel.  C’eft  apparemment  ia  même  que  cet  Auteur  appelle  ailleurs 
Aganice.  La  vanité  de  cette  fille  aftrologue  a  donné  lieu  au  pro¬ 
verbe  Grec ,  Vous  attirez  la  Lune  à  votre  confufion.  *  Erafme ,  in 
Adag.  I.  4.  Plutarque,  Traite  du  ftlcncc  des  oracles.  Traité  des  pré¬ 
ceptes  du  mariage. 

AGLAOPHON  THASIEN,  Peintre ,  vivoit  fous  la  XC 
Olympiade,  environ  420  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Pline  le  range 
entre  les  plus  célébrés  de  fon  fiécle.  Ses  ouvrages  étoient  très 
recherchez ,  quoique  de  fon  tems  on  n’eût  pas  encore  une  gran¬ 
de  intelligence  du  coloris.  Il  fut  père  &  maître  de  Polygnote  & 
d’Ariftophon,  auffi  célébrés  que  lui  dans  leur  Art.  *  Pline,  l. 
35.  c.  9.  Dion  Chryfoftome,  Orat.  50.  Quintilien,  /.  12.  c.  10. 
Suidas.  Cicéron,  l.  3.  de  Orat. 

AGLAOSTHE  NE,  Auteur  d’une  Hiftoire  deNaxe,  eft 
cité  par  Germanicus  fur  les  Phénomènes  d’Aratus ,  &  par  Hygin 
dans  fon  Aftronomie  Poétique.  Laélance  cite  auffi  cet  Auteur, 
mais  en  copiant  Germanicus.  Ce  qu'ils  en  ont  pris,  ne  peut  fe 
fupporter  que  dans  un  Ouvrage  Poétique  ;  &  auffi  l’on  croit  que 
tel  étoit  l'Ouvrage  d’Aglaofthéne.  Fie  ferait-il  pas  le  même  que 
l’Agathofthéne  dont  Germanicus  cite  les  vers  Aliatiques?  Ce  11e 
ferait  pas  la  feule  manière  dont  on  auroit  altéré  fon  nom  ;  &  ce 
qui  fortifie  notre  conjeéture ,  c’eft  que  l’Agathofthéne  de  Germa¬ 
nicus  a  dit  la  même  chofe  que  l’Aglaofthéne  d’Hygin  :  outre  que 
ce  que  Pline  cite  d’Aglaofthéne,  n’a  pas  plus  de  rapport  à  l’Ifle 
de  Naxe,  qu’aux  autres  Mes  de  I’Afie.  On  11’ofe  pourtant  pas 
dire  qu’Agathofthéne ,  de  qui  Tzetzcs  écrit  qu’il  a  dit  quelque 
chofe  des  figures  d’hommes  extraordinaires ,  eft  l’Aglaofthéne 
dont  on  parle  ici.  *  Germanicus.  Flygin.  Pline ,  liv.  4. 

A  GLA  U  RE,  fille  d’Attée  premier  Roi  de  l’Attique ,  porta 
ce  Royaume  en  dot  à  Cécrops  fon  époux.  Elle  en  eut  un  fils 
appellé  Erefichthon,  qui  mourut  avant  fon  père.  Leurs  filles 
furent  Aglaure ,  Herfé,  &  Pandrofe.  Apollodore  donne  le  nom 
d’Agraule  à  Aglaure  À  à  fa  fille.  *  Paufanias,  in  Atticis.  Apol¬ 
lodore. 

AGLAURE,  fille  de  Cécrops  Roi  d’Athènes,  promit  à  Mer¬ 
cure  de  le  fervir  dans  fes  amours  auprès  de  fa  fœur  Herfé,  &  lui 
tint  parole,  moyennant  recompenfe;  mais  Pallas,  indignée  de 
cette  lâcheté ,  verfa  dans  le  fein  d’ Aglaure  une  fi  forte  jaloufie 
contre  Herfé,  qu’elle  mit  tout  en  ufage  pour  la  brouiller  avec 
Mercure:  ce  qui  fâcha  fi  fort  ce  Melîager  des  Dieux,  qu’il  la 
metamorphofa  en  rocher.  Voilà  ce  qu’en  rapporte  Ovide.  Pau¬ 
fanias  au  contraire,  dit  que  Pallas  donna  en  garde  aux  trois 
fœurs,  Aglaure,  Herfé  &  Pandrofe,  un  panier  où  étoit  enfer¬ 
mé  le  petit  Erichtbonius,  &  leur  fit  défenfe  de  l’ouvrir.  Pan¬ 
drofe  obéît;  mais  fes  fœurs  plus  curieufes  qu’elle,  n’eurent  pas 
plutôt  vu  cet  enfant,  qu’étant  agitées  de  furie,  elles  fe  précipi¬ 
tèrent  elles-mêmes.  Apollodore  dit  qu’Aglaure  eut  du  Dieu  Mars 
une  fille  appellée  Alcippe.  *  Ovide,  Mctamorphof.  1.  2.  fabul. 
12.  Paufanias,  in  Atticis.  Apollodore,  1.  3. 

AGLAUS  ou  AGLAIU S, né  dans  la  ville  de  Pfophide  en 
Arcadie ,  quoique  fort  avancé  en  âge  ,  fe  contentoit  d’un  petit 
champ  qu'il  cultivoit  lui-même.  Gygès  Roi  de  Lydie,  Royaume 
puiflant  en  armes  &  en  richefles,  confultant  Apollon  Pytbicn,  lui 
demanda ,  s'il  y  avoit  quelqu'un  au  monde ,  qui  fût  plus  heureux 
que  lui :  à  quoi  l’Oracle  répondit,  qn  '  Agi  ails  le  Jurpajfnt  en  bon¬ 
heur » 


A  G  L.  A  G  M. 


leur  ,  parce  qu'il  était  content  de  fou  fort.  Paufanias  attribue  ce 
trait  de  vanité  à  Crœfus.  *  Valére  Maxime,  lïb.  7.  c.  1.  Ex.  2. 
Pline,  I.  7.  c.  47.  Paufanias,  in  Arc  adieu. 

A  G  LE  B 1 T  E  S.  Voyez  A  G  L  A  B. 

*  AGL1ARDO  (BooifaceJ  de  Bergame  en  Italie  ,  né  en 
1612,  a  écrit  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre,  Divcrfirum  Scmliarum 
Lccîmcs.  *  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

AGLIBER  I  (S.)  &  S.  AGOARD,  font  mis  au  nombre 
des  Martyrs  dans  le  Martyrologe  d’Ufuard  au  24  de  Juin.  On 
prétend  qu’ils  ont  été  martyrifez  à  Creteil  proche  de  Paris ,  où 
J’on  tient  que  leurs  corps  repofent.  Leurs  Aétes  rapportez  par 
Surins  ne  font  d’aucune  autorité ,  &  il  n’elt  parlé  de  ces  Saints 
dans  aucun  Auteur  ancien.  *  Baillet,  Vies  des  Saints. 

AGLIBOLUS,  ancien  Dieu  que  les  Syriens  Idolâtres  ado- 
roient  particuliérement  dans  la  ville  de  Palmyre,  près  de  l’Arabie 
Deleÿe.  C’elt  aujourd’hui  Ame  gara ,  félon  Ortélius,  &  Faid  au 
rapport  de  Sanfon-  Ils  adoroient  auffi  un  autre  Dieu  nommé 
Malach-Bélus.  Quelques-uns  croyent  qu’il  faut  lire  Agh-Bélus ,  & 
que  ces  deux  noms  font-  compofez  de  Bélus  Dieu  des  Payens. 
Mais  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord ,  lorsqu’ils  expliquent  quel¬ 
le  Divinité  étoit  ce  Bélus.  Héfychius  dit  que  c’étoit  le  Ciel  ou 
Jupiter,  &  que  le  Soleil  étoit  appellé  Bêla.  Saint  Jérôme  &  faint 
Ilidore  croyent  que  Saturne  fut  nommé  Bélus.  Hérodien  allure 
que  ceux  d’Aquilée  en  Italie  nommoient  le  Soleil  Bêles.  Quel¬ 
ques  Manufcrits  6c  quelques  Infcriptions  en  marbre,  l’appellent 
Bclnius  &  Belcnus.  Le  Dieu  Baal,  Beel-Phégor  ou  Babal-Péhor, 
dont  parle  l’Ancien  Teftatnent,  étoit  le  même  :  Bélus  6c  Baal  ou 
Bahal  en  Syriaque,  lignifient  Seigneur.  La  plupart  des  Savans 
difent  qu’Aglibolus  étoit  l’Idole  du  Soleil;  &■  Malach-Bélus  celle 
de  la  Lune.  Samnaife  au  contraire  dit  qu’il  ne  doute  pas  que 
Malach-Bélus  ne  foit  le  Soleil ,  6c  Aglibolus  la  Lune.  Mais  ce  qui 
femble  détruire  cette  dernière  opinion,  c’elt  que  la  figure  de  Ma¬ 
lach-Bélus  porte  un  CroiiTant  fur  le  dos ,  ce  qui  ne  peut  convenir 
qu’à  la  Lune  :  &  d’ailleurs  Aglibolus  ell  toûjours  nommé  le  pre¬ 
mier,  &  tient  le  côté  droit  dans  les  marbres  anciens.  11  ne  faut 
ras  s’étonner,  fi  la  Lune  elt  peinte  &  vêtue  en  homme: car  dans 
Sa  Syrie  &  dans  la  Méfopotamie  on  la  tenoit  pour  un  Dieu.  Ce 
que  Spartien  rapporte  fur  ce  fujet,  efl  allez  plaifant.  Après  avoir 
parlé  du  Dieu  Lums ,  il  dit  que  les  Savans  ont  lailTé  par  écrit,  6c 
que  ceux  de  Carrhes  en  Méfopotamie  croyoient  conllamment, 
que  ceux  qui  prenoient  cet  allre  pour  une  Dédie  &  non  pour 
un  Dieu,  feroient  toute  leur  vie  efdaves  de  leurs  femmes,  mais 
qu’au  contraire  ceux  qui  le  tiendroient  pour  un  Dieu ,  feroient 
toûjours  les  maîtres:  il  ajoûte,  qu’encore  que  les  Syriens  &  les 
Egyptiens  l’appellaïïent  d’un  nom  féminin,  ils  ne  lailïbient  pas  de 
faire  connoître  dans  leurs  myltéres ,  qu’ils  l’adoroient  comme  un 
Dieu.  Il  refie  encore  pîufieurs  médailles  Gréques,  qui  font  voir 
la  Lune  répréfentée  fous  l’habit  &  fous  le  nom  d’homme,  & 
coëffée  d’un  bonnet  à  l’Arménienne.  Les  Allemands  encore  au¬ 
jourd’hui  donnent  le  genre  féminin  au  Soleil,  die  Sonrr,  &  le 
mafculin  à  la  Lune,  der  Mond.  Un  Savant  a  cru  qu’Aglibolus 
étoit  un  nom  formé  d’^vx»»,  qui  lignifie  en  Grec  lumière  ou  éclat , 
&  de  lia AXw,  qui  veut  dire  jetter ,  comme  qui  diroit,  le  Dieu  qui 
jette  la  lumière.  Pour  Malach-Bélus,  on  le  compofe  de  Malacb, 
c’eft  à  dire,  Roi,  en  Syriaque;  &  Baal  ou  Bccl,  Seigneur;  ce 
qui  peut  convenir  à  la  Lune,  que  le  Prophète  Jérémie,  parlant 
d’une  fuperftition  des  Anciens ,  appelle  la  Reine  du  ciel.  *  Spon, 
. Recherches  curicufes  d’Ani  iquitez . 

A  G  LIE',  château  célébré  au  Canavois  ,  ancien  Marquifat 
dépendant  de  celui  d’Yvrée ,  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye. 
C’ell  le  nom  d’une  des  plus  illuftres  Maifons  de  ce  païs-là,  la¬ 
quelle  a  eu  pour  Chef  dans  le  fiécle  paffé  Octave  de  S.  Mar¬ 
tin  d’Aglié,  Marquis  de  faint  Germain  6c  de  faint  Damien,  Ma¬ 
réchal,  de  Camp,  6c  Grand-Ecuyer  de  fon  Altefle  Royale  de  Sa¬ 
voye,  Gouverneur  de  Turin,  &  Grand-Amiral  de  la  Religion  de 
S.  Maurice  &  de  S.  Lazare.  Cette  maifon  porte  écartelé  au  1 
&  4  d’azur  à  9  lozanges  d’or,  ou  félon  d’autres  au  1  &  4 d’or, 
à  9  lozanges  d’azur ,  au  2  &  3  de  gueules.  On  dit  que  les 
Maifons  de  S.  Martin  &  de  Valpergue  font  ifTues  du  Roi  Ardouin, 
&  quelles  ont  autrefois  poffédé  plus  de  cinquante  Châteaux  dans 
le  Canavois  &  dans  le  Marquifat  d’Yvrée,  où  elles  en  polTédent 
encore  un  bon  nombre.  Comme  elles  ont  été  très  puifiantes,  & 
qu’elles  ont  eu  autrefois  de  l’émulation  pour  leur  grandeur;  la 
première  tenoit  le  parti  des  Guelfes,  &  l’autre  celui  des  Gibe¬ 
lins.  *  Sainte-Marthe.  Davity. 

AGL1MAR.  Voyez  AGI  LM  A  R.  . 

A  GL  10,  la  Car  a  deW  Aglio ,  ruines  de  l’ancienne  ville  d'Algi- 
dum.  Elles  font  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  près  de  la  ville  de 
Trefcati,  fur  la  montagne  d’Agiio,  &  près  du  bois  qu’on  nomme 
1a  Sclva  A  Aglio.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

*  A  G  L  O  P  H  O  N ,  Peintre  qui  florifloit  du  tems  de  la  XC 
Olympiade,  pafîa  de  fon  tems  pour  habile  dans  fon  Art.  *  Ja¬ 
ques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  Anciens  &  Modernes, 'en 
Ilollandois,  tout  1.  p.  38. 


A  G  M. 


A  GM  Al  ,  Province  d’Afrique,  qui  a  fait  une  partie  de  l’a 
f  tienne  Mauritanie.  Elle  comprend  une  partie  des  collir 
oc  ces  vallées  du  Mont-Atlas,  qui  font  très  fertiles,  de  où  l’< 
l°’JlC  “  un  a*r  très  pur  ;  au  lieu  que  celui  de  Maroc  &  des  auti 
villes  de  ces  quartiers-là  elt  fort  mal-fain.  11  y  a  dans  cette  Pi 

E-T->V*^e  C'UI"  P°rte  aufi*  Ie  nom  d'Agmat  ou  d' Agmet.  Voy 
A  G  M  ET.  D  Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  G  M  A  I  &  A  G  M  E  T ,  ville  dans  la  Province  de  Marc 


A  G  M.  A  G  N.  1 6$ 

à  huit  lieues  de  la  capitale  de  cet  Etat.  C’eft  peut-être  l’ancien¬ 
ne  Bocanum  Hemcrum.  Marmol  en  parle  ainfi.  „  Agmet  elt  bâ- 
„  tie  fur  la  pente  d’une  des  montagnes  du  grand  Atlas;  elle  étoit 
„  autrefois  le  fiége  de  l’Empire ,  avant  que  Maroc  fût  bâtie;  6c 
,,  elle  avoit  du  tems  du  Prince  Muachidin ,  plus  de  fept  mille 
„  maifons,  &  étoit  ceinte  de  hautes  murailles,  avec  une  bonne 
,,  forterefle.  fout  autour  ,  dans  le  voifinage  il  y  avoit  d’agréa¬ 
bles  jardins,  &.  les  côteaux  de  les  vallées  réjoiuiloient  la  vue,  par 
la  verdure  de  leurs  vignobles  abondans.  Ce  qui  contribuoit  en¬ 
core  beaucoup  à  l’avantage  6c  au  plaifir  de  cette  ville  &  de  cette 
contrée,  étoit  une  petite  rivière  fort  poiffonneufe ,  dont  l’eau 
paroît  toute  blanche ,  &  qui  prenant  fa  fource  au  Mont-Atlas , 
api ès  avoir  arrofe  le  pie  de  la  montagne  où  Agmet  étoit  bâtie , 
fe  jette  apres  un  long  cours  dans  la  rivière  de  Tenfilt.  Aujour- 
d  hui  cette  ville  cil  toute  ruinée ,  &  n  a  point  d’autres  habitans 
que  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages.  Elle  a  été  réduite  en  cet 
état  par  les  guerres  inteltines,  6c  par  l’élévation  de  la  ville  de 
Maroc.  Ptolomée  la  nomme  Emera ,  dans  la  Carte  de  la  Libye, 
&.la  met  à.  9  degrés  20  minutes  de  longitude,  &  à  29  degrés  30 
minutes  de  latitude.  Le  Géographe  Periien  la  place  dans  le  troi- 
fiéme  climat.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu’Ebn  Tomrout  qui  a  fondé 
l’Empire  des  Almobadis  fe  retira  après  avoir  difputé  contre  les 
Doéteurs  Marabouths  du  Prince  Ali.  *  Marmol,  I.  3.  c.  41. 
D’Hcrbelot,  Bibliothèque  Orientale.  J. Leon  Africain,  Dcfcript.  A- 
fric.  tome  1. 

AGMUNDERSHAM.  Voyez  AMERSHAM. 
AGMUNDESHAM.  Voyez  AMERSHAM. 

A  G  N. 

A  GNADEL,  que  les  Italiens  appellent  Agnadello  6c  Anadilla, 
Tü  ell  un  village  dans  le  Duché  de  Milan ,  fur  les  frontières  de 
l’Etat  de  Venife  &  du  Crémafque  ,  fitué  dans  un  petit  païs  qu’011 
nomme  la  Giera  d’Adda  entre  Lodi  6c  Bergame ,  célébré  par  la  vi¬ 
ctoire  que  Louis  KII.  Roi  de  France ,  y  remporta  fur  les  Véni¬ 
tiens  l’an  1509.  *  Baudrand. 

A  G  N  A  H.  Edrilïl  écrit  que  c’elt  une  des  principales  villes  de 
l’Ille  de  Serandib  ou  Ceilan  aux  Indes,  où  le  Roi  de  cette  Ifle 
fait  fon  féjour.  Il  la  place  dans  le  troiiléme  Climat.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AGNAN  (S.)  Evêque  d’Orléans,  que  Fon  croit  natif  de 
Vienne  fur  le  Rhône,  ou  de  Maubec  en  Viennois , étoit  frère  de 
S.  Mamert  Archevêque  de  Vienne.  Il  s’étoit  retiré  dans  un 
vieux  château  près  d’Orléans ,  où  il  pafîa  pîufieurs  années  à  me¬ 
ner  une  vie  lolitaire.  Euverte  Evêque  d’Orléans,  informé  de  fa 
piété,  l’ordonna  Prêtre ,  &  l’établit  Abbé  de  S.  Laurent  des  Or- 
gcriles ,  dans  les  Fauxbourgs  de  la  ville.  On  croit  que  cet  Evê¬ 
que  ,  avant  que  de  mourir,  fit  élire  S.  Agnan  en  fa  place.  Quoi 
qu’il  en  foit,  S.  Agnan  lui  fuccéda  en  391.  S’il  elt  vrai  qu’il  ait 
été  fucceUeur  immédiat  d’Euverte,  il  faut  qu’il  ait  été  près  de  63 
ans  Evêque  ,  car  il  n’eft  mort  qu’en  453.  En  l’année  451 ,  dans 
le  tems  qu’ Attila  étant  entré  en  France,  ravageoit  le  païs,&  me- 
naçoit  la  ville  d’Orléans ,  il  alla  à  Arles  demander  du  fecours  à 
Aëtius,  qui  le  lui  promit.  L’ennemi  étant  arrivé,  &  attaquant 
la  ville,  faint  Agnan,  pour  relever  le  courage  des  Habitans,  a- 
vertit  que  le  fecours  venoit,  comme  il  Favoit  prédit.  Attila  fut 
obligé  de  lever  le  fiége,  &  fut  enfuite  défait,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  l’Article  d’AE  n  U  S.  S.  Agnan  mourut  fort  âgé 
peu  de  tems  après,  le  17  Novembre  453,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  faint  Laurent,  d’où  il  a  été  transféré  depuis  dans  l’E- 
glife  de  faint  Pierre,  à  préfent  de  faint  Agnan.  Les  Martyrolo¬ 
ges  mettent  fa  fête  au  17  de  Novembre.  Il  y  avoit  au  tems  de 
faint  Grégoire  de  Tours  une  Vie  de  S.  Agnan  qui  ell  perdue; cel¬ 
le  qu’en  a  coinpofée  Charles  de  la  Saufiaye ,  ell  peu  fidèle.  On 
dit  qu’au  commencement  de  l’Epifcopat  de  faint  Agnan,  Agrip- 
pin  Gouverneur  d’Orléans  ayant  recouvré  la  fanté  par  Fintercef- 
fion  de  ce  Prélat ,  lui  accorda  la  liberté  de  tous  les  prifonniers , 
avec  lefquels  faint  Agnan  fit  fon  entrée;  &  qu’en  mémoire  de 
cette  aétion ,  (par  un  privilège  particulier  accordé  depuis)  les  E- 
vêques  de  cette  ville  ont  droit  de  délivrer  tous  les  Criminels  le 
jour  de  leur  entrée.  Dans  la  fuite,  cette  entrée  ell  encore  de¬ 
venue  plus  célébré;  quatre  Barons  du  Duché  d’Orléans,  étant 
obligez  d’y  porter  fur  leurs  épaules  l’Evêque  afiis  dans  une  chai¬ 
re;  ce  qui  lui  elt  commun  avec  les  Evêques  de  pîufieurs  diocé- 
fes,  comme  Angers,  Senlis,  &c.  *  Grégoire  de  Tours,  lib.  2. 
c.  7.  Gallia  Chrifl.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

AGNAN  E,  Ville  &  Abbaye,  fur  l’Eraut  en  Languedoc,  pré* 
de  Montpellier.  *  Davity. 

*  AGNANI  (Jean  d’)  ou  d’Ananie ,  Archidiacre  de  Bologne 
6c  Profefieur  en  Droit  Canonique ,  fleurifibit  dans  le  XV  fiécle. 
Ceux  qui  nous  parlent  de  lui,  nous  afiùrent  que  fa  piété  étoit 
auffi  exemplaire,  que  fon  lavoir  étoit  profond.  11  mourut  en 
1455,  &  lailïa  deux  fameux  Ouvrages,  qui  font  des  Remarques 
fur  les  Décrétales,  &  des  Confultations.  *  Bellarmin,  de  Script. 
Eccl.  Valer.  Forlier.  /.  3.  Hifl.  Jur.  Bumaldi  Bibliotb.  Bonon. 

A  G  N  A  N  O ,  i  Bagni  d’Agnano ,  Amans,  Therms  ,  Bains  re¬ 
nommez  &  fort  fréquentez  dans  la  terre  de  Labour,  Province 
du  Royaume  de  Naples,  entre  Cumes  &  Bayes.  Maty,  Ditf. 
Géogr. 

AGNANO,  Agnanus  Lacus ,  Lac  de  la  Terre  de  Labour, 
Province  du  Royaume  de  Naples,  à  quelques  milles  de  la  ville 
de  ce  nom.  Ce  Lac  ell  tout  environné  de  Montagnes,  extrême¬ 
ment  profond  &  plein  de  ferpens.  Sur  le  bord  de  la  mer  on  voit 
le  Bain  de  S.  Germain  ,  qui  elt  d’une  telle  force  que  dès  qu’011 
y  elt  defeendu  trois  ou  quatre  degrez,  on  y  fent  une  vapeur 
chaude  &  foufrée,  de  forte  qu’on  y  fue  dans  un  moment:  ce 
qui  ell  fort  falutaixe  à  ceux  qui  font  travaillez  du  feorbut  ou  de 
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la  goûte.  Auprès  de  ce  Lac,  il  y  a  cette  fameufe  Groitc  du  chien 
dont  parlent  les  Voyageurs.  11  en  fort  une  exhalaifon  pénétran¬ 
te  ,  qui  quoique  fans  odeur,  eft  fi  venimeufe,  qu’elle  peut  en 
un  inftant  étouffer  les  gens  6c  les  bêtes.  On  en  fait  ordinaire¬ 
ment  l’épreuve  fur  un  chien;  ce  qui  l’a  fait  appeller  la  Grotte  du 
chien.  Dès  qu’il  eft  à  l’endroit  d’où  fort  cette  maligne  vapeur , 
il  devient  tout  roide  :  mais  fi  dans  le  même  inftant  on  le  jette 
dans  le  Lac  d  Agnano ,  qui  n’en  eft  qu’à  20  pas ,  il  en  revient. 
Peut-être  que  toute  autre  eau  pourrait  bien  avoir  la  même  ver¬ 
tu.  *Maty,  Difl.Géogr.  Kircher,  Mund.  Subtcr.  tome  1.  Counor, 
de  antris  lethiferïs  DiJJcrt.  1.  Meads  ,  Relut,  de  Venen'ts.  Milfon , 
Voyage  d’Italie. . 

AGNEAU  PASCHAL.  C’étoit  l’Agneau  que  les  Juifs 
immoloient  6c  mangeoient  tous  les  ans  pour  faire  la  Pâque ,  fui- 
vant  qu’il  étoit  ordonné  par  la  Loi.  Cet  Agneau  ou  Chevreau, 
(car  l’un  &  l’autre  pouvoient  fervir  à  la  Pâque,)  devoit  être  de 
l’année  ,  mâle  &  fans  défauts.  Chaque  famille  en  choififfoit  un; 
&  fi  le  nombre  des  perfonnes  d’une  famille  n’étoit  pas  fuffifant 
pour  le  manger,  il  étoit  permis  d’y  admettre  des  voifins.  On 
î’immoloit  au  foir,  ou  entre  les  deux  foirs,  c’eft  à  dire,  l’après- 
midi  du  14  jour  du  mois  de  Nizatt.  On  le  faifoit  rôtir,  &  on  le 
mangeoit  la  nuit  avec  du  pain  fans  levain ,  &  avec  des  herbes 
amères  ou  des  laitues  fauvages.  On  le  mangeoit  tout  entier,  & 
fans  qu’il  en  reftât  rien  pour  le  lendemain.  La  première  fois 
que  les  Juifs  mangèrent  l’Agneau  Pafchal,  fut  la  nuit  qu’ils  forti- 
rent  d’Egypte.  11  leur  fut  ordonné,  pour  cette  fois,  d’être  en 
pofture  de  voyageurs,  de  le  manger  étant  debout, ayant  les  reins 
ceints,  un  bâton  à  la  main,  &  des  fouliers  à  leurs  piez,  &  de  le 
manger  à  la  hâte.  Mais  ces  cérémonies  n’étoient  preferites, 
comme  remarque  Maimonides ,  que  pour  cette  première  Pâque , 
&  n’ont  plus  été  pratiquées  depuis;  non  plus  que  celles  de  pré¬ 
parer  l’Agneau  dès  le  dixiéme  jour  du  mois ,  6c  d’afperger  de  fon 
fang  le  haut  de  la  porte  &  les  deux  poteaux  avec  un  faifeeau 
d’hyffope.  Avant  même  que  le  Temple  fût  bâti  à  Jérufalem ,  il 
étoit  défendu  aux  Juifs  d’immoler  l’Agneau  Pafchal  dans  un  autre 
endroit  que  dans  celui  que  Dieu  aurait  choifi  pour  y  invoquer 
fon  nom,  comme  il  eft  preferit  dans  le  Deuteronome,  ch.  16.  v. 

5  gf  6.  Maimonides  prétend  que  tous  les  Agneaux  qui  dévoient 
fervir  à  la  Pâque,  étoient  immolez  par  les  Prêtres  dans  le  Tem¬ 
ple.  Philon  dit  au  contraire,  que  dans  cette  folemnité,  il  étoit 
permis  à  chaque  particulier  d’immoler  fa  victime.  C’eft  ce  qui 
a  donné  lieu  à  une  grande  &  longue  conteftation  entre  le  Père 
Lamy  de  l’Oratoire,  qui  tient  le  fentiment  de  Maimonides,  & 
fes  adverfaires.  Les  étrangers,  &  même  les  Profélytes,  qui  n’é¬ 
toient  point  circoncis,  ne  pouvoient  manger  l’Agneau  Pafchal; 
mais  les  efclaves  en  pouvoient  manger.  Il  étoit  défendu  de  por¬ 
ter  de  la  chair  de  l’Agneau  hors  de  la  maifon  ,  ni  de  rompre 
aucun  de  fes  os.  A  préfent  les  Juifs  n’ayant  plus  de  Temple , 

6  ne  pouvant  s’afiembler  à  Jérufalem  comme  autrefois ,  ne 
mangent  point  l’Agneau  Pafchal;  ils  mettent  feulement  dans  un 
plat  quelque  morceau  d’Agneau ,  préparé  avec  des  azymes ,  6c 
des  herbes  ameres;  comme  du  celeri,  de  la  chicorée  ,  ou  des 
laitues,  du  pain  fans  levain,  &  de  la  faufle  dans  un  plat.  Ils 
fervent  aufii  fur  la  table  de  la  brique ,  en  mémoire  des  briques 
qu’on  leur  avoit  fait  porter  dans  l’Egypte,  &  récitent  pendant 
le  repas  1  ’Hagada,  ou  l’Hifioire  de  l’Inftitution  de  la  Pâque,  6c 
de  fes  lignifications,  avec  des  prières  &  des  bénédiétions.  L’A¬ 
gneau  Pafchal  a  toujours  été  confidéré  dans  l’Eglife  comme  la 
figure  de  Jéfus-Chrift  crucifié.  Cet  Agneau  eft  choifi  fans  tache, 
immolé,  attaché  à  une  broche:  on  n’en  rompt  point  les  os,  6c 
il  n’eft  mangé  que  par  les  feuls  circoncis.  Prefque  toutes  ces 
circonftances  ont  rapport  à  celles  de  la  paillon  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jéfus-Chrift.  Saint  Juftin  remarque  dans  fon  dialogue 
contre  Tryphon  ,  que  les  Juifs  ,  pour  cuire  l’Agneau,  l’atta- 
choient  à  deux  broches  ,  dont  l’une  traverfoit  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds  de  derrière  ;  6c  l’autre  croifoit  la  première  d’une 
extrémité  à  l’autre  des  piez  de  devant  :  ce  qui  répréfente  Jé¬ 
fus-Chrift  crucifié.  Maimonides  dit  que  les  Juifs  fe  fervoient 
d’une  broche  de  bois ,  qui  traverfoit  le  corps  depuis  les  mâ¬ 
choires  jufqu’au  fondement  ,  éc  qu’ils  le  fufpendoient  en  l’air 
fur  le  feu.  *  Deutéronome ,  ch.  12.  Exode,  ch.  12.  Léon  de  Mo- 
déne.  Maimonides.  Le  Pue  Lamy,  Traité  de  la  Pâque ,  &  ceux 
qui  ont  écrit  contre  lui.  Continuation  de  l’Hifioire  des  Juifs ,  im¬ 
primée  à  Paris  en  17x0. 

AGNELLE,  autrement  ANDRE',  Abbé  de  Sainte-Marie 
des  Blanchernes ,  &  de  faint  Barthélemi  de  Ravenne ,  natif  de 
cette  dernière  ville ,  a  vécu  dans  le  IX  fiécle  du  tems  de  Louis 
le  Débonnaire.  11  étoit  encore  fort  jeune  ,  quand  ces  deux 
Abbayes  lui  furent  confiées ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Religieux. 
11  occupoit  la  dixiéme  place  parmi  les  Prêtres  du  tems  de  Pé- 
tronace  ,  qui  remplit  le  fiége  de  Ravenne,  depuis  l’an  S21, 
jufques  vers  l’an  837  !  niais  il  n’a  point  lui-même  été  Arche¬ 
vêque  de  Ravenne.  A  la  prière  des  Prêtres  de  cette  Eglife,  il 
entreprit  d’écrire  la  Vie  des  Evêques  de  Ravenne.  Cette  piè¬ 
ce  étoit  reftée  en  manuferit,  jufqu’à  ce  que  l’Abbé  Bacchini  la 
publia  fous  ce  titre,  Agnclli,  qui  &  Andréas,  Abbatis  JanflA  Ma¬ 
ria ;  ad  Blanc  bernas ,  ÇP  fan  fl  i  Bartbolomai  Ravennatis,  Liber  Ponti¬ 
fical!  s ,  five  Vit  a,  Pontificum  Ravennatum.  D.  Bcncdiflus  Bacchinius, 
Abbas  J'an  fl  a  Mari  a  de  Lacroma  O.  S.  B.  Congrcgat.  Cafincnfis,  ex 
Bibliotheca  Eficnfi  cruït ,  dijfcrtalionibus  &  obfervationibus ,  neenon 
appendice  monumentortm  ilkfiravit  &  auxit,  Pfc.  A  Modéne,  en 
1708.  L’Editeur  ne  nous  donne  pas  une  grande  idée,  ni  du 
ftyle  de  l’Auteur  ,  ni  de  l’habileté  du  Copifte  qui  a  écrit  le 
manuferit  dont  il  s’eft  fervi.  Qu  a,  dit-il,  barbare  feripta  fuerant, 
corruptiffimè  deferipta  invcnl.  *  Journal  des  Savons ,  Novembre  1710. 
pag.  562.  &c. 

AGNELLUS,  étoit  un  homme  riche  &  de  bonne  maifon. 
On  croit  qu’il  a  été  Evêque  de  Ravenne,  depuis  l’an  558  jusqu’à 


l’an  5 66,  6c  qu’il  eft  Auteur  d’une  Lettre  à  Arménius  touchant  la 
Foi,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  dont  Théo- 
dulfe  Evêque  d’Orléans  fait  mention  dans  fon  Traité  du  Saint 
Efprit,  aufii  bien  qu’Enéc  Evêque, de  Paris,  dans  fon  Traité  con¬ 
tre  les  Grecs.  Cette  Lettre  eft  fort  peu  confidérable  :  l’Auteur  y 
aftùre  que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils.  *  Trithé- 
me.  Aubert  le  Mire.  Rubeus,  I.  5.  Rjivcnn.  Ughel.  Vofiîus. 

AGNELLUS  ou  AGNESLE.  Votez  AGNELLE. 

AGNELLUS  ( André).  Voyez  AGNELLE. 

AGNE  S  (Sainte),  eft  du  nombre  de  ces  Saintes  ,  dont  le 
nom  eft  célébré,  quoique  leur  hilloire  foit  incertaine.  Les  Ades 
que  nous  avons  de  fon  Martyre  fous  le  nom  de  faint  Ambroife, 
étant  fuppofez,  nous  ne  pouvons  rien  favoir  d’elle  ,  que  ce  qui 
en  eft  rapporté  par  Prudence  dans  l’Hymne  14,  &  par  faint  Am¬ 
broife  ,  dans  Jon  livre  des  Vierges.  Cela  fe  réduit  à  dire  que  cette 
jeune  Vierge,  âgée  de  12  à  13  ans  ,  ayant  confefl'é  généreufe- 
ment  à  Rome  la  Foi  de  Jéfus-Chrift ,  fouffrit  plufieurs  tourmens, 
6c  qu’elle  fut  enfuite  exécutée  à  mort.  Prudence  ajoûte  que  le 
Juge  voyant  que  les  tourmens  ne  l’ébranloient  point,  la  condam¬ 
na  à  être  expofée  dans  un  lieu  public  ;  mais  qu’elle  fut  préler- 
vée  par  un  miracle;  parce  que  le  premier  qui  la  regarda,  perdit 
la  vue-,  &  tomba  à  demi  mort.  On  tient  que  cette  perfé- 
cution  lui  fut  fufeitée  par  une  perfonne  qui  ia  rccherchoit  en 
mariage,  &  qu’elle  avoit  rcfufée,  ne  voulant  point  avoir  d’au¬ 
tre  époux  que  Jéfus-Chrift.  On  ne  fait  point  précifément  le 
tems  du  Martyre  de  cette  Sainte.  Bollandus  croit  que  ce  fut 
fous  Aurélien,  dans  le  troifiéme  fiécle.  Le  Père  Ruïnart,  Bé- 
nédidin ,  eftime  qu’il  eft  plus  probable  que  ce  fut  en  304. 
Saint  Jérôme  ,  dans  I’Epitre  à  Déinétriade  ,  dit  que  cette  bien- 
beureufe  Martyre  étoit  demeurée  vidorieufe  ,  &  de  fon  âge  d 
du  Tyran ,  6c  qu’elle  avoit  fcêllé  par  fon  Martyre  le  titre  de  fa 
chafteté  :  Beat a  martyr  Agnes  que,  Atatcm  vicit  &  tyremnum  ,  'cdT  ti- 
tulum  cafiitatis  martyrio  conjccravit.  Il  ajoûte  que  fa  vie  a  été  louée 
dans  les  Eglifes  de  toutes  les  nations  ,  en  toutes  fortes  de  lan¬ 
gues.  En  effet,  faint  Ambroife,  au  commencement  de  fon  li¬ 
vre  des  Vierges,  dit  qu’il  eft  heureux  que  le  jour  qu’il  a  à  parler 
des  Vierges,  fe  trouve  être  le  jour  de  la  naillance  de  fainte  A- 
gnès;  6c  faint  Auguftin ,  dans  le  Sermon  273  ,  dit  qu'il  faifoit  ce 
Difcours  le  jour  de  la  Paffion  de  fainte  Agnès,  jour  auquel  011 
célébrait  aufii  la  naillance  de  faint  Fructueux ,  de  faint  Augure 
&  de  faint  Euloge,  martyrifez  le  21  Janvier  à  Tarragone  en  Efpa- 
gne.  On  a  aufii  fait  la  fête  de  fainte  Agnès  â  Rome  en  ce  jour. 
En  France  faint  Martin  Evêque  de  Tours  honorait  la  mémoire 
de  fainte  Agnès,  comme  Sulpice  Sévére  le  rapporte.  Dans  les 
Martyrologes  on  en  fait  deux  fêtes;  l’une  au  21  ,  l’autre  au  28 
de  Janvier.  Les  Grecs,  dans  leurs  Ménées,  la  font  au  14  &  au 
21  du  même  mois,  6c  encore  au  cinquième  de  Juillet.  On  tient 
que  fon  corps  a  été  enterré  à  Nomento  ,  où  il  eft  encore ,  à  l’ex¬ 
ception  de  fa  tête,  qu’on  prétend  que  le  Pape  Honorius  I.  trans¬ 
porta  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran.  Théodore  le  Lefleur  a 
écrit  que  fes  Reliques  ont  été  transférées  à  Conftantinople  fous  le 
régne  de  Théodofe  ;  d’où  quelques-uns  ont  foutenu  qu’elles  a- 
voient  été  apportées  en  France,  &  de  là  à  Manreza  en  Catalo¬ 
gne.  On  croyoit  aufii  les  avoir  à  Utrecht;  d’où  Du  Sauffay  dit, 
mais  fans  fondement ,  qu’elles  ont  été  transportées  en  Norman¬ 
die,  au  monaftére  du  Breuil-Benoît,  6c  de  là  à  S.  Magloire  à  Pa¬ 
ris  ,  6c  enfin  dans  l’Eglife  de  faint  Euftache ,  laquelle  dans  fon 
commencement  portoit  le  nom  de  fainte  Agnès.  *  Prudence,  /. 
mpi  ‘riepâvvv.  Hymne  14.  S.  Ambroife  ,  l.  1.  de  Virginibus  ,  c.  2. 
S.  Jérôme,  Epifi.  ad  Demetriad.  S.  Augufiin  ,  Serm.  273.  &  354. 
Boiland,  A  fl.  Menf.  Aprïl.  Saint  Maxime  de  Turin.  Les  Martyro¬ 
loges.  Les  Ménées  des  Grecs.  Baronius.  Du  Sauffay.  Afla  Mort. 
Sine,  de  Ruïnart.  Baiiiet,  Vies  des  Saints ,  21  Janvier. 

AGNES  (Sainte),  de  Monte  Pulciano  en  Tofcane ,  née 
dans  cette  ville  l’an  1274,  entra  à  l’âge  de  14  ans  dans  le  mon*, 
ftére  des  Sœurs,  qu’on  appelloit  Saehines,  à  caitfe  d’un  fcapulaire 
de  groffe  toile  qu’elles  portoient.  Elle  fut  Celleriére  de  ce  mo¬ 
naftére  à  Monte  Pulciano,  enfuite  Abbeffe  d’une  autre  maifon  du 
même  Ordre  àPoceno,  ville  du  Comté  d’Orviéte.  Elle  établit 
enfuite  un  monaftére  à  Monte  Pulciano ,  fuivant  la  Régie  de  faint 
Auguftin ,  6c  1’Inftitut  de  S.  Dominique  ,  où  elle  mourut  le  20 
Avril,  l’an  1317.  Ce  monaftére  étant  déchu  depuis  par  la  mifé- 
re  des  tems ,  ce  qui  y  reftoit  de  Fv.eligîeufes  fut  transféré  au  cou¬ 
vent  de  S.  Paul  d’Orviéte,  qui  fut  donné,  l’an  1435  ,  à  des  Re¬ 
ligieux  de  faint  Dominique,  6c  où  le  corps  d’Agnès  fut  transpor¬ 
té.  Le  Pape  Clément  VII.  permit  aux  ,Habitans  de  Monte  Pul- 
ciano  de  faire  la  fête  d’Agnès,  même  avant  fa  canonifation.  Clé¬ 
ment  VIII.  approuva  l'Office  particulier  de  cette  Sainte  ,  permit 
d’en  faire  la  fête ,  6c  la  fit  inférer  dans  le  Martyrologe  Romain  au 
20  d’ Avril.  *  Raimond  ,  Vie  de  Jointe  Agnès  ,  dons  Bollandus. 
Baiiiet,  Vies  des  Saints. 

IMPERATRICES. 

AGNES,  Impératrice,  fille  de  Guillaume  V.  dit  h  Grand , 
Duc  de  Guyenne  ,  Comte  de  Poitou  ,  6c  de  fa  troifiéme  femme 
Agnès  de  Bourgogne-Comté.  En  1043  ou  1045  elle  fut  mariée, 
àlngelheim,  à  l’Empereur  Henri  III.  furnommé  le  Noir,  veuf  d'E- 
liphrude  ou  Cunegonde  d’Angleterre,  6c  fut  mère  de  Henri  IV.  & 
de  Conrad  Duc  de  Bavière.  Elle  fut  couronnée  à  Mayence  en 
1046.  Henri  mourut  en  1056,  &  Agnès  devint  Tutrice  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV.  fon  fils.  Quelques  Seigneurs  fe  fervant  de  l’in¬ 
telligence  qu’ils  entretenoient  avec  Conrad,  Gouverneur  de  Hen¬ 
ri  IV,  enlevèrent  l’Empereur  à  fa  mère  ,  pour  le  conduire  dans 
la  Saxe.  Agnès  de  chagrin  renonça  au  monde  ,  &  fe  fit  Reli- 
gieufe  à  Frutelles  en  Lombardie  &  enfuite  à  Rome.  Pierre  Da¬ 
mien  lui  a  écrit  diverfes  lettres.  Grégoire  VII.  l’obligea  de  faire 
un  voyage  en  Allemagne,  pour  tâcher  de  calmer  l’efprit  de  l’Em¬ 
pereur 
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pereur  fon  fils ,  mal  intentionné  pour  le  faint  Siège.  Ses  foins 
furent  inutiles,  &  elle  mourut  à  Rome  en  odeur  de  fainteté  l’an 
1077  le  14  Dec.  *  L’Abbé  d’Ufperg.  Bertolde.  Lambert.  Befli. 
Baronius,  A.  C.  105 6.  1074.  1077. 

AGNES  de  France,  Impératrice  de  Conftantinople  ,  étoit 
fille  de  Louïs  dit  le  Jeune,  6c  d'Alix  de  Champagne  ,  &  fœur 
de  Philippe,  furnommé  Augujle.  En  1179,  elle  fut  accordée  en 
mariage  à  Alexis  Comnéne,  dit  le  Jeune  ,  fils  de  l’Empereur  Ma¬ 
nuel;  &  quoiqu’elle  n’eût  que  huit  ans  elle  fut  envoyée  à  Con¬ 
ftantinople  ,  où  les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence  le  deuxième  de  Mars  de  l’an  1180.  Andronic.  Comné¬ 
ne  ayant  depuis  fait  mourir  Alexis,  &  ufurpé l’Empire’,  époufa 
cette  Princeife,  dont  il  n'eut  point  d’enfans  à  caufe  de  fon  ex¬ 
trême  jeuneffe.  Andronic  mourut  en  1185,  6c  Agnès  étant  re¬ 
liée  à  la  Cour  de  Conftantinople  ,  devint  amoureufe  de  Théodore 
Branas,  homme  de  qualité,  Seigneur  d’Andrinople  &  de  Didy- 
motique.  Albéric  rapporte  que  ce  Seigneur  l’époufa  enfin,  & 
qu’il  en  eut  une  fille,  qui  fut  mariée  à  Nargeaud  de  Tocy  ,  Baile 
ou  Régent  de  l’Empire  de  Conftantinople,  père  d’une  fille  ,  que 
Guillaume  de  Ville-Hardouin  époufa  depuis-  *  Guillaume  deTyr, 
l  22.  Nicétas.  Roger  de  Houvéden.  Albéric,  in  Cbron.  A.  C. 
1104.  £?  1x05. 

AGNES,  ComtefTe  de  Nevers,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre , 
puis  Impératrice  de  Conftantinople ,  fille  de  Gui  I  de  ce  nom , 
Comte  de  Nevers  &  d’Auxerre ,  &  de  Mabtmd  de  Bourgogne.  Le 
Roi  PhxWppe- Auguflc  la  maria  en  1184,  à  Pierre  II.  Seigneur  de 
Courtenay ,  Empereur  de  Conftantinople  ,  à  qui  elle  porta  les 
Comtez  de  Nevers  &  d’Auxerre,  dont  elle  avoit  hérité  en  1181, 
par  la  mort  de  Guillaume  V.  fon  frère.  Elle  fuccéda  auffi  pour  le 
Comté  de  Tonnerre  à  Renaud  de  Nevers  fon  oncle,  qui  mourut 
fans  enfans  au  Siège  d’Acre,  ville  de  Phénicie,  l’an  1191.  Agnès 
ne  laiffa  qu’une  fille  ,  Mahaud  dé  Courtenay ,  ComtefTe  de  Ne¬ 
vers  ,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre,  accordée  l’an  1193  à  Philippe 
de  Hainaut,  puis  mariée  en  1199  à  Hervé  IV.  Seigneur  de  Don- 
zi.  Mais  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  avant  l’année  1226,  avec  Guignes  IV.  Comte  de  Forez; 
enfin  elle  fe  fit  Religieufe  à  Fontevraud  ,  où  elle  mourut  après 
l’an  1254.  De  fon  premier  mari  elle  eut  Agnès  de  Donzi,  Com- 
teffe  de  Nevers ,  &c.  qui  fut  promife  à  Henri ,  fils  aîné  de  Jean 
Roi  d’Angleterre  ;  mais  le  Roi  Phdippe-Augufte  empêcha  l’exécu¬ 
tion  de  ce  mariage,  En  1217,  elle  époufa  Philippe  de  France, 
fils  de  Louis  VIII.  frère  aîné  de  faint  Louïs.  Ce  Prince  étant 
mort  peu  de  teins  après,  elle  fit  une  fécondé  alliance  avec  Gui 
de  Châtillon  I  du  nom,  Comte  de  faint  Paul,  &  elle  fut  mère 
à'Ioland,  femme  à' Archarnbaud  IX,  Sire  de  Bourbon,  ayeul  de 
Beatrix ,  mariée  à  Robert  de  France  Comte  de  Clermont.  *  Du 
Bouchet,  Hifi.  de  la  Maifon  de  Courtenay.  Le  P.  Anfelme,  Hift. 
Généal.  de  France. 

*  AGNE  S,  appellée  autrement  IfabeUc,  ou  Elizabeth,  fécon¬ 
dé  femme  de  Rodolphe  I.  fille  d’Othon  Comte  de  Bourgogne , 
étoit  une  PrincefTe  extraordinairement  belle  &  chafte.  L’Empe¬ 
reur  dans  fa  66  année  l’époufa  à  Bâle  en  1284,  quoi  qu’elle  n’eût 
encore  que  14  ans.  Il  n’en  eut  point  d’enfans  :  c’eft  pourquoi 
après  fa  mort,  elle  fe  retira  en  Bourgogne,  6c  bien  qu’elle  ne  fût 
alors  âgée  que  de  21  an,  elle  voulut  pourtant  demeurer  Veuve 
pour  faire  honneur  à  fon  Epoux.  *  Bircken,  Ehren-fpiegcl ,  l.  1. 
c.  14.  Annal.  Colmar,  ap.  Urfliftum.  Albert.  Argentin. 

REINES. 

AGNES  de  Méranie ,  Reine  de  France  ,  fille  de  Bertholde 
IV.  Duc  de  Méranie  ,  que  Blondel  &  quelques  autres  prennent 
pour  la  Voigtlande ,  dans  la  Haute  Saxe.  Le  Roi  Philippe-^w- 
gufte  ayant  répudié  Ingclburge  de  Danemarck,  l’époufa  en  1196, 
&  il  en  eut  Philippe,  dit  Hurepel,  Comte  de  Boulogne  ,  &  Marie. 
Mais  ce  Monarque  fe  vit  contraint  par  les  cenfures  de  l’Eglife , 
d’abandonner  Agnès,  qui  en  mourut  de  déplaifir  au  château  de 
Poiffi  en  i2or.  *  Guillaume  le  Breton  &  Rigord,  Vie  de  Philip¬ 
pe.  David  Blondel  ,  de  Formul.  Rcgn.  Cbrifi.  Le  P.  Anfelme. 

AGNE'S  de  Poitiers,  Reine  d’Arragon  ,  fille  de  Guillaume 
IX.  Duc  de  Guyenne,  Comte  de  Poitiers,  &  de  Philippe  ou  Ma¬ 
haud  de  Touloufe  fa  fécondé  femme.  Quelques  Auteurs  la  nom¬ 
ment  Tve  ou  Mahaud.  Elle  fut  fut  mariée  10.  à  un  Vicomte  de 
Thouars  :  2°.  à  Dom  Ramire  II.  Roi  d’Arragon,  que  les  Efpa- 
gnols  furnomment  le  Moine,  parce  qu’il  avoit  été  tiré  de  l’Abbaye 
de  faint  Pons  de  Tomiéres,  pour  être  mis  fur  le  thrône.  Il  laif¬ 
fa  de  ce  mariage  une  fille  unique  nommée  Pcrrenelle  ou  Urraque , 
qui  fut  mariée  à  Raimond  IV.  Comte  de  Barcelone  ,  &  Roi  d’Ar¬ 
ragon.  D’autres  parlent  de  quatre  filles,  dont  l’une  fut  mariée  à 
Raoul  de  la  Faye ,  Grand-Sénéchal  de  Guienne. 

AGNE  S,  nom  que  quelques  Auteurs  ont  donné  à  la  femme 
d ’Alfonfe  VI.  Roi  d’Efpagne.  Elle  étoit  fille  de  Gui  Géofroi,  dit 
Guillaume  VIII.  Duc  de  Guienne  ,  Comte  de  Poitiers ,  &  de  fa 
fécondé  femme  Marthe  ou  Mathéode.  Beili  dit  qu’Agnès  époufa 
en  fécondés  noces  Elie  I.  Comte  du  Mans.  Guillaume  VIII. 
prit  une  troifiéme  alliance  avec  Aldeardc,  fille  de  Henri  de  Bour¬ 
gogne,  petite-fille  de  Robert  de  France  Duc  de  Bourgogne  ,  6c  il 
en  eut  Agne's  de  Poitiers,  femme  de  Pierre  Sanchez  Roi  d’Ar¬ 
ragon.  Elle  fut  mère  de  Pierre,  d'Elizabeth,  &c. 

AGNES,  fille  d'Albert  I.  Empereur,  femme  d'André  III.  Roi 
de  Hongrie.  Après  la  mort  de  fon  père,  elle  paffa  une  partie  de 
fa  vie  dans  les  Cantons  Suifies ,  &  fut  fouvent  médiatrice  de  la 
paix  entre  l’Armée  de  fon  frère  Albert,  &  les  Suifies.  Comme 
elle  étoit  fort  adroite  ,  dès  qu’elle  voyoit  que  fon  frère  n’étoit 
pas  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  les  Suifies,  elle  moyen- 
noit  une  trêve  ou  une  paix,  afin  que  dans  cet  intervalle  il  pût 
ramaffer  des  troupes  ,  6c  loumettre  les  Suifies  :  elle  répréfentoit 
toû jours  que  ce  qu  elle  en  faifoit  n’étoit  que  pour  le  bien  de  la 
paix,  &  par  une  couipaffion  extrême  qu’elle  avoit  des  miféres 
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que  la  guerre  caufoit  aux  Suifies.  *  Simler  ,  Helvct.  Spener , 
Syjlm.  Gcncalog. 

duchesses. 

AGNES,  nce  Duchefie  de  Franconie,  6c  devenue  enfuite 
par  mariage  ,  premièrement  Duchefie  de  Souabe,  &  en  fécond 
lieu  Marquife  d  Autriche ,  étoit  fille  de  l’Empereur  Henri  IV  6c 
de  Berthe  fit  première  femme  ,  La  plus  belle  &  la  plus  vertueufe 

1111  celle  de  (on  tems.  En  1080,  Agnès  fut  mariée  à  Frédéric 
ue  FJ ohenluufFen  ,  Duc  de  Souabe  ,  pour  le  recompenfer  des 
jervices  qu  il  avoit  rendus  à  l’Empereur  Henri  IV ,  contre  Rodolphe 
Duc  de  Souabe,  qui  vouloit  fe  faire  déclarer  Empereur.  De  ce 
mariage  naquit  en  1090,  Frédéric  Duc  de  Souabe,  Père  de  l’Em¬ 
pereur  Fiedéric  I;  6c  en  1093  •>  Conrad  III.  qui  parvint  à  l’Empi¬ 
re  en  1139,  après  Lothaire  Comte  de  Supplinbourg.  En  nos 
elle  devint  veuve  ,  &  époufa  l’année  fuivante  ,  Léopold  iv! 
(innommé  le  Saint,  Marquis  d’Autriche,  avec  lequel  elie  eut  18 
enfans,  dont  deux  Princes  &  cinq  Princeffes  moururent  en  bas 
âge  :  mais  les  autres  parvinrent  tous  a  un  âge  de  maturité ,  &  s’al¬ 
lièrent  à  des  inaifons  d’Empereurs  ,  de  Rois  &  de  Princes.  Ain- 
fi  cette  Princeife  fut  tout  .à  la  fois,  arrière-petite -fille ,  fille,  fœur, 
mère  ,  grand-mére,  bifayeule,  trifayeule,  &  (i  l’on  ofe  fe  fervir 
de  ce  mot,  quadrifaycule  d'Empereur  ,  &  réunit  en  une  les  deux 
fouches  des  Princes  de  Souabe  &  d’Autriche ,  jusques  à  la  fixié- 
me  génération.  Peu  de  tems  après  fon  mariage  le  Marquis  Léo¬ 
pold  forma  le  deffein  de  bâtir  une  Eglife  &  un  Monaltére ,  6c 
comme  un  jour  il  s’entretenoit  avec  elle  dans  fon  château  de  Ka- 
lenberg  proche  de  Vienne,  de  la  place  propre  à  l’exécution  de 
fon  pi o jet,  le  vent  lui  emporta  fon  voile,  que  neuf  ans  après  el¬ 
le  retrouva  dans  le  bois  fur  un  fureau.  Ce  fut  dans  cet  endroit 
qu’elle  commença  en  1114  à  bâtir  le  célébré  Monaltére  de  Neu- 
bourg  fur  le  Danube.  Elle  mourut  en  1143.  *  Birken  ,  Ehrevfp. 
J.  2.  c.  2.  Scharrer ,  Lcbcn  des  Heil.  Leopoldi.  Chronograpb.  Sax.  ad 
ami.  1143. 

*  AGNES  ,  Duchefie  de  Méran,  étoit  femme  d’Othon  II. 
Comte  d’Orlamond  ,  duquel  elle  eut  un  fils  &  une  fille  :  mais 
ayant  en  1293  perdu  fon  mari,  &  fe  tenant  dans  fon  château  de 
Plaffenbourg,  elle  conçut  de  1  amour  pour  leBuigrave  de  Nurem¬ 
berg  qui  s’appelloit  Albreeht  le  Beau.  Comme  il  lui  faifoit  com¬ 
prendre  qu’il  n’auroit  point  de  répugnance  à  l’époufer  ,  fi  quatre 
yeux  n’y  formoient  un  obltacle ,  elle  crut  qu’il  vouloit  dire  par 
là,  qu’elle  fe  feroit  aimer  de  lui ,  fi  elle  fe  défaifoit  de  fes  deux 
enfans,  &  dans  cette  penfée  elle  leur  ehfonça  à  tous  les  deux  u- 
ne  aiguille  dans  le  cerveau  :  ce  qui  les  fit  mourir  fur  le  champ. 
Mais  ce  crime  ne  demeura  pas  longtems  caché,  &  eut  pour  elle 
une  telle  fuite,  qu’au  lieu  du  mariage  qu’elle  s’étoit  propofé,  el¬ 
le  eut  pour  partage  une  prifon  perpétuelle.  Les  corps  des  en¬ 
fans  furent  enterrez  dans  le  Couvent  de  Iiemelskroon,  où,  fi 
l’on  veut  en  croire  la  Chronique  ,  on  les  vit  tout  entiers  encore 
dans  le  XVI  fiécle.  *  Brulchius,  Chron.  Mon.  Germ.  p.  131.  134. 

AGNES  de  France,  Duchefie  de  Bourgogne,  fille  du  Roi 
faint  Louïs  6c  de  Marguerite  de  Provence  ,  fut  mariée  en 
1279  à  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne.  C’étoit  une  PrincefTe  très 
vertueufe:  elle  eut  de  fon  mariage  cinq  fils  6c  quatre  filles,  dont 
nous  faifons  mention  en  parlant  de  Robert  IL  Elle  mourut 
en  1327»  &  fut  enterrée  à  Cîteaux  près  du  Duc  fon  mari. 

AGNES  de  Bourgogne,  Duchefie  de  Bourbon,  fille  de  Jean, 
dit  Sans-peur ,  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Marguerite  de  Bavière, 
fut  mariée  à  Autun  le  17  Septembre  1425  ,  à  Charles  I  de  ce 
nom,  Duc  de  Bourbon  &  d’Auvergne,  Comte  de  Clermont.  El¬ 
le  eut  de  fon  mariage  lix  fils  &  cinq  filles.  La  Duchefie  Agnès 
avoit  beaucoup  de  vertu  &  de  piété  ,  &  eft  morte  fort  âgée  à 
Moulins  en  Bourbonnois,  le  premier  Décembre  1476. 

AGNE'S  de  Vcrmandois  ,  Duchefie  de  Lorraine  ,  fille  d’Her¬ 
bert  de  Vermandois  Comte  de  Troye,  &  de  la  Reine  Ogine  ou 
Ogive  p  fut  mariée  à  Charles  de  France,  I  de  ce  nom,  Duc  de 
Lorraine,  dont  elle  eut  quelques  enfans  qui  moururent  jeunes. 
Elle  fut  prife  à  Laon  avec  fon  mari,  &  demeura  dans  la  prifon 
avec  lui.  Voyez  CHARLES  I.  Duc  de  Lorraine. 

COMTESSES. 

AGNE'S  de  Bourbon  ,  ComtefTe  d’Artois ,  fille  d' Archarnbaud 
IX.  dit  le  Jeune,  Sire  de  Bourbon  ,  &  d’Toland  de  Châtillon  ,  fut 
mariée  à  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Charolois,  fils  de  Hu¬ 
gues  IV.  Duc  de  Bourgogne,  &  d'Tcland  de  Dreux.  Mais  ce  Prin¬ 
ce  étant  mort  peu  de  tems  après,  elle  prit  une  fécondé  alliance, 
en  1277,  avec  Robert  II.  Comte  d’Artois,  petit-fils  de  Louis  VIII. 
Roi  de  France.  Elle  mourut  en  1283,  fans  poftérité  de  fon  fé¬ 
cond  mariage;  mais  elle  laiffa  de  fon  premier,  Beatrix  de  Bour¬ 
gogne  ,  Dame  de  Bourbon  &  de  Charolois ,  mariée  à  Robert  de 
France  , .  Comte  de  Clermont ,  duquel  font  défendus  les  Ducs  de 
Bourbon. 

AGNE'S  de  Navarre  ,  ComtefTe  de  Foix  ,  fille  de  Philippe 
III.  Roi  de  Navarre,  Comte  d’Evreux,  &  de  Jeanne  de  France 
Reine  de  Navarre,  fille  unique  de  Louis  X.  dit  Hutin  ,  Roi  de 
France,  fut  mariée  à  Gaflon-Phwbus  III  du  nom  ,  Comte  de  Foix, 

6c  Vicomte  de  Béarn.  Le  traité  eft  du  cinquième  Juillet  1348- 
Elle  eut  de  ce  mariage  le  célébré  Gafton  de  Foix.  Voyez  CFI  AR¬ 
LES  IL  dit  le  Mauvais  ,  Roi  de  Navarre,  &  GASTON  de 
Foix. 

AGNE'S  de  Savoye  ,  ComtefTe  de  Longueville,  fille  puînée 
de  Louis  Duc  de  Savoye  ,  6c  d'Anne  de  Cypre  ,  fut  mariée  par 
contraét  paffé  à  Montargis  le  deuxième  Juillet  1466,  à  François 
d’Orléans  I  du  nom,  Comte  de  Danois  6c  de  Longueville.  El¬ 
le  mourut  le  i<5  Mars  1508.  Son  corps  fut  enterré  à  Notre-Da¬ 
me  de  Cléry,  &  fes  entrailles  à  fainte  Geneviève  de  Paris.  Nous 
nommons  fes  enfans  en  parlant  du  Comte  François  fon  mari. 

X  2  AGNE  S, 
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AGNE  S,  fille  d 'Othocare  Roi  de  Bohême,  refufa  d’être  fem-  petite  vapeur  dont  il  fe  formoit  un  nuage  très  épais  ,  qui  fe  re¬ 
nie  de  l'Empereur  ‘Frédéric  il  ,  &  fe  lit  Religieufe  de  fainte  folvoit  peu  de  tems  après  en  une  pluye  très  abondante,  qui  don- 
Claire  ,  dont  elle  prit  l’habit  en  1234.  *  Sponde  ,  A.  C.  noit  à  la  terre  une  fécondité  que  l’on  prétend  qu’elle  n’avoit  pas 

auparavant.  *  Paufanias ,  in  Arcadicis.  Cœlius  Rhodiginus ,  /.  13. 


1234.  ! 

AGNE'S,  il  y  a  eu  plufieurs  autres  Princeffes  illuilres 
de  ce  nom,  dont  nous  faifons  mention  en  parlant  de  leurs  fa- 
nlilles. 

AGNE'S  SOREL,  furnomm  èc  la  belle  Agnès.  Cherchez  S  CI¬ 
RE  L. 

AGNES  DE  CASTRO.  Voyez  CASTRO  (Agnès  de). 

AGNES  ou  AGNESI  (AÛorgo)  ,  Cardinal  ,  à  qui  Sigo- 
nius  donne  le  furnom  de  Spatinfac'm ,  étoit  de  Naples  ,  d’une  fa¬ 
mille  noble  &  ancienne.  Martin  V.  le  pourvut  de  l’Evêché  d’ An¬ 
cône,  6c  du  gouvernement  de  la  Province  de  la  Marche.  Eu¬ 
gène  IV.  lui  donna  enfuite  celui  de  Bologne  ;  &  il  paffa  de  l’E¬ 
vêché  d’ Ancône  à  l’Archevêché  de  Bénévent.  Nicolas  V.  le  créa 
Cardinal  en  1449,  pour  reconnoître  les  grands  fervices  qu’il  a- 
voit  rendus  à  l'Eglife.  11  les  continua  avec  le  même  zélé,  & 
mourut  le  dixième  Oétobre  1450  à  Rome,  où  l’on  voit  fon  tom¬ 
beau  dans  le  cloître  de  l’Eglife  de  la  Minerve.  *  Onuphre.  Cia. 
conius.  Blondus. 

AGNE'S  (Sainte),  Iile.  Voyez  SAINTE  AGNE'S. 

AGNESI  (Aitorgo).  Voyez  ci -de (fus  AGNES  (Aftorgo). 

AGNESI  O  ou  AGNE'S  (Jean-Baptifte)  ,  Prêtre,  Efpa- 
nol  de  nation ,  natif  de  Valence  ,  où  il  eut  un  bénéfice  dans 
Eglife  Métropolitaine.  11  vivoit  vers  l’an  1550 ,  &  écrivit  di¬ 
vers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers,  une  Apologie  pour  faint  Jé¬ 
rôme  ,  deux  livres  d’Epîtres  ,  &c.  *  André  Scot ,  6c  Nicolas 

Antonio,  Bibüoth.  Hifpan.  Le  Mire,  de  Script.  XVI  S&culi. 

AGNES  LE  ou  AGNcLLUS;  c’eit  le  nom  d’un  Evêque 
des  Chrétiens  dans  le  Royaume  de  Fez  &  de  Maroc,  fous  Mira- 
molin ,  l’an  de  Jéfus-Chrift  1233.  *  Hoffman  ,  Lcxic.  Univerf 
Sponde,  A.  C.  1233 .  n.  2. 

AGNESLE  ou  AGNELLUS  (André).  Voyez  A- 
GNELL  F. 

AGNETTIN  ou  AGNETTEN,  en  Latin  Agnettinum , 
bourgade  de  Tranffylvanie ,  près  de  la  rivière  d’Herpach  ,  à  une 
journée  d’Hermanftat.  *  Hoffman  ,  Lcxic.  Univerf.  Baudrand. 
Jean  Sambuck. 

AG  NI  (Thomas),  de  Léontini  en  Sicile  ,  entra  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique  vers  l’an  1220  ,  jetta  vers  l’an  1231  les 
fondemens  de  la  maifon  de  cet  Ordre  à  Naples ,  &  gouvernoit  la 
Province  de  Tofcane  en  1255,  lorsqu’ Alexandre  III.  le  fit  Evê¬ 
que  de  Bethléem.  Agni  eut  avec  cet  Evêché  le  titre  de  Légat 
du  faint  Siège  dans  la  Terre-Sainte  ,  &  fe  fit  tellement  eilimer, 
que  Clément  IV.  lui  donna,  en  1267,  l’Archevêché  de  Cofenza 
dans  le  Royaume  de  Naples,  qu’il  quitta  en  1272  ,  pour  le  Pa- 
triarchat  de  Jéruialem  &  l’Evêché  de  faint  Jean  d’Acre  unis.  11 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  cette  dernière  ville  ,  qu’il  lui 
furvint  une  affaire  très  difficile.  Hugues  Roi  de  Cypre  6c  Marie 
fille  du  Prince  d’Antioche,  prétendoient  au  Royaume  de  Jérufa- 
lem  :  le  nouveau  Patriarche  décida  en  faveur  de  Hugues ,  ce  qui 
fâcha  le  Pape  Grégoire  X.  qui  auroit  fouhaité  qu’on  eût  laiffé  l’af¬ 
faire  indécife;  mais  il  fe  rendit  enfuite  à  la  raifon  ,  &  conferva 
l'eilime  de  ce  Pape  &  de  fes  fucceffeurs.  Agni  mourut  à  S.  Jean 
d’Acre  en  1277,  &  laiffa  quelques  Ouvrages,  dont  il  n’y  a  que 
la  Vie  de  faint  Pierre  Martyr  d’imprimée.  Elle  eft  dans  les.Aéles 
des  Saints,  au  troifiéme  tome  du  mois  d’ Avril  ,  6c  on  a  eu  foin 
de  dillinguer  ce  qu’Agni  a  écrit  d’avec  ce  qu’un  Auteur  poltérieur 
y  a  ajoûté.  Thomas  avoit  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  un 
frère  nommé  Rcgnauld,  que  Clément  IV.  eftimoit  beaucoup.  Ce 
Pape  écrivit  en  1267,  à  Raoul  d’Albano  fon  Légat  en  Sicile,  de 
le  facrer  Evêque  de  quelque  lieu  vacant  de  fa  Légation  ;  mais  fa 
lettre  n’eut  point  d’effet,  &  Regnauld  ou  Régnier  ,  car  il  y  en  a 
qui  l’appellent  ainfi ,  demeura  dans  l’Ordre  jusqu’en  1272,  qu’il 
fuccéda  à  Barthélemi  Pignatelli  Archevêque  de  Meffine.  *  E- 
chard,  Script.  Ord.  Prad. 

AGN1FILO  (Arnicio)  ,  Cardinal,  natif d’Aquilée ,  étudia 
à  Bologne ,  où  il  fut  Profeffeur  en  Droit  Canon.  Quelque  tems 
après  il  eut  à  Rome  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie- 
Majeure.  Alfonfe  &  Ferdinand  ,  Rois  de  Naples ,  le  choifirent 
pour  un  de  leurs  Confeillers.  Pie  II.  le  nomma  Evêque  d’Aqui- 
la  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  &  Paul  II.  le  fit  Cardinal  en 
1464.  11  travailla  utilement  pour  l’Eglife  ,  &  mourut  le  neuviè¬ 
me  Novembre  1476.  *  Urbanius  Filicius  ,  S.  Indicis  Congres:. 
Cenfor. 

AGNI  T  A  ou  AGN1TAS,  furnom  que  les  Lacédémoniens 
donnoient  à  Efculape,  parce  qu’ils  le  répréfentoient  fous  la  figure 
d’une  plante  appellée  agneau.  *  Cœlius  Rhodiginus  ,  /.  18.  c.  5. 

AGNO  ou  CLANIO,  autrefois  Clanius  ,  petite  rivière  du 
Royaume  de  Naples,  dans  la  Campanie  ou  Terre  de  Labour, 
qui  a  fa  fource  au  Mont  de  S.  Nicolas,  paffe  entre  Avella&  Noie , 
&  va  baigner  Acerra  6c  Averfe  ,  &  près  des  ruines  de  l’ancienne 
Linterne,  dite  aujourd’hui  Torrcdi  patria,  forme  le  Lac  de  Pa- 
tria,  &  de  là  fe  jette  dans  la  mer.  *  Virgile  parle  du  Clanius ,  /. 
2.  Gcorg,  v.  227. 

Vacuis  Clanius  non  aquus  Accrris. 

Quelques  Cartes  appellent  cette  rivière  Patria.  Denys  d’Halicar- 
naffe  ,  /.  7.  Léandre  Alberti.  Baudrand. 

AGNO,  AGNOS  ou  HAGNO,  une  des  Nymphes,  qui, 
félon  les  Anciens,  eut  foin  de  l’éducation  de  Jupiter.  C’elt  auffi 
le  nom  d’une  fontaine  dans  le  Lycée,  dont  on  prétend  que  les 
«aux  avoient  une  vertu  extraordinaire.  Dans  un  tems  de  féche- 
reffe  ,  le  Prêtre  de  Jupiter  Lycée ,  après  plufieurs  cérémonies  & 
quelques  prières,  prenoit  une  branche  de  chêne  ,  avec  laquelle 
il  remuoit  l’eau  de  cette  fontaine  ,  fur  laquelle  il  s’élevoit  une 


c.  17. 

AGNODICE,  jeune  fille  d’Athènes  ,  fouhaitant  avec  paf- 
!  fion  de  favoir  la  Médecine  ,  fe  déguila  fous  l’habit  d’un  garçon , 
6c  fréquenta  l’Ecole  d’Hérophile,  favant  Médecin  ,  où  elle  ap- 
:  prit  cette  Science.  Elle  la  mit  en  pratique  à  l’égard  des  femmes 
groffes ,  qu’elle  accouchoit  heureufement.  Les  Médecins  qui  fai- 
!  l'oient  alors  l’office  de  fages-femmes  ,  perdant  beaucoup  de  leurs 
pratiques ,  l’accuférent  dans  l’Aréopage  de  n’exercer  cette  pro* 
feffion  que  pour  corrompre  les  femmes.  Mais  elle  s’en  juilifia, 
en  déclarant  fon  fexe  aux  Juges',  qui  permirent  aux  femmes  li¬ 
bres  d’exercer  à  l’avenir  cette  profeffion.  *  Hygin,  in  Fab.  174. 

AG  N  O  ETES.  Voyez  AGNOÏTES. 

AGNOÏTES  ou  AGNOËTES  ,  Seéto  d’Hérétiques, 

;  qui  Envoient  l’erreur  de  Théophrone  de  Cappadoce;  favoir,  que 
la  fcience  de  Dieu  ,  par  laquelle  il  prévoit  les  chofes  futures , 
connoît  les  préfentes,  &  fe  fouvient  des  chofes  paffées,  n’eit  pas 
la  même  :  ce  qu’il  tâchoit  de  prouver  par  quelques  paffages  de 
l’Ecriture.  Les  Eunomiens  ne  pouvant  fouffnr  cette  doétrine,  le 
chafférent  de  leur  communion  ,  &  il  fe  fit  Chef  d’une  Seéte, 
à  qui  on  donna  auifi  le  nom  d ’  Eunomiopbronicns.  Ils  changèrent 
auffi  la  forme  du  batême,  en  ne  batifant  plus  au  nom  de  la  Tri¬ 
nité,  mais  au  nom  de  Jéfus-Chrift.  Ce  Théophrone  avoit  com- 
pofé  un  livre  de  l’Exercice  de  l’efprit ,  où  il  foutenoit  fes  nom» 
veaux  fentimens,  pour  lesquels  il  fut  chaffé  par  les  Eunomiens, 
fous  l’Empire  dp  Valens  vers  l’an  370  ,  que  Théophrone  fe  fit 
Chef  d’une  Seéte  particulière.  *  Socrate,  /.  5.  c.  24.  Sozoméne, 
l.  6.  c.  26.  &  1.  7.  c.  27.  Nicéphore  ,  l.  12.  c.  30.  l’ratéole,  au 
mot  Agnoïtes. 

AGNOÏTES  ou  AGNOËTES,  nom  d’une  autre  Seéte 
d’Eutychiens ,  dont  Thémiltius  fut  Auteur  dans  le  VI  fiécle.  Ils 
font  ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils  foutenoient  que  Jéfus-Chrift  a- 
voit  ignoré,  comme  homme  ,  le  Jour  du  Jugement,  &  qu’il  a- 
voit  paru  lâche  &  timide  dans  le  tems  que  fa 'paillon  approchoit. 
Théodofe,  Chef  du  parti  des  Théodofiens,  écrivit  contre  eux, 
&  Euloge,  Patriarche  d’Alexandrie,  fur  la  fin  du  VI  fiécle,  a- 
voit  envoyé  à  faint  Grégoire  un  Traité  contre  les  Agnoïtes,  dont 
ce  Pape  approuve  la  doétrine  dans  la  réponfe  qu’il  fait  à  ce  Pa¬ 
triarche.  Photius,  cod.  230,  a  donné  un  abrégé  du  Traité  d’Eu- 
loge  contre  l’erreur  des  Agnoïtes  ,  dont  il  failbit  Auteurs  quel¬ 
ques  Moines  de  Paleitine ,  qui  habitoient  dans  une  folitude  pro¬ 
che  de  Jérufalem.  *  Léontius  ,  de  ScBis ,  aBionc  5.  Grégoire  le 
Grand ,  /.  8.  Epiflolar.  Epijl.  42.  Jean  Damafcéne ,  in  libro  de  IU- 
refbus.  Baronius ,  ad  ann.  535.  Sanderus,  FLtref  101. 

*  AGNOLO  GADDI  ,  Peintre  Italien  qui  vivoit  dans  le 
XIV  fiécle.  *  Félibien. 

A  G  NO  LU  S  (Michel),  a  écrit  de  l’Interdit  de  Paul  V.  Cet 
Ouvrage  eft  imprimé  à  Francfort  in  quarto. 

A  G  N  O  N ,  Morgantium ,  ville  ruinée  ,  dont  on  voit  à  peine 
les  veftiges.  Elle  étoit  en  Sicile,  fur  la  rivière  de  Jaretta,  entre 
la  ville  de  Léontini  6c  celle  de  Catania.  *  Maty ,  DiBion.  Géogr. 

AG'NON,  fils  de  Nicias,  Général  dans  la  guerre  de  Samos, 
dans  le  tems  que  cette  Me  fut  prife  par  Périclès.  Dans  la  guer¬ 
re  du  Péloponnéfe  ,  étant  parti  avec  une  bonne  Année  contre 
Potidée ,  il  fut  contraint  de  s’en  revenir ,  &  d’abandonner  fon 
entreprife ,  à  caufe  d’une  violente  maladie  dont  il  fut  attaqué. 
Agnon  bâtit  Amphipolis  ;  mais  dans  la  fuite  les  Amphipolitaius 
pendant  la  guerre ,  fe  rangèrent  du  parti  de  Brafidas ,  à  attribuè¬ 
rent  à  ce  dernier  ,  comme  au  fondateur ,  la  colonie  ;  &  ayant 
détruit  tous  les  monumens ,  ils  en  rapportèrent  tout  l’honneur  à 
Brafidas.  *  Thucydide,  /.  2. 

AGNON,  Philofophe  Académicien,  n’eft  connu  que  par  A- 
thénée,  qui,  liv.  13.  lui  fait  dire  une  chofe  qu’on  a  peine  à  croi¬ 
re.  O11  décrira  en  fon  lieu  les  loix  de  Lacédémone  ;  &  par  le 
détail  qu’on  en  donnera,  on  convaincra  tout  Leéteur  fenfé  ,  que 
le  Légiflateur  a  voulu  que  la  pudeur  &  l’honnêteté  fuifent  gar¬ 
dées  inviolablement  entre  fes  citoyens.  Cependant ,  fi  l’on  en 
croit  Agnon  ,  les  filles  ,  dont  ces  vertus  font  le  principal  orne¬ 
ment  ,  étoient  autorifées  par  les  loix  de  cette  ville  à  fe  prêter  à 
la  brutalité  des  hommes ,  pour  des  débauches  contraires  à  la  na¬ 
ture.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  exeufer  cet  Ecrivain  ,  c’eft 
que,  peut-être,  ce  defordre  étoit  fouffert  de  fon  tems  à  Lacédé¬ 
mone  ;  mais  il  n’en  devoit  pas  dire  davantage  ;  &  il  y  a  de  l’ex¬ 
travagance  à  affurer  que  les  loix  permettent  ce  qui  ne  demeure 
impuni ,  que  pareeque  le  Magillrat  néglige  les  loix. 

AGNON,  rivière.  Voyez  AGNü  &  CLANIO. 

AGNON,  nourrice  de  Jupiter.  Voyez  AGNO. 

*  AGNONE,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Abruzze  Citérieure, 
Province  du  Royaume  de  Naples.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  l’ancienne  Aquilonia  dont  Tite-Live,  Pline  &  Ptolomée  font 
mention.  *  Holftenius ,  in  Tbcatro  Gcogr.  Ortelii.  Leander  Al¬ 
berti.  Ligorius,  &c. 

AGNONIDE,  Rhéteur  d’Athènes,  s’étant  laiffé  gagner  par 
quelques  envieux  de  la  vertu  de  Phocion,  accufa  ce  grand  hom¬ 
me  d’avoir  livré  le  port  de  Pirée  à  Nicanor,  l’un  des  Généraux 
de  Caffandre.  Phocion ,  quoiqu’innocent ,  fut  condamné  la  troi- 
fiéme  année  de  la  CXV  Olympiade,  318  ans  avant  Jéfus-Chrifi:, 
&  abandonné  aux  onze  Exécuteurs ,  qui,  félon  les  loix  d’Athènes, 
avoient  coutume  de  punir  du  dernier  fupplice  les  Criminels:  mais 
cet  injufte  accufateur  fut  lui  -  même  enfuite  condamné  à  mort.  * 
Plutarque  &  Cornélius  Nepos,  en  la  Vie  de  Phocion. 

A  G  NU  S,  bourg  dans  l’Attique,  qu’Etienne  le  Géographe  dit 
avoir  été  de  la  Tribu  Démétriade.  Suidas  le  met  dans  la  Tribu 
Acamantide,  Phrynicus  dans  l’Attalide.  Plutarque  ,  dans  la  Vie 
de  Théfée ,  appelle  UJJ  habitant  de  ce  Bourg  A'yv«V<#$ ,  c’eft  à 

dire. 


A  G  O 


A  G  N.  A  G  O. 

dire,  Agnufien,  ou  Habitant  d’Agnus.  *  Lubin,  Tables  Géogra¬ 
phiques. 

*  AGNUS  (Jean),  un  Dominicain,  natif  de  Gand  à  qui 
on  attribue  plufieurs  miracles ,  eft  mort  en  1296.  Il  a  écrit  un 
livre  qui  a  pour  titre,  Formula  vitx  cujuslibct  Chrifiiani.  *  Joan. 
Bunderii,  Index.  Sweert,  Athéna  Bclgux.. 

AGNUS-DEI,  nom  que  l’on  donne  aux  pains  de  cire  que 
le  Pape  bénit  le  Dimanche  in  Albis,  après  fa  confécration  ;  il  fait 
enfuite  cette  cérémonie  de  fept  ans  en  fept  ans:  on  imprime  or¬ 
dinairement  une  figure  d’agneau  fur  ces  petits  pains.  L’origine 
de  cette  cérémonie  vient  d’une  coutume  ancienne  de  l’Egiife  Ro¬ 
maine.  On  prenoit  autrefois  le  Dimanche  in  Albis  le  relie  du 
Cierge  Pafchal,béni  le  jour  du  Samedi  faint,  &  on  le  diftribuoit 
au  peuple  par  morceaux.  Chacun  les  brûloit  dans  fa  maifon, 
dans  les  champs  &  dans  fes  vignes,  &  les  regardoit  comme  un 
préfervatif  contre  les  preftiges  du  Démon  ,  &  contre  les  tempêtes 
&  les  orages.  Cela  fe  pratiquent  ainfi  hors  de  Rome  ;  mais  dans 
la  ville  l’Archidiacre,  au  lieu  du  Cierge  Pafchal  ,  prenoit  d’autre 
cire,  fur  laquelle  il  verfoit  de  l’huile,  la  bénifloit  ,  &  en  faifant 
divers  morceaux  en  figures  d’agneau  ,  les  diftribuoit  au  peuple. 
C’eft-là  l’origine  des  Agnus-Dei  que  les  Papes  ont  depuis  bénis 
avec  plus  de  cérémonie  :  le  Sacriftain  les  prépare  longtems  avant 
la  bénédiélion.  La  troifiéme  férié  d’avant  Pâques  ,  le  Pape  re¬ 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  les  trempe  dans  l’eau  bénite  &  les 
bénit  :  après  qu’on  les  en  a  retirez ,  on  les  met  dans  une  boëte 
qu’un  Soudiacre  apporte  au  Pape  à  la  Mcffe  du  Samedi  faint  a- 
près  l’ Agnus-Dei ,  &  les  lui  préfente ,  en  difant  par  trois  fois , 
Ce  font  ici  de  jeunes  agneaux  qui  vous  ont  annoncé  l'Alléluia  :  Voilà 
qu'ils  viennent  à  la  fontaine  pleine  de  charité,  Alléluia.  Le  Pape  les 
prend,  les  diftribue  aux  Cardinaux,  aux  Evêques  &  aux  Prélats. 
O11  croit  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrez  qui 
les  puiffent  toucher;  on  les  enveloppe  dans  des  morceaux  d’é¬ 
toffe  proprement  travaillez  pour  les  donner  aux  Laïcs.  Quel¬ 
ques  Auteurs  en  rendent  bien  des  raifons  myftiques ,  &  leur  at¬ 
tribuent  beaucoup  d’effets.  *  L'Ordre  Romain.  Alcuinus,  de  Di- 
vinis  Officiis.  Amalarius.  Walafrid.  Strabon.  Durand.  Sirmond, 
dans  fes  Notes  fur  Etmobius.  Panairius.  Sicarelli.  Théophile  Ray¬ 
naud. 

A  G  o. 

AGOARD  (Saint),  Martyr.  Voyez  AGLIBERT  (Saint), 
fon  compagnon. 

A  G  O  A  S I ,  peuples  de  l’Abilïïnie.  Cherchez  A  G  A  O  S. 
ACtOBALD.  Voyez  AGOB  ARD. 

AGOBARD,  AGOBALD,  AGOBERT,  AGUE- 
B  A  U  D  ,  Archevêque  de  Lyon ,  a  été  l’un  des  plus  célébrés  & 
des  plus  doéles  Prélats  du  IX  fiécle.  Il  étoit  né  eij  779  ,  ■  félon 
qu’il  eft  marqué  de  fa  main  dans  un  Martyrologe  de  Béde ,  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Rome.  On 
le  croit  François;  néanmoins  dans  ce  même  Martyrologe  ,  il  dit 
qu’il  paffa  d’Éfpagne  en  France  l’an  782.  Leidrade  Archevêque 
de  Lyon  le  fit  Prêtre  en  804,  &  neuf  ans  après  lui  fit  partager 
la  conduite  de  fon  Diocéfe  ,  en  qualité  de  Coadjuteur.  Lors¬ 
que  Leidrade  fe  fut  retiré  l’an  816  à  faint  Médard  de  Soiffons, 
on  voulut,  mais  vainement,  trouver  à  redire  à  l’ordination  d’A- 
gobard.  11  écrivit  contre  l’ufurpation  des  biens  d’Eglife  ,  après 
s’y  être  déjà  oppofé  dans  le  Concile  d’Attigni  en  822.  Jusques- 
là  toute  la  conduite  d’Agobard  avoit  été  très  édifiante  ;  mais  en 
833  ,  il  ofa  fe  foulever  contre  Louïs  le  Débonnaire  fon  Bienfai¬ 
teur,  en  faveur  de  Lothaire  fils  rebelle  de  ce  Prince.  Il  fut 
même  un  des  Prélats  qui  dépoférent  Louïs  dans  l’Affemblée  de 
Compiégne.  Lorsque  ce  Prince  eut  été  remis  fur  le  thrône  en 
834 ,  il  fit  l’année  d’après  dépofer  dans  le  Concile  de  Thionvil- 
le,  Agobard  qui  s’étoit  retiré  en  Italie  près  de  Lothaire.  Son 
affaire  fut  encore  mife  fur  le  tapis  l’an  836,  dans  une  Aftemblée 
tenue  à  Stramiac  proche  de  Lyon,  &  y  demeura  indécife  à  cau- 
fe  de  l’abfence  des  Evêques.  Enfin  les  enfans  de  Louïs  le  Dé¬ 
bonnaire  ayant  fait  leur  paix  avec  lui ,  il  fut  rétabli  dans  l'on  Siè¬ 
ge,  &  affilia,  l’an  837  ,  à  une  Affemblée  qui  fe  tint  à  Paris  par 
ordre  de  Louïs  le  Débonnaire.  11  rentra  même  dans  les  bonnes 
grâces  de  cet  Empereur ,  auprès  duquel  il  mourut  en  Xaintonge 
l’an  840,  le  cinquième  de  Juin.  •  Son  Eglife  lui  donne  le  titre  de 
Saint.  Cet  Evêque  n’a  pas  eu  moins  de  part  aux  affaires  de  l’E- 
glife  de  fon  tems ,  qu’à  celles  de  l’Empire  ;  &  a  montré  par  fes 
Ecrits  &  par  fa  conduite ,  qu’il  étoit  plus  favant  Théologien  qu’ha¬ 
bile  Politique.  Il  a  écrit  contre  le  culte  des  Images ,  &  femble 
même  croire  qu’il  eût  été  à  propos  de  les  fupprimer  tout  à  fait. 
11  a  combattu  dans  un  Traité  l’erreur  de  Félix  d’Urgel  ,  qui 
croyoit  que  Jéfus-Chrift  pouvoit  être  appelle  Fils  adoptif.  11  de¬ 
manda  juftice  à  l’Empereur  contre  les  Juifs  par  une  requête  & 
par  des  lettres  :  il  demanda  auffi  la  révocation  de  la  loi  de  Gon- 
debauld  qui  perrnettoit  de  vuiderles  différents  par  un  combat  fin- 
gulier  ,  ou  par  l’Epreuve  qui  fe  faifoit  du  feu  &  de  l’eau, 
dont  on  fe  fervoit  alors  pour  fe  juftifier.  En  ce  fiécie-là  ,  lors¬ 
qu’une  perfonne  étoit  accufée  de  quelque  .crime  ,  on  l'obligeoit 
de  fe  battre  contre  fon  accufateur ,  ou  d’empoigner  un  fer  chaud, 
ou  de  fe  jetter  dans  l’eau.  Le  peuple  s’imaginoit  que  ceux  qui 
étoient  innocens  étoient  toujours  vainqueurs ,  que  le  feu  ne  les 
brûloit  pas  de  qu’ils  ne  pouvoient  fe  noyer.  11  défendit  les  droits 
du  Sacerdoce  dans  un  Ecrit,  où  il  juftifie  que  quoiqu’il  foit  à  fou- 
haiter  que  tous  les  Miniftres  de  Jéfus-Chrift  mènent  une  vie  con¬ 
forme  à  la  fainteté  de  leur  miniftére ,  cependant  les  médians  Prê¬ 
tres  ont  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens.  11  a  travaillé 
dans  un  autre  Ouvrage  à  détromper  le  peuple  d’une  erreur  com¬ 
mune  alors ,  qu’il  y  avoit  des  Sorciers  qui  excitoient  des  tempê¬ 
tes.  Il  y  rapporte  plufieurs  raifons  pour  prouver  qu’il  n’elt  pas 
au  pouvoir  des  Sorciers  de  changer  l’ordre  de  la  nature.  Frédé- 
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gife  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours,  ayant  trouvé  à  redire  à  quel¬ 
ques  endroits  d’un  Ecrit  d’Agobard ,  celui-ci  fe  juftifia.  Il  cou- 
roit  en  ce  tems-là  un  certain  mal  épidémique  ,  qui  prenoit  fubi- 
tement  aux  perfonnes,  &  les  faifoit  tomber  comme  des  épilepti¬ 
ques.  O11  le  fervoit  de  cet  accident  pour  attirer  des  donations  à 
l’Eglife.  Agobard  ne  pouvant  fouffrir  cette  avarice  ,  écrivit  con¬ 
tre  cct  ufage.  11  compofa  encore  des  Ecrits  touchant  les  devoirs 
des  Pafteurs  &  la  difpenfation  des  biens  Eccléfiaftiques ,  &  fur 
plufieurs  autres  points  de  Difcipline.  PapireMaffon  a  publié  pour  la 
première  fois  fes  Ouvragés  en  1606  ,  après  les  avoir  recouvrez 
par  hazard.  Etant  à  Lyon  dans  la  rue  Mercière  ,  où  il  chcr- 
choit  des  livres,  il  y  trouva  les  Oeuvres  d’Agobard  ,  qu'un  Re¬ 
lieur  alloit  déchirer,  pour  s’en  fervir  à  couvrir  des  volumes  qu'il 
relioit.  Il  acheta  ce  manuferit  qui  eft  encore  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France.  Baluze  s’en  eft  fervi  dans  l’édition  qu’il  nous 
a  procurée  en  1 656.  Elle  eft  très  belle,  très  exaéte,  &  enrichie 
de  remarques  curieufes:  il  l’a  augmentée  d’un  Traité  d’Agobnrd, 
contre  le  livre  des  Offices  d’ Amalarius  ,  Diacre  de  Mets.  Voici 
les  Traitez  qu’elle  contient.  Liber  adverfum  dogma  Fclicis  ;  Liber 
de  infokntia  JwUorum;  De  Judaïcis  fuperflitionibus  ;  De  Baptifmo 
Judaicorum  niancipiorum  ;  Epiftola  ad  Nibridium  Narboncnfem  ;  Li¬ 
ber  advcrfiis  legem  Cundobadi  ;  De  privilégia  F?  jure  Sacerdotii  ; 
De  gr andine  &  tonitruis  ;  Contra  objeHiones  Fredigift  Abbatis  ;  E- 
piftoU  ad  Proceres  Paint  H  ;  Ad  Bartholomaum  Narboncnfem  ;  Ad 
Matfredum;  Ad  Lugduncnfes;  Liber  de  Imaginibus  ;  De  difpcnfatio- 
ne  Ecclcfiajlicarum  rcrum ,  contra  judicium  Del  ,*  De  fdei  veritate; 
Agobardi  flebilis  Epiflnla;  De  comparatione  utrïusque  rtgimims  ;  E- 
pift.  Gregorii  IV.  ad  Epifcopos  regni  Francorum;  Liber  Apologcticus, 
pro  filiis  Ludovici  Imperatoris ,  adverfus  patron  ;  Cartula  porretta 
Lothario ,  in  Synode  Compcndicnji  ;  Epiftola  ad  Ebbonan  Epifcopum 
Remcnfem;  Liber  de  divina  Pfilmodia  ;  De  corrcHiont  Antipbonarii  ; 
Liber  adverjüs  Amalarinm;  Agobardi  car  mina.  On  a  ajoûté  à  ccs 
Ouvrages  d’Agobard,  deux  Epîtrcs  de  Leidrade;  deux  Epîtres  & 
de  petits  Traitez  d’Amulon  Archevêque  de  Lyon  ;  &  un  Livre 
de  Florus  Diacre  de  la  même  Eglife  :  ce  qu’on  remarque  plus  par¬ 
ticuliérement  lors  qu’on  parle  de  ces  grands  hommes  ,  en  leur 
rang.  *  Vie  de  Louïs  le  Débonnaire ,  ad  ann.  835.  &  836.  Adon 
de  Vienne,  in  Chron.  A.  C.  810.  &  815.  Flodoard ,  ï.  2.  Hift. 
Rom.  c.  20.  Hugues  de  Flavigni  ,  in  Chron.  Walafridus  Strabo , 
in  carm.  apud  Canifium,  Antiq.  Lccf.  Papire  Maifon  &  Baluze  ,  in 
edit.  Agob.  Baronius  &  Sponde  ,  in  Annal.  Severt.  Chron.  Hift. 
Archi.  Lugdun.  Sainte-Marthe ,  Gallia  Chriftiana.  Le  P.  Théophi¬ 
le  Rainaud,  in  lndic.  SS.  Lugd.  M.  Du  Pin  ,  Bibliolb.  des  Auteurs 
Ecclef.  du  IX  fiécle. 

AG  O  B  EL,  ville  dans  le  Royaume  de  Trémécen,  qui  fait 
maintenant  partie  de  celui  d’Alger  en  Afrique.  Marmol  croit 
que  c’eil  la  même  que  les  Anciens  nommoient  Victoria,  &  que 
Ptolomée  met  à  14  degrez,  30  minutes  de  latitude.  Mais  Sanfon 
foutient  que  l’ancienne  Vi&oria  eft  Moafcar ,  place  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  affez  confidérable.  *  Marmol. 

AGOBEL  ,  autre  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Hea 
au  Royaume  de  Maroc.  *  Marmol,  DeJ'cription  de  l'Afrique ,  /. 
3.  e.  4.  &  l.  5-  c.  15.  Sanfon. 

AGOBERT.  Voyez  AGOBARD. 

*  AGOL,  ville  d’Afrique  dans  la  haute  Ethiopie  vers  le 
Mont  Amaza.  *  Du  Val  &  Sanfon ,  Tabl.  Géogr. 

A  G  O  N  ,  Duc  de  Turin.  Cherchez  A  G I L  U  L  P II  E. 

*  AGON  eft  un  mot  Grec,  qui  lignifie  Exercice  ou  Combat , 
comme  ceux  d’Androgée,  ceux  d’Aétium  ,  les  Jeux  Iftbmiques , 
&  les  Olympiques.  11  y  avoit  un  lieu  à  Rome  pour  les  exercices 
de  cette  nature ,  qu’on  appelloit  le  Cirque  Flaminien.  L’Agon 
Neméen  fut  premièrement  inflitué  par  les  Argiens  fous  Archémo- 
re ,  dans  la  LUI  Olympiade.  11  y  a  eu  à  Athènes  un  Agon  Gym¬ 
nique  ,  appellé  autrement  Panathénée.  L’Agon  d’Androgée  é- 
toit  de  rinftitution  du  Roi  Minos ,  qui  donnoit  pour  prix  de  la 
viéloire  quelques  jeunes  garçons  Athéniens.  Un  de  ceux  qui  en¬ 
troient  dans  la  lice  par  ordre  de  Minos ,  terraffoit  ordinairement 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  au  combat;  mais  il  fut  enfin  vaincu 
par  Théfée ,  qui  délivra  les  Athéniens  de  ce  tribut  de  jeunes  gar¬ 
çons,  qui  leur  avoit  été  impofé.  C’eft  fur  cette  Hilloire  que  les 
Poètes  ont  forgé  la  Fable  du  Minotaure.  Hercule  inftitua  auffi 
un  Agon  Olympique,  depuis  lequel  jusques  à  la  première  Olym¬ 
piade  ,  la  Chronique  d’Eufébe  compte  430  ans.  L’Agon  Capito¬ 
lin  eft  dû  à  Domitien ,  qui  l’inventa  à  l’imitation  de  l’Agon  O- 
lympique  environ  l’an  de  Jéfus-Chrift  88-  L’Agon  du  Soleil 
fut  établi  enfuite  par  Aurélien  l’an  275  ,  au  raport  d’Eufébe.  L’A- 
gon  Aétiaque  fut  ordonné  par  Augufte  fur  le  rivage  d’Aélium  ,  a- 
près  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  Antoine.  Les  Romains  célé- 
broient  des  Fêtes  Agonales  à  l’honneur  de  Janus,  ce  qu’ils  a- 
voient  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  au  mois  de  Janvier  qui 
lui  étoit  dédié ,  comme  Ovide  le  remarque.  Feftus  dit  que  c’é- 
toit  à  l’honneur  du  Dieu  Agonius ,  qui  préfiidoit  aux  affaires  A  à 
toutes  les  entreprifes.  Ce  jour  là  on  immploit  un  bélier  ,  au 
rapport  de  Varron.  *  Plutarque.  Cenforin  ,  ch.  18.  Ovide,  t. 
Faft.  Varron ,  I.  5.  Hefychius ,  des  Dieux  Agonicns. 

AGONALES,  fêtes  que  les  Romains  célébroient  en  l'hon¬ 
neur  de  Janus  trois  fois  par  chaque  année,  favoir  le  neuf  de 
Janvier,  le  vint-un  Mai,  &  le  onze  Décembre,  &  qui  furent  in* 
ftituées  par  Numa  Pompilius.  Feftus  dit  que  c’étoit  en  l’honneur 
des  Dieux  Agonicns  que  l’on  croyoit  préfider  à  toutes  les  aélions. 
Ce  jour-là  le  Prêtre,  que  l’on  appelloit  le  Roi  des  ebofes  Jacrecs , 
immoloit  un  bélier,  au  rapport  de  Varron.  Dans  ce  facifice  e 
Miniftre  tenant  un  couteau  tout  prêt  pour  égorger  la  victime, 
demandoit  Aïo  ncd  Agirai-je  ?  c’eft  de  là  qu’on  tire  J  origine  du 
nom  d’ Agonales.  C’eft  la  penfée  d’Ovide  au  premier  livre  des 
Faftes,  v.  319.  S5  Jniv. 

Nominis  cjfe  potes  fuccin&us  caufa  llmfter 
Iloftïa  Cœlitibus  quo  fcrknte  cadit. 
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Qui  caïido  ft  ri  clos  tincfurtts  fanguint  cultros, 

Sempcr  Agone  ?  rogas ,  nec  nift  jujjus  agis. 

D’autres  la  dérivent  du  Mont-Agon  ,  qui  fut  depuis  appellé  Qui- 
r}rtal  ■  &  quelques-uns  plus  Amplement  la  tirent  du  mot  Grec  *- 
yàv  qui  lignifie  jeux  &  combats.  Il  y  avoit  à  Rome  la  Porte  Ago- 
nale,  dite  depuis  Quirinalc  &  Colline,  Porta  Agoncnfis  ,  &  aujour. 
d'hui  Porta  Sa/ara  ;&  le  Cirque  Agonal,  qui  elt  la  Place  Havane 
d’aujourd’hui.  *  Varron ,  /.  5.  de  L.  L.  Feltus.  Macrobe.  BI011- 
dus.  Rofin.  Anliquit.  Roman.  Les  Commentateurs  if  Ovide ,  in  lïb.i. 
Tajl.  Pitifcus ,  Lcxicon  Antiquitatum. 

A  G  O  N  A  L  K  S ,  Saliens  ou  Prêtres  que  Numa  Pompîlius  con¬ 
fiera  au  Dieu  Mars,  dit  Gradivc,  au  nombre  de  12  On  les  ap¬ 
pelait  auffi  Palatins  ou  Ouirinaux.  Voyez  SALIENS. 
AGONARA.  Voyez  AGANAGARE. 

AGONAX,  AZOMAX  ou  AZONACH,  l’un  des  dif- 
ciples  de  Sem  ou  d’Héber,  s’attacha  à  la  connoiffance  des  aftres 
âc  à  rétablir  les  Sciences  qui  s’étoient  perdues  par  le  déluge.  On 
dit  qu’il  eut  pour  difciple  Zoroaltre  Roi  de  la  Bachiane ,  qui  a 
palTé  pour  un  très  grand  Magicien  :  peut-être  parce  qu’ii  étoit 
favant  dans  l’Aftrologie.  Delrio  prétend  que  le  véritable  nom 
d’Agonach  étoit  Noach  ,  dont  Pline  a  fait  celui  d’Azonach  ;  & 
que  ce  Noach  étoit  père  de  Zoroaltre  :  tout  cela  eft  fort  incer¬ 
tain.  *  Pline,  I.  5.  &’  30.  c.  1.  Delrio,  Difq.  Magic.  I.  1.  Nau- 
dé  ,  Apologie  des  grands  hommes  accufez  de  Magic,  c.  8. 

A  GO  NES,  nom  de  ceux  qui  frappoient  la  viétime.  On  les 
appelloit  ainiî ,  parce  qu’ils  «voient  coutume,  avant  que  de  l’é¬ 
gorger  ,  de  fe  tourner  vers  le  peuple ,  &  de  leur  crier  Agoni  ? 
c’eft  à  dire ,  Ferai-je.  Voyez  AGONAL  ES.  *  Varron.  Eeltus. 
Hefychius ,  de  Dits  Agon.  Rofin.  Antiquit.  Roman. 

AGONES,  peuples  d’Infubrie,  aujourd’hui  le  Milanez ■  Leur 
païs  étoit  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  vallée  Diegogna  dans  le 
territoire  de  Pavie,  félon  Merula;  mais  Polybe  les  place  entre  le 
mont  Appennin  &  le  Pô. 

AGONIDE,  accufateur  de  Phocion.  Voyez  AGNONI- 
DE. 

AGONIS,  Affranchie  de  Vénus  Erycine.  *  Cicéron ,  Verr.  x. 

AGONIS  A  NS  (Confraternité  des),  elt  une  Société  de  Pé- 
nitens  qui  portent  dans  les  cérémonies  un  fac  blanc  avec  une 
mofette  violette  fur  laquelle  il  y  a  un  éculTon  répréfentant  la  Na- 
tivité  de  Jéfus  Chrilt.  Il  n’y  a  de  ces  Pénitens  qu’à  Rome.  Leur 
principale  obligation  elt  de  prier  &  de  faire  prier  pour  ceux  qui 
font  condamnez  à  mort  par  la  Jaftice.  La  veille  de  l’exécution 
ils  en  donnent  avis  à  plufieurs  monaltércs  de  Religieufes.  Le 
jour  qu’elle  doit  fe  faire  ils  expofent  le  faint  Sacrement  dans  leur 
Eglife,  où  ils  font  célébrer  un  grand  nombre  de  MelTes  pour  le 
Criminel  ;  &  le  Dimanche  fuivant  ils  affilient  à  l’Office  des  morts. 

AGONIS  T  ARQUE,  Agoniftarcha ,  dans  les  anciens  Gym- 
nafes  ou  lieux  d’exercice,  étoit  celui  qui  avoit  foin  de» faire  exer¬ 
cer  les  Athlètes  avant  qu'ils  combattit  lent.  11  elt  fait  mention  de 
cette  charge  dans  une  infeription  rapportée  par  Ligorius  en  ces 
termes. 

APOLLINI  INVICTO 
SACRUM. 

M.  AURELIUS.  M.  AUG. 

L1B.  APOLLONIUS. 

AGONISTARCHA.  COM 

MODIANUS. 

L'Agoniltarque  étoit  différent  du  Gymnaliarque  &  du  Xyftarque, 
dont  le  premier  tenoit  le  premier  rang  entre  les  Officiers  du 
Gymnafe,  &  l’autre  le  fécond.  Il  différoit  auffi  du  Prélident  du 
jeu ,  Pr&fetfus  ludï ,  du  Gymnatte ,  du  Progymnalte  ,  du  Pædotri- 
be.  On  peut  confulter  fur  tous  ces  emplois,  Mercurialis,  de  Acte 
Gymnaftica ,  üb.  1.  c.  il. 

AGONISTIQUES,  branche  de  la  Sefte  des  Donatiltes 
qui  s’étendit  en  Afrique  ,  où  ils  commettoient  plulieurs  crimes , 
fous  prétexte  de  faire  obferver  la  juftice  dans  les  villes  de  autres 
lieux,  au  tems  des  foires  &  des  marchez  publics.  Optât  de  Mi- 
lévc  en  fait  mention  en  ces  termes  :  Prêtâmes  per  vicina  loca  & 
per  ornnes  mnd'mas  ma  fit  Circumcclliones  ,  Agonilticos  nuncupant.  Liv. 

3-  On  donna  le  même  nom  aux  Manichéens ,  parce  qu’ils  fe 
vantoient  de  combattre  contre  la  nation  des  ténèbres  &  contre 
le  Diable  ,  qui  en  elt  le  Prince,  par  leur  vie,  par  leur  doctrine, 

&  par  leurs  préceptes.  *  Dameau. 

*  AGON1US  ou  AGONUS,  étoit  tenu  chez  les  Ro¬ 
mains  pour  un  Dieu  qui  avoit  l’œil  fur  les  entreprifes  &  la  con¬ 
duite  des  hommes  &  qui  en  avoit  foin.  Feltus  ,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  prétend  que  c’elt  de  ce  Dieu  que  les  fêtes  Agonales  ti¬ 
rent  leur  nom.  Parmi  les  Savans  il  y  en  a  qui  regardent  Janus 
&  Agonius  comme  un  même  Dieu,&  foutiennent  que  c’elt  à  fon 
honneur  qu’on  célébroit  ces  fêtes.  Et  il  paroît  affez  vraifembla- 
ble  qu'avant  qu’on  bâtit  un  Cirque  à  l’honneur  de  Janus  fur- 
nommé  Agonius,  on  avoit  déjà  célébré  des  Jeux  ,  félon  l’inftitu- 
tion  de  Numa,  dans  l’endroit  où  depuis  on  bâtit  un  Cirque  qui 
fut  appellé  Agonalts ,  quoiqu’il  fervît  à  d’autres  Jeux.  *  Feltus. 
Fulvius,  /.  4.  Donatus,  de  Urbc  Roma,  I.  3.  c.  14.  Nardin  ,  Ro- 
ma  Vet.  I  6.  c.  5.  Borrichius,  Ant.  Urb.  Tac.  c.  11.  §.  6.  Fabricii 
Dcfcr.  Urbis  Roma  ,  c.  12.  Faunus  ,  Antiq.  Urbis  Roma ,  /.  4. 

f.  20. 

*  A  G  O  N  N  A  ,  Royaume  fur  cette  côte  de  Guinée ,  qu’on 
appelle  côte  d’or,  ayant  à  l’occident  le  Royaume  d’Acron  ,  &  à 
l’orient  celui  d’Aquamboe.  Le  païs  elt  très  fertile  ,  de  a  toute 
forte  de  gibier.  Il  elt  arrofé  d’une  belle  &  grande  rivière  d’eau 
douce ,  remplie  de  différentes  efpéces  de  poiffons  ,  &  d’huitres 
fort  délicates.  Agonna  furpaffe  Acron  en  grandeur  &  en  puiffan- 
ce,  &  l’on  dit  que  le  Mont  du  Diable  qui  à  caufe  de  fa  grande 
hauteur  s’apperçoit  de  loin  en  mer ,  renferme  beaucoup  d’or,  & 


que  les  Nègres  d’ Agonna,  après  les  pluyes  qui  entraînent  l’or  ar- 
vec  la  terre  de  la  montagne,  en  font  de  bons  amas.  En  1694, 
les  Anglois  bâtirent  un  petit  Fort  avec  quatre  batteries  à  Simpa, 
ou  Wimpa,  beau  village  ,  bien  fitué  ,  &  habité  pour  la  plupart 
par  des  pêcheurs  ;  &  cela  du  confentement  de  la  Reine  du  Païs 
qui  par  la  mort  du  dernier  héritier  mâle  elt  montée  fur  le  thvône. 

*  Guill.  Bosrnan,  Dcfcription  de  la  Côte  d'or,  &c.  de  Guinée,  en 
Hollandais,  p.  65.  & J'uïv. 

AGONÜTHE'TE,  étoit  chez  les  Grecs  celui  qui  avoit  la 
direétion  des  Jeux  publics  ,  &  qui  étoit  le  Préfident  &  le  Juge 
des  combats  &  des  autres  exercices  appeliez  Agons  :  c’elt  un  mot 
Grec  a  yaveB-iryf,  compofé  A’xyat  combat  ,  &  de  nt^/ui ,  mettre, 
propofer.  A  Athènes  les  Archontes  étoient  les  Agonothétes  des 
Jeux  qui  fe  faifoient  en  l’honneur  de  Bacchus.  Les  Agonothé¬ 
tes  avoient  un  habit  particulier  &  différent ,  félon  les  différons 
Jeux  que  l’on  répréfentoit.  Lorsqu’il  préfidoit  aux  Jeux,  il  étoit 
revêtu  d’une  robe  rouge.  Il  partageoit  à  fon  gré  les  dépouilles 
que  l’on  avoit  remportées  fur  l’ennemi.  Perfonne  n’étoit  admis 
dans  les  Jeux,  qu’il  ne  leur  en  eût  donné  la  permilfion.  Il  n’y 
en  avoit  d’abord  que  deux  :  mais  dans  la  IV  Olympiade  on  aug¬ 
menta  leur  nombre  jusqu’à  fept ,  dont  trois  furent  chargez  de 
la  courfe  des  chevaux,  trois  autres  avoient  infpeétion  fur  les  Ath¬ 
lètes  ,  les  autres  avoient  foin  des  autres  combats.  Ces  Agono¬ 
thétes  paroiffoient  en  public  dans  uu  char  de  triomphe  ,  &  por- 
toient  à  leur  main  un  feeptre  d’ivoire,  au  haut  duquel  il  y  avoit 
la  figure  d’un  aigle.  Dans  les  Jeux  communs  de  toute  la  Grèce, 
il  n’y  avoit  point  d’Agonothéte.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ro¬ 
mains  ,  dans  le  commencenfent  de  leur  domination  ,  les  Rois  é- 
toient  toujours  Agonothétes.  Cette  prérogative  fut  depuis  donnée 
auffi  au  Préteur,  dans  l’abfence  duquel  on  en  revêtoit  un  Dicta¬ 
teur  qu’on  faifoit  pour  cela.  Enfin  l’Empire  ayant  aquis  toute  fa 
grandeur,  non  feulement  les  Empereurs ,  mais  auffi  les  Confuls  & 
les  autres  Magiltrats  régalèrent  le  Public  de  pareils  fpeétacles , 
lorsqu'ils  entroient  en  poifelfion  de  leurs  charges.  Les  Romains 
y  prirent  tant  de  goût ,  qu’ils  y  paffoient  quelquefois  des  jours  & 
des  nuits  entières  :  à  quoi  contribuèrent  beaucoup  les  feltins  que 
donnoient  fouvent  au  peuple  ,  ceux  qui  faifoient  célébrer  ces 
Jeux.  *  Pitifcus,  Lcxicon  Antiquitatum.  Lucien  ,  dans  Anacharfis. 
Algol,  in  Panvin.  I.  i 2.  Buleng.  ibid.  c.  40.  Juvénal ,  Sat.  il. 
v.  192. 

AGONUS.  Voyez  AGONIUS. 

ACONÜS,  rivière  d’Ethiopie.  *  Hoffman,  texte.  Uuiv. 
AGONYCLYTES,  flérétiques  dans  le  Vill  liécle,  qui 
ne  faifoient  leurs  prières  que  debout ,  &  ne  fe  mettaient  jamais 
à  genoux  Ce  nom  vient  d’*  privatif,  de  70» v  genou  &  de  xXi.a 
incliner,  courber ,  plier.  *  S.  Jean  Damafcéne ,  de  Hxrcf.  Pratéo- 
le.  Sander.  On  tint  en  726  un  Concile  contre  eux  à  Jérula- 
lem. 

AGORA,  ville  de  la  Thrace  dans  la  Cherfonéfe  fur  les  cô¬ 
tes  de  l’Hellefpont,  eft  appellée  aujourd’hui  Malagra,  au  rapport 
de  Leunclavius.  Lorsque  Xerxès  attaqua  la  Grèce,  il  traverfa 
cette  ville  avec  cette  prodigieufe  Armée,  que  l’on  dit  avoir  tari 
le  fleuve  Mélafe  en  buvant.  *  Hérodote  ,  /.  7.  Etienne  ,  le 
Géographe. 

AGORACRITE,  natif  de  Paros  ,  &  difciple  du  célèbre 
Phidias,  étoit  un  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  fon  tems.  11  fit 
une  Vénus  pour  les  Athéniens  ,  en  concurrence  avec  Alcménès 
Athénien,  auffi  difciple  de  Phidias,  qui  en  fit  une  autre.  La  fa¬ 
veur  l’emporta ,  &  l’ouvrage  de  ce  dernier  fut  préféré  par  fes  ci¬ 
toyens  à  celui  d’Agoracrite.  Ce  favant  Ouvrier  irrité  de  cette  in- 
jultice,  vendit  fa  Vénus,  à  condition  qu’on  ne  la  porteroit  ja¬ 
mais  à  Athènes.  Elle  fut  placée  à  Rhamnus,  bourg  de  l’Atti— 
que,  &  il  la  nomma  Nemcfis  ,  pour  exprimer  la  vengeance  qu'il 
prétendoit  tirer  de  ce  peuple,  qui  avoit  fait  plus  d’état  d’un  ci¬ 
toyen  ignorant  que  d’un  habile  étranger.  Il  llorilToit  environ  la 
LXXX11I  Olympiade,  vers  l’an  448  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Pline, 
l.  3 6.  c.  5.  Voyez  RHAMNUS. 

AGORANOMES,  elt  le  nom  que  les  Athéniens  donnoient 
aux  Magiltrats  qui  avoient  infpeélion  lur  les  poids  &  fur  les  me- 
fures  des  denrées.  Cette  charge  étoit  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  Ediles  Curules  chez  les  Romains.  Plaute  cite  fouvent 
ce  nom  dans  fes  Comédies ,  comme  dans  celle  qui  a  pour  titre, 
Captivi. 

Euge,  edieliones  adilitias  hic  quidem  habet, 

Mirumquc  adeo  eft ,  ni  hune  fcc  ère  fiibi  Aetoli. 

Agoranomum . 

Ce  nom  elt  formé  de  deux  mots  Grecs  «70, ,  marché ,  &  n ’ut** 
diftribuer.  Ariltote  diltingue  deux  fortes  de  Magiltrats ,  les  Ago- 
ranomes  qui  avoient  l’intendance  fur  les  marchez;  &  les  Aftyno- 
mes,  as -vtiuoi,  qui  avoient  le  foin  des  édifices.  Les  premiers  é- 
toient  au  nombre  de  dix  ,  cinq  dans  la  ville  même ,  &  cinq  au 
Pirée.  S.  Paul  dans  fon  Ep.  aux  Rom.  ch.  16.  v.  23.  les  appelle 
Oeconomcs  de  la  ville.  Pitifcus ,  Lcxicon  Antiquitatum. 

*  A  G  O  R  E  ou  A  G  O  R  O ,  en  Latin  Agorum  ,  petite  ville 
d’Italie  fur  le  Cardevol  ou  Cardivol,  dans  cette  partie  de  l'Etat 
de  Venife,  qui  s’appelle  le  Bellunois.  *  Sanfon,  Cartes  Géogr. 

AGORE  E,  l’un  des  furnoms  de  Minerve  chez  les  Lacédé¬ 
moniens.  Mercure  étoit  auffi  nommé  Agoréc,  de  même  que  Ju¬ 
piter  &  les  autres  Dieux,  lorsque  leurs  ltatues  étoient  au  milieu 
des  places  publiques.  Ce  mot  vient  ,  place  ,  marché  ou 

affemblée  publique.  *  Paufanias ,  in  Laconicis.  Cœlius  Rhodiginus, 

/.  18.  c.  5. 

*  AGORE'E,  rivière  de  Thrace  fur  laquelle  l’Empereur  Ju- 
Itinien  fit  bâtir  un  pont  près  d’Agora.  *  Hift.  Mifccll.  I.  16. 

AGOSTA.  .Voyez  AGOUSTE. 

AGOSTINI  (Etienne),  natif  de  Forli  dans  la  Romagne, 
Archevêque  d’Héraclée,  fut  nommé  Cardinal  parle  Pape  Inno¬ 
cent 
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cent  XI.  le  premier  Septembre  i<58i  ,  &  mourut  à  Rome  le  21 
Mars  1683,  âgé  de  68  ans. 

AGOUGES  ou  DAGOUGES  ,  petite  rivière  de  France 
Auvergne  >  jette  dans  la  Siole  avant  que  de  fe  joindre  à 
l’Ailier,  un  peu  au-deffous  de  Saint  Porçain.  *  Papire  Maflon, 
Dcjcript.  flum.  Gall. 

vir  .(Guillaume),  Gentilhomme  Provençal,  dans  le 

au  ficelé,  vivoit  vers  l’an  1198,  &  compofa  plufieurs  Ouvrages 
en  vers,  qu’il  dédia  à  Ildephonfe  I  de  ce  nom  ,  Comte  de  Pro¬ 
vence.  LaMaifon  d’Agoult  eft  des  plus  anciennes  de  la  Proven¬ 
ce  &  du  Dauphiné.  L’Empereur  Henri  II  inféoda  la  terre  de 
Sault  en  Provence,  à  Agoult  de  Wolfe  ou  de  Loup,  Maréchal 
de  l’Empire  en  1004.  Laugier  Evêque  d’Apt  vers  l’an  1108,  & 
Jean  Archevêque  d’Aix,  mort  en  1394,  fortoient  de  cette  Mai- 
fon.  *^Jean  Noftradamus  ,  Hifl.  de  Provence.  Cefar  Noftrada- 
mus ,  Vie  des  Poètes  Provençaux.  Du  Verdier,  &  la  Croix  du  Mai¬ 
ne  ,  Biblioth.  Franc. 

AG  O  USTE  ( Augufla ).,  petite  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée 
ou  Province  de  Noto ,  mais  très  forte  ,  fur  la  côte  orientale  de 
cette  Ifle,  fut  bâtie  en  1229,  dans  une  presqu’ifle  par  l’Empe¬ 
reur  Frédéric,  qui  y  fit  faire  en  1232  une  citadelle  pour  fa  dé- 
fenfe.  Elle  elt  fituée  dans  un  canton  très  fertile  ,  lequel  ,  pour 
rendre  cette  place  encore  plus  forte,  fut  dans  le  XVI  fiécle,  fe- 
paré  du  continent,  auquel  il  communique  par  un  pont  de  pier¬ 
re.  Cette  ville  a  encore  un  port  fort  vafte ,  dans  lequel  les  vaif- 
feaux  font  en  aflùrance  ,  parce  qu’il  efi  défendu  par  trois  Forts 
qui  font  bâtis  dans  la  mer  fur  des  écueils.  Les  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jérufalem  s’y  font  retirez,  lorsque  les  Turcs  les  eurent 
chafiez  de  Rhodes,  &  avant  que  Charles- Quint  leur  eût  donné 
1  Ifle  de  Malte.  Ce  ne  fut  qu  avec  peine  qu’elle  fut  emportée 
en  1675  par  les  François  ,  qui  l’abandonnèrent  de  leur  propre 
volonté  au  Roi  d’Efpagne  l’an  1678.  Cette  ville  fut  presque  en¬ 
tièrement  abîmée  par  un  tremblement  de  terre  arrivé  le  onzième 
Janvier  1693  ?  &  les  maifons  que  le  tremblement  avoit  épargnées, 
furent  renverfées  par  la  poudre  du  château  ,  à  laquelle  le  feu  fe’ 
mit.  *  Cluvier.  Baudrand.  On  trouve  dans  les  anciens  livres 
écrits  il  y  a  600  ans  ,  J  gu  fia  au  lieu  d 'Augufla  ,  d’où  efl;  dérivé 
le  nom  de  Famagofta  ,  ville  d’Efpagne  ,  qui  autrefois  s’appelloit 
Fama  Augufla.  Voyez  Saumaife  Jur  Solin ,  p.  45. 

AG  O  US  TE,  Sinus  Auguft anus ,  petit  Golfe  de  la  Mer  de  Si¬ 
cile,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  ville  d’Agoufte  ,  qui  étoit  bâtie 
fur  fes  bords ,  &  qui  elt  maintenant  ruinée.  *  Maty ,  Diéfion 
Géogr. 

*  AGOUSTE,  efl;  une  fort  petite  Ifle ,  ou  plutôt  un  rocher 
occupé  par  environ  mille  Habitans.  Il  y  a  autour  de  ce  lieu , 
des  endroits  où  les  vaifleaux  peuvent  être  en  fureté ,  &  fur  tout 
dans  un  port  commode  qu’ils  appellent  Marzera.  Il  dépend  de 
la  République  de  Ragufe ,  contre  laquelle  ils  fe  font  fouvent  re¬ 
bellez  ,  particuliérement  en  1602,  &  au  commencement  de  l’an¬ 
née  d’après,  lorsqu’ils  arborèrent  l’étendart  de  S.  Marc,  fe  plai¬ 
gnant  que  par  toutes  fortes  de  nouveautez  on  avoit  violé  leurs 
privilèges.  Là-defllis  le  Sénat  de  Venife  y  envoya  Bernard  Vé- 
nier  Gouverneur  du  Golfe  avec  fes  galères  ,  non  pas  tant  pour 
prendre  polTeflion  de  cette  Ifle,  que  pour  y  appaifer  les  troubles, 
à  caufe  que  les  Voifins  ,  par  la  jonétion  des  Ufcoques  avec  les 
Rebelles,  fouffroient  de  grandes  incommoditez.  *  Moroiini, 
Hifl.  Ven.  I.  16.  Amelot  de  la  Houflaye  ,  Hifl.  des  Ufcoques. 

A  GOUT,  en  Latin  Acutus  ou  Agotius ,  rivière  de  France  dans 
le  haut  Languedoc,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Caune 
aux  Cévennes ,  entre  le  Diocéfe  de  Caltres  &  le  Rouergue.  Elle 
pafle  à  Fraifle ,  à  Braflac ,  à  Roquecourbe,  à  Caltres ,  à  Lanciate  , 
à  Lavaur;  &  ayant  reçu  le  Caudet  ,  le  Tauret,  la  Durenque  ,  le 
Dadou,  &  quelques  autres  petits  ruifleaux,  elle  fe  décharge  dans 
le  Tarn,  au-deflous  de  Rabafleins  ,  7  ou  8  lieues  au  defîùs  de 
Montauban.  *  Papire  Maflon  &  Coulon,  Dcfcr.  flum.  Gall. 

A  G  R. 

AGRA,  Royaume  de  l’Inde  propre,  au  milieu  des  Etats  du 
Grand-Mogol  ,  entre  les  Royaumes  de  Delli ,  de  Semball , 
de  Narvar  ,  de  Gualéor  ,  de  Malvay ,  &  de  Bando:  il  elt  des 
mieux  peuplez  de  ces  païs-là,  quoiqu’il  ne  foit  pas  des  plus  éten¬ 
dus.  Il  avoit  fon  Roi  particulier  avant  qu’Ekebar  s’en  emparât , 
&  l’unît  à  fes  Etats.  Il  efl:  ainfi  nommé  du  nom  de  fa  ville  capi¬ 
tale,  qui  efl  aufli  capitale  de  l’Inde  propre,  ou  de  l’Indoflan  & 
de  l’Empire  du  Grand-Mogol. 

*  AGRA,  capitale  du  Mogoliflan  &  en  particulier  du  Royau- 
tnc  d  Agra ,  efl  fituee  au-dcflùs  du  Gange  ,  fur  le  fleuve  Gemini. 
Cette  ville  étoit  le  féjour  de  l’Empereur  ,  avant  que  Cha-géhan 
eût  fait  bâtir  la  ville  de  Gehan-abab ,  où  il  établit  la  réfidence  , 
parce  que  le  climat  y  efl  plus  tempéré.  Agra  efl  très  grande , 
mais  mal  bâtie.  Elle  efl  environnée  d’une  forte  muraille  frite  de 
pierres  de  taille  rouges,  &  d’un  foffé  large  de  cent  coudées.  El¬ 
le  efl  comme  la  Reine  des  villes  de  l’orient  ,  &  l’on  ne  finirait 
en  faire  en  un  four  le  tour  à  cheval.  Ses  rues  font  fort  longues, 
pleines  de  boutiques  &  de  magafin9.  Il  y  a  15  Marchez  ,  &  80 
Caravanferas ,  ou  lieux  à  loger  les  Caravanes.  Devant  la  ville  il 
y  a  de  magnifiques  jardins,  qui  ont  à  leur  nord  le  Palais  du  Roi. 
Les  maifons  des  Grands  font  belles  &  bien  bâties,  mais  celles 
des  particuliers  n’ont  rien  de  beau,  non  plus  que  dans  toutes  les 
autres  villes  des  Indes.  Elles  font  écartées  les  unes  des  autres, 
&  environnées  de  hautes  murailles,  de  peur  qu’on  ne  puille  voir 
les  femmes.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  à  Agra,  c’efl  le 
Palais  du  Roi  ,  avec  quelques  tombeaux  près  de  la  ville  &  aux 
environs.  Le  Palais  efl  ferme  d’une  double  muraille  terraflèe  en 
quelques  endroits.  11  y  a  trois  cours  ornées  de  palmiers.  La 
première  cour  efl  environnée  de  portiques,  comme  efl  à  Paris  la 
Place  royale  &  le  Palais  de  Luxembourg.  La  fécondé  cour  efl 
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encore  environnée  de  galeries.  De-Ià  on  pafle  dans  une  troifié- 
me  coui ,  où  efl  le  quartier  du  Roi.  Cha-géhan  avoit  entrepris 
de  couvrir  d’argent  toute  la  voûte  d’une  grande  galerie  qui  efl  à 
main  droite;  &  un  François  ,  nommé  Auguflin  de  Bordeaux, 
devoit  faire  cet  ouvrage.  Mais  le  Grand-Mogol  n’ayant  per- 
qui  fut  aum  capable  que  lui  ,  pour  envoyer  à  Goa 
quelque  affaire  avec  les  Portugais ,  cette  entrepri- 
e  ne  fut  point  executée.  Cette  Galerie  efl  peinte  de  feuil¬ 
lages  d  or  &  d  azur,  &  le  bas  efl  tout  couvert  de  tapis.  Du  cô- 
te  qui  regarde  la  rivière,  il  y  a  un  Divan  ou  Belvéder  en  faillie, 
ou  le  Roi  vient  s’afleoir  lorsqu’il  veut  avoir  le  plaifir  de  voir  le 
combat  des  Eléphans.  Avant  que  d’y  entrer,  on  trouve  une  ga- 
,  e  quj  ferc  de  veflibule.  Le  deiTein  de  Cha-géhan  étoit  de 
la  revetir  par  tout  d’une  treille  de  rubis  &  d’émeraudes  qui  au¬ 
raient  répréfenté  au  naturel  les  raifins  verds  ,  &  ceux  qui  com¬ 
mencent  a  rougir:  mais  ce  deflein  qui  a  fait  grand  bruit  par  tout 
le  monde  ,  demandoit  plus  de  richefles  que  ce  lloi  n’en  peut 
fournir,  &  l’exécution  n’en  a  été  que  commencée.  11  n’y  a  que- 
deux  ou  trois  leps  d  or  avec  leurs  feuilles ,  émaillez  de  leurs  cou¬ 
leurs  naturelles  ,  &  chargez  de  grappes  faites  d’émeraudes ,  de 
rubis  &  de  grenats.  De  toutes  les  fépultures  quTon  voit  à  Agra, 
celle  de  la  femme  de  Cha-géhan  efl  la  plus  fuperbe.  Afin  que 
tout  le  inonde  la  vît  &  en  admirât  la  magnificence  ,  il  la  fit  bâtir 
pioche  du  Tafimacan ,  qui  efl  un  grand  marché  public,  compofé 
de  grandes  tours  entourées  de  portiques  ,  qui  fervent  de  bouti¬ 
ques  &  de  magafins  aux  marchands  de  toile.  La  fépulture  de 
cette  Sultane  Reine  efl  dans  une  grande  place  fermée  de  murail¬ 
les,  fur  lesquelles  régne  une  petite  galerie.  Cette  place  efl  pa- 
vce  de  marbre  blanc  &  noir,  par  compartimens.  On  y  voit  trois 
plateformes  élevées  l’une  fur  l’autre ,  avec  quatre  tours  aux  qua- 
tie  coins  de  chacune  ;  la  dernière  efl  couverte  d’un  dôme  qui 
efl  fort  fuperbe.  Il  efl  revêtu  dedans  &  dehors  de  marbre  blanc, 
le  milieu  n  étant  que  de  brique.  Sous  ce  dôme  efl  un  tombeau 
vuide  fort  magnifique  :  car  le  corps  de  la  PrincelTe  efl  enterré 
fous  la  voûte  de  la  première  plateforme.  On  a  employé  à  ecc 
ouvrage  vint  mille  hommes  pendant  vint-deux  ans;  ce  qui  peut 
faire  juger  combien  la  dépenfe  en  a  été  grande.  Un  Eunuque 
qui  commande  deux  mille  hommes ,  efl  commis  pour  la  garde  de 
la  fépulture  &  du  Tafimacan.  Lorsqu'on  arrive  à  Agra  du  côté 
de  Delli,  on  trouve  un  grand  marché,  proche  duquel  il  y  a  un 
jardin,  où  le  Roi  Géhanguir  père  de  Cha-géhan  efl  enterré.  Au- 
dcflùs  du  portail  de  ce  jardin  on  voit  la  répréfentation  de  fon 
tombeau,  couvert  d’un  grand  voile  noir ,  avec  plufieurs  flam¬ 
beaux  de  cire  blanche,  &  deux  Jéfuites  qui  font  aux  deux  bouts. 
On  s’eft  étonné  de  ce  que  Cha-géhan  avoit  foufFert  cette  peintu¬ 
re  contre  la  coutume  des  Mahométans,  qui  ont  les  Images  en 
horreur.  Ce  ne  peut  être  qu’en  confidération  de  ce  que  le  Roi 
fon  père  &  Cha-géhan  lui-même  avoient  appris  des  Jéfuites  les 
principes  de  Mathématique  &  d’Aflrologie.  Cette  ville  efl  à 
cent  cinquante  lieues  de  Lahor  ,  &  à  quarante  de  Jehanadad  , 
fuivant  Irançois  Bernier  ,  dans  fa  DeJ'cription  de  P  Inde.  Taver- 
nier,  Voyage  des  Indes,  tome  2.  /.  2.  Baudrand. 

*  AGRAGAS  ou  ACRAGAS.  11  y  a  eu  cinq  villes  de 
ce  nom  ,  telon  Etienne  le  Géographe.  La  première  dans  la  Sicile , 
appellée  aujourd’hui  Gcrgenti.  La  fécondé  dans  la  Thrace.  La 
troifiéme  dans  l’Eubée.  La  quatrième  en  Cypre.  La  cinquième 
en  Italie.  On  ne  fait  presque  rien  de  ces  quatre  dernières. 

AGRAGAS,  ville  de  Sicile.  Voyez  GERGENT1. 

AGRAGAS,  rivière  Voyez  FIUME  DI  NARO. 

AGRAK,  c’efl  le  nom  que  quelques  Voyageurs  donnent  à 
ce  que  les  Anciens  appelloient  le  païs  des  Parthes  :  &  que  d’au¬ 
tres  appellent  Al-Gébal ,  Arakel-Atzcm,  Hiérak-agémï.  Elle  avoit 
pour  fa  capitale  Hecatompyles  ,  que  quelques-uns  prennent  pour 
Ifpahan ,  qui  l’eft  aujourd’hui  de  la  Perle.  *  Chevreau,  Hifl.  du 
Monde. 

A  GRAM  ,  autrement  ZAGRAB,  Z  AGRA  B  IA,  ZA- 
G  A  B  R I A ,  ZAGROD,  &  S  A  G  R  A  B  ,  capitale  de  l’Efcla- 
vonie  proche  le  Save ,  efl  eflimée  par  Lazius  la  Soropa  de  Ptolo- 
mée;  par  Schônleben  la  Ouadrata  des  Anciens,  &  par  Maty  pour 
l’ancienne  SiJ'opa  ou  Vicus  Italiens.  Elle  efl  à  trois  lieues  des  fron¬ 
tières  de  la  Croatie  :  un  petit  ruifleau  la  partage  en  deux  ,  dont 
la  partie  fupérieure  efl  une  ville  libre  &  royale  ,  dont  les  privi¬ 
lèges  furent  confirmez-  dans  la  Diète  qui  fe  tint  à  Presbourg  en 
l’an  1715,  en  même  tems  que  les  démêlez  furvenus  entre  le  Sé¬ 
nat  &  la  Bourgeoifie  furent  afloupis.  Les  Jéfuites  y  ont  un  beau 
Collège.  La  partie  inférieure  ou  bafle  ville  s’appelle  en  langage 
du  pars  Kantalano  ou  Cojfalon,  c’efl  à  dire,  ville  du  Chapitre,  par¬ 
ce  que  la  Cour  de  l’Evêque  ,  &  les  maifons  des  Chanoines  s’y  trou¬ 
vent.  On  dit  que  le  Roi  Etienne,  autrement  dit  Geyfa,  y  trans¬ 
porta  de  Sisleh  le  Siège  Epifcopal  qui  efl  fuffragant  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Colocz.  Sa  Cathédrale  qui  efl  magnifique  a  été  bâtie  par 
le  Roi  Etienne,  il  y  a  deux  foires  célèbres.  Après  la  mort  de 
Matthias  Corvin  qui  s’y  tenoit  en  1466,  cette  place  fe  rendit  à 
l’Empereur  Maximilien  I.  &  fut  enfuite  prife  parles  Hongrois» 
&  jamais  par  les  Turcs,  quoiqu’ils  en  ayent  en  1556  ravagé  fou- 
vent  les  environs.  Cette  ville  donne  le  nom  au  Comté  de  Za- 
grab.  *  Lazius,  Rep.  I.  12.  Seéf.  5.  c.  3.  Schônleben  ,  in  appai\ 
f.  176.  Valvafor,  Carniolc,  l.  2.  c.  1.  Szentyvani,  MiJ'cell.  Dec.  3. 
part.  1.  p.  8.  Articuli  Pofon.  an.  1715.  Art.  126. 

AGRAMMON.  Voyez  AGGRAMME  &  FRISE  OC¬ 
CIDENTALE. 

*  AGRAMONT  ou  AGRAMUNT,  petite  ville  d  Ef- 
pagne  en  Catalogne  fur  la  petite  rivière  de  Sio  à  l’efl-fud-efl  de 
Balaguer  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  AGRAMONT,  en  Latin  Agramontium  ,  bourg  de  Cata¬ 
logne  dans  la  plaine  d’Urgel ,  &  fur  la  rivière  de  Sio,  entre  Sol- 

lona  &  Lerida.  *  Baudrand.  .... 

AG  RA  RI  A.  On  appelloît  ainfi  chez  les  Romains  les  loix. 
qui  regardaient  le  partage  des  terr«  prifes  fur  les  ennemis.  La 
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première  fut  publiée  par  Spurius  Cafîius,  lorsqu  apics  avoii  vain¬ 
cu  les  Volsques  &  les  Herniques,  &  avoir  été  élu  Conful  pour  la 
troisième  fois ,  il  afpira  à  la  royauté  1  an  269  de  Rome  ,  c  oit  a 
dire  ,  485  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Depuis  cela  ,  Tibérius 
Gracchus  Tribun ,  voulut  perfuader  au  peuple  Romain  de  faire 
une  loi,  par  laquelle  perfonne  ne  pourroit  pofféder  plus  de  500 
arpents  de  terre.  Ce  fut  l’an  621  de  Rome,  133  avant  Jéfus- 
Chrift.  Jules-Céfar  afpirant  à  la  Souveraineté  ,  publia  une  loi 
fur  le  partage  des  terres  nouvellement  conquifes  l’an  de  Rome 
695  ,  &  59  avant  Jéfus-Chrift.  Pour  la  faire  pafifer  il  empêcha 
Bibulus  fou  Collègue  de  paroître  en  public  ,  &  il  fit  mettre  en 
prifon  Caton  qui  s’y  oppofoit.  Le  Digefte  parle  encore  de  deux 
loix  Agraires;  l’une  par  Jules-Céfar,  &  l’autre  par  Nerva  ;  mais 
elles  ne  regardent  que  les  limites  des  champs ,  &  font  différen¬ 
tes  de  celles-ci.  *  Tite-Live ,  Florus  &  Appien ,  lib.  de  Bell.  Ci¬ 
vil.  Digefte,  fif.  47.  tome  1.  I.  3.  Antiq.  Gr.  &  Rom. 

AGRAULAS,  bourg  &  château  dans  le  Condomois  en  Guien- 
ne  ,  aux  Comtes  de  Béfoles ,  près  de  Gondrin.  *  Davity  ,  De- 
feription  de  la  France. 

AGRAULE,  en  Grec  A'ypxvUi,  bourg  de  l’Attique  auprès 
d’Athènes,  de  la  Tribu  Erechthéïde ,  auquel  Agraulos  fille  de  Cé- 
crops  donna  fon  nom.  *  Lubin,  Tables  Géographiques. 

AGRAULOS  ou  AGRAULE,  fille  d’Actée.  Cherchez 
AGLAURE. 

AGRAULOS,  fille  de  Cécrops.  Cherchez  AGLAURE. 
AGRECULE  (Saint).  Voyez  AGRICOLE  (Saint). 

A  GRE' DA,  bourg  d’Aragon  fur  la  rivière  de  Queiles,  &  fur 
les  frontières  de  Caftille  la  vieille.  On  croit  que  c’eft  la  Cracuris 
ou  Grachuris  des  Anciens.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  foutiennent 
que  Gracuris  eft  aujourd’hui  Cagurria  dans  la  Navarre  ,  &  qu’A- 
greda  eft  YAvguftobriga  des  Anciens.  *  Ambroife  Morales,  de 
las  Antigucd  de  las  Ciudadcs  de  EJpagna.  Cluverius.  Nonius.  Briet. 
Sanfon.  Baudrand,  &c. 

AGRE  DA  ,  petite  ville  des  Efpagnols  ,  fituée  au  pié  des 
Montagnes  dans  le  Royaume  de  Popayan,  Province  de  l’Améri¬ 
que  Méridionale.  Agréda  eft  environ  à  quarante  lieues  de  la 
ville  de  Quito  du  côté  du  Nord,  &  à  trente-cinq  de  la  Mer  du 
Sud ,  du  côté  du  Levant.  *  Maty ,  Di  A.  Géogr. 

AGREDA  (Marie  d’),  ainli  nommée,  pour  avoir  prisnaif- 
fance  dans  la  ville  de  ce  nom,  ou  plutôt  pour  y  avoir  été  Ab- 
betfe,  vint  au  monde  l’an  1602.  Son  père  fe  nommoit  François 
Coronel,  &  fa  mère  Catherine  d’Aréna.  Ils  eurent  de  leur  ma¬ 
riage  deux  garçons ,  morts  dans  l’Ordre  de  faint  François ,  & 
deux  filles,  dont  Marie  fut  l’aînée.  La  mère  de  ces  quatre  en- 
fans  croyant  avoir  eu  une  révélation ,  qui  lui  ordonnoit  de  fon¬ 
der  un  couvent  de  Religieufes  de  l’immaculée  Conception,  pref- 
fa  fon  mari  d’y  confentir ,  &  d’un  commun  accord  ils  convinrent 
d’en  jetter  les  fondemens  dans  leur  propre  maifon  ;  ce  qui  fe  fit 
le  13  de  Janvier  de  l’an  1619  ,  jour  auquel  la  mère  &  les  deux 
filles  prirent  en  même  teins  l’habit.  Le  père  entra  aufli  dans  le 
même  couvent  de  l’Ordre  de  faint  François ,  où  fes  deux  fils  é- 
toient  déjà  Religieux:  il  y  prit  l’habit,  &  y  mourut  d’une  maniè¬ 
re  fainte  &  exemplaire.  L’année  fuivante  1620,  jour  de  la  Puri¬ 
fication  ,  Marie  &  fa  mère  prirent  le  voile  ;  &  la  profeffion  de  la 
fécondé  fille  fut  retardée,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  encore  l’âge. 
L’an  1627,  Marie  étant  âgée  d’environ  25  ans  ,  fut  revêtue  de 
la  charge  de  Supérieure  ;  &  bien  quelle  n’eût  pas  l’âge  ,  on  eut 
recours  pour  cela  à  une  difpenfe,  à  laquelle  elle  fe  fournit  par  o- 
béïffancc.  Si  on  l’en  croit ,  elle  reçut  pendant  les  premières  an¬ 
nées  de  fupériorité,  plufieurs  commandemens  de  la  part  du  ciel, 
d’écrire  la  Vie  de  la  fainte  Vierge;  ce  qu’elle  commença  de  fai¬ 
re  l’an  1637.  L’ayant  achevée,  elle  la  brûla  par  l’avis  d’un  Con- 
felfeur,  qui  la  dirigeoit  alors  en  l’abfence  de  fon  Confeffeur  or-  ( 
dinaife.  Ce  dernier  étant  de  retour,  lui  ordonna  de  travailler  u- 
ne  fécondé  fois  à  cet  ouvrage,  fur  lequel  elle  a  écrit  qu’elle  avoit 
reçu  de  nouvelles  lumières.  Elle  recommença  cet  ouvrage  le 
huitième  Dec.  en  1655.  Si-tôt  qu’il  parut  en  public,  il  s’éleva 
des  Cenfears  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  à  Rome  &  en  Allemagne 
qui  le  condamnèrent.  Les  partifans  de  cette  Abbeffe,  l’ont  vou¬ 
lu  foutenir,  comme  fondé  fur  des  révélations  qui  ne  l’ont  pas 
garanti  des  cenfures  de  la  Faculté  de  Théologie  de  l’Univerfité 
de  Paris  en  1697.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties  ,  con¬ 
tenues  en  huit  livres ,  &  a  été  intitulé  ,  la  Myjliquc  Cité  de  Dieu , 
Çfc.  11  a  été  imprimé  après  fa  mort  à  Lisbonne  ,  à  Madrid  &  à 
Perpignan.  La  première  partie  a  été  traduite  de  l’Efpagnol  en 
François  fur  l’Edition  de  Perpignan ,  par  le  Père  Croifet  Recol¬ 
let,  dont  la  verfion  a  été  imprimée  à  Marfeille  en  1696.  Ce  li¬ 
vre  eft  plein  de  vifions,  de  fables  &  de  rêveries,  que  l’Auteur 
débite  comme  des  révélations.  11  fut  cenfuré  à  Rome  en  1680, 

&  la  verfion  de  la  première  partie  ayant  été  déférée,  en  1 696, 
à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  cette  Compagnie,  après  l’a¬ 
voir  fait  examiner  par  des  Députez,  cenfura ,  en  1697,  plufieurs 
proportions  tirées  de  ce  livre.  Marie  d’Agréda  mourut  au  mois 
de  Mai  1  <5 7 5  âgée  de  73  ans.  On  a  déjà  depuis  quelque  tems 
travaillé  à  Rome  à  la  canonifation  de  Marie  d’Agréda.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Journal  des  Savons  du  16  Janv.  1696  de  du  26N0V. 
de  la  même  année.  Bayle  ,  Dicf.  Crit. 

AGREMME,  Roi.  Voyez  AGGRAMME. 

AGRES  ,  A’ypai,  Habitans  d’un  terroir  de  l’Attique  aux  por¬ 
tes  d’ /Athènes.  On  dit  que  ce  canton  étoit  fi  propre  pour  la  chaf- 
fe ,  que  Diane  s’y  établit ,  après  qu’elle  fe  fut  retirée  de  Délos  : 
enfuite  de  quoi  on  lui  bâtit  dans  cet  endroit  un  petit  Temple, 
auquel  on  donna  le  furnom  à'Agrotera.  Ce  temple  eft  aujour¬ 
d’hui  une  petite  Eglife  appellée  par  ceux  du  païs  Stauromenos  Pe- 
trou ,  c’eft  à  dire,  le  crucifiement  de  faint  Pierre ,  où  il  fe  voit  en¬ 
core  un  ancien  pavé  à  la  Mofaïque.  Les  Anciens  appcüoient  ce 
pais  Agra  ou  Agrx.  On  dit  que  dans  ce  Canton-là,  il  y  a  enco¬ 
re  de  nos  jours  affez  de  lievres  pour  donner  de  l’occupation  à 
un  chaffeur.  *  Paufanias,  in  Altïcis.  Meurfius,  Athéna  Antiq. 


AGRESPHON,  ancien  Auteur  qui  a  écrit  touchant  les 
hommes  illultres  qui  ont  porté  le  même  nom.  *  Suidas ,  au  mot 

A  GRE  STI  N,  Moine  de  Luxeuil  en  Bourgogne,  où  il  entra 
après  avoir  été  Sécretaire  du  Roi  Thierri,  troubla  la  paix  de  l’E- 
glife  de  France  dans  le  Vil  fiécle  :  car  ayant  fait  un  voyage  en 
j  Italie,  &  s’étant  arrêté  quelque  tems  à  Aquilée  ,  dont  le  peuple 
s’étoit  féparé  de  l’Eglife  ,  pour  l’affaire  des  trois  Chapitres  du 
j  Concile  de  Chalcedoine ,  il  fe  laiffa  infefter  de  ces  nouvelles  o- 
:  pillions  qu’il  voulut  publier  en  fon  païs;  mais  la  réfiftance  de  S. 
j  Euftafe  fuccefleur  de  S.  Colomban  l’ayant  aigri  ,  il  n’y  eut  rien 
■  qu’il  ne  tentât  pour  le  perdre.  Abellin  Evêque  de  Genève,  fon 
parent ,  lui  prêta  fa  faveur  auprès  du  Roi  Clotaire  ,  qui  pour  les 
contenter  ,  fit  aflèmbler  en  624  ou  627  le  troifiéme.  Concile  de 
j  Maçon.  Agreftin  y  fit  tous  fes  efforts  pour  décrier  la  régie  de 
faint  Colomban  ;  il  attaqua  tous  les  ufages  finguliers  qu’elle  avoit 
introduits ,  foit  dans  les  chofes  indifférentes ,  ou  dans  l'Office  di¬ 
vin  ;  mais  ils  furent  encore  mieux  défendus  par  faint  Euftafe.  A- 
greftin  obligé  de  donner  des  marques  de  réconciliation  avec  fon 
Abbé  ,  ne  rentra  pourtant  pas  dans  fon  monaftére  ;  mais  il  alla 
dans  ceux  où  elle  étoit  fuivie  ,  pour  l’y  abolir  ,  s’il  étoit  poffi- 
ble.  Une  régie  moins  auftére  n’auroit  pas  plu  davantage  à  un 
homme  d’auffi  mauvaifes  mœurs.  Dans  le  tems  qu’il  vouloit  pa¬ 
roître  fi  zélé  pour  le  bon  ordre,  il  avoit  un  commerce  criminel 
avec  la  femme  d’un  homme  qui  le  fervoit.  Celui-ci  s’en  apper- 
çut  enfin  ,  &  vengea  fon  deshonneur  par  la  mort  de  l’adultère, 

[  qu’il  tua  d’un  coup  de  hache  en  628.  Cette  mort  rétablit  la  paix 
dans  les  monaftéres.  *  Baronius,  A-  C.  627.  Jonas  ,  in  Vita  S. 
Fuftaft.  Chifflet,  in  cap.  26.  Chr.  Benig.  Mabillon,  Ann.  Bcned. 
tome  1. 

AGRESTIS  (Julius).  Voyez  JULIUS  AGRESTIS. 

*  AGRES  T IUS,  Proconlùl  de  la  Paleftine  fous  Théodofe 
le  Grand  en  384.  *  Cod.  Thcod.  Fit.  de  appellat.  I.  42. 

|  A GRE'TI US,  ancien  Grammairien,  a  écrit  de  l’Orthogra- 
|  phe  ,  de  la  propriété  &  des  différences  des  mots  Latins.  Geor- 
;  ge  Fabrice  en  a  procuré  l’Edition.  *  George  Matth.  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

A  G  RE' VE,  ville  de  France.  Cherchez  SAINT  AGRE'- 
VE. 

A  G  R I ,  Evêque  de  Verdun.  Cherchez  A I R  Y. 

A  G  RI,  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Elle  prend  fa  four- 
ce  dans  le  Mont  Apennin  aux  confins  de  la  Principauté  Citérieu- 
re,  paffe  à  Marfico  ,  traverfe  toute  la  Bafilicate  ,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Tarente ,  entre  l’embouchure  du  Sino  &  celle 
de  la  Salandrella.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

A  G  RI  A,  que  les  Allemands  nomment  Eger,  &  les  Hongrois 
Erlaw ,  ville  de  la  Haute  Hongrie  ,  fur  une  rivière  du  même 
nom,  &  à  trois  lieues  de  la  rivière  de  Teille,  dans  le  Comté  de 
Barzod,  eft  le  Siège  d’un  Evêque  fuffragant  deStrigonie;  &  quoi¬ 
que  petite ,  elle  eft  très  bien  fortifiée.  L’Armée  de  Soliman  IL 
l’affiégea  inutilement  en  1552,  pour  la  première  fois  ,  avec  une 
Armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes.  La  garnifon  qui  étoit 
dedans ,  &  qui  ne  confiftoit  qu’en  deux  mille  Hongrois  ,  &  foi¬ 
xante  Gentilshommes  de  la  première  nobleffe  du  païs ,  s’y  défen¬ 
dit  avec  une  extrême  intrépidité.  Les  Turcs  battirent  la  ville 
quarante  jours  fans  difeontinuer,  avec  cinquante  pièces  de  canon: 
ils  donnèrent  même  trois  affauts  en  un  jour;  mais  ils  furent  toû- 
jours  repoulfez,  &  perdirent  jusqu’à  huit  mille  hommes.  Dans 
un  combat  fi  cruel,  la  valeur  des  femmes  éclata.  Il  y  en  eut  u- 
ne  entre  autres  qui  combattoit  en  préfence  de  fa  mère  &  de  fon 
mari  qui  fut  tué  auprès  d’elle.  Sa  mère  lui  difant  d’emporter  le 
corps  pour  le  faire  enterrer:  A  Dieu  ne  plaijc  ,  lui  répondit-elle, 
que  je  l'enterre  J'ans  l’avoir  vengé.  Auffi-tôt  fe  faififlant  de  l’épéc 
&  du  bouclier  de  fon  mari ,  elle  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis, 
&  ne  ceffa  point  de  combattre ,  qu’elle  n’eût  vengé  fa  mort  par 
■  celle  de  trois  Turcs.  Une  autre  femme  qui  portoit  une  groffe 
pierre  pour  la  jetter  fur  les  ennemis ,  ayant  été  tuée  d’un  coup 
de  canon  qui  lui  emporta  la  tête;  fa  fille  qui  la  fuivoit ,  fans  s’a- 
mufer  à  fe  plaindre,  prit  cette  pierre,  &  toute  rougie  qu’elle  é- 
toit  du  fang  de  fa  mère  ,  la  jetta  fur  la  foule  des  ennemis,  qui 
s’efforçoient  de  monter  fur  la  muraille.  Les  Turcs  étonnez  d’u¬ 
ne  réfiftance  fi  extraordinaire ,  furent  contraints  de  lever  le  Siè¬ 
ge  le  neuvième  d’Oétobre,  après  deux  mois  de  tranchée  ouver¬ 
te.  Les  Affiégcz  les  pourfuivirent,  taillèrent  en  pièces  un  grand 
nombre  de  ces  Infidèles ,  &  prirent  la  plus  grande  partie  de  leur 
bagage.  Mahomet  III.  fut  plus  heureux  que  Soliman ,  il  l’alîlé- 
gea  en  15 96;  mais  il  ne  la  prit  qu’ après  avoir  perdu  foixante  mil¬ 
le  hommes  au  fiége  de  cette  place,  &  à  la  bataille  qui  le  termi¬ 
na  le  12  Oftobre  de  la  même  année.  Les  Turcs  l’ont  toûjours 
poffédée  depuis  jusqu’en  1687  »  que  la  ville  d’Agria  a  été  reprife 
fur  eux  par  les  Impériaux  au  mois  de  Décembre.  Comme  cette 
place  étoit  bloquée  depuis  trois  ans,  plus  de  dix  mille  perfonnes 
y  moururent  de  faim  &  de  maladie.  Enfin  le  Gouverneur  n’efpé- 
rant  aucun  fecours,  &  manquant  de  tout,  fut  contraint  de  fe  ren¬ 
dre.  Il  demanda  que  l’Empereur  lignât  la  capitulation ,  afin  qu’el¬ 
le  fût  inviolable;  parce  qu’il  craignoit  que  les  Chrétiens  n’en  u- 
faffent  de  la  même  manière  qu’avoient  fait  les  Turcs,  après  la 
prife  de  cette  ville  par  Mahomet  III.  en  1596.  Ces  Infidèles, 
fans  avoir  égard  aux  conditions  du  traité  ,  avoient  maffacré  tous 
les  foldats  de  la  garnifon  à  deux  lieues  du  camp.  Ainfi  les  Im¬ 
périaux  envoyèrent  à  Presbourg,  où  l’Empereur  étoit  alors  pour 
faire  couronner  Roi  d’Hongrie  l’Archiduc  fon  fils.  La  capitula¬ 
tion  fut  lignée,  &  les  Turcs  fortirent  le  16  Décembre.  Huffein 
Bacha,  Commandant  de  la  place,  étoit  précédé  du  bagage  &  des 
Janiffaires  fans  tambour,  &  avec  leurs  enfeignes  pliées  ,  &  fuivi 
des  Spahis  au  nombre  de  fept  cens.  On  battoit  devant  lui  une 
petite  caiffe.  II  y  eut  aufli  près  de  quatre  mille  habitans  qui  a- 
bandonnérent  la  ville,  &  trois  cens  y  demeurèrent ,  demandant 
le  batême.  On  y  trouva  cent  cinquante  pièces  de  canon  de 
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toutes  grandeur,  fept  mortiers  &  quantité  de  provifions  de  guer¬ 
re.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  efclaves  y  furent  mis  en  li¬ 
berté.  Tous  les  Comtez,  bourgs  &  villages  qui  font  de  la  dé¬ 
pendance  de  la  place  ,  rentrèrent  fous  l’obeïirance  de  l'Empe¬ 
reur:  mais  en  1704  ,  les  Mécontens  s’en  rendirent  maîtres.  * 
Continuateur  de  Chalcondyle,  Hijl.  Turc.  DeThou,  Hifi.  1. 10. 
Mémoires  du  tems.  Baudrand. 

*  AGRIA,  petite  rivière  de  Hongrie,  coule  de  l’oueft-nord- 
oueft  à  l’eltfud-eft,  &  après  avoir  arrofé  la  ville  d'Agria,  fe  jet¬ 
te  dans  la  Teille. 

AGR1AINS.  Voyez  AGRIENS. 

AG  RI  A  NE,  ville  de  PAfie  Mineure  dans  la  Cappadoce, 
près  du  fleuve  Iris.  *  Hoffman,  Lexic.  Univerf. 

AGR1ASPES  ou  AR1ASPES,  peuples  d’Afie.  Voyez 
ARIASPES. 

AGRICIUS  (Matthieu),  qui  floriffoit  vers  l’an  1570.,  & 
qui  étoit  fort  favant  en  Grec  &  en  Latin,  enfeigna  quelque  tems 
à  Cologne.  Nous  avons  de  lui  en  vers  les  Antiquitez  du  Mo- 
naltére  d’Emmenrode.  Cet  Ouvrage  contient  en  particulier  la 
Vie  de  plufieurs  Moines  &  Frères  Lais  ou  Convers ,  qui  fe  font 
diflinguez  dans  ce  monaflére  par  leur  fainteté.  On  y  voit  fur 
tout  la  Vie  du  bienheureux  David,  difciple  de  S.  Bernard.  * 
Charles  Vifch,  pag.  241.  George  Matth.  Konig  ,  Bibhotb.  Vêtus 
&  Nova. 

AGRICOLA.  Comme  il  y  a  plufieurs  hommes  de  ce  nom, 
on  a  cru  que  pour  la  commodité  du  Leéteur,  il  faloit  les  difpofer 
félon  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms  de  batême  :  mais  on  les 
fera  précéder  par  quelques-uns  plus  anciens  qui  ont  vécu  fous  les 
Empereurs  Romains. 

*  AGRICOLA  (Calpurnius  ou  Calphurnius)  ,  un  des  Gé¬ 
néraux  de  Marc  Auréle,  fut  envoyé  par  cet  Empereur  en  Angle¬ 
terre  pour  y  faire  la  guerre.  Outre  le  témoignage  de  Jules  Capi¬ 
tolin  dans  l’hiftoire  de  Marc-Auréle  ,  cb.  8.  on  a  encore  celui 
d’un  autel,  dont,  félon  Camden  ,  l’infeription  garde  encore  le 
nom  de  ce  Général  en  ces  termes  Calphumii  Agricole  Legati  Au- 
gufli.  *  Hoffman ,  Lexic.  Univ. 

*  AGRICOLA  (Calpurnius),  fut  Conful  avec  Clementinus 
ou  Clemens ,  l’an  230  du  falut. 

*  AGRICOLA,  Préfet  des  Gaules,  fous  les  Empereurs  Ho- 
norius  &  Théodofe  le  jeune  ,  eft  apparemment  le  même  qui  a 
été  Conful  avec  Euftathius  l’an  421. 

AGRICOLA,  Martyr  fous  Dioclétien.  On  trouve  l'Eloge 
de  ce  Martyr  dans  S.  Ambroife,  de  Exhortatione  virginitatis. 

AGRICOLA  (Cn.  Julius),  natit  de  la  ville  de  Fréjus  en 
Provence ,  vivoit  fous  l’Empire  de  Néron ,  &  exerça  les  emplois 
les  plus  importans  de  la  République,  jusqu’à  celui  de  Domitien. 
Dès  l’an  815  de  Rome,  &  62  après  Jéfus-Chrift,  on  le  nomma 
Quefteur  ou  Thréforier  de  l’Afie ,  où  il  fe  gouverna  avec  beau¬ 
coup  d'intégrité,  fans  fe  laiffer  corrompre  par  le  mauvais  exem¬ 
ple  de  fon  prédéceffeur  Lucius  Salvius  Otho  Titianus ,  qui  défo- 
la  cette  Province  par  fes  vexations.  Un  an  après,  Agricola  fut 
élu  Tribun  du  peuple  ,  puis  Préteur.  Enfin  fous  l’Empire  de 
Vefpafien ,  il  fut  Lieutenant  de  Bolanus  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  il  commanda  depuis  en  Chef.  11  s’y  rendit  fameux  par  fes 
exploits;  &  pouffant  fes  conquêtes  jusqu’aux  extrêmitez  de  l'E- 
coffe ,  il  trouva  qu’elle  ne  faifoit  qu’une  même  lfle  avec  l’Angle¬ 
terre  ,  au  lieu  qu’auparavant  on  avoit  cru  que  c’étoit  un  nou¬ 
veau  monde.  11  alla  même  jusqu’aux  Orcades,  qui  font  des  Ifles 
au  delà  d’Ecoffe  ,  tirant  vers  le  nord  ,  lesquelles  furent  ajoutées 
à  l'Empire  Romain.  L’an  83  »  &  le  deuxième  du  régne  de  Do¬ 
mitien  ,  il  paffa  dans  l’Hibernie ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Irlan¬ 
de,  païs  inconnu  pour  lors  aux  Romains:  il  la  foûmit  &  affujet- 
tit  à  l’Empire.  Trois  ans  après ,  la  guerre  s’étant  allumée  en  An¬ 
gleterre  ,  &  les  peuples  de  cette  Ille  ayant  rallié  toutes  leurs  for¬ 
ces  pour  faire  un  dernier  effort,  à  deffein  de  recouvrer  leur  an¬ 
cienne  liberté,  Julius  Agricola  y  courut ,  &  les  défit  en  bataille 
rangée  avec  tant  de  fuccès ,  qu’après  avoir  couché  dix  mille  hom¬ 
mes  des  ennemis  fur  la  place  ,  il  mit  les  autres  en  fuite,  &  ache¬ 
va  par  cette  viftoire  l’entière  réduftion  de  cette  Me.  11  en  don¬ 
na  avis  à  Domitien,  qui  en  témoigna  une  joye  apparente,  mais 
qui  en  effet  conçut  une  extrême  jaloufie  contre  Agricola.  Il 
permit  néanmoins  au  Sénat  de  lui  décerner  les  ornemens  du 
triomphe ,  au  lieu  que  Titus  lui  en  avoit  accordé  les  honneurs  : 
il  fe  contenta  de  lui  faire  élever  une  ltatue ,  ajoûtant  qu’il  le  vou- 
loit  pourvoir  du  gouvernement  de  Syrie  ,  vacant  par  la  mort 
d’Attilius  ou  Largus.  Lorsqu’ Agricola  revint  à  Rome  ,  Dorai- 
tien  ne  voulut  point  qu’il  entrât  de  jour  dans  la  ville  ,  de  peur 
v  qu’il  ne  fût  honoré  d’un  triomphe  public.  C’eft  ainfi  que  ce 
Prince  s’efforça  d’étouffer  le  mérite  de  ce  grand  homme  que 
Vefpafien  &  Titus  avoient  plus  dignement  reconnu  que  lui.  Si 
l’on  en  croit  Tacite,  le  premier  de  ces  Empereurs  le  fit  Conful, 
&  lui  promit  alors  fa  fille  en  mariage.  On  ne  trouve  pas  néan¬ 
moins  le  nom  d’ Agricola  dans  les  Faftes  Confulaires ,  d’où  l’on 
doit  conjefturer  qu’il  n’a  été  que  Conful  fubrogé.  Ce  grand 
homme  acheva  fes  jours  dans  la  tranquillité  d’une  vie  privée,  & 
mourut  vers  l’an  de  Jéfus-Chrilt  93-  H  avoit  donné  fa  fille  cn 
mariage  à  Corneille  Tacite.  *  Tacite  ,  in  Agricol*  Vita.  Xiphi- 
lin,  in  Tito. 

Lifle  de  ceux  qui  font  les  plus  connus  fous  le  nom  J’Agricola 
depuis  le  milieu  du  15  Râle. 

*  AGRICOLA  (Adam  Chrétien),  a  écrit  en  Allemand  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Réponfe  aux  argumens  de  Luc  Bacmcificr. 

*  AGRICOLA  (Bart _ ),  a  écrit  en  1617  un  Traité  des 

Devoirs  d'un  bon  Avocat. 

*  AGRICOLA  (Chrétien),  adonné  au  public  en  1592» 
la  DcfcnJ'e  de  l' Anti-Pi ftorius. 

*  AGRICOLA  (Chrétien  Gerkenrot),  a  compofé  des  Af- 
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frétons  Théologiques  fur  le  mariage  imprimées  à  Mayence  en  1582. 

AGRICOLA  (Conrad),  elt  l’Auteur  des  Concordant!*  Bu 
bhc *  qui  ont  paru  en  1610. 

*  ÂGRICOLA  (Daniel),  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs, 
elt  Auteur  d’un  livre  de  la  paillon  de  Notre  Seigneur  imprimé  à 
Bâle  en  1514. 

AGRICOLA  (François),  natif  de  Léonen  ,  petit  village 
dans  le  Duché  de  Juliers,  a  été  célébré  par  fa  piété  &  par  fes  é- 
crits.  Il  fut  Chanoine  &  Curé  de  Rodinge  ,  puis  de  Sittarden 
dans  le  meme  Duché  de  Juliers,  où  il  mourut  le  fixiéme  Décem- 
bie  de  1  an  1621.  Nous  avons  de  lui,  Commentarium  de  Verbo 
Dci  Jiripto  &  non  feripto  ;  De  IcBionc  J'acr *  Scriptur*  ejusque  in- 
terpretibus ;  Démon jlrationum  Evangclicarum  ;  De  Cbrifto  Salvatore; 
De  Primatu  divi  Pétri  ;  De  Sanclornm  Rcliquiis.  De  veneratione 
&  imagimbus  SanBorum;  Spéculum  pœnitenti *  ;  E vangelica  demon- 
ftratïo  de  damnatifjimo  ftatu  Concubinariorum  Ordinis  Ecclcfiaftici ; 
Apodeixis  Evangchca  de  pcriculojo  Jlatu  Concubinariorum  impœnitcn- 
tium  ;  De  aterno  &  vero  Dco ,  ncc  non  indubitato  Cbrifto  atquc  Mcf- 
fia  Chriflianorum  ;  De  ampli jfimis  privilegiis  &  certijfmis  fignis 
ver*  Cbrifti  in  terris  Ecclcji *  TraBatus.  Il  a  auffi  écrit  "  en 
Allemand  contre  les  Anabaptiftes  ,  &  du  facrement  de  l'autel. 
On  a  auffi  de  lui  en  Latin  &  en  Allemand  un  Entretien  &c. 
fur  Luther.  *  Valére  André  ,  Bibhotb.  Bclg.  Sweerts  ,  Atben . 
Bclg. 

*  AGRICOLA  (François  Thomas)  ,  a  mis  au  jour  en  Al¬ 
lemand  un  Ecrit  qui  a  pour  titre,  Réfutation  de  IX  prédications  vu 
jurieufes  à  l’honneur  de  Dieu  &  des  Saints  ,  publiées  cn  1579.  par 
Conrad  Wolf  Plat Jen.  Lipenii  Bibhotb.  Real.  Pbilof 

AGRICOLA  (Gafpar),  Profeffeur  en  Droit  dans  l’Univer- 
fité  d'Heidelberg,  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  ,  &  fut  confidé- 
ré  comme  un  des  plus  habiles  Jurisconfultes  de  fa  nation.  11 
mourut  à  Heidelberg  le  neuvième  Mai  1597,  âgé  de  73  ans,  a- 
près  en  avoir  paffé  42  à  profeffer  le  Droit  dans  l’Univerfité  de  la 
même  ville.  *  Melchior  Adam. 

*  AGRICOLA  (Gédéon),  a  publié  en  1618  en  Allemand 
un  Ecrit  qui  tend  à  prouver  que  ceux  qui  parlent  contre  les  er¬ 
reurs  des  Calviniftes  font  les  prédicateurs  du  Seigneur. 

AGRICOLA  (George),  Médecin  Allemand  ,  né  à  Glauch 
ou  Glaucha  dans  la  Misnie  le  24  Mars  1494.  11  apprit  d'abord 
les  premiers  étémens  des  Lettres  humaines  en  Allemagne.  Il  eut: 
pour  maître  à  Leipfic  Pierre  Mofelle,  l’un  des  plus  favans  de  fon 
fiécle.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  où  il  eut  pour  maîtres  les  plus 
doftes  perfonnages  de  fon  tems.  Après  fon  retour  en  Allema¬ 
gne,  il  y  pratiqua  la  Médecine  à  Joachimflal ,  ville  de  Misnie  „ 
&  il  s’appliqua  furtout  à  la  connoillance  des  métaux  ,  des  mines 
&  des  animaux  fouterrains.  Il  s’y  rendit  fi  habile  ,  qu’il  furpaff* 
tous  les  Anciens  en  ce  genre,  &  fraya  le  chemin  aux  Modernes 
qui  en  ont  écrit  depuis  lui.  Il  examina  auffi  &  critiqua  les  Trai¬ 
tez  de  Guillaume  Budé,  de  Léonard  Portius  &  d’André  Alciat„ 
fur  les  poids,  les  mefures,  &  fur  le  prix  des  métaux  &  des  mon- 
noyes.  Voici  ce  que  de  Thou  dit  de  ce  dofte  Médecin ,  en  par¬ 
lant  des  hommes  de  Lettres  qui  moururent  en  1550.  Je  mettrai 
parmi  eux  George  Agricola  natif  de  Glauca  cn  Mifnie  ,  qui  a  écrit 
des  métaux,  des  mines,  des  animaux  foûterrains  avec  tant  d'exaBitu- 
de  qu'il  a  JurpaJfé  tous  les  Anciens  en  ce  genre ,  &  éclairci  cette 
partie  de  l'Hiftoirc  naturelle  ,  non  feulement  par  l'explication  de  ce 
que  les  Anciens  ont  dit,  mais  cn  trouvant  plufieurs  chofes  que  les  au¬ 
tres  Siècles  n' avoient  point  trouvé.  Il  a  fait  aufji  ,  apres  Guillau¬ 
me  Budée  ,  Leonard  Portio  &  André  Aidât ,  un  Traité  fort  exact 
des  poids  ,  des  mefures  ,  du  prix  des  métaux  &  des  monnayes.  Il 
mourut  le  11  Novembre  de  cette  année  1555  ,  âgé  de  61  an.  Ce 
fut  à  Cbemnitz  en  Mijnie ,  près  de  ces  fameufes  minières  de  l’Ele- 
Bcur  de  Saxe.  Les  Traitez  qu’on  a  de  lui  font.  De  Ortu  & 
Caufts  Jubtcrrancorum  ;  De  tiatura  corum,  qua  cffluunt  ex  terra  ;  De 
N  attira  fojftlium;  De  Medicatis  Fontibus  ;  De  Subterraneis  Anman- 
tibus;  De  Re  .Metallica  ;  De  veteribus  fif  novis  Metallis  ;  De  Pretio 
Mctallorum  Monctis  ,  &  quelques  autres  fur  divers  fujets, 
comme  De  Bello  Turcis  inferendo  ;  De  Rmanorum  &  Gr&corum 
menfuris  &  ponkribus  ;  De  Pcftc  ;  De  Traditionibus  Apoftolicis,  g Pc. 
Quoique  dans  fa  jeuneffe  il  eût  fouhaité  quelque  réformation  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  mourir  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  le  21 
Novembre  1555.  Les  Luthériens ,  le  firent  porter  à  Zeits  ,  où 
il  elt  enterré.  George  Fabricius  fit  fon  Epitaphe  ,  &  compofa 
fur  fes  Ouvrages  ces  épigrammes  qui  méritent  d’avoir  ici  leur 
place. 

Agricola  è  terris  thefauros  cruit  omnes  : 

Quoquc  forent  uju,  quo  pretiove ,  doect. 

Dcbuit  in  terris  vir  tantus  vivere ;  quo  non 
Ingcmum  majus  patria  noftra  tnlit. 

Urbe  jacet  Citio,  vitreus  quant  tangit  Eliftcr  : 

Fana  virï  terris  intumulata  manct. 

Vider at  Agricola,  Phxbo  monftrantc,  libellas 
Jupiter,  &  talcs  edidit  ore  Jbnos: 

Ex  ipfo  hic  terr*  thefauros  cruet  Orco  : 

Et  Jratris  pandet  lerlia  régna  met. 

*  Gesner,  Bibl.  De  Thou  ,  Hift.  1.  6.  Melchior  Adam  ,  in  Vttis 
Gcrm  Mcdicor.  Vander  Linden,  de  Script.  Medic. 

*  AGRICOLA  (Gilles),  Jurisconfulte  &  Profeffeur  à  AI- 
torf,  mourut  en  1643,  laiffant  un  livre  de  fa  façon  intitulé  Varia 
Conjilia.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

AGRICOLA  (Gilles),  différent  du  précédent,  Jurisconfulte 
&  Profeffeur  à  Altorf,  mourut  en  1696. 

*  AGRICOLA  (Henri),  adonné  au  public  un  livre  qui  a 
pour  titre.,  Collatio  Vctcris  &  Novi  Teftamcnti  de  falutc  per  Chri- 
(lum  promiffa,  &  qui  a  été  imprimé  à  Nuremberg  en  JSS4- 

*  AGRICOLA  (Henri  François),  a  écrit  en  Allemand  un 
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livre  intitulé  le  Miroir  du  Mariage  &c.  &  imprimé  à  Cologne  en 

1 5  AGRICOLA  (Jean),  Allemand,  furnomm élfcbius,  parce 
qu’il  étoit  d’Iilébe  ou  Eifleben,  dans  le  Comté  de  Mansfeld,  na¬ 
quit  le  20  Avril  de  l’an  1492.  Après  avoir  étudié  en  Théologie 
à  Witteinberg,  il  y  donna  dans  les  fentimens  de  Luther  fon  con¬ 
citoyen.  Il  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  prédications, 
pendant  la  Conférence  de  Spire  ,  où  il  fuivit  PEletteur  de  Saxe 
avec  le  Comte  de  Mansfeld,  dont  il  étoit  Miniftre.  Peu  après 
il  fe  brouilla  avec  Mélanchthon ,'  contre  lequel  il  écrivit  en  1527, 
&  il  quitta  fon  pais  pour  fe  retirer  à  Wittemberg,  où  il  obtint  u- 
ne  chaire  de  Profeffeur  &  de  Miniftre.  Là  il  enfeigna  une  nou¬ 
velle  do&rine  touchant  l’ufage  de  la  Loi  fous  l’Evangile  ,  &  fut 
attaqué  par  Luther,  qui  étoit  fur  le  point  de  le  faire  condamner, 
lorsqu’il  fe  retira  à  Berlin,  où  on  lui  donna  l’emploi  de  Miniftre 
en  1548-  L’Eleéleur  de  Brandebourg  fit  ce  qu’il  put  pour  le  re¬ 
concilier  avec  Luther  ;  mais  il  falut  pour  cela  qu’il  retraçât  ce 
qu’il  avoit  écrit  contre  lui ,  &  les  erreurs  où  il  étoit  tombé  :  ce 
qu’il  fit  dans  un  livre  qui  a  été  imprimé  à  Berlin.  On  le  choi- 
fit  pour  accommoder  les  Controverfes  de  la  Religion  ,  &  il  tra¬ 
vailla  avec  Jules  Pflug,  Evêque  de  Naumbourg  ,  &  avec  Michel 
Helding,  à  ce  fameux  Intérim,  qui  ne  contenta  ni  les  Proteftans, 
ni  les  Catholiques.  Agricola  mourut  à  Berlin  le  22  Septembre 
de  l’an  1566.  Il  écrivit  des  Commentaires  fur  l’Evangile  de  S. 
Luc  :  il  fit  un  Recueil  de  700  Proverbes  Allemands,  &  laiffa  d’au¬ 
tres  Ouvrages.  Dans  ce  Recueil  de  proverbes ,  il  maltraita  Ulric 
Duc  de  Wirtemberg,  &  on  l’obligea  à  reconnoître  fa  faute  dans 
une  Lettre  très  foumife  qu’il  écrivit  au  Duc ,  qui  n’étoit  pas  tout 
à  fait  content  de  cette  fatisfaftion.  *  Chytræus ,  Saxon.  De  Thou, 
Hifi-  /•  5-  Sleidanus  ,  in  Comment.  I.  13.  Melchior  Adam  ,  in  Vita 
'  Germ.  Thcol.  Sponde,  in  Annal. 

*  AGRICOLA  (Jean  George),  a  compofé  un  livre  de  Tu- 
fage  de  la  viande  de  Cerf,  dans  la  Médecine,  imprimé  en  1603. 

*  AGRICOLA  (Magnus),  a  compofé  en  Allemand  un  li¬ 
vre  pour  prouver  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  par  la  Confellion 
d’Augsbourg  on  donne  lieu  au  rétabliffement  du  Paganisme,  & 
un  autre  auffi  en  Allemand  qui  a  pour  titre  de  la  Catholique  Con- 
fejfton  d'Augsbourg.  *  Lipen.  Biblioth.  Real.  Pbilof. 

*  AGRICOLA  (Melchior),  Poëte  Allemand ,  né  en  1581. 

AGRICOLA  (Michel),  Miniftre  Luthérien  à  Abo  dans  la 

Finlande ,  eft  le  premier  qui  ait  traduit  le  Nouveau  Teftament 
en  la  langue  de  ce  païs.  Il  mourut  en  1556,  &  fon  Nouveau 
-Teftament  &  le  Pfeautier  de  fa  tradu&ion  furent  imprimez  dès 
l’an  1548.  *  Le  Long,  Bibl.  Sacr. 

*  AGRICOLA  (Nicolas),  a  fait  un  gros  Commentaire  fur 
les  OraiJ'ons  de  Cicéron,  imprimé  à  Bàle  en  1553.  2  vol.  fol. 

AGRICOLA  (Rodolphe),  célébré  pour  avoir  fait  renaître 
le  goût  des  Belles  Lettres  en  Allemagne  &  dans  les  Païs-Bas,  na¬ 
quit  vers  l’an  1442  à  Bafflon ,  qui  eft  un  petit  bourg  près  de  Gro- 
ningue,  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  quelques-uns  Rodolphe  de  Gro- 
ningue.  Il  étudia  à  Louvain ,  où  il  parut  comme  un  prodige  d’e- 
fprit,  &  où  fes  maîtres  mêmes  le  confultoient  fur  leurs  difficultez. 
Depuis  il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  &  il  fe  fit  par  tout  des 
admirateurs  &  des  amis.  Il  voulut  être  difciple  de  Théodore  de 
Gaze  qui  enfeignoit  le  Grec  à  Ferrare  ,  où  le  Duc  Hercule  d’Eft 
l’arrêta  deux  ans  par  fes  offres  obligeantes  &  par  fes  libéralitez. 
Lorsqu’il  fut  de  retour  dans  les  Païs-Bas,  il  vit  à  Déventer  le  cé¬ 
lébré  Erasme ,  qui  étoit  encore  fort  jeune  ;  &  après  l’avoir  bien 
confidéré  ,  il  prédit  qu’il  deviendroit  un  grand  homme.  On  tâ¬ 
cha  de  l’arrêter  dans  fa  patrie  par  des  emplois  importans.  Il  y 
exerça  le  Syndicat  pendant  deux  années  ,  dont  il  employa  fix 
mois  auprès  de  l’Empereur  Maximilien  :  mais  ces  fortes  d’occu¬ 
pations  étoient  trop  contraires  à  fon  inclination  ,  pour  s’y  atta¬ 
cher  plus  longtems.  Il  les  quitta  ;  &  ayant  refufé  les  offres  de 
l’Empereur  Maximilien  qui  le  vouloit  avoir  auprès  de  lui ,  &  cel¬ 
les  qu’on  lui  faifoit  à  Anvers ,  où  l’on  tâchoit  de  l’attirer  ,  il  fe 
retira  à  Heidelberg,  où  il  profefla  la  Philofophie.  Il  paffa  le  re¬ 
lie  de  fes  jours,  ou  en  cette  ville,  ou  à  Wormes,  ville  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  un  ami  intime  en  la  perfonne  de  l’Evêque  Jean  de 
Dalburg,  auquel  il  avoit  montré  le  Grec.  Ce  Prélat  avoit  chez 
lui  un  Juif  de  qui  Agricola  apprit  la  langue  Hébraïque  ;  &  cepen¬ 
dant  à  la  prière  de  Philippe  Electeur  Palatin ,  il  compofa  un  Ab- 
brégé  de  l’Hiftoire ,  &  travailla  à  perfeétionner  divers  autres  de 
fes  Traitez.  Ce  font  ceux  qu’Alard  d’Amfterdam  recueillit  depuis 
en  deux  volumes  in  oBavo  ,  que  Gymnicus  imprima  à  Cologne 
en  1539.  Agricola  avoit  auffi  appris  la  Mufique  ,  &  il  fe  con- 
noiffoit  en  Peinture  :  il  defiinoit  affez  bien  ;  il  étoit  Poëte  &  fi¬ 
xateur,  &  les  Arts  &  les  Sciences  n’avoient  rien  d’inconnu  pour 
lui.  Il  étoit  grand  Jurisconfulte,  &  pour  le  dire  en  un  mot,  il 
n’y  avoit  point  de  Science  cachée  pour  lui,  de  forte  qu’il  pou- 
voit  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  renommez.  Parmi  les 
modernes  qui  fe  mêloient  d’écrire  en  Grec  &  en  Latin,  il  tenoit 
le  premier  rang.  S’il  écrivoit  en  vers,  c’étoit  un  autre  Virgile, 
&  en  profe  ,  un  autre  Politien  ,  qu’il  furpaffoit  encore  dans  la 
majefté  du  ftyle.  ^  C'eft  là,  à  peu  près  ,  le  jugement  qu’en  ont 
fait  Louïs  de  Vivès ,  Erafine ,  Nonnius  &  d’autres.  Il  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge  à  Heidelberg,  où  il  voulut  être  enterré  en  ha¬ 
bit  de  Cordelier,  dans  l’Eglife  des  Religieux  de  S.  François  le 
28  Oétobre  1485  >  âgé  de  42  ans.  Sa  Vie  eft  à  la  tête  de  fes 
Ouvrages  publiez  parvAlard  d’Amfterdam  en  deux  volumes  in 
oBavo  imprimez  à  Cologne  l’an  1539.  Voici  l’Epitaphe  qu’un  fa- 
vant  Vénitien,  nommé  Heraolaiis  Barbarus,  fit  en  fon  honneur. 

Invida  elauferunt  hoc  marmore  fata  Rodolphum 
Agricolam  ,  Fri  fi  fpemquc  dccusque  foli. 

Scilicet  hoc  vivo  meruit  Gcrmania,  laudis 
Quidquid  habet  Latium,  Gracia  quidquid  habet. 

On  pourra  voir  fon  éloge  dans.  *  Erafme  ,  in  Ç kir.  &  in  Adag. 


1.  Edit.  Paul  Jove.  Suffridus  Pétri.  Aubert  le  Mire.  Gefner  ,  in 
Biblioth.  Poffevin  ,  in  Apparat.  Trithéme  ,  in  Script.  Jac.  Philip. 
Britan.  in  Chronol.  Voffius  ,  l.  3.  de  Hifi.  Latin.  Valére  André , 
Bibl.  Belg.  Melchior  Adam ,  in  Vita  Germ.  Pbilofoph. 

*  AGRICOLA  (Wolfgang),  a  publié  en  Allemand  un  li¬ 
vre  fur  le  mariage ,  intitulé ,  la  Fiancée  Catholique ,  à  Cologne  en 
1609;  &  un  autre  fur  ïinconfance  des  cbojcs  humaines  ,  à  Ingolftad 
en  1578.  *  Gr.  Di  B.  Unïv.  Holl. 

AGRICOLANUS,  a  vécu  fous  Conftantin le  Grand.  Voyez 
Code  Théodùfcn,  Tit.  de  accvfat.  I.  3.  &  les  Notes  de  Jaques  Go- 
defroi. 

AGRICOLE  (Saint),  ou  AGRECULE  ,  en  Latin  A- 
gr&culus,  fut  Evêque  de  Chalon  fur  Saône,  depuis  environ  l’ail 
530,  jusques  vers  l’an  580.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap¬ 
prend  qu’il  étoit  d’une  race  de  Sénateurs,  c’eft  à  dire,  des  an¬ 
ciennes  maifons  Gauloifes  ou  Romaines  du  pais.  Ce  même  Au¬ 
teur  le  loue  comme  un  homme  poli,  civil,  prudent,  d’une  gran¬ 
de  abftinence ,  &  qui  étoit  d’ailleurs  habile  &  éloquent.  Il  rap¬ 
porte  encore  qu’il  fit  bâtir  plufieurs  édifices  &  une  belle  Eglife 
dans  la  ville  de  Chalon.  Il  afïïfta  aux  Conciles  3,  4,  &  5  d'Or¬ 
léans  des  années  538  ,  541  ,  549;  à  celui  de  Clermont  de  549; 
au  fécond  Concile  de  Paris  de  l’an  555  ;  &  au  troifiéme  Concile 
de  Lyon  de  l’an  567.  Il  mourut  la  83  année  de  fon  âge,  &  la 
48  de  fon  Epifcopat.  Le  Martyrologe  Romain  marque  fa  fête 
au  18  Mars.  *  Grégoire  de  Tours,  I.  5.  c.  46.  de  Gloria  Confcf- 
forum,  cap.  86.  Fortunat,  /.  3.  Carm.  22.  Sainte  Marthe ,  Gallia 
Chrifliana.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

AGRIENS,  nommez  auffi  Ægrécns  ,  peuples  de  cette  con¬ 
trée  de  la  Thrace ,  qu’on  appelloit  Péonie  ,  entre  les  monts  Hé- 
mus  &  Rhodope.  *  Robbe  ,  en  fa  Géographie. 

A  G  R 1 G  A  N ,  Ifle  que  les  Efpagnols  appellent  Ifle  de  S.  Fran¬ 
çois  Xavier ,  a  feize  lieues  de  tour.  C’eft  une  des  Mes  Marianes 
ou  des  Larrons.  Elle  eft  fituée  à  dix-neuf  degrez  quatre  minutes 
de  latitude  méridionale  ,  à  dix  lieues  de  l’Ifle  de  Pagon ,  &  à 
vint  de  celle  d’Affonfong.  Cette  Ifle  eft  fort  peuplée  ,  fuivant 
le  Père  Louïs  San-Vitores.  *  Charles  le  Gobien,  Hiftoire  des 
If  es  Marianes  Baudrand. 

AGRIGENTE,  ville  de  Sicile.  Cherchez  GERGENTI. 

AGRIM,  n’eft  qu’un  petit  bourg  de  la  Conacie  en  Irlande. 
Il  eft  devenu  fameux  par  la  défaite  totale  de  l’Armée  de  Jaques 
IL  Roi  d’Angleterre ,  qui  après  s’être  retiré  en  France  ,  à  l’arri¬ 
vée  du  Prince  d’Orange  à  Londres,  fe  transporta  en  Irlande  avec 
les  fecours  que  Louïs  XIV.  lui  donna.  L’Armée  de  ce  Roi  in¬ 
fortuné  confiftoit  en  Irlandois  nouvellement  levez  &  dans  les 
troupes  auxiliaires  du  Roi  de  France,  fous  le  commandement  du 
Général  de  S.  Ruth.  La  bataille  fe  donna  le  22  Juillet  1691,  & 
fut  gagnée  par  la  prudence  &  par  la  valeur  du  Général  Ginlcel. 
Ce  fut  en  recompenfe  de  cette  viftoire ,  &  de  la  conquête  qui 
en  fut  le  fruit  que  le  Roi  Guillaume  le  fit  Comte  d’Athlone  &  Vi¬ 
comte  d’Agrim.  *  Smids  Oorlogcnd  Europa  1691.  N.  Chevalier, 
Hift.  Metall.  du  Roi  Guillaume. 

AGRIMONTE  ou  AGROMONTE,  Gi'umcntum ,  eft  un 
château  d’Italie  ,  dans  la  Bafilicate  ,  Province  du  Royaume  de 
Naples ,  proche  la  rivière  d’Agri.  C’a  été  autrefois  une  ville  af¬ 
fez  confidérable  ,  avec  un  Evêché  ’  qui  a  été  uni  à  celui  de 
Marfico.  Saint  Grégoire  parle  de  l’Eglife  d’Agrimonte ,  &  nous 
avons  une  Lettre  du  Pape  Pélage  à  Julien  qui  en  étoit  Evêque.  * 
Ivo,  in  Dccr.  p.  6.  c.  112.  Gratien  ,  Difi.  7 6.  c.  12.  Holftenius, 
in  Not.  Gcogr.  S.  Grégoire,  Régi  fl.  1.  10.  Ep.  47. 

AGRIODES,  félon  Ovide,  eft  un  des  chiens  d’A&éon , 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  cruel  &  farouche.  *  Ovide,  Mé- 
tamorpb.  lïv.  3.  v:  223. 

AGRIOMELA  ou  SELAMBRIA,  en  Latin  Sperchius , 
rivière  de  la  Grèce ,  qui  a  fa  fource  au  mont  de  Mezzovo.  El¬ 
le  coule  dans  la  Theffalie  ou  Janna,  près  des  frontières  de  la  Li- 
vadie,  &  fe  décharge  au  fond  du  golfe  de  Négrepont  ,  au  lieu 
appellé  le  Golfe  de  Zciton.  *  Maty  ,  DIB.  Géogr.  Nicolas  So- 
phian. 

AGRIOMONTE.  Voyez  AGRIMONTE. 

AGRIONIES,  fêtes  qu’on  célébroit toutes  les  années  dans 
la  Béotie  en  l’honneur  de  Bacchus.  Pour  comprendre  l’origine 
de  ce  nom ,  il  faut  favoir  qu’on  donnoit  plufieurs  épithétes  à 
cette  fauffe  Divinité  ;  les  unes  à  fa  louange  ,  &  les  autres  à  fon 
defavantage ,  apparemment  pour  marquer  les  effets  différents  que 
le  vin  peut  produire.  Au  premier  égard  ils  l’appelloient 
c’eft  à  dire,  doux;  x*P‘°'°rr-s ,  t]ui  donne  de  la  joyc.  Au  fécond  é- 
gard  ils  l’appelloient  AVe<«n«ç  &  CLfwrù,  c’eft  à  dire  ,  cruel  & 
farouche.  Plutarque  a  fait  un  joli  ufage  de  ces  deux  différentes 
efpéces  d’épithétes  dans  la  Vie  d’Antoine.  Quand  il  fit ,  dit-il , 
fon  entrée  dans  Ephéfc  ,  les  femmes  allèrent  au  devant  de  lui  habillées 
en  Bacchantes;  les  hommes  &  les  enfans  fe  déguijèrent  en  Faunes  8* 
en  Satyres  ,  &  on  ne  voyait  autre  chofe  par  la  ville  que  javelines 
entortillées  de  lierre,  que  pfaltérions,  que  flûtes,  que  hautbois.  Dans 
leurs  cantiques  ,  ils  appclloient  Antoine  Bacchus  ,  &  le  père  de  la 
joye.  En  effet,  il  étoit  doux  &  bénin  à  quelques-uns;  mais  il  étoit 
cruel  &  inhumain  à  la  plupart.  Plutarque  parle  de  cette  fête  des 
Agrionies  en  deux  endroits,  favoir,  lib.  8.  Symp.  Quafl.  1.  & 
Quafl.  Grac.  Nous  apprenons  par  ces  deux  endroits,  que  du¬ 
rant  cette  fête  les  femmes  cherchoient  Bacchus,  comme  s’il  s’en 
étoit  fui;  &  qu’après  s’être  laffées  de  le  chercher,  elles  difoient 
qu’il  étoit  allé  trouver  les  Mufes  ;  qu’il  fe  tenoit  caché  chez  el¬ 
les.  Après  le  fouper ,  elles  fe  propofoient  des  énigmes  à  expli¬ 
quer.  *  Lloyd. 

AGRIOPAS,  eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  a  dreffé  une  Hi¬ 
ftoire  à  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix  dans  les 
Jeux  Olympiques.  *  Pline,  1.  8.  c.  21. 

AGRIOPAS,  eft  auffi  le  nom  de  ce  Cynare,  qui  a  trouvé 
non  feulement  l’invention  des  tuiles ,  des  métaux  &  des  tenailles, 
mais  encore  du  marteau,  du  levier,  &  de  l’enclume,  *  Pline,  /. 7.  r.56. 

A  G  RIO. 


A  G  R 


AGRIOPHAGES,  &  MOSCOPHAGES  ,  peuples  fa¬ 
buleux  vers  le  couchant  de  l’Ethiopie,  qui  ne  vivaient  que  de  la 
chair  des  panthères  &  des  lions  ,  &  qui  étoient  commandez  par 
un  Roi  qui  n’avoit  qu’un  oeil.  Ptolomée  met  ces  peuples  dans 
l’Inde ,  au  deçà  du  Gange.  *  Solin.  Ptolomée. 

AGRIPPA,  furnom  de  quelques  hommes  célèbres  à  Rome , 
&  dans  la  Judée.  Les  Grammairiens  ne  font  pas  tout  à  fait  d’ac¬ 
cord  fur  fon  Etymologie.  Pline  ,  Solin  ,  Aulu-Gclle  &  Nonius 
Marcellus  le  dérivent  ab  sgro  partu,  ;  &  fe  fondent  fur  ce  qu’on 
le  donnoit  à  ceux  qui  naiffoient  les  piez  devant ,  qui  eft  une  ma¬ 
nière  d’accouchement  fort  périlleux  &  très  douloureux.  Voici 
les  paroles  de  Pline ,  l.  7.  c.  8.  In  pcdes  proccdere  naj'centcm  ,  con¬ 
tra  naturam  cfl  ;  quo  argumenta  cos  appdlavcrc  Agrippas  ,  ut  <egrè 
portos,  qualitcr  M.  Agrippant  (c’eft  le  favori  d’Augufte )  fcrunt 
genitnm.  Aulu-Gclle,  /.  16.  c.  16.  cite  Varron,  &  alEire  qu’il  y 
avoit  à  Rome  deux  autels  confacrez  aux  deux  Déeffes  Carmenta, 
l’une  appellée  Poftvorta,  l’autre  nommée  Antcvorta,  pour  détour¬ 
ner  de  deffus  les  femmes  enceintes  le  péril  de  cette  forte  d’accou¬ 
chement.  Mais  il  fe  trouve  de  favans  Critiques  qui  rejettent  cet¬ 
te  étymologie  Latine  d’Agrippa ,  parce  qu’ils  rencontrent  ce  nom 
dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  ;  ils  le  dérivent  donc  de  iype 7» 
&  de  <Woç  deux  mots  Grecs,  dont  l’un  lignifie  aller  à  lacbajfc , 
&  l’autre  lignifie  cheval.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  mot  a  été  en  ufa- 
ge  chez  les  Romaius  ,  d’abord  en  qualité  de  nom ,  &  puis  de 
furnom.  *  Samnaife,  Extrait.  Plinian.  pag.  31.  L.  P.Hardouin,  in 
Flinium,  tome  2.  p.  22. 

ROIS  DU  NOM  D'A  GRIPPA. 

AGRIPPA  (Silvius),  Roi  des  Latins,  fuccéda  à  Tibérinus, 
l’an  du  monde  3133»  &  avant  Jéfus-Chrift  902.  Son  régne,  qui 
n’eft  remarquable  par  aucun  événement  important ,  fut  de  qua¬ 
rante  &  un  an.  Allade  ou  Alladcs  ,  que  les  autres  nomment  Alcdi- 
nus  &  Arcmulus ,  lui  fuccéda.  *  Denys  d’Haficarnaffe  ,  Antiq. 
Rom.  l.i. 

AGRIPPA,  furnommé  Hérodc,  fils  d’Ariftobule  &  de  Béré¬ 
nice  &  petit-fils  d’Hérode  le  Grand  &  de  Mariamne ,  naquit  l’an 
du  monde  4024 ,  &  le  onzième  avant  Jéfus-Chrift.  Après  la  mort 
de  fon  père  ,  Hérode  fon  grand-pére  fe  chargea  de  fon  éduca¬ 
tion  ,  &  l’envoya  à  Rome  ,  pour  faire  fa  cour  à  Tibère.  Cet 
Empereur  avoit  de  l’inclination  pour  Agrippa ,  &  le  mit  auprès 
de  fon  fils  Drufus,  avec  qui  il  lia  bien-tôt  une  grande  amitié  auf* 
fi  bien  qu’avec  Antonia  femme  de  Drufus  frère  de  Tibère ,  la¬ 
quelle  l’eflimoit  à  la  confidération  de  Bérénice  fa  mère.  Mais 
Drufus  étant  mort  fubitement  en  l’an  23  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne  ,  &  Tibère  ayant  ordonné  que  tous  ceux  qui  avoient  été  avec 
fon  fils,  fortifient  de  Rome,  afin  que  leur  vue  &  leur  préfence 
ne  renouvellaflent  point  fa  douleur  ,  Agrippa  qui  avoit  fuivi  fon 
humeur  bienfaifante  &  généreufe  ,  avoit  par  là  contracté  de  fi 
grandes  dettes  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Judée  ,  où  il  me- 
noit  une  vie  privée  dans  le  château  de  Malatha  en  Idumée.  Hé¬ 
rode  le  Tétrarque,  fon  oncle,  qui  avoit  époufé  Hérodias  fa  bel¬ 
le  fœur,  le  fecourut  pendant  quelque  tems.  Il  lui  donna  Je  gou¬ 
vernement  de  Tibériade  avec  une  bonne  fournie  d’argent  :  mais 
tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  fatisfaire  aux.  dépenfes  &  au  luxe 
d’Agrippa  ;  de  forte  qu’Hérode ,  las  de  lui  faire  du  bien  ,  lui  re¬ 
procha  fon  peu  de  conduite.  Agrippa  en  fut  fi  vivement  tou¬ 
ché  ,  qu’il  réfolut  de  quitter  la  Judée,  &  de  retourner  à  Rome 
l’an  35  de  Jéfus-Chrift.  Mais  comme  il  n’avoit  point  d’argent, 
Marfyas  fon  Affranchi  alla  trouver  Protus ,  un  des  Affranchis  de 
Bérénice.  Protus ,  fous  la  caution  de  Marfyas ,  voulut  bien  lui 
prêter  17500  dragmes,  à  condition  qu’Agrippa,  qui  lui  étoit  dé¬ 
jà  redevable  ,  lui  donneroit  une  obligation  fignée  de  fa  main 
pour  la  fomme  de  vint  mille  dragmes.  Il  emprunta  de  plus  deux 
cens  mille  dragmes  d’Alexandre  ,  le  Chef  des  Juifs  d’Alexandrie, 
à  condition  que  Cypros  fa  femme  en  feroit  répondante.  Encore 
Alexandre  ne  voulut-il  lui  donner  à  Alexandrie  qu’une  partie  de 
cet  argent,  &  lui  fit  compter  le  refie  en  Italie,  lorsqu’il  y  fut  ar¬ 
rivé. 

L’Empereur  Tibère  fe  teuoit  alors  dans  Mie  de  Caprée ,  &  A- 
grippa,  avant  que  d’aller  plus  loin,  lui  donna  connoilfance  de  fa 
venue ,  &  lui  fit  demander,  s’il  lui  feroit  agréable  qu’il  vînt  le  fa- 
luer.  Tibère,  à  qui  le  teins  avoit  fait  oublier  la  mort  de  Drufus, 
lui  fit  témoigner,  qu’il  étoit  bien  aife  de  fon  retour  ,  &  qu’il  le 
verroit  volontiers.  Il  prit  donc  le  chemin  de  Caprée  ,  &  Tibè¬ 
re  ,  pour  marque  de  fon  efiime ,  lui  donna  un  appartement  dans 
fon  palais ,  &  le  combla  de  bienfaits. 

Le  lendemain  l’Empereur  reçut  des  lettres  d’Hércnnius  qui  a- 
voit  foin  des  affaires  de  la  Judée ,  par  lesquelles  il  apprit  qu’A¬ 
grippa  ayant  enlevé  du  thréfor  trois  cens  mille  pièces  d’argent, 
s’en  étoit  enfui  de  la  Judée  fans  payer.  Cette  nouvelle  mit  en 
colere  l’Empereur  &  l’irrita  tellement  contre  Agrippa,  qu’il  lui  fit 
ordonner  de  quitter  le  Palais ,  &  de  payer  fa  dette.  Agrippa  al¬ 
la  trouver  Antonia  &  la  pria  de  lui  prêter  cette  fomme.  Antonia 
qui  avoit  de  l’amitié  pour  lui ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  ne 
put  lui  refufer  cette  grâce ,  qui  le  mit  en  état  de  fortir  de  fon  em¬ 
barras.  Tibère  après  cela  lui  rendit  fes  bonnes  grâces ,  &  lui 
commanda  de  fuivre  Tibère  Néron  fils  de  Drufus.  Agrippa  ayant 
plus  d’inclination  pour  Caïus  Caligula  fils  de  Germanicus  &  petit- 
fils  d’ Antonia,  s’attacha  à  lui  plus  qu’à  Tibère  Néron,  comme 
s’il  eût  eu  un  preffentiment  de  la  prochaine  élévation  de  Caïus 
qui  étoit  alors  aimé  de  tout  le  monde.  Les  fervices  &  l’agréable 
converfation  d’Agrippa  gagna  tellement  le  cœur  de  Caïus ,  qu’il 
ne  pouvoit  plus  vivre  fans  lui.  Un  jour  qu’ils  étoient  tous  deux 
affis  dans  une  même  chaife.  Agrippa  dit  à  Caïus,  Quand  verrai- 
je  le  jour  heureux  que  ce  vieillard  (par  où  il  entendoit  Tibère j  par¬ 
tira  pour  l’autre  monde ,  &  vous  laiffera  maître  de  celui-ci.  Que 
toute  la  terre  aura  de  joye ,  &  avec  quel  plaifir  ne  verrois-je  pas 
ce  moment-là  !  Ce  difeours  fut  entendu  par  Eutychus  Affranchi 
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i^f"PPa  ’  nen  fit  r;eil  paroître.  Quelque  tems  après, 

cioyant( avoir  fujet  de  mécontentement  contre  Agrippa,  il  de¬ 
manda  a  parler  a  l’Empereur  ,  à  qui  il  fit  dire  qu’il  avoit  à  lui 
communiquer  des  choies  de  la  dernière  importance  qui  regar- 

d° l“J.  Ag.r!P(PT  • 1 1î>ere  ’  fiui  avoit  beaucoup  de  lenteur  dans 
tout  ce  qu  il  faifort,  fe  contenta  pour  lors  d’ordonner  qu’on  mît 
Eutychus  en  garde.  Cependant  Agrippa  ,  qui  ne  favoit  ce  nue 

nœffoîr^Til^  ceJ  A.ffra'?chi ’  &  ^croyant  entièrement  innocent, 
pi effoit  Tibere  de  lui  donner  audience,  &  de  terminer  cette  af- 
taire.  L  Empereur  qui  aimoit  Agrippa,  ne  fe  hâta  point  d’appro- 
fondii  cette  accufation.  Enfin  Agrippa  employant  le  crédit  d’An- 
a‘nfl  dire’  !iElI,Pcrcur  a  faire  venir  Eutychus 

AuTtAr  VnrtaA  er/e  T  l[  /TlCÀdU'e  contre  Maître. 
AulE-tôt  apres  Agrippa  fut  charge  de  chaînes  ,  &  donné  en  gar- 

de.a^in„CapiC,aine’.  <BU  lc  gardoit  étroitement  à  la  vérité,  mais 
qui  d  ailleurs  le  traitoit  bien  à  la  confidération  d’ Antonia  qui  le 
V01t  rcÇPmmandé.  Tibère  étant  mort  quelque  tems  après, 
&  Cauis  Caligula  étant  monté  fur  le  thrône  ,  combla  Agrippa  de 
biens  &  de  faveurs,  changea  fes  chaînes  de  fer  en  chaînes  d’or 
lui  mit  la  couronne  royale  fur  la  tête  &  lui  donna  la  Tétrarchiè 
qu  avoit  poflédée  Philippe  fils  d  Hérode  le  Grand,  favoir  la  Bâ¬ 
ti1^6  &  la  Trachonite.  Il  y  joignit  la  Tétrarchiè  de  Lyfanias. 
Agrippa  retourna  bien-tôt  en  Judée  pour  y  prendre  poffeflîon  de 
fes  Etats.  r 

La  vue  du  bonheur  de  ce  Prince  ,  ayant  réveillé  la  jaloufie  d’Hé- 
rodias  *a  fœur  >  femme  d'Hérode  le  Tetrarque  ,  elle  obligea  le 
Roi  fon  Epoux  d  aller  a  Rome ,  dans  l’efpérance  d’obtenir  aufll 
pour  lui  de  Caligula  le  titre  de  Roi.  Mais  à  peine  fut-il  venu  en 
Italie  ,  que  lortunatus  Affranchi  d  Agrippa  ,  y  vint  aulfi,  avec 
des  Lettres  de  fon  maître ,  par  lesquelles  il  accufoit  Hérode  fou 
oncle  d’avoir  eu  des  intelligences  fecrettes  avec  Séjan,  &  d’en  a- 
voir  encore  usuellement  avec  Artaban  Roi  des  Parthes ,  &  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avancoit,  il  affuroit  que  dans  fes  Arfénaux  on 
trouveroit  des  armes  pour  70000  hommes.  Dans  le  tems  quTIé- 
PaEoE  encore  avec  Caligula,  lortunatus  arriva  &  préfenta 
a  fi  Empereur  les  Lettres  d’Agrippa.  Il  les  ouvrit  à  l’infiant ,  & 
après  les  avoir  lues,  il  demanda  a  Hérode  ,  s’il  étoit  vrai  qu’il 
eût  une  fi  grande  quantité  d’armes.  Hérode  n’ayant  pu  le  defa- 
vouer,  fut  envoyé  en  exil  dans  les  Gaules,  &  fa  Tétrarchiè  fut 
donnée  à  Agrippa,  Pan  40  de  Jéfus-Chrift.  L’Empereur  Caligu¬ 
la  ayant  réfolu  de  fe  faire  adorer,  &  voulant  paffer  pour  un  Dieu, 
voulut  faire  élever  fa  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem.  Mais 
les  Juifs  s’y  oppoférent  avec  un  telle  fermeté,  que  Pétronius  n’o- 
fa  paffer  plus  loin,  &  écrivit  à  l’Empereur  la  réfiaftance  qu’il  avoit 
trouvée  de  la  part  des  Juifs.  Agrippa  qui  étoit  alors  à  Rome , 
venant  auprès  de  l’Empereur  qui  venoit  de  lire  la  lettre  de  Pe- 
tronius,  il  lui  dit,  que  les  Juifs  étoient  les  feuls  de  tous  les  hom¬ 
mes  qui  ne  vouluffent  pas  le  reconnoître  pour  Dieu  ,  &  qu’ils 
s’étoient  oppofez  à  fes  deffeins.  A  ces  paroles  Agrippa  pâlit  & 
tomba  comme  en  défaillance.  On  le  porta  dans  fon  appartement 
où  il  demeura  fans  fentiment  &  fans  connoiffance  jusques  au  foir 
du  jour  fuivant.  Dès  qu’il  fut  revenu  à  foi ,  il  écrivit  une  ample 
Lettre  à  Caligula  pour  tâcher  à  l’émouvoir.  Ses  raifons  firent 
quelque  imprelfion  fur  l’efprit  de  l’Empereur  qui  fe  défifta ,  du 
moins  pour  quelque  tems  &  en  apparence,  du  deflèin  qu’il  avoit 
formé  de  faire  dreffer  fa  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem. 
L’année  fuivante  Caligula  ayant  été  tué  par  Chéréas  &  les  autres 
Conjurez ,  Agrippa  qui  fe  trouvoit  à  Rome  ,  contribua  extrême¬ 
ment  par  fes  confeils  ,  à  affermir  Claudius  dans  la  poffefiion  de 
l’Empire  auquel  les  foldats  l’avoient  élevé.  Mais  dans  cette  af¬ 
faire  Agrippa  joua  un  rôle ,  dans  lequel  il  fit  voir  plus  de  capa¬ 
cité  &  de  fineffe,  que  de  fincérité  &  de  bonne  foi.  Dans  le  mê¬ 
me  tems  qu’il  faifoit  femblant  d’être  dans  les  intérêts  du  Sénat , 
il  exhortoit  Claude  en  fecret  de  tenir  bon,  &  de  ne  pas  iaiffer  é- 
çhapper  fon  bonheur.  L’Empereur  pour  reconnoître  fes  bons 
fervices,  lui  donna  toute  la  Judée,  &  la  Samarie,  de  forte  qu’A¬ 
grippa  fe  vit  tout  d’un  coup  un  des  plus  puiffans  Rois  de  l’orient, 
poffédant  autant  &  même  plus  qu’Hérode  le  Grand  fon  ayeul.  11 
retourna  en  Judée  ,  où  il  régna  d’une  manière  fatisfaifante  pour 
les  Juifs:  mais  l’envie  de  leur  plaire,  &  le  zélé  mal  entendu  qu’il 
avoit  pour  la  Religion,  le  porta  à  commettre  une  injuftice  dont 
l’Ecriture  Sainte  nous  a  gardé  le  fouvenir. 

Environ  la  fête  de  Pâques ,  il  fit  prendre  S.  Jaques  le  Majeur 
fils  de  Zébédée  &  frère  de  S.  Jean  l’Evangelifte ,  &  après  l’avoir 
fait  décapiter,  il  fit  mettre  S.  Pierre  en  prifon  ,  attendant  pour 
le  faire  mourir  que  la  fête  de  Pâques  fût  paffée.  Mais  Dieu  ayant 
miraculeufement  délivré  cet  Apôtre  de  la  prifon  ,  les  mauvaife» 
intentions  d’Agrippa  n’eurent  à  cet  égard  aucune  fuite.  Après  la 
fête,  Agrippa  alla  de  Jérufalem  à  Céfarée,  &  y  célébra  des  Jeux 
publics  à  l’honneur  de  l’Empereur  Claude.  Ceux  de  Tyr  &  de 
Sidon  s’y  rendirent  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  Prince  étant 
le  lendemain  monté  fur  fon  Siège  judicial  pour  leur  donner  au¬ 
dience,  il  y  parut  avec  un  habit  royal  tiffu  d’argent ,  &  travaillé 
avec  tant  d’art,  que  lorsque  le  foleil  le  frappa  de  fes  rayons  on 
avoit  de  la  peine  à  en  foutenir  l’éclat.  Dans  le  tems  qu’il  par- 
loit  aux  Députez  de  Tyr  &  de  Sidon ,  le  peuple  &  les  flatteurs 
s’écrièrent  que  ç’étoit  la  voix  d’un  Dieu ,  &  non  celle  d’un  hom¬ 
me.  Au  lieu  de  rejetter  ces  flatteries  qui  étoient  une  véritable  im¬ 
piété,  Agrippa  les  reçut  avec  joye ,  &  en  même  tems  il  vit  un  hi¬ 
bou  fur  une  corde,  il  avoit  déjà  vu  un  tel  oifeau  ,  huit  ans  au¬ 
paravant  lorsqu’il  étoit  dans  les  fers  fous  l’Empire  de  Tibère ,  & 
on  lui  dit  alors  qu’il  feroit  bien-tôt  mis  en  liberté  ,  mais  que 
quand  il  verroit  la  même  chofe  une  fécondé  fois,  il  n’anroit  plus 
que  cinq  jours  à  vivre.  Il  fut  donc  faifi  d’une  extrême  frayeur , 
&  un  Ange  du  Seigneur  le  frappa  en  m4me  tems,  parce  qu’il  n’a¬ 
voit  pas  donné  gloire  à  Dieu.  Il  falut  le  porter  dans  fon  Palais, 
où  il  mourut  au  bout  de  cinq  jours  ,  confirmé  par  de  violentes 
douleurs  dans  les  entrailles  ,  &  rongé  de  vers.  1  elle  fut  la  fin 
d’Hérode  Agrippa  à  l’âge  de  54  ans ,  après  un  régne  de  fept  ans , 
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Tan  43  de  Jéfus-Chrift.  II  laifTa  un  fils  âge  de  17  ans ,  nommé 
A-rippa  comme  lui,  &  trois  filles,  favoir  Bérénice  qui  fut  mariée 
à  Hérode  fon  oncle,  frère  de  fon  père;  Manamne  qui  fut  promi- 
fe  à  Julius  Archelaiis  fils  de  Chelcias  ;  &  Drufille  promife  à  Epi- 
phanès  fils  d’Archelaüs  Roi  de  Comagéne.  *  Attes,  ch.  12.  Jo- 
feph,  Hi/l.  des  Juifs,  i  18.  ch.  7.  8-  &c.  I  19.  ch.  4.  7.  Guerres 
des  Juifs,  I.  2.  ch.  15.  Dion,  /.  59-  Gr.  Dut  Umv.Holl. 

A  GRI P  d  A  II.  fils  d’Hérode,  a  ete  le  dernier  Roi  des  Juifs. 
Il  ëtoit  à  Rome  ,  élevé  dans  la  maifon  de  l’Empereur  Claude , 
&  il  n’étoit  âgé  que  d’environ  17  ans,  lorsque  fon  père  mourut, 
l’an  de  Jéfus-Chrift  43.  On  détourna  l’Empereur  fous  prétexte 
de  ce  bas  âge,  de  l’envoyer  prendre  poffeffion  de  fon  Royaume, 
&  on  lui  perfuada  d’en  commettre  i’adminiltration  à  Cufpius  Fa- 
dus.  L’année  fuivante  ,  le  Gouverneur  de  Syrie  étant  venu  à  Jé- 
rufalem,  voulut  obliger  les  Juifs  de  remettre  entre  les  mains  de 
Fadus  les  ornemens  pontificaux  ,  pour  les  garder  dans  la  Tour 
d’Antonia ,  comme  cela  s’étoit  fait  avant  que  Vitellius  en  eût  laif- 
fé  la  garde  aux  Juifs.  Mais  eux  après  avoir  donné  des  ôtages, 
obtinrent  la  liberté  d’envoyer  à  Rome  des  Députez,  qui  par  le 
crédit  &  les  bons  offices  du  jeune  Agrippa  furent  confirmez  dans 
la  poffeffion  où  ils  étoient  ,  de  garder  les  ornemens  pontificaux. 

Après  la  mort  d’Hérode  Roi  de  Chalcide,  frère  d’Agrippa  I. 
l’Empereur  Claude  donna  fon  Royaume  à  Agrippa  II.  mais  il  le 
lui  ôta  quatre  ans  après ,  &  lui  donna  d’autres  Provinces  en  é- 
change;  à  quoi  Néron  ajoûta  enfuite  quatre  villes.  Avec  tout 
cela  il  ne  paraît  pas  que  le  pouvoir  d' Agrippa,  fur  la  nation  Jui¬ 
ve,  ait  été  comparable  à  celui  qu’avoient  les  Gouverneurs  en¬ 
voyez  de  Rome.  Son  autorité  femble  ne  s’être  étendue  que  fur 
ce  qui  regarde  la  Religion  ,  &  il  la  fit  valoir  par  la  deftitution 
fréquente  des  Souverains  Sacrificateurs.  Après  avoir  ôté  à  Jo- 
feph  Cabée  la  fouveraine  Sacrificature ,  il  en  revêtit  Ananus ,  qui 
étoit  fils  de  cet  Anne  dont  il  eft  parlé  dans  les  Evangiles  &  dans 
les  Aftes  des  Apôtres.  Il  fut  fouverain  Sacrificateur  &  beaupére 
de  Caïphe.  Il  fit  mourir  à  Jérufalem  S.  Jaques  le  Mineur  pen¬ 
dant  la  fête  de  Pâques  :  mais  cette  aétion  déplut  tellement  à  tout 
le  monde ,  qu’ Agrippa  le  priva  de  la  fouveraine  Sacrificature  qu’il 
11’avoit  exercée  que  trais  ans;  pour  la  donner  à  Jéfus  fils  de  Dam¬ 
née.  Quelque  tems  après,  Agrippa  accorda  aux  Lévites  établis, 
pour  chanter  dans  le  Temple,  le  privilège  de  porter  la  robbe  de 
lin,  qui  jusques  là  n’avoit  été  que  pour  les  Sacrificateurs.  Et 
comme  il  n’y  avoit  qu’une  partie  des  Lévites  employez  au  chant, 
&  que  les  autres  étoient  occupez  à  d’autres  fervices  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  il  leur  permit  d’apprendre  auffi  à  chanter  afin  d’avoir  part 
au  privilège  qu’il  avoit  accordé  aux  autres  ;  mais  il  étoit  peu  ab- 
folu  fur  la  ville  de  Jérufalem  ,  &  fur  la  Judée  proprement  dite. 
Auffi  ne  put-il  jamais  empêcher  par  fa  fidélité  pour  les  Romains, 
&par  fes preffmtes  exhortations,  que  les  Juifs  ne  fe  foulevaffent, 

&  ne  s’attiraffent  leur  ruïne  entière.  Ainli  n’ayant  pu  rien  faire 
pour  le  bien  de  cette  nation ,  de  laquelle  il  avoit  reçu  mille  mau¬ 
vais  traitemens  en  fa  perfonne ,  en  celle  de  fes  Ambalîadeurs  & 
en  fes  biens ,  il  joignit  fes  forces  avec  celles  de  Néron  pour  la 
châtier.  11  fut  même  bleffé  au  Siège  de  Gainala.  Après  la 
mort  de  Néron  il  vint  à  Rome,  &  ayant  découvert  qu’on  fon- 
geoit  à  élire  Vefpafien  pour  Empereur  ,  il  partit  pour  le  join¬ 
dre  en  Judée  ,  &  pour  être  des  premiers  à  le  féliciter.  C’eft 
ce  que  le  Cardinal  Baronius  n’a  pas  alfez  examiné,  lorsqu’il 
affiire  qu’ Agrippa  étant  venu  à  Rome  fous  l’Empire  de  Galba, 
ne  retourna  plus  en  Judée.  Ce  Prince  fe  trouva  depuis  avec 
Tite  au  Siège  de  Jérufalem,  comme  nous  l’apprenons  de  Ta¬ 
cite.  Après  la  fin  de  cette  guerre  il  revint  à  Rome  avec  fa  fœur 
Bérénice  ;  mais  on  ignore  l’endroit  où  il  palfa  le  refte  de  fes 
jours.  Quelques-uns  difent  qu’il  n’eft  mort  que  la  troifiéme 
année  de  Trajan  ,  &  la  centième  de  Jéfus-Chrift.  Mais  il  eft 
plus  vrai-femblable  qu’il  eft  mort  la  14  année  de  l’Empire  de 
Domitien ,  la  94  de  Jéfus-Chrift  ,  après  avoir  régné  45  ans. 
C’eft  de  lui  qu’il  eft  fait  mention  aux  ch.  25.  Ef  26  des  Attes 
des  Apôtres,  où  l’on  voit  ce  que  le  Gouverneur  Feftus  dit  dans 
Céfarée  au  Roi  Agrippa  touchant  faint  Paul ,  &  le  difeours  que 
faint  Paul  fit  en  leur  préfence.  Cet  Agrippa  étoit  doué  de 
grandes  qualitez;  mais  il  a  été  foupçonné  d’un  commerce  in- 
ceftueux  avec  fa  fœur  Bérénice.  *  Jofeph,  Antiq.l.  19.  c.  7. 
l.  20.  c.  1.  8-  &c.  &*  de  la  Guerre  Judaïq.  I.  2.  c.  21.  22.  23.  Hé- 
géfippe,  1.  2.  Tacite  ,  Annal.  I.  13.  &1  H/fi.  I.  2.  &  5.  Xiphilin , 
in  Vcfpafiano.  Photius,  c.  33.  Actes  des  Apôtres,  ch.  25.  v.  13.  14. 
&c.  &  ch.  2 6.  tout  entier.  Tillemont  ,  Ruine  des  Juifs  ,  art.  83. 
p.  159.  &  not.  14. 

*  AGRIPPA,  fils  de  Félix  &  de  Drufille  ,  &  petit-fils  d’A¬ 
grippa  premier,  périt  avec  fa  femme  dans  l’embrafemeut  du  mont 
Véfuve  fous  le  régne  de  Tite.  *  Simon,  Dict.  de  la  Bible. 

ROMAINS. 


AGRIPPA  (Ménénius),  fut  Conful  l’an  de  Rome  252,  & 
avant  Jéfus-Chrift  502.  Les  Sabins  firent  alors  des  courfes  jus¬ 
qu’aux  portes  de  Rome  ,  &  mirent  en  déroute  les  troupes  de 
Pofthumius  Tubertus ,  qui  étoit  l’autre  Conful,  &  qui  fe  vit  con¬ 
traint  de  fe  retrancher  dans  un  pofte  avantageux.  Agrippa  vint 
fecourir  fon  Collègue;  &  enfuite  ayant  défait  les  ennemis,  il  en¬ 
tra  en  triomphe  dans  Rome.  Onze  ans  après  ,  fon  éloquence 
fut  aulîi  favorable  à  la  République  durant  la  paix  ,  que  fon  cou¬ 
rage  lui  avoit  été  utile  en  tems  de  guerre.  Le  peuple  accablé  de 
dettes  &  de  mifércs,  s’emporta  furieufement  contre  les  riches  i> 
luriers ,  excita  une  fédition ,  &  fe  retira  enfin  fur  le  Mont  facré. 
Agrippa  pour  l’appaifer ,  fe  fervit  d’une  Fable  ou  apologue  ,  où 
il  fuppofoit  que  les  membres  du  corps  humain,  ayant  un  jour 
cpnfpiré  contre  le  ventre,  s’étoient  abftenus  de  manger;  mais 
qd’enfuite  la  langueur  dans  laquelle  ils  tombèrent ,  les  en  fit  re¬ 
pentir.  il  leur  remontra  que  toute  la  République  n’étoit  qu’un 
grand  corps,  dont  le  Sénat  étoit  la  tête  &  l’eftomac  ,  qui  fem- 


bloient  feuls  engloutir  tout  ce  que  les  autres  parties  pouvoient 
acquérir;  mais  que  dans  le  fond  ce  n'étoit  que  pour  le  diiiribuer 
au  refte  du  corps ,  afin  de  le  nourrir  dû  de  le  fortifier.  En  effet , 
ajoûta-t-il,  fi  ces  membres  ceïfoientde  fournir  lesalimens  accou¬ 
tumez  ,  tout  le  corps  feroit  bien-tôt  fans  force  &  fans  vigueur. 
Cette  comparaifon  adoucit  le  peuple,  qui  écouta  des  propofitions 
d’accommodement.  On  conclut  l’accord  peu  de  tems  après ,  à 
condition  qu’on  créerait  desMagiftrats  populaires,  qui  furent  ap¬ 
peliez  Tribuns.  Agrippa  mourut  fort  âgé;  &  bien  que  les  grands 
emplois  qu’il  avoit  eus  dans  la  République,  euffent  pu  l’enrichir, 
il  étoit  néanmoins  fi  pauvre,  que  le  peuple  fut  obligé  de  taire  la 
dépenfe  de  fes  funérailles.  *  Denys  d’Halicarnafl'e  ,  Antiq.  Rom. 
I.  6.  Tite-Live,  Hifi.  I.  6.  Florus,  /.  1.  c.  22.  Plutarque  ,  in  Co- 
riolano.  Valére  Maxime,  /.  4.  c.  4.  Eutrope.  Sabellicus. 

AGRIPPA  FURIUS  FUSUS  MEDULLINUS,  fut 
Conful  l’an  de  Rome  310,  &  avant  Jéfus-Chrift  444  ,  avec  T. 
Quinftius  Capitolinus.  Ce  fut  fous  ce  confulat  que  les  Volsques 
&  les  Eques  qui  ravageoient  le  territoire  de  Rome,  furent  repouf¬ 
fez  jusques  chez  eux  ,  &  que  les  Romains  élus  arbitres  par  les  Ar- 
riciens  &  les  Ardéates  ,  s’ajugérent  à  eux-mêmes  les  terres  con- 
teftées.  *  Tite-Live.  Glandorpius,  Onomafticon,  p.  361.  362. 

Pighius,  in  Annal. 

AGRIPPA  (Menenius  Lanatus) ,  petit-fils  d’Agrippa  Mene- 
nius,  fut  Conful  l’an  317  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrift  437, 
avec  T.  Quinftius  Capitolinus.  Sous  fon  confulat,  arriva  la  con- 
fpiration  de  Spurius  Mélius  ,  qui  pour  s’aquérir  la  bienveillance 
du  peuple  ,  &  parvenir  à  la  royauté  ,  voulut  faire  de  grandes  di- 
ftributions  de  blé.  O11  élut  pour  Diétateur  L.  Quinttius  Cincin- 
natus  ,  qui  élut  pour  Colonel  de  la  Cavalerie  Servilius  Hala  ou 
Ahala.  Celui-ci  tua  Sp.  Mélius  dans  fa  maifon  ,  &  les  troubles 
qu’on  craignoit  s’appaiférent.  Agrippa  avoit  été  fait  Triumvir 
quelque  tems  auparavant  ,  pour  conduire  une  colonie  dans  Ar- 
dée ,  &  il  fut  deux  fois  Tribun  Militaire  ,  confulari  poteftate.  Au 
refte  le  furnom  de  Lanatus  a  été  donné  à  fon  ayeul  ,  &  a  été 
commun  à  la  famille  Patricienne  des  Ménéniens.  Valére  Maxi¬ 
me  fait  mention  d’un  L.  Ménénius  Agrippa  ;  mais  fans  marquer 
ni  fes  emplois,  ni  le  tems  où  il  a  vécu.  *  Tite-Live,  /.  4.  Va¬ 
lére  Maxime,  I.  7.  c.  8. 

AGRIPPA  (Marcus  Vipfanius),  Conful  Romain,  favori  &. 
gendre  de  l’Empereur  Augufte  ,  s’éleva  par  fa  valeur  aux  pre¬ 
mières  dignitez  de  l’Empire  Romain.  Sa  famille  étoit  obfcure, 
&  fon  père  avoit  nom  Lucius.  Pline  dit  qu’on  le  nomma  A- 
grippa,  parce  qu’il  fortit  du  fein  de  fa  mère  les  piez  les  pre¬ 
miers.  Il  fut  trois  fois  Conful,  il  exerça  la  charge  de  Cenfeur 
avec  Augufte ,  &  fut  deux  fois  Tribun  avec  lui  pour  cinq  années  cha¬ 
que  fois,  après  l’avoir  été  déjà  avec  L.  Caninius  Gallus.  Agrippa 
étoit  un  des  plus  fages  &  des  plus  prudens  Capitaines  de  fon  fié- 
cle,  &  Augufte  lui  devoit  l’Empire  du  monde  par  les  viéloires 
qu’il  remporta  fur  Marc-Antoine  ,  &  fur  le  jeune  Pompée.  Il 
fit  trois  voyages  en  Afie:  dans  le  troifiéme  qu’il  entreprit  l’an 
14  avant  Jéfus-Chrift,  Flérode ,  qui  l’avoit  prié  de  venir  à  Jé¬ 
rufalem,  lui  fit  une  entrée  magnifique,  &  n’épargna  rien  pour 
le  bien  traiter.  Agrippa  offrit  une  hécatombe  ,  c’eft  à  dire, 
un  facrifice  de  cent  viclimes,  fit  un  feftin  à  tout  le  peuple,  & 
parut  très  fatisfait  de  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu.  Hé¬ 
rode  alla  depuis  le  trouver  dans  le  Pont,  avec  une  Flotte  dont 
il  renforça  fon  Armée.  Les  Juifs  fe  plaignirent  à  lui  de  ce 
que  les  Grecs  les  troubloient  dans  la  jouïffance  de  leurs  privi¬ 
lèges  ;  &  Agrippa  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient. 
Augufte  après  la  défaite  de  Marc-Antoine,  fie  voyant  le  maître 
de  l’Empire,  avoit  confulté  fes  amis  Agrippa  &  Mécénas  ,  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre,  ou  de  remettre  le  gouvernement 
au  Sénat  &  au  peuple  ,  ou  de  le  garder  pour  lui-même.  A- 
grippa,  dit-on  ,  foutint  qu’Augufte  devoit  rétablir  la  Républi¬ 
que;  &  Mécénas  fut  d’avis  qu’ Augufte  confervât  l’état  Monar¬ 
chique.  L’Empereur  fuivit  ce  dernier  confeil.  Cependant  il 
étoit  fi  perfuadé  de  la  fidélité,  du  mérite,  &  de  l’amitié  d’A¬ 
grippa,  qu’étant  malade  à  l’extrémité,  il  témoigna  qu’il  vouloit 
qu’il  fût  fon  fucceffeur  à  l’Empire.  Depuis  il  le  fit  fon  gendre 
l’an  21  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  lui  donna  pour  femme  fa  fille 
Julie  ,  dont  les  débauches  furent  une  fource  de  chagrin  pour 
Agrippa.  Il  avoit  été  marié  à  Cæcilia  Attica  ,  fille  de  Pompo- 
nius  Atticus ,  &  il  eut  de  ce  mariage  Agrippine  femme  de  Ti¬ 
bère.  Il  époufa  en  fécondés  noces  Marcella,  fille  de  C.  Mar- 
cellus  &  d’Oétavie,  &  Augufte  l’obligea  de  la  quitter  pour  é- 
poufer  fa  fille  Julie,  de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Caïus,  Lucius, 
Agrippa  pofthume,  &  deux  filles:  Julie  mariée  à  Lucius  Pau- 
lus  :  &  Agrippine  femme  de  Germanicus.  Les  deux  premiers 
fils  d’Agrippa  ,  Caïus  &  Lucius,  furent  adoptez  par  Augufte, 
qui  les  fit  déclarer  Princes  de  la  jeuneffe  &  Confuls  défignez. 

Ils  lui  auraient  infailliblement  fuccédé  ;  mais  Lucius  qui  étoit 
le  puîné  ,  mourut  à  Marfeille  :  &  Caïus  ,  après  avoir  réduit 
l’Arménie  ,  mourut  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  une 
entrevue  avec  le  Roi  des  Panhes.  Voyez  CAÏUS  &  LUCIUS. 
Nous  parlerons  plus  bas  du  troifiéme  Agrippa  leur  frère.  A- 
grippa  mourut  dans  la  Campagne  de  Rome  âgé  de  51  ans, 
dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à  paffer  dans  la  Pannonie,  dou¬ 
ze  ans  avant  la  naifiance  du  fils  de  Dieu.  11  avoit  lui-même 
écrit  fa  Vie ,  mais  cet  Ouvrage  s’eft  perdu. 

Nous  avons  dans  des  médailles  anciennes  une  peinture  ingé- 
nieufe  des  belles  aftions  d’Agrippa.  Dans  l’une  il  eft  répréfenté 
couronné  d’un  cercle  de  proues  de  galères ,  avec  ces  paroles ,  M. 
Agrippa ,  L.  F.  Cof.  III.  &  au  revers  on  voit  un  Neptune  tenant 
un  Dauphin  &  un  trident,  avec  les  lettres  S.  C.  qui  lignifient  Se- 
natus-confulto,  ou  de  l'ordonnance  du  Sénat.  Cette  médaille  étoit  1111 
monument  de  l’honneur  qu’il  eut  d’accompagner  Augufte  en  fon 
triomphe,  après  la  viftoire  d’Aétium.  Il  y  parut  avec  une  cou¬ 
ronne  compofée  de  proues  de  galères ,  &  avec  l’étendart  bleu  de 
Neptune.  Virgile  en  fait  mention  dans  F  Enéide ,  I.  8.  v  684. 

Vel- 


A  G  R. 

Velleïus  Paterculus  foutient  qu’ Agrippa  fut  le  premier  des  Ro¬ 
mains  qu’on  honora  de  cette  couronne  à  proues  ;  mais  Pline  a 
remarqué  que  le  grand  Pompée  en  avoit  déjà  donné  une  à  M. 
Varron ,  après  la  guerre  contre  les  Pirates.  Dans  l’autre  médail¬ 
le,  Agrippa  y  eit  répréfenté  avec  Auguffe.  Celui-ci  ell  couron¬ 
né  de  laurier,  &  l’autre  de  proues  avec  ces  mots;  Imp.P.L.Div. 

F.  Le  revers  eft  un  Crocodile  attaché  à  un  palmier  avec  ces  mots, 

Col.  N cm.  que  quelques-uns  ont  expliquez  ,  colhgavit  ncmo  ,  pour 
marquer  qu’ Agrippa  étoit  le  premier  qui  avoit  fournis  l’Egypte: 
mais  il  cft  certain  qu’ils  fignifient  Calma  Nemaufcnfium  ,  &  que 
cela  marque  que  la  Colonie  de  Nimes  avoit  fait  frapper  cette  mé¬ 
daille  en  l'honneur  d’Agrippa.  Pendant  qu’il  fut  Edile,  &  encore 
depuis,  il  orna  Rome  de  divers  ouvrages  magnifiques, comme  de 
thermes  ou  bains  publics  ,  de  voûtes  ou  cloaques,  d’aqueducs, 
de  chemins  publics ,  &  d’autres  édifices  confidérables  qu’il  avoit 
tous  faits  à  fes  dépens.  On  a  vanté  fur  tout  la  fameufe  galerie 
de  Neptune  (où  étoient  peintes  les  conquêtes  des  Argonatites 
fous  la  conduite  de  Jalon  )  &  le  Panthéon.  Ce  dernier  étoit  un 
Temple  de  forme  fphérique  bâti  en  l’honneur  de  tous  les  Dieux. 
Dans  la  fuite  des  tems  le  Pape  Boniface  IV.  le  purifia  l’an  607 , 

&  le  confacra  fous  le  nom  de  tous  les  Saints.  Il  a  aujourd’hui 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde.  Philo  lira  te  parle  aufll  dans 
la  Vie  duSophifte  Alexandre,  d'un  Temple  qu’ Agrippa  avoit  fait 
bâtir  à  Athènes,  &  qu’on  nomma  Agripp&um.  *  Suétone, la  Au. 
gufi.  Velleïus  Paterculus  ,  Hifi.  1.  2.  Dion  ,  l.  49.  53.  B5  54, 
Pline  ,  /.  3.  4.  6.  7.  &c.  Jofeph  ,  /.  15.  &  16.  Hifi.  Philon, 
in  Légat.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.p.  88- 
AGRIPPA  (  Marcus  )  troifiéme  fils  de  M.  Vipfanius  Agrippa , 
fut  furnommé  Pofibume  ,  parce  qu’il  naquit  après  la  mort  de  l'on 
père.  Augulte  l’avoit  adopté  l’an  de  Rome  756  ;  mais  fes  mau- 
vaifes  qualitez  dégoûtèrent  fi  fort  cet  Empereur  &  lui  cauférent 
tant  de  chagrin ,  qu'il  le  fit  réléguer  par  arrêt  du  Sénat  dansl’lfie 
de  Planafie,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  la  PianoJ'a  ,  entre  l’I fie 
d'Elbe,  &  celle  de  Corfe.  Agrippa  étoit  brutal  &  emporté  ;  mais 
il  n’avoit  été  convaincu  d’aucun  crime.  On  a  même  dit  qu’Au- 
gufte  fongeoit  à  le  rappeller  ,  &  qu’il  avoit  été  fecretement  le 
voir  dans  fon  exil  ;  mais  que  Livie  ayant  pénétré  ce  myltére  , 
avoit  pris  des  mefures  pour  rompre  le  delfein  de  l’Empereur, 
qui  aurait  détruit  les  prétentions  de  fon  fils  Tibère.  Quoiqu’il 
en  foit ,  la  première  aétion  de  Tibère  ,  après  fon  avenement  à 
l’Empire  ,  fut  de  faire  mourir  Agrippa  l’an  14  de  Jéfus-Chrilt. 

*  Tacite,  Annal.  I.  1.  Suetone,  inTibcrio.  Dion,  /.  55. 
AGRIPPA  ,  ou  le  faux  Agrippa  ,  efclave  du  précédent,  que 

l’on  nommoit  Clément  ,  entreprit  de  fe  faire  pafler  pour  fon  maî¬ 
tre  ,  auquel  il  reffcmbloit.  Sa  hardielTe  aurait  pu  troubler  la 
tranquillité  publique,  fi  Tibère  ,  prenant  le  parti  de  la  rufe,  plu¬ 
tôt  que  celui  de  la  violence ,  n’eût  trouvé  moyen  de  le  faire  ar¬ 
rêter.  Car,  foit  par  crédulité,  ou  par  mauvaife  intention  contre 
le  gouvernement,  on  ajoûtoit  foi  dans  Rome  au  bruit  qu’on  fai- 
foit  courir  dans  l’Italie  ,  &  par  tout  ailleurs  ,  qu’Agrippa  avoit 
été  confervé  par  une  faveur  particulière  des  Dieux.  Cet  impo- 
Iteur  fut  mené  à  Tibère  ,  &  ne  put  être  contraint  par  aucune  me¬ 
nace  à  découvrir  fes  complices.  Il  eut  même  l’audace  ,  lorique 
Tibère  lui  demanda  ,  Comment  il  étoit  devenu  Agrippa  ,  de  lui  ré«- 
pondre ,  de  la  même  manière  que  tu  es  devenu  CéJ'ar.  Tibère  n’ofant 
le  faire  mourir  en  public  ,  commanda  qu’on  l’exécutât  dans  quel¬ 
que  lieu  retiré  du  palais ,  &  qu’on  enlevât  fon  corps  fecretement. 

*  Tacite  ,  Annal.  I.  1.  &  2.  Dion,  /.  57.  Velleïus  Paterculus, 
l.  2. 

ARGIPPA  (D.  Platérius)  fut  Conful  avec  Sulpitius  Galba  l’an 
22  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  avoit  été  Tribun  du  peuple  &  Pré¬ 
teur  ,  &  comme  il  étoit  parent  de  Germanicus ,  il  y  a  quelque  ap¬ 
parence  qu’il  étoit  fils  d’une  fille  de  Vipfanius  Agrippa  ,  &  de 
Marcella  fa  fécondé  femme  ,  &  que  le  furnom  d 'Agrippa  lui  fut 
donné  à  caufe  de  fon  ayeul  maternel.  Tacite  en  parle  comme 
d’un  grand  débauché.  *  Tacite,  /.  1.  2.  3.  8?  6.  Annal. 

AGRIPPA  (M.  Afinius)  fut  Conful  avec  CoTus  Cornélius 
Lentulus  Ifauricus,  l’an  25  de  Jéfus-Chrift,  fous  lequel  les  livres 
de  Crémutius  Cordus  furent  condamnez  au  feu.  Agrippa  mourut 
en  l’année  qui  fuivit  fon  confulat,  après  avoir  vécu  d'une  maniè¬ 
re  digne  de  fes  illuftres  ancêtres.  Lipfe  croit  qu’il  étoit  fils  d’ Afi¬ 
nius  Gallus,  &  d’une  fille  d’Agrippa,  que  Tibère  avoit  répudiée. 

*  Tacite,  Annal.  I.  4. 

AGRIPPA  (Vibulénus)  Chevalier  Romain,  étant  accufé 
fous  l’empire  de  Tibère  l’an  56  de  Jéfus-Chrilt  ,  fous  le  confulat 
de  Q.  Plautius  &  de  Sex.  Papinîus ,  craignant  les  brigues  qui  fe 
commettoient  dans  les  procès  criminels ,  ne  voulut  pas  attendre 
fa  fentence;  mais  s’empoifonna  lui-même  en  préfence  des  Juges, 
dès  que  les  accufateurs  eurent  achevé  leur  plaidoyer.  Le  peu¬ 
ple  fut  très-touché  de  cette  aftion;mais  plus  encore  de  ce  qu’A¬ 
grippa  ,  tout  mourant  qu’il  étoit  ,  ne  laifia  pas  d’être  traîné  en 
prifon  ,  où  il  fut  étranglé.  *  Dion  ,  1-58.  Tacite,  Annal.  I.  6. 
c.  40. 

AGRI P  P  A  (Fonteius  )  fut  Gouverneur  de  Méfie  ,  après 
avoir  été  Proconful  d’Afie  pendant  un  an  ,  vers  le  tems  que  Vi- 
tellius  &  Vefpaficn  fe  diiputoient  l’Empire  de  Rome  l’an  70  de 
léfus-Chrift.  Il  fut  tué  par  les  Sarmates  dans  fon  gouvernement. 
Peut-être  efi-ce  le  même  Fonteius  Agrippa  ,  qui  fut  un  des  accufa¬ 
teurs  de  Scribonius  Libo  ,  &  dont  Tibère  dota  la  fille  que  fon 
père  avoit  offerte  pour  être  Veftale  ,  &  à  laquelle  une  autre  fut 
préférée.  *  Jofeph,  de  Bello  Judaïc.  I.  7.  Tacite  ,  Hifiur .  L  3. 
Anna 1.  I.  2. 

AGRIPPA  (Julius)  eft  un  de  ceux  que  Néron  après  la  con- 
fpiration  de  Pifon  ,  envoya  en  exil  dans  les  Ifles  de  la  Mer  Egée. 
*  Tadte,  Annal.  I.  15.  c.  71. 

HOMMES  DE  LETTRES. 

AGRIPPA,  Mathématicien,  vivoit  du  tems  de  Domiticn. 
Ce  fut  lui  qui  obferva  dans  la  Bithynie  la  J*une  jointe  aux  Plcïa- 
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des  le  29  Novembre  ,  dans  la  quatrième  année  de  la  CCXVU 
Olympiade,  qui  étoit  la  840  de  Nabonaffar  ,  &  la  92  de  Jéfus- 
Chrift.  *  Ptolomée,  Almag.  I.  7.  c.  3.  p.  170.  edit.  de  Bafic  1538. 

AGRIPPA  ,  Philofophe  Sceptique,  non  content  des  dix 
moyens .  de  l 'Epocbe  ,  c’eil  à  dire  ,  des  dix  argumens  dont  les 
Pyrrhoniens  fe  fervoient  pour  fe  difpenfer  d’affirmer  aucune  cho- 
fe,  en  Inventa  cinq  autres,  pour  embrouiller  davantage  les  difpu*. 
tes ,  &  pour  avoir  plus  de  prétextes  de  douter  de  tout.  *  Diogène 
Laërce  rapporte  ces  argumens  dans  fon  livre  9. 

AGRIPPA,  dit  CAS  P  OR,  Ecrivain  eccléfiafiique  ,  vivoit 
dans  le  fécond  fiécle  ,  fous  l’empire  d’Adrien.  Il  écrivit  contre 
les  Traitez  que  Bafilidès  avoit  publiez  ,  un  excellent  Ouvrage , 
oii  il  découvroit  toutes  les  impoftures  de  cet  Hëréfiarque ,  &  les 
combateoit  avec  beaucoup  de  fcience  &  d’érudition.  Cet  Ouvra¬ 
ge  d’Agrippa-O/ïor  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  ,  &  nous  ne  le 
connoilfons  que  par  les  citations  des  Anciens.  *  Eufébe,  /.  4. 
Hifi.  c.  7.  S.  Jerome,  de  Script.  Ecclef.  Honoré  d’Autun,  de  lumin. 
EccleJ.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecelefiafiiques  des  III. 
premiers  fiée  les. 

AGRIPPA  (Henri  Corneille j  de  l’illuftre  famille  de  Nettes- 
heim,  naquit  à  Cologne  le  14  Septembre  i486.  Il  donna  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  de  fuffifantes  preuves  d’un  efprit  fublinre ,  & 
étant  devenu  plus  grand  il  fit  voir  qu’il  favoit  fe  fervir  de  l’épée 
auffi  bien  que  de  la  plume.  Ses  ancêtres  ayant  été  attachez  de¬ 
puis  long-tems  à  la  Maifon  d’Autriche ,  il  entra  de  bonne  heure 
au  fervice  de  Maximilien  I.  Il  fut  d’abord  un  de  fes  Sécretaires  ; 
mais  comme  il  aimoit  la  profeffion  des  armes  ,  il  alla  fervir  ce 
Prince  pendant  fept  ans  dans  fes  Armées  d’Italie.  Il  fe  fignala  en 
plufieurs  occafions  ;  ce  qui  lui  aquit  le  titre  de  Chevalier.  En- 
fuite  il  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  Droit  &  en  Médecine.  Il  vint 
en  France  vers  l’an  1506  ,  fit  enfuite  un  voyage  en  Efpagne,  & 
revint  à  Dole  en  Franche-Comté  en  l’année  1509.  Il  y  eut  une 
chaire  de  Profefleur  des  Lettres  Saintes  ,  &  il  y  expliqua  ,  à  la 
prière  de  quelques  perfonnes  de  qualité, le  livre  de  Verbo  Mirifico, 
de  Jean  Capnion  ou  Reuchlin.  Cela  lui  fit  des  affaires  avec  les 
Zélez  ,  &  donna  occafion  au  Père  Jean  Catelinet  Cordelier , 
d’écrire  contre  lui.  Il  fit  depuis  le  voyage  d’Angleterre,  d'où  il 
revint  à  Cologne  faire  des  leçons  de  Théologie ,  nommées  Quod- 
libétalcs.  Enfuite  il  repaffa  en  Italie ,  où  il  fervit  encore  dans  l’Ar¬ 
mée  de  l’Empereur  Maximilien  I.  Il  y  eut  de  l’emploi ,  &  s’y  di- 
ftingua  par  fa  bravoure.  Le  Cardinal  de  Sainte-Croix, connoiffant 
fon  mérite,  l’appella  au  Concile  de  Pife,  où  il  devoit  être  Théo¬ 
logien  du  Concile.  Comme  il  s’expliquoit  en  huit  langues  ,  & 
qu’il  avoit  une  grande  connoiffance  des  Sciences  ,  il  fe  fit  des 
amis  des  grands  hommes  de  fon  tems.  Trithéme ,  Erafme ,  Mé- 
lanchthon  Jacques  le  Févre  d’Efiaples ,  &  quelques  autres  furent 
charmez  de  fon  mérite.  11  enfeigna  la  Théologie  à  Pavie  ,  6c 
vers  l’an  1515  à  Turin,  d’où  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  alla  à 
Mets  &  y  fut  Syndic,  Avocat  &  Orateur  de  la  ville  :  mais  comme 
il  fe  brouilla  dans  cette  ville  avec  les  Moines  dont  il  étoit  le  fléau, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  cette  ville  en  1520  ,  tant  pour  avoir 
écrit  contre  l’opinion  commune  en  ce  tems-là  des  trois  maris  de 
fainte  Anne ,  que  pour  avoir  protégé  une  païfanne  accufée  de 
forcellerie.  Il  fe  retira  à  Cologne  fa  patrie.  L’année  fuivante  il 
alla  à  Genève ,  dans  l’efpérance  d’y  obtenu  une  penfion  du  Duc 
de  Savoye  :  mais  cela  ne  lui  réuffit  pas.  De  Genève  il  alla  à  Fri¬ 
bourg  ,  où  il  fit  profeffion  de  la  Médecine.  En  1524,  il  vint  à 
Lyon.  Le  Roi  François  I.  lui  donna  penfion  ,  &  il  fut  Médecin 
de  Louïfe  de  Savoye  ,  mère  de  ce  Roi  ;  mais  il  encourut  bientôt 
la  difgrace  de  cette  Princeffe  ,  tant  pour  11’avoir  pas  voulu  cher¬ 
cher  par  les  régies  de  l’Aftrologie  l'événement  des  affaires  de 
France,  que  pour  avoir  fait  des  prédirions  en  faveur  du  Conné¬ 
table  de  Bourbon  ,  ennemi  de  la  Princeffe.  Il  revint  donc  à 
Paris,  d’où  il  alla  à  Anvers;  mais  en  1529,  il  fut  appellé  en  mê¬ 
me  tems  par  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  ,  par  Gattinara  Chan¬ 
celier  de  Charles  Quint,  par  un  Seigneur  d’Italie,  &  par  Margue¬ 
rite  d’Autriche,  fœur  du  même  Charles-_Qràt,  alors  Gouvernante 
des  Païs-Bas.  Il  accepta  les  offres  de  cette  Princeffe  ,  qui  lui  fit 
donner  le  titre  d’Hiltoriographe  de  l'Empereur  fon  frère.  Il  pu¬ 
blia  en  cette  qualité,  pour  prélude,  la  réiation  du  couronnement 
de  ce  Prince;  6c  bientôt  après  il  fit  l’oraifon  funèbre  de  Margue¬ 
rite.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe  ,  les  ennemis  d’Agrippa 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  lui  nuire  auprès  de  l’Empereur.  En 
1530,  il  fit  imprimera  Anvers  fon  Traité  de  la  Vanité  des  Scien¬ 
ces'  ,  &  fa  Philofophie  occulte  ;  ce  qui  le  fit  mettre  en  prifon 
l’année  fuivante  à  Bruxelles.  Après  en  être  forti ,  il  paffa  dans 
le  païs  de  Cologne  à  Bonne  ,  où  il  demeura  jufqu’en  en  1335, 
qu’il  revint  en  France  ,  dans  la  réfolution  de  demeurer  à  Lyon. 
Il  fut  emprifonné  pour  avoir  écrit  contre  Louïfe  de  Savoye, 
mère  de  François  I,  &  dès  qu’il  fut  élargi  il  alla  à  Grenoble  ,  où 
il  mourut  la  même  année  ,  &  non  à  Lyon  ,  comme  Paul  Jove  le 
dit  ,  après  avoir  éprouvé  des  malheurs  continuels ,  que  lui  atti¬ 
rèrent  fon  inconitance  &  fa  trop  grande  hardieffe  à  parler ,  &  à 
écrire  fur  les  matières  les  plus  délicates.  Grand  nombre  d’Auteurs 
l’ont  accufé  de  Magie.  Paul  Jove,  Delrio,  Thevet,  &  quelques 
autres  ,  le  traitent  fort  mal ,  &  difent  qu’il  fut  chaffé  de  tous  les 
lieux  où  il  voulut  s’établir.  Paul  Jove  ajoûte  qu’il  avoit  un  chien 
noir  qui  lui  apprenoit  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  monde;  & 
qu’étant  près  de  mourir ,  comme  on  le  preffoit  de  fe  repentir , 
il  ôta  à  ce  chien  un  collier  garni  de  clous  ,  qui  formoient  des  in- 
feriptions  négromantiques  ,  &  lui  dit  avec  chagrin  :  Va  A  en  ,  mal- 
heureufe  bête,  qui  es  caufe  de  ma  perte  totale.  „  Abi,  perdita  befiia, 
quæ  me  totum  perdidiffi  :  ”  &  qu’enfuite  ce  chien  fut  (e  pré¬ 
cipiter  dans  la  Saône  ,  fans  que  jamais  on  l’ait  vu  depuis.  ^  Un 
Poëte  ,  fondé  fur  ce  conte  ,  a  fait  ce  diltique,  par  rapport  a  fon 
Traité  de  la  vanité  des  Sciences , 

Sint  varia  bac  humana  iicet  ;  fed  vanius  illud} 

liai  à  latranti  te  didicijft  Sopbfi  - 

Mais 
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Mais  ce  n’efl  qu’un  conte  fait  â  plaifir.  Agrippa  n’efl:  point  mort 
à  Lyon,  où  Paul  Jove  fuppofe  que  cette  hiltoire  ell  arrivée  ;  & 
ce  chien ,  fuivant  le  témoignage  de  fon  domellique,  étoit  un  vrai 
chien,  qu’  Agrippa  avoit  depuis  long-tems.  Le  feul  attachement 
qu’ Agrippa  eut  pour  les  Sciences  cachées  ,  donna  fujet  à  toutes 
ces  calomnies.  Sa  pauvreté  ,  fa  mifére  &  fa  conduite,  font  allez 
voir  qu’il  n’étoit  pas  grand  Sorcier.  11  a  toujours  vécu  ,  &  ell 
mort  dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine  ;  &  il  s’elt  déclaré 
contre  la  doftrine  de  Luther  ,  quoiqu’il  ait  ménagé  fa  perfonne. 
Au  relie ,  il  faut  avouer  qu’il  avoit  de  grandes  qualitez ,  &  qu’on 
a  eu  raifon  de  l’appeller  le  Trifmégifte  de  fon  tems  ;  parce  qu’il 
étoit  favant  en  Théologie  ,  en  Médecine  &  en  Jurifpudence. 
Paul  Jove ,  qui  ell  un  de  ceux  qui  le  traitent  le  moins  favorable¬ 
ment  ,  avoue  néanmoins  qu’il  avoit  de  l’efprit  jufqu’au  prodige, 
portentofum  ingenium.  Jacques  Gohori  le  place  entre  les  plus  bril¬ 
lantes  lumières  de  fon  fiécle  ,  inter  clariffma  J'ui  J’stculi  lumina  :  & 
le  dofte  Louïs  Vivès  le  nomme  le  miracle  des  Lettres  &  des  Do- 
étes,  &  l’amour  des  Gens  de  bien,  Vcnerandum  dominum  A ’grippam , 
litterarum  litteratorumque  omnium,  miraculum  ,  &  amorcm  bonorum. 
Ses  Oeuvres  font  imprimées  en  deux  volumes  in  otfavo ,  De  Occul¬ 
ta  Pbilofopbia  ;  Commcntaria  in  artem  brevem  Raimundi  Lulli  ;  De 
tripliez  rationc  cognofccndi  Dcum  ;  Dchortatio  à  Tbeologïa  Gentil:  ;  De 
Vanitatc  Scientiarum;  Expofiulatio  cum  Joanne  Catlincto.  Epiftolarum 
libri  VII  ;  De  prœftantia  J'exûs  fœminïni  ;  De  peccato  original:  ;  De 
J'acramento  Matrimonii,  &  quelques  Sermons.  Agrippa  avoit  beau¬ 
coup  d’efprit  &  d’érudition.  Il  écrivoit  bien  ,  &  compofoit  des 
pièces  allez  jultes;  mais  il  étoit  grand  déclamateur,  fatyrique , 
emporté,  trop  libre  &  trop  hardi;  il  fe  plaifoit  à  avancer  des 
paradoxes ,  comme  celui  de  la  préférence  des  deux  fexes. 
L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait  foutenue,  ell  de  la  natu¬ 
re  du  péché  d’Adam,  dont  il  dit  des  chofes,que  l’on  devrait  s’ap¬ 
pliquer  à  oublier,  ii  on  les  avoit  apprifes.  Le  plus  confidérable 
de  fes  Ouvrages  ,  ell  fon  Traité  de  la  vanité  des  Sciences  ,  &  de 
T  Excellence  de  la  Parole  de  Dieu ,  dans  lequel  il  entreprend  de  prou¬ 
ver  ce  paradoxe  ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux  ni  de  plus 
dangereux  pour  la  vie  des  hommes,  &  pour  le  falut  de  leur  aine, 
que  les  Sciences  &  les  Arts.  Wier  ,  qui  avoit  été  fon  domelti- 
que,  &  qui  entreprit  de  le  juftifier,  prouve  que  le  Traité  De  esc- 
remoniis  Magicis ,  n’ell  pas  de  lui.  Voici  ce  que  les  Railleurs  ont 
écrit  d’Agrippa  : 

Inter  Divos,  nullos  non  carpit  Momus. 

Inter  Hcroas,  monfira  quaque  inJcBatur  Hercules. 

Inter  Damoncs ,  rex  Erebi  Pluto  irafeitur  omnibus  Umbris. 

Inter  Philofopbos,  ri det  omnia  Democritus. 

Contra  deflet  cuneta  Heraditus. 

Ncfcit  quelque  Pyrrho; 

Et  feire  Je  putal  omnia  Ariflotcles. 

Contemnit  cunffa  Diogcnes. 

Nullis  hic  parât  Agrippa. 

Contemnit , 

Scit ,  ncfcit ,  deflet ,  ridet ,  irafeitur ,  infeftat ur ,  carpit  omnia. 

IpJ'c  Philofopbus ,  Danton,  Héros,  Deus,  &  omnia. 

*  J.  Wier.  de  Praft.  Damon.  Paul  Jove  ,  m  Elog.  Doit.  Vir.  Del- 
rio,  Difquif.  I.  2.  quetfl.  12.  &  fcq.  Thevet,  Eloges  des  Hommes  II- 
lufl.  Melchior  Adam  ,  in  Vit.  Gcrm.  Mcdic.  Naudé  ,  Apologie  des 
grands  Hommes  accufez  de  Magic ,  c.  15.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Ecclcf  du  XVI  fiécle. 

AGRIPP1ADE,  ville  de  la  Tribu  de  Siméon  ,  qu’Hérode 
le  Grand  fit  rebâtir  de  nouveau,  lui  donnant  le  nom  d 'Agrippiade, 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  grand  ami  Agrippa.  *  Joféph, 
liv.  13.  ch.  21.  Elle  s’appelloit  auparavant  Anthedon,ôc  enfuite  elle 
a  été  nommée  Daron  ;  elle  étoit  Epifcopale  fous  le  Patriarche  de 
Jérufalem.  Elle  ell  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Syrie,  &  près  des 
confins  de  l’Idumée  ,  à  quatorze  llades  de  Gaza ,  &  à  dix  mille 
pas  d’Afcalon.  Quelques-uns  penfent  que  c’efl  celle  que  les  livres 
des  Conciles  nomment  Majuma.  Elle  fut  démolie  par  Alexandre 
Prince  des  Juifs,  &  rebâtie  par  Gabinius. 

AGRIPPIADE  ville  dans  l’Afie  ,  étoit  Epifcopale,  &  fuf- 
fragante  de  l’Archevêque  de  Sergiopolis  ,  fous  le  Patriarchat  de 
Conllantinople.  *  Miræus.  Baudrand. 

A  G  R I P  P I N ,  fils  de  Démétrius  Alabarche  d’Alexandrie ,  &  de 
Mariamne  ,  fille  du  grand  Agrippa,  &  fœur  du  jeune.  *  Jofeph  , 
Antiq.  Judaïq.  liv.  20.  ch.  5. 

AGRIPPIN  (Paconius)  Philofophe  Stoïcien,  vivoit  fous 
l’empire  de  Néron.  Epiéléte  &  Arrien  font  mention  de  lui ,  & 
donnent  des  louanges  à  la  tranquillité  d’efprit  qu’il  fit  paraître 
lors  qu’il  fut  accufé  de  crime  d’Etat  en  même  tems  que  d'autres 
grands  hommes,  &  en  particulier  le  fameux  Thraféas.  Agrippin 
ne  fut  condamné  qu’au  banniffement ,  quoiqu’il  eût  hérite  de  la 
haine  que  fon  père  avoit  témoignée  contre  les  méchans  Princes , 
&  pour  laquelle  il  avoit  été  mis  à  mort  fous  l’empire  de  Tibère. 

*  Tacite,  Annal,  liv.  16.  vers  la  fin.  Suétone  ,  in  Tibcrio,  cap.  61. 
Lipfe ,  in  Tacit.  Annal. 

AGRIPPIN,  Evêque  de  Carthage,  vivoit  apparemment  à 
la  fin  du  fécond  fiécle  ,  quoiqu’on  ne  fâche  pas  précifément  en 
quelle  année  il  fut  élevé  à  l’Epifcopat,  ni  le  tems  de  fa  mort. 
Quelques-uns  le  croyent  prédéceffeur  de  faint  Cyprien,qui  allure 
lui-même  qu’il  ell  bien  plus  ancien  que  lui.  11  tint  un  Concile  à 
Carthage,  dans  lequel  il  fut  réfolu  que  les  Hérétiques  qui  reve- 
noient  à  l’Eglife  ,  quoique  batifez  par  les  Hérétiques  ,  feraient 
batifez  de  nouveau.  Apud  nos ,  dit  S.  Cyprien  in  Epilt.  73  ad 
Jubaïanum  ,  non  nova  aut  repentina  res  c fl  ,  ut  baptizandos  cenfeamus 
eos  qui  ab  barctïcis  ad  Ecclcjiam  veniunt  ,  quando  multi  jam  anni  Jint, 
&  longa  <e.tas  ex  quo  fub  Agrippino  boiu  mémorisé  viro  convenientes  in 
unum  EpiJ'copi  plurimi  hoc  flatucrint.  De  ce  pillage  G.  Cave  con¬ 
clut  que  ceux  qui  fixent  le  Synode  d’Agrippinus  à  l’an  215,  fe 
trompent,  &  qu’il  a  du  fe  tenir  fur  la  fin  du  fécond  lîécie.  Mais 


cette  pratique  ,  qui  étoit  établie  en  Afie  ,  ne  put  l’être  générale¬ 
ment  en  Afrique  ;  &  lorsque  faint  Cyprien  ordonna  la  même 
chofe  qu’Agrippin  ,  il  déclara  bien  qu’il  y  avoit  long-tems  que 
plufieurs  Evêques  alfemblez  avec  ce  Prélat ,  avoient  ordonné  la 
rebatifation  ;  mais  en  même  tems  Jubaïen  lui  objeéta  qu’il  intro- 
duifoit  une  nouveauté  ,  &  qu’il  n’y  avoit  que  les  Donatides  qui 
rebatifalfent  en  Afrique.  A  quoi  il  répondit  avec  les  autres  Evê¬ 
ques,  que  la  raifon  &  la  vérité  dévoient  être  préférées  à  la  cou¬ 
tume  ;  &  que  rien  n’empêchoit  qu’une  même  pratique  ne  fût 
commune  aux  Catholiques  &  aux  Hérétiques.  Saint  Denys  d’A¬ 
lexandrie  remarque  auffi  que  les  Africains  11’avoient  introduit  la 
rebatifation  que  de  fon  tems;  &  Firmilien  ,  zélé  rebatifant,  affu- 
re  dans  fa  Lettre  à  faint  Cyprien  ,  qu’ils  n’avoient  pas  l’avantage 
de  joindre  la  coutume  à  la  vérité  ,  parce  qu’ils  ne  faifoient  que 
de  quitter  ,  ce  qu’il  regardoit  comme  une  erreur.  *  Saint  Cy¬ 
prien  ,  Epift.  71.  0P  72.  S.  Auguftin.  /.  3.  de  Baptifmat.  Vincent 
de  Lérins ,  Commonit.  c.  9.  Baronius  ,  A.  C.  217.  Annal.  Cyprian. 
ad  an.  248.  $.  3.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf.  des  1ÏI  pre 
mi  ers  fit  éc  les. 

AGRIPPIN  fuccéda  l’an  167  à  Céladion  dans  le  Siège  d’A¬ 
lexandrie  ,  &  gouverna  cette  Eglife  pendant  douze  ans  ,  félon 
tous  les  Auteurs  ,  ou  onze  ans  fept  mois ,  félon  la  Chronique 
Orientale  ,  &  ell  parvenu  à  la  fin  de  l’année  179,  ou  au  com¬ 
mencement  de  180,  félon  Eufébe.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Julien. 
*  Succcjfion  des  Evêques  d’Alexandrie  des  trois  premiers  fiéclcs.  M.  Du 
Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccl. 

AGRIPPINE  (Vipfania)  fille  de  M.  VipJ'anius  Agrippa  ,  & 
de  Cecilia  Attica  fa  première  femme ,  fut  mariée  à  Tibère  qui  l’ai— 
moit,  &  dont  elle  eut  Drufus  ;  mais  il  fut  obligé  de  la  quitter, 
pour  époufer  Julie  fille  d'Augufte ,  veuve  du  même  Agrippa.  Alors 
Agrippine  fe  remaria  à  Afimius  Gallus  ,  fils  d’ A  fini  us  Polhon,  &  eut 
de  lui  plufieurs  enfans.  Elle  fut  la  leule  des  enfans  d’Agrippa 
qui  mourut  de  mort  naturelle.  Son  alliance  avec  Alinius  Gallus 
déplut  à  Tibère,  qui  aimoit  toûiours  Agrippine.  Il  ne  s’accom- 
modoit  pas  auffi  de  la  liberté  que  Gallus  fe  donnoit  de  parler  du 
gouvernement  &  des  affaires  d’Etat.  C’elt  pourquoi  il  le  fit  con¬ 
damner  ,  &  le  retint  toute  fa  vie  dans  une  prifon  ,  où  il  mourut 
de  faim,  avant  que  fa  caufe  eût  été  jugée.  *  Dion  ,  /.  54.  57. 
&  58-  Tacite,  Annal.  I.  1.  c.  12.  I.  3.  c.  19.  &  l.  6.  c.  23 

AGRIPPINE,  fille  de  M.  VipJ'anius  Agrippa  &  de  Julie, 
petite-fille  d’Augufle  ,  &  femme  de  Germanicus.  Son  ambition 
étoit  extraordinaire,  &  fon  courage  indomptable  ;  mais  ces  paf- 
fions  étoient  comme  confacrées  par  fa  chafteté  ,  &  par  l’amour 
qu’elle  portoit  à  fon  mari.  Elle  l’accompagna  en  Allemagne  & 
en  Syrie  ,  où  elle  faifoit  fouvent  l’office  de  Général.  Elle  ac¬ 
coucha  plus  d’une  fois  dans  les  Armées  d’Allemagne.  Germani¬ 
cus  étant  mort  en  Syrie  ,  Pifon  ayant  été  foupçonné  de  l’avoir 
empoifonné ,  Agrippine  revint  à  Rome ,  où  protégée  du  peuple, 
qui  aimoit  ce  grand  homme  ,  à  caufe  de  fon  père  Drufus,  elle 
pourfuivit  le  meurtrier  de  fon  mari,  &  contraignit  enfin  Pifon  de 
fe  donner  la  mort.  Tibère  qui  la  haïffoit  à  caufe  de  fa  vertu, 
l’accufa  de  plufieurs  crimes ,  &  la  rélégua  dans  l’Ifle  de  Pandatai- 
re  ,  qui  étoit  extrêmement  deferte.  Et  comme  cette  Princeffé 
lui  reprochoit  fes  cruautez,  il  lui  fit  tant  donner  de  coups  par  un 
Centurion ,  qu’elle  en  perdit  un  œil,  dont  elle  eut  tant  de  déplai- 
fir,  qu’elle  fe  lailîa  mourir  de  faim  l’an  33  de  Jéfus-Chrill ,  &  le 
cinquième  de  fon  exil.  Elle  finit  ainfi  fa  vie  &  fes  malheurs; 
mais  la  haine  que  cet  Empereur  avoit  conçue  contre  elle  ne  finit 
pas  ;  car  il  la  perfécuta  même  après  fa  mort  ,  jufqu’à  vouloir  que 
le  jour  de  fa  naiffance  fût  mis  entre  les  jours  malheureux.  A- 
grippine  avoit  eu  neuf  enfans.  Les  trois  premiers  moururent 
jeunes.  Drujus  &  Ncron  enveloppez  dans  la  même  perfécution 
que  leur  mère ,  furent  condamnez  ,  réléguez  ou  détenus  en  pri¬ 
fon ,  &  y  moururent  de  faim.  Les  quatre  autres  furent  Caligula 
Empereur,  Agrippine ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  Druftlle 
de  Livic  ,  dite  auffi  Liville  &  Julie.  *  Tacite  ,  Annal.  1.  1.  2.  3. 
&  Jeq.  Suétone ,  in  Tibcrio  &  Caligula. 

AGRIPPINE,  fille  de  Germanicus  &  de  Julie  Agrippine ,  dont 
nous  venons  de  parler  dans  l’article  précédent ,  fut  mariée  trois 
fois  ;  la  première  ,  avec  Domitius  Ahcnobarbus  ,  dont  elle  eut  Né¬ 
ron,  qui  fut  depuis  Empereur;  la  fécondé,  avec  Crijpus  Paffienus 
Orateur,  qui  avoit  été  deux  fois  Conful;  &  enfin  ,  avec  l’Empe¬ 
reur  Claude  après  la  mort  de  Meffaline.  Il  étoit  fon  oncle  ,  frè¬ 
re  de  fon  père;  elle  alloit  fouvent  le  voir;  elle  étoit  belle,  leurs 
vifites  fe  paffoient  feul  à  feul  ,  &  elle  n’épargnoit  point  fes  ca- 
reffes  pour  s’attirer  l’affection  de  ce  Prince  ,  qui  l’époufa.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  fur  le  thrône  ,  qu’elle  fe  fit  des  créatures  pour 
mieux  venir  à  bout  du  deffein  qu’elle  avoit  d’y  placer  fon  fils 
Néron,  &  de  régner  par  fon  moyen.  Ce  fut  alors  qu’elle  fe  dé¬ 
fit  de  Lollia  Paulina  fa  rivale,  de  Julius  Silanus  Proconful  cl’Afie, 
&  de  Narciffe  ,  Afranchi  de  Claude.  Elle  employoit  un  autre 
Afranchi  nommé  Pallas  ,  qu’elle  avoit  mis  dans  fes  intérêts  par 
des  faveurs  criminelles.  On  l’affura  que  fon  fils  Néron,  pour  le¬ 
quel  elle  commettoit  tant  de  crimes  ,  la  ferait  mourir  un  jour. 

„  N’importe  ,  répondit  Agrippine,  qu’il  me  tue,  pourvu  qu’il  ré- 
„  gne  :  ”  Occidat  ,  dum  impcrct.  Après  avoir  perfuadé  à  Claude 
d’adopter  Néron  ,  elle  fe  défit  bientôt  de  ce  malheureux  Empe¬ 
reur,  qu’elle  empoifonna  avec  des  champignons.  Elle  témoigna 
publiquement  une  très  grande  douleur  de  cette  mort  :  mais  c’étoit 
une  douleur  affeétée.  Elle  avoit  fait  inllruire  Néron  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ,  &  elle  avoit  fait  rappeller  d’exil  le  célébré  Séné- 
que  ,  qu’elle  chargea  du  foin  de  fon  éducation.  Elle  gouverna 
d’abord  avec  une  entière  autorité  ;  elie  répondoit  aux  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  étrangers  ,  &  envoyoit  les  ordres  dans  les  pro¬ 
vinces  de  l’Empire:  mais  dans  la  fuite  Néron  lui  ôta  la  connoif- 
fance  des  affaires.  Ce  changement  la  mit  au  défefpoir  ;  &  l’am¬ 
bition  fe  renouvelant  dans  fon  efprit  ,  il  n’y  eut  rien  qu’elle 
n’entreprît  pour  fe  maintenir  dans  le  gouvernement.  On  dit  mê¬ 
me  qu’elle  voulut  donner  de  l’amour  à  fon  fils  ;  &  que  par  une 
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conduite  abominable ,  elle  fervit  à  fes  débauches.  Quelques  Au<- 
teurs  ont  foutenu  que  Néron  répondit  à  fes  avances.  Depuis  il 
ne  chercha  qu’à  s’en  défaire;  &  ayant  manqué  de  la  faire  noyer, 
par  l’artifice  d’un  vaiiïeau  qui  fe  démontoit ,  &  qui  avoit  été  in¬ 
venté  par  Ariicet  Afranchi  de  Néron,  {Voyez  A  NI  G  ET)  il  la 
fie  poignarder  dans  fa  chambre  le  dixiéme  juin  de  l’an  59  de  Jé- 
fus-Chrifr.  Ce  fut  alors  qu’elle  connut  le  monllre  qu’elle  avoit 
produit; car  comme  un  Centurion  la  pourfuivoit  l’épée  à  la  main, 
elle  cria  montrant  fon  ventre,  Vcntrcmfcri,  C'efi  ceci  qu'il  faut 
frapper •  Agrippine  étoit  née  dans  une  ville  des  Ubiens,  qu’elle 
aggrandit  depuis ,  &  qu  elle  fit  nommer  la  Colonie  d’Agrippine , 
Colonia  Agrippina.  Nous  l’appelions  aujourd’hui  Cologne.  Cette 
Princeile  avoit  l’efprit  délicat  &  folide.  Elle  compofa  même  des 
Mémoires  très  curieux ,  où  elle  décrivoit  fes  propres  avantures  ; 
&  lAtite  avoue  qu’il  avoit  tiré  de  fes  Mémoires  des  chofes  tics 
particulières  pour  fon  Ouvrage.  Pline  en  fait  au/Tî  mention.  * 
Tacite,  Annal.  I.  12.  13.  &  14.  Suétone,  in  Claudio,  &  in  Nc- 
rone.  Dion.  Pline,  &c. 

AGRIPPION,  Agrippaum,  nom  du  grand  appartement  du 
Palais  qu’Hérode  le  Grand  fit  bâtir  à  Jérufalem,  à  l’honneur  de 
fon  ami  M.  Vipfanius  Agrippa.  *  Simon,  Dift.  de  la  Bible. 

AGRIPPUS,  fameux  Bâteleur  ,  furnommé  Memphis,  que 
1  Empereur  Vérus  avoit  amené  de  Syrie,  &  qu’il  comptoit  entre 
fes  plus  prétieufes  dépouilles.  *  Capitolin,  dans  la  Fie  de  cet 
Empereur. 

AGR1RETH,  frere  d’Afrafiab,  Roi  du  Turqueftan, &  Con¬ 
quérant  de  la  Perle.  Ce  Prince  paffe  pour  un  grand  Prophète 
parmi  les  nations  rurquefques,  qui  habitent  au-delà  du  fleuve 
Oxus  ou  Gihon.  Après  qu’Asfendiar  eut  tué  Argiasb  Roi  du 
lurquefran,  il  établit  en  fa  place  un  des  enfans  d’Agrireth  ,  pour 
commander  à  tous  ces  peuples.  *  D'Hcrbclot ,  Bibliothèque  O- 
rientale. 

*  AGRITIUS  (S.)  premier  Archevêque  de  Trêves, étoit  né 
en  Grèce  &  fut  premier  Patriarche  d’Antioche:  mais  comme  les 
Ariens  ne  vouloient  pas  l’y  fouffrir,  Hélène  mère  de  Conftan- 
tin  le  Grand,  le  recommanda  au  Pape,  qui  l’envoya  à  Trêves, 
&  lui  donna  la  Primatie  de  l’Allemagne  &  de  la  France.  Il 
fonda  le  fameux  Monaltére  qui  s’appelle  aujourd’hui  de  faint 
Maximin  près  de  Trêves,  &  l’on  dit  qu’il  mourut  en  360.  L’im¬ 
pératrice  Héléne  lui  fit  préfent  d’un  des  doux  de  la  croix,  & 
de  la  robbe  de  Jéfus-Chrift,  que  l’on  conferve  encore  aujour¬ 
d’hui  à  Trêves.  *  Imhof ,  N.  P.  /.  2.  c.  2.  Brouwers  ,  Annal. 
Bucelin,  G.  S.  F.  J. 

AGR  O  E  T  A  S  eft  un  Auteur  qui  a  écrit  des  guerres  des  Scy¬ 
thes.  Le  Scholiafte  d’Apollonius  en  fait  mention,  liv.  2.  liv.  3. 
&  liv.  4.  Stéphanus  en  fait  mention  au  mot’'A^£A«5. 

AGROLAS,  &  Hyperbius,  ayant  établi  leur  demeure  au 
pié  de  la  citadelle  d’Athènes  ,  conftruifirent  tout  le  tour  des  murs 
qui  environnoient  cette  citadelle,  à  l’exception  de  l’endroit  que 
Limon ,  fils  de  Mithridate ,  fit  fortifier.  *  Paufanias ,  in  Atticis. 

AGROMONTE,  Château  du  Royaume  de  Naples.  Cher¬ 
chez  AGRIMONTE. 

AGRON,  fils  de  Pleuratus,  &  Roi  de  cette  partie  d’Illyrfe, 
qui  avoit  autrefois  obéï  à  Pyrrhus ,  leva  plus  de  troupes  qu’au¬ 
cun  de  fes  prédécefleurs  11’en  avoit  jamais  entretenu.  Il  fe  ren¬ 
dit  redoutable  à  fes  voifins,  &  donna  du  fecours  aux  Mydioniens 
contre  les  Etoliens,  peuples  des  plus  puiffans  de  la  Grèce,  qui 
avoient  afîiégé  la  ville  capitale  des  Mydioniens.  Il  fit  armer  cent 
barques  pour  faire  lever  le  fiége;  &  dix  mille  Illyriens  ayant  pris 
terre,  combattirent  les  alîîégeans ,  &  les  défirent  entièrement. 
Leur  Roi  fut  fi  charmé  de  ce  fuccps,  qu’il  fit  un  grand  fefiin  à 
toute  fon  Armée.  Il  y  but  avec  excès ,  &  fut  attaqué  d’une  plcu- 
réfie,  qui  l’emporta,  l’an  524  de  la  fondation  de  Rome,  230 
avant  Jéfus-Chrifi.  Teuta  fon  époufe  lui  fuccéda.  Ce  fut  cette 
Princeffe  qui  fit  mourir  les  Ambaffadeurs  des  Romains ,  dont  les 
Habitans  de  Tille  d’Ifla  avoient  imploré  le  fecours  contre  elle. 
*  Polybe,  /.  2.  Hifi.  c.  4. 

AGRON  ou  plutôt  ARGON  efl  le  premier  des  Héraclides 
qui  régna  à  Sardes.  *  Coelius  Rhodiginus ,  /.  24.  c.  22.  Voyez 
ARGON.  J 

AGRON,  nom  donné  au  fils  de  Ninus  parce  qu’il  avoit  pris 
naiflance  dans  les  champs.  *  Cœlius  Rhodiginus,  /.  23.  c.  3. 

AGRON,  Médecin  d’Agrigente.  Cherchez  A  C  R  O  N. 

AGROPOLI,  qui  eft  VAcropolis  des  Anciens, bourg  ou  plu¬ 
tôt  Château  du  Royaume  de  Naples,  fur  une  montagne  &  fur  la 
côte  de  la  mer  de  Naples,  &  du  Golfe  de  Salerne  dans  la  Pro¬ 
vince  dite ,  Principato  chra ,  ou  la  Principauté  Citérieure.  C’étoit 
autrefois  le  Siège  d’un  Evêché,  même  il  donne  le  nom  de  Golfe 
d’ Agropoli  à  la  partie  orientale  du  Golfe  de  Salerne.  *  Leandre 
Alberti ,  Defcnpt.  Ital.  Holftenius.  Baudrand. 

AGROSUS,  nom  de  la  montagne  où  eft  maintenant  Rome. 
Faunus  ayant  été  chaffé  d’Arcadie  par  Evandre,  s’y  retira,  &  la 
nomma  Palatin. 

AGROTAS,  de  Marfeille,  Orateur  Grec  cité  par  Sénéque 
le  Rhéteur  Controvcrjiarum  l.  1.  Controv.  14  où  il  dit  que  cet  O- 
rateur  fembloit  par  fon  fiyle  peu  poli  n’être  pas  né  parmi  les 
Grecs  ;  mais  que  par  fes  belles  &  graves  fentences  on  l’auroit  cru 
né  parmi  les  Romains. 

AGRYLE,  c’eft  une  des  Colonies  fondées  dans  l’Ionie  par 
les  Athéniens.  *  Chevreau,  Hifi.  du  Monde,  l.  7. 
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A  Çj^ELLINGS  (luc)  Peintre  6c  Difciple  de  Louis 
r ,  C.*  t,c  Vadder,  étoit  de  Bruxelles.  Il  excella  fur  tout  dans  les 
.mages.  Jaques  Campo  Wcyerman ,  Vies  des  Peintres  Anciens 
c?  Modernes ,  en  Hollandois,  tome  2.  p.  5. 
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A  G  U  AD  A,  village  &  rivière.  Voyez  AGEDA. 

...  A  G  U  A  D  O  (François)  jéfuite  Efpagno! ,  natif  de  Torrejoflj 
village  près  de  Madrid,  prit  à  Alcala  l’habit  de  Religieux  l’an 
1588,  âge  de  22  ans,  étant  Maître-ez-Arts.  il  gouverna  plu- 
lieuis  maifons  de  fim  Ordre  en  Efpagne,  &  deux  fois  la  Provin- 
ce  de  I  olede ,  &  fut  député  deux  fois  à  Rome  aux  Congrégations. 
Le  Rot  dElpagne  Philippe  IV.  le  choifit  pour  fon  Prédicateur, 
oc  le  Comte  Duc  d’Olivarès  premier  Miniftre  de  ce  Prince  l’eut 
pour  Confefifeur  durant  14  ans.  Après  nous  avoir  laiffë  pluficurs 
Ouvrages  de  piete,  il  mourut  a  Madrid  le  15  Janvier  165  j  .  Ses 
ouvrages  font  les  Traitez ,  du  Parfait  Religieux ,  en  Efpagnol ,  in 

n  rl62?  ;  iU  SagC  Cbré!,cn  ’  16 3 8  in  fol.  &  1653;  du  Sacrement 
de  /  buchanfiie ,  in  fol.  1640;  Divcrjcs  exhortations  fur  les  matières 
de  la  foi  ,  in  fol.  1641;  des  Sermons  pour  le  Carême  &  pour  l'A- 
vent,  1643  in  fol;  fur  les  Myficrcs  ou  fur  les  Fêtes  de  Notre- Sei¬ 
gneur,  &  de  la  Jdintc  Vierge,  in  fol.  1646;  la  Vie  du  Père  Gou- 
dm  de  la_  Compagnie  de  Jejus,  in  octav.  1643.  Tous  ces  Traitez 
ont  été  imprimez  a  Madrid;  11  a  lailTé  outre  ceux-ci  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  qui  11’ont  point  encore  été  imprimez.  *  Ni¬ 
colas  Antonio  ,  Biblioth.  Hijp.  Alegam’be,  de  Script.  S.  J.  Sot- 
wel,  Bïbl.  Script.  Soc.  J.  r  J 

*  AGUAL  VA  &  AGUA  DE  M  O  UR  A  ,  rivières  dePor- 
tugal  qui  fe  jettent  dans  le  Cadaon  près  des  ruines  de  l’ancienne 
ville  dite  Cæciliana  dans  TEftremadure.  *  Vafconcdlo.  Vafæus. 
Nonius  &c.  m  DcJ'cr.  Hijp. 

A  G  U  A  N  E  S ,  peuple.  Voyez  A  U  G  A  N  S. 

A  GU  A  S,  la  Province  de  las  Aguas,  ou  des  Hamagazites  , 
Provincia  Aquarum,  fivc  Hamagazitarum ,  pais  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  qui  prend  fon  nom  des  principaux  peuples  qui  l’habi¬ 
tent  &  a  plus  de  deux  cens  lieues  d’étendue,  du  couchant  au  le¬ 
vant,  entre  la  riviere  des  Amazones  au  midi,  &  celle  du  Puto- 
mayo  au  nord.  Depuis  les  frontières  du  Pérou  &  du  Popayan , 
jusqu’au  confluent  de  ces  deux  rivières ,  ce  païs  elt  bon  &  fertile* 
&  ne  dépend  point  des  Efpagnols.  *  Maty,  Dict.  Gcogr. 
AGUATULCO.  Voyez  AQUATÜLCO. 

AGUAZZARI  (Alphonfc)  Jéfuite,  natif  de  Sienne  en  Tof- 
cane  ,  étoit  entré  fort  jeune  dans  une  Congrégation  de  Prêtres  à 
Brefie  ;  mais  excité  par  le  bruit  que  répandoit  la  nouvelle  Socié¬ 
té  établie  par  Ignace  de  Loyola ,  il  voulut  y  être  reçu  avec  tous 
les  Compagnons  de  fon  premier  inftitut  en  1567.  11  gouverna  le 
premier,  le  Collège  des  Anglois  à  Rome,  puis  celui  des  Alle¬ 
mands.  Il  fut  aulfi  Refteur  à  Sienne  &  à  Naples,  &  Supérieur 
de  la  maifon  Profefiè  de  Rome.  On  a  de  lui  la  Vie  d'un  jeune 
Anglois  nommé  Edouard  Trogmorton,  qui  avoit  été  fon  penfionnai- 
re  au  Collège  des  Anglois  à  Rome.  Le  P.  Aguazzari  mourut  en 
1602,  au  Collège  Romain;  *  Sacchin  ,  Hifi.  Soc.  J.  Sotwel, 
Script.  Soc.  J.  jj 

AGUCCHIO  (Jérôme)  fut  un  Prélat  qui  trente  ans  de  fuite , 
rendit  de  grands  fervices  au  Siège  de  Rome.  Clément  VIII.  le  fit- 
Cardinal  en  1604,  mais  il  mourut  peu  de  teins  après  dans  un 
tenrs,  auquel  il  étoit  en  état  de  fervir  TEglife  avec  encore  plus 
de  frait.^  Le  jour  de  fa  mort  qui  arriva  le  27  Avril  de  l’an  1605  , 
fut  le  même  auquel  mourut  le  Pape  Leon  XI.  *  Thomalin ,  Elog. 
Vir.  III.  Bumaldi ,  Biblioth.  Bonon.  F.rythræi  Pinacotheca. 

AGUCCHIO  (Jean-Baptifte)  de  Bologne,  Archevêque d’A- 
mafia  dans  la  Natolie,  naquit  le  20  Novembre  1570,  &  eut  l’a¬ 
vantage  d’être  élevé  auprès  de  deux  grands  hommes,  qui  furent 
tous  deux  Cardinaux,  Philippe- Séga  fon  oncle,  &  Jérôme  Aguc- 
chio  fon  frère:  la  mort  de  Jérôme,  toucha  (enfiblcment  Jean- 
Baptifte,  qui  ne  put  trouver  de  confolation  que  dans  l’étude  & 
dans  l’entretien  des  Gens  de  Lettres.  11  fervit  de  Secrétaire  fous 
les  Cardinaux  Aldobrandin  &  Ludovifio  ,  neveux  de  Clément 
VIII,  &  de  Grégoire  XV,  &  fe  tira  avec  honneur  des  autres  em¬ 
plois  qui  lui  furent  confiez.  Grégoire  avoit  réfolu  de  recompen- 
fer  les  fervices  &  le  mérite  d’Agucchio  ;  &  la  mort  feule  l’empê¬ 
cha  de  lui  donner  le  chapeau  de  Cardinal.  Urbain  VIII.  envoya  * 
en  1624,  Agucchio  Nonce  à  Venife,  où  il  fe  fit  des  amis  de  tous 
ceux  qui  le  connurent;  quoiqu’il  foutînt  les  droits  du  faint  Siège 
avec  beaucoup  de  force.  La  maladie  contagieufe  qui  affligea  l’I¬ 
talie  en  1630,  obligea  Agucchio  de  fe  retirer  dans  le  Frioul,  où 
il  mourut  à  la  Motte  en  1632.  Scs  connoilfances  étoient  allez 
univerfelles.  11  étoit  Théologien ,  Philofophe,  Mathématicien, 
&  avoit  compofé  un  Traité  des  Comètes,  des  Météores,  la  Vie 
du  Cardinal  Sega,  celle  de  Jérôme  Agucchio  fon  frère,  les  An- 
tiquitez  de  la  ville  de  Bologne,  &c.  *  Philippus  Tbomafinus, 
in  Elog.  Viror.  Illufi.  Bumaldi,  Biblioth.  Bonon.  Nicius  Erythræus* 
Pinac.  III.  imag.  illufi. 

*  A  GUE',  Hararite,  père  de  Sçamma  P fin  des  trente  Vai!_ 
lans  de  l’Armée  de  David.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  ir. 

AGÜEB  AUD,  Archevêque  de  Lyon.  Cherchez  A  GOBA  R  Di 

A  G  U  E  D  A ,  village  éc  rivière.  Voyez  AGEDA. 

AGUER,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Maroc,  elt 
fituée  au  pié  du  mont  Atlas,  fur  un  promontoire  qui  fe  nommoit 
anciennement  Vifugrc.  Les  Portugais  la  prirent  dans  le  XVI  fié- 
cle,  &  Gutierrez  de  Monroi  y  commandoit  pour  eux  en  1536. 
Le  Chérif  Mahamet  la  fit  affléger  par  fon  fils  avec  une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes ,  &  y  arriva  bientôt  apres  avec  de  nou¬ 
velles  troupes.  La  place  fut  emportée;  mais  on  dit  qu’il  perdiÉ 
en  ce  fiége  plus  de  dix-huit  mille  hommes;  Pour  s’en  venger, 
ii  pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  la  ville,  fans 
épargner  ni  âge  ni  fexe.  Le  Gouverneur  fut  fait  prifonnier  avec 
tous  ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  tours.  Sa  fille,  nommée 
Donna  Mcncia,  étoit  très  belle,  &  Mahamet  en  devint  éperdû- 
ment  amoureux;  mais  elle  ne  put  fouffrir  que  la  perte  de  fort 
honneur  fût  le  prix  de  la  liberté  de  fon  père:  de  forte  que  c® 
Barbare  tranlporté  de  rage ,  commanda  qu’elle  fût  expofée  a  li 
lubricité  des  Nègres.  Lorsqu’elle  fe  vit  réduite  à  cette  extrémi- 

Z  té. 


A  G  U. 
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té,  elle  promit  à  Mahamet  de  fe  donner  à  lui,  pourvu  qu’il  la 
tînt  pour  fa  femme  légitime ,  &  qu’il  lui  laiiïàt  profelTer  fa  Reli¬ 
gion  en  liberté.  Le  Chérif  y  confentit.  Bientôt  après  Mencia 
étant  devenue  grofle,  les  autres  femmes  de  Mahamet  pouffées 
par  la  jaloufie,  l’empoifonnérent  avec  fon  enfant.  Lorfqu’elle 
fut  morte,  le  Chérif  mit  fon  père  en  liberté,  &  le  renvoya  en 
Portugal  comblé  d’honneurs  &  de  préfens.  *  De  Thou,  Hifi. 
liv.  7. 

A  G  UE  RR  O  (Barthélemi  Hidalguo  d’)  Médecin  Efpagnol. 
Cherchez  UlDALGUO  de  AGUERRO. 

A  GUI  ou  SULTAN  AU UI  ,  Roi  de  Bantam  dans  l’Ifle 
de  Java,  fils  du  Sultan  Agoum , lequel  étant  las  de  porter  la  cou¬ 
ronne  ,  remit  le  gouvernement  entre  les  mains  du  Prince  fon  fils, 
vers  la  fin  du  XVII  fiécle  ,pour  ne  plus  s’occuper  que  de  fes  plai- 
firs.  Ce  jeune  Roi  ayant  exilé  deux  Seigneurs  que  fon  père  lui 
avoit  principalement  recommandez,  &  fe  rendant  d’ailleurs  o- 
dieux  à  fes  peuples,  le  Sultan  Agoum  prit  les  armes,  pour  ren¬ 
trer  par  force  dans  un  Royaume  qu’il  venoit  de  quitter  de  fon 
bon  gré,  &  il  afiiégea  la  ville  de  Bantam.  Agui  implora  le  fe- 
cotirs  des  Hollandois,  par  un  Javan  fidèle ,  qui  fe  fauva  à  Bata- 
vîe  à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  Général  Spelman,  homme  d'un 
efprit  vif,  &  qui  aimoit  les  grandes  entreprifes,,  réfolut  de  fecou- 
rir  le  Sultan  Agui ,  malgré  l’avis  contraire  du  Confeil  qui  vouloit 
demeurer  neutre.  Après  avoir  fait  lever  le  fiége,  fe  voyant  maî¬ 
tre  de  la  capitale,  il  forma  le  deifein  de  fubjuguer  tout  le  Royau¬ 
me,  &  de  s’afliirer  de  la  perfonne  de  ces  deux  Rois.  Il  donna 
une  garde  Hollandoife  au  Sultan  Agui,  &  la  lui  fit  agréer,  fous 
prétexte  de  le  mettre  hors  d’état  d’être  infulté  par  fes  ennemis  ; 
puis  il  prit  le  vieux  Sultan,  qui  fut  renfermé  dans  une  prifon. 
Quelques  jours  après  le  jeune  Roi  donna  ordre  aux  troupes  étran¬ 
gères  de  fe  retirer ,  parce  qu’on  lui  avoit  dit  qu’elles  favorifoient 
le  parti  du  Roi  fon  père,  &  fe  mit  enfuite  en  paifible  pofteffion 
de  fon  Royaume*  tenant  toûjours  fon  père  prifonnier.  Le  Père 
Tachard,  Voyage  de  Si  am. 

AGUIGUAN,  ou  VIfic  de  S.  Ange ,  l’une  des  Iiles  Marianes 
ou  des  Larrons.  Elle  eit  fituée  fous  le  quatorzième  degré,  43 
minutes  de  latitude  feptentrionale,  à  treize  lieues  de  la  ville  d’A- 
guiguan ,  &  à  une  lieue  de  celle  de  Tinian.  *  Charles  le  Go- 
bien,  Hifi.  des  IJlcs  Marianes. 

A  GU  IL  A,  ville  de  la  Province  de  Habat,  dans  le  Royaume 
de  Fez  en  Afrique,  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Erguille.  Elle  eft 
ruinée  en  partie,  &  les  environs  en  font  très  agréables.  Il  y  a 
quantité  de  lions  dans  les  forêts  voifines ,  mais  fi  lâches ,  qu’un 
enfant  les  fait  fuir;  &  l’on  dit  communément  à  Fez,  pour  défi- 
gner  un  poltron:  Ou'il  efl  comme  les  lions  dAguila,  à  qui  les  veaux 
rongent  la  queue.  *  Marmol ,  de  l’Afrique ,  /.  4. 

A  G  U I L  A  N  E ,  Roi  des  Vifigoths.  Cherchez  A  G I L  A. 

A-GUI-L’ AN-NEUF,  qu’on  écrit  auffi  en  un  feul  mot 
AGUILANNEUF,  nom  d’une  cérémonie  des  anciens  Drui¬ 
des,  Prêtres  des  Gaulois,  qui  cueilloient  le  Gui  de  Chêne  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an,  &  alloient  par  les  campagnes  voifines  de  leurs 
forêts,  criant  à  haute  voix:  A  Gui  l'an  neuf,  ou  Au  Gui  Druide 
T  mi  neuf.  Dans  quelques  endroits  des  Provinces  de  Bretagne,  de 
Bourgogne  &  de  Picardie ,  qui  ont  le  plus  retenu  des  anciennes 
coutumes  des  Gaulois,  les  enfans  chantent  encore  ces  mots  la 
veille  du  jour  de  l’an  pour  fouhaiter  une  bonne  année.  Voici 
quelle  étoit  autrefois  la  cérémonie  de  cueillir  le  Gui.  Les  Drui¬ 
des  marchoient  les  premiers  avec  les  taureaux  du  facrifice,  fuivis 
des  Bardes  qui  adreffoient  des  cantiques  &  des  hymnes  à  leurs 
Divinitez,  &  de  leurs  difciples  initiez  aux  myftéres.  Enfuite  ve- 
noit  un  Fléraut  vêtu  de  blanc,  avec  le  chapeau  de  même,  &  le 
caducée  en  main ,  qui  étoit  une  branche  de  verveine ,  entortil¬ 
lée  de  la  figure  de  deux  ferpens  joints  enfemble.  Après  le  Hé¬ 
raut,  marchoient  trois  Druides  de  front,  dont  le  premier  portoit 
le  vin  dans  un  vafe,  le  fécond  le  pain  pour  le  facrifice, &  le  troi- 
fiéme  la  main  ou  le  feeptre  de  Juftice.  Ceà  trois  étoient  fuivis 
du  Chef  ou  Prince  des  Druides,  qui  marchoit  feul,  vêtu  d’une 
robe  blanche,  &  par  deiïiis  d’une  robe  de  fin  lin,  avec  la  ceintu¬ 
re  d’or,  le  chapeau  blanc  en  tête,  la  houpe  de  foye  blanche,  & 
les  bandes  pendantes  derrière.  Si  le  Roi  étoit  dans  le  pais,  il 
marchoit  avec  le  Prince  des  Druides,  fuivi  de  la  Noblefie  &  du 
peuple.  Alors  le  Chef  des  Druides  montoit  fur  l’arbre,  &  avec 
une  faucille  d’or  coupoit  le  Gui,  que  les  autres  Druides,  vêtus 
d’aube  de  lin,  recevoient  dans;  une  nape  blanche.  On  ne  le 
cueilloit  qu’au  mois  de  Décembre,  qu’on  appelloit  Sacré  pour 
cette  raifon.  On  l’envoyoit  aux  Grands,  &  on  le  diftribuoit  au 
peuple  pour  étrennes  au  premier  jour  de  l’an,  comme  une  chofe 
très  fainte,  &  un  remède  à  tous  maux.  De  là  vient  qu’on  le  por- 
toit  pendu  au  cou,  &  à  la.  guerre  &  ailleurs.  L’on  en  mettoit 
auffi  fur  les  portes  des  maifons,  &  on  en  gardoit  toujours  dans 
les  temples.  C’étoit  le  Gui  de  Chêne  dur  appellé  rouvre ,  &  par 
les  Latins  rohur ,  qui  ne  naît  que  de  la  fiente  &  émutiifement  des 
ramiers  ou  grives  qui  s’en  repai fient.  *  Pline,  Hifi.  1.  16.  c.  44. 

On  a  depuis  donné  le  nom  d ’A-Gui-T  an-neuf  ,2.  une  quête  qu’on 
iaiioit  en  quelques  diocéfes,  le  premier  jour  de  l’an  pour  les 
cierges  de  l’Eglife.  Elle  fe  faifoit  par  de  jeunes  gens  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe.  Ils  choififibient  un  Chef  qu’ils  appelloient 
leur  Follet  ,  fous  la  conduite  duquel  ils  commettoient ,  dans 
l’Eglife,  des  extravagances  qui  approchoient  de  celles  de  la  fête 
des  fous.  Cette  mauvaife  coutume  fut  abolie  dans  le  diocéie 
d'Angers  l’an  1595,  par  une  ordonnance  fynodale;  mais  on  la 
pratiqua  enfuite  hors  des  Egüfes;  ce  qui  obligea  un  autre  Syno¬ 
de,  en  1668,  de  défendre  cette  quête  que  l’on  faifoit  dans  les 
maifons  avec  trop  de  licence  &  de  fcandale,  les  garçons  &  les 
filles  y  danfant  &  chantant  des  chanfons  dilfolues.  On  donnoit 
auffi  le  nom  de  Bachclcttcs  à  cette  folle  réjouïflànce,  peut-être  à 
caufe  des  filles  qui  s’y  afiembloient,  &  que  l'on  appelloit  Bachc¬ 
lcttcs.  *  Thiers ,  Traité  des  Jeux. 

AGUILAR  ( Alonfo )  Cardinal  de  Cordoue,  fut  nommé  Car¬ 


dinal  par  le  Pape  Innocent  XII,  le  22  Juillet  1697,  puis  grand 
Inquisiteur  d’Efpagne  ,  &  mourut  à  Madrid  le  19  Septembre 
1 699,  avant  que  d’avoir  reçu  fes  lulles,  âgé  de  46  ans. 

AGUILAR,  Aguilaria,  bourg  d’Efpagne  fitué  dans  la  partie 
méridionale  du  Royaume  de  Navarre,  près  de  la  Bifcaye  &  de 
la  rivière  de  l’Ebre,  entre  la  ville  de  Logrono,&  celle  de  Salva- 
terra.  *  Maty,  Diêl.  Géogr. 

AGUILAR  DEL  CAMPO  ,  Aguilaria  Campe jlris ,  bourg 
d’Efpagne  fitué  dans  la  Cafiille  Vieille,  à  quinze  lieues  de  la  Vil¬ 
le  de  Burgos  vers  le  Nord,  &  à  cinq  de  la  fource  de  l’Ebre.  Ce 
bourg  eft  allez  confidérable  &  donne  le  nom  à  la  Famille  des  Mar¬ 
quis  d’Aguilar.  *  Baudrand. 

AGUILAR  DEL  CAMPO,  Aguilaria  Campe  fins ,  fituée 
dans  la  Caitille  vieille  en  Efpagne,  à  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  la  ville  de  Burgos,  eft  vers  les  confins  de  la  Navarre,  fur  la 
rivière  d'Alhama,  entre  la  ville  de  Calahorra  &  celle  de  Soria,  à 
trois  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty ,  Dtïï.  Géogr.  Cher¬ 
chez  MANRIQUEZ. 

AGUILAR  ÏERRONE  DEL  CAGNO  (François)  E- 
vêque  de  Léon  en  Efpagne ,  étoit  d’iliturgi  ou  Anduxar,  dans  le 
Diocéfe  de  Jaën.  Il  enfeigna  la  Théologie,  &  fut  Prédicateur  de 
Philippe  IL  On  lui  donna  la  Théologale  de  Grenade,  enfuite 
l’Evêché  de  Tuy,  &  enfin  celui  de  Léon.  Il  coinpofa  une  In- 
ftruétion  pour  les  Prédicateurs,  outre  quelques  autres  Ouvrages, 
&  mourut  le  13  Mais  1613.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hijpan. 

AGUILHA.  Voyez  AGULHA. 

AGUILLAR,  (Jean  d’)  Efpagnol,  deRute,  dans  leDiocéfe 
de  Cordoue  ,  s’eft  aquis  beaucoup  d’eftime  au  commencement  du 
XVII  fiécle  par  la  connoilfance  qu’il  a  eue  des  belles  Lettres.  II 
enfeigna  allez  longtems  la  Grammaire  &  la  Rhétorique,  &  il  laifta 
divers  Traitez  en  profe  &  en  vers.  11  eft  mort  en  1634. 

AGUILLON  (François)  Jéfuite.  Voyez  AIGUILLON. 

*  AGUILLON,  eft  l’un  des  lieux  où  les  Européens  vont 
trafiquer  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Cette  place  eft  dans  le 
Royaume  de  Sus  au  midi  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Sus . 
*  Noblot,  Geogr.  Univ.  Sanfon ,  Cartes  Géogr. 

AGUI  R  RE  (Michel)  fameux  Jurifconfulte  ,  étoit  natif  d’A- 
fpeitia  au  Diocéfe  de  Pampelune,  dans  la  Province  de  Guipuf- 
coa.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à  Bologne,  il  écrivit  pour  les  pré¬ 
tentions  de  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne,  fur  la  Couronne  de  Por¬ 
tugal  ,  un  livre  intitulé ,  Rejponjum  pro  Jucccffione  regni  Fortugalliœ 
pro  Philippo  Hifpaniarum  rege,  adverfus  Bononienfium ,  Patavinorum 
&  Perufmorum  Collegia ,  qui  fut  imprimé’ à  Venife  en  1581.  Il 
fut  Juge  en  divers  Tribunaux  du  Royaume  de  Naples;  &  après 
fon  retour  en  Efpagne ,  il  fut  Confeiller  au  Confeil  de  Grenade  , 
&  mourut  en  1588.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hijpan.  Bayle  , 
Diéi.  Crit. 

A  GUI  RR  E  fjofeph  Saënz  d’J  Bénédiftin,  depuis  Cardinal, 
étoit  iftii  de  la  même  famille  que  le  précédent,  auffi  bien  que 
quatre  ou  cinq  autres  Ecrivains  Efpagnols ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Bibliothèque  de  Nicolas  Antonio.  II  entra  jeune  dans  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  &  y  fit  un  fi  grand  progrès, non  feulement  dans 
la  piété ,  mais  encore  dans  toutes  les  Sciences  convenables  à  fon 
état ,  qu’après  avoir  été  plus  d’une  fois  Abbé  du  Collège  de  faint 
Vincent  à  Salamanque,  il  fut  nommé  premier  Interprête  de  l’E¬ 
criture  dans  cette  fameufe  Univerfité,  puis  Cenfeur  &  Sécretai- 
re  du  Confeil  fuprême  de  l’Inquifition  en  Efpagne.  Enfin  le  Pa¬ 
pe  Innocent  XI.  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en  1686,  en 
confideration  du  livre  qu’il  avoit  écrit  contre  la  déclaration  de 
l’Afiemblée  du  Clergé  de  France  tenue  l’an  1682.  Cette  nouvel¬ 
le  dignité  ne  lui  fit  en  rien  interrompre  fes  études,  &  ne  l’empê¬ 
cha  pas  de  continuer  les  Ouvrages  qu’il  avoit  commencez,  &  de 
les  donner  au  public, favoir  une  Hiftoire  des  Conciles  d’Efpagne, 
bien  plus  ample  &  plus  recherchée  que  celle  que  Gardas  Loaïfo 
publia  dans  le  XVI  fiécle  ;  &  une  Théologie  prife  des  Oeuvres  de 
faint  Anfelme  Archevêque  de  Cantorberi ,  où  ce  favant  Cardinal 
a  fait  voir  qu’il  avoit  très  bien  lu  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Sa 
vie  fut  toûjours  exemplaire ,  &  la  pourpre  dont  il  fe  vit  revêtu , 
diminua  fi  peu  fa  fimplicité  naturelle,  qu’il  ne  fe  fit  pas  de  peine* 
par  un  exemple  de  modeftie.bien  rare  dans  ces  derniers  tems,  de 
retrader  par  écrit  l’opinion  de  la  probabilité  qu’il  avoit  foutenue, 
ayant  reconnu  qu’elle  n’étoit  pas  conforme  à  la  pureté  de  la  Mo¬ 
rale  Chrétienne.  Il  naquit  le  24  Mars  1630,  à  Logrogno  ville 
d’Efpagne  &  mourut  à  Rome  le  19  Août  1699.  Son  premier  Ou¬ 
vrage  eft  intitulé,  Ludi  Salmanticcnfes :  ce  font  des  Diflertations 
Théologiques,  qu’il  compofa  félon  l’ufage  de  l’Univerfité  de  Sa¬ 
lamanque,  avant  que  d’y  recevoir  le  bonnet  de  Doéteur,  &  qu’il 
fit  imprimer  en  r668-  En  1671 ,  il  donna  trois  tomes  de  Philofo- 
phie.  En  1675  ,  il  publia  un  Ouvrage  fur  les  livres  de  la  Morale 
d’Ariftote;  &  en  1677,  un  Traité  des  vertus  &  des  vices.  Dans 
les  années  fuivantes,  il  donna  trois  gros  volumes  de  la  Théolo¬ 
gie  de  faint  Anfelme.  Il  compofa  auffi,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  un  livre  qui  fut  imprimé  en  1683,  contre  la  déclara¬ 
tion  de  l’Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  1682,  touchant  la 
puiffance  Eccléfiaiîique  &  politique,  fous  le  titre  de  la  Défcnfe  de 
la  Chaire  de  Jaint  Pierre,  &  on  lui  en  attribue  un  autre  intitulé, 
de  Libcrtatibus  Ecclcfiœ  Gallican a  ;  mais  ce  dernier  n’eft  pas  du 
Cardinal  d’Aguirre,  mais  de  Charas.  Enfin  après  avoir  donné 
en  1686,  une  table  &  une  notice  d’une  nouvelle  colleétion  des 
Conciles  d’Efpagne ,  il  fit  imprimer  cette  colleftion  à  Rome  en 
1693  &  1694.  Avant  que  de  mourir  il  fe  fit  cette  Epitaphe. 

Jofcph  Sahz  de  Aguirrc,  natione 
Hifpanus, 

Patria  Lucroncnfis,  vitâ  pcccator', 

Appcllationc  Monachus  S.  BcnedilH , 

Studio  Thcologus , 

Miferationc  divina 

,  S.  R.  E , 


/ 


A  G  U 


S.  R.  E.  Car  dîna]}  s  Ttt.  S.  Maria  fupcr  Mincrvam 
ProteHor  Rcgni  Skîlia. 

Oratc  Dcum  pro  co. 

Obiil  die  i g.  Augufti  amo  Domini 

M.  DC.  XC IX. 

Mifcrcrc  mci  Domine,  quia  pcccavi  Juper  numerum 
arena  maris. 

*  Mémoires  du  tems.  M.  Du  Pin  ,  Bibl.  des  Aut.  Ecclef.  du  XVII 
Jiéclc.  Bayle ,  Dict.  Crit. 

<r3*  Ceux  qui  voudront  fe  former  une  j Lifte  idée  de  l’Ouvrage 
qu’il  a  entrepris,  &  auquel  la  dignité  de  Cardinal  ne  l’empêchoit 
pas  de  s’appliquer  tout  de  bon ,  doivent  lire  le  Prodrome  qu’il 
en  publia  à  Salamanque  l’an  1686,  fous  ce  titre,  Notitia  Concilio- 
rum  Hifpania  atque  novi  Orbïs  ,  Epiftolarum  Decrctalium  &  alio- 
rum  Monumcntorum  Sacra  Antiquitatis  ad  ipfam  fpeHantium  ,  magna 
ex  parte  haftenus  ineditorum ,  quorum  Editto  paratur  Salmanüca  cum 
Notis  &  Dijfertationibus  ,  fub  aufpiciis  Catbolici  Monarcba  Caroli 
IL  Studio  Vigiliis  M.  Fr.  JoJ'epbi  Saenz  de  Aguirre  Salmanü¬ 
ca  ,  apud  Lucam  Pcrez  ,  Univcrjîtatis  Typographum.  1686.  in  8°. 
On  peut  aulfi  confulter,  le  Journal  de  Leipfic  du  mois  de  Fé¬ 
vrier  1688,  &  celui  de  Paris  du  13  Janvier  1687.  On  a  cru  ce 
Cardinal  pendant  quelque  tems  l’Auteur  d’un  Ouvrage  fort  favant 
contre  les  Dédiions  du  Clergé  de  France  de  l’an  1682,  fous  ce 
titre,  Traffatus  de  libertatibus  Ecclcjia  Gallicana  contincns  amplam 
difcujjionem  déclarations  facta  ab  illujlrijfimis  Archiepifcopis  &  E- 
pifeopis  Par; fis  mandato  Rcgio  congrcgatis  anno  1682.  Auctore  M. 
C.  S.  Tbcologia  Dofforc.  Leodii,  apud  Mattbiam  Hovium  1684. 
periorum  permijfu.  Mais  on  a  fu  enfin  que  c’étoit  un  Religieux 
François.  Les  conjeftures  qui  le  donnoient  au  Cardinal  à’Aguir- 
rc  n’étoient  pas  fans  apparence ,  vu  l’attachement  de  ce  Cardinal 
aux  doftrines  des  Ultramontains ,  qui  lui  a  aquis  le  chapeau  de 
Cardinal  ;  &  l’ardeur  avec  laquelle  il  a  tâché  d’éloigner  l’accom¬ 
modement  de  la  Cour  de  Rome  avec  la  France,  qui  a  pourtant 
enfin  été  conclu  au  mois  d’Oftobre,  1693 

AGULANS,  eftle  nom  de  ces  peuples  dont  les  Hifloriens 
des  guerres  de  Jérufalem  font  mention,  &  qui  obéïlfoient  aux 
Sarafins  &  aux  Turcs,  lorsque  les  François  entrèrent  en  Syrie. 
On  ne  fait  pas  au  vrai  fi  ce  nom  marque  une  fefte  ou  une  na¬ 
tion  ;  mais  on  les  voit  mêlez  avec  les  Publicains  &  les  Azymites, 
qui  font  inconteftablement  des  noms  de  Seftaires.  Voici  la  feule 
chofe  que  Guibert  l’Hiftorien  en  rapporte.  On  dit  que  ceux  que 
l’on  nomme  Agulans ,  étoient  au  nombre  de  trois  mille  ;  ce  font 
gens  qui  n'apptéhendent  ni  l’épée,  ni  les  flèches,  ni  la  lance,  ni 
les  hallebardes,  parce  qu’eux  &  leurs  chevaux  font  tout  couverts 
de  fer  de  pié  en  cap  ;  &  à  la  guerre  ils  n’ont  pour  toute  arme 
qu’un  poignard.  Voici  les  termes  de  Guibert,  Eorum fiquidem  quos 
Agulanos  appellent  tria  numéro  milita  extitijfe  feruntur ,  qui  neque  gla- 
dios ,  neque  lanecas ,  aut  Jagittas ,  nulle  penitùs  arma  formidant ,  quia 
omni  ex  parte  cum  ipfi  ,  tum  equi  eorum,  ferro  adoperiuntur  ;  nibil 
armorum  prorsûs  in  bcllis  ,  prater  enfes  ,  ufui  babent.  *  Guibert , 
Gc forum  Del,  l.  3.  c.  8-  Robert  du  Mont,  l.  6.  &  Baldricus,  l. 
5.  en  difent  la  même  chofe. 

A  G  U  L II A ,  l’AIGUILLE  ou  l’ISLF.  DE  GALE,  en 
Latin,  Acus,  Ifle  de  la  mer  d’Ethiopie  ou  de  Barbarie,  ainfi  ap¬ 
pelle  parles  Portugais  qui  l’ont  depuis  recouverte,  &  appellée 
Y  Aiguille  par  les  François,  eft  fituée  au  nord-eft  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  à  la  hauteur  de  la  ville  de 
Quiloa  fur  la  côte  de  Zanguébar.  Elle  eft  au  85  degré  de  longi¬ 
tude  &  au  neuvième  de  latitude  méridionale,  félon  la  Carte  de 
Sanfon.  t 

*  A  GU  R.  On  lit  dans  le  livre  des  Proverbes  un  chapitre  avec 
ce  titre  :  Paroles  d'Agur  pis  de  Jaké,  que  l’on  peut  traduire  ainfi 
félon  la  force  des  termes,  Paroles  de  celui  qui  ajfcmblc,  fis  de  celui 
qui  vomit  :  Ou,  félon  Louis  de  Dieu,  Paroles  de  celui qui  eft  re¬ 
cueilli  ,  fis  de  Pobéiffance.  La  plupart  des  Pères  &  des  Commenta¬ 
teurs  veulent  que  Salomon  fe  defigne  lui  même  fous  ce  nom  d 'A- 
gur  fis  de  Jaké.  D’autres  conjecturent  qu’Agur  de  même  que 
Lamuel  au  cb.  31.  v.  1.  étoient  des  fages  qui  vivoient  du  tems 
de  Salomon ,  &  qui  furent  fes  Interlocuteurs  dans  le  livre  des 
Proverbes  :  fentiment  qui  n’a  pas  la  moindre  probabilité.  Ce  li¬ 
vre  n’eft  rien  moins  qu’un  dialogue.  Il  y  a  allez  d’apparence  qu’A¬ 
gur  ett  un  Auteur  infpiré,  différent  de  Salomon,  dont  on  jugea 
à  propos  (le  joindre  les  fentences  à  celles  de  ce  Prince  à  caufe 
de  la  conformité  de  la  matière.  Qu’eft-ce  qui  auroit  pu  obliger 
Salomon  à  déguifer  fon  nom  en  cet  endroit?  Pourquoi  changer 
même  fon  flile  &  fa  maniéré  d’écrire  dans  ce  feul  chapitre.  Car 
il  ell  certain  que  le  chap.  30.  des  Proverbes  eft  d’un  goût  allez 
différent  du  refte  du  livre.  De  plus,  convenoit-il  à  Salomon  de 
dire,  comme  fait  cet  Auteur  au  verfet  2.  Je  fuis  certainement  le 
plus  infenfé  des  hommes  ;  &  de  parler  ainfi  à  Dieu,  Seigneur,  ne  me 
donnez  ni  la  mendicité,  ni  les  ricbejfcs  ?  Ces  paroles  certainement  ne 
font  pas  de  la  dignité  d’un  Roi  comme  Salomon.  Mais  qui  étoit 
donc  Agur,  d’où  étoit-il,  quand  vivoit-il  ?  C’eft  ce  que  perfon- 
ne  n’a  encore  pu  nous  apprendre.  *  Calmet,  Dift.  de  la  Bible. 

AGURANDE,  ville  de  France  fur  laCreuze,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Berry,  aux  confins  de  la  Marche,  à  quatre  lieues  de  la 
Châtre,  &  à  19  de  Bourges.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  Fauxbourg 
appellée  Agurandétc.  *  Davity,  Defcript.  de  la  France.  Baudrand. 
AGUR1UM.  Voyez  A  G I R  O. 

AGUSTA  ,  LAGUSTA  ,  LAGOSTA  &  L  ASTRE, 
Lidcfta  &  Celadujfa ,  Ifle  du  Golfe  de  Venife.  Elle  efl  près  du 
Golfe  de  Ragufe,  au  midi  de  l’Ule  de  Curzola,  du  Duché  de  la¬ 
quelle  elle  dépend.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AGUSTA.  Voyez  A  G  O  U  S  T  E. 

A  GU  S  TI  NI,  bourg  de  l’ifle  de  Candie,  fîtué  dans  le  terri¬ 
toire  de  la  ville  de  ce  nom ,  environ  à  fept  lieues  de  Cartel  Giro- 
pétra ,  vers  le  couchant.  On  croit  communément  que  ce  bourg 
eft  l’ancienne  ville  de  Lyctus  ou  Lycbfum.  Il  y  a  pourtant  quel- 
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ques  Géographes  qui  difent  que  Lyftus  eft  entièrement  détruite, 
oc  qu on  en  voit  les  ruines  près  de  Giropétra.  *  Maty,  Ditt. 

AG  U  V ANES,  peuple.^  Voyez  AUGANS. 

AG  LJ  \  AR,  Duché  en  Efpagne,  dans  les  montagnes  de  Bo- 
nal  au  Royaume  de  Léon.  Le  dernier  qui  le  poiféda  fut  Alvare 
eiez  Olono.  Il  fut  réiini  à  la  Couronne,  comme  l’on  croit, 
par  Henri  IV.  Roi  de  Caftilie,  l’an  1465.  *  Sainte  Marthe,  E. 
tat  de  l  Efpagne. 


A  G  Y. 


A  GY  IE  E,  ’Ayvtsuç ,  nom  propre  des  colomnes  pyramidales, 
-cl.  que  les  Athéniens  élevoient  dans  les  rues  devant  la  principa¬ 
le  porte  de  leurs  maifons.  11  y  avoit  auprès  de  ces  colomnes , 
des  autels  appeliez  Agyiécs  A  y  utile,.  Les  uns  &  les  autres  étoient 
confacrez  à  Apollon ,  lelon  quelques  Auteurs;  félon  d’autres,  à 
Dionyfus;  &  peut-être  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces  deux  divinitez. 
Il  femble  que  la  repréfentation  du  Soleil  ou  d’Héliogabale  chez 
les  Phéniciens ,  n’étoit  rien  autre  chofe  qu’une  telle  pierre.  * 
Harpocrat.  Suidas.  Hérodien.  Aléander,  Tab.  Hel.  explic.  Tbe- 
J'aurus  Ant.  Roman.  Gravit,  tome  5.  p.  726.  C’eft  peut-être  de-là 
que  vient  le  nom  Italien  Aguglia ,  &  le  François  Aiguille ,  déter¬ 
minez  à  lignifier  une  pyramide.  Horace,  liv.  4.  Od.  6.  v.  28. ap¬ 
pelle  Apollon  Agyicus ,  fans  doute  par  rapport  à  ces  autels. 

AGYLÆUS  (Henri)  né  à  Boifleduc  ,  s’appliqua  à  l’étude 
des  langues,  &  fur  tout  à  celle  du  Grec.  Il  donna  en  1561 ,  une 
traduftion  Latine  du  Nomo-Canon  de  Photius  ,  après  Gentien  Iier- 
vet.  Ces  deux  Verfions  parurent  d’abord  en  Latin  fans  être  ac¬ 
compagnées  du  texte  Grec.  Mais  l'a  dernière ,  qui  eft  celle  d’A- 
gylée,  eft  préférable  à  l’autre  pour  deux  raifons;  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  ample  &  plus  fournie ,  ayant  été  faite  fur  un  exem¬ 
plaire  Grec  fort  entier  ;  outre  cela  elle  approche  beaucoup  du 
ftile  des  Jurifconfultes.  Ainfi  quoique  le  Nomo-Canon  ait  été 
imprimé  d’abord  à  Paris  en  Grec  &  en  Latin  avec  la  verfion 
d’Hervet,  &  les  Commentaires  de  Balzamon,  de  l’imprimerie  du 
Louvre  ;  dans  la  fuite  Henri  Juftel  ,  dans  fa  Bibliothèque  du 
Droit  ancien ,  a  donné  ce  même  Nomo-Canon  en  Grec  &  en  La¬ 
tin,  de  la  traduftion  d’Agylée,  accompagnée  des  Prolégomènes 
de  Photius ,  que  l’on  cherchoit  depuis  longtems ,  &  qui'  ont  été 
trouvez  par  le  favant  Uffcrius,  Archevêque  d'Armach.  Juftel  a 
cité  dans  cette  nouvelle  édition  les  différences  des  autres  manu- 
ferits  qu’il  a  pu  confulter  ;  en  forte  néanmoins  qu’il  a  fuppléé 
par  une  nouvelle  Verfion  ce  qui  pouvoit  manquer  dans  le  Grec, 
qu’il  a  corrigé:  œ  qui  ne  s’accordoit  pas  tout  à  fait  avec  ce  mê¬ 
me  texte,  &  qu’il  a  même  changé  quelques  termes  qui  n’expri- 
moient  point  aifez  au  jurte  les  matières  de  Théologie.  Il  com- 
pofa  encore  quelques  autres  Ouvrages ,  &  mourut  au  mois  d’A- 
vril  1595  >  âgé  Je  62  ans.  *  Juftel,  in  prafat.  Gerhard  von  Ma- 
ftricht,  H ift.  Juris  Eccl.  ».  244. 

AGYrLAUS,  feptiéme  Roi  de  Corinthe,  de  la  race  desllé- 
raclides,  fuccéda  à  Ixion ,  &  régna  37  ans  comme  fon  prédécef- 
feur.  *  Paufanias  ,  in  Laconicis.  Hérodote,  Itb.  6.  Thucydide 
hb.  1.  &  Diodore,  lib.  4. 

AGYLLA,  ville  de  Tofcane,  très-ancienne,  ainfi  nommée 
de  fon  Fondateur  venu  de  Lydie,  fuivant  Virgile  dans  ces  vers, 
Æneid.  I.  8.  v.  479.  ftc. 

Haud  procul  bine  faxo  incolitur  fuiulata  vetufto 
Urbis  Agyllhu  fedes,  ubi  Lydia  quondam 
Gens,  bcllo  praclara,  jugis  infedtt  Hctrufcis. 

Denys  d’Halicarnaffe ,  /.  3.  &  4.  dit  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
les  Pelafgiens  venus  de  Theifalie.  Elle  étoit  riche  &  puiflante, 
comme  le  témoignent  Lycophron ,  Tite-Live  &  Denys  d’Halicar- 
naffe:  on  l’a  depuis  appellée  Cap,  on  la  nomme  à  prel'ent  Cer- 
vetere.  Voyez  CERVETERE. 

AGYLLEUS,  Gladiateur  Cléonien,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Thébaïde  de  Stace  en  ces  vers,  l.  6.  v.  832.  &  fuiv. 

■ -  - -  -■  ■  ■  Levât  ardua  contra 

Mcmbra  Cleotux.  ftirpis  jaffator  Agylleus 
Herculea  non  mole  minor. . 

AGYNIENS,  Hérétiques  qui  parurent  vers  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  664.  Ils  ne  prenoient  point  de  femmes ,  &  prétendoient 
que  Dieu  n’étoit  pas  Auteur  du  mariage.  Ce  nom  vient  d \i  pri¬ 
vatif,  &  de  yir*  femme.  *  Pratéole. 

AGYrRlS,  Roi  de  Cypre  ,  &  Allié  des  Perfes,  fut  tué  par 
Evagoras.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  14.  fol.  457. 

AGYREUSE.  Voyez  A  GIR  O. 

AGYR1S,  Roi  des< Agyréniens,  avec  lesquels  lesMeffiniens 
firent  la  paix,  étoit  après  Denys  le  Tyran,  le  plus  puiflant  Prince 
de  la  Sicile.  Il  avoit  en  fa  difpofition  les  meilleures  forterelfes 
du  païs,  &  commandoit  abfolument  dans  Agyreufe  ou  Agyrium, 
ville  alors  très  peuplée.  L’on  y  comptoit  au  moins  vingt  mille 
Habitans;  outre  cela  ce  Tyran  confervoit  dans  la  citadelle  de 
grandes  richefles  envahies  fur  les  citoyens  les  plus  opulens,  qu’il 
faifoit  mourir.  Denys  P  Ancien  l’attira  dans  fon  parti,  &  fe  ligua 
avec  lui  pour  fe  défendre  contre  Magon  Carthaginois,  qui  étoit 
entré  dans  la  Sicile  avec  une  Armée  de  quatre-vints  mille  hom¬ 
mes,  la  première  année  de  la  XCVII  Olympiade,  3 92  avant  Jé- 
fus-Chrift.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  4. 

AGYRIUM.  Voyez  A  G I R  O. 

AG  Y  R  l  US  ,  fut  déclaré  Général  d’Armée  par  les  Athéniens 
à  la  place  de  Thrafybille  qui  fut  tué  par  les  Afpepdiens,  proche 
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le  fleuve  Eurymédon ,  dans  la  troifiéme  année  de  la  XCVII  O- 
lympiade,  390  avant  Jéfus-Chrift.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  14. 
Ovide,  Mctam.  /•  13-  fîb.  X. 

A  H  A. 

A  H  A,  Rabbin  célébré,  qui  vivoit  dans  le  Vllfiécle,  a  com- 
pofé  le  Sécllotb,  c’efl  à  dire,  les  Que  fiions  Jur  les  commandemens 
de  la  Loi  ,  qui  eft  un  Ouvrage  très  eftimé.  *  Génébrard  ,  in 

Cbron.  ,  ,  „  . 

*  AH  AL  AB,  AHLAB  ou  A  CH  AL  AB,  ville  de  la  Tri¬ 
bu  d’Afer,  dont  on  ne  fait  pas  la  fituation.  *  Jws>  c b-  v-  3* 
Calmet,  Diéf.  de  la  Bible. 

*  AHARA,  troifiéme  fils  de  Benjamin.  *  I  Cbron.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  8.  v.  1.  Calmet,  Diéf.  de  la  Bible.  Voyez  A  CH  R  AH. 

*  AHAREEL,  AHAREHEL,  AHARHEL,  fils  d’A- 
rum.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  8. 

*  AHAREHEL,  eft  un  nom  qui  eft  aufli  donné  à  Jethro 
beaupére  de  Moïfe.  *  L'ancienne  Bible  aux  Dirions  Hébraïques. 
Diéf.  de  la  Bible. 

AHARTARI.  Voyez  AHASTARI. 

AHASBAÏ.  Voyez  AA  SB  AÏ. 

AHASA,  AHASSA  &  A  H  SA,  ville  d’Arabie,  fituée 
dans  la  Province  de  Baharem ,  éloignée  de  la  ville  de  Sémamah 
d’environ  quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  eft  fort  bon, 
&  produit  d’excellentes  dattes.  Il  y  a  de  cette  ville  jusqu’à  El- 
Catif,  autre  ville  qui  eft  fur  le  rivage  du  Golfe  Perfique,  deux 
journées  de  chemin.  Elle  eft  dans  le  fécond  climat,  a  83  degrez, 
30  minutes  de  longitude,  &  27  degrez  de  latitude.  Naflireddin 
dit  que  la  ville  d’Ahafià  eft  dans  une  Ifle':  ce  qui  fe  peut  enten¬ 
dre  ou  d'une  Ifle  du  Golfe  Perfique,  ou  de  l’Arabie  entière,  qui 
eft  appellée  Gezirat  al  Arab  ,  c’eft  à  dire ,  P  Ifle  ou  la  presqu’ifie 
des  Arabes.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géographie  Perfienne  ,  que 
toutes  les  fontaines  de  cette  ville  font  chaudes.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

AHASTARI,  fils  d’Aflùr  &  de  Naara  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Chroniques  des  Rois  des  Juifs.  Ce  mot  eft  Hébreu,  & 
il  lignifie  un  Courier  ou  la  diligence  de  la  tourterelle.  *  I  Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  4. 

AH  A  VA,  fleuve  près  de  Babylone  ,  où  Esdras  aflerabla  les 
Juifs  pendant  la  captivité,  &  les  porta  à  faire  un  jeûne  de  trois 
jours,  afin  d’obtenir  de  Dieu  leur  affranchiflement  &  un  heureux 
retour  dans  leur  païs.  Ces  trois  jours  étant  expirez ,  ils  en  parti¬ 
rent  le  douzième  jour  de  la  première  lune,  qui  eft  Nifan,  &  qui 
répond  à  notre  mois  de  Mars.  Le  P.  Calmet  croit  que  le  fleuve 
d’Ahava  eft  celui  qui  couloit  dans  l’Adiabéne  ,  où  l’on  connoit 
le  fleuve  Diava  ou  Adiava  fur  lequel  Ptolomée  met  la  ville  d’A- 
bane,  ou  d’Aavane.  C’eft  apparemment  ce  païs  qui  eft  nommé 
Hava  &  Hivva  dans  le  II  ou  IV  livre  des  Rots  ,  cb.  17.  v.  24.  cb. 
18.  v.  34.  ch.  19.  v.  13.  d’où  les  Rois  d’Aflÿrie  avoient  transpor¬ 
té  dans  la  Paleftine  les  peuples  nommez  Haviens  ou  Havviens 
dans  le  même  livre  des  Rois,  cb.  17.  v.  31.  &  où  ils  avoient  mis 
en  leur  place  des  Ifraëlites  captifs.  Esdras  dans  le  deflein  de  ra- 
mafler  autant  d’Ifraëlites  qu’il  pourroit  pour  les  ramener  en  Judée, 
s’arrêta  dans  le  païs  à’ Hava  ou  d'Abava ,  d’où  il  envoya  dans  les 
monts  Cafpies,  pour  inviter  les  Juifs  qui  s’y  trouvoient  à  fe  join¬ 
dre  à  lui.  L’Hiltoire  d’izate  Roi  des  Adiabéniens  ,  &  d’Héléne 
fa  mère ,  qui  fe  convertirent  au  Judaïsme  quelques  années  après 
la  mort  de  Jéfus-Chrift ,  fait  juger  qu’il  y  avoit  encore  beaucoup 
de  Juifs  dans  ce  païs-là.  *  Esdras  ou  I  Esdras  ,  ch. 8-  v.  15.  &  17. 
II  ou  IV  Rois.  Jofeph ,  Antiq.  Judaïq.  I.  20.  c.  2.  Calmet  ,  Diéf. 
de  la  Bible. 

AHAUSEN  ou  AHUIS,  en  Latin  Ahufa,  petite  ville  de 
Suède  dans  la  Province  de  Bleking.  Quoique  petite  ,  elle  eft 
forte  par  fa  fituation  à  l’embouchûre  de  la  rivière  de  Helles  ou 
Hellig,  ou  Hella,  dans  la  Mer  Baltique,  avec  un  port  très  com¬ 
mode  fur  les  frontières  de  la  Province  de  Schonen  ,  à  quatre 
lieues  de  Chriftianftad.  Les  Suédois  en  font  les  maîtres  depuis 
1658.  Ci-devant  elle  appartenoit  aux  Danois.  *  Baudrand. 
AHAZ,  fils  de  Mica.  Voyez  A  CH  A  Z. 

AHC. 

AH  C  A  F  ,  contrée  de  l’Arabie  ,  qui  s’étend  depuis  Hadra- 
mouth  jusqu’en  Oman,  &  dont  toutes  les  campagnes  font  cou¬ 
vertes  de  petites  collines  de  fable  mouvant.  Lorsque  les  vents 
méridionaux  foufllent  dans  ce  païs-là,  ils  y  excitent  des  tempê¬ 
tes  fl  furieufes ,  que  fouvent  les  Caravanes  entières  en  font  ren- 
verfées ,  &  y  demeurent  enfevelies.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

A  H  E. 

AHENOBARBUS  ou  BARBE-ROUSSE  ,  eft  le  fur- 
nom  qu’on  donna  à  une  branche  de  la  famille  des  Domitiens. 
Cherchez  DOMITIUS. 

*  A  H  E  R ,  de  la  Tribu  de  Benjamin  fut  père  de  Hufeim.  * 

I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  12.  Son  nom  lignifie  ombrage  ou 
fiérilitt.  Simon ,  Diéf.  de  la  Bible. 

A  H  ER,  ville  de  la  Province  d’Adherbigian  ou  Médie.  * 
D’Herbelot,,  Bebliothéque  Orientale. 

A  H  I. 

HI ,  fils  de  Sçemer  ou  Semer  de  la  Tribu  de  Benjamin.  * 

I  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  34.  Son  nom  lignifie  ,  fra¬ 
ternité,  vallée ,  quefiion.  Simon ,  Dift.  de  la  Bible. 


AHI  A.  Voyez  A  CHIA. 

AHI  A  LO  N,  AIALON,  EL  O  N  ou  HELON,  de  la 
Tribu  de  Zabulon ,  Juge  des  Ifraëlites ,  fuccéda  à  Abefan  l’an  du 
monde  2860,  &  1175  avant  Jéfus-Chrift.  11  gouverna  le  peuple 
durant  dix  ans ,  pendant  lesquels  il  ne  fit  rien  qui  fût  digne  de 
mémoire.  Eufébe  l’a  retranché  de  fa  Chronique  ,  parce  qu’il  a- 
voit  donné  27  ans  de  régne  à  Jofué  ,  qui  ne  gouverna  pourtant 
que  17  ans.  *  Juges,  ch.  12.  Jofeph  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  5.  c.  10. 
Eufébe,  in  Cbron.  Ulferius,  in  Annal.  Vet.  Tefiam. 

AHI  ALON,  ville.  Voyez  A  J  A  L  O  N. 

*  A II I A  M ,  fils  de  Sçarar  Hararite ,  fut  un  très  vaillant  hom¬ 
me  de  l’Armée  de  David.  *  I  Sam.  ou  I  Rois,  cb.  23.  v.  33. 

AHIAM,  AHI  J  A ,  &  ACHIA  ,  fils  de  Sifa  ou  Sçifça. 
Voyez  ACHIA. 

AHIAM,  père  de  Baafça.  Voyez  ACHIA. 

AHIAM,  fils  de  Samidah.  Voyez  A  H  IN. 

AHIAS  ou  ACHIAS,  Prophète,  natif  de  la  ville  de  Silo, 
rencontra  Jéroboam  à  la  campagne  près  de  Jérnfalem,  déchira 
fon  manteau  en  douze  pièces ,  &  lui  commanda  de  la  part  de 
Dieu  d’en  prendre  dix ,  pour  marque  qu’il  le  vouloit  établir  fur 
dix  Tribus  ;  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédit.  Après  la  mort 
de  Salomon ,  Roboam  fon  fils  ayant  mécontenté  le  peuple  ,  dix 
des  Tribus  l’abandonnèrent,  &  prirent  pour  Roi  Jéroboam.  Mais 
celui-ci  fe  rendit  indigne  des  bontez  du  Ciel  ;  car  fon  fils  Abia 
étant  extrêmement  malade  ,  il  ordonna  à  la  Reine  fa  femme  de 
prendre  l’habit  d’une  perfonne  du  commun ,  &  fous  l’apparence 
d’une  étrangère  d’aller  confulter  le  Prophète  fur  l’infirmité  de  ce 
fils,  qui  devoit  être  le  fuccefleur  de  fa  Couronne.  L’homme  de 
Dieu  infpiré  du  Ciel  la  reconnut ,  blâma  fa  feinte ,  &  lui  prédit 
non  feulement  la  mort  d’Abia,  mais  encore  la  ruïne  &  la  défla¬ 
tion  de  fa  maifon,  en  punition  de  l’ingratitude  de  Jéroboam,  qui 
ayant  été  élevé  de  la  pouffiére  fur  le  thrône  ,  avoit  méprifé  les 
faveurs  du  Ciel  pour  facrifier  aux  idoles.  Ahias ,  après  avoir  pré¬ 
dit  à  Jéroboam  fon  élévation  fur  le  thrône  qu’il  occupa  22  ans, 
vivoit  encore  peu  avant  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  arriva  l’an 
3081  du  monde,  &  954  avant  Jéfus-Chrift.  *  I  ou  III  Rois,  ch. 
14.  v.  1 2.  8”  Il  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  9.  0P  10.  Sixte  de  Sienne. 
Bellarmin.  Torniel,  &c. 

AHIAS.  Voyez  A  D  O  N ,  dit  le  Voyant. 

AHIAS.  Ce  que  vous  ne  trouvez  pas  fous  Ahias ,  cherchez - 
le  fous  ACHIAS. 

AHICAM  &  AHIKAN,  fils  de  Saphan  ,  &  père  de  Go- 
dolias,  fut  envoyé  par  Jofias  Roi  de  Juda  à  la  Prophétefle  Hol- 
dan  pour  la  confulter  fur  l’explication  du  livre  de  la  Loi ,  que  le 
Sacrificateur  Helcias  avoit  trouvé  dans  le  Temple.  C'eft  cet  A- 
hicam  qui  fe  déclara  pour  Jérémie  &  qui  obtint  fon  élargiflement 
fous  Jéhojakim  fils  de  Jofias.  Jércmie ,  ch.  26.  v.  24.  Ahicam 
avoit  pour  frères  Gcmaria,  Jércmie,  ch.  36.  v.  10.  Elbova,  Jéré¬ 
mie,  ch.  29.  v.  3.  &Jaazania,  Ezécbiel,  ch.  S.v.  II.  qui  faifoient 
qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Principaux-  &  le  peuple. 
*  II  ou  IV  Rois,  cb.  22.  v.  12. 

AHIE'ZER  ou  AHIHEZER,  fils  d’Ammifadaï ,  delà 
Tribu  de  Dan,  fortitde  l’Egypte  avec  ceux  de  faTribu,  au  nom¬ 
bre  de  62700  hommes,  tous  au  deiïùs  de  vint  ans ,  fans  com¬ 
prendre  les  jeunes,  qui  n’avoient  pas  encore  atteint  cet  âge,  les 
vieillard* ,  les  femmes  &  les  filles.  Il  fut  le  dixiéme  à  faire  fou 
offrande.  *  Nombres  ,  cb.  1.  v.  38.  &  39-  ch.  7.  v.  66.  I  Cbron. 
ou  Paralip.  ch.  12.  v.  3. 

*  AHIE'ZER  ou  AHIHE'ZER,  l’un  des  parens,  de  Saül 
qui  fe  rangea  du  parti  de  David  à  Tsiklag.  *  I  Cbron.  ou  Para¬ 
lip.  ch.  12.  v.  3. 

AH1HUD.  Voyez  AHIUD. 

AHIJA,  ACHIA  &  AHIAM,  Secrétaire  de  Salomon. 
Voyez  ACHIA. 

AHI  J  A,  Père  de  Baafça.  Voyez.  ACHIA. 

AHIJA,  Prophète  de  Sçilo.  Voyez  AHIAS. 

AHIJA,  Chef  de  famille  *  II  Esdras  marqué  autrement  Ne- 
hanic,  cb.  10.  v.  2 6. 

AHIKAN.  Voyez  AHICAM. 

*  AHILUD  ou  ACH1LUD,  père  de  Jofaphat  ou  Jehofça- 
phat,  qui  fut  Sécretaire  de  David.  *  II  Sam.  ou  II  Rois  ,  ch.  8. 
v.  1 6.  Son  nom  fignifie ,  noble  vallée  ou  le  frère  tlluftre.  Simon, 
Diéf.  de  la  Bible. 

AHIMAAS,  AHIMAATS,  AHIMAHATS.  Voyez 
ACHIMAAS. 

AH1MAN  ou  ACHIMAN,  fils  d’Enac  ou  de  Hanak,  de 
la  race  des  Géans ,  habitoit  en  la  partie  méridionale  de  la  terre 
de  Chanaan.  Sa  taille  prodigieufe  ,  &  qui  furpaffoit  de  beau¬ 
coup  la  taille  ordinaire  des  autres  hommes ,  donna  de  l’épouvan¬ 
te  à  la  plupart  de  ceux  que  Jofué  envoya  pour  reconnoître  ce 
païs.  Il  en  fut  chaffé  par  Caleb  après  la  prife  d’Hébron.  *  Nom¬ 
bres ,  ch.  13.  v.  23.  Jofué,  cb.  15.  v.  14.  Son  nom  fignifie  ,  quel¬ 
le  vie ,  ou  quel  frère.  Simon ,  Diéf.  de  la  Bible. 

*  AHIMGTH  ou  ACHIMOTH  ,  fils  d’Elkana  ,  de  la 
Tribu  de  Lévi ,  frère  d’Amafaï  &  d’un  autre  Elkana.  *  I  Cbron. 
ou  Paralip.  Son  nom  fignifie  mon  frère  mort ,  ou  ,  la  defertion  de 
mon  frère.  Simon,  Diéf.  de  la  Bible. 

A  H  IN  ou  AHIAM,  fils  de  Sçimidah  de  la  Tribu  de  Ma- 
naffé.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  17.  v.  19. 

*  AHINADAB,  fils 'de  Hiddo  ou  d’Addo  ,  étoit  Gouver¬ 
neur  de  Mahanajim  fous  le  régne  de  Salomon.  *  1  ou  III  Rois , 
ch.  4.  v.  14.  Son  nom  fignifie  frère  de  gré.  Simon  ,  Diéf.  de  la 
Bible. 

A  H I N  A  O  N.  Cherchez  A  INA  ON. 

AHINOA,  AHINOHA,  &  AHINOHAM.  Voyez  A- 
CHIMOA  ou  ACHINOAM. 

A  PI  10  &  fon  frère  OSA,  avoient  foin  de  conduire  l’Arche 
du  Seigneur,  lorsque  David  la  retira  de  la  maifon  d’Abinadab, 
pour  la  transporter  à  Jérufalem.  Ce  fut  alors  qu’arriva  la  puni¬ 
tion 


A  H  I.  A  H  L.  A  H  M. 


A  H  M.  i  H  i 


tion  terrible  d’Ofa  ,  qui  voyant  que  les  bœufs  qui  traînoient  le 
chariot  où  elle  étoit ,  s’écartoient  &  faifoient  pancher  l'Arche , 
eut  la  témérité  de  la  toucher  &  de  la  foutenir  ,  de  crainte  qu’elle 
ne  tombât.  Dieu  irrité  de  ce  qu’Ofa  s’étoit  donné  une  liberté 
qui  n’appartenoit  qu’aux  Sacrificateurs ,  le  fit  mourir  fur  le  champ. 
Le  lieu  où  il  fut  puni  a  toujours  gardé  le  nom.  David  fut  telle¬ 
ment  épouvanté  d’un  châtiment  fi  prompt  &  fi  rigoureux  ,  qu’il 
n’ofa  faire  emmener  l’Arche  dans  la  ville  ,  de  peur  qu’il  ne  lui 
arrivât  quelque  chofe  de  femblable.  11  la  fit  mettre  à  la  campa¬ 
gne  dans  la  maifon  d’un  faint  homme  de  la  race  de  Lévi,  appel- 
lé  Obed  Edom  ,  qui  étoit  de  Geth  ,  où  elle  demeura  trois  mois. 
Elle  le  combla  lui  &  toute  fa  famille  de  tant  de  bénédiftions , 
que  de  fort  pauvre  qu’il  étoit  auparavant,  il  devint  fi  riche,  qu’il 
s’attira  l’envie  de  bien  des  gens.  Une  telle  profpérité  diflipa  les 
appréhenfions  de  David  :  il  fe  réfolut  de  la  faire  conduire  à  Jé¬ 
rusalem  ;  &  pour  ce  fujet  il  affembla  tous  les  Sacrificateurs  &  les 
Lévites,  qui  la  portèrent  fur  leurs  épaules  dans  le  lieu  que  ce 
Prince  lui  avoit  fait  préparer.  *  II  Sam.  ou  II  Rois,  cb.  6. 

*  AHIO  ou  AHION,  fils  d’Abi-Gabaon  ,  c’eft  à  dire  ,  mon 
père  Gabaon,  &  de  Mahaca.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  31. 
&  ch.  9.  v.  37. 

*  AHIO,  AHION,  A I O  N ,  &  HIJON.  C’eft  une  vil¬ 
le  de  la  Terre  Sainte  que  Bénadad  fils  de  ï’abremon  Roi  de  Sy¬ 
rie,  prit  fur  Baafa  Roi  d’Ifraël  ,  à  la  prière  d’Afa  Roi  de  Juda, 
qui  vouloit  par  cette  diverfion  faire  cefier  les  ouvrages  que  Baa¬ 
fa  faifoit  faire  à  la  ville  de  Rama.  *  Calmet,  Dift.  de  In  Bible. 

Les  uns  placent  cette  ville  dans  la  Tribu  d’Afçer,  les  autres 
dans  celle  de  Ruben.  Le  Père  Calmet  la  met  dans  la  Tribu  d’E- 
phraïm  ,  &  Sanfon  dans  celle  de  Nephthali.  Ce  dernier  fenti- 
ment  me  paroit  plus  conforme  aux  pafiages  du  I  ou  III  livre  des 
Rois ,  ch.  15.  v.  20.  du  II  ou  IV  livre  des  Rois,  cb.  15.  v.  29.  & 
du  II  livre  des  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  16.  v.  4. 

AH  IR  A,  fils  d’Enan,  Chef  de  la  Tribu  de  Nephthali ,  fortit 
d’Egypte  à  la  tête  de  cinquante-trois  mille  quatre  cens  hommes , 
au  defiùs  de  vint  ans ,  fans  compter  ceux  qui  n’y  étoient  pas  en¬ 
core  arrivez  ,  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  filles.  Il  fut  le 
douzième  à  faire  fon  offrande.  *  Nombres  ,  cb.  1.  v.  15.  cb.  2. 
v.  29.  ch.  7.  v.  78.  ch.  10.  v.  27. 

*  AH1RAM,  de  la  Tribu  de  Benjamin,  Chef  de  la  famille 
ou  race  des  Ahiramites.  *  Nombres  ,  ch.  16.  v.  38.  Les  Inter¬ 
prètes  prétendent  que  c’eft  le  même  qui  eft  appellé  Achrah. 
I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  S.  v.  I.  Voyez  ACHRAH. 

*  AHISAMAC  ou  ACHISAMECH,  père  de  ce  fa¬ 
meux  Aholiab  qui  fut  employé  par  Moïfe  à  conftruire  le  Taber¬ 
nacle.  *  Exode,  ch.  31.  v.  6. 

*  AHISCAHAR  ou  AHISAHAR,  fils  de  Balan  de  la 
la  Tribu  de  'Benjamin.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  10. 

AH1TOPHEL.  Voyez  A  C  H I T  O  P  H  E  L. 

AHITUB.  Voyez  AC  HIT  O  B. 

*  AHIUD,  fils  de  Sçelomi  ou  de  Salomi  de  la  Tribu  d’Afçer, 
fut  choifi  par  ceux  de  fa  Tribu  pour  travailler  au  partage  de  la 
terre  de  Canaan.  *  Nombres,  ch.  34.  v.  27. 

*  AHIUD,  fils  de  Nahaman  &  frère  d’Huza  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  7. 

A  H  L. 


AHLAB,  AHALAB  &  ACHALAB.  Voyez  AHA- 
LAB.. 

A  H  L  A I*.  Voyez  A  CH  LAI. 

AH  L  BU  RG,  ville  de  Danemarck.  Voyez  ALBORG. 
AHLEFELD.  Voyez  ALFELD. 

AHLEN  ou  AWLEN,  Alcnas  ,  ville  de  Souabe  en  Alle¬ 
magne,  fut  mife  en  1360  par  l’Empereur  Charles  IV,  au  nombre 
des  villes  Impériales:  elle  en  conferve  encore  les  privilèges, 
quoiqu’on  n’y  compte  plus  qu’environ  trente  familles.  Les  Ducs 
de  Wirtemberg  l’ont  poffédée  ;  &  ce  fut  Eberard  III,  dit  le  Que- 
rclleux ,  qui  la  perdit.  *  Ortélius. 

A  H  M. 


AHMED,  Bafcha  ou  Pafcha;  c’eft  le  même  que  Hergek 
ou  Herzek  Oglt.  Il  étoit  fils  d’un  Duc  de  la  Bofiîne,  ou 
de  faint  Sabas ,  que  l’on  appelle  encore  du  Mont  noir.  Son  pè¬ 
re  nommé  Etienne ,  piqué  de  jaloufie ,  ou  porté  par  la  vengean¬ 
ce  qu’il  vouloit  tirer  de  fes  proches ,  dont  il  avoit  été  maltraité , 
fe  jetta  entre  les  bras  de  Bajazet  IL  Empereur  des  Turcs.  Ce 
Sultan  lui  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  ,  après  qu’il  eut  em- 
braffé  le  Mahométisme.  De  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli,  qui 
devint  un  fort  grand  Capitaine.  Bajazet  le  fit  Beghilerbegh  ou 
Gouverneur  de  la  Romanie  ,  où  il  foutint  toûjours  fes  intérêts 
contre  le  Sultan  Sélim  fon  fils.  Il  combattit  cependant  malheu- 
reufement  contre  le  Sultan  d’Egypte  Kélaun ,  qui  avoit  joint  fes 
troupes  à  celles  d’Ufun  Caftan  auprès  de  Tarfe  en  Cilicie  ,  l’an 
de  l’Hégire  889,  &  de  Jéfus-Chrift  1484:  car  il  demeura  prifon- 
nier  de  ce  Sultan.  Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut 
dépouillé  de  fes  Etats  par  Mahomet  II ,  &  que  Herzek  Ogli  fon 
fils  fe  fit  Mahométan ,  étant  déjà  avancé  en  âge.  Ahmed  étoit 
fort  bon  Poète.  Etant  un  jour  entré  dans  un  bain  public ,  où  il 
y  avoit  déjà  quelques  jeunes  gens  ;  ceux-ci  fe  voyant  au  milieu 
de  plufieurs  efclaves  jeunes  &  bienfaits,  uférent  de  la  liberté  que 
donne  ce  lietrlà,  &  firent  deux  vers  Turcs,  dont  voici  le  fens: 

Le  ciel  efi  maintenant  bien  deshonore', 

Puisque  les  Anges  font  obligez  de  fçrvvr  le  diable. 


Ce  Bafcha  ne  fe  vengea  de  ces  vers  piquans  que  par  d’autres  qu’il 
ht  fur  le  champ  en  la  même  langue,  &  dont  le  fens  étoit: 

Le  ciel  était  aveugle ,  &  il  efi  maintenant  devenu  Jburd; 

Car  il  n’efi  plus  refié  de  muets  dans  le  monde,  depuis  que 
chacun  Je  mêle  de  faire  des  vers. 

*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED,  furnommé  Al-Katcb ,  c’efl  à  dire ,  leSecrctairc,  Géo- 
giaphe ,  duquel  Abulfeda  fait  fouvent  mention.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

AHMED,  fils  de  Mobarezeddin,  quatrième  Prince  de  la  Dy- 
nallie  des  ModhafFériens.  *  D  Herbclot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  ,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic  ,  c’elt  à  dire  ,  en 
Turc,  Brèche-dent,  fut  élevé  par  Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs, 
aux  plus  grandes  charges  de  l’Empire  Ottoman.  Il  n’étoit  que 
firnple  Solak,  c’elt  à  dire,  du  nombre  de  ces  gardes  à  pié  qui  font 
toûjours  autour  du  cheval  du  Sultan  quand  il  marche  ,  &  que 
quelques-uns  confondent  avec  les  Peiks ,  qui  font  les  valets  de 
pié.  La  caufe  de  fa  fortune  fut  un  bon  mot  qu’il  dit  à  ce  Sul¬ 
tan,  qui  s’entretenoit  avec  lui  en  chemin:  il  lui  dit  qu’un  Prin¬ 
ce  n’étoit  jamais  véritablement  grand ,  s’il  ne  favoit  pas  de  peti¬ 
tes  chofes  en  faire  de  grandes ,  &  de  grandes  en  faire  de  petites. 
11  devint  enfin  par  la  faveur  de  fon  maître,  &  par  le  mérite  qu’il 
aquit  dans  les  grands  emplois  qu’il  exerça,  un  des  premiers  hom¬ 
mes  de  l’Empire  Ottoman.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  ville  d’Otrante 
en  Calabre  l’an  885  de  l’Hégire,  qui  elt  de  Jéfus-Chrill  1480,  & 
qui  défit  entièrement  Gem  frère  de  Bajazet  II,  &  le  contraignit 
de  s’enfuir  en  Italie.  Mais  la  jaloufie  que  Bajazet  conçut  de  lui , 
voyant  que  les  Janifiaires,  qui  l’avoient  menacé  de  rappeller  fon 
frère  Gem,  fréquentoient  trop  fa  maifon,  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  le  tuer  de  fa  propre  main  ;  ce  qu’il  exécuta  dans  un 
grand  feftin  qu’il  avoit  fait  à  tous  les  Vifirs  dans  fon  Serrail.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED,  furnommé  Adhcrbigiani ,  peut-être  parce  qu’il  étoit 
de  la  Province  d’Adherbigian  en  Perfe  ,  Auteur  Arabe,  duquel 
nous  avons  une  Grammaire  Arabe  ,  intitulée  Ekfir  al  Saadct, 
mourut  l’an  800  de  l’Hégire.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O- 
rientale. 


AHMED  BEN  ABI  KHALED,  furnommé  Ahval  ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  borgne ,  fut  Vifir  des  Califes  Mamon  &  MotalTem , 
&  fuccéda  à  Fadhel  fils  de  Sahal.  Le  Calife  Motafiein  lifant  la 
dépêche  d’un  Gouverneur,  y  trouva  le  mot  Arabe  de  kala  ,  qu’il 
n’entendoit  pas;  &  il  en  demanda  l’explication  à  fon  Vifir  Ah¬ 
med  ,  qui  fe  trouva  court  ;  fur  quoi  MotalTem  dit  ces  paroles: 
Khalifah  ommi  u  Vezir  dmif  c’elt  à  dire  ,  le  Calife  efi  ignorant, 
&  le  Vifir  n’y  voit  goûte  :  puis  faifant  chercher  quelqu’un  dans 
l’antichambre,  &  Ben  Zaiiât,  homme  favant,  s’y  étant  trouvé, 
on  le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  kala.  Ce  Dofteur  dit 
que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe,  du  fourage  qui  elt  encore  verd; 
&  cette  explication  lui  valut  la  charge  de  Vifir,  qui  fut  ôtée  à 
Ahmed  le  borgne.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  AEM  AL  COUF1,  c’efl:  à  dire  ,  natif  de 
la  ville  de  Coufab  en  Chaldée ,  Auteur  du  Tarikh  Fotouh  ,  qui  elt 
Yhifioirc  des  premières  conquêtes  des  Mufulmans.  *  D’Herbelot ,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  ALI,  furnommé  Al-Monaggcm,  Y  Afironomc, 
Auteur  d’un  Traité  fort  ample  de  Chronologie,  qu’il  a  intitulé, 
Beiân  an  Tarikh  fem  al  Zamam,  c’eft  à  dire  ,  démonfiration  des  ca- 
rattéres  chronologiques  des  années.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O- 
rientale. 

AHMED  BEN  AL  TH  AB  IB,  c’eft  à  dire  ,  fils  du  Méde¬ 
cin,  elt  un  Auteur  qui  a  travaillé  fur  le  livre  de  l’interprétation. 
Il  étoit  grand  Philolophe  &  fubtil  Logicien.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  AR  A  B  S  CH  A  B  ,  Auteur  de  deuxOuvra- 
ges,  dont  le  premier  elt  intitulé,  Merdt  al-adab ,  miroir  des  bonnes 
mœurs  0P  des  Lettres  humaines.  Le  fécond  elt  ,  Agiaib  al  Mac- 
dûr  fi  Akhbar  Timur  ,  les  merveilleux  effets  de  la  providence ,  qui 
fe  reconnoijjent  dans  ïhifloire  de  Tamcrlan.  Ce  livre  a  été  impri¬ 
mé  en  Arabe ,  &  traduit  en  François  par  Pierre  le  Vattier  ,  Do¬ 
cteur  en  Médecine.  Les  Savans  dans  la  langue  Arabe  ,  trou¬ 
vent  beaucoup  de  fautes  dans  cette  traduction.  *  D’Herbelot , 
Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  AT  H  A,  Poëte  ,  qui  a  fait  de  fort  beaux 
vers  Arabes  fur  la  vie  folitaire.  *  D’Herbelot  ,  Bibliothèque  O- 
rientale. 


AHMED  BEN  AVIS.  Voyez  AVIS. 

AHMED  BEN  CASSEM  AL  AND ALOUSI,  Mau¬ 
re  de  Grenade ,  qui  vivoit  l’an  de  Jéfus-Chrift  1599  ,  &  qui  a  é- 
crit  un  Ouvrage  ,  où  il  cite  un  Manufcrit  Arabe  de  S.  Cæcilius 
Archevêque  de  Grenade.  Il  fut  trouvé  ,  dit-on  ,  avec  feize  la¬ 
mes  de  plomb  gravées  en  caradtéres  Arabés  ,  dans  une  grotte 
proche  la  même  ville.  Dom  Pedro  de  Caftro  y  Quinones ,  pour 
lors  Archevêque  de  Grenade,  en  a  rendu  lui-même  témoignage. 
Ces  lames  de  plomb ,  que  l’on  appelle  de  Grenade  ,  ont  été  de¬ 
puis  portées  à  Rome ,  où ,  après  un  examen  qui  a  duré  plufieurs 
années ,  elles  furent  enfin  condamnées  comme  Apocryphes  fous 
le  pontificat  d’Alexandre  VII.  Elles  contiennent  plufieurs  hiftoi- 
res  fabuleufes  touchant  l’enfance  &  l’éducation  de  Jéfus-Chrift, 
&  la  Vie  de  la  fainte  Vierge.  11  y  a  entre  autres  chofes ,  que 
Jéfus-Chrift  étant  encore  enfant  ,  &  apprenant  à  l’école  l’alpha¬ 
bet  Arabique  ,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  la  lignification  de 
chaque  lettre;  &  qu’après  en  avoir  appris  de  lui  le  fens  &  la  li¬ 
gnification  grammaticale  ,  il  lui  enfeignoit  le  fens  niyuiqw-  de 
chacune  de  ces  lettres.  Ce  Manufcrit  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France,  N°.  1043.  ... 

AHMED  BEN  CASSEM,  Auteur  de  V  B  fifre  des  Méde¬ 
cins  ,  fous  le  titre  à' Akhbar  al  Athcbba.  *  D'Herbelot ,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 
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AIIMED  BEN  FARES  BEN  Z  AK  ARIA,  furnommé 
Al-Razï,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabe  intitulé Mogemal  ou  Mu- 
gimcl  Allogat.  Ce  Razi  étoit  natif  de  la  ville  de  Rei,  fituée  dans 
le  Gebiil ,  qui  eft  la  partie  montueufe  de  la  Perfe.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  HANBAL,  Dofteur  Mufulman  ,  vivoit 
fous  Motaffem ,  huitième  Calife  de  la  race  des  Abbaflides.  Ce 
Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce  qu’il  ne  voulut  point  fou- 
ferire  au  formulaire  qu’il  avoit  fait  publier  touchant  la  création 
de  l’Alcoran.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  HASSAN  AL-KHATHIB  ,  Dofteur 
qui  faifoit  la  charge  de  Prédicateur  à  Conftantinople  l’an  71a  de 
l’Hégire  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1312  ,  eit  l’Auteur  d’un  Poëtne  en 
vers  libres  fur  la  Médecine.  Les  Arabes  appellent  cette  forte  de 
Foëme  Agiouzah.  *  D'Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  JA II IA,  nom  d’un  homme  de  la  ville  de 
Damas ,  donné  &  confacré  à  Dieu  par  fes  parens  ,  après  qu’ils 
eurent  ouï  l’hiftoire  du  facrillce  qu’ Abraham  vouloit  faire  de  fon 
fils.  Ahmed,  qui  lifoit  cette  hiltoire,  après  avoir  entendu  l’of¬ 
frande  &  le  vœu  de  fes  parens  ,  fortit  incontinent  du  logis ,  & 
dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  vous  me  tiendrez  Heu  déformais  de  père  & 
de  mère.  Il  alla  de  ce  pas  à  la  Mecque,  où  il  fe  dédia  au  fervi- 
ce  du  Temple.  Après  vint  ans  d’abfence ,  il  lui  prit  envie  d’aller 
voir  fes  parens  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  maifon  de  fon  père 
&  de  fa  mère,  il  voulut  fe  faire  reconnoître  pour  être  leur  fils 
Ahmed:  mais -ces  bonnes  gens  lui  dirent  ,  nous  avions  à  la  vérité 
autrefois  un  pis  qui  portoit  ce  même  nom ,  &  que  nous  donnâmes  à 
Dieu  :  maintenant  nous  ne  connoijfons  plus  ni  Ahmed  ni  Mahmûd.  Un 
Poëte  Perfan  a  exprimé  ce  fendillent  dans  les  vers  fuivans. 

'Nous  vous  avons  donné ,  Seigneur  ,  tout  ce  que  nous  poffe - 
dions  , 

Bt  nous  nous  finîmes  engagez  nous-mêmes,  en  qualité  d'efila- 
ves,  dans  vos  liens. 

Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de  nous-mêmes ,  & 
de  tout  ce  que  nous  avions  de  plus  cher, 

Nous  vous  déclarons  ,  Seigneur  ,  que  nous  ne  l’avons  fait  que 
par  le  pur  motif  de  votre  amour. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AIIMED  BEN  JOSEE  ABUL  AB  B  AS  ,  furnommé  Al- 
Dcmcfchki ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Damas  ,  eft  Au¬ 
teur  d’une  Chronique  ou  Hiltoire  univerfelle  ,  intitulée,  Akbbar 
alDoval,  &c.  laquelle  finit  dans  l’an  1008  de  l’Hégire  ,  qui  elt 
l’an  1599  de  Jéfus-Chrift,  fous  Schah  Abbas,  premier  du  nom, 
Roi  de  Perfe.  *  D'Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  ISM  AIL  AL-SAMANI,  fuccéda  à  fon 
père  Ifmaël  ,  fondateur  de  la  Dynaftie  ou  Empire  des  Samaui- 
des.  Ce  Prince  poffédoit,  outre  le  Corafan,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  Perfe,  lur  tout  après  qu’il  eut  défait  Amrou  Ben  Laith, 
qui  lui  en  difputa  pendant  quelque  tems  la  poiTeffion.  Ahmed 
n’ayant  plus  ce  paillant  ennemi  fur  les  bras ,  apprit  que  Haffan 
Ben  Ali,  qui  étoit  des  Delcendans  du  grand  Ali  gendre  de  Ma¬ 
homet,  avoit  fait  foulever  la  Province  de  Thabareltan  contre  lui. 
Ce  mouvement  l’obligea  à  préparer  des  forces  confidérables  pour 
le  ranger  à  la  raifon.  11  étoit  à  la  challe  lorsqu’il  reçut  la  nou¬ 
velle  de  cette  révolté ,  &  avoit  déjà  commandé  qu’on  brûlât  fon 
camp  pour  chaffer  ailleurs.  Mais  dès  qu’il  eut  reçu  cet  avis  ,  il 
fut  obligé  de  retourner  au  même  camp,  qu’il  avoit  quitté,  &  qui 
fe  trouva,  dit-on,  encore  au  même  état.  Il  lui  fallut  donc  pen- 
fer  à  toute  autre  choie  qu’à  la  chaffe  ,  &  difpofer  fes  troupes  à 
marcher  contre  l’ennemi:  mais  à  peine  y  fut-il  rentré,  que  le  feu 
y  prit ,  &  confuma  tout  ce  qui  ne  put  pas  être  fauvé  en  diligen¬ 
ce.  Les  Aftrologues  de  fa  Cour  furent  confultez  fur  cet  accident, 
&  tous  furent  d’accord  qu’il  étoit  d’un  très  mauvais  préfage  pour 
fa  perfonne.  En  effet  fon  Armée  n’avoit  pas  encore  marché 
deux  jours,  qu’il  fut  afiaffiné  dans  fa  tente  par  fes  propres  efcla- 
ves,  peut-être  pour  juftifier  la  prédiftion  ;  ce  qui  arriva  l’an  de 
l’Hégire  311,  &  de  Jéfus-Chrift  923,  ou,  l’an  de  l’Hégire  301, 
&  de  Jéfus-Chrift  913,  après  avoir  régné  fix  ans  &  fix  mois  ou 
environ.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  ISRAIL,  Aftrologue  de  grande  réputa¬ 
tion,  qui  vivoit  fous  le  Califat  de  Vathek  Billah.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  NASSER,  ou,  félon  quelques  autres, 
BrnNe^ir,  Ben  Malek,  furnommé  Al-Khorai ,  eft  l’un  des  plus 
célébrés  Auteurs  des  traditions  Mnfulmanes.  11  vivoit  fous  le 
régne  du  Calife  Vathek-Billah ,  qui  le  fit  mettre  en  prifonét  mou¬ 
rir  enfuite ,  tant  pour  n’avoir  pas  voulu  confeffer  que  l’Alcoran 
fut  créé,  que  pour  avoir  été  deftiné  au  Califat  par  ceux  qui  a- 
voient  conjuré  contre  fa  perfonne.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

AHMED  KHAN,  Seigneur  &  Prince  de  la  ville  &  de  la 
Province  de  Samarcand ,  fut  étranglé  par  fentence  des  Dofteurs 
de  cette  ville ,  à  caufc  de  la  profeffion  publique  qu’il  faifoit  de 
méprifer  la  Loi  Mufulmane  ,  l'an  de  l’Hégire  488  ,  de  Jéfus- 
Chrift  1095.  Maffoud  fon  neveu  lui  fuccéda  dans  fa  Principauté, 
quoiqu’il  eût  laille  deux  enfans;  dont  l’un  nommé  Dekak,  com¬ 
manda  dans  Damas ,  &  l’autre  nommé  Redhuan  ou  Rizuan ,  de¬ 
vint  Seigneur  d’Alep.  Ce  Prince  étoit  de  race  Turquesque  ,  & 
vouloit  renouveller  la  Religion  des  Carmathes.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  KHAN  ,  fils  de  Iloîagu  ,  &  frère  d’Abaka,  au¬ 
quel  il  fuccéda,  fut  le  neuvième  Empereur  des  Mogols  de  la  ra¬ 
ce  de  Genghis  Khan.  C’eft  le  même  qui  portoit  le  nom  de  Ni- 
■eoudar  Oglan  :  mais  après  avoir  le  premier  de  tous  les  Mogols 
e-mbraft'é  le  Mahométisme,  il  prit  le  nom  d 'Ahmed.  Il  écrivit  fort 
au  long  au  Sultan  nommé  Al-Malek  Al-Manzur  Kelaoun  Roi  d’E¬ 
gypte  &  de  Syrie ,  qui  étoit  pour  lors  le  plus  confidérable  de  tou? 
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les  Princes  Mufulmans,  pour  lui  donner  part  de  fa  converfion  au 
Mufulmanisme ,  qu’il  vouloit  profelTer  publiquement  ,  &  offrir 
fes  bonnes  grâces  à  tous  les  Mufulmans  ,  qu’il  entreprit  de  pro¬ 
téger  &  de  favorifer  en  toutes  chofes.  Il  fuccéda  à  Abaka  fon 
frère  aîné  au  préjudice  du  fils  qu’Âbaka  avoit  laiffé ,  &  qui  avoit 
nom  Argoun  ,  &  confirma  Schams-eddin  &  Athalmolc  fon  frère 
dans  toutes  leurs  charges,  leur  remettant  entre  les  mains  Magdel- 
molk  Jezdi  leur  ennemi  capital  ,  pour  en  faire  ce  qu’ils  vou¬ 
draient.  Le  changement  de  Religion  de  ce  Sultan  excita  de 
grands  troubles  dans  fa  famille,  &  dans  tout  l’Etat  ,  parce  que 
les  Mogols  ou  Tartares  de  ce  tems-là  avoient  une  grande  inclina¬ 
tion  pour  les  Chrétiens ,  &  une  averfion  extrême  pour  les  Maho- 
métans  :  en  forte  que  ce  Prince ,  quoique  doué  de  qualitez  très 
louables,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  régne,  qui  eft  le  681  de 
l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1282,  que  ces  troubles  commencèrent, 
&  qu’Athalmolc  frère  de  Schams-eddin  mourut.  Argoun  fils  d’A¬ 
baka  ,  qui  fouffroit  avec  peine  de  voir  Ahmed  fur  un  thrône 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir,  fe  retira  en  la  Province  de  Cora¬ 
fan,  où  il  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea  néceffaires  pour  le¬ 
ver  l’étendart  de  la  révolté  contre  le  Sultan  fon  oncle.  11  ne 
commença  pourtant  à  fe  déclarer  ouvertement  qu’en  l’an  683  de 
l’Hégire  ,  lorsqu’il  vint  camper  à  Damegan. 

Ahmed  ayant  apris  ces  mouvemens  à  Bagdet  où  il  étoit,  fit 
marcher  fes  troupes,  fous  la  conduite  d ’Alindk  fage  &  vaillant  Ca¬ 
pitaine  ,  lequel  eut  bien-tôt  diffipé  les  troupes  ramaffées  d’ Ar¬ 
goun.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant  fans  Armée  fut  obligé  de  re¬ 
prendre  la  route  du  Khorafan  ,  &  de  s’enfermer  enfin  dans  le 
Château  de  Burdeh,  où  Alindk  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  l’aller 
trouver.  11  n’employa  plus  la  force  pour  le  tirer  de-là  ;  mais  il 
le  fut  fi  bien  cajoler  par  les  affurances  qu’il  lui  donna  de  le  faire 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  fon  Oncle ,  qu’il  le  por¬ 
ta  à  fortir  du  lieu  de  fa  retraite,  &  le  conduifit lui-même  au  camp 
Impérial.  Mais  dès  qu’il  y  fut  arrivé ,  le  Sultan  le  fit  enfermer  & 
garder  par  quatre  mille  hommes. 

Ahmed  fe  croyant  ainfi  délivré  de  toutes  fortes  de  dangers, 
réfolut  de  retourner  à  Bagdet,  pour  s’y  abandonner  aux  plaifirs, 
&  goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Avant  que  de  partir,  il  avoit 
donné  ordre  à  l’Emir  Bouga,qui  gardoit  Argoun,  de  nelelaiffer 
vivre  que  fept  ou  huit  jours  :  mais  le  même  Emir  Bouga  ,  avec 
plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  ne  s’accommodoient 
point  du  tempérament  mou  &  délicat  du  Sultan,  réfolurent  de 
mettre  Argoun  en  liberté ,  &  de  fe  jetter  fur  le  quartier  d’Alinak. 
Cette  réfoïution  fut  auffi-tôt  exécutée  que  prife.  Alinak  fut  fur- 
pris  &  tué  avec  les  principaux  Officiers  du  Sultan  ,  qui  étoient 
demeurez  à  l’arriére-garde  de  l’Armée  qui  marchoit.  Argoun  fe 
mit  à  la  tête  des  plus  hardis,  &  pourfuivit  le  Sultan,  qui  ayant 
eu  avis  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  fe  fauva  de  la  ville  d’Esfarain , 
où  il  étoit  encore  au  camp  de  fit  mère,  nommé  Koutai-Kbatoun, 
qui  étoit  du  côté  de  Serab  ,  dans  la  Province  d’Adherbigian. 
Mais  les  coureurs  d’Argoun  le  pourfuivirent  fi  vivement,  qu’ils 
l’atteignirent  en  peu  de  tems,  en  un  lieu  où  il  leur  fut  fort  facile 
de  l’enlever,  &  de  le  conduire  jusqu’au  camp  d’Argoun. 

Ce  Prince  le  mit  auffi-tôt  entre  les  mains  de  la  Sultane  Kon- 
gurtai  fa  belle-mére ,  dont  il  avoit  fait  mourir  les  enfans.  Cette 
Princeffe  ne  manqua  pas  de  lui  ôter  la  vie  pour  fe  venger  de  cel¬ 
le  qu’il  avoit  ôtée  à  fes  enfans  ;  ce  qui  arriva  l’an  de  l’Hégire 
683- 

Khondemir  qui  rapporte  cette  hiftoire  ,  la  finit  par  des  vers 
Periàns,  dont  le  fens  eft:  ,,  Qu’en  déchirant  la  peau  de  ce  Sul- 
„  tan  en  vertu  du  talion ,  on  avoit  déchiré  le  cœur  de  tous  les 
„  Mufulmans  ,  qui  eurent  grand  regret  de  voir  périr  un  Prince 
„  qui  avoit  fait  triompher  leur  Religion:  mais  tel  eft  le  fort  de 
„  ce  monde  :  en  un  moment  il  change  de  couleur ,  &  l’on  voit 
„  fouvent  la  même  peau,  tantôt  deltlis,  &  tantôt  deffous  le  fié- 
,,  ge.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AHMED  BEN  EDR1S,  Théologien  Mahométan ,  qui , 
il  y  a  quelques  Siècles  pafi'ez,  a  écrit  un  livre  de  difputes  contre 
les  Chrétiens  dans  lequel  on  trouve  plufieurs  chofes  fabuleufes  & 
ridicules.  *  Hottinger,  Bibliothèque  Orientale,  l.  2.  c.  2.  5. 

AHMED  ou  MOHAMMED  EBN  COTHAIR  AL- 
•FARGANI.  Votez  ALFRAGANUS. 

AHMED  ,  Jurisconfulte.  Voyez  l’Article  d’ABDALSA- 
LAM. 

A  PIM  EDI  (Abulbaka  Mohammed)  ,  eft  l’Auteur  d’un  livre 
de  Grammaire  Arabique ,  intitulé  Aardb ,  où  il  ne  traite  que  des 
voyelles  qui  terminent  les  mots  Arabes.  *  D’Herbelot ,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

AHMED1  KERMAN1,  Poëte  Perfan  ,  natif  de  la  Provin¬ 
ce  de  Kerrnan ,  qui  eft  la  Caramanie  Perfique,  mourut  l’an  815 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1412.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

AHMET,  Gouverneur  d’Egypte.  Cherchez  A  CH  MET. 
AHMOLA.  Voyez  AMOL. 

A  H  N. 

AHNAF  BEN  C  AIS  BEN  M  O  A  V I A  H.  On  le  met 
entre  les  Dofteurs  Mufulmans  de  la  fécondé  claffe  ,  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Tabein,  mot  qui  lignifie  les  fuivans  ,  à  caufe  qu’ils 
fuivent  immédiatement  ceux  de  la  première  ,  que  l’on  nomme 
Sahabah ,  c’eft  à  dire  ,  les  compagnons  &  les  contemporains  du  Pro¬ 
phète.  Ce  n’eft  pas  qu’Ahnaf  n’ait  vécu  du  tems  de  Mahomet; 
mais  il  ne  l’a  ni  vu  ni  entendu  parler:  c’eft  pourquoi  il  ne  jouît 
pas  de  la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang ,  qui  ont  eu  tous 
cet  avantage.  Cet  homme  étoit  principalement  eftimé  pour  fa 
patience  &  pour  fa  débonnaireté.  On  rapporte  de  lui  entre  au¬ 
tres  chofes ,  qu’ayant  rencontré  en  chemin  un  homme  qui  l’ac- 

com- 
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compagna  pendant  un  allez  longtems,  en  lui  faifant  fans  ceffe  des 
■menaces  &  lui  difant  des  injures  ;  lorsqu’il  fut  près  du  lieu  où  il 
alloit ,  il  lui  dit  :  „  s’il  vous  relie  encore  quelque  chofe  à  dire 
„  contre  moi,  dites-le  avant  que  nous  entrions  dans  ce  village, 
„  de  crainte  que  quelqu’un  ne  vous  entende  ,  &  ne  vous  rende 
„  injure  pour  injure  Cette  difpofition  d’ame  fut  trouvée  li 
belle  par  Mahomet,  qu’il  pria  Dieu  pour  lui,  difant  ces  paroles  : 
Seigneur  ,  ayez  pitié  d’Ahnaf ,  puisqu'il  ne  Jbuhakc  que  du  bien  à 
tout  le  monde;  &  ce  fut  cette  prière  qui  obtint  pour  lui  la  grâce 
du  Mufulmanisme  ,  comme  difent  ces  conteurs  de  fables  dans 
les  Vies  de  leurs  Saints  prétendus.  *  DTIerbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

A  H  O. 

*  A  H  O  B  A  N ,  fils  d’Abifur  &  d’Abihaïl.  *  I  Chron.  ou  Pa- 
JLXralip.  ch.  2.  v.  29. 

A  H  O  D ,  troifiéme  fils  de  Siméon.  Voyez  O  H  A  D. 

AHOD,  fuge  des  Ifraëlites.  Voyez  AOD. 

*  A  H  O  E' ,  A  H  O  A  H  ou  AHOHE',  fixiéme  fils  de  Belah 
ou  Baie,  &  petit-fils  de  Benjamin ,  l’un  des  douze  Patriarches. 

*  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  8-  v.  4. 

*  AHOHI,  Père  de  Dodo  &  ayeul  d’Eléazar,  un  des  Preux 
de  David.  *  Il  Sam.  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  9. 

A  H  O  H I  M  A  N.  Voyez  PIOMAM. 

AHOLAôcAHOLIBA,  ce  font  deux  noms  fuppofez, 
<}ue  quelques-uns  ont  pris  pour  deux  femmes  débauchées,  qui 
font  la  figure  de  Samarie  &  de  Jérufalem ,  qui  ont  abandonné  le 
vrai  Dieu  ,  pour  adorer  les  Idoles.  Le  premier  de  ces  noms 
lignifie  Jim  Tabernacle ,  &:  le  fécond  mon  Tabernacle  en  elle.  Il  en 
elt  parlé  *  Ezechiel ,  ch.  23.  Sur  quoi  on  peut  confulter  les  Com¬ 
mentateurs. 

AIi  O  L  AÏ.  Voyez  AH  LAI. 

*  AHOLIAB,  fils  d ’Ahifamqc,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Dan. 
11  fut  employé  avec  Bctfalécl  à  la  conflruftion  du  Tabernacle  & 
des  Vailfeaux  facrcz,  parce  que  c’étoit  un  très  habile  Ouvrier.  * 
Exode,  ch.  36.  v.  1. 

*  AHOLIBAMA,  fut  le  quatrième  Duc  d’Idumée  des  Def- 
cendans  d'EJaii.  Il  fuccéda  à  Jéreth ,  &  eut  pour  fucceffeur  Ela. 

*  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  1.  v.  52. 

*  APIOLIBAMA,  fille  de  Hana,  &  petite-fille  de  Tfibhon 
Hévien.  Elle  fut  femme  d’EJ'au  ,  &  mère  de  Jehus,  de  Jablam, 
&.  de  Korah.  *  Genéfe ,  ch.  36.  v.  5. 


A  H  R. 

AHRENBERG.  Voyez  ARENSBOURG. 
AHRENSBOCKE.  Voyez  ARNSBOCKË. 

A  H  R  O  N ,  Médecin.  Cherchez  A  A  R  O  N. 

A  H  U. 

AHUAZ,  en  Latin  Ahuaza ,  ville  de  la  Province  de  Chufiftan, 
qui  e(l  l’ancienne  Suliane  ,  elt  confidérable  par  fa  grandeur, 
&  par  celle  de  fon  territoire  ,  qui  fait  une  petite  Province  qui 
porte  fon  nom.  On  la  met  communément  au  85  degré  de  lon¬ 
gitude  ,  &  au  31  de  latitude  lèptentrionale.  Elle  eil  éloignée  de 
la  ville  de  Valleth ,  fituée  fur  lé  Tigre ,  de  cinquante  lieues  Per- 
fiennes,  &  de  80  de  la  ville  d’Ifpahan.  La  Province  qui  porte 
auffi  le  nom  d’Ahuaz  ,  comprend  les  villes  de  Tôlier,  Carcoub, 
Daourac ,  Asker  Mocrem  &  Ram  Hormoz  &  fe  trouve  entière¬ 
ment  comprife  dans  le  troifiéme  climat.  Quelques-uns  ajoutent 
encore  au  nombre  de  ces  villes  celle  de  Thib.  11  y  a  eu  plu- 
fieurs  Ecrivains  célébrés  originaires  de  ce  païs,  c’efl  pourquoi  on 
les  furnomine  Ahuazi •  Un  d’eux  a  travaillé  fur  Euclide.  Un  au¬ 
tre  nommé  Mohammed  Ben  Houjfain  ,  eil  Auteur  du  livre  intitulé 
Teraid  u  Kelaid.  C’efl  un  recueil  de  fentences  morales  &  politi¬ 
ques,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N°. 
925.  Haffan  Ben  Tamali ,  qui  vivoit  l’an  446  de  l’Hégire  ,  Au¬ 
teur  du  livre  qui  a  pour  titre  Acnaa  jil  Kcrât,  qui  elt  une  métho¬ 
de  pour  bien  lire  l’Alcoran ,  efl  auffi  nommé  Ahûazi.  On  peut 
allure r  que  les  Arabes  appellent  Ahuaz  la  même  Province,  que 
les  Perfans  nomment  Chufiftan.  Car  les  hitloires  de  Moezcddou- 
lat  &  de  Solthaneddoulat  nous  apprennent  que  Toulter  ou  Sou¬ 
lier,  qui  elt  l’ancienne  ville  de  Suze ,  palTe  pour  fa  capitale.  * 
Baudrand.  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  PI  U  D.  Voyez  AO  D. 

A  H  U I S ,  ville.  Cherchez  AHAUSEN. 

*  A  HUMAI,  fils  dejahath,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Chron. 
ou  Paralip.  ch.  4.  v.  2. 

A II U  N,  en  Latin  Agedunum  &  Accdunum,  bourg  de  France, 
avec  un  vieux  château  ruiné  ,  dit  le  Château-Rocher  ,  &  une  Ab¬ 
baye,  elt  dans  la  Marche  du  Limoufin,  fur  la  Creufe  ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Guéret  du  côté  du  levant,  &  à  douze  de  Li¬ 
moges.  *  Davity,  Dejcript.  île  la  France.  Baudrand. 

AHUS  ou  AHUSEN.  Voyez  AAHUS. 

AHUSSEN,  &  AUHUSSEN,  Monaltére  de  l’Ordre  de 
S.  Benoit,  dans  le  village  de  Langenau,  qui  eil  dans  le  territoire 
d’Ulm  ,  fut  fondé  par  un  Comte  de  Tubingen  en  1125.  Par  la 
paix  de  Muntter,  il  elt  demeuré  à  la  maifon  de  Wirtemberg.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Marian.  T.  S.  Document,  rediv.  Monaft.  iVir- 
temb. 

*  A  PI  U  Z  AM,  ou,, comme  on  lit  dans  la  Vulgate,  Oozam, 
fils  d'AJfhur  &  de  Nahara  ,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  4.  v.  6. 
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*  AHUZAT,  Ami  d'Abimélcc  ,  Roi  des  Phililtins  ,  accom¬ 
pagna  ce  Prince  lorsqu’il  alla  trouver  le  Patriarche  Ifaac.  *  Ge- 
nej'c  ,  ch.  2 6.  v.  26.  Onkclos  prend  le  mot  d'Ahuzat,  pour  un  nom 
appellatif,  mais  il  efl  réfuté  par  Jean  le  Clerc ,  fur  cet  endroit  de 
la  Genéfe. 

A  I. 

I  ou  HAÏ,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Voyez  PI  AÏ, 
AI,  Agcium,  gros  bourg  de  P'rance  en  Champagne  fur  là 
Marne,  renommé  pour  fon  grand  vignoble,  &  pour  fës  vins  ; 
qui  font  délicats.  II  elt  presque  à  l’oppofite  de  la  ville  d’Eper- 
nay ,  qui  efl  à  la  gauche  de  cette  rivière.  Il  faut  prononcer  Æ 
en  deux  fyllabes. 

AI,  rivière  de  Normandie.  Voyez  A  Y. 


A  1  A.  a  J  A. 

AJ  A ,  père  de  Refpha  ou  Ritfpa  ,  concubine  du  Roi  Saiil  J 
dont  les  enfans  furent  pendus  par  les  Gabaonites  ,  en  ven¬ 
geance  de  ce  que  ce  Prince  leur  avoit  fait.  Ce  fut  David  qui  les 
leur  livra.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  21.  v.  8- 

*  A  J  A,  fils  de  Tfibhon,  ou  Scbcon,  un  des  Defcendans  d'Efaiî; 
&  frère  de  Hana ,  qui  trouva  les  mulets  au  défert ,  quand  il  paii- 
foit  les  Anes  de  fon  Père.  *  Genéfe ,  ch.  36.  v.  24. 

*  AI  A,  Himclla ,  petite  rivière  de  la  Terre  Sabine  dans  l’Etat 
de  l’Eglife.  Cette  rivière  fe  jette  dans  le  Tibre  près  de  Maglia¬ 
no.  *  Baudrand. 

A  IA,  que  les  Latins  appelloient  Allia ,  petite  rivière  d’Italie 
qui  fe  décharge  dans  le  Tibre ,  près  d’un  château  nommé  Monté 
Rotrndo,  dans  l’Etat  Eccléfiaflique.  Il  efl  célébré  dans  l’PIifloire, 
qui  nous  apprend  que  ce  fut  fur  fes  bords  que  les  Romains  fu¬ 
rent  défaits  par  les  Gaulois  Sénonois ,  conduits  par  Brennus  l’ail 
de  Rome  364  ,  &  avant  Jéfus-Chrifl  390.  *  Baudrand.  Voyez 
ALITA. 

*  AI  A,  efl  le  nom  que  les  Hébreux  donnent  à  une  efpéce 
d’Epervier  que  l’on  appelle  Emerillon  ,  ou  à  un  Vautodr: 
Les  Syriens  le  traduifent  par  le  mot  de  corbeau  ,  &  les  Arau 
bes  par  celui  de  hibou.  Bochart  croit  que  c’efl  le  premier  deâ 
quatre. 

AI  A  pour  HAÏ.  Voyez  HAÏ. 

AIABIRA  &  AYABIRA,  ville  ou  plutôt  bourgade  de 
l’Amérique  méridionale  au  Pérou,  dans  le  gouvernement  de  Li¬ 
ma,  entre  la  ville  de  Cufco  &  le  lac  de  Titicaca  ,  à  trente-cinq 
milles  de  cette  ville  vers  ie  midi.  11  Baudrand.  Hoffman ,  Lexic. 
Univerfi 

AJ  AC,  petite  ville  de  France  en  Languedoc  ,  aVec  Un  Près- 
bytérat  dans  le  Diocéfe  de  Narbonne.  *  Davity. 

AIACCIÜ,  ville  de  Corfe.  Cherchez  A 1 A  Z  Z  O. 

AIADH  BEN  MOUSSA  ALJAHASSI,  furnommé 
encore  APSebti,  parce  qu'il  étoit  de  la  ville  de  Sebtah,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Ceuta  en  Afrique.  On  l’appelle  auffi  fort 
fouvent  Cadhi  Aiadh ,  parce  qu’il  étoit  Cadi.  On  le  furnommé 
auffi  Al-Magrebi ,  parce  qu'il  étoit  Africain.  II  naquit  l’ari  470 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrifl  1077  ,  &  a  fait  une  Hifloire  de 
Cordoue  ,  intitulée  Akbbar  A!  Cortbùbin  ;  un  livre  de  dévotion  „ 
nommé  Az'hdr  al  Riadh ,  les  fleurs  des  prairies ,  comme  qui  diroit» 
h  Pré  fpirituel ;  un  autre  intitulé,  Schafa  fi  taarif  hokouk  al  Mofta- 
fa,  qui  traite  des  prérogatives  de  Mahomet.  Ce  livre  cil  fort 
eftimé  parmi  ceux  de  fa  Religion ,  &  a  été  commenté  par  Sche- 
mëni.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ; 
NJ.  582.  Aiadh  mourut  l’an  544  de  l’Hegire,  &  de  Jéfus-Chrifl 
1149,  &  fut  enterré  dans  la  ville  de  Maroc,  félon  les  Chronolo- 
gilles.  Ben  Schonah  .compte  encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce 
Docteur,  Akmal  fi  fcharch  Mojlem  ,  c’eft  à  dire,  des  pcrfeftiûn's 
qu'enferme  le  mot  de  Mojlem  ou  de  Mujulman,  qui  elt  la  même 
chofe;  celui  de  Mcfcharck  Alanuar ,  la  naijfancc ,  ou  ,  pour  expli¬ 
quer  mot  à  mot,  le  lever  ou  le  J'oleil  levant  des  lumières.  Le  but 
de  ce  livre  efl  d’expliquer  les  traditions  les  plus  rares  &  les  plus 
curieufes.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AIATOUNI  ou  AJAjUNl.  Voyez  AJALUNI. 
AJALA  ou  MARTIN  PEREZ  DE  AJALA,  Arche¬ 
vêque  de  Valence  en  Efpagrie,  né  en  1504  à  Hiefte  ,  village  du 
Diocéfe  de  Carthagéne ,  fut  d’abord  contraint  d’enfeigner  la 
Grammaire  aux  enfans  de  fon  village  pour  avoir  de  quoi  nourrir 
fa  mère.  Quelque  tems  après  il  étudia  à  Alcala,  puis  à  Salaman¬ 
que;  il  fut  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jaques,  &  s’y  étant 
fait  ordonner  Prêtre  ,  il  entra  chez  François  de  Mendoza  Evê¬ 
que  de  Jaën,  qui  le  choifit  pour  être  fon  Confclfeur  &  fon  Grand- 
Vicaire.  11  fuivit  ce  Prélat  en  Italie;  &  de  là  étant  paffé  danS 
les  Païs-Bas ,  il  s’arrêta  quelque  temS  à  Louvain  pour  y  appren¬ 
dre  les  langues  Orientales.  Lorsqu’il  eut  perdu  l’Evêque  de  Jaën, 
qui  étoit  fon  patron  ,  il  accompagna  un  Doèteur  de  Louvain  à 
Wormes,  où 'il  difputa  fouvent  contre  les  Luthériens.  L’Empe¬ 
reur  Charles-Quint  lui  commanda  d’aller  au  Concile  de  Trente, 
où  il  affilia  à  la  VI  Seffion,  qui  efl  celle  de  la  Juflificatiôn.  A 
fon  retour  en  1548,  l’Empereur  le  nomma  à  l’Evêché  de  Guadix 
au  Royaume  de  Grenade  ,  &  le  renvoya  au  Concile  de  Trente. 
Quelque  tems  après  on  lui  donna  l’Evêché  de  Sogovie,  &  enfin 
l’Archevêché  de  Valence.  Il  remplît  lés  devoirs  d  un  Evcque, 
par  les  vifites  continuelles  qu’il  fit  dans  ion  Diocéfe,  par  les  Sy¬ 
nodes  qu’il  y  tint  ,  &  par  le  foin  qu’il  eut  d’y  faire  refleurir  la 
vertu  &  les  Sciences.  Le  plus  important  de  fès  Ouvrages  eu  in¬ 
titulé,  de  Divinis  Tradiiionibus ,  lib.  10.  Il  en  compofa  plufieur* 
autres  ;  comme  Commcntaria  in  univerjalia  Poifoyi.i ,  ü5;.  & 
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mourut  en  1566.  *  Médina,  de  retta  in  Dcim  fidc,  I.  1.  c.  4. 
Arias  Montanus ,  in  Itm.  Benjoin.  Tudclcn.  Nicolas  Antonio  ,  Bi~ 
Mot  h.  Hil'p.  &c. 

AI  AL  A  (Balthazar)  fils  de  Jacques,  étoit  d  Anvers,  &  ori¬ 
ginaire  d’Efpagne.  J1  fut  Intendant  de,  Juftice  dans  les  Armées 
d’Efpa'me,  fous  le  Duc  de  Parme.  On  lui  donna  depuis  une 
charge  de  Confeiller  à  la  Cour  de  Malines,  mais  il  l’exerça  peu 
de  teins;  car  il  mourut  à  Aloft  au  mois  d’Octobre  l’an  1584,  âgé 
feulement  de  36  ans.  11  laifla  un  Traité  de  Jure  0*  Officïis  Bclli- 
cis,  oc  militari  difciplina,  qu’il  dédia  au  Duc  de  Parme.  *  Valére 
André ,  Biblioth.  Bclgica.  Beyerlink ,  in  Chron.  Nicolas  Antonio , 
Biblioth.  Hijpan. 

A  J  AL  A  (Gabriel)  Médecin  d’Anvers  &Do<fteur  de  l’Univer- 
fité  de  Louvain  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  parent,  &  peut-être 
frère  de  Balthazar.  Il  a  écrit,  Popularia  Epigram.  De  Lue  pefti- 
lenti,  &c.  *  Vander  Linden,  de  Script.  Mcdic.  Valére  André, 

in  Append.  Biblioth.  Bclgica,.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

A  J  AL  A.  Cherchez  SANGAR,  rivière  de  l’Afie  mineure. 

A  J  AL  A  (Diégo  d’Aiala  Lopez  J  Cherchez  LO  PE  Z. 

A  [AL  A  (Luc  Fernandez  d’)  Voyez  A  Y  AL  A. 

A ‘[ALLE,  village  de  Pille  de  Ceylan  fur  la  côte  méridionale 
à  l’eft  de  Mature  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

AI  ALON,  Juge  des  Ifraëlites.  Cherchez  AHI  AL  ON. 

A  J  AL  O  N,  ville  de  la  Tribu  de  Dan,  donnée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath.  On  la  trouve  aufli  fouvent  fous  le  nom 
d’Elorn  ou  d’Ailom.  Eufebe  dit  que  de  fon  tems  on  montroit  un 
bourg  appellé  Ajalon,  à  l’orient  &  à  3  milles  de  Béthel,  pas  loin 
de  Gibha  &  de  Rama  villes  de  Saiil  ;  mais  ce  ne  peut  être  la  cé¬ 
lébré  Ajalon  dont  il  eft  parlé  dans  Jofué,  ch.  10.  v.  12,  ni  celle 
qui  étoit  dans  la  Tribu  de  Dan.  Bethel  étoit  trop  éloignée  de 
cette  Tribu.  11  y  a  encore  une  autre  Ajalon,  dont  parle  S.  Jé¬ 
rôme,  éloignée  de  Sichem  de  deux  milles,  du  côte  de  Jérufalem. 
Il  dit  ailleurs  que  S.  Paul  allant  de  Sichem  à  Bethoron  vit  à  fa 
gauche  Ajalon  &  Gabaon.  Dans  le  fécond  livre  des  Chroniques , 
on  trouve  une  Ajalon  placée  entre  Bethfémçs  &  Tirana.  Enfin 
il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Tribu  de  Zabulon,  Ju¬ 
ges,  ch.  12.  v.  12. 

De  tout  cela  il  faut  conclurre  qu’il  y  a  eu  quatre  villes  qui  ont 
porté  le  nom  c\' Ajalon.  Les  voici  par  ordre. 

I.  AJALON,  ville  de  la  Tribu  de  Dan  entre  Timna  &  Beth- 
fémès  paroit  avoir  été  celle,  dont  il  ell  parlé  dans  Jofué,  qui, 
combattant  contre  les  cinq  Rois  qui  étoient  venu  affieger  Ga¬ 
baon  ,  commanda  à  la  Lune  de  s’arrêter  fur  la  vallée  d’Ajalon , 
pour  ne  pas  lui  dérober  le  tems  d’achever  de  fe  venger  de  fes  en¬ 
nemis.  Ce  fut  aufli  dans  cette  vallée  que  Jonathan,  fils  de  Saiil, 
remporta  une  grande  victoire  fur  les  Philiftins.  1  Samuel ,  oui  Rois, 
ch.  14.  v.  31. 

IL  AJALON,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin  à  trois  milles  & 
à  l’orient  de  Béthel.  Elle  fut  rebâtie  par  Roboam  après  la  révol¬ 
té  des  dix  Tribus,  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  10.  Elle  fut 
enfuite  prife  &  entièrement  ruinée  par  les  Phililtins  du  tems  d’A- 
chaz  Roi  de  Juda.  Il  Chron.  ou  Paralip.  ch.  28.  v.  18* 

III.  AJALON,  ville  delà  Tribu  d’Ephraïm  à  deux  milles  de 
Sichem  du  côté  de  Jérufalem,  à  l’orient  de  Béthoron. 

IV.  AJALON,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  &  dont  on  ne 
fait  pas  bien  la  fituation.  *  S.  Jérôme,  in  locis,  &  in  Epitapb. 
Paula.  Réland,  Palaft.  Ajalon  lignifie  vallée  d'admiration.  Simon, 
Dict.  de  la  Bible. 

AJ  ALUNI  &  AJALVAY,  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Natolie  entre  la  rivière  de  Madré  &  l’ifle  de  Rhodes ,  dans  l’an¬ 
cienne  Carie  qui  s’appelle  préfentement  Aidinelli.  *  Maty,  Dift. 
Géogr. 

AjALVAY.  Voyez  A  J  ALUNI. 

A]  AN  ou  COTE  D’AYAN,  AZANIA,  païs  d’Afrique. 

Cherchez  A  Y  A  N. 

AIANTIDE.  Voyez  EANTIDE. 

A  J  AS,  ville  de  l’Arabie  Iieureufe,  à  deux  journées  d’Aden, 
cil  fituée  entre  deux  collines,  au  milieu  •defquelles  eft  un  beau 
vallon ,  où  l’on  tient  le  marché  &  les  foires.  Sanfon  &  de  Wit 
la  nomment  Hagiar  dans  leurs  Cartes.  Tbevet  l’appelle  Hcgias ,  & 
en  fait  un  Royaume;  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
Voyageurs,  dans  leurs  Relations,  forment  fouvent  en  Afrique  & 
en  Afie  des  Royaumes  de  peu  d’étendue,  &  qui  ne  valent  pas  la 
moindre  des  Provinces  de  l’Europe.  *  Davity. 

A  1 A  S  A  L  O  UK,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  ville  d’E- 
phéfe.  *  Spon,  Voyage  du  Levant ,  tome  1.  p.  324. 

A I  A  S  C II ,  JAH1A  BEN  AIASCH  BEN  SALEM 
AL-ASSEDI,  à  qui  l’on  donne  encore  le  nom  d 'Aboubecr 
Schaabah,  eft  un  Dofteur  fort  eitinré  par  les  Mufuhnans.  Ils  di- 
-fent  qu’il  avoit  lu  vint- quatre  mille  fois  l’Alcoran ,  &  qu’il  for- 
toit  de  fa  poitrine  un  rayon  de  lumière  que  l’on  prenoit  au  com¬ 
mencement  pour  une  tache  de  lèpre.  Sa  vie  étoit  très-aultére , 
puifqu’il  avoit  couché  pendant  cinquante  ans  fur  la  dure.  Il  mou¬ 
rut  l’an  de  l'Hégire  193,  &  de  Jéfus-Chrift  814.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

A  JATH.  Voyez  H  AI. 

AJAX,  fils  d 'Oiléc  Roi  des  Locriens,  fut  l’un  des  Princes 
Grecs  qui  formèrent  le  fiége  de  Troye.  Il  étoit  fi  adroit  à  tirer 
de  l’arc,  à  darder  un  javelot,  &  fi  leger  à  la  courfe,  qu’il  y  en 
avoit  peu  dans  l’Armée  qui  pufifent  l'égaler  dans  ces  fortes  d’exer¬ 
cices.  Après  la  prife  de  Troye,  il  viola  Caflandre,  fille  dePriam, 
dans  le  Temple  même  de  Minerve ,  où  elle  s’étoit  réfugiée ,  & 
dont  quelques  Auteurs  dirent  quelle  étoit  Prêtreffe.  La  Déeffe 
fut  fi  indignée  de  cette  action ,  qu’elle  foudroya  depuis  ce  facri- 
lége ,  &  excita  une^ furieufe  tempête,  pour  faire  périr  la  Flotte 
fur  laquelle  il  étoit.  Les  circônftances  de  fa  mort  font  différem¬ 
ment  rapportées.  Homère  dit  qu’ après  que  Minerve  eut  fait  pé¬ 
rir  fon  vaiffeaupar  la  tempête,  il  fe  fauva  fur  un  rocher.  &  qu’il 
s’écria,  malgré  les  Dieux  j’en  réchapperais  que  Neptune  indigné  de 
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cette  audace,  fendit  le  rocher  en  deux  avec  fon  trident,  &  fit 
tomber  dans  la  mer  le  côté  fur  lequel  Ajax  étoit  aiîis.  Virgile  & 
Hygin  ne  font  agir  que  Minerve  toute  feule  ;  &  le  premier  dit 
qu’elle  perça  Ajax  d’un  coup  de  foudre ,  &  qu’elle  attacha  fon 
corps  à  un  rocher;  néanmoins  Lycophron  dit  que  fon  corps  fut 
porté  dans  l’ifle  de  Délos ,  où  Thétis  l’enterra.  Timée  le  Lo- 
crien ,  Paufanias  &  quelques  autres  Hifloriens  foutiennent  qu’A- 
jax  fe  fauva  du  naufrage  avec  quelques  autres  Locriens ,  &  qu’il 
'arriva  à  bon  port  à  Locride.  Philoflrate  affure  qu’Ajax  ne  fit  au¬ 
cune  violence  à  Caflandre,  que  ce  fut  Agamemnon  qui  la  lui  en¬ 
leva  de  fa  tente;  qu’Ajax  s’enfuit  aufli-tôt,  &  qu’il  fit  naufrage. 
Voici  l’Hifioire  entière ,  telle  que  la  Princeffe  Eudocia  l’a  décri¬ 
te.  Ajax  de  Locres ,  l’un  des  Héros  Grecs  qui  firent  le  fiége  de 
Troye ,  eft  répréfenté  par  Homère  comme  le  plus  fier  de  tous 
les  Grecs.  Il  étoit  d’une  naiffance  llluflre  dans  fon  pais,  qui 
11’ayant  jamais  dépendu  des  Rois  de  Mycénes  &  d’Argos ,  paroif- 
foit  plus  libre  que  tout  le  refie  de  la  Grèce:  aufli  dans  l’Armée 
même  d’ Agamemnon,  il  fe  conferva  toûjours  en  quelque  forte 
indépendant  de  ce  Prince.  Troye  étant  prife ,  Ajax  enleva  Caf- 
fandre  du  Temple  de  Minerve,  dont  elle  étoit  Prêtrelle ,  &  la 
conduifit  dans  fa  tente,  où  malheureufement  elle  fut  vue  par  A- 
gamemnon ,  que  fa  beauté  charma.  Il  avoit  tant  de  fois  éprouvé 
fon  pouvoir  fur  l’efprit  des  Grecs,  qu’il  crut  pouvoir  fe  conten¬ 
ter  aux  dépens  d’Ajax.  Il  lui  demanda  fa  captive,  &  ne  l’ayant 
pu  obtenir,  il  l’accufa  d’avoir  commis  un  facrilége  horrible,  & 
capable  d’attirer  la  colère  des  Dieux  fur  toute  la  nation  ,  s’il  n’é- 
toit  expié  par  la  mort  du  coupable.  Cette  calomnie  effraya  ju- 
ftement  Ajax,  &  il  ne  trouva  point  d’autre  parti  que  de  prendre 
la  fuite;  mais  la  barque  fur  laquelle  il  fe  jetta  ne  put  réfifier  à  la 
tempête,  &  fut  jettée  dans  le  paflage  des  Mes  d’Androfce,  de 
Tenofcontre,  &  des  roches  appellées  Gyres,  réçai.  On  dit  qu’a- 
près  le  débris  de  la  barque ,  Ajax  fe  tint  longtems  à  un  de  ces 
rochers,  jufqu’à  ce  qu’une  partie  en  fut  détachée  par  un  coup  de 
vent.  Il  fut  regretté  par  tous  les  Grecs,  &  les  peuples  qui  lui 
avoient  été  fournis  en  portèrent  longtems  le  deuil.  Ils  envoyè¬ 
rent  même  chaque  année  faire  un  facrifice  en  mer.  *  Eudocia 
Macrem  Beletifla  MS.  Homère  donne  à  Ajax  l’Epithéte  de 
velox,  prompt,  leger,  agile ,  alerte.  *  Virgile,  /.  1.  de  l’Encid. 
v.  43.  &  Juiv. 

Pallafnc  cxurcrc  chiffon 
Argivûm  ,  atque  ipfos  potuit  fubmergerc  ponto , 

U, nus  ob  noxam ,  &  f arias  Ajacis  Oilei  ? 

Ipfa  Jovis  rapidum  jaculata  è  nubibus  ignem 
Di  jccitque  rates ,  evertitquc  aquora  ventis  : 

Ilium  expirant  cm  transfixo  peffore  flammas 
Turbine  corripuit,  feopuloque  infixït  acuto. 

*  Homère.  If  Auteur  des  Topiques.  Ovide.  Sénéque  le  Tragi¬ 
que  ,  in  Agamcmnone.  Eufébe ,  en  J'a  Chron. 

AJAX,  fils  de  Télamon,  &  de  Péribée  fille  d’AIcathoüs,  au¬ 
quel  il  fuccéda,  étoit,  après  Achille,  le  plus  vaillant  Capitaine 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  fiége  de  Troye:  il  étoit  invul¬ 
nérable  comme  lui ,  à  une  partie  de  fon  corps  près  ;  mais  d’ail¬ 
leurs  extrêmement  impie  &  emporté.  Entre  autres  preuves  de 
courage  qu’il  donna  dans  cette  guerre ,  il  foutint  contre  Heftor 
Prince  Troyen,  un  combat  d’un  jour  entier,  dont  ils  fortirent 
tous  deux  avec  égal  avantage.  Ils  eurent  tant  d’admiration  l’un 
pour  l’autre ,  qu’ils  fe  firent  mutuellement  des  préfens ,  qui  dans 
la  fuite  leur  devinrent  funeffes.  Heétor  offrit  une  épée  à  Ajax, 

&  Ajax  lui  donna  un  baudrier.  Depuis ,  le  même  Hector  ayant 
été  tué  par  Achille,  fut  attaché  par  fon  vainqueur  à  ce  baudrier, 

&  traîné  au  tombeau  de  Patrocle.  Après  la  mort  d’Achille,  A- 
jax  &  Ulyfle  difputérent  fes  armes  :  l’affaire  fut  longtems  débat¬ 
tue  ;  mais  enfin  Ulyfle  l’emporta  par  la  faveur  des  Grecs ,  qui  fi¬ 
rent  plus  d'état  de  fa  prudence  &  de  fes  bons  confeils,  que  du 
courage  &  de  la  force  de  fon  concurrent.  Ajax  fut  tellement 
outré  de  cet  affront,  qu’une  nuit,  tranfporté  de  fureur,  il  fe 
jetta  fur  tous  les  troupeaux  du  camp,&  en  fit  un  carnage  effroya¬ 
ble  ,  croyant  facrifier  à  fa  vengeance  Ulyfle  &  les  autres  Princes 
Grecs.  Mais  lorsqu’il  fut  rentré  dans  fon  bon  fens ,  &  qu’il  eut 
reconnu  fon  erreur,  il  tourna  contre  foi-même  l’épée  fatale  qu’il 
avoit  reçue  d’Heétor,  &  fe  l’enfonça  dans  le  fein.  Le  fang  qui 
coula  de  fa  playe  fut  changé  en  cette  fleur  que  nous  appelions 
hyacinthe.  *"  Diodore  de  Sicile  dit  qu’ Alexandre  le  Grand  vifita 
le  tombeau  d’Ajax,  qui  étoit  fur  le  promontoire  de  Rhætée  avec 
celui  d’Achille,  /.  17.  c.  17.  Ovide,  l.  13.  Mctam.  Reineccius, 
in  Æacid.  Homere.  Plutarque  ,  in  Sympofo. 

AJAX,  fils  de  Teuccr,  bâtit  un  Temple  en  l’honneur  de  Jupi¬ 
ter  dans  Olbe  ville  de  la  Cilicie.  Le  Prêtre  de  ce  Temple  étoit 
Seigneur  du  païs  qu’on  appelloit  Trachiotide.  Plufieurs  Tyrans 
tâchèrent  d’envahir  ce  païs,  &  de  s’y  maintenir.  Après  qu’on 
les  eut  exterminez ,  il  fut  appellé  le  païs  de  Tcucer,  &  la  Prê- 
trife.  La  plupart  des  Pontifes  qui  y  ont  régné ,  ont  porté  le  nom 
de  Teucer,  ou  celui  d’Ajax.  Aba  fille  de  Zénophanès,  l’un  des 
Tyrans,  ayant  époufé  un  Seigneur  de  cette  famille,  fe  rendit 
maitrefle  du  païs.  Après  fa  mort  le  païs  revint  au  pouvoir  de 
ceux  qui  en  dévoient  être  les  poflefleurs  légitimes.  Voyez  ABA. 

*  Strabon,  I.  14.  Bayle,  Dittion.  Crit. 

AJAX,  Eccléfiaftique ,  recommandable  par  fon  zélé  &  par  fes 
bonnes  mœurs ,  vivoit  dans  le  IV  fiécle ,  fous  l’Empire  de  Théo¬ 
dore,  vers  l’an  394  de  Jéfus-Chrift.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Zenon.  Ces  deux  frères  menèrent  une  vie  religieufe ,  non  dans 
une  folitude,  mais  dans  la  ville  de  Gaza,  proche  de  la  mer, dans 
un  quartier  appellé  Maiuma.  Ils  défendirent  la  Foi  Chrétienne, 

&  confefférent  généreufement  la  Foi  de  Jéfus-Chrift,  ayant  été 
fouvent  cruellement  maltraitez  par  les  Payens.  On  dit  qu’Ajax 
époufa  une  très  belle  femme,  dont  il  eut  trois  enfans.  S’étant 

en- 
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enfuite  féparé  d’elle,  il  embraffa  la  vie  monaflique,  éleva  deux 
de  l'es  enfans  dans  l’étude  des  chofes  divines  &  dans  le  célibat , 
&  il  deftina  le  troifiéine  au  mariage.  Il  gouverna  avec  beaucoup 
de  fagelfe  &  de  modération  l’Eglife  de  Botolium,  dont  il  étoit 
Evêque.  Son  frère  Zénon  ayant  renoncé  jeune  au  Siècle  &  au 
mariage,  fervit  Dieu  toute  fa  vie.  Il  étoit  Moine  &  Evêque  de 
l’Eglife  de  Maïuma  ;  il  vécut  jusqu’à  cent  ans,  &  ne  cefla  point 
jusqu’à  fa  mort  d’alîilter  à  tout  l’UlTîce  Divin,  &  de  travailler  de 
fes  mains,  en  faifant  de  la  toile  pour  gagner  fa  vie  &  affilier  les 
pauvres.  Sozoméne  dit  qu’il  a  fait  mention  de  ces  deux  Evê¬ 
ques,  pour  faire  connoître  quelle  étoit  la  vie  des  Evêques  de  ce 
tems-là.  *  Sozoméne,  l.  7.  c.  28. 

AJAX,  furnom  de  Maximin  ,  qui  ,  au  rapport  de  Jules 
Capitolin ,  fut  ainfi  nommé  par  les  foldats  Romains,  qui,  à  cau- 
fe  de  fon  courage  &  de  fa  valeur  extraordinaire,  l’élûrent  Empe- 
•reur.  Capitolin  ,  in  Maximinis  ,  c.  4.  en  parle  en  ces  termes: 

Tune  hile - militiâ  diJ'ccjjit ,  &P  tamen  retentus  efl  per  amicos  He- 

liogabali  ,  ne  hoc  quoque  illius  fama  accederet ,  quod  virum  temporis 
Jui  forhjjimum ,  £P  quem  alii  Hcrculem,  alii  Achillem  ,  aliï  Jjaccm 
vocabant ,  ab  cxcrcitu  Juo  dimoverct. 

*  AJAX,  titre  d’une  Tragédie  compofée  par  l’Empereur  Au- 
gulte ,  qui  répondit  à  ceux  qui  lui  en  demandoient  des  nouvel¬ 
les  ,  que  fon  Ajax  s’étoit  jetté  le  corps  fur  fon  éponge ,  ou  s’étoit 
paffé  fon  éponge  au  travers  du  corps  ,  faifant  allulion  à  l’aétion 
d’Ajax  qui  fe  tua  lui-même.  *  Suétone,  dans  la  Vie  d'Augufic  ,ch.  85. 

A1AZZO  ou  AJACCIO,  Adjacium,  ville  de  rifle  de  Cor- 
fe  en  Italie ,  qui  eft  fijtuée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  au  pié  d’une 
montagne,  a  un  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Pife,  un 
bon  port  dans  le  golfe  de  même  nom ,  &  un  château  fous  l’obéïf- 
fance  de  la  République  de  Gênes.  Elle  pâlie  pour  avoir  été  au¬ 
trefois  capitale  de  rifle  de  Corfe.  Pierre  Filipini  dit  qu’elle  efl 
aifez  peuplée.  11  y  a  près  de  cette  ville  un  golfe  de  même  nom. 
*  Baudrand.  Pierre  Filipini,  Hifioirc  de  Corfe. 

A I A  Z  Z  O ,  ville  d’ Afie.  Cherchez  L  A I A  Z  Z  O. 

A  I  B. 

A  IB  E  RT,  Efpagnol  de  nation,  &  Abbé  de  Cîteaux,  efl  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  des  hommes  illultres  de  fon  Ordre.  Il  efl 
cité  par  *  Henriquez  ,  in  Mcnolog.  &  par  Charles  de  Vifch,  in 
Biblioth.  Ciflerc. 

AIBERT  (Saint),  Bénédictin.  Voyez  AYBERT. 

A  I  C. 

AI  C  A  R  D.  Cherchez  A  C  H  A  R  D. 

AICELIN.  Cherchez  MONTAIGU. 

*  AI  CH  A  ou  AI  CH  A  CFI,  petite  ville  de  Bavière  à  trois 
ou  quatre  milles  d’Augsbourg,  tirant  vers  le  nord-eft ,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Par.  Elle  efl  paflablement  bien  bâtie,  &  munie  d’un 
double  folfé  avec  un  ancien  château.  Les  Anglois  la  prirent  en 
1704  &  elle  fut  alors  brûlée  pour  la  plus  grande  partie.  *  Gr. 
Diff.  Univerf.  HoU. 

AICHARD,  Saxon,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que  ,  lifoit  les  Sentences  à  Paris ,  lorsque  le  différent  entre  Boni- 
face  VIII.  &  Philippe  le  Bel  furvint.  Le  Pape  qui  le  rappella  a- 
lors,  lui  donna  le  bonnet  de  Doéteur  en  1302  ,  &  depuis  il  fut 
Provincial  dans  fon  païs ,  &  s’aquit  tant  de  réputation  ,  qu’il  fut 
choifl  feul  pour  rétablir  l’obfervance  dans  la  Bohême ,  avec  plein 
pouvoir.  Un  excès  de  zélé  lui  fit  avancer  plufieurs  propofitions 
qui  parurent  dangereufes,  &  Jean  XXII  les  condamna  en  1429, 
mais  en  même  teins  il  déclara  qu’il  ne  prétendoit  point  flétrir  la 
mémoire  de  celui  qui  étoit  déjà  mort ,  dans  les  fentimens  d’une 
parfaite  foumiffion  à  l’Eglife.  Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  par¬ 
ler  des  erreurs  d’Aichard,  qu’ils  appellent  Eccard  ,  ont  eu  moins 
de  modération  que  le  Pape.  On  a  quelques-uns  de  fes  Ascéti¬ 
ques  entre  les  Ouvrages  de  Taulere,  de  Trithéme  donne  le  dé¬ 
nombrement  de  fes  autres  Ouvrages  qu’il  avoit  vus.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Prad. 

Entre  les  Epîtres  de  Taulére  ,  la  XXXV  efl  d’un  autre  A 1- 
chard,  auffi  Saxon,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  qui  mourut  en  1337,  au  retour  du  Chapitre  général,  où  il 
avoit  été  Définiteur  de  fa  Province.  *  Le  même. 

*  A  ICI!  ER  (Othon),  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoit, 
fut  Profeffeur  en  Morale  &  en  Hifloire  à  Saltzbourg.  Il  a  écrit 
Iter  Po'èticum;  Hoc  tus  variarum  Infcriptionum  ;  de  Comitiis  Roma- 
norum.  *  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

AI  CPI  SP  ALT.  Voyez  PIERRE  AICHSPALT. 
AICHSTAT  (Philippe  dit).  Evêque  de  cette  ville.  Cher¬ 
chez  PHILIPPE,  dit  AICHSTAT. 

AICHSTAT,  AICHSTET  ou  EICIISTED  ,  Aifta- 
dum,  &  Ala  Narifca,  ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie,  fur  les  confins  de  la  Bavière  ,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Mayence.  Elle  efl  fituée  fur  la  rivière  d’Altmul  ,  &  dépend  de 
fon  Evêque.  Quelques-uns  croyent  que  c’efl  la  ville  d ’Attreatum, 
nommée  dans  les  anciennes  inferiptions,  &  dans  l’Auteur  de  l’I¬ 
tinéraire  d’Allemagne,  l.  4. 

Aureati  veteres  à  culmine  cerno  ruinas , 

Mania  prïfcorum  dïruta  Marte  Ducum. 

Gafpard  Brufchius  efl  de  ce  fentiment  ;  mais  Lazius  eflime  qu’ Au- 
reatum  efl  le  bourg  de  Najfavels  ;  &  d’autres  ,  que  c’efl  Auracb , 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg  en  Souabe.  L’an  740  ,  faint  Bo- 
niface  de  Mayence  commit  aux  foins  de  faint  Guillebaud  fon  pa¬ 
rent  ce  lieu  où  il  ne  refloit  alors  que  peu  de  maifons  &  une  cha¬ 
pelle,  depuis  que  la  ville  avoit  été  ruinée  par  les  Huns.  Quinze 
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mois  après  il  érigea  ou  rétablit  l’Evêché  dans  cette  ville.  Il  don- 
na  üidination  Epifcopale  à  faint  Guillebaud  ,  qui  a  paffé  suffi 
pour  le  premier  Evêque  d’Aichflet,  quoique  d’autres  prétendent 
qu avant  que  les  Barbares  euffent  détruit  la  ville,  elle  avoit  déjà 
eu  un  Siège  Epifcopal  fous  le  nom  d ’Aureatum.  Gebhard  Comte 
de  Hirleberg  .dernier  de  fa  famille  ,  légua  à  cet  Evêché,  vers 
;UJ  *3°°?  ,Ie  Comté  de  Berchingen.  On  admire  dans  cette  E- 
ghfe  un  foleil  fabriqué  pour  enfermer  le  faint  Sacrement  dont 
Jean  Conrad  de  Gemmingen ,  Evêque  de  cette  ville ,  fit  préfent 
an  ïôîI.  G  elc  un  Ouvrage  dune  beauté  extraordinaire,  du 
poids  de  quarante  marcs  d  or,  enrichi  de  3Sodiamans,  de  1400 
perles ,  de  250  mbis  ,  de  plufieurs  autres  pierres  orécieufes 
le  tout  eflimé  plus  de  foixante  mille  florins.  Cet  Evêché  a  deux 
places  confidérables  par  leurs  fortifications  ,  favoir  celle  d’Eich- 
fled  fur  la  rivière  d’Altmul,  &  à  demi  lieue  de-là  le  Fort  de  Wi- 
hbaldberg,  fitué  fur  un  roc,  environné  de  huit  jardins  très  agréa¬ 
bles,  où  l’Evêque  fait  fa  réfidence.  Il  a  plus  de  quarante  mille 
écus  de  revenu  par  an.  Aichflet  porte  de  gueulle  à  une  croix  E- 
pifcopa/e  d’argent.  Brufchius  loue  les  Evêques  d’Aichflet  plus  que 
tous  les  autres  de  l’Empire,  de  ce  qu’ils  n’ont  jamais  refpiré  que 
la  paix  &  l’union.  Ils  ont  pour  Vaffaux  plufieurs  Gentilshommes, 
des  Princes  &  des  Comtes;  leur  Jurisdiftion Eccléfiaftique  s’étend 
par  tout  le  Palatinat  fupérieur  &  inférieur.  Cet  Evêché  a  plu- 
iieurs  charges  héréditaires;  celle  de  Maréchal  étoit  autrefois  dans 
la  famille  des  Chevaliers  de  Kuttenheim;  enfuite  dans  celle  des 
Chevaliers  de  Dorner  ,  &  aujourd'hui  les  Barons  de  Schenk, 
Comtes  de  Caltel  en  lont  en  pofleffion.  Les  Chevaliers  d’Oe- 
tingen  étoient  autrefois  Chambellans ,  mais  aujourd’hui  ceux  de 
Schaumberg  ont  ce  privilège.  La  charge  de  Sénéchal  étoit  au¬ 
trefois  héréditaire  dans  la  famille  des  Chevaliers  de  Mur,  préfen- 
tement  elle  l’efl  dans  la  maifon  noble  de  Léon  Roth.  Enfin  le 
titre  d’Echanfon  apartenoit  ci-devant  aux  Chevaliers  d’Arberg  & 
à  préfent  à  ceux  d’Eybe.  Voici  le  Catalogue  de  tous  les  Evê¬ 
ques  d’Aichflet. 

1.  Saint  Guillebaud  depuis  745 ,  jusque?  à  781. 

2.  Géroche,  mort  l’an  802. 

3.  Agane  ou  Agame,  mort  en  819. 

4.  Adelunge,  mort  en  841. 

5.  Attin  ou  Altune,  mort  en  858. 

6.  Otker,  mort  en  880  ou  881. 

7.  Gottfchalck ,  mort  en  882. 

8.  F.richenbaud,  un  des  Defcendans  de  Charlemagne  ,  mort 

en  902. 

9.  Udalfried,  mort  en  933. 

10.  Stargand,  mort  en  955. 

11.  Reginald,  mort  en  989. 

12.  Meingofs  ou  Megingaud  ,  Comte  de  Lechsmund,  parent 

de  l’Empereur  Henri  II,  mort  en  1014. 

13.  Guntzo  ou  Gundaker  I ,  mort  en  1019. 

14.  Walther,  mort  en  1021. 

15.  Héribert,  mort  en  1042. 

16.  Gottsman,  frère  du  précédent,  mort  en  1042. 

17.  Gebhard  I,  Comte  de  Calw  ,  ou  de  Tollnflein  &  de  Hir- 

fperg,  mort  en  1057. 

18.  Gundaker  II,  mort  en  1075. 

19.  Udalric  I,  mort  en  1099. 

20.  Eberhard,  Marggrave  de  Steinfurt,  mort  en  un. 

21.  Udalric  II,  mort  en  1125. 

22.  Gebhard  II,  Comte  de  Hirfperg,  mort  en  1149. 

23.  Burckard,  dépofé  en  1153* 

24.  Conrad  de  Marfperg  ou  de  Morfpach,  mort  en  H 71. 

25.  Egilolphe ,  réfigna  la  charge. 

26.  Othon,  mort  en  1196. 

27.  Herdovic,  Comte  de  Sultzbach  ou  de  Hirfperg,  mort  en 

1233. 

28.  Frédéric  de  Flauenflatt,  mort  en  1226. 

29.  Henri  de  Zipplingen,  mort  en  1229. 

30.  Henri  Seigneur  de  Tifchingen ,  mort  en  1234. 

31.  Henri  de  Ravenfperg,  mort  en  1237. 

32.  Frédéric  deParfperg,  mort  en  1246. 

33.  Henri,  Duc  de  Wirtemberg,  mort  en  1259. 

34.  Engelhard  ou  Eckard,  mort  en  1261. 

35.  Hildebrand  de  Mern,  mort  en  1279. 

36.  Reinbott  de  Mullnhard,  mort  en  1297. 

37.  Conrad  de  Pfeffenhaufen ,  mort  en  130s. 

38.  Jean  de  Dierpheim,  accepta  un  autre  Evêché,  en  1307. 

39.  Philippe  de  Rothshaufen,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  mort  en 

1322. 

40.  Marquard  de  Haglen ,  mort  en  1324. 

41.  Gebhard  de  Greisbach,  mort  en  1327. 

42.  Frédéric,  Landgrave  de  Leuchtenburg ;  le  Chapitre  élût  à 

fa  place ,  contre  la  volonté  du  Pape ,  Frédéric  Bourggra- 

ve  de  Nuremberg. 

43.  Henri  Echanfon  héréditaire  de  Rheineck  ,  mort  en  1343. 

44.  Albrecht  de  Hohenfels,  mort  en  1355. 

45.  Berthold,  Bourggrave  de  Nuremberg,  mort  en  1365. 

46.  Raban  de  Willburgftetten ,  mort  en  1383- 

47.  Frédéric,  Comte  d’Oetingen ,  mort  en  1415. 

48.  Jean,  Baron  de  Heydeck,  mort  en  1429. 

49.  Albrecht  de  Rechberg,  mort  en  1445. 

50.  Jean  d’Aych,  mort  en  1464. 

51.  Guillaume,  Seigneur  de  Reichenau,  mort  en  i49o. 

52.  Gabriel  d’Eyb,  mort  en  1535. 

53.  Chriflophle,  Maréchal  de  Pappenheim,  mort  en  1 339- 

54.  Maurice  deHutten,  mort  en  1552. 

55.  Eberard  de  Hirnheim,  mort  en  1560. 

56.  Martin  de  Schaumberg,  mort  en  I59°- 

57.  Gafpard  de  Seckendorf,  mort  en  1 595* 

Aa 


58.  Jean 
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<3  Jean  Conrad  de  Gemmingen,  mort  en  1612. 
co  Jean  Chriftophle  de  Wefterftetten,  mort  en  i<5^7- 
60.  Marquard  Schenk  de  Cartel,  mort  en  i635- 
61  Jean  Euchaire  de  Cartel,  mort  en  i<597- 

62.  Tean  Martin  d’Eyb,  mort  en  1704. 

67  Tean  Antoine  Knebel  de  Catzenellenbogen ,  élu  le  neuvié- 
’  J  me  Février  1705,  &  mort  le  27  Avril  1725. 

64.  François  Louis  Baron  Schenck  de  Cartel  ,  élu  le  troifiéme 
Juillet  1725. 


*  Wilibald ,  in  Vita  Bohifacn.  Otho,  l  1.  e.  45-  Annal.  Franc.  Fui- 
denf.  Rebdorf.  in  Annal  Marianus  Scotus ,  ad  an.  746.  Hermannus 
Contrafbus  747.  Adelbertus,  t\ua  ratione  fub  Eugenw  III.  P-M.Mo- 
naft.  Heidenheim  ad  ordinem  S.  Bencditfi  rcdïtrit.  Philippus  Epifco- 
pus  Aichfted.  de.  Patron.  Ecckf.  Aventin,  Annal.  Bojor.  Brulchius, 
de  Epifi.  Germ.  Gretfer.  Catal.  Epifc.  Aichfted.  Spangenberg,  m 
Bonif.  Zeileri,  Topogr.  Franc.  Imhof,  N.  P.  I-  3-  c-  b*  Speneri  O* 
pus  H&r.  J'pec.  I.  3.  c.  42.  Sagittarii  Antiq.  Thuring.  c.  18-  Bau- 
drand.  Baillet,  Topographie  des  Saints.  Heifs  ,  Hift.  de  l’Empire, 

'  *' AICHSTAT,  Aiftadienfts  ou  Oucrcopolitanus  Epifcopatus.  Pe¬ 
tit  Etat  du  Cercle  de  Franconie  en  Allemagne.  Il  s’étend  d’O- 
rient  en  Occident  le  long  de  la  rivière  d’Altmul ,  l’efpace  de  dix- 
huit  lieues.  Sa  largeur  n’eft  pas  grande.  Il  a  environ  cinq  lieues 
vers  l’Orient  &  trois  du  côté  de  l’Occident.  Ce  pais  ert  allez  fer¬ 
tile  ,  quoi  que  couvert  de  bois  en  quelques  endroits.  Il  ert  en¬ 
vironné  du  côté  du  Couchant  par  le  Marquifat  d’Anfpach ,  & 
vers  le  Levant  par  le  Duché  de  Neubourg  &  le  Palatinat  de  Ba¬ 
vière.  Ses  villes  principales  font  Guntzenhaufen  ,  Dolnrtein ,  & 
Aichllat ,  qui  en  ert  la  Capitale.  Celle  de  Weiffembourg ,  qui  y 
ert  enclavée,  n’en  dépend  pourtant  pas,  elle  ert  Impériale  &  li¬ 
bre.  L’Evêché  d’Aichftat  ert  fuffragant  des^  Archevêques  de 
Mayence ,  qui  le  fondèrent  l’an  748.  Son  Evêque  ert  Prince  de 
l’Empire ,  &  a  un  Chapitre  compofé  de  feize  Chanoines  Capitu¬ 
laires  ,  &  onze  domiciliez  ,  entre  lesquels  il  y  a  un  Prévôt,  un 
Doyen,  un  Curtode,  un  Chantre,  un  Ecolâtre,  &  un  Cellerier. 

*  Maty,  Dift.  Geogr. 
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AID  AN,  fils  de  Gontran  ou  Gorane  Roi  d’Ecofle,  vainquit 
les  Saxons  &  les  Piétés  qui  lui  fàifoient  la  guerre,  &  gouver¬ 
na  fon  Royaume  avec  beaucoup  de  prudence,  par  les  confeils  de 
faint  Colomban  Irlandois  ,  depuis  Abbé  de  Luxeuil.  Il  mourut 
l’an  604  ou  606.  Chennet  lui  fuccéda.  *  Béde  ,  1.  3.  Hift. 
Angl. 

AID  AN,  natif  d’Irlande,  Evêque  de  Lindisfarne  en  Angle¬ 
terre  ,  fut  appellé  par  Oswald  Roi  de  Northumberland ,  qui  de¬ 
manda  à  Ségéne,  Abbé  du  monartére  d’Hy,  dans  une  Ifle  entre 
l’Irlande  &  l’Ecofle  ,  des  Religieux  de  fa  maifon ,  pour  travailler 
à  la  converfion  des  Anglois.  Cet  Abbé  mit  Aidan  à  leur  tête , 
&  lui  fit  recevoir  l’ordination  Epifcopale.  Il  n’y  avoit  plus  d’E- 
vêché  à  Yorck.  Oswald  donna  à  Aidan  la  terre  de  Lindisfarne  , 
dans  une  presqu’Ille,  au  nord  de  fon  Royaume  ^  du  côté  de  l’E- 
colle ,  où  le  Siège  Epifcopal  dYorck  fut  transféré.  Il  établit  dans 
cette  nouvelle  Eglife  la  difeipline  monaltique  ,  fuivant  la  Régie 
de  faint  Colomban ,  &  les  ufages  des  Irlandois.  Après  la  mort 
d’Oswald,  qui  fut  tué  l’an  642,  à  la  bataille  que  lui  donna  Pen- 
da  Roi  de  Mercie ,  le  Royaume  de  Northumberland  fut  partagé 
entre  Oswy  fon  frère,  &  Oswin,  tous  deux  fils  d’Osrich,  qui  a- 
voit  régné  auparavant  dans  le  pais.  Aidan  fut  en  grande  confi- 
dération  auprès  de  ce  dernier.  Il  prédit  fa  mort ,  &  ne  furvêcut 
que  de  douze  jours,  étant  mort  le  dernier  Août  651.  *  Béde, 
Hift.  d'Angleterre,  l.  3.  c.  1.  &  14.  Baronius ,  A.  C.  634.  &  651. 
Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  d'Août. 

AIDEM  BEN  ALI,  furnommé  Al- Gialdeki  ou  Gialheki ,  à 
caufe  de  la  groffeur  de  fa  corpulence  ou  de  fa  voix  ,  ert  Auteur 
d’un  livre  confidérable  pour  fa  matière  &  pour  fa  grofieur;  car 
il  contient  quatre  volumes  allez  gros.  Il  a  pour  titre  ,  Borhan  fi 
AJrdr  êlm  almizân ,  &  il  y  ert  traité  de  toutes  les  parties  de  la  Phi- 
lofophie.  Ce  Dofteur  dit  qu’il  a  compofé  cet  Ouvrage  pour  fer- 
vir  de  Commentaire  aux  livres  de  Belinas  &  de  Giâber.  Nous  a- 
vons  encore  de  cet  Auteur  un  livre  touchant  la  prière  ,  dont  le 
titre  ert,  Boghiat  al-Khabir.  Il  mourut  en  la  ville  de  Damas  l’an 
740  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1339.  *  D’Herbelot ,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

AIDES,  nom  que  l’on  a  donné  autrefois  à  toutes  fortes  de 
deniers  ,  &  autres  droits  équivalens  ,  que  le  Roi  levoit  en  fon 
Royaume ,  pour  fubvenir  aux  néceiîitez  de  l’Etat  ,  aufquelles  le 
revenu  de  fon  domaine  ne  pouvoit  fuffire.  Dans  ce  fens  on 
comprenoit  fous  le  nom  d’Aides,  tout  ce  qui  s’appelle  communé¬ 
ment  deniers  extraordinaires  ;  comme  les  tailles ,  les  gabelles , 
les  décimes ,  &  tout  ce  qui  fe  paye  fur  les  denrées  &  marchandi- 
fes.  Ces  fortes  d’Aides  ont  commencé  à  être  levées  fous  la  troi¬ 
fiéme  race  des  Rois ,  &  fur  tout  depuis  Philippe  le  Bel.  On  prend 
aujourd’hui  le  nom  d’Aides  pour  les  deniers  que  le  Roi  lève  fin¬ 
ies  marchejndifes  qui  fe  débitent ,  ou  fe  transportent  ;  de  forte 
qu’elles  font  diftinguées  des  tailles  &  des  gabelles.  Elles  fe  le- 
voient  au  commencement  à  raifon  du  fol  pour  livre,  &  quelques- 
uns  croyent  qu’elles  furent  établies  fous  le  régne  de  Charles  V, 
vers  l’an  1370.  La  Gabelle  fe  prend  fur  le  fel ,  la  taille  fur  les 
perfonnes ,  &  l’aide  fur  les  marchandées  transportées  ou  vendues 
en  gros  &  en  détail,  principalement  fur  le  vin  &  les  autres  boif- 
fons.  *  Des  Maifons ,  Traité  des  Aides. 

AIDES ,  elt  auffi  un  droit  établi  par  plufieurs  Coutumes.  Il 
étoit  dû  autrefois  par  le  Vafial  au  Seigneur  féodal,  &  étoit  diffé¬ 
rent  fuivant  les  lieux.  Il  fe  payoit  principalement  en  trois  cas  ; 
lorsque  le  Seigneur  faifoit  fon  fils  aîné  Chévalier  ,  lorsqu’il  ma- 


rioitfa  fille  aînée,  &  lorsqu’il  étoit  prifonnier  des  ennemis,  pour 
payer  fa  rançon  :  c’ert  ce  que  l’on  appelloit  loyaux  ou  leaux  ,  Ai¬ 
des  &  devoirs,  ou  Aides  coutumières  &  communes  ;  ou  Aides  chevcls , 
ou  Aides  de  noblejfe ,  qui  étoient  dues  de  droit ,  &  par  la  coutume.  11 
y  avoit  auffi  des  Aides  raifonnables  qu’on  accordoit  au  Seigneur 
en  cas  de  néceffité,  &  qu’on  taxoit,  félon  les  facultez  de  chaque 
Noble  &  Roturier.  On  appelloit  auffi  Aides  nobles  ou  gracieufes, 
celles  qui  étoient  offertes  volontairement  au  Seigneur  par  fes  Su¬ 
jets  ,  dans  les  néceiîitez  imprévues.  Il  y  a  des  Lettres  du  Roi 
Jean  de  l’an  1353  ,  par  lesquelles  il  déclare  qu’il  tient  pour  fub- 
fides  &  Aides  gracieufes,  certaines  fommes  levées  furies  Nobles, 
le  Clergé  &  le  peuple.  On  a  ajouté  aux  Aides  loyaux,  celles 
qu’on  a  appellées  pour  l’allée  d’Outremer ,  enfuite  d’une  Aide 
qu’établit  Louis  VIL  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  qui  fut 
payée  par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  dirtinttion  de  fexe, 
d’âge ,  ni  de  dignité. 

On  payoit  encore  une  Aide  au  Seigneur ,  quand  il  vouloit  a- 
cheter  une  terre  :  ce  qui  n’arrivoit  qu’une  fois  en  fa  vie.  11  y  a- 
voit  -des  Aides  pour  la  fortification  des  places  &  des  maifons 
royales;  d’autres  pour  la  défenfe  de  la  terre  du  Seigneur  contre 
les  ennemis  ;  d’autres  pour  faire  un  voyage  à  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur.  Il  y  avoit  des  Aides  de  l’Ort  &  de  Chevauchée  qu’on  de- 
voit  au  Seigneur ,  lorsqu’on  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  fervice  eii 
perfonne  à  l’Armée. 

Les  Evêques  ont  auffi  levé  des  Aides  fur  les  Eccléfiartiques , 
qu’ils  appelaient  Coutumes  Epifcopales  ,  ou  Synodales,  quelquefois 
Denier  de  Pâques.  On  les  payoit  au  tems  de  leur  facre  &  joyeux 
avènement;  ou  quand  ils  recevoient  les  Rois  chez  eux  ;  ou  lors¬ 
que  les  Papes  les  exhortoient  de  venir  à  Rome,  ou  d’affilier  à 
quelques  Conciles  ;  ou  enfin  lorsqu’ils  alloient  prendre  à  Rome 
le  Pallium.  Les  Archidiacres  exigeoient  auffi  des  Aides  des  Prê¬ 
tres  de  leurs  Archidiaconez.  *  Du  Cange  ,  Glojjarium  Latini- 
tatis. 

Al  DH  AB,  ville  d’Egypte  ,  que  quelques-uns  mettent  dans 
la  Province  de  Samâr.  Les  Pèlerins  de  la  Mecque,  qui  fortant 
du  Caire ,  prennent  le  chemin  de  la  Mer  Rouge  ,  &  fuivent  fes 
bords ,  fans  la  traverfer  ,  marchent  vers  le  midi ,  &  partent  par 
cette  ville.  Le  Géographe  Perfien,  dans  fon  fécond  climat,  pla¬ 
ce  cette  ville  un  peu  en  deçà  de  Souaken  &  de  Dahalak.  Quel¬ 
ques  autres  la  nomment  Gaidbdb ,  &  la  mettent  fur  la  côte  de  la  Mer 
Rouge,  vis  à  vis  de  Gidda,  port  de  la  Mecque  en  Arabie.  C’eft 
ce  qui  fait  que  plufieurs  ne  comptent  pas  cette  ville  au  nombre 
de  celles  d’Egypte ,  mais  de  celles  d’Ethiopie  &  des  dépendances 
de  l’Empire  du  Négiafchi,  qui  ert  l’Empereur  des  Abyffins.  C’eft 
apparemment  la  raifon  pour  laquelle  la  caravane  de's  Pèlerins  du 
Caire  ne  prend  plus  cette  route-là,  mais  celle  de  Sués  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  ne  traverfent  aucuns  païs  des  Chrétiens ,  &  marchent 
toujours  fur  les  terres  des  Mufulmans.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

AIDI,  SCHEHABEDDIN  IAHIA  BEN  AIDI ,  ert 
un  Auteur  qui  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  de  Syriaque  en  Ara¬ 
be  ,  &  entre  autres  la  Poétique  d’Ariftote  ,  &  l’Ifagoge  de  Por¬ 
phyre.  Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  livres  Grecs  ont  été 
traduits  en  Syriaque  longtems  avant  que  de  l’être  en  Arabe. 
Notre  Auteur  a  laifië  les  titres  Grecs  à  fes  traduftions  ;  mais  ils 
font  un  peu  travertis  à  la  Syriaque.  Le  premier  a  pour  titre  A- 
botika ,  que  les  Arabes  ont  encore  plus  corrompu  en  l’appellant 
Anotika.  Le  fécond  a  le  nom  d'IJfagougi ,  qui  n’ert  pas  tellement 
déguifé  qu’on  ne  le  reconnoifle.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
rientale. 

AIDIN,  nom  d’un  capitaine  Turc,  lequel  étoit  Gouverneur 
de  cette  partie  de  l’Afiie  Mineure  ,  qui  comprend  la  Carie  &  la 
Lydie ,  fous  les  premiers  Sultans  Ottomans.  C’eft  de  lui  que  ce 
païs-là  a  retenu  le  nom  Turc  qu’il  poiféde  aujourd’hui  ;  car  on 
l’appelle  Aidin  ili,  c’ert  à  dire,  le  païs  d' Aidin,  que  nos  Géogra¬ 
phes  nomment  par  corruption  Aldinelli.  Le  mot  Aidin  en  Turc 
lignifie  lumière,  &  devient  le  nom  propre  d’une  perfonne  ;  com¬ 
me  Aidcgdi,  qui  fignifie  dans  la  même  langue  la  lune  naiffantc  ou 
nouvelle,  ert  le  nom  ou  furnom  de  Sarigati,  l’un  des  enfans  d’Or- 
togrul  père  d’Othman  premier  Sultan  des  Turcs  de  Conftantino- 
ple.  Gundogdi,  qui  fignifie  le  jour  naijjant  ou  l’aurore,  ert  le  nom 
d’un  des  frères  d’Ortogrül.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

AID  INELLI ,  AIDIN-ILI,  ou  ALDINELLI,  Aidi- 
nia  Caria,  nom  que  les  Turcs  donnent  aujourd’hui  à  l’ancienne 
Carie;  ou,  pour  mieux  dire,  le  païs  qu’ils  nomment  ainfi,  & 
qui  ert  dans  la  Natolie  ,  répond  presque  entièrement  à  cette  an¬ 
cienne  Province  de  l’Afie  Mineure.  Il  a  la  rivière  de  Madré  & 
le  Germian  au  nord,  le  Mentefelli  au  levant,  l’Archipel  &  la 
Mer  Méditerranée  le  baignent  au  couchant  &  au  midi.  On  n’y 
voit  rien  de  remarquable  que  la  ville  de  Melazzo ,  &  celle  d’Ai- 
dinelli,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  païs.  Cette  Province  ert 
fous  la  domination  des  Turcs  depuis  le  XIV  fiécle.  Ancienne¬ 
ment  on  y  trouvoit  les  villes  de  Magnéfie ,  d’Alabanda ,  de  Strato- 
nice  ,  de  Mindus,  dePriéne,  deMilet,  ou,  comme  on  l’appelle 
aujourd’hui ,  de  Malazo ,  ou  Milafio ,  &c.  Le  mont  Ladmus  qui 
ert  dans  cette  contrée  a  donné  lieu  à  la  fable  d’Endymion  &  de 
la  Lune.  Les  Macédoniens  en  361,  y  tinrent  un  Concile  com¬ 
pofé  de  34  Evêques  qui  rejettoient  le  mot  de  Confubftantiel ,  & 
qui  recevoient  les  confeffions  de  foi  dreffées  à  Antioche  &  à  Se- 
leucie.  *  Strabon,  I.  14.  Mêla,  l.  1.  Sozoméne.  Baronius,  ad  an. 
3 66.  Baudrand.  Leuvenclau. 

AIDIN GIK  ou  AIDIN GIUK,  c’eft  à  dire  ,  le  petit  Ai¬ 
din  ,  Province  comprife  dans  l’ancienne  Troade ,  qui  s’étend  au¬ 
tour  d’Abydos,  que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Aidos.  C’eft 
là  qu’il  y  a  un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles  ,  qui  font  à 
l’entrée  de  l’Hellefpont.  On  l’appelle  ordinairement  le  Château 
d'Afic.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale.  Leuvenclau.  Bau¬ 
drand. 
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AID.  A  J  E.  A  I  G. 

*  AIDIUS  (André),  Ecoffois  denaiffance,  a  écrit  un  livre  i 
qui  a  pour  titre  Commcntarius  m  Nicomachia  ,  Jivc  Clavis  Pbtlofo- 
phia  mordis  1614.  Thomafius  l’accufe  d’être  plagiaire ,  &  dit  de 
plus,  qu’Aidius  parloit  toujours  des  autres  avec  beaucoup  de  iné-  ' 
pris;  mais  de  lui-mêine,  ou  de  ce  qu’il  faifoit,  avec  de  grands 
éloges.  *  Thomafius,  l  de  Plagia  ,  5.349.  George  Matth.  Ko- 
nig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

A1DMERIN,  ALI  AL-GIALDEKI  ,  Auteur  d’un  li¬ 
vre  de  Chymie,  intitulé,  Badr  Almonir  fi  Kbovas  al  Ekjir  ,  où  il 
traite  des  propriétez  de  la  pierre  Philofophale.  Entre  les  diiïé- 
xens  noms  que  les  Chymiftes  donnent  à  leur  pierre ,  ou  à  leur 
poudre  de  projeftion ,  celui  d ’ Ekjir  ou  Jkjir  ,  d’où  vient  notre 
mot  d' Elixir,  eft  des  principaux.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  O- 
rientalc. 

AID  O  G  MIS  CH  MO  ST  AF  A  BEN  Z  AK  ARIA,  BEN 
AlDOGMlSCH  AL-CARAMANI,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire,  qu’il  appelle  Taoudbih ,  qui  lignifie  éclairciflement  fur 
le  livre  intitulé ,  Mocaddcmat  al  J'alat ,  Préparation  à  la  prière  ,  qui 
elt  d’Aboul  Laith  Al-Candi.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France,  N».  606  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

*  AIDON-CASTLE,  bourg  d  Angleterre  dans  le  Northum- 
berland,  entre  la  Tyne,  &  la  muraille  qui  eft  au  nord  de  l’An¬ 
gleterre!  On  y  a  déterré  une  pièce  de  marbre  ,  où  i’on  voyoit 
en  relief  la  figure  d’un  homme  couché  ,  avec  l’infcription  fui- 
vante  : 

NORICI.  AN.  XXX. 

....  ESSOIRUS  MAGNUS 
FRATER  EJUS 
DUPL.  ALÆ 
SAB1NIANÆ.  &c. 

*  Beeverell,  Délices  d'Angleterre,  tome  1.  p.  245. 

AIDONE.  Voyez  AI  DU  NI. 

AID  ONE  E,  Aidoncus,  Roi  des  Molofliens,  peuples  de  l’Ë- 
pire ,  avoit  une  des  plus  belles  filles  qui  fût  alors  dans  toute  la 
Grèce.  Ce  Prince  publia  qu’il  la  donnerait  à  celui  qui  pourrait 
vaincre  le  chien  Cerbère.  Depuis,  ayant  fu  que  Théfée  &  Piri- 
thoüs  étoient  venus  pour  furprendre  &  enlever  la  Princeife,  fans 
fe  mettre  au  hazard  d’un  combat,  il  les  fit  arrêter  tous  deux,  & 
fit  déchirer  le  dernier  par  Cerbere.  Il  retint  Théfée  prifonnier, 
jusques  à  ce  qu’Hercule  le  pria  de  lui  donner  la  liberté.  Selon 
d’autres,  c’étoit  la  femme,  &  non  la  fille  d’Aidonée  ,  que  ces 
deux  Princes  fe  propoférent  d’enlever.  *  Plutarque  ,  in  Thc- 
Jéo. 

*  A1DONEUS,  nom  de  Pluton,  que  l’on  nommoit  autre¬ 
ment  Adcs  ,  du  mot  Phénicien  Aid,  qui  fignifie  perte,  malheur ; 
parce  que  ceux  que  Pluton  tenoit  étoient  perdus  pour  jamais.  11 
les  faifoit  travailler  dans  les  Mines  de  l’Epire,  où  ils  mouraient 
bien-tôt.  La  relfemblance  de  ces  noms  a  fait  que  l’on  a  dit  que 
Pirithoüs  avoit  voulu  enlever  Profcrpine.  Voyez  la  Fable  de  Gé¬ 
rés  ,  dans  le  6  tome  de  la  Bibliothèque  Univcrjcllc. 

AIDOS  ou  ÀiDOUS,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles ,  qui  eft  (itué  dans  laTroa- 
de  en  Afie;  ce  mot  eft  corrompu  de  celui  d ’Abydos.  Ce  lieu  don¬ 
ne  auiîi  le  nom  à  un  petit  païs  d’alentour,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Aidingïk  ,  c’eft  à  dire  ,  le  petit  Aidin,  pour  le  ditlinguer  de 
l’autre  Aidin  ,  qui  comprend  une  partie  de  la  Lydie  &  la  Carie 
toute  entière.  Voyez  AIDIN.  Cependant  il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  le  nom'  de  ce  païs  vient  d’ Aidin  Beg  ,  qui  fut  un  des 
fept  Capitaines  d’Ortogrül,  lesquels  diviférent  entre  eux  la  Na- 
tolie  ou  Afie  Mineure,  qu’ils  avoient  fubjuguée.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale.  Baudrand. 

AIDOUN  ABOUL  HASSAN  AL  M  O  K  H  T  A  R  BEN 
AID  O  UN,  Médecin  de  Bagdet,  eft  Auteur  du  Takvim  al-Schat, 
qui  eft  un  Traité  des  maladies  &  de  leur?  remèdes  .  rédigées  par 
ordre  alphabétique ,  &  feparées  en  diverfes  dalles  ,  à  la  manière 
d’un  Z'ge ,  c’eft  à  dire  ,  de  Tables  Aftronomiques,  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AIDUACAL,  montagne.  Voyez  ANC  MISE,  montagne. 

AIDUNI  ou  Ai  D  ONE  ,  en  Latin  Aidunum ,  petite  ville, 
ou  plutôt  château  fitué  fur  une  haute  montagne  ,  dans  la  vallée 
ou  Province  de  Noto  en  Sicile.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la 
vallée  de  Démona  ,  au  pié  des  montagnes ,  entre  la  rivière  de 
Jarctta  &  celle  de  S.  Paolo.  *  Baudrand.  Thomas  Fazel. 

A  J  E. 

AJELLO,  Thyella ,  Tyllejium  ,  Duché  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  appartient  au  Prince  de  Mafte.  11  eft  fitué  dans  l’A- 
bruzze,  ou  Calabre  citérieure.  *  Baudrand.  Gabriel  Barrio. 
AÏEUL  (Saint).  Voyez  AIGULFE  (Saint). 

A  I  G. 

A  IGE,  bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Perfe  ,  d’où  eft 
forti  Noureddin  Mohammed  Ben  Abdallah,  furnommé  Aigi, 
Auteur  d'un  Commentaire  Peirfan ,  fur  les  quarante  traditions  ap¬ 
pelées  ordinairement  Arbdin.  Il  y  a  un  autre  Aigi  ,  dont  le 
nom  propre  eft  Adhadeddin  Ben  Ahmed,  qui  mourut  I  an  756  de 
l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1355.  11  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  de 
fa  façon,  dont  celui  qui  eft  intitulé,  Maovakcf ,  les  Articles ,  eft 
Le  plus  confidérable.  C’eft  un  Traite  de  Théologie  Scholaftique 
des  Mufulmans  ,  où  tout  eft  examiné  à  la  rigueur,  mais  fur  les 
principes  de  l’Alcoran.  Ce  livre  a  été  commenté  par  Alaeddin 
Thouri,  qui  mourut  l’an  887  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1482. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  N°.  701. 


A  I  G. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux  livres  de  Morale,  dont 
l’un  eft  intitulé  Akhldc,  &  l’autre  Addb,  5c.  enfin  un  Ouvrage  hi- 
ltorique,  qui  a  pour  titre  EJ&hrâk  al  Taovankh ,  traduit  en  langue 
Turquesque  par  Ali  al-Schaer.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O* 
rientalc. 

A  IGE,  eft  encore  le  nom  d’une  famille  Chrétienne  ,  de  la¬ 
quelle  étoit  un  Vifir  Cophte  ,  qui  a  bâti  plufieurs  Eglifes  pouf 
les  Chrétiens  de  ce  païs-là.  *  Le  même. 

AIGEL.  Voyez  AIGLE,  village  fur  la  Mofelle. 

A I G I L.  Cherchez  E I  G I  L. 

AIGLE,  le  Roi  des  oifeaux.  C’eft  le  plus  grand,  le  pluô 
fort  &  le  plus  vif  des  oifeaux,  &  celui  qui  vole  le  plus  haut.  II 
a  un  bec  long  &  crochu,  &  les  jambes  jaunes  ,  couvertes  d’é- 
cailles ,  les  ongles  crochus  &  fort  grands  ,  &  la  queue  courte. 
Son  plumage  eft  châtain ,  brun ,  roux  &  blanc.  8011  bec  eft  noifi 
par  le  bout  &  bleuâtre  par  le  milieu ,  &  en  quelques  autres  ,  jau¬ 
ne:  il  a  du  duvet  fous  tes  grandes  plumes,  dont  le  tuyau  eft  or¬ 
dinairement  de  neuf  lignes  de  grandeur.  11  fait  fon  aire  fur  les 
plus  hauts  rochers,  nourrit  fes  petits  jusques  à  ce  qu’ils  paillent; 
voler,  &  alors  il  les  chaffe.  11  fe  nourrit  de  la  chair  des  oifeaux, 
des  lièvres  ou  des  autres  animaux  qu’il  prend.  11  vit  fort  long¬ 
ions,  il  a  la  vue  perçante.  Il  ne  peut  tenir  longtems  fur  aile 
dans  les  plaines.  11  eft  foible  quand  il  fe  rabbat.  Ariftote  & 
Pline  font  fix  efpéces  d’ Aigles,  le  rocalct ,  qui  eft  roux,  le  noir , 
qui  eft  le  plus  petit  de  tous  &  le  plus  vigoureux  ;  le  blanc ,  qui  a 
la  queue  blanche;  l’Aigle  à  la  grande  queue  ;  l’Aigle  de  mer  ou  or¬ 
fraie,  qui  éprouve  les  Aiglons  aux  rayons  du  foleil ;  &  l'Aigle  bar¬ 
bu.  *  Aldovrand.  /.  1.  Ornitholog. 

L’Ecriture  fournit  plufieurs  emblèmes  pris  de  la  nature  5c  des 
propriétez  de  l’Aigle.  Elle  dit,  Levit.  ch.  n  v.  13.  &  Douter, 
cb.  14.  v.  12.  que  toutes  fortes  d'Aigies  étoient  impures  pour  les 
Ifraëlites,  &  défendues  par  la  Loi.  David  dans  le  Pfeaume  103 
félon  l’Hébreu ,  ou  102  félon  la  Vulgate  ,  en  rendant  grâces  à 
Dieu  de  fes  bienfaits ,  dit  entre  autres ,  que  Ja  jeuneffe  c/l  renou¬ 
velle  comme  celle  de  l'Aigle.  Les  Interprètes  ont  fait  diverfes  con- 
jeétures  fur  ce  renouvellement  de  la  jeunelfe  de  l’Aigle.  Rabbi 
Saadias  a  dit  que  de  dix  ans  en  dix  ans  ,  l’Aigle  s’élève  dans  la 
région  du  feu  élémentaire,  que  de  là  il  fe  précipite  dans  la  mer, 
&  qu’il  fe  renouvelle ,  quittant  fes  premières  plumes ,  &  en  pre¬ 
nant  de  nouvelles.  S.  Auguftin  &  S.  Epiphane  difent,  que  quand 
cet  oifeau  eft  vieux ,  fon  bec  devient  fi  crochu  qu’il  ne  peut  plus 
manger,  mais  qu’à  force  d’en  donner  des  coups  contre  un  ro¬ 
cher,  il  rompt  ce  qu’il  y  a  de  trop  crochu,  &  qu'il  fe  rajeûnit» 
en  prenant  de  nouvelle  nourriture.  D’autres  qui  demeurent  d’ac¬ 
cord  que  l’Aigle  vieilliffant,  fon  bec  devient  fi  crochu  que  cela 
l’empêche  de  manger  ,  difent  en  même  tems  qu’il  fe  nourrit  eu 
buvant,  &  que  de  là  eft  venu  le  Proverbe,  AquiU fcncBus.  Mais 
ce  fentiment  eft  contredit  par  d’autres  Philofophes,  qui  foutien- 
nent  que  les  Aigles  ne  boivent  point,  non  plus  que  les  autres  oi¬ 
feaux  qui  ont  des  griffes  ou  des  ferres.  Enfin  il  y  en  a  qui 
croyent  que  l’Aigle  ne  fe  rajeunit  pas  d’une  autre  manière  que 
les  autres  oifeaux,  qui  pendant  le  tems  de  la  mue  perdent  leurs 
plumes  &  en  aquiérent  de  nouvelles  :  &  cette  explication  pafte 
pour  la  plus  fimple,  &  la  meilleure.  On  peut  aulfi  donner  ce 
fens  aux  mots  Hébreux ,  qui  te  renouvellera ,  &  rendra  ta  jeunej- 
J'e  comme  celle  de  l'Aigle.  On  lit  dans  l’Exode  ,  ch.  19.  v.  4.  que 
Dieu  fit  dire  par  Moïfe  à  ifraël,  qu’il  les  avoit  portez  far  des  ai¬ 
les  d’ Aigles.  Le  même  Moïfe  Deutcr.  cb.  32.  v.  n.  12.  dit  tou¬ 
chant  Ifraël,  comme  l’Aigle  émeut  fa  nichée,  couve  J'es  petits  ,  étend 
fes  ailes,  les  accueille,  &  les  porte  far  J'es  ailes  ;  L’Eternel  feu I  l'a 
conduit,  &  il  n’y  a  point  eu  avec  lui  de  Dieu  étranger.  On  dit, 
en  effet  que  lorsque  l’Aigle  voit  que  fes  petits  font  a  (fez  forts 
pour  entreprendre  de  voler  il  s'élève  au  deiïiis  du  nid ,  battant 
des  ailes,  &  les  excite  àlefuivre,  &  à  prendre  leur  vol  en  mon¬ 
tant,  &que  quand  il  les  voit  ou  las  ou  effrayez,  il  les  prend  fur 
fon  dos  &  les  porte ,  de  lorte  que  les  ChalTeurs  ne  peuvent  tirer 
fur  les  petits  qu’au  travers  du  corps  de  l’Aigle.  Salomon  dit, 
Prov.  ch.  30.  v.  18-  19-  qu’il  y  a  quatre  chofes,  qu’il  ne  connoit 
point,  favoir,  la  trace  de  l'Aigle  dans  l’air,  la  trace  du  J'erpent  far 
un  rocher,  le  chemin  d’un  navire  au  milieu  de  la  mer,  &  la  tract 
de  l’homme  dans  la  vierge.  Ce  palfage  ne  fait  aucune  difficulté 
pour  les  trois  premiers  fujets  ,  puis  qu’ils  ne  laiifent  après  eux 
aucune  trace  ,  ni  dans  l’air,  ni  fur  un  rocher,  ni  dans  la  mer. 
Pour  ce  qui  regarde  le  quatrième ,  on  prétend  que  l’Hébreu  ne 
fignifie  rien  autre  chofe,  linon  que  les  lignes  de  la  virginité  dans 
une  fille  font  fort  douteux  ,  &  difficiles  à  difeerner.  Michéc,  ch . 
1.  v.  16.  de  fes  prophéties,  feinble  dire  que  l’Aigle  fe  dépouille 
de  fes  plumes  dans  le  deuil,  fois  pelée  au  long  &  au  large  comme 
un  Aigle :  mais  cela  fignifie  feulement,  que  ceux  aufquels  le  Pro¬ 
phète  parle,  doivent  fe  couper  les  cheveux  dans  le  deuil,  &  de¬ 
meurer  tondus  comme  un  Aigle  qui  mue.  On  dit  que  dans  ce 
tems-là ,  l’Aigle  perd  presque  toutes  fes  plumes ,  &  qu’il  tombe 
en  langueur,  ce  qui  eft  çaufe  qu’il  ne  peut  pas  chafier  comme  à 
l’ordinaire,  ni  fe  faire  craindre  des  autres  oifeaux.  On  trouve 
dans  Job ,  ch.  39.  v.  30.  31.  32.  33.  une  defeription  de  l’Aigle, 
laquelle  finit  par  ces  mots,  0P  où  il  y  a  des  corps  morts  ,  elle  s’y 
trouve :  Et  ch  9.  v.  16.  il  eft  dit  que  l’Aigle  vole  après  la  proye. 
A  cela  fe  rapporte  ce  que  Notre  Seigneur  dit  par  allufion,  que 
là  où  fera  le  corps  mort,  là  aujft  s’ajfembleront  les  Aigles.  Les  Ai¬ 
gles  ordinaires  ne  fe  repaifient  point  de  C3davres ,  mais  il  y  en  a 
une  efpéce  qui  en  mange.  11  n'y  en  a  aucun  qui  ne  mange  de  la 
chair  crue ,  mais  ils  n’en  mangent  pas  de  toute  forte  indifférem¬ 
ment  ,  ni  des  animaux  qui  font  morts  d'eux-mêmes  ,  mais  feule¬ 
ment  de  ceux  qui  viennent  d'être  tuez  tout  fraîchement.  Job  le 
donne  expreffementà  connoître  en  ce  qu’il  dit  de  l’Aigle:  mais  1* 
Sauveur  y  faifant  allufion  ,  déclare  feulement,  qu’où  il  y  mirait 
de  mauvais  Juifs,  il  y  aurait  auffi  là  des  Romains  (dont  l'Aigle 
étoit  le  principal  étendart)  pour  exécuter  la  vengeance  divine 
fur  eux.  *  Gr,  D  el.  Univ.  Holl.  Auguftin,  far  le  PJcaumc  102. 
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ou  103.  v.  5.  Epiphane ,  Phyflolog.  Bochart ,  de  Animal.  Suer,  fé¬ 
conde  'partie ,  1.  2.  ch.  1.  Théodore!,  J'ur  Micbc'e,  ch.  1.  v.  16.  Gro¬ 
tius.  Menochius.  Aldrovandus ,  I.  1.  Ornitbolog. 

Quelques  Relations  appellent  Pierre  A  Aigle  ,  certaine  pierre 
creule  &  Tonnante ,  à  caufe  d'une  pierre  intérieure  qui  elt  dedans. 
Les  Italiens  la  nomment  pictra  d'aquila  ,  parce  qu’on  la  trouve 
quelquefois  dans  les  nids  d’Aigles.  Diofcoride  dit  qu’elle  fert  à 
découvrir  un  larron,  &  que  fi  on  la  met  dans  ce  qu’il  mangera, 
il  ne  pourra  jamais  avaler.  Mathiole  ajoûte,  que  les  oifeaux.de 
proye  ne  peuvent  jamais  faire  ëclorre  leurs  petits  fans  cette  pier¬ 
re  ,  &  qu’ils  la  vont  chercher  jusqu’aux  Indes.  La  principale 
propriété  qu’on  attribue  à  cette  pierre  ,  c’eft  d’avancer  les  accou- 
chemens:  mais  tout  ce  qu’on  dit  de  Tes  effets  eft  fabuleux. 

AIGLE,  figne  célelte,  dont  l’aîle  droite  touche  l’équinoftial, 

&  la  gauche  n'ell  pas  éloignée  du  ferpent  ;  pour  le  bec,  il  eft 
comme  divifé  du  relie  du  corps,  par  la  ligne  oblique  qui  va  d’un 
Tropique  à  l’autre.  11  fe  lève  avec  le  Capricorne  ,  dans  le 
temsque  le  Lion  fe  couche.  Cette  conllellation  n’a  que  qua¬ 
tre  étoiles  ,  une  à  la  tête  ,  une  à  chaque  aile  ,  &  une  à 
la  queue.  La  fable  veut  que  l’Aigle  ait  été  reçu  entre  les  allies, 
en  reconnoiifance  du  bon  office  qu’il  rendit  à  Jupiter  ,  qui  ayant 
été  caché  pendant  Ton  enfance  dans  une  caverne,  de  peur  qu’il 
ne  fût  dévoré  par  fon  père  Saturne,  fut  nourri  par  un  Aigle,  au 
rapport  de  Méro  de  Byzance  femme  favante  ,  &  qui  excelloit 
dans  la  Poëfie.  D’autres  difent  que  ce  fut  en  mémoire  de  ce 
que  l’Aigle  fut  un  préfage  de  la  viétoire  que  Jupiter  remporta 
dans  l’Ifle  de  Naxos  contre  les  Titans;  ou  bien  parce  qu’il  lui  a- 
voit  fourni  des  armes  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Titans 
qui  avoient  enchaîné  fon  père.  C’ell  pourquoi  Jupiter  voulut 
qu’à  l’avenir  cet  o.feau  lui  fût  particuliérement  confacré  ;  &  dans 
toutes  Tes  expéditions  militaires  il  porta  la  figure  d’un  Aigle  dans 
les  drapeaux*  Les  Naturalises  prétendent  que  l’Aigle  peut  re¬ 
garder  fixement  le  foleil  fans  fe  bleffer  la  vue  ,  &  qu’il  n’eft  ja¬ 
mais  frappé  de  la  foudre:  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  que  Jupi¬ 
ter  l’avoit  établi  Roi  fur  tous  les  oifeaux.  Quelques-uns  veulent 
auffi  que  l’Aigle  ait  été  transporté  au  ciel,  en  mémoire  de  l’en- 
le vement  de  Ganyméde  ,  dont  la  fable  eft  connue.  D’autres  di¬ 
fent  encore  que  ce  ne  fut  pas  un  Aigle  qui  enleva  Ganyméde , 
mais  que  ce  fut  Jupiter  lui-même  transformé  en  Aigle,  qui  le 
prit  dans  un  bois  près  des  champs  de  Priape  &  de  Cyzicéne; 
d’où  vient  que  ce  lieu  fut  nommé  depuis  Hurpagia  ,  félon  Stra- 
bon  ,  13.  Voyez  GANYMEDE.  Quelques  Mythologilles 

racontent  que  cet  Aigie  naquit  de  Tryphon  &  d’Echidne  ;  qu’il 
rongea  fur  le  Mont-Gaucafe  le  cœur  &  le  foye  de  Prométhée  fils 
de  fapet,  à  qui  fon  père  Üfiris  ou  Mifraïtn  avoit  donné  le  gou¬ 
vernement  d’une  partie  de  l’Egypte:  &  que  depuis.  Hercule  per¬ 
ça  cet  oifeau  de  fes  flèches.  11  y  a  eu  enfin  quelques  Auteurs 
entre  les  Anciens  ,  qui  ont  feint  que  l’ame  de  Platon  avoit  été 
transformée  en  cet  Aigle  célelte  ;  &  c’elt  le  fujet  de  cette  épita¬ 
phe  qu’on  a  traduite  de  Grec  en  Latin ,  &  que  l’on  attribue  à 
Speufippus  Philofophe  Athénien,  neveu  du  même  Platon. 

Cur  Aquila,  ad  tumulum  hune  voûtas?  die  numquid  ab  A  fris 
Hic  babitare  Deum  fortè  aliquem  intuita  es  ? 

Imo  anima  extineti  J  uni  diva  Platonis  ;  Oljmpum 
(fu£  colo:  Jed  corpus  terrigenum  Attica  babet. 

*  Apollonius,  1.  2.  des  Argonautes.  Héfiode,  en  la  Théogonie.  Lu¬ 
cien  ,  Difcours  de  Prométhée  &  Dialogues  des  facnfices.  Alexander 
ab  Alexandra,  l.  2.  c.  2. 

Quelques  Auteurs  difent  que  Mercure  étant  épris  de  la  beauté 
de  Vénus ,  &  ne  pouvant  obtenir  d’elle  aucune  faveur  ;  un  jour 
que  la  Dédie  fe  baignoit  dans  le  fleuve  Achéloits  ,  Jupiter  lui  fit 
enlever  un  de  fes  brodequins  par  un  Aigle  ,  qui  le  porta  à  Mer¬ 
cure  ;  mais  que  pour  le  recouvrer  elle  fatisfit  la  paffion  de  fon 
amant. 

L’Aigle  paffoit  pour  un  oifeau  de  bon  augure,  lorsqu’il  venoit 
en  volant  du  côté  droit,  ayant  les  ailes  étendues.  Ainfi  le  De¬ 
vin  Ariflandre  alfura  qu’ Alexandre  feroit  victorieux  ,  parce  qu’il 
avoit  vu  un  Aigle  qui  pafloit  de  l’Armée  ennemie  dans  la  fienne. 
Lorsque  Lucumon  appelle  Tarquin  vint  s’établir  à  Rome  avec  tou¬ 
te  fa  famille  ,  un  Aigle  fervit  de  préfage  de  la  fortune  qu’il  de- 
voit  faire;  car  Lucumon  étant  pi ès  du  Janicule  ,  un  Aigle  vint 
fondre  fur  lui  &  lui  enleva  fon  bonnet,  qu’il  vint  en  fuite  remet¬ 
tre  fur  fa  tête.  Tanaquille  femme  de  Lucumon  ,  appellée  depuis  j 
Caïa  Cacilia ,  Tofcane  de  nation  ;  &  fort  verfée  dans  la  Science 
des  Augures,  interpréta  ce  prodige  favorablement  pour  fon  mari, 
&  l’alfura  qu’il  feroit  Roi  :  ce  que  l’évenement  jultifia.  *  Tite- 
Live,  Hifl.  Rom.  Danet,  Anliq.  Gr.  &  Rom. 

AIGLE,  ENSEIGNE  MILITAIRE. 

Plufieurs  nations  ont  pris  l’Aigle  pour  enfeigne  militaire.  Les 
Perfes  &  les  Epirotes,  font  les  premiers  qui  s’en  font  fervis:  en- 
fuite  les  Romains  ont  pris  les  Aigles  pour  enfeignes  de  leurs  Lé- 
giom  :  peut-être  avoient-ils  tiré  cet  ufage  des  Tofcans.  Cette 
enfeigne  qui  étoit  déjà  ancienne  parmi  les  Romains,  fut  la  feule 
qu’ils  retinrent  pour  fervir  à  chaque  Légion.  Sous  le  fécond  con- 
fulat  de  Maiius,  cette  Aigle  ,  qui  étoit  d'or  ou  d’argent  ,  répré- 
fentée  les  allés  déployées  ,  &  tenant  un  foudre  dans  fes  ferres, 
comme  étant  fur  le  point  de  le  lancer ,  étoit  pofée  fur  la  pointe 
d’une  hallebarde  ,  que  l’on  fîchoit  en  terre,  au  milieu  du  quar¬ 
tier  où  fe  repofoit  la  Légion.  En  marche  elle  étoit  portée  par 
le  Capitaine  de  chaque  Légion.  En  tems  de  paix  on  la  gardoit 
au  thréfor  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Saturne  ,  &  on  ne  l’en 
tiroit  que  lorsqu’il  falloit  aller  à  la  guerre.  Alors  on  la  p'antoit 
en  terre,  foit  dans  le  camp,  foit  dans  le  champ  de  bataille.  S’il 
arrivoit  qu’on  eût  peine  à  l’arracher  en  changeant  de  lieu  ,  cela 
étoit  pris  pour  un  mauvais  augure  ,  comme  il  arriva  à  Cralîùs, 
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lorsqu’il  voulut  paffer  l’Euphrate.  Au  relie  ,  les  Romains  avoient 
une  grande  vénération  pour  ces  enfeignes  militaires,  &  ils  leur  bâ- 
tifloient  une  efpéce  de  Temple  à  part,  ainli  que  le  témoigne  De- 
nys  d’Halicamaiïe.  Tacite  appelle  les  Aigles  Romaines  ,  les 
Dieux  des  Légions,  &  l’on  voit  dans  quelques  médailles  d’Augutle 
une  Aigle  avec  un  autel  brûlant,  il  y  en  a  auffi  de  fculptées 
dans  la  colomne  de  Trajan ,  avec  des  lances  &  des  boucliers  au 
bout,  &  des  bulles  d’Enrpereurs.  Les  Aigles  de  chaque  Légion 
étoient  Amples  ;  mais  quelquefois  quand  deux  Légions  étoient 
campées  ehfemble ,  on  faifoit  une  Aigie  double  :  c’eft  de  là  que 
font  venues  les  doubles  Aigles  de  l’Empire.  Les  Paléologues 
ont  commencé  à  fe  fervir  de  ces  armes  :  elles  ont  enfuite  paifé 
aux  Empereurs  d’Allemagne,  qui  prennent  une  double  Aig'e  pour 
leurs  armes  :  le  Roi  des  Romains  ne  porte  que  l’Aigle  Ample. 
Jean  Baffle  Grand-Duc  de  Mofcovie,  qui  vouloit  qu’on  le  crût 
defeendu  des  Empereurs  Romains  ,  prit  auffi  l’Aigle  double  pour 
armes  de  l’Empire  de  Ruffie  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
l’Aigle  Mofcovite  a  les  ailes  baiffées  vers  la  terre  ,  &  que  l’Aigle 
Romaine  les  a  élevées  vers  le  ciel.  Au  refte  ,  &  les  Romains  de 
les  Grecs  ont  cru  que  les  âmes  des  Rois  &  des  Princes  étoient 
portées  après  leur  mort  fur  des  Aigles  dans  le  ciel  :  &  cet  oifeau 
étoit  la  marque  de  leur  confécration.  Voyez  APOTHE  OSE. 
Et  de  là  vient  qu’on  ajoûte  ordinairement  un  Aigle  à  leurs  Ima¬ 
ges.  *  Artémidore,  l.  2.  c.  20.  Xénophon,  Cyroped.  I  7.  Dion, 

/.  4.  Denys  d’Halicarnaffe  ,  /.  6.  Tacite,  l.  2.  c.  17.  Olearius, 
Voyage  de  Perfe.  Tefchius ,  Differtation  des  Armoiries.  Roffæus. 

AIGLE,  de  l’Empire  Romain.  Elle  eft  répréfentée  à  deux 
têtes  dans  les  armoiries  :  mais  il  eft  difficile  de  favoir  le  tems  & 
la  caufe  de  cette  divifion.  Lipfe  a  remarqué  que  dans  la  colom¬ 
ne  Trajane,  il  y  a  un  foldat  qui  porte  fur  un  bouclier  une  Aigle 
à  deux  têtes  ;  &  c’eft  le  feul  exemple  que  l’on  ait  de  ces  deux  tê¬ 
tes  dans  l’Antiquité.  Les  Savans  croyent  que  l’Aigle  de  ce  foldat 
marquoit  la  réiinion  de  deux  Légions  en  une  ,  ou  une  Légion 
commandée  par  deux  chefs.  Quelques-uns  difent  que  Conftan- 
tin  le  Grand  prit  l’Aigle  à  deux  têtes  pour  armoiries  de  l’Empire , 
après  s’être  rendu  maître  de  l’Empire  d’Orient  &  d’Occident, 
l’an  325,  pour  montrer  qu’encore  que  l’Empire  femblât  divifé, 
ce  n’étoit  néanmoins  qu’un  corps.  Triffino  veut  que  la  tête  de 
l’Aigle  n’ait  été  divifée  qu’après  le  partage  de  l’Empire ,  fait  l’an 
395  entre  Arcadius  &  Honorius,  fils  de  Théodofe  le  Grand.  Le 
Cardinal  Bellarmin  eft  de  cette  opinion.  Quelques-uns  attribuent 
l’origine  de  cet  ufage  à  Charlemagne;  d’autres  à  Sigismond  ,  fils 
de  Charles  IV  ,  après  qu’il  fut  parvenu  à  l’Empire  Romain  en 
1410.  Leur  raifon  eft  que  depuis  cet  Empereur  on  trouve  des 
monumens ,  où  elle  eft  de  cette  forme,  &  qu’il  ne  s’en  voit  point 
de  plus  anciens  :  car  dans  la  Eulle  d’or  même,  faite  par  Char¬ 
les  IV.  l’Aigle  n’a  qu’une  feule  tête.  Néanmoins  il  y  a  une  pe¬ 
tite  monnoye  d  argent  de  Robert  de  Bavière  Empereur  ,qui  régna 
avant  Sigismond,  laquelle  a  d’un  côté  une  fleur  de  lys  de  Floren¬ 
ce,  &  de  l’autre  côté  un  faint  jean-Baptifte  ,  avec  deux  écuffons 
de  Bavière,  &  une  petite  Aigle  à  deux  têtes.  Le  Père  Méné¬ 
trier  dit  que  les  Empereurs  d’Orient  ont  été  les  premiers  qui  ont 
porté  l’Aigle  à  deux  têtes  ,  &  que  l’origine  en  eft  la  même  que 
celle  des  croix  doubles ,  que  l’on  voit  dans  leurs  monnoyes.  Car 
la  croix  étant  devenue  le  feeptre  des  Empereurs  Chrétiens  de 
Conftantinople,  lorsqu’ils  étoient  en  même  tems  deux  Empereurs 
fur  le  thrône,  ils  fe  faifoient  répréfenter  tous  deux  fur  un  même 
côté,  avec  une  croix  à  double  traverfe,  que  chacun  d’eux  tenoit: 
d’une  main.  Il  y  a  apparence  qu’ils  firent  la  même  chofe  à  l’é¬ 
gard  de  l’Aigle  de  leurs  armoiries ,  &  qu’ils  en  joignirent  deux  en 
un ,  ou  lui  donnèrent  deux  têtes  :  ce  que  les  Empereurs  d’Occi¬ 
dent  imitèrent  quelque  tems  après.  Cufpinien  dit  ,  que  ce  n’eft: 
pas  une  Aigle  feule  à  deux  têtes,  mais  deux  Aigles  ,  dont  l’une 
couvre  l’autre  de  fes  allés  étendues  ;  cependant  les  anciens  Bla- 
fonneurs  la  nomment  au  Chef  Party.  *  Le  Père  Menétrier,  O- 
rig.  des  Armoiries.  * 

AIGLE  BLANCHE,  nom  d’un  Ordre  Militaire  qu’on  pré¬ 
tend  que  l’Empereur  Albert,  comme  Archiduc  d’Autriche  ,  con¬ 
féra  à  un  certain  Gentilhomme  Efpagnol.  Il  eft  certain  que  l’Au¬ 
triche  ne  fut  érigée  en  Archiduché  que  cinquante  ans  après  la 
mort  d’Albert,  &  ainfi  il  y  a  au  moins  une  faute  dans  cette  nar¬ 
ration;  le  refte  n  eft  peut-être  pas  plus  exaêl.  II  y  a  des  Auteurs 
qui  veulent  que  Uladislas  V.  Roi  de  Pologne  ait  inftitué 
un  Ordre  de  ce  nom  en  1325,  lorsqu’il  fit  marier  fon  fils  Cafimir 
avec  une  fille,  du  Duc  de  Lithuanie;  mais  s’ils  ne  fe  trompent 
point  en  cela,  on  peut  au  moins  fe  défendre  de  croire  ce  qu’ils 
ajoûtent  du  nid  d’Aiglons  trouvé  par  Léchus  ,  premier  Prince  d© 
Pologne  ,  lorsqu’il  faifoit  creufer  les  fondemens  de  la  ville  de 
Gnefne.  Cet  Ordre,  s’il  a  jamais  exifté,  étoit  tombé  en  oubli 
jusqu'en  1705 ,  que  le  Roi  Augufte  le  renouvella.  Ce  fut  pour 
rendre  plus  mémorable  la  paix  conclue  entre  lui  &  le  Roi  de 
Suède.  Il  le  conféra  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui 
y  avoient  contribué  le  plus  par  leurs  fervices  pendant  la  guerre, 
&  dans  l’adminii dation  des  affaires  d’Etat.  Le  Czar  fon  Allié  & 
le  Prince  Héréditaire  de  Mofcovie  voulurent  auffi  le  recevoir. 
La  marque  de  dignité  des  Chevaliers  de  l’Aigle  blanc  d’aujour¬ 
d’hui  eft  une  croix  émaillée  de  gueules  à  huit  pointes  entourée 
d’un  cercle  d’argent,  chargée  d’un  côté  de  l’Aigle  Blanc  ,  qui  a 
fur  l’eftomach  une  autre  croix  de  même  environnée  des  armes  de 
des  trophées  de  l’Elettorat  de  Saxe  :  de  l’autre  côté  eft  le  nom 
du  Roi  defigné  par  ces  deux  lettres  initiales  A.  R.  avec  cette  de- 
vife,  pro  Eide,  Rege  0P  Lege,  le  tout  furmonté  d’une  petite  cou¬ 
ronne  enrichie  de  diamans ,  &  pendant  à  un  cordon  bleu.  *  Mi- 
chow,  Hifl.  Pol.  I.  4.  Cromer,  /.  10.  Favin  ,  Théâtre  d'honneur . 
Gryphii  Entwurf  der  Rittcr  Ord.  p.  17 1.  &  feq.  Souverains  du 
monde.  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

AIGLE  NOIRE  ,  nom  de  l’Ordre  de  Chevalerie  inftitué 
le  18  Janvier  1701,  par  Frédéric  Marquis  de  Brandebourg,  E- 
lcfteur  de  l’Empire ,  pour  rendre  plus  remarquable  la  Cérémo- 
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nie  de  fon  couronnement  en  qualité  de  Roi  de  Pruffe,  qui  fe 
fit  à  Konisberg  le  même  jour.  Le  collier  eft  une  croix  bleue 
entourée  d’Aigles  noires  ,  &  attachée  avec  un  ruban  orangé , 
qui  de  l’épaule  gauche  pafle  fous  le  bras  droit.  Les  Cheva¬ 
liers  portent  auffi  fur  le  devant  de  leur  habit  au  côté  gau¬ 
che  une  grande  croix  brodée  d’argent,  dans  laquelle  il  y  a 
une  Aigle  noire  fur  un  fonds  orangé,  laquelle  dans  une  ferre  tient 
nne  couronne  de  laurier,  &  dans  l’autre  la  foudre,  portant  auffi 
fur  la  tète  une  couronne  avec  ces  mots  au  deifus ,  brodez  en  ar¬ 
gent,  SUUM  CU1QUE,  à  chacun  le  Jicn.  On  en  a  imprimé 
les  Statuts  en  Allemand  in  folio,  où  l’on  voit  auffi  des  Eftampes, 
de  tous  les  Habits  &  Ornetnens  des  Chevaliers  de  l’Ordre,  des 
Armes,  du  Seau ,  &c.  Ce  Prince  nomma  en  même  tems  vint 
Chevaliers,  qui  étoient  les  Princes  &  les  plus  Grands  de  fa  Cour. 

*  Mémoires  du  tcms. 

AIGLE,  fur  la  Rille,  Aquila  ou  ad  Aquilas,  petite  ville  de 
France  en  Normandie,  au  païs  d’Ouche  fur  la  petite  rivière  de 
Rille,  avec  titre  de  Baronie,  à  douze  lieues  de  Dreux,  à  huit 
lieues  de  Seez,  &  à  cinq  de  Mortagne,  eft  connue  pour  les  bon¬ 
nes  aiguilles  que  l’on  y  fait.  En  1563,  elle  fut  prife  de  force  & 
pillée  par  le  Vicomte  de  Dreux,  un  des  Chefs  des  Huguenots. 

*  Sanfon.  Baudrand. 

*  AIGLE  (la  Forêt  d’)  au  nord  de  Pille  de  France,  à  deux 
lieues  de  Compiégne. 

AIGLE,  Ad  Aquilas,  Aquila,  village  d’Allemagne  dans  le 
Diocéfe  de  Trêves  fur  la  Mofelle  ,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de 
la  Sare ,  à  deux  lieues  au  deflùs  de  la  ville  de  Trêves ,  dont  on 
allure  qu’il  étoit  autrefois  un  Fauxbourg.  On  voit  dans  ce  village 
un  Maufolée  fort  ancien ,  élevé  de  foixante-dix  piez  en  forme 
de  pyramide  pofée  fur  un  plan  quarré.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

AIGLE,  Aquila  ad  Aquilas ,  bourg  ou  petite  ville  de  Suilfe, 
fituée  dans  le  païs  de  Vaud,  près  de  celui  de  Valais  &  du  Lac 
Léman ,  eft  chef  d’un  gouvernement ,  qu’on  appelle  les  quatre 
Mandcmens  et  Aigle ,  &  qui  appartient  au  Canton  de  Berne.  *  Ma¬ 
ty,  Ditl.  Géogr. 

AIGLE,  Catkariftcs,  cap  de  la  côte  de  Provence,  eft  envi¬ 
ron  à  une  lieue  de  la  petite  ville  de  la  Ciotat,  entre  celles  de 
Marfeille  &  de  Toulon.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

A I G  L I ER  (Bernard)  Cardinal  &  François  de  nation.  11  fut 
premièrement  Abbé  de  Savignac  au  diocéfe  de  Lyon,  &  enfuite 
Abbe  de  la  maifon  Religieufe  que  les  Bénédictins  ont  dans  Pille 
de  S  Honoré.  Charles  d’Anjou  le  prit  avec  lui,  lorsqu’il  alla  fe 
mettre  en  polïeffion  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce 
Prince  eftima  fi  fort  ce  Religieux  à  caufe  de  fon  efprit  &  de  fa 
piété ,  qu’il  tâcha  de  le  faire  connoître  à  la  Cour  de  Rome.  Ur¬ 
bain  IV,  quoique  contre  fon  gré,  le  fit  Abbé  de  Mont-Caffin. 
Cette  Abbaïe  avoit  beaucoup  perdu  de  fes  revenus,  de  fes  fonds 
&  de  fes  droits  fous  Frédéric  II,  fous  Conrad  IV,  &  fous  Man- 
frede.  Mais  Aiglier  répara  tous  ces  torts ,  &  obtint  encore  de 
nouveaux  avantages  à  l’Abbaïe  de  Mont-Caffin.  Il  afl'embla  un 
Synode  général  à  S.  Germain  ,  où  il  fit  plufieurs  Conftitutions 
très  utiles.  Après  qu’il  eut  polfédé  pendant  vint  ans  la  dignité 
d’Abbé,  le  Pape  Clément  IV.  Phonora  de  celle  de  Cardinal,  & 
l’envoya  en  qualité  de  Légat  en  France  contre  les  Albigeois.  Il 
fut  auffi  envoyé  à  Conftantinople  pour  y  conclurre  une  alliance 
contre  les  Sarrafins.  Pendant  cette  dernière  Légation,  Charles 
Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  dont  il  eft  parlé  ci-delftis,  avoit  por¬ 
té  de  nouvelles  atteintes  à  l’Abbaïe  de  Mont-Caffin  ;  mais  le 
Cardinal  y  remédia  à  fon  retour.  Il  mourut  au  Mont-Caffin  le 
cinquième  Avril  de  Pan  1282.  On  a  plufieurs  Ecrits  de  fa  façon, 
comme  de  Collationibus ;  de  Bcncxcns  fi3  Ojficiis  ;  in  Régulant  D. 
Bencdiéti;  Spéculum  Momchorum ,  &c.  *  Chron.  Cajfm.  Chronol. 

SS.  Lerincnfium.  Scipio  ,  in  Elog.  Abbat.  Cajfm.  Ciaconius.  01 
doin.  Ughelli.  Wion.  Frizon.  Roberti  Gall.  Cbrift. 

AIGNAN  LE  FEUGET,  ville  de  France  du  Gouvernement 
de  Guienne ,  dans  le  bas  Armagnac.  *  Davity,  DcJ'cript.  de  la  France. 

AIGNAN  (Saint)  Evêque.  Cherchez  S.  A  G  N  A  N. 

AIGNAN  (Duc  de  faint).  Cherchez  BEAUVILLIER. 

AIGNAN  (Saint)  ville  de  France.  Cherchez  S.  AIGNAN. 

AIGNANI.  Voyez  ANGR1ANI. 

AIGRE,  rivière  de  France  dans  le  Comté  de  Dunois,  fort 
de  l’étang  de  Verde ,  près  de  Châteaudun.  *  Davity ,  DcJ'cript. 
de  la  France.  Papire  Maflon. 

AIGREFEUILLE,  ancienne  maifon  noble  du  Bas  Limo- 
fin ,  tire  fon  origine  de  la  terre  d’Aigrefeuille  en  Languedoc ,  à 
laquelle  fut  jointe  la  terre  de  S.  Sébaftien,  près  de  la  ville  d’An- 
dufe,  dans  les  Sévennes,qui  s’appelle  depuis  ce  tems-là  faint  Sé¬ 
baftien  d’Aigrefeuille,  ou  Aigrefeuille.  La  branche  qui  s’établit 
en  Limofin,  s’allia  à  celle  des  Rogers,  Seigneurs  de  Rofiers  & 
de  faint  Supery ,  de  laquelle  font  ifTus  les  Papes  Clément  VI.  & 
Grégoire  XI.  fon  neveu,  &  aux  plus  anciennes  maifons  de  cette 
Province.  Il  y  a  eu  de  cette  maifon  trois  Cardinaux  &  d’autres 
Prélats,  à  favoir,  Guillaume  d’Aigrefeuille,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après  dans  un  article  J'éparé ,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Sa- 
ragoffe.  Guillaume  II.  fon  neveu ,  dont  il  fera  parlé  aujfi  ci-après. 
Faydit,  frère  de  Guillaume  premier,  qui  fut  Evêque  de  Rhodez, 
enfuite  d’Avignon ,  &  enfin  Cardinal ,  &  eut  pour  frère  Raymond 
d’Aigrefeuille,  Evêque  de  Rhodez;  Pierre  d’Aigrefeuille ,  fuccef- 
fivement  Evêque  de  Clermont,  d’Uzès,  &  de  Mende;  Etienne 
d’Aigrefeuille  Abbé  de  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne  ;  Bernard  d’Ai¬ 
grefeuille,  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  lez-Paris,  Evêque 
de  Viviers  ;  &  Aïmar  d’Aigrefeuille  ,  Chevalier  ,  Maréchal  de 
l’Eglife  Romaine,  qui  étoit  Seigneur  de  Lafont  &  de  Tudel  en 
Limofin,  Baron  de  Gramas  &  de  Souberfal  en  Quercy.  11  fut 
pere  de  Jean  d’Aigrefeuille,  Chevalier  Seigneur  des  mêmes  Sei¬ 
gneuries.  Elziar  d’Aigrefeuille  Damoifeau,  fils  de  Jean,  mourut 
fans  enfans  vers  Pan  1407,  &  fit  fon  héritier  Hugues  d’Aigre¬ 
feuille  fon  neveu,  lequel  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  Jacquetle 
de  faint  Julien  fafetnme,  fit ’fon  héritier  uuiverfel  le  Baron  de 
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Faudoas ,  fils  de  Douce  d’Aigrefeuille ,  laquelle  étoit  fille  du  Ma*, 
réchal  de  PEglife  Romaine.  Il  eft  fait  mention  de  ce  Hugues  & 
de  Jacquette  de  faint  Julien  fa  femme  dans  le  teftament  de  Jean, 
Seigneur  de  laudoas  &  de  Barbafan,  fait  au  mois  de  Juin  de 
1  an  1473  ,  &  c’eft  de  lui  que  vint  Catherine  Barbafan,  Dame  de 
Fuiidouas  &  de  Barbafan,  mariée  en  l’année  1517,  à  Antoine  dé 
Rochechouard  de  Chandenier,  Baron  de  faint  Amand,  Sénéchal 
de  rouloufe  &  Lieutenant  de  Roi  en  Languedoc.  Ainfi  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  d  Aigrefeuille  finit  en  la  perfonne  de  ce  Hugues* 
En  Limofin  fa  Couche  fubfifte  encore.  Elle  étoit  établie  au  Bas 
Languedoc  a  Andufe  dans  les  Sévennes  dès  Pan  1042,  &  a  don¬ 
né  fon  nom  a  faint  Sébaftien ,  qui  s’appelle  encore  aujourd’hui 
S.  Sébaftien  cT Aigrefeuille.  Cette  terre  a  été  dans  cette  maifon 
jufqu’en  Pan  1516,  qu’elle  fut  aliénée  par  Jean  d’Aigrefeuille  * 
frère  d’Antoine,  tris-ayeul  de  Jean-Pierre  d’Aigrefeuille,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Caunelles ,  la  Folle,  &  autres  lieux,  Confeit- 
ler  du  Roi  en  les  Confeils,  Préfident  en  fa  Cour  des  Comptes, 
Aides  &  Finances  de  Montpellier.  Jean  d’Aigrefeuille  dans  le 
dénombrement  qu’il  rendit  au  Roi  de  lès  biens  nobles  devant  le 
Sénéchal  de  Beaucaire  &  de  Nîmes,  le  21  Février  1539,  déclara 
avoir  aliène  fon  titre  de  Seigneur  de  faint  Sébaftien  d’ 'Aigrefeuille , 
qui  étoit  le  principal  titre.  *  Voyez  ,  Archives  des  Abbaïes  de  Joint 
Guilléme  fié  de  Sauve.  Baluze,  Epilres  et  Innocent  III.  &  Vies  des 
Papes  d’ Avignon.  La  Faille,  Annales  de  Tolofc.  Baudin,  Chronique. 
Manufcrite.  Catel,  HiJloirc  de  Languedoc.  Sainte-Marthe,  Galiut 
Chrijtiana.  Auberi.  Frifon.  Du  Chêne.  Ciaconius.  IIiJl.  des  Car¬ 
dinaux.  Gallia  purpurata.  Archives  du  Collège  de  Joint  Martial  d'A¬ 
vignon ,  du  Comté  de  Foix,  du  château  de  Faudoas  ,  de  la  Vicomté 
de  Turenne ,  de  l'Evêché  de  Rodez  fi3  du  château  de  faint  Sébaftien 
d’Aigrefeuille.  Nobiliaire  de  Guienne.  Hift.  de  la  maij'on  de  Cardail- 
lac.  Généal.  de  ta  maij'on  de  Cajillac  fi3  de  Ber  ail ,  Marquis  de  Scffac. 
Régîtres  des  Chartres  dwThrejor  royal.  Archives  de  la  ville  de  Mont¬ 
pellier.  Régîtres  de  la  Cour  des  Comptes,  Aides  fi3  Finances  fié  dit 
Bureau  des  Finances  de  Montpellier.  Montres  dit  ban  &  arriere-ban » 
Régîtres  du  Thréjor  du  Roi  de  la  Province  de  Languedoc. 

AIGREFEUILLE  (Guillaume)  premier  de  ce  nom,  Car¬ 
dinal  François  &  proche  parent  du  Pape  Clément  VI ,  prit  l’habit 
de  Religieux  parmi  les  Bénédiétins  de  la  Congrégation  deClugny, 
&  fut  Prieur  de  S.  Pierre  d’Abbeville.  Clément  VI  ayant  été 
élevé  au  Pontificat,  lui  donna  l’Archevêché  de  Saragoffe  dans  le 
Royaume  d’Arragon ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Martin  Carillos  Au¬ 
teur  de  l’Hiftoire  des  Prélats  de  cette  ville ,  qu’il  fe  nommoit 
d’Aigrefeuille,  &  qu’il  étoit  Efpagnol.  Le  même  Pape  le  fit  Car¬ 
dinal  en  1350,  &  l'employa  en  diverfes  affaires.  Urbain  V.  qu’il 
fuivït  à  Rome,  l’envoya  Légat  à  Naples,  &  il  mourut  à  Viferbe 
le  quatrième  Oftobre  1369-  *  Auberi.  Frifon  ,  &c. 

AIGREFEUILLE  (Guillaume!  dit  le  Jeune,  auffi  Cardinal, 
natif  de  la  Province  du  Limofin,  étoit  neveu  du  précédent.  Son 
air,  fes  manières,  &  fur  tout  le  grand  progrès  qu’il  fit  dans  la 
Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  le  fit  confidérer  à  la  Cour  de 
Rome.  Le  Pape  Urbain  V,  qui  avoit  beaucoup  de  confidération 
pour  le  Cardinal  fon  oncle  ,  voulut  l’obliger  en  la  perfonne  de 
fon  neveu,  qu’il  honora  auffi  de  la  pourpre  le  douze  May  1367, 
quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  28  ans.  Il  fuivit  depuis  le  parti  du 
Pape  Clément  VII,  auquel  il  rendit  de  grands  lèrvices  ,  fut  Légat 
en  Allemagne,  &  mourut  à  Avignon  le  13  Janvier  1401.  *  Fri¬ 

zon  ,  Gall.  purpur.  Bofquet ,  in  Urb.  V.  Arnold  Wion ,  in  lig * 
lüiu,  hb.  2.  c.  9.  fi Pc. 

AIGREMONT,  eft  une  des  quatre  anciennes  Baronies  du 
Duché  de  Langres. 

AIGREMONT,  Baronnie  en  Languedoc,  dans  le  Duché 
d’Ufez.  *  Davity,  Defcript.  de  la  France. 

AIGUE.  Cherchez  LIGUES. 

AIGUE-BELLE,  c’eft  à  dire,  Belle-eau,  village  du  Dau¬ 
phiné,  Province  de  France,  eft  fitué  dans  le  Valentinois,  fur  la 
petite  rivière  de  Berre ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  faint  Paul- 
Trois-Cbâteaux ,  capitale  du  Tricaitin.  Aigue  belle  a  une  Ab¬ 
baïe  ,  qui  eft  la  feule  chofe  qui  rend  ce  village  confidérable.  * 
Maty,  Dtft.  Géogr. 

AIGUE-BELLE,  bourgade  de  Savoye >  fituée  au  pié  dest 
Alpes  fur  la  rivière  d’Arche,  à  la  frontière  de  la  Maurienne  ,  en» 
tre  la  ville  de  Chambéry  &  celle  de  Mouftier.  On  voit  à  unff 
lieue  de  cette  ville,  de  l’autre  côté  de  l’Arche,  en  tirant  vers  le 
midi,  un  lieu  nommé  la  Charbonnière ,  qui  étoit  autrefois  un  bon 
Fort ,  fitué  fur  le  fommet  d’une  montagne ,  &  qui  préfentemenc 
eft  rafé.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

AIGUEPERSE,  en  Latin  Aqua  Sparfi ,  ville  capitale  du 
Duché  de  Montpenfier,  &  du  Dauphiné  d’Auvergne,  dans  laLi- 
magne ,  fituée  fur  le  ruiffeau  de  Buron ,  à  cinq  lieues  de  Clermont, 
à  deux  petites  lieues  de  Gannat,  &  à  cinq  lieues  de  Saint-Pour- 
çain ,  a  fous  fon  reffort  toutes  les  terres  des  environs.  L’ancien 
château  de  Montpenfier ,  fi  confidérable  par  fon  affiette  &  par  fe* 
fortifications ,  étoit  au  deffus  de  cette  ville ,  &  fut  démoli  l’an 
1634.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

AIGUES,  rivière.  Voyez  El  GUE  S. 

AIGUES-MORTES,  ville  du  Bas  Languedoc,  au  Diocé¬ 
fe  de  Nîmes,  près  de  la  mer,  à  deux  lieues  du  Rhône  &  de  l’E¬ 
tang  de  Péraut,  fur  le  canal  de  Bourgidon,  à  une  lieue  de  l’E¬ 
tang  de  Mauguio,  en  allant  vers  le  Fort  du  Pécai ,  &  à  cinq  lieues 
de  Montpellier,  eft  un  des  endroits  où  l’on  fabrique  le  fel.  Il  Y 
a  un  phare  pour  faire  lignai  aux  vaiffeaux.  On  a  cru  que  Marius 
avoir  fait  bâtir  cette  ville,  &  qu’il  y  avoit  fait  paffer  le  bras >  du 
Rhône,  qu’on  nomme  Foffk  Mariant  ;  mais  le  nom  d’Aigues-i  or- 
tes  a  été  donné  à  cette  ville  à  caufe  de  fes  eaux  dormantes ,  aqux 
mortua:  car  pour  le  foffé  que  Marius  fit  creufer,  il  palioit  lans 
doute  au  village  de  Provence,  qui  porte  encore  aujourd  nui  le 
nom  de  Foz,  &  qui  eft  entre  Arles  &  Martigues.  1  y  a  a  Ai¬ 
gues-Mortes  une  Tour  appellée  Carbonniére  ,  qui  lut  pnie  en  1562 
par  les  Huguenots.  Cette  ville  étoit  autrelois  un  bon  port  de 
1  Aa  3 
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mer  &  l’on  voit  par  l’Hiftoire  que  Paint  Louis  en  fit  nettoyer  le 
port  &  qu’il  s’y  embarqua  pour  les  deux  voyages  de  la  lerre- 
Sainte  &  d’Afrique,  dans  les  années  1248  &  1269:  mais  la  mer 
s’en  étant  éloignée  d'une  bonne  lieue  depuis  longtems,  ôt  l’air  y 
étant  mauvais  à  caufe  des  marais ,  elle  eft  devenue  prefque  défer- 
te.  *  Bourgon.  Géogr.  Hifi.  ... 

AIGU  ES- VIVE  S  ou  AIGUEVIVE,  Aquayiva,  village 
de  la  Touraine  en  France,  eft  à  dçux  lieues  de  la  ville  de  Mont- 
Richard,  du  côté  du  midi.  Ce  village  a  une  Abbaïe,  qui  et!  la 
■firnle  chofe  qui  le  rende  confiderâble. 

AIGUILLE  (L’)  ou  la  montagne  inaccelfible  ,  ^  Acus ,  mons 
inacccjfus  ,  petite  montagne  ,  ou  plutôt  rocher  médiocrement 
haut,  fait  en  forme  de  pyramide  renverfée,  plus  large  vers  le 
l'ommet  que  vers  le  pié.  Il  elt  dans  le  Dauphiné ,  au  quartier 
qu’on  nomme  le  pais  de  Triévcs  ,  à  quatre  lieues  du  bourg  de 
Mens  ,  du  côté  d’occident ,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Die  du 
côté  du  nord.  Ce  rocher  efi;  une  des  fameufes  merveilles  du 
Dauphiné;  mais  fort  petite  merveille.  Il  feroit  fans  doute  diffi¬ 
cile  de  grimper  jufques  au  foinmet  de  ce  roc;  mais  il  efi  fi  peu 
de  chofe,  que  je  doute  que  l'envie  en  ait  jamais  pris  à  per- 
fonne;  &  tout  ce  qu’on  en  dit,  n’eft  que  pure  fable.  *  Maty, 
D'ici.  Géogr.  Chorier.  Baudrand. 

AIGUILLE,  Ifle.  Voyez  AGULIIA. 

AIGUILLES  ou  CAP  DES  AIGUILLES,  Agulb*  ca¬ 
pta  ,  que  les  Portugais  nomment  Capo  de  Agulhas  ,  efi  un  pro¬ 
montoire  d’Afrique  ,  à  la  pointe  la  plus  avancée  du  Cap  de 
Bonne-Efperance.  On  dit  que  l’Aiguille  de  la  bouffole  n’a  au¬ 
cune  variation  en  ce  lieu  ,  &  qu’elle  regarde  directement  le 
nord.  *  Baudrand. 

AIGUILLON,  Aiguillionum ,  ville  de  France ,  dans  1  Agé- 
nois  en  Guienne,  avec  titre  de  Duché, efi  fituée  fur  le  confluent 
du  Lot  &  de  la  Garonne,  entre  Agen  &  Tonneins.  Les  Habi- 
tans  d’Aiguillon  foutinrent  un  fiége  de  quatorze  mois  en  1346, 
contre  Jean  Duc  de  Normandie,  depuis  Roi  de  France,  qui  tut 
contraint  de  le  le\mr.  Cette  ville  fut  pillée  en  1430.  Aiguillon 
fut  érigée  en  Duché  Pairie  en  1599-  pom  la  maifon  de  Lorraine- 
Mayenne,  par  lettres  vérifiées  le  deuxième  Mars  1600, &  depuis 
en  1638 ,  par  lettres  vérifiées  le  dix-neuf  May.  Cette  terre  a 
été  longtems  poiTédée  par  Marie  de  Vignerod,  nièce  du  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu,  connue  fous  le  nom  de  Duchefle  d’Aiguillon, 
&  auparavant  fous  celui  de  Madame  de  Combalet,  morte  à  Pa¬ 
ris  le  27  Avril  1675.  Cette  Duchefle  légua  par  fon  tefiament  fit 
terre  d’Aiguillon ,  à  Marie-Magdelaine-Théréfe  de  Vignerod  fa 
r.iéce ,  fœur  du  Duc  de  Richelieu.  *  Papire  Maflon ,  Defcript. 
Hum.  Gall.  Bayle,  Diff.  Critiq.  Baudrand. 

AIGUILLON  (François)  natif  de  Bruxelles,  entra  en  1586 
à  l’âge  de  20  ans,  chez  les  Jéfuites,  chez  qui  il  enfeigna  la  Phi- 
lofophie  &  la  Théologie  durant  plufieurs  années ,  à  Douay  &  à 
Anvers.  11  fut  le  premier  de  fa  Compagnie  qui  fit  fleurir  les  Ma¬ 
thématiques  dans  les  Païs-Bas.  Nous  avons  de  lui  fix  livres  d’Op- 
tique,  imprimez  à  Anvers,  chez  Plantin,  in  fol.  en  1613.  11  a- 
voit  commencé  à  écrire  fur  la  Catoptrique  &  la  Dioptrique ,  lors¬ 
qu’il  mourut  à  Anvers,  âgé  de  31  an,  le  20  Mars  1617.  *  Sot- 
wel ,  Script.  Soc.  Jefu. 

AIGULFE  (S.)  ou  S.  A  OUST,  en  Latin  Agiulfus,  Aygul - 
pbus ,  Aiulfus ,  vulgairement  S.  Aoû,  S.  Au,  Jhnt  Hou,  S.  Ai  oui , 
S.  Aycul.  Après  avoir  palTé  les  premières  années  de  fa  vie  dans 
lafolitude,  il  fut  élu  Archevêque  de  Bourges  vers  l’an  81 1,  a- 
prés  la  mort  d’Ebroin,  ou  d’Elboin ,  qui  avoit  rempli  ce  Siège, 
il  affilia  en  829  au  Concile  de  Touloufe,  &  fut  depuis  l’un  de 
ceux  qu’Ebbon  Archevêque  de  Reims  choifit  pour  Juges  dans  le 
Concile  de  Thionville,  tenu  l’an  835, &  qui  le  condamnèrent  fur 
fa  confeffion  à  être  dépofé  pour  avoir  dégradé  Louis  le  Débonnai¬ 
re.  11  mourut  le  22  May  fuivant  dans  une  folitude  de  fon  diocé- 
fe  où  il  s’étoit  retiré.  *  Théodulphe  d’Orléans,  Carm.  4.  I.  4. 
Labbe,  Biblioth.  des  Manufcrits.  Sainte-Marthe,  Galba  Cbrifliana. 
Ilenfchenius.  Bollandus.  La  Thaumafficre ,  Hifioirc  de  Berry. 

AIGULPHE  (S.)  Abbé  de  Lérins,  vulgairement  S.  Ayou, 
né  à  Blois  vers  l’an  630 ,  prit  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  au 
monafiére  de  Fleury,  &  fut  choifi  par  l’Abbé  Mommole,  pour 
déterrer  les  reliques  de  faint  Benoît  &  de  fainte  Scholaltique,  de 
de  Tou  s  les  ruines  du  Mont-Caffin,  &  les  apporter  en  France  ;  ce 
qu’il  exécuta.  Il  fut  envoyé  par  Clotaire  III.  pour  mettre  la  re¬ 
forme  &  la  paix  dans  l'Abbaye  de  Lérins,  dans  laquelle  le  defor- 
dre  s’étoit  mis  après  la  mort  de  l’Abbé  Vincent.  11  en  fut  élû 
Abbé  en  661,  &  il  réunit  la  plupart  des  efprits,  &  rétablit  )  ob- 
fcrvance  monaftique  dans  l’ Abbaïe.  Arcade  &  Colomb  Moines 
rebelles,  ayant  formé  un  parti  contre  lui,  &  aidez  par  Mommo- 
lc  Evêque  d’Ufez,  le  jettérent  dans  une  prifon,  où  ils  lui  cou¬ 
pèrent  la  langue  &  lui  crevèrent  les  yeux.  Enfuite  ils  le  livrè¬ 
rent  entre  les  mains  de  certains  pirates,  qui  lui  tranchèrent  la 
tête  dans  rifle  d’Amatis ,  ou  félon  d'autres,  Amatune  entre  Fille 
de  Corfe  &  la  Sardaigne.  Il  eut  33  compagnons  de  fon  marty¬ 
re  ,  qui  étoient  des  Religieux  de  Lérins  qu’on  avoit  enlevez  avec 
lui.  Le  corps  de  faint  Ayou  fut  transféré,  vers  l’an  675,  dans 
l 'Abbaïe  de  Lérins,  par  Rigomir  fon  fuccefleur.  Saint  Ayou  & 
fes  compagnons  font  qualifiez  du  titre  de  Martyrs  dans  le  Marty¬ 
rologe  Romain ,  où  leur  fête  efi  marquée  au  troifiéme  de  Septem¬ 
bre.  *  Adrevalde  ,  Vie  de  Joint  Ayou  dans  les  fiéclcs  des  Bmédiiiins 
du  P.  Mebi'llon.  Bulteau ,  Hijloirc  Monafliquc.  Bernier,  Hift.  de 
Blois.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

A 1 G  U  R.  Cherchez  IGUR. 

A  I  J. 

AIT  A  L  O  N.  Voyez  AJ  AL  ON. 

AjIS  D’ANGILLON,  ou  plutôt  AIS,  &c.  autrefois 
A] aci a ,  ville  &  château  de  Béni  entre  Bourges  &  Sancerre  fur 
le  Colin  ,-d'où  elle  efi  éloignée  de  fix  lieues,  tire  fon  nom  d’An- 
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gillon  d’un  Dom  Gillon,  qui  en  fut  autrefois  Seigneur.  C’eft  une 
des  plus  anciennes  villes  de  France,  &  qui  foutfrit  beaucoup  du¬ 
rant  les  guerres  de  Céfar  dans  les  Gaules ,  lorfque  Vercingentorix 
Chef  des  Berruyers,  y  mit  le  leu,  pour  empêcher  les  Romains 
d’approcher  de  Bourges  ;  &  durant  les  guerres  des  Anglois  &  des 
Bourguignons ,  fous  Charles  VII.  *  Davity ,  Dejcript.  de  la  France. 

A  I  L. 

A  IL  A,  petite  ville  de  l’Arabie  deferte,  fur  la  côte  de  la  Mer 
Rouge  avec  un  port  &  un  château  au  pié  d’une  montagne, 
fous  la  puiflance  des  Turcs,  à  l’orient  feptentrional  de  la  ville 
d’El  Tor,  près  de  la  Province  Hegiaze  &  des  frontières  de  la 
Sourie.  C’eft  celle  que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  E- 
lana.  On  l’appelle  auffi  Bilan  ou  Eylan.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale.  Baudrand.  Maty,  Diff.  Géogr. 

zt  AIL  A  ,  ville  de  l'Iduinée.  Elle  efi  appellée  Blatb  dans  le 
II  ou  IV.  livre  des  Rois  ,  ch.  16.  v.  6.  &  dans  Jofeph,  Antiq. 
Jud.  I.  9.  c.  12.  où  il  dit  que  Razin  prit  Elath  fituée  fur  le 
bord  de  la  Mer  Rouge ,  qu’il  en  fit  tuer  tous  les  Habitans ,  & 
qu'il  y  établit  une  Colonie  de  Syriens.  D.  Calmet,  dans  fes  Com¬ 
mentaires,  prétend  qu’il  faut  lire  les  Iduméens ,  &  non  les  Syriens , 
comme  il  y  a  dans  le  texte  de  la  Bible  &  dans  Jofeph  ;  mais  cec 
habile  Bénédiftin  n’établit  pas  allez  folidement  fon  hypothéfe, 
pour  que  l’on  croye  qu’une  faute  s’eft  gliflce  dans  l’Hébreu  & 
dans  l’Hiftorien  Juif.  Alla  étoit  conftamment  fur  le  bord  de  la 
Mer  Rouge,  fuivant  l’opinion  de  Théodoret,  Ou&ft.  44.  in  lib. 
4.  Rcg.  &  fur  le  49.  de  Jérémie,  où  il  dit  qu ’Aila  efi  fituée  J'ur  la 
bord  de  la  Mer  Rouge ,  qu’ autrefois  c’ étoit  une  ville  très  marchande ,  0P 
j  que  l’on  avoit  encore  accoutumé  de  faire  voile  de  fon  port  aux  Indes. 

„  Aila  urbs  efi  in  ore  Maris  Rubri  fita;  olirn  erat  emporium  ce- 
:  „  lebre  ,  &  nunc  quoque  hinc  in  Indiarn  navigare  folent.  ”  S.  Jé- 
i  rôme  donne  à  cette  ville  la  même  fituation ,  ad  cap.  47.  Ezech. 
&  il  dit  qu’alors  les  Romains  y  avoient  une  Légion  en  garnifon. 
On  peut  encore  confulter  Procope,  lib.  1.  de  bcllo  Pcrfico,  c.  19. 
où  il  fait  une  defeription  exatte  de  la  fituation  de  cette  ville.  Eu- 
fébe  fur  le  mot  d ’Elath  dit  qu’elle  efi  éloignée  de  dix  milles  de 
la  ville  de  Pétra  du  côté  de  l’Orient.  S.  Epiphane,  lib.  2.  adv. 
bar.  aflùre  qu  ’Aila  efi  un  des  trois  ports  de  la  Mer  Rouge ,  que 
les  deux  autres  étoient  fituez  l’un  vers  le  Cafirum  Clyjmatis  Grk 
^ i  xur-ov  ri  ,  &  l’autre  vers  Bérénice.  Il  paroit  par  le  IL 

liv.  de  Samuel,  ou II  Rois,  ch.  8.  v.  14. 15.  comparé  avec  II  Chron.  oir 
Paralip.  ch.  8-  v.  17.  que  David  &  Salomon  ont  poflfédé  cette 
place  après  que  le  premier  eut  taillé  en  pièces  dix  huit  mille  Idu- 
méens.  Les  Iduméens  l’ayant  recouvrée,  elle  fut  de  nouveau 
fubjuguée  par  Azarias  Roi  de  Juda  II  ou  IV.  Rois,  ch.  14.  v.  22. 
Mais  finalement  Razin  Roi  de  Syrie  l’enleva  aux  Juifs  qui  n’en 
ont  plus  jouï.  Aila  fut  une  ville  Epifcopale  &  elle  étoit  rangée 
dans  la  troifiéme  Paleftine.  Pierre  fouferivit  au  premier  Concile 
de  Nicée  de  la  forte  entre  les  Evêques  de  la  Paleftine.  Petrus 
AhiU.  Bérylle  un  des  Pères  du  Concile  de  Chalcédoine  tenu  l’an 
451  contre  Eutyche,  efi  appellé  l’Evêque  d 'Aila  de  la  troifiéme  Pa- 
lejline.  Cette  ville  chez  les  anciens  Géographes  efi  nommée  Æ- 
lani.  *  Relandi  PaUfiina  lib.  3. 

AILAKI,  difciple  d’Avicenne,  Auteur  d’un  livre  intitulé, 
Asbab  u  Alamat  :  les  caufes  &  les  fignes  ou  pronofiies  des  maladies.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A1LBEB  (P.)  Poète  Allemand,  dont  on  lit  les  Poëfies  au  * 
tome  1.  Del.  Germ.  pag.  174. 

AILE  ou  AILHALL.  Voyez  AILZAL. 

AILE,  Ala,  dans  les  Armées  Romaines,  étoit  compofée  de 
la  cavalerie  &  de  l’infanterie  des  Alliez,  &  couvroit  le  corps  de 
l’Armée  Romaine.  Il  y  avoit  l’aile  droite,  &  l’aile  gauche  ,dont 
on  nonunoit  les  troupes  alares,  ou  alarcs  copia.  Ces  ailes  étoient 
compofées  chacune  de  quatre  cens  cavaliers ,  divifez  en  dix  efea- 
drons,  &  de  quatre  mille  deux  cens  fantaffins.  On  ne  fait  pas 
bien  qui  efi  l’Auteur  de  cette  manière  de  ranger  une  Armée  en 
bataille  :  quelques-uns  croient  que  Pan  l’Indien  Capitaine  de 
Bacchus  en  a  été  l’inventeur.  C’eft,  dit-on,  pour  cela  que  les 
Anciens  l’ont  peint  avec  des  cornes  à  la  tête,  parce  qu’ils  appel- 
loient  cornes,  ce  que  nous  appelions  ailes.  Selon  Bocbart,  le 
mot  d’aile  vient  d 'alauda,  qui  lignifioit  une  Légion  Gauloife,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  la  figure  des  cafques  que  portoient  les  foldats 
qui  étoient  crêtez  comme  des  alouettes.  *  Danet ,  Antiquit. 
Greq.  &  Rom. 

a  ILE,  Abbé  de  Rebais.  Cherchez  A  Y  L  E  (S.) 
A1LESBURY,AYLESBURY  ou  ALESB URY(Com- 
te  d’)  en  Angleterre.  Cette  dignité  efi  poTédée  par  la  famille  de 
Bruce  qui  doit  fon  origine  au  Lord  Schelton  de  Kleveland  en 
Yorkshire,  ou  Duché  d’York.  C’eft  de  là  qu’étoit  iflù  Edouard 
Bruce  de  Kinlos,  qui  fut  envoyé  par  Jaques  VI.  Roi  d’Ecoffc  en 
ambaTade  à  la  Reine  Elizabeth  avec  le  Comte  de  Marr.  Comme 
le  Roi  le  regardoit  comme  le  principal  infiniment  qui  avoit  fervi 
à  le  faire  monter  fur  le  thrône  d’Angleterre,  par  la  bonne  intel¬ 
ligence  qu’il  entretenoit  avec  Robert  Cécil  Sécretaire  d’Etat,  il 
le  difiingua  toujours  des  autres  par  fes  faveurs.  11  le  fit  membre 
du.'Confeil  fecret  auffi  bien  en  Angleterre  qu’en  EcoTe,  &  le  fit 
Pair  d’EcoTe  fous  le  titre  de  Lord  Bruce  de  Kinlos.  11  mourut  le 
14  Janvier  de  l’an  1610,  dans  la  62  année  de  fon  âge.  11  eut 
de  Madeleine,  fille  du  Chevalier  Clarke  1  Chriftinc,  qui  époufii 
Guillaume  Comte  de  Devonshire.  2.  Edouard,  Chevalier  du  Bain, 
qui  peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  père  fut  tué  en  duel  par 
le  Chevalier  Edouard  Sackville,  depuis.  Comte  de  Dorfet:  3. 
Thomas,  qui  fuivoit  fon  frère  &  qui,  en  1611,  le  21  Juin,  fut 
fait  Comte  d’Elgin  en  Ecolfe  par  Jaques  I.  Roi  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne;  &  depuis  en  1641,  le  Roi  Charles  I.  le  fit  Pair  d’Angle¬ 
terre,  fous  le  titre  de  Lord  Bruce  de  Whorlton  en  Yorkshire.  Il 
mourut  en  1663-  Il  ne  laifia  point  d’enfans  de  fa  fécondé  fem¬ 
me 
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me  Diane  fille  de  Mylord  Guillaume  de  Bùrleigh ,  fils  du  Comte 
d’Excefter,  &  de  la  Veuve  de  Henry  Comte  d’Oxfort.  Mais  de 
fa  première  femme  Anne  fille  du  Chevalier  Robert  Chichefter,  il 
eut  Robert  qui  lui  fucceda.  Comme  ce  dernier  en  qualité  de 
Lord  Lieutenant  de  Bedfordshire ,  avoit  fidèlement  fervi  le  Roi 
Charles  I,  &  qu’il  n’avoit  pas  peu  contribué  au  rétabliffement  de 
Charles  II.  fur  le  thrône,  ce  Roi  le  fit  le  18  Mars  1664,  Baron 
deSchelton,  Vicomte  d’Ampthill  &  Comte  d’Ailesbury.  Il  devint 
enfuite  Lord  Chambellan  de  Jaques  II.  mais  il  mourut  trois  mois 
après,  favoir  le  20  Oftobre  de  l’an  1685.  Sa  femme  Diane,  fil¬ 
le  de  Henry  Comte  de  Stamford,  lui  avoit  donné  huit  fils  &  neuf 
filles.  Cinq  fils  &  trois  filles  moururent  jeunes:  les  trois  autres 
fils  qui  revoient,  s'appelaient  Thomas,  Robert  &  Jaques.  Les  fix 
filles  furent  mariées  ,  favoir,  1.  Diane  au  Baronnet  Seymour  Shir- 
ley  &  après  fa  mort,  à  Mylord  RoiT  (Jean)  depuis  Duc  de  Rut- 
land;  2.  Anne  au  Chevalier  Guillaume  Rich  de  Sunning;  3.  ChriJ'- 
tine  à  Jean  Rolls ,  &  après  fa  mort  à  Robert  Guyer  de  Stoke  Che¬ 
valier  du  Bain;  4.  Marie  au  Chevalier  Baronnet  Jean  Walter:  5. 
Anne  Charlotte  à  Nicolas  Bagenall  Irlandois;  6.  Henriette  à  Tho¬ 
mas  Ogle.  Thomas,  le  filsâiné,  époufa  Elizabeth  qui  defeen- 
doit  de  Marie  Reine  de  France  &  qui  étoit  fœur  Cadette  de  Hen¬ 
ry  VIII.  puis  qu’elle  étoit  fille  de  Henry  Lord  de  Beauchamp ,  & 
fœur  auffi  bien  qu’unique  Héritière  de  Guillaume  Duc  deSommer- 
fet.  11  eut  d’elle,  outre  quelques  enfans  qui  moururent  jeunes; 

1.  Charles  qui  époufa  Anne  Savill,  fille  ainée  de  Guillaume  Marquis 
de  Hallifax,  de  laquelle  il  eut  en  1707.  un  fils  nomme  Robert. 

2.  Elizabeth  mariée  avec  George  Comte  de  Cardigan  :  3.  Marie, 
dont  la  naiffance  caufa  la  mort  à  fa  inére,  le  12  Janvier  1697. 
Thomas  devenu  veuf,  époufa  une  Comteffe  de  Sannu  en  Bra¬ 
bant,  &  en  eut  Charlotte  Marie.  *  Pcerage  of  England,  1.  partie, 
p.  282.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

A1LESBURY,  Æglesburgus ,  bourgade  de  l’Angleterre  mi¬ 
toyenne,  eft  dans  le  Comté  de  Buckingham,  fur  la  rivière  de 
Tame,  à  cinq  lieues  de  la  ville  d’Oxford  du  côté  d’Orient.  * 
Maty,  Ditt.  Géogr.  Jean  Speed. 

*  AILES  F  ORD,  grand  bourg  d’Angleterre  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Kent  fur  la  rivière  de  Medway,  pas  loin  de  Maidftone.  Il 
y  eut  là  dans  le  cinquième  fiécle  un  fanglant  combat  entre  les 
Bretons  &  les  Saxons ,  où  les  Généraux  des  deux  Armées  demeu¬ 
rèrent  fur  la  place.  On  dit  que  celui  des  Bretons ,  appellé  Cati- 
gerne  fut  enterré  là  auprès  avec  beaucoup  de  magnificence ,  & 
l’on  y  voit  encore  quatre  grandes  pierres,  couvertes  de  quatre 
autres  de  pareille  grandeur.  Le  menu  peuple  appelle  ce  monu¬ 
ment  Kit-CotshouJ'e  ou  Kcïth-cotyhoufe ,  &  a  grand  rapport  avec  ce 
qu’on  trouve  en  Wiltshire ,  &  qui  s’appelle  Stonc  henge.  *  Cam- 
den.  Britann.  Beeverell.  Del.  de  l’Angl. 

AILESHAM.  Voyez  AYLESHAM. 

AILFRED.  Voyez  Æ  EL  RE' DE. 

AILHALL.  Voyez  AIL  Z  AL. 

AILLAS,  petite  ville  du  Gouvernement  de  Guienne  dans  le 
Bazadois.  *  Davity,  Dcfcript.  de  la  Enncc. 

AI  LL  Y,  fief  &  Seigneurie  dans  la  Picardie,  a  donné  fon 
nom  à  la  famille  d’Ailly,  qui  eft  des  plus  nobles,  &  des  plus  an¬ 
ciennes  de  cette  Province.  Robert  d’Ailly  qui  vivoit  vers 
l’an  1091 ,  en  eft  la  tige.  Elle  a  produit  divers  grands  hommes, 
&  eft  paffée  dans  celle  d’Albert-Luines  par  le  mariage  de  C  h  a  r- 
lottï  d’Ailly,  fille  unique  héritière  de  Philibert-Emma¬ 
nuel  d’Ailly,  Seigneur  de  Péquigny,  de  Raineval,  &  Vidame 
d’Amiens,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi;  &  de  Louise  d’On- 
gnies  Comteffe  de  Chaulnes ,  &  Dame  de  Magni ,  qui  époufa  en 
1619  ,  Honore'  d’Albert  Duc  de  Chaulnes ,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  frère  du  Duc  de  Luines ,  Connétable  de  France ,  &c.  &  mou¬ 
rut  en  1681,  âgée  de  75  ans.  Voyez  ALBERT. 

AI  LL  Y  (Pierre  d’)  Cardinal  &  Evêque  de  Cambray,  né  à 
Compiégne  en  1350,  de  parens  qui  n’étoient  pas  riches ,  mais 
qui  eurent  grand  foin  de  fon  éducation  ,  acheva  fes  études  à  Pa¬ 
ris,  où  il  fut  reçu  Bourfier  au  Collège  de  Navarre  en  1372.  A- 
près  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  dans  i’Univerfité  de  cette 
ville  en  1380,  il  fut  pourvu  d’un  canonicat  à  Noyon  la  même  an¬ 
née.  11  fut  Profeffeur  en  Philofopbie,  &  en  Théologie;  &  étant 
déjà  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  il  fut  choifi  en  1387 
par  l’Univerfité ,  pour  pourfuivre  auprès  du  Pape  Clément  VII.  la 
punition  de  Jean  de  Monçon  Dominicain,  qui  avoit  avancé  quel¬ 
ques  propofitions  trop  hardies  touchant  la  conception  de  la  Vier¬ 
ge.  L’Univerfité  fut  fi  fatisfaite  de  fon  zélé,  qu’à  fon  retour  il 
fut  élu  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris.  Charles  VI.  Roi  de 
France  le  voulut  avoir  pour  Confeffeur  &  pour  Aumônier  en  la 
même  année  1389.  Bientôt  après  il  fut  nommé  Thréforier  de  la 
fainte  Chapelle,  puis  Archidiacre  de  Cambray,  enfuite  Evêque 
du  Puy  en  Velay,  &  enfin  Evêque  de  la  ville  de  Cambray  en 
1396.  Le  Roi  l’employa  en  diverfes  affaires,  fur  tout  au  fujet 
du  fchifme  qui  divifoit  les  Fidèles ,  &  l’envoya  à  Rome  &  à  Avi¬ 
gnon,  où  il  s’expliqua  avec  une  liberté  Chrétienne.  En  1405, 
il  prêcha  à  Gênes  fur  le  myftére  de  la  Trinité,  &  fut  caufe  que 
le  Pape  Benoît  XIII.  en  inftitua  la  fête.  Il  fe  trouva  depuis  au 
Concile  de  Pife  en  1409.  Jean  XXIII.  le  créa  Cardinal  en  1411. 
Il  fut  aufii  un  des  plus  célébrés  Prélats  du  Concile  de  Confiance, 
&  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  s’y  paffa  d’important.  On 
le  nomma  avec  les  Cardinaux  des  Urfins ,  d’Aquilée  &  de  Flo¬ 
rence,  pour  rechercher  les  caufes  des  héréfies  de  ce  tems-là,  & 
pour  propofer  enfuite  des  remèdes  falutaires  pour  en  empêcher 
le  progrès.  Il  donna  dans  cette  occafion  des  marques  de  fa  gran¬ 
de  fuffifance ,  &  il  nous  a  laiffé  des  preuves  de  fa  capacité  dans 
divers  Traitez  que  nous  avons  de  lui ,  &  dont  le  plus  confidéra- 
ble  eft  celui  de  la  reforme  de  l’Eglife.  Le  Cardinal  d’Ailly  mou¬ 
rut  à  Avignon,  où  il  étoit  Légat  de  Martin  V.  le  huitième 
Août  de  l’an  1425.  Quelques-uns  difent,  mais  fans  aucun  fon¬ 
dement,  qu’il  mourut  en  Allemagne  en  1416.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fon  corps  fut  porté  à  Cambray ,  &  enterré  dans  la  Cathédrale  ; 


AIL.  AI  M. 


on  lui  donne  le  tître  d 'Aigle  des  Doclcs  de  la  France,  &  de  Délira. 
p  "eJ  berefies.  Jean  Gerfon  ,  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Pans,  &  Nicolas  de  Clémangis  ont  été  fes  difciples.  Le  Cardi¬ 
nal  en  mourant  latffa  fa  Bibliothèque  au  Collège  de  Navarre.  On 
a  mis  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau. 


Mors  rapuit  Pctrum,  petram  fubiit  putre  corpus 
Scd  petram  Chriftum  Spiritus  ipfe  petit.  ’ 
Quifquis  ades ,  precibus fer  opem ,  Jemperque  mémento 
<ÿuod  pr&tcr  mores  omnia  morte  cadmt. 

Nam  qui  d  amor  regum,  qui  d  opes,  quid  gloria  durent, 
AJptcis  ;  lue  aderan  tune  mibi,  nune  abeunt. 


M.  de  Launoy  n’oublie  pas  de  faire  remarquer,  comme  une  ta¬ 
che  fur  un  beau  corps,  la  doftrine  du  Cardinal  d’Ailly  touchant 
la  pmffance  Ecdéfiaftique  ,  &  l’attribue  au  malheur  des  Sms! 
Maigre  fes  fentimens  fur  ce  point ,  &  fur  d’autres  qui  marquent 
fon  attachement  a  1  Eglife  Romaine ,  on  n’a  pas  laiffé  de  le  met¬ 
tre  dans  le  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité ,  comme  un  Précurfenr 
de  Luther  &  de  Calvin.  *  Froitfart,  /.  4  Jean  Juvénal  des  Ur- 
fins  ,  ni  Carol.  VI.  Monftrelet,  Hifi.  Tritbeme.Du  Boulay ,  Hifl. 
delUntvcrfite  de  Pans.  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf.  du 
XV  fieclc.  ïLdmm  nouvelle  des  œuvres  de  Gcrjon,  dans  le  Gcrfoniana 

r  2‘  ,?U  ,  on  trouve  fa  Vie  &  fes  Oeuvres  parmi  celles  de  Ger¬ 
fon.  Bayle,  Dtff.  Cm. 

*  AI  LL  Y  (la  lorêt  d’)  au  midi  de  la  Picardie  à  une  lieue 
d’Amiens  vers  l’oueft. 


AI  LM  ER,  (Jean)  troifiéme  Evêque  de  Londres  fous  le  ré¬ 
gne  d’Elizabeth ,  naquit  d’une  très  bonne  famille  dans  le  Com- 
té  de  Norfolk,  environ  l’an  1521.  Après  avoir  fait  fes  études 
a  Cambridge  ,  il  entra  dans  la  maifon  du  Duc  de  Suffolk,  en 
qualité  de  Précepteur  de  fa  fille  Jeanne  Grcy ,  qui  fut  procla¬ 
mée  Reine  après  la  mort  d’Edouard  VI.  Cette  Ecolière  fit  de 
très  grands  progrès  fous  un  Maître  qu’elle  goûtoit  beaucoup. 
7Ù,  ,re„  c  très  habile  dans  les  langues  Latine  &  Gréque. 
Elle  hfoit  &  entendoit  très  bien  Platon  &  Démofthéne  Ail- 
mer  fe  diftingua  par  fon  habileté  dans  la  Litérature.  S’étant 
enfuite  attaché  à  1  étude  de  la  Ihéologie,  il  fut,  pendant  quel¬ 
que  tems ,  le  feul  Prédicateur  dans  la  Province  de  Leicefter, 
dont  il  convertit  les  Habitans.  11  obtint  en  1553,  la  dignité 
d  Archidiacre  de  Stow  dans  le  Comté  de  Lincoln.  La  premiè¬ 
re  année  du  régne  de  Marie,  il  affifta  à  l’affemblée  du  Clergé, 
où,  conjointement  avec  cinq  autres  Théologiens,  il  offrit  har¬ 
diment,  malgré  cent  Halebardiers  dont  ils  étoient  environnez, 
de  difputer  fur  la  Religion  avec  tous  les  favans  Catholiques 
d’Angleterre.  Ailmer  fut  privé  de  fon  Archidiaconat;  &  pour 
éviter  la  perfécution ,  il  fe  réfugia  en  Allemagne.  11  fit  fa  réfi- 
dence  à  Strasbourg,  &  enfuite  à  Zurich.  11  affifta  aux  leçons 
de  Pierre  Martyr,  qui  avoit  été,  un  peu  auparavant,  Profef¬ 
feur  en  Théologie  à  Oxford.  Ailmer  vifita  la  plupart  des  Uni- 
verfitez  d’Italie  &  d’Allemagne,  &  y  fit  connoiffance  avec  plu- 
fieurs  Savans.  11  eût  été  Profeffeur  à  Jéne ,  s’il  n’étoit  pas  re¬ 
tourné  en  Angleterre.  Il  y  revint,  après  avoir  fait  imprimer, 
à  Strasbourg,  un  livre  Anglois,  dans  lequel  il  refutoit  un  Ou¬ 
vrage  de  Jean  Knox  Réfugié  Ecoffois,  qui  foutenoit  qu’il  n’é. 
toit  pas  permis  aux  femmes  de  régner,  &  que  Dieu  l’avoit  dé¬ 
fendu  dans  fa  parole.  L’an  1562,  Ailmer  fut  fait  Archidiacre 
de  Lincoln ,  &  il  affifta  au  fameux  Synode  de  ce  tems-là ,  dans 
lequel  on  établit  la  doftrine  &  la  difeipline  de  l’Eglife  Angli¬ 
cane.  L’an  1573,  il  fut  admis  aux  degrez  de  Bachelier  &  de 
Dofteur  en  Théologie^  Enfin  Ailmer  fut  fait  Evêque  de  Lon¬ 
dres  en  1576.  Il  prêchoit  fouvent  dans  la  Cathédrale,  &  il 
avoit  l’art  de  fe  faire  écouter.  11  eut  foin  de  conférer  les  Or¬ 
dres  à  des  perfonnes,  qui  euffent  du  favoir;  car  (dit  Jean  Stry- 
pe,  Auteur  de  cette  Vie)  plujieurs  anciens  Curez  étoient  plus  pro¬ 
pres  à  battre  la  caiffe ,  &  à  jouer  de  la  flûte  ,  qu'à  prêcher  la  pa¬ 
role  de  Dieu.  La  Reine  Elizabeth  étant  incommodée  d’un  vio¬ 
lent  mal  de  dents,  craignoit  la  main  de  l’arracheur.  Ailmer, 
pour  encourager  cette  Princeffe,  lui  dit  que  cette  opération 
n’étoit  pas  fort  douloureufe;  &  pour  l’en  convaincre  ,  il  fe  fit 
arracher  une  dent  en  préfence  de  fa  Majefté.  Cet  exemple  fut 
perfuafif;  la  Reine  fubit  l’opération.  Cet  Evêque  mourut  en 
1594,  âgé  de  73  ans.  *  Les  Mémoires  Litt.  de  la  Grande  Brct. 
dans  l’extrait  du  livre  de  Jean  Strype,  tome  16.  pag.  517.  &c. 

AILREDE.  Voyez  ÆELREDE. 

AILZAL  &  AILZE,  petite  Ille  ou  plutôt  rocher,  fur  le¬ 
quel  on  a  bâti  une  tour.  11  eft  dans  le  golfe  de  Cluyd ,  au  midi 
occidental  de  l’Ecoffe,  entre  Pille  d’Arren  &  les  côtes  du  Comté 
de  Galloway.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

A1LZRED.  Voyez  ÆLRE'DE. 


A  I  M. 


AIMANT,  AIMAN  ou  AYMAN ,  pierre  minérale  ou 
plutôt  efpéce  de  métal,  ou  fer  imparfait,  dont  la  pefanteur 
&  la  couleur  aprochent  fort  de  celle  du  fer.  Il  eft  pourtant  plus 
pefant  &  plus  dur,  &  on  en  peut  faire  de  fort  bon  acier.  On  Je 
trouve  pour  l’ordinaire  dans  les  mines  de  fer,  &  il  fe  rencontre 
fouvent  des  morceaux,  qui  font  moitié  Aiman  &  moitié  fer.  Pour 
expliquer  avec  ordre  ce  qui  concerne  cette  pierre  merveilleufe  ;  je 
parlerai,  mais  en  peu  de  mots,  premièrement  des  noms  qu’on 
lui  donne  ,  en  fécond  lieu  de  fes  principales  qualitez,  en  troilié- 
me  lieu  des  caufes  qui  peuvent  produire  des  effets  fi  furprenans , 
en  quatrième  lieu  de  la  variation  de  l’Aiman ,  en  cinquième  lieu 
des  machines  faites  avec  cette  pierre ,  &  enfin  des  Auteurs ,  qui 
en  ont  écrit. 

1.  Des  noms  de  l' Aiman  £f  de  leur  origine. 

Les 


ïyi 


A  I  M. 


Les  Grecs  ont  appellé  cette  Pierre  Sideritcs,  à  caufe  qu’elle  at¬ 
tire  le  fer  qu’ils  nomment  Sidcros ,  quelle  efi,  comme  nous  a- 
vons  dit  à  peu  près  de  fa  nature  &  de  fa  couleur,  &  qu’on  la 
trouve  dans  les  mêmes  mines  que  le  fer.  Ils  l’ont  auffi  nommée 
pierre  Lydienne  ou  Héraclienne,  parce  qu’on  l’a  premièrement  trou¬ 
vée  dans  Héraclée  ville  de  Magnéfie  ,  qui  faifoit  partie  de  la  Ly¬ 
die.  Les  mêmes  Grecs  l’ont  auffi  apellëe  Siderodamas ;  6c  Andro- 
damas  a  été  pris  par  les  Anciens  pour  une  forte  de  pierre  aiman- 
tine.  Voici  ce  qu’en  dit  Pline  ?  liv.  36.  ch.  20.  Sotacus  quinque 
gênera  h&matitarum  tradit  pr&ter  magnetem  &c.  Alterum  Androda- 
manta  dicit  vocari ,  colore  nigro ,  pondère  ac  duritia  infignem ,  &  In¬ 
de  nomen  traxijfc:  trahcrc  autem  in  fc.argcntum  ,  as,  ferrum,  &c. 
Enfin,  les  Grecs  ont  auffi  apellé  cette  Pierre  Magnes,  parce,  dit- 
on,  que  c’eit  le  nom  du  Berger,  qui  la  découvrit  le  premier  au 
mont  Ida,  avec  le  fer  de  fa  houlette,  félon  le  témoignage  de 
Nicander.  Les  Latins  ont  donné  à  cette  pierre  les  mêmes  noms 
que  les  Grecs.  Les  François  l’apellent  Annan ,  Ayman  ou  Aimant. 
Le  Père  Tournier  en  fon  Hydrographie  dit  que  cette  pierre  a  été 
ainfi  nommée ,  pour  l’amour  que  lui  portent  tous  ceux  qui  en 
connoiffent  les  effets  :  ou  parce  que  tournant  toujours  un  de  fes 
cotez  vers  un  Pôle  du  monde ,  &  l’autre  vers  le  Pôle  oppofé, elle 
femble  avoir  de  l’inclination  plutôt  pour  ces  deux  points  du  mon¬ 
de  que  pour  tous  les  autres.  Gajjendi  croit,  au  contraire,  quel¬ 
le  a  été  ainfi  appellée  de  l’amour  qu’elle  a  pour  le  fer  ,  &  il 
cite  fur  ce  fujet  ces  deux  vers  de  Claudien  ,  Carm.  48.  v. 
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Tlagrat  anhela  filcx,  &  amicam  faucia  fentit 
Matcriam ,  placidofque  cbalybs  agnofiit  amorcs. 

Mais  Gilles  Ménage,  dans  fes  Origines,  foutient  que  les  Fran¬ 
çois  ont  ainfi  nommé  cette  pierre  de  Adamante ,  ablatif  d 'Adamas, 
dont  on  a  ufé  en  cette  lignification.  Raymond  Lullc ,  en  fon  Livre 
de  AJeenJu  &  defeenju  Intcileclus,  en  parle  ainfi,  potentia  vïfûs  verè 
videt,  quod  adamas  altrahit  ferrum,  marque  que  le  mot  A  damas , 
qui  fignifie  un  Diamant  a  auffi  été  pris  pour  l’Aiman.  Dans  une 
vieille  Verfion  Françoife  du  Livre  de  Lapidibus  de  Marbodut,  qui 
fe  trouve  manuferite  à  Paris  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viftor,  le 
Diamant,  que  les  Latins  nomment  conftamment  Adamas,  eft  auffi 
apellé  Aiman  ;  ce  qui  ne  laiffe  prcfque  aucun  lieu  de  douter  de  la 
folidité  de  l’Etymologie  alléguée  par  Ménage.  Auffi  les  autres 
paroiffent-elles  un  peu  badines.  11  efi;  pourtant  étrange  qu’on  ait 
apellé  du  même  nom  deux  pierres,  qui  ne  fe  reffemblent  que 
par  la  dureté;  j’ajouterois,  &  qui  font  fi  contraires ,  que  l’une 
empêche  les  effets  de  l’autre ,  comme  plufieurs  l’ont  écrit  ;  fi  ce 
préjugé  n’étoit  démenti  par  l’expérience.  D’ Adamante ,_  les  Efpa- 
gnols  ont  auffi  fait  Tman  &  Covarruvias  fe  trompe,  qui  le  dérive 
de  Ivlagncs.  Les  Ecoffois  l’apellent  encore  aujourd’hui  Adamant. 
je  me  difpenfe,  pour  éviter  la  longueur,  de  parcourir  les  autres 
Langues  vivantes.  J’ajouterai  feulement  qu’en  vieux  François, 
l’Aiman  a  été  nommé  Marinctte,  mot  fait  de  celui  de  Marine,  à 
caufe  de  l’ufage  qu’il  a  dans  la  Marine,  pour  connoitre  le  Nord 
&  le  Sud ,  par  le  moyen  de  la  Bouffole.  C’eft  ce  dont  on  trou¬ 
ve  une  preuve  dans  une  Satyre  de  Hugues  de  Bercy ,  vieux  Poète 
François,  contre  les  vices  de  fon  tems. 

Mais  celle  ef  aille  ne  fe  muet, 

Un  art  font,  qui  mentir  ne  puct, 

Par  vertu  de  la  Marinctte , 

Où  lifers  volontiers  fe  joint,  &c. 

Voyez  H.  Etienne  dans  fon  Traité  de  la  Précellence  de  la  Langue 
Françoife,  pag.  159. 

2.  Des  deux  principales  Propriélez  de  V Aiman. 

La  première  de  ces  propriétez  c'eit  que  fi  l’Aiinan  de  le  fer  font 
en  liberté,  ils  sjaprochent  l’un  de  l’autre,  pourvu  qu’ils  foient 
dans  une  certaine  difiance.  Cette  vertu  elt  réciproque;  car  com¬ 
me,  fi  le  fer  efi;  en  liberté,  &  que  l’Aiman  foit  fixe,  le  fer  s’ira 
joindre  à  l’Aiman;  de  même,  fi  l’ Aiman  efi;  en  liberté  &  que  le 
fer  foit  fixe,  l’Aiman  s’ira  joindre  au  fer.  La  fécondé  propriété, 
&  qui  efi  plus  utile  que  la  première,  c’efi;  que  fi  l’Aiman  efi  en 
liberté,  il  tourne  une  de  fes  parties  vers  le  Pôle  du  Nord  ,  &  par 
conféquent  la  partie  oppofée  vers  le  Pôle  oppofé.  La  première 
de  ces  propriétez  a  été  connue  des  Anciens;  mais  la  fécondé  ne 
nous  eli  connue ,  que  depuis  trois  ou  quatre  fiécles  ;  quoi  qu’on 
allure  que  les  Chinois  en  ont  eu  connoiffance  longtems  aupara¬ 
vant.  On  prétend  que  c’efi;  un  certain  Jean  de  Goya  de  Melphi, 
qui  fut  l’inventeur  de  l’Aiguille  aimantée,  dans  le  treiziéme  fié- 
cle.  Cette  vertu,  qu’on  nomme  la  direétion  de  l’Aiman  ,  efi 
d’un  merveilleux  ufage,  puis  qu’en  quelqu’endroit  du  Monde  que 
l’on  foit,  &  quelque  tems  qu’il  faffe,par  le  moyen  de  la  Bouffo- 
le  &  de  fon  Aiguille  Aimantée,  on  peut  toujours  connoitre  le 
Nord  &  le  Sud ,  &  par  conféquent  les  principaux  points  de  l’Ho¬ 
rizon.  C’efi  par  fon  moyen  qu’on  a  découvert  le  Nouveau  Mon¬ 
de,  &  tant  d’autres  terres  inconnues.  L’Aiman  fe  trouve  par  tout 
où  il  y  a  des  mines  de  fer,  de  la  nature  duquel  il  participe  ,  ce 
qui  le  fait  mettre  par  quelques  Phyficiens  au  nombre  des  métaux 
imparfaits.  Mais  il  n’a  pas  la  même  couleur  par  tout.  On  en  voit 
de  couleur  de  fer  qui  n’eft  pas  encore  travaillé,  on  en  trouve  de 
rougeâtre  &  de  noirâtre;  &  il  efi  rare  d’en  rencontrer,  qui  ait 
beaucoup  de  force.  Le  bon  Aiman  efi  fort  folide,  peu  poreux, 
homogène,  de  couleur  d’eau  &  d’un  noir  luifant,  &  quelquefois 
de  couleur  perfe  ou  bleu  obfcur,  ou  tirant  furie  roux.  C’efi 
une  vifion  de  croire  qu’il  y  ait  de  l’Aiman  blanc.  Celui  des  In¬ 
des  Orientales,  de  la  Chine,  &  de  Bengale  efi  de  couleur  de 
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fer  non  poli,  ou  livide.  Celui  qui  vient  de  Macédoine  &  d’Ara¬ 
bie  tire  fur  le  noir.  Dans  le  Nord,  de  même  qu’en  Pologne  & 
en  Hongrie,  il  efi  comme  aux  Indes ,  de  la  couleur  de  fer  brut. 
J’ai  dit  que  la  première  propriété  de  l’Aiman  étoit  de  fe  joindre 
au  fer;  ce  qu’on  a  apellé  fa  vertu  attr actrice ,  parce  qu’on  a  cru 
que  cela  fe  faifoit  par  attraftion;  au  lieu  qu’il  n’y  a  point  de  vé¬ 
ritable  attraction  dans  le  monde,  qu’on  ne  fauroit  concevoir  cet¬ 
te  vertu,  &  que  tout  fe  fait  par  impulfion.  Si  Pline  en  efi  cru, 
la  découverte  de  cette  première  propriété  de  l’Aiman  fe  fit  par 
hazard ,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  ;  quoi  que ,  peut-être ,  la 
chofe  ne  fe  foit  pas  tout  à  fait  paffée,  comme  le  raporte  cet  Au¬ 
teur.  Un  Berger,  à  ce  qu’il  dit,  s’aperçut  que  les  doux  de  fes 
fouliers  &  le  bout  de  fon  bâton ,  qui  étoit  ferré ,  s’attachoient  à 
une  roche  d’Aiman ,  fur  laquelle  il  paiîoit.  De  cette  première 
propriété,  il  en  réfulte  plufieurs  autres.  En  voici  quelques  unes. 
L’Aiman  peut  tenir  le  fer  ou  l’acier  fufpendu  à  certaine  difiance, 
quoi  qu’il  ne  le  touche  pas.  Prenez  pour  cet  effet  une  aiguille 
fine  enfilée,  tenez-la  par  le  fil,  &  préfentez-la  par  la  pointe,  à 
un  Aiman  qui  foit  au  deifus,  vous  la  verrez  fufpendue.  Pline  a 
dit  que  D'mocrates ,  Alexandrin ,  avoit  commencé  de  voûter  d’Ai¬ 
man  le  Temple  d ’Arfmo'è,  afin  d’y  faire  tenir  fufpendue  en  l’air 
fon  image,  qui  étoit  toute  de  fer.  On  a  fait  croire  la  même  cho¬ 
fe  du  Cercueil  de  Mahomet  :  mais  ce  font  de  pures  fables.  Le 
tombeau  de  ce  faux  Prophète  efi  en  terre  ,  au  milieu  de  la  Mof- 
quée.  L’union  du  fera  l’Aiinan  efi  réciproque,  comme  on  l’a 
dit  ci- deifus.  L’Aiman  préfente  toûjours  le  même  côté  au  Nord, 
&  le  côté  oppofé  au  Sud.  11  femble  qu’on  ne  peut  avoir  décou¬ 
vert  cette  propriété  que  par  hazard ,  en  le  laiffant  floter  fur  l’eau 
dans  une  petite  gondole  ;  &  cela  a  pû  fe  faire  fort  naturellement, 
parce  que  fachanr  que  l’Aiman  fuivoit  le  fer ,  on  aura  voulu  le 
faire  floter  fur  l’eau,  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  fuivre  le  fer 
de  quelque  côté  qu’on  le  lui  préfente  :  ou  en  mettant  une  aiguil¬ 
le  fur  un  Aiman ,  on  aura  vu  qu’elle  fe  fera  difpofée  félon  la  lon¬ 
gueur  de  cette  pierre ,  ce  qui  aura  pû  faire  découvrir  fa  direélion. 
Ordinairement  les  pôles  de  l’Aiman  font  inégaux  en  force,  &  le 
plus  fouvent  dans  ces  païs  feptentrionaux ,  le  Pôle,  qui  fe  tourne 
vers  le  nord,  &  qu’on  apelle  le  pôle  méridional  de  l’Aiman,  a 
plus  de  force,  que  celui  qui  fe  tourne  vers  le  fud,  &  qu’on  apel¬ 
le  fon  pôle  feptentrional.  On  peut  encore  reconnoitre  les  pôles 
de  l’Aiman ,  en  l’enchaffant  dans  un  Carton  &  jettant  tout  autour 
de  la  limaille  d’acier.  Car  à  l’endroit  des  pôles ,  elle  fe  difpofe 
perpendiculairement  à  ces  pôles  ;  au  lieu  que  dans  les  endroits 
qui  en  font  le  plus  éloignez,  elle  fe  range  parallèlement  à  l’Ai¬ 
man.  Ordinairement  les  pôles  de  cette  pierre  font  diamétrale¬ 
ment  oppofez,  quoi  qu’il  arrive  quelquefois,  qu’ils  font  fituez 
afi'ez  irrégulièrement.  On  appelle  l’Axe  de  l’Aiman  ,  la  ligne 
droite  ,  qui  va  d’un  pôle  à  l’autre:  &  fon  Equateur,  un  Cercle 
que  l’on  conçoit  autour  de  cette  pierre  coupant  l’axe  perpendicu¬ 
lairement  &  étant  également  éloigné  des  deux  pôles.  L’Aiman 
étant  armé,  c’efi  à  dire,  étant  garni  de  deux  pièces  de  fer  bien 
polies  aux  deux  bouts,  foutient  une  bien  plus  grande  quantité  de 
fer,  que  quand  il  n’eft  pas  armé:  jusques*-là  qu’on  a  vu  des  piè¬ 
ces  d’Aiman  foutenant  trois  cens  fois  plus  de  fer  étant  armées , 
que  quand  elles  ne  l’étoient  pas  ;  un  Aiman  armé  en  foutient 
pourtant  plus  ou  moins ,  félon  la  bonté  naturelle  de  la  pierre. 
Que  fi  l’on  met  quelque  corps  que  ce  foit ,  comme  une  fimple 
feuille  de  papier,  entre  le  fer  &  l’Aiman  armé,  il  n’a  pas  plus 
de  force,  que  s’il  n’étoit  point  armé.  L’Aiman  communique  fa 
vertu  au  fer,  quand  on  le  frote  à  cette  pierre,  ou  qu’on  le  paf- 
fe  feulement  à  quelque  difiance.  Alors  le  fer  a  fes  pôles, fon  axe, 
&  toutes  les  propriétez  de  F  Aiman.  Mais  fi  on  le  frote  à  la  mê¬ 
me  pierre  en  un  fens  contraire ,  il  perd  la  force  qu’il  avoit  aqui- 
fe ,  ou  en  aquiert  une  toute  contraire,  c’efi  à  dire,  que  le  pôle 
méridional  devient  feptentrional,  &  ainfi  réciproquement.  Quand 
un  Aiman  a  été  coupé  en  deux  parties  fuivant  fon  axe,  &  qu’on 
veut  les  rejoindre ,  en  tenant  une  partie  fufpendue  fur  l’autre  avec 
un  fil,  on  remarque  que  cette  partie,  avant  que  de  fe  rejoindre, 
tourne  d’elle-même ,  pour  fe  joindre  à  fa  partie  dans  un  fens  con¬ 
traire  à  celui  auquel  elle  lui  avoit  été  naturellement  unie.  Si  on 
coupe  un  Aiman  perpendiculairement  à  l’axe,  il  fe  fait  de  nou¬ 
veaux  pôles  aux  faces  de  la  feélion.  L’Aiman  ne  fe  tourne  pas 
fi  directement  vers  le  nord  &  le  fud,  qu’il  ne  s’écarte  en  quelques 
endroits  de  la  terre  de  quelques  degrez,  vers  l’orient  ou  vers 
l’occident.  C’efi  ce  qu’on  apelle  la  Decïmaifen  de  l’Aiman.  Cette 
déclinaifon  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  endroits  de  la  Terre, 
ni  toujours  la  même  dans  les  mêmes  païs.  11  y  a  des  endroits  où 
l’Aiman  ne  décline  point.  Quand  l’Aiman  a  tourné  un  de  fes 
pôles  vers  le  nord  &  l’autre  vers  le  fud ,  on  remarque  dans  les 
parties  feptentrionales  du  monde  que  le  pôle  tourné  vers  le  nord 
incline  vers  la  terre,  comme  fi  cette  partie  étoit  devenue  plus 
pefante  que  l’autre.  Auffi  a-t-on  foin  dans  les  aiguilles  aimantées 
fufpendues  fur  un  pivot  de  faire  plus  pefante  la  partie,  qui  efi 
tournée  du  côté  du  Midi,  afin  que  cette  aiguille  demeure  paral¬ 
lèle  à  l’Horifon.  Mais  il  faut  diminuer  de  cette  inégalité  à  me- 
fure  qu’on  aproche  de  l’Equateur;  &  quand  on  elt  fous  ce  cer¬ 
cle,  il  faut  que  les  deux  parties  foient  également  pefantes.  On 
remédie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  un  peu  de  cire  à  la  par¬ 
tie,  qui  devient  trop  légère.  Enfin,  pour  ne  pas  trop  s’étendre 
fur  les  merveilleufes  propriétez  de  cette  pierre ,  on  en  peut  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  force  par  divers  moyens  ;  mais  s’il  l’a  per¬ 
due  entièrement ,  il  efi  difficile  de  la  lui  rendre  ;  je  dis  difficile 
&  non  pas  impoffible,  comme  fe  l’imaginent  quelquesruns.  Car 
il  peut  arriver  qu’en  aprochant  une  pierre  bien  foible  d’une  autre 
beaucoup  plus  forte,  la  foible  perdra  entièrement  fa  vertu:  mais 
fi  on  l’éloigne ,  quelque  tems  après  elle  la  recouvrera  d’elle-mê¬ 
me  entièrement.  De  même  fi  une  pierre  d’Aiman  fe  rouille,  elle 
peut  perdre  toute  fa  vertu  :  mais  11  on  en  ôte  tout  ce  qui  efi  rouil¬ 
lé,  le  refie,  qui  n’aura  pas  été  atteint  de  la  rouille,  aura  encore 
fa  vertu. 
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3.  Explication  des  Caufes  des  effets  de  l' Aiman. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  fi,  dans  une  matière  fi  difficile,  les 
■Philofophes  ne  fe  trouvent  pas  tous  d’un  même  fentiment.  J1  ne 
faut  pas  d'ailleurs  s’attendre  ici  à  des  démonftrations.  On  ne 
peut  alléguer  tout  au  plus  que  des  conjeétures  ;  &  pourvu  qu’el¬ 
les  s’acordent  avec  les  phénomènes,  il  femble  qu’on  doit  avoir 
lieu  d’en  être  content.  Celle  de  Dcfcartcs  parôit  la  plus  claire, 
la  plus  ingénieufe  &  la  plus  fatisfaifante.  Il  fuppofe  donc  qu’il 
fort  continuellement  des  pôles  de  la  Terre  une  matière  très  fubti- 
le,  dont  les  parties  font  firiées  en  telle  forte,  que  celles  qui  en¬ 
trent  par  le  pôle  méridional , pour  fortir  par  le  feptentrional,  font 
tournées  en  un  fens  contraire  au  fens  de  celles  qui  entrent  par 
le  pôle  feptentrional ,  pour  fortir  par  le  méridional.  Cette  ma¬ 
tière  circule  autour  de  la  Terre  fur  le  plan  des  Méridiens,  y  ren¬ 
tre  par  le  pôle  oppofé  à  celui  d’où  elle  eft  fortie,  &  pâlie  par  les 
pores  parallèles  à  l'on  axe,  &  qui  font  formez  en  écroues  propres 
à  les  recevoir.  L’Aiman  a  deux  pôles  comme  la  Terre,  &  il  en 
fort  une  pareille  matière.  Cela  étant,  en  quelque  fituation  qu’on 
mette  un  Aiman,  pourvu  qu’il  puitTe  fe  mouvoir  avec  liberté,  il 
0  fera  bientôt  tourné  par  cette  matière  qui  coule  fur  la  furface  de 
la  terre  d’un  pôle  à  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  rendu  fon  axe 
parallèle  à  celui  de  la  Terre,  pour  pouvoir  facilement  palier  par 
fes  pores.  Par  la  même  raifon  ,  quand  on  lui  préfentera  du  fer, 
qui  n’eft  qu’un  Aiman  imparfait ,  la  matière  magnétique  fortant 
avec  impétupfité  de  l’ Aiman ,  pour  couler  dans  les  pores  du  fer , 
parce  que  fon  pallage  elt  plus  libre  par  là  que  partout  ailleurs, 
chaflera  tout  l’air  &  toute  autre  matière  qui  fera  entre  l’Aiman  & 
le  fer,  laquelle  matière  prenant  le  fer  par  derrière,  parce  que 
tout  eft  plein  dans  la  Nature,  le  déterminera  par  une  véritable 
impulfion  à  s’aproc-her  de  l’Aiman.  Qui  aura  une  fois  bien  com¬ 
pris  ce  Syftême ,  expliquera  fans  beaucoup  de  peine  tous  les  au¬ 
tres  effets  merveilleux  de  cette  pierre. 

4.  De  la  Variation  de  l' Aiman ,  &  de  la  Déclinaifon 

de  l'Aiguille  aimantée. 

j’ai  dit  un  mot  ci-deflus  de  cette  propriété  de  l’Aiman ,  &  j’au¬ 
rai  encore  occafion  d’en  parler  ci-après  au  mot  Boujjolc. 

5.  Des  Machines  faites  avec  la  pierre  d' Aiman. 

J’ai  mis  ci-defiùs  au  rang  des  fables  la  voûte  d’ Aiman,  com¬ 
mencée  par  Dinocrate  dans  le  Temple  d’Arfinoé ,  pour  tenir  fuf- 
pendue  fon  image,  qui  étoit  de  fer; &  le  fépulcre  de  Mahomet, 
que  des  ignorans  ont  publié  être  fufpenda  par  le  même  artifice. 
11  n’y  a  pas  lieu  d’ ajouter  plus  de  foi  à  ce  que  dit  Rabbi  Kimchi 
fur  le  vcrj'et  30 .du  ch.  ii.dua.liv.de  Samuel, de  la  couronne  du  Roi 
des  Ammonites ,  qui  fut  mile  fur  la  tête  de  David  après  fa  victoi¬ 
re;  c’efi;  qu’entre  les  pierres  précieufes  dont  elle  étoit  enrichie, 
il  y  en  avoit  une  d’ Aiman,  qui  la  tenoit  fufpendue  en  l’air.  On 
lit  quelque  chofe  de  femblablc  &  d’auffi  fabuleux  du  Veau  de  Jé¬ 
roboam,  dans  le  Sanhédrin,  ch.  11.  Mais  on  voit  à  Rome ,  dans 
le  fameux  Cabinet  du  P.  Kircher ,  des  machines  admirables,  qui 
furprennent  les  yeux  &  démontrent  clairement  les  vertus  &  les 
effets  de  l’Aiman;  les  plus  merveilleufes  font  celles  qu’on  nomme 
l’Autel  Magnétique,  la  Colombe  d’Architas,  le  Bateau  animé, 
l’Horloge,  le  Typhis,  &  la  Statue  devinerefle;  ce  qui  donne  de 
l’exercice  aux  Efprits  des  curieux.  Voyez  George  de  Sepibus  in 
Collegii  Rom.  S.  J.  Mujico,  cap.  14. 

6.  Auteurs ,  qui  ont  écrit  de  V Aiman  &  de  l'Art  Magnétique. 

Outre  les  Auteurs  anciens  que  j’ai  citez ,  &  qui  ont  dit  quel¬ 
que  chofe ,  comme  en  paflant ,  des  vertus  de  l’Aiman ,  félon  la 
connoiftance  qu’ils  en  avoient;  nous  en  avons,  entre  les  Mo¬ 
dernes,  qui  ont  fait  des  Traitez  éxprès  fur  cette  matière,  leurs 
lumières  ayant  beaucoup  furpalTé  fur  ce  fujet  celles  des  Anciens. 
Bctthms,  Cabcus,  Gilbert,  Grandami,  Schottus,  un  Anonyme  dont 
l’Ouvrage  a  été  imprimé  à  Amfterdam  chez  iVetftcinm  12,  en 
i(587  ,  ont  traité  cette  matière.  Le  P.  Licutau  a  donné  un  nou¬ 
veau  Syfiême  de  l’Aiman  ;  Defcartes  &  Rohault  en  ont  expliqué 
très  nettement  &  par  les  mêmes  principes  la  plupart  des  proprié- 
tez;  mais  celui  qui  en  a  écrit  le  plus  à  fond  e/l  le  célébré  Jéfui- 
tc  Athanafe  Kircher.  Son  Livre  intitulé  Ars  Magnctica  eft  plein 
de  curieufes  expériences  fur  ce  fujet.  11  a  été  imprimé  à  Rome 
&  à  Cologne  in  4.  &  puis  dans  cette  première  ville  en  1654,  «* 
folio,  augmenté  de  beaucoup. 

A I M  À  R  de  Chabanois.  Cherchez  A  DE  M  A  R. 

A1MAR,  Evêque  d  Orange,  fut  un  de  ceux  qui  accompa¬ 
gnèrent  Godefroi  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  Palefiine.  * 
Chevreau,  Hijl.  du  monde ,  liv.  5. 

A I M  A  R  R  O  B  E  R  T I.  Voyez  A  D  E'  MAR. 

AIMAR-V  i.RNAY  (Jacques)  païlan  de  faint  Véran,  près 
de  faint  Marcellin  en  Dauphiné ,  s’eft  rendu  fameux  par  l’ufage 
de  la  baguette ,  avec  laquelle  on  dit  qu’on  l’a  vu  découvrir  les 
eaux  fouterraines  &  les  métaux  enterrez.  11  a  cru  depuis  pouvoir 
étendre  cette  faculté ,  qu’on  prétend  lui  être  commune  avec 
beaucoup  d’autres  perfonnes ,  jufques  fur  les  chofes  cachées  ou 
dérobées,  fur  les  cadavres  des  gens  alfaffinez  &  furtivement  en¬ 
terrez,  &  fur  les  aflaffins  mêmes.  On  dit  qu’il  les  pourfuivoit  à 
la  pille,  conduit  par  la  feule  agitation  de  la  baguette  courbe  qu’il 
tenoit  à  la  main,  &  par  les  émotions  violentes  qu’il  reffentoit 
dans  les  endroits  par  lefquels  ces  fcélérats  avoient  pafie.  Quel¬ 
ques  Philofophes  ont  traité  cette  veitu  occulte  de  chimère  & 
d’impoflure.  D’autres  ont  foutenu  qu’elle  étoit  naturelle,  &  ont 
eflfayé  de  le  prouver  par  des  raifons  de  mouvement  &  de  tran- 
fpiration.  Quoi  qu’il  en  foie ,  la  réputation  que  Jacques  Aimar 
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s’étoit  faite  dans  fa  Province ,  n’a  pu  fe  foutenir  à  Paris,  où  Ion 
alluie  qu il  a  échoué  à  l’hôtel  de  Condé,  &  dans  quelques  au¬ 
tres  endroits.  *  Phy/ique  occulte  de  Vallemont.  Mercure  de  1692 , 
&  1693-  Bayle,  D.ttion.  C rit.  x.  &  2.  édition. 

A1MARGUES.  Voyez  A  Y  M  A  R  G  U  E  S. 

AIME.  Voyez  A  Y  M  E . 

AIME',  nom  d’un  homme.  Cherchez  A  M  A  T  U  S. 

A I M  E'  F. ,  nom  de  femme.  Cherchez  A  M  A  T  A. 

A1MEN,  fleuve  de  l’Arabie  proche  de  l’Egypte,  duquel  il 
eft  parlé  dans  l’Iiiftoire  de  Moïlè.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

AIMER  ou  El  MER,  Anglois,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Benoit,  florifibit  dans  le  Xll  fiécle,  ôt  mourut  vers  l’an 
1130.  11  laifia  divers  Ouvrages,  De  Inquifttione  Dci ;  De  abfcntia 
vultûs  Dep,  & 'c.  *  Pitféus ,  de  Script.  Angl. 

AIMER  IC,  Patriarche  de  l’Eglife  d’Antioche,  fuccéda  l’an 
1152  à  Rodolphe.  11  fut  Légat  du  faint  Siège  en  Orient,  fous 
le  Pontificat  d’Alexandre  III.  Plufieurs  Pèlerins  d’occident  vi- 
voient  alors  dans  la  Palefiine  en  divers  hermitages,  &  étoient 
expofez  à  la  violence  &  aux  infultes  des  Barbares.  Aimeric  les 
raflembla  fur  le  Mont-Carmel;  &  l’on  dit  que  c’eft  de  là  que  font 
venus  les  Carmes.  11  mourut  l’an  1180.  *  Guillaume  de  Tyr. 
Génébrard ,  in  Cbron.  Baronius ,  in  Annal. 

AIMERY  de  Pavie,  Capitaine  Lombard,  étoit  au  fervice 
du  Roi  d’Angleterre,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Calais 
en  1348.  Quelques  Seigneurs  François  qui  commandoient  en  Pi¬ 
cardie,  voulant  fe  faifir  de  Calais  pendant  la  trêve,  propoférent 
vint  mille  écus  de  recompcnfe  au  Gouverneur  pour  leur  livrer 
cette  ville;  mais  il  ne  les  écouta  que  pour  les  furprendre,  &  en 
avertit  le  Roi  Edouard ,  qui  pafla  la  mer  avec  huit  cens  hommes 
d’armes,  pour  ne  pas  manquer  un  fi  beau  coup;  de  forte  que, 
quand  on  en  vint  à  l’exécution ,  les  François  fe  trouvèrent  pris 
au  piège  qu’ils  avoient  tendu.  Ils  étoient  mille  hommes  d’élite, 
dont  cent  s’étoient  engagez  eux-mêmes  dans  une  tour  du  châ¬ 
teau  :  les  autres  qui  attendoient  le  lignai  pour  y  entrer,  furent 
chargez  &  taillez  en  pièces ,  après  une  vigoureufe  défenfe.  Trois 
ans  après,  les  prifonniers  qui  avoient  été  faits  dans  cette  furprife 
ayant  été  délivrez,  furprirent  aux  environs  de  faint  Orner,  le 
Lombard  qui  les  avoit  fi  vilainement  trahis,  &  le  firent  écarteler 
tout  vif.  *  Mézeray ,  au  régne  du  Roi  Jean. 

AIMILIUS  ou  ÆM1L1US,  fécond  fils  d’Afcanius ,  de 
qui  l’on  croit  que  font  defeendus  lesÆmiliens,  famille  de  l’an¬ 
cienne  Rome,  illuftre  &  du  premier  ordre,  qui  a  donné  à  la  Ré¬ 
publique  un  Grand-Pontife,  deux  Chefs  du  Sénat,  cinq  Diftateurs, 
quatre  Mellres  de  Camp,  ou  Généraux  de  la  Cavalerie,  quatre 
Confiais,  quinze  Cenfeurs,  autant  de  Triomphes,  &  douze  Tri¬ 
buns  militaires ,  revêtus  de  l’autorité  confulaire.  Voyez  EMI¬ 
LES,  EMIL1ENS. 

AIMMOIN,  natif  de  Libye,  fut  père  de  l’Héréfiarque  A- 
rius ,  &  11’eft  connu  dans  l’Hiftoire  que  par  cet  endroit. 

A  IM  O  IN,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit  dans  l’Ab- 
baïe  de  S.  Germain  des  Prez  de  Paris,  a  fleuri  dans  le  IX  fiécle, 
vers  l’an  870.  du  tems  d’Abbon  qui  fut  fon  difciple  ,  &  qui 
parle  ainfi  de  lui. 

O  Tadagoge  facer  meritis 
Aimoine  piis  radians , 

Dignequc  fiderco  décoré  : 

Terrogitat  mathites  Unions 
Ore  pedes  digitofque  tuos 
Ccrnicus  Abbo  tuus  jugiter ,  éAc. 

Ces  vers  font  écrits  vers  Pan  891.  Aimoin  fouferivit  en  872,  une 
chartre  rapportée  par  Dom  Jaques  du  Breuil.  Celui-ci, &  prefque  tous 
les  Auteurs  qui  ont  vécu  devant  le  tems  d’André  du  Chêne,  avoient 
attribué  à  Aimoin  de  S.  Germain  des  Prez  l’Hiftoire  de  France 
que  nous  avons  fous  fon  nom;  mais  elle  eft  d’Aimoin  Moine  de 
Fleuri.  Celui  dont  nous  parlons  compofa  un  Traité  de  la  Trans¬ 
lation  du  corps  de  faint  Vincent  Martyr,  &  un  autre  des  Miracles 
de  faint  Germain  Evêque  de  Paris.  *  Voyez  les  Auteurs  citez  à 
l’Article  fuivant.  Confultcz  le  IX  ftéele  de  M.  Du  Pin. 

AIMOIN,  Religieux  de  l’Abbaye  de  Fleuri  fur  Loire,  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  étoit  d’Aquitaine,  fils  d’Anncntrudc,  pa¬ 
rente  de  Géro  Seigneur  d’Aubeterre ,  &  fut  reçu  par  Oibolde  ou 
Ojolbaud  dans  cette  Abbaye  vers  l’an  970.  11  s’attacha  à  l’étude, 
&  y  réuffit  parfaitement.  Abbon  qui  fuccéda  à  l’Abbé  Oibolde, 
eut  auffi  beaucoup  de  confiance  en  Aimoin,  qui  l’accompagna 
dans  le  voyage  que  cet  Abbé  fit  en  Gafcogne.  Ils  s’arrêtèrent 
quelque  tems  après  chez  Annentrude  mère  d’Aimoin,  &  enfuite 
ils  allèrent  à  l’Abbaye  de  la  Réole,  où  Abbon  fut  maflfacré  en 
1004.  L’année  d’après  Aimoin  compofa  la  Vie  du  même  Abbon  * 
qu’il  dédia  à  Hervé  Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours.  11  publia 
auffi  un  Ouvrage  des  Miracles  de  faint  Benoît,  &  il  l’adrelfa  à 
Gozelin  Abbé  de  Fleuri ,  &  depuis  Archevêque  de  Bourges.  On 
lui  attribue  encore  des  Vers  touchant  la  fondation  de  Fleuri,  pu¬ 
bliez  dans  le  troifiéme  volume  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de 
France  par  Du  Chêne ,  &  un  Sermon  pour  les  fêtes  de  faint  Be¬ 
noît.  Mais  le  plus  célèbre  des  Ouvrages-  d’Aimoin  eft  une  Hi¬ 
ftoire  de  France  qu’il  dédia  à  l’Abbé  Abbon,  comme  on  le  voit 
dans  la  préface.  Il  eft  fur  qu’il  la  fit  un  peu  avant  le  voyage  de 
Gafcogne.  Cette  Hiftoire  eft  divifée  en  cinq  livres  ;  mais  il  n’y 
a  d’Aimoin  que  les  trois  premiers  livres,  &  les  quarante  &  un 
premiers  chapitres  du  quatrième,  qui  finit  à  la  fondation  du  mo- 
naftére  de  Fleuri.  Le  relie  qui  conduit  l’Hiftoire  jufques  1  an 
1165,  n’eft  qu’une  compilation  de  quelqu’autre  Hiftoire.  ^  Si- 
gebert.  de  Script.  Eccl.  c.  101.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  Du  Chêne: 
Valois.  Du  Breuil.  Labbe  ,  Judicium  de  Aimomo,  &c.  M.  Du 
Pin  ,  Bibl.  des  Auteurs  Eccl.  des  IX  &  X  fiâtes. 

A1MON,  Prince  des  Ardennes,  fut  le  père  de  ces  quatre 

B  b  Preux 
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Preux,  qu’on  appelle  ordinairement  les  quatre  fils  Aïmon,  &  que 
nos  vieux  Romans  ont  tant  chantez.  Ils  n’avoient  à  eux  quatre, 
qu’un  cheval  nommé  Bayard.  Quoi  que  ce  ne  foit-là  que  des 
fables  inventées  à  plaifir,  on  n’a  pas  laiffé  de  les  introduire  dans 
la  Religion ,  &  fi  quelcun  avoit  dit  à  ces  premiers  Ecrivains  in- 
difcrets ,  ILt  nug <e  J  cri  a  duccnt  in  mala ,  il  n’auroit  pas  été  un  mau¬ 
vais  Devin.  L’Hiftoire  de  Luxembourg  compofée  par  Jean  Ber- 
tels  Abbé  d’Epternach  nous  apprend  que  Renaud  l'âiné  de  ces 
quatre  fils ,  après  avoir  été  un  grand  Guerrier  fous  Charlemagne, 
fe  fit  Moine  à  Cologne;  qu’il  'a  été  martyrifé  pour  le  nom  de 
Jéfus-Chrift;  qu’il  a  été  canoniiè;  que  l’Eglife  célébré  fa  fête;  & 
qu’à  caufe  des  miracles  qu’il  fit  après  fa  mort ,  on  lui  a  confacré 
des  Temples ,  &  entr’autres  l’Eglife  de  S.  Renaud  dans  le  païs  de 
Cologne ,  à  laquelle  eft  annexé  un  couvent  de  filles.  On  voit 
auffi  à  Cologne  l’Eglife  du  même  Saint  auprès  de  celle  de  S.  Mau¬ 
rice,  &  dans  cette  Eglife ,  l’image  des  quatre  frères  fur  la  murail¬ 
le.  Ils  font  fur  le  même  cheval,  &  l’aîné  Renaud  a  un  diadème 
autour  de  fa  tête,  comme  une  marque  de  fa  fainteté.  *  Joh. Ber- 
tels,  Hiflor.  Luxemb.  in  défier,  oppidi  Chimaci.  Ferrarius,  in  Ca¬ 
lai.  Sméorum.  ad  7.  Januar.  Voet,  Difiput.  Tbcolog.  tom.  3 .  p. 
508.  Bayle,  Dift.  Cnt. 

AÏMON,  AYMON  ou  H  A I  M  O  N  &  HEMMON, 
Evêque  d’Halberftadt  dans  la  BaiTe  Saxe,  a  vécu  dans  le  IX  fié- 
cle.  Quelques  Auteurs  foutiennent  qu’il  étoit  Anglois ,  &  d’au¬ 
tres  difent  qu’il  naquit  en  Allemagne.  Quoi  qu’il  en  foit,  après 
avoir  été  difciple  d’Alcuin ,  il  fut  Moine  de  Fulde  ,  &  enfuite 
Abbé  ou  plutôt  Moine  d’Hirsfeld  ,  &  enfin  Evêque  d’Halberftadt 
en  841.  En  848,  il  fe  trouva  au  Concile  afTemblé  à  Mayence 
contre  Godefcalque;  &  il  mourut  le  27  Mars  de  l’an  853-  H 
écrivit  à  la  façon  de  fon  tems,  des  Commentaires  fiur  les  Pfcaumes, 
fur  IJ'aic  &  Jitr  l'Apocalypfe  ;  des  Sermons  fur  les  Evangiles  des  Diman¬ 
ches  F êtes  de  l'année  ,  imprimez  à  Cologne  en  1536;  &  un  Abré¬ 
gé  de  l'Hifiloirc  facréc,  intitulé,  de  Chriftianarum  rcrum  memoria,  & 
divifé  en  dix  livres.  *  Sigebert,  de  Vir.  illiift.  c.  135.  Honoré 
d’Autun,  de  Ltanin.  Eccl.  I.  4.  c.  7.  les  Annales  de  Fulde.  Tri- 
theme.  Poffevin.  Bellarmin-  Voflius,  &c.  Bulteau,  Hift.  Monafl. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefi.  du  IX fiécle. 

AIMON,  Moine  de  l’Abbaye  de  Savigni,  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux ,  étoit  Breton ,  &  natif  de  Landacob.  11  prit  l’habit  de  Re¬ 
ligieux  dans  l’Abbaye  de  Savigni,  au  diocéfe  d’Avranches  en  Nor¬ 
mandie  ,  différente  de  l’Abbaye  de  ce  nom  qui  eft  dans  le  diocé¬ 
fe  de  Lyon ,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Il  écrivit  divers  Ouvra¬ 
ges  de  piété,  &  mourut  en  odeur  de  fainteté  vers  l’an  1174.  * 

Seguin,  de  Vir.  Illu/l.  Ord.  Ci  fier.  I.  3.  c.  67.  Manriquez,  tome 
2.  Annal,  ad  ann.  1x47.  c.  7.  num.  6.  &  7.  Carolus  de  Vifch, 
Biblioth.  Gifler.  &fc. 

AIMONIUS,  rivière.  Voyez  AMONDE. 

A  I  N. 

AIN  (L’)  ou  rivière  d’Ain  ou  Ains ,  Ens,  Indus,  Indis,  Da¬ 
rius  &  Idanus ,  rivière  de  France  qui  coule  entre  la  Breffe  & 
le  Bugcy.  Elle  tire  fa  fource  du  mont  Jura  près  de  Nozeroi, 
au  val  de  Miége  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  à  demi  lieue  au 
deffus  de  la  célébré  fontaine  de  Séros.  Elle  paffe  à  Château-vi¬ 
lain,  la  Chaux,  Monfaugeon,  fous  le  pont  de  Poëte,à  Condes, 
à  Contiens,  Poncin,  le  pont  d’Ains,  Varembon,  Chafey,  &  à 
Loyettes,  où  elle  fe  jette  dans  le  Rhône  vers  le  pont  d’Anton, 
à  cinq  lieues  au  deffus  de  Lyon, après  avoir  reçu  le  Surant,  l’Ar- 
belaine,  &  divers  autres  ruiffeaux.  *  Gollut,  Mémoires  de  Bourg. 

1.  2.  c.  12.  Papire  Maffon,  Defcript.  flum.  Gall.  Merula,  Cofmogr. 
P.  2.  /.  4.  Guichenon,  Hill.  de  Breffe  &  de  Bugey,  P.  1.  c.  11. 
Baudrand. 

AI  N  A.  Voyez  H  AL 
AINADEKI.  Voyez  AYNADEKI. 

AIN  A  O  N,  ou  félon  quelques  autres,  AH  IN  A  ON,  Ifle 
de  l’Afie  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chine.  On  dit  que  fa  vil¬ 
le  capitale  eft  appellée  de  ce  nom. 

A I N  A  Y„  Abbaye.  Voyez  A I S  N  A  Y. 

AINAY -LE-DUC.  Voyez  A1SNAY-LE-DUC. 

A  INDRE  (Antrum)  eft  le  nom  d’une  Ifle  qui  étoit  autrefois 
dans  la  Baffe  Bretagne ,  trois  lieues  au  deffous  de  la  ville  de  Nan¬ 
tes  ,  à  l’embouchure  de  la  Loire ,  dans  la  mer.  Saint  Hermeland 
s’y  retira  pour  y  vivre  dans  la  foiitude  ;  il  y  fit  même  bâtir  un 
monaftére  qui  a  été  abîmé  par  les  eaux  avec  l’Ifle  toute  entière. 

*  Baudrand.  Argentré. 

A I N  D  R  E ,  rivière.  Voyez  INDRE. 

AINE,  rivière.  Voyez  AISNE. 

A  INI  (Ben  Abdalrahman)  Auteur  d’un  Commentaire  fur  l’Ou¬ 
vrage  d’Abou  Haïan ,  qui  a  pour  titre  ,  Boghiat  aldbaman  men 
fiaouaid  Abi  Haian,  c’eft  à  dire,  Recueil  de  ce  qu’on  a  trouvé  de  plus 
utile  dans  l'Ouvrage  de  ce  Dotteur.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O - 
rienlale. 

AINOUARDAH,  lieu  de  Méfopotamie,  où  les  gens  du 
pais  prétendent  que  Noé  s’embarqua  dans  l’Arche  un  peu  avant 
le  déluge.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  AINRICK,  petite  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale  dans  le 
Comté  de  Lenox,  coule  à  peu  près  de  l’eft-fud-eft  à  l’oueft-nord- 
oueft,  tombe  dans  le  Lac  Lomond,  arrofant  le  château  de  Bu¬ 
chanan. 

AINS,  rivière.  Voyez  AIN. 

AINSA,  ville  d’Arragon.  Cherchez  AIZA. 

AINSEME  S.  Voyez  ENSEMES. 

A I  NSW  O  RTH,  (Henri)  Anglois,  célébré  Commentateur 
de  l’Ecriture  Sainte,  qui  vivoit  au  commencement  du  XVII  fié¬ 
cle.  H  poffédoit  parfaitement  l’Hébreu,  tant  celui  de  la  Bible  que 
celui  des  Rabbins.  Il  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  expli¬ 
quer  les  expreflions  de  l’Ecriture  Sainte,  par  la  confrontation  de 


AIN.  a  1  o.  air. 

differens  paffages.  Il  a  fait  imprimer  des  Notes  fur  le  Pentateu- 
que,  fur  les  Pfeaumes  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  qu’il  a 
tirées  ,  pour  la  plupart,  des  anciennes  Verfions  Gréque  &  Chaldaï- 
que,  âc  des  écrits  des  Rabbins.  Il  a  publié,  outre  cela,  quelques 
petites  Diifertations  ;  de  fincéritatc  Textus  Hcbraïci;  de  Allegationc 
Rabbinorum;  dejabalom,  &c.  Ses  Commentaires  ont  été  traduits 
en  Ilollandois.  Quelques-uns  accufent  Lightfoot  d’avoir  pillé 
dans  Ainsworth  fes  meilleures  obfervations ,  ce  qui  pourroit  pa- 
roître  affez  vraifemblable ,  fi  l’érudition  confommée  de  Lightfoot 
dans  ce  genre  d’étude  n’étoit  pas  généralement  reconnue.  Ex  cjus 
operib.  hfc. 

AINSWORTH,  (Henri)  différent  du  précédent,  &  un  des 
Chefs  des  Browniftes  ou  Indépendants.  Il  s’étoit  établi  à  Am- 
fterdam  avec  François  Johnfon,  &  y  avoit  publié  une  Confeflïon 
de  Foi  l’an  1602.  L’union  de  ces  deux  perfonnages  ne  dura  pas 
longtems  ;  ils  commencèrent  bientôt  à  fe  féparer  &  à  s’excoin- 
munier  réciproquement.  Là-deffus  Johnfon  fe  retira  à  Emden, 

&  Ainsworth  après  avoir  fait  quelques  Seftateurs  pendant  un 
court  féjour  en  Irlande ,  revint  à  Amlterdam  &  y  mourut.  Horn- 
beek,  Summ.  Controverfi.  Nichols,  Apol.  Eccl.  Angl. 

AINULPHE,  Hermite,  forti  de  la  famille  royale  d’Angle-  0 
terre;  mais  qui  méprifant  les  vanitez  du  fiécle,  s’engagea  volon¬ 
tairement  dans  la  vie  folitaire.  On  ne  fait  pas  prccifément  en 
quel  tems  il  vivoit.  Mais  ce  qu’on  donne  pour  fûr,  c’eft  que  la 
ville  d’Anulphsbury ,  fur  les  frontières  de  Bedfort  &  du  Comté 
de  Huntington,  fut  bâtie  à  fon  honneur,  quoique  dans  la  fuite 
elle  ait  été  appellée  par  corruption  Aimsbury.  *  DIB.  Angl. 

AI  N  Z  A,  ville.  Voyez  AIZA. 

AI  N  ZI  A,  petit  païs  de  l’Ecoffe  feptentrionale  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Buquan ,  aux  confins  de  Murray ,  &  vers  l’embouchûre 
de  la  rivière  de  Spey.  11  n’y  a  que  quelques  châteaux  de  peu  de 
confidération,  avec  une  ville:  mais  beaucoup  de  bois  &  de  mon¬ 
tagnes.  *  Baudrand. 

A  I  O. 

AJOMAMA,  Torone,  petite  ville  de  Romélie  dans  la  Ma¬ 
cédoine,  fur  le  fond  du  golfe  d’Ajomama.  *  Maty,  DiB. 
jfjéogr. 

AfOMAMA,  (le  golfe  d’)  ou  le  Golfe  de JaintcAnne,  autre¬ 
fois  Toronicus  Sinus,  Golfe  de  l’Archipel  dans  les  côtes  de  Macé¬ 
doine,  au  nord  de  celui  de  Salonichi,  dont  il  n’eft  féparé  que 
par  une  petite  prefqu’Ifie,  qu’on  nomme  Capo  Caniflro.  11  prend 
fon  nouveau  nom  de  la  ville  d’Ajomama,  qui  eft  fituée  fur  les 
côtes.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

A  ION,  Duc  du  territoire  de  Breffe,  &  père  de  Rotharis  qui 
fut  Roi  des  Lombards  après  Ariovalde,  l’an  638  de  Jéfus-Chrift. 

*  Paul  Diacre,  Ri  fl.  Longob. 

A  I O  N,  fils  d 'Arichia  Duc  de  Bénévent,  auquel  le  même  Ro¬ 
tharis  fit  donner  un  poifon  lent  qui  le  rendit  infenfé.  *  Le  meme. 

AI  ON,  Religieux  Anglois,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur 
Othon  IL  dans  le  X  fiécle.  Il  a  écrit  les  chofes  mémorables  de 
fon  monaftére  de  Croiland,  par  ordre  de  fon  Abbé ,  nommé  Tur- 
ketude.  Cet  Ouvrage  contient  le  tems  d’environ  270  années ,  c’efl: 
à  dire,  depuis  l’année  700,  jufqu’à  l’année  970,  en  laquelle  Ed¬ 
gar  régnoit  en  Angleterre.  *  Voflius,  de  Hift.  Lat.  I.  3.  c.  5. 
Pitfeus,  &c. 

A  I O  R  A  (Gonfalve)  de  Cordoue ,  après  avoir  porté  les  armes 
en  France,  en  Italie,  &  en  Afrique  au  fiége  de  Mazalquivir  & 
d’Oran,  laiffa  des  Ouvrages  très  ingénieux,  &  fut  Hiftoriographe 
d’Efpagne.  11  vivoit  encore  au  commencement  du  XVI  fiécle. 

*  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  HiJ'pan. 

rtlOSSA  (Antoine)  Clerc  Régulier  de  Naples,  Auteur  de 
plufieurs  Traitez  différens,  dont  1  un  a  pour  titre,  Dijp.  de  SS. 
Triniiatis  myftcrto,  imprimé  à  Rome  en  1631.  &c. 

AJOTH.  Voyez  HAÏ. 

AjOUB.  Voyez  AJUB. 

AJOUL  (S.) 'Voyez  S.  AIGULFE. 

AlOUEZ,  peuple  fauvage  qui  habite  les  bords  d’une  petite 
rivière  qui  vient  de  l’eft-nord-eft  ,  &  fe  décharge  dans  le  Mif- 
fouri  par  le  43  degré  de  latitude  feptentrionale.  On  trouve  chez 
eux  une  carrière  d’une  pierre  rouge  fort  belle  &  fort  aifée  à  tail¬ 
ler  ;  ces  Sauvages  en  font  leurs  beaux  calumets.  *  Le  P.  de 
Charlevoix,  Voyage  dans  l'Amérique  feptentrionale. 
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AI  R.  Il  étoit  pris  par  les  Anciens  pour  une  Divinité.  Anaxi- 
mene  Miléfien  &  Diogène  Apolloniate  le  prirent  pour  leur 
Dieu.  Cicéron  &  S.  Auguftin  les  ont  réfutez  par  des  raifons  fort 
folides.  Ce  dernier  nous  apprend  que  ces  deux  Philofophes  ne 
donnoient  de  laDivinité,  à  l’Air  que  parce  qu’ils  le  croyoieut rem¬ 
pli  d’une  Intelligence  infinie,  &  d’une  infinité  de  Génies  particu¬ 
liers  qui  y  faifoient  leur  féjour.  Ce  qui  revient  à  l’idée  des  Pla¬ 
toniciens,  qui  croyoient  que  Dieu  étoit  l’Ame  du  Monde,  &  que 
toutes  les  parties  de  ce  Monde  étoient  pleines  de  Génies  &  de 
fubftances  vivantes.  Les  Alfyriens  &  les  Africains  donnoient  4 
l’Air  le  nom  de  Junon  ou  de  Vénus  Uranie  &  Vierge,  comme 
nous  l’apprenons  de  Julius  Firmieus,  Lib.  de  Erroribus  Profan.  Re- 
lig.  Les  Egyptiens  lui  donnoient  celui  de  Minerve,  & l’hono- 
roient  du  même  culte  que  cette  Divinité;  témoin  ces  paroles 
d’Eufébe;  Or  on  dit  qu’ils  appellent  l’Air  Minerve.  Mais  Diodore 
de  Sicile  eft  celui  qui  a  Je  mieux  développé  cette  doétrine,  en 
parlant  des  Egyptiens.  „  On  a,  dit-il,  donné  à  l’Air  le  nom 
„  d’ Athéné  ou  de  Minerve,  que  l’on  croit  fille  de  Jupiter,  & 
„  vierge;  parce  que  l’Air  de  fa  nature  n’eft  point  fujet  à  corrup- 

„  tion. 
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tion,  &  qu’il  occupe  la  plus  üaute  partie  du  monde.  D’où  eft 
„  venue  la  fable ,  que  Minerve  étoit  fortie  du  cerveau  de  Jupi- 
„  ter.  On  l’appelle  engendrée  par  trois  fois;  parce  qu’elle  chan- 
„  ge  trois  fois  l’an ,  au  printems ,  en  été ,  &  en  hiver.  On  lui 
»  donne  des  yeux  bleus,  parce  que  l’Air  paroît  de  couleur  bleue. 

Les  Grecs  &  les  Romains  donnèrent  à  l'Air  les  noms  de  Jupi¬ 
ter  &  de  Junon.  Ils  diftinguoient  dans  l’Air  deux  vertus,  l’une 
aftive  oc  mafculine,  1  autre  paffive  &  féminine; comme  nous  l’ap- 
prenons  de  Sénéque  dans  tes  Queftions  naturelles,  Aéra  marem 
jttdtcant ,  quâ  ventus  eft  ;  feminam,  quâ  nebulofus  &  iners.  11  faut 
néanmoins  avouer  que  c’eft  Junon  qu’on  a  prife  plus  ordinaire¬ 
ment  pour  l’Air.  L’on  prétend  que  le  nom  Grec  de  Junon,  , 
n’ert  qu’une  transpofition  d ’«<;>.  Cicéron  explique  de  cette 
forte  la  fable  de  Junon  ,  A'êr  ,  ut  Sto'ici  difputant ,  inter- 
jetfus  inter  mure  &  cœlum  Junonis  nomme  confecratur  ,  qu& 
ejl  for  or  zr  conjux  Jovis  ,  quod  ci  fmilitudo  cfi  Ætberis  ,  & 
cum  co  J’umma  conjunStio.  Voilà  donc  la  raifon  de  l’alliance  de 
du  mariage  entre  Jupiter  &  Junon,  c’eft  à  dire,  entre  le  Ciel  & 
l’Air,  c’eft  que  le  Ciel  &  l’Air  font  unis  &  d’une  nature  fembla- 
ble.  Il  n’y  a  pas  moins  d’évidence  dans  une  autre  Fable  d’ Homè¬ 
re,  où  il  dit  que  Jupiter  fufpendit  Junon  à  une  chaîne,  ayant 
deux  enclumes,  qui  pendoient  à  fes  piez ;  car  ce  n’ell  que  pour 
exprimer  la  dépendance  de  l’Air  par  rapport  au  Ciel,  &  de  la 
Mer  &  de  la  Terre  par  rapport  à  l’Air.  *  Danet ,Antiq.  Gréa.  &  Rom. 

AIR  A  CK.  Voyez  YERACK. 

*  A  IR  Al  NE  S,  bourg  de  Picardie,  au  fud-fud-eft  d’Abbevil¬ 
le  ,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

AI  RAS,  Hérétique,  fous  l’Empire  de  Valentinien,  enfeigna 
vers  l'an  377,  que  le  S.  Efprit  n’étoit  point  confubftantiel  au  Pè¬ 
re  &  au  Fils*  S.  Atbanajc  combattit  cette  erreur,  qui  fut  condam¬ 
née  par  le  Pape  Libère  de  par  un  Concile  des  Evêques  d’Afie.  * 
Davity,  Recueil  des  Hért'jles.  Nicephore.  Pratéole. 

Ai  R  AU  LT  (Pierre)  Lieutenant-Criminel  d’Angers,  naquit 
en  cette  ville  en  1536.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez  à  Paris, 
il  alla  étudier  en  Droit  à  Touloufe,  puis  à  Bourges,  fous  Cujas, 
Duarenus  de  Doneau.  Enfuite  il  revint  à  Paris,  où  il  exerça  long- 
tems  la  profeilion  d’ Avocat  dans  le  Parlement  de  cette  ville  :  en¬ 
fin  il  retourna  à  Angers  pour  y  remplir  la  charge  de  Lieutenant- 
Criminel.  11  fut  auffi  Maître  des  Requêtes  du  Duc  d’Anjou,  de¬ 
puis  nommé  Henri  III.  Un  de  fes  fils  s  étant  fait  Jéfuite  à  fon  in- 
fçu,  il  employa  l’autorité  de  ce  Prince  pour  le  retirer.  Le  Roi 
écrivit  deux  lettres  à  Rome  en  fa  faveur,  pour  obliger  les  Jéfui- 
tes  de  lui  rendre  fon  fils ,  qui  avoit  déjà  paiTé  trois  années  chez 
eux.  C’eft  de  là  qu’Airault  prit  la  réfol ution  d  écrire  fon  Traité 
de  la  puiffance  paternelle,  qu’on  a  imprimé  plufieurs  fois  &  dont 
nous  parlerons  plus  au  long  dans  l’Article  fuivant  de  René  Ai- 
rault  fon  fils  aîné.  Il  eft  encore  Auteur  d’un  livre  fort  curieux 
intitulé.  L'ordre  &  inftruttion  judiciaire,  dont  les  anciens  Grecs  & 
Romains  ont  uje  dans  les  accufations  publiques ,  accommodé  à  l'ujagc  de 
France.  11  avoit  époufé  à  Paris  en  1564,  Ame  Des-Jardins,  fille 
de  Jean  Des-Jardins ,  Médecin  de  François  I.  Il  en  eut  quinze 
enfans,  dont  dix  étoient  en  vie  lorsqu'il  mourut  à  Angers  le  21 
de  Juillet  1601 ,  âgé  de  65  ans. 

AIRAULT  (René)  fils-aîné  du  précédent,  né  à  Paris  lé  on¬ 
zième  Novembre  1567,  fut  mis  au  Collège  à  Paris  chez  les  Jé- 
fuites.  Pierre  Airault  les  eftimoit  alors,  &lesaimoit,  &  n’au- 
roit  pas  accepté  de  plaider  contre  eux  pour  les  Curez  de  Paris , 
comme  il  l'avoit  accepté  en  l’année  1564.  Ayant  vu  dans  fon  fils 
aîné  un  efprit  fort  vif,  beaucoup  de  mémoire ,  &  plufieurs  qua- 
litez  aimables ,  il  pria  très  initamment  le  Provincial  des  Jéfuites 
&  le  Recteur  du  Collège  de  Clermont,  lorsqu’il  leur  mit  cet  en¬ 
fant  entre  les  mains ,  qu’on  11e  le  follicitât  en  aucune  manière  à 
entrer  dans  leur  Religion  ;  il  leur  dit  qu’il  avoit  d’autres  enfans 
à  confacrer  à  l’Eglife;  mais  qu’il  deflinoit  celui-là  à  remplir  fa 
Charge,  &  qu’il  en  vouloit  faire  le  foutien  de  fa  famille.  On  lui 
promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Néanmoins  les  grands  talens  de  ce 
jeune  homme  firent  fouhaiter  aux  Jéfuites  d’avoir  un  fujet  de  cet¬ 
te  importance  dans  leur  Société;  de  forte  qu’après  qu’il  eut  étu¬ 
dié  deux  années  en  Rhétorique  fous  le  Père  Jaques  Sirmond,  ils 
lui  donnèrent  l’habit  de  leur  Ordre  en  l’année  1586.  Son  père, 
fans  l’avis  duquel  cela  s’étoit  exécuté,  fit  beaucoup  de  bruit.  Il 
les  accufe  de  plagiat ,  &  les  fournie  de  lui  rendre  fon  enfant.  Ils 
répondent,  qu’ils  ne  lavent  ce  qu’il  eft  devenu.  Airault  impétre 
chefs  deMonitoire,  &  obtient  un  Arrêt  du  Parlement,  qui  or¬ 
donne  aux  Jéluites  du  Collège  de  Clermont  de  ne  point  recevoir 
dans  leur  Ordre  René  Airault,  &  de  notifier  aux  autres  Collèges 
cette  défenfe.  On  n’obéït  pas  à  cet  Arrêt,  on  tranfporte  le  jeu¬ 
ne  homme  de  lieu  en  lieu,  on  lui  change  de  nom,  on  l’envoye 
en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Italie.  Henri  III.  fait  agir  fon 
Ambalfadeur  &  le  Protecteur  de  fes  affaires  auprès  du  Pape;  Ai¬ 
rault  en  écrit  à  Sa  Sainteté,  le  Pape  fe  fait  montrer  le  rôle  de 
tous  les  Jéfuites  du  Monde;  René  Airault  revêtu  d’un  autre  nom 
ne  paroît  pas  dans  ce  rôle.  Trois  ans  de  peines  &  de  recherches 
n’ayant  rien  produit,  le  Père  recourt  à  fa  plume,  fait  un  Livre 
de  la  puiffance  paternelle,  &  l’adrefTe  à  René  fon  fils.  René  y 
fit  une  réponfe  ;  mais  fes  Supérieurs  ne  trouvèrent  pas  à  propos 
de  la  publier.  On  aima  mieux  que  Ricbeome,  Provincial  des  Jé¬ 
fuites  de  Paris,  réfutât  l’Ouvrage  de  Pierre  Airault.  La  Répon¬ 
fe  de  Richeome  n’a  point  été  imprimée.  Voyons  préfentement 
les  avintures  de  René.  Il  entra  dans  l’Ordre  à  Trêves  le  12  Juin 
1586.  11  palfa  enfuite  à  Fulde,  où  il  répéta  fes  études  de  Rhé¬ 
torique.  Il  voyagea  en  Allemagne ,  &  y  fut  pris  par  les  Prote- 
fians.  Enfuite  il  étudia  à  Rome  en  Philofophie,  fous  Mutius  Vi- 
tellefchi,  depuis  Général  des  Jefuites.  Au  fortir  de  là  il  fut  à 
Milan,  puis  à  Dijon.  Après  avoir  régenté  les  claffes  dans  cette 
ville  pendant  quatre  ans  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  en  fortit  l’an 
1594,  lorfque  les  Jéfuites  furent  bannis  du  Royaume,  &  s’en 
alla  dans  le  Piémont,  où  il  régenta  deux  ans:  de  là  il  vint  à  A- 
vignon,  où  il  étudia  en  Théologie  pendant  quatre  ans;  après 
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quoi  il  retourna  à  Rome,  d’où  il  fut  envoyé  à  Milan  pour  y  en- 
leigner  la  Rhétorique.  Lorsqu’il  fut  revenu  en  France ,  il  fut 
Prcfet  du  Collège  de  Paris,  Reéteur  à  Reims,  à  Dijon,  à  Sens, 
a  Dole ,  à  Befançon;  Affiliant  du  Provincial,  &  Procureur  de  la 
novince  de  Champagne,  &  puis  de  celle  de  Lyon  à  Rome.  On 
it  que  quelques  années  avant  fa  mort,  il  eut  du  regret  de  s’être 
tait  J  chiite,  fort  a  caufe  du  chagrin  qu’il  avoit  donné  à  fon  père, 
ou  pour  quelqu  autre  railon.  Enfin  il  mourut  à  la  Fléché  le  18 
Décembre  1644.  Son  père ,  par  Acte  paifé  devant  Notaire  & 
témoins,  le  priva  de  fa  bénédiction  l’an  1593;  mais  il  ne  perfé- 
véra  pas  jufqu  à  la  mort  dans  fa  colere,  car  on  trouva  parmi  fes 
papiers  nn  Ecrit  figne  de  fa  main,  où  il  lui  donnoit  fa  bénédi- 

,  0D-  ^Iena8e ,  dans  la  Vie  de  Pierre  Airault  &  ailleurs.  Bay¬ 
le  ,  Ditt.  Cnt.  3 

A  (Pierre)  fécond  fils  de  Pierre,  fuccéda  à  fon  né- 
r®.,  fut  Brefident  en  la  Sénéchauffée  d’Angers ,  Confeiller  de 
vfiie,  &  Maire.  Ce  fut  lui  qui  procura,  en  1604,  une  chaire 
de  Droit  dans  1  Académie  d’Angers,  à  Guillaume  Bardai.  Il  ha 
rangua  Marie  de  Médicis ,  mère  de  Louis  XIII.  à  Angers  le  16 
Octobre  r6ï9.  Il  fut  député  à  l’afTemblée  des  Notables  convo¬ 
quée  a  Rouen  en  1617.  Il  a  Iaiffé  poftérité.  Guyonnc  Airault,  l’u- 
peirj'ffj!?‘rS’  époufa  Guillaume  Ménage,  Avocat  du  Roi  au 

I  rélidial  d  Angers.  De  ce  mariage  eft  forti  feu  M.  Ménage ,  l’un 
des  plus  favans  hommes  de  France.  *  Ménagé  ,  in  vit.  P  Æ- 
rodn.  Bayle,  Diff.  Crit. 

A I R  A  U  T ,  ri  viére .  Voyez  E  R  A  U  T. 

flir  I  Adour,  ville  de  France  en  Gafcogne,  avec  Evê¬ 
ché,  fuffragant  d’Auch.  Elle  a  des  noms  différens  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs,  &  dans  les  Itinéraires,  où  elle  eft  nommée  diver- 
ement  Aturum,  Aturus ,  Aturcnfium  ou  Atyrcnfium  civitas ,  Vico- 
Juhum ,  Marttanùm ,  &c.  Aire  eft  du  reffort'de  la  Sénéchauffée 
de  faint  Scver,  &  du  Parlement  de  Guienne.  Elle  eft  fituée  dans 
un  pais  feitile  ,  &  a  été  fous  les  Rois  Vifigoths,  qui  y  faifoient 
eui  îejoai  ,  plus  grande  &  plus  belle  qu’elle  ne  l’elt  aujourd'hui. 
On  y  voit  encore  fur  le  bord  de  l’Adour  les  ruines  du  Palais  d’A- 
“Pr  £,e: [t,ce.lneaie  Bn’nce  qui  fit  publier,  en  506,  à  Aire,  le 
Code  Théodofien ,  qu’Anien  fon  Chancelier  avoit  revu,  &  au- 
quel  il  avoit  meme  ajoûté  des  éclairciffemens  fur  les  queftions 
qui  fembloient  les  plus  difficiles.  Depuis  ce  tems-là  Aire  a  été 
fouvent  ruinée  par  les  Sarafins,  &  brûlée  par  les  Normands.  El- 
le  fouffnt  auffi  beaucoup  dans  le  XVI  fiécle,  pendant  les  guerres 
civiles.  Toutes  ces.  calamitez  l’ont  rendue  bien  différente  de  ce 
B)1  e‘le  étOit  autrefois.  Les  lieux  les  plus  confidérables  du  Dio- 
cc.e  font  Saint  Séver,  dit  Cap  de  Gafcogne,  où  il  y  a  une  riche 
Abbaye,  &  qui  eft  la  capitale  de  la  Gafcogne  proprement  dite;  le 
Mont  de  Marfan  &  Sainte  Quitere,  illuftre  par  le  martyre  de  la 
Sainte  de  ce  nom,  dont  l’Eglife  a  eu  jufqu’en  1704,  les  droits 
de  cathediale  auffi  bien  que  celle  d’Aire,  qui  reconnoît  S.  lean- 
Baptifte  pour  patron.  Le  Chapitre  a  deux  Archidiaconez,  &  le 
diocele  eft  divifé  en  fix  Archiprêtrez.  Le  plus  ancien  Evêque  , 
dont  nous  ayons  connoiffance ,  eft  Marcel, qui  envoya,  en  506, 
un  de  fes  Piètres  au  Concile  d’Agde.  Il  y  a  eu  entre  fes  fuccefi- 
feurs  deux  Cardinaux ,  Louis  d’Albert ,  &  Pierre  de  Foix  *  Si- 
domus  Apollinaris,  l.  2.  Epi fl.  1.  Savaron  &  Sirmond,  in  Not. 
ad  Sidonium.  Jofeph  Scaliger  ,  in  Lcct.  Aufon.  I.  2.  c.  7.  Papire 
Mafl'on ,  Dejcript.  flum.  Gall.  Arnauld.  Oihenard ,  Notit.  utriufq. 
Vajion.  De  Marca,  Hijl.  de  Béarn.  Du  Chêne,  Antiquité  des  villes 
de  France.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifliana.  Baudrand. 

AIRE,  fur  la  rivière  de  Lis,  Æria ,  Aéria ,  Agria,  Aria ,  A- 
riatum  &  Mena,  ville  des  Païs-Bas  dans  l’Artois,  furies  frontiè¬ 
res  de  Ilandies.  Cette  ville  qui  eft  fortifiée  d’un  bon  château, 
eft  beaucoup  augmentée  depuis  que  Térouane  a  été  ruinée.  Sa 
Situation  dans  les  marais  l’a  rendue  prefque  inacceffiblc.  Elle  eft 
a  trois  lieues  de  la  ville  de  faint  Orner,  avec  laquelle  elle  a  com¬ 
merce  par  le  moyen  d’un  canal.  La  rivière  de  Lis  la  fépare  en 
deux,  &  on  y  voit  de  belles  Eglifes,  de  grandes  rues,  &  quel¬ 
ques  places.  Les  François  prirent  Aire  que  les  Flamands  nom¬ 
ment  Arien,  en  1641,  après  un  fiége  célébré; mais  les  Efpagnols 
la  reprirent  bientôt  après.  Elle  eft  à  préfent  fous  la  domination 
du  Roi  de  France-  Louis  XIV.  s’en  rendit  maître  le  31  Juillet 
1676,  par  un  fiége  de  dix  jours,  après  cinq  jours  de  tranchée 
ouverte.  Elle  a  été  affiégée  par  les  Alliez  au  mois  d’Oêtobre 
1710,  &  pour  fa  défenfe  on  a  conftruit  le  Fort  de  S.  François 
qui  eft  auprès:  mais  elle  fut  de  nouveau  cédée  à  la  France  par  la 
Paix  d’Utrecht.  La  principale  Eglife  qui  eft  la  Collégiale,  eft 
très  ancienne:  c’eft  celle  de  S.  Pierre,  autrefois  de  faint  Jaques. 
Baudouin  de  l'Ifle,  Comte  de  Flandres,  y  fonda,  en  1064, qua¬ 
torze  prébendes  pour  les  Chanoines.  Ce  qui  eft  ainfi  marqué 
fur  une  vitre  de  cette  Eglife ,  par  ce  vers  chronopraphique. 

bis  feptcM  prxbcndas  tV  baLdVInc  dcdlfll. 

II  faut  remarquer  que  dans  ce  vers  la  lettre  d  n’eft  comptée  pour 
rien.  Philippe  d’Alface  y  augmenta  depuis  le  nombre  des  Cha¬ 
noines  en  1x86.  Pierre  Galand,  qui  a  enfeigné  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Boncourt,  étoit  natif  d’Aire.  *  Mayer  &  Marchan- 
tius,  in  Annal.  &c.  Faflcs  de  Louis  le  Grand.  Baudrand. 

AIRE,  AYR  ou  AI  RT  H,  Aërca,  ville  d’Ecoffe,  dans  la 
partie  méridionale,  eft  dans  la  Province  de  Kile.  Elle  eft  vis  à 
vis  de  l’Ifle  d’Arren,  &  fur  la  rivière  d’Aire  ou  Airu.  Elle  a  un 
port  à  1  embouchûre  de  cette  rivière,  avec  une  fortereffe  bâtie 
par  Cromwel  en  1653.  *  Camden. 

AIRE  ou  AIRU,  rivière  de  la  Province  de  Kyle  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Ecoffe.  Elle  traverfe  cette  Province  dans 
toute  fa  largeur  de  l’orient  à  l’occident,  &  la  partage  en  deux 
parties  prefque  égales.  Sa  fource  eft  dans  un  pals  de  monta¬ 
gnes,  fi  hautes  &  fi  ferrées  qu’elles  ne  Iaiffent  que  deux  chemins, 
ou  deux  défilez  étroits  où  l’on  ne  peut  paifer  qu’un  à  un.  *  Bee- 
verell,  Délie,  de  la  Gr.  Prêt.  p.  1110. 
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AIRE  ou  AIR  U,  rivière  de  l'EcofTe  feptentrionale  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Granzebain,  ou  Grensben- 
hills  en  Latin  Grampius  nions,  dans  la  Province  de  Marr,  &  qui 
fe  joint  au  Spey  dans  la  Province  de  Buquan. 

AIRI  ou  AIR  Y,  Airiacum  ,  village  &  château  près  de  la 
petite  ville  de  Clamecy  dans  le  Diocéfe  d’Auxerre  en  Bourgogne. 
En  1020,  on  y  célébra  fous  Benoit  VIII,  un  Concile  national, 
où  Robert  Roi  de  France  fe  trouva  avec  Gozelin  Archevêque 
de  Bourges ,  &  Léoteric  qui  l’étoit  de  Sens.  La  Chronique  de 
Paint  Pierre-le-Vif  de  Sens  en  fait  mention.  *  Baudrand. 

*  AIRON,  petite  rivière  de  France  dans  le  Nivernois,  cou¬ 
le  d’abord  à  peu  près  du  nord  au  fud  jufques  à  Cercy  la  Pour,  & 
de  là  de  l’eft-nord-oueft  à  l’oueft-fud-oueft,  jufques  à  Décize  où 
elle  entre  dans  la  Loire. 

*  AIRON  O  ,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Milan,  fur  les 
confins  du  Bergamafc,  eft  au  nord-nord-cft  de  Milan  dont  elle 
eft  éloignée  de  huit  lieues. 

*  A1R0U  &  AYROU,  petite  rivière  de  France,  en  Nor¬ 
mandie  dans  le  Coutantin,  coule  du  midi  au  nord  &  fe  jette  dans 
la  Souille, 

AIRTHREY.  Voyez  ARTPIREY. 

A I R  U ,  rivière.  Voyez  AIRE. 

A I R  U ,  rivière  d’EcoiTe.  Voyez  AIRE. 

AIRVAUT  ou  OIRVAL,  Aurea-valûs ,  Abbaye  de  Fran¬ 
ce,  fituée  dans  le  Poitou,  à  dix  lieues  de  Poitiers  vers  le  cou¬ 
chant.  *  Baudrand. 

A  IR  Y  (S.)  ou  A  G  RI,  en  Latin  Agcr'ms,  naquit  vers  l’an 
517,  dans  le  Diocéfe  de  Verdun,  en  la  fixiéme  année  du  régne 
de  Thierry  Roi  de  Mets  ou  d’Auitrafie,fils  de  Clovis.  Après  avoir 
vécu  30  ans  dans  le  monde,  il  reçut  la  tonfure  cléricale  de  Dé- 
fidérius  ou  Didier,  Evêque  de  Verdun;  &  ayant  été  proinu  aux 
ordres  facrez,  fut  élu  fon  fuccefleur  vers  l’an  550.  Grégoire  de 
Tours  &  Fortunat  en  font  l’éloge.  Le  premier  rapporte  que  du 
tems  de  cet  Evêque,  il  y  eut  à  Verdun  une  femme  poIFédée,qui 
fe  mêlant  de  deviner,  gagnoit  par  ce  moyen  beaucoup  d’argent; 
qu’Airy  l’exorcifa,  &  que  n'ayant  pu  chafler  le  démon,  il  chafla 
cette  femme,  qui  fortit  du  Royaume  d’Aufirafie,  &  fe  retira  au¬ 
près  de  la  Reine  Fredegonde.  Saint  Airy  eut  beaucoup  de  cré¬ 
dit  auprès  du  Roi  Childebert,  &  obtint  de  lui  la  grâce  de  Gon- 
tran  Bozon.  Il  refufa  de  lui  rendre  Berthefroi,  qui  s’étoit  retiré 
dans  fon  Eglife ,  où  il  fut  tué.  Saint  Airy  touché  de  cet  acci¬ 
dent,  mourut  le  premier  jour  de  Décembre  de  l’an  588,  jour 
auquel  on  célébré  fa  fête.  *  Grégoire  de  Tours,  /.  3.  c.  35.  /. 
7.  c.  44.  /.  9.  c.  12.  Sf  13.  Fortunat  ,  I.  3.  C arm.  29.  &  30. 
Antiq.  des  Gaules  Bclg.  par  Richard  de  Wasbourg.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 
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AIS  D’ANGILLON.  Voyez  AJIS  D’ANGILLON. 

AISANCE,  petite  rivière  de  Normandie,  fe  joint  à  celle 
de  Coëfnon ,  au  deifous  d’Autrain.  *  Papire  Maifon ,  Defcript. 
fium.  Gall. 

*  AI  SC  H  A,  rivière  de  la  Franconie,  qui  prend  fa  fource 
au  deifus  de  Winsheim ,  &  qui  fe  jette  dans  le  Rednitz  au  deifous 
de  Forcbeim 

AISCHAH,  fille  d’Abubccre  ,  fut  la  troifiéme  femme  que 
Mahomet  époufa,  delà  feule  qu’il  prit,  lorfqu’elle  étoit  encore 
fille;  de  là  vint  qu’Abdallah  fon  père  fut  nommé  Abubccre,  c’eft 
à  dire ,  Père  de  la  pucelle.  Elle  furvécut  longtems  à  Mahomet , 
puisqu’elle  ne  mourut  que  l’an  58  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift 
678.  Son  autorité  étoit  fort  grande  parmi  les  Mufulmans ,  mê¬ 
me  en  matière  de  doftrine  &  de  religion  :  car  on  recourait  fou- 
vent  à  elle,  pour  apprendre  quelque  tradition  du  Prophète  fon 
mari  :  de  forte  qu’elle  eli  même  quelquefois  honorée  du  titre  de 
Nabiab,  c’eft  à  dire ,  la  Prophètejfe.  Quant  à  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  de  l’Etat ,  elle  entreprit  de  condamner  elle  même 
le  Calife  Othman  d’impiété,  &  cependant  elle  defapprouva  en- 
fuite  fa  mort,  &  fit  la  guerre  à  Ali,  pour  venger  le  fang  d’Oth- 
man.  O11  la  vit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  donner  une 
bataille  à  Ali.  Elle  fut  cependant  défaite  &  faite  prifonniére. 
Mais  Ali,  après  lui  avoir  fait  quelque  reproche,  la  renvoya  à 
Medine ,  où  elle  mourut  &  fut  enterrée  auprès  de  Mahomet  fon 
époux.  Suivant  Prideaux  ,  qui  a  écrit  exaétement  la  Vie  de 
Mahomet,  il  ne  parait  pas  que  ce  faux  Prophète  ait  pris  aucu¬ 
ne  femme  pendant  la  vie  de  Cadigha  qui  avoit  fait  fa  fortune, 
Mais  dès  qu’elle  fut  morte  ,  il  prit  AiJ'chah  &  Scwda.  La  der¬ 
nière  étoit  fille  de  Zama;  Aifchah  n’avoit  que  fix  ans  quand 
il  Tépoufa  ,  c’eit  pourquoi  il  ne  coucha  avec  elle  que  fix  ans 
après.  C’eft:  la  coutume  dans  ces  païs  chauds,  comme  dans 
toutes  les  Indes,  qui  font  dans  le  même  climat  que  l’Arabie, 
que  les  femmes  font  prêtes  à  marier  à  cet  âge-là,  &  qu’elles 
ont  aufli  des  enfans  l’année  fuivante.  Aifcha  étoit  celle  de 
toutes  les  femmes  de  Mahomet  qu’il  aimoit  le  plus.  Quoique 
ce  fût  une  femme  galante,  toûjours  occupée  de  quelque  intri¬ 
gue  ,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  la  renvoyer.  Il  compofa 
même  le  ch.  24.  de  l’Alcoran  pour  juftifier  fa  femme  ,  &  pour 
fe  difculper  de  ce  qu’il  la  gardoit.  Il  prit  foin  de  la  faire  in- 
ftruire  dans  toutes  les  Sciences  qui  avoient  cours  en  Arabie, 
furtout  dans  la  pôlitefle  du  langage  ,  &  dans’  la  connoiflance 
de  leurs  Antiquitez.  Elle  profita  extrêmement  des  foins  de  fon 
mari,  &  devint  polie  &  lavante.  Elle  haïlfoit  Ali  avec  fureur, 
parce  que  ce  fut  lui  qui  découvrit  fon  incontinence  &  fes  def- 
ordres  à  Mahomet.  Elle  furvécut  48  ans  à  fon  Mari.  Elle 
jouît  d’une  grande  réputation  dans  fa  Sefte  qui  l’appelloit  la 
Prophétc/Je  &  la  Merc  des  Fidèles.  On  la  confultoit  fur  tous  les 
points  difficiles  de  la  Loi ,  fes  réponfes  palToient  pour  des  ora¬ 
cles.  Les  traditions  qui  compilent,  le  Sunnach ,  viennent  félon 
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les  Arabes  d 'Aifchah,  ou  de  quelqu’un  des  dix  Compagnons  de 
Mahomet.  C’efi  ainfi  qu’ils  appellent  ces  dix  hommes  qui  fe  joi¬ 
gnirent  les  premiers  à  ce  Séduéteur.  Le  témoignage]  A' AiJ'chah 
eft  tenu  pour  le  plus  authentique.  *  DTIerbelot ,  Bibliothèque 
Orientale.  Prideaux,  Vie  de  Mahomet. 

AISCHAH  AL  SCHEIKHAH  BEN  JOSEPH  AL 
DEMESCHKIAH.  AISCHAH,  qui  porte  la  qualité  de 
Dofteur  parmi  les  Mufulmans,  étoit  fille  de  joJ'epb,  &  native  de 
la  ville  de  Damas.  Elle  a  compofé  un  livre  ,  qui  a  pour  titre , 
Efcbarat  al  Kbafiab  fl  menan  al  ahiab  ,  de  la  crainte  que  nous  de¬ 
vons  avoir  au  fujet  des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites.  *  D’PIer- 
belot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AISCHAN  BEN  MOHAMMED  AL-MONAG- 
GEM  AL  BOKPIARI,  Auteur  d’un  livre  intitulé  Al  abkam 
alaovam ,  des  Jugemens  Aftrologiques  en  général.  *  D’PIerbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  AISE,  petite  rivière  de  France  en  Normandie  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Bayeux,  coule  du  fud  au  nord,  &  tombe  dans  l’Orne, 
environ  trois  lieues  au  deifus  de  Caen. 

*  AISEY-LE-DUC,  petite  ville  du  Duché  de  Bourgogne 
fur  la  Seine,  au  fud  de  Châtillon  fur  Seine,  à  la  diftance  de  deux 
lieues  &  demie. 

*  AISIER,  bourg  de  Normandie  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine ,  au  fud-eft  de  Quillebœuf ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de 
deux  lieues. 

AISME.  Voyez  AYME. 

AISNAY,  ancienne  Abbaye  dans  la  ville  de  Lyon  ,  au  con¬ 
fluent  de  la  Saône  &  du  Rhône.  C’étoit  autrefois  une  célébré 
Académie  d’éloquence  ,  nommée  par  les  Anciens ,  Athcn&um , 
d’où  eft  dérivé  le  nom  d'Aisnay,  qu’allé  porte  aujourd’hui.  C’é¬ 
toit  l’Empereur  Caligula  qui  l’avoit  inftituée  en  cette  ville.  Ce 
lieu  eft  devenu  célébré  aux  fauxbourgs  de  Lyon ,  à  caufe  des  il- 
luftres  Martyrs  du  tems  de  Marc-Auréle ,  qui  ont  été  fouvent 
nommez  de  ce  lieu,  Martyres  Atbcnaccnfes.  Brunehaud,  Reine  de 
Bourgogne ,  y  fit  bâtir  une  Abbaye  dans  les  conunencemens  du 
feptiéme  fiécle  :  elle  fut  depuis  donnée  aux  Bénédictins ,  &  dé¬ 
diée  fous  le  nom  de  faïnt  Martin.  Cette  Abbaye  a  été  fécularifée 
par  Innocent  XI.  en  1685  ,  &  eft  préfentement  un  Chapitre  de 
Chanoines.  Avant  Brunehaud,  les  Chrétiens  y  avoient  bâti  une 
Eglife  magnifique  en  l’honneur  des  quarante-huit  Martyrs.  *  Bail¬ 
let,  Topogr.  des  Saints.  Voyez  LYON. 

*  AISNAY-LE  DUC,  petite  ville  de  France  dans  le  Du¬ 
ché  de  Bourgogne ,  au  fud-eft  de  Châtillon  fur  Seine  ,  à  la  di¬ 
ftance  d’environ  cinq  lieues,  fur  les  confins  de  Champagne. 

AISNE  ou  A  Y  NE,  Axona ,  rivière  de  France,  dont  il  eft 
fouvent  parlé  dans  les  Commentaires  de  Céfar.  Elle  prend  fa 
fource  à  Somaisne  ,  petit  village  à  deux  lieues  de  l’Abbaye  de 
Beaulieu  en  Argone  au  deflous  de  Clermont ,  dans  le  Duché  de 
Bar.  L’Aifne  pafle  à  fainte  Menehould  ,  à  Rétel,  à  Château-Por- 
tien,  àSoiflbns,  qu’elle  divife  en  deux  parties  inégales,  &  ayant 
reçul’Auve,  la  Vêle,  laBionne,  la  Tourbe,  &  quelques  autres, 
elle  fe  joint  à  l’Oife  peu  au  delà  de  Compiégne.  *  Papire  Maf- 
fon ,  Defcript.  fium,  Gall.  Aufone  en  fait  mention ,  in  MoJ'el.  Eid. 
10.  v.  461. 

Non  tibi  fe  Ligcr  anteferet,  non  Axona  prxceps. 

A I S  O ,  Oafo  &  Olarfo ,  ville  ruinée  d’Efpagne ,  dans  le  Gui- 
pufeoa  à  deux  lieues  de  Fontarabie  ,  &  à  trois  de  S.  Sébaftien , 
qui  a  été  bâtie  de  fes  ruines.  *  Maty,  Dièl.  Géogr. 

*  AISSELIN  (Pierre),  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoit, 
&  depuis  Evêque  de  Laon  en  France  &  Cardinal.  Il  fut  élevé  à 
cette  dignité  parClement  VII,  qui  avoit  Urbain  VI.  contre  lui.  C’é¬ 
toit  un  homme  d’un  grand  mérite;  mais  cela  n’empêcha  pas  que 
lorsque  par  fon  confeil  Charles  VI.  Roi  de  France  prit  en  1383 
les  rênes  du  gouvernement ,  les  oncles  du  Roi  qui  jusques  là  a- 
voient  été  fes  Tuteurs,  ne  fiflent,  à  ce  qu’on  croit,  empoifonner 
ce  Prélat  la  même  année.  *  Mezeray,  Abbrègé  de  VHifi.  do  Fran¬ 
ce,  tome  3.  p.  137.  de  l'Edition  A Amfterdam  1688. 

AISTULFE  ou  ASTOLFE,  Roi  des  Lombards,  fuccé- 
da  à  fon  frère  Rachis  en  750.  Il  commença  fon  régne  par  une 
grande  irruption  fur  les  terres  de  l’Eglife.  Le  Pape  Etienne  III. 
l’alla  trouver,  &  par  des  préfens  il  obtint  la  paix  pour  48  années. 
Mais  ce  Prince  barbare  oublia  bien-tôt  ce  qu’il  avoit  promis: 
car  après  avoir  pris  Ravenne  ,  &  tout  le  relie  de  l’Exarchat,  il 
menaçoit  encore  Rome,  &  le  refte  des  terres  du  domaine  de  l’E¬ 
glife.  Alors  Etienne  appella  à  fon  fecours  Pépin  Roi  de  France , 
qui  envoya  des  Ambafiadeurs  à  Aillulfe  ,  lorsqu’il  alloit  affiéger 
Rome.  Ce  Prince  leur  promit  de  ne  pas  pourfuivre  cette  entre- 
prife.  Cependant  le  Pape ,  en  754 ,  vint  lui-même  en  France, 
où  le  Roi  ,  après  lui  avoir  fait  tous  les  honneurs  imaginables, 
voulut  être  facré  de  fa  main ,  avec  fes  deux  fils ,  Charles  &  Car- 
loman.  Pépin  ayant  appris  qu’Aiftulfe  étoit  peu  difpofé  à  tenir 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  fes  Ambafladeurs ,  fe  mit  à  la  tête 
d’une  puiflante  Armée,  &  pafla  en  Italie.  D’abord  il  fournit  tou¬ 
tes  les  garnifons  qui  s’oppofoient  à  fon  pafliige  ;  &  ne  trouvant 
perfonne  qui  ofàt  lui  faire  tête  dans  toute  la  Lombardie  ,  il  alla 
affiéger  Pavie,  où  Aiftulfe  s’étoit  renfermé.  Ce  Roi,  preiTé  par 
les  armes  des  François,  fit  la  paix  avec  le  Pape ,  auquel  il  promit 
de  rendre  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  fur  l’Etat  Eccléfiaftique.  Mais 
le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  à  Rome ,  &  Pépin  en  France ,  qu’il  re¬ 
prit  les  armes ,  &  affiégea  la  ville  de  Rome  ,  après  avoir  fait  un 
épouvantable  ravage  aux  environs ,  fans  épargner  le9  Eglifes  & 
les  tombeaux  des  Martyrs.  Alors  Etienne  ,  fe  voyant  réduit  à 
la  dernière  extrémité ,  eut  recours  à  fon  Protecteur  ,  &  lui  écri¬ 
vit  même  au  nom  de  faint  Pierre.  Pépin  fe  mit  en  campagne, 

&  pafla  encore  en  Italie.  Aiftulfe ,  ayant  levé  de  devant  Rome, 
le  Siège  qui  avoit  duré  trois  mois ,  fe  renferma  dans  Pavie.  Le 
Roi  de  France  l’y  affiégea ,  &  l’obligea  de  remettre  entre  les 

mains 
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mains  de  Fulrade,  Abbé  de  faint  Denys,  qu’il  nomma  fon  Com- 
miflaire  pour  ce  traité,  les  terres  qu’il  avoit  ufurpées,  e’eft  à  di¬ 
re,  l'Exarchat ,  &  tout  cc  qui  cjl  contenu  entre  le  Pô  £f  l’Apennin, 
depuis  Plaifancc  jusqu’aux  marais  de  Vcnifc  ,  avec  tout  ce  qui  cjl 
compris  entre  ta  rivière  de  Foglie  &  la  mer  Adriatique  :  ce  qui  fut 
donné  au  faint  Siège.  Quelques  tems  après  Aiftulfe  ,  étant  à  la 
chaiTe  ,  fut  tué  en  758.  *  Paul-Emile.  Anaftafius ,  in  Zachar. 
Paul  Diacre,  &  Baronius,  A.  C.  750.  754.  &  756. 
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Bernard,  o'rtw  la  Table  Alphabétique  des  Livres  mife  au  devant  du  Re- 
*  J  dc  Paix  cn  4  Volumes,  in  folio. 

Hnii-m  Wc  r  ^  Ac’-uefM  aulTiie  nom  d’un  Miniftre  qui  a  écrit  en 
H( 1  S  ^  -SnSl  y!,es’  Bayle,  DiB.  Crit. 

rJvrl  «L,;  T  ^ R  (Ml.cheI)>  mit  au  jour  une  defeription  delà 
ierre  promue,  imprimée  m  quarto,  cn  1581.  *  Georee  Matth 
Komg ,  Btbhoth.  Vêtus  &  Nova.  ü 
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AI  TH  A  LAS,  Martyr  Perfan ,  qui  fouffrit  en  345. 
zoméne ,  /.  2.  c.  12. 


*  So- 


AITON  ou  ATTON,  Evêque  de  Bâle.  Cherchez  HAT- 
TON. 

A I T  O  N ,  Religieux  Prémontré.  Cherchez  H  A  TT  O  N. 

A 1 T  O  N ,  Roi  d’Arménie.  Voyez  H  A  T  T  O  N. 

A1TON,  ville  de  Grèce.  Cherchez  A  Y  TON. 

AIT  ON  A  &  AYTONA,  IBiJbna,  bourg  &  château  d’Ef- 
pagne,  fitué  dans  la  Catalogne  ,  fur  la  rivière  de  Ségre,  à  une 
lieue  de  Lcrida  ,  &  un  peu  plus  de  Méquinença.  Elle  porte  le 
tître  de  Marquifat,  &  a  déjà  appartenu  plus  de  400  ans  à  la 
maifon  de  Moncadc.  Voyez  MÜNCADE.  *  Baudrand.  1m- 
hof,  des  Grands  d’EJpagne.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

AITZEMA  (Léon  Van)  ,  Gentilhomme  de  Frife  ,  né  à 
Dockum  l’an  1 600 ,  fut  Confeiller  des  villes  Anféatiques ,  &  leur 
Réfident  à  la  Haye.  Il  étoit  fils  de  Meinard  d’Aitzéma  Bourgue- 
aneftre  de  Dockum  &  Secrétaire  du  Collège  de  l’Amirauté  à  Doc- 
kum  ,  d’où  il  a  depuis  été  transporté  à  Harlingen  ;  &  de  Catheri¬ 
ne  fille  d’Epo  de  Jukkema  Seigneur  de  Serbierum  ,  Bourguemef- 
tre  de  Franeker  &c.  Il  a  compilé  une  Hiftoire  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas ,  qui  comprend  les  traitez  de  paix  ;  les  inftru- 
ttions  &  les  mémoires  des  Ambafladeurs  ;  les  Lettres  &  les  répon- 
fes  des  Souverains  ;  les  capitulations  des  villes ,  &  autres  Attes 
publics.  Quelquefois  ces  Pièces  s’y  trouvent  dans  la  Langue, 
clans  laquelle  elles  ont  été  écrites  ,  avec  une  traduftion  Flaman¬ 
de;  quelquefois  on  les  y  trouve  en  une  autre  Langue,  fans  qu’on 
fâche,  fi  c’eft  une  Traduftion,  ou  l’Original,  car  fouvent  l’Au¬ 
teur  ne  prend  pas  la  peine  d’en  avertir.  L’Hiftoire  elle-même 
eft  écrite  en  Flamand.  On  en  a  fait  deux  Editions,  la  première 
comprend  quinze  Volumes  in  quarto,  qui  ont  été  imprimez  l’un 
après  l’autre.  Le  premier  en  1657,  &  le  dernier  en  1671.  Le 
premier  commence  à  la  ceflation  de  la  Trêve,  qui  avoit  été  con¬ 
clue  par  les  foins  de  Henri  IV.  Roi  de  France ,  entre  l’Efpagne  & 
les  Provinces-Unies  ,  &  s’étend  depuis  l'année  1621,  jusques  à 
l’année  1625.  Le  dernier  comprend  l’Hifioire  de  l’année  1668. 
La  fécondé  Edition  eft  en  fept  Volumes  in  folio,  qui  ont  été  im¬ 
primez  en  1669  &  1671.  Le  dernier  de  ces  Volumes  contient 
une  Table  générale  des  fix  autres  ,  avec  la  Rélation  de  la  Paix 
de  Munfter  &  un  Traité  qui  a  pour  tître,  Le  Lion  rétabli.  C’eft 
un  récit  des  chofes  qui  fe  pafférent  dans  les  Provinces-Unies  en 
1650  &  1651 ,  par  raport  à  quelques  Charges  importantes,  dont 
la  vacance  fut  remplie.  Ce  Traité  avoit  déjà  paru  in  quarto  l’an 
1652.  La  Rélation  de  la  Paix  de  Munfter  avoit  été  imprimée 
en  Latin  en  1654.  Wicquefort,  dans  fon  Traité  de  X  Ambajfadcur, 
'tome  1.  p.  172,  a  porté  un  jugement  d’Aitzema,  qui  n’eft  que 
trop  véritable.  Son  Hijloirc  ,  dit-il ,  peut  fervir  comme  d’inventai¬ 
re  à  ceux  qui  n'ont  point  d'accès  aux  Archives  de  l'Etat:  mais  ce 
que  l'Auteur  y  a  ajouté  du  ften  ne  vaut  pas  la  Gazette  ,  de  quelque 
façon  qu’on  le  puijfe  prendre.  Il  n'a  point  de  fiile ,  fon  langage  c(l 
tout  à  fait  barbare,  &  cc  n'efi  qu'un  Chaos,  que  tout  le  compofé  de 
J'on  Ouvrage.  Cela  lui  cjl  commun  avec  la  plupart  de  ceux  qui  en 
cc  Pais  (en  Hollande)  J'c  mêlent  décrire  l' Hijloirc.  fans  ordre  & 
fans  pcrmijfm  ,  &  presque  toujours  fans  jugement  0f  fans  vérité. 
Il  eft  fûr,  pour  ce  qui  concerne  l’ordre,  que  la  plupart  des  Piè¬ 
ces  ne  font  point  à  leur  place.  Il  paroit  que  cet  Auteur  les  met- 
toit  dans  fon  Livre  à  mefure  quelles  lui  tomboient  entre  les 
mains ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  date ,  ou  fi  elles  fe  rappor- 
toient  à  l’année  à  laquelle  il  en  etoit.  _  Ce  Livre  fera  néanmoins 
toûjours  très  utile  &  par  conféquent  très  recherché,  jusques  à  ce 
que  quelcun  fe  foit  avifé  de  mieux  faire.  On  dit  qu’Aitzema 
parle  d’une  manière  desintéreffée  de  ce  qui  regarde  les  Difputes 
de  Religion.  Valérc  André  parle  d’un  Léon  Aitzema  ,  Frifon ,  qui 
fit  imprimer  fes  vers  Latins  de  jeunefle  à  Franeker  l’an  1617. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  Poëte  ne  diffère  pas  de  l’Hiftorien, 
dont  je  parle  dans  cet  Article.  Léon  d’Aitzema  mourut  à  la  Haye 
le  23  de  Février  1669  ,  après  y  avoir  exercé  environ  quarante 
ans  laRéfidence  des  villes  Anféatiques, qui  lui  avoit  été  procurée 
par  Foppius  van  Aitzema  fon  oncle,  Réfident  de  Hollande  à  Ham¬ 
bourg.  Sa  devife  étoit ,  Pax  &  Libertas.  On  trouve  fon  tombeau 
dans  la  grande  Eglife  de  la  Haye,  avec  cette  infeription: 


D.  O.  M. 

Si  Pacem  Quarts  Libcrtatcmque , 

Viator, 

Jut  Nunquam  ,  Aut  Tali  Sitb  Lapide  Inventes. 

LEO  AB  AITZEMA 
Natus  1600.  19  Novembr. 

DcfunBus  23  Ftbruani  1669. 

Hic  P  &  L  exjpcBat. 

Notre  Léon  étoit  un  fort  honnête  homme,  affable,  officieux, 
libéral  envers  les  pauvres  ,  &  très  verfé  dans  la  Politique.  Il 
parloit  plufieurs  langues,  l’Allemand,  le  François,  l’Italien,  l’An- 
glois.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  a  déjà  imprimé  di¬ 
vers  Volumes  in  folio  ,  qui  fervent  de  continuation  à  l’Hifioire 
d’Aitzéma  ,  &  qui  la  conduifent  jusqu’à  l’année  1697,  &  il  y  a 
apparence  que  l’on  continuera  de  même.  *  Bayle ,  DiBwn.  Crit. 


A  IUB  ou  AIOUB  BEN  SCHADHI  ,  c’efi  à  dire,  Vob 
-LXpls  de  Schadhi.  C’eft  celui  duquel  descendent  les  Aïubites 
ou  Jobites ,  que  l’on  appelle  autrement  la  poftérité  de  Saladin. 
Ce  perfonnage  étoit  Curde  d’origine ,  &  Ben  Athir  eft  celui  qui 
nous  a  donné  une  plus  grande  connoiiTance  de  l’origine  de  cette 
famille.  Il  dit  que  Schadhi  étoit  d’une  Tribu  de  Curdes  nom¬ 
mée  Ravadiah,  qui  n’étoit  pas  des  plus  confidérécs  parmi  eux  11 
eut  deux  fils  ,  l’un  nommé  Schirgouch  ,  &  l’autre  Mb.  Etant 
tous  deux  d’une  humeur  guerrière ,  ils  vinrent  à  Bagdet  du  tems 
que  Baharouz  y  commandoit  de  la  part  des  Sultans  Selgiucides. 
Ils  offrirent  leur  fervice  à  ce  Commandant ,  qui  les  ayant  fort 
bien  reçus ,  les  envoya  en  garnifon  au  château  de  Talent.  Mais 
Schirgoueh  ayant  tué  un  hommé,  il  fut  obligé  de  fortir  de  cette 
place  avec  fon  frère  ,  &  de  fe  retirer  à  Moful  auprès  du  Sultan 
Omadeddin  Zenghi ,  qui  en  étoit  le  maître.  Ils  fervirent  pen¬ 
dant  quelque  tems  ce  Prince ,  qui  ayant  reconnu  beaucoup  d’ha¬ 
bileté  &  de  prudence  dans  Job ,  que  quelques-uns  veulent  avoir 
été  l’aîné  des  deux  frères,  lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Baalbek ,  qui  avoit  été  prife  depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  tué 
quelque  tems  après,  la  ville  de  Baalbek  fut  reprife  par  l’Année  de  Da¬ 
mas.  Aïub  fut  obligé  d’en  fortir;  mais  il  alla  s’établir  a  Damas,  où 
il  tint  toûjours  un  rang  confidérable.  Pour  ce  qui  regarde  Schir¬ 
goueh  fon  frère,  il  prit  parti  auprès  de  Noureddin,  fils  d’Oma- 
deddin,  lequel  devint  Seigneur  des  villes  de  Damas,  d’Alep  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  tems-là  Adhad  ,  l’onzième  &  dernier  Calife  de  la  race 
des  Fathimites  en  Egypte,  ayant  envoyé  du  fecours  à  Noureddin 
contre  les  Francs  qui  le  preffoient  fort,  ce  Prince  dépêcha  aufïï- 
tôt  Schirgoueh  ,  &  lui  donna  le  commandement  d’une  Armée, 
capable  non  feulement  de  fecourir  l’Egypte  ,  mais  encore  de  la 
fubjuguer.  Aïûb  ou  Job  fut  furnommé  Nagmeddin  ,  &  eut  pour 
fils  Salaheddin  Jofef,  premier  Roi  d’Egypte  de  cette  famille.  Car 
B'ouranfchah ,  furnommé  Malek  Moadham  ,  en  fut  le  dernier.  Il 
y  a  eu  auffi  une  branche  de  ces  Aïûbites  ou  Jobites ,  qui  a  régné 
dans  Ylcmcn  ,  ou  Arabie  Heureufe  ,  depuis  l’an  560,  jusqu’en 
l’an  600  de  l’Hégire.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

Al  U  B  SELIM  BEN  AJUB  AL -R  A  ZI,  qui  mourut  l’an 
599  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1202  ,  eft  l’Auteur  du  livre 
intitulé ,  Efcharah  fil  forou  ,  qui  eft  une  inftruftion  fur  le  Droit 
des  Mufulmans.  Gemaleddin  Abdallah  Ben  Aiub 
eft  auffi  l’Auteur  d’un  livre  delà  guérifon  des  Venins,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N°.  945,  Moham¬ 
med  Ben  Aiub  Ala  Thabari  a  compofé  un  livre  intitulé 
Ekhtiardt,  qui  traite  des  Jugemens  Aftronomiques.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 


AIUB  BEN  MOSSAILEMAH,  Auteur  d’un  Kctab  ala. 
novar,  livre  des  Lumières ,  qu’il  a  écrit  pour  le  Calife  Abdalma- 
lek ,  fils  de  Maruan,  de  la  race  des  Ommiades.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

A1UBIAH,  les  Aïubites,  ou  Jobites,  Dynaftie  éta¬ 
blie  en  Egypte  par  Saladin ,  après  la  mort  du  Calife  Adhed  ,  qui 
arriva  l’an  de  l’Hégire  567  ,  de  Jéfus-Chrift  1171.  Voici  la  fa¬ 
mille  de  ces  Princes. 


Salaheddin  Jôsef,  fils  d’Aïub,  fils  deSchadi,  commen¬ 
ça  à  régner  l’an  567  ,  &  mourut  l’an  589 ,  laiifant  plufieurs  en- 
fans,  dont  les  principaux  qui  régnèrent,  furent: 

Nourreddin  Ali,  furnommé,  Malek  Al  Afdhal,  l’aîné 
de  tous ,  qui  fuccéda  à  fon  père ,  dans  la  Syrie  &  dans  la  Palefti- 
ne ,  puis  en  Egypte  ,  après  la  mort  de  fon  frère  Malek  al  Aziz. 
Il  mourut  l’an  621  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1224,  après  avoir 
été  dépouillé  de  la  Syrie  &  de  l’Egypte  ,  &  réduit  à  la  feule  vil¬ 
le  de  Samofate ,  par  fon  oncle  Malek  Al  Adel. 

Malek  al  Aziz  Othman,  fécond  fils  de  Saladin  ,  fuc¬ 
céda  à  fon  père  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Il  mourut  l’an  595 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1198  ;  &  eut  pour  fuccefleur  fon 
frère  aîné  Al  Afdhal ,  qu’il  avoit  auparavant  dépouillé  de  la  Syrie. 

Malek  al  Dhaher,  troifiéme  fils  de  Saladin,  fuccéda  à 
fon  père  dans  la  Principauté  d’Alep  &  fes  dépendances.  Il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  613  ,  de  Jéfus-Chrift  1216;  &  laifla  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Malek  al  Aziz ,  qui  n’étoit  pas  encore  âgé  de  trois 
ans. 


Al  Malek  al  Adel,  frère  de  Saladin,  n’eut  pour  tout 
partage  de  la  fucceffion  de  fon  frère ,  que  le  château  de  Karak  ou 
Crak;  mais  il  fut  fort  bien  fe  faire  un  grand  Etat  ;  car  il  chafla 
Malek  Afdhal  fon  neveu,  de  l’Egypte,  &  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  615,  de  Jéfus-Chrift  1218  ,  laiftant  après  lui  plufieurs  en- 
fans. 

Malek  al  Kamel  ,  fils  de  Malek  al  Adel,  fuccéda  à  fon 
père  au  Royaume  d’Egypte.  Il  céda  l’an  625  de  l’Hégire ,  &  de 
Jéfus-Chrift  1227,  Jérufalem,  dont  il  s’étoit  emparé,  aux Francs, 
fur  lesquels  il  avoit  repris  Damiette  dès  l’an  618,  &  mourut  l’an 
635  ,  laiftant  pour  fuccefleur  Malek  Saleh  fon  fils. 

Malek  al  Moadham,  fils  de  Malek  al  Adel ,  fuccéda  à  fon 
père  Damas.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  624,  &  lai^3  Pour  fac- 
cefteur  Malek  al  Nafler  Salaheddin  Daud  fon  fils. 

Malek  al  Aschraf,  fils  de  Malek  al  Adel ,  fuccéda  à  fon 
père  aux  Etats  de  la  Méfopotamie,  favoir  â  Roha ,  Harran,  &c. 
r  Bb  3  & 
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&  mourut  l’an  63s  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1237. 

Malek  al  Modhaffek,  fils  de  Malek  al  Adel,  (accéda  à 
fon  père  aux  Etats  de  Miafarekin,  &c.  11  y  eut  encore  plufieurs 
autres  enfans  de  Malek  al  Adel ,  qui  régnèrent  en  différens  lieux, 
comme  Malek  al  Saleh  Ifmaël  à  Bofra  ,  Malek  al  Aouhad  à 
Akhlat,  &c. 

Maleic  al  Azxz,  fils  de  Malek  al  Dbaher ,  fils  de  Saladin, 
Roi  d’Alep  &  de  fes  dépendances,  mourut  l’an  634  de  l’Hégire, 
&  1236  de  Jéfus-Chrift,  &  eut  pour  fuccefleur  Malek  al  Nafier 
Salaheddin  ,  dernier  Prince  des  Aïubites. 

Malek  Saleh,  fils  de  Malek  al  Kamcl ,  fils  de  Malek  al  A- 
del,  commença  à  régner  en  Egypte  l'an  6 35 ,  &  mourut  l’an  647 
de  l’Hégire-,  &  de  Jefus-Chritt  1249,  la  même  année  que  faint 
Louis  prit  Damiette. 

Malek  al  Moaddham,  fils  de  Malek  al  Saleh,  fuccéda  à 
fon  père  au  Royaume  d’Egypte  l’an  647 ,  fous  la  tutele  de  la 
mère  nommée  Schagr  al  Dorr  ,  &  d ’  Ezzcddin  Ibek ,  Turcoman, 
Chef  des  Mamluks.  Il  fut  défait  par  faint  Louis  l’an  648,  mais 
il  défit  peu  après  faint  Louis,  &  le  fit prifonnier.  Moaddham  fut 
enfuite  tué  par  les  Mamluks,  &  Ezzeddin  lbek  fut  proclamé  Roi 
à  fa  place. 

Schagr  al  Dorr ,  mère  de  Malek  a!  Moaddham  ,  qui  gouver- 
noit  l’Etat  depuis  quelque  tems ,  fit  tuer  Ibek ,  puis  fut  tuée  el¬ 
le-même  par  les  Mamluks  ,  qui  proclamèrent  Roi  Cothouz,  un 
de  leur  nation,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  Malek  al  Modhaffer: 
ainfi  finit  la  Dynaftie  des  Aïubites  ou  Jobites  en  Afrique. 

Malek  al  Nasser,  fils  de  Malek  al  Aziz  ,  qui  régnoit 
dans  Alep,  fe  rendit  cependant  maître  de  Damas,  &  fut  appellé 
par  une  faétion  pour  régner  en  Egypte ,  après  la  mort  de  Malek 
*1  Moaddham.  Il  s’étoit  même  déjà  transporté  fur  les  lieux; 
mais  fa  faction  s’étant  trouvée  trop  foiblc,  il  fut  obligé  d’en  for- 
tir  à  la  hâte  &  de  retourner  en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  par  Ho- 
lagou,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartarcs  l’an  648  de  l’Hégire, 
&  de  Jéfus-Chrift  1259,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdet ,  avec 
fon  frère  Malek  al  Dhaher ,  &  autres  de  fa  famille,  lorsque  la 
ville  d’Alep  fut  prife  &  faccagée  par  Holagou  dans  la  même  an¬ 
née. 

La  Dynaftie  des  Aïubites  finit  dans  la  Syrie  en  la  perfonne  de 
ce  Prince ,  quoiqu’il  y  eût  encore  quelques-uns  de  la  famille  dif- 
perfez  dans  des  lieux  qui  n’étoient  pas  confidérables.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

AJUBITES.  Cherchez  AIUBIAH. 

AiUS  ou  LOCUTIUS,  comme  l’appelle  Tite-Live  ,  qui 
veut  dire  parlant  ,  du  Latin  Aio  ou  kquor ,  je  parle.  C’eft  une 
Divinité  ,  en  l’honneur  de  qui  les  Romains  élevèrent  un  autel 
d  ms  la  rue  neuve,  félon  Cicéron  &  Aulu-Gelle  ,  ou  un  petit 
Temple  ,  félon  le  Sentiment  de  P.  Viftor.  Voici  ce  qui  y 
donna  lieu  ,  félon  Cicéron  &  Tite-Live.  ,,  Un  nommé  Mar- 
,,  eus  Ceditius  ,  homme  de  balle  extradition  ,  alla  donner  avis 
„  aux  Tribuns-,  .que  ,  paifant  la  nuit  par  la  rue  neuve,  il  avoit 
„  entendu  une  voix  plus  qu’humaine  au  deffiis  du  Temple  de 
,,  Vefta,  qui  avertilToit  les  Romains  de  l’arrivée  des  Gaulois  de- 
„  vant  Rome”.  Cet  avertiiïemerit  fut  négligé  ,  à  caufe  de  la 
perfonne  qui  le  donnoit  ;  mais  l’événement  le  juftifia.  C’eft  pour¬ 
quoi  Camille  fut  d’avis  ,  qu’afin  d’appaifer  les  Dieux  irritez,  il 
falloir  reconnoître  cette  voix,  comme  une  nouvelle  Divinité, 
fous  le  titre  du  Dieu  parlant,  lui  dreiïer  un  autel,  &  lui  faire  des 
facrifices.  Depuis ,  la  ville  ayant  été  ruinée  ,  comme  les  Séna¬ 
teurs  délibéroient  s’ils  la  dévoient  abandonner  pour  s’aller  é- 
tablir  dans  la  ville  de  Veies  en  Etrurié ,  ou  s’ils  y  demeureroient 
pour  la  rétablir  ,  il  arriva  que  les  troupes  vinrent  à  palier,  & 
qu’un  Capitaine  cria  d’une  voix  haute  au  même  lieu  ;  Fortc-cnfei- 
gne ,  plante  ici  ton  étendart  ,  nous  y  ferons  mieux  qu' ailleurs.  Cette 
avanture  inopinée  fut  caufe  qu’on  eut  encore  plus  de  vénération 
pour  ce  Dieu  Aius  ,  tutélaire  de  la  ville.  *  Tite-Live,  l.  5.  c. 
50.  Cicéron,  l.  2.  de  la  Divination,  c.  69.  Valére  Maxime,  l.  1. 
t.  5.  ex.  x.  Plutarque',  en  la  Vie  de  Camille.  Aulu-Gelle,  /.  16.  c. 
17.  Saint  Auguftin,  /.  4.  de  la  Cité  de  Dieu,  c.  21.  Nie.  Lloyd. 

A  I  X. 

AIX,  ville  de  France  ,  capitale  de  la  haute  Provence,  avec 
Archevêché  ,  dont  le  Prélat  eft  Chancelier  né  de  l’Univer- 
fité.  Cette  ville  eft  fituée  à  cinq  lieues  de  Marfeille  ,  vers  le 
nord,  à  douze  lieues  au  levant  d’Avignon,  fur  la  petite  rivière 
d’Arc,  dans  une  plaine  très  agréable.  Les  anciens  Auteurs  en 
font  fouvent  mention.  Ptolomée  la  nomme  l 2é| ux  Ko 
Aôv«* ,  &  presque  tous  les  autres  Auteurs  Latins ,  Aqua  Sextia ,  ou 
AqucnÇis  civitas,  nom  qu’elle  a  pris  de  fes  bains  d’eau  chaude.  Ce 
fut  autrefois  une  illuftre  Colonie  des  Romains  établie  par  Vefpa- 
fien.  C.  Sextius  Calvinus ,  Conful  Romain,  en  fut  le  Fondateur, 
l’an  de  Rome  630,  environ  124  ans  avant  la  venue  de  Jéfus- 
Chrift.  11  lui  donna  fon  nom  ,  qu’il  joignit  à  fa  fituation  dans 
un  lieu  rempli  d’eaux  chaudes  ,  tiédes  &  froides ,  &  en  forma 
ces  deux  mots,  Aqu&  Scxtu.  Mais  il  y  a  apparence,  fuivant 
quelques  Hiftoriens,  quelle  eft  plus  ancienne,  &  que  ce  Conful 
11e  fit  que  la  rétablir,  après  qu’elle  eut  été  détruite  par  les  Bar¬ 
bares.  Les  inferiptions  qu’on  y  trouve,  &  les  autres  monumens 
de  la-  magnificence  des  Romains,  font  des  preuves  inconteftables 
de  fon  ancienneté.  C’eft  près  de  cette  ville  que  Marius  rempor¬ 
ta  la  première  victoire  fur  les  Teutons,  peuples  de  Germanie,  & 
fur  les  Ambrons,  peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife.  Dans  les  fié- 
cles  fuivans,  elle  a  été  défolée  par  les  Lombards,  par  les  Sara- 
fins ,  &  par  les  autres  Barbares  que  la  fertilité  de  la  Provence , 
&  les  richeftes  de  cette  ville  y  attiroient.  Les  Comtes  de  Pro¬ 
vence  y  ont  fait  leur  féjour  ordinaire ,  &  ont  commencé  à  l’ag- 
grandir  &  à  la  rendre  régulière.  Dans  le  XVI  fiécle  elle  fut  pres¬ 
que  ruinée  par  l’Empereur  Charles-Orar mais  dans  cc  fiécle  , 
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elle  paflè  avec  raifon  pour  une  des  plus  belles  de  la  France ,  tant 
par  la  magnificence  des  maifons,  qu’on  a  eu  foin  d’y  faire  bâtir, 
que  par  la  grandeur  de  fes  rues,  de  fes  places  ,  &  par  les  autres 
ornemens  qu’on  y  ajoute  tous  les  jours;  &  s’il  y  manque  une  ri¬ 
vière  ,  on  y  trouve  de  belles  fontaines  ,  qui  ne  font  pas  moins 
utiles  aux  Habitans,  &  qui  font  un  des  plus  beaux  orftemens  de 
la  ville.  Conftantin  le  Grand  érigea  fon  Eglife  en  métropole , 
qui  eft  dédiée  fous  le  nom  de  faint  Sauveur,  &  a  une  haute  tour 
hexagone.  On  voit  dans  cette  Eglife  diverfes  chofes  qui  méri¬ 
tent  d’être  remarquées.  ,  Le  Baptiftere  eft  une  pièce  de  ftructure 
admirable.  Il  eft  tout  de 'marbre  blanc,  foutenu  par  des  colom- 
nes  fufelées,  autour  des  fonts  baptifmaux,  &  en  façon  de  petit 
dôme.  La  Chapelle  de  Notre-Dame  d’Efpérance  y  eft  très  belle 
&  très  riche.  Celle  de  faint  Maximin  eft  auffi  très, ancienne.  On 
voit  dans  le  chœur  le  tombeau  de  Charles  II.  dernier  Comte  de 
Provence.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  a  un  Prévôt ,  un  Archi¬ 
diacre  ,  un  Capifcol  ,  un  Sacriftain  &  quinze  Chanoines,  entre 
lesquels  eft  le  Théologal.  11  y  a  auffi  des  Bénéficiers  ou  Prében- 
diers,  &  mufique.  La  même  Eglife  de  faint  Sauveur  eft  encore 
paroilfe.  Il  y  en  a  deux  autres ,  fainte  Magdelaine  &  le  faint 
Efprit,  avec  un  Collège  de  Jéfuites ,  &  un  grand  nombre  de  mai¬ 
fons  Eccléfiaftiques  &  Religieufes.  L’Archevêché  d’Aix  a  pour 
fuffragans,  Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap  &  Sifteron.  On  a  cru  long- 
tems,  mais  fans  preuves,  que  faint  Maximin  en  avoit  été  le  pre¬ 
mier  Evêque.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  y  en  a  eu  de  très  illuftres. 
Entre  ceux-là  ,  il  y  en  a  deux  qui  font  reconnus  pour  Saints; 
huit  Cardinaux,  un  qui  a  été  Pape  ;  un  Patriarche  de  Jérufalem, 
&  plufieurs  qui  ont  écrit  divers  Ouvrages ,  comme  Pierre  Aureo- 
lus,  Génébrard  ,  &  de  nos  jours  Jérôme  Grimaldi  ,  Cardinal, 
mort  en  1685.  Le  Parlement  d’Aix  fut  établi  par  Louis  XII.  en 
1501 ,  car  Louis  XI.  n’avoit,  fait  que  régler  la  Juftice.  Outre  cet¬ 
te  Cour  fouveraine,  il  y  a  celle  des  Aides  &  Finances  de  la  Pro¬ 
vince;  une  Chambre  des  Comptes;  une  Généralité  des  Thréfo- 
riers  de  France ,  &  une  de  la  Monnoye  ,  qui  s’y  marque  à  la 
Lettre  (&).  Il  y  a  encore  des  Juftices  fubalternes  ,  aufquelles 
préfident  le  Lieutenant-Général  du  Grand-Sénéchal  de  la  Provin¬ 
ce,  un  Juge  ordinaire  de  la  ville,  &  un  autre  pour  le  Roi,  nom¬ 
mé  Figuier.  Les  Confuls  de  la  ville  d’Aix  font  Procureurs  de  la 
Provence.  Le  premier  eft  toûjours  un  Gentilhomme  polfédant 
fief.  L’Univerfité  d’Aix  fut  établie  par  le  Pape  Alexandre  V.  en 
1409.  Louis  III.  Comte  de  Provence,  confirma  cette  fondation 
en  1413.  Depuis,  elle  a  reçu  un  nouvel  éclat  par  les  libéralitez 
des  Rois  Henri  IV.  en  1603  ,  &  de  Louis  XIII.  en  1622.  En 
1660  lorsque  le  Roi  Louis  XIV.  vint  à  Aix  ,  il  confirma  les  Pri¬ 
vilèges  de  cette  ville,  dont  tous  les  anciens  Auteurs  parlent  très 
avantageufement.  Les  Modernes  en  font  auffi  mention  ,  &  fur- 
tout  les  Hiftoriens  de  Provence ,  comme  *  Noftradamus.  Bou¬ 
che.  Rufi.  Jean  Scholaftique  Pitton ,  Doéteur  en  Médecine  ,  a  é- 
crit  l’Hiftoire  de  cette  ville,  &  en  a  auffi  publié  les  Annales  EC' 
clefialtiques.  Baudrand. 
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Les  Evêques  de  la  Province  ont  fait  fouvent  des  AlTemblées 
Synodales  en  cette  ville.  La  plus  remarquable  eft  celle  qui  fe 
tint  l’an  1585.  Alexandre  Canigien,  Archevêque,  y  préfida  , 
pour  le  réglement  des  cérémonies  del’Eglife,  pour  la  reforme 
des  mœurs ,  &  pour  la  propagation  de  la  foi  :  elle  fut  confirmée 
par  le  faint  Siège.  L’Archevêque  Paul  Huraut  alTembla  auffi  fes 
Suffragans  en  1612,  pour  cenfurer  le  livre  de  la  Puiftance  Ecclè- 
fiaftique  &  politique  d’Edmond  Richer. 

AIX-LA-CHAPELLE,  ville  libre  d’Allemagne,  furies 
frontières  du  Duché  de  Juliers  &  de  Limbourg,  dans  le  Cercle 
de  Weftphalie.  Les  Allemans  la  nomment  Acb  ;  ceux  des  Païs- 
Bas  A  ken  ,  &  les  Auteurs  Latins  Aquifgranum  ,  &  Aqua  Grant. 
Munfter  s’eft  imaginé  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  Gran  ,  frère  de 
Néron;  &  quelques  Auteurs  Allemans  ont  donné  dans  ces  fables, 
auffi  ridicules  que  l’opinion  qui  tire  le  nom  à' Aquifgranum ,  de 
celui  d’Apollon,  furnommé  Granius.  C’eft  le  fentiment  de  Con- 
radus  Celtes; 

Fumât  aquis  cdlidïs  Granno  urbs  ab  Apolline  difta, 

Corpora  qux  morbis  tacla  liquorc  lavant. 

Et  ils  ajoûtent  que  les  anciens  bâtimens  de  ce  lieu-là  ont  été  dé¬ 
truits  par  Attila  Roi  des  Huns.  D’autres  croyent  que  Serenius 
Granus,  ou  Granianus,  la  fit  bâtir  du  tems  de  l’Empereur  Adrien. 
Mais  il  eft  bien  difficile  d’établir  quelque  vérité  fur  des  conjectu¬ 
res  fi  foibles ,  &  fi  peu  affiirées.  D’autres  enfin  difent  qu’elle  fut 
bâtie  par  Charlemagne,  quoiqu’il  ne  foit  pas  vraifemblable  qu’il 
n’y  ait  pas  eu  longtems  auparavant  une  ville  dans  un  lieu  fi  com¬ 
mode  ,  &  pourvu  de  tant  de  fontaines  falutaires.  Ce  qu’il  y  2 
de  bien  certain ,  c’eft  que  Charlemagne  l’a  embellie  de  plufieurs 
beaux  bâtimens  publics,  dont  le  principal  eft  I’Eglife  de  Notre- 
Dame,  à  la  dédicace  de  laquelle  il  invita  en  804,  le  Pape  Léon 
III,  les  Cardinaux,  les  Evêques  d’Italie  &  de  France,  &  tous  les 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  fûr 
que  le  nom  d ’Aqiu  lui  vient  de  celui  de  fes  eaux  minérales ,  & 
que  celui  à' Aix-la-Chapelle  lui  a  été  donné  à  caufe  que  fon  Eglife 
Collégiale  eft  bâtie  en  forme  de  chapelle.  Aix  eft  fituée  entre 
des  montagnes ,  dans  un  vallon  fi  agréable  que  l’Empereur  Char¬ 
lemagne  la  choifit  pour  y  faire  fon  féjour  ordinaire.  Il  rétablit 
&  orna  cette  ville ,  qui  avoit  été  ruinée  par  Attila.  Il  y  fit  bâtir 
un  fuperbe  Palais  ,  auffi  bien  qu’une  magnifique  Eglife,  &  il  la 
mit  en  état  d’être  le  Siège  de  l’Empire  d’Occident.  C’eft  ce  que 
marque  cette  infeription ,  qu'on  Iifoit  fur  une  des  portes  duPalais: 

Hic  fedes  regni  trans  Alpes  habeatur , 

Caput  omnium  dvitatum ,  &  provinciarum  Gallix. 


On 
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On  voyoit  auffi  ces  vers  fur  la  porte  du  Palais  : 

Carolus  infigntm  retiens,  banc  condidit  urbcm , 
ri  libcravit  pnfi  Romani  confiitucndo , 

Quot  fit  tram  Alpes,  Inc  J'emper  regia  Jedes , 

Ut  caput  urbs  banc  tjuaquc  colat  &  Gallia  tota  ; 

Gaudct  Aquu-Granum  prx  c  un  élis  munere  clarum, 

Qdifi  prius  Imperii  Rcges  nunc  lauréat  almi. 

Ce  I  niais  fut  depuis  ruiné  par  les  Normands  vers  l’an  88 1.  On 
voit  encore  a  Aix-la-Chapelle  dans  l’Eglile  de  Notre-Dame  ,  le 
tombeau  de  Charlemagne,  mort  en  814,  foutenu  par  quatre  An¬ 
ges.  En  1  an  1000 ,  l’Empereur  Othon  III.  étant  venu  à  Aix,  fit 
ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne ,  &  en  fit  enlever  la  croix  d’or 
qui  lui  pendoit  au  cou,  &  une  partie  de  fes  habits  qui  n’étoient 
encore  que  très  peu  endommagez.  Les  Bains  y  font  célébrés , 
&  il  y  en  a  où  on  defcend  par  des  degrez  de  marbre.  Les  plus 
renommez  font  le  Bain  de  l’Empereur,  ceux  de  S.  Corneille  & 
de  la  Rofe.  Il  y  a  auffi  des  Bains  chauds  à  Bortfcheit,  ou  Borfet- 
te,  village  qui  n’eft  qu’à  la  portée  du  moufquet  de  la  ville  d’Aix, 
dans  fon  endroit  le  plus  élevé.  La  ville  eft  dans  un  beau  vallon, 
entouré  d’agréables  côteaux,  &  fait  comme  une  ville  intérieure  & 
extérieure,  dont  chacune  eft  environnée  de  murailles  &  de  foffez. 
La  ville  intérieure  a  dix  portes,  &  1  extérieure  onze  ,  desquelles 
il  y  en  a  une  qui  ne  s’ouvre  point.  On  trouve  dans  Aix  27  E- 
glifes ,  dont  il  y  en  avoit  trois  Collégiales;  mais  préfentement  il 
n’y  en  a  plus  que  deux,  celle  de  Notre-Dame,  &  celle  de  S.  A- 
delbert.  La  ville  eft  traverfée  de  trois  ruifleaux,  qui  s’unifient 
auprès  de  la  Tour  de  l’eau.  On  y  compte  3000  maifons,  &  allez 
de  terrein  vuide  pour  y  en  bâtir  encore  bien  autant.  La  Maifon 
de  ville  eft  un  bâtiment  confidérable  ,  qui  fut  ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend,  conftruit  en  1353.  On  y  travaille  fort  bien  en  piftolets, 
en  cuivre,  en  draps  &  autres  chofes:  il  y  a  une  fameufe  manu¬ 
facture  d’aiguilles  à  coudre.  Les  Bourgeois  d’Aix  font  exempts 
de  péage  par  tout  l’Empire.  Sa  Jurisdiétion ,  qu’on  appelle  or¬ 
dinairement  en  Allemand  l’Empire  d’Aix,  s’étend  autour  défia  vil¬ 
le,  une  lieue  à  la  ronde  ,  &  comprend  21  tant  villages  que  ha¬ 
meaux.  La  ville  eft  gouvernée  par  le  grand  &  le  petit  Confeil, 
dont  le  premier  eft  compofé  de  120  membres,  &  l’autre  de  41. 
Dans  les  Diètes  la  ville  d’Aix  a  fa  place  fur  le  banc  du  Rhin ,  & 
eft  la  première  après  Cologne.  Ceux  d’Aix  doivent  hommage  à 
la  maifon  d’Autriche  ,  en  vertu  du  Gouvernement-général  dn 
Brabant  :  d’un  autre  côté  l’Eleéteur  de  Cologne ,  &  l’Elefteur  Pa¬ 
latin,  qui  comme  Duc  de  Juliers  en  eft  le  Protecteur,  y  tien¬ 
nent  un  Directeur.  En  1574  on  admit  quelques  Luthériens  dans 
le  Confeil:  ce  qui  caufa  quelques  différents , qui  en  1581,  furent 
fuivis  d’un  grand  tumulte.  En  1598  ,  l’Empereur  Rodolphe  IL 
mit  au  ban  de  l’Einpire  les  Luthériens  qui  étoient  dans  le  Con¬ 
feil  ,  &  il  chargea  de  l’exécution  l’EleCteur  de  Cologne  ,  qui  ré¬ 
tablit  la  même  année  le  Magiftrat  Catholique.  Mais  lorsque  le 
gouvernement  du  païs  de  Juliers  changea,  il  y  eut  de  nouveaux 
troubles  à  caufe  de  la  Religion.  Car  comme  les  Proteftans  exi- 
geoient  des  Catholiques  plufieurs  privilèges,  tant  dans  les  affai¬ 
res  de  la  Religion,  que  dans  la  diltribution  des  charges,  l’Empe¬ 
reur  publia  plufieurs  Ordonnances  par  lesquelles  il  etoit  enjoint 
rigoureufement  de  remettre  tout  dans  le  premier  état.  Les  Pro¬ 
teftans  pour  leur  confervation  eurent  recours  à  l’EleCteur  Palatin, 
qui  à  la  vérité  les  prit  fous  fa  protection ,  mais  qui  cependant  ne 
put  pas  empêcher  que  la  ville  ne  fût  mife  par  l’Empereur  en 
1614  au  ban  de  l’Empire,  &  que  l’EleCteur  de  Cologne,  &  l’Ar¬ 
chiduc  Albert  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  ne  fuffent  chargez  de 
l’exécution.  Le  dernier  envoya  de  ce  côté- là  une  Armée  fous  la 
conduite  de  Spinola,  qui  fe  rendit  maître  de  la  ville  ,  &  remit  le 
Confeil  Catholique  &  les  Officiers  fur  l’ancien  pié.  Depuis  ce 
tems-là  jusques  en  1632  ,  la  ville  d’Aix  a  toujours  eu  garnifon 
Efpagnole ,  &  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  les  guerres  des  deux 
Partis.  En  1656  ,  elle  fut  presque  entièrement  réduite  en  cen¬ 
dres;  mais  elle  fut  paffablement  rétablie  ,  lorsqu’en  1668  la  paix 
y  fut  conclue  entre  la  France  &  l’Efpagne.  Outre  la  réputation 
que  les  Bains  de  cette  ville  lui  ont  donnée ,  elle  eft  encore  fa¬ 
meufe  pour  avoir  été  longtems  le  lieu  où  l’on  couronnoit  les  Em¬ 
pereurs  :  ils  ne  peuvent  même  fe  faire  couronner  à  Francfort  ou 
ailleurs ,  qu’avec  le  confentement  des  Habitans  d’Aix  ,  qui  en- 
voyent  au  lieu  du  couronnement,  l’épée  de  Charlemagne,  fon 
baudrier,  les  reliques  de  faint  Etienne,  &  un  livre  d’Evangiles 
en  lettres  d’or  ,  dont  cet  Empereur  fe  fervoit.  Le  Magiftrat 
d’Aix-la-Chapelle,  qui  en  eft  le dépofitaire,  les  envoyé,  comme 
on  vient  de  le  dire,  au  lieu  dufacre,  &  l’Archevêque  de  Mayen¬ 
ce  eft  obligé  d’en  répondre,  &  de  les  lui  remettre  après  la  céré¬ 
monie.  Au  couronnement  de  Charles  VI,  en  1711  ,  la  ville 
d’Aix  a  fait  les  proteftations  accoutumées.  Pour  prouver  qu’elle 
a  le  droit  d’être  le  lieu  du  couronnement  des  Empereurs ,  elle  al¬ 
lègue  celui  d’Albert  d’Autriche  qui  fe  fit  dans  fon  enceinte ,  & 
où  il  y  eut  un  fi  prodigieux  concours  de  monde  que  le  Duc  de 
Saxe  fut  étouffé  dans  la  foule  :  &  celui  d’Othon  1.  furnommé  le 
Grand,  qui  y  fut  facré  par  l’Archevêque  de  Mayence.  Au  refte 
il  faut  remarquer  que  l’Empereur  eft  toujours  Chanoine  de  là 
Cathédrale  d’Aix.  *  Priv/g.  Caroli  M.  ap.  Gold.  tome  n.  Confl 
&c.  ap  N opp.  I.  3.  Eginardi  Vha  Caroli.  Conr.  Celt.  /.  3.  Amor. 
Iren.  Excg.  Germ.  I.  2.  Munfteri  Cofmograpb.  I.  3.  Guicciard.  Bcl- 
gium.  A  Bek ,  Aquisgr.  Nopp.  Akcr  Cbronjk.  Brouwerii  &  Maffe- 
nn  Annal.  Trcvir.  Lemnæus,  de  Jur.  pl.  7.  Knrpfchild  ,  de  Cwit. 
Impérial.  Coning,  de  Urb.  Germ.  Zeileri  Topogr.  Ludolfs  Scbaub. 
ann.1614.  Conring.  de  Orig.  Jur.  c.  12.  Ditmar  ,  Chron.  I.  4. 
Hoffman ,  Lextc.  Univerf.  Bertii  Defcr.  Gtrm.  Heifs ,  Hi.fi.  de  P  Em¬ 
pire ,  tome  2.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 
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Le  féjour  ordinaire  que  Charlemagne  faifoit  à  Aix,  rendit  cet- 
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cilJs!leFnCtIQbre*  qUC  le*.Evêques  y  tenoient  Souvent  des  Con- 
S'  /’  789,  on  Y  PLlblia  un  Capitulaire  compofé  de  82  Arti- 

Mni'np-  TS  °n  y  aJ°ûta  16  >  fiui  font  proprement  pour  les 
fl? p  u  &  21  P$Ur,dwerfes  affaires  eccléfiaftiques  &  politiques 

Félixïureel7  anfe,Iîbkrent.ran  799,  &  Alcuin  y  difpSta  contre 
. ,  d  br&ej  ’  fi.11 11  convainquit  d’héréfie.  Charlemagne  après 
être  revenu  d’Italie  l’an  802,  y  fit  célébrer  un  autre  Concile^En 
809,  les  Eveques  s  y  affemblérent  encore  par  ordre  du  même 
Empereur.  L  on  y  traita  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit ,  &  l’on 
députa  deux  Eveques,  Bermer  de  IVormes ,  &  feffé  d'Amiens  a- 
vec  Adélard  Abbé  de  Corbie,  pour  aller  trouver  le  Pape  Un’au- 
tre  Concile  s’yaftembla  en  812.  Louis  le  Débonnaire  y  en  fit  te¬ 
nir  un  autre  en  816,  où  Amalarius  Diacre  de  Mets  fit  des  ré 
gles  pour  les  Chanoines  &  pour  les  Religieufes.  Celui  de  l’an 
817  fut  tenu  dans  un  appartement  du  Palais,  nommé  de  Latran 
pour  la  réforme  des  mœurs,  &  le  réglement  des  Religieux  II 
contient  80  Articles.  On  en  célébra  un  en  819,  pour  ouïr  ceux 
qui  avoient  eu  ordre  de  travailler  à  la  réforme  des  monaftéres 
Plufieurs  Auteurs  ne  font  qu’un  feul  Concile  de  ces  deux  der¬ 
niers,  &  le  placent  en  817  ou  en  819.  En  828  &  829  ,  le  troi- 
litine  Capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  y  fut  compofé.  Nous  a- 
vons  les  Actes  d’un  Concile  qui  y  fut  convoqué  l’an  836  ,  contre 
les  usurpateurs  des  biens  d’Eglife  ;  &  les  Evêques  en  firent  un 
traité. qu'ils  envoyèrent  à  Pépin  Roi  d’Aquitaine,  qui  reftitua  ce 
que  lui  éc  les  fiens  avoient  pris  à  l’Eglife.  En  842 ,  il  y  fut  tenu 
un  Concile  contre  l’Empereur  Lothaire.  En  860  &  862  les  E- 
vêques  s’affemblérent  pour  l’affaire  de  Thietberge  &  de  Lothaire 
Roi  de  Lorraine.  E11  937  ,  ils  fe  trouvèrent  à  Aix-la-Chapelle 
pour  le  couronnement  de  l’Empereur  Othon  I.  qui  fut  facré  & 
couronné  par  Hildebert  Archevêque  de  Mayence.  L’an  1000, 
Othon  III.  y  affembla  plufieurs  Evêques  &  Prélats  pour  examiner 
l’affaire  de  Vifclerus,  qui  poffédoit  deux  Evêchez  contre  lesCon- 
ftitutions  canoniques.  Enfin  l’an  1022,  on  y  travailla  dans  un 
Synode  d’Evêques ,  à  terminer  les  différents  de  Pélegrin  Arche¬ 
vêque  de  Cologne,  &  de  Durand  Evêque  de  Liege. 

AIX,  (Aqux  Gratianx )  ,  ville  ou  bourgade  du  Duché  de  Sa- 
voye,  fur  le  Lac  du  Bourget,  avec  titre  de  Marquifat,  eft  fitué 
au  pied  des  montagnes,  entre  Chamberi,  Anneci  &  Rumilli.  Cet¬ 
te  ville  eft  ancienne,  quoique  petite  &mal  bâtie;  les  inferiptions 
qu’on  y  trouve  en  font  un  témoignage.  Elle  eft  renommée  par 
fes  eaux  d’alun  &  de  foufre  ,  qui  font  que  fes  Bains ,  qui  font 
l’ouvrage  des  Romains  ,  &  qui  furent  réparez  par  l’Empereur 
Gratien  dont  elle  porte  le  nom ,  font  fréquentez.  *  Bau- 
drand. 

AIX  d’Angillon.  Voyez  AJIS  d’ANGILLON. 

AIX  (Guillaume  dit  d’),  Chanoine  d’Aix-la-Chapelle.  Cher - 
chez  GUILLAUME  dit  d’AIX. 

AIXIONIDE  ou  AIXONIDE,  étoit  une  Tribu  d’Athè¬ 
nes,  dont  les  particuliers  étoient  fort  décriez  pour  leur  métiifan- 
ce  &  leur  malignité  ,  d’où  vient  le  verbe  Grec  A'i^méi^ca  ,  qui 
lignifie  accufer,  médire,  mordre.  Il  eft  parlé  de  cette  Tribu  dans 
le  Lâchés  de  Platon  ,  où  Lâchés  parle  ainfi  à  Socrate:  Quoique 
j’aye  bien  de  quoi  vous  répondre ,  je  ne  veux  pas  le  faire  de  peur 
que  vous  ne  me  preniez  pour  un  homme  de  la  Tribu  Aîxionidc ,  c’eft 
à  dire,  de  peur  que  vous  ne  m’accufiez  d'être  un  malin  &  un  midi- 
fiant. 


A  I  Z. 

AIZA  ou  A  INS  A,  petite  ville  d’Arragon  ,  &  capitale  du 
petit  païs  de  Sobrarbe,  qui  eut  autrefois  titre  de  Royaume, 
eft  fur  la  rivière  de  Cinca,  qui  y  reçoit  l’Ara  près  des  Pyrénées, 
à  lix  lieues  de  Balbaftro  vers  le  nord.  *  Baudrand.  Jérôme  Zu- 
rita. 

AIZA  R,  Roi  d’Ethiopie  au  IX  fiécle  ,  fut  trompé  par  une 
femme  artificieufe  nommée  Subata  ,  laquelle  ayant  déjà  trompé 
plufieurs  autres  Rois,  fe  mit  fur  le  thrône.  *  Génébrard. 

AIZO,  Seigneur  Goth,  illuftre  par  fon  courage  ,  &  parle 
bonheur  qu’il  eut  de  remporter  des  avantages  contre  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire.  S’étant  retiré  mal  content  de  la  Cour  de  cet  Empereur 
en  826 ,  il  fe  faifit  de  la  ville  d'Offone  en  Catalogne,  &  fit  ligue 
avec  le  Roi  des  Sarazins ,  qui  lui  donna  un  puiftant  fecours.  Il 
prefia  fi  vivement  les  Gouverneurs  des  places  tenues  par  les  Fran¬ 
çois,  que  les  uns  les  abandonnèrent,  &  les  autres  fe  mirent  de 
fon  parti.  Il  ravagea  enfuite  les  Comtez  de  Barcelone  &  de  Gi- 
rone,  &  l’Armée  que  Louis  le  Débonnaire  avoit  envoyée  à  Pépin , 
ne  put  s’oppofer  à  fes  courfes.  *  Mezeray,  Abbrégé  de  l'Hifi.  de 
France,  tome  l.  de  l'édit.  ffAmfterdam  1688  ,  p.  295.  fur  l’année 
826. 

AIZU,  Aizua,  Province  du  Japon  dans  Pille  de  Niphon, 
vers  la  terre  de  Jedzo,  entre  les  Royaumes  de  Nambo  &  de  Vo- 
zo ,  avec  un  bourg  de  ce  nom  ,  qui  eft  la  capitale  du  païs.  * 
Sanfon.  Baudrand.  François  Antoine  Cardin. 

A  K  A. 


*  A  KAKI  A,  fut  Profefteur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiécle. 

x"V  II  étoit  de  Châlons  en  Champagne ,  &  portoit  le  nom  de 
fians  malice  qu’il  changea  dans  la  fuite  en  celui  d'Akaïta ,  qui  ligni¬ 
fie  la  même  chofe  en  Grec  ,  &  que  fes  Defcendans  ont  retenu. 
Etant  venu  à  Paris ,  il  y  fut  difciple  du  fameux  Pierre  Briffoc,  &  pro- 
fefta  enfuite  lui-même  avec  beaucoup  de  réputation.  II  eft  mort 
en  1551-  En  1538,  il  donna  une  tradu&ion  Latine  des  deux  li¬ 
vres  de  Galien,  de  ratione  curandi ,  &  il  l’accompagna  d’un  Com¬ 
mentaire.  Après  cela  il  traduifit  l'Ars  Medica  qua  éf  Ars  parva 
du  même  Galien.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Lyon  en  1548.  Il 
eft  auffi  l’Auteur  d’un  livre  imprimé  à  Paris  fous  le  titre  de  Sy- 
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.  r  mrinauc  prioribus  Libris  Galtni,  de  faeuhatibus  fini- 

Mpfîs  t0U"lrfwJ.rJn ,  continent ur.  On  lui  attribue  ordinairement 
les"  deux 'livres  de  Morbis  Muliebribus  &  ConfüiaMedtca,  qui  font  de 
fr.n  lik  rmnellé  Martin  comme  lui.  Voyez  1  Article  fuivant. 
Tuibîï  inCbron.  Medic.  ad  ann.  1538.  René  Moreau,  de  Mijjionc 
hi.r.  m  fleurit.  Vander  Linden  ,  de  Script.  Medic.  Qucnftedt,  de 
vatèia  Doct.  Vir.  Gesner,  in  Bibliotb.  Bayle,  D/cf.  C rit. 

'  a  K  AK  IA  (Martin),  fils  de  Martin  Akakia,  ne  a  Châlons 
fnr  Marne  fut  reçu  Doéleur  en'  Médecine  de  la  fi  acuité  de  I  ans 
itn  15 il  Triftan  de  Roftaing ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Michel  &  Amyot  Evêque  d’Auxerre,  furent  fes  patrons  ,  &  lui 
firent  donner  par  Charles  IX,  en  1574  >  la  charge  de  premier  Le- 
fleur  &  Profelleur  Royal  en  Chirurgie.  En  1578.  c  «- 

cond Médecin  deHenri  III.  Comme  cet  emploi  lui  donnoi .beau¬ 
coup  d’occupation ,  il  pria  le  Roi  de  donner  fa  charge  de  Pi ofd 
feur  Royal  à  Jean  Martin,  homme  fort  capable  &  digne  de  rem¬ 
plir  ce  polie;  mais  ce  dernier  ayant  d’autres  emplois  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  donner  tout  fon  tems  a  taire  des  leçons  a  fes 
éco’iers  remit  cette  charge  entre  les  mains  d  Akalua ,  qui  la  don 
na  enfuîte  à  Pierre  Seguin  fon  gendre  &  mourut  peu  de  tems 
après  en  1588 ,  âgé  d’enyiron  49  ans.  Il  laifia  deux  fils ,  &  une 
fille  qui  fut  mariée  à  Pierre  Seguin,  l’un  des  plus  habiles  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  exerça  cette  profeffion  dans  le 
Collège  Royal  depuis  l’an  1588,  jusques  en 1 599-  Martin  Aka- 
kia  a  compofé  un  Traité ,  De  morbis  muliebribus ,  &  Conftha  medt- 
ca  que  l’on  a  auiïï  attribuez  à  fon  père.  *  René  Moreau,  Prt- 
leftioncs  in  librurn  Hippocratis ,  &c.  Bayle,  Diftion.  Crtt. 

A  K  AK  IA  (Martin),  fils  du  précédent,  fut  reçu  Dofleur  en 
Médecine  à  Paris  en  1598,  &  fut  auiïï  Profelleur  Royal  en  Chi¬ 
rurgie  Pannée  d’après  ,  par  la  démiffion  de  Pierre  Seguin  fon 
beau-frérè.  Il  fit  un  voyage  à  Rome ,  &  mourut  a  Pans  lans  lan- 

faAdKAKlA  (Jean/,  frère  du  précédent ,  fut  reçu  Dofleur  en 
Médecine  à  Paris  en  l’année  1612.  11  fut  Médecin  de  Louis  XIII, 
&  mourut  en  Savoye  l’an  1630.  Il  lailfa  plusieurs  enfans ,  entre 
autres,  Martin  Akakia;  une  fille  mariée  a  M.  le  Vayer  de 
Boutigni  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  Roger,  Char¬ 
les  Simon,  Nicolas,  &  d’autres  encore.  *  Conjultez  Re¬ 
né  Moreau,  que  nous  avons  déjà  cité.  Bayle ,  DiB.  Grifiq. 

AKAKIA  (Martin)  ,  fils  du  précédent  ,  fut  fait  IrotelLur 
Royal  en  Chirurgie  vers  l’an  1644.  11  fe  démit  de  fa  chaige 
en  faveur  de  Mathurin  Denyau,  &  mourut  quelques  années  apres, 
lailfant  un  fils  qui  a  été  Commis  du  Contrôle  Général  des  1  mali¬ 
ces.  *  Les  mêmes. 

AKAKIA  (Roger),  frère  du  précédent  &  fils  de  Jean  Aka- 
kia  fut  employé  à  diverfes  négociations  importantes.  Etant  Se¬ 
crétaire  de  l’Ambaffade  de  Pologne,  il  tâcha  de  porter  les  Polo- 
rois  à  élire  le  Duc  de  Longueville  pour  leur  Roi,  lorsqu  ils  vou- 
loient  dépofer  le  Roi  Michel.  11  contribua  beaucoup  a  la  con- 
clufion  de  la  paix  d'Oliva,  &  mourut  en  Pologne.  Les  me- 

^'aKAKIA  (Charles),  autre  fils  de  Jean  Akakia,fut  unEcclé- 
fiallique  fort  pieux,  &  attaché  à  Port-Royal.  *  Les  mêmes. 

AKAKIA  (Simon),  dit  Du  Pleffis,  autre  fils  de  Jean  Aka- 
kia  étoit  Agent  des  Dames  de  Port-Royal.  *  Les  mêmes. 

"  AKAKIA  (Nicolas)  ,  autre  fils  de  Jean  Akakia  ,  eft  connu 
fous  le  nom  de  M.  Du  Lac.  C’eft  lui  qui  a  pris  foin  de  l’édition 
des  livres  de  feu  M.  de  Saci  fur  l’Ecriture  Sainte.  *  Les  mê- 

m  AKALZIKE,  forterefle  bâtie  fur  le  mont  Caucafe,  avec  un 
double  foffé,  flanqué  de  tours  à  crenaux ,  à  quoi  eft  jointe  une 
ville  compofée  de  quatre  cens  maifons  habitées  de  Turcs,  d’ Ar¬ 
méniens,  de  Géorgiens,  de  Grecs  &  de  Juifs,  eft  fur  la  riviere 
de  Kur,  &  elle  eft  le  fiége  d’un  Bacha.  Elle  a  été  bâtie  par  les 
Géorgiens  ;  mais  les  Turcs  la  leur  ont  enlevée.  *  DiS.  Anglais. 

A  K  AM,  païs  de  Guinée  au  nord,  vers  les  confins  de  la  Ni- 

fc' AK  ANGES.  Voyez  A  C  ANGES.  .  • 

A  K  A  N  S  A  S ,  fauvages  de  l’Amérique  feptentnonale.  lis  ha¬ 
bitent  fur  une  rivière  qui  porte  leur  nom  ,  affez  près  de  fa  de- 
charge  dans  le  fleuve  Miffifîipi.  Il  y,  en  a  même  un  village  fur 
les  bords  de  ce  fleuve;  leur  païs  efl:  très  beau,  &  ioit  tempéré. 
*  Le  P.  de  Charlevoix,  Voyage  dans  l’Amérique  feptentr. 

AK  A  R  A,  Royaume  de  Guinée.  Cherchez  ACCAKA. 
AKARA.  Voyez  AC  CAR  A. 

AK  AS,  ville.  Cherchez  ACAXI. 

AKAS.  Voyez  ACAXI. 


A 


A  K  B. 

KBER  ou  ACHOBAR.  Voyez  GUZURATE  & 
MOGOL. 

A  K  E. 


AKELDAMA.  Voyez  ACELDAMA.  , 

AKEN,  ville.  Voyez  AIX-LA-CHAPELLE. 
AKEN,  ville  de  l’Archevêché  de  Magdebourg.  Voyez  AU 

KEN 

A  K  E  N  f  Tean  van  )  ,  Peintre.  Cherchez  D  A  C. 

AKEN  ('Matthias  van).  Voyez  A  QU  EN  SIS. 

AKEN  (Jean  van).  Voyez  AQULNSiS. 

AKEN  (Jooft  van).  Voyez  AQULNSiS. 

AK  EN  T  petite  ville  d’Ethiopie  a  demiruinée,  fituéefur  la 
Mer  Rouge,  ’eft  éloignée  d’environ  quatre  journées  de  chemin 
de  la  ville  de  Mancona ,  &  de  cinq  de  celle  de  Baflhi.  Elle  n  a 
point  de  port,  mais  feulement  une  méchante  rade  :  car  le  côté 


AKE.  A  K  H.  A  KL 

de  la  Mer  Rouge  qui  borde  l’Ethiopie ,  n’eft  pas  presque  naviga¬ 
ble  ,  à  caiife  des  rochers  &  des  bancs  de  fable ,  qui  empechent 
les  vaitTeaux  d’en  approcher.  11  n’y  a  que  rifle  de  Suaken ,  &  le 
port  d’Arkiko,  que  l’on  puifle  aborder.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale.  .  ,  ,  ,  „  ,r 

AKERMAN  ou  AKIERMAN,  ville  capitale  de  la  Beifa- 

rabie,  fur  la  côte  de  la  Mer  Noire.  *  Baudrand.  Voyez  B1A- 
LOGRÜD. 

AKERSDYK.  Voyez  ACKERSD YK. 

AK  ERS  O  N  DT  ou  AKERSUND,  Acbcrfunda,  Ifle  de 
Norvège,  dans  le  gouvernement  d’Aggerhus  ,  peu  confidcrable, 
fituée  entre  Friderickftad  &  Tonsberg.  *  Maty ,  Dift.  Geogr. 

AKERTEWE,  ville  dans  l’Ifle  de  Maragnan  ,  l’une  de  cel¬ 
les  qui  font  comprifes  dans  le  Brefil.  *  Sanfon,  c.  31. 
AKERZUND.  Voyez  AKERSONDT. 


A 


A  K  H. 

K  H  AF,  ABDALLAH  BEN  AL- AKH  AF,  homme 
qui  palFe  pour  faint  parmi  les  Mufuhnans,  êc  dont  Jafei  a  e- 
crit  la  Vie  en  la  Seflion  127  de  fon  Hiftoire.  D  Herbelot , 

Bibliothèque  Orientale.  .  .  .  . 

AKHFASCH,  un  des  premiers  Grammairiens  des  Arabes, 
qui  fut  maître  de  Sibovieh  le  plus  célébré  de  tous.  *  D  Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AKHIG1  UK,  Prince  de  l’Adherbigian  ou  Médie  ,  fut  atta¬ 
qué  par  le  Sultan  Avis ,  qui  le  défit  en  bataille  rangée  1  an  de 
gire  759,  de  Jéfus-Chrift  1357  ,  &  le  challa  enfuite  de  latins, 
d’où  il  fut  obligé  de  fuir  en  Arménie.  Un  autre  Prince  nommé 
Mohammed  Almodhaffcr  ,  Chef  &  fondateur  dune  DynaUie  qui 
porte  le  nom  de  Modhaffericns ,  &  quirégnoit  en  Perfe ,  fe  décla¬ 
ra  aufll  contre  lui  ,  &  le  défit  une  fécondé  fols.  Nonobftant 
tous  ces  malheurs,  Akhigiuk  ne  laifla  pas  de  remettre  fur  pié  u- 
ne  bonne  Armée,  avec  laquelle  il  vainquit  à  fon  tour  le  Sultan 
Avis,  &  l’obligea  de  fe  retirer  en  déroute  à  Bngdet.  Mais  1  été 
fuivant  Avis  ayant  pris  fon  tems  ,  furprit  Akhigiuk  dans  la  ville 
de  Tauris  fa  capitale  ,  &  lui  fit  couper  la  tête.  *  DHerbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

AKHI-ZADEH,  eft  le  furnom  d ’lahia  Ben  Æ  Al-Hahm, 
qui  eft  mort  l’an  1020  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  1611,  &  a 
compofé  le  livre  intitulé  Babriah.  *  D  Herbelot ,  Bibliothèque 
Orientale. 

AKHLATH,  ville  d’Arménie,  que  l’on  appelle  aufll  Kha - 
ldth.  Naflireddin  &  Ulug  Begh  la  placent  au  cinquième  climat, 
&  lui  donnent  75  degrez,  4°  minutes  de  longitude,  &39  degrez, 
20  minutes  de  latitude  feptentrionale.  Il  y  ^  des  Auteuis  qui 
mettent  cette  ville  entre  celles  de  l’Adherbigian  ou  Medie.  A- 
près  qu’elle  eut  été  longtems  dilputée  entre  les  Giecs  oc  les  Ar¬ 
méniens  ,  Schah  Armen  s’en  rendit  le  maître  vers  1  an  578  de 
l’Hégire,  1182  de  Jéfus-Chrift.  Après  la  mort  de  celui-ci,  fes 
efclaves  devinrent  les  maîtres  de  la  ville.  Saladin  les  en  voulut 
chafler  en  581,  &  n’y  réuflit  pas:  mais  fon  neveu,  nomme  Al- 
malek  Al  Auhad ,  fils  de  Malek  Al  Adel ,  frère  du  meme  Saladin, 
les  fubjugua  entièrement  l’an  de  l’Hégire  604,  &  1207  de  Jcfus- 

C1Gelaleddin  le  Khuarezmien  la  prit  de  force  fur  Malek  Al 
Afchraf,  autre  fils  de  Malek  Al  Adel,  l’an  627  de  l’Hégire  ;  mais 
Malek  Al  Afchraf  la  reprit  bien-tôt  fur  lui ,  apres  1  avoir  défait 
en  bataille  rangée,  &  l’avoir  obligé  de  s’enfuir  en  Perle.  Alaed- 
din  ou  Aladftrt  Sultan  de  Roum,  c’eft  a  dire,  de  la  Natouc,  qui 
étoit  de  la  maifon  des  Selgiucides ,  avoit  été  en  penonne  au  fe- 
cours  de  Malek  Al  Afchraf  avec  des  forces  confidérables ,  &  a- 
voit  beaucoup  contribué  à  cette  viéloire.  Cependant  apres  avoir 
confidéré  la  grande  puilPance  que  les  Mogols  ou  i  artares  étabhf- 
foient  en  Afie  fur  la  ruine  des  Khuarezmiens ,  dont  ils  avoient 
défait  ou  tué  le  Sultan  Gelaleddin,  il  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  d’envoyer  des  AmbaiTadeurs  à  Oktai ,  qui  avoit  fuccedé 
à  Genghiz-Khan  fon  père,  mort  dès  l’an  624  de  1  Hégire  ,  &  de 
fe  déclarer  fon  vaflal.  Sa  foumiffion  ayant  été  acceptée  1  an  630, 
il  fe  prévalut  de  cette  nouvelle  alliance,  &  prit  la  ville  d  Akhlath 
fur  Malek  Al  Afchraf.  Cette  ville  demeura  ainfl  un  peu  plus  d  un 
fiécle  entre  les  mains  des  Selgiucides  de  Roum,  d  ou  elle  a  paffé 
avec  tous  les  autres  Etats  de  ces  Sultans  dans  celles  des  Othma- 
nides  ou  des  Turcs  ,  qui  la  poflèdent  encore  aujourd  hui.  . 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AKHMIM,  ou  peut-être  plutôt  Akmm,  ville  de  la  lheoaicle 
appellée Moyenne,  pour  la  diftinguer  de  la  Haute  &  de  la  Balle. 
On  y  voit  encore  des  reftes  admirables  de  Palais,  d  obdisques 
&  de  ftatues  coloflales  de  pierre  ou  de  marbre  appelle  Granité. 
Cette  ville  avoit  autrefois  la  réputation  d’être  la  retraite  ou  de¬ 
meure  des  plus  grands  Magiciens.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 

Orientale.  „  „ ^ 

AKHSEBKI.  Voyez  ABU-RASCFI1D. 

A  K  I. 

ÂKIB  A,  Rabbin  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiécle  de  1  Eglife, 
étoit  en  grande  réputation  parmi  les  Juifs ,  &  furtout  parmi 
ceux  de  la  Paleltine  :  car  il  fut  environ  quarante  ans  maître  ail 
Collège  qu’ils  avoient  à  Jafné,  ou  à  Tibériade,  proche  le  Lac  de 
Génézareth.  Les  Docteurs  Juifs  le  fuivent  dans  les  explications 
qu’il  a  données  des  Tables  de  la  Loi.  Le  P.  Pezron  prétend  qu  il 
a  altéré  le  texte  Hébreu  de  l’Ecriture  Sainte  fur  les  années  des 
Patriarches ,  pour  faire  croire  que  le  tems  de  la  venue  du  Meme 
n’étoit  pas  encore  arrivé,  parce  que  félon  la  tradition  des  Juifs, 
le  Christ  ne  fe  devoit  manifefter  qu’après  le  cours  d  environ  lix 
mille  ans  ;  mais  c’eft  une  conjecture  fort  incertaine.  Akiba  ie 
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déclara  pour  l’Impofteur  Barcochéhas  qui  vouloit  palier  pour  le 
Meflic,  &  fit  révolter  les  Juifs;  mais  l’Empereur  Adrien  ,  après 
avoir  vaincu  les  Juifs  fit  mourir  cruellement  Akibala  19  année  de 
fon  Empire,  135  3ns  apres  Jéfus-Chrift.  Il  avoit  vécu  félon  les 
Juifs  1 20  ans ,  &  fut  enterré  à  Tibériade.  On  écrit  qu’il  a  fcip- 
pofé  à  Abraham  le  livre  de  la  création  ,  &  qu’il  eft  le  premier 
compilateur  des  Deuterojcs  ou  Traditions  Judaïques.  Il  eut  pour 
difciplc  Aquila,  Auteur  d’une  verfion  de  la  Bible  en  Grec.  Voyez 
le  titre  DURE' E  du  Monde,  dans  l’Article  MONDE.  * 
Saint  Jérôme,  fur  IJ'aïe  &  Zacharie.  Baronius,  A.  C.  137.  Voyez 
Aquila  de  Pont.  Paul  Pezron ,  Antiquité  des  tems.  Continuation  de 
l'Hift.  des  Juifs  en  1710. 

AKIEÎIM  AN  ou  AKERMAN.  Voyez  BIALOGROD. 

A  K  ILE,  Roi  d’Ethiopie,  qui  régna  treize  années  avec  tran¬ 
quillité;  fi  c’en  eft  une  que  de  pafter  la  vie  dans  l’oifiveté  &  le 
commerce  du  vice.  *  Génébrard ,  in  Cbron. 

AKILL  ou  ACHILL,  AchilU  ,  deux  petites  Ifles  d’Irlan¬ 
de  ,  dans  la  Province  de  Connaught  ou  Conacie ,  &  vis  à  vis  du 
Comté  de  Majo.  Elles  ne  font  féparées  que  par  un  petit  canal. 
*  Baudrand. 

*  A  K I M ,  Royaume  de  l’Afrique  dans  la  Guinée ,  &  au  païs 
appellé  la  Côte  d’or. 

AKIMI  POS,  lieu  fur  le  rivage  de  laNatolie,  entre  Scutaret 
&  la  Mer  Noire ,  tire  fon  nom  d’un  monaftére  de  Moines  Grecs , 
que  1  on  appelloit  Akoimitcs ,  a  caufe  qu’ils  fe  relevoient  les  uns 
les  autres,  pendant  le  jour  &  pendant  la  nuit  pour  pfalmodier, 
ce  qui  faifoit  croire  qu  ils  ne  dormojent  point.  Cette  manière 
de  pfalmodier  s  appelloit  autrefois  dans  quelques  anciens  inonafté- 
resde  l’Occident,  Lauspercnnis ,  la  louange  perpétuelle.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale.  Voyez  A  COE  ME  TES. 

AKINGIS.  Voyez  ACANGES. 

*  AKIS,  Roi  de  Gath.  Voyez  ACHIS. 

AK1SSAR,  ville  de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  eft  au  nord- 

eft  de  Smyrne ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quinze  lieues. 


A 


A  K  L.  A  K  M. 

KLAT.  Voyez  A  K  H  L  A  T  H. 


AKMAL-EDDIN  ou  KEMALEDDIN,  Dofteur  Mu 
fulman ,  qui  a  écrit  un  Traité  de  Théologie  Scholaftique ,  in 
titulé ,  Enaiat  ou  Hedaiat  al-HoJfoulat.  *  D’Herbelot ,  Bibliothéqu , 
Orientale. 


A  K  O. 

A  ROUAN,  nom  d’un  Démon  ou  Géant  ,  avec  lequel  Ro- 
ltam  combattit  longtems ,  &  par  lequel  même  il  fut  précipité 
dans  la  mer:  mais  enfin  ce  Héros  en  remporta  la  vifloire  &  le 
tua.  Ces  Géans  ou  cette  efpéce  de  Démons ,  que  les  Perfans 
appellent  Divcs,  étoient  fréquens  dans  les  tems  fabuleux,  auf- 
quels  les  Héros  de  Perfc  vivoient.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale.  *. 


A  K  R. 

AKRABIM.  Voyez  A  CR  A  B  IM. 

AKROCZIM,  ville  dans  le  Palatinat  de  Mazovie,  en 
Pologne,  avec  un  château  a  fiez  fort,  eft  du  reiTort  de  Varfovie. 
*  Ortéliufs  j  in  Theat.  Gcogr. 

A  K  s.  A  K  z. 


A  °u  AKZA>  4cZa  ,  rivière  d’Afle  dans  la  Géorgie  ou 
Gurgiftan ,  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne ,  qu’on  nomme  de 
Sala  ou  de  Bacu ,  auprès  de  la  ville  de  Zitrach ,  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Zuirie.  *  Baudrand.  Le  P.  Archange.  Lamberti. 

AKSTEEDE  ou  ACKSTEDP,  Acjleda  ,  bourgade  d’Al¬ 
lemagne  dans  le  Duché  de  Brémen ,  appartient  aux  Suédois  & 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Lun.  *  Baudrand.  Harries. 

A  KZA-  Voyez  AKSA. 

A  L. 

A  L,  rivière  de  Prude.  Quelques  Auteurs  croyentque  c’eft  le 
A-X  Guttalus  de  Pline:  mais  d’autres  ne  font  pas  de  ce  fentiment 
Cherchez  ODER. 


A  L  A. 

A  LA,  ville  de  Cilicie,  entre  les  fleuves  de  Cydne  &  de  Sina- 

fx  re.  *  Strabon.  Arrien.  Pline  &  Euftathe.  Tzetzès  l’appel¬ 
le  A'x». ]io(.  rr 

ALAARD.  Voyez  ALARD. 

A  L  A  B  A.  Cherchez  A  L  A  V  A. 

A.  ES  QU  I VEL  (Diégo),  Evêque  de  Cordoue,  na- 
j.  ,  c  lttona >  ville  capitale  d’AIaba  ou  Alava  en  Efpagne  étu¬ 
dia  à  Salamanque,  &  fit  un  fi  grand  progrès  dans  la  connoifiance 
du  Uioit  hccléfiaftique  ,  qu’après  avoir  exercé  diverfes  commif- 
fions,  il  eut  une  charge  de  Préfident  à  la  Cour  de  Grenade. 
Dans  la  fuite  il  fut  nommé  Evêque  d’Aftorga,  &  en  cette  qualité 
il  fe  trouva  au  Concile  de  Trente.  A  fon  retour  on  lui  donna 


I  Evêché  d’Avila,  puis  celui  de  Cordoue,  &  mourut  le  14  Mars 

an  i5<52.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  ,  De  Con- 
ctlns  umverjalibus ,  ac  de  bis  qtu  ad  Rcligionis  &  Rcipublie *  CW 
Jlianz  refonnationem  inflituenda  videntur.  Martin.  Afpilcueta  ,  de 
Rcjcript.  num.  104.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

AL  AB  AND  A.  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Carie, 
Province  de  1  Afie  Mineure.  La  première  avoit  emprunté  le  nom 
d  Alabanda,  d  Alabandus  fils  d’Evippe.  La  fécondé  bâtie  par  Car 
ou  Gares,  fut  auflî  nommée  Alabanda  du  nom  de  fon  fils  ,  qui, 
félon  le  témoignage  de  Cicéron,  au  livre  3.  de  la  Nature  des  Dieux, 
ctoit  plus  honoie  par  les  Habitons  qu’aucune  des  autres  Divini- 
tez.  Etienne  de  Byzance  prétend  que  cet  Alabandus  fils  de  Car, 
fe  rendit  célébré  pour  avoir  remporté  le  prix  d  une  courfe  de  che¬ 
vaux;  &  que  c’eft  de  là  que  vient  le  nom  de  la  ville.  Il  ajoûte 
que  dans  la  langue  de  ces  peuples ,  Ala  veut  dire  Cheval  &  Ban¬ 
da  vuftoire;  &  que  les  Romains  fe  font  fervis  de  ce  même  mot 
Banda,  pour  fignilier  Vittoirc.  Strabon  fait  mention  de  quatre 
Orateurs  célébrés  natifs  d’ Alabanda  ,  qui  allèrent  demeurer  à 
Rhodes;  Menacles  &  Hieraclès  qui  étoient  frères ,  Apollonius  & 
Molo.  Car ,  comme  le  remarque  judicieufement  Cafaubon  dans 
fes  Commentaires  fur  ce  Géographe  ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
dans  les  endroits  de  Quintilien  &  de  Suétone,  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  d’Apollonius  Molo,  il  ne  fe  foit  gliffé  quelque  faute,  & 
qu’on  n’ait  confondu  deux  perfonnes  en  une.  Voyez  l’Article'  A- 
POLLONIUS  D’ALABANDE.  Les  Habitans  d’Alabanda 
ont  été  les  premiers  qui  ayent  mis  la  ville  de  Rome  au  nombre 
des  Divinitez  :  exemple  qui  fut  depuis  fuivi  de  plufieurs  autres 
villes.  Ils  envoyèrent  aux  Romains  ,  pour  leur  faire  favoir  l’an 
de  Rome  583.  qu’ils  avoient  fait  bâtir  un  Temple  confacré  à  leur 
ville,  à  laquelle  ils  avoient  voué  des  Jeux  anniverfaires.  Les 
ouvrages  qu’on  faifoit  en  cette  ville  étoient  d’aflez  mauvais  goût, 
d’où  vint  le  Proverbe  ,  Alabandicum  opus.  L’une  de  ces  villes  fe 
nomme  aujourd'hui  Eblcbanda.  Il  y  a  eu  Evêché  fuffragant  de 
Stauropoüs.  *  Ptolomée.  Pline.  Strabon. 

ALABANDUS,  fils  de  Car,  qui  donna  fon  nom  à  la  ville 
d 'Alabande,  dans  l’Afie  Mineure  ,  étoit  honoré  comme  un  Dieu 
par  les  Habitans  de  cette  même  ville  :  c’eft  ce  que  Cicéron  nous 
apprend.  Les  Alabandiens,  dit-il,  élevent  au  deflùs  de  tous  les 
autres  Dieux,  leur  Dieu  Alabandus  qui  a  été  fondateur  de  leur 
ville.  Alabandcnfcs  quidem  (car  il  vaut  mieux  rapporter  fes  pro¬ 
pres  termes  )  JdnèHùs  Alabandum  colunt ,  à  quo  cfi  urbs  ilia  condi- 
ta ,  quàm  quemquam  nobilium  Dcorum  ;  apud  quos  non  inurbanè  Stra- 
tonicus,  ut  multa  ,  cùm  quidam  eï  molcflus  ,  Alabandum  Deum  ejfe 
confirmant ,  Herculem  negaret  ;  Br  go  ,  inquit ,  mihi  Alabandus ,  ùbi 
Hercules  fit  iratus.  La  plaifanterie  eft  ingénieufe1  dans  le  Syftê- 
me  du  Paganisme ,  félon  lequel  la  Divinité  d’Hercule  étoit  incon- 
teftablement  reconnue ,  &  par  conféquent  fa  colère  fort  à  crain¬ 
dre.  *  Cicéron,  de  Natur.  Deor.  I  3.  c.  15. 

ALABARCHE  ou  ALABARQUE.  Ce  mot  ne  fe  trou¬ 
ve  point  dans  l’Ecriture  ,  mais  Jofeph  s’en  fert  plus  d’une  fois, 
pour  exprimer  le  Chef  des  Juifs  d’Alexandrie.  Philon  nomme 
Génarque ,  &  Jofeph  Ethnarque  ,  cette  efpéce  de  Régent.  Ces 
deux  derniers  mots  lignifient ,  le  Chef  d’une  nation.  Mais  on 
ne  convient  pas  de  la  lignification  du  mot  Alabarche  ou  Alabarque. 

II  y  en  a  qui  croyent  que  ce  nom  a  été  donné  par  dérifion  au 
Chef  des  Juifs  d’Alexandrie  ,  par  les  Payens  de  la  même  ville, 
qui  haïfloient  les  Juifs  &  les  méprifoient.  D’autres  dérivent  ce 
mot  d’AIaba,  qui  lignifie,  encre  pour  écrire,  de  forte  que  le  mot 
Alabarque  fignifieroit  proprement  celui  qui  préfide  aux  écritures, 
aux  péages ,  &  aux  droits  fur  la  fortie  des  bêtes.  Fuller  le  fait 
venir  des  mots  Hébreux  ou  Syriaques  Halap ,  &  Arcin,  comme 
qui  diroit,  Infpetteur ,  ou  autorifé  par  le  Roi:  cardans  les  lieux 
où  les  Juifs  étoient  en  grand  nombre ,  ils  avoient  par  deflùs  eux 
un  Chef  de  leur  nation,  ou  quelque  autre,  auquel  ils  avoient  re¬ 
cours  dans  leurs  affaires ,  fans  aucune  dépendance  des  Gouver¬ 
neurs  que  les  Princes  envoyoient  pour  gouverner  leurs  autres  Su¬ 
jets.  Mais  cette  dernière  dérivation,  ne  fatisfait  pas  plus  que 
les  précédentes.  Il  eft  certain  que  la  dignité  d’ Alabarque  étoit 
commune  en  Egypte, comme  on  le  voit  dans  Juvénal,  Sot.  1.  v. 
129.  130- 

- Inter  quos  aufus  habere 

Nefcio  quos  titulos  Ægyptius  aut  Alabarches. 

Il  eft  auflî  certain  que  les  Empereurs  Valens,  Gratien  &  Théo- 
dofe  parlent  du  péage  ou  des  droits  qu’on  appelle  en  Egypte  A- 
labarchie  ,  Ufurpationum  totius  liccntia,  Jümmovcmus  circa  vcftigal 
Alabarehia  per  Ægyptum.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’on  appelloit 
Alabarques ,  les  Intcndans  des  Salines  ,  &  que  depuis  on  l’a  donné 
par  mépris  au  Chef  des  Juifs  dans  Alexandrie.  Alexandre ,  frère 
de  Philon ,  étoit  l’Alabarque  des  Juifs  dans  cette  ville.  En  ce 
fens  le  mot  d’Alabarque  pourrait  venir  du  mot  Grec  qui  li¬ 
gnifie  Jcl ,  &  d'àcxn  qui  fignifie  commandement,  ou  domination.  * 
Jofeph,  Antiqu.  Judaïq.  I.  18-  c.  8-  &  20.  I.  19.  c.  4.  I.  20.  c.  3. 
Philon  ,  in  Tlac'cum.  Valefii  Not.  in  Bufebium,  l.  1.  c.  5.  Turnebi 
Advcrfaria,  l.  27.  c.  25.  Cujas  ,  /.  8.  Obferv.  c.  37.  Fuller,  l.  4- 
Mifc.  Thcol.  c.  16.  Martinii  Lexicon.  Juvénal,  Sat.  1.  v.  129.  13°. 
De  Vccïig.  &  Commijf.  I.  9.  c.  il. 

ALAB  ASTER  (Guillaume),  Théologien  Anglois ,  naquit 
à  Hadley ,  dans  le  Comté  de  Suffolk.  11  fut  un  des  Dofteurs  du 
Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  &  il  accompagna  le  Comte 
d'Bffex,  en  qualité  de  Chapelain  ,  à  l’expédition  de  Cadis  ,  tous 
le  régne  d'Elizabeth.  On  veut  que  les  premières  penfées  de  chan¬ 
ger  de  Religion  lui  foient  venues  pour  s’être  laide  ehlouir  a  la 
pompe  desEglifes  delà  Communion  Romaine,  &  au  relpect  qu  il 
lui  fembla  qu’on  rendoit  aux  Prêtres  ;  &  qu’ayant  paru  chance¬ 
lant  ,  il  ait  trouvé  des  perfonnes  ,  qui  ménagèrent  ces  difpofi- 
tions ,  &  qui  profitèrent  fi  bien  des  plaintes  qu  il  faifoit  d  avoir 
été  peu  avancé  en  Angleterre,  qTil  ne  héfita  plus  à  paffer  dans 
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l’Errli Te  Romaine  ,  dès  qu’il  eut  bien  confidéré  que  l’efpérance 
d’un  meilleur  avancement  ne  feroit  pas  trop  bien  fondée.,  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  s’agrégea  à  la  Communion  Romaine  &  n’y  trou¬ 
va  point  ce  qu’il  avoit  efpéré.  Il  s’en  dégoûta  bien-tôt:  il  ne 
t’accommoda  point  d’une  Difcipline  qui  ne  lui  paffoit  en  compte 
aucun  des  degrez  ,  où  il  avoit  déjà  monté  :  aparemment  il  ne 
s’accommodoit  pas  mieux  de  ce  culte  des  créatures ,  que  les  Pro- 
teflans  font  accoutumez  de  regarder  avec  horreur;  ainii  il  repaffa 
en  Angleterre  ,  pour  y  reprendre  fa  première  religion.  Il  y  ob¬ 
tint  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  S.  Paul ,  &  puis  la  Cure  de 
Tharfield  dans  la  Province  de  Hartford.  Il  entendoit  fort  bien 
la  langue  Hébraïque;  mais  il  fe  gâta  l’efprit  par  l’étude  de  la  Ca¬ 
bale  ,  dont  il  s’entêta.  On  en  vit  des  preuves  dans  le  Sermon 
qu’il  fit  quand  il  fut  reçu  Dofteur  en  Théologie  à  Cambridge.  Il 
prit  pour  texte  le  commencement  du  premier  Livre  des  Chroni¬ 
ques,  Adam,  Sctb,  Enos,  &  après  avoir  touché  le  fens  litéral,  il 
fe  jetta  dans  le  myftique  ,  foutint  qu 'Adam  en  cet  endroit  figni- 
Jioit  malheur  &  mifére ,  &  ainfi  des  autres.  Sa  manière  d’expli¬ 
quer  l’Ecriture  ne  fut  point  au  goût  des  Catholiques  Romains. 
(François  Garajfe ,  Jéfuite,  le  réfuté  avec  raifon  dans  la  DoSrinc 
curieufe,  pag.  593.  imprimée  en  1623  ,  fur  la  manière  dont  il  fe  ti¬ 
re  de  l’objeétion  que  l’on  fait  fur  les  îrois  jours  &  les  trois  nuits, 
que  Jéfus-Chrifi  devoit  demeurer  dans  le  ventre  de  la  terre, 
comme  Jonas  au  ventre  de  la  baleine.  ,,  L’expofition  d’Alaba- 
„  fier,  dit  ce  Jéfuite ,  eft  encore  plus  éloignée  du  fens  commun, 
„  car  il  s’en  va  ravaudant  fur  des  fantaifies  Rabinesques,  qui 
,,  font  à  la  vérité  plaifantes  fi  elles  étoient  auffi  folidement  fon- 
,,  dées ,  comme  elles  font  fubtilement  controuvées.  Il  dit 
,,  dans  fon  Apparat ,  ch.  9.  que  Jonas  &  Notre  Seigneur  ont 
„  demeuré  ponttuellement  trois  jours  &  trois  nuits  ,  l’un 
„  dans  le  ventre  de  la  terre  ,  &  l’autre  dans  le  ventre  de  la 
,,  baleine  ,  en  la  façon  qui  s’enfuit.  Jonas  ,  dit-il ,  fut  por- 
,,  té  jusques  au  centre  du  Monde,  comme  il  le  dépofe  lui-mê- 
„  inc;  ad  cxtrema  montïum  defcendi,  terra.  vcffcs  circumdedcrunt  me. 

Or  eft-il  qu’étant  en  cet  endroit  il  avoit  le  jour  &  la  nuit  tout 
„  à  la  fois ,  car  regardant  vers  notre  hémifphére ,  il  avoit  le  jour 
„  en  face  &  la  nuit  à  dos ,  &  puis  le  lendemain  tout  au  contrai- 
„  re;  de  façon  que  11’ayant  que  demeuré  un  jour  &  demi ,  il  y  a 
„  demeuré  trois  jours  entiers,  d’autant  qu’il  faut  doubler  I’efpa- 
„  ce,  pour  ce  qu’il  avoit  tout  à  la  fois  ce  que  nous  avons  fuc- 
„  ceffivement.  Ainfi  Notre  Seigneur  étant  dans  le  ventre  de  la 
,,  terre  a  eu,  comme  Jonas,  le  jour  &  la  nuit  tout  à  la  fois, 
„  d’autant  que  fon  ame  s’en  efl  allée  jusques  au  centre  de  la  ter- 
„  re,  afin  d’avoir  le  jour  d'un  côté  &  la  nuit  de  l’autre,  &  par 
„  ainfi  accourcir  le  terme  de  fa  demeure  fans  forcer  la  vérité , 
„  tant  il  avoit  d’impatience  de  laifîer  fes  Difciples  défolez.  Je 
„  dis ,  continue  le  Jéfuite ,  que  cette  invention  fait  tort  à  l’Ecritu- 
„  re  Sainte  ,  d’autant  qu’elle  eft  trop  contrainte  &  fophiftiquée , 

„  &  reffemble  juftement  aux  fantaifies  des  Rabins,  &  partant  ce 
„  n’eft  pas  fans  fujet  que  le  Livre  d’Alabafter  a  été  condamné  à 
„  Rome  ;  mais  il  fut  fi  idolâtre  de  fes  inventions,  qu’il  fit  en- 
„  cor  pis  qu 'Héliodore,  pource  qu’il  quitta  fa  Religion,  pour  ne 
,,  pas  quitter  les  grotesques  dangereufes  qu’il  a  fait  fur  l’Ecritu- 
„  re  Sainte  ”.  Bonfrerius ,  dans  les  Prolégomènes  de  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  Pentateuque  ,  imprimé  en  1625,  ne  condamne 
pas  moins  Alabafter  fur  fes  explications  ridicules.  Mais  fi  on  le 
méprifoit  par  cet  endroit-là  ,  on  faifoit  en  récompenfe  un  très 
grand  cas  de  fes  vers.  Il  fit  une  Tragédie  Latine,  intitulée  Roxa- 
ma,  dont  la  repréfentation ,  dans  un  Collège  de  Cambridge,  fut 
accompagnée  d’un  accident  très  remarquable.  11  y  eut  une  Da¬ 
me,  qui  fut  fi  épouvantée  du  dernier  mot  de  la  Tragédie  fcquar, 
fcquar ,  tant  il  fut  prononcé  d’un  air  furieux ,  qu’elle  en  perdit 
l’efprit  toute  fa  vie.  Alabalier  vivoit  encore  en  l’année  1630. 
Son  Apparatus  in  Revelationcm  Jefu  Chrifli  fut  imprimé  en  vers  en 
l’année  1607.  Quant  au  Spiraculum  Tuborum ,  feu  fions  fipiritualium 
expofitionum  ex  aquivocis  J  Pentaglotti  fignificationtbus  ,  &  fon ,  Eccc 
fponfus  venit  ,  feu  Tuba  pulchritudinïs  ,  hoc  efi  ,  demonflratio  quod 
non  fit  illicitum  nec  impofiibilc  computarc  durationem  mundi  &  tem- 
pus  fiecmdi  adventus  CbrijU  ;  ils  fpnt  imprimez  à  Londres.  On 
peut  juger  par  ces  feuls  titres,  quel  étoit  le  goût  du  perfonnage  ; 
mais  li  on  en  veut  encore  mieux  juger,  il  faut  lire  ce  qu  'André 
Rivet  en  a  dit  dans  fon  IJ'agoge  ad  Scripturam  Sacrum , ,  ch.  15.  & 
qui  eft  trop  long  pour  être  raporté  ici.  Il  publia  auffi  ,  félon  la 
coutume ,  fes  motifs  de  converfion  après  qu’il  eut  embraffé  le 
Catholicisme.  Il  fut  réfuté  par  Roger  Eenlon.  *  Eullerus ,  ÏVor- 
thics  of  England.  Bayle,  Diction.  Cnt. 

f  C’eft  ainfi  que  porte  le  Catalogue  d’Oxford.  Il  falloit  dire 
Pcntatcuchi. 

AL  AB  AS  T  RA,  ville  d’Egypte  du  côté  de  l’Orient,  près 
de  l’Arabie ,  fut  ainfi  nommée  à  caufe  de  certaines  boëtes  à  bau¬ 
me  ou  onguent  aromatique  appellées  Alabaflres  ,  qui  fe  faifoient 
en  ce  lieu ,  qui  approchoient  de  l’onyx ,  &  que  l’on  droit  d’une 
montagne  voifine.  Saumaife  ,  dans  fes  obfervations  fur  Solin , 
obferve  que  quelques-uns  attribuent  fauffement  l’invention  de 
l’Alabaftre  à  une  ville  de  Phrygie.  Depuis  on  donna  le  nom  d'A- 
labafircs  à  toutes  fortes  de  vafes  ou  boëtes  propres  à  tenir  du  bau¬ 
me  ou  autre  chofe  femblable,  de  quelque  matière  qu’elles  puffent 
être,  ou  de  pierre  rare,  ou  d’argent,  ou  même  de  verre  ou  de 
bois.  Saint  Epiphane  croit  que  le  vafe  d’onguent  précieux  A ’xét- 
fïcirpov  pcûçx  qui  fut  rompu  pour  l’épandre  fur  la  tête  de  Jéfus- 
Chrift,  étoit  de  verre  ou  d’une  autre  matière  fragile.  Et  puis¬ 
qu’il  fut  rompu  ,  comme  l’enfeigne  Paint  Marc,  cb.  14.  v.  3,  on 
doit  inférer,  qu’on  en  vouloit  impofer  groffiérement  à  Conftantin, 
quand  on  lui  voulut  faire  croire,  qu’un  vafe  qu’on  lui  préfenta, 
comme  une  précieufe  relique,  étoit  celui  dont  nous  parlons:  puis 
que  tout  au  plus,  il  n’en  pouvoit  refier  que  des  morceaux,  à 
moins  que  depuis  on  n’eût  eu  l’art  &  le  foin  de  les  bien  rejoin¬ 
dre.  De  là  vient  que  Théodofe  le  Grand,  comme  nous  l’aprenons 
de  Suidas }  fit  ôter  de  devant  les  yeux  du  peuple  cette  prétendue 


relique ,  &  d’autres  faux  monumens ,  dont  on  l'abufoit.  Ce  n’é- 
toit  pas  feulement  aux  vafes  ou  boëtes  propres  à  tenir  des  li¬ 
queurs  que  l’antiquité  donnoit  le  nom  d’Alabaftres ,  mais  auffi 
aux  colomnes  &  aux  pavez  où  l’on  employoit  l’onyx  ,  le  jafpe 
&  le  porphyre.  Voyez  Pline  ,  liv.  36.  cb.  8-  &  liv.  37.  ch.  22. 
Autrefois  les  Alabafires  les  plus  eftimez  étoient  de  certaine  pier¬ 
re  jaunâtre.  Aujourd’hui  nous  appelions  Æâtrc  une  forte  de 
marbre  très  blanc  dont  on  fait  plufieurs  vafes  ou  figures ,  la  ma¬ 
tière  prénant  le  nom  de  la  forme.  *  Hoffman ,  Lexic.  Univ. 

*  ALACENUS  ou  ALHAZE  NUS,  efi  le  nom  d’un 
Auteur  Anglois  ,  favant  Mathématicien.  On  ne  fait  point  en 
quel  tems  il  a  vécu  ,  mais  il  y  a  apparence  que  c’efi  des  plus 
anciens.  Il  a  laiffé  deux  Traitez ,  Pcrjpettiva  ;  &  de  ajcenju  mi¬ 
lium.  *  Lelande.  Baleus  &  Pitfeus,  de  Script.  Anglia. 

ALACRANES,  Ifles  de  la  nouvelle  Efpagne,  ainfi  nom¬ 
mées  à  caufe  de  la  quantité  de  feorpions  qui  s’y  trouvent.  Elles 
font  au  nord  &  à  vint  lieues  de  la  presqu’Ifie  de  Jucatan  ,  dans 
l’Amérique  feptentrionale.  *  Sanfon. 

ALADE,  Roi  des  Latins.  Cherchez  AL  LA  DE. 

A  LAD  1  N,  Soudan  d’Egypte  &  de  Damas,  étoit  fils  de  ce 
Saladin  qui  fit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  dans  la  I’aleftine.  A- 
près  la  mort  de  Saladin  arrivée  en  l’an  1193  de  Jéfus-Chrift,  & 
de  l’Hégire  589,  les  Chrétiens  prirent  quelques  places  fur  les 
ennemis  ,  comme  Béryte  &  Jafa ,  &  rabatirent  l’orgueil  des  Infi¬ 
dèles,  par  le  fecours  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  & 
de  ceux  du  Temple.  Cependant  ils  ne  furent  pas  profiter  autant 
qu’ils  l’auroient.  pu,  de  la  divifion  qui  troubla  la  famille  de  Sala¬ 
din,  dont  tous  les  enfans ,  hors  Noradin,  périrent  par  les  intri¬ 
gues  de  leur  oncle  Saphadin.  *  Sanutus,  l.  3.  Jacob,  de  Vitriac. 
I.  2.  Baronius,  A.  C.  1195.  Marmol,  I.  2.  c.  35. 

AL  ADI  N  ou  ALAEDDIN  BEN  KAIKPIO  SROU, 
furnommé  Kaicobad,  Sultan,  dixiéme  Prince  de  la  branche  des 
Selgiucides ,  qui  a  régné  dans  le  païs  de  Roum  ,  c’eft  à  dire , 
dans  la  Natolie  &  pan  cir  convoi  fins.  Ce  Sultan  efi  celui  de  toute 
fa  race  qui  a  aquis  le  plus  de  réputation  ,  &  qui  a  paffé  pour  un 
des  plus  grands  Princes  de  fon  tems.  Il  foutint  plufieurs  guerres 
dans  la  Syrie  contre  les  Rois  d’Egypte ,  &  contre  les  Khovarez- 
miens ,  dans  lesquelles  il  remporta  presque  toûjours  quelques  a- 
vantages  ;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  reconnoître  les  Mogols  pour 
fes  maîtres,  &  mourut  empoifonné,  comme  l’on  croit ,  l’an  636 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1238  ,  après  avoir  régné  vint-fix 
ans ,  &  déclaré  fon  fils  Gaiatheddin  Kaikhofrou  pour  fucceffeur. 
L’Auteur  du  Tage  al  tavarickb  ,  qui  efi  une  Hiftoire  des  Monar¬ 
ques  Othomans  écrite  en  Turc ,  dit  que  ce  Prince  envahit  la  Ca- 
ramanie,  &  qu’il  y  bâtit  les  villes  de  Sivas  &  de  Coniah  ;  mais 
il  efi  plus  probable  que  ce  Sultan  ne  fit  que  rebâtir  ces  villes  qui 
étoient  fort  anciennes ,  &  qui  portaient  le  nom  de  Sébafte  &  d’I- 
conium.  Ce  Prince  prenoit  le  titre  de  Schahgihan  ,  c’eft  à  dire. 
Roi  du  monde:  mais  il  fe  trouva  fort  humilié  lorsqu’Oktai  ,  Khan 
des  Tartarcs  ou  Mogols  dans  la  Haute  Alie ,  lui  offrit  une  char¬ 
ge  dans  fon  Palais.  Abulfarage  écrit  qu’il  mourut  fubitement, 
au  moment  qu’il  fe  glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats,  l’an 
634  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1236.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

AI.ADIN  ou  ALAEDDIN  KUGIUK,  quatorzième 
Roi  d’Egypte  de  la  Dynaftie  des  Mamlucs,  furnoinmez  Babarites. 
11  étoit  fils  de  Kélaoun ,  lequel  eut  huit  enfans  qui  lui  fuccédé- 
rent  tous  l’un  après  l’autre.  Celui-ci  n’avoit  que  fept  ans  lors¬ 
qu’il  fut  proclamé  Roi  ;  &  il  ne  jouît  de  cette  dignité  que  pen¬ 
dant  cinq  mois,  au  bout  desquels  il  fut  dépoffédé  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  742,  de  Jéfus-Chrift  1341.  II  porta  le  furnom  de  Malek  Al 
Afchraf,  &  eut  pour  fucceffeur  Malek  Al  Naffer  Ahmed  fon  frère. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALADIN  ou  ALAEDDIN  MOHAMMED,  fils  de 
Gelaleddin  Haffan ,  fut  le  feptiéme  Prince  des  lfmaëliens  de  l’I- 
rân  ou  de  la  Perfe.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALADIN  ou  ALAEDDIN  GIOVINI ,  Auteur  d’une 
Hiftoire  écrite  en  langue  Perfienne,  intitulée  Gihdn  Kufchai,  c’elt 
à  dire,  la  Découverte  du  monde.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALADIN  ou  ALAEDDIN  MALEK  TERMEDI, 
homme  de  grande  réputation  ,  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Mo¬ 
hammed  ,  Roi  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  ,  irrité  contre  le 
Calife  Naffer,  fit  un  fichisme  dans  la  religion  des  Mufulmans:  car 
il  lui  refufa  l’obéïffance  &  convoqua  une  Affemblée  d’Imans» 
c’eft  à  dire ,  de  gens  qui  ont  l'intendance  &  le  gouvernement  des  mof- 
quèes,  &  qui  font  les  Chefs  &  comme  les  Pontifes  de  la  religion 
Mahometane.  Dans  cette  Affemblée  il  fit  créer  un  autre  Calife ,  & 
ce  fut  notre  Alaeddin.  Quelques  Auteurs  Mufulmans  attribuent 
toutes  les  disgrâces  de  ce  Prince,  qui  fut  défait  par  Geiighis-Khan, 
à  cet  attentat  fur  l’autorité  fpirituellc  des  Califes.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALADIN  ou  ALAEDDIN  (Mohammed  Ben  Mohammed) 
qui  prétendoit  être  de  la  race  des  Sultans  de  Khovarezme,  a 
compofé  en  langue  Perfienne  un  Abbrégé  du  livre  dé  Eakhreddin 
Razi ,  intitulé:  Ekhitarat  al  nogioumioh,  c’eft  à  dire  ,  des  juge  mens 
&  prédictions  aftronomiques.  1!  écrivit  enfuite  ce  même  Abbrégé 
en  Arabe  ,  &  lui  donna  le  titre  de  Ahkam  al  alaniab,  c’eft  à  dire, 
jugement  des  ehofes  fupèrieurcs  &  élevées  au  dcjfus  de  nous.  *  D’Her¬ 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALADULET  ILI,  ou  Aladulie.  Les  Turcs  appellent 
fouvent  ainfi  dans  leurs  Hiftoires  une  petite  Province  ,  qui  efl: 
plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir.  Voyez  ce  mot. 

ALADULIE,  Aladulia,  Province  de  laNatolie  en  T^fie.  Ce 
païs  eft  fitué  entre  les  Montagnes  qu’on  appelle  l’Antitaurus ,  & 
qui  la  féparent  de  l’Amafie  au  nord ,  &  de  la  Caramanie  au  cou¬ 
chant.  Il  a  la  Mer  Méditerranée  au  midi ,  &  à  l’orient  ;  l’Eu¬ 
phrate  &  le  Mont  Aman  le  féparent  de  la  Turcomanie,  du  Diar- 
beck  &  de  la  Syrie.  Il  comprend  la  petite  Arménie  des  Anciens 
&  la  partie  orientale  de  la  Cilicie.  L’ Aladulie  eut  autrefois  fe* 

Rois 


A  L  A 


A  L  A. 


2°3 


Rois  particuliers.  Scliin  I.  Empereur  des  Turcs  ,  s’en  empara, 
après  avoir  fait  couper  la  tête  à  Uftiagel  fon  dernier  Roi,  qui, 
étant  trahi  par  le  Général  de  fes  Troupes,  tomba  entre  les  mains 
de  cet  Empereur.  Aujourd’hui  F  Aladulie  eft  divifée  en  deux  par¬ 
ties  ;  la  Septentrionale ,  renfermée  entre  le  Taurus  ,  l’Antitaurus 
&  l’Euphrate,  eft  un  Beglierbéglic  ou  Gouvernement,  qui  porte 
le  nom  deMarafch,  fa  ville  Capitale;  &  la  partie  Méridionale, 
fituée  entre  le  Taurus  &  la  Mer  Méditerranée  ,  où  l’on  remar¬ 
que  les  villes  d’Ajazzo  &  d’Adena  ,  eft  jointe  au  Beglierbéglic 
d'Alep.  *  Maty,  Di  B.  Géogr. 

Le  mot  d 'Aladulie  ,  eft  mis  pour  Aladoulat-Ili ,  ou  Aladukt-Ili , 
qui  veut  dire  le  païs  d’Aladoulat ,  ou  Alaeddoulat.  Les  Turcs 
l’appellent  auffi  Dbulkadir ,  ou  Dulgadir.  Voyez  DULGA- 
D1R.  .. 

AL  A  ÉD  DI  N.  Voyez  ALADIN. 

ALAEDDOULAT  MlRZA,  nom  d’un  Prince  qui  étoit 
fils  de  Baiiancor,  lils  de  Scharokh,  fils  de  Tiniur  ou  Tamerlan. 
Ce  Prince  ayant  appris  la  mort  de  Scharokh  fon  ayeul,  s’empara 
de  la  ville  de  Hérat ,  capitale  de  la  Province  de  Corafan,  fous 
prétexte  d’y  commander  de  la  part  d’Ulug  Beg  ,  fils  de  Scharokh 
fon  oncle.  Il  y  trouva  de  grands  thréfors  qu’il  pilla,  &  fe  faifit 
même  de  la  perfonne  d’Abdallathif ,  fils  d'Ulug  Bcg,  qu’il  tint 
longtems  prifonnier.  Mais  Ulug  Beg  ayant  paffé  le  fleuve  Amou 
avec  une  puiffante  Armée,  défit  Alaeddoulat,  &  l’obligea  de  fuir 
vers  Mirza  Rabor  fon  frère.  Ces  deux  Princes  ayant  joint  leurs 
forces ,  fe  trouvèrent  en  état  de  refifter  à  Ulug  Beg  ,  lequel  ne 
jugeant  pas  que  la  partie  fût  égale ,  les  laiffa  tous  deux  en  poffef- 
fion  de  la  ville  de  Hérat ,  &  fe  retira  à  Balkh.  *  D’Herbelot , 
Bibliothèque  Orientale. 

ALAEDDOULAT,  Prince  T urcoman  qui  commandoit 
dans  une  partie  de  la  Cappadoce  ,  fous  le  régne  de  Bajazet  fé¬ 
cond  Empereur  des  Turcs,  à  laquelle  il  a  laifTé  fon  nom:  car  les 
Turcs  appellent  encore  aujourd'hui  une  partie  de  la  Province  de 
Dhulkadir,  qui  eft  enfermée  dans  les  montagnes  de  Cappadoce, 
Aladoulat-Ili  ou  Aladulet-Ili  ;  le  pais  d' Alaeddoulat  :  c’eft  ce  que 
nous  appelions  Y  Aladulie.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A  L  A  F ,  Roi  des  Sarrazins  en  Afie  ,  ayant  fu  que  les  Chré¬ 
tiens  avoient  remporté  quelque  avantage  fur  les  Turcs ,  leva  une 
puiffante  Armée,  &  vint  afflégcrla  ville  d’Edeffe;  &  après  l’avoir 
battue  rudement,  l’emporta  d’affautla  nuit  de  Noël  de  l’an  1145. 
Cette  perte  &  celle  de  Foulques  Roi  de  Jérufalem  ,  qui  étoit 
mort  à  la  chaffe  en  1142,  réveillèrent  le  zélé  des  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  qui  fe  croiférent  à  la  perfuafion  de  faint  Bernard  ,  &  firent 
le  voyage  d’outremer  avec  allez  peu  de  fuccès.  On  croit  que 
c’eft  ce  même  Alaf,  Alaph  ,  Afaf  ou  Balach,  qui  prit  Baudouin 
II.  Roi  de  Jérufalem,  &  qui  le  tint  trois  ans  en  prifon,  l’an  1121 
de  Jéfus-Chrift ,  &  de  l’Hégire  515-  *  Guillaume  deTyr,  Hift. 
Baronius,  A.  C.  1146.  Marmol,  /.  2.  c.  34- 

ALAGABALE.  Voyez  ELIOGABALE. 

ALAGON  (Claude  Alagon  de  Merargues )  ,  Gentilhomme 
Provençal ,  originaire  par  fes  ancêtres  ,  du  royaume  de  Naples , 
d’où  le  Roi  René  avoit  amené  fon  trifayeul  en  Provence.  Quel¬ 
que  reffemblance  de  furnom  lui  avoit  donné  la  vanité  de  croire 
qu’il  étoit  de  la  maifon  d’Arragon  &  fur  cela  il  s’étoit  mis  en  la 
tête  de  faire  une  grande  fortune  du  côté  d’Efpagne  :  tellement 
que  pour  la  mériter  par  quelque  aftion  finguliére,  il  avoit  en¬ 
trepris  d’introduire  les  Efpagnols  dans  Marfeille.  La  charge  de 
Procureur  Syndic  du  païs,  &  fes  grandes  alliances  du  côté  de  fa 
femme ,  qui  étoit  parente  du  Duc  de  Montpenfier  de  de  la  mai¬ 
fon  de  Joyeufe ,  le  rendoit  fort  confidérable  ;  le  commandement 
de  deux  galères  entretenues  pour  le  fervice  du  Roi  ,  fembloit  lui 
faciliter  le  moyen  de  fe  rendre  maître  du  port  ;  &  la  charge  de 
Viguier,  qui  lui  étoit  affurée  pour  l'année  fuivante  ,  lui  donnoit 
une  grande  autorité  dans  la  ville. Il  avoit  toutefois  fi  peu  de  gens  pour 
exécuter  ce  grand  deffein,  qu’il  fut  contraint  de  le  communiquer  à  un 
forçat!  d’une  de  fes  galères  qu’il  y  vouloit  employer.  Le  forçat 
le  découvrit  au  Duc  de  Guife  ,  &  le  Duc  de  Guife  en  écrivit  à  la 
Cour ,  où  Alagon  fit  un  voyage  peu  après  pour  quelques  affaires 
de  la  Province.  11  fut  fi  bien  épié  ,  qu’on  ne  put  plus  douter  de 
la  confpiration ,  de  forte  qu’on  l’arrêta  prifonnier.  Bruneau  Se¬ 
crétaire  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  fut  en  même  tems  trouvé  faifi 
d’un  écrit  qui  étoit  caché  fous  fa  jarretière ,  &  qui  découvrit  tout 
le  myftére.  Les  deux  prifonniers  furent  interrogez ,  &  le  Secré¬ 
taire  confeffa  tout  :  enfuite  dequoi  il  fut  renvoyé  à  l’Ambaffadeur 
avec  une  copie  du  procès.  Pour  Alagon  ,  après  qu’il  eut  été 
pleinement  convaincu  ,  il  fut  condamné  par  un  arrêt  du  19  de 
Février  1605  ,  à  avoir  la  tête  tranchée:  ce  qui  fut  exécuté  en  la 
place  de  Grève  à  Paris.  Son  corps  fut  mis  en  quatre  quartiers , 
qu’on  planta  aux  quatre  principales  portes  de  la  ville ,  &  fa  tête 
fut  envoyée  à  Marfeille ,  pour  y  être  mife  fur  une  des  portes.  * 
Mézeray,  dans  la  Vie  d'Henri  IV.  Robert,  Nobiliaire  de  Provence. 
Le  P.  Daniel  Jéfuite,  Hift.' de  France,  édit,  nouvelle  ,  in  quarto. 

ALAGON,  Alavona,  Allabona,  petite  ville  d'Efpagne  ,  dans 
le  diocéfe  de  Saragoffe  en  Arragon,  fur  la  rivière  de  Xalon,  un 
peu  au-deffus  de  ion  embouchûre  dans  l’Ebre.  *  Maty,  Di  H. 
Géogr. 

*  ALAGON,  rivière  de  l’Efpagne  dans  l’Ettrémadure.  Elle 
a  fon  cours  du  nord  au  fud,  paffe  à  Coria,  &  va  fe  décharger 
dans  le  Tage  dix  ou  douze  lieues  au  deflùs  d’Alcantara. 

*  ALAGONA  (Pierre),  Sicilien  de  naiffance  &  Docteur 
en  Droit  Canonique  ,  a  écrit  ,  Compendium  Manualis  Navarri; 
Summa  Thomt  ;  Jus  Canonicum  ,  en  deux  tomes.  11  eft  mort  l’an 
1624.  *  Alegarribe,  p.  370.  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vê¬ 
tus  Nova. 

A  L  A  H  A  M  A  R  F. ,  autrement  nommé  Mahomet  Abufar ,  a  été 
le  premier  Roi  de  Grenade.  Comme  il  vit  que  fur  le  déclin  de 
l’Empire  des  Almohades  chacun  fe  rendoit  maître  de  fes  Gou- 
vernemens,  il  fe  fit  élire  Roi  par  ceux  d’Archone,  dont  il  étoit 
Gouverneur,  &  fe  faifit  adroitement  des  villes  de  Jaën  ,  de  Ca¬ 


dix  &  de  Grenade,  où  il  établit  le  Siège  de  fa  domination  l’an 
1  ^37  î  qui  étoit  le  635  de  l’Hégire.  Ses  Succeffeurs  y  régnèrent 
plus  de  250  ans,  ious  le  nom  d ’  Alahamarcs ,  jusqu'à  ce  qu  ils  fu¬ 
ient  dépoffèdez  par  Ferdinand  &  Ifabelle  l’an  1492.  *  Mariana, 
lib.  13.  cap.  19.  Marmol,  l.  2.  c.  38. 

A  L  A  H  A  N ,  bourgade  de  l’Arabie,  fituée  entre  les  villes  de 
Sanaa  &  de  Ztbid  ,  que  l’on  appelle  vulgairement  Zibit.  'Fous 
ces  lieux  appartiennent  à  l’Iémen  ou  Arabie  heureufe.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALAIIIS,  un  des  trente-fix  Adminiftratcurs  du  Royaume  des 
Lombards  en  Italie  ,  &  qui  gouvernoit  le  païs  de  Breffe  durant 
I  interrègne  de  dix  ans,  après  la  mort  de  Cléphis  deuxième  Roi* 
qui  ne  régna  que  trois  ans  &  fix  mois.  Il  fe  révolta  contre  Per-, 
tharit  fon  Roi,  fit  la  guerre  à  Cunibert,  &  fut  enfin  tué  &  toutes 
fon  Armée  taillée  en  pièces.  *  J.  le  Sueur  ,  Hift.  de  l'EgliJc  8* 
de  l'Empire,  aux  ann.  687.  691.  &  694.  Chevreau,  Hift.  du  mon¬ 
de,  liv.  4. 

ALAIGNON,  rivière  de  France  ,  qui  prend  fa  fource  dan9 
le  Liouran  en  Auvergne  ,  paffe  au  pont  de  Vernet  &  à  Maflïac, 
&  fe  jette  dans  l’Ailier.  *  Davity ,  Dcfcript.  de  la  France. 

ALAIN  (Jean),  Johannes.  Alanus,  Danois,  naquit  en  1563, 
&  mourut  en  1630.  Il  publia  un  Traité  de  l’origine  des  Cam¬ 
bres  &  de  leurs  divers  établiffemens  :  un  fécond  de  la  Logique 
naturelle  &  artificielle  :  un  troifiéme  de  la  Prononciation  de  la 
langue  Gréque  ,  &  une  Apologie  pour  Saxon  le  Grammairien 
contre  Goropius  Becanus.  *  Vindingius,  in  RcBorib.  Hafn.  pag. 
308.  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALAIN,  Auteur  d’un  Traité  du  païs  des  Santons  ,  ou  de 
Xaintonge ,  Province  de  France,  &  un  Traité  de  faBura  Jalis,  im¬ 
primé  en  1598.  *  Idem  ibid. 

ALAIN,  Evêque  d'Auxerre  dans  leXil  fiécle,  natif  de  Fille, 
ville  de  Flandre  ,  fe  fit  Religieux  à  Clairvaux  du  tems  de  faint 
Bernard.  11  fut  enfuite  Abbé  de  la  Rivoire  au  Diocéfe  de  Tré- 
vès  ;  enfin  il  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  d’Auxerre ,  après  la 
mort  de  Hugues.  Ce  fut  en  1151  ou  1152,  félon  Albéric.  Le 
Pape  Anaftafe  IV.  écrivit  à  Alain  qui  acheva  diverfes  affaires  a- 
vantageufes  pour  fon  Eglife.  Mais  auffi  il  n’oublia  pas  fon  Ab¬ 
baye  ,  a  laquelle  il  fit  de  grands  biens.  La  folitude  étoit  l’objet 
de  fes  defirs ,  &  il  fouhaitoit  d’y  paffer  le  relie  de  fes  jours.  11 
demanda  avec  tant  d’inltance  au  Pape  Alexandre  III.  la  per- 
miffion  de  quitter  fon  Evêché ,  qu’elle  lui  fut  enfin  acordée  en 
1167.  Il  fe  retira  à  Clairvaux  ,  où  il  mourut  faintement  vers 
l’an  1182.  Il  compofa  un  abbrégé  de  la  Vie  de  faint  Bernard 
donnée  par  le  Père  Mabillon  ,  &  quelques  autres  Traitez.  Nous 
avons  clans  la  Bibliothèque  des  Pères  une  Epître  de  Pierre  de 
Celles  à  Alain ,  laquelle  eft  un  témoignage  de  l’ellime  qu’il  faifoit 
de  ce  grand  homme.  *  Albéric,  in  Chron.  Robert,  in  Chron.  Al- 
tijf.  Henri quez,  in  Mcnol.  Cift.  Manriquez,  tome  3.  Annal.  Cift. 
Nicol.  Camufat.  in  Mifccll.  &  Notis  ad  Chron.  Rob.  Altijf.  Sainte- 
Marthe  ,  Gall.  Chrijt.  Valére-André  ,  Bibliotb.  Bclgica.  Carolus 
de  Vifch ,  Bibliotb.  Ci  fier  c.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclcf.  du 
XII  fiécle. 

ALAIN,  Abbé  du  monaftére  de  Tewksburi,  de  la  Congré¬ 
gation  de  Clugni,  &  Doéteur  en  l’Univerfité  de  Paris  ,  fut  ami 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi ,  &  compofa  l’FIiftoire  de  l’exil  de 
ce  Saint.  On  a  encore  dans  les  Bibliothèques  quelques  Ouvra¬ 
ges  de  lui,  la  plupart  manuferits.  Les  principaux  font,  ABa  Cla- 
redonenfia ;  Problcmatum,  l.  1;  Sermoncs  ;  Epi/lolt  ,  &c.  11  mou¬ 

rut  en  1201.  *  Pitfeus.  Baleus.  Leland,  de  Script.  Angl.  Du  Bou¬ 
lai,  Hift.  Univerfit.  Parif.  tome  3.  &c. 

ALAIN,  dit  Beuclip ,  Bclloclivus  ou  Recolles,  Anglois,  natif  du 
Comté  de  Suffolc  ,  &  l’un  des  plus  favans  Théologiens  de  fon 
tems ,  a  fleuri  vers  l’an  1230.  11  enfeigna  dans  l’Univerfité  d’Ox- 
fort  en  Angleterre,  puis  dans  celle  de  Paris.  *  Matthieu  Paris , 
in  Hift.  ad  Ann.  1229.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Du-Boulay,  Hift. 
Univerfit.  Parif.  tome  3.  Gesner.  Poffevin. 

ALAIN  DE  LIS  LE,  de  InJ'ulis  &  Infulenfis  ,  a  porté  ce 
nom  ,  foit  qu’il  fût  natif  de  Fille  en  Flandre,  comme  presque 
tous  les  Auteurs  le  difent  ,  foit  que  ce  fût  le  nom  de  la  famille, 
comme  Manriquez  &  Jongelin  le  prétendent.  Il  fut  un  des  plus 
illuftres  ornemens  de  l’Univerfité  de  Paris ,  dont  il  fe  vit  le  Chef 
en  qualité  de  Refteur,  &  mérita  le  nom  d 'Univerfcl ,  parce  qu’il 
étoit  également  habile  dans  la  Théologie,  dans  la  Philofophie  & 
dans  la  Poëfie.  Cependant  comme  il  étoit  perfuadé  que  fouvent 
la  Science  enfle  ,  &  qu’elle  eft  contraire  au  falut  ,  il  réfolut  de 
s’aller  cacher  dans  une  folitude.  On  prétend  que  ce  grand  hom¬ 
me  vécut  jusqu'à  la  fin  du  XIII  fiécle  ,  &  qu’il  mourut  âgé  de 
plus  de  cent  ans.  11  compofa  un  très  grand  nombre  d’ouvrages 
en  vers  &  en  profe,  Commentarius  in  Cantica  Canticorum  ,  ad  lau - 
dem  B.  Virginis,  Paris  1540.  8°.;  Summa  de  Arte  pr&dicandi;  Pœ- 
nitcntiale  Opus  de  Parabolis,  Daventriæ  1492  ;  Lipfiæ  1499.  fol.; 
1416.  40.  Lugduni  1536.  8°.;  Liber  Scntentiarum  diBorum  me¬ 
ntor  abilmm, ;  Anti-Claudi anus ,  feu  de  Viro  optimo  &  in  omni  virlu- 
te  pcrfcBo  ,  libri  duo  en  vers,  Bafileæ  1536.  Antverpiæ  1621.; 
De  planBu  Naturt  contra  Sodomise  vitium  ;  Contra  AlbigenJ'es  & 
IValdcnfcs,  libri  duo  ;  Sermoncs  duo  de  variés  argumentés  ;  Libri  de 
Jex  alis  Chérubin ;  (Ce  livre  fe  trouve  mal  à  propos  parmi  les 
Oeuvres  de  S.  Bonaventure.)  Rythmus  de  Chrifti  Incarnatione . 
&  un  autre  de  fragilitatc  humant  naturt.  Charles  de  Vifch  a  fait 
imprimer  tous  ces  Ouvrages,  in  folio,  l'an  1653.  Alain  a  enco¬ 
re  écrit  Cemmcntaria  in  Propbctias  Mcrlini  Angli ,  Francofurti 
1608-  :  Dicia  de  Lapide  Philofophico  ,  Lugd.  Batav.  1600.  Char¬ 
les  de  Vifch  a  donné  les  deux  derniers,  livres  de  l’Ouvrage  contre 
les  Vaudois,  les  Albigeois,  les  Juifs  ,  &  les  Payens ,  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  Colmt  1656. 
in  quarto,  &  c’eft  là  qu’il  parle  de  plufieurs  Ouvrages  qui  n’ont 
pas  été  imprimez.  Ce  dernier  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de 
faint  Bonaventure;  mais  on  l’attribue  à  Alain.  Le  P.  Charles  de 
Vifch  a  publié  l’an  1653  à  Anvers  les  Ouvrages  d’Alain  de  l’Jfle 
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en  un  volume  in  folio.  C’ett  de  lui  qu’on  a  dit,  Suffiàat  vobis  vi- 
dclTc  Alnnum.  Voilà  ce  qu’on  fait  de  plus  affiné  touchant  la  Vie 
d’Alain.  Ceux  qui  veulent  qu’il  ait  été  Moine  de  Cîteaux ,  fe 
fondent  fur  le  récit  qui  fuit.  Ils  difent  qu’Alain  ayant  à  prêcher 
un  Sermon  de  la  Trinité  dans  une  des  premières  Eglifes  de  Paris, 
y  revoit  un  jour  fur  le  bord  de  la  Seine,  lorsqu’un  petit  enfant 
qu’il  trouva  fur  le  bord  de  l’eau,  lui  fit  la  même  réponfe  qu’on 
prétend  qu’un  Ange  fit  autrefois  à  faint  Auguflin  en  pareille  oc- 
cafion,  &  fur  le  même  fujet.  Ils  ajoûtent  qu’Alain  perfuadé  que 
les  lumières  de  notre  efprit,  quelque  brillantes  qu’elles  paroiflènt, 
font  néanmoins  des  ténèbres  devant  Dieu ,  quitta  PUniverfité  de 
Paris  pour  travailler  à  fon  falut,  dans  l’état  d’une  fainte  ignoran¬ 
ce,  qu’il  entra  comme  inconnu  à  Cîteaux,  &  qu’il  y  fut  reçu  en 
qualité  de  Frère  Convers,  &  chargé  du  foin  de  garder  les  brebis 
de  l’Abbaye.  Les  Religieux  admiraient  fa  fidélité  &  fon  exaéti- 
tude.  On  dit  que  l’Abbé  qui  avoit  pris  ce  Religieux  en  affeftion, 
le  mena  avec  lui  au  Concile  de  Latran ,  que  le  Pape  Innocent  III. 
célébra  en  1215  ,  &  que  dans  cette  Affemblée  le  Frère  Convers 
voyant  qu’on  ne  répondoit  que  foiblement  aux  faillies  fubtilitez 
d’un  Sophifle,  difciple  d’Amauri,  prit  lui-même  la  parole  &  con¬ 
vainquit  fi  bien  cet  Hérétique  ,  que  l’PIérétique  lui  dit,  ou  qu’il 
étoit  Alain  ,  ou  un  démon  :  qu’Alain  lui  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  un  démon,  mais  Alain:  ce  qui  rendit  l’Hérétique  fi  confus, 
qu’il  n’ofa  plus  ouvrir  la  bouche  pour  difputer.  Les  Pères  du 
Concile,  ajoûte-t-on,  ne  furent  pas  furpris  de  voir  tant  de  do¬ 
ctrine  dans  un  fimplc  Frère  Convers ,  lorsqu’ils  furent  fon  nom , 
dont  la  réputation  étoit  bien  plus  connue  que  fa  perfonne.  Le 
Pape  lui  commanda  alors  d’écrire.  Il  le  fit  par  obéïffance  ,  mais 
il  réfufa  des  emplois  confidérables  &  de  grandes  dignitez  qu’on 
lui  offrit.  Enfin  l’on  produit  l’épitaphe  fuivante  qui  eit  à  Cî¬ 
teaux  ,  &  que  l’on  dit  être  pour  Alain  de  Pille. 

Alanum  brevis  hora  ,  brevi  tumulo  fepclivit, 

Oui  duo,  qui  fcptem,  qui  totum  fcibik  Jcivit , 

Scire  J'uum  moricns  dure  vel  retinere  ncquivit. 

Labcntis  fœcli  contemptis  rebus  cgens  fit, 

Intra  converfos ,  grcgibus  commiffus  akndis , 

Mille  ducentcno  nonageno  quoque  quarto, 

C  H  RI  ST  O  devotus  mortelles  exuit  artus. 

Il  y  a  néanmoins  d’habiles  Auteurs  qui  foutiennent  que  cette  é- 
pitaphe  n’elt  point  pour  Alain,  furnommé  YUnivcrfel;  mais  pour 
un  autre  qui  a  mérité  le  même  tître.  En  effet,  il  faut  qu’il  y  ait 
eu  plus  d’un  Alain  qui  ait  été  furnommé  YUnivcrfel,  non  feule¬ 
ment  dans  ce  fiécle  ,  mais  dans  le  précédent  &  dans  le  fuivant  : 
fi  pourtant  on  doit  s’en  rapporter  aux  Auteurs  que  nous  allons 
citer.  Albéric,  qui  étoit  lui-même  Moine  de  Cîteaux  dans  l’Ab. 
baye  de  Trois-Fontaines  ,  &  qui  vivoit  dans  le  XIII  fiécle ,  dit 
qu’Alain  YUniverfcI  mourut  en  1202.  L’Auteur  de  la  Chronique 
du  Païs-Bas ,  intitulée  ,  C bronicon  magnum  Bclgicum  ,  qui  vivoit  à 
la  fin  du  XV  fiécle,  affure  la  même  chofe.  11  diftingue  Alain  de 
l’Ifle  mort  en  1202,  d’un  autre  dit  aufll  Univcrfel,  qui  a  fleuri  du 
tems  de  Scot  &  de  Jean  André ,  Jurisconfulte  de  Bologne  dans 
le  XIV  fiécle  :  ce  qui  ne  peut  convenir  à  Alain  de  l’Ifle  ,  qui  en- 
feigna  dans  l’Univerfité  de  Paris  dans  le  XIII  fiécle.  Quant  aux 
induirions  que  l’on  tire  du  livre  intitulé  ,  Commentaires  fur  les 
. Prophéties  de  Merlin,  pour  prouver  qu’Alain  de  Pille  a  vécu  dans 
le  XII  fiécle,  &  non  dans  le  XIII,  elles  ne  font  de  nulle  autori¬ 
té;  car  quoique  cet  Ouvrage  ait  été  publié  à  Francfort  fous  le 
nom  d’Alain  de  l’Ifle,  il  efl  vifible  qu’il  efi  fuppofé,  quoique  l’Au¬ 
teur  ait  voulu  rendre  fa  iuppofition  vrai-femblable.  Car  il  parle 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  comme  de  fon  Ordre;  de  I’Jfle,  comme 
du  lieu  de  fa  nailTance;  &  d’une  femme  qui  y  fut  accufée  de  ma¬ 
gie,  lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’un  enfant.  11  ajoûte  que  ce  fut 
lorsque  Thierry  fe  fit  Comte  de  Flandres:  Tempus  illud  fuit,  quo 
Cornes  Tbcodoricus  ab  Injulanis  ,  Gandavcnfibus  &1  Brugenjibus  advo- 
eatus  crat  è  terra  fua  in  Flandriam ,  tanquam  legitimus  Flandrisc  bœres , 
&c.  Ce  Comte  efl:  Thierry  d’Alface,  fils  de  Thierry  I.  Duc  de 
Lorraine,  furnommé  le  Vaillant,  éc  de  Gertrude  ,  fille  puînée  de 
Robert  le  Fri'zon  Comte  de  Flandres.  Il  fut  follicité  par  quelques 
villes  de  fe  rendre  maître  de  la  fucceflion  de  Charles  le  Bon  fon 
coufin  germain,  qui  avoit  été  tué  en  1127  :  ce  qu’il  fit  l’année 
d’après.  Sur  ce  pié  Alain  de  Pille,  qui  elt  mort  en  1294  aurait 
vécu  dès  Pan  1127  ,  impolîîbilité  qui  fuffit  feule  pour  détruire 
l’artifice  de  l’Auteur  des  Commentaires.  *  Albéric  ,  in  Cbron. 
Henri  de  Gand.  Jaques-Philippe  de  Bergame.  Trithéme  6c  le  Mi¬ 
re.  Henriquez  ,  in  Menai.  Cifi.  Manriquez,  in  Annal.  Cift.  Caro- 
lus  de  Vifch  ,  in  pratf.  Opcr.  Alani ,  &  in  Bibliotb.  Cifierc.  Du 
Boulay,  Hift.  Univcrfit.  Pari  fi  tome  2.  ST- 3.  Valére  André,  Bi- 
blietb.  Belgica.  Ludovicus  Jacob  ,  l.  3.  Script.  Cabil.  M.  Du  Pin , 
Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  XIII  fiécle. 

ALAIN,  dit  DE  LYNNA,  Carme  Anglois ,  dans  le  XV 
fiécle ,  natif  du  village  de  Lynna  dont  il  porta  le  nom  ,  dans  le 
Comté  de  Nortfolk ,  enfeigna  dans  les  plus  célébrés  Univerfitez 
d’Angleterre.  11  mourut  vers  Pan  1420,  &  Iaiffa  quantité  d’Ou- 
vrages ,  dont  les  plus  utiles  font,  Elucidarium  facret  Scriptura  ; 
Moralia  Bibliorum  ;  De  varia  Scripturet  Jcnfti  ;  Prœlccfioncs  Théologi¬ 
en,  &c.  *  Sixte  de  Sienne  ,  in  Bibliotb.  Sacra.  Lucius  ,  in  Bi¬ 
bliotb.  Carmel.  Alegre ,  in  Parad.  Carmel.  Pitfeus ,  de  Script.  Angl. 

ALAIN  dit  de  Rupc ,  DE  LA  ROCHE,  célébré  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  naquit  en  Bretagne  vers 
l’an  1418,  &  fit  fon  féjour  ordinaire  dans  les  Païs-Bas  ,  où  il  de¬ 
meurait  dès  Pan  1459  •’  Néanmoins  il  lut  les  Sentences  quelque 
tems  à  Paris.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de  zélé  &  rétablit  la  dé¬ 
votion  du  Rofaire.  Son  zèle  pour  Pobfervance  régulière  &  pour 
le  culte  de  la  fainte  Vierge,  lui  attira  beaucoup  de  confidératioli 
dans  fon  Ordre,  où  il  enfeigna  quelque  tems.  Le  peuple  aimoit 
à  l’entendre  ,  à  caufe  des  hilloires  merveilleufes ,  mais  feintes , 
dont  il  entvemêloit  fes  Sermons;  &  l’on  avoit  tant  de  goût  pour 
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lui,  qu’il  fallut  à  Roftock,  où  il  ne  pouvoit  fe  faire  entendre 
parce  qu’il  ne  iavoit  pas  parler  Allemand ,  que  fon  Prieur  fe  don¬ 
nât  la  peine  de  répéter  au  peuple  cç  que  le  Prédicateur  venoit 
de  prononcer  dans  fa  langue  naturelle.  Alain  mourut  le  huitiè¬ 
me  Septembre  1474  ,  à  Zwol  dans  POver-Iffel ,  &  ne  laifia  aucun 
Ouvrage  ;  mais  les  Supérieurs  de  l’Ordre  ayant  ordonné  à  ceux 
qui  l’avoient  entendu,  d’écrire  tout  ce  qu’ils  avoient  retenu,  on 
vit  en  peu  de  tems  fous  fon  nom  plufieurs  Traitez  ,  qui  après  a- 
voir  demeuré  quelques  années  dans  l’oubli  ,  parurent  en  partie 
par  les  foins  de  Jean  André  Coppenflein  ,  qui  fe  donna  la  liber¬ 
té  d’y  faire  des  changemens  dans  le  fiile,  &d’en  retrancher  quel¬ 
que  chofe.  On  y  trouve  entre  autres,  PJdlterii  Mariant  Compen¬ 
dium;  De  Miraculis  S.  RoJarii  ;  In  Cantica  Canticorum,  &c.  11  efl: 
nécelïaire  d’avertir  que  dans  toutes  les  narrations  d’Alain  ,  il  n’y 
a  rien  qui  mérite  la  moindre  créance.  Tout'  ce  qu’il  dit  de  faint 
Dominique,  de  fes  compagnons,  de  fes  miracles  ,  efl:  contraire 
à  ce  qu’on  en  lit  dans  les  meilleurs  Auteurs  :  il  a  imaginé  des 
gens  qui  ne  furent  jamais  ;  il  a  attribué  à  ceux  qui  ont  exifté  vé¬ 
ritablement  des  chofes  qui  ne  leur  conviennent  pas;  &  dans  fes 
transports  il  lui  a  échappé  des  chofes  qui  paroiffent  même  con¬ 
traires  à  la  foi.  *  Echard.  Script.  Ord.  Prctd. 

ALAIN  (Guillaume),  Cardinal  du  tître  de  S.  Martin  aux 
Monts ,  appellé  depuis  le  Cardinal  d'Angleterre ,  étoit  né  d’une  fa¬ 
mille  très  noble  dans  la  Province  de  Lancaflre  en  Angleterre.  A- 
près  avoir  étudié  au  Collège  d’Orial  dans  FUniverfité  d’Oxfort , 
il  fut  pourvu  d’un  Canonicat  de  l’Eglife  Métropolitaine  d’Yorck. 
Elizabeth,  fille  de  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  ,  &  d’Anne  de 
Boulen,  étoit  montée  fur  le  thrône,  &  avoit  ordonné  au  Clergé 
de  la  reconnoître  pour  Chef  de  PEglife  Anglicane.  Alain  s’y  op- 
pofa  vigoureufement  ;  mais  craignant  la  rigueur  des  édits ,  il  fe 
retira  à  Louvain  fous  la  protection  du  Roi  d’Efpagne  ;  où  s’étant 
rendu  très  favant  dans  la  Théologie,  il  écrivit  des  livres  de  con- 
troverfes  contre  les  Protefians  Anglois  ,  &  un  Traité  du  Purga¬ 
toire  contre  Juël.  Il  retourna  à  Oxford  ,  &  y  compofa  trois  li¬ 
vres;  l’un  du  Sacerdoce,  l’autre  des  Indulgences ,  &  le  troifiéme 
de  la  Vérité  infaillible  de  la  Foi  Catholique  Romaine.  Ces  nou¬ 
velles  produirions  irritèrent  fes  Adverfaires ,  &  le  contraignirent 
une  fécondé  fois  de  quitter  fon  païs.  Il  repafla  dans  les  Païs-Bas, 
&  y  enfeigna  la  Théologie  dans  un  monaftére  à  Malines.  Quel¬ 
que  tems  après  il  alla  à  Rome  avec  Jean  de  Vandeville  ,  Profef- 
feur  du  Droit  dans  PUniverfité  de  Douay,  &  depuis  Evêque  de 
Tournay.  Ce  Prélat  lui  fit  prendre  à  fon  retour  le  bonnet  de 
Dofteur  en  Théologie  dans  cette  Univerfité  :  il  le  fit  encore 
pourvoir  d’un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Cambray,  &  l’aida  puif- 
famment  à  rétablir  à  Douay  un  Séminaire  pour  les  Anglois  exiler 
de  leur  patrie  à  caufe  de  leur  religion.  Alain  ne  ceffa  point  d’é¬ 
crire  contre  les  Reformez  par  de  nouveaux  Traitez  qu’il  mit  au 
jour  touchant  la  Prédeflination ,  les  Sacremens  &  les  Images.  II 
trouva  le  moyen  de  fonder  encore  un  Séminaire  à  Rome,  où  il 
fit  un  fécond  voyage.  11  en  fit  deux  en  Efpagne  ;  &  à  fon  re¬ 
tour  en  France ,  pendant  les  troubles  des  Païs-Bas ,  il  établit  un 
autre  Séminaire  à  Reims,  qui  fut  fondé  par  la  libéralité  d’un  Car¬ 
dinal  de  Guife  ,  lequel  donna  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale 
au  favant  Alain.  Ce  fut  là  qu’il  publia  une  favante  Apologie  pour 
les  Catholiques  que  Pon  perfecutoït  en  Angleterre.  Dans  un 
troifiéme  voyage  qu’il  fit  à  Rome  pour  régler  un  différent  qui 
s’étoit  élevé  entre  les  Jéfuites  &  les  écoliers  Anglois  ,  le  Pape 
Sixte  V. qui  fefervoit  de  lui  pour  exciter  des  troubles  en  Angleter¬ 
re,  l’honora  du  chapeau  de  Cardinal  en  Pan  1587  ,  pour  le  rc- 
compenfer  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Eglife ,  & 
aux  Catholiques  d’Angleterre.  Le  Roi  d’Efpagne  Philippe  II. 
lui  donna  une  riche  Abbaye  dans  la  Calabre ,  afin  qu’il  pût  main¬ 
tenir  fa  dignité,  &  le  nomma  encore  à  P  Archevêché  de  Malines: 
mais  il  n’y  put  venir  réfider  ,  le  Pape  ne  voulant  pas  le  laitier 
fortir  de  Rome ,  où  il  s’étoit  rendu  néceflaire  dans  les  Confifloi- 
res.  Il  travailla  auffi  avec  le  Cardinal  Colonne  &  avec  Bellar- 
min  à  la  révifion  de  la  Bible  ,  qui  fut  imprimée  par  l’ordre  de 
Sixte  V,  &  revue  par  les  foins  de  Clement  VIII.  Il  avoit  entre¬ 
pris  de  revoir  tous  les  Ouvrages  de  faint  Auguflin;  mais  la  mort 
ne  lui  permit  pas  d’exécuter  ce  deffein.  11  mourut  d’une  réten¬ 
tion  d’urine  Pan  1594  ,  âgé  de  63  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  PEglife  de  la  nation  Angloife,  où  Pon  voit  fon  épitaphe.  * 
Bellarmin,  de  Script.  Eccl  Ifaac  Bullart,  Acad,  des  Sciences.  Sande- 
rus,  Elog.  Card.  Dec.  4.  p.  245. 

ALAIN  de  Solminibac  ,  Abbé  de  la  Chancelade  ,  puis  Evê¬ 
que  de  Cahors,  fils  d’un  Gentilhomme  de  Périgord,  né  en  1593, 
vint  étudier  en  Théologie  à  Paris  en  1618  ,  &  après  avoir  reçu, 
en  1625,  la  bénédiftion  abbatiale,  il  retourna  dans  fon  Abbaye, 
où  il  établit  une  réforme  très  auftére ,  malgré  les  obflacles  des  an¬ 
ciens  Religieux  ,  qui  fe  retirèrent  dans  des  Prieurez.  En  1636 , 
il  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Cahors  ,  dont  il  prit  poffeffion  en 
1639.  Il  travailla  fortement  à  régler  fon  diocéfe;  mais  fa  févé- 
rité  lui  attira  des  perfécutions  qui  furent  appaifées  par  l’autorité 
d’Anne  d’Autriche,  Régente  de  France.  En  1652  &  1653,  la 
pefle  ayant  fait  de  grands  ravages  dans  fon  diocéfe  ,  il  fe  confa- 
cra  au  fervice  des  malades,  leur  portant  lui-même  les  Sacremens. 
Il  fut  un  des  Evêques  qui  cenfurérent  l’Apologie  des  Cafuifles  : 
il  tomba  malade  dans  le  cours  de  fes  vifites  en  1659,  &  ayant 
été  reporté  dans  fon  château,  il  y  mourut  de  défaillance  de  na¬ 
ture  ,  &  fut  enterré  fans  aucune  pompe  dans  la  chapelle  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  qu’il  avoit  fondée  à  Cahors.  *  Godeau ,  Eloge 
des  Evêques,  Eloge  102. 

DUCS  DE  BRETAGNE  DE  CE  NOM. 

ALAIN  I  de  ce  nom,  furnommé  le  Fainéant  ,  Duc  ou  Roi 
de  Bretagne  ,  régna  depuis  Pan  660 ,  jusqu’à  694.  Le  furnom 
qu’on  lui  donna  ,  témoigne  allez  qu’il  aimoit  l’oifiveté ,  &  qu’il 
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avoit  peu  d’inclination  pour  les  grandes  chofes.  *  D’Argentré, 
ïhfi.  de  Bretagne. 

ALAIN  II.  dit  le  Long,  vivoit  dans  le  VIII  Oécle,  &  régna 
avec  honneur  depuis  l’an  760,  jusqu’en  790.  11  prit  fouvent  les 
armes ,  &  remporta  des  avantages  confidérables  fur  fes  ennemis. 

*  D’Argentré  ,  Hift.  de  Bretagne.  Pierre  le  Baud,  Hift.  de  Bre¬ 
tagne. 

ALAIN  III.  fils  de  Pasquitan  ,  vivoit  dans  le  IX  fiécle,  & 
partagea  la  Bretagne  avec  Juhel,  après  la  mort  du  Duc  Salomon, 
vers  l’an  874-  En  890,  les  Normands  qui  avoient  attaqué  Paris 
une  troifiéme  fois ,  fe  voyant  contraints  de  prendre  la  fuite ,  fon¬ 
dirent  fur  les  côtes  de  Bretagne,  &  fur  celles  de  Neultrie  ,  à  pré- 
fent  Normandie,  où  ils  prirent  le  château  de  faint  Lo,  &  tuèrent 
même  Juhel,  un  des  Ducs  de  Bretagne.  Alain  fe  mit  en  campa¬ 
gne,  &  fit  vœu  de  donner  la  dixiéme  partie  de  fes  biens  à  faint 
Pierre ,  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  remporter  la  victoire  fur  ces 
peuples  infidèles.  Il  obligea  les  Bretons  à  faire  le  même  vœu, 
&  chargea  fi  rudement  les  Normands,  que  de  quinze  mille  il  n’en 
refta  qu’environ  400.  Alain  mourut  peu  de  tems  après.  *  D’Ar¬ 
gentré  ,  Hift.  de  Bretagne.  Reginon.  Baronius ,  &c. 

COMTES  DE  BRETAGNE  DE  CE  NOM. 

ALAIN  I  de  ce  nom  ,  dit  Barbe-torte ,  premier  Comte  de 
Bretagne  dans  le  X  fiécle,  gouverna  avec  affez  de  bonheur.  Il 
rebâtit  diverfes  Eglifes  que  les  Normands  avoient  ruinées  ,  & 
mourut  en  952,  ou  en  959  félon  d’autres  Auteurs  ,  ne  laijfant  que 
deux  fils  naturels ,  Hoël ,  mort  fans  lignée  ;  &  Guérie ,  tige  des  Com¬ 
tes  de  Nantes.  *  D’Argentré  &  Pierre  le  Baud  -,  Hiftbire  de  Bre¬ 
tagne. 

ALAIN  II.  dit  le  Rebru  ,  fils  de  Ge'ofroy  I.  &  de  Hcd- 
1 vige  de  Normandie  ,  fuccéda  à  fon  père  en  1008.  Il  fit  bâtir 
l’Abbaye  de  faint  George  de  Rennes  pour  fa  fœur  Adclaïs,  qui  y 
mourut  vers  l’an  1067.  Depuis  il  fit  la  guerre  à  Robert  IL  Duc 
de  Normandie  ,  &  mourut  de  poifon  le  premier  Oétobre  1040; 
Cherchez  fes  ancêtres  &  fa  poftérité  à  l’Article  de  BRETA¬ 
GNE.  *  Hift.  de  Bretagne. 

ALAIN  III,  dit  Fcrgerït,  fils  de  Havoïfe  ,  héritière  de  Breta¬ 
gne  ,  &  de  Hoël  ,  Comte  de  Cornouailles  &  de  Nantes  auquel 
il  fuccéda  en  1084.  Il  fe  croifa  pour  le  voyage  d’outre-mer,  où 
il  fe  trouva  à  la  prife  de  Nicée,  d’Antioche,  &  de  Jérufalem.  A 
fon  retour  il  gouverna  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  piété.  Il  fonda  en  1112  l’Abbaye  de  faint  Sulpice  près  de 
Rennes,  puis  fe  retira  à  celle  de  Redon,  où  il  mourut  l’an  1120. 
Cherchez  fes  ancêtres  &  fa  poftérité  à  l’Article  BRETAGNE. 

*  D’Argentré  &  Pierre  le  Baud ,  Hiftoirc  de  Bretagne.  Le  P.  Lobi- 
neau ,  Hiftoirc  de  Bretagne ,  à  Paris  1 704. 

ALAIN  IV.  dit  le  Noir,  porta  le  titre  de  Comte  de  Breta¬ 
gne,  &  époufa  Berthc ,  fille  &  héritière  de  Conan  III.  dit  le 
Gros.  Hoël,  fils  du  même  Conan,  fut  privé  de  l’héritage.  Alain, 
qui  étoit  Seigneur  de  la  Roche-de-Rien  ,  &  Comte  de  Riche- 
mont  en  Angleterre,  étoit  fils  puîné  d’ETiENNE,  Comte  de 
Ponthiévre.  11  mourut  le  30  Mars  de  l’an  1146,  &  eut  pour  en- 
fans  1.  ConAn  IV.  dit  le  Petit  ;  î.  Enoguen,  fécondé  Abbeffe 
de  faint  Sulpice  :  &  3.  Confiance,  femme  3’Alain  III.  Vicom¬ 
te  de  Rohan.  La  Comtefte  Berthc  fa  femme ,  prit  une  fécondé 
alliance  avec  Eudes  IL  Vicomte  de  Porhoët ,  dont  elle  n’eut 
point  de  poltérité.  *  Guillaume  de  Jumiéges,  l.  7.  c.  41.  D’Ar¬ 
gentré  ,  Hiftoirc  de  Bretagne. 

ALAIN,  Roi  ou  Chef  des  Goths.  Voyez  A  L  A  V I  N. 
ALAIN E,  petite  rivière  de  France  dans  le  Nivernois,  vient 
de  Luzi  ,  pafie  à  Taïs ,  &  fe  jette  au  deffous  de  Terci-la-Tour 
dans  l’Airon,  qui  fe  joint  à  la  Loire  près  de  Décife.  *  Papire 
Maflon ,  Dcfcript.  ftum.  Gall. 

A  L  A I  N  S ,  peuples  Barbares ,  qui  fe  répandirent  dans  l’Europe , 
puis  dans  l’Afrique ,  fur  la  fin  du  IV  fiécle  &  au  commencement  du  V. 
Ammicn  Marcellin  croit  qu’ils  fortoient  des  anciens  Mallagétes,  peu¬ 
ples  de  la  Scythie  en  deçà  du  montlmaüs.  Pline  les  place  dans  l’Eu¬ 
rope  audelà  des  embouchùres  du  Danube  ;  Cluvier  les  met  dans  la 
Mofcovie  fur  le  bord  feptentrionalduDoniec;  d’autres  dans  la  Li¬ 
thuanie:  mais  Joféph  les  met  proche  du  Tanaïs,  &  des  marais 
Mæotides.  Il  rapporte  au  l.  7.  c.  29.  des  guerres  des  Juifs  ,  que 
les  Alains  firent  une  furieufe  irruption  dans  l’Arménie  (  fous  l’Em¬ 
pire  de  Vefpafien.  Dans  ce  tems-là  Vologéfe  Roi  des  Parthes , 
demanda  du  fecours  à  cet  Empereur  contre  les  Alains,  avec  un 
de  fes  fils,  pour  être  le  Général  de  fon  Armée.  Claudien  en  fait 
fouvent  mention  ,  comine  quand  il  parle  des  viétoires  de  Stili- 
«on,  C  arm.  26.  v.  583. 

mortemque  petendam 

Pro  Latio  docuit  Genti  pr&lutus  Alanà. 

6u  félon  d’autres , 

J 

Gcntis  prxclarus  Alant. 

C’étoient  les  peuples  du  monde  les  plus  cruels  &  les  plus  fangui- 
naires.  Ils  fe  joignirent  aux  Vandales  ,  aux  Suéves,  aux  Bour¬ 
guignons ,  &  s’avancèrent  en  l’année  40b,  depuis  les  bords  du 
Danube  jusqu’au  Rhin ,  fans  trouver  aucune  réfiftance.  Ils  pri¬ 
rent  Mayence  ,  Worines,  Reims,  Amiens,  Arras,  &  plufieurs 
autres  villes  ,•  qu'ils  ruinèrent  avec  une  étrange  barbarie  ,  & 
ayant  été  joints  par  les  Vandales  ,  échappez  de  la  bataille  qu’ils 
avoient  perdue  contre  les  Francs ,  ils  entrèrent  dans  les  Gaules. 
Leur  Roi  s’appelloit  Rcjpendial.  Une  partie  des  Alains  fous  la 
conduite  d’Utace:  qui  avoit  fuccédé  à  Rcfpendial,  pafia  en  Efpa- 
gne  en  409,  &  s’établit  dans  la  Province  de  Carthagéne  &  dans 
la  Lufitanie.  L’autre  partie  tint  bon  dans  les  Gaules  fous  la  con¬ 
duite  de  deux  Rois.-  Les  Alains  d’Efpagne  défaits  par  Vallia  Roi 
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des  Wifigoths,  près  de  Mérida  en  418,  furent  contraints  de  fé 
foumettre  à  Ilonorius.  Leur  Roi  Vatace  perdit  la  vie  dans  le 
combat.  O11  voit  encore  que  les  Alains  en  464,  fe  révoltèrent 
contre  les  Huns,  après  la  mort  d'Attila,  &  entrèrent  en  Italie, 
où  ils  furent  délaits  par  Ricimer.  Tant  de  Barbares  fembloient 
ne  s’être  élevez  contre  les  Chrétiens ,  que  pour  les  punir  de  leurs 
infidélitez  &  de  leurs  défordres.  C’eft  la  réflexion  que  faifoit  a- 
lors  le  doéte  Salvien ,  dans  le  feptiéme  de  fes  livres  de  la  Provi¬ 
dence.  Ammien  Marcellin  prétend  qu’ils  ont  demeuré  dans  les 
grands  deferts  de  Scythie ,  qu’ils  communiquèrent  leur  nom  aux 
peuples  qu’ils  fubjuguérent,  &  que  de  cette  manière  ce  nom  s’é- 
toit  étendu  jufqu’au  Gange.  Ils  n’avoient  point  d’autres  maifons 
que  leurs  chariots  fur  lefquels  ils  chargeoient  leurs  enfans ,  &  leé 
nourrifibient.  Us  ne  s’arrêtoient  dans  un  lieu  qu’autant  de  tems 
qu’ils  y  trouvoient  de  la  pâture.  Ils  ne' mangeoient  que  de  la 
chair  &  du  lait,  &  ils  ne  cultivoient  point  les  terres.  Us  s’accou- 
tumoient  dès  leur  plus  tendre  jeunefle  à  aller  à  cheval ,  6c  regar- 
doient  comme  une  lâcheté  d’aller  à  pié.  Us  aimoient  la  guer¬ 
re  fi  pafiïonnément ,  qu’ils  eftimoient  heureux  ceux  qui  y 
perdoient  la  vie  ,  &  qu’ils  traitoient  comme  des  lâches,  ceux  qui 
mouroient  de  vieillelFe  ou  de  maladie.  Ils  mettoient  leur  pluà 
grand  honneur  à  tuer  un  homme.  Us  coupoient  la  tête  à  ceux 
qu’ils  avoient  tuez,  les  écorchoient,  &  employoient  leurs  peaux 
pour  orner  leurs  chevaux.  Us  n’avoient  point  de  Temples  &  ils 
ne  rendoient  de  culte  religieux  qu’à  une  épée  nue  qu’ils  fichoient 
enterre.  C’étoit  là  leur  Dieu  Mars,  Proteéteur  des  pais  qu’ils 
habitoient.  Ils  prédifoient  l’avenir,  par  lé  moyen  de  certaines 
verges  choifies,  accompagnées  de  conjurations.  Quoi  qu’ Ammien 
Marcellin  nous  les  répréfente  comme  des  hommes  cruels  &  fé¬ 
roces,  il  ne  leur  attribue  pourtant  pas  la  même  inhumanité  qu’aux 
Huns.  *  Profper,  &  Calîiodore ,  in  Chron-  Ammien  Marcellin; 
l.  30.C.  3.  &  l.  31.  c.  2.  Pline,  lib.q.c.12.  Grégoire  de  Tours , 
/.  2.  c.  9.  Orofe.  Bede.  Cluvier.  Baudrand-  Cordemoi,  Hift.  de 
France.  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Domitien. 

AL  AIR  AC,  Caftrum  Alarici,  village  du  Bas  Languedoc,  entré 
la  ville  de  Narbonne  &  celle  de  Carcalfonne.  *Maty ,  Ditt.  Géogr. 

AL  AIR  AC,  montagne  en  Dauphiné. 

AL  AÏS  ou  AL  ET  S,  fur  le  Gardon,  Alefta,  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  bas  Languedoc,  avec  titre  de  Comté.  Cette  ville  qui 
eft  à  deux  lieues  d’Andufe  &  à  cinq  lieues  d’Ufez,  appartenoit 
autrefois  à  la  maifon  de  Pelet,  fortie  des  Vicomtes  de  Narbon¬ 
ne  ,  qui  ont  été  Comtes  de  Melgueil  ou  Mauguio  ,  petite 
ville  proche  de  Montpellier.  Ce  Comté  a  depuis  été  poffédé  par 
Charles  de  Valois  Duc  d’Angoulême,  fils  naturel  de  Charles 
IX.  Son  fils  Emmanuel  de  Valois,  Colonel  de  la  Cavalerie  Légè¬ 
re  de  France,  &  Gouverneur  de  Provence,  s’appelloit  le  Comté 
d' Al  aïs.  La  fille  de  ce  dernier,  Marie-Françoife  de  Valois,  ayant 
été  mariée  à  Louis  de  Lorraine  Duc  de  Joyeufe,  porta  le  Comté 
d’Alais  dans  la  maifon  de  Lorraine  établie  en  France.  Alais  eft 
le  Siège  d’un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Narbonne, & 
eft  fituée  au  pié  de  montagnes  des  Sévènnés.  C’eft  une  des  vil¬ 
les  qui  fe  révoltèrent  du  tèms  de  Louïs  XIII.  pendant  les  troubles: 
de  la  Religion;  mais  elle  fe  fournit  en  1629.  après  la  prife  de 
Privas.  Depuis  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  comme  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  nouveaux  Catholiques  dans  les  Sé- 
vennes,  éloignez  de  toutes  les  villes  Epifeopales,  le  Pape  Inno¬ 
cent  XII,  à  la  prière  de  Louis  XIV,  érigea  cette  ville  en  Evê¬ 
ché  le  26  Mars  1694.  Elle  faifoit  auparavant  une  partie  du  Dio- 
céfe  de  Nîmes  ;  on  y  a  uni  l’Abbaye  de  Pfalmodi.  Ffançois  de 
Saulx  en  fut  facré  premier  Evêque  .le  29  Août  1694.  *  Catel; 
Hift.  de  Languedoc.  Papire  Maifon  ,  DcJ'cr.  flum.  Gall.  Baudrand. 

ALAIS  (Jean)  ou,  félon  quelques-uns,  Jean  du  Pont 
Alais,  étoit  de  Paris;  où  il  fut  Maître  des  Comédiens  dans  le 
XII  fiécle.  II  prêta  une  fomme  d’argent  au  Roi;  &  pour  en  être 
rembourfé,  il  eut  permiffiôn  de  lever  un  denier  fur  chaque  pa¬ 
nier  de  poifiori  qu’on  vendoit  aux  Halles.  On  dit  qu’il  tâcha 
enfuite  de  faire  abolir  cet  impôt;  mais  que  n’en  ayant  pu  obte¬ 
nir  la  fuppreflîon,  il  en  mourut  de  déplaifir.  U  ordonna  qu’après 
fa  mort  on  l’enterrât  fous  l’égoût  des  Halles,  proche  de  la  cha¬ 
pelle  de  Sainte  Agnès ,  qu’il  iy  avoit  fondée ,  &  qui  ell  aujour 
é’hui  dans  l’Eglife  de  Saint  Euftache.  II  y  avoit  encore  il  n’y  a 
pas  lobgtems  une  longue  pierre  élevée  fur  deux  autres,  que  l’on 
dit  réprëfenter  fa  tombe  :  elle  formoit  une  efpece  de  pont,  par 
defTus  lequel  on  traverfoit  le  ruifièau.  On  appelloit  cette  pierre 
le  pont-Alais.  *  Antoine  du  Verdier,  Bibliotb.  Antiq.  de  Paris. 

ALALCOMENE,  Alalcomenx  &  Alalcomenium,  petite  ville 
de  Béôtie  ,  ainfi  nommée  d’AIalcomenée  ,  pere  nourricier  de 
Minerve  ;  ou  d’Alalcoménie  ,  fille  d’Ogygès  &  nourrice  de 
la  même  Déefie.  Cette  ville  étoit  fous  la  proteélipn  de 
Minerve,  qui  y  étoit  née,  &  qu’on  y  adoroit  dans  un  Temple 
célébré  ,  fous  le  nom  d’Alalcomériicnnc ,  avec  une  ftatuë  d’ivoire 
qui  y  étoit  en  grande  vénération.  Ce  refpcct,  félon  Strabon, 
fut  caufe,  que  quoi  qu’elle  fût  aifée  à  prendre ,  elle  ne  fut  jamais 
pillée  :  mais  Sylla  ayant  enlevé  cette  lîatue,  fon  Temple  fut  de¬ 
puis  négligé.  Paufanias  qui  nous  raconte  cette  dernière  circon- 
ftance,  ajoûte  que  de  fon  tems,  les  murs  en  étoient  crevez  par 
un  gros  tronc  de  lierre,  qui  avoit  pouiTé  fes  branches  entre  les 
pierres.  Parmi  les  titres  qu’Homére  donne  à  Minerve,  le  plus 
glorieux  èft  celui  d 'Alalcoménicnnc.  Le  tombeau  de  Tiréfias  n’étoit 
pas  loin  de  cette  ville,  près  de  la  fontaine  de  Tilphufë.  Plutar¬ 
que  raconte  qu’UIyfie,  qui  avoit  auffi  pris  naiftance  dans  Alalco- 
méne,  fit  par  réconnoifiànce ,  porter  le  même  nom  à  une  ville 
de  rifle  d’Ithaque.  M.  Bayle  remarque  que  ce  fut  la  ville  d  F 
thaque  elle-même,  à  laquelle  Ulyfle  fit  porter  le  nôm  d  AlUco- 
méne  en  mémoire  de  ce  qu’il  y  étoit  né.  *  Paufanias,  /.  9.  Stra¬ 
bon,  l.  7-  &  9-  Plutarque,  Quxft.  Grxc.  43*  Homère,  lhade , 
1.  4.  v.  8.  Stace,  Théb.  I.  7.  v.  330. 

Ducit  Ithonxos  &  Alalcomcnxa  Mincrva,  ,  ,  -  . 
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ALAMEBN  ALALAM,  grand  Mathématicien,  qui  vi¬ 
vent  fous  le  régne  d’Adhaeddulat, Sultan  delà  Dynaftie  des  Bour¬ 
des  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AL  AM  A  G  AN,  ou  lis  le  de  la  Conception,  une 
des  Ifles  Marianes  ou  des  Larrons ,  a  fix  lieues  de  tour.  Elle 
ell  fous  le  dix-huitiéme  degré  dix  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  à  trois  lieues  &  demie  de  l’Ifle  de  Guguan ,  &  à  dix  de  cel¬ 
le  de  Pagon.  *  Charles  le  Gobien,  Hifl.  des  IJlcs  Marianes. 

A  L  AM  A  H  EBN  ALAMAH  B  ÈN  ASSAD,  Médecin 
célébré,  qui  mourut  l’an  652.  de  l’Hégire,  de  Jéfus  Chrift  1254. 
11  a  écrit  fur  les  médicamens  Amples,  fous  le  titre  d 'EJcbarat  Al- 
morfehedat.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AL  AM  AN,  Seigneurie  du  païs  de  Vaux  au  Canton  de  Ber¬ 
ne,  près  du  Lac  Léman,  dit  aujourd’hui  de  Geneve,  duquel  cet¬ 
te  Seigneurie  a  pris  fon  nom.  On  croit  qu’anciennement  il  y  a 
eu  un  Roi  en  ces  quartiers-là  nommé  Léman,  dont  le  nom  efl 
demeuré  au  Lac  &  à  cette  Seigneurie.  *  Plantin,  Dcfcr.  de  la 
Suijfe. 

AL  AM  AND  (Joffelin)  Seigneur  de  Château-neuf  dans  le 
IXfiécle,  étoit  de  l’illuflre  maifon  de  Touraine,  Souveraine  de 
Foucigni.  Il  paffa  dans  le  Levant  avec  quantité  de  Noblefle 
Françoife;  &  après  y  avoir  fervi  utilement  l’Empereur  de  Con- 
ftantinople  contre  les  Infidèles ,  il  ne  demanda  pour  toute  récom- 
penfe,  que  les  olTemens  du  corps  de  faint  Antoine,  qu’il  dépofa 
dans  l’Eglife  de  l’Albéne.  C’eft  en  cette  confidération  que  le 
jour  de  l’Afcenfion  l’on  a  accoutumé  d’appeller  trois  fois  à  haute 
voix,  le  Seigneur  Baron  de  Château-neuf,  pour  porter  à  la  pro- 
cellion  qui  fe  fait  autour  de  l’Eglife  de  faint  Antoine  dans  la  ville 
qui  en  porte  le  nom,  la  châfle  où  font  les  Reliques  de  ce  Saint. 
Ce  même  Baron  de  Château-neuf  a  suffi  la  liberté  de  prendre 
trois  poignées  d’argent  au  baffin,  dans  lequel  on  met  les  offran¬ 
des  de  cette  fête;  &  il  doit  être  nourri  trois  jours  par  l’Abbé  de 
faint  Antoine,  avec  toute  fa  famille  &  fa  fuite.  *  Le  Chevalier 
l’Hermite-Souliers ,  Hifl.  de  la  Nobleffe  de  Touraine. 

ALAMANDER.  Voyez  ALAMUNDAR. 

ALAMANDUS.  Voyez  A  LEMAN.  (Louïs)  Cardinal. 

AI. AMANNI,  ( Luigi  ou  Louïs )  d’une  maifon  illultre  de 
Florence,  de  la  faftion  des  Palefchi ,  qui  tenoit  pour  les  Médicis 
contre  les  Poppolani  partifans  de  la  liberté,  naquit  en  1495,  de 
Pierre  Alamanni  &  de  Genièvre  Paganelli,  tous  deux  de  familles 
nobles.  11  lit  fes  études  dans  fa  patrie  fous  François  Cattani  de 
Diacetto.  Il  fut  fort  avant  dans  la  faveur  de  Jules  de  Médicis 
connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Clément  VII.  Une  injure  pré¬ 
tendue  Payant  aliéné  de  ce  Prince,  il  entra  dans  une  conjuration 
contre  lui.  Elle  fut  bientôt  découverte,  fon  frère  fut  décapité 
avec  fon  ami  Jac.  Diacetto,  &  lui  fe  fauva  avec  Bondclmonte ,  tous 
deux  mis  à  l’ainande  de  500  florins  d'or  &  bannis  à  perpétuité.  ! 
Il  fe  retira  à  Venife  &  delà  en  France.  Florence  reprit,  après  le  ; 
fac  de  Rome,  fon  ancienne  forme  de  République  qu’elle  ne  con- 
ferva  qu’autant  qu’il  faloit  pour  mieux  fentir  la  perte  de  fa  liber¬ 
té.  Elle  fut  la  viftime  de  la  confédération  formée  à  Barcelone 
entre  l’Empereur  &  le  Pape,  &  de  la  paix  faite  le  cinquième 
d’Août  1529,  à  Cambrai  entre  l’Empereur  &  François  I.  Ala¬ 
manni  qui  brilla  dans  ces  conjonctures  difficiles ,  par  fon  desinte- 
reffement  &  par  fa  fageffe ,  facrifia  encore  près  de  40000  écus 
pour  fecourir  fa  Patrie ,  avec  laquelle  il  fuccomba.  11  fut  rélé¬ 
gué  en  Provence  d’où  François  I.  le  tira  bientôt  en  faveur  de  ;  j 
fon  efprit  &  de  fa  vertu.  Ce  Prince  lui  donna  le  collier  de  S.  j 
Michel ,  avec  un  emploi  confidérable  chez  la  PrincelTe  Cathérine  ; 
de  Médicis,  qui  fut  enfuite  Reine  de  France.  En  1544,  il  l’en¬ 
voya  en  Ambaffade  à  Charles  V.  &  ce  fut  alors  qu’il  lui  arriva 
ce  que  Jérôme  Rufcelli  rapporte  dans  fes  Imprcfe  illujlri,  p.  208. 
Parmi  les  Poëfies  qu’ Alamanni  avoit  compofées  à  la  louange  de 
François  I.  étoit  un  Dialogue  Satyrique  où  le  coq  faifoit  entre 
autres  ce  reproche  à  l’Aigle. 

A  qui! a  Grifagna 

C he  per  divorar  due  becchi  porta. 

L’Empereur  avoit  lu  cette  pièce ,  &  fe  fouvint  à  propos  de  cet 
endroit.  Car  Alamanni  ayant  paru  devant  lui,  &  lui  ayant  fait 
un  Difcours ,  ou  il  s’étendoit  fort  fur  fes  louanges ,  &  dont  tou¬ 
tes  les  périodes  commençoient  par  le  mot  Aquila ,  ce  Prince  qui 
l’avoit  écouté  avec  beaucoup  d’attention  ,  fe  contenta  de  lui  di¬ 
re,  lorsqu’il  eut  fini, 

Aquila  Grifagna 

Che  per  pi u  divorar  due  becchi  porta. 

Ces  paroles  ne  démontèrent  point  Alamanni,  qui  reprenant  la  pa¬ 
role,  lui  dit,  Seigneur,  quand  fl  ai  écrit  ceci,  je  l'ai  fait  en  Poète,  à 
qui  il  efl  permis  de  mentir  ;  maintenant  je  parle  en  Ambajfadcur  qui 
doit  ne  dire  que  la  vérité:  Je  parlois  alors  en  jeune  homme,  je  le 
fais  préfentement  en  homme  mûr:  Le  chagrin  d'être  éloigné  de  ma 
patrie  ,  m'animoit  alors ,  mais  je  fuis  maintenant  exempt  de  paflion. 
Une  réponfe  fi  fage  plut  extrêmement  à  l’Empereur,  qui  fe  leva 
auffi-tôt  &  lui  frappant  de  la  main  fur  l’épaule,  lui  dit  que  fon 
exil  ne  devait  point  lui  faire  de  peine,  puis  qu’il  avoit  trouvé  un 
Protefteur  tel  que  le  Roi  de  France.  Alamanni  fut  depuis  bien 
venu  à  la  Cour  de  l’Empereur  dont  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut, 

&  s’en  retourna  en  France  chargé  d’honneurs  &  de  préfens.  Fran¬ 
çois  I.  étant  mort  en  1 547 ,  Henri  II.  qui  lui  fuccéda  ne  témoi¬ 
gna  pas  moins  de  bienveillance  à  Alamanni.  Il  l’envoya  en  1551 
à  Gênes ,  pour  engager  cette  République  à  recevoir  fes  vaiffeaux 
dans  fes  ports ,  &  à  donner  un  libre  paflage  aux  troupes  qu’il  a- 
voit  delfein  d’envoyer  en  Italie.  Il  l’avoit  outre  cela  chargé  d’u¬ 
ne  commiffion  fecrette  de  voir  les  Sénateurs  qui  étoient  attachez 
aux  intérêts  de  la  France ,  &  de  ménager  par  leur  moyen  quel¬ 
que  foulévement  qui  retirât  b  République  du  parti  de  l’Efpagne , 


&  la  fournit  à  la  France.  11  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  y  réuffir, 
mais  quelques  foins  &  quelques  peines  qu’il  fe  donnât  pour  cela, 
il  eut  le  chagrin  de  n’en  pouvoir  venir  à  bout.  François  I.  étant 
mort,  Alamanni  fe  retira  en  Provence,  ou  la  Poëfie  avoit  déjà 
fait  &  fit  encore  fes  délices.  Il  avoit  dédié  fes  Elégies  &  fes  E- 
glogues  à  François  I.  &  c’efl:  dans  l’Epitre  dédicatoire  de  cet  ou¬ 
vrage  intitulé  Opère  Tofcanc  imprimé  à  Lion  en  1532,  qu’il  parle 
de  la  forte,  „  Un  me  blâmera  peut-être  d'avoir  employé  des  vers 
,,  non  rimez  contre  l’ufage  des  meilleurs  Poètes  en  nôtre  langue. 
„  Mais  je  répondrai  que  dans  les  fujets  qui  demandent  des  Inter- 
„  locuteurs ,  comme  l’Eglogue ,  la  rime  elt  tout  à  fait  à  contre- 
,,  tems,  puis  qu’elle  donne  au  dialogue  une  affectation  ridicu- 
„  le....  Dans  les  fujets  plus  élevez,  la  rime  qui  tient  plus  de 
„  l’agréable  &  du  tendre  que  du  majeftueux ,  enlève  au  Poëme 
„  un  caraétère  de  grandeur  qui  en  devroit  être  inféparable.  Elle 
,,  arrondit  périodiquement  les  phrafes,  elle  apporte  une  unifor- 
,,  mité  ennuyeufe,  elle  emprifonne,  pour  ainfi  dire,  la  penfée, 
„  &  ne  lailTe  plus  de  lieu  à  la  nobleffe ,  à  l’étendue  &  la  varié- 
„  té.’’  Alamanni  &  le  Trijfm,  contemporains,  ont  fait  ufage 
de  ces  vers  non  rimez,  fans  qu’on  puiffe  décider,  bien  fûrement, 
qui  des  deux  en  efl:  le  premier  inventeur,  quoiqu’il  y  ait  quelque 
vraifemblance  en  faveur  du  Trifftno  dont  la  Sophonisba ,  dédiée  à 
Léon  X.  en  1520,  a  été  compofée  avant  la  Coltivazione  d’Ala- 
manni,  qui  ne  fit  ce  Poëme  que  dans  favieilleffe,  &  avant  ce¬ 
lui  du  Diluvio  qui  décrit  l’inondation  du  Tibre  arrivée  en  1531. 
Toutes  les  autres  Poëfies  d’Alamanni  furent  compofées  en  Fran¬ 
ce,  dès  1522,  qui  fut  l’époque  de  fon  exil.  Plufieurs  beaux 
Efprits  ont  préféré  ce  Poëme  du  Diluvio  Romano  à  la  fécondé  O- 
de  d’Horace.  Ses  Satyres  font  d’un  ftile  trop  élevé  au  jugement 
de  Mr.  Bianchini.  Ses  Hymnes  font  des  imitations  heureufes  de 
Pindare;  fa  Coltivazione  rappelle  Homère  &  Virgile,  &  fes  Epi- 
grammes  font  fort  dans  le  goût  de  Martial.  En  1540,  il  entra 
dans  l’Académie  des  Inf.ammati  de  Padoue.  Il  a  eu  deux  fem¬ 
mes  ,  toutes  deux  Florentines  &  de  familles  nobles.  Il  époufa  la 
première  nommée  Alejfandra  Servi fton,  à  Florence  en  1516,  avant 
fon  exil,  &  la  fécondé  appellée  Madeleine  Buonajuti ,  en  France. 
Cette  dernière  étoit  Dame  d’atour  de  la  Reine  Catherine  de  Mé¬ 
dicis,  &  elle  fe  maria  en  fécondés  noces,  après  la  mort  d’Ala¬ 
manni  en  1558,  à  Jean  Batiile  de  Gondi.  11  doit  avoir  eu  de 
la  première  fes  deux  enfans  qui  font  les  plus  connus,  Nicolas  & 
Batifle.  Nicolas  a  été  Capitaine  aux  Gardes,  &  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Michel.  11  fe  maria  avec  Anne  de  Bnqucvillc  dont 
il  eut  Louis  &  Henri,  morts  fans  poflérité,  &  Catherine  qui  étant 
allée  en  Italie,  y  fut  Dame  d’honneur  de  la  Grande  Ducheffe  de 
Tofcane  ,  &  époufa  en  1595  Philippe  del  Migliore  dont  elle  n’a  eu 
qu’une  fille.  On  parlera  de  Batifle  dans  l’Article  fuivant.  Ala¬ 
manni  mourut  à  Amboife  où  il  étoit  avec  la  Cour,  le  18  Avril 
1556,  dans  fa  61  année.  Ses  Ouvrages  font.  Opère  Tofcane;  La. 
Coltivazione;  Gyronc  Cortefc;  La  Avarchide;  Flora ,  Comedia;  E- 
pigrammi;  Oratione  &  Selva;  Rime;  Lcttera  alla  Marcheza  di  Pe- 
Jcara;  Lcttera  a  Pietro  Arctino;  Canzone;  Délie  lodi  di  Filippo  Saf- 
J'etti.  On  a  des  Scholies  de  fa  façon  fur  l'Iliade  &  J'ur  l'Odyjfée. 
d'Homérc.  Celles  qui  font  fur  l’Iliade  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  l’édition  de  ce  Poëme  faite  à  Cambridge,  l’an  1689, 
in  40.  *  Biblioth.  Italique,  tome  1.  p.  263.  &  J'uiv.  Le  Père  Ni- 
ceron ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuflrcs ,  tome 
13.  p.  53.  &  J'uiv. 

ALAMANNI  (Batifle)  fils  ainé  du  précédent,  naquit  en 
Italie,  le  30  Octobre  de  l’an  1519.  II  vint  en  France  avec  fon 
père,  &  fut  d’abord  Aumônier  de  la  Reine  Catherine.  En  1555, 
il  fut  fait  Evêque  de  Bazas,  puis  de  Maçon.  Il  mourut  le  13 
Août  1581.  On  a  en  manuferit  quelques  Lettres  de  Batifle  Ala¬ 
manni,  entre  autres  une  de  Lyon  du  29  Mai  de  l’an  1545,  où  il 
marque  que  le  Roi  lui  avoit  donné  un  mois  auparavant  l’Abbaye 
de  Belleville  dans  le  Beaujolois ,  de  mille  écus  de  rente.  *  Le 
P.  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuflrcs , 
tome  13.  p.  68.  &  69. 

ALAMANNI  ou  plutôt  ALEMANNI,  (Côme)  Jéfuite , 
natif  de  Milan,  étoit  fils  de  Benoît  Alemanni,  qui  en  1564,  re¬ 
çut  chez  lui  les  Jéfuites  à  Milan,  lorsqu’ils  vinrent  s’y  établir,  & 
qui  leur  prêta  fa  maifon,  où  il  les  nourrit  pendant  un  tems  con¬ 
fidérable.  Com,e  Alemanni  entra  dans  la  Compagnie  de  jéfus  en 
1575 ,  âgé  de  16  ans;  il  y  enfeigna  plufieurs  années  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie.  ,  Il  étoit  fi  attaché  à  la  DoCtrine  de  faint 
Thomas,  qu’il  ne  s’en  écarta  jamais  en  rien.  Nous  avons  de  lui 
une  Philofophie  tirée  des  Ouvrages  de  ce  S.  DoCteur,  imprimée 
in  40.  à  Paris  en  1618,  fous  ce  titre,  Summa  totius  PhiloJ'ophia , 
è  D.  Thomœ  Aquinatis  Dottoris  Anglici  dottrina.  Côme  Alemanni 
mourut  à  Milan  le  24  Mai  1634.  R  avoit  quatre  de  fes  frè¬ 
res  auffi  Jéfuites.  L’aîné,  Jofeph  Alemanni,  mourut  à  Aft  dans 
le  Piémont,  l’an  1630,  âgé  de  74  ans.  Il  a  laiffé  divers  Trai¬ 
tez  ,  de  Chrifliana  Japicntia  ;  Hifloria  miraculojk  imaginis  B.  Vir- 
ginis,  &c.  *  Alegambe  ,  Biblioth.  Script.  Societ.  Jcfu.  Sacchin, 
Hifl.  Soc.  J.  Sotwel,  Script.  Soc.  Jeju. 

ALAMANNI  (Nicolas)  Grec  de  nation,  quoique  Siberus 
dife  qu’il  a  peut-être  été  Vénitien,  &  qu’on  lui  donna  appa¬ 
remment  le  nom  de  Grec,  parce  qu’à  Rome  il  étudia  dans  le 
Collège  Grec.  S’étant  élevé  par  fon  efprit  &  par  fa  doCtrine, 
il  fut  Secrétaire  du  Cardinal  Borghefe  ,  &  depuis  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  après  la  mort  de  Balthafar  Anfideus. 

Il  tâcha  de  fe  faire  encore  aimer  davantage  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me  par  fes  écrits  ,  comme  par  exemple,  par  le  livre  qu’il  pu¬ 
blia  en  1625.  &  qui  a  pour  tître,  Syntagma  de  Parietinis  Latcra- 
nenfibus  a  Cardinale  Barbarino  reftitutis.  Dans  cette  vue ,  il  dif- 
puta  aux  Empereurs  defeendus  de  Charlemagne  la  Souveraine¬ 
té  dans  Rome  :  mais  le  Blanc  l’a  réfuté  dans  fa  Differcation 
De  nummis  Caroli  M.,  Lotbarii,  Ludovici  &  fucccdcntium  Regv.m 
Roms,  perçu  (fis.  On  a  de  plus  de  lui  DiJJcrtatio  de  dextrs  cavs- 
que  manus  pr&rogattva  ex  antiquis  Pontijicum  nummis,  Paulum  Pctro 
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Apoflolo  aiitcponentibus.  Mais  il  fc  rendit  fur  tout  célèbre  en  pu¬ 
bliant  au  commencement  du  XVII  fiécle  ,  l’Hiftoire  de  Proco- 
pe,  à  l’occalion  de  laquelle  Gab  Trivor  en  1631.  à  Paris, Th. 
Rivius  en  Angleterre  &  Jean  Eichel  à  Helmftad,  ont  écrit  des 
apologies  dont  la  dernière  a  rudement  attaqué  Alamanni.  Il  ht 
aulli  une  defcription  de  S.  Jean  de  Latran.  Quelque  tems  a- 
près,  pendant  qu’on  travailloit  à  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  il  eut 
ordre  de  prendre  garde  qu’on  n'y  profanât  aucun  tombeau  des 
Martyrs.  11  le  ht  avec  tant  de  foin  &  d’ailîduité  ,  qu’il  y  fut  fur- 
pris  d’une  maladie  dangcreufe  ,dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Mais  on  ne  fait  pas  en  quelle  année.  *  Janus  Nicius  Erythræus, 
Piuac.  Imag.  Illufi.  P.  1.  c.  70. 

A  LAMA  N  NO.  Voyez  AD  HE' MAR,  Cardinal. 

AL  AM  AT,  fut  le  fixiéme  &  le  dernier  Roi  de  Perfe ,  de  la 
lignée  d’Ufun-CalTan  ,  qui  ne  dura  qu*  21  années;  car  Ufun-Caf- 
fan  mourut  l’an  14785  &  Alamat  en  1499.  Il  fit  mourir  Chec- 
Aidart,  qui  s’eftbrçoit  de  remonter  fur  le  thrône.  Mais  fon  fils 
Ifmaël,  qu’on  avoit  élevé  en  fecret,  prit  la  ville  de  Tauris;  & 
ayant  vengé  la  mort  de  fon  père ,  il  fut  le  premier  de  la  famille 
des  Sophis,  qui  ont  donné  depuis  tant  de  peine  aux  Otbomans, 
*  Mirkond,  Hift.dcFcrJ'e.  Marmol ,  /.  2.  c.  39.  Sponde,  A.  C.  1499. 

ALAMATH,  ALAMETH,  ALMATH  &  HALE- 
METH.  Voyez  HALEMETH. 

ALAMBRA.  Voyez  AL1IAMBR  A. 

AL  AM  IR,  Prince  de  Tarfe,  prit  le  nom  de  Calife  dans  le 
IX  fiécle.  11  entra  dans  les  Provinces  de  l’Empire  à  la  tête  d’une 
formidable  Armée  de  Sarafins ,  qui  y  commirent  de  grands  excès. 
André  Scythe,  Gouverneur  du  Levant,  fe  voulant  oppofer  à 
leur  furie ,  ce  Prince  barbare  lui  envoya  dire ,  que  s’il  lui  don- 
noit  bataille,  le  fils  de  Marie  ne  le  fauveroit  pas  de  fes  mains; 
blafphême  qui  ne  demeura  pas  impuni.  Car  au  jour  du  combat , 
ce  Gouverneur  prit  la  lettre  du  Sarafin,  &  l’ayant  fait  attacher  à 
une  image  de  la  Vierge,  pour  fervir  d’étendart,  il  vainquit  les 
ennemis,  dont  il  ht  un  grand  carnage  ;  Alamir  fut  pris ,  &  eut  la 
tête  tranchée.  *  Marmol,  /.  2.  c.  2 6. 

ALAMMELEC  ou  ELMOLAC.  Voyez  ELMELECPI. 

ALAMOS  (Balthafar)  naquit  à  Médina  del  campo  dans  la 
Caitille.  Ayant  étudié  en  Droit  à  Salamanque ,  il  entra  au  fervi- 
ce  dé  Antonio  Ferez  Secrétaire  d’Etat  fous  le  Roi  Philippe  II.  11  eut 
part  à  l’eftime  &  à  la  confidence  de  fon  Maître.  De  là  vint  qu’a- 
près  la  difgrace  de  ce  Miniitre ,  on  s’afiùra  de  la  perfonne  d’Ala- 
mos.  On  le  détint  en  prifon  onze  ans.  Philippe  III.  parvenu  à 
la  Couronne  le  mit  en  liberté,  fuivant  les  ordres  que  fon  Père 
lui  en  donna  dans  fon  Telia  ment.  Alamos  mena  une  vie  privée, 
jufques  à  ce  que  le  Comte  Duc  d ’Olivarcz  Favori  de  Philippe  IV. 
l’appellât  aux  emplois  publics.  On  lui  donna  la  charge  d’Avocat- 
Général  dans  la  Cour  des  caufes  criminelles ,  &  dans  le  Confeil 
de  guerre:  enfuite  il  fut  Confeiller  au  Confeil  des  Indes,  &  puis 
au  Confeil  du  Patrimoine  Royal,  &  Chevalier  de  10rdre.de  S. 
Jaques.  Il  étoit  homme  d’efprit  &  de  jugement,  &  avoit  la  plu¬ 
me  meilleure  que  la  langue.  Il  vécut  88  ans  &  ne  lailfa  que  des 
filles.  Sa  traduftion  Efpagnole  de  Tacite  &  les  Aphorifmes  Po¬ 
litiques,  dont  il  en  borda  les  marges,  lui  ont  aquis  beaucoup  de 
réputation  ;  mais  non  pas  fans  que  les  fentimens  foient  partagez 
là-deflùs.  Cet  Ouvrage  publié  à  Madrid  l’an  1614,  devoit  être 
fuivi  d’un  Commentaire ,  qui  n’a  jamais  été  imprimé,  que  je  fâ¬ 
che.  L’Auteur  avoit  compofé  le  tout  pendant  fa  captivité ,  &  il 
avoit  même  travaillé  en  cet  état  à  obtenir  un  privilège.  11  laiffa 
quelques  autres  Ouvrages ,  qui  n’ont  pas  été  imprimez ,  Adverti- 
vùentos  al  Govierno,  adrelTez  au  Duc  de  Lcnne  vers  le  commence¬ 
ment  du  régne  de  Philippe  III;  El  Conquiflador ,  ou  Confeils  tou¬ 
chant  des  conquêtes  à  faire  dans  le  Nouveau  Monde  ;  Ponlos  Po- 
liticos  0  de  EJlado.  Donr  Garcias  Tellode  Sandoval,  Chevalier  de 
Calatrava ,  Gendre  d’Alamos ,  a  donné  connoiffance  de  ces  Ma- 
nufcrits  à  Dom  Nicolas  Antonio.  *  Voyez  Bibliotb.  Scnptor.  Hifpan. 
tom.  I.  p.  141-  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ALAMOUT.  Voyez  ALMOUTPI. 

ALAMUNDAR,  Roi  des  Sarafins,  ht  des  courfes  dans  la 
Paleltine ,  vers  l’an  509 ,  &  ht  mourir  plufieurs  des  Solitaires  qui 
vivoient  dans  le  defert,  &  dont  le  Martyrologe  Romain  célébré 
la  mémoire  au  19  de  Février.  Les  miracles  qu’il  vit  opérer  par 
les  Chrétiens,  le  touchèrent  Ci  fort,  qu’il  demanda  d'être  reçu 
parmi  eux.  Lorfqu’on  le  préparoit  à  recevoir  le  batême,  les  A- 
céphales ,  difciples  de  l’Héréfiarque  Sévère ,  réfolurent  de  l’atti¬ 
rer  à  leur  Seéte.  Ces  Hérétiques  confondoient  les  deux  natures 
en  Jéfus-Chrift ,  d’où  il  s’enfuivoit  que  la  nature  divine  avoit 
fouffert,  &  étoit  morte  fur  la  croix.  Ils  envoyèrent  à  Alamundar 
des  Evêques  de  leur  parti,  pour  l’obliger  à  recevoir  le  batême 
de  leurs  mains  ;  mais  le  nouveau  Catéchumène  méprifa  leurs  per- 
fuafions,  &  fe  fervit  d’un  trait  tout  à  fait  ingénieux  pour  les 
railler  de  leurs  erreurs.  Il  feignit  d’avoir  reçu  des  lettres,  par 
lefquelles  on  lui  apprenoit  la  mort  de  l’Archange  faint  Michel ,  & 
leur  envoya  des  gens  pour  apprendre  d’eux  ce  qu’ils  penfoient 
de  cette  nouvelle.  Comme  elle  leur  parut  autant  impoffible, 
quelle  fembloit  ridicule;  il  leur  répondit  ces  belles  paroles:  S'il 
efi  donc  vrai  qu’un  Nage  ne  fpauroit  ni  fouffrir ,  ni  mourir,  comment 
voulez-vous  que  Jésus- Christ  /oit  mort  fur  la  croix ,  fi ,  filon 
vous,  il  n’a  qu’une  nature ,  qui  étant  divine,  c/l  impajfblc.  *  Ana- 
Itafe.  Cédréne.  Nicéphore.  Baronius.  Anna  Chrrft.  509.  &  513. 

ALAN,  rivière  d’Angleterre  dans  la  Province  de  Cornouaille 
ou  Cornwal ,  fe  jette  dans  la  mer  à  l’entrée  du  Golfe  de  Briltol , 
près  des  villages  de  Cainelfort  &  de  Paftow.  *  Carnden.  Bau- 
drand.  Di  ci.  Géogr. 

ALAN,  ville  du  Turque  dan  ,  différente  de  celle  que  l’on 
nomme  Allan.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion ,  donne  fon  nom  à 
une  Province ,  qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de  Bil- 
can  &  de  Caoubari  ;  &  c’elt  peut-être  de  là  que  font  fortis  les 
Alains ,  qui  fe  font  fait  connoître  dans  les  Gaules  &  dans  l’Efpa- 
gne.  Cependant  il  fe  pourroit  bien  faire  que  les  Alains  du  mont 
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Caucnfe  fuflent  venus  originairement  de  la  ville  d’Alan  en  Tur- 
queftan.  Il  efl  parlé  d’un  Roi  d’Alan  dans  le  titre  dTagiouge. 

D  Herbelot  ,  Bibliothèque  Orientale.  Baudrand. 

ALAN,  petite  ville  de  France  dans  le  Comté  de  Coininge  au 
oord-eft  de  Saint-Bertrand  de  Cominges  ,  dont  elle  elt  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  lieues. 

ALAN,  (Guillaume).  Voyez  AL. AIN  (Guillaume)  Cardi¬ 
nal. 

A  LAN  CII  F.  S  ,  petite  ville  de  France  dans  la  Haute  Auver¬ 
gne,  au  nord-nord-oueft  de  Saint  Flour,  dont  elle  elt  éloignée 
de  près  de  cinq  lieues. 

ALANCON.  Voyez  ALENÇON. 

ALANCOVA.  Voyez  A I,  A  N  K  A  V  A. 

ALAND.  Voyez  ALAN  DT.  • 

AL  AND  ON,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Bailliage  de 
Gex,  fort  de  la  longue  chaîne  du  Mont-Jura,  près  du  pallage  de 
Saint-Claude ,  ét  fe  rend  dans  le  Rhône  deux  lieues  au-deffous  de 
Genève.  *  Davity. 

ALAND  RI  A  NA,  ville  de  Grèce  en  Epire  ,  près  de  la  vil¬ 
le  de  Sopoto,  &  des  montagnes  de  la  Clamera,  en  Latin  Maan- 
dria.  *  Maty,  Di  ci.  Géogr. 

*  AL  A  ND  II O  AL,  petite  ville  de  Portugal  dans  la  Provin¬ 
ce  d’Alentejo ,  fituée  fur  une  hauteur  près  d’une  petite  rivière 
fort  poi(Tonneufe,pas  loin  de  la  Guadiana  entre  Elvas  &  Evora, 
&  munie  d’un  fort  château,  dans  lequel  on  trouve  une  ancienne 
Infcription  Romaine;  ce  qu’on  remarque  comme  quelque  choie 
de  fingulier,  parce  qu'il  y  elt  parlé  d’un  Dieu  étranger,  nommé 
Endovillicus.  *  Cohnenar,  Délie,  de  Portugal,  p.  798. 

AL  AND  T,  Ifle  de  la  Mer  Baltique  dans  les  Etats  du  Roi 
de  Suède,  entre  ce  Royaume  &  la  Finlande,  avec  titre  de  Com¬ 
té.  Les  Mofcovites  la  prirent  en  1714.  Elle  eft  abondante  en 
poilfons  6c  en  bêtes  fauves;  &  cependant  on  n’y  voit  ni  loups 
ni  dains.  Ce  qui  pourroit  être  caufe  que  ce  Comté  a  pour  bla- 
fon  deux  dains,  entre  neuf  lofes  qui  bordent  l’écu.  La  Forte- 
reffe  qui  défend  cette  Ifle  elt  appellée  Cafiel-Holm.  *  Du  Val, 
Relation  de  Suède.  Michel  Vexion,  Dcfcr.  de  Suède.  Baudrand, 

A  L  A  N  G  ü  N.  Voyez  L  A  N  G  0  N. 

ALANGUER,  Alangucra,  Alanguerum ,  petite  ville  de  Por¬ 
tugal,  qui  elt  dans  l’Eltramadure  proche  du  Tage  ,  entre  la 
ville  de  Lisbonne  &  celle  de  Leira,  donne  fon  nom  à  un  grand 
territoire ,  dans  lequel  la  ville  de  Lisbonne  elt  renfermée.  On 
croit  communément  qu’Alanguer  elt  la  ville  qu’on  nommoit  au¬ 
trefois  Jerabrica  ,  quoique  quelques  Géographes  la  mettent  à 
Pouos,  village  qui  eft  environ  a  une  lieue  d’Alanguer.  *  Michel 
Vafconcellôs.  Maty ,  Dici.  Géogr. 

A  L  A  N I S ,  Ancanicum ,  autrefois  ville,  maintenant  château 
d’Efpagne,  fitué  dans  l’Andaloufie,  vers  les  confins  de  l’Eltrama- 
dure  d’Efpagne  ,  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Seville ,  vers  le 
feptentrion.  Ce  château  a  été  fort ,  mais  il  elt  préfentement 
presque  ruiné.  *  Baudrand. 

AL  ANKA  VA  ou  ALANCOVA,  fille  de  Gioubiné ,  fis 
de  Bolduz  Roi  des  Mogols,  de  la  Dynaltie  ou  famille  de  Kiât, 
la  fécondé  qui  a  régné  parmi  eux  dans  l’Ahe  feptentrionale ,  a- 
près  le  rétabliffement  de  cette  nation.  Cette  Princefle  avoit  épou- 
fé  fon  coulin  germain,  nommé  Doujoun,  Roi  pour  lors  des  Mo¬ 
gols,  duquel  elle  eut  deux  enfans ,  nommez  Bclghedi  &  Bekgiedi. 
Après  la  mort  de  Doujoun,  Alankava  gouverna  fes  Etats,  &  é- 
leva  fes  enfans  avec  beaucoup  de  fageflè. 

On  raconte  fur  le  fujet  de  cette  Princefle  une  Hifloire  merveil- 
leufe,  qui  a  été  inventée  pour  faire  honneur  à  l’origine  de  ces 
grandes  familles  de  Turcs,  de  Mogols  &  de  Tartares,  qui  ont 
gouverné  tour  à  tour  en  Aile.  Mirkond  rapporte  donc,  fuivant 
les  traditions  des  peuples  de  la  Scythie,que  cette  Princefle  étant 
éveillée  dans  fa  chambre  pendant  la  nuit,  une  grande  lumière 
l’invellit  tout  d’un  coup,  lui  entra  dans  le  corps  par  la  bouche, 
defeendit  dans  fes  entrailles,  &  fortit  enfin  parles  voyes  ordi¬ 
naires  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu,  Alankava  fe  trouva 
fort  furprife  de  cette  apparition  ;  mais  elle  le  fut  encore  beaucoup 
plus,  lorsqu’elle  fe  trouva  groffe,  fans  qu’elle  eût  connu  aucun 
homme.  Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement  lui  ht  auffi-tôc 
convoquer  une  afl'embléc  de  fes  Sujets,  qui  étoient  tous  très- 
perfuadez  de  fa  fagefle.  Cependant  comme  elle  les  trouva  fort 
éconnez  de  la  nouveauté  de  ce  fait,  &  qu’ils  en  parloient  diver- 
fement  entr’eux,  Alankava,  pour  diffiper  tous  les  foupçons  que 
l’on  pouvoit  former  contre  fa  vertu  ,  ht  venir  les  principaux 
d’entr’eux,  &  les  enfermant  dans  fa  chambre, les  rendit  témoins 
oculaires  de  ce  qui  s’y  paffoit  toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  vi¬ 
rent  donc  cette  lumière ,  qui  l’inveftiflbit  de  la  manière  que  nous 
avons  déjà  dit:  de  forte  que  par  ce  moyen  ils  la  juflihérent  plei¬ 
nement  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commençoient  déjà  à  fe 
répandre  contre  elle  parmi  le  peuple. 

Enfin  le  terme  de  cette  groffefle  étant  arrivé ,  elle  accoucha  de 
trois  enfans.  Le  premier  lut  nommé  Boukoun  Cabakï,  duquel  les 
Tartares  nommez  Cabakin  6c  Capgiak,  font  defeendus;  le  fécond 
eut  nom  Bouskin  Salegi ,  duquel  les  SeJgiucides  ont  tiré  leur  ori¬ 
gine;  &  le  troiûéme  fut  appelle  Bouzangir,  lequel  eft  reconnu 
pour  un  des  ayeuls  de  Genghiskhan  &  de  Tamerlan. 

Khondemir  ajoute  à  cette  narration,  que  la  merveille  qui  arri¬ 
va  dans  la  grolfelfe  d’ Alankava ,  elt  la  même  qui  s’elt  rencontrée 
dans  celle  de  Miriam  mère  d’Ilià,  c’eft  à  dire,  de  Marie  mère 
de  Jésus;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  tradition  des 
Mogols  eft  une  marque  du  Chriftianifme  que  ces  nations  du  fep¬ 
tentrion  ont  autrefois  profelTé,  &  qu’ils  ont  beaucoup  corrompu 
dans  la  fuite.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  L  A  N  U  S.  Voyez  ALAIN,  prefque  pour  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  d’Alanus  dans  les  autres  langues. 

*  AL  ANUS  ,  Sicilien  de  naiflance.  On  ne  connoit  ni  la 
ville  où  U  eft  né,  ni  le  fiécle  où  il  a  vécu.  Gefner  en  fait  men¬ 
tion 
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tion  dans  fa  Bibliothèque,  p.  1 7,  &  dit  qu’il  a  écrit  in  Ctcerms 
Rbctoricam  fccundam.  Simler,  in  Ep.  Bibl.  Gejn.  p.  4-  mi  attribue 
auffi  un  livre  qui  a  pour  titre ,  De  planBu  Naturs  :  mais  on  croit 
nue  ce  dernier  Ouvrage  eft  d’Alain  de  l’Ifle.  *  Cave,  Ht  fi.  ht. 
Script.  Eccl.  t.  x.  p.  492-  Tritheinius,  de  Script.  Ecclcftaft.p.  305. 
Bibliotb.  Sicula. 

AL  AP  ou  ALAPH.  Voyez  AL  AF. 

A  L  A  R ,  rivière  de  Perfe  dans  l’Hircanie ,  fe  jette  dans  la  mer 
Cafpienne,  dite  Mer  de  Sala  ou  de  Eacu. 

ALARBES  ou  ALAR'ABES  ,  nom  des  Arabes  qui  fe 
font  établis  en  Barbarie,  &  qui  ne  s’adonnent  qu’au  brigandage. 

*  Marmol ,  Defcript.  de  P  Afrique.  Baudrand. 

ALARCON  ou  ALARCO,  Illarco,  petite  ville  d’Efpa- 

gne  dans  la  Caftille-Neuve  fur  la  rivière  de  Xucar ,  &  au  quartier 
dit  ‘la  Sierra.  Quelques  Auteurs  croyent  qu’Alarcon  eft  l’ancien¬ 
ne  ville  de  Lacuris,  d’autres  prétendent  que  c’eit  Loquera, bourg 
de  la  Caftille  nouvelle ,  aux  confins  de  la  Murcie_.  Elle  eft  fur 
les  confins  du  Royaume  de  Valence.  Elle  fut  bâtie  en  1178,  & 
vint  ans  après,  les  Maures  la  ruinèrent.  Alphonfe  X.  la  reprit 
avec  le  fecours  de  Ferdinand  Martinez  de  Zevallos ,  &  fut  alors 
appcllée  Alarcon.  Alphonfe  VIII.  Roi  de  Caftille  fut  battu  dans 
fon  voifinage  par  les  Maures  le  19  Juillet  de  l’an  1195  ■>  avec 
grande  perte.  *  Colmenar,  Délie.  d'EJpagne.  Maty ,  Dit I.  Geogr. 

ALARCON  (Diégo  de)  Jéfuite  Efpagnol,  mort  à  Madrid  le 
28  Oftobre  1624,  a  laiffé  une  Théologie  Scholaftique  imprimée 
à  Lyon  en  1633 ,  &  la  Vie  du  P.  Diégo  Daza.  *  Alegambe. 

*  ALARCON  (Jean  Suarez  d’)  Portugais,  &  un  autre  de 
ce  nom  Comte  de  Torresvedra ,  ont  écrit  quelques  Ouvrages  : 
ce  qu’on  pourra  voir  dans  la  Bibliothèque  d’Eipagne  de  Nicolas 
Antonio,  où  il  parle  de  quelques  autres  Ecrivains  de  ce  nom. 

*  ALARCON  (Ferdinand  d’)  Efpagnol,  &  l’un  des  princi¬ 
paux  généraux  de  Charles  Quint.  Il  commanda  l’Infanterie  Efpa- 
gnole  de  cet  Empereur  dans  les  guerres  d’Italie,  &  fit  plufieurs 
beaux  exploits,  parce  qu’il  étoit  d’une  fi  rare  valeur  &  d’une  fi 
extraordinaire  bravoure ,  qu’il  tua  bien  deux  cens  des  ennemis 
de  fa  propre  main.  De  plus  il  étoit  tellement  aimé  de  fes  foldats , 
qu’ils  combattoient  fous  lui  avec  une  fermeté  extrême.  Ce  fut 
à  lui  qu’on  commit  la  garde  de  François  I.  qui  fut  pris  devant 
Pavie ,  &  qu’on  donna  la  charge  de  le  reconduire  jufques  aux 
frontières  de  fon  Royaume.  Ce  fut  auffi  à  lui  qu’on  donna  Clé¬ 
ment  VII.  à  garder,  lorsque  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  le  fi¬ 
rent  prifonnier  en  1527.  L’Empereur  pour  le  recompenfer  de  fes 
fidèles  fcrvices, lui  fit  préfent  de  deux  Seigneuries  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  favoir  de  Valle  Siciliana  &  Sicada ,  dont  il  érigea 
la  première  en  Marquifat.  Comme  il  n’eut  qu’une  fille  nommée 
Ifabelle,  mariée  à  D.  Pedro  Gonzales  de  Mendoza,  ce  Marqui¬ 
fat  eft  venu  dans. la  famille  de  fon  Gendre:  mais  pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  grand  homme ,  tous  ceux  qui  1  ont  pofféde  de¬ 
puis,  ont  porté  le  nom  de  Ferdinand.  *  Lebon  KayJ'ers  Caroli  V. 
Imhof.  Gcnealog.  20.  Fatnil.  Hijpan.  p.  203. 

ALARD,  ALAARD  ou  ADELARD,  dit  d 'Amfter- 
dam,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  ville  en  Hollande,  vivoit 
dans  le  XVI  fiécle.  Il  écrivit  un  très  grand  nombre  d’ouvrages , 
dont  on  pourra  voir  ici  ceux  qui  ont  été  imprimez.  De  Eucha- 
riftiA  Sacramcnto  liber  ums  ,  Lovan.  1537 »  m  8°;  Parafceve  ad 
S.  S.  Eucbariftia.  perceptioncm  ;  Orationes  pin  de  pajpone  CbriJH,  & 
Panegyris  Caroli  V.  verfu  Heroïco  dicla ,  Col.  1561;  Selcclarurn  ft- 
militudinum  Jîvc  Collationum  tomi  très  ,  Colon.  Parif.  &  alibi  ; 
Eccleftaftcs  ftve  Conckonator ,  Colon.  &  Parif.  apud  IVecbel,  Dcfcrip - 
tio  H&retici  ,  1539.  in  8°;  Eitus  edendi  agnum  Pafcbalem  cum  X. 
plagis  Ægypti ,  carminé  Heroïco,  Amftel.  1523  ;  BaptiJ'mus  Cbriftia- 
nns  &  Malrimonium ;  Dijjcrtatiuncuh  très  adverfus  Hœretüos,  Ant- 
verp.  1541  ,  in  8°  ;  Encomium  hofpitalitatis  Abrabœ  cum  adjunBis 
Tocmatiis  ;  Par  Ane  Ils  de  Elccmofyna  ;  Silvula  Concionum  pænitentia- 
Hum;  De  miraculïs  S.  S.  Euchariftia  Bruxcllis  fréquentât  a;  Rodol- 
phi  AgricoU  opéra,  Scholiis  auBa,  Colon.  15 39-  in  40.  En  voici 
encore  trois ,  dont  on  ne  fait  point  s’ils  ont  été  imprimez ,  De 
peccalo  originali;  De  Juftifcetionc  ;  De  Juftorum  operibus.  Alard 
étoit  un  peu  fourd,  défaut  dont  il  avoit  lieu  de  fe  confoler,  par 
toutes  les  belles  qualitez  qu’il  poftêdoit  d’ailleurs.  11  mourut  à 
Louvain  en  1541,  ou  1544,  &  compofa  pour  lui-même  cette 
épitaphe,  faifant  allufion  au  mot,  Al-acrdt,  qui  en  fa  langue  na¬ 
turelle  ,  fignifie  toute  la  terre. 

Tota  tegit  tcllus ,  qui  tcllus  iota  vocatur. 

*  Miræus ,  in  Elog.  Belg ■  &  P.  2.  Ic on.  Melchior  Adam ,  in  Vit. 
Tbil.  German.  Valére  André,  Bibliotb.  Bclgica.  George  Matth. 
Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  ac  Nova. 

*  ALARD  (Claude)  naquit  à  Lyon  en  France  l’an  1641.  On 
a  de  lui,  une  traduftion  Françoife  de  l’Efpagnol,  d’un  Traité  de 
François  Aria,  touchant  la  grandeur  du  péçbé  mortel  de  Rodtric  ;  & 
une  autre  traduftion  de  l’Efpagnol  qui  a  pour  titre  l'aimable  Jé- 
fus-Chrift ,  &  la  manière  de  l'aimer ,  par  Jean  Eufcbc  Nuremberg. 

ALARD  (Claude)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Antoine  de 
Viennois.  Voyez  ALLARD  (Claude). 

*  ALARD  (François)  d’une  naiflance  diftinguée.  Il  embraf- 
fa  l’état  Eccléfiaftique,  mais  ayant  du  penchant  pour  les  opinions 
de  Luther,  il  fortit  de  fon  couvent,  &  fe  tint  quelque  tems  à 
Wittembergj  aux  dépens  d’un  bourgeois  pieux  de  Hambourg.  Il 
s’employa  à  la  prédication  à  Norden  &  à  Anvers ,  mais  pour  fe 
dérober  aux  cruautez  du  Duc  d’Albe ,  il  revint  dans  le  Holftein 
&  fervit  pendant  quelque  tems  l’Eglife  de  Kellinghauzen.  La  per- 
fecution  venant  cependant  à  cefter,  il  fut  une  fécondé  fois  appel- 
lé  à  Anvers  pour  Prédicateur,  &  en  étant  chaffé  pour  la  fécondé 
fois,  il  fe  retira  dans  la  Stormarie  Province  du  Duché  de  Hol- 
fteyn ,  où  il  enfeigna  pendant  dix  ans  à  Wilfter.  Il  prit  une  fem¬ 
me  de  fon  païs  nommée  Gertrude  Bening,  qui  vécut  jufqu’à  l’âge 
de  94  ans ,  &  de  laquelle  il  eut  trois  fils ,  Thomas ,  Guillaume  & 
François ,  dont  les  deux  derniers  ont  été  Prédicateurs.  Il  a  dé¬ 


fendu  de  vive  voix  &  par  écrit  la  Doftrine  Evangélique.  Il  avala 
fans  le  favoir  &  fans  en  être  incommodé, du  poifon  qui  lui  avoit 
été  donné  par  les  Catholiques.  Par  un  avertiffement  divin  qui 
lui  fut  donné  par  trois  fois  en  fonge ,  il  échappa  le  bûcher  qui 
lui  étoit  préparé,  &  où  fa  propre  mère  avoit  mis  le  feu.  11  fit 
embralTer  la  Religion  Luthérienne  à  fon  père  qui  ayant  ouï  par¬ 
ler  de  lui,  étoit  venu  le  voir  à  Anvers ,  &  qui  après  en  être  parti, 
fut  obligé  d’y  retourner,  à  caufe  qu’il  s’étoit  cafté  la  jambe.  11 
mourut  enfin  a  Wilfter  le  dixiéme  Juillet  de  l'an  1578.  comme  on 
le  voit  dans  fon  épitaphe.  Les  Ouvrages  qu’il  a  compofez  en 
Flamand  &  en  Allemand,  font,  Confeffion d’Anvers  ;  Cyr.  Span- 
genberg  qui  ne  parle  pas  favorablement  de  lui,  dit  qu’il  n’eltpas 
feul  l’Auteur  de  ce  livre ,  &  qu’il  l’a  fait  avec  l’aide  de  quelques 
autres;  Exhortation  des  Miniftres  de  Jéfus  Chrift  à  l’Eglife  d’An¬ 
vers,  &c;  Agenda  ou  Difcipline  Eccléfiaftique  d’Anvers;  Apolo¬ 
gie  de  la  Confeffion  des  Miniftres  de  Jéfus-Chrift,  de  la  Confel- 
fion  d’Augsbourg  à  Anvers,  &c;  Catécbifme  fait  en  forme  de 
Dialogue  mitre  un  père  &  fon  fils;  un  Traitté  du  pèche  originel. 
*  Nicolaï  Alardi  Dccas  Alardorum. 

*  ALARD  (Guillaume)  fils  de  François  né  l’an  1572.  le  22. 
Novembre.  Après  avoir  reçu  le  batême  ,  il  perdit  ion  père, 
n’ayant  encore  que  6  ans.  11  alla  jufques  dans  fa  16  année  au 
Collège  de  Itzehoe,  &  enfuite  cinq  autres  années  dans  celui  de 
Lunebourg,  d’où  il  alla  à  Wittemberg,  où  il  foutint  publique¬ 
ment  des  théfes,  &  fit  une  Oraifon  en  vers.  En  1595  >  étant 
rappellé  dans  fon  païs,  il  devint  Conrefteur  du  Collège  deKrem- 
pen.  Pour  s’exercer,  il  s’aquitta  par  tour  de  la  fonftion  de  prê¬ 
cher,  parce  que  le  Palteur  de  l’Eglife  du  lieu,  en  étoit  difpenfé 
à  caufe  de  fon  grand  âge ,  &  fut  mis  enfin  à  fa  place  par  les  Ma- 
giftrats ,  du  confentement  du  Roi.  Il  eut  fouvent  occafion  de 
changer  de  place,  &  on  le  demandoit  de  bien  des  endroits,  mais 
il  ne  voulut  point  quitter  fon  pofte.  Ses  écrits  en  profe  &  en 
vers  furent  caufe  que  les  Théologiens  &  les  Poètes  entretenoient 
commerce  avec  lui.  En  1598,  il  fe  maria  pour  la  première  fois 
avec  Wolbera  d’Anken  ,  fille  d’un  Confeiller  de  Krempen,  de 
laquelle  il  eut  cinq  fils  &  deux  filles.  En  1608,  il  fe  remaria,  & 
prit  pour  femme  Anne  Both  fille  d’un  honnête  Bourgeois,  de  la¬ 
quelle  il  eut  onze  fils  &  deux  filles.  Ces  deux  mariages  lui  ont 
tourné  fi  avantageufement  qu’il  a  vu  vint  de  fes  propres  enfans , 
&  42  enfans  de  fes  enfans.  En  devenant  vieux  il  eut  de  la  peine 
à  marcher ,  mais  il  conferva  toujours  un  efprit  vif  &  une  bonne 
vue ,  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  11  la  finit  tranquillement  le  hui¬ 
tième  Mai  de  l’an  1644,  à  l’âge  de  72  ans  &  fix  mois,  &  après 
avoir  fait  le  fervice  de  Pafteur  pendant  45  ans.  Ses  Ouvrages 
Latins  font,  Cbriftiams,  hoc  eft,  de  nomme,  ortu,  augmento,  cru- 
cc ,  vita  ,fdc ,  dignitatc  &c.  Cbriftianorum,ex  PP.  Hift.  EcçlcftafticA 
feriptoribus  Libri  IX.  Lipfiæ,  1637.  1640.  8°;  Anagrammata  Gcr- 
manico-Latina.  MS.;  Memori a  Juftorum.  MS.,  Quaterniones  aliquot 
Concionum.  MS.  ;  Pœnitcntialia  Davidica ,  Lipfiæ ,  40  ;  Pcricopa  P  en¬ 
tât  cucbi  Biblica,  triglojforactrica  ,  qua  Jingulorum  quinijue  Librorum 
Mofts  capitum  hypotbefes ,  inclufa  diftichis,  promitur,  161S.  4°;  De 
diverfts  Miniftrorum  gradibus  contra  Bcz.am.  Dcfcnfto  traBationis  de 
diverfts  Miniftrorum  Evangelii  gradibus  contra  rcjponjum  D.  Tbcod. 
Beza ,  Francofurti  ad  Mœnum  1600. 

*  ALARD  (Jean)  Jéfuite  qui  mourut  le  13  Mars  de  l’an 
1641.  Ses  Ouvrages  font,  Devotio  hebdomadaria  ad  S.  Micbaèlcm; 
Vita  Nicolai  Radzivilii;  De  MiracuHs  in  ade  S.  Michaè/is  propt 
Nerviftum  patratis  ;  Fia  aliquot  opufcula  S.  Auguftini  ex  Latino  Polo- 
nicc  reddita.  *  Henninii  Wittenii  Diar.  biogr. 

*  ALARD  (Lambert)  natif  de  Krempen  petite  ville  dans  la 
partie  occidentale  du  Holftein.  11  étoit  fils  de  Guillaume  Alard 
&  de  Wolbera  d’Ancken,  &  naquit  l’an  1602.  Pour  lui  faire  fai¬ 
re  fes  études,  on  le  plaça  premièrement  à  Krempen,  enfuite  à 
Soltquelle ,  &  enfin  à  Hambourg.  A  l’âge  de  19  ans,  il  alla  à 
l’Academie  de  Leipfik,  où  il  s’appliqua  tout  à  fait  à  la  Théolo¬ 
gie  &  à  la  Politique.  En  1624,  il  fut  honoré  du  titre  de  Philo- 
phe,  &  il  pafioit  fon  tems  à  faire  des  démonllrations ,  à  difputer 
&  à  enfeigner.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  de  retourner  dans 
fon  païs,  on  le  gratifia,  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an¬ 
née  du  titre  honorable  de  Poète,  à  caufe  de  fes  talens  pour  la 
Poëfie.  L’année  d’après,  on  le  fit  Diacre  à  Krempen,  &  à  la 
follicitation  de  fon  père ,  il  fe  chargea  de  cet  emploi ,  dont  il 
s’aquitta  fidèlement  pendant  cinq  années.  Depuis  cela  le  Roi  de 
Danemark  lui  fit  avoir  la  charge  de  Miniftre  à  Brunswik,  celle 
d’Infpefteur  des  Ecoles ,  &  celle  d’Afiefteur  dans  le  Confeil  de 
Meldorf.  En  1643  ,  le  huitième  Août ,  il  fut  par  ordre  de  l’Empereur, 
fait  Maître  és  Arts  &  déclaré  Poète  :  &  ne  pouvant  pas  aller  en 
Saxe  qui  pour  lors  étoit  troublée  par  la  guerre ,  on  le  fit  Licentié 
en  Théologie, &  on  lui  en  envoya  la  bulle  chez  lui.  A  cette  occa¬ 
fion  il  publia  fa  dédicace  touchant  la  toutc-préfencc  de  Jéfus  Chrift. 
Voulant  fe  mettre  en  ménage,  il  époufa  Anne  Veuve  de  Dethlef 
Wolder  Diacre  à  Krempen  &  fon  PrédécelTeur.  En  fécondés  no¬ 
ces,  Marguerite  fille  du  Sieur  Steenhuyzen,  Confeiller  &  Sécre- 
taire  de  Flensbourg;  &  en  troifiémes  la  plus  jeune  fille  du  Sieur 
Hintzen,  Bourgeois  &  Architefte  de  Iieiden.  De  ces  trois  ma¬ 
riages  il  eut  onze  enfans.  Il  a  vécu  70  ans  &  fervi  l’Eglife  pen¬ 
dant  47  :  car  il  mourut  en  1672  le  29  Mai.  11  a  écrit  les  livres 
fuivans,  Dclicie  Atticæ,  Lipfiæ,  1624.  12°;  Heraclms  Saxonicus  in 
Dcorum  concilia  Cbarhum ,  hoc  eft,  Trium  ftatuum  Hierarcbicorum 
miferam  hoc  tcmporc  conditioncm  exponens,  &c.  Lipfiæ,  1624.  12°; 
Gracia  in  nuce  feu  Lexicon  novum  omnium  Gr&CA  lingiu  primogenia- 
rum  ,  &c.  Lipfiæ,  1628.  1632.  120;  Promtuarium  Pathologicum 
Novi  Teftamcnti  &c.  Lipfiæ,  1635.  1663.  12°;  Ephyllides  Philolo¬ 
gie  a  ,  comprehcndentes  varias  vocum ,  rerum  &  rituum  tam  facrorum 
quam  J'Acularium  Obfcrvationes ,  &c.  Schleufingæ,  1636.  12°.  De 
veterum  Muftca  liber  fingularis ,  &*V.  Schleufingæ,  1636.  12°,* 
Nordalbingia  feu  Hi florin  rerum  prAcipuatum  in  Nordalbingia  a 
temporibus  Caroli  M.  ad  A.  1637.  gc fl  arum  ;  Commcntarius 
pcrpetuus  in  C.  Valerii  Flacci  Setini  Balbi  Argonauticon  Lib,  VUE 
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Les  Savans  trouvent  beaucoup  à  redire  dans  ce  livre  de  Lambert 
Alard,  dont  ils  ne  font  pas  grand  cas.  On  peut-ià  defTus  voir 
Bartbius ,  ad  Stat.  Thcb.  p.  78.  Tbcb.  4.  p.  125 6.  Gronovius,  /. 

4.  ObJ'.  c.  15.  p ■  237.  c.  2i.  p.  327.  Broukhufius,  ad  Propcrt.  p. 
44.  6.  ct*  108.  a.  Ce  dernier  en  parle  comme  du  plus  infâme 
de  tous  les  Plagiaires.  Mais  Nicolas  Alard  fon  parent,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  tels  témoignages,  sien  rapporte  principale¬ 
ment  à  Th.  Crénius,  de  Furibus  literariis.  p.  14.  B1  Juïv.  Laurifo- 
lia  ftve  Fo'êmatum  juvenilium  apparatus ,  Lipfiæ,  1627.  1 2°  ;  A- 
morumlib.  1.  &  2.  Lipfiæ,  1636.  12°;  Po'éma  Rcgium  Davidis  in 
iaudem  JcJ'u  Cbrifii ,  métro  Latino  donatum ,  Hamburgi,  1659.  12° ; 
Cato  Chriftiams ;  Pojfclii  Evangclia  corrcéfa  &  notis  illufirata;  Ju- 
dicium  divmum  de  fortuna  fpuriorum;  Centuria  Epigranmatum  Sacro- 
r  um  ;  Fax  Heliconia  ;  Carmen  de  ver  a  Japientia ,  ejufque  fruefu  ;  AJJd- 
phi  Jûmmum  bonum  ex  Pf.  73  ;  Rackelis  puerpérium ,  ex  Gencfi,  cap.  35  ; 
Corona  ami ,  ex  Pf.  65  ;  Ephraïm  qucrulans  ex  Jcrcmia,  cap.  3 1  ;  Antido- 
tusmortis  Jeu  de  prxparationc  ad  mortem.  Il  a  aufii  publié  en  Aile- 
inand  uni  ivre  qui  a  pour  titre  Memorial  de  Holllcyu,  en  quatre  parties, 
compofé  de  plufieurs  prédications  qu’il  a  rendues  à  Krempen. 

ALARD  (Nicolas)  favant  homme  né  en  1644,  la  nuit  du  17 
au  18  Décembre.  Après  avoir  jufqu’à  l’âge  de  14  ans  étudié  à 
Krempen,  il  alla  en  1659  à  Herford  en  Weltphalie,  pour  y  con- 
tinuer  fes  études.  Quelques  années  après  il  alla  à  Hanovre, •& 
de  là  à  l’Académie  de  Gieifen ,  où  il  profita  des  inftruftions  des 
habiles  Profelfeurs  de  cette  ville.  L’année  d’après  il  foutint  des 
Théfes  de  Métaphyiique.  En  16 66.  il  quitta  l’Académie  de  Gief- 
fen  pour  aller  dans  celle  de  Marpurg;  mais  fix  mois  après  il  re¬ 
tourna  à  Gieifen  pour  y  foutenir  une  théfe,  afin  de  fie  faire  re¬ 
cevoir  Maître  és  Arts.  En  1667 ,  il  pafla  à  Francfort  fur  le  Meyn, 

&  fe  rendit  de  là  chez  lui ,  &  enfuite  à  Hambourg.  11  y  apprit 
l’Hébreu  du  fameux  Efdras  Edzardi,  &  s’adonna  pendant  quel¬ 
ques  mois  à  la  prédication.  Au  Printems  de  l’année  1668 ,  il  al¬ 
la  de  Hambourg  à  Helmftad,  pour  y  profiter  des  inftruftions  du 
favant  Gebard  Titius ,  fous  lequel  il  foutint  des  théfes  touchant 
U  Morale  Chrétienne.  En  1669,  il  retourna  de  Helmftad  à  Ham¬ 
bourg  d’ou  il  fe  tranfporta  à  Lubek  &  de  la  à  Coppenhague ,  où 
il  vécut  familièrement  avec  Wendelin, Evêque  de  Coppenhague, 
Voffius ,  les  Bartholins ,  &  les  autres  Profellèurs ,  de  où  il  prêcha 
fouvent  devant  les  Principaux  de  la  ville.  En  1670,  il  quitta 
Coppenhague ,  &  retourna  auprès  de  fon  père ,  pour  l’aider  dans 
la  fonftion  de  prêcher,  que  fon  grand  âge  &  fa  foibleffe  lui  ren- 
doient  trop  pénible.  Son  père  étant  mort  au  mois  de  Mai  de  la 
même  année,  il  prêcha  là  pendant  une  année.  En  1671 ,  il  re¬ 
tourna  à  Hambourg;  &  en  1674,  il  entra  au  fervice  du  Secrétai¬ 
re  de  la  Cour  de  Gottorp.  En  1675  >  H  Lit  appellé  pour  Mini- 
lire  à  Tonningen  à  la  place  du  Dofteur  Brummer,  &  il  fut  con¬ 
firmé  dans  fa  vocation  par  le  Duc  de  Slceswyk  &  de  Holftein.  Il 
accepta  cette  place ,  quoique  dans  le  même  tems  il  fût  appellé  en 
deux  autres  endroits  différens.  11  époufa  Elizabeth  fille  de  Hen¬ 
ri  Moorman,  de  laquelle  il  eut  deux  fils,  Chrijlian-Æert  &  Ni¬ 
colas,  &'une  fille  nommée  Marie  Elizabeth.  En  1679,  le  troifié- 
me  Juillet,  il  foutint  une  Théfe  de  Théologie,  touchant  Cbrifi 
Dieu  &  homme,  pat  rapport  au  premier  chap.  de  PEpitre  de  St.  Paul 
aux  Hébreux,  &  le  cinquième  Juin  fuivant  il  fut  reçu  Dofteur  en 
Théologie.  En  1682,  le  feptiéme  Février,  il  fut  élu  pour  pre¬ 
mier.  Miniftre  ou  intendant  d’Eiderftad.  Ce  fut  là  qu’il  entreprit 
de  défendre  la  caufe  de  Jéfùs-Chrift,  contre  les  Partifans  de  Da¬ 
vid  Joriffon ,  fans  fe  lailfer  ébranler  ni  par  prières,  ni  par  menaces, 
ni  par  perfécutions.  Aufii  fes  Auditeurs  qui  veilloient  à  fa  fûre- 
té ,  ne  le  laiifoient  jamais  feul  la  nuit  quand  il  alloit  vifiter  les 
malades  &  ils  le  faifoient  toujours  accompagner  par  deux  hom¬ 
mes.  Malgré  de  fi  fag’es  précautions ,  ayant  été  appellé  hors  de 
la  ville,  &  fe  trouvant  à  cheval ,  on  tira  fur  lui,  mais  les  coups  ne 
le  touchèrent  pas.  En  1686 ,  Chriftian  V.  Roi  de  Danemark  le 
fit  Sur-Intendant  desComtez  d’Oldenbourg  &  deDclmenhorft  ,& 
l’année  d’après  il  le  fit  Supérieur  du  Cloitre  de  Blankenbourg. 
Il  s’aquitta  fi  bien  de  toutes  ces  charges  que  cela  fit  venir  en¬ 
vie  au  Comte  d’Ooft-Frife,  de  lui  en  offrir  autant  dans  fes  ter¬ 
res  ,  &  de  le  faire  outre  cela  Prédicateur  de  la  Cour  :  mais  il 
rcfufa  fes  offres,  comme  il  avoit  auparavant  refufé  la  vocation 
d’Amfterdam  ,  lorfqu’il  étoit  à  Tonningen.  Après  s’être  long- 
tems  aquitté  de  tous  ces  emplois ,  il  lui  furvint  une  paralyfie 
à  la  langue  ,  qui  cependant  ne  l’empêcha  pas  de  continuer: 
mais  ce  mal  revenant  deux  ans  après  dura  plus  longtems.  En 
1699 .  ù  eut  une  troifiéme  attaque  de  la  même  maladie ,  tom¬ 
ba  en  même  tems  en  léthargie,  &  mourut  enfuite  le  troifiéme 
Octobre.  Il  vécut  en  tout  55  ans,  dont  il  en  avoit  employé 
24  au  fervice  de  l’Eglife.  On  l’enterra  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  dans  l’Eglife  Cathédrale.  Les  Ouvrages  qu’on  a  de  lui 
en  Latin,  font,  Idea  Thcologiœ  &c;  Tabula  Grammatïcam  Hebra'i- 
cam ,  Chronologiam  &c.  exbibentcs.  Il  fit  ces  deux  livres  à  l’ufa- 
ge  de  fes  fils.  Les  autres  livres  qu’il  a  écrits  font  en  Alle¬ 
mand.  Les  voici  ,  Catéchijmc  d’Oldenbourg  ;  Livre  de  Cantiques 
d'Oldenbourg  ;  Réflexions  Théologiques  J'ur  le  nouveau  Jcrmcnt  de  Re¬ 
ligion  de,  g ?c.  Une  Prédication  faite  à  l’inftallation  du  Pafteur 
de  Wefterftein,  &  qui  a  pour  titre.  Paroles  de  confolation  de  la 
part  de  Dieu  à  Ephraïm  ;  Avcrtijjcment  J'ur  les  fuites  de  la  dange- 
rcuje  Mpojtajie  des  Evangéliques  ;  Un  autre  Avcrtijjcment  à  peu  près 
de  la  même  nature:  Etat  corrompu  de  l'Eglifc  Reformée :  Corrup¬ 
tion  de  l'Eglifc  Reformée.  Il  a  aufii  publié  une  Bible. 

ALARD,  ou  ALLARD  (Nicolas)  tout  autre  que  le  pré¬ 
cédent.  On  n’a  de  lui  que  le  livre  intitulé,  Entrée  du  Roi  à  Tou- 
louje,  imprimé  en  1Ô22. 

A  LARD  IN  (Gafpard)  né  à  Brème,  fut  de  bonne  heure  de- 
ftiné  par  fes  parens  au  fervice  de  l’Eglife.  Il  commença  fes  étu¬ 
des  dans  fon  païs  ,  &  les  acheva  dans  les  Provinces-Unies.  A  l’â¬ 
ge  de  23  ans,  il  fut  appellé  à  l’Eclufe  en  Flandre.  Les  brouille- 
ries  que  Koelman  avoit  excitées  dans  le  troupeau,  &  ce  fardeau 
trop  pefant  pour  de  jeunes  épaules  comme  les  Tiennes,  le  retin¬ 


rent  quelque  tems  avant  que  de  vouloir  répondre  à  cette  vbca- 
tion  :  mais  pour  plufieurs  raifons  il  fut  obligé  de  s’y  réfoudre  & 
de  l’embraffer.  Il  travailla  avec  fruit  à  remettre  la  tranquillité 
dans  l’Eglife1,  mais  il  nuifit  en  même  teins  à  fa  fan  té.  De  là  il 
fut  appellé  à  Wezel  en  1685,  pour  y  prêcher  en  Ifollandois. 
En  1688,  il  reçut  une  vocation  pour  Arnhem ,  où,  après  avoir 
été  quelque  tems  d’une  grande  foibleffe,  il  mourut  en  1692.  Il 
étoit  aimable,  d’une  humeur  douce,  humble,  favant,  &  pathé¬ 
tique  dans  la  prédication.  Il  eut  d'Anne  CorJ'clis  fa  femme  trois 
fils,  dont  l’un  eft  Miniftre  à  Haarlem.  Après  fa  mort  on  a  don¬ 
né  au  public  quelques-uns  de  fes  Sermons  ,  qui  font  voir  le 
naturel  de  l’Auteur,  &  dont  on  a  fait  plufieurs  éditions.  *  Gr. 
Di  A.  Univ.  Holl. 

ALARDIN  (Jean)  né  à  Brème  le  12  Novembre  1639.  En 
1666,- après  que  la  pefte  eut  ceffié,  il  fut  choifi  pour  Miniftre 
ordinaire  d’Embden,  à  la  place  de  Jean  Lampe.  11  mourut  en 
1707.  âgé  de  <57  ans,  après  avoir  fervi  l’Eglife  d’Embden  pen¬ 
dant  40  ans,  &  avoir  été,  à  caufe  de  fes  rares  qualitez,  revêtu 
de  la  charge  de  Préfident  de  l’Affemblée  d’Embden ,  où  fon  por¬ 
trait  pend  encore.  11  n’a  laiffé  qu’une  fille  ,  qui  a  époufé  M. 
Arnoud  Blum,  Confeiller  de  la  Régence,  dans  le  Comté  d’Ooft- 
Frife.  *  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl. 

AL  ARES,  anciens  peuples  de  la  Pannonie,  félon  Tacite. 
Ortélius  croit  que  ce  n’eft  pas  le  nom  d’une  nation,  mais  plutôt 
d’une  forte  de  foldats,  qui  tiroient  leur  nom  d'Ala,  qui  fignifie 
aile,  à  caufe  de  leur  légéreté  à  combattre.  *  Tacite,  Annal,  lib.  15. 

ALARIC  I.  de  ce  nom,  Roi  des  Goths ,  fut  l’un  des  plus 
cruels  ennemis  de  l’Empire  Romain,  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  &  au 
commencement  du  V.  Rufin ,  Tuteur  d’Arcadius ,  après  la  mort 
de  Théodofe  le  Grand,  en  395,  l’excita  à  venir  en  Orient ,  où  il 
défola  plufieurs  Provinces.  Quelque  tems  après  Alaric  ,  attiré 
par  l’efpérance  d’un  plus  grand  butin,  paffa  en  Occident,  atta¬ 
qua  l’Italie  l’an  402;  mais  il  fut  vaincu  par  Stilicon,  qui  lui  don¬ 
na  la  liberté  de  fe  retirer.  Depuis,  Stilicon  traita  avec  Alaric ,& 
lui  promit  une  grande  fonune  d’or ,  à  condition  de  le  fervir  dans 
le  deflein  qu’il  avoit  de  déthrôner  l’Empereur  Honorius ,  &  de 
mettre  fon  fils  Euchérius  en  fa  place.  Cependant  le  Roi  Goth 
menaçant  d’attaquer  Rome ,  Stilicon  obligea  deux  fois  l’Empe¬ 
reur  de  l’en  détourner  à  force  d’argent,  &  en  lui  cédant  quelque 
portion  des  Gaules.  Ce  qui  fit  dire  à  Lampadius,  homme  Con- 
fulaire,  qu’on  ne  cherchoit  pas  à  faire  la  paix,  pour  aflùrer  la 
liberté  de  l’Empire  ;  mais  à  traiter  pour  le  jetter  dans  la  fervitu- 
de.  Pin  408,  Stilicon,  dont  on  avoit  découvert  les  perfidies, 
fut  tué  à  llavenne,  peu  après  avoir  attaqué  le  jour  de  Pâque  l’ar¬ 
mée  d’Alaric,  qui  venoit  prendre  poftefiion  des  païs  qu’on  lui 
avoit  accordez.  Alaric  fortit  de  cette  embufeade  avec  gloire; 
mais  il  conçut  tant  de  dépit  de  la  trahifon  qu’on  lui  avoit  faite, 
qu’il  retourna  fur  fes  pas,  porta  le  fer  &  le  feu  dans  toute  ITta- 
lie,  &  faccagea  Rome  l’an  409.  Tout  y  fentit  les  effets  de  fa  fu¬ 
reur,  hors  les  faints  lieux,  aufquels  il  ne  toucha  point.  L’année 
fuivante  Alaric,  après  avoir  dôpofé  Attale  ,  qu’il  avoit  nommé 
Empereur,  prit  le  chemin  de  la  Campanie,  &  s’avança  jufqu’à 
Reggio;  mais  n’ayant  pu  pénétrer  jufqu’en  Sicile,  il  mourut  à 
fon  retour  à  Cofence ,  &  fut  enterré  avec  de  grands  thréfors  au 
milieu  d’une  rivière,  l’an  de  Jéfus-Chrift  410.  Ataulphe  lui 
fuccéda.  *  Zofime,  /.  5.  c.  8.  &  9.  Orofe,  l.  7.  Idatius.  P10- 
fper,  in  Chron.  Olympiodore.  Baronius,  in  Annal. 

ALARIC  II.  Roi  des  Wifigoths ,  fuccéda  à  fon  père  F.varic 
ou  Euric  l’an  484  ou  485.  Le  traité  de  paix  que  fon  père  avoit 
fait  avec  les  François  fut  continué;  &  ce  Prince  ne  chercha  que 
les  moyens  de  l’entretenir.  Siagrius ,  fils  de  Gilon ,  après  avoir 
été  vaincu  par  Clovis  dans  la  bataille  de  Soiffons  en  485,  s’étoit 
retiré  à  Touloufe.  Alaric  le  mit  entre  les  mains  de  Clovis ,  de 
peur  d’attirer  la  guerre  chez  lui.  Quoique  ce  Prince  fût  Arien , 
il  permit  aux  Prélats  Catholiques  de  célébrer  le  Concile  d  Agde 
en  50 6.  On  y  pria  pour  lui,  dans  le  même  tems  qu'il  fit  publier 
à  Aire  en  Gafcogne  l’Abbrégé  des  feize  livres  du  Code  Théodo- 
fien  fait  par  Anien.  Il  y  fit  quelques  changemens,  afin  que  ce 
Code  pût  fervir  de  loi  commune  aux  Wifigoths,  qui  vivoientfous 
fa  domination.  Pendant  qu’Alaric  goûtoit  les  fruits  d’une  paix 
de  vint  années,  Clovis,  qui  ne  fongeoit  qu’à  s’aggrandir,  médi- 
toit  la  conquête  de  fes  Etats.  11  y  eut  néanmoins  une  entrevue 
entre  ces  Princes,  qui  fe  jurèrent  une  paix  éternelle;  mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée:  car  peu  après  Clovis  déclara  la  guer¬ 
re  à  Alaric ,  lui  donna  bataille ,  &  le  tua  de  fa  propre  main  l’an 
507.  près  de  Vouïllé  &  de  Civcau  fur  le  Gain,  à  cinq  lieues  de 
Poitiers.  Après  cette  viftoire  Clovis  ajoûta  l’Auvergne  &  toute 
l’Aquitaine  à  fon  Etat,  avec  les  villes  de  Touloufe  &  d’Uzez, 
lailfant  aux  Wifigoths  la  Septimanie  dans  la  Gaule  Narbonnoile. 
Alaric  avoit  époufé  Théodcgotc,  fille  de  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
goths  en  Italie,  &  il  en  eut  Amalarïc.  Mais  auflitôt  qu’il  fut 
mort,  Géjalic  fon  fils  naturel  fe  mit  fur  le  thrône.  Le  régne  d’A«- 
laric  fut  de  23  ans.  *  Grégoire  de  Tours,  /.  2.  c.  35  36.  Ô* 
37.  Procope.  Frédegaire.  Rodéric.  Kidore,  &c. 

AL  ARO  ,  Sagra,  rivière  du  Royaume  de  Naples,  coule  dans 
la  Calabre  Ultérieure,  ayant  fa  fource  au  Mont-Apennin ,  de  fe 
décharge  dans  la  Mer  Ionienne,  au  midi  du  bourg  d’Arucito. 
Elle  baigne  le  bourg  de  Caftelvétéré,  &  n’eft  remarquable  que 
par  une  grande  viftoire  que  les  anciens  Locriens  y  remportèrent 
fur  les  Crotoniates.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ALASCHEHIR  ouUPSU,  ville  de  la  Turquie  en  Afie 
dans  la  Natolie ,-  &  dans  la  Province  de  Germian.  C’eft  le  nom 
moderne  de  l’ancienne  Hypj'us ,  ou  Hypfopolis  félon  quelques 
Auteurs ,  fituée  dans  la  grande  Phrygie  ;  félon  d’autres  c’eft  l’an¬ 
cienne  Philadelphie.  C’étoit  autrefois  le  liège  d’un  Evêché.  * 
Maty ,  Diéf.  Géogr.  Leuvenclau. 

ALASCO  ou  de  LASKI.  Voyez  LASKI. 

A  L  ASTOR,  un  des  quatre  chevaux  du  char  de  Pluton,  fé¬ 
lon  Claudien.  *  Voyez  A  B  A  S  T  E  R. 
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ALASTORES,nom  de  certains  Efprits,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  nuire  aux  hommes,  &  qui  excitoient  des  orages,  des  pelles 
&  des  famines.  On  appelloit  ainfi  les  Telchines,  qui  étoient  des 
Magiciens,  que  Jupiter  changea  en  rochers;  le  nom  Grec  A’x*- 
fU.  n^nifie  malfaifant,  ou  celui  qui  fait  des  maux  qu'on  ne  peut  ou¬ 
blier.  *  Ovide,  Metam.  I.  7.  fab.  6.  Voyez  TELCHINES. 

ALATOF,  O LO TI EF  &  ANÆTOA,  Alatofa,  Alatic- 
fa,  An&toa,  grande  chaîne  de  montagnes  ,  que  M.  Witfen  met 
dans  fa  nouvelle  carte  de  la  Tartarie.  Elle  s’étend  depuis  le  païs 
de  Pafcatir  vers  les  fources  du  Jaick,  prefque  jufqu’à  fon  emboû- 
chure,  tout  le  long  de  fa  riv'e  orientale.  Elle  a  divers  noms ,  fé¬ 
lon  les  diverfes  contrées.  Dans  le  Pafcatir  on  l’appelle  Oerahk , 
Oelotawa,  Ural  ou  Tfcr  Gcberchte ,  c’eft  à  dire,  la  montagne  de  fer. 
Vis  à  vis  du  Lac  de  Jaick ,  il  lui  donne  le  nom  de  Sorantowa:  au 
midi  de  celle-ci,  il  place  la  montagne  propre  d’Alatof,  qui  eft  la 
plus  étendue.  Après  defeendant  toujours  vers  le  midi,  il  met  le 
Sout  Bergen,  c’eft  à  dire,  les  montagnes  de J'el ;  &  enfin  celle  d’U- 
rack.  Au  refie ,  M.  Witfen  marque  que  la  partie  feptentrionale 
de  ces  montagnes  eft  un  païs  fort  fertile ,  &  qu’on  y  trouve  du 
fer,  du  cryftal,  des  grenats  faux,  &  des  carrières  d’albâtre;  &  il 
y  place  les  montagnes  que  les  Anciens  nommoient  Rbammci  ou 
Rhimniei  Montes. 

ALATRI,  Alatrium  ou  Alctrium,  ville  d’Italie  dans  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome ,  fur  une  colline  au  pié  des  monts ,  avec  Evê¬ 
ché  ,  dépendant  immédiatement  du  faint  Siège.  Pline  &  Strabon 
parlent  de  cette  ville,  qui  eft  ancienne;  &  Tite-Live  en  fait  aufli 
mention.  Ignace  Dantès,  Evêque  d’Alatri,  y  publia  en  1584 
des  ordonnances  fynodales.  *  Tite-Live  ,  /.  9.  Htfi.  Léandre 
Alberti,  Defcript.  Ital.  Miræus,  Not.  EpiJ'c.  orbis.  Baudrand.  La 
ville  d’Alatri  a  eu  deux  Cardinaux  qui  ont  porté  fon  nom. 

ALATRI  (Hugues  d’)  Cardinal  créé  par  le  Pape  Pafchal  II. 
fut  employé  en  différentes  négociations,  &  mourut  lous  le  Ponti¬ 
ficat  de  Calixte  II.  au  commencement  du  XII.  fiécle. 

ALATRI  (Geoffroi  d’)  Cardinal,  nommé  par  Urbain  IV.  au 
mois  de  Décembre  de  l’an  1261,  fonda  l’Eglife  de  faint  Etienne 
d’Alatri,  &  mourut  de  pefte  l’an  1287.  *  Onuphre.  Ciaconius. 
Auberi,  Ai  fi.  des  Cardinaux. 

ALAVA,  (L’)  ou  ALABA,  petite  Province  d’Efpagne, 
qui  a  été  de  la  Navarre,  puis  de  la  Bifcaye ,  fait  préfentement  par¬ 
tie  de  la  Vieille  Catlille.  Elle  elt  terminée  au  feptentrion  par  la 
Province  de  Guipufcoa;  au  levant  par  la  Navarre;  au  couchant 
par  la  Bifcaye;  &  au  midi  par  la  Province  de  Rioja  ou  Rioxa. 
Elle  s’étend  le  long  de  la  rivière  del’Ebre,  eft  allez  fertile ,  & 
étoit  autrefois  bien  plus  étendue;  car  elle  comprenoit  la  Bifcaye, 
le  Guipufcoa ,  &  une  partie  de  Rioja  ;  mais  depuis  elle  fut  plus 
refferrée,&  a  même  fait  partie  du  Royaume  de  Navarre,  jufqu’au 
tems  du  Roi  Sanche  le  dernier.  Alfonfe  XI.  Roi  de  Caftille  s’en 
rendit  le  maître,  vers  l’an  1342,  &  l’unit  à  la  Caftille.  Ses  vil¬ 
les  font  Victoria,  capitale  du  païs,  que  Dom  Sanche  Roi  de  Na¬ 
varre  fortifia,  pour  fervir  de  barrière  contre  le  Roi  de  Caftille, 
Trévigno  &  Salvatierra,  avec  quelques  autres  places  moins  con- 
fidérables,  fuivant  Jérôme  Zurita,  &  Rodrigo  Mendez  Silva.  * 
Garibay.  Baudrand.  Mariana,  /.  8-  c.  x. 

ALAVA,  ALABA,  autrefois  ville  des  Celtibériens  en  E- 
fpagne ,  maintenant  village  de  l’Arragon ,  fitué  fur  la  rivière  de 
Xiloca  dans  l’Evêché  de  Tervel  à  5  ou  6  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom.  *  Maty ,  Di  cl.  Geogr. 

ALAUDA.  Voyez  ALOUETTE. 

AL  A  VI  N,  Chef  des  Goths  qui  avoient  été  chaffez  de  leur 
païs  par  les  Fluns,  fupplia  l’Empereur  Valens  de  leur  laiffer  habi¬ 
ter  les  rives  du  Danube,  fur  les  frontières  de  fon  Empire,  &  de 
les  recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets.  Valens  accorda  cette  grâ¬ 
ce  aux  Goths,  dans  la  penfée  qu’ils  lui  ferviroient  de  remparts 
contre  ceux  qui  attaqueroient  l’Empire  de  ce  côté-là.  Depuis 
étant  tyrannifez  par  les  Lieutenans  de  cet  Empereur,  qui  les 
chargèrent  de  fubfides ,  ils  prirent  les  armes  pour  s’en  délivrer, 
&  combattirent  Lupicien  ,  l’un  des  Généraux  de  Valens.  Ce 
Prince,  qui  croyoit  les  épouvanter  en  marchant  lui-même  con¬ 
tre  eux,  perdit  la  bataille,  &  fut  brûlé  dans  une  cabane,  l’an 
378- 

La  plupart  des  Auteurs  donnent  pour  Rois  à  ces  Barbares ,  Fri- 
tigernes  Arien,  &  Athanaric  Payen.  *  Hifioire  tripartïte,  l.  8.c. 
14.  Paul  Diacre,  l.  1.  Sfr. 

AL  A_V  O  N  A.  Voyez  ALAGON,  ville  d’Efpagne. 

AL  AU  T,  AL  A  UT  A,  ALUTA  ,  grande  rivière  de  la 
Turquie  en  Europe,  prend  fa  fource  dans  les  Monts-Krapacks , 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Tranffylvanie  ,  près  de  la 
petite  ville  de  Czyck  qu’elle  baigne.  Enfuite  elle  pafte  près  de 
Braffow  &  d’Hermanftad  ;  &  entrant  dans  la  Moldavie,  elle  ar- 
rofe  la  petite  ville  d’Alauta,  &  va  décharger  fes  eaux,  &  celles 
qu’elle  a  reçues  de  plufieurs  petites  rivières,  dans  le  Danube, 
entre  la  ville  de  Widdin  &  celle  de  Nicopolis.  *  Maty,  DïA. 
Géogr. 

ALAWAY,  ou  plutôt  ALLOWA,  ALLWA  &  AL- 
W  A  Y ,  divine  ville  médiocre  de  l’Ecoffe  méridionale,  dans  une 
agréable  fituation  fur  la  rive  gauche  du  Forth.  C’eft  la  capitale 
du  Bailliage  de  Clackmannon ,  &  quelques-uns  croyent  qu’elle 
eft  l’ancienne  Allauna,ou  Alauna,  dont  le  Géographe  Ptolomée 
fait  mention.  Elle  a  un  bon  port ,  &  l’on  y  voit  ordinairement 
plufieurs  vaiffeaux  marchands,  qui  y  vont  charger  du  fel  &  du 
charbon.  Le  Comte  de  Marr,  Chef  de  la  famille  des  Areskins,  a 
dans  cette  ville  une  belle  maifon  accompagnée  d’une  agréable  fo¬ 
rêt.  La  plupart  des  Auteurs  la  mettent  dans  la  Province  de  Fi- 
fe ,  mais  Beeverell  qui  eft  plus  exaft  la  place  dans  la  Province 
de  Mentheit.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  fi  voifine  de  la  frontière  de 
Fife,  qu’on  a  de  la  peine  à  ditlinguer  dans  les  cartes,  à  laquelle 
des  deux  Provinces  elle  appartient.  *  Beeverell ,  Del.  de  PEcof- 
J'e.  p.  1 1 8 1.  B8  1182. 

ÂLAX,  Roi  des  Sarazins.  Voyez  AL  A  F. 
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AL  A  YM  U  S  (M.  Antoine)  de  Sicile,  a  écrit  un  Traité,  de 
Mcdicamcntis  fuccedancis ,  imprimé  en  1637.  *  George  Matth.  Ko- 
nig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALAZON,  rivière  d’Afie  qui  tombe  du  Mont-Caucafe ,  fe 
jette  dans  le  Cyrus,  &  fépare  l’Albanie  de  l’Ibérie.  Vaiérius  Fiac- 
cus  en  fait  mention ,  Argonaut.  I.  6.  v.  100. 

Hiberni  qui  terga  Noa,  gelidumque  J'ccuri, 

Emit ,  &  tôt  a  non  audit  Alazona  ripa. 

Alazon,  dans  Etienne  le  Géographe,  eft  auffi  le  nom  d’ua 
peuple  voifin  des  Scythes. 

ALAZLAM.  Voyez  BELO MANCE. 

A  L  B. 

ALB,  Alba ,  païs 'ou  contrée  de  Souabe  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg, 

ALBA,  ville  d’Italie.  Voyez  ALBE. 

ALBA,  célébré  Théologien.  Cherchez  ALBI  (Jean  d’). 
ALBA,  Silvius.  Cherchez  SYLVIUS  ALBA. 
ALBACETE,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Nou¬ 
velle,  au  nord-eft  de  Murcie,  dont  elle  eft  éloignée  de  27  ou  de 
28  lieues. 

*  ALBADA  (Aggée  d’)  très  favant  homme  natif  de  Frire, 
Partifan  de  Zwenkveld  ,  &  banni  de  fa  patrie  à  caufe  de  fes  fen- 
timens  par  rapport  à  la  Religion.  On  peut  voir  touchant  lui  la 
Lettre  de  Daniel  Heinfius,  mife  à  la  tête  des  Lettres  des  Hommes 
illuftres,  lefquelles  il  a  donnée  au  public.  On  trouve  huit  Lettres 
d’Albada  dans  le  recueil  des  Lettres  publiées  par  Simon  Abbes 
Gabbema,  depuis  la  page  557  jufques  à  la  583,  &  l’on  y  voit  un 
grand  amour  pour  fa  patrie  &  une  grande  connoifiance  des  affai¬ 
res  politiques.  Depuis  la  page  762  jufques  à  la  fin  du  livre ,  il  y 
a  encore  de  lui  huit  autres  Lettres  qui  ne  regardent  prefque  que 
des  matières  de  Théologie.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

ALB  AIN.  Voyez  BRAID-ALB  AIN  ou  BROAD-AL- 
BAIN,  &  ALBANIE  prife  pour  l’Ecoffe ,  &c. 

A I. B  A I N.  Voyez  ALBANIE,  prife  pour  Ecoffe. 

ALB  AINS,  peuple.  Voyez  ALB  E-LA-LONGUE. 
ALBALATE  (André  d’)  né  en  Arragon ,  &  frère  de  Pierre 
d’Albalate  Archevêque  de  Tarragone, étant  entré  vers  l’an  1240, 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  s’y  diftingua  tellement  par  fa 
vertu,  que  le  fiége  de  Valence  étant  vacant,  il  fut  le  premier 
des  neuf  fur  qui  le  Chapitre  de  cette  Eglife  jetta  les  yeux ,  pour 
en  donner  le  choix  à  ceux  en  qui  il  avoit  compromis.  Les  trois 
Compromiftaires  étoient  l’Archevêque  de  Tarragone  fon  frère , 
Martin  Archidiacre  de  Valence ,  &  Dominique  Cabifcol ,  ou  Maî¬ 
tre  des  Ecoles.  Us  élurent  André  le  29  Otlobre  1240,  &  il  ne 
fut  pas  plutôt  facré ,  que  D.  Jayme  ou  Jacques  I.  Roi  d’Arragon 
le  fit  fon  Chancelier.  Les  occupations  de  cette  dignité  ne  furent 
pas  capables  de  diminuer  l’attention  qu’il  devoit  à  fon  diocéfe; 
il  fonda  dans  fon  Eglife  douze  pavordes  ou  prébendes  ;  il  mit  le 
couvent  des  Dominicains  dans  la  ville,  en  faifant  reculer  les  mu¬ 
railles  à  fes  dépens ,  il  attira  les  Chartreux  dans  fon  diocéfe ,  & 
bâtit  pour  eux  &  dota  le  magnifique  couvent  qui  fut  appellé  Por¬ 
ta  cœli.  11  traita  avec  le  Roi  pour  les  décimes  de  fon  Eglife,  i 
laquelle  il  l’engagea  de  donner  de  grands  revenus  pour  faire  cef- 
fer  les  conteftations.  Enfin  il  tint  plufieurs  Synodes,  &  il  y  fit 
de  très  beaux  réglemens  qui  n’ont  pas  été  imprimez,  mais  dont 
on  a  le  précis  dans  le  troifiéme  livre  de  la  première  Décade  de 
l’Hiftoire  de  Valence ,  écrite  par  Gafpar  Efcolane ,  qui  avoit  eu 
communication  des  Archives  de  cette  Eglife.  Cet  Ecrivain  dont 
eft  tiré  tout  ce  qu’on  dit  ici ,  ainfi  que  de  l’FIiftoire  d’Arragon  de 
Diégo,  dit  que  ces  Synodes  furent  tenus  dans  les  années  1255, 
1256,  1262,  1263,  1267,  1269,  1273,  en  préfence  de  l’Evê¬ 
que  ;  ce  qui  prouve  fon  attention  à  fes  devoirs.  11  fut  à  la  Cour 
d’Urbain  IV.  en  1265,  &  obtint  de  lui  qu’on  prêcherait  une 
Croifade  contre  les  Rebelles  &  contre  les  Maures.  En  1274,  il 
fut  un  des  Pères  qui  affilièrent  au  Concile  de  Lyon,  &  il  ne  re¬ 
tourna  point  depuis  dans  fa  patrie ,  mais  il  fuivit  les  Papes ,  & 
mourut  à  Viterbe  le  24  Mars  de  l’an  1277.  *  Echard.  Script. 
Ord.  Prad. 

ALBALDE.  Voyez  ADELE OLDE. 

ALB  AN,  Anglois,  Religieux  de  S.  Benoit  en  l’Abbaye  de 
S.  Alban.  On  le  furnomma  le  Prophète,  parce  qu’il  écrivit  en 
vers  un  grand  nombre  de  prédirions  ,  Carmina  Vaticïnalia  Pro- 
phctïarum.  lib.  1.  &c.  Pitfcus ,  de  Script.  Angl. 

ALBAN,  dit  Landal  ou  Langdal,  Anglois,  qui  a  vécu  fin-  la 
fin  du  XVI  fiécle,  étoit  Dofteur  de  Cambridge,  &  Archidiacre 
de  Chichefter.  Son  zélé  pour  la  foi  Catholique  l’engagea  très 
fouvent  à  difputer  contre  ceux  qu’il  appelloit  Hérétiques.  Il  écri¬ 
vit  même  divers  Traitez  contre  eux,  vers  l’an  1584.  *  Pitféus, 
de  Script.  Angl. 

ALBAN  (Saint)  honoré  du  tître  de  premiêr  Martyr  de  la 
Grande  Bretagne,  a  vécu  fous  les  Empereurs  Aurélien  &  Pro¬ 
bus  ,  jufqu’au  tems  de  Dioclétien.  On  tient  qu’il  fut  converti  au 
Chriftianifme  par  un  Eccléfiaftique  qui  fe,  retira  chez  lui  pendant 
la  perfécution  ;  que  Payant  fait  fauver,  il  fut  arrêté  en  fa  place; 
&  qu’ après  avoir  confeffé  devant  le  Juge  la  Religion  de  Jéfus- 
Chrift,  il  fut  condamné  à  mort,  &  conduit  au  lieu  de  l’exécution 
à  travers  la  rivière  de  Cole,  que  l’on  dit  avoir  été  rendue  guéa- 
ble  par  la  prière  du  Saint.  U  eut  la  tête  tranchée,  avec  le  fol- 
dat  qui  lui  devoit  fervir  de  bourreau,  qui  fe  convertit  en  le  con- 
duifant  au  fupplice.  Le  Martyrologe ,  qui  porte  le  nom  de  faint 
Jérôme ,  lui  donne  près  de  neuf  cens  Martyrs  pour  compagnons. 
Quelques-uns  difent  qu’il  fut  martyrifé  dans  le  tems  de  la  perfé¬ 
cution  de  Dioclétien  ;  mais  en  ce  tems-là  les  Eglifes  des  Gaules 
&  de  la  Grande  Bretagne  jouïffoient  de  la  paix  fous  la  domina- 
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tion  de  Conftantius  Cblorus.  C’eft  ce  qui  a  fait  placer  le  marty¬ 
re  de  faiBt  Alban,  vers  l'an  287,  fous  l’Empire  de  Maximien.  On 
fait  la  fête  de  faint  Alban  le  22  de  Juin.  *  Béde,  Ht  fi.  d'Angl. 
h  1.  c.  7.  Gildas,  de  Excidio  Britamix,  cap.  7.  &  8.  Ufierius, 
Antiquitatum  Eccl.  Britan.  Tillemont,  tome  4.  des  Mémoires  Eccl. 
Baillet ,  Vies  des  Saints. 

OfFa  Roi  de  Merde,  fit  bâtir,  vers  l’an  790,  un  célèbre  mo- 
naftére  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  dont  l’Eglife  fut  dédiée  à  faint 
Alban.  Il  eut  onze  monaftéres,  &  deux  fameux  hôpitaux  dé¬ 
pendais  de  cette  Abbaye.  L’Abbé  prenoit  le  titre  de  premier 
Abbé  d’Angleterre.  *  Monaft.  Angl.  tome  x.  Mabillon,  Ann.  Bc- 
ncd.  8.  fat.  F.  S.  Alban. 

ALBAN  (Saint-)  ville  d’Angleterre.  Cherchez  SAINT- 
ALBAN. 

ALBAN  (Saint-)  terre  de  Languedoc.  Cherchez  SAINT 
ALBAN. 

ALBAN  (Gautier  de  Saint-).  Cherchez  GAUTIER. 

ALBANA,  ville  d’Albanie  en  Afie,  fur  la  Mer  Cafpienne. 
Quelques  uns  croyent  que  c’eft  la  ville  appellée  aujourd’hui  Ba- 
chu,  dans  la  Géorgie;  d’autres  que  c’eft  Zitrach ,  dans  le  Daghe- 
Ibm;  d’autres  enfin  que  c’eft  Scamachie ,  dans  leSchirvan,  fous 
la  domination  du  Roi  de  Perfe,  à  l’emboûchure  du  fleuve  Alba- 
nus ,  aujourd’hui  Cohan.  *  Ptolomée.  Briet. 

ALBANA,  ville  du  Royaume  de  Naples.  Voyez  ALBA- 
NO. 

ALBANACTE,  Roi  fabuleux  des  Ecoifois,  qu’ils  tiennent 
pour  leur  premier  Roi,  &  qu’ils  difent  avoir  régné  du  tems  de 
David.  *  Génébrard. 

ALBANE  (François  l’)  né  à  Bologne  en  1578  ,  eut  pour  pè¬ 
re  un  Marchand  de  foye ,  qui  voulut  inutilement  lui  faire  em- 
brafler  fa  profefïïon  :  car  le  penchant  de  l’Albane  le  portant  à  la 
Peinture,  il  fe  mit  d’abord  chez  Denys  Calvart.où  étoit  le  Gui¬ 
de.  Celui-ci,  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  enfeigna  à  fon  cama¬ 
rade  les  principes  du  defiein  ;  &  étant  forti  de  chez  fon  maître 
pour  fe  mettre  fous  les  Caraches,  il  l’y  attira  aufli.  Après  que 
l'Albane  y  eut  fût  un  progrès  confidérable ,  il  s’en  alla  à  Rome, 
où  l’étude  des  belles  chofes  le  fortifia  tellement  dans  fon  Art, 
qu’il  devint  un  des  plus  favans  &  des  plus  agréables  Peintres  d’I¬ 
talie.  Etant  de  retour  à  Bologne,  il  époufa  en  fécondés  noces 
une  femme  qui  lui  apporta  pour  dot  une  grande  beauté,  &  beau¬ 
coup  de  complaifance.  Ainfi  il  trouva  dans  fa  perfonne  le  repos 
de  fa  maifon ,  &  un  modèle  parfait  pour  les  femmes  qu’il  avoit  à 
peindre.  Elle  eut  de  beaux  enfans  dans  la  fuite,  &  l’Albane  prit 
autant  de  plaifir  à  les  peindre ,  que  fa  femme  en  avoit  à  les  te¬ 
nir,  ou  dans  fes  mains  ou  fufpendus  avec  des  bandelettes,  félon 
l’attitude  dont  il  avoit  befoin.  C’eft  ce  qui  lui  a  donné  occafion 
de  peindre  tant  de  fujets,  où  Venus,  les  Amours,  les  Nymphes, 
&  les  Déciles ,  ont  toujours  beaucoup  de  part.  11  fe  fervoit  uti¬ 
lement  &  ingénieufement  des  lumières  qu’il  avoit  reçues  des  Bel¬ 
les  Lettres ,  pour  enrichir  les  inventions  ou  fi&ions  de  la  Poëfie. 
On  lui  reproche  feulement  de  n’avoir  pas  allez  varié  fes  figures , 
&  d’avoir  donné  prefque  par  tout  le  même  air  &  la  même  reflem- 
blance.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’il  fe  fervoit  toûjours  des  mêmes 
modèles ,  &  qu’il  en  avoit  l’idée  remplie.  On  voit  fort  peu  de 
grandes  figures  de  fa  main  ;  &  comme  il  a  peint  ordinairement 
en  petit,  fes  tableaux  fe  font  difperfez  comme  des  pierres  pré- 
cieufes  par  toute  l’Europe.  Ils  ont  été  payez  fort  cher ,  fur  tout 
dans  ces  derniers  tems;  &  ils  font  devenus  fort  à  la  mode,  parce 
qu’étant  également  favans  &  agréables ,  ils  plaifent  à  tout  le  mon¬ 
de.  Ce  Peintre  a  paflé  quatre-vint-deux  ans  dans  une  vie  paifi- 
ble ,  qu’il  changea  pour  une  meilleure  en  1660.  Francifco  Mola, 
&  Jean-Baptifte  Mola,  ont  été  fes  difciples.  *  M.  de  Piles,  Vies 
des  Peintres. 

ALBANEL  (Garceran)  Archevêque  de  Grenade,  Efpagnol 
de  nation ,  étoit  de  Barcelone.  Après  avoir  été  choifi  pour  être 
Précepteur  de  l’Infant  d’Efpagne ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Philippe 
IV,  on  le  recompenfa  de  l’Abbaye  d’Alcala-Réal ,  puis  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Grenade.  Ce  Prélat,  qui  mourut  le  dixiéme  May 
de  l’an  1626,  avoit  compofé  unAbbrégé  de  l’Hiftoire  d’Efpagne, 
&  quelques  autres  Ouvrages.  Nous  avons  encore  de  lui  un  Pa¬ 
négyrique  qu’il  prononça  au  mariage  du  Roi  Philippe  IV.  avec 
Elifabeth  de  France.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

ALBANESIUS  (Gui  Antoine)  publia  à  Pavie  en  1649  des 
Obfervations  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate.  *  George  Matth. 
Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

A  LBA  NI  (Barthélemi)  Médecin  Italien  de  Bergame,  a  écrit 
un  Traité,  de  Balneis  Tranfchcni ,  imprimé  en  1582.  *  George 
Matth.  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALBANI,  Jurifconfulte  de  Bergame,  dans  la  Seigneurie  de 
Venife,  naquit  en  1504,  &  mourut  en  1591.  Il  a  écrit  les  livres 
fuivans  en  Latin,  un  Commentaire  fur  BartoIe;De  la  dignité  du  Car¬ 
dinalat  ëP  de  Pimmunité  des  Eglifes;  Des  Conciles,  &c.  *  Gui  Pan- 

cirol.  in  JuriJ'confultis ,  pag.  37 6.  Ghilinus,  vol.  2.  pag.  134.  & 
Donatus  Calvus  ,  in  Bcrgomatibus ,  pag.  246. 

ALBANI  (Jean)  de  Bologne  ,  Médecin  ,  qui  fiorifloit  en 
1614.  a  écrit  un  livre  ,  de  Syllogifmo  Ariftotelico  ;  &  un  Traité  ,  de 
Convalefccntibus.  *  George  Matth.  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALBANI  (Jean-Jerôine)  Cardinal,  étoit  de  Bergame  ,  &  fils 
du  Comte  François  Âlbani,  qui  le  fit  élever  avec  loin  dans  l’étu¬ 
de  des  Belles  Lettres  &  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canoni¬ 
que.  Il  s’y  rendit  fi  (avant,  qu’il  eut  la  réputation  d’être  un  des 
plus  habiles  de  fon  tems  dans  cette  forte  de  connoiflance  ;  cepen¬ 
dant  fa  naifiance  l’ayant  engagé  dans  les  armes ,  il  fervit  la  Ré¬ 
publique  de  Venife.  Pour  reconnoître  fes  fervices,  on  lui  don¬ 
na  la  principale  Magiftrature  de  Bergame,  où  il  fe  maria.  Le  Car¬ 
dinal  Alexandrin ,  qui  étoit  alors  Inquifiteur  de  la  foi  dans  l’Etat 
de  Venife,  eut  occafion  d’y  connoître  le  Comte  Albani.  Il  ad¬ 
mira  fa  capacité  dans  la  fcience  du  Droit,  &  fon  zèle  pour  la 
Religion,  qu’il  fit  éclater  contre  un  de  fes  plus  proches  parens 
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accufé  d’héréfie.  Lorsqu’Alexandrin  eut  été  fait  Pape  en  1566, 
fous  le  nom  de  Pie  V,  il  appella  à  Rome  Albani,  qui  avoit  déjà 
perdu  fa  femme,  &  le  fit  Cardinal  en  1570.  Ce  bon  Pontife 
étoit  perfuadé  qu’un  fujet  de  cette  importance  ne  pouvoit  être 
que  très  utile  à  i’Eglife.  On  étoit  même  fi  perfuadé  de  fa  probi¬ 
té  &  de  la  droiture  de  fes  fentimens  en  toutes  chofes ,  qu’ après  la 
mort  de  Grégoire  XIII.  en  1585,  on  l’eût  élevé  fur  leSiége  Pon¬ 
tifical,  fi  l’on  n’eût  appréhendé  de  voir  régner  avec  lui  les  en- 
fans  qu’il  avoit  eus  de  fon  mariage,  fur  un  Siège  qui  ne  devroit 
être  occupé  que  par  des  Melchifedecs  fans  généalogie.  Ce  Car¬ 
dinal  mourut  en  1591.  Nous  avons  de  lui  un  Traité,  de  Immuni- 
tate  Ecdcfiarum  ,  qu’il  avoit  dédié  au  Pape  Jules  III.  en  1553  ;  De 
potcjlatc  PapA  &  Concilii ,  imprimé  à  Lyon  en  1558,  &  à  Venife 
en  1561;  De  Donatione  Conjtantini  ;  De  Cardinahbus  ,  &c.  *  Le 
Mire,  de  Script,  fac.  XVI.  Aubery,  Hi foire  des  Cardinaux. 

ALBANI  (Jean-François)  néàPezzaro,  ou  Pefaro  dans  le 
Duché  d’Urbin,le  22  Juillet  1649,  après  avoir  été  Sécretaire  des 
Brefs ,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  Vlll,le  13  Fé¬ 
vrier  1690,  fut  élu  Pape  le  23  Novembre  1700,  &  prit  le  nom 
de  Clement  XI.  Cherchez  CLEMENT  XI.  Pape. 

ALBANI,  c’eft  le  nom  d’une  des  premières  familles  de  l’Ita¬ 
lie,  qui  étoit  autrefois  établie  dans  l’Albanie,  mais  la  puiifance 
des  Turcs  les  obligea  à  l’abandonner  &  à  fe  retirer  en  Italie.  Cet¬ 
te  famille  fe  divifa  alors  en  deux  branches;  l’une  s’établit  à  Ur- 
bin  &  l’autre  à  Bergame.  Dans  ces  deux  villes  les  Albani  furent 
afTociez  à  la  Noblefle  &  parvinrent  aux  premiers  emplois.  C’eft 
de  la  branche  de  Bergame  qu’eft  forti  le  fameux  Cardinal  Jean 
Jérôme  Albani,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus.  Pendant  fon  maria¬ 
ge  qui  précéda, fon  Cardinalat,  il  eut  trois  fils,  Jean  Baptifte, 
jean  François  &  Jean  Dominique,  qui  tous  furent  reçus  parmi  la 
Noblefle  Romaine  l’an  1571.  Le  Comte  François  Albani  étoit 
fils  d’un  de  ces  trois  frères.  Ce  Comte  eut  deux  fils,  Théodore  & 
Jean.  L’un  &  l’autre  fe  font  rendus  célébrés  par  leur  érudition 
&  ont  tous  deux  été  Chefs  de  l’Académie  des  Ecdtati.  Jean  a 
publié  quelques  Poëfies.  Pour  ce  qui  eft  de  la  branche  d’Urbin , 
un  de  fes  Defcendans  s’avança  tellement  fous  le  Pontificat  d'Ur¬ 
bain  VIII ,  qu’il  fut  fait  Sénateur  de  Rome.  Un  de  fes  fils ,  qui 
étoit  très  (avant,  &  fort  verfé  dans  les  Langues, a  été  Bibliothé¬ 
caire  du  Vatican.  L’autre  fils,  le  Comte  Charles  Albani,  fut 
Maître  de  Chambre  du  Cardinal  Charles  Barberini,&  fe  fit  aimer 
de  tout  le  monde  à  caufe  de  fes  bonnes  qualitez.  Il  eut  deux 
fils,  1.  Jean  François  Albani,  né  le  22  Juillet  l’an  1649,  qui 
fut  fait  Cardinal  l’an  1690,  par  Alexandre  VIII,  le  23  Novembre 
de  l’an  1700',  qui  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  Clément  XI.  &  qui 
mourut  le  29  Mars  de  l’an  1721;  2.  Horace  Albani,  que  les 
Vénitiens  &  les  Génois  aggrégérent  à  leur  Noblefle ,  avec  fes 
trois  fils  &  toute  fa  famille,  d’abord  après  l’élévation  de  fon  frè¬ 
re  au  Thrône  Pontifical.  11  mourut  le  23  Janvier  de  l’an  1712. 
L’un  de  fes  fils,  nommé  Hannibal  né  l’an  1687,  alla  en  1710  à 
Vienne,  en  qualité  de  Nonce  extraordinaire;  &  en  partit  après 
la  mort  de  l’Empereur  Jofeph,  arrivée  en  1711.  Après  avoir 
vifité  plufieurs  Cours  d’Allemagne  il  alla  à  Francfort  où  l’on 
commençoit  à  travailler  à  l’éledtion  d’un  nouvel  Empereur;  de  là 
il  s’en  retourna  à  Rome ,  où  fon  oncle  l’honora  du  chapeau  de 
Cardinal  le  23  Décembre  de  l’an  1711,  &  le  pourvut  de  bons 
Bénéfices.  Le  fécond  fils  d’Horace  Albani,  appellé  Charles, 
époufa  en  1714,  la  fille  du  Prince  Borromée;&en  1715,  il  ache¬ 
ta  la  Principauté  de  Soriano  dont  il  a  pris  le  nom  &  les  titres. 
Alexandre  troifiéme  fils  d’Horace  fe  fit  Religieux.  *  Don  Calvi. 
dcgli  Scritt.  Berg.  Lehmannus. 

ALBAN1CIUS,  appellé  ordinairement  Albani  dus  ab  Albana , 
Jurifconfulte  Sicilien,  dont  on  ne  fait  ni  le  lieu  où  il  eft  né,  ni 
le  tems  où  il  a  vécu.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé,  Conjilium  in 
diverforum  illufirium  fapicntiffimorum  Siculorum  confins  a  Petro  de  Lu - 
na  colleftis,  Panonni  apud  Erafm.  de  Simeone  1627.  in  fol.  *  Bu 
blioth.  Sicula. 

ALBANIE,  ancienne  Province  d’Afie,  fur  la  mer  Cafpien¬ 
ne,  eft  célébré  par  le  fleuve  Cyrus,  aujourd'hui  Cur  ou  Chinr , 
quj  s’y  jette  dans  la  même  mer  Cafpienne;  &  elle  comprend  au¬ 
jourd’hui  la  Zuirie  ou  Daghefthan  dans  la  Géorgie,  le  Chipicche 
&  le  Zitrachan.  *  Pline,  lib •  1.  c.  10.  Strabon,  lib.  1.  Cluvier. 
Baudrand. 

ALBANIE  ou  L’ALBANIE,  Province  de  la  Turquie  en 
Europe ,  qui  avoit  le  nom  de  Royaume  il  y  a  cinq  ou  fix  cens 
ans ,  fur  le  Golfe  de  Venife  ;  &  qui  étoit  anciennement  une  par¬ 
tie  de  la  Macédoine,  fous  le  nom  d’Epire,  vers  la  mer  Adriati¬ 
que.  L’Albanie  eft  fameufe  par  la  valeur  &  l’adrefle  des  gens  de 
cheval  qui  en  fortent,  &  qui  ont  fouvent  donné  la  viéloire  aux 
Armées  des  Emperèurs  Turcs.  On  remarque  à  ce  fujet  que  leurs 
chevaux,  comme  la  plupart  de  ceux  des  Turcs,  font  tellement 
accoutumez  à  partir  du  côté  du  montoir,  &  à  aller  d’eux- mêmes 
gagner  la  croupe  de  l’ennemi ,  aufll-tôt  que  le  cavalier  lance  le 
coup ,  qu’il  eft  impoflâble  de  le  faire  tourner  de  l’autre  côté.  De 
forte  que  rompant  le  cheval  à  la  demie  volte,  ou  furprenant  fon 
homme ,  lorfqu’il  fe  leve  pour  appuyer  fon  coup ,  il  faut  que  l’un 
ou  l’autre  tombe  par  terre.  Ces  peuples,  qui  vivent  fous  la  do¬ 
mination  du  Turc,  depuis  que  Mahomet  II.  enleva  ce  pals  aux 
enfans  du  brave  George  Callriot,  dit  Scanderbcg,  font  la  plupart 
Chrétiens,  les  uns  Schifinatiques  Grecs,  &  les  autres  Catholi¬ 
ques  Romains.  Cette  Province  a  vers  le  feptentrion,  la  Servie 
&  la  Dalmatie;  du  côté  de  l’orient,  la  Macédoine;  vers  le  midi 
l’Epire;  &  à  l’occident  le  Golfe  de  Venife,  &  la  Mer  Ionienne. 
Ses  villes  principales  font  Scutari,  Antivari,  Croye  ou  Croya, 
Cataro,  Drivafto,  &c.  La  ville  d’ Antivari,  qui  eft  fous  la  domi¬ 
nation  du  Turc ,  eft  le  fiége  d’un  Archevêque ,  qui  a  pour  fuffra- 
gans  les  Evêques  de  Scutari,  de  Drivafto,  &c.  La  ville  de  Ca¬ 
taro  eft  le  fiége  d’un  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Bari 
en  Italie ,  &  eft  très-confidérable.  C’eft  de  ce  pals  que  viennent 
les  Arnautes,  peuples  vagabonds  &  errans,  dans  tous  ces  pars 
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que  l’on  comprenoit  autrefois  fous  le  mot  de  Grèce.  Les  foldats 
Albanois  font  connus  fous  le  nom  de  Capclcts.  *  Volaterran,  I.  8- 
Gcograph.  Chalcondylus,  in  Mahum.  II.  Sanfon  ,  in  Tab.  Gcog. 
Briet.  Baudrand. 

ALBANIE  ( A/bain )  eft  le  nom  qu’on  a  donné  quelquefois  à 
toute  l’Ecolfe;  mais  plus  ordinairement  à  une  Province  de  l’E- 
cotTe  feptcntrionale ,  qui  a  titre  de  Duché.  Les  Ecofi'ois  la  nom¬ 
ment  Braid-Albain ,  c'cft  à  dire,  In  plus  haute  partie  d'EcoJfc;  & 
Drum-Albain,  c'eft  à  dire,  le  dos  de  l' Ecojjc.  C’ed  un  païs  rempli 
de  montagnes,  &  dont  les  Habitans,  nommez  Clanncs,  étoient 
autrefois  de  grands  voleurs,’ &  tout  à.  fait  fanguin aires.  Leurs 
voifins  pendoient  à  un  arbre  ceux  de  ces  Clannes ,  qui  étoient 
furpris  en  dérobant,  ou  bien  obligeoient  les  autres  de  réparer  les 
maux  qu’avoient  faits  leurs  compagnons.  Ce  païs  a  été  plus  con¬ 
nu  par  fes  Ducs  que  par  fes  places ,  &  par  fes  qualitez  qui  font 
peu  confidérables  :  car  il  eft  extrêmement  ftérile.  Souvent  les  fils 
des  Rois  d’Ecoffe  ont  porté  le  titre  de  Ducs  d’Albanie.  On  dit 
que  ce  nom  a  été  donné  à  ce  païs  à  caufe  des  montagnes  qui  y 
font  fort  blanches,  du  Latin  Albus ,  qui  (ignifie  blanc  :  c’eft;  de  là 
qu’eft  venu  le  nom  d'Albion ,  dont  plufieurs  fe  font  fervis  pour  dé- 
figner  l'Angleterre ,  à  caufe  des  rochers  de  couleur  blanche,  qui  la 
font  découvrir  de  loin.  *  Buchanan,  l.  i.  Hifi.  Scot.  Camden, 
Defcript.  Magn  Britan.  Baudrand. 

ALBANIE,  eft  le  nom  d’un  Fort  que  les  François  avoient 
en  Amérique,  dans  l’Ifle  dite  de  Terre  Neuve,  &  que  les  Anglois 
firent  fauter  en  1693,  fous  le  commandement  du  Chevalier  Whel- 
ler.  *  Mémoires  du  tems. 

ALBANIE  (la  Mer  d’)  Mare  Albanie  ;  c’eft  la  partie  orienta¬ 
le  du  Golfe  de  Venife,  vers  les  côtes  de  l’Albanie.  *Maty,  Dit}. 
Geogr. 

ALBANINS  ou  BALBANINS,  nation  qui  prétend  def- 
cendre  des  anciens  Grecs,  qui  ont  poffédé  l’Egypte  depuis  A- 
lexandre,  &  n’a  maintenant  aucune  demeure  fixe;  mais  fubfifte 
feulement  par  les  courfes  fréquentes  qu’elle  fait  fur  les  Nubiens 
&  fur  les  Abyffins.  Ils  ont  une  langue  tout  à  fait  différente  de 
celle  des  Arabes,  des  Cophtes,  &  des  Abyffins.  *  D’PIerbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

A  LBA  NO  (Nep.de)  Jurifconfulte ,  a  écrit  un  Traité  des  Té¬ 
moins.  *  George  Matth.  Konig.  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALBANO  ÇAlbanus )  Lac  &  Montagne  dans  la  Campagne  de 
Rome.  Strabon  en  fait  une  defeription  allez  exaéle ,  &  dit  que 
la  montagne  étoit  couverte  de  maifons,  de  vignes  &  de  belles 
forêts.  Martial  en  fait  auffi  mention ,  /.  4.  Epigr.  64.  v.  13. 

Albanos  quoque  Tufculofque  colles. 

C’eft  où  l’on  célébroit  anciennement  les  Fériés  Latines.  Le  Lac 
eft  auffi  très  renommé  dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Plutarque 
rapporte  comme  une  chofe  furprenante ,  &  qui  tient  du  miracle  , 
que  fes  eaux  s’accrurent  fi  fort  dans  une  nuit,  qu’elles  s’élevèrent 
au  deffus  de  la  montagne.  Ce  Lac  eft  appellé  aujourd’hui  Lago 
di  Cajlcl  Gandolfo.  Properce  parle  du  Lac  Albano ,  l.  3.  Eleg.  22.  v.  25. 

Albanufque  lacus  focii  Nemorenfts  ab  unda. 

Albe  la  longue  étoit  bâtie  entre  le  Mont  Albano  &  le  Lac.  *Clu- 
vier. 

AL  B  AN  O,  petite  ville  d'Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Elle 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  au  fud-eft  de  Rome  dont  elle  eft 
éloignée  de  quatre  à  cinq  lieuës.  Elle  a  titre  de  Principauté  & 
appartient  à  la  maifon  de  Savelli.  Elle  a  auffi  un  Evêché  qui  eft 
toujours  poffedé  par  un  des  fix  plus  anciens  Cardinaux.  Elle  a 
été  bâtie  des  ruines  d’Albe  la  longue,  ville  fort  ancienne  du  La¬ 
tium,  qui  fut  détruite  par  l’ullus  Hoftilius  Roi  de  Rome,  après 
avoir  fubfifté  cinq  cens  ans.  *  Maty ,  Dit ?.  Geogr. 

ALBANO  &  MONTE  ALBANO,  Albanum,  petite  vil¬ 
le  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Bafilicate,  avec  titre  de  Prin¬ 
cipauté  ,  eft  fituée  entre  la  rivière  d’Agri ,  &  celle  de  Salandrella, 
à  deux  lieues  environ  de  la  ville  de  Turfi.  Elle  eft  renommée  par 
la  fertilité  de  fon  terroir,  &  par  diverfes  familles  nobles  qui  l’ha¬ 
bitent. 

ALBANO.  Voyez  ALBE-LA-LONGUE. 

ALBANO,  ville  &  Principauté.  Voyez  ALBE  - LA-LON¬ 
GUE. 

ALBANOIS,  nom  d’un  Evêque  furnommé  de  Feu,  parce 
qu’il  avoit  foutenu  l’épreuve  de  paffer  par  le  feu,  fans  en  recevoir 
aucune  incommodité.  *  Gr.  Dit}.  Univ.  Holl.  Hotoman,  de  Feu . 
dis ,  c.  44. 

ALBANOIS,  Hérétiques  qui  s’élevèrent  dans  le  VIII  fiécle 
pour  troubler  la  paix  &  la  tranquillité  de  l’Eglife.  Ils  renouvel- 
lérent  la  plupart  des  erreurs  des  Manichéens,  &  des  autres  Héré¬ 
tiques,  qui  avoient  vécu  depuis  plus  de  trois  cens  ans.  Leur  pre¬ 
mière  rêverie  confiftoit  à  établir  deux  Principes  ;  l’un  bon ,  père 
de  Jéfus-Chrift,  Auteur  du  bien  &  du  Nouveau  Teftament  ;  & 
l’autre  mauvais,  Auteur  de  l’Ancien  Teftament, qu’ils  rejettoient, 
en  s’inferivant  en  faux  contre  tout  ce  qu’Abraham  &  Moïfe  ont 
pu  dire.  Ils  ajoûtoient  que  le  Monde  eft  de  toute  éternité  ;  que 
le  Fils  de  Dieu  avoit  apporté  un  corps  du  ciel; que  lesfacremens, 
à  la  réferve  du  batême ,  font  des  fuperftitions  inutiles  ;  que  l’hom¬ 
me  a  la  puiffance  de  donner  le  S.  Efprit;  que  l’Eglife  n’a  point 
de  pouvoir  d’excommunier;  &  que  l’Enfer  eft  un  conte  fait  à 
plaifir.  *  Pratéole ,  V.  Alban.  Gautier ,  dans  Ja  Chronologie. 

ALBANOPOLI,  Albanopolis ,  ville  de  Grèce  dans  la  Macé¬ 
doine,  félon  Moletius.  Strabon  en  fait  mention.  C’eft  cette  ville 
qui  a  donné  fon  nom  à  toute  l’Albanie.  *  Baudrand. 

A I,  B  A  N  S  (Saint-)  Fanum  fantH  Albani ,  bourg  d’Angleterre , 
au  païs  d’Effex,  fui-  la  Tamife,  accrue  des  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Verulamïum ,  dans  le  Comté  d’Oxford.  Sa  première  ori¬ 


gine  n’étoit  qu’un  monaftére  de  Bénédictins.  Elle  a  pris  fon  nom 
de  S.  Alban.  Au  tems  du  fchifme  &  de  la  Réformation  Procé¬ 
dante,  les  Moines  en  furent  chaffez  avec  la  Religion  Catholi¬ 
que;  &  l’on  vouloit  abattre  cette  Eglife,  mais  les  bourgeois  la 
rachetèrent,  &  confervércnt  ainfi  ce  monument  de  la  piété  de 
leurs  ancêtres.  *  Baillet,  Topogr.  des  Saints. 

ALB  ANS  (Henri  Jermin  Comte  de  Saint).  Cherchez  JER- 
MIN. 

ALB  ANUS,  rivière.  Voyez  AB  AS  rivière. 

A  LBA  NY,  Albania  nova ,  Albania  Col  onia  ,  Fort,  avec  un 
grand  nombre  d’habitations,  appellé  autrefois  le  Fort  A  Orange , 
lorsqu’il  appartenoit  aux  Ilollandois.  Ce  lieu  eft  dans  l’Amérique 
feptentrionale ,  au  païs  nommé  la  nouvelle  Torck ,  &  autrefois  le 
nouveau  Païs-Bas ,  fur  le  fieuve  du  Nord  vers  fa  fource.  *  Maty, 
Dit}.  Geogr. 

A  L  B  A  N  Y  N  S.  Voyez  ALBANINS. 

ALBARAZIN  ou  ALBARACIN  {Lobctum ,  Albaraci- 
num,  &  Turia)  ville  d’Efpagne  dans  l’Arragon  furies  frontières 
de  la  Caftille-neuve,  avec  Evêché  fuffragant  de  Saragoffc,  dont 
elle  eft  éloignée  de  vint-fix  lieues,  vers  le  midi.  Elle  eft  fituée 
fur  une  montagne ,  qui  eft  environnée  de  la  rivière  de  Guadala- 
viar,  &  pâlie  pour  une  des  plus  anciennes  villes  d'Efpagne.  Elle 
eft  peu  peuplée,  &  a  été  conquife  fur  les  Maures  par  ceux  de  la 
famille  d’Azagra.  *  Baudrand. 

ALBAR1NE,  petite  rivière  de  France  dans  le  païs  de  Bu- 
gey,  a  fa  fource  entre  les  montagnes  deNantua,  près  de  Bre- 
nod,  &  fe  rend  dans  l’Ain.  *  Davity,  Dcfcr.  de  la  France. 

ALBASEQUIA,  ville  de  la  Sarmatie  d’Afie,  que  Moletius 
croit  être  Ampjalis,  dont  Ptolomée  fait  mention. 

A  LBA  STI  ou  ALB  ES  TI,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
fur  la  Zairagie,  Science  fuperftitieufc.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

ALB  ASTRE.  Cherchez  ALABASTRA. 
ALBATE'GNE  ( Albatcgnius )  Aftronome  Arabe,  &  chez  les 
Arabes,  Mohammed  Bcn-Giabcr  Al-Batani,  c’eft  à  dire,  de  Bat  an  en 
Mefopotamic;  &  quelquefois  Harrani ,  par  rapport  à  la  ville  de 
Harran,  ville  des  Sabiens,  dont  il  fuivoit  la  Religion;  car  il  n’é¬ 
toit  pas  Mahométan.  11  a  laiffé  des  Obfervations  très  curieufes 
touchant  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles  fixes,  &  la  figure  obli¬ 
que  du  Zodiaque.  Ce  fut  à  Racah  en  Méfopotamie  qu’il  fit  fes 
Obfervations,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  912,  &  de  l’Hégire  300. 
*  Genebrard  ,  va  Cbron.  Voffius,  de  Scicnùa  Matbcm.  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALBATRE,  efpéce  de  pierre  moins  dure  que  le  marbre; 
mais  plus  dure  que  le  plâtre,  &  qui  eft  fi  unie ,  que  les  mains 
gliffent  deffus  fans  pouvoir  s’y  attacher.  On  en  trouve  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Il  y  en  a  qui  eft  très  blanc  &  luifant,  c’eft  le 
plus  commun;  &  d’autre  qui  eft  rouge  comme  du  corail.  Comme 
l’Albâtre  eft  aifé  à  tailler ,  on  en  fait  de  petits  vafes ,  des  ftatues 
&  des  colomnes.  L’Albâtre  fe  trouve  à  Alabaftra  ville  d’Egypte. 
Cherchez  ALABASTRA.  *  Relation  d'Egypte. 

ALB  A  YEN  (Saint).  Voyez  ALB  ANS  (S.) 

ALBAZIN  &  LABAZlN,  Albafmum ,  Labajhmm ,  ville  de 
la  grande  Tartarie  ,  fituée  fur  la  rivière  d’Amur  ou  Yamour,  dans 
la  Province  de  Dauria,  eft  au  122  degré  de  longitude,  &  au  54 
de  latitude;  à  trois  mois  de  chemin  de  la  ville  deMofcou,  & 
feulement  à  trois  femaines  de  celle  de  Peking,  félon  la  rélation 
du  Père  Avril  Jéfuite,  qui  s’accorde  fort  bien  avec  la  carte  de 
M.  Wïtfen.  Cette  ville  appartenoit  aux  Mofcovites;  mais  par  le 
traité  de  paix  de  1685  5  le  Grand-Duc  de  Molcovie  l’a  cédée  aux 
Chinois.  Sa  fituation  eft  fur  un  des  chemins  ,  par  lequel  les 
Marchands  vont  de  Mofcou  à  Peking  par  terre.  Elle  a  une  bon¬ 
ne  Fortereffe  pour  fe  défendre  contre  les  Tartares-Monguls,  & 
contre  les  Chinois. 

ALBE,  Alba ,  nom  donné  à  trois  ou  quatre  villes,  dont  la 
principale  étoit  Alba-Longa,  Albc-la-Longue ,  ainfi  nommée 
par  les  Anciens  à  caufe  de  fon  affiette  en  long  dans  la  Campagne 
de  Rome ,  &  bâtie  par  Afcagne  ou  Afcanius ,  fils  d’Enée  ,  envi¬ 
ron  l’an  2885  du  monde,  avant  Jéfus-Chrift  1150.  Ses  Habitans 
furent  nommez  Albains.  Afcagne  la  fonda  dans  l’endroit  que  lui 
avoit  marqué  la  Laye  blanche ,  30  ans  après  la  fondation  de  La- 
viniurn  que  fon  père  avoit  bâtie;  ce  nombre  d’années  lui  ayant 
été  lignifié  par  les  trente  petits  marcaffins  que  cette  Laye  nour- 
riffoit  alors.  Il  en  fit  la  capitale  de  fon  petit  Royaume,  félon 
Denys  d'Halicarnajfe ,  &  voulut  faire  tranfporter  dans  cette  nou¬ 
velle  ville  les  Dieux  de  Troye,  qu’Enée  y  avoit  apportez  ;  mais 
on  les  trouva  le  lendemain  rapportez  à  Lavinium  :  ce  qui  fit  qu’Af- 
cagne  les  y  laiffa.  Albe  fe  rendit  depuis  très-puiffante ,  eut  plu¬ 
fieurs  Rois,  &  fut  le  féjour  ordinaire  du  Roi  des  Latins.  Elle  fou- 
tint  de  fortes  guerres  contre  les  Romains ,  qui  ne  cefférent  qu’a- 
près  le  combat  des  trois  Curiaces  du  côté  des  Albains,  &  des 
trois  Horaces  du  côté  des  Romains.  Les  trois  Curiaces  y  furent 
tuez ,  &  affervirent  par  leur  mort  leur  païs  aux  Romains ,  comme 
les  deux  peuples  en  étoient  demeurez  d’accord  avant  le  combat. 
Tullus  Hoftilius,  Roi  des  Romains,  détruifit  la  ville  d’Albe,  & 
tranfporta  à  Rome  fes  richeffes  &  fes  Habitans,  qui  ne  firent 
plus  qu’un  peuple  avec  les  Romains.  C’eft  auprès  des  ruines 
d’Albe,  qu’on  a  depuis  bâti  la  ville  d’ Albano,  Principauté  qui 
appartenoit  à  la  maifon  de  Savelli.  C’eft  auffi  un  des  fix  Evêchez 
fuffragans  de  Rome,  &  affectez  aux  fix  plus  anciens  Cardinaux. 

Ce  lieu  eft  affez  recommandable  par  fon  bon  vin  ;  mais  peu  re¬ 
nommé  pour  le  refte.  *  Strabon  ,  I.  1.  Denys  d'Halicarnajfe. 
Tite-Live  écFlorus,  Hijloir;  Romaine ,  I.  1.  Pitifcus,  Lexicon  Àn- 
tiquitatum.  Baudrand. 

ALBE  ( Alba-Pompcia )  ville  d’Italie  dans  le  Montferrat,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Milan.  Elle  appartenoit  autrefois  au  Duc  de 
Mantoue;  mais  l’an  1631,  il  la  céda  par  la  paix  de  Quiérafque 
au  Duc  de  Savoye.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Tanaro,  &  eft  allez 
bien  fortifiée;  mais  elle  eft  commandée  par  des  collines  voifines. 

Al- 
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Albe  n’efl  plus  aujourd’hui  fi  confidérable  qu’elle  l’a  été  autre¬ 
fois.  *  Cluvier.  Baudrand. 

ALBE-ROYALK  {Alba-Rcgalis)  ,  que  les  Allemans  nom¬ 
ment  Stulwcijfemburg  ;  les  Elclavons,  Stolni  Biograd  ;  &  les  Hon¬ 
grois,  Ekekes  Fejerwar ,  e fi:  une  ville  dans  la  Baffe  Hongrie,  où 
l’on  avoit  coutume  de  couronner  les  Rois  dans  la  même  Eglife 
où  l’on  voyoit  leurs  tombeaux  ,  ce  qui  l’a  fait  nommer  Royale; 
elle  efi  bien  bâtie ,  grande  &  très  forte.  Amurat  II.  Empereur 
des  Turcs ,  ayant  palTé  en  Hongrie  après  la  mort  d’Albert  d’Au¬ 
triche  ,  l’alfiégea  inutilement.  Elle  fut  néanmoins  emportée  par 
ces  Infidèles  l’an  154.3.  Le  Duc  deMercœur,  qui  fit  de  fi  bel¬ 
les  aétions  en  Hongrie  au  commencement  du  XVII  fiécle  ,  la  re¬ 
prit  l’an  1601.  Les  Turcs  s’en  rendirent  encore  maîtres  en  1602. 
La  même  année  le  Comte  de  Salms  Gouverneur  de  Javarin  avoit 
traité  avec  le  Juge  d’Albe-Royale,  qui  lui  devoit  rendre  la  place. 
Mais  l'Empereur  Rodolphe  ,  qui  avoit  envoyé  à  Confiantinople 
George  Hozzuthoti  pour  y  parler  de  la  paix ,  craignant  de  la  rui¬ 
ner  par  cette  aftion ,  fit  commander  au  Comte  de  Salms  d'aban¬ 
donner  cette  entreprife.  Quelque  tems  après  le  Grand-Seigneur 
ayant  découvert  ce  defiein,  fit  empaler  quarante  habitans  qui  en 
étoient  complices.  Le  Juge  d’Albe-Royale  fe  retira  à  Palota, 
puis  à  Vienne  avec  fa  famille,  fous  la  protection  de  l’Empereur. 
Les  Turcs  l’ont  polfédée  jusqu’en  1688;  mais  depuis,  les  Impé¬ 
riaux  l’ont  reprife,  6c  elle  leur  efi  refiée  par  la  paix.  *  Boif- 
fard ,  Hijl.  Hangar.  Vigénére ,  Cantin.  Ht  fi.  Turc.  De  Thou.  Bau- 
drand. 

ALBE  ou  AL  VA  DE  TORMES  (Alba) ,  ville  d’Efpa- 
gne,  dans  le  Royaume  de  Léon,  avec  titre  de  Duché,  à  quatre 
lieues  de  Salamanque  fur  la  rivière  de  Tonnes.  C’efi  le  titre  des 
aînez  de  la  maifon  de  Tolède ,  de  laquelle  étoit  le  Duc  d’Albe 
Gouverneur  du  Païs-Bas.  Cherchez  TOLEDE. 

ALBE-GREQUE,  ville.  Cherchez  BELGRADE. 

ALBE-JULE,  ville.  Cherchez  WEiSSEMBOURG. 

*  ALBE  (Ferdinand  Alvarez  de  Tolède),  premier  du  nom, 
Duc  d’Albe,  naquit  en  1508,  de  Garfias  Duc  d’Albe,  &  de  Bea¬ 
trix  de  Pimentel,  fille  du  Comte  de  Benevent.  Ce  Garfias  qui  é- 
toit  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole  ,  fut  tué  en  1510,  dans  une 
bataille  contre  les  Maures.  Il  étoit  petit-fils  de  Frédéric  (fils 
de  la  Sœur  de  Ferdinand  le  Catholique)  qui  commanda  en  Chef 
dans  la  guerre  contre  Grenade ,  qui  défendit  fouvent  contre  les 
François  Perpignan  &  fes  dépendances  ,  &  qui  enfin  fournit  le 
Royaume  de  Navarre  au  Royaume  d’Efpagne.  Après  la  mort  de 
Garfias ,  Ferdinand  fon  fils  fut  élevé  par  fon  Ayeul ,  qui  n’épar¬ 
gna  rien  pour  cette  éducation.  11  s’attacha  peu  à  l’étude  de  la 
Langue  Latine.  11  craignit  que  cette  étude  n’émoufTât  fon  efprit, 
&  qu’il  ne  devînt  femblable  à  quelques  Grands ,  dont  la  Science 
faifoit  tout  le  mérite,  &  qui  languilfoient  dans  l’oifiveté.  Tout 
fon  penchant  étoit  du  côté  des  armes.  Les  Rélations  de  com¬ 
bats  lui  faifoient  plaifir;  le  récit  des  périls  les  plus  affreux  ne  l’é- 
pouvantoit  point.  Etant  encore  enfant  ,  il  fut  mené  par  fon 
Ayeul  à  l’Armée ,  que  ce  Général  commandoit  contre  les  Fran¬ 
çois  ,  &  contre  les  Sujets  du  Roi  de  Navarre  ,  &  ce  fut 
au  milieu  de  l’Armée  ,  qu’il  aprit  tous  fes  exercices.  Il 
fit  fa  première  campagne  à  l’âge  de  feize  ans  ,  fous  le  Con¬ 
nétable  de  Cafiille  ,  qui  afiiégeoit  Fontarabie  fur  les  François. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  prife  de  cette  place,  &  il  en  eut  le 
Gouvernement.  Il  perdit  fon  Ayeul  en  1527,  6c  l’année  fuivan- 
te  il  époufa  Marie  Hcnriqucz ,  fille  de  Don  Diégue  Henriquez  Com¬ 
te  d’Alba-d’Alifie,  &  de  Catherine  de  Tolède,  fa  première  femme. 
En  1531  ,  il  fuivit  Charles -Quint  en  Allemagne,  où  ce  Prince  al- 
loit  s’oppofer  aux  progrès  de  Soliman.  S’étant  rendu  en  Hon¬ 
grie  ,  il  s’attacha  uniquement  âu  Comte  Nadafii.  Il  fuivit  par 
tout  ce  grand  Capitaine ,  &  en  apprit  ce  qu’il  favoit  de  la  guerre. 
Soliman  étant  chaffé  de  Hongrie,  le  Duc  repafla  en  Efpagne  a- 
vec  l’Empereur.  11  s’attacha  à  l’éducation  de  Frédéric  fon  Fils 
aîné,  jusqu’à  ce  qu’il  le  mena  avec  lui  à  la  conquête  de  Tunis, 
où  il  eut  ordre  d’accompagner  Charles-Quint ,  &  où  il  contribua 
beaucoup  à  faire  cueillir  à  ce  Prince  les  lauriers,  dont  il  fut  cou- 
Tonné  dans  cette  expédition.  L’Empereur  entreprit  peu  de  tems 
après  le  Siège  de  Marfeille,  contre  les  avis  du  Duc  ,  qui  vouloit 
qu’on  formât  auparavant  celui  de  Lyon  ,  ville  riche,  peuplée, 
6c  fort  faine  ,  mais  foible  ;  6c  dont  la  conquête  auroit  contraint 
félon  toutes  les  apparences  le  Roi  de  France  Franpois  I.  à  faire 
la  paix  ,  aux  conditions  qu’on  lui  auroit  preferites.  Les  fenti- 
mens  du  Duc  n’étant  pas  goûtez,  il  falut  obéir.  Il  pafia  les  Al¬ 
pes  à  la  tête  de  la  Gendarmerie  ,  &  fut  bien-tôt  fuivi  de  toute 
l’Année.  Arrivé  devant  Marfeille,  il  reconnut  la  place,  &  pré¬ 
dit  dès  ce  jour-là  qu’elle  ne  feroit  point  prife.  11  fit  de  nouvel¬ 
les  tentatives  ,  pour  détourner  l’Empereur  de  ce  defiein.  Il  ne 
put  réüflîr ,  le  fiége  fut  commencé  &  levé  enfuite ,  à  caufe  des 
maladies  qui  fe  mirent  dans  l’Armée ,  &  en  qui  emportèrent  une 
bonne  partie.  L’Empereur  fe  retira  en  Italie  en  défordre ,  6c  re- 
paffa  en  Efpagne  ,  après  avoir  vu  François  I.  à  Aigues-Mortes. 
Le  Duc  le  fuivit  par  tout,  &  lui  fut  d’une  grande  utilité  par  fes 
confeils  ,  que  Charles-Quint  goûta  d’autant  plus,  qu’il  eut  fujet 
de  fe  repentir  de  ne  les  avoir  pas  fuivis  auparavant.  Réfolu  de 
partir  pour  l’Allemagne  ,  que  les  fentimens  de  Luther  avoient  par¬ 
tagée,  6c  qui  fe  voyoit  à  la  veille  d’une  guerre  civile,  il  laifla  le 
Duc  en  Efpagne  ;  tant  parce  qu’il  craignoit  quelques  mouvemens 
du  côté  de  la  France  ,  que  parce  qu’il  crut  nécefiaire  de  mettre 
un  homme  de  cette  importance ,  près  de  Philippe  fon  fils.  Ce 
Prince  fut  chargé  en  même  tems  de  déférer  aux  avis  du  Duc, 
comme  à  des  ordres  fouverains.  Les  premiers  troubles  d’Alle¬ 
magne  furent  bien-tôt  appaifez  ,  &  donnèrent  lieu  à  Charles- 
Quint  d’entreprendre  la  fameufe  expédition  d’Alger.  Le  Duc  eut 
ordre  de  l’y  accompagner,  6c  de  préparer  toutes  chofes  pour  cet 
«fret.  Il  obéît  avec  une  exa&itude  fi  promte ,  qu’il  fe  vit  en  peu 
de  tems  une  Flotte  de  deux  cens  voiles  &  une  Armée  nombreufe, 
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dans  laquelle  on  comptoit  cinq  mille  jeunes  Gentilshommes.  Mais 
heureufement  cette  Armée  ne  partit  pas.  Elle  étoit  peu  difcipli- 
née,  le  Duc  y  voulut  établir  la  difeipline,  &  le  tems  qu’il  y  em¬ 
ploya,  fit  qu’il  ne  put  fuivre  fi  tôt  Charles-Quint.  La  Flotte  de 
ce  Prince  ayant  fait  naufrage ,  6c  lui  étant  contraint  de  revenir 
avec  moins  de  dix  mille  hommes,  de  vint-quatre  mille  qu’il  en 
avoit  menez, . il  fut  bien  aile  que  les  Troupes  ,  qui  dévoient  le 
fuivre  fous  les  ordres  du  Duc ,  eu  fient  évité  fon  malheur,  par 
leur  ictardement.  I'rançois  1.  ayant  déclaré  la  guerre  à  Charles- 
Quint  en  1542,  le  Duc  dAIbe  lut  fait  Général  des  Troupes  de- 
itinées  contre  la  France.  Il  mit  la  Catalogne  hors  d  infulte ,  con- 
ferva  par  fes  foins  Perpignan ,  &  avec  une  poignée  de  gens  ren¬ 
dit  inutiles  tous  les  efforts  des  François.  De  retour  à  la  Cour 
il  maria  Frédéric  de  Tolède  Marquis  de  Coria  fon  fils  aîné  avec 
Hiéronime  d'Arragon,  fille  du  Duc  de  Cordouc.  Le  mauvais  fuc- 
cés  du  fiége  de  Perpignan  ne  ralentit  pas  l’ardeur  des  François 
&  les  Princes  d’Allemagne  menaçoient  d’un  prochain  fouleve- 
ment.  Charles  Quint  réfolut  de  paffer  dans  l’Empire.  Il  laifla  le 
Gouvernement  de  fes  Royaumes  à  Philippe  fon  fils  ,  &  confia  la 
défenfe  de  l’Efpagne  &  le  Généralat  de  fes  troupes  au  Duc  d’Al¬ 
be.  il  voulut  aufii  que  ce  Duc  eût  la  première  place  dans  les 
Confeils ,  &  que  Philippe  s’arrêtât  à  fes  avis ,  comme  à  des  déci- 
fions.  Mais  l’Efpagne  ne  jouît  pas  longtems  des  foins  d’un  fi  ha¬ 
bile  Général  ;  les  troubles  d’Allemagne  augmentèrent  tellement, 
que  Charles  Quint  le  crut  nécelfaire  près  de  fa  perfonne.  Il  lui 
ordonna  de  l’aller  joindre  en  Flandre,  où  il  le  fit  Grand-Maître 
de  fa  Maifon ,  le  nomma  Généraliiïïme  de  fes  Armées ,  6c  lui  en 
dut  en  partie  les  heureux  fuccès.  La  guerre  s'étant  allumée  en 
Allemagne  ,  les  Proteltans  ,  qui  avoient  une  Armée  formidable, 
pendant  que  Charles-Quint  étoit  presque  fans  Troupes  ,  commi¬ 
rent  tant  de  fautes  ,  6c  le  Duc  en  fut  fi  bien  profiter,  qu’avant, 
l’hiver  l’Empereur  fe  vit  presque  aufii  fupérieur  à  fes  Ennemis, 
qu’il  leur  avoit  été  inférieur  à  l’entrée  de  la  campagne.  11  leur 
enleva  diverfes  places  par  la  force,  6c  en  obligea  plufieurs  autres 
à  fe  foumettre  fans  attendre  d’être  attaquées.  11  n’y  avoit  plus 
que  le  Duc  de  Wirtemberg ,  qui  n’eût  point  fait  de  foumiffions. 
Le  Duc  d’Albe  eut  ordre  de  l’y  contraindre,  &  à  la  tête  d’un 
gros  détachement,  il  mit  tout  le  Wirtemberg  à  feu  &  à  fang,  6c 
en  retira  un  butin  inefiimable,  dont  il  remonta  &  habilla  fes  fol- 
dats,  leur  paya  ce  qui  leur  étoit  dû,  &  leur  avança  plufieurs 
mois.  Le  Duc  de  Wirtemberg  contlerné  de  cette  défolation , 
offrit  de  fe  foumettre;  le  Duc  d’Albe  opinoit  à  ne  lui  point  fai¬ 
re  de  grâce  ;  mais  fon  avis  ne  fut  pas  fuivi.  L’Empereur  voulut 
donner  à  fon  Général  le  Duché  de  Wirtemberg,  qu’il  refufa,  6c 
confeilla  à  fon  Maître  d’en  invefiir  un  Prince  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  ce  que  Charles-Quint  ne  voulut  point  faire.  Ainfi  le 
Duc  de  Wirtemberg  demeura  maître  de  fon  Duché  ,  en  donnant 
en  dépôt ,  pour  gages  de  fa  fidélité  ,  les  trois  principaux  Châ¬ 
teaux  de  ce  Païs.  Ce  fut  au  Duc  d’Albe ,  que  l’Empereur  fut 
principalement  redevable  du  gain  de  la  Bataille  de  Mulberg.  Ce 
Général,  qui  jusques  alors  avoit  prudemment  refufé  le  combat, 
conclut  cette  fois-là  ,  qu’il  faloit  palfer  l’Elbe  au  delà  duquel  le 
Duc  de  Saxe  s’étoit  retranché.  Il  fut  un  des  premiers  à  fe  jetter 
dans  l’eau  &  à  animer  les  troupes  par  fa  préfence.  Le  Duc  de 
Saxe  fut  battu  6c  pris ,  6c  le  gain  de  cette  bataille  mit  les  affaires 
de  l’Empereur  en  état  de  donner  entièrement  la  loi  à  fes  Enne¬ 
mis.  On  dit  qu’il  arriva  plufieurs  prodiges  le  jour  de  cette  batail¬ 
le  &  un  peu  auparavant.  D’où  vient,  que  le  Duc  étant  depuis 
à  la  Cour  de  France,  Henri  II.  lui  demanda  s’il  s’étoit  apperçu, 
que  le  Soleil  eût  retardé  fon  cours  ce  jour-là;  à  quoi  le  Duc  ré¬ 
pondit  ,  qu'il  étoit  alors  fi  attaché  à  ce  qui  Je  pajfoit  Jur  la  Terre ,  qu'il 
ne  Jbngeoit  point  à  ce  qui  pouvait  arriver  au  Ciel.  L’Empereur  vou¬ 
lant  priver  l’EIefteur  de  Saxe  de  fa  dignité  &  de  fes  Etats ,  fe 
difpofa  à  les  donner  au  Duc  Maurice  de  Saxe  à  qui  il  les  avoit 
promis.  Le  Duc  d’Albe  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en  difluader.  Il 
lui  fit  voir  que  ce  Prince  étoit  indigne  de  fes  bontez  ;  il  lui  dit, 
qu’il  falloit  n’être  pas  Politique  ,  pour  croire  que  le  Duc  feroit 
reconnoiffant  6c  fidele;  puis  qu’ayant  pris  le  parti  de  l’Empereur, 
il  avoit  manqué  à  ce  que  fit  confidence  &  fa  Religion  exigeoient 
de  lui.  11  lui  prédit,  en  un  mot,  tout  ce  que  Maurice  fit  depuis 
contre  Charles-Quint.  Mais  ce  Prince  avoit  donné  fa  parole,  il 
crut  être  indifpenlàblement  obligé  de  la  tenir.  La  paix  étant  fai¬ 
te  en  Allemagne  ,  l’Empereur  réfolut  de  faire  venir  d’Efpagne 
Philippe  fon  fils  ,  6c  le  Duc  fut  chargé  de  cette  conduite.  Ce 
Prince  eut  ordre  ,  qu’en  paflànt  en  Italie,  où  les  Princes  de  ce 
Païs  le  recevraient  dans  leur  Palais ,  toutes  les  fois  qu’il  admet¬ 
trait  quelcun  d’eux  à  fa  table ,  il  y  admît  aufii  le  Duc.  Mais  cet 
habile  Politique  affeéta  de  ne  point  paraître  dans  les  villes ,  où 
les  Princes  d’Italie  mangeoient  avec  Philippe  ;  foit  qu’il  craignît 
que  ,  malgré  les  ordres  de  l’Empereur  ,  Philippe  ne  lui  refufât 
cet  honneur  ,  foit  qu’il  voulût  par  cette  modération  impofer  fi- 
lence  à  l’envie,  &  ne  pas  s’attirer  l’inimitié  des  Grands.  Philip¬ 
pe  retournant  en  Efpagne,  le  Duc  eut  ordre  de  l’y  accompagner. 
Cela  fit ,  qu’il  n’eut  pas  le  malheur  de  fe  trouver  à  la  fuite  de 
Charles-Quint  devant  Maurice  Ele&eur  de  Saxe.  Arrivé  en  E- 
fpagne ,  il  fe  retira  fur  fes  Terres ,  ne  pouvant  s’accommoder  de 
l’humeur  d’un  Prince  aufii  plein  de  lui-même,  que  Philippe,  ni 
fe  réfoudre  à  flater  fes  pallions.  Mais  il  en  fut  bien-tôt  rappellé, 
pour  fe  rendre  avec  des  forces  confidérables  près  de  l’Empereur, 
qui  avoit  extrêmement  befoin  de  fon  fecours.  Ce  Prince  infor¬ 
mé  de  l’arrivée  du  Duc  dit  ,  en  foupirant  profondément ,  aux 
Officiers  6c  aux  Grands  qui  l’environnoient  :  Vous  avez  été  les 
fidèles  compagnons  de  ma  fuite  ;  mais  fi  le  Duc  tPAlbe  s’y  étoit  trou¬ 
vé,  il  auroit  été  le  compagnon  de  ma  victoire.  L’Empereur  ayant 
fait  la  paix  à  Pafiau,  tourna  toutes  fes  forces  contre  la  Fran¬ 
ce.  Il  entreprit  le  fiége  de  Mets  ,  contre  tout  ce  que  put  lui 
dire  le  Duc  pour  l’en  détourner  ;  &  après  des  efforts  inutiles, 
où  ce  Général  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  fon  habi- 
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leté  &  de  fon  courage  ,  on  fut  contraint  de  lever  honteufe- 
ment  le  fiége.  Le  Duc  paffa  l’hiver  à  Bruxelles  près  de  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  continua  de  faire  la  guerre  à  la  France  par  fes 
Généraux,  fans  que  le  Duc  fe  trouvât  à  l’Armée  ;  des  affaires 
prenantes  l’ayant  retenu  près  du  Prince,  jusques  à  ce  qu’il  le 
renvoya  en  Efpagne  ,  pour  alMer  Philippe  de  fes  confeils,  & 
le  conduire  en  Angleterre ,  où  il  alloit  époufer  la  Reine  Marie. 
11  fut  en  fuite  envoyé  dans  le  Milanez  &  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  pour  y  commander  les  troupes  ,  &  il  s’y  fignala  en 

diverfes  occalions.  II  y  avoit  alors  deux  Partis  à  la  Cour  de 

Philippe  ,  à  qui  l’Empereur  àvoit  cédé  les  Royaumes  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile  ,  &  le  Duché  de  Milan.  Le  Duc  d’Albe  étoit 
à  la  tête  de  l’un  de  ces  Partis.  Rodéric  Menàcz  de  Silva ,  Prin¬ 
ce  d’Eboli,  étoit  à  la  tête  du  fécond.  C’étoit  un  efprit  fou- 
ple,  adroit,  infinuant,  flateur,  &  allez  éloquent.  Il  avoit  ga¬ 
gné  le  cœur  de  fon  Maître  par  la  plus  baffe  de  toutes  les  com- 
plaifances  ,  s’il  eft  vrai  ,  comme  le  rapportent  quelques  Hifto- 
riens ,  qu’il  ne  devoit  fa  faveur ,  qu’à  l’amour  du  Prince  pour 
fa  femme ,  &  à  leur  mauvais  commerce ,  qu’il  tâchoit  d’entre¬ 
tenir  avec  foin.  Les  manières  du  Duc  d’Albe,  au  contraire, 
étoient  libres ,  fermes  ,  &  incapables  de  flaterie  ;  fon  humeur 
brusque  &  fiére  n’étoit  pas  du  goût  de  fes  Ennemis  &  dé- 

plaifoit  fouvent  à  Philippe.  Comme  le  Duc  paroiffoit  au 

Prince  d’Eboli  un  Concurrent  à  redouter  ,  ce  Prince  fit  toujours 
fi  bien ,  qu’il  éloigna  le  Duc  par  des  prétextes  honorables.  Les 
François  faifoient  de  grands  progrès  dans  le  Milanez.  Rodé¬ 
ric  fit  donner  la  conduite  de  cette  guerre  au  Duc  :  on  lui  con¬ 
féra  la  Viceroyauté  de  Naples,  le  Gouvernement  du  Milanez, 
&  le  Généralat  des  Troupes  qui  dévoient  agir  en  Italie ,  avec 
des  pouvoirs  beaucoup  plus  amples ,  que  n’avoient  eu  jusques 
alors  les  Vicerois  &  les  Généraux.  Les  affaires  du  Milanez 
étoient  fort  délabrées.  L’argent  qu’on  avoit  promis  au  Duc 
ne  lui  fut  point  envoyé,  les  intrigues  du  Prince  d’Eboli  l’ayant 
empêché.  Les  Allemands  fe  mutinèrent  ,  il  ne  put  rien  exé¬ 
cuter  de  confidérable  ,  &  ne  s’oppofa  que  foiblement  aux  ar¬ 
mes  des  François,  qui  prirent  encore  Vulpian,  fans  que  tous  les 
efforts  du  Duc  puffent  empêcher  la  perte  de  cette  place.  11  fe 
difpofoit  à  reparer  tous  ces  affronts  la  campagne  fuivante ,  lors¬ 
qu’il  apprit  que  l’Empereur  ,  l’Angleterre  &  la  France  avoient 
conclu  une  trêve  pour  cinq  ans.  Philippe  II.  devint  en  même 
tems  Roi  d’Efpagne  par  l’abdication  de  l’Empereur  fon  Père. 
Paul  IV.  s’étant  brouillé  peu  de  tems  après  avec  le  Roi  Catholi¬ 
que,  &  ayant  engagé  le  Roi  de  France  Henri  IL  dans  fes  inté¬ 
rêts  ,  la  guerre  recommença  en  Italie ,  &  la  conduite  en  fut  com- 
mife  au  Duc  d’Albe ,  qui  fie  rendit  pour  cet  effet  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples  ,  contre  lequel  les  Ennemis  dévoient  faire  leurs 
plus  grands  efforts.  Il  engagea  dans  les  intérêts  de  l’Efpagne  le 
Grand-Duc  de  Tofcane,  en  obligeant  Philippe  à  lui  céder  Piom- 
bino.  H  ne  négligea  rien  pour  porter  le  Pape  à  la  paix  :  mais 
n’ayant  pu  réüiïir,  il  crut  devoir  prévenir  les  François.  11  entra 
avec  une  Armée  dans  les  Terres  de  l’Eglife-,  prit  Agranie,  Tivo¬ 
li,  Oltie,  &  diverfes  autres  places;  ce  qui  jetta  la  conffernation 
dans  la  ville  de  Rome,  où  l’on  penfa  à  fe  fortifier.  En  1557, 
la  France  envoya  le  Duc  de  GuiJ'e,  commander  l’Armée  qu’elle 
avoit  en  Piémont.  Après  avoir  tenté  inutilement  le  Pont  de.  Stu- 
re ,  il  afliégea  Valence  &  la  prit ,  &  ayant  traverfé  le  Milanois , 
il  fe  joignit  aux  troupes  du  Pape  ,  raffûta  Rome  ,  reprit  Oftie,  & 
diverfes  autres  places,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  conquifes  la  Cam¬ 
pagne  précédente ,  &  dont  celui-ci  punit  févérement  les  Gouver¬ 
neurs,  pour  n’avoir  pas  fait  leur  devoir.  11  fe  difpoft  cependant 
à  s’oppofer  vigoureusement  à  fes  ennemis ,  pour  qui  la  fortune 
fembloit  s’être  déclarée.  Il  remplit  de  munitions  toutes  les  pla¬ 
ces  les  plus  expofées,  &  fit  lever  des  troupes  ,  pour  pouvoir  te¬ 
nir  la  Campagne.  ■  De  trois  millions  d’écus ,  que  le  Tiers  Etat 
du  Royaume  de  Naples  lui  fit  offrir,  il  n’en  prit  que  la  moitié: 
mais  ,  non  content  de  recevoir  ce  que  les  Grands  Seigneurs  lui 
préfentérent,  il  les  taxa  à  de  certaines  fomrnes;  afin  qu’étant  de¬ 
venus  pauvres ,  ils  fuffent  moins  en  état  de  fe  révolter.  Pour 
retenir  le  Grand-Duc  dans  les  intérêts  du  Roi  fon  Maître,  il  por¬ 
ta  encore  Philippe  IL  à  lui  céder  la  ville  de  Sienne  ,  &  fes  dé¬ 
pendances.  Il  fut  fi  bien  temporifer,  que  les  Ennemis  qui  s’é- 
toient  flatez  de  la  conquête  du  Royaume  de  Naples ,  ne  firent 
que  très  peu  de  progrès.  Ces  mauvais  fuccès  mirent  de  la  divi- 
fion  entre  eux.  Le  Duc  de  Guife  en  rejetta  toute  la  faute  fur 
les  Caraffes  Neveux  du  Pape.  Il  afliégea  inutilement  Civitella; 
un  des  détachemens  de  fon  Armée  fut  battu.  Tout  cela  le  déter¬ 
mina  à  quitter  le  Royaume  de  Naples.  Colomne  ,  un  des  Chefs 
de  l’Armée  Efpagnole,  défit  peu  à  peu  les  Troupes  de  l’Eglife  , 
&  prit  enfuite  Ségni,  où  les  Soldats  firent  un  butin  confidérable; 
car  la  place  s’étant  rendue  à  diferétion,  elle  fut  pillée.  Ces  mal¬ 
heurs  confternérent  les  Romains ,  qui  demandèrent  la  paix.  Le 
Duc  d’Albe  entra  en  même  tems  fur  les  Terres  de  l’Eglife,  réfo- 
lu  de  finir  au  plutôt  la  guerre.  Après  divers  autres  avantages,  il 
fe  détermina  à  la  prife  de  Rome.  Tout  étoit  prêt  pour  cette 
conquête,  la  nuit  deffinée  pour  l’attaque  étoit  arrivée;  les  Cou¬ 
reurs  envoyez  pour  en  examiner  l’état  avoient  raporté  que  tout 
y  étoit  dans  une  profonde  fécurité  ;  lorsque  le  Duc  changea  tout 
d’un  coup  de  fentiment  ;  ce  que  fon  Hillorien  attribue  à  la  piété 
de  ce  Général  ,  qui  fe  réveilla  dans  ce  moment.  Le  fac  d'une 
ville  fainte,  mille  facriléges,  profanations,  &  incendies  ,  la  pri- 
fon,  &  peut-être,  la  mort  du  Père  commun  des  Chrétiens  ,  & 
d’un  nombre  infini  d’Eccléfiaftiques ,  le  firent  trembler.  Colomne 
&  les  autres  Officiers  de  fon  Armée  eurent  beau  le  preffer  ,  ils 
ne  purent  le  déterminer  à  une  attaque  dont  il  voyoit  tant  de  fu- 
neftes  fuites.  Son  repentir  ,  ajoute  le  même  Ilillorien  ,  eut  fa 
récompenfe  ,  les  Coureurs  avoient  rapporté  faux  ,  ou  peut-être 
que  le  Duc  fut  informé  d’ailleurs  du  véritable  état  des  choies. 
Les  Romains  étoient  en  état  de  le  bien  recevoir ,  &  s’il  les  eût 


attaquez,  il  eût  couru,  pour  le  moins,  la  moitié  du  risque.  Il 
décampa  dès  le  lendemain  ,  &  fe  retira  à-cinq  milles  de  Rome. 
Dans  le  même  tems  arriva  la  fameufe  bataille  de  S.  Quentin,  où 
les  François  furent  défaits.  Ce  malheur  détermina  Henri  II.  à 
rappeller  d’Italie  le  Duc  de  Guife  ,  &  les  Caraffes  à  faire  la  paix, 
qui  fut  conclue  immédiatement  après.  Le  Duc  d’Albe  fe  rendit 
enfuite  à  Rome ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Pape  ,  du¬ 
quel  il  obtint  la  collation  des  Bénéfices ,  &  la  libre  difpofition 
des  biens  d’Eglife,  iituez  dans  les  terres  du  Duc,  avantage,  dont 
fes  Succeffeurs  jouïffent  encore  à  préfent.  Il  paffa  peu  après  dans 
le  Milanez,  où  il  rétablit  les  affaires,  qui  étoient  extrêmement 
délabrées,  &  fe  rendit  de  là  en  Flandre,  où  la  guerre  continuoit 
avec  chaleur  ,  &  aux  événemens  de  laquelle  il  eut  beaucoup  de 
part.  La  paix  s’étant  faite  à  Câteau-Cambrefis  ,  elle  fut  confir¬ 
mée  par  le  mariage  de  Philippe  II.  avec  Elizabeth  de  France.  Le 
Duc  fut  nommé  pour  l’aller  époufer  au  nom  de  fon  Maître.  On 
lui  fit  de  grands  honneurs  à  la  Cour  de  Henri  II.  Ce  Prince  vou¬ 
lut  même  lui  faire  despréfens  confidérables,  que  le  Duc  ne  vou¬ 
lut  jamais  accepter,  craignant  que  fes  Ennemis  n’en  priffent  oc- 
cafion  de  le  rendre  fufpeét  auprès  du  Roi  fon  Maître.  Mais  il 
reçut  avec  empreffement  tous  ceux  que  voulut  lui  faire  la  Prin- 
celfe  ,  qu’il  venoit  d’époufer  au  nom  de  Philippe ,  parce  qu’ils 
n’étoient  pas  fujets  aux  mêmes  inconvéniens.  Les  troubles  des 
Païs-Bas  continuant,  le  Duc  d’Albe  fut  nommé  pour  les  appaifer, 
&  en  obtint  pour  cet  effet  le  Gouvernement.  Cette  partie  de 
l’Hiffoire  de  ce  Duc  eff  fi  connue,  qu’on  s’y  arrêtera  peu:  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  fon  entrevue  avec  Don  Carlos  fils  de  Phi¬ 
lippe,  lorsqu’il  alla  prendre  congé  de  lui,  avant  que  départir 
pour  les  Païs-Bas.  Le  Duc  lui  ayant  dit  qu’il  alloit  punir  les  Fla¬ 
mands  de  leur  révolté  &  de  leur  impiété  ,  ce  Prince  lui  repartit 
en  colère  &  le  poignard  à  la  main ,  Je  te  porterai  ce  fer  dans  le 
J'cin ,  plutôt  que  de  J'ouffrir  que  tu  ailles,  comme  un  Ennemi,  ruiner 
des  Provinces  qui  me  font  Ji  chères.  Don  Carlos  fe  jetta  en  mê¬ 
me  tems  fur  le  Duc,  qui  l’embraffa  fi  fortement,  qu’il  n’en  put 
être  bleffé.  Le  Prince,  voyant  fes  efforts  inutiles,  fe  mit  à  crier 
que  le  Duc  le  vouloit  affafliner  ;  mais  le  Roi  n’en  crut  rien ,  & 
fe  contenta  de  louer  la  modération  de  fon  Miniftre.  Perfonne 
n’ignore  les  cruautez,  qu’il  commit  dans  les  Païs-Bas.  11  y  éta¬ 
blit  d’abord  un  Confeil  Souverain  de  douze  Juges,  dont  il  fe  fit 
le  Chef,  &  dont  tous  les  Membres  étoient  des  gens  de  robe  de 
petite  naiffance ,  &  de  peu  démérité,  excepté  de  Barlemont  & 
de  Noir  carme ,  Gentilshommes  qualifiez.  Ses  fentences  n’étoient 
fouvent  données  ,  que  par  deux  ou  trois  Juges  de  ce  Confeil  ; 
telle  fut  la  fentence  contre  le  Bourgueineffre  d’Anvers ,  nommé 
Strale  ,  qui  ne  fut  fignée  que  par  Vargas ,  &  par  deux  autres 
Efpagnols.  Ce  Confeil  fut  nommé  par  le  Duc  le  Confeil  des 
troubles ,  &  par  fes  Ennemis  le  Confeil  de  fang.  Ce  Confeil  é- 
toit  Souverain,  &  jugeoit  en  dernier  reflbrt ,  le  Duc  ayant  ôté 
tout  pouvoir  aux  autres  Confeils  des  Païs-Bas,  dont  les  Sujets 
furent  privez  de  toutes  appellations  ,  fans  excepter  qui  que  ce 
foit ,  non  pas  même  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or,  qui  par 
les  Statuts  de  l’Ordre  ne  pouvoient  être  jugez  que  par  leurs 
Confrères  en  préfence  du  Roi.  Le  premier  &  le  fécond  de  Juin 
de  1568,  il  fe  fit  une  horrible  exécution  à  Bruxelles  de  dix-huit 
Seigneurs  &  Gentilshommes ,  qu’on  exécuta  au  fon  des  tambours, 
pour  empêcher  qu’on  n’entendît  ce  qu’ils  diroient  en  mourant , 
&  que  le  peuple  touché  de  compafiion  ne  fût  tenté  de  fe  révol¬ 
ter.  Après  avoir  attiré  auprès  de  lui  les  Comtes  d’Egmond  &  de 
Florne ,  fous  prétexte  de  les  confulter  fur  les  affaires  du  Païs ,  il 
les  fit  mettre  en  prifon ,  &  fans  avoir  égard  à  Pintereefllon  des 
Princes  d’Allemagne  &  même  de  l’Empereur,  il  les  fit  décapiter, 
&  fit  expofer  leurs  têtes  deux  heures  après.  Il  fit  citer  Guillau¬ 
me  Prince  d’Orange,  les  Comtes  de  Naffau,  de  Hoogftraten ,  de 
Cuylembourg,  de  Berg  &c.  &  les  fit,  faute  de  comparaître ,  dé¬ 
clarer  criminels  de  leze-Majefté  :  mais  ils  furent  plus  prudens 
qu’il  n’auroit  voulu  ,  &  fe  tinrent  en  fûreté.  Il  fit  abbattre  la 
maifon  des  Comtes  de  Cuylembourg,  defannales  Bourgeois  dans 
les  villes ,  leur  ôta  les  clefs  des  portes ,  &  fit  bâtir  à  Anvers  & 
ailleurs  de  fortes  citadelles.  Par  là  ,  il  fit  enforte  que  plufieurs 
Nobles  &  des  Principaux  du  païs,  abandonnèrent  leur  patrie;  & 
la  chofe  alla  même  fi  loin  que  la  Ducheffe  de  Parme  Gouvernan¬ 
te  des  Païs-Bas ,  qui  ne  pouvoit  approuver  les  entreprifes  du  Duc 
d’Albe ,  fe  retira  fort  mécontente  en  Italie,  avant  l'exécution  des 
Comtes  d’Egmont  &  de  Horne.  Alors  le  Duc  d’Albe  commen¬ 
ça  à  s’abandonner  tout  de  bon  à  fa  fureur,  &  à  commettre  fans 
aucune  retenue  les  plus  grandes  cruautez.  Il  déclara  dans  fon 
Confeil  de  fang,  que  tous  lesHabitans  des  Païs-Bas  étoient  déchus 
de  tous  leurs  privilèges  &  de  toutes  leurs  immunitez,  &  qu’à  eau* 
fe  du  crime  de  léze-Majefté ,  leur  vie  à  leurs  biens  étoient  con¬ 
fisquez  au  Roi.  Il  fit  planter  des  gibets  par  tout  le  païs  &  il  fit 
mourir  par  le  fer  &  par  le  feu  un  très  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  Il  tomba  fur  le  Comte  Louis  de  Naffau  qui  après  la  viftoi- 
re  qu’il  avoit  remportée  fur  le  Comte  d’Aremberg ,  avoit  afliégé 
Groningue ,  &  le  mit  en  fuite.  Il  évita  prudemment  le  Prince 
d’Orange  qui  s’avançoit  contre  lui  avec  une  puiffante  Armée  qu’il 
avoit  amenée  d’Allemagne ,  &  ne  voulut  point  à  caufe  de  fon  in¬ 
fériorité  hazarder  le  combat.  Mais  l’année  d’après  en  1569,  le 
Prince  s’approcha  encore  plus  de  lui,  &  l'attaqua  par  terre  &  par 
mer.  Il  équippa  plufieurs  vaifleaux  contre  les  Efpagnols  ,  &  la 
nécefllté  les  obligea  à  pirater  fur  les  côtes  de  France  &  d'Angle¬ 
terre  ,  où  ils  firent  beaucoup  de  butin  &  prirent  quantité  de  vaif- 
feaux.  Les  Efpagnols  par  dérifion  appelloient  ces  gens-là  Gueux 
de  Mer.  Ils  furprirent  la  Brille  à  l’embouchure  de  la  Meufe,  s’en 
rendirent  les  maîtres,  &  battirent  le  Comte  de  Boflù  que  le  Duc 
d’Albe  avoit  envoyé  pour  dégager  cette  ville  des  mains  des  en¬ 
nemis ,  &  pour  la  reprendre.  D’un  autre  côté,  le  Duc  d’Albe 
s’empara  de  Rotterdam  par  ffratagéme  ,  &  fit  mourir  environ 
400  Bourgeois  qui  furent  trouvez  en  armes.  Outre  toutes  fes 

cru- 
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cruautez ,  il  fe  rendit  encore  plus  haïffable  par  l’impofition  du  di¬ 
xiéme  denier  de  la  vente  des  biens  meubles  ,  le  vintiéme  des 
immeubles,  &  le  centième  de  ce  que  chacun  poffédoit.  Tout 
cela  enfemble  pouffa  les  villes  de  Fleffingue,  d’Enkhuyfen,  & 
plufieurs  autres  à  fecouer  le  joug  des  Efpagnols  ,  &  à  fe  join¬ 
dre  aux  Confédérez.  Son  fils  Frédéric  de  Tolède  ,  qu’il  fit  ve¬ 
nir  d’Efpagne  n’étoit  pas  plus  humain  que  fon  père  ,  comme  l'é¬ 
prouvèrent  à  leur  malheur  les  villes  de  Zutphen ,  de  Naarden  & 
de  Haarlem  ,  où  ,  fans  aucun  égard  pour  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  ,  &  pour  la  capitulation  ,  il  fit  inhumainement  éuorger 
les  Soldats  &  les  Bourgeois.  Apres  la  prife  de  Haarlem,  qui  fe 
rendit  à  lui  à  difcrétion,  il  envoya  plus  de  deux  mille  hommes 
au  fupplice.  Le  Père  fe  vantoit  d’en  avoir  fat  mourir  plus  de 
dix-huit  mille  par  la  main  du  bourreau ,  en  fix  ans  de  tems.  Après 
qu’il  eut  gouverné  de  cette  manière  pendant  ces  fix  années,  le 
Roi  qui  voyoit  bien  qu’il  avoit  empiré  les  affaires  ,  &  qu’il  les  a- 
voit  mifes  dans  un  état  défefpéré,  le  rappella,  &  mit  à  fa  place 
Dotn  Louis  de  Requefens:  mais  le  Duc  d’Albe  avant  que  de  par¬ 
tir,  fe  fit  élever  une  ftatue  de  bronze  dans  la  place  d’armes  de  la 
Citadelle  d’Anvers ,  conffruite  par  fes  ordres.  Mais  fi  fon  deffein 
fut  d’immortalifer  fa  mémoire  par  cette  aétion  ,  il  y  réüfllt  affez 
mal  ;  puisque  fa  ftatue  fut  renverfée  &  mife  en  pièces ,  après  qu’il 
eut  quitté  les  Païs-Bas.  On  en  garde  par  rareté  plufieurs  mor¬ 
ceaux  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  orgueil  &  des  monu- 
mens  de  fa  tyrannie.  Entre  autres  pièces  ,  on  trouve  un  pouce 
de  cette  ftatue  dans  le  Cabinet  de  M.  Jean  van  de  Poil  Bourgue- 
meftre  de  la  ville  d’Amfterdam.  Etant  de  retour  en  Elpagne ,  il 
eut  une  affaire,  qui  lui  caufa  bien  du  chagrin.  Frédéric  de  Tolè¬ 
de  Marquis  de  Coria ,  fils  de  ce  Duc  ,  étoit  de  complexion  fort 
amoureufe.  Il  aima  une  des  filles  d’honneur  de  la  Reine  ,  il  en 
fut  aimé ,  &  la  Reine  favorifa  leur  paffion.  Mais  les  feux  de  l’A¬ 
mant  ne  durèrent  pas  autant  que  ceux  de  la  Maîtreffe.  Chagri¬ 
ne  de  fe  voir  abandonnée,  elle  foutint,  que  le  Marquis  lui  avoit 
promis  de  l’époufer.  Le  Marquis  s’en  défendit,  l’affaire  fut  pouf- 
fée.  Le  Roi  &  la  Reine  s’en  mêlèrent  ;  on  voulut  contraindre 
le  Marquis  à  conclurre.  Il  tint  ferme;  on  ordonna  au  Duc  d’Al¬ 
be  de  commander  à  fon  fils  d’obéïr.  Le  Duc  qui  croyoit  que 
cette  alliance  faifoit  quelque  tort  à  fa  famille ,  ne  fut  pas  plus  o- 
béïffant  que  fon  fils.  Celui-ci  fut  envoyé  au  Château  de  Torde- 
lillas  ,  où  il  fut  gardé  à  vue  ,  &  le  Roi  fit  connoître  au  père , 
qu’il  pouvoit  fe  retirer.  11  partit  le  même  jour  pour  la  ville  d’Al¬ 
be,  où,  dès  qu’il  fut  arrivé,  il  manda  à  fon  fils  de  le  venir  join¬ 
dre  en  porte ,  lui  fit  époufer  le  même  jour  Marie  de  Tolède  fa  Cou- 
fine  ,  le  mariage  fut  confommé  la  nuit  fuivante  ;  &  fûr  de  ne 
pouvoir  plus  être  forcé  à  une  alliance  qui  lui  déplaifoit ,  il  s’en 
retourna  le  lendemain  dans  la  prifon.  Le  Roi  outré  de  la  har- 
dieffe  du  Duc  &  de  celle  de  fon  fils  ,  ordonna  que  celui-ci  fût 
gardé  plus  étroitement ,  &  fit  conduire  le  père  dans  la  Citadelle 
d’Uzéda.  Le  Pape  &  divers  autres  Princes  follicitérent  fa  liber¬ 
té.  Philippe  fut  inflexible  ,  &  il  falut  que  la  fucceffion  du  Por¬ 
tugal  vint  à  être  vacante,  par  la  mort  du  Roi  Henri,  pour  procu¬ 
rer  la  liberté  de  ces  deux  prifonniers.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
Prétendans.  Les  prétentions  du  Roi  d’Efpagne  n’étoient ,  peut- 
être,  pas  les  mieux  fondées;  mais  il  étoit  le  plus  en  état  de  les 
faire  valoir.  Il  crut  ne  pouvoir  confier  fes  armes  à  perfonne , 
qui  s’aquittât  mieux  de  cette  commiflion ,  que  le  Duc  d’Albe.  11 
le  retira  de  prifon  &  lui  donna  la  liberté  de  fon  fils ,  fans  qu’il  la 
lui  eût  demandée.  I.es  Portugais  fe  défendirent  peu  &  mal.  Le 
Duc  conquit  tout  le  païs ,  presqu’en  moins  de  tems  qu’il  n’en 
faut  pour  le  parcourir.  A  peine  eut-il  ajoûté  cette  Couronne  à 
celles  du  Roi  fon  Maître  ,  qu’il  mourut  dans  la  ville  de  Thomar, 
entre  Ks  kras  Philippe ,  qui  y  avoit  convoqué  les  Etats  du 
pais.  Ce  fut  le  12  de  Janvier  1S82,  dans  la  74  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  transporté  dans  l’Eglife  de  S.  Etienne  de  Salamanque , 
où  il  fut  mis  dans  les  tombeaux  des  Ducs  d’Albe.  Plufieurs  Hi- 
ftoriens  ont  parlé  de  lui.  On  peut  confulter  entre  autres ,  * 
Strada.  Du  Maurier,  dans  fes  Mémoires.  VHifloire  de  ce  Duc  im¬ 
primée  à  Paris  en  deux  volumes  in  12.  en  1698.  ou  l'Extrait  de 
cette  Hifloirc,  qu’on  trouve  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  du  mois  de  Janvier  1699.  Pa£-  50. 

ALBECK.  Voyez  ALBEK. 

ALBEGNA,  rivière  d’Italie  dans  la  Tofcane  ,  Albania ,  Al- 
mïania  &  Amiana.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Siénois  ,  près  du  châ¬ 
teau  de  la  Rocca-d’Albégna,  d’où  coulant  au  midi,  elle  fe  jette 
dans  la  Mer  Méditerranée ,  entre  Talamone  &  Orbitello.  *  Bau- 
drand. 

ALBEJED,  Albcjcda  ,  rivière  de  Zagathay  dans  la  grande 
Tartarie  ,  entre  la  rivière  du  Giehun  &  la  ville  de  Samarcand. 
C’eft  peut-être  la  même  que  Nojef  ou  Kcregi.  *  Baudrand.  Gol- 
lius. 

ALBEK,  petite  ville  &  Seigneurie  dans  la  Souabe  à  deux  mil¬ 
les  d’Ulm  dont  elle  dépend.  C’étoit  anciennement  la  demeure 
de  la  famille  des  Comtes  qui  en  portent  le  nom  :  mais  elle  sert 
éteinte  dans  le  XIV  fiécle  :  par  où  le  Comté  d’AIbek  vint  entre 
les  mains  des  Comtes  de  Werdenberg ,  &  fut  vendu  à  la  ville 
d’Ulm  par  le  Comte  Conrad.  *  Lucæ  Graven-Saal ,  P.  2.  Bc- 
flehreib.  des  Rbeinflrotms. 

ALBELDA,  Albayda,  village  de  la  Caftille-Vieille  ,  dans  la 
contrée  de  Rioia ,  fur  la  rivière  d’Iregua.  *  Maty ,  Di£f.  Géogr. 

ALBELL,  Albula,  rivière  du  Païs  des  Grifons,  coule  dans  la 
I.igue  Cadée  ou  de  la  Maifon-Dieu,  &  fe  décharge  dans  le  Bas- 
Rhin,  entre  le  bourg  de  Tufis  &  celui  de  Furftenauw.  *  Maty, 
Dift.  Géogr. 

ALBEMARLE,  Seigneurie  en  Normandie.  Guillaume  I. 
Roi  d’Angleterre  donna  le  titre  de  Comte  d’Albemarle  à.Odon 
fils  de  Henri  Etienne,  Comte  de  Champagne.  Richard  IL  créa 
longtems  après.  Duc  d’Albemarle,  Edouard  d’Yorck.  Celui-ci 
mourut  fans  héritiers  &  depuis  fa  mort  on  ne  trouve  que  Thomas 
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Duc  de  Clarence  fécond  fils  de  Henri  IV,  mort  â  la  guerre  l’an 
1421,  oc  Richard  de  Beauchamp  Comte  de  Warwick  mort  l’an 
J439,  qui  ayent  porté  le  tître  d’Albemarle.  Ce  ne  fut  que  l’an 
1660 ,  que  Charles  II.  reffufeita  ce  titre  pour  en  honorer  George 
Monck ,  ce  fameux  Général  Anglois  qui  avoit  le  plus  contribué 
au  rétabhffemçnt  de  Charles.  Mais  le  fils  de  Monck  étant  mort 
en  1688  ,  ce  titre  s  éteignit  encore.  Henri  fécond  fils  naturel  de 
Jaques  II.  &  de  Madame  Churchil,  porta  eufuite  le  nom  de  Duc 
d  Albemarle  ;  il  étoit  Chevalier  de  Malthe,  avant  cela  Grand- 
Prieur  d  Angleterre  ,  &  a  la  fin  Lieutenant  Général  des  Galères 
de  France.  Il  mourut  dans  fes  terres  en  Dauphiné  l’an  1702, 
fans  laiffei  denfans  de  fon  mariage  avec  Madame  de  Lu  flan  * 
Mais  avant  fa  mort  1  an  1697,  Guillaume  Roi  d’Angleterre  avoit 
fait  Comte  d  Albemarle  Arnold  Julie  de  Keppel,  Vicomte  dcBu- 
n,  Baron  d  Ashford,  Capitaine  de  la  première  Garde  du  Corps 
ce  Geneial  Major,  qui  mourut  de  la  petite  vérole,  &  laifla  le 
titre  de  Comte  d  Albemarle  à  fon  fils  unique  qui  a  époufé  la  fille 
du  Duc  de  Richemond. 

ALBEMARLE,  Albcmala ,  c’eft  le  nom  de  la  partie  la  plus 
feptehtrionale  de  la  Caroline,  une  des  Provinces  de  l’Amérique 
leptentiionale.  Les  Anglois  y  ont  des  habitations.  Il  y  aune 
rivière  de  ce  nom  en  Amérique  qui  arrofe  le  Comté  d’Albemarle* 
et  le  rend  dans  la  mer  du  Nord  vers  le  Cap  Hartaras.  *  Diff. 
Angl.  Baudrand. 


•  ^  ^  ^  ’  ^anum,  (  Albius  &  Albium  ),  montagne  de  la  Car- 

mole,  Province  d’Allemagne  dans  le  Cercle  d’Autriche.  On  y 
trouve  des  mines  de  vif  argent  dans  l’étendue  de  quarante  mil¬ 
les,  entre  Laubach,  capitale  de  la  Carniole  &  Capo  d’Iftria,  vil¬ 
le  principale  d’Iftrie. 

ALBEN,  bourg  de  la  Carniole,  fitué  fur  la  montagne  d’AI- 
ben  a  laquelle  il  donne  fon  nom.  *  Maty,  Di  cl.  Géogr. 

AL  B  EN  AS  (Jean  Poldo  d’),  natif  de  la  ville  de  Nîmes  en 
Languedoc  ,  qui  vivoit  en  1560  ,  traduifit  en  François  l’hiftoire 
jes  tiboriti es  dÆnéas  Silvius,  outre  un  Ouvrage  des  antiquité^ 
de  Nîmes,  &  quelques  autres  Traitez.  *  La  Croix  du  Maine 
œ  du  Verdier,  Bibliotb.  Franc. 

A  V  r  ^  ^  a011  ALBENGUE,  ville  &  port  de  mer  de  la 

République  de  Genes ,  elt  nommée  diverfement  dans  Ptolomée , 
dans  Pline,  dans  Strabon  &  dans  Pomponius  Mêla,  Albiga,  Al- 
bingaunum ,  Albïd  6c  Albu  Ijtgdunuvn .  C,c(t  une  ville  ancienne  ,  bel- 
le  &  grande,  mais  déferte,  parce  qu’elle  eft  mal  faine.  Ce  qui 
fait  diie  aux  Italiens,  Albcnga  piana,  Je  foflfe  Java  ,  J'c  dhnandareb- 
be  Stella  Diana.  Les  Pifans  la  brûlèrent  en  1175,  mais  elle  fut 
bien-tôt  rebâtie,  &  Alexandre  III.  y  établit  le  fiége  d’un  Evêché 
vers  1  an  1179.  Titius  Ælius  Proculus,  qui  fut  falué  Empereur 
du  tems  de  Probus,  étoit  d’Albenga.  Il  eft  fait  mention  de  cet¬ 
te  ville  dans  les  Aftes  de  faint  Second  d’Afte  &  de  Colobére, 
qui  fouffrirent  le  martyre  l’an  121.  Il  y  a  vis  à  vis  de  cette  vil¬ 
le  la  petite  Ille  d’Albenga  ,  dite  Gallinairc  &  que  ceux  du  païs 
nomment  Ifolctta  d’Albenga.  On  y  publia  en  1620  des  ordonnan¬ 
ces  Synodales.  *  Tite-Live  ,  /.  28.  &  40.  Leandre  Alberti, 
Défi.  Ital.  Auguftin  Juftiniani,  Hifl.de  Genes.  Baudrand. 

ALBENGA,  llle.  Voyez  la  fin  de  l’Article  précédent. 

ALBEN  I  ON,  petite  ville  de  la  Tiérache,  dans  le  gouver¬ 
nement  de  Picardie.  *  Davity,  Defiript.  de  la  France. 

ALBERCHE  ,  rivière  d’Efpagne  dans  la  Callille  Nouvelle 
prend  fa  fource  vers  la  Sierra  de  Tablada ,  coule  d’abord  du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  puis  du  nord  au  fud,  &  tombe  dans  le  Tage  à 
dix  ou  onze  lieues  au  deffous  de  Tolède. 


ALBERGA1I  (Nicolas),  Cardinal  du  tître  de  Sainte-Croix, 
&  Evêque  de  Bologne ,  naquit  dans  cette  ville  l’an  1375.  Après 
avoir  étudie  en  Droit,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Chartreux,  chez 
lesquels  il  fut  Prieur  à  Florence.  Il  fut  enfuite  élevé  l’an  14x7, 
à  l’Evêché  de  Bologne  ,  &  réconcilia  fes  diocéfains  avec  le  Pape 
Martin  V.  Depuis  il  fut  envoyé  Nonce  en  France  l’an  1422,  & 
s’aquitta  fi  bien  de  cet  emploi,  qu’il  en  fut  recompenfé,  en  14215, 
par  un  chapeau  de  Cardinal  qu’on  le  força  d’accepter.  Le  Pape 
Martin  V.  le  nomma  Légat  en  forme  l’an  1431  ,  &  Eugène  IV. 
lui  donna  ordre  d’aller  préfider  au  Concile  de  Bâle.  Mais  les  Pè¬ 
res  affemblez  en  cette  ville,  ne  l’ayant  pas  voulu  reconnoître,  il 
fe  retira  auprès  du  Pontife,  qui  lui  donna  encore  la  Légation  de 
France  ;  depuis  le  mena  au  Concile  qu’il  avoit  convoqué  à 
Ferrare,  où  il  difputa  doflement  contre  les  Grecs.  11  fut  enco¬ 
re  Légat  en  Allemagne;  &  fut 'nommé  à  fon  retour  grand  Péni¬ 
tencier  de  l’Eglife.  11  mourut  peu  de  tems  après  à  Sienne  le  neu¬ 
vième  Mai  1443 ,  avec  cet  avantage  d’avoir  eu  parmi  fes  dome- 
ftiques  Thomas  de  Sarzane  &  Enée  Silvius  ,  qui  furent  depuis 
tous  deux  Papes.  Ce  Prélat  étoit  fort  laborieux ,  &  employoit 
fes  heures  de  loifir  à  compofer  des  Serinons,  ou  à  difter  des  let¬ 
tres.  Il  rétablit  à  embellit  extrêmement  fon  Eglife  &  fon  Palais 
Epifcopal,  qu’il  orna  d’une  Bibliothèque.  Dans  le  Pontifical  de 
Bologne  que  le  Cardinal  Paléotti  publia  dans  le  XVI  fiécle ,  & 
qui  eft  intitulé,  Archiepifcopale  Bononienfe  ,  Nicolas  Albergati  eft 
mis  entre  les  Bienheureux  titulaires  de  cette  Eglife.  *  Sigonius, 
en  J'a  Vie.  Ciaconius,  enfla  frie.  Platine.  S.  Antonin.  Dorland,  l. 
7.  C bran.  Cnrth.  Boflîus,  c.  22.  de  Vir.  Illuft.  Ord.  Cartb.  Pe- 
treius,  in  Bibliotb.  Cartb.  Auberi  ,  Hifl.  des  Gard.  Baillet,  Fies 
des  Saints  du  mois  de  Mai. 

ALBERGOTTI  (François),  d’Arezzo  dans  l’Etat  de  Flo¬ 
rence,  fils  d’Albéric ,  célébré  Jurisconfulte,  fit  en  peu  de  tems 
un  merveilleux  progrès  dans  les  Sciences ,  &  entre  autres ,  dans 
la  Philofophie  &  dans  la  Jurisprudence  Civile  &  Canonique,  qu’il 
étudia  fous  le  célébré  Balde.  Il  exerça  affez  longtems  la  profef- 
fion  d’Avocat  à  Arezzo;  mais  fes  amis,  qui  connoiffoient  fon  ta¬ 
lent,  lui  perfuadérent  d’aller  à  Florence  en  1349.  Les  fervices 
qu’il  y  rendit  à  la  République,  le  firent  annoblir  lui  &  fa  famille. 
Quelque  tems  après,  les  Florentins  étant  en  différent  avec  ceux 
de  Bologne  pour  les  bornes  de  leurs  Etats ,  chargèrent  François 
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Albergotti  de  les  régler  en  1358-  On  dit  qu’il  profeffa  le  Droit 
à  Bologne,  &  qu’il  s'y  fit  admirer,  non  feulement  par  fa  grande 
érudition,  mais  encore  par  l’intégrité  de  fes  décidons ,  qui  lui  a- 
quirent  le  titre  de  Doéteur  de  la  vérité  folide,  fotid. e  vtritaùs  Do - 
céor.  Bartole  parle  très  avantageufement  de  lui.  Nous  avons 
encore  fes  Commentaires  fur  le  Digefte  &  fur  quelques  livres  du 
Code  &  des  Confultations.  11  mourut  à  Florence  l’an  1376  & 
laiffa  trois  fils. 

*  ALBERGOTTI  (Louis),  fils  du  précédent,  célébré  Ju- 
risconfulte ,  eut  des  emplois  impôrtans  dans  la  Republique  de  Flo¬ 
rence. 

*  ALBERGOTTI  (Marcellin),  Evêque  d’Arezzo,  &  Lé¬ 
gat  dans  la  Marche  d’ Ancône,  rendit  de  grands  fervices  au  Pape 
Innocent  IV.  contre  l’Empereur  Frédéric  II. 

*  ALBERGOTTI  (Jean),  auffi  Evêque  d’Arezzo,  fut  em¬ 
ployé  par  le  Pape  Grégoire  XL  contre  Galeas  Vifconti  Duc  de 
Milan.  Voyez  pour  ces  3  Articles,  les  Auteurs  citez  dans  celui 
qui  les  précédé. 

*  ALBERGOTTI,  Lieutenant-Général  dans  le  fervice  de 
France,  Gouverneur  de  Sar-Louïs,  depuis,  en  1714,  de  Valen¬ 
ciennes,  mourut  le  23  Mars  1717,  dans  la  63  année  de  fon  âge. 
Il  étoit  de  la  famille  des  Albergotti  d’Italie.  *  Gr.  Diïï.  Univ. 

ma. 

ALBE  RI  (Claude),  mort  en  1596,  a  écrit  fur  Hippocrate 
&  fur  Ariltote,  &  de  la  refurreftion  des  morts.  *  Cafaubon,  Epifi. 
59.  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  &  Nova. 

ALBÉRIC,  Marquis  de  Tofcane,  fils  d ’Adclbcrt  &  de  Ma- 
rozic  dans  le  X  fiécle,  fut  très  puiilant  à  Rome,  ou  il  comman- 
doit  en  qualité  de  Patrice.  Marozie  avoit  eu  du  Pape  Serge  III. 
un  fils  qu’elle  fit  élire  Pape  en  931  fous  le  nom  de  Jean  XI. 
Depuis  elle  fe  maria  à  Gui  Marquis  de  Tofcane,  fils  d 'Adclbert  & 
de  Bcrtkc;  &  enfin  elle  époufa  Hugues  Roi  d’Arles  en  Italie,  fils 
du  Comte  Tbibaud  &  de  la  même  Berthc.  Elle  n’aimoit  pas  Al- 
béric  qui  avoit  fait  mettre  en  prifon  Jean  XI.  &  qui  étoit  trop 
puiilant.  O11  dit  qu’Albéric  donnant  à  laver  à  Hugues,  Roi  d’Ar¬ 
les  &  d’Italie,  &  verfant  l'eau  un  peu  trop  fortement,  Hugues 
lui  donna  un  foufflet.  Albéric  pour  venger  cette  injure  ,  fit  ré¬ 
volter  la  ville  de  Rome ,  &  fe  mit  en  campagne  pour  lever  des 
troupes.  Hugues  en  avoit  déjà,  &  vint  alïiéger  Rome  :  mais  il 
fut  obligé  de  "quitter  cette  entreprife ,  &  de  s’accorder  avec  Al¬ 
béric.  Il  lui  donna  en  mariage  Aide  fa  fille ,  qu’il  avoit  eue  d’u¬ 
ne  autre  Aide  Princeffe  Allemande.  D’autres  difent  que  ce  ne 
fut  pas  Albéric  qui  époufa  Aide  -  mais  un  de  fes  fils  de  même 
nom  que  lui.  Quoi  qu’il  en  foit,  celui  dont  nous  parlons  traita 
depuis  indignement  le  Pape  Etienne  IX ,  &  mourut  félon  quel¬ 
ques-uns  peu  de  tems  après  ;  félon  d’autres  vers  l'an  950.  *  Luit- 
prand,  Ht  fi.  2.  I.  3.  &  5.  Léon  d’Oftie,  l.  1.  Hifi.  Cajfin.  Flo- 
doard.  Baronius. 

ALBE’RIC,  Cardinal,  Religieux  du  Mont-Cafiïn  ,  a  été  un 
des  plus  docles  perfonnages  de  fon  tems.  Il  écrivit  contre  Béren¬ 
ger  fur  la  matière  du  Sacrement  de  l’Euchariftie  ,  &  quelques 
pièces  hiiloriques.  Il  vivoit  vers  l’an  1050.  *  Léon  d’Oilie, 

/.  3.  Chron.  Cajf.  c.  33.  Platina ,  in  Nicol.  II.  Sigonius,  l.  9.  de 
regno  Ital.  Voffius ,  l.  2.  de  Hifi.  Lot.  Ughel,  Onuphre.  Auberi, 
Htfi.  des  Çari. 

ALBE'RIC,  Abbé  de  Clteaux  ,  que  fa  grande  piété  a  fait 
mettre  au  nombre  des  Saints ,  fuccéda  à  Robert  Pan  1099,  &  fut 
imitateur  de  fes  vertus.  Il  avoit  été  auparavant  Prieur  de  Mo- 
lesme ,  &  ayant  voulu  obliger  les  Religieux  a  obferver  leur  Ré¬ 
gie  ,  il  avoit  été  maltraité  &  mis  en  prifon  ;  mais  ayant  été  élar¬ 
gi  peu  après  ,  il  s’étoit  retiré  dans  un  défert ,  d’où  il  avoit  fuivi 
fon  Abbé,  premièrement  à  fon  ancien  monaftére,  &  enfuite  à 
Citeaux.  Auiïï-tôt  qu’il  en  eut  été  fait  Abbé,  il  députa  deux  de 
fes  Religieux  au  Pape  Pafchal  II ,  qui  l’année  fuivante  mit  le  mo¬ 
naftére  fous  fa  proteftion  :  &  il  travailla  enfuite  aux  premières 
conftitutions  de  Citeaux  ,  qui  ne  furent  proprement  des  régle- 
mens  que  pour  cette  feule  Abbaye.  Albéric  gouverna  ce  mona¬ 
ftére  neuf  ans  &  demi,  &  mourut  le  26  Janvier  de  l’an  1109.  * 
Henriquez  ,  in  Mcnol.  Ci  fieu.  Manriquez ,  in  Annal.  Ciftcr.  Sain¬ 
te-Marthe,  G  al  lia  Cbrifiiana. 

ALBERIC,  Archevêque  de  Bourges,  vivoit  dans  le  XII  fié¬ 
cle.  Après  avoir  été  Ecolâtre  de  l’Eglife  de  Reims  ,  puis  Evê¬ 
que  de  Châlons,  il  obtint  l’Archevêché  de  Bourges  en  1136,  eut 
part  aux  grandes  affaires  de  fon  tems,  &  mourut  en  1140.  *  Ro¬ 
bert  ,  in  Suppl.  Chron.  Sigebcrt.  Joan.  Chenu,  in  Chron.  Antifi. 
Gall.  Sainte-Marthe ,  Gallia  Cbrifiiana. 

ALBERIC,  Cardinal  Evêque  d’Oftie  ,  étoit  du  diocéfe  de 
Beauvais.  Il  prit  l’habit  de  Religieux  de  Clugni,  &  fut  fait  Ab¬ 
bé  de  Vézelay  vers  l’an  1x24.  Le  Pape  Innocent  II.  le  créa  Car¬ 
dinal  &  Evêque  d’Oftie  en  1138,  &  l’envoya  Légat  en  Angle¬ 
terre,  où  il  affembla  un  Concile  à  Londres.  A  fon  retour  il  fut 
encore  Légat  en  Sicile  &  puis  en  Orient.  Le  Pape  Eugene  III. 
l’envoya  avec  le  même  titre  en  France  contre  l’Hérétique  Henri. 
Albéric  mourut  en  1147.  *  Guillaume  de  Tyr,  l.  15.  Frizon, 
Gallia  purpurata.  Baronius.  Auberi ,  Hifi.  des  Card. 

ALBE  RIC,  furnommé  de  la  Porte  de  Ravcnne  ,  Jurisconfulte 
de  Bologne,  vivoit  vers  la  fin  du  douzième  fiécle ,  &  fut  un  dif- 
ciple  de  Bulgar;  &  quoiqu’il  fût  un  zélé  partifan  des  fentimens 
de  fon  Maître  ,  foutenant  qu’un  homme  dont  la  femme  meurt  en 
laiffant  des  enfans,  étoit  obligé  de  rendre  à  fon  beau-pére  la  dot 
qu’il  avoit  reçue;  cependant  il  changea  de  fentiment  à  fon  avan¬ 
tage  lorsque  fa  femme  mourut.  11  étoit  fort  addonné  au  vin ,  & 
un  jour  quelques-uns  de  fes  auditeurs  l’ayant  bien  fait  boire ,  ils 
lui  firent  paffer  une  caution  qui  lui  étoit  très  préjudiciable.  Il  a- 
voit  un  grand  concours  de  monde  à  fes  leçons  &  fe  montra  tou¬ 
jours  un  zélé  défenfeur  des  fentimens  de  Bulgar  contre  Martin  Ôc 
Placentin.  Il  a  écrit ,  G/s/fie  in  Digefia  £?  Codicem.  *  Pancirol- 
lus,  l.  2.  c.  12.  Gravina.  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 


ALBE'RIC,  Moine  &  Diacre  du  Mont-Caffin ,  &  enfuite 
Cardinal ,  fioriffoit  vers  l’an  1057.  Ce  fut  Etienne  IX.  ou  Ale¬ 
xandre  II.  comme  quelques-uns  le  croyent,  qui  Féleva  au  Cardi¬ 
nalat.  Dans  un  Synode  tenu  à  Rome  l’an  1059  ou  1079  fous 
Grégoire  VII.  contre  Berenger  ,  Albéric  fut  chargé  de  difputer 
contre  l’accufé.  C’eft  pourquoi  il  continua  de  l’attaquer  &  de  vi¬ 
ve  voix  &  par  écrit ,  ayant  compofé ,  dans  l’efpace  d’une  femai- 
ne,  un  livre  à  ce  fujet,  touchant  le  corps  de  Jéfus  Chrift.  Pierre 
le  Diacre  dans  fes  Hommes  illuftres ,  témoigne  qu’Albéric  a  laiffé 
Librum  diftamimm  &  J'alutationum  ;  Hjmnos  in  S.  Nïcolaum  ;  de 
Mufica  dialoguai  ;  de  virginitate  S.  Maria,;  contra  Hcnr.  Imp.  de 
ckclionc  R.  Pontifias  ;  Hjmnos  de  Pafcbatc  ;  de  Afcenfione;  de  Cruce  ; 
de  die  Judicii  ;  de  pxnis  Infcrni  ;  de  gaudio  Paradifi;  de  ajfumptio- 
ne  B.  Maria;  de  S.  Paulo ;  de  S.  Apollinarc;  paffioncm  S.  Modefii 
&  S.  Cafard;  vitam  S.  Dominici  Abbatis;  S.  Scholaftica ,  g?  ho- 
miliam  in  tandem;  de  die  mords  ;  de  Monachis ;  de  Aftronomia;  de 
DïaleSica;  &  quantité  de  Lettres.  J.  B.  Marus  allure  que  tous  les 
ouvrages  manuferits  d’Albéric  fe  trouvent  à  Florence  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Frères  Mineurs  de  la  S.  Croix.  Pour  la  Vie  de  S. 
Dominique  ,  elle  fe  trouve  dans  Bollandus ,  tome  2.  qui  confond 
Albéric  Cardinal  avec  un  autre  Albéric  Moine  du  Mont-Caffin 
qui  vivoit  vers  l’an  1123  ,  &  qui  a  compofé  un  livre  de  fes  Révé¬ 
lations.  Poffevin,  Arnold  Wion  ,  Ciaconius,  &  quelques  autres 
font  tombez  dans  la  même  méprife.  *  Léon  d’Oilie,  I.  3.  Chron. 
Caf.  c.  33.  Platina,  in  Nicol.  II.  Sigonius,  /.  9.  de  reg.  Ital.  Vof¬ 
fius,  /.  2.  de  Hifi.  Lat.  Ughel.  Onuphre.  Auberi  ,  Hifi.  des  Card. 
Cave ,  de  Script.  Eccl. 

ALBERIC  ou  ALBRICE  ,  Anglois,  natif  de  Londres, 
fioriffoit  vers  l’an  1217.  Il  s’occupa  à  lire  les  Ecrits  des  Anciens, 
&  compofa  divers  Ouvrages  qu’on  eftima  beaucoup.  Les  plus  im- 
portans  font,  Virtutcs  Antiquorum  ;  Canones  J'pcculativi;  De  originel 
Dcorum.  *  Leland.  Pitfeus  &  Balæus  ,  de  Script.  Angl.  Votez, 
ALBRICUS. 

ALBE'RIC,  9e.  Evêque  d’Utrecht.  Voyez  A  LF  RIC. 
ALBERIC,  dit  Humbert,  Archevêque  de  Reims  ,  après  a- 
voir  été  Archidiacre  de  Paris  ,  fut  mis  fur  le  Siège  pontifical  de 
l’Eglife  de  Reims  en  1207.  C’étoit  un  Prélat  d’un  rare  mérite,, 
grand  Prédicateur  ,  &  extrêmement  zélé  pour  la  Foi  orthodoxe- 
II  fecroifa  contre  les  Albigeois  &  contre  les  Sarazins,  &  fe  trou¬ 
va  en  1215  au  Concile  de  Latran.  Depuis  étant  paffé  en  Efpa- 
gne,  il  fut  pris  à  Lisbonne  par  les  Infidèles  ,  &  délivré  par  les 
Chevaliers  de  Calatrava.  A  fon  retour  il  mourut  à  Pavie  l’an 
1218.  *  Albéric,  in  Chron.  Marlot,  Hift.  Rbem.  Arch.  Sainte- 
Marthe  ,  Gallia  Cbrifiiana. 

ALBERIC,  Moine  de  l’Abbaye  de  Trois-Fontaines  ,  de 
l’Ordre  de  Citeaux  ,  dans  le  diocéfe  de  Châlons  en  Champagne, 
écrivit  divers  Ouvrages  de  Poëfie  ,  &  une  Chronique  depuis  le 
commencement  du  monde  jusques  en  l’an  1241  ,  auquel  il 
vivoit.  *  Voffius ,  /.  1.  de  Hifi.  Lat.  De  Vifch  ,  in  Bibliotb . 
Ci  fi.  gfe. 

ALBE'RIC,  dit  Tbofanus ,  Moine  de  Citeaux,  dans  l’Abbaye-, 
de  Capella  Thofan  en  Flandre  ,  vivoit  en  1272.  lia  écrit  ou- 
traduit  en  Latin  une  Chronique  qui  contient  l’Hiftoire  de  la  Croi- 
fade  fous  Louis  le  Jeune.  Elle  eft  intitulée  ,  Fox  de  cœlo ,  per  os 
boni  Patris  noftri  S.  Bcrnardï  facla  in  cordibus  principum  &  Baro- 
num  Chrifiianorum.  *  De  Vifch ,  Bibliotb  Cijler. 

ALBÉRIC,  dit  de  Rofate  ou  Roxiati ,  Jurisconfulte  de  Ber- 
game  en  Italie  ,  vers  l’an  1350,  fut  un  des  favans  hommes  de 
fon  tems,  &  eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Barthole.  Il  é- 
crivit  fur  le  VI  livre  des  Décrétales,  des  Commentaires  que  l’on, 
a  fouvent  imprimez.  On  lui  attribue  encore  un  Diflionnaire  du 
Droit,  un  Traité  de  ftatutis,  &  des  Commentaires  fur  les  Pande- 
ftes,  fur  le  Code  &  fur  les  Poëfies  de  Dante. 

ALBE'RIC  (Jaques),  Hermite  de  faint  Auguftin,  natif  de 
Bergame,  publia  en  1605  un  Catalogue  des  Ecrivains  illuftres  de 
Venife  en  Italien  ;  mais  cet  Ouvrage  ne  fait  pas  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  fon  Auteur.  *  Fifchard ,  in  Fit.  Jur.  Leandr.  Alberti 
Defcript.  Ital.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclcf.  du  XIV  fié¬ 
cle. 

ALBE'RIC  VEER,  Anglois,  de  la  famille  des  Comtes 
d’Oxford  &  de  Clarence ,  a  été  illuftre  parmi  les  Chanoines  ré¬ 
guliers  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  vers  l’an  1250.  Il  a  com- 
poféun  Traité  de  l’Euchariftie ,  la  Vie  de  faint  Ofithe,  &  les  An- 
tiquitez  de  fon  monaftére,  qui  portoient  le  nom  de  ce  Saint.  Sa 
Vie  eft  dans  Surius  au  7  d’Oftobre.  *  Leland.  Pitfeus ,  de  Script. 
Angl.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclcf.  du  XIII  fiécle. 

ALBERMONT  (Frédéric)  ,  publia  en  1675  un  Traité  in¬ 
titulé  ,  Symmetria  Juridico-Aufiriaca.  *  George  Matth.  Konig , 
Bibliotb.  Vêtus  ëP  Nova. 

ALBERSTROF,  Alberftropbia ,  bourg  de  Lorraine  dépen¬ 
dant  de  l’Evêché  de  Metz ,  &  fitué  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Marfal,  vers  le  feptentrion  oriental.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

ALBERT.  Ce  nom  eft  commun  à  quantité  d’Empereurs, 
de  Rois  ,  de  Princes  ,  de  Prélats  ,  &  d’Hommes  de  Lettres. 
Nous  les  diftinguerons  par  ordre, pour  la  commodité  du  Lefteur.. 

EMPEREURS  du  nom  d'ALBERT. 

ALBERT  I.  fils  aîné  de  l’Empereur  Rodolphe  I.  &  d’Anne 
Comteffe  de  Hohenberg.  Depuis  que  Rodolphe  eut  repris  fur 
Primiflas  Ottocare ,  Roi  de  Bohême  ,  l’Autriche ,  la  Stirie  &  la 
Carinthie  dont  il  s’étoit  remparé,  il  donna  l’Autriche  &  la  Stirie 
en  fief,  du  confentement  des  Elefteurs,  à  Albert  fon  fils  aîné, 
qui  depuis  cela  fut  appellé  Albert  d’Autriche.  Il  donna  la  Carin¬ 
thie  à  Meinhard  Comte  de  Tirol,  mais  afin  de  conferver  I’efpé- 
rance  de  voir  rentrer  cette  Province  dans  fa  Maifon ,  il  fit  épou- 
fer  à  Albert,  Elizabeth  fille  du  Comte  Meinhard,  &lui  donna 
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en  tneme  teins  l’invefiiture  de  ce  Duché.  Rodolphe  qui  étoit 
fort  avancé  en  âge,  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  de  voir  les 
Electeurs  donner  leurs  voix  à  Albert ,  pour  l’élire  Roi  des  Ro¬ 
mains.  Il  avoit  lieu  de  croire  que  la  choie  pourroit  fe  faire,  car 
les  Electeurs  féculiers  étoient  tous  beaux-fréres  d’Albert  &  gen¬ 
dres  de  Rodolphe.  Cet  Empereur  mourut  à  Germersheim  en 
1291  ,  avant  que  fon  deffein  fût  exécuté.  Les  Electeurs  aifem- 
blez  à  Francfort  avoient  réfolu  de  donner  l’Empire  à  Albert: 
mais  Gérard  d’Eppenltein  Archevêque  de  Mayence  ,  tourna  fi 
bien  les  efprits  de  les  Collègues ,  qu’il  obtint  leurs  fuffrages,&  s’en 
fervit  pour  faire  Empereur  Adolphe  deNalfau  fon  «parent.  Albert 
en  eut  du  reffentiment ,  mais  il  ne  le  témoigna  pas  d’abord.  Il 
reçut  d’Adolphe  l’inveftiture  de  l’Autriche  ,  mais  il  étoit  fon  en¬ 
nemi  en  fecret.  Quand  il  vit  que  trois  des  Electeurs  n’étoient 
pas  contcns  du  gouvernement  d’Adolphe ,  &  qu’ils  commençoient 
à  parler  de  le  dépofer,  il  entretint  de  fon  mieux  la  divilion.  Plu¬ 
fieurs  Electeurs  ,  quantité  de  Princes  &  de  Prélats  lui  promirent 
de  mettre  tout  en  œuvre,  pour  faire  defeendre  Adolphe  du  thrô- 
ne  &  pour  l’y  faire  monter.  L’Archevêque  de  Mayence  lui-mê¬ 
me  qui  auparavant  avoit  réiini  tous  les  fuifrages  en  faveur  d’Adol¬ 
phe  ,  lui  tourna  le  dos ,  &  fut  fon  plus  grand  adverfaire ,  malgré 
les  liens  du  fang  qui  les  unilîbient.  Il  follicita  Albert  à  faire  la 
guerre  à  Adolphe ,  &  à  fe  rendre  maître  de  l’Empire.  On  tâcha 
de  faire  entrer  le  Pape  dans  ce  projet,  &  de  le  porter  à  y  don¬ 
ner  fon  confentement:  mais  Boniface  VIII.  fe  conduifit  dans  cet¬ 
te  affaire  de  telle  manière, qu’on  11e  pouvoit  dire  de  quel  côté  il 
penchoit.  On  a  pourtant  lieu  de  croire  que  c’étoit  plutôt  pour 
Adolphe  ,  puis  que  ce  ne  fut  que  longtems  après  la  mort  de  cet 
Empereur  infortuné,  qu’il  reconnut  Albert,  &  qu'il  lui  donna  fa 
bénédiction.  Quoi  qu’il  en  foit,  Albert  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  fe  faire  Empereur,  marcha  contre  Adolphe  vers  la 
Souabe  ,  pour  l’empêcher  de  mettre  le  pié  dans  fes  païs  hérédi¬ 
taires.  Dans  le  commencement,  la  fortune  ne  fut  pas  favorable 
à  Albert.  Adolphe  le  chafla  d’Ulm  à  Waldshut,  de  Waldshut  à 
Kitfingen  ,  &  de  Kitfingen  à  Strasbourg.  Le  pis  étoit  qu’Albert 
s’étant  rendu  odieux  aux  villes  Impériales,  cette  ville  ne  vou¬ 
lut  lui  fournir  aucuns  vivres ,  même  en  payant.  Adolphe  lui  fer- 
moit  de  tous  côtez  le  paflage  ,  de  forte  qu’il  l’empêchoit  de  fai¬ 
re  la  jonétion  de  fon  Armée  avec  fes  troupes  auxiliaires.  Albert 
s’ouvrit  enfin  un  chemin  vers  Mayence  ,  où  fe  fit  fon  éleftion 
pour  remplir  la  place  d’Adolphe  qui  fut  dépofé.  Ce  qui  mit  le 
comble  au  bonheur  d’Albert,  fut  l’heureux  fuccès  de  la  bataille 
qu’il  livra  à  fon  Compétiteur  en  1298  le  deuxième  Juillet,  &  dans 
laquelle  il  lui  ôta  la  vie  de  fa  propre  main,  en  lui  difant,  Ce  fi 
ici  où  il  faut  que  voies  m'abandonniez  l'Empire  &  la  vie  :  à  quoi 
Adolphe  répondit  ,  Cela  efi  entre  les  mains  de  Dieu.  Les  Hilto- 
riens  parlent  diverfement  de  l’endroit  où  fe  donna  ce  combat  dé- 
cilif.  M.  Heifs  dans  fon  Hift.  de  l'Empire ,  /.  2.  c.  23.  fur  l’année 
1298,  dit  que  ce  fut  entre  Geinheim,  &  le  cloître  de  Rofendal: 
Le  Grand  Ditt.Univ.  Hollandais ,  dit  près  de  Gellenheim  :  M.  Che¬ 
vreau,  Hift.  du  monde,  l.  5.  dit  à  Iiafenphûet  près  de  Spire:  M. 
Puffendorf  dit  aufll  près  de  Spire  :  D’autres  enfin  veulent  que  ç’ait 
été  près  de  Worrns.  Ces  deux  derniers  fentimens  ne  peuvent 
aifément  fe  concilier,  puis  que  ces  deux  villes  font  à  dix  lieues 
l’une  de  l’autre,  à  moins  qu’on  ne  dife  que  la  bataille  fe  donna 
à  une  égale  diftance  de  l’une  &  de  l’autre.  L’Archevêque  de 
Mayence  qui  en  dernier  lieu  s’étoit  déclaré  contre  Adolphe  fon 
parent,  témoigna  à  Albert  beaucoup  de  mécontentement  de  fa 
mort ,  &  lui  en  fit  de  fanglans  reproches.  Mais  Albert  craignant 
que  cet  Elefteur  ne  voulût  abandonner  fon  parti,  le  retint  pri- 
fonnier  jusqu’à  ce  que  fon  éleétion  fût  approuvée  de  tous  les  E- 
lecteurs ,  &  Princes  de  l’Empire.  Pour  ne  rien  confondre  dans 
l’Hiftoire  d’Albert ,  il  faut  faire  de  la  différence  entre  fes  deux 
élections.  L’une  fe  fit  avant  la  mort  d’Adolphe  &  l’autre  après  : 
la  première  à  Mayence ,  &  l’autre  à  Francfort.  Dans  la  premiè¬ 
re  il  n’eut  les  voix  que  de  quatre  Electeurs,  favoir  de  Mayence, 
de  Bohème,  de  Saxe,  &  de  Brandebourg:  mais  dans  la  fécondé 
il  eut  auffi  celles  des  Electeurs  de  Trêves  &  de  Cologne,  &  de 
l’Eleêteur  Palatin.  Il  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  &  l’Impé¬ 
ratrice  à  Nuremberg.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes,  cette 
ceremonie  fe  fit  avec  tant  de  magnificence  ,  &  un  concours  fi 
extraordinaire  de  peuple  qu’Albert  II.  Duc  de  Saxe,  beau-frère 
de  l’Empereur,  y  fut  étouffé  dans  la  foule.  Dès  qu’Albert  fut  mon¬ 
té  fur  le  thrône,  il  fufeita  beaucoup  de  troubles  en  Allemagne  à 
l’occafion  de  la  fucceflîon  de  Jean  Comte  de  Hollande  qui  mou¬ 
rut  en  1299  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  non  fans  foupçon  d’avoir 
été  empoifonné.  Comme  il  mourut  fans  laiffer  d’héritiers ,  il  n’en 
avoit  naturellement  point  d’autre  que  fon  oncle  Jean  Comte  de 
Hainaut,  dont  la  Mère  Adélaïde  étoit  née  Comtefle  de  Hollande. 
Mais  comme  ce  Comte  voulut  fe  mettre  en  poffeflïon  des  deux 
Comtez  de  cette  fucceflîon,  l’Empereur  Albert  fe  les  appropria, 
&  ordonna  à  Jean  de  les  évacuer ,  &  de  l’en  laiffer  le  maître.  Pour 
foutenir  cette  ordonnance  ,  il  s’avança  vers  Cologne  avec  une 
Armée.  Les  trois  Electeurs  Eccléfiafliques,&  l’Elefteur  Palatin, 
fe  déclarèrent  pour  Jean  Comte  de  Hainaut ,  contre  Albert  qui 
fut  obligé  de  fe  retirer, mais  qui  en  même  tems  réfolut  de  fe  ven¬ 
ger  de  ceux  qui  l’avoient  empêché  de  fe  rendre  maître  de  ces 
deux  Comtez.  Ces  quatre  Electeurs ,  pendant  la  vacance  de 
l’Empire  ,  &  dans  d’autres  tems ,  s’étoient  emparez  par  force  de 
quelques  péages  fur  le  Rhin  ,  &  tenoient  les  autres  en  vertu  de 
certains  engagemens  faits  par  les  Prédécelfeurs  de  l’Empereur. 
Albert  les  redemanda,  &  porta  en  même  tems  fes  plaintes  au  Pa¬ 
pe  contre  les  Archevêques,  &  à  la  Diète  contre  l’Elefteur  Pala¬ 
tin  Il  fe  donna  pour  cela  tous  les  mouvemens  poffibles;  mai3 
un  jour  l’Archevêque  de  Mayence  qui  fe  trouvoit  par  hazard  à  la 
chaffe  avec  l’Empereur,  lui  en  témoigna  fon  mécontentement, 
&  prenant  fon  cor,  il  lui  dit  en  fouriant,  qu’il  y  avoit  encore 
plufieurs  Empereurs  dans  ce  cor,  &  qu’il  pourroit,  quand  il  vou- 
droit ,  eu  faire  fortir  un  autre  Empereur  pour  mettre  à  fa  place. 


Cela  perça  jusqu’au  cœur  Albert,  qui  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien 
faire  par  la  voye  de  la  douceur,  réfolut  de  tenter  celle  de  la  for¬ 
ce.  L’Archevêque  de  fon  côté  entreprit  Albert  ,  lui  reprocha 
qu’il  étoit  le  meurtrier  d’un  Empereur ,  le  déqlara  inhabile  pour 
gouverner,  &  le  cita  devant  l’Eleéleur  Palatin,  pour  y  venir  ren¬ 
dre  compte  du  meurtre  d'Adolphe.  Mais  il  ne  fe  laifià  pas  jouer 
impunément,  il  tomba  fur  ces  quatre  Ele&eurs  tout  à  Ja  fois,  & 
les  mit  tous  à  la  raifon  les  uns  après  les  autres  dans  les  années 
1301,  1302,  &  1303.  11  les  obligea  à  remettre  les  péages  fur 
l’ancien  pié,  ôt  de  payer  outre  cela  de  grolfes  fommes  pour  les 
frais  de  la  guerre.  11  aurait  encore  pouffé  fa  pointe  beaucoup 
plus  loin,  &  percé  jusques  en  Hollande,  fi  la  guerre  avec  Wen- 
ceilas  Roi  de  Bohême  ne  l’en  eût  empêché.  Comme  il  avoit  à 
faire  à  forte  partie,  il  n'en  retira  aucun  avantage  ,  &  fut  obligé 
de  faire  la  paix  avec  Wenceflas,&  de  laiffer  les  différents  qui  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes ,  à  l’arbitrage  du  Comte  de  Henne- 
berg  &  du  Burggrave  de  Magdebourg.  Après  la  mort  de  Wen- 
ccllas  II,  &  de  fon  fils  Wenceflas  111  ,  Albert  rentra  en  Bohè¬ 
me  ,  &  contraignit  les  Etats  du  Royaume  ,  de  choifir  pour  Roi 
fon  fils  Rodolphe.  Après  avoir  ainfi  ajoûté  ce  Royaume  à  fes 
Etats, il  tâcha  d’étendre  de  plus  en  plus  fa  puilfance,& fur  tout  de  fou- 
mettre  à  fa  domination  la  Misnie  &  la  Luface  dont  il  foutenoic 
qu’Adolphe  fon  Prédéceffeur  avoit  fait  l’achat  pour  les  annexer 
au  Domaine  de  l’Empereur,  11  y  envoya  donc  pour  Gouverneur 
le  Seigneur  de  Wildenaw  &  fuivit  de  près  avec  une  Armée  ,  qui 
confiftoit  principalement  en  foldats  tirez  de  la  Souabe:  mais  Fré¬ 
déric  Landgrave  de  Thuringe  alla  du  côté  de  Lucca  à  fa  rencon¬ 
tre  avec  tant  de  courage,  &  le  délit  fi  entièrement,  qu’il  y  eut 
peu  de  fes  gens  qui  pulfent  penfer  à  la  retraite.  11  eut  encore 
moins  de  fuccès,  dans  ce  qu’il  entreprit  en  Suilfe.  11  y  polfédoit 
déjà  beaucoup  de  terres  comme  Comte  de  Habsbourg,  mais  il 
vouloit  en  augmenter  le  nombre,  &  ajoûter  à  lès  païs  héréditai¬ 
res,  les  villes  libres  d’Uri,  de  Schweitz,  d’Undenvald  ,  de  Zu¬ 
rich  &c.  &  faire  de  la  Suiife  un  Royaume  ou  un  Duché.  Mais 
pour  parvenir  à  fes  fins,  il  fit  par  le  moyen  des  Gouverneurs, 
traiter  les  Suiffes  avec  tant  de  rigueur  ,  que  les  Cantons  d’Uri , 
de  Schweitz,  &  d’Underwald,  châtièrent  fes  Officiers  ,  firent  u- 
ne  confédération  pour  dix  ans,  &  montrèrent  aux  autres  SuilTes 
l’exemple  de  fe  mettre  comme  eux  en  liberté,  &  de  jetter  les 
fondemens  de  celle  dont  ils  jouïlfent. 

Au  relie,  le  Pape  Boniface  tâcha  d’engager  Albert  contre  Phi¬ 
lippe  le  Bel  Roi  de  France,  dont  il  lui  offrit  le  Royaume.  Mais 
Albert  ne  voulut  point  fe  charger  d’un  fi  dangereux  emploi:  au 
contraire  il  s’aboucha  avec  le  Roi  de  France  à  Vaucouleurs  en 
Lorraine,  où  l’on  conclut  au  mois  de  Dec.  1299,  le  mariage  de 
Blanche  fœur  du  Roi  avec  Rodolphe  fils  de  l’Empereur.  Ce  der¬ 
nier  n’ayant  pu  être  Roi  de  Hongrie,  le  fut  de  Bohême  après  la 
mort  de  Wenceilas  :  mais  il  ne  vécut  pas  longtems.  L’Empe¬ 
reur  qui  marchoit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  recueillir  cette 
fucceflîon,  &  mettre  un  autre  de  fes  fils  nommé  Frédéric  à  la 
place  de  Rodolphe ,  en  fortant  d’un  bateau  fut  tué  à  Rhinfeld , 
où  il  avoit  pafi'é  le  Rhin,  par  Jean  Duc  de  Souabe  fon  neveu, 
dont  il  étoit  Tuteur.  Le  Duc  de  Souabe  fut  porté  à  cela ,  non 
feulement  parce  qu’Albert  lui  retenoit  fes  biens  ,  mais  fur  tout  à 
caufe  de  l’affront  qu’il  lui  fit  lorsqu’il  les  lui  redemandoit.  Al¬ 
bert  fe  moquant  de  lui,  lui  mit  une  couronne  de  rofes  fur  la  tête, 
&  lui  dit  que  cette  couronne  lui  convenoit  mieux  qu’un  bonnet 
ducal.  Cet  affront  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  de 
fon  oncle  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  Plufieurs  perfonnes  de 
confidération  entrèrent  dans  cette  confpiration  ,  entre  autres, 
Rodolphe  de  Wart ,  Ulric  de  Palm,  Gauthier  d’Efchenbach  & 
Henri  de  Finllingen.  Mais  tous  ces  Conjurez  reçurent  avec  le 
tems  la  recompenfe  de  leur  crime.  Dès  que  Henri  VII.  fuccef- 
feur  d’Albert  fut  monté  fur  le  thrône ,  il  n’eut  rien  plus  à  cœur 
que  de  pourfuivre  les  meurtriers  de  fon  prédéceffeur.  Le  Duc 
de  Souabe  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Italie,  où  il  paila  fort  miféra- 
blement  le  refte  de  fes  jours.  Efchenbach  de  defel'poir  fut  réduit  à 
garder  les  cochons.  De  Wart  fut  le  plus  malheureux ,  puisque 
finis  être  entendu  dans  fes  défenfes ,  il  fut  roué  vif.  ^  Le  corps  de 
l'Empereur  Albert  fut  enterré  dans  le  lieu  même  où  ce  meurtre 
avoit  été  commis ,  &  où  en  mémoire  de  cet  événement  on  bâtit 
le  Monafiére  de  Konigsfeld.  Mais  dans  la  fuite  on  le  tira  de  là 
par  ordre  de  l’Empereur  Henri  VII.  pour  être  transporté  à  Spire. 
Albert  eut  de  fa  femme  21  enfans,  mais  il  n’y  eut  que  fix  Prin¬ 
ces  &  cinq  Princcffes  qui  ayent  vécu  quelque  tems.  Les  fix  Prin¬ 
ces  furent,  Rodolphe  Roi  de  Bohême  ,  Frédéric  le  Beau  Empe¬ 
reur,  Léopold  Duc  de  Souabe,  Albert  II,  Henri  le  Bon,  &  O- 
thon  le  Joyeux.  Les  cinq  Princeffes  furent ,  Agnès  qui  épouta 
André  III.  Roi  de  Hongrie,  Elizabeth  alliée  a  Frédéric  III.  Duc 
de  Lorraine,  Anne  femme  de  Herman  Marquis  de  Brandebourg, 
&  en  fécondés  noces  deHenriVI.  Duc  deBrefiaw  ,  Catherine  qui 
fut  fiancée  à  Henri  VII,  &  mariée  avec  Charles  Duc  de  Calabre, 
ôt  Guthe  qui  fut  mariée  à  Louis  VII.  Comte  d’Oetingen.  *  Al- 
bertus  Argentinenfis ,  Chronicon  Magnum  Belgicum.  Par  aies  para.  Ur- 
fperg,  Chrome.  &  Annales  Colmar.  Fugger  ,  Ebrcn-J'piegcl.  Stero 
Althaenfis ,  ad  ann.  1300.  Hift.  Landgr.  Tburingix.  Sigfridus  Pres* 
byter.  Paulini  Annales  Ifcnac.  Fabricius,  l.  6.  Orig.  Sax.  Guilliman, 
de  Rebus  Helvet.  I.  2.  c.  15.  Leibnitz,  in  Cod.  Dipl.  P  1.  n.  22.  p. 
39.  &  n.  25.  p.  48.  Fratres  Sanmarthani.  Nie.  Vignier.  Du  Puy, 
des  Droits  du  Roi  de  France  ,  p.  455-  Henr.  Rebdorffienf.  p.  413. 
Benevenutus  a  Rambaldis,  p.  13-  S.  Antonin  ,  ut.  21.  c.  1. J-  4- 
Sponde  ,  in  Annal.  Heifs  ,  Hift.  de  l'Empire  ,  /.  2.  c.  23-  U  24- 
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ALBERT  IL  comme  Empereur  &  ALBERT  V.  comme 
Archiduc  d’Autriche,  furnommé  le  Magnanime,  étoit  fils  d  Al¬ 
bert  IV.  Archiduc  d’Autriche  qui  Fut  foupçonné  d’avoir  été  em¬ 
poifonné  en  1404,  faifant  la  guerre  à  Joffe  Marquis  de  Moravie, 
&  de  Jeanne  Ducheffe  de  Bavière.  Il  naquit  le  premier  Janv. 
1394.  Il  n’avoit  que  dix  ans,  quand  ion  pere  mourut,  R  par 
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cette  mort  il  vint  fous  la  tutele  de  fes  oncles  Erneft  &  Léopold, 
dont  il  ne  put  fupporter  les  mauvais  traitemens ,  qui  déplailoient 
auffi  aux  Etats  du  Païs.  Cela  fit  prendre  à  un  Gentilhomme  nom¬ 
mé  Rembregt  de  Waldzée  la  réfolution  de  le  délivrer  d’une  fi 
facheufe  tutele.  Pour  cet  effet  il  transporta  Albert  dans  le  châ¬ 
teau  de  Starkenberg,  &  lui  procura  par  là  la  tranquille  poffeffion 
de  la  fucceffion  de  Yon  père.  Lorsque  l’Empereur  Sigismond  é- 
toit  en  guerre  contre  les  Hulîites,  Albert  vint  à  fon  fecours  avec 
4000  hommes,  mais  ils  eurent  le  malheur  d’être  battus  près  de 
Kuttenberg.  Cependant  il  fournit  dans  la  fuite  à  la  domination 
de  Sigismond,  les  Moraviens  qui  tenoient  le  parti  des  Hulîites, 
&  leur  fit  promettre  qu’ils  fe  foumettroient  au  Concile  général  qui 
étoit  fur  le  point  de  fe  tenir.  Les  fervices  qu’Albert  rendoit  à 
Sigismond,  firent  un  tel  effet  fur  fon  efprit,  qu’il  lui^donna  en 
mariage  fa  fille  unique  Elizabeth ,  &  lui  promit  en  même  tems , 
la  Bohême,  la  Hongrie,  la  Moravie  &  la  Siléfie  ,  mais  à  condi¬ 
tion  que  fi  lui  Sigismond  venoit  à  avoir  encore  une  Princefie, 
Albert  n’auroit  qu’un  des  deux  Royaumes,  mais  qu  il  en  auroit  le 
choix.  Ce  partage  chagrina  beaucoup  la  fécondé  femme  de  Si¬ 
gismond  ,  l’impudique  Barbe  de  Cilly.  Elle  vouloit  non  feule¬ 
ment,  après  la  mort  de  Sigismond,  exclurre Albert  de  la  poffef- 
fion  de  ces  deux  Royaumes,  mais  même  du  vivant  de  fon  mari 
faire  tomber  ces  deux  couronnes  entre  les  mains  de  Cafimir  frère 
du  Roi  de  Pologne.  Sigismond  dans  fon  lit  de  mort  s’apperçut 
de  l’infidélité  de  fa  femme,  &  la  fit  mener  pnfonniére  à  Grand 
Varadin,  où  elle  demeura  après  fa  mort,  &  où  elle  eut  le  cha¬ 
grin  de  voir  que  les  Etats  de  Hongrie ,  afiemblez  à  Albe  Royale, 
mirent  la  couronne  fur  la  tête  d’Albert,  malgré  tous  les  efforts  & 
toutes  les  intrigues  d’Ulric  Comte  de  Cilly  frère  de  Barbe.  Al¬ 
bert  eut  plus  de  peine  avec  la  Bohème  ,  où  il  y  avoit  un  gros 
parti  de  Mécontens ,  mais  Tafcon  leur  Chef  ayant  été  battu ,  Al¬ 
bert  n’eut  plus  de  difficulté  à  fe  faire  recevoir  Roi  de  Bohême. 
Après  avoir  hérité  cette  année  deux  couronnes ,  on  lui  en  offrit 
une  troifiéme,  favoir,  celle  de  l’Empire  d’Allemagne:  car  les  E- 
lecteurs  afiemblez  à  Francfort  après  la  mort  de  Sigismond  ,  élu¬ 
rent  Albert  pour  Empereur.  Mais  comme  ce  Prince  ,  à  fon  élé¬ 
vation  fur  le  thrône  de  Hongrie  promit  aux  Etats ,  que  fi  on  lui 
offroit  l’Empire ,  fine  l’acccpteroit  pas ,  cette  élection  rencontra 
des  diificultez.  Pour  les  lever,  Albert  convoqua  à  Vienne  les 
Etats  du  Royaume  de  Hongrie  ,  &  obtint  enfin  d’eux  leur  con- 
fentement  pour  l’acceptation  de  la  Couronne  Impériale.  Cette 
élévation  étonna  ceux  qui  auraient  voulu  exciter  des  brouilleries 
dans  les  Etats  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Il  fut,  félon  la  coutu¬ 
me  de  fes  Prédéceffeurs,  couronné  à  Aix-la-Chapelle  fur  le  thrô¬ 
ne  de  Charlemagne.  Enfuite  il  fongea  à  régler  les  affaires  impor¬ 
tantes  qui  lui  furvinrent.  Il  commença  par  faire  agir  les  mêmes 
Ambaiïadeurs  que  fon  Prédéceffeur  avoit  envoyez  au  Concile  de 
Bâle ,  &  il  approuva  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  affein- 
blée.  Son  premier  deffein  avoit  été  de  calmer  les  orages  qui  trou- 
bloient  le  repos  de  l’Eglife.  Mais  comme  Amurat  II.  Empereur 
des  Turcs  délibéroit  d’entrer  en  Llongrie  avec  une  puiffante  Ar¬ 
mée,  il  fe  vit  obligé  de  s’oppofer  à  lui,  fur  tout  lorsque  Geor¬ 
ge  Defpote  de  Servie  lui  vint  demander  du  fecours  pour  dégager 
fon  fils  qui  étoit  affiégé  dans  Sidéravie,  ville  fur  le  Danube.  Il 
fe  mit  donc  en  campagne,  &  il  étoit  déjà  arrivé  à  Bude  nonob- 
ftant  les  ardentes  chaleurs  de  l’été ,  durant  lesquelles  ayant  man¬ 
gé  des  melons  avec  excès ,  il  fut  attaqué  d’un  flux  de  fang  qui  lui 
fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne  :  mais  avant  que  d’y  être  arri¬ 
vé  il  mourut  le  27  Oct.  1439 ,  dans  un  village  appellé  Longue  ou 
Langcndorf.  II  laiffa  Elizabeth  fon  époufe  groffe  de  Ladiflas  qui 
fut  Roi  de  Hongrie ,  &  qui  fut  (Innommé  Poftbnme.  Il  avoit  eu 
auparavant  un  autre  fils  nommé  George  qui  mourut  jeune  ,  & 
deux  Princeffes  ,  favoir  Elizabeth  qui  en  1454  fut  mariée  à  Ca¬ 
fimir  IV.  Roi  de  Pologne,  morte  le  30  Août  1505  ;  &  Anne  qui 
en  1446  époufa  Guillaume  Duc  deSaxe,  morte  en  1461.  Al¬ 
bert  étoit  un  bon  Prince,  doux,  patient  &  libéral  ,  &  avoit  des 
deffeins  extrêmement  avantageux  pour  l’Eglife  &  pour  l’Empire. 
Son  régne  fut  court ,  puis  qu’il  ne  tint  les  rênes  de  l’Empire 
qu’un  an  &  presque  neuf  mois.  Cependant  dans  un  fi  petit  in¬ 
tervalle  de  tems,  il  fit  de  falutaires  ordonnances  pour  le  bien  de 
l’Empire  qu’il  divifa  en  dix  Cercles ,  dont  chacun  avoit  un  Prince 
de  l’Empire  pour  Dire&eur.  Il  y  a  en  Allemagne  une  efpéce  de 
Jurisdi&ion  compofée  de  Juges  qu’on  appelle  Auftrcgues,  qui  font 
précifément  ce  que  nous  appelions  Arbitres.  Les  Electeurs ,  Prin¬ 
ces,  Comtes,  Prélats,  la  Nobleffe  immédiate  ,  &  quelques  Villes 
Impériales  ont  le  privilège  de  ne  répondre  en  leurs  caufes  que  de¬ 
vant  cette  forte  de  Juges.  Ce  privilège  fut  renouvellé  par  Al¬ 
bert,  qui  ordonna  que  les  différents  qui  furviendroient  entre  les 
Princes  de  l’Empire  ,  feraient  remis  à  l’arbitrage  de  ces  Juges, 
au  lieu  d’être  décidez  à  la  pointe  de  l’épée  ,  comme  la  coutume 
s’en  étoit  introduite  ;  &  que  fi  l’on  ne  pouvoit  terminer  l’affaire 
de  cette  manière  ,  elle  ferait  portée  devant  le  plus  haut  tribu¬ 
nal  de  l’Empire.  *  imhof,  N.  P.  1.  1.  c.  4.  g.  4.  &  5.  p.  10. 
Fugger,  Ehrcn-fpicgcl.  Æneas  Silvius ,  Iiijl.  Eobcm.  Leibnitz  ,  to¬ 
me  2.  Cod.  Dipl.  n.  28.  &  fcqq.  Chron.  Magnum  Bclg.  p.  376.  Pa- 
raleip-  Urfpcrg.  p.  398.  Acta  Elcctionis  F rïà.  III.  ap.  Boccl.  in  docum. 
p.  1 83-  Alberti  II.  Conflit,  de  IV.  Cire,  a  p.  Scbilterum ,  tome  2. 
Infiit.  J.  P.  p.  44 6.  Gerardus  de  Roo.  Dubravius ,  /.  28.  Bonfi- 
nius,  /.  3-  d.  4.  Sponde,  An.  C.  1437.  n.  12,  1438.  n.  17.  &c. 
J43 9-  «•  49- 

R  O  I  D  E  POLOGNE. 

ALBERT,  Roi  de  Pologne.  Cherchez  JEAN  ALBERT. 

ROI  DE  SUEDE. 

ALBERT  ,  Roi  de  Suède  ,  &  auparavant  Duc  de  Meckel- 
bourg,  fut  élevé  fur  le  thrône  en  1363  ,  par  la  Nobleffe  du  pals, 


qui  ne  pouvoit  pas  fupporter  la  tyrannie  «5c  les  vexations  de  Ma- 
gnu  s  11.  de  de  Haquin  fon  fils.  11  étoit  fils  d’ALBERT  I.  Duc 
de  Meckelbourg  &  ù’Euphe  mie,  fœur  de  ceMagnus,  auquel 
il  laiffa  de  grands  biens,  qu’il  reprit  depuis ,  pour  réprimer  les 
cabales  qu’il  entretenoit.  Après  s’être  défait  de  ce  Concurrent, 
il  fe  porta  lui-même  à  ces  excès  de  tyrannie  qui  avoient  perdu 
fon  prédéceffeur.  La  Nobleffe  qui  l’avoit  élevé  entreprit  de  le 
détruire,  de  lui  fit  une  cruelle  guerre.  Marguerite  fille  de  Valde- 
mar  Roi  de  Danemarck,  Souveraine  de  cet  Etat  &  de  laNonvé- 
ge ,  &  veuve  de  Haquin ,  fe  fervaut  de  cette  conjoncture  favora¬ 
ble,  attaqua  Albert  ,  le  vainquit  en  1387  dans  une  furieufe  ba¬ 
taille,  le  prit,  êcle  retint  fept  ans  en  prifon.  Pour  en  fortir  il 
fut  obligé  de  céder  fes  Etats  à  cette  Princefie ,  dont  la  prudence 
efi  fi  vantée,  &  de  renoncer  à  toutes  les  prétentions  qu’il  pou¬ 
voit  avoir  fur  le  Royaume.  Ainfi  dans  une  affemblée  générale 
tenue  à  Colmar  en  1394,  Marguerite  réiinit  en  fa  perfonne  tous 
ces  grands  Etats  du  feptentrion,  qu’elle  laiffa  en  mourant  à  Eric 
fon  neveu  en  1396.  Albert  n’avoit  d’abord  pas  grande  envie  de 
s’en  tenir  à  l’accord  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  :  mais  fon  fils 
Eric  étant  venu  à  mourir ,  il  renonça  à  toute  entreprife  ,  aban¬ 
donna  la  Suède,  &  fe  retira  dans  le  Meckelbourg  ,  où  il  paffa  le 
refle  de  fa  vie,  &  où  il  mourut  en  1412.  11  étoit  porté  par  l’ac¬ 

cord,  que  fi  Albert  y  contrevenoit,  il  payerait  60000  marcs  d’or* 
&  les  Hiftoriens  remarquent  que  toutes  les  Dames  nobles  de 
Meckelbourg  vendirent  leurs  joyaux  pour  lui  faire  cette  fomme. 
Albert,  en  reconnoiffance  d’un  tel  fervice,fit  une  loi  qui  permet- 
toit  aux  femmes  de  recevoir  des  fiefs.  Il  avoit  époufé  Richarde 
fille  unique  d’Othon  dernier  Comte  de  Swérin,  après  la  mort  du¬ 
quel  ce  Comté  &  la  ville  de  Domitz  échut  aux  Ducs  de  Meckel¬ 
bourg.  Outre  cet  Eric  dont  011  a  parlé ,  il  laifia  encore  un  fils 
nommé  Albert,  qui  avec  fon  oncle  Jean  fonda  l’Uni  verfité  deRo- 
ftok,  &  mourut  fans  enfans.  Albert  avoit  régné  25  ans,  depuis 
1363.  *  Mefienii  Scandia  iilujlrata.  Magnus,  /.  2r.  Loccenius  & 
Puffendorf ,  Hift.  Suce.  Spener  ,  Sylloge  ,  p.  711.  Imhof,  Notit. 
Proc.  Imp.  I.  4.  c.  5.  Lindenberg,  Chron.  Rofloek.  I.  2.  c.  11.  Gr. 
Dicî.  Unïv.  Holl. 

DUCS  D1  A  U  T  R  I  C  II  E. 

ALBERT,  I  de  ce  nom, Duc  d’Autriche.  Voyez  ALBERT 
I.  Empereur. 

ALBERT  II.  Duc  ou  Marquis  d’Autriche,  fut  furnommé  le 
Sage,  puis  le  Contrefait ;  parce  qu’un  poifon  lent  qu’on  lui  avoit 
donné  lui  avoit  rétréci  tous  les  membres.  Il  étoit  le  dernier  des 
fils  de  l’Empereur  Albert  I.  &  fut  d’abord  pourvu  d’un  Cano- 
nicat  à  Palfaw  :  mais  fes  frères  Frédéric,  Rodolphe,  Léopold, 
Otbon  &  Henri  étant  morts,  il  recueillit  leurs  fucceflîons,  & 
continua  la  poftérité.  C’étoit  un  Prince  fage  ,  prudent  &  judi¬ 
cieux,  que  fes  maladies  continuelles  n’empêchérent  point  de  gou¬ 
verner  heureufement  fes  peuples.  Il  mourut  le  18  Juin  de  l’an 
1358,  &  fut  enterré  au  monaflére  de  Gemming,  qu’il  avoit  fon¬ 
dé.  De  fon  époufe  Jeanne,  fille  &  héritière  d’ULRic  Comte 
de  Ferrette  ,  morte  en  1353  ,  il  eut  quatre  fils  &  trois  filles, 
1.  Rodolphe,  qui  mourut  à  Milan  l’an  1365,  âgé  de  26  ans, 
fans  avoir  eu  d’enfans  de  Catherine  fille  de  Charles  IV.  Em¬ 
pereur,  morte  en  1360,  ni  de  Marguerite  I a  fécondé  femme,  fil¬ 
le  de  Henri  Duc  de  Carinthie  ,  puis  Roi  de  Bohême,  morte 
en  1373;  2.  Albert  III.  dont  nous  allons  parler  ;  3.  Léo¬ 
pold;  4.  Frédéric;  5  .Marguerite  femme  de  Mainard  Com¬ 
te  de  Tirol ,  &  en  fécondés  noces  d’Othon  Marquis  de  Brande¬ 
bourg;  6.  Agnès,  mariée  à  FI  en  ri  Duc  de  Jawer;  &  7.  Cathe¬ 
rine,  Religieufe  de  fainte  Claire  à  Vienne  en  Autriche.  Albert 
eut  guerre  avec  la  Bavière  pour  la  Carinthie  ,  &  contre  la  ville 
de  Zurich.  *  Bertius  ,  Rer.  Germ.  I.  6.  Gans,  in  Arb.  Gcncal. 
Dom.  Aufl. 

ALBERT  III.  que  quelques-uns  furnomment  l 'Aflrologue, 
parce  qu’il  aima  fort  l’Altrologie  ,  &  d’autres  cum  trica,  étoit  fils 
d’ALBERT  II.  II  poffédoit  la  Stirie  &  l’Autriche  ,  mais  il  fut 
contraint  de  céder  à  fon  frère  Léopold  ,  la  première  avec  une 
partie  de  la  Carinthie  &  de  la  Marche  Trévifane.  11  fe  vit  obli¬ 
gé  de  faire  la  guerre  ,  &  la  fit  affez  heureufement,  en  faifant  a- 
vec  Charles  IV.  &  la  maifon  de  Lutzelbourg  une  alliance  réci¬ 
proque  d’héritage,  dans  lequel  pourtant  la  Plongrie  n’entroit  pas. 
En  1365,  il  rétablit  l’Univerfité  de  Vienne  en  Autriche  ,  puis  il 
bâtit  la  fortereffe  de  Laxembourg  :  mais  la  trop  grande  ardeur 
qu’il  eut  pour  l’exercice  de  la  chalfe,  lui  caufa  une  incommodité 
qui  le  mit  dans  le  tombeau  le  18  Août  1395.  On  l’enterra  dans 
l’Eglife  de  faint  Etienne  de  Vienne,  où  étoit  le  tombeau  de  fes 
prédéceffeurs.  Les  Hiftoriens  parlent  avantageufement  de  ce 
Prince.  De  fa  première  femme  Elizabeth  fille  de  l’Empereur 
Charles  IV.  il  11’eut  point  d’enfans  :  mais  de  fa  fécondé  qui  étoit 
Beatrix  fille  de  Frédéric  Burggrave  de  Nuremberg,  il  eut 
Albert  IV.  qui  lui  fuccéda  ;  &  Anne  d’Autriche,  mariée  à 
Henri  Duc  de  Bavière.  *  Joan.  Gans,  in  Arb.  Gen.  Dom.  Aufl. 
Bertius.  Sanfovin.  Cufpinien. 

ALBERT  IV.  dit  le  Patient,  Duc  d’Autriche,  fuccéda  à  fon 
père  en  1395.  Quelques  Auteurs  l'ont  furnommé  Mirabilia  mtm- 
di;  parce  qu’ayant  fait  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte,  il  avoit 
eu  le  plaifir  de  voir  une  partie  des  merveilles  du  monde.  C’étoit 
un  Prince  très  clément  &  très  pieux.  11  étoit  d’ailleurs  fort  habi¬ 
le  en  Archite&ure  &  en  Sculpture  :  il  aimoit  les  Savans  &  les 
Eccléfiafliques.  Il  fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes  contre  Jof- 
fe  Marquis  de  Moravie  ;  &  mourut  du  poifon  qu’on  lui  donna 
pendant  cette  guerre,  le  25  Août  de  l’an  1404,  à  Neubourg,âgé 
de  27  ans.  En  1400,  il  acheva  à  Vienne  la  Tour  de  S.  Etienne, 
à  laquelle  on  avoit  travaillé  plus  de  60  ans.  Il  époufa  en  1390, 
Jeanne  de  Bavière ,  fille  d’ALBERT  de  Bavière  Comte  de  Hol- 
iande;&  il  en  eut  A  l  b  e  r  t  ,  qui  fut  fécond  Empereur  de  ce  nom.  Ce 
Prince  prit  une  fécondé  alliance  avec  Mathilde  fille  de  Louïs  Duc 
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çle  Bavière  :  mais  il  n’en  eut  point  de  poftérité.  *  Bertius.  San- 
fovin.  Gans ,  Arb.  Gen.  Dom.  Auft.  Cufpinien.  Roo.  Birken , 
Ebrenjb.  /•  4-  c-  2- 

ALBERT  V.  Duc  d’Autriche.  Voyez  ALBERT  II.  Em¬ 
pereur. 

ALBERT  VI.  furnoinmé  le  Prodigue,  Archiduc  d’Autriche, 
fils  d’ERNEST  Prince  de  Stirie,  de  la  branche  d’infpruck  ou  de 
Tirol,  dont  Le'opold  fils  à' Albert,  dit  le  Sage,  fut  la  tige.  Il 
eut  de  grands  démêlez  avec  l’Empereur  Fke'de'ric  III.  fon 
frère,  fur  tout  à  caufe  de  la  fuccefîîon  de  Ladiflas.  Lorsqu’il  eut 
dépenfé  tout  fon  bien  ,  il  dépouilla  les  Habitans  de  Vienne  de 
leurs  biens,  fous  prétexte  qu’ils  prenoient  le  parti  de  l’Empereur. 
Après  une  guerre  de  fix  ans ,  il  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  à  la 
diète  de  Ratisbonne  tenue  en  1463.  Frédéric  fut  enfuite  fon  hé¬ 
ritier.  11  mourut  fubitement  le  deuxième  Dec.  de  l’an  1463,  à 
l’âge  de  45  ans,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné.  Il 
époufa  en  1452,  Mathilde  fœur  de  Frédéric  Comte  Palatin,  & 
■veuve  de  Louis  Comte  de  Wirtemberg.  A  fa  follicitation ,  il  fon¬ 
da  l’Académie  de  Fribourg  dans  le  Brisgaw.  H  n’eut  point  d’en- 
fans  de  fa  femme.  Voyez  fes  ancêtres  à  l’Article  d’AUTRI- 
( II E.  *  Hoffman  ,  Lcxic.  Univcrf.  Roo.  Cufpin.  Birken  ,  Eh- 
ren-Jpiegel ,  l.  5. 

*  ALBERT  VII.  Archiduc  d’Autriche  étoit  le  fixiéme  fils 
dé  l’Empereur  Maximilien  II.  &  de  Marie  d’Autriche.  Il  naquit 
en  Autriche  le  13  Nov.  de  l’an  1559.  Il  reçut  fon  éducation  du 
célébré  Busbec,  &  fut,  en  1570,  envoyé  en  Efpagne  ,  où  il  fe 
comporta  fi  bien ,  que  le  Roi  le  prit  en  affeétion.  Comme  il  a- 
voit  embraffé  l'état  eccléfiafiique ,  le  Pape  lui  donna  en  1577  le 
chapeau  de  Cardinal;  &  le  Roi  lui  conféra,. en  1594,  l’Archevê¬ 
ché  de  Tolède.  En  1584,  il  fut  fait  Vice-Roi  de  Portugal ,  &  il 
occupa  ce  poile  jusques  en  1595,  que  le  Roi  lui  donna  le  Gou¬ 
vernement  des  Païs-Bas ,  perfuadé  que  par  la  douceur  de  fa  ré¬ 
gence  en  Portugal ,  il  fe  feroit  aimer  des  Habitans  des  Païs-Bas. 
Dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  charge  ,  il  demanda  &  obtint 
que  l’on  relâchât  les  Pilotes  des  Païs-Bas  qui  avoient  été  ar¬ 
rêtez  dans  les  ports  d’Efpagne ,  &  qu’on  mît  en  liberté  Philip¬ 
pe  Prince  d’Orange.  Enfuite  il  fe  rendit  en  Italie  pour  aller  de 
là  dans  les  Païs-Bas.  En  chemin,  il  forma  le  deffein  d’augmen¬ 
ter  en  France  les  troubles  de  la  Ligue,  mais  cela  ne  lui  réüfïit 
pas.  Il  arriva  à  Bruxelles  le  onzième  Févr.  1596,  comme  on  le 
voit  dans  ce  diftique  numéral  ou  chronofiique  dans  lequel  ,  non 
plus  que  dans  les  trois  autres  Dittiques  qui  fuivront ,  la  lettre  D 
11’eft  comptée  pour  rien. 

Undcnos  febrUo  dUM  foL  ConClUderet  ortÛs , 
brUXeLL, c  aLbertÜs  régla  teCta  tenet. 

Par  le  confeil  de  Rônai ,  il  affiégea  &  prit  les  villes  de  Calais, 
d’Ardres  &  de  Flulit.  Rônai  fut  tué  au  fiége  de  cette  dernière 
place.  Maximilien  Vriens  ou  Vrientius,  Poëte  eftimé  en  ce  tems- 
ià ,  célébra  ces  vittoires  par  des  diftiques  numéraux  dont  chacun 
contient  féparément  l’année ,  en  cette  façon. 

VIrtUtc  aUJlrlaCa  LUget  profîrata  CaLctJs. 

LaUs  JUpcrls,  régi  LaUrea ,  paLMa  dUCI. 

aUfpICJIs  dUCIs  aUflrlaCI  doMIta  ardea  J'UppLcX 
Tradldlt  hcfperlo  CoLLa  terenda  JUgo. 

aLbertÜs  fUperat,  CUflodlt  bICClUs  bUlfiUM, 
fLandrla  JcCUrls  otla  rebUs  agat. 

Au  commencement  de  l’an  1597 ,  fes  gens  furent  battus  par  le 
Comte  Maurice  ;  mais  la  même  année  il  fe  rendit  maître  d’A¬ 
miens  par  le  moyen  de  Portocarrero  Gouverneur  de  Dourlens , 
le  onzième  Mars  ,  lorsque  tout  le  monde  étoit  au  fermon.  Le 
lloi  Henri  le  Grand  la  reprit  le  troifiéme  Sept,  fuivant  ,  malgré 
Jes  efforts  du  Cardinal  Albert  qui  fit  ce  qu’il  put  pour  la  fecou- 
rir.  En  1598,  ayant  rendu  au  Pape  fon  chapeau  de  Cardinal, 
il  époufa  Ifabelle  Claire  Eugénie  d’Autriche,  fille  du  Roi  Philip¬ 
pe  IL  &  d’Elizabeth  de  France.  Cette  Princeffe  lui  porta  en 
dot  les  Païs-Bas  Catholiques  &  la  Franche-Comté.  Le  Roi  Phi¬ 
lippe  II.  crut  ramener  par  ce  moyen  les  Habitans  des  Païs-Bas , 
-qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  domination  des  Efpagnols.  Mais 
l’Archiduc  Albert  ne  gouvernoit  qu’en  apparence ,  &  il  parut  dans 
la  fuite  que  tout  étoit  encore  dirigé  par  la  Cour  d’Efpagne,  & 
■que  la  cefiion  que  le  Roi  avoit  faite  des  Païs-Bas  étoit  réglée  de 
telle  forte,  qu’il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  que  Jes  Efpagnols  en 
demeuroient  toûjours  les  maîtres.  On  croit  même  qu’on  avoit 
d»té  à  l’Infante  la  faculté  de  concevoir ,  afin  que  les  Païs-Bas  re- 
tournaffent  d’autant  plus  tôt  fous  la  domination  d’Efpagne.  Al¬ 
bert  fut  reconnu  pour  Seigneur  de  ces  Provinces  à  Bruxelles ,  a- 
près  avoir  renoncé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Hal  à  l’état 
eccléfiafiique  &  à  l’Archevêché  de  Tolède  ,  dont  il  fe  referva 
pourtant  une  rente  annuelle,  de  50000  ducats.  Enfuite,  après 
avoir  mis  à  fa  place  pour  Régent,  André  Cardinal  d’Autriche,  il 
s’en  alla  en  Efpagne,  pour  y  confommer  fon  mariage.  En  paf- 
iant  par  l’Italie ,  il  époufa  au  nom  du  Roi  Philippe  III.  l’Archi- 
ducheffe  Marguerite,  &  la  conduifit  en  Efpagne ,  où  le  mariage 
du  Roi  &  le  fien  furent  célébrez  le  13  Avril  1599-  Les  deux 
mariez  étant  venus  à  Bruxelles  au  mois  de  Septembre  de  la  mê¬ 
me  année,  les  affaires  de  la  guerre  reprirent  leur  train.  La  paix 
entre  la  France  &  l’Efpagne  conclue  à  Vervins ,  lui  étoit  avanta- 
geufe  pour  tourner  l’effort  de  fes  armes  contre  les  Hollandois.  Il 
rcnouvella  la  guerre  ,  &  le  deuxième  Juillet  1600,  il  donna  la 
bataille  de  Flandre  près  de  Nieupnrt.  11  tua  d’abord  huit  ou 
neuf  cens  hommes  qu’on  avoit  commandez  pour  la  garde  d’un 
certain  pont  ,  &  fans  laiffer  reprendre  haleine  à  fes  foldats  fati¬ 
guez  du  long  chemin ,  il  alla  affronter  es  ennemis  ;  mais  le  Com- 
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te  Maurice  de  Naffati  le  reçut  vigoureufement  &  le  défit.  Albert 
s’y  expofa  de  telle  manière,  qu’il  fut  presque  fait  prifonnier.  En 
1601  il  forma  le  fiége  d’Ofiende,  qui  ne  fut  prife  que  le  22  Sept. 
1604.  Ce  fiége  fi  mémorable  dura  trois  ans,  trois  mois  &  trois 
jours.  Il  n’eut  pour  fruit  de  fa  viétoire  qu’un  monceau  de  terre 
qui  avoit  coûté  la  vie  à  plus  de  cent  mille  hommes,  des  fommes 
immenfes  &  la  perte  de  trois  villes  confidérables  ,  favoir  Rhin- 
berck  ,  Grave  &  l’Eclufe.  Jusques  là  Albert  par  fes  entreprifes  a- 
voit  appaifé  les  murmures  de  fes  troupes,  mais  leur  mutinerie 
vint  enfin  a  éclater  ,  de  forte  que  quelques  mille  d’entre  eux  fe 
joignirent  en  un  corps,  prirent  quelques  villes  fermées,  &  firent 
de  la  des  courfes  dans  le  pïat-puïs.  Comme  on  les  menaçoit  d’em¬ 
ployer  la  force  pour  les  réduire ,  &  qu’on  les  traitoit  de  fcélérats^ 
ils  fe  joignirent  au  Prince  Maurice,  de  forte  qu’Albert  fut  enfin 
contraint  de  faire  un  accord  avec  eux  &  d’en  paffer  par  où  ils 
voulurent.  Cela  en  arriva  1604.  En  1605  ,  il  né  fe  paffa  rien 
d’important,  &  en  1606  Spinolâ  vint  d’Efpagne  dans  les  Païs- 
Bas  avec  de  telles  forces  que  l'Archiduc  en  conçut  de  la  jaloufie; 
mais  malgré  ce  renfort.,  les  Efpagnols  ne  firent  rien  autre  chofc 
que  de  prendre  Grol  &  Rhinberck.  Alors  on  commença  à  par¬ 
ler  de  paix.  Elle  commença  en  1607  par  une  trêve  de  huit  moisi 
&  on  conclut  enfin  en  1609  une  trêve  de  douze  ans,  par  laquel¬ 
le  Albert  &  les  Efpagnols  reconnurent  les  Provinces-Unies  pour 
un  Etat  libre.  L’Archiduc  employa  ce  tems-là  à  policer  les  Pro¬ 
vinces  qui  lui  étoient  foumifes,  où  fa  bonté  &  fa  douceur  lui  a- 
voient  gagné  le  cœur  de  tout  le  peuple.  La  trêve  étant  finie  , 
Albert  fe  prépara  vigoureufement  à  la  guerre  ,  mais  il  mourut  a- 
lors  fans  pofiérité  le  13  Juillet  1621 ,  âgé  de  62  ans.  C’étoit  un 
Prince  d’efprit,  vigilant,  bon  &  pieux.  On  lit  quelque  part  qu’il 
a  une  fois  afpiré  à  la  Couronne.  Impériale  ,  &  que  du  vivant  de 
Rodolphe  II,  a  l’inftigation  du  Prince  de  Mansfeldt,  il  en  avoit 
voulu  traiter  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg  ,  par  l’efitremife 
d’un  certain  Capitaine,  nommé  Moltzer:  mais  l’Elefteur  ne  vou¬ 
lut  pas  y  entrer.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  anonyme  de  la  Vie, 
qui  d’ailleurs  eft  affez  mal  écrite  ,  avance  une  fauffeté ,  lorsqu’il 
dit  que  1  Empire  lui  a  deux  fois  été  offert  par  les  Electeurs,  mais 
qu’il  l’a  refufé  toutes  les  deux  fois.  *  Le  Mire ,  ht  Elog.  Alb.  Beyer- 
linch .,  hi  Cbronogr.  Thuldenus,  Hifi.  nojîri  Tcmpl.  De  Thou  Hifi . 
Grotius  ,  de  Bell.  Bclg.  Sponde  ,  in  Annal.  Eccl.  Metercn,  Sleyda- 
nus  continuâtes  ;  Tbcatrum  Europx  ,  tome  1.  Birken  ,  Ehrcn-jpicgcL 
Hijloirc  de  T  Archiduc  Albert.  Mémoires  de  LouïJ'c  Juliane  de  NaJJau. 

DUCS  DE  BAVIERE. 

ALBERT,  1  de  ce  nom,  Duc  de  Bavière.  Cherchez  cuaprêi 
ALBERT  DE  BAVIERE,  Comte  de  Hainaut,  Hollande, 
Zélande,  &c.  fous  le  titre  des  COMTES  DE  HAINAUT. 

ALBERT  il.  Duc  de  Bavière,  étoit  fils  d’ALBERT  I.  & 
de  Marguerite  de  Cléves.  On  efpéroit  beaucoup  de  lui  ;  mais  il 
mourut  fins  pofiérité  avant  fon  père,  le  18  dejanvier  del’ani399. 
*  Hundius ,  in  Cbron.  Raderus. 

ALBERT  III.  furnommé  le  Dévot  &  le  Débonnaire  ,  né  en 
1396,  étoit  fils  d’ÈRNEST.  Il  commença  de  régner  en  1436, 
&  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  faire  raifon  de  quel¬ 
ques  terres  qu’on  lui  retenoit  &  qu’il  reprit.  Sa  prudence  &  fa 
douceur  lui  aquirent  l’aftéftion  de  tous  les  peuples  d’Allemagne. 
Les  peuples  de  Bohême  ,  qui  l’avoient  vu  jeune  à  la  cour  de 
l’Empereur  Wenceflas,  lui  offrirent  la  couronne  de  Bohême  ,  a- 
près  la  mort  de  l’Empereur  Albert  en  1440.  Mais  le  Duc  la  re- 
fufa  généreufement,  croyant  qu’elle  appartenoit  avec  plus  de  ju- 
ftice  à  Ladiflas  ,  fils  pofihume  du  même  Émpereur.  11  aimoit 
fort  les  Eccléfiafiiques  &  en  particulier  le  Cardinal  Nicolas  Cufa- 
ni.  11  chaffa  les  Juifs  de  Munick,  &  il  fit  de  leur  Synagogue  une 
Eglite.  Il  châtia  févérement  les  voleurs  de.  grand  chemin.  Dans 
fa  jeuneffe  il  voulut  époufer  la  fille  d’un  Barbier  :  mais  le  père 
d’Albert  la  fit  noyer  dans  le  Rhin.  Enfuite  il  époula  Elizabeth 
fille  d’Everard  Comte  de  Wirtemberg  ,  &  en  fécondés  noces 
Anne  fille  d’Eric  Duc  de  Brunfwik.  Il  mourut  de  la  gtrutte  le 
premier  Mars  1460,  laiffant  d’Anne  fille  d’ERic  Duc  de  Brun f- 
wick;  I.  Jean;  2.  Sigismond ;  3.  Gbriftophle  ;  4.  Albert  IV. 
qui  lui  fuccéda;  5.  Elizabeth,  femme  d’Adolphe  Duc  de  Bergen,' 
ou,  félon  d’autres,  d’E  R  N  e  s  x  Electeur  de  Saxe,  morte  en 
1484;  6.  Marguerite,  mariée  en  1462  à  Frédéric  de  Gon¬ 
zagues  Marquis  de  Mantoue,  morte  le  14  Octobre  1480;  y.  Bar¬ 
be  qui  fe  fit  Religieufe  à  Munick  en  1472.  *  Hundius  à.  Sanfo- 
vin  ,  in  Cbron.  Dolion  ,  in  Amphit.  Princip.  Geuvold.  Bertius. 
Reuner.  Gans.  Spener,  Sylloge. 

ALBERT  IV.  furnommé  le  Sage,  quoique  le  troifiéme  des 
fils  d’ALBERT  IIÏ,  refia  néanmoins  feul  Duc  de  Bavière.  Jean 
fon  frère  aîné  gouverna  quelque  tems  avec  Sigismond  ,  lequel  fe 
voyant  feul  Souverain  par  la  mort  du  premier,  arrivée  en  I453  , 
fit  part  du  gouvernement  à  Albert.  Sigismond  mourut  peu  de 
tems  après;  &  par  fa  mort  Albert  n’eut  plus  à  combattre  que  les 
prétentions  de  fon  frère  Chrifiophle ,  contre  lequel  il  prit  les  ar¬ 
mes.  Après  plufieurs  rencontres  Albert  fit  Chrifiophle  prifonnier: 
mais  il  eut  enfuite  à  faire  à  Wolfgang  qui  avec  le  feedurs  de  quel¬ 
ques  Alliez  tâcha  de  délivrer  fon  frère.  L’Empereur  Frédéric  IV. 
l’aida  dans  cette  entreprife,  &  fit  dire  à  Albert  qu’il  eût  à  relâ¬ 
cher  fon  frère.  Alors  Albert  fit  un  accord  avec  lui,  &  lui  donna 
Landsberg  pour  fon  entretien  &  pour  fa  demeure.  Mais  cela  ne 
dura  pas  longtems:  car  en  1485?  comme  Chrifiophle  chafgeoit 
d’impôts  excelîifs  les  Bourgeois  de  Landsberg  ,  ils  furent  obligez 
d’avoir  recours  à  Albert.  Là-deffus  ils  en  vinrent  aux  mains ,  & 
le  réfultat  en  fut  que  les  deux  frères  remirent  la  décifion  de  leurs 
différents  aux  Etats  qui  s’aflemblérent  pour  cela  à  Munick. 'mais 
avant  que  les  Etats  en  jugeaffent  ,  ces  Princes  en  vinrent  à  uiï 
accord,  par  lequel  Albert  donnoit  à  Chrifiophle  Schongau  de 
Weïlheim  au  lieu  de  Landsberg.  Auflï-tôt  après  que  cela  fut  fait, 
Albert  perfirada  à  la  ville  de  Ratisbonne  de  fe  founieitre  volon¬ 
tairement  à  lui.  L’Empereur  Frédéric  trouva  fort  mauvais  ce 
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procédé  d’Albert,  &  fe  mit  encore  en  plus  grande  colère  contre 
lui  l’année  (lavante,  lorsque  fans  fon  contentement  il  époufa  fa 
fille  Cunegonde  ,  qu’il  faifoit  élever  chez  fon  frère  Sigismond 
Archiduc  d’Autriche,  qui  donna  les  mains  à  ce  mariage,  &  qui 
n’ayant  point  d’héritiers  donna  pour  dot  à  fa  nièce  le  Comté  de 
TiVol.  Et  quoique  Maximilien  Roi  des  Romains  mit  tout  en 
œuvre  pour  appatfer  l’Empereur,  il  ne  voulut  fe  rendre  qu’à  con¬ 
dition  qu’Albert  rendrait  à  Ratisbonne  fa  liberté.  Albert  réfu¬ 
tant  de  le  faire  ,  l’Empereur  ordonna  à  tous  les  Membres  du 
Corps  de  la  Souabe,  aufquels  fe  joignirent  Cbriftophle  &  Wolf¬ 
gang  ,  de  marcher  contre  Albert  &  contre  fon  Allié  Robert  Com¬ 
te  Palatin  du  Rhin.  Ils  le  chargèrent  de  telle  manière,  que  pour 
avoir  la-paix  il  fut  obligé  de  rendre  Ratisbonne  à  l’Empire,  fans 
préjudice  à  tes  droits.  A  peine  fut-il  délivré  de  cette  guerre, 
qu’il  furvint  d’autres  troubles.  Le  bruit  s’étant  répandu  que 
George  le  Riche  Duc  de  Landshut  avoit  établi  par  tellement 
pour  fon  unique  héritier,  fon  Gendre  Robert  Comte  Palatin  du 
Rhin ,  Albert  fit  faire  à  George  des  propofitions ,  pour  le  porter 
avec  l’aide  de  l’Empereur  à  changer  de  fentimens.  Mais  Geor¬ 
ge  perfifta  dans  fa  volonté,  &  à  caufe  de  cela,  il  y  eut,  après  fa 
mort  ,  une  guerre  entre  les  Prétendans.  L’Empereur  fe  rangea 
du  côté  d’Albert,  &  mit  Robert  au  ban  de  l’Empire  :  mais  ce  der¬ 
nier  fit  tant  qu’il  obtint  par  accord  le  Duché  de  Neubourg  com¬ 
me  il  cil  aujourd’hui.  Albert  eut  le  refie ,  hormis  ce  qui  en  re¬ 
vint  à  l’Autriche  &  au  Wirtemberg.  11  s’accommoda  avec  fon 
frère  Wolfgang,  &  ils  convinrent  par  un  écrit  paffé  entre  eux,  qu’à 
l’avenir  le  droit  d’uîneffe  aurait  lieu.  Albert  mourut  le  17  Mars 
1508  ,  laiffant  de  fa  femme  Cunegonde  ,  1.  Guillaume  III; 
2.  Ernest,  Archevêque  de  Saltzbourg,  puis  Comte  de  Glatz 
dans  la  Bohême,  oit  il  mourut  le  7  Décembre  1560;  3.  Louïs, 
qui  mourut  fans  alliance  le  21  Avril  1545;  4.  Sidonie  ,  promife  à 
Louïs  Palatin  du  Rhin ,  morte  avant  la  confommation  du  maria¬ 
ge  en  1505  ;  5.  Sibylle  ,  époufe  du  même  Louïs  ,  morte  le  18 
Avril  1519;  6.  Sufunne,  mariée  1.  à  Casimir,  Marquis  de 
Brandebourg;  2.  à  O  thon  LIenri  Palatin  du  Rhin,  Ele&eur 
de  l’Empire,  morte  en  1543;  7-  Sabine,  femme  d’ÜLRic  Duc 
de  Wirtemberg,  morte  le  29  Août  1564.  Après  la  mort  d’Al¬ 
bert,  Cunegonde  fon  époufe  fe  fit  Religieufe  à  Munick,  où  elle 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  5  Août  1520.  *  Gans  ,  in  Arb. 
Gcncal.  Dm.  Auft.  c.  7.  Sanfovin.  Geuvold.  Aldzreiteri  ,  P.  2.  1. 
9.  Gcrm.  Princ.  I.  4.  c.  1. 

ALBERT  V.  fils  de  Guillaume  III  ,  né  le  premier 
Mars  1528,  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  en  1550.  Le  qua¬ 
trième  Juillet  1546  ,  il  époufa  Anne  d’Autriche  ,  fille  de  Perdinand 
d’Autriche  depuis  Empereur.  Albert  fut  un  des  principaux  dé- 
fenfeurs  de  la  Religion  Romaine  en  Allemagne  ,  &  il  s’oppofoit 
de  toutes  fes  forces  aux  progrès  de  la  Reformation.  Pour  cette 
raifon  il  fonda  dans  fon  Etat  divers  collèges  de  Jéfuites  ,  &  vou¬ 
lut  qu’on  y  élevât  la  jeuneffe.  Quelques-uns  pourtant  croyent 
qu’il  avoit  quelque  inclination  pour  la  Religion  Proteflante,  par¬ 
ce  qu’il  permit  à  fes  Sujets  la  communion  fous  les  deux  efpéces. 
Il  répréfenta  au  Concile  de  Trente  les  abus  du  Clergé,  &  ce  qu’il 
penfoit  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces:  mais  il  ne  vou¬ 
lut  pas  s’oppofer  lui  feul  aux  décidons  du  Concile,  &  remit  tout 
dans  fon  païs  fur  l’ancien  pié.  Mais  la  Nobleffe  de  Bavière  vou¬ 
lut  maintenir  par  les  armes  la  liberté  de  confidence ,  &  fe  foule- 
va  contre  Albert  qui  tâcha  d’étouffer  cette  révolté  ,  avant  que 
d’autres  fe  miffent  de  la  partie.  11  eut  guerre  avec  Joachim  Com¬ 
te  d’Ortenburg  qui  ne  lailTa  pas  de  conferver  la  liberté  de  con¬ 
fidence  ,  à  condition  qu’en  perfonne  il  la  demandât  au  Duc.  Il 
avoit  entretenu  une  telle  amitié  avec  la  maifon  d’Autriche ,  qu’el¬ 
le  prenoit  en  lui  une  entière  confiance,  &  que  Ferdinand  I.  en 
1556  &  Maximilien  II.  en  1567  ,  voulurent  qu’en  leur  nom  il 
préfidât  aux  Diètes  d’Augsbourg.  Après  la  mort  de  Ladillas 
Comte  de  Haag  &  de  Hohenfwangaw  ,  Albert  fe  trouvant  le 
dernier  de  fa  race,annexa  en  1567,  avec  le  bon  plaifir  de  l’Empe¬ 
reur  ,  à  fes  biens  héréditaires  tous  les  Etats  de  ce  Comte  qui  lui 
étoient  déjà  engagez  auparavant.  11  faut  enfin  remarquer  tou¬ 
chant  Albert,  que  fes  Députez  au  Concile  de  Trente  eurent  un 
différent  pour  le  rang  avec  ceux  de  Venife ,  &  y  firent  enregîtrer 
leur  proteftation.  En  1556,  il  fe  trouva  au  nom  de  l’Empereur 
fon  beau-pére,  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  &  mourut  le  24  Oéto- 
bre  1579,  après  avoir  eu  fix  fils  &  deux  filles,  qui  font  1.  Char¬ 
les,  né  en  1547,  mort  la  même  année;  2.  Guillaume,  dit 
le  Jeune,  qui  lui  fuccéda;  3.  Ferdinand;  4.  François;  5.  Frédéric, 
mort  jeune  en  1554;  6.  Ernefi ,  Archevêque  de  Cologne,  mort 
le  feptiéme  Février  1612;  7.  Marie-Maximilienne ,  née  en  1552, 
morte  le  onzième  Juillet  1614;  &  8  Marie  ,  qui  naquit  le  deu¬ 
xième  de  Mars  l'an  1553,  &  fut  mariée  en  1571  ,  à  Charles  IL 
Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  &  pè¬ 
re  de  Ferdinand  II.  &  mourut  le  29  Avril  1608. 

ALBERT  VI.  Duc  de  Bavière  ,  fils  puîné  de  Guillaume,  & 
de  Renée  fille  de  François  Duc  de  Lorraine,  naquit  le  troifiéme 
Avril  1584  à  Munick.  11  a  fondé  la  branche  Albertine,  &  Maxi¬ 
milien  fon  frère  ,  la  branche  Electorale.  Comme  fon  père  qui 
mourut  en  1626 ,  remit  de  fon  vivant  fes  Etats  à  Maximilien  fon 
fils  aîné ,  on  lui  donna  pour  fon  partage  quelques  emplois  confi- 
dérables.  Il  fit  fa  réfidence  à  Munick  dans  un  Palais  magnifique, 
où  fon  père  après  fon  abdication  avoit  tenu  fa  Cour.  Il  époufa’ 
en  1612,  Mathilde  fille  de  George  Louïs  Landgrave  de  Lichtem- 
berg,  de  laquelle  il  eut  le  24  Juillet  1616,  1.  Marie  Renée  qui 
mourut  le  19  Fevr.  1630;  2.  le  fixiéme  Nov.  1618  ,  le  Duc  Jean 
François  Charles,  qui  du  vivant  de  fon  père  mourut  le  23  Avril 
1640;  3-  en  1620,  Ferdinand  Guillaume,  Prévôt  de  l’Egïife  Ca¬ 
thédrale  de  Magdebourg  qui  mourut  en  1630;  4.  le  8  Oft.  1621, 
Maximilien  Henri  Archevêque  &  Ele&eur  de  Cologne  ;  &  5.  lé 
15  Août  1623,  Albert  Sigismond  Evêque  de  Ratisbonne  &  de 
Frifingue.  Lorsque  l’Empereur  Ferdinand  II.  fut  couronné  à 
Augsbourg,  Albert  fut  préfent  à  cette  cérémonie  ,  &  quand  fon 
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frère  aîné  fut,  en  1623,  revêtu  de  la  dignité  Eleétorale,  il  reçut 
le  droit  de  furvivance.  Le  22  Mai  1634,  ù  perdit  fa  femme  à 
Lauffen  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg  où  il  s’étoit  retiré  la 
même  année  ,  à  caufe  de  la  pelle  &  de  l’invafion  des  Suédois. 
Ep  i(535  ,  ù  fe  trouva  au  fécond  mariage  de  l’Elefteur  fon  frère 
avec  la  fille  aînée  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  Lorsque  la  race 
des  Comtes  de  Luchtenburg  s’éteignit  par  la  mort  du  Landgrave 
Maximilien  Adam ,  ce  Landgraviat  revint  à  lui  &  à  fes  fils  ,  mais 
il  le  céda  à  fon  frère  aîné  l’Elefteur  à  des  conditions  raifonna- 
bles.  En  1651 ,  il  devint  Tuteur  des  deux  enfans  mineurs  de  fon 
frère  l’Eleéteur,  &  en  même  tems  Adminitlrateur  de  Bavière.  En 
cette  dernière  qualité,  il  ordonna  en  1653  la  Diète  à  Ratisbon¬ 
ne ,  &  il  aida  ,  par  le  moyen  de  fes  Députez  ,  à  faire  élire  à 
Augsbourg  pour  Roi  des  Romains  Ferdinand-François ,  qui  étoit 
fils  de  l’Empereur  Ferdinand  III ,  &  qui  mourut  l’année  d’après. 
Albert  étoit  un  Prince  d’un  naturel  doux  &  tranquille  :  il  aimoit 
les  Eccléfiaftiques ,  &  prenoit  grand  plaifir  à  la  chaffe.  Il  mou¬ 
rut  le  25  Juin  1666,  à  Munick  ,  après  une  maladie  de  quelques 
jours.  Son  corps  fut  transporté  le  29  Juin  au  vieux  Oettingen , 
où  il  fut  enterré  auprès  de  fa  femme  à  laquelle  il  avoit  furvécu 
l’efpace  de  32  ans.  *  Hoffman ,  Lexic.  Univcrf.  Aldzreiteri  An* 
ml.  Theatr.  Eur.  Gr.  Ditf.  Univ.  Holl. 

DUCS  ET  ELECTEURS  DE  SAXE  du  nom 
d'ALBERT. 

ALBERT  I  de  ce  nom,  dit  le  Superbe,  Duc  de  Saxe,  Mar¬ 
quis  de  Misnie  ,  &c.  étoit  fils  d’ÛTHON  le  Riche  &  à.' Edwige, 
fille  d’Albert  Elefteur  de  Brandebourg.  Il  fuccéda  à  fon  père  eu 
1189.  Son  humeur  violente  &  emportée  lui  fit  trouver  mauvais 
que  fa  mère  eût  fait  donner  le  Marquifat  de  Misnie  à  Diteric  fon 
cadet.  Il  s’en  plaignit  hautement;  &  ne  trouvant  pas  Othon  fon 
père  difpofé  à  lui  faire  raifon,  il  prit  les  armes  contre  lui;  &  s’é¬ 
tant  faifi  de  fa  perfonne  vers  l’an  1 195 ,  il  le  retint  prifonnier  dans 
le  château  de  Duben.  Cette  violence  fut  defapprouvée  de  tout 
le  monde:  mais  Albert  ne  s’en  mit  pas  en  peine.  Au  contraire, 
après  la  mort  de  fon  père ,  il  dépouilla  fon  frère  Diteric  de  tout 
ce  qu’il  polfédoit,  à  la  réferve  de  Weiffenfels  qu’il  affiégea.  Com¬ 
me  Diteric  ne  pouvoit  pas  réfiiter  lui  feul  à  fon  frère  Albert,  il 
appella  à  fon  fecours  Herman  Landgrave  de  Thuringe,  duquel  il 
époufa  la  fille.  Albert  fut  obligé  de  lever  le  Siège  de  Weiffen- 
fels ,  &  même  de  faire  un  accord  avec  fon  frère  ,  jquand  il  vit 
qu’Herman  s’étoit  poité  devant  Leipfik.  Mais  l’année  d’après 
ayant  remarqué  que  le  Landgrave  étoit  occupé  ailleurs  ,  il  affié- 
gea  de  nouveau  Weiffenfels,  &  fe  mit  à  piller  la  Thuringe,  mais 
le  Landgrave  vint  l’y  chercher  &  lui  livra  bataille  à  fon  defavan- 
tage.  Quand  il  vit  que  l’Empereur  Henri  VI.  à  qui  fon  père  a- 
voit  fortement  recommandé  de  tirer  vengeance  de  l’injure  qu’Al¬ 
bert  avoit  faite  à  fon  père  Othon ,  fembloit  faire  des  préparatifs 
contre  lui,  il  tâcha  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  en  fortifiant 
Leipfik ,  Meiffen  &  Cambourg  :  mais  il  mourut  comme  il  étoit  en 
chemin  pour  fe  faire  transporter  de  Friberg  à  Meiffen.  Cela  ar¬ 
riva  en  1595.  On  croit  que  l’un  de  fes  Domeftiques  ,  nommé 
Hugold  dans  les  Annales  ,  l’empoifonna ,  &  qu’il  s’étoit  Iaiffô 
corrompre  pour  cela  par  Henri  VI ,  ou ,  parce  que  cet  Empereur 
avoit  grande  envie  des  mines  de  Misnie ,  ou ,  comme  d’autres 
elliment,  pour  rétablir  le  repos  dans  le  païs.  Son  corps  rendit 
une  odeur  fi  puante  ,  qu’on  fut  obligé  de  contraindre  les  foF 
foyeurs  à  l’enterrer.  -Ainfi  le  ciel  ne  laiffa  point  impunie  la  per¬ 
fidie  de  ce  Prince ,  qui  ne  laiffa  point  de  poftérité  de  Sophie  fon 
époufe ,  fille  du  Duc  de  Bohême.  *  Bertius  ,  /.  2.  Rer.  Gcrm. 
Bange.  Albin.  Binhard. 

ALBERT  IL  furnomm é  le  Dénaturé ,  parce  qu’il  deshonora 
fa  race  par  fes  vices,  étoit  fils  de  Henri,  auquel  il  fuccéda  vers 
l’an  1288.  11  époufa  en  1256,  Marguerite  ,  fille  de  l’Empereur 
Frédéric  II,  dont  il  eut  Frédéric,  dit  le  Fort  ou  le  Mordu; 
&  Diceman.  Cette  Princeffe  qui  lui  avoit  apporté  une  dot  con- 
fidérable,  ne  manquoit  ni  de  vertu  ni  de  beauté.  Mais  Albert, 
qui  étoit  devenu  cperdûment  amoureux  de  Cunegonde ,  fille  de 
baffe  naiffance ,  réfolut  de  l’époufer  &  de  fe  défaire  de  Margue¬ 
rite.  Le  poifon  ne  lui  ayant  pas  réiïffi ,  il  voulut  gagner  un  mu¬ 
letier  qui  lui  fourniffoit  du  bois  pour  fa  cuifine  ,  &  lui  faire  étran¬ 
gler  fa  femme.  Le  Muletier  eut  horreur  du  deffein  de  fon  maî¬ 
tre  ,  &  en  avertit  adroitement  la  Ducheffe ,  qui  connoiffant  que 
fa  patience  étoit  trop  foible  pour  ramener  un  brutal  ,  réfolut  de 
prendre  la  fuite.  En  embraffant  fes  enfans  les  larmes  aux  yeux, 
elle  mordit  fi  fort  la  joue  du  petit  Frédéric  ,  que  la  marque  y 
demeura  toute  fa  vie.  Elle  fe  fit  defeendre  dans  un  panier  d’o- 
fier  par  une  fenêtre  de  fon  appartement  qui  donnoit  fur  la  cam¬ 
pagne,  &  fe  retira  à  Francfort  dans  un  monaftére  de  Religieufes, 
où  elle  mourut  de  chagrin  en  1270.  Cette  perte  fut  peu  fenfible 
à  Albert.  Il  époufa  Cunegonde,  &  il  en  eut  un  fils  nommé  Louïs, 
qu’il  defiinoit  pour  être  héritier  de  fes  Etats.  Frédéric  le  Mordu 
&.  Diceman ,  qui  étoient  élevez  chez  leur  ayeul  Henri ,  fongeoient 
continuellement  à  venger  l’injure  faite  à  la  Ducheffe  leur  mère. 
Auffi-tôt  après  la  mort  de  leur  ayeul ,  qui  les  fit  héritiers  de  di¬ 
vers  Etats,  ils  prirent  les  armes  contre  leur  père,  lui  enlevèrent 
fes  Etats ,  &  le  firent  lui-même  prifonnier.  L’Empereur  Rodol¬ 
phe  I.  &  quelques  autres  Princes  lui  ayant  procuré  la  liberté  ,  il 
s’en  fervit  pour  reprendre  les  armes  contre  fes  enfans  ,  &  enga¬ 
gea  dans  fa  querelle  Jean  Marquis  de  Brandebourg,  &  Eberard 
Duc  d’Anhalt.  Cette  guerre  fut  terminée  en  1290,  par  une  paix 
conclue  entre  le  père  &  les  enfans.  Albert  vendit  peu  de  tems 
après  la  Thuringe  à  l’Empereur  Adolphe  de  Naffau.  Il  employa 
tout  ce  qu’il  tira  de  cette  vente  pour  mettre  de  nouvelles  trou¬ 
pes  en  campagne  contre  fes  enfans.  Mais  fes  deffeins  ne  réüffi- 
rent  pas  ;  la  proteftion  du  même  Adolphe  &  celle  d’Albert  I. 
f  >n  fucceffeur,  lui  furent  inutiles.  Après  la  mort  de  Cunegonde 
Albeit  époufa  Adélaïde,  Comteffe  de  Caltel  &  vcuye  du  dernier 
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Comte  d’Arnshaug.  Cette  Princeffe  eut  un  tel  chagrin  de  la  con¬ 
duite  de  Ton  mari,  quelle  s’engagea  à  Frédéric  de  lui  livrer  Al¬ 
bert  entre  les  mains.  Cela  l’obligea  à  fe  retirer  dans  un  monaf- 
tére  à  Erfort,  où  il  mourut  en  1314  ou  1315  ,  fans  biens  &  fans 
honneur.  F  r  e  de  ric  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  Diccman  qui 
n’avoit  jamais  abandonné  fon  frère,  fut  affaffiné  dans  une  Eglife 
à  Leipfic  en  1307 ,  par  un  foldat  de  Philippe  de  NafTau,  qu’Adol- 
phe  fon  coufin  avoit  laiiTé  dans  la  Mifnie  pour  y  continuer  la 
guerre  en  faveur  d’Albert.  *  Bertius ,  /.  2.  Rcr.  Germ.  Joan. 
Bangius  ,  in  Cbron.  Tbunng.  _  Ilagelgans ,  in  Geneal.  Duc.  Saxon. 
Heydenreich ,  in  Cbron.  Leipfien.  Spangenberg ,  in  Cbron.  Mans- 
jcld.  Siftr.  Presbyter,  ann.  1275.  1292.  Albert,  Argent,  p.  109. 
Cbron.  Co/m.  ann.  1294.  1295.  Langius,  Cbron.  Citizen f.  ann. 
1294.  Garzo  Bononienfis,  de  fa  Ai  s  Friderici.  M.  Fabricii,  Ong. 
Dom.  Saxon.  1.  6.  Ileufneri,  Siemma  Witèkind. 

^ALBERT  I.  de  ce  nom,  Electeur  de  Saxe,  de  la  famille 
d’Anhalt,  étoit  fils  de  Bernard,  &  petit-fils  d’ALBERT 
l’ Ours  duquel  il  fera  parlé  fous  le  titre  fuivant  des  Markgraves  & 
Electeurs  de  Brandebourg.  L’Empereur  Frédéric  I.  mit  cet  Electo¬ 
rat  dans  leur  famille  en  1180,  Iorfque  Henri  le  Lion  fut  mis  au 
ban  de  l’Empire.  Albert  fut  auffi  Duc  de  Weftphalie  &  d’Angrie. 
En  121 2,  il  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père,  qu’il  gouverna  avec 
beaucoup  de  prudence^  d’équité.  En  1223  ,  il  fe  lailTa  perfua- 
der  par  Volquin  ,  Eveque  dans  la  Livonie,  de  faire  une  expédi¬ 
tion  contre  les  Infidèles  de  ces  quartiers-là.  II  fut  fort  confidéré 
de  l’Empereur  Frédéric  IL  qu’il  fuivit  dans  fes  voyages  &  dans 
fes  entreprifes.  Il  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outre-mer,  &  il 
l’aida  à  combattre  vigoureufement  proche  de  Pélufe ,  les  ennemis 
du  nom  Chrétien.  De  fon  époufe  Héle'ne,  fille  de  l’Empereur 
Otbon  IV,  il  eut  divers  enfans,  &  entr’autres,  Jean  qui  fut  la 
fouche  des  Ducs  de  Saxe,  &  Albert  II.  qui  lui  fuccéda.  Al¬ 
bert  I.  mourut  l’an  1260.  II  a  été  mis  par  les  Hittoriens  d’Alle¬ 
magne  au  nombre  des  bons  Princes.  11  fe  trouva  à  la  bataille 
qui  fe  donna  cette  année-là  entre  Ottocare  Roi  de  Bohême  & 
Bêla  Roi  de  Hongrie.  *  Hagelgans ,  in  Gcncal  Duc.  Saxon.  Span¬ 
genberg.  Bertius.  Bangius. 

ALBERT  II.  fuccéda  en  1260  à  fon  père  Albert  I.  Il 
aimoit  la  paix  &  la  tranquillité,  &  fe  vit  néanmoins  contraint  de 
prendre  les  armes.  Il  les  tourna  d’abord  contre  Gonthier  Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg  ;  mais  des  amis  communs  ayant  terminé 
leurs  différents ,  Albert  reprit  les  armes  en  faveur  de  fon  beau- 
frére  Albert  d’Autriche,  contre  l’Empereur  Adolphe.  Il  eut  en 
partage  la  Haute  Saxe  &  Wittenberg ,  &  outre  cela  le  Palatinat 
de  Saxe  qui  lui  fut  conféré  par  fon  beau-pére  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  I.  en  1288.  On  dit  qu’il  a  affilié  à  l’Eleétion  des  quatre  Em¬ 
pereurs  Rodolphe  I ,  Adolphe ,  Albert  I ,  &  Henri  VII.  D’autres 
difent  qu’il  fut  étouffé  dans  la  preffe  au  couronnement  d’Albert 
1-  Ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  tems  de  fa  mort,  tel  qu’il  efl 
marqué  par  d’autres  Hiftoriens.  On  prétend  qu’il  eft  mort  entre 
Pan  1302  &  l’an  1308 ,  &  Brottuf  dit  que  ce  fut  en  1312.  Après 
la  bataille  de  Spire,  donnée  en  1298,  Albert  I.  Archiduc  d’Au¬ 
triche  fut  élu  Empereur,  &  couronné  à  Aix-la-Chapelle.  Cette 
cérémonie  fe  fit  avec  un  fi  grand  concours  de  peuple ,  qu’Albert 
Eleéteur  de  Saxe  fut  étouffé  dans  la  prefTe.  Il  avoit  époufé  Agnès 
d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  Rodolphe  1,&  fœur  d'Albert  I. Em¬ 
pereur,  &  il  en  eut  Rodolphe  I.  Electeur  de  Saxe,  qui  lui 
fuccéda,  Albert  qui  devint  Evêque  de  Pafiau,  &  Wencefias.  * 
Bertius,  I.  2.  Renan  Gcrman.  Ganz,  in  Arb.  Geneal.  Dom.  Auft. 
Spangenberg.  Fabricius  ,  de  Èlcttor.  Saxon,  p.  16.  &  in  Ong. 
Saxon.  Peckentlein.  Brottuf,  /.  4.  c.  3.  I.  5.  c.  3.  Mansfeld, 
Cbron.  Birkens,  EbrenJ'p.  Becmans  Anbalt.  Hijl.  I.  5. 

ALBERT  III.  fils  de  Wenceslas,  fuccéda  à  fon  frère 
Rodolphe  III.  l’an  1419.  Il  fut  en  1420  confirmé  dans  l’Eleétorat 
par  l’Empereur  Sigifinond  à  Breflau.  En  prenant  poffeffion  de 
fa  dignité,  fa  caiffe  étoit  tellement  épuifée  par  les  guerres  précé¬ 
dentes,  qu’il  pouvoit  à  peine  entretenir  quatre  Domeftiques.  Il 
mourut  d’une  manière  tragique.  Il  aimoit  fort  la  chaffe,  &  c’é- 
toit  fon  divertiffeinent  ordinaire.  Offége  fa  femme,  fille  de  Con¬ 
rad  Duc  d’Ollf  en  Siléfie,  l’y  accompagnoit  par  complaifance,ou 
par  inclination.  Un  jour  l’ardeur  de  la  chaffe  les  ayant  fait  pé¬ 
nétrer  trop  avant  dans  un  bois ,  la  nuit  les  y  furprit.  Ils  la  paf- 
férent  dans  la  chaumière  d’un  païfan ,  où  le  feu  s’étant  mis  par 
hazard,  Albert  en  fortit  en  chemife.  La  peur  le  faifit  fi  fort, 
qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après  en  1422.  Il  ne  laiffa  point 
d’enfans.  Eric  V.  de  la  famille  des  Princes  d’Anhalt  qui  lui  de- 
voit  fuccéder,  étoit  fon  plus  proche  parent  &  fon  héritier  légiti¬ 
me  ;  mais  l’Empereur  Sigifinond  lui  préféra  Fre'desic  le  Bel¬ 
liqueux  ,  Marquis  de  Mifnie.  *  Ganz,  Arb.  Gcncal.  Dom.  Aujl. 
Bertius ,  l.  2.  Rcrum  Gcrman.  Bangius.  Fabricius ,  de  Eleft.  Saxon, 
p.  19.  &  in  Orig.  Saxon.  Brottuf,  Gcncal.  Anbahina,  l.  4.  c.  15. 
Spangenberg.  Peckenftein.  Spener,  inSj/l.p.  775.  Becmans  An¬ 
balt.  Hijl.  P.  5.  p.  47. 

ALBERT,  Duc  de  Saxe,  Gouverneur  de  la  Province  de 
Frife  dans  les  Païs-Bas  au  XV  fiécle,  étoit  fils  de  Fke'de'ric 
II.  qu’on  furnomina  le  Débonnaire;  &  frère  d'ErncJl  Eleéteur  de 
Saxe.  Un  certain  Kaufung  qui  prétendoit  avoir  été  maltraité  par 
l’Eleéteur  Frédéric,  enleva  ces  deux  Princes  qu’on  élevoit  dans 
le  château  d’Altenbourg  à  la  campagne ,  &  les  mena  dans  un  bois. 
Quelques  foldats  qu’il  avoit  avec  lui,  pafférent  d’un  côté  avec 
Erneft  qui  étoit  l’aîné;  &  Kaufung  conduifit  lui-même  Albert, 
lequel  ayant  rencontré  quelques  charbonniers ,  leur  demanda  dû 
fecours,  &  fut  délivré.  Son  frère  fut  auffi  ramené  dans  le  me¬ 
me  tems.  Depuis  Albert  fe  rendit  illuftre  par  fa  prudence  & 
par  fa  bravoure.  C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Cou¬ 
rageux.  D’autres  lui  donnèrent  celui  de  Bras  droit  de  l' Em¬ 
pire  ;  &  dans  les  Païs-Bas  les  foldats  le  nommèrent  le  Ro¬ 
land.  A  l’âge  de  17  ans,  il  époufa  Zédéne  fille  de  George 
Podiebrad  Roi  de  Bohême,  &  ce  mariage  fe  célébra  à  Eger  avec 
une  grande  folemnité.  Après  la  mort  de  fon  beau-pére ,  il  fut 
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pioclamé  Roi  de  Bohème  par  les  principaux  du  Royaume.  Il  alla 
a  riague  avec  5000  hommes ,  mais  les  Bohémiens  ayant  changé 
de  fentiment,  &  quelques  uns  jettant  les  yeux  fur  le  Roi  de  Po- 
logne ,  auroient  bien  voulu  être  débarraffez  d’Albert.  Il  fut  aver- 
ti  de  ce  qui  fe  palfoit,  &  ayant  appris  qu’ils  en  vouloient  à  fa 
vie,  il  n  en  témoigna  rien,  mais  pour  faire  fortir  fa  cavalerie  de 
la  ville  de  Piague,  il  fit  lemblant  de  vouloir  lui  faire  faire  l’exerci¬ 
ce  hors  de  la  ville  a  la  manière  accoutumée,  &  fit  monter  à  che- 
v.al  tout  fon  monde.  Quand  il  fut  venu  au  lieu  deftiné  aux  exer¬ 
cices  &  aux  revîtes,  il  leur  déclara,  que  d8  preffantes  affaires 
1  appelaient  incefiamment  en  Mifnie,  &  fe  mettant  en  chemin 
avec  eux,  il  y  arriva  en  16  heures  de  tems.  Depuis  cela,  il  fit 
un  voyage  dans  la  Terre-Sainte.  A  fon  retour  il  vifita  les  mines 
de  Milnie,  entre  autres  celles  d  argent  de  S.  George  &  prit 
fon  repas  fur  un  morceau  d’argent  qui  pefoit  400  quintaux.  En- 
fuite  il  donna  du  fecours  à  Erneft  Archevêque  de  Ma'foebounr 
fils  de  fon  frère  Erneft ,  contre  les  villes  de  Halle ,  d’Halberftad 
&  d’Erfort ,  qui  s’étoient  foulevées  contre  lui  ;  chaffa  l’Electeur 
de  Cologne ,  &  Charles  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  qui  avoient 
affiégé  la  ville  deNuys;  fervit  en  Hongrie  l’Empereur  Frédéric 
III;  partagea  le  patrimoine  avec  fon  frère;  eut  pour  lui  h  Mifnie  - 
fut  honoré  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or;  affifta  l’Empereur  Ma¬ 
ximilien  en  Hongrie  contre  le  Roi  Matthias;  &  aquit,  même 
parmi  fes  ennemis ,  la  réputation  d  un  vaillant  Général.  11  donna 
en  particulier  des  preuves^  de  fa  valeur  dans  la  guerre  des  Païs- 
Bas  pour  le  fervice  de  l’Empereur  Maximilien ,  en  mettant  à  la 
raifon  ceux  qui  s’oppofoient  à  fa  nouvelle  domination.  Pour  le 
récompenfer  de  fes  fidèles  fervices,  non  feulement  on  lui  enga¬ 
gea  les  Duchez  de  Cléves,  de  J uliers  &  de  Berg,  mais  pour  le 
payer  des  300000  livres  qu’il  avoit  débourfées  pour  les  frais  de  la 
guerre,  on  lui  donna  le  Gouvernement  héréditaire  de  la  Frife, 
donc  il  revêtit  fon  fils  Henri  lorsqu’il  en  partit  pour  retourner  en 
Mifnie.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu’il  apprit  que  les  Frifons  s’é¬ 
toient  rebellez  contre  fon  fils,  qu’ils  l’avoient  mis  en  prifon  ,  & 
qu’ils  le  menaçoient  d’une  mort  infâme.  Cette  nouvelle  l’obli¬ 
gea  de  voler  à  fon  fecours  avec  des  forces  confidérables.  On  en 
vint  à  une  bataille  où  plufieurs  des  mutins  furent  tuez,  &  qui 
procura  la  liberté  au  jeune  Prince.  Mais  comme  le  Duc  Albert 
vouloit  continuer  vigoureufement  le  fiége  de  Groningue  qu’il 
avoit  commencé,  il  fut  blelfé  d’un  coup  de  moufquet,  &  une 
grofle  fièvre  étant  furvenue,  il  fe  fit  tranfporter  à  Emden  où  peu 
de  tems  après  il  mourut  le  12  Septembre  de  l’an  1500.  D’autres 
difent  qu’il  mourut  de  maladie.  Il  laiffa  de  Zédéne  fa  femme,  George  ôc 
Henri.  Ce  George,  qui  fut  un  des  plus  grands  protecteurs  de  Luther, 
fes  enfansétant  morts,  lailfa  pour  héritiers,  Henri  fon  frère  avec 
les  deux  fils ,  Maurice  &  Augujlc,  à  condition  qu’ils  ne  changeroienc 
point  de  Religion.  *  Belleforêt,  aux  additions  fur  les  Pais-Bas  de 
Guichardin.  Ganz,  Geneal.  Dom.  Aujl.  De  Thou ,  Hijl.  I.  2. Ber¬ 
tius.  Bangius.  Bojemus  ,  Vita  Alberti  III.  Fabricii ,  Orig.  Sax. 
Spangenberg,  Mansfeld  Cbron.  Birkens,  Ehrtnfp.  Reufneri,  Siem¬ 
ma  JVittikind.  Mulleri  Annal.  Sax. 

*  ALBERT,  fils  d’ErncJl,  Eleéteur  de  Saxe, fut  Eleéteur  de 
Mayence;  mais  fort  peu  de  tems,  puis  qu’il  mourut  à  l’âge  de 
vint  ans,  en  1484.  *  Hoffm.  Lexic.  Univcrf. 

*  ALBERT,  fils  de  Jean,  Duc  de  Saxc-Wàmar ,  faifoit  fa 
réfidence  à  Ifenac.  *  Hoffm.  Lexic.  UniverJ'. 

*  ALBERT,  le  fécond  des  fept  fils  d'ErncJl,  Duc  de  Saxe- 
Gotha,  &  l’un  des  trois  Régens  de  cette  Branche,  fait  aujour¬ 
d’hui  fa  réfidence  à  Cobourg  en  Franconie.  C’eft  un  Prince  très- 
religieux,  magnifique,  &  libéral,  &  qui  aime  les  Savans.  Il  a 
rétabli  l’Académie  de  Cobourg,  &  l’a  pourvue  d’habiles  gens  en 
toutes  profeffions.  *  Mémoires  du  Tems. 

MARKGRAVES  &  ELECTEURS  DE  BRANDE¬ 
BOURG ,  DUC  S  D  E  P  RU  S  SE ,  du  nom  d'ALBE  R  T. 

ALBERT  I.  de  ce  nom,  furnommé  VOurs  &  le  Beau,  Mark- 
grave  &  Eleéteur  de  Brandebourg,  Prince  d’Anhalt,  Comte  d’Af- 
canie,  de  Wolpe  &  de  Bernburg,  étoit  fils  d’Othon  le  Riche  Mar¬ 
quis  de  Soltwedel,  &  naquit  en  1106.  Il  affifta  l’Empereur  con¬ 
tre  les  Bohémiens  qui  le  firent  prifonnier.  En  1133  ,  il  recouvra 
la  Luface  qu’il  s’étoit  déjà  appropriée  en  1124  après  la  mort  de 
Vipert,  &  qu’il  avoit  poffedée  jufques  en  1131.  En  1137, le  Du¬ 
ché  de  Saxe  fut  enlevé  à  Henri  le  Hardi ,  par  l’Empereur  Conrad 
III.  &  promis  à  Albert.  Conrad  prit  auffi  Lunebourg ,  Brème, 
&  Bardewik,  &  donna  en  fief  le  Holftein  à  Henri  de  Bardewide, 
Mais  Henri  le  Hardi  lui  reprit  bientôt  ce  qu’il  lui  avoit  enlevé. 
Là-deffus  on  fit ,  à  Quedlimburg  un  traitté  par  lequel  Albert  cé- 
doit  de  bon  gré  la  Saxe  à  Henri, parce  que  dans  ce  tems-là  l’Em¬ 
pereur  Conrad  III.  le  fit  Markgrave  de  Brandebourg  vers  l’an 
1150,  la  maifon  de  Staden  qui  avoit  longtems  poffedé  cet  Etat 
ayant  défailli.  Quelques  uns  difent  que  ce  fut  en  la  perfonne  de 
Primilaus  qui  fit  Albert  héritier  en  1142.  Quoiqu’il  en  foit,  tout 
le  monde  avoua  qu’il  étoit  digne  de  cette  élévation.  Après  la 
mort  de  Henri  le  Hardi,  qui  arriva  en  1139,  l’Empereur  Con¬ 
rad  conféra  encore  une  fois  le  Duché  de  Saxe  à  Albert:  mais  les 
Saxons,  loin  de  le  recevoir,  le  châtrèrent  de  la  Marche  qui  fur 
reprife  par  Rodolphe  II.  de  Stade:  mais  en  1142  on  fit  la  paix, 
&  Albert  fut  confirmé  dans  la  poffeffion  de  la  Marche  &  du  Com¬ 
té  d’Anhalt.  En  1147  ,  il  fe  trouva  avec  plufieurs  autres  Princes 
dans  l’expédition  contre  les  Efclavons  Idolâtres.  On  prétend 
qu’en  1152,  il  reçut  à  la  Diète  de  Merfebourg  de  l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe  la  dignité  d’Eleéteur  de  Brandebourg;  mais 
on  efl:  encore  aujourd’hui  en  difpute  là-deffus.  En  n57>  il  fc 
trouva  apparemment  à  la  prife  de  la  ville  de  Brandebourg,  &  de¬ 
puis  ce  tems-là,  il  fit  fa  réfidence  à  Soltwedel  :  c’eli  pourquoi  il 
porte  fouvent  le  nom  de  Markgrave  de  Soltwedel.  En  1158,  il 
lit  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte.  La  Marche  de  Brandebourg 
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n’étoit  presque  alors  qu’une  grande  forêt:  Albert  eut  foin  de  fai¬ 
re  défricher  ce  païs,  d’y  bâtir  des  villes,  &  de  les  peupler  d Ha- 
bitans  qu’il  fit  venir  de  Hollande,  de  Flandre  &  de  Fnfe.  11 
peupla  a u ftî  le  refie  du  Brandebourg,  que  les  courfes  des  Sué¬ 
dois  &  des  Danois  avoient  défolé,  &  y  fonda  par  tout  des  Egh- 
fes,  des  monaftéres  &  des  collèges,  pour  l’inltruttion  de  la  jeu- 
neffe  de  fes  Etats.  On  croit  auffi  qu’il  a  ou  bâti  ou  réparé  les 
villes  de  Landsberg,  de  Francfort  fur  l’Oder,  de  Berlin,  de  Ber- 
nau,  de  Bernburg,  de  Bernwalde  &  d’Anhalt.  Ainfi  fa  vie  a  été 
remplie  d’inquiétudgs  &  de  troubles,  ayant  prefque  toujours  eu 
la  guerre,  particuliérement  avec ‘Henri  le  Hardi,  Henri  le  Lion, 
&  les  Efclavons.  II  mourut  en  1170,  6c  fut  enterré  à  Brande¬ 
bourg,  ou,  comme  d'autres  veulent,  à  Ballenfiet.  De  fa  femme 
Sophie,  fille  d’Othon  Comte  de  Reinek,  il  eut  plufieurs  enfans 
&  entre  autres  O  thon,  qui  fuccéda  au  Markgraviat  de  Brande¬ 
bourg  ;  &  Bernard,  qui  fut  Duc  &  Electeur  de  Saxe  :  de  for¬ 
te  qu’on  vit  deux  Eleftorats  dans  la  famille  des  Princes  d’Anhalt. 
*  Andréas  Angélus ,  7 n  Chron.  Holfat.  &  Marcb.  Henricus  Sebal- 
dus,  m  Brev.  Hifi.  Micrælius.  Bertius.  Sagittarius ,  Hijl.  March. 
Soltwcdd. 

ALBERT  II.  étoit  fils  d’OTiioN  I.  &  frère  d’OTHONlI. 


auquel  il  fuccéda  vers  l’an  1206.  Il  eut  beaucoup  de  démêlez  avec 
fon  frère  au  fujet  de  la  fucceflion  de  leur  père.  Othon  le  battit 
&  le  fit  prifonnier:  mais  enfin  il  le  relâcha,  &  comme  il  n’avoit 
point  d’enfans ,  il  l’établit  pour  fon  fucceffeur  dans  l’Eleftorat. 
11  fut  des  amis  particuliers  de  l’Empereur  Frédéric  II,  qu’il  fervit 
en  diverfes  occafions,  6c  fur  tout  contre  les  Sarrazins  6c  les  Efcla¬ 
vons.  Il  mit  à  la  railou  Rodolphe  Archevêque  de  Magde'bourg, 
&  fortifia  contre  lui  Wolmerfiad.  Il  eut  auffi  la  guerre  avec  Bo- 


giflas  6c  Cafimir  Ducs  de  Pomeranie ,  &  fortifia  contre  eux  O- 
derberg.  On  dit  qu’il  mourut  l’an  1221,  lailfant  d  &  Mathilde, 
fille  de"  Conrad  III.  Markgrave  de  Lufiice,  I.  Jean  I.  qui  n’eut 
que  deux  filles  ;  2.  Othon  III.  Markgrave  &  Eleéteur  après 
fon  frère;  3.  Mathilde  femme  à' Othon,  Duc  de  Brunfwick ;  4.  An¬ 
ne  ,  mariée  à  Nicolas  Prince  de  Suède.  *  Sebaldus,  in  Brev.  Hijl. 
Bertius ,  /.  2.  Ber.  Gcrm.  Brottuf ,  Gencal.  I.  2.  c.  8.  Angeli 
Mark.  Chron.  Reufner.  Spener ,  Sylloge. 

ALBERT  III.  Eleéteur  de  Brandebourg,  étoit  le  plus  re¬ 
nommé  Général  de  fon  tems,  6c  il  donna  tant  de  marques  de  va¬ 
leur,  d’éloquence,  de  force  &  de  grandeur  que  les  Papes  Paul 
II.  &  Pie  II.  le  nommoient  Y  Achille  6c  YUlyJfe  de  l’Allemagne.  Il 
naquit  à  Tangermund  le  24  Novembre  de  l’an  1414.  Il  étoit  le 
troifiéme  fils  de  Frédéric  I.  qui  reçut  en  1417  de  Sigifmond  la 
dignité  Eleétorale.  Il  donna  au  fervice  de  l’Empereur  les  pre¬ 
mières  preuves  de  fa  vaillance  contre  les  Bohémiens  &  les  Polo- 
nois ,  &  fe  fignala  en  qualité  de  Général  contre  les  derniers  en 
1418-  Il  fe  trouva  au  Tournoi  mémorable  qui  fe  fit  en  l_442>  & 
parmi  tant  de  Seigneurs  qui  y  affilièrent,  il  fut  le  feul  qui  pût  fe 
vanter  de  n’avoir  pas  été  démonté.  Après  la  mort  de  fon  père, 
en  1440,  il  eut  par  teftament  le  Burgraviat  qui  eft  au  bas  de  la 
montagne.  En  1444 ,  il  affifia  Louïs  Duc  de  Bavière  que  fon 
père  Louïs  le  Barbu  vouloit  diffamer  au  fujet  de  fon  mariage  avec 
la  fœur  d’Albert ,  6c  s’avança  avec  une  puiffante  Armée  dans  la 
Bavière ,  enleva  au  père  la  plupart  des  villes  qui  étoient  fituées 
fur  le  Danube,  le  fit  lui  même  prifonnier,  &  le  mit  entre  les 
mains  de  fon  oncle  Henri  de  Landshut ,  qui  pour  cela  paya  les 
frais  de  la  guerre.  En  1448  ,  il  acheta  du  Comte  de  Hardek  les 
Seigneuries"  de  Braunek  ,  Cregling,  &  Erlach.  Dans  le  tems  que 
les  Princes  de  Franconie,  après  la  guerre  des  Pluffites,  étoient 
en  different  avec  les  villes  Impériales,  qui  refufoient  de  fournir 
leur  contingent ,  Albert  de  fon  côté  avoit  de  grands  démêlez  avec- 
la  ville  de  Nuremberg,  6c  comme  leur  différent  ne  put  être  ac¬ 
commodé  en  1449,  par  la  médiation  de  quelques  Princes  affem- 
blir  à  Bamberg,  on  en  vint  de  côté  6c  d’autre  à  une  guerre  ou¬ 
verte  ,  qui  dura  deux  ans ,  au  grand  dommage  des  terres  des  deux 
partis.  On  peut  à  peu  près  s’imaginer  avec  quelle  violence  les 
chofes  alloient  de  part  6c  d’autre,  quand  on  conlidérera  qu’Al- 
bert  avoit  dans  fon  parti  17  Princes,  15  Evêques,  &  prefque 
toute  la  Nobleffe  de  la  Franconie,  &  que  ceux  de  Nuremberg 
avoient  pour  eux  toutes  les  villes  Impériales  6c  une  partie  des 
Suiffes.  Après  neuf  batailles  qu’ Albert  gagna  toutes  à  l’exception 
d’une,  on  fit  la  paix  à  Bamberg  en  vertu  d’une  Commiffion  Impé¬ 
riale.  En  1460  ,  Albert  fe  vit  engagé  dans  les  troubles  de 
Mayence  ,  &  fe  rangea  du  parti  du  nouvel  Archevêque  Adolphe 
de  Naffau,  qui  avoit  été  établi  par  le  Pape  Pie  II.  contre  Thierry 
d’ifenburg  qui  avoit  été  dépofé  :  ce  qui  le  brouilla  avec  Louïs  le 
Biche ,  Duc  de  Bavière  qui  tenoit  le  parti  de  Thierry.  On  fit  la 
paix  la  même  année  ,  mais  elle  ne  fut  pas  fiable  ,  parce  que 
l’Empereur  Frédéric  III.  le  chargea  de  l’exécution  du  ban  de 
l’Empire  contre  lui.  Par  là  il  caufa  beaucoup  de  dommage  au 
Duc,  fans  en  retirer  aucun  avantage  pour  lui  même,  puis  que 
non  feulement  fes  terres  furent  ravagées,  mais  qu’il  eut  du  def- 
fous  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  de  Giengen ,  &  qui  fut 
incontinent  fuivi  de  la  paix ,  par  laquelle  chacun  rendit  ce  qu’il 
avoit  pris.  Ce  fut  en  1462.  En  1464,  par  la  mort  de  fon  frère 
Jean  l’Alchymilte ,  il  hérita  l’autre  partie  du  Burgraviat  au  delà 
des  monts  ;  &  en  1470 ,  fon  autre  frère  Frédéric  II.  fe  voyant 
âgé  6c  foible,  lui  donna  l’Eleétorat  &  la  Marche  de  Brandebourg. 
Cela  lui  fit  avoir  d’abord  des  démêlez  avec  la  Poméranie  :  mais 
ils  furent  en  quelque  manière  affoupis  en  1474,  par  le  mariage 
de  Marguerite  fille  de  Frédéric  II.  avec  Bogifias.  En  1473,  Al¬ 
bert  aida  à  conclurre  la  fucceffion  entre  la  Saxe ,  le  Brandebourg 
&  la  Heffe.  L’année  d’après  il  eut  le  commandement  de  l’Armée 
de  l’Empire  contre  Charles  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  affiégé 
Nuys  dans  l’Archevêché  de  Cologne  :  mais  on  n’en  vint  pas  à 
un  combat,  parce  que  l’affaire  fut  heureufement  terminée.  En 
1476,  il  donna  à  fon  fils  Jean  le  gouvernement  de  la  Marche, & 
s’en  alla  en  Franconie:  mais  il  retint  pour  lui  la  dignité  Eleélora- 
le.  Il  eut  enfin  des  differens  avec  l’Evêque  de  Bamberg  qui 


l’excommunia: mais  il  ne  fe  mit  guere  en  peine  de  cotte  excom¬ 
munication.  11  fe  trouva  en  1471 ,  à  la  Diète  qu'on  tint  à  Ra- 
tifbonne  pour  y  conclurre  la  guerre  contre  le  Turc.  Il  mourut  à 
Francfort  fur  le  Meyn  le  prunier  Mars  i486,  dans  le  tems  que 
Maximilien  I.  fut  élu  Roi  des  Romains,  6c  ii  étoit  âgé  de  72  ans. 
Il  époufa  Marguerite  fille  de  Jaques  Marquis  de  Bade,  &  depuis 
il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Anne  fille  de  Frédéric  Eleéteur 
de  Saxe,  &  alors  veuve  de  Louïs  Landgrave  de  Pleffe.  Jean  le 
Grand  qu’il  avoit  eu  de  Marguerite  de  Bade,  6c  qu’on  appelloit 
le  Cicéron  d’Allemagne ,  lui  fuccéda.  *  Albert  Crantz ,  Mcirop. 
I.  j.  c.  48.  Æneas  Silvius  ,  Europ.  c.  39.  Trithéme,  in  Chron. 
Campanus  ,  in  Epi  JL  I.  6.  Bertius  ,  Scripiorcs  Brandenburg.  Gr 
Dut.  Univ.  Holl. 

ALBERT,  Markgrave  de  Brandebourg,  Grand  Maître  de 
l’Ordre  Teutonique,  puis  premier  Duc  de  Pruffe,  né  le  17  Mai 
1490,  étoit  fils  de  Frédéric  Markgrave  de  Brandebourg, & 
petit-fils  d’ Albert  Y  Achille.  11  fut  élu  Grand-Maître  après  Fré¬ 
déric  de  Saxe  en  1512.  Le  refus  qu’il  fit  de  rendre  hommage  pour 
la  Prufiè  à  fon  oncle  Sigismond  Roi  de  Pologne,  lui  attira  la 
guerre,  qu’il  foutint  avec  le  fecours  que  le  Général  Schomberg 
lui  amena  d’Allemagne.  Il  tâcha  de  furprendre  quelques  places"; 
mais  tout  lui  réüffit  fi  mal ,  qu’il  fut  obligé  de  recourir  à  la  bon¬ 
té  de  Sigifmond,  qui  lui  accorda  une  trêve  de  quatre  ans.  En 
1522,  il  fe  tranfporta  à  la  Diète  de  Nuremberg,  pour  demander 
du  fecours  à  tous  les  membres  de  l’Empire;  mais  ce  fut  en  vain 
parce  que  Maximilien  I.  avoit  déjà  en  1515,  promis  au  Roi  de 
Pologne,  de  ne  point  affilier  le  Grand-Maître  contre  lui.  La 
feule  chofe  qu’Albert  fit  à  la  Diète,  fut  que  l’on  réfolut  de  tenir 
une  affemblée  à  Presbourg  en  Hongrie  pour  y  terminer  les  diffé- 
rens:  ce  qui  cependant  n’eut  aucune  fuite.  Quelque  tems  après, 
à  Brcfiaw,  où  l'on  travailloit  en  vain  à  faire  une  paix  durable, 
le  Roi  de  Pologne  fit  cette  propofition,  qu’Albert  pofféderoit  la 
Pruffe  comme  un  fief  du  Royaume  de  Pologne.  Après  quelques 
délibérations  avec  les  Membres  &  les  villes  de  l’Ordre,  Albert 
accepta  la  propofition,  alla  lui  même  à  Cracovie,  &  conclut  en 
1525  une  paix  perpétuelle  dont  les  principales  conditions  furent, 
que  le  Grand-Maître  pofféderoit  la  Pruffe  comme  un  fief  de  Po¬ 
logne,  &  non  feulement  lui ,  &  fes  héritiers  mâles,  mais  à  leur 
defaut,  fes  trois  frères  George,  Cafimir  &Jean,  &  leurs  héri¬ 
tiers  mâles  :  mais  que  fi  la  poflerité  de  ces  quatre  Marquis  ve- 
noit  à  s’éteindre  entièrement,  ce  fief retourneroit  à  la  Pologne: 
Que  le  nouveau  Duc  auroit  en  Pologne  la  première  place  après 
le  Roi:  Qu’il  ne  vendroit  rien  qui  appartint  à  la  Pruffe,  fans 
l’offrir  au  Roi  une  année  d’avance.  Qu’il  feroit  obligé  en  tems 
de  guerre  de  fournir  cent  chevaux  au  Roi  :  Enfin  que  le  Roi  ni  le 
Duc  ne  pourroient  fans  un  commun  confentement  établir  de  nou¬ 
veaux  péages  dans  la  Pruffe.  Albert  reçut  l’inveftiture  le  dixié¬ 
me  Avril,  &  prêta  ferment  d’être  toujours  fidèle  aux  Rois  &  à  la 
Couronne  de  Pologne.  Le  Roi  le  créa  Chevalier  6c  lui  donna  l’in- 
veftiture  de  ce  nouveau  Duché  par  un  drapeau  de  guerre.  Il  eut 
pour  fes  armes  un  aigle  noir  couronné  avec  la  première  lettre  du 
nom  de  Sigifmond  fur  la  poitrine.  Albert  y  trouva  fon  avanta¬ 
ge  ,  6c  tout  l’Ordre  Teutonique  y  trouva  la  perte  ;  parce  que  fa 
qualité  de  Grand  Maître  de  Pruffe,  qui  étoit  éieétive,  fut  chan¬ 
gée  en  qualité  féculiére,  6c  érigée  en  titre  de  Duché  héréditaire, 
à  condition  d’en  faire  hommage  au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Po- 
logne.  Albert  ne  changea  pas  feulement  de  titre  6c  d’habits, 
mais  aufiî  de  fentimens  à  l’égard  de  la  Religion.  Il  embraffa  la 
Luthérienne,  dont  il  avoit  déjà ,  en  1522,  eu  quelque  connoif- 
fance  à  Nuremberg.  Il  fe  fit  par  ce  changement  beaucoup  d’en¬ 
nemis.  Entre  autres  Eric  Duc  de  Brunfwik  qui  vouloit  lui  difpu- 
ter  par  les  armes  les  revenus  de  la  ville  de  Memmel,  6c  qui  pen¬ 
dant  quelques  années  s’étoit  contenté  d'une  penfion  annuelle, 
marcha  en  1563  avec  une  Armée  de  14000  hommes  contre  Al¬ 
bert;  mais  cette  guerre  finit  avec  l’automne,  fans  qu’on  eût  rien 
fait  de  part  ni  d’autre.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  choifirent  à 
Mergentheim  en  1526  un  autre  Grand-Maître,  favoir  Walther  ou 
Gauthier  de  Cromberg  qui  fut  confirmé  dans  cette  dignité ,  à  la 
Diete  d’Augsbourg  par  l’Empereur  Charles-Quint.  Cette  même 
année  l’Empereur  annulla  l’accord  qu’Albert  avoit  fait  avec  le 
Roi  de  Pologne ,  comme  ayant  été  fait  contre  le  Pape ,  l’Empe¬ 
reur,  l’Empire,  l’Ordre  Teutonique,  &  la  Nobleffe  dont  il  eft 
compofé.  En  1532,  Albert  fut  mis  au  ban  de  l’Empire,  6c  en- 
fuite  fes  Sujets,  faute  d’obeïffance  aux  ordres  de  l’Empereur.  11 
difoit  pour  s’exeufer ,  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  cet  accord  avec 
le  Roi  de  Pologne ,  parce  qu’il  n’avoit  trouvé  nulle  part  de  fe¬ 
cours  pour  le  maintenir.  Mais  Sigifmond  fit  dire  par  fes  Am, 
baffadeurs  à  l'Empereur,  que  la  Pruffe,  depuis  qu’elle  avoit  em- 
braffé  la  Foi  Chrétienne,  avoit  appartenu  à  la  Pologne,  &  n’a¬ 
voit  eu  rien  à  démêler  avec  l’Empire,  à  l’exclufion  de  ce  que  les 
Grand-Maitres  de  l’Ordre  avoient  ufurpé  contre  tout  droit  6c  rai- 
fon  ;  Que  l’Empereur  Maximilien  l’avoit  reconnu  &  avoit  affuré 
Sigifmond  qu’il  n’affifteroit  jamais  les  Chevaliers  contre  lui  ;  En¬ 
fin  que  quiconque  entreprendroit  quelque  chofe  contre  Albert 
fon  neveu,  &  fon  fujet,  il  auroit  à  faire  à  lui  Roi  de  Pologne. 
Ce  qu’il  y  eut  d’avantageux  pour  Albert  en  tout  ceci ,  c’eit  que 
l’Empereur  avoit  tant  d’affaires  fur  les  bras,  que  le  Duc,  malgré 
fon  ban  ,  vivoit  tranquillement ,  6c  pouffa  vigoureufement  les 
changeinens  au  fujet  de  la  Religion.  En  1530,  il  introduifit  en 
Pruffe  la  Confeffion  d'Augsbourg  ,  abolit  les  Evêchez  6c  les  Cloî¬ 
tres ,  fonda  à  Ivonigsberg  un  Collège  en  1541  ,6c  trois  ans  après 
une  Académie,  à  laquelle  il  joignit  une  belle  bibliothèque. Quand 
il  commença  à  devenir  vieux,  il  caufa  bien  de  la  peine  à  fes  Su¬ 
jets.  Paul  Scaliger,  &  quelques  autres  qui  avoient  de  l’afcen- 
dant  fur  fon  efprit,  faillirent  à  ruiner  la  Pruffe,  par  les  confeils 
qu’ils  lui  donnèrent,  d’éloigner  de  la  Province  les  plus  grands 
Seigneurs.  En  1566,  Sigifmond  II.  Roi  de  Pologne,  crut  qu’it 
étoit  de  fon  intérêt  &  de  celui  de  fon  Etat ,  de  ne  pas  fouffrir 
qu'un  Prince  fon  vaffal  osât  violer  les  loix  qu’on  lui  avoit  impo- 
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fées  en  le  fàifcnt  Souverain ,  &  qu’il  entreprît  de  régler  à  fon  "ré 
le  gouvernement,  dont  il  étoit  devenu  incapable  à  caufe  de  fon 
grand  âge  &  de  la  foiblelTe  de  fon  efprit:  car  Albert  étoit  alors 
tLi-  ‘/<5  ans’  ^es  differens  furent  réglez  dans  une  affemblée  à 
Lubhn  tenue  en  1566.  11  époufa  en  1525.  Dorothée  fille  de  Fré- 
déne  I  Roi  de  Danemark,  morte  le  n.  Avril  1547.  Il  Cn  eut 
trois  fils  qui  moururent  en  bas  âge ,  &  une  fille  qui  fut  mariée 

neeCJfan  £,  berj,?UC  S  Meckelbourg.  En  1550,  il  époufa  An¬ 
ne  Marie  fil  e  d  trie  Duc  de  Brunswik,  de  laquelle- divers  Au¬ 
teurs  ont  parlé  comme  d’une  Princeffe  d’une  grande  vertu &d’un 
w  *  mérite.  Il  eut  d’elle  un  fils  &  quatre  filles.  II  mourut  le  20 
ivrars  r  508  »  ce  fa  fécondé  femme  mourut  le  même  jour.  *  Alexan¬ 
dre  Guagmm,  11: fi.  Pci.  Hennenberger ,  Dcfcr.  Borujïïa  S tarovol- 
d  rhou’  7-  Surius.  Bertius.  Sponde.'  Script.  PruJ- 

y  Brandenburg.  Sigijmundi  Lcbcn-bricf  m  Lunigs  Reichs-Archiv. 
1.  Jpcc.  c.  4.  fui.  3.  n.  2i.  ibid.  n.  22.  Heifs,  H! fi.  de  P  Empire,  to¬ 
me  2.  /.  <5.  c.  5.  PI ub ner,  Tab.  180. 

n  ^  ^  ^  B-E ^  D  E'  R I  C  de  Brandebourg  ,  Duc  de  Prude, 
fils  d’AiBERT,  &  d 'Anne- Marie  de  Brunswick,  né  le  29  Avril 
1553  »  fut  folemnellement  invefli  de  la  Pruffe  par  Sigismond  IL  dit 
Aiguftc,  Roi  de  Pologne,  aux  Etats  de  Lublin,  tenus  eu  1569. 
Deux  ans  après  il  fuocéda  à  fon  père,  &  époufa  le  feptiéme  Fé- 
vrier  1573,  Marte-Eléonore  de  Cléves ,  fille  de  Guillaume  Duc  de 
Cléves,  de  Juliers,  &c.  &  de  Marie  d’Autriche.  Il  lui  furvint 
une  profonde  mélancolie  dans  le  tems  qu’on  lui  amenoit  fa  fem¬ 
me,  dont  le  père  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  elle  dix  jours  à 
Francfort  fur  l’Oder.  Cependant  comme  malgré  cela  la  Princef- 
fe  cor, fervoit  pour  lui  la  même  inclination,  le  mariage  11e  laifia 
pas  de  fe  faire.  Ce  Prince  étant  tombé  en  démence ,  Etienne  Bato- 
ri  Roi  de  Pologne,  lui  donna  en  1577,  pour  Curateur  de  fa  per- 
ionne  oc  de  fes  Etats ,  George  Frédéric  de  Brandebourg  fon  cou- 
fin,  qui  prit  le  titre  dp  Duc  de  Prude,  pour  lequel  il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité ,  à  condition  de  n’employer  dans  les  dignitez  que 
des  Officiers  de  la  Province,  d’avoir  foin  du  Duc  malade,  de 
lui  reftituer  fes  Etats  en  cas  qu’il  revînt  en  convalefcence,  &  de 
conferver  le  droit  des  enfans  qu’il  pourroit  avoir  de  Marie- Eléono¬ 
re  fon  époufe,  à  laquelle  il  s’pbligeroit  de  reftituer  fa  dot.  Geor¬ 
ge  étant  mort  en  1603-  Joachim-Frédéric  Electeur  de  Brandebourg 
eut  l’adminiitration  de  cette  curatelle,  &  après  lui  Jean  SigiJ'mond 
fon  fils  aîné  qui  fit  entrer  le  Duché  de  Prude  dans  la  ligne  Elefto- 
rale.  Ce  fut  de  fon  tems  que  mourut  Albert  Duc  d’Anfpach,  lé¬ 
gitime  Duc  de  Prulfe.  La  Nobleffe  du  pais  remontra  que  la  fuc- 
ceffion  du  Duché  ne  regardoit  que  cette  branche  d’Anfpach;  ce¬ 
pendant  les  Etats  tenus  à  Varfovie  l’an  1611,  décidèrent  en  fa¬ 
veur  de  Jean  SigiJ'mond.  Albert  mourut  le  huitième  Août  1618 
&  la  DuchefTe  Marie-Eléonore  en  160S.  *  De  Thou,  Ri  fi.  Hen- 
ncnbeiger ,  DeJ'cript.  Bor.  Sebaldus,7>z  Brev.  Htfi .  Scriptores  Bran- 
deburg.  &  BruJJ.  Hartknoch,  Pru(f.  Cbron.  P.  2.  c.  2.  Rentfchens 
Cedernhayn,  p.  864.  Hubner.  Tab.  180.  &  28 6. 

ALBERT,  Markgrave  de  Brandebourg,  furnommé  [Alcibia¬ 
de  d  Allemagne,  né  le  28  Mars  1522,  fils  de  Casimir  de  Bran¬ 
debourg,  Markgrave  de  Culembach,  &  de  la  Princeffe  Sufanne 
de  Bavière.  Après  la  mort  de  fon  père ,  il  fut  mis  fous  la  tutel¬ 
le  de  fon  onde  George  Markgrave  d’Anfpach ,  jufqu’à  ce  qu’en 
154r-  d  fut  mis  en  podeffion  de  la  Principauté.  Il  eut  beaucoup 
de  part ,  dans  le  XVi  fiécle,  aux  guerres  qui  affligèrent  longtems 
l’Allemagne.  En  1544,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  la  guerre  contre  la  France.  En  1547,  l’Empereur  Charles- 
Qmnt  l’envoya  dans  la  Saxe,  où  il  reçut  de  Maurice  qui  en  étoit 
Eleéteur,  la  ville  de  Roclitz.  Mais  quelque-tems  après  il  y  fut 
furpris  &  fait  prifonnier,  dans  le  tems  qu’il  s’amtifoit  à  faire  fa 
cour  à  Elifabeth  de  IlelTe,  jeune  veuve.  Il  fut  bientôt  mis  en  li¬ 
berté  ,  &  fe  ligua  contre  Urndos-Quint  avec  les  Princes  confédé- 
rez.  En  1550,  il  fe  réconcilia  avec  Maurice  Electeur  de  Saxe 
avec  Joachim  Elefteur  de  Brandebourg,  &  avec  Henri  Duc  de 
Brunswick,  &  les  aida  à  affiéger  Magdebourg.  En  1552, il  coin 
mençu  par  publier  un  manifefte  concre  l’Empereur;  &  depuis 
croyant  que  Maurice  Eleveur  de  Saxe  fongeoit  à  la  paix  il  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  d’une  petite  Armée,  toujours  prêt  de 
tout  entreprendre.  En  effet,  après  avoir  pillé  &  facca^é  une 
partie  de  la  Pruffe  ,  &  tiré  du  Duc  Albert  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent,  il  vint  vers  Nuremberg,  où  il  prit  le  cinquième  Mai  par 
compofition,  la  ville  &  le  château  de  Lichtenaw.  Enfuite  il  écri¬ 
vit  aux  Magiftrats  de  Nuremberg;  mais  n’étant  pas  fatisfait  de 
leur  réponfe ,  &  ayant  d’ailleurs  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
leur  conduite,  &  de  celle  des  Confédérez,  il  pilla  la  ville  &  le 
château  de  Lichtenaw,  y  mit  le  feu,  le  ruina  entièrement,  & 
traita  de  la  même  manière  cent  villages  &  70  châteaux.  L’Evê- 
que  de  Bamberg  fut  contraint  de  lui  céder  vingt  villes,  par  ac¬ 
cord  fait  le  19  Mai;  &  l’Evêque  de  VVirtsbourg,  outre  deux 
cens  mule  écus  comptant  qu  il  lui  donna ,  fe  chargea  d’aquitter 
pour  neuf  cens  mille  livres  de  dettes.  Après  cela,  les  villes  de 
Souabe  lui  envoyèrent  des  Députez  ;&  celle  de  Nuremberg  qu’il 
avoit  alfiégée,  promit  de  lui  fournir  deux  cens  mille  écus  avec 
<ix  grolles  pièces  de  canon,  &  leur  attirail.  Il  vint  enfuite  fur  les 
terres  des  Electeurs  de  Mayence  &  de  Trêves,  &  y  porta  par 
tout  la  déflation.  11  s’avança  jufques  fur  le  Rhin ,  où  il  prit 
bpire  &  W ormes:  il  courut  même  la  Lorraine  &  le  Luxembourg 
pillant  &  brûlant  par  tout.  11  voulut  furprendre  le  Duc  de  Guife' 
qui  étoit  dans  Mets,  &  fe  trouva  au  liège  de  cette  place  avec 
1  Empereur ,  apres  s’être  accommodé  avec  lui.  Le  Duc  d’Aumale 
ayant  appris  cet  accommodement,  livra  bataille  à  Albert:  mais  il 

S!Ui  fau  Prifonniei'  &  tranfporté  enfuite  dans  la  forte- 
relle  de  Blallemberg  en  Franconic.  Au  commencement  de  l’an 
1553,  utant  rentré  en  Allemagne,  il  y  continua  fes  violences, 
Pcrfccuta  les  Eveques  &  les  villes  qui  avoient  traité  avec  lui. 

L  Evcque  de  Bamberg,  ayant  obtenu  contre  lui  des  lettres  de  la 
Chambre  de  Spire,  s  eflorçoit  de  les  faire  valoir.  Albert,  après 
avoir  pris  de  bonnes  places,  comme  Bamberg, Schweinfurt,  &c. 
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voyant  qu’on  s’affembloit  contre  lui,  fe  jetta  dans  la  Saxe  &  dans 
7Ti,5>lb  du  Bcunsw?c.k’,  ou  11  mit  t0LlC  à  Peu  &  à  fang.  Maurice 
fintùwî  ?  dé,clara  la  guerre,  &  lui  donna  bataille  le 
iÊ  /m™  dC  a  mcme  annéc  1 553-  Albert  y  fut  entièrement 
défait,  &  Maurice  y  reçut  une  blcfiùre,  dont  il  mourut  peu  de 

RrnrwSîrf  L  n™6;  d,e  Maurice  Y  perdit  deux  jeunes  Ducs  de 

hrnef  fPUnDaC  î  Luncbourb  5  14  Comtes  &  300  Gentils¬ 
hommes.  Le  Duc  de  Biunswik  pourfuivit  Albert,  &  lui  livra  un 

Le°cré  A  ‘T  dt‘  BïïnVlk  oü  ü  reinPorta  auffi  la  victoire. 

£?rces  d^lùert  diminuèrent  de  telle  forte  par 
ce  te  bataille  ,  quil  ne  put  depuis  affemblcr  que  des  troupes  très 

S i°?îS,A'  7  ,”î"Ve  chT"  de  fc  "fe  a»  2eimp“. 

nal  pai  la  Chambre  de  Spire,  &  par  l’Empereur;  &  ayant  été 
mis  en  déroulé  a  Schweinfurt  le  2  Juin  1554.  il  fe  vit  dénoniller 
de  fes  Etats,  &  fut  juftement  puni  de  fes  cniautez  &  Ks  crù 
mes.  Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France.  Sur  la  fin  de 
Wfi  LS56.  ayant  obtenu  qu-il  pourroit  venir  en  Allemagne  pour 
dcfendïe  fa  caufe,  il  mourut  à  Pforzheim  le  8.  Janvier  i557chez 
Charles  Marquis  de  Bade,  d’une  maladie  contractée  par  l'intem¬ 
pérance  de  la  vie  paffée,  &  par  le  chagrin  que  lui  caufoit  l’ad- 
verfite.  Ses  vertus  étoient  mêlées  de  beaucoup  de  defauts  •  ce 
qui  apparemment  lui  fit  donner  le  nom  d’Alcibiade ,  duquel  Corn 
Nepos  dit  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fon  Hiltoire,  demeurent 
d  accord  que  jamais  homme  ne  fe  flgnala  plus  que  lui  par  fes 
vertus  &  par  fes  vices.  11  avoit  beaucoup  de  valeur  &  poffédoit 
ait  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  fes  prodigalitez;  mais  il 
etoit  prompt,  violent,  cruel,  uniquement  occupé  des  événe- 
mens  prélens,  &  incapable  de  prévoir  l’avenir:  défauts  qui 
s  augmentoient  chaque  jour  par  le  penchant  exceffif  qu’il  avoit 
pour  le  vin  ,  &  qui  furent  la  caufe  de  toutes  les  infortunes  dont 
il  fut  accablé.  *  De  Thon,  Ri  fi.  I.  4.  io.  11.  12.  13.  8^  19. 

SVKan  ’  ’  l8>  JUJlws  au  *5-  Surius.  Flortleder,  von  dem 
IffikcnKnege,  l  6  c  28.  30.  Winteri  Ht  fi.  pugn*  inter  Mau- 
ut.  &  Albert,  ap.  Scbardmm.  tom.  2.  p.  560.  Scriptores  Brandcbur- 
guj.  Die  Kayzerhchen  achts-erkldrmgen  und  executoriales  in  Lumps  R 
Archw.  P«rt  fpec.  contin  II.  cap.  4.  fi.  3.  ».  X2.  fcqq.  Corn.  Ne¬ 
pos,  m  Alcibiade,  c.  1.  Gr.  DA.  Univ.  Hall. 

.ALBERT  V.  furnommé  le  Pieux  ,  fils  de  Toachùn  Erneff 
Markgrave  d’Anfpach,  &  de  Sophie  fille  de  Jean  George  Comte 
de  So  ms-Laubach  naquit  a  Onoltsbacir  le  16  Sept.  1620.  Son 
père  étant  mort  en  1625  ,  fa  mère  prit  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment,  &  fit  voyager  Albert  en  France  &  dans  d’autres  lieux 
fous  la  conduite  de  Jean  Lunneus.  Pendant  fa  minorité  ,  l’Evê’ 
que  de  Wirtsbourg  lui  enleva,  en  1629  ,  la  ville  de  Kitzingen. 
En  1631,  on  fut  obligé  de  mettre  Wiltsburg  entre  les  mains  des 
Impériaux  qui  la  gardèrent  ,  jusques  à  la  paix  de  Munller.  De¬ 
puis  qu’il  fut  rentré  en  poffeffion  de  cette  place,  il  la  fit  rebâtir 
&  la  mit  en  meil  eur  état.  La  même  année  on  laiffa  entrer  dans 
Anfpach  les  Impériaux,  qui  pillèrent  le  magafin.  Ils  épargnèrent 
la  ville,  qui  fut  pillée  en  1634.  En  1639,  il  prit  lui-même l’Ad- 
miniltiation  de  fes  Etats,  qu’il  gouverna  avec  fagefle  &  pruden- 
ce,  joignant  une  grande  piété  à  beaucoup  d’efprit.  On  remarque 
que  jamais  on  n’entendit  fortir  de  fa  bouche  aucun  jurement  II 
époufa  en  premières  noces  Henriette  Louïfe  fille  de  Louis  Fré- 
déne  Duc  de  Wirtemberg  ,  de  laquelle  il  eut  trois  filles,  dont 
1  aînée  &  la  troifiéme  moururent  peu  de  tems  après  leur  naiffan- 
ce,  mais  la  fécondé  née  en  1646,  ne  mourut  qu’en  1670  dans 

0  aïïde,dr  *'on  a^e‘  B  Pr^  en  fécondes  noces  Marguerite 
Sophie  fille  de  Joachim  Erneft  Comte  d’Oetingen,  de  laquelle  il 
eut  1.  Jean  Fiéderic  qui  lui  fucceda;  2.  Albert  Erneft  qui  ne  vé¬ 
cut  que  15  ans;  3.  Louïjc  Sophie  qui  mourut  dans  fa  feiziéme  an¬ 
née,  en  1668;  4-  Dorothée  Charlotte  née  en  1661,  le  19  Novem¬ 
bre,  mariée  ie  prémier  Dec.  1687  à  Erneft  Louis  Landgrave  de 
Fleffe-Darmftad ,  &  morte  le  15  Nov.  1705  ;  5.  Eléonore  Julienne 
nee  le  13  Oft.  1663,  &  mariée  à  Frédéric  Charles  Duc  de  Wir 
temberg  le  28  O  et  1682.  Après  la  mort  de  fa  fécondé  femme 
arrivée  en  1664,  il  fit  un  voyage  en  Italie,  il  en  revint  en  i66s 
&  époufa  en  troifiémes  noces  Chriltine  fille  de  Frédéric  Marquis 
de  Bade  Dourlach,  qui  après  la  mort  d'Albert  fe  remaria  à  Fré¬ 
déric  Duc  de  Saxe-Gotha.  Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  22 
Oft.  1667  .  l'a  ns  avoir  eu  d  enfans  de  fa  troifiéme  femme.  * 
Script.  Brandenburg.  Flubner,  Tab.  182.  Gr.  Diêf.  Univ.  Holl. 

DUCS  DE  B  R  U  N  S  IV  I  K. 

ALBERT  I.  dit  le  Grand,  &  le  Lion  Duc  de  Brunfwik  &  de 
Lunebourg,  fils  du  Duc  Othon  furnommé  P  Enfant ,  prit  lui  féal 
après  la  mort  de  fon  père,  la  conduite  du  gouvernement;  mais 
entuite  il  la  partagea.  En  1252  (Bunting  dit  en  1260),  il  mar¬ 
cha  contre  Bêla  Roi  de  Hongrie  ,  au  fecours  d’Ottocare  Roi  de 
Bohême,  &  la  valeur  qu’il  fit  éciatter  dans  le  combat ,  lui  aquit 
la  dignité  de  Chevalier.  A  fon  retour,  il  rebâtit  Harbur"  &  Ot- 
tersburg,  contre  la  promeffe  qu’avoit  faite  fon  père  ,  &  donna 
par  là  lieu  à  de  nouveaux  différens  avec  l’Archevêché  de  Brème. 
E11  1255,  il  attaqua  à  l’improvifte  les  Seigneurs  de  Wolfembut- 
tel,  rafa  leur  citadelle,  &  prit  auffi  à  l’Evêque  d’Hiidesheim  qui 
voulut  fe  mêler  de  cette  affaire ,  Sarftatt  ,  Ilhedc  &  Roftndaal. 
En  1556,  commencèrent  les  mouvemens  aufquels  ceux  d’Afl'e- 
burg  donnèrent  lieu.  Entre  autres  injures  qu’ils  firent  à  la  mai- 
fon  de  Brunfwik  ,  on  remarque  que  dans  leurs  armes  qui  por- 
toient  un  loup  ,  ils  avoient  fait  peindre  le  Lion  de  Brunfwik, 
que  le  loup  tenoit  par  les  oreilles.  Le  Duc  s’en  trouvant  offen- 
fé ,  affiégea  leur  château  ,  dont  cette  famille  porte  encore  au¬ 
jourd’hui  le  nom:  mais  parce  qu’il  étoit  fur  une  hauteur  fort  é- 
levée,  ce  Siège  dura  trois  ans.  Pendant  cela  Gérard  Archevê* 
que  de  Mayence  ,  à  la  foliieitation  de  Thierry  Comte  d’Eber» 
ftein,  qui  fe  joignit  à  lui,  fit  à  l’improvifte  une  invafion  dans  le 
païs  de  Gottingen,  s’en  rendirent  les  maîtres,  le  mirent  à  feu  & 
à  fang  j  &  en  emportèrent  un  grand  butin ,  fans  qu’on  put  les  at, 
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teindre  dans  leur  retraite.  Willike  Gouverneur  du  païs  de  Kerft- 
lingeroda  ,  s’en  vengea  fur  les  villages  de  l’Archevêque,  pe/ça 
j risques  à  Erfort  &  retourna  chargé  d’un  riche  butin.  L’Archevê¬ 
que  &  le  Comte  qui  fe  mirent  à  le  pourfuivre,  furent  fi  malheu¬ 
reux,  que  Willike  les  furprit,  les  fit  prifonniers  &  les  amena  au 
Duc  dans  fon  Armée  qui  étoit  devant  Affeburg.  L’Archevêque 
demeura  pendant  un  an  entier  prifonnier  à  Brunfwik,  &  ne  put 
fe  racheter  qu’en  lui  cédant  Gifelwerd  6c  fa  jurisdiétion  ,  &  en 
lui  donnant  10000  marcs  d’argent.  On  dit  que  cette  fomme  fut 
payée  par  Richard  Comte  de  Cornouaille,  afin  de  pouvoir  d’au¬ 
tant  plutôt  par  le  moyen  de  l’Archevêque ,  emporter  la  couronne 
impériale  fur  fon  Compétiteur  Alphonfe  Roi  de  Caltille.  Pour 
ce  qui  regarde  le  Comte  d’Eberfiein  ,  il  fut ,  comme  un  vafifal 
traître,  pendu  à  un  gibet  par  les  piez,  &  ne  mourut  que  le  troi- 
liéme  jour.  Après  cela  ,  Albert  fut  mêlé  dans  les  troubles  de 
Thuringe  ,  parce  qu’il  vouloit  s’en  emparer  pour  fon  beau-frére 
Henri  1.  Landgrave  de  Iieffen ,  &  pour  Sophie  mère  du  Land¬ 
grave,  &  femme  de  Henri  V.  ou  IL  Duc  de  Brabant.  En  1259 
il  prit  la  ville  de  Kreutsberg,  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  du 
château.  Dans  la  même  année  ayant  guerre  avecWittikind  Evêque 
de  Minden  au  fujet  de  la  ville  de  Hamelen ,  il  fut  vaincu  dans 
une  bataille;  mais  il  conferva  pourtant  la  ville,  à  laquelle  il  con¬ 
firma  fes  privilèges.  Ce  fut  auffi  dans  la  même  année  ,  qu’il  af¬ 
filia  ceux  de  Lubec  contre  Jean  Comte  de  Holltein  &  de  Schawem- 
bourg.  Othon  fon  frère  ayant  été  élu  Evêque  d’Hildesheim  à  la 
place  de  Jean,  il  promit  que  fi  longtems  que  fon  frère  feroit  E- 
vêque  il  lailferoit  la  ville  de  Peine  dans  la  dépendance  de  l’Evê¬ 
ché  ,  mais  qu’enfuite  elle  retourneroit  à  lui  &  à  fes  héritiers. 
Dans  la  guerre  qu’il  entreprit  pour  ceux  de  Lubec,  il  eut  occa- 
fion  de  faire  connoître  fes  bonnes  qualitez  en  Danemarc.  Mar¬ 
guerite  Veuve  du  Roi  Cbriftopble,  le  fit  Tuteur  de  fon  fils  nom¬ 
mé  Eric  Glipping.  En  conféquence  de  cet  emploi  dont  il  vou¬ 
lut  bien  fe  charger,  non  feulement  il  délivra  en  1262  ,  6c  la  mè¬ 
re  &  le  fils  de  la  détention  où  les  tenoit  Eric  Duc  de  Sleeswik, 
mais  il  alla  auffi  avec  eux  en  Danemarc,  où  il  s’aquitpar  fes  vail- 
lans  exploits  une  fi  haute  eftime  auprès  de  la  Reine,  que  non 
feulement  elle  lui  donna  le  gouvernement  de  quelques  Provin¬ 
ces  ,  mais  auffi ,  qu’elle  lui  fit  entendre  que  comme  il  étoit  veuf, 
elle  n’auroit  point  de  répugnance,  en  cas  qu’il  voulût  demeurer 
en  Danemark  ,  à  s’unir  avec  lui  d’une  manière  plus  étroite.  Mais 
il  aima  mieux  retourner  chez  lui,  &  dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  cé¬ 
lébra  un  Tournoi  à  Lunenberg  ,  &  fe  fervit  de  cette  occafion, 
pour  s’engager  avec  pluileurs  Princes  &  Seigneurs  à  faire  une  fé¬ 
condé  expédition  en  Thuringe  en  faveur  de  fon  beau-frére  Hen¬ 
ri  Landgrave  de  Pleife.  Mais  elle  ne  lui  fut  pas  favorable;  car 
après  avoir  ravagé  pendant  quelque  tems  la  Thuringe  &  la  Mis- 
nie,  Rodolphe  de  Vargel,  Banneret  &  Grand  Echanfon  de  Thu¬ 
ringe  ,  marcha  contre  lui ,  &  lui  donna  bataille  le  28  06t.  1263  , 
proche  de  Wetdn.  Albert  la  perdit,  fut  bleffé,  &  menéprifon- 
nier  à  Merfeburg.  11  demeura  en  prifon  un  an  &  demi  ,  &  ne 
put  s’en  délivrer  qu’en  rendant  quantité  de  villes  6c  de  châteaux, 
&  en  payant  8ooo  marcs  d’argent  que  fon  frère  Jean  avoit  ra- 
maffez.  Henri  Marquis  de  Misnic  rendit  à  Henri  Landgrave  de 
He fie, 'les  villes  qui  venoient  de  lui  être  cédées ,  moyennant  quoi 
le  Landgrave  fe  défffia  de  toute  prétention  fur  la  Thuringe.  En 

1265,  il  marcha  avec  Othon  Marquis  de  Brandebourg  ,  6c  avec 
Albert  Landgrave  de  Thuringe  pour  aller  au  fecours  des  Cheva¬ 
liers  de  l’Ordre  Teutonique  contre  les  Infidèles  de  Pruffe.  En 

1266,  il  obtint  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre  pour  la  ville  de 
Hambourg,  que  les  Hambourgeois  pourroient  avoir  des  Comp¬ 
toirs  dans  toute  l’Angleterre.  En  1269  ,  il  entra  en  alliance  a- 
vec  quelques  Princes  de  Saxe  à  Qucdlimbourg,  pour  le  maintien 
de  la  paix  dans  le  païs.  En  vertu  de  cette  alliance,  on  le  char¬ 
gea  d’une  exécution  contre  Guntzel  Comte  de  Swérin,  accufé  de 
coneuffion  &  de  violences  envers  les  Marchands.  Il  le  chafïa  de 
fon  païs  au  delà  de  l’Elbe,  &  l’annexa  alors  au  Duché  de  Lune- 
bourg.  En  cette  année  Albert  partagea  avec  fon  frère  Jean,  ce 
que  jusques-là  ils  avoient  poffédé  en  commun.  Albert  eut 
pour  lui  les  Duchez  de  Brunfwik  &  de  Gottingen,  &  Jean  le  Du¬ 
ché  de  Lunebourg.  En  1270,  il  ôta  à  ceux  de  Gruben  leur  châ¬ 
teau  de  Grubenhagen ,  &  y  tint  dans  la  fuite  fon  domicile.  En 
1272, les Habitans  d’Eymbek  fe  plaignant  que  le  Comte  Bernard 
de  DaiTel  les  opprimoit,  Albert  les  prit  fous  la  proteétion,  &  de¬ 
puis  ce  tems-là ,  ils  font  demeurez  confiamment  attachez  à  la 
Maifon  de  Brunfwik.  En  1278  ,  il  fecourut  Othon  Marquis  de 
Brandebourg  contre  l’Archevêque  de  Magdebourg ,  &  fe  brouilla 
par  là  avec  fon  frère  Othon  Evêque  d’PIildesheim  qui  tenoit  le 
parti  de  l’Archevêque,  &  qui  mourut  le  quatrième  Juillet  1279. 
Albert,  après  la  mort  de  fon  frère,  ne  put  pourtant  recouvrer  la 
ville  de  Peine,  comme  cela  avoit  été  ffipulé.  Il  mourut  40  jours 
après  fon  frère,  le  15  d’Août  fuivant.  II  eut  deux  femmes.  La 
première  fut  Elizabeth  fille  de  Henri  V.  ou  II.  Duc  de  Brabant, 
&  de  Sophie  fille  de  Louïs  VI.  Landgrave  de  Thuringe  &  de 
Heffe.  La  fécondé  fut  Adélaïde  fille  d’Othon  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  ou,  félon  d’autres,  Alexie  fille  d’Aldobrandin  II.  Mar¬ 
quis  d’Efi.  De  la  première  il  eut  Guillaume  mort  fans  enfans  & 
Albert  le  Gras,  qui  lui  fuccéda.  Il  eut  encore  d’autres  enfans, 
entre  autres  Henri  le  merveilleux.  *  Script.  Brunfv.  Lctzner, 
Chron.  Dajfel.  I.  3.  Bunting,  C bron.  p.  213.  &  fuiv.  Feller,  Gc- 
ncalogia  des  BraunJ'cbw.  baujès  ,  c.  14.  Bertius,  de  Gcrm.  I.  2.  Al¬ 
bert  Crantz.  Spangenberg,  Cypraus.  Hubner,  Tab.  187.  Iieifs, 
Hift.  de  l’Emp.  tome  2.  /.  6.  c.  14.  Gr.  Di£f.  Univ.  Holl. 

ALBERT  II.  Duc  de  Brunswick,  furnommé  le  Gros  ou  le 
Gros,  fils  puîné  d’ALBERT  I.  fuccéda  à  fon  frère  Guillaume.  Ce 
Prince  naturellement  pacifique  gouverna  longtems  avec  prudence, 

&  fe  fit  aimer  de  tous  fes  Sujets.  Son  frère  Henri  fe  fouleva  con¬ 
tre  lui;  mais  Albert  fut  le  ranger  à  fon  devoir.  Albert  mourut 
l’an  1318,  laiifant  de  Rexa,  Rima  ou  Richje ,  fille  du  Prince  des 
Wandales  divers  enfans,  &  entr’autres  Mac  nus  qui  lui  fuccé¬ 


da.  *  Albert.  Crantz,  Mctrop.  Bertius,  l.  2.  de  Germ. 

DUCS  DE  MECKELBOUR  G. 

ALBERT  I.  fils  de  Plenri  le  Lion,  Duc  de  Mcckelbourg  <£ 
de  Stargard,  &  d’Anne  fille  d’Albert  II.  Duc  de  Saxe,  étant  en¬ 
core  jeune  fut  envoyé  en  ambafiade  auprès  de  l'Empereur  Louïs 
de  Bavière,  de  la  part  de  Magnus  Roi  de  Suède  dont  il  époufà 
enfuite  la  fille  ,  mais  en  chemin  il  fut  pillé  &  fait  prifonnier. 
L’Empereur  le  remit  bien  tôt  en  liberté.  En  1329,  il  prit  eh 
main  l’adminiftration  des  affaires,  &  céda  à  fon  frère  la  Seigneu¬ 
rie  de  Stargard,  qu’il  avoit  eue  en  partage  de  fon  père.  Dans 
les  troubles  de  Brandebourg  furvenus  à  l’occafion  des  faux  Vol- 
demar,  il  fut  fe  comporter  fi  bien  au  gré  de  l’Empereur  Charles 
IV.  qu’en  1348,  ou,  comme  d’autres  veulent,  en  1349  ,  il  le  fit 
Prince  de  l’Empire,  &  Duc  de  Meckelbourg,  auffi  bien  que  fon 
frère  Jean  ,  6c  leur  confirma  cette  dignité  en  1377.  Albert  eut 
la  guerre  contre  Louïs  Romain  Marquis  de  Brandebourg  ,  au  fu¬ 
jet  de  Stargard,  qui  avoit  auparavant  appartenu  au  Brandebourg; 
mais  ce  différent  fut  terminé  par  le  mariage  du  Marquis  avec  In- 
gelburge  fille  du  Duc,  à  qui  Stargard  demeura  ,  pour  être  an¬ 
nexée  au  Duché  de  Meckelbourg.  11  fut  auffi  en  guerre  avec  les 
Ducs  de  Poméranie  Barnime,  Bogiflas,  &  Wratiflas  ,  pour  l’Ifle 
de  Rugen,  &:  avec  Magnus  furnommé  Torquatus  Duc  de  Brun¬ 
fwik  qui  leur  donnoit  du  fecours.  Il  eut  encore  la  guerre  contre 
Eric  Duc  de  la  Baffe-Saxe  ,  qui  donnoit  azyle  aux  voleurs  de 
grands  chemins.  Albert  aidé  d’Othon  Duc  de  Brunfwik  ,  tâcha 
de  les  exterminer,  &  détruifit  les  châteaux  qui  leur  fervoient  de 
retraite.  Toutes  ces  guerres  lui  réiiffirent  heureufement.  De  fa 
première  femme  ,  qui  étoit  Euphémie,  Sœur  de  Magnus  II.  & 
fille  d’Eric,  Rois  de  Suède,  il  eut  1.  Albert  II.  qui  fuit;  2.  Ma- 
gnus  I;  &  3.  Henri  III;  4.  Anne  mariée  à  Adolphe  Comte  de  Hol- 
(tein,&  5.  Pagelburgc  mariée  à  Louïs  Romain  Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg.  De  fa  féconde  femme  qui  fut  Adélaïde  Comteffe  de  Ho- 
henftein  ,  il  n’eut  qu’un  fils ,  nommé  Albert  qui  mourut  en  bas 
âge.  Albert  mourut  en  1379  ou  1380  Son  fils  Albert  IL  de¬ 
vint  Roi  de  Suède ,  mais  Magnus  I.  fon  fécond  fils  continua  la 
pofiérité  des  Ducs  de  Meckelbourg  :  &  le  troifiéme  Henri  eut 
pour  fils  Albert  II  I.  &  pour  petit-fils  Eric  Roi  de  Suède,  de  Dane¬ 
marc  6c  de  Norwége  ,  qui  ne  laiffa  point  d’enfans.  *  Locccnii 
Hift.  Suecïca.  Buntings  Chron.  Crameri  Rom.  Chron.  Speneri  Syl- 
logc,  p.  7 1 1 .  Heifs,  Hift.  de  l'Empire,  tome  2.  1.6. c.  15.  Hubner, 
Tab.  194. 

ALBERT  II.  fils  du  précédent,  fut  Roi  de  Suède.  Voyez 
ALBERT,  Roi  de  Suède. 

*  ALBERT  III.  fils  unique  de  Henri  dont  on  a  parlé  dans 
l’Art.  d’ALBERT  I.  &  d’ingelburge  fille  de  Valdemar  III.  Roi 
de  Danemarc ,  &  fœur  de  Marguerite  Reine  des  trois  Couronnes 
du  nord.  11  avoit  efpérance  d’avoir  celle  de  Danemarc,  parce 
que  fa  mère  Ingelburge  étoit  l’aînée  de  fa  tante  Marguerite,  quia- 
près  la  mort  de  fon  fils  Olaüs  VI,  l’auroit  déclaré  fon  héritier, 
s’il  ne  fût  mort  la  même  année  qu’Olaiis  en  1387.  La  mort  fraya 
à  Eric  de  Poméranie,  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur  Marie, le  che¬ 
min  au  Thrône  de  Danemarc,  de  Suède  &  de  Norwége.  Sa 
femme  Elizabeth  fille  de  Nicolas  Comte  de  Holfiein,  ne  lui  don¬ 
na  point  de  pofiérité.  *  Pontani  Hift.  Danïca.  I.  8.  &  9.  Spe- 
ner,  Syllogc. 

ALBERT  IV.  le  plus  jeune  fils  d’Albert  IL  Duc  de  Meckel¬ 
bourg,  qui  fut  Roi  de  Suède,  &  d’Héléne  fille  de  Magnus  Tor¬ 
quatus  Duc  de  Brunswick,  fécondé  femme  d’Albert.  Albert  IV. 
eut,  après  la  mort  de  fon  père,  part  au  gouvernement  des  Etats 
de  Meckelbourg,  &  fonda  avec  fon  oncle  Jean  II.  l’Académie 
de  Rofiok.  11  mourut  l’an  1423  ,  fans  laiffer  d’enfans  de  fa  fem¬ 
me  Marguerite  fille  de  Frédéric  L  Eleéteur  de  Brandebourg.  * 
Lindenbrog,  Chron.  Rofiock.  Gundlings,  Lebcn  Fridcr.  I.  Brand. 

*  ALBER  1  V.  fils  ainé  de  Henri  le  Gras ,  différent  de  Hen¬ 
ri  le  Gras,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  &  qui  étoit  fils  d’Albert  I. 
au  lieu  que  le  père  d’Albert  V.  étoit  fils  de  Jean  IL  Duc  de 
Meckelbourg.  En  1480,  il  eut  dans  le  partage  qu’il  fit  avec  fon 
frère,  la  Principauté  de  Wenden:  mais  comme  il  mourut  avant 
lui  en  1483,  fans  laiffer  d’enfans  de  Catherine  fille  de  Wichman 
Comte  de  Rupin,  ces  terres  retournèrent  aux  héritiers  &  fur  tout 
à  Magnus  IL  *  Spener,  Syllogc,  Irnhof,  N.  P.  I.  4.  c.  5.  g.  4. 

ALBERT  VL  furnommé  le  Beau,  étoit  le  plus  jeune  fils  de 
Magnus  II.  Duc  de  Meckelbourg ,  &  de  Sophie  Princeffe  de  Po¬ 
méranie,  qui  avoit  été  fiancée  à  Jean  fon  frère,  &  qui  étoit  fille 
d’Eric  II,  Duc  de  Poméranie,  naquit  le  troifiéme  Mai  1487. Dans 
le  commencement,  c’efi  à  dire,  en  1503  il  gouverna  en  commun 
avec  fes  deux  frères  aînez,  Henri  le  Pacifique  &  Eric:  mais  Eric 
étant  mort  en  1505  fans  enfans,  il  fouhaitta  d’entrer  avec  Henri 
dans  un  jufle  partage ,  &  il  eut  pour  fa  part  la  Principauté  de 
Wenden  &  les  Seigneuries  de  Stargard  &  de  Roftok.  11  prit  auffi 
le  titre  de  Duc  de  Swérin;  mais  le  gouvernement  demeura  en 
commun.  En  1506,  il  fit  avec  fon  frère  Henri  la  guerre  contre 
ceux  de  Lubec ,  laquelle  fut  appellée  la  guerre  des  Païfans.  Enfui¬ 
te  il  fervit  l’Empereur  Charles-Quint  contre  Charles  Duc  de 
Gueldre,  &  fe  trouva  au  fiége  de  cette  ville.  En  1530, il  fut  pro- 
pofé  avec  d'autres  Princes  de  l’Empire  pour  affoupir  les  différens 
de  Religion.  En  1536  ,  il  vint  avec  Chriftophle  Comte  d’Ol¬ 
denbourg,  au  fecours  de  Chrifiierne  IL  Roi  de  Danemarc  dé¬ 
tenu  prifonnier  ,  &  dont  les  cruautez  avoient  obligé  les  Da¬ 
nois  de  faire  Roi  Frédéric  I.  fon  oncle.  Ils  défendirent  Cop- 
penhague  contre  Cbrifiian  ou  Chriitierne  III.  fils  &  fucceffeur 
de  Frédéric;  mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien,  &  il  fut  enfin 
obligé  de  demander  grâce  à  Chriffian  III.  11  mourut  le  dixié¬ 
me  Janvier  1547,  âgé  de  60  ans.  De  fa  femme  Anne  fille  de 
Joachim  I.  Eleéteur  de  Brandebourg  ,  il  eut  1.  Jean  Albert  qui 
continua  la  pofiérité ,  2.  Ulric,  furnommé  le  Nef! or  de  l'Allema¬ 
gne,  qui  fut  premièrement  Evêque  de  Swérin  ,  &  enfuite  Duc 
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de  Guttrau;  3.  George  ,  qui  fut  tué  à  la  guerre  le  13  Juillet  1552, 
igé  de  33  ans,  &  de  près  de  5  mois;  4.  C  hrijlopblc,  Evêque  de 
Ratfebourg ;  5,  Louis  qui  mourut  en  1584  devant  Coppenhague; 
&  6.  Charles  qui  fut  Duc  de  Guttrau  après  la  mort  de  fon  frère. 
De  ces  fix  fils,  il  n'y  eut  que  Jean  Albert  qui  eût  des  enfans  mâ¬ 
les.  Albert  eut  autïï  une  fille  appellée  Avne  comme  fa  mère ,  & 
qui  fut  mariée  à  Godard  Ketler  de  Neffelrod,  premier  Duc  de 
Courlande.  *  Spener,  Sylloge.  Imhof,  N.  P.  /.  4.  c.  5. 

F  R  I  N  C  E  S  T)'  A  N  H  A  L  T. 

ALBERT  I.  furnommé  l’Own.  Voyez  ALBERT  I.  Mark- 
grave  &  Elefteur  de  Brandebourg. 

ALBERT  II.  fils  d’Üthon  1.  Voyez  ALBERT  II.  Mark- 
grave  &  Electeur  de  Brandebourg. 

ALBERT  I.  l'Ancien,  duquel  elt  fortie  la  branche  de  Zerbtl, 
étoit  fils  de  Sifroy  Prince  d’Anhalt,  &  de  Catherine  Com- 
teffe  de  Gleichen.  En  1288,  il  étoit  le  Chef  de  tous  les  Prin¬ 
ces  de  l’Empire  qui  s’unirent  pour  exterminer  les  voleurs  de 
grands  chemins.  En  1290,  il  alla  au  fecours  de  Jean  Mark- 
grave  de  Brandebourg  contre  Frédéric  Thierry  Marquis  de 
Mifnie  ;  mais  il  fut  vaincu  entre  Torgau  &  Wittemberg  ,  &  fait 
prifonnier;mais  fur  la  protneffe  que  Jean  fit  à  Thierry  de  lui  don¬ 
ner  fa  fille  Hélene  en  mariage,  il  fut  remis  en  liberté.  En  1293 , 
foutenu  de  Bernard  II.  Prince  d’Anhalt,  &  de  Conrad  Abbé  de 
Neubourg,  il  abolit  dans  tous  les  tribunaux  la  langue  des  Wen- 
des,  &  y  fubftitua  la  langue  Allemande.  Enfuite  dans  la  guerre 
entre  Voldemar  Markgr-ave  de  Brandebourg,  &  Frédéric  Mark- 
grave  de  Mifnie  ce  dernier  fut  pris  &  ne  put  être  relâché  qu’en 
donnant  par  écrit  pour  aiTurance  quelques  villes ,  &  qu’en  pro¬ 
mettant  de  donner  fa  fille  à  Albert.  Mais  comme  ceux  de  Mifnie 
enlevèrent  de  force  aux  Brandebourgeois  leur  Markgrave,  dans 
le  tems  qu’il  alloit  être  échangé  à  Altetnbourg,  Albert  fut  fait 
prifonnier  avec  quantité  de  Gentilshommes  de  Brandebourg,  & 
ne  fut  mis  en  liberté  qu’après  s’être  défitté  de  la  Princefiè  qu’on 
lui  avoit  promife ,  &  avoir  payé  une  groffe  fomme.  Il  mourut  en 
1316,  laiffant  de  fa  femme  Elizabeth  tille  de  Conrad  I.  Elefteur 
de  Brandebourg,  quatre  fils  qui  furent,  Albert  II,  Waldemar, 
Sifroy  &  Henri,  dont  les  deux  derniers  embraiTérent  l’état  Ecclé- 
liaitique;  &  une  fille  qui  fut  mariée  à  Louis  de  Hakkeborn.  * 
Garzo  ,  de  Rcb.  Saxon.  Fabricii  Orig.  Saxon.  I.  6.  p.  597.  &  in 
Annahb.  Spangenberg  ,  Mansf.  Chron.  Brottuf,  Anhalt.  Gcneal.  Spe¬ 
ner,  Syllogc.  Sagitt.  Hijîor.  Anhalt.  c.  13.  Becman.  Hubner,  Tab.  234. 

ALBERT  II.  furnommé  le  Jeune,  de  Zerbtl,  fils  du  précé¬ 
dent  fut  élevé  fous  la  tutelle  de  Voldemar  Elefteur  de  Brande- 
•  bourg.  En  1320,  il  reçut  avec  fon  frère  Voldemar,  des  affuran- 
ces  fur  le  Palatinat  de  Saxe ,  &  l’inveiliture  de  la  Marche  de 
Landsberg,  &  des  châteaux  d’Hofhaufen  &  d’Alttlad  En  1322, 
il  tâcha  d’avoir  l’Eleftorat  de  Brandebourg,  qui  pour  lors  étoit 
vacant;  mais  cela  11e  lui  réuflît  pas ,  parce  que  l’Empereur  Louïs 
de  Bavière,  le  donna  à  Louïs  fon  fils  aîné.  Enfuite,  comme  le 
plus  proche  parent  de  Bernard  III.  furnommé  le  Dépouillé ,  il  re¬ 
çut  de  l’Empereur  l’inveititure  de  la  Principauté  d’Anhalt ,  &  du 
Comté  d’Afcanie.  En  1341,  il  bâtit  avec  fon  frère  le  château 
d’Anhalt.  Enfuite  il  eut  guerre  avec  Thierry  Evêque  de  Bran¬ 
debourg;  mais  elle  fut  étouffée  par  l’entremife  d’Othon  Archevê¬ 
que  de  Mayence,  avec  lequel  auflî  bien  qu’avec  Rodolphe  Duc 
-de  Saxe,  &  le  Duc  de  Poméranie,  il  fit  alliance,  contre  Louis 
Elefteur  de  Brandebourg.  Il  mourut  en  1362,  laiffant  de  fa  pre¬ 
mière  femme  Agnès  fille  de  Wratiflas  Duc  de  Poméranie  ,  Jean 
-qui  lui  fuccéda.  De  fa  fécondé  femme  Béatrix  fille  de  Rodolphe 

1.  Elefteur  de  Saxe,  il  eut  Albert  qui  mourut  avant  fon  père;  Ro¬ 
dolphe  qui  fut  fait  Evêque  deSwérin,  &  deux  filles.  *  Crantzii 
Metrop.  I.  4.  c.  48  Brottuf,  Gcneal.  Sagittarius,  c.  15.  Becman. 

ALBERT  III.  furnommé  le  Boiteux  duquel  elt  fortie  la  bran¬ 
che  de  Katcn  ou  de  C othen,  étoit  fils  de  Jean  I.  &  petit-fils  du 
précédent  Albert.  Il  gouverna  pendant  piufieurs  années  ,  en 
commun  avec  fon  frère  Sigifmond  ,  jufques  à  ce  qu’enfin  en 
1396,  ils  fouhaitérent  d’en  venir  à  un  partage.  En  14.04  &  1405, 
il  eut  avec  Gonthier  Comte  de  Swartsbourg  &  Archevêque  de 
Magdebourg,  une  fâcheufe  guerre,  qui  fut  terminée  en  1407  par 
l’intervention  de  Bernard  Duc  de  Brunfwick.  En  1413,  il  eut 
de  Robert  de  Schierftat  le  château  de  Dornbourg  par  voye  d’en¬ 
gagement;  &  en  1415  ,  il  reçut  de  l’Abbeffe  de  Quedlimbourg  le 
château  de  Roflau  en  fief.  En  1417  ,  il  fe  défitla  &  pour  fa  per- 
fonne  &  pour  fes  héritiers  de  toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  fur 
PEIeftorat  de  Brandebourg  pour  la  fomme  de  60000  florins,  qui 
lui  furent  payez  &  à  fon  frère  Sigismond  par  Frédéric  Burgrave 
de  Nuremberg,  qui  fut  fait  Elefteur  de  Brandebourg  par  l’Empe¬ 
reur  Sigismond.  Albert  mourut  en  1424.  11  eut  de  fa  première 
femme  Elizabeth  fille  de  Gonthier  II.  Comte  de  Mansfeld,  Wal¬ 
demar,  Albert,  &  Adolphe  Avec  une  fille.  De  fa  fécondé,  Eliza¬ 
beth  Comteffe  de  Hohenttein  &  veuve  de  Brunon ,  Seigneur  de 
Querfurt  &  d’Eglen  ,  il  eut  Albert  IV.  &  deux  filles.  *  Brottuf, 
Gcneal  Spener,  Sylloge.  Sagittarius,  c.  17.  Becman. 

ALBERT  IV.  fils  du  précédent,  eut  de  fon  mariage  avec  E- 
lizabeth  fille  de  Gonthier  III.  Comte  de  Mansfeld,  quatre  filles, 
favoir,  Marie ,  qui  fe  fit  Religieufe;  Madeleine,  qui  fut  Abbeflë 
de  Quedlimbourg;  Ame  Prieure  de  Gendersheim  ;  Dorothée,  Epou- 
fe  du  Comte  d’Oetingen:  &  un  fils  nommé  Philippe ,  qui  mourut 
en  1500.  Albert  mourut  en  1475.  *  Heifs,  Hijl.  de  l'Emp.  tome 

2.  /.  6.  c.  22.  Hubner,  Tab.  234. 

COMTES  DE  H  O  L  S  T  E  I  N. 

*  ALBERT,  fils  d  Adolphe  II.  ou  IV.  Comte  de  Holflein 
«5c  de  Schawembourg,  &  de  Mathilde  fille  de  Burchard  IV.  Com¬ 
te  de  Querfurt,  devint  Comte  de  Holflein  en  1204,  &  le  fut 
jufques  en  1225.  *  Hubner,  Tab,  234. 
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*  ALBERT,  Comte  de  Holflein,  fécond  fils  de  Henri  II 
dit  de  fer,  &  frère  de  Gérard  VI.  eut  pour  fon  partage  j  après  la 
mort  de  Nicolas  fon  oncle,  frère  de  Henri  II.  fon  père,  la  troi- 
fiéme  partie  du  Holflein.  A  l’occafion  d’une  invafion  faite  par 
Eric  IV.  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  &  gendre  de  Nicolas,  dans 
le  Ditmarfche ,  jl  eut  une  grande  guerre  à  foutenir,  dans  laquel¬ 
le  il  fut  tué  1  an  1404,  fanslaiffer  d’enfans.  Spangenberg.  Schaum- 
burg,  Chron.  I.  3.  c.  32.  p.  151.  & Juiv. 

COMTES  DE  NASSAU. 

ALBERT  fils  de  Geor  ce  &  d’ Anne-Amélie  de  Sarbruck,  fa! 
première  femme,  naquit  à  Dillcmbourg  l’an  1596.  Après  avoir 
bien  fait  fes  études,  il  prit  le  parti  des  armes, ,6t.  fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet  en  1626,  au  fervice  des  Provinces  Unies. 

ALBERT  ,  fils  de  Philippe  Comte  de  Weilbourg  & 
d’Anne  fille  d 'Albert  Comte  de  Mansfelt,  réiinit  la  Seigneurie’  de 
Sarbruck,  dont  il  étoit  légitime  héritier,  par  la  mort  d’Adolfe, 
le  dernier  de  cette  branche,  à  celle  de  Weilbourg,  qui  en  avoit 
été  féparée  depuis  l’an  1429,  que  Philippe  &'  fean,  fils  de  Phi¬ 
lippe  Comte  de  Weilbourg  &  Sarbruck  partagèrent  l’héritage.  Il 
mourut  l’an  1616,  laidant  un  grand  nombre  d’enfans  'd'Anne  fa 
femme,  fœur  de  Guillaume  I.  Prince  d’Oïange  ,  &  fille  de  Guil¬ 
laume  Comte  de  Naffau-Dillenbourg.  Il  en  eut  trois  fils  & 
cinq  filles ,  fans  compter  fept  enfans  qui  moururent  en  bas  âge. 
Voyez  NASSAU.  *  Hoffman,  Lcxïc.Univ.  Hubner ,  Tab.  255. 

COMTE  DE  H  A  I  N  A  U  T. 

ALBERT  de  Bavière,  Comte  de  Hainaut,  de  Hollande  ,  de 
Zélande,  &c.  étoit  fécond  fils  de  l'Empereur  Louïs  de. Bavière  & 
de  Marguerite  fille  &  héritière  de  Guillaume  II.  Comte  de  Hainaut, 
&c.  &  frère  de  Guillaume  III.  dit  l 'Infenfé ,  qui  chaffa  fa  mère  en 
1351.  Ses  Sujets  en  1358,  donnèrent  le  gouvernement  à  fon  frè¬ 
re  Albert,  fous  le  nom  de  Tuteur,  &  retinrent  Guillaume  prifon- 
nier  au  Quênoi,  où  il  mourut  l’an  1377.  Albert  gouverna  avec 
beaucoup  de  fageffe,  de  douceur  &  de  modération.  Il  porta  fou- 
vent  les  armes  contre  les  Frifons,  qu’il  vainquit;  &  il  inflitua, 
en  1382,  un  Ordre  de  Chevaliers  de  Notre-Dame  &  de  faine 
Antoine.  Il  mourut  le  25  Janvier  1404 ,  &  fut  enterré  à  la  Haye 
en  Hollande.  11  époufa  1.  Marguerite  de  Siléfie  ,  fille  du  Duc  de 
Brieg,  dont  il  eut  1.  Guillaume  IV.  qui  lui  fuccéda,  &  2. 
Marguerite,  mariée  le  12  Avril  1385,-  à  Jean,  furnommé  Jans 
Peur,  Comte  de  Nevers,  puis  Duc  de  Bourgogne,  morte  le  23S 
Janvier  1423.  Depuis  il  époufa  Marguerite ,  fille  d'Adolphe  Duc 
de  Cléves,  &  il  en  eut  3.  Albert  de  Bavière;  4.  Jean,  qui  quitta 
l’Evêché  de  Liège ,  &  fe  maria  avec  EliJ'abeth  de  Luxembourg  j 
5.  Catherine,  mariée  à  Edouard  Duc  de  Gueldres;  6.  Anne,  pre¬ 
mière  femme  de  l’Empereur  Wcncef.as  ;  7.  Jeanne ,  qui  époufa  Al¬ 
bert  IV.  Duc  d’Autriche.  *  Box'hornius  &  Grotius,  Hijl.  Holl. 
Chapeauville ,  in  Annal.  Dom  Pierre  de  Sainte-Catherine ,  in  Tab. 
Rittershufius. 

COMTES  DE  VER  MANDOIÜ. 

ALBERT  I.  de  ce  nom.  Comte  de  Vermandois,  étoit  fils 
de  Herbert  II.  auquel  il  fuccéda  l’an  943.  Cet  Herbert  avoit 
beaucoup  contribué  à  la  dépofition  de  Charles  le  Stmple,  Roi  de 
France,  Louïs  d 'Outre-mer,  fils  &  fucceffeur  de  ce  Prince,  en 
conçut  un  extrême  relfentiment.  Mais  Albert  trouva  le  moyen 
de  faire  fa  paix  avec  Louïs  &  avec  Richard  I.  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  auquel  il  envoya  Dudon,  Doyen  de  Saint-Quentin.  Il  mou¬ 
rut  fort  âgé  l’an  988,  après  avoir  eu  de  Gcrbcrge ,  fille  de  Gil¬ 
bert  Duc  de  Lorraine,  1.  Herbert  III;  2.  Eudes,  mort  fans 
potlérité;  3.  Luidulphc  ou  Ludolphc,  Evêque  de  Noyon,  mort  eii 
986;  4.  Guy ,  Comte  de  Soiffons,  père  de  Renaud ;  5.  Gilk,  fem¬ 
me  du  Comte  Arnoul,  &  mère  de  S.  Thibaud. 

ALBERT  II.  Comte  de  Vermandois,'  qui  fonda  l’Abbaïe  de! 
Bucilli,  étoit  fils  THerbert  III.  Il  mourut  fans  biffer  d’enfans 
d’Emme  fon  époufe ,  qui  étoit  veuve  en  1035.  Othon  fon  frè¬ 
re  lui  fuccéda,  &  eut  Herbert  IV.  dont  la  fille  unique  Alix 
de  Vermandois  fut  mariée  1.  à  Hugues,  dit  le  Grand,  fils  de  Hen¬ 
ri  I.  Roi  de  France;  2.  à  Renaud  Comte  de  Clermont  en  Beatu» 
voilîs,  &  vivoit  encore  en  1108.  *  Flodoard,  in  Chron.  Heme- 
ré,  Antiquitez  de  Saint- Quentin.  Sainte-Marthe,  Hijl.  Génial,  dé 
France.  Le  P.  Anfelme, 

ORIGINE  DES  DUCS  DE  CHAULNES: 

ALBERT,  autrefois  ALBERTI,  illuftre  maifon,  qui  s’é- 
toit  établie  dans  le  Comté  d’Avignon,  &  qui  s’eit  extrêmement 
élevée  dans  le  XVII  fiécle. 

I.  Thomas  d’Albert,  bu  félon  piufieurs  titres  ÂLBERTI, 
que  quelques  Hifioriens  ont  cru  fans  fondement,  être  defeendu 
d’un  frère  du  Pape  Innocent  VI,  vint  s’établir  au  Pont  S.  Efprit 
en  1414,  où  il  vécut  plus  de  quarante  ans,&  où  fa  potlérité  de¬ 
meura  jufqu’au  Connétable  de  Luynes.  Ce  Thomas  fut  Seigneur 
‘ de  Bouffargues,  Pannetier  du  Roi,  Bailly  d’épée  du  Vivarais  & 
Valentinois,  Viguier  Royal  du  Pont-  S.  Efprit  en  1416,  &  de 
Bagnols  en  1420,  &  mourut  en  Août  1455.  II  époufa  Panitte 
Champelle,  dont  il  eut  1.  Hugués,  qui  fuit;  2.  Jean  qui  fit 
la  branche  des  Seigneurs  de  Bouffargues  8f  de  Saint- André ,  dont  la  po- 
Jlérité  ejl  finie;  3.  Jean,  dit  le  Jeune,  Seigneur  de  Mondes  en 
Languedoc,  Ecuyer  du  Roi*  &  Gouverneur  duPont-  S.  Efprit, 
&  Prévôt  &  Maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  de  faint  Michel , 
vers  le  tems  de  l’inflitution  ,  mort  fans  potlérité;  4.  Jacques, 
Chanoine  &  Sacrittain  de  l’Eglife  de  Viviers,  mort  en  1505;  5. 
Pierre,  vivant  en  I499;  6.  Claude,  Prieur  de  S.  Martin  de  Pey¬ 
re  ,  &  Chanoine  de  Viviers;  7.  Charles,  Religieux  de  Clugnÿ, 
de  Sacrittain  de  Tulktte;  8.  Catherine,  mariée  à  Godefroy  de  Bon- 
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dilhon;  9-  Delphine,  alliée  à  Pierre  de  Marroan ,  du  bourg  de 
Saint  Andéol  ;  &  xo.  Louïfc  d’Albert,  mariée  à  Jean  de  Blari, 

morte  en  1454-  _  .  ,  _  „  .  „  , 

II.  Ii  ü  o  ü  e  s  d’Albert ,  Seigneur  de  Bouilargties  ,  de  Sabran 

&  de  Sagriez,  fit  Ton  teftament  en  1479.  il  avoit  époufé  par  con- 
traft  du  huitième  Oétobre  1450,  Catherine  de  Malingris,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Gaujac,  &  Antoinette  de  Cadix,  dont  il  eut 
1.  Jacques,  qui  fuit;  &  2.  Guillaume  d’Albert. 

III.  Jacques  d’Albert,  Seigneur  de  Bouffargues ,  de  Sabran, 
&c.  fit  fon  teftament  en  Mars  ,1528.  Il  époufapar  contraét  du  12 
Octobre  1492,  Douce  de  Sarr'at,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de 
Fontarache, dont  il  eut  r.  Le  on,  qui  fuit:  &  2.  Louis  d’Albert. 

IV.  Leon  d’Albert,  Seigneur  en  partie  de  Luynes  en  Pro¬ 
vence,  &c.  fit  fon  teftament  le  24  Mars  1544,  &  fut  tué  peu  de 
jours  après  à  la  bataille  de  Cérifolles.  Il  avoit  époufé  par  con¬ 
trat  du  2r  Septembre  1535  ,  Jeanne  de  Ségur,Dame  de  Luynes 
en  partie,  fille  Ü  Antoine  de  Ségur,  Seigneur  de  Ribert,  &  de 
Jeanne  de  Glandéves,  dont  il  eut  Honore',  qui  fuit. 

V.  Honore'  d’Albert,  Seigneur  de  Luynes,  de  Brantes.de 
Cadenet,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gouverneur  de  Beau- 
caire,  &  du  Pont-  Saint-Efprit ,  fit  fon  teftament  le  fixiéme  Fé¬ 
vrier  1592,  mourut  à  Melun  ,  &  y  eft  enterré.  11  époufa  le  fixié¬ 
me  Mars  1573,  Anne  de  Rodulf,  fille  d’ Honoré,  Seigneur  de  Li- 
mans,  &  de  LouiJ'e  de  Beunaud  de  Ville-neuve,  dont  il  eut  1. 
François,  mort  jeune:  2.  Charles  qui  fuit;  3.  Honore', 
Seigneur  de  Cadenet  ,  puis  Duc  de  Chaulnes  ,  Pair  &  Maré¬ 
chal  de  France  ,  dont  la  poftérité  fera  rapportée  après  celle  de 
fon  frère  aîné ;  4.  Marie ,  alliée  à  Claude  de  Grimoard-de-Beau- 
voir,  du  Roure,  Seigneur  de  Bonneval  &  de  Combalet;  5.  An - 
toinette ,  mariée ,  premièrement  à  Barthélémy ,  Seigneur  de  Venet  :  fe- 
condement  à  Henri  Robert  de  la  Marck ,  Duc  de  Bouillon,  Comte  de 
Braine,  Capitaine  des  cent  Suiffes  de  la  garde,  mort  le  22  Mai 
1644;  <5.  Louife,  femme  à' Antoine  de  Ville-neuve  ,  Marquis  de 
Mons ,  premier  Maître  d’Hôtel  de  Gallon  de  France  Duc  d’Or¬ 
léans,  &  Gouverneur  de  Honfleur  ;  7.  Anne,  Religieufe;  &  8. 
Leon,  Seigneur  de  Brantes,  puis  Duc  de  Luxembourg  &  de 
Piney,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine- 
Lieutenant  des  Chevaux-Legers  de  la  Garde,  &  Gouverneur  de 
Blaye,  mort  le  25  Novembre  1630,  laiffant  d c  Marguerite-Char¬ 
lotte,  Ducheffe  de  Luxembourg  &  de  Piney,  fille  de  Henri,  Duc 
de  Luxembourg ,  Pair  de  France ,  &  de  Marguerite  de  Montmo¬ 
rency,  Dame  de  Thoré,  qu’il  avoit  époufée  en  1620,  Henri- 
Léon  d’Albert,  Duc  de  Luxembourg  &  de  Piney,  né  le  cinquiè¬ 
me  Août  1630,  qui  céda  fon  Duché  &  fes  biens  à  fa  fœur  utéri¬ 
ne,  en  prénant  les  Ordres  de  Prêtrife,  &  mourut  le  19  Février 
1697;  &  Marie-Louife-Claire- Antoinette  d’Albert ,  Princeffe  de  Tin- 
gri,  Dame  du  Palais  de  la  Reine,  morte  le  2 6  Juillet  1706. 

VI.  Charles  d’Albert,  Duc  de  Luynes,  Pair,  Connétable 
&  Grand-Fauconnier  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
&c.  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  article  féparé,  époufa  en  Sep¬ 
tembre  1617,  Marie  de  Rohan,  fille  aînée  d 'Hercule  de  Rohan, 
Duc  de  Montbafon ,  Pair  &  Grand-Véneur  de  France  ,  &  de 
Magdclaine  de  Lénoncourt.  Etant  reliée  veuve,  elle  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Claude  de  Lorraine ,  Duc  de  Chevreufe ,  Pair  , 
Grand-Chambellan  &  Grand-Fauconnier  de  France ,  &  mourut  le 
huitième  Août  1679,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  x.  N. d’Al¬ 
bert,  mort  jeune;  2.  Anne-Marie  d’Albert  ,  morte  fans  alliance 
le  21  Septembre  1646.  &  Loüïs-Charles  qui  fuit. 

VII.  Louï  s-Charles  d’Albert,  Duc  de  Luynes  &  de  Che¬ 
vreufe,  Pair  de  France,  Marquis  d’Albert,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  &  Grand-Fauconnier  de  France, né  en  Décembre  1620, 
mort  le  20  Octobre  1690.  Il  époufa  premièrement  Mme  Séguier, 
fille  de  Pierre  Séguier,  Marquis  d’0,&  de  Marguerite  de  la  Guè- 
Je,  morte  en  1651:  fecondement  par  difpenfe  du  Pape,  Anne  de 
Rohan  ,  fille  puînée  d’ Hercule,  Duc  de  Montbafon  ,  &  de  Maricde 
Bretagne ,  fafeconde  femme ,  morte  en  Juillet  1684 :  troifiémement 
Marguerite  d’Aligre  ,  veuve  de  Charles-Bonaventure  Marquis  de 
Manneville,  &  fille  puînée  d'Etienne  d’Aligre  II.  du  nom.  Chan¬ 
celier  de  France,  morte  fans  enfans  de  ce  mariage  le  26  Septem¬ 
bre  1722,  âgée  de  81  ans.  Du  premier  lit  fortirent  trois  fils 
morts  jeunes  4.  Ch  arles-H  on  ore'  d’Albert,  qui  fuit;  5. 
Maric-Louïfe,  Religieufe  en  l’Abbaye  de  Jouarre  ,  puis  Prieure 
perpétuelle  des  Bénédictines  de  Torcy;  6.  Hcnriette-Théréfe,  Re¬ 
ligieufe  en  la  même  Abbaye,  morte;  &  7.  Françoife-Paulc-Char- 
lottc ,  mariée  le  3.  Février  1667  à  Henri-Charles  de  Beaumanoir, 
Marquis  de  Lavardin,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  morte 
en  couche  en  1670.  Du  fécond  lit  font  iffus;  8.  Louis-JoJ'eph 
Comte  d’Albert,  Colonel  du  Régiment  des  Dragons  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  puis  Grand-Ecuyer  de  l’Elefteur  de  Bavière, 
&  Grand-Bailly  de  Liège,  qui  a  époufé  le  17  Mars  r 7 1 5 ,  Marie- 
Honorine,  de  Bergbes  de  Montigny,  Chanoineffe  de  Mons,  fille 
de  Philippe-François  Prince  de  Berghes,  &  de  Jacqueline  de  La- 
lain  ;  9.  Charles  Hercule  d’Albert ,  Chevalier  de  Luynes ,  Capitai¬ 
ne  de  vaiffeau,  puis  Chef  d’efeadre  en  Mai  1722;  ro.  Marie- An¬ 
ne,  mariée  en  Février  1678  à  Charles  de  Rohan,  Prince  de  Gui- 
mené,  morte  le  2t  Août  1679,  en  fa  dix-feptiéme  année;  ix. 
Charlott e-Vi claire ,  mariée  en  Août  1682  à  Alexandre- Albert  Fran¬ 
çois-Barthélemy,  Prince  de  Bournonville,  morte  le  22  Mai  X701; 
12.  Catherine- Angélique,  mariée  en  Janvier  1694  à  Charles  Gouf- 
fier,  Marquis  de  Hcilly,  Guidon  des  Gens-d’ Armes  du  Roi,  & 
Maréchal  des  Camps  &  Armées  de  fa  Majefté;  13.  Jeanne-Baptif- 
te,  mariée  en  Août  1683  à  Jofeph-Jgnace-Auguftc-M'ainfroy-Jcrôme 
de  Scaglia,  Comte  de  Verrue;  &  14.  Jcanne-Tléréfe-P  Plagie  d’Al¬ 
bert,  mariée  en  Mars  1698  à  Louis  de  Gilhem-de-Caftelnau-de- 
Clermont-Lodéve,  Marquis  de  Seftac ,  Maître  de  la  Garderobbe 
du  Roi. 

VIII.  Charles- FI  o  no  r  e' d’Albert ,  Duc  de  Luynes,  de 
Chevreufe,  &  de  Chaulnes,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Capitaine-Lieutenant  des  Chevaux  Légers  de  fa  Gar¬ 


de,  Gouverneur  de  Guienne,  né  le  feptiéme  Octobre  r64<5, 
mourut  le  cinquième  Novembre  t7i2,  âgé  de  67  ans.  11  époufa 
le  troiliéine  Février  1667,  Jeanne-Marie  Colbert,  fille  aînée  de 
Jean-Baptijlc  Colbert,  Marquis  de  Seignelay,  &c.  Miniftre  &  Se¬ 
crétaire  d’Etat,  Grand-Thréforier  des  Ordres  du  Roi,  Contrôleur 
Général  de  fes  finances,  &  Sur-Intendant  des  Bâtimens,  Arts  & 
Manufaétures  de  France,  &  de  Marie  Charon  de  Ménars,  dont 
il  eut  r.  Charles-J ean-Baptijle  Comte  de  Montfort,  né  en  1667, 
mort  le  troifiéme  Août  1672;  2.  Ho  n  o  re'-Ch  a  rle  s  Duc 
de  Luynes  &  de  Montfort,  qui  fuit;  3;  N.  Marquis  d’Albert, 
mort  jeune;  4.  Paul,  Comte  de  Château-fort,  mort  jeune;  5. 
Louis-  Au  g  u  s  TE  d’Albert-d’Ailly ,  Duc  de  Chaulnes,  qui  a 
fait  branche,  dont  il  fera  parlé  ci- après;  6.  Louis-Nicolas  Comte 
de  Château-iort,  dit  le  Chevalier  d’Albert ,  Colonel  d’un  régiment 
de  Dragons ,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  au  combat  donné  le  neu¬ 
vième  Juillet  1701,  à  Carpy  près  de  l’Adige;  7.  Marie-Théréfe , 
née  en  1668,  morte  en  1670;  8.  Marie-Anne  ,  mariée  le  28 
Août  j 686  à  Charles-François-Frédéric  de  Montmorency,  Duc  de 
Luxembourg,  Gouverneur  de  Normandie ,  morte  le  X7  Septem¬ 
bre  1694;  9-  Marie-Théréfe ,  mariée,  x°.  en  Avril  1693,  à  Mi- 
chcl-Adalbcrt ,  Comte  de  Morftein  de  Château-villain  ,  &c.  Colo¬ 
nel  du  Régiment  de  Hainault:  20.  en  Août  1698  ,  à  IJ'midon- 
René  Comte  de  Saffenage ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans;  &  xo.  Maric-Françoifc  d’Albert, 
mariée  en  Janvier  1698  à  Charles- Eugène  Duc  de  Lévis,  Pair  de 
France. 

IX.  II ono re'-Ch arles  d’Albert,  Duc  de  Luynes  &  de 
Montfort,  né  le  fixiéme  Décembre  1669,  Capitaine-Lieutenant 
des  Chevaux-Legers  de  la  Garde  du  Roi,  ayant  été  commandé 
pour  efeorter  un  convoy  dans  Landau,  fut  Fieffé  au  retour  d’un 
coup  de  carabine  dans  les  reins  le  neuvième  Septembre  1704,  & 
porté  à  Lankendal  où  il  mourut  le  même  jour.  Il  avoit  époufé 
en  Février  1694,  Marie- Anne-Jeanne  de  Courcillon,  fille  unique 
de  Philippe  de  Courcillon,  Marquis  de  Dangeau,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Touraine,  Confeiller  d’Etat  d’é¬ 
pée  ,  &c.  &  fille  de  Françoife  Morin ,  fa  première  femme ,  morte 
le  28  Juin  1718,  en  fa  47  année,  dont  font  ilïùs  1.  Charles- 
Philippe,  Duc  de  Luynes,  qui  fuit;  2.  Paul  Comte  de  Mont¬ 
fort,  né  le  cinquième  Janvier  1703;  3.  Charlutte-Mélanic ,  née  le 
dixiéme  Septembre  1696  Réligieufe  ;  &  4.  Marguente-Euflachie 
d’Albert,  née  le  deuxième  Oétobre  1697,  aufli  Religieufe. 

X.  C  h  a  r  L  e^s  -  Philippe  d’Albert,  Duc  de  Luynes,  &  de 
Chevreufe,  Pair  de  France,  &c.  né  le  30  Juillet  1695,  époufa  le 
24  Février  1710,  Louïfc-Léontine  Jacqueline  de  Bourbon,  fille  uni¬ 
que  de  Louis-Henri,  légitimé  de  Bourbon- Soiffons  ,  dit  le  Prince 
de  Neuf-Châtel,  Comte  de  Noyers,  ôic.  &  d’ Angélique-Cunegondt 
de  Montmorency- Luxembourg,  morte  le  onzième  Janvier  i72r, 
âgée  de  24  ans,  dont  il  a  eu  r.  Marie-  Charles-Louis, 
qui  fuit:  &  2.  Eli Jdbeth- Angélique  d’Albert,  née  le  28  Juillet  1715, 
morte  le  deuxième  Janvier  1722. 

XI.  Ma  rie -Cii  a  rle  s -Louis  d’Albert,  Duc  de  Mont¬ 
fort,  né  le  24  Avril  1717. 

BRANCHE  DES  DERNIERS 
DUCS  DE  CHAULNES. 

IX.  Louï  s-Auguste  d’Albert  d’Ailly,  Duc  de  Chaulnes, 
Pair  de  France,  Vidame  d’Amiens,  &c.  cinquième  fils  de  Char¬ 
les- Honore'  d’Albert,  Duc  de  Luynes,  &c.  &  de  Jeanne- 
Marie  Colbert,  né  le  20  Décembre  1676,  étant  devenu  le  fé¬ 
cond  fils ,  par  le  décès ,  fans  enfans  de  fes  aînez ,  s’eft  trouvé  fub- 
ftitué  au  bien  du  Duc  de  Chaulnes,  à  la  charge  de  porter  le  nom 
&  les  armes  d’Ailly,  &  a  été  pourvu  de  la  charge  de  Capitaine- 
Lieutenant  des  Chevaux  Légers  de  la  Garde  en  1 704 ,  après  la 
mort  de  fon  frère  aîné.  11  a  époufé  le  21  Janvier  1704,  Maric- 
Annc-Rnmaine  de  Beaumanoir,  fille  de  Henri-Charles  de  Beauma¬ 
noir,  Marquis  de  Lavardin,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de 
Louïfe-Anne  de  Noailles,  fa  fécondé  femme ,  dont  il  a  1.  Louis- 
Marie  d’Albert  d’Ailly,  qui  fuit;  2.  François  d’Albert  d’Ailly, 
Comte  de  Pequigny,  né  le  fixiéme  de  Septembre  1707;  3.  Mi¬ 
chel-Ferdinand,  Comte  de  Chaulnes,  né  le  31  Décembre  1714; 

4.  Marie-Théréfe ,  née  le  dixiéme  Février  1709,  alliée  le  26  Jan¬ 
vier  1722  à  Louis  de  Rougé,  Marquis  du  Plefiis  Belliére;  &  5. 
Maric-Francoifc  de  Sales  d’Albert  d’Ailly ,  née  le  quatrième  Août 
1710. 

X.  Louï  s-Ma  rie  d’Albert  d’Ailly,  Vidame  d’Amiens,  né 
le  31  Juillet  1705,  a  été  reçu  Capitaine-Lieutenant  des  Chevaux- 
Legers  de  la  Garde  ordinaire  du  Roi ,  en  furvivance  de  fon  pè¬ 
re,  dont  il  a  prêté  ferment  le  cinquième  Avril  1717. 

DUCS  DE  CHAULNES  SORTIS 
de  la  Mai  fon  /ALBERT. 

VI.  Honore'  d’Albert,  Seigneur  de  Cadenet,  troifiéme  fils 
d’IioNoRE'  d’Albert,  Seigneur  de  Luynes  ,  &c.  &  d’Anne  de 
Rodulf ,  s’infinua  dans  la  faveur  du  Roi  Louis  XIII ,  avec  le  Sei¬ 
gneur  de  Luynes  fon  frère.  Il  fut  fait  Maréchal  de  France  en 
1619,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  31  Décembre  de  la  même 
année,  créé  Duc  de  Chaulnes ,  Pair  de  France  en  1621 ,  &  mou¬ 
rut  le  31  Oétobre  1649,  en  fa  69  année,  laiffant  de  Claire- Char¬ 
lotte  d’Ailly,  Comteffe  de  Chaulnes,  Dame  de  Pequigny,  Vida¬ 
me  d’Amiens,  &c.  fille  unique  &  héritière  de  Philippe- Emmanuel 
d’Ailly,  Seigneur  de  Pequigny,  &  de  LouïJè  d’Ognies,  Comteffe 
de  Chaulnes,  qu’il  avoit  époufée  en  1619,  morte  le  17  Septem¬ 
bre  168 r ,  quatre  fils,  qui  furent  obligez  de  porter  le  nom  &  les 
armes  d’Ailly,  &  quatre  filles,  1.  Henri-Lou  ï s  d’Ailly,  Duc 
de  Chaulnes,  qui  fuit;  2.  Charles  d’Ailly,  Marquis  de  Rayne- 
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val,  mort  fans  alliance  en  1647  ;  3.  Charles  d’Ailly,  Duc  de 
Chaulnes ,  après  la  mort  de  fon  trére  aîné ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Gouverneur  de  Guienne ,  &  trois  fois  Ambalîadeur  ex¬ 
traordinaire  à  Rome,  mort  le  quatrième  Septembre  1698,  âgé 
de  74  ans ,  fans  biffer  de  pofiérité  A'EliJ'abcth  le  Féron ,  veuve 
de  Jacques  Eilhuer,  Marquis  de  Saint-Mégrin,  &  fille  unique  de 
Hicrôme,  dit  Dreux  le  Féron,  Seigneur  de  Savigny,  &  de  Barbe 
Servien  Montigny,  qu’il  avoit  époufée  en  1655,  morte  le  fixié- 
jne  Janvier  1699;  4.  Armand,  dit  l’Abbé  de  Chaulnes,  mort  le 
29  Avril  1656;  5.  Anne  d’Ailly,  Abbelfe  de  S.  Pierre  de  Lyon, 
morte  le  quatrième  Février  1672  ;  6.  Maric-Magdelainc-Urbinc- 
ThéréJ'c  d’Ailly ,  Abbelfe  de  l’Abbaye  aux  Bois ,  morte  le  15  Fé¬ 
vrier  1687;  7-  Charlotte,  Prieure  de  PoilTy,  morte  en  1707;  & 
8.  Antoinette  d’Ailly  ,  Abbelfe  de  S.  Pierre  de  Lyon,  après  fa 
fœur,  morte  en  1708. 

VIL  Hf.nri-Louis  d’Ailly,  Duc  de  Chaulnes,  Pair  de 
France,  Vidame  d’Amiens, &c.  mourut  le  21  Mai  1653.  Il  avoit 
époufé  le  3.  Mai  1646.  Francoifc  de  Neuf-ville,  veuve  de  Jujlc- 
Louïs,  Comte  de  Tournon,  &  fille  aînée  de  Nicolas  de  Neufville, 
Duc  de  Villeroi,  Pair  &  Maréchal  de  France,  &  de  Magdelaine 
de  Crequy.  Elle  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Jean  Vignier, 
Marquis  de  Hauterive,  &  mourut  à  Paris  le  onzième  Mai  1701 , 
âgée  de  76  ans,  ayant  eu  de  fon  fécond  mariage  1.  Magdelaine- 
Charlotte  d’Ailly ,  mariée  en  Janvier  1664  à  Jean-Baftiflc  de  Foix, 
Duc  de  Randan,  morte  en  couche  le  troifiéme  Janvier  1665  , 
âgée  d’environ  1 6  ans;  2.  Catherine  d’Ailly,  morte  jeune  en 
1662.  Voyez  le  Père  Anfelme. 

AL  B  È  RT  (Charles)  Duc  de  Luynes,  Pair,  Connétable  & 
Grand  Fauconnier  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  né 
en  1578  ,  fut  Page  de  la  Chambre  du  Roi  Henri  IV,  qui  le  don¬ 
na  enfuite  au  Roi  Louis  XIII,  lors  Dauphin,  dont  il  gagna  les 
bonnes  grâces  dès  l’enfance.  Il  le  fit  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre,  le  pourvut  en  1615  du  Gouvernement  d’Amboife  ,  le  fit  Ca¬ 
pitaine  des  Tuilleries ,  Confeiller  d’Etat, &  premier  Commandant 
des  Gentilshommes,  &  fut  pourvu,  en  1616,  de  la  charge  de 
Grand-Fauconnier  de  France.  La  mort  tragique  du  Maréchal 
d’Ancre,  dont  il  eut  la  confifcation  des  biens,  le  mit,  en  1617 , 
à  la  tête  du  Gouvernement  des  affaires  de  l’Etat.  Il  fut  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  &  Lieutenant  au  gouvernement 
de  Normandie  &  du  Pont-de-f Arche,  Capitaine  de  cent  hommes 
des  ordonnances,  Capitaine  du  Château  de  la  Baltille,  &  obtint 
lettres  pour  avoir  rang,  féance  &  voix  délibérative  au  Parlement 
de  Paris.  H  le  démit,  en  1618,  de  la  Lieutenance  Générale  de 
Normandie,  fut  pourvu  de  celle  de  l’Ifle  de  France,  avec  refer- 
ve  du  Gouvernement  de  Paris ,  pour  y  être  réuni ,  &  de  celui 
de  Picardie;  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  dernier  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année ,  &  fut  honoré  de  la  charge  de  Con¬ 
nétable  de  France  le  22  Avril  1621.  Il  exerça  la  charge  de  Gar¬ 
de  des  Sceaux  de  France,  depuis  le  troifiéme  Août  de  la  même 
année  jufqu’au  15  Décembre  fuivant,  qu’il  mourut  à  l’âge  de  43 
ans,  &  eft  enterré  à  Maillé,  près  de  Tours:  terre  qui  avoit  été 
érigée  en  Duché-pairie  en  fa  faveur,  dès  le  14  Novembre  1619. 
*  Voyez  le  Père  Anfelme. 

Les  armes  d’Albert  font  d’or  au  lion  de  gueules,  couronné  de  mê¬ 
me,  écartelé  de  Rohan. 

frelats  et  autres  grands  hommes 

de  ce  nom. 

ALBERT  naquit  à  CaJlro-di-Gualkp.cn  en  Italie,  dans  le 
diocéfe  de  Parme,  «Sc  fc  fit  Chanoine  Régulier  de  Sainte-Croix 
de  Mortara.  Il  fut  élu  Prieur  de  cette  maifon.  On  le  choifit 
enfuite  pour  être  Evêque  de  Bobio ,  mais  il  préfera  l’Evêché  de 
Verceil,  dont  il  prit  polfelîion  l'an  1184-  Il  fut  employé  à  diver- 
fes  négociations,  fous  le  Pontificat  de  Clément  III, &  d’innocent 
III.  Enfin  il  fut  nommé  Patriarche  de  Jérufalem  en  1204,  &  alla 
faire  fa  réfidence  à  Acre,  qui  avoit  pour  lors  un  Evêque  particu¬ 
lier,  dont  l’Evêché  fut  uni  au  Patriarchat  par  Urbain  IV.  Ce  fut 
lui,  qui  environ  l’année  1209,  dreffa  une  régie  tirée  de  faint  Ba- 
file  pour  les  Hermites  du  Mont-Carmel,  &  qui  les  établit  en 
Congrégation.  Elle  confifioit  en  feize  articles,  dont  on  a  fait 
depuis  dix-huit  chapitres.  11  fut  afiaiîiné  dans  une  proceffion  le 
jour  de  la  fête  de  l’Exaltation  de  fainte. Croix,  l’an  1214;  les 
Carmes  font  fa  fête  le  huitième  Avril.  *  Onuphre  &  Génébrard , 
in  Chron.  Polfevin  ,  in  Appar.  Jdcro.  Luca,  Biblioth.  Carmelit. 
Sponde,  A.  C.  1203.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ALBERT  I.  fils  d’Ernelt  Elefteur  de  Saxe,  fut  élevé  par 
Dieteric  d’Yfenbourg  Archevêque  de  Mayence,  qui  dans  fon  lit 
de  mort,  le  recommanda  pour  être  fon  fucceffeur.  Il  fût  élû  par 
le  Chapitre  à  l’àge  de  18  ans,  &  Sixte  IV.  confirma  fon  élection. 
Il  ne  jouît  de  cette  dignité  que  deux  ans,  &  mourut  d’une  fièvre 
maligne  le  premier  Mai  de  l’an  1484.  *  Brufch,  de  Epifc,  Mer- 
fæi  Cratep.  Catal.  Elecl.  Ecclcf.  Chytræus,  /.  2.  Chron.  Saxon, 
pag.  50. 

ALBERT  II.  Cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone,  Prêtre, 
Elefteur  &  Archevêque  de  Mayence  &  de  Magdebourg,  fils  de 
Jean  Elefteur  de  Brandebourg  &  frère  de  l’EIefteur  Joachim, na¬ 
quit  le  28  Juin  de  l’an  1490.  Dès  fon  bas  âge  il  fut  deftiné  à 
l'Eglife  &  aux  études.  11  étoit  encore  fort  jeune  lorsqu’il  fut  fait 
Chanoine  de  Mayence  &  de  Trêves.  L’an  1513,  le  31  d’Août 
il  fut  élu  Archevêque  de  Magdebourg  &  Adminiltrateur  d’Halber- 
ltadt.  ^  L'année  fuivante  mourut  Uriel  de  Gemmingen  Archevê¬ 
que  de  Mayence ,  &  le  neuvième  Mars  le  Chapitre  élut  Albert 
pour  fon  fucceffeur,  avec  cette  condition  qu’il  payeroit  de  fes 
propres  deniers  les  frais  du  Pallium  ,  parccque  la  bourfe  du  Cha¬ 
pitre  étoit  épuifée,  ayant  eu  à  foutenir  la  même  dépenfe  trois 
fois  dans  peu  de  tems.  Léon  X.  yconfentit,  quoique  jufques 
alors  c’eût  été  une  chofe  inouïe ,  en  Allemagne ,  que  la  même 


perfonne  poffédât  deux  Archevêchez.  Cependant  comme  Albert 
n’avoit  pas  tout,  prêts  les  frais  duPallium,  qui  montaient  à  300CO 
ducats,  les  Fuggers  les  lui  fournirent , &  pour  en  faciliter  le  rem- 
bourfement,  Léon  permit  à  Albert  de  négocier  en  Indulgences 
ce  qu’il  fit  par  le  moyen  de  Jean  Tetzel ,  Dominicain  chargé  de 
les  prêcher.  Luther  s’oppofa  à  ce  Religieux  en  1517,  &  Albert 
fit  tous  fes  efforts  pour  attaquer  Luther.  Ce  fut  auffi  pour  re- 
compenfer  fon  zèle  que  le  Pape  lui  envoya  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  &  un  cimeterre  bénit,  à  la  Diète  de  l’Empire  tenue  à  Aus- 
bourg  le  premier  Août  de  l’an  1518,  parles  Cardinaux  Cajétan 
&  Lange.  D’abord  il  eut  le  titre  de  S.  Chryfogone  &  enfuite  ce¬ 
lui  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  ,  Albert  &  Frédéric  Elefteur  de  Saxe  firent  en  forte  que 
Charles-  Ouint,  fut  élu  Empereur.  Lorsque  les  difputes  à  l’occa- 
fion  de  la  doftrine  de  Luther,  augmentèrent,  Albert  écrivit  à 
Luther  &  s’intérelfa  beaucoup  pour  l’Eglife  Romaine  ;  cependant 
à  la  fin  il  fut  obligé  de  permettre  le  libre  exercice  de  la  Religion 
aux  flabitans  des  païs  de  Magdebourg  &  d'Halberltadt.  La  même 
chofe  fut  au fli  introduite  à  Halle.  11  étoit  fort  porté  à  la  paix  & 
a  fouvent  tâché  de  réunir  les  Protefians  avec  l’Eglife  Romaine. 
Albert  étoit  fort  allidu  à  célébrer  le  fervice  divin  ,  &  faifoit  un 
grand  cas,  des  reliques  &  des  ornemens  des  Eglifes;  de  là  vient 
qu’il  avoit  fouvent  ces  paroles  à  la  bouche,  Dilcxï  décor  cm  domus 
Dei.  Ses  talens  particuliers  pour  l’Eloquence  &  fon  amour  poul¬ 
ies  Savans  ont  fait  qu’Erafme  de  Roterdam,  &  Ulric  de  Hutten 
fe  font  fort  emprefil-z  à  publier  fes  louanges.  L’an  1506,  il  fon¬ 
da,  avec  fon  frère  Joachim,  l’Univerfité  de  Francfort  fur  l'Oder. 
11  avoit  delfein  de  faire  la  même  chofe  à  Halle;  il  en  avoit  mê¬ 
me  obtenu  les  privilèges  de  Clément  VII.  l’an  1531.  Mais  les 
troubles  qui  agitèrent  alors  l’Allemagne  empêchèrent  l’exécution 
de  ce  projet.  Ce  fut  Albert  qui  reçut  &  protégea  le  prémier, 
en  Allemagne,  les  Jéfuites,  dont  la  Société  ne  faifoit  que  de 
naître.  Il  mourut  à  Mayence  le  24  Septembre  de  l’an  1545.  * 
Tritheme  ,  Hip.  S.  Maxim.  Serrarius,  Hift.  Mogunt.  Brufchius, 
de  Arcbiep.  &  Epifc.  Germ.  Merfei  Cratep.  .Elccl.  Ecclcf  Cat. 
Chytræi,  Chron.  Sax.  Manlii ,  Hip.  invef.  Cardin,  dignit.  Alberto 
Mogunt.  collât  a  &c.  in  Freheri  S.  R.  G.  tome  2.  p.  397.  Neofa- 
nii,  Catal.  Epijc.  Halb.  Aubery,  Hip.  des  Cardinaux.  Maimbourg 
&  Seckendorf ,  Hip.  Lutberan.  Rèntfch  ,  Cedern-hayn.  p.  868. 
Cellarii  Inaug.  Acad.  Fridcr. 

ALBERT,  de  Louvain ,  Cardinal  Evêque  de  Liège  ,  frère 
de  Henri,  Duc  de  Lorraine,  fut  élu  Evêque  en  1191.  Son  éle- 
ftion  fut  confirmée  par  le  Pape  Célefiin  III,  malgré  l’oppofition 
de  Baudouin  Comte  de  Raynaut,  &  celle  de  l’Empereur  Henri 
VI.  qui  avoit  mis  des  gens  fur  les  chemins  pour  l’empêcher  d’al¬ 
ler  à  Rome.  Albert  paffa  déguifé  fous  l’habit  d’un  valet,  accom¬ 
pagné  de  deux  ou  trois. Liégeois,  &  fe  préfenta  en  cet  équipage 
au  Pape  Célefiin ,  qui,  après  avoir  confirmé  fon  élection,  le  fit 
Cardinal  en  1192,  &  écrivit  en  faveur  de  ce  Prélat  à  pluficurs 
Princes  de  l’Europe.  L’Empereur  avoit  nommé  à  l’Evêché  de 
Liège  Lothaire,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Bonn;  «Sc  Albert  qui  avoit 
été  ordonné  Prêtre  &  lacté  Evêque  au  retour  de  Rome,  fe  réfu¬ 
gia  en  France,  dans  l’efpérance  d’appaifer,  par  fon  abfence,  la 
colère  de  l’Empereur.  Mais  Lothaire ,  du  confentement  de  l’Em¬ 
pereur,  envoya  à  Reims  trois  Allemands  qui  affaffinérent Albert, 
&  le  percèrent  cruellement,  en  1193,  de  treize  coups  d’épée 
ou  de  19,  comme  le  rapporte  Mezeray  qui  ajoûte  ce  qui  fuit. 
Quatre  cent  vint  ans  après  favoir  l’an  1612,  l’Archiduc  Albert 
d’Autriche  &  fon  Epoufe  l’Infante  Claire  Eugénie  obtinrent  per- 
milfion  du  Roi  très-Chrétien  Louïs  XIII.  d’enlever  le  corps  du 
Cardinal  Albert ,  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Rheims  où  il  étoit  de¬ 
meuré  en  dépôt  jufques  à  ce  jour-là,  &  le  firent  porter  en  gran¬ 
de  pompe  à  Bruxelles.  Paul  V.  mit  le  comble  à  fa  gloire,  en  le 
canonifant  comme  Martyr  des  libellez  de  l’Eglife.  On  célébré 
fa  fête  au  21  Novembre,  quoiqu’il  ne  foit  mort  que  trois  jours 
après.  *  Joan.  Chapeauville,  de  Fonlif.  Leod.  Tung.  Baillet,  Fies 
des  Saints. 

*  ALBERT  I.  ou  ADALBERT,  premier  Archevêque  de 
Magdebourg,  n’ étoit  d’abord,  qu’un  fimple  Religieux  dans  le  Mo- 
nafiére  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  &  fut  envoyé  en  RuIIie  l’an 
961,  pour  y  travailler  à  la  converfion  des  Payens,  mais  il  en 
revint  fans  avoir  eu  de  fuccès  de  cette  million ,  &  à  fon  retour  il 
fut  lait  en  966  Abbé  de  Weiffembourg.  Lorfque  l’Empereur  O- 
thon  I.  fonda  l’année  fuivante  l’Archevêché  de  Magdebourg ,  Al¬ 
bert  en  fut  fait  premier  Archevêque ,  &  l’on  mit  fous  lui  lïx  E- 
vêchez,  favoir  Merfebourg,  Meiflen,  Zeits,  Havelberg,  Bran¬ 
debourg  &  Pofnan.  Il  travailla  avec  grand  foin  à  l’établiflëment 
de  ces  Eglifes,  «St  à  la  converfion  des  Wendes.  En  983  ,  après 
avoir  dit  la  méfié  à  Merfebourg ,  comme  il  vouloit  continuer  fon 
voyage,  il  fut  attaqué  d’un  grand  mal  de  tête,  &  en  même  tems 
d’une  fi  grande  foibleffe  qu’il  en  mourut  le  lendemain.  On  le 
tranfporta  à  Gibichenfiein ,  «St  de  là  par  eau  à  Magdebourg,  où  il 
fut  enterré.  *  Ditmar,  I.  3.  Krantz,  Saxon.  I.  4.  c.  14.  Erou- 
weri  Ann.  Trevir.  tome  1.  /.  xo.  Strevefdorf,  Frimas  Magdcb.  in 
Anonyrai  Chron.  Arcbiep.  Magdcb.  Meiboin,  lier.  Germ.  tome  2. 
p.  274.  Werneri  Magdcb.  Chron.  Sagittarii  Antiq.  Magdcb. 

*  ALBERT  IL  Comte  de  Kevernberg  ou  Kirberg,  fuccéd* 
dans  l’Archevêché  de  Magdebourg  à  Ludolphe  de  Koppenfiad. 
En  1206,  il  afilfia  à  la  Diète  que  l’Empereur  Philippe  tenoit  à 
Ofnabrug ,  &  fecourut  le  château  de  Lichtenberg  que  Guillaume 
Duc  de  Brunswick  avoit  afilégé.  En  1207 ,  Philippe  vint  à  Mag¬ 
debourg,  où  il  fut  bien  reçu  de  l'Archevêque  qui  s’einpreffa  à  le 
reconcilier  avec  le  Pape.  En  1211,  il  excommunia  l’Empereur 
Othon ,  mais  Henri  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  frère  de  l’Empe¬ 
reur,  &  d’autres  Princes  avec  lui,  en  ayant  porté  leurs  plaintes  à 
la  Diète  d’Halberfiadt ,  on  fe  réunit  contre  Albert,  qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  appaifer  l'Empereur,  fuivant  les  confeils  de  fon 
fidèle  ami  Gebhard  de  Querfort,  mais  qui  pourtant  n’en  put  ve¬ 
nir  à  bout.  En  1213,  Othon  entra  dans  le  pais  de  Magdebourg. 
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Albert  lui  oppofa  fes  forces , mais  il  fut  vaincu  dans  la  bataille  de  fer  pour  Hérétique,  aufii  bien  que  ceux  qui  tenoient  fon  parti; 

Remberfleben ,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  par  la  fuite  mais  il  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  peine.  Cependant  Henri  111. 

dans  le  château  de  Bergen.  Là-deffus  l’Empereur  alla  à  Bruns-  étant  venu  à  mourir,  fon  fils  Henri  IV.  qui  lui  fuccéda,  fit  Al- 

wick ,  &  peu  de  tems  après  l’Archevêque  fut  pris  par  Frédéric  J  bert  fon  Miniftre  fecret  d’Etat.  Dans  ce  porte ,  il  irrita  l’Empe- 
de  Kare,  &  mené  prifonnier  à  Gronberg.  Alors  Burchard Burgra-  reur  contre  Hannon  Archevêque  de  Cologne,  qui  avoit  aupara- 


ve  de  Nuremberg,  &  Seigneur  de  Querfort,  &  les  Bourgeois  ds 
Magdebourg  affiégérent  Gronberg,  le  prirent  en  fix  jours,  &  dé¬ 
livrèrent  l’Archevêque.  L’Empereur  fe  mit  en  devoir  de  fecou- 
rir  Gronberg,  mais  il  arriva  trop  tard.  Pour  s’en  venger,  il  mit 
le  feu  à  tous  les  environs  de  Magdebourg,  &  invertit  Halle.  En 
1216,  le  Général  de  l’Empereur  fit  l’Archevêque  prifonnier  dans 
la  fortereffe  de  Quedlimbourg ,  &  le  tranfporta  dans  le  château 
de  Wedefdôrf.  Mais  Hoyer  de  Friedsburg,  Burchard  Comte  de 
Mansfeld,  &  ceux  de  Seebourg  &  de  Frekkeleben ,  affiégerent  fi 
vigoureufement  cette  place  qu’on  fut  obligé  de  leur  rendre  l’Ar¬ 
chevêque.  Albert  fut  en  faveur  auprès  de  l’Empereur  Frédéric 
II.  qui  fuccéda  à  Othon,  &  cela  alla  fi  loin,  que  l’Empereur,  que 
fes  affaires  appelaient  en  Italie,  &  qui  avoit  réfolu  de  marcher 
contre  les  Turcs,  lui  confia  dans  fon  abfence  tout  le  gouverne¬ 
ment,  le  fit  Stadhouder  de  Saxe,&  ordonna  aux  Princes  de  s’ad- 
dreffer  à  lui.  En  1229 ,  les  Markgraves  de  Brandebourg  Jean  & 
Othon  lui  firent  une  forte  guerre ,  &  fes  troupes  furent  défaites. 
Il  mourut  en  1233,  &  Burchard  lui  fuccéda.  *  Krantz,  Mctrop. 
I.  7.  c.  35.  Anonymi  Chron.  Arch.  Magd.  ap.  Meibom,  tome  2. 
Spangenberg,  Mansf.  Chron .  Weraer.  Meibom,  Apol.  pro  Ottonc 
IV.  Imp.  t.  3. 

ALBERT  III.  de  Sternberg,  Gentilhomme  de  Moravie  fut 
fait,  en  137T,  Archevêque  de  Magdebourg,  où  il  ne  tint  le  fié- 
ge  que  trois  ans  &  demi.  Il  avoit  un  train  magnifique,  &  vivoit 
fort  fplendidement.  11  vendit  à  l’Empereur  Charles  IV.  cette  par¬ 
tie  de  la  Luface  qui  auparavant  appartenoit  à  l’Archevêché.  Se 
trouvant  incapable  de  gouverner  une  fi  grande  Eglife ,  parce  qu’il 
étoit  devenu  paralytique,  il  retourna,  de  l’avis  de  l’Empereur  & 
avec  le  confentement  du  Pape  à  Leitomifchel  en  Bohême,  fon 
premier  Evêché ,  &  Pierre  de  Brunna  qui  en  étoit  Evêque  fut 
appefié  en  fa  place  à  Magdebourg.  *  Anonymi  Chron.  Arch. 
Magdeb.  p.  34.6.  &  347.  Krantz,  l.  io.  Mctrop.  c.  1 . B’  7 .  Werner. 

ALBERT  IV.  fils  ainé  de  Gebhard  XVIII.  Seigneur  de  Quer¬ 
fort,  fut  élevé  dans  les  études  dès  fa  jeuneffe  &  devint  Chanoi¬ 
ne  premièrement  à  Merfebourg,  &  enfuite  à  Magdebourg.  En  1382, 
Frédéric  Evêque  de  Merfebourg,  ayant  été  appellé  à  l’Archevêché 
de  Magdebourg,  à  la  place  de  Louis,  Albert  alla  à  Rome,  pour 
tâcher  d’obtenir  l’Evêché  de  Merfebourg,  mais  il  ne  put  en  venir 
à  bout,  parce  que  le  Pape  l’avoit  promis  à  Duba,  &  que  le  Cha¬ 
pitre  avoit  élu  Burchard  de  Querfort  oncle  d’Albert.  Dans  le 
tems  qu’ Albert  étoit  à  Rome,  l’Archevêque  vjnt  à  mourir,  &  Al¬ 
bert  fut  d’un  commun  confentement  élu  pour  remplir  fa  place.  Il 
réfolut  de  réunir  à  l’Archevêché  les  biens  qui  en  avoient  été  alié¬ 
nez,  &  il  gouverna  fort  bien  fon  Diocéfe  pendant  20  ans.  En 
1385  ,  les  Habitans  de  la  Marche  lui  firent  la  guerre;  il  alla  à 
leur  rencontre  jufques  à  la  rivière  de  Flavel ,  &  fit  un  retranche¬ 
ment  à  Mylau,  Il  réjoignit  auffi  alors  à  P  Archevêché  le  Comté 
d’Altenhuyfen.  En  1386  il  fut  conjointement  avec  Othon  Duc 
de  Leina ,  &  Henri  Comte  de  Hohenrtein  établi  pour  exécuter 
contre  Théodore  Comte  de  Wcrnigorde,  qui  violant  la  paix  du 
pais  étoit  tombé  fur  Buffen  Comte  de  Rhynftyn ,  &  qui  à  caufe 
de  cela  fut  condamné  à  mort.  Enfuite  il  eut  la  guerre  avec  Ro¬ 
dolphe  Duc  de  Saxe,  mais  il  eut  du  deifous.  En  1396,  l’Em¬ 
pereur  Wencefias  l’envoya  vers  Charles  VI.  Roi  de  France, 
pour  moyenner  un  accord  entre  les  Papes  Boniface  IX  &  Benoît 
XIII.  Erneft  Evêque  d’Halberftudt  ayant  été  trois  ans  après  ex¬ 
communié  par  Boniface,  &  privé  de  fon  Evêché,  on  en  donna 
provifionnellement  l’adminiftration  à  Albert.  Enfuite  il  eut  de 
grands  démêlez  avec  la  ville  de  Magdebourg  au  fujet  de  la  mon- 
noye,  &  mourut  de  la  goûte  en  1402  à  Gibichenrtein.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Gonthier  de  Zwartsbourg  fon  Coadjuteur.  * 
Krantz,  in  Sax.  I.  2.  &  Mctrop.  I.  10.  c.  35.  Anonymi  Chron. 
Arch.  Magdeb.  p.  350.  SP  351.  Spangenbergi  Qucrf  Chron.  I. 

4.  c.  31.  40.  41.  42.  Mansfeld.  Chron.  f.  348.  &  Juiv.  Pomarii 
&  Wemeri  Magdeb.  Olearius ,  Hallifchc  Chron. 

ALBERT  V.  Archevêque  de  Magdebourg.  Voyez  AL¬ 
BERT  de  Brandebourg  ci-delfus,  dans  cette  Lifte  des  Prélats 
du  nom  d’Albert. 

*  ALBERT  I.  ou  ADALBERT,  Archevêque  de  Brème 
&  de  Hambourg  fut  établi  en  1043 ,  par  l’Empereur  Henri  III. 
après  la  mort  de  Béfelin.  Il  étoit  de  naiffance  Comte  dans  la 
Bavière  ,  &  petit-fils  de  l’Empereur.  C’étoit  un  homme  d’un 
grand  efprit,  d’une  rare  éloquence,  &  d’une  taille  majeftueufe. 

Il  fit  bâtir  un  fomptueux  Cloitre  à  Hambourg  qu’il  cherilfoit  par 
delfus  toutes  les  autres  villes,  il  y  établit  un  fervice  magnifique, 

&  s’étudia  à  rendre  à  fon  Eglife  fa  première  liberté.  Pour  en  ve¬ 
nir  à  bout,  il  tâcha  de  gagner  l’Empereur  parla  complaifance 
qu’il  eut  de  le  fuivre  en  Italie,  en  Flandre,  en  Hongrie  &c.  & 
par  l’adrefie  qu’il  eut  de  fe  rendre  par  fes  confeils  néceflaire  dans 
tout  ce  qu’on  entreprenoit.  Lorsqu’il  étoit  à  Rome ,  il  auroit 
été  élu  Pape ,  s’il  n’avoit  lui  même  propofé  Suidger  Evêque  de 
Bamberg,  qui  le  fut  fous  le  nom  de  Clement  II.  En  1051  il  don¬ 
na  des  marques  de  fon  zélé  dans  le  Concile  de  Mayence.  Il  y 
travailla  à  faire  de  fon  Archevêché  un  Patriarchat,  avec  douze 
Evêques  fuffragans.  Pour  cet  effet  il  partagea  le  pnïs  d’Olden¬ 
bourg  en  trois  diocéfes  :  ce  qu’il  pouvoit  faire  d’autant  plus  faci¬ 
lement,  que  l’Empereur  &  le  Pape  étoient  fes  bons  amis,&  qu’il 
étoit  en  grande  confidération  auprès  des  Rois  du  Nord ,  en  qua¬ 
lité  d’Archevêque  &  de  Légat  du  Pape.  Outre  cela  ,  il  tâchoit 
à  fe  rendre  maître  abfolu  des  Comtez  qui  relevoient  de  fon  Egli¬ 
fe,  afin  de  pouvoir,  à  l’exemple  de  l’Evêque  de  Wirtsbourg,  en 
être  Duc.  Il  promit  beaucoup  d’argent  à  ceux  qui  en  étoient 
les  poffeffeurs ,  &  pour  le  leur  fournir  plutôt,  il  toucha  au  thré- 
for  de  la  ville  de  Brème.  A  caufe  de  cela  on  voulut  le  faire  paf- 


vant  été  revêtu  de  cet  emploi,  flatta  fon  maître  dans  les  inclina¬ 
tions  puériles  pour  fe  conferver  fes  bonnes  grâces ,  &  s’aquitta 
fort  mal  de  fa  charge.  Il  voulut  faire  punir  les  Princes  oc  les  E- 
vêques  qui  avoient  choqué  l’Empereur  &  l’Eglife;  niais  ils  le  pré¬ 
vinrent,  s’alîemblérent  à  Tribur  près  de  Francfort,  &  propofé- 
rent  à  l’Empereur  l’alternative,  ou  d’éloigner  de  lui  l’Archevê¬ 
que  Albert,  ou  de  renoncer  à  l’Empire.  L’Empereur  demanda 
du  tems  pour  délibérer  fur  leur  propofition  &  l’Archevêque  lui 
perfuada  de  s’efquiver  la  nuit  fuivante  avec  les  joyaux  de  l’Empi¬ 
re.  Mais  comme  l’Archevêque  étoit  occupé  à  tout  empaqueter, 
le  bruit  s’en  répandit  à  la  Cour.  Auffi-tôt  on  fe  faifit  du  Palais  de 
l’Empereur,  &  il  en  auroit  coûté  la  tête  à  l’Archevêque,  fi  l’Em¬ 
pereur  n’eût  intercédé  pour  lui;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
de  la  Cour,  &  de  renoncer  au  gouvernement.  Ordolphe  Duc  de 
Saxe ,  &  Magnus  fon  fils ,  ayant  appris  cette  révolution ,  fe  ref- 
fouvinrent  de  leur  ancienne  inimitié,  &  firent  la  guerre  à  "l’Arche¬ 
vêque  qu’ils  réduifirent  à  une  telle  extrémité,  qu’il  confcrva  à 
peine  le  tiers  de  ce  qui  lui  appartenoit:  de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  Brème  &  d’employer  à  fit  fubfîftance  les  aumônes 
pour  les  pauvres.  Trois  ans  après  qu’il  eut  perdu  fit  charge  de 
Miniftre  d’Etat,  il  y  remonta,  mais  il  fe  conduifit  plus  prudem¬ 
ment  qu’il  n’avoit  fait  par  le  pafiè.  Cependant  il  ne  perdit  point 
de  vue  le  projet  du  Patriarchat,  &  le  deffein  d’enrichir  fon  Egli¬ 
fe  ,  à  laquelle  il  ajoûta  plufieurs  places.  Il  recouvra  aufii  ce  que 
Magnus,  lui  avoit  enlevé.  Il  avoit  une  grande  autorité,  &  quoi 
qu’il  fut  Valétudinaire,  il  adminiftroit  toujours  les  affaires  de 
l’Empire  :  de  quoi  les  Princes  n’étoient  pas  fort  contens.  Com¬ 
me  la  fin  de  fa  vie  approchoit ,  il  tomba  dans  une  profonde  rne- 
lancholie  ,  parce  qu’il  n’avoit  encore  pu  recouvrer  les  autres 
biens  de  fon  Diocéfe ,  ni  exécuter  fon  projet.  A  la  maladie  de 
l’ame  fe  joignit  aufii  celle  du  corps,  qui  le  confirma.  11  travailla 
aux  affaires  jufques  aux  derniers  momens  de  fa  vie  &  mourut  à 
Gollar  le  16  Mars  1072,  après  avoir  témoigné  un  férieux  repen¬ 
tir  de  fa  conduite  paffée.  *  Albert.  Stad.  ad  an.  1072.  Krantz, 
Mctrop.  /.  4.  ÊP  5.  Wolteri,  Chron.  in  Meibom.  Rcr.  Germ.tome 
2.  p.  35.  &  feqq.  Spangenberg,  Mansf.  Chron.  f.  1 8 t . 

*  ALBERT  II.  Archevêque  de  Brème,  fils  de  Magnus  le 
Pieux,  Duc  de  Brunsvvik,  eut  bien  des  brouilleries  avec  les  Ha¬ 
bitans  de  Brème.  Jean  de  Sefterflet  fon  Doyen  le  fit  paffer  pour 
un  hermaphrodie:  mais  après  la  vifitation  faite,  cette  accufation 
fut  trouvée  fauffe , &  le  Doyen,  qui  cependant  s’étoit  retiré  à  Fer- 
den,  fut  obligé  de  venir  lui  demander  pardon  en  préfence  de  cent 
Gentilshommes.  Albert  mourut  en  1395,  après  avoir  tenu  le 
fiége  pendant  33  ans.  La  feule  chofe  qu’on  puiffe  lui  reprocher, 
eft  d’avoir,  par  fa  grande  profulion  &  fes  fomptueux  repas,  dans 
lesquels  il  faifoit  en  une  fois  des  dépenfes  qui  auroient  pu  fuffire 
pour  un  mois,  il  réduifit  fon  Diocéfe  à  une  telle  pauvreté, qu’on 
étoit  obligé  d’engager  les  maifons  &  les  terres.  *  Krantz ,  /.  9. 
Metrop.  VVolters,  Chron.  in  Meibom.  Rcr.  Gcrm.  tome  2,  p.  66.& 

6  7.  Buntings  Chron.  p.  261. 

ALBERT  ou  ADALBËRT,  Archevêque  de  Mayence, 
s’eft  rendu  illuftre  fous  le  régne  de  l’Empereur  Henri  V.  dont  il 
fut  Chancelier,  &  qu’il  portai  rompre  avec  le  Pape.  On  affure 
que  l’Archevêché  de  Mayence ,  qu’il  obtint  en  onze  cens  dix , 
fut  le  prix  de  fa  lâche  fiaterie.  Dieu  toucha  néanmoins  fon  cœur, 

&  il  s’oppofa  depuis  à  la  violence  de  cet  Empereur ,  dont  il  avoit 
fi  fouvent  flaté  les  partions.  Il  fuccéda  à  Ruthard  vers  l’an  1  no. 
En  11 12.  il  rompit  entièrement  avec  Henri,  &  confpira  même 
contre  lui.  L’Empereur  l’ayant  fu,  Je  fit  mettre  dans  une  prifon, 
d’où  il  ne  fortit  que  par  les  preffantes  follicitations  de  Bruno  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  qui  voulut  bien  être  fa  caution.  Ces  dif- 
graces  jettérent  Albert  dans  Je  parti  du  Pape  Calixte  II.  qui  le 
nomma  même  fon  Légat  en  Allemagne.  En  1131,  il  célébra  un 
Concile  à  Mayence,  &  mourut  le  14  Juillet  de  l’an  1137.  Quel¬ 
ques  Auteurs  foutiennent  qu’Albert  étoit  de  la  maifon  de  Lorrai¬ 
ne:  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  fortoit  de  celle  de  Sar- 
bruck.  Adelbert  fon  neveu  lui  fuccéda,  ôc  mourut  peu  de  tems 
après  en  1138.  *  Othon  de  Frifingen,  l.  7.  c.  14.  &  21.  Do- 
dachin,  in  Chron.  Serrarius,  Hifl.  Mogunt. 

ALBERT,  de  Parme,  Légat  du  Saint  Siège  dans  le  XIII 
Siècle.  Le  Pape  Innocent  IV.  l’envoya  en  1 254  en  Angleterre 
&  en  partant  à  Paris  il  y  travailla  pour  terminer  le  différent  qui 
étoit  depuis  longtems  dans  l’Univerfité,  entre  les  Mendians  &  les 
autres  Dofteurs.  Il  y  avoit  affez  bien  réuflî,  mais  les  premiers 
voulurent  aller  à  Rome,  où  ils  favoient  par  expérience  qu’ils 
pouvoient  mieux  trouver  leur  compte.  *  Thomas  de  Cantipré, 

/.  2.  de  Apib.  c.  10.  n.  32.  Du  Boulai,  Hifl.  Unzvcrf.  Parif. 

ALB  ERT,  Evêque  de  Frifingen,  ville  de  la  Haute  Bavière, 
étoit  de  la  maifon  des  Coinres  de  Hohenberg.  I.e  Pape  Clément 
VI.  le  nomma  Evêque  de  Wirtzbourg  ,  dans  la  Franconie  l’an 
1345,  après  la  mort  d’Othon  Wolffskel;  &  depuis  en  1352,  il 
eut  l’Evêché  de  Frifingen.  Il  fecourut  Albert  d’Autriche  au  fié¬ 
ge  de  Zurich,  &  mourut  l’an  1395-  On  lui  attribue  quelques 
Ouvrages.  *  Bertius,  lib.  3.  de  urbibus  Germon.  Simler,  Eiblio- 
thcca. 

ALBERT,  Evêque  de  Paffaw  en  Bavière,  iffu  des  Barons 
de  Winez,  illuftre  &  ancienne  famille  d’Autriche,  fut  nommé  à 
l’Evêché  de  Paffaw  en  i362,&  en  eut  la  conduite  pendant  l’efpa- 
ce  d’environ  1 8  ans.  Les  Habitans  fe  révoltèrent  contre  ce  Pré¬ 
lat,  qui  les  défit  dans  un  combat  très-fanglant.  L’Empereur  les 
condamna  à  une  amende  de  trois  mille  marcs  d’argent ,  qu’ils 
payèrent  à  leur  Evêque  ,  en  punition  de  leur  révolte.  II  mou¬ 
rut  en  1380.  *  Wiguleus  Hund  à  Sultzennos,  Mctropolis  Salis- 
burgenfts, 

*  A;L- 
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*  ALBERT  II, Evêque  d’Halberftad,fi!s  d’Albert  IcGrasDuc 
de  Brunuvick ,  fut  apres  la  mort  d’Albert  I.  d’Anhalt  élu  en 
1324  par  quelques  Chanoines,  6c  confirmé  par  l’Archevêque  de 
Mayence,  ht  quoique  les  autres  Chanoines  eufient  élu  Louis 
de  NicndorfF,  &  que  le  Pape  voulût  leur  faire  prendre  un  Gen¬ 
tilhomme  de  Holftein,  nommé  Gifeler,  cependant  Albert  de¬ 
meura  en  pofieffion,  augmenta  fon  Diocéfe  de  plufieurs  châteaux, 
&  lui  rendit  fujette  la  ville  de  Quedlimbourg.  Il  eut  avec  le 
Markgrave  de  Mifme ,  une  difpute  qui  futfuivie  d’un  combat,  dans 
lequel  le  Duc  Erneft  frère  d’Albert  fut  fait  prifonnier,  auffi  bien 
que  fon  oncle  Guillaume.  11  fit  la  guerre  aux  Comtes  de  Regen- 
ltein  &  de  Mansfeld,  à  caufe  que  Clément  VI.  avoit  donné  à 
Albert  de  Mansfeld,  l’Evêché  d’Halberftad  depuis  la  mort  de  Gi 
feler.  Les  Bourgeois  de  LIalberftad  à  l’inftigation  du  Doyen  de 
la  Cathédrale,  l’attaquèrent  un  jour  fi  vertement,  qu’il  fut  obli¬ 
gé  ,  pour  fe  fauver ,  de  fauter  par  defiiis  les  murailles  Etant 
parvenu  à  une  grande  vieillefie  ,  il  céda  fon  Evêché  à  Louis 
Maikgiavc  de  Misnie,  que  le  Pape  avoit  nomme  depuis  la  mort 
d’Albert  de  Mansfeld.  Après  y  avoir  tenu  le  Siège  pendant  30 
ans,  6c  donné  vint  batailles  où  la  plupart  du  tems  il  avoit  rem 
porté  la  viftoire  ,  il  mourut  l’an  1358.  *  Scnptor.  Halbertlad 
Budæus ,  vont  Leben  und  T  bat  en  Albertï  zu  Braunjchweig. 

*  ALBERT  K runmendikkius ,  Allemand  de  Holitein’  &  d’une 
noble  extraétion,  devint  en  1466 Evêque  de  Lubek,  à  la  recom¬ 
mandation  de  Chriflian  I.  Roi  de  Danemarc,  qui  fe  fervoit  fou 
vent  de  lui,  6c  qui  l’envoya  plufieurs  fois  eu  ambaflade;  en  1466 
&  1467  ,  au  Roi  de  France ,  6c  à  Charles  Duc  de  Bounra'me  •  en 
1469,  à  Edouard  Roi  d’Angleterre;  6c  en  1477  ;  à  Erneft  Èle- 
?C/r-r  »dc  ^'?xe‘  Pour  s  aquitter  honorablement  de  toutes  ces  am- 
bauades ,  il  y  employa  tous  fes  propres  revenus ,  6c  ceux  de  fon 
Evêché.  Il  mourut  en  1489,  &  laiifa  par  écrit  une  Chronique  des 
Evêques  de  Lubek  ,  ôc  de  leur  origine  jusques  en  1465,  qui  eft 
l’année  de  la  mort  de  fon  prédécelfeur.  Cet  Ouvrage  a  été  con¬ 
tinué  jusques  en  1305  ,  par  un  Auteur  Anonyme,  &  publié  par 
Henri  Mcibom  le  jeune  dans  la  fécondé  Partie  des  affaires  d'Al¬ 
lemagne.  *  Krantz,  Mctrop.  I.  12.  n.  4.  Bonno,  /.  2.  C/mm.  Lu- 
lec.  Huitfeld ,  Çhron.  P.  5.  p.  909.  910.  923.  953.  Molleri  In. 
trod.  ad  Hift.  Chcrfon.  P.  4.  c.  3.  g.  3.  Cave,  Hifi.  Liter. 
ALBERT  PIO,  Prince  de  Carpi.  Cherchez  P 10. 

HOMMES  DE  LETTRES. 

ALBERT,  dit  de  Mets,  parce  qu’il  étoit  Moine  de  cette  vil¬ 
le  ,  vivoit  vers  l’an  1030  félon  Trithéme.  11  écrivit  l’hiftoire  de 
fon  tems  qu’il  dédia  à  l’Evêque  de  Mets.  C’étoit  Thierri  ou 
Théodoric  de  Luxembourg  ,  Evêque  de  Mets.  *  Sigebert  de 
Script.  EccleJ.  c.  145.  Trithéme.  Gesner.  Voflius. 

ALJ?ERT  °“  ALBERIC,  d’Aix,  Aquenfis,  a  été  Chanoi¬ 
ne  &  Sacnltain  de  l’Eglife  d’Aix-la-Chapelle  dans  le  XII  fiécle 
avoit  fait  Je  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  6c  en  compofa  une  Hi- 
Itoire  en  douze  livres ,  fous  ce  titre  :  Hi florin  cxpedïtionis  Hicrofo- 
l]  mu  an  a  ,  Juper  ttmere ,  five  pajfagio  Godofrcdi  Bullionü.  Il  condui- 
fit  cet  Ouvrage  jusques  à  la  troifiéme  année  du  régne  de  Bau¬ 
douin  II  ,  c’elt  à  dire,  jusques  à  l’an  1120.  Reiner  Reineccius 
le  fit  imprimer  en  1602  ,  fans  nommer  l’Auteur;  mais  on  le  lui 
attribue  dans  le  Recueil  des  Auteurs  de  l’Hiftoire  Orientale 
intitulé,  Gejla  Dci  per  Erancos.  *  Voflius,  de  Hifi.  Lat.  I.  3.  c.  6. 

ALBERT  ou  OLBERT,  dit  de  Lobés,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît  dans  le  monaltére  de  Lobés  depuis  Abbé 
de  Gemblours ,  fut  élevé  dans  le  premier  de  ces  deux  monaftéres 
fous  la  difeipline  d’Hériger,  vers  la  fin  du  X  fiécle.  Il  étoit  de 
Ledern ,  petit  village  dans  le  Païs-Bas.  Il  fut  envoyé  d’aflez  bon- 
ne  heure  à  Paris  dans  le  monaltére  de  Saint-Germain  des  Prez 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  6c  dans  la  piété  II 
étudia  enfuite trois  ans  à  Troye,  d’où  il  alla  à  Chartres,  6c  ayant 
pris  les  leçons  du  célébré  Fulbert,  il  retourna  à  Lobés.  En  l’an 
1009 ,  Baudri  Evêque  de  Tongres  le  donna  à  Burchard  pour  l’ai¬ 
der  dans  fes  études ,  6c  ce  fut  alors  qu’il  eut  part  â  cette  belle 
Colleftion  de  Canons,  qui  a  toujours  paru  fi  utile  à  l’Eglife.  II 
s’étoit  féparé  de  Burchard  dès  Tan  1012,  puisque  cette  annéê-là 
il  fut  fait  Abbé  de  Gemblours.  En  1021 ,  on  lui  confia  auffi  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  Abbaye  de  faint  Jaques  de  Liège 
qu’il  prit  fans  quitter  celle  qu’il  tenoit  déjà.  C’eft  dans  celle  de 
faint  Jaques  qu’il  mourut  en  1048.  Il  écrivit  l’Hiftoire  de  l’An¬ 
cien  6c  du  Nouveau  Teftament ,  quelques  Vies  des  Saints  6c 
d’autres  Ouvrages  en  vers  6c  en  profe.  Sigebert  dit  qu’il  a  été 
iflultre  par  fa  Science  dans  les  Belles  Lettres  6c  dans  les  matières 
Eccléfiaftiques ,  6c  par  fon  zélé  pour  la  Religion  ;  6c  qu’il  a  rendu 
fon  nom  immortel ,  en  écrivant  quelques  Vies  des  Pères  ,  6c  en 
compofant  des  Hymnes  en  l’honneur  des  Saints.  *  Libcl.  de  Gefi. 
Abb.  Gemblac.  tome  2.  Spicil.  Annal.  Ord.  S.  Bened.  tome  4.  par.  49  r. 
492.  Sigebert,  de  Script.  EccleJ'.  c.  142.  &  de  Abbat.  GmL  Valé- 
rc  And*é  ,  Btbltotb.  Belgica.  Aubert  le  Mire  ,  in  Schol.  ad  Sigeb 
Voflius,  de  Hifi.  Lat.  Trithéme.  Gesner.  Poiïevin. 

ALBERi  DE  I’ADOUE,  Moine  delà  Congrégation  de 
Clugny,  a  vécu  dans  le  XIII  fiécle.  Il  compofa  vers  Tan  1230, 
les  Vies  de  faint  Amant,  de  fainte  Béatrix  ,  de  fainte  Aldegon- 
oe,  6cc.  *  Polfevin,  m  Appar.  Sacro.  Gesner,  in  Bïblioth.  Vof- 
fius ,  de  Hifi.  Lat. 

ALBERT,  Abbé  de  Staderi  ,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
dans  1  Archevêché  de  Brème,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  Quel¬ 
ques  Auteurs  difent  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Pife  ,  mais  Ar- 
noul  Wion  6c  d’autres  foutiennent  qu’il  étoit  Allemand  de  na- 
tion.  Il  tacha  d  introduire  la  Régie  de  Cîteaux  dans  fon  Abbaye 
qu  fl  avoit  deflein  de  reformer  ;  de  il  obtint  pour  cela  une  Bulle 
au  1  ape  Grégoiie  IX.  en  1236;  mais  n’ayant  pu  la  faire  exécu- 
ter,  fl  prit,  en  1240,  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François,  dont  il  fut  enfuite  élu  Général.  Il  avoit  compofé  une 
Chronique,  depuis  le  commencement  du  monde  jusques  en  1250 
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Trithéme  °  vîv2!V ”«>«•  Cet  Auteur  a  été  inconnu  à 

Crantz  oui Æ,"er  &  3  ?mIer;  mais  11  ne  Ta  pas  été  à  Albert 
bonne  ’  partie  def  3  w  é  og®.î  &  qili  a  même  pns  de  lui  une 
d’Helmfiad  avoit  rpt+Vrm8  ^uil  rapporte-  Henri  Rantzovius 
dus  la  publia  en  T?s, Chroniq«e  ™nufcrite  ,  &  Reiner  Ileinec- 

<-  il  naquit  en  1203;  d  autres  dilent  en  1195.  On  l’éleva  avec 
nVlPrï  habltde-^hgieux  dans  le  même  Ordre  vers  l’an  1223* 

trois  années  de  fuite  ,  c’elt  à  dire  rKnn&îUs  &  5  dSî 
fuivant.es  ,  &  1  on  dit  que  la  claife  n’étant  pas  affcz  grande  pour 
on  tenir  tous  les  écoliers  qui  le  venoient  écouter ,  il  fut  obligé 
de  fane  fes  leçons  au  milieu  de  cette  place  ,  qui  en  a  retenu  le 

hnnt  le  Maubcrt , .comme  qui  diroit  de  Maître  Aubert.  Au 

bout  de  ces  trois  années  il  fut  reçu  Docteur.  Depuis,  il  7e- 

Hx  n  lre°  vni'l7?  T™  été/P?eIlé  à  Rome  P*r  le  Pape  Alc- 
Mnî  ’  <  7  fnlbSna’  &  y  exei‘Ça  quelque  tems  l’office  de 

Guflhume  dîr r  Pa,  T'  Ce  fl7  en  ce  tems-là  fl11’*1  difputa  contre 
Guillaume  de  faint  Amour.  En  1260  ,  il  fut  élû  Evêque  de  R-.- 

dfretZrU^dans'TUn  '  Ia  fo.!itude  Ie  pi'dn,nt  continuellement 
n  0er  d  j  Ie  Cloitre»  ll  quitta  cette  dignité  ,  6c  fe  con- 
T  P  p  d  7ep,rcndre^es,  exei’dces  ordinaires  dans  les  Univerfitez 

nlnéPra  ed?ïévgoTf  X‘  fit  c°“mander  de  fe  trouver  au  Concile 
général  de  Lyon  en  1274.  Albert  mourut  à  Cologne  le  13  No- 

vembre  de  l’an  1289,  ^  de  77  ou  félon  d’antfes  de  87  ans. 

?a„ ■  nTb°imaS  d/qum  ’  &  plufieurs  autres  Savans  ,  qui  ont  été 
fes  Difciples ,  font  par  cela  même  fon  éloge  On  apprend  le 
tems  de  fa  mort  de  fon  épitaphe,  où  il  eft  dit  quffi  éSSé  de 

Natuî  foi  La  Conilo,ilIknce  qu’n  avoit  des  fecrets  de  la 

‘MChineS  ““  ins&ieufes.  &  lui 

IncJjtus  Albert  us ,  doBijfimus  atquc  difertus 
Quadrivium  docuit ,  ac  totum  fcibtlc  jcivit. 

™tftle„témoiSnF  Tu’ Albert  le  Grand  étoit  un  homme  incom- 
parable  ,  & .  qu  apies  lui  on  n  en  avoit  point  vu  de  fa  force  ni  qui 
üvo.lryEtJ°»Mrexitpoft  eum  vir  fimili s  ci,  qui  in  om- 

1  \  ■  r’  CaentmS  rebuS!  tmn  mus  ’  m{ditus  ©*  expertus  fue - 
nt.  Mais  fes  connoiflances  1  ont  expofé  en  même  tems  à  des  ac- 

cufations  ridicules ,  comme  d’avoir  ufé  de  magie  ,  d’avoir  fu  le 
fecret  de  la  pierre  philofophale ,  d’avoir  inventé  la  poudre  à  ca¬ 
non,  &  d  avoir  formé  un  Androïde,  c’efl:  à  dire,  une  tête  d  airain 
forgeejous  certaines  confiellations ,  qui  répondoit  à  fes  demandes. 
On  a  dit  qu  fl  avoit  exercé  le  métier  de  fage-femme  ,  6c  Ton  a 
trouvé  fort  mauvais  qu  un  homme  de  fa  profeffion  s’érigeât  en 
Accoucheur.  Le  fondement  de  ce  conte,  eft  qu’il  a  couru  un 
livre  fous  le  nom  d’Albert  le  Grand  ,  où  il  y  a  plufieurs  inftru- 
ftions  pour  les  Sages-femmes ,  &  tant  de  connoiflTance  de  leur 
art,  qu  fl  femble  qu  afin  d’y  être  fi  habile,  il  ait  falu  l’exercer. 
Mais  les  Apologiftes  d’Albert  le  Grand  foutiennent  qu’il  n’eft 
point  1  Auteur  de  ce  livre,  non  plus  que  de  celui  de  Sccretis  Mu- 
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henni,  ou  il  y  a  bien  des  chofes  qui  n’ont  pu  être  exprimées 
qu  en  termes  fales  6c  vilains.  Ils  ne  peuvent  pas  toujours  recou- 
m  a  la  négation  du  fait,  &  ils  avouent  qu’on  trouve  dans  fon 
commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences  quelques  queftions  tou¬ 
chant  la  pratique  du  devoir  eonjugal  ,  où  il  a  falu  fe  fervir  des 
mots  qui  choquent  le  plus  les  chaftes  oreilles  ;  mais  ils  allèguent, 
ce  qu  fl  obferva  liu-meme  pour  fa  juftificatien  ,  que  l’on  appre- 
choies  monftrueufes  au  Confeffional,  qu’il  étoit  im- 
poiuble  de  ne  pas  toucher  a  ces  queftions.  On  raconte  que  na- 
turellement  il  avoit  l’efprit  fort  groffier  ,  &  tellement  incapable 
timftrufoon,  qu’il  étoit  fur  le  point  de  fortir  du  Cloître,  parce 
quil  defefpéroit  d’apprendre,  ce  que  fon  habit  de  Moine  deman- 
doit  de  lui;  mais  que  la  Sainte  Vierge  lui  apparut,  6c  lui  deman- 
da  en  quoi  il  annoit  mieux  exceller,  ou  dans  la Philofophie ,  ou 
dans  la  Théologie;  Qu’il  choifit  la  Philofophie;  Que  la  Sainte 
Vierge  1  aflùra  qu’il  y  deviendrait  incomparable  ,  6c  qu’en  puni¬ 
tion  de  n  avoir  pas  choifi  la  Théologie  ,  il  retomberait  avant  fa 
mort  dans  fa  première  ftupidité.  On  ajoûte  qu’après  cette  appa¬ 
rition  fl  eut  infiniment  de  Tefprit,  6c  qu’il  profita  dans  toutes  les 
Sciences  avec  une  promtitude  qui  étonna  tous  fes  Maîtres  :  mais 
que  trois  ans  avant  fa  mort  il  oublia  tout  d’un  coup  ce  qu’il  (a- 
voit,  6c  qu’étant  demeuré  court  en  faifant  une  leçon  de  Théo¬ 
logie  à  Cologne  ,  &  ayant  tâché  en  vain  de  rappeller  fes  idées , 
il  comprit  que  c  étoit  1  accompliiTemcnt  de  la  prédiétion  On 
prétend  qu’un  grand  miracle  a  parlé  pour  fa  juftificatien  ,&ce  mi¬ 
racle  confine  en  ce  que  fon  corps  a  été  prefervé  de  corruption 
pendant  près,  de  300  ans.  On  remarque  qu’Albert  le  Grand ,  é- 
toit  de  fi  petite  taille,  que  le  Pape  après  l’audience  qu’il  lui  don- 
na,  le  croyant  a  genoux,  quoi  qu’il  fût  déjà  debout  ,  lui  com- 
manda  de  fe  lever.  Il  fut  béatifié  par  le  Pape  Grégoire  XV,  en 
1622.  Le  P.  Pierre  Jammi  Dominicain  fit  imprimer  ,  en  165  r , 
les  Oeuvres  d’Albert  le  Grand  à  Lyon,  en  vint-un  tomes  in  folio; 
mais  il  y  a  mis  quelques  Traitez  qui  ne  font  pas  de  ce  grand 
homme,  6c  a  oublié  d’y  en  mettre  d’autres  qui  lui  font  attribuez. 

*  Pierre  de  Prufle.  Rodolphe  de  Nimégue.  Séraphique  Caponi. 
Pierre  Jammi.  Henri  de  Gand,  de  Vir.  Illufir.  c.  43.  Trithéme. 
Bcllarmin.  Léandre  Alberti.  Razzi.  Baillet,  Vies  des  Saints.  Alta- 
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mura.  Sixte  de  Sienne.  Bzovius.  Sponde.  Raderus.  Voffius.  Du  | 
Boulây-  Naudé,  Apologie  des  grands  hommes  accujcz  de  magie.  Le  j 
Mire.  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcfiafiiqucs  du  XIII 
fiécle.  Echard,  tome  1.  p.  162. 

ALBERT  de  Padoue,  Religieux  de  1  Ordre  des  Hermites 
de  faint  Auguftin  dans  le  XIV  ficelé ,  naquit  à  Padoue  ,  où  il  prit 
l'habit  de  Religieux  en  1293.  On  l'envoya  en  France  ,  où  il  fit 
un  très  grand  progrès  dans  i’Univerfité  de  Paris  ,  fous  Gilles  de 
Rome  ,  &  où  il  enfeigna  lui-même  avec  applaudiffement.  Les  ta- 
]ens  naturels  qu’il  avoit  pour  Péloquence  ,  le  firent  rechercher 
par  le  Pape  Boniface  Vlll.  qui  Fappella  en  Italie  :  mais  ce  Pape 
étant  mort  peu  de  teins  après,  Albert  revint  en  France,  &  mou¬ 
rut  à  Paris  le  28  Mars  de  l’année  1328-  Le  Mire  dit  que  ce  fut 
à  Lyon  en  la  4 6  année  de  fon  âge:  d’autres  difent  dans  la  49- 
H  a  écrit  des  Commentaires  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe  ,  fur  les 
quatre  Evangiles ,  fur  les  Epitres  de  faint  Paul  ,  un  Commentai¬ 
re  fur  le  livre  des  Sentences ,  &  cinq  volumes  de  Sermons  ,  qui 
feuls  ont  été  imprimez  à  Paris  en  1544.  On  voit  à  Padoue  fa  Statue, 
avec  une  infeription  en  forme  d’éloge ,  que  le  public  lui  a  fait  dreffer. 

*  Trithéme,  de  Script.  Poffevin,râ  Appar.Sacro.  Gesner,?»  Biblioth. 
Pamphilus,  Biblioth.  Augufi. Corn.  Curtius ,  in  Elog.Vir.  IlluJl.Or- 
dinis  S.  Augujlini.  Crufenius ,  part.  3.  c.  12.  I.  Friiius.  Le  Mire. 

ALBERT,  dit  A rgentina  ou  Argentincnjîs  a  été  ainfi  furnom- 
mé,  foit  qu’il  fortît  de  la  noble  &  ancienne  famille  de  Bâle  qui 
porte  le  furnom  à'Argentina  ,  &  qui  a  produit  plufieurs  grands 
hommes;  foit  qu’il  fût  de  Strasbourg  ;  foit  qu’il  y  eût  été  Do¬ 
cteur  ou  Prêtre,  ce  que  l’on  pourrait  conclurre  de  ce  qu’on  l’ap¬ 
pelle  Magijlcr  &  que  fous  le  régne  de  Louis  IV.  il  fut  envoyé  à 
Avignon  par  l’Evêque  de  Strasbourg.  11  a  vécu  dans  le  XIV  fié- 
cle  ,  &  a  compofé  une  Hiftoire  ou  Chronique ,  qui  contient  ce 
qui  s’eft  paffé  depuis  l’empire  de  Rodolphe  I ,  jusques  à  Charles 
IV,  c’eftàdire,  depuis  l’an  1270,  jusques  en  1378.  Cufpinien 
le  cite  fouvent ,  &  en  a  même  publié  un  fragment  dans  fes  Con- 
fuls  Romains.  Mais  depuis,  UrfUcius  a  donné  cet  Ouvrage  en¬ 
tier  ,  dans  le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’Allemagne. 
On  y  joint  ordinairement  un  fragment  de  Chronique  qui  com¬ 
mence  en  631  ,&  qui  finit  en  1267,  comme  auffi  une  Hiftoire  des 
faits  de  Bertholde  Evêque  de  Strasbourg  qui  vivoit  du  tems  de 
l’Empereur  Louïs  IV  ,  laquelle  eft  ordinairement  attribuée  à  Al¬ 
bert  Argentincnfis.  *  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  On  peut  voir  fes 
autres  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiqucs  du 
XIV  fiécle.  de  M.  Du  Pin. 

ALBERT,  furnommé  le  Saint,  célébré  Carme  dumontTra- 
pano ,  dont  les  Hiftoricns  Catholiques  ont  raconté  ce  qui  fuit. 
On  ne  fait  pas  quelle  ville  lui  a  donné  la  naiffance.  Ceux  de 
Trapano  en  Sicile  le  reclament  comme  leur  citoyen.  Tout  ce 
qu’on  en  fait ,  c’eft  qu’il  eft  d’une  noble  extradition.  Ses  Parens 
qui  étoient  Benoit  Adalbati  &  Jeanne  Paliffi,  en  26  ans  de  ma¬ 
riage  n’avoient  point  eu  d’enfans ,  mais  dès  qu’ils  eurent  fait  vœu 
de  confacrer  à  la  Sainte  Vierge  dans  l’Ordre  des  Carmes  le  pre¬ 
mier  enfant  qui  leur  naîtrait,  fa  mère  ne  manqua  pas  de  conce¬ 
voir.  Un  flambeau  brillant  que  les  Parens  virent  en  fonge  com¬ 
me  fortant  du  ventre  de  la  Mère,  leur  fut  un  préfage  de  l’éclat 
de  la  fainteté  de  leur  fils  futur.  Il  naquit  fur  la  fin  du  régne  de 
Pierre  d’Arragon  ,  lorsque  Frédéric  II.  étoit  Roi  de  Sicile  vers 
l’an  1220.  Ce  jeune  enfant,  n’eut  point  de  goût  pour  les  plai- 
firs  de  ceux  de  fon  âge,  &  en  apprenant  ce  qu’on  lui  montrait, 
il  pratiquoit  auffi  les  leçons  de  la  piété.  Ayant  fû  le  vœu  que  fes 
Parens  avoient  fait  ,  il  fe  hâta  d’être  reçu  dans  le  Cloître  des 
Carmes ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Trapano ,  &  où  il  entra  avec 
un  grand  zélé  dans  le  chemin  d’une  fainte  vie.  Si  d’un  côté  il 
brilloit  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  de  l’autre  il  s’avan¬ 
ça  tellement  dans  la  connoiffance  de  la  Théologie  ,  qu’il  fe  fai- 
foit  diftingurr  parmi  les  plus  Savans  de  ce  tems-là.  S’étant  char¬ 
gé  de  l’emploi  de  la  prédication  ,  il  tira  une  infinité  de  gens  , 
hors  du  bourbier  du  péché  dans  la  voye  falutaire  de  la  repentan¬ 
ce  ,  &  convertit  à  la  Religion  Chrétienne  quelques  Payens  &  quel¬ 
ques  Juifs.  Sa  fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs  miracles. 
Ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie ,  rapportent  comme  quelque  chofe  de 
mémorable,  que  dans  le  tems  que  Robert  Roi  de  Naples  étoit 
en  1301  devant  Meffine  avec  une  puiffante  Flotte, qui  félon  tou¬ 
te  apparence  devoit  réduire  cette  ville  à  une  extrême  famine , 
Albert  à  la  prière  des  Bourgeois  obtint  de  Dieu  que  quatre  vaif- 
feaux  chargez  de  grain,  paffaffent  au  travers  de  la  Flotte, &  arri- 
vaflent  jusques  dans  la  ville  pour  la  nourrir.  Il  eut  auffi  le  don 
de  la  prophétie  ,  de  forte  qu’étant  éclairé  de  Dieu  même,  il 
voyoit  les  plus  fecrettes  penfées  des  cœurs  ,  &  faifoit  d’autres 
merveilles  qui relevoient  fa  fainteté,  &  qui  donnoient  du  luftre 
à  fa  réputation.  Il  fut  élu  Provincial  de  fon  Ordre  en  Sicile.  En¬ 
fin  s’étant  retiré  du  commerce  des  hommes  dans  le  Cloître  de 
Meffine  ,  comme  il  avoit  atteint  un  grand  âge,  il  commença  à 
fouhaiter  de  fe  voir  dans  fa  célefte  patrie.  Le  jour  de  fa  mort 
approchant ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  les  Religieux ,  &  leur  pré¬ 
dit  l’heure  de  fa  mort,  &  de  celle  de  fa  fœur  qui  mourrait  le  mê¬ 
me  jour.  Etant  prêt  à  quitter  cette  Vie  ,  il  pria  Dieu  à  genoux, 
<5c  après  avoir  invoqué  la  Vierge,  il  dit  ces  dernières  paroles, 
Seigneur ,  je  remets  mon  efprit  entre  vos  mains ,  &  mourut  le  feptié- 
me  Août  1307.  D’autres  mettent  fa  mort  en  1292,  mais  cela 
ne  fauroit  s’accorder  avec  ce  qui  cft  dit  ci-deflùs,  du  fecours  que 
fes  prières  donnèrent  à  Meffine  en  1301.  Son  ame  s’envola 
droit  au  ciel,  fous  la  forme  d’une  colombe,  en  préfence  des  Re¬ 
ligieux,  pendant  que  le  corps  couvert  d’un  rude  cilice,  exhaloit 
une  odeur  extraordinairement  agréable.  Le  peuple  de  Meffine 
apprit  fa  mort  par  le  fon  des  cloches  qui  fe  firent  entendre  d’el¬ 
les  mêmes.  Le  corps  fut  porté  avec  pompe  dans  la  cathédrale, 
où,  il  s’éleva  une  difputez  entre  le  Clergé  &  le  peuple  ,  favoir, 
fi  on  chanterait  la  prière  ou  le  cantique  pour  les  morts,  ou  bien, 
l’hymne  pour  les  Confefleurs  :  mais  on  en  laifta  la  décifion  à 
Dieu,  &  l’Archevêque  de  Meffine  oj'donna  au  peuple  de  prier 
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Dieu  qu’il  lui  plût  de  faire  connoître  fa  volonté.  Cela  eut  fon 
effet,  car  deux  Anges  tout  refplendiffans  d’une  lumière  célefte, 
defeendirent  du  ciel,  &  après  avoir  dit  ces  paroles  ,  du  EJ.  37- 
v.  30.  (félon  l’Hébreu,  ou  PJ'.  36.  v.  30.  félon  la  Vulgate)  La 
bouche  du  JuJlc  proférera  fapiencc  ,  ils  difparurent  tout  d’un  coup. 
Dieu  ayant  de  cette  manière  fait  connoître  fa  volonté  ,  on  fit  la 
cérémonie  pour  les  Confefleurs,  pendant  que  chacun  verfoit  des 
larmes  de  joye.  Le  corps  qui  fut  dépofé  dans  l’Eglife  des  Car¬ 
mes  opéra  une  infinité  de  miracles.  Voilà  pourquoi  le  Pape 
Sixte  IV.  canonifa  Albert  par  une  bulle  publiée  à  Rome  le  31 
Mai  1476.  Plufieurs  fe  font  mêlez  d’écrire  la  Vie  de  ce  Saint, 
&  fur  tout  Vincent  Barbarus  de  Trapano.  Cette  Vie  a  été  im¬ 
primée  à  Païenne  en  1536,  &  réimprimée  là  même  en  1688.  Par¬ 
mi  ceux  qui  ont  publié  cette  Vie  on  compte  encore  Oitave  Caë- 
tan  dans  fa  fécondé  partie  des  Saints  de  Sicile;  Jean  Marie  Poli- 
tien  ;  Théodore  Arian  à  Meffine  en  1656;  Thomas  Cantoni  à 
Bologne  en  1679  ;  l’Abbé  Laurent  en  vers  Italiens  à  Florence; 
Baptifte  Mantouan  en  vers  Latins  ;  Pierre  Ribadineira  dans  les 
Vies  des  Saints;  Placide  Saumer;  Jean  Marie  Fornari.  Bzovius 
en  fait  auffi  mention  dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques ,  de  même 
que  Jean  Baptifte  Lézana  dans  les  Annales  des  Carmes  ;  Michel 
Mugnos  ;  Marc  Antoine  Allègre  ;  Théophile  Raynaud;  André 
Bruuer;  Daniel  de  la  Vierge  Marie  ,  &  plufieurs  autres.  Il  en 
eft  auffi  parlé  dans  le  Martyrologe  des  Carmes  ,  de  Pierre  Tho¬ 
mas  Sarazin  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Carmes  de  Pierre  Lucius , 
&  dans  le  livre  des  hommes  illuftres  de  l’Ordre  des  Carmes ,  é- 
crit  par  Arnoud  Boftius.  Selon  le  témoignage  de  Jean  Marie 
Politien  dans  fa  Vie ,  de  Gesner  dans  fa  Bibliothèque  ,  p.  19,  & 
de  Coronelli  N°.  3254,  Albert  a  écrit,  De  piis  moribus  ;  De  ti¬ 
moré  Dei;  De  Amorc  fraterno  ;  De  patientia  ;  De  Mundi  contemtu; 
De  fallaciis  Diaboli;  Homiïut  ad  populum.  Outre  tous  les  Ecri¬ 
vains  de  fa  Vie,  nommez  ci-deffus,  on  peut  encore  ajoûter  Ba- 
ronius,  &  Baillet  Vies  des  Saints.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Iloll. 

ALBERT  (Jean)  ,  natif  de  Haarlem  en  Hollande,  &  non 
pas  d’Italie,  comme  Marc- Antoine  Alégre  l’a  écrit,  a  vécu  dans 
le  XV  fiécle.  Il  prit  l'habit  de  Religieux  chez  les  Carmes,  &  fut 
Dofteur  de  Louvain.  Il  compofa  divers  Ouvrages  ,  &  entre  au¬ 
tres  des  Commentaires  fur  la  première  Epître  de  faint  Jean  ;  des 
Sermons;  Ou&flioncs  in  Magiftrum  Sentcntiarum ;  Leftura  in  Eccle- 
Jtafticum,  Sfr.  &  mourut  à  Malines  l’an  1496.  *  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica.  Marc- Antoine  Alégre ,  in  Par  ad.  Carmel. 

ALBERT  de  Satriano  ,  ville  de  Tofcane  en  Italie  ,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  fut 
un  des  plus  habiles  Prédicateurs  de  fon  tems  ,  &  fut  allier  d’une 
manière  édifiante  la  Science  avec  la  piété.  Il  laiffa  quelques  Ou¬ 
vrages  ,  comme  un  Traité  de  la  Pénitence,  &  un  Difcours  fur  di¬ 
vers  points  de  Morale,  &  mourut  en  1450.  *  Léandre  Alberti, 
Defcr.  Ital.  Wading.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclej'.  du 
XV  fiécle. 

ALBERT  ,  Baron  de  Bonfteten,  Allemand,  Chapelain  de 
l’Empereur  Maximilien  I.  &  Doyen  des  Hermites  enSuiffe,  fleu¬ 
rit  vers  l’an  1491.  Il  compofa  la  Vie  de  Nicolas  Tolentin  Moine 
de  l’Ordre  des  Hermites  ,  duquel  on  dit  qu’il  a  vécu  plufieurs 
années  fans  manger.  Sunus  a  publié  cette  Vie.  Albert  a  enco¬ 
re  compofé  une  Hiftoire  qu’il  a  intitulée  Aufiriacam  &  qu’il  dédia 
à  Charles  VIII.  Roi  de  France.  Pierre  Lambecius  Commentai 
tome  2.  en  fait  mention;  il  avoit  même  promis  de  la  publier,  mais 
la  mort  en  prévint  l’exécution.  Dan.  NeJJelius  fon  fucceffeur  fit 
la  même  promeffe  dans  un  projet  imprimé  en  1692.  *  G.  Cave, 

de  Script.  Ecclef. 

ALBERT  (Philippe),  Carme  Allemand,  eut  le  furnom  de 
Nujfia,  lieu  de  fa  nailiance,  qui  eft  un  village  près  de  Francfort, 
&  vivoit  fur  la  fin  du  XV  fiécle  vers  l’an  1495.  11  profeflk  la 
Théologie  à  Paris  &  à  Cologne  ;  &  écrivit  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ;  fur  le  Maître  des  Sentences  ;  un  volume  de  Ser¬ 
mons,  &c.  *  Trithéme,  de  Vir.  Illufi.  Poflevin  ,  in  Appar.  Sa- 
cro.  Lucius  ,  Biblioth.  Carmel.  Marc-Antoine  Alégre  ,  in  Parai. 
Carmel. 

A  L  B  E  R  T  de  Br  e, (fe.  Cherchez  MANDUGASINO. 

ALBERT,  ARHEMIUS  ou  Kl  VET,  Chartreux.  Voyez 
Kl  VET. 

ALBERT  DE  SAXE,  célébré  Profeffeur  en  Philofophie 
dans  l’Univerfité  de  Paris,  fioriffoit  vers  le  milieu  du  XIV  fiécle. 
On  garde  chez  les  Jacobins  de  Boulogne  un  Commentaire  écrit 
de  fa  main  en  1332,  fur  les  Tables  Aftronomiques  d’Alfonfe;  & 
l’on  a  en  Sorbonne  un  autre  manuferit  de  fes  Sophismes  ,  qui  a 
été  fini  par  le  Copifte  en  1389-  George  Lokert  Ecoffois  ,  Pro¬ 
feffeur  en  Philofophie  au  Collège  deMontaigu,  fit  imprimer,  en 
1516  à  Paris,  les  Commentaires  d’Albert  furies  huit  livres  de 
Phyfique,  les  trois  livres  du  Ciel  &  du  Monde,  &  les  deux  li¬ 
vres  de  la  Génération  &  de  la  Corruption.  On  a  auffi  imprimé, 
en  1496  à  Venife  ,  fon  petit  Traité  des  Proportions,  qu’un  Ja¬ 
cobin  s’eft  avifé  d’abbréger,  &  il  y  a  d’autres  Ouvragesgdu  me¬ 
me  Auteur  dans  les  Bibliothèques.  Elffius  a  prétendu  qu’ Albert 
étoit  Auguftin,  mais  il  n’en  a  donné  aucune  preuve;  &  ceux  qui 
en  ont  voulu  faire  un  Dominicain  n’en  avoient  pas  davantage.  * 
Echard,  Script.  Ord.  Prad. 

ALBERT  LEWEN  ou  LEONIN,  Mathématicien. 

Chprr.hr^  T  K  W  P  M 

ALBERT  ou  ROBERT  DE  SAINT-REMY,  Béné- 
diftin.  Voyez  ROBERT  DE  S.  REMY. 

ALBERT  (Laurent),  publia  une  Grammaire  Allemande  à 
Augsbourg  in  8°,  en  1573. 

ALBERT  (Léon-Baptifte),  mit  au  jour  à  Amfterdam  ,  en 
1643 ,  un  Traité  de  la  Peinture  en  trois  livres. 

ALBERT  ou  ALBERTI  (Valentin),  mort  le  r5  Sep¬ 
tembre  1697,  âgé  de  62  ans  ,  après  avoir  exercé  la  charge  de 
Profeffeur  en  Philofophie  &  en  Théologie  à  Leipfik  l’efpace  de 
trente-quatre  ans ,  a  compofé  une  Explication  &  Apologie  de  la 

Con- 


A  L  B. 

Confedîon  d’Augsbourg,  publiée  en  1690,  6c  l’examen  du  Con¬ 
cile  de  Trente  6c  de  l’cxpofition  de  la  Foi  Catholique  de  Jaques 
Bénigne  Bofîuet ,  Evêque  de  Meaux.  Valentin  Albert ,  à  qui 
Konig  attribue  dans  fa  Bibliothèque  un  Abbrégé  du  Droit  de  la 
Nature  &  des  Gens  ,  imprimé  à  Leipfic  en  1676  ,  eft:  apparem¬ 
ment  le  même.  11  eft  auffi  1  Auteur  d’une  Harangue  qui  a  pour 
titre  de  Pralio  Lignicenfi  cum  Tartaris ,  imprimée  à  Leipfik  en  1664 
in  40.  *  Conjultez  l'Indice  général  des  Actes  de  Leipfic. 

ALBERT  (Salomon),  Médecin,  a  publié  une  Hiftoire  du 
fcorbut,  qui  fut  imprimée  en  1594.  Il  eft  auffi  Auteur  d’une 
Hiftoire  des  parties  du  corps  humain.  *  George  Matth.  Konie , 
Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALBERT.  Voyez  ADELBERT. 

ALBERT  ANUS,  a  fait  un  Traité  de  l'Art  de  parler  6c  de 
fe  taire.  *  George  Matth.  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALBERT  ET,  Mathématicien  &  Poète,  Gentilhomme  Pro¬ 
vençal  né  à  Sifteron,  vivoit  vers  l'an  1290.  D’autres  difent  qu’il 
étoit  de  Tarafcon  ,  &  de  la  maifon  de  Malefpine.  Mais  il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  ne  fit  que  demeurer  dans  la  dernière  de 
ces  villes.  L’amour  honnête  étoit  alors  l’occupation  des  perfon- 
nés  de  qualité  ,  qui  fe  plaifoient  à  fervir  une  Dame  ,  &  à  faire 
de  cette  occupation  le  fujet  des  vers  qu’ils  compofoient.  Alber- 
tet,  fuivant  la  coutume  de  fon  fiécle  ,  &  pouffé  fans  doute  par 
fon  inclination,  fit  beaucoup  de  galanteries  pour  la  Marquife  de 
Malefpine  ;  &  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  qu’il  étoit  de 
cette  maifon.  Elle  lui  marqua  fa  reconnoiffance  par  des  préfens 
de  drap  ,  de  chevaux  &  de  quelques  bijoux.  Mais  comme  ces 
affiduitez  pouvoient  faire  tort  à  fa  réputation  ,  elle  le  fit  prier 
de  ne  la  plus  voir.  11  obéît  &  fe  retira  à  Tarafcon  ,  où  l’on  dit 
qu’il  mourut  peu  de  teins  après.  11  avoit  écrit  quelques  traitez 
de  Mathématiques,  &  diverfes  pièces  de  Poëfieà  l’honneur  de  la 
Marquife  de  Malefpine.  En  mourant  il  pria  Pierre  de  la  Valié- 
re  ou  de  Valerne  de  les  remettre  entre  les  mains  de  cette  Dame: 
mais  cet  infidèle  ami  les  vendit  à  un  certain  Poète  d’Uzès,  qui 
ofa  publier  ces  Poëfies  comme  des  Ouvrages  de  fa  façon.  La 
peine  du  fouet  étoit  celle  dont  on  puniffoit  alors  ces  Plagiaires  ; 
&  ce  fut  celle  que  fouffrit  celui  qui  s’érigea  en  Auteur  aux  dé¬ 
pens  d’Albertet.  *  Noftradamus,  Fies  des  Poètes  Provençaux.  La 
Croix  du  Maine.  Du  Verdier  Vauprivas,  Bibliotb.  Franc. 

ALBERTI  ou  ALBERT,  famille  établie  en  France  de¬ 
puis  le  Pape  Innocent  VI.  Voyez  ALBERT,  famille  après  les 
Comtes  de  Vermandois  du  nom  d’Albert. 

ALBERTI  (Audouin),  Cardinal,  natif  du  Limofin ,  neveu 
du  Pape  Innocent  VI.  qui  étoit  fur  le  faint  Siège  en  t352  ,  étoit 
favant  dans  la  Jurisprudence  Civile  &  Canonique,  dans  les  Belles 
Lettres  &  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ;  &il  fut  élevé  en  1349 
fur  le  Siège  Epifcopal  de  l’Eglife  de  Paris  ,  en  1350  fur  celui 
d’Auxerre,  &  en  1352  fur  celui  de  Maguelonc.  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  douté  qu’il  ait  été  Evêque  de  Maguelone,  parce  que 
nommant  dans  fon  Teftament  les  Eglifes  de  Paris  &  d’Auxerre, 
il  ne  parle  point  de  cette  dernière.  Mais  il  y  a  de  fi  fortes  preu¬ 
ves  de  cette  vérité  ,  qu’il  eft  impoffible  d’en  douter.  Le  Pape 
Innocent  VI.  le  fit  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Jean  &  de  S. 
Paul,  le  15  Février  de  l’année  1353,  &  le  mit  en  état  de  pro¬ 
téger  les  perfonnes  de  mérite  ,  &  fur  tout  les  Gens  de  Lettres , 
dont  il  recherchoit  l’entretien  avec  un  foin  extrême.  Depuis,  ce 
Cardinal  opta  l’Evêché  d’Oftie;  &  après  la  mort  d’innocent  VI. 
fon  oncle,  arrivée  le  12  Septembre  r3<52  ,  il  facra  Urbain  V. 
qu’on  venoit  d’élever  fur  le  Siège  Pontifical.  Il  ne  furvécut  pas 
longtems  au  Pape  fon  oncle  ;  car  il  mourut  le  neuvième  Mai  de 
l’an  1363,  &  fut  enterré  comme  lift  dans  l’Eglife  de  la  Chartreu- 
fe  de  Villeneuve-lés-Avignon,  où  il  ordonna  qu’on  mît  cette  é- 
pitaphe:  Lapide  J'ub  hoc  modico  jacent  omnia  vifeera  ditti  OJlicnfis 
Audoini  dum  vivcbam  in  vita  mea.  Ce  Cardinal  fit  de  grands  biens 
à  la  Chartreufe  de  Villeneuve  ,  fondée  par  Innocent  VI,  &,  fi 
l’on  en  croit  Viftorel ,  ce  fut  auffi  lui  qui  fonda  l’Hôpital  qui  eft 
dans  la  même  ville  d’Avignon  près  de  la  pointe  du  pont  duRhô- 
ne.  En  mourant  il  fit  divers  legs  pieux  ,  &  fonda  un  anniver- 
faire  dans  les  Eglifes  de  Paris  &  d’Auxerre.  Ayant  enfuite  con- 
fidéré  que  l’Eglife  &  l’Etat  perdoient  beaucoup,  en  ce  que  plu- 
fieurs  jeunes  gens  d’efprit  leur  demeuroient  inutiles  ,  faute  de 
moyens  pour  étudier  ,  il  voulut  contribuer  à  l’avancement  des 
pauvres  écoliers.  C’eft  pour  cela  qu’il  fonda  dans  l’Univerfité 
de  Touloufe  un  collège  ,  auquel  il  laiffa  tous  fes  biens ,  &  où 
l’on  entretient  un  nombre  de  jeunes  gens  pendant  le  tems  qu’ils 
étudient  les  Humanitcz  ,  la  Philofophie  6c  les  Arts  Libéraux.  * 
Bosquet,  in  Vita  Innocent.  Pap.  VI.  Ciaconius.  Victorel  ,  in  Inno¬ 
cent.  VI.  Catel,  Mémoires  de  Languedoc,  l.  2.  Gariel  ,  de  Epifcop. 
Magal.  Frizon ,  Galba  Purpur.  Sainte-Marthe  ,  Gallia  Chrifiiana. 
Aubery,  Hiftoire  des  Cardinaux. 

ALBERTI  (Arnaud).  Voyez  AUBERT. 

ALB ERTI  (Etienne)  ,  Cardinal,  Evêque  de  Carcaffone, 
natif  de  la  Province  de  Limofin  ,  &  petit-neveu  du  Pape  Inno¬ 
cent  VI.  lequel  ayant  eu  grand  foin  de  le  faire  élever  dans  la 
Science  6c  dans  la  piété  ,  lui  donna  l’Evêché  de  Carcaffone  ;  6c 
enfuite  le  créa  Cardinal  Diacre ,  du  titre  de  fainte  Marie  in  Aqui- 
ro  en  1361.  Quelques-uns  difent  que  Jean  III.  du  nom,  fuccéda 
en  1361  à  Geofroi  de  Vairolis  Evêque  de  Carcaft’one  ;  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  Alberti  fut  en  effet  le  fucceffeur 
de  Géofroi;  &  que  peu  de  tems  après  il  remît  cet  Evêché  à  ce 
Jean  III,  qui  ,  félon  les  A&es  de  ce  tems-là,  étoit  Evêque  de 
Carcaffone  en  1366.  Quoi  qu’il  en  foit,  après  la  mort  d’Inno- 
cent  VI,  arrivée  en  1362,  il  fut  très  eftimé  du  Pape  Urbain  V, 
qu  il  fuivit  en  Italie  l’an  1367-  L’année  d’après  ce  Pape  le  fit 
Prêtre  aux  Quatre  tems  de  Septembre  ,  6c  lui  changea  fon  tître 
de  fainte  Marie  in  Aquiro  en  celui  de  faint  Laurent  in  Lucina.  Il 
mourut  le  28  Septembre  1369  à  Viterbe,  où  il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  cathédrale.  *  Onuphrius  ,  in  Innocent.  VI.  &  Urbano  V. 
Bosquet,  m  Vit.  Innocent.  VI.  Frizon,  Gall.  Purpur.  Sainte-Mai-- 
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*  CW‘  Allbery  >  ttift.  des  Cardinaux. 

(Jaques),  de  Bologne  en  Italie,  vivoit  dans  le 
À  j  T,.’  ban  *320.  H  compofa  un  Traité  de  la  différen¬ 
ce  du  Droit  Civil  &  du  Droit  Canon,  que  nous  avons  parmi  les 

uvrages  de  Barthole.  *  Alidofi,  de  Doét.  Bonon.  Bumaldi,  Mi* 
ncrval ,  Jeu  Bibliotb.  Bonon. 

yvtV-5  1 1  iLeoa’BaPtirte)  >  de  Florence  ,  vivoit  dans  le 

XVI  fiecle,  &  mourut  en  1540,  félon  Riccioli.  C’étoit  un  fa¬ 
vant  homme  êt  un  habile  Architecte,  qu’on  furnomma  1  ’Archimé- 

.J  le  Ktruvcdefon  tems.  Il  compofa  divers  Ouvrages  ,  dt 
i  ictuTA  y  de  Ai  chrtcHura  civilij  de  Stutuis  y  AÎoyhuS)  QPc 

Ayiu?71JN}C^S\'  Jéfuice’  Armand  de  nation,  enfeî- 
bna  la  1  hilofophie  a  Wirtsbourg  dans  la  Franconie;  publia  quel- 
ques  Iraitez,  6c  mourut  le  i3  Janvier  de  l’an  1641  *  Alesnm- 

be,  Bibliotb.  S.  J.  *  Alegain 

.  ALBER  PI  (Léandre)  ,  de  Bologne  ,  ville  d’Italie  ,  RelL 
gieux  de  1  Ordre  de  faint  Dominique  ,  né  le  onzième  Décembre 
J479>  travailla  avec  une  très  grande  application  pour  le  public 
&  pour  fon  Ordre,  où  il  remplit  fouvent  les  charges  de  Prieur  & 
de  Provincial.  L’an  15 17 ,  il  publia  un  Ouvrage  des  Hommes 
Il  lui  ties  de  Ion  Ordre  en  4  livres.  Depuis  il  donna  encore  l’HL 
ftoire  de  Bologne,  6c  quelques  Vies;  comme  celles  de  faint  Rai¬ 
mond  de  Pennafort,  du  P.  Jourdain,  &c.  Enfin  en  1550,  il  fit 
imprimer  la  Defcription  d’Italie,  qu’il  dédia  à  Henri  IL  Roi  de 
P  rance,  &  à  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fon  époufe.  Cet 
Ouviage  feroit  excellent ,  fi  ce  Père  n’eût  donné  trop  aveuglé¬ 
ment  dans  les  contes  ridicules  de  fon  confrère  Annius  de  Viter¬ 
be.  Il  le  reconnut  lui-meme  dans  la  fuite,  &  témoigna  la  jufte 
douleur  qu’il  avoit  de  s’être  laifféabufer  par  ce  célèbre  Impolteur. 
Guillaume  Kyriander  traduifit  d’Italien  en  Latin  cet  Ouvrage  d’Al- 
berti ,  qui  publia,  en  r 5 5 2  »  une  Chronique  fous  le  nom  d’Epbé- 
mérides.  Il  y  parle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Italie  depuis  le 
voyage  du  Roi  Louis  XII.  en  1499,  jusqu’en  1552.  Quelques 
Auteurs  difent  qu’il  mourut  fur  la  fin  de  la  même  année  1552,  6c 
d  autres  foutiennent  que  ce  fut  dans  la  fuivante,  qui  étoit  la  74 
de  fon  âge.  *  Gesner,  Bibliotb.  Simler,  in  E pit.  Bibliotb.  Gejner. 
Poffevin ,  m  Appar.  Sacro .  Voffiiis,  /.  3.  de  Hift.  Lat.  Miræus,  in 
Aucl.  de  Scriptoribus  Ecclcjvafticis  ,  &  de  Scriptoribus  Jaculi  decimi- 
fexti.  Bumaldi  Bibliotb.  Bonon. 

ALBERTI  (Jean),  Jurisconfuite  Allemand  ,  natif  de  Wîd- 
manftat  ,  floriflbit  dans  le  XVI  fiécle.  11  étoit  favant  dans  les 
langues  Gréque,  Hébraïque  &  Arabesque.  Il  apprit  auffi  la  Sy¬ 
riaque  de  Siméon  Evêque,  Syrien  de  nation,  de Thcfée  Ambroife 
&  de  quelques  autres  qu  i!  connut  à  Rome.  Depuis,  étant  reve¬ 
nu  en  Autriche,  il  en  fut  Chancelier;  6c  quelque  tems  après  il 
fut  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  de  Faint  Jaques.  En  1543,  il 
publia  à  Nuremberg  un  Abbrégé  de  l’Alcoran  ,  avec  des  '  Notes 
fur  les  impoftures  que  Mahomet  y  a  renfermées.  L’an  1556,  il 
fit  imprimer  à  Vienne  en  Autriche  ,  6c  aux  dépens  de  l’Empereur 
Ferdinand  I,  le  Nouveau  Teftament  en  langue  6c  en  caraftére 
Syriaque,  dontMoïfe,  Prêtre  de  Méredin ,  lui  avoit  fourni  un 
exemplaire  manuferit,  à  l’ufage  des  Jacobites,  dans  lequel  la  fé¬ 
condé  E pître  de  faint  Pierre,  la  fécondé  &  la  troifiéme  de  faint 
Jean,  l’Epître  de  faint  Jude,  ni  l’Apocalypfe  ne  fe  trouvoient 
pas.  Il  donna  auffi  une  Grammaire  facile  pour  apprendre  la  Lan¬ 
gue  Syriaque.  La  Préface  eft:  très  curieufe  ,  &  il  a  eu  foin  d’y 
marquer  les  progrès  des  langues  orientales  parmi  les  Latins.  * 
Miræus,  de  Script.  Sac.  XVI.  Simon. 

ALBERTI  ou  DE  ALBERTIS  (Albert),  Cardinal. 
Cherchez  ALBERTIS. 

ALBERF1N  (François),  Eccléfiaftique  de  Florence,  vi¬ 
voit  au  commencement  du  XVI  fiécle.  Il  étoit  Domeftique  d’un 
Cardinal,  &  publia  un  Traité  des  Merveilles  de  l’ancienne  &  de 
la  nouvelle  Rome ,  qu’il  corrigea  depuis  ,  &  qu’il  dédia  au  Pape 
Jules  II.  en  1509,  avec  un  autre  petit  Traité  ,  de  laudibus  Elorcn- 
tia  &  Savona.  *  Simler,  in  Epit.  Bibliotb.  Gesner.  Onuphrius, 
PraJ'at.  Comment,  de  Repub.  Romanor.  Voffius,  /.  g.  Hift.  Lat. 

ALB  ER  FIN  (Arnaud) ,  de  Majorque,  Evêque  non  de  Ba- 
dajoz,  Taccnfis,  comme  Poffevin  &  le  Mire  l’ont  cru;  mais  de 
Patti,  Pacicnfis,  qui  eft  une  ville  de  Sicile,  fous  la  métropole  de 
Meffine.  11  eut  un  Canonicat  à  Majorque  ,  où  il  fut  depuis  In- 
quifiteur  de  la  loi ,  6c  exerça  cette  même  dignité  dans  le  Royau¬ 
me  de  Valence  en  Efpagne ,  &  puis  en  Sicile,  où  fon  mérite  l’é¬ 
leva  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Patti.  En  1538  ,  Ferdinand  de 
Gonzague,  Viceroi  de  Sicile  ,  l'y  laiffa  fon  Lieutenant,  &  il  s’a- 
quitta  de  cette  nouvelle  charge  avec  un  foin  &  une  affiduité  qui 
lui  aquirent  l’eftime  de  tous  les  Siciliens.  Arnaud  Albertin  com¬ 
pofa  divers  Ouvrages ,  Rcpetiûo  nova  ,  five  Commentaria  Rubrica. 
8?  cap.  1.  de  Harcticis ,  lib.  6;  Quaftio  de  fecrcto  ,  quando  dcbcat 
&  non  debeat  rcvclari  ;  De  agnojcendis  afftertionibus  Catholicis  & 
harcticis ,  &c.  Il  mourut  l’an  1545.  *  Poffevin  ,  in  Appar.  Sa¬ 
cro.  Rocchus  Pyrrhus ,  Notât.  Ecclcf.  Sicil.  in  Paclenfi.  Miræus  ,  de 
Script.  Sac.  XFI.  Nicolas  Antonio ,  de  Script.  HiJ'p. 

ALBERTIN  (Pierre),  Profeffeur  en  Droit  Canon  â  Rome, 
a  fleuri  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  au  commencement  du  XVII. 
C’étoit  le  fils  d’un  pauvre  homme  qui  s’étoit  réduit  à  fervir  pour 
gagner  de  quoi  faire  étudier  fon  fils  ;  ce  qui  lui  réüffit  fi  bien , 
que  les  Jéfuites  choifirent  ce  jeune  homme  pour  enfeigner  le 
Droit  dans  le  Collège  des  Allemands  ,  où  le  Pape  Clément  VIII. 
voulut  qu’on  mît  un  Profeffeur.  Depuis  Albertin  fut  Domeftique 
du  Cardinal  Farnéfe ,  &  enfin  Profeffeur  dans  le  Collège  Romain. 
Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac.  3.  Imag.  Illuftr.  c.  52. 

*  ALBERTINE  AGNE  S,  née  Princeffe  d'Orange,  fille 
de  Frédéric  Henri ,  Prince  d’Orange ,  éc  d’Amélie  Comteffe  de 
Solms-Braunsfelt,  naquit  le  29  Avril  1634  à  la  Haye.  Elle  étoit 
la  troifiéme  fille  6c  le  cinquième  enfant  de  fes  illuftres  Parens. 
C’étoit  une  Princeffe  accomplie  ,  &  elle  n’ignoroit  rien  de  ce 
qu’une  perfonne  de  fon  rang  peut  favoir.  Elle  fe  fai  foit  diftin- 
guer  par  fas  vertus }  fa  piété  6c  fes  connoiffances.  Elle  enten- 

doiç 
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doit  la  Politique  &  l’Iiiftoire ,  &  parloit  plufieurs  langues.  A  l’â¬ 
ge  de  14  ans,  elle  perdit  fon  père,  &  trois  ans  après,  fon  frère. 
En  1652,  le  deuxième  de  Mai  ,  elle  époufa  à  Cléves  ,  Guillau¬ 
me  Frédéric ,  Comte  de  Naiïau  ,  Stadhouder  de  Frife.  Après 
douze  ans,  cinq  mois  &  quelques  jours  de  mariage,  elle  perdit 
malheureufement  fon  Epoux,  qui  mourut  le  21  Oét.  1664,  d’un 
coup  de  piftolet  dont  il  s’étoit  bleffé  lui-même  à  Leeuwarden  le 
13  du  même  mois.  Elle  refta  veuve  avec  trois  enfans,  favoir, 
1.  Amélie  née  le  cinquième  Dec.  1655  ,  &  depuis  mariée  à  Jean 
Guillaume  Duc  de  Saxe-Eyzenach ;  2.  Henri  Cafmir  Stadhouder 
de  Frife  né  le  18  Janvier  1657  î  &  3-  Sophie  Guillcmine  née  à 
Honilardyk  le  29  Juin  1664,  &  morte  le  13  Juin  1667.  Com¬ 
me  l’aîné  de  fes  enfans  n’avoit  que  neuf  ans  lorsque  leur  père 
mourut,  elle  fut  leur  Tutrice,  &  fa  tutelle  dura  pendant  15  ans 
jusques  en  1679  ,  dans  le  tems  que  finit  la  minorité  de  fon  fils. 
Lorsqu’il  11'avoit  encore  que  quinze  ans ,  elle  voulut  bien  ,  à  la 
prière  des  Etats  de  Frife ,  le  mettre  comme  Capitaine  Général  à 
la  tête  des  troupes  de  Frife.  Elle  avoit  pour  Neveux  ,  Guillau¬ 
me  III.  Prince  d’Orange  &  enfuite  Roi  d’Angleterre ,  fils  de  fon 
frère  ;  Frédéric  Ele&eur  de  Brandebourg ,  fils  de  fa  fœur  aînée  ; 
Léopold  Prince  d’Anhalt,  fils  de  fa  fœur  cadette.  Avant  que  de 
mourir,  elle  eut  la  fatisfaftion  de  voir  deux  Princes  &  fix  Prin- 
celfes  à  fon  fils  Henri  Cafimir,  &  un  Prince  &  une  Princeffe  à  fa 
fille  Amélie:  mais  elle  eut  la  douleur  de  furvivre  à  fa  fille  unique 
Amélie  qui  mourut  en  169s,  &  à  fon  fils  mort  en  1 696  ,  le  25 
Mars.  Elle  mourut  à  Oranjewout  le  26  Mai  1696,  âgée  de  62 
ans  &  un  mois  moins  cinq  jours.  Le  25  Juin  elle  fut  transpor¬ 
tée  fans  pompe  à  Leeuwarde  ,  où  elle  fut  mife  dans  la  tombe 
des  Stadhouders  de  Frife.  *  OraiJ'on  funèbre  â'Albertinc  &c.  par 
Henri  Aug.  Steenbergen.  Hubner,  Tab.  256  &  259. 

ALBERTINI  (François)  Jéfuite  ,  illultre  par  fa  doétrine 
&  par  fa  piété,  étoitde  Catanzaro  dans  la  Calabre,  ville  Epifco- 
pele  du  Royaume  de  Naples.  Ses  parens,  qui  l’avoient  deftiné 
à  l’état  Eccléfiaftique  ,  lui  avoient  procuré  une  riche  Abbaye, 
qu’il  quitta  pour  entrer  chez  les  Jéfuites;  ce  qu’il  fit  en  1578, 
étant  âgé  de  16  ans.  Il  profeffa  la  Philofophie  &  la  Théologie 
à  Naples  pendant  neuf  ans  avec  applaudifiement ,  &  mourut  le 
15  Juin  de  l’an  1619.  Entre  autres  Ouvrages  ,  on  a  de  lui  une 
Théologie  en  deux  volumes  in  folio,  fous  le  titre  de  Corollaria 
Théologien  ex  principiis  Philofopkicis  deduBa  ,  imprimée  à  Naples 
en  1606  &  1610,  oc  à  Lyon  en  1616.  *  Alegambe  ,  de  Script. 
Soc.  JeJ'.  Miræus  ,  de  Script.  XVII  Sac.  Sotwel  ,  Script. 
Soc.  J. 

ALBERTINI  (Nicolas),  né  vers  l’an  1250,  à  Prato  en 
Tofcane,  dont  on  dit  que  Facio  Albertini  fon  frère  étoit  Comte; 
d’où  vient  qu’on  l’appelle  quelquefois  Nicolas  de  Prato  ,  entra 
jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  où  il  prit  le  degré  de 
Doéteur  dans  l’Univerfité  de  Paris.  On  le  vit  fucceffivement 
Profefieur  en  Théologie  dans  les  premières  chaires ,  Provincial  dans 
fon  pais  &  Procureur  Général  de  fon  Ordre.  Il  exerçoit  cette 
dernière  charge  lorsque  Boniface  VIII.  lui  donna  le  premier  Juin 
1299,  l’Evêché  de  Spoléte,  avec  l’emploi  de  Vicegérent  dans  la 
ville  de  Rome.  Quelque  tems  après ,  envoyé  par  le  même  Pape 
en  qualité  de  Nonce  auprès  des  Rois  de  France  &  d’Angleterre, 
il  eut  l’adreiïe  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’un  &  de  l’autre 
Prince ,  &  de  rétablir  la  bonne  intelligence.  Le  Pape  Benoît  XI. 
qui  le  connoiiïoit  particuliérement  ,  le  fit  Cardinal  &  Evêque 
d’Oftie  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1303,  &  le  fit  fon  Légat  à 
Latcrc  en  Tofcane  pour  y  appaifer  les  troubles.  Mais  comme  les 
Guelphes  y  étoient  les  maîtres  alors ,  le  Cardinal  qui  étoit  d’une 
famille  Gibelline  ne  put  fe  faire  écouter  ;  &  il  fut  même  obligé 
de  fe  retirer  précipitamment  à  Pérouze  ,  fur  l’avis  qu’on  lui  don¬ 
na  que  fa  vie  étoit  en  danger.  Le  malheureux  fuccès  de  cette 
Légation  ne  diminua  rien  du  crédit  d’Albertini.  Ce  fut  lui  qui 
après  la  mort  de  Benoît  XI,  concilia  les  efprits  des  Cardinaux, 
dont  les  uns  étoient  attachez  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  & 
les  autres  engagez  au  Roi  Philippe  le  Bel  ;  &  qui  de  concert 
avec  ce  Prince ,  les  engagea  d’élire  Clément  V.  Ce  fut  lui  en- 
fuite  qui  tira  adroitement  ce  Pape  des  engagemens  qu’il  avoit 
pris  avec  le  Roi ,  fans  le  choquer.  Il  eut  aulïï  beaucoup  de  part 
à  l’élettion  de  Jean  XXII,  &  il  fut  l’ame  de  ce  pontificat  tant 
qu’il  vécut,  de  même  qu’il  l’avoit  été  du  précédent.  Les  gran¬ 
des  affaires  que  les  Papes  lui  confièrent,  ne  lui  firent  point  ou¬ 
blier  l’obligation  qu’il  avoit  à  l’Ordre  de  faint  Dominique  ;  il  le 
combla  de  biens  ,  fit  rebâtir  quelques-uns  de  fes  Coudens ,  qui 
étoient  en  mauvais  état ,  &  voulut  être  enterré  dans  celui  d’Avi¬ 
gnon.  Il  mourut  le  premier  Mars  1321 ,  &  avant  fa  mort  il  avoit 
fait  diftribuer  tous  fes  effets  aux  pauvres  ,  qu’il  avoit  toûjours 
beaucoup  aimez.  Il  avoit  compofé  un  Traité  du  Paradis ,  &  un 
autre  de  la  manière  de  procéder  à  l’éleétion  des  Papes  ;  mais  ils 
n  ont  pas  été  imprimez,  non  plus  que  les  Aftes  de  fes  Légations, 
qui  dévoient  être  très  curieux.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Prœd. 

ALBERTINUS  (Edmundus).  Vojez  AUBERTIN  (Ed- 
me). 

ALBERTIS  ou  ALBERT  DE  AI.BERTIS,  Cardi¬ 
nal  Diacre  du  tître  de  Saint  Eujlache,né  à  Florence,  &  originaire 
d’Arezzo,  eut  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  Florence  ,  puis  fut 
pourvu  par  le  Pape  Eugène  IV.  de  l’Evêché  de  Camérino  dans 
la  Marche  d’Ancone,  &  enfuite  fut  crée  Cardinal  en  1439.  Eu¬ 
gène  IV.  l’employa  en  diverfes  négociations  importantes,  &  l’en¬ 
voya  en  qualité  de  Légat  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il 
mourut  dans  le  monaflére  de  Grota  Ferrata  le  onzième  Août 
1445.  Une  partie  de  fon  corps  fut  portée  à  Rome  ,  &  fut  en¬ 
terrée  dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Latran.  L’autre  elt  dans 
celle  de  Sainte-Croix  de  Florence,  de  l’Ordre  de  S. François,  où 
les  Seigneurs  Albertis  lui  élevérent  en  1573  un  nouveau  tombeau. 
Mais  ils  fe  font  affurément  trompez  ,  en  lui  attribuant  dans  fon 
épitaphe  l’honneur  d’avoir  commandé  l’Armée  navale  des  Princes 
Chrétiens  liguez  contre  le  Turc.  *  Blondus,  Hijl.  Dec.  3.  I.  11, 
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Saint  Antonin ,  tit.  22.  c.  10.  J.  5.  Ughel,  Ital.  Sacr.  Aubery, 
Hijl.  des  Card. 

AI.BERTIS  (Albert  de),  de  Trente,  elt  Auteur  de  divers 
Ouvrages,  Hindi  a  &  adverjus  GaJ'p.  Scioppium  ,  en  1049  ;  Thefau- 
rus  eloquentis,  fiera  &  proplana  ,  en  1669  ;  Paradoxa  M  or  ali  a  de 
ornatu  muherum,  en  1650.  *  Alegambe,  pag.  9.  George  Matth. 

Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALBERTISTUS  (Marins  Salomonius)  ,  Jurisconfulte  de 
Rome,  mort  l’an  1530,  a  lailTé  un  Commentaire,  de  Probationï- 
bus.  *  Guid.  Pancirol,  in  Jurisconfuitis ,  lib.  2.  cap.  136. 

ALBERTOMA  (Albert),  de  Groningue  né  le  23  Nov. 
1644  fut  d’abord  Miniftre  dans  le  bourg  d’Appingandum  ,  &  ap- 
pcllé  à  Emden  en  1683.  D’Emden  il  fut  appellé  à  Groningue 
où  il  eft  mort  en  1720. 

ALBERT  ON,  Albcrtonium  &  Par  cet  onium  ,  petite  ville  fur 
les  frontières  du  Royaume  de  Barca  en  Afrique ,  près  de  l’Egypte, 
à  cent  cinquante  mille  pas  d’Alexandrie.  Elle  ell  fur  la  côte  de 
la  Méditerranée,  fous  î’obéïlfance  des  Turcs,  dans  un  païs  afl'ez 
inculte,  &  a  un  port  affez  fréquenté,  que  les  François  appellent 
fouvent  le  Port-Albert.  *  Baudrand. 

ALBERTON1US  (Alexandre),  a  raffemblé  des  déclara¬ 
tions  &  réfolutions  de  Droit  en  vint  livres.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  à  Venife  in  folio,  en  1585. 

ALBERTUCCIO  BURSELLI,  ou  ALBERTUCCI 
DE  BORSELLES  (Jérôme),  de  Bologne  en  Italie,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  a  vécu  dans  le  XV  fiécle. 
C’étoit  un  efprit  doux  &  facile ,  qui  aimoit  la  folitude  ,  &  qui  fe 
faifoit  un  plaifir  de  l’étude  de  l’Hiftoire.  11  cotnpofa  une  Chro¬ 
nique  depuis  le  commencement  du  monde,  jusqu’en  1491;  les 
Annales  de  fon  Ordre  ;  &  quelques  autres.  On  affine  qu’il  mou¬ 
rut  le  25  Novembre  de  l’an  1497.  *  Leandre  Alberti  DcJ'cr.  Ital. 
&  l.  4.  de  Vir.  Illujl.  Dom.  Séraphin.  Razzi,  Hijl.  de  gli  Huomin. 
illuftr.  Dom.  Voflius ,  de  Hijl.  Lat. 

ALBESAN  &  ALBESANO,  Albcnjis  TraBus ,  petit  païs 
d’Italie,  eft  dans  le  Montferrat,  autour  de  la  ville  d’Alba  ,  qui 
en  elt  la  capitale.  Ce  païs  étoit  autrefois  au  Duc  de  Mantoue  ; 
mais  il  a  été  cédé  au  Duc  de  Savoye  par  le  Traité  de  Quiérasque 
en  1631 ,  &  lui  appartient  à  préfent.  *  Baudrand. 

AL  B  ESTE  Voyez  ALBASTI. 

ALBI,  Alba  Marforum  ,  petite  ville  d’Italie  à  demi  ruïnée, 
dépendante  du  Royaume  de  Naples,  dans  l’Abruzze  Ultérieure, 
à  deux  petites  lieues  du  Lac  de  Cefano  ,  du  côté  de  l’occident. 

*  Baudrand. 

*  ALBI,  Forêt  de  l’Abbruzze  Ultérieure,  entre  la  petite  vil¬ 
le  d’Albi  &  le  Lac  de  Celano. 

ALBI  ou  ALBY,  fur  le  Tarn,  Alba,  Albia ,  &  Albiga,  ville 
de  France  dans  le  Haut  Languedoc,  avec  Archevêché,  ci-devant 
Evêché  fuffragant  de  Bourges.  Cette  ville  ,  capitale  de  l’ Albi¬ 
geois  ,  eft  très  ancienne  ;  &  il  en  eft  fait  mention  dans  Ptolo- 
mée,  dans  la  Notice  de  l’Empire ,  dans  Grégoire  de  Tours,  &c. 
Son  Eglife  Cathédrale ,  fous  le  nom  de  fainte  Cécile  ,  a  l’un  des 
plus  beaux  chœurs  de  France;  &  fon  Chapitre  eft  compofé  d’ua 
Prévôt,  d’un  Chantre,  d’un  Sous-chantre  ,  de  quatre  Archidia¬ 
cres  ,  d’un  Sacriftain  ,  d’un  Théologal,  &  de  vint  Chanoines p 
tous  à  la  nomination  de  l’Archevêque  ,  qui  eft  aulïï  Seigneur 
temporel  de  la  ville.  Ce  Chapitre  a  été  autrefois  compofé  de 
Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  &  fut  fécula- 
rifé  par  le  Pape  Boniface  VIII,  en  1297.  On  prétend  que  faint 
Clair  Martyr  eft  le  plus  ancien  Evêque  d’Albi  ;  &  Grégoire  de 
Tours  parle  de  faint  Salvius  ,  qui  vivoit  dans  le  VI  fiécle.  Il  y 
en  a  eu  d’autres  très  illuftres  ,  &  entre  ceux-ci,  divers  Cardi¬ 
naux;  comme  Bernard  de  Caftanet,  Bertrand  de  Bordis  ,  Guil¬ 
laume  Curti,  Piftain  de  Montesquieu,  Jean  Jofroy,  deux  Louïs 
d’Amboife  ,  Adrien  &  Aimar  Goufiier,  Antoine  du  Prat,  Jean 
&  Louïs  de  Lorraine  ,  &  Laurent  Strozzi.  Comme  l’Evêché 
d’Alby ,  eft  un  des  plus  riches  du  Royaume ,  il  fut  érigé  en  Ar¬ 
chevêché  l’an  1678  le  troifiéme  Oct.  par  le  Pape  Innocent  XI.  â 
l’inftance  de  Louïs  XIV ,  qui  y  a  nommé  pour  premier  Arche¬ 
vêque  ,  Hyacinthe  Serroni  Gentilhomme  Romain  ,  auparavant 
Evêque  d’Orange  ,  &  depuis  Evêque  de  Mende.  Les  Evêchez 
fuffragans  font  ceux  de  Caftres ,  de  Mende ,  de  Rhodez ,  de  Ca- 
hors  &  de  Vabres,  qui  étoient  auparavant  fous  la  Métropole  de 
Bourges,  laquelle  en  compenfation  a  une  augmentation  de  reve¬ 
nus  à  prendre  fur  l’Archevêché  d’Albi.  Elle  a  réfervé  par  le 
Concordat  le  Droit  de  primatie  fur  la  Province  d’Albi,  dans  la 
poffieffion  duquel  elle  a  été  maintenue  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris  donné  en  la  grande  chambre  au  mois  d’Avril  1710.  Au  re¬ 
lie  ,  c’eft  d’Albi  que  le  nom  d’Albigeois  fut  donné  aux  Vaudois 
dans  le  XIII  fiécle.  L’Auteur  qui  nous  a  lailTé  une  continuation 
de  l’Hiftoire  d’Aimoin ,  dit  que  Charlemagne  ayant  érigé  le  Royau¬ 
me  d’Aquitaine  pour  fon  fils  Louïs  le  Débonnaire ,  y  laiflii  dans  les 
principales  villes  des  Comtes ,  avec  autorité  de  Gouverneurs, 
qui  dévoient  avec  les  Evêques  aflifter  le  jeune  Prince  de  leurs 
confeils.  Enfuite  il  nomme  divers  de  ces  Comtes,  &  entre  au¬ 
tres  Aimoin,  qui  le  fut  d’Albi.  Le  même  Auteur  parle  ailleurs 
d’Ermengaud  ,  suffi  Comte  d’Albi.  Ce  Comté  dans  le  dixiéme 
fiécle  palfa  dans  la  maifon  des  Comtes  de  Touloufe  ,  foit  par  le 
mariage  de  Girfende  ou  Gerfinde  avec  Raimond-Pons  Comte  de 
Touloufe,  foit  par  la  femme  de  Pons,  fils  ou  petit-fils  du  même 
Raimond-Pons  :  or;  ne  fait  pas  le  nom  de  cette  femme.  De¬ 
puis  ,  les  biens  des  Comtes  de  Touloufe  ayant  été  ajugez  à  Si¬ 
mon  Comte  de  Montfort,  fon  fils  Amauri  les  céda  au  Roi  Louïs 
VIII:  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Traité  de  paix  fait  avec  le  Roi 
faint  Louïs.  Ce  Prince  étant  à  Saumur  l’an  1241  ,  y  fit  Cheva¬ 
lier  fon  frère  Alphonfe  ;  &  lui  ayant  donné  les  Comtez  de  Poi¬ 
tiers  ,  d’Auvergne  &  d’Albigeois  ,  fit  célébrer  fon  mariage  avec 
Jeanne ,  fille  &  héritière  de  Raimond  le  Jeune  ,  Comte  de  Tou¬ 
loufe.  Mais  Alphonfe  étant  mort  fans  poftérité,  le  Comté  d’Al¬ 
bi  fut  encore  réuni  à  la  Couronne.  *  Grégoire  de  Tours  ,  h  2. 

c.  13. 
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t.  13.  I.  5.  7.  ÔV.  Aimoin  ,  /.  2.  &  5.  Pierre  des  Vaux  de 
Cernai ,  Hift.  Albig.  Catel ,  Mémoires  de  Languedoc  ,  &  Hijl.  des 
Comtes  de  Toulbufe ■  D11  Chêne  ,  Antïq.  des  villes  de  France.  Sainte- 
Marthe,  Gallia  Chriftiana. 

CONCILES  D' A  L  B  I. 

Les  fentiinens  des  Albigeois  faifoient  un  fi  grand  progrès  dans 
le  Languedoc,  fur  la  fin  du  XII  fiécle  ,  que  les  Prélats  pour  s’y 
oppofer,  célébrèrent  divers  Conciles,  &  en  1176  s’aftemblerent 
à  Albi.  Giraud  ou  Gérard  Evêque  de  cette  ville  s’y  trouva  ,  ôc 
les  Albigeois  y  furent  accufez  de  fept  ou  huit  erreurs  capitales. 
Ils  y  prirent  trois  Abbez  pour  Arbitres;  &  fe  voyant  fur  le  point 
d’être  condamnez  d’héréfie,  ils  défavouérent  les  Articles  où  leur 
créance  étoit  contenue.  Mais  lorsqu’on  les  prefta  de  fouferire  a- 
vec  ferment  à  la  Gonfeffion  de  Foi  qu’on  leur  préfenta,  ils  le  re- 
fuférent:  Ôc  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  furent  condamnez  par 
les  Evêques  &  par  les  Arbitres.  Vers  l’an  1254,  Zoën  Evêque 
d’Avignon  ,  ôc  Légat  du  faint  Siège  ,  afiembla  à  Albi  les  Prélats 
des  métropoles  de  Narbonne,  de  Bourges  &  de  Bourdeaux,  6c 
ils  firent  enfemble  divers  réglemens  contre  les  mêmes  Albigeois. 
Il  y  en  a  qui  difent  que  Zoën  Evêque  d’Avignon ,  afiembla  con¬ 
tre  eux  un  Concile  en  1228;  mais  ils  fe  trompent,  puisque  Zoën 
n’ayant  été  mis  fur  le  Siège  d’Avignon  qu’en  1250  ne  pouvoit 
avoir  préfidé  en  1228  au  Concile  d’ Albi.  Ce  fut  par  ordre  du 
Roi  S.  Louis,  comme  il  eft  marqué  dans  les  Aftes,  Concilium  Al- 
bienfe  factum  à  Domino  Zoën  Avcnionenfi  Epifcopo ,  J'edis  Apoftolicà 
Legato ,  multis  Epifcopis  ,  Narbonenfs  ,  Bituricenfts  &  Burdigalenfs 
provinciarum ,  &c.  congregatum  apud  Albiam  1254  juffu  Ludov. 
Francorum  regis,  &c.  *  Roger  de  Hoveden  ,  ad  arm.  1x76.  Bi- 

ni.  Labbe ,  &c.  in  Concil.  Collect.  Dom  Luc  d’Achéri ,  Spicileg. 
tome  2.  Nouguier,  Hifi.  des  Evêques  d'Avignon.  De  Marca,  Hift. 
de  Béarn,  l.  8- 

ALBI  ou  ALBIE,  petite  ville  du  Génevois,  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye ,  entre  Annecy  6c  Aix ,  eft  peu  confidérable. 
Elle  eft  fituéefur  le  penchant  d’un  mont,  qui  a  au  pié  un  torrent 
fâcheux.  *  Baudrand. 

ALBI  (Bernard  d’),  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Cyria- 
que ,  né  dans  le  Diocéfe  de  Pamiers  en  Languedoc  ,  a  fleuri  dans 
le  XIV  fiécle.  Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Rbodez, 
après  Pierre  de  Châteauneuf  le  huitième  Février  1336,  6c  il  rem¬ 
plit  fi  bien  les  Devoirs  de  fon  Miniftére,  que  le  Pape  Benoît  XII. 
'le  créa  Cardinal  le  huitième  Décembre  1337.  Depuis  il  fut  E- 
vêque  de  Porto  après  le  Cardinal  de  Comminges  :  6c  c’eft  en  cet¬ 
te  qualité  qu’il  facra  Etienne  Evêque  de  Rhodez  au  mois  de  jan¬ 
vier  1349:  ce  qu’on  doit  remarquer  pour  fixer  le  tems  de  la  mort 
de  Bernard  d’Albi.  Clément  VI.  qui  avoit  fuccédé  à  Benoît ,  fe 
fervit  de  ce  Cardinal  pour  négocier  une  affaire  très  importante  ôc 
très  délicate.  Pierre  IV.  dit  le  Cérémonieux,  Roi  d’Arragon ,  ôc 
Jaques  Roi  de  Majorque  ,  fe  faifoient  la  guerre  à  toute  outrance; 
6c  on  n’avoit  pu  encore  ni  les  accorder ,  ni  même  leur  perfuader 
de  fonger  à  une  trêve.  Le  Pape  le  chargea  de  cette  commiiîion, 
ôc  l’envoya  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  Légat  Apofiolique.  Il 
fut  fi  bien  tourner  l’efprit  des  deux  Rois,  qu’il  leur  fit  accepter, 
en  1347,  une  trêve  pour  fix  mois.  Onuphre  6c  Ciaconius  trom¬ 
pez  par  une  infeription  qu’on  voit  à  Avignon  au-delfous  de  l’E¬ 
pitaphe  du  Pape  Benoît  XII,  ont  cru  que  Bernard  d’Albi  étoit 
mort  en  1344,  6c  Frizon  a  fixé  cette  mort  en  1348  ;  mais  il  eft 
confiant  qu’il  mourut  le  13  Novembre  1350.  L’infcription  d’A¬ 
vignon  eft  en  ces  termes:  Is  vero  qui  jacet  ante  pedes  Benedi&i, 
creditur  cjfe  Bernardus ,  &c.  Obiit  Avenione  Jub  Clémente  VI.  anno 
1344.  Ce  Cardinal  avoit  beaucoup  d’efprit  &  de  doétrine,  6c 
fur  tout  un  génie  fi  facile  pour  la  Poëfie ,  qu’il  compofoit  plus  de 
trois  cens  vers  en  moins  d’une  heure.  C’eft  le  témoignage  qu’en 
rend  Pétrarque  qui  étoit  fon  ami.  *  Surita  ,  in  Annal.  Arrag.  I. 
7.  c.  69.  Onuphrius  6c  Ciaconius,  in  Bencd.  XII.  Bosquet,  in  Fit. 
Bcned.  XII.  Frizon  ,  Gall.  Purpur.  Aubery,  Hifi.  des  Cardinaux. 
Ughel,  Ital.  Sacra  de  EpiJ'cop.  Portucnf.  Sainte-Marthe,  Gall.Chrifi. 
de  Epifc.  Ruten. 

ALBI  ou  DE  ALBA  (Jean),  Chartreux,  Efpagnol  de  na¬ 
tion  ,  a  été  très  eftirné  dans  le  XVI  fiécle  pour  fa  piété  6c  pour  fa 
doétrine.  Après  avoir  appris  parfaitement  la  Théologie,  les  Lan¬ 
gues  orientales ,  6c  fur  tout  l’Hébraïque ,  il  prit  l’habit  de  Reli¬ 
gieux  dans  la  Chartreufe  dite  la  Vallée  de  Jéfus  Chrift,  près  la 
ville  de  Ségovie,  au  Royaume  de  Valence  ,  où  il  mourut  le  27 
Décembre  1591  ,  après  vint-fept  ans  de  profefilon.  Ce  favant 
homme  infatigable  dans  le  travail  ,  laifili  plufieurs  Ouvrages  fur 
l’Ecriture-Sainte.  Les  Chartreux  de  fon  Monaftére  qui  en  firent 
imprimer  un  l’an  1610  ,  fous  ce  tître,  Sacrarum  Simiofeon ,  Ani- 
madverfionum  &  Elcctorum  ex  utriusque  tefiamenti  leHionc  Commcn- 
tarius  &“  Centuria,  témoignent  dans  la  Préface  qu’ils  avoient  en¬ 
core  de  lui  un  très  grand  nombre  d’autres  Ouvrages  fur  le  même 
fujet.  Le  Mire  parle  d’un  autre  imprimé  en  1613,  intitulé,  Sc- 
J cHa  Annotationes  0*  Expofitienes  in  varia  utriusque  Tefiamenti  dif- 
ficilia  loca.  *  Miræus ,  de  Script.  Sac.  XVI.  Nicolas  Antonio, 
1.  P.  Biblioth.  Script.  HiJ'pan. 

ALBI  A  TERENTIA,  Dame  Romaine  de  très  illuftre  fa¬ 
mille  ,  fut  femme  de  L.  Salvius  Othon ,  ôc  mère  de  l’Empereur 
Othon,  qu’elle  mit  au  monde  le  28  Avril  l’an  34,  de  l’Ere  com¬ 
mune.  *  Chevreau,  Hift.  du  Monde,  l.  3. 

ALBIAMU.  Voyez  G I H  O  N. 

ALBI  AS,  petite  ville  de  France  dans  le  Qùercy  ,  près  de 
Négrepelifie  4  eft  féparée  en  deux  par  l’Aveyrou ,  qui  fe  jette 
dans  le  Tarn.  *  Davity,  Dcfcript.  de  la  France. 

ALBICELLA.  Voyez  AVI  LA,  ville  d’Efpagne. 
ALB1CERIUS,  devin  qui  devinoit  les  penfées  ,  fi  l’on  en 
croit  S.  Auguftin  qui  en  rapporte  des  exemples  furprenans ,  con¬ 
tra  Academ.  I.  r.  c.  6. 

A'  L  B I C I.  Cherchez  A  L  B I Z  Z  l: 
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A  L,  B I C I  (  Barthélémy  >  Cherchez  BARTHELEMY. 

ALBI  CI  A  6c  ALBLJZA,  Mcntunates ,  village  du  Duché  de 
Milan,  fitué  à  huit  ou  neuf  lieues  de  cette  ville  en  tirant  vers  le 
Lac  Major.  ... 

ALBICUS,  Archevêque  de  Prague,  natif  d’Unczow  en  Mo? 
ravie  fut  en  1411 ,  élevé  à  cette  dignité  par  Wenceflas  Roi  de 
Bohême.  Il  eut  autant  de  facilité  à  l’égard  de  Jean  Hus.ôc  des 
autres  difciples  de  Wiclef  ,  que  fon  prédécefieur  Stincon  avoit 
témoigné  d’ardeur  ô£  d’etnpreftement  pour  s’oppoferà  leurs  progrès. 
Mais  il  fie  pofféda  par  longtems  cet  Archevêché:  carne  pouvant 
s’accorfimoder  des  grandes  dépenfes  qu’il  faloit  faire  dans  ce  pofie 
émineilt,  il  l’échangea  avec  Conrad  Evêque  d’Olmutz  &  Comte 
de  Wégra  ,  contre  le  Prieuré  de  YViflerad,  que  jean  Patriarche 
d’Antioche  avôit  poffédé  ôc  qu’il  avoit  cédé  à  l’Evêque  d’Olmutz; 
Au  refte  fon  avarice  étoit  fi  extraordinaire  ,  qu’il  ne  vouloit  pas 
même  confier  la  clef  de  fa  cave  à  qui  que  ce  fût.  Il  n’avoit  pour 
tout  domeftique  qu’une  vieille  fervante ,  qu’il  faifoit  mourir  de 
faim,  il  n’ofoit  entretenir  des  chevaux  pour  fon  ulage  parce  qu’ils 
mangeoîent  trop,  ôc  il  avoit  foin  de  faire  vendre  tout  ce  qu’on 
lui  appdrtoit,  pour  fatisfaire  l’avidité  qu’il  avoit  pour  les  biens 
de  la  terre.  Mais  quelques-uns  croyent  qu’il  en  eft  accufé  à  tort* 
fur  tout  paf  ceux  qui  lui  font  un  crime  d’avoir  été  pour  JeanHus 
6c  les  Wicléfites,  c’eft  a  dire ,  de  ne  les  avoir  pas  perfécutez  com? 
me  avoit  fait  fon  Prédécefieur.  II  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de 
favoir.  Il  compofa  deux  ou  trois  Traitez  de  Médecine,  favoiri, 
Praxis  medendi  ;  Regimen  J'anitatis  ;  Regimen  peftUer.ti a  ,  imprimez  à 
Leipfic  l’an  1484.  Il  étoit  mort  longtems  auparavant.  *  Spon- 
de,  A.  C.  1412.  Vander  Linden ,  de  Script.  Mcdic . 

ALBIE,  ville  de  Savoye.  Voyez  ALBL  >  . 

ALBIGEOIS,  Albigenfis  Traétus ,  Province  de  France  en 
Languedoc,  autrefois  plus  étendue;  mais  à  prêtent  plus  refierrée, 
étant  bornée  par  le  Rouergue  ,  par  le  Querci ,  par  le  haut  Lan¬ 
guedoc  propre,  par  le  Lauraguais,  6c  par  le  bas  Languedoc  ;  en¬ 
tre  les  Diocéfes  de  Tduloufé,  de  Vabres;  de  Lavainr  6c  de  Rho¬ 
dez.  C’eft  le  pars  des  anciens  Héleuthériens,  dont  parle  Céfar  , 
&  non  pas  des  Helviens,  qui  font  ceux  de  Vivaryis  ,  le  long  au; 
Rhône.  Ce  païs  eft  fort  peuplé  &  très  fertile,  arrofé  de  plufieurs 
rivières  ;  entre  autres  du  Tarn,  de  l’Agout  6c  duDadou.  Ses 
principales  villes  font  Albi  ,  qui  eft  la  capitale  de  la  Province, 
Califes,  Villefranche ,  Gaülac,  Réalmont ,  Moneüier,  Lautrec,* 
Briatefte  &  Rabaftens.  *  Du  Chêne ,  Defcript.  des  Prov.  de  Fran¬ 
ce.  Catel,  Hift.  de  Languedoc.  Mérula.  Sanfon:  Briet.  Baudrand. 

ALBIGEOIS.  C’étoit  une  Seéte  compofée  de  plufieurs 
Hérétiques  qui  s’élevèrent  dans  le  XII  fiécle ,  dont  le  principal 
but  étoit  de  détourner  les  hommes  de  la  réception  des  Sacre- 
mens,  de  renverfer  l’ordre  hiérarchique  ,  &  de  troubler  la  difei- 
pline  de  l’Eglife.  Pierre  dé  Bruys  6t  Henri  furent  les  premiers 
qui  publièrent  ces  erreurs ,  qui  fe  répandirent  dans  la  Provence, 
&  pénétrèrent  jusques  dans  l’Allemagne,  dans  l’Italie,  6c  en  An¬ 
gleterre  :  Arnauld  de  Brefie  les  fomenta.  Ces  Hérétiques  font 
connus  fous  différens  noms  ;  connue  celui  d’Hemiciens  ,  Petro- 
bufiens  ,  d’Arnaudiftes ,  Cathares,  Piffres,  Patarins,  Tiftèrans, 
Bons-Hommes,  Publicains  ou  Poblicains,  Pallagiens ,  6cc.  11  y 
avoit  parmi  ces  Hérétiques  des  erreurs  communes  à  toutes  ces 
Seétes  ,  6c  d’autres  particulières  à  quelques-unes  d’entre  elles. 
Leurs  erreurs  communes  regardoient  les  Sacremens;  les  pratiques 
de  l’Eglife  ,  6c  l’Ordre  Hiérarchique,  contre  lesquels  ils  avoient 
tous  conjuré.  Les  particulières  etoient  le  Manichéisme  ,  l’Aria¬ 
nisme,  ôc  quelques  autres  impiétez,  dans  lesquelles  plufieurs  de 
ces  Hérétiques  furent  entraînez  par  un  aveuglement  étrange. 
Leurs  erreurs  furent  condamnées  d’abord  dans  un  Concile  tenu 
à  Touloufe  l’an  1119  ,  canon  2  ,  qui  fut  répété  dans  le  Concile 
de  Latran  de  l’an  1139  ,  6e  dans  le  Concile  de  Tours  de  l’art 
1163.  Vers  la  fin  de  ce  même  fiécle  ,  les  Difciples  de  Pierre 
Val  do ,  appeliez  Faudois  ou  Pauvres  de  Lyon ,  fe  joignirent  à  ces 
Flérétiques  ,  6c  toutes  ces  Seétes  furent  généralement  appellées 
du  nom  d’ Albigeois  ,  de  la  ville  d’Albi,  où  ils  s’éfoient  établis. 
Mais  ceux  que  l’on  appelle  proprement  Albigeois  ;  renouvellérent 
l’héréfie  des  Manichéens  ,  6c  y  ajoûtérent  des  hérélies  encore 
plus  ridicules.  Ils  établiftoient  deux  principes  de  toutes  ebofes , 
Dieu  6c  le  Diable  ;  alîiirant  que  le  premier  a  créé  les  âmes,  6c 
l’autre  Jes  corps.  C’elt  fur  ce  fondement  qu’ils  nioient  l’Ancien 
Teftament,  6c  la  doétrine  des  faints  Patriarches  ,  ne  voulant  re¬ 
cevoir  que  le  Nouveau  Teftament,  6c  foutenant  néanmoins  opi¬ 
niâtrement  l’inutilité  des  Sacremens.  Ils  nîoient  l’infufion  des 
nouvelles  aiqes,  en  détendant  ridiculement  la  Métempfychofe  des 
Pythagoriciens;  6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  rejettoient  la  prière  pour 
les  morts ,  niant  la  réfurreétion ,  l’Enfer  6c  le  Purgatoire.  Ils  fou- 
tenoient  encore  quelques  erreurs,  ou  plutôt  des  blafpbêmes  exé¬ 
crables  contre  fa  perfofine  fainte  6c  facrée  du  Fils  de  Dieu  ,  di- 
fant  que  le  véritable  Rédempteur  des  hommes  n’eft  point  né  en 
Bethléem';  ni  mort  fur  le  Calvaire;  mars  qu’il  11’a  été  en  ce.  mon¬ 
de  que  fpirituellement  en  la  perfonne  de  faint  Paul.  M.  Boflùet 
Evêque  de  Meaux  a  prouvé  dans  le  XI  livre,  des  Variations ,  que 
les  Vaudois  étoient  en  tout  différens  des  Albigeois,  ceux-ci  étant 
proprement  des  Manichéens  ,  ce  que  les  Vaudois  n’ont  jamais 
été.  Les  Albigeois  étoient  venus  de  Bulgarie.  Les  Cathares  fu¬ 
rent  leur  tige.  Les  erreurs  dont  les  accufent  Alanus  Moine  de 
Cîteaux  ,  ÔC  Pierre  Moine  des  Vaux-de-Cernay  ,  qui  écrivirent 
contre  eux  en  ce  tems-là ,  fe  rapportent  à  ces  cinq  chefs.  i°-  De 
reconnoître  deux  Principes  ou  deux  Créateurs,  l’mf  bon ,  l’autre 
méchant;  le  premier ,  Créateur  des  chofes  invrôbles  6c  fpirituel- 
les;  le  fécond  ,  Créateur  des  corps,  6c  Tuteur  de  l'Ancien  Te- 
fiament.  2°.  D’admettre  deux  Chrift  s  ,  l’un  méchant ,  qui,  eft 
celui  qui  a  paru  fur  la  terre;  6c  l’autre  bon,  qui  fia  point  été  vu 
en  ce  monde.  3°.  De  nier  la  réfurreétion  de  la  chair  ,  6c  de 
croire  que  nos  aines  font  des  démons  qui  font  précipitez  dans 
nos  êorps  en  punition  de  leurs  péchez.  4°.  ^De  condamner  tous 
!  les  Sacremens  de  l’Eglife,  de  rejetter  le  Batême  comme  inutile, 


d’avoir  l’Euchariftie  en  horreur,  de  ne  pratiquer  ni  confeiïïon  ni 
pénitence,  de  croire  le  mariage  défendu.  5°-  De  fe  mocquer  du 
Purgatoire  des  prières  pour  les  morts,  des  images,  des  croix, 
&  des  autres  cérémonies  de  l’Eglife.  Quant  à  leur  manière  de 
vivre ,  il  y  avoit  deux  fortes  de  gens  parmi  eux ,  les  Parfaits  & 
les  Croyans.  Les  Parfaits  fe  vantoient  de  vivre  dans  la  conti¬ 
nence,  ne  mangeoient  ni  chair,  ni  œufs,  ni  fromage:  ilsavoient 
en  horreur  le  menfonge  ,  &  ne  juroient  jamais.  Les  Croyans  é- 
toient  déréglez  dans  leurs  mœurs  ;  mais  ils  étoient  perfuadez 
qu’ils  étoient  fauvez  par  la  foi  des  Parfaits ,  &  qu’aucun  de  ceux 
qui  recevoient  l’impofition  de  leurs  mains  ,  n’étoit  damné.  Les 
Albigeois  portèrent  d’abord  le  nom  de  Bons-hommes ,  &  Gilbert 
de  Lyon  les  condamna  pour  la  première  fois  dans  un  Concile  te¬ 
nu  à  Lombes  en  1176.  Deux  ans  après  ,  Pierre  Cardinal ,  ac¬ 
compagné  des  Archevêques  de  Bourges,  de  Narbonne,  &  de  di¬ 
vers  autres  Millionnaires ,  vinrent  dans  le  Languedoc  ,  à  deffein 
de  les  ramener  à  leur  devoir  ;  &  l’année  fuivante  le  Concile  gé¬ 
néral  de  Latran  employa  encore  les  foudres  de  l’Eglife  contre  ces 
Novateurs.  Le  mal  s’étoit  longtems  caché:  l’héréfie  s’étoit  cou¬ 
verte  d’une  faufie  apparence  de  piété;  &  lorsqu’on  voulut  s’y  op- 
pofer ,  elle  avoit  déjà  pris  de  fi  fortes  racines,  qu’il  fallut  em¬ 
ployer  le  fer  &  le  feu  pour  l’exterminer.  En  1206,  Diego  Evê¬ 
que  d’Osme  en  Efpagne  ,  fuivi  de  faint  Dominique  fon  Diocé- 
fain,  d’Arnaud  Abbé  de  Cîteaux,  de  Pierre  de  Châteauneuf  E- 
vêque  de  Carcailbnne,  &  d’autres,  entreprirent  de  prêcher  con¬ 
tre  les  Albigeois;  quoique  ceuxci-ci  euffent  pour  Protetteurs  le 
Comte  de  Touloufe  ,  &  tous  les  Princes  voifins,  qui  les  foute- 
noient ,  ou  par  intérêt ,  ou  par  inclination  ,  ou  par  politique. 
Pierre  de  Châteauneuf  avoit  le  titre  de  Légat  du  faint  Siège.  Rai¬ 
mond  Comte  de  Touloufe  le  chaifa  du  Languedoc  ,  &  le  ht  af- 
faiTiner ,  lorsqu’il  fe  jettoit  dans  un  bâteau  pour  palier  le  Rhône. 
Cette  affaire  eut  des  fuites  fâcheufes.  Le  Pape  excommunia  le 
Comte,  &  publia  en  1210  une  Croifade  ,  dont  Simon  Comte  de 
Montfort  fut  le  Chef,  &  l’on  courut  aux  armes  contre  les  Albi¬ 
geois.  Les  Croifez  s’aflemblérent  à  Lyon  ;  &  étant  entrez  dans 
le  Languedoc,  prirent  Béziers  &  Carcalfonne,  &  puis  Minerbe  , 
Lavaur ,  &  d’autres  places.  On  ht  divers  lièges  ,  on  donna  di¬ 
vers  combats;  &  cette  guerre  fut  extrêmement  fanglante,  com¬ 
me  le  font  celles  qu’on  fait  pour  la  Religion.  En  1213,  Pierre 
Roi  d’Arragon,  les  Comtes  de  Touloufe,  de  Foix,  de  Commin- 
ges,  avec  Gallon,  Vicomte  de  Béarn,  avoient  affiégé  Muret  fur 
la  Garonne.  Le  Comte  de  Montfort  les  furprit,  &  leur  déht  plus 
de  cent  mille  hommes  dans  une  bataille ,  où  le  Roi  d’Arragon 
fut  tué.  Louis  VIII.  Roi  de  France  ht  depuis  aux  Albigeois  une 
guerre  qui  ne  finit  qu’en  1228  ,  dans  laquelle  Raimond  le  Jeune  X 
de  ce  nom ,  fils  de  celui  qu’on  furnomma  le  Vieux  ,  fe  reconcilia 
à  l'Eglife  &  fit  fa  paix  avec  S.  Louis,  à  Melun ,  &  puis  à  Paris. 
Cette  paix  fut  fuivie  de  l’établilfement  de  l’Inquihtion  contre  ces 
Hérétiques  à  Touloufe  l’an  1229,  &  d’une  déclaration  du  Com¬ 
te  Raimond,  publiée  contre  ces  Hérétiques  Albigeois ,  qui  furent 
depuis  abandonnez  aux  Inquiliteurs ,  qui  achevèrent  de  détruire 
les  reftes  de  ces  malheureux  Hérétiques ,  h  ce  n’eft  que  quelques- 
uns  ont  pu  fe  joindre  aux  Vaudois  retirez  dans  les  vallées  de  Pié¬ 
mont  ,  de  France  ,  &  de  Savoye ,  où  ils  fomentèrent  longtems 
leurs  erreurs.  Dès  que  Zuingle  eut  publié  les  fiennes ,  ils  lui  en¬ 
voyèrent  des  Députez  ,  pour  le  prier  de  leur  donner  quelques- 
uns  de  fes  Difciples ,  &  le  reconnurent  pour  Réformateur  de  leur 
Sefte.  Le  Parlement  de  Provence  diiïimula  quelque  tems  cet  at¬ 
tentat  ;  mais  auffi-tôt  que  le  Roi  de  France  eut  confirmé  par  fa 
déclaration  le  Décret  des  Théologiens  de  Paris ,  qui  condamnoit 
les  nouveaux  Plérétiques  ;  le  Subititut  du  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Provence,  &  un  Officier  d’Avignon  fe  transportè¬ 
rent  à  Mérindol  ,  à  Cabriéres  ,  &  dans  d’autres  petites  villes  de 
la  Provence  &  du  Comté  d’Avignon,  où  s’étant  informez  de  la 
créance  des  Habitans  de  ces  lieux,  ils  firent  leur  rapport  au  Par¬ 
lement  ,  qui  condamna  ces  Hérétiques  à  fe  faire  Catholiques  dans 
trois  mois,  faute  de  quoi  les  forces  de  la  Province  feroient  em¬ 
ployées  pour  les  exterminer.  Pendant  que  l’on  différoit  à  exé¬ 
cuter  cet  arrêt,  ces  peuples  renvoyèrent  les Miniftres  Zuingliens, 
&  hrent  venir  quelques  Difciples  de  Calvin ,  qui  réglèrent  les  E- 
glifes  des  Albigeois ‘fur  le  modèle  de  celle  de  Genève.  Le  Par¬ 
lement  de  Provence  ,  offenfé  par  cette  nouveauté,  eut.recours 
au  Roi,  qui  ht  chaher  les  Seêtateurs  de  Calvin,  &  procura  deux 
millions  pour  inftruire  ces  Hérétiques.  Ces  moyens  ayant  été  in¬ 
utiles  ,  le  Baron  d’Oppéde ,  à  qui  le  Roi  confia  le  gouvernement 
de  Provence ,  en  l’abfence  du  Marquis  de  Grignan ,  obtint  un  or¬ 
dre  du  Confeil  pour  exécuter  l’arrêt  du  Parlement.  Il  ht  périr 
par  le  fer  ou  par  le  feu  plus  de  quatre  mille  de  ces  Albigeois,  & 
abandonna  tous  leurs  biens  au  pillage. 

On  a  imprimé  à  Amfterdam  ,  en  1692 ,  un  Regître  des  Sen¬ 
tences  rendues  à  l’Inquihtion  de  Touloufe  ,  depuis  l’an  1307 , 
jusques  en  1323.  Outre  quelques  erreurs  qu’il  attribue  en  com¬ 
mun  aux  Albigeois  6c  aux  Vaudois,  il  impute  en  particulier  à  ces 
derniers  celles  de  nier  l’autorité  légitime  des  Magillrats ,  le  Pur¬ 
gatoire  &  la  prière  pour  les  morts.  *  Jean  Paul  Perrin ,  Hifi. 
des  Vaudois.  Pierre  Moine  des  Vaux-de-Cernay ,  Hifi.  des  Albigeois. 
Catel ,  Hifioirc  des  Comtes  de  Touloufe.  Guillaume  le  Breton.  Guil¬ 
laume  de  Puilaurent.  Sandére.  Pratéole.  Baronius.  Sponde.  Bzo- 
vius.  Raynaldus.  De  Marca,  &c.  M.  Boffiiet  Evêque  de  Meaux, 
Hifioirc  des  Variations.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  Eccléftafiique  des 
fiécles  XII  &  XIII. 

tû'  Après  avoir  entendu  les  accufateurs  des  Albigeois  ,  il  eh 
juhe  d'entendre  auffi  leurs  Apologiftes,  afin  que  le  Lefteur  foit 
mieux  au  fait  pour  en  juger. 

Les  Catholiques  &  les  Protehans  conviennent  que  les  Albi¬ 
geois,  que  de  leur  tems  on  appelloit  auffi  Albigotes  ,  ont  été  des 
gens  qui  dans  le  XII  hécle  &  dans  les  deux  fuivans ,  ont  vigou- 
reufement  attaqué  l’Eglife  Romaine ,  &  dans  la  do&ine  ,  &  par 
rapport  aux  cérémonies:  particuliérement  au  fujet  de  la  primauté 


du  Pape  ,  de  l’autorité  des  Eccléfiaftiques  &  de  leurs  mteurs; 
Leurs  fentimens  les  ont  fait  regarder  comme  des  Hérétiques 
par  cette  Eglife,  qui  les  a  condamnez  &  perfécutez  par  le  fer  & 
par  le  feu. 

Pour  ce  qui  regarde  l’accufation  de  Manichéiline  ,  M.  Basnage 
les  en  juftihe  dans  fon  Hiltoire  Eccléhaltique ,  /.  24.  c.  5.  p.  1410 
1411.  On  demeure  à  la  vérité  d’accord  que  parmi  les  Albi¬ 
geois,  il  s’étoit  caché  des  gens  coupables  des  fentimens  des  Ma¬ 
nichéens  &  des  Ariens  ,  ahn  de  combattre  l’Eglife  Romaine  de 
concert  avec  eux,  mais  qu’à  le  prendre  en  gros  les  Albigeois  é- 
toient  très  éloignez  de  ces  fentimens  ,  &  que  pour  l’eflentiel, 
leur  doftrine  étoit  conforme  à  celle  des  Vaudois  ,  &  des  Prote¬ 
hans,  fur  tout  fur  le  point  de  l’Eucharillie.  Ils  prouvent  ce  qu’ils 
avancent,  par  rapport  à  cette  accufation  ,  10.  par  le  hlence  de  la 
Chronique  de  Touloufe  ,  d’une  inhnité  d’écrits  publiez  contre 
eux,  &  même  des  Conciles  de  Touloufe  en  1119,  de  Tours  en 
1163,  de  Lavaur  en  1213  &c. 

2°.  Par  le  foin  que  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  pris  de  les 
juhiher  à  cet  égard.  Ecoutons  ce  qu’en  dit  Guillaume  de  Puy- 
Laurens  qui  a  vécu  dans  le  tems  que  les  Albigeois  étoient  le  plus 
perfécutez  par  l’Inquifition.  Il  y  avoit  dans  ce  tems-là,  dit-il, 
pluficurs  fortes  d’ Hérétiques.  Les  uns  étoient  Ariens ,  les  autres  Ma¬ 
nichéens  ;  d'autres  étoient  Vaudois.  Ils  fe  joignirent  tous  enfembli 
pour  combattre  l'Eglife  Romaine  :  mais  ils  ne  l ai jf oient  pas  d'être  fort 
oppofez  entre  eux,  &  les  derniers  ont  fortement  difputé  contre  les 
Manichéens.  Ces  difputes  des  Vaudois  couvraient  de  confufion  les  Prê¬ 
tres  ,  &  allumaient  leur  haine.  Ils  avoient  pour  les  Manichéens  plus 
d'indulgence  que  pour  eux.  C’étoit  en  ce  tems-là  une  grande  honte 
d’être  Prêtre,  &  cela  les  obligcoit  à  couvrir  leur  tonfurc.  Les  E- 
vêques  s'aquitoient  de  leur  charge  comme  ils  pouvoier.t,  ils  étoient 
tellement  déchus  de  leur  crédit  que  les  Gentilshommes  pf  les  Gens  de 
guerre  s'attachaient  ouvertement  au  parti  de  ces  Hérétiques.  L’oppo- 
fition  du  Clergé  étoit  inutile  ,  &  l'on  avoit  un  profond  rcfpecl  pour 
ces  ScRaircs.  On  leur  donnoit  des  cimetières  pour  enterrer  leurs 
morts.  Ils  recevoient  plus  de  préfens  que  le  Clergé  &c.  Bernard 
Guidon  de  l’Ordre  de  S  Dominique,  qui  avoit  longtems  exercé 
à  Touloufe ,  la  charge  d’Inquifiteur  contre  les  Albigeois  ,  &  qui 
par  conféquent  devoit  bien  les  connoître,  écrit  à"  peu  près  la 
même  choie  dans  fa  Chronique  de  Touloufe.  Et  quoi  qu’on  ait 
accufé  de  Manichéisme  le  Comte  de  Touloufe  ,  Protecteur  des 
Albigeois,  cependant  le  fameux  Jurisconfulte  Bertrand  qui  vivoit, 
il  y  a  environ  deux  cens  ans ,  dit  qu’il  a  vu  une  ancienne  hiltoi¬ 
re  manuferite  ,  qui  juftihe  entièrement  ce  Comte  de  ce  qu’on  lui 
imputoit,  &  déclare  que  cette  accufation  ne  lui  étoit  intentée  que 
par  les  Princes,  qui  portoient  envie  à  fa  vertu,  &  qui  cherchoient 
à  s’enrichir  de  fes  dépouilles. 

3°.  Par  les  confeffions  mêmes  des  Albigeois,  dont  les  unes  ont 
été  produites  par  leurs  propres  ennemis  ,  &  les  autres  ont  été 
trouvées  dans  de  vieux  Ecrits.  Par  les  fentimens  des  Chefs  d’u¬ 
ne  Seéte,  011  peut  juger  de  la  SeCte  même.  Pierre  de  Bruys  n’a 
jamais  été  accufé  de  Manichéisme,  &  on  ne  lui  impute  que  cinq 
chofes,  favoir,  de  rejetter  le  bâtême  des  petits  enfans  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  foi  ;  d'avancer  que  l'en  n'a  bcj'oin  ni  d'Eglifcs  ni  d’au¬ 
tels  ;  de  foutenir  qu'il  ne  faut  point  adorer  la  croix,  puisqu'elle  avoit 
été  l'infirumcnt  de  la  pafiion  de  Jéfus-Cbrifi  ;  que  la  Mcjfc  n'étoit 
rien,  &  qu’il  ne  s'y  fait  point  de  confécration  du  corps  &  du  Jàng 
de  Jéfus-Cbrifi  ;  enfin  qu'il  ne  faut  point  prier  pour  les  morts.  Voyez 
l'Hifiotrc  Ecclefiafiique  de  l’Abbé  Fleury ,  tome  14.  p.  638. 
Henri  de  Bruys  ,  autre  Doéteur  des  Albigeois  ,  dont  il 
eft  fait  une  affreufe  peinture  dans  la  vieille  Chronique  du 
Mans,  n’y  eft  pourtant  pas  accufé  de  Manichéisme.  Arnaud, 
qui  étoit  encore  un  autre  de  leurs  Dofteurs  ,  dans  une  con¬ 
férence  qu’il  eut  avec  l’Evêque  d’Osma  &  qui  dura  quelques 
jours,  n’avança  &  ne  foutintque  deux  propofitions,  l’une  que  Ro¬ 
me  n’étoit  point  l’époufe  de  Jéfus-Chrift,  mais  la  Babylone  dont 
il  eft  parlé  dans  i’Apocalypfe  de  S.  Jean,  &  que  la  Melle,  telle 
qu’elle  fe  pratique,  n’a  point  été  inftituée  par  Jéfus-Chrift.  Pier¬ 
re  Moran  eft  juftifîé  de  Manichéisme  par  S.  Bernard  Abbé  de 
Clairvaux  ,  qui  rapporte  fon  procès ,  comme  il  fe  trouve  dans 
Baronius  fur  l’année  1178,  mais  on  l’accufa  d’Arianisme:  de  quoi 
il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  force.  Aux  interrogations  qu’on 
lui  ht  au  fujet  de  l’Euchariftie  ,  il  répondit,  qu’l/  ne  croyait  par 
que  le  corps  de  Jéjus-Cbrifi  fut  réellement  &  aRucllcmcnt  dans  l'bo- 
fiie  après  la  confécration.  Cette  réponfe  lui  attira  le  fouet  ,  le 
banniftëment  &  la  conhfcation  de  fes  biens.  Durand  d’üfca  a 
lailTé  une  Confeffion  de  Foi  dont  les  Articles  s’accordent  avec  la 
doétrine  des  Reformez  ,  &  qui  eft  diamétralement  oppofée  au 
Manichéisme.  Tels  qu’étoient  les  fentimens  des  Chefs  ,  tels  é- 
toient  auffi  ceux  des  membres  ,  comme  cela  paroit  par  la  Con¬ 
feffion  de  Foi  des  Albigeois  au  Concile  de  Lombès  en  1176.  Ils 
ne  voulurent  pas  reconnoître  l’afTemblée  des  Prélats  pour  leur 
Juge ,  mais  ils  hrent  cette  confeffion  devant  le  peuple  qu’il  y  a 
un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  Père  ,  Fils  0f  S.  EJ'prit  ;  Que  Jéfus- 
Cbrifi  a  pris  notre  chair  ,  qu’il  a  Joujfcrt  &  qu'il  efi  mort;  Que 
celui  qui  ne  mange  pas  le  corps  de  ce  Sauveur  ,  ne  fauroit  être  Jau- 
vé  ;  Que  la  confécration  doit  fe  faire  dans  l'Eglife  par  un  Prêtre , 
quel  qu’il  J'oit,  bon  on  mauvais  ;  Que  le  Batêmc  nous  fauve  ;  Qu'un 
légitime  mariage  efi  permis  ;  Et  qu'il  faut  fe  repentir  de  fes  péchez. 
Ce  ne  font  pas  là  des  Manichéens.  Cela  fe  prouve  encore  par 
un  ancien  manuferit  qui  contient  plufteurs  procédures  de  l’Inqui- 
fttion  contre  les  Albigeois,  &  dont  feu  M.  Graverol  AvocatàNimes 
étoit  en  pofleffion.  On  n’y  voit  aucune  accufation  de  Manichéisme 
ou  d’Arianisme  :  mais  on  y  trouve  par  tout  le  contraire.  Pour  en 
donner  une  preuve  ,  on  peut  produire  l’interrogatoire  fubi  par 
Guillaume  de  Maunheac,  &  les  réponfes  qu’il  y  a  faites,  en  pré- 
fence  de  cinq  Moines  Inquiliteurs ,  &  d’un  Notaire  qui  en  drelîa 
l’atte.  L’Accufé  refufa  de  faire  le  ferment  qu’on  exigeoit  de  lui, 
parce  que  les  Albigeois  ne  juroient  pas.  On  lui  demanda  ,  „  Si 
„  le  Pape  Martin  qui  occupoit  le  fiége  de  Rome  ,  avoit  la  puif- 

fance 


>> 


„  fonce  de  lier  &  de  délier?  Reponfe:  Non.  „  Si  le  Pape  qui 
„  gouverne  l’Eglife  Romaine,  écoit  le  Chef  de  la  Foi?  Reponfe: 
Je  ne  reconnût  s  point  d'autre  Chef  de  la  Foi  que  Jëfus-Chrifi  ;  au¬ 
cun  homme  Jur  la  terre  ,  n’ayant  la  puijfancc  de  s'attribuer  ce  droit: 
Aucune  Eghfi  n’a  le  droit  de  mattrjer  les  autres.  „  Si  les  Prélats 

de  l’Fglife  Romaine  avoient  la  puiflance  de  lier  &  de  délier? 
Réponfe:  Non.  ,,  Si  le  batême  conféré  par  un  Prêtre  qui  dit  je 
,,  te  batife ,  opère  la  rémiffion  des  péchez?  Réponfe  :  Aucun  hom¬ 
me  charnel  ne  peut  conférer  le  batëme  avec  la  rémiffion  des  péchez, 
laquelle  ne  dépend  que  de  Dieu.  De  plus  il  rejetta  l'cxtrémc-On- 
tùon  &  la  Confirmation,  ne  voulant  reçonnoitre  ni  l’une  ni  l’autre 
pour  facrement  ,  non  plus  que  les  Ordres  ,  &  la  Pénitence.  Il 
croyoit  que  dans  l’EuchariJlie,  le  pain  demeurait  pain  après  la  con¬ 
fier  ati  on  ,  &  que  l’on  fait  tort  à  Dieu  quand  on  dit  que  le  pain  efl 
changé  au  corps  de  Cbrifl.  Ajoutez  à  cela  la  Confeffion  de  Foi 
des  Albigeois,  laquelle  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  des  Vaiidois  par 
Legerp.  26.  Le  Traité  de  l’Antecbrift,  écrit  en  1120,  &  parcon- 
féquent  avant  que  Pierre  Valdo  ou  de  Vaud,  duquel  M.  Bofliiet 
prétend  que  les  Vaudois  ont  tiré  leur  nom ,  fût  au  monde  ,  don¬ 
ne  auffi  une  vive  defeription  des  fentimens  des  Albigeois ,  con¬ 
formes  à  ceux  de  l’Eglife  Reformée. 

40.  Par  le  témoignage  de  ceux  qui  eurent  alors  à  foire  avec  les 
Albigeois,  ou  qui  en  avoient  appris  quelque  chofe  ,  &  que  l’on 
cite  d’ordinaire  pour  montrer  qu’ils  étoient  Manichéens.  Je 
mets  à  la  tête  S.  Bernard ,  qui  alla  à  Touloufe  pour  convertir  ces 
prétendus  Hérétiques ,  mais  dont  les  foins  n’eurent  aucun  fuccès. 
Il  reconnoit  qu’aux  environs  d’Albi  &  de  Touloufe  il  y  avoit  di- 
verfes  fortes  dTIérétiques  qui  différaient  de  fentimens  ,  quoi¬ 
qu’ils  fuffent  tous  contre  l’Eglife  Romaine.  Il  n’accufe  de  Ma¬ 
nichéisme  aucun  de  ceux  aufquels  il  a  eu  à  faire.  La  difpute 
1  qu’il  avoit  avec  eux  ,  rouloit  principalement  fur  les  Sacre  mens , 
&  l'on  doit  avouer  qu’il  les  juftitïe  entièrement  de  cette  accufa- 
tion  ,  lorsqu’il  dit  ,  Toutes  les  héréfics  ont  leur  père  auquel  elles 
doivent  leur  origine  :  Les  Neftoricns  ont  Nefiorius ,  les  Ariens  Arius, 
les  Manichéens  Manès  :  mais  cette  Secte  ne  Jaunit  montrer  ni  fa 
fourcc  ni  fin  pérç.  11  eft  vrai  que  dans  fes  prédications  fur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  il  paroit  attaquer  les  fentimens  des  Ma¬ 
nichéens  ,  mais  il  ne  dit  en  aucun  endroit  que  les  Albigeois  y 
euffent  part.  Voyez  auffi  la  Lettre  d’Everswyn  Prieur  de  Stein- 
felt  en  Weftphalie  de  l’Ordre  des  Prémontrez  dans  l’Archevêché 
de  Cologne,  écrite  à  S. Bernard  &  qui  fe  trouve  dans  les  Analcéla 
du  Père  Manillon,  tome  3.  p.  45<5-  L’on  y  voit  qu’à  la  réferve  du 
batême  des  enfans ,  &  du  ferment  les  Albigeois  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  les  Reformez.  Audi  le  doéte  Mabillon 
dans  fes  Notes  dit  expreffément  qu’il  fout  diftinguer  les  fentimens 
de  Pierre  de  Bruys  de  ceux  des  Manichéens.  Cela  fe  peut  voir 
plus  au  long  dans  YHiftoire  Eccléfiaftiquc  de  l’Abbé  Fleury  ,  tome 
14.  p.  637.  &  futv.  Dans  le  Concile  d'Oxfort  en  Angleterre, 
tenu  en  1160,  on  parle  des  Albigeois,  à  la  vérité  comme  d’an¬ 
ciens  Hérétiques  ,  répandus  en  différens  pais  ,  mais  n’ayant  rien 
Be  commun  avec  les  Manichéens.  De  là  il  eft  aifé  de  conduire 
combien  peu  de  créance  méritent  Alanus  &  Pierre  des  Vaux-de-Cer- 
nay  ,  ayant  commis  de  ii  grandes  foutes  dans  l’hilloire  de  leur 
tems. 

50.  Enfin  par  les  témoignages  des  Hiftoriens  Catholiques  Ro¬ 
mains  qui  ont  écrit  depuis,  &  qui  ne  font  nullement  foupçonnez 
de  vouloir  plaire  aux  Proteltans.  Léger  dans  fon  hiitoire  des 
Vaudois  en  donne  une  lifte  à  laquelle  on  peut  joindre  Mézeray 
qui  dans  fon  hiftoire  de  France  à  la  Vie  de  Louis  le  Jeune ,  dit 
Il  y  avoit  en  Languedoc  deux  principales  fortes  d’hérétiques  :  les  uns 
ignorons  &c.  Les  aut  res  plus  favans ,  moins  déréglez  fort  éloi¬ 
gnez  des  turpitudes  des  premiers  tenaient  à  peu  près  les  mêmes  dog¬ 
mes  que  les  C alviniftcs.  Gaguin  ,  in  Phil.  Aug.  p.  104,  les  pur¬ 
ge  de  tout  foupçou  de  Manichéisme.  Ajoûtons  ici  le  témoigna¬ 
ge  de  Du  Tillct  dans  fon  livre  des  Guerres  des  Albigeois.  Cet 
Ecrivain  qui  étoit  Greffier  du  Parlement  de  Paris  ,  &  qui  témoi¬ 
gne  qu’il  a  compofé  fon  Hiftoire  fur  les  Archives  du  Roi,  les  ju- 
l'tifie  bien  clairement  du  mal  qu’on  leur  impute  ,  &  croit  qu’ils 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Reformez  ,  &  que  par 
conféquent  c’étoit  avec  grande  raifon  qu’on  leur  foifoit  la  guerre. 
De  Serres ,  dans  fon  hiftoire  de  France  fur  Louis  VIII  ,  quoi 
qu’il  les  blâme  de  s’être  oppofez  à  l’Eglife  Romaine,  déclare 
pourtant  que  leurs  fentimens  étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
été  renouveliez  par  Wiclef  &  par  Luther.  Il  dit  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  reconnoître  la  primauté  du  Pape,  ni  le  regarder  com¬ 
me  Evêque  œcuménique  ou  Univerfel  :  Qu’ils  rejettoient  ie  cul¬ 
te  des  Images ,  le  Purgatoire ,  le  mérite  des  œuvres  ,  les  indul¬ 
gences,  les  pèlerinages,  les  vœux, l’invocation  des  Saints,  la  Si¬ 
monie,  &  le  célibat  des  Prêtres.  Vignier  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  fur  l’an  1206  ,  déclare  fur  une  ancienne  Confeffion 
de  Foi  des  Albigeois  qu’il  avoit  trouvée  ,  qu’ils  n'étoient  point 
entachez  de  Manichéisme ,  &  qu’ils  n’en  avoient  été  accufez  que 
parce  qu’ils  avoient  trop  frondé  le  Clergé.  On  ne  peut  pas  non 
plus  tenir  pour  fufpeét  le  témoignage  de  M.  de  Marca  Archevê¬ 
que  de  Touloufe,  qui  après  avoir  curieufement  confulté  les  Archi¬ 
ves  de  Touloufe  &  de  tout  le  Languedoc  pour  compofer  fon 
hiftoire  do  Béarn  parle  des  Albigeois  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
nière  que  les  Reformez.  Car  en  parlant  des  Hérétiques  du  XÜI 
fiécle ,  il  les  partage  en  trois  dalles ,  favoir  de  Manichéens  ve¬ 
nus  de  Bulgarie,  d’Ariens  &  de  Vaudois.  Il  dit  que  cette  der¬ 
nière  Seéte  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  la  Religion  Romaine, 
mais  que  cependant  en  qualité  d’hérétique  ,  elle  avoit  mérité  les 
anathèmes  des  Conciles.  A  cette  Seéle  à  laquelle  il  don- 
noit  le  nom  d’Albigeois  ,  de  Vaudois  ,  de  Cathares  &  de  Puri¬ 
tains  il  attribue  les  cinq  Articles  attribuez  à  Pierre  de  Bruys ,  Que 
le  batême  n'étoit  d’aucune  utilité  aux  enfans;  qu’il  ne  faloit point 
bâtir  d’Eglifes  ;  qu’il  faloit  Brifer  les  Images  ;  que  le  corps  &  le 
fang  de  Jéfus-Chrift  n’étoit  point  préfent  dans  l’Euchariftie,  & 


que  l'Euchaviitie  n’étoit  point  un  focrifice  ;  que  les  aumônes ,  les 
prières  &  les  offrandes  ne  fervoient  de  rien  aux  morts.  Dans 
un  autre  endroit  rapportant  la  Confeffion  d'un  Miniftre  des  Vau¬ 
dois,  il  ajoute,  qu’ils  rejettoient  les  fêtes,  l’interccffion  des 
Saints ,  l’ufage  de  l'Ave  Maria  ,  les  indulgences  ,  les  traditions , 
les  décrétales  &  réglemens  de  l’Eglife.  Enfin  il  dit  qu’on  ne  leur 
a  point  imputé  de  rejetter  le  Nouveau  Teftament. 

ALBIGERIUS,  mot  corrompu  pour  Albicérius.  Voyez  AL- 
BICERIUS. 

ALBIIS  (Thomas  de).  ..Voyez  ANGLUS  (Thomas). 

ALBIMA  6c  ALBIMA1DÈS,  Grecs  de  la  poltérité  de 
ceux  qui  demeuroient  en  Egypte,  lorsque  les  Arabes  conquirent 
ce  païs  fous  le  Califat  d’Omar.  Ces  gens  s’étoient  fort  multipliez 
fous  le  Califat  d’Almamon,  &  cauférent  de  fort  grands  troubles 
en  Egypte.  Voyez  ci-dcfjus  ALBAN1N.  Ebn  Batrikh  qui  les 
appelle  Abel  Albima,  dit  qu’ils  fe  révoltèrent  dans  la  Baffe  Egypte 
&  qu’ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d’Almamon. 
*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALBIN,  Albinus ,  nom  commun  à  plufieurs  Romains  fortis 
d’une  famille  Plébéienne,  appellée  Gens  Albima.  Dès  l’an  de 
Rome  265,  &  avant  Jéfus-Chrift  489 ,  L.  Albinus  fut  Tribun 
du  peuple:  il  ie  fut  encore  deux  fois  depuis,  &  exerça  auffi  deux 
fois  la  charge  d’Edile.  En  l’année  de  Rome  377  ,  avant  Jéfus- 
Chrift  377  ,  M.  Albinus  fut  l’un  des  iix  Tribuns  Militaires, 
dont  la  dignité  fut  fubftituée.  pour  un  tems  à  celle  des  Confiais. 
En  563,  &  avant  Jéfus-Chrift  191,  on  trouve  un  A.  Albinus 
au  nombre  des  Quefteurs  ou  Thréforiers  des  Provinces.  On 
croit  que  c’elt  fon  nom  que  porte  une  pièce  de  monnoye  d’ar¬ 
gent,  où  l’on  voit  trois  cavaliers  accompagnez  d’un  piéton,  & 
courans  rapidement ,  avec  cette  Légende,  A.  Albinus,  &  à 
l’Exergue  une  Diane  en  équipage  de  châtie  ,  avec  ce  mot  Ro- 
ma,  toit  que  ces  trois  cavaliers  défignaffent  les  trois  premières 
centuries  de  Chevaliers  Romains  inftituées  par  Romulus,  entre 
lesquels  A.  Albinus  étoit  peut-être  alors  le  plus  diftingué; 
foit  que  ce  fût  Amplement  un  monument  de  quelque  exploit  cé¬ 
lèbre  ,  par  lequel  cet  Albinus  fe  ferait  fignalé  avec  d’autres 
Chevaliers  Romains.  En  l’an  568,  &  avant  Jéfus-Chrift  186, 
Sp.  Pofthumius  Albinus  fut  Conful,  &  depuis  lui  plufieurs 
autres  Pofthumiens  qui  portent  le  furnom  I’Albinus  ,  ont 
exercé  le  confulat  ;  mais  il  les  fout  rapporter  à  la  famille  des 
Pofthumiens,  qui  étoit  Patricienne  ,  &  divifée  en  plufieurs  bran¬ 
ches,  l’une  desquelles  avoit  adopté  le  furnom  d’ALEiNus.  Sous 
les  Empereurs,  D.  Clodius  Albinus  qui  avoit  pris  le  titre 
d’Empereur ,  fut  Conful  avec  l'Empereur  Sévère  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  194.  Nummius  Albinus  Conful  en  246  de  Jéfus- 
Chrift,  avec  Brutius  Præfens.  Un  autre  Nummius  Albinus 
en  263  ,  avec  Maximus  Dexter.  En  335  de  Jéfus-Chrift  ,  C. 
Ceionius  Albinus  avec  Fl.  Valerius  Conftamius.  En 
345,  Rufius  Albinus,  avec  Arfiantius  Ceionius.  En  493, 
D.  Albinus,  avec  Eufébius  Tranio.  *  Tite-Live  ,  en  plu¬ 
fieurs  endroits.  Idatius.  Caffiodore.  Pighius,  in  Ann.  Rom. 

ALBIN,  Albinus  (Lucius),  ayant  apperçu  le  Prêtre  de  Ro¬ 
mulus,  &  les  Veftales  qui  einportoient  à  pié  les  Images  des  Dieux 
après  que  Rome  eut  été  prife  par  les  Gaulois  ,  l’an  364  de  Ro¬ 
me,  &  avant  Jéfus-Chrift  390,  fit  defeendre  fa  femme  &  fes  en¬ 
fans  d’un  chariot  qu’il  conduifoit.  11  y  fit  monter  res  perfonnes 
auguftes  par  leur  profeffion  ;  &  préférant  le  bien  de  la  Religion 
au  falut  de  fa  famille  ,  il  quitta  fon  chemin  pour  les  conduire  au 
bourg  de  Céré  ,  où  ils  fe  retiraient.  *  Plutarque  ,  in  Camillo. 
Valere  Maxime,  /.  1.  c.  1.  ex.  10. 

ALBIN  ,  (A.  Pofthumius)  ALBINUS,  fut  Conful  avec 
L.  Licinius  Lucullus  l’an  603  de  la  fondation  de  Rome ,  avant 
Jéfus-Chrift:  151.  11  avoit  écrit  en  Grec  une  Hiftoire  Romaine, 
dans  laquelle  il  prioit  le  Lecteur  de  l’excufer,  s’il  ne  parloit  pas 
bien  cette  langue.  Ce  qui  donna  fujet  à  Caton  de  fe  moquer  de 
lui  de  ce  qu’il  airnoit  mieux  exeufer  fes  foutes ,  que  de  s’exempter 
d’en  foire,  en  n’écrivant  point.  *  Cicéron  parle  de  lui  dans  fon 
Traité  des  Orateurs.  *  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Caton.  Attlu- 
Gelle,  /.  11.  c.  8.  11  avoit  auffi  écrit  les  Annales  en  Latin  ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  Macrobe ,  qui  parle  de  lui  dans  la  Préface 
de  fes  Saturnales,  &  au  liv.  2.  c.  16. 

ALBIN,  {Albinus),  Poëte  &  Hiftorien  Latin  ,  a  vécu  vers 
l’an  44  avant  Jéfus-Chrift,  &  de  Rome  710.  Il  écrivit  en  vers 
des  Annales,  dont  Prifcien  rapporte  ces  vers,  lib.  7. 

Illc ,  eut  ternis  Capitolin  cclfa  triumpbis 

Sponte  Deûm  patuêre ,  eut  fréta  nulla  rcpojlos 

Abfcondêre  finus,  non  tut  a  mœnibus  urbes. 

Albin  parloit  des  trois  viétoires  que  remporta  Pompée ,  en  Efpa- 
gne  fur  Scrtorius,  en  Afrique  fur  jarbas,  &  en  Afte  fur  Mithri- 
date  &  fur  les  Pirates.  Gesner  confond  cet  Albin  avec  Pofthu¬ 
mius  Albinus,  qui  avoit  écrit  des  Annales  en  Grec,  &  qui  fut 
Conful.  *  Voffius,  de  Hifi.  &  Po'èt.  Lot. 

ALBIN,  {Albinus),  Gouverneur  de  Judée  fous  Néron,  fuc- 
céda  à  Feftus  l’an  60  de  Jéfus-Chrift.  Lorsqu’il  alloit  prendre 
poffeffion  de  fon  gouvernement  ,  ayant  fu  qu’Ananias  le  jeune , 
Grand-Prêtre ,  avoit  foit  lapider  faint  Jaques  ,  que  le  texte  facré 
nomme  frère  du  Seigneur  ,  pour  lors  Evêque  de  Jërufolem  ,  il 
écrivit  avec  menaces  au  Grand-Prêtre ,  que  cet  attentat  fit  dépo- 
fer  trois  mois  après.  11  s’employa  d’abord  avec  foin  pour  remet¬ 
tre  le  calme  dans  la  Province,  &  la  délivrer  des  bandits-  qui  la 
défoloient.  Mais  il  la  défola  lui-même  par  fes  concuffions  &  par 
fes  injuftices.  Lorsqu’il  fut  queFlorus  étoit  nommé  pour  lui  iuc- 
céder  en  l’année  65  ,  il  jugea  tous  les  criminels  enfermez  dans 
les  prifons  de  Jérufalem,  condamnant  à  mort  les  plus  coupables, 
&  fe  contentant  de  punir  la  plus  grande  partie  par  quelque  a- 
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jnende  ,  ce  qui  remplit  la  Judée  de  fcëlérats  &  de  voleurs.  *  Jo- 
feph ,  liv.  dernier  des  Antiq.  Juda'iq.  cb.  8. 

ALBIN  (Decimus  Clodius),  fils  de  Ceïonius  Pofthumius  Al- 
binus  &  d’Aurelie  Meffiffine ,  Africain ,  natif  de  la  ville  d’Adru- 
méte ,  étoit  d’une  famille  noble  fortie  de  Rome  ,  ayant  la  blan¬ 
cheur  des  Européens  ,  &  la  barbe  frifée  comme  ceux  du  pais. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Pertinax  il  fe  fit  proclamer  Empe¬ 
reur  l’an  de  Jéfus-Chrift  193 ,  par  les  troupes  qu’il  commandoit 
dans  la  Grande  Bretagne.  Alexandre  Sévére  lui  accorda  la  digni¬ 
té  de  Céfar,  &  Faillira  même  qu’il  l’avoit  deftiné  pour  être  fon 
fucceflëur;  mais  il  haïifoit  trop  cet  ufurpateur  pour  vouloir  exé¬ 
cuter  cette  promeffe.  En  effet  ,  ayant  vaincu  l’année  fuivante 
Niger,  qui  s’étoit  fait  déclarer  Empereur  par  les  troupes  d’Orient, 
il  accufa  Albin  de  tyrannie,  &  fit  entendre  au  Sénat  que  ce  der¬ 
nier  avoit  eu  deffein  de  fe  faifir  de  Rome,  &  de  ravir  à  tant  de 
gens  qui  l’avoient  fuivi  en  Orient ,  le  fruit  de  leurs  viftoires.  Al¬ 
bin  fe  prépara  à  fe  défendre ,  &  fit  venir  fes  troupes  à  Lyon  qui 
tenoit  fon  parti,  &  où  Sévére  vint  l’attaquer.  Albin  eut  l’avan¬ 
tage  dans  les  premiers  chocs ,  &  Sévére  même  étant  tombé  de 
cheval  y  penfa  demeurer  dans  une  rencontre  ;  mais  enfin  Albin 
fut  vaincu.  La  bataille  fut  fi  fanglante  que  les  eaux  du  Rhône  & 
de  la  Saône  furent  enflées  du  fang  qui  y  fut  répandu.  Sévére 
entra  dans  Lyon  qui  fut  faccagé  &  brûlé  ;  &  Albin  affïégé  dans 
une  maifon  près  du  Rhône,  ne  voyant  plus  rien  à  efperer,  fe  paf- 
fa  fon  épée  au  travers  du  corps  environ  l’an  198.  Sévére  en  ufa 
de  la  manière  du  monde  la  plus  brutale  ;  car  il  fit  paffer  fon  che¬ 
val  fur  le  cadavre  d’Albin,  lui  fit  couper  la  tête  qu’on  porta  au 
bout  d’une  lance ,  &  fe  fit  un  plaifir  de  proférer  contre  lui  plu- 
fieurs  paroles  offenfantes  ,  comme  s’il  eût  été  encore  vivant. 
Néanmoins  Albin  fut  plaint  &  regretté  du  Sénat  qui  le  trouvoit 
d'une  humeur  plus  accommodante  que  celle  de  Sévére.  11  étoit 
grand  de  taille,  il  avoit  le  teint  extrêmement  délicat  pour  un  A- 
fricain  ;  la  voix  fi  claire  qu’il  fembloit  que  ce  fût  celle  d’une  fem¬ 
me  ;  la  phyfionomie  avantageufe  ;  d’ailleurs  il  étoit  emporté, 
courageux,  &fi  bon  gladiateur ,  qu’on  l’appelloit  Je  Catilina  de 
J'onftéclc.  Il  bûvoit  très  peu:  mais  il  mangeoit  avec  tant  d’excès 
qu’au  rapport  de  Jules  Capitolin  au  ch.  xi.  de  la  Vie  de  cet  Em¬ 
pereur  il  mangeoit  quelquefois  à  fon  déjeuner,  ou  500  figues , 
ou  cent  groffes  pêches,  ou  dix  melons,  ou  vint  livres  de  râifins, 
ou  cent  beefigues ,  ou  quatre  cens  huîtres.  Jules  Capitolin  ra¬ 
conte  cela  de  manière  qu’il  femble  dire  qu’ Albin  mangeoit  à  fon 
déjeuner  toutes  les  chofes  dont  nous  venons  de  faire  rémunéra¬ 
tion.  Voici  fes  termes:  Nam  &P  quingentas  ficus  pajfarias  ,  quas 
Gr&ci  calliftrutbias  vocant,  jéjunum  comcdijje  dieït  (Cor dus)  &  ccn- 
tum  Pcrfica  Campana,  &  mclones  Hojlicnfcs  deeem,  &  uvarum  La- 
vicanarum  pondo  viginti ,  &  ficedulas  ccntum  ,  &  oflrca  quadringen- 
ta.  Mais  il  efi  indubitable  que  Cordus  a  Amplement  eu  deffein 
de  raporter  différens  exemples  de  ce  qu’Albin  a  mangé  en  plu- 
fieurs  déjeunez.  Il  étoit  extrêmement  exaft  à  faire  obferver  la 
difeipline  militaire,  &  cette  exactitude  alloit  jusques  à  la  févéri- 
té.  Il  aimoit  les  Lettres  ,  &  avoit  compofé  des  Fables  &  des 
Géorgiques  en  vers  allez  coulans.  Enfin  Jules  Capitolin  nous 
apprend  que  Commode  l’avoit  cru  digne  de  lui  fuccéder.  *  Ju¬ 
les  Capitolin.  Dion.  Herodien.  Lampridius.  Xiphilin. 

ALBIN,  Grand-Pontife  des  Payens  à  Rome  vers  l’an  385  de 
Jéfus-Chrift,  fut  fi  touché  de  la  piété  &  de  la  vertu  de  fa  fille 
Læta,  qui  avoit  époufé  Toxace,  fils  de  fainte  Paule  ,  qu’il  fe  fit 
batifer  à  fon  exemple.  *  Saint  Jérôme,  Epifi.  7. 

ALBIN  de  Valsergues  (Jean  d’),  dit  de  Serres,  Archi¬ 
diacre  de  faint  Etienne  de  Touloufe  ,  fameux  Prédicateur.  On 
peut  voir  dans  Catel,  Mémoires  du  Languedoc,  liv.  2.  pag.  167  ,  un 
effet  de  fon  éloquence,  qu’on  auroit  de  la  peine  à  croire  ,  fi  cet 
Auteur  n’affuroit  l’avoir  appris  de  gens  de  fon  tems ,  qui  en  a- 
voient  été  les  témoins  oculaires.  Nous  avons  de  lui  fur  les  ma¬ 
tières  de  controverfe  un  livre  ,  imprimé  à  Paris  chez  Guillaume 
Chaudière  en  1566  ,  fous  le  titre,  du  Sacrement  de  V Autel,  pour 
la  confirmation  du  peuple  François  ;  avec  trois  lettres  écrites  à  une 
Dame  de  qualité  pour  la  détourner  de  fe  faire  de  la  Religion  re¬ 
formée  ;  &  une  quatrième  adreffée  à  Robert  Prévôt,  Miniftre  de 
Genève  ,  qui  fe  difoit  Miniftre  de  Paris.  Il  écrivoit  fort  bien 
pour  ce  tems-là.  Il  mourut  à  Touloufe  le  17  Août  1566,  &  eft 
enterré  au  cloître  de  faint  Etienne.  Voici  l’Epitaphe  ,  que  ceux 
de  Touloufe  mirent  fur  fon  Tombeau: 

Joanni  Albino  de  Scrcs,  Nobilijf.  Valfcrgorum  Pamiliâ 
Orto,  Viro  integerrimo ,  Pauperum  Ægrorumque 
Patri  Picntijfi.  Canonico  &  Archidiacono ,  ac  Ec  de  fi  a  fia 
Tolojano  SanBiJJ.  qui  Tolofana,  Cathedra,  turbulentis 
Temporibus  PrxfcBus ,  Hareticorum  errorcs  facundâ 
Pradicatme  Jcriptisquc  immortalibus  convincens, 

Catbolices  confirmons ,  perielitantem  TcBeJ'agum  Rempub. 

Sartam,  teBam  confcrvavit ,  J'eptics  fiepteno  vit*.  anno, 

Cwn  omnium  bonorum  mœrorc,  cunBorumque  Ordinum 
LuBu,  vivis  crepto.  Pii  Cives  J'ua  hoc  in  ilium 
Pietatis  &  Obfervantiœ  Monumentum  P.  C. 

Obiit  XIII.  Kal.  Septcmb.  cio.  id.  lxvi. 

*  De  la  Faille,  Ann.  de  Touloufe,  partie  2.  pag.  209. 

*  ALBIN  (  Ccionius  liufius  ) ,  Vicaire  des  Efpagnes  fous  Con¬ 
fiant  en  345.  Il  eut  encore  d’autres  dignitez  fous  les  Empereurs 
fuivans.  Voyez  la  ProJ'opograpbie  du  Code  Tbéodofien  par  Jaques 
Godefroi. 

*  ALBIN  (Cacina  Dccius  Aginatius ) ,  Gouverneur  de  Rome- 
fous  Honorius  en  414.  Macrobe  l’introduit  parlant  dans  fes 
Saturnales  &c.  Rutilius  Numatianus  en  parle  dans  fon  Itiné¬ 
raire,  l.  1. 

*  ALBIN,  Préfet  du  Prétoire  fous  Valentinien  ELI.  *  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod,  Tbcod. 


A  L  B. 

ALBIN  (Jean  de  S.),  naquit  à  Bourbon  d’une  famille  noble 
l’an  1587  ,  &  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  l’an  160Ô, 
où  il  a  enfeigné  la  Rhétorique  &  prêché.  11  mourut  à  Lyon  l’an 
1660,  &  lailfa  une  hiftoire  de  la  ville  ét  Chapitre  de  Lyon  écrite 
en  François.  Il  a  fait,  dans  la  même  langue,  une  Paraphrafe  en 
vers  du  Livre  de  Job  &  de  VEccléjiafte.  *  Sotvvel,  BibL  S.  Plend- 
reich. 

ALBIN.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  Albin  il  faut 
le  chercher  fous  Albinns. 

A  L  B I N  A  C  T ,  fils  de  Brutus ,  prétendu  fondateur  du  Royau¬ 
me  d’Angleterre.  On  dit  qu’après  là  mort  de  fon  père ,  il  eut 
pour  fon  partage,  l’Albanie,  qui  eft  l’Ecoffe  d’aujourd’hui.  Mais 
Humbert,  Roi  des  Huns,  ayant  fait  une  invafion  dans  fon  païs, 
il  fut  défait  dans  un  combat  ,  &  fon  peuple  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  païs  nommé  Lcogria,  où  régnoitfon  frère  L,ocrine.  Hum¬ 
bert  ayant  marché  de  ce  côté-là,  fut  rencontré  par  Locrine  &  par 
fon  frère  Camber  ,  qui  le  défirent  entièrement,  &  Humbert  fe 
noya  dans  une  rivière  ,  qui  a  depuis  porté  fon  nom  ,  &  qui  le 
porte  encore  aujourd’hui.  *  DiB.  Angl. 

ALBINE,  illuftre  Romaine,  &  mère  de  Marcelle,  vivoit 
au  milieu  du  IV  fiécle.  Elle  confultoit  fouvent  faint  Jérôme  fur 
les  difficultez  qu’elle  rencontroit  en  lifant  l’Ecriture  Sainte.  Ce 
grand  homme  avoue  néanmoins  qu’elle  ne  s’attachoit  pas  fi  fort 
aux  explications  qu’il  lui  donnoit  des  pafiages  difficiles  ,  qu’elle 
n’examinât  férieufement ,  s’il  avoit  raifon  de  donner  ce  fens  au 
texte  qu’elle  n’entendoit  pas  bien.  C’cft  pour  cela  que  dans  la 
Préface  de  l’Epître  aux  Galates,  il  témoigne  qu’il  la  regarde  au¬ 
tant  comme  fon  Juge,  que  comme  fon  Ecolière.  11  parle  enco¬ 
re  ailleurs  de  cette  fainte  femme,  &  de  Marcelle  fa  fille,  dont  il 
nous  a  laiffé  la  Vie.  *  Saint  Jérôme ,  Jur  l’Epître  aux  Galates, 
&  dans  fies  Lettres. 

ALBINE,  fille  de  Rufitis  Ceïonius  Albinus  ,  époufa,  vers 
l’an  387  de  Jéfus-Chrift,  Publicola  fils  de  fainte  Mélanie  l’an¬ 
cienne,  &  en  eut  une  fille  nommée  auffi  Mélanie  ,  qu’on  maria 
avec  Pinien.  Depuis,  toute  cette  famille  fe  confacra  au  fervice 
de  Dieu.  Pallade  Evêque  d’PIélénopolis  qui  étoit  venu  à  Rome 
pour  les  affaires  de  faint  Jean  Chryfoftome  ,  en  parle  ainfi  dans  la 
Vie  de  fainte  Mélanie  la  jeune.  „  Sa  mère  Albine  eft  avec  elle, 
„  s’exerce  comme  elle  dans  la  vertu  ,  &  employé  comme  elle 
„  tous  fes  biens  en  charitez  ,  &  en  aumônes.  Elles  demeurent 
„  aux  champs,  tantôt  en  Sicile,  &  tantôt  dans  la  Campagne  de 
„  Rome,  n’ayant  pour  tout  train  que  quinze  Eunuques  ,  quel- 
„  ques  filles  &  quelques  fervantes.  Pinien ,  auparavant  fon  ma- 
„  ri ,  &  maintenant  fon  affocié  dans  les  œuvres  de  charité  ,  pra- 
„  tique  auffi  de  fon  côté  la  vertu  en  la  compagnie  de  trente  So- 
„  litaires,  lifant  l’Ecriture  Sainte ,  s’occupant  au  foin  du  jardina- 
,,  ge,  &  à  des  conférences  de  piété.  Lorsque  nous  fûmes  à  Ro- 
„  me,  ils  nous  reçurent  avec  toute  forte  d’honneur,  en  confidé- 
„  ration  du  bienheureux  Evêque  Jean,  &c.  *  Palladius,  Hifio- 
ria  Laufiaca. 

ALBINEUS  (Nathanaël),  publia  une  Bibliothèque  Chymi- 
que  en  1666.  *  George  Matth..  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALB1NI  ou  AUBIN  (Philippe),  Anglois  ,  célébré  Ma¬ 
thématicien  &  bon  Philofophe ,  a  publié  Canoncs  Tabularum,  &c. 
Leland  &  Pitfeus  parlent  de  lui ,  mais  fans  marquer  en  quel  fiécle 
il  a  vécu  :  ce  doit  être  apparemment  dans  le  XVI.  *  Leland. 
Pitfeus. 

ALBINIA.  Voyez  AUBAGNE. 

ALBINOMAN,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes,  fituée  au  midi 
d’une  autre,  que  l’on  nomme  Rami ,  &  qui  n’eft  éloignée  que 
de  trente  milles  de  celle  de  Ceilan.  Ses  Habitans  ne  vivent  que 
du  fruit  d’une  efpéce  de  palmier  nommé  Cocos.  *  D’Herbelot, 

Bibliothèque  Orientale. 

ALBINOVANUS  (  Pédo  ) ,  Poète  Latin ,  vivoit  fous  l’Em¬ 
pire  d’Augufte,  quelques  années  avant  Jéfus-Chrift,  &  du  tems 
d’Ovide ,  qui  le  nomme  Divin  dans  la  dernière  de  fes  Elégies  de 
Ponto.  Albinovanus  avoit  écrit  des  Epigrammes ,  le  Voyage  de 
Mer  de  Germanicus  ,  &  quelques  autres  pièces  :  mais  il  ne  nous 
relie  plus  de  lui  qu’une  Elégie  à  Livie ,  femme  d’Augufte,  fur  la 
mort  de  Drufus  fon  fils.  Ovide  lui  adreffe  une  de  fes  Elégies; 
c’eft  la  dixiéme  du  même  livre.  Martial  &  Sénèque  parlent  de 
lui.  M.  Le  Clerc  fous  le  nom  de  Tbcodorus  Gorallus  en  1703,  a 
publié  cette  Elégie  avec  les  Notes  de  Jof.  Scaliger  &  de  Nie. 
Heinfius,  &  les  fiennes  propres.  11  a  accompagné  le  texte  d’u¬ 
ne  interprétation  perpétuelle  ,  qui  devrait  fervir  de  modèle  à 
ceux  qui  fe  mêlent  d’en  faire.  *  Jul.  Scaliger  ,  in  Poët.  Jof. 
Scaliger,  in  Cal  aie  Bis.  Joh.  Fleur.  Meiboom,  m  calce  vit  a  Mace- 
natis.  Voffius ,  c.  2.  de  Poët.  Lat. 

ALBINUS  (Ambroife)  ,  de  Bologne  a  écrit  des  Epigram¬ 
mes.  *  George  Matth.  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALBINUS  (Jean)  ,  de  Saxe  s’appliqua  à  la  Poëfie  ,  on  ne 
fait  pas  précifément  le  tems  dans  lequel  il  a  vécu.  *  Délie. 
Poët.  Germ.  tome  1. 

ALBINUS  (LUCEIUS).  Voyez  LUCEIUS  ALBI¬ 
NUS. 

ALBINUS  (Pierre),  bon  Poëte  St  célébré  Hiftorien  du 
XVI  fiécle,  étoit  natif  de  Sneeberg  dans  la  Misnie,  &  changea 
fon  nom  de  famille  IVeifs  qui  veut  dire  blanc,  en  celui  d' Albinus. 
11  fe  tint  d’abord  à  Francfort,  mais  dans  la  fuite  il  fut  Profefleur 
en  Poëfie  &  en  Mathématiques  dans  l’Académie  de  Wittemberg, 
où  il  eut  outre  cela  le  titre  honorable  d’PIiftoriographe  de  l’Ele- 
fteur  de  Saxe.  Enfuite  il  fut  appelle  à  Dresden  pour  y  remplir 
la  charge  de  Sécréta  ire  &  de  Régiftrateur  de  l’Elefteur.  Il  y  don¬ 
na  une  fécondé  édition  fort  augmentée  de  la  Chronique  de  Mis¬ 
nie,  qu’il  avoit  déjà  publiée  à  YVittenberg  en  1580,  fous  le  titre 
de  Meijfenfchc  Land  en  Berg  Chronyk.  Il  a  fait  outre  cela  fix  au¬ 
tres  Chroniques  de  Misnie ,  par  rapport  aux  Princes  ,  aux  armoi¬ 
ries  ,  au  langage ,  à  la  NobkJJ'e ,  à  la  ville  de  Meiffen  &  au  Dioctfe 
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de  MctJJcn  ;  A  une  qui  a  pour  titre  Annales  de  Mifnic.  Ses  autres 
Ouvrages  font,  Familia  Merovingia,  Carolina ,  Bering] a ,  Eflcnjis: 
Quatuor  Henaus  :  Progymnafmata  nova  Saxon.  Hiftor'u  :  Spécimen 
nov-antiqua  Thuring.  Hiftoria.  *  George  Mattb.  Konig,  Bibliotb. 
Vctùs  ac  Nova.  Becmans,  Anhalt.  H: fi.  P.  7. 

*  ALBINUS  (Bernard)  petit  neveu  du  précédent,  A  l’un 
des  plus  fameux  Médecins  de  nôtre  teins,  naquit  le  7  Janvier 
1653  à  Delfau,  où  fon  père  Chriftophle  Albinus  étoit  Bourgue- 
maître.  Après  1  avoir  fait  étudier  quelque  teins  dans  la  maifon 
fous  un  précepteur ,  on  l'envoya  au  Collège  dont  le  favant  lien- 
ri  Alers  étoit  alors  Refteur,  &  qui  peu  de  teins  après  fut  appeilé 
dans  l’Ecole  llluftre  de  Brème,  pù  le  jeune  Albinus  âgé  de  16 
ans,  le  fuivit  du  confenteinent  de  fon  père.  De  Brème,  où  il 
avoit  fait  de  grands  progrès,  fur  tout  dans  la  Philofophie  &  dans 
la  Médecine,  il  fe  tranfporta  à  Leyde,  où  il  profita  fi  bien  des 
leçons  de  Charles  Drelincourt,  de  Théodore  Kranen,  A  de  Luc 
Schacht,  qu’il  efi  devenu  un  des  plus  habiles  Médecins  que  cette 
Académie  ait  produits.  Cependant  fes  parens  fouhaitant  impa¬ 
tiemment  de  le  voir,  il  alla  en  1676  leur  rendre  une  vifite,  mais 
fa  mère  étant  morte  peu  de  teins  après,  il  retourna  à  Leyde  l’an¬ 
née  fuivante.  Enfuite  il  fe  mit  à  voyager  dans  les  Païs-Bas ,  en 
France  A  en  Lorraine  A  retourna  dans  fa  patrie  en  1680.  La 
même  année  il  fut  appeilé  Profefieur  en  Médecine  à  Francfort 
fur  l’Oder.  Sa  renommée  s’étendit  de  là  fi  loin ,  que  Frédéric 
Guillaume  Elefteur  de  Brandebourg  1  invita  à  venir  à  fa  Cour, où 
il  le  fit  fon  Médecin,  &  Conleillcr  privé.  11  exerça  dignement 
ces  deux  emplois  jufques  à  la  mort  de  l’EIefteur,  laquelle  arriva 
le  29  Avril  1688.  11  fe  retira  alors  à  Francfort,  où  il  reprit  fa 
charge  de  Profelfeur.  Environ  fix  ans  après,  les  Curateurs  de 
l’Académie  de  Groningue, lui  offrirent  la  dignité  de  Dofteur Pro¬ 
vincial  ,  A  de  Profelfeur  en  Médecine,  il  étoit  allez  difpofé  à 
accepter  ces  offres ,  mais  l’Electeur  Frédéric  pour  l’en  empêcher , 
lui  augmenta  fa  penfion,  le  combla  de  bienfaits  ,  A  lui  fit  de 
belles  promeffes  par  écrit  s’engageant  outre  cela  de  lui  donner  la 
première  place  de  Chanoine  qui  viendrait  à  vaquer  à  Magde- 
bourg.  Ces  promelfes  furent  accomplies  trois  ans  après  :  car  en 
1697,  l’Elefteur  l'appella  à  Berlin ,  pour  le  faire  Ton  Médecin, 
A  il  eut  la  même  année  un  Canonicat  à  Magdebourg:  mais  com¬ 
me  il  ne  pouvoit  vaquer  à  tous  les  devoirs  de  Chanoine,  il  le 
vendit  à  un  autre  avec  l’approbation  de  l’Eleéteur.  Cinq  ans  a- 
près,  le  Comte  de  Waffenaar  ayant  au  nom  de  l’Académie  de 
Leyden  réitéré  les  inftances  qu’il  avoit  faites  auprès  du  Roi  de 
Prude  deux  ans  auparavant,  pour  avoir  M.  Albinus  en  qualité 
de  Profelfeur  en  Médecine,  il  réufîît  dans  cette  dernière  tentati¬ 
ve,  A  obtint  pour  cela  le  confenteinent  du  Roi  de  Prude ,  qui 
ne  le  lailfoit  aller  que  malgré  lui.  11  entra  dans  fon  Profefforat  à 
Leyde  en  1702,  &  il  s’en  aquitta  pendant  19  ans,  c’eft-à-dire , 
jufques  à  fa  mort ,  avec  toute  l’application  pofiible.  Il  mourut 
le  feptiéme  Septembre  1721  ,  à  l’âge  de  68  ans  &  8  mois.  11  é- 
poufa  en  1696,  Mc.  Sufanne  Catherine  fille  de  M.  Thomas  Si- 
froi  Rings,  Profelfeur  en  Jurifprudence  à  Francfort  fur  l’Oder.  11 
en  eut  onze  enfans,  quatre  fils  A  fept  filles.  Les  deux  ainez  de 
fes  fils  font  M.  Bernard  Sifroi,  A  M.  Chriftian  Bernard,  qui 
marchent  dignement  fur  fes  traces.  Le  premier  efi  Profelfeur  en 
Médecine  à  Leyde,  A  le  fécond  Profelfeur  extraordinaire  dans 
la  même  Faculté  à  Utrecht.  M.  Bernard  Albinus  a  écrit  entr’au- 
tres  livres,  de  Corpufiuhs  in  Janguine  contenus;  de  TarantuU  mira 
vi:  Defacro  Freyenwaldcnfium  fonte.  *  Herm.  Boerhaave,  Oratio 
Acad,  de  vita  &  obitu  Bernbanlï  Albinï. 

ALBINUS  (Flaccus).  Voyez  ALCUIN. 

ALBINUS.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  Albinus ,  il  faut 
le  chercher  fous  Albin. 


ALBION,  Chef  des  Saxons  conjointement  avec  Witikind , 
fit  révolter  fa  nation  contre  Charlemagne  l’an  de  Jéfus-Chrifi  981! 
Mais  ces  deux  chefs  ayant  été  battus  en  plufieurs  rencontres  fe 
fournirent  enfin  en  l’an  785  A  étant  venus  trouver  Charles  à  At- 
tigny,  ils  y  reçurent  le  barême.  De  cet  Albion  font  ilfus  les 
Princes  d’Anhalt  qui  depuis  plus  de  700  ans  fe  font  toujours  ren¬ 
dus  redoutables  par  leurs  armes.  *  Fleury,  Hifi.  Ecclef.  1.  44. 

ALBION,  Géant,  fils  de  Neptune,  A  frère  de  Eergîon  a- 
vec  lequel  il  fut  accablé  fous  une  grêle  de  pierres  que  Jupiter  fit 
pleuvoir  fur  eux,  parce  qu’ils  s’oppofoient  à  Hercule,  qui  vou- 
loit  pafièr  le  Rhône,  &  qui  manquoit  de  fléchés  pour  combattre 
fes  ennemis.  *  Pomponius  Mêla ,  /.  2.  c.  5. 

ALBION.  On  donnoit  anciennement  ce  nom  à  la  Grande 
Bretagne,  à  caufe  de  fes  falaifes  ou  rochers  fur  les  côtes  delà 
mer,  qui  paroilfoient  blancs  à  ceux  qui  s’en  approeboient,  A  qui 
faifoient  découvrir  cette  file  de  loin.  Quelques  autres  ajoûtent 
fabuleufement  qu’elle  avoit  pris  fon  nom  d’un  fils  de  Neptune , 
qui  s'appelait  Albion.  Voici  la  defeription  que  nous  en  donne 
Cefai.  /.  5  u  t2.  13.  A  14.  de  ta  Guerre  des  Gaules ,  ou  le  ch. 
3.  dans  la  Traduction  de  M.  d’Ablancourt.  L’Angleterre  efi  ha¬ 
bitée  par  des  gens  du  païs  A  la  côte  par  des  Gaulois,  qui  gardent 
encore  leur  nom  pour  la  plûpart.  L’Iile  efi  fort  peuplée  ,  A  les 
maifons  y  font  à  peu  près  femblubles  à  celles  des  Gaules:  il  y  a 
quantité  de  bétail.  On  s’y  fert  de  monnoye  de  cuivre,  A  d’an¬ 
neaux  de  fer  au  poids,  faute  d’argent.  11  y  a  des  mines  d’étain 
au  milieu  du  païs,  A  de  fer  lur  la  côte  qui  ne  font  pas  de  grand 
revenu.  Mais  le  cuivre  dont  ils  ufent  leur  efi  apporté  de  dehors 
Toute  forte  de  bois  y  vient  comme  en  France,  honnis  le  hêtre 
&  le  fapin.  Le  peuple  y  fait  fcrupule  de  manger  des  lièvres,  des 
oyes,  des  poules,  quoiqu’ils  en  nourrfilènt  pour  le  plaifir.  L’air 
y  efi  plus  tempéré  qu’en  Gaule,  A  le  froid  moins  violent.  L’Ifle 
efi  triangulaire.  Le  côté  qui  regarde  les  Gaules  a  plus  de  fix  vints 
heues  détendue,  depuis  le  Comté  de  Kent  qui  efi  à  l’un  des 
bouts  vers  l’orient,  A  où  abordent  prefque  tous  les  vafiîeaux 
Gaulois  jutques  à  1  autre  qui  efi  au  midi  :1e  côté  occidental  regar¬ 
de  l  Efpagne,  A  c  efi  de  ce  côté-là  qu’efi  l’Irlande.  L’Irlande  efi 
plus  petite  de  la  moitié  que  l’Angleterre.  Au  milieu  efi  rifle  de 
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Moue  (aujourd’hui  VI fie  de  Man)  oii  quelques-uns  prétendent 
qu  il  y  a  trente  jours  de  nuit  en  hiver ,  ce  qui  11’cfi  pas  certain  ; 
on  îemaïque  feulement  par  des  horloges  d’eau,  que  les  nuits 
lont  plus  comtes  en  ces  quartiers-là  qu’en  Gaule.  Quant  aux 
mœurs  des  Ilabitans  ,  les  plus  civilifez  des  Anglois  font  ceux  du 
Comte  de  Kent,  qui  s’étendent  le  long  de  la  côte.  Le  dedans 
eu  pars  n efi  pas  cultive  par  tout,  A  la  plûpart  des  Ilabitans  y 
vivent  de  laitages,  A  delà  chair  de  leurs  troupeaux,  A  s’habil¬ 
lent  de  leurs  peaux.  Us  le  teignent  le  corps  de  paflel  qui  leur 
îend  la  couleui  perle,  A  les  fait  plus  effroyables  dans  les  com¬ 
bats.  Us  fe  îafent  tout  le  poil  hormis  les  cheveux  A  les  mou- 
ltaches.  Les  femmes  y  font  communes  à  dix  A  à  douze  hom¬ 
mes  ;  mais  les  enfans  appartiennent  à  ceux  qui  les  ont  époufées 
les  premiers.  r 

lacite  dans  la  Vie  d'Agricola  ch.  10.  n.  A  i<*.  ou  ]c  7  de  la 
Traduction  de  M.  d’Ablancourt  décrit  ainfi  l’Ifle  de  la  grande  Bre¬ 
tagne.  Elle  efi,  dit-il,  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  qui  font  ve¬ 
nues  a  notre  cormoijfancc.  Elle  a  l'Allemagne  à  l'orient,  &■  l Efpagne  à 
I  occident  ;  la  France  au  midi;  &  au  feptentrion  une  va  fie  mer ,  qui  c(b 
J ans  bornes  &  J  ans  limites.  Fabius  &  Tite-Live,  les  deux  plus  élo - 
quais  rtc  nos  Hijloricus  ?  tant  anciens  que  modernes  ,  l'ont  comparée  à 
un  bouclier  long,  ou  au  fer  d'une  hache,  parce  que  le  côté  de  deçà 
en  a  la  figure.  On  a  connu  de  notre  tems  que  c' étoit  une  Ifie  après 
en  avoir  fait  le  tour  du  côté  du  feptentrion  ,  où  l'on  a  découvert  en¬ 
core  d'autres  Ifles  plus  éloignées,  qu'on  appelle  Ürcadcs ,  &  l'Irlan¬ 
de  meme,  qu'un  éternel  hiver  déroboit  à  notre  vue.  On  ne  fiait  pas 
bien  l  oi  igine  des  Flabitans  de  cette  Ifie  ,  ni  s'ils  font  naturels  ou  étran¬ 
gers.  Les  Ecojfiois  ont  le  poil  &  la  taille  des  Allemands.  Ceux  qui 
regardent  l'EJpagnc  ont  les  cheveux  firificz ,  &  la  couleur  bafanéc.  Les 
autres  rcjficmblcnt  aux  Gaulois  dont  ils  font  voifins.  Le  tans  y  efi 
toujours  couvert  &  pluvieux,  mais  le  froid  ny  efi  pas  violent.  Les 
jours  y  J  ont  plus  longs  que  parmi  nous,  &  la’  nuit  fort  claire,  prin¬ 
cipalement  vers  le  bout  de  l’Ifie ,  où  il  y  a  peu  de  difiance  entre  la 
fin  d'un  jour  &  le  commencement  d'un  autre.  On  dit  même  qu'en  un 
tems  clair  &  Jércin,  on  ne  perd  pas  tout  à  fait  la  lumière,  &  qu'on 
la  voit  tourner  Jur  l'horijon;  de  forte  qu'à  le  bien  dire,  on  ny  voit 
jamais  lever  m  coucher  le  Jolcil  en  été.  On  ny  voit  ni  vignes,  ni  où- 
vici s ,  ni  les  autics  aibies  fruitiers  qui  viennent  aux  païs  chauds , 
quoique  d’ailleurs  elle  Joit  ajfez  fertile.  Les  fruits  y  viennent  affez- 
tôt,  mais  font  longtcms  à -mûrir  à  caufe  du  défaut  de  chaleur,  &  de 
leur  humidité.  Cherchez  ANGLETERRE.  *  Pline  l  a.  c 
16.  Ptolomée. 

ALBION  N  O  U  VE  LEE,  partie  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  dont  nous  n  avons  connoiflance  que  par  quelques  rélations 
des  Anglois,  qui  la  nomment  New  Albion.  Les  uns  difent  qu’el¬ 
le  efi  au  defllis  de  Pille  de  Californie,  A  les  autres  la  mettent 
vers  le  païs  de  Quivira  ,  entre  le  nouveau  Mexique  A  la  Floride. 
Jaillot  A  le  P.  Hennepin  dans  leurs  cartes,  la  mettent  dans  Pille 
de  Californie,  vers  la  côte  occidentale,  pas  fort  loin  du  Détroit 
d’Anian.  Elle  fut  ainfi  nommée  par  François  Drack  An-lois 
qui  la  découvrit  le  premier  Pan  1578.  Le  Roi  de  ce  païs  fe  fou’ 
mit  avec  tous  fes  Sujets  à  Elifabeth  Reine  d’Angleterre,  A  pour 
en  donner  des  marques ,  il  mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Drack  • 
mais  Hornius  nous  aflùre  que  les  Anglois  depuis  ce  tems-là  ont 
abandonné  ce  grand  païs,  tant  à  caufe  qu’il  efi  très-éloigné  de 
l'Europe  qu’à  caufe  de  la  mifére  qu’on  y  fouffre.  *  George  Hor¬ 
nius,  Or  bis  Imper  ans,  p.  483.  Ë*5  484.  Sanfon. 

ALBION,  nom  d’une  ville  que  Strabon  met  au  pié  des  Al¬ 
pes  A  qui  efi  félon  l’opinion  la  plus  fuivie,  Vintiiniglia,  ville  E- 
pifcopale  en  la  côte  de  Gênes.  *  Strabon,  /.  4. 

A  L  B I P  H  E  D  E ,  Géographe.  Cherchez  ABULFEDA 

AL.BISINDE  ou  A  UBi  SINDE ,  fut  fille  d’A  lb  o  i  n'ou 
d’AUBOiN,  premier  Roi  des  Lombards,  A  de  Clodofvinde,  fille 
de  Cloihairc ,  premier  du  nom.  *  Chevreau,  ILifi.  du  monde 
liv.  IV.  * 

ALBISOLA.  AlbiJ'ola  A  Alba  Docilia,  village  d’Italie,  fur  la 
côte  de  Gênes,  à  une  petite  lieue  de  la  ville  de  Savone  du  côté 
de  l’orient.  Ce  petit  lieu  efi  fort  remarquable  pour  avoir  donné 
deux  Papes  à  Rome,  fovoir  Sixte  IV.  de  la  maifon  de  la  Rouere 
originaire  de  Savone,  A  Jules  II.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

A  LB  IS  P  A  VE  R  A  TL  Olbafit.  C’étoit  autrefois  une  ville  de 
la  Cilicie  :  maintenant  ce  n'efi  plus  qu’un  village  fi  tué  en  Nato- 
lie,  au  pied  du  mont  Taurus,  fous  la  puifiance  du  Turc,  entre 
la  ville  de  Satalie ,  A  celle  de  Tachio  ou  Antioche.  *  Matv 
Di  A.  Géogr.  Vr 

ALBIZZI  ou  ALBICI  (Antoine)  d’une  famille  très  noble 
à  Florence,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  fous  le  pontificat  de 
Léon  X ,  fut  Religieux ,  puis  Abbé  de  Saint-Sauveur  de  Septict 
près  de  Florence.  II  étoit  très-habile  Mathématicien  ,  A  écrivit 
même  des  Commentaires  fur  Euclide,  A  fur  d’autres  ouvrages  de 
cette  nature.  Il  étoit  modefie  A  ne  travailloit  que  pour  fon  di- 
vertiflement;  c’efi  ce  qui  l’empêcha  de  publier  fes  produaions 
Il  mourut  l’an  1532,  après  avoir  refufé  toutes  les  dignitez  Ecclé- 
fiafiiques,  aufquelles  on  avoit  voulu  l’élever.  Dans  le  XVII  fié¬ 
cle  un  autre  Antoine  Albizzi  de  Florence  a  écrit,  Stcm- 
mata  principum  Chriftianorum.  Dans  le  même  fiécle  le  Cardinal 
François  Albizzi,  natif  de  Céfana  dans  la  Romagne,  pro¬ 
mu  à  cette  dignité  par  Innocent  X.  en  1654,  a  pafié  pour  un 
des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  l’Europe-  11  avoit  été  marié 
avant  que  d’embralîer  l’état  Eccléfiafiique ,  A  a  vu  les  enfans  de 
fes  petits-fils,  avant  fa  mort  arrivée  le  cinquième  Oftobre  1684, 
lorsqu’il  étoit  âgé  de  91  ans.  *  Charles  de  Vifch,  Biblivth.  Ci- 
ficrcicn.  Martin.  Zeiller,  de  Hifi.  part.  2.  &  3. 

ALBIZZI,  (Antoine)  Gentilhomme  de  Florence  ,  né  l’an 
1547.  Dans  fa  cinquième  année,  fon  père  le  mit  en  penfion 
chez  un  Prêtre  pour  y  apprendre  la  Grammaire  A  la  Mulique. 
Mais  comme  le  Prêtre  n’avoit  pas  de  grandes  lumières,  on  en¬ 
voya  le  jeune  Albizzi  à  Venife,  où  il  étudia  fous  le  fameux  Sigo- 
nc}  avec  lequel  il  alla  enfuite  à  Padoue,  A  y  étudia  le  Droit  fous 
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Montagnan ,  Décicn  6c  Pancirolle.  11  pafla  a  Pifc  6c  a  Bologne,  6c 
après  Ton  retour  à  Florence  l’an  1568  on  1  obligea  à  expliquer 
les  livres  de  la  Rhétorique  d’Ariftote,  que  Hannibal  Carus  avoit 
peu  auparavant  traduits  en  Italien,  pour  la  Grande  Duché  lie 
Jeanne',  fille  de  l’Empereur  Ferdinand,  Fille  l’envoya  l’an  1576 
à  l’Empereur  Maximilien  ;  mais  comme  cet  Empereur  mourut  le 
12  Oélobre,  Albizzi  partit  de  Ratisbone  pour  lnfpruck,  6c  de-là 
il  alla  à  Rome  .avec  l'Archiduc  André  qui  vcnoit  d’être  fait  Car¬ 
dinal.  Deux  ans  après  il  revint  à  lnfpruck  avec  le  même  Cardi¬ 
nal,  qui  Remploya  dans  pluficurs  Légations  &  s’en  fervit  pendant 
16  ans,  au  bout  defquels  le  Cardinal  mourut.  L’an  1585  Albiz¬ 
zi  fut  attaqué  de  la  fièvre  6c  comme  elle  traîna  pendant  quelque 
tems,  il  eut  foin  de  fe  faire  lire  tous  les  jours  quelques  Chapitres 
de  l’Ecriture  Sainte.  Il  en  fit  de  même  à  Claufen  où  il  joignit  à 
la  lecture  de  la  Bible,  celle  des  Commentateurs,  particuliére¬ 
ment  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Bafile  ;  de  Maldonat  lur  les  Evan¬ 
giles,  de  Pérére  ou  Pereira  fur  l’Epitre  aux  Romains,  &  de  Ri- 
bera  fur  les  douze  petits  Prophètes.  11  alla,  quelque  tems  après, 
dans  fa  patrie,  pour  s’accommoder  avec  fes  frères,  &  pour  tirer 
d’eux  une  fomme  d’argent,  afin  de  pouvoir  vivre  dans  quelque 
ville  Proteftanta.  De  Florence  il  retourna  encore  à  lnfpruck; 
mais  comme  l’Archiduc  Maximilien  ne  fouffroit  de  Confeillers 
que  de  la  Religion  Catholique,  il  alla  deux  ans  après  à  Augufte, 
où  il  publia  fes  Généalogies  des  Rois  &  des  Princes,  qu’il  avoit 
compofées  dans  la  Bibliothèque  du  Château  d’Ainbras  près  d’In- 
fpruck ,  fous  le  titre  de  Stcmmata  Principum  Cbriftianorum.  Mais 
voyant  qu’à  Augufte  il  n’étoit  pas  en  füreté  à  caufe  de  la  Reli¬ 
gion,  il  paiïa  à  Kempten  l’an  160 6.  Il  y  vécut  pendant  20  ans 
6 c  légua  à  l’Ecole  de  cette  ville  4.00  florins,  outre  une  autre  fom¬ 
me  d’argent  qu’il  lui  avoit  donnée.  11  paffa  fon  tems  dans  la  fo- 
IituJe  vaquant  â  la  prière  6c  à  l’étude;  il  donna  chaque  jour  quel¬ 
ques  heures  à  la  lecture  de  l’Ecriture  fainte;  il  en  examina  toutes 
les  expreflions  6c  fe  fervit  des  meilleurs  Commentateurs  Prote- 
itans.  Il  mit  par  écrit  fes  propres  penfées  fur  les  paffages  les  plus 
difficiles,  comme  il  paroit  par  fon  Traité  De  Prmcipns  Doclrin* 
Chrifirana,  6c  par  fes  Exercitationcs  Théologie*.  Pendant  tout  ce 
tems  là  fes  parens  lui  écrivirent  plufieurs  fois  &  l’exhortèrent 
fort  à  revenir  dans  fa  patrie  ou  pour  le  moins  à  envoyer  une  con- 
fe ftîon  de  fit  foi  à  Rome.  Le  Nonce  du  Pape,  lui  remit  à  Lu¬ 
cerne  une  lettre  pour  l’y  folliciter,  en  Raccompagnant  de  gran¬ 
des  promeffes.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  déterminer  à  la 
rétraftation ,  c’eft  pourquoi  on  afficha  aux  portes  des  Eglifes, 
dans  les  environs  de  Kempten,  une  citation,  qui  le  fommoit  de 
comparoitre  devant  le  tribunal  de  RInquificion  à  Rome,  au  bout 
de  trois  mois  à  compter  du  4  Juin  de  Ran  1626  qui  étoit  la  date 
de  la  citation.  Mais  lorfqu’elle  fut  publiée ,  Albizzi  étoit  malade 
depuis  fix  jours,  fe  préparant  à  la  mort,  6c  ne  s’entretenant  que 
de  là  joye  de  la  vie  éternelle,  avec  ceux  qui  le  venoient  voir;  il 
mourut  dans  ces  difpofitions.  *  Lambec,  l.  2.  comment,  de  Bi- 
hlioth.  Vindoh.  Elias  Veiel ,  in  Hijlor.  &  necejjit.  reform .  Luther,  ex 
feript.  Gcorgii  Princ.  Anbalt.  ienzel. 

ALBIZZI,  (Barthelemi)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois,  étoit  natif  de  Pife,&  porte  fouvent  à  caufe  de  cela  le  nom 
de  Barthélémy  de  Pifc.  Il  a  iailTé  plufieurs  écrits,  parmi  Iefquels  fe 
trouve  le  livre  fi  connu,  des  Confomitez  de  S.  François,  dans  le¬ 
quel  non  feulement  il  le,  met  au  deflùs  de  tous  les  Saints,  mais  a- 
vance  aufli  qu’il  a  fait  d’auffi  grandes  chofes  que  le  Fils  de  Dieu. 
Ce  livre  a  été  defapprouvé  de  bien  des  gens:  mais  il  eft  d’ailleurs 
certain  que  lorfqu’en  1399  il  l’eut  préfenté  dans  un  Chapitre  gé¬ 
néral  de  l’Ordre,  non  feulement  il  fut  approuvé,  mais  on  lui 
donna  pour  recompenfe  l’habit  de  S.  François.  11  mourut  l’an 
1401.  *Trith.  de  Script.  Eccl.  Alberti  Anton.  Senenfts& Alb. Fer¬ 
nandez  de  Vir.  III.  Dominic.  Poftevin.  Appar.  Willot  in  Athen.  Franc. 
Wading  Annal.  Minor.  Bellarm.  Script.  Eccl.  Cave.  Voyez  aufli 
13  A  R  T  H  F.'  L  EM  I  ALBIZZI. 

ALBIZZI,  (François)  natif  de  Clefana,  où  il  faifoit  le  mé¬ 
tier  d’ Avocat.  Mais  un  Gentilhomme  ,  à  qui  il  avoit  perdu 
un  procès,  Rayant  récompenfé  à  grands  coups  de  bâton,  il  fe 
retira  à  Rome.  Il  y  fut  d’abord  Sécrétaire  de  quelque  Prélat ,  & 
obtint  enfuite  une  Prélature.  Il  étoit  bien  avec  les  Jéfuites.  Ce 
fut  lui  qui  fit  la  Bulle  contre  les  Janfeniftes  fous  Urbain  VIII.  11 
leur  fut  fort  contraire  dans  tout  le  procès  fur  les  5.  propofitions. 
On  ne  fait  pas  bien  par  quels  fecrets  reflorts  il  fut  fait  Cardinal 
fous  Innocent  X.  Il  étoit  d’un  naturel  fort  gay,  mais  en  même 
tems  fort  fatirique ,  de  forte  que  fouvent  il  ne  menageoit  pas  mê¬ 
me  le  Gouvernement  du  Pape.  11  y  en  a  qui  afliirent  que  n’é¬ 
tant  pas  riche  de  lui-mêine,  il  avoit  été  obligé,  après  la  mort 
d’innocent  X.  d’accepter  des  penfions  de  la  part  de  la  France  6c 
des  Jéfuites.  *  Etat  du  Siège  de  Rome  tome  1.  p.  45.  Jcq.  Journal 
de  S.  Amour. 

ALB  LAS,  Tabla,  ancien  bourg  des  Bataves  dans  la  Hollan¬ 
de  méridionale,  entre  la  Merwe  ou  Meufe  &  le  Lek,  un  peu  au 
deflùs  de  leur  confluent,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Dordrecht.  Il 
donne  le  npin  d ’AlblaJfcr  Waart ,  à  un  petit  païs ,  qui  eft  à  fes  en¬ 
virons. 

ALBL  A  SSERD  AM,  qui  tire  fon  nom  d’Alblas,  ci-defiùs, 
eft  renommé  par  un  fameux  marché  de  chevaux  qui  s’y  tient  le 
jour  de  S.  Jaques.  C’eft  une  Seigneurie  qui  a  autrefois  apparte¬ 
nu  à  la  famille  de  Koebel.  *  L’Auteur  des  Antiquitcz  de  la  Hol¬ 
lande  méridionale ,  en  Ilollandois. 

ALBLASSERWAART,  eft  un  petit  païs  entre  les  riviè¬ 
res  du  Lek  6c  de  la  Menve.  Cette  contrée  a  des  prairies,  du 
chanvre  &  des  cerceaux.  Quoi  que  ce  canton  ne  foit  pas  d’une 
grande  étendue,  on  y  trouve  pourtant,  environ  une  quarantaine 
de  villages  ou  autres  lieux.  *  Oudenhovens,  Hollande  méridiona¬ 
le,  en  Hollandois.  p.  281.  &Jùiv.  Handvcjlcn,  Privilcgien,  Kcu- 
ren  en  Reglcmentcn  van  den  Alblaffcrvcaart. 

ALBOFLEDE,  dite  Blanchcfleur ,  fœur  du  Roi  Clovis  I. 
leçut  avec  ce  Monarque  le  batême  le  jour  de  Noël  496.  Enfuite 


I  elle  confiera  fa  virginité  à  Dieu,  &  mourut  peu  de  tems  après, 
j  Le  Roi  qui  l’aimoit  beaucoup ,  ne  put  être  confolé  que  par  les 
lettres  de  faint  Rerni.  *  Grégoire  de  Tours,  I.  2.  c.  31.  Du 
Chêne,  Auff.  Hift.  Franc,  tome  1.  ■ 

ALBOGNA.  Voyez  ALBONA  ou  ALBONO. 

ALB  OH  O  ZEN  ou  ALB  O  Ii  A  Z  EN  H  ALI, fils  d’Aben- 
ragel  Arabe  ,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle.  Il  compofa  un  livre  du 
jugement  qu’on  doit  faire  des  aftres,  qu’Alphonfe  X.  Roi  de  Ca- 
itille,  furnommé  1  ’ Aftronomie,  fit  traduire  en  Elpagnol,  6c  qui  de¬ 
puis  fut  mis  en  Latin.  *  Voffius  ,  de  Math.  c.  35.  $  27.  &  c. 
37-  5-  H- 

ALBÜIN,  Roi  des  Lombards,  fe  rendit  redoutable  par  les 
différentes  alliances  qu’il  contracta  avec  les  François  en  époufant 
Clotbojindc ,  fille  de  Clotaire  ;  avec  les  Huns  ,  aufquels  il  céda  la 
Hongrie;  6c  enfin  avec  les  Bulgares ,  les  Sarmates  ,  &  les  autres 
peuples  les  plus  à  craindre  de  fon  tems.  Clothofinde  ou  Clode- 
finde  nous  eft  connue  par  la  lettre  que  faint  Nizier,  Archevêque 
de  Trêves  lui  écrivit,  pour  l’encourager  à  convertir  fon  mari.  Al- 
boin  époufa  en  fécondés  noces  Rojtmonde  fille  de  Cunimond  Roi 
des  Gépides.  11  avoit  fait  mourir  ce  Roi,  &  fe  fervoit  de  fon 
crâne  garni  d’or,  au  lieu  de  taffe.  On  dit  que  l’Eunuque  Narfès 
extrêmement  irrité  contre  l’Empereur  Juftin  ,  &  contre  l’Impéra¬ 
trice  Sophie  de  qui  il  avoit  été  raillé  un  peu  trop  fortement,  fit 
quitter  à  Alboin  la  Pannonie,  qu’il  avoit  autrefois  envahie,  6c 
dans  laquelle  il  avoit  régné  42  ans.  Il  l’abandonna  aux  Huns  fes 
Alliez, &  fortifié  du  fecours  que  plufieurs  Princes  lui  envoyèrent, 
&  principalement  des  François,  parmi  Iefquels  il  avoit  pris  fem¬ 
me,  il  envahit  l’Italie  &  s’en  rendit  le  maître  en  568  aumoisd’A- 
vrii.  C’eft-là  le  commencement  du  Royaume  des  Lombards  en 
Italie,  qui  prit  fin  Ran  774,  par  la  conquête  que  Charlemagne 
en  fit.  Alboin  prit  Milan,  puis  Pavie  après  un  long  fiége ,  & 
enfin  les  villes  les  plus  confidérables ,  fi  l’on  en  excepte  Rome , 
Ravenne ,  &  quelques  autres  qui  étoient  fur  la  côte.  Enfuite 
les  Lombards  voulurent  entrer  dans  les  Gaules,  6c  défirent  le 
Patrice  Amatus  qui  s’oppofoit  à  leur  paffage;mais  ils  furent  vain¬ 
cus  par  Mummol  près  d’Ambrun.  Paul  Diacre  remarque  une 
chofe  confidérable  d’Alboin,  qui  eft,  qu’à  fon  entrée  en  Italie, 
Félix  Evêque  de  Trévifi,  qui  eft  fi  célèbre  par  les  Vers  de  F’or- 
tunat,  lui  fut  au  devant,  &  que  lui  ayant  demandé  une  fauve- 
garde  en  faveur  de  fon  Eglife,  il  l’obtint:  &  même  qu’ Alboin 
lui  accorda  par  fes  Lettres  Patentes ,  la  confirmation  de  tous  les 
Privilèges  &  immunitez  de  fon  Eglife.  Il  mourut  enfin  l’an  571 , 
au  commencement  d’Oftobre ,  après  avoir  heureufement  terminé 
le  fiége  de  Pavie ,  laquelle  fe  rendit  à  lui ,  après  trois  ans  de  ré- 
fiftance  ;  mais  il  arriva  que  comme  il  vouloit  entrer  dans  la  Ville 
par  la  porte  appellée  de  S.  Jean,  fon  cheval  tomba  au  beau  mi¬ 
lieu  de  la  porte,  en  forte  qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  le  faire  re¬ 
lever.  Alors  un  de  fes  Sujets  lui  dit,  Seigneur,  vous  J avez  le  vœtc 
impie  que  vous  avez  fait,  de  paffer  par  le  fil  de  Vépéc  tous  les  Habitans 
de  cette  ville, à  caufe  qu’ils  vous  ont  hngtems  réfifîé; retraitez  ce  vœu, 
en  faveur  de  ce  peuple  qui  cjl  véritablement  Chrétien,  £f  vous  entrerez 
dans,  la  ville,  il  fuivit  ce  confeil  &  pardonna  aux  Habitans,  & 
fon  cheval  s’étant  levé,  il  entra  dans  la  ville,  &  alla  loger  au 
Palais  que  Théodoric  y  avoit  fait  bâtir.  Sa  mort  fut  un  effet  de 
la  méchanceté  de  fa  fécondé  femme,  nommée  Rofimonde,  qui 
le  regardoit  moins  comme  fon  époux  que  comme  le  meurtrier 
de  fon  père.  Irritée  de  ce  que  dans  un  repas  à  Vérone ,  il  lui 
avoit  fait  donner  à  boire  dans  le  crâne  du  Roi  Cunimond  fon  pè¬ 
re,  avec  ce  mot  de  raillerie,  Buvez  joycujcmcnt  avec  vôtre  ptre , 
elle  le  fit  tuer,  par  deux  de  fes  Officiers,  après  avoir  commis 
adultère  avec  l’un  d’eux,  nommé  Helmiges  pour  Rengager  à  cet 
attentat.  Elle  fe  retira  à  Ravenne  avec  de  grands  thréfors  ,  fui- 
vie  d’une  partie  de  l’Armée, l’an  574  ou  572,  félon  Paul  Diacre. 
Cléphis  lui  fuccéda.  *  Grégoire  de  Tours ,  l,  4.  c.  35.  Paul  Dia¬ 
cre  /.  x.  &  2. 

A  L  B  O  N ,  Abbé  de  Fleury.  Voyez  A  B  B  O  N. 

ALB  O  N,  (Claude  d’)  fut  confidéré  dans  le  XV  fiécle  entre 
les  Avocats  du  Parlement  de  Dauphiné.  En  1575,  il  donna  au 
public  un  Ouvrage  Hiftorique  &  Politique,  où  il  traite  de  la  Ma- 
jefté  Royale,  de  la  création  des  Empereurs,  de  l’inftitution  des 
Eleéteurs  6c  de  leurs  droits.  *  Du  Verdier  Vauprivas,  Biblioth. 
Franc.  Chorier ,  Hifi.  du  Dauph.  tome  2. 

ALB  ON,  eft  une  terre  de  Dauphiné  dans  le  Viennois.  Les 
Comtes  de-  Grefivaudan  qui  ont  aufli  pris  le  titre  de  Princes  de 
Grenoble  ,  ayant  été  chaffez  de  leur  Comté  par  les  Maures, 
defeendirent  à  Albon  &  y  habitèrent  près  de  deux  cens  ans.  De 
là  ils  prirent  le  nom  de  Comtes  d’ Albon  ;6c  Albon  celui  de  Com¬ 
té.  Leur  origine  eft  très-illuftre.  Le  plus  ancien  de  ces  Comtes 
eft  Gui  c  u  es  I.  qui  fe  trouva,  l’an  889,  à  l’afTemblée  qu’Her- 
mengarde  veuve  de  Bofon  fit  de  tous  les  Grands  de  fon  Etat  à 
Varennes,  pour  délibérer  avec  eux  des  moyens  de  conferver  la 
Couronne  d’Arles  &  de  Bourgogne  à  Louïs  Bofon  fon  fils.  Ifarnc 
Evêque  de  Grenoble ,  qui  avoit  chafl’é  les  Maures  de  fon  diocéfe 
environ  l’an  967,  voulut  après  cette  viftoire  difpofer  de  toutes 
les  terres  qui  en  dépendoient,  prétendant  qu’elles  lui  apparte- 
noient  par  droit  de  conquête.  Mais  Gui  gu  es  VI.  dit  le  Vieux , 
rentra  dans  fon  bien ,  6c  s’oppofa  à  la  fouveraineté  que  les  Evê¬ 
ques  s’attribuoient.  Il  mourut  l’an  1075.  Guig  ues  VII.  dit  k 
Gras,  fon  fils,  marchant  fur  les  mêmes  traces,  alla  plus  loin.  Il 
contraignit  faint  Hugues ,  Evêque  de  Grenoble ,  de  s’accommo¬ 
der  avec  lui,  &  fit  valoir  fon  droit  par  la  force.  Dans  les  anciens 
titres  ces  Comtes  d’Albon  ont  aufli  celui  d’Albis,  d’Albonne,  6c 
d’Albion,  nom  qui  leur  fut  fi  cher,  qu’ils  le  préférèrent  à  celui 
de  Comtes  de  Grefivaudan ,  &  qu’ils  l’égalèrent  même  à  celui  de 
Comtes  de  Vienne,  qu’ils  acquirent  depuis.  Un  d’eux  s’étant 
fait  appeller  Dauphin,  fes  defeendans  l’imitèrent,  &  préférè¬ 
rent  au  titre  de  Comte  celui  de  Dauphin  de  Viennois.  Car  les 
Comtes  d’Albon  ont  fait  la  première  race  des  Dauphins  de  Vien¬ 
nois.  *  Chorier,  Hifi.  de  Dauph. 

AL- 


A  L  B. 

ALBON,  (Antoine  d’)  Archevêque  de  Lyon,  étoit  fils  aîné 
de  Guillaume  d’Albon  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Saint-B'or- 
geux,  Lieutenant  de  la  compagnie  des  cent  Gentilshommes  de 
la  maifon  du  Roi ,  &  de  Gabriellc  de  faint  Prielt,  qui  le  mit  au 
monde  en  1507  ,  au  château  de  faint  Borgeux  dans  le  diocéfe  de 
Lyon.  Dès  l’âge  de  douze  ans,  fes  parens  le  dellinérent  à  la 
vie  Rehgicufe,  &  il  en  prit  l’habit  en  1519,  dans  l’Abbaye  de 
Savigny  que  François  d’Albon,  fon  grand  oncle,  qui  en  étoit 
Abbé  ,  lui  refigna  I  année  fuivante.  Il  fut  encore  pourvu  de 
J  Abbaye  de  l’Kle-Barbe,  par  la  faveur  de  Jean  d’Albon,  Sei¬ 
gneur  de  faint  André,  père  du  Maréchal  de  ce  nom.  Après  avoir 
fait  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Paris,  il  lia  une  étroite  ami¬ 
tié  avec  fon  coufin  Jacques  d’Albon,  favori  du  Dauphin,  qui  par¬ 
vint  enfuite  à  la  couronne  fous  le  nom  d’Henri  IL  Pour  fe  pro¬ 
duire  en  cour  avec  plus  de  liberté,  il  obtint  de  Rome  la  difpen- 
fe  de  fes  vœux ,  &  lit  fécularifer  fon  bénéfice.  Après  s’être  fait 
connoître  fous  le  nom  d’Abbé  de  Savigny,  il  commença  d’être 
employé,  lorfque  fon  coufin  Jacques  d’Albon,  alors  Maréchal 
de  France,  Lieutenant  Général  au  Gouvernement  du  Lyonnois, 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Le  Comte  de 
Grignan ,  nommé  par  le  Roi  pour  commander  dans  Lyon  en  fa 
place,  étant  venu  à  mourir,  l'Abbé  de  Savigny  fut  fubftitué  en 
fon  lieu  1  an  1558,  &  il  prit  poffeflîon  de  fon  gouvernement  dans 
un  tems  où  il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  de  la  part  des  Prote- 
Rans,  qui  n’épargnoient  rien  pour  s’emparer  de  Lyon,  comme 
ils  av  oient  fait  de  Genève.  Ce  fage  de  vaillant  Gouverneur  fut 
fi  bien  prévenir  leurs  menées ,  qu’ils  ne  purent  jamais  avoir  la 
liberté  d  y  bâtir  un  Temple,  quoique  leur  parti  y  fût  fort  nom¬ 
breux.  La  prudence  &  la  générofité  de  l’Abbé  délivra  encore 
cette  ville  en  1560,  de  l’entreprife  de  Maligny  Gentilhomme 
Màconnois,  qui  y  avoit  fait  prendre  les  armes  aux  Protellans, 
croyant  s’en  rendre  le  maître  par  force;  mais  il  fut  repoulTé  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  fut  contraint  de  fe  fauver,  en  fautant  les 
murailles  de  la  ville,  pour  éviter  le  fupplice  qu’endurèrent  les 
complices  de  fon  attentat.  Après  cette  aélion,  on  tira  l’Abbé  de 
Savigny  de  fon  gouvernement  de  Lyon, de  on  lui  donna  l’Arche¬ 
vêché  d’Arles ,  qu’il  permuta  contre  celui  de  Lyon ,  par  un  ac¬ 
commodement  qu’il  fit  avec  le  Cardinal  de  Ferrare ,  fucceffeur  du 
Cardinal  de  Tournon.  Ce  changement  fut  un  fujet  de  terreur 
pour  les  Protellans,  lefquels  pendant  l’abfence  de  cet  Archevê¬ 
que  s’étoient  rendus  les  maîtres  de  Lyon ,  par  la  faveur  du  Com¬ 
te  de  Sault,  nouveau  Gouverneur  de  cette  ville  ,  qui  fe  déclara 
ouvertement  pour  eux.  Les  premiers  foins  de  ce  Prélat  le  por¬ 
tèrent  à  faire  punir  les  Auteurs  de  la  révolté ,  &  à  rendre  au  Cler¬ 
gé  la  liberté  de  vaquer  à  fes  fonélions.  Dans  le  defir  qu’il  avoit 
d  abolir  meme,  s’il  eut  pu,  la  doétrine  des  Religionnaires,  il  fit 
une  exaéle  recherche  de  tous  leurs  livres;  &  en  ayant  ramaffé 
autant  quil  lui  fut  polfible,  il  les  fit  brûler  publiquement.  En¬ 
fin,  après  que  ce  Prélat  eut  fervi  utilement  fon  Eglife  pendant 
plufieurs  années,  il  mourut  le  24  Septembre  1574,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  faint  Forgeux  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres 
*  Le  Laboureur ,  Hi foire  des  Abbcz  de  l'IJle-Barbc. 

MAISON  ILLUSTRE  DE  CE  NOM. 

ALBON,  famille  &  Maifon  d  Albon  qui  fublille  encore  en 
diverfes  branches,  eft  très  ancienne  &  très  illufbre. 

I.  André  d’Albon,  Seigneur  de  Curis  au  Mont  d’Or  près 
de  Lyon,  vivoit  en  1250  &  1290.  Il  époufa  10.  Sibylle,  fille  de 
Pierre,  Seigneur  de  Moiffons  en  Dauphiné,  &  d'Anne  de  Vaffa- 
lieu.  2°.  Marguerite  de  Suvre ,  dont  il  eut  un  fils  pollhume.  Ses 
enfans  du  premier  lit  furent  1.  Gui,  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  qui  lit  la  tige  des  Seigneurs  de  Baignols  rapportée  ci-après  ;& 

3  Henri,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Pouilleriay , auffi 
mentionnée  ci-après.  J 

II.  Gui  d’Albon,  Seigneur  de  Curis,  Couvrier  ou  Juge  de  la 
ville  de  Lyon,  vivoit  encore  en  1331.  Il  époufa  le  28  Décembre 
1288,  du  vivant  de  fon  père  ,  Marguerite  d’Yoing,  Dame  de 
Saint-Forgeux  &  de  Saint-Romain,  fille  d Etienne,  Seigneur  de 
Châtillon-d’Azergues ,  de  Baignols,  Saint-Borgeux,  &c.  &  d'Ar¬ 
taud  de  Rouffillon,  dont  il  eut  1.  Jean,  Camérier  de  l’Eglife  de 
faint  Paul  de  Lyon;  2.  Henri  qui  fuit;  3.  Louis,  Chanoine 
de  Troye;  4.  Gui  ,  Chevalier  de  Rhodes;  5.  Agnès,  mariée  en 
1303  à  Jean  d’Azergues,  dit  de  Favcrges;6.  Sibylle,  alliée  en  1305 
a  Guichard,  Seigneur  de  Montaigny  ;  &  7.  Charlotte  d'Albon, 
qui  époufa  en  1313  Gaudemar  de  Revois,  Seigneur  du  Fail. 

III.  Henri  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-Forgeux  &  de  Curis, 
Capitaine  de  Penne  d’Agénois,  en  1343  >  fit  fon  teftament  le 
onziune  Août  1361 ,  en  allant  a  l’Armée.  Il  époufa  par  contraft 
du  21  Novembre  1327,  Blanche  Richarde  de  Saint-Priell,  veuve 
a  Ame,  Seigneur  de  Laire,  &  fille  de  Gilles  Richard,  Seigneur  de 
oaint-Prieft  en  Dauphiné  ,  dont  il  eut  1.  Guillaume  qui 
Jutt;  2.  Henri,  Religieux  de  l’Abbaye  de  l’Ifle-Barbe;  3.  Gilles, 
Chanoine  &  Sacrillain  de  l’Eglife  de  Lyon  pendant  40  ans,  mort 
en  1427 ,  4.  Aynarde ,  alliée  à  Hugues,  Seigneur  de  Trazettes  en 
Beaujolois;  &  5.  Agnès  d’Albon,  mariée  en  1349  à  Matthieu  de 
l’alaru,  Seigneur  de  la  Grange  &  deNouailly. 

IV.  Guillaume  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-Forgeux  &  de 
Cuns,  fit  fon  tellament  l’an  1404.  Il  époufa  l’an  1373,  Alix, 
fille  de  Hugues,  Seigneur  de  l’Efpinaffe  &  de  Saint-André  près  de 
Roanne,  à  condition  que  le  fécond  fils  de  fon  mariage  portèrent 
le  nom  de  l’Efpinaffe ,  &  feroit  Seigneur  de  Saint-André.  Il  Iaiffa 
de  ce  mariage,  1.  Guichard,  Seigneur  de  Saint-B’orgeux  &  de 
Curis,  qui  fervit  l’an  1413  en  l’Armée  drelTée  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  qui  fut  l’un  des  Députez  que  le  Roi  envoya  à  Cham¬ 
béry  en  1423  >  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Bour- 

1!  ^  ^pouPa  ,l’an  I4°°j  Philibertc  de  Sémur,  Dame 

d  Guiches  ,  fille  de  Gauvignon ,  Seigneur  d’Oulches ,  &  de  Jeanne 
de  Cercy,  Dame  de  Savigny,  dont  il  eut  vint  enfans  morts  au 
berceau;  ce  qui  l’engagea  à  marier  fes  neveux,  6t  à  leur  parta- 
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ger  fes  biens  l’an  1440 ;  2.  Jean  qui  fuit;  3.  Guillaume,  Prieur 
Lr^°ri0tl?r’  de  SHviSny  en  1415,  mort  l’an  14555  4i 

Conülnce  T  7  de  Lyon’  député  au  C°^üe  de 

î  ï  <  m5'  ?cnnd  ’  Chano,ne  &  Camérier  de  l’Eglife  de 
Lyon,  6.  Blanche,  Prieure  de  Saint-Symphorien  de  Nevers;  7» 
Perronne,  Abbeffe  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  &  Prieure  d  Aren- 

9’  Cathtr™>  morte  jeune;  10.A- 

NouaTlîv  1/  I2  7  ^  £a‘âm’  Sei§neur  de  h  GranSe  &  dé 
V  iÏ’.k  ^  Jjf\ette  d  Albon,  mortes  jeunes. 

dr7‘i  '  dAibon’  dlt  d\ 'JEjpmaJfc,  Seigneur  de  Saint  An* 
d  é e”  1 3 7 4 ,  fut  obligé  de  prendre  ce  nom  comme  fe- 
cond  fils  de  fes  Pere  &  mère;  ce  qui  avoit  été  llipuîé  paMeur 
contraft  de  mariage  ,  &  n’alla  pas  plus  loin;  Il  fut  CaDÙainô 
Châtelain  de  Beffenay ,  &  fervit  dans  l’Armée  du  Roi  contre  les 
Anglois  &  les  Bourguignons,  defquels  il  demeura  prifonnier  en 

RliMi'*erdant  fa  Pra°n  le  ChaP‘tre  de  Lyon  l’élut,  en  1420, 
Bailli  &  Gouverneur  de  toutes  les  terres  de  l'Eglife  de  I  von  Tl 

tint  ce  Bailliage  &  Gouvernement  jufqu’à  fa  mort,  &  fit  fon  «dta- 

Tv  J?,2  SfPîembre  J  44*.  11  éPoufa  Guiîlemette  de  Laire  fille 
de  Rodolphe  de  Laire,  &  de  Beatrix  de  Salzat,  Dame  de  Cuzieu, 
dont  il  eut  1.  Guillaume  II.  du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Guichard , 
Chanoine  &  Comte  de  Lyon  en  1443,  &  Chantre  en  1461;  3. 
Jean  Abbé  de  Savigny  apres  fon  oncle  en  1455;  4.  Gilles* 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Saint- André, rapportée  cy-après  ; 
&  5.  Guicharde  d’Albon  ,  Abbeffe  de  faint  Pierre  de  Lyon. 

.  Guillaume  dAibon  II.  du  nom,  Seigneur  de  Saint- 
Borgeux,  &c.  né  en  1418,  fit  fon  tellainent  en  1488.  11  époufa 
le  21  Février  1436,  Marie  de  la  Paliffe,  Dame  de  Chazeul  T  fille 
aînée  d  Antoine,  Seigneur  de  Chazeul,  &  d'Annette  de  Chauvigny, 
do"f  d  Gm,laume  d’Albon  III.  du  nom,  Seigneur  de  Curis 

*  d  ?uJcbeV  m°rt  en  1474,  Pans  enfans  de  Marguerite  de  Lévis, 
fille  d  Euftache  ,  Seigneur  deQuélus,  &  d'Alix, D'âme  de  Coufan, 
quil  avoit  époufée  en  1471;  2.  Henri  II.  du  nom  qui  fuit; 
3.  Fiançois,  Abbe  de  Savigny  en  1493,  mort  en  1520;  4.  An- 
tome.  Religieux  de  Savigny,  Prieur  de  faint  Ciement;  &  5.  Ca¬ 
therine  dAibon,  née  en  1444,  mariée  1°.  en  1463,  à  Claude  de 
Lavieu,  Seigneur  de  Poncins:  2°.  à  Jean  de  Bourguignon,  Sé- 
cretaire  du  Chapitre  de  Lyon.  & 

VII.  Henri  d’Albon  II.  du  nom,  Seigneur  de  Saint-For¬ 
geux,  de  Curis,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, né  le  23  Juin 
1447 ,  fervit  le  Roi  dans  les  guerres  du  Comté  de  Bourgogne  en 

^  mourut  en  1502.  Il  époufa  du  vivant  de  fon  père,  le 
28  Décembre  1475,  Anne  de  Montmorin,  fille  de  Charles,  Sei¬ 
gneur  de  Montmorin,  &  de  Philippe  de  l’Efpinaffe,  dont  il  eut 
1.  jean,  mort  jeune;  2.  Guillaume  IV.  du  nom  qui  fuit; 
3-  Antoine,  Chanoine, puis  Prévôt  &  Doyen  de  l’Eglife  de  Lyon, 
&  Abbé  de  l’Ifle-Barbe,  mort  en  1525;  4.  Sibylle  &  5.  Marie , 
Religieufes  a  faint  Pierre  de  Lyon;  6.  Guiîlemette,  mariée  à  IJ'raél 
de  la  Tour ,  Seigneur  de  faint  Vidal  ;  &  7.  Guicharde  d’Albon,  al¬ 
liée  l’an  1500  à  François  deSaffenage,  Seigneur duPont  deRoyan, 
morte  en  1523. 

VIII.  Guillaume  d’Albon  IV.  du  nom,Seigueur  de  Saint- 
Forgeux,  de  Curis,  de  Chazeul,  &c.  Gentilhomme  de  la  mai¬ 
fon  du  Roi,  &  Lieutenant  des  cent  Gentilshommes  en  1555  ,  fit 
fon  tellament  en  1560.  Il  époufa  par  contraél  du  dernier  Août 
1505,  Gabriellc  de  Saint-Priell,  fille  de  Jean ,  Baron  de  Saint- 
Chamond,  &  de  Jeanne  de  Tournon,  dont  il  eut  1.  Antoine  d’Al* 
bon,  Archevêque  d’Arles,  puis  de  Lyon,  mort  le  24  Septembre 
1574,  dont  il  cfi  parlé  cy-dcjfus  dans  un  article  féparé.  2.  Claude 
qui  fuit;  3.  Henri,  Chanoine  &  Camérier  de  l’Eglife  de  Lyon, 
Prévôt  de  l’Jfle-Barbe,  &  Abbé  de  Saint-Sauveur  de  Lodève;  4. 
René,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon.  5.  Bertrand,  qui  a 
fait  la  branche  des  Comtes  de  Saint-Forgeux  rapportée  cy-après  J 
6.  Anne,  mariée  10.  en  1526  à  Heélor  l’Hermitc,  Seigneur  de  la 
Paye;  2°.  à  Jean  Maréchal,  Seigneur  de  Fourcbaut:  30.  à  Jean 
de  Marconnay  ,  Seigneur  de  Montare  ;  7.  Guicharde,  alliée  à 
Pierre  d’Efpinac,  Lieutenant  de  Roi  au  Gouvernement  de  Bour¬ 
gogne;  8-  Françoife,  qui  époufa  Antoine  de  la  Tour,  Seigneur  de 
Saint- Vidal  9. Gabriellc  d  Albon , mariée  i°.  à  Amblard de  Chalus , 
Seigneur  de  Cordaix:  2».  à  René  de  Bron,  Seigneur  de  la  Liégue* 

IX.  Claude  d’Albon,  Seigneur  de  Chazeul,  commanda  une 
compagnie  de  deux  cens  Chevaux-legers  au  voyage  d’Ecoffe,  & 
fut  tué  dans  un  combat  donné  contre  le  Marquis  de  Brandebourg 
au  fiége  de  Mets  l’an  1552.  Il  époufa  du  vivant  de  fon  père,  le 
14.  Mars  1548,  Françoife,  Dame  de  Sugny  ,  fille  de  Mathieu, 
Seigneur  de  Sugny,  &  d'Antoinette  de  Marconnay,  dont  il  eut 
pour  fils  unique  Guillaume  V.  du  nom ,  qui  fuit. 

X.  Guillaume  d’Albon  V.  du  nom , Seigneur  de  Chazeul  j 
Sugny,  Grégnieu  &  Paniffieu,  né  pollhume,  Capitaine  de  cin¬ 
quante  hommes  d’armes,  ne  fuccéda  point  à  fon  ayeul,  contre  le 
tellament  duquel  il  voulut  fe  pourvoir,  par  lequel  il  donnoit 
tous  fes  biens  à  Bertrand  d’Albon,  fon  dernier  fils,  &  ne  laiffoit 
que  cent  écus  d'or  une  fois  payez  à  fon  petit-fils  ;  mais  ce  fut  inu¬ 
tilement,  le  tellament  ayant  été  confirmé  en  1580.  Il  s'attacha 
à  la  fortune  de  l'Archevêque  de  Lyon  fon  parent,  après  la  difgra- 
ce  duquel  il  fe  retira  en  fa  maifon  de  Chazeul,  où  il  fit  fon  tella* 
ment  le  21  Avril  1622,  laiffant  de  Catherine  Roybons,  fille  d’F- 
ticmie,  Seigneur  de  la  Gorge,  &  de  Madclainc  de  Montmajour, 

1.  Brançois  qui  fuit  ;  2.  Guillaume,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  Montant,  rapportée  cy-après;  3.  Pierre , 
mort  fans  alliance;  4.  Claude  &  5  BaltaJar ,  Chevaliers  de  Mal- 
the  ;  6.  Diane  ,  Prieure  de  la  Voire-Près-Marigné  ;  7.  IJabelle , 
mariée  i°.  à  Claude  Popillon ,  Seigneur  d’Avrilly:  2°.  à  François 
de  Chantelot,  Seigneur  de  Beaupoirier;  &  8.  Marie  d’Albon  ^  al- 
iée  à  N.  Comte  de  Copoli,  B'iorentin. 

XI.  François  d’Albon,  Seigneur  de  Chazeul,  Sugny,  &c. 
Lieutenant  des  Gendarmes  du  Marquis  d’Alincourt,  Gouverneuf 
du  Lyonnois ,  mourut  avant  le  mois  d’Août  1644.  II  époufa  pat 
contraél  du  14  Décembre  1609 ,  ratifié  le  dixiéme  Décembre  I6i3> 
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Antoinette  de  Bigny ,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Ainay  ,  &  à' Antoi¬ 
nette  Popillon-du-Ruau,  donc  il  eut  i.  Gilbert- Antoine 
qui  fuit;  2.  François  ,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon  ,  Abbé  de 
Mauzac,  mort  en  Mars  1705  ;  3.  Perronclle-Claude  ,  mariée  en 
1642  à  Albert  de  Grillet,  Comte  de  fiiint  Trivier  ,  puis  Religieu- 
fe  à  la  Vilitation  de  Maçon  ;  &  4.  Marie  d’Albon  ,  alliée  en 
1628  à  Philibert  de  Re'bé. 

Xli.  Gilbert-Antoine  d’Albon,  Comte  deChazeul, 
&c.  Chevalier  d’honneur  de  la  DuchelTe  d’Orléans,  mort  en  1680, 
avoit  époufé  le  deuxième  Août  1Ô44,  Claude  Boutbiilier,  veuve 
de  René  d’Averton,  Comte  de  Belin,  &  fille  de  Denys,  Seigneur 
de  Raneé,  &c.  Sécretaire  des  commandemens  de  la  Reine  Marie 
de  Médicis,  dont  il  eut  1.  Catherine,  mariée  à  François-Chnjlophlc 
Seigneur  de  la  Barge;  2.  Henriette ,  Religieufe  à  la  Vifitation  de 
Tours;  &  ÿ.  Claire  d’Albon  ,  alliée  à  Louis  de  Hottun,  dit  de 
Gadagnc  ,  Comte  de  Verdun,  Baron  de  Bothéon  ,  Seigneur  de 
Meix,  Mirabel,  &c. 

SEIGNEURS  DE  M  O  N  T  A  U  T. 

XI.  Guillaume  d’Albon  VI  du  nom,  fécond  fils  de  Guil¬ 
laume  d’Albon  V  du  nom,  Seigneur  de  Chazeul  ,  &  de  Ca¬ 
therine  Roybons ,  fut  dettiné  à  I’Eglife ,  &  pourvu  du  Prieuré  de 
Nouailly  ,  qu’il  quitta  pour  époufer  Charlotte  le  Brun,  Dame  de 
faint  Dizier  ,  dont  il  eut  N.  Chanoine  &  Comte  de  Lyon ,  & 
B  A  lt  as  a  r  qui  fuit. 

Xli.  Baltasar  d’Albon,  Seigneur  deMontaut,  Chef  de  la 
maifon  d’Albon,  a  époufé  Claude  d’Apchon,  dont  il  ett  venu  des 
enfans. 

SEIGNEURS  DE  SAINT  FORGEUX. 

IX.  Bertrand  d’Albon,  dernier  des  enfans  mâles  de  Guil¬ 
laume  d’Albon  IV  du  nom,  &  de  Gabricllc  de  Saint-Prieft  & 
de  Saint-Chamond  ,  fut  Seigneur  de  Saint-Forgeux  ,  ayant  été 
inftitué  héritier  univerfel  de  fon  père  après  la  mort  de  fon  frère 
aîné,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ,  &  Enfei- 
gne  de  la  Compagnie  d’ordonnance  du  Duc  de  Savoye.  11  tint 
conftamment  le  parti  du  Roi  contre  la  Ligue  au  pais  de  Lyon- 
nois,  étant  demeuré  feul  de  la  Province  fidèle  à  fon  Prince,  qui 
le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre  ;  &  il  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
duftion  de  la  ville  de  Lyon  en  1594.  Il  époufa  le  deuxième  No¬ 
vembre  1572  ,  Antoinette  de  Galles  ,  fille  unique  &  héritière  de 
Claude ,  Seigneur  de  Saint-Marcel,  &  d'Anne  de  Bron-de-la  Lié- 
gue,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui  fuit.  François,  Chanoine  & 
Comte  de  Lyon,  Abbé  de  Savigny  en  1623;  2.  Claude,  qui 
a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Saint-Marcel  ,  rapportée  ci-a¬ 
près;  3.  Guillaume,  Chanoine,  Comte  &  Doyen  de  l’Eglife  de 
Lyon,  &  Prieur  de  Tarrare;  4.  Bertrand,  Chevalier  de  Malthe, 
Mettre  de  camp  en  France,  en  Italie  &  en  Lorraine  ,  où  il  fut 
tué  en  1636;  5.  Gabrielk;  6.  Anne  ;  &  7.  FrançoiJc,  mortes  fans 
alliance;  8.  Guicharde  ,  mariée  à  Pierre  Seigneur  d’Efpinac  ;  9. 
Claudine,  alliée  en  1598  à  Renaud  de  Nanton  ,  dit  de  Sainte-Co¬ 
lombe,  Seigneur  de  Pifey  en  Beaujolois  ;  10.  Catherine,  Prieure 
de  Leignieu  en  Forez;  11.  Marguerite  ,  qui  époufa  Chrijlophlt 
deFoudras,  Seigneur  de  Contenfon  ;  12.  IJabcllc  ,  mariée  à  Hu¬ 
gues  de  Rougemont  ,  Seigneur  de  Pierreclos  &  de  Bufiiéres , 
morte  en  1671;  &  13.  Anne  d’Albon,  Religieufe  à  Leignieu. 

X.  Pierre  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-Forgeux,  &c.  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Ordon- 
nance  du  Duc  de  Savoye,  mort  en  1635,  époufa  1°.  Anne  de 
Gadagne,  fille  de  Guillaume,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  éc  de 
Jeanne  de  Sugny;  1°.  Le  troifiéme  Septembre  1620,  Marthe  de 
Saifenage ,  fille  d'Antoine  Baron  de  Sailenage ,  &  de  Lonijc  de  la 
Baume-Suie.  Du  premier  mariage  vinrent  1.  Antoinette  ,  mariée 
i°.  en  1626  à  Gcofroy  de  la  Guiche  ,  Seigneur  de  Chitain ,  tué 
en  duel  en  1628  :  2».  à  François  Baron  de  Sailenage,  Marquis  du 
Pont  de  Royan;  &  2.  Hilaire  d’Albon,  alliée  par  contraét  du  17 
Juillet  1630  à  Gafpard  de  Vichy,  Comte  de  Champrond  ,  Gou¬ 
verneur  du  Pont-faint-Efprit.  Et  du  fécond  fortirent  3.  Gas¬ 
pard  qui  fuit;  4.  Claude,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon  ,  &  Ab¬ 
bé  de  Savigny;  &  5.  SuJ'anne  d’Albon  ,  mariée  en  164 6  à  François 
de  Sainte-Colombe ,  Baron  de  Laubepin. 

XL  Gaspard  d’Albon,  Marquis  de  Saint-Forgeux,  Sei¬ 
gneur  d’Avanges ,  &c.  époufa  par  contraft  du  17  Janvier  164.6, 
FrançoiJc  de  Damas ,  fille  de  Charles  ,  Comte  de  Thiange ,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi  ,  &  de  Jeanne  de  la  Chambre,  dont  il 
eut  1.  Claudc-Jojeph ,  Prieur  de  Montrotier,  Archidiacre  &  Com¬ 
te  de  Lyon;  2.  Camille  qui  fuit;  3.  Claude,  mort  jeune;  4. 
Bertrand-Antoine',  5.  Jeanne,  mariée  à  Jaques  d’Amanzé  ,  Seigneur 
de  Choffailles  ;  6.  Marthe ,  alliée  à  Joachim  de  la  Baume  ,  Com¬ 
te  de  Sufe;  7.  Hilaire;  &  8.  Antoinette  d’Albon. 

XII.  Camille  d’Albon,  Marquis  de  Saint-Forgeux,  &c. 
époufa  F rançoifc-Julie  de  Crevant,  Princelfe  fouveraine  d’Yvetot, 
morte  le  23  Novembre  1698,  âgée  de  28  ans,  ayant  eu  1.  Louis, 
mort  jeune  ;  &  2.  Françoife  d’Albon. 

SEIGNEURS  DE  SAINT  MARCEL. 

X.  Claude  d’Albon,  troifiéme  fils  de  Bertrand  d’Al¬ 
bon,  Seigneur  de  Saint-Forgeux  ,  St  d'Antoinette  de  Galles,  Da¬ 
me  de  Saint-Marcel  ,  fut  Seigneur  de  Saint-Marcel  &  de  Curis, 
&  fit  fon  tettament  le  fixiéme  Janvier  1635.  Il  époufa  le  deu 
xiéme  Mars  1619,  Bénigne  de  Damas,  fille  de  François  ,  Seigneur 
de  laBattie,  &  de  Mclchionnc  Nagu,  dont  il  eut  1.  Je  an  -Pier¬ 
re  qui  fuit;  &  2.  Marie  d’Albon,  alliée  à  Thomas  Mcfchatin, 
Seigneur  de  la  Faye  en  Bourbonnois. 

XI.  Jean-Pierre  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-Marcel ,  & 
de  Curis  qu’il  vendit,  fit  fon  tettament  le  24  Février  1661,  & 
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laifTa  de  Charlotte  de  Namy ,  fille  de  Claude  ,  Seigneur  de  la  Fo¬ 
ré  1- Nam  y  près  de  Thify,  &  de  N.  de  Damas,  1.  Thomas  qui 
fuit;  2.  Claude,  Prieur  de  Sait  en  Forez;  3.  Gafpard  ,  Chevalier 
de  Malthe;  4.  Raymond,  Chanoine  de  Brioude  ;  5.  Claude,  Cbe-. 
valier  de  Malthe  ;  6.  Alexandre,  Prieur  de  Crouzieu  ;  7.  Agathe; 
&  8.  Marthe,  Religieufes  à  Leignieu;  9.  Bénigne  ,  mariée  à  Salo¬ 
mon  de  Digoine;  &  10.  Marie  d’Albon  ;  Religieufe  à  Marcigny. 

XII.  Thomas  d’Albon,  Seigneurie  Saint-Marcel  ,  Capitai¬ 
ne  de  Chevaux-legers ,  &c. 

SEIGNEURS  DE  SAINT- AND  RE'. 

VI.  Gilles  d’Albon  ,  fils  puîné  de  Jean  d’Albon  ,  dit  de 
rEJpinaJJc,  &  de  Gmllcmette  de  Laire,  fut  Seigneur  de  Saint-An¬ 
dré  &  d’Oulches  ,  &  mourut  avant  l’an  1480.  Il  époufa  le  21 
Février  1436  ,  Jeanne  de  la  PalilTe  ,  fille  puînée  d'Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Chazeul,  &  d'Annette  de  Chauvigny,  dont  la  fille  aînée 
Marie  de  la  Paliffe  ,  Dame  de  Chazeul  ,  époufa  le  même  jour 
Guillaume  d’Albon  II  du  nom ,  Seigneur  de  Saint-Forgeux ,  frère 
aîné  de  Gilles.  De  fon  mariage  vinrent  1.  Guichard  qui 
fuit;  2.  Philibert,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon;  3.  Jean,  Sa- 
crittain  de  l’Abbaye  de  Savigny;  4.  Jean  d’Albon  le  Jeune,  Prieur 
de  Tarrare;  5.  Antoine,  Camerier  de  l’Abbaye  de  Savigny,  Ab¬ 
bé  de  l’Ille-Barbe ,  &  de  Saint-Jean-au-Mont  près  de  Thérouan- 
ne;  6.  Robinet ,  Prieur  de  Mornan  ,  mort  l’an  1502;  7.  Louis , 
Chanoine  de  Thérouanne ,  puis  Chanoine  &  Comte  de  Lyon  en 
1491;  8.  Guy,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon;  9.  Guillemctte,  Ab- 
beflfe  de  Saint-Pierre  de  Lyon  en  1484,  morte  le  dixiéme  Juin 
1503;  &  10.  Marguerite  d’Albon ,  alliée  1.  à  Louis  de  Ryvoire, 
Seigneur  de  Gerbais;  2.  à  Jean  d’Urfé,  Baron  d’Aurofe. 

VII.  Guichard  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-André,  d’Oul¬ 
ches,  &c.  fut  élevé  auprès  du  Sire  de  Beaujeu,  depuis  Duc  de 
Bourbon,  dans  l’efprit  duquel  il  fe  mit  fi  bien,  qu’il  lui  donna  la 
Lieutenance  de  fa  Compagnie  d’Ordonnance  ,  &  lui  procura  le 
Gouvernement  du  Païs  de  Roannois,  &  la  place  de  Châtelain  de 
Bourbon-Lancy.  Ayant  été  envoyé  en  Guienne  ,  il  y  réduiiic 
en  l’obéïfiance  du  Roi  ,  plufieurs  places  qui  favorifoient  le  parti 
du  Duc  d’Orléans  ;  puis  étant  palTé  en  Bretagne  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  ,  il  fe  joignit  à  l’Armée  du  Roi,  commandée 
par  le  Sire  de  la  Tremoille ,  &  fe  trouva  à  la  journée  de  Saint- 
Aubin-du-Cormier.  Après  la  paix  il  fe  retira  auprès  du  Duc  de 
Bourbon,  Gouverneur  de  Languedoc,  &  /'urprit  la  ville  de  Sal- 
ces  en  Rouflillon  fur  le  Roi  d’Arragon,  &  mourut  en  1502.  II 
époufa  i°.  Anne  de  Saint-Nectaire 2°.  Catherine  de  Talaru,  donc 
il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  la  première  furent, 
1.  Louis,  mort  fans  alliance  ;  2.  Jean,  qui  fuit;  3.  Guy,  Cha¬ 
noine  &  Comte  de  Lyon  ;  4.  Claude,  mort  jeune;  5.  Jeanne , 
mariée  à  Guillaume  de  Laire,  Seigneur  de  Cornillon  ,  de  6.  Fran¬ 
çoiJc  d’Albon  ,  alliée  à  Artaud  Seigneur  de  Sainte-Colombe  &  de 
lâ  Gafde-d’Ampuis. 

VIII.  Jean  d’Albon,  Seigneur  de  Saint- André  ,  d’Oulches 
&c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  de  fa  Chambre, 
Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  Bailli  de 
Mâcon,  Gouverneur  du  Lyonnois,  Bourbonnois,  Haute  &  Baf¬ 
fe  Marche,  &  Païs  de  Combrailles  ,  fuivit  en  Italie  le  Sire  de  la 
Tremoille  l’an  1512  ,  &  l’Amiral  Bonnivet  au  Siège  de  Fontara- 
bie  en  1521.  Deux  ans  après  étant  pafié  en  Picardie,  il  défen¬ 
dit  la  ville  de  S.  Quentin  des  attaques  des  Anglois  ,  &  en  obtint 
le  gouvernement  avec  le  collier  de  l’Ordre.  11  fut  député  en 
1537,  avec  d’autres  Seigneurs ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Impériaux  qui  aiïiégeoient  Thérouanne,  &  mourut  en  Août  1550. 

11  époufa  du  vivant  de  fon  père,  Charlotte  de  la  Roche  ,  fille  u- 
nique  de  Jean,  Sire  de  Tournouelles  ,  &  de  FrançoiJc  du  Bois, 
dont  il  eut  I.  Jaques  qui  fuit  ;  &  2.  Marguerite  d’Albon  ,  alliée 
à  Artaud  de  Saint- Germain  ,  Baron  d’Aychon,  &c.  laquelle  de¬ 
vint  héritière  de  fon  frère. 

IX.  Jaques  d’Albon,  Marquis  de  Fronfac  ,  Seigneur  de 
Saint-André ,  Chevalier  des  Ordres  de  faint  Michel  &  de  la  Jar¬ 
retière,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  du  Lyonnois  &  Maréchal  de  France ,  ett  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  de  Saint-André ,  &  s’ett  rendu  célébré  par  fa  nailfan- 
ce ,  par  fes  emplois ,  par  la  faveur  du  Roi  Henri  II ,  &  pour  a- 
voir  été  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Il  étoit  bra¬ 
ve,  bien  fait,  magnifique,  &  avoit  un  efprit  adroit  ,  civil  &  in- 
finuant:  qualitez  qui  lui  aquirent  la  faveur  du  Dauphin  ,  lequel 
étant  devenu  Roi,  (fous  le  nom  d’Henri  II.)  combla  ce  Favori 
d’honneurs  &  de  bienfaits.  Saint-André  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  fon  courage  à  la  bataille  de  Cériloles ,  &  au  fiége  de 
Boulogne ,  pendant  lequel  il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  jetter  dans 
la  place.  Henri  II.  en  1547  ,  l’honora  de  la  charge  de  Maréchal 
de  France,  puis  de  celle  de  premier  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre.  Brantôme  en  parle  en  ces  termes:  Or  fi  mondit  Sieur  le  Ma¬ 
réchal  fe  montra  un  vrai  Lucullus  en  luxes,  bombances  &  magni¬ 
ficences,  il  s’ett  montré  durant  les  guerres  au  camp  &  aux  Armées 
tout  pareil  en  valeur,  en  cœur  &  en  réputation  de  grand  Capitai¬ 
ne.  Pltant  jeune ,  il  fut  eftimé  des  Galans  de  la  Cour  ,  en  tout 
&  fi  bien  qu’il  fut  élu  de  Monfieur  le  Dauphin  pour  un  de  fes 
plus  grands  Favoris.  Il  le  fit  premier  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre  quand  il  fut  Roi  ,  qui  ett  un  des  grands  honneurs  qui  foit 
dans  la  maifon  du  Roi  ,  pour  coucher  dans  fa  Chambre  &  être 
près  de  lui  à  fon  lever  &  à  fon  coucher.  Si  bien  qu’en  toutes 
heures  il  en  avoit  l’oreille,  en  quoi  il  fit  très  bien  fes  befoignes, 
tant  par  les  grandes  dignitez ,  que  pour  les  biens  qu’il  eut  &  qu’il 
aquit  à  foifon.  Il  fut  fait  Maréchal  de  France  ,  &  eut  la  place  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  Biez  qui  venoit  de  bonne  maifon;  aufli 
tomba-t-elle  en  bonne  maifon,  &  s’étonne-t-on  à  la  Cour  com¬ 
ment  il  eut  cette  charge  fi  jeune,  laquelle  ne  fe  donnoit  qu’aux 
plus  anciens  Chevaliers,  &c.  Au  facre  du  même  Roi,  Saint- 
André  avoit  fait  l’office  de  Grand-Maître  de  France;  &  en  1549, 
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il  fat  un  des  tenans  au  célébré  tournoi  qu’011  fit  à  Paris.  L’an¬ 
née  fuivante  le  Roi  le  choifit  pour  porter  le  collier  de  fon  Ordre 
au  Roi  d’Angleterre ,  qui  honora  le  Maréchal  de  celui  de  la  Jar¬ 
retière.  A  l'on  retour  il  eut  le  commandement  de  l’Armée  de 
Champagne  en  1552  &  en  155 4.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
prife  de  Mariembourg,  ville  des  Païs-Bas.  L’année  fuivante  il 
ruina  le  Câteau-Cambrefis  ,  &  aquit  une  grande  gloire  à  la  re¬ 
traite  du  Quênoy.  Il  fe  trouva  depuis  à  la  bataille  de  Rend  &  à 
celle  de  Saint-Quentin,  où  il  fut  fait  prifonnier  en  1557.  Deux 
ans  après  il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  à  la  paix  de 
Càteau-Cambrefis ,  qui  fut  fuivie  d’une  avanture  funefte  pour  la 
France  &  pour  le  Maréchal  de  faint  André:  ce  fut  la  mort  du 
Roi  Henri  II.  Lorfque  François  II.  parvint  à  la  Couronne ,  le 
Maréchal  à  caufe  des  dettes  dont  il  étoit  accablé ,  &  de  la  peur 
qu’il  eut ,  qu’on  ne  lui  fît  rendre  compte  ,  s’attacha  à  Meilleurs 
de  Guife.  11  promit  de  donner  à  un  des  fils  du  Duc  fa  fille  uni¬ 
que  qu’il  avoit  eue  de  Marguerite  de  Luftrac  fon  époufe,  avec 
tous  lès  biens,  dont  il  11e  fe  réferveroit  que  l’ufufruit ,  &  qu’il 
s’engageoit  d’afFranchir  de  toutes  dettes,  dans  l’efpace  de  5  ou  6 
ans.  Lorsqu’en  1560,  on  eut  découvert  une  entreprife  que  les 
Huguenots  avoient  formée  fur  Lyon,  on  l’envoya  de  ce  côté-là, 
comme  Gouverneur  du  Lyonnois,  pour  examiner  cette  affaire, 

&  pour  vexer  les  Mécontens  du  Languedoc ,  de  la  Provence ,  & 
du  Dauphiné.  11  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  amaffer  de  l’ar¬ 
gent  par  les  moyens  les  plus  injuftes.  On  dit  qu’avec  le  Cardinal 
de  Lorraine,  il  donna  confeil  de  fe  défaire  du  Roi  de  Navarre. 
En  1561 ,  au  Sacre  de  Charles  IX.  il  fit  l’office  de  Grand-Maître 
de  France,  comme  à  celui  de  Henri  II.  Il  fe  ligua  avec  le  Maré¬ 
chal  de  Montmorency  &  le  Duc  de  Guife, &  contribua  beaucoup 
à  cette  union  que  les  Huguenots  appellérent  le  Triumvirat.  11 
perfuada  au  Roi  de  Navarre  d’abandonner  le  parti  des  Hugue¬ 
nots  ,  &  propofa  de  tuer  la  Reine  mère.  Il  ne  furvêquit  pas  à  la 
première  guerre  des  Huguenots ,  car  après  leur  avoir  repris  Poi¬ 
tiers,  les  avoir  chaffez  du  Païs  d’Aunis  ,de  l’Anjou  &  de  la  Xain- 
tonge,  avoir  aidé  à  la  prife  de  Bourges,  &  avoir  défendu  Cor- 
beil  contre  le  Prince  de  Condé,  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562  ,  &  tué  de  fang  froid  d’un  coup  de  piftolet  par  Bobigni 
de  Méziéres,  qu’il  avoit  autrefois  eu  à  fon  fervice,  mais  qu’il  a- 
voit  contraint  de  le  quitter ,  non  feulement  en  lui  faifant  des  in¬ 
jures  accompagnées  de  piquantes  railleries,  mais  auffi  en  le  dé¬ 
pouillant  de  fes  biens ,  qu’il  eut  le  crédit  de  faire  confifquer  à  fon 
profit.  La  raifon  d’une  telle  conduite,  étoit  que  fon  père  qui 
étoit  Sécretaire  à  Paris,  &  fort  riche,  après  avoir  demeuré  fou- 
vent  fon  répondant,  refufa  à  la  fin  de  le  faire,  à  caufe  du  peu 
d’ordre  que  le  Maréchal  tenoit  dans  fa  maifon.  Sa  fille  qu’il  avoit 
promife  au  Duc  de  Guife ,  ne  l’époufa  pas ,  comme  cela  avoit 
été  réfolu,  mais  elle  fe  maria  à  Melchior  de  Prez-M®ntpefat.  Ce 
Maréchal  étoit  un  des  plus  fins  Politiques,  &  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems  :  mais  il  étoit  méchant  ,  prodigue ,  & 
d’une  conduite  déréglée  qui  l’abîma  de  dettes.  Brantôme  dit  que 
les  Huguenots  ne  l’aimoient  point,  &  qu’ils  l’appelloient  Arquc- 
imficr  du  Ponant.  Voici  comme  il  parle  du  preffentiment  que  Saint- 
André  eut  de  fa  mort.  Le  matin  avant  la  bataille ,  il  vint  trouver 
M.  de  Guife  dans  fa  chambre  ,  qu’il  n' étoit  pas  encore  jour,  &  en 
entrant  il  demanda  au  jeune  Tranchelion,  brave  Gentilhomme  qui  en 
fortoit ,  ce  que  M.  de  Guife  faifoit.  Il  lui  dit  qu’il  venait  d'ouïr  la 
Mcjfc  &  de  faire  fes  Pâques,  &  qu'il  voulait  déjeûner  pour  mon¬ 
ter  à  cheval.  Ab  !  Dieu ,  ce  dit-il ,  (car  je  l’ouïs  &  y  étois )  je  fuis 
bien  malheureux  que  je  rien  aye  autant  fait ,  &  ne  me  fois  mieux 
préparé;  car  le  cœur  me  dit  que  j'aurai  aujourd'hui  je  ne  fai  quoi, 
&c.  Il  époufa  Marguerite  de  Luftrac ,  laquelle  fe  remaria  à  Geo - 
froy  Baron  de  Caumont,  &  mourut  en  O&obre  1568,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage ,  Catherine  d’Albon ,  fille  d’honneur  de  la 
Reine  Catherine  de  Médicis,  morte  fort  jeune  au  Monaftére  de 
Long-Champ,  du  poifon  que  lui  fit  donner  fa  mère,  dans  l’efpé- 
rance  d’époufer  le  Prince  de  Condé,  auquel  elle  donna  fa  terre 
de  Vallery,  avec  tous  les  riches  &  précieux  meubles,  dont  le 
château  étoit  garni.  *  Brantôme  ,  Vies  des  hommes  illujlrcs.  Le 
P.  Anfelme.  tome  3.  Le  P.  Daniel,  Hijl.  de  France ,  edit.  in  40. 
1722.  Godefroy,  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Davila.  Méze- 
ray ,  Hi/lpirc  de  France. 

SEIGNEURS  DE  BAIGNOL  S. 

II.  Guillaume  d’Albon,  fécond  fils  d’ANDRE,  Seigneur 
deCuris,&de  Sibylle  deMoiffons,  fut  Seigneur  de  Baignols,  &  de 
Châtillon-d'Azergues  par  le  mariage  qu’il  contracta  le  même  jour 
que  fon  frère  en  1288,  avec  Eléonore  d’Yoing  fille  puînée  d’F- 
ticnnc,  Seigneur  de  Saint-Forgeux  &c.  &  à' Artav.de  de  Rouffillon, 
dont  il  eut  1.  Etienne,  qui  fuit;  &  2.  Guy  d’Albon  vivant  en 
1309. 

III.  Etienne  d’Albon,  Seigneur  de  Baignols  &  de  Châtil- 
lon  d’Azergues,  vivoit  en  1309,  &  lailla  de  Jacqueline  de  Saint- 
Germain,  fille  d 'Artaud,  Seigneur  de  Montrond,  1.  Jean,  qui 
fuit;  2.  Thibaut,  qui  continua  la  poitérité ;  3.  Etienne  Camé- 
rier  de  l’Abbaye  de  Savigny  ,  Prieur  de  Mouvans ,  vivant  en 
1369;  &  4-  Jacquettc  d’Albon,  ReÜgieufe  à  faint  Pierre  de  Lyon. 

IV.  Jean  d’Albon,  Seigneur  de  Baignols  ,  6tc.  mort  avant 
l’an  1361,  laiffa  de  Marguerite,  fille  de  Guy  Seigneur  d’Yoing, 
&  de  F  leur- de-lys  de  Varéy,  Etienne  d’Albon,  qui  demeura  fous  la 
tutelle  du  Seigneur  de  Saint-Forgeux,  ce  qui  caufa  plufieurs  dif¬ 
férents,  qui  furent  terminez  par  fa  mort  arrivée  en  1370. 

IV.  Thibaut  d’Albon  frère  de  Jean  Seigneur  de  Baignols, 
Fut  Seigneur  de  Bagermont  &  Cofeigneur  de  Châtillon-d’Azer- 
gues,  &  mourut  en  1399.  On  lui  donne  pour  femme  N.  de  Thc- 
lis ,  &  pour  enfans  1.  Thibaut  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
trand;  3-  Etienne ;  4.  Tbeotle ;  5.  Hugues,  Prévôt  de  faint  Tean; 
&  6.  Jaques  d’Albon. 

V.  Thibaut  d’Albon  II.  du  nom ,  Seigneur  de  Baignols  & 
de  Châtillon-d’Azergues,  fit  fon  teftament  en  1416,  &  lailla  de 


Catherine  dé  Varey,  1.  Guichard,  qui  fut  déshérité  par  fon  père, 

&  plaidoit  contre  fes  neveux  en  1418  6c  1434;  2.  Ame'dee, 
qui  fuit;  &  3.  Guillaume  d’Albon  Religieux  de  Savigny. 

VI.  Ame  de  e  d’Albon,  mourut  du  vivant  de  ion  père  à  la 
bataille  d’Azincourt  en  1415,  lailfant  de  N.  fa  femme,  dont  le 
nom  eft  ignoré,  1.  Antoine,  qui  fuit,  &  2.  Guillaume  d’Al¬ 
bon,  âgé  de  quatre  ans  en  1417  vivant  en  1434. 

VII.  Antoine  d’Albon,  Seigneur  de  Baignols,  &c.  futin- 
ftitué  héritier  de  Thibaut  II.  du  nom ,  fon  ayeul  par  fon  teftament, 
au  préjudice  de  Guichard  fon  oncle,  &  vivant  en  1464.  11  époufa 
N.  dont  le  nom  eft  inconnu,  dont  il  eut  Jeanne  d’Albon,  Dame 
de  Baignols  &  de  Châtillon-d’Azergues ,  mariée  à  Rofcc  Seigneur 
de  Balfac,  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  de  Beaucaire,  duquel 
elle  étoit  veuve  en  1474. 

SEIGNEURS  DE  POUILLENA  T. 

II.  Henri  d’Albon,  troifiéme  fils  d’ANDRE'  d’Albon,  Sei¬ 
gneur  de  Curis,  &  de  Sibylle  de  Moiffons  ,  traita  de  fes  droits  avec 
Guillaume  fon  frère,  acheta  la  terre  de  Pouillenay,  &  laiffa  de 
Marguerite  de  Fuer  fa  femme,  1.  Simon,  mort  fans  enfans;  2. 
Humbert,  qui  fuit;  3.  Nicolas ,  Chanoine  de  Saint-Nizier  de 
Lyon  ;  &  4.  Louis  d’Albon ,  qui  laiffa  de  Marguerite  de  Maubec , 
Humbert ,  vivant  en  1346;  &  Blanche  d’Albon,  mariée  à  Artaud 
deNerpo,  Seigneur  de  Chalamon. 

III.  Humbert  d’Albon,  Seigneur  de  Pouillenay,  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  à  celle  de  Brignais ,  «Sc  à  la  prife  de  la 
ville  d’Ance,  demeura  prifonnier  en  ces  trois  rencontres  &  pour 
avoir  donné  des  vivres  aux  ennemis  en  payement  de  fes  ran¬ 
çons,  il  obtint  rémiffion  par  lettres  confirmées  au  mois  de  Juin 
1368,  &  laiffa  de  N.  fa  femme,  dont  le  nom  eft  inconnu,  Hum¬ 
bert  d’Albon,  qui  vendit  la  terre  de  Pouillenay  à  Claude  de  Pom- 
pierre.  *  Voyez  Le  Laboureur,  mazure  de  ITflc-Barbe.  Le  P.  An¬ 
felme  ,  Hift.  des  grands  Offic.  &*c. 

ALBÛNA  ,  &  quelquefois  ALBONO  ,  Albona ,  Alvum , 
Alvona ,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Illrie,  fituée  fur  une  colline 
près  du  Golfe  de  Carnero,  fous  la  domination  des  Vénitiens, en¬ 
viron  à  deux  lieues  de  l’emboûchure  de  la  rivière  d’Arfa,  vers  le 
feptentrion  oriental.  On  remarque  que  cette  ville  eft  la  patrie 
de  Matthieu  Flaccus,  Flaccius  ou  Ftacius,  furnommé  Illyricus , 
c’eft  a  dire,  Sclavon  ou  Dalmate.  Cette  ville  eft  très  peu  con- 
fidérable ,  &  11’eft  plus  qu’un  bourg.  *  Matv ,  Dit}.  Géogr.  Baudrand. 
ALBONA,  rivière.  Voyez  ALBONO. 

ALBONA  ou  ALBONO,  ville.  Voyez  ALBONO. 
ALBONESIUS,  (Théfée  Ambroife)  célébré  Jurifconfulte 
Italien,  étoit  dePavie,  &  mourut  en  1540.  11  publia  une  Intro- 
duftion  aux  langues  Chaldaïque ,  Syriaque,  Arménienne,  &  dix 
autres  langues:  outre  plufieurs  Traitez  de  cabale,  &  la  deferip- 
tion  d’un  infiniment  de  mufique,  que  les  Italiens  appellent  II  feu 
gotto.  *  Ghilin,  vol.  2.  pag.  230.  Hottinger,  au  XVI.  Jiéclc,  p. 
207.  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Velus  cr  Nova. 

ALBONO,  ALBONA  &  ALBUNEA,  rivière  de  l’Ita¬ 
lie.  Elle  coule  dans  le  Duché  de  Milan  près  de  la  ville  deNovare 
du  côté  du  couchant,  &  fe  décharge  dans  le  Po  entre  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Tordoppio ,  &  celle  de  Gagna  dont  quel¬ 
ques  Cartes  lui  donnent  le  nom.  *  Maty,  Diéi.  Gcogr. 
ALBONO,  ville.  Voyez  ALBONA. 

ALBOR,  Alborium,  montagne  du  Royaume  des  Algarbes  en 
Portugal,  eft  près  de  la  côte,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Lagos, 
&  il  y  a  un  vieux  château  dans  lequel  mourut  Jean  II.  Roi  de 
Portugal  l’an  1495.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

ALBOR  AC;  c’eft  le  nom  que  les  traditions  fabuleufes  des 
Arabes,  donnent  au  cheval  blanc  ou  au  mulet,  qui  porta  Maho¬ 
met  de  la  Mecque  à  Jérufalem, dans  la  dixiéme  partie  d’une  nuit. 
Elles  ne  marquent  pas  fi  ce  fut  en  été  ou  en  hiver.  De  là  il  fut 
enlevé  au  ciel ,  &  eut  un  long  entretien  avec  Dieu  &  avec  les 
anciens  Prophètes,  d’où  il  retourna  à  la  Mecque.  Ces  conteurs 
de  fables  ajoûtent  que  cet  animal ,  quel  qu’il  fût ,  ne  fe  laiffoit 
pas  facilement  approcher,  n’ayant  jamais  encore  été  monté  d’au¬ 
cun  homme.  I.a  plus  commune  opinion  entre  eux ,  eft  qu’il  a- 
voit  déjà  fervi  à  Abraham,  à  Ifmaël,  &  à  quelques  Prophètes. 
Mais  comme  il  s’étoit  paffé  près  de  fix  cens  ans  entre  Jéfus-Chrift 
&  Mahomet,  &  que  le  cheval  s’étoit  longtems  repofé,  il  ne  fe 
feroit  pas  laiffé  dompter  fans  le  fecours  de  l’Ange  Gabriel ,  qui  fe 
mit  en  croupe:  ce  que  d’autres  nient,  pour  laiffer  à  Mahomet 
feul  le  privilège  de  l’avoir  monté.  C’eft  du  même  cheval,  dont 
il  doit  fe  fervir  le  jour  de  la  réfurreftion  générale.  On  peut  voir 
plus  au  long  cette  fable  dans  Samuel  Bochart.  Hieroz-Part.  II.lib.6. 

De  nuit,  dit  Prideaux,  dans  la  Vie  de  Mahomet,  pag.  54.  55. 
lorfque  cet  impofteur  étoit  couché  avec  Ayesha,  celle  de  fes  fem¬ 
mes  qu’il  aimoit  le  plus,  il  entendit  heurter  à  fa  porte;  s’étant 
levé,  il  y  trouva  l’Ange  Gabriel,  avec  70  paires  d’ailes  étendues 
à  fes  côtez,  plus  blanches  que  la  neige,  &  plus  claires  que  le 
cryftal,  &la  bête  Alborac,  fur  laquelle  avoient  accoutumé  de  mon¬ 
ter  les  Prophètes,  lorsqu’ils  alloient  exécute!  les  ordres  de  Dieu. 
Mahomet  décrit  cette  bête  blanche  comme  du  lait,  &  d’une  na¬ 
ture  mêlée  de  l'âne  6c  du  mulet ,  d’une  grandeur  moyenne  entre 
ces  deux  efpéces  d’animaux,  &  de  la  viteffe  de  l’éclair,  &  c’eft; 
de-là  qu’elle  a  le  nom  d 'Alborac  qui  fignifie  éclair  dans  la  langue 
des  Arabes.  Dès  que  Mahomet  parut,  l’Ange  l’embraffa  tendre¬ 
ment,  le  falua  au  nom  de  Dieu,&  lui  dit  qu’il  étoit  envoyé  pour 
le  mener  au  ciel ,  où  il  verroit  d’étranges  myftéres ,  qu’il  n’étoit 
permis  à  aucun  homme  de  voir,  &  fur  cela  il  lui  ordonna  de 
monter  fur  l’Alborac.  Comme  elle  avoit  vécu  dans  le  repos  de¬ 
puis  Jéfus-Chrift  à  Mahomet  elle  étoit  indomptable,  &  Mahomet 
ne  l’auroit  jamais  foumife,  s’il  ne  lui  eût  promis  une  place  en 
Paradis.  Alors  la  bête  ayant  reçû  Mahomet,  l’Ange  marcha 
devanttenantla  bride,  &  ils  arrivèrent  à  Jérufalem  en  un  clin  d’œil. 

AL  B  OR  A  N,  que  d’autres  mal  à  propos  nomment  Albufama , 
puisqu’elle  en  eft  éloignée  de  près  de  cinquante  milles  vers  le 
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levant,  Errons  infula ,  peti.e  Ifle  d’Afrique  dans  la  Mer  Méditer¬ 
ranée,’ fur  les  côtes  du  Royaume  de  Fez.  Il  y  a  quelques  villa¬ 
ges  ,  avec  un  château  bâti  contre  les  Pirates.  *  Baudrand.  Ma- 
ty  D'ici.  Géogr. 

ALBORG  ou  A II LB  O  RC',  Alborgum ,  Alburgum ,  ville  du 
Royaume  de  Danemark ,  fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  jutlande ,  fur  le  Golfe  "Te  Limfiord  &  d’ Ahlborg ,  à  onze  lieues 
de  la  ville  de  Wiborg,  &  environ  à  feize  de  celle  d’Aarhus.  Al- 
borg  efl  la  capitale  du  Diocéfe  qui  porte  fon  nom  :  fon  Evêché 
eft  fuffragant  de  Lunden,  &  fon  nom  qui  lignifie  la  ville  aux  an¬ 
guilles  ,  lui  vient  de  la  grande  quantité  d’ Anguilles  que  l’on  y  prend. 
*  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ALBORG,  Alburgcnfts  Epifcopatus.  C’eft  une  des  quatre  Pro¬ 
vinces  de  la  Jutlande  feptentrionale ,  partie  du  Royaume  de  Da- 
nemarck.  On  la  nommoit  autrefois  le  diocéfe  de  Burglaw.  Elle 
elt  prefque  toute  renfermée  entre  le  Golfe  d’Alborg,la  mer  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  le  Categat.  On  la  divife  en  treize  Bailliages ,  ou 
treize  Châtellenies ,  qui  contiennent  foixante  8c  dix-fept  Paroifles. 
Outre  fa  ville  capitale  qui  elt  de  même  nom  &  où  Jean  I.  Roi 
de  Danemarck  mourut  en  1513,  on  y  remarque  encore  celles  de 
Wenfulfel  &  de  Tyftedt.  *  Maty,  Di  ci.  Géogr. 

ALBORG,  le  Canal  d’Alborg  ou  de  Limfiord,  Ljmicus  Si¬ 
nus  ,  Golfe  de  la  mer  Baltique.  On  lui  donne  communément  le 
nom  de  Canal,  parce  qu’il  n’eft  pas  large; mais  fort  long  .s’éten¬ 
dant  depuis  le  Cattegat,  où  il  a  fon  entrée,  jufqu’à  une  lieue  de 
la  Mer  d’Allemagne ,  &  féparant  prefqu’entiérement  la  prefqu’Iile 
de  VVenfuflel  du  relie  de  la  Jutlande.  Le  Canal  d’Alborg  elt  ain- 
fi  nommé  pour  la  même  raifon  que  la  ville  d’Alborg.  *  Maty , 
Dici.  Géogr. 

ALBORIO  DE  GATTINAR A.  Voyez  GATTINA- 
RA. 

ALBORNITIUS  ,  (Gilles)  Efpagqpl.  Voyez  AL  B  OR- 
NOS  ou  ALBORNOZ  (Gilles  Alvarès  Carillo). 

ALBORNITIUS  (Barthelemi)  Portugais.  Voyez  ALB OR- 
NOS  ou  ALBORNOZ. 

ALBORNO,  Alburnus ,  montagne  du  Royaume  de  Naples 
dans  la  Lucanie.  Quelques-uns  la  nomment  monte  de  Pofiglione, 
&  d’autres  Montagna  délia  Pctma.  *  Virgile,  l.  3-  Gcorg.  v.  147. 
Cluvier,  Ital.  Antiq.  lib.  4,  cap.  14. 

ALBORNOS  (Gilles  Alvarès  Carillo)  Cardinal,  Archevêque 
de  Tolède ,  a  été  l’un  des  plus  grands  hommes  que  l’Efpagne  ait 
produits.  Il  naquit  à  Cuença  ville  du  Royaume  de  Tolède,  de 
parens  très-illultres,  car  Alvarez  Albornos  fon  père  defeen- 
doit  des  Rois  de  Léon  ;  &  Théréfe  de  Luna  fa  mère ,  de  ceux  de 
Caftille.  Ses  parens  le  firent  étudier  à  Touloufe,  où  il  fit  un 
merveilleux  progrès  dans  la  connoiflance  du  Droit  Canon.  En- 
fuite,  après  avoir  pris  les  Ordres  facrez,  il  fut  Aumônier  d’Al- 
fonfe  XI.  Roi  de  Caftille,  Archidiacre  de  Calatrava,  &  enfin 
Archevêque  de  Tolède.  Albornos  rendit  de  très-grands  fervices 
à  Alfonfe,  dans  les  guerres  qu’il  fut  obligé  de  foutenir  contre 
Alboazen ,  le  plus  puifiant  des  Rois  Maures.  Car  non  feulement 
il  dégagea  de  la  mêlée  ce  Prince  qui  s’étoit  trop  avancé;  mais  il 
tira  une  fournie  confidérable  du  Pape  Clément  VI,  &  de  Philippe 
de  Valois  Roi  de  France,  pour  le  liège  d’Algézire,  ville  &  port 
de  mer  fur  le  détroic  de  Gibraltar,  qui  fut  emportée,  &  où  les 
Infidèles  furent  battus.  Après  la  mort  d’ Alfonfe  en  135.0,  les 
mauvais  defieins  que  fon  fuccelTeur  Pierre  le  Cruel ,  avoit  formez 
contre  la  vie  de  ce  Prélat ,  l’obligèrent  de  venir  chercher  un  azi- 
le  à  la  Cour  du  Pape  Clément  VI.  qui  étoit  pour  lors  à  Avignon. 
Ce  Pape  le  fit  Cardinal  la  même  année.  Innocent  VI.  fon  fuc- 
cefieur  envoya  Albornos  en  Italie  avec  la  dignité  de  Légat,  &  de 
Général  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  ennemis  de  l’E- 
glife ,  &  les  Ufurpateurs  du  Patrimoine  de  faint  Pierre.  Ce  Car¬ 
dinal  s’aquitta  fi  bien  de  cet  emploi,  qu’il  réduifit  toute  l’Italie 
fous  l’obéïfiance  du  Pape.  Enfuite'  il  fit  revenir  à  Rome  le  Pape 
Urbain  V.  qui  avoit  été  nouvellement  créé:  puis  il  fe  retira  à 
Viterbe ,  pour  ne  plus  fonger  qu’aux  chofes  de  l’éternité.  11  fon¬ 
da  par  fon  teftament  le  magnifique  Collège  des  Efpagnols  à  Bolo¬ 
gne,  &  mourut  Pan  1367*  Son  corps  fut  porté  à  Aflifc,  &  dé- 
pofé  dans  l’Eglife  de  faint  François,  qu’il  avoit  fait  réparer,  8c 
de  là  tranfporté  à  Tolède.  Le  Pape  témoigna  une  douleur  extrê¬ 
me  de  cette  mort  ;  il  accorda  même  des  indulgences  à  ceux  qui 
porteroient  durant  quelque  tems  le  brancard  fur  lequel  on  avoit 
mis  le  corps  de  ce  grand  homme  :  fonction  dont  fe  chargèrent 
Henri  Roi  de  Caftille ,  &  prefque  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Lorsqu’Albornos  avoit  été  fait  Cardinal ,  il  avoit  quitté 
l’Archevêché  de  Tolède ,  difant  à  ceux  qui  n’approuvoient  pas  fa 
démiffion,  qu’il  ne  feroit  pas  moins  blâmable  de  garder  une 
époufe  qu’il  ne  pouvoit  pas  fervir,  que  Pétoit  le  Roi  Dom  Pier¬ 
re  de  quitter  Blanche  de  Bourbon  fon  époufe,  pour  carefier  Ma¬ 
rie  de  Padille  fa  maîtrefle.  La  fainte  liberté  avec  laquelle  il  avoit 
parlé  à  ce  Roi  de  fes  amours ,  l’avoit  fait  difgracier.  On  dit  aufli 
qn’un  jour  le  Pape  Urbain  V.  demanda  compte  au  Cardinal  Al¬ 
bornos  des  grandes  fournies  d’argent,  qu’on  lui  avoit  fait  tenir 
pour  la  conquête  d’Italie.  Mais  le  Cardinal,  ayant  fait  amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  8c  de  ferrures;  Saint  Père ,  dit-il,  don¬ 
nez-vous  la  peine  de  regarder  dans  la  cour  de  votre  palais ,  vous  verrez 
à  quoi  y  ai  employé  votre  argent.  Enfuite ,  voyant  le  Pape  à  la  fe¬ 
nêtre,  j’ai  dépenfé ,  ajoûta-t-il,  les  fommes  dont  il  s'agit ,  à  vous  ren¬ 
dre  maître  de  toutes  les  villes  dont  vous  voyez  les  clefs  &  les  ferrures 
dans  ce  chariot.  Le  Pape  charmé  de  la  générofité  d’ Albornos, 
l’embrafia,  &  conclut  en  le  remerciant  des  grands  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  l’Eglife.  *  L’Efcale,  en  fa  Vie.  Onuphre.  Ciaco- 
nius.  Bzovius.  Sponde.  Aubery,  Hifl.  des  Cardinaux. 

A  LB  ORN  O  Z  (  Barthélemi  Frias  )  Jurifconfulte  Portugais , 
étoit  de  Taléga,  &  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  On  l’envoya  dans 
le  Mexique  en  Amérique,  où  il  enfeignale  Droit  qu’il  avoit  ap¬ 
pris  fous  Diégo  Covarruvias,  auquel  Albornoz  dédia  en  1573  un 
Ouvrage  intitulé,  Arte  de  los  contratos ,  dont  Ignace  de  Lopès  de 


Salcéda  Profefleur  en  Droit  Canon  dans  PUniverfité  d’Alcala ,  & 
d’autres  ont  parlé  avec  allez  peu  d’eftime.  On  a  de  lui  un  autie 
Traité  fous  le  titre  de  la  convcrfion  y  dcbclacion  de  las  Indias,  où  il 
parle  avec  beaucoup  de  franchife,  ce  qui  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde.  *  Andréas  Schottus.  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth.  HiJ'p. 
Augultin.  Davilla  Padilla,  Hifl.  Mcxic.  Ordin.  Prad.  I.  1. 

ALBOROUGH,  petite  ville  ou  gros  bourg  fur  la  mer,  en 
Angleterre,  dans  la  partie  orientale  du  Comté  de  Suftolk,  qu’on 
appelle  Plumsgatc.  Eile  elt  fituée  prefque  à  l’orient  de  la  ville 
d’ipfwich,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  fix  lieues,  &  dans  une 
vallée  agréable  ,  ayant  la  mer  à  l’orient,  &  la  rivière  d  Ote  à 
l’occident.  Ce  lieu  elt  renommé  pour  la  pêche;  il  a  une  bonne 
rade  8c  a  droit  de  députer  au  Parlement.  *  Dictionnaire  Anglais. 

ALBOUIN.  Voyez  ALB  OIN. 

ALBOUNI,  elt  le  furnom  d'Aboul  Abbas  Ahmed  Bai  Ali  Ben 
Jofef.  Il  étoit  Coraïfchite  de  race,  8c  faifoit  profeflion  de  la 
dette  de  Malec  :  les  Mufulmans  le  regardent  comme  un  homme 
de  grande  dévotion  &  fpiritualité.  11  a  compofé  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  fur  des  matières  de  piété  ;  mais  il  elt  fouvent  forti  de  fon  fu- 
jet,  8c  a  paflfé  jufqu’à  la  fuperftition.  Ses  principaux  livres  font, 
Scbams  al  Maarcf ,  &c.  fur  les  myltéres  des  Lettres  de  l’Alphabet 
Arabique.  Scharh  EJ'ma  al-Hofna  ,  qui  elt  une  explication  des 
noms  de  Dieu.  Latbaif  al-EJcbarat,  rencontres  agréables  fur  la 
lignification  des  lettres  &  des  mots:  &  enfin  Afrar  al-azovar ,  fur 
les  Taliûnans.  Cet  Auteur  elt  aufli  nommé  par  quelques-uns  Mo- 
hieddin,  8c  par  d’autres  Takicddin,  avec  le  titre  ou  qualité  de  Mc- 
cri ,  c’elt  à  dire,  de  Lccleur.de  l’Alcoran.  Il  y  a  plufieurs  de  ces 
fortes  de  gens  dans  les  Mofquées,  qui  ont  des  revenus  fondez 
pour  y  lire  continuellement  l’Alcoran.  Il  y  a  aufli  un  Ouvrage 
de  cet  Auteur  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  mm.  687. 
Il  porte  le  titre  ,  de  Lamaah  alnouraniab  fi  aourâd  al  rabbaniah , 
rayons  de  lumière  fur  les  prières  qu’on  récite  par  nombre  pour 
honorer  Dieu.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALBOUNI  A,  païs  des  Indes,  dont  le  Roi  fit  la  guerre  à  la 
Reine  nommée  Radbiah ,  puis  l’époufa.  *  D’Herbelot,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

ALB  RA  UNES,  chez  les  anciens  Allemans,  étoient  certai¬ 
nes  Prêtrelfes  &Devinerefles,  qui  couroient  avec  les  jambes  nues, 
leurs  cheveux  gris  pendans,  8c  une  chemife  blanche,  qui  étoit 
fermée  8c  liée  par  le  bas,  &  portoient  autour  du  corps  une  cein¬ 
ture  d’airain.  Les  hommes ,  avant  que  d’aller  à  la  guerre ,  les 
confultoient ,  pour  favoir  quelle  en  feroit  l’ifiùe,  8c  quand  ils  ra- 
menoient  chez  eux  des  prifonniers,  ces  femmes  tomboient  fur 
eux  comme  des  furies,  leur  coupoient  la  gorge,  recevoient  le 
fang  dans  des  taffes  de  cuivre,  ôc  s’en  fervoient  pour  prédire  l’a¬ 
venir.  C’elt  apparemment  de  ces  Albraunes  qu’efl:  venue  la  fu- 
perflition,  qu’ont  quelques-uns  d’entr’eux  d’avoir  toujours,  pour 
fe  porter  bonheur,  une  Mandragore  à  la  maifon.  *  FranciJ'ci 
Schaubuhne. 

ALBRECHT,  Comte  de  Hollande.  Voyez,  ALBERT  fous 
le  titre  de  Comtes  de  Hainaut. 

ALBRECHT  (G.)  Allemand,  Dofteur  en  Théologie,  na¬ 
quit  en  1601,  &  mourut  âgé  de  quarante- fik  ans.  11  compofa  un 
livre  ,  intitulé  ,  Antibcllarminus  Biblicus.  *  De  Wite  ,  in  Vais 
Tbeolog.  p.  665.  George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 
ALBRECHT.  Voyez  ADELBERT  (Saint.) 

ALBRET,  païs  de  Gafcogne  dans  les  Landes  de  Bordeaux 
8c  dans  le  diocéfe  de  Bazas ,  avec  titre  de  Duché.  La  ville  ca¬ 
pitale  elt  Albret;  les  autres  font  Nérac,  Montréal,  Cafieljaloux, 
&c.  Ce  païs  a  été  polfédé  pendant  plufieurs  fiécles,  par  les  Sei¬ 
gneurs  de  la  maifon  d’Albret,  aufquels  il  donnoit  fon  nom.  En 
1556,  le  Roi  Henri  IL  l’érigea  en  Duché  pour  Antoine  de  Bour¬ 
bon  Roi  de  Navarre  &  Jeanne  d’Albret  fon  époufe  mère  de  Hen¬ 
ri  le  Grand.  Depuis,  ce  Duché  a  été  cédé  à  la  maifon  de  Bouil¬ 
lon,  en  échange  de  la  Principauté  de  Sedan,  que  Frédéric  Mau¬ 
rice  de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon,  remit  en  1642  au  Roi  Louis 
XIII.  Les  Ecrivains  Latins  ont  nommé  le  lieu  d’Albret Lefmretum, 
Leprctum,  Albrctum,  8c  ils  ont  appellé  le  païs  d’Albret  Jhigm  Lc- 
porctanum,  8cc.  Ceux  du  païs  fe  font  autrefois  fervis  du  nom  de 
Labrit  ou  Lcbrct,  dont  l’Etymologie  vient  apparemment  de  la 
grande  quantité  de  lièvres  8c  de  lapins,  dont  ce  païs  elt  rempli, 
à  caufe  des  Landes  dont  il  eft  environné.  *  Valcfius,  Notitia 
Gallu.  Baudrand. 

ALBRET  (Louïs  d’)  Cardinal,  fils  de  Charles  II.  Sire 
d’Albret  8c  d’Anne  d’ Armagnac,  né  en  1422,  fut  Evêque  de  Ca- 
hors  8c  d’Aire.  11  fut  nommé  Cardinal  du  titre  dé  faint  Pierre  & 
de  faint  Marcellin,  en  1461,  par  le  Pape  Pie  II.  Le  Cardinal  de 
Pavie  témoigne  qu’il  étoit  favant  &  modefie,  8c  dit  qu’il  étoit 
l’amour  &  les  delices  de  Rome  8c  du  Sacré  College.  Le  Cardinal 
d’Albret  mourut  le  quatrième  Septembre  1465  en  cette  ville,  & 
fut  enterré  en  l’Eglife  d’ Ara-Cœli ,  ou  l’on  voit  encore  fon  Epita¬ 
phe.  *  Sainte  Marthe ,  Hifl.  GeneaTog.  de  la  maifon  de  France ,  lib. 
28.  Ciaconius,  in  Vit.  Pont.  Robert  &  Sainte-Marthe, Gall.Chrift. 
Aubery,  Hi foire  des  Cardinaux.  Du  Chêne,  Hifl.  des  Cardinaux. 
Frizon ,  Gallia  purpur. 

ALBRET  (Alain  Comte  d’)  étoit  un  de  ceux  qui  fous  le  ré¬ 
gne  de  Louis  XI.  Roi  de  France ,  prirent  les  armes  fous  le  nom 
de  Ligue  du  bien  public:  8c  quoiqu’en  1465  il  fût  obligé  avec  le 
Duc  de  Bourbon  de  fe  foumettre  au  Roi  à  Riom ,  il  retourna 
dans  cette  Ligue,  mais  il  fut  compris  dans  la  paix  générale  qui  fe 
fit  bientôt  après.  Après  la  mort  de  Louïs  XI ,  il  rentra  dans  le 
parti  du  Duc  d’Orléans ,  contre  la  Régence  fous  la  minorité  de 
Charles  VIII;  mais  en  1484,  il  fut  obligé  de  mettre  bas  les  ar¬ 
mes.  Cependant  fur  l’efpérance  que  lui  donnoit  François  II.  Duc 
de  Bretagne,  de  lui  accorder  en  mariage,  fa  fille  qui  étoit  héri¬ 
tière  préfoinptive  de  ce  Duché,  &  fur  la  parole  du  Duc  d’Or¬ 
léans  qui  lui  promettoit  fon  aflïfiance  ,  il  voulut  encore  tenter  la 
fortune,  &  à  donner  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne,  en  cas  que 
le  Roi  de  France  vînt  à  lui  faire  la  guerre.  Mais  Candale  lui  en 


•ôta  les  moyens  &  l’obligea  à  promettre  de  ne  plus  fervir  contre 
le  Roi.  Gela  ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  mener  par  mer  4000 
hommes  au  Duc  de  Bretagne  dans  le  teins  qu’il  fe  trouvoit  ré¬ 
duit  à  l’extrémité.  Il  eit  vrai  que  par  là ,  il  obtint  la  conclufion  de 
fon  mariage  avec  Anne  de  Bretagne;  mais  cela  lui  fit  en  même 
tems  perdre  fon  païs.  Et  comme  il  étoit  veuf  &  avancé  en  âge , 
la  Princelfe  ,  après  la  mort  de  fon  père,  ne  voulut  point  de  lui, 
&  fe  maria  avec  Charles  VIII.  Roi  de  France.  *  Le  Père  Daniel, 
FUJI.  de  France,  tome  2.  Gr.  Dici.  Univ.  Holl. 

ALBRET  (Amanieu  d’)  Cardinal,  étoit  tris  d’A lain,  Sire 
d’Albret ,  &  de  Francoife  de  Bretagne ,  frère  de  Jean  Roi  de  Na¬ 
varre,  &  de  Charlotte,  femme  de  CéJ'ar  Borgia,  Duc  de  Valenti- 
nois,  fils  du  Pape  Alexandre  VI.  Par  le  traité  qui  fut  fait  pour  ce 
mariage,  ce  Pontife  donna  en  1408,  ou  1500  félon  d’autres,  le 
chapeau  de  Cardinal  à  Amanieu  d’Albret,  qui  alla  en  Italie; mais 
il  fe  vit  contraint  d’en  fortir,  à  l’élection  de  Jules  II.  ennemi  des 
partifans  d’Alexandre.  11  eut  l’Evêché  de  Pamiers,  puis  celui  de 
Cominges,  enfin  celui  de  Pampelune,  capitale  du  Royaume  de 
Navarre,  au  fujet  duquel  Jules  le  chagrina  encore.  Il  n’en  fut 
paifible  pofTelfeur,  que  ious  le  Pontificat  de  Léon  X.  &  il  mou¬ 
rut  le  deuxième  Septembre  1520,  à  Cafteljaloux  en  Bazadois,où 
il  fut  enterré.  Il  n’étoit  pas  trop  favant,  &  le  bon  Roi  Louis 

XII.  l’en  railloit  quelquefois.  On  dit  qu’un  jour  ayant  ouï  dire 
que  les  anciens  Prêtres  fnyoient  les  chiens:  Cette  coutume,  a- 
jouta-t-il ,  ne  feroit  pas  le  fait  du  Cardinal  d’Albret  qui  a  tou¬ 
jours  une  meute  de  chiens  à  fa  fuite.  *  Frizon,  Gall.  pur  pur. 
Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrijl.  Aubery ,  Hijl.  des  Gard. 

ALBRET  (Charlotte  d’)  Dame  d’Avênes,  Duchelfe  de  Va- 
îentinois,  fille  d'Alain  Sire  d’Albret,  Comte  de  Dreux,  &c.  &de 
Francoife  de  Bretagne.  Elle  époufa  le  neuvième  Décembre  1495, 
Charles  de  Croy  Prince  de  Chimay.  C’étoit  une  Princelfe  moins 
illullre  par  fa  beauté  &  par  fon  efprit ,  que  par  fa  fagefTe  &  par  fa 
piété.  Le  Roi  Louïs  XII.  la  maria  à  CéJ'ar  Borgia ,  fils  du  Pape 
Alexandre  VI.  Elle  prit  part  aux  malheurs  de  fon  mari ,  fans  en 
prendre  à  fes  défordres ,  ni  à  fa  conduite.  Leur  fille  unique  nom¬ 
mée  Louïfe  de  Borgia ,  fut  mariée  à  Louis  de  la  Tremoille ,  veuf 
de  Gabriclle  de  Bourbon;  &  après  la  mort  de  ce  Seigneur,  elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Philippe  de  Bourbon  Baron  de  Buf¬ 
fet.  Charlotte,  DuchefTe  de  Valentinois,  fe  retira  dans  le  Berri, 
au  château  de  la  Mothe-Feuilly ,  près  de  la  Châtre ,  où  elle  vé¬ 
cut  dans  l’exercice  de  la  piété  la  plus  exemplaire,  vifitant  très 
fouvent  la  B.  Jeanne  de  France,  Fondatrice  de  l’Ordre  de  l’An- 
nonciade.  Les  Auteurs  parlent  très  avantageufement  de  cette 
Dame  illuftre ,  qui  mourut  le  onzième  Mars  de  l’an  1514.  Le 
Père  Hilarion  de  Coite  a  fait  fon  éloge  parmi  ceux  des  femmes 
illuitres. 

ORIGINE  DE  LA  iUliON 
DE  CE  NOM. 

ALBRET,  maifon  qui  a  toûiours  été  une  des  plus  nobles  & 
des  plus  illuitres  de  la  France ,  tire  fon  origine  de 

I.  Amanieu,  Sire  d’Albret,  qui  vivoit  l’an  1050,  &  que 
l’on  croit  père  de  Amanieu  II.  du  nom,  qui  fuit. 

II.  Amanieu  II.  du  nom,  Sire  d’Albret,  fit  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte  avec  Godefroy  de  Bouillon,  l’an  1096, &  fut  pè¬ 
re  d’AMANiEU  III.  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Amanieu  III.  du  nom,  vivoit  en  1130,  &  laiifa  pour 
fils  Bernard  du  nom,  qui  fuit. 

IV.  Bernard,  Sire  d’Albret,  vivoit  en  1140,  &  l’on  le 
croit  père  B’Amanieu  IV.  qui  fuit. 

V.  Amanieu  IV.  du  nom,  Sire  d’Albret,  fit  fon  teflament 
l’an  1209,  &  laiifa  d 'Ahnodie  fa  femme,  que  l’on  croit  fille  de 
Guillatime  IV.  du  nom,  Comte  d’Angouléme,  1.  Amanieu  V. 
du  nom,  qui  fuit;  2.  N.  mariée  à  Roger  Bernard  Comte  de  Fé- 
zenzac,  &  3.  Matbc  d’Albret,  alliée  à  Raimond-Bernard  Vicomte 
de  Tartas. 

VI.  Amanieu  V.  du  nom  ,  Sire  d’Albret,  mourut  avant 
l’an  1255,  laiifant  d 'AJJdlide  de  Tartas,  fille  de  Diégue  Vicomte 
de  Tartas,  Amanieu  VI.  qui  fuit. 

VII.  Amanieu  VI.  du  nom,  Sire  d’Albret,  &c.  vivoit  en 
1272.  Il  époufa  Mathe  de  Bordeaux  fille  de  Pierre  de  Bordeaux, 
Seigneur  de  Puyguilhem,  vivante  en  1281.  dont  il  eut  1.  Ber¬ 
nard  Ezy.  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Amanieu  Vll.dunom, 
qui  continua  la  poftérité  rapportée  après  celte  de  fon  frère  aîné  ;  3. 
Arnaud  Amanieu ,  qui  fut  d’Ëglife  ;  4.  Mathe  ,  alliée  à  Guillaume 
Seguin ,  Seigneur  d’Aurions  ;  &  5.  AJfaltdc  d’Albret ,  mariée  par 
contrat  du  premier  Mai  1278,  à  Centulc  III.  du  nom,  Comte 
d’Aftarac. 

VIII.  Bernard  Ezy  I.  du  nom,  Sire  d’Albret,  vivoit  en 
1289,  &  époufa  Jeanne  de  Lézignan,  fille  de  Hugues  Comte  de 
la  Marche,  &  d’Angoulême ,  &  de  Jeanne  Dame  de  Fougers ,  dont 
il  eut  1.  Mathe  Dame  d’Albret,  Vicomtelfe  de  Tartas,  morte 
fans  lignée;  &  2.  IJabelle  Dame  d’Albret ,  morte  fans  enfans  de 
Bernard  VI.  du  nom  Comte  d’Armagnac. 

VIII.  Amanieu  d’Albret,  fils  puîné  d’Amanieu  VI.  Sire 
d’Albret,  fut  Seigneur  de  Varennes,  devint  Sire  d'Albret  après 
la  mort  de  la  ComtefTe  d’Armagnac  fa  nièce,  &  vivoit  en  1324. 
Il  époufa  en  1288,  Rofe  du  Bourg, Dame  de  Verteuil  &  deVey- 
res,  fille  de  Gérard,  Seigneur  de  Verteuil,  &  de  Thomajfe  Gom- 
baut.  Dame  de  Veyres,  dont  il  eut  1.  Amanieu ,  mort  l’an  1309; 
2.  Bernard  Ezy  IL  qui  fuit;  3.  Guitard,  Seigneur  de  Ver¬ 
teuil,  Vicomte  de  Tartas,  qui  époufa  l’an  1321  MaJ'caroJe  d’Ar¬ 
magnac,  fille  de  Gajlon ,  Vicomte  de  Fézenzaguet;  4.  Arnaud  pè¬ 
re  d' Amanieu,  Vicomte  de  Tartas,  mort  fans  poftérité  ;  5.  Ber¬ 
nard,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Verteuil;  6.  ÀJfalide , 
mariée  le  onzième  Août  1323  à  Raymond,  Seigneur  de  Fronfac; 
7.  Mathe,  alliée,  10.  fan  1308,  à  Arnaud  Raymond  III.  du  nom , 
Vicomte  de  Tartas:  2».  l’an  1314,  à  R  naud  Rudtl  de  Pons,  Sei¬ 


gneur  de  Bragerac,  vivante  en  1338;  8.  Thomajfe,  qui  époufa 
Guillaume  Maingot  VII.  du  nom.  Seigneur  de  Surgéres;  9.  Mar¬ 
guerite,  dont  l’alliance  eft  ignorée;  &  10.  Jeanne  d’Albret,  ma¬ 
lice  1  an  1319  à  Renaud  V.  du  nom,  Sire  de  Pons. 

IX.  Bernard  Ezy  IL  du  nom,  Sire  d’Albret,  Vicomte  de 
Tartas,  &c.  mourut  en  1358.  11  époufa,  1.  l’an  1318,  IJabelle 
de  Gironde,  fille  d  Arnaud,  Seigneur  de  Gironde,  &  de  TalajJe 
deCaumont,  morte  fans  enfans:  20.  l’an  1321,  Mathe  d’Arma¬ 
gnac,  fille  de  Bernard  Vl.  du  nom,  Comte  d’Armagnac,  &  de 
Cécile  Comteife  de Rhodez , dont  il  eut  i.Arnaud  Amanieu 
VIII.  qui  fuit;  2.  Bernard  qui  fe  rendit  Cordelier  ;  3.  Bérardi 
Seigneur  de  Sainte-Bazeille , qui  époufa  l’an  1357.  Hclcne  de  Cau- 
mont,  Dame  de  Sainte  Bazeille ,  dont  il  eut  François  d’Albret; 
Seigneur  de  Sainte  Bazeille,  mort  fans  poftérité  l’an  1435;  4.  & 

5  Gcraud  &  Guitard,  dont  on  ne  trouve  que  les  noms;  6.  Roj'e, 
mariée  à  Jean  IV.  du  nom, Seigneur  de  Grailly  &  Captai  de  Buch; 
morte  fans  enfans;  7.  Souveraine,  alliée  à  Jean  de  Pommiers  Sei¬ 
gneur  de  Lefcun  ;  8.  Jeanne ,  qui  époufa  le  huitième  Juillet  1 350  Jean 
I.  du  nom,  Comte  de  l’Ifte-en-Jourdain ;  9.  &  10.  Marguerite  & 
Ci  Je ,  Religieufes  de  l’Ordre  de  fainte  Claire;  u.  Taladic,  mariée 
le  feptiéine Mars  1362  à  Barthélémy, Seigneur  de  Piis,  vivante  en 
1410;  &  12.  Gcraudc  d’Albret,  alliée  en  1372  à  Bertrand,  Sei¬ 
gneur  de  la  Mothe. 

X.  Arnaud  Amanieu  Vlll  du  nom  ,  Sire  d’Albret,  Vi¬ 
comte  de  Tartas,  &c.  Grand-Chambellan  de  France  ,  le  trouva 
engagé  dans  le  parti  d’Edouard  III  du  nom,  Roi  d’Angleterre  a- 
près  la  mort  de  fon  père;  mais  le  Roi  Charles  V.  trouva  moyeii 
de  l’en  retirer,  en  lui  faifant  époufer  la  fœur  de  la  Reine  fa  fem¬ 
me.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Rofebeque  contre  les  Flamands 
en  1382,  fut  nommé  Grand  Chambellan  de  France  la  même  an¬ 
née,  &  mourut  en  1401.  il  époufa  par  eontraft  du  quatrième 
Mai  1368,  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  Duc  de  Bour¬ 
bon,  &  d 'IJabelle  de  Valois ,  dont  il  eut  1. Charles  1  du  nom; 
qui  fuit;  2.  Louis,  mort  jeune,  &  3.  Marguerite  d’Albret,  alliée 
par  eontraft  du  dixiéme  Avril  1410,  à  Gajlon  de  Foix,  Captai 
de  Buch  ,  Comte  de  Bénaugès ,  dont  il  eut  des  enfans. 

XL  Charles  I  du  nom  ,  Sire  d’Albret,  Comte  de  Dreux; 
Vicomte  de  Tartas,  &c.  Connétable  de  France  ,  obtint  du  Roi 
Charles  VI.  fon  coufin  en  1389,  permiflion  pour  lui  &  pour  fes 
Defcendans  d’écarteler  fes  armes  de  celles  de  France.  L’année 
fuivante  il  accompagna  Louïs  II.  Duc  de  Bourbon  au  voyagé 
d’Afrique  ,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Thune.  En  1402  ,  il  fut 
nommé  Connétable  de  France,  dont  il  fut  démis  en  141!;  n'é¬ 
tant  pas  agréable  à  la  faftion  de  Bourgogne  ,  mais  il  y  fut  rétabli 
en  1413,  &  fut  tué  le  25  Oftobre  1415,  à  la  bataille  d’Azincourc 
donnée  contre  les  Ang:ois  ,  où  il  couimandoit  l’avant-garde  de 
l'Armée  Françoife.  II  époufa  le  27  Janvier  1400,  Marne  Darne 
de  Sully  &  de  Craon,  veuve  de  Gui  ,  Sire  de  la  Tremoille,  & 
fille  unique  de  Louis,  Sire  de  Sully,  &  d 'IJabelle  Dame,  de  Craon, 
dont  il  eut  1.  Charles  IL  qui  fuit.  2.  Guillaume ,  Seigneur 
d’Orval,  tué  au  combat  de  Rouvray  en  1419;  3.  Jeanne  ,  fecôti- 
conde  femme  de  Jean  Comte  de  Foix  ;  &  4.  Catherine  d’Albret  ; 
mariée  à  Charles  de  Montagu ,  Seigneur  de  Montagu,  Vidante 
de  Laonois. 

Xil.  Charles  II  du  nom,  Sire  d’Albret,  Comte  de  Dreux; 
Vicomte  de  Tartas  ,  &c.  mourut  en  1471,  ayant  eu  d'Anne  d’Ar¬ 
magnac,  fécondé  fille  de  Bernard  VII  du  nom  ,  Comte  d’Arma¬ 
gnac,  Connétable  de  France ,  &  de  Bonne  de  Berry  ,  qu’il  avoit 
époufée  le  28  Oftobre  1417  ,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Louis,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dejfus;  3.  Arnaud  Amanieu,  qui  fit  la 
branche  des  Seigneurs  d’Orval,  rapportée  ci-après  ;  4.  Charles, 
Seigneur  de  Sainte-Bazeille  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Poitiers 
le  feptiéme  Avril  1473 ,  pour  avoir  trahi  Pierre  de  Bourbon  ,  Si¬ 
re  de  Beaujeu,  Sc  l’avoir  livré  és  mains  du  Comte  d’Armagnac; 
5.  Marie  d’Albret,  ComtelTe  de  Dreux,  alliée  en  1456  à  Charles 
de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers  ;  &  6.  Jeanne  d’Albret  ,  ma¬ 
riée  en  Juillet  1442,  à  Artus  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont; 
Connétable  de  France ,  morte  en  1444.  Il  eut  aufji  pour  fis  na¬ 
turel  ,  Gilles  ,  Seigneur  de  Cajlclmoron  ,  mort  avant  Jon  père  ,  laij- 
J'ant  un  fis  nommé  Etienne. 

XIII.  Jean  d'Albret,  Vicomte  de  Tartas,  mourut  avant  fort 
père  ,  laiifant  de  Catherine  de  Rohan  ,  veuve  de  Jaques  de  Di- 
nan  ,  Baron  de  Châteaubriant ,  &  fille  d'Alain  IX  du  nom  ,  Vi¬ 
comte  de  Rohan ,  &  de  Marguerite  de  Bretagne  fa  première  fem¬ 
me,  1.  Alain  qui  fuit.  2.  Louis ,  que  l’on  dit  avoir  été  créé 
Cardinal  en  1473,  par  le  Pape  Sixte  IV,  mais  fans  preuve  ;  3. 
Marie,  alliée  en  1480  à  Bonfle  de  Juge,  Comte  de  Caftres, Cham¬ 
bellan  du  Roi ,  qui  donna  ce  Comté  à  Alain  d’Albret  fon  beau- 
frère  en  1494;  &  4.  Louïfe  d’Albret,  mariée  en  1480  à  Jacques  s 
Sire  d’Eftouteville  ,  Comte  de  Tancarville. 

XIV.  Alain,  Sire  d’Albret-,  furnommé  le  Grand,  Comte  de 
Gaure ,  de  Périgord ,  &  de  Caftres ,  Vicomte  de  Limoges  &  de 
Tartas,  vivoit  en  1527.  11  époufa  en  1470,  Francoife  de  Breta¬ 
gne,  Comteife  de  Périgord,  Vicomtelfe  de  Limoges,  Dame  d’A¬ 
vênes  ,  fille  aînée  &  héritière  de  Guillaume  de  Chatillon ,  dit  de 
Bretagne,  Vicomte  de  Limoges,  &  d 'EHJ'abcth  de  la  Tour,  dont 
il  eut  1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Amanieu,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus;  3.  Pierre,  Comte  de  Périgord,  mort  Dns  alliance;  4.  Ga¬ 
briel  ,  Seigneur  d’Avênes,  Viceroi  de  Navarre,  qui  vivoit  en 
1503;  5.  LouïJc,  Dame  d’A vranches ,  mariée  le  neuvième  Dé¬ 
cembre  à  Charles  de  Croy,  Prince  de  Chimay;  6.  IJabelle,  alliée 
en  1494  à  Gajlon  de  Foix  IL  du  nom,  Comte  de  Candal,  Captai 
de  Buch,  Vicomte  de  Bénaugès;  7.  Charlotte,  mariée  à  CéJ'ar 
Borgia,  Duc  de  Valentinois,  vivante  en  1513;  &  8  Anne  d’Àl- 
bret,  nommée  dans  le  teftament  de  fa  mère. 

XV.  Jean,  Sire  d’Albret,  &c.  fut  Roi  de  Navarre  &  Comte 
de  Foix,  à  caufe  de  fa  femme,  &  mourut  le  17  Juin  15:6.  II 
époufa  par  eontraft  du  mois  de  Janvier  1484,  Catherine  de  Foix,- 
Reine  de  Navarre,  fille  de  Gafton ,  prince  de  Viane,-  &  de  Mag- 
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Marne  de  France ,  morte  de  trifteffe  de  la  perte  de  Ton  Royaume 
le  12  Février  1517,  dont  il  eut  1.  Jean-André  Phœbus,  2.  Mar¬ 
tin- Pheebus ,  &  3.  Bonavcnturc  morts  jeunes;  4.  Henri,  qui  fuit; 
5.  Charles,  Prince  de  Navarre,  mort  au  fiège  de  Naples  en  1528 
fans  alliance;  6.  Anne,  mariée  à  Jean  de  Foix-Candale ,  Comte 
d'Àfiarac,  mort  fans  pofiérité;  7.  IJ'abèllc,  alliée  en  153 6  à  René 
I.  du  nom,  Vicomte  de  Rohan;  8.  Catherine ,  Abbeffe de  la  Tri¬ 
nité  de  Caen,  morte  en  Novembre  1532;-  9-  Quittcrie ,  Prieure 
de  Prouille  en  Languedoc  ;  &  10.  Magdclaine  d’Albret,  Reli- 
gieufe. 

XVL  Henri  d’Albret  II.  du  nom  Roi  de  Navarre ,  Prince 
de  Béarn,  Comte  de  Foix,  6cc.  né  en  Avril  1503,  6c  mort  le  25 
Mai  1555,  époufa  le  troifiéme  Janvier  1526.  Marguerite  d’Or- 
Îeans-Angoulême,  fœur  de  François  I.  du  nom  Roi  de  France, 
dont  il  eut  1.  Jean,  mort  jeune;  6ic  2.  Jeanne,  qui  fuit. 

XVII.  Jeanne  d'AIbret,  Reine  de  Navarre,  &c.  époufa  le 
20  Octobre  1 548 ,  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme,  qui 
fut,  à  caufe  d’elle,  Roi  de  Navarre,  &  qui  mourut  de  la  bleffu- 
re  qu’il  reçut  au  fiége  de  Rouen  le  17  Novembre  1562.  La  Rei¬ 
ne  fa  veuve  ,  qui  embraffa  la  religion  &  le  parti  des  Huguenots, 
mourut  le  neuvième  Juin  1572,  en  fa  44  année;  ayant  eu  entre 
autres  enfans  Henri  IV.  du  nom,  Roi  de  France  6c  de  Navar¬ 
re,  qui  a  tranfmis  ce  Royaume  à  fes  fuccelTeurs  Rois  de  France. 

SEIGNEURS  D’  O  R  V  A  L. 

XIII.  Arnaud  Amanieu  d’Albret,  troifiéme  fils  de  Char¬ 
les  II.  du  nom  Sire  d’Albret,  &  de  Marie  d’Armagnac,  fut  Sei¬ 
gneur  d’Orval  &  des  châteaux  de  Bruyères ,  Efpineul ,  Château- 
méliand,  Saint-Amant,  Laillier,  Monrond,  Boisbelle,  &c.  Lieu¬ 
tenant-Général  pour  le  Roi  enRoufiillon;  6c  mourut  en  1463.  Il 
époufa  le  25  Novembre  1457,  IJabeau  de  la  Tour,  fille  de  Ber¬ 
trand  de  la  Tour,  Comte  de  Bologne  &  d’Auvergne,  dont  il  eut 
1.  Jean  qui  fuit;  2.  Gabriel ,  Baron  de  l’Efparre,  Lieutenant- 
Général  pour  le  Roi  au  Royaume  de  Naples,  &  Gouverneur  du 
Limofin,  mort  fans  alliance;  6c  3.  Françoife  d’Albret,  mariée  en 
Mars  1479  à  Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  Comte  de 
Nevers,  &c.  cîont  elle  fut  la  troifiéme  femme,  morte  le  fixiéme 
Mars  1521. 

XIV.  Jean  d’Albret,  Sire  d’Orval,  &c.  fut  Gouverneur  de 
Champagne  ,  6c  mourut  le  dixiéme  Mai  1524.  Il  époufa  le  25  A- 
vril  i486,  Charlotte  de  Bourgogne,  Comtefle  de  Rhetel,  fécon¬ 
dé  fille  de  Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  Comte  de  Ne- 
vers,  &  dé  Paule  de  Broife  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1. Ma¬ 
rie  d’Albret,  Comteffe  de  Rhétel,  mariée  le  25  Janvier  1504  à 
Chartes  de  Cléves ,  Comte  de  Nevers  fon  coufin  germain  ;  2.  Char¬ 
lotte  ,  alliée  à  Odet  de  Foix ,  Vicomte  de  Lautrec;  &  3.  Hélène  d’Al¬ 
bret,  accordée  à  Louis  de  Cléves,  Comte  d’Auxerre ,  morte  a- 
vant  l’accompliffement  du  mariage.  Il  eut  aujji  pour  pis  naturel  Ja¬ 
ques  Evêque  d'Auxerre,  mort  le  12  Février  1559. 

COMTES  DE  MIOSSAN  S. 

Les  Comtes  de  Miofians  qui  étaient  de  la  maifon  d’Albret,  & 
qui  en  portaient  le  nom  &  les  armes,  defeendoient  d’ 

I.  PI  tien  ne  Batard  d’Albret  I.  Sénéchal  de  Foix,  Chambel¬ 
lan  de  Jean  d’Albret  Roi  de  Navarre,  qui  époufa  Françoife  de 
Béarn,  Daine  de  Miofians,  fille  &  héritière  de  Pierre  Baron  de 
Miofians,  dont  il  eut  Jean,  qui  fuit. 

II.  Jean  d’Albret,  Baron  de  Miofians,  Lieutenant-Général 
d’Henri  d’Albret  Roi  de  Navarre ,  en  fon  Royaume  de  Navarre , 
Souveraineté  de  Béarn  6c  Comté  de  Foix,  époufa  Sufanne  de 
Bourbon,  Gouvernante  de  la  perfonne  d’Henri  IV.  Roi  de  Fran¬ 
ce  6c  de  Navarre,  fille  de  Pierre  Bâtard  de  Bourbon,  Seigneur 
de  Buffet,  &  de  Marguerite  d’Alégre,  dont  il  eut  1.  Henri  I. 
du  nom,  qui  fuit;  6c  2.  Anne  d’Albret,  mariée  à  Jofepb  de  Co- 
chefilet. 

III.  Henri  d’Albret  I.  du  nom,  Baron  de  Mioffans,de  Coa- 
rafe ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Lieutenant  de  fa  Com¬ 
pagnie  de  200  Hommes  d’ Armes  ,  époufa  Antoinette  Dame  de 
Pons,  fille  aînée  &  héritière  d’Antoine  Sire  de  Pons,  Comte  de 
Marenne^ ,  &  de  Marie  de  Montchenu  fa  fécondé  femme ,  dqnt 
il  eut  1.  Henri  II.  qui  fuit;  6c  2.  Apollon  d’Albret,  Protono¬ 
taire  du  faint  Siège. 

IV.  Henri  d’Albret  II.  du  nom,  Baron  de  Pons  &  de  Miof- 
fans ,  Comte  de  Marennes ,  époufa  par  contrat  du  troifiéme  Jan¬ 
vier  1611,  Anne  de  Gondrin,  fille  d'Antoine  Arnaud  Seigneur  de 
Gondrin  &  de  Pardaillan,  Marquis  deMontefpan,  Capitaine  des 
gardes  du  corps,  6c  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  6c  de  Marie  du 
Maine  fa  première  femme,  dont  il  eut  1.  Fr  a  n  ço  i  s-  A  le- 
xandre  qui  fuit;  2.  Ces  a  r  -  Pu  oe  bu  s  qui  continua  la  po- 
ftérité  rapportée  après  eclle  de  fon  frère  aîné  ;  3.  François.  Amanieu, 
Comte  de  Miofians  ,  Seigneur  d’Ambleville  ,  tué  en  duel  en 
1672,  fans  laiffer  de  pofiérité  d'Elifabcth  de  Pons-du-Bourg ,  mor¬ 
te  le  23  Février  1714;  4.  Antoinette  d’Albret  V aînée ,  mariée  le 
fixiéme  Avril  J637  à  René  Gruel  de  la  Frette,  Marquis  de  Lon- 
zac  en  Saintonge;  5.  Diane,  Abbeffe  de  Sainte-Croix  de  Poitiers, 
morte  en  O&obre  1680;  6.  Paule,  Prieure  de  Notre-Dame  de 
Paffy,  morte  le  deuxième  Février  1683;  7-  Antoinette  d’Albret  la 
jeune.  Prieure  de  Prouille  en  Languedoc,  morte  en  Décembre 
1682  ;  8.  Jeanne  ,  mariée  à  Claude,  Marquis  de  Rebé,  Baron 
d’ Arques  6c  de  Cornufian  ;  &  9.  Françoife  d’Albret ,  alliée  à  Henri 
Bernard  de  Miofians,  Comte  de  Saufions  6c  de  Sadirac. 

V.  François-Alexandre  d’Albret, Sire  de  Pons, Com¬ 
te  de  Marennes,  mourut  en  1648-  H  époufa  le  16  Oétobrc  1644, 
Ame  Pouffard,  fille  de  François,  Marquis  de  Fort,  Seigneur  du 
Vigean  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Charles  Amanieu  d’Albret, 
Sire  de  Pons,  Comte  de  Marennes,  dit  le  Marquis  d’Albret, 
Mellre  de  camp  du  régiment  de  Navarre,  tué  au  château  de  Pi. 
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non  en  Picardie  le  cinquième  ou  fixiéme  Août  1678,  fans  laiffeir 
de  pofiérité  de  Marie  d’Albret  fa  coufine,  fille  de  CéJ'ar-Phœbus , 
Maréchal  de  France. 

VI.  Ce' s  a  r-Phoebus  d’Albret,  fils  puîné  d’H  en  ri  d’Al¬ 
bret  II.  du  nom ,  Baron  de  Pons  6c  de  Miofians ,  fut  Comte  de 
Miofians,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France, 
Gouverneur  de  Guienne,  6c  mourut  le  troifiéme  Septembre  1676, 
âgé  de  62  ans.  Il  époufa  le  fixiéme  Février  1645  ,  Magdelaine  de 
Guénegaud  ,  fille  puînée  de  Gabriel  de  Guénegaud,  Seigneur  du 
Pleflis  Belleville,  Thréforier  de  l’Epargne,  6c  de  Marie  de  la 
Croix,  Vicomteffe  de  Semoine,  dont  il  eut  pour  fille  unique, 
Marie  d’Albret  Dame  de  Pons,  Princcffe  deNortagne,  Souve¬ 
raine  de  Bedeille,  6c  mariée  i°.  le  deuxième  Mars  1662  à  Char¬ 
les  Amanieu  d’Albret,  Sire  de  Pons  fon  coufin  germain:  2°.  En 
Mars  1683,  à  Charles  de  Lorraine,  Comte  deMarfan,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  morte  le  i3juin  1692,  âgée  de  42  ans, fans 
pofiérité. 

C’elt  une  chofe  digne  de  remarque,  qu’il  ne  refie  plus  de  mâle 
de  cette  grande  maiion  depuis  que  Charles  Amanieu  Marquis 
d’Albret  fut  tué  en  Picardie  dans  la  maifon  de  Bufli-Lamet.  II 
avoit  époufé  avec  difpenfe  du  Pape,  la  fille  unique  du  Maréchal 
d’Albret  fon  oncle  l’an  1662,  mais  il  ne  vint  nuis  enfans  de  ce 
mariage.  Apparemment  le  Maréchal  confulta  plus  les  intérêts  de 
fa  maifon  que  l’inclination  du  coufin  6c  de  la  coufine,  car  on  dit 
qu’il  n’y  eut  guéres  de  bonne  intelligence  entre  le  mari  6c  la 
femme.  Elle  s’efi  remariée ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut ,  avec 
le  Comte  de  Marfan ,  l’un  des  fils  du  Comte  d’Harcourt.  Le 
Marquis  d’Albret  fon  premier  mari  étoit  en  état  d’arriver  aux 
premières  charges  de  la  guerre.  Il  était  déjà  Maréchal  de  Camp  ; 
6c  il  devoit  achever  la  campagne  de  1678,  fous  le  Maréchal  de 
Schomberg ,  qui  fut  envoyé  fur  les  frontières  de  Champagne  au 
commencement  du  mois  d’Août.  Pendant  que  fon  camp  volant 
s’approchoit  de  Charleville  ,  le  Marquis  d’Albret  lui  demanda 
congé  pour  quelques  jours.  On  n’a  point  douté  que- ce  ne  fût 
pour  une  affaire  de  galanterie.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  fut  tué  chez 
le  Gentilhomme  ci-deffus  nommé ,  qui  fe  tira  fort  bien  d’affaire 
en  juftifiant  fon  alibi.  Voilà  le  lit  d’honneur  où  périt  le  feul  re- 
jetton  qui  refiât  de  tant  de  Héros.  Sa  famille  avoit  mérité  de 
finir  dans  une  occafion  plus  glorieufe.  *  Sainte-Marthe,  Hift.  de 
la  Maifon  de  France.  La  Periére.  Olhagaraï.  DeMarca,  Hift.  de 
Navarre  de  Bearn.  Bavle. 

ALBRICE,  ALBRlCUS  ou  ALBRICIUS,  qu’on 
croit  avoir  été  Anglois,  &  avoir  vécu  dans  le  XIII  ou  dans  le 
XIV  fiécle,  a  écrit  des  Images  des  Dieux.  *  Gafpard  Barthius, 
in  notis  majoribus  ad  Claudianum , pag.  167.  Cet  Auteur  l’appelle  un 
fubtil  Mythologifie.  Cet  Albrice  pourroit  bien  être  le  même 
qu’Albéric  ou  Albrice.  Voyez  ALBERIC.  Commelin  le  met 
parmi  les  Auteurs  Latins  de  fables,  mais  Barthius  fait  voir  que  ce 
n’eft  pas  un  Auteur  fort  ancien. 

*  ALBRICE  ou  ALBRE'CUS  ,  que  Guill.  Héda  appelle 
Albert,  4e.  Evêque  d’Utrecht,  était,  félon  le  témoignage  d’Hé- 
da  6c  Béka  ,  un  Anglois  né  dans  la  ville  d’York  :  Ubbo  Em- 
mius  dans  le  5.  1.  de  fon  Hifi.  de  Frife  dit  qu’il  étoit  né  dans  la 
Saxe  Angloife  :  6c  les  Bollandifies  affirment  pofitivement  qu’il 
n’a  pas  été  Anglois,  puis  qu’au  rapport  d’Altfride  il  étoit  coufin 
de  Grégoire  qui  étoit  apparenté  au  Roi  de  France.  A  caufe  de 
fa  louable  conduite,  il  fut  fait  Chanoine  d’Utrecht ,  6c  élevé  en- 
fuite  à  la  dignité  Epifcopale,  après  la  mort  de  Grégoire.,  6c  in- 
fiallé  à  Cologne.  Mais  Héda  fe  trompe  ,  lorsqu’il  écrit  qu’AI- 
brice  a  été  depuis  Archevêque  de  Cologne ,  puis  qu’il  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  un  feul  Auteur  digne  de  foi ,  par  le  témoignage  duquel 
on  puïffe  confirmer  cette  particularité.  *  Kcrk.  Hift.  of  Batavia 
Sacra.  P.  1 .  p.  484.  Gr.  Di  il.  Univ.  Holl. 

*  ALBRICE,  ALBRlCUS  ou  ADELBRICUS  d’A- 
delen,  troifiéme  Podefiat  de  Frife,  dignité  qui,  après  les  Stad- 
houders  François ,  s’introduifit  dans  le  païs ,  &  commença  l’an 
809  en  la  perfonne  de  Magnus  Foeteman.  Les  Frifons,  ayant 
été  reconnus  pour  un  peuple  libre  par  des  Lettres  patentes  de 
Charlemagne  à  Aix  en  802,  6c  en  recompenfe  des  fervices  qu’ils 
lui  avoient  rendus  de  tems  en  tems,  auffi  bien  qu’à  fes  prédécef- 
feurs ,  Pépin  6c  Charles  Martel ,  moyennant  une  petite  recon- 
noiffance  à  l’Empire,  il  leur  accorda  en  même  tems  le  pouvoir 
d’élire  leurs  propres  Podefiats.  Albrice  étoit  par  fa  mère ,  du 
fang  royal  de  Frife,  6c  un  arriére-neveu  d’Albrice  6c  de  Frédéric 
Evêques  d’Utrecht.  Il  fignala  fon  gouvernement ,  en  chaffant  les 
Normans  qui  avoient  fait  une  irruption  en  Frife ,  6c  qui  rava- 
geoient  le  païs,  dont  fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent,  il  tua 
14000  près  du  village  de  Collum  6c  de  la  petite  rivière  de  Lau- 
wers.  *  Winf.  Chron.  van  Vrieft.  Haut.  Fricft  Schotan.  VrieJ'ch. 
GeJ'chied. 

ALBRIZUS,  (Aloyfius)  a  publié  un  Traité  de  Sermons  en 
trois  parties,  imprimé  à  Mayence  en  1669.  *  George  Matth. 
Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALBS  ou  IL  SAVIO,  Sapis  6c  Ifapis ,  rivière  d’Italie  dans 
laRomagne,  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Venife,  entre  Cervia  & 
Ravenne.  Lucain  en  parle  /.  2.  v.  40 6. 

Cruftumiumquc  rapax ,  &  junftus  Ifapis  IJauro 
Silius  Italicus  en  fait  auffi  mention  ,  1.  8. 

Hoc  Æfts  Sapisque  lavant. 

*  Pline.  Léandre  Alberti.  Voyez  SAVIO. 

ALBUCASA  ou  ALBUCASSIS,  Médecin  Arabe,  vi- 
voit  dans  le  XI  fiécle,  du  tems  de  l’Empereur  Henri IV,  vers 
l’an  1085.  Il  compofa  plufieurs  excellens  Ouvrages  que  nous  a- 
vons  encore;  6c  entr’autres,  une  Méthode  pour  guérir  les  mala¬ 
dies.  Elle  eft  divifée  en  trois  livres ,  avec  des  figures  d’inftru- 

menâ 
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mens  de  Chirurgie,  qui  eft  la  partie  de  la  Médecine  qu’il  étudia 
avec  le  p'us  de  foin.  *  Julius  in  Chron.  Mcdic.  Caftellan,  in 
Vit.  Jllujtr.  Mcdic.  Vander  Linden,  de  Script. Médic. 

*  ALBUCli,  Contrée  de  Souabe,  niontagneufe,  &  ftérile 
en  grains ,  mais  fort  abondante  en  gibier  &  en  beftiaux.  La  ri¬ 
vière  de  Bren  la  fépare  de  Hertfeldt  près  du  village  d’Albuch  * 
Zeiler,  Itmcr.  Germ. 

.  ÏVE1  (Auréle)  Auteur  Italien,  publia  à  Venife  en  1534, 
des  Inilructions  Chrétiennes  divifées  en  trois  livres  in  8°  * 
George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

*  ALBUCIKN,  Vicaire  de  Macédoine  fous  Theodofe  le 
Gianu  en  380.  Cod.  Fheodof.  Tit.  de  Quitfhonibus.  1.  4. 

*  ^UCILLE,  femme  perdue  de  réputation  pour  fes  impu- 
dicitez  6c  dont  Tacite  fait  mention,  liv.  6.  c.  47.  &  48. 

ALBUD1N,  Albud'mus  fous,  norn  d’une  fontaine  à  Rome. 
L  Empereur  Claude  la  fit  conduire  dans  la  ville  par  un  aqueduc 
de  pierre.  *  Suetone,  in  Claudio,  c.  20. 

ALBUFEIRA,  bourg  ou  château  de  Portugal,  dans  le 
Royaume  des  Atgarves  fur  la  côte,  au  midi  de  la  ville  de  Silves. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ALBUFERA,  Golfe  ou  Lac  de  Valence  enEfpagne;  c'eft 
celui  que  Pline  nommé  Amœnum  Stagnum.  *  Baudrand.  Zurita, 
Ann.  d'Arragon. 

ALB  U- H  A  S  CEN ,  Roi  de  Fez,  &  fuccefleur  de  Jacob, en- 
voya  un  recours  très-confidérable  à  Albu-Hagez  Roi  de' Grenade, 
contre  les  Chrétiens.  Depuis  ayant  eu  guerre  contre  le  Roi  de 
Tiémécen ,  il  rappella  fes  troupes,  &  déthrôna  fon  ennemi  après 
une  guerre  de  ti ois  années.  Il  fe  rendit  auffi  maître  du  Royaume 
de  Tunis  y  <Sc  devint  un  des  plus  puiffans  Princes  qui  ayent  régné 
en  Afrique  depuis  le  déclin  de  1  Empire  des  Califes.  Il  conçut 
une  fi  furieufe  haine  contre  les  Chrétiens  qui  avoient  tué  fon  fils 
aîné,  qu  il  pafla  la  mer  avec  une  Armée  de  près  de  cinq  cens 
mille  hommes,  &  qu’il  attaqua  Tarife,  qui  fut  défendue  vaillam¬ 
ment,  &  devant  laquelle  plus  de  deux  cens  mille  Maures  furent 
tuez  par  les  troupes  des  Chrétiens  l’an  1430  de  Jéfus-Chrift ,  & 
de  l’Hégire  §44-  Albu-Hafcen  ayant  repafi'é  la  mer,  fut  chafië 
par  un  de  fes  fils  qui  portoit  le  même  nom  que  lui,  &  qui  avoit 
obtenu  du  fecours  de  Pierre  de  Caftille.  *  Marmol,  /.  2.  c.  28. 

ALBULA,  eft  l’ancien  nom  du  Tibre,  appellé  de  ce  dernier 
nom  depuis  la  mort  de  Tibérinus  Roi  des  Latins,  qui  s’y  noya 
après  la  perte  d’une  bataille  l’an  du  monde  3150,  &  avant  féfus 
Chrift,  885-  *  Eufébe,  in  Chron.  Denys  d’Halicamaffe ,  /.  1. 

ALBULA.  Outre  le  Tibre,  qui  étoit  anciennement  appellé 
de  ce  nom,  il  y  a  eu  une  rivière  appellée  Albula  dans  l’ancien  Pi- 
ccnum  ,  aujourd’hui  la  Marche  d’ Ancône.  Blondus  &  Léander 
croyent  que  c’eft  la  même. qu’on  appelle  aujourd’hui  Liberata  en¬ 
tre  les  villes  d’Afcoli  &  de  Téramo,  &  qui  fe  jette  dans  le  Golfe 
de  Venife. 

ALBULA,  eft  auffi  le  nom  d’une  fontaine,  dont  l’eau  étoit 
fouveraine  pour  la  guérifon  des  playes,  &  qui  étoit  dans  le  terri¬ 
toire  de  Tivoli.  Martial  en  fait  mention,  /.  1.  Epigr.  13. 

Itur  ad  Hcrculci  gelidas  qua  Tiburis  Arces 
Canaque  fulphureis  Albula  fumât  aquis. 

Il  en  eft  parlé  dans  Strabon.  D’autres  croyent  que  cette  Albula 
ctoit  une  petite  rivière  d  eaux  minérales,  qui  tiroit  fon  origine 
ce  la  fontaine  Albunée,  dont  on  parle  ci-deirous  &  qui  fe  déchar¬ 
ge  dans  VAnio,  qui  eft  le  Teverone  d’aujourd’hui.  Voyez  Bayle, 
LhH.  Cnt.  à  la  remarque  G.  fur  l'Art,  de  Tibur  ,  &  l'Art,  d' Albunée 
cidejfous. 

ALBULA  &  ALBUNA,  Albuncus  Mons ,  Albunca  Sylva , 
montagne  &  forêt  de  même  nom  :  on  les  trouve  près  de  la  ville 
de  Tivoli  dans  la  Terre  Sabine,  Province  de  l’Etat  de  l’Eglife. 

*  Maty,  D  et.  Géogr.  Voyez  ALBUNEE. 

ALBULCAS1S  BEN  ABERAZERIM,  favant  Méde- 
cin  Ai  abc  ,  ^contemporain  de  Jean  Mcfué,  a  écrit  des  prépara- 
lions  des  Médic, miens.  *  Spizelius,  in  Spcc.  Bibl.  Unïv.pag  47 
George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  0P  Nova. 

ALBUM,  étoit,  félon  l’opinion  de  Julius  Pollux,  une  table 
enduite  de  plâtre  blanc ,  fur  laquelle  les  Préteurs  de  Rome  mon¬ 
traient  au  peuple  les  Loix  en  entrant  en  charge.  Suidas  &  ceux 
qui  le  fuivent,  Accurfe  &  Gravina  entendent  par  Album  une  pa¬ 
roi  blanchie  fur  laquelle  les  Préteurs  faifoient  écrire  &  publier 
leurs  Edi&s  ;  mais  cette  dernière  opinion  eft  tout  à  fait  erronée 
&  Gravina  l’a  enfuite  abandonnée  dans  fes  Origines  du  Droit  Ci- 
vii,  parce  qu  Ulpien  I,  7.  g.  5.  de  jurisdiBionc  a  dit,  que  celui  qui 
oteroit  1  Album  de  fa  place  étoit  fujet  à  la  même  peine,  que  ce- 
lui  qui  le  gâterait.  Dans  la  fuite  les  Ediéts  des  Préteurs  fe  gra- 
voient  fur  des  tables  de  cire ,  ou  s’écrivoient  fur  du  papier  &  on 
les  confervoit  dans  les  Bibliothèques  publiques.  *  Gellius ,  l.  n. 
c.  17.  Suidas.  Pollux.  Polletus ,  in  Hifl.  F or i  Romani.  Balduinus, 

«4  g.  12.  I.  de  afhonibus. 

ALBUMAZAR  ou  AB  O  ASS  A  R,  Arabe  très  renommé, 
vivoit  dans  le  IX  ou,  félon  d’autres,  dans  le  X  iiécle.  Son  Ou¬ 
vrage  de  la  révolution  des  années ,  l’a  fait  regarder  comme  un 
des  grands  Aftron ornes  de  fon  tems.  *  Jofeph  Blancanus  ,  in 
Ch  on.  Mathcm.  VoiTius,  de  Mathem.  c.  35.  K.  4. 

A  L  B  U  N  A.  Cherchez  ALBULA. 

riviére  du  Milanois.  Voyez  ALBONA  ou 

A  L,  rî  U  JN  (J. 

,  Afp. M  N  E  E(  en  Latin  Albunea ,  DéeiFe  qui  avoit  un  Tem¬ 
ple  a  libur,  aujourd’hui  Tivoli  ,  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Quelques  Auteurs  ont  ainfi  nommé  la  Nymphe  de  ces  eaux  Mi¬ 
nérales  qu’on  voyoit  à  Tivoli,  admirables  pour  la  guérifon  des 
playes  1  1  on  en  croit  Pline.  D’autres  l’ont  prife  pour  la  dixié¬ 
me  Sibylle  nommée  Tiburtine  ,  &  née  à  Tivoli.  D’autres  enfin 
!>®nt  confondue  avec  Inoy  fille  d’Athamas  y  qui  fe  précipita  dans 
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fon^éDoux60  *°n  SS  Md'icerte  ’.  P°ur  k  dérober  à  la  fureur  de 
Pin-  1  o'r  0v!de’  Mctam.  I.  4.  F ahl.  13.  Paufanias  ,  /.  1. 
Pune  ,  l.  31.  c.  4.  Laftance,  /.  1.  c.  6. 

UISfiE  EJ  v11  aulîi  le  110111  d’une  forêt ,  &  d’une  fon- 
a  forêt  d’A?  du  llbur’  auJ°Lird’hui  Tivoli ,  en  Italie.  Dans 

dans  Virgile,  “T*  f/™.'  aT-AÎ,,'?  “  *«“•  « 

At  Rcx  foUicïtùs  monfirïs  ,  oracula  Fauni 
Fatidici  gemtons  adit ,  lucosquc  fub  alta 
Confulit  Albunea ,  nemorum  qua  maxima  facro 
Fonte  fonat ,  favamque  cxbalat  opaca  Mcpbmm. 

Hmc  liai a  gentes,  omnisque  Ocnotria  tcllus 
ht  dubits  rejponfa  petunt  :  hue  dona  Sacerdos 
Cum  tulit,  &  cafarum  ovium  Jub  noble  filcnti 
lellwus  meubuit  firatis ,  Jomnosque  petivit , 

Multa  nmdis  Jimulachra  videt  volitantia  miris 
Et  varias  audit  voces ,  fruiturque  Deovum 
Colloquto ,  aique  imis  Achcronta  ajjatur  Avernis. 

De  ce  paRage  on  apprend  que  le  Prêtre  ou  le  Sacrificateur  cou¬ 
drait  fur  les  peaux  des  vidâmes,  &  qu’il  attendoit  &  recevoit  eü 
dormant  les  réponfes  qu’il  devrait  rendre.  ' 
ALBUQUERQUE,  petite  ville  de  l’Eftremadure  d'Efpa- 
gne  fur  les  conhns  de  Portugal,  avec  tître  dé  Duché.  Henri  IL 
Rcu  de  Léon  &  de  Caftille,  érigea  Albuquerque  en  Comté  pour 
Sanche  fon  Itère  ,  qui  ne  laifta  qu’une  fille  unique  &  poithume  l 
mariée  a  Ferdinand  de  Caftille  Roi  d’Arragon  ,  mort  en  1416. 
Cette  ville  pafla  depuis  dans  la  Maifon  de  la  Cueva,  &  fut  érigée 
Cn  ?UChLei]  I464?  en  faveur  de  Bertrand  de  la  Cuéva  ,  dont  les 
\7Ca  \CSn  ^  ia  P°fief  J  Mont  rapportez  ci-après.  Cherchez  C  U  E- 
VA  (Bertrand  de  la).  En  Portugal  il  y  a  auffi  eu  une  famille 
de  ce  nom ,  iffiue  du  fang  royal ,  dont  ceux  qui  en  font  deicen. 
us  poitent  le  tître  de  Ducs  d’Albuquerque  ;  mais  la  première 
blanche  mafeuhne  en  eft  éteinte,  6c  le  tître  en  eft  paftéf  dans  le 
commencement  du  XV  fiécle,  à  Vafco  Martinez  d’Acunha ,  od 
Acugna  par  Ihéréfe  dernière  héritière  de  cette  maifon  ,  dont  les 
huitieis  mâles  ayant  auffi  failli  ,  le  titre  en  eft  enfin  venu  aux 
Seigneurs  de  Viliaverde  par  le  mariage  d’Eléonore  ,  dernière  hé- 
ntiere.  1  armnes  aefeendans ,  on  trouve  le  fameux  Alfonfe  cf  AL 
buquerque ,  a  qui  fes  belles  aftions  ont  mérité  le  nom  de  Grand. 
Emmanuel  Roi  de  Portugal ,  l’envoya  dans  les  Indes  Orientales , 
ou  il  filccéda  a  A'me’ida  en  qualité  de  Viceroi.  11  s’aquitta  de 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidélité,  &  de  prudence,  avec  un 
très  grand  fucces  pour  l’exaltation  de  la  Foi,  &  pour  l’avantage 
e..  on  llince  >  au  nom  duquel  il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  ce 
pais,  &  jiuquel  il  procura  l’ailiance  du  Roi  de  Perfe.  Il  mourut 
an  Jf  5 1 3 .  dans  un  navire  au  port  de  Goa,  en  revenant  d’Ormus, 
n  dit  que  ce  fut  de  deplaifir  de  ce  qu’on  lui  envoyoit  un  fuc- 
rCj?A  n  Ee  Eo'  extrémement  affligé  de  cette  mort,  engagea Blai- 
le  d  Albuquerqu  '  ,  fils  de  ce  Duc,  né  près  de  la  ville  d’Aivéria 
an  1500,  à  prendre  le  nom  d'AfonJc ,  pour  conferver  la  mémoi- 
re  de  ce  giand  homme. .  Enfuite  il  le  nomma  Capitaine  d’un  des 
vaideaux  de  guerre  qui  ont  conduit  l’Infante  Dona  Béatrix  en 
Savoye  ,  dont  elle  alloit  époufer  le  Duc;  le  maria  avec  Dona 
Maria  de  Noronha,  fille  du  premier  Comte  de  Linhares,  nom¬ 
me  Dom  Antonio  de  Noronha,  &  l’éleva  aux  premières  charges» 
ci  entie  autres  a  celle  d  Intendant  Général  des  affaires  du  Royau» 
me ,  que  les  Portugais  appellent  Vcador  da  facenda.  Blaife  d’Al- 
buqueique  écrivit  en  langue  Portugaife  des  Mémoires  de  ce  q  e 
fon  péie  avoit  fait.  Ils  furent  imprimez  à  Lisbonne  l’an  157 
fous  ce  tître,  Comment arios  do  grando  Alfonl'o  de  Alboquerquc  Ca- 
pitan  General  dà  India,  &=c.  11  eft  mort  en  1580  ,  &  eft  enterré 
au  grand-autel  des  Auguftins  reformez  de  Lisbonne.  *  Jean  de 
Barras.  Mafféei  Marmol.  Vafconcellos.  Nicolas  Antonio.  Ban» 
drand. 

ALLUQUERQUE  (André  d’)  ,  Portugais,  né  à  Cintra 
en  1621,  de  parens  nobles,  étoit  très  habile  dans  l’Art  Militai¬ 
re.  Nous  avons  de  lui  une  Defcription  de  la  bataille  qu’il  ga¬ 
gna  contre  les  Efpagnols  entre  Arrondies  &  Affumar  le  huitiè¬ 
me  Novembre  1653  ,  imprimée  par  ordre  du  Roi  Dom  Jean  IV. 
a  Lisbonne  ladite  année,  in  40.  U  eft  mort  le  14  Janvier  1659, 
d’un  coup  de  mousquet  au  fiége  de  la  ville  d’Elvas  ,  fait  par  les 
Elpagnols,  après  avoir  fignulé  fon  courage.  *  Mémoires  de  Por¬ 
tugal. 

ALBUQUERQUE  COELHO  (Edouard  d’),  Portugais, 
ne  dans  le  Biezil ,  étoit  Marquis  de  Bafto  ,  Comte  6c  Seigneur 
de  Pernambuco  ,  Chevalier  de  Chrift  en  Portugal ,  &c.  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  de  Philippe  IV.  Roi  de  Portugal ,  &  Con- 
feiller  d  Etat.  II  s  eft  diftingué  par  fa  valeur  durant  la  guerre 
que  les  Ho  11  an  dois  faifoient  à  la  Bahia  contre  les  Portugais.  II 
a  éciit  un  journal  de  la  guerre  du  Brezil  commencée  en  1630, 
intitulé,  Mcmorias  Diarias  de  la  gutrra  del  Brezil  par  difeurfo  de 
nueve  anos  empezando  desde  el  ano  de  1630,  imprimé  à  Madrid  in 
4°.  en  1654-  Il  eft  mort  à  Madrid  le  24  Septembre  1658,  & 
eft  enterré  dans  le  couvent  de  fainte  Barbe  des  Mercénaires  Dé¬ 
chantiez.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ALBURGIUS  (Jean),  Danois,  publia  en  1572  des  Notes 
fur  le  Traité  de  Cicéron  de  Senccfute.  *  George  Matth.  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALBURNIUS  ou  EBUR  N I U  S  V  A  LEN  S ,  que  Jules 
Capitolin  nommé  Sahius  Valais  ,  Jurisconfulte  célébré,  qui  vi¬ 
voit  du  tems  d’Antonin  le  Débonnaire ,  dans  le  fécond  fiécle  ,  laif- 
fa  fept  livres  de  Fidcicommifjïs  ,  &c.  *  Jules  Capitolin ,  in  Anto- 
nino  Pio ,  c.  2.  Rutilius,  in  VitâJurifc. 

ALBURNUS,  l’un  de  ces  Dieux  particuliers  qu’adoroient 
les  Romains  ,  &  dont  Tertullien  fait  mention ,  *  Apol.  c.  5.  in 
Marc.  I.  1.  c.  18. 


H  h  3 


Air 


ALC. 


24  6  A  L  B.  ALC. 

*  ALBURNUS,  montagne  de  la  Lucanie  dont  le  Dieu  A 
burnus  a  tiré  fon  nom.  *  Hoffman,  Lexic.  Univ. 

*  ALBLJRNUS,  nom  d’un  Orateur  ou  Rhéteur  célébré.  * 
Hoffman ,  Lcxic.  Univer-J. 

ALB  URQUERQUE.  Voyez  ALBUQUERQUE. 

ALBUT1US,  Prince  des  Celtibéres,  affligé  de  voir  emme¬ 
ner  fa  femme  captive  par  les  ennemis ,  eut  recours  à  la  générofi- 
té  de  Scipion  l'africain  ,  qui  la  lui  tït  rendre.  *  Plutarque  l’ap¬ 
pelle  Luceius,  &  Valére  Maxime,  Indibilis ,  liv.  4.  ch.  4. 

ALBUTIUS  SILUS  (Gains),  Orateur,  natif  de  Novare, 
fut  très  eftimé  à  Rome ,  où  il  vécut  avec  L.  Munatius  Plancus , 
Difciple  de  Cicéron.  Albutius  avoit  quitté  fa  patrie,  où  il  étoit 
Edile,  outré  d’un  affront  que  lui  avoient  fait  quelques  plaideurs, 
en  le  tirant  de  fon  tribunal  par  les  piez.  11  s’en  alla  à  Rome  où 
il  s’affocia  avec  l’Orateur  Munatius  Plancus.L’émulation  les  ayant 
brouillez  ,  il  dreffa  un  auditoire  à  part,  &  enfin  il  fe  hazarda  à 
plaider  des  caufes.  11  lui  arriva  quelques  disgrâces  dans  le  bar¬ 
reau  ,  qui  l’obligèrent  à  y  renoncer.  Lorsqu’il  commença  de 
vieillir,  un  abfcès  qu’il  eut  dans  la  poitrine,  l’obligea  de  retour¬ 
ner  au  lieu  de  fa  naiffance.  Peu  après  ayant  fait  affembler  fes  a- 
mis,  il  leur  déclara  qu’il  avoit  deffein  de  fe  procurer  la  mort, 
pour  éviter  les  maux  qu’il  fouffroit.  Ce  qu’il  exécuta,  fous  l’Em¬ 
pire  d’Augufte  ou  de  Tibère,  quelques  années  après  Jéfus-Chrift, 
en  fe  privant  des  alimens  néceffaires  à  l’entretien  de  la  vie.  * 
Suétone,  in  Fragment,  de  clans  llbetoribus. 

ALBUTIUS  T1T1US  ou  TITUS,  Philofophe  Epicu- 
’  rien,  dont  parle  Cicéron  au  liv.  1.  de  la  Nature  des  Dieux,  au  5 
livre  des  Tujculanes ,  &  au  commencement  du  1  livre  des  Fins.  Il 
alla  dans  fa  jeuneffe  faire  fes  études  à  Athènes,  &  prit  un  tel  goût 
aux  manières  Gréques,  qu’il  aimoit  mieux  paffer  pour  Grec  que 
pour  Romain;  ce  qui  donna  lieu  à  Scévola  de  le  faluer  &  de  le 
faire  faluer  en  Grec,  lorsqu’il  le  venoit  voir.  Albutius  ne  fut 
pas  feulement  Philofophe ,  mais  encore  Orateur  :  il  exerça  auffi 
des  charges  de  fa  République.  Il  fut  Propréteur  en  Sardaigne; 
mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat  les  honneurs  des  fupplications 
qu’il  demandoit  ,  en  aétion  de  grâces  de  fes  exploits ,  contre 
quelques  brigands  de  Sardaigne.  Il  fut  accufé  de  concuffion  & 
banni  :  il  fe  retira  à  Athènes,  où  il  fe  donna  tout  entier  à  la  Phi- 
lofophie. 

ALBUTIUS  qu’Horace  raille,  étoit  fi  dur  à  l’égard  de  fes 
domeftiques,  qu’il  avoit  coutume  de  les  châtier  avant  qu’ils  en- 
trepriffent  ce  qu’il  leur  commandoit ,  de  peur,  difoit-il,  qu’il 
n’eût  pas  le  loifir  de  le  faire,  s’ils  oublioient  de  fe  bien  aquitter 
de  ce  qui  leur  étoit  ordonné.  Quelques-uns  croyent  qu’il  elt  le 
père  de  l’empoifonneufe  Canidie;  mais  cela  eft  fort  incertain.  * 
Hor.  I.  2.  Sat.  2. 

ALBUTIUS,  Médecin  célébré,  dont  Pline  parle  ,  l.  29. 
c.  1. 

A  L  B  U  Z  A.  Cherchez  A  L  B  I C I  A. 

ALBUZEME ,  Albufama ,  petite  Ifle ,  ou  plutôt  rocher  de 
la  Mer  de  Barbarie,  eft  fur  la  côte  de  l’Errif,  Province  du  Royau¬ 
me  de  Fez,  vis  à  vis  du  bourg  d’Albouzéme.  On  la  place  dans 
les  Cartes  au  feptentrion  du  Cap  des  trois  Pointes ,  oùBaudrand 
afflue  qu’il  faut  mettre  i’ifle  d’Alborain ,  &  non  pas  celle-ci.  * 
Baudrand. 

ALB  Y,  ville  de  Languedoc  &  de  Savoye.  Voyez  ALBI. 


ALC. 


ALCACAR,  nom  que  les  Rois  Maures  donnoient  à  leur 
palais,  ’ comme  à  celui  de  Tolède,  qui  a  été  réparé  &  em¬ 
belli  par  Charles-Ott/Mt.  On  y  voit  une  machine  qui  fait  monter 
l’eau  du  Tage,  pour  la  départir  à  toute  la  ville  par  le  moyen  de 
divers  canaux.  *  Ambroiie  Moralès ,  Jntiq.  des  villes  d'Efpagne. 

ALCACAR,  furnommée  Quivir  ou  la  Grande  ,  ville  capi¬ 
tale  de  la  Province  d’Asgar,  fur  les  côtes  de  Barbarie  dans  le 
Royaume  de  Fez  ,  eft  fameufe  par  la  journée  d’Alcaçar,  où  en 
1578  Sébaftien  Roi  de  Portugal  &  les  deux  Rois  Maures,  qui 
difputoient  le  Royaume  de  Maroc,  perdirent  la  vie  dans  une  ba¬ 
taille.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Jacob  Almanzor  Roi  de  Fez , 
pour  fervir  de  havre  d’où  l'on  pût  paffer  à  Grenade.  Alfonfe  V. 
Roi  de  Portugal  s’en  rendit  maître  en  1471.  Les  Maures  qui 
l’attaquèrent  onze  ans  après  ,  furent  obligez  de  fe  retirer  avec 
honte.  Il  n’y  a  dans  Alcaçar  ni  puits  ni  fontaines ,  &  l’on  n’y 
boit  que  de  l’eau  de  pluye  que  l’on  recueille  dans  des  citernes. 
Cette  ville  autrefois  confidérable  efi:  à  préfent  dechue  de  fon  an¬ 
cienne  grandeur;  de  quinze  Mosquées  il  n’en  refie  plus  que  deux, 
qui  tombent  même  en  ruïne.  Sa  fituation  n’a  pas  peu  contribué 
à  fa  décadence.  Brûlée  l’Eté  par  d’affreufes  chaleurs  ,  &  tous 
les  Hyvers  inondée,  il  eft  étonnant  que  qui  que  ce  foit  puiffe  y 
tenir.  La  fuperftition  fait  croire  que  ce  lieu  n’eft  fi  malheureux 
qu’en  vertu  de  la  malédiction  d’un  certain  Saint  qui  prédit  aux 
Habitans ,  qu’ils  éprouveraient  le  feu  &  l’eau  tour  à  tour.  Les 
cigognes  y  font  en  grand  nombre.  Elles  y  vivent  familièrement 
avec  les  Habitans,  elles  fe  promènent  dans  les  rues;  on  les  y 
regarde  comme  un  oifeau  facré  que  l’on  ne  doit  point  inquiéter, 
ter.  *  Jean  de  Léon.  Marmol,  l.  1.  c.  6.  &  l.  4.  c.  41.  Sa- 
«ut,  /.  4. 

ALCACAR  (Louïs),  Jéfuite  Efpagnol  naquit  à  Seville  l’an 
1554.  En  ’  1569,  il  entra  chez  les  Jéfuites,  malgré  la  réfiftance 
de  fa  famille  qui  poffédoit  de  grands  biens.  Après  avoir  régenté 
la  Philofophie  ,  il  enfeigna  la  Théologie  à  Cordoue  &  à  Seville 
pendant  plus  de  20  ans.  Il  s’appliqua  fur  tout  à  la  recherche  des 
fecrets  de  l’Apocalypfe  &  il  employa  près  de  20  bonnes  années  à 
ce  travail.  L’ouvrage  qu’il  a  compofé  là-deffus  efi  un  des  meil¬ 
leurs  que  les  Catholiques  Romains  ayent  produit  fur  l’Apocalypfe. 


Cet  Ouvrage  efi  intitulé  Vefiigatio  arcani  fenfus  in  Apocalypfi,  &  a 
été  plufieurs  lois  imprimé.  L’Auteur  foutient  que  l’Apocalypfe 
y  elt  parfaitement  accomplie  jusqu’au  20  ch.  &  il  y  trouve  deux 
témoins  fans  parler  d’Elie  ni  d’Enoch.  Il  ne  fait  aucune  difficul¬ 
té  d’abandonner  les  Anciens  Pères ,  &  comme  fes  principales  é- 
tudes,  n’avoient  pour  but  que  l’explication  de  ce  livre,  l’autre 
Ouvrage  qu’on  a  de  lui  n’eft  qu’un  Commentaire  des  endroits  du 
V.  Teltament  qui  ont  du  rapport  aux  révélations  de  S.  Jean.  11 
fut  imprimé  après  fa  mort  fous  ce  titre ,  In  cas  Vcteris  Tcjlamcnti 
partes  quas  rcfpicit  Apocalypfis  ,  nempe  Cantica  Canticorum  ,  PJdl- 
mos  complures ,  nuit  a  Daniclis  ,  aliorumque  librorum  capita ,  lib.  5. 
voilà  donc  deux  volumes  in  folio  qui  ne  font  proprement  qu’un 
Commentaire  fur  l’Apocalypfe  :  mais  il  y  a  un  apptndix  à  chacun, 
celui  du  premier  volume  efi  un  Traité  de  facris  ponderibus  &  men- 
funs ,  &  celui  du  fécond  un  Traité  de  malis  Mcdicis.  Louïs  d’Al¬ 
caçar  mourut  à  Séville  le  16  Juin  1613  ,  âgé  de  60  ans.  On  voit 
dans  l’Ouvrage  qu’PIeidegger  publia  à  Leyde  en  1687  >  l’examen 
de  quelques  propofitions  Apocalyptiques ,  fous  le  titre  de  Myfle- 
rium  Babylonis  Magna  Differt.  1  &  2.  *  Sotuel  ,  Bibl.  Script. 

Societ.  Jcfu,  p.  657.  Bolîuet  Evêque  de  Meaux,  Préface  de  l'Jpo- 
calypfe.  Nicolas  Antonio,  Bibl.  Script.  Hifp.  tome  2.  p.  14.  Bayle, 
Dié.  Crit. 

ALCACAR  DO  SAL,  Salacia  ,  petite  ville  de  l’Eftrama- 
doure  en  ’  Portugal  fur  la  rivière  de  Cadaon  ou  Zadan  entre 
les  villes  de  Sétuval  &  d’Ebora.  Elle  a  de  riches  falines  ,  &  un 
fort  château  fur  la  cime  d’une  montagne  efearpée  de  tous  côtez. 
Aux  environs  de  cette  ville  il  croît  quantité  de  joncs  dont  on 
fait  des  nattes  que  l’on  envoyé  par  tout.  *  Baudrand.  Colme- 
nar,  Délie.  d'EJ'p.  p.  805. 

*  ALCAÇAR  &  ALCACER,  petite  ville  de  la  Caftil- 
le  Vieille  à  l’orient  de  Segovie. 

ALCACAR  -  QUIVIR.  Voyez  ci-dcjfus  ALCACAR 
furnommée  ’QUIVIR  ou  la  GRANDE. 

ALCACAR-ZEGUER,  c’eft  à  dire ,  le  petit  palais ,  ville  de 
la  Province  de  Habat  dans  le  Royaume  de  Fez  en  Afrique, 
efi  fituée  vers  le  détroit  de  Gibraltar,  qui  n’a  en  cet  endroit  que 
trois  lieues  de  trajet,  vis  à  vis  de  Tariffe.  Elle  fut  bâtie  par  Ja¬ 
cob  Almanzor  Roi  de  Maroc  ,  qui  la  nomma  ainfi  ,  pour  la  di- 
ftinguer  d' Alcapar- Quivir ,  c’eft  à  dire,  le  grand  palais.  Alfonfe  V. 
Roi  de  Portugal  conquit  la  ville  d’Alcaçar-Zéguer  en  l’année  1471; 
mais  le  Roi  Jean  III.  l’abandonna  en  1540,  parce  qu’elle  lui  étoit 
inutile.  *  Àlarmol ,  de  l'Afrique ,  l.  4. 

ALCACOVA  CARNE1RO  (Pierre),  Portugais,  Comte. 
d’Idanha  ,  ’Préfident  du  Confeil  des  Finances  du  Roi  D.  Séba- 
ftien ,  &  fon  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Philippe  II.  eut  depuis  le 
malheur  de  déplaire  au  Roi  fon  maître ,  qui  l’exila.  On  dit  que 
le  Roi  étant  en  Afrique  lui  écrivit  pour  avoir  fon  avis  fur  une 
affaire  importante  ;  &  que  le  Comte  fe  contenta  de  lui  répondre 
par  ce  mot  qu’il  écrivit  à  la  marge  de  la  Lettre  ;  Sire ,  un  homme, 
mort  ne  parle  point.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ALCADIN,  fils  de  Garjin,  natif  de  Saragoffe  en  Sicile,  fut 
Philofophe,  Médecin  &  Poëte  fur  la  fin  du XII  fiécle,  &  au  com¬ 
mencement  du  XIII.  Après  avoir  profeffé  la  Philofophie  &  la 
Médecine  dans  l’Univerfité  de  Salerne  ,  il  fut  choifi  par  l’Empe¬ 
reur  Henri  VI.  pour  être  fon  Médecin  ordinaire.  Il  guérit  cet 
Empereur  d’une  maladie  très  dangereufe,  ce  qui  le  mit  en  cré¬ 
dit.  Henri  VI.  étant  mort  en  1198  ,  Alcadin  ne  fut  pas  moins 
eftirné  de  Frédéric  II.  grand  Amateur  de  la  Poëfie  ,  auquel  il  dé¬ 
dia  un  Traité  en  vers  ,  des  Bains  de  Pouzzol.  Avant  Alcadin, 
d’autres  Savans ,  comme  Démocrate ,  Philon ,  Nicander ,  Q.  Sé- 
rénus  &  Andromachus  ,  avoient  fait  autrefois  plufieurs  Poëmes 
fur  des  Sujets  empruntez  de  la  Médecine.  *  Scipio  Mazella, 
Addit. 

ALCAEA  (Pierre  de),  Efpagnol,  a  compofé  un  Diétion- 
naire  Arabe  &  Efpagnol  ,  qui  a  été  mis  par  ordre  alphabétique 
par  Sébaftien  Tegnagelius.  11  efi  dans  la  Bibliothèque  de  Vien¬ 
ne. 

ALCAFORADO  (François),  Portugais,  Ecuyer  de  l’In¬ 
fant  D.  Henri,  fils  du  Roi  D.  Jean  I.  le  fuivoit  quand  on  fit  la 
découverte  de  l’Ifle  de  Madère  ;  &  il  donna  une  rélation  égale¬ 
ment  exaéte  &  bien  écrite  de  cette  découverte.  *  Mémoires  de 
Portugal. 

A  LC  AI,  vafte  montagne  fertile  en  orges,  vins,  fruits,  hui¬ 
les,  &c.  dans  le  Royaume  de  Fez,  à  douze  lieues  de  la  capitale. 
Ses  Habitans  fe  piquent  de  nobleffe  &  d’indépendance  :  ils  font 
riches,  &  ne  payent  point  de  tribut;  parce  que  les  Rois  de  Fez 
n’ont  jamais  pu  les  réduire  ni  les  forcer  dans  leurs  retraites  in- 
acceffibles. *  Marmol,  l.  4.  c.  22. 

ALC  AI  DE,  eft  le  nom  qu’on  donne  en  Barbarie  à  celui 
qui  efi  Juge  &  Gouverneur  d’une  ville.  Sa  jurisdiftion  eft  fou- 
veraine ,  tant  au  Civil  qu’au  Criminel  ;  &  les  amendes  lui  appar¬ 
tiennent.  Les  Efpagnols  appellent  auffi  leurs  Juges,  Alcaïdes.  * 
Marmol ,  1.  4.  c.  22. 

ALCAIME  (Marc-Antoine),  Médecin  natif  de  Sicile,  flo- 
riffoit  en  1630  &  1635.  H  a  compofé  quelques  Ouvrages,  com¬ 
me  ConJ'ultatio  pro  ulccribus  &c.  *  Vander  Linden  ,  de  Script. 
Mcdic.  &c.  ) 

ALC  A  LA,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille-Neuve,  eft  fur- 
nommée  de  Htnarès  ,  à  caufe  d’une  rivière  de  ce  nom  ,  qui  paffe 
tout  près.  Les  Latins  la  nommoient  Complutum.  Elle  portoit 
autrefois  le  nom  d ’Alcala  de  S.  JuJle  qui  avec  fon  frère  S.  Pafteur 
foulfrit  le  Martyre  fous  Dacian  Gouverneur  d’Efpagne  pour  les 
Empereurs  Dioclétien  &  Maximies.  Elle  dépend  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Tolède  depuis  qu’Alphonfe  VI.  Roi  de  Caftille  &  de  Léon, 
eut  enlevé  Tolède  aux  Maures,  &  y  eut  établi  pour  Archevêque 
un  faint  homme  nommé  Bernard.  Les  Archevêques  de  Tolède 
étoient  obligez  de  paffer  à  Alcala  quelque  tems  tous  les  ans.  Elle 
efi  célébré  par  fon  Univerfité  ,  fondée  par  le  Cardinal  Ximénès 
l’un  de  fes  Archevêques  qui  du  confentement  de  la  Reine  Ifabel- 

le. 
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le,  la  fonda  en  1 5 1 7 »  &  la  pourvut  de  bons  revenus.  Les  Pto 
felfeurs  qu’il  y  établit  au  nombre  de  4 6,  s’appellent  Cathcdmici' 
comme  a  Salamanque.  La  Théologie  &  la  Philofopbie  y  fleurif- 
fcnt  principalement,  comine  la  Jurisprudence  à  Salamanque  Ce 
même  Cardinal  y  fit  imprimer  la  Bible  Polyglotte ,  qui  porté  en- 
coie  le  nom  de  cette  ville,  qui  efi  fituée  dans  une  plaine;  il  v  a 
une  fort  belle  place  &  un  beau  palais.  Elle  elt  de  forme  ovale 
&  a  de  belles  rues.  Jean  I.  Roi  de  Caltille,  y  mourut  en  l'an¬ 
née  1390,  le  neuvième  Octobre;  &  l’Empereur  Ferdinand  v  na¬ 
quit!  an  1503.  Elle  elt  à  fix  lieues  de  Madrid ,  &  à  quinze  de 
lolule..  Cette  ville  étoit  très  floriiïante  du  tems  des  Goths  & 
il  y  a  voit  un  Evêché  fuffragant  de  Tolède.  Prudence  en  fait 
mention  dans,  une  de  les  Hymnes  en  l’honneur  de  S.  fuit  &  de 
f  aI“î4.r»  Sttph-  Hjmno  4.  v.  43.  *  Middendorpius  de  A- 
cadem.  Melchior  de  la  Cerda,  /.  de  Appar.  Latin.  Scrm.  Schottus 
Bibhotb.  Hifpan.  Merula  ,  Cojiuogr.  Hift.  d'EJp.  Baillet,  Topo°r. 
des  Saints.  0 

LOS  GAZULES  ,  ville  fort  ancienne 
d  Andaloufie  a  l’orient  de  Médina  Sidonia  ,  fur  les  contins  du 
Royaume  de  Grenade  ,  elt  fituée  fur  une  montagne  dans  une 
contrée  fertile  en  grains.  Elle  a  le  titre  de  Duché,  que  l’illultre 
famille  de  Henrtquez  de  Ribéra  ,  a  longtêins  porté.  Pérafanus 
iiennquez  elt  le  premier  qui  en  ait  été  mis  en  pofTeffion  en  iss8 
par  Philippe  II  qui  le  fit  suffi  Viceroi  de  Catalogne  &  enfuité 
du  Royaume  de  Naples.  Il  exerça  cette  dernière  Viceroyauté 
depuis  1558  jusques  en  1571,  &  fit  édatter  fon  zélé  contre  les 
~iabitans.de  la  Calabre,  qui  avoient  fecrétement  embraffé  la 
Relormation  ,  &  fait  venir  de  Genève  plufieurs  Miniftres ,  &  il 
en  ht  mourir  un  grand  nombre.  Comme  il  ne  laiifa  point  d’en- 
fans  mâles  ,  le  titre  de  Duc  revint  à  fon  frère  Ferdinand  que 
1  hilippe  II.  choifit  pour  faire  transporter  de  Grenade  à  l’Efcurial 
les  corps  de  la  famille  royale  qui  fe  trouvoient  dans  la  chapelle 
jC^fteaiV-  A  .celui-ci  fuccéda  fon  petit-fils  Ferdinand,  Duc 
d  Alcala ,  Viceroi  de  Navarre,  de  Catalogne  &  de  Sicile.  Mais 
comme  il  étoit  prêt  de  prendre  poffieffion  du  gouvernement  du 
Milanez  en  1635  >  lorsque  la  guerre  s’alluma  contre  la  France, 
le  Roi  trouva  plus  à  propos  de  mettre  à  fa  place  le  Marquis  de 
Leganez  &  d’envoyer  le  Duc  en  qualité  de  Plénipotentiaire  au 
Congres  de  Cologne.  Mais  il  mourut  en  chemin ,  Pan  1636 
&  c°m/.mePes.  fan  s  moururent  fans  héritiers  ,  toutes  fes  char- 

ges  &  fa  dignité  Ducale  tombèrent  fur  la  fille  unique  de  fon  fié- 
re  D.  Pedro  Henriquez,  Anne  Marie  Louïfe,  qui  apporta  tout  à 
fon  mari  Antoine  Jean  de  la  Cerda,  Duc  de  Médina  Celi.  * 
Imhof ,  Hiftor.  Ital.  &  Hifp.  &  des  Grands  d'EJ'pagnc.  Gr.  Dict 
Univ.  Holl.  ü 

.ALCALA  DE  GUADAIRA,  en  Latin  Hiernpa,  petite 
ville  d  Andaloufle  fur  la  rivière  de  Guadaira  ,  à  deux  milles  de 
Seville,  fituée  fur  un  coteau,  a  plufieurs  fontaines  dont  on  con¬ 
duit  les  eaux  dans  le  fameux  Aqueduc  de  Seville.  Elle  a  un  bon 
château.  *  Baudrand.  Maty.  Colmen.  Déjiccs  d'Elb. 

ALCALA  E  H  ERRER  A  (Alfonfe  de),  né  à  Lisbonne 
le  12  Septembre  1599,  s’appliqua  beaucoup  à  la  Poëfie  ;  &  pour 
juger  de  fon  goût,  il  ne  faut  que  lire  les  titres  de  fes  Ouvrages 
Viridarium  anagrammaûcum  ,  floribus  Lufitams  ,  Cafttllams  &  La’ 
Unis  conftans  ,683  Anagrammata  complètent  ;  Pfalterium  quadruplex 
anagrammaticum  ,  Angehcum  ,  Immaculatum  ,  Mariamm,  Deipara 
aicatum,  60 Anagrammata  latma  complétons.  Ces  deux  Recueils 
furent  imprimez  à  Lisbonne  ,  le  premier  en  1654,  &  le  fécond 
t  îx  ans  apres.  L  Auteur  mourut  le  21  Novembre  1682,  dans 
un  âge  extrêmement  avancé.  *  Mémoires  de  Portugal. 

CALA  REALE,  en  Latin  Alcala  Rcgalis  ,  ville  d’Efpa- 
nnc  dans  1  Andaloufle ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Grena- 

peuplée'  V‘lle  J'  GreDade  ’  3  été  a“,rcfois  P‘“! 

ALCALA  DEL  RIO,  qu’on  nomme  auffi  Séville  la  Vieil¬ 
le,  en  Latin  Italie  a  ,  bourg  d’Andaloufie  fur  la  rivière  de  Gua- 
da Iqmvir ,  un  peu  au  feptentrion  de  Séville.  L’ancienne  Italien, 

^  L  fiLie  ce  bourg  ,  étoit  une  Colonie  Romaine  & 

ville  Epifcopale.  Elle  a  été  célèbre  pour  avoir  donné  la  naiffan- 
ce  aux  Empereurs  Frajan  Adrien,  Théodofe  le  Vieux,  &  au 
Poete  Sihus  Italiens.  *  Maty,  Dit.  Géogr. 

ALCALAD1E,  Province  du  Royaume  de  Fez,  dans  la 
partie  feptentrionale  qui  s’approche  le  plus  du  Royaume  d'Alger 
le  long  de  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée.  On  l’appelle  autre- 
5,aG^B?JanT  13  *  da  Cuivlane, 

ALCALTHEE.  Voyez  A NCHITE'E 

rr£L£A^AuH\?eigneLIr  Arabe’  fLIt  Pdre  d'Emine,  femme  de 
Haicm  Ce  mue  de  Marwan  ou  Mcrwan,  un  des  fucceiïeurs  de  Ma¬ 
homet.  *  Chevreau,  Hift.  du  Monde,  liv.  6.  ch.  i. 

R  A  LC  AME  NE ,  Général  des  Achéens  dans  la  guerre  que  les 
lomains  tirent  aux  Grecs  fous  le  Confiai  Lucius  Mummius  &  fous 
le  Préteur  Quintus  Cæcihus  Metellus.  *  Chevreau,  Ht  fl.  du 
Monde,  hv-  7.  1 

ALCAME'NE,  fils  de  Sthcnelidas,  Général  des  Lacédémo¬ 
niens  Commandant  une  efeadre  de  vailTeaux  fut  tué  dans  un 
combat  naval  contre  la  Flotte  d’Athènes.  *  Thucydide,  /.  8.  r. 

S-  5.  8.  10. 

ÀLCAME'NE,  neuvième  Roi  des  Lacédémoniens,  de  la 
race  des  Agides  ou  Euryfihénides  fuccéda  à  fon  père  Téléclc  l’an 
du  monde  3235,  &  avant  Jéfus-Chrifi  800.  Un  jour  qu’on  de- 
Alc;’;mene  quel  étoit  le  moyen  le  plus  fâr  de  confetver 
l^n  r^Pond‘J’  duc  e'étoit  de  ne  rien  faire  en  vue  de 
/1, diVfil  ’  ;,n  ln,te/1rroSf°ip  pourquoi  il  vivait  fi  pauvrement,  quoi- 
rKhc  i  rjft  dit:j1  ’  Parce  ?«’«»  Pomme  riche  a  plus  de 
fl  L!,iv  COn  U  r  ^m  ’  qu'cn  &  laiffant  ûUcr  à  fe  cupidité. 
nrîfrnr  t  aACf'rqU1  fe  nioclu,oient  de  ce  qu’il  avoit  refiifé  un 
Meffiemens  ,  quil  naurott  pu  avoir  la  paix  avec  les 
su  eut  accepte  cette  libéralité  des  ennemis  de  fa  patrie.  *  Plu- 
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bra  ïm  la  fiE,  U,  n°“v"s«  d’Alcaménc-  étoient  très  célé. 
jpïï  ÛZZ  ■*?  ÂSLlZSvcrTL IxTxvm 

Sïïgf  jrcffl  K  frr 

gouverner  la  République ,  ch.  12.  *  ?ïme  '  l  '  ecefeesVouï  bun 
Tzetzôs,  Chiliad.  S.  Hift.  193  ’  36’  S’  I  aufan«s‘ 

,es  ^ 

ALCANDRE,  jeune  homme  de  Sparte,  creva  un  œil  à 

cJntrcf  ce  Lée  flaÇ°UrfUiVa>nt  danS,  une  fédition  qui  s’etoit  élevée 
f  Légiflateur,  qu  on  vouloit  faire  palier  pour  le  plus  fé- 

ve  s  vl  T  kS  5°mmes  • catlfe  d«  loix  qu’il  venoit  de  publier 
s  an  du  monde  3151 ,  &  avant  Jéfus-Chrifi:  884  II  prouva 

lPffiUrSen  LinOIdeaiïeJfC-ar  ayant  pds  ce  jeune  homme  auprès  de 
lui,  bien  loin  de  le  faire  punir,  il  le  traita  comme  fon  propre 

S  1“’il  finie  plus  aKkS  dS 

de  Lycurgue.  Plutarque,  dans  ta  Vie  de  Lycurgue,  & 
dm  fes  Apophtegmes  Laconiques,  c.  89.  Paufanias,  L  3.  & 

n  •4RA»VC1U1  ct,01t:ami  tià  Sarpédon  ,  fut  tué  par  U- 
lylle.  Ovide,  Métam.  I.  15.  v.  258.  v  1 

écrit  r’  A°nt  ParJf,  S’  Cl^nient  d’Alexandrie,  avoit 

On  cm  r  p  !  ét0,1CI^  filles  de  Jupiter  &  de  Mnémofyne. 
On  cro  t  que  cet  Alcandre  fut  un  Poète  Grec  très  ancien.  *  Clé¬ 
ment  Alexandrin,  in  Protrcptico. 

DAMCANDRINUS’  Aftrologue  Arabe.  Cherchez  A  R  C  A  N- 

ALCANIZ,  Alcanitium,  bon  bourg  du  Royaume  d’Arragou 
avec  un  chateau.  .  Il  eft  dans  le  Diocéfe  de  Saragoce  fur  la  Guà- 

erVrr0n^  qUatre  lleues  de  fon  embouchure  dans  l’Ebre, 
autant  de  Cafpe  &  un  peu  moins  des  frontières  de  Catalogne,  & 

efHwnl  IortoPe-  Quelques  Géographes  croyent  que  ce  bourg 
"  p  p  -e  Epirc°P,ale  à’Ergavua  ,  laquelle  d’autres  pla¬ 
cent  a  Penna  EJcrita  ou  Santavar ,  village  de  la  Caltille  Vieille, 
vers  les  frontières  de  l’Arragon.  Alcaniz  a  autrefois  été  la  capi- 
tale  d  un  Royaume  des  Maures,  mais  quand  on  l’eut  reprife  fur 

M^V°ne«  une  Lommanderie  de  l’Ordre  de  Calatrava.  * 
Maty  t  Dtéf.  Geogr.  Colnienar,  Délices  d'EJp.  p.  650. 

ALCANIZE  S,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Léon ,  proche  la  frontière  de  Portugal ,  avec  un  bon  château ,  & 
a  quatre  lieues  de  la  rivière  de  Douro.  *  Baudrand. 

AL  GANT  ARA,  ville  d’Efpagne  dans  l’Efiramadoure  fur  le 
iage,  elt  la  Norba  Cf  area  Turobricq,  ou  Pons  Trajams  des  An- 
ciens.  Ce  dernier  nom  lui  a  été  donné  d’un  pont  de  pierre  que 
les  Habitans  de  ce  païs-là  bâtirent  fur  le  Tage  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  frajan ,  &  qui  efi  élevé  de  200  pïez  au  deffiis  de  l’eau , 
avec  fix  arches  qui  ont  666  piez  de  longueur  &  28  de  large.  La 
commodité  de  ce  pont  fut  caule  que  les  Maures  y  bâtirent  une 
ville,  a  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d’Alcantara  ,  qui  en  leur 
angue  fignifie  un  pont.  Elle  fut  prife  fur  les  Maures  l’an  1212, 
par  Alphonle  IX.  Roi  de  Cafiille,  qui  en  confia  la  garde  aux  Che¬ 
valiers  de  Calatrava  :  &  deux  ans  après  elle  fut  remife  aux  Che- 
vaheis  dits  de.  faint  Julien  du  Poirier ,  ou  de  Percyra,  dont  l’Or- 
di.e  avoit  ete  infiitué  l’an  1176,  par  Gomès  Fernand ,  &  approu¬ 
ve  par  le  Pape.  Alexandre  III.  l’an  11773  fous  la  Régie  de  faint 
Benoit.  Ils  prirent  depuis  ce  tems  le  nom  de  Chevaliers  d’Al¬ 
cantara.  Ils  fe  réunirent  alors  avec  l’Ordre  de  Calatrava,  &  s’y 
loumnent.- inâis  dans  la  fuite  ils  fouhaitérent  de  redevenir  libres 
et  mdependans ,  &  obtinrent  dans  cette  vue  une  Bulle  de  Jules  II. 
a  laquelle  les  Chevaliers  de  Calatrava  n’ont  pas  beaucoup  déféré. 

L  ancienne  marque  de  leur  Ordre  ,  étoit  un  poirier  verd,  qui 
leur  donna  d’abord  le  nom  de  Chevaliers  du  poirier  :  mais  depuis 
ils  portèrent  une  croix  verte  fleurdelifée.  Cet  Ordre  auffi  bien 
que  celui,  de  Calatrava  ont  été  réunis  à  la  Couronne  de  Cafiille 
fous  le  régné,  de.  Ferdinand  &  d’Ifabelle  ,  après  la  défaite  des 
Maures  la  prife  de  Grenade,  &  le  Roi  d’Efpagne  en  efi  le 
Grand-Maître.  Cet  Ordre  polTéde  33  Commanderies ,  quatre 
lneurez  oc  vint  Alcaydias.  En  1540,  ils  demandèrent  la  permif- 
iion  de  fe  marier  &  ils  l’obtinrent.  Cette  ville  efi  fortifiée  à  l’an- 
Uque,  de  fortes  murailles  &  de  tours ,  &  en  1706,  au  mois  d’A- 
vril  elle  fut  prife  par  les  Portugais  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Galloway ,  et  reprife  l’année  d’après  par  les  Efpagnols  ,  fous  le 
commandement  du  Marquis  de  Bay.  *  Mariana,  l.  12.  Hi/l.  c.  3. 
DcnniCiOnes  y  cftablccimicntos  de  la  Ordcn  de  Alcantara.  Gutierez, 
dcl  Ongen.  de  Alcantara.  Dam.  a  Goes  ,  in  Hijp.  Miræus,  O  ri  gin. 
Equcft.  Gryphii  Ritter-orden. 

ALCAN  PARA,  petit  bourg  de  Portugal  à  un  quart  de 
heue  de  Lisbonne.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  beau  Palais  royal, 
avec  de  beaux  jardins  fur  les  bords  du  Tage.  *  Colnienar ,  Dé¬ 
lices  d'EJp.  p.  450. 

*  ALCANTARA  ou  ALCANTARILLA,  bourg  d’An¬ 
daloufie  près  de  la  mer  entre  Séville  &  Cadix ,  a  fur  le  marais  de 
la  rivière  Palacios,  ou  plutôt,  de  Guadalquivir,  un  grand  &  haut 
pont,  aux  deuxcôtez  duquel  les  Romains  ont  bâti  des  tours  or¬ 
nées  de  colomnes  &  de  chapiteaux  de  Jafpe.  Il  y  a  auffi  une 
ancienne  Mosquée,  qui  fert  préfentement  d’Eglife  aux  Chrétiens. 

*  Colmcnar ,  Délices  d'EJp.  p.  7 66. 

ALCANTARA,  rivière.  Voyez  ACESINES. 

AL- 
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ALCANTARA  ,  rivière  de  Sicile.  Voyez  CANTA- 

R  A 

ALCANTARA  (S.  Pierre  d’).  Cherchez  PIERRE  D’AL- 
,  CANTARA. 

ALCANTARA  (François  d’),  Efpagnol  ,  a  écrit  un  livre 
de  la  prière  &  de  la  méditation ,  imprimé  à  Cologne  en  1607.  * 
George  Matth.  Konig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALCARAZ,  Alcaratïus  Mons  ,  montagnes  d’Efpagne,  dans 
la  nouvelle  Caftille,  entre  les  foürces  de  la  Guadiane  ,  &  de  la 
Guardaména ,  &  les  Royaumes  d’Andaloufie  &  de  Murcie ,  pren¬ 
nent  leur  nom  de  la  ville  d’Alcaraz.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ALCARAZ,  en  Latin  Alcaratium  ,  ville  d’Efpagne  dans  la 
nouvelle  Caftille ,  fur  la  petite  rivière  de  Guardaména.  L’on  y 
voit  un  ancien  aqueduc  qui  eft  encore  fort  remarquable  ;  elle  eft 
fur  une  montagne  &  toute  environnée  d’autres  montagnes  que 
l’on  appelle  la  Sierra  d'Alcaraz ,  &  le  païs  fe  nomme  le  Camp  de 
Montiel.  Elle  eft  défendue  par  un  château  airez  fort.  *  Rodri¬ 
go.  Mendez  Silva.  Baudrand, 

ALCASAR  DO  SAL.  Voyez  ALCACAR. 

*  ALCASAR  ou  ALCAZAR  ,  ’ ville  d’Afrique  en 
Barbarie  &  fur  le  détroit  de  Gibraltar ,  eft  au  Roi  de  Portu¬ 
gal. 

ALCASAR  ( André),  Médecin  Efpagnol  ,  a  publié  fix  li¬ 
vres  de  Chirurgie  imprimez  à  Salamanque  in  fol.  en  1575.  * 
George  Matth.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALCASAR.  Voyez  ALCACAR  (Louis). 

ALCASSIR,  ou  plutôt  AL’CHASIR  ,  ville  fituée  fur  la 
Mer  Rouge ,  où  les  Marchands  Européens  qui  viennent  du  Cai¬ 
re  ,  s’embarquent  pour  l’Abyffinie.  *  Ditfion.  Anglais.  Baudrand. 
Voyez  aujfi  CO  S  SIR. 

ALCATARAN,  fut  mis  furie  thrône  de  Cordoue  par  les 
Arabes  après  la  mort  d’Abdulmalic  vers  le  milieu  du  XIV  fiécle. 
Mais  la  trop  grande  complaifance  qu’il  eut  pour  les  Mahoinétans 
étrangers ,  &  fur  tout  pour  ceux  de  Damas ,  irrita  tellement  ceux 
qui  lui  avoient  mis  la  Couronne  fur  la  tête,  qu’ils  prirent  deflèin 
de  la  iui  ôter.  Ils  furent  pourtant  vaincus  près  de  Tolède  par 
Alcataran ,  qui  fe  repentit  d’avoir  fi  fort  élevé  ces  perfides  Ara¬ 
bes.  Depuis,  ces  ingrats  s’étant  encore  raffemblez,  l’afllégérent 
dans  la  fortereffe  de  Cordoue,  &  le  pendirent  à  l’un  des  créneaux. 

*  Marmol,  1.  2.  c.  14. 

ALCATH,  nom  de  ville.  Voyez  HALCATH  ou  PIEL- 
CATH. 

A  LC  ATHEE,  femme  de  Cléombrote  Roi  de  Sparte.  Voyez 
ANCHITE  E.  .. 

ALCATPIOÜS,  fils  de  Pélops ,  étant  foupçonné  d’avoir  fait 
aftalîiner  fon  frère  Chrjjlppe  ,  chercha  un  afyle  chez  les  Méga- 
riens  ,  où  ayant  tué  un  lion  qui  avoit  déchiré  le  fils  du  Roi  Mé¬ 
gareus,  &  un  grand  nombre  de  fes  Sujets,  il  époufa  la  Princeffe 
&  régna  à  Mégare  ,  qui  fut  depuis  appellé  Alcathoé  de  fon 
nom. 

ALCATPIOÜS,  frère  d'Ocnée  Roi  de  Calydon  ,  fut  tué 
par  fon  neveu  Tidée,  qui  fut  exilé  pour  cette  aétion.  *  Apol- 
lodore,  /.  1.  Paufanias ,  in  Atticis. 

A  L  C  A  U  D  E'  T  E  ,  en  Latin  Alcadeta  ,  ville  d’Efpagne  dans 
l’Andaloufie,  fur  une  hauteur,  avec  un  château  proche  des  deux 
petites  rivières  de  Vivoras  &  Cigarrales,  à  fix  lieues  de  Jaën.  * 
Baudrand. 

ALCAZAR,  ville  d’Afrique.  Voyez  ALCASAR. 

ALCE'  ,  ancienne  Ville  d’Efpagne  dans  la  Celtiberie,  dont 
parle  Tite-Live. 

ALCE',  eft  le  nom  d’un  chien  dans  Xénophon,  de  Vcnatione, 

&  Ovide  donne  ce  nom  à  un  de  ceux  d’Aftéon. 

Et  Dr  ornas,  &  Canachc,  Stittcque  &  Tigris  &  Alcc. 

Metamorph.  liv.  3.  v.  217. 

A  L  C  E' ,  eft  auiïi  le  nom  d’une  femme  débauchée.  *  Aulu- 
gell.  Noff.  Attic.  liv.  4.  c.  2. 

*  ALCE'E  Athénien,  Poëte  Tragique,  fut  le  premier,  fé¬ 
lon  quelques-uns  ,  qui  compofa  des  Tragédies.  Si  l’on  en  croit 
Suidas  ,  il  eft  différent  d 'Alcée  Poëte  Comique ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Article  fuivant.  Ce  dernier  fut  le  cinquième  de 
l’ancienne  Comédie  6c  fils  de  Miccus.  I!  renonça  ,  ce  femble,  à 
fa  Patrie,  qui  étoit  la  ville  de  Mityléne,  &  fe  dit  Athénien.  Il 
laiffa  dix  pièces ,  dont  l’une  étoit  intitulée  Pafiphaé.  Ce  fut  cel¬ 
le  qu’il  produifit ,  lorsqu’il  difputa  avec  Arijlophane,  en  la  qua¬ 
trième  année  de  la  XCVII  Olympiade.  Athénée  cite  quelques- 
unes  des  autres.  On  ne  fait  pas  bien  fi  YEndymion  cité  par  Pollux 
appartient  à  Alcée  le  Tragique  ou  à  Alcée  le  Comique  :  mais  on 
ne  doit  pas  douter  que  la  pièce  intitulée  Cælum  ne  fût  du  pre¬ 
mier,  puisque  Macrobe  la  cite  comme  une  Tragédie.  *  Macrobe, 
Saturn.  I.  5.  c.  20. 

ALCEE,  Poëte  dont  Plutarque  fait  mention,  vivoit  fous  la 
CXLV  Olympiade,  l’an  de  Rome  555  ,  comme  il  paroît  par  la 
chanfon  qu’il  compofa  fur  la  bataille  que  Philippe  Roi  de  Macé¬ 
doine  perdit  dans  la  Theffalie.  Cette  chanfon  faifoit  fuir  Philip¬ 
pe  plus  vite  qu’un  cerf,  &  amplifioit  le  nombre  des  morts ,  afin 
de  lui  faire  plus  de  dépit.  Néanmoins  Plutarque  affure  que  Titus 
Flaminius,  qui  avoit  gagné  cette  bataille,  fe  trouva  plus  choqué 
des  vers  d’Alcée  que  Philippe  ,  à  caufe  que  la  chanfon  nommoit 
les  Etoliens  avant  les  Romains  ,  &  fembloit  par-là  donner  aux 
premiers  le  principal  honneur  de  cette  viétoire.  Philippe  fe  dé¬ 
fendit  contre  la  chanfon  d’Alcée  par  une  autre  chanfon  que 
voici. 

A'<p2ait(  x»)  utyvhXoç  ,  èS'oioript  râi  S'  S  tri  vehru 
A^kccioi  fccvfict  n'f/tvrctt  j-Ai/Srtîeç. 


Qù’Amiot  a  traduit  ainfi. 

Sans  feuille  aucune  &  fans  écorce  au  fi. 

Ami  pajfant ,  on  a  fait  ici  tendre , 

Sur  ce  coteau  cette  potence-ci , 

Expreffément  pour  Alcaus  y  pendre. 

ALCE  E  Meffénien  ,  vivoit  fous  l’empire  de  Vefpafien  & 
fous  celui  de  Titus.  Il  y  a  quelques-unes  de  fes  Epigrammes 
dans  l’Anthologie. 

Je  ne  fai  lequel  du  précédent  Alce'e  ou  de  celui-ci  fouffric 
la  peine  des  adultères  pour  fes  impudicitez,  comme  il  paraît  par 
une  Epitaphe  Gréque  rapportée  par  Vollius.  Cette  peine  étoit 
une  efpéce  d’empalement.  On  leur  fichoit  dans  le  fondement  u- 
ne  des  plus  grades  raves  que  l’on  trouvât.  Au  défaut  des  raves 
on  prenoit  un  poiffon  qui  avoit  la  tête  fort  grade.  Voftius  a 
cru  que  celui  qui  fouffrit  cette  peine  ,  eft  celui  qui  offenfa  Phi¬ 
lippe  Roi  de  Macédoine.  Il  le  prend  pour  le  Comique  ,  &  fe 
trompe  en  cela,  puisque  le  Comique  étoit  contemporain  d’Ari- 
ftophane.  *  Bayle,  DA.  Critiq. 

ALCE'E,  illuftre  Poëte  Lyrique  originaire  de  rifle  de  Les- 
bos ,  &  natif  de  la  ville  de  Mityléne,  vivoit  fous  la  XL1V  Olym¬ 
piade,  vers  l’an  604  avant  Jéfus-Chrift  ,  du  tems  de  Sapbo  ,  qui 
étoit  de  même  païs  que  lui.  Alcée  fut  ennemi  zélé  des  tyrans, 
&  entre  autres  de  Pittacus  &  de  Périandre,  qui  n’ont  pas  laifi’é 
d’être  mis  tous  les  deux  entre  les  Sages  que  l’ancienne  Grèce  a 
tant  célébrez.  Hérodote  raconte  que  ce  Poëte  prit  la  fuite  dans 
une  bataille  qui  fe  donna  entre  les  Athéniens  &  ceux  de  Mitylé¬ 
ne,  &  que  les  ennemis  ayant  trouvé  fes  armes,  les  attachèrent 
dans  le  Temple  de  Minerve  à  Sigée.  Il  laiffa  des  Ouvrages,  dont 
il  ne  nous  refte  que  très  peu  de  fragmens ,  qui  nous  en  font  re¬ 
gretter  la  perte.  Horace  faifant  allufion  à  la  haine  qu’ Alcée  avoit 
témoignée  contre  les  Tyrans ,  appelle  fes  Mufes  menaçantes ,  L 
4.  Od.  9.  v.  7. 

- —  Et  A  le  ai  minaces , 

Stefichorique  graves  Camarna. 

Dans  l’Ode  13.  du  I.  2.  Horace  lui  attribue  1  e  pkffrecTor  parce, 
dit  M.  Dacier,  qu’il  faifoit  allufion  à  cette  partie  de  ces  Ouvrages 
où  Alcée  décrivoit  les  guerres  civiles  de  Mityléne ,  &  les  diver- 
fes  factions  des  Tyrans  Pittacus  ,  Myrfilus  ,  Megalagyrus  ,  des 
Cleonaétides  &  de  quelques  autres.  Ces  Poëfies  étoient  appellées 
Atxorctcriartx.il  natl.iacna  ,  Poëfies  fur  les  fédidons.  Un  paffage 
de  Quintilien  lïb.  10.  c.  1.  appuie  cette  explication.  Alcaus  in 
parte  operis  aurco  ple&ro  merito  donatur  ,  quâ  Tyrannos  infeefatur 
viultùm  etiam  moribus  confort,  in  cloquendo  brevis  &  magnificus ,  Ëf 
diligens ,  plcrùmque  Homero  fiinilis ,  Jcd  in  lujus  &  amorcs  défendit, 
majoribus  tamen  aptior. 

C’eft  de  cet  Alcée  que  nous  eft  venue  cette  efpéce  de  vers  que 
nous  appelions  Alcaïques ,  &  qui  paffènt  pour  être  des  plus  beaux 
&  des  plus  agréables  dans  le  genre  Lyrique.  Synéfius ,  rapporté 
par  Giraldi,  remarque  qu’il  n’avoit  pas  coutume  d’employer  des 
perfonnages  feints,  ni  des  matières  Chimériques  ou  inventées  à 
plaifir,  comme  les  autres  Poètes  ont  coutume  de  faire;  mais  que 
es  perfonnes  &  les  chofes  y  étoient  véritables  ;  de  forte  qu’il  ne 
trompoit  perfonne.  Sa  dialefte  étoit  Eolique  ,  comme  celle  de 
Sapho.  *  Hérodote,  /.  3.  ou  Tcrpftchorc.  Diogène  Laërce,  I.  1. 
in  Pittac.  Cicéron,  in  libris  de  natura  Deor.  item  in  Ouajlion.  Tufiu- 
lan.  Horace,  /.  1.  Od.  32.  ad  Lyram  ,  &  l.  4.  Od.  9.  ad  Lollïum. 
Denys  d’Halicarnaffe ,  in  judic.  de  Po'êt.  p.  10.  edit.  in  8°.  inter  O- 
pufcula  Critica.  Fabius  Quintilianus ,  Injlitut.  Oratoriar.  I.  10.  c.i. 
Lilius  Greg.  Gyrald.  de  Hiftor.  Po'étar.  dialog.  9.  p.  272.  édition,  in 
8°.  Olaus  Borrichius ,  Dijjertatio  de  Poèt.p.  23.  Laurent  Craffo, 
de  Po'èt.  Grac.  Eufébe,  in  Cbron.  Suidas,  in  n tmexéf.  S.  Cyrille, 

/.  1.  adverfus  Julianum.  Baillet,  Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes, 
tome  5. 

ALCE'E,  Philofophe  dont  parle  Elien,  fut  chaffé  de  Rome 
avec  Philisque,  parce  qu’ils  débauchoient  la  jeunefie.  Ils  étoient 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  deshonoré  par  leurs  débauches  la  Se- 
fte  d’Epicure,  d’ailleurs  pleine  de  gens  très  réglez  ,  comme  le 
remarque  Gaffendi  dans  la  Vie  de  ce  Philofophe  ,  l.  3.  c.  5.  * 
Elien,  l.  9.  c.  12.  Var.  Hift. 

*  ALCEE  ,Roi  de  Lydie  ,  &  fils  d’ Hercule  &  d 'Omphale,  étoit 
presque  aufil  robufte  &  vaillant  que  fon  père.  Ce  fut  le  premier 
des  Héraclides,  qui  régnèrent  dans  la  Lydie.  *  Hérodote,  liv.  1. 

ALCEE,  fils  de  Perfée,  époufa  Hipponome  fille  deMenéce, 

&  fut  père  d’ Amphitryon  6c  ayeul  d’Hercule,  félon  Apollodore, 
Diodore  de  Sicile,  &  Eufébe.  Hérodote  parle  d’un  autre  de  ce 
nom,  fils  du  même  Hercule,  de  qui  Candaule  étoit  forti,  lib.  1. 
ou  Clio. 

A  L  C  E  N  O  R ,  vaillant  Argien.  Voyez  A  L  C I N  O  R. 
ALCENSIA ,  ou  DE  ALCENSIA  (Nicolas),  Alle¬ 
mand  ,  &  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes ,  floriffoit  fur  la  fin 
du  XV  fiécle.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  ,  &  entre  autres  des 
Commentaires  fur  l’Exode  &  fur  l’Apocalypfe  de  faint  Jean;  Ser- 
mones  de  tcmporc ;  de  Ojficio  Miffa,  hfc.  il  vivoit  vers  l’an  1495. 

*  Trithéine ,  de  Script.  Ecclcf  Poitevin  ,  in  Appar.  Sacro.  Alégre , 
in  Faradifo  Carmelit.  &c. 

ALCESTE  ou  AL  CE  STI  S,  fille  dePélias,  époufe  d' Ad¬ 
mète  Roi  de  Theffalie.  Ce  Prince  étant  tombé  dangereufement 
malade ,  l’Oracle  confulté  fur  l’évenement  de  cette  maladie  ,  ré¬ 
pondit,  qu’ Admète  mourrait,  à  moins  que  quelqu’un  de  fes  a- 
mis  ne  voulût  fubir  le  même  fort  en  fa  place.  D’autres  difent 
qu’Apollon  avoit  fait  ce  paéte  avec  les  Parques ,  en  faveur  d’un 
Roi  qui  l’avoit  reçu  avec  tant  de  bonté.  Quoiqu’il  en  foit  au¬ 
cun  des  amis  d’Adméte  n’ayant  voulu  lui  rendre  ce  fervice  ,  AI- 

cefte, 
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celle,  pour  lui  conferver  la  vie,  fe  donna  elle-même  la  mort. 
Euripide  rapporte  qu’Hercule  étant  arrivé  chez  Admète ,  le  jour 
même  qu’Alcelte  s’étoit  donné  la  mort,  fut  bien  reçu  d  Admète, 
qui  le  logea  dans  un  appartement  féparé  ,  pour  ne  pas  bleifer 
l’hofpitalité  par  un  objet  fi  trille.  Hercule  paya  bien  fon  hôte; 
car  il  entreprit  de  combattre  la  Mort  ,  qui  enlevoit  lame  d’Al- 
celte,  la  mit  en  fuite,  ramena  cette  ame  dans  fon  corps,  &  ren¬ 
dit  à  Admète  fa  femme. 

La  Princeffe  Eudocia  raconte  cette  Hifloire  d’une  manière  très- 
vrai-femblable.  Alcestis,  fille  de  Pélias ,  ayant  été  accu  fée 
avec  fes  autres  fœurs  d’avoir  fait  mourir  fon  père,  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite ,  &  fe  retira  à  Phéres ,  où  Admète  qui  étoit  le 
Roi  de  cette  ville  ,  l’époufa.  Ce  mariage  fut  bien-tôt  troublé. 
Acafte  fils  de  Pélias,  voulant  venger  fa  mort,  alla  mettre  le  liè¬ 
ge  devant  Phéres  ,  &  Admète  ayant  fait  une  fortie  pendant  la 
nuit,  eut  le  malheur  d’être  fait  piifonnier  de  guerre.  Ce  mal¬ 
heur  donna  occafion  à  un  événement  des  plus  remarquables  de 
l’Hilloire.  Admète  piifonnier  pouvant  racheter  fa  liberté  aux 
dépens  d’Alceftis  n’y  voulut  jamais  confentir,  &  celle-ci  fachant 
qu’on  menaçoit  fon  mari  de  mort,  alla  fe  livrer  elle-même  poul¬ 
ie  délivrer  de  ce  danger.  Leur  vertu  fut  recompenfée.  Hercule 
étant  venu  peu  après  à  Phéres,  apprit  d’Adméte  jusqu’où  Alce- 
ûis  avoit  pouffé  l’amour  pour  lui,  &  charmé  d’un  fi  grand  exem¬ 
ple  ,  la  redemanda  à  Acatte  qui  réfuta  de  la  rendre  ;  &  par-là 
s’attira  la  guerre.  Acatle  fut  défait,  &  fa  fœur  rendue  à  Admè¬ 
te,  avec  qui  elle  jouît  dans  la  fuite  d’une  parfaite  tranquillité.  * 
Eudocia  Macrembolitiffa.  MS. 

Ovide,  I.  3.  de  l'Art  d'aimer, v.  19.  donne  à  Alcefle  le  furnom 
de  PagaJ'ée,  comme  étant  de  Pagafis  ville  de  Thellalie. 

P  ata  Pbcrctiada  conjux  Pagafaa  redemit, 

Proquc  viri  cfi  uxor  funerc  lata  Juï. 

Juvenal  fait  auflî  mention  d’Alceile,  Sat.  6.  v.  653. 

....  Spcffant  fubeuntem  fata  mariti 
AlceJUm;  &,  fimilis  fi  permutatio  detur , 

Morte  viri  cupiant  animam  Jervarc  catcllx. 

Voyez  ADME'TE.  *  Euripide,  dans  V Alccflc.  Apollodore.  Hy- 
gin. 

ALCE'TAS,  Roi  de  Macédoine,  fils  d’Erope,  &  père  d’A- 
myntas,  régna  29  ans,  &  mourut  l’an  du  monde  3479,  &  avant 
Jéfus-Chritl  556.  Eufébe  en  fait  mention  ,  &  Juttin  l’a  oublié 
dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  ayeuls  d’Alexandre  le  Grand. 
*  Eufébe  ,  in  Chron. 

ALCE'T  AS,  Roi  des  Epirotes,  &  fils  d 'Arybbas,  fat  fi  vio¬ 
lent  &  fi  cruel,  que  fon  père  même  ne  le  pouvant  fouffrir,  le 
chaffa  du  Royaume.  Il  y  revint  après  fa  mort,  &  lui  fuccéda; 
mais  fa  fureur  augmentant  de  jour  en  jour  ,  fes  Sujets  le  furpri- 
rent  pendant  la  nuit,  le  tuèrent  avec  fes  enfans  ,  &  mirent  Pyr¬ 
rhus  fils  d’Eacide  en  fit  place,  la  fécondé  année  de  la  CXXI  O- 
lympiade  ,  &  avant  Jéfus-Chrifl  295.  *  Paufanias,  l.  1. 

A  LC  E  TAS,  Roi  des  Moloffes  entre  l’Epire  &  la  Theffalie, 
fut  chaffé  de  fes  Etats  dans  une  rébellion  de  fes  Sujets.  Bien¬ 
tôt  après  il  fut  remis  fur  le  thrône  par  le  fecours  des  lllyriens  & 
de  Denys  Tyran  de  Sicile  ,  auprès  duquel  il  s’étoit  retiré.  Ce 
rétabliffement  fe  fit  l’an  quatrième  de  la  XCVI1  Olympiade,  fé¬ 
lon  Diodore  de  Sicile,  I.  5. 

ALCE'TAS,  Capitaine  fous  Alexandre  le  Grand.  Suidas  en 
fait  mention. 

A  L  CE  T  A  S ,  Hiftorien  Grec1,  a  écrit  du  Temple  de  Delphes, 
félon  Athénée,  l.  13,  où  cet  Auteur  cite  le  fécond  livre  de  fon 
Traité  des  choies  offertes  à  Apollon  ,  &  placées  à  Delphes ,  ttspi 
rài  îv  AsApoTç  *.*%**t»v.  Cet  endroit  mérite  d’être  remarqué , 
parce  que  rien  ne  montre  mieux  quelles  étoient  alors  les  mœurs 
des  Grecs.  Toute  cette  nation  n’ayant  que  trop  admiré  la  beau¬ 
té  de  Phryné ,  femme  publique  ,  les  PeriAyones  pouffèrent  la  fo¬ 
lie  jusqu’à  lui  ériger  une  llatue  d’or  dans  le  lieu  où  ils  adoroient 
Apollon,  &  l’on  ne  crut  pas  deshonorer  Archidamus  Roi  de  La¬ 
cédémone  ,  &  Philippe  Roi  de  Macédoine  en  plaçant  cette  ila- 
tue  entre  les  leurs. 

ALCE'TE,  fille  de  Pélias.  Voyez  ALCESTE. 

ALCHABAR,  Circcfium,  Circcium ,  Circufium ,  &  Confiai 
ûna.  Ville  duDiarbeck,  fituée  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Chabur  dans  l’Euphrate ,  entre  la  ville  de  Rahabath  &  celle  de 
Rika.  On  la  nomme  Chabur  fur  les  grandes  Cartes  de  Sanfon  : 
Gollius  affure,  félon  Baudrand,  que  les  Turcs  l’appellent  aujour¬ 
d’hui  Kirkifia.  Cependant  ces  deux  villes  font  ditlinguées  dans 
ces  Cartes ,  &  cette  dernière  y  eft  fituée  fur  l’Euphrate ,  vis  à  vis 
de  la  ville  de  Rahabath.  On  voit  à  Alchabar  le  Tombeau  de 
PEmpereur  Gordien.  *  Maty,  DiSfion.  Gtogr. 

ALCHABITIUS,  Aftrologue  Arabe ,  vivoit  dans  le  XII  fié- 
cle,  félon  qu’on  le  peut  conjecturer ,  quoique  l’on  ne  puiffe  pas  mar¬ 
quer  pofitivement  en  quel  tems  il  a  vécu.  Ilacompofé  une  Introdu- 
êtion  à  h  connoïjfance  des  influences  célcfies.  Il  a  auffi  écrit  de  la  con- 
jonttion  des  Planètes ,  &  un  Traité  d’Optique,  qui  fut  trouvé  dans 
un  couvent  d’Allemagne,  &  apporté  à  l’Auteur  du  livre  de  lumi- 
tic  anima..  Ses  Ouvrages  d’Altrologie  traduits  par  jean  de  Sé¬ 
ville  furent  imprimez  à  Venife  en  1491 ,  avec  l’expofition  de  Jean 
de  Saxe,  &  en  1521,  avec  les  corrections  d’Antoine  de  Fantis 
Médecin  de  Trévife  en  Italie.  *  Bayle,  Du 5.  Crit.  Volîîus,  des 
Mathcm.  c.  62.  g.  4.  gf  c.  64.  J.  1. 

ALCHABUR.  Voyez  CHABUR. 

ALCHASIR.  Voyez  ALCASSIR. 

ALCHAZAR,  petit  pais  de  la  grande  Arménie,  où  l’Eu¬ 
phrate  prend  fa  fource.  *  Hoffman  ,  Lexic.  Univerf. 

ALCHILDE  de  Rhodes,  fut  fi  amoureux  d’un  Cupidon  de 
marbre,  qu’il  ne  put  jamais  s’empêcher  de  lui  donner  des  mar- 
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ques  de  la  paillon ,  comme  s’il  en  eût  efperé  quelque  retour.  * 
Pline ,  /.  36.  c.  5. 

ALCHINl)  E,  Médecin  dcAltrologue  Arabe,  très  ingénieux, 
a  compolé  un  livre  des  quantitez  ,  &  plufieurs  autres.  Cardan 
en  fait  tant  d’état,  qu’il  le  met  au  nombre  des  douze  efprits  fub- 
tils  du  monde.  On  peut  juger  de  fon  efprit  &  de  fou  érudition 
par  les  deux  livres  imprimez  qu  on  a  de  lui  ,  De  lempornm  muta - 
tionibus  ;  &  De  gradibus  ntcdüinarum  compofitarum  invefligandis.  On 
en  tiouve  beaucoup  d  autres  citez  fouvent  par  les  Auteurs  fous 
les  titres,  De  ratione  J'cx  quantitatum ;  De  quinque  ejfcntüs  ;  De  rao- 
tu  diurno  ;  De  vcgctabihbus  ;  De  Théorisa  Magicaruni  artium.  Ce 
dernier  Ouvrage  a  donné  fujet  à  tous  les  Démonographes  de  par¬ 
ler  d’Alcbindus  ,  comme  d’un  pernicieux  Magicien.  François 
Pic  &  Conrad  Wimpina  ont  difeouru  amplement  des  héréties, 
des  blasphèmes,  &  des  abfurditez  qu’on  remarque  dans  ce  livre. 
Le  fameux  Jean  Pic  ne  paroit  pas  en  avoir  jugé  fi  defavantageu- 
fement ,  puisqu’il  a  dit  qu’il  n’avoit  reconnu  que  trois  hommes 
qui  euffent  effleuré  la  Magie  naturelle  &  permife ,  favoir ,  Ai- 
chindus,  Roger  Bacon,  &  Guillaume  Evêque  de  Paris.  On  ne 
fait  pas  au  vrai  en  quel  tems  a  vécu  Alchindus  ,  mais  puis  qu’A- 
verroës  fait  mention  de  lui,  il  faut  qu’il  ait  vécu,  il  y  a  cinq  ou 
fix  cens  ans. 

ALCHINDE,  Philofophe  &  Médecin  Arabe,  vivoit  en 
1445.  Wolfgang.  J uft.  apud  Mcrcklin. 

ALCHYM1E.  On  donne  ce  nom  ;  r.  à  l’Art  de  préparer 
&  de  purifier  les  métaux  ;  2.  à  l’Art  de  transmuer  les  métaux 
moins  parfaits  en  or  &  en  argent;  3.  à  l’Art  de  tirer  les  effences 
&  les  efprits  des  minéraux  &  des  plantes.  Le  mot  d 'Alcbymie  eft 
un  mot  compofé  de  l’Article  Arabe  Al ,  &  du  nom  Grec  xvn’i 
fac ,  dérivé  de  xûu*  fondre.  Quelques-uns  néanmoins  veulent  que 
ce  foit  un  mot  purement  Arabe  ,  que  les  Grecs  ont  emprunté, 
&  qu’il  elt  formé  de  l’Article  Al,  &  de  chema ,  qui  veut  dire  Art 
occulte.  D’autres  enfin  avancent  fabuleufement  que  cet  Art  a  été 
ainfi  appellé  de  C ham  fils  de  Noë,  &  premier  Roi  d’Egypte,  qui 
l’enfeigna  aux  Egyptiens  :  ce  qui  ne  pourroit  s’entendre  que  de 
I’Alchyinie  prife  dans  le  premier  fens,  laquelle  ne  confifte  qu’en 
la  préparation  des  métaux.  Elle  étoit  en  ufage  dès  le  commen¬ 
cement  clu  monde;  puisque  nous’àpprenons  de  la  Genéfe,  que 
Tubalcaïn  s’occupoit  à  forger  de  l’airain  &  du  fer.  A  l’égard  de 
l’Alchymie ,  par  laquelle  on  prétend  faire  de  l'or  ,  les  Egyptiens 
n’ont  point  eu  ce  fecret  ;  &  ceux  qui  prétendent  le  découvrir 
font  dans  une  iilufion  très  dangereufe.  M.  Arnaud  remarque  fort: 
judicieufement ,  qu’il  y  a  quatre  grands  fujets  qui  occupent  de¬ 
puis  longtems  les  Philofophes  &  les  Mathématiciens  ,  fans  qu’ils 
y  puiffent  réülfir;  le  premier  eft  la  quadrature  du  cercle;  le  fe* 
cond,  une  machine  qui  ait  un  mouvement  perpétuel  ;  le  troifië- 
me,  une  lampe  inextinguible,  par  le  moyen  d’une  huile  &  d’u¬ 
ne  mèche  qui  ne  fe  confirment  point;  le  quatrième  ,  elt  la  pier¬ 
re  Philofophale  ,  ou  l’Art  de  faire  de  l'or  &  de  l’argent  par  la 
transmutation  des  métaux.  Ceux  qui  s’addonnent  à  cet  Art ,  en 
font  remonter  l’origine  jusques  à  Adam,  quienfeigna,  difent  ils , 
ce  fecret  à  Enoch.  Ils  ajoutent  qu’après  le  déluge,  Chain  fils  de 
Noé,  exerça  l’Alchymie  en  Egypte;  qu’Hermès  Philofoph’e  E- 
gyptien  en  fit  un  livre  écrit  en  Lettres  Hiéroglyphiques;  quePy- 
thagore  n’ignoroit  pas  ces  myltéres  ;  que  Moïfe  inltruit  dans  la 
Science  des  Egyptiens,  favoit  cet  Art  ;  &  que  plufieurs  grands 
hommes  l’ont  pratiqué  fort  heureufeinent,  comme  Hippocrate, 
Arifiote,  Albert  le  Grand  ,  &  plufieurs  autres.  Ils  ne  manquent 
pas  non  plus  d’attribuer  à  Salomon  la  connoiiïance  de  cet  Art, 
qu’ils  difent  être  renfermé  dans  le  livre  fuppofé  ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Clavicule  ;  mais  fi  cela  eût  été  ,  Salomon  n’au- 
roit  pas  fait  tant  de  dépenfe,  pour  tirer  de  l’or  du  païs  d'Ophir. 
Leur  impiété  va  jusques  à  ofer  dire  que  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques  ell  comme  un  epithalame  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  où  Salo¬ 
mon  a  décrit  les  myftéres  de  l’Alchymie.  Tous  ces  moyens  ex- 
travagans,  dont  ils  fe  fervent  pour  donner  quelque  crédit  à  leur 
profelfion ,  ne  font  que  découvrir  leur  ignorance  &  leur  téméri¬ 
té  :  car  il  elt  certain  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  Auteur  avant  la 
naiffance  de  Jéfus-Chrilt  qui  ait  parlé  de  cet  Art.  Pline  dit  que 
l’Empereur  Caligula  fut  le  premier  qui  prépara  de  l’arfénic  natu¬ 
rel,  pour  en  faire  de  l’or,  &  qu’il  ceffa  d’y  travailler,  parce  que 
la  dépenfe  furpaffoit  le  profit.  Cet  Empereur  néanmoins  n’avoit: 
pas  la  pierre  philofophale;  car  il  faifoit  l’or,  non  par  transmuta¬ 
tion  des  métaux,  mais  par  la  féparation  de  l’or  mêlé  avec  l’arfé¬ 
nic.  Ils  difent  que  Julius  Firmicus  qui  vivoit  dans  le  JV  fiécle, 
fait  mention  de  l’Alchymie;  mais  ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
les  manuferits  de  la  Bibliothèque  Vaticane;  ôc  s’il  fc  trouve  en 
quelques  autres,  il  a  été  ajoûté  par  les  nouveaux  Alchymiltes , 
pour  établir  l’antiquité  de  leur  Art.  Suidas  rapporte  que  l’Em¬ 
pereur  Dioclétien  ,  fur  la  fin  du  111  fiécle ,  fit  rechercher  dans 
l’Egypte  tous  les  écrits  de  ceux  qui  avoient  traité  de  l’Art  de 
fondre  l’or  &  l’argent;  &  qu’il  les  fit  brûler,  pour  ôter  aux  E- 
gyptiens  le  moyen  d’amaffer  des  richeffes  ,  qui  les  portoietit  à  la 
révolté.  Mais  cet  Art  de  fondre  l’or  &  l’argent  n’étoit  pas  I* 
pierre  philofophale  des  Alchymiltes  :  &  fi  cela  eût  été  ,  ce  n’au- 
roit  pas  été  un  grand  fecret,  puisqu’il  auroit  été  commun  en  E- 
gypte.  11  elt  vrai  que  les  Egyptiens  favoient  tirer  l’or  en  fépa- 
rant  par  le  feu  les  métaux  ou  les  minéraux,  aufquels  il  étoit  at¬ 
taché  ;  mais  ils  ne  favoient  pas  changer  le  cuivre  ou  l’argent  en 
or.  Nicéphore  Blemmida,  qui  vivoit  dans  le  Xill  fiécle  ,  fit  un 
Traité  de  la  Chyrnie  ,  où  il  ne  parle  point  de  la  transmutation 
des  métaux.  Ce  furent  les  Arabes  qui  inventèrent  depuis  cet 
Art  myllérieux  ;  &  ils  furent  fuivis  par  Arnaud  de  Villeneuve, 
Raimond  Lulle,  Jean  Azot,  Paracelfe,  &  plufieurs  autres  Vifion- 
naires,  qui  ayant  bien  foufflé  ,  n'ont  trouvé  que  des  cendres 
dans  leurs  fourneaux,  après  avoir  difflpé  en  fumée  tout  ce  qu’i!$ 
y  avoient  mis.  *  Pline.  Suidas.  Le  P.  Athanafe  Kircher  ,  Mun- 
dus  J'ublerraneus ,  tome  2. 

A  L  C I A  M  É ,  troifiéme  Roi  de  Lydie  de  la  race  des  N inudes , 
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defcendus  de  Ninus,  félon  le  compte  d’Adam  Rupert ,  contre  le 
fentiment  d’Ubbo  Emmius  &  de  Scaüger. 

ALCIAT  ou  ALCIATO  (André),  très  habile  Juriscon- 
fulte  à  qui  le  public  a  l’obligation  d’avoir  banni  la  barbarie  d’en¬ 
tre  lès  Interprètes  du  Droit ,  &  d’avoir  remis  cette  Science  dans 
fon  lufire  ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  étoit  fils  d’un  riche 
Marchand  de  Milan,  félon  Pancirole,  &  d’un  Gentilhomme ,  fé¬ 
lon  d’autres.  Après  avoir  étudié  le  Droit  fous  Jafon  du  Maine 
à  Pavie ,  &  fous  Charles  Ruinus  à  Bologne  ,  il  enfeigna  à  Avi¬ 
gnon,  &  à  Bourges,  où  il  fut  attiré,  en  1529,  par  les  libéralitez 
du  Roi  François  I.  Il  n’y  demeura  pas  plus  de  cinq  ans,  &  il 
paroît  avoir  toûjours  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  fixer;  car  étant 
allé  à  Pavie  au  fortir  de  France,  il  quitta  cette  ville  pour  aller  à 
Bologne  ,  où  il  enfeigna  quatre  ans  ;  &  étant  retourné  à  Pavie 
en  1543,  il  en  fortit  encore  pour  aller  enfeigner  à  Ferrare  ,  où 
il  ne  demeura  que  quatre  ans;  après  quoi  il  alla  pour  la  troifiéme 
fois  revoir  Pavie,  où  il  mourut  âgé  de  57  ans  &  quelques  mois, 
l’an  1550,  honoré  des  dignitez  de  Protonotaire  &  de  Comte  Pa¬ 
latin  par  le  Pape  Paul  III.  &  de  celle  de  Sénateur  par  l’Empereur ,  & 
favorifé  de  préfens  par  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne,  mais  en 
réputation  d’homme  extrêmement  avare  ,  &  de  grand  mangeur. 
Il  nous  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  de  Droit  &  des  Emblèmes, 
imprimez  à  diverfes  fois,  qui  font  voir  qu’il  n’ignoroit  rien  des 
Sciences  humaines.  C’eft  à  fes  Emblèmes  qu’Alciat  eff  redeva¬ 
ble  du  rang  qu’on  lui  donne  parmi  les  Poètes  ,  &  l’on  peut  dire 
que  ce  rang  n’efi  pas  un  des  derniers  ,  quoiqu’il  foit  rare  d’être 
tout  à  la  fois  grand  Jurisconfulte  &  grand  Poète.  Ses  Emblè¬ 
mes  ont  de  la  douceur,  de  l’élégance  &  de  la  force  ;  &  les  Sen¬ 
tences  y  font  afiëz  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la  conduite  &  au 
réglement  de  la  vie.  On  en  a  fait  grand  nombre  de  verfions  & 
d’éditions,  jean  Impérialis  met  fa  mort  en  1559  ;  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  que  c’efi  une  faute  d’imprelïïon  :  car  fon  Epitaphe  qu’on 
voit  à  faint  Epiphane  de  Pavie,  marque  fa  mort  en  1550.  Elle 
eft  conçue  en  ces  termes  ,  Andrea  Alciato  Mediolancnji  J  C. 
Comiti ,  Protonotario  Apoftolico  ,  Cajdr coque  Sénat ori ,  qui omnium 
docirïnarum  orbem  abfohït ,  primus  legum  jludia  antiquo  reftituit  dé¬ 
cor i.  Fixit  annos  LVII.  m.  FUI.  d.  IF.  Obiit  pridic  Idus  Janua- 
rias,  anno  M.  D.  L.  M.  De  Thou,  qui  s’ett  trompé  fur  plufieurs 
Dits  de  la  Vie  d’Alciat  ,  met  fa  mort  en  l’année  1551.  Voici 
comme  il  en  parle.  „  Ce  fut  auffi  cette  année  que  mourut  An- 
„  dré  Alciat  Milanois,  qui  unit  le  premier  la  jurisprudence  avec 
„  la  connoiffance  des  Belles  Lettres  &  de  l’Antiquité.  11  enfei- 
y,  gna  premièrement  le  Droit  à  Bourges  6c  puis  à  Avignon ,  où 
„  il  excita  les  François  par  fon  exemple  à  illuftrer  cette  Science- 
„  Sur  le  déclin  de  fon  âge  il  quitta  la  France  pour  s’en  retourner 
„  eu  Italie  ,  &  après  avoir  enfeigné  publiquement  à  Bologne  & 
,,  puis  à  Ferrare  ,  où  le  Duc  Hercule  II.  l'avoit  invité  de  ve- 
„  nir  par  des  libéralitez  confidérables ,  il  fe  retira  enfin  à  Pavie 
„  où  il  mourut  le  douzième  Janvier  âgé  de  58  ans,  huit  mois 
„  &  quatre  jours  ,  comme  il  paroit  par  fon  horofeope ,  que  fit 
„  Cardan ,  &  fut  enterré  à  faint  Epiphane  Nous  avons  diver¬ 
fes  éditions  de  fes  Ouvrages,  qui  font  entre  autres,  Comment,  in 
P  and.  J  Civil,  in  Codicem,  in  Décrétai.  Grcg.  ;  Conftlia  de  formula 
Romani  Impcrii  ;  De  Veterum  ponderibus  &  menfuris  ;  De  Magiflra - 
tibus  cmlibus  &  mlitaribus  offrais  ;  De  pracedentia  ;  De  ftngulari 
certam.;  Difputation.  ;  Prœtcrmijforum  Libri  duo  ;  Paner  jon  Lib.  XII; 
De  verborum  fignificatione ,  Lib.  IV ;  &c.  On  a  toutes  fes  Oeu¬ 
vres  en  quatre  volumes  in  folio.  On  a  imprimé  à  Utrecht  en  1697 
un  Recueil  de  Lettres  ,  dans  lequel  il  y  en  a  quantité  d’Alciat , 
par  lesquelles  on  peut  apprendre  diverfes  circonftances  de  fa  Vie. 
Ceux  qui  voudront  lavoir  le  Catalogue  des  Ouvrages  d’Alciat 
11'ont  qu’à  confulter  les  Eloges  des  Savans  de  M.  De  Thou  par 
Teiffier,  tome  1.  p.  72.  de  P édit,  de  1715.  *  Forfter , in  Fit.  JuriJ'. 
Joannes  Impérialis ,  in  Elog.  DoEl.  De  Thou  ,  Hijl.  1.  8-  Jules 
Céfar  Scaüger,  /.  6.  Poeticcs [ive  Hjpcrcritic.  pag.  795.  796.  Joann. 
Matth.  Tofcan ,  in  P cpl.  Ital.  Laurent  Craffo  ,  m  Poét.  Gr&c.  liai. 
Defcript.  ord.  alphab  pag.  33.  in  fol.  Boflius  ,  in  Orat.  funebri  AL 
ciati,  &  apud  Crajfum.  Baillet,  Jugement  des  Savans  fur  les  Poètes, 
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ALCIAT  (François),  de  Milan,  Cardinal,  éléve  &  parent 
du  célébré  Jurisconfulte  André  Alciat,  fut  comme  lui  un  des  plus 
grands  ornemens  du  Droit,  qu’il  enfeigna  à  Pavie  dans  la  même 
chaire  qu’ André,  &  où  il  eut  faint  Charles  Borromée  pour  difei- 
ple.  Ce  Cardinal  le  fit  venir  à  Rome ,  où  le  Pape  Pie  IV.  après 
l’avoir  pourvu  d’un  Evêché  ,  fe  fervit  de  lui  dans  l’emploi  de 
Dataire,  &  enfuite  le  nomma  Cardinal  en  1565.  Muret  dans  u- 
ne  de  fes  oraifons  qu’il  fit  fur  l’excellence  des  Sciences,  aflùre 
que  les  Cardinaux  Alciat  &  Sirlet  étoient  l’ornement  du  fiécle, 
le  foutien  des  Lettres  ,  &  le  véritable  modèle  de  la  vertu  &  de 
l’érudition.  Le  Cardinal  Alciat  mourut  à  Rome  l’an  1580,  âgé 
de  58  ans  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Chartreux,  où  l’on  voit 
fon  portrait  &  fon  Epitaphe.  Il  avoit  été  Proteéteur  de  leur  Or¬ 
dre  &  de  celui  de  faint  François.  *  Janus  Nicius  Erythræus , 
Pinac.  Imag.  Illujl.  p.  2.  c.  47.  Le  Mire. 

ALCIAT  (Jean-Paul),  Gentilhomme  Milanois,  fuivit  la 
profefiion  des  armes  ;  puis  s’étant  retiré  à  Geneve  avec  George 
Blandrata  ,  Valentin  Gentilis  ,  Fauite  Socin  ,  &  divers  autres , 
pour  y  embraffer  la  nouvelle  Reforme ,  il  tomba  d’abîme  en  abî¬ 
me  ,  jusques  à  s’engager  dans  les  erreurs  de  Socin  fur  le  myflére 
de  la  Trinité.  La  févérité  dont  on  ufa  à  Genève  à  l’égard  de 
Gentilis,  épouvanta  ces  Unitaires  qui  fe  réfugièrent  en  Pologne. 
Gentilis,  dont  les  opinions  fur  la  Trinité  étoient  différentes  des 
leurs,  les  y  fuivit;  &  Jean-Paul  Alciat,  qu’on  a  publié  s’être  fait 
Turc,  mourut  Socinien  à  Dantzic  vers  l’an  1565.  Voyez  S  O 
CI  N  &  GENTILIS.  *  Beza,  in  Vit  a  Calv.  Hijl.  Reformât. 
Vol.  Bibliotb.  Antitrinh. 

ALCIAT  (Térence),  Jéfuite  de  la  famille  des  Jurisconfultes 
de  ce  nom,  naquit  à  Rome  en  1570.  Après  cinq  ans  d’étude 
en  Droit ,  il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1591,  où  il 


exerça  fticcefîî  veinent  les  emplois  de  Préfet  du  Collège  de  Rome, 
de.Profelfeur  en  Philofophie  ,  &  en  Théologie  ,  de  Sous-Supé¬ 
rieur  de  la  maifon  profeffe ,  &  de  Sous-provincial  jusqu’en  l’an¬ 
née  1651  j  qu’il  mourut  d’apoplexie.  C’efi:  lui  que  le  Pape  Ur¬ 
bain  VIII.  avoit  choifi  pour  oppofer  une  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente  à  celle  du  célébré  Frapaolo  ;  mais  la  mort  le  prévint,  & 
lui  fit  laiffer  l’exécution  de  ce  deffein  au  père  Sforce  Palavicin, 
depuis  Cardinal.  Alciat  écrivit  la  Vie  du  Père  Fabri  Jéfuite.  * 
Bibliotb.  Aut.  Socict.  JeJ'u. 

ALCIAT  (Melchior),  Jurisconfulte,  eft  Auteur  des  Ouvra¬ 
ges  fuivans  ,  De  acquirenda  poffejfwnc  ;  De  novi  operis  nunciatione;  In 
CœJ'arcas  conjlitutiones  jlatus  Mediolancnfis.  *  Ghilin ,  vol.  1.  pag. 
17 1.  George  Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALCIBIADE  I  du  nom  ,  fils  d’Æantide  ,  fe  joignit  à  Cli- 
flhéne  ,  fils  de  Mégaclès,  pour  châtier  d’Athènes  Hippias  ,  fils 
de  Pifiiirate ,  la  première  année  de  la  LXV1I  Olympiade  ,  &  a- 
vant  Jéfus-Chrifi  5x2.  Mais  s’étant  rendu  trop  puiffant  dans  A- 
thénes,  il  en  fut  banni  par  la  loi  de  l’Ofiracisme.  Il  laiffa  un 
fils  nommé  Alcibiade  II.  *  Thucydide,  l.  3. 

ALCIBIADE  II.  fils  d’Alcibiade  1.  refufa  dans  Athènes  aux 
fils  des  Lacédémoniens  le  droit  de  domicile  ,  que  fon  fils  Clinias 
leur  accorda  depuis.  Il  fut  deux  fois  banni  par  la  loi  de  l’Oflra- 
cisme.  *  Thucydide,  lïv.  3. 

ALCIBIADE,  fils  de  Clinias,  Capitaine  Athénien,  futDif- 
ciple  de  Socrate ,  qu’il  fuivit  à  Potidée  ville  de  Macédoine.  La 
nobleffe  de  fa  famille  lui  donnoit  autant  d’avantage  par  deffus 
tous  les  autres  Athéniens  ,  qu’Athénes  l’emportoit  par  deffus 
toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce.  On  remarque  qu’étant  jeu¬ 
ne  ,  il  refufa  d’apprendre  à  jouer  de  la  flûte  ,  difant  qu’il  étoit 
né  pour  recevoir  du  plaifir,  plutôt  que  pour  en  donner.  Com¬ 
me  il  étoit  un  des  jeunes  hommes  des  mieux  faits  d’Athènes  ,  il 
étoit  très  bien  reçu  dans  toutes  les  compagnies ,  &  préférait  fou- 
vent  les  appas  de  la  volupté  ,  aux  charmes  de  la  Philofophie. 
Depuis  ayant  commencé  de  porter  les  armes,  il  fe  fignala  dans 
toutes  les  occafions ,  &  remporta  le  prix  aux  jeux  Olympiques. 
Durant  la  guerre  du  Péloponnéfe ,  les  Athéniens  le  déclarèrent 
avec  Nicias  &  Lamachus  ,  Général  de  leur  Armée  de  mer  ,  con¬ 
tre  les  Syracufains,  fous  la  XCI  Olympiade,  &  avant  Jéfus-Chrift 
416.  Ses  envieux  le  rendirent  fufpeft  au  peuple  pendant  fon 
abfence,  &  prirent  occafion  de  l’accufer  de  Sacrilège;  parce  que 
tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  la  ville  de  llatues  élevées  en  l’honneur 
de  Mercure ,  fe  trouva  renverfé  la  nuit  qui  précédoit  le  jour  de 
fon  départ:  impiété  dont  on  le  foupçonna;  de  forte  qu’il  fut  rap- 
pellé  l’année  fuivante  ,  pour  venir  répondre  à  ces  accufations: 
mais  connoiffant  la  cruauté  &  la  légéreté  de  fes  Citoyens ,  il  fe 
déroba  des  Gardes  qui  le  conduifoient  à  Thurium  ville  d’Italie, 
&  s’en  alla  dans  l’Elide,  puis  à  Thébes.  Ayant  appris  qu’il  a- 
voit  été  condamné  ,  &  que  fes  biens  avoient  été  confisquez,  il 
fe  jetta  dans  le  parti  des  Lacédémoniens,  leur  fit  contraéter  al¬ 
liance  avec  le  Roi  de  Perfe,  leur  perfuada  d’aflîéger  la  ville  d’A- 
thénes ,  &  les  unit  avec  les  Ioniens.  Il  fe  retira  enfuite  vers 
Tiffaphernès  Général  de  Darius  ,  parce  que  les  Lacédémoniens, 
qui  craignoient  qu’il  ne  les  abandonnât,  avoient  réfolu  de  le  fai¬ 
re  mourir.  En  effet  il  fut  rappellé  dans  fa  patrie  ;  &  avant  que 
d’entrer  à  Athènes  ,  il  obligea  les  Lacédémoniens  ,  qui  avoient 
été  vaincus  cinq  fois  fur  terre  &  trois  fois  fur  mer,  à  demander 
la  paix:  il  fe  rendit  maître  de  l’Ionie,  prit  Byfance  ,  &  plufieurs 
autres  villes  fur  les  frontières  de  l’Afie.  A  fon  retour  il  fut  reçu 
en  triomphe  par  fes  Citoyens,  qui  lui  rendirent  fes  biens  ,  &  le 
cbmblerent  d'honneur.  Ce  fut  la  deuxième  année  de  la  XCII  O- 
lympiade,  41 1  ans  avant  Jéfus-Chrifi:.  Peu  de  tems  auparavant 
Pilandre  avoit  fait  ordonner  que  le  gouvernement  populaire  fe¬ 
rait  abrogé ,  &  qu’on  eliroit  quatre  cens  perfonnes  pour  gouver¬ 
ner  la  Republique.  Mais  ces  quatre  cens  ,  qui  en  avoient  ufé 
très  violemment  ,  furent  foupçonnez  d’afpirer  à  la  tyrannie,  6c 
furent  dépofez  l’année  fuivante.  On  defiina  cinq  mille  perfon¬ 
nes  pour  gouverner  en  leur  place  ;  &  ce  fut  pour  lors  qu’on  fit 
une  loi  pour  le  rappel  d’Alcibiade,  &  qu’il  fut  élû  Général,  avec 
Thrafybulc  &  Theraméne.  Il  partit  de  Samos  avec  vint-deux 
vaiffeaux,  &  y  retourna  après  quelques  exploits.  Les  deux  an¬ 
nées  Privantes  il  eut  très  grande  part  aux  victoires  qui  furent  rem¬ 
portées  contre  Mindare  &  les  Syracufains  ;  il  vainquit  encore 
Pharnabaze,  6c  ravagea  les  Provinces  dont  ce  dernier  étoit  Gou¬ 
verneur  pour  le  Roi  de  Perfe.  En  l’année  407  ,  avant  Jéfus- 
Chrifi,  après  s’être  fait  déclarer  Généralifiime  à  Athènes,  il  s’em¬ 
barqua  fur  une  Flotte  très  puiffante;  mais  pendant  qu’il  étoit  al¬ 
lé  au  devant  de  Thrafybule,  Antiochus  fon  Lieutenant  fe  voyant 
près  des  Lacédémoniens,  ofa  leur  livrer  bataille  ,  quoiqu’il  eût 
des  ordres  contraires.  Elle  fut  très-fanglante  ,  &  les  Athéniens 
y  furent  entièrement  défaits.  Les  ennemis  d’Alcibiade  fe  fervi- 
rent  de  cette  nouvelle  occafion  pour  le  faire  dépofer  ,  &  l’obli¬ 
gèrent  de  fe  retirer  du  côté  de  Périnthe  ,  où  il  fortifia  trois  pla¬ 
ces.  Tous  les  chagrins  qu’il  avoit  reçus  de  la  part  de  fes  Ci¬ 
toyens,  ne  purent  le  faire  renoncer  à  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa 
patrie.  Il  fe  vint  offrir  à  Philoclès  pour  combattre  Lyfander, 
Général  des  Lacédémoniens;  mais  Philoclès,  craignant  qu’il  n’a- 
quît  toute  l’autorité  parmi  les  troupes,  refufa  ce  fecours  ,  &  fut 
vaincu ,  pour  avoir  méprifé  fes  confeils.  Alors  Alcibiade  fe  re¬ 
tira  vers  Pharnabaze  ,  qui  lui  donna  Grunimn ,  fortereffe  confi- 
dérable  en  Phrygie  ,  qui  lui  valoit  toutes  les  années  cinquante 
talens  de  revenu.  S’il  eût  aimé  la  vengeance  ,  il  avoit  de  quoi 
fe  fatisfaire;  puisque  les  Lacédémoniens  fe  voyant  maîtres  de  la 
campagne,  vinrent  affiéger  Athènes  ,&  la  prirent.  Mais  il  avoit 
des  fentimens  plus  généreux  ,  &  ne  pouvant  fouffrir  que  fa  pa¬ 
trie  ,  toute  ingrate  qu’elle  étoit,  refiât  plus  longtems  efclave  de 
Sparte,  il  fît  deffein  de  s’unir  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  pour  détrui¬ 
re  les  Lacédémoniens.  Critias,  &  les  autres  Tyrans  d’Athènes, 
qui  s’en  doutoient,  en  avertirent  Lyfander  ,  lui  jurant  qu’il  n’y 
avoit  que  la  mort  d’Alcibiade  qui  pût  donner  des  fers  à  Athènes. 
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Lyfander  pratiqua  Pharnabaze  *  qui  envoya  Sufainitlires  &  Ma- 
gæus,  ou  Bagoas  pour  tuer  Alcibiade,  lorsqu’il  alloit  trouver  le 
Roi  de  Perfe.  Ils  le  furprirent  la  nuit  dans  une  cabane ,  &  y  mi¬ 
rent  le  feu,  afin  de  s’en  défaire  par  cet  incendie.  Ce  grand  hom¬ 
me  s’étant  éveillé ,  fortit  de  la  maifon  ou  on  l’avoit  invefti ,  & 
fut  tué  à  coups  de  flèches ,  après  avoir  évité  les  flammes.  Ce 
fut  la  première  année  de  la  XCIV  Olympiade ,  l’an  404  avant 
Jéfus-Chrift ,  &  environ  la  50  de  l’âge  d’Alcibiade.  Sa  ftatue , 
comme  d’un  des  plus  vaillans  des  Grecs ,  fut  mife  par  une  ordon¬ 
nance  du  Sénat  dans  la  place  publique  de  Rome,  fuivant  l’Ora¬ 
cle  Pythien.  On  rapporte  d’Alcibiade  qu’étant  un  jour  entré  dans 
un  lieu  où  l’on  inftruifoit  la  jeuneffe  ,  &  n’y  ayant  point  trouvé 
l’Iliade  d’Homère  qu’il  demanda  ,  il  donna  un  rude  fouffiet  au 
maître  ,  lui  difant  qu’il  n’étoit  qu’un  ignorant ,  &  tout  propre  à 
rendre  des  jeunes  gens  auffi  ignorans  que  lui-même.  Plutarque 
a  écrit  fort  au  long  la  Vie  d’Alcibiade  en  Grec  ,  &  Cornélius  Ne- 
pos  l’a  écrite  en  Latin  d’un  ftyle  fort  élégant.  *  Plutarque  & 
Corn.  Nepos  ,  en  fa  Vie.  Thucydide  ,  /.  5.  6.  7.  8.  Xénophon , 
Hifi.  Gréq.  I  1.  Diodore  de  Sicile  ,  Olymp.  XCIV.  Juftin ,  /.  5. 
£.  8. 

*  ALCIBIADE,  l’un  des  Martyrs  Lyonnois  qui  fouffrirent 
en  177  avec  S.  Pothin  leur  Evêque.  Voyez  la  Lettre  de  l’Eglife 
de  Lyon  dans  Eufébe,  Hifi.  Eccléfiafi.  I.  5.  ch.  1.  ëf  Juïvans. 

ALCIDAMAS  d’Elée,  Difciple  de  Gorgias  Léontin  ,  s’a¬ 
donna  à  la  Philofophie  ,  &  compofa  un  Traité  de  Mufique. 
Quelques  Auteurs  difent  que  c’eft  le  même  qui  vivoit  fous 
la  LXXXIX  Olympiade,  vers  l’an  422  avant  Jéfus-Chrilt.  Diogè¬ 
ne  Laërce  parle  de  lui  dans  la  Vie  de  Protagoras ,  comme  d’un 
habile  Rhéteur.  Quintilien  &  Suidas  en  font  mention,  auffi  bien 
que  Plutarque  ,  dons  le  Traité  des  Orateurs.  On  croit  auffi  que 
c’elt  cet  Alcidamas  dont  parle  Cicéron ,  &  qui  avoit  écrit  un  élo¬ 
ge  de  la  mort.  *  Quintilien,  /.  3.  c.  1.  Cicéron,  Tufc.  I.  1. 

ALCIDAMIDAS,  Général  des  Mefféniens ,  abandonna 
Itome,  que  les  Lacédémoniens  ruinèrent  ,  &  alla  chercher  fortu¬ 
ne  dans  l’Italie.  Il  fe  retira  à  Reggio,  vis  à  vis  de  la  Sicile,  fous 
la  XIV  Olympiade,  l’an  723  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Paufanias, 
l  4- 

*  ALCIDAS,  Capitaine  des  Lacédémoniens  fut  envoyé  a- 
vec  quarante  deux  vaiffeaux  au  fecours  de  Mityléne.  *  Thucy¬ 
dide  j  /.  3.  c.  8. 

ALCIDE,  elt  le  nom  qu’011  donna  à  Hercule,  pour  expri¬ 
mer  fa  force,  félon  la  lignification  du  mot  Grec,  vAkH,  robur , 
ou  bien  à  caufe  d’Alcéequi  fut  fon  ayeul ,  félon  la  penfée  d’Hé¬ 
rodote.  Apollodore ,  dans  le  2  livre  de  fa  Bibliothèque ,  dit  qu’il 
fe  nommoit  Alcide;  mais  Diodore,  dans  le  premier  de  la  fienne, 
le  nomme  Alcéc ,  qui  approche  du  nom  Hébreu  Elica  ,  que  l’on 
trouve  II  Samuel  ou  Rois ,  ch.  23  v.  25.  ou  de  El-chaï ,  qui  ligni¬ 
fie  le  Dieu  vivant.  Les  Anciens  avoient  accoutumé  de  mettre  le 
nom  de  Dieu  dans  leurs  noms.  Hercule  n’étoit  qu’un  furnom, 
qui  lignifie  le  Marchand.  Voyez  HERCULE. 

ALCIDE,  l’un  des  noms  de  Minerve,  en  Latin  Alcis.  * 
Tite-Live,  /.  42.  c.  31. 

ALCIMAQUE,  Peintre  fameux  dont  Pline  fait  mention, 
Uv.  35.  ch.  11. 

ALCIME,  de  Sicile,  a  écrit  des  chofes  d’Italie,  &  elt  cité 
par  Athénée,  liv.  10.  &  par  Feltus  Pompeïus. 

ALCIME,  Grand -Sacrificateur  des  Juifs,  que  Joféphe  nom¬ 
me  auffi  Jacim,  fuccéda  à  Onias,  furnommé  Ménélaüs,  auquel 
Antiochus  Eupator  fit  couper  la  tête  à  Beroé  en  Syrie  l’an  3873 
du  monde,  &  162  avant  Jéfus-Chrilt.  Alcime  fe  fouilla  lui-mê¬ 
me  pour  plaire  à  Antiochus  Epiphane  en  mangeant  des  viandes 
défendues:  ce  qui  irrita  fi  fort  les  Machabées  contre  lui  ,  que  ne 
pouvant  fouffrir  un  Pontife  profane,  ils  le  dépoférent.  Depuis, 
après  la  mort  d’ Antiochus  Epiphane  ,  il  fit  quelques  préfens  de 
ce  qu’il  avoit  dérobé  dans  le  Temple  à  Démétrius  Soter,  afin  d’ê¬ 
tre  rétabli  ,  &  accufa  de  révolté  toute  la  nation ,  &  principale¬ 
ment  Judas  Machabée  &  fes  frères.  Il  difoit  que  ces  Défenfeurs 
des  Juifs  avoient  tué  tous  ceux  du  parti  du  Roi,  qui  étoient 
tombez  entre  leurs  mains  ,  &  qu’ils  avoient  ainfi  contraint  les 
autres  d’abandonner  leur  païs,  pour  chercher  ailleurs  leur  fûreté: 
ce  qui  les  obligeoit  à  le  fupplier  d’envoyer  quelqu’un  en  qui  il 
fe  confiât ,  pour  s’informer  des  chofes  dont  ils  acculbient  Judas 
&  fes  frères.  Démétrius  animé  par  ce  difeours ,  fit  de  grandes 
careffes  à  Alcime ,  &  envoya  Bacchide  avec  des  troupes ,  pour 
le  conduire  en  Judée,  &  pour  le  rétablir  dans  fa  dignité.  Il  com¬ 
mença  à  ravager  le  païs ,  &  à  fe  rendre  redoutable  par  fes  cruau- 
tez  &  par  fes  voleries.  Mais  Judas  voyant  qu’il  fe  fortifioit  tous 
les  jours ,  fe  mit  en  campagne  pour  le  combattre.  Alcime  fe 
voyant  le  plus  foible,  retourna  vers  le  Roi  Démétrius,  &  l’irrita 
encore  davantage  contre  Judas ,  qu’il  accufa  de  plufieurs  crimes. 
Ce  fut  alors  que  ce  Roi  envoya  Nicanor  en  Judée  ,  qui  fut  tué 
dans  une  bataille.  Le  Roi  envoya  Bacchide  &  Alcime  en  Judée 
avec  une  nombreufe  Armée,  compofée  des  plus  robulles  &  des 
plus  forts  hommes  du  païs.  Ils  prirent  plufieurs  villes,  tuèrent 
un  grand  nombre  d’hommes,  vinrent  jusqu’à  Jérufalem,  dont  Al¬ 
cime  fit  abattre  les  murailles  de  la  partie  intérieure  du  Temple, 
&  détruire  tous  les  Ouvrages  des  Prophètes.  Dieu  pour  le  pu¬ 
nir  de  toutes  les  cruautez  qu'il  avoit  exercées  contre  fon  peuple, 
le  frappa  de  plufieurs  playes,  en  lui  ôtant  entièrement  l’ufiige  de 
la  parole,  l’affligeant  d’une  paralyfie  qui  le  rendit  perclus  de  tous 
fes  membres ,  &  lui  faifant  fentir  des  douleurs  fi  vives  qu’il  en 
mourut  l’an  du  monde  387s,  &  avant  Jéfus-Chrift  160  ,  après  a- 
voir  exercé  le  Pontificat  durant  deux  ans.  Le  peuple  d’un  con- 
fentement  général  ,  choifit  pour  lui  fuccéder  Judas  Machabée, 
lequel  fut  le  premier  de  la  race  des  Affamonéens,  qui  réunit  en 
fa  perfonne  l’autorité  de  Prince  du  peuple ,  &  celle  de  Souverain 
Pontife.  *  I  des  Machabéès,  ch.  7.  &  9.  Jofeph  ,  l.  12.  Atttiq. 
Jiulaiq.  ch.  15.  16.  &  17. 

ALCIME,  Roi  des  Lydiens,  célèbre  par  fa  piété,  &  par  u- 
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ne  douceur  fi  engageante  qu’il  étoit  aimé  de  tout  lé  monde.  * 
Cœlius  Rhodiginus,  lib.  19.  c.  2. 

.  f-LCIME,  Orateur  Grec,  duquel  Diogène  Laërce  parle  dans 
la  Vie  de  Stilpon  de  Mégare  ,  1.  2.  Il  en  nomme  un  autre  dans 
la  Vie  de  Platon,  au  l.  3.  Athénée  fait  auffi  mention  d'un  Hi- 
Itorien  de  ce  nom,  originaire  de  Sicile,  qui  avoit  écrit  de  l’Ita¬ 
lie  ,  au  liv.  10. 

^atihus  AlcimuS  Alethius),  qu’Aufoné  fflet  au 
nombie  des  ProfelTeurs  en  Rhétorique  de  Bourdeaux,  étoit  natif 
d  Agen ,  qui  elt  aujourd’hui  une  ville  Epifcopale  de  France  IÎ 
a  écrit  l’Hiltoire  de  fon  tems,  ou  plutôt  l’Hiltoire  de  l’Empereur 
Claudius  Julianus  ,  qui  après  avoir  été  déclaré  Augulte  11e  vécut 
pas  neuf  mois  entiers,  ayant  été  tué  dans  la  guerre  de  Perfe  l’ail 
36°,  à  l’âge  de  32  ans.  Or  comme  Julien  dans  fon  quatrième 
Confulat,  eut  pour  Collègue  Secundus  Salluftius  ,  dont  Ammieh 
Marcellin  fait  mention  au  commencement  du  livre  22  &  dix  23  4 
il  y  a  apparence  qu’ Alcime  aurait  parlé  dans  fon  Hiltoire  de  ce 
Confia  Salinité,  comme  le  donnent  à  connoître  ces  vers  de  la 
Epigr.  d’Aufone,  touchant  les  ProfelTeurs  de  Bourdeaux. 

Et  Juliamtm  tu  magis  fanu  dabis 
Quant  feeptra ,  qiu  tenait  brevi  : 

Sallujlio  plus  confèrent  libri  tut 
Quant  confulatus  addidit. 

„  Votre  Hiltoire  contribuera  plus  à  illultrer  le  nom  dê  l’Emjîë- 
,,  reur  Julien,  que  le  fceptre  qu’il  a  eu  fi  peu  de  tems  entre  lest 
,,  mains  ,  &  votre  ouvrage  fera  plus  d’honneur  à  Sallufte  qu’il 
,,  n  en  a  pu  aquérir  dans  fon  Confulat”.  Cette  penfée  d’Aufone 
n  a  pas  eu  fon  accomplilfement ,  puis  que  les  écrits  de  cet  Alci¬ 
me  n  ont  encore  été  trouvez  nulle  part ,  &  qu’ils  font  eftimez 
perdus.  Ceux  qui  portent  le  nom  d’Alcime  font  d’autres  que  de 
celui-ci.  S.  Jérôme  fait  mention  du  nôtre  dans  fes  additions  à 
la  Chronique  d’Lufébe  fous  l’an  360.  Quelques  Auteurs  l’ont 
confondu  avec  Alcimus  Avitus,  mais  il  y  a  eu  plus  d’un  fiécle  dé 

I  un  à  1  autre.  Sidônius  en  parle  dans  l’épitre  10.  du  livre  5.  * 
Scalig.  &f-  Vinet.  ad  Aufonhm.  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

ALCIME  Avitus,  Archevêque.  Cherchez  AVITUS 
(Sextus  Alcime  Ecdicius). 

A  L  CI  MED  E.  Voyez  ALC  YM  ED  E. 

ALCIME' DON,  célébré  Ouv  rier  pour  les  Ouvrages  en  re¬ 
lief,  dont  Virgile  fait  mention  dans  fa  troifiéme  éclogue,  v.  36r 
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Pagina,  calatum  divin  opus  Alcimedontis. 

ALCIME'NES,  Poète  Tragique  de  Mégare  dont  il  ëft  fait 
mention  dans  Suidas,  tome  i;  dans  Lil.  Greg.  Gyraldus,  de  Voèt* 
Hifi.  Dial.  7  ;  &  dans  Crafllis,  de  Po'étis  Gratis;  mais  aucun  né 
parle  ni  de  ce  qu’il  a  écrit,  ni  du  tems  où  il  a  vécu.  C’efl:  pour¬ 
quoi  Voffius  dans  ton  livre  de  Poétis  Gratis  ,  le  met  parmi  les 
Poètes  dont  le  tems  n  eft  pas  connu.  Aucun  des  Auteurs  allé¬ 
guez  ne  marque  s’il  efi  de  Mégare  de  Sicile,  ou  de  Mégare  dé 
Grèce.  Mais  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  eft  Sicilien ,  &  le 
même  dont  Jean  Vigintimille  fait  mention  dans  le  Catalogue  des 
Poètes  de  Sicile-  *  Bibl.  Sicula.  Gr.  D'ici  Univ.  Holl. 

ALCIME  NES,  Poète  Comique,  cité  par  Suidas. 

ALCIME  NES,  Capitaine,  qui,  félon  Plutarque ,  s’intéref- 
foit  pour  la  gloire  de  fa  patrie.  *  Plutarque ,  Vie  de  Dion. 

ALCINOE',  femme  d’un  certain  Amphilochus  ,  &  fille  de 
Polybe  Corinthien,  avoit  retenu  le  falaire  d’une  pauvre  Ouvriè¬ 
re.  En  punition  de  cette  injuftice ,  Diane  lui  fit  quitter  fon  ma¬ 
ri  &  fes  enfans ,  pour  fuivre  l’objet  de  fa  nouvelle  paffion.  Le 
repentir  fuccéda  dans  la  fuite  à  fon  crime,  mais  ce  fut  trop  tard; 
&  malgré  les  conlblations  de  fon  amant,  pouffée  de  défefpoir, 
elle  fe  précipita  dans  la  mer.  *  Parthenius,  in  Eroticis ,  c.  27. 
Bayle,  Diéi.  Cnt. 

ALCiNOR,  Argien,  fut  un  des  vainqueurs  qui  échappèrent 
de  la  bataille  que  les  Argiens  donnèrent  contre  les  Lacédémo¬ 
niens  pour  la  ville  de  Tbyrée.  Ces  deux  peuples  fe  difputafit 
cette  ville ,  il  fut  réfolu  entre  eux  qu’il  n’y  en  aurait  que  trois 
cens  qui  combattraient  de  chaque  côté,  &  que  la  ville  ,  qui  é- 
toit  le  fujet  de  la  guerre,  demeurerait  aux  vainqueurs.  Ceux 
qui  avoient  été  choifis  ,  combattirent  avec  une  fortune  fi  égale, 
que  de  fix  cens  hommes  qu’ils  étoient,  il  n’en  demeura  que  trois 
feulement  ;  favoir  Alcinor  avec  Cbramius  du  côté  des  Argiens  ; 
&  Othryade  du  parti  des  Spartiates.  *  Hérodûte  ,  /.  1  ou 
C  lio. 

ALCINOÜS,  fils  de  Nauftlboiis ,  &  Roi  desPhéaques,  peu¬ 
ples  voluptueux  de  l’Jfle  de  Corcyre ,  aujourd'hui  Corfou.  Il  é- 
poufa  Arête  fa  nièce  fille  unique  de  Rhexénor  ,  &  en  eut  cinq 
fils  &  une  fille  nommée  Nauficaa  dont  Homère  dit  beaucoup  de 
bien.  11  loue  encore  davantage  la  mère  &  en  fait  une  Héroïne. 

II  fait  auffi  de  fort  longues  deferiptions  du  palais  &  des  jardins 
d’Alcinoüs,  qui  aimoit  extraordinairement  l’Agriculture:  ce  qui  lui  fit 
cultiver  avec  grand  foin  les  jardins  qui  ont  rendu  fon  nom  fi  célébré. 
Homère  a  feint  que  leurs  arbres  y  produifoient  des  fruits  toùs  les 
mois  de  l’année  ;  en  forte  que  dès  qu’on  en  cueilloit ,  il  en  croiiFoit 
un  autre.  La  tempête  ayant  jetté  Ulyffe  fur  les  côtes  de  Corcyre,' Al- 
cinoiis  le  reçut  avec  affeftion ,  &  lui  fit  très  bonne  chère.  Ce 
qui  donna  occafion  à  ce  proverbe  des  anciens  ,  qu’Erasmé  n'z 
pas  oublié,  la  Table  d'Alcinoiis.  Outre  cela  ,  il  lui  offrit  fa  fflle,- 
&  le  fit  mener  à  Ithaque  chargé  de  préfens.  *  Flomére,  l  7. 
de  l'OdyJfée.  Ovide  ,  l.  2.  Metam.  Julius  Pollux  ,  /.  6.  Virgile 
Georg.  I.  2.  ..v.  87.  Pline,  l.  19'.  c.  4. 

ALCINOÜS,  Philofophe  Platonicien  fort  renommé  chez  les 
Anciens  ,  nous  a  laiffé  un  abbrégé  de  la  Philofophie  de  Platon  ; 
que  Marcile  Ficin  traduifit  en  Latin,-  &  que  Jaques  Charpentier 
a  depuis  corrigé  &  donné  au  public,  avec  un  commentaire  favant- 
&  curieux.  Eufébe  cite  une  bonne  partie  de  l’Ouvrage  d’Alcinoüa 
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fous  le  nom  de  Didyme  ,  au  liv.  n.  de  la  préparation  évang. 
On  dit  que  Socrate  fe  trouvant  un  jour  embarraffé  dans  un  en¬ 
droit  obfcur  &  difficile ,  fouhaitoit  d’avoir  un  Interprète  tel  qu’Al- 
cinoiis.  Barthius,  dans  (es  Notes  fur  Stace,  après  la  lefture  des 
livres  facrez  recommande  celle  du  bel  Ouvrage  d’Alcinoiis.  Th. 
Cren.  P.  8.  Animadv. 

ALCIONE.  Voyez  ALCYONE. 

ALCIONEE.  Voyez  ALCYONEE. 

ALC10N1US  (Pierre),  Italien  de_nation  ,  Correfteur  de 
l’imprimerie  d  Aide  Manuce  à  Yenife  ,  &  depuis  Profeffeur  à  Flo¬ 
rence  ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  11  avoit  quitté  le  polie  qu’il 
occupoit  à  Florence  pour  chercher  fortune  à  Rome  ;  mais  il  y 
perdit  tout  ce  qu’il  avoit ,  durant  les  troubles  excitez  par  les  Co¬ 
lonnes  ;  &  même  quelque  tems  après  ,  lorsque  Rome  fut  prife 
par  les  troupes  Impériales  l’an  1527,  il  futblefféen  fe  fauvant 
dans  le  Château-Saint-Ange.  Dans  la  fuite  il  quitta  lâchement 
Clément  VII.  fon  bienfaiteur,  pour  fe  retirer  auprès  du  Cardinal 
Pompée  Colonne  ,  qui  étoit  ennemi  de  ce  Pontife  ,  &  chez  le¬ 
quel  il  mourut  bien- tôt  après  de  maladie.  Il  étoit  allez  favant 
en  Grec  &  en  Latin;  mais  vain  &  médifant.  Quelques-uns  ont 
dit  qu’ayant  entre  les  mains  le  Traité  de  Cicéron  De  Gloria,  il 
brûla  ce  feul  original  qui  fut  au  monde ,  après  y  avoir  pillé  tout 
ce  qui  lui  convenoit  pour  fon  Ouvrage  de  Exilio ;  d’autres  en  ont 
accufé  Philelphe  ;  les  uns  &  les  autres  paroiffent  l’avoir  fait  fans 
fondement.  Il  a  lailfé  quelques  tradu&ions  d’Arillote  allez  mé¬ 
diocres.  *  Paul  Jovc  ,  in  Elog.  Doéf.  c.  122.  Pierius  Valérian, 
de  Litcr.  infelicit.  Bayle,  Di5i.  Crït. 

ALCIPHRON,  célébré  Philofophe  de  Magnélie ,  qui  flo- 
rilToit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  félon  Suidas.  Il  elt  diffé¬ 
rent  d’un  autre  Alciphron,  Auteur  de  quelques  épîtres.  * 
Barthius,  in  Adverf.  I.  3.  c.  17. 

ALCIPO  &TRIGOLDON,  Alcipus ,  Trigoldonium ,  an¬ 
ciennement,  Halyzia,  Alyfia,  Halyfea,  petite  ville  de  Grèce  dans 
l’Epire ,  fur  la  côte  orientale  d’un  petit  golfe  nommé  Purto-Fïgo , 
entre  la  ville  de  faint  Maure  &  la  rivière  d’Afpri.  *  Baudrand. 

AL  CIP  PE,  fille  d’Aglaure  &  de  Mars,  fut  pourfuivie  par 
un  fils  de  Neptune,  nommé  Halirothius,  qui  la  voulut  forcer  & 
qui  fut  tué  par  Mars.  Ce  Dieu  ,  difent  les  Poètes ,  fut  enfuite 
accufé  par  Neptune  devant  douze  Dieux,  dont  les  voix  allèrent 
à  l’abfoudre.  Le  lieu  où  les  Dieux  rendirent  ce  jugement  dans 
Athènes,  fut  depuis  appellé  Aréopage  ou  champ  de  Mars  ,  &  les 
Juges  Aréopagites.  *  Pline  ,  1.  7.  Apollodore,  /  3. 

ALCIPPE,  fille  d’Oenomaüs,  &  femme  d’Evénus  ,  fut  mè¬ 
re  de  Marpeffe.  Cette  fille  ayant  été  enlevée  par  Idas  ,  Evénus 
fon  père  pourfuivit  le  raviffeur;  mais  ne  le  pouvant  atteindre, 
il  fe  jetta  dans  le  fleuve  Lycornas  ,  &  devint  immortel.  *  Plu¬ 
tarque,  aux  Parallèles,  c.  40. 

ALCIPPE,  fille  du  Géant  Alcion.  *  Rhodigin,  l  4.  c.  11. 
Suidas.  Voyez  l’Article  d’ANTHE'. 

ALCIPPE,  qui  enfanta  un  Eléphant.  *  Pline,  1.  7.  c.  3. 

ALCIPPE,  Lacédémonien,  fut  exilé  de  fa  patrie  par  la  ca¬ 
bale  de  quelques  envieux ,  qui  l’accuférent  de  vouloir  renverfer 
la  République.  Sa  femme  Démocrita  ,  qui  avoit  deffein  de  le 
fuivre,  en  fut  empêchée  par  leMagiflrat,  qui  fit  vendre  fes  biens, 
&  lui  ôta  le  moyen  de  marier  deux  filles  qu’ils  avoient,  craignant 
qu’elles  ne  miffent  des  enfans  au  monde  qui  puffent  un  jour  ven¬ 
ger  le  tort  qu’on  faifoit  à  leur  ayeul.  Démocrita  outrée  de  dé- 
fefpoir,  épia  le  tems  où  les  femmes  les  plus  confidérables  de  la 
ville  étoient  dans  un  petit  Temple  pour  célébrer  une  fête.  Alors, 
ramaffant  plufieurs  monceaux  de  bois  qu’on  avoit  préparez  pour 
des  facrifices,  elle  brûla  ce  Temple  avec  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dedans  ;  &  lorsqu’elle  vit  le  peuple  accourir  pour  étein¬ 
dre  le  feu  &  punir  les  incendiaires ,  elle  fe  tua  avec  fes  deux  fil¬ 
les.  Les  Lacédémoniens  pour  fe  venger,  firent  jetter  les  corps 
de  Démocrita  &  de  fes  filles  hors  des  frontières  de  leur  pais  :  ils 
en  furent  punis  par  une  cruelle  pelle.  *  Plutarque,  dans  fes  Evé- 
nemens  Tragiques  caufez  par  l’amour. 

AL  CIR  A,  ville  d’Efpagne.  Voyez  ALZIRA. 

*  ALCIS,  nom  d’une  Divinité  adorée  par  les  Anciens  Aile- 
mans,  autrement  Germains.  *  Tacite,  Gcrmania ,  c.  43. 

ALCISTHE'NE,  femme  Gréque,  qui  peignoit  des  Ouvra¬ 
ges  fort  ellimez.  *  Pline,  l.  35.  c.  xx. 

A  L  CI  TH  O  E',  fille  de  Minée,  méprifoit,  auffi  bien  que  fes 
fœurs ,  les  Orgies  qu’on  célébroit  à  Thébes ,  en  l’honneur  de 
Racchus.  Un  jour  qu’elles  étoient  occupées  à  travailler,  lorsque 
toute  la  ville  folemnifoit  cette  fête,  elles  furent  failles  d’une  fi 
violente  frayeur ,  qu’elles  s’imaginèrent  être  pourfuivies  par  des 
bêtes  féroces.  Elles  fe  cachèrent  dans  les  endroits  les  plus  écar¬ 
tez  de  leur  maifon  ,  &  furent  métamorphofées  en  chauve-fouris. 
Leurs  Ouvrages  furent  changez  en  lierre  &  en  feuilles  de  vigne. 
*  Ovide,  Mctam.  I.  7. 

Ceux  qui  fe  plaifent  aux  Allégories  peuvent  tirer  une  vérité  fo- 
lide  de  cette  fable.  En  effet  elle  nous  fait  voir,  que  ce  n’efl 
pas  affez  de  fuir  l’oifiveté  ,  fi  le  travail  n’efl:  réglé ,  &  fi  on  ne 
lui  fait  fuccéder  un  faint  repos  pour  la  gloire  du  Souverain  Maî¬ 
tre.  Les  Minéïdes  qui  méprifoient  les  fêtes  croyoient  être  pour¬ 
fuivies  par  des  animaux  farouches,  pour  nous  exprimer  que  le 
ver  de  la  confcience  elt  un  Tyran  fecret,  qui  nous  effraye  con¬ 
tinuellement  par  fa  fyndéréfe  ,  lorsqu’on  ne  s’aquitte  pas  de  ce 
devoir  envers  celui  qui  veut  qu’on  lui  rende  particuliérement 
hommage  aux  jours  qu’il  a  lui-même  fan&ifiez.  Si  les  perfonnes, 
qui  font  criminelles  en  ce  point  ,  évitent  ces  reproches  fecrets , 
elles  fe  cachent  ordinairement  dans  les  endroits  les  plus  retirez 
de  l’erreur  &  de  l’impolture  ;  &  il  elt  à  craindre  qu’elles  ne  foient 
changées  en  chauve-fouris,  c’elt  à  dire  ,  que  l’Athéïsme,  l’héré- 
fie  ou  l’impénitence ,  ne  deviennent  la  fuite  de  leurs  defordres  & 
la  punition  de  leurs  impiétez  ;  puisque  c’elt  principalement  en 
cet  état  déplorable  qu’on  devient  ennemi  du  Soleil  de  jultice , 
comme  ces  animaux  nofturnes  le  font  de  l’Altre  du  jour.  Enfin 


le  travail  des  Minéïdes  elt  changé  en  lierre  &  en  feuilles  de  vi¬ 
gne  ,  qui  étoient  les  feules  couronnes  de  Bacchus ,  pour  faire 
voir  que  Dieu  peut  tirer  des  fujets  de  gloire,  des  actions  les  plus 
impies  qu’il  punit. 

ALCKEN,  ville.  Voyez  AL  KEN. 

ALCMAER,  la  principale  ville  de  la  Hollande  feptentrio- 
nale,  autrement  Nordhollande  &  Welt-Frife ,  ou  Frife  occiden¬ 
tale,  à  cinq  lieues  d’Amfierdam,  elt  l’une  des  plus  agréables  du 
païs.  Une  preuve  de  fon  ancienneté ,  c’eit  qu’elle  foutint  autre¬ 
fois  la  guerre  contre  les  Frifons  ,  qui  l’affiégerent  plufieurs 
fois.  L’an  1238  elle  fut  brûlée  toute  entière  avec  l’Eglife.  En¬ 
viron  ce  tems-là  Florent  V.  Comte  de  Hollande  fit  faire  une  di¬ 
gue  depuis  la  ville  jusqu’aux  extrémitez  du  païs  ,  pour  reprimer 
les  courfes  des  Frifons.  En  1517,  les  Habitans  de  la  Gueldre  la 
prirent ,  &  elle  fut  expofée  au  pillage  huit  jours  de  fuite.  De¬ 
puis  elle  fut  foumife  à  ceux  qui  établirent  la  République  des  PIol- 
landois ,  environ  l’an  1572.  L’année  fuivante  ,  les  Efpagnols 
ayant  pris  Harlem,  vinrent  affiéger  Alcmaer;  entreprife  qu’ils  fu¬ 
rent  obligez  d’abandonner.  Les  voyageurs  vantent  la  propreté 
des  maifons  &  des  rues  de  cette  ville,  &  difent  qu’elle  elt  la  plus 
grande  de  la  Hollande  feptentrionale.  La  Régence  de  cette  vil¬ 
le  confilte,  i°.  en  un  Grand  Baillif  pris  de  la  Magifirature,  &  é- 
tabli  pour  trois  ans;  2°.  en  quatre  B  ourguemeltres  pour  deux  ans; 
3°.  en  fept  Echevins  auffi  pour  deux  ans  ;  40.  enfin  ,  en  vint- 
quatre  autres  Magiflrats.  On  prétend  que  c’elt  aux  environs  de 
cette  ville  que  fe  fait  le  meilleur  beurre  &  le  plus  excellent  fro¬ 
mage  de  Hollande.  Elle  elt  proche  du  Schermer  ,  qui  étoit ,  a- 
vant  que  d’être  defféché ,  le  plus  grand  lac  de  cette  partie  fepten- 
trionale.  Les  batteaux  paffent  de  là  dans  l’Y  pour  fe  rendre  à 
Amlterdam.  Alcmaer  a  été  une  des  premières  villes  du  païs  qui 
ayent  embraffé  la  Réformation,  ayant,  dès  l’an  1564,  appellé 
pour  Miniltre  un  certain  Pierre  Cornelifz.  Cette  ville  a  eu  qua¬ 
tre  aggrandi  fie  mens ,  le  premier  en  1254,  du  tems  de  l’Empereur 
Guillaume  Comte  de  Plollande.  On  ne  fait  pas  quand  s’elt  fait 
le  fécond.  Le  troifiéme  elt  arrivé  en  1527  ;  &  le  quatrième  en 
1575,  lorsque  le  Voormeerfut  compris  dans  l’enceinte  de  la  ville. 
Ce  lac  fut  comblé  &  couvert  de  bâtimens  eu  1612.  Cette  ville 
a  produit  de  grands  hommes;  comme  Pierre Nannius ,  qui  vivoit 
dans  le  XVI  fiécle,  Pierre  Foreftus ,  Adrien  Metius,  Cafiricomius, 
Defiennius,  &c.  *  Nannius,  /.  10.  Mifccl.  c.  2.  Zuerius  ,  Théâ¬ 
tre  Hollandais.  Guichardin ,  Dcfiript.  du  Pa'is-Bas. 

AL  CM  AN,  de  Lacédémone,  ou  de  Sardes,  félon  d’autres, 
elt  un  des  plus  anciens  Auteurs  de  la  Grèce.  C’étoit  un  Poète 
Lyrique,  qui  vivoit  vers  la  XXVII  Olympiade,  du  tems  de  Ma- 
naffés  Roi  de  Juda  ,  environ  l’an  672  avant  l’Ere  Chrétienne. 
On  croit  qu’il  a  le  premier  compofé  des  Poëfies  amoureufes  ; 
mais  il  ne  nous  refie  rien  de  lui,  que  quelques  petits  fragmens 
que  les  Auteurs  ont  citez.  Il  aima  Mégalofirate ,  femme  d’efprit, 
qui  faifoit  fort  bien  des  vers.  Paufanias  parle  du  tombeau  d’Alc- 
man;  &  Plutarque  rapporte  une  Epigramme  ,  de  laquelle  il  fau¬ 
drait  conclurre ,  qu’Alcman  ou  fes  ancêtres  étoient  de  Sardes, 
&  qu’ils  furent  chaffez  de  leur  païs,  d’où  ils  fe  réfugièrent  à  Spar¬ 
te.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  fûr,  c’efi  qu’il  a  eu  droit  de  Bourgeoi- 
fie  dans  Sparte ,  &  que  les  Lacédémoniens  fe  font  fait  honneur 
d’avoir  fourni  à  la  Grèce  un  bel  efprit  comme  celui-là.  Alcman 
a  été  un  des  grands  mangeurs  de  fon  fiécle.  Il  mourut  d’une  ma¬ 
ladie  pédiculaire,  à  ce  que  prétendent  quelques-uns.  Ce  Poète 
elt  confondu  par  M.  Bayle  avec  Alcméon,  autre  Poète,  &  Alc¬ 
man,  qui  fuit.  *  Huet,  Not.  ad  Anthol.  p.  37.  Politianus  Na- 
firio,  p.  6 10.  Brafficanus,  p.  108.  Suidas.  Athénée.  Elien  ,  /.  r. 
c.  27.  Plutarque  ,  dans  la  Vie  de  Sylla.  Pline,  I.  1.  c.  33.  Fabricii 
Biblieth.  Grtca,  l.  2.  c.  15.  Paufanias  ,  Z.  3.  Eufébe,  in  Chron. 
Velleius  Paterculus ,  /.  1.  Hift.  Voffius,  I.  1.  de  Po'ét.  Grxc. 
Tanaquil  le  Févre  ,  Vies  des  Poètes  Grecs.  Laurent  Craffo, 
de  Po'ét.  Grac.  &c.  Baillet ,  Jugem.  des  Savans  J'ur  les  Poètes , 
tome  5. 

ALCMAN,  Meffénien,  autre  Poète  Lyrique,  vivoit  vers  la 
XLII  Olympiade,  612  ans  avant  Jéfus-Chrift,  félon  la  Chronique 
d’Eufébe.  Les  Anciens  ont  parlé  d’un  Poète  Lyrique  de  ce  nom, 
qui  mourut  de  la  maladie  pédiculaire.  On  ne  fait ,  fi  c’efi  le 
Spartiate  oii  le  Meffénien.  *  Plutarque ,  en  la  Vie  de  Scylla.  Pli¬ 
ne,  l.  11.  c.  33. 

ALCMAR.  Voyez  ALCMAER. 

ALCME'NE,  fille  d’Eleétrion  Roi  de  Mycénes,  époufa  Am¬ 
phitryon,  à  condition  qu’il  vengerait  la  mort  de  fon  frère,  que 
les  Téléboens ,  peuples  d’Etolie  ,  avoient  fait  mourir.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  à  cette  guerre  ,  Jupiter,  amoureux  d’Alcméne, 
prit  la  forme  de  fon  mari,  &  lui  ayant  rendu  vifite,  elle  en  con¬ 
çut  Hercule.  Plaute  en  a  fait  un  fujet  de  Comédie ,  fous  le  nom 
d 'Amphitryon ,  qui  a  été  traité  très  heureufement  en  vers  Fran¬ 
çois  par  Molière.  Ovide  ajoûte  que  Junon  fachant  qu’ Alcmène 
étoit  en  travail  d’enfant ,  fut  prier  Lucine  d’empêcher  qu’elle  ne 
pût  accoucher  d’Hercule  ;  &  que  Galanthis  fa  fervante  s’étant 
oppofée  adroitement  aux  prefiiges  de  cette  fage-femme  des  Dieux, 
fut  changée  en  belette  par  Junon.  Alcmène  furvêcut  à  fon  fils 
Hercule  ,  &  eut  le  chagrin  de  voir  les  fils  de  ce  Héros  pourfuivis 
par  Euryfthée ,  perfécuteur  du  père  ;  mais  ils  trouvèrent  un  azyle 
à  Athènes;  &  Hyllus  ayant  tué  le  tyran,  lui  coupa  la  tête,  dont 
il  fit  préfent  à  Alcmène ,  à  qui  les  Thébains  &  les  Athéniens  ren¬ 
dirent  des  honneurs  divins  après  fa  mort.  Plutarque  parle  de  fon 
tombeau,  &  remarque  qu’elle  époufa  Rhadamante  après  la  mort 
d’ Amphitryon.  Pline  fait  mention  d’un  Portrait  d’Alcméne,  fait 
par  Zeuxis ,  dont  ceux  d’Agrigente  faifoient  grand  état.  *  Pline , 
l.  35.  c.  9.  Diodore  de  Sicile  ,  1.  4.  Ovide,  Mctam.  I.  9.  Plutar¬ 
que  ,  in  Lyjandro. 

A  L  C  M  E'  N  E ,  nom  d’homme.  Voyez  A  L  C  A  M$i  N  E. 

AL  CME' ON  ,  fils  d’Amphiaraüs  ,  tua  fa  mère  Eriphyle, 
pour  obéïr  à  fon  père  irrité  contre  elle  ;  parce  que  s’étant  laiffé 
gagner  aux  préfens  de  Polynice,  elle  avoit  découvert  le  lieu  où 

il 
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il  s’ëtoît  caché  ,  pour  éviter  d’aller  à  la  guerre  de  Thébe*.  Ce 
fils  criminel,  pour  avoir  été  trop  obéïfTant,  fut  obfédé  des  Furies 
&  de  l’ombre  de  fa  mère ,  jusqu'à  ce  que  le  fleuve  Phégée  le  pu¬ 
rifia,  en  lui  donnant  fa  fille  Arfinoé  en  mariage.  Alcméon  lui 
fit  préfent  du  collier  fatal  qu’Eriphyle  avoit  eu  pour  prix  de  fa 
trahifon.  _  Mais  dans  la  fuite ,  ayant  contrafté  un  fécond  maria¬ 
ge,  du  vivant  même  de  là  premiérè  femme,  avec  Callirhoé,  fil¬ 
le  d  Acheloiis,  qui  exigeoit  de  lui  ce  collier:  il  le  reprit  fous  un 
faux  piétexte ,  &  le  lui  donna.  Cette  aftion  lui  coûta  la  vie: 
car  lés  frères  d’Arfinoé,  outrez  de  l'affront  fait  à  leur  fœur  ,  lé 
pourfuivirent  &  le  tuèrent,  il  fut  le  chef  des  Epigones,  c’eft  à 
dire,  des  Princes, qui,  pour  venger  la  mort  de  leurs  pères,  affié- 
gérent  Thébes  ,  &  la  prirent  l'an  2825  du  monde,  1210  avant 
J éfus-Chr ift.  *  Ovide  ,  Metam.  I.  9.  fabl.  10.  Paufanias ,  /.  8- 
Natalis  Cornes.  Eufébe.  Apollodore, 

ALCMEON,  fut  le  dernier  des  Archontes  perpétuels  d’A- 
thénes.  Après  lui  Charops  ,  fils  d’Efchyle ,  obtint  cette  Magi- 
ftrature  Souveraine  pour  dix  ans  feulement,  ainfi  que  les  autres 
qui  le  fuivirent.  Alcméon  commença  à  gouverner  l’an  3281  du 
monde,  754  avant  Jéfus-Chrift,  &  il  ne  gouverna  que  deux  ans. 
*  Eufébè,  in  Cbron. 

ALCME'ON,  defeendant  du  précédent,  fils  de  Mégaclès, 
étoit  d’une  famille  illuftre  à  Athènes  :  il  vivoit  au  terns  de  Cré- 
fus,  &  rendit  beaucoup  de  fervices  aux  Lydiens  qu’il  avoit  en¬ 
voyez  en  Grèce  confulter  les  oracles.  Ce  Prince  voulant  lui  don¬ 
ner  des  marques  de  fa  reconnoiffance,  Cappella  à  fa  Cour,  ét  lui 
donna  ce  qu’il  pourroit  emporter  d’or  en  une  feule  fois.  Alc¬ 
méon  profita  de  la  libéralité  de  Créfus  d’une  manière  affez  plai¬ 
dante.  Non  content  d’en  remplir  les  chauffures  qu’il  fe  fit  faire  à 
deffein  d’une  grandeur  extraordinaire,  &  une  valle  robe  qui  ne 
devoit  aulfi  fervir  qu’à  cet  ufage ,  il  en  garnit  fes  cheveux ,  &  prit 
encore  un  lingot  entre  fes  dents.  Créfus  qui  le  vit  en  cet  état, 
plus  femblable  à  toute  autre  chofe,  qu’à  un  homme, ne  fit  qu’en 
rire,  &  lui  fit  encore  d’autres  préfens.  Alcméon  devenu  un  des 
plus  riches  d’entre  les  Grecs ,  eut  encore  l’honneur  de  remporter 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques.  Il  eut  un  fils  nommé  Mégaclès, 
qui  tient  une  place  confidérable  dans  l’Iiiftoire  d’Athènes.  *  Hé¬ 
rodote,  l.  6. 

ALCME'ON,  Philofophe  de  Crotone,  fils  de  Pirithus ,  & 
difciple  de  Pythagore,  a  écrit  le  premier  de  laPhyfique,  &  à 
cru  que  la  Lune  étoit  éternelle; que  les  Affres  étoient  animez;  & 
que  l’ame  étant  immortelle ,  elle  étoit  toûiours  en  mouvement 
comme  le  Soleil.  *  Phavorin  ,  cité  par  Diogène  Laèrce  dans  la 
Vie  de  ce  Philojôphe,  au  livre  huitième.  Clément  Alexandr.  I.  1. 
Stromat.  Plutarque ,  en  la  Vie  de  Solon ,  cite  un  Hifforien  de  mê¬ 
me  nom. 

ALCMEONIDES,  ou  Defcendans  d’Alcméon,  étoient 
fort  coniiderez  à  Athènes.  Ils  s’oppoférent  à  Pififtrate,  &  aboli¬ 
rent  entièrement  la  tyrannie  dans  leur  patrie  ,  félon  Hérodote 
Thucydide  &  Paufanias.  Depuis  étant  chaffez  d’Athènes,  ils  fi¬ 
rent  marché  avec  les  Amphi&yons  pour  bâtir  le  Temple  de  Del¬ 
phes  ,  qu’ils  élevèrent  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  dit 
qu’ils  gagnèrent  par  argent  la  Pythie,  afin  que  toutes  les  fois  qu’il 
viendrait  des  Spartiates  pour  confulter  l’oracle,  on  leur  perfua- 
dàt  de  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie,  comme  Hérodote  le  dit 
au  livre  cinquième  ou  Tcrpfuhore.  Plutarque  ne  tombe  pas  d’ac¬ 
cord  de  toutes  ces  chofes  dans  le  petit  Traité  qu’il  a  fait  contre 
cet  Hifforien. 

AL  CM  O  N  &  PASSALUS.  Voyez  ACHEMON. 

ALCOB  ACA,  en  Latin  Alcobacia  <üc  Eberobritum,  bourg  de 
la  Province  de  H’Efframadoure  du  Portugal,  fitué  à  deux  lieues 
de  la  mer,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Leiria  vers  le  midi ,  entre  les 
deux  petites  rivières  d’ Alcoa  &  de  Baça ,  defquelles  elle  porte  le 
nom.  Elle  eft  confidérable  pour  deux  raifons,  l’une  à  caufe  des 
tombeaux  des  Rois  ;  1  autre ,  à  caufe  du  riche  monaftére  de  l’Or¬ 
dre  de  Citeaux ,  fondé  par  le  Roi  Alphonfe  I.  Les  Abbez  pour 
la  plupart  font  des  Princes  du  fang  royal ,  ou  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  naiffance.  Us  ont  trente  villes  fous  leur  jurifdiftion 
Eccléfiaffique  &  temporelle.  Us  font  Confeillers  perpétuels  du 
Roi  &  fes  Aumôniers; ils  ont  rang  après  les  Evêques,  &  portent 
les  ornemens  Epifcopaux.  *  Baudrand.  Colménar,  Délie,  de  Por¬ 
tugal.  Manriquez,  in  Annal.  Ciftcrc.  tome  1.  ad  an.  1147.  c  17 

ALCOBENDA.  Voyez  À  LC  O  UE  ND  A. 

A I.  C  O  C  ou  AL  CO  CUS  (Simon)  Anglois ,  Doéteur  en 
Théologie,  Prédicateur  &  Philofophe ,  a  été  en  grande  réputa¬ 
tion  dans  le  XLV  fiécle.  -Non  feulement  il  étoit  confulté  fur  les 
Queftions  de  l’Ecole,  mais  encore  fur  les  paffages  difficiles  de 
l’Ecriture.  U  laiffa  divers  Ouvrages,  dont  il  y  en  a  encore  plu¬ 
sieurs.  dans  diverfes  Bibliothèques ,  De  modo  dividendi  tbema  pro 
mat cria  J'crmonis  ;  Expojitiones  in  Magijlrum  Sententiarum ,  &c  &  vi¬ 
voit  encore  en  1380,  fous  le  régne  de  Richard  IL  Roi  d’Angle¬ 
terre.  *  Leland  &  Pitfeus,  de  Script.  Angl 

A  LC  OC  ou  ALCOCUS  (Jean)  Evêque d’EIi  dans  le  Com¬ 
té  de  Cambridge  en  Angleterre,  fut  l’un  des  plus  faints  &  des  plus 
doétes  Prélats  qui  ayent  paru  dans  l’Eglife  d’Angleterre  au  XV 
fiécle.  U  naquit  à  Beverly  dans  le  Comté  d’York.  Fils  d’un  pè¬ 
re  qui  avoit  beaucoup  de  piété,  il  l’imita  parfaitement;  car  ou¬ 
tre  qu’il  étoit  favant  Théologien ,  il  fe  rendit  furtout  célébré  par 
H  pureté  &  par  fa  patience.  II  reçut  à  Cambridge  le  bonnet  de 
Docteur  en  Théologie.  Tout  ce  qui  pouvoir  olFenfer  la  virgini¬ 
té  lui  faifoit  peur,  &  jamais  il  ne  lui  échapa  de  parole  qui  témoi¬ 
gnât  de  la  colère  ou  du  chagrin.  Quelque  injuffice  qui  lui  fût 
fel,tM,«qUe  qu‘b  Perfécution  qu’il  fouffrît,  de  quelque  affliéh’on 
quil  fût  attaqué,  rien  n’altéra  jamais  le  calme  ni  l’égalité  de  fon 
efprit.  U  étoit  fi  bien  le  maître  de  fes  paffions ,  que  tous  leurs 
mouvemens  etoient  mieux  compofez,  que  la  Raifon  même  ne 
1  eff  dans  les  autres  hommes.  Toutes  ces  vertus  le  rendoient  di¬ 
gne  de  1  Epifcopat  Auffi  y  fut-il  élevé  avec  l’applaudiffement 
de  tous  les  gens  de  bien,  par  le  Roi  Henri  VII.  qui  le  fit  auffi 
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Chancelier  d’Angleterre,  &  il  aquit  à  Dieu  un  nombre  infini  d’a- 
mes.,  U  employa  fes  heures  de  loifir  à  écrire  divers  Traitez  de 
piété,  comine  des  Homélies,  des  Commentaires  furies  fept  Pfeau- 
mes  de  la  pemtence;  Mons  perfettionis  ;  Abbatia  Spiritus  Sancfi.  Ce 
Prélat  mourut  en  odeur  de  fainteté  l’an  rsoo.  II  bâtit  quelques 
édifices  facrez,  &  fonda  quelques  chapelles  &  quelques  Ecoles. 

Po  ydore  Virgile,  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  &c. 

a  TLrnrCT?I\Ç/r°  SfL’  VVCZ  ALCACAR  DO  SAL. 

ALCOLEA  (Martin)  a  publié  à  Lyon  en  ’  1669,  un  recueil 

des  fautes  qu  il  a  remarquées  dans  les  neuf  tomes  des  Oeuvres 
d  Antoine  Diana.  George  Matth.  Konig ,  Bibliotkeca  Vêtus  & 
Nova . 


ALCOLEA,  bourg  d’Efpagne ,  fitué  dans  l’Andaloufie  fur  le 
Guadalquivir ,  à  fept  ou  huit  lieues  au  deffus  de  Seville.  C’eft  le 
lieu  de  1  Efpagne  Bétique ,  qu’on  nommoit  autrefois  Arua  &  Fla~ 
vium  Aruenfc.  *  Baudrand,  Matv,  Dièi.  Géogr. 

ALCOMÏCEM  ou  ALCÔRRUCEM,  Sacilis  ,  bourg 
d  Efpagne  dans  le  Royaume  de  Grenade.  *  Baudrand.  Matv» 
Dict.  Geogr.  1  * 


AL 9?**’  fiIs  d’Erechthée ,  Prince  Athénien  ,  ou  félon  d’au- 
u>ej5  ~tr^0is  ou  Candiot  de  naiffance,  tiroit  une  flèche  avec  tant 
dadreffe,  que  fans  aucun  danger  il  pouvoit  en  la  tirant  la  faire 
palier  au  travers  d’un  anneau  fort  petit,  mis  fur  la  tête  d’une 
perfonne ,  &  qu  il  atteignit  un  dragon  qui  avoit  enlevé  un  de  fes 
fils ,  &  le  tua  fans  bleffer  l’enfant.  Paufanias  décrit  le  tombeau 
d  un  A  lc  o  N,  fils  de  Hippocoon  ?  au  /.  3.  Voyez  Servius  fur 
Virgile,  Ecl.  5. 

ALCORAN  eff  le  livre  de  la  Loi  Mahométane,  &  fignifie 
Recueil  en  Arabe.  Mahomet  qui  en  eff  l’Auteur,  s’étant  affocié 
aBatyras  hérétique  Jacobite,  &  à  Sergius  Moine  Nefforien,  fit, 
avec  le  fecours  de  quelques  Juifs,  le  plan  de  fa  doftrine,  fondé 
fur  un  nombre  infini  d’impoffures  &  d’abfurditez, compilées  dans 
ce  livre.  U  le  divifa  en  quatre  parties,  &  chacune  en  deux  cha¬ 
pitres  qui  ont  des  titres  ridicules,  comme  de  la  Vache,  des  Four¬ 
mis,  des  Araignées ,  des  Mouches,  &  plufieurs  autres  également  ex- 
travagans.  Ce  livre  compofé  de  vers  Arabes,  eff  affez  pur  en 
fon  ffyle:  mais  fi  mal  difpofé,que  c’eff  un  galimathias  continuel, 
fans  ordre  &  fans  méthode;  l’impolteur  qui  l'a  écrit,  parlant  tan- 
tôt  en  fa  perfonne,  &  tantôt  en  celle  de  Dieu  ou  des  Fidèles. 
Tous  fes  fentimens  font  des  héréfies  empruntées  d’Arius ,  de  Ne- 
ftorius,  de  Sabellius,  ou  des  penfées  erronées  qui  fe  réfutent 
d  elles-mêmes.  Il  fe  fert  quelquefois  des  Hiffoires  de  la  Bible , 
qu’il  falfifie  comme  il  lui  plaît ,  corrompant  celles  des  Patriarches, 
&  ajoûtant  des  fables  à  la  naiffance  de  Jefus-Chriff  &  de  faint 
Jean-Baptiffe  fon  précurfeur.  Ce  livre  eft  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Mahométans,  qu’un  Juif  ou  un  Chrétien  qui  l’auroit 
feulement  touché,  feroit  mis  a  mort,  à  moins  qu’il  ne  changeât 
de  religion;  &  qu’un  Mufulman  (c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  leurs 
prétendus  Croyans)  qui  l’auroit  touché  fans  fe  laver  les  mains , 
feroit  criminel  parmi  eux.  Le  faux  Prophète  leur  a  tellement 
perfuadé  que  tous  les  hommes  enfemble,  ni  même  tous  les  An¬ 
ges,  ne  fauroient  faire  un  Ouvrage  pareil;  qu’ils  haiffent  à  mort 
tous  ceux  qui  ofent  croire  le  contraire.  C’eff  pour  cela  qu’ils 
difent  que  Dieu  envoya  l’Alcoran  à  Mahomet  par  l’Ange  Gabriel, 
écrit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  du  mouton  qu’Abraham  fa- 
crifia  en  la  place  de  fon  fils  Ifaac.  Pour  ce  qui  regarde  la  doftri- 
ne  de  l’Alcoran,  il  eff  dit  qu’après  le  châtiment  de  la  première 
poftérité  des  enfans  d’Adam,  qu’on  y  nomme  le  plus  ancien  des 
Prophètes,  Noé  avoit  réparé  ce  que  les  premiers  avoient  perdu; 
qu’Abraham  avoit  fuccédé  à  ce  fécond;  Jofeph  au  troifiéme; 
qu’un  miracle  avoit  produit  &  confervé  Moïfe  ;  qu’enfin  faint 
Jean  étoit  venu  prêcher  l'Evangile;  que  Jefus-Chriff,  conçu  fans 
corruption  dans  les  entrailles  d’une  Vierge  exempte  des  tenta¬ 
tions  du  Dénion,  créé  du  fouffle  de  Dieu,  &  animé  de  fon  S. 
Efprit,  l’avoit  établi;  &  que  Mahomet  l’avoit  confirmé.  En  don¬ 
nant  ces  éloges  au  Sauveur  du  monde,  que  ce  livre  appelle  le 
Verbe,  la  Vertu,  l'Ame  &  la  Force  de  Dieu;  il  nie  pourtant  fa  gé¬ 
nération  éternelle  ,  &  mêle  des  fables  extravagantes  à  toutes  les 
faintes  véritez  du  Chriffianifme.  11  admet  la  priere  pour  les  morts , 
&  le  Purgatoire  à  la  manière  d’Origéne ,  croyant  que  les  peines 
des  damnez  cefferont  un  jour,  &  que  les  démons  feront  conver¬ 
tis  par  l’Alcoran.  L’ame  eff  ,  à  ce  qu’il  dit,  une  portion  de 
Dieu,  comme  les  Gnoftiques  le  croyoientjôc  en  avouant  le  libre 
arbitre  de  l'homme  avec  les  Chrétiens ,  il  reconnoît  la  puiffance 
inévitable  du  deftin  avec  les  Payens.  Quant  au  Paradis,  l’AIco- 
ran  dit  qu’il  y  en  a  fept;  &  le  livre  d’Azar  ajoûte  que  Mahomet 
les  vit  tous  monté  fur  un  animal  nommé  Alborac,  qui  étoit  plus 
grand  qu’un  âne  &  plus  petit  qu’un  mulet.  Le  premier  eft  de 
fin  argent;  &  le  fécond  d’or;  le.  troifiéme  de  pierres  précieufes , 
où  il  y  a  un  Ange ,  d’une  main  duquel  jufques  à  l’autre ,  il  y  a 
foïxante-dix  mille  journées,  avec  un  livre  qu’il  lit  toûjours;  le 
quatrième  eff  d’émeraudes;  le  cinquième  de  cryftal  ;  le  fixiéme 
de  couleur  de  feu;  &  le  feptiéme  eft  un  jardin  délicieux  arrofé 
de  fontaines  &  de  rivières  de  lait,  de  miel  &  de  vin ,  avec  divers 
arbres  toûjours  verds ,  &  des  pommes  dont  les  pépins  fe  chan¬ 
gent  en  des  filles  fi  belles  &  fi  douces ,  que  fi  l’une  d’elles  avoit 
craché  dans  la  mer,  fon  eau  n’auroit  plus  d’amertume.  Ce  livre 
ridicule  dit  encore  que  ce  Paradis  eff  gardé  par  des  Anges ,  dont 
les  uns  ont  la  tête  d’une  vache,  qui  portent  des  cornes,  lefquel- 
les  ont  quarante  mille  nœuds ,  &  éloignez  les  uns  des  autres  de 
quarante  journées  de  chemin.  U  y  en  a  d’autres  qui  ont  foixan- 
te-dix  mille  bouches,  chaque  bouche  foixante-dix  mille  langues, 
&  chaque  langue  loue  Dieu  foixante-dix  mille  fois  le  jour,  en 
foixante-dix  mille  fortes  d’idiomes  différens.  Devant  le  thrône 
de  Dieu  il  y  a  quatorze  cierges  allumez ,  qui  contiennent  cin¬ 
quante  journées  de  chemin  d’un  bout  à  l’autre.  U  n’a  pas  mar¬ 
qué  fi  ces  journées  font  d’un  homme  de  pié  ou  de  cheval.  Tous 
les  appartemens  de  cesCieux  imaginaires  feront  garnis  de  tout  ce 
qu’on  peut  concevoir  de  plus  pompeux  ,de  plu*  riche  &  de  plus 
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magnifique  ;  &  les  bienheureux  y  feront  fervis  des  mets  les  plus 
rares  &  les  plus  délicieux.  Outre  cela  ils  doivent  époufer  des 
filles  qui  relieront  toûjours  vierges,  faifant  confifter  leur  félicité 
dans  la  feule  brutalité  des  fens.  L’Alcoran  dit  que  les  femmes 
n’entreront  point  en  Paradis; mais  qu’elles  regarderont  feulement 
de  loin  les  plaifirs  de  leurs  époux.  Pour  l’Enfer,  il  confifte  en 
des  peines,  lesquelles  finiront  un  jour  par  la  bonté  de  Mahomet, 
qui  lavera  les  damnez  en  une  fontaine  pour  leur  faire  manger  les 
relies  d'un  feftin  qu’il  aura  fait  aux  Bienheureux.  Voici  ce  que 
l’Alcoran  &  la  Suna  difent  du  Purgatoire.  Après  la  mort  deux 
Anges  noirs  viennent  dans  le  tombeau  &  remettent  l’aine  dans 
le  corps  du  défunt,  qu’ils  interrogent  s’il  a  bien  obfervé  la  loi. 
Si  le  mort  répond  qu’oui,  &  qu’il  ne  fait  pas  vrai,  le  membre 
transgreffeur  répond  qu’il  en  a  menti ,  &  lui  reproche  fon  crime. 
Alors  un  de  ces  Efprits  noirs  lui  donne  un  coup  de  marteau  fur  la 
tête,  qui  l’enfonce  fept  braffées  en  terre,  où  ils  le  tourmentent 
allez  longtems.  Au  contraire  fi  le  mort  eft  reconnu  innocent, 
deux  Anges  blancs  fuccédent  aux  noirs ,  &  confervent  le  corps 
jufqu’au  jour  du  jugement.  La  Terre,  félon  ce  livre,  fut  créée 
en  deux  jours.  Un  bœuf,  qui  eft  au  deflous,  la  foutient;  &  s’ap¬ 
puyant  fur  une  pierre  blanche,  il  a  la  tête  en  Orient  &  la  queue 
en  Occident,  avec  quarante  cornes  &  autant  de  dents;  &  toutes 
ces  cornes  ont  de  l’une  à  l’autre  autant  de  chemin  qu’en  pourroit 
faire  un  homme  marchant  mille  ans  de  fuite.  Mais  pour  mettre 
fin  à  ces  ridicules  imaginations ,  il  fuffit  de  dire ,  outre  ce  que 
nous  avons  remarqué,  que  l’Alcoran  met  pour  bafe  de  la  loi 
deux  points  abominables.  Le  premier  eft  la  prédeftination ,  qui 
confifte  à  croire  que  tout  ce  qui  arrive  eft  tellement  déterminé 
dans  les  idées  éternelles ,  que  rien  n’eft  capable  d’en  empêcher 
les  effets.  Le  fécond  eft ,  que  cette  Religion  doit  être  établie 
fans  miracles,  fans  difpute,  &  reçue  fans  contradi&ion;  de  forte 
que  tous  ceux  qui  y  répugnent,  doivent  être  mis  à  mort  fans  au¬ 
tre  forme  de  procès;  &  que  les  Mufulmans  qui  tuent  ces  incré¬ 
dules  ,  méritent  le  Paradis. 

Voici  ce  qui  arriva  à  ce  recueil  fi  bizarre  après  la  mort  de  Ma¬ 
homet.  Comme  les  Orientaux ,  aufïï  inconftans  que  fuperfiitieux, 
s’eftorçoient  de  perfectionner  cette  nouvelle  Religion ,  il  fe  trou¬ 
va  plus  de  deux  cens  divers  Commentaires  fur  l’Alcoran.  Cette 
confufion  de  préceptes  pouvant  caufer  une  défolation  générale 
parmi  des  peuples  fans  raifon,  qui  vouloient  tous  faire  valoir 
leurs  Commentaires  chimériques,  Mohavie,  Calife  de  Babylone, 
chercha  le  moyen  d’appaifer  ces  troubles,  qui  avoient  enfanté 
plufieurs  Seftes.  Il  convoqua  une  alfemblée  générale  dans  la  vil¬ 
le  de  Damas,  où  tous  ceux  qui  avoient  quelque  écrit  du  Légifla- 
teur  ou  de  fes  fucceffeurs ,  eurent  ordre  de  les  apporter.  Mais  la 
diverfité  des  opinions  fit  naître  tant  de  conteftations  entre  ces 
Dofteurs ,  qu’on  ne  put  jamais  conduire.  11  en  choifit  lui-même 
fix  des  plus  doftes ,  &  les  renfermant  dans  uu  logis,  leur  com¬ 
manda  de  choifir  chacun  féparément  ce  qu’ils  trouveroient  de 
meilleur.  On  en  compofa  fix  livres ,  que  l’on  nomme  encore 
Alcoran  ;  &  tout  le  refie  fut  jetté  dans  la  rivière.  Enfuite  on  or¬ 
donna  que  nul  ne  fût  fi  hardi  de  croire  ou  faire  rien  au  contrai¬ 
re  de  ce  qui  étoit  écrit  dans  ce  volume,  fur  peine  d’être  déclaré 
hérétique.  Mais  quelque  diligence  que  ces  Do&eurs  eufient  ap¬ 
porté  à  établir  un  feul  fondement  de  leur  doftrine,  ils  devinrent 
néanmoins  les  Auteurs  de  quatre  Seéïes  différentes.  La  premiè¬ 
re  eft  celle  du  Doéteur  Mélicb ,  la  plus  fuperftitieufe ,  fuivie  par 
les  Marnes  &  par  les  Arabes.  La  fécondé,  qu’on  nomme  Ylmé- 
nïane ,  conforme  à  la  tradition  d’Ali,  &  la  plus  raifonnable ,  elt 
fuivie  par  les  Perfes.  Les  Turcs  s’attachent  à  la  plus  libre,  qui 
eft  celle  d’Omar;  &  les  Tartares  fuivent  la  quatrième,  qui  eft  la 
plus  firnple,  félon  le  fentiment  d’Odeman.  Mahomet  eft  néan¬ 
moins  également  confidéré  de  ces  aveugles,  qui  le  croyent  le 
plus  grand  des  Prophètes.  Fojez  ce  que  nous  difons  fur  la  Reli¬ 
gion  de  chacun  d’eux  en  particulier,  après  avoir  parlé  de  leur 
pais.  Plufieurs  faints  &  doftes  perfonnages  ont  réfuté  folidement 
les  impoftures  de  ce  recueil  extravagant,  comme  faint  Jean  de 
Damas,  Pierre  Pafchafe,  Pierre  de  Clugny,  Jean  Cantacuzéne 
Empereur  de  Conftantinople ,  le  Cardinal  Jean  de  Turre  cremata, 
Denys  le  Chartreux,  le  Cardinal  Cufa,  Jérome  Savonarole, Jean 
de  Ségovie  &c.  Parmi  les  modernes,  on  peut  particuliérement 
voir  Louis  Maracci  dans  fes  Remarques  fur  l’Alcoran,  lefquel- 
les  il  a  ajoûtées  à  la  traduftion  Latine  qu’il  en  a  faite,  &c.  On 
peut  auiïi  voir,  touchant  l’Alcoran,  A.  Pfeijfcri  Theologia  Mubam- 
mcdica ,  Dijfcrtatio  VI,  où  il  a  recueilli  les  principales  chofes  que 
l’on  en  dit  j  Critica  Sacra,  c.  16  ;  D’Herbelot ,  Bibliothèque  O- 
ricntale  ;  &  touchant  la  religion  Turque ,  les  Remarques  de  Rich. 
Simon,  fur  le  Voyage  au  Mont  Liban,  du  Père  Dandini. 

11  n’eft  pas  moins  utile  de  confulter  fur  cette  matière  Prideaux 
dans  la  Vie  de  Mahomet  &  Réland  dans  fon  Traité  de  la  Religion  Ma- 
hométane;  d’où  nous  tirerons  les  remarques  fuivantes.  i°.  Que  le 
Moine  Richard  qui  l’an  1210.  alla  à  Bagdad,  dans  le  deffein  de 
rechercher  le  myftére  du  Mahométifine  en  lifant  leurs  livres,  dit 
dans  le  ch.  13.  de  fa  réfutation  de  la  loi  Mabométane,  que  Ma¬ 
homet  avoit  été  aidé  par  Abdias  Ben  Salon  Juif  Perfan  dont  il 
changea  enfuite  le  nom  en  Abdalla  Rbn  Salem,  pour  le  faire  répon¬ 
dre  au  dialecte  Arabe.  2°.  Qu’outre  ce  Juif,  Mahomet  fut  aidé 
par  un  Moine  Chrétien ,  que  Théopbane ,  Zonaras,  Cedrenus,  Ana- 
flafe,  nomment  Amplement  Moine  Neftorien.  Mais  l'Auteur  de 
la  difpute  contre  un  Mahoinétan ,  qui  eft  abrégée  dans  le  Spécu¬ 
lum  Hifloricum  de  Vincent  de  Beauvais,  &  imprimé  à  la  fin  de 
l’Alcoran  Latin  de  Bibliander,  l’appelle  Scrgius;  &  c’eft  de  là 
qu’il  a  été  appellé  fi  fouvent  de  ce  nom  chez  les  Ecrivains  d’Oc- 
cident.  .  Mais  dans  l’Orient  on  ne  le  connoit  point  du  tout  fotis 
ce  nom.  Tous  ceux  qui  parlent  de  ce  Moine  l’appellent  Babira. 

3°.  Que  Mahomet  enfeigna  que  l’original  de  l’Alcoran  étoit  dans 
ies  archives  du  Ciel,  &  que  l’Ange  Gabriel  lui  en  avoit  aporté  la 
copie,  chapitre  après  chapitre.  Même  les  Mahométans  tiennent 
que  les  chapitres  n’écoient  pas  toûjours  donnez  tout  entiers  à  Ma¬ 


homet  à  la  fois  ;  dc-là  vient  que  l’on  lit  dans  une  même  Surali 
qu’une  partie  a  été  donnée  à  la  Mecque,  &  l’autre  à  Médine, 
comme  dans  la  Surate  22.  C’eft:  par  là  que  l’on  rend  raifon  du 
peu  de  liaifon  qu’il  y  a  entre  les  différentes  parties  de  l’Alcoran 
qui  demeura  23  ans  a  defeendre  du  Ciel  partie  après  partie.  40. 
Que  lorfque  Mahomet  avoit  forgé  quelque  chapitre  qu’il  avoit 
deffein  de  publier,  il  le  diftoit  d’abord  à  fon  Sécrétaire,  &  le 
donnoit  enfuite  à  fes  feftateurs  pour  qu’ils  le  luffent  jufque’s  à  le 
favoir  par  cœur,  après  quoi  il  fe  faifoit  rendre  le  papier  &  l’en- 
fermoit  dans  une  caiffe,  qu’il  appelloit  la  caiffc  de  fon  Apoflolat , 
qu’il  laiffa  en  garde  à  une  de  fes  femmes.  50.  QaAbu-Bcker  fut 
le  premier  qui  recueillit  en  un  volume  les  prétendues  révélations 
que  Mahomet  avoit  laiffées ,  mais  qu ’Otbman  ayant  enfuite  revù 
ce  recueil ,  il  en  changea  la  forme  &  lui  donna  celle  qu’il  a  au¬ 
jourd’hui.  6°.  Que  les  Mahométans  regardent  l’Alcoran  comme 
un  miracle,  parce,  difent-ils,  qu’aucun  homme  ne  fauroit  faire 
un  tel  livre,  pas  même  un  chapitre.  7°.  Qu’il  y  a  une  Mafore 
de  l’Alcoran ,  que  Réland  avoit  manuferite  dans  fon  cabinet ,  & 
par  où  l’on  découvre  que  dans  l’Alcoran  il  y  a  99464  mots.  8°. 
Que  l’on  impute  aux  Mahométans  plufieurs  erreurs  qu’ils  n’ont 
point,  comme  le  célébré  Réland  le  fait  voir  fort  au  long. 

ALCORAZ,  ville  d’Efpagne  dans  la  nouvelle  Caftille,  près 
des  montagnes  d’Orofpeda ,  appellées  pour  cet  effet  Sierra  de  AB 
coraz ,  mémorable  pour  la  défaite  des  Maures ,  qui  y  arriva  en 
1094.  *  Diéi.  Angl. 

ALCORRUCEN.  Voyez  ALCOMICEM. 
ALCOSSIR.  Voyez  ALCASSIR. 

ALCOSSUA,  (les  Montagnes  d’)  Alcofua  Montes ,  monta¬ 
gnes  d’Efpagne,  font  dans  le  petit  pais  d’Alava,  &  font  partie 
des  monts  qu’or  appelloit  anciennement  Idubeda.  Maty,  Ditt. 
Géogr. 

ALCOUCHE'TE,  château  de  Portugal ,  dans  l’Eftrémadu- 
re,  fur  la  rive  gauche  duTage,  à  peu  près  à  l’eft  de  Lisbonne 
dont  il  eft  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues.  Emanuel  Roi  de  Por¬ 
tugal,  fils  de  Ferdinand,  y  naquit  en  1469. 

*  ALCOUENDAS,  petite  ville  dans  la  Caftille  nouvelle, 
au  nord  de  Madrit  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  * 

*  AL  CO  Y,  petite  mais  belle  ville,  &  paffablement  forte,  fi- 
tuée  fur  une  rivière  du  même  nom  dans  le  Royaume  de  Valence 
en  Efpagne  entre  Xativa  &  Alicante.  Après  s’être  déclarée  pour 
Charles  III.  contre  Philippe  V,ce  dernier  la  fit  affiéger  fur  la  fin 
de  1707;  mais  la  garnifon  d’Alicante  la  dégagea  &  fit  lever  le 
fiége.  L’année  d’après  elle  fut  obligée  le  neuvième  Janvier,  de 
fe  rendre  à  diferétion ,  après  s’être  défendue  huit  jours.  Elle  eft 
renommée  pour  fes  mines  de  fer,  qui  y  furent  découvertes  en 
1504,  &  pour  une  fontaine,  qui  tous  les  13  ou  14  ans  donne 
de  l’eau  en  abondance ,  fe  tarit  pour  14  années ,  &  fournit  de 
l’eau  copieufement  pendant  14  années  confécutives.  Les  Habi- 
tans  appellent  cette  fontaine  Barchcl.  *  Colménar,  Délie,  de  I'E- 
J pagne ,  p.  551.  Mercure  Hifiorique  de  l'an  1707  &  1708.  Gr.Dict. 
Üniv.  Holl. 

*  ALCOYTINA,  petite  ville  &  paffablement  forte  furies 
frontières  du  Royaume  d’Algarve  en  Portugal,  à  la  droite  de  la 
rivière  de  la  Guadiane,  vis  à  vis  de  Xeres  de  Guadiana,  en  An- 
daloufie.  Ceux  de  Villa-Real  fe  nomment  Comtes  d’Alcoytina. 

*  Gr.  Dut.  Univ.  Holl.  Colménar ,  Délie,  du  Portugal,  p.  809. 
Les  Cartes  de  Sanfon,  &  de  Jaillot  l’appellent  Alcontin,  6c  Al- 
contim.  Sanfon  en  deux  Cartes  différentes  la  place  dans  une  Ifle 
de  la  Guadiane. 

ALCRED,  Roi  de  Northumberland  en  Angleterre,  vivoit 
dans  le  VlIIfiécle,  immédiatement  après  Ethelwald,  fur  lequel 
il  ufiirpa  la  couronne.  Mais  après  avoir  régné  neuf  ans ,  il  fut 
dépofé  &  contraint  de  fuir  de  lieu  en  lieu  avec  peu  de  perfon- 
nes  attachées  à  lui.  *  DiH.  Angl. 

ALCUDIA,  en  Latin  Alcudia,  bourg  ou  petite  ville  de  Bar¬ 
barie,  dans  le  Royaume  de  Fez,  dans  la  Province  de  Garéta , 
fituée  fur  le  cap  des  trois  Fourches.  *  Maty ,  Diét.  Géogr. 

ALCUDIA,  en  Latin  Alcudia,  petite  ville  fortifiée  depuis 
peu  par  les  Efpagnols  ,  à  qui  elle  appartient;  a  un  bon  port,  & 
eft  fur  la  côte  orientale  de  l’Jfle  Majorque  auprès  du  petit  golfe 
d’Alcudia.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ALCUDIA,  ville  du  Royaume  de  Tripoli.  Voyez  A  R  C  U- 
DIA. 

ALCUIN,  FLACCUS  ALBINUS  ou  ALCUINUS, 
né  en  Angleterre,  fut  difciple  d’Egbert  Archevêque  d’Yorck,  & 
Diacre  de  fon  Eglife.  11  lui  fuccéda  dans  la  profeffion  d’enfei- 
gner  publiquement  les  Saintes  Lettres  dans  l’Eglife  d’Yorck.  II 
fut  appellé  par  Charlemagne,  l’an  794,  pour  venir  au  Concile 
de  Francfort  combattre  les  erreurs  de  Félix  &  d’Elipandus,  'con¬ 
tre  lefquels  il  avoit  déjà  écrit.  Alcuin  aflilta  à  ce  Concile ,  où 
l’Empereur  le  recommanda ,  comme  un  homme  très-habile  dans 
les  matières  Eccléfiaftiques  ;  il  dreffa  la  Lettre  Synodique  de  ce 
Concile ,  qui  fait  fon  éloge  dans  le  dernier  Canon.  Quand  le 
Concile  fut  fini,  l’Empereur  pria  Alcuin  de  demeurer  près  de 
lui:  il  condefcendit  à  cette  prière  pour  deux  railons  qu’il  marque 
lui-même;  la  première,  fondée  fur  les  defordres  du  Royaume 
d’Angleterre  ;  la  fécondé ,  fur  le  befoin  qu’on  avoit  de  lui  pour 
combattre  l’erreur  de  Félix  &  d’Elipandus.  Il  demeura  donc  près 
de  Charlemagne,  non  en  France,  mais  en  Auftrafie,  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  où  cet  Empereur  faifoit  fa  réfidence.  C’eft-là  qu’il 
compofa  fes  Lettres  &  fes  Traitez  contre  Félix  &  Elipandus.  11 
fut  en  grande  confidération  auprès  de  Charlemagne,  qui  voulut 
bien  être  fon  Difciple  quoi  qu’il  fût  lui-même  favant,  &  pafia 
pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems.  On  l’appelloit 
ordinairement  l’homme  univerfel,  &  le  Secrétaire  des  Arts  libe¬ 
raux.  11  inftruifit  les  François  non  feulement  par  fes  écrits ,  mais 
encore  par  les  leçons  publiques  qu’il  faifoit  dans  le  palais  de  ce 
Prince,  c’eft  à  dire,  à  Aix-la-Chapelle,  au  moins  à  ce  que  pré¬ 
tend  M.  de  Launoy  ;  mais  le  P.  Liron  dans  fes  Aménitez  de  la 

Cri- 


A  L  C. 

Critique,  tome  i.  p.  235 ,  parolt  bien  réfuter  cette  opinion.  Char¬ 
lemagne  l’employa  aulfi  dans  des  négociations,  lui  donna  plu¬ 
fieurs  Abbayes,  &  en  dernier  lieu  celle  de  Saint-Martin  de  Tours, 
où  il  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie,  &  où  il  mourut  le  19  Mai, 
jour  de  la  Pentecôte,  de  l’an  804.  Quelques-uns  croyent  qu’il 
elt  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à  l’établiirement  de  l’Univerfi- 
té  de  Paris;  mais  c’eft  une  faulle  prétention,  puifque  cette  Uni- 
verfité  n’a  commencé  que  longtems  après.  Nous  n’avons  pas  def- 
fein  de  faire  ici  un  dénombrement  de  tous  les  Traitez  d’Alcuin. 
Les  Curieux  les  pourront  voir  dans  le  recueil  de  fes  Ouvrages , 
qu’André  du  Chêne  fit  imprimer  l’an  1617,  à  Paris  en  un  volume 
in  fol  On  y  voit  en  tête  la  Vie  d’Alcuin.  Ses  Ouvrages  y  font 
divifez  en  trois  parties.  La  première  eft  compofée  de  divers 
Traitez  fur  l’Ecriture;  la  fécondé  contient  tout  ce  qui  regarde  la 
Théologie,  la  Philofophie  &  les  Arts  libéraux;  &  la  troifiéme 
les  Ouvrages  Hiftoriques,  les  Epîtres  &  les  Poëfies.  Le  P.  Chif- 
flet  a  publié  un  Ouvrage  intitulé  la  Confejfton  d’Alcuin.  Plufieurs 
Auteurs ,  entre  autres  ceux  qui  nous  ont  donné  l'Office  du  Saint 
Sacrement  en  Latin  &  en  François,  foutiennent  que  cet  Ouvra¬ 
ge  eft  fuppofé,&  ont  donné  fur  ce  fujet  des  raifons  qui  ont  beau¬ 
coup  d’apparence  de  vérité.  Jean  Daillé  Miniftre  de  Charenton 
elt  du  même  fentiment,  dans  un  livre  que  l’on  a  imprimé  de  lui 
après  fa  mort;  mais  le  favant  P.  Mabillon,  Religieux  Bénédi- 
étin ,  nous  a  donné  des  témoignages  très  authentiques ,  pour  ju- 
itifier  que  cette  Confefiion  elt  d’Alcuin  ,  ainfi  que  le  Père  Chif- 
flet  l’avoit  reconnu  dans  un  manuferit  de  plus  de  huit  cens  ans , 
que  l’on  voit  encore  aujourd'hui' à  Dijon.  Ce  Père  donne  des 
raifons  fi  fortes  pour  appuyer  ce  témoignage,  qu’il  n’y  a  plus  au¬ 
cun  lieu  de  douter  de  cette  vérité;  &  il  prouve  que  Daillé  s’efl 
trompé  en  avançant  que  l’Auteur  de  cette  Confefiion  vivoit  dans 
le  XII  fiécle.  On  voit  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours,  où 
Alcuin  elt  enterré,  fon  Epitaphe  en  24  vers  qu’il  avoit  lui  même 
cotnpofez.  André  du  Chêne  en  rapporte  encore  d’autres  ;  mais 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  celle  dont  il  elt  l’Auteur. 

Hic ,  rogo ,  pauxillum  venions ,  fubfifte ,  viator , 

Et  mea  ferutare  pcfforc  dicla  tuo  : 

Ut  tua ,  doque  mets  agnojeas  fata  (iguris , 

Vertitur  en  J'pccïcs  ut  mea  ,  ficquc  tua. 

Ouod  nunc  es ,  fucram ,  famofus  in  orbe  viator , 

El  quod  nunc  ego  fum,  tuque  futurus  eris. 

Hclicias  mundi  caffo  feffabar  amorc , 

N une  cinis  &  pulvis ,  vermibus  atque  cibus. 

Quapropter  potius  animant  curare  mémento, 

Qtiam  carnem  :  quoniam  hac  périt ,  ilia  manet. 

Cur  tibi  rura  paras  ?  quant  parvo  cernis  in  antro 
Mc  tenet  bic  rcquies  :  Jîc  tua  parva  fiet. 

Cur  Tyrio  corpus  inhias  veflïrier  ofl.ro , 

Ouod  mox  efunens  pulverc  vermis  edet ? 

Ut  flores  percunt  vento  venicnte  minaci , 

Sic  tua  namque  caro  ,  gloria  tota  périt. 

Tu  mïbi  redde  vicem,  Lcffor,  rogo,  carminés  hujus , 

Et  die ,  àa  veniam ,  Cbriftc  ,  tuo  famulo. 

ObJ'ecro ,  nulla  manus  violet  pia  jura  fepulchri , 

Pcrfonet  Angelica  donec  ab  arce  tuba  : 

Qui  jaces  in  tumulo  terra,  de  pulvcre  Jurge, 

Magnus  adefl  Judex  millïbus  innumeris. 

Alchvnn  nomen  erat ,  Sopbiam  mibi  J'cmper  amanli , 

Pro  quo  funde  preces  mente,  le  gens  titulum. 

Cette  Epitaphe ,  au  rapport  du  P.  Labbe ,  a  été  gravée  fur  une 
planche  de  cuivre ,  &  mife  dans  la  muraille  de  l’Eglife  de  S.  Mar¬ 
tin  de  Tours. Je  ne  fai  fi  ce  Jéfuite  l’a  fidellement  copiée, mais  je 
la  donne  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  fon  Tbefaurus  Epitaphiorum , 
parte  fecmda  N».  6.  Parifiis,  1686.  Il  y  a  plufieurs  fautes  de 
quantité  qui  font  apparemment  d’Alcuin  lui-même.  On  les  fait 
connoitre ,  en  mettant  en  cara&ere  romain  le  mot  où  elle  fe  trou¬ 
ve.  On  a  fait  un  changement  au  vers  dixiéme  pour  rétablir  l’or¬ 
dre,  &  au  lieu  de  bac  manet,  ilia  périt,  on  a  mis,  bac  périt,  ilia 
manet.  Le  fens  a  rendu  cette  correétion  néceflaire.  *  Le  Concile 
de  Francfort  de  l’an  794.  Can.  5 6.  Honoré  d’Autun,  de  Lumin. 
Eccl.  I.  4.  c.  2.  Sigebert,  de  Vir.  Iltuft.c.84..  Guillaume  de  Mal- 
mesburi.  Roger  de  Hoveden.  Trithéme.  Sixte  de  Sienne.  Baro- 
nius.  Bellarmin.  Poflevin.  Gefner.  Fitfeus.  Demplter.  Du  Chêne. 
Voflius.  Le  Mire,  &c.  M.  DuPin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Ecclcfl 
des  VU  &  VIII  fiéclcs.  Baillet,  Vies  des  Saints,  19  Mai.  Hend- 
reich.  Thomas,  Dijfert.  3.  p.  19.  20.  Ancillon,  Mélange  critique 
tome  I.  p.  99. 

ALCYMEDE,  fillë  de  Phylax,  fut  femme  d ’Æfon  &  mère 
de  JaJ'on.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Valérius  Flaccus,  Argon, 
hb.  1.  v.  297. 

Hune  gravis  Æfon 

Et  pariter  vigil  Alcymede  fpccfantque  tenentque. 

Apollonius  la  fait  fille  de  Climénes;  d’autres  donnent  d’autres 
noms  à  la  mère  de  Jafon.  *  HofFman,  Lexicon.  Univerj. 

ALCYON,  oifeau  tant  vanté,  dont  on  raconte  cette  fable. 
Alcinoé  ,  fille  d'Eole  ,  ayant  perdu  dans  la  mer  le  beau  Céyx 
fon  mari, fils  de  l'Etoile  du  jour,  fe  confumoit  en  des  regrets 
fuperflus,  lorfque  les  Dieux  touchez  de  compafilon  la  changè¬ 
rent  en  oifeau,  qui  cherche  encore  fur  les  eaux  celui  qu’elle  a 
perdu.  ^  C’eft  un  oifeau  fort  petit  ,  &  dont  le  ramage  a  quel¬ 
que  chofe  de  lugubre.  Pour  recompenfe  de  fon  amour , 
lorsqu’il  fait  fon  nid  &  qu’il  couve  fes  petits,  les  vents  retien¬ 
nent  leur  haleine,  &  la  mer  eft  tranquille  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  l’hiver.  On  nomme  ces  beaux  jours  Alcyonïtns,  à 
caufe  d’Alcyon;  &  pendant  ces  jours-là  le  ciel  eft  ferein,  &  la 
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face  de  la  mer  unie  comme  une  glace.  Pline  fait  la  defeription 
de  cet  oifeau:  „  Il  eft  ,  dit-il,  un  peu  plus  gros  qu’un  moi- 
„  ncau,  &  de  couleur  azurée,  ayant  néanmoins  quelques  piu- 
„  mes  incarnates  &  blanches.  Les  plus  petits  chantent  com- 
„  munément  parmi  les  rofeaux.  Ils  font  leurs  petits  vers  la  mi- 
„  Décembre.  Leurs  nids  font  ronds  en  forme  d’une  grofte  bou- 
,,  le,  n  ayant  qu’un  petit  trou.  *  Pline,  /.  10.  c .  32. 

ALCYONE  ( Alcyonc )  une  des  Pléiades,  étoit  fille  d’Atlas  & 
de  Pleïone.  .  On  croit  qu’elle  étoit  la  mère  de  cette  autre  A  l- 
cyone,  qui  fut  femme  de  Céyx.  Paufanias  dit  que  Jupiter  l’en¬ 
leva,  &  que  fa  fœur  Taygéte  fut  enlevée  par  Neptune.  *  Paufa¬ 
nias,  l.  2.  &  3.  Aulu-Gelle,  l.  3.  ch.  10.  &  l.  13.  cb.  9.  Boca- 
ce,  /.  10. 

ALCYONE  ( Alcyonc )  fille  de  Neptune  ou  d’Eole,  félon  le 
fentiment  de  quelques  Mythologiftes ,  étoit  époufe  du  Roi  Céyx, 
qui  fit  naufrage  en  revenant  de  confulter  l’oracle  d’Apollon  Cet¬ 
te  Princefle  en  fut  fi  pénétrée  de  douleur,  qu’elle  fe  précipita 
dans  la  mer  auprès  du  lieu  où  elle  voyoit  flotter  le  corps  de  fon 
mari.  Une  aftion  fi  généreufe  ne  demeura  pas  fans  recompenfe. 
Les  Dieux  touchez  de  pitié,  métamorphoférent  ces  époux  en 
Alcyons,  oifeaux  de  mer  qui  ne  fe  féparent  jamais,  &  qui  fe  por¬ 
tent  même  l’un  l’autre  lorsque  le  mauvais  tems  leur  ôte  la  force 
de  voler.  La  nature  leur  a  ,  dit-on ,  donné  ce  privilège  de  ren¬ 
dre  les  ondes  calmes  dans  le  tems  qu’ils  font  leur  nid ,  &  qu’ils 
couvent  leurs  œufs:  ce  qui  arrive  fur  la  fin  du  mois  de  Février. 
Mais  ce  font  des  contes  qu’on  doit  renvoyer  avec  ceux  du  phé¬ 
nix,  de  la  falamandre ,  de  la  rémore  &  autres  vidons  des  Natura- 
liftes  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  l’inftinét  des  Alcyons 
leur  fait  preflentir  le  tems  favorable  pour  leur  couvée.  *  Ovide, 
Métamorpb.  1.  n.  fable  10.  Etienne  le  Clerc,  dans  Jcs  Oucflions 
Academiques,  prouve  que  ce  n’eft  qu’une  fable. 

ALCYONE,  fille  d’Evéne  Roi  d’Etolie.  Cherchez  MAR- 
PESS  E. 

ALCYONE  ( Alcyonc )  ville  de  la  Thefialie ,  qui  étoit  proche 
du  Golfe  de  Malée ,  maintenant  appellé  le  Gode  de  Zitbon ,  &  fur 
les  ruines  de  laquelle  fut  enfuite  bâtie  la  ville  de  Méthon ,  re¬ 
marquable  par  la  bleflùre  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  qui  y 
perdit  un  œil.  *  Juftin,  /.  7.  c.  6. 

ALCYÛNE'E  (. Alcyoncus )  Géant,  frère  de  Porphyrion,  tua 
24  foldats  d’Hercule  qui  l’avoient  attaqué,  &  voulut  alfommer 
ce  Héros  qui  para  le  coup  de  fa  maftùe,  &  le  tua  lui-même  à 
coups  de  flèches:  fept  jeunes  filles  qui  Paimoient,  en  furent  fi 
touchées,  que  de  déiefpoir  elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  où 
elles  furent  changées  en  Alcyons.  *  Apollodore,  /.  1.  Natalis 
Cornes,  l.  7.  c.  1.  Cælius  Rhodiginus,  /.  14.  c.  41. 

ALCYONE'E  ( Alcyoncus )  étoit  fils  d’Antigonus  Gonatas  , 
Roi  de  Macédoine.  Un  Argien  lui  donna  la  tête  de  Pyrrhus 
qu’il  venoit  de  couper.  Antigonus ,  auquel  ce  Prince  la  porta , 
détourna  fes  yeux  de  deflùs  un  objet  fi  déplorable ,  &  fe  mit  en 
colère  contre  fon  fils.  Le  même  Antigonus  apprenant  la  mort 
d’Alcyonée,  dit  qu’il  s’étonnoit  qu’Alcyonée  ne  fe  fût  pas  fait 
tuer  plutôt  dans  les  dangers  continuels,  où  l’expofoit  fa  bravou¬ 
re  téméraire.  Ainfi  Alcyonée  mourut  avant  fon  père ,  dont  on 
marque  la  mort  la  troifiéme  année  de  la  CXLIV  Olympiade ,  & 
avant  Jéfus-Chrift  242.  *  Plutarque,  Vie  de  Pyrrhus,  &  au  Trai¬ 
té  de  la  confolation  à  Apollonius,  c.  54. 

ALCYONE'E,  Lac  du  païs  de  Corinthe,  dans  le  Pélopon- 
néfe,  aujourd’hui  la  Morde.  On  l’appelloit  auffi  la  fontaine  d’Am- 
phiaraiis,  parce  qu'il  y  avoit  tout  proche  un  Temple  confacré  à 
ce  fameux  Devin.  La  tradition  des  Argiens  portoit  que  c’étoit 
par  ce  Lac,  que  Bacchus  étoit  defeendu  pour  ramener  Sémelé 
des  Enfers.  Ce  Lac  eft  extrêmement  profond,  l'Empereur 
Néron  qui  eut  la  curiofité  de  le  faire  fonder,  n’ën  put  jamais 
trouver  le  fond,  bien  qu’on  eût  attaché  quantité  de  cordes  les 
unes  aux  autres.  Ce  Lac  n’eft  pas  plus  grand  que  le  tiers  d’un 
ftade  ,  &  fes  eaux  font  toujours  coyes.  Anciennement  on  faifoit 
de  nuit  tous  les  ans  des  offrandes  fur  fes  bords,  &  l’on  obfervoit 
dans  le  temple  un  culte  que  l’on  cachoit  foigneufement  au  peu¬ 
ple.  *  Paufanias,  in  Corinth.  Dapper,  Murca. 

ALCYONIUS  (Pierre).  Voyez  ALCIONIUS. 

A  L  D. 

A  LD  AN  A,  (Bernard)  Capitaine  Efpagnol  ,  étoit  Gouver¬ 
neur  de  Lippa  fur  les  frontières  de  Tranflylvanie.  Les  Turcs 
avoient  afllégé  Temiswar  en  1552.  Aldana  s’imagina  qu’après  ce 
fiége ,  ils  le  viendraient  attaquer.  Dans  cette  crainte ,  il  envoya 
de  fes  gens  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Ils  lui  en 
venoient  rendre  compte,  lorfque  par  hazard  ils  furent  fuivis  de 
quelques  troupeaux ,  qui  faifoient  lever  en  marchant  de  gros  nua¬ 
ges  de  poufliére.  Les  fentinelles  ayant  apperçu  ces  tourbillons, 
en  avertirent  Aldana,  qui  fe  laiflant  furprendre  par  une  terreur 
panique,  fit  brûler  l’arfenal,  le  château  &  la  ville  de  Lippa.  Les 
Turcs  informez  de  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  cette  malheureufe  pla¬ 
ce,  fur  laquelle  ils  n’avoient  formé  d’abord  aucun  defl'ein,  y  vin¬ 
rent  en  diligence,  éteignirent  le  feu  &  la  rétablirent.  Aldana 
fut  pris  &  condamné  à  mort  :  mais  Marie  Reine  de  Bohetne ,  fem¬ 
me  de  Maximilien  qui  fut  depuis  Empereur,  obtint  de  Ferdinand 
fon  beau-pére,  qu’en  confidération  de  la  nation  Elpagnole,  on 
changerait  la  peine  du  coupable  en  une  prifon  perpétuelle ,  d’où 
Aldana  fortit  par  la  même  faveur.  11  eut  depuis  de  l’emploi  dans 
la  guerre  d’Afrique  à  l’expédition  de  Tripoli.  *  De  Thou,  Hift. 
I.  9.  &  25. 

ALDANA  (François)  autre  Capitaine  Efpagnol,  eft  Auteur 
de  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  fuivit  Donr  Sébafticn 
Roi  de  Portugal  en  Afrique,  &  y  fut  tué  en  1572,  à  la  bataille 
d’Alcaçar,  dans  laquelle  ce  Prince  perdit  aufli  la  vie.  On  publia 
en  1593  à  Madrid,  diverfes pièces  d’AIdana  fous  ce  titre,  Las  O- 
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bras  que  fi  an  podido  ballar  dcl  Capitan  Prancïfco  de  Aldana.  *  Ni¬ 
colas  Antonio,  tome  i.  Bïbliotb.  Hifp.  _  . 

ALDAR,  (Jean)  Hiftorien  Anglois ,  a  lamé  un  Iraité  Hiito- 
rique  de  l’irlande  &  de  l’Ecofle.  On  ne  fait  pas  en  quel  fiéde  il 
a  vécu.  *  Baleus ,  Bïbliotb .  Britan.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Vof- 
fius,  de  Hijl.  Lat.  l-3-p.  2.20.  de  /’eFh.  d’Amfterdam ,  in  folio,  1689. 

A  LD  B  Ü  R  O  U  G  H ,  ancien  bourg  du  Comté  d’Yorck  en  An¬ 
gleterre,  dans  le  quartier  de  cette  Province  nommé  Hangcaft,  du 
côté  du  nord.  *  DtB.  Angl. 

A  LD  B  Y.  Voyez  A  U  L  D  B  Y. 

ALDEMANUCE.  Voyez  'MANUCE. 

AL  DE  A  EL  MURO,  Aldca  Mûri,  bourg  d’Efpagne, qu’on 
nomme  autrement  Aldca  dcl  Poco.  Il  efi:  dans  ia  vieille  Caftille , 
près  de  l’Arragon,  entre  la  ville  de  Soria»  &  celle  de  Tarracone. 
On  croit  que  c’eit  l’ancienne  Augullobriga  ,  que  quelques-uns 
pourtant  placent  à  Agreda  petite  ville  qui  n’eft  pas  beaucoup 
éloignée  de  ce  bourg.  *  Maty ,  Di  cl.  Géogr. 

ALDEA  EL  RIO,  Aldca  Rivi ,  village  de  l’Andaloufie  en 
Efpagne ,  eft  fur  le  Guadalquivir,  entre  la  ville  de  Cordoue,  & 
celle  d’Anduxar.  *  Maty,  Di  cl-.  Gc'ogr.  Voyez  MON  P  O  RO. 

*  ALDEA  G  ALLE  G  A,  gros  bourg  de  PEitremadure  de 
Portugal  fur  la  rive  gauche  du  Tage.  On  y  voit  quantité  d’Egli- 
fes,  &  l’on  y  fait  beaucoup  de  fel.  *  Colménar,  Délie,  du  Por¬ 
tugal.  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl. 

ALDEBERG,  petite  ville  ou  plutôt  bourgade  d’Allemagne, 
dans  la  Haute  Saxe,  du  côté  de  Boheme  &  vers  l’Elbe,  appar¬ 
tient  au  Duc  de  Saxe,  elt  allez  peuplée,  &  eft  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Drefde.  Son  nom  Latin  eft  Aldcbcrga.  *  Baudrand. 

A  LD  EB  ER  T  ou  AD  ALBERT,  elt  le  nom  d’un  impo- 
fteur,  François  de  naifiance,  qui  féduifoit  le  peuple  par  le  récit 
de  fes  vif  ms  ridicules  dans  le  VIII  fiécle.  Il  affefta  une  dévo¬ 
tion  particulière  pour  être  élevé  à  l’ordre  de  Prêtrife,  &  devint 
Evêque.  Il  employoit  fur  tout  le  fecours  des  vifions  pour  irifi- 
nuer  fes  erreurs.  Il  fe  vantoit  d’avoir  une  lettre  écrite  par  Jéfus- 
Chrift,  &  tonibée  du  ciel  à  Jérufalem,  d’où  elle  lui  avoit  été  ap¬ 
portée  par  l’Archange  Paint  Michel,  outre  des  reliques  d’une  ver¬ 
tu  admirable  qu’il  dütribuoit  au  peuple  abufé  ,  avec  des  rognures 
de  fes  cheveux  &  de  fes  ongles.  I!  fe  mocquoit  des  Egiifes  & 
des  pèlerinages ,  faifant  bâtir  des  oratoires  à  la  campagne, &  dref- 
fant  des  croix  au  bord  des  fontaines  &  dans  les  bois,  où  il  vou- 
loit  qu’on  priât  Dieu,  fe  faifant  invoquer  lui-même.  Il  fut  dépo- 
fé,  &  fes  erreurs  furent  condamnées  dans  le  Concile  de  SoifTons, 
affemblé  par  Pépin  ,  Duc  des  François  en  744,  &  depuis  dans  le 
fécond  Concile  de  Rome  en  745.  *  Binius  &  Sirmondus,  in 
Not.  Con  il.  tome  6.  Concil.  Serrarius,  Hifi.  Mogunt.  Baronius, 
A.  C.  743-  745 • 

ALDEBERT.  Cherchez  AD  ALBERT,  Evêque  d’Augs- 
bourg. 

AL  DEBOURG  (Jean)  aînfî  nommé  d’une  paroifTe  de  Flan¬ 
dre  ,  où  il  naquit,' fut  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  &  vi- 
voit  dans  le  XVI  fiécle.  11  iaifla  quelques  Traitez  de  Philofophie, 
dont  on  pourra  voir  le  dénombrement  dans  Boffius,  dans  Marc- 
Antoine  Alégre,  &  dans  Valére  André,  page  448. 

ALDELURG  ou  ALDEBROUG.  Voyez  ALDBO- 
ROUGH. 

ALDEGISE,  fils  de  Didier  Roi  des  Lombards.  Cherchez 
ADALGISE, 

ALDEGO  ( Aldcgus )  rivière  de  Lombardie  dans  le  Véronois, 
fe  joint  à  l’Adige  dans  l’Etat  de  la  République  deVenife,fix  lieues 
au  defi'ous  de  la  ville  de  Vérone.  *  Baudrand.  Maty,  Diiï. 
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ALDEGONDE  (Sainte)  vierge  en  Hainaut,  qui  étoit  fille 
de  JValbert  ou  Gualbert  Prince  du  fang  royal  de  France ,  &  de  la 
B.  Bertilde,  naquit  dans  la  Province  de  Hainaut  en  630.  Elle  ne 
voulut  point  fe  marier,  &  reçut,  en  661 , le  voile  de  Religieufe, 
des  mains  de  faint  Amand  Evêque  de  Maftricht,  &  de  faint  Au¬ 
bert  Evêque  de  Cambray.  Elle  fe  retira  enfuite  à  l’endroit  où  efi: 
à  préfent  Maubeuge.  Elle  y  bâtit  un  monallére,  où  elle  afiern- 
bla  plufieurs  Religieufes ,  &  y  mourut  le  30  Janvier  684,  jour  au¬ 
quel  on  célébré  fa  fête.  *  Anonyme  Auteur  de  fa  Vie.  Hugue- 
baud ,  Moine  de  Saint- Amand.  Autre  Anonyme  Moine  de  Saint- 
Guillain.  Baillet,  Vies  des  Saints,  30  Janvier. 

A  LD  E  G  ONDE  (Philippe  Mar'nix  de  Sainte).  Cherchez 
M  ARN  IX. 

ALDEGONDE  (Sainte)  famille  fort  ancienne  &  fort  con- 
fidérable  des  Comtes  de  ce  nom  à  S.  Orner  en  Artois,  qui  poflfé- 
doient  une  partie  de  cette  ville,  avec  les  Burgraviats  de  Wifque 
&  d’Aquin  qui  font  dans  le  voifinage,  &  les  Baronnies  de  Noir- 
cannes  ,  Sudantque ,  &  autres  villages  Les  Comtes  de  cette  fa¬ 
mille,  ont  exercé  les  premiers  emplois  des  Païs-Bas,  &  fe  font 
alliez  avec  les  familles  les  plus  relevées  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Généalogie  fuivante. 

Pierre  de  S«.  Aldegonde,  Chevalier,  époufa  Ifabelle  de 
Blondel, Dame  de  Genêts  &  autres  lieux, de  la  maifon  de  Noyers 
des  Comtes  de  Joigny,  laquelle  dès  l’an  1160  pafioit  pour  une 
des  plus  illuftres  familles  de  France.  De  ce  mariage  vint 

Nicolas  de  S«.  Aldegonde,  Chevalier,  qui  époufa  Hono¬ 
rine  de  Montmorenci,  de  la  maifon  des  Princes  &  Ducs  de  ce 
nom,  fille  de  Jean  de  Montmorenci,  &  de  Gondelle  de  Gand 
de  la  maifon  des  Princes  d’Ifenguien ,  ou  d’Ifeghem.  Ils  ont  laif- 
fé,  outre  deux  filles, 

Jean  de  S«.  Aldegonde,  Chevalier,  qui  devint  Confeiller 
d’Etat,  &  Grand-Chambellan  de  l’Empereur  Charles- Quint,  auffi 
bien  que  Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  la  ville  &  Châtellenie 
de  Caifei.  Il  époufa  Marie  de  Rubempré,  de  la  maifon  des  Prin¬ 
ces  de  ce  nom ,  &  d’Everbergue.  Elle  étoit  veuve  du  Comte  de 
Roggendorf,  Grand-Maréchal  d’Autriche.  L’ainée  des  deux  fil¬ 
les, Marguerite  de  Sainte  Aldegonde,  époufa  Jean  dePrandt, 
Chevalier,  Seigneur  de  Blaasveld,  Gouverneur  de  la  ville  d’Aiie 


en  Artois.  La  Cadette,  Antoinette,  époufa  George  de 
Haluwyn,  Chevalier,  Seigneur  de  la  ville  de  Comines  en  Flan¬ 
dre.  De  ce  mariage  efi;  forti  Jean  de  Haluwyn,  qui  n’eut  qu’une 
fille ,  qui  fut  mariée  au  Duc  de  Croy  &  d’Aarfchot ,  Prince  de 
Chirnay  &  de  Portian ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  lequel  ne 
laiifa  auffi  qu’une  fille ,  qui  apporta  en  mariage  tous  ces  biens  à 
Charles  de  Ligne  Comte  d’Aremberg,  duquel  font  defeendus  les 
Ducs  d’Aremberg  &  d’Aarfchot  d’aujourd’hui,  le  Prince  de  Chi- 
may  &  autres,  comme  auffi  la  Princefie  de  la  Tour  d’Auvergne, 
Marquife  de  Berg  op  zoom,  mariée  au  Prince  de  Sultsbach. Jean 
de  Ste.  Aldegonde  qui  efi:  à  la  tête  de  cet  article,  a  laiJTé  un  fils 
&  deux  filles. 

Philippe  de  Ste.  Aldegonde, Seigneur  de  Noircarmes,  Bur- 
grave  de  Wifque  &  d’Aquin,  fils  de  Jean  de  S».  Aldegonde,  fut 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  de  l’Empereur  Charles- Quint,  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara,  Général  d’Armée,  Gouverneur 
&  Capitaine  Général  de  la  Province  de'  Hainaut,  &  des  villes  & 
châteaux  de  Cambray,  de  S.  Orner,  de  Tournay,  &  de  Valen¬ 
ciennes.  11  avoit  fait  la  conquête  de  ces,  deux  dernières  vil¬ 
les.  Il  fournit  auffi  au  Roi  d’Efpagne  Maftricht  ,  Boisleduc, 
Viane,  Amflerdam,  Haarlem,  Leyde,  Delft,avec  toute  la  Hol¬ 
lande,  la  Zélande,  laErife,  &  prefque  tous  les  Païs-Bas.  il  de¬ 
vint  enfuite  Capitaine  de  la  Garde  du  Roi,  Confeiller  d’Etat, 
Surintendant  des  Finances  des  Païs-Bas ,  &  Plénipotentiaire  pour 
changer  la  Magillrature  dans  toute  la  Flandre,  il  mourut  à  Ut- 
recht  en  1574  des  bleflùres  qu’il  avoit  reçues  au  fiége  de  Haar¬ 
lem.  Il  avoit  époufé  Bonne  de  Lannoy,  riche  héritière  du  Ba¬ 
ron  de  Maingoval,  Sénéchal  du  païs  d'Ooftervandt,  &  nièce  par 
fon  père  du  Grand  Charles  de  Lannoy,  Prince  de  Sulmone, Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’or,  Viceroi  de  Naples, Général  des  Aimées 
du  Roi,  &  le  même  à  qui  François  I.  Roi  de  France,  fe  rendit 
prifonnier  dans  la  fameufe  bataille  de  Pavie.  Sa  fille  ainée,AN- 
N  e  de  S«l  Aldegonde  fut  mariée  à  Euitache  de  Fiennes ,  Baron 
de  Querdes,  petit-fils  de  Maximilien  de  Longueval,  Comte  de 
Bucquoy,  Général  des  Armées  de  l’Empereur.  De  ce  mariage 
font  iiïùs  les  Généraux  le  Comte  de  Lumbres  &  fon  fils ,  le  Gé¬ 
néral  Comte  de  Fiennes,  Marquis  de  Maftaing,  &  autres.  La 
Cadette  Marie  époufa  Jean  de  Floorn ,  Comte  de  Boucignies , 
de  qui  font  defeendus  les  Comtes  de  Hoorn  &  d’autres  Princes. 

Philippe  de  S.  Aldegonde  dont  on  vient  de  parler,  &  con¬ 
nu  fur  tout  par  le  nom  de  Seigneur  de  Noîrcarmes ,  a  laiffé  deux 
fils  &  une  fille. 

Maximilien,  le  fils  aîné,  Comte  de  Ste  Aldegonde  &  de 
Genêts,  Sénéchal  d’Ooftervandt,  Burggrave  de  Wifque  &  d’A¬ 
quin,  Baron  de  Noircarmes  &  Maingoval,  Seigneur  de  la  ville 
de  Gofielies,  &  autres  lieux  ,  fut  Chevalier  de  la  Toifon  d’or. 
Gouverneur  &  Capitaine  Général  des  Provinces  de  Namur  & 
d’Artois ,  &  des  villes  de  Tournai  &  de  S.  Orner ,  Grand-Maître 
d’hotel  de  l’Archiduc  Albert  &  de  l’Infante  Ifabelle,  Confeiller 
d’Etat  du  Roi  d’Efpagne  &  Capitaine  de  la  Garde  de  S.  M.  Il 
époufa  Alexandrine  de  Noyelles  Dame  de  Lerbéque  &  de  Tubi- 
fe,  fille  du  Comte  de  ce  nom  Gouverneur  de  la  Province  de 
Limbourg,  &  Surintendant  des  Finances  des  Païs-Bas.  Le  fé¬ 
cond  fils  La mo r a ld  de  S.  Aldegonde  fut  Colonel  d’un  Régi¬ 
ment  Wallon  au  fervice  de  la  maifon  d’Autriche,  avec  lequel  il 
fe  trouva  avec  le  Prince  de  Parme  à  la  levée  du  Siège  de  Paris 
en  1590.  La  fille  ,  appellée  Anne  ,  époufa  Jean  de  joos  Baron 
de  Haîne,  duquel  efi:  venu  le  Baron  de  ce  nom  Comte  de  Vof- 
tin ,  Général  d’Armée  &  Gouverneur  d’Oudenarde.  Notre  Ma¬ 
ximilien  a  laiifé  deux  fils. 

Lamorald  II.  Comte  de  S^  Aldegonde,  l’un  des  plus  ri¬ 
ches  &  des  plus  puiifans  Seigneurs  de  tous  les  Païs-Bas,  étoit, 
du  côté  paternel,  Seigneur  de  Gofielies,  Lerbéque,  Tubife,  Bu- 
guicourt,  Villerauter,  Slichinboncourt,  Yvy,  Bourdain  ,  Affi¬ 
che,  &  Aniberchicourt  :  Baron  de  Maingoval  en  Hainaut,  Burg¬ 
grave  de  Wifque  &  d’Aquin,  Baron  de  Noircarmes,  Seigneur  de 
Sudansque,  Bierbiéres  &  autres  lieux  en  Artois.  Du  côté  de  fa 
femme ,  il  étoit  Seigneur  de  Spy ,  Mafy ,  Onoz ,  Miremont ,  S. 
Martin,  Rofignies  ,  Famine,  dans  le  Comté  de  Namur;  de 
Bois-Seigneur-Ifaac  ,  Ophain  ,  Beaugrenier  ,  la  Folle  Altour  & 
autres  lieux  en  Hainaut ,  &  de  Stoele  &  Witterze  en  Brabant.  Il 
étoit  auffi  Baron  d’Autheville  en  Picardie,  Fondateur  des  Ab¬ 
bayes  de  Nivelle  en  Brabant  &  de  Bois-Seigneur-Ifaac  en  Hai¬ 
naut,  de  la  Chartreufe  &  des  couvens  de  Religieufes  à  S.  Orner. 
Il  avoit  époufé  Agnès  de  Davre  ,  de  la  maifon  Souveraine  des 
Comtes  de  Dammartin,  Ponthieu  &  Boulogne,  qui  ont  donné 
des  Reines  à  la  Cailille  &  au  Portugal ,  auffi  bien  que  des  Prin¬ 
ces  &  des  Princefles  à  la  maifon  royale  de  France.  Mahaud  fil¬ 
le  de  Renaud  Comte  de  Dammartin,  fut  mariée  premièrement  à 
Philippe  Augufie  Roi  de  France  ,  &  en  fécondés  noces  ,  à  Al- 
phonfe  III.  Roi  de  Portugal:  Simon  de  Dammartin  époufa  Marie 
héritière  du  Comte  de  Ponthieu  &  d’Alix  de  France.  Jeanne  de 
Dammartin,  fa  fille,  époufa  Ferdinand  III.  Roi  de  Cafiille  &  de 
Léon.  Notre  Lamorald  eut  cinq  filles  ,  qui  héritèrent  de  tous 
fes  biens  qu’elles  partagèrent  entre  elles.  La  fille  aînée,  Isa¬ 
belle  Ci. aire,  fut  la  troifiéine  Comtefie  de  Sc<:  Aldegonde, 
&  Baronne  de  Noircarmes.  Elle  époufa  le  fils  du  Comte  de  Ge¬ 
nêts  frère  de  fon  père  ,  &  elle  en  eut  un  fils  &  une  fille,  qui 
moururent  finis  enfans.  La  fécondé  fille,  Anne  de  S»  Alde¬ 
gonde  fut  Charioinefie  de  Nivelle,  Dame  de  Spy,  Bois-Seigneur- 
Ifaac,  Ophain  ,  &  Beaugrenier  en  Hainaut,  &  de  Lerbéque  & 
Tubife  en  Brabant.  Elle  époufa  Jofeph  de  Mailly-Mamez  ,  Ba¬ 
ron  d’Ableghem  dans  la  Châtellenie  de  Caflel ,  Seigneur  de  Ca- 
hem ,  Lampernefte ,  Rie ,  Wifque ,  Nelle ,  Morkan ,  Wignacourt, 
Burggrave  de  S.  Walbourg  ,  de  la  maifon  des  Comtes  de  Mailly 
en  France.  Entre  autres  enfans  ils  eurent 

Marie  de  Mailly-Mamez  ,  fixiéme  Comtefie  de  S^.  Alde¬ 
gonde  par  fa  mère  ,  Baronne  de  Noircarmes.  Elle  époufa  Jean 
François  Comte  de  la  Tour,  Chevalier,  &c.  fils  de  Corneille  & 

d’Adrienne 


'd’Adrienne  d’Afperen  les  derniers  de  la  maifon  Souveraine  des 
Seigneurs  d’Arkel  ,  le  dernier  desquels  a  laide  Marie  d’Arkel 
héritière  des  Duchez  de  Gueldrc  ,  de  Juliers,  &  du  Cointé  de 
Zutphen,  qu’elle  transporta  à  l'on  fils  Arnoud  Duc  de  Gueldre. 
Elle  laifia  deux  fils,  &  une  fille.  Le  premier  fut  Alexandre 
Comte  de  la  Tour  feptiéme  Comte  de  Ste.  Aldegonde ,  Earon  de 
Noircarmes ,  Burggrave  de  Wifque  &  d’Aquin  ,  Seigneur  de  Se- 
gherscapelle ,  Colonel  de  Cavalerie  au  fervice  de  l’Empereur.  Il 
a  époufé  Béatrix  Hartopp  ,  d’une  noble  famille  d’Angleterre, 
fœur  du  Colonel  Hartopp ,  au  fervice  de  Sa  Maj.  Imper.  &  Gou¬ 
verneur  de  la  ville  de  Lier  en  Brabant. 

Le  fécond  eft  Ferdinand  de  la  Tour  Chevalier,  Colonel 
d’un  Régiment  Wallon  au  fervice  d'Efpagne  ,  où  il  eft  mort  à 
Pampelune  Capitale  de  Navarre  le  4  Août  1714.  La  fille  elt 
Marie  de  la  Tour,  première  Dame  d’honneur  de  l’Eleétrice 
Palatine,  morte  en  1708. 

La  troifiéme  fille  de  Lamorald  Comte  de  St=.  Aldegonde,  fut 
appellée  Marie,  &  mariée  à  M.  le  Marquis  de  Bournonville, 
Général  &  Gouverneur  d’Oudenarde,  frère  du  Duc  de  Bournon¬ 
ville  ,  Viceroi  de  Catalogne,  Général  de  l’Armée  Impériale.  De 
ce  mariage  font  ilfus  le  Marquis  de  Bournonville  d’aujourd’hui. 
Général  &  Colonel  d’un  Régiment  au  fervice  de  l’Empereur,  & 
deux  autres  fils,  dont  l’un  elt  Duc  de  Bournonville,  Baron  de 
Câpres,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  Grand  d’Efpagne ,  Géné¬ 
ral  ,  Capitaine  de  la  Garde  du  Roi  &  Gouverneur  de  Gironne. 

La  quatrième  fille  a  époufé  le  Comte  d'Annapes ,  Général ,  & 
Gouverneur  de  Dendermonde,  &  eft  morte  fans  enfans,  de  mê¬ 
me  que  la  cinquième  fœur. 

Le  Comte  de  Genêts,  le  plus  jeune  frère  de  Lamorald  Comte 
de  Ste.  Aldegonde,  étoit  Gouverneur  de  la  ville  de  Binche,  & 
époufa  une  Comteiîe  d’Oignies ,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils  & 
une  fille,  favoir, 

I.  Le  Comte  de  Genêts,  père  du  Comte  de  Genêts  d’à  pre- 
fent,  qui  fe  tient  à  Lille. 

II.  Le  Baron  de  Rofiinbois,  père  du  Seigneur  d’Aldegonde  à 
Tournay. 

III.  Le  Comte  de  Noircarmes ,  Général  au  fervice  de  l’Empe¬ 
reur,  Colonel  d’un  Régiment  de  Cuiraffiers ,  qui  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Turcs. 

IV.  Le  Baron  de  Rieulet,  père  du  Chevalier  de  S«.  Aldegon¬ 
de,  Colonel  d’un  Régiment  Wallon. 

V.  N _ de  S«\  Aldegonde ,  mariée  au  Marquis  de  Beuchin , 

proche  de  Lille,  père  du  dernier  Marquis  de  ce  nom,  qui  a  épou¬ 
fé  la  fille  &  la  fœur  des  Comtes  de  Humbre  &  de  Tiennes ,  tous 
deux  Généraux  au  fervice  de  France.  Le  fécond  fils  de  ce  Com¬ 
te  de  S«\  Aldegonde,  fut  Comte  de  Croy,  Lieutenant  Général 
des  Troupes  de  l’Empereur,  &  Colonel  d’un  Régiment  de  Cava¬ 
lerie.  Le  troifiéme  fils  fut  appelié  le  Chevalier  de  Croy,  &  fut 
Général  au  fervice  d’Efpagne ,  &  Gouverneur  de  Tortofe.  Son 
quatrième  enfant  étoit  une  fille  qui  époufa  le  Comte  de  Vleter, 
Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  la  ville  &  Châtellenie  de  Callel, 
de  la  maifon  des  Comtes  de  Wignacourt ,  qui  a  produit  deux 
Princes  qui  ont  été  Grands-Maîtres  de  Malthe;  &  trois  filles, 
dont  la  première  a  été  mariée  au  Comte  de  Martin,  la  fécondé  au 
Burggrave  Dowardre ,  &  la  troifiéme  au  Baron  de  Bouvignies.  * 
Sanderi  Flandr.  lllu(lr.  De  l’Epinoy,  de  la  NobleJJe  &  des  Anti- 
quitez.  de  Flandre.  Strada.  Miroir ,  de  la  Noblcjje  d'Hcsbayc. 

ALDEGONDE,  château,  dont  le  véritable  nom  eft  JVe- 
fterfouburg,  eft  dans  l’Ifie  de  Walcheren,  entre  Middelbourg  & 
Fleffingue.  Philippe  de  Marnix  Sieur  de  S'e.  Aldegonde,  après 
que  le  Duc  de  Parme  eut  pris  Anvers,  où  il  avoit  été  Bourgue- 
maître,  fe  retira  dans  ce  château  auquel  il  donna  le  nom  d’Alde- 
v  gonde ,  &  où  il  s’employa  à  traduire  les  Pfeaumes  de  David  en 
vers  Flamands.  Après  fa  mou,  fa  veuve  le  vendit  à  la  ville  de 
Middelbourg,  qui  lui  redonna  fon  premier  nom.  *  Smallegang, 
Chron.  van  Zccland.  Gargon  ,  IValch.  Arkad.  Gr.  Di  cl.  Univ.  Hotl. 

ALDEGRAAF  (Albert)  Peintre  &  Graveur,  étoit  natif  de 
Soeft,  dans  la  Weftphalie  en  Allemagne,  à  huit  lieues  de  Mun- 
ller,  &  fe  rendit  célèbre  vers  l’an  1540.  On  voit  de  beaux  ta¬ 
bleaux  de  fa  main  à  Soeft  &  à  Nuremberg.  Mais  il  excelloit  fur 
tout  à  graver  des  portraits:  ce  qui  paraît  dans  le  fien  qu’il  a  fait 
avec  beaucoup  de  délicatefle,  &  dans  ceux  de  Jean  de  Leyden, 
nommé  le  Roi  des  Anabaptijlcs  de  Munfter,  &  de  fon  compagnon 
Kniperdolling.  Il  s’aquit  auffi  beaucoup  de  réputation  par  les 
dellèins  qu’il  fit  fur  le  papier  à  la  plume,  &  parles  autres  de  fa 
façon  qu’il  a  gravez  lui-même,  ou  qui  ont  été  gravez  d’après  lui. 
Il  mourut  à  Soeft,  où  un  Peintre  de  Munfter  lui  fit  drefier  une 
épitaphe  pour  immortalifer  fa  mémoire,  ceux  de  fon  païs  ne  lui 
ayant  pas  rendu  les  honneurs  qu’il  méritoit,  parce  qu’il  ne  laiflk 
point  de  biens.  *  Sandrart.  Academ.  Piât.  part.  2.  /.  3. 

A  L  D  E  L I  N ,  Evêque  Anglois.  Vojez  A  D  E  L  M  E 

ALDENACHIUS  (Galpard)  Jurifconfulte,  a  écrit  Pralc- 
ffiones  in  In/litutiones  Juris,  imprimées  en  1606.  in  4°.  *  George 
Matth.  Konig.  Bibhotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALDENAER,  Alàenaria ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’E- 
Jeclorat  de  Cologne  fur  la  rivière  d’Ahr,  entre  les  petites  villes  de 
Bruggen  &  d’Arwiller.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

ALDENBERG.  Vojez  ALTEMBERG. 

ALDENBERGUE,  Abbaye  de  Religieufes  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  dans  le  Duché  de  Berg  entre  Cologne  &  Dortmund. 

ALDENBOURG  ou  OLDENBOURG,  Aldcburgum , 
petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Duché  de  Holface  ou  de  Hol- 
ltein,  dans  le  païs  de  Wagrie.  Charlemagne  y  fonda  un  Evêché, 
qu’on  transféra  depuis  en  l’an  770  à  Lubeck,  dont  Aldenbourg 
eft  éloignée  d’environ  fept  lieues  d’Allemagne.  *  Baudrand. 

ALDENBURG  (Jean)  Flamand  de  naifiance.  Vojez  AL- 
DEBOURG  (Jean). 

ALDENBURG,  famille.  Voyez  fous  OLDENBOURG  No.  7. 
!  ALDENHAUZEN,  ancien  Comté  dans  le  païs  de  Mag- 


debourg.  En  1210,  Albrecht  Markgrave  cfe  Brandebourg  enleva 
la  petite  ville  &  le  château  d’Oofterbourg  à  Seyffarth  Comte  d’Ai- 
denbauzen.  En  1352,  une  guerre  étant  furvenue  entre  les  Cha¬ 
noines  &  les  Bourgeois  de  Magdebourg,  ces  derniers  prirent  pla¬ 
ceurs  châteaux  &  entre  autres  celui  Aldenhauzen,  &  le  brulérent.En 
1371  l’Archevêque  Albert  de  Sternberg  vendit  cé  Comté,  mais  fou 
fuccelïeur  Albert  de  Querfort  le  réunit  à  l’Archevêché.  *  Gr. 
Dict.  Univ.  Hall.  Chron.  Sax.  Brottuff,  Geneal.  Anhalt.  Hippen- 
rod ,  Slammbuch. 

ALDENHOVEN,  ville  du  païs  de  Juliers  près  de  là 
ville  de  ce  nom. 

ALDEPHONCE,  Comte  de  Touloufe.  Cherchez-  AI- 
FONCE. 

ALDEPRAND  ou  H I  LD  EBRA  ND,  Roi  des  Lombards. 
Cherchez  H I L  D  E  B  R  A  N  D. 

ALDERBURY,  petite  place  du  Comté  de  Shrop  en  An¬ 
gleterre  ,  qui  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  d’avoir  donné 
naiftance  à  Thomas  Parrc , qui  étant  né  en  1483  ,  mourut  en  1631, 
&  vécut  ainfi  152  ans,  pendant  iefquels  il  vit  dix  Rois  différons 
fe  fucceder  les  uns  aux  autres.  Deux  ans  avant  fa  mort ,  il  fut 
conduit  à  Londres  &  préfenté  à  Charles  I.  Il  eft  enfeveli  daris 
l’Abbaye  de  Weftmunfter.  *  Diction.  Anglois. 

ALDERETE  (Bernard  d’J  Jéfuite ,  né  à  Zamora  en  1594, 
fut  Profefteur  de  Philofophie  à  Compoltelle  &  à  Valladolid ,  & 
profeffa  enfuite  la  Théologie  à  Salamanque.  11  entra  chez 
les  Jéfuites  en  1613.  Il  fut  le  premier  des  Jéfuites  que  l’Univer- 
fité  de  Salamanque  aie  honoré  du  bonnet  de  Docteur,  &  mourut 
à  Salamanque  le  15  Septembre  1657.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  Incarnatione,  en  deux  tomes,  imprimé  à  Lyon  en  1652; 
&  trois  autres,  De  vifione  &  feientia  Dci ;  De  voluntate  Dei  ;  De 
pr&dcftinatione  &  reprobatione ,  imprimé  à  Lyon  en  1662. 

ALDERETE  (Jofeph)  Efpagnol,  natif  de  Malaga,Do£teur 
en  Droit  Civil  &  Canonique ,  Chanoine  &  Official  de  Cordoue , 
quitta  toutes  ces  dignitez  pour  entrer  chez  les  Jéfuites.  11  fut 
Reéteur  du  Collège  de  Grenade,  &  mourut  en  1616  ,  âgé  de  56 
ans.  Il  a  laifTé  un  Ouvrage  fur  l’exemption  des  Réguliers  impri¬ 
mé  à  Séville  en  1605  in  4°.  &  un  autre  ,  De  rcligiojk  difcipl'ma 
tuenda,  l.  3.  ibid.  in  40.  1615.  C’eft  peut-être  le  même  dont  par¬ 
le  Nicolas  Antonio ,  fous  le  nom  de  Bernard  Alderéte  ,  qu’il  dit 
avoir  étudié  le  Grec  &  l’Hébreu  ;  avoir  écrit  divers  Traitez  erl 
Latin  ;  avoir  compofé  en  Efpagnol  un  Traité  de  l’origine  de  la 
langue  Caftillane,  imprimé  en  1606,  in  40,  qui  pafle  pour  être 
un  des  plus  favans  ouvrages  d’Alderéte.  Nicolas  Antonio  ajoùte 
qu’il  a  auffi  donné  les  Antiquitez  d’Efpagne,  cfxA^va,  Jivc  dé 
inventione  martyrum  ;  Fuchariftica  Symbola ,  deque  illis  fctiis  quintts 
facrandis ,  &>c.  Bernard  &  Jofeph  Alderéte  étoient  frères  ju¬ 
meaux  dont  les  traits  de  vifage,  la  taille,  la  démarche, le  ton  de 
voix  &  les  inclinations  étoient  fi  parfaitement  femblables  qu’ort 
prenoit  très  fouvent  l’un  pour  l’autre.  Cette  refièmblance  fit  nai- 
tre  plufieurs  penfées  ingénieufes  au  fameux  Poète  Louis  de  Gon- 
gora.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

ALDERMAN  ou  E  A  LD  ER  MA  N,  c’eft-à  dire,  âgé  ou 
ancien  dans  la  langue  des  Anglo-Saxons,  eft  le  nom  d’une  Magi- 
ftrature  en  Angleterre.  Autrefois  on  le  donnoit  généralement  à 
tous  les  Gouverneurs  de  Province,  &  même  aux  premiers  Juges 
des  villes,  &  à  ceux  qui  commandoient  dans  les  forterefiès,  les¬ 
quels  dévoient  être  tous  favans  dans  le  Droit.  Le  même  nom 
fut  donné  à  Athelftan  Chef  des  Anglois  Orientaux,  qui,  pour  fa 
grande  puiftance  fut  auffi  appelié  Halfking ,  c’eft-à-dire ,  Demi- 
Roi  ,  de  même  que  fes  deux  fils  Athelvold  &  Alewin ,  comme  on 
le  voit  dans  une  épitaphe  de  l’an  969.  Il  eft  parlé  auffi  dans  les 
anciennes  archives  des  Anglois,  de  Y  Aider  m  an  du  Roi ,  qui  étoit 
comme  un  Intendant  ou  Juge  de  Province  ,  envoyé  du  Roi  pour 
exercer  la  juftice ,  &  que  l’on  nommoit  autrement  Jujlicicr.  II 
étoit  joint  à  l’Evêque  pour  connoître  des  délits:  de  forte  néan¬ 
moins  que  la  jurifdiftion  du  premier  fe  renfermoit  dans  les  loix 
divines.  C’étoit  à  l’Alderman  de  lever  des  gens  de  guerre  dans 
l’étendue  de  fon  Gouvernement,  &  de  mettre  à  la  raifon  les  re¬ 
belles  par  la  force  des  armes,  lorsqu’ils  ne  vouloient  pas  fe  ren¬ 
dre  à  celle  des  loix.  L’Alderman  d’une  ville,  d’un  bourg,  ou 
d’un  château,  faifoit  obferver  inviolablement  les  loix,  les  liber- 
tez,  &  les  jultes  coutumes  du  Royaume;  &  lorsqu’il  découvrait 
quelque  entreprile  contre  le  bien  de  l’Etat,  il  aftembloit  incon¬ 
tinent  le  peuple  au  fon  des  cloches  pour  remédier  au  mal  naif- 
fant.  Aujourd’hui  l’Alderman  eft  comme  un  Sénéchal  ou  Bail¬ 
ly.  *  Spelman. 

’*  ALDERMAN,  Anglois  de  la  ville  de  Londres,  Poète  cé¬ 
lébré.  Il  laifia  un  volume  de  Poëfies  diverfes.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  *  Giraldi,  /.  2.  Spec.  Ecclcf.  c.  20.  Pitfeus, 
de  Script.  Angl.  in  appendice. 

ALDERNAY,  Ille  de  la  mer  Océane,  près  de  la  côte  de 
Normandie,  dans  la  Manche  près  du  Coutantin,  eft  tenue  par 
les  Anglois  avec  celles  de  Gerfey  &  de  Guernefey ,  &  eft  ap¬ 
pellée  par  fes  Habitans  Aurigny.  *  Baudrand.  Le  P.  Briet. 
ALDERUM.  Voyez  ARUM. 

ALDESTAN.  Voyez  ADELSTAN. 

ALDHELME,  Evêque  Anglois.  Voyez  ADELME. 

ALDILAZ1TH,  Aftrologe  Arabe,  a  compofé  un  Ouvrage 
qu’il  nomme  Archibie.  On  ne  fait  pas  précieufement  en  quel  tems 
il  vivoit.  *  Voffius,  de  Mathem.  ch.  64.  J.  2. 

ALDINELL1.  Voyez  AIDINELLI. 

ALDOBRANDIN  (Jean)  Cardinal  Florentin,  fils  de  Syl- 
vejlre  Aldobrandin  ,  &  de  LcJ'a  Detti ,  fut  d’abord  pourvu  de 
l’office  d’Auditeur  de  Rote,  puis  de  l’Evêché  d’Imola,  où  fort 
zélé  &  fa  modération  lui  attirèrent  l’amour  &  la  vénération  de 
tout  le  peuple.  Le  Pape  Pie  V.  l’honora  du  chapeau  de  Car¬ 
dinal  en  1570,  &  le  nomma  environ  deux  ans  après  2vec  d’au¬ 
tres  Cardinaux,  poup  ménager  une  ligue  contre  le  Turc;  en- 
fuite  il  lui  donna  l’office  de  Grand-Pénitencier,  &  enfin  la  char- 
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ge  de  Préfet  de  la  Signature  des  Brefs.  Il  mourut  à  Rome  en 
1573  ,  6c  efi  enterré  à  fainte  Marie  de  la  Minerve,  où  l’on 
voit°  fon  effigie  en  marbre  avec  fon  éloge.  *  Cabrera.  Vifto- 
rel.  Petramellarius.  Ughel.  Aubery,  Hifi.  des  Cardin. 

ALDOBRANDIN  (Hippolyte)  frère  du  précédent.  Voyez 
CLE  MENT  VIII. 

ALDOBRANDINI  (Jean  François)  fils  de  Bernard  Aldo- 
brandini  Gentilhomme  Florentin,  naquit  en  1546.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VIII.  qui  étoit  fon  oncle  du  côté  de  fil  mère,  eut  foin  de 
l’avancer.  11  le  fit  Gouverneur  du  Château  S.  Ange  ,6c  du  Quar¬ 
tier  de  Rome  appjellé  Borgo  di  S  Petro ,  Capitaine  de  fes  Gardes, 
&  Général  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  En  1595,  il  l’envoya  enHon- 
grie  au  fecours  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  avec  un  corps  de 
troupes  de  fix  à  huit  mille  hommes,  après  l’avoir  l’année  d’aupa¬ 
ravant  envoyé  en  Ambaflade  en  Efpagne.  En  1598,  il  .alla  avec 
le  Pape  à  Ferrare,  &  reçut  là  en  fon  nom  Marguerite  Archidu- 
cheffe  d’Autriche,  qui  paffoit  par  l’Italie  pour  aller  en  Efpagne, 
où  elle  époufa  l’année  d’après  Philippe  III.  En  1601 ,  il  alla  une 
fécondé  fois  en  Hongrie,  avec  un  fecours  de  dix  mille  hommes, 
&  comme  il  fouhaitoit  que  l’on  reprît  fur  les  Turcs  la  ville  de 
Canifcha  dont  ils  avoient  fait  la  conquête  l’année  précédente ,  on 
en  fit  le  fiége,  mais  il  ne  réuffit  pas.  En  ce  tems-là,  il  fut  atta¬ 
qué  d’une  fièvre  chaude  qui  fut  fuivie  d’une  longue  maladie  dont 
il  mourut  la  même  année  dans  le  château  de  Varadin.  L’Empe 
reur  ni  fes  Minillres  n’eurent  pas  beaucoup  d’aide  de  lui.  L’an¬ 
née  de  fa  mort ,  fa  fille  Marguerite  époufa  Rainuce  I.  de  Farnéfe , 
Duc  de  Parme.  Son  fils  Sûvcflrc  fut  fait  Cardinal.  Ses  autres 
enfans  étoient  Jean  George  Prince  de  Roflano,  Hippolite ,  Cardi¬ 
nal;  Pierre,  Duc  de  Carpineto;  Ottavc,  Chevalier  &  Prieur  de 
Malthe;  &  Hé/éne,  mariée  à  Antoine  Caraffa  Duc  de  Mondra- 
gon.  Mais  toute  la  famille  des  Aldobrandini  s’eft  éteinte  en 
1681  dans  la  perfonne  d’Olympia  fille  du  Prince  de  Roflano,  qui 
fut  premièrement  mariée  à  Paul  Borghéfe  Prince  de  Sulmone ,  6c 
en  fécondes  noces  à  Camille  Pamfilio  ,  neveu  d’innocent  X. 
Ainfi  les  biens  des  Aldobrandini  font  entrez  dans  les  deux  famil¬ 
les  de  Borghefe  6c  de  Pamfilio.  *  Gammurcini  dclle  fam.  Tofcane. 
vol.  5.  Lehmanus  Jetzherrfch,  Europa.  Lettres  d'Oiïkt.  Gr.  Ditt. 
Uidv.  Holl 

A  LD  RI  C  fSaint)  Evêque  du  Mans,  fils  de  Sion  Gentilhom¬ 
me  de  Saxe,  &  de  Gerilde  Bavaroife,  tous  deux  ifllis  de  fang 
royal,  n'avoit  que  douze  ans  lorfque  fon  père  le  mena  à  la  Cour 
de  Charlemagne  6c  de  Louis  le  Débonnaire ,  où  il  s’aquit  l’amitié 
de  ces  deux  Princes  6c  de  tous  les  Seigneurs.  Sa  vocation  à  l’E¬ 
tat  Eccléfiaftique  lui  lit  renoncer  aux  premières  charges  que  l’Em¬ 
pereur  Lpuïs  voulut  lui  donner  dans  fon  palais,  avec  plufieurs 
Terres  6c  Comtez.  Il  quitta  la  Cour  vers  l’an  821 ,  6c  pafla  d’Aix- 
la-Chapelle  à  Mets.  L’Evêque  Gondulfe  le  reçut  dans  fon  fémi- 
naire,  lui  conféra  la  tonfure  cléricale,  &  une  prébende  dans  l’E- 
glife  de  faint  Etienne  de  Mets,  où  fon  mérite  lui  aquit  bientôt 
après  les  premières  dignitez  de  cette  Eglife.  Drogon  ou  Dreux, 
fils  naturel  de  Charlemagne,  fucceffeur  de  Gondulfe,  l’obligea  de 
recevoir  la  prêtrife  l’an  826.  L’Empereur  qui  le  chérifloit  toû. 
jours ,  le  fit  revenir  auprès  de  lui ,  6c  le  prit  pour  fon  Confeflèur. 
Il  fut  nommé  en  832  à  l’Evêché  du  Mans,  dont  il  jouît  afiez  pai- 
fiblement  jufqu  a  l’an  840,  que  l’Empereur  Louïs  mourut.  Cette 
mort  caufa  de  grands  troubles  dans  le  Royaume, pendant  lefquels 
Aldric  fut  injuftement  calomnié  6c  chaffé  de  fon  Eglife  par  Lothai- 
re ,  fils  ainé  de  l’Empereur  Louïs  :  mais  il  fut  rétabli  par  le  Roi 
Charles  II.  lequel  avec  fon  frère  Louïs  délit  fon  autre  frère  Lo- 
thaire  en  la  journée  de  Fontenay  en  Auxerrois  le  25  Juin  de  l’an 
841.  Aldric  ayant  repris  le  gouvernement  de  fon  Egiife ,  vaqua 
plus  affidûment  que  jamais  aux  fondions  de  l’Epifcopat.  Il  con¬ 
voqua  une  aflemblée  d’Evêques  â  Coulaines  près  du  Mans  pour 
corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliflèz  dans  la  Difcipline  Eccléfiafii- 
que.  Il  affilia  au  Concile  de  Paris  en  846 ,  &  à  celui  de  Tours 
en  849;  mais  en  853,  il  tomba  dans  une  paralyfie  qui  le  retint 
au  lit  le  refte  de  fes  jours.  Il  mourut  l’an  856,  après  avoir  tenu 
le  fiége  Epifcopal  plus  de  24  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’Abbaye  de  faint  Vincent.  Outre  fa  piété  extraordinaire,  il  avoit 
encore  beaucoup  de  fcience ,  comme  on  le  voit  par  le  livre  qu’il 
a  labié,  où  il  a  ramaffé  tous  les  Decrets  des  faints  Pères,  6c  tous 
les  Canons  des  Conciles  fynodaux  6c  nationaux ,  touchant  la  Po¬ 
lice  EccléfiaÜique.  Il  y  a  mis  une  préface  très  utile  pour  l'intel¬ 
ligence  de  cette  matière.  De  fon  tems,  la  fête  de  laTouflaints 
fut  inflituée  par  Grégoire  IV.  6c  l’ufage  des  orgues  inventé:  il  en 
établit  des  premiers  dans  fon  Eglife.  *  Jean  Bondonnet ,  des  E- 
vêques  du  Mans.  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  7  Janvier. 

ALDRIC  (Saint)  Evêque  de  Sens.  Voyez  AUD  RI. 

ALDRIC,  Jurifconfulte  Anglois,  avoit  écrit  quelques  Ouvra¬ 
ges  que  nous  n’avons  plus,  6c  qui  font  fouvent  citez  par  Accur- 
fe.  Nous  ne  favons  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Pitfeus,  de 
Script.  Angl. 

-  ALDRICHT  (Robert)  Evêque  de  Carlifle  en  Angleterre, 
fous  le  régne  d’Henri  VIII.  Burnham  dans  le  Comté  de  Bucking¬ 
ham  ,  fut  le  lieu  de  fa  naiflance ,  6c  Cambridge  celui  où  il  fit  fes 
études.  En  1525,  il  fut  fait  Procureur  de  l’Univerfité  de  cette 
ville  ;6t  ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  eut  commerce  de  lettres  avec 
Erafme  fon  intime  ami  ,  qui  l’appelle  un  jeûné  homme  d’une 
douce  éloquence,  blanda  cloquentia  juvenem.  Enfuite  il  devint  Ré¬ 
gent,  Direéteur,  6c  enfin  Prévôt  d’Eaton,  jufqu’en  1537  ,qu'Hen- 
ri  VIII.  le  fit  Evêque  de  Carlifle.  11  mourut  à  Horn ,  château  du 
Comté  de  Lincoln,  dépendant  de  fon  Evêché  l’an  1555,  fous  le 
régne  de  Marie.  *  DiHion.  Angl. 

ALDRINGER  (Jean)  Général  de  l’Empire,  étoit  d’une 
baffe  extraftion  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  6c  accompagna 
en  qualité  de  Domefiique  quelques  jeunes  Seigneurs,  qui  alloient 
à  Paris  pour  y  pourfuivre  leurs  études.  Après  avoir  profité  de 
l’occafion  pour  fe  rendre  habile  dans  les  Langues  6c  dans  les 
Sciences,  il  s’en  alla  en  Italie,  6c  il  y  devint  Sécretaire  de  Jean 
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Gaudence  Comte  de  Madrucci,  Colonel  d’un  Régiment  dans  le 
Milanez.  Enfuite  il  eut  une  place  dans  La  Chancellerie  de  Char¬ 
les  Madrucci  Evêque  6c  Cardinal:  mais  ayant  été  dêbufqué  de 
ce  polie  par  des  envieux ,  il  alla  de  là  à  Infpruk  dans  le  defl'ein 
d’entrer  dans  le  premier  fervice  que  la  fortune  lui  prélénteroit; 
6c  ayant  rencontré  des  gens  qui  faifoient  des  recrues  pour  l’Em¬ 
pereur  il  s’enrôla  pour  fimple  foldat.  Mais  il  s’avança  bien-tôt 
par  degrez  6c  devint  Capitaine,  Maréchal  des  Logis  de  l’Armée, 
Lieutenant-Colonel,  6c  en  1622  Colonel.  Ce  fut  en  cette  der¬ 
nière  qualité  qu’il  affilia  au  fiége  d’Heidelberg.  En  1625 ,  l'Em¬ 
pereur  le  fit  Baron  deKofchits  6c  du  grand  Lipma,6c  vint  en  qua¬ 
lité  de  Commilfaire-Général  dans  l’Armée  du  Duc  de  Fridland , 
connu  fous  le  nom  de  Walltein,  dans  la  Baffe  Saxe,  lequel  le 
laifla  pour  Commandant  dans  un  Fort  près  de  Deffau,  6c  le  fecou- 
rut  en  1626,  lorsqu’il  fut  affiégé  par  Ernefi  Comte  de  Mansfeld. 
En  1627,  ou  lui  donna  le  Régiment  du  Colonel  Adam  Guillau¬ 
me  Schellard  Baron  de  Kortfenich;  6c  en  1628,  il  fut  nommé 
avec  un  autre  Commilfaire  Impérial  pour  remettre  le  Duché  de 
Mekelenbourg  entre  les  mains  du  Duc  de  Fridland.  Il  fe  trouva 
aufli  aux  fiéges  de  Crempe  6c  de  Glukflad.  En  1629,  il  fut  non 
feulement  Commiflaire Impérial  dans  le  Cercle  de  la  Balle  Saxe, 
au  fujet  de  la  reflitution  des  biens  Eccléfiaftiques  ;  mais  auffi  Am- 
bafladeur  au  Congrès  de  Lubec.  Dans  cette  même  année,  il 
fervit  au  fiége  de  Magdcbourg  en  qualité  de  Général-Major  ou 
Maréchal  de  Camp,  6c  fut  employé  par  le  Duc  de  Fridland  dans 
d’importantes  négociations  à  la  Cour  de  l’Empereur  :  enfuite  de 
quoi  il  marcha  avec  les  Comtes  de  Colalto  6c  de  Furftemberg, 
contre  le  Duc  de  Mantoue  auquel  il  pritBelforte  êcGazolo.  Dans 
la  dernière  de  ces  deux  places,  comme  on  alloit  piller  l’Eglife, 
le  Prêtre  alla  à  fa  rencontre  avec  le  Vénérable ,  6c  l’obligea  par 
là,  non  feulement  à  s’agenouiller,  mais  auffi  à  changer  de  réfo- 
lution.  En  1631 ,  il  revint  en  Allemagne,  fe  jetta  avec  le  Comte 
de  Furflemberg  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  6c  obligea  le  Duc 
de  fe  foumettre  à  l’Empereur  6c  de  renoncer  à  la  Ligue  de  Leip- 
fik.  Li-deflùs  il  fit  ce  qu’il  put  pour  pénétrer  jufqu’à  l’Armée 
du  Comte  de  Tilly ,  mais  il  ne  put  venir  que  jufques  à  Erfurt, 
lorsque  la  bataille  de  Leipfik  fe  donna.  Il  fe  retira  donc,  6c  fe 
joignit  d’abord  à  l’Armée  du  Comte  de  Fugger,  6c  enfuite  à  cel¬ 
le  du  Comte  de  Tilly  près  de  Fritzlar,  6c  entra  dans  le  territoire 
de  l'Abbaye  de  Fulde.  11  aida  alors  à  prendre  Rotembourg  6c 
Winsheim,  fe  trouva  à  l’irruption  faite  dans  le  païs  de  Bamberg 
6c  fut  bleffé  à  la  tête  ,  à  la  retraitte  qui  fe  fit  près  de  la  rivière  de 
Lcch.  Après  la  mort  du  Comte  de  Tilly,  il  fe  joignit  proche 
d’Egra  au  Duc  de  Fridland,  6c  marcha  avec  lui  du  côté  de  Nu¬ 
remberg  contre  Gullave  Adolphe:  mais  il  fe  fépara  du  Duc  près 
de  Coburg,  &  tourna  du  côté  de  la  Bavière  où  il  prît  Coburg  6c 
Landsberg.  Environ  ce  tems-là,  il  fut  fait  Veld-Maréchal  ou 
Général  d’Armée,  En  1633,  A  reprit  les  villes  de  Memmingen, 
Kempten  ,  Kaufbeuren,  Dutlingue  6c  le  paflage  de  Rayn ,  fit  le¬ 
ver  le  fiége  de  Villingen ,  tira  vers  le  Lac  de  Confiance ,  pour 
s’unir  avec  les  troupes  auxiliaires  d’Italie,  commandées  par  le 
Duc  deFéria,  attaqua  Neubourg  fur  le  Danube,  mais  fans  fuc- 
cès,  6c  après  la  jonètion  du  Duc  de  Féria,  il  prit  Bibrach  6c  les 
quatre  villes  Forêtiéres.  Mais  les  troupes  Efpagnoles  s’étant  raf- 
femblées,  6c  le  Duc  de  Féria,  dont  l’Armée  étoit  fort  diminuée 
par  les  maladies,  étant  venu  à  mourir,  Aldringer  retourna  en 
Bavière  ;  mais  l’Empereur  ne  fut  pas  content  qu’après  cette  jon- 
élîon  on  eût  fait  fi  peu  de  chofe.  Plufieurs  croyent  qu’il  avoit 
un  ordre  fecret  du  Duc  de  Fridland,  de  faire  échouer  les  deffeins 
du  Duc  deFéria:  ce  qui  fut  caufe  que  les  villes  de  Ratisbonne, 
de  Straubingue  ,  de  Chamb,  6c  d’autres  places,  tombèrent  entre 
les  mains  de  Suédois.  Il  fit  auffi  cette  année  décapiter  le  Colo¬ 
nel  Farensbach.  En  1634,  A  reprit  les  villes  de  Straubingue, 
Chamb,  Sultsbach,  6c  autres  places  du  Haut  Palatinat,  6c  fe  ren¬ 
dit  par  furprife  maître  de  Naburg:  ce  qui  obligea  les  Suédois  à 
abandonner  le  Haut  Palatinat,  où  ils  ne  retinrent  que  quelque 
peu  de  places.  Le  Duc  de  Fridland  conçut  à  la  fin  une  forte 
haine  contre  lui ,  6c  tâcha  dans  la  dernière  année  de  s’alfurer  de 
fa  perfonne,  6c  de  le  dépouiller  de  fon  autorité;  mais  Aldringer 
ne  fe  prefla  pas  de  répondre  à  fes  ajournemens.  Après  la  mort 
du  Duc  qui  mourut  d’une  mort  violente ,  l’Empereur  fe  mit  lui- 
même  en  campagne.  Aldringer  qui  venoit  de  prendre  Kelheim, 
voulut  difputer  aux  Suédois  le  paflage  de  l’Ifer  proche  de  Lands- 
hut;  mais  ceux-ci  ayant  pris  cette  ville  d’aflaut,  6c  les  Impériaux 
ayant  pris  la  fuite,  la  foule  qui  étoit  fur  le  pont  de  l’Ifer  le  fit 
tomber  dans  l’eau.  Sur  le  pont  ou  dans  l’eau  même,  il  reçut 
encore  une  blefllire.  D’autres  difent  qu’il  reçut  deux  coups  de 
fes  propres  gens,  ou  d’un  Bourgeois  de  Landshut,  ce  qui  le 
fit  tomber  de  cheval;  6c  qu’on  l’emporta  mort  de  deflùs  la  pla¬ 
ce.  Son  corps  fut  porté  à  Ratisbonne  ,  6c  fut  enterré  dans  le 
Cloître  de  Pruel  qui  n’en  efi  pas  éloigné.  11  mourut  en  1634. 
11  n’a  point  eu  d’enfans  de  fa  femme ,  née  Comtefle  d’Arch 
qui  mourut  à  Paffiiu  peu  de  tems  après  lui.  Il  laifla  de  grands 
biens,  tant  en  argent  comptant  qu’en  Seigneuries.  On  dit  qu’il 
aquit  toutes  ces  richefles  à  la  prife  de  Mantouë ,  où  il  eut  pour 
butin  le  thréfor  du  Duc.  Il  s’appropria  auffi  alors  la  Biblio¬ 
thèque  de  Mantouë  ,  6c  plufieurs  manuferits,  qu’il  laifla  à  fon 
frère  Jean  Marc  Aldringer  Evêque  de  Seckau.  Son  autre  frère 
étoit  Paul  Aldringer  auffi  Evêque.  *  Puffendorf,  de  Reb.  Suce. 

I.  6.  Cluvier  ,  Epit.  Hifi.  I.  1.  app.  Galeat.  Gualdo  Priorato, 

/.  9.  Guerre  d'Allemagne.  Blanc,  Hifi.  de  Bavière.  Tbcatr.  Europ. 
Bayle,  DicL  Crit.  Gr  Dict.  Unïv.  Iioll. 

ALDRO  VANDUS  (UlylTe)  Profeflëur  en  Philofophie  & 
en  Médecine  à  Bologne  fa  patrie,  efi  un  des  Auteurs  qui  a  le 
plus  travaillé  à  l’Hiftoire  naturelle.  Ses  foins,  fes  travaux  6c  fes 
dépenfes  fur  ce  fujet,  font  incroyables.  Il  voyagea  dans  les  païs 
les  plus  éloignez,  fans  autre  motif  que  de  s’inftruire  des  chofes 
que  la  Nature  y  fait  paroître.  Les  minéraux,  les  métaux,  les 
plantes ,  les  animaux  étoient  l’objet  de  fes  recherches  6c  de  fa  cu- 
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riofité  ;  mais  il  s'attachent  principalement  aux  oifeaux  ;  6c  pour  en 
avoir  des  ligures  bien  exaftes  &  au  vif,  il  employa  plus  de  tren¬ 
te  années  à  fes  propres  frais  les  plus  excellons  Artifles  de  l’Euro¬ 
pe.  Voici  ce  qu’Aubert  le  Mire  (de  Scriptoribus  Jkculi  XVI.  p.  154.) 
rapporte  de  lui:  Pidori  cuuiam  en  in  artc  unico,  triginta  &  ampli ùs 
annos  tinmtum  duccntorum  aurcorum  ftip~u!ium  perjblvit.  Dclincatores 
cclcbcrrimos ,  (continue  le  môme  Auteur)  Laurentium  Reiminum 
Florentinum,  &  Cornelium  Suintum  Francofurtcnjcm ,  arc  Juo  con- 
duxit ,  neenon  Jacobi  Ligotii  Scrcnijfimi  Etruria  Ducis  Pidoris  eximii 
operâ,  in  bac  eadem  provincia  Florentin:  quandoque  ufus  cfi,  ut  quo 
maxime  péri  pojfct  artificio  aves  ca  dcjlgneircnlur.  Tandem  Jculptorem 
babuit  infignem  Chriftophorum  Coriolanum  Norimbcrgcnfcm ,  atquc 
ejus  nepotem,  qui  cas  adeo  venu  fié  adcoquc  déganter  cxjculpjcrat ,  ut  non 
in  ligno ,  fed  in  arc  fada  vidcantur.  Ces  dépenfes  abîmèrent  Al- 
drovandus;  il  fe  vit  enfin  réduit  à  la  dernière  néceffité  ;  &  l’on 
prétend  qu’il  eft  mort  à  l’hôpital  de  Bologne,  chargé  d’années  & 
aveugle  l’an  1605.  L’Antiquité  ne  nous  fournit  peut-être  point 
d’exemple  d’un  defTein  auilî  étendu  6c  aulli  laborieux  que  celui 
d’Aldrovandus,  par  rapport  à  l’Hiftoire  naturelle.  Pline  à  la  vé¬ 
rité  s’eft  répandu  fur  plus  de  fortes  de  fujets;  mais  il  ne  fait  qu’ef¬ 
fleurer,  il  ne  dit  que  peu  de  mots  fur  chaque  chofe,  au  lieu 
qu’Aldrovandus  ramaiïbit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  rencontrer.  Sa 
compilation  contient  13  volumes  in  fol.  dont  la  plûpart  ont  été 
imprimez  après  fa  mort.  11  a  donné  de  fon  vivant  l’Ornithologie 
ou  l’Hilloire  des  oifeaux  en  trois  volumes  in  fol.  imprimez  à  Bo¬ 
logne  en  1599;  fept  livres  des  in  fe  fies ,  imprimez  en  un  volume 
in  fol.  ibid.  en  1602.  Les  autres  volumes  ont  paru  depuis  fa  mort, 
favoir  le  volume  des  ferpens  en  1640;  les  trois  volumes  des  bê¬ 
tes  à  quatre  piez  en  1616,  1621,  &  1645;  le  volume  des  poif- 
fons  en  1613;  celui  des  animaux  qui  n’ont  point  de  fang  en  un 
volume  en  1606  ;  l’hilîoire  des  monitres  avec  des  fupplemens  des 
animaux  en  1642;  le  Traité  des  métaux  en  un  volume  l’an  1648; 
&  la  Dendrologie  ou  l’Hiltoire  des  arbres  en  1668.  Mais  plufieurs 
perfonnes  ont  travaillé  après  lui  fur  ces  ouvrages.  Barthélémy 
Ambrofius  Médecin  de  Bologne,  a  eu  foin  de  l’édition  du  volu¬ 
me  des  ferpens  ;  Jean  Corneille  Uterverius  &  Thomas  Dempfler, 
du  volume  des  quadrupèdes  au  pié  fourchu,  publié  par  Marc-An¬ 
toine  Benia,  &  par  Jérôme  Tamburin.  Le  même  Uterverius  eut 
part  à  celui  des  quadrupèdes  au  pié  continu,  6c  à  celui  des  poif- 
fons  publié  par  Tamburin.  Celui  des  quadrupèdes  à  doits  ou  à 
grifes,  a  été  compilé  par  Ambrofin ,  qui  a  auffi  rafiemblé  Philtoi- 
rc  des  monitres,  &  les  fupplémens  à  l’hifloire  des  animaux.  La 
Dendrologie  eft  l’Ouvrage  d’Ovide  Montalbanus.  Ainfi  Aldro- 
vandus  ne  peut  pas  pafler  pour  feul  Auteur  de  ce  grand  Ouvrage; 
mais  feulement  des  fix  premiers  volumes,  les  autres  ayant  été 
achevez  &  compilez  depuis  fa  mort  par  différens  Auteurs,  fur  le 
plan  qu’Aldrovandus  avoit  fuivi  :  plan  très  valte  ;  car  il  ne  rap¬ 
porte  pas  feulement  ce  qu’il  a  lu  dans  les  Naturalises;  il  remar¬ 
que  encore  ce  que  les  Hiftoriens  en  ont  écrit,  ce  que  les  Légifla- 
teurs  en  ont  ordonné,  &  ce  que  les  Poètes  en  ont  feint.  Il  ajoû- 
te  les  différens  ufages  que  l’on  peut  faire  des  chofes  dont  il  parle 
dans  la  vie  civile,  dans  la  Médecine,  dans  l'Architefture  &  dans 
les  autres  Arts.  Enfin  il  parle  des  moralitez,  des  proverbes ,  des 
devifes ,  des  énigmes,  des  hiéroglyphes ,  des  médailles  &  de  quan¬ 
tité  d’autres  chofes  qui  regardent  fon  fujet.  Cependant  il  paroît 
qu’il  favoit  peu  de  Grec,  qu’il  n’étoit  pas  fort  bon  Critique,  & 
qu’il  compile  plufieurs  chofes  fans  marquer  beaucoup  de  juge¬ 
ment.  MafFée  Barberin ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Urbain  VIII. 
fit  l’Epigramme  fuivante  à  la  louange  de  cet  incomparable  Natu- 
ralille. 

Multipliées  rerum  formas ,  quas  pontus  £P  ather 
Exbibct,  &  qui dquid  promit  &  abdït  humus. 

Mens  haurit ,  fpedant  oculi ,  dura  cunda  fagaci , 

Aldrovande,  tuus  digerit  artc  liber ; 

Miratur  proprios  folers  induftria  foetus, 

Ouamque  tulit  moli  Je  negat  cljc  parcm  : 

Objtupet  ipfa  jimul  rerum  fœcunda  crcatrix. 

Et  cupit  ejjc  J'uum  quod  videt  artis  opus. 

*  Aubert  le  Mire  ,  de  Script,  faculi  XVI.  p.  154.  Jean  Imperialis, 
in  Mujao  Hijl.  Freher,  in  Tbeatro.  Jean  Jaques  Hoffman.  Jour¬ 
nal  des  Savans  de  Paris  par  M.  l’Abbé  Gallois,  du  12  de  Novembre 
1668.  p.  97. 

ALDRUITE  Anglois,  avoit  une  grande  connoiffance  des 
fecrets  de  laNature,ce  qui  le  fit  paffer  pour  Magicien  dans  l’efprit 
des  ignorans.  Il  écrivit  un  Traité  de  quintis  ejfcntiis.  *  Leland  & 
Pitfeus,  de  Script.  Angl. 

ALDUDE  (les  Monts  d’)  Alduyda  Mons ,  Alduydenfes  Montes, 
partie  des  Monts  Pyrénées,  qui  elf  entre  la  ville  de  Pampelune 
&  celle  de  faint  Jean  de  Pied-de-Port.  Ces  montagnes  dépen- 
doient  autrefois  du  Comté  de  Bigorre  ;  mais  elles  font  maintenant 
de  la  nation  Espagnole.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

ALD  U  IN,  Roi  des  Saxons  Méridionaux,  fuccéda  à  Brent 
dans  le  VIII  fiécle;  mais  Ina,  Souverain  des  peuples  Occiden¬ 
taux  ,  le  priva  de  la  couronne  &  de  la  vie.  *  Polydore  Virgi¬ 
le,  l.  4. 

ALDUIN,  Abbé  de  faint  Jean  d’Angeli  en  Saintonge,  crut 
avoir  trouvé ,  en  1025 ,  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte  enfermé 
dans  un  coffre  de  pierre.  Ce  bruit  étant  répandu  par  toute  l’Eu¬ 
rope,  Robert  Roi  de  France,  Sanche  Roi  de  Navarre,  un  autre 
Sanche  Duc  de  Gafcogne,  &  plufieurs  autres  Princes,  le  vinrent 
vifiter,  &  en  félicitèrent  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  dans  les  E- 
— tats  duquel  ce  précieux  thréfor  avoit  été  découvert.  Voilà  l’opi¬ 
nion  commune  où  l’on  a  été  longtems  fur  cette  tranflation.  Mais 
aujourd  hui  on  elf  perfuadé  que  ce  chef  n’étoit  pas  celui  de  faint 
Jean  Précurfeur  du  fils  de  Dieu,  mais  celui  de  faint  Jean  d’E- 
deffe ,  qui  fouffrit  le  martyre  en  cette  ville  avec  faint  Cyre  ou 
Cyr.  Leurs  corps  avoient  été  portez  à  Alexandrie  &  mis,  à  ce 
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qu’on  dit,  avec  ceux  d’Ananias,  Azarias  &  Mifaël ,  que  l’Auteur 
de  la  jranflation  de  ce  chef  prétend  être  trois  des  faints  Innocens 
qu’Hérode  fit  égorger.  Us  furent  depuis  portez  en  France  du 
tems  de  Pépin,  qui  le  donna  à  cette  Abbaye  dont  on  croit  qu’il 
étoit  fondateur.  Alduin  de  faint  Jean  d’Angeli ,  ayant  peut-être 
trouvé  le  nom  de  faint  Jean  fur  le  reliquaire,  ou  poulie  par  quel¬ 
que  autre  raifon,  ou  prévenu  par  les  préjugez  de  la  tradition  du 
païs  où  il  étoit ,  s’imagina  que  ce  chef  étoit  celui  de  faint  Jean- 
Baptille,  comme  le  plus  connu.  Les  Auteurs  mettent  d’autres 
tranflations  plus  véritables  du  chef  de  ce  grand  Saint.  Les  Cu¬ 
rieux  pourront  confulter  fur  ces  recherches  le  Traité  Hillorique 
que  M.  du  Cange  publia  là-delfus  en  1665. 

ALDUIN,  Gouverneur  d’Angoulême  fous  le  Roi  Charles  le 
Simple ,  s’en  rendit  Souverain.  Ses  defeendans  la  gardèrent  en 
qualité  de  Comtes  jufqu’à  Aimar.  Ce  dernier  n’eut  qu’une  fille 
mariée  au  Comte  de  Lufignan  &  de  la  Marche ,  après  la  mort  de 
Jean  Sans-terre  Roi  d’Angleterre,  qui  l’avoit  époufée  ,  après  l’a¬ 
voir  enlevée  à  Aimar,  auquel  elle  avoit  été  promife.  Vosc?  A  N- 
GOULEME.  J 

ALDUIN,  de  Normandie.  Voyez  ARDUIN. 

.  ALDULF,  Roi  des  Eafl-Anglcs ,  c’eft  à  dire,  des  Anglois  O- 
rientaux ,  fucceda  à  fon  oncle  Ethelwald  en  664 ,  &  fut  un  bon 
Prince.  *  Did.  Angl. 

ALDUS  M  AN  UTI  US.  Voyez  MANUCE. 

*  ALDZRE1TTER  ou  ADLZREITTER  ,  (Jean)  de 
Tettenweis,  célébré  Hiftorien  &  Jurifconfulte.  11  a  été  Chance¬ 
lier  de  Bavière,  &  s’eft  fait  connoître  par  le  livre  qui  a  pour  ti¬ 
tre  Annales  Bojica  Gcntis,  dans  lequel  il  a  compris  l’Hifloire  de 
Bavière  depuis  fes  commencemens ,  jufques  à  la  mort  de  l’Ele¬ 
cteur  Maximilien,  ou  jufques  en  1650.  11  y  en  a  qui  croyent 
que  ces  Annales  font  d’un  certain  Warfus  Jéfuite ,  ou  comme  le 
penfeBalbin,  de  Jean  Ferveaux  de  Lorraine  &  qu’Aldzreitter  n’a 
fait  qu’y  prêter  fon  nom: ce  qui  elt  d’autant  plus  vrai-femblable , 
que  dans  Aldzreitter,  les  exploits  de  Louis  de  Bavière  contre  le 
Pape  y  font  blâmez,  quoi  qu’Aventin  &  d’autres  ayent  fait  fon 
Apologie.  Il  a  publié  Affertio  Eledoralus  Bavar.  pro  Maximiliano 
&c.  Voyez  FERVEAÜX.  *  Leibnitz,  in  praf.  ad  Aldzreitt. 
Gundling,  in  praf.  ad  Aventin.  Oidenburg ,  ad  inftrum.  pacis.  Iiend- 
reich.  Gr.  Did.  Univ.  Holl. 

A  L  E. 

ALE,  Royaume  qui  appartient  aux  Barbécians,  Nègres  d’A¬ 
frique.  Les  filles  de  ce  païs  font  confifier  leur  beauté  en  de 
grandes  découpures  qu’elles  fe  font  fur  le  corps ,  &  qui  portent 
la  figure  de  divers  animaux.  On  dit  que  le  Roi,  lorsqu’il  veut 
faire  la  guerre ,  affemble  fon  confeil  dans  un  bois  près  de  fon  pa¬ 
lais,  où  ils  font  une  folTe,  dans  laquelle  ils  bailfent  tous  la  tête 
pour  y  dire  leur  avis.  Puis,  quand  la  réfolution  eft  prifeje  Prin¬ 
ce  les  afflue  que  la  fofle  qu’on  fait  combler,  ne  découvrira  pas  le 
fecret,  afin  qu’ils  ne  le  déclarent  point  eux-mêmes.  Cette  céré¬ 
monie  nous  fait  affez  connoître  quelle  eft  la  diferétion  de  ces 
peuples.  *  Dapper,  de  V Afrique. 

ALEA,  Elaa,  Elea,  étoit  autrefois  une  petite  ville  de  l’Eo- 
lide  dans  l’Afie  Mineure,  &  donnoit  le  nom  de  Golfe  Elcatiquc  à 
toute  la  partie  de  la  Mer  Egée,  qui  elt  entre  l’Jfle  de  Mételin  & 
la  Natolie,  &  qu’on  nomme  maintenant  le  Golfe  de  Smyrne.  Elle 
n’elt  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village,  fitué  fur  ce  Golfe.  * 
Maty,  Did.  Géogr. 

A  LE' A  ND  RE  (Jérôme)  Cardinal,  étoit  de  la  Mothe,  peti¬ 
te  ville  fur  les  confins  du  Frioul  6c  de  l’Iltrie,  où  il  naquit  le  13 
Février  de  l’an  1480.  On  dit  que  fa  famille  étoit  fortie  de  celle 
des  Comtes  de  Landri ,  Marquis  de  Pietra  Pilofa.  François  Aléan- 
dre,  Médecin,  fon  père,  l’éleva  avec  beaucoup  de  foin,&  l’en¬ 
voya  étudier  à  Venife  &  à  Porto-Naone,  où  à  l’âge  de  quinze 
ans  il  enfeigna  les  humanitez,  6c  fe  fit  admirer  de  tout  le  monde. 
Depuis  il  étudia  les  Mathématiques,  la  Phyfique,  la  Médecine, 
6c  les  langues  Gréque  6c  Hébraïque ,  dans  lefquelles  il  fit  un  lï 
grand  progrès,  avec  le  fecours  d’une  mémoire  prodigieufe,  qu’il 
les  parloit  &  les  écrivoit  fans  peine.  Le  Pape  Alexandre  VI.  in- 
flruit  de  fon  rare  mérite,  le  deltina  pour  être  Secrétaire  de  fon 
fils,  puis  fon  Nonce  en  Hongrie.  Mais  une  maladie  fâcheufe 
ayant  obligé  Aléandre  à  prendre  d’autres  mefures,  il  vint  en 
France  ,  où  il  étoit  appellé  par  les  offres  obligeantes  du  Roi 
Louis  XII.  qui  le  gratifia  de  lettres  de  naturalité.  Il  fut  Refteur 
de  l’Univerfité  de  Paris,  &  Profeffeur  en  langue  Gréque,  6c  de¬ 
puis  il  enfeigna  encore  à  Orléans  &  à  Blois.  Etienne  Poncher 
Evêque  de  Paris  l’attira  chez  lui ,  6c  le  donna  à  Everard  de  la 
Mark  Evêque  de  Liège,  qui  le  fit  fon  Chancelier,  6c  qui  lui  con¬ 
féra  la  dignité  de  Prévôt  dans  cette  Eglife.  Ce  même  Prélat  l’en¬ 
gagea  à  faire  un  voyage  à  Rome  ,  où  le  Pape  Léon  X.qui  le  re¬ 
tint  à  fon  fervice,  l’envoya  Nonce  en  Allemagne  en  1519,  6c 
quoiqu’abfent ,  le  fit  Bibliothécaire  du  Vatican  en  1520,  après  la 
mort  de  Zénobio  Acciaivoli.  Aléandre  parut  dans  fa  Nonciatu¬ 
re  avec  éclat,  foit  par  fon  rang  de  Nonce ,  Toit  par  fa  doétrine  & 
fon  éloquence,  que  l’on  admira  dans  la  Diète  de  Wormes,  où 
il  parla  trois  heures  de  fuite  contre  Luther  avec  un  grand  fuccès. 
11  ne  put  empêcher  que  Luther  ne  fût  ouï  dans  cette  Diète,  6c  il 
refufa  de  difputer  avec  lui;  mais  ij  obtint  que  l’on  brûleroit  fes 
livres,  6c  que  l’on  proferiroit  fa  perfonne;  &  il  dreffa  même  l’E¬ 
dit  qui  le  condamnoit.  A  fon  retour  Clement  VII.  lui  donna 
l’Archevêché  de  Blindes,  6c  le  nomma  Nonce  en  France.  II  étoit 
auprès  du  Roi  François  I.  à  la  bataille  de  Pavie ,  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Le  même  Pape  l’envoya  encore  en  Allemagne  en 
1531  ,  où  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peuple  n’étoit 
plus,  à  ce  qu’il  dit,  fi  animé  dans  les  villes  Proteftantes  contre 
le  faint  Siège;  mais  dans  les  villes  Catholiques  il  témoignoit  une 
envie  extrême  de  fe  retirer  de  l’obéïflance  du  Pape,  6c  de  s’en- 
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îichir  des  biens  de  l’Eglife,  comme  avoient  fait  les  Proteftans. 
Méandre  fit  tout  ce  qu’il  put,  mais  fans  l'uccës,  pour  empêcher 
Charles-  Ouïnt  de  faire  une  trêve  avec'les  Princes  Protellans.  Jl 
fe  rendit  enfuite  à  Venife/d’bu  Paul  III.  le  retira  pour  1  honorer 
du  chapeau  de  Cardinal  en  1536.  Il  fut  encore  nommé  Légat, 
pour  prélider  au  Concile  qù’on  devoit  tenir  à  Vicenze:  mais  ce 
delTein  n'ayant  pas  eu  de  fuite ,  il  alla  avec  la  même  dignité  en 
Allemagne,  où  il  avoit  remporté  tant  d’avantages  fur  les  Luthé¬ 
riens.  Après  fon  retour  à  Rome,  il  y  mourut  par  l’ignorance  de 
fou  Médecin  le  premier  Février  1542,  dans  le  tems  qu’il  mettoit 
la  dernière  main  à  fon  grand  ouvrage  contre  les  Profeffeurs  des 
Sciences,  qui  n’a  pas  paru,  &  qu’on  le  deltinoit  à  préfider  au 
Concile.  11  nous  eft  relié  de  lui  des  Poëlies,  des  Dialogues , 
&.c.  il  compofa  fon  Epitaphe  en  Grec ,  que  nous  avons  avec  un 
éloge  Latin.  *  Paul  fove,  in  Elog.  c.  98.  Viétorel.  in  addit.Cia- 
con.  Sponde  Aubery,  &c. 

ALE'ANDR  E  (Jérôme)  de  la  même  Famille  que  Jérôme  A- 
léandre,  Archevêque  de  Blindes  &  Cardinal,  &  petit-fils  mater¬ 
nel  de  Jérôme  Amalthéc ,  a  été  un  des  Savans  du  dix  feptiéme  lié- 
cle.  liés  qu’il  eut  quitté  le  Frioul  fon  païs  natal,  pour  aller  à 
Rome,  il  trouva  chez  le  Cardinal  Ottavc  Bandini  un  emploi  de 
Sécretaire ,  qu’il  remplit  avec  honneur  pendant  près  de  vint  ans. 
Il  avoit  commencé  de  fort  bonne  heure  à  fubir  les  hazards  de 
l’impreffion;  car  à  peine  avoit-il  reçu  les  degrez  de  J urifeon fui¬ 
te,  qu’il  avoit  mis  au  jour  un  Commentaire  furies  Inllitutes  de 
Cajus.  Il  ne  tailla  point  engourdir  1a  plume  à  Rome;  car  s’étant 
agrégé  des  premiers  à  l’Académie  naiflànte  des  Humoriltes ,  il  a- 
voit  toûjours  quelque  compofition  à  y  faire  voir,  &  il  fit  même 
en  Langue  Italienne  un  Traité  fort  doéte  fur  la  devife  de  cette 
Affemblée.  La  fécondité  de  fon  génie  &  de  fes  études  fe  mon¬ 
tra  par  divers  Ecrits  fur  différentes  matières.  Il  expliqua  des 
Antiques,  dans  un  in  4°.  imprimé  à  Rome  en  1616,  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Explïcatio  antiquœ  Tabula  marmorea  Solis  effigie  Sjmbolifquc 
cxfculpta  ;  Explïcatio  figillorum  zona  votèrent  Statuant  marmoream 
cingentis.  Il  écrivit  fur  la  Queltion  des  Eglifes  fuburbicaires,  & 
publia  un  Ouvrage  contre  celui  que  Saumaifc  avoit  compofé  là- 
delfus  en  fàveur  des  Proteftans,  fans  y  mettre  fon  nom.  Un  vo¬ 
lume  de  fes  vers  fortit  de  delfous  la  prelfe,  &  fut  fuivi  d’une  A- 
pologie  de  V Adonis  du  Cavalier  Marin,  contre  les  rudes  attaques 
du  Cavalier  Stiliani.  Urbain  FIII.  lui  témoigna  avantageufement 
fon  eltime  ;  car  il  travailla  lui-même  à  le  tirer  du  fervice  du  Car¬ 
dinal  Bandini,  pour  l’attacher  à  celui  des  Barberins,  de  forte 
qu’Aléandre  devint  Sécretaire  du  Cardinal  François  Barbcrin,  ne¬ 
veu  du  Pape  Urbain  VIII.  Il  fut  du  voyage  de  France,  lorsque 
ce  Cardinal  y  alla  avec  le  caractère  de  Légat  à  latcrc.  Aléandre 
avec  fon  tempérament  délicat  &  fa  petite  fanté  ne  fuccomba  point 
aux  fatigues  de  ce  long  voyage;  il  les  foutint  courageufement, 
&  s’en  tira  fort  bien.  Il  n’eut  pas  la  même  force  à  l’égard  de  la 
bonne  chère  II  étoit  convenu  avec  quelques-uns  de  fes  intimes 
amis ,  qu’ils  fe  régaleraient  tour  à  tour  de  trois  en  trois  jours.  11 
ne  pouvoit  s  empêcher  à  la  vue  de  tant  de  bons  mets ,  de  man¬ 
ger  plus  qu’il  ne  faloit ,  à  l’égard  d’un  eftomac  auffi  débile  que  le 
lien,  il  en  tomba  malade,  &  mourut  de  fa  maladie.  Le  Cardi¬ 
nal  fon  Maître  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Iiumorilles,  &  les  Académiciens  fes  Confrères  portèrent 
fon  corps  au  fépulcre.  Gafpar  de  Simeonibus  y  prononça  l’Oraifon 
funèbre  le  31  de  Décembre  1631.  Aléandre  avoit  une  manière 
d’écrire  fi  nette  &  fi  dégagée,  que  le  compliment  que  Nicius  E- 
rytbrœus  lui  faifoit  fouvent  fur  ce  fujet  mérite  d’être  raporté.  Lors 
que  je  Us  vos  Ouvrages,  lui  difoit-il,  je  me  trouve  un  habile  hom¬ 
me  ;  mais  quand  je  lis  ceux  des  autres  Ecrivains ,  qui  fe  piquent  d'é¬ 
loquence  ,  je  me  trouve  très-ignorant.  ;  car  je  n'y  entons  rien.  Erythr. 
Pinacoth  L  pag.  4 <5.  Au  relte  il  faut  remarquer  qu’Erythræus  ne 
s’explique  pas  trop  clairement,  fi  ce  fut  à  Rome  ou  à  Paris,  que 
la  bonne  chère  fut  fatale  à  Aléandre.  M.  Bayle,  qui  nous  four¬ 
nit  cet  Article,  prétend  que  ce  fut  à  Rome,  par  la  raifon  que 
les  conventions  de  fe  régaler  tour  à  tour  deux  ou  trois  fois  la 
femaine,  fentent  mieux  des  gens  qui  font  en  repos  chez  eux, 
que  des  Voyageurs:  outre  que  le  voyage  que  le  Légat  François 
Barberin,  fit  en  France  l’an  1625,  ne  dura  que  peu  de  mois,  & 
qu’Aléandre  ne  mourut  qu’en  1631.  On  diflingue  cet  Aléandre 
dû  Cardinal,  en  appellant  le  Cardinal  Alcander  Senior,  &  l’autre 
Akandcr  Junior.  Outre  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer. 
Voyez  Baillet  ,  Jugcmens  des  Savans  J'ur  les  Poètes,  n.  1420.  & 
Witte ,  dans  fon  Diarium  Biographicum. 

ALE  AUME  (Louis)  fils  d’un  Seigneur  de  Vérneuil,  vivoit 
dans  le  XVI  fiécle.  Il  pafla  plufieurs  années  à  Paris,  où  fa  rare 
doctrine  lui  aquit  beaucoup  de  réputation  dans  le  barreau.  En- 
fuite  il  fe  retira  à  Orléans,  où  il  fut  Lieutenant-Général  au  Préfi- 
dial,  &  où  il  mourut  en  1594,  âgé  de  plus  de  70  ans,  après  a- 
voir  exercé  pendant  vint  ans  cette  charge  avec  toute  la  prudence 
&  toute  l’intégrité  que  l’on  peut  attendre  d’un  bon  Magilfrat.  11 
compofa  quelques  Poèmes,  que  fon  fils  publia  depuis.  *  Sainte 
Marthe,  1.  4.  Elog. 

ALE  AUME  (Saint)  en  Efpagnol  faint  Elcfme,  Moine  de  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne,  Abbé  de  faint  Jean  de  Burgos  en  E- 
fpagne,  dans  le  XI  fiécle,  fils  d’un  Gentilhomme  de  Loudun  en 
Poitou ,  diftribua  fon  bien  aux  pauvres  après  la  mort  de  fes  pa- 
rens,  &  fortit  de  fon  païs.  pour  aller  faire  un  pèlerinage  à  Ro¬ 
me.  Mais  étant  arrivé  à  Moire,  il  y  rencontra  Robert,  premier 
Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  qui  voulut  lui  perfuader  de  relier  dans 
fon  monaftére  :  Nonobllant  cela ,  Aléaume  fit  le  voyage  de  Ro¬ 
me  nuds  piez,  &  il  revint  au  bout  de  deux  ans  à  la  Chaife-Dieu, 
comme  il  l’avoit  promis  à  Robert,  de  la  main  duquel  il  reçut 
l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Il  fe  diftingua 
par  fa  piété,  fut  chargé  du  foin  des  Novices,  &  élu  Abbé  de  la 
Chaife-Dieu  après  Durand  fuccelTeur  de  Robert,  félon  quelques- 
uns;  félon  d’autres,  fine  voulut  point  l’accepter,  ou  ne  le  fit 
qu’après  la  mort  de  Seguin  qui  gouverna  la  Chaife-Dieu  après 


Durand.  Quoi  qu’il  en  foit,  Confiance  femme  d’Alfonfe  VJ.  Roi 
de  Caflille  &Me  Léon,  l’attira  dans  fes  Etats,  où  on  lui  donna 
l’Hofpice  &  la  Chapelle  de  Saint-Jean  l’Evangélilte  près  de  Bur¬ 
gos.  11  y  fit  bâtir  un  grand  hôpital  &  un  monailére,  dont  il  fut 
le  premier  Abbé,  &  y  mourut  vers  l’an  1100.  La  ville  de  Bur¬ 
gos  l’a  choifi  pour  fon  Patron,  &  fait  fit  fête  au  30  Janvier. 
*  Bolland.  Yepes.  Mariette.  Alphonfe  Venero.  Baillet,  Vies  des 
Saints. 

ALE  CE,  Alex,  Halcx ,  petite  rivière  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  coule  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  &  fe  décharge  dans  la 
mer  de  Sicile,  près  de  la  ville  de  Reggio.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

A  LE  CT  O  N  eft  fœur  de  Tifiphone  &  de  Mégère,  &  l’une 
des  trois  Furies,  qu’on  nomme  auffi  Erynnies  ou  Lume'- 
nides.  Elles  étoient  filles  de  PAchéron  &  de  la  Nuit,  ou, 
comme  veulent  les  autres ,  de  Proferpine  &  de  Pluton.  L’Anti¬ 
quité  Payenne  craignoit  fi  fort  leur  vengeance ,  que ,  pour  fe  les 
rendre  favorables,  elle  leur  élevoit  des  temples,  &  leur  rendoit 
un  culte  particulier.  On  croyoit  d’elles,  qu’elles  étoient  du  Con- 
feil  des  trois  Juges  d’en-fer,  Eaque,  Minos  &  Rhadamante;  & 
qu’elles  avoient  ordre  d’examiner  les  procès  -des  morts ,  dans 
toute  la  rigueur  de  la  jultice.  On  les  peint  d’ordinaire  avec  un 
regard  furieux,  &  une  coëflùre  de  ferpens  entrelaffez  les  uns  dans 
les  autres,  tenant  en  leurs  mains  des  fouets  cc  des  flambeaux  al¬ 
lumez.  *  Apollodore.  Hygin,  Ht  fl.  des  Dieux.  Virgile,  /.  3.  6. 
8.  &  12.  de  l’Enéide.  Suidas.  Orphée,  Hymne  66. 

ALECTRYON,  jeune  foldat ,  confident  des  amours  de 
Mars,  fut  mis  en  fentinelle  par  ce  Dieu  pendant  qu’il  étoit  avec 
Vénus;  mais  s’étant  endormi,  il  fut  caufe  que  Vulcain  furprit  les 
deux  amans,  &  découvrit  aux  Dieux  fon  infamie  par  le  fecours 
du  Soleil.  Mars  en  fut  fi  piqué  qu’il  métamorphofa  fon  favori 
en  un  oifeau  de  fon  nom,  c’ell  à  dire,  en  un  coq,  qui  garde 
encore  la  crête  de  l’armet  qu’il  avoit  lorsqu’il  fut  changé,  lequeL 
fe  refiouvenant  de  fa  parelfe, n’oublie  rien  pour  l’effacer  par  une 
vigilance  réglée, en  annonçant  toutes  les  nuits  le  lever  du  foleil, 
par  le  battement  de  fes  ailes  &  par  fon  chant.  *  Lucien ,  dans 
un  Dialogue  entre  Micylle  &  fon  coq ,  intitulé  le  fonge. 

*  ALECTUS,  Capitaine  d’une  Compagnie,  voyant  que  Ca- 
ranfius  s’étoit  rendu  maître  de  la  Grand’  Bretagne  ,  le  tua  fix  ans 
après  cette  ufurpation  ;  mais  fes  crimes  &  fes  emportemens  Payant 
rendu  odieux  à  ceux  qui  lui  obéïfloient,  il  fut  défait  par  Con¬ 
fiance  Afclepiodote  Capitaine  des  Gardes  de  l’Empereur  Dioclé¬ 
tien.  *  Aurel ius  Viétor,  des  Céfars. 

A  LED  O  SI  (François)  nommé  le  Cardinal  de  Vavie,  naquit  à 
Caltel  del  Rio,  dans  la  Romagne,  où  Louis  Aledofi  fon  ayeul  a- 
voit  poffédé  la  Seigneurie  d’Imola.  Paul  Jove  ne  parle  pas  avan¬ 
tageufement  de  ce  Prélat;  car  il  dit  de  lui, qu’étant  extrêmement 
beau,  il  préféra  la  fortune  à  l’honneur,  &  ne  fe  fit  point  un  feru- 
pule  de  la  rechercher  par  des  voyes  indireétes.  11  s’étoit  attaché 
au  Cardinal  de  la  Rovére ,  qui  ayant  été  créé  Pape  fous  le  nom 
de  Jules  II.  le  pourvut  d’un  office  de  Thréforier  Général  de  l’E¬ 
vêché  de  Pavie,  &  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  au  mois  de 
Décembre  de  l’an  1505.  Depuis  il  l’employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  l’honora  des  Légations  de  Vitcrbe  &  de  Bolo¬ 
gne,  &  lui  confia  la  conduite  des  troupes  deltinécs  contre  les  Vé¬ 
nitiens.  Ce  fut  dans  cette  occalion  qu’ Aledofi  fe  brouilla  avec  le 
Duc  d’Urbin,  qui  le  tua  après  la  prife  de  Bologne  par  les  Fran¬ 
çois  en  1511.  *  Paul  Jove  in  Elog.  Aubery,  Hijt.  des  Cardin. 

Guichardin,  l.  9.  Hifi.  Rubei,  Hifi.  Raven.  I.  8. 

ALEGAMBE  (Philippe)  Jéfuite,  né  à  Bruxelles  le  22  Jan¬ 
vier  1592,  après  y  avoir  fait  fes  études,  paiïa  en  Efpagne,  où  il 
entra  au  fervice  du  Duc  d’Oflone ,  qu’il  fuivit  en  Sicile.  Il  prit 
l’habit  de  Jéfuite  à  Païenne  le  deuxième  Septembre  1613,  fit  fa 
Philofophie  dans  la  même  ville,  étudia  en  Théologie  à  Rome, 
enfeigna  la  Philofophie  à  Gratz,  &  après  quelques  voyages,  fe 
fixa  à  Rome,  où  malgré  les  grandes  occupations  que  lui  don- 
noient  fes  emplois,  il  a  augmenté  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  fa  Compagnie,  que  le  P.  Ribadeneira  avoit  publiée  en  1608. 
Cet  Ouvrage  eft  conduit  avec  beaucoup  d’exaélitude.  Alegambe 
mourut  à  Rome  d’Hydropifie  le  fixiéme  Septembre  de  l’an  1652, 
où  il  travailloit  à  augmenter  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  fa 
Société  qu’il  avoit  déjà  donnée  au  public  l’an  1643 ,  &  dont  le 
Père  Sotwel  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Rome  en  1675,  a- 
vec  les  additions  qu’Alegambe  avoit  préparées.  *  Bayle,  Ditt. 
Crit. 

ALEGRANCA,  petite  Ifle  près  des  Canaries,  qui  n’a  rien 
de  confiderable  ’qu’un  havre  affez  commode,  &  un  château 
pour  le  défendre.  *  J.  Grammaye,  Afriq.  Illuflr.  I.  9.  c.  5.  San- 
fon,  dans  fa  Carte  de  la  Libye  Ultérieure, lui  donne  le  nom  d’A- 
legria,  auffi  bien  que  Robbe. 

ALEGRANSA.  Voyez  ALEGRANCA. 

ORIGINE  DE  LA  MAISON 
D’  A  L  E  GRE. 

ALE'GRE,  illuflre  &  ancienne  maifon  d’Auvergne,  qui  n’eft 
pas  moins  diltingée  par  fes  alliances,  que  par  les  grands  hommes 
quelle  a  produits ,  defeend  d’ 

I.  Asailly,  Seigneur  de  Tourzel,  qui  vivoit  en  1364,  & 
qui  fervit  aux  guerres  de  Guyenne  &  d’Auvergne  fous  le  Maré¬ 
chal  de  Sancerre  en  1386,  époufa  Marquifc  d’Efpinchal ,  fille  de 
Guillaume  Seigneur  d’Efpinchal,  dont  il  eut  1.  MoriNot,  qui 
fuit;  2.  Cécile,  &  3.  Ifabellc  de  Tourzel. 

II.  Morinot,  Seigneur  de  Tourzel  ,  Baron  d’Alégre,  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  &  de  Jean  Duc  de  Berry  ,  du¬ 
quel  il  fut  d’abord  Ecbanfon ,  &  qui  lui  procura  de  grands  biens. 

Ce  Prince  lui  avant  cédé  au  mois  d’Avril  1335,  tous  les  droits 
qu’il  avoit  aux  châteaux  ,  Terres  &  Seigneuries  d’Alégre  ,  de 
Charnels ,  Saint-Juif ,  Auzelles  &  dépendances ,  il  aquit  depuis 

ceux 
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ceux  qu’y  ayoit  le  Comte  d’ArmagnaC  ,  dont  il  obtint  confirma- 
don  du  Roi  en  Mai  1393.  H  aquit  aullî  de  Jean  Comte  de  Bo¬ 
logne  &  d’Auvergne  les  Terres  de  Millaut,  de  Viveros  ,  &  de 
Livrados;  fervit  au  voyage  que  le  Roi  fit  en  Allemagne  en  1388; 
fut  prëfent  le  cinquième  Juin  de  l'année  fuivante,  au  mariage  du 
Duc  de  Berry  avec  Jeanne  Comtefie  de  Boulogne  &  d’Auvergne, 
&  le  Roi  le  retint  de  fon  Confeil  en  1407.  II  elt  dit  dans  un  ar¬ 
rêt,  que  les  Officiers  du  Duc  de  Berry,  ayant  conçu  haine  &  ja- 
loufie  contre  lui ,  le  firent  conllituer  prifonnier  à  la  Concierge¬ 
rie,  d’où  il  fut  mené  à  l’hôtel  de  Neile  ,  &  de  là  à  Dourdan, 
mais  qu’il  fut  mis  en  liberté  parla  Duchefie  de  Berry.  Il  mou¬ 
rut  !  an  1418  ,  &  eut  de  SïYiifragdc  de  Vichy  Dame  de  Buffet, 
Puifagut  &  faint  Priefl ,  fille  &  héritière  de  Guillaume  Seigneur  de 
Vichy,  &c.  &  d'IJabellc  de  Saligny,  qu’il  avoit  épouféé  l’an  1387. 
1.  Yves,  qui  fuit  ;  2.  Antoinette  ,  mariée  i°.  à  Jean  Seigneur 
d’Apchon;  2°.  à  Guillaume  deTiniëres,  Seigneur  de  Mardoigne; 
&  3.  Pierre  Tourzel ,  Seigneur  dePrecy,  qui  fervit  fous  Je  Duc 
de  Bourbon  au  voyage  du  Roi  en  Picardie  l’an  1413.  11  époufa 
l’an  1400.  IJ iibclk  ,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  la  Tremoille , 
&  de  Marie  de  Sully  ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Claude  de 
Tourzel,  Dame  de  Precy,  mariée  à  Claude  Seigneur  d’Apcher. 

III.  Yves  de  Tourzel,  Baron  d’Alegre,  6cc.  mourut  à  la  ba¬ 
taille  de  Tartas,  donnée  contre  les  Anglois  l’an  1442.  Il  époufa 
Marguerite  d’Apcher  fille  de  Béraud  Seigneur  d’Apcher ,  6c  d'Anne 
de  la  Gorce,  dont  il  eut,  1.  [a  que  s,  qui  fuit;  2.  Gabriel, 
Chanoine  de  Clermont;  3.  Chriflopble,  Chanoine  duPuy;  4.  Ma¬ 
rie,  qui  époufa  l’an  1448  Gilles  Brachet,  Baron  de  Magnac  ;  5. 
Anne ,  mariée  en  1452  à  Antoine  de  la  Roche  ,  Seigneur  de  Châ- 
teauneuf&  de  Mircmont;  6.  Louijc,  alliée  en  1459  à  Pierre  Sei¬ 
gneur  de  Dinteville  ;  7.  Antoinette,  qui  époufa  en  1465  Pierre  de 
la  Gorce,  Seigneur  de  la  Londe  &  de  Taillac.;  &  8-  Bertrand  de 
lourzel,  dit  d  allègre ,  qui  lut  Baron  de  Buffet,  de  Puifagut,  du 
Temple  &  de  faint  Priefl  ,  &  Chambellan  du  Roi  l’an  1474,  & 
qui  époula  1°.  Jeanne,  fille  de  Pierre  de  la  Tarliére ,  de  laquelle 
il  n’eut  point  d’enfans.  2°.  Jeanne  de  Lévis  ,  fille  d 'Euflache, 
Seigneur  de  Florenfac,  &  d 'Ms  de  Coufan,  dont  il  eut  r.  Mar¬ 
guerite,  Dame  de  Buffet  ,  mariée  i°.  en  1493  à  Claude  Seigneur 
de  Lénoncourt:  2°.  à  Pierre  de  Bourbon,  fils  naturel  de  l’Evêque 
de  Liège,  dont  font  defeendus  les  Comtes  de  Bulfet;  2.  Catheri¬ 
ne,  mariée  par  contraa  du  18  Avril  1493,  à  Charles  de  Bourbon, 
Seigneur  de  Carency;  &  3.  Anne  d’Alégre ,  Religieufe. 

IV.  Jaques,  Baron  d’Alégre,  &c.  Confeiller  &  Chambellan 
du  Roi,  vivoit  en  1508,  6c  époufa  1°.  GabricUe  ,  fille  de  Dra- 
guinct.  Seigneur  de  Laflic,  &  de  GabricUe  de  Peyrol:  20.  Ifabcl- 
h  de  Poix,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Rabat,  &  de  Léonorc  de 
Commues.  Du  fécond  lit  fortirent  X.  Morinot ,  mort  finis  en- 
fans ,  6c  t.  FranfoiJ'c  d’Alégre ,  alliée  1°.  à  Charles  de  la  Péroufe, 
Seigneur  de  Pofols:  20.  à  Pierre  de  Rohanne.  Du  premier  vin¬ 
rent  1.  Yves  II.  du  nom  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Protonotaire; 
3-  ■‘'Inné,  alliée  à  Tri  flan  de  Langheac;  4.  Marie,  qui  époufa  An¬ 
toine  de  faint  Nectaire;  6c  5.  François  d’Alégre,  Comte  de 
Joigny  ,  Baron  de  Vit  eaux  ,  Seigneur  de  Precy  ,  Vicomte  de 
Beaumont- le -Roger  &  d’Arques  ,  Chambellan  du  Roi  ,  & 
Grand-Maître  &  Réformateur  Général  des  eaux  &  forêts  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  fut  1  un  des  principaux  Seigneurs  de  France  qui  accom¬ 
pagnèrent le  Roi  Charles  VIII.  à  la  conquête  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  où  il  tut  commis  avec  fon  frère  au  gouvernement  de  la  Ba- 
lilicate,  &  mourut  avant  le  mois  d’Oétobre  1525.  Il  époufa  i°4 
Jeanne  Malet,  fille  de  Jean,  Seigneur  deGraville,  &  de  Marie 
de  Montauban  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  Charlotte  de 
Cliâlons ,  Comtefie  de  Joigny,  Dame  de  Viteaux,  veuve  d'A- 
drian  de  Saint-Maure  ,  Comte  de  Néelle ,  &  fille  de  Charles  de 
Cbâlons ,  Comte  de  Joigny  ,  &c.  &  de  Jeanne  de  Banquetin , 
dont  il  eut  1.  Anne  d’Alégre,  Dame  de  Viteaux,  &  de  Precy, 
mariée  1°.  le  30  Novembre  1527  à  Antoine  du  Prat,  Seigneur  de 
Nantouiliet ,  Prévôt  de  Paris  :  20.  à  George  de  Clermont,  Sei¬ 
gneur  de  Gallerande,  avec  lequel  elle  vivoit  en  1566;  &  2.  A- 
voyc  d’Alégre,  mariée  le  8  Août  1531  à  Jean  de  IaBaume,  Com¬ 
te  deMontrevel,  morte  en  1534. 

V.  Yves  II  du  nom  ,  Baron  d’Alégre,  Confeiller  de  Cham¬ 
bellan  de  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  Tulvit  à 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples  le  Roi  Charles  VIII.  qui  le 
fit  Gouverneur  de  la  Bafilicate,  &  le  Roi  Louïs  Xlî.  qui  lui  don¬ 
na  le  Gouvernement  du  Duché  de  Milan.  Il  aida  particuliére¬ 
ment  en  1499  6c  en  1500  Céfar  Borgia  ,  à  faire  la  conquête  de 
plufieurs  villes  en  Italie.Dans  ce  tems-là  il  fut  appellé  dans  leMi- 
lanez,  où  il  fe  rendit  maître  de  Tortone.  Lorsqu’en  1503  ,  les 
F.fpagnols  enlevèrent  aux  François  tout  le  Royaume  de  Naples  , 
il  leur  rendit, fans  y  être  aucunement  contraint, la  ville  de  Gaë- 
te ,  tant  il  etoit  étourdi  de  la  perte  de  la  bataille  de  Garigliano. 
Cela  le  fit  tomber  en  disgrâce ,  mais  par  l’intercefiion  de  Lotus 
d’Ars  ,  il  obtint  fon  pardon  ,  &  fut,  en  1506  ,  employé  con¬ 
tre  les  Génois  qui  s’étoient  foulevez.  Il  fut  fait  Gouverneur  de 
Savone ,  &  fit  lever  le  fiége  de  Monaco.  Il  accompagna  aulîi  le 
Duc  de  Nemours  lorsqu’il  alla  en  Italie  faire  la  guerre  au  Pape 
Jules  II,  fut  Gouverneur  de  Bologne  en  1512,  6c  mourut  la  mê¬ 
me  année  ,  après  avoir  eu  la  meilleure  part  à  la  viftoire  de  Ra- 
venne.  U  époufa  en  1474,  Jeanne  de  Chabannes,  fille  de  Géo- 
j  rO  •  Seigneur  de  la  Palice,  &  de  Charlotte  de  Prie,  dont  il  eut 
1.  Jaques  d’Alégre ,  Seigneur  de  Viveros  ,  tué  à  la  vue  de  fon 
père  à  la  bataille  de  Ravenne  l’an  1512;  2.  Gabriel  qui  fuit; 
g.  3-  Christophe  d’Alégre,  dont  defeendent  les  Seigneurs  de 
Viveros  oc  de  Beauvoir  rapportez  ci- après. 

-VI.  Cabriel,  Baron  d’Alégre  ,  Seigneur  de  S.  Juif  &  de 
Millaut,  Chambellan  du  Roi  Louïs  XII,  étoit  Maître  des  requê¬ 
tes  en  1509,  Prévôt  de  Paris  en  1513,  &  Bailly  de  Caën,  où  il 
reçut  le  Roi  Prançois  1.  en  1532.  Il  époufa  en  1513,  Marie 
d, L! toute v.He,  Dame  de  Blainville ,  dOifery,  de  Marcilly  ,  &c. 
hile  de  jaques,  Baron  de  Beine,  &c.  Prévôt  de  Paris,  &  de  Gil- 
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jfîff  çf;  Coctlvl-  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  de  Fa-' 
%  igneur  du .Bouchet,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  *  i0 
François  Baron  d’Alégre,  Seigneur  d’Oifery,  qui  fut  tué en «42 

Comteireede7MnS,l  fans  lailîl‘r  d’enfans  de  Magdeleine  de  Miolans, 
fnbe  ïni  Montmajo“r>  Gilbert,  Baron  d’Alégre  après  fon 
B?rnn  a iz  ^  I55V  1  âS*  de  3°  ans  fans  alliance;  3.  Yves, 

Âhiouifm  pénëlrc7ACn  faVËUr  duqud  cette  Baronnie  érigée  en 
Maïquifaten  1576  pour  recompenfe  des  fervices  qu’il  avoit  ren¬ 
dus  aux  Rois  Henri  IL  Charles  JX.  &  Henr  llI  Ce  PA  ce  fe 
cho,lit  avec  le  Comte  d'Efcars .  pour  aller  «1,  6^  en  Âllé- 
masne  des  femmes  promifes  au  Comte  Palatin  pour  les  mouptj 
qui!  lui  avoit  amenées  ;  mais  n’ayant  pu  faire  le  vov.w  à  cmfe 

Jeu  quT  farp,3f* 16  Baron  de  fon "e- 

inAne  nmÿm  rf  ‘nftltua.fon  hén,tier  en  *577.  Il  fut  tué  la 
nume  année  pai  fes  ennemis  particuliers,  ne  laifiant  point  d’en¬ 
fans  de  Jaquehne  d  Aumont,  fille  de  Pierre,  Comte  de  ChAteau- 
‘°ux’  ^  de  de  Suily  ;  4.  Christophle  qui  fuit' 

les5IX^TnAl^e’  Bar°n  de  Mil!aat ,  fiui  fervit  le  Roi  Char- 

s  iX.  &  le  Duc  d  Anjou  en  plufieurs  occafions.  Il  fc  trouva  à 

la  bataille  de  Montcontour  ;  &  étant  fur  le  point  de  partir  pour 
accompagner  Henri  Duc  d’Anjou  ,  élu  Roi  de  Pologne,  i  fut 

Vvv Cn  I5r73’  âgéde  43  ans,  par  Guillaume  du  Prat,  Ba- 
ï  Viteaux  fon  parent.  11  avoit  époufé  Francoife  de  Mailly 

il  Lr  TEr/À7?TAize  Mai  yL&de  Frnnf0,fe  de  Ilangeft ,  dont 
il  eut  1.  IJ  a  belle  d  .Alégre,  mariée  a  Gabriel  du  Quênel,  Seigneur 

de  Coiipigny,  qui  prit  la  qualité  de  Marquis  d’Alégre  après  là 
moit  de  Ion  bpau-frére;  2.  Rende  Angélique,  qui  époufa  George  de 
Beaufremont,  Comte  de  Crufilles;  3.  Jeanne,  dont  l’alliance  elt 
'uAUée’  &  4-  Lwj  d’Alégre,  Baron  de  Millaut,  puis  Marquis 
d  Alégre  par  adoption  de  fon  onde ,  lequel  fut  donné  en  ôtage 
rPllnce  Jean  Cafimir  ,  Comte  Palatin,  avec  le  jeune  Comte 
ai.lcais  ,  pour  afiurance  des  fommes  promifes  aux  Rcîtres,  qui 
ottenfez  de  n  etre  pas  payez,  l’emprifonnérent  au  château  d’Hei¬ 
delberg,  ou  1!  demeura  jusqu’en  1580.  Etant  de  retour,  il  plai¬ 
da  contre  fes  confins,  fe  fit  ajuger  le  Marquifat  d’Alégre,  &  tous 
les  biens  desquels  Yves  Marquis  d’Alégre  fon  oncle  avoit  pu  dif- 
pofer  en  fa  faveur.  Pendant  la  Ligue  il  tua  Guillaume  du  Prat* 
Bmon  de  Viteaux  fon  parent ,  en  vengeance  de  la  mort  de  fon 
pure,  &  le  Roi  Henri  IV.  lui  ayant  donné  le  gouvernement  d’if- 
loire,  il  y  fut  tue  dans  une  fédition  populaire  en  1592,  fanslaif- 
ler  de  pouérité. 

VU.  Christophle  d’Alégre,  Seigneur  de  S.  Tait  &  d’Oi- 
.eiy,  prétendit  le  Marquifat  d  Alégre  contre  fon  neveu  ,  en  ver- 
tu  des  fubfiitutions  de  fes  prédécefieurs  ,  &  mourut  à  Rome  en 
1580,  âge  de  55  ans.  Il  époufa  Antoinette  du  Prat,  fille  d'Antoi¬ 
ne,  Seigneur  de  Nantouiliet,  &  d'Anne  d’Alégre,  Baronne  de  Vi¬ 
teaux,  morte  en  1598  ,  dont  il  eut  1.  Christophle  II  dus 
nom,  q  11  luit;  2.  Amie ,  mariée  i°.  par  contraft  du  premier  Sep- 
tembre  1533,  a  Paul  de  Coligny,  dit  Guy  XIX  du  nom,  Comte 
de  Laval:  20.  en  1599,  à  Guillaume  de  Hautemer  ,  Seigneur  de' 
lei vaques,  Maréchal  de  France;  3.  Marie,  alliée  1°.  à  Jérôme 
d  Arcona.  2°.  a  jean  de  Sabrcvois,  Baron  de  Béthomas  .*  30.  en 
Novembre  1608  ,  à  Philippe  de  Béthune  ,  Comte  de  Selles  &  de 
Charoft ,  4.  Magdclainc  ,  qui  époufa  François  d’Alégre ,  Seigneur 
de  Viveros,  &  de  Beauvoir,fon  coufin;  &  5.  Marguerite  d’Alé¬ 
gre,  alliée  à  George  du  Fay,  Seigneur  de  la  Méfangére ,  Vicom¬ 
te  de  Pont-Audemer. 


VIH-  Christophle,  Marquis  d’Alégre  II  du  nom.  Baron 
de  S.  Ju!t,  &c.  ayant  tué  le  Seigneur  Hallot  en  1593,  fe  retira 
veis  le  Duc  de  Mayenne,  puis  en  Italie  ;  d’où  étant  de  retour, 
il  cpoiifa  Louïfc  de  tlageac,  fille  de  Pierre ,  Baron  de  Flageac, 
de  Courcieux  ,  de  S.  Romain-le-Bois,  &c.  6c  de  Marguerite  de 
Rottaing,  dont  il  eut  I.  Claude- Yves,  qui  fuit  ;  2.  Pierre , 
Jéluite  ;  3.  Louis,  Seigneur  d’Oifery,  mort  fans  alliance  en  la 
guerre  de  Lorraine  ;  4.  Claudc-Chrijlophlc ,  Comte  d’Alégre ,  Sei¬ 
gneur  de  Ferrières ,  &c.  mort  fans  alliance  le  27  Avril  1677  ; 
5.  Emmanuel,  qui  continua  la  poftérité ,  rapportée  après  celle 
de  fon  frère  aîné ;  6.  Anne,  mariée  à  Aimé  de  la  Roche-Aymon  ,■ 
Marquis  de  S.  Maixant;  &  7.  Marguerite  d’Alégre  ,  qui  époufa 
Emmanuel  deLafcaris  d’Urfé  Comte  de  S.  Juft, Marquis  deBaugé* 
morte  le  fixiéme  Novembre  1683. 

IX.  Cl aude  - Yves,  Marquis  d’Alégre ,  Ôcc.  mort  le  14  No¬ 
vembre  1664,  époufa  i°.  en  1636.  Louijc  Echaliart,  Fille  de' 
Philippe,  Seigneur  de  laBouIlaye,  &  de  Marie  Hurault-des-Ma- 
rais,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  *  morte  jeune:  2°.  le  27  Février 
1655  ,  Margueritc-Gilbertc  de  Roquefeuif,  veuve  de  Gafpard , 
Comte  de  Coligny,  Marquis  de  Dorne,  &  fille  unique  d'Alexan¬ 
dre,  Marquis  de  Roquefeuil ,  morte  le  premier  Février  1699* 
dont  il  eut  1.  N.  morte  jeune  ;  &  2.  Marie-Marguerite ,  Mar- 
quife  d’Alégre,  mariée  par  contract  du  huitième  Février  1675,  à 
Jean-Baptiftc  Colbert,  Marquis  de  Seignelay  ,  Secrétaire  d’Etat 
Commandeur  &  Grand-Thréforier  des"  Ordres  du  Roi  ,  morte  le 
16  Mars  1678,  laiiïant  pour  fille  unique  Marie-Jeanne  Colbert* 
Marquife  d’Alégre,  morte  le  14  Avril  1680. 

IX.  Emmanuel,  Vicomte  d’Alégre,  fils  puîné  de  Chri¬ 
stophle  II  du  nom,  Marquis  d’Alégre,  fuccéda  à  la  Marqui¬ 
fe  de  Seignelay  fa  nièce,  au  Marquifat  d’Alégre,  Seigneuries  de 
Blainville,  Oifery,  Flageac,  Auroufe,  Lodiéres,  &c.  11  époüfit 
Marie  de  Rémond  de  Modéne  ,  veuve  de  Jean-Gabriel  Moticr* 
Seigneur  de  Campeüiers  ,  &  fille  de  François  de  Rémond  ,  Ba¬ 
ron  de  Modéne,  Grand-Prevôt  de  France  ,  morte  le  12  Janvier 
1689,  dont  il  eut  I.  Yves,  qui  fuit  ;  6c  2.  Louije-Maric  d’Até- 
gre,  alliée  en  1683  à  Pierre  du  Cambout ,  Marquis,  puis  Duc 
de  Coiflin,  Pair  de  France,  morte  fans  pollérité  le  15  Septembre 
1692. 

X.  'Yves,  Marquis  d’Alégre,  Lieutenant- Général  des  Afm'ée» 
du  Roi,  Gouverneur  de  Saint-Omer,  &  Lieutenant-Général  du 
Haut  Languedoc,  a  époufé  en  1679,  Jeannc-FrançoiJé  de  Garmicf 
de  Gaminadc ,  fille  de  Jean-George  de  Garaud,  Seigneur  de  Do- 
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nevillc,  Marquis  de  Miremont ,  Baron  de  Mauvefin,  Préfident 
au  Parlement  de  Touloufe;  &  de  Marthe  de  Caminade  ,  dont  il 
a  eu  i.  Tves-Emmanuel ,  Comte  d’Alégre  ,  Colonel  du  régiment 
royal  des  Cravates ,  cavalerie  ,  mort  fans  alliance  le  neuvième 
Mai  1705,  âgé  de  19  ans;  2.  Maric-Théréfe-Dclpbinc-Eujlocbie , 
alliée  le  onzième  Janvier  1696,  à  Louis- Franpois-Marie  le  Tellier, 
Marquis  de  Barbezieux,  Minilire  &  Sécretaire  d’Etat,  Chance¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  29  Octobre  1706,  âgée  de  26 
ans;  3.  Marie-Marguerite ,  qui  époufa  le  25  Janvier  1705  ;  Phi- 
lippc-Eugénè-Francois-JoJeph  de  Boulogne ,  Baron  de  Liéques , 
Comte  de  Rupeîmonde  en  Flandre;  4.  Marie-,  alliée  le  2 6  Jan¬ 
vier  1713,  à  N.  Desmarêts,  Marquis  de  Maillebois  ,  Maître  de 
la  garderobe  du  Roi,  &c.  5.  Emmanuelle  &  6.  Mar  guérit  e-T héré- 
fe  d’Alégre. 

SEIGNEURS  DE  V I  V E  R  O  S 
0P  de  Beauvoir. 

VI.  Christ ophle  d’Alégre,  troifiéme  fils  d’YvES  II  du 
nom ,  Baron  d’Alégre ,  fut  Seigneur  de  Viveros ,  &  époufa  Mag- 
delaine  Loup,  fille  de  Blain  Loup  ,  Seigneur  de  Beauvoir  &  de 
Pierrebrune,  &  de  Taule  du  Puy,  dont  il  eut  Gaspard,  qui 
fuit. 

VII.  Gaspard  d’Alégre,  Seigneur  de  Viveros,  Beauvoir, 
Baftie ,  S.  Marcel  ,  S.  Déliré ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  en 
1569,  époufa  Charlotte  de  Beaucaire ,  Dame  de  Puyguillon  de  la 
Crelte ,  de  S.  Déliré  &  de  Chaumédies  ,  fille  de  Jean  de  Beau¬ 
caire,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Premier  Maître  d’Hôtel  de 
la  Raine,  &  de  Guyonne  du  Breuil,  Dame  d’atour  de  la  Reine. 
Il  en  eut  1.  François,  qui  fuit;  2.  Marie ,  alliée  à  Claude  de1 
la  Fayette  ,  Seigneur  de  Hautefeuille  ;  3.  Gabriclle  ,  mariée  à 
Charles  Caponi  ,  Seigneur  d’Amblerieux  ,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi;  4.  Guyotine  ,  qui  époufa  Jean  de  Chauvigny  de  Blot, 
Seigneur  du  Vivier;  5.  Louifc ,  mariée  à  Louis  de  Rollat,  Sei¬ 
gneur  de  Thoury;  &  6.  Marguerite  d’Alégre,  alliée  i<>.  à  Ifaac 
de  Beaucaire,  Seigneur  de  LielTe.  2°.  à  Gilbert  de  Rollat,  Sei¬ 
gneur  de  Brughet. 

VIII.  François  d’Alégre,  Seigneur  de  Viveros  ,  de  Beau¬ 
voir  ,  &c.  époufa  par  contraft  du  27  Août  1610.  Magdelaine 
d’Alëgre  fa  parente,  fille  de  Chriflophle,  Seigneur  de  S.  Jult,  & 
d'Antoinette  du  Prat,  dont  il  eut  1.  Gaspard. II  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Claude  d’Alégre,  mariée  i°.  à  Gilbert  de  Beaufort, 
Vicomte  de  la  Mothe-Canillac  :  2°.  à  Jaques  le  Groing  ,  Vicom¬ 
te  de  Montmartin,  neveu  du  Maréchal  d’Effiat. 

IX.  Gaspard  d’Alégre  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Beauvoir 
&c.  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  ,  époufa  1°.  Magdelaine 
de  Tournon ,  fille  de  Juft-Louis ,  Sire  de  Tournon ,  &  de  Magde¬ 
laine  de  la  Rochefoucauit ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  par 
contraft  du  fix  Mars  1628.  Marie  d’Eftaing  ,  fille  de  Jean  Vi¬ 
comte  d’Eftaing ,  &  de  Catherine  de  la  Rochefoucauit,  dont  il 
eut  1.  Claude,  qui  fuit;  &  2.  Marie  d’Alégre  ,  alliée  à  Phi¬ 
lippe  de  Canillac-Montboilîier  Comte  de  Dienne. 

X.  Claude  d’Alégre,  Marquis  de  Beauvoir  ,  Comte  de  la 
Crelte,  &c.  Grand-Sénéchal  d’Auvergne,  Gouverneur  de  la  vil¬ 
le  &  château  de  Montaigu-Iés  Combrailles  ,  époufa  par  contraft 
du  30  Août  1654  »  Marie  Ligondez  ,  fille  de  Jean,  Comte  de 
Rochefort  près  de  Riom,  &  de  N.  de  Rouvignac,  dont  il  eut 
1.  Jean,  qui  fuit;  2.  N.  fils;  &  3.  N.  d’Alégre,  mariée  en 
1690  à  Tmoléon  Damorefan  ,  Seigneur  de  Précigny ,  Confeiller 
au  Parlement. 

XI.  Jean  d’Alégre,  Marquis  de  Beauvoir,  Comte  de  la  Cre¬ 
lte,  &c.  mort  le  31  Janvier  1692,  avoit  époufé  en  Juillet  1680. 
Maric-Magdelaine-Françoife  du  Frênoy  ,  fille  à'Helic  du  Frcnoy , 
premier  Commis  des  Marquis  de  Louvois  &  de  Barbezieux ,  Mi- 
mitres  &  Sécretaires  d’Etat,  dont  il  elt  venu  des  enfans.  *  Sain¬ 
te-Marthe,  Hi/l.  Généal.  de  la  maifon  de  France.  Le  P.  Anfelme. 

ALE'GRE  DE  CASSANÀTE  ( Marc- Antoine )  ,  Efpa- 
gnol ,  natif  de  Tarragone  en  Catalogne ,  étoit  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes.  Son  père  qui  étoit  très  bien  auprès  de  Philippe 
III.  lui  avoit  obtenu  la  furvivance  de  la  charge  de  Secrétaire  du 
Roi ,  qu’un  de  fes  oncles  exerçoit.  Mais  il  préféra  le  repos  du 
cloître  à  toutes  ces  efpérances.  Il  a  compofé  dix  ou  douze  Ou¬ 
vrages  différens  ;  &  entre  autres  celui  qui  elt  intitulé  Paradifus 
Carmelitanus.  C’elt  un  volume  in  fol.  où  ce  Père  a  mêlé  quanti¬ 
té  de  fables  :  ce  que  les  Carmes  même  avouent.  Le  Père  Jean 
Chéron  de  Bourdeaux  reconnoit  que  cet  Auteur  avoit  beaucoup 
de  piété ,  mais  très  peu  de  connoilïance  de  l’Antiquité  ,  pium  vi- 
rum  magis  quàm  Antiquarium.  Alégre  elt  mort  l’an  1658,  âgé  de 
68  ans.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hijpan.  Jean  Chéron,  in 
Vmd.  Scapul. 

ALE'GRE,  petite  ville,  ancienne  Baronie  ,  puis  Marquifat 
dans  l’Auvergne  ,  elt  fituée  au  pié  d’une  montagne,  où  elt  un 
fort  château  qui  la  commande.  Sur  le  fommet  de  cette  monta¬ 
gne  elt  un  grand  lac  qu’on  dit  être  un  gouffre.  Au  pié  de  cette 
même  montagne  coule  un  ruiffeau  qui  nait  de  plufieurs  étangs  & 
qui  fe  rend  dans  la  rivière  de  Barne.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  ALE'GRE  TE,  petite  ville  de  Portugal  dans  la  Province 
d’Alentejo  avec  tître  de  Marquifat.  Le  premier  Marquis  fut  Jean 
Tellès  de  Silva,  Comte  de  Villa-Major ,  premier  Miniltre  d’Etat 
du  Roi  D.  Pédre  II.  &  auparavant,  Ambaffadeur  à  la  Cour  de 
l’Elefteur  Palatin.  Il  fut  auffi  connu  parmi  les  Savans  par  la  Vie 
de  Jean  II.  qu’il  a  écrite  en  Latin.  Son  fils  a  été  Comte  de  Villa- 
major  ,  Marquis  d’Alégréte  &  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur.  Son  fécond  fils  elt  le  Comte  de  Tarocca  ,  ci-devant  Am¬ 
baffadeur  de  Portugal  en  Hollande ,  où  il  s’elt  aquitté  de  cet  em¬ 
ploi  d’une  manière  qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur..  *  Cohnenar, 
Délie,  de  Port.  Relation  de  la  Cour  de  Portugal  fous  D.  Pédre  II  Gr 
DiB.  Univ.  Holl. 


ALE'GRIN  (Jean;,  Cardinal  &  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  étoit  d’Abbeville  en  Picardie,  &  de  la  noble  famille  des  A- 
légrins.  Quelques  Auteurs  le  nomment  Jean  d’Algrain,  &  affu- 
rent  qu’il  fut  Moine  de  Cluni  &  Prieur  d’Abbeville.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  Dofteur  à  Paris,  &  avoir  été  élu  Profef- 
feur  en  Théologie,  il  fut  Doyen  de  la  Cathédrale  d’Amiens;  6: 
puis  ayant  été  nommé  à  l’Archevêché  de  Befançon  ,  il  y  renon¬ 
ça  deux  ans  après ,  lorsque  Grégoire  IX.  le  créa  Cardinal  Evêque 
de  Sabine  l’an  1227.  Ce  Pape  ne  voulant  pas  permettre  qu’Alé- 
grin  allât  à  Conltantinople ,  dont  il  avoit  été  nommé  Patriarche 
par  Honoré  III.  le  retint  auprès  de  fa  perfonne,  pour  fc  fervir 
de  fon  confeil.  Il  fut  Légat  à  latcrc  en  Elpagne  &  en  Portugal , 
oîi  il  prêcha  la  Croifade  avec  beaucoup  de  fuccès.  Depuis  il  fut 
envoyé  vers  Frédéric!  II.  &  fit  enforte  que  cet  Empereur  conclut 
le  Traité  de  paix  avec  le  faint  Siège  ,  &  fe  foûmit  volontairement 
aux  cenfures  de  l’Eglife,  en  cas  de  contravention  à  quelque  Ar¬ 
ticle  du  Traité.  Frédéric  ayant  depuis  violé  fa  parole  ,  fut  ex¬ 
communié  par  Alégrin  ,  qui  en  avoit  reçu  l’ordre  exprès  de  fa 
Sainteté.  Alégrin  mourut  l’an  1237,  &  laiffa  quelques  Ouvrages; 
comme  des  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  quatre 
livres  de  Sermons ,  &c.  *  Ciaconius.  Onuphrius.  Vion.  Robert , 
Gaule  Chrétienne.  Marrier,  Biblioth.  de  Clugni.  Frizon,  Gallia  pur- 
purata.  Ignace  de  Jéfus-Maria  ,  Carme  Dëchauffé  ,  FUJI.  Ecclcf 
d'Abbeville. 

ALEMAGNE.  Cherchez  ALLEMAGNE. 

ALEMAN,  Evêque  de  Paffau.  Voyez  ALT  MAN. 

ALEMANouALAMANDI  (Louis),  Cardinal  du  tître 
de  fainte  Cécile  ,  &  Archevêque  d’Arles  ,  a  mérité  le  nom  de 
Saint  ou  de  Bienheureux.  Les  Auteurs  qui  avoient  parlé  de  lui  a- 
vant  Guichenon ,  Hiltorien  de  Breffe  &  de  Bugey ,  &  dont  quel¬ 
ques-uns  l’ont  nommé  le  Cardinal  d’Arles,  s’étoient  trompez  en 
plufieurs  chofes  qui  regardent  le  pais,  la  naiffance  &  la  vie  de  ce 
Prélat.  Il  étoit  fils  de  Jean  Aleman  ou  Alamandi  ,  Seigneur 
d’Arbent  &  de  Mongiffon  ,  &  vint  au  monde  vers  l’an  1390, 
dans  le  château  d’Arbent  au  pais  de  Bugey.  11  fut  d’abord  Cha¬ 
noine  &  Comte  de  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Lyon ,  enfuite  Abbé 
de  Tournus  fur  Saône;  Evêque  de  Maguelone,  &  non  de  Saint- 
Malo;  &  enfin  Archevêque  d’Arles.  En  1422,  le  Pape  Martin 
V.  l’envoya  à  Sienne  pour  y  faire  agréer  la  tranflation  du  Conci¬ 
le  de  Pavie  dans  cette  première  ville  ;  &  peu  de  tems  après  il  le 
nomma  à  la  Légation  de  Boulogne,  d’où  il  alla  reformer  la  poli¬ 
ce  de  Forli  &  d’imola  dans  la  Romagne.  Louis  III.  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  Comte  de  Provence ,  s’eltima  heureux  d’avoir  dans  fes  E- 
tats  un  Prélat  que  toute  l’Europe  regardoit  avec  refpeft  ;  &  à  fa 
confidération  il  confirma  les  Privilèges  que  les  Princes  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  accordez  libéralement  à  la  ville  d’Arles.  Le  Pa¬ 
pe  de  fon  côté  nomma  Louis  Aleman  Cardinal  en  1426 ,  &  le  fit 
Vice-Camerlingue  de  l’Eglife.  En  1531,  il  fut  nommé  pour  pré- 
lider  au  Concile  de  Bâle.  Après  la  mort  de  Martin  V,  pendant 
le  Concile  de  Bâle,  le  Cardinal  Aleman  fe  brouilla  avec  le  Pape 
Eugène  IV.  au  fujet  du  Concile  que  ce  Pontife  transféra  ailleurs , 
&  que  le  Cardinal  fit  continuer  à  Bâle.  Eugène  y  fut  dépofé  & 
Amë  VIII.  Duc  de  Savoye  fut  mis  en  fa  place  en  1439 ,  fous  le 
nom  de  Félix  V.  Il  a  été  fort  loué  par  Enée  Silvius,  comme  un 
homme  tout  à  fait  propre  à  préfider  à  de  telles  compagnies  ,  fer¬ 
me  &  vigoureux,  illulire  par  fa  vertu,  favant  &  d’une  mémoire 
admirable  pour  récapituler  tout  ce  que  les  Orateurs  &  les  Difpu- 
tans  avoient  dit.  Un  jour  qu’il  harangua  contre  la  fupériorité  du 
Pape  fur  le  Concile  ,  il  fe  fit  admirer  de  telle  forte  que  plufieurs  - 
l’allèrent  baifer,  &  que  d’autres  s’emprefférent  à  baifer  fa  robbe. 
On  élevoit  fon  habileté  jusques  au  ciel  ;  d’autant  plus  qu’étant 
François  ,  il  n’avoit  pas  laiffé  de  furpaffer  les  Italiens ,  quelque 
fins  qu’ils  fuffent.  Il  favoit  fort  bien  employer  les  inftrumens  de 
la  dévotion,  car  un  jour  de  Seffion,  il  fit  porter  par  des  Prêtres 
dans  l’Affembléc  toutes  les  reliques  qui  purent  fe  trouver  à  Bâle, 

&  les  fit  mettre  à  la  place  des  Evêques  abfens.  Cela  produifit  un 
tel  effet,  que  lorsqu’on  vint,  félon  la  coutume  à  invoquer  le  S. 
Elprit,  chacun  fe  mit  à  pleurer.  Il  ne  fit  pas  moins  pleurer  les 
Afliftans ,  lorsqu’il  officia  le  jour  d’une  autre  Seffion  ,  &  que  la 
tête  chauve  toute  nue  ,  il  diflribua  la  communion  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentérent ,  en  leur  donnant  à  tous  le  baifer  de  paix,  & 
les  exhortant  à  communier  dignement.  Pendant  que  la  pefie  ra- 
vageoit  la  ville,  il  ne  voulut  jamais  abandonner  fon  polie,  &  ni 
la  mort  d’une  partie  de  fes  Domeftiques ,  ni  les  prières  de  tout  le 
monde  ne  le  purent  obliger  à  en  fortir.  11  aima  mieux  lauver  le 
Concile  au  péril  de  fa  vie  par  fa  préfence,  que  de  fauver  fa  vie 
au  péril  du  Concile  par  fon  abfence.  11  étoit  extrêmement  labo¬ 
rieux,  &  fi  fobre  qu’il  y  eut  des  Conclaviftes  qui  ne  purent  fouf- 
frir  qu’en  leur  diminuant  leur  ordinaire , on  leur  propofât  l’exemple 
de  ce  Cardinal.  Eugène  de  fon  côté  excommunia  le  Cardinal  Louis 
qui  préfidoit  à  cette  Affcmblée  ,  le  dégrada  du  Cardinalat  ,  &  le 
déclara  indigne  de  tous  les  emplois  qu’il  exerçoit  dans  l’Eglife. 
Mais  après  que  Félix  V.  eut  renoncé,  l’an  1449,  à  la  Papauté 
en  faveur  de  Nicolas  V.  légitime  fucceffeur  d’Eugène ,  ce  Ponti¬ 
fe  reçut  à  fa  communion  le  Cardinal  d’Arles ,  lui  affura  la  poffef- 
fion  de  fes  dignitez ,  &  l’envoya  en  qualité  de  fon  Légat  clans  la 
Baffe  Allemagne.  Au  retour  de  ce  voyage ,  Louis  fe  retira  dans 
fon  Diocéfe ,  où  il  travailla  continuellement  à  la  réforme  de  fon 
Clergé,  &  à  l’inftruftion  des  peuples  fournis  à  fa  conduite;  & 
mourut  le  16  Septembre  1450  ,  âgé  de  60  ans.  Les  uns  difent 
qu’il  mourut  en  Savoye  dans  l’Abbaye  de  Hautecombe  ,  où  les 
Moines  lui  bâtirent  une  chapelle,  &  l’invoquoient  dans  la  célé¬ 
bration  de  la  Meffe.  Les  autres  difent  que  ce  fut  à  Salon.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,il  mourut  en  odeur  de  fainteté,  confirmée  par  tant 
de  miracles,  qu’à  la  requête  des  Chanoines  &  des  Céleflins  d’A¬ 
vignon  ,  &  fur  les  inftances  du  Cardinal  de  Clermont  Légat  à  la¬ 
tcrc  de  Clément  VII.  il  fut  béatifié  par  ce  Pape  en  1527,  &  fon 
corps  a  été  porté  à  Arles,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  *  Pie  II, 
Cofmog.  c.  42.  &  in  Comment.  Onuphre,  Ciaconius.  Aubery  &Du 

Chêne, 


ALE 


Chêne  ,  Hijl.  des  Cari.  Frizon  ,  Gall.  purp.  Saxi  ,  Vont.  Arcl. 
Üzovias  6c  Sponde ,  in  Annal.  Du  SaulTai ,  m  Mari.  Gall.  Swert. 
vi  Arch.  Arcl.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrifiiàn.  Guichcnon ,  Hïft. 
ic  Breffe  &  ic  Bugcy ,  Part.  3.  p'.  4.  Sandere.  Chenu,  6cc.  Bail- 
let.  Vus  des  Saints. 

ALEMAN  (Nicolas),  Seigneur  du  Châtelet,  de  l’illuftre 
maifon  des  Alemans.de  Touraine,  &  fils  de  Rodolphe  Sénéchal  de 
Beaucaire.  Il  flori doit  dans  le  XVI  fiécle  fous  le  régne  de  Fran¬ 
çois  I.  qu’il  fervit  en  qualité  de  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
Il  fut  depuis  fon  AmbalTadeur  en  Italie  l’efpace  de  trente-cinq 
ans.  A  fon  retour  ce  Prince  l’employa  pour  faire  élever  le  pa¬ 
villon  d’Ardres ,  qui  fervit  à  l'entrevue  des  deux  Rois.  Il  fon¬ 
da  les  Minimes  de  Châtelleraut,  où  il  eft  enterré.  *  Le  Cheva¬ 
lier  l’Hermite  Souliers,  Hijl.  de  la  NoblcJJc  de  Touraine. 

ALEMAN  ou  ALAMANNI  (Nicolas),  différent  du  pré¬ 
cédent.  Voyez  ALAMANNI. 

ALEMAN,  Roi  des  Germains.  Voyex  ALEMANNUS. 

*  ALEMAN,  ancienne  famille  de  Saxe,  6c  en  particulier  de 
Magdebourg,  où  elle  étoit  connue  dès  le  fécond  fiécle.  De  là 
elle  s’eft  répandue,  en  Italie,  enEfpagne  6c  en  France,  6c  a  pro¬ 
duit  plufieurs  grands  hommes.  A  Florence,  il  y  avoit  un  Ale¬ 
man  ou  Alemannus,  Bourgucmaître  de  la  République,  où 
cette  famille  occupoit  les  premiers  emplois.  En  1215,  Hugues 
Aleman  étoit  Colonel;  Silvestre,  François  6c  Ale- 
xi  us,  Capitaines  des  Bourgeois;  Pierre  6c  Vincent,  Am- 
balfadeurs  ,  le  premier  en  France  &  en  Efpagne  6c  le  fécond  à 
Milan;  Adimare,  Archevêque  6c  Cardinal,  fans  parler  de 
plufieurs  autres  qu’on  pourrait  encore  alléguer.  Ceux  qui  ont 
porté  ce  nom ,  ont  été  connus  en  d’autres  lieux  d’Italie  ,  comme 
Albert,  qui  a  été  Docteur  en  Droit  &  Chevalier,  occupoit  à 
Ferrare  la  place  de  Préteur  ou  de  Baillif  en  1209.  Febrien, 
a  été  au  fer  vice  de  Gênes  dans  le  XIII  fiécle;  Renaud,  fut  Vi- 
ceroi  de  Sicile  fous  l’Empereur  Frédéric  II;  Geraud,  Sécre- 
taire  de  Martin  Roi  de  Sicile.  Il  y  a  un  Article  à  part  pour  N 1- 
colas  Aleman  ou  Alamanni,  Bibliothécaire  du  Vatican. 
Matthieu  Aleman,  a  été  Secrétaire  de  Philippe  II.  Roi 
d’Efpagne.  Il  a  traduit  Horace  en  Efpagnol  6c  a  compofé  la  Vie 
de  D.  Guzmm  d'Alfarache.  Louïs  Aleman  a  été  en  France 
Archevêque  d’Arles  6c  Cardinal.  Il  en  a  été  parlé  fous  le  nom 
ù’Aleman  (Louïs).  On  a  eu  auffi  de  ce  nom  Antoine  I. 
6c  Antoine  II.  Evêques  de  Cahors;  Sybond,  Evêque  de 
Grenoble  en  1451.  Jean-Baptiste  6c  Luc,  Evêques  de 
Mâcon;  Louïs,  un  excellent  Poète  ,  6c  AmbalTadeur  du  Roi 
François  1.  à  l’Empereur  Charles-Quint;  Pierre  ,  Grand-Maî¬ 
tre  d’Hôtel  d’Etienne  Roi  de  Pologne.  Pour  ce  qui  regarde  ceux 
qui  portent  le  nom  d’ALEMAN  à  Magdebourg,  ils  ont  fouvent 
été  depuis  le  XIII  fiécle,  Baillifs  ,  Bourguemaîtres ,  6c  Echevins, 
ont  poifédé  beaucoup  de  terres,  6c  ont  été  mis  au  nombre  des 
familles  nobles.  Jaques  Aleman,  Docteur  en  Droit  Civil 
6c  Canonique  fut  depuis  1603,  jusqu’en  1630,  Confeiller  de  l’E¬ 
vêque  d’Halberilat;  Frédéric  fut  Sécretaire  de  Jean  Geor¬ 
ge  1.  Eleéteur  de  Saxe,  6c  Jean  le  fut  de  l’EIedeur  Jean  Geor¬ 
ge  II;  Jean  Gilles,  Banneret  du  S.  Empire,  Baron  d’Ale 
man ,  Seigneur  Héréditaire  de  Schmicdeberg  fut  Confeiller  des 
Electeurs  Jean  George  III.  6c  IV.  Il  y  a  encore  d’autres  perfon- 
nages  confidérables  ,  fortis  de  cette  famille.  *  Gr.  Dift.  Unïv. 
Ho/l.  Gamarin  ,  de  Hetrur.  Famill.  Peccenftein  ,  Theat.  Saxon,  c. 
6 o.  p.  341.  Siber,  de  Claris  Alcmannis. 

ALEMAN  NI  (Gilbert),  vivoit  dans  le  XIV  fiécle  vers  l’an 
1334.  Il  compofa  quelques  Ouvrages ,  &  entre  autres  une  Iii- 
ftoire  de  la  Terre-Sainte  ,  qujil  dédia  à  Talerand  de  Périgord, 
Cardinal  6c  Evêque  d’Auxerre. 

A  LEMAN  NI  (Louïs),  embrafia  dans  le  XVI  fiécle  les  o- 
pinions  de  Calvin.  Dans  la  fuite  il  s’oppofa  à  fa  doftrine  ,  tou¬ 
chant  l'Euchariltie  ;  6c  vers  l'an  1566  il  enfeigna  à  Lyon  celle  de 
Zuingte.  *  Pratéole ,  V.  Lug.  Aient.  Gautier  ,  Chron.  Sac.  XVI. 
On  ferait  curieux  de  voir  quelle  différence  trouve  l’Auteur  de 
cet  article  entre  les  fentimens  de  Calvin  6c  de  Zwïngle  au  fujet 
de  l’Euchariftie  ,  pour  dire  qu’AIemanni  quitta  ceux  du  premier 
pour  fuivre  ceux  de  l’autre.  11  efl  certain  que  Calvin  6c  Zwingle 
n’ont  différé  à  cet  égard  en  rien  d’effentiel,  fie  que  s’il  y  a  entre 
eux  quelque  différence  ,  elle  n’eft  que  dans  les  termes.  *Jurieu, 
llill.  du  Cdlvnnjide  £f  du  Papisme  mis  en  parallèle,  P.  1.  c.  4. 
ALEMANNI  (Côme).  Voyez  ALAMANNI. 

ALEMANS  (N.),  naquit  à  Bruxelles  de  parens  de  baffe 
extraftion.  Dès  l’âge  de  douze  à  treize  ans ,  il  alla  en  Italie ,  6c 
fe  mit  pour  fubfifier  au  fervice  d’un  Peintre  de  Florence  qui  par 
compalfion  le  prit  chez  lui,  6c  lui  apprit  à  delfiner  6c  à  peindre. 
Il  demeura  chez  ce  Maître  dix  ou  douze  ans,  6c  il  en  fortit  alors 
pour  aller  chercher  fortune  par  le  moyen  de  fon  pinceau.  Il  eut 
le  bonheur  de  faire  connoilfance  à  Rome  avec  un  Peintre  en  mi¬ 
niature,  qui  lui  cdnfcilla  de  s'appliquer  à  cette  partie  de  la  Pein¬ 
ture.  Il  le  fit,  6c  y  reiUfit  parfaitement  bien.  Alors  il  retourna 
dans  fon  pais,  mais  quand  il  vit  que  Ion  n’étoit  pas  d’humeur  à 
payer  fon  travail,  autant  qu’il  le  méritoit  ,  il  quitta  fon  ingrate 
patrie,  6c  retourna  en  Italie  où  le  mérite  trouve  de  dignes  re- 
compenfes.  *  Jaques  Campo  Weyerman  ,  Vies  des  Peintres  des 
Vais- Bas,  en  Hollandois,  tome  3 „.p.  317.  &  J'uiv. 

ALEMANNUS,  Roi  fabuleux  des  anciens  Germains,  ré¬ 
gna  après  fon  père  Teuta.  Ce  Prince  s’aquit  une  fi  grande  répu¬ 
tation  par  fa  force  6c  par  fon  courage,  qu’on  l'appelloit  ['Hercule 
Germanique.  C’elt  de  lui,  félon  quelques-uns,  que  les  Germains 
furent  appeliez  Alemands.  Il  avoit  coutume  de  fe  faire  fuivre  par 
un  lion  enchaîné,  d’où  l’on  prétend  que  les  Princes  d’Allemagne 
ont  pris  la  coutume  de  mettre  un  lion  dans  l’écuffon  de  leurs  ar¬ 
mes.  On  lui  drelfa  une  ftatue  dans  une  Ifie  nommée  alors  Au- 
gta,  6c  depuis  Reichcnaw  ,  fituée  dans  le  Lac  de  Zell  ou  de  Con¬ 
fiance  ,  dans  la  Souabe.  Cette  ftatue  fut  transportée  par  Maxi¬ 
milien  dans  une  petite  ville  de  Bavière,  nommée  Oçtingen.  Les 
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Allemands  eurent  une  fi  grande  vénération  pour  ce  Prince,  qu’ils 
l’invoquèrent  comme  un) Dieu  après  fa  mort.  Il  laiffa,  dit-on, 
plufieurs  fils  qui  régnèrent  en  divers  païs  d’Allemagne  ou  Germa¬ 
nie  ;  (avoir,  Noricus,  Boius ,  Dan,  Angul  ,  Helvetius  6c  Hun- 
nus.  Mais  on  n’auroit  pas  grand  tort  de  mettre  au  rang  des  fa¬ 
bles  tout  ce  qu’Aventin  fur  tout,  a  écrit  de  cet  Alemannus  6c  de 
fes  fils,  puis  qu’aucun  Auteur  digne  de  foi  ne  fait  mention  d’au¬ 
cune  de  ces  circonfiances.  *  Hcnning  ,  tome  1.  Gerteal.  Tacite, 
de  Mor.  German  Aventinus.  Spangenberg,  Mansfcld.  Chron.  c.  16. 

ALEMDAR,  a  la  Cour  du  Grand-Seigneur,  eft  celui  qui 
porte  l’enfeigne  ou  l’étendart  verd  de  Mahomet,  lorsque  le  Sul¬ 
tan  fe  montre  en  public  dans  quelque  folemnité.  Ce  mot  eft 
compofé  dM/m  ,  qui  fignifie  étendart  ,  6c  de  Dar ,  qui  fignifie  a- 
voir ,  tenir.  *  Ricault,  de  l'Empire  Ottoman.  ' 

ALEMDIN,  grande  ville  d’Afrique  6c  bien  peuplée  Voyez 
ELM  AD  I  N*E.  r 

ALEMETH.  Voyez  ALAMATH. 

A  LE  N  6c  ALEM,  Alema  6c  Alena ,  petite  ville  de  Weftpha- 
Iie  en  Allemagne,  eft  fituée  dans  le  haut  Diocéfe  de  Munfter, 
fur  la  rivière  de  Werfe ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Wolbeck , 
vers  le  midi  oriental.  *  Maty ,  Diffion.  Géogr.  Baudrand. 

A  LE  N,  ville  Impériale  d’Allemagne  dans  la  Souabe.  Voyez 
A  FILE  N.  J 


*  AL  EN  (Jean  d’),  Peintre  habile,  natif  peut-être  d’Am- 
fterdain  où  il  a  demeuré  depuis  fa  plus  tendre  jeunefie  jusqu’à  fa 
mort  qui  arriva  en  1698.  11  étoit  tellement  maître  de  fon  pin- 
c.eau.’,  ftu  ^  favoit  imiter  toute  forte  de  manière  de  peindre  ,  par¬ 
ticuliérement  les  pièces  de  Melchior  de  Hondckdctcr  ,  qui  confi- 
ftoient  en  oifeaux,  qu’il  copioit  fi  parfaitement,  que  fouvent  les 
meilleurs  Connoiffeurs  étoient  embarraffez  ,  quand  on  leur  de- 
mandoit  leur  jugement  fur  ces  pièces.  *  Houbraken,  Schilder- 
boek ,  P.  3.  Gr.  Dicf.  Unïv.  Holl. 

ALENCASTRO  ou  LANC  ASTRE,  tige  des  Ducs  d’A- 
veiro  6c  d’Abrantès  fortis  des  Rois  de  Portugal.  Cherchez  A- 
BRANTES. 


ALENÇON  (Charles),  fils  aîné  de  Charles  II.  Comte  d’A¬ 
lençon,  6c  frère  du  Cardinal  Philippe  d’Alençon  ,  Archevêque 
de  Rouen ,  dégoûté  du  fiécle  par  les  grands  troubles  qui  arrivè¬ 
rent  après  la  mort  de  fon  père,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique  au  couvent  de  S.  Jaques  de  la  ville  de  Paris.  Marie 
d'Efpagne  fa  mère  qui  s’oppofoit  à  fon  deffein,  en  fit  de  grandes 
plaintes  au  Pape  ,  qui  députa  le  Marquis  de  Montferrat\  pour 
examiner  la  vocation  de  ce  Novice.  Ce  Seigneur  ayant  reconnu 
qu’elle  étoit  bonne  ,  Charles  d’Alençon  fit  profefiion  dans  cet 
Ordre  ,  où  il  vécut  avec  piété.  Il  fàifoit  avec  plaifir  la  quête 
dans  la  ville  de  Paris,  portant  la  beface  fur  les  épaules.  Deve¬ 
nu  dans  la  fuite  habile  Théologien  6c  homme  d’une  fageïïe  extra¬ 
ordinaire ,  il  fut  nommé  parle  Roi  fon  parent.  Archevêque  de 
Lyon.  Il  mourut  le  cinquième  Juillet  1375  ,  dans  fon  château 
Epifcopal  de  Pierre-Ancife.  *  Sainte-Marthe,  Gallia  Chrïjl.  tome 
1.  Font.  Theat.  Domin.  tit.  de  Archicpifc.  n.  56. 

ALENÇON,  fur  la  rivière  de  Sarte,  Alenconium  ,  ville  de 
Normandie,' avec  titre  de  Duché  6c  Bailliage.  Elle  eft  ancienne, 
6c  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile,  entre  la  forêt  d’Efcouïs  6c 
celle  de  Perfeigne,  avec  un  pont  fur  la  Sarte  ,  où  elle  reçoit  la 
Priante,  qui  forme  dans  la  ville  une  petite  IHe.  On  voit  dans 
la  paroilfe  de  Notre-Dame  quelques  tombeaux  des  Ducs  d’Alen¬ 
çon,  qui  de  leur  teins  y  avoient  Une  Chambre  du  Confeil,  nom¬ 
mée  EJchiquier.  Cette  Chambre  fut  depuis  fupprimée  par  la  réu¬ 
nion  du  Duché  à  la  Couronne.  Alençon  ,  dont  le  Bailliage  eft 
des  plus  grands  de  la  Province  ,  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI 
fiécle  ,  pendant  les  guerres  civiles.  M.  de  Matignon  ,  depuis 
Maréchal  de  France,  empêcha  qu’à  la  journée  de  S.  Barthélémy 
l’an  1572,  on  n’y  mafiacrât  les  Prétendus  Reformez.  11  prit  de¬ 
puis  cette  ville  en  l’année  1575,  mais  elle  fut  reprife  enfuite  par 
les  Ligueurs,  fous  le  Duc  de  Mayenne.  Les  Hiftoriens  de  Fran¬ 
ce  parlent  de  quelques  Seigneurs  d’Alençon  ;  6c  entre  autres  de 
Robert  Rotrou  ,  dont  la  fœur  nommée  Elie,  vendit  au  Rot 
Philippe  Augujle  la  Seigneurie  d’Alençon.  Le  Roi  faint  Louïs  la 
donna  avec  titre  de  Comté  à  fon  fils  Pierre  ,  qui  mourut  au  re¬ 
tour  du  voyage  d’Afrique  le  fixiéme  Avril  1283 ,  fans  laiffer  d’en- 
fans  de  fa  femme  Jeanne  de  Châtillon,  Comteffe  de  Blois  éfc  de 
Chartres.  Ainfi  le  Comté  d’Alençon  revint  à  la  Couronne.  Le 
Roi  Philippe  le  Hardi  le  donna  à  fon  fils  Charles  de  Valois; 
6c  celui-ci  le  donna  à  un  autre  Charles  fon  fécond  fils,  le¬ 
quel  de  Marie  d’Efpagne  fa  fécondé  femme  ,  eut  Charles ,  qui 
prit  l’habit  de  Religieux  de  faint  Dominique,  6c  qui  fut  Archevê¬ 
que  de  Lyon ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent  ;  Philip¬ 
pe  Cardinal;  6c  Pierre,  qui  continua  la  poftérité.  Ce  derniet 
lailfa  Jean  I.  en  faveur  duquel  le  Roi  Charles  VI.  érigea  l’art 
1414,  le  Comte  d’Alençon  en  Duché  6c  Pairie.  ÏÏ  eut  trois  fuc- 
celTeurs  jusqu’à  Charles  III.  qui  mourut  fans  poftérité  en  1525. 
Ce  Duché  retourna  à  la  Couronne,  &  fut  donné  depuis  à  Fran¬ 
çois,  fils  de  Henri  II.  La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  ne  lailfa 
point  de  fucceifeur,  fit  encore  réunir  Alençon  au  domaine.  Cet¬ 
te  ville  fit  depuis  une  partie  de  l’appanage  de  Gafton,  fils  d’Hen¬ 
ri  IV.  Duc  d'Orléans,  6c  palfa  en  1660  à  Ifabille  d’Orléans  fa  fe-? 
conde  fille  ,  qui  fut  mariée  à  Jojeph  de  Lorraine  Duc  de  Guife. 
Après  la  mort  de  cette  Princeife  en  1696,  le  Duché  d’Alençon 
fut  encore  réuni  à  la  Couronne;  6c ,  par  Lettres  patentes  du  mois 
de  Juin  1710,  vérifiées  en  Parlement  le  dixiéme  Juillet  fuivant, 
il  fut  donné  pour  appanage  à  Charles  de  Berry  ,  petit-fils  de 
Louïs  XIV. 

Cette  ville  eft  aufti  connue  par  les  Diamans ,  appeliez  Diamans 
d'Alençon :  ils  ne  font  pourtant  pas  proprement  d’Alençon  ,  puis¬ 
qu’ils  croiifent  en  un  village  nommé  Hertré  à  deux  lieues  de  là, 
dans  un  terroir  fablonneux  6c  plein  de  roches,  dont  les  pierres 
font  fort  dures  6c  grifes,  6c  le  fable  fort  luifant.  On  y  trouve  de 
ces  Dianjans  qui  font  auüi  gros  qu’un  œuf  3  &  même  davantage. 
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Il  yen  a  de  fi  nets  &  de  fi  brillans ,  que  quelques  Lapidaires  y 
ont  été  trompez.  *  Sanfon.  Bourgon ,  Géographie  Hijlorique. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  ET  GE'NE'Â- 
LOGI  OJJ E  des  Comtes  &  Ducs  d'Alençon. 

XV.  Charles  de  Valois  II  du  nom,  furnommé  le  Magna¬ 
nime ,  fécond  fils  de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois, 
d’Alençon,  &c.  &  petit-fils  de  P'hi  liPpe  III  du  nom,  furnom¬ 
mé  le  Hardi ,  Roi  de  France ,  fut  Comte  d’ Alençon ,  de  Char¬ 
tres,  du  Perche,  de  Porchoët  &  de  Joigny,  &c.  &  mourut  à  la 
bataille  de  Crecy,  donnée  le  2 6  Août  1346.  Il  époufa  i°.  par 
contraft  du  mois  d’Avril  1314  ,  Jeanne  ,  Comteffe  de  Joigny  & 
Dame  de  Mereœur ,  fille  unique  de  Jean  II  du  nom ,  Comte  de 
Joigny,  Seigneur  de  Mereœur,  &  d’Agnès  de  Brienne  ,  morte 
fans  enfans  le  deuxième  Septembre  1336  ;  2°.  par  contraét  du 
mois  de  Décembre  1336  ,  Marie  d’Efpagne,  veuve  de  Charles 
d’Evreux,  Comte  d’Eftampes,  &  fille  de  Ferdinand  d’Efpagne  II 
du  nom,  Seigneur  de  Lara,  &  de  Jeanne  héritière  de  Lara,  mor¬ 
te  le  19  Novembre  1379  ,  dont  il  eut  1.  Charles  III  du  pom, 
Comte  d’Alençon ,  qui  fe  rendit  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  fut  depuis  Archevêque  de  Lyon  en  1365,  &  mourut  le 
cinquième  Juillet  1375;  2.  Philippe,  Cardinal  d’Alençon,  Evê¬ 
que  de  Beauvais  en  1356,  Archevêque  de  Rouen  en  1359,  Ad- 
miniftrateur  de  l’Archevêché  d’Aufch  en  1374,  Patriarche  de  Jé- 
rufalem  en  ....  &  créé  Cardinal  le  18  Septembre  1378,  mort 
à  Rome  le  15  Août  1397;  3.  Pierre  II,  qui  fuit;  4.  Robert, 
Comte  du  Perche  &  de  Porchoët  ,  mort  en  1377,  ayant  eu  de 
Jeanne  de  Rohan,  fille  de  Jean  I  du  nom,  Vicomte  de  Rohan, 
qu’il  avoit  époufée  le  cinquième  Avril  1374.  Charles  d’Alençon, 
mort  jeune  ;&  5 .Ifabelle  d’Alençon,  Religieufe  411  Prieuré  de  Poilly. 

XVI.  Pierre  II  du  nom ,  furnommé  le  Noble,  Comte  d’A¬ 
lençon  ,  du  Perche  &  de  Porchoët ,  &c.  mourut  le  20  Septembre 
1404.  Il  époufa  le  20  Octobre  1371  ,  Marie  Chamaillait,  VI- 
comtelTe  de  Beaumont  au  Maine,  fille  &  héritière  de  Guillaume 
Chamaillait,  Seigneur  d’Antenaife  ,  &  de  Marie  de  Beaumont, 
morte  le  18  Novembre  1425»  dont  il  eut  1.  Pierre,  mort  jeune 
en  1375;  2.  Jean  ,  mort  jeune  en  1376;  3.  Jean  I  du  nom, 
qui  fuit  ;  4.  Marie  ,  morte  jeune  en  1377  ;  5.  Jeanne,  morte 
fans  alliance  le  lixiéme  Août  1403  ;  6.  Marie  ,  alliée  par  con¬ 
trat  du  17  Mars  1389,  à  Jean  VII  du  nom,  Comte  d’Harcourt 
&  d’Aumale,  morte  avant  l’an  1418  ;  7.  Catherine,  mariée  1°. 
en  Août  1411,  à  Pierre  de  Navarre,  Comte  de  Mortain:  2°.  le 
premier  Octobre  1413,  à  Louis  de  Bavière  ,  dit  le  Barbu,  Sei¬ 
gneur  d’Ingolitat,  morte  le  25  Juin  1462;  &  8.  Marguerite  d’A¬ 
lençon,  qui  palfa  fa  vie  en  l’Hôtel-Dieu  d’ Argentan  ,  &  y  mou-  | 
rut.  Il  eut  aujfi  pour  fils  naturel,  Pierre  bâtard  d' Alençon  Seigneur 
A'Aunou ,  de  Faucon  &  du  Goulet. 

XVII.  Jean  I  du  nom  ,  furnommé  le  Sage,  Duc  d’Alençon, 
Pair  de  France,  &c.  né  le  neuvième  Mai  1385,  mourut  à  la  ba¬ 
taille  d’Azincourt,  donnée  le  15  Octobre  1415.  Il  époufa  par 
contraét  du  26  Juin  1396,  Marie  de  Bretagne,  Dame  de  la  Guer- 
che ,  fille  de  Jean  V  du  nom ,  Duc  de  Bretagne ,  &  de  Jeanne  de 
Navarre,  morte  le  18  Décembre  1446  ,  dont  il  eut  1.  Pierre, 
né  le  quatrième  Oétobre  1407,  mort  le  16  Mars  1408;  2.  Jean 
II  du  nom,  qui  fuit;  3.  Jeanne,  née  le  17  Septembre  14121, 
morte  le  17  Oétobre  1420  ;  4  Marie ,  qui  ne  vécut  que  deux 
ans;  &  5.  Charlotte  d’Alençon,  née  le  15  Décembre  1413,  mor¬ 
te  fans  alliance  le  24  Mars  1435.  Il  eut  aujfi  pour  fis  naturel, 
Pierre  bâtard  d' Alençon ,  Seigneur  de  Gallardon. 

XVIII.  Jean  II  du  nom,  furnommé  le  Beau ,  Duc  d’Alençon, 
Pair  de  France,  Chevalier  de  la  toifon  d’or,  &c.  né  le  deuxiè¬ 
me  Mars  1409,  mourut  en  1476.  Il  époufa  1°.  en  1421  ,  Jean¬ 
ne  d’Orléans,  fille  aînée  de  Charles  ,  Duc  d’Orléans,  &  d' Ifabelle 
de  France  fa  première  femme,  morte  fans  enfans  le  19  Mai  1432, 
en  fa  23  année:  20.  par  contraét  du  30  Avril  1437  ,  Marie  d’Ar- 
magnac  ,  fille  de  Jean  IV.  du  nom,  Comte  d’ Armagnac,  & 
d 'Ifabelle  de  Navarre  fa  deuxième  femme  ,  morte  le  25  Juillet 
1473,  dont  il  eut  1.  Rene',  qui  fuit;  &  2.  Catherine  d’Alen¬ 
çon,  mariée  par  contraét  du  huitième  Janvier  1461  ,  à  Fran¬ 
çois  ,  dit  Guy  ,  XIV  du  nom  ,  Comte  de  Laval ,  morte  fans 
lignée  le  17  juillet  1505.  Il  eut  aujfi  pour  enfans  naturels,  1.  Jean 
bâtard  et  Alençon  ,  vivant  en  1483  ;  2.  Robert,  qui  fut  préj enté  à 
V Evêque  d'Angers  l'an  1489,  pour  adminifirer  b Hôtel-Dieu  de  Joint 
Julien-lés-Pont  de  Châteaugonlier  ;  3.  Jeanne,  mariée  par  contrai} 
du  14  Novembre  1470,  à  Guy  de  Maumont,  Seigneur  de  Joint  Ouen- 
tin  en  la  Marche ;  &  4.  Magdelaine  ,  bâtarde  d'Alençon,  qui  époufa 
Henri  du  Breuil,  vivante  en  1487. 

XIX.  Rene',  Duc  d’Alençon,  Pair  de  France,  Comte  du 
Perche ,  &c.  mort  le  premier  Novembre  1492  ,  époufa  par  con¬ 
traét  du  14  Mai  1488,  Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Favry  de 
Lorraine  II  du  nom,  Comte  de  Vaudémont,  &  d 'Iolandc  d’An¬ 
jou,  Reine  de  Sicile,  Ducheffe  de  Lorraine  &  de  Bar.  Après 
la  mort  de  fon  mari  elle  fe  rendit  Religieufe  aux  filles  de  Sainte- 
Claire  d’Argentan,  où  elle  mourut  le  premier  Novembre  1521, 
en  fa  58  année  ,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Charles  IV  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  1°.  par  contraét  du  fixiéme 
Mai  1505,  à  François  d’Orléans  II  du  nom.  Duc  de  Longueville: 

2°.  le  18  Mai  1513,  à  Charles  de  Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme, 
morte  le  troifiéme  Septembre  1550;  &  3.  Anne  d’Alençon,  née 
en  Oétobre  1492,  mariée  le  31  Août  1508  à  Guillaume  Paléolo- 
gue  V  du  nom ,  Marquis  de  Montferrat.  H  eut  aujfi  pour  enfans 
naturels,  1.  Charles  bâtard  d'Alençon  ,  mort  avant  l’an  1545  ;  2. 
Marguerite,  qui  époufa  10.  par  contrai}  du  16  Juillet  1485,  René, 
Seigneur  de  BoiJ'guyon  :  2°.  Henri  de  Bournel;  &  3.  Jaquette  bâ¬ 
tarde  d'Alençon,  mariée  à  Gilles  des  Ormes,  Seigneur  de  S.  Germain, 
premier  Maitrc-d’ Hôtel  du  Roi  Louis  XI. 

XX.  Charles  IV  du  nom,  Duc  d’Alençon  ,  Pair  de  Fran¬ 


ce  ,  (jointe  du  Perche ,  &c.  Gouverneur  de  Champagne  Ôc  dê 
Normandie,  né  le  deuxième  Septembre  1489,  mourut  le  onziè¬ 
me  Avril  1525  ,  lans  enfans  de  Marguerite  d’Orléans,  fille  de 
Charles,  Comte  d’Angoulême,  &  de  LouiJ'e  de  Savoye ,  qu’il  a- 
voit  époufée  le  neuvième  Oétobre  1509.  Elle  fe  remaria  l’an 
1527,  à  Henri  d’AIbret,  Roi  de  Navarre  ,  &  mourut  le  21  Dé¬ 
cembre  1549.  *  La  Clergerie,  Hifi.  du  Perche  &  d'Alençon.  Sain¬ 
te-Marthe,  Hifl.  Généal.  de  la  Maijon  de  France.  Du  Chêne,  Antiq. 
des  villes  de  France.  De  Thou,  Hifi.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

ALENÇON.  Cherchez  PHILIPPE  d’Alençon,  Cardi¬ 
nal.  ’ 

ALENDORF.  Voyez  ALLENDORF; 

ALENGON.  Cherchez  LANGON. 

ALICNGUER  &  ALENQUER.  Voyez  ALANGUER. 
A  LENI  O  (Jules),  Jéfuite  de  Brefcia  dans  l’Etat  de  Venife, 
entra  dans  la  Société  l’an  1600.  Il  paria  en  Orient,  &  arriva  à 
Macao  en  1610,  n’étant  pas  encore  Prêtre,  où  il  enfeigna  les 
Mathématiques  &  fut  maître  des  Novices.  De  là  ayant  pénétré 
plus  avant  dans  le  valte  Empire  de  la  Chine,  il  cultiva  cette  ter¬ 
re  infidelle  durant  trente-fix  ans.  11  porta  le  premier  la  foi  dans 
la  Province  de  Xanfi,  &  bâtit  plufieurs  Eglifes  dans  celle  de  Fo 
quien.  Il  fut  Supérieur  de  plufieurs  Réfidences  durant  vint  trois 
ans,  &  Vice-Provincial  pendant  fept  ans.  Il  mourut  au  mois 
d’Août  1649.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  Chi¬ 
nois,  La  Vie  de  Jéfus-Chrifi  ,  en  huit  tomes;  De  l’Incarnation  de 
Jéfus-Chrift  ;  La  Vie  de  JéJ'us-Chrifl  en  eftampes  ;  Du  Sacrifice  de  la 
Meffe;  Du  Sacrement  de  Pénitence  ;  De  l'Origine  du  monde;  Preuve 
de  l'exiftcnce  de  Dieu  ;  Réfutation  des  erreurs  des  Chinois  ,  &  Répon- 
J'cs  à  leurs  que  fiions  ;  Dialogues  ;  Dialogue  de  J'aint  Bernard  entre  l'ame 
&  le  corps  ,  en  vers  Chinois  ;  Des  Sciences  de  l’Europe;  Géométrie 
Pratique,  en  4.  liv.  La  Vie  du  P.  Matthieu  Ricci.  La  Vie  du  Do- 
Heur  Michel  Tam,  Chinois  converti  ;  La  Vie  d’un  jeune  Chinois  fort 
vertueux  ;  Théâtre  de  l'Univers  ,  ou  Cofmographie.  Ce  dernier  fe 
conferve  à  Rome  chez  les  Jéfuites  à  la  Maifon  Profeffe.  *  Sot- 
wel,  Brblioih.  Script.  S.  J. 

ALENTAKEN  ou  ALENTAKIA,  petit  pais  de  Suède 
en  Livonie,  entre  le  Lac  de  Peipus  proche  de  Narva,  &  le  Gol¬ 
fe  de  Finlande  dans  l’Ellonie,  dont  i!  fait  partie.  Ce  païs  a  été 
ci-devant  fous  l’obéiffance  du  Roi  de  Suède,  mais  il  dépend  pré- 
fentement  de  la  Mofcovie.  *  Maty,  Die}.  Géogr. 

ALENTEJO  ou  ENTRE  TEJO  E  GUADIANA, 
Provincia  inter  Tagum  &  Anam,  ou  Tranflagana  Provincia,  eft  la 
plus  grande  Province  de  Portugal ,  très  fertile ,  &  ainfi  nommée  ,- 
parce  qu’elle  elt  entre  les  rivières  du  Tage  &  de  la  Guadiana.  El¬ 
le  a  environ  trente-fix  lieues  de  longueur  ,  &  trente-quatre  de 
largeur,  félon  Olivera.  Ses  principales  villes  font  Evora  ,  fiége 
des  anciens  Rois,  Elvas,  Portalégre,  Eftrémoz,  Bexa  ou  Beja, 
&c.  C’ell  dans  cette  Province  qu’Alphonfe  I  de  ce  nom,  Roi 
de  Portugal,  gagna,  en  1139,  la  céiébre  bataille  d’Orique  con¬ 
tre  cinq  Rois  ou  Généraux  Maures.  *  Vafconcellos  ,  Hifi.  de 
Portugal.  Mariana,  Hifi.  HiJ'p.  Nicolas  Olivera,  Grandes  de  Lisb. 
&c. 

A  L  E  P  ,  ville  de  Syrie  ,  entre  Alexandréte  &  l’Euphrate. 
Les  Italiens  la  nomment  Aleppo  &  d’autres  Halep  ou  Haleb. 
Léonard  Abel  Evêque  de  Sidon,  Pierre  Gillius,  Bellon,  &  quel¬ 
ques  autres  efiiment  que  cette  ville  eft  l’ancienne  Bcrrœa,  qui  a- 
voit  le  fiége  d’un  Archevêché  fous  le  Patriarchat  d’Antioche. 
D’autres,  comme  Cluvier,  Sanfon,  Briet  ,  &c.  foutiennent  que 
c’ell  l’ancienne  Hicrapolis,  qui  étoit  auiîi  une  ville  Archiépifcopa- 
le  fous  le  même  Patriarchat.  Il  y  en  a  encore  qui  fe  font  ima¬ 
ginez  qu’Alcp  eft  cette  Lariffa  ,  une  des  cinq  villes  que  Marc- 
Antoine  donna  à  un  Parthe;  &  enfin  quelques  autres  veulent  que 
ce  foit  Cbalybtm  ou  Calybon.  Il  eft  bien  difficile  de  rien  détermi¬ 
ner.  Elle  elt  belle,  riche,  &  extrêmement  marchande,  étant 
comme  le  centre  du  commerce  entre  la  mer  Méditerranée  &  cel¬ 
le  des  Indes.  Les  Perfans,  les  Arméniens,  &  les  autres  peuples 
Orientaux  y  portent  des  foyes,  des  épiceries,  des  drogues,  des 
pierreries,  &  d’autres  marchandées,  qu’ils  tirent  des  Ilîes  de  l’A- 
fie,  &  d’ailleurs.  De  l’occident  les  François,  les  Anglois,  les 
Vénitiens,  les  Génois,  les  Hollandois,  &c.  y  portent  des  draps, 
des  étoffes  de  foye,  de  l’écarlate,  du  fer,  du  plomb  ,  des  four¬ 
rures  ,  &c.  Autrefois ,  avant  que  les  Portugais  euffent  ouvert  le 
commerce  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne  Efperance,  il  n’y  en 
avoit  point  entre  l’Orient  &  l’Occident  que  celui  d’AIep,  ou  par 
la  Mer  Rouge  &  l’Egypte.  Alep  a  aujourd’hui  fix  milles  de  tour, 
avec  douze  portes,  trois  fauxbourgs ,  &  un  bon  château.  Elle 
eft  bâtie  fur  quatre  collines;  le  château  eft  fur  la  plus  haute ,  qui 
fait  le  milieu  d’AIep,  &  qui  eft  foutenue  par  des  voûtes  en  quel¬ 
ques  endroits,  de  peur  que  la  terre  ne  s’éboule.  Hors  de  la  vil¬ 
le  il  y  a  une  petite  rivière  nommée  Coïc  ,  qui  fert  à  arrofer  les 
jardins  ,  où  il  croît  d’excellentes  piftaches.  Les  édifices,  tant 
publics  que  particuliers,  ne  font  beaux  que  par  dedans  ;  les  mu¬ 
railles  y  font  revêtues  de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  &  les 
lambris  font  enrichis  de  feuillages  &  d’inferiptions  en  or.  11  y  a 
environ  fix-vints  Mosquées,  dont  il  y  en  a  fept  qui  font  fort 
magnifiques,  &  trois  qui  ont  leur  dôme  couvert  de  plomb.  La 
plus  grande  étoit  une  Eglife  des  Chrétiens ,  que  l’on  croit  avoir 
été  bâtie  par  fainte  Héléne.  Dans  un  des  fauxbourgs  il  y  a  en¬ 
core  une  Mosquée  qui  a  été  aulli  autrefois  une  Eglife  des  Chré¬ 
tiens,  où  l’on  voit  une  chofe  remarquable.  Dans  le  mur  qui  eft 
au  côté  droit  de  la  porte,  il  y  a  une  pierre  de  deux  à  trois  piez 
en  quarré,  où  eft  marquée  la  figure  d’un  calice  &  d’une  hoirie  au 
deffus  de  l’ouverture  du  calice,  avec  un  croiffantqui  couvre  l’ho- 
ftie ,  &  dont  les  deux  pointes  defeendent  fur  les  bords  du  calice. 

On  croiroit  d’abord  que  ces  figures  feroient  des  pièces  rapportées 
comme  les  peintures  à  la  Mofaïque  ;  mais  tout  y  eft  naturel, 
comme  on  l’a  reconnu  en  grattant  la  pierre  avec  un  ferrement  en 
l’abfence  des  Turcs.  Il  y  a  eu  plufieurs  Confuls  qui  ont  voulu 
acheter  cette  pierre  :  quelques-uns  en  ont  offert  jusqu’à  deux 

mille 
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mille  écus;  mais  les  Bachas  ou  Gouverneurs  d’AIep  n’ont  jamais 
voulu  la  vendre.  A  demie-lieue  de  la  ville  il  y  a  un  coteau  très 
agréable  ,  qui  fert  de  promenade  aux  Francs.  On  y  voit  une 
grotte  où  les  Turcs  difent  que  le  Prophète  Ali  a  demeuré  quel¬ 
ques  jours;  &  parce  qu’il  y  a  dans  le  roc  l’imprelfion  d’une  main 
allez  mal  ddfinée,  ils  croyent  que  c’eft  celle  de  ce  taux  Prophète. 
Il  y  a  trois  Collèges  dans  Alep,  où  l’on  enfeigne  la  Grammaire ,  la 
Philofophie  &  la  Religion  Mahométanc.  On  y  compte  quarante 
Carvaniéras  pour  les  voyageurs  &  les  marchands,  A  cinquante 
bains  publics.  Les  fauxbourgs  de  la  ville  font  grands  &  peuplez, 
&  presque  tous  les  Chrétiens  y  ont  leurs  maifons  &  leurs  Egliles. 
Il  y  a  de  cinq  fortes  de  Chrétiens  dans  Alep ,  les  Romains  ou 
Catholiques,  les  Maronites,  les  Grecs,  les  Arméniens  &  les  }a- 
cobites.  Les  Catholiques  ont  trois  Eglifes  deffervies  par  les  Ca¬ 
pucins  ,  les  Jéfuites  &  les  Carmes  DéchautTez.  Les  Maronites 
dépendent  du  Pape,  &  ne  font  guéres  plus  de  douze  cens:  leur 
Eglife  eft  dédiée  à  faint  Elie.  Les  Grecs  y  ont  un  Archevêque, 
&  font  environ  quinze  ou  feize  mille:  leur  Eglife  eft  dédiée  à 
faint  George.  Les  Arméniens ,  qui  font  à  peu  près  douze  mille, 
ont  un  Evêque  &  une  Eglife  dédiée  à  la  Vierge.  Les  Jacobites 
ont  auffi  un  Evêque  &  une  Eglife  foqs  le  titre  de  la  Vierge  & 
leur  nombre  égale  presque  celui  des  Arméniens.  Il  fe  fait  à  A- 
lep  grand  trafic  d’étoffes  de  foye,  de  maroquins  &  de  camelots 
de  poil  de  chèvre,  de  noix  de  galle  ,  de  favons  &  de  plufieurs 
autres  marchandifes  :  &  il  s’y  rend  des  Négocians  de  tous  les  en¬ 
droits  du  monde.  Sans  parler  des  Turcs,  des  Arabes,  des  Per- 
fans  &  des  Indiens,  il  y  a  toûjours  à  Alep  quantité  de  François, 
d’italiens,  d’Anglois  &  de  Hollandois  ;  &  chaque  nation  a  fon 
Conful  pour  foutenir  fes  droits  &  fes  intérêts.  Ce  commerce  ne 
fe  fait  pas ,  comme  quelques-uns  ont  écrit ,  par  les  rivières  de 
l’Euphrate  &  du  Tigre ,  fur  lesquelles  ils  difent  que  les  marchan¬ 
difes  fe  transportent  en  defeendant  &  en  montant  jusqu’au  Bir, 
où  on  les  débarque  pour  Alep.  A  l’égard  de  l’Euphrate,  la  quan¬ 
tité  de  moulins  qu’on  y  a  bâtis  pour  tirer  l’eau  afin  d’arrofer  les 
terres,  en  empêche  la  navigation  ,  &  la  rend  dangereufe.  Pour 
ce  qui  eft  du  Tigre,  il  n’eft  gueres  navigable  que  depuis  Bagdat 
jusqu’à  Balfora,  la  navigation  étant  empêchée ,  de  Bagdat  à  A- 
lep,  par  une  digue  qui  traverfe  le  Tigre  au  defllis  de  Moful  ou 
Ninive.  La  ville  d’Alep  eft  gouvernée  par  un  Bacha  qui  com¬ 
mande  à  toute  la  Province,  depuis  Alexandréte  jusqu’à  l’Euphra¬ 
te.  Sa  garde  eft  pour  l’ordinaire  de  trois  cens  hommes.  11  y  a 
auffi  un  Aga  ou  Capitaine  de  cavalerie  ,  qui  commande  environ 
quatre  cens  Spahis;  &  un  autre  Aga  qui  a  fous  lui  fept  cens  Ja- 
nil&ires,  &  qui  eft  maître  des  portes  de  la  ville,  dont  on  lui  ap¬ 
porte  les  clefs  tous  les  foirs,  de  forte  que  le  Bacha  lui-même  ne 
peut  y  paffer  fans  fa  permiifion.  Le  château  eft  fous  un  autre 
Commandant  que  le  Grand-Seigneur  y  envoyé  de  Conftantino- 
ple.  Il  a  fous  lui  deux  cens  Mousquetaires ,  de  tout  le  canon  eft 
en  fon  pouvoir.  Il  y  a  encore  outre  cela  un  Aga  avec  300 
Mousquetaires  &  une  efpéce  de  Chevalier  du  guet  qui  fait  la  pa¬ 
trouille  toutes  les  nuits.  Alep  eft  une  ville  fi  peuplée  qu’en  1585 
il  y  mourut  120000  perfonnes  de  la  pefte  en  trois  mois  de  tems. 
Le  Cadi,  comme  ailleurs,  y  juge  les  caufes  civiles  &  criminelles; 
&  le  Moufty  eft  le  Chef  &  l’interprète  de  la  Loi  de  Mahomet. 
Corneille  le  Brun  qui  a  féjourné  quelque  tems  à  Alep  &  qui  a  def- 
finé  le  plan  de  cette  grande  &  importante  ville,  dit  quelle  eft 
fituée  fur  la  rivière  Smga  ou  Kouaic  ,  environ  à  vint  lieues  de 
l’Euphrate  ;  qu’elle  eft  en  partie  dans  la  plaine  ,  &  en  partie 
fur  trois  côtaux  ;  qu’elle  a  dix  portes  ;  qu’elle  paroit  à  peu 
près  ronde  ,  occupant  l’efpace  d'environ  trois  quarts  de  lieue 
de  tour.  11  remarque  qu’avant  qu’on  eût  découvert  le  che¬ 
min  des  Indes  par  mer  ,  les  marchandifes  de  la  Perfe  &  des 
Indes  paffoient  par  Alep.  L’air  d’Alcp  eft  extrêmement 
fubtil  ;  il  caufe  à  la  plûpart  des  étrangers  une  groife  galle,  ou 
une  pullule  ,  qui  dure  pendant  une  année,  qui  fuppure  con¬ 
tinuellement  &  que  l’on  nomme  communément  le  nul  d'Alcp. 
On  fait  dans  Alep  un  grand  commerce  de  grains  ,  &  le  païs  des 
environs  produit  beaucoup  de  blez  ,  d’olives  ,  de  mûres  &  de 
vers  à  foye.  Le  port  d’Alexandrette  eft  à  trois  journées  d’Alep. 
En  637  ,  les  Mahométans  enlevèrent  cette  ville  aux  Chrétiens. 
Mango  Chain  des  Tartares  la  ravagea  l’an  1260,  &  la  ruina  en¬ 
tièrement.  Sélim  Empereur  des  Turcs  la  prit  en  1515  ,  &  y 
trouva  des  thréfors  incroyables.  Elle  paffe  après  Conlhntinople 
&  le  Caire,  pour  la  ville  la  plus  riche  de  tout  l’Empire  des  Turcs. 
Les  Caravannes  pour  la  Méque  &  Médine  ,  viennent  jusques  à 
Alep,  &  c’eft  dans  cette  ville  que  le  Sultan  faifoit  fa  réfîdence 
dans  les  guerres  qu’il  a  eues  avec  la  Perfe.  *  Texeira ,  /.  9. 
Itin.  Orient.  Bellon,  l.  2.  Obfcrv.  c ■  3.  Pietro  délia  Valle  ,  Rela¬ 
tion  du  Levant.  Aubert  le  Mire,  Notit.  EpiJc.  Orbis.  Sanfon.  Briet. 
Tavernier,  /.  2.  c.  2.  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale.  Corneil¬ 
le  le  Brun ,  Voyage  au  Levant. 

*  ALEP  H,  eft  le  nom  de  la  première  lettre  de  l’alphabet 
des  Hébreux,  &  de  là  eft  venu  l’alpha  des  Syriens  &  des  Grecs. 
Il  lignifie,  chef ,  Prince  ou  mille.  O11  trouve  quelques  Pfeaumes, 
&  quelques  autres  pièces  dans  l’Ecriture  Sainte,  qui  commencent 
par  alcph ,  &  dont  les  autres  verfets  commencent  auffi  fucceffive- 
ment  par  les  autres  lettres  de  l’alphabet.  On  en  a  déjà  parlé  à 
l’Article  d'Acro/liche.  Les  Juifs  fe  fervent  aujourd’hui  de  leurs 
lettres  pour  exprimer  leurs  nombres.  Alcph  ,  veut  dire  ,  un  : 
Bcth,  deux:  Guimcl ,  trois,  &  ainfi  des  autres  :  mais  on  ne  re¬ 
marque  point  qu’ils  ayent  anciennement  eu  cette  coutume.  * 
Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

A  LE  R  AN,  fils  de  la  fœur  de  l’Empereur  Othon  I.  fut  créé 
par  lui  premier  Marquis  deSaluffes,à  ce  que  difent  quelques-uns, 
quoique  dans  les  Mémoires  les  plus  dignes  de  foi ,  on  ne  trouve 
rien  de  fa  mère  ni  de  lui. 

AL  ERE  (Jean),  de  Alerio  01  de  Alerlo,  Général  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes,  a  vécu  dans  le  X  V  fiécle.  Il  étoit  de  Toulou- 
fe ,  &  fut  élu  Général  dans  un  Chapitre  tenu  à  Montpellier  l’an 
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132  t.  Après  avoir  gouverné  neuf  ans  avec  beaucoup  de  fagefle, 
il  demanda  avec  un  empreffement  extrême  la  grâce  de  pouvoir 
vivre  en  fimple  Religieux  le  refte  de  fes  jours.  On  la  lui  accor¬ 
da,  quoiqu’avec  peine;  &  après  avoir  fait  une  abdication  volon- 
taire  de  fa  charge,  il  fe  retira  dans  le  monaftérc  de  Touloufe, 
ou  il  mourut  l’an  1342.  Il  a  écrit  fur  les  quatre  livres  du  Maître 
des  Sentences,  fur  l’Eccléfiaftique ,  &c.  *  Sixtus  Senenfis  ,  Bi* 
bhoth.  Sacra.  Poitevin ,  in  Àppar.  Sacro.  Boërfms ,  in  Calai  Gcner* 
Carmel.  Lucius,  in  Biblioth.  Carmel.  Trithéme.  Alégre. 

ALERED,  Roi  de  Northumberland  en  Angleterre,  vivoit 
dans  le  VIII  fiécle,  immédiatement  après  Ethelwald,  fur  lequel 
il  ufurpa  la  couronne.  Mais  après  avoir  régné  neuf  ans  il  fut 
dépofé,  &  contraint  avec  peu  de  perfonnes  attachées  à  lui  de 
fuir  de  lieu  en  lieu.  *  Ditt.  Angl. 

A LERI A,  ancienne  ville  de  Corfe  avec  Evêché  fuffragant 
de  Pife,  eft  aujourd’hui  ruinée  ,  &  presque  abandonnée  à  caufe 
du  mauvais  air.  Il  n’y  a  plus  que  dix  maifons  &  l'Eglife;  fon  E- 
vêque  fait  fa  réfîdence  à  Cervioni  ,  qui  eft  au  milieu  de  l’Ifle. 
Les  mafures  où  étoit  Aléria  ont  encore  aujourd’hui  le  nom  d'A- 
lerïa  dijlrutta.  11  y  a  près  de  ces  mafures  une  rivière  que  Mole- 
tius  nomme  Alerta,  &  Léandre  Alberti  Tavignano.  C’eft  l’ancien 
Rbotanus  de  Ptoloinée.  *  Léandre  Alberti.  Baudrand. 

ALES  ou  HALES  (Alexandre  d’),  dit  le  Docteur  irréfra¬ 
gable  &  la  Fontaine  de  Vie.  Voyez  ALEXANDRE  ALES. 

ALES  (Alexandre)  d’Edimbourg  en  Ecoife.  Cherchez  A- 
LEXANDRE  ALES. 

ALESA,  ALAESA  &  H AL ES A <  ancien  nom  d’une  vil¬ 
le  de  Sicile,  que  l’on  croit  être  aujourd’hui  le  bourg  de  Lofa  dans 
la  vallée  deDémona,  où  paffe  auffi  un  fleuve  anciennement  nom¬ 
mé  Alcjius  ou  Halcjîus,  &  aujourd’hui  Pittineo.  Cette  ville  avoit 
donné  fon  nom  à  une  fontaine  qui  étoit  aux  environs ,  &  dont 
on  a  publié  des  chofes  affez  extraordinaires.  On  dit  que  dans  le 
tems  qu’elle  étoit  calme,  fi  l’on  jouoit  de  la  flûte  fur  fes  bords, 
on  voyoit  auffi-tôt  l’eau  s’agiter  peu  à  peu,  bouillonner,  &  com¬ 
me  fi  elle  eût  été  charmée  de  la  douceur  de  cet  infiniment,  s’en¬ 
fler  jusques  à  fortir  de  fon  balfin.  C’eft  ce  que  ces  vers  de  Prif- 
cien  ont  marqué. 

Hic  0P  Ale/tnUs  fons  c/l  mitiffmus  un  dis , 

Tibia  quem  extollit:  cantu  Jaltare  putatur 
Mujlcus,  &  ripis  lettons  excurrere  plenis. 

*  Solin  ,  cap.  n.  Defcript.  Sicil.  Cluvier,  Sicilia  Antiqua  y 

lib.  2.  | 

ALESBURY.  Voyez  AILESBURY. 

ALESHAM,  petite  ville  pauvre,  dans  le  quartier  du  Corn- 
té  de  Norfolk  en  Angleterre  ,  appellé  Epingham  ,  n’eft  presque 
habitée  que  par  des  faifeurs  de  bas  à  l’aiguille.  Elle  eft  éloignée 
de  99  nr’les  de  Londres.  Il  s’y  tient  un  marché  tous  les  Same¬ 
dis.  *  Ditt.  Anglais. 

*  ALESME  (Jean),  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux 
a  écrit  la  Vie  du  fameux  Jurisconfulte  Nicolas  Boërius. 

ALESSANO,  Alexanum,  petite  ville  duRoyaume  de  Naples, 
avec  titre  de  Duché,  fituée  auprès  du  cap  de  Sta  Maria  ci  Levca , 
dans  la  terre  d’Otrante.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  l’Arche¬ 
vêché  d’Otrante,  &  eft  apparemment  la  même  place  que  le  Prin¬ 
ce  de  Caffano  de  la  maifon  d’Ajerbe  ,  poffédé  à  titre  de  Duché* 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ALESSIO,ALESSO,  en  Latin  Lyffus  &  Lijfum ,  ville 
d’Albanie,  fituée  fur  la  côte  du  golfe  de  Venife,  près  de  l’em- 
boûchure  de  la  rivière  de  Drin  ,  eft  le  fiége  d’un  Evêché  fuffra¬ 
gant  de  Durazzo,  &  elle  eft  célébré  par  le  fépulchre  du  fameux 
Scanderbeg  Souverain  d’Albanie  ,  qui  y  mourut  en  1467.  Les 
Turcs  s’en  étant  depuis  rendus  maîtres ,  eurent  une  fi  grande  vé¬ 
nération  pour  fa  mémoire ,  qu’ils  s’eftimoient  heureux  lorsqu’ils 
pouvoient  approcher  du  tombeau  de  cet  Alexandre  Chrétien, 
dont  le  nom  ftul  les  faifoit  fuir  pendant  qu’il  vivoit.  Quelques- 
uns  même  emportoient  de  la  terre,  ou  quelque  petit  morceau  de 
fon  fépulchre  ,  qu’ils  attachoient  à  leur  cou  comme  une  relique 
précieufe  qu’ils  croyoient  devoir  les  animer  dans  un  jour  de  com¬ 
bat.  Les  anciens  Auteurs  ont  fouvent  fait  mention  de  cette  ville. 
Lucain  en  parle  au  liv.  5.  de  fa  Pharfale,  v.  719-  *  Mar.  Barlet, 

/.  9.  &  ro. 

ALESSO,  rivière.  Voyez  A  LE' CE. 

ALESTEROSO,  LESTEROCORI,  Alcffriopolis ,  an¬ 
ciennement  Gaforus ,  Gazorus,  ville  autrefois  Epifcopale  ,  &  fuf- 
fragante  de  Philippes.  Elle  eft  entre  cette  ville  &  celle  de  Salo- 
nique  dans  la  Macédoine.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ALESTRY  (Richard),  Dotteur  en  Théologie,  né  en  i5i9* 
à  Upington  dans  le  Comté  de  Shrop  en  Angleterre,  étoit  fils  de 
Robert  Aleftry,  Gentilhomme  de  bonne  famille  du  Comté  de 
Derby,  fut  reçu  dans  l’Eglife  de  Chrift  à  Oxford  en  1636.  Lors¬ 
que  les  guerres  Civiles  commencèrent,  il  prit  les  armes  pour  le 
Roi  Charles  I.  Quand  ce  Prince  eut  choifi  Oxford  pour  fon 
quartier  général  ,  Aleftry  retourna  à  fes  études.  Mais  dans  la. 
fuite  les  affaires  du  Roi  devenant  plus  mauvaifes  ,  il  prit  paru 
dans  un  régiment  levé  par  l’Univerfité  pour  le  fervice  du  Souve¬ 
rain.  Il  continua  dans  ce  pofte  à  s’appliquer  à  l’étude  avec  plus 
d’attachement  que  la  conjon&ure  ne  fembloit  le  permettre. 
Quand  Oxford  tomba  entre  les  mains  des  Parlementaires,  Ale¬ 
ftry  fut  un  de  ceux  qui  témoignèrent  le  plus  d’empreffement  i 
faire  paffer  le  decret  folemnel  de  l’Univerfité  contre  le  Convenant. 
Oxford  ayant  été  vifité  par  ordre  du  Parlement ,  on  chaffa  tous 
ceux  de  l’Univerfité  qui  tenoient  pour  le  Roi,  &  Aleftry  perdtC 
fa  charge  comme  les  autres.  11  fe  retira  d’Oxford  dansje  Com¬ 
té  de  Shrop.  Après  la  bataille  de  Worcefter  ,  ceux  qui  avoienC 
en  main  les  affaires  du  Roi,  l’envoyèrent  à  ce  Prince  a  Rohan. 
De  retour  en  Angleterre,  il  fixa  fon  féjour  dans  le  Comté  d  Ox¬ 
ford  ,  où  il  négocia  avec  les  Royaliftes  pour  le  rappel  du  RoL 

,  J-l  Apre* 
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Anrès  le  retour  de  fa  Majefté,  il  fut  fait  Chanoine  de  l’Eglife  de 
Chrift  Chapelain  du  Roi,  Profeflêur  royal  6c  Prévôt  d’Eaton.  Il 
étoit  d’une  vie  régulière,  favant,  &  bon  Prédicateur  ;  &  s  aquit- 
m  de  tous  fes  emplois  avec  réputation.  Il  mourut  le  huitième 
Janvier  1680,  &  fut  enfevelidans  l’Eglife  Collégiale  d’Eaton,  où 
on  lui  a  érigé  un  tombeau  chargé  d’une  infcription.  Il  a  laiffé 
un  volume  de  Sermons  in  folio,  où  l’on  trouvera  l’Hiftoire  de  fa 
vie  plus  au  long.  *  Di£i.  Anglais. 

ALEX  (Antoine),  Prêtre,  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale 
de  Noyon ,  né  en  1623  à  faint  Remi  en  Lo  ,  Diocéfe  de  Beau¬ 
vais  ;  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Pont-l’Evêque  près  de  Noyon , 
où  il  fit  éclatter  fa  piété  &  fon  zélé:  Calvin  avoir  été  Curé  de  ce 
lieu-là.  M.  de  Baradas  Evêque  de  Noyon ,  qui  l’avoit  tiré  de  Pont- 
l’Evêque  pour  lui  confier  l’établififement  &  la  direftion  d’un  Sé¬ 
minaire  dans  fon  Diocéfe,  le  fit  appeller  dans  fa  dernière  mala¬ 
die  ,  6c  rendit  les  derniers  foupirs  entre  fes  bras.  Quelque  tems 
après,  il  fut  fait  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Noyon,  &  les 
Pères  de  faint  Lazare  furent  chargez  du  foin  du  Séminaire  de  Noyon. 
On  lui  attribue  l’établiffement  d’une  Congrégation  de  filles ,  fous 
le  titre  de  la  Sainte  Congrégation  de  la  famille  de  Notre  Seigneur  Jé¬ 
fus-Chrift,  en  faveur  de  laquelle  il  obtint  des  Lettres  patentes  du 
Roi  en  1679,  régîtrées  en  Parlement  en  1687-  U  eft  mort  en 
1693 >  après  avoir  paffé  fa  vie  à  faire  des  converfions ,  a  inftrui- 
xe  les  gens  de  la  campagne ,  &  à  aflifter  les  pauvres. 

ALETH,  fur  l’Aude,  ville  de  France  en  Languedoc,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Narbonne  ,  érigé  par  le  Pape  Jean  XXII , 
vers  l’an  1317,  à  Limoux,  6c  transféré  deux  ans  après  à  Aleth. 
Cette  ville'  eft  dans  le  Comté  de  Razez;  elle  eft  petite  6c  fituée 
dans  une  vallée  allez  fertile.  Son  nom  Latin  eft  A/cffa  ou  Ele- 
Ha  ;  &  il  faut  prendre  garde  de  ne  la  pas  confondre  avec  Alctha, 
qui  eft  faint  Malo  en  Bretagne,  ni  avec  Ale  fia,  Alés  ou  Alais  en 
Languedoc ,  ni  avec  Alcfvum ,  Lecce ,  ville  Epifcopale  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  *  Papire  Mafion.  Sainte-Marthe.  Baudrand. 

ALETHE'S,  fils  à' Hippotas,  fuivit  les  Defcendans  d’Hercu- 
le  qui  firent  irruption  dans  le  Péloponnéfe.  Ce  fut  cent  trois 
ans  après  celle  qu’y  avoit  faite  Hyllus  fils  d’Hercule  6c  de  Déja- 
nire,  &  cinquante-cinq  ans  depuis  la  prife  de  Troye.  Il  fe  failît 
de  Corinthe  l’an  2905  du  monde,  6c  avant  Jéfus-Chrift  1130.  Il 
en  fut  le  premier  Roi,  «5c  régna  35  ans.  *  Paufanias ,  /.  2.  Eufé- 
be  ,  dans  fa  Chronique.  Voyez  HE'RACLIDES. 

ALE  THE  S,  Capitaine  d’un  des  vaifleaux  de  la  Flotte  d’E- 
née,  lorsqu’il  alla  en  Italie.  Son  vaifteau  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  fouffrirent  par  la  tempête  qu’Eole  excita  contre  ce 
Troyen  par  ordre  de  Junon.  *  Virgile  ,  Ænetd.  lib.  1.  v.  125. 

ALETHIUS  (Alcime)  ,  Profefieur  de  Rhétorique.  Voyez 
AL  CIME  (Latinus  Alcimus  Alethius). 

A  LE' T  IDE  S,  anciens  facrifices  que  les  Athéniens  faifoient 
à  Icare  &  à  Erigone.  En  voici  l’origine.  Icare  fils  d’Oebalus 
&  père  d’Erigone  ,  ayant  reçu  de  Bacchus  un  outre  plein  de  vin, 
en  fit  boire  aux  Bergers  de  l’Attique  fort  altérez  à  caufe  des  gran¬ 
des  chaleurs  de  l’Eté.  Ils  en  burent  jusques  à  en  perdre  la  rai- 
fon,  6c  fe  croyant  empoifonnez  par  cette  liqueur,  ils  fe  ruèrent 
fur  Icare ,  le  tuèrent  6c  jettérent  fon  corps  dans  un  puits.  Il  a- 
voit  une  petite  chienne  nommée  M&ra ,  qui  vint  tirer  fa  fille  E- 
rigone  par  le  bas  de  fa  robe ,  &  l’amena  jusques  à  l’endroit  où 
étoit  le  cadavre  de  fon  père.  Le  voyant  en  cet  état ,  elle  fe 
pendit  de  défefpoir  ,  6c  plufieurs  filles  Athéniennes  qui  l’ai- 
rooient  extraordinairement  fuivirent  fon  exemple.  La  chienne 
même  mourut  de  langueur.  Jupiter  la  transporta  dans  le  ciel, 
où  elle  eft  fous  le  nom  de  Canicule.  Icare  fut  changé  en  ce  ligne 
du  Zodiaque  qu’on  nomme  le  Bouvier,  6c  Erigone  en  celui  qu’on 
appelle  Virgo.  L’oracle  d’Apollon  ayant  été  confulté,  ordonna 
qu’on  feroit  un  facrifice  folemnel  aux  mânes  d’Erigone  &  de  fes 
compagnes ,  dans  lequel  on  répréfenteroit  des  figures  fufpendues: 
6c  il  étoit  même  de  cette  cérémonie  que  quelques  filles  s’atta¬ 
chant  à  ces  cordes  fuffent  quelques  momens  en  l’air.  Ce  nom 
vient  du  Grec  4a>jt<ç,  vagabonde,  errante,  parce  qu’Erigone  cher¬ 
cha  par  tout  fon  père  Icare,  jusques  à  ce  qu’elle  le  trouva  mort. 
*  Hygin,  Fab.  130.  Giraldi  Hifi.  Deorum. 

ALETS.  Cherchez  AL  AÏS. 

*  ALETUS  (Marcus)  fut  envoyé  par  Tibère,  en  qualité  de 
Prétorien ,  en  Afie ,  pour  remédier  aux  maux  caufez  par  un  trem¬ 
blement  de  terre.  *  Tacite,  Annal.  I.  2.  ch.  47. 

ALEU,  ALLEU,  ou  ALODES.  Après  la  conquête  des 
Gaules,  les  terres  furent  partagées  en  deux  manières  à  l’égard 
des  particuliers  ;  en  Bénéfices  ,  &  en  Alodes  ou  Aleus.  Les  Béné¬ 
fices  confiftoient  en  terres  que  le  Prince  donnoit  aux  gens  de 
guerre,  ou  à  vie,  ou  pour  un  tems  fixé.  Les  Aleus  étoient  des 
terres  qu’on  laiftoit  en  propriété  aux  anciens  poftefteurs.  Dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  de  Louïs  le  Débonnaire  ,  6c  de 
Charles  le  Chauve ,  on  trouve  cette  perpétuelle  oppofition  entre 
Bénéfice  6c  Aleu.  Le  P.  Sirmond  en  diftingue  de  trois  fortes,  pro¬ 
pres  ,  aquets ,  6c  ceux  qui  provenoient  de  la  libéralité  du  Prince. 
Cette  prérogative  des  Aleus  fur  les  Bénéfices ,  dura  jusqu’à  la  dé¬ 
cadence  de  la  deuxième  race.  Alors  les  Aleus  changèrent  de  na¬ 
ture.  Les  Seigneurs  féodaux  contraignirent  les  poftefteurs  des 
biens  allodiaux  de  les  tenir  d’eux  à  l’avenir .  Ce  changement 
arriva  en  Allemagne  aufli-bien  qu’en  France.  Il  n’y  eut  que  les 
villes  qui  fe  conservèrent  un  peu  davantage  contre  l’oppreffion  ; 
c’eft  pourquoi  on  y  trouve  encore  plus  de  francs  Aleus.  Ainfi 
les  Alodes  ou  les  Aleus  dans  leur  lignification  naturelle  ,  n’étoient 
autre  chofe  qu’une  propriété  héréditaire  :  mais  préfentement  ce 
mot  n’eft  plus  en  ufage  qu’en  y  ajoutant  le  mot  de  Franc  ;  6c 
alors  il  lignifie  une  terre ,  Seigneurie ,  ou  héritage  foit  noble  foit 
roturier,  indépendant  de  tout  Seigneur,  qui  ne  doit  aucune  char¬ 
ge  ni  redevance,  ni  hommage,  &  qui  n’eft  fujet  à  aucuns  droits, 
ni  devoirs  Seigneuriaux.  11  eft  feulement  fujet  à  la  Jurisdiftion 
Royale  ou  Seigneuriale.  Il  ne  reconnoit  que  le  Roi  à  caufe  de 
fa  Souveraineté.  L’ufurpation  des  Seigneurs  féodaux  fur  les  biens 


allodiaux  alla  li  loin  ,  que  presque  tous  les  Aleus  en  furent  aflir- 
jettis,  ou  furent  eux  mêmes  convertis  en  fiefs.  De  là  eft  venue 
la  maxime,  nulle  terre  fans  Seigneur.  Sur  ce  fondement  la  plûpart 
des  Dofteurs  F’rançois  tiennent  que  le  Franc  Aleu  ,  étant  un  pri¬ 
vilège,  &  une  concelîion  particulière  contre  le  droit  commun, 
tout  héritage  eft  préfumé  tenu  d’un  fief ,  à  moins  que  le  Franc 
Aleu  ne  foit  prouvé  par  un  titre  fpécial.  La  préfomption  généra¬ 
le  eft  pour  le  Seigneur;  fur  tout  quand  fon  territoire  eft  continu 
6c  uniforme ,  en  forte  qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  terre  en  Franc 
Aleu  qui  y  foit  enclavée.  En  ce  cas  il  faut  que  celui  qui  prétend 
poftéder  un  Franc  Aleu  ,  le  juftifie  par  un  titre  particulier.  En 
quelques  lieux  on  diftingue  entre  un  Franc  Aleu  noble  6c  un  Franc 
Aleu  roturier.  Le  noble  eft  celui  qui  eft  érigé  en  fief,  où  il  y  a 
juftice  cenfive  &  fief  mouvant  de  lui,  le  roturier  eft  celui  qui  n’a 
ni  juftice  ,  ni  fief  relevant  de  lui  ;  il  fe  partage  roturièrement ,  6c 
l’autre  noblement.  Voyez  du  Moulin  fur  l’Art.  68.  de  la  Coutume 
de  Paris.  *  Furetiére,  Di  A. 

ALE  VAS,  fut  mis  fur  le  thrône  de  Theftalie  par  le  moyen 
de  fon  onde  ,  qui  fit  parler  l’oracle  de  Delphes  en  fa  faveur , 
contre  le  deftein  de  fon  père,  qui  avoit  naturellement  de  l’aver- 
fion  pour  lui.  Ses  defcendans  nommez  Alevades  livrèrent  depuis 
la  Theftalie  à  Xerxès,  lorsque  ce  Prince  entreprit  de  réduire  la 
Grèce.  *  Plutarque  ,  Traité  de  Y amitié  fraternelle.  Paufanias ,  in 
Arcadie. 

ALEUS,  Roi  d’Arcadie , régna  à Tégée, portion  de  l’Arcadie 
qui  étoit  écheue  en  partage  à  fon  père  Aphidas,  auquel  il  fuccéda. 
11  bâtit  un  Temple  6c  un  Palais  ,  6c  il  eut  pour  fils  Lycurgue, 
Ampidamas  &  Cephée.  Sa  fille  Augé  fut  aimée  d’Hercule,  dont 
elle  eut  un  enfant.  Aleus  le  fit  enfermer  dans  un  coffre  avec  fa 
mère ,  &  les  expofa  fur  les  flots ,  qui  les  pouffèrent  vers  l’emboû- 
chure  du  fleuve  Caycus.  Teuthras  y  époufa  Augé,  dont  la  beau¬ 
té  l’avoit  charmé.  *  Paufanias ,  in  Arcadie. 

ALEXANDRA  ,  furnommée  Salomé ,  Reine  des  Juifs, 
étoit  femme  d' Ariftobule ,  fils  aîné  d 'Hircan.  Ce  Prince  s’étant  fait 
couronner  Roi  des  Juifs ,  aiïocia  à  la  Couronne  fon  frère 
Antigone  ,  fit  garder  étoitement  fes  trois  autres  frères , 
6c  fit  même  mourir  de  faim  fa  mère;  mais  quelque  tems 
après,  ayant  eu  quelque  foupçon  contre  Antigone,  il  le  fit  mou¬ 
rir,  <5c  mourut  lui-même  de  regret.  Alors  Alexandra  mit  en  li¬ 
berté  les  frères  d’Ariftobule  ,  &  établit  Roi  Alexandre  Janneus, 
qui  étoit  l’aîné  6t  le  plus  modéré  de  tous,  l’an  du  monde  3929, 
&  avant  Jéfus-Chrift  106.  Elle  n’eut  point  d’enfans  d’Ariftobu¬ 
le.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  cette  Alexandra,  veu¬ 
ve  d’Ariftobule,  avoit  enfuite  époufé  Alexandre  Janneus, qui,  à 
ce  qu’ils  difent,  l’avoit  prife  félon  la  loi  de  Moïfe  pour  fufci- 
ter  Lignée  à  fon  frère  ;  mais  la  naiftance  d’Hircan  prouve  le 
contraire ,  car  il  naquit  plus  de  cinq  ans  avant  la  mort  d’Arifto¬ 
bule.  Cela  pofé  ,  nous  ferons  un  Article  à  part  d’Alexandra, 
femme  d’Alexandre  Janneus,  que  l’on  a  mal  à  propos  confon¬ 
due  avec  celle  ci.  *  Jofeph  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  13.  ch.  19.  £P 
20.  Prideaux  ,  Hifi.  des  Juifs.  P.  2.  /.  6. 

ALEXANDRA,  Reine  des  Juifs  ,  différente  de  la  précé¬ 
dente  ,  femme  du  Roi  Alexandre  Janneus ,  fut  mère  d' Hircan  6c  d 'A- 
rifiobule,  6c  par  fa  conduite  conlerva  le  Royaume  à  fes  enfans. 
Le  Roi  Alexandre  Janneus  avoit  aigri  l’efprit  du  peuple  &  des 
Pharifiens  qui  étoient  très  puiflants.  En  mourant  il  ordonna  à 
la  Reine  fa  femme  de  11e  rien  faire  fans  l’avis  de  ces  mêmes  Pha¬ 
rifiens  ,  &  il  la  lailfa  Régente  du  Royaume.  Cette  habile  Prin- 
cefie  fuivit  fes  confeils  ,  6c  elle  s’en  trouva  très  bien.  Hircan 
l’aîné  de  fes  fils  étoit  peu  capable  de  gouverner,  6c  ne  cherchoit 
qu’à  vivre  en  repos.  Ariftobule  au  contraire  avoit  beaucoup 
d’efprit,  étoit  hardi  6c  entreprenant.  La  Reine  qui  avoit  gagné 
l’efprit  du  peuple  ,  parce  qu’elle  avoit  toûjours  témoigné  de  fouf- 
frir  avec  beaucoup  de  peine  les  fautes  du  Roi  fon  mari,  fit  éta¬ 
blir  Hircan  Grand-Sacrificateur  ,  non  pas  tant  parce  qu’il  étoit 
l’aîné,  qu’à  caufe  de  fon  incapacité.  Elle  laiftoit  cependant  les 
Pharifiens  difpofer  de  tout ,  6c  commandoit  même  au  peuple  de 
leur  obéir.  Ainfi  elle  fe  conferva  le  Royaume.  Elle  mourut 
peu  de  tems  après  ,  l’an  du  monde  3965,  &  avant  Jéfus-Chrift 
70,  dans  le  tems  qu’ Ariftobule  voulut  fe  mettre  fur  le  thrône. 
Jofeph  dit  ou’elle  ne  tenoit  rien  de  la  foiblefre  de  fon  fexe ,  éc 
qu’elle  fit  voir  par  fes  aftions  ,  qu’elle  étoit  très  capable  de 
commander.  Elle  régna  neuf  ans  depuis  la  mort  de  fon  mari , 
&  mourut  âgée  de  73  ans.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  liv.  13.  c.  23.  ©*24. 

ALEXANDRA,  fille  d ’ Hircan,  époufa  Alexandre  fils  d' Ari¬ 
ftobule  II.  Roi  des  Juifs,  6c  fut  mère  d’une  autre  Ariftobule  Grand- 
Sacrificateur,  6c  de  Mariamne  femme  A'Hérode.  C’étoit  une  Prin- 
cefle  extrêmement  ambitieufe,  6c  dont  la  vanité  contribua  beau¬ 
coup  à  la  perte  de  fa  famille.  Elle  s’adrefia  à  Cléopâtre  ,  pour 
la  prier  de  demander  à  Antoine  la  grande  Sacrificature  pour  fon 
fils.  Flérode  en  fut  averti  ;  6c  feignant  de  fe  reconcilier  avec 
elle  ,  il  donna  cette  dignité  à  Ariftobule.  Mais  quelque 
tems  après  ,  ayant  découvert  que  la  mère  6c  le  fils  fe  vou- 
loient  fauver  dans  des  coffres  faits  en  forme  de  bière  ,  pour 
aller  trouver  Cléopâtre  ,  il  fit  noyer  le  Grand- Sacrificateur 
dans  un  bain  près  dé  Jéricho.  Alexandra  en  fit  fes  plaintes  à 
Cléopâtre ,  qui  fit  en  forte  qu’ Antoine  ordonna  à  Flérode  de  ve¬ 
nir  devant  lui ,  répondre  aux  accufations  que  l’on  faifoit  contre 
lui.  Mais  Hérode  étant  allé  le  trouver  fut  fi  bien  gagner  Antoi¬ 
ne  par  fes  préfens ,  qu’il  déclara  que  le  Roi  des  Juifs  n’étoit  obli¬ 
gé  de  rendre  à  perfonne  aucun  compte  de  fes  aftions.  Le  bruit 
s’étant  répandu  qu’Antoine  avoit  fait  mourir  Hérode ,  Alexandra 
6c  fa  fille  Mariamne  tachèrent  de  fe  faire  mener  dans  l’Armée  Ro¬ 
maine,  mais  la  faufteté  de  ce  bruit  fit  avorter  ce  deftein.  Ale¬ 
xandra  difllmula,  de  peur  d’un  plus  grand  mal;  mais  en  fecret 
elle  follicitoit  Plircan  fon  père  de  fonger  à  quelque  changement. 
Ainfi  ce  bon  Prince  s’étant  laiffé  perfuader  de  fe  retirer  vers  les 
Arabes ,  Hérode  le  prévint  6c  le  fit  mourir.  Le  même  Roi  fe 
défit  encore  de  Mariamne.  Alors  Alexandra  oubliant  par  un 
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changement  honteux  cette  grandeur  de  courage  qu’elle  avoit 
montrée  jusqu’alors  ,  fit  paroître  autant  de  lâcheté  qu’elle  avoit 
marqué  d'orgueil.  Elle  s’emporta  violemment  contre  fa  fille; 
mais  cette  lâche  &  baffe  diflimulation  ne  la  mit  pas  à  couvert  de 
la  fureur  d’Hérode.  Car  ayant  fu  qu’elle  tàchoit  à  fe  rendre 
maltreffe  de  deux  fortereffes  de  Jérufalem  ,  il  la  fit  mourir  l’an 
4000  du  monde  ,  28  avant  Jéfus-Chritt  *  Jofeph  ,  liv.  14.  & 
15.  Antiq.  Judaïq.  &  if  des  guerres. 

ALEXANDRA,  fille  d 'Arijlobule,  &  femme  de  Pbjïippion , 
fils  de  Ptolomée  Memicus ,  Roi  de  Chalcide,  Province  fituée  fur  le 
Mont  Liban  ,  étoit  d’une  beauté  fi  extraordinaire,  que  fon  beau- 
pére  en  devint  éperdûment  amoureux,  fit  tuer  fon  fils,  &  l’é- 
poufa.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  Iiv.  4.  ch.  13. 

ALEXANDRA,  fille  de  Phazaèl ,  fils  de  ce  Fhazciél ,  qui 
fe  tua,  quand  il  fe  vit  pris  par  les  Parthes  avec  Iiircan  &  Ma- 
riamne  fille  du  grand  Hérode.  Elle  époufa  Timius,  un  des  plus 
illuftres  Seigneurs  de  l’ifle  de  Cypre ,  qui  mourut  fans  enfans.  * 
Jofeph  ,  Ætiq.  Judaïq.  Iiv.  18.  ch.  7. 

ALEXANDRA,  eft  le  nom  d’une  des  Nourrices  de  Né¬ 
ron,  qui  avec  Eclogue  l’autre  Nourrice,  &  Afté  fa  Concubine, 
eut  le  foin  de  recueillir  les  cendres  de  Néron  ,  après  que  fon 
corps  eut  été  brûlé,  pour  les  enfermer  dans  le  tombeau  de  la  fa¬ 
mille  des  Domitiens.  *  Suétone,  inNcronc,  ch.  50. 

ALEXANDRA  DE  L’ESCALE.  Cherchez  L’ESCA¬ 
LE. 

ALEXANDRE  (Paris),  fils  de  Priam.  Voyez  PARIS. 

ALEXANDRE.  On  trouve  quinze  Martyrs  de  ce  nom 
dans  les  Aêtes  les  plus  anciens  &  les  plus  affurez,  publiez  par  le 
P.  Th.  Ruinart. 

ROIS  DE  MACEDOINE. 

ALEXANDRE  1  de  ce  nom  ,  Roi  de  Macédoine  ,  étoit 
fils  à'Amyntas  T.  auquel  il  fuccéda  la  troifiéme  année  de  la  LXVIII 
Olympiade,  &  avant  Jefus-Chrift  506.  Il  remporta  plufieurs  fois 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques.  Tandis  que  le  Roi  fon  père  vi- 
voit  encore,  quelques  Ambaffadeurs  que  Mégabaze  Général  des 
Perfes  avoit  envoyez  en  Macédoine  ,  s’étant  un  peu  trop  licen- 
tiez  avec  les  Dames  de  la  Cour  ,  il  en  eut  tant  de  reffentiment, 
qu’ayant  fait  retirer  le  Roi,  il  les  fit  maffacrer  fur  le  champ.  A- 
près  la  mort  d’Amyntas  il  régna  heureufement  ;  &  lorsque  Xer- 
xès  fe  fut  rendu  maître  de  la  Grèce,  il  obtint  de  lui  tout  le  pais 
d’entre  le  mont  Olympe  &  le  mont  Hémus.  Les  Hiftoriens  di- 
fent  qu’il  n’aggrandit  pas  moins  fon  Royaume  par  fa  valeur,  que 
par  la  libéralité  des  Perfes.  Ce  fut  fon  mérite  &  fon  autorité  qui 
mirent  en  réputation  le  nom  des  Macédoniens,  qui  étoit  peu  cé¬ 
lébré  avant  lui.  Son  régne  fut  d’environ  43  années.  11  mourut 
la  première  année  de  la  LXXIX  Olympiade  ,  464  ans  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Perd rcc as  II.  fon  fils  lui  fuccéda.  *  Jufiin,  liv. 

7.  Eufébe,  in  Chron.  Diodore  de  Sicile. 

ALEXANDRE  II.  fils  à'Amyntas  II.  fut  affaflîné  par  fon 
frère  puîné  Ptolomée,  furnonuné  Abrites ,  qui  fe  porta  à  cette  ex¬ 
trémité  pour  ufurper  la  couronne  de  Macédoine.  Cet  Ufurpateur 
n’occupa  le  thrône  que  trois  ou  quatre  ans,  enfuite  de  quoi  fes 
frères  Perdiccas  &  Philippe  père  d’Alexandre  le  Grand  régnèrent 
l’un  après  l’autre.  Jufiin  rapporte  diverfement  ces  avantures;  & 
il  affure  qu’Eurydice  mère  de  ces  Princes,  &  femme  d’Amyntas,  1 
fut  la  caufe  de  ces  malheurs.  Le  régne  d’Alexandre  II.  ne  fut 
que  d’environ  une  année ,  &  il  fut  affafilné  la  première  année 
de  la  CIII  Olympiade,  308  ans  avant  Jéfus-Chrifi.  *  Diodore 
de  Sicile,  Iiv.  15.  &  16.  Jufiin,  liv.  7.  &c. 

ALEXANDRE  III  de  ce  nom,  Roi  de  Macédoine,  à  qui 
fes  actions  héroïques  firent  mériter  le  nom  de  Grand ,  étoit  fils 
de  Philippe  de  Macédoine  &  d 'Olympias,  félon  l’opinion  la  plus 
commune  ;  car  fon  père  même  en  a  clouté ,  fi  l’on  en  croit  quel¬ 
ques  Hiftoriens  qui  font  fort  partagez  là-deffus.  Il  naquit  en  la  ; 
première  année  de  la  CVI  Olympiade,  l’an  398  de  Rome,  & 
356  avant  l’Ere  Chrétienne,  au  troifiéme  mois  appellé  par  les  A- 
théniens  Boèdromion  ,  &  la  même  nuit  que  le  Temple  de  Diane 
d’Ephéfe  fut  réduit  en  cendres:  d’où  les  Mages  prirent  occafion 
de  prédire,  qu’il  s’allumoit  uni  flambeau  qui  devoit  embrafer  tout 
l’Orient.  Quelque  tems  avant  fa  naiffance ,  fon  père  avoit  été 
déclaré  vainqueur  aux  jeux  Olympiques  ,  où  il  avoit  envoyé  qua¬ 
tre  chariots  ;  &  environ  le  même  tems  un  Courier,  qui  lui  vint 
de  la  part  de  Parménion  ,  lui  annonça  que  les  Macédoniens 
avoient  remporté  une  victoire  fignalée  fur  les  Illyriens.  Pour  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Potidée,  que  cite  ici  Plutarque,  c’eft  u- 
ne  erreur  femblable  à  celle  qui  lui  a  fait  placer,  &  à  la  plupart 
des  Modernes  après  lui  ,  la  naiffance  d’Alexandre  fous  le  mois 
appellé  Hccatombaon  :  car  Potidée  avoit  été  prife  deux  ans  aupa¬ 
ravant,  c’eft  à  dire,  la  troifiéme  année  de  la  CV  Olympiade. 
L’enfance  d’Alexandre  fut  célébré  par  plufieurs  événemens,  fur 
lesquels  on  fonda  les  préfages  de  fa  grandeur  future.  Entre  au¬ 
tres,  ayant  dompté  dans  un  âge  fort  tendre  le  cheval  Bucépbale, 
qu’il  monta  depuis,  &  que  les  écuyers  les  plus  habiles  n’avoient 
fu  réduire  ,  fon  père  en  fut  fi  charmé,  qu’il  avoua,  transporté 
de  joye  ,  que  la  Macédoine  étoit  trop  étroite  pour  un  courage 
auiïi  vafie  que  celui  de  fon  fils.  Philippe  étant  obligé  d’aller  à 
la  guerre,  le  iaiffa  Gouverneur  de  Macédoine  à  l’âge  de  quinze 
ans:  commiffion  dont  il  s’aquitta  fi  bien,  qu’il  rangea  les  Médu- 
rores  à  la  raifon.  Il  fuivit  depuis  le  Roi  dans  fes  expéditions;  & 
lui  ayant  fauvé  la  vie  dans  une  bataille  ,  il  devint  l’admiration 
des  Capitaines  les  plus  expérimentez.  Cependant  Philippe  n’é¬ 
tant  pas  fatisfait  de  fa  femme  Olympias  ,  la  répudia,  &  époufa 
Cléopâtre  Princeffe  jeune  &  galante,  dont  il  étoit  pafllonnément 
amoureux.  Alexandre  n’ayant  pas  allez  de  complaifance,  pour 
flatter  la  paillon  de  fon  père ,  témoigna  quelque  reffentiment  du 
tort  qu’on  faifoit  à  fa  mère  Olympias.  11  fe  brouilla  même  avec 
Attale,  qui  étoit  frère  de  Cléopâtre  ,  &  qu’il  fit  depuis  mourir; 
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r  Ü  PuU  m  Sn  dépiJ  Ioin  5  T1’11  fe  vit  contraint  de  quitter  la 
Corn  de  Philippe  &  de  fe.  retirer  auprès  d’Alexandre  Roi  d’E- 

’  f,  ,re  de  fa  mere  Olympias  :  mais  quelque  tems  après  il 
tut  lappdlc  en  Macédoine,  où  il  gagna  l’affeftiou  des  peuples 
par  les  bons  offices  qu’il  leur  rendoit  ,  &  pat  fes  libéralités  A. 

‘  K  i  Trv m tfhlI‘1?P?  â“îé  par  Pa“&niM  la  première  an- 
nce  de  la  CXI  Olympiade,  336  ans  avant  Jéfus-Chrifi,  Alexan- 
d,e  âgé  pour  lors  de  20  ans  monta  fur  le  thrône  ,  &  fuccéda  au 
f™?  °u  Pér^  trouva  ébranlé  &  chancelant  après 

5  K  ’.™?  11  fllt  1  afIe™ir  le  fupplice  de  fes  meurtriers 

6  fit  pumr  tous  ceux  qui  furent  acculez  d’avoir  eu  part  à  cet  at¬ 
tentat,  quoique  fa  mère  elle  meme  en  fût  foupconnée.  Ce  fut 

mmLu-^étS-maiT  dC  f°r  f°rt’  &  "f  fon§ea«  P^s  qu’à  aug¬ 
menter,  fu  g  011c,  il  porta  fes  armes  plus  loin  qu'aucun  autre  a- 

vant  lui.  Il  conquit  la  Thrace  &  l’Illyrie,  &  fit  trembler  la  Grè¬ 
ce  par  la  ruine  de  Thébes;  &  après  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
Perfes ,  il  paffa  en  Afie  l’an  334  avant  Jéfus-Chrifi  ,  ]a  troifié- 
me  année  de  la  CXI  Olympiade.  Darius  Roi  des  Perfes  n  v  . 

\01t  u°!!m  VOid-1  faire  de  dégât,  quoique  Memnon  ,  l’un  de*  fes 
plus  habiles  Généraux,  eut  été  d’un  avis  tout  oppofé  :  au  con¬ 
traire,  il  meprifa  les  deffeins  du  Roi  de  Macédoine  ,  auquel  il 
oppola  pourtant  une  Armée  qu’ Alexandre  défit  au  paffage  du  fleu¬ 
ve  Granique,  dans  la  Phrygie  Majeure.  De  là,  ce  jeune  Prince 
côtoyant  !  Archipel  ,  emporta  les  villes  d’Ephéfe  ,  de  Milet, 
r  Hahcainaffe,  de  Sardes,  &  fournit  avec  une  extrême  rapidité 
toute  la  Lydie  &  l’Ionie,  la  Carie,  la  Pamphylie  &  la  Cappado- 
ce.  Enluite,  apres  avoir  coupé  le  nœud  Gordien,  qu’il  n’avoit 
pu  denouer  ,  non  plus  que  tous  ceux  qui  l’avoient  entrepris  a- 
vant  lui;  fi  défit  l’Armée  de  Darius  auprès  d’Iffus ,  s’empara  de 
les  threfors,  &  fit  quantité  de  prifonniers,  parmi  lesquels  étoient 
la  mere,  la  femme,  le  fils,  &  les  deux  filles  de  ce  Prince  infor- 
tune.  On  ne  peut  trop  louer  la  manière  refpeftueufe  avec  la¬ 
quelle  Alexandre  en  ufaà  l’égard  de  ces  Princeffes;  &  cet  endroit 
efi  peut-être  je  plus  beau  de  fa  vie.  La  viftoire  d’Iffus  fut  fui  vie 
de  la  conquête  de  la  Phénicie,  &  de  la  prife  de  Sidon,  de  Da¬ 
mas,  de  lyr  de  Gaza,  &  de  plufieurs  villes  &  Provinces  itn- 
poi tantes.  Jofeph  ajoute  ,  que  ce  Conquérant  pendant  le  Siè¬ 
ge  de  lyr  écrivit  a  Jaddus  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  pour 
lui  demander  les  mêmes  feçours  qu’il  donnoit  à  Darius.  Le  Sa¬ 
crificateur  le.  reiufa  ;  &  ce  Prince  en  fut  fi  irrité  qu’auffi-tôt  après 
ia  prife  de  lyr,  il  marcha  contre  lui  avec  fon  Armée.  Cepen- 
dant,  Jaddus  averti  en  fonge  de  ce  qu’il  devoit  faire  ,  alla  au  de¬ 
vant  d  Alexandre,  accompagné  des  autres  Sacrificateurs,  tous  en 
habit  de  cérémonie  ,  &  fuivis  de  tout  le  peuple.  Le  Prince 
voyant  approcher  ce  Pontife,  revêtu  de  fon  Ephod  de  couleur 
d  azur ,  enrichi  d  or ,  &  la  thiare  fur  la  tête  avec  une  laine  d’or  ■ 
fur  laquelle  Je  nom  de  Dieu  étoit 'écrit,  adora  cet  augufie  nom  ’ 
r  meme  Jaddus.  ^  répondit  à  Parménion  furpris  de  ces 
reipects ,  qu  il  n  adorait  pas  le  Grand-Sacrificateur,  mais  le  Dieu 

/  etoit  le  minifire,  qui  lui  étoit  apparu  en  fonge  lorsqu’il 
délibérait  par  quel  moyen  il  pourrait  conquérir  l’Afie,  &  qui 
1  avoit  exhorte  à  palier  hardiment  l’Hellefpont.  Le  Souverain 
Pontife,  lui  fit  voir  enfuite  le  livre  de  Daniel ,  dans  lequel  il  é- 
toit  écrit  qu’un  Prince  Grec  détruirait  l’Empire  des  Perfes;  &  iK 
obtint  tout  ce  qu’il  voulut  de  ce  Conquérant.  On  raconte  que 
le  Souverain  Pontife ,  lui  ayant  fait  voir  la  magnificence  du  Tem- 
pie,  Alexandre  en  fut  furpris  &  dit,  je  veux  laiffer  ici  un  monu« 
ment  de  ma  piété,  &  de  ma  vénération  pour  le  Dieu  que  vous  ado¬ 
rez.  Je  ferai  donner  aux  J'culptcurs  me  grande  quantité  d'or ,  pour 
faire  ma  Jlatuc  de  grandeur  naturelle  ,  afin  qu'elle  Joit  placée  entre. 
l'Autel  des  holocauftcs  ,  &  le  SanSuaire ,  ou  le  lieu  Saint.  Mais  le 
Souverain  Pontife  lui  répondit  qu’il  pourrait  faire  un  meilleur  u- 
fage  de  cet  or,  en  le  donnant  aux  Prêtres  du  Temple  pour  leur 
entretien,  &  au  peuple  du  Seigneur  qui  venoit  l’adorer  dans  ce; 
faint  lieu:  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  monument  dont  il  avoic 
parlé,  il  vouloit  en  élever  un  plus  illufire  à  fon  honneur:  Et 
quel  cfl  ce  monument,  demanda  Alexandre  ?  C'eft,  dit  Jaddus  ,  qua 
tous  les  fils  des  Prêtres  qui  naîtront  cette  année  &  à  Jérufalem  & 
dans  toute  la  Judée  ,  portent  le  nom  d'Alexandre.  Ce  feront  autant, 
de  monumens  vïvans ,  qui  feront  vivre  la  mémoire  de  votre  nom  dans 
le  Temple  du  Seigneur.  Alexandre  ayant  offert  des  facrifices  à 
Dieu ,  &  fait  des  largeffes  au  peuple ,  paffa  en  Egypte ,  qu’il  ré-* 
duifit  !ous  fon  obéiffance.  11  alla  confulter  l’oracle  de  Jupiter 
Amman,  qui  le  nomma  fon  fils  ,  &  bâtit  la  ville  d’Alexandrie  fur 
une  des  bouches  du  Nil.  Enfuite  il  donna  la  bataille  d’Arbellea 
contre  Darius,  qu’il  défit  entièrement,  onze  jours  après  une  é- 
clipfe  de  lune  marquée  par  Diodore  de  Sicile  ,  par  Plutarque,  & 
par  plufieurs  autres  ,  la  troifiéme  année  de  la  CXII  Olympiade, 
330  ans  avant  Jéfus-Chrifi.  Ayant  fu  que  ce  Prince  fuyoit  eii 
Médie,  il  forma  le  deffein  de  le  pourfuivre  ;  mais  auparavant  iî 
prit  Babylone,  conquit  la-Sufiane,  paffa  dans  la  Perfe,  fe  rendit; 
maître  de  Perfépolis ,  &  ajoûta  la  Médie ,  l’Hircanie  &  les  autres 
Provinces  voifines  à  fes  conquêtes.  La  mort  funefie  de  Darius, 
maffacré  par  le  traître  Beffus,  lui  fit  verfer  des  larmes;  auffi  em 
eut-il  tant  de  reffentiment  ,  qu’il  punit  fevérement  fes  parricides. 
Enfin,  pour  ne  point  parler  ni  de  Tyr ,  ni  d’Arbelles,  ni  de  le 
défaite  du  Roi  Porus  ,  il  affujettit  toute  l’Afie  jusques  aux  Indes 
&  les  Indes  mêmes,  &  prit  l’Océan  pour  bornes  de  fon  Empire. 

A  fon  retour  il  mourut  à  Babylone  de  poifon  ou  de  fièvre,  à  l’â¬ 
ge  de  trente-deux  ans  &  huit  mois ,  après  en  avoir  régné  douze- 
Quelques-uns  croyent  qu’Antipater  n’ayant  pu  fouffrir  qu’il  l’eûc 
rappellé  de  Macédoine  ,  avoit  confié  à  fon  fils  Caffander  du  poi¬ 
fon  pour  le  lui  donner,  avec  ordre  exprès  de  n'en  informer  que 
fes  frères  Philippe  &  Jean  qui  le  fervoient  ordinairement  à  table, 

&  qu’ayant  mis  ce  poifon  dans  l’eau ,  ils  la  verférent  après  dans 
le  vin  dont  ils  avoient  déjà  fait  l’effai.  Il  avoit  reçu  peu  aupara¬ 
vant  des  Ambaffadeurs  de  prèsque  toutes  les  nations  du  monde, 
qui  venoient  ou  fe  foumettre  à  fes  armes,  ou  prendre  part  ait 
bonheur  de  fes  viéloires.  Cette  mort  arriva  en  la  première  an- 
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née  de  la  CXIV  Olympiade,  324  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Il  eut 
quatre  femmes,  favoir  ,  1.  Barfine  ,  fille  d’Artabaze  Capitaine 
Perfim  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Hercule;  2.  Roxane 
fille  d’Ôxyarte  Prince  Perfan  ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  appellé 
Alexandre  comme  lui;  3-  Parifatis  ,  fille  d’Artaxerxes  Ochus; 
4.  Statira ,  fille  aînée  de  Darius  Codomannus ,  dernier  Iloi  de 
Perfe.  On  parle  aulli  de  Thaleftris  Reine  des  Amazones ,  qui 
vint  le  voir  pour  avoir  de  fa  race.  Voyez  TIi  AL  ES  TRI  S. 
Il  eut  de  Barfine  &  de  Roxane  deux  fils,  qui  tous  deux  périrent 
avec  leurs  mères ,  par  la  trahifçn  de  Cafiander  &  de  Polyper- 
chon. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  une  ébauche  de  ce  fameux 
Conquérant,  tirée  de  fes  médailles.  Il  avoit  le  cou  un  peu  ten¬ 
du  en  avant,  les  yeux  fendus  à  fleur  de  tête,  &  le  regard  élevé: 
(ce  qui  marque  un  homme  courageux  &  entreprenant).  Il  étoit 
d’une  taille  médiocre,  &  plutôt  petit  que  grand;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  vers  : 

Magnas  Alexander  corpore  parvus  erat. 

Les  perfonnes  de  petite  taille  ont  ordinairement  plus  de  feu  que 
les  grandes.  11  étoit  prompt  ,  vigilant  ,  généreux ,  libéral ,  ai¬ 
mant  les  Lettres ,  mais  fuperftitieux ,  &  enflammé  d’un  defir  in- 
fatiable  de  gloire  ;  jusques-là  qu’étant  encore  jeune ,  il  verfoit 
des  larmes ,  lorsqu’il  apprenoit  les  conquêtes  de  fon  père  ,  &  fe 
plaignoit  de  lui ,  comme  s’il  eût  dû  ne  lui  rien  laifler  à  conqué¬ 
rir.  L’ambition  ne  fut  pas  fon  feul  défaut  ;  car  ,  fans  parler  de 
fon  penchant  criminel  pour  l’Eunuque  Bagoas ,  &  de  fes  300 
Concubines  ,  la  colère  &  le  vin  le  pouffèrent  fouvent  à  des  ex¬ 
cès  ,  dont  il  eut  honte  lui-même.  De  là  vient  qu’un  Ancien 
voulant  encenfer  un  de  fes  Héros,  lui  applique  ce  trait  ingénieux, 
qui  renferme  feul  les  éloges  les  plus  magnifiques  :  Magno  illi  A- 
kxandro  par;  Jed  fobrio  nec  iracundo.  En  effet,  à  ces  vices  près, 
Alexandre  étoit  le  plus  accompli  de  tous  les  Princes  qui  ayent 
jamais  régné  :  Si  tant  eft  que  l’on  puiffe  être  un  Prince  accom¬ 
pli,  lorsque  l’on  eft  yvrogne,  colère,  cruel,  impie,  ambitieux, 
injufte  &  le  fléau  du  genre  humain.  Chardin  dit  que  les  Guébres 
adorateurs  du  Feu  parmi  les  Perfes,  méprifent  Alexandre,  le  dé¬ 
tellent  &  le  maudiffent ,  le  regardent  comme  un  Pirate ,  comme 
un  Brigand,  comme  un  homme  fans  juftice  &  fans  cervelle,  né 
pour  troubler  l’ordre  du  monde  ,  &  pour  détruire  une  partie  du 
genre  humain.  Au  refte  il  eut  une  vénération  toute  particuliè¬ 
re  pour  les  Sciences  &  pour  les  Savans  :  il  honora  toûjours  Ari- 
ftotc  fon  précepteur,  qu’il  combla  de  biens  ;  &  à  la  prife  de 
Thébes,  il  prit  foin  de  faire  conferver  la  famille  &  la  maifon  du 
Poëte  Pindare.  La  leéture  des  Oeuvres  d’Homére  le  •charmoit 
fi  fort,  qu’il  les  portoit  ordinairement  avec  lui;  enviant  même 
le  bonheur  d’Achille,  dont  un  fi  grand  homme  avoit  chanté  les 
aétions.  Pour  faire  honneur  à  l’Iliade,  il  la  mit  dans  une  calFet- 
te  couverte  de  pierreries,  qu’il  trouva  dans  les  dépouilles  de  Da¬ 
rius,  difant  qu’il  ne  pouvoit  mieux  placer  l’Ouvrage  le  plus  ex¬ 
quis  de  i’efprit  humain  ,  que  dans  un  lieu  fi  riche,  ut  preùofijfî- 
mum  anrn'i  bumani  opus ,  quàm  maxime  divïti  opéré  Jcrvaretur.  Ce 
font  les  paroles  de  Pline.  Bien  plus,  dans  le  fort  de  fes  con¬ 
quêtes  il  envoya  à  Arillote  huit  cens  talens  ,  c’eft  à  dire  ,  qua¬ 
tre  cens  quatre- vint  mille  écus  de  notre  monnoye,  félon  lafup- 
putation  de  Budé,  pour  fournir  aux  dépendes  qu’il  faifoit ,  dans 
les  recherches  phyfiques ,  pour  fon  hiftoire  des  animaux. 

Quoiqu’il  ait  tant  donné  de  marques  de  faveur  &  d’amitié  à 
Arillote,  on  l’accufe  néanmoins  d’avoir  été  cruel  à  l’égard  de  fes 
amis,  qui  n’avoient  pas  affez  de  complaifance  pour  le  flatter  & 
pour  le  croire  fils  de  Jupiter.  Il  fit  mourir  Clite  ,  parce  qu’il 
n'approuvoit  pas  qu’il  eût  pris  les  coutumes  des  peuples  qu’il  a- 
voit  vaincus,  &  qu’il  fe  fît  adorer  comme  un  Dieu.  Cependant 
on  dit  qu’Ariftobule  l’un  de  fes  Capitaines,  lifant  un  jour  à  ce 
Prince,  qui  navigeoitfur  l’PIydafpe,  ce  qu’il  avoit  écrit  de  fa  ba¬ 
taille  contre  Porus,  où  il  mêloit  des  flatteries  extraordinaires, 
Alexandre  jetta  le  livre  dans  la  rivière  ,  &  lui  dit  qu’il  mériteroit 
un  pareil  traitement ,  pour  avoir  été  fi  lâche  que  d’attribuer  de 
faux  exploits  à  Alexandre  ,  comme  s’il  n’en  avoit  pas  fait  affez 
de  véritables.  Il  rebuta  pareillement  un  Architecte ,  qui  vouloit 
tailler  le  mont  Athos  pour  en  faire  fa  flatue ,  6c  faire  que  d’une 
main  il  tînt  une  ville,  &  de  l’autre  il  verfât  un  fleuve.  11  n’a  ja¬ 
mais  voulu  permettre  qu’à  trois  hommes  de  travailler  à  fon  por¬ 
trait,  à  Praxitèle  en  fculpture,  à  Lyfippe  en  fonte  ,  &  à  Apelles 
en  peinture. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  naiffance  d’Alexandre,  il  eft  bon 
de  (avoir  que  les  Grecs  le  faifoient  paffér  pour  le  fils  de  Jupiter 
Amman  •*  ce  qu’ils  inventèrent  pour  flatter  l’efprit  de  ce  Prince 
ambitieux,  &  pour  ménager  la  réputation  de  fa  mère  Olympias, 
qui  ne  pafloit  pas  pour  être  fort  chafte.  Plutarque  écrit  qu’O- 
lympias  avoit  elle-même  révélé  ce  fecret,  &  avoué  qu’ Alexandre 
n’étoit  pas  fils  de  Philippe,  mais  de  Jupiter  Ammon.  Arrien , 
Quinte-Curce  &  d’autres  Hifloriens ,  rapportent  la  même  chofe, 
&  difent  que  quand  Alexandre  eut  la  curiofité  d’aller  confulter 
l’oracle  de  ce  Dieu,  lorsqu’il  palfa  en  Egypte,  le  Prêtre  le  falua 
comme  fils  de  Jupiter.  Le  Roi  Philippe  ,  quelque  terns  avant 
que  de  mourir,  avoit  même  dit  publiquement  qu’Alexandre  n’é¬ 
toit  point  fon  fils  ;  &  ce  fut  un  des  prétextes  dont  il  prétendit 
autorifer  fon  divorce  avec  Olympias.  Mais  Alexandre  qui  avoit 
la  vanité  de  vouloir  faire  croire  qu’il  étoit  forti  d’un  Dieu,  fe 
fervit  de  ce  bruit  pour  y  parvenir  ;  &  corrompant  les  Prêtres  de 
Jupiter  Ammon,  il  leur  fit  difter  les  réponfes  qu’il  en  attendoit. 
11  fe  voit  d’anciennes  petites  pierres  à  porter  au  doit,  où  eft  gra¬ 
vé  Alexandre  avec  le  Prêtre  qui  lui  montre  la  tête  de  Jupiter 
Ammon  fon  père  ,  fous  la  figure  de  celle  d’un  belier.  On  voit 
auffi  dans  quelques  médailles  d’or  un  Alexandre  avec  un  casque 
en  tête,  6c  une  tête  de  belier  fur  l’eltomac,  &  au  revers  le  nom 
de  ce  Roi.  Après  la  victoire  qu’il  remporta  fur  la  Reiue  Cléo- 


phis  &  fur  Porus,  il  porta  une  couronne  de  lierre,  à  l’imitation 
de  Baccbus  :  ce  qui  fe  voit  dans  quelques  faphirs ,  où  eft  gravée 
la  tête  d’Alexandre  ornée  de  lierre;  &  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  pierres  &  de  mé¬ 
dailles  qui  répréfentent  ce  Prince  ,  puisqu’au  rapport  de  Trébel- 
lius  Polîion,  les  perfonnes  les  plus  confidérables  fe  faifoient  hon¬ 
neur  d’avoir  fur  eux  l’image  d’Alexandre  en  or  ou  en  argent:  & 
que  les  femmes  même  la  portaient  fur  des  bagues,  &  s’en  fai¬ 
foient  des  bracelets  &  autres  femblables  ornemens.  Pour  reve¬ 
nir  à  la  nailïance  d’Alexandre  ,  quelques  Hifloriens  qui  donnent 
dans  les  fables,  aflùrent  qu’il  n’étoit  fils  ni  de  Jupiter,  ni  de 
Philippe,  mais  d’un  Mage  nommé  Nectane'bus  ou  Necta- 
n  a  b  i  s ,  dont  Plutarque  fait  mention,  &  qui  avoit  régné  en  E- 
gypte  ,  d’où  il  étoit  forti  fecrettement  ,  après  avoir  connu  par 
les  aflres,  que  les  Perfes  dévoient  bien-tôt  l’en  chaffer.  Il  vint, 
difent-ils ,  à  la  Cour  du  Roi  Philippe ,  où  il  fut  fort  bien  reçu  ; 
&  étant  devenu  amoureux  d’Olympias ,  il  prit  la  figure  de  Jupiter 
Ammon  pour  en  jouir:  ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu’il  étoit  fils  de 
ce  Dieu.  *  Pline  ,  /.  ir.  c.  17.  &  l.  29.  c.  7.  Arrien.  Quinte- 
Curce.  Plutarque.  Diodore  de  Sicile.  Jofeph.  Spon.  Drufius, 
Mifccllan. 

ALEXANDRE,  fils  d’AtEXANDRE  h  Grand ,  fut  affaf- 
finé  la  deuxième  année  de  la  CXV1I  Olympiade  ,  l’an  31 1  avant 
Jéfus-Chrifl,  avec  fa  mère  Roxane,  par  Cafiander,  qui  ufurpa  la 
Couronne  de  Macédoine.  *  Juflin,  I.  15.  c.  2. 

ALEXANDRE,  fils  de  Cassander,  Roi  de  Macédoi¬ 
ne,  difputa  le  Royaume  à  fon  frère  Antipater  qui  étoit  l’aîné. 
Tbcjjfalomce  leur  mère  favorifoit  Alexandre  :  Antipater  la  tua ,  & 
Alexandre  leva  des  troupes  pour  punir  ce  parricide  ;  mais  ayant 
défarmé  par  le  confeil  de  Lyfimachus  ,  il  fut  attaqué  depuis ,  & 
fut  tué  la  troifiéme  année  de  la  CXXI  Olympiade ,  294  ans  avant 
Jéfus-Chrifl,  par  Démétrius  fils  d’Antigone,  qui  s’empara  de  la 
Macédoine.  *  Juflin,  /.  16.  Eufébe,  Chronique. 

ROIS  D'E  G  T  P  T  E. 

ALEXANDRE  (Ptolomée)  ,  trois  Rois  d’Egypte  de  ce 
nom.  Voyez  PTOLOMEE. 

ROIS  D’E  P  I  R  E. 

ALEXANDRE  I  de  ce  nom  ,  Roi  d’Epire  ,  étoit  fils  de 
Néoptoléme ,  &  frère  d’Olympias  ,  mère  d’Alexandre  le  Grand. 
On  dit  qu’ayant  mal  expliqué  un  oracle  ,  qui  lui  confeilloit  de 
fuir  le  fleuve  Achéron,  il  fortit  de  fon  païs,  pour  éviter  ce  fleu¬ 
ve  qui  y  couloit;  mais  il  trouva  la  mort  près  d’un  autre  fleuve 
de  même  nom,  dans  le  païs  des  Brutiens  en  Italie.  Il  faifoit  a- 
lors  la  guerre  aux  Lucaniens  &  aux  Samnites ,  qui  font  aujour¬ 
d’hui  les  peuples  de  l’Abbruzze  &  de  la  Bafilicate.  Après  les  a- 
voir  Vaincus  dans  une  bataille  l’an  332  avant  Jéfus-Chrifl  ,  il  fit 
alliance  contre  eux  avec  les  Romains.  Quelques  années  après  il 
fut  défait  &  tué  dans  une  bataille  près  du  fleuve  Achéron  par  ces 
mêmes  ennemis ,  l’an  de  Rome  428 ,  &  avant  Jéfus-Chrifl  326. 
Aulu-Gelle  dit  que  ce  Prince  fe  plaignant  de  l’inégalité  qu’il  y  a- 
voit  entre  fa  fortune  &  celle  de  fon  "neveu  ,  difoit  que  pour  lui  il 
avoit  trouvé  des  hommes  à  combattre  en  Italie ,  mais  que  le  Roi 
de  Macédoine  ne  combattait  que  des  femmes  dans  l’Afie.  *  Ju¬ 
flin,  l.  17.  Strabon  ,  /.  6.  Tite-Live  ,  l  9.  Orofe,  l.  3.  Aiilu- 
Gelle,  l.  17.  c.  21. 

ALEXANDRE  II.  Roi  d’Epire,  voulut  venger  la  mort  de 
Pyrrhus  fon  père,  qui  avoit  été  tué  faifant  la  guerre  à  Antigone, 
la  première  année  de  la  CXXVII  Olympiade ,  272  ans  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl.  Il  entra  dans  la  Macédoine  en  l’abfence  de  fon  en¬ 
nemi,  qui  combattait  pour  lors  les  Athéniens.  Démétrius,  qui 
étoit  très  jeune,  fe  montra  digne  fils  d’Antigonus  ,  il  remit  une 
Armée  fur  pié,  chaffa  Alexandre  de  fes  terres,  &  le  pourfuivant 
avec  vigueur,  le  dépouilla  du  Royaume  d’Epire.  Ce  Prince  fe 
réfugia  chez  les  Acarnanes,  &  fut  bien-tôt  remis  fur  le  thrônepar 
leurs  fecours,  &  par  le  zélé  des  Epirotes  fes  Sujets  ,  qui  ne  lui 
témoignèrent  pas  moins  d’affection  que  fes  Alliez.  *  Juflin,  h 
26.  c.  2. 

ROIS  DE  STRIE. 

ALEXANDRE  I  de  ce  nom,  dit  Balès  ou  Balas ,  Roi  de 
Syrie,  régna  après  la  mort  d’Antiochus  Epiphanès ,  dont  il  fe  di¬ 
foit  le  fils  ,  bien  qu’il  ne  fût  qu’un  impofleur  nommé  Pompait. 
Héraclide  de  Byzance,  ennemi  juré  de  Démétrius  Soter  ,  qui  a- 
voit  pris  poffeflîon  du  Royaume  de  Syrie,  après  avoir  fait  mou¬ 
rir  An  tiochus  Eupator  ,  le  fils  légitime  d’Antiochus  Epiphanès , 
fit  fi  bien  que  le  Sénat  Romain  reconnut  Alexandre  pour  légiti¬ 
me  Roi  de  Syrie,  &  lui  promit  du  fecours.  Là-deffus  Alexandre 
mit  fur  pié  une  Armée,  entra  en  Syrie,  &  après  avoir  tué  Dé¬ 
métrius  dans  une  bataille,  il  fe  mit  en  poffeffion  de  ce  Royaume. 
11  commença  par  s’emparer  de  Ptolémaïde  ,  ville  de  Phénicie, 
la  quatrième  année  de  la  CLVI  Olympiade  ,  153  ans  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl,  &  fit  alliance  avec  les  Juifs,  qui  lui  donnèrent  du  fe¬ 
cours  contre  Démétrius.  Alexandre  époufa  Cléopâtre  ,  fille  de 
Ptolomée  Philométor  Roi  d’Egypte,  en  préfence  de  Jonathas, 
Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  que  fon  pouvoir  rendoit  confidé- 
rable  à  tous  ces  Princes.  Dans  la  fuite  Alexandre  s’abandonna 
aux  plus  honteufes  débauches ,  laifiant  le  foin  du  gouvernement 
à  Ammonius  ;  mais  l’an  148  avant  Jéfus-Chrifl  ,  Démétrius  fur- 
nommé  Nicanor ,  fils  de  Soter ,  leva  des  troupes  dans  l’Ifle  de 
Crète  où  il  étoit,  &  paffant  en  Cilicie,  y  fit  la  guerre  à  fon  en¬ 
nemi  ,  qui  étoit  alors  en  Phénicie.  Ptolomée  ne  manqua  pas 
d’armer  de  fon  côté  ,  en  apparence  pour  fecourir  fon  gendre  ; 
mais  en  effet  pour  s’emparer  de  fes  Etats.  Il  rompit  bien-tôt  a- 
vec  lui;  &  ayant  pris  pour  prétexte  qu’il  lui  avoit  fait  dreffer  des 
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bûches  par  Apollonius  Ton  Général,  il  lui  ôta  fa  fille  &  la  donna 
à  Nicanor,  &  tous  deux  enfemble  châtièrent  Alexandre  de  la  Sy¬ 
rie:  de  forte  que  ce  Prince  ayant  pris  la  fuite  en  Arabie,  un  Sei¬ 
gneur  de  ce  pais,  nommé  Zalcs ,  Zabdicl,  Zebel  ou  Dioclès ,  lui 
coupa  la  tête,  &  l'envoya  à  fes  ennemis  ,  146  ans  avant  léfus- 
Chrift.  Cet  Alexandre  porte  fur  les  médailles  le  nom  de  tbéo- 
pator  Evergétcs.  Son  régne  ne  fut  que  de  fept  ans  moins  cinq 
mois,  &  il  iaiifa  un  fils  nommé  Antiocbus ,  Enlhée  ou  le  Divin  ou 
Dieu ,  &  que  Tryphon  dans  la  fuite  plaça  fur  le  thrône  de  Syrie. 
*  Macbabées,  I.  1.  r.  17,  Jofeph,  I.  13.  Hift.  des  Juifs,  luilin  ,  /. 
35.  Strabon,  l.  17.  Eufébe.  Sulpice  Sevére,  &c.  Appian.  in  Sy- 
nac.  J 

ALEXANDRE  IL  furnommé  Zébin  ou  Zébinas ,  fut  fait 
Roi  de  Syrie  par  la  faveur  de  Ptolomée  furnommé  Fbyfcon,  à  qui 
les  Syriens ,  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  l’orgueil  de  Démé- 
trius  Nicanor,  deinandoiçnt  un  Souverain  de  la  famille  de  Sëleu- 
cus.  Il  y  fut  donc  envoyé  avec  une  puiflante  Année  ,  qui  défit 
Nicanor,  te  mit  Zébin  fur  le  thrône.  Ce  dernier  régna  pendant 
quatre  années  avec  allez  de  gloire  ;  mais  dans  la  cinquième  ayant 
rompu  mal  à  propos  avec  Ptolomée  fon  Protefteur,  il  fut  vaincu 
&  tué  par  ordre  d’Antiochus  ,  furnommé  Grypbus  ,  fils  de 
Démétrius  Nicanor,  l'an  122  avant  Jéfus-Chrift,  la  troifiéme  an¬ 
née  de  la  CLX1V  Olympiade.  Porphyre  dit  qu’il  s’empoifonna 
lui-mcme.  Jofeph,  l.  13.  Antiq.  Judaïq.  c.  18.  juftin,  I.  30 
c.  2.  Porphyre,  in  Exc.  Eufébe.  J 

AUTRES  PRINCES  DU  NOM  D’ ALEXANDRE. 

ALEXANDRE,  Tyran  de  Phérès  dans  la  Thefialie ,  fe 
rendit  redoutab.e  par  tes  cruautez  ,  &  s’attira  la  haine  de  tous 
les  gens  de  bien.  Pélopidas  Général  desThébains,  que  ce  Ty¬ 
ran  avoit  autrefois  tenu  en  prifon  ,  l’attaqua  à  la  tête  des  troupes 
.  J a. LPU b hque  ;  mais  il  y  perdit  la  vie ,  quoiqu’il  remportât  la 
victoire  en  mourant ,  la  première  année  de  la  CIV  Olympiade 
364  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Sept  ans  après  ,  Thisbé  ,  femme 
d’Alexandre,  l’afiaffina  avec  l’aide  de  Tifiphonus,  Lycophron  & 
1  itholaus,  ficre  de  ce  lyran.  *  Plutarque  &  Cornélius  Nepos, 
en  la  Vie  de  Pelop .  Diodore,  /.  15.  Paufanias,  l  6. 

ALEXANDRE,  fils  d  Eropc  ,  furnommé  Lynccftès  ,  fut  ac¬ 
culé  d’avoir  contribué  à  la  mort  de  Philippe  de  Macédoine  l’an 
336  avant  Jéfus-Chrift,  &  la  première  année  de  la  CXI  Olympia¬ 
de.  Alexandre  le  Grand,  qui  fit  mourir  pour  ce  crime  les  deux 
iiéics  ,  lui  fit  giace,  paice  qu  il  l’avoit  le  premier  falué  du  nom 
de  Roi.  Depuis  il  l’envoya  dans  la  Phrygie  avec  les  Theflaliens 
qu’il  conduifoit;  mais  ayant  fu  que  Darius  l’avoit  gagné  pour  le 
tuer  ,  il  le  fit  arrêter  &  le  fit  enfuite  mourir,  apres  l’avoir  tenu 
dans  les  fers  plus  de  deux  ans.  *  Arrien.  Freinsheinius  a*k 
Supplémens,  I.  1.0*2. 

ALEXANDRE,  fils  de  Polyfperchon ,  l’un  des  Généraux  d’A¬ 
lexandre  le  Grand ,  s'empara  de  la  Souveraineté  de  Sycionc  dans 
le  Péloponnéfe;  &  après  s’être  fignalé  par  plufieurs  aétions  de  va¬ 
leur,  il  fut  alîaffiné  à  la  tête  de  fon  armée  par  Alexion  l’un  de 
les  Couru  fans ,  la  deuxième  année  de  la  CXVI  Olympiade  313 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  11  avoit  époufé  Cratéftpobs,  femme’ d’un 
courage  mâ>e  &  héroïque  ,  êc  qui  fe  maintint  dans  la  iouveraine 
autorité,  même  après  la  mort  de  fon  mari.  *  Diodore,  /.  10 
ALEXANDRE  HELIOS,  c’eft  à  dire,  Soleil,  fils  de  Marc- 
Antomc  &  de  Cléopâtre ,  fut  deftiné  par  fon  père  au  Royaume  de 
Médie  &  d'Arménie  ;  mais  après  la  défaite  de  Marc- Antoine  dans 
la  bataille  d’A&ium,  l’an  de  Rome  723,  &  avant  Jéfus-Chrift  31 
ans,  il  fut  mené  devant  Augufte,  qui  le  donna  à  Juba  Roi  de 
Mauritanie,  fon  beau-frére,  lequel  avoit  époufé  la  jeune  Cléo 
pâtre  fœur  d’Alexandre.  *  Plutarque. 

ALEXANDRE,  Impofteur,  qui  fe  difoit  fils  de  Perfée 
Roi  de  Macédoine,  leva  une  Armée,  avec  laquelle  il  s’empara 
des  environs  du  fleuve  Neftus;  mais  Metellus  Général  des  Ro¬ 
mains  le  pourfuivit  de  fi  près ,  qu’il  le  poufla  jufqu’en  Dardanie 
ou  ce  fourbe  difparut,  la  deuxième  année  de  la  CLVIII  Olym¬ 
piade,  147  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Zonare,  ex  Dion.  Uflerius 
in  Annal.  ’ 

ROIS  DES  JUIFS. 

ALEXANDRE  I.  de  ce  nom,  Roi  des  Juifs,  furnommé 
Janncus,  étoit  frère  du  Roi  Ariftobuh ,  &  fils  d 'Hircan,  Prince 
des  Juifs.  Ariftobule  le  tenoit  en  prifon  avec  fes  autres  frères; 
mais  après  fa  mort,  Alexandra,  furnommée  Salomé ,  veuve  d’A- 
riiiobule ,  le  délivra,  &  l’établit  Roi.  Il  fit  d’abord  mourir  un 
de  fes  fi  oies,  qui  pretendoit  a  la  couronne,  &  attaquaPtoIémaï- 
de,  que  Ptolomée  Lathurus  Roi  d’Egypte  défendoit.  Ce  fut  là 
l’origine  d’une  longue  guerre  entre  ces  deux  Princes.  La  cruau 
te  d’Alexandre  irrita  tellement  fes  Sujets,  qu’ils  lui  fufeitérent  une 
guerre,  dans  laquelle  il  en  périt  plus  de  cinquante  mille  11  en 
fit  conduire  à  Jérufalem  un  grand  nombre  qu’il  avoit  faits  prifon- 
mers;  &  un  jour  qu’il  faifoit  un  feftin  à  fes  concubines,  il  en  fit 
crucifier  huit  cens  devant  fes  yeux,  &  fit  égorger  en  leur  préfen- 
ce  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Enfin ,  après  avoir  perdu  une 
grande  bataille  contre  Démétrius  Eucerus,  &  avoir  été  vaincu 
par  Arétas  Roi  des  Arabes,  il  s’abandonna  à  des  excès  de  vin 
qui  le  firent  tomber  dans  une  fièvre  quarte,  laquelle  dura  trois 
ans.  Sa  maladie  ne  l’empêchant  pas  de  s’expofer  aux  travaux  de 
a  1,.mounit  fur  1*  frontière  des  Géraféniens,  pendant 

qu  il  affiégeoit  le  château  de  Ragaba  au  delà  du  Jourdain  l’an 
du  monde  3956,  &  ?9  avant  jéiaS-Chrift.  Jofeph  dit  que  lors¬ 
que  ce  Roi  etoit  a  l’extrémité,  la  Reine  Alexandra  fa  femme, 
qiu  étoit  une  tres-habile  Princelle,  outrée  de  douleur,  par  rap¬ 
port  a  la  defolation  ou  elle  fe  voyoit  prête  de  tomber  avec  fes 
en^ns  lui  demanda  quel  parti  elle  pouvoir  prendre  dans  une  fi 
fâchcufe  conjonfturc.  Il  lui  confeilla  de  cacher  fa  mort,  &  de 
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affe&i0n  des  Pharifiens ,  en  leur  donnant  quelque  auto- 
*  a<rhcvant  ces  il  rendit  l’efprit,  étant  âgé  de  49 
“  avoir  fegné  27.  Ce  Prince  laifla  deux  fils  ,  H  r- 
can  &  Ariftobule ,  &  ordonna  par  fon  teftament  que  la  Reine  fa 

s’en^ouw^rïh?116*  i?1Ie  luivit  les  Confcils  d’Alexandre,  & 
l  tlcs‘bie”-  .  V°Jcz  ALEXANDRA.  *  jofeph 
13-  de  IHifi.  w  1.  delà  guerre  des  Juifs.  J  P 

eut  na^îromSi^i-r  ÜlS  fécond  Roi  des  juifs, 

eut  part  a  toutes  les  difgraces  de  fon  père.  Il  fut  emmené  pri- 

fonmer  a  Rome  par  1  ompée  avec  fon  père ,  fon  frère  Antigone, 

ro  armèrent  *  H  Loi'fqU/1  .j*  fu,Ç  fauvé  de  Prifon  avec  fon  pé- 
le  ?  lls  arin&ent  dans  la  Judée  dix  mille  hommes  de  pié,  avec 

quinze  cens  chevaux;  ils  fortifièrent  le  château  d’Alexandrion 
fitue  près  de  Corea,  comme  auffi  celui  deMacheron,  vers  les 
montagnes  de  l’Arabie,  &  firent  des  courfes  dans  la  Tudée  fans 
qullucan  frere  d’Ariftobule  s’y  pût  oppofer.  Gabinius  Géné- 
?  ÿs  ^°mains?  marcha  contre  eux,  &  Alexandre  fe  retira  près 
,a  rb?tail,ic  fe  do™a-  Les  Romains  remporté- 
m!ît«v»-V1-a0.ire  V&  enfui,te  lls  affiégérent  Ariftobule  &  Alexandre, 
q  ctoient  enfermez  dans  Alexandrion.  Ces  malheureux  Prin¬ 
ces  fe  voyant  preflez,  rendirent  à  Gabinius  la  place,  avec  Hyr- 
cania  &  Macheron,  Pan  du  monde  3979  &  avant  Jéfus-Chrift  56. 
Ils  fuient  encore  conduits  à  Rome;  mais  on  donna  la  liberté  à 
Alexandie,  a  qui  Cefar  ordonna  pendant  les  guerres  civiles  d’ar¬ 
mer  dans  la  Syrie.  Il  y  aflembla  de  grandes  troupes,  courut 
toute  la  Province ,  &  tua  autant  de  Romains  qu'il  en  pouvoit 
rencontrer,  marchant  à  la  tête  de  trente  mille  hommes.  Peu  a. 
près  il  hazarda  une  bataille  près  du  mont  Thabor;  mais  les  Ro¬ 
mains  furent  victorieux,  &  les  Juifs  y  perdirent  dix  mille  hom¬ 
mes.  Quelque-tems  apres  Alexandre  étant  à  Antioche,  Scipion 
Proconful  de  Syrie  lui  fit  couper  la  tête  par  ordre  exprès  dePom- 
Ve  ’  d3?  ‘î11  monde  3986 ,  49  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Fofepb, 
Ant.  Jud.  I.  14.  &  1,  de  la  Guerre  des  Juifs.  Salian.  &  Tomiel 
m  Annal.  Vct.  Teftam.  ’ 

,  que  les  Juifs  nomment  le 
G,  and,  fut  élevé  a  la  Cour  d’Augufte  avec  fon  frère  Ariftobule.  A- 

Ç[e,S  ,„m.ori  .  mére  Marianne,  il  fut  marié  à  Glapbyra ,  fille 
d  Archelaiis  Roi  de  Cappadoce.  Mais  Hérode  prévenu  par  les 
ennemis  de  fes  fils ,  les  accufa  à  Rome  d’avoir  eu  defiein  de  lui 
ravir  la  couronne  avec  la  vie.  Alexandre  s’étant  juftiflé  de  cet¬ 
te  calomnie,  1  Empereur  Augufte  reconcilia  ces  Princes  avec  leur 
pere,  lequel  étant  depuis  entré  dans  de  nouveaux  foupcons  fit 
mettre  en  prifon  Alexandre.  Il  le  délivra,  à  la  confidéràtion’  du 
Roi  Aichélaiis ,  qui  fit  fa  paix  avec  Hérode.  Enfin  ce  père  bar- 
bare ,  qui  méritoit  plutôt  le  nom  de  Cruel  que  celui  de  Grand,  fe 
laiflant  encore  prévenir  l’efprit  contre  fes  enfans,  il  les  fit  con 
damner  à  Beryte  dans  une  grande  afiemblée,  &  les  fit  étrangler  à 
Sébafte,  l’an  du  monde  4029,  &  fix  ans  avant  la  nailîance  du 
Fds  de  Dieu.  *  Jofeph,  /.  16.  Antiq.  Judaïq.  &  1.  de  la  Guerre 
des  Juifs. 

opr  ALEXANDRE,  Impofteur  Juif,  avoit  été  nourri  dans 
Sidon  chez  un  affranchi  d’un  citoyen  Romain.  Il  entreprit  de 
s’élever  fur  le  thrône ,  par  la  relfemblance  qu’il  avoit  avec  Ale¬ 
xandre,  que  le  Roi  Hérode  fon  père  avoit  fait  mourir.  Ce  rap¬ 
port  étoit  fi  grand,  que  ceux  qui  avoient  connu  ce  jeune  Prince  , 
fe  perfuadoient  que  c’étoit  lui-même.  Le  faux  Alexandre  fe  fit 
inftruire  par  un  homme  ,  qui  avoit  une  particulière  connoiflànce 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  maifon  royale.  Alors  il  foû- 
tint  qu’il  étoit  Alexandre  ;  qu’un  homme  qui  avoit  eu  ordre  de 
le  faire  mourir  l’avoit  fauvé;  &  ayant  tiré  de  l’argent  des  Tuifs 
des  Ifles  de  Crète  &  de  Mélos,  il  vint  à  Rome.  Augufte  décou¬ 
vrit  la  fourberie  de  ce  faux  Alexandre ,  &  l’envoya  aux  Galères. 
*  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  I.  17.  c.  14. 

PAPES  DE  CE  NOM. 

ALEXANDRE  (Saint)  I.  de  ce  nom,  Pape,  Romain  de 
nation,  fucceda  à  faint  Evaristf.  vers  le  26.  d’Oftobre  fur  la 
fin  de  la  douzième  année  de  Trajan ,  109  ans  après  Jéfus-Chrift. 
Les  particularitez  que  l’on  a  débitées  de  fon  Pontificat,  ne  font 
fondées  que  fur  des  aétes  vifiblement  faux,  &  que  l’on  peut  dire 
avoir  été  fabriquez  dans  le  VII  fiécle,  puisqu’ils  avoient  été  in¬ 
connus  jufques-Ià.  Ce  qui  regarde  fon  martyre  n’eft  pas  plus  cer¬ 
tain;  &  faint  Irénée  même  eft  contraire  à  cette  opinion  ;  parce 
que  dans  le  catalogue  qu’il  fait  des  premiers  Papes,  il  ne  donne 
la  qualité  de  Martyr  qu’au  feul  Télcfphore,  &  on  ne  le  trouve 
point  au  rang  des  Martyrs  dans  les  anciens  monumens.  Cepen¬ 
dant  les  Martyrologes  marquent  fa  fête  comme  d’un  Martyr  le 
troifiéme  de  Mai,  &  lui  donnent  pour  compagnons  Evence  & 
Théodule.  Dans  le  Martyrologe  attribué  à  faint  Jérôme,  il  eft 
placé  au  17  de  Mars.  Il  eft  auffi  mis  dans  le  Canon  de  la  Méfié 
entre  les  Martyrs.  Mais  on  peut  dire  que  l’Egüfe  a  donné  ce 
titre  aux  anciens  Papes  qui  ont  gouverné  l’Eglife  fous  les  Prin¬ 
ces  Payens,  &  pendant  les  perfécutions,  quoiqu’ils  n’euflént  pas 
répandu  leur  fang  pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift.  11  mourut  le  troi¬ 
fiéme  Mai,  la  troifiéme  année  de  l’Empire  d’Adrien,  la  119  de 
l’Ere  Chrétienne,  &  il  eut  faint  Sixte  ou  Xiste  pour  fuc- 
cefleur.  Les  Epîtres  qu’on  lui  attribue  font  apocryphes.  C’eft  à 
ce  Pape  que  Platine  attribue  la  prière  du  Canon  de  la  Méfié  qui 
commence  pai  ces  mots,  Oui  pridie  quain  patcrctur,  &c.  &  l  in- 
ftitution  &  l’ufage  de  l’eau  bénite;  la  mixtion  d’eau  dans  le  cali¬ 
ce;  la  célébration  avec  du  pain  azyme,  &c.  mais  fans  aucun  fon¬ 
dement.  *  Saint  Irénée,  /.  4.  c.  3.  Bnronius.  Tillemont,  Mé¬ 
moires pour  /’  Hift.  Ecclej:  M.  Du  Pin,  Biblioth.  Eccl.  Baillet,  Vies 
des  Saints.  Platine.  Pagi,  Critic.  ad  an.  67.  Ef  130. 

ALEXANDRE  II.  nommé  auparavant  Anjèlme,  fut  mis  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre  après  la  mort  de  Nicolas  II.  fan 
1061.  Il  étoit  Milanois ,  &  Evêque  de  Lacques,  avant  fon  éle¬ 
ction  au  Pontificat.  Les  Evêques  Cifalpins,  appuyez  de  l’autori¬ 
té  de  l’Empereur  Henri  IV.  ne  purent  le  fouffrir  fur  le  fiége  de 
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frint  Pierre  Ils  donnèrent  leur  voix  à  Cadole  ou  Cadaloüs  E- 
Vêque  de  Parme,  qui  prit  le  nom  d’HoNORius  II.  &  qui  affli¬ 
gea  l’Eglife  par  un  long  Schifme ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  condam¬ 
né  dans  le  Concile  de  Mantoue  en  1064,  &  qu’il  fût  mort  mifé- 
rablement.  L’année  précédente  Alexandre  avoit  tenu  un  Conci¬ 
le  à  Rome.  11  en  tint  deux  autres  l’année  fuivante  contre  les  Si- 
moniaques  &  contre  les  Nicolaïtes ,  qui  foutenoient  que  les  de- 
grez  de  confanguinité  ne  dévoient  être  étendus  que  jufqu’aux 
coufins  germains.  Le  Pape  fe  fervit  de  Pierre  Damien  pour  com¬ 
battre  ces  erreurs,  tandis  qu’Hildebrand  fon  Légat,  affidé  des 
armes  de  la  Comtéïle  Mathilde,  recouvroit  les  terres  ufurpées  fur 
le  Paint  Siège  par  les  Princes  Normands.  11  favorifa  les  préten¬ 
tions  de  Guillaume  Duc  de  Normandie,  qui  difputoit  le  Royau¬ 
me  d’Angleterre  à  Harauld,  &  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  22 
Avril  de  l’an  1073,  après  avoir  tenu  le  fiége  onze  ans,  fix  mois, 
&  22  jours.  Nous  avons  45  Epîtres  de  lui,  &  des  fragmens  de 
plufieurs  autres.  Hildebrand  qui  avoit  manié  les  affaires  les  plus 
épineufes,  pendant  le  cours  de  fon  Pontificat,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Grégoire  VII.  *  Nauclére.  Onuphre.  Sigebert. 
Platine.  Léon  d’Oltie.  Génébrard.  Baronius,  depuis  l'an  1061, 
jufqu’à  1073.  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef. 

ALEXANDRE  III.  natif  de  Sienne  ,  fuccéda  à  Adrien 
IV.  en  l’année  1159.  Son  nom  étoit  Roland,  celui  de  fon  père 
Ranucu  Comme  il  étoit  Cardinal  &  Chancelier  de  l’Eglife  de  Ro¬ 
me  ,  &  fort  aimé ,  il  fut  élu  Pape  par  vint-deux  Cardinaux.  Trois 
Cardinaux  mécontens  de  fon  élection,  quoique  Canonique,  en¬ 
treprirent  d’en  faire  une  autre ,  &  élûrent  Oftavien ,  l’un  d’eux , 
qui  prit  le  nom  de  Viflor  IV.  Cet  Antipape  s’inltala  par  force , 
&  fit  emprifonner  fon  compétiteur;  mais  le  peuple  fe  fouleva,  & 
fit  couronner  Alexandre.  L’Empereur  Frédéric  Barbcroujfe  étoit 
pour  lors  en  Italie.  On  eut  recours  à  lui,  &  il  cita  les  deux  con- 
currens  à  Pavie ,  où  il  indiqua  un  Concile  pour  les  juger..  A- 
lexaudre  refufi  de  s’y  trouver  ;  mais  Viftor  y  affilia  ;  &  après  a- 
voir  fait  confirmer  fon  éleétion,  toute  irrégulière  qu  elle  étoit,  il 
fit  excommunier  Alexandre  ,  qui  avoit  refufé  de  venir  à  ce  Con¬ 
cile.  Alexandre  de  fon  côté  excommunia  Frédéric,  &  quelque 
teins  après  l’Antipape  Victor  mourut,  après  avoir  été  condamné 
par  les  affemblées  des  Prélats  de  France  &  d’Angleterre,  dont  les 
Rois  reconnoilToient  Alexandre.  Mais  le  Schifme  ne  finit  pas  avec 
la  vie  de  Viftor:  car  Guy  de  Crème  dans  la  fuite  fut  introduit 
en  fa  place,  fous  le  nom  de  PaJ'cbal  III.  Cependant  le  Pape  légi¬ 
time  n’avoit  pu  trouver  d’autre  retraite  que  la  France ,  azyle  or¬ 
dinaire  de  fes  prédéceffeurs  affligez,  où  Louïs  le  Jeune  le  reçut 
avec  affection  avant  la  mort  de  Victor.  11  convoqua  un  Concile 
à  Tours  contre  les  Albigeois,  &  les  ennemis  du  faint  Siège;  & 
après  une  abfence  de  deux  ou  trois  années,  les  Romains  le  rap¬ 
pelèrent  ,  malgré  les  efforts  de  l’Antipape  Pafchal.  Frédéric, 
appuyé  du  Roi  d’Angleterre ,  qui  s’étoit  brouillé  avec  le  Pape  au 
fujet  de  la  mort  de  faint  Thomas  de  Cantorbéri,  défit  les  Ro¬ 
mains  dans  une  bataille ,  &  prit  une  partie  de  la  ville  de  Rome. 
Mais  étant  contraint  de  fe  retirer ,  par  une  maladie  dont  il  fut 
furpris ,  il  fut  encore  excommunié  &  dépofé  par  le  Pape  dans  le 
Concile  de  Litran  tenu  l’an  1168.  Enfuite  Alexandre  s’étant  re¬ 
tiré  à  Bénévent,  après  avoir  tenté  inutilement  de  fixer  fon  féjour 
à  Rome,  Emmanuel,  Empereur  de  Conftantinople,  lui  envoya 
fes  Ambaffadeurs  en  1170,  pour  lui  offrir  fes  armes,  &  lui  pro¬ 
mettre  d’unir  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine,  s’il  vouloit  réunir 
lui-même ,  comme  on  l’avoit  vu  autrefois ,  l’Empire  Romain  dans 
un  même  corps  &  fous  une  même  tête.  Ce  fage  Pontife  éluda 
ce  coup  ,  &  répondit  à  cette  dangereufe  demande,  qu’il  ne  pou- 
voit  réunir,  fans  être  blâmé  de  la  poltérité,  ce  que  fes  prédé¬ 
ceffeurs  avoient  expreffement  divifé.  Quelque-tems  après  l’Anti¬ 
pape  Pafchal  mourut,  &  fes  partifans  lui  fubftituérent  Jean  Abbé 
de  Sturm,  fous  le  titre  de  Calixte  III.  Enfin,  après  plufieurs 
tentatives  de  guerres  &  de  négociations,  Frédéric  ménagea  avec 
le  Pape  Alexandre  une  entrevue  à  Venife,où  la  paix  fut  conclue. 
Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’ Alexandre  recevant  l’Empereur,  lui 
mit  le  pié  fur  le  cou,  &  lui  dit  ces  paroles  du  Pfeaume  90  félon 
la  Vulgate,  &  91  félon  l’Hébreu,  v.  13.  Vous  marcherez Jur  l'afpic 
£P  fur  le  bafilic  ;  vous  foulerez  aux  fiez  le  lion  &  le  dragon;  Que 
Frédéric  répondit,  Ce  n'cjl  pas  à  vous  que  ces  paroles  ont  été  dîtes , 
mais  à  Pierre;  non  tibi,  Jcd  Petro ;  Et  qu’ Alexandre  répliqua,  & 
à  moi  &  à  Pierre  ;  &  mibi  &  Petro.  Mais  le  Cardinal  Baronius, 

&  plufieurs  autres  ,  ont  prouvé  que  ce  n’eft  qu’une  fable, refutée 
par  les  lettres  d’Alexandre,  où  il  rapporte  de  quelle  manière  fe 
fit  cette  entrevue.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Pape  fe  tentant  redeva¬ 
ble  à  la  République  de  Venife.qui  l’avoit  protégé  contre  les  pér- 
fécutions  du  même  Empereur  Frédéric,  tâcha  de  lui  en  témoi¬ 
gner  fa  reconnoiffance.  Car  non  feulement  il  fut  l’Auteur  de  la 
cérémonie  d’époufer  la  mer  le  jour  de  l’Afcenfion  ;  mais  il  accor¬ 
da  encore  à  Sébaftien  Zani  Doge  de  Venife,  les  trompettes  d’ar¬ 
gent,  le  parafol ,  la  chaife  pliante,  les  enfeignes,  &c.  Alexan¬ 
dre  revint  à  Rome  ,où  il  fut  rappellé  l’année  fuivante,  &  il  mou¬ 
rut  le  27  d’Août  de  l’an  1181,  après  avoir  gouverné  faintement 
l’Eglife  durant  22  ans,  moins  dix  jours,  &  avoir  triomphé  de 
trois  Schifmatiques.  Il  eut  pour  fucceffeur  Lu  ce  III.  *  Saint 
Antonin.  Nauçler.  Volaterran.  Onuphre.  Platine.  Génébrard.  Ba¬ 
ronius  ,  &c.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  XII  fiéclc. 

ALEXANDRE  IV.  iffu  des  Comtes  de  Signy,  neveu  de 
Grégoire  IX  &  d’innocent  III,  fut  mis  fur  la  chaire  de  faint  Pier¬ 
re,  après  la  mort  d’innocent  IV,  lorsque  l’Eglife  étoit  perfécu- 
tée  par  les  entreprifes  des  Papes  d’Italie,  &  par  la  faftion  des 
GueJphes  &  des  Gibelins.  Son  nom  étoit  Rainaud,  &  il  étoit 
fils  de  Philippe,  frère  de  Grégoire  IX.  qui  le  fit  Cardinal.  Il  fut 
élu  Pape  le  21  Décembre  de  l’an  1254.  Auffi-tôt  après  fon  éle¬ 
ction  ,  il  s’oppofa  à  Mainfroi,  fils  naturel  de  l’Empereur  Frédéric, 

&  donna  l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile  à  Edmond,  fils  du 
Roi  d'Angleterre.  Il  vouloit  renouveller  la  guerre  contre  les  In¬ 
fidèles,  fi  un  différent  qui  arriva  entre  les  Vénitiens  &  les  Gé- 
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nois ,  ne  l’en  eût  empêché.  On  tient  que  ce  coup  imprévu  le  fit 
mourir  de  déplailir  l’an  1261,  après  avoir  gouvçrné  l'Eglife  fix 
ans,  cinq  mois,  &  quatre  jours.  Ce  Pape,  à  l’exemple  de  Gré¬ 
goire  IX  fon  oncle ,  prit  hautement  le  parti  des  Mendians  ;  &  à 
leur  follicitation,  il  condamna  le  célébré  Guillaume  de  S.  Amour. 
11  y  a  trois  de  fes  Lettres  dans  la  dernière  collection  des  Conci¬ 
les;  fix  autres  Lettres  adreffées  à  faint  Louis,  fur  les  privilèges 
des  chapelles  du  Roi,  dans  le  tome  9.  du  Spicil.  &  quantité  d'au¬ 
tres  en  faveur  des  Ordres  Religieux,  dans  l'Hifioirc  de  IVadinguc , 
&  dans  les  Bullaires.  11  ne  fit  aucune  reforme,  &  accorda  au 
contraire  quantité  de  grâces  extraordinaires  à  toute  forte  de  per- 
fonnes,  créa  de  nouveaux  Officiers  dans  fa  Cour,  donna  des  dif- 
penfes  contre  l’ordre;  unit  &  défunit  quantité  de  Bénéfices,  per¬ 
mit  d’en  pofféder  plufieurs  incompatibles,  mit  la  daterie  dans  une 
grande  confufion.  *  Onuphre  &  Génébrard,  in  Chron  Papire 
Ma  (Ton ,  Hifi.  de  Epifcop.  Urbis.  Du  Chêne,  Hift.  des  Papes.  Du 
Boulay,  Hifi.  Univ.  Parif  tome  11.  &c.  M.  Du  Pin ,  Biblioth. 
des  Aut.  Ecclef.  du  XIII.  fiéclc. 

ALEXANDRE  V.  (Pierre  Philargi  ou  Philaret)  Grec,  né 
dans  l’Ifie  de  Candie.  Ses  parens  étoient  fi  pauvres,  qu’ils  fu¬ 
rent  contraints  de  l’abandonner  à  la  merci  de  ceux  qui  auroient 
pitié  de  lui.  C’eft  pourquoi  lorsque  la  providence  divine  l’eut 
élevé  fur  le  Tbrône  de  l’Eglife,  il  difoit  qu’il  avoit  cet  avantage 
par  deffus  fes  prédéceffeurs ,  qu’il  ne  pouvoir  être  tenté  comme 
eux  d’aggrandir  fes  parens,  n’ayant  jamais  connu  ni  père,  ni  mè¬ 
re,  ni  frère,  ni  fœur,  ni  neveu.  Comme  il  étoit  encore  jeune 
enfant,  &  qu’il  mendioit  dans  les  rues  de  la  ville  de  Candie,  un 
Cordelier  Italien,  voyant  que  fa  Phyfionomie  promettoit  beau¬ 
coup,  le  mena  au  couvent  pour  y  fervir  à  l’Eglife,  &  prit  foin 
de  lui  enfeigner  les  principes  de  la  langue  Latine  &  de  la  Gréque: 
cet  enfant  réuffit  fi  bien,  qu’on  lui  donna  l’habit  lorsqu’il  eut 
l’âge  compétent.  On  l’envoya  dans  le  couvent  d’Oxford  en  An¬ 
gleterre,  où  il  commença  fes  études;  puis  dans  celui  de  Paris, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie.  Etant  enfuite  re¬ 
tourné  dans  fa  Province  de  Lombardie,  il  s’aquit  tant  d’eiiime 
par  fes  éloquentes  prédications,  &  par  fes  doftes  écrits, que  Jean 
Galéas  Vifconti,  Seigneur  de  Milan,  lui  donna  la  première  place 
dans  fon  Confeil ,  le  fit  créer  Evêque  de  Novare,  puis  Archevê¬ 
que  de  Milan  ;  &  l’envoya  en  Ambaffade  vers  l'Empereur  Wen- 
ceflas ,  duquel  il  obtint  pour  Galéas  le  titre  de  Duc,  &  pour  foi- 
même  l’illultre  qualité  de  Prince  du  Saint  Empire.  11  fut  enfuite 
élevé  au  Cardinalat  par  Innocent  VII.  qui  l’envoya  Légat  en 
Lombardie.  On  l’élut  Pape  au  Concile  de  Pife  en  1409  ^  dans 
un  tems  où  l’Eglife  avoit  befoin  d’un  Chef,  qui  fût  capable  de 
redonner  la  paix  à  la  Chrétienté  par  Pextinftïon  du  Schifme  de 
Pierre  de  Lune  qui  affligea  tant  l’Eglife;  mais  il  mourut  en  1410, 
Æurès  avoir  confirmé  par  une  Bulle  les  Aétes  du  Concile  de  Pife, 
auquel  il  avoit  préfidé,  &  après  avoir  été  fur  le  faint  Siège  feule¬ 
ment  dix  mois  &  huit  jours.  Jean  XXIII.  fut  élu  en  fa  place. 

II  fut  fi  libéral  envers  les  perfonnes  de  mérite  &  les  néceffiteux, 
qu’il  ne  fe  réferva  rien  que  le  defir  de  faire  du  bien  à  tout  le  mon¬ 
de.  Aufli  il  avoit  coutume  de  dire  en  fe  divertifiant  avec  les  a- 
mis,  qu’il  avoit  été  riche  Evêque,  pauvre  Cardinal,  &  Pape  men¬ 
diant.  *  Baronius.  Volaterran.  Sponde.  Onuphre.  Génébrard. 
Papire  Maffon. 

ALEXANDRE  VI.  ayant  changé  le  nom  &  les  armes  de 
fon  père  Géofroi  Lenzoli  ,  forti  d’une  des  grandes  maifons  du 
Royaume  de  Valence,  pour  prendre  celles  de  fa  mère,  fœur  de 
Calixte  III.  avec  le  furnom  de  Borgia,  s’introduifit  au  Pontificat 
par  des  voyes  peu  légitimes.  La  pofrérité  a  peine  à  croire  ce 
qu’on  rapporte  d’un  homme, qui  ayant  paffé  par  les  plus  honora¬ 
bles  emplois  de  l’Eglife  avant  fa  promotion,  &  qui  étant  doué  de 
toutes  les  qualitez  néceffaires  à  un  illultre  Pape,  a  terni  tout  cet 
éclat  par  les  vices  les  plus  affreux.  Calixte  III.  fon  oncle  mater¬ 
nel,  le  créa  Cardinal  en  1455.  &  lui  donna  l’Archevêché  de  Va¬ 
lence  en  Efpagne.  Sixte  IV.  l’y  envoya  Légat,  &  il  parut  dans 
toutes  les  occafions  d’une  manière  qui  lui  fut  très-avantageufe  ; 
mais  fon  ambition  le  pouffant  au  Pontificat,  il  mit  toutes  ebofes 
en  ufage  pour  y  arriver.  Après  la  mort  d’innocent  VIII,  il  em¬ 
ploya  dans  le  Conclave  les  grands  biens  qu’il  avoit  pour  fe  faire 
des  créatures.  ’  Il  réuffit  dans  fes  vues ,  car  il  fut  élu  le  onzième 
Août  1492.  Mais  ceux  qui  le  mirent  fur  le  Siège  de  l’Eglife, 
payèrent  même  en  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  méritoit 
leur  avarice ,  comme  Guichardin  ,  &  les  autres  Auteurs  de  ce 
tems  Pont  remarqué.  Il  prit  le  nom  d 'Alexandre,  &  commençant 
de  gouverner  avec  allez  de  douceur  &  de  modération,  fit  d’abord 
des  ordonnances  très-faintes  pour  l’adminifiration  de  la  jufrice, 

&  pour  le  foulagement  des  peuples.  Tous  les  Princes  Chrétiens 
lui  firent  témoigner  par  des  ambaffades  folemnelles  ,1a  joye  qu’on 
avoit  de  fon  exaltation  au  Pontificat  ;  mais  fa  conduite  fit  bientôt 
changer  de  fentimens.  On  dit  même  que  la  nouvelle  de  fon 
élection  fit  verfer  des  larmes  à  Ferdinand  Roi  de  Naples,  Prince 
très-expérimenté,  qui  prévit  tout  ce  qu’on  devoit  appréhender 
de  ce  Pape.  N’étant  encore  que  Cardinal ,  il  avoit  eu  de  Vanotia , 
Dame  Romaine,  femme  de  Dominique  Arimano , quatre  fils  &  une 
fille,  1.  Pierre  Louïs  Duc  de  Gandie;2.  Jean  Borgia,  Duc  de 
Gandie;  3.  César,  Cardinal,  puis  Duc  de  Valentinois,  hom¬ 
me  le  plus  cruel  &  le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais  été,  tua  fon 
frère,  &  le  jetta  dans  le  Tibre.  Ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux 
vers  contre  Alexandre  VI. 

Pifcatorem  hominum  ne  te  non,  Scxte,  put  émus , 

PiJcaris  natum  rctibus  cccc  tmm. 

4.  Géofroi,  Prince  d’Efquilache ;  5.  Lucrèce ,  pour  laquelle  on  fit 
cette  épitaphe. 

Hoc  jacct  in  tumulo  Lucretïa  mmine ,  fed  re 
Thaïs ,  P ontificis  filia ,  J'ponfa ,  nurus. 


Alexan- 
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Alexandre,  qui  avoit  une  complaifance  aveugle  pour  Ton  fil»  Cé- 
far,  renverfa  toutes  les  loix  divines  &  humaines  pour  le  porter 
Si  ZlC  pa  *  J,l  ff  flir  If  Thrône  des  Céfars ,  dont  il  lui  fi?  preï 
dre  le  nom.  il  donna  Ie-dtre  de  Catholique  à  Ferdinand  Vain¬ 
queur  des  Maures,  &  partagea  les  Indes  entre  lui  &  le  Roi  de 
Portugal,  pour  les  rendre  favorables  à  fes  Defcendans  De  fon 

pics  tous  fon  obeiffance  ;  &  malgré  la  mauvaife  foi  de  ce  PaDe 
d  gagna  a  Ion  retour  la  célébré  bataille  deFornoue  en  l’an  140s’ 
Apres  la  mort  de  Charles  VIII.  Louis  XII.  qui  lui  fuccéda ,  kt 

b/^reCiAIeX^dre  ’  &  peut'etre  que  cette  alliance  fit  le  malheur 
ce  Ton  régné,  Dieu  ne  voulant  pas  qu’il  eût  aucune  liaifon  avec 
un  homme  qui  deshonoroit  fa  dignité  par  fon  ambition  ,  par  fon 
avance  &  par  mille  crimes,  fe  faifant  un  jeu  de  vendre  le?  béné¬ 
fices,  d  ufurper  les  biens  qui  l’accommodoient,  &  de  faire  inou¬ 
ïe  les  pcrfonnes  qui  ne  lui  plaifoient  pas,  ou  qui  improuvoient 

lléa  fcc^en,  £'S'®0yablCS  da“  “  P*l*>  Ateï 

Vendit  Alexander  claves,  altaria,  Chrifium: 

Vendere  jure  poteft ,  cmerat  ille  priùs. 

De  Vitio  in  vit i uni ,  de  flamma  cejjit-  in  ignem, 

Roma  Jub  Hijpano  dépérit  imperio. 

Scxlus  Tarquinius ,  Sextus  Nero ,  Sextus  &  ipfc  < 

Semper  &  à  Sextis  perdita  Roma  fuit. 

5  vrrS  Ie  trouve,l?t  avec  Ru?]ltité  d’autres  fur  le  môme  Alexan- 
Ï  Z1'  T  Z  lvre  intitulé  Spéculum  Pontificum,  compofé  par 
Stepbanus  Szegcdmus,  ou  Etienne  Szcgedm.  Mais  enfin  Dieufe 
laila  de  fes  crimes.  Le  Pape  &  fon  fils  Céfar  avoient  réfolu  d’em- 

SardTaUÏ  dan'  unc  maifon  de  campagne  du 
Cardinal  Adrien  de  Cornéto,  qui  étoit  lui-même  du  nombre  des 

piofcuts  Alexandre  VI.  y  alloit  fouper  avec  grande  compagnie; 

6  Céfar  fon  fils  avoit  donné  à  un  de  fes  gens  une  bouteille  dè 
vin  empoifonné ,  avec  ordre  de  n’en  donner  qu’à  ceux  qu’il  lui 
ordonnèrent  :  c’étoit  au  commencement  du  mois  d’Août.  Le 
Pape  y  arrivant  fort  échauffé  demanda  à  boire.  Celui  qui  avoit 
porté  la  bouteille  empoifonnée,  l’avoit  remife  à  un  autre  oui 
en  donna  à  boire  au  Pape.  Céfar  en  but  auffi ,  &  ils  fe  fentirent 
d  aoord  violemment  tourmentez  du  poifon.  Le  dernier  s’étant 
fait  envelopper  dans  le  ventre  d’une  mule  en  réchappa.  Mais  A- 
lexandre,  qui  étoit  âgé  de  72  ans,  en  mourut  le  18  Août  i<02 
apres  avoir  tenu  le  Pontificat  onze  ans  &  trois  jours.  Pie  III 
lui  fuccéda.  Voici  l’Epitaphe  que  lui  fit  Sannazar,  Epigr.  1. 2 

Fortajfc  nefeis,  cujus  hic  tumulus  Jîet  ? 

Adjla  viator,  ni  piget. 

Titulum  qutm  Akxandri  vides,  haud  illius 
.  Rlagni  cft ,  Jcd  kujus ,  qui  modo 
Libidinoja  Janguinis  captus  fiti 
Tôt  civitates  incitas. 

Tut  régna  veriit,  tôt  Duces  letho  dédit, 

Nat  os  ut  implcat  J'uos. 

Orbcm  rapinis,  ferro,  &>  igné  funditus 
Vaftavit ,  hauftt ,  eruit  : 

Humana  jura,  ncc  minus  cœleftia, 

Ipjosquc  fu/lulit  Dcos  : 

Ut  Jcilicct  liccrct  (  heu  fcclus)  patri 
Nata  Jinum  permingere, 

Ncc  execrandis  abftinere  nuptiis 
Timoré  Jublato  fcmel. 

Et  tamen ■  in  urbe  Romuli  hic  vel  undecim 
Praftdct  annis  Pontifex. 

I  nunc,  Ncrones ,  vel  Cal: gui  as  nomina, 

Turpcis  vel  Heliogabalos. 

Hoc  fat  Viator;  rcliqua  non  finit  pudor. 

Tu  Jufpicare ,  &  ambula. 

*  Guichardin  ,  Hift.  1.  2.  &  feq.  Mariana,  Hift.  Hifpan.  I.  1 .  c. 

2.  Raphaël  Volaterran,  Anthr.opologia ,  1.  22.  Paul  jove,  in  Gon- 

?je'f'-rHfi,EcCle/'PLl  Chêne’  Hifi-  des  PûP(S-  Papiie 
Maifon  ,  de  Epifc.  Urbis.  Grégoire  Léti,  Vita  di  Céfar  Borgia. 

Sponde.  Platine.  Gratian,  de  caftbus  Viror.  Illuftr.  p  2.  &  fuiv. 
Nata!  Afex  H/yZ.  Eccl.  Sec.  15.  &>  16.  Spccimen  Hift.  Arc.  de 
vUaÆcx.  VI.  cxccrptn  ex  Diario  Joh.  Burchardi. 

ALEXANDRE  VII.  ( Fabio  Chigi)  né  à  Sienne  le  16  Fé- 
vrter  1599,  fot  mis  fur  le  fiége  de  faint  Pierre  l’an  1655,  après  la 
moit  dlNNOCENT  X.  Il  avoit  été  Inquifiteur  à  Malthe,  Vice- 
Legat  a  Perrare,  &  Nonce  en  Allemagne,  où  il  fut  Médiateur 

dfr1  lPap  dC  Mun  ler%  . A  fon  retour  il  fat  fait  Evêque  d’Imola 
dans  la  Romagne;  enfmte  Cardinal  &  Sécretaire  de  fon  prédé- 

celleur.  I.e  Pape  Innocent  X.  étant  mort  en  1655,  il  fut  élu  Pa- 

£?ifPar  r S  V|°1X  de  f'oixante  *  quatre  Cardinaux  qui  fe  trouvè¬ 
rent  au  Conclave.  Depuis  fon  élection  au  Pontificat,  il  n’oublia 
nen  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  la  propagation  du  Chriftianif- 
me.  11  donna  des  fecours  d’argent  6c  de  troupes  aux  Vénitiens , 

Errt,nUer  la,g^rreDco,itre  Ottomans,  &  fit  de  grandes 
large  (Tes  au  peuple  de  Rome,  que  les  fléaux  de  la  pefle  &  des 

inondauons  avoient  défolez.  Les  Corfes  de  la  Garde  du  Pape 

Chfe  iè'n  âe,  Duc  dt‘  Créqui>  Ambafeadeur  de  fa  Majellé  tres- 
rimîM,  ’r  Alcxa,ndre  lui  en  fit  toutes  les  fatisfaftions  que  mé- 

uie  nvrîmM nnC  t  Un  Roi  de  France’  c°n<entant  qu’on  élevât 
Zt  n  HaMIM  Pour  détefier  l’aélion  de  cette  foldates- 
&  ?nvovam  fdeC  arée  "?caPabI,e  de  jamais  fervir  dans  cette  ville, 

&  envoyant  fon  neveu  le  Cardinal  Chigi  Légat  à  laterc  en  Fran- 

ValenJe  &rainrFmC  de  Vii!eneuve  ’  Archevêque  de 

ve  llïonn  fam  Fran^ls  de  Sales-  Evêque  &  Prince  de  Genè¬ 
ve.  Il  donna  en  faveur  du  fécond  une  difpenfe  de  treize  années 

du  teins  qui  eft  porté  par  le  Décret  d’Urbain  VIII.  pour  Tocé- 
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FaintSté  f  d  1  Perr°nnes  qut  meurent  en  odeur  de 

dè  rentrer  dfn  îlferei  La  confoIation  de  voir  la  Reine  de  Sué- 
ShÆ  d  6  fc-‘n  de  PEglile  Romaine  ;  d’envoyer  fa  bé- 

PfoiceRe  lPn0tlr  pn,meme  Iujet  au  Duc  de  Mekelbourg?  &  à  la 
baSe  Rofl^ ÛZT:  S1*,  de,la  Reine  de  Bo^me;  de  faire 
dans  le  Rovaumo'  d’ r°  '  ^  de  <av0'r  que  Reine  de  Cinga, 
h  BuUe SocenÎ  T  a.V01t  <1Uitté  'idolâtrie.  Il  confirma 

f  ’  *>  «-e  » i™  fS  eî 

See  ec„ ntlVe  TU  r  *  «W  qu’on  aïolS®  en 

une  Bulle,  qui  portoie  dtfenJfe  de’riân  Se'fÆ 

PP y rr 

age  de  68  ans,  apres  en  avoir  paifé  douze,  un  mois  &  quinze 

d°eUsrSïanîénni  fes  °'ce ?  P,US  reglCtté  d« 

Janiemües.  Ce  Pape  etoit  favant,  bon  Poète  Latin  Nous 

avons  un  volume  tn  folio  de  fes  Poëfies  imprimé  au  Louvre  en 

1656,  fous  le  titre  de  Philomatin  Mufa  juvéniles.  On  y  trouve 

des  vers  Héroïques,  des  vers  élégiaques  &  des  vers  Unues 

ceux-ci  furpaflent  les  autres  en  nombre.  On  y  trouve  aÏÏ  m ^ 

I ragcdie  intitulée  Pompée.  11  aimoit  les  Belles  Lettres,  &  à  s’en 

tretemr  avec  des  perfonnes  doftes  fur  la  Poëfie,  fur  l’Hilloire 

fur  la  Politique.  Il  acheva  de  faire  bâtir  le  Collège  de  la  Sapienî 

ce  ,  &  parut^ toujours  aiTez  affeétionné  aux  Gens  de  Lettres. P 11  v 

de  fa*  Nonc^S1  d’Al|danS  °n  raPPorte^ue  dans  le  temï 

oe  u  Nonciature  d  Allemagne,  il  avoit  réfolu  d’abjurer  la  Reli¬ 
gion  Romaine ,  &  d’embraffer  laProteftante:  mais  que  la  mort 
mr??  6  Pon^pte  ,fon  Parent’  qui  fut  empoifonné  en  paflant 

furation  ki^fit^  Z  AllemaSne>  aPrès  avoir  fa'C  Ion  ab- 

juiation,  lui  ht  îetarder  1  exécution  de  fon  deiïein  &  011e  fon 

ae,nt,o„  au  Cardinalat,  le  fi,  tout  à  fait  changer  de  fenttaera. 

Çgn„dlt  il pdefapprouva  les  perfécutions  contre  les  Vaudois  des 

VaHées  de  Piémont.  11  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  étoit  parent 

Cl  E  MC0™?  IX.'  Empereur  des  Turcs-  E  euî  pour  fucceffeur 

,  ALEXANDRE  VIII.  (Pierre  Ottoboni)  Vénitien,  fuccéda 
î1'^  Unième  Oftobre  1689-  Il  naquit  le  dixié- 
me  Avril  1610  de  Marc  ^Ottoboni ,  Grand  Chancelier  de  la  Ré- 
pubhque  de  Venife,  &  de  Viffoirc  Tornielli.  Après  avoir  ache- 

ntnX  rtUd|£larPad°Ue;  &  yr  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  en 
IA  C  r‘  f  Canon>  r°u  Pere  Penvoya  à  Rome  à  l’âge  de  vint 
ans  pour  fe  former  aux  affaires  Eccléfiafliques ,  fous  Jean  Baptifle 
Coccino  Vénitien  Doyen  de  la  Rote.  Urbain  VIII.  alors  pP;ipe 
le  ht  quelques  années  apres  Prélat  &  Référendaire,  en  l’une  & 
en  1  autre  Signature  :  il  le  fit  encore  Gouverneur  de  Terni  de 
Rietti  &  de  Citta  Cafiellana,  &  l’envoya  pour  ajufler  les  d’ifl'é- 
rents  de  ceux  de  Spolette  &  de  leurs  voifins.  Après  avoir  été 
fait  Auditeur  de  Rote  à  la  nomination  de  la  Républfque  de  Veni- 
fe  ,  Innocent  X.  qui  fuccéda  a  Urbain  VIII.  en  1644  le  fit  Car¬ 
dinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Sauveur  «  Lauro,  le  19  Février 

2'  Ern  If54/  façffIC  Evcquc  de  Breffe-  Alexandre  VIL  qui 
monta  fur  le  faint  Siège  en  1655,  le  nommant  Dataire,  lui  fie 
quitter  fon  Evêché  de  Breffe  pour  l’avoir  auprès  de  lui,  &  le  fit 
?,aJ®r  j  L‘  t  tr^  de  Pamt  Sauveur  in  Lauro,  à  celui  de  faint  Marc. 
il  fut  depuis  de  toutes  les  Congrégations  de  Rome ,  comme  de 

ïîS  ™reii!  eS  Réguliers, &c.  Evêque  deFrefeati,  Sous- 
,d7y  T)dU'rar'ré  C°!lége;  &  aifin  ü  fut  élu  Pape  le  fixiéme  Oéto- 

la  Maffnn  aIoïS  vio!emment  allumée  entre 

a‘Pon  d  Autnche  &  la  fiance,  ne  contribua  pas  peu  à  l’éle- 

mon  d  Ottoboni,  parce  que  les -Cardinaux  neutres  craignirent 

rrJnVaif°P  de  ^ c.C0m!nettre  Ia  Religion  Catholique,  fi  on 
créoit  un  Pape,  qui  fut  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne,  comme  étoit 

au?°Réfn  X1’  d°ntie  P°"tifi(jat  fit  Par  accident  de  grands  biens 
aux  Reformez,  en  favonfant  la  Maifon  d’Autriche,  &  ne  fuivant 
pas  les  mouvemens  de  la  Cour  de  France.  Les  Cardinaux  neu¬ 
tres  crurent  donc  qu  Ottoboni,  qui  étoit  d’ailleurs  un  fujet  Papa- 
ble ,  feroit  plus  propre  qu’un  autre  aux  conjonftures  d’alors!  à 

tCw7?U.si  é7°1C  Vénitien.  Le  feul  avantage  que  la  France  tira 
de  cette  éleftion ,  eit  que  le  Pape  Alexandre  Viil.  anima  fi  puis¬ 
samment  les  Vénitiens  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  &  les  affura 
dun  h  bon  fecours,  qu’il  fit  évanouir  la  paix,  que  l’Empereur 
auroit  fouhaite  de  conclurre  avec  la  Porte ,  pour  employer  tou- 

i™n!s/r°rllpes  contre  les  François.  Durant  fon  Pontificat  il 
donna  des  fournies  confidérables  à  l’Empereur  Léopold  I.  &  aux 
Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Du  refle  Alexandre 
Vill.  ne  fongea  qu’a  l’agrandiffement  de  fa  famille;  &  quoi  que 
ce  foit  la  une  venté  connue  de  tout  le  monde,  cependant,  de 
peur  quon  ne  nous  accufe  de  médifance,  il  ne  faut  parler  que 
pieuves  en  main.  En  voici  deux  entre  mille  autres  qu’on  pour- 

^777’  jtfV°1C1  CC;  qi‘’°n  lk  dans  le  McnftS^a.  Alexandre  VIII. 
dijoitM.  Ménage,  élu  Pape  a  79  ans,  &  qui  en  trois  famines  avoit 

rZ  art  Tl Ja  '  dcTnda  à  quc,cm  dc  J'es  familiers  ce  que 
Ion  dion  de  lui.  Il  lut  répondit  qu'on  difoit  qu'il  ne  per  doit  point  de 

tems  fur  l  avancement  de  Ja  famille.  Il  dit  Oh!  oh!  fono  vinti  tre 
hâte  e  mezza.  Il  cft  vint-trois  heures  &  demi.  Et  voici  ce  qu’on 
1  dans  le  Journal  des  Savons  du  15.  Décembre,  1692.  pag.  73r. 
Edit,  de  Holl.  -.  Entre  les  louanges,  que  (Jean  Palatio)  donne 
„  a  Innocent  XI,  celle  qu’il  relève  le  plus  eft  d’avoir  tenu  fes 
,,  Neveux  dans  une  condition  privée,  à  l’imitation  du  Sauveur, 

,,  qui  ne  connoiffoit  point  d'autres  parens.que  ceux  qui  faifoient 
,,  la  volonté  de  fon  père.  Alexandre  VIII.  ayant  eu  des  vues 
„  oppolees  a  celles  de  fon  prédéceffeur ,  Palatio  a  trouvé  le 
,,  moyen  de  juitifier  les  foins  empreffez  qu’il  prit  de  combler  les 
,,  liens  de  biens  &  d’honneurs,  &  a  foutenu  qu’en  cela  ce  Pape 
„  avoit  fuivi  l’exemple  du  même  Sauveur,  qui  honora  de  la  com- 
„  munication  de  fon  Sacerdoce  fes  proches  félon  la  chair,  &  les 
,,  chargea  de  la  difpenfation  de  fon  Evangile:  tant  l’éloquence 
„  eu  fertile  en  inventions ,  quand  il  s’agit  de  flater  les  paffions 

de 
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de  ceux  qui  commandent,  &  d’excufer  ce  qu’il  y  a  de  plus  ir- 
”  régulier  dans  leur  conduite.  ”  La  France  avoit  en  ce  tems-là 
des  démêlez  avec  la  Cour  de  Rome,  touchant  les  propofitions 
de  l’alTemblée  du  Clergé  de  1682 ,  &  les  franchifes.  Le  Roi  lui 
accorda  les  franchifes ,  &  le  Pape  ne  fit  pas  beaucoup  d’infiance 
fur  la  déclaration  de  1682.  Mais  quelque  tems  avant  que  de  mou¬ 
rir,  il  publia  une  bulle  contre  ce  qui  s’étoit  fait  dans  l’affemblée 
du' Clergé  de  France  en  1682.  Ün  voit  par  toute  fa  conduite 
qu’il  n’a  fait  qu’amufer  les  Minières  de  Louis  XIV.  Dans  l’efpé- 
rance  de  le  trouver  favorable  on  âvoit  changé  de  flile  en  France. 
On  avoit  dit  peu  de  bien  d’innocent  XI,  pendant  quelque  tems, 
&  puis  on  en  avoit  dit  beaucoup  de  mal.  Les  Poètes  &  les  Ora¬ 
teurs  commencèrent  de  reprendre  l’encenfoir  pour  celui  qui  lui 
fuccéda.  Mais  ils  éprouvèrent  que  pour  jouer  au  plus  fûr ,  il 
faudroit  à  l’égard  des  louanges,  fe  régler  fur  la  maxime  que  So¬ 
lon  vouloit  que  l’on  confulcât,  pour  décider  du  bonheur  d’une 
perfonne.  Le  Cardinal  Pierre  Ottoboni  étoit  fi  âgé  quand  on  le 
fit  Pape ,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  fon  régne  ait  été  court. 
Il  mourut  le  premier  Février  1691,  âgé  de  plus  de  81  ans,  après 
avoir  occupé  le  faint  Siège  pendant  un  an ,  trois  mois  &  vint-fix 
jours.  Innocent  XII.  lui  fuccéda  le  12  Juillet  de  la  même 
année.  *  Mémoires  Hijloriques. 

EVE  QJJ  ES  ET  CARDINAUX. 

ALEXANDRE  (Saint)  Evêque  de  Jérufalem,  efi  célé¬ 
bré  dans  l’Eglife  par  fa  piété  &  par  fes  fouffrances  pour  Jéfus- 
Chrifi.  On  ne  fait  pas  le  lieu  de  fa  naiffance;  mais  vers  l’an 
390,  il  étudia  les  faintes  Ecritures  à  Alexandrie,  fous  le  célébré 
Panténe ,  &  depuis  fous  faint  Clément  d’Alexandrie  :  enfuite  il 
fut  facré  Evêque  dans  la  Cappadoce  ,  &  fut  mis  en  prifon  pour  la 
Foi ,  fous  la  perfécution  de  Sévére  vers  l’an  204.  Il  fut  même 
longtems  prifonnier;  &  ce  fut  durant  fa  prifon  que  Clément  d’A¬ 
lexandrie,  qui  fuyoit  la  perfécution,  s’arrêta  dans  la  Cappadoce, 
&  qu’il  y  travailla  utilement  pour  fuppléw  à  i’impuiffance  où  étoit 
alors  faint  Alexandre,  d’agir  pour  ia  conduite  de  fon  peuple. 
C’efi  ce  que  nous  apprenons  d’une  Epître  de  ce  faint  Prélat  à  l’E¬ 
glife  d’Antioche,  qu’Eufébe  nous  a  confervée.  Depuis  les  fidè¬ 
les  jouïfTant  de  la  paix  fous  l’Empire  d’Antonin  Caracalla,  faint 
Alexandre  infpiré  de  Dieu,  vint  à  Jérufalem  l’an  212,  &  il  fut 
affocié  pour  le  gouvernement  de  cette  Eglife  avec  faint  Narciffe , 
que  fa  grande  vieilleile  rendoit  incapable  des  fondions  de  l’E- 
pifcopat.  Dieu  approuva  cette  conduite  par  des  miracles.  Saint 
Alexandre  écrivant  aux  Antinoïtes  dans  l’Egypte ,  dont  l’Eglife 
étoit  en  divifion,  finit  fa  lettre  que  nous  avons  dans  Eufébe,  par 
ce  falut  Apoilolique ,  Narcijfe  vous  J'alut ,  lui  qui  a  gouverné  avant 
■moi  cette  Eglife ,  &  qui  la  gouverne  encore  préfentemmt  avec  moi  par 
fes  prières,  étant  âgé  de  plus  de  116  ans.  Saint  Alexandre  ayant 
depuis  trouvé  Origéne  dans  la  Paleltine  ,  l’engagea  à  inftruire  pu¬ 
bliquement  les  peuples,  &  à  leur  interpréter  l’Ecriture.  Théofti- 
Ite  de  Céfarée  &  les  autres  Evêques  furent  de  ce  fentiment,  qui 
fut  improuvé  par  Démétrius  d'Alexandrie,  parce  qu’Origéne  n’é- 
toit  encore  que  Laïque.  Mais  Démétrius  témoigna  bien  plus 
d’aigreur,  lorfque  les  mêmes  Prélats  l’eurent  élevé  à  la  dignité 
du  facerdoce.  Saint  Alexandre  foufFrit  enfuite  le  martyre  fous  la 
perfécution  de  Déce,  &  mourut  de  mifére  &  de  langueur  à  Cé¬ 
farée  en  Paleltine,  après  une  prifon  de  plufieurs  mois  vers  l’an 
253.  Il  avoit  écrit  plufieurs  lettres  qui  font  perdues.  Eufébe 
rapporte  des  fragmens  de  quatre.  Enfin  il  avoit  recueilli  à  Jéru¬ 
falem  une  très-belle  Bibliothèque,  dont  faint  Jerôme  fait  men¬ 
tion,  in  C atal.  in  Cbron.  Les  Grecs  célèbrent  fa  fête  au  12  de 
Décembre,  &  nos  Martyrologes  la  placent  au  18  de  Mars.  *  Eu¬ 
fébe,  in  Cbron.  &  Hi fi.  I.  6.  c.  8.  11.  14.  &c.  Baillet,  Vies  des 
Saints.  M.  Du  Pin ,  Bibl.  des  Aut.  Ecc/ef.  des  trois  premiers  fiéclcs. 

ALEXANDRE  (Saint)  Evêque  de  Comane  ,  Martyr,  elt 
furnommé  le  Charbonnier ,  à  caufe  de  la  profefiion  qu’il  faifoit  a- 
vant  qu’il  fût  Evêque-  Son  élection  à  l’épifcopat  fut  toute  mira- 
culeufc.  Les  peuples  de  la  ville  de  Comane  étant  venus  prier 
faint  Grégoire  de  NcocéJ'arée  dit  Thaumaturge,  de  venir  fonder 
chez  eux  une  Eglife,  &  de  leur  donner  un  Evêque,  ce  Saint  alla 
palier  quelques  jours  avec  eux  vers  l’an  248.  Lorsqu’enfuite  il 
fallut  donner  un  Chef  à  leur  Eglife ,  les  principaux  de  la  ville  jet- 
toient  les  yeux  fur  ceux  qui  paroitioient  les  plus  favans,  &  en 
qui  l’éloquence  fe  trouvoit  jointe  à  la  nobldTe  &  à  tout  ce  qui 
éclate  davantage  dans  le  monde.  Saint  Grégoire  leur  remontra 
qu’il  ne  falloit  confidérer  que  le  mérite  feul ,  &  ne  pas  rejetter 
ceux  qui  étant  d’une  condition  méprifable,  étoient  les  plus  éle¬ 
vez  devant  Dieu  par  leur  vertu.  L’un  des  principaux  de  la  com¬ 
pagnie  n’approuvant  pas  la  conduite  du  faint  Prélat,  Si  vous  vou¬ 
lez  ainfi  rebuter  les  plus  illuftres,  lui  dit-il  en  riant ,  il  faut  choifir  le 
Charbonnier  Alexandre.  Le  choix  d’un  homme,  tout  noir  de  char¬ 
bon,  très-mal  vêtu  &  à  demi  nud,  fit  rire  la  compagnie.  Mais 
faint  Grégoire  infpiré  du  ciel,  l’ayant  fait  habiller,  le  leur  donna 
en  effet  pour  Evêque.  Il  ne  fe  trompoit  pas;  car  c’étoit  un  hom¬ 
me  admirable ,  qui  avoit  embraffé  cette  vile  profeffion  pour  fe 
cacher  aux  yeux  du  monde.  Il  avoit  jugé  que  cette  vie  feroit 
très-propre  pour  fejronferver  dans  la  pureté;  parce  qu’étant  dans 
la  fleur  de  fa  jeuneffe  &  très-bien  fait,  il  voyoit  fou  innocence 
expofée  à  un  continuel  péril;  qu’ainfl  ce  métier  par  ce  travail 
continuel,  pourroit  mortifier  fon  corps,  &  par  la  noirceur  du 
charbon  couvrir  &  défigurer  fon  vifage.  Telle  étoit  la  Philofo- 
phie  de  ce  grand  homme,  qui  n’étant  connu  que  de  Dieu,  de¬ 
vint  utile  à  l’Eglife  par  la  raillerie  d’un  noble  orgueilleux  qui  le 
vouloit  infulter,  en  le  propofant  pour  Evêque.  Cependant  après 
fon  éleftion,  faint  Grégoire  fouhaitant  que  le  peuple  fe  détrom¬ 
pât,  &  qu’il  connût  ce  que  valoit  fon  Pafieur,  obligea  faint  A- 
lexandre  de  parler  en  public: ce  qu’il  fit  avec  tant  de  force  &  de 
folidité,  que  tout  le  monde  fut  charmé  de  fa  doftrine,  qui  étoit 
accompagnée  d’une  très-grande  fimplicité,  Earonius  rapporte  cet 


événement  à  l’an  232  ou  233,  mais  il  fe  trompe;  car  Grégoire 
Thaumaturge  n’a  été  fait  Evêque  de  Ncocéfarée  qu’en  240.  O11  ne 
fait  rien  davantage  de  ce  faint  Evêque  de  Comane,  linon  qu’il 
fut  Martyr  de  Jéfus  Chrift,  &  qu’il  périt  par  le  feu  fous  l’Empire 
de  Déce,  à  ce  que  l’on  conjeéture.  Sa  lête  efi:  marquée  dans  le 
Martyrologe  Romain  au  onzième  jour  d’Août.  *  Grégoire  de 
Nyjfe  ,  in  Vita  S.  Gregor.  Thaum.  p.  993.  8?  Juiv.  Baronius,  in 
Martyr.  &  Annal.  A.  C.  233.  235.  ».  138.  Baillet  ,  Vies  des 
Saints. 

ALEXANDRE  (Saint)  Evêque  d’Alexandrie  ,  fuccéda  à 
Achillas  l’an  312  de  l’Ere  Chrétienne.  C’étoit  un  homme ,  dit 
Théodoret,  qui  n’avoit  rien  que  de  louable  dans  fa  vie,  ni  rien 
que  d’ Apoilolique  dans  fa  doétrine.  Arius,  qui  étoit  Prêtre  de 
la  même  Eglife , réfifla  ouvertement  à  la  dodrine  de  fon  Evêque, 
enfeignant  contre  le  faint  Prélat,  que  le  Verbe  étoit  une  créatu¬ 
re  tiree  du  néant,  qui  ne  fubfiffoit  point  de  toute  éternité;  qu’il 
n’étoit  point  de  même  nature  que  le  Père ,  &  qu’il  ne  lui  étoit 
point  égal.  Saint  Alexandre  ,  qui  étoit  de  lui-même  un  efpric 
doux  &  paifible,  fit  tous  fes  efforts  pour  le  ramener;  il  affeinbla 
fon  Clergé,  &  lui  fit  ligner  une  Lettre  adreffée  à  Arius  &  à  fes 
partifans,  par  laquelle  il  les  exhortoit  d’abjurer  leur  impiété  ;  mais 
voyant  que  tous  fes  foins  étoient  inutiles,  il  fut  obligé  d’en  ve¬ 
nir  à  l’excommunication.  Ayant  donc  affemblc  à  Alexandrie, 
l’an  320  ou  321 ,  un  Concile  de  près  de  cent  Evêques  d’Egypte, 
de  la  Libye  &  de  la  Pentapole,  la  dodrine  &  la  perfonne  d’A- 
rius  &  de  fes  Sedateurs  y  furent  condamnées  :  en  conféquence 
Alexandre  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Evêques,  pour 
leur  faire  favoir  fa  condamnation.  Arius  fortit  alors  d’Egypte, & 
s’étant  retiré  dans  la  Paleltine ,  il  trouva  des  amis  &  des  prote- 
deurs,  principalement  Eufébe  de  Nicomédic,  qui  écrivit  plufieurs 
Lettres  circulaires  en  fa  faveur,  &  le  fit  recevoir  dans  deux  Con¬ 
ciles  ;  l’un  tenu  en  Paleltine ,  &  l’autre  en  Bithynie.  S.  Alexan¬ 
dre,  pour  prévenir  les  Evêques  qui  auroient  pu  être  furpris ,  écri¬ 
vit  des  Lettres  à  plufieurs  d’entr’eux  contre  Arius  &  contre  les 
Evêques  qui  l’avoient  reçu  à  leur  communion.  11  ne  nous  en 
refie  qu’une  adreffée  à  Alexandre  de  Byzance,  rapportée  par 
Théodoret,  avec  la  première  Lettre  circulaire  qui  fe  trouve  dans 
l’Hifioire  de  Socrate  ;  &  une  troifiéme  que  Cotelier  a  donnée 
dans  une  note  fur  le  28.  ch.  du  3.  livre  des  Confitutions  Apoftoliques. 
La  caufe  d’Arius  ayant  été  enfuite  portée  au  Concile  général  de 
Nicée,  faint  Alexandre,  quoiqu’extrémement  âgé,  s’y  trouva,  & 
y  mena  faint  Athanafe  fon  Diacre.  Il  eut  la  confolation  d’y  voir 
triompher  la  vérité  de  l’erreur  d’Arius  &  de  fes  partifans:  la  fou- 
mifiion  &  le  retour  de  Méléce  à  l’Eglife,  fut  encore  pour  S.  A- 
lexandre  un  fujet  de  joye;  &  étant  revenu  à  Alexandrie,  il  y 
mourut  environ  cinq  mois  après  la  fin  du  Concile ,  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  326.  Il  choifit  faint  Athanafe  pour  être  fon 
fucceffeur.  *  S.  Epiphanius,  Har.  69.  Théodoret,  /.  1.  Socra¬ 
te,  1.  1.  Sozoméne,  l.  1.  &  2.  Hermant  ,  Fie  de  S.  Athanafe, 
liv.  1.  2.  &  3.  De  Tillemont,  Hifi.  Ecclef.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon,  Vie  de  S.  Athanafe.  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Aut. 
Ecclef.  du  JF.  fiécle.  Pagi,  Crit.  ad  ann.  3 II. 

ALEXANDRE,  Evêque  de  Byzance,  fuccéda  en  313  à 
Métrophane,  ainfi  qu’on  le  prouve  à  l’Article  de  celui-ci.  So¬ 
crate,  Sozoméne,  Théophane,  faint  Nicéphore  de  Conjlantinoplc , 
&  Nicéphore  Callifie  affurent  qu’il  gouverna  cette  Eglife  23  ans; 
ce  qui  ne  pourroit  être  vrai ,  s’il  n’avoit  été  fait  Evêque  qu’après 
le  Concile  de  Nicée,  ainfi  que  quelques  Modernes  le  prétendent. 
Théodoret  dans  fon  Hifi.  EcclçJ.  I.  1.  c.  3.  prouve  fans  répliqué 
qu’il  l’étoit  longtems  auparavant ,  en  affurant  qu’il  l’étoit  déjà 
lorsqu’ Arius  commença  à  attaquer  la  divinité  du  Verbe,  &  en 
produifant  une  lettre  qu’Alexandre  d’Alexandrie  lui  avoit  écrite 
touchant  cet  Héréfiarque.  Sozoméne  rapporte  qu’après  la  défaite 
de  Licinius,  Confiantin  étant  entré  dans  Byzance,  donna  au¬ 
dience  à  des  Philofophes  qui  venoient  fe  plaindre  à  lui-même  de 
ce  qu’il  introduifoit  une  religion  nouvelle,  au  mépris  des  ancien¬ 
nes  coutumes  des  Grecs  &  des  Romains  obfcrvécs  par  fes  prédé- 
ceffeurs,  &  qu’ils  lui  demandèrent  d’entrer  en  conférence  avec 
l’Evêque  Alexandre;  que  la  propofition  fut  acceptée;  &  que  ces 
Philofophes  s’étant  affemblez ,  Alexandre  leur  ayant  propofé  de 
choifir  quelqu’un  d’entr’eux  pour  porter  la  parole  pendant  que 
les  autres  garderaient  le  filence,  il  dit  à  celui  qui  fut  choifi,  Au 
nom  de  JéJus-ChriJt  je  vous  commande  de  vous  taire ;  &  que  ce  Phi- 
lofopbe  aufii-tôt  demeura  fans  rien  dire,  comme  s’il  eût  eu  la 
bouche  fermée.  Ce  trait  d’hifioire  efi  encore  une  nouvelle  preu¬ 
ve  à  laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer  de  raifonnable;  car  on 
n’y  voit  rien  qui  la  puiffe  faire  révoquer  en  doute.  Le  Concile 
de  Nicée  ordonna  que  la  ville  de  Byzance  ou  de  Confiantinople 
étant  devenue  la  fécondé  ville  de  l’Empire,  fon  Evêque  jouirait 
aufii  du  fécond  rang:  &  en  conféquence  de  ce  decret,  faint  A- 
lexandrè  devint  le  premier  Patriarche  de  Confiantinople.  Après 
le  Concile  de  Nicée,  il  continua  de  s'oppofer  fortement  à  l’héré- 
fie  d’ Arius  ,  &  ne  voulut  jamais  recevoir  cet  Héréfiarque  à  fa 
communion.  Cependant  ceux  du  parti  d’Arius  ayant  gagné  Con- 
ftantin ,  tinrent  un  Concile  dans  Confiantinople  pour  le  rétablir. 
Cet  Empereur  qu’ils  avoient  trompé  y  confentit;  &  faint  Alexan¬ 
dre  dans  une  extrémité  fi  preffante,  fit  faire  pendant  fept  jours 
des  jeûnes  &  des  prières  publiques ,  &  paffa  lui-même  plufieurs 
nuits  fous  l’autel  le  vifage  contre  terre,  pour  détourner  le  mal¬ 
heur  dont  l’Eglife  étoit  menacée.  Cependant  Alexandre  eut  or¬ 
dre  de  l’Empereur  de  recevoir  Arius.  Saifi  de  douleur  il  entra 
dans  fon  Eglife,  &  demanda  à  Dieu  qu’il  le  retirât  du  monde, 
s’il  falloit  qu’Arius  fût  reçu  à  la  communion.  Le  lendemain  les 
Eufébiens  conduifoient  Arius  en  pompe  à  l’Eglife;  mais  comme 
il  paffoit  par  la  place,  s’étant  trouvé  tout  à  coup  preffé  de  quel¬ 
que  néceflîté,.  il  entra  dans  des  latrines, où  il  mourut  fubitement. 
Il  paroit  par  Sozoméne,  lib.  2.  c.  28.  que  les  partifans  d’Ariu* 
attribuoient  cet  accident  aux  effets  de  la  Magie  de  fes  ennemis; 
qui  ejus  Jcclam  fequebantur  prajligiis  magicis  ann  interfetfum  fuijfe , 
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rumorcn  âjfiparunt.  Sandius  dans  fon  Nuckus  Hifl.  Eccl.  lib.  i. 
•frts:.  184.  paroît  adopter  ce  récit.  Poffe,  dit-il,  pretftigiis  magicis 
efftci ,  ut  quis  inteflina  omnïa  cffundat,  à  vins  peritts  accepï.  Ii  va 
enfuite  jufques  à  avancer  que  le  récit  de  la  mort  tragique  d’Arius 
elt  une  faole  inventée  par  quelque  mauvais  efprit,  &  que  faint 
Athanafe  a  été  le  premier  qui  l’ait  divulguée.  Zwickerus  tâche 
de  réfuter  le  récit  de  la  mort  d’Arius,  in  fin.  confut.  Comcnii.  La 
mort  d’Arius  arriva  l’an  336.  Alexandre  ne  lui  furvécut 
pas  longtems,  &  mourut  la  môme  année  ou  la  fuivante ,  ayant 
défigné  Paul  pour  l'on  fucceffeur.  Ceux  qui  le  font  vivre  jufqu’en 
340,  ne  prennent  pas  garde  que  Paul  fon  fucceiïeur  fut  exilé  du 
vivant  de  Confiantin,  &  condamné  en  338, dans  un  Synode  d’A¬ 
riens.  Les  Grecs  font  la  fête  d'Alexandre  au  30  Août,  &  les 
Latins  au  28.  *  Saint  Athanafe,  Epiftol.  ad  Solit.  Epifiol.  ad  Sc- 

rapïon.  Saint  Grégoire  de Nazianze,  Ch  at.  27.  Ruffin ,  hv.  1 .  Saint 
Epiphane,  fherç/i  69.  Socrate,  hv.  1.  &  2.  Sozoméne,  hv.  3. 
Théodoret ,  hv.  1.  Baronius  ,  A.  C.  317.  336.  340.  Hermant, 
Vit  de  Joint  Athanafe.  Tillemont.  Baillet  ,  Vies  des  Saints.  M.  Du 
Pin,  Bibl.  des  Aut.  Ecclcf  du  IV.  fte'clc.  Pagi,  Cri  tic.  ad  ann.  340. 

ALEXANDRE,  Patriarche  d’Antioche,  fut  élu  en  414  a- 
près  la  mort  de  Porphyre.  Théodoret,  qui  lui  donne  la  qualité 
d’un  homme  divin,  dit  qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fa 
pénitence  &  par  fes  aufiéritez  en  vivant  parmi  les  So¬ 
litaires  ;  &  qu’il  étoit  également  vénérable  par  fa  modéra¬ 
tion  ,  par  fa  fageflë  &  par  fon  éloquence.  11  aima  fur  tout 
la  paix ,  &  fes  premiers  foins  furent  de  l’établir  dans  fon  Eglife. 
Il  y  avoit  plufieurs  années  qu’elle  étoit  dans  une  déplorable  divi- 
fion  au  fujet  d’Eufiathius ,  dont  le  parti.  Catholique  de  créance, 
avoit  fon  Prélat  en  particulier:  de  forte  qu’il  y  eut  très  longtems 
deux  Evêques  Orthodoxes  dans  cette  Eglife.  Alexandre-  travailla 
à  réunir  ces  deux  partis,  &  il  en  vint  heureufement  à  bout;  car 
Dieu  donna  tant  de  bénédiftion  à  fa  charité  &  à  fon  zélé,  que 
l’opiniâtreté  des  Euftathiens  fe  laiffa  vaincre  par  la  douceur  de 
fes  perfuafions.  Enfuite  Alexandre  improuvant  les  emportemens 
de  fon  Prédéceffeur  Porphyre  contre  faint  Jean  Chryfofiome, 
remit  vers  l’an  415  ,  le  nom  de  ce  Saint  dans  les  Dypti- 
ques  ou  Tables  de  l’Eglife  d’Antioche  ,  qui  lui  avoit  donné 
naifTance,  &  qui  avoit  reçu  de  fa  bouche  tant  de  divines  infiru- 
étions.  Depuis  il  envoya  des  Députez  à  Innocent  I.  &  lui  de¬ 
manda  fa  communion.  Le  Pape  écrivit  à  Alexandre,  qui  mou¬ 
rut  peu  après  en  417.  *  Théodoret,  hv.  5.  ch.  35.  Innocent  I. 
in  Epi  fl.  Baronius,  A.  C.  408.  &  4.11. 

ALEXANDRE,  Evêque  d’Hiéraple,  fut  Chef  des  partifans 
de  Nefiorius  dans  le  premier  Concile  d’Ephéfe  contre  faint  Cy¬ 
rille  d 'Alexandrie.  Il  improuva  l’accommodement  qu’avoit  fait 
Jean  d’Antioche ,  &  fe  fépara  de  la  communion  de  ce  Prélat,  qui 
employa  contre  lui  l’autorité  impériale.  Enfin  Alexandre  ,  après 
2voir  divifé  longtems  les  Evêques  d’Orient  par  fes  intrigues  & 
par' fon  opiniâtreté  à  défendre  la  perfonne  de  Nefiorius,  quoi¬ 
qu’il  condamnât  la  doctrine  qu’on  lui  attribuoit ,  fut  dépofé  & 
rélégué  aux  Mines  de  Famotis,  ville  d’Egypte,  l’an  435.  Alexan¬ 
dre  elt  Auteur  de  vint-quatre  Lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  Re¬ 
cueil  du  P.  Lupus.  *  Hift.  du  Concile  d'EpbeJe.  M.  Du  Pin ,  Bi- 
llioth.  des  Aut.  Ecclcf.  du  V.  fiéclc. 

ALEXANDRE  ,  Patriarche  d’Aquilée  ,  fils  de  Ziemovitc 
Duc  de  Mazovie  ,  fut  nommé  Evêque  de  Trente,  puis  Patriarche 
d'Aquilée;  &  enfin  il  fut  créé  Cardinal  par  Félix  V.  l’an  1440. 
Il  fut  chargé  par  cet  Antipape  de  la  Légation  de  Pologne ,  pour 
tâcher  d’y  fouftraire  le  peuple  de  l’obéïffance  du  Pape  Eugène 
IV;  mais  il  ne  put  pas  venir  à  bout  de  ce  deffein  ,  à  caufe  des 
fortes  oppofitions  qu’il  y  rencontra  de  la  part  du  Roi  &  des  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume.  *  Aubery,  Ilifloire  des  Cardinaux. 

ALEXANDRE,  Evêque  de  Liège,  fils  du  Comte  de  Ju- 
liers,  remporta,  en  1130,  une  grande  viftoire  fur  Godefroi  Duc 
de  Louvain.  Le  Duc  perdit  dans  ce  combat  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  fes  foldats  avec  fon  éteniart ,  que  l’on  a  longtems  porté 
aux  proceffions  de  la  ville  de  Liège,  en  mémoire  d’une  viftoire 
fi  avantageufe.  Alexandre  eut  l'honneur  de  recevoir  le  Pape  In¬ 
nocent  II.  lequel  en  1131  alla  à  Liège,  où  il  couronna  Lothaire 
II.  Roi  des  Romains.  Le  Chapitre  de  Liège  étoit  alors  très  au- 
gufle;  car  on  y  comptoit  neuf  fils  de  Rois,  vint-quatre  fils  de 
Ducs,  vint-huit  fils  de  Comtes,  fept  fils  de  Barons,  avec  plu¬ 
fieurs  autres  Gentilshommes.  Quoique  ce  Prélat  eût  toûjours 
rempli  les  devoirs  d’un  bon  Pafteur,  il  eut  néanmoins  des  enne¬ 
mis  qui  le  firent  dépofer  par  le  Pape  Innocent  IL  II  en  mourut 
de  déplaifir  l’an  1135,  après  avoir  gouverné  feulement  cinq  ans 
l’Eglife  de  Liège.  *  Guil.  Gazey,  Hifl.  Ecclef.  du  Païs-Bas.  Cha- 
peauville.  de  Epifc.  Lcodicnf.  ■ 

ALEXANDRE  Farnéfe,  Cardinal.  Cherchez  FARNE'SE 
(Alexandre.! 

ALEXANDRE,  fondateur  des  Acœmétes,  né  fous  l’em¬ 
pire  de  Confiance ,  fut  élevé  dans  fon  bas  âge  dans  une  des  Ifles 
de  l’Archipel  ou  de  la  Mer  Egée ,  fut  envoyé  enfuite  à  Confian- 
tinople,  &  y  ayant  fait  fes  études,  fut  Officier  de  l’Empereur 
Théodofe.  Il  quitta  bientôt  la  Cour  &  fe  retira  dans  un  mona- 
Itére  de  la  Syrie,  où  il  fervit  fous  la  difeipline  de  l’Abbé  Elie 
pendant  quatre  ans.  De  là  il  fe  confina  dans  un  defert  du  côté 
de  l’Euphrate,  où  il  paffa  fept  années.  Il  alla  enfuite  prêcher  la 
Foi  de  Jéfus-Chrift  aux  idolâtres  à  l’extrémité  de  la  Syrie  &  de  la 
Méfopotamie.  Comme  on  le  vouloit  faire  Evêque  d’une  de  ces 
villes,  il  fe  fauva,  &  en  chemin  tomba  entre  les  mains  des  vo¬ 
leurs,  qu’il  convertit.  Il  fe  rendit  fur  le  bord  de  l’Euphrate,  où 
il  bâtit  un  monafiére  dans  lequel  il  fit  chanter  jour  &  nuit  les 
louanges  de  Dieu,  divifant  fes  Moines  en  plufieurs  chœurs.  A- 
près  avoir  établi  ce  monafiére,  il  fe  retira  dans  une  folitude  avec 
plufieurs  de  fes  difciples,  &  tenta  de  s’établir  à  Antioche  &  à 
Palmyre  ;  mais  il  fut  chaffé  de  ces  deux  villes ,  &  rélégué  à  Chal- 
cide  par  le  Gouverneur  de  Syrie.  Il  vint  enfin  s’établir  à  Com 
fiantinople ,  &  y  fonda  un  monafiére  d’Acœmetes.  11  fut  obligé 
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de  fe  retirer  encore  de  cette  ville  par  les  mauvais  traiteinenâ 
qu’on  lui  fit.  il  alla  bâtir  un  monafiére  de  fon  Ordre  vers  l’en¬ 
droit  où  le  Bofpbore  de  Thrace  fe  décharge  dans  le  Poiit-Euxin , 
fur  les  frontières  de  la  Eithynié,  en  un  lieu  nommé  Gumont ,  où 
il  mourut  en  paix  vers  l’an  430.  Son  corps  fut  depuis  tranfporté 
à  Con fiantinople  dans  le  monafiére  des  Acœmétes  de  Stude.  * 
Bollandus,  au  15  Janvier.  Bulteau,  EJfai  de  h  Hift.  Monaft.  d'O- 
rient.  Bailiet,  Vies  des  Saints,  au  15  Janvier. 

LES  ALEXANDRES  M  A  R  T  T  R  S. 

On  trouve  quinze  Martyrs  de  ce  nom  dans  les  Aêtes  les  plus 
anciens  &  les  plus  alTurez,  publiez  par  le  P.  T.  Ruinart. 

ALEXANDRE  Martyr,  compagnon  de  faint  Sifinne  &  dé 
faint  Martyr,  venus  de  Cappadoce  en  Occident,  s'arrêta  avec 
eux  à  Milan  pendant  le  Pontificat  de  faint  Ambroife.  Ce  Saint 
les  envoya  à  Vigile  Evêque  de  Trente,  afin  qu’il  les  employât  à 
la  converfion  des  Habitans  des  vallées  des  Alpes ,  après  avoir  or¬ 
donné  Sifinne  Diacre,  Martyr  Lefteur,  &  Alexandre  Portier.  Ils 
travaillèrent  avec  fruit  à  cette  million, &  bâtirent  une  Eglife  dans 
une  bourgade  de  cette  vallée,  appellée  Méthon  ou  Me'dole,  à  huit 
lieues  de  Trente.  Sifinne  y  fut  tué  le  premier  par  les  Payens, 
&  le  lendemain  Martyr  &  Alexandre  fublrent  le  même  fort.  Ce 
dernier  fut  jetté  vif  dans  le  feu,  avec  les  corps  de  fes  deux  com¬ 
pagnons,  le  29  jour  de  Mai  de  l’an  397.  *  S.  Auguftin,  Epift. 
139.  Paulin,  in  Vita  Ambrofti.  Vigile  de  Trente.  Actes  rapportez 
par  Bollandus  &  Ruinart.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ALEXANDRE  (Saint)  Martyr,  compagnon  d’Epipode, 
étoit  Grec  de  nailTance.  Etant  venu  à  Lyon,  il  fe  lia  d’amitié 
avec  Epipode ,  &  ils  y  fouffrirent  tous  deux  le  martyre  après  faint 
Potin,  l’an  178  de  Jéfus-Chrifi.  Epipode  fut  le  premier  exécu¬ 
té.  Alexandre  le  fuivit  deux  jours  après ,  ayant  été  attaché  à 
une  croix ,  après  avoir  été  cruellement  déchiré.  Leurs  corps  ont 
été  longtems  confervez  dans  l’Eglife  de  faint  Irénée  de  Lyon , 
quoique  les  Chanoines  de  Saint-Jufte  ayent  prétendu  les  avoir. 
Les  Martyrologes  placent  la  mort  d’Epipode  au  22  Avril,  &  celle- 
d’Alexandre  au  24.  Ils  donnent  à  ce  dernier  plufieurs  autres  com¬ 
pagnons  de  fon  Martyre.  *  Aftes  dans  Bollandus  &  Ruinart- 
Grégoire  de  Tours,  de  gloria  ConfeJJorum.  Cbifflet.  Tillemont, 
Mémoires  pour  P  Hifl.  Ecclef.  Fleury.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

ALEXANDRE,  Martyr  de  Lyon,  qui  fut  martyrifé  avec 
faint  Potin,  avant  celui  doht  nous  venons  de  parler:  il  étoit  de 
Phrygie  &  Médecin  de  profeffion,  &  fe  déclara  lui-même  pour 
Chrétien  au  tribunal  du  Gouverneur,  pendant  qu’on  interrogeoic 
les  autres  Chrétiens.  Le  lendemain  il  fut  expofé  aux  bêtes  avec 
Attale.  On  fait  fa  fête  avec  les  autres  Martyrs  de  Lyon  le  deu¬ 
xième  Juin.  *  Lettre  des  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vienne  aux  EgliJ'es 
d’Ajic  &  de  Phrygie,  dans  Eufébe,  1.  5.  Henfchenius.  Dom  Thier¬ 
ry  Ruinart.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ALEXANDRE,  Juif,  fut  envoyé  l’an  de  Jéfus-Chrifi  315, 
par  Judas  fils  du  Patriarche  Hiliel,  vers  ceux  de  fa  nation,  pour 
en  recueillir  les  dîmes  &  les  prémices,  &  pour  les  lui  apporter; 
En  exécutant  cette  commiffion  il  communiqua  fouvent  avec  les 
Chrétiens  ,  &  s’appliqua  à  lire  les  Evangiles:  ce  qui  irrita  telle¬ 
ment  les  Juifs,  qu’ils  le  prirent,  &  l’ayant  maltraité  le  jettérent 
dans  la  rivière  de  Cydne.  11  échappa  de  ce  danger,  &  vint  trou¬ 
ver  Confiantin  ,  pour  lui  faire  fes  plaintes  du  mauvais  traitement 
que  ceux  de  fa  nation  lui  avoient  fait,  à  caufe  qu’il  avoit  em- 
braffé  la  Religion  Chrétienne.  L’Empereur  lui  fit  un  bon  accueil, 
&  lui  donna  pouvoir  de  bâtir  des  Eglifes  dans  la  Judée.  C’elt 
peut-être  ce  qui  donna  occafion  à  Confiantin  défaire  la  Loi  que 
l’on  voit  dans  le  Code  Tbéodofien,  /.  16.  tit.  8.  &  1.  x.  cod.  de 
pænis,  par  laquelle  il  condamna  au  feu  les  Juifs  qui  tourmente- 
roient  les  Chrétiens.  *  Le  Sueur,  Hifl.  de  i’Eglifc  &  de  l'Empi¬ 
re.  Ce  que  cet  Hifiorien  écrit  en  cet  endroit, n’efi  rapporté  par 
aucun  Auteur  digne  de  foi. 

H  E  R  E  T  I  ES  ET  MAGICIENS. 

ALEXANDRE,  Ouvrier  en  cuivre,  fut  excommunié  par 
faint  Paul,  pour  avoir  apoftafié,  pour  s’être  oppofé  à  fa  doâri- 
ne,  &  pour  avoir  enfeigné  des  erreurs  dangereufes.  Cet  Apô¬ 
tre  en  parle  ainfi  dans  la  première  Epître  à  Timothée,  cb.  1.  v. 
19.  &  20.  Confervez  ta  bonne  confcience  ,  à  laquelle  quelques-uns 
ayant  renonce',  ont  fait  naufrage ,  en  perdant  la  foi:  &  de  ce  nombre, 
font  Hymenée  &  Alexandre ,  que  fai  livrez  à  Satan.  Il  ajoûte  dans 
la  II.  Epître  au  même  Timothée,  ch.  4.  v.  14.  Alexandre  VOu~ 
vrier  en  cuivre  m'a  fait  beaucoup  de  maux  ;  le  Seigneur  lui  rendra  fé¬ 
lon  fes  œuvres.  Gardez.-  vous  de  lui ,  parce  qu’il  a  fortement  combattu 
la  doBrine  que  j  ’onfcigne. 

*  ALEXÀNDRE,  dont  Eufébe  parle,  &  qui  étoit  difciple 
de  Simonie  Magicien,  efi, félon  quelques-uns ,1e  même  Alexana 
dre  dont  on  vient  de  parler  dans  l’Art,  précédent. 

*  ALEXANDRE,  Hérétique,  difciple  de  Valentinien jpré-» 
tendoit  que  la  chair  de  Je  sus-Christ  ne  pouvoit  être  humai¬ 
ne  ,  fans  être  née  de  la  fubftance  de  l’homme.  Il  ajoûte  que  c’é- 
toit  de  la, chair  du  péché,  qui  avoit  été  condamnée  en  la  perfon¬ 
ne  du  Sauveur.  Pamélius  doute  que  cet  impie  ne  foit  cet  A- 
lexandre  Evêqué  d’Hierapolis ,  dont  parle  Suidas.  Il  avoit 
écrit  un  Traité  qui  contenoit  en  neuf  chapitres  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  avoit  fait  ici-bas ,  avec  des  opinions  particulières.  *  Ter- 
tullicn,  de  carne  Chrifti.  c.  16.  Pamélius,  inTertuI. 

ALEXANDRE  d'Abonotiquc ,  qui  fe  difoit  fils  de  Podalire, 
étoit  de  la  ville  d’Abonotique  dans  la  Paphlagonie,  en  l’AfieMi-* 
neure.  Ce  fut  un  infigne  fourbe,  qui  s’attira  même  des  honneurs 
divins,  par  des  artifices  furprenans.  Lucien  dit  qu’il  étoit  de 
belle  taille  &  de  bonne  mine,  qu’il  avoit  l’œfl  vif,  le  teint  blanc, 

&  la  voix  claire ,  avec  un  ton  doux  &  affable  ;  l’efprit  vif,  infi- 
nuant  &  très  propre  à  perfuader  tout  ce  qu’il  entreprenoit.  Il 
étoit  encore  jeune,  lorsqu’il  fe  joignit  à  un  Charlatan  qui  contre- 
faifoit  le  Magicien  ;  il  en  apprit  plufieurs  fecrets  prétendus,  tant 
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pour  faire  aimer  ou  haïr,  que  pour  découvrir  des  thiufors,&  ait* 
très  choies  femblables.  Après  la  mort  de  ce  Charlatan,  il  s’aflo- 
cia  avec  un  Byzantin  nommé  Cocconas ,  qui  avoit  une  adrefle 
prodigieufe.  Ces  deux  fcélérats  coururent  par  tout,  pour  fur. 
prendre  les  efprits  foibles  ;  &  enfin  réfolurent  de  faire  parler  un 
Oracle  parmi  les  Paphlagoniens,  parce  que  ce  peuple  étoit  fort 
groiTier ,  &  extrêmement  fupérftitieux.  Pour  y  réuffir ,  ils  cachè¬ 
rent  dans  un  vieux  Temple  d’Apollon  qui  étoit  à  Chalcédoine , 
des  lames  de  cuivre ,  où  ils  avoient  écrit  qu’Efculape  viendrait 
bientôt  avec  fon  père  établir  fa  demeure  dans  la  ville  d’Abonoti- 
que.  Puis  ayant  fait  en  forte. que  ces  lames  fulfent  trouvées^,  la 
nouvelle  s’en  répandit  auffi-tôt  par  toute  la  Bithynicdc  la  Gala- 
tie ,  &  particuliérement  au  lieu  défigné ,  dont  les  Habitans  réfolu¬ 
rent  de  confacrer  un  Temple  à  ces  Dieux,  &  commencèrent  à  en 
creufer  les  fondemens.  Cependant  le  Byzantin  rendoit  des  Ora¬ 
cles  ambigus  à  Chalcédoine,  où  il  mourut  de  la  morfure  d’une 
vipère.  Après  lui,  parut  Alexandre  tenant  en  fa  main  une  faulx 
comme  Perfée ,  duquel  il  fe  difoit  defcendu  du  côté  de  fa  mère. 
Il  trompa  fi  adroitement  les  Paphlagoniens,  que  ces  peuples  ftu- 
pides  ajoùtérent  aifément  foi  aux  Oracles  qu’il  débicoit.  Il  nour- 
rilloit  deux  de  ces  grands  ferpens  de  Macédoine ,  qui  étoient  fi 
privez  qu’ils  tettoient  les  femmes, &  fe  jouoient  avec  les  enfans, 
fans  leur  faire  de  mal.  Lorsqu’il  vit  le  teins  favorable,  il  fe  trans¬ 
porta  la  nuit  dans  l’endroit  où  l’on  creufoit  les  fondemens  du 
Temple,  &  y  cacha  un  œuf  d’oye,  dans  lequel  il  avoit  enfermé 
un  petit  ferpent  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  lendemain  il 
vint  dans  la  place  publique,  &  dit  tout  haut,  que  ce  lieu  étoit 
heureux  d’être  honoré  de  la  naiflance  d’un  Dieu;  puis  courant 
vers  le  lieu  où  il  avoit  caché  fon  œuf  d’oye,  il.  commença  de 
chanter  les  louanges  d'Apollon  &  d’EfcuIape,  &  d’inviter  celui- 
ci  à  fe  montrer  aux  hommes.  A  l’inflant  il  enfonce  une  coupe 
dans  un  endroit  plein  d’eau,  où  il  avoit  caché  1  œuf  myflérieux ; 
&  l’ayant  retiré,  il  l’ouvre,  puis  s'écrie  qu’il  tenoit  Efculape.  Ce 
petit  ferpent  paraît  &  s’entortille  autour  de  fes  doigts  ;  tout  le 
peuple  témoigne  fa  joye  par  fes  acclamations  &  par  fes  louanges. 
Cependant  l’Impofleur  court  en  fa  maifon ,  tenant  en  fa  main  ce 
nouvel  Efculape.  Peu  de  tems  après  il  montra  à  une  foule  de 
gens  affemblez  chez  lui,  un  de  ces  gros  ferpens  de  Macédoine, 
dont  H  cachoit  la  tête  fous  fon  aiffelle,  en  faifant  paraître  une 
de  linge  qui  avoit  la  figure  humaine  :  ce  qui  remplit  tout  le  mon¬ 
de  d’admiration;  les  plus  fins  même  étant  furpris  de  voir  &  de 
toucher  un  ferpent  qu’ils  croyoient  avoir  vu  naître, &  qu’ils  s’ima- 
ginoient  être  parvenu  en  peu  de  jours  à  une  fi  prodigieufe  grof- 
feur;  outre  la  tête  humaine  qui  avoit  quelque  chofe  de  merveil¬ 
leux.  Il  avertit  enfuite  que  ce  Dieu  rendrait  des  Oracles  dans  un 
certain  tems ,  &  ordonna  d’écrire  dans  un  billet  cacheté  ce  qu’on 
lui  voudrait  demander.  Alors  s’enfermant  dans  le  ianftuaire  du 
Temple  qui  étoit  déjà  confirait,  il  faifoit, appeller  par  un  Héraut 
tous  ceux  qui  avoient  donné  leurs  billets,  chacun  à  leur  rang, 
&  les  leur  rendoit  cachetez  comme  il  les  avoit  reçus,  avec  une 
réponfe  qu’il  faifoit  palier  pour  celle  du  Dieu  ;  car  il  favoit  l’art 
de  lever  un  cachet  fans  en  rompre  la  cire ,  ou  d'y  appliquer  le 
même  cachet ,  après  l’avoir  rompu.  Voici  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit.  11  détachoit  avec  une  aiguille  chaude  la  cire  qui  joignoit 
le  filet  au  defiùs  de  la  Lettre,  fans  rien  défaire  du  cachet;  &  a- 
près  avoir  mis  fa  réponfe,  il  le  rejoignoit  de  la  même  forte. 
Quelquefois  il  faifoit  une  boule  d’un  mafiic  compofé  de  poix, 
de  cire  &  de  bitume ,  mêlez  avec  de  la  poudre  de  talc  ;  &  cette 
boule  étant  encore  tendre, &  appliquée  fur  le  cachet, après  avoir 
été  frottée  de  graille  de  pourceau ,  recevoir  l’empreinte  du  ca¬ 
chet,  puis  devenoit  tellement  dure,  qu’elle  fervoit  enfuite  à  re¬ 
cacheter  la  Lettre.  A  l’égard  de  fes  réponfes ,  elles  étoient  tou¬ 
tes  obfcures  &  ambiguës,  fuivant  la  coutume  des  Oracles,  à  la 
réferve  des  remèdes  qu’il  preferivoit  nettement  aux  malades,  par¬ 
ce  qu’il  favoit  plufieurs  beaux  fecrets  de  Médecine.  Il  prenoit 
environ  dix  fols  pour  chaque  Oracle,  ce  qui  montoit  à  une  four¬ 
nie  très  confidérable ,  puisqu’il  en  débitoit  près  de  quatre- vint 
mille  par  an:  mais  tout  cela  ne  tournoit  pas  à  fon  profit;  car  il 
avoit  fous  lui  plufieurs  Officiers  ,  dont ,  les  uns  mettoient  les 
Oracles  en  vers, les  autres  les  fouferivoient  ou  les  cacheraient, 
&  d’autres  les  interprétoient.  Sa  réputation  s’étendit  jufqu’à 
Rome  ,  dont  les  principaux  envoyèrent  confulter  cet  Oracle 
d’IJfculape.  Il  eut  même  entrée  à  la  Cour  de  Marc  Auréle, 
vers  l’an  174.  Enfuite ,  après  avoir  trompé  une  infinité  de  gens, 
&  avoir  prédit  qu’il  mourrait  d’un  coup  de  foudre  comme  Efcula¬ 
pe  ,  il  périt  malheureufement  d’un  ulcère  à  la  jambe  qui  lui  ga¬ 
gna  le  petit  ventre:  ce  fut  à  l’âge  de  70  ans,  &  non  pas  de  150, 
comme  il  l’avoit  annoncé.  Telle  fut  la  catallrophe  de  ce  fameux 
Charlatan, dont  Lucien,  qui  étoit  fon  contemporain  ,  a  décrit  les 
impofiures.  *  Lucien,  tom.  1.  dans  le  Traité  intitulé  Alexander 
ou  Pfeudomantes.  Spon,  Recherches  CurieuJ'cs  d' Antiquité. 

EMPEREURS  ROMAINS- 
ET  GRECS. 

ALEXANDRE,  qui  porte  le  nom  d’ Auréle  dans  quelques 
inferiptions ,  &  furnommé  Sévère  à  caufe  de  fa  rigueur  envers  les 
foldats,  fi  l’on  en  croit  Lampridius,  mais  plutôt  à  caufe  de  l’Em¬ 
pereur  Sévére,  puisque  ce  nom  lui  eft  donné  dans  les  médailles, 
lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Céfar  ,  naquit  le  premier  Octobre 
l’an  208,  dans  la  ville  d’Acre  en  Phénicie.  Il  étoit  fils  de  Géné- 
fius  Marcianus  Syrien,  &  de  JuliaMammea, fille  de  Julia  Maëfa, 
femme  de  l’Empere.ur  Sévére;  car  Maëfa  avoit  eu  deux  filles, 
l’une  nommée  Soëinias  mère  d’Iiéüogabale ,  prédéceffeur  d’Ale¬ 
xandre,  &  Mammea  mère  du  dernier.  Alexandre  fut  adopté  & 
fait  Céfar  par  Héliogabale  ,  à  la  perfuafion  de  Maëfa;  &  lui  fuc- 
céda  n’étant  âgé  que  de  quatorze  ans ,  le  onzième  Mars  de  l’an 
222.  On  remarqua  dans  lui  tout  ce  que  peut  un  bon  naturel ,  for¬ 
tifié  par  une  éducation  auffi  noble  que  celle  que  lui  procura  fa 
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mère,  fécondée  par  la  flagelle  des  grands  hommes,  qu’il  confidé- 
ra  comme  fes  véritables  amis-.  Ulpien,  favant  Jurifconfulte ,  tint 
le  premier  rang  parmi  eux,  &  entra  fi  avant  dans  fa  confidence, 
qu’ Alexandre  le  fit  Préfet  du  Prétoire  &  premier  Minifire.  11  per¬ 
mit  d’abord  aux  Juifs  de  demeurer  dans  la  Psleftine,  &  de  jouïr 
de  leurs  privilèges,  traita  avec  douceur  les  Chrétiens,  &  donna 
tant  de  marques  d’équité  en  toutes  les  occafions ,  qu’il  fut  aimé 
de  fes  Sujets,  &  honoré  de  fes  ennemis.  Il  garda  une  fi  grande 
modeftie  dans  une  fi  haute  élévation, qu’il  ne  voulut  jamais  fouf- 
frir  qu’on  lui  donnât  les  titres  de  Dcmimis ,  d’Antonin,  de  Grand , 
que  le  Sénat  voulut  lui  donner,  ordonnant  qu’on  le  fallût  feule¬ 
ment  par  ces  mots,  Ave  Alexander ,  &  condamnant  par  cette  mo- 
deftie  fes  Prédéceffeurs,  &  principalement  Domiticn,  qui  vouloit 
être  falué  ainfi,  Dminus  &P  Dues  no  fier  fie  péri  juhet,  c’clt  à  dire, 
notre  Seigneur  &  notre  Dieu  le  veut  ainfi  ;  comme  le  rapporte 
Suétone,  dans  la  Fie  de  Domiticn,  eh.  13.  Les  premières-  années 
de  fon  régne  furent  agitées  par  quelques  apparences  de  guerre  du 
côté  de  la  Perfe ,  &  à  Rome  par  les  féditions  de  fes  foldats ,  qui 
tuèrent  Ulpien  ,  Préfet  du  Prétoire  ,  en  228.  11  eut  la  même  an¬ 
née  quelque  guerre  contre  les  Allemands,  qui  furent  vaincus  en 
Illyrie;  &  Artaxerxès  Roi  de  Perfe  le  fut  l’année  fuivante  en  Ar¬ 
ménie.  En  232,  Alexandre  pafla  en  Syrie,  pour  s’oppofer  aux 
Pertes,  &  l’année  d’enfuite  il  défit  encore  Artaxerxès.  Le  rava¬ 
ge  que  les  Allemands  faifoient  dans  les  Gaules ,  le  rappella  à  Ro¬ 
me,  où  il  triompha.  Il  en  partit  pour  s’oppofer  à  ces  Barbares; 
mais  étant  arrivé  à  Mayence,  Maximin,  qui  régna  après  lui,  le 
fit  tuer  à  Sicblingen  près  de  Mayence,  avec  fa  mère  Mammea,  le 
18  jour  du  mois  de  Mars,  de  l’an  235,  après  un  régne  de  13  ans 
&  neuf  jours,  âgé  de  26  ans,  cinq  mois  &  19  jours.  Ce  Prince 
étoit  grand,  robufte  &  beau  de  vifiige.  11  aimoit  moins  la  langue 
Latine  que  la  Gréque,  &  l’apprit  moins  bien.  Il  faifoit  afiëz  fa¬ 
cilement  des  vers,  &  compola  même  des  Poëmes  fur  la  vie  de 
quelques  Princes.  11  aimoit  la  Mufique ,  peignoit  très  bien,  avoit 
quelque  teinture  des  Mathématiques  &  de  la  Géométrie,  jouoit 
des  orgues  ,  &  touchoit  le  luth.  Il  s’appliqua  beaucoup  à  la 
fcience  des  Arufpices  &  des  Augures,  &  à  toutes  les  vaines  ob- 
fervations  par  lesquelles  les  Payens  s’imaginoient  apprendre  l’a¬ 
venir.  Il  poiïëdoit  d’ailleurs  des  qualitez  bien  plus  néceflaircs 
pour  le  bonheur  de  fes  Sujets.  Sa  modération  parut  d'abord  lors¬ 
qu’il  refufit  tous  les  titres  magnifiques  que  le  Sénat  voulut  lui 
donner;  &  l’on  vit  bientôt  l’Empire  changer  de  face,  &  la  ver¬ 
tu  régner  où  le  vice  avoit  paru  dans  toute  fon  étendue.  L’amour 
qu’il  avoit  pour  fes  Sujets ,  le  porta  à  s’obliger  par  ferment  de 
ne  charger  jamais  la  République,  èc  de  retrancher  la  multitude 
des  Officiers.  Il  prenoit  une  particulière  connoiiïance  des  affai¬ 
res,  qu’il  vouloit  être  examinées  par  d’habiles  gens,  dont  la  fidé¬ 
lité  lui  étoit  connue,  afin  qu’enfuite  on  lui  en  fit  le  rapport.  Plu¬ 
fieurs  Loix  furent  établies  en  faveur  du  peuple ,  &  pour  le  régle¬ 
ment  des  Finances;  mais  il  n’en  établit  aucune,  fans  l’avis  de 
vint  Jurifconfulte^,  &  de  cinquante  autres  perfonnes  dont  il  con- 
noiffoit  la  capacité  &  l’expérience.  11  ôta  la  vénalité  des  char¬ 
ges,  les  donnant  au  feul  mérite.  Son  Confeil  fut  compolé  des 
plus  vertueux  &  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  l'Empire,  en- 
tr’autres  d’Ulpien,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  de  Callifirate  &  de 
Modeilin  ;  &  il  fut  fur-tout  amateur  des  beaux  Arts  &  des  Scien¬ 
ces.  Il  fut  libéral  fans  profufion  ,  vaillant  fans  cruauté,  &  un 
Juge  févére  &  équitable  tout  enfemble.  Il  fit  punir  très  févére- 
ment  un  certain  Turinus,  qui  abufoit  de  fa  confidence,  &  qui 
exigeoit  des  Tommes  d’argent  de  plufieurs  perfonnes,  fous  pré¬ 
texte  de  leur  ménager  des  grâces  auprès  de  l’Empereur  :  car 
l’ayant  convaincu  de  ce  commerce,  il  le  fit  attacher  à  un  pieu, 
autour  duquel  on  mit  de  la  paille  &  du  bois  humide  qu’on  allu¬ 
ma,  tandis  qu’un  héraut  crioit,  Le  vendeur  de  fumée  eft  puni  par  la 
fumée.  Il  difoit  auffi  qu’il  falloir  charger  du  foin  de  la  Républi¬ 
que,  non  ceux  qui  le  recherchoient  avec  emprefiement  ,  mais 
ceux  à  qui  on  étoit  obligé  de  faire  violence  pour  leur  faire  ac¬ 
cepter  les  dignitez.  C’elt  pour  cette  rai  fon  qu’il  établit  Préfet  du 
Prétoire  un  homme  qui  s’étoit  enfui  de  peur  de  l’être.  Au  refie, 
il  étoit  affez  porté  pour  les  Juifs,  &  il  fit  paraître  beaucoup  de 
penchant  pour  la  Religion  Chrétienne,  dont  fa  mère  Mammea 
faifoit  profeffion.  Il  avoit  dans  fon  cabinet  les  portraits  de  Jé- 
fus  Chrifl  &  d’ Abraham  :  &  on  dit  même  qu’il  avoit  deffein  de 
bâtir  un  Temple  à  Jéfus-Chriff ,  &  de  le  mettre  au  nombre  des 
Dieux;  mais  il  en  fut  empêché  par  ceux  qui  régloient  les  affaires 
de  la  Religion.  L’amour  qu’il  avoit  pour  fit  mère  Mammea, Prin- 
ceffe  avare  de  ambitieufe,  fut  félon  quelques-uns  la  caufe  de  fa 
perte.  Maximin  lui  fuccéda.  *  Lampride,  in  Alexandra  Seve- 
ro.  Capitolin,  in  Maximino.  Hérodien,  /.  5.  g f  6.  Eufébe,  Hi(l. 
I.  6-  Eutrope.  Victor.  Caffiodore.  Tillemont ,  Vies  des  Empereurs. 

ALEXANDRE  II.  troifiéme  fils  de  l’Empereur  Basile  le 
Macédonien,  &  frère  de  Le'on  le  Pbilojbphe,  leur  fuccéda, &  prit 
poffeffion  de  l’Empire  d’Orient  le  onzième  Mai  de  l’an  911.  If 
elt  vrai  qu’il  fuivit  peu  l’exemple  de  leur  vie,  qui  étoit  toute 
modérée;  car  fe  plongeant  dans  les  crimes  les  plus  infâmes,  il 
fit  profeffion  fi  ouverte  d’impiété  ,  qu’il  voulut  faire  adorer 
Bacchus  :  &  s’écria  même  un  jour ,  en  voyant  de  belles  flatues 
de  Jupiter  &  de.  Mars,  qu’on  avoit  apportées  de  Rome,  qu’il  ne 
falloir  pas  s’étonner  que  l’Empire  eût  été  fi  fortuné,  tandis  qu’on 
leur  avoit  rendu  des  honneurs  divins.  Le  Ciel  punit  fes  blafphé- 
mes  par  une  mort  digne  de  fa  vie  :  un  jour  étant  gonflé  de  vin 
&  de  viande,  il  monta  à  cheval  peur  aller  jouer  à  la  paume; 
mais  fon  cheval  vigoureux  &  plein  de  feu  le  fecoua  fi  violem¬ 
ment,  qu’il  fe  rompit  une  veine  qui  lui  caufa  une  hémorragie  par 
haut  &  par  bas,  dont  il  mourut  le  fixiéme  Juin  de  l’an  912.  11 
eut  pour  fuccefleur  fon  neveu  Constantin  VIII.  furnommé 
Porphyrogénète.  *  Curopalate.  Cédréne.  Baronius,  &c. 

ALEXANDRE,  né  en  Phrygie  ,  fuivant  quelques  Hiflo- 
riens,  &  félon  d’autres  né  en  Pannonie,  parvint  par  degrez  à  la 
dignité  de  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  en  Egypte,  au  commen¬ 
cement 
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cernent  du  IV  fîécle  ;  &  il  exerçoit  cette  charge  lorsque  Galère 
Maximien  mourut  en  3ii.Zolimc  affure  que  Maxence  qui  régnoit 
alors  en  Italie,  voulant  fe  rendre  maître  de  l’Afrique  qui  devoit 
appartenir  à  Licinius,  eut  le  bonheur  d’y  être  reconnu  d’abord; 
mais  que  comme  une  partie  des  troupes  de  la  province  paroilïoit 
difpofée  à  fe  mutiner,  il  forma  le  delfein  d’y  palfer  à  la  tête  d’u¬ 
ne  formidable  Armée  ;  ce  qu’il  auroit  fait  fi  les  Arufpices  ne  l’en 
avoient  détourné.  La  crainte  d’une  révolté  le  porta  à  prendre 
un  autre  expédient  pour  la  parer,  ce  fut  de  demander  à  Alexan¬ 
dre  qu’il  lui  donnât  fon  fils  en  ôtage  ;  mais  celui-ci  croyant  de¬ 
voir  tout  appréhender  d’un  Prince  également  cruel  &  débauché  , 
fe  fervit  de  la  difpofition  où  il  voyoit  les  troupes,  &  fe  revêtit 
de  la  pourpre.  Il  ne  la  porta  pas  longtems.  Celui  à  qui  il  avoit 
affaire,  quelque  déréglé  qu’il  fût ,  étoit  vigilant  dans  l’occafion, 
&  il  avoit  de  bons  Généraux  qui  n’eurent  aucune  peine  à  défaire 
Alexandre,  homme  peu  accoutumé  à  la  guerre,  &  dont  les  trou¬ 
pes  étoient  mal  années.  Zofime  ajoûte  qu’Alexandre,  fait  prifon- 
nier,  fut  étranglé  par  ordre  des  Généraux  de  Maxcnce.  On  lui 
a  donné  pour  fils  un  Nigrinien  dont  on  a  des  médailles  :  mais  ce 
jeune  Prince  eft  plus  ancien  qu’Alexandre.  On  lui  a  donné  auffi 
trois  années  de  régne,  en  fe  fondant  fur  de  prétendues  médailles 
trouvées  par  Goltzius;  mais  il  elt  certain  qu’il  ne  régna  que  peu 
de  mois,  puifque  dès  le  mois  d’Octobre  312,  Maxence  fut  défait 
par  Conllantin  dans  une  bataille  où  il  périt.  *  Les  deux  Viétors. 
Zofime.  Banduri  NumiJ'm.  Imp.  Rom. 

ROIS  D1  E  C  O  S  S  E. 

ALEXANDRE  I.  de  ce  nom,  Roi  d’Ecoffe,  dit  le  Fort , 
étoit  frère  ù'Edgar  IV,  auquel  il  fuccéda  l’an  1095.  Dans  le 
commencement  de  fon  régne,  la  jeune  noblelfe  &  les  gens  ac¬ 
coutumez  &  adonnez  aux  defordres,  attentèrent  à  fa  vie,  afin 
de  pouvoir,  comme  auparavant,  exercer  impunément  leurs  brigan¬ 
dages.  Mais  Alexandre  les  attaqua,  &  pourfuivit  les  fuyards  juf- 
ques  dans  le  Comté  de  Rofs  avec  une  telle  valeur,  qu’il  traverfa 
à  cheval  la  rivière  de  Spey,  fur  les  bords  de  laquelle  les  Mutins 
s’étoient  poffez,  les  mit  en  déroute  &  fit  prifonniers  leurs  prin¬ 
cipaux  Chefs  qu’il  fit  pendre.  Cet  heureux  fuccès  allura  au  Roi 
la  poffeffion  tranquille  de  fon  Royaume.  Comme  il  paffoit  par 
le  Comté  de  Mernis,  une  femme  fe  plaignit  à  lui  que  le  Comte 
de  Mernis  avoit  fait  fouetter  fon  mari  qui  lui  avoit  demandé  en 
juftice  le  payement  d’une  dette.  Cela  le  mit  dans  une  telle  co¬ 
lère,  qu’à  l’inftant  il  defeendit  de  cheval,  &  n’y  remonta  point 
qu’il  n’eût  fait  traiter  en  fa  préfence  le  Comte  de  la  même  ma¬ 
nière.  Il  a  fait  bâtir  plufieurs  Eglifes  &  monafléres.  11  elt  illuftre 
par  fa  piété,  &  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  jufiicc.  Il  avoit 
époufé  Sibylle,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant  Roi  d’Angle¬ 
terre,  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans.  Il  mourut  en  1114.  Après 
un  régne  de  19  ans  David  I.  fon  frère  fut  Roi  après  lui.  * 
Lcfley,  1.6.  Buchanan.  Génébrard,  ai  fa  Chronique.  Voyez  fuite 
Chronologique  des  R  ois  d'EcoJfe. 

ALEXANDRE  II.  fils  de  Guillaume  furnommé  le  Lion, 
parvint  après  la  mort  de  fon  père,  à  la  couronne  en  1214,  ou 
1216,  à  1  âge  de  16  ans,  &  nonobftant  fa  jeuneffe  gouverna  heu- 
reufement  le  Royaume,  affermit  les  loix  de  fon  père,  &  entra  à 
la  prière  du  Clergé  en  Angleterre,  pour  reprimer  la  tyrannie  du 
Roi  jean.  Après  cette  expédition  ,  il  retourna  en  Ecofie;  mais 
il  fut  bientôt  vifité  lui-même  par  le  Roi  Jean  à  la  tête  d’une  Ar¬ 
mée,  avec  laquelle  il  pritBarwick  qu’il  brûla,  &  ravagea  l’Ecof- 
fe.  Alexandre  en  tira  vengeance,  pourfuivit  jufqu’à  Richemont 
les  Anglois  dans  leur  retraite  ,  fournit  la  Province  de  Northuin- 
berland,  prit  à  fon  retour  Carlile  qu’il  fortifia,  &  mit  tout  à  feu 
&  à  fimg.  L’année  fuivante  il  fut  appellé  à  Londres,  pour  affi¬ 
lier  Louis  que  l’on  vouloit  à  la  place  de  Jean  mettre  fur  le  thrô¬ 
ne  d’Angleterre  ;  mais  comme  ce  différent  fe  termina  fans  beau¬ 
coup  de  difficulté,  il  s’en  retourna  bientôt  après.  Malgré  l’ac¬ 
cord  qui  venoit  d’être  fait,  les  Anglois,  par  ordre  du  Roi  Jean, 
tombèrent  fur  l’arriére-garde  ,  rompirent  les  ponts  de  la  Trente 
&  fortifièrent  de  paliffades  les  endroits  fecs ,  de  forte  qu’Alexan¬ 
dre  ne  favoit  de  quel  côté  fe  tourner.  Mais  comme  fur  ces  en¬ 
trefaites  Jean  vint  à  mourir  ,  Alexandre  commença  à  refpirer , 
mena  fes  troupes  par  d’autres  chemins,  fit  un  grand  butin  dans 
fa  marche,  &  arriva /enfin  en  Ecoffe.  Là-deffus,  il  fut  ex¬ 
communié  par  les  Légats  du  Pape,  qui  affermirent  fur  le  thrône 
Henri  111.  fils  de  Jean:  mais  enfin  la  paix  fe  fit,  par  laquelle  A- 
lcxandre  rendit  Carlile  aux  Anglois,  qui  de  leur  côté  lui  remirent 
Barwick.  Il  époufa  en  premières  noces  Jeanne  fœnr  de  Henri 
III.  Roi  d’Angleterre,  &  en  fécondés  Marie  fille  d’Enguerrand 
III.  Sieur  de  Coucy.  Ce  fut  de  cette  dernière  qu’il  eut  Alexan¬ 
dre  qui  lui  fuccéda.  11  mourut  en  1249,  après  un  régne  de  35 
ans  ,  l’an  51  de  fon  âge.  *  Buchan.  Lefley,  l.  6.  Polydore 
Virgile.  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

ALEXANDRE  III.  fils  du  précédent,  fuccéda  à  fon  père 
en  1249,  n’ayant  pas  encore  huit  ans  accomplis.  Le  Royaume 
fut  gouverné  durant  fa  minorité  par  la  faètion  nommée  des  Cu- 
méniens  ,  qui  s’enrichit  des  revenus  du  public,  s’empara  des 
Domaines  du  Roi,  opprima  le  menu  peuple,  diffipa  la  Nobleffe, 
dont  elle  confifqua  les  biens.  Cela  fut  caufe  que  l’on  fit  une  al¬ 
liance  avec  Henri  III.  Roi  d’Angleterre ,  que  l’on  conclut  le  ma¬ 
riage  du  jeune  Prince  avec  Marguerite  fille  de  ce  Monarque  ,  & 
qu’on  renouvclla  la  paix  avec  lui.  Là-deffus  Henri  s’intéreffa 
pour  fon  Gendre,  &  cette  démarche  fut  regardée  par  les  Rebel¬ 
les  comme  une  infraction  des  Libertez  de  l’Ecoffe.  Ils  pouffèrent 
même  les  chofes  fi  loin,  que  lorsqu’ils  furent  ajournez  pour  ren- 
dre  compte  de  leur  conduite ,  bien  loin  de  comparoître,  ils  fu¬ 
rent  affez  hardis  pour  enlever  du  château  de  Kinros  Alexandre 
dans  fon  lit,  &  le  tranfporter  à  Sterling.  Mais  après  que  Gau- 
thier  Comte  de  Taiche  eut  été  mis  à  mort  par  fa  propre  femme , 
le  Roi  fut  mis  en  liberté,  &  fit  grâce  aux  Cuméniens  qui  fe  fou- 
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mirent  à  lui.  Lorsque  tout  fut  remis  dans  un  état  tranquille, 
Acho ,  Roi  de  Norvvége,  tailla  de  la  befogne  au  jeune  Roi,  6c 
vint  avec  une  f  lotte  de  260  vaiffeaux  débarquer  20000  hommes 
fur  les  côtes,  oii  il  caufa  beaucoup  de  dommage:  mais  à  la  fin 
on  le  mit  à  la  raifon.  Voyez  ACHO.  Dans  la  fuite  Alexandre 
envoya  5000  Ecoffois  au  fecours  de  fon  beaupére,  qui  étoit  trou¬ 
ble  par  des  guerres  inteftines  :  mais  ils  périrent  prefque  tous  dans 
une  bataüle.  Henri  ne  vécut  pas  longtems  après ,  &  Alexandre, 
apres  avoir  perdu  fa  femme  &  Ces  enfans  en  peu  de  mois,  épou¬ 
fa  Iolette  fille  du  Comte  de  Druide.  Il  recouvra  pour  peu  d’ar¬ 
gent  les  Ifles  Hébrides,  de  Magnus  fucceffeur  d’Achon,  qui  é- 
poufa  depuis  une  des  filles  d’Alexandre.  Cependant  le  trop  de 
facilité,  qu’il  eut  à  croire  de  mauvais  confeils,  le  porta  à  ufur- 
per  quelques  biens  d’Eglife;  mais  ayant  reconnu  fa  faute  par  les 
foins  de  J’Evêque  de  Saint  André,  il  les  reftitua,  envoya  des 
troupes  à  faint  Louïs  pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  &  é- 
tablit  des  Loix  très  bien  concertées  &  très  avantageufes  pour  le 
bien  du  Royaume.  Il  mourut  le  19  Mai  de  l’an  1285,  d’une  chu¬ 
te  de  cheval, &  ne  laiffa  point  d’enfans.  Son  régne  fut  de  trente- 
fept  ans.  Sa  mort  caufa  de  grandes  divifions  dans  l’Ecoffe  ,  entre  Jean 
de  Bailleul  de  Harcour,  &  Robert  Brus,  qui  prétendoient  tous 
deux  à  cette  Couronne.  *  Jean  Lefley,  /.  6.  Hijt.  Scot.  Bucha¬ 
nan,  /.  7.  Boëtius,  /.  13. 

ALEXANDRE,  Duc  d’Albanie,  frère  de  Jacques  III.  Roi 
d’Ecofiè ,  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  A  fon  retour  de  France,  où 
il  étoit  allé  vifiter  fon  grand-pére  maternel ,  il  fut  fait  prifonnier 
par  les  Anglois ,  &  relâché  peu  de  tems  enfuite,  à  la  prière  des 
Ecoffois ,  qui  étoient  dégoûtez  de  leur  Roi  à  caufe  de  la  baffeffe 
de  fes  inclinations, qui  lui  failoit  choifir  desArtifans  pour  fes  Fa¬ 
voris,  &  qui  vouloient  purger  la  Cour  de  cette  canaille.  Les 
Courtifans  informez  de  ce  qui  fe  tramoit,  fe  faifirent  de  Jean, 
le  plus  jeune  frère  du  Roi,  qui  avoit  mal  parlé  des  affaires  de 
l’Etat,  &  le  firent  condamner  à  mort.  Alexandre  fe  vit  par  là 
fort  en  danger,  quoiqu’il  fît  tout  ce  qu’il  put  pour  éloigner  da 
lui  tout  foupçon.  I.es  Courtifans  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  tant 
que  ce  Prince  vivroit,  &  firent  fi  bien,  qu’ils  l’enfermèrent  dans 
le  château  d’Edimbourg.  Mais  il  en  fortit  fecretement,  &  fe 
fauva  à  la  Cour  d’Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre,  à  qui  il  fit  part 
de  la  mefintelligence  qu’il  y  avoit  entre  le  Roi  d’Ecoffe  &  la  No-, 
bleffè  du  pais.  11  ajoûta  que,  s’il  vouloit  profiter  de  l’occafion,’ 
un  grand  nombre  de  troupes  fe  joindroit  à  lui ,  dès  qu’il  auroit 
mis  le  pié  en  Ecofie.  Sur  cela  le  Roi  Edouard  envoya  une  Ar¬ 
mée  fous  le  commandement  de  Richard  Duc  de  Glocefter  fon 
frère.  Par  ce  moyen  l’Angleterre  recouvra  la  ville  de  Barwick, 
&  Alexandre  fut  rétabli  dans  toutes  fes  dignitez,  ayant  même 
été  déclaré  Régent  du  Royaume  dans  la  première  affemblée  des 
Etats  d’Ecoffe.  Pour  effacer  les  relies  de  la  haine  que  fon  frère 
avoit  conçue  contre  lui ,  il  le  retira  de  la  prifon  où  on  l’avoit 
mis ,  &  le  fit  remonter  fur  le  thrône.  Mais  ce  bienfait  ne  pré¬ 
valut  point  fur  les  anciennes  offenfes.  La  jaloufie  que  le  Roi 
conçut  contre  fon  frère,  qui  étoit  un  Prince  fort  populaire,  fut 
augmentée  par  les  infpirations  des  gens  malicieux  qui  s’appro- 
choient  de  lui,  &  qui  lui  faifoient  croire  qu’Alexandre  avoit  def- 
fein  de  le  fupplanter.  Enfin  ayant  été  averti  par  fes  amis  que  la 
Cour  avoit  conjuré  fa  perte ,  il  s’enfuit  en  Angleterre ,  &  de  là  en 
France,  où  il  mourut.  Il  laiffa  deux  fils,  l’un  nommé  Alexandre, 
qu’il  eut  de  fa  première  femme,  qui  étoit  fille  du  Comte  d’Ork- 
ney  ;  &  Jaques ,  d’une  fécondé  femme.  Celui-ci  fut  dans  la  fuite 
Régent  d’Ecoffe  pendant  plufieurs  années.  *  Buchanan. 

ROI  DE  POLOGNE. 

ALEXANDRE,  Roi  de  Pologne,  fils  de  Casimir  III. 
ou  IV.  &  frère  du  Roi  Jean  Albert ,  auquel  il  fuccéda  l’an  1501, 
étoit  auparavant  Grand-Duc  de  Lithuanie;  &  les  peuples  de  ce 
Duché,  autrefois  fi  oppofez  aux  Polonois,  entrèrent  dans  leurs 
fentimens  en  faveur  d’Alexandre,  6c  confentirent  à  la  réunion  des 
deux  Etats,  à  condition  que  l’éleétion  des  Rois  fe  faifant  en  Po¬ 
logne,  les  Lithuaniens  y  auroient  droit  de  féance  &  de  fuffrage. 
C’etl  ce  qui  fit  préférer  Alexandre  à  Ladiflas  Roi  de  Bohême,  & 
à  Sigifmond.  Frédéric  ,  qui  étoit  Cardinal  &  Archevêque  de 
Gnefne,  le  facra  dans  Cracovie;  mais  on  ne  couronna  point  fon 
époufe  Hélène ,  fille  de  Jean  Grand-Duc  de  Mofcovie ,  parce 
qu’elle  fuivoit  la  créance  de  l’Eglife  Gréque.  Alexandre  contrai¬ 
gnit  fon  beau-père  à  faire  une  trêve  de  fix  ans  avec  la  Lithuanie. 
Il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan ,  fils  d’Etienne,  Palatin  de  Vala- 
chie,  &  celles  des  Tartares  qui  couroient  dans  la  Lithuanie.  A- 
lexandre,  avant  que  de  mourir,  eut  la  confolation  d’apprendre 
la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel  Glinski ,  qui  tua  20000. 
de  ces  Infidèles.  Il  mourut  quelque  tems  après  âgé  de  45  ans, 
le  19  Août  de  l’an  1506 ,  après  avoir  régné  cinq  années.  Il  ne 
laiffa  point  d’enfans  d’Héléne  de  Mofcovie  fon  époufe.  Ce  Prin¬ 
ce  étoit  mélancolique  &  taciturne  ,  mais  libéral,  jufques  à  préve¬ 
nir  les  defirs  de  ceux  qui  avoient  à  lui  demander  quelque  grâce. 
Il  eut  pour  fucceffeur  Sigismond  I.  *  Michovius,  /.  4.  Hift. 
Pol.  c.  82.  Alexandre  Guagnini,  Hift.  &c. 

AU  F  R  E  S  P  R  I  N  C  E  S  ET  PERSONNAGES 
ILLUSTRES  DE  CE  NOM. 

ALEXANDRE,  fils  de  J 'afin ,  fut  envoyé  à  Rome  par 
Ilircan  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  pour  renouveller  l’alliance 
&  l’amitié  entre  les  Romains  &  les  Juifs.  Il  elt  dénommé  dans 
le  Décret  du  Sénat  addreffé  aux  Juifs  fous  l’an  neuvième  du  Pon¬ 
tificat  d’Hircan.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  liv.  14.  chap.  i<5.  Cal- 
met,  DiB.  Hift.  &  Chron.  de  la  Bible. 

ALEXANDRE,  fils  de  Théodore,  fut  auffi  envoyé  à  Ro- 
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inc  par  Hircan  ,  pour  demander  au  Sénat  que  les  Juifs  n  allaf- 
fent  point  à  la  guerre  l’année  fabbatique,  qu’ils  ne  payaffent 
aucune  impofition  ,  &  qu’ils  jouïffent  de  leurs  privilèges;  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Dolabella  étoit  alors  Conful.  *  Jofeph, 
Antiq.  Judaiq.  liv.  14.  c.  17.  &  22. 

ALEXANDRE,  fils  de  Fhazaèl  &  de  Salmpfo  ,  laquelle 
étoit  fille  d’Hérode  le  Grand  &  de  Mariamne.  *  Jofeph,  Antiq. 
Judaiq .  liv.  1,8.  chap.  7.  ,  „ 

ALEXANDRE,  fils  d’Alexandre,  fils  d’Hérode  le  Grand  & 
de  Glaphyra ,  fille  à’Archélaiis  Roi  de  Cappadoce.  *  Jofeph,  An¬ 
tiq.  Judaiq.  liv.  18.  chap.  7.  , 

ALEXANDRE,  fils  de  Tigrane,que  l’Empereur  Néron  éta¬ 
blit  Roi  d’Arménie.  Ce  Tigrane  fut  fils  d’un  Alexandre  qui  fut 
encore  fils  d'Alexandre  mari  de  Glaphyra ,  &  fils  d ’Hérode  le  Grand 
&  de  Marianne.  Cet  Alexandre,  dont  je  parle  ici,  &  qui  eut 
pour  bifayeul  Alexandre  fils  de  Marianne,  époufa  Jotapé  fille  d 'An- 
tiochus  Roi  de  Comagéne  :  l’Empereur  Vefpafien  lui  donna  le 
Royaume  d’Efis  en  Cilicie  ;  fes  enfans  abandonnèrent  la  Religion 
des  Juifs  pour  embraffer  celle  des  Grecs,  c’eft  à  dire,  pour  fe 
faire  Chrétiens.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaiq.  1.  18.  ch.  7. 

ALEXANDRE,  de  la  ville  de  Cyréne , capitale  de  la  Libye 
Pentapolitaine ,  fort  homme  de  bien  &  extrêmement  riche ,  fut 
accufé  par  Jonathas  Chef  desSicaires,  devant  Catulus  Gouverneur 
de  cette  Province,  d’avoir  voulu  faire  foûlever  le  peuple;  âc  fe 
trouvant  accablé  par  fes  ennemis,  il  fut  condamné  à  mort  avec 
fa  femme  Bérénice,  l’an  41.  de  Jéfus-Chrift.  *  Jofeph,  Guerre 
des  Juifs,  l.  7.  ch.  38. 

ALEXANDRE,  fils  de  ce  Simon  le  Cyrénien ,  qui  aida  Jé¬ 
fus-Chrift  à  porter  fa  croix  lorsqu’on  le  menoit  au  Calvaire.  On 
croit  qu’il  fut  un  des  foixante  &  dixDifciples  du  Sauveur.  *Marc, 
ch.  15.  v.  1. 

ALEXANDRE,  furnommé  Lyjimachus ,  de  race  facerdotale 
&  Alabarche  d’Alexandrie,  c’eft  à  dire,  Intendant  des  Salines,  affi¬ 
lia  à  l’aifemblée  que  les  Juifs  firent  contre  S.  Pierre  &  les  autres 
Apôtres,  où  ils  furent  interrogez  au  nom  de  qui  ils  prêchoient 
&  faifoient  tant  de  miracles.  Cet  Alexandre  ayant  eu  le  ma¬ 
niement  des  affaires  d’Antonia ,  Caligula  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  Claude,  qui  fuccéda  à  Cali¬ 
gula,  l’en  fit  fortir.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaiq.  I.  19.  ch.  4. 

ALEXANDRE,  de  la  ville  d’Ephéfe,  très  favant  dans  la 
Loi  des  Juifs  qu’il  profeffoit,  fe  préfenta  devant  le  peuple  que 
Démétrius  qui  faifoit  de  petits  Temples  d’argent  de  Diane,  & 
ceux  du  même  parti,  avoient  foulevé  contre  S.  Paul ,  pour  tâ¬ 
cher  d’appaifer  la  fédition  ;  mais  le  peuple,  apprenant  qu’Ale- 
xandre  étoit  Juif,  fe  mit  à  crier  pendant  près  de  deux  heures. 
Grande  ejl  la  Diane  des  Ephéficns.  On  ne  peut  pas,  de  l’Hiftoire 
que  S.  Luc  nous  donne,  au  19.  ch.  des  Attcs  ,  déterminer  fi  A- 
lexandre  étoit  pour  ou  contre  S.  Paul,  puis  que  les  cris  du 
peuple  l’empêchèrent  de  parler ,  ni  s’il  étoit  converti  du  Ju- 
daïfine  au  Chriftianifme.  Les  uns  difent  qu’il  étoit  grand  ami 
des  Chrétiens  :  les  autres  prétendent  qu’il  ne  voulut  parler  dans 
cette  fédition  que  pour  empêcher  que  le  peuple  dans  fa  fureur 
ne  confondît  les  Juifs  avec  les  Chrétiens.  Voyez  la  Note  de  M. 
Martin ,  fur  le  33.  v.  du  ch.  19.  des  ASles. 

ALEXANDRE,  Préfet  Auguftal  fous  Théodofe  le  Grand, 
en  309.  *  Jac.  Gothofr.  Frofopogr.  Cod.  Tbcodoftanï. 

ALEXANDRE,  Gouverneur  de  la  Syrie  fous  Julien.  Li- 
banius  en  fait  mention  dans  fes  Epitres. 

ALEXANDRE,  dont  parle  Symmaque,  1.  1.  lettre  101.  & 
ailleurs, 

ALEXANDRE  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Montagu ,  au 
Diocéfe  de  Châlons,  étoit  fils  puîné  de  Hugues  III  de  ce  nom, 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  d'Alix  de  Lorraine  fa  première  femme , 

&  frère  d’Eudes  III.  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince ,  qui  eft 
nommé  dans  diverfes  Chartres  des  Abbayes  de  Clugny  &  de  faint 
Benigne  de  Dijon  ,  mourut  l’an  1205.  Il  eut  de  Beatrix  fa 
femme ,  qu’on  croit  fille  de  Guillaume  II.  Comte  de  Châlons , 
Eudes  I.  qui  laiffa  poftérité  d'Elizabeth  de  Courtenay;  '&  A- 
lexandre  de  Bourgogne  de  Montagu,  Doyen  de  l’Eglife  de 
Befançon,  &  nommé  depuis  Evêque  de  Châlons  fur  Saône,  dans 
le  premier  Concile  Général  de  Lyon,  tenu  en  1245.  Alexandre, 
après  avoir  très  bien  rempli  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque, 
mourut  le  23  du  mois  de  Décembre  de  l’an  1261,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Maifiéres ,  où  l’on 
voit  fon  épitaphe.  *  Du  Chêne  ,  Hijloire  de  Bourgogne.  Sainte- 
Marthe,  Hijloire  Généalogique  de  France,  QP  Gall.  Chrijl.  Le  P. 
Anfelme ,  Hifi.  Genéal.  de  France ,  &c. 

ALEXANDRE,  bâtard  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Jean  I 
du  nom  ,  Duc  de  Bourbon  &  d’Auvergne ,  Comte  de  Clermont , 
de  Montpenfier  &  de  Forez,  Seigneur  de  Beaujolois,  de  Dom- 
bcs ,  &c.  avoit  été  deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ,  &  avoit  même 
été  Chanoine  de  Beaujeu;  mais  il  quitta  fon  canonicat  pour  em- 
braffer  la  profeffion  des  armes.  En  1439,  il  furprit  la  ville  de  la 
Mothe  en  Lorraine ,  &  fit  fortir  du  château  de  Loches ,  le  Dau¬ 
phin,  depuis  Louïs  XI.  qu’il  mena  à  Moulins  ,  où  les  Princes 
l’allèrent  trouver.  Charles  VII.  en  fut  tout  à  fait  irrité  contre 
le  bâtard  de  Bourbon,  lequel  ayant  été  arrêté,  fut  noyé  par  or¬ 
dre  du  Roi ,  à  Bar-fur-Aube  ,  l’an  1440.  *  Monftrelet,  Hifi. 
Jean  Chartier.  Le  P.  Anfelme,  Hifi.  Genéal.  de  France. 

ALEXANDRE,  Prince  des  Valaques  dans  le  XVI  fiécle , 
devint  l’horreur  de  fes  propres  Sujets  par  fes  defordres,  &  fur 
tout  par  fes  cruautez  inouïes  Un  certain  Jaques ,  homme  de 
bonne  mine ,  qui  s’étoit  mis  dans  les  bonnes  grâces  des  Polonois, 
lui  fit  la  guerre  ,  fe  difaiit  iffu  des  anciens  Princes  de  Valachie. 
Albert  Laski  prit  fon  parti  ,  &  dépouilla  le  cruel  Alexandre  de 
fon  Etat.  Il  en  donna  la  poffeffion  à  Jaques,  lequel  ayant  fait 
auffi  tôt  des  profufions  d’argent  aux  Baffas ,  alla  à  Conftantino- 
ple,  ’&  obtint  en  1561,  du  Grand-Turc  Soliman  II.  d’être  con¬ 
firmé,  félon  la  coutume,  dans  la  Principauté  de  Valachie;  mais 


il  ne  pofféda  cette  Principauté  que  trois  ans.  Les  Valaques  ayant 
conçu  quelque  foupçon  de  fa  véritable  origine ,  fe  jettérent  fur 
lui  dans  fon  palais  &  le  firent  mourir.  *  De  Thou,  Hifi.  I.  28. 

ALEXANDRE,  Duc  de  Lithuanie,  rendit  fon  nom  célé¬ 
bré  par  fes  viétoires.  Au  commencement  du  XVII  fiécle ,  il  prit 
Novogrod,  ville  floriffante  dans  le  Septentrion,  qui  payoit  cent 
mille  écris  d’or  de  Tribut  annuel  aux  Ducs  de  Lithuanie.  Elle 
fut  reprife  par  Jean  Bafile ,  Grand-Duc  de  Mofcovie.  *  Crantz , 
l.  13.  Cromer,  l.  29. 

ALEXANDRE  deMédicis,  premier  Duc  deTofcane,  fils 
naturel  de  Laurent  de  Médicis  Duc  d’Urbin,  époufa  Margue¬ 
rite,  fille  naturelle  de  l’Empereur  Çharles-Ouint,  qui  l’avoit  établi 
à  Florence  avec  le  tître  de  Gouverneur  perpétuel.  Alexandre, 
à  la  faveur  d’un  appui  fi  puiffant,  devint  le  maître  abfolu  du  gou¬ 
vernement  ;  ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux ,  même  à  ceux 
de  fa  famille.  Laurent  de  Médicis  fon  coufin  le  fit  tuer  le  fixié- 
me  Janvier  de  l’an  1537,  dans  fon  palais,  où  il  lui  avoit  promis 
de  lui  mener  pendant  la  nuit  une  fille  des  plus  belles.  11  ne  laif- 
fa  point  de  poftérité  de  Marguerite  d’Autriche  fon  époufe ,  que 
l’Empereur  fon  père  remaria  avec  Oiïavc  Farnéfe  Duc  de  Parme. 
Alexandre  portoit  pour  devife  un  Rhinocéros,  avec  ces  paroles: 
Non  Buclvo  fin  vinccr.  Il  faifoit  allufion  ,  comme  dit  Paul  Jove, 
à  ce  vers  : 

Rhinocéros  numquam  vicîus  ab  bofie  cadit. 

Quelques  jugemens  que  les  Hiftoriens  ayent  fait  â  fon  defavanta- 
ge ,  ceux  de  Florence  difent  pourtant  que  ce  Prince  ne  manquoit 
ni  d’efprit,  ni  de  conduite,  &  qu’il  aimoit  la  juftice.  Ils  en  ra- 
portent  divers  exemples.  Un  Marchand  ayant  perdu  une  bourfe 
avec  foixante  ducats ,  en  promit  dix  à  celui  qui  la  lui  raporteroit. 
Un  Païfan  qui  trouva  la  bourfe  la  rendit  de  bonne  foi ,  &  deman¬ 
da  les  dix  ducats  qu’on  avoit  promis  à  celui  qui  la  trouverait. 
Mais  le  Marchand  foutint,  qu’il  y  avoit  foixante-dix  ducats  dans 
fa  bourfe.  Le  Duc  en  étant  averti  &  voulant  punir  le  Marchand 
de  fon  peu  de  bonne  foi,  fit  donner  la  bourfe  &  les  ducats  au 
Païfan,  &  dit  en  raillant  à  l'autre,  que  puisqu’il  y  avoit  foixante- 
dix  (Jucats  dans  fa  bourfe ,  apparemment  ce  n’étoit  pas  celle-ci , 
qui  11’en  avoit  que  foixante.  Une  autre  fois  ayant  fû  qu’un  Gen¬ 
tilhomme  avoit  enlevé  la  fille  d’un  Païfan  &  qu’il  la  tenoit  dans 
une  maifon  à  la  campagne,  il  y  fut  &  l’obligea  d’époufer  cette 
fille.  *  De  Thou,  Hifi.  I.  1.  Paul  Jove,  in  Elog.  Hifi.  &  impr. 
Villani,  Hifi.  F lor.  G Pc. 

ALEXANDRE  FARNE'SE,  Duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fance.  Cherchez  FAR  NE  SE  (Alexandre). 

ALEXANDRE  de  Portugal,  fils  de  Théodofe  de  Portugal  II 
de  ce  nom,  Duc  de  Bragance  &  de  Barcellos ,  Connétable  de  Por¬ 
tugal,  &  d'Anne  de  Vélasque  &  de  Giron’,  né  l'an  1607,  mourut 
le  31  Mai  de  l’an  1637,  Ce  Prince  étoit  frère  de  Jean  IV  du 
nom  ,  dit  le  Fortuné,  Roi  de  Portugal,  &  d’Edouard,  que  les 
Efpagnols  retinrent  prifonnier  à  Milan. 

ALEXANDRE  V1TOLDE,  Grand-Duc  de  Lithuanie. 
Vojez  VITOLDE. 

HOMMES  DE  LETTRES. 

ALEXANDRE  d'Etolic  ,  qui  eft  ce  païs  de  la  Grèce,  que 
quelques  Géographes  modernes  nomment  le  Defpotat  ,  étoit  un 
favant  Grammairien,  qui  faifoit  auffi  des  pièces  en  vers  ,  &  qui 
fut  même  un  des  Poètes  Tragiques  de  la  Pleïade ,  au  rapport  de 
Suidas.  Il  vivoit  vers  la  CXXX  Olympiade ,  &  vers  l’an  260  a- 
vant  Jéfus-Chrift.  Les  Anciens  le  citent  fouvent.  *  Parthenius, 
Erot.  c.  3.  Strabon,  l.  13.  &P  14.  Suidas.  Voffius. 

ALEXANDRE,  Philofophe  de  la  Sefte  d’Epicure  ,  eft  loué 
par  Plutarque  dans  le  fécond  livre  des  Quefiions  de  table.  C’eft  le 
premier  qui  propofa  cette  queltion  ,  favoir  qui  eft  venu  le  pre¬ 
mier,  de  la  poule  ou  de  l’œuf,  Utrum  priùs ,  gallina,  an  ovum  ? 

*  Plutarque,  in  Sjmpof.  I.  1.  q.  3.  Gaffendi,  in  Vita  Epuur.  I.  2. 
c.  6. 

ALEXANDRE,  furnommé  P OLYHIST OR  ,  Gram¬ 
mairien,  Philofophe,  Géographe  &  fliftorien,  né  à  Milet  félon 
Suidas,  &  félon  d’autres  à  Cotyée  dans  la  petite  Phrygie ,  flo- 
riffoit  vers  la  fin  de  la  CLXXIII  Olympiade,  environ  85  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  On  ne  fait  par  quel  hazard  cet  homme  qui  étoit  né 
libre  devint  efclave:  il  fut  vendu  à  Cornélius  Lentulus,  à  qui  il 
enfeigna  les  Belles  Lettres.  Lentulus  ou  Sylla  l’affranchit  ,  &  il 
prit  le  furnom  de  Cornélius.  11  avoit  écrit  quarante-deux  Traitez 
fur  divers  fujets.  Etienne  de  Byzance  cite  ceux  qui  concernoient 
la  Phrygie,  la  Bithynie  ,  la  Carie  ,  la  Lycie,  l’Afie,  la  Syrie, 
Fille  de  Cypre,  l’Egypte,  la  Paphlagonie,  la  Libye,  lePontEu- 
xin,  &  l’Europe,  â  quoi  il  ajoûte  un  Traité  de  ce  qu’il  y  avoit 
de  Géographique  dans  Alcman.  Le  Scholiafte  d’Apollonius  cite 
auffi  de  lui  une  Defcription  de  l’Ifle  de  Crète,  dont  Athénée  fait 
mention.  Plutarque  le  fait  encore  Auteur  d’une  Hiftoire  des  Mu- 
ficiens  de  Phrygie  ,  &  Diogène  Laërce  lui  attribue  deux  autres 
Ouvrages  ,  l’un  de  l’ordre  dans  lequel  les  Philofophes  fe  fuccé- 
dent  les  uns  aux  autres ,  &  l’autre  des  Commentaires  de  Pytha- 
gore.  Saint  Clément  d’Alexandrie  qui  parle  de  ce  dernier  Ou¬ 
vrage,  fous  le  tître  de  Symbole  de  Pythagore  ,  rappelle  auffi  la 
mémoire  d’un  autre  touchant  les  Juifs,  qu’Eufébe  a  inféré  pres¬ 
que  entier  dans  le  neuvième  livre  de  la  Préparation  Evangélique. 

II  y  eut, au  témoignage  de  ce  dernier, peu  d’hommes  auffi  habi¬ 
les  qu’Alexandre  ;  il  fe  fert  quelquefois  de  lui  dans  fa  Chronique. 
Pline  l’a  employé  auffi  en  beaucoup  d’endroits,  &  d’autres  enco¬ 
re  ,  entre  lesquels  on  ne  doit  pas  oublier  faint  Cyrille ,  qui  dans 
fon  premier  livre  contre  Julien  cite  ce  que  cet  Auteur  dit  du  Dé¬ 
luge  ,  &  de  la  Tour  de  Babel.  Suidas,  qui  lui  attribue  de  plus 
cinq  livres  touchant  la  ville  de  Rome,  die  que  le  feu  ayant  pris 
à  fa  maifon  de  Laurente,  il  y  périt,  &  que  fa  femme  ayant  ap- 


ALE. 

pris  ce  malheur ,  s'étrangla  elle-même.  *  Voflius  ,  ’HiJloricns 
Grecs,  L  I.  ch.  23. 

ALEXANDRE  d ’Ephefe  ,  furnommé  le  Flambeau  ,  vécut  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que  celui  dont  on  vient  de  parler, 
puisque  Strabon  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  vivoient  peu  a- 
vant  lui.  Il  s’appliqua  à  diverfes  fortes  d’études,  &  il  fut  Ora¬ 
teur,  Poëte ,  Hiftorien  &  Géographe.  Son  Ouvrage  hiftorique 
étoit  une  Defcription  de  la. Guerre  Marfique,  qu’Aurélius  Viétor 
a  citée.  11  avoit  décrit  les  Aftres  dans  un  Poëme,  dont  Heracli- 
de  a  cité  deux  vers  touchant  l’harmonie  célefte.  Etienne  de  By¬ 
zance  fe  fert  aufli  de  deux  Traitez  Géographiques  de  l’Aile  &  de 
l’Afrique  qu'il  avoit  publiez.  Quelques  vers  citez  par  le  même 
Auteur,  montrent  qu’ Alexandre  avoit  fait  d’autres  Poëfies  qui  ne 
font  pas  connues.  Tous  ces  Ouvrages  ne  l’empêchèrent  pas  de 
prendre  part  au  gouvernement  de  fa  patrie,  dont  il  fut  un  des 
plus  grands  ornemens.  Quelques  Modernes  croyent  que  cet  A- 
lexandre  eft  celui  dont  Cicéron  parle,  comme  d’un  méchant  Poë¬ 
te.  Plutarque  cite  un  autre  Alexandre  de  Mynde,  qui  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  Diogène  Laërce  appelle  Alexon,  & 
qui  avoit  compofé  au  moins  neuf  livres  de  Tables.  *  Voflius, 
Hiftoricns  Grecs  ,  /.  3, 

ALEXANDRE  d'Egée,  Philofophe  Péripatéticien,  fut  Pré¬ 
cepteur  de  Néron ,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas.  Il  n’eut 
pas  le  crédit  de  faire  valoir  la  doctrine  d’Ariftote  ,  dans  une 
Cour  où  Burrhus  &Sénéque,  qui  étoient  Stoïciens  l’un  &  l’au¬ 
tre  ,  avoient  tant  de  pouvoir.  *  Voyez  Suidas  qui  parle  de  plu- 
ileurs  autres  de  ce  nom. 

ALEXANDRE  d 'Aphrodifée,  Philofophe  de  la  Sefte  d’Ari- 
flote,  natif  d’ Aphrodifée ,  ville  de  la  Carie,  dans  l’Afie  Mineu¬ 
re,  lloriftoit  fur  la  fin  du  fécond  fiécle,  te  au  commencement  du 
troifiéme.  Les  Grecs  l’ont  nommé  le  Commentateur  ,  aufli  a-t-il 
été  le  plus  illuftre  Interprète  d’Ariftote.  Alexandre  fut  le  pre¬ 
mier  Profefleur  de  la  Philofopbie  Péripatéticienne ,  qui  fut  établie 
à  Rome  par  les  Empereurs  Marc-Auréle  ,  &  Lucius  Vérus  fon 
fils,  comme  il  l’avoue  lui-même  dans  fes  Commentaires.  Nous 
n'avons  point  fur  la  doctrine  d’Ariftote  de  plus  ancien  Ouvrage, 
que  celui  d'Alexandre  d 'Aphrodifée;  car  celui  d’TIerminus  eft  per¬ 
du,  à  quelques  fragmens  près.  Non  feulement  Alexandre  éclair- 
cillbit  la  doétrine  d’Ariftote ,  mais  il  la  fortitioit  par  de  nouveaux 
argumens.  C’eft  dans  fes  Commentaires  que  Plotin  avoit  appris 
quels  étoient  les  fentimens  des  Péripatéticiens.  Saint  Jérôme  dit 
qu’il  les  avoit  traduits  en  Latin ,  pour  s’y  inftruire  dans  la  con- 
noiffance  de  la  Philofophie.  *  Porphyre  ,  in  Vita  Plotin.  Saint 
Jérôme ,  Epift.  ad  Domnion.  Saint  Cyrille  ,  adverf.  Julian.  PoiTe- 
vin,  in  Appar.  Sacro.  Gesner,  in  Biblioth.  Voflius,  de  Philo]',  c.  17. 
g.  16.  &  17.  &  de  Matbcm.  c.  59.  g.  14.  &  16.  &c. 

*  ALEXANDRE  d 'Aphrodifée  ,  différent  du  précédent, 
Philofophe  Pcripateticien,  avoit  enfeigné  la  Philofophie  à  Craf- 
fus. 

ALEXANDRE  de  Traites,  ou  Trallicn ,  Médecin  &  Philofo¬ 
phe,  fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  de  Tralles ,  ville  de  Bi- 
thynie,  dans  l’Afie  Mineure,  nommée  par  les  Latins  Tralles.  On 
ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  il  a  vécu.  Quelques  Au¬ 
teurs  difent  que  ç’a  été  dans  le  quatrième  fiécle  vers  l’an  360: 
d’autres  dans  le  cinquième  en  413.  Mais  il  y  a  beaucoup  plus 
d’apparence  que  ce  fut  dans  le  VI  fiécle,  fous  l’empire  de  Jufti- 
nien  le  Grand.  Il  femblc  même  que  nous  n’en  devons  pas  dou¬ 
ter,  après  le  témoignage  d’Agathias.  Antbémius  le  Trallicn,  dit-il, 
a  admirablement  réujfi  à  faire  des  machines.  Son  frère  Metrodorc  a 
été  un  célébré  Grammairien  ,  &  Olympius  un  excellent  JurisconJultc. 
Diodore  a  enfeigné  la  Médecine  aux  Trallicns ,  &  Alexandre  s'cjl  établi 
à  Rome ,  où,  il  a  vécu  avec  honneur.  C’eft  cet  -Alexandre  dont  je 
parle  prélèvement ,  qui  fut  fils  &  Difciple  de  Diofcore.  La  plu¬ 
part  croyent  qu’il  a  été  Profeifeur  en  Médecine  à  Alexandrie , 
mais  Conringius  en  doute.  11  voyagea  en  Italie  ,  dans  les  Gau¬ 
les,  &  en  Efpagne,  &  s’arrêta  enfin  à  Rome.  Il  écrivit  quelques 
Traitez  de  Médecine ,  publiez  dans  le  XVI  fiécle  ,  par  les  foins 
de  Pierre  du  Châtel  Evêque  de  Mâcon ,  &  Grand-Aumônier  de 
France,  qui  les  tira  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Un 
de  fes  Ouvrages  qui  a  pour  titre  Tberapeutica  ,t  n  douze  livres,  a 
été  traduit  par  Jean  Gunther  Andernac,  te  éclairci  par  les  Notes 
de  Jean  Molinaus  ou  du  Moulin.  Ses  autres  Ouvrages  font,  De 
fmgularum  corporis  partium  vitiis ,  agritudinibus  &  infirïis  Libri  5  ; 
Epi  fi.  de  Lumbricis  ;  Tracfatus  de  pucrorvm  morbis;  Liber  de  febribus. 
Ses  Oeuvres ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  ont  été  publiées  à  Bâle  en 
1656.  Juiti  Cbron.  Med.  Vander  Linden ,  de  Script.  Med.  Mer- 
clini  Linden,  rénovât.  Agathias,  Hijî.  I.  5.  Voflius,  de  Pbilof  c.  12. 

J.  35.  Conring.  /.  1.  Med.  Hcrmct.  c.  9.  Caftellan.  in  Fit.  Med. 

ALEXANDRE  Trallicn,  Auteur  moderne  qui  a  écrit  en 
Grec  l’Hiftoire  des  Turcs. 

,  ALEXANDRE,  Abbé  du  monaftére  d’Anchin  près  de 
Douay,  vivoit  vers  l’an  1100.  il  a  écrit  la  Vie  de  faint  Coswin, 
que  le  Père  Richard  Gibbon  Jéfuite  fit  imprimer  en  l’an  1620,  à 
Douay,  en  un  volume  in  ottavo.  *  Voflius  ,  de  Hifl.  Lat.  L  2.  c. 
46.  &  I.  3.  c.  6.  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  41.  &c. 

ALEXANDRE  de  Cantorbéri  ou  de  Cantorbie ,  Anglois,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit  de  la  Congrégation  de  Clugni, 
du  tems  de  faint  Anfelme  de  Cantorbéri  ,  dont  il  fut  ami.  Il’  lé 
fut  aufli  d’un  autre  Anfelme,'  neveu  de  ce  premier,  &  lui  dédia 
un  Recueil  qu’il  avoit  compofé  de  Sentences  ou  de  Penfées  de 
fon  oncle.  Il  vivoit  encore  en  1120.  *  Diéta  AnJ'elmi  Archie- 
pife.  Arnoul  Wion,  in  Ligna  Vita.  Pitfeus,  de  Script.  Angl. 

ALEXANDRE,  dit  Cclefinus  ou  de  Céglio,  Abbé  d’un  mo¬ 
naftére  de  ce  nom,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  du  tems  de  Roger 
Roi  de  Sicile,  qui  régna  jusqu’en  1154.  Il  écrivit  en  quatre  li¬ 
vres  l’Hiftoire  de  ce  Roi ,  que  Dominique  de  Portonari  a  pu¬ 
bliez,  à  que  nous  avons  dans  le  troifiéme  volume  des  Ecrivains 
de  l’Hiftoire  d’Efpagne,  que  les  Curieux  pourront  confulter. 
ALEXANDRE,  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Anglois 
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de  Nation,  fiorifloit  dans  le  XIII  fiécle.  Plenri  III.  Roi  d’An- 
gleteire,  1  envoya  a  Rome  pour  y  foutenir  les  Droits  de  fon  E- 
tat.  ce  qu  il  fit  avec  zélé.  Ce  foin  ne  plut  pas  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  qui  lui  fit  éprouver  fon  refTentiment.  Pandulphe  ,  Légat 
jU  PaPc  en  Angleterre  ,  trouva  moyen  d’excommunier  Alexan¬ 
dre  &  de  lui  faire  perdre  fon  Abbaye.  Cet  Abbé  mourut  peu 
de  tems  apies  vers  1  an  1217.  H  écrivit  divers  Traitez  ,  Viétoria 

p  I°  C0;Jr  l0tcfiatl,;r  Putc^u  Vua'iâ  ;  chcejfatione 

Prfpa/j  ,  U  t.  Lalcus  ,  Biblioth.  Britan.  Pitfeus  ,  de  Script. 

ALEXANDRE  NEKAM.  Cherchez  NE'KAM  fAIe 
xandre  ).  v 


ALEXANDRE,  dit  de  Sommer fet,  de  Stafort,  &  Effebicnfis, 
Chanoine  Réguher  de  i  Ordre  de  faint  Augultin,  a  fleuri  dans  le 
XIII  fiecle,  vers  1  an  1220,  &  non  dans  le  XIV  fiécle  en  1360 
comme  l’ont  écrit  Poflèvin  &  Gesner.  Il  a  été  Prieur  dans  une’ 
maifon  de  fon  Inftitut.  Il  étoit  Théologien  &  Poëte  aufli  bien 
qu’Orateur,  &  il  a  fait  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  la  Bible  & 
un  autre  de  celle  d’Angleterre,  outre  quelques  Vies  des  Saints 
des  Poëfies ,  &  d’autres  pièces.  *  Poitevin  ,  in  Appar.  Sacro'. 
Gesner,  in  Biblioth.  Voflius,  de  Hifi.  Lat.  I.  2.  c.  <8.  Pitfeus  de 
Script.  Angl.  &c. 

AI.  EX  ANDRE  De  Aies  ou  De  Haies ,  dit  le  Docteur  irré~ 
fragable  &  la  Fontaine  de  Fie,  étoit  Anglois.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  Aies  ,  qui  eft  celui  d’un  monaftére  dans  le  Comté  de 
Chefter,  ou  il  avoit  été  elevé.  Il  vint  à  Paris  ,  où  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Docteur,  il  profelïa  la  Philofopbie  &  la  Théo¬ 
logie.  Sa  grande  doétrine  étoit  foûtenue  par  beaucoup  de  pié¬ 
té,  &  fur  tout  par  une  très  grande  dévotion  à  la  fainte  Vierge. 
Crantz  dit  qu  il  s  étoit  engagé  de  ne  refufer  aucune  des  choies 
qu’on  lui  demanderoit  au  nom  de  Marie.  Les  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François  profitèrent  de  cet  avis  ,  &  réfolurent 
de  s’en  fervir  pour  l’attirer  dans  leur  Ordre.  En  effet ,  un  bon 
Religieux  lui  ayant  rendu  vifite,  lui  demanda  au  nom  de  la  fain¬ 
te  Vierge  de  prendre  l’habit  de  faint  François  :  ce  qu’Alexandre 
fit ,  dit-on ,  avec  plaifir.  Quelque  peu  de  foi  que  l’on  doive  à 
cette  Hiftoire  ,  il  elt  fûr  qu’Alexandre  de  Aies  a  été  l’un  des 
grands  ornemens  de  fon  Ordre,  où  il  entra  en  1222,  &  qu’il  fut 
Précepteur  de  faint  Bonaventure.  Il  compofa  par  l’ordre  d’in¬ 
nocent  IV.  un  Commentaire  fur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
ou  une  Somme  de  Théologie  très  fubtile  ,  imprimée  à  Nurem¬ 
berg  en  1484,  &  depuis  en  deux  autres  endroits.  Il  ne  la  faut 
pas  confondre  avec  le  Commentaire  fur  les  Sentences  imprimé  à 
Lyon  fous  le  nom  d’Alexandre  de  Haies  l’an  1515  ,  qui  n’eft 
point  l’Ouvrage  de  l’ancien  Alexandre  de  Haies  ;  il  n’eft  point 
non  plus  Auteur  de  la  Somme  des  Vertus,  ni  du  Defiruétonum  vi- 
tiorum ,  imprimé  fous  fon  nom.  Il  avoit  compofé  une  Poftille 
lur  toute  la  Bible;  mais  le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  im¬ 
primé  fous  fon  nom  à  Venife  l’an  1490,  eft  de  Hugues  de  Saint- 
Cher  Cardinal.  11  y  a  lieu  de  douter  fi  le  Commentaire  fur  l’A- 
pocalypfe  donné  fous  fon  nom  ,  eft  véritablement  de  lui.  Le 
Commentaire  fur  la  Métapbyfique  d’Ariftote  ,  eft  d’Alexandre 
d 'Alexandrie  ,  Docteur  de  Barcelone.  On  ne  peut  porter  aucun 
jugement  touchant  les  Commentaires  fur  les  Prophètes  ,  fur  les 
Evangiles  &  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  Manufcrits.  On  a  perdu  le  Commentaire  qu’il  avoit  fait 
fur  la  Régie  des  Frères  Mineurs,  &  un  Traité  de  la  Concorde  du 
Droit  divin  &  humain  ,  dont  Trithéme  fait  mention.  Enfin , 
l’on  n’a  point  les  Vies  de  faint  Thomas  de  Cantorbéri  ,  ni  de  Ri¬ 
chard  Roi  d’Angleterre,  non  plus  qu’un  Traité  contre  Mahomet, 
que  quelques  Auteurs  difent  qu’il  avoit  compofez  :  de  forte  qu’il 
ne  nous  refte  de  certain  de  tous  les  Ouvrages  d’Alexandre  de 
Haies,  que  fa  Somme  de  Théologie ,  dans  laquelle  il  fa*  paroître 
beaucoup  plus  de  fubtilité,  que  de  fcience  dans  l’Antiquité  Ecclé- 
fiaftique.  Alexandre  de  Haies  mourut  à  Paris  le  27  Août  de  l’an 
1245,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  où  l’on  voit 
encore  fon  éloge  en  vers ,  fur  une  table  pofée  contre  le  mur,  te 
cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau  ,  que  le  Père  Bénigne  de  Gê¬ 
nes,  Miniftre  Général  de  l’Ordre  de  faint  François, fit  rétablir  en 
1622. 


Clauditur  hoc  tumulo  ftmam  fortitus  abundè, 
Gloria  doétorum  ,  decus  &  flos  Philofophormn , 
Author  J'criptorum  vir  Alexander  variorum , 
Inclytus  Anglcrum  fuit  Arcbilcvita,  J'cd  borum 
Sprelor  cunétorum ,  fratrum  Collcga  Minoruni 
Fa  élus  egenorum,  fit  Doétor  primus  eorum. 


*  Henri  de  Gand,  de  Scriptor.  Ecclcf.  c.  46.  Barthélemi  de  Pile, 
/.  Conf.  Franc.  Henri  Willot,  Athéna,  Sodalitii  EranciJ'cani.  LucWa- 
dingue  ,  in  Annal.  Min.  Baleus  &  Pitfeus  ,  de  Script.  Angl.  Du 
Boulay,  IV fi.  Univcrf  PariJ'.  tome  3.  Bellarmin.  Poftevin.  Le  Mi¬ 
re.  Gesner ,  &c.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  XIII 
fiécle. 

ALEXANDRE  de  Ville-Dieu  ,  connu  ordinairement  fous 
le  nom  dé  Alexander  Dolenfis  ,  parce  qu’il  étoit  de  Dol  en  Bre¬ 
tagne  ,  a  vécu  dans  le  XIII  fiécle.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
qu’il  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  &  d’autres  de 
faint  Dominique.  Il  eft  fûr  qu’il  enfeigna  à  Paris ,  &  qu’il  fut 
Doéteur  de  cette  célébré  Univerfité.  H  écrivit  divers  *Ouvra- 
ges,  &  un  entre  autres  en  vers  Léonins,  intitulé  Doétrinale  pue- 
rorum.  C’eli;  une  méthode  pour  apprendre  la  Grammaire  au! 
enfans,  dont  on  s’eft  fervi  jusqu’en  1514,  où  dans  une  Affem- 
blée  de  Malines  ,  on  ordonna  qu’on  expliqueroit  à  l’avenir  ce 
que  Jean  Defpautére  a  publié  fur  ce  fujet,  comme  étant  plus 
facile  &  plus  commode  pour  la  jeuneffe.  Meyer  dit  que  ce 
fut  en  1212.,  qu’Alexandre  de  Fille-Dieu  publia  fon  DoBrinale. 
Mais  ,  s’il  a  été  Religieux  de  faint  François,  ii  y  a  apparence 
que  ce  fut  plus  tard  ,  puisqu’en  1212  cet  Ordre  n’étoit  pas 
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encore  établi.  Trithéme  foutient  que  ce  Doftenr  n’a  fleuri 
qu’en  1240.  Outre  ce  Traité,  on  lui  en  attribue  encore  quel¬ 
ques  autres,  De  Spbœra;  De  Computo  Ecclefiaftico  ;  De  Arte  nu- 
mer  andi  ,  &c.  *  Trithemius,  de  Script.  EccleJ'.  Meyer  ,  in  Annal. 

Henri  de  Gand,  de  Script.  Ecclcf.  c.  59.  Willot,  Athéna  Sodalitii 
Francifiani.  Du  Boullay  ,  Hifi.  Univerf.  Tarif.  tome  3.  &c.  M. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  A  ut.  EccleJ'.  du  XIII  Jiécle. 

ALEXANDRE  dit  à1  Alexandrie ,  dans  l’Etat  de  Milan,  qui 
vivoit  dans  le  XIV  fiécle,  prit  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François  ,  ôc  en  fut  le  XVI  Miniftre  général.  Il  mourut  à 
Rome  l’an  13x4,  après  avoir  écrit  divers  Ouvrages  de  piété  ôc 
de  Théologie  ,  dont  Wadingue  fait  mention.  *  Wadingue,  in 
Annal  &  Bibl.  Minor.  Willot,  Athéna  Sodalitii  Francifiani.  Gesncr, 
in  Biblioth.  Pofïevin,  in  Appar.  Sacro ,  &c. 

ALEXANDRE,  dit  de  Santto  Elpidio,  ville  d’Italie  près  de 
Rome,  élu  l’an  1312  Général  des  Hennîtes  de  faint  Auguftin ,  6c 
fait  l’an  1325  Archevêque  d’Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples, 
fut  célébré  par  fon  favoir  ôc  par  fa  piété,  ôc  vivoit  encore  dans 
un  âge  très  avancé  en  1330.  Il  compofa  par  l’ordre  du  Pape 
Jean  XXII,  un  Traité  de  la  Jurisdiftion  de  l’Empire  ôc  de  l’Auto¬ 
rité  du  Pape,  divifé  en  deux  livres,  imprimez  à  Lyon  en  1538, 
6c  à  Rimini  en  1624.  On  dit  que  l’on  trouve  quelques  Traitez 
manuferits  du  môme  Auteur  ,  entre  autres  un  Traité  de  la  Pau¬ 
vreté  Evangélique  ,  6c  de  l’Unité  de  l’Eglife.  *  Ughel  ,  Ital. 
Sacra.  Pamphile.  PoiTevin.  Gesner  ,  écc.  M.  Du  Pin,  Biblioth. 
des  Aut.  EccleJ.  du  XI P  Jiécle. 

ALEXANDRE  d’Imola.  Voyez  TARTAGNI  (Ale¬ 
xandre.) 

ALEXANDRE  d'Alexandre  ou  ab  Alexandro  ,  Jurisconfulte 
de  Naples,  a  fleuri  fur  la  fin  du XV  fiécle  ,  6c  au  commencement 
du  XVI,  du  tems  de  George  de  Trébizonde,  de  Théodore  de 
Gaze,  de  Domitius  Caldérinus,  d’Hermolaüs  Barbants ,  de  Phi- 
lelphe,  de  Pontanus  ,  6cc.  La  famille  des  Alexandres  a  toû- 
jours  été  célébré  à  Naples  par  fon  favoir,  par  fa  probité,  6c  elle 
a  produit  de  doctes  Jurisconfultes.  Angelo  ab  Alexandro,  dans 
le  XIII  fiécle  ,  fut  Confeiller  de  Charles  I.  Roi  de  Naples. 
Chari.es  ab  Alexandro  fut  employé  par  le  même  Prince  dans 
un  Office  de  Judicature.  Alphonfe  6c  Ferdinand  d’Arragon,  Rois 
de  Naples,  fe  fervirent  d’ANTOiNE  ab  Alexandro,  qu’ils  envoyè¬ 
rent  Ambafladeur  à  Rome.  Celui  dont  nous  parlons  ,  foutint 
très  bien  la  gloire  des  grands  hommes  de  fa  famille.  On  le  con 
fidéra  comme  un  des  plus  habiles  Jurisconfultes  de  fon  teins  à 
Naples  6c  à  Rome,  où  il  réfidoit  ordinairement.  Au  relie  ,  il  ai- 
moit  la  vie  tranquille  &  le  repos.  La  crainte  de  l’interrompre  lui 
fit  refufer  tous  les  emplois  que  fes  amis  lui  propoférent.  On  lui 
confeilla  d’écrire  ,  6c  il  compofa  l’Ouvrage  que  nous  avons  fous 
le  titre  de  Dicrum  Genialium  Lib.  VI.  Outre  cet  Ouvrage ,  il  a 
fait  quatre  Dilfertations,  De  rebus  admirandis  que  imper  in  Italia 
eontigere,  &c.  Voici  la  raifon  qu’il  allègue  pourquoi  il  renonça 
à  la  profeflion  d’ Avocat.  Il  dit  que  ce  fut  à  caufe  de  l’ignoran¬ 
ce  ou  de  la  méchanceté  de  ceux  quirendoient  la  Juflice,  6c  qu’il 
aima  mieux  vivre  en  repos,  que  de  prendre  beaucoup  de  peine 
à  bien  étudier  la  Jurisprudence,  puisque  cette  peine  ne  fervoit 
de  rien  contre  la  témérité  d’un  mauvais  Juge.  11  avoit  vu  à  Ro¬ 
me  bien  des  exemples  de  ce  defordre ,  lesquels  il  cita  à  Raphaël 
Volaterran  qui  lui  avoit  demandé  la  caufe  de  fa  retraite.  Il  eft 
un  peu  furprenant  que  de  ce  grand  nombre  d’hommes  doétes  qui 
vécurent  de  fon  tems ,  ou  qui  ont  fait  l’éloge  des  Savans  de  ce 
tems-là  ,  il  n’y  en  ait  presque  aucun  qui  fafie  mention  de  lui. 
Nous  fautions  très  peu  de  chofe  de  fa  Vie  ,  s’il  n’en  avoit  touché 
lui-même  quelques  particularitez  dans  fon  Ouvrage.  C’eft  là  que 
nous  apprenons  qu’il  a  été  logé  à  Rome  dans  une  rnaifon  où  il 
revenoit  des  Efprità.  Ii  nous  dit  auffi  qu’étant  fort  jeune  il  alloit 
aux  leçons  de  Philelphe ,  qui  expliquoit  à  Rome  les  Queflions 
Tufculanes  de  Cicéron.  Philelphe  étoit  alors  bien  âgé.  On  peut 
recueillir  du  chapitre  21  du  quatrième  livre,  que  notre  Alexandre 
étoit  à  Rome  ,  lorsque  Nicolas  Perrot  6c  Domitius  Caldérinus  y 
faifoient  des  leçons  publiques  fur  Martial.  On  ne  trouve  pas 
qu’il  ait  parlé  de  la  charge  de  Protonotaire  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  que  Pancirole  nous  apprend  qu’il  a  glorieufement  exercée.  11 
a  été  enfuite  Commendataire  de  l’Abbaye  de  Carbonne  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Bafile,  dans  la  Bafilicate.  Tout  le  inonde  l'a  blâmé  de 
l’affeftation  qu’il  a  témoignée ,  de  ne  point  citer  les  Auteurs  qui 
lui  fournifloient  ce  qu’il  débite.  Tiraqueau  a  remédié  à  ce  des¬ 
ordre  par  un  docte  Commentaire ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  en 
1587.  On  l’a  rimprimé  à  Leyde  en  2  volumes  in  8°.  l’an  1673, 
avec  les  Notes  de  Dcnys  Godefroi,de  Chriltophle  Colerus  6c  de 
Nicolas  Mercerus  fur  le  même  texte.  Gesner  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  dit  que  l’édition  qu’on  fit  à  Paris  de  l’Ouvrage  d’Alexandre, 
l’an  1532,  étoit  plus  exacte  que  les  autres,  6c  que  Gérard  Mor- 
rhius  6c  Campen  qui  la  corrigea,  avoit  collationné  avec  les  ori¬ 
ginaux  les  endroits  que  l’Auteur  avoit  pris  d’autrui.  Mercerus 
dit  que  l’Ouvrage  d’Alexandre  manque  d’exa&itude.  On  a  été 
longtems  à  ignorer  le  tems  de  fa  mort.  Il  y  a  des  gens  qui  pré¬ 
tendent  fans  aucune  raifon  qu’il  eit  mort  en  1494.  Alciat  croit 
que  notre  Auteur  vivoit  encore  en  1521.  11  avoit  raifon  ,  puis¬ 
que  l’on  a  trouvé  la  date  de  fa  mort  dans  un  Manufcrit  du  Vati¬ 
can,  qui  eit  une  efpéce  de  Nécrologe  des  Savans  de  ce  tems-là. 
Il  y  eit  dit  qu’il  mourut  le  deuxième  Oftobre  de  l’an  1523,  à 
l’âge  de  62  ans ,  à  Rome,  6c  non  à  Naples,  comme  on  l’avoit 
toûjours  cru.  *  Alexander  ab  Alexandro ,  Gen.  Dicr.  Pancirole, 
de  Claris  Leg.  Interpr.  I.  2.  c.  122.  Léandre  Alberti ,  DeJ'cr.  liai.  p’. 
277.  Bardai  ,  de  Regno  ,  1.  6.  c.  5.  Cypræus,  de  Sponfal.  c.  13. 
n.  61.  Voflius,  de  HiJI.  Lat.  Meibomius  ,  de  Vita  Mcccnatis ,  Al¬ 
ciat.  Gudii  Epijl.  Fifchard  ,  in  Vit.  Jurisc.  PoiTevin ,  in  Appar. 
Sacro.  Gesner,  in  Biblioth.  Simler,  in  Epit.  Gcsn.  Le  Mire  ,  Bi¬ 
blioth.  Ecclcf.  Lorenzo  Craflb  ,  Elog.  d’Huom.  liter.  P.  1.  Ravie 
Diel.  Crit. 

ALEXANDRE  le  Charpentier,  ainfiappcllé  parce  qu’il  étoit 


fils  d’un  Anglois  de  ce  métier,  a  fleuri  vers  l’an  1430,  6c  a  com- 
pofé  un  Traité  intitulé,  Le  Dejlruffoire  des  vices ,  imprimé  à  Nu¬ 
remberg  l’an  1496  6c  à  Venife  l’an  1582,  fous  le  nom  d’Alexan¬ 
dre  ï Anglois.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  EccleJ'.  du  XV Jiécle. 

ALEXANDRE  ALES,  en  Latin,  Alcfus ,  Théologien 
célébré  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg,  étoit  né  à  Edimbourg  en 
Ecoifc  le  23  Avril  1500.  Il  fit  des  progrès  admirables  dans  la 
Théologie  Scholaitique ,  6c  il  fe  mit  de  bonne  heure  fur  les  rangs 
afin  de  rompre  une  lance  avec  Luther.  C’étoit  alors  la  contro- 
verfe  à  la  mode  6c  le  grand  champ  de  bataille,  où  les  Auteurs 
jeunes  ôc  vieux  cherchoient  à  donner  des  preuves  de  leur  méri¬ 
te.  Il  eut  peu  après  fa  part  à  la  difpute  verbale  ,  que  Patricius 
liamilton  eut  à  foutenir  contre  les  Eccléfiafiiques  ,  pour  la  nou¬ 
velle  créance  qu’il  avoit  apportée  de  Marpurg.  Il  tâcha  de  le 
ramener  au  Catholicisme;  mais  il  rre  put  rien  gagner  fur  lui,  6c 
il  ne  fit  qu’entrer  en  doute  lui-même  fur  fa  propre  Religion ,  par 
les  difeours  de  ce  Gentilhomme,  &  plus  encore  par  la  confian¬ 
ce  qu’il  témoigna  fur  le  bûcher ,  où  David  Béton ,  Archevêque 
de  S.  André ,  le  fit  mourir.  Les  doutes  de  notre  Aies  n’auroient 
eu,  peut-être,  aucune  fuite,  fi  on  l’eût  lailTé  jouir  en  repos  du 
Canonicat  qu’il  pofi'édoit  dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  S.  An¬ 
dré:  mais  on  le  perfécuta  d’une  manière  fi  violente,  qu’il  fut 
contraint  de  fe  retirer  en  Allemagne ,  où  il  acheva  de  fe  déter¬ 
miner.  Cette  perfécution  lui  fut  fufeitée  à  caufe  qu’il  avoit  for¬ 
tement  prêché  devant  un  Synode  Provincial,  en  1529  ,  contre 
les  Prêtres  fornicateurs.  Le  Prévôt  de  S.  André  ,  dont  les  com¬ 
merces  impudiques  étoient  connus  de  tout  le  mondé  ,  fe  recon¬ 
nut  à  ce  Sermon ,  ôt  s’imagina  qu’on  l’avoit  voulu  mettre  en  fpe- 
ftacle  à  tout  l’Auditoire.  Il  réfolut  de  s’en  venger  à  la  première 
ocafion,  ôc  comme  il  étoit  d’un  tempérament  mille  fois  plus  pro¬ 
pre  à  un  foldat  qu’à  un  Chanoine,  il  ne  choifit  que  des  manières 
violentes.  Ayant  fû  que  tout  le  Chapitre  s’étoit  aflemblé  pour 
envoyer  porter  des  plaintes  contre  lui  au  Roi  Jaques  V.  il  fe 
rendit  à  l’Afiemblée  avec  des  gens  bien  armez  ,  &  ordonna 
qu’on  lui  faisît  Aies,  qui  lui  répréfentoit  de  modérer  fa  colè¬ 
re  ;  il  mit  même  l’épée  à  la  main  ,  pour  répondre  à  cette  jufie 
remontrance.  Ce  pauvre  Chanoine  fut  faifi  de  tant  de  peur, 
qu’il  fe  jetta  aux  piez  du  Prévôt,  6c  lui  demanda  la  vie  fort  hum¬ 
blement.  Il  en  fut  quitte  pour  un  coup  de  pié  à  la  poitrine, 
dont  il  demeura  quelque  teins  évapouï ,  après  quoi  il  fut  con¬ 
duit  en  prifon.  Tous  les  autres  Chanoines  y  furent  aufli  con¬ 
duits;  mais  le  Roi  ayant  fû  la  chofe,  les  fit  mettre  en  liberté. 
11  n’y  eut  qu’Ales  qui  ne  fut  point  élargi  ;  au  contraire  on  le 
mit  dans  un  cachot  épouvantable  ,  où  il  demeura  vint  jours. 
Sa  liberté  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  n’avoit  pas  cru  de¬ 
voir  taire  au  Magifirat  le  mal  qu’il  avoit  fouffert:  là-deiïùs  le 
Prévôt,  qui  lui  avoit  défendu  de  le  leur  dire,  le  fait  remettre 
en  prifon,  6c  répréfente  à  l’Archevêque,  que  c’étoit  un  Héré¬ 
tique,  comme  il  l’avoit  témoigné  dans  le  Sermon  Synodal,  6c 
qu’il  méritoit  cette  peine.  11  fe  fâcha  tellement  de  ce  que  pen¬ 
dant  un  voyage  qu’il  avoit  fait,  on  avoit  mis  Aies  hors  de  pri¬ 
fon,  qu’il  vouloit  à  toute  force  l'y  renvoyer,  fans  lui  donner  le 
tems  d’achever  la  Méfié,  qu’il  avoit  commencée.  Mais  enfin, 
il  fe  laifla  fléchir  aux  prières  des  Chanoines,  6c  attendit  jusque* 
à  la  fin  de  la  Meife  à  renvoyer  fon  homme  en  prifon.  Or  com¬ 
me  on  favoit  qu’il  le  fero-it  mettre  au  cachot  dès  le  lendemain , 
on  confeilla  au  prifonnier  de  prendre  la  fuite  toute  la  nuit,  & 
d’abandonner  l’Ecoflè.  Il  crut  ce  confeil ,  &  s’en  alla  en  Alle¬ 
magne  l’an  1532.  Il  fut  d’abord  un  peu  flottant  entre  les  deux 
Religions,  comme  on  le  peut  voir  par  fes  ré pon fes  à  Cocbleust 
mais  enfin  il  embrafla  la  Luthérienne,  6c  y  perfévéra  toute  fa  vie, 
encore  que  dans  les  divers  partis  qui  fe  formèrent,  il  fe  rangeât 
quelquefois  du  parti  de  ceux  qui  paroifioient  le  moins  Orthodo¬ 
xes.  C’efi  ainfi  qu’en  1560,  il  foutint  le  Dogme  de  George  Ma¬ 
jor  touchant  la  néceffité  &  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  On  ne 
doit  pas  oublier,  que  le  changement  qui  fe  fit  en  Angleterre  par 
rapport  à  la  Religion  ,  enfuite  du  mariage  de  Henri  VIII.  avec 
Anne  de  Boulen  ,  fut  caufe  qu’Ales  alla  à  Londres  en  1535.  Il  y 
fut  fort  confidéré  par  Cranmer  ,  Archevêque  de  Cantorberi,  par 
Latimer,  6c  par  Thomas  Cromvoel ,  qui  étoient  alors  en  grand  cré¬ 
dit  auprès  du  Roi,  6c  il  enfeigna  même  publiquement.  La  chu¬ 
te  de  tes  Favoris  l’obligea  de  retourner  en  Allemagne,  &  l’Ele- 
ifieur  de  Brandebourg  le  fit  Profeiïéur  à  Francfort  fur  l’Oder  Tan 
1540.  Aies  y  eut  une  difpute  deux  ans  après,  fur  la  quefiion, 
favoir ,  Ji  le  Magijlrat  peut  &  doit  punir  la  paillardij'c.  Il  étoit 
pour  l’affirmative  avec  Mélanckthon.  Je  ne  fai  s’il  trouva  mauvais 
qu’on  différât  à  prononcer  fur  cette  difpute  ,  6c  fi  ce  méconten¬ 
tement  fut  caufe  qu’il  fortit  de  Francfort  d’une  manière  précipi¬ 
tée;  mais  il  efi  certain  que  la  Cour  de  Brandebourg  fe  plaignit 
de  lui,  6c  qu’elle  écrivit  à  l’Univerfité  de  Wittcmberg  pour  le 
faire  châtier.  L’attachement  qu’il  avoit  pour  Mélanchthon  avoit 
fait  croire  qu'il  s’étoit  retiré  dans  cette  ville  :  cependant  il  avoit 
mieux  aimé  fe  rendre  à  Leipfic  ;  d’où  il  refufa,  en  1543,  une 
Chaire  de  Profeffeur ,  opT  Albert  Duc  de  Prude  lui  offrit  dans  l’A¬ 
cadémie  qu’il  vouloit  ériger  à  Konigsberg  ,  6c  qu’il  érigea  Tan¬ 
née  fuivante.  On  ne  fait  pas  bien  fi  dès-lors  il  avoit  une  Profef- 
fion  dans  TUniverfité  de  Leipfic,  ou  fi  feulement  on  lui  faifoit 
efpérer  celle  de  Théologie,  qu’il  y  eut  enfuite,  6c  qu’il  exerça 
jusques  à  fa  mort,  arrivée  le  17  Mars  1565.  Il  avoit  été  pré- 
fervé  de  la  mort  par  miracle  dans  fa  jeuneflè,  comme  il  nous  l’ap¬ 
prend  dans  TF.pître  Dédicatoire  de  fon  Commentaire  fur  S.  Jean. 
Il  s’étoit  aquis  tant  de  réputation  ôc  d’autorité,  qu’il  fut  nommé 
plufieurs  fois  pour  affifier  à  des  Conférences  ,  qui  fe  tinrent  de 
fon  tems.  Il  s’étoit  marié  avec  une  Angloife ,  dont  il  eut  deux 
filles  6c  un  fils.  Il  ne  lui  refloit  qu’une  fille ,  quand  il  mourut. 
Ses  principaux  Ecrits  font ,  Commentant  in  Evangelium  Jobannis, 
in  utramque  Epijlolam  ad  Tmotbeum;  Expofitio  in  PJ'ahnos  Da- 
vïdis;  De  Juftificationc  contra  Ofiandrum  ;De  Sembla  Trinitate,  cum 
confutationc  enoris  Valentini  Gcntilis  j  RcJ'ponfio  ad  32  Articulos 

T  bot- 


ALE. 

ThcologOrum  Lovanmjtum,  &c.  *  Jaques  Thomafius  Profelfeur  à 
Leipfic,  dans  une  Harangue  imprimée  avec  pluficurs  autres  à  Leip- 
Jic  l’an  1683  >  in  8°.  Bayle,  Dict.  Crit.  ' 

ALEXANDRE  (Noël),  Dominicain,  l’un  des  plus  labo¬ 
rieux  Auteurs  du  XVli  fiéele,  naquit  le  19  Janvier  1639  à  Rouen, 
où  ayant  fait  fes  études ,  il  entra  dans  l'Ordre  des  Frétas  Prê¬ 
cheurs,  où  il  lit  profelïion  le  neuvième  Mai  de  i’an  1655.  il 
vint  étudier  à  Paris  au  grand  Couvent,  &  enfeigna  la  Philofophie 
&  la  Théologie  pendant  douze  années.  11  fut  le  Préfenté  de  fon 
Ordre  dans  fa  Licence  qu’il  fit  avec  fuccès ,  &  reçut  le  bonnet  de 
Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris- le  21  Février  1675. 
Il  a  depuis  travaillé  continuellement  à  de  grands  Ouvrages  ,  qui 
font  fort  utiles  aux  Bacheliers  de  Licence  ,  &  qui  ont  été  chi¬ 
niez  dans  les  païs  où  ces  fortes  d’études  11’étoient  pas  encore 
connues.  Son  premier  Ouvrage  eft  celui  où  il  prouve  contre  M. 
de  Launoy ,  que  la  Somme  attribuée  à  faint  Thomas  eft  vérita¬ 
blement  de  lui:  Summa  S.  Tbonu  vindicata,  QPc.  il  le  publia  à 
Paris  en  1675,  &  dès  l’année  fuivante  parut  le  premier  volume 
de  fa  Théologie  pofitive  en  Latin ,  où  il  s’attache  à  remarquer 
&  à  éclaircir  dans  chaque  fiéele  les  principaux  points  de  l’Hiftoi- 
re  Eccléfiaftique ,  fous  ce  titre  ,  Scleffa  Hijlari a  Ecclcftafticx  capita. 
Cet  Ouvrage  eft  en  26  volumes  in  8°,  dont  les  quatre  derniers 
ne  parurent  qu’en  1686.  Dès  l’année  fuivante  on  lit  une  nou¬ 
velle  édition  de  tout  l’Ouvrage  dans  la  même  forme;  &  en  1689 
le  P.  Alexandre  en  publia  un  autre  de  la  même  forte  fur  l’Ancien 
Teftament;  mais  en  1699,  il  joignit  ces  deux  Ouvrages  ,  &  les 
fit  imprimer  en  huit  volumes  in  fol  fous  ce  titre:  Hijhria  Eccle- 
ftallica  veteris  novique  Teftamenti ,  fifr.  Il  en  a  été  fait  une  édi¬ 
tion  femblable  en  1713.  On  fit  contre  les  premiers  volumes  de 
fon  Ouvrage  des  Remarques  critiques  qui  furent  fupprimées.  Le 
Père  Alexandre,  délivré  de  la  néceffité  de  répondre  à  ces  Remar¬ 
ques,  eut  depuis  une  autre  affaire  beaucoup  plus  fenfible  pour  lui. 
Ayant  foutenu  les  propofitions  du  Clergé  de  raffemblée  de  1682, 
quelques  points  des  Libellez  de  l’Eglife  Gallicane  &  les  Droits  de 
Régale,  il  encourut  la  disgrâce  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  fes  Ou¬ 
vrages  furent  proferits  par  un  Décret  exprès  d’innocent  XI,  don¬ 
né  le  treiziéme  Juillet  de  l’an  1684  ,  dans  lequel  on  défend  de 
les  lire  ,  retenir  ,  imprimer,  &c.  fous  peine  d’excommunication 
refervée  au  Pape.  Cela  n’empêcha  pas  le  P.  Alexandre  de  con¬ 
tinuer  fon  Ouvrage,  qu’il  n’avoit  alors  avancé  que  jusqu’au  XIII 
fiéele.  Il  l’a  fait  fur  les  mêmes  principes  ,  &  la  Cour  de  Rome 
n’en  devoit  pas  être  plus  contente  :  ce  qui  lui  a  fait  appliquer 
cette  parole  d’un  ancien  Poëte  ,  potuit  fulmcn  mcruijfc  fecmdum. 
11  a  entrepris  un  Commentaire  fur  l  Ecriture  Sainte,  &  il  l'a  com¬ 
mencé  par  les  quatre  EvangHes.  Enfuite  il  a  donné  un  Commen¬ 
taire  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul.  Pendant  le  cours  de  cette  fuite 
de  volumes,  il  a  fait  quelques  Differtadons  réparées.  Il  y  en  a 
trois  fur  les  Oeuvres  &  fur  la  perfonne  de  faint  Thomas.  Il  a 
eu  un  démêlé  particulier  avec  le  Père  Fraflen  ,  Religieux  Cor- 
delier,  fur  la  Verlion  Vulgate  de  la  Bible  ;  &  a  défendu  la  Con- 
feffion  facramentelle  contre  le  Minière  Daillé.  La  Théologie 
pofitive  fut  fuivie  d’afTez  près  de  la  Théologie  dogmatique"  & 
morale,  qui  parut  en  1694.  en  dix  volumes  in  8°.;  &  dès  1698, 
on  en  vi  t  une  nouvelle  édition  in  fol.  à  Venife  ;  mais  l’Auteur  y 
ayant  joint,  en  1701 ,  un  volume  de  Paralipoménes ,  on  jugea  à 
propos  d’imprimer  le  tout  enfemble ,  &  on  vit  cette  Théologie 
paraître,  en  1703  ,  en  deux  volumes  in  fol.  L’année  précéden¬ 
te  le  Père  Alexandre  avoit  publié  des  Régies  fur  la  Prédication , 
Injlitutio  Concionatorum ,  &c.  Il  écrivit  auffi  quelques  Ouvrages 
en  François;  entre  autres  un  Abbrégé  de  la  Foi  &  de  la  Morale  de 
VEgl'tJ'c,  qui  parut  en  deux  volumes  in  12,  en  1686  ,  &  pour  la 
fécondé  fois ,  deux  ans  après.  M.  Jaques  Nicolas  Colbert  Ar¬ 
chevêque  de  Rouen,  ayant  recommandé,  en  1696  ,  à  fes  Curez 
la  lefture  de  la  Théologie  dogmatique  &  morale  du  Père  Ale¬ 
xandre,  il  y  eut  un  Théologien  qui  dès  la  même  année  entreprit 
ce  Prélat,  fous  apparence  de  lui  propofer  fes  difficultez  ;  ce  qui 
engagea  le  P.  Alexandre  à  publier,  en  1697,  des  EclairciiTemens 
qui  furent  fuivis  de  quelques  Lettres  aufquelles  on  croit  que  ce 
favant  Dominicain  n’eut  point  de  part:  mais  le  P.  Daniel  Jéfui- 
te ,  qui  n  en  étoit  pas  perfuadé,  fit  paraître  fuccefliveinent  neuf 
Lettres  contre  lui, aufquelles  le  Père  Alexandre  répondit  par  fix 
Lettres  adrelîées  aux  Jéfuites ,  &  qui  parurent  toutes  dans  la  mê¬ 
me  année  1697-  Cette  difpute  aurait  eu  des  fuites ,  fi  le  Roi 
n’avoit  itnpofé  filence  aux  deux  partis.  Les  Lettres  furent  réim¬ 
primées ,  mais  tronquées  ,  à  Lyon:  on  en  fit  en  1698  une  édi¬ 
tion  plus  exaéte  à  Delft.  Le  Père  Alexandre  ,  jusqu’alors  atta¬ 
qué,  attaqua  à  fon  tour.  Des  Théfes  foutenues  par  les  Jéfuites 
de  Lyon  en  1697»  lui  donnèrent  lieu  d’écrire  deux  Lettres  à  un 
Docteur  de  Sorbonne.  11  publia  encore  en  1699,  à  Cologne , 

V Apologie  des  Dominicains  Mifjionnaires  de  la  Chine ,  contre  la  Défenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  ;  Eclaircijfement  fur  la  dénonciation 
faite  à  N.  S.  P.  le  Pape  fur  les  Mémoires  de  la  Chine;  en  1700,  il 
fit  paraître  la  Conformité  des  Cérémonies  Chinoifes  avec  l'Idolâtrie  Gré- 
que  &  Romaine  ;  &  il  donna  encore  fept  Lettres  fur  la  même  ma¬ 
tière,  adrefiées  aux  Pères  Dez  &  le  Comte  Jéfuites.  Le  Père  A- 
lexandre  mourut  par  la  feule  défaillance  de  la  nature,  le  21  Août 
1724,  dans  fa  86  année.  Sa  piété,  fon  humilité,  fon  desinté- 
refiement,  l’ont  rendu  recommandable  pendant  fa  vie.  Les  plus 
favans  Prélats  de  France  l’ont  honoré  de  leur  efiime,  de  même 
que  le  Pape  Innocent  XI,  &  Benoit  XIII.  n’étant  encore  que 
Cardinal.  I.e  Père  Alexandre  avoit  été  fait  en  1706,  Provin¬ 
cial  de  la  Province  de  Paris,  &  il  conferva  cette  dignité  pendant 
quatre  ans,  félon  la  coutume.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  Prxd.  M. 
Du  1  in ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef  du  XVII  fiéele.  Mémoires  du  Père 
Niceron  pour  fervir  à  PHifloire  des  Hommes  illuftres. 

ALEXANDRE,  Religieux,  Grec  de  nation.  Auteur  d’un 
Traité  de  l’invention  de  la  Croix,  que  le  P.  Gretfer  a  publié  en 
16 1 6.  *  Traff.  de  S.  Cruce. 

ALEX  ANDRE  de  Parts, ancien  Poète  François ,  qui  vivoit 
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du  toms  de  Lambert-Ii-Cors  au  XII  fiéele  ;  fit  avec  lui  le  Roman 
cl  Aicxmare  le  Grand  où  on  lit  ces  vers, 

Alexandre  nos  dit,  qui  de  Bernai  fut  nez 
,  Et  de  Pat  is  reput  Jcs  J'urnoms  appeliez 

Quicy  a  les  fiens  vers  0  *  lï  Lambert  jettez -  *  avec. 

On  dit  que  que  c’ert  de  lui  qu’eft  venu  le  nom  de  Vers  Akc. 
XMirms ,  ou  de  douze  fyllabes.  *  Fauchet,  Recueil ,  /.  2. 

ALEX  AND  R  E  AL  L  Ü  RI.  Voyez  ALLO  RI. 
ALEXANDRE  TARTAGN1.  Voyez  TARTAGNI 
(  Alexandre  ). 

rMLE?ANNDRE  VER0NESE-  Voyez  VERONESE 
(Alexandre). 

ALEXANDRE  WENDOC.  Cherchez  WENDOC. 

ALEXANDRE!,  femme  de  Carpocralc ,  Chef  de  l’Héré- 
fie  des  Carpocratiens  dans  le  fécond  fiéele  dePEglife,  native  de 
Géphalonte  Ifle  de  Grèce  ,  vivoit  vers  l’an  130  ,  &  eut  de  Car- 
pocrate  un  fils  nommé  Epiphane ,  qui  ayant  été  élevé  dans  les  ma¬ 
ximes  de  la  Philolophie  de  Platon ,  ajoûta  quelques  nouveaux 
dogmes  a  ceux  de  fon  père  ,  &  mourut  âgé  de  17  ans.  *  S.  E- 
piphane.  Clément  Alexandrin,  tome  3. 

ALEXANDRE  TE  ,  anciennement  ville  confidérable  de 
bonne ,  connue  autrefois  lous  le  nom  de  Syrie,  eft  préfentement 
un  port  de  Sourie  à  l’extrémité  de  la  Mer  Méditerranée ,  où  ar¬ 
rivent  les  Marchands  qui  vont  trafiquer  à  Alep.  Les  Turcs,  à 
qui  elle  appartient,  1  appellent  Scanderona  ou  Scandrona  ,  &  les  1- 
taliens  Alexandréte.  Il  y  a  un  Vice-conful  François  ,  &  un  Vi¬ 
ce-conful  Anglois.  Le  premier  fait  ordinairement  la  fonction  de 
V  tce-conful  Hollandois.  Ces  emplois  font  très  lucratifs  ;  mais 
i  air  d  Alexandréte  eft  extrêmement  mauvais  :  tous  les  Habitans 
y  ont  un  teint  olivâtre ,  &  les  François  y  contra&ent  de  grandes 
maladies.  On  a  remarqué  qu’un  Vice-conful  Anglois,  nommé  le 
Sieur  Philippe,  a  été  le  feul  qui  y  ait  vécu  22  ans;  mais  il  étoit 
oblige  d’avoir  un  cautère  à  chaque  partie  de  fon  corps.  Ce  qui 
contribue  beaucoup  à  ce  mauvais  air,  c’eft  un  amas  de  plufieurs 
s  étendent  dans  les  plaines  voifines.  La  plupart  des 
Habitans  d  Alexandréte  en  forcent  des  que  les  grandes  chaleurs 
approchent,  &  fe  retirent  dans  un  village  appelle  Bclan ,  fitué  fur 
une  montagne  prochaine ,  ou  il  y  a  de  bonnes  eaux  &  d’excel- 
lens  fi uits.  Environ  a  demi  lieue  d’Alexandréte  ,  on  voit  une 
four  oit  font  gravées  les  armes  de  Godefroi  de  Bouillon.  Selon 
les  appaiences ,  elle  a  été  faite  pour  défendre  le  chemin  qui  eft 
bordé  de  marais  de  côté  &  d’autre.  11  n’eft  pas  permis  aux  Francs 
d’aller  à  pié  d’Alexandréte  à  Alep  ,  qui  11’en  eft  éloignée  que  de 
22  lieues  vers  1  Orient:  ce  qui  paraît  allez  étrange.  Voici  le  fu- 
jet  qui  a  donné  lieu  à  cette  défenfe.  Il  arrivoit  fouvent  que 
quelques  Matelots  qui  avoient  un  petit  fonds  d’environ  cent  é- 
cus,  couraient  à  pie  à  Alep  ,  où  n’ayant  pas  dequoi  faire  un 
long  féjour  ,  ils  ne  fe  foucioient  pas  de  payer  les  marchandées 
qu’ils  achetaient  quatre  ou  cinq  pour  cent  plus  quelles  ne  va- 
loient  ;  ce  qui  étoit  de  très  dangereufe  conféquence  pour  les 
gros  Marchands,  qui  étaient  obligez  d’acheter  ces  fortes  de  mar¬ 
chandées  mi  prix  des  premiers  acheteurs  ,  fuivant  la  coutume  du 
pais:  de  forte  que  faifant  des  achats  pour  des  fommes  très  con- 
lidérabies ,  ils  avoient  intérêt  que  ces  Matelots  ne  priHent  pas  les 
devants  pour  faire  enchérir  les  marchandées.  C’eft  pourquoi  les 
Marchands  obtinrent  que  les  Etrangers  ne  pourraient  plus  aller  à 
pié  d’Alexandréte  à  Alep;  mais  qu’ils  feraient  obligez  de  pren¬ 
dre  des  chevaux,  &  de  payer  fixpiaftres  pour  chaque  cheval,  & 
autant  pour  le  retour.  Ainfi,  en  comptant  les  frais  tant  du  che¬ 
min  que  du  féjour  à  Alep  ,  le  voyage  ne  fe  peut  faire  à  moins  de 
trente  piaftres  :  ce  qui  emporterait  tout  le  profit  qu’un  Matelot 
pourrait  faire  fur  la  foinme  qu'il  voudrait  employer.  Par  ce 
moyen  je  trafic  eft  demeuré  libre  aux  gros  Marchands.  *  'lavera 
nier ,  Voyage  de  Perfc.  Baudrand. 

ALEXANDRIE,  qu’on  a  furnommé  la  Grande  ,  pour  la 
diftinguer  des  autres  villes  de  ce  nom,  Alexandrin,  ville  d’Egypte 
fur  la  Mer  Méditerrannée ,  avec  titre  de  Patriarchat.  Alexandre 
le  Grand  la  fit  bâtir  parDinocrate  ouStéficrate  célèbre  Architecte, 
comme  un  des  monumens  de  fes  conquêtes,  dans  un  endroit  ou 
il  y  avoit  auparavant  un  village  appellé  Rachotis ,  la  première  an¬ 
née  de  la  CX1I  Olympiade,  332  ans  avant  la  naiéance  de  Jéfus- 
Chrift.  On  trouve  fouvent  dans  le  texte  Latin  des  livres  du 
Vieux  Teftament,  le  nom  de  la  ville  Alexandrie  ,  quoique  ces 
livres  ayent  été  écrits  avant  le  régne  d’Alexandre  :  mais  ce  nom 
ne  fe  trouve  pas  dans  l’original  Hébreu  ,  Nahum,  c.  3  v.  8.  Jé¬ 
rémie,  c.  45.  v.  25.  Ezéchiet ,  c.  30.  v.  14.  15.  16.  où  on  lit  No- 
Ammon ,  qui  eft  apparemment  la  ville  de  Diofpolis  fituée  dans  le 
Delta,  entre  Bufiris  au  fud,  &  Mendefaau  nord.  La  fituation  de 
cette  ville  étoit  des  plus  avantageufes;  car  elle  étoit  placée  entre 
la  mer,  &  un  des  bras  du  Nil.  Depuis,  Alexandrie  devint  très 
célébré;  &  ce  fut  non  feulement  la  première  ville  de  l’Afrique  a- 
près  la  ruine  de  Carthage  ,  mais  la  première  dit  monde  après  Ro¬ 
me  ,  comme  l’appelle  Iiérodien.  Ammien  Marcellin  lui  donne 
le  tître  de  capitale;  &  à  la  vérité,  foit  que  l’on  confidéràt  l’avan¬ 
tage  de  fa  fituation  ,  la  fertilité  de  fon  terroir ,  la  magnificence 
de  fes  bâtimens,  &  la  commodité  de  fon  port,  foit  que  l’on  eût 
égard  aux  Sciences  &  aux  Arts  qu’on  y  cultivoit ,  elle  fcmbloit 
l’emporter  fur  toutes  les  autres.  C’étoit  celle  du  monde  qui  étoit 
la  plus  féconde  en  Hommes  de  Lettres ,  &  fur  tout  en  Aftrono- 
me$  &  en  Médecins  ,  parmi  lesquels  on  ne  confidéroit  presque 
que  ceux  qui  fortoient  des  écoles  d’Alexandrie.  Pour  l’Hiftoire^ 
Appien  &  Hérodien  font  aéez  connus.  Après  la  mort  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand,  Ptolomée  furnommé  Soter ,  qui  avoit  été  Capitai¬ 
ne  de  fes  Gardes,  fit  porter  fes  os  à  Alexandrie,  de  laquelle  il 
fit  la  capitale  de  fon  Royaume.  Les  Ptolomées  fes  fucceffeurs  y 
régnèrent  283  ans.  On  peut  trouver  les  noms  de  ces  Rois  depuis 
Alexandre  le  Grand  jufques  à  la  Reine  Cléopâtre  j  dans  la  lifté 
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des  Rois  d’Egypte.  Ils  eurent  tant  de  foin  de  la  rendre  illudre, 
quelle  ne  cédoit  qu'à  Rome  feule.  Lorsque  les  Romains  eurent 
éteint  la  domination  de  ces  Princes  en  la  perfonne  de  Cléopâtre, 
&  qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte  apres  la  défaut!  de 
Marc-Antoine,  ils  confervérent  cette  ville  dans  fa  fplendeur.  La 
dualité  de  Citoyen  d'Alexandrie  leur  étoit  fi  chere ,  que  les  Empe¬ 
reurs  en  donnoient  les  Lettres  avec  plus  de  précaution  &  de  re- 
ferve  qu’ils  n’en  auroient  apporté  à  donner  la  qualité  de  Citoyen 
Romain.  Plaideurs  de  ces  Empereurs  ajoûtérent  de  nouveaux  or- 
nemens  à  cette  ville,  &  augmentèrent  fes  privilèges  ;  entre  au¬ 
tres,  Adrien  &  Antdnin:  mais  Càracalla  ne  la  traita  pas  fi  javora- 
blement.  Le  peuple  d’Alexandrie  étoit  railleur;  il  avoit  defobli- 
geamment  parlé  de  ce  Prince  ,  lequel  s’en  voulant  venger  ,  fous 
prétexte  de  compofer  une  phalange  des  jeunes  hommes  de  cette 
ville,  les  fit  aiïembler  dans  une  plaine,  où  on  les  mauacra  de  la 
manière  qu’Hérodien  le  rapporte,  Outre  que  les  Alexandnns  e- 
toient  railleurs,  ils  étoient  encore  voluptueux  &  fourbes.  Quin- 
tilien  &  Ammien  Marcellin  nous  l’affurent,  en  rapportant  ce  Pro¬ 
verbe  des  anciens ,  Deliria  Alexandrina.  Ils  étoient  auflï  portez 
au  changement  &  à  la  révolté  ,  de  élifoient  fouvent  des  Empe¬ 
reurs  pour  ériger  leur  ville  en  capitale  du  inonde.  Dans  la  fuite 
des  tems,  Alexandrie  fe  vit  foumife  aux  Sarazins.  Omar  leur 
troifiéme  Calife  l’emporta  ,  &  peu  à  peu  elle  a  perdu  toute  fa 
première  fplendeur.  Les  Turcs  en  font  aujourd’hui  les  maîtres , 
Sélim  la  fournit  en  1517,  avec  le  relie  de  l’Egypte  &  les  païs 
qui  compofoient  l’Empire  des  Mammelus.  La  ville  eft  presque 
toute  ruinée,  &  il  n’y  a  pas  plus  de  huit  mille  Habitans.  Son 
port  elt  pourtant  très  beau  &  très  commode. 

Quelques-uns  y  comptent  trois  ports  ;  mais  il  n’y  en  a  que 
deux  où  les  vaiiïeaux  arrivent,  le  vieux  port  ne  fervant  plus.  Le 
port  de  Maria ,  que  les  François  nomment  le  Port-neuf  ,  eft  celui 
où  abordent  les  gros  vaiiïeaux  chargez  des  marchandées  les  plus 
confiderables ,  comme  ceux  de  Venife  ,  de  Gênes,  d’Efpagne, 
d’Angleterre  &  de  France  ,  &  même  de  Grèce  &  de  Turquie; 
mais  il  en  vient  plus  d’Italie  que  d’ailleurs.  L’autre  port,  nom¬ 
mé  Marjh  Cirala,  ou  le  Port  de  la  Chaîne,  eft  à  la  droite  du  pre¬ 
mier;  &  c’ell-là  où  arrivent  les  vaiiïeaux  de  Tunis  &  de  toute  la 
Barbarie.  Entre  ces  deux  ports  il  y  a  un  efpace  de  terre  d’en¬ 
viron  neuf  cens  pas  ,  qui  eft  fait  comme  un  Mole.  Ce  fut  à  la 
pointe  de  ce  Mole  que  Ptolomée  Philadelphie  fit  bâtir  la  Tour  du 
Phare,  au  haut  de  laquelle  il  y  avoit  un  fanal  pour  éclairer  la 
nuit  ceux  qui  abordoient,  parce  que  l’entrée  des  ports  étoit  fort 
difficile.  Ce  Phare  fut  d’abord  bâti  dans  une  Ifle  ;  mais  depuis 
il  fut  attaché  au  Mole  par  une  digue  ou  jettée  de  pierres  &  de 
terre ,  qui  forme  un  quai  :  de  forte  qu’une  partie  du  canal  a  été 
comblée,  êc  que  fur  le  refte  il  y  a  un  pont  de  pierre,  foutenu 
par  quelques  arches.  Ce  fut  en  cet  endroit  où  Céfar  eut  un 
grand  combat  contre  les  Alexandrins,  &  où  l’on  dit  que  fe  voyant 
trop  prefifé ,  il  fe  fauva  dans  une  chaloupe,  laquelle  coulant  à  fond, 
il  fe  jetta  dans  la  mer,  &  nagea  deux  cens  pas  ,  tenant  fes  ta¬ 
blettes  dans  une  main  ,  de  peur  qu’elles  ne  fuiïent  mouillées. 
Les  Turcs  ont  bâti  deux  châteaux  aux  deux  côtez  de  l’entrée  du 
Port-neuf,  dont  l’un  eft  à  la  pointe  ,où  étoit  la  Tour  du  Phare, 
&  l’autre  de  l’autre  côté;  mais  la  ville  eft  maintenant  embarraf- 
fée  de  ruines ,  &  mal  peuplée.  Elle  fut  ruinée  après  la  délivran¬ 
ce  de  faint  Louis  en  l’année  1250 ,  &  les  François  avec  les  Vé¬ 
nitiens  la  démantelèrent,  &  y  mirent  le  feu  ,  voyant  qu’ils  ne  la 
pouvoient, garder.  Le  Soudan  rebâtit  les  murailles,  &  les  Turcs 
l’ont  réparée  depuis;  mais  elle  n’eft  plus  ce  qu’elle  étoit  ;  &  la 
malignité  de  l’air, qui  y  eft  corrompu  par  les  exhalaifons  &  les 
vapeurs  des  citernes  voûtées  ,  en  a  chaiïe  la  plupart  des  Habi¬ 
tans.  Quand  le  Nil  croît,  l’eau  entre  par  un  aqueduc  dans  la 
ville  par  defious  les  murailles.  De  cet  aqueduc,  que  l’on  ouvre 
le  premier  jour  d'Août  avec  de  grandes  rejouïlTances  ,  on  diiïri- 
bue  l’eau  dans  les  citernes  des  particuliers  ,  qui  font  fi  grandes  , 
&  en  1!  grand  nombre,  qu’elles  fournifiènt  de  l’eau  pour  toute 
l’année  :  mais  cette  eau  contraéhe  une  mauvaife  odeur  &  infeête 
l’air,  principalement  l’été.  Les  Marchands  de  l’Europe  ne  laif- 
fent  pas  d'y  trafiquer  malgré  le  mauvais  air  ,  parce  qu’ils  n’y  de¬ 
meurent  pas  longtems  ;  &  il  ne  fe  paiïe  presque  point  d’années 
que  les  Provençaux  n’y  envoyent  quatre-vints  ou  cent  bâtimens , 
qui  y  chargent  des  étoffes  du  Levant ,  des  épiceries  ,  des  plumes 
d’autruches ,  des  racines  médicinales  ,  des  momies  ,  &  autres 
marchandifes  femblables.  On  y  voit  encore  les  ruines  du  magni¬ 
fique  palais  de  Cléopâtre;  &  hors  de  la  ville  on  découvre  la  co- 
lomne  de  Pompée,  dont  le  fût  eft  haut  de  fix  toifes,  tout  d’une 
pièce,  &  d’un  granit  admirable,  c’eftàdire,  d'une  pierre  artij. dél¬ 
ié,  que  l’on  croit  que  les  Anciens  faifoient  à  la  fonte  ,  &  qui  ne 
fe  polit  point.  On  y  remarque  auifi  le  lieu  du  Conclave  ,  où 
l’on  dit  que  les  feptante  Interprètes  firent  la  Verfion  Gréque  de 
la  Bible  Hébraïque  ,  chofe  que  faint  Jérôme  croit  fabuleufe. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  on  dit  que  les  celluïles  ou  cabinets  où  l’on 
prétend  que  ces  Interprètes  ont  été  enfermez,  font  presque  dans 
leur  entier  ,  quoique  les  Turcs  en  ayent  fait  une  Mosquée  que 
l’on  appelle  la  Mosquée  du  Ponant.  Au  milieu  de  la  ville  il  y  a  un 
Turbe  ou  Chapelle  Mahométane,  que  les  Turcs  appellent  Scander 
ou  Skenderia  ;  &  ils  foutiennent  qù’Alexandre  le  Grand  y  eft  en¬ 
terré;  ce  qui  y  attire  une  affluence  de  Pèlerins  Turcs.  La  peti¬ 
te  Eglife  de  fainte  Catherine  y  eft  célèbre,  parce  qu’elle  eft  bâtie 
au  lieu  où  étoit  la  prifon  de  cette  Sainte:  c’eft  un  Chrétien  qui 
en  a  la  clef,  &  qui  l’ouvre  aux  Pèlerins.  Près  delà  eft  l’Eglife 
de  faint  Marc,  poiïedée  par  des  Cophtes,  où  l’on  voit  le  fépul- 
chre  de  cet  Evangélifte ,  dont  les  Vénitiens  ont  enlevé  le  corps. 
Les  François  y  ont  leur  Fondego  ou  logement,  qui  a  été  bâti  par 
Tordre  du  Grand- Seigneur  ,  lequel  même  donnoit  tous  les  aus 
aux  Confiais  François  200  écus  pour  l’entretien  de  cette  maifon; 
mais  cette  penfion  ne  fe  paye  plus.  A  un  bout  de  la  ville  on 
montre  un  four,  où  l’on  dit  que  Jacob  Almanfor,  Roi  de  Maroc, 
fit  le  métier  de  Boulanger  :  &  l’on  y  accourt  encore  de  toutes 


p arts  par  dévotion,  parce  que  les  Mahométans  croyent  qu’il  y 
eft  enterré.  Alexandrie  eft  à  quatre  journées  du  Caire  ;  &  c’eft 
là  que  venoient  les  riches  marchandifes  des  Indes  &  de  l’Arabie 
Heureufe,  que  l’on  debarquoit  à  Aydeb  fur  la  Mer  Rouge,  & 
qu’on  menoit  enfuite  fur  des  chameaux  jusqu’au  Caire ,  &  de  là 
par  le  Nil  à  Alexandrie,  où  les  Marchands  abordoient  de  toutes 
parts.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont  découvert  le  chemin 
des  Indes  par  l’Océan ,  le  commerce  y  eft  fort  diminué.  La  ra¬ 
de  du  port  d’Alexandrie  eft  bonne  &  fûre;  mais  l’abord  en  eft  dan¬ 
gereux,  à  caufe  de  deux  grands  écueils  qui  font  à  l’entrée,  dont 
l’un  s'appelle  Diamant ,  &  l’autre  Girofcle.  Les  murailles  font  for¬ 
tifiées  de  plus  de  fix-vints  Tours,  dont  chacune  a  quatre  étages, 
&  eft  fi  fpacieufe,  qu’elle  peut  contenir  une  centaine  de  foldats. 
Le  toit  des  maifons  n’eft  pas  en  pente  ,  mais  en  plate-forme  ; 
c’eft  pourquoi  on  y  mange  ,  &  même  on  y  couche  en  été.  Ale¬ 
xandrie  étoit  autrefois  la  première  ville  du  monde ,  après  Rome, 
comme  nous  l’avons  dit;  &  dans  les  premiers  fiécles  du  Chriftianisme, 
les  Pères  de  l’Egiife  la  nommoient  le  Paradis,  parce  que  la  fainteté 
&  la  véritable  Religion  y  floriiïoient.  Pendant  le  régne  du  Pa¬ 
ganisme,  il  y  avoit  deux  Académies,  kScrapeum,  &.\’Ifcum,  qui 
portoient  les  noms  du  Dieu  Serapis  &  de  la  Déeiïe  Ifis.  Ptolo¬ 
mée  Philadelphie  y  avoit  fait  ainaiïer  plus  de  cinq  cens  mille  volu¬ 
mes  ,  pour  former  cette  belle  Bibliothèque  ,  qui  eft  fi  célébré 
dans  l'Hiftoire  ,  &  que  fes  fuccefieurs  augmentèrent  encore  de¬ 
puis.  Mais  ce  thréfor  ineftimable  de  manuferits  périt  par  le  feu, 
pendant  les  guerres  civiles  de  Céfar  &  de  Pompée.  Céfar  com¬ 
battant  contre  les  Habitans  d’Alexandrie,  fit  mettre  le  feu  à  leurs 
vaiiïeaux  ,  qui  fe  prit  à  la  Bibliothèque,  &  la  confirma  toute  en¬ 
tière.  Ce  Dictateur  n’a  point  parlé  dans  fon  Hiltoire  de  ce  mal¬ 
heur,  dont  il  étoit  la  caufe  ;  mais  Plutarque,  Dion  &  Tite-Live 
ne  l’ont  pas  oubliée.  Cléopâtre  ,  Reine  d’Egypte  ,  dreflfa  une 
autre  Bibliothèque  dans  le  Serapeum  ,  &  obtint,  d’Antoine  la  Bi¬ 
bliothèque  d’Attale  Roi  de  Pergame,  pour  commencer  la  fienne. 
Cette  Bibliothèque  s’enrichit  infenfiblement ,  &  dura  jusqu’au 
tems  des  Chrétiens,  qui  du  régne  de  l’Empereur  Théodofe,  rui¬ 
nèrent  le  Temple  de  Sérapis,  &  brûlèrent  la  Bibliothèque,  dont 
les  livres  ne  fervoient  qu’à  autorifer  la  fuperftition.  On  trouve 
dans  Hirtius  de  Bcllo  Alexandrino  ,  plufieurs  particularitez  de  cette 
ville  &  de  fes  Habitans.  *  Marmol,  de  l'Afrique  ,  L  2.  Dapper, 
DeJ'cription  de  l’Afrique.  Voyez  ‘tujfi  Thévenot,  Voyage,  p.  1.  liv. 
1.  ch.  2.  Baudrand. 

EGLISES  ET  CONCILES  D' ALE¬ 
XANDRIE. 

Quoique  tous  les  avantages  &  les  privilèges  dont  jouïiïoit  Ale¬ 
xandrie,  lui  euiïent  aquis  le  nom  de  Ville  par  excellence,  auflï 
bien  qu’à  celle  de  Rome,  néanmoins  fa  grandeur  eccléfiaftique  é- 
toit  encore  préférable  à  fon  éclat  temporel.  Saint  Marc  avoit 
fondé  cette  Eglife  vers  l'an  50  de  Jéfus  Chrift  ,  en  la  dixiéme  an¬ 
née  de  l’empire  de  Claude.  Le  nombre  des  Chrétiens  s’y  multi¬ 
plia  dès-lors  d'une  manière  prodigieufe;  &  Eufébe  remarque  que 
faint  Marc  fut  obligé  d’y  établir  plufieurs  Eglifes,  c'eft  à  dire, 
dit  M.  Baillet  ,  de  divifer  la  ville  par  quartiers  ou  paroiftes, 
comme  nous  parlons  aujourd’hui,  ordonnant  que  ceux  de  chaque 
quartier  s’aftembleroient  en  un  lieu  marqué,  fous  l’Ancien  ou  le 
Prêtre  qui  en  feroit  chargé,  pour  y  recevoir  les  inftruétions  de 
la  parole  de  Dieu,  &  y  rompre  enfemble  le  pain  facré  de  la  com¬ 
munion.  C’eft  au  moins  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Alexandrie  dès  la 
fin  du  troifiéme  fiécle,  ou  le  commencement  du  fuivant:  au  lieu 
que  dans  la  plupart  des  autres  villes,  tout  le  peuple  s’aflembloit 
encore  alors  en  un  même  lieu  avec  l’Evêque.  Cette  Eglife  fut 
depuis  la  fécondé;  parce  que  cette  ville  étoit  confidérée  comme 
la  fécondé  de  l’Empire,  &  que  les  Eglifes  ont  fuivi  dans  leur  di- 
ftribution  la  forme  de  l’Empire.  Ainfi  ces  Evêques  ont  eu  an¬ 
ciennement  le  fécond  rang,  ne  cédoient  qu’à  celui  de  Rome,  & 
précédoient  celui  d’Antioche  même.  Car  outre  le  foin  qu’ils  a- 
voient  de  régler  toutes  les  années  le  Cycle  Pafcal  , c’eft  à  dire, 
d’annoncer  à  quel  jour  on  devoit  célébrer  la  fête  de  Pâques; 
ils  étoient  comme  Vicaires-nez  du  faint  Siège  ,  pour  les  affaires 
de  l’Orient,  &  leur  pouvoir  s’étendoit  même  fur  plufieurs  Caufes 
temporelles.  Le  fixiéme  Canon  du  Concile  de  Nicée  foumet 
l’Egypte,  la  Libye  &  la  Pentapole  à  l’Eglife  d’Alexandrie,  & 
veut  que  l’Evêque  de  cette  ville  étende  fon  autorité  fur  ces  Pro¬ 
vinces,  à  l’exemple  &  félon  la  coutume  de  celui  de  Rome.  Ce 
Canon  qui  a  été  fi  célébré  dans  le  XVII  fiécle  ,  par  tant  d’écrits 
&  de  difputes,  eft  à  la  vérité  très  avantageux  à  l’Eglife  &  aux  E- 
vêques  d’Alexandrie;  mais  il  n’ôte  au  Pape,  ni  le  tître  de  Chef 
de  l’Eglife  Univerfelle,  ni  les  droits  qui  font  attachez  à  la  digni¬ 
té  de  fuccefieur  de  faint  Pierre.  On  prétend  que  S.  Marc  l’E- 
vangélifte  y  ayant  prêché  la  foi ,  y  établit  auflï,  pour  ainfi  dire, 
un  Séminaire  ,  &  qu’on  en  tira  les  plus  favans  pour  leur  donner 
le  gouvernement  de  l’Eglife.  Les  plus  favans  hommes  des  pre¬ 
miers  fiécles  avoient  été  inftruits  dans  l’école  de  l’Eglife  d’Ale¬ 
xandrie.  Le  Patriarchat  d’Alexandrie  étoit  auffi  étendu  que  le 
Diocéfe  Civil  de  l’Egypte  ,  qui  étoit  d’abord  partagé  en  trois 
Provinces  ,  l’Egypte  ,  la  Pentapole  &  la  Libye ,  aufqueiïes  faint 
Athanafe  ,  Apolog.  1.  ajoûte  la  Thébaïde  ;  &  Ammien  ,  l.  22. 
l’Auguftamnique.  On  y  a  ajoûté  depuis  une  Province  nommée 
Arcadie.  Saint  Epiphane,  Héréf.  68  ,  compte  fept  Provinces  de 
l’Egypte,  fa  voir  ,  l’Egypte  proprement  dite,  la  Libye,  la  Thé¬ 
baïde  ,  la  Maréotide  ,  l’Ammoniaque ,  la  Maréotide ,  ou  plutôt 
la  Mannarique,&  la  Pentapole.  La  Maréotide,  qui  eft  deux  fois 
dans  la  lifte  de  faint  Epiphane,  n’étoit  point  une  Province,  mais 
un  païs  où  il  n’y  avoit  ni  Evêque  ni  Chorévêque,  &  qui  étoit 
gouverné  par  des  Prêtres  ,  comme  faint  Athanafe  l’aflùre.  La 
Notice  de  l’F.mpire  marque  fix  Provinces  d’Egypte;  favoir,  la 
Libye  Supérieure  ,  la  Libye  Inférieure,  la  Thébaïde,  l’Egypte, 
l’Arcadie  &  l’Augultamnique.  Du  tejjis  de  Théodofe  &  de  Va- 
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Jentinien,  il  V  avoit  en  Egypte  dix  Métropoles  t]ui  dépendoieiit 
d’Alexandrie;  car  ces  Empereurs  ordonnèrent  à  Diofcore  Patriar¬ 
che  d'Alexandrie,  de  fe  rendre  à  Ephéfe  avec  les  dix  Métropo¬ 
litains  de  Ton  Diocéfe  ;  cependant  on  n’en  trouve  que  neuf,  a- 
près  la  divilion  de  l’Egypte  ,  de  l’Auguftamnique  &  de  la  Thé¬ 
baïde  en  deux.  En  voici  la  liite ,  &  les  noms  des  villes  métropo¬ 
les  de  chaque  Province. 


Noms  des  Provinces. 

La  première  Egypte. 

La  fécondé  Egypte. 

La  première  Auguftamnique. 
La  fécondé  Auguftamnique. 
La  première  Thébaïde, 

La  fécondé  Thébaïde. 

La  Libye  Supérieure,  ou 
La  Pentapolitaine. 

La  Libye  Inférieure. 
L’Arcadie. 


Villes. 

Alexandrie. 

Cabafes. 

Pélufe. 

Léontopole. 

Antinoé. 

Ptolémaïde  d’Hermiane» 

Ptolémaïde. 

Darnis. 

Üxyrenque. 


On  ne  fait  pas  quelle  eft  la  dixiéme  Métropole  ;  mais  il  fe  peut 
faire  qu’il  y  ait  eu  en  Egypte  du  tems  de  Théodofe  &  de  Valen¬ 
tinien  ,  quelques  villes  qui  avoient  le  titre  de  Métropoles  fans  a- 
voir  de  Provinces.  Panténe ,  Clément  d 'Alexandrie  &  Origéne  en 
avoient  été  les  principaux  ornemens.  Ammonius,  le  Diacre  Am- 
broife,  dont  parle  faint  Jérôme,  Anatolius  Evêque  de  Laodicéc, 
Didyme  V Aveugle  ,  &  un  autre  Ambroife  fon  Difciple  ,  n'y  a- 
voient  pas  moins  fleuri  par  la  réputation  de  leur  doftrine  ,  que- 
par  celle  de  leur  piété.  Saint  Héracle  ,  faint  Denys,  Théonas, 
faint  Athanafe  ,  faint  Cyrille  &  plufieurs  autres,  avoient  rendu 
illuftre  le  Siège  de  cette  Eglife  par  la  Science  &  par  la  Sainteté 
qu’ils  portèrent  fur  cette  chaire  Patriarchale.  Mélitius,  &  non 
pas  Mélétius  ,  Evêque  en  Egypte  ,  commença  un  Schisme  très 
déplorable  à  Alexandrie.  11  étoit  Evêque  d’une  ville  d'Egypte 
appellée  Ljque  ou  Lycopolis.  Saint  Pierre  ,  qui  en  étoit  Evêque , 
Payant  convaincu  d’avoir  facriné  aux  idoles,  fut  obligé  de  le  dé- 
pofer  dans  un  Concile.  Mais  Méiitius,  au  lieu  de  fe  foutnettre 
à  cette  fentence  ,  fe  rendit  Auteur  d’un  Schisme  pernicieux,  & 
s'emporta  à  publier  beaucoup  d’injures  &  de  calomnies  contre 
faint  Pierre  d 'Alexandrie.  Voilà  de  quelle  manière  faint  Athana¬ 
fe  rapporte  l’origine  du  Schisme  de  Mélitius;  &  c’eft  en  vain  que 
l’on  oppofe  à  fon  témoignage  celui  de  faint  Epiphane,  qui  pn- 
roît  avoir  été  trompé  par  les  faux  Mémoires  de  quelques  Méli- 
tiens.  Car  quant  à  ce  que  faint  Epiphane  impute  à  faint  Pierre 
d’Alexandrie  d’avoir  voulu  rétablir  les  Eccléfiaftiques  qui  étoient 
tombez  dans  l’Idolâtrie  ,  contre  le  fentiment  de  Mélitius,  qui 
prit  de-là  fujet  de  fe  féparer  de  fa  communion  ;  rien  n’eft  plus 
frivole  que  cette  accufation  formée  contre  S.  Pierre  d 'Alexandrie 
en  faveur  de  Mélitius;  &  elle  fe  détruit  vifiblement  par  les  Ca¬ 
nons  qui  nous  font  reftez  de  faint  Pierre  d'Alexandrie  dans  un 
Difcours  de  la  Pénitence,  inféré  dans  la  dernière  édition  des  Con¬ 
ciles.  Le  dixiéme  Canon  ordonne  pofitivement  que  les  Clercs 
qui  font  tombez,  foient  privez  de  leur  miniftére,  &  admis  feule¬ 
ment  à  la  communion:  ce  qui  paroît  même  avoir  été  ftatué  à 
l’occaflon  de  la  chûte  de  Mélitius.  Quelque  tems  après  la  révol¬ 
té  de  ce  Schifmatique,  Arius  fit  une  playe  encore  plus  dangereu- 
fe  à  l’Eglife  d’Alexandrie,  dont  il  étoit  Prêtre,  par  fes  opinions 
impies  contré  la  divinité  du  Verbe:  &  ce  fut  alors  que  S.  Ale¬ 
xandre  Evêque  d’Alexandrie,  tenta  toutes  fortes  de  voyes  pour 
étouffer  cette  héréfie  dans  fa  naiffance  ,  en  dépofant  cet  Héréfiar- 
que  dans  le  premier  Concile  de  cent  Evêques,  qu’il  tint  à  Ale¬ 
xandrie  en  322.  Conftantin  fut  obligé  d’y  envoyer  le  fameux  O- 
fjus  Evêque  de  Cordoue  en  Efpagne,  tant  pour  réunir  les  efprits 
divifez  par  le  Schifme  de  Mélitius,  &  appaifer  les  différents  qui 
s’étoient  élévez  au  fujet  du  tçms  de  la  célébration  de  la  Pâque, 
que  pour  éteindre  le  feu  de  l’Arianifme.  La  condamnation  de 
Sabellius  fut  le  fujet  du  deuxieme  Concile  d’Alexandrie,  tenu 
par  le  même  Ofius  en  324.  Les  Evêques  des  Provinces  de  l’E¬ 
gypte,  de  la  Thébaïde,  de  la' Libye  &  de  la  Pentapoîe  s’affein- 
blérent  en  340,  à  Alexandrie  ,  pour  la  juftification  de  faint  Atha¬ 
nafe.  Ce  faint  Prélat  revenu  de  fon  exiï  de  Trêves  apiès  la  mort 
de  Conftantin  le  Grand ,  fe  vit  encore  expofé  aux  perfécutions  des 
Ariens,  qui  avoient  prévenu  l’efprit  de  Confiance.  Les  confrè¬ 
res  de  ce  Saint  s’unirent  au  nombre  de  cent  pour  faire  connoître 
fon  innocence ,  &  écrivirent  alors  une  excellente  Lettre  qui  nous 
refte,  &  qui  eft  un  des  plus  célébrés  monumens  de  l’Hiftoire  Ec- 
Cléfiaftique.  Elle  eft  adreifée  à  tous  les  Evêques  de  l’Eglife  Ca¬ 
tholique,  &  fut  envoyée  au  Pape  Jules.  En  350,  le  même  faint 
Athanafe  étant  encore  revenu  dans  fon  Eglife  ,  y  célébra  un 
Concile,  où  fe  trouvèrent  les  Evêques  d’Egypte,  qui  confirmè¬ 
rent  ce  que  les  Conciles  de  Sardique  &  de  Jérufalem  avoient  dé¬ 
cidé  en  fa  faveur.  Deux  ans  après ,  le  Pape  Libérius  ayant  fuc- 
cédé  à  Jules,  &  les  ennemis  de  faint  Athanafe  s’étant  efforcez 
de  le  prévenir  au  defavantage  de  ce  Saint,  foixante-quinze  ou 
quatre  vints  Evêques  s’aflfemblérent  encore  pour  juftifier  fon  in¬ 
nocence,  par  une  Lettre  qu’ils  écrivirent  au  Pape.  Saint  Hilaire 
avoit  eu  deflèin  de  nous  la  conferver,  en  l’inférant  dans  l’un  de 
fes  Ouvrages  ;  mais  cet  endroit  a  été  perdu.  L’an  362,  faint 
Athanafe  étant  encore  revenu  triomphant  dans  fon  Eglife  après  la 
mort  de  l’Empereur  Confiance,  aflembla  un  Concile",  où  nflïïlé- 
rent  Eufébe  de  Verceil,  Altère  Evêque  de  Pétra,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Prélats  très  célébrés.  On  y  fit  des  réglemens  importans  tou¬ 
chant  ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’Arianisme.  Le  Concile  ré- 
folut  que  ceux  qui  avoient  été  les  défenfeurs  de  l’héréfie,  &  les 
Chefs,  pourraient  obtenir  le  pardon  parla  pénitence,  mais  qu’ils 
feraient  retranchez  du  Clergé  ;  &  que  ceux  qui  avoient  été  en¬ 
traînez.)  ar  1  a  violence  des  autres ,  feraient  confervez  dans  leur 
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dignité,  fen  fouscrivant  au  Concile  de  Nicéei  Lès  Evêques  écri¬ 
virent  à  Lucifer  de  Cagliari,  touchant  l’Eglife  d'Antioche,  &  on 
y  déclara  qu’il  falloit  croire  que  le  Saint  Efprit  avoit  la  même 
fubrtance  &  la  même  divinité  que  le  Père  &  le  Fils,  n’y  ayant 
rien  dans  la  Trinité  de  créé,  ni  de  poitérieur,  ni  d  inférieur.  On 
y  agita  auffi  la  quellion  des  trois  hypoftafes,  cc  l’on  jugea  que 
ceux  qui  difoient  qu’il  y  avoit  trois  hypoftafes  dans  la  Trinité, 
étoient  de  même  fentiment  que  ceux  qui  n’en  admettaient  qu'u¬ 
ne,  parce  qu’ils  entendoient  différemment  ce  terme:  enfin,  011 
y  parla  du  myftére  de  l’Incarnation ,  &  l’on  décida  que  le  Ver¬ 
be  avoit  non  feulement  pris  un  corps,  mais  auffi  une  ame  & 
un  efprit. 

Ce  Concile  eft  un  dès  plus  confidérnblcs  du  quatrième  fiécle, 
foit  qu’on  ait  égard  au  mérite  des  •perfonnes  qui  le  compofoient, 
foit  que  l’on  en  juge  par  la  qualité  &  l’importance  des  déci- 
fions  qu’on  y  fit.  Quelque  tems  après  la  célébration  de  ce 
Concile,  S.  Athanafe  fut  encore  ch  a  lié  de  fon  Eglife,  pen¬ 
dant  la  perfécutran  de  Julien  l 'Apoftat  ;  mais  ce  Prince- ayant 
été  tué,  Jovien  qui  lui  fuccéda ,  rappélla  ce  faint  Patriarche, 
&  le  pria  de  lui  envoyer  une  in ftruttion  fur-  le  parti  qu’il  de- 
voit  prendre  pour  régler  les  affaires  de  l’Eglife.  Théodoret 
nous  apprend  que  faint  Athan-àfe  aflembla  les  plus  habiles  des 
Evêques  de  l’Egypte  ,  de  la  Thébaïde  ,  &  de  la  Libye  ;  & 
qu’enfuite  il  .  écrivit  à  l’Empereur  la  Lettre  que  cet  Hiftorien 
rapporte ,  &  que  nous  trouvons  âufli  dans  les  Oeuvres  mêmes 
de  cè  Saint  ,  &  dans  les  Reçpeils  des  Conciles.  Celui-ci  fut 
célébré  l’an  363.  Cinq  atis  après,  faint  Damafp,  fuccelTeur  de 
Libérius,  ayant  condamné  dans  un  Concile  dé  Rome,  Urface 
&  Valens  Chefs  des  Ariens ,-  il  en  écrivit  une  Lettre  à  tous  les 
Prélats  en  général.  Ceux  d’Egypte  aflemblez  avec  faint  Atha¬ 
nafe,  lui  récrivirent  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
&  pour  lui  demander  la  condamnation  d’Auxence  ,  qui  s’étoit 
gliffé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Milan.  Outre  cette  Lettre,  ils 
en  écrivirent  une  autre  aux  Evêques  d’Afrique.  En  399,  Théo¬ 
phile,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  condamna  clans  un  Concile  les 
erreurs  d’Origéne  ;  &  prétendant  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de 
quelques  Solitaires,  qui  vivoient  faintemënt  dans  fon  D;océfe;  il 
les  condamna  comme  Origéniftes.  Saint  Cyrille  fuccéda  à 
Théophile.  En  430,  il  aflembla  à  Alexandrie  un  Concile  con¬ 
tre  Neltorius,  Nous  en  avons  les  Àétes  parmi  ceux  du  Con¬ 
cile  général  d’Ephéfe.  Diofcore,  qui  s’étoit  élevé  fur  le  Siégé 
Epifcopal  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  ayant  fû  que  le  Pape  faint 
Léon,  dans  un  Concile  de  Rome,  avoit  condamné  leS  atten¬ 
tats  de  cette  aflemblée ,  qu’on  a  nommée  le  Brigandage  d'Ephé- 
J'e ,  fongea  à  fe  venger,  &  ayant  fait  venir  en  tumulte  quel¬ 
ques-uns  de  fes  partifans  ,  il  ofa  prononcer  anathème  contre 
fsint  Léon  en  449.  Trbis  ans  après  on  reçut  les  ordonnances 
du  Concile  de  Chalc'édoine ,  dans  un  Concile  que  Protéfius  fit 
tenir.  Mais  ce  Patriarche  ayant  été  maflacré  par  les  Héréti¬ 
ques,  Timothée  Elurus  ufurpa  cette  Eglife;  &  comme  il  etoit 
partifan  de  l’Héréfie,  il  eut  l'impudence  de  condamner  le  Con¬ 
cile  de  Chalcédoine  ,  dans  une  aflemblée  de  Prélats  de  fon 
parti,  qu’il  convoqua  en  459.  Pierre  Mongus,  auffi  Héi éti¬ 
que,  a  été  un  des  Ufurpateurs  du  fiége  de  cette  ville,  où  fl 
célébra  vers  l’an  4S4  ou  485  ,  deux  faux  Synodes  en  faveur 
de  niéréfie.  C’étoit  le  malheur  de  cette  Eglife,  de  fe  voir 
défolée  par  la  fureur  &  par  les  impiétés-  de  ces  faux  Patriar¬ 
ches.  En  630  ,  elle  en  eut  un  très  méchant  en  la  perfpune 
de  Cyrus;  qui  d’Evêque  de  Placidie,  fut  fait  Archevêque  cTA- 
lexandrie,  comme  pour  rëcompenfe  d’aVoir  trompé  l'Emperéur 
Héraclius,  èn  le  faifant  tomber  dans  les  erreurs  des  Monothé- 
lites.  Ce  Patriarche  célébra  au  tnois  dè  Mai  de  Pari  635 ,  un 
Synode  où  dans  ce  Décret,  qu’on  nomme  de  Jatis fiction ,  ou 
d’accord,  il  publia  neuf  articles  ,  &  dans  le  feptiéme  il  Contint 
hardiment  l’Héréfie  dés  Monothélites ,  &  y  menaça  d’anathème' 
ceux  qui  oferoient  la  combattre. 

Saint  Jérôme  allure  que  depuis  l’Evarigéltfte  S.  Marc,  jus¬ 
qu’aux  Evêques  Héraclas  &  Denys  ,  les  Prêtres  d'Alexandrie 
choififlbient  un  d’entre  eux  ,  qu’ils  mettoient  dans  une  place 
plus  élevée  ,  &  l’appelloient  Evêque.  F.utychius  ,  P.  triarché 
d’Alexandrie,  pouffe  la  chofé  plus  loin;  &  après  avoir  dit  que 
faint  Marc  établit  Ananie  premier  Evoque  d’Alexandrie  ,  il  a- 
joùtc ,  „  qu’il  établit  avec  lui  douze  Prêtres  ,  qui  lorsque  le 
„  Siège  viendrait  à  vaquer  ,  éliraient  l’un  d’entre  eux,  &  que 
,,  les  onze  autres  impoferoient  les  mains  fur  lui  ,  le  béniraient, 
„  &  le  fefoient  Patriarche”.  Cette  félation  d’Eutychius,  Au¬ 
teur  du  X  fiéde,  eft  peu  exa&e;  &  ce  que  dit  faint  Jérôme 
ne  doit  pas  s’entendre  cfe  l’ordination  ,  mais  de  l’éleétion  dé 
l’Evêque  d'Alexandrie,  qui  jusqu’au  Pontificat  de  Denys,  n’é- 
toit  élu  que  par  les  Prêtres.  Depuis  ce  tems-Ià  l’Evêque  d’A¬ 
lexandrie  étoit  élu  par  le  Clergé  &  par  le  peuple  ,  fuivant  Fufage 
commun  dans  l’Eglife. 

succession  chronologi  ojj  e 

des  Patriarches  d' Alexandrie. 

Nous  ne  mettons  ici  que  les  Patriarèhes  qui  ont  gouverné 
jusques  dans  le  VIH  fiécle ,  parce  que  la  fucceflîon  en  eft  al- 
furée  ét  fans  interruption.  IJ  ferait  difficile  ,  &  peut-être  me¬ 
me  peu  utile,  de  marquer  le  nom  des  autres,  qui  n ont  eu 
que  lé  titre  de  Prélats  de  cette  Eglife  ,  durant  le  tems  qu 
lexandrie  a  été  foumife  aux  Barbares.  Nous  commençons  par 
mettre  l’année  de  leur  élévation  fur  le  Siège  Patnarcnal,  « 
nous  remarquons  enfuité  lé  tems  de  leur  Pontificat- 
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Nombre  des 
Pontifes. 


Ornées 
deJ.C. 
Commen¬ 
cement  de 
leur  Pon¬ 
tificat. 


Duree  de 
leur  Pon¬ 
tificat. 


I. 


II. 

62. 

III. 

85- 

IV. 

98. 

V. 

107. 

VI. 

120. 

VII. 

131. 

VIII. 

144. 

IX. 

153- 

X. 

167. 

XI. 

180. 

XII. 

189- 

XIII. 

231. 

XIV. 

248. 

XV. 

265. 

XVI. 

282. 

XVII. 

300. 

XVIII. 

312. 

XIX. 

312 

XX. 

326. 

XXI. 

373- 

XXII. 

38o. 

XXIII. 

385- 

XXIV. 

412. 

XXV. 

444- 

XXVI. 

452. 

uite  des  Patriarches 
Protere 

XXVII. 

457- 

XX  VIII. 

477- 

482. 

XXIX. 

490. 

XXX. 

•497- 

XXXI. 

507. 

XXXII. 

5  r7- 

XXXIII. 

5i9. 

XXXIV. 

535- 

S.  Marc  qui  a  fondé 
cette  Eglife  vers  l’an  52, 
&  eft  mort  en  62 ,  félon 
Eufébe.' 

Anien  ou  Hananie. 
Abilius  ou  Melianus. 
Cerdon. 

Primus. 

Julius. 

Euméne. 

Marc  II.  ou  Marcien. 
Celadion  ou  Claudien. 
Agrippin. 

Julien 

Démétrius. 

Heraclas. 

Denys. 

Maxime. 

Theonas. 

S.  Pierre  Martyr. 

S.  Achillas. 

S.  Alexandre. 

S.  Athanafe. 

Pierre  II. 

Timothée. 

Théophile. 

S.  Cyrille. 

Diofcore  chaffé,  mort  en 
453. 

Protere. 


22. 

13. 

9- 

12. 

11. 

12.  &  qu.  m. 

10. 

14. 

12. 

9- 

43- 

16. 

17- 

17- 

19. 

11. 

qu.  mois. 

14. 

47- 

8. 

5. 

27. 

32. 

7- 

5- 


XXXV. 

XXXVI. 

XXXVII. 

XXXVIII. 


567. 

569. 

593. 

604. 


Timothée  Elurus  III. 
Pierre  III.  dit  Mongus. 
Jean  I.  dit  Talaida. 
Athanafe  II. 

Jean  II.  dit  Mêla. 

Jean  III.  dit  Macbiota. 
Diofcore  II. 

Timothée  IV. 

Théodofe  châtié  par  Gai¬ 
nas,  &  rétabli  deux  ans 
après,  appellé  par  l’Em¬ 
pereur  Juftinien  à  Con- 
Itantinople  ,  &  envoyé 
en  exil ,  dans  lequel  il  a 
p allé  28  ans ,  mort  en 
567. 

Pierre  IV. 

Damien,  Diacre  du  Mont 
Thabor. 

Anaftafe. 

Andronic. 


20. 

13- 

7- 

9- 

9- 

2. 

16. 


24. 

12. 

6. 


Jusqu'ici  il  n'j  a  eu  qu'un  Patriarche  à  Alexandrie  ;  depuis  il  y  en 
a  eu  deux  ,  l'un  Mekhite ,  de  la  communion  du  Patriarche  de 
Confiantinople ,  &  l'autre  Jacobite. 


Jacobites. 

XXXIX.  610.  Benjamin.  39- 

Benjamin  fe  retire,  &  cède 
les  Eglifes  à  Cyrus. 


M  cichitcs. 

6ro.  Jean  l’Aumonier. 

620.  George. 

630.  Cyrus,  envoyé  par  Hé- 
raclius.  10. 


10. 

10. 


L'année  641.  Alexandrie  efl  prife  par  les  Sarazins. 
Benjamin  rétabli  par  le  Calife. 

640.  Pierre. 


10. 


La  fucceiïion  des  autres  Patriarches  Grecs  à  Alexandrie  efl  peu 
connue,  &  depuis  l’an  1100,  ils  ont  été  fournis  au  Patriarche  de 
Confiantinople;  ainfi  nous  ne  continuerons  que  la  fucceiïion  des 
Patriarches  jacobites. 


XL. 

649. 

Agathon. 

19. 

XLI. 

66  8. 

Jean. 

9- 

XLII. 

677. 

Ifaac. 

2.0°  g.mois. 

XLIII. 

6  80. 

Simon. 

23- 

XL1V. 

703. 

Alexandre. 

24. 

XLV. 

727. 

Côme. 

1  0P  2  .mois. 

XLVI. 

728. 

Théodoret. 

11.  7.  mois. 

XLVII. 

739- 

Chail. 

23- 

XLVIII. 

762. 

Minas  ou  Mennas. 

9- 

XL1X. 

*  772. 

Jean. 

25. 

L. 

*  798. 

Marc. 

I  I. 

Jacob. 

10.  8.  mois. 

LU. 

836- 

Simon. 

7.  mois. 

Nombre  des 

Années. 

Durée  de 

Pontifes. 

dej.C. 

leur  Pon¬ 

tificat. 

LIII. 

836. 

Jofeph. 

18.  &  il. mois. 

LIV. 

*  850. 

Michel. 

i-  5- 

mois. 

l.V. 

851. 

Côme  II. 

9-  5- 

mois. 

LVI.  ♦ 

*  859. 

Sanut  ou  Chenouda. 

21.  3. 

mois. 

LVII. 

880. 

Chail  II. 

27. 

Le  Siège  vaque  pendant  quelques  années. 

LVIH. 

9L3- 

Gabriel. 

11. 

LIX. 

924. 

Côme  III. 

10. 

LX. 

934- 

Macaire. 

24. 

LXI. 

958- 

Théophane. 

4- 

LXII. 

962. 

Minas,  ou  Mennas  II. 

18. 

LXIII. 

980. 

Ephrem. 

2.  &*  qu. 

mois. 

LX1V. 

982 

Philothée. 

24. 

LXV.  * 

1005. 

Zacharie. 

28. 

LXVI.  * 

1032. 

Sanutius. 

15- 

LXVII. 

1047. 

Chriftodule. 

30. 

LXVIII.  * 

1078. 

Cyrille. 

14-  3- 

mois. 

LXIX. 

1092. 

Michel. 

9-  8. 

mois. 

LXX.  * 

1102. 

Maire. 

26.  1. 

mois. 

LXXI.  * 

1129. 

Gabriel. 

14.  2. 

mois. 

LXXII.  * 

1146. 

Michel. 

9- 

mois. 

LXXII1. 

1146. 

Jean. 

20. 

LXXIV.  * 

1167. 

Marc. 

22. 

LXXV. 

1189- 

Jean. 

27. 

Le  Siège  d’Alexandrie  relie  vacant  pendant  vint  ans. 

LXX VI.  * 

1235- 

Cyrille. 

7. 

mois. 

Le  Siège  vaque  pendant  environ  huit 

ans. 

LXXVII.  ; 

*  1231. 

Athanafe. 

11. 

mois. 

LXXVIII. 

*  1262. 

Gabriel,  chalfé. 

1. 

mois. 

LXXIX. 

1262. 

Jean. 

29. 

LXXX. 

*  1293. 

Théodofe. 

6.  &>  6. 

mois. 

LXXXI. 

1300. 

Jean. 

20. 

LXX  XII. 

1320. 

Jean. 

6. 

LXXXIII. 

*  1327- 

Benjamin. 

11. 

LXX  XIV. 

*1340- 

Pierre. 

8. 

LXX  XV. 

Marc ,  mort  l’an  1363. 

LXXXVI. 

1365. 

Jean. 

LXXXVII. 

Gabriel. 

LXX  XVIII. 

Matthieu. 

LXXXIX. 

Gabriel. 

XC. 

Jean. 

XCI. 

Matthieu. 

xcn. 

Gabriel. 

XCIII. 

Michel. 

XCIV. 

Jean. 

xcv. 

jean. 

XCVI. 

Gabriel. 

XCVII. 

Jean. 

XCV1II. 

Gabriel. 

XC1X. 

1602. 

Marc. 

8. 

c. 

Jean. 

CI. 

jean. 

Cil. 

1643. 

Marc. 

cm. 

1660. 

Matthieu. 

CIV. 

Jean,  qui  occupoit  encore  le  Siège  d’A- 

lexandrie  l’an  1703. 

at'  NB.  Les  étoiles  que  l’on  a  mifes  dans  quelques  endroits 
de  cette  lifte  ,  font  pour  faire  voir  qu’il  y  a  quelque  erreur  dans  le 
nombre  devant  lequel  elles  fe  trouvent.  Si  l’on  avoit  pu  favoir 
d’où  l’Auteur  de  cette  lifte  l’a  tirée,  on  n’auroit  pas  manqué  de 
la  confulter,  pour  voir  fi  par  ce  moyen  on  auroit  pu  redrefiêr  les 
erreurs  de  calcul. 

DU  C T C L E ,  DU  CALENDRIER, 

&  de  la  Chronique  d'Alexandrie. 

L’année  vague  des  Egyptiens,  qu’on  nomme  aufîi  l'année  Chal- 
da'ique  &  de  N abonajfar ,  fi  célébré  parmi  les  Allronomes  &  parmi 
les  Chronologifles,  n’étoit  proprement  ni  folaire  ni  lunaire.  Car- 
elle  étoit  compofée  de  365  jours,  diflribuez  en  douze  mois  de 
trente  jours  chacun ,  aufquels  on  ajoûtoit  les  cinq  jours  ,  qu'ils 
nommoient  Epagoméncs  :  elle  s’approchoit  à  la  vérité  en  cela  du 
cours  du  Soleil;  mais  elle  s’en  éloignoit  aufii,  en  ce  que  fes  dou¬ 
ze  mois  ne  correfpondoient  point  aux  quatre  faifons  de  l’année. 
Ils  changeoient  de  place  ,  palfant  de  l’hyver  à  l’automne ,  &  de 
l’automne  à  l’été ,  puis  au  printems  ,  rétrogradant  toûjours,  & 
changeant  de  quatre  ans  en  quatre  ans:  ce  qu’ils  appelloient  le 
premier  de  Thoth ,  c’ell  à  dire,  le  premier  jour  du  premier  mois. 
Ceux  d’Alexandrie  voulant  fixer  cette  année  vague,  ajoûtérent 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  un  jour  à  leurs  Epagoménes.  Pour 
cela  ils  commencèrent  à  compter  par  l’Ere  de  leurs  Martyrs, 
qu’on  nomme  ordinairement  de  Dioclétien,  en  l’année  284  du  fa- 
lut.  Ainfi  leur  année  commença  avec  le  Cycle  de  la  lune  ou  du 
Nombre  d’or,  le  Vendredi  29  Août,  qui  fe  rencontra  avec  l’an¬ 
née  Julienne  329;  avec  l’Ere  d’Efpagne  322  ;  &  avec  celle  de 
Nabonaftar  1032.  Anatolius  d’Alexandrie,  Evêque  de  Laodi- 
cée,  en  l’année  277  ,  inventa  un  Cycle  lunaire  de  19  années, 

ou 
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ou  plutôt  il  corrigea  celui  que  Méton ,  (avant  Agronome  d’Athè¬ 
nes ,  avoit  iui-inême  inventé  en  la  LXXXV1  Olympiade,  pour 
tacher  de  régler  le  cours  de  la  Lune  à  celui  du  Soleil.  Anatolius 
ne  corrigea  ce  Cycle  ,  que  pour  trouver  plus  aifément  la  fête  de 
Pâques.  En  effet  ,  depuis  ce  tems-là  ,  le  Concile  de  Nicée, 
ayant  arrêté  le  jour  du  Dimanche  pour  la  célébration  de  cette 
fête,  fe  rapporta  à  l’Eglife  d’Alexandrie,  pour  régler  le  Diman¬ 
che  auquel  il  la  falloit  célébrer.  Comme  les  Egyptiens  avoient 
alors  la  réputation  d’être  plus  favans  en  Agronomie  que  ceux 
des  autres  Provinces  ,  on  ordonna  que  les  Prélats  d’Alexandrie 
manderoient  tous  les  ans  au  Pape  en  quel  jour  la  Pâque  fuivan- 
te  devoit  écheoir  ,  afin  que  toutes  les  autres  Eglitês  plus  éloi¬ 
gnées  en  puffent  avoir  connoiffance.  C’étoit  ordinairement  au 
jour  de  la  fête  de  l’Epiphanie  ou  de  la  venue  des  Mages  à  Jéru- 
falcm  ,  qu’on  annonçoit  celle  de  la  Réfurreétion  du  Fils  de  Dieu. 
Théophile,  qui  fut  depuis  Patriarche  d’Alexandrie ,  dreffa  l’an¬ 
née  380,  un  Cycle  Pafchal  pour  cent  ans.  Ce  Cycle,  quoiqu’il 
ne  fut  publié  qu’en  cette  année  380,  commençoit  pourtant  avec 
le  nouveau  Cycle  de  la  Lune  ,  dès  le  29  Août  de  l’année  379, 
qui  étoit  la  96  de  l’Ere  des  Martyrs  d’Alexandrie  ou  de  Dioclé¬ 
tien.  Saint  Cyrille  auffi  Patriarche  d’Alexandrie,  &  neveu  de 
Théophile  ,  réduifit  ce  Cycle  à  95  ans,  &  il  le  commença  en 
l'année  437  du  falut,  qui  étoit  l’an  153  de  l’Ere  de  Dioclétien. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  Calendrier  d’Alexandrie ,  c’eft 
à  dire,  leur  année  ou  premier  jour  de  leur  mois  Thoth ,  commen¬ 
çoit  par  le  29  de  notre  mois  d’Août.  Divers  Auteurs  ont  donné 
des  régies  infaillibles  pour  réduire  les  jours  de  l’année  d’Alexan¬ 
drie  à  notre  année  Julienne.  Les  Curieux  pourront  confulterles 
mêmes  Auteurs  que  nous  allons  indiquer.  Quoique  la  Chroni¬ 
que  d’Alexandrie  ne  foit  pas  exeuite  de  défauts,  elle  eff  néan¬ 
moins  d’un  grand  ufage  pour  éclaircir  quantité  de  faits  d’iïiitoire 
&  de  Chronologie.  Plulieurs  Savans  croyent  quelle  a  été  faite 
du  -teins  de  Maurice,  dePhocas  &  d’Héraclius,  à  la  yintiéme  an¬ 
née  de  l’empire  duquel  elle  finit.  On  trouve  dans  cette  Chroni¬ 
que  plufieurs  pièces  de  Julius  Africanus  &  d’Eufébe,  qui  ne  font 
pas  ailleurs.  Jérôme  Surita  eft  le  premier  qui  trouva  cette  Chro¬ 
nique  dans  une  Bibliothèque  de  Sicile.  11  la  porta  à  Rome,  & 
conféra  avec  Antonius  Auguflinus,  avec  qui  il  convint  de  don¬ 
ner  à  cet  Ouvrage  le  nom  de  Enfles  de  Sicile.  Sigonfus  &  Onu- 
phre  la  citent  fous  ce  nom,  &  en  ont  imprimé  une  partie.  Jofeph 
Scaliger  en  recouvra  une  partie  par  le  moyen  de  Gafaubon,  & 
la  fit  imprimer  en  Grec  l'an  1606  ,  dans  l’édition  qu'il  donna  de 
la  Chronique  d’Eufébe ,  fous  ce  titre,  Compendium  temporum  au- 
clons  imominati ,  numquam  ante  editum  ,  ab  Adam  primo  homïne  ad  an- 
mm  XX  Herachi  ,  cum  Confulibus.  Frédéric  de  Silbourg  ou  Sil- 
burgius  en  ayant  trouvé  une  copie  écrite  de  la  main  d’André 
Datmer  ,  qu’il  acheta  trente-fix  écus  d’or,  en  fit  préfent  à  la  Bi¬ 
bliothèque  d’Augsbourg.  Elle  étoit  entière  aux  deux  dernières 
années  près,  où  la  pourriture  avoit  tellement  effacé  le  caraétére, 
qu’on  ne  put  jamais  le  déchiffrer.  Le  Père  Matthieu  Raderus  Jé- 
fuite  Allemand  en  ayant  eu  une  copie,  la  traduifit  en  Latin,  & 
la  publia  l’an  1615,  à  Munich,  en  un  volume  in  quarto,  fous  ce 
titre:  Chronicum  Alcxandrinum  itemque  Aftronomicum  &  Ecclefiafticum 
(vulgo  Siculum ,  vel  F ’afti  Siculi)  Gra.ce  cum  Latina  interprétât! onc. 
11  lui  donna  le  noua  de  Chronique  d' Alexandrie ,  parce  que  le  nom 
de  Pierre  d'Alexandrie  paroiffoit  à  la  tête  de  la  copie  dont  il  fe 
fervoit,  quoi  que  ce  ne  fût  pas  le  titre  de  la  Chronique,  mais 
feulement  une  citation  d’un  paffage  fauffement  attribué  à  Pierre 
d’Alexandrie.  M.  Du  Cange  l’a  depuis  donnée,  en  1688,  beau¬ 
coup  plus  correête  ,  fous  le  nom  de  Chronique  Pafchale ,  parce 
que  l'Auteur  marque  exaélement  dans  chaque  année  les  Mois, 
les  Lunes ,  &  les  Jours  de  la  Fête  de  Pâques.  C’eff  la  meilleure 
édition  que  nous  ayons  de  cet  Ouvrage;  elle  a  été  imprimée  au 
Louvre.  Cette  Chronique  finit  à  l’empire  d’Héraclius,  ce  qui  a 
fait  croire  à  Radérus  qu’elle  étoit  de  S.  Maxime;  mais  il  eff  plus 
probable  que  c'eft  un  tiffu  de  divers  Auteurs, recueilli  par  un  Au¬ 
teur  qui  vivoit  du  tems  d’Héraclius.  Cette  Chronique  contient, 
comme  les  autres ,  plufieurs  faits  qui  ne  font  fondez  que  fur  des 
monumens  apocryphes.  *  Quinte-Curce,/.  4  Plutarque,  in  Alexan¬ 
dra.  Diodore  de  Sicile.  Strabon,  /.  17.  Pomponius  Mêla.  Ptolo- 
mée.  Pline,  l  5.  c.  10.  Hérodien,  l.  4.  &  7.  Ammien  Marcel¬ 
lin,  l.  22.  ch.  16  S.  Athanafe  ,  Apolog.  2.  Canal.  Ni  cnn.  Can.  6. 
Théodoret,  Hift.  1.  4  ch.  3  8*  4.  S.  Epiphane,  Hœrcfe  68-  Epift. 
Tbeodojii  &  Valentiniani  a  Atone  prima.  Canal.  Chalced.  notit.  Imp. 
Marmol  &  Jean  de  Léon ,  Defcr.  Afric.  Bellon ,  ObJ'crv.  I.  2.  c. 
19.  Sanut,  /.  9.  fur  le  Cycle.  Ilermant,  Vie  de  S.  Athanafe.  Bini. 
Sirmond.  Labbe.  Bucherius.  Scaliger.  Petau.  Guldin.  Calvifius. 
Riccioli ,  fur  les  Provinces  dépendantes  d’Alexandrie.  Vollius ,  de  Hift. 
Græcis.  Miræus ,  Notit.  Epijcop.  orb’is.  &  Biblioth.  E  clef.  Carolus 
à  S.  Paul o  ,  Gcograph.  Sacra.  De  antiqua  Ecclclia  difeiplina  de  M. 
Dupin.  Du  Cange,  Prafatio  ad  Cbron  Pafchal. 

ALEXANDRIE  (le  lac  d’),  Alexandrie  lacus ,  Mareotis  & 
Arapotés  Maria  ou  Marea ,  grand  Lac  d’Egypte,  environ  à  fept 
lieues  de  la  ville  d’Alexandrie  ,  du  côté  du  midi.  On  l’appelle 
auffi  le  Lac  d 'Autacon  &  de  Bucheira,  du  nom  de  deux  petites  vil¬ 
les  voifines. 

ALEXANDRIE,  ville  de  foixante  (tades  de  tour,  qu’Ale- 
xandre  le  Grand  fit  bâtir  auprès  du  Tanaïs,  fleuve  de  la  Sarmatie 
Européenne,  il  en  fit  bâtir  plufieurs  autres  du  même  nom,  une 
fur  le  mont  Caucafe,  une  dans  la  Thrace  ,  une  dans  les  Indes, 

( Voyez  BUCEPHALIE)  une  dans  la  Sufiane,  qui  fut  la  pa¬ 
trie  de  Denys  le  Géographe,  &c.  *  Quinte-Curce,  lib.  7.  Plu¬ 
tarque  ,  in  Alexandra  Magno.  Pline  ,  hb.  6.  Ptolomée.  Stra¬ 
bon. 

ALEXANDRIE  ou  ALEXANDRIE  DE  LA  PAIL¬ 
LE,  Alexandrin  Statclliorum ,  que  les  Italiens  nomment  Alejfandria 
délia  Paglta ,  ville  d’Italie  dans  le  Milanez,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  l’Archevêché  de  Milan  ,  eft  fur  la  rivière  de  Tanaro. 
Ceux  de  Crémone j  dePlaifance,  &  de  Milan,  qui  fuivoient  le 
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parti  d  Alexandre  III.  contre  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe,  la 
bâtirent  vers  1  an  1158,  &  1170  félon  d’autres.  On  dit  qu’elle 
eut  au  commencement  le  nom  de  Céfarée,  qu’on  changea  en  ce- 
Iui  d  Alexandrie  pour  faire  honneur  au  même  Pape.  D’autres 
lounennent  que  l’Empereur  voulut  lui  faire  donner  le  nom  de 
Céfarée ■ ,  &  que  les  Habitans  s’obftinant  à  lui  conferver  celui  du 
lape,  i!  1  appella  par  moquerie  Alexandrie  de  la  Patllc,  peut-être 
parce  que  fes  murailles  n’étoient  que  de  paille  de  de  bois ,  en¬ 
duits  de  terre.  Car  c’eft  une  fable,  que  le  nom  d 'Alexandrie  de 
la  Panlc  dit  etc  donne  a  cette  ville,  paice  que  les  Empereurs  y 
reeevoient  une  couronne  de  Paille.  Le  même  Frédéric  l’aflié- 
gea;  &  quoique  les  murailles  de  cette  ville  ne  fuffent  que  de 
boue ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  fix  mois  de  liège.  11  y 
avoit  dès-lors  quinze  mille  Habitans  qui  la  défendirent  avec  beau¬ 
coup  de  réiolution  &  de  courage.  Ils  la  mirent  fous  la  protc- 
étion  du  faint  Siège;  &  le  Pape  Alexandre  III.  y  fonda  un  Evê¬ 
ché.  Cette  ville  a  été  foumife  aux  Ducs  de  Milan ,  aux  Vifcon- 
ti,  aux  Sforces  ,  aux  François  &  aux  Efpagnols.  Elle  fo  iffrit 
beaucoup  dans  le  XVI  fiécle.  Aujourd’hui  elle  eft  forte  &  bien 
munie.  Le  Siège  que  le  Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Modéne 
y  mirent  en  1657 ,  ne  fut  pas  heureux.  Elle  fut  donnée  en  1707 
au  Duc  de  Savoye  comme  un  fief  de  l’Empire,  avec  toutes  les 
1  erres  qui  en  dépendent  ,  par  l’Empereur  &  du  coufentement 
de  Charles  J II.  Roi  d’Efpagne,  &  depuis  Empereur  fous  le  nom 
de  Charles  VI.  Cette  ville  a  produit  de  grands  hommes,  &  en- 
tre  autres,  George  Mérula,  qui  eft  différent  d’un  autre  George 
Mérula  ,  fils  de  Paul  Mérula  ,  de  Dordrecht  en  Hollande.  * 
Blondus  ,  /.  15.  Hift.  Volaterran,  I.  4.  Georg.  Platina,  in  Alex. 
III.  Mérula  ,  Hift.  I.  3.  Corio  ,  Hift.  Mediol.  Léandre  Alberti 
DeJ'cript.  liai.  &c.  Ghilini  Annali  di  Alcjfandria. 

ALEXANDRIE,  petite  ville  de  Pologne  ,  dans  la  Plaute 
Volhinie  ,  au  Palatin&t  de  Lufuc,  fur  la  rivière  d'Horin  ,  qui  fut 
bâtie  a  la  fin  du  XVI  fiecle,  &  qui  a  été  fort  maltraitée  par  les 
Tartares  dans  les  dernières  guerres.  *  Maty  ,  Dittion.  Gtogr. 
Guillaume  le  Valfeur. 

ALEXANDRIE,  fur  la  Mer  Cafpienne.  Voyez  DER- 
BENT. 

ALEXANDRIE,  ville  des  Indes.  Voyez  CANDAHAR. 

*  ALEXANDRIE  (Guillaume  d’),  natif  de  Milan  ,  bon 
Poète  ,  à  écrit  en  vers  héroïques  ,  Annales  de  Gcnucnjis  civitatis 
Antiquitatibus.  *  Ghilini  Vol  2.  p.  162. 

ALEXANDRIN,  Alcxandr  inus  TraHus,  petite  Province  du 
Duché  de  Milan  en  Italie:  ce  païs  eft  renfermé  entre  la  Lomelli- 
ne,  le  Tortonois,  &  le  Monferrat.  I!  prend  fon  nom  de  la  vil¬ 
le  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  qui  en  eft  la  capitale.  *  Bau- 
drand. 

*  ALEXANDRIN,  ou  Alexandrie» ,  Officier  de  l’Empereur 
Valens,  en  ccclxvii.  *  Jac.  Gothofredi  ProJ'opograpb.  Cad.  Tbco- 
dofiani. 

*  ALEXANDRIN  (Guillaume),  a  traité  en  1528  des  an¬ 
ciennes  manières  de  parler  qui  fe  trouvent  dans  Caton,  Varron, 
&  Columelle ,  qui  ont.  écrit  de  l’Agriculture.  *  George  Matth. 
Ivonig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

ALEXANDRIN  (Nicolas),  Jurisconfulte.  Voyez  ALE- 
X  A  N  D  R I  N  U  S. 

ALEXANDRIN  (Clément).  Cherchez  CLEMENT. 

ALEXANDRIN,  Plpithéte  que  l’on  donne  à  une  efpèce  de 
vers  dans  la  Poëfie  Françoife.  Ces  vers  font  alternativement  de 
12  &  de  13  fyllabes;  les  mafeulins  font  de  12,  &  les  féminins  de 
13.  On  leur  a  donné  le  nom  d 'Alexandrins  à  caufe  d’un  Poëme 
de  la  Vie  d’Alexandre  ,  qui  fut  compofé  avec  cette  ineftire  de 
vers  par  Alexandre  Paris,  Jean  li  Nivelois,  Lambert  Ii  Cors,  & 
autres  vieux  Poëtes  François.  Mais  cette  Poëfie  ne  fut  point  ap¬ 
prouvée,  &  l’on  en  négligea  l’ufage.  Du  tems  de  Marot  ces  vers 
étoient  encore  fi  peu  connus,  que  quand  il  s’en  fervoit,  il  en 
avertiffoit  le  Lecteur  en  mettant  ce  titre  ,  vers  Alexandrins.  Baïf 
&  du  Bartas  en  rénouvellérent  l’ufage.  Ronfard  s’eft  vanté  de 
les  avoir  mis  en  vogue.  Cependant  les  Poëmes  Héroïques  é- 
toient  encore  compofez  devers  de  dix  &  de  onze  fyllabes,  qu’on 
nommoit  vers  communs.  Mais  les  meilleurs  Poëtes  s’apperçurent 
enfin  que  les  vers  Alexandrins  font  les  plus  propres  pour  les  Poë¬ 
mes  épiques ,  &  pour  la  Poëfie  la  plus  relevée.  C’eft  pourquoi 
on  les  appelle  vefs  Héroïques.  *  Furetiére,  Dicl.  Cherchez  A- 
LEXANDRE  PARIS. 

ALEX  ANDRINI  ou  ALEXANDRI  NI  de  NEU- 
STAIN  (Jule),  natif  de  Trente  ,  Médecin  de  Maximilien  IL 
naquit  dans  le  XVI  fiécle,  vers  l’an  1565.  Il  fut  très  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur;  &  après  avoir  écrit  en  vers 
&  en  profe  divers  Ouvrages,  Salubrium  ou  de  fanitate  tuenda;  De 
medicina  c?  medico ,  remplis  de  beaucoup  d’érudition  ;  Annotationcs 
in  Galenum,  &*c.  il  mourut  à  Trente  en  1590  âgé  de  84  ans.  * 
Juftus,  in  Cbron.  Mcdic.  Joan.  Sambuc  ,  in  Icon.  Medic.  Vand«r 
Linden,  de  Script.  Medic.  Croëfelius,  P.  2.  E log.  Hift.  De  Thon. 
L’on  trouve  la  lifte  de  fes  Ouvrages  dans  Teiflier,  ou  Eloges  des 
hommes  illuftr.  de  Y  Hift.  de  M.  Thou. 

ALEXANDRINUS  (Nicolas),  Jurisconfulte,  gendre  de 
Bartole ,  a  fait  quelques  répétitions  inférées  parmi  les  Oeuvres  de 
fon  beau-père.  11  vivoit  vers  l’an  1350.  *  Biblioth.  Hift.  des 
Aut.  du  Droit,  par  Denys  Simon,  édit,  de  Paris,  in  12.  1702. 

ALEXANDRION,  forterefle  dans  la  Tribu  de  Manaffé, 
deçà  le  Jourdain ,  bâtie  fur  une  haute  montagne ,  par  Alexandre  t 
de  ce  nom.  Roi  des  Juifs,  pour  empêcher  que  fes  Sujets  ne  fe 
revoltaflent  contre  lui.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  liv.  14.  ch.  10. 

ALEXANDRO  (Antoine  de,  ou  Antonius  ab)  de  Naples, 
vivoit  vers  l'an  1470.  Il  a  enfeigné  longtems  dans  fa  patrie,  & 
y  a  fait  la  charge  de  Vice-Protonotaire  du  Confeil  du  Roi.  * 
Biblioth  Hift  des  Aut.  du  Droit,  par  Denys  Simon,  édit,  de  Paris, 
in  J2.  1702. 

ALEXANDROW,  en  Latin  Alexandrovium ,  petite  ville, 
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ou  plutôt  bourgade  de  Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de  Eraclaw , 
à  quatre  milles  de  la  rivière  de  Bog,  a  été  presque  ruinée  par  les 
Cofaques.  *  Guillaume  le  Vaffeur.  Maty,  Dtft.  Géogr. 

AL  EXARQUE,  eft  le  nom  d’un  Hiltorien  dont  Plutarque 
parle  in  Paraît,  c.  7.  Servius  en  fait  aufïï  mention  au  3.  lïv.  de 
l'Enéïde,  v.  334..  Rie  qualifie  du  nom  d’Hiftorien  Grec,  &  fe 
fert  de  fou  autorité  pour  le  nom  d’Epire  &  de  Noie.  *  Voilius, 
de  Hift.  Grac.  p.  15  9.  de  l'édit.  d'Amft.  de  l'an  1699.  in  folio.  / 

ALEX  AS  de  Laodicée,  eft  le  même  que  Timogéne  préfen- 
ta  à  Marc-Antoine,  &  qui  ménagea  les  amours  de  ce  Romain  a- 
vec  Cléopâtre,  &  fon  divorce  .avec  Octavie  fceur  d’Augufte.  Cet 
Empereur  étant  maître  de  la  perfonne  d’AIexas,  le^fit  punir  du 
dernier  fupplice.  O11  croit  que  cet  Alexas  eft  le  même  que  Jo- 
feph  appelle  Alexandre.  Il  dit  qu’Augulte  ne  voulut  jamais  lui 
pardonner  à  la  prière  d’Hérode  ,  qui  avoit  demandé  fa  grâce.  * 
Plutarque,  in  Vita  Jntonii.  Jofeph  ,  liv.  1.  de  la  Guerre  des  Juifs , 
c.  15. 

ALEXAS,  Juif,  étoit  l'un  des  favoris  du  Roi  Hérode  le 
Grand,  qui  lui  fit  époufer  Salomé  fit  fœur.  Elle  aimoit  un  Ara¬ 
be  ,  nommé  Si  Iléus  ,  qu’elle  vouloir  époufer  ;  mais  Hérode  la 
contraignit  de  fe  marier  à  Alexas;  &  il  employa,  pour  l’y  réfou¬ 
dre  ,  l’autorité  de  l’Impératrice  Livie ,  qui  lui  fit  connoître  que 
le  Roi  fon  frère  l’abandonneroit,  fi  elle  refufoit  ce  parti.  Elle 
époufa  Alexas,  &  cette  obéiffance  la  ferait  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  d’Hérode.  Ce  Prince  étant  au  lit  de  la  mort  ,  fit  venir  Ale¬ 
xas  &  Salomé,  &  les  conjura  par  toute  l’affeétion  qu’ils  avoient 
pour  lui,  qu’auffi-tôt  qu'il  auroit  rendu  l’efprit,  ils  Ment  égor¬ 
ger  grand  nombre  de  perfonnes  de  condition,  qu’il  retenoit  dans 
l’Hippodrome.  Ils  le  lui  promirent  ;  &  cependant  avant  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fût  fue,  ils  délivrèrent  tous  ces  prifonniers, 
&  dirent  même  qu’ils  le  faifoient  par  ordre  du  Roi  ,  l’an  quatriè¬ 
me  avant  l’Ere  vulgaire.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  I.  17.  c.  1.  8. 
&  10. 

*  ALEXAS  &  Giptcus ,  deux  très  vaillans  foldats  &  parti- 
fans  de  la  faétion  de  Jean  de  Gifcala.  Ils  fe  diftinguérent  au  Siè¬ 
ge  de  jérufalem  par  une  infinité  de  maux,  qu’ils  firent  fouffrir 
aux  Habitans.  *  Jofeph,  Guerre  des  Juifs %  I.  6.  ch.  7.  &  12. 

A  LEXE'NOR,  fils  d’Efculape  &  de"  Lampétie. 

A  L  E  X  I C  A  C  U  S  ou  C  H  A  S  S  E  -  M  A  L  (  A '»***«  ) ,  ma- 
lorwn  Depuljbr  ,  eft  le  nom  que  les  Athéniens  donnèrent  à  Apol¬ 
lon,  après  qu’il  eut  délivré  de  la  pelle  le  païs  Attique,  que  cet¬ 
te  maladie  avoit  entièrement  défolé.  C’eft  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Avcrruncus,  in  malts  adjutor.  Hercule  mérita  aufil  ce  nom, 
pour  avoir  purgé  la  terre  de  diverfes  fortes  de  moiîftres.  On  le 
donna  encore  à  certains  bons  Génies,  nommez  Apompées  ou  A- 
potropées .  lesquels  détournoient  les  maux  des  jyerfonnes  qui  les 
invoquoient.  *  Paufanias ,  in  Atticis.  Cœlius  Rhodiginus ,  /.  2. 
ci  32 

ALEXIE  ou  ALISE,  Alefia  ou  Alex? a ,  bourgade  de  Fran¬ 
ce  en  Bourgogne  ,  au  deflits  du  petit  bourg  de  Sainte-Reine, 
dans  le  païs  Duémois,  qui  fait  partie  de  l’Auxois ,  &  près  de  la 
ville  de  Flavigni ,  eft  fituée  fur  la  pente  d’une  colline,  près  de 
laquelle  les  deux  ruiflfeaux  de  Loze  &  d’Ozerain  fe  jettent  dans 
la  rivière  de  Brenne.  Cela  s’accorde  allez  bien  avec  la  deferip- 
tion  que  Céfar  fait  dans  fes  Commentaires  de  l’ancienne  ville 
d’Alexie.  On  croit  que  celle  d’aujourd’hui  a  été  bâtie  fur  les 
ruines  de  cette  ville  des  anciens  Mandubiens  ,  fi  célébré  par  le 
flége  que  Céfar  y  mit,,  environ  52  ans  avant  la  naiiïance  de  Jé- 
fus-Chrifh  II  la  prit,  &  la  ruina,  malgré  les  efforts  des  Gaulois, 
qui  avoient  mené  de  prodigieufes  forces  à  fon  fecours ,  fous  la 
conduite  de  Vercingentorix.  Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut 
Hercule  qui  bâtit  Alexie  ,  pour  en  faire  la  capitale  des  Gaules. 

*  Diodore  de  Sicile,  Bibliotb.  Hift.  I.  4.  c.  n.  Céfar.  Tite-Live. 
Du  Chêne.  Sanfon.  De  Chaffeneu.  Paradin  ,  &c. 

ALEXINUS,  Philofophe  de  la  Secte  d’Euclide  de  Mégare , 
étoit  d’Elis,  capitale  de  la  Province  d’Elide  dans  le  Péloponnéfe. 
Il  fut  difciple  d’Eubuiide,  &  parut  extrêmement  oppofé  aux  fen- 
timens  de  Zénon  le  Cynique.  C’étoit  un  homme  violent  &  très 
vif,  &  célébré  de  fon  tems  par  fa  force  extraordinaire.  Un  jour 
qu’il  fe  baigrioit  dans  le  fleuve  Alphée,  ayant  été  piqué  d’un  ro- 
feau,  il  en  mourut.  Il  vivoit  environ  la  CXX  Olympiade.  A- 
lexinus  fut  grand  ami  du  Philofophe  Menédéme.  *  Diogène 
Laërce,  in  mcnedtmo ,  /.  2. 

ALEXIO  (Saint  Alexio)  ,  Ifle.  Voyez  SAINT  ALE- 
XI  O. 

ALEXIRHOE'.  Voyez  ALYXOTHOE'. 

ALEXIS,  premier  efclave  d’Afinius  Pollio  ,  félon  Apulée, 
Apol.  1.  &  Donat,  ainfi  nommé,  comme  qui  diroit,  fans  réponfe , 
ék  Jüperbe.  D’autres  dérivent  ce  nom  du  Grec  àXiya  euro ,  avoir 
foin,  faire  attention  ;  parce  que  Virgile  étoit ,  dit-on  ,  tourmenté 
des  foins  cuifuns  de  l’amour  qu’il  avoit  pour  ce  jeune  efclave  : 
c’eft  peut-être  ce  qui  fait  dire  à  ce  Poëte,  Eglog.  2.  v.  6. 

O  cnidelis  Alexï ,  nib.il  mea  carmina  curas  !  ” 

D’autres  tirent  ce  nom  du  verbe  ùM fa  arceo  ,  éloigner,  écarter, 
parce  qu’ Alexis  rejettoit  ce  Poëte  avec  dédain  ,  comme  il  paroît 
par  le  dernier  vers  de  l’Egloguc  : 

Inventes  alium ,  fi  te  hic  fajlidit ,  Alcxim. 

Martial,  l.  7.  Epigr.  28.  dit  que  cet  Alexis  étoit  fils  ou  Page  de 
Mécénas ,  Favori  de  l’Empereur  Auguite  : 

Et  Macenaiï  Maro  cùm  cantarct  Alcxim. 

Et  l.  8.  Epigr.  56.  parlant  de  la  vifite  que  Virgile  rendit  à  Mécé¬ 
nas,  pour  lui  répréfenter  fa  mifére,  &  la  perte  de  fes  terres  aux 
environs  de  Crémone  : 


Jugera  perdiderat  miferx  vicina  Cremonee, 

Elcbat  &  abduclas  Tityrus  œger  oves  : 

Ri  fit  Tujcus  cqitcs,  paupcrlatemque  levando , 

Rcppuht,  &  celeri  jujfit  abire  fugâ.' 

Accipc  divitias  &  vatum  maximus  efto. 

Tu  lie  et,  &  noftrum,  dlxit,  Alcxim  ama. 

*  Voyez  Servius ,  fur  la  fécondé  Eglogue  de  Virgile.  Nicolas 
Lloyd. 

ALEXIS  ARISTE'NE,  Alcxius  Arifiinus,  Oeconome  ou 
Diacre  de  l’Eglife  de  Conftantinople ,  affifia  au  Synode  de  Con- 
(lantinople  de  l’an  11 66,  &  y  cita  contre  Nicéphore  ,  Patriarche 
de  Jérufalein,  le  Canon  37  du  Concile  de  Trulle.  Il  a  fait  des 
Notes  fur  un  Recueil  de  Canons  ,  imprimées  dans  les  Pandectes 
des  Canons  de  Beveregius.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ec- 
clef.  du  XII  fiécle. 

ALEXIS,  Evêque  de  Melfi  dans  le  Royaume  de  Naples, 
floriüoit  en  1512.  Dans  cette  année  il  fit,  par  ordre  du  Pape 
Jules  II,  un  difeours  aux  Pères  du  Concile  de  Latran,  qui  dé¬ 
voient  affilier  à  la  troifiéme  feflïon  tenue  le  onzième  Décembre. 
Le  fujet  de  fon  difeours  rouloit  fur  la  meilleure  manière  de  tenir 
des  Conciles  ,  &  fur  la  néccjfité  de  l'union  ;  De  ratione  Jynodorum 
habendarum  optïmâ,  &  concordia  neccffitatc.  Ce  Difeours  ,  avec  la 
Lettre  par  laquelle  il  informe  le  Pape  qu’il  s’eft  aquitté  de  ce 
dont  il  l’avoit  chargé,  fe  trouve  au  tome  14.  des  Conciles,  p.  122. 

ALEXIS,  Poëte  Comique  Grec  ,  oncle  de  Ménandre,  vi¬ 
voit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  fous  la  CXI  Olympiade,  vers 
l’an  336  avant  Jéfus-Chrift,  &  compofa  diverfes  pièces,  qui  font 
fouvent  citées  par  les  Anciens.  *  Voffius,  de  Po'ét.  Grec.  c.  8. 
de  Hift.  Grœc. 

ALEXIS.  Hiftorien,  qui  a  écrit  un  Ouvrage^  Finibus  Sa- 
miorum ,  dont  parle  Athénée,  liv.  3.  9.  10.  &  13. 

ALEXIS,  Métropolitain  de  Nicée,  a  compofé  des  Cantiques 
Eccléfiaftiques  fur  Paint  Démétrius  Martyr. 

ALEXIS,  Alcxius,  tenoit  compagnie  à  Atticus  pour  l’étude, 
&  étoit  fon  Sécretaire.  Cicéron  en  parle  dans  fes  Lettres. 

ALEXIS  (Saint),  né  à  Rome  vers  l’an  350 ,  étoit  fils  d’Eü- 
fiie'mien,  un  des  plus  iîlultres  Sénateurs  de  cette  ville,  &  d'A- 
glaïs  ,  dont  la  noblefiTe  répondoit  à  celle  de  fon  époux.  Lorsqu’il 
fut  en  âge ,  fon  père  &  fa  mère  l’obligèrent  à  époufer  une  fille 
d’une  naiiïance  très  illullre  ;  mais  le  foir  même  du  jour  de  fes 
noces  ,  Dieu  lui  infpira  le  défir  de  quitter  fa  nouvelle  époufe. 
On  dit  qu’étant  entré  dans  fa  chambre,  il  lui  donna  une  bague 
&  une  ceinture  enveloppée  dans  un  tafetas  d’écarlate,  lui  recom¬ 
mandant  de  les  conferver  avec  foin;  qu’enfuite  il  paiïa  dans  fon 
cabinet,  où  il  prit  de  l’argent  &  des  pierreries;  &  qu’étant  forti 
fecrétement  de  la  maifon ,  il  s’en  alla  au  port.  Y  ayant  trouvé 
un  vaiffeau  prêt  à  partir,  il  fit  voile  à  Laodicée,  d’où  il  fe  ren¬ 
dit  par  terre  à  EdèITe,  ville  de  la  Méfopotamie.  Là  il  dillribua 
ce  qui  lui  refioit  aux  pauvres,  puis  il  fe  retira  fous  le  porche  de 
l’Eglife  de  Notre  Dame,  où  il  vivoit  d’aumônes.  Cependant  fon 
père,  fa  mère  &  fon  époufe  le  firent  chercher  inutilement  ;  de 
forte  qu’il  pafla  dix-fept  ans  en  cet  endroit.  Enfuite  il  retourna 
à  Laodicée  ,  dans  le  deifein  d’aller  à  Tarfe  ;  mais  une  furieufe 
tempête  le  pouffa  en  Italie ,  &  le  fit  aborder  à  Rome.  Il  réfolut 
alors  de  demeurer  inconnu  dans  la  maifon  de  fon  père.  Il  l’abor¬ 
da  au  retour  du  palais ,  &  lui  demanda  quelque  endroit  pour  s’y 
retirer  :  ce  que  ce  Seigneur  lui  accorda ,  fans  l’avoir  pu  recon- 
noître ,  après  une  abfence  de  dix-fept  ans.  Lors  qu’ Alexis  fut 
proche  de  fa  mort,  il  écrivit  dans  un  billet  fon  nom ,  fa  famille, 
fon  mariage ,  &  les  principales  circonltances  de  fa  vie ,  &  tint  ce 
billet  dans  fa  main  jusqu’au  dernier  foupir.  L’Hilloire  de  fa  Vie 
dit  que  le  Pape  Innocent  I.  célébrant  la  meffe  un  jour  de  Diman¬ 
che  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre ,  en  préfence  de  l’Empereur  Ho- 
norius  ,  on  entendit  une  voix  du  haut  de  l’autel  ,  qui  difoit  : 
Cherchez  l’homme  de  Dieu ,  il  doit  mourir  Vendredi  prochain.  N’ayant 
pu  découvrir  où  étoit  ce  faint  homme,  le  Pape  &  l’Empereur, 
avec  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Seigneurs,  fe  trouvèrent 
dans  l’Egüfe  le  Vendredi  fuivant.  Alors  une  voix  femblable  dit 
hautement,  que  l'homme  de  Dieu  étoit  dans  la  maifon  d'Euphémicn.  Le 
Pape  &  l’Empereur  y  allèrent,  &  trouvèrent  le  Saint  qui  venoit 
d’expirer.  Un  prit  le  papier,  qu’il  tenoit  en  fa  main;  &  Aëtius, 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  le  lut  publiquement.  Il  n’efl:  pas 
difficile  de  s’imaginer  quels  furent  les  transports  de  douleur  que 
firent  éclater  en  cette  rencontre  le  père  ,  la  mère  &  l’époufe  de 
faint  Alexis.  Après  avoir  donné  quelque  tems  aux  premiers 
mouvemens  de  douleur,  on  fit  les  cérémonies  de  la  fépulture, 
&  fon  corps  fut  porté  folemnellement  dans  l’Eglife  de  faint  Pier¬ 
re  ,  félon  le  récit  de  Métaphralte,  ou  dans  cefle  de  faint  Bonifa- 
ce  (qui  étoit  celle  où  il  avoit  été  marié)  félon  le  Martyrologe 
Romain ,  Pierre  de  Natalibus  &  Baronius.  Pour  concilier  ces 
Auteurs,  on  peut  dire  qu’il  y  a  apparence  qu’on  le  porta  premiè¬ 
rement  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre ,  &  qu’enfuite  on  le  rapporta 
dans  celle  de  Boniface ,  où  étoit  fon  tombeau.  La  maifon  d’Eu- 
phémien ,  qui  étoit  fur  le  mont  Aventin ,  où  pendant  le  régne 
du  Paganisme,  on  voyoit  le  Temple  d’Hercule  le  Vainqueur,  fut 
dans  la  fuite  changée  en  une  Eglife ,  fous-  le  nom  de  faint  Alexis. 
Le  Martyrologe  &  le  Bréviaire  Romain  mettent  fa  mort  au  17 
de  Juillet.  Le  17  Mars  auquel  Metaphrafle  la  fixe  ,  doit  s’en¬ 
tendre  du  jour  que  le  corps  du  Saint  fut  mis  dans  un  nouveau 
fépulchre.  On  croit  que  ce  fut  fous  le  Pontificat  d’innocent  I. 
qui  tint  le  Siège  depuis  402,  jusqu’en  417.  Non  feulement  le 
tems  de  fa  mort  eft  très  incertain  ;  mais  toute  cette  Ililtoire  mê¬ 
me  paroît  extrêmement  fufpeéte.  On  ne  la  tient  que  de  Méta¬ 
phralte  ,  Auteur  peu  digne  de  foi.  D’ailleurs  cette  Vie  ne  fem- 
ble  être  qu’une  mauvaife  copie  de  celle  de  S.  Jean  Calybite,  déjà 
corrompue.  Ainfi  faint  Alexis  &  faint  Jean  Calybite,  'pourraient 
bien  n’être  qu’une  feule  perfonne.  Les  Moines  Grecs  venus  de 
Conftantinople ,  qui  firent  connoître  cc  Saint  à  l’Eglilc  Latine  en 
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s’établiffant à  Rome,  lui  donnèrent  l'épithète  d'Alexis  ou  de  Gué 
rijfcur ,  à  caufe  des  guérifons  miraculeufes  dues  à  Ion  intercef- 
lion.  Si  cela  cft ,  on  ne  peut  lire  la  Vie  de  faint  Alexis ,  fans 
demeurer  convaincu,  que  fous  le  nom  de  Rome  ,  il  faut  enten¬ 
dre  Confiantinople.  *  Siméon  Métaphrafie ,  en  Ja  Vie.  Pierre  de 
Natalibus.  Baronius  ,  in  Martyrol.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  17 
de  Juillet. 

EMPEREURS  DE  CONSTANTI¬ 
NOPLE. 
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ALEXIS  I.  Comnéne  ,  fils  de  Jean  Grand-Domefliqile,  & 
d'Anne  Dalaffene,  exerça  les  premières  charges  fous  le  régne  de 
Nicéphore  Botoniate,  qui  l’employa  dans  toutes  les  occafions  où 
il  y  eut  des  foulévemens  dans  l’Empire;  mais  après  l’avoir  déli¬ 
vré  de  tous  fes  ennemis,  il  le  devint  lui-même  ,  l’enferma  dans 
un  cloître,  &  fe  fit  reconnoître  Empereur  en  1081.  Il  étoit  ne¬ 
veu  d’Ifaac  Comnéne,  qui  avoit  été  Empereur  depuis  l’an  1057, 
jusqu’en  l’an  1059.  A  fon  avènement  à  l’Empire,  il  fe  vit  obli¬ 
gé  de  recompenfer  fes  frères,  qui  lui  avoient  aidé  à  l’ufurper.  11 
leur  en  donna  à  tous  quelque  portion;  partage  qui  lui  étoit  très 
defavantageux  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  dans  ce  qui  lui  reltoit, 
des  revenus  fuffifans  pour  entretenir  des  Armées  &  payer  fes  trou¬ 
pes.  Pour  y  fatisfaire  ,  il  pilla  fes  Sujets,  &  ufurpa  même  les 
biens  de  l’Eglire.  11  efi  vrai  qu’il  s’en  repentit  depuis  ,  de  mê¬ 
me  par  des  ordonnances  publiques  ;  mais  il  n’y  avoit  que  difli- 
mulation  en  fon  fait.  Robert  Guifchard  ,  Duc  de-  la  Pouille  de 
de  Calabre,  ayant  fujet  de  fe  plaindre  d’Alexis  Comnéne,  paffa 
dans  la  Grèce  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes,  &  en  chafia 
cent  foixante-dix  mille,  que  l’Empereur  Grec  lui  oppofa.  Cette 
bravoure  étonna  Alexis ,  lequel  traita  avec  Henri  IV.  Empereur 
d’Occident,  pour  faire  la  guerre  à  Guifchard.  Il  eut  de  grandes 
guerres  à  foutenir  avec  les  Turcs  de  avec  les  Patzinacites.  °  Ceux- 
ci  ayant  d’abord  eii  quelques  avantages  ,  furent  enfuite  fi  mal¬ 
traitez  ,  qu’Alexis  en  transporta  une  partie  dans  les  terres  de 
l’Empire,  pour  les  cultiver.  Ceux-là  en  s’emparant  de  quelques 
Ifies  de  l’Archipel,  l’effrayèrent  tellement ,  qu’il  eut  recours  au 
Pape  Urbain  II.  qu’il  pria  de  lui  ménager  le  fecours  des  Princes 
d’Occident;  ce  qui  engagea  en  partie  ce  Pape  à  faire  publier  la 
première  Croifade.  Alexis  avoit  chafié  les  Turcs  des  Ifles,  lors¬ 
que  les  Croifez  entrèrent  de  tous  côtez  dans  fes  Etats.  Il  en  fut 
allarmé;  &  parce  qu’il  les  vit  allez  forts  pour  le  déthrôner,  il 
voulut  fe  perfuader  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  l’entreprendre. 
L'évenement  jufiifia  la  droiture  de  leurs  intentions  ;  mais  l’Em¬ 
pereur  ne  put  jamais  fe  détromper:  après  avoir  conclu  avec  eux 
un  Traité,  fuivant  lequel  ils  dévoient  lui  livrer  toutes  les  places 
dont  ils  chafferoient  les  Infidèles  ,  il  donna  tous  fes  foins  à  les 
faire  manquer  de  vivres;  ce  qui  les  obligea  enfin  de  le  regarder 
comme  un  ennemi  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  affeftok  tou¬ 
jours  de  bonnes  difpofitions  à  leur  égard.  Sa  mauvaife  foi  lui 
fit  perdre  l'occafion  de  fe  rendre  maître  d’Antioche  &  des  autres 
places  de  Cilicie,  qu’ils  lui  auroient  rendues ,  comme  ils  avoient 
fait  de  Nicée  ,  avant  qu’il  fe  fût  fait  connoître.  Ses  injufies 
foupçons  faillirent  à  perdre  l’Armée  des  François  Croifez  pour  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte ,  qui  marchoient  à  cette  expédition 
fous  la  conuuke  de  Godefroi  de  Bouillon.  Il  leur  refufa  des  ra- 
fraîchiffemens ,  fit  alliance  avec  les  ennemis  de  la  Foi ,  &  obli¬ 
gea  enfin  les  mêmes  Croifez  de  le  foumettre  à  la  raifon,  après 
avoir  gagné  une  fanglante  bataille  fur  lui  près  d’Epidamne.  Ce 
fut  en  1097.  O11  le  traita  toûjours  avec  trop  de  douceur,  &  on 

connut  par  expérience,  que  la  jaloufie  de  ce  Prinçe  fourbe  &  dif- 
fimulé  fut  un  obfiacle  aux  grands  progrès  que  les  Chrétiens  de 
l'Europe  auroient  fait  fur  les  Barbares.  Sa  mère  le  gouverna 
longtems ,  de  l’Impératrice  Irène  fa  femme  eut  enfuite  toute  l’au¬ 
torité.  11  en  eut  entre  autres  enfans  Jean  Comnéne  ,  qui  lui  fuc- 
céda  ;  &  Anne  ,  mariée  à  Nicéphore  Bryenne  ,  qu’Iréne  aima 
jusqu’à  vouloir  le  rendre  maître  de  l’Empire.  Il  étoit  âgé  d’en¬ 
viron  70  ans,  lorsqu’il  mourut  le  15  Août  1118,  après  avoir  ré¬ 
gné  31  ans,  quatre  mois  &  15  jours.  Son  régne  fut  plus  remar¬ 
quable  par  fes  lâchetez  que  par  de  belles  attions  ;  de  à  la  fin  de 
fa  vie  il  fe  vit  tellement  abandonné  de  tout  le  monde,  qu’à  pei¬ 
ne  s’en  trouva-t-il  qui  vouluffent  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
quand  il  fut  mort.  Anne  fa  fille  a  écrit  l’Hiltoire  de  fa  Vie  en 
quinze  livres ,  de  en  fait  le  portrait  comme  d’un  Héros  ;  mais  il 
ne  faut  pas  s’y  arrêter.  *  Zonare.  Glycas ,  dont  les  LL  foires  finif- 
fent  à  cct  Empereur.  Baronius, &c.  Ottho  Frifing. Urfperg. Bezold. 
in  Hif.  Confiant. 

ALEXiS  II.  Comnéne,  furnommé  le  Porphyrogénète ,  étoit 
fils  de  Manuel  Comnéne,  à  qui  il  fuccéda  en  1180  fous  la  tute- 
le  de  Marie  fa  mère ,  qui  par  fon  affeétion  pour  un  Prince  de  la 
maifon  régnante ,  auflî  nommé  Alexis ,  irrita  tous  les  Seigneurs 
contre  elle.  Andronic Comnéne  ,  homme  ambitieux,  ne  négli¬ 
gea  pas  cette  occafion  de  s’aggrandir.  S’étant  mis  à  la  tête  des 
Mécontens ,  il  entra  avec  une  Armée  à  Confiantinople  en  1183 
au  mois  d'Avril;  &  ayant  aufli-tôt  chaffé  Marie,  il  contraignit  le 
jeune  Empereur  de  fe  l’affocier ,  &  le  fit  étrangler  au  mois  d’O- 
ftobre  de  l’année  fuivante.  Alexis  n’avoit  au  plus  que  feize  ans 
alors;  car  il  étoit  né  en  11(57.  Cependant  il  avoit  époufé  Agnès, 
fille  de  Louïs  le  Jeune,  de  d’Alix  de  Champagne.  *  Guillaume 
de  Tyr.  Baudouin,  Numijin.  Imp.  Rom. 

ALEXIS  III.  quitta  le  nom  de  l'Ange  pour  prendre  celui  de 
Comnéne  &  de  Porphyrogénète.  C’étoit  un  très  méchant  homme, 
qui  avoit  arraché  les  yeux  &  l’empire  à  fon  frère  Ifaac,  quoique 
ce  Prince  l’eût  tiré  des  mains  des  Turcs.  Il  commença  de  régner 
le  dixiéme  Avril  de  l’an  1195.  Pour  faire  connoître  fon  carafté- 
rc,  il  fuffit  de  dire  qu’on  le  furnomma  le  Tyran,  &  qu’il  fut  haï 
de  tout  le  monde.  Il  étoit  brutal,  emporté,  &  fi  avare,  que 
cette  miférable  paffion  le  rendit  capable  de  toute  forte  de  lâche- 
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tez.  Ifaac  avoit  un  fils  nommé  Alexis,  qui  mendioit  du  fecours 
pour  remonter  lut,  le  thrône.  11  vint  à  Venife ,  où  il  trouva  les 
F  rançois  &  les  Vénitiens,  qui  fe  préparoient  à  faire  voile  en  ü- 
rient,  pour  le  bien  de  la  Religion.  Ses  malheurs  les  touchèrent 
de  compatlion  ,  &  il  leur  perfuada  de  paffer  à  Confiantinople  ,  où 
ayant  vaincu  les  Grecs  par  mer  &  par  terre,  ils  prirent  la  ville 
apres  un  fiége  de  huit  jours  ,  en  l’an  1203.  Ils  tirèrent  Ifaac  de 
prifon,  &  chafférent  l’Ufurpateur  Alexis  l'Ange.  Ce  miférable 
avoit  deux  filles  ;  Evioxie,  qui  époufa  Alexis  Ducas  ;  de  une  autre 
nommée  Anne,  femme  de  Théodore  Lafcaris.  11  traita  très  cruelle¬ 
ment  fes  deux  gendres;  mais  le  dernier  l’ayant  furpris,  lorsqu’il 
traitoit  avec  les  Turcs  pour  fon  rétabliffément ,  il  f  enferma  dans 
un  monafiére  de  la  ville  de  Nicée.  *  Nicetas.  Villehardouïn, 
&c. 

ALEXIS  IV.  dit  le  Jeune,  ayant  eu  le  plaifir  de  revoir  Ifaac 
fon  père  fur  le  thrône,  le  partagea  avec  lui, &  fut  couronné  dans 
fainte  Sophie  au  mois  d’Août  de  l’an  1203;  mais  il  ne  régna  que 
jusqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Ifaac  mourut  fur 
la  fin  de  ce  mois;  de  peu  de  jours  après,  Alexis  Ducas  farnom- 
mé  Murtzuphle  prit  le  jeune  Empereur  &  le  fit  étrangler  en  prÉ 
fon.  *  George  Logothete.  Nicétas.  Grégoras.  Spondanus  ,  A . 
C.  1204.  «.  11.  Ô5  12.  e -tc. 

ALEXIS  V.  furnommé  Muri-zupl.k,  Empereur  de  ConiLm- 
tinople  en  1204,  étoit  de  l'illufire  maifon  des  Ducas,  &  pu  che 
parent  des  Empereurs.  Il  fut  furnommé  Murr  -uphlc  ,  à  came 
qu’il  avoit  les  fourcils  joints ,  fort  épais ,  éc  qui  lui  pend’oient  jus»».. es 
fur  les  yeux:  ce  que  l’on  a  cru  de  tout  tems  être  la  marque  :  an 
méchant  homme.  Quelque  lignification  qu'ait  ce  mot ,  b  ait 
confiant  que  ce  Prince  avoit  l’aine  très  cruelle.  II  fe  falfit  du 
Prince  Alexis,  fils  de  l’Empereur  Ifaac,  de  le  fit  renfermer  dans 
un  cachot;  puis  il  fe  fit  proclamer  Empereur  par  le  peuple.  Le 
miférable  Ifaac  qui  étoit  fort  malade,  mourut  de  peur  peu  d’heu¬ 
res  après,  ou  de  douleur,  ou  même,  comme  quelques-uns  Font 
cru  ,  par  la  cruauté  de  Murtzuphle,  lequel  defeendit  enfuite  dans 
le  cachot  du  jeune  Prince,  de  l’y  étrangla  de  fes  propres  mains, 
voyant  que  le  poifon  qu’il  lui  avoit  fait  donner, ne  faifoit  pas  fon 
effet  affez  promptement.  Quelque  tems  après  étant  forti  de 
Confiantinople  ,  avec  une  bonne  partie  de  fon  Armée  ,  pour 
drefièr  une  embufeade  aux  Princes  Latins ,  qui  s'approchaient  de 
la  ville  pour  l’afliéger,  il  fut  défait  par  le  Prince  Henri  frère  du 
Comte  Baudouin.  Il  iaifia  vint  des  principaux  de  fon  Armée  par¬ 
mi  les  morts,  &  très  grand  nombre  de  prifonniers,  avec  tout 
fon  bagage.  Les  Latins  y  prirent,  avec  le  grand  étendard  de 
l’Empire,  cette  fameufe  image  de  la  Vierge,  que  les  Empereurs 
Grecs  avoient  coutume  de  faire  porter  devant  eux  dans  les  ba¬ 
tailles,  &  que  l’Empereur  Zimifcès,  après  avoir  vaincu  les  Bul¬ 
gares  l’an  970 ,  fit  mettre  fur  le  char  de  triomphe  qu’on  avoit 
préparé  pour  lui.  Les  Princes  Latins  ayant  efcaladé  les  murailles 
de  Confiantinople,  Murtzuphle  excita  fes  gens  à  défendre  un 
pofte  avantageux  qu’ils  tenoient  fur  une  colline,  de  fe  retira  dans 
fon  palais,  feignant  d’aller  prendre  quelque  repos;  mais  il  fe  fau- 
va  la  nuit  dans  un  vaiffeau  avec  1  Impératrice  Euphrcfyne  de  la 
Princefie  Eudoxie  fa  fille  ,  de  fe  retira  à  Melîînople,  où  le  vieil 
Alexis  s’étoit  fait  reconnoître  Empereur  durant  le  Siège  cîe  Con- 
ftantinople.  Mais  au  lieu  d’y  avoir  un  afyle,  il  y  trouva  de  nou¬ 
veaux  malheurs:  car  ce  vieillard  l’ayant  invité  à  un  fefiin,  A  fai- 
fit  de  fa  perfonne  &  lui  fit  arracher  les  yeux.  Peu  de  jours  après, 
le  vieil  Alexis  prit  la  fuite  ,  pour  éviter  l’approche  de  l’Empe¬ 
reur  Baudouin  :  ce  qui  donna  lieu  à  l’évafion  de  Murtzuphle ,  le¬ 
quel  ayant  erré  quelque  tems  en  habit  déguifé  ,  fut  pris  &  mené 
à  Confiantinople,  où  l’Empereur  voulut  qu’on  lui  fît  fon  procès 
dans  les  formes-  Il  fut  accufé  d’une  infinité  de  crimes ,  &  fur 
tout  du  detefiable  parricide  commis  en  la  perfonne  du  jeune  Em¬ 
pereur  Alexis,  qu’il  avoit  étranglé  de  fes  propres  mains.  Ayant 
été  condamné  à  mort,  il  fut  conduit  dans  une  grande  place, 
qu’on  appelloit  la  Place  du  Taureau,  au  milieu  de  laquelle  Théo- 
dofe  le  Grand  avoit  fait  ériger  une  colonne  de  marbre  d’une  hau¬ 
teur  extraordinaire ,  au  deffus  de  laquelle  il  avoit  fait  mettre  fa 
ftatue  équefire.  On  fit  monter  Murtzuphle  au  haut  de  cette  co¬ 
lonne  par  un  efcalier  pratiqué  en  dedans;  &  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  ,  on  le  précipita  dans  la  place.  *  Nicétas.  Grégoras. 
George  Logothéte.  Villehardouïn.  Maimbourg,  Hif.  des  Croi - 
fades.  I.  8. 

ALEXIS  COMNE'NE,  fut  le  premier  Empereur  de  Tré- 
bifonde,  &  cet  Empire  demeura  toûjours  féparé  de  celui  de  Con- 
ftantinople,  jusqu’à  ce  que  les  Turcs  s’emparèrent  de  l’un  de  de 
l’autre.  L’Empire  de  Trébifonde  fe  forma  de  cette  manière.  A- 
près  que  les  principaux  Chefs  des  Croifez  eurent  élu  Baudouin 
Empereur  de  Confiantinople ,  ils  conquirent  facilement  tout  ce 
que  l’Empire  Grec  poffédoit  en  Europe,  de  y  formèrent  diverfes 
Principautez.  Le  Marquis  de  Montferrat,  qui  époufa  la  veuve 
d’Ifaac,  eut  la  Theffalie  pour  fa  part,  avec  tître  de  Royaume, 
moyennant  quoi  il  céda  l’Ille  de  Candie  aux  Vénitiens.  Les  Prin¬ 
ces  Grecs  fe  confervérent  l’Afie,  où  ils  établirent  plufieurs  Sou- 
verainetez.  Théodore  fe  revêtit  des  ornemens  impériaux  à  Nicée 
en  Bithynie ,  de  eut  la  domination  la  plus  étendue  de  la  maifon 
des  Comnénes;  Michel  eut  une  partie  de  l’Empire;  David  l’ïlé- 
raclée,  la  Pontique  de  la  Paphlagonie;  de  Alexis  fon  fi  ère  eut  la 
ville  de  Trébifonde,  dont  il  fut  couronné  Empereur  en  1204. 

*  Nicétas.  Grégoras.  Villehardouïn. 

ALEXIS,  Sicilien,  voulut  fe  faire  Empereur  dans  le  tems 
que  le  Tyran  Murtzuphle  fit  mourir  Alexis  l'Ange,  en  1204, mais 
il  fut  arrêté  de  puni.  *  Nicétas.  Grégoras ,  &c. 

ALEXIS,  furnommé  lbancp.s,  s’éieva  dans  la  My fie  dans  le 
même  tems  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Mais  il  n’eut  pas 
plus  de  bonheur;  car  ayant  été  arrêté,  il  fut -801111  puni  du  der¬ 
nier  fupplice.  *  Nicétas.  Grégoras,  &c. 

ALEXIS,  Patriarche  de  Confiantinople,  fut  élu  après  £u- 
ftathe  en  1025.  Il  répondit  aux  Evêques  fes  fuffragans,  qui  le 
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vouloient  chafler  de  Ton  fiége,  pour  y  introduire  Jean  frère  de 
l’Empereur  Michel  Paphlagonicn ,  que  fi  fon  cleéLon  n  étoit  pas 
légitime  ,  comme  ils  le  pretendoient,  la  leur  qu  ils  avoient  laite 
eux-mêmes,  n’étoit  pas  canonique  :  de  forte  qu  il  leur  ferma  la 
bouche  par  cette  judicieufe  réponfe.  Il  tint  le  fiege  depuis  1  an 
1025,  jufqu'à  1043 ,  félon  BarôDÎus ,  Zonaras,  &  Cuiopalate.  li 
a  fait  quelques  Conftitutions  fur  des  matières  Eccléfiaftiques ,  rap¬ 
portées  dans  la  Colleftion  du  Droit  Grec-Romain.  *  M.  Du  -Pm, 
BibTiotb.  des  Aut.  Ecclef  du  XI  fiéclc. 

ALEXIS  MICHALOUK  ou  MICH  AE  LOWI  TZ, 
Grand-Duc  ou  Czar  de  Mofcoviè,  fuccéda  à  fon  père  Michel  l’an 
1645.  Il  témoigna  d’abord  qu’il  avoit  deffein  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  fes  voifins,  &  principalement  avec  Ladiflas  IV. 
Roi  de  Pologne,  qui  avoit  fait  un  Traité  de  Paix  avec  fon  pere 
Michel.  Il  en  afîiira  aufïi  Jean  Calimir,  frère  &  fucccffeur  de 
Ladiflas;  mais  il  ne  fut  pas  fidèle  à  fa  promeffe.  La  révolté  des 
Cofaques  lui  paroiffoit  une  occafion  trop  favorable  pour  la  laiiler 
palier  fans  s’en  fervir.  En  1654,  ü  affiegea  Smolensko  ,  dans  le 
tems  qu’une  partie  de  fes  troupes  faifoit  des  courfes  dans  la  Li¬ 
thuanie.  Etman,  Capitaine  Polonois,  en  ayant  furpris  un  parti, 
le  défit  entièrement,  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  combat  qu’on  don¬ 
na.  Mais  cependant  les  Mofcovites  défolérent  toute  la  Lithua¬ 
nie  ;  6c  ayant  pris  Smolensko  à  compofition ,  ils  ne  voulurent  pas 
même  obferver  le  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  celui  qui  com¬ 
mandait  dans  la  place.  Le  Grand-Duc  Alexis  s’efiorça  de  jtilli- 
fier  fes  armes  par  des  Manifeftes  &  par  des  Ambafiades  qu’il  en¬ 
voya  à  l’Empereur  &  à  quelques  autres  Princes  ;  mais  on  etoit 
perfu.idé  de  fes  mauvaifes  intentions.  Les  cruautez  de  fes  foldats 
faifoient  horreur  à  toute  l’Europe.  Ils  mafiacroient  les  en  fan  s , 
&  menoient  les' hommes  &  les  femmes  en  efclavagt.  Petit  être 
étoit-ce  pour  repeupler  la  Mofcoviè,  où  la  leule  ville  de  Mofcou 
avoit  vu  périr  près  de  quatre  cens  mille  perfonnes  par  la  pelle. 
Les  Mofcovites  firent  d’autres  conquêtes  dans  la  Lithuanie.  En 
1656,  ils  la  cédèrent  par  un  Traité  de  Paix,  &  on  leur  laiffa 
Smolensko.  Alexis  recommença  depuis  la  guerre,  tomba  fur  la 
Livonie  avec  une  Armée  de  12000  hommes,  6c  y  caufa  un  dom¬ 
mage  inexprimable.  Ses  troupes  eurent  pourtant  du  défions  en 
j66 i;  mais  il  fit  la  paix  en  1662.-  Cependant  il  ne  put  le  tenir 
en  repos  &  recommença  la  guerre  contre  les  Polonois:  mais  il 
conclut  bientôt  après  une  paix  qui  lui  étoit  d’autant  plus  nécef- 
faire,  que  le  Rebelle  Etienne  Rndzin  avoit  déjà  fournis  à  fon 
obéifiance  les  deux  Royaumes  de  Cafan  &  d’Aftracan.  Quelque 
tems  après  il  fit  battre,  6c  voulut  faire  palier  une  monnoye  de 
cuivre;  ce  qui  fouleva  fes  Sujets.  Il  envoya  enfüite  des  Ambaf- 
fadeurs  en  France,  en  Angleterre,  &  en  quelques  autres  Cours; 
6c  mourut  ail  commencement  de  l’année  1676,  après  un  régne 
de  31  ans.  En  1647,  il  avoit  époufé  Marie  Iliawna  fille  aînée 
d’Elie  Danielowitz  Miloflawky,  de  laquelle  il  eut  quatre  Princes 
&  trois  Princefles.  Après  la  mort  de  cette  PrincelTe,  il  époufa 
en  1671  Nathalia  Kiriliowna,  fille  de  Kiril  Poliugtowitz  Naris- 
kin,  laquelle  en  1672  mit  au  monde  Pierre  Alexeowitz,  &  mou¬ 
rut  le  4  Février  1694.  *  Olearius,  Rcisbcfchr.  Vifch,  Licfl.  Cbron. 
Korbii Diariwn  Itin.  in  Mofcov.  Mémoires  du  tems. 

*  ALEXIS  A  LEXEOWITZJils  du  précédent,  naquit  en 
1653.  Lorsque  Calimir  Roi  de  Pologne  fit  en  1668  fon  abdica¬ 
tion,  Alexis  fut  propofé  pou;  remplir  la  place,  qui  à  la  plurali¬ 
té  des  voix  fut  déférée  à  Michel  Wisniowiczki.il  mourut  en  1670. 

*  Les  mêmes. 

ALEXIS,  Piémontois.  Il  y  a  un  livre  de  fecrets  qui  court 
depuis  afiez  longtems  fous  le  nom  de  cet  Alexis.  11  fut  imprimé 
à  Bâle  in  oftavo  l’an  1563  ,  traduit  de  l’Italien  en  Latin  par  Wec- 
ker.  Il  a  auffi  été  traduit  en  François,  &  imprimé  plufieurs  fois 
avec  des  augmentations.  On  y  voit  une  préface,  où  le  Piémon¬ 
tois  apprend  au  public,  qu’il  eft  né  de  maifon  noble;  que  dès 
fon  enfance  il  s’efi  appliqué  à  l’étude;  qu’il  a  appris  le  Latin,  le 
Grec,  l’Hébreu,  le  Chaldéen ,  l’Arabe,  &  plufieurs  autres  Lan¬ 
gues  ;  qu’ayant  eu  fur  tout  une  extrême  paflion  pour  les  fecrets 
de  la  Nature  ,  il  en  a  ramalTé  autant  qu’il  a  pu  pendant  fes  voya¬ 
ges,  qui  ont  duré  57  ans;  qu’il  s’étoit  piqué  de  ne  communi¬ 
quer  à  perfonne  fes  fecrets;  mais  qu’à  l’âge  de  82  ans  &  fept 
mois,  ayant  vu  à  Milan  un  pauvre  malade  qui  étoit  mort,  lequel 
il  eût  pu  guérir,  s’il  eût  communiqué  fon  fecret  au  Chirurgien, 
il  fut  touché  d’un  fi  grand  remords  de  confidence  qu’il  fe  fit  Her- 
mite.  Ce  fut  dans  cette  folitude  qu’il  mit  fes  fecrets  en  état  d’ê¬ 
tre  donnez  au  public.  Le  recueil  entier  efi  un  gros  volume; 
niais  on  en  a  fait  un  petit  recueil,  où  l’on  trouve  apparemment 
l’élite  des  remèdes  de  cet  Alexis,  &  on  en  vend  beaucoup  dans 
les  foires  de  village.  *  Mercklin,  in  Lïndemo  Renovato.  Bayle, 
D'icL  Crû.  deuxieme  édition. 

ALE  X IUS  (Vincent)  de  Péroufe ,  Archiprêtre  de  la  Cathé¬ 
drale  &  Profefieur  en  Droit,  depuis  Auditeur  de  Rote  à  Rome, 

6 c  Evêque  de  Péroufe,  a  laiflfé  des  leètures,  des  décidons  &  des 
réponfes.  Il  eft  mort  en  1611.  *Bïbhoth.  Htjl.des  Auteurs  de  Droit , 
par  Denys  Simon,  édition  de  Paris,  in  12.  1702. 

A  L  E  X IU  S.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  Alexius ,  doit  fe 
chercher  fous  Alexis. 

ALEXIUS  (Nicolas)  né  à  Péroufe  comme  le  précédent,  6c 
Chanoine  de  la  Cathédrale ,  renonça  à  l’âge  de  vint  ans  aux  efpé- 
rances  que  fa  réputation  naifiante  pouvoit  lui  faire  concevoir,  & 
fe  confacra  à  Dieu  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  ayant 
cultivé  fes  talens  pour  la  chaire,  il  devint  un  des  plus  célébrés 
Prédicateurs  de  l’Italie.  On  afiiire  qu’il  reçut  de  grands  éloges 
des  Papes  Paul  III ,  &  Paul  IV ,  qui  l’entendirent  ;  &  qu’ayant 
prêché  un  Carême  dans  fa  patrie  ,  il  toucha  le  cœur  d’un  grand 
nombre  de  gens,  &  entre  autres  de  plufieurs  femmes  de  débau¬ 
che,  à  qui  il  procura  une  maifon  de  retraite,  &  donna  des  Con- 
Ilitutions;  le  Cardinal  Fulvio  Corneo,  Evêque  de  Péroufe ,  ayant 
approuvé  fon  zélé.  Il  fut  aulïï  premier  Profefieur  du  Collège  de 
Péroufe,  où  il  eut  pour  Ecolier  Michel  Bonelli,  fils  de  la  fœur 


de  faint  Pie  V.  qui  lui  offrit  divers  Evêchez,  qu’il  refufa  toûjours 
avec  beaucoup  de  modellie.  En  1566,  il  fut  fait  Inquifiteur  de 
Péroufe  &  de  l’Ombrie;  &  ayant  exercé  cet  emploi  dix-neuf  ans, 
avec  autant  de  douceur  &  de  bonté,  que  d’exaétitude,  il  mourut 
de  la  mort  des  jufies  le  28  Février  1585  ,  âgé  de  70  ans.  Alcxius 
avoit  toûjburs  aimé  la  Poëfie  Latine,  &  ii  y  donna  le  tems  que 
lui  lailfoient  fes  occupations ,  &  fes  exercices  de  Religion,  aus- 
quels  il  fut  toûjours  très  exaft.  On  ne  connoît  de  Poëme  de  fa 
compofition  imprimé,  qu’un  petit  Poëme  fur  la  Pelle,  &  un  au¬ 
tre  moindre;  mais  on  garde'à  Péroufe  l’Hilloire  des  Rois  de  Ju- 
da  &  d’ifraël,  6c  les  Eloges  des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique.  O11  lui  attribue  des  Traitez  de  la  Sainte  Trinité,  du  Sou¬ 
verain  bien,  6c  de  l’Euchnriilie,  &  deux  volumes  de  Sermons. 
*  Echard,  Script.  Ord.  FF.  P  radie,  tome  2. 

ALF.XON,  Myndien,  a  compofé  des  livres  de  récits  fabu¬ 
leux.  *  Diogène  Laërce,  inTbalct e. 

A  L  F. 

ALFACQS,  Alfaquium ,  bourg  d’Efpagne,  fîtué  en  Catalo¬ 
gne,  à  l’occident  de  la  rivière  de  i’Ebre ,  fur  un  cap  au¬ 
quel  il  donne  fon  nom.  *  Maty,  Di  A.  Geogr. 

ALFADFI  ABDALLAH  MOHAMMED  BEN  AL¬ 
FA  DH  AL-BôRID,  Auteur  deTHiltoire  dléfid  ,  fils  de 
Moavie,  fécond  Calife  de  la  race  des  Ommiades.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  313  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chriit,  925.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALFAGUS,  ALPHAGUS,  ALFE'GE,  Archevêque 
de  Cantorberi.  Voyez  E  LP  HE' SE. 

ALFANDE'GUE.  (!’)  On  appelle  ainfi  la  maifon  de  la 
Douanne  à  Lisbonne  en  Portugal. 

A  LF  A  N  O.  Voyez  A  L  P  H  A  N  O. 

A  L  F  A  N  U  S.  Cherchez  A  LP  H  A  N  U  S. 

ALFA  QU  ES  &  ALFA  CHUS  A,  Rufpa,  petite  ville  de 
Barbarie,  dans  le  Royaume  de  Tunis,  fur  la  côte  occidentale  du 
Golfe  de  Capès ,  étoit  autrefois  Epifcopale  &  fuffragante  de  Car¬ 
thage.  *  Maty,  DA.  Géogr. 

ALFAQUINS,  Alfaquini ,  efi  le  nom  de  certaines  gens  qui 
font  encore  aujourd’hui  cachez  en  Efpagnc  ,  &  qui  font  comme 
les  Prêtres  des  Maures.  Voici  ce  qu’en  dit  J.  Royas,  de  lïaret. 
part.  1.  §.  552.  „  Dans  le  Royaume  de  Valence  les  Inquifiteurs 
„  peuvent  procéder  contre  les  Juifs  &  les  Sarazins,ou  les  autres 
„  Infidèles  non  baptifez,  qui  fe  mêlent  de  dogmatifer  parmi  les 
„  Chrétiens,  particuliérement  fi  ce  font  ceux  qu’on  appelle  com- 
,,  munément  Alfaquins ,  ou  qui  empêchent  l’exercice  &  la  Juris- 
„  diftion  de  l’Inquifition,  ou  qui  follicitent  un  Chrétien  à  renier 
,,  la  Foi,  ou  qui  l’induifent  à  fuivre  leurs  coutumes,  6c  à  em- 
„  brader  leurs  cérémonies  publiques.  *  Hofmnn  ,  Lcxic.  Univ. 

A  LF  ARA  BI U  S.  Cherchez  ALPHARAB1US. 
ALFARDO  (Pierre)  Portugais,  né  à  Coïmbre  ,  vint  faire 
fes  études  à  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théolo¬ 
gie.  II  retourna  en  fa  patrie,  où  il  trouva  Jean  Péculiar,  Chan¬ 
tre  de  Coïmbre  ,  avec  lequel  il  avoit  contracté  une  grande  amitié 
pendant  fon  féjour  à  Paris.  Il  entra,  à  l’imitation  de  Péculiar  fon 
ami,  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  nouvellement  établi ,  & 
fut  un  des  72  Difciples  de  faint  Théodonius,  qui  l’élut  Prieur  da 
Clauftra.  Le  troifiéme  Prieur  de  Sainte- Croix  étant  mort,  il  fut 
mis  en  fa  place  par  le  choix  des  Religieux  &  par  l’approbation 
du  Roi  D0111  Alfonfe  Henri,  l’an  1184.  Ce  Roi  6c  fon  fils  D0111 
Sancbo  I.  ont  enrichi  à  fa  recommandation  ce  couvent ,  dans  le 
tems  qu’il  étoit  Prieur  da  Claufira,  &  le  Roi  Dom  Alfonfe  l’a- 
voit  nommé  fon  premier  Hifioriographe  11  a  écrit  en  Latin  par 
ordre  de  faint  Théodonius ,  1  Hiffoire  de  la  fondation  du  couvent 
de  Sainte- Croix,  qu’on  garde  dans  les  Archives  dudit  couvent, 
&  eft  mort  le  31  Août  1190.  *  Mémoires  de  Portugal. 

*  ALFARO,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Cafiille  vieille, 
fur  les  confins  de  la  Haute  Navarre ,  elt  fituée  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Elbe ,  &  de  l’embouchure  de  l’Alhama  dans  ce  fleu¬ 
ve.  Elle  efi  à  l’eft  de  Calaborra ,  tirant  vers  le  fut!  à  la  diftance 
d’environ  cinq  lieues. 

*  ALFAYATES,  petite  ville  de  la  Province  de  Tra  les 
Montes  en  Portugal,  près  des  frontières  de  l’Efirémadure  d’Efpa¬ 
gne  ,  proche  de  la  fource  de  la  rivière  de  Coa.  Elle  efi  bâtie  fur 
une  hauteur  dans  les  montagnes ,  6c  a  pour  fa  défenfe  un  palla- 
blement  bon  Château.  *  Colmenar,  Del.  du  Portugal,  p.  719. 
ALFE'E,  homme.  Voyez  ALPHE'E. 

A  LF  E  E ,  rivière.  Voyez  A  L  P  H  E'  E. 

A  L  F  F/  G  E ,  Archevêque  de  Cantorberi.  Voyez  E  L  P  FI  E'  S  F. 

A  LF  E  LD,  nom  d’une  des  plus  illufires  familles  du  Duché 
deHolfiein,  laquelle  a  produit  des  Seigneurs,  qui  ont  polféiié 
les  plus  beaux  emplois  à  la  Cour  de  Danemarck.  Les  ancêtres 
de  cette  famille  ont  porté  le  tître  de  Comtes,  &  leurs  Defcendars 
l’ont  repris  dans  le  XVII  fiécle.  On  prétend  qu’elle  tire  fon  ori¬ 
gine  de  Souabe ,  d’où  elle  alla  premièrement  dans  le  diocéfc 
d’Hildesheim,  &  de  là  dans  le  Plolfiein.  Le  Chef  de  cette  fa¬ 
mille  s’appelle  Conrad,  Comte  de  l’Empire,  de  Schwabek  &  de 
Baldshaufen.  Il  fut  Intendant  des  grains ,  &  Protefleur  de  l’Evê¬ 
ché  d’Ausbourg ,  6c  bâtit  dans  cette  ville  l’Eglife  de  S.  Pierre  6c 
quelques  autres.  L’FIifioire  nous  dit,  que  lui  &  fa  femme  Riche- 
naja  ont  été  d’une  humeur  fort  libérale.  Hunold,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Conrad,  alla  du  tems  de  l’Empereur  Henri  II.  de  Soua¬ 
be  dans  la  Baffe-Saxe,  &  établit  fa  demeure  dans  le  château  d’Al- 
feld  qu’il  bâtit  près  de  la  ville  d’Hildesheim.  Depuis  ce  tems-là, 
il  ne  porta  plus  le  nom  de  Schwabek ,  mais  cî’Alfeld.  JVcrncr  fils 
de  Hunold,  établit  un  Gouverneur  dans  la  ville  d’Alfeld,  &  em¬ 
bellit  le  château  de  plufieurs  tours.  Son  fils  Henri  alla ,  environ 
l’an  1121,  dans  la  Terre  Sainte  avec  Henri  ,  furnommé  le  Lion. 
Conrad  fils  de  Henri,  fut  obligé  d’abandonner  Alfeld,  &  de  cher¬ 
cher  vers  l’an  1153,  une  place  de  refuge,  tant  à  caufe  d’un  fan- 

glant 
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gtant  combat  avec  l’Evêque  d’Hildesheim,  que  parce  qu'il  avoir 

tué  Je  Comte  de  Wintfenbourg.  A  cette  non  fini-,  1  •  aV-°, C 

s  établit  dans  le  Holftein,  oùelle  fe  rendit  confidérable  &  ocelle 

T  FTv  bænS'  Enfuite  tinrent  fucceffivement  GoZhaJc 

de‘ Sdeeswik&  ^TiîVh^r  d!fnier  ?,ut  gLlerre  avec  Waldemar  Duc 
de  bleeswik  ,  qu  il  chaira  de  ce  Duché  fit  de  Langeland  avec  le 

fecours  de  Waldemar  IV  Roi  de  Danemark.  Nieras !  fil»  de  Be 

noît,  Chevalier  de  Danebrog,  &  Confeiller  du  Roi,  ne  s’eft  nas 

moins  fignalé  que  fon  père  à  la  guerre.  Benoit  fils  de  N'colas  eut 

BfuSeSnmeSDü'enrad  Çrîd^ds  &nt 

îiiuiftes  ïamilles  ,  comme  de  Lmdau,  Koninesforde  Srnkfre 
Weftenfce,  Lcemkuhl  ,  RevenHora*,’ 

némé^n  Cv°re  aUJ0Ur1  huL  Mais  NîC0^  ie  fils  aîné  qui  a  per¬ 
pétue  a  poitemé,  a  eu  de  Catherine  de  Rantzau,  j  ean  qui  fut 

&  qUi/dl  rendu  il,uf^e  Par  fes  ex¬ 
ploits.  Benoit  fon  fils,  eut  deux  fils,  Benoit  &  Tean 

mais  comme  le  premier  mourut  fans  pottérité,  Tean  perpétua 
la  race.  Il  Tut  Chevalier  &  Veld-Maréchal  dans  la  guerre  qJon 
eut  contre  les  Ditmarfiens,  &  dans  laquelle  en  1500  il  perdit  la 
de  k  même1  famiIIe-  11  laifIa  deux  fils,  Fre- 

j  CîVr  I,jT,0PHLE-  Du  yeeond  eE  üfue  une  ligne  par- 
ticuhére  des  Alfeld  de  Heiligftad.  Du  premier  font  venus^RA  n- 

contre^:sGn;m?a°fiRE'  Ce  fut  tué  en  JS59  dans  un  combat 
Benoit  Î  IJÏw  m31S  1  autTe  ]ai(îa  trois  fils  qui  furent, 
lira  es  fi./nnff  1 &  rW  ï  L  Ff  ’  qUï  onc  Produit  trois  nouvelles 
iflnu  -  m  f/l  a  Poucbe  de  celle  qui  cil  aujourd’hui  la  plus 
£°wfidfrab!c-  il  fut  Confeiller  du  Roi  Chrifiian  III.  Chevalier^ de 

IiS.sPm!i  ’à&  Gen>traI  dam  ia  demiére  S“«re  contre  les  Ditmar- 
liens ,  qui ,  a  ce  qu  on  croit,  1  ont  empoifonné.  Son  fils  Fr  e'  de-, 

eutCùnCfiifà  fr  dU  Dn?i  de  HoIftein>  &  Drofiart  d’Apenrade  , 
eut  lin  filb  auffi  appellé  î  re  de  ric  qui  mourut  en  rfici  n 

SSW1:  de  nré?,0il-C  d’Alfeld)  &  ü  en  e«  trois 

fils  &  cinq  tilles.  Des  trois  fils  il  n’y  eut  que  Frede  ric  oui 

ni”  e«ZT™P3r?i  r  V",  «f-d-ChaLciier  de  DaleLTk 

cc  ht  rentrer  dans  fa  famille  la  dignité  de  Comte  nuis  nn’cn 

tîre'  1  r  t  fa‘C  53r  rFrédéric  111  -  &  Peu  de  tems  après1  par  ?Em- 
perem  Comte  de  Langeland  &  de  Ritzingen.  1!  étoit  né  en 
1623,  fit  mourut  en  1691.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  Dorothée  fille  unique  du  Comte  Chrifiian  de  Rantzau: 

&  en  fécondés  Marie  Elizabeth  fille  du  Comte  de  Leiningen 
Dachsbourg.  Parmi  p  ufieurs  enfans  qu’il  en  eut  ,  on  compte 
Ire  de  ric  qui  naquit  le  2t  Avril  1662,  &  qui  mourut  à  Ra! 

renofihmr  C H'a  Y <rére  de  pére  ’  eft  Confeiller  du  Roi, 
entühomme  de  ia  Chambre,  Grand-Ecuyer,  Stadhouder  de 

Ilolltein  ,  Surintendant  de  l’Académie  Royale  de  Coppenhamie 
&  Cheval  er  de  l’Ordre  de  Danebrog.  *  Henning,  GoS 

famil.  nobil.  in  Saxoma.  Angel  i  Holftcin.  Chron. 

ALI*  R  LD  ou  ALVELD,  Alfelda,  petite  ville  de  la  Baffe 
.jU,r..la  rL'iérc  de  la  Leyne,  entre  la  ville 
LH  CC  e  o  Ell,Pbeck’  appartenoit  autrefois  aux  F.vê- 

d  Hüdesbenn .  mai! ;  elle  eft  poiTédée  préfentement  par  les  Ducs 
de  Brunswick.  *  Maty,  Ditf.  GeMr. 

°Ui  ArEPIf EN  *■  eft  un  ancien  fit  grand  Bourg  du 
Rhinland  dans  le  Comté  de  Hollande.  Il  eit  fitué  entre  I  eide  fi- 
Woerde,  &  s’appelle  e„  Lad,,  A¥,cmm.  1,  y  a  u„“'a,andfdil 
pute  entre  les  Ecrivains  Hollandois  pour  favoir  fi  le  nom  de  ce 
bourg  doit  etre  dérivé  d ’Alfenus  Varus  Général  Romain  ;  ou  fi  fe 
Ion  le  rentraient  de  Peutmger  on  doit  l’appeller  en  Latin  Albin,  a- 

Zl  °nJvTana'  en  dénva”t  ^  étymologie  de  Claudïus  Albi - 
nu,  que  1  Lmpereur  Commode  envoya  en  France,  &  qui,  après 
avoir  repouffé  les  Frifons  ,  qui  avoient  paffé  le  Rhin ,  pouvoir 
aifement  avoir  forme  un  Camp  à  l’endroit  où  fe  trouvePaujour- 
d  hui  ce  bourg.  En  pefant  les  raifons  des  deux  partis  on  trouve 
facilement  que  le  dernier  de  ces  deux  fenlimens  elt  fondé ,  par¬ 
ce  que  les  anciennes  Cartes  Géographiques  fit  les  Itinéraires  appel 

11  eft  vrai  qrïï  l’aSé 
F  \  aycc  silfaitil  éblouiiiante ,  mais  on  doit  faire  attention 
que  la  langue  Flollandoife  change  presque  toujours  le  b  en  f. 
lorsqu  elle  emprunte  des  mots  d’une  autre  langue,  de  forte  qu’Al- 
ma,  ou  Albimana  a  lacilement  pû  fe  changer  en  Alfina  ou  Al- 
fen.  La  veille  du  premier  de  Mai  de  l’an  1426 ,  Jacqueline  ComteiR* 

&leH£  Sde  i1VAÎribatail^  à  Pi?ippe  de  Bourgo/ne  Près  d’AIfen 
“  Je  battit.  Alting,  Notit.  Germait.  Inf.  P.  /.  p .  2. 

,!-■ 7V,  b'N/?lliPaui?le  yan)  Secrétaire  de  la  Cour  dé  Hollande 
de  Zelande  fit  de  Weltfnfe,  naquit  l’an  1608,  d’une  famille  Con- 

Panlfie6?iPaïï‘vt  V2  Charge  de  secrétaire  le  20  Septembre  de 
V  y  pas  ei3Core  23  ans  accomplis..  Après  avoir 

dantl 'aans3r1l  1? 5r' d’intégrité  &  de  diftrèLn  pen¬ 
dant  53  ans,  1  la  réfigna  l’an  1684,  en  faveur  de  fon  Gendre 

dé'üouteMte  de  f  fCV  ""T®  ungrand  Lecuei!  de  Formules 
toute  loite  de  îequetes,  de  mandemens,  de  conclufions  & 

,de  U£r^ts  dont  °n  a  tous  les  jours  occafion  de  fe  fervi?  d^ns 
fiff^ientes  Couis,  fit  la  publié  fous  le  titre  de  Paper, ty  cet 

?riC;rtété  rél'npnnié  p°^  L  Cinquième  fois  l’aVi668 
b.  van  Leeuwen,  Batav.  Illuftr. 

ron„£  de'SaALFHE1M  &  ALFHE>N,  vill^e  de  la Ba. 

voit  t!;lE  ? 1 U  S  ’  £and  Jerifcon fuite ,  furnommé  le  Jeune ,  vi- 
lie  de  P  *5 r-égnC  dc  pEnipereur  Alexandre  Sévère,  &  fut  difei- 

^IteZléné^S^cJie  1 

,  ;  r  naifrance  de  Jéfus-Chrift.  Aulu-Gelle  /.  6.  r. 

lri  erqU  laV°ltUDe  grande  connoifiance  de  l’Antiquité, 

Pi  ue  Ion  fentnnent  touchant  un  tribut  annuel  que  les  Car- 
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&f«3{  Hz  L"t*, 

dans  la  troijiemc  Satjrc  du  h.  v]  i^&JuivT  qU  Ho,'aCe  raii!e 


Ut  Alfenus  vafer,  on, ni 


AbjcSfo  mftrummo  artis  ,  daufique  tabernd \ 

Su  er  crat  :  Japicns  jtc  opümus  ovnis 
tjl  Opijix,  fe  r. 

C  ell  d  Alfaïus  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  • 

tout  où  il  Cil  appelle  Aljinm,  il  Faut  co?/i-er  S;^  V‘-Ma,S  Paf 
des  grands  amis  de  Catulle,  qui  fe  nhint  Cctoituri 

1  Ode  27  ,  yllfcne  imnicmor  fitc.  Il  étoit  àiiiîi  |  -1Uan!:  de  Ed  ^'dns 
i'  1=  Cervit  fort  utile, nent Æ  Z'  ’lr  *  Y"#' 

partager  aux  Soldats  les  terres  de  Mantouë  &  nT ?lon  d’ailet 

de^on^ô^nNouWH^a^les^fervic^s 

-«lui  cente 

Varc  tum  nomen  (  fuperet  modo  Mantua  nobis, 

Mantua  vx  mifera  nimium  vicina  Cremonx  ') 

Gantantes  Jubhme  ferait  ad  fydera  cygni. 

Servius  dit  qu’Alfenus  faifoit  auffi  des  ver-  r-;„,  •  .  r 

compofuijft  dicitur.  Dacier  fur  la  Satyre  3  du  l  f  ïwf” 

msmmmF 

Donat,  h  Vha  Virpil.  Tacite  1  /,/  '  Cicéron  ,  I  ro  Oumtio. 

pereivSus^ltfre  m  de  pn,pd“  S 

JHpn  Q  ve  de  S!cile-  %  A  N  A  P  E. 

nïieriv  diveries  négociations;  mais  une  grande  maladie 

ü  réfolut : 1  d’embrafiH°l’état  Eccléfialtiql?13^ ' ^ • té  dU  lnf°”de ’• 
une  Plus  grande  perfeftion,  il  OdZ" 'Su 

feffiôn  dVla  Régî^dï  fTCf  vf^'T  Dlonaflére’  oil  Alfére  fit  pro- 
reiuon  de  la  Réglé  de  faint  Benoît,  au  plutôt  i’an  001  La  rL, 

Prince  ï  Pa.famteté  ,e  fic  bientôt  redemander  par  Gaimar  flj~ 
fnrlc  cGn  S%  ernC  Pou*‘ gotiverner  les  Monaftéres  de  cette  ville  - 
•  pies  s  en  etre  acquitté  quelque  tems  avec  fuccès,  il  fe  retira  fur 
un  coteau  de  montagne,  qu’on  appelle  S.  Elie;  fit  ne  s’y  ùou 
vant  pas  encore  allez  folitaire,  il  alla  fe  cacher  pu  k-e  rV 
cher  affreux,  où  il  ne  laiflâ  P-’ detrefi^i'^im  grand  nomS 
a  hommes,  qui  vouloient  vivre  fous  fa  conduite0  fie  entre  les 
queis  1  en  choifit  douze.  Le  lieu  de  fa  retraite  Rt  appelé  et 

une  caverne11  &  il  effT ^  ^  Z"  dont  Ie  Vlli^  rèrmoit 

une  caverne,  ex  il  eit  devenu  depuis  Chef  d’une  célfihi-»  r-,, 

SS.S  AKre  11 

e!‘ r  d025’ «  ¥  ra,’“ “‘"n”  S^l" n'  1^0“  “il 

g?  î  ütcl  *  lu  retirer  du  mondL  •  Oghd ,  ,„L  sYc  M.  ? 

A,m  ni  Lr°  17'  J“y,v'  11  ■  Fcb:  &  Mm.  Mabillou  * 
Ann.  Oui.  Bencd.  tome  4.  ’ 

D IAAL  a  LP  H  ERES.  'd“  R°yaume  de  NaPIes*  VcMZ  G  U  A  R- 
rèLL^LGANUS.  Voyez  ALFRAGANUS. 

0  £EFPR,ES  f  André)  fameux  Jurisconfulte  Italien,  a  écrit 
Qi'tjhoncs  &  Rejporijimes,  qui  ont  été  imprimées  in  folio  à  Rome 
ei?  Pa^  (oms  de  Louïs  Alférius  fon  arriére-nëveu.  *  Lo- 
m  g,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova.  Gr.  Di  cl.  Univ  lloll 
A  L  F  ER  T  O  N.  Voyez  A  L  F  R  F.  T  O  N 
ALFESIBEE.  Voyez  ALPHE'SIB  E'E. 

A  L  F  H  E I M.  Voyez  A  L.  F  E  N. 

ALI  ES  ou  AL PFI ES,  Rabbin, dans  les  XI  fit  jÇTI  fi c< clés  . 
a  compofé  un  Abbregé  du  Thalmud,  intitulé  Siphra  &  M  ’ 
rt  e fhmé  nar  es  Juif».  Tl  *  J,  ^  l\TJfre > 


jj  t  LJ  I  L  U  I  L.  | 

II  mourut  en  1103.  *  Génébnrd.Bux- 


fort  efîimé  par  les  Juifs, 
torf,  Bïblioth.  Rabb. 

a  ^/rèÇDEH  A  .  bourg  ou  petite  ville  du  Royaume 

de  Naples,  dans  I  Abruzze  Citérieure,  fur  la  rivière  de  Sanrro 

JT  *eMaty  Z-  àpUC  ^  Lab0Ur’  &  du  C°mté  de  MoIF 

méridionale,  à  P^ccidem  dVpîïs  d^Manambmîle.  ^îîy’a  beau! 
dag!fcar.  &  qUaRtké  ÜC  foye>  *  Fla^urt,  Hi foire  de  Ma - 

A  L I  O  N  S  E  ou  A  L  P  H  O  N  S  E.  Nous  partagerons  par  titres 
les  perfonnages  qui  ont  porté  le  nom  d’A  Li  o  n  se. 

EMPEREUR. 

aZs  Ü^0)NP;i  „Emplreur’  efl  îe  même  qu’AIfonfc  X.  Roi 
t  Leon  fit  de  Caftille.  On  ne  rapportera  dans  cet  Article  que 

ce  qui  le  regarde  en  qualité  d’Empereur.  II  eut  pour  mère  une 
des  filles  de  1  Empereur  Philippe,  St  c’eft  apparemment  ce  qui  fit 
venu  a  quelques  Princes  d’Allemagne  la  penfée  de  jet  ter  les  yeux 
lui  fin  pour  remplir  le  Thrône  Impérial.  Comme  le  Pape  preffoit 
les  1  r,nces  de  l’Empire  de  procéder  à  l’éleétion  d’un  nouvel  Em- 
pereur,  1  Archevêque  de  Trêves  &  le  Duc  de  Saxe  propoférent 
Allonfe  Roi  de  Caftille ,  pendant  que  l’Archevêque  de  Cologne  & 

le 
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le  Comte  Palatin  du  Rhin  donnèrent  leurs  voix  à  Richard  Comte 
de  Cornouaille.  Il  elt  vrai-femblable  que  les  François ,  qui  ne 
regardoient  qu’avec  envie  l’augmentation  de  la  puifiànce  des  An- 
gloîs',  appuyoient  de  toutes  leurs  forces  l’éleétion  d'Alfonfc  ,  au¬ 
quel  d’un  autre  côté  ils  confeilloient  de  ne  pas  refufer  cette  hau¬ 
te  dignité  qu’on  lui  offroit,  mais  de  l’accepter,  pour  faire  dépit 
à  Richard  &  aux  Anglois.  Les  Anglois  à  la  vérité  traitent  l’éle¬ 
ction  d’Alfonfe,  d'illégitime,  &  Matthieu  Paris  l'appelle  ckcito 
v'ulpina,  parce  qu’elle  ne  fut  faite  que  par  de  fecretres  intrigues. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Alfonfe  accepta  la  Couronne,  mais  la  guerre 
qu’il  avoit  contrôles  Maures,  l’empêcha  pour  lors  de  palier  en 
Allemagne.  Cependant  il  renvoya  comme  par  avance  les  Am- 
baffadeurs  qu’on  lui  avoit  envoyez  pour  lui  notifier  fon  élection, 
&  qui  étoient  l’Evêque  de  Spire,  &  l’Evêque  de  Confiance,  a- 
près  les  avoir  magnifiquement  régalez,  &  il  les  chargea  de  lettres 
&  de  préfens  pour  les  Electeurs  &  les  autres  Princes  de  l’Empi¬ 
re.  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  Richard ,  il  partit  pour  l’Allema¬ 
gne  dès  qu'il  eut  appris  fon  éleftion,  &  ceux  qui  Pavoient  nom¬ 
mé  le  conduifirent  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couronné  le  jour 
de  l’Afccnfion  de  l’année  1257:  mais  ce  Prince  fe  voyant  peu  de 
tems  après  épuifé  d’argent  à  caufe  des  grandes  libéralitez  qu’il  a- 
voit  été  obligé  de  faire  pour  acheter  les  voix  de  ceux  qui  l’a- 
voient  élu,  il  fut  obligé,  en  1259,  de  retourner  en  Angleterre. 
Si  Alfonfe  fe  fût  alors  rendu  en  Allemagne,  il  auroit  fans  contre¬ 
dit  joui  paifiblement  de  l’Empire.  Mais  les  affaires  &  les  guerres 
qu’il  avoit  contre  les  Maures,  s’échauffant  de  plus  en  plus,  il  lui 
fut  impoffible  de  fortir  de  fes  Etats  pour  aller  faire  les  fonftions 
d’Empereur,  quoi  qu’il  en  portât  toûjours  le  titre.  Ce  long  délai 
rebuta  enfin  les  Etats  de  l’Empire,  &  donna  lieu  à  une  nouvelle 
èleétion,  nonobftant  celle  du  Roi  Alphonfe,  qui  vécut  jusqu’en 
l’année  1284.  Voyez  l’Article  d’ALFONSE  X.  Roi  de  Léon 
&  de  Caftille ,  où  vous  verrez  ce  qui  le  regarde  en  cette  derniè¬ 
re  qualité.  *  Sagittarius,  in  nuclco  Hifi.  Germ.  §.  176.  p ■  122. 
Schurtzfieifch ,  in  Hiftoriœ  Augufla  fçquioris  Àuffario  p.  1079.  Matth. 
Parif.  ad  annum  1257.  Urbain  IV.  Epi  fl.  de  controv.  Elcéf.  inter 
Alpb.  &  Euh.  5.  8-  9.  p.  17.  19.  Leibnitz, in  Prodromo  Cod.Di- 
plom.  Mariana,  Chron  magnum  Belg.  p.  252.  &  260.  Gold ,  tume 
3.  p.  405.  Fleiff,  Hifl.  de  l'Empire,  l.  2.  c.  20. 

ROIS  D’  A  R  A  G  O  N. 

A  LF  O  NSE,  I.  du  nom,  Roi  d’Aragon  &  de  Navarre,  unit 
ces  Royaumes  à  ceux  de  Léon  &  de  Caftille.  Voyez  entre  ceux- 
là  A  I.F  O  N  SE  Vil. 

A  LF  O  NSE  II.  nommé  auparavant  Raymond ,  étoit  fils  de 
Raymond  Berenger  IV.  de  ce  nom,  Comte  de  Barcelo¬ 
ne,  &  de  Pétronille  fille  unique  de  Ramir  II.  dit  le  Moine.  Alfon¬ 
fe  IL  nommé  par  quelques-uns  Ildcfons ,  fut  auffi  Comte  de  Pro¬ 
vence.  Son  père  le  lailfa  très  jeune  l’an  1162  fous  la  tutele  de 
fa  mère  Pétronille,  qui  le  quitta,  lorsque  ce  Prince  eut  atteint 
l’âge  de  douze  ans,  lui  donnant  le  Comte  de  Provence  fon  cou- 
fin  pour  Confeiller  &  pour  Miniftre.  Le  Comté  de  Barcelone  fut 
alors  uni  à  la  Couronne  d’Aragon.  Alfonfe  augmenta  depuis  fes 
Etats:  car  il  fuccédi  à  Raymond  dit  le  Jeune,  Comte  de  Proven¬ 
ce.  Le  Comte  de  Touloufe  prétendit  avoir  droit  fur  cet  Etat ,  & 
voulut  s’en  faire  r’aifon  les  armes  à  la  main,  mais  Alfonfe  foutint 
très  bien  fes  droits,  &  obligea  le  Comte  de  Touloufe  de  deman¬ 
der  la  paix,  qu'on  lui  accorda.  En  1174,  on  le  voulut  marier  à 
la  fille  d’Emmanuel  1  Empereur  de  Conftantinople.  Les  articles 
en  furent  même  fignez ,  &  cette  Princeffe  fut  menée  à  Montpel¬ 
lier.  Mais  le  Roi  d’Aragon  ayant  pris  d’autres  mefures,  époufa 
Sanche  de  Caftille  fille  d 'Alfonfe  VII.  qui  fe  difoit  Empereur  des 
Efpagnes;  &  les  Ambaffadeurs  Grecs  voulant  fauver  la  gloire  de 
leur  Empereur  &  de  leur  Princeffe ,  fe  virent  obligez  de  la  ma¬ 
rier  avec  Guillaume,  Comte  de  Montpellier.  Alfonfe  châtia  la 
ville  de  Nice ,  qui  s’étoit  révoltée  avec  quelques  Seigneurs  de 
Provence,  &  enfuite  il  prit  les  armes  contre  les  Sarazins ,  fur 
lesquels  il  remporta  quelques  avantages.  Il  unit  les  Comtez  de 
Provence  &  de  Forcalquier,  fit  diverfes  fondations,  &  mourut  à 
Perpignan  le  25  Avril  de  l’an  1196.  Ce  Prince  mérita  les  noms 
de  chafte ,  de  fage ,  de  vertueux ,  &  fit  paraître  d’ailleurs  beaucoup 
de  courage.  11  défendit  aux  Notaires  de  la  Catalogne  de  dater 
leurs  contrats  par  les  années  des  Rois  de  France ,  comme  ils 
avoient  coutume  de  le  faire.  De  Sanche,  fonépoufe,  il  iaiffa 

I.  Pierre  ou  Pedro  II.  Roi  d’Aragon,  qui  lui  fuccéda;  2.  Al¬ 
fonfe  ou  lldefons  II  Comte  de  Provence;  3.  Ferdinand,  Religieux 
de  Cîteaux;  4  Confiance,  Reine  de  Hongrie,  puis  Impératrice, 
&  femme  de  Frédéric  II  ;  5.  Eléonore,  cinquième  femme  de  Ray¬ 
mond  VI.  dit  le  Vieil,  Comte  de  Touloufe;  &  6.  Sanche,  époufe 
de  Raymond  VII.  dit  le  Jeune ,  auffi  Comte  de  Touloufe.  *  Va- 
fæus,  in  Chron.  Surita,  /.  x.  Noftradamus  &  Bouchet,  Hifl.  de 
Prov.  Ruffi ,  Hifl.  des  Comtes  de  Provence. 

ALFONSE  III.  dit  le .BienfaiJ'ant ,  fils  de  Pierre  III.  &  de 
Confiance  de  Sicile,  fille  de  Mamfroy,  bâtard  de  Frédéric  II.  Em¬ 
pereur,  fuccéda  aux  Etats  d’Aragon,  fur  la  fin  de  l’an  1285.  Ja¬ 
ques  fon  frère,  qui  étoit  .en  Sicile,  y  prit  la  qualité  de  Roi  de 
cette  Ifie.  Alfonfe  joignit  les  Etats  de  Majorque  &  de  Minor- 
que  aux  liens ,  d’où  il  chaffa  entièrement  les  Maures.  Charles 
de  Valois  avoit  eu  l’inveftiture  du  Royaume  d’Aragon.  Alfonfe 
eut  le  plaiiîr  de  terminer  heureufement  cette  grande  affaire,  &  il 
mourut  de  pefte  à  l’âge  de  27  ans  en  1291 ,  lors  qu’il  étoit  fur  le 
point  d’époufer  FJéonor  fille  d’Edouard  Roi  d’Angleterre.  Son 
frère  Jacques  II.  Roi  de  Sicile  lui  fuccéda.  *  Mariana,  Hifl. 
L  14.  c.  14.  8P  15.  Surita,  /.  2.  S.  Antonin ,  Titre  20.  c.  8-  5. 

s-  epf. 

ALFONSE  IV.  furnommé  le  Débonnaire ,  fils  de  Jacques 

II.  dit  le  Jufle ,  &  de  Blanche  d’Anjou-Sicile ,  fille  de  Charles  II. 
Roi  de  Naples,  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  en  1317,  fonda 
l’Univerfité  de  Lérida ,  &  11’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 


contribuer  au  bien  de  fon  Royaume.  Le  Roi  de  Caftille,  qui 
l’ avoit  attaqué,  fut  obligé  de  lui  demander  la  paix.  Leurs  diffé¬ 
rents  furent  terminez  par  les  foins  de  Galion  II.  Comte  de  Foix 
&  Seigneur  de  Béarn  ,  &  par  ceux  de  Philippe  Iii.  Roi  de  Na¬ 
varre,  dont  la  fille  Marie  fut  promife  à  Pierre  Prince  d’Aragon. 
Le  Roi  Alfonfe  mourut  à  Barcelone  le  24  Janvier  1336,  taillant 
de  Thcréfe  d’Urgel,  Pierre  IV.  qui  lui  fuccéda.  *  Mariana, 
/.  6.  c.  4.  Sponde,  &c. 

ALFONSE  V.  furnommé  Je  Sage  &  le  Magnanime,  occupa  le 
thrône  après  la  mort  de  fon  père  Ferdinand  dit  le  Jufle, au¬ 
quel  il  fuccéda  en  1416.  Jeanne  II.  Reine  de  Naples,  affiégée 
dans  l'a  ville  capitale  par  Louis  d’Anjou  ,  recourut  a  Alfonfe  ,  & 
lui  promit  de  l’adopter,  s’il  la  délivrait  de  fes  ennemis.  Alfon¬ 
fe  11e  lailfa  point  échapper  une  fi  belle  occafion  de  s’aggrandir:  il 
envoya  fa  Flotte  à  Naples,  fit  lever  le  liège,  &  fut  adopté  par  ta 
Reine  au  mois  de  Septembre  1420.  L’amitié  né  dura  guéres 
entre  ce  fils  adopté  &  1a  Reine  Jeanne,  &  l'adoption  fut  calice 
au  mois  de  Juin  1433,  après  de  grades  querelles,  qui  s’étoient 
enfin  converties  en  des  actes  d'hoftilité  très  violens.  Louïs  d’An¬ 
jou  111.  du  nom  fut  adopté  par  cette  Reine,  &  Alfonfe  prit  le 
parti  de  s’en  retourner  en  Efpagne.  11  s’embarqua  à  Naples  au 
mois  d’Oftobre  1423 ,  &  prit  Marfeille  en  pafiant.  Pendant  fon 
abfence,  1a  faétion  d’Anjou  reprit  le  delfus  à  Naples,  mais  com¬ 
me  ta  Reine  Jeanne,  étoit  obfédée  par  des  gens  qui  ne  tâchoient 
qu’à  fe  débufquer  les  uns  les  autres,  &  que  fes  pallions  ta  fai- 
foi  e  n  t  fouvent  changer  d’intérêt ,  la  faftion  d’Aragon  reprit  des 
forces  quand  on  s'y  attendoit  le  moins.  Alfonfe  fe  vit  inftam- 
ment  follicité  à  retourner.  Le  Duc  d’Anjou  mourut  au  mois  de 
Novembre  1434.  La  Reine  Jeanne  le  fuivit  quelques  mois  a- 
près.  Ainfi  tout  favorifoit  Alfonfe,  encore  que  le  peuple  de  Na¬ 
ples  eût  proclamé  Roi  René  d'Anjou; car  ce  n’étoit  pas  un  Com¬ 
pétiteur  redoutable.  Nonobftant  toutes  ces  favorables  difpoli- 
tions,  les  commencemens  de  l’entreprife  d’Alfonfe  furent  les  plus 
malheureux  du  monde.  11  alfiégea  d’abord  Gayette,  âc  fut  pris 
dans  une  bataille  navale  qu’il  perdit  contre  les  Génois  qui  étoient 
venus  fecourir  ta  place.  Il  arriva  alors  une  chofe  allez  fmgulié- 
re,  favoir  que  le  Duc  de  Milan,  dont  Alfonfe  étoit  le  prifon- 
nier,fut  ta  principale  caufe  de  l’élévation  du  même  Alphonfe  fur 
le  thrône  de  Naples.  Ce  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accor¬ 
der  la  liberté, il  lui  fournit  des  troupes  pour  faire  ta  conquête  de 
ce  Royaume,  dont  malgré  ta  réfiftance  de  René  d’Anjou,  il  fe 
vit  en  1442  pofteffeur  par  la  prife  de  la  ville  de  Naples.  La  for¬ 
tune  lui  fit  découvrir  un  aqueduc  par  lequel  il  fe  rendit  maître  de 
cette  ville.  Les  uns  difent  que  ce  fut  une  femme  qui  lui  montra 
cet  endroit,  &  les  autres  que  ce  fut  un  maçon  nommé  Annello 
j  Ferraro.  11  fit  le  26  Février  1443 ,  fon  entrée  en  triomphe  à  la 
manière  des  anciens  Romains ,  &  fut  reconnu  par  le  Pape  Eugè¬ 
ne  IV.  moyennant  un  tribut  annuel,  pour  légitime  poffeffeur  du 
Royaume.  Il  trouva  tant  de  douceurs  en  Italie,  qu’il  ne  fe  fou- 
cia  point  de  retourner  en  Aragon.  Don  Jean  Vitrianus  ,  dans 
fes  Remarques  fur  ta  Tradufüon  Efpagnole  des  Mémoires  de  Phi¬ 
lippe  de  Comines,  dit  que  Marie  d’Arragon,  qui  avoit  époufé  Al- 
•fonfe,  étoit  une  Princeffe  d’un  grand  efprit,  mais  en  même  tems 
d’une  extrême  jaloufie  qui  lui  fit  commettre  beaucoup  de  fautes. 
11  faut  que  l'averfion  mutuelle  que  ces  deux  Epoux  ont  eue  l’un 
pour  l’autre,  ait  été  bien  forte,  puis  qu’Alfonfe  aima  mieux  a- 
bandonner  l’Aragon ,  que  de  vivre  avec  Marie  fon  Epoufe  ;  & 
qu’elle,  de  fon  côté,  aima  mieux  n’avoir  aucune  part  à  ta  Cou- 
i  ronne  de  Naples,  que  de  retourner  auprès  de  fon  Epoux.  Si 
I  Alfonfe  n'eût  pas  trouvé  en  Italie  dequoi  le  dédommager  du 
Royaume  d’Aragon  ,  il  auroit  peut-être  mieux  aimé  paffer  fa 
!  vie  comme  un  Chevalier  errant  que  de  fe  réfoudre  à  régner  en 
Aragon  avec  Marie  fa  femme.  Alfonfe  eut  de  grandes  qualitez, 
&  fait  beaucoup  d’honneur  à  l’Efpagne.  11  aima  extrêmement 
les  Lettres  &  les  Savans,  avec  lesquels  il  entretenoit  commerce 
de  Lettres.  11  en  attira  plufieurs  auprès  de  lui,  fit  de  riches  pré¬ 
fens  aux  autres ,  &  en  éleva  quelques-uns  jusques  aux  plus  hau- 
;  tes  dignitez,  de  forte  que  fa  Cour  étoit  remplie  de.  doftes  per- 
;  fonnages.  11  fit  étudier  à  fes  dépens  plufieurs  pauvres  jeunes  Eco- 
!  liers  de  bonne  efpérance.  Il  fouilla  ta  paillon  qu’il  avoit  pour  les 
Belles  Lettres  &  pour  les  Savans,  par  un  amour  criminel  pour 
les  femmes.  Il  avoit  encore  fur  fes  vieux  jours  une  maîtreffe 
nommée  Lucrèce,  qu’il  auroit  époufée,s’ii  avoit  pu  venir  à  bout 
du  deffein  qu’il  avoit  formé  de  répudier  Marie  fil  femme.  Il  mou¬ 
rut  à  Naples  l’an  1458,  à  l’âge  de  74  ans,  laiffant  fes  Etats  d’E- 
fpagne,  à  fon  frère,  &  le  Royaume  de  Naples  à  Ferdinand  fon 
fils  naturel ,  qui  avoit  été  reconnu  pour  légitime  par  le  Pape  Eu¬ 
gène  IV,  &  que  le  Pape  Pie  IL  confirma  dans  la  poffelfion  de 
ce  Royaume  malgré  les  inftantes  pourfuites  du  Roi  René  d’An¬ 
jou,  Comte  de  Provence,  &  de  Jean  fon  fils,  auquel  il  apparte- 
noit  légitimement.  Alfonfe,  outre  Ferdinand,  avoit  encore  deux 
filles  naturelles,  dont  l’une  fut  mariée  au  Duc  de  Ferrare,&  l’au¬ 
tre  au  Duc  de  Seffa.  Antoine  de  Païenne  a  écrit  un  recueil  de 
quelques  paroles  &  de  quelques  aftions  remarquables  de  ce  Prin¬ 
ce ,  intitulé,  de  faffis  &  diffis  Alpbonfi  Regis.  Bracellius ,  l’un 
des  Savans  de  fa  Cour,  a  laiffé  l’Hiftoire  des  guerres  de  ce  Mo¬ 
narque.  *  Fazel.  Blondus.  Summonte.  Collenuccio.  Surita.  Spon¬ 
de.  Noftradamus.  Mezerai.  Mariana,  /.  22.  c.  18.  Jov.  Pontan, 
de  Bcllo  Neapolitano ,  l.  1.  Gratian,  de  Cafibus  Viror.  llluflr.  Bay¬ 
le,  DicL  Crit. 

ROIS  DE  L  E'  O  N  ET  DE 
CASTILLE. 

ALFONSE  I.  de  ce  nom.  Roi  de  Léon  en  Efjmgne ,  fut 
mis  fur  le  thrône,  qui  appartenoit  à  fa  femme  Ormizindc, fille  de 
Pélage,  &  fœur  de  Faflla  ou  F ’avilla,  tué  par  un  ours.  Alfonfe 
commença  de  régner  en  738  ou  739.  11  étoit  fils  de  Pierre 


A  L  F. 

Duc  de  Bifcave  &  de  Navarre,  qui  defcendoit  de  Récarédi.  Son 
régne  fut  de  dix-huit  ans,  &  il  mourut  en  757,  laiffant  1.  Froi- 
la,  qui  lui  fuccéda;  &  2.  Aurdio ,  qui  en  768  tua  Ton  frère, 
pour  régner  lui-même,  &  qui  ayant  fait  alliance  avec  les  Infidè¬ 
les  ,  donna  la  four  en  mariage  à  un  de  leurs  Rois  :  bien  différent 
en  cela  de  fon  pere  A  fonte ,  à  qui  fa  piété  fit  mériter  le  futnotn 
de  Catholique,  dont  Jules  il.  l’honora.  Ce  Prince  fit  continuel, 
lement  la  guette  aux  Maures ,  fur  lesquels  il  prit  piufieurs  villes, 
ou  il  1  établit  les-  Eveques  qui  en  avoient  été  chaffez.  *  Maria- 
11a  ,  Ihjl.  d  EJ  pagne.  Lucas  Tudenfis,  m  Cbron.  Rodéric.  Seb. 
balmant.  Baronius,  A.  C.  738.  &  744. 

ALf  ONSL  II.  furnommé  le  Cbajle  ,  parce  qu’il  vécut  en 
continence  avec  fa  femme,  fuccéda  à  Ve're'mowd  l’an  701. 
Il  prit  les  armes  contre  les  Sarazins,  après  la  mort  de  Maurcmit 
hfs  naturel  d  A.fonfe  I.  qui  avoit  fait  alliance  avec  ces  Infidèles, 
oc  qui  leur  payoit  un  tribut  annuel  de  cinquante  filles.  Alfonfc 
prit  Lisbonne  &  piufieurs  autres  places  fur  les  Infidèles,  6c  leur 
tua  foixante-dix  mille  hommes  en  une  bataille  l’an  793  de  Jéfus- 
177  de  1  Hégire.  Ambroife  Moralès  nous  apprend 
qu  Alfonfe  fit  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  du  Sauveur  du  mon¬ 
de,  qu’il  confidéra  comme  le  feul  par  la  protection  duquel  il  avoit 
triomphé  des  Infidèles.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  ;  il  remporta 
encore  d’autres  victoires,  avec  le  fecours  des  François  que  Char¬ 
lemagne  lui  envoyoit.  Ces  deux  Princes  s’aimoient  &  fe  vifitoient 
fouvent  par  lems  Ambulladeurs.  Alfonfe  avoit  foin  de  lui  rendre 
compte  de  fes  profpéritez,  fachant  que  Charles  y  prenoit  ocau- 
coup  depart.  Quelques  Auteurs  foutiennent  qu’ Alfonfe  avoit 
epoufe  Lctthe,  lœur  de  Charlemagne;  mais  ce  Prince  n’eut  point 
de  feeur  de  cenom.  Pépin  le  Bref  fon  père  n’eut  que  trois  filles, 
Kothaide  ot  Adélaïde ,  qui  moururent  jeunes ,  &  Cille  ou  Gifele, 
qui  fut  Abbelîe  de  Notre-Dame  de  Soiffons.  C binténe,  fœur  d’Al- 
fonfc  ,  ayant  époufé  fans  permifiïon  Sanche,  Comte  de  Cerdapne, 
il  la  fit  enfermer  dans  un  monaflére ,  6c  tint  ce  Prince  en  prifon 
apres  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Il  ne  laifTa  pas  de  faire  éle- 
ver  Bernard  del  Carpio,  forci  de  ce  mariage.  Ce  jeune  Prince 
induit  de  fon  origine,  &  du  malheur  de  fesparens,  pria  fon 
oncle  de  les  mettre  en  liberté.  Mais  ne  l’ayant  pû  obtenir,  il 
fe  retira  de  la  Cour,  &  perdit  ainfi  la  Couronne  qu’Alfonfe  lui 
deftinoit.  Ce  dernier  mourut  l’an  821,  ou  824,011 825, félon  les  autres. 
Ce  fut  fous  fon  régne  qu’on  trouva  à  Compofieile  dans  la  Galice 
le  corps  de  faint  Jacques  le  Majeur,  fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens 
Efpagnols.  Quoiqu’il  en  foit,  Alfonfe  fit  bâtir  à  Compofieile 
une  fuperbe  Eglife  en  l’honneur  de  ce  Saint,  &  il  y  fit  transférer 
le  fiége  Epifcopal  d’Iria  par  le  Pape  Léon  III.  Le  fuccefiëur  d’AI¬ 
fonfe  fut  R am tr  ou  Raymir  fils  de  Vérémond.  *  Rodéric. 
Mariana.  Rodéric  de  Tolède.  Marmol ,  &c. 

A  LF  O  NSE  III.  dit  le  Grand,  fuccéda  à  fon  père  Ordu- 
gno  I.  à  l'âge  de  quatorze  ans.  En  864  ,  il  prit  les  armes  con¬ 
tre  un  Seigneur  de  Galice  nommé  Froila  Bermudes  qui  vouloit 
ufurper  fur  lui  la  Couronne,  6c  qui  fut  tué  par  les  Habitans  d’O- 
viédo.  Il  fit  de  grands  biens  au  Clergé,  rétablit  les  Eglifes,  & 
refilta  avec  vigueur  à  Mahomet  &à  Abdalla,  Princes  Sarazins. 
Son  fils  Gardas  fe  révolta  contre  lui,  en  faveur  de  Chiméne  ' 
femme  d’ Alfonfe,  qui  étoit  brouillée  avec  fon  époux:  de  forte 
qu’Alfonfe  fut  obligé  de  quitter  la  Couronne  après  l’avoir  portée 
48  ans  avec  tant  de  gloire.  Cette  abdication  fe  fit  l’an  910  & 
ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après.  Ambroife  Morales,  ffiivi 
par  le  Cardinal  Baronius  &  par  piufieurs  autres, met  la  mort  d’Al- 
fonfe  en  912.  D’autres  Chronologiiles,  comme  Riccioli,  s'éloi¬ 
gnant  encore  bien  davantage:  car  quoiqu’ils  donnent  46  ans  de 
régne  à  Alfonfe,  ils  en  placent  la  première  année  en  841  ,& la 
dermereen  887.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Garcias  qui 
1  avoit  déthrôné.  *  Mariana.  Ambroife  Moralès.  Riccioli. 

A  LF  O  N  SE  IV.  fils  d’ORDOGNE,  fut  furnommé  le  Moine 
parce  qu  1!  s  étoit  renfermé  dans  un  Cloître,  &  avoit  fait  vœu  de 
le  faire  Moine.  Le  defir  de  fe  voir  fur  le  Thiône  lui  fit  violer  ce 
Vœu  en  924.  Mais  après  avoir  traîné  durant  cinq  ans  &  demi 
une  vie  allez  Ianguiflante,  il  fut  pris  par  Ramir  IL  fon  frère  qui 
apres  l’avoir  pourfuivi  deux  ans  de  fuite,  ie  mit  dans  un  mona- 
fiere  ,  afin  qu’il  y  pût  accomplir.fon  vœu.  D'autres  difent  qu’on 
lui  creva  les  yeux  par  ordre  du  même  Ramir,  qui  lui  fUCcéda 
*  Ambroife  Moralès,  /.  i<5.  c.  7.  9.  10. 

ALFÔNSE  V.  fucceda  en  999,  ou  1000,  à  fon  père  Ve'- 
ftÈMOND  II.  à  l'âge  de  cinq  ans,  fous  la  tutele  de  Melenda 
Gonzales  Comte  de  Calice.  Ce  Comte,  homme  de  grande  ex¬ 
périence,  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefi'e  6c  de  bonheur.  Il 
avoit  une  fille  très  vertueufe,  nommée  Elvire ,  qu’il  fit  époafer 
au  Roi,  a  qui  il  infpira  ce  zele  dont  il  fut  animé  pour  la  défende 
de  I  Eglife.  Alfonfe  corrigea  les  Loix  des  Gots.dans  I’afiemblée 
des  Etats  Généraux  de  fon  Royaume  .tenus  à  Oviédo  l’an  io^o 
bfit  a  £“erre  aiax  Maures,  &  fut  tué  d’un  coup  de  flèche  au 
fiége  de  \  ifeu  en  Portugal,  le  feptiéme  Mai  de  l’an  1027,  après 
nyon  régné  27  ou  28  ans.  Vere'mond  III.  fon  fils  lui  fuc¬ 
céda.  Rodéric  de  Tolède.  Mariana,  Hijl.  Génébrard  ,  en  la 
t»bi'onu]uc. 

ALFONSE  VI.  dit  le  Vaillant,  Roi  de  Léon  &  de  Caflille, 
lut  tiré  d’un  Cloître,  où  il  avoit  été  enfermé  malgré  lui  pour 
etre  mis  en  la  place  de  Sanche  fon  frère  tué  au  fiége  de  Zamora 
en  1072  Ils  étoient  fils  de  Ferdinand  ou  Fernand  I.  de  ce 

SiS’  îir6  ?  AKC,H  K-nL  !l°!  dc  Navane  -  &  de  Aligna  de  Ca¬ 
le.  Alfonfe  prit  la  ville  dc  Tolède  le  25  Mai  de  l’an  1084;  il 

aftPltaUerfo,Etf  ’  S’y  fit  mêuîe  donner  Je  Fitre  d'Em- 
rn  i  ’  i&  /•  fur  c  ficSe  Epifcopal  Bernard,  Religieux  de 

dddrdlMédinànrSen0î  ]!  rUI,lit  encore  Tÿlavéra,  Illefcas,  Ma- 
diid  Mcdina  Cch,  6c  piufieurs  autres  villes  confidérables  qu’il 

pnt  fur  les  Maures.  Il  fit  époufer  fa  fille  Théréfe J  qu’il  avoit  eue 

de  HuTues  CS30’  *  vI(nn  de  Bourgogne,  arriére  petit-fils 
oaif.M*  „  »  C  ^p’.q,ullaV01t  fccoum  contre  les  Sarazins,  & 

<1  fut  le  pi emier  Roi  de  Portugal,  félon  quelques  Auteurs.  Al- 
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foüfe  eut  fix  femmes  ,  &  il  contribua  d’une  grande  fommé  d'arû 
gent  pour  bâtir  1  Eglife  de  Clugny.  Un  a  j  pût  g  même,  qu’il  avoit 
ce  cm  de  prendre  1  habit  des  Religieux  de.  cet  Ordre,  fi  S  Hu¬ 
gues,  qui  en  etoitAbbé.ne  lui  eût  confeillé  de  vivre  fur  leThrô- 
ne ,  ou  il  pouvoir  travailler  avec  plus  d’utilité  pour  le  bien  dé  la 
Religion.  Le  Cid  ,  li  célébré  dans  les  Hiltbires ,  vivoit  fous  fon 
régne,  qui  lut  de  quarante-trois  ans.  Alfonfe  avo,-t  époufé  Cnn 

ÎZe  151,6  de  ^  *  France  Duct  BOu^gt 

pe,  S.  de  Helie  de  Semur,  veuve  de  Hugues  IL  Comte  de  Châ- 
lon.  11  eut  de  ce  mariage  une  fille  unique  nommée  Urran»  R.f 
ne  de  Léon  &  de  Callille,  laquelle  de  RamoldAo K™ 
Comte  de  Galice, lils  de  Guillaume  II.  eut  Aj.fo N  s e  Vllf  cJt 
te  Reine  prit  une  fécondé  alliance  avec  Alfonfc  R0i  d’Aréo-nn- 

SK K'f  PL*  Uo"  &  C.liUle.foos  l/nlm 
Vil.  Alfonfe  VI.  mourut  le  premier  Juillet  1109,  âgé  de  L 

]. iîrNSE qui fuit-  * Rod& d*W 

mettent  «ib^  L  fï  'î 

parmi  ceux  d’Aragon,  étoit  fils  puîné  de  Sanche  I  Roi  d’Ara’ 

fELriïg*  au/iéf  dIludé:a  cn  ^F«°d4g3: 

le  28  dé  ,noi?  U‘  aV0,‘C  j}lccédé;  aPfès  fa  mort  arrivée 

v  a  i  d  Septemore  de  Pan  1104,  Alfonfe  fon  frère  bé 

TrVn  C°ÜT ne  d’Arason  ’  &  rf-‘gna  avec  gloire  il  fut  Roj. 
re  f^.niarlagC  ^dJrraquc ,  fille  unique  &  héririé- 

Alfonfe  VI.  Elle  avoit  cpoulé  en  premières  noces  Raimond  de 
Bourgogne  Comte  de  Galice  ,  dont  il  eut  Ai.fo n se  Vil.  ou 

C  e  ventable  héntier  de  la  Couronne  de  Callille 
Le  Ro.  d  Aiagon  en  ‘jouit  cependant,  du  chef  de  la  Reine 
raque  fon  époufé. Il  poftoit  auffî  Je  titre  de  Roi  de  Navarre" 
que  Sanche  I.  fon  pere  avoit  ufurpé  fur  Sanche  IV.  fils  de  Car” 
cias  IV.  La  vie  d'Urraque,  femme  d’AIfonfe,  fut  fi  fiïame  &  fi 

ohlCé  dï2/  qUC  A-  P°UVant  P'US  PuPPO«er  fes  defordres,  il  fut 
ooligé  de  la  répudier  ,  apres  avoir,  employé  inutilement  toute 
forte  de  remèdes  pour  la  rendre  plus  modérée.  Sioi  qu'fi 
avoit  pour  1  honneur  &  pour-la  vertu,  fit  plus  d’impreffion  dans 
fon  cœur,  que  tous  les  avantages  de  la  fortune:  auffi  .pour  con 
itrver  les  premiers,  il  méprifa  les  autres  6c  rendit  ihè  - 
a  Urraque  la  Couronne  de  Caflille.  Du  réfie  A'fhnfe  f  é 

b  29  batailies  ranSèes ,  où  il  donna  des  marque?  de 

fa  valeur  &  de  Ion  courage.  11  le  ht  nppeller  Empereur  des  Efra- 

pnCoCûrd0ue’  Sarnigofie,  &  piufieurs  autres  places  fur  les 
Maures,  &  mouiut  dans  une  bataille  l’an  1134,  ou  1137  fc.|ori 
les  autres,  apres  avoir  régné  près  de  .30  ans.  *  Mariana.  Géné¬ 
brard,  en Ja  Chronologie.  Marmol,  /.  2.  c.  3. 

ern^r1  °oU  bls  de-  F-'ajmond  de  Bourgo- 

9°  dc  <Jai!îif d  Urique  Reine  de  Léon  &  de  Cafiii- 
é  ’  l Ut  mi2furA  lhrone  en  11 22.  Sa  modefiie  lui  fit  obtenir  de 
fon  beau-père  Alfonfe  VII,  quelques  places  que  ce  Prince  tenoit 
encore.  Depuis  il  convoqua  une  afibijiblée  de  Prélats,  6c  le  fit 
couionner  empereur  par  l’Archevêque  de  Tolède  l’an  ii-><  A_ 
près  la  mort  de  fon  beau-péte,  il  fit  la  guerre  aux  Rois  de  Na¬ 
vane  &  d  Aragon,  qui  obtinrent  enfin  la  paix,  fous  des  coudi 
nous  moins  honteufes  que  quelques  Hiftoriens  întérei^ne  1 
Cent.  LArmee  de  loixante  mille  hommes  de  cheval,  &  de  cent 
mille  hommes  de  pié  que  Jofeph  II.  Roi  de  Maroc  amtna  en 
Lfpagne ,  îcveilla  ce  Prince,  qui. rechercha  le  fecours-du- Pape  6c 
du  Roi  de  France.,  pour  s’oppofer  aux  Infidèles,  fur  ierqaels  a 
remporta  d  abord  quelques  avantages,  Lorsqu’ils  eurent  mis  ‘e' 
fiége  devant  Almcne,  il  y  accourut,  6c  tomba  malade  dans  Ba- 
ça,  ou  B  lama  e  commandement  de  l’Armée  à  fes  fils,  HQur  re¬ 
tourner  a  1  oie  de:  mais  en  payant  la  montagne  que  les  -Efpagnols 
nomment  la  Sieirc  Morcna  ,  le  mal  le  preliâ  fi.  fort  au  p adage  de 
Muradal  ,  quil  tut  contraint  de  s’appuyer  contre  un  chêne.  11 
mourut  ran  u 57  après  un  régne  de  35  ans.  Il  lailLi  la  Couron¬ 
ne  de  CafiiHe  a  fon  fils  aîné  Sanche,  furnommé  k  Déliré >  6c 
celle  de  Leon  a  Ferdinand  le  cadet.  *  Mariana.  Marmol. 

'  35-  L’Inventaire  de  l’Hiftoire  d'Éfpagne,  l.  8.  Imhoff. 

..4L;bTVN.SE  011  furnompié  le  Noble  ôc  U  Bon,  fut 
déclare  Roi  aj’âge  de  quatre  ans,  fous  la  tutele  de  fa  mère  Elan- 
cbc  >  ûHe  de  Garcias  V.  Roy  Je  Navarre,  après  la  mort  de  fon  pè¬ 
re  o  a  nc  h  e  le  Deftré ,  qui  ne  régna  qu’un  an  6c  onze  jours,  & 
mourut  le  31  d’Août  de  l’an  1158.  La  jeunefte  d’AIfonfe  excita- 
l  ambition  de  fes  voifins.  Sanche  Roi  de  Navarre  prit  fur  lut 
quelques  places;  &  Ferdinand  Roi  de  Léon  fon  oncle,  n’ayanC 
pu  ufurper  tout  fon  Royaume,  lui  en  enleva  du  moins  une  bon¬ 
ne  partie.  Mais  lors  qu’Alforife  fut  plus  âgé,  il  chafta  cet  Ufur- 
pateur,  ht  la  guerre  à  fes  autres  ennemis  .reprit  piufieurs  nlaces  ■ 

&  fe  rendit  paifible  pofièiïeur  de  fon  Etat.  Depuis  il  touïna  fes 
annts  contre  les  Maures,  fit  prêcher  une  Croifade  par  ordre  d'In- 
nocent  III.  &  les  attaqua  de  toutes  fes  forces.  Cette  guerre  obli 
gea  Al  m  an  for,  qui  régnpit  en  Afrique,  de  pafier  en  Efpagne  avec 
une  puilunte  Armée  de  trois  cens  mille  hommes  de  pié,  6c  de 
cent  mille  chevaux.  Alfonle  qui  attendoit  le  fecours  des  Chré¬ 
tiens ,  impatient  de  ce  qu’ils  n’arrivoieiit  point,  donna  la  bataih 
le  6c  lut  bielle  a  la  cuille  avec  grande  perte  des  Tiens  en  119s. 
Quelque  tems  après,  il  put  fa  revanche,  &  tua  vint  mille  Sara-' 
zins.  La  trêve  ayant  mis  fin  à  ccs  guerres,  elles  recommencè¬ 
rent  fous  le  régné  du  fils  d’Almanfor,  Mahamet  Ènaccr,  qui 
rompit  la  trêve,  &  paffa  en  Efpagne  avec  fix-vint  mille  che- 
vaux,  &  trois  cens  mille  hommes  de  pié.  Alfonfe  affilié  des  Prin- 
ces  Chrétiens  de  i rance,  d’Efpagne,  de  Provence  &  d’Italie , at¬ 
taqua  les  Infidèles  avec  tant  de  courage,  qu  ils  furent  défaits  en 
1212.  On  tient  qu’ils  y  perdirent  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  d  Infanterie ,  6c  trente-cinq  mille  chevaux.  Quelques 
Hiftoriens  croyent  qu’après  cette  bataille,  nommée  de  Muradal,- 
ou  das  Navas  de  TolêjJa,  le  Roi  qui  eut  pour  fa  part  du  butin  le 
Pavillon  du  Prince  Maure,  en  forma  les  Armes  de  Callille,  qur 

O  o  fonj- 
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font  de  meules,  au  Château  fomtné  de  trois  Tours  d’or; mais  les 
autres  veulent  qu’elles  foient  plus  anciennes.  Il  époufa  Eléonor 
d’Angleterre ,  fille  d'Henri  II.  Roi  d’Angleterre  ,  &  d? Aliéner  de 
Guienne,  &  il  eut  onze  enfans;  entre  autres  fon  fils  H  en  ni  I. 
qui  lui  fuccéda,  &  qui  mourut  fans  enfans.  On  prétend  que 
Blanche,  femme  de  Louis  VIII  furnommé  le  L'ion ,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  père  de  S.  Louis,  étoit  l’aînée  des  filles  d’AIfonfe,  &  qu’a- 
près  la  mort  d’Henri,  relié  fils  unique  d’Alfonfe,  Ferdinand, 
fils  de  Bérenguéla,  fécondé  fille  de  ce  Roi,  fut  mis  fur  le  Thrô- 
ne  ;  mais  d’autres  foutiennent  que  Bérenguéla  étoit  l’aînée  de 
Blanche.  Alfonfe  mourut  l’an  1214,  âgé  de  60  ans,  après  un 
régne  de  54.  *  Mariana.  Turquet.  Génébrard.  Marmol,  /.  2.  c. 
36.  &  37.  Vafæus ,  Chronol. 

ALFONSE  dit  IX.  par  ceux,  qui  ne  comptent  pas  le  Roi 
d’Aragon,  étoit  fils  de  Ferdinand  II.  Roi  de  Léon  &  de  Ca- 
flille ,  &  d'Urraquc  de  Portugal,  fille  d’ Alfonfe  I.  Roi  de  Portu¬ 
gal.  Ce  Prince  fuccéda  aux  Etats  de  Léon  &  de  Caflille,  &  é- 
poufa  Théréfc  de  Portugal,  fille  de  Sanchc  I.  frère  d’Urraquc  fa 
mère.  Ce  mariage  fut  déclaré  illicite  pour  caufe  de  parenté;  & 
Théréfe  fe  retira  dans  le  monaftére  de  Lorvano ,  où  elle  mourut 
en  réputation  de  fainteté.  Alfonfe  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Bérenguéla  ou  Bérenger  c ,  fille  d’AIJonfc  VIII.  feeur  d'Henri  I.  Roi 
de  Caltille,  &  de  Blanche  Reine  de  France.  Il  y  a  apparence, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  Bérengére  étoit  l’aînée:  elle  en 
eut  du  moins  les  avantages  ;  car  Henri  étant  mort  fans  enfans 
l’an  1217,  Alfonfe  lui  fuccéda  du  chef  &  fous  le  nom  de  la  Rei¬ 
ne  fon  époufe.  D’autres  ne  le  mettent  pas  au  nombre  des  Rois 
de  Caltille ,  prétendant  que  cet  Etat  ne  lui  appartenoit  pas,  mais 
à  fon  fils  Ferdinand  III.  On  ajoûte  même  que  poufTé  de  jaloufie, 
il  l’éloigna  des  affaires.  Il  elt  fur  du  moins  qu’Alfonfe  les  gou¬ 
verna  avec  beaucoup  de  probité  &  de  prudence ,  &  qu’il  fut  affez 
heureux  pour  régner  en  paix ,  &  pour  augmenter  fes  Etats  confi- 
dérablement.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  mourut  en  1226, 
d’autres  foutiennent  que  ce  fut  en  1227.  Mais  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  ce  fut  le  24  Septembre  de  l’an  1230.  Il  iaifTa  pour 
fucceffeur  Ferdinand  III.  qu’on  a  mis  au  Catalogue  des  Saints, 
le  15  Février  1671.  *  Rodéric  de  Tolède ,  /.  8.  Mariana,  Hijl. 
HiJ'p.  &c.  Imhoff. 

ALFONSE  X.  furnommé  le  Sage  &  PAJlronome ,  fuccéda  à 
fon  père  Ferdinand  III.  l’an  1252.  Les  connoiffances  qu'il 
avoit  aquifes  dans  l’Hilloire ,  la  Philofophie  6c  les  Mathémati¬ 
ques,  lui  infpirérent  la  penfée  de  travailler  aux  fameufes  Tables 
Aftronoiniques  que  nous  avons  de  lui,  &  qu’on  nomme  Jfra- 
Jincs  de  fon  nom.  Il  y  employa  quelques  habiles  Juifs  de  Tolè¬ 
de,  &  entre  autres  les  Rabbins  Ifaac  Hazan  &  Benfud.  Elles  fu¬ 
rent  fixées  au  premier  jour  du  mois  de  Juin,  qui  fut  celui  de  fon 
avènement  à  la  Couronne;  après  1999  ans  &  230  jours  de  Na- 
bonaffar;  après  1575  ans,  &  230  jours  depuis  Alexandre;  après 
1562  ans  6c  huit  mois,  de  l’Ere  des  Séleucides;  après  1289  ans 
&  cinq  mois,  de  l’Ere  d’Efpagne,  la  649  année  &  123  jours  de 
l’Hégire  des  Mahométans ,  &  finiifent  à  l’an  5287  du  Monde, 
125a  de  Jéfus  Chriit.  Ces  Tables  ont  été  originairement  compo- 
fées  en  Hébreu,  &  traduites  en  Latin  par  R.  Moïfe  Cariathiarim. 
On  affure  que  ce  Prince  dépenfa  jusques  à  quatre  cens  mille  du¬ 
cats  pour  la  compofition  de  ces  Tables.  Alfonfe  fut  moins  éclai¬ 
ré  dans  la  Politique,  qu’il  ne  l’étoit  dans  les  Sciences;  ce  qui  pa¬ 
rut  par  les  fautes  qu’il  fit  en  matière  de  gouvernement.  11  avoit 
époufé  en  1246,  Toland  d’Aragon,  fille  aînée  de  Jaques  I.  de  ce 
nom  Roi  d’Aragon ,  Princelfe  de  grand  mérite ,  mais  dont  il  ne 
pouvoit  avoir  d’enfans.  11  voulut  la  répudier  pour  époufer  Chri- 
fline  de  Danemarck.  Le  Roi  d’Aragon  s’en  Tentant  cruellement 
offenfé,  courut  aux  armes  ,  &  les  fit  prendre  à  Marguerite  de 
Bourbon,  veuve  de  Thibaud  I.  Roi  de  Navarre,  inére  &  tutrice 
du  jeune  Thibaud  II.  De  forte  que  toutes  chofes  fè  préparaient  à 
de  cruelles  diffenfions  ,  fi  la  prudence  des  Evêques  des  trois 
Royaumes  ne  s’y  fût  oppofée;  &  fi  dans  le  tems  que  la  Princelfe 
de  Danemarck  arriva,  on  ne  fe  fût  apperçu  de  la  groffeffe  de  la 
Reine,  qui  donna  neuf  enfans  à  Alfonfe;  fécondité  que  dans  la 
fuite  l’un  d’eux  fit  payer  bien  cher  à  ce  Prince.  Le  Ciel  fe  dé¬ 
clara  pour  lui  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Maures,  fur  les¬ 
quels  il  remporta  de  très  grands  avantages.  Un  autre  bonheur 
qui  lui  furvint,  &  dont  il  ne  profita  point ,  fut  d’être  appellé  à 
l’Empire.  Les  Elefteurs  n’ayant  pu  s’accorder  entre  eux ,  les 
uns  nommèrent  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1257,  Richard  Duc 
de  Cornouaille,  frère  d’Henri  III.  Roi  d’Angleterre;  &  les  autres 
élurent  le  21  du  mois  de  Mars,  Alfonfe  X.  Roi  de  Caflille,  qui 
ne  fortit  point  de  fon  Etat,  &  fe  contenta  de  porter  le  tître 
d’Empereur,  Cette  négligence  d’Alfonfe  fit  élire  après  la  mort 
de  fon  compétiteur,  Rodolphe  de  Habsbourg,  &  le  réduifit  mê¬ 
me  à  renoncer  à  l’Empire  en  1274,  dans  une  entrevue  où  l’attira 
le  Pape  Grégoire  X.  O11  dit  que  quelque  tems  après  il  s’en  re¬ 
pentit^  qu’il  voulut  reprendre  le  tître  d’Empereur  6c  les  Armes 
de  l’Empire;  mais  qu’il  en  fut  empêché  par  l’Archevêque  de  Sé¬ 
ville,  qui  avoit  ordre  du  Pape  de  l’excommunier.  Alfonfe  eut 
d’Yoland  d’Aragon  ,  Ferdinand  &  S  anche.  Le  premier 
mourut  en  1275,  biffant  de  Blanche  de  France,  fille  de  faint 
Louis ,  Alfonfe  dit  de  la  Cerda,  6c  Ferdinand.  Ces  Princes  dévoient 
fuccéder  à  la  Couronne,  comme  fils  de  l’aîné, &  Philippe  le  Har¬ 
di  leur  oncle  en  fit  des  pourfuites  très  preffantes;  mais  ce  fut  inu¬ 
tilement.  Le  Roi  de  Caflille  leur  préféra  fon  fils  Dom  S  anche, 
qui  fut  furnommé  le  Brave.  Mais  ce  Prince  dénaturé  déthrôna 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie ,  le  contraignit  d’avoir  recours  au 
Roi  de  Maroc,  &  de  fe  fervir  de  fes  troupes  pour  attaquer  Cor- 
doue.  Ce  fiége  n’ayant  pas  réuffi  à  Alfonfe,  il  fe  retira  à  Sévil¬ 
le,  où  il  maudit  ce  fils  ingrat,  que  le  Pape  Martin  IV.  excom¬ 
munia  l’an  1282.  Alfonfe  mourut  de  déplaifir  deux  ans  après,  le 
21  Avril  1284,  après  avoir  régné  32  ans.  Son  teflament  infli- 
tuoit  héritiers  Alfonfe  &  Ferdinand  de  la  Cerda ,  l’un  au  défaut  de 
l’autre;  &  s’ils  mouraient  fans  enfans,  Philippe  Roi  de  France; 
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mais  Sanche  ne  IaifTa  pas  de  conferver  la  Couronne.  On  dit 
qu’Alfonfe  lut  quatorze  fois  toute  la  Bible  avec  fes  Glofes ,  & 
que  fes  grandes  occupations  ne  l’éloignoient  point  de  l’étude  & 
de  fes  obfervations  Allronomiques.  11  difoit  ordinairement,  qu’il 
aurait  mieux  aimé  vivre  en  fimple  particulier,  que  de  manquer 
de  fcience  6c  d’érudition.  Etant  très  malade,  les  Médecins  lui 
ordonnant  des  remèdes ,  il  fe  mit  à  lire  dans  Quinte-Curce  l’Hi- 
lloire  d’Alexandre;  il  fut  tellement  charmé  de  la  beauté  de  cette 
lefture,  qu’ayant  par  ce  moyen  recouvré  une  fanté  parfaite ,  il 
dit:  ,,  Adieu  Avicenna,  Adieu  Hippocrate ,  Adieu  les  Médecins: 
„  vive  Quinte-Curce,  mon  Sauveur  &  mon  Médecin,  ”  Valeant 
Avicenna,  Hippocrates,  Medici  catcri  ;  vivat  Curtius ,  fofpitator 
meus.  On  affure  encore  qu'il  avoit  de  la  piété;  mais  une  répon- 
fe  qu’on  lui  attribue,  détruit  ce  fentiment:  car  confidérant  en 
Aflronome  les  merveilles  de  la  Création  du  Monde;  il  ofa  dire 
que  fi  Dieu  lui  eût  fait  l’honneur  de  l’y  appeller,  il  lui  aurait 
donné  de  bons  confeils.  *  Rodéric.  Mariana.  Turquet.  Géné¬ 
brard.  Sponde.  Bzovius,  &c.  Hijl.  des  Juifs,  depuis  Jefus-CbriJl 
jusques  à  prejent,  Edit,  de  Taris  in  12.  1710,  corrigée  &  augmentée 
par  M.  Du  Pin  :  ou  plutôt,  Hijloire  des  Juifs  par  M.  Basnage ,  pil¬ 
lée  &  tronquée  par  M.  Du  Pin.  La  fécondé  Edition  de  M.  Bas- 
nage  a  paru  à  la  Haye  en  1716. 

ALFONSE  XI.  fut  falué  Roi  dès  le  berceau,  n’ayant  enco¬ 
re  qu’un  an  6c  25  jours,  lorsque  fon  père  Ferdinand 
ou  Fernand  IV.  mourut  fubitement  à  Jaën  l’an  1312.  Son 
Royaume  fut  extraordinairement  divifé  pendant  fa  minorité  ,  par 
l’ambition  de  ceux  qui  vouloicmt  avoir  le  maniement  des  affaires. 
Dès  qu’Alfonfe  fut  en  état  de  gouverner  lui-même,  il  trouva 
que  plufieurs  de  fes  ennemis  avoient  été  abattus;  &  ayant  domp¬ 
té  les  autres,  il  ne  fongea  plus  qu’à  faire  la  guerre  aux  Maures; 
mais  comme  il  11e  fe  fentoit  pas  lui  feul  allez  fort  contre  de  fi 
puiffans  ennemis ,  il  fit  une  double  alliance  avec  le  Portugal  & 
l’Aragon,  calma  les  diffenfions  domefliques,  fatisfit  tous  les  mé- 
contens  du  Royaume,  &  attaqua  enfuite  ces  Infidèles,  fur  les¬ 
quels  il  prit  plufieurs  fortes  places.  Il  en  perdit  lui-même  quel¬ 
ques-unes  ,  comme  Gibraltar ,  6c  il  fut  obligé  de  leur  accorder 
une  trêve.  Enfuite  le  Roi  de  Grenade  s’étant  ligué  avec  celui 
de  Fez,  ce  dernier  envoya  fon  fils  Abdulmalic  en  Efpagne,  qui 
fut  défait  6c  tué.  Le  père  en  fut  fi  irrité,  qu'il  jura  d’en  prendre 
vengeance.  11  envoya  d’abord  deux  cens  foixante-dix  navires 
pour  garder  le  Détroit;  &  on  vit  paffer  durant  quatre  mois  des 
gens  de  tout  fexe  &  de  tout  âge;  de  forte  que  l’on  comptoit 
plus  de  foixaute-dix  mille  chevaux  ,  6c  quatre  cens  mille  hom¬ 
mes  de  pié.  Le  Roi,  qui  paffa  le  dernier  avec  fa  Cour,  afiïé- 
gea  Tariffe  ,  défendue  par  le  Comte  de  Bénavidès.  Mais  Al¬ 
fonfe  &  le  Roi  de  Portugal  vinrent  attaquer  les  Maures  avec 
tant  de  bonheur  ,  que  tous  les  Hilloriens  tombent  d’accord 
qu’il  y  en  mourut  deux  cens  mille;  jusques  là  que  les  chemins 
étoient  couverts  de  morts'  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde. 
On  y  fit  grand  nombre  de  prifonniers  confidérables;  &  le  bu¬ 
tin  en  fut  fi  grand,  que  le  prix  de  l’or  en  baiffa  d’une  fixié- 
rae  partie.  Cette  bataille  fe  donna  un  Lundi  30  Oftobre  de 
l’an  1340.  Depuis,  Alfonfe  prit  Algézire  fur  les  Sarazins;  & 
après  une  trêve  de  quelques  années,  il  attaqua  Gibraltar;  mais 
la  peile  s’étant  mife  dans  ion  camp,  il  en  mourut  le  27  Mars  de 
l’an  1350, à  l’âge  de  38  ans,  laiffant  la  Couronne  à  fon  fils  Dom 
Pe  dro,  furnommé  le  Cruel.  Il  l’avoit  eu  de  Marie  de  Portu¬ 
gal,  fille  a  Alfonfe  IV.  dit  le  Fier,  Roi  de  Portugal ,  qu’il  avoit 
époufée  en  1328.  Cette  Reine  ne  mourut  qu’en  1356,  &  elle 
vit  une  partie  des  defordres  de  fon  fils  Pierre  le  Cruel.  Alfon¬ 
fe  avoit  eu  d'une  de  fes  mattrejfes ,  Henri  Comte  de  Triftemare, 
qui  s’établit  depuis  fur  le  Thrône.  *  Mariana,  Hijl.  L  15.  0» 
16.  Viliani,  l.  11.  c.  119.  Turquet.  Génébrard.  Sponde,  6c c. 

ALFONSE,  Infant  de  Caflille,  fils  de  Jean  IL  Roi  de  Ca¬ 
flille  6c  de  Léon  naquit  le  13  Novembre  de  l’an  1453,  d’Ifabel- 
le,  fille  de  Jean,  Infant  de  Portugal , fécondé  femme  de  Jean  II, 
qui  mécontent  de  fon  fils  ainé  eût  bien  voulu  nommer  Alfonfe 
pour  fon  Succeffeur, mais  ne  pouvant  le  faire, il  le  déclara Grand- 
Maitre  de  faint  Jaques,  6c  mourut  en  Juillet  l’an  1454. Henri  IV. 
fon  fils  ainé  lui  fuccéda  dans  les  deux  Royaumes,  &  fit  élever  à 
fa  Cour  Alfonfe,  6c  Ifabelle  fa  fœur.  Henri,  qui  étoit  impuis- 
fant,  permit  que  fon  Epoufe  fe  fît  faire  un  enfant  par  un  autre; 
il  reconnut  pour  Tienne  la  fille  qui  naquit,  6c  par  conféquent 
pour  héritière  légitime  de  la  Couronne,  &  fit  Grand-Maître  de 
faint  Jaques  Bertrand  de  la  Cueva,  celui  qui  avoit  vu  la  Reine. 
Les  Grands  de  Caflille  fe  foulevérent  à  la  vue  de  ces  indignitez, 

&  ayant  à  leur  tête  Jean  de  Pachéco,  Comte  de  Villéna,  ils  fi¬ 
rent  fi  bien  qu’’on  leur  remit  le  Prince  Alfonfe  l’an  1464,  &  aufG 
tôt  ils  lui  rendirent  hommage,  comme  au  légitime  fucceffeur  de 
la  Couronne.  L’année  fuivante  ils  allèrent  encore  plus  loin;  ils 
s’affemblérent  à  Avila  le  cinquième  Juin,  y  dépoférent  honteufe- 
ment  Henri  IV.  &  proclamèrent  Alfonfe  Roi  de  Caflille  &  de 
Léon.  Les  villes  de  Burgos  &  de  Tolède ,  aufïï  bien  que  plufieurs 
autres, tenoient  ferme  pour  Alfonfe;  Henri  avoit  auffi  fes  adhé- 
rens ,  6c  s’il  n’eût  pas  manqué  de  courage  6c  de  prudence ,  il  lui 
aurait  été  facile  de  calmer  ces  troubles,  d’autant  plus  que  la  Cour 
de  Rome  étoit  conflamment  de  fon  côté.  Le  20  d’Août  de  l’an 
1467,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  près  d’OImédo  fur 
les  frontières  de  la  Caflille  vieille  6c  de  Léon.  Alfonfe  fe  trouva 
en  perfonne  à  la  bataille,  il  fe  fignala  par  fon  courage.  11  efl  in¬ 
certain  de  quel  côté  pancha  la  viétoire.  Peu  après  cette  aftion  , 
la  ville  de  Ségovie  6c  en  même  tems  TEpoufe  d’PIenri,  avec  fa 
fœur  l’Infante  Ifabelle ,  tombèrent  entre  les  mains  d’Alfonfe.  Mais 
la  ville  de  Tolède  fe  révolta  contre  lui,  parce  qu’il  avoit  eu  le 
courage  de  lui  refufer  plufieurs  chofes  injufles,  qu’elle  lui  avoit 
demandées.  A  ce  malheur  il  s’en  joignit  un  nouveau,  la  perte 
du  Château  de  Madrid.  Enfin  Alfonfe  étant  en  chemin  pour  aflié- 
ger  Tolède,  mourut  le  cinquième  Juillet  de  l'an  1468  dans  un 
bourg  appellé  Cardennofa ,  qui  n’efl  pas  fort  éloigné  d’Avila.  On 
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publia  qu'il  étoit  mort  de  la  pefie,  qui  régnoit  alors  dans  ces 
quartiers-là;  mais  on  croit  communément  que  le  Comte  de  Vil- 
léna  le  fit  empoifonner.  On  inhuma  fon  corps ,  d’abord  à  Are- 
vaio  dans  l’Eglife  des  Francifcains  ,  mais  quelques  années  après 
on  le  tranfporta  dans  la  Chartreufe  de  Mira-florés  près  deBurgos. 
*  Alonfo  de  Palencia  al  fin  de  la  i.  parte  de  fu  Cronica.  Zurita,  /. 
18.  c.  1 6.  Mariana,  Hifi.  de  Efpana  lib.  23.  Hifi.  de  los  Rcgcs 
Godos,  hb.  4.  difeurfo  10.  Turquet,  Hifi.  d'EJpagnel.  20.  21. 

ROIS  DE  NAPLES. 

ALFONSE  I  de  ce  nom,  Roi  de  Naples.  Cherchez  AL- 
F  O  N  S  E  V.  Roi  d’Aragon. 

ALFONSE  II.  fuccéda  en  1494  ,  à  Ferdinand  I.  fils 
naturel  d’ Alfonfe  Roi  d’Aragon.  Son  humeur  cruelle  &  fauvage  le 
fit  haïr  de  tes  fujets  ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  engager  Char¬ 
les  VIII.  Roi  de  France  ,  à  entreprendre  la  conquête  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Ce  Prince  avoit  été  attiré  en  Italie  par  divers 
Seigneurs  de  cet  Etat  ,  &  par  Ludovie  Sforce,  dit  le  Maure,  Duc 
de  Milan,  qui  avoit  ravi  ce  Duché  à  Jean  Galéas  fon  pupile , 
qu’Alfonfe  fon  beau-pére  vouloit  rétablir.  Charles  prit  Naples , 
&  Alfonfe  ne  voulant  pas  l’attendre,  envoya  fon  frère  Frédéric 
à  Gênes, avec  une  Flotte  pour  ruiner  celle  de  France;  mais  Fré¬ 
déric  perdit  la  bataille.  Il  avoit  auffi  envoyé  fon  fils  Ferdinand 
jusqu’à  Bologne  avec  une  Armée,  mais  comme  le  Pape  abandon¬ 
na  aux  François  tout  l’Etat  Eccléfiafiique ,  il  fut  obligé  de  fe  re¬ 
tirer.  Alfonfe  abdiqua  le  23  Janvier  de  l’an  1495 ,  en  faveur  de 
Ferdinand  II.  fon  fils,  qui  s’étoit  retiré  dans  rifle  d'Ifchia.  En- 
fuite  il  prit  l’habit  de  Moine  dans  l’Ordre  des  Olivétains ,  &  fe 
retira  en  Sicile,  où  il  mourut  peu  de  tems  après.  *  Philippe  de 
Commines,  /.  7.  c.  xi.  Paul  Jove.  Guichardin,  &c. 

ROIS  DE  PORTUGAL. 

ALFONSE  I  de  ce  nom,  premier  Roi  de  Portugal,  fur- 
nommé  Hcnriqucz,  naquit  à  Guimaranez  au  mois  de  Juillet  de 
Pan  iiio,  ou  1094,  félon  ImhofF.  11  étoit  fils  de  Henri  de 
Bourgogne,  de  la  Maifon  de  France,  &  de  Théréfe  de  Caltille. 
11  n’avoit  que  deux  ans  quand  il  fuccéda  à  fon  père ,  fous  la  tuté- 
le  de  fa  mère  qui  fe  remaria  avec  un  Comte,  nommé  Ferdinand 
Pérex  de  Trava ,  fils  de  Pierre  de  Trava ,  qui  pour  lors  étoit  au 
fervice  d’ Alfonfe  VII.  Roi  de  Cafiille.  Comme  Alfonfe  VIL  avoit 
déjà  eu  la  guerre  avec  Henri  père  de  notre  Alfonfe,  &  vouloit 
en  faire  fon  ValTal,  il  fe  fervit  de  cette  occafion,  &  tâcha  par  le 
moyen  de  fon  Miniftre  d’Etat  le  Comte  Ferdinand  de  Trava  de 
fe  rendre  maître  du  Portugal.  Mais  le  jeune  Alfonfe,  qui  étoit 
à  peu  près  homme  fait,  s’en  étant  apperçu,  prit  les  armes,  & 
fut  fi  heureux  au  commencement ,  que  non  feulement  il  mit  le 
Comte  en  déroute  &  prit  fa  mère  prifonniere ,  mais  qu’il  rempor¬ 
ta  auffi  la  viftoire  fur  Alphonfe  VII.  qui  venoit  à  fa  rencontre. 
Mais  l’année  d’après  il  fut  fi  malheureux  qu’Alfonfe  le  contraignit 
de  promettre  qu’il  feroit  fon  Vaffal,  en  polTédant  le  Portugal 
qu’il  lui  lailfa.  Depuis  ce  tems-là  Alfonfe  I.  Roi  de  Portugal  fit  la 
guerre  aux  Maures,  &  en  1139,  il  y  eut  une  fanglante bataille  en¬ 
tre  eux  près  d’Ourique.  Deux  jours  avant  qu’elle  fe  donnât,  Alfonfe 
afilira  fes  Soldats  que  Jéfus-Chriff  lui  étoit  apparu  &  non  feule¬ 
ment  lui  avoit  promis  la  victoire  ,  mais  lui  avoit  auffi  ordonné  de 
prendre  le  titre  de  Roi ,  &  de  porter  dans  fes  Armes  la  marque 
de  fe-s  cinq  playes  &  des  trente  pièces  d’argent  pour  lesquelles  il 
avoit  été  trahi.  Cette  déclaration  donna  tant  de  courage  aux 
foldats  ,  qu’après  l’avoir  proclamé  Roi  ,  ils  fondirent  fur  les 
cinq  Maures  &  eurent  le  bonheur  de  le  battre,  &  de  les  mettre 
en  déroute.  Il  emporta  Lisbonne  après  un  fiége  de  cinq  mois.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’après  la  bataille  d’Ourique  il  prit  dans  fes  Ar¬ 
moiries  autant  d’Ecus  qu'il  avoit  vaincu  de  Rois  Sarazins,  &  qu’il 
inltitua  l'Ordre  d’Avis.  Depuis  cette  viftoire,  il  fe  fit  nommer 
Roi  de  Portugal.  Alfonfe  VII.  qui  le  regardait  comme  fon  Vaffal, 
n’en  étoit  nullement  content,  &  il  porta  le  Pape,  qui  en  ce  tems- 
là  s’attribuoit  à  lui  feul  le  droit  de  faire  des  Rois,  à  ne  le  point 
confirmer  dans  cette  dignité  Royale  avant  l’an  1179.  Deux  ans 
après ,  en  1 1 8 1 ,  les  Etats  s’affemblérent  à  Lamégo ,  ou  le  titre  de 
Roi  lui  fut  confirmé,  &  où  l’on  fit  touchant  la  fucceffion  à  la 
Royauté  des  loix  qui  fubfillent  encore  aujourd’hui.  Il  fut  obligé 
de  tenir  fa  mère  en  prifon ,  parce  qu’elle  vouloit  fe  marier  avec 
le  Comte  de  Trittemare ,  auquel  il  donna  fa  fœur  Urraque  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  cruelle  guerre  qu’il  eut  contre  Alfonfe  VII.  Roi 
de  Cafiille.  11  la  finit  pourtant  avec  honneur,  auffi-bien  que  cel¬ 
le  qu’il  eut  pour  la  ville  de  Badajoz,  contre  Ferdinand  II.  Roi  de 
Léon.  Ce  fut  lui  qui  fonda  les  monaltéres  de  Coïmbre ,  d’Alco- 
bace  &  de  Paint  Vincent  près  de  Lisbonne.  Il  mourut  à  Coïm- 
bre  le  neuvième  Novembre  de  l’an  1185  ,  en  fa  76  année.  Voyez 
fa  pofiérité  à  l’Article  de  PORTUGAL.  *  Mariana  ,  Ilifl. 
Hijp.  Surita,  inChron.  I.  2.  Guichcnon,  Hifi.  de  Savoyc.  Catcl, 
Hifi.  de  Languedoc.  ImhofT,  Regnum  Lufitanicum.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

ALFONSE  II.  iurnommé  le  Gras,  né  le  23  Avril  1185, 
vint  à  la  Couronne  après  S  anche  I.  fon  père,  en  l’an  1212. 
Il  traita  fes  frères  avec  cruauté  ;  ce  qui  fut  le  fujet  de  plufieurs 
guerres  qu’il  eut  avec  le  Roi  de  Léon,  qui  ne  finirent  que  par 
les  foins  du  Pape  Innocent  III.  Il  conquit  la  ville  d’AIcacer-do- 
Sal  fur  les  Maures ,  &  fe  rendit  redoutable  par  fa  bravoure.  11 
mourut  en  1233,  félon  Nugnez  &  Vafconcellos  ;  mais  d’autres 
affinent  plus  vraifemblablement  que  ce  fut  le  25  Mars  de  l’an 
1223.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  de  PORTUGAL.  *  Vaf¬ 
concellos,  Anaceph.  Rcg.  Lujit.  ImhofF,  Regnum  Lufitanicum.  Le 
P.  Anfelme,  &>c. 

ALFONSE  III.  Roi  de  Portugal  &  des  Algarbes,  né  le  cin¬ 
quième  Mai  1210,  ou  1209  félon  d’autres  ,  fuccéda  à  fon  frère 
S  anche  IL  dont  il  ufurpa  les  Etats.  Il  répudia  Mahaud  ou 
Mathilde ,  fille  unique  de  Renaud  Comte  de  Dammartin  &  de  Bou¬ 
logne,  veuve  de  Philippe  de  France,  Comte  de  Mante,  &  épou- 
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fa  en  1253  ,  Beatrix ,  fille  naturelle  d’ Alfonfe  X.  dit  le  Sage,  Roi 
de  Cafiille,  qui  eut  pour  dot  le  Royaume  des  Algarbes.  Les  Pa¬ 
pes  Alexandre  IV.  &  Grégoire  X.  mirent  fon  Royaume  eu  inter¬ 
dit;  mais  il  s’en  moqua,  &  foutint  plufieurs  guerres  avec  coura- 
ge.  On  dit  qu  il  s’attira  les  foudres  du  Vatican,  pour  avoir  ré¬ 
pudie  Mahaud;  mais  on  fe  trompe,  &  ce  fut  uniquement  à  cau¬ 
fe  des  différents  qu’il  eut  avec  l’Archevêque  de  Braga  &  avec  l’E¬ 
vêque  de  Porto  au  fujet  des  immunitez  Eccléfiafiiques  II  mou¬ 
rut  au  mois  de  Février  1279.  laiffant  Denys  fon  fucceffeur. 
Voyez  fit  pofiérité  à  l’Article  de  PORTUGAL.  *  Mariana, 
l.  14.  Hifi  or.  Nugnez  Surita.  Imhoff,  Regnum  Lufitanicum.  Le 
P.  Anfelme,  Efc. 

ALFONSE  IV.  dit  le  Brave  ou  le  Fier,  né  le  huitième  Fé¬ 
vrier  1290,  étoit  fils  de  Denys,  auquel  il  fuccéda  en  1325,  & 
d'Elifabctb  d’Aragon ,  qui  efi  révérée  comme  Sainte.  Lorsqu’il, 
fut  Roi ,  il  continua  à  perfécuter  fon  frère  naturel  qu’il  avoit  fait 
fortir  du  Royaume  du  vivant  de  fon  père:  mais  le  Roi  de  Cafiil¬ 
le  l’obligea  enfin  à  lui  rendre  fes  biens.  11  fit  la  guerre  aux  Mau¬ 
res  &  aux  Cafiillans,  &  donna  fecours  aux  derniers,  qui  rempor¬ 
tèrent  la  fameufe  victoire  de  Tarife  le  30  Octobre  1340.  11  mou¬ 
rut  au  mois  de  Mai  1357,  à  l’âge  de  67  ans,  &  après  un  régne 
de  32  ans.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  de  PORTUGAL.  * 
Duard,  Généalogie  des  Rois  de  Portugal.  Mariana,  l.  15.  Imhoff. 
Le  P.  Anfelme,  &c. 

ALFONSE  V.  Roi  de  Portugal  &  des  Algarbes,  naquit  à 
Sintra  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1432.  Edouard  fon  père 
mourut  en  1438,  laiffant  ce  jeune  Prince  à  l’âge  de  fix  ans,  fous 
la  tutéle  de  fa  mère  Eléonore  d’Aragon  , fille  de  Ferdinand  IV .-mais 
les  Etats  ayant  refufé  de  lui  obéïr,  Pierre  ,  Duc  de  Coïmbre,  fils 
de  Jean  I.  &  oncle  d’Alfonfe,  fut  élu  Régent  du  Royaume.  Ce 
Roi  étant  venu  en  âge  prit  lui-même  foin  des  affaires ,  &  fut  fur- 
nommé  l'Africain,  pour  avoir  pris  Tanger,  Arzile  &  Alcazar-Cé- 
guer, villes  d’Afrique,  en  1471.  Ses  conquêtes  d’Afrique. lui  fufei- 
térent  l’envie  des  Rois  de  Cafiille,  qui  prétendoient  que  cela  leur 
appartenoit.  Mais  Alfonfe  fe  fit  confirmer  par  le  Pape  dans  la 
poffeffion  des  terres  qu’il  avoit  nouvellement  découvertes.  A  la 
fin  ,  la  fortune  lui  tourna  le  dos.  Comme  Henri  IV.  Roi  de  Ca¬ 
fiille  n’avoit  point  d’héritiers  mâles,  il  rechercha  en  mariage  fa 
fille  Jeanne,  afin  de  réunir  enfemble  le  Portugal  &  la  Cafiille; 
mais  Ferdinand  le  Catholique  Roi  d’Aragon,  qui  avoit  époufé 
Ifabelle  fœur  de  Henri  IV,  gagna  une  bataille  près  deToro  le  pre¬ 
mier  de  Mars  1476  ,  fur  Alfonfe  qui  fe  rendit  près  de  Louis  XI. 
Roi  de  France,  qui  lui  avoit  promis  du  fecours.  Quand  il  vit  que 
ce  Roi  ne  lui  tenoit  pas  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée,  il  de¬ 
vint  mélancolique,  réfolut  de  faire  un  pèlerinage  à  Jérufalem,  & 
écrivit  à  fon  fils  Jean  en  Portugal  de  prendre  en  main  l’admini- 
firation  des  affaires:  mais  il  s’en  repentit  bientôt  après.  Le  Roi 
Louis  XI.  le  remena  avec  une  Flotte  en  Portugal ,  &  fon  fils  Jean 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  ,  le  quitta  à  l’arrivée  de  fon  père,  & 
remit  le  gouvernement  entre  fes  mains.  Alfonfe  V.  fit  en  1479 
avec  Ferdinand  une  paix,  non  perpétuelle, mais  de  roi  an,& 
qui  ne  dura  ni  plus  ni  moins.  On  convint  encore,  à  l’égard  des 
conquêtes  d’Afrique ,  qu’à  la  referve  des  Ifies  Canaries  qui  fe¬ 
raient  pour  la  Cafiille,  tout  le  relie  appartiendrait  au  Portugal. 
Dès  l’année  1447,  il  avoit  époufé  Elijdbcth  de  Portugal,  fille  de 
fon  Tuteur  Pierre,  Duc  de  Coïmbre,  qu’il  tua  dans  une  bataille 
en  1449,  après  qu’il  fe  fut  révolté.  Ses  Sujets  découvrirent  la 
Guinée  ;  &  de  l’or  qu’on  en  apporta ,  il  fit  battre  une  efpéce  de 
monnoye  nommée  Croifats,  à  caufe  de  la  Croifade  accordée  par 
le  Pape  Nicolas  V.  Il  époufa  en  fécondés  noces  en  1475  ,par  dif- 
penfe  de  Sixte  IV,  Jeanne  de  Cafiille  fa  nièce  ,  fille  de  Henri  IV. 
dit  l'impuijfant.  Mais  ce  Pape  fe  plaignit  depuis  qu’il  avoit  été 
furpris,  &  fit  mettre  cette  Princeffe  dans  un  monafiére,  où  elle 
vécut  plufieurs  années.  Alfonfe  mourut  âgé  de  49  ans,  le  24 
Août  1481.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  de  PORTUGAL. 
*  Mariana.  Turquet,  &c. 

ALFONSE-HENRI,  Roi  de  Portugal  &  des  Algarbes, 
Seigneur  de  Guinée,  né  le  21  Août  de  l’an  1643,  fuccéda  à  fon 
père  Jean  IV,  fous  la  régence  de  la  Reine  Louifc  de  Guzman 
fa  mère,  en  1656.  11  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  les  années  1659,  i6<52  &  1664.  Le  25  Juin  1666,  il 
époufa  Marie-Elifabebcth-Françoife  de  Savoye, fille  puînée  de  Char¬ 
les- Amédéc  de  Savoye,  Duc  de  Nemours  &  d’Aumale,  &  d'Elifa - 
beth  de  Vendôme.  Mais  depuis  il  fut  interdit  à  caufe  de  fon  in¬ 
capacité.  Son  mariage  fut  déclaré  nul  le  24  Mars  1668,  à  caufe 
de  l’impuiffarice  de  ce  Prince,  &  il  fut  conduit  l’année  fui  vante 
dans  rifle  de  Tercére.  Son  frère  Dom  Pe  dro,  qui  depuis  lui 
fuccéda,  fut  alors  déclaré  Régent  du  Royaume,  &  époufa  la  Rei¬ 
ne  ,  de  laquelle  il  eut  une  fille  l’année  fuivante ,  nommée  Eli  fa- 
beth- Mari e-Louife-Jo I ’ephe ,  Infante  de  Portugal ,  morte  en  1692.  Le 
Roi  Alphonfe  repaffa  à  Lisbonne;  mais  il  ne  s’y  montra  point.  Il 
mourut  le  12  Septembre  1683, au  château  de  Cintra  en  Portugal. 

ALFONSE,  Prince  de  Portugal.  Voyez  JEAN  II.  Roi  de 
Portugal. 

ALFONSE,  Cardinal.  Voyez  EMMANUEL,  Roi  de 
Portugal. 

DUCS  DE  F  E  R  R  A  R  E  ET 
DE  M  O  D  E  N  E. 

ALFONSE  I  de  ce  nom ,  de  la  maifon  d’Eff ,  Duc  de  Ferra- 
re,  de  Modéne,  de  Reggio,  &c.  né  le  2t  Juillet  1476,  étoit  fila 
d 'Hercule  I.  &  d’Eléonore  d’Aragon,  fille  de  Ferdinand  Roi  de  Na¬ 
ples^  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  en  1505.  Alfonfe  fut  Général 
desFlorentins  contre  lesMédicisen  1508,  &  Vicaire  de  l’Eglife.  Il 
époufa  i°.  en  1491 ,  Anne ,  fille  de  Galéas  Sforce ,  Duc  de  Milan  ;  2°. 
en  1501,  Lucrèce  Borgia,  fille  du  Pape  Alexandre  VI.  veuve  d' Al¬ 
fonfe  d’Aragon, Duc  de  Bifceglia.il  confentit  à  cette  alliance  pour 
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tâcher  de  Te  conferver;  mais  il  trouva  en  la  perfonne  de  Jules  IL. 
un  furieux  ennemi  ;  &  après  avoir  perdu  Modéne  6c  Reggio,  à 
peine  fe  conferva-t-il  Ferrare.  Léon  X.  le  voulut  faire  périr, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  foutenu  les  Florentins.  Il 
évita  les  embûches  de  ce  Pape;  6c  après  la  mort  de  ce  Pontife, 
lorsque  le  fiége  étoit  encore  vacant,  il  fe  faifit  de  Reggio,  de 
Rubiéra  &  de  quelques  autres  places.  Depuis,  fous  le  Pontificat 
de  Clément  Vil.  il  fit  alliance  avec  l’Empereur  Charles- Quint,  à 
condition  qu’il  le  protégerait  .contre  ce  Pape  ,  6c  il  perfuada  au 
Duc  de  Bourbon  d’aller  à  Rome.  En  effet,  cette  ville  ayant  été 
prife,  &  le  Pape  étant  affiégé  dans  le  château  S.  Ange  ,  Alfonfe 
reprit  Modéne;  6c  par  le  Traité  de  paix  conclu  en  1526  ,  entre 
le  Pape  6c  l’Empereur,  il  fut  arrêté  que  Clément  donnerait  l’in- 
vefiiture  de  Ferrare  à  Alfonfe,  lequel  garderait  Modéne  6c  Reg¬ 
gio  ,  comme  vaffal  de  l’Empire  ,  6c  jouirait  auffi  de  la  ville  de 
Carpi.  L’Empereur  lui  devoit  auffi  donner  la  citadelle  de  Novi, 
pour  le  mariage  d’une  de  fes  filles,  qu’Hercule,  fils  d’Alfonfe, 
devoit  époufer;  mais  comme  ce  mariage  ne  fe  fit  pas  ,  le  Duc 
racheta  cette  place  foixante  mille  écus  de  l’Empereur,  qu’il  fer- 
vit  depuis  dans  les  guerres  d’Allemagne.  Après  la  mort  de  la 
Ducheffe  Lucrèce,  il  époufa  en  fecret  une  de  fes maîtreffes ,  nom. 
mée  Laure  Eufiochia,  6c  il  en  eut  Alfonse  ,  père  de  Ce' s  a  R, 
qui  fut  depuis  Duc  de  Modene.  Alfonfe  mourut  le  31  du  mois 
d’Oftobre  de  l’an  1534..  Hercule  II.  fon  fils  lui  fuccéda.  * 
De  Thon,  Hifi.  I.  1.  Jean-Baptifie  Pigna.  Paul  Jove,  ôcc. 

ALFONSE  II.  Duc  de  Ferrare,  de  Modéne,  êcc.  fils  d’HER- 
cu  le  II.  &  de  Renée  de  France,  fille  du  Roi  Louis  XII.  &  d'An¬ 
ne  de  Bretagne,  naquit  le  19  Janvier  1533,  6t  fuccéda  aux  Etats 
de  fon  pere  en  1559.  Il  avoit  été  élevé  en  France ,  où  il  prit 
des  inclinations  dignes  d’un  Prince  de  fa  famille  ,  fi  féconde  en 
perfonnes  illufires.  Durant  les  guerres  de  Soliman  en  Hongrie, 
il  y  fut  à  la  tête  de  plufieurs  bonnes  troupes  s’offrir  à  l’Empe¬ 
reur,  auquel  il  prêta  une  fomme  très  confidérable.  Il  époufa 
i°.  en  1560,  Lucrèce  de  Médicis,  fille  de  Corne  I.  Grand-Duc 
deTofeane:  20.  le  premier  Décembre  1565,  Barbe  d’Autriche, 
fille  d e  Ferdinand  1.  Empereur:  30.  en  1579,  Marguerite  de  Gon¬ 
zague,  fille  de  Guillaume,  Marquis  de  Mantoue.  Mais  il  mourut 
fans  laiffer  d’enfans, le  27  d’Ocbobre  de  l’an  1597.  Ce'sar,  fils 
de  cet  Alfonfe  -,  que  fon  ayeul  avoit  eu  de  Laure  Eufiochia  ,  ne 
lui  fuccéda  qu’aux  Duchez  de  Modéne  &  de  Reggio;  6c  le  Pape 
Clément  VIII.  fe  failit  de  Ferrare.  *  De  Thou  ,  Hifi.  L  24.  38. 
&c.  Jean-Baptifie  Pigna.  Sponde.  Du  Chêne ,  êcc. 

ALFONSE  III.  Duc  de  Modéne,  de  Reggio,  &c.  fils  de 
Ce'sar  6c  de  Virginie  de  Médicis,  né  en  1591 ,  fuccéda  aux  E- 
tats  de  fon  père  en  1628.  En  1608  ,  il  époufa  IJiibclle  de  Sa- 
voye1,  fille  de  Charles- Emmanuel ,  Duc  de  Savoye.  Cette  Princef- 
fe  mourut  en  1626,  &  fut  inhumée  dans  l’Eglife  des  Théatins 
en  habit  de  Capucine.  Le  Duc  ,  extrêmement  touché  de  cette 
mort,  voulut  quitter  le  monde;  &  ayant  remis,  en  1629,  fes  E- 
tats  à  François  I.  fon  fils,  il  prit  l’habit  de  Capucin,  &  le 
nom  de  Frère  Jean-Baptifie.  Il  mourut  dans  le  même  habit  à 
Château-Neuf  de  Grafiniana,  le  23  Mai  1644. 

A  LP  O  NSE  IV.  Duc  de  Modéne  ,  de  Reggio  ,  &c.  naquit 
le  13  Février  de  l’an  1634,  de  François  1.  6c  de  Marie  F’ar- 
néfe ,  fa  première  femme.  Il  lui  fuccéda  le  13  Octobre  de  l’an¬ 
née  1658,  6c  commanda  les  Armées  de  France  en  Italie  dans  di- 
verfes  occafions.  En  1655,  il  époufa  Laure  Martinozzi,  fille  du 
Comte  Jérôme  Martinozzi,  6c  de  Marguerite  Mazarin  ,  fœur  aî¬ 
née  de  Jules  Cardinal  Mazarin,  6c  il  en  eut  en  1660.  1.  Fran¬ 
çois  II.  Duc  de  Modéne,  6c  fon  fucceffeur  ;  6c  2.  Marie-Eléo¬ 
nore,  née  en  1658  ,  mariée  en  1673  à  Jaques  Duc  d’Yorck,  puis 
Roi  d’Angleterre  ,  mort  en  1718.  Alfonfe  IV.  mourut  le  16 
Juillet  1662.  Voyez  EST. 

AUTRES  PRINCES  DE  CE  NOM. 

ALFONSE  de  France,  Comte  de  Poitiers  6c  de  Touloufe, 
fils  de  Louis  VIII.  dit  le  Lion  ,  6c  de  Blanche  de  Cafiille,  na¬ 
quit  le  onzième  Novembre  de  l’an  1220.  En  1224,  il  fut  accor¬ 
dé  avec  Ifabelle, fille  d’Hugues  X  de  ce  nom,  Comte  de  la  Mar¬ 
che;  mais  il  ne  J’époufa  pas.  Depuis,  en  1229  ,  il  fiança  Jean¬ 
ne,  fille  unique  &  héritière  de  Raimond  VIH.  Comte  de  Tou¬ 
loufe  ,  6c  de  Sancie  ou  Sanche  d’Aragon  ,  fa  première  femme, 
qu’il  époufa  l’an  1241.  Avant  fon  mariage  il  avoit  été  fait  Che¬ 
valier  à  Saumur,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Jean-Baptifie;  &  le 
Roi  faint  Louis  fon  frère  lui  avoit  donné  pour  appanage  le  Com¬ 
té  de  Poitou.  Enfuite  le  même  Roi  ayant  entrepris  Je  voyage 
d’Outre-mer,  le  laiffa  Régent  avec  la  Reine  Blanche  leur  mère 
en  1248.  Mais  l’année  d’après  il  voulut  avoir  paît  aux  entrepri- 
fes  du  Roi ,  &  fut  fuivi  par  la'  Comteffe  fa  femme  en  ce  voya¬ 
ge.  Alfonfe  fe  trouva  au  combat  de  Pharamie  ,  donné  le  cin¬ 
quième  Avril  de  l’an  1250  ,  6c  fut  fait  prifonnier  par  les  Infidè¬ 
les.  Mais  ayant  été  racheté ,  il  revint  en  France ,  6c  prit  poffef- 
fiun  du  Comté  de  Touloufe  le  13  Mai  1251.  11  voulut  encore 
accompagner  le  Roi  fon  frère  dans  fon  voyage  d’Afrique,  &  il 
fit  fon  Tefiament  à  Aimargues,  prèsd’Aigues-mortes,  où  il  s’em¬ 
barqua  le  premier  Juillet  1271.  A  fon  retour  il  mourut  d’une  fiè¬ 
vre  maligne,  non  pas  à  Sienne,  comme  on  l’a  cru;  mais  au  châ¬ 
teau  de  Cornera  ,  dépendant  de  Sienne,  le  21  du  mois  d’Août 
1271 ,  fans  laiffer  aucun  enfant.  Son  corps  fut  porté  à  faint  De- 
nys,  6c  fon  Cœur  à  Maubuiffon.  *  La  Chronique  de  faint  Denys. 
Matthieu  Paris.  Bernard  Guy ,  in  Chron.  Guillaume  de  Nangis  j 
Vie  de  faint  Louis.  Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  majus  l.  3.  c. 
89.  6c  98.  Catel,  Hifi.  de  Lang.  Le  P.  Anfehne,  &c. 

ALFONSE  I  de  ce  nom,  Comte  de  Provence.  Vote-'  AT- 
F  O  N  S  E  II.  Roi  d’Aragon. 

ALFONSE  ou  ILDEFONSE  II.  Comte  de  Provence  6c 
de  Forcalquier,  fécond  fils  d’ALFONSE  IL  Roi  d’Aragon  &  de 
Sanche  de  Cafiille ,  6c  frère  de  Pierre  ou  Pédro  II.  Roi  d’Aragon 
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eut  pour  appanage  le  Comté  de  Provence  ;  6c  après  en  être  entré 
en  poffeffion  l’an  1196,  il  gouverna  avec  beaucoup  de  pruden¬ 
ce.  Guillaume  VI.  dit  le  Jeune,  Comte  de  Forcalquier,  avoit  u- 
ne  fille  unique  nommée  Garfcnde,  qu’il  maria  à  Rainct  ou  Ramier 
de  Sabran,  Seigneur  de  Caltellar.  Elle  eut  de  ce  mariage  un  fils 
qui  mourut  en  enfance,  6c  deux  filles,  Garfende  &  Eéatrix.  Guil¬ 
laume  VI.  maria  l’aînée  de  fes  petites-filles  à  Alfonfe,  du  vivant 
même  du  Roi  fon  père,  en  1193,  6c  par  le  Traité  on  unit  les 
Comtez  de  Provence  &  de  P'orcalquier.  Depuis,  Guillaume  fe 
repentant  de  ce  qu’il  avoit  fait,  prit  les  armes  contre  Alfonfe,  6c 
afiîiégea  Silteron.  Pierre  II.  Roi  d’Aragon,  fecourut  fon  frère, 
6c  la  guerre  fut  terminée.  On  fit  un  nouveau  partage  du  Comté 
de  Forcalquier;  6c  Guillaume  donna  ce  qui  étoit  dans  le  Gapen- 
çois  6c  l’Ambrunois  à  Béatrix  fon  autre  petite-fille ,  qu’il  maria  à 
André  de  Bourgogne,  Dauphin  de  Viennois.  Le  Comte  Alfon¬ 
fe  fit  diverfes  fondations,  6c  mourut  vers  l’an  1209,  iaiffant  Ray- 
mond-Berenger  V.  6c  Garjcn</c  mariée,  félon  quelques-uns,  a- 
vec  un  Comte  de  Béarn  de  la  Maifon  de  Moncade.  *  Surita,  /. 
1.  Nofiradamus  6c  Bouche  ,  Hifioire  de  Provence.  Rufi  ,  Hifioire 
des  Comtes  de  Provence ,  &c. 

ALFONSE,  ILDEPHONSE,  ou  ALDEPHONS,  ou 
AMPHO  S,  Comte  de  Touloufe,  étoit  fils  de  Raimond  de  faine 
Gilles,  6c  de  Gilloire  ou  Elvire  de  Cafiille,  fille  d 'Alfonfe  VI.  Roi 
de  Cafiille-  Cette  Princeffe,  qui  avoit  fuivi  le  Comte  Raimond 
au  voyage  d’Outre-mer,  y  accoucha  d’Alfonfe  vers  l’an  1103,  au 
Château-Pèlerin.  Il  fut  baptifé  dans  le  fleuve  du  Jourdain ,  6c 
pour  cette  raifon  on  le  nomma  Alfonfe  Jourdan  ou  Jourdain.  C’é- 
toit  un  Prince  pieux,  courageux,  6c  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Après  la  mort  de  fes  païens,  il  fut  ramené  dans  le  Languedoc, 
6c  prit  la  ville  de  Touloufe  qui  étoit  occupée  par  les  Comtes  de 
Poitou.  11  leur  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès  ;  mais  il  en  fortit 
heureufement  avec  le  lècours  du  -Roi  de  Cafiille  fon  ayeul ,  6c  a- 
vec  celui  des  Habitans  de  la  ville  de  Touloufe,  aufquelsil  accor¬ 
da  de  beaux  privilèges.  Alfonfe  époufa  Eaididc,  qu’on  croit  fil¬ 
le  de  Gilbert,  Comte  de  Provence,  6c  fœur  de  Douce,  mariée  à 
Raimond  Bérenger,  Comte  de  Barcelone.  Le  Comte  de  Toulou¬ 
fe  porta  auffi  le  tître  de  Marquis  de  Provence,  à  caufe  des  ter¬ 
res  qu’il  avoit  au  delà  du  Rhône.  Il  fe  croifa  pour  le  voyage 
de  la  Palefiine  vers  l’année  1147,  6c  mourut  depoifon  àCéfarée. 
11  laiffa  Raimond  VI.  dit  le  Vieil,  6c  une  fille  mariée  au  Vi¬ 
comte  de  Béziers.  *  Rodéric  de  Tolède,  l.  6.  c.  21.  Guillaume 
de  Tyr.  Catel,  &c. 

ALFONSE  à'Efpagne  ou  de  la  Ccrda ,  Seigneur  de  Lune! , 
étoit  fils  de  Ferdinand  Infant  de  Cafiille.  Alfonfe  X.  dit  VAfirono- 
me ,  avoit  eu  d’Yoland  d’Aragon  Ferdinand  &  Sanche  IV.  Ferdi¬ 
nand  mourut  à  Valladolid  en  1275  ,  6c  laiffa  de  Blanche  de  Fran¬ 
ce  ,  troifiéme  fille  du  Roi  faint  Louïs ,  Alfonfe  &  Ferdinand , 
qui  a  fait  la  Branche  des  Seigneurs  de  Lara.  La  Couronne  de 
Léon  6c  de  Cafiille  appartenoit  légitimement  à  ces  Princes,  comme 
fils  de  l’aîné;  mais  le  Roi  Alfonfe  leur  préféra  Sanche  le  puîné, 
malgré  les  prelfantes  follicitations  de  Philippe  le  Hardi  leur  oncle. 
Le  Roi  de  Cafiille  fut  puni  de  fon  injuftice  par  la  rébellion  de 
fon  fils  Sanche ,  qui  l’obligea  de  lui  céder  la  Couronne.  Cette 
ingratitude  le  toucha;  6c  lorsqu’il  mourut  en  1284,  il  fit  un  Te¬ 
fiament  ,  par  lequel  il  nommoit  fes  Héritiérs  Alfonfe  &  Ferdinand 
fes  petits-fils,  l’un  au  défaut  de  l’autre;  mais  c’étoit  trop  tard,  6c 
Sanche  IV.  étoit  trop  bien  établi.  Alfonfe  vint  en  France,  où 
Blanche  fa  mère  s’étoit  retirée  à  Paris.  Il  prit  en  divers  Aétes  le 
tître  de  Roi  d’Efpagne,  6c  il  époufa  10.  Mahaud ,  dont  la  Maifon 
n’efi  pas  bien  connue,  6c  de  laquelle  il  eut  Louïs  d’Efpagne, 
Prince  des  Ifles  Fortunées  6c  Comte  de  Talmond  ,  Amiral  de 
F’rance.  Depuis,  après  la  mort  de  Mahaud,  il  fe  remaria  avec 
IJabeau ,  Dame  d’Antoing  6c  d’Epinoi,  dont  il  eut  Charles  d’Ef¬ 
pagne  Connétable  de  France  ,  que  Charles  II.  dit  le  Mauvais , 
Roi  de  Navarre  ,  fit  tuer  le  fixiéme  Janvier  de  l’an  1354  ,  dans 
la  ville  de  l’Aigle  au  Perche,  en  haine  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
ôté  le  Comté  d’Angoulême,  pour  le  donner  au  Connétable.  Al¬ 
fonfe  de  la  Cerda  mourut  à  Gentilli  près  de  Paris,  l’an  1327.  * 
Sainte-Marthe ,  Hifioire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Ma- 
riana.  Mayerne  Turquet.  Le  P.  Anfelme.  Imhoff,  6cc. 

ALFONSE  de  Portugal  ,  douzième  Grand  Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  dont  la  réfidence  étoit  pour  lors 
à  Ptolémaïde  ou  faint  Jean  d’Acre,  fuccéda  en  1194,  à  Geofroi 
de  Donjon.  11  étoit  ilfu  de  la  Maifon  des  Rois  de  Portugal  ;  6fc 
croyant  fe  faire  couronner  Roi,  il  y  fit  un  voyage  la  même  an¬ 
née,  mais  fans  fuccès.  Auffi-tôt  qu’il  fut  élu  Grand-Maître,  il 
tint  un  Chapitre  général  dans  le  château  de  Margat ,  6c  fit’de 
très  belles  loix  pour  faire  obferver  la  difeipline  ,  mais  un  peu 
trop  rigoureufes  :  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  plufieurs  Cheva¬ 
liers.  Le  déplaifir  qu’il  eut  de  fe  voir  ainfi  méprifé ,  fut  un  des 
motifs  qui  le  portèrent  à  fe  démettre  de  fa  dignité  pour  fe  reti¬ 
rer  en  Portugal,  où  il  vécut  jusqu’en  1207  ,  6c  où  il  périt ,  dit- 
on,  par  l’ordre  du  Roi  Sanche,  avec  lequel  il  s’étoit  brouillé. 

Il  avoit  voulu  régler  la  maifon  du  Grand-Maître,  6c  le  réduire  à 
n’avoir  qu’un  cheval  de  fervice,  un  courtaut  ,  une  mule  ,  trois 
Ecuyers,  un  Page,  un  Sénéchal,  6c  deux  Chevaliers,  qui  au¬ 
raient  chacun  quatre  chevaux.  11  avoit  ordonné  que  la  Religion 
ne  ferait  obligée  de  recevoir  qui  que  ce  foit  Chevalier,  fi  on  ne 
le  lui  avoit  promis  en  lui  donnant  l’habit.  D’où  l’on  peut  con- 
noître  que  plufieurs  Gentilshommes  prenoient  l’habit  pour  faire 
fervice  à  l’Hôpital  6c  à  la  Religion ,  par  dévotion  ,  6c  fans  être 
reçus  au  rang  des  Chevaliers.  Il  eut  pour  fucceffeur  Geofroi  le 
Rat.  *  Bofio,  Hifi.  de  P  Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Nabe- 
rat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

ALFONSE,  troifiéme  fils  de  Dom  Manuel  ,  Roi  de  Portu¬ 
gal,  6c  de  Dona  Marie,  naquit  à  Abrantes  le  23  Avril  1509.  II 
n’avoit  encore  que  fept  ans,  lorsque  le  Pape  Léon  X.  lui  donna 
l’Evêché  de  Guarda.  Il  y  joignit  presque  auffi-tôt  les  admini- 
ffrations  des  Evêchez  de  Vifeu  6c  d’Evora  ,  &  des  monafféres 
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d’Alcobaça,  &  de  fainte  Croix  de  Coïmbre;  &  en  1517,  il  le 
nomma  Cardinal  &  Evêque  de  Targa.  En  1522,  Adrien  VI. 
lui  donna  de  plus  l’Archevêché  de  Lisbonne.  On  allure  que  ce 
jeune  Prince  fe  rendit  encore  plus  refpeétable  par  la  vertu  que 
par  fa  naillance.  Il  adminiftroit ,  dit-on,  les  Sacremens  aux  ma¬ 
lades,  inltruifoit  les  jeunes  enfans ,  &  en  un  mot  remplilToit  tous 
les  devons  d  un  bon  Pafteur.  On  allure  encore  qu’à  la  piété,  il 
joignit  1  amour  des  Belles  Lettres ,  &  la  libéralité  envers  les  Sa- 
vans.  11  compofa  plufieurs  Ouvrages,  tant  en  proie  qu’en  vers, 
&  entre  autres  la  Vie  du  Roi  Alfonfe-Henri  ;  mais  la  plupart  ont 
été  perdus.  .  Il  mourut  le  21  Avril  1540,  n’étant  âgé  que  de  31 
ans  &  deux  jours.  *  Mémoires  de  Portugal. 

HOMMES  DE  LETTRES. 

ALFONSE  (Pierre),  Efpagnol ,  né  de  parens  Juifs,  dans 
le  XII  fiécle,  ayant  connu  les  véritez  de  la  Religion  Chrétienne, 
demanda  le  batême  &  eut  pour  Parrain  ,  Alfonfe ,  dit  le  Batail¬ 
leur,  Roi  d’Aragon.  Pierre  Alfonfe  écrivit  un  Traité  de  Scientia 
&  Philofopbia,  &  un  Dialogue  entre  un  Juif  qu’il  nomme  Moïfe , 
&  un  Chrétien  qu’il  introduit  fous  le  nom  de  Pierre.  Le  pre¬ 
mier  nom  eft  celui  qu’il  avoit  eu  parmi  les  Juifs,  &  l’autre  eft 
celui  qu’il  porta  lorsqu’il  fut  éclairé  des  lumières  de  l’Evangile. 
Ce  dernier  Ouvrage  fut  imprimé  en  1536,  à  Cologne.  *  Gesner, 
in  Biblioth.  Gencbrard.  Le  Mire ,  &c. 

A  LF  O  NS  PI,  dit  Bonhomme,  Efpagnol,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  dans  le  XIV  fiécle,  traduifit  en  1339, 
d  Arabe  en  Latin,  un  Traité  d’un  Juif  nommé  Samuel,  que  nous 
avons  fous  ce  titre  ,  De  adventu  j  e  s  u  vert  Mejfu ,  quan  Judai 
fruftra  expeffant.  *  Le  Mire ,  in  Audi,  de  Script.  Ecclef. 

ALFONSE,  Evêque,  dit  de  Cartbagéne ,  ou  de  Burgos , 
parce  qu’il  fut  Evêque  de  cette  ville  en  Efpagne ,  étoit  fils  de 
Paul  de  Burgos  ,  lequel  étant  encore  Juif,  avoit  eu  trois  fils, 
dont  cet  Alfonfe  étoit  l’aîne.  Il  lut  élevé  dans  les  Sciences  & 
dans  le  Judaïsme;  &  depuis,  les  uns  &  les  autres  reçurent  le  bâ- 
tême.  Paul  eut  un  Canonicat  à  Ségovie  &  fut  depuis  Evêque  de 
Burgos  ,  après  fon  père  mort  en  1435.  Il  vécut  jusques  vers 
l’an  1458,  &  écrivit  divers  Ouvrages,  entre  autres  un  Abbrégé 
de  l’Hilioire  d’Efpagne,  qu’il  intitula,  AnacephaUofis  Regum  Htj- 
panu.  *  Vafætis,  in  Cbron.  Hifp.  c.  4.  Mariana,  Hifi.Hifp.  1. 19. 
c.  8.  Aubert  le  Mire,  in  Aucl.  de  Script.  Ecclef.  Voffius,  dcHiftor. 
Latin.  I.  3.  cap.  7.  &c. 

ALFONSE  à  Caftro.  Cherchez  A  CASTRO. 

ALFONSE  DE  ZAMORA,  ainlî  nommé  ,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  cette  ville  en  Efpagne  ,  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  XVI  fiécle.  Il  avoit  pris  naillance  de  parens  Juifs,  &  étoit 
un  des  plus  habiles  Rabbins.  Ses  connoiffances  lui  fervirent  à 
pénétrer  les  véritez  de  l’Evangile;  &  enfuite  il  demanda  le  bâte- 
me ,  qu’il  reçut  avec  zèle  &  avec  foumiffion.  Depuis,  le  Cardi¬ 
nal  Ximénès  le  choifit  pour  travailler  à  l’édition  des  Bibles  d’Al- 
cala.  Alfonfe  de  Zaïnora  y  contribua  beaucoup.  Lors  que  ce 
grand  Ouvrage  fut  achevé,  il  en  compofa  plufieurs  autres  de  fa 
façon ,  comme  ;  Vocabulnrium  Hebraïcum  atquc  Chaldaïcum  Veteris 
Tcflamenti  ;  Catalogus  corum  qua  in  utroque  Teflamcnto  aliter  Jcrip- 
ta  funt ,  vitio  feriptorum  ,  quàm  in  Htebrco  &  Grœco  ;  Vocxbula- 
rium  breve,  Ë Pc.  11  mourut  vers  Tan  1530,  ou  1535.  *  Alva¬ 
rez  Gomez  ,  in  Vitu  Gardinalis  Ximenis.  Nicolas  Antonio,  Bi¬ 
blioth.  Hifpan.  &c. 

ALFONSE  DE  S.  VICTOR,  Evêque  de  Zamora,  natif 
de  Burgos  en  Efpagne  ,  fe  retira  parmi  les  Religieux  de  faint 
Benoît  &  compofa  en  fa  Langue  naturelle  deux  volumes  in  folio, 
fur  la  Régie  de  faint  Benoît.  Ces  volumes  font  imprimez  ,  l’un 
à  Madrid  en  1645 ,  &  l’autre  à  Tolède  en  1648.  En  1651 ,  Al¬ 
fonfe  fut  fait  Evêque  d’AImérie,  puis  d’Orenfe  en  1653  .  &  en¬ 
fin  en  1659  de  Zamora,  où  il  mourut  Tannée  fuivante.  *  Nico¬ 
las  Antonio ,  Biblioth.  Hifp. 

ALFONSE  SPINA,  Efpagnol  de  Nation,  &  Juif  de  Reli¬ 
gion  ,  non  feulement  embraffa  le  Chriftianisme  ,  mais  fe  fit  mê¬ 
me  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François ,  &  fut  Reéteur  de  l’Qni- 
verfité  de  Salamanque.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre,  qui  a  pour 
tître  Fortalitium  Fidei  contra  Jud&os  ,  Saracenos  ,  aliosque  Clarifia¬ 
nte  Fidei  Inimicos.  Ce  Livre  fut  imprimé  à  Nuremberg  fans  nom 
d’Auteur  en  1494,  &  donné  depuis  par  Guillaume  Toran  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Prêcheurs,  l’an  15 11,  imprimé  à  Lyon  :  mais \Jcan 
Mariana  l’attribue  à  Alfonfe  Spina,  A  l’Auteur  marque  dans  l’Ou¬ 
vrage  qu'il  l’a  compofé  Tan  1458)  à  Valladolid.  C’efi  un  Ouvra¬ 
ge,  dit  Mr.  Du  Pin,  qui  promet  plus  dans  le  titre,  que  dans  l'exé¬ 
cution -•  car  il  nef  pas  bien  écrit;  il  ne  contient  rien  de  bien  recher¬ 
ché:  &  il  fe  Jert  Jouvent  de  preuves,  de  raifonnetnens ,  &  de  répon- 
fes  très  foibles;  cependant  il  y  a  quelque  érudition,  &  il  peut  être  de 
quelque  ufage.  Il  entreprend  de  prouver  dans  le  premier  Livre, 
que  la  Foi  Catholique  eft  plus  ancienne  que  la  Juive;  il  établit 
l’accompliffement  de  toutes  les  Prophéties,  qui  concernent  Jé- 
fus-Chrilt  ;  mais  il  mêle  bien  des  fadaifes  parmi  les  bonnes  rai- 
fons,  ayant  fait  vint-deux  Sermons  fur  les  propriétez  merveilleu- 
fes  du  nom  de  Jéfus.  Dans  fon  fécond  Livre,  il  traite  de  ce  qu’il 
appelle  Héréfie  ,  avec  les  argumens  des  Hérétiques ,  à  quoi  il 
joint  fouvent  d’affez  foibles  réponfes.  Il  reconnoit  que  la  Con- 
feffion  auriculaire  n’étoit  point  en  ufage  dans  TEglife  du  tems  de 
S.  Ambroife.  Il  infifte  beaucoup  fur  l’extirpation  des  Hérétiques, 
qu’il  met  au  rang  des  plus  grands  fcélérats.  Dans  le  troifiéme 
Livre,  fi  étale  les  Argumens  des  Juifs  contre  les  Chrétiens,  & 
particuliérement  contre  l’Adoration  des  Images  &  contre  la’Trans- 
fubftantiation.  Ce  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  dont  fe 
fervent  les  Proteftans;  aufquels  notre  Alfonfe,  félon  Mr.  Cave, 
ne  donne  que  de  foibles  réponfes.  Le  refie  du  Livre  concerne 
la  haine  des  Juifs  contre  les  Chrétiens,  leurs  grofiîers  préjugez, 
la  ruïne  de  Jèrufalem,  &les  autres  malheurs  qui  leur  font  arri¬ 
vez  depuis.  Dans  fon  Livre  quatrième,  il  explique  &  réfuté  les 
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AL  b  ORD  (Michel)  ,  Jéfuite  Anglois  de  Londres,  né  en 
Î58J  ’  entra  d£?s  Ia  Compagnie ,  âgé  de  20  ans  en  1607.  Après 
fes  études  de  Philofophie  &  de  Théologie  qu’il  fit  partie  en  Ef- 
pagne  ,  partie  a  Louvain  ,  il  fut  cinq  ans  Pénitencier  à  Rome. 
Dé  jà  étant  envoyé  en  Angleterre,  il  fut  arrêté  à  Cantorbéry,  & 
préfenté  au  Magifirat  qui  l’envoya  à  Londres.  Marie  Henriette 
le  délivra.  Depuis  ce  tems-là  il  cultiva  la  Million  d’Angleterre 
durant  plus  de  30  ans.  Il  fut  deux  fois  député  à  Rome  pour  les 
affaires  de  la  Société.  Nous  avons  de  lui,  Britannia  illuflrata, 
fve  Lucn  Helcne ,  Confiantini  patria ,  &  fiées  ;  cum  appendice  de 
tribus  hodic  ccntroverjïs  ,  de  Pafchate  Britannorum  ,  de  Clericorum 
nuptus ,  if  mm  olim  Britannia  coluerit  Romanam  Ecclef am  ,  impri- 
mee  a  Anvers  en  1641  ,  in  40.  ;  Annales  Ecclcfiaflici  Britannorum , 
Saxomm,  &  Anghrum ,  à  Chrifto  nato  ,  usque  ad  annum  1189, 
ibid  en  quatre  tomes  m  4°.  ][  mourut  à  faint  Orner  Tan  16S2. 

*  Sotwel ,  Biblioth.  Script.  S.  J. 

ALT  ORD,  Alfordia,  petite  ville  du  Comté  de  Lincoln,  en 
Angleterre,  eft  vers  la  côte,  environ  à  huit  lieues  de  la  ville  de 
Lincoln.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

.ALFRAGANUS  ou  ALPHERGANUS  &  FARGA- 
NI  (Mahometl,  Mathématicien  Arabe,  a  vécu  fur  la  fin  du 
IX  fiécle.  Le  nom  à'Alfragan  eft  celui  de  fon  pnïs,  comme  fi 
on  eût  dit  al  Eragan  ou  Fcrgana  ;  car  il  étoit  natif  d’une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Sogdiane.  Il  écrivit  en  Arabe  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  les  Elémens  de  PAftronomie,  que  Jaques  Golius  a  traduit  en 
Latin,  &  qu’il  a  fait  imprimer.  Outre  ce  Traité  ,  fi  en  écrivit 
un  autre,  de  Sciât cricis,  &  un  de  Blamfphtrii  forma,  divifone  atque 
uju.  Le  même  Golius  prouve  qu’Alfraganus  vivoit  vers  l’an  883 
du  teins  d  Afin  am  on ,  Empereur  ou  Calife  des  Sarazins  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  PHifioire  de  ces  peuples.  Ibn  Jonis,  Ara- 
be  qui  florilToit  dans  le  même  fiécle  ,  cite  Alfraganus  dans  les 
labiés  qu’il  nomme  HaKimicés,  parce  qu’il  les  dédia  à  Ha  Ki- 
mus  Roi  d’Egypte,  qui  mourut  en  960.  Cet  Auteur  eft  celui 
que  Pierre  d’Apon,  ou  d’Apono ,  confuitoit  avec  le  plus  de  plai- 
fir;  &  on  affure  que  ce  fut  cette  leéture  qui  lui  gâta  l’efprit.  * 
Jofeph  Biancanus,  in  Chron.  Mathem.  Jaques  Golius,  in  Prsfat. 
ad  Alfragan.  Voilius,  de  Scient.  Math.  c.  3 6.  f.  5. 

*  ALTRANGUES,  eft  un  nom  par  lequel  les  Afiatiques 
défignent  les  Européens.  Baudrand  dit  que  cela  vient  de  ce  que 
les  François  fe  font  diftinguez  par  leurs  exploits  en  Afie,  fur  tout 
dans  le  tems  des  Croifades.  Les  Turcs  donnent  auffi  à  l’Europe 
le  nom  d ’Alfranck. 

ALFRED,  Roi  d’Angleterre,  quatrième  fils  (I’Etelulfe 
ou  plutôt  d’ETîLwoLPii,  &  de  fa  première  femme  Osburge , 
nommé  auffi  Dulfrcd  &  Alvrcd ,  fuccéda  Tan  871 ,  à  fon  frère  E- 
thelre'de,  &  mérita  le  nom  de  Grand  par 'fes  belles  aftions. 
Dès  qu’il  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement,  fi  fit  un  voyage  à 
Rome ,  où  il  fut  couronné  par  le  Pape  Adrien  IV.  Il  eut  plu¬ 
fieurs  obftacles  à  furmonter,  avant  que  de  s’affermir  fur  le  Thrô- 
ne.  Les  Danois  le  traverfoient  ouvertement  &  par  des  voyes 
cachées.  II  arriva  même  un  jour ,  que  dans  le  tems  qu’il  fe  te- 
noit  dans  une  maifon  de  plaifance  proche  de  Londres  ,  les  Da¬ 
nois  qui  pour  lors  étoient  à  Londres ,  ayant  appris  qu’il  étoit  al¬ 
lé  à  la  chaffe,  tombèrent  fur  lui  avec  une  grande  troupe  de  mon¬ 
de.  Mais  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  fi  fe  dé¬ 
fendit  fi  bien  qu’il  échappa  de  leurs  mains.  Enfuite  ayant  ramaf- 
fé  quantité  de  inonde,  il  diifipa  ces  traîtres  ,  &  les  intimida  de 
telle  forte,  qu’ils  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  lui  demander 
la  paix.  Il  vainquit  Gitro  Roi  des  Danois ,  qui  étoit  entré  dans 
fon  Ifie  avec  une  puiffante  Armée,  &  lui  perfuada  d’einbraffer  la 
Religion  Chrétienne:  ce  qu’il  fit,  changeant  au  bâtême  fon  nom 
en  celui  d ’Ethelfan,  que  plufieurs  de  fes  fucceffeurs  portèrent  de¬ 
puis.  Alfred,  outre  trois  monaftéres  ,  fonda  l’Univerfité  d’Ox- 
ford ,  &  attira  plufieurs  Savans  dans  fon  Royaume.  Il  avoit  cou¬ 
tume  d’employer  huit  heures,  ou  à  l’étude  ou  à  la  prière,  &  au¬ 
tant  de  tems  à  donner  audience  à  fes  Sujets  ;  &  pour  animer  les 
Gens  de  Lettres  au  travail  *  il  compofa  lui-même  un  Recueil  de 
Chroniques.  Il  traduifit  en  Anglois,  ou  pour  mieux  dire  en  Sa¬ 
xon,  le  Dialogue  de  S.  Grégoire,  le  Traité  de  Boëce  de  la  Con- 
folation  de  la  Philofophie  ,  les  Pfeaumes  de  David  ,  l’Hiftoirc 
d’Orofe,  &  celle  d’Angleterre  de  Béde:  enfin  fi  publia  des  Loix, 

&  quelques  autres  Ouvrages,  et  fut  regardé  comme  l’unique  Mé¬ 
cène  de  fon  fiécle.  Il  régna  pendant  28  ans  ,  félon  les  uns,  ou 
29  ans  &  fix  mois,  félon  les  autres ,  &  fi  mourut  le  28  Oftohre 
899-  Le  P.  Cellot  a  rapporté  fon  Teftament.  Edocard  fon 
fils  lui  fuccéda.  Voyez  fes  ancêtres  &  fa  poftérité  à  l’Article 
d’AN  GLETE  RR  E.  Afforius  Menevenfis  a  écrit  l’Hiftoire 
d’Alfred,  laquelle  eft  d’autant  plus  digne  de  foi,  que  cet  Hifto- 
rien  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu’il  rapporte.  Si  Ton  en 
croit  Baleus,  Auteur  Anglois ,  &  grand  Panégyrifte  de  ceux  de 
fa  nation,  ce  Prince  étoit  Grammairien ,  Phiiofophe,  Rhéteur, 
Hiftorien,  Muficien ,  Poète,  outre  cela  Architecte  &  Géomètre 
parfait.  *  Polydore  Virgile  ,  /.  5.  Génébrard ,  in  Chron.  Mat¬ 
thieu  de  Weftmunfter.  Baleus  &  Pitfeus ,  de  Script.  Jngl.  &c.  M. 

Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  IX  fiécle. 

ALFRED,  dit  le  Bâtard,  Roi  de  Northumberland  en  Angle- 
,  ©03  terre* 
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terre ,  vivoit  au  commencement  du  VIII  fiécle.  Il  étoit  fils  d 'Of- 
wn,  qui  l’avoit  eu  d’une  de  fes  Maîtreffes.  Le  petit  Royaume 
de  Northumberland  fut  presque  entièrement  défolé  par  les  guer¬ 
res  civiles  fous  le  régne  d’Ecfrid,  fils  du  même  Ofwin  ,  &  frère 
d’Alfred.  Ce  dernier  fe  retira  en  Ecoflê,  où  il  s’occupa  à  l’étu¬ 
de  &  à  des  exercices  de  piété.  ILfit  de  grands  progrès  dans  l’u¬ 
ne  &  dans  l’autre.  Depuis  ,  étant  repalfé  dans  l’Etat  de  fon  pè¬ 
re,  il  y  fut  mis  fur  leThrône,  &  il  gouverna  avec  beaucoup  de 
prudence.  Quelques  Auteurs  âffurent  qu’il  le  quitta  pour  entrer 
dans  un  monaftére  ;  d’autres  ajoutent  qu’il  fut  depuis  Evêque. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Béde  nous  apprend  qu’il  aimoit  les  Lettres 
&  les  Doétes  ,  &  qu’il  compofa  divers  Ouvrages.  On  met  fa 
mort  en  705.  *  Béde  ,  Hift.  Angl.  Pitfeus  ,  de  Script.  Angl. 
&c.  t 

*  ALFRED,  Chef  des  conjurez  qui  vouloient  dépoITéder 
Adelttan ,  Roi  d’Angleterre ,  &  mettre  Edwin  fon  frère  fur  leThrô¬ 
ne.  Ayant  été  découvert  &  arrêté  par  ordre  du  Roi,  il  ne  vou¬ 
lut  jamais  avouer  fon  crime  , .  perfifta  conftammerit  à  protefter 
qu’il  n’étoit  point  coupable  ,  &  offrit  de  fe  purger  par  ferment , 
de  l’accufation ,  en  préfence  du  Pape.  Adelftan  y  confentit  &  l’en¬ 
voya  à  Rome ,  d’où  quelque  tems  après  il  reçut  nouvelle  qu’ Al¬ 
fred  ayant  fait  le  ferment  auquel  il  s’étoit  engagé,  étoit  tout  à 
coup  tombé  dans  une  fyncope  qui  avoit  duré  trois  jours,  &  qui 
n’avoit  ceffé  qu’avec  fa  vie.  *  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hift. 
d'Angleterre,  l.  4.  p.  333. 

ALFRED,  le  plus  jeune  fils  d ’Etbclrcd,  furnommé  le  Mal- 
fret,  fut  cruellement  maltraité  par  Canut  Roi  d’Angleterre,  de 
la  race  des  Danois.  *  DiH.  Angl. 

ALFRED,  Evêque  Anglois,  a  fleuri  fur  la  fin  du  X  fiécle, 
vers  l’an  990.  Il  fut  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  ,  dans 
le  monaltére  de  Malmesburi,  puis  Abbé,  &  enfin  Evêque  d’Ex- 
celter.  Il  étoit  eftimé  des  plus  favans  de  fon  fiécle.  Il  compofa 
un  Traité,  De  naturis  rerum,  l’Hiftoire  de  la  Vie  de  faint  Adelme, 
&  celle  de  fon  Abbaye  de  Malmesburi.  On  dit  qu’ Alfred  eut 
beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  S.  Dunltan.  *  Guillaume  de 
Malmesburi,  de  Gefiis  Pwuificum  Jeu  Epifcoporum  Anglu.  Pitfeus, 
de  Script.  Angl.  Voifius ,  de  Hift.  Lat.  I.  2. 

ALFRED,  Chanoine  &  Thréforier  de  l’Eglife  d’Yorck  en 
Angleterre,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  &  s’eft  fait  connoître  à  la 
poftérité  par  fes  Ouvrages.  Les  plus  importans  font,  Dcfloratio- 
nçs  Gai fr edi ,  /.  5.  De  Geftis  Région  Britannix.  De  Gefiis  Région  An- 
glu,  &c.  Il  mourut  vers  l’an  1136.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angl. 

ALFRED,  furnommé  le  Philofophe,  Anglois,  s’elt  attiré  les 
éloges  de  presque  tou$  les  Gens  de  Lettres  de  fon  païs ,  qui  ont 
vécu  depuis  le  XIII  fiécle.  11  fe  dillingua  non  feulement  en  An¬ 
gleterre,  mais  encore  dans  les  voyages  qu’il  fit  en  France  &  en 
Italie.  Il  s’arrêta  longtems  à  Rome  ;  &  il  y  fut  domeftique  du 
Cardinal  Ottobon  de  Fiesque,  que  le  Pape  Clément  IV.  envoya 
depuis  Légat  en  Angleterre.  Alfred  l’y  fuivit  vers  l’an  1268,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  Il  laiffa  cinq  Livres  fur  la  Confola- 
tion  de  la  Philofophie  de  Boëce ,  quatre  fur  les  Météores  d’Ari- 
Itote,  un  fur  les  Végétaux;  De  naturis  rerum;  De  cclucatione  acci- 
pitrum;  De  motu  feu  vita  cor  dis ,  &c.  *  Roger  Bacon,  /.  de  Util. 

Ling.  Leland.  Baleus  &  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  &c. 

ALFREDE,  fécondé  femme  d’Edgar  Roi  d’Angleterre. 
Voyez  EL  FRI  DE. 

A  LF  RETON,  Alfertoniim,  bourg  ou  petite  ville  du  Comté 
de  Darbi  en  Angleterre  ,  elt  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Darbi , 
du  côté  du  feptentrion.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  ALFRIC,  appelle  auffi  ALBE'RIC,  ALPHRIC  ou 
ALRIC,  fut,  félon  l’opinion  la  plus  ordinaire,  neuvième  Evê¬ 
que  d’Utrecht,  &  par  conféquent  fucceffeur  de  S.  P'rédéric.  Pour 
ce  qui  regarde  fa  perfonne  ,  il  étoit  mal  fait  de  corps  ;  mais  il 
excelloit  en  toutes  fortes  de  vertus ,  étant  plein  de  zélé  pour  la 
Religion ,  extirpateur  des  Héréfies,  ayant  du  mépris  pour  les  ri- 
cheffes.  C’eft  le  témoignage  que  lui  rendent  les  Chroniques  les 
plus  dignes  de  foi.  De  fon  tems  les  Danois  &  les  Suédois  fi¬ 
rent  une  irruption  dans  le  païs  des  Eataves,  avec  une  quantité 
innombrable  de  monde,  détruifant  ou  pillant  tout,  violant  les 
femmes,  &  les  traînant  en  captivité,  pendant  qu’ils  maffacroient 
les  hommes ,  &  qu’ils  brûloient  les  villes ,  les  villages  &  les  mai- 
fons.  D’un  autre  côté ,  pendant  fon  Epifcopat  l’Eglife  d’Utrecht 
reçut  de  grandes  gratifications  du  Comte  Rothgaire.  De  plus  Al- 
fric  lui-même,  en  838,  donna  à  cette Eglife  l’ufufruit deplufieurs 
biens  qu’il  poffédoit  en  divers  endroits  ,  &  après  avoir  vécu 
dans  une  piété  exemplaire  &  s’être  aquitté  louablement  du  devoir 
d’un  Fadeur ,  il  mourut  le  15  Août.  Les  uns  difent  qu’il  gou¬ 
verna  l’Eglife  d’Utrecht  pendant  douze  ans,  &  les  autres  pendant 
fept  feulement.  Il  fut  enterré  à  Utrecht  dans  l’Eglife  de  S.  Sau¬ 
veur.  *  Beka  &  Heda,  in  Alfr.  J.  Gerbr.  à  Leyd.  /.  5.  Batavia 
Sacra  J.  D. 

ALFRIC,  ÆILFRIC,  ELFRIC,  ALVRIC  ou  AL- 
VRED,  dit  le  Grammairien,  parce  qu’il  écrivit  divers  Ouvrages 
de  Grammaire,  vivoit  au  commencement  du  XI  fiécle.  On  ne 
fait  pas  fon  pais  ;  mais  on  prétend  qu’il  étoit  né  de  parens  très  no¬ 
bles  &  très  riches.  Il  fut  élevé  parmi  les  Religieux  de  faint  Be¬ 
noît,  fous  la  difeipline'  de  faint  Ethelwalt,  dans  l’Abbaye  d’A- 
bington;  enfuite  il  fut  Abbé  de  Malmesburi;  depuis  Evêque  d’u¬ 
ne  Eglife ,  dont  on  ne  convient  pas  ;  &  enfin  Archevêque  de 
Cantorbéri  en  998.  Il  mourut  le  28  Août  de  l’an  1006  ,  après 
avoir  été  huit  ans  Archevêque  de  Cantorbéri  ,  &  fut  enterré 
dans  le  monaltére  d’Abington  ,  où  il  avoit  été  Religieux,  puis 
transféré  à  Cantorbéri.  Il  obtint  plufieurs  privilèges  en  faveur 
de  fon  Ordre,  d’Ethelréde,  pour  lors  Roi  d’Angleterre,  à  qui  il 
perfuada  de  faire  bâtir  deux  grands  monaltéres,  que  ce  Prince 
donna  aux  Bénédiétins.  Il  compofa  plufieurs  Traitez  de  Gram¬ 
maire,  un  Diétionnairc  Latin,  une  Chronique  des  Archevêques 
de  Cantorbéri,  &  d’autres  Ouvrages  dont  les  curieux  pourront 
voir  le  dénombrement  dans  Pitfeus ,  de  Script,  Angl.  pag.  182.  * 
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Confultez  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf.  du  X fiécle.  Mabil- 
lon,  A  cl.  Bened.  Warthon,  de  Script.  &  Sac.  Vernac.  Cave. 

ALFRIC,  dit  cfc  Jdint  Alban ,  parce  qu’il  a  été  Abbé  du  mo¬ 
naltére  de  ce  nom  en  Angleterre,  compofa  une  Liturgie,  &  quel¬ 
ques  autres  Traitez ,  qui  ne  font  pas  venus  jusqu’à  nous.  Mat¬ 
thieu  Paris  parle  très  avantageufement  de  lui,  de  Reb.  Geft.  Abbat. 
S.  Alban. 

ALFR1DE,  Evêque  de  Munfter  ,  a  écrit  la  Vie  de  faint 
Ludger,  premier  Evêque  de  Munfter.  Elle  fe  trouve  dans  les 
Siècles  BénédiHins.  11  fut  le  troifiéme  Evêque  de  Munfter  après 
faint  Ludger ,  avant  fuccédé  à  Geofroy,  neveu  de  ce  Saint,  en 
839>  &  mourut  en  849-  Orthegrin , Moine  de  Werthin,  avoit  é. 
crit  avant  lui  la  Vie  de  faint  Ludger,  qui  fe  trouve  auflî  dans  les 
Siècles  BénédiHins.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclèf.  du 
IX  fiécle. 

*  ALFRIDE,  Evêque  d’Hildesheitn ,  étoit  iffu  d’une  famil¬ 
le  diftinguée  dans  l’Archevêché  de  Cologne,  des  Comtes  d’Afne- 
de  ou  d’Effen.  Il  étoit  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fa  fcience  en 
une  telle  eftime  dans  l’Abbaye  de  Corwey  ou  Corbie  ,  qu’en 
848,  on  l’en  tira  pour  le  faire  Evêque  dTIildesheim.  Entre  au¬ 
tres  chofes  dignes  de  mémoire ,  on  remarque  que  dans  l’efpace 
de  26  ans ,  il  y  fit  bâtir  la  Cathédrale  &  un  beau  monaltére;  & 
qu’il  fonda  deux  couvents  de  Religieufes  à  Effen  &  à  Afneden , 
&  un  de  Religieux  à  Saligenftad.  11  alla  à  Rome  en  852  ,  avec 
Ludolphe  Duc  de  Saxe,  &  s’y  aquit  une  haute  eftime.  Il  mou¬ 
rut  en  877,  ou,  comme  d’autres  le  prétendent,  en  876.  * 
Letzner,  Chron.  Cor  b.  Pauilini  Thcatr.  lll.  Vir.  Corbei.  Ejusdem 
Hift.  Virgin.  Colleg.  Visbecccnf. 

A  LI<’ T  A  FI  O  RD,  Allia ,  Golfe  de  l’Océan  feptentrional ,  fur 
la  côte  méridionale  de  l’Ifie  d’Ifiande.  *  Maty,  DiH.  Géogr 

ALFWOLD  ou  ALPHUALD  II.  Roi  de  Northumber¬ 
land  en  Angleterre  ,  fuccéda  à  Eardulf  ou  Ardulfc,  &  ne  régna 
que  deux  ans,  après  lesquels  ce  Royaume  tomba  comme  en  piè¬ 
ces  de  lui-même  ,  un  fi  grand  nombre  de  Rois  de  ce  païs  ayant 
été  défaits  par  leurs  Sujets  ,  que  perfonne  ne  fut  plus  fi  hardi 
que  de  porter  cette  Couronne.  Cela  donna  lieu  aux  Danois, 
qui  s’étoient  contentez  jusques-là  d’infefter  les  côtes ,  à  entrer 
dans  le  païs  où  ils  commirent  mille  ravages.  *  DiH.  Angl. 

A  L  G. 


A  LG  A  (S.  George  dit  d’),  Ordre  de  Chanoines  Réguliers. 
Cherchez  GEORGE  (  Saint  dit  d’Alga  ). 

ALGAGIOLA.  Voyez  ARGOGLIÜLO. 

ALGARBE.  Voyez  ALGARVE. 

ALGARBE,  Province  du  Royaume  de  Fez.  Voyez  IIAS- 
BAT.  J 


ALGARR1A,  ou  la  PLAINE,  une  des  quatre  parties  de 
la  Caftille  Nouvelle  ,  eft  là  plus  confidérable  de  toutes,  parce 
que  c’elt  là  que  font  Madrid  &  Tolède.  Pour  en  donner  une 
idée  nette ,  on  obfervera  qu’en  defeendant  la  montagne  de  So- 
mofierra  ,  qui  fépare  les  deux  Caftilles  ,  on  traverfe  de  grands 
bois  qui  durent  cinq  ou  fix  lieues  de  longueur,  jusqu’à  Buitrago, 
petite  ville  bâtie  fur  un  rocher  ,  d’où  l’on  va  à  Madrid  par  dix 
lieues  ou  environ  de  montagnes,  &  trois  de  plaines,  qu’on  com¬ 
mence  à  trouver  à  Alcobendas,  autre  ville  peu  confidérable.  On 
ne  trouve  par  tout  là  que  terre  fablonneufe  ou  pierreufe,  ou  fou- 
vent  l’un  &  l’autre,  &  l’on  y  voit  à  peine  quelques  arbres;  mais 
en  recompenfe  les  environs  de  Madrid  font  affez  ornez.  D’un 
côté  de  la  ville  eft  le  Palais  ordinaire  des  Rois  d’Efpagne;  &  au 
delà  du  Mançanares  ,  un  autre  Palais  avec  fon  parc,  appellé  la 
Cafa  del  Campo;  de  l’autre  eft  le  Bucn  Retiro,  dont  le  féjour  eft 
enchanté.  De  Madrid  ,  en  paffant  le  Mançanarès ,  on  va  à  l’E- 
fcurial  ,  qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues  :  le  quartier  des  envi¬ 
rons  s’appelle  Real  de  Mançanares.  C’eft  la  ville  de  Mançanarès 
qui  donne  le  nom  à  ce  quartier  &  à  la  rivière.  Elle  eft  ornée 
du  tître  de  Comté:  les  autres  villes  font  Colménar,  Guadarrama, 
Galapagar ,  Guadalix  &  Porquerizas.  Las  Naves  de  Marques! 
Marquifat,  eft  auffi  dans  ce  quartier.  Les  environs  de  la  rivière 
nommée  Flénarès ,  ne  font  guéres  moins  confidérables:  c’eft-là 
qu’on  trouve  Alcala,  fi  célébré  par  fon  Univerfité;  Guadalajara, 
Cité  depuis  l’an  1460;  Brigueha;  Siguenza,  ville  Epifcopale,  a- 
vec  Univerfité  :  un  peu  plus  loin  eft  Médina-Céli ,  Duché;  &’en- 
core  plus  au  nord,  Monteagudo  ,  Comté;  Uzéda  ou  Ucéda 
Duché,  eft  auffi  aux  environs  de  l’Hénarès,  à  fept  ou  huit  lieues 
au  nord  d’ Alcala.  Il  y  a  d’autres  lieux  remarquables  au  midi  de 
Madrid;  Efcalona  &  Magueda,  Duchez  ;  le  premier  fur  l’Alber- 
che,  le  fécond  dans  une  presqu’Ifle,  entre  l’AIberche  &  la  Gua- 
darama  ;  Léganès ,  Marquifat  fort  près  de  Madrid  :  fur  le  Tage , 
Tolède,  ville  Archiépifcopale,  avec  Univerfité  ;  Aranjuès,  châ¬ 
teau  royal,  avec  les  plus  beaux  jardins  d’Efpagne;  Mora,  Com¬ 
té  fur  la  Tajuna  :  &  plus  haut,  à  l’orient  de  Madrid,  Paftrana, 
Duché.  Il  étoit  d  autant  plus  néceflaire  d  indiquer  ces  lieux, 
que  la  plupart  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Cartes  ordinaires,  & 
que  d’autres  y  font  marquez  dans  la  Caftille  Vieille,  à  laquelle 
elles  donnent  trop  d’étendue  vers  le  midi.  Tout  ce  païs  eft  fort 
inégal  :  les  bords  du  Tage  auprès  de  Tolède  font  très  fertiles.  * 
Juan  Alvarès  de  Colménar,  Délices  de  l’Efpagne. 

ALGARVE,  en  Lati nAlgarbia,  Province  d’Efpagne  dans  le 
Portugal,  avec  tître  de  Royaume.  Elle  a  le  Portugal  au  fepten¬ 
trion,  l’Andaloufie  au  levant,  &  la  mer  Océane  au  couchant  & 
au  midi.  Ses  villes  font  Faro,  Sylves  Evêché,  Tavila,  quipàf- 
fe  pour  la  Balja  des  Anciens,  &  Lagos.  Le  mot  d’Algarve,  en 
Langue  Moresque ,  veut  dire  Campagne  fertile.  Auffi  cette  Pro¬ 
vince  produit-elle  des  vins  très  eftimez,  des  figues,  des  raifins, 
des  olives  ,  des  amandes ,  &  une  très  grande  quantité  de  poif- 
fons  que  la  mer  voifine  fournit.  Alfonse  III.  Roi  de  Portu¬ 
gal,  eft  le  premier  qui  ait  pris  le  tître  de  Roi  d’Algarve  ou  des 

Al- 
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Àlgarbcs,  après  fon  mariage  avec  Beatrix  de  Caftille  ,  fille  natu-  [ 
relie  d ’AlfonJ'e  X.  Roi  de  Caftille,  &  de  Marie  de  Gusman-Villé-  \ 
na.  La  Province  d’Algarve  n’étoit  auparavant  qu’un  Comté,  qui 
fut  donné  en  dot  à  cette  Princeffe  avec  titre  de  Royaume.  Bea¬ 
trix  fut  mère  de  Dcnys,  dit  le  Père  de  la  Patrie,  qui  prit  le  titre 
de  Roi  des  Algarbes ,  &  depuis ,  fes  fucceffeurs  Pont  toujours 
porté.  *  Vafconcellos  ,  Anaceph.  Rcg.  Portugal.  Montan  ,  in 
Mcrc.  Merula,  Geogr.  0 ?c. 

*  ALGAZEL,  célébré  Philofophe  &  Théologien  Arabe,  a 
donné  au  public  une  ample  explication  des  Articles  de  Foi  des 
Mufulmans.  *  Pocock,  Specim.  Hijl.  Arab.  p.  274. 

ALGASEL  ALGAMATAj  a  écrit  en  Arabe  un  livre  in¬ 
titulé,  les  Balances  de  la  JuJlice ,  ou  la  Balance  Juftc,  qui  contient 
des  préceptes  moraux ,  &  a  été  traduit  en  Hébreu  par  Abraham 
Bar-Chafdaï  ;  &  un  livre  Philofophique  intitulé ,  la  Dcjlruéfion  des 
Philofophcs.  Ce  livre  a  été  traduit  en  Latin,  &  imprimé  à  Veni- 
fe  en  1560,  avec  les  Oeuvres  d’Ariftote.  *  Bartolocci,  Bibliotb. 
Rabbinic.  Hijloirc  des  Juifs ,  depuis  Jefus-Cbrijl  jusqu'à  préjent ,  to¬ 
me  7.  édit,  de  Paris ,  in  12.  1710. 

ALGEBRE,  cette  Science  eft  née  en  Orient,  comme  le 
marque  le  nom  même  qui  eft  Arabe ,  &  qui  fignifie  rétablir  &  ré¬ 
parer,  parce  que  le  but  de  cette  Science  eft  de  réduire  les  par¬ 
ties  au  tout,  ou,  comme  on  parle  dans  l’Ecole  de  cet  Art,  de  ré¬ 
duire  les  termes  de  la  comparajon ,  à  la  forme  défiréc  de  réquation. 
Les  anciens  Perfans  en  ont  fort  bien  écrit ,  &  entre  autres  le  Pa¬ 
vant  Coia  Ncjfm.  Cardan  dit  que  l’Auteur  de  cette  Science,  le¬ 
quel  étoit  Arabe, fe  nommoit  Mahomet  fils  de  Moïfe;  &  il  le  met 
au  neuvième  rang  des  douze  plus  excellens  hommes  qu’il  a  choi- 
fis  dans  l’Antiquité  pour  la  fubtilité  de  leur  efprit.  Scriverius  en 
attribue  l'invention  à  Diophante  Auteur  Grec  ,  dont  Régiomonta- 
nus  a  recueilli  treize  Livres, qui  ont  été  commentez  par  Gafpard 
Bacbet  ,  Sieur  de  Méziriac ,  de  l’Académie  Françoife.  Cette 
Science  qui  avoit  été  tout  à  fait  négligée,  a  été  rétablie  dans  le 
XVII  fiécle  par  Viéte.  Defcartes  a  trouvé  une  autre  méthode, 
qu’on  prétend  être  autant  au  deffus  de  celle  de  Viéte,  que  celle- 
ci  eft  au  deftlis  des  autres.  Wallis  &  quelques  autres  ont  conte- 
fté  à  Defcartes  l’honneur  de  cette  découverte  ,  &  l’ont  attribué 
à  un  nommé  Harriot  ;  mais  Mr.  Hudde  &  Mr.  Preftet  en  ont 
reltitué  la  gloire  à  Defcartes.  *  Chardin,  Voyages  en  Pcrfc,  &c. 
tome  2.  p.  11 2.  Furetiére,  D  i  A. 

ALGER  ou  GEZAIRA,  ville  d’Afrique  dans  la  Barbarie, 
belle  &  grande,  avec  un  très  bon  port,  eft  la  capitale  du  Royau¬ 
me  d’Alger.  C’eft  YAlgcria  ,  Algerium ,  ou  Algaria ,  des  Hifto- 
riens  Latins.  Divers  Auteurs  fe  font  imaginé  que  cette  ville  eft 
l’ancienne  Julia  C&Jàrea,  que  Juba  Roi  de  Mauritanie  fit  bâtir  à 
l’honneur  de  Céfar  ,  dont  il  voulut  que  fa  ville  portât  le  nom; 
mais  aujourd’hui  on  eft  revenu  de  cette  opinion.  Julia  C&Jàrca 
eft  plus  probablement  Tenez,  dans  le  Royaume  d’Âlger.  11  y  a 
bien  plus  d’apparence  que  la  ville  d’Alger  eft  le  Rufcurium  ou 
Rufuccurum  d’Antonin,  de  Pline,  &  de  Viftor  de  Vite,  que  Pto- 
lornée  nomme  Rhujuccora..  Cette  ville  étoit  le  Siège  d’un  Evê¬ 
que  fuffragant  de  Céfarée ,  &  les  Prélats  de  cette  Eglife  avoient 
très  fouvent  fouferit  aux  Conciles  d’Afrique.  Les  Africains  l’ap¬ 
pellent  Gczcir  de  Béni  Mosgana  ,  &  les  Arabes  la  nomment  Alge- 
fir.  Elle  eft  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne  qui  s’élève  in- 
fenfiblement  ;  de  forte  que  les  maifons  qui  font  bâties  fur  cette 
pente,  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu’au  haut  de  la  montagne, 
forment  une  efpéce  d’amphitheàtre  d’autant  plus  agréable  à  la 
vue ,  que  chaque  maifon  a  fon  corridor  ou  fa  galerie  tout  autour, 
avec  une  belle  terraffe.  La  plupart  font  bâties  de  brique,  &  il  y 
a  plufieurs  palais  à  la  moderne,  faits  par  d’excellens  Architeéles. 
Près  de  la  grande  Mosquée  eft  la  principale  Prifon  des  efclaves , 
appellée  Mabmora  ou  Bagnes.  Ces  Priions  font  en  tout  au  nom¬ 
bre  de  fix.  Les  murailles  de  la  ville  d’Alger  font  hautes  &  flan¬ 
quées  de  bons  battions.  Elles  font  faites  en  partie  de  brique, 
&  en  partie  de  pierres  de  taille,  ayant  de  largeur  douze  piez,  <5c 
de  hauteur  29 ,  du  côté  qu’elles  touchent  à  la  montagne  :  mais 
du  côté  de  la  mer ,  elles  font  hautes  de  40  piez.  Autrefois  les 
foffez  de  la  ville  11’avoient  pas  plus  de  fix  pas  de  largeur,  &  n’é- 
toient  remplis  que  de  fange  &  de  brouffiilles  :  mais  Arainabet  les 
fit  nettoyer  tout  autour  du  château  jusques  à  la  mer,  &  leur  don¬ 
na  la  largeur  de  vint  pas ,  fur  fept  de  profondeur.  Pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  de  ia  chaleur  brûlante  du  Soleil ,  on  y  a  fait  les 
rues  (i  étroites,  qu’à  peine  deux  perfonnes  y  peuvent-elles  paflèr 
de  front:  mais  la  rue  du  rivage  eft  fort  large,  a  1200  pas  de  lon¬ 
gueur,  &  s’étend  depuis  la  porte  d’orient,  qui  s’appelle  Baba- 
fon ,  jusques  à  la  porte  d’occident  nommée  Bablewet.  Les  rues 
font  pleines  de  boutiques  de  côté  &  d’autre.  Il  n’y  a  point  de 
fontaines  qui  ayent  leurs  fources  dans  la  ville,  mais  des  baflins, 
où  l’on  apporte  de  l’eau.  Cependant  il  y  a  environ  cent  fontai¬ 
nes  que  l’un  des  Maures  chafl'ez  d’Andaloufie  y  a  pratiquées  par 
le  moyen  d’un  Aqueduc  qui  entre  dans  la  ville  par  deux  endroits. 
Alger  contient  environ  15000  maifons,  qui  ne  fontjordinairement 
que  d’un  étage.  Au  lieu  de  toits  ,  les  maifons  font  couvertes  de 
terraffes  ou  de  platteformes,  d’où  l’on  peut  voir  fort  loin  fui-  mer. 
Les  chambres  font  pavées  de  quarreaux  de  différentes  couleurs; 
&  chaque  maifon, qui  a  haut  &  bas  quatre  galeries,  avec  une  cour 
au  milieu ,  eft  habitée  par  cinq  ou  fix  ménages.  Tous  les  jar¬ 
dins  font  hors  de  la  ville.  Le  plus  beau  bâtiment  d’Alger  eft  la 
maifon  du  Bacha,  presque  au  milieu  de  la  ville,  avec  deux  bel¬ 
les  galeries,  foutenues  de  colomnes  de  marbre.  Dans  ce  Palais 
il  y  a  encore  neuf  autres  beaux  appartemens,  dans  chacun  des¬ 
quels  demeurent  cinq  à  fix  cens  Janiffaires  qui  font  magnifique¬ 
ment  fervis  par  des’  efclaves.  Il  y  a  62  Bains,  dont  quelques- 
uns  ont  de  beaux  appartemens  avec  des  pavez  de  marbre.  Les 
Mosquées ,  au  nombre  de  107 ,  font  pour  la  plupart  du  côté  de  la 
mer.  La  ville  d’Alger  a  quatre  portes  principales.  Vis  à  vis  de 
celle  qui  regarde  le  feptentrion,  eft  ■e  port  &  une  Ifle,  laquelle 
cil  maintenant  jointe  à  la  terre-ferme  par  un  Mole  ,  qui  rend  le 
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port  plus  fûr ,  &  plus  grand  qu’il  n’étoit  auparavant.  Dans  ce 
port  il  y  a  des  chantiers  pour  la  conftruétion  des  galères  ,  &  il  y 
peut  tenir  une  grande  quantité  de  vaiffeaux  qui  font  à  l’abri  de 
tous  les  vents,  hormis  de  celui  de  nord-eft.  Ce  port  eft  défen¬ 
du  par  deux  Forts  ,  bien  garnis  de  canon.  Outre  cela  ,  il  y  a 
plufieurs  Fortereffes  aux  environs  de  la  ville, avec  de  bonnes  gar- 
nifons  &  quantité  d’artillerie  ;  entre  autres,  le  Fort  deBurche,  à 
un  quart  de  lieue  du  château.  11  eft  défendu  par  quatre  huilions 
couverts  de  canons  de  bronze  ;  &  il  a  une  place  d’armes  capable 
de  tenir  mille  hommes.  C’eft  une  chofe  aflèz  finguliére  à  remar¬ 
quer,  que  dans  toute  la  ville  d’Alger  il  n’y  a  point  d’auberges, 
de  forte  que  les  Turcs  &  Maures  étrangers  font  obligez  de  lo¬ 
ger  chez  des  gens  de  leur  connoiffance.  Les  Chrétiens  logent 
chez  les  Juifs,  qui  ont  toujours  quelques  chambres  vuides.  ^Les 
efclaves  Chrétiens  tiennent  auffi  quantité  de  gargottes  &  de  caba¬ 
rets  à  boire  ,  &  cela  rapporte  à  leurs  maîtres  un  grand  profit. 
Alger  avoit  autrefois  de  grands  fauxbourgs,  mais  dans  le  XV  fiécle, 
on  les  réduifit  en  cendres  dans  la  crainte  d’un  Siège  de  la  part  des 
Efpagnols.  Du  côté  de  la  terre ,  la  ville  eft  environnée  de  ro¬ 
chers,  au  pié  desquels  font  de  valtes  plaines  fertiles  en  blé  &  en 
pâturages.  Les  jardins  qui  font,  à  ce  que  l’on  dit,  au  nombre 
de  dix-huit  mille ,  rapportent  du  vin, des  grenades,  &  de  toutes 
fortes  de  fruits ,  Ôc  il  n’y  en  a  presque  point  où  l’on  ne  trouve  une 
fontaine.  Cette  ville  eft  aujourd’hui  la  plus  riche  de  toute  l’A¬ 
frique  ,  &  la  Douanne  rapporte  autant  de  revenu  que  tout  le 
Royaume.  On  y  compte  environ  cent  mille  Habitans,  favoir 
douze  mille  foldats  ,  qui  font  presque  tous  Chrétiens  renégats , 
quarante  mille  efclaves  de  tous  les  endroits  de  l’Europe,  outre 
des  Maures  ,  des  Turcs  &  des  Juifs.  Alger  a  été  foumife  aux 
Rois  de  Mauritanie,  puis  aux  Romains,  aux  Arabes  ,  &  à  d’au¬ 
tres  Princes.  Dans  le  XVI  fiécle  Barberouffe  la  prit  &  la  laiilà  à  \ 
fon  fils  Afan.  Mais  aujourd’hui  c’eft  proprement  une  Républi¬ 
que  fous  la  protection  du  Turc,  qui  y  envoyé  quelquefois  des 
Bachas.  La  ville  elt  une  infâme  retraite  de  Corfaires  &  d’Ecu- 
meurs  de  Mer.  Ils  ont  de  tems  en  tems  été  châtiez  de  leur  in- 
folence  par  les  Européens.  L’Empereur  Charles- (Adiit  en  1540 
réfolut  un  jour  de  rendre  vffite  à  ces  Corfaires,  &  pafla  en  Afri¬ 
que  avec  vint  cinq  mille  hommes  de  pié  &  quinze  cens  chevaux, 
vint  au  mois  d'Oftobre  devant  Alger,  &  débarqua  fon  Armée: 
mais  deux  jours  après  il  s’éleva  une  li  terrible  tempête  ,  qu’il  y 
périt  une  partie  de  fes  troupes  avec  environ  140  vaiffeaux  de  fa 
Flotte,  &  qu’il  fut  contraint  de  repaifer  en  Efpague  avec  ce  qu’il 
putfauverde  fon  Armée.  En  1655,  Blake  Amiral  Anglois  vint 
devant  Alger,  y  prit  quantité  de  vaiffeaux,  où  il  donna  la  liber¬ 
té  à  un  grand  nombre  d’efclaves  ,  &  il  mit  le  feu  aux  autres. 
Thomas  Allen  ,  en  1668,  les  contraignit  à  faire  la  paix  ,  laquel¬ 
le  cependant  ils  rompirent  l’année  fuivaute.  En  1670,  l’Amiral 
Gent,  aidé  des  Anglois,  détruifit  fix  de  leurs  meilleurs  vaifl'eaux. 
En  i<582  ,  l’Amiral  du  Quênc  bombarda  Alger  pendant  tout  le 
mois  d’ Août, &  recommença  la  même  chofe  l’année  d’après  avec 
encore  plus  de  violence:  Ce  qui  obligea  Baba  Haffan  de  lui  ren¬ 
dre  les  efclaves  François.  Mais  le  peuple,  malcontent  de  cela, 
maffacra  Baba  Haffan  ,  <5c  mit  en  fa  place  l’Amiral  Mezzomorto 
qui  fe  défendit  courageufement  contre  les  François.  En  1688, 
la  Flotte  Françoife  fous  le  Maréchal  d’Etrées  jetta  dans  Alger 
10420  bombes ,  qui  détruifirent  à  peu  près  les  deux  tiers  de  là 
ville  ,  &  cinq  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port.  Là-deffus  les 
Algériens  mirent  dans  un  mortier  le  Confiai  François  ,  &  le  fi¬ 
rent  voler  vers  la  Flotte  Françoife.  Mezzomorto  ajoûta  même 
à  ce  traitement, que  s’il  tenoit  le  Roi  de  France  ,  il  lui  en  feroit 
tout  autant.  Mais  l’année  fuivante  la  France  fit  la  paix  avec  les 
Algériens,  pour  fe  fervir  d’eux  contre  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois.  *  Marmol  ,  de  l'Afrique.  Sanfon  ,  Dcfcription  d'Afrique. 
Mercator.  Paul-Jo ve.  Dapper,  Africa.  Daniel,  Hijl.  de  Barbarie. 
D’Herbelot  ,  Bibliothèque  Orientale.  Le  Gendre ,  Hijl.  de  Louis 
XIV.  Dialogue  de  Gènes  &  Alger. 

*  ALGER,  le  Royaume  d’ALGER,  dont  la  ville  d’Alger 
eft  la  capitale,  eft  un  des  Etats  de  la  Barbarie  en  Afrique.  11 
eft  baigné  par  la  Mer  Méditerranée  au  nord  ;  le  mont  Atlas  le  fé- 
pare  au  midi  du  Biledulgérid  ;  il  a  au  couchant  le  Royaume  de 
Fez;  &  au  levant  celui  de  Tunis.  Ce  Royaume  peut  avoir  deux 
cens  quarante  lieues  d’étendue  le  long  de  la  côte,  mais  il  n’a  pas 
au  delà  de  foixante  ou  de  foixante  &  dix  lieues  dans  les  terres. 
Le  pais  en  eft  fort  montagneux ,  mais  il  ne  laiffe  pas  d’être  affez 
fertile  en  blé ,  en  fruits  &  en  pâturages.  L’air  y  eft  fort  tempé¬ 
ré  ;  on  n’y  fent  presque  aucun  froid  en  hiver ,  &  les  chaleurs  n’y 
font  pas  exceffives  en  été.  Il  y  a  un  affez  grand  nombre  de  ri¬ 
vières  qui  coulent  toutes  du  fud  au  nord ,  ayant  leurs  fources  au 
Mont  Atlas  ,  &  leurs  embouchures  dans  la  Mer  Méditerranée. 
Les  plus  confidérables  font ,  celle  qui  porte  le  nom  de  Grand 
Fleuve ,  le  Tcsnès,  le  Scjfis,  la  Mina,  le  Miron  &  la  Scfaya.  Ce 
Royaume  eft  divifé  en  cinq  contrées  qu’on  trouve  en  cet  ordre 
du  couchant  au  levant,  Tellenzin  ou  Trémécen,  Tenez,  Alger 
ou  Gezaira,  Bugic  &  Conftantine.  Le  Royaume  d’Alger  eft  fous 
la  protection  du  Grand-Seigneur,  &  il  y  tient  un  Bacha  qui  n’y 
a  aucun  pouvoir,  non  pas  même  d'entrer  dans  le  Confeil  s’il  n’y 
eft  appellé.  Le  Gouvernement  en  eft  républicain  ,  &  à  propre¬ 
ment  parler,  militaire:  toute  l’autorité réfide  dans  le  Confeil  d’E¬ 
tat,  qui  eft  compofé  d'Officiers  des  Janiffaires,  &  il  a  pour  Préfi- 
dent  l’Aga  des  Janiffaires.  Le  Royaume  d’Alger  renferme  l’an¬ 
cienne  Numidie,  &  la  Mauritanie  Céfarienne  avec  la  Sitifenfe.  * 
Maty,  D)cf.  Géogr. 

ALGERI.  Voyez  AL  GUE  R. 

A  LG  ER  US,  Prêtre,  illuftre  par  fon  favoir  &  par  fa  piété  ,- 
floriffoit  au  commencement  du  XII  fiécle.  11  étoit  de  Liège, 
où  il  fit  fes  études  avec  fuccès ,  &  où  il  paffa  une  partie^  de  là 
vie,  en  qualité  de  Diacre  de  l’Eglife  de  faint  Barthélemi ,  puis 
de  Chanoine  de  faint  Lambert.  II  y  relta  près  de  vint  années , 
&  fe  fit  Religieux  de  Clugni  après  la  mort  de  Frédéric  Evêque  de 

Liège.- 
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T  ié<*e  La  doétrine  de  Bérenger  anima  tous  les  Gens  de  Lettres 
de  fon  te  ms  à  la  réfuter.  Algérus  ne  fut  pas  des  derniers  11 
mibln.  ira  Ouvrage ,  du  Sacrement  du  corps  &  du  Jung  de  Kotsc- 
S-wur  '  qu’on  a  tôûjours  eftimé.  Nous  voyons  encore  le  juge¬ 
ment  avantageux  que  Pierre  le  Vénérable  en  fait  au  commence¬ 
ment  du  Traité  qu’il  compofa  lui-même  fur  ce  fujét.  Car  il  pré¬ 
féré  l’Ouvrage  d’Algériïs  à  ceux  de  Lanfranc  &  de  Guitmond , 
qui  étoient  tous  deux  de  fon  Ordre;  &  après  avoir  dit  que  le 
premier  avoit  bien  écrit,  &  le  fécond  encore  mieux;  il  ajoute 
que  le  dernier  les  a  furpaffez  &  qu'il  avoit  raîfonné  avec  plus 
de  force,  optime ,  dit-il,  plcnîjfime ,  pcrfcSiJfimc  dijjeruit.  Cepen¬ 
dant,  quoique  fon  Traité  foit  beaucoup  plus  ample  que  ceux  de 
Lanfranc  &  de  Guitmond,  &  qû’ii  cite  un  plus  grand  nombre  de 
paffages  des  Pères,  il  ne  raifonne  pas  fi  julte  ,  &  il  n’écrit  pas  fi 
bien  que  Lanfranc.  Erasme  ,  dans  une  de  Tes  Lettres ,  déclaré 
qu’il  n’a  jamais  douté  de  la  vérité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jétus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie  ;  mais  que  cependant  ia  lefture  de  ce  li¬ 
vre  d’Algérus ,  également  pieux  &  dofte,  l’avoit  fortifié  dans  cet¬ 
te  créance.  Les  Théologiens  Catholiques  qui  font  venus  depuis, 
&  entre  autres  le  Cardinal  du  Perron,  n’ont  pas  moins  eftimé 
cet  Auteur.  Jean  Vlimmer ,  Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de 
Louvain,  y  fit  imprimer  en’ 1561,  en  un  volume  in  oftavo,  ce 
Traité  d’Algérus,  avec  les  autres  Ecrits  fur  la  même  matière.  Ce 
Traité  eft  divifé  en  trois  livres  ;  Erasme  l’avoit  déjà  fait  impri¬ 
mer  à  Anvers:  on  l'a  depuis  mis  dans  la  Bibliothèque  des  Péies. 
On  y  reprend  deux  chofes;  la  première,  de  ce  qu'il  foutientque 
les  efpèces  facramentales  ne  fe  peuvent  corrompre;  &  la  fécon¬ 
dé,  de  ce  qu’il  a  cru  que  le  pain  azyme  ou  fans  levain  pour  la 
Melle,  étoit  de  Droit  divin.  Outre  cet  Ouvrage,  Algérus  en 
compofa  un  autre  de  la  Grâce  &  du  Libre- Arbitre ,  &  un  de  Mtjc- 
riconha  &  Judicio ,  qui  n’a  été  imprimé  qu’en  1717,  dans  le  cin¬ 
quième  tome  du  nouveau Thréfor  d’Anecdotes  de  DomMartcne. 
Son  deffein  eft  d’y  expofer  lestempéramens  néceflaires  dansl’ob- 
fervation  des  Canons ,  foit  à  l’égard  des  Pécheurs  qu’il  faut  Am¬ 
plement  ou  corriger  ou  fupporter  ,  foit  à  l’égard  de  ceux  dont 
l’Eglife  nous  interdit  le  commerce.  A  l’égard  de  ceux-ci  il  prend 
au  le  ns  [itérai  le  texte  de  S.  Jean,  qui  exclut  jusqu’aux  civilitez 
communes;  &  il  fondent  qu’on  ne  peut  s’en  écarter  qu’en  un 
très  petit  nombre  de  cas  privilégiez.  Il  mourut  l’an  1131,  &  il 
eft  appelle  Saipt  par  celui  qui  ,  comme  nous  l’avons  remarqué, 
publia  fon  Traité  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur  en  1561.  * 
Pierre  de  Clugni,  /.  2.  adv.  Hcnric.  &  de  Mirac.  fui  temp.  Trithé- 
me ,  in  Calai  Script.  Eccl.  &  I.  2.  c.  90.  de  Vir.  I lluftr.  Bencd.  E- 
1-asme,  in  Epi  fi.  &  Praf.  ad  Alger.  Jean  Vlimmer,  in  Prof.  ad 
Alger.  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica , 
tome  6.  Biblioth.  des  Pères.  Morel  ,  col.  271.  &c.  M.  Du  Pin,  Bï- 
Mioth.  des  Aui.  Eccléj.  du  XI  fiécle. 

ALGERUÇ  (Pomponius),  natif  de  Noie  en  Italie  ,  vivoit 
dans  le  XVI  fiéde.  Etudiant  à  Pavie,  il  quitta  l’Eglife  Romaine 
pour  embraffer  la  nouvelle  doftrîne  des  Proteftans,  qu’il  enfeigna 
en  particulier;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené  au  Gouver¬ 
neur  de  la  ville,  qui  le  fit  conduire  à  Venife.  De  là  on  l’envoya 
à  Rome ,  où  le  Pape  Paul  IV.  le  fit  condamner  comme  Héréti¬ 
que  à  être  brûlé  vif.  Algérus  fouffrit  ce  fupplice  en  1555  ,  à  l’â¬ 
ge  de  24  ans.  *  Theodor.  Beza,  de  Hom .  Illufir. 

ALGEZIRE  ,  ville  d’E.fpagne _  fur  le  Détroit  de  Gibraltar, 
avec  port  de  mer,  a  été  autrefois  très  confidérable  ;  mais  aujour¬ 
d’hui  elle  eft  entièrement  ruinée.  Ambrofius  Moralès,  Antonius 
Auguftinus,  Nonius  ,  &  d’autres,  ne  doutent  point  qu’Algézire 
ne  foit  l’ancienne  Carteïa,  Cartheia  ,  ou  Carthea  ,  dont  il  eft  fi 
fouvent  fait  mention  dans  les  anciens  Auteurs.  En  effet,  quoi¬ 
que  Goropius ,  Bécan ,  Mariana ,  &  d’autres  ayent  cru  que  c’ étoit 
Tariffe ,  &  que  Charles  Clufius  &  Jofeph  Moletius  Payent  prife 
pour  Carthagéne  ,  la  defeription  que  Tite-Live  fait  de  Cartel  a , 
s’accorde  fi  bien  avec  Algézire  ,  qu’il  y  auroit  de  l’opiniâtreté  à 
vouloir  foutenir  le  contraire.  C’eft  cette  Carteia  où  fe  tenoit 
Arganthonius  Roi  du  pais  dont  parle  Silius  Italicus,  l.  3. 

Arganthoniacos  armât  Carteia  nepotes  :  . 

Rex  proatnis  fuit  humant  ditifiïmus  avi. 

Ter  denos  decies  emenfus  bclligcr  annos. 

Ovide  fait  suffi  mention  de  la  même  ville ,  l.  10.  Mctam. 

Namqut  facer  Njmphis  Carthxa  tenentibus  arva. 

11  faut  pourtant  fe  fôuvenir  que  Carteia  d’Efpagne  eft  diflérente 
d’une  autre  ville  de  ce  nom  qui  étoit  dans  l’Ifle  de  Zia ,  &  dont 
le  même  Ovide  a  auffi  parlé ,  l.  7.  Mctam. 

Tranfit  &  antique  Cartheia  mœnia  Ch t. 

Après  la  bataille  que  Jules-Céfar  gagna  à  Munda  fur  les  fils  de 
Pompée,  l’aîné  qui  avoit  fa  Flotte  à  Carteia,  s’y  retira,  &  le  jeu¬ 
ne  fe  retira  à  Cordoue.  Cette  dernière  ville  fut  fi  maltraitée, 
que  les  Habitans  de  l’autre  appréhendant  le  même  malheur,  fe 
faifirent  de  la  perfonne  de  Pompée,  pour  le  préfenter  à  Céfar. 
Ses  amis  firent  leurs  efforts  pour  le  délivrer:  de  forte  qu’il  s’y 
fit  un  fanglant  combat,  à  la  faveur  duquel  il  fe  fauva  dans  fes 
vaiffeaux,  quoique  bleffé  à  l’épaule  &  à  la  jambe.  Dans  la  fuite 
des  tems,  les  Maures  étant  devenus  maîtres  de  cette  ville,  lui 
donnèrent  apparemment  le  nom  d 'Algezwe.  Ils  la  gardèrent  long- 
tems,  &  la  fortifièrent,  parce  qu’elle  leur  étoit  commode  pour 
recevoir  les  feçours  qu’on  leurenvoyoit  d’Afrique.  Après  la  cé¬ 
lébré  bataille  qu’Alfoiife  XI.  Roi  de  Caftille,  ligué  avec  les  au¬ 
tres  Rois  d’Efpagne  ,  gagna  contre  les  Infidèles  à  Tariffe  ,  il  ré- 
folut  d’emporter  A'gézire,  qui  leur  étoit  fi  importante.  Il  I’affié- 
gea  en  1344,  &  Ia  Pnt  Ie  25  de  Mars.  *  Pline,  1.  7.  c.  48.  & 
1*9.  (■  3o.  Tite-Live,  /.  33.43-  ©V.  Hirtius.  Mariana.  Vafæus. 


A  L  G. 

Rodéric  de  Tolède.  Ambrofius  Moralès.  Louis  Nonius ,  Hifp.  éi 
11.  &c. 

A  L  G  F.  Z  U  R.  Voyez  ALIECUR. 

A  LG  HER,  ville.  Cherchez  ALGUER. 

A  L  G I A  P  T  U  ou  O  LOI  A  P  TU,  &  OLGIAITU,  félon 
l’Auteur  de  Magma  al  Rafchidiah,  qui  lui  dédia  fon  Ouvrage,  é- 
toit  fils  à'Argoun,  &  fuccéda  à  fon  frère  C az,an  dans  l’Empire  des 
Mogols,  l’an  de  l’Hégire  703,  &  de  Jéfus-Chrift  1303.  Il  fe  fit 
Mahométan ,  &  prit  le  nom  de  Gaiatheddin  Mohammed,  avec  de 
furnom  Perfan  de  Khodabcndé  ,  qui  lignifie  Jervitcur  de  Dieu.  II 
vint  de  la  Province  de  Chorafan  à  Arragian ,  où  il  fe  fit  couron¬ 
ner  Empereur,  &  donna  la  charge  d’Emir  al  Omara,  qui  eft  cel¬ 
le  de  Général  des  Armées,  à  Cotluc  Schah,  &  celle  de  Grand- 
Vifir  fut  donnée  conjointement  à  Rafchideddin  &  à  Saededdin. 
Mais  celui-ci  étant  devenu  fufpefl:  de  quelque  malverfation ,  fut 
puni  de  mort,  &  fa  charge  donnée  àAlifchah,  qui  l’exerça  de 
bonne  intelligence  avec  Rafchid.  L’an  704  de  l’Hégire,  &  de 
Jéfus-Chrift  1304,  Aigiaptu  bâtit  la  ville  de  Soltanie,  &  en  fit 
le  Siège  de  fon  Empire.  Pendant  qu’il  y  faifoit  fon  féjour,  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  Syrie, &  d’Egypte  vinrent  implorer  fon  fecours 
contre  les  violences  de  Malek  alNaffer,  fils  de  Kelaoun  Roi  d’E¬ 
gypte.  Ce  Prince,  qui  defiroit  ardemment  de  recouvrer  la  Sy¬ 
rie,  que  fes  ancêtres  avoient  poffédée,  leva  une  grande  Armée, 
paffa  l’Euphrate  l’an  712,  &  vint  camper  à  Rahabat  proche  de 
Damas.  Il  fe  paffa  plufieurs  efcarmbuches  entre  l’Armée  des  Mo¬ 
gols  &  celle  des  Syriens;  mais  on  n’en  vint  point  jusqu’à  une  ba¬ 
taille:  car  le  Vifir  Rafchid  fut  fi  bien  manier  toutes  chofes  dans 
une  négociation  qu’il  mit  fur  le  tapis  ,  que  la  paix  fut  conclue 
entre  ies  deux  partis ,  &  Aigiaptu  retourna  dans  fa  ville  de  Sol¬ 
tanie.  11  n’y  fut  pus  plutôt  arrivé  ,  qu’il  reçut  la  nouvelle  que 
Kepek  Khan ,  &  Bifiùr  Oglan  ,  Princes  du  Turqueftan  ,  avoient 
paffé  le  fleuve  Amou  ,  pour  envahir  la  Province  de  Chorafan. 
Ces  Turcs  avoient  déjà  défait  les  principaux  Commandans  de 
cette  Province,  nommez  Icffaoul  &  Ali  Coufchgi,  lorsque  ce 
Prince  marcha  contre  eux,  &  les  contraignit  de  repaffer  l’Amoii 
avec  une  extrême  diligence.  Cette  irruption  des  Turcs  fit  qu’ Ai¬ 
giaptu  donna  le  gouvernement  de  Chorafan  à  Abufaïd  fon  fils  aî¬ 
né,  avec  des  troupes  confidérables  pour  défendre  cette  Provin¬ 
ce,  &  ie  fit  accompagner  par  l’Emir  Sounége,  qui  avoit  la  prin¬ 
cipale  direétion  des  affaires.  Abufaïd  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  fon  gouvernement,  qu’il  punit  la  lâcheté  d’Ieffaoul  &  d’Alï 
Coufchgi,  qui  avoient  fui  devant  les  Turcs,  &  faifant régner  par 
tout  la  juftice  avec  lui,  il  établit  dans  peu  de  tems  la  paix  &  le 
commerce  dans  cette  grande  Province.  Il  arriva  peu  de  tems  a- 
près,  que  Biffur  Oglan  ayant  quitté  les  intérêts  de  Kepek  Khan, 
fe  jetta  entre  les  bras  d’ Abufaïd.  Ce  changement  devoit  exciter 
une  grande  guerre  entre  des  voifins;  mais  la  mort  d’Algiaptu,  qui 
arriva  l’an  716  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1316,  calma  toutes 
chofes.  Ce  Prince  mourut  à  l’âge  de  36  ans,  après  en  avoir  ré¬ 
gné  12  ,  &  remporta  avec  lui  la  gloire  d’avoir  fait  fleurir  la  jüfti- 
ce  dans  fes  Etats ,  plus  qu’aucun  autre  de  la  famille  de  Genghis- 
khan.  Il  avoit  un  grand  zélé  pour  la  Religion  Mahométane  ;  il 
en  honorait  &  gratifioit  les  principaux  Chefs,  &  particuliérement 
ceux  de  la  Secte  d’Ali,  en  faveur  desquels  il  fit  graver  le  nom 
des  douze  Imans  fur  la  monnoye.  Rafchideddin,  Vifir  d'Algiap- 
tu,  étoit  fort  favant.  Il  a  fait  un  grand  Recueil  d’Eruditions  Â- 
rabiques  intitulé,  Magmou  al  Rafehidiab.  On  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N°.  1.  &  c’eft  un  des  plus  grands 
volumes  &  des  mieux  conditionnez  de  tous  les  livres  Arabes.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALGIAR,  ZAARAM  ,  Z  AB  R  AM,  ville  d’Afie  fituée 
dans  l’Arabie  Heureufe  ,  dans  la  Principauté  de  la  Mecque,  ou 
la  Province  d’Hagias  ,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Laakic, 
dans  la  Mer  Rouge,  &  environ  à  vint-cinq  lieues  de  la  ville  de 
Médine  du  côté  du  couchant.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ALGIDE,  petite  montagne  d’Italie  à  douze  milles  de  Rome 
fur  le  chemin  Appien.  Elle  eft  couverte  de  bois  ,  &  tout  au 
haut  il  y  a  un  lieu  que  l’on  appelle  Rocca  del  Papa  ,  &  c’eft  fans 
doute  le  vieux  Algide  dont  parle  Horace  dans  l'Ode  21  du  premier 
livre ,  V: 

Ojucmquc  aut  gelido  prominet  Algido. 

*  M.  Dacier. 

*  ALGIONIUS,  ou  ALCYONIUS  (Pierre) , fut  le  plus 
doéte  Vénitien  du  XV  fiécle.  11  nous  relie  de  lui  plufieurs  Let¬ 
tres  écrites  dans  la  dernière  politeffc  à  Laurent  de  Médicis.  Mais 
on  l’accufe  d’avoir  fupprimé  un  des  plus  excellens  Ouvrages  de 
Cicéron ,  qui  avoit  pour  titre  De  Gloria ,  après  en  avoir  extrait 
les  meilleures  penfées,  dont  il  compofa  le  Livre,  intitulé  ,  De 
fortiter  toleranda  Exiliï  fortuna,  qu’il  envoya  au  Provéditeur  Cor- 
naro.  Le  public  lui  eft  redevable  de  l’exactitude  que  l’on  voit 
dans  les  impreffions  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  qut 
ont  été  faites  par  Aide  Manuce;  car  il  a  été  toute  fa  vie  Cor- 
reéteur  de  cette  fameufe  Imprimerie  *  Varillas,  Anecdotes  de  Flo¬ 
rence ,  ou  Hiftoirc  Sccrcttc  de  la  Mai  fon  de  Médicis. 

ALGITHE,  veuve  d’un  Seigneur  Anglois  de  race  Danoife, 
nommé  Siffert,  fut  confinée  dans  un  monaftére,  &  ce  fut  à  cet¬ 
te  rigueur  qu’elle  fut  redevable  d’une  plus  grande  fortune.  Ed¬ 
mond,  fils  aîné  du  Roi  Ethelred  II,  paffant  par  là  quelque  tems 
après,  eut  la  curiofité  de  voir  cette  Dame  qui  étoit  renommée 
pour  fa  beauté,  &  en  devint  fi  éperdument  amoureux,  qu’il  l’é- 
poufa  malgré  les  défenfes  du  Roi  fon  père.  *  M.  de  Rapin 
Thoyras,  Hifi.  d'Anglet.  tome  1.  /.  5.  p.  399. 

*  A  LG  OET  (Levinus).  Il  faut  prononcer  ALGOUT.  II  na¬ 
quit  à  Gand  en  Flandre, & fut  en  fon  tems  un  célébré  Mathématicien, 
comme  il  paraît  par  un  livre  de  fa  façon  imprimé  chez  Gérard  de 
Jode  à  Anvers,  avec  le  titre  de  Defiriptio  terrarum Septentrionalium. 

*  Georg.  Matth.  Konig,  Biblioth.  Velus  &  Nova* 


A  L  G.  A  L  H. 

ALGONKINS,  nation  fauvage  de  l'Amérique  feptentrio- 
le  autrefois  très  nombreufe  ,  &  aujourd’hui  presque  anéantie.  On 
les  divife  en  Algonkins  fupéricurs  6c  Algonkins  inférieurs.  Les 
premiers  habitoient  les  environs  du  Lac  fupérieur ,  les  féconds 
étoient  le  long  du  Saguenay  6c  à  Quebec.  Les  Outaouaks ,  Sau¬ 
teurs  ,  Nipiffings  étoient  des  premiers  ;  les  autres  n’ont  point 
d’autre  nom  que  celui  d’Algonkins.  On  les  place  au  nord  des  I- 
roquois  dans  une  grande  presqu’Ifle  formée  par  la  rivière  de  S. 
Laurent  6c  par  celle  des  Iroquois.  Leur  langue  eft  allez  étendue, 
&  l’on  pourroit  par  fon  moyen  faire  presque  le  tour  de  tout  ce 
Continent.  *  Relation  de  la  nouvelle  France. 

A  LG  O  T  1  de  ce  nom  ,  Roi  fabuleux  de  Suède,  fuccéda  à 
Adolphe ,  longtems  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift.  Son  ré¬ 
gne  tut  a(fez  heureux.  Eric  fon  fils  lui  fuccéda.  *  Eric  de  Po¬ 
méranie  ,  de  Orig.  Danor.  Saxon  le  Grammairien ,  &c. 

A  LG  O  T  II.  fils  de  Tordus  III.  régna  vers  l’an  582  de  Jéfus- 
Chrilt,  jusqu’en  606.  On  dit  qu’il  rendit  les  Rufliens  tributaires.  * 
Eric  de  Poméranie,  de  Origin.  Gent.  Danor.  Saxon  le  Grammai¬ 
rien  ,  6cc. 

ALGOW  (P),  en  Latin  Algea  6c  Algovia,  anciennement  Al- 
mengovia ,  Alcmannia,  Province  d’Allemagne  dans  la  Souabe  ,  dont 
elle  fait  une  partie  fort  confidérable.  Ses  bornes  font,  au  fepten- 
trion  le  Danube;  au  levant  le  Leck;  au  couchant  le  Hegou  &  le 
Lac  de  Conltance;  &  au  midi  le  Comté  de  Tirol.  Il  y  a  dans 
ce  païs-là  le  Marquifat  de  Burgau,  6c  les  Comtez  de  Bregentz  Ôc 
de  Montfort,  les  Terres  de  l’Evêque  d'Augsbourg,  de  l’Abbé  de 
Kempten,  des  Comtes  de  Foucres  ou  Fuggers  de  Walbourg,  de 
Konigfeck  6c  de  Mindelheim  ,  avec  les  villes  d’Augsbourg,  de 
Kempten,  de  Memmingue,  d’Ifne,  de  Lindaw ,  Biberac  &  Wan- 
gen  :  on  ne  parle  point  de  ce  pais  dans  la  plupart  des  Cartes  ré- 
centes.  *  Baudrand. 

ALGOZAL1  ABUD-ACHMAD,  Arabe ,  a  écrit  un  li¬ 
vre  en  Arabe  ,  intitulé  Mehameiadu  ,  c’eft  à  dire  ,  celui  qui  unit . 
C’ett  un  livre  de  l’unité  de  Dieu  ,  qui  elt  écrit  contre  la  T'rinité , 
reconnue  par  les  Chrétiens,  &  a  été  traduit  en  Hébreu  par  R. 
Moïfe  Ben-Jofué.  Ce  livre  n’eft  que  manuferit  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Vaticane.  Algozali  a  encore  écrit  un  livre  de  la  Provi¬ 
dence  Divine-  un  Traité  de  la  Loi;  un  autre  Traité  de  Morale, 
&  un  Ouvrage  fur  les  opinions  des  Philofophes.  Tous  ces  Trai¬ 
tez  ne  font  que  manuferits;  ce  dernier  a  été  traduit  en  1307, 
par  Ifaac-Albulagh.  *  Bartolocci ,  Biblioth.  Rabbin.  Continuation 
de  l'HiJloirc  de  Joficph ,  tome  7.  édition  de  Paris  in  12.  1710  ,  corri¬ 
gée  &  augmentée  par  M.  Du  Pin. 

A  L  G  R  A  .  N.  Cherchez  A  L  E'  G  R I  N. 

ALGDAS1L,  mot  Efpagno.1  ,  connu  depuis  quelques  an¬ 
nées  en  France,  pour  lignifier  un  Sergent  ou  Exempt.  Ce  nom 
elt  venu  des  Arabes ,  parmi  lesquels  ii  fignitie  un  Ofiicier  de  Ju- 
fiiee,  qui  exécute  les  ordres  du  Magiltrat  ;  &  on  dit  communé¬ 
ment  en  Efpagne,  que  l’on  a  mis  à  un  homme  des  Algualils  en 
troulïe  pour  le  faifir.  *  Rclat.  d Efpagne. 

ALGUE  CHET,  Alguechetum ,  Algucbetum  ,  petit  païs  d’A¬ 
frique,  dans  les  déferts  ftériles  de  Barca,  vers  les  confins  de  l’E¬ 
gypte  6c  de  la  Nubie;  cependant  il  elt  très  fertile  &  bien  pourvu 
d’eau.  On  croit  que  ce  lieu  elt  celui  que  les  Anciens  nommoient 
Oafts  magna ,  que  Ziegler  place  pourtant  à  Gademez,  ville  6c  Dé- 
fert  du  Biledulgerid.  *  Maty  ,  DA.  Géogr. 

ALGUER  ou  ALGER1  ,  autrefois  Corax,  ville  de  l’Ifle 
de  Sardaigne,  fur  la  côté  occidentale,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Saifari.  11  y  a  fur  cette  côte  une  pêcherie  de  corail ,  qui  elt  la 
plus  eltimée  de  toutes  celle-  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Médi¬ 
terranée.  Les  autres  pêcheries  font  fur  les  côtes  de  la  même 
Ifle  de  Sardaigne  à  Bo/.a  6c  proche  de  l’Ifle  de  S.  Pierre  ,  fur  les 
côtes  de  Pille  de  Corfe,  de  Sicile,  d’Afrique,  de  Catalogne  ,  6c 
de  1  Ifle  de  Majorque.  Ce  font-là  tous  les  lieux  où  l’on  pêche 
du  corail  ;  car  il  ne  s’en  trouve  point  dans  l'Océan.  *  Cluvier. 
Baudrand.  Tavernier,  Voyage  des  Indes. 

ALGUER,  ville  d’Afrique.  Voyez  ALGER. 

A  L  H. 

A  LH  AC  A  ou  ALIIARAM,  Roi  des  Maures  en  Efpagne, 
-U*  régna  26  ans,  dix  mois  &  15  jours ,  6c  mourut  l’an  dé  Jefus- 
Chrilt  821 ,  le  206  de  l’Hégire.  11  lai!ia  vint-une  filles  &  dix- 
neuf  fils ,  dont  l’aîné  Abde'rame  II.  fut  fon  fuccelTeur.  *  Ma- 
riana,  Hifi.  Hifp. 

ALHACA.,  Roi  deCordoue,  régna  16  ans,  6c  mourut  l’an 
366  de  1  Hégire  ,  6c  976  de  Jéfus-Chrilt.  HiJJcn  fon  fils  âgé  de 
dix  ans ,  lui  fuccéda ,  fous  la  tutele  de  Mahomet  Almanfor  ,  qui 
avoit  toute  l’autorité.  *  Rodéric  de  Tolede,  Hifi. 

A  LH  AM  A,  ville  du  Royaume  de  Grenade  ,  vers  la  fource 
de  Rio-Frio,  à  égale  diltance  de  Loxa  fur  le  Xenil,  &  de  Puer¬ 
to  de  Torres  fur  la  Méditerranée,  6c  à  fept  lieues  de  Grenade, 
a  été  bâtie  félon  quelques-uns  par  les  Maures ,  mais  d’autres  pré¬ 
tendent  que  c’eit  l’ancienne  Artigis.  Cette  ville  ett  fituée  dans 
une  vallée  étroite,  au  milieu  de  montagnes  fort  hautes  &  extrê¬ 
mement  efearpées  :  fon  terroir  elt  fertile  en  toutes  les  chofes  qui 
fervent  aux  befoins  6c  aux  délices  de  la  vie;  mais  rien  ne  la  rend 
fi  célébré  que  fes  Bains,  qui  font  les  plus  beaux  6c  les  mieux  en¬ 
tretenus  qu  on  voye  en  Efpagne.  On  les  trouve  un  peu  au-def- 
fous  de  la  ville  ;  ce  font  plufieurs  fources  qui  jettent  une  eau  fi 
claire  6c  fi  pure  ,  qu’on  verroit  une  obole  fur  le  gravier;  d’une 
chaleur  qui  vient  de  la  nature  feule,  6c  fi  modérée  qu’on  s’y  bai¬ 
gne  avec  plaiiir.  Elle  n’a  point  de  mauvais  goût  ,  6c  on  la  boit 
fans  peine;  6c  de  quelque  manière  qu’on  en  ufe,  on  prétend  qu’el¬ 
le  fortifie  les  nerfs  foulez,  6c  fert  à  la  guérifon  de  diverfes  mala¬ 
dies.  On  prend  ces  Bains  au  printems  6c  en  automne  ,  particu¬ 
lièrement  au  mois  de  Mars  6c  de  Septembre.  Un  peu  au-deffus 
paroilfent  des  rochers  effroyables,  entre  lesquels  le  Rio-Frio  cou- 
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le  ê  grand  bruit,  formant  plufieurs  cafcades  naturelles  ;  fon  eau 
excelfivement  froide  pâlie  à  côté  des  Bains  ,  fe  mêle  avec  leur 
eau,  6c  l’entraîne  dans  la  Mer. 

AL  H  AM  A  en  Aragon  ,  eft  un  village  fitué  fur  le  Xalon, 
trois  ou  quatre  lieues  au  delfus  de  Calataiud  à  l’oueft  ,  6c  de 
ce  Diocéfe.  Il  y  a  aufti  des  Bains,  6c  des  Eaux  minérales,  mais 
moins  célébrés  préfentement,  que  celles  d’Alhama  dans  le  Royau¬ 
me  de  Grenade.  *  Juan  Alvar.  de  Colmenar,  Del.  de  VEfp< 

*  A  LH  AM  A,  en  Latin  Phomacii ,  petite  ville  d’Andaloufie 
entre  Cordoue  6c  les  confins  de  la  Mancba,  Province  de  la  Nou¬ 
velle  Caftille.  *  Colménar,  Délie.  tfEfp. 

A  LH  AMBRA,  eft  le  nom  du  château  royal  de  Grenade, 
où  l’on  peut  voir  les  anciens  palais  des  Maures ,  dans  lesquels  é- 
clatent  avec  grande  magnificence  le  porphyre  ,  le  jafpe  6c  le 
marbre.  Les  murailles,  les  platfonds  ,  6c  les  tables  ,  couverts 
d’or,  6c  tracez  d’Hiéroglyphes  Egyptiens,  6c  de  caraftéres  Ara¬ 
bes,  témoignent  allez  la  grandeur  des  Echelles  des  Maures.  Les 
Chrétiens  ont  aujourd'hui  grand  foin  de  conferver  ces  beaux  mo- 
numens ,  6c  de  reparer  tout  ce  que  le  cems  y  peut  apporter  de 
dommage.  De  ce  château  on  a  une  agréable  vue  fur  toute  la 
ville  de  Grenade,  fur  les  fertiles  campagnes  qui  l'environnent, 
fur  le  Parc,  6c  fur  les  hautes  montagnes  d’alentour,  qui  font 
couvertes  de  neige.  Il  y  a  auffi  une  porte  par  laquelle  Chico  Roi 
des  Maures  fortit ,  lorsqu’il  fe  rendit  prifonnier  à  Ferdinand  Roi 
d’Efpagne,  6c  qu’il  lui  remit  entre  Les  mains  la  ville  6c  le  château. 
Ce  Prince  demanda  en  grâce  que  pour  monument  de  cette  con¬ 
quête,  cette  porte  demeurât  toujours  fermée.  Le  Roi  Ferdinand 
y  confentit,  6c  depuis  ce  tems-là,  non  feulement  cette  porte  n’a 
pas  été  ouverte,  mais  on  a  même  bâti  6c  drelfé  un  gros  baltion 
tout  contre.  *  Braun ,  Thcatr.  Urb. 

A  LH  AMBRA,  village  d’Efpagne,  dans  la  Nouvelle  Caftille. 
Il  eft  dans  le  quartier  nommé  Campo  Monticl ,  au  pié  des  monta¬ 
gnes,  près  de  la  rivière  de  lloidera.  ün  croit  que  c’eft:  en  ce 
lieu  qu’etoit  la  ville  qu’on  nommoit  autrefois  Flavium  Laminha- 
num.  *  Baudrand. 

A  LH  AM  MA.  Voyez  ELHAMINA  ou  ELHAMMA. 

A  LH  AN  GE,  ville  de  l’Eftramadoure  Efpagnole  ,  à  cinq 
lieues  de  Féria  à  l’orient,  à  trois  de  Mérida  à  l’occident,  6c  à 
fix  ou  fept  de  Caferes  au  midi,  6c  l’une  des  plus  confidérables 
Commanderies  de  l’Ordre  de  laint  Jaques.  Elle  eft  bâtie  dans  un, 
lieu  fort  élevé;  6c  au  delfus  on  voit  un  château  bâti  fur  un  Roc, 
que  les  gens  du  païs  croyent  imprenable.  Le  grand  nombre  d’in- 
lciiptions  qu’on  a  trouvées  dans  les  ruines  des  anciens  édifices, 
fait  croire  que  ce  font  les  Romains  qui  ont  bâti  ce  château.  * 
Juan  Alvarès  de  Colmenar,  Délices  de  l'EJpagne. 

ALPIARAM,  Roi  des  Maures.  Voyez  ALHACA. 

\  L  H  A  RIT  S  ,  fils  de  Muavias ,  eft  le  premier  parmi  les  A- 
rabes  qui  trouva  le  moyen  de  faire  la  chaffe  avec  un  oifeau  de 
proye  que  l’on  appelle  le  Sacre  :  ce  nom  Sacre  vient  de  l’Arabe 
Salzara  ,  qui  lignifie  acutè  videre ,  avoir  l’œil  perçant,  6c  il 
lignifie  d’ordinaire  une  efpèce  d’épreviers  ou  faucons  ,  dont 
la  manière  de  chaffer  furpalfe  celle  de  tous  les  autres 
oifeaux  de  proye,  félon  Alkafhinius  ;  car  deux  Sacres  fe  jettant 
fur  les  yeux  d’une  chèvre  fauvage ,  ou  la  battant  des  ailes  ,  ne  la 
quittent  point  qu’elle  ne  foit  tombée  entre  les  mains  des  chalfeurs. 
Le  même  Auteur  s’étonne,  comment  un  fi  petit  oifeau  ofe  venir 
fondre  fur  la  grue.  *  Bochart,  Hieroz ■  part.  pofi.  L  x.  c.  19. 

ALH  A  ZEN  ou  ALHAZON  ,  favant  Arabe  ,  qui  vivoit 
dans  le  XI  fiécle ,  nous  a  laifTé  divers  Ouvrages  d’Optique,  & 
quelques  autres.  Frédéric  Risnen  a  fait  de  favans  Commentaires 
fur  le  premier.  *  Blancanus  ,  Cbron.  Math.  S.  XI.  Vofiùis,  de 
Mathem.  c.  2 6.  §.  7-  35-  5-  15- 

ALHAZENUS,  Auteur.  Voyez  ALACENUS. 

ALHAZON.  Voyez  ALHAZEN. 

*  AL-HILET,  Defert  de  l’Arabie  Pétrée,  entre  Elis ,  &  le 
Mont  de  Sinaï.  *  Baudrand. 


ALI. 

ALI,  Roi  de  Cordoue,  fut  tué  par  Aliatarus ,  qui  par  cette 
aftion  s’attira  la  haine  de  tous  les  Arabes.  *  Marmol  ,  l.  2. 

f.  29.  . 

ALI,  furnommé  Ajjad  Allah  al  Galcb ,  c’eft  a  dire,  le  Lion  de 
Dieu  toujours  vainqueur ,  lils  d’Abou-Thaleg  ,  confia  6c  gendre  de 
Mahomet,  dont  il  avoit  époufé  la  iille  aînee  appcllée  Fatime. 
Lorsque  Mahomet  fut  fur  le  point  de  mourir ,  l’an  632,  il  nom¬ 
ma  pour  fucceffeur  fon  gendre  Ali,  déclarant  quec’étoit  un  Saint, 
6c  qu’il  étoit  de  la  race  des  Prophètes  ;  mais  Ali  fut  fruftré  de  ce 
droit  par  Abubéquer,  foutenu  du  crédit  d’Omar  6c  d’Othman  qui 
favoriférent  Abubéquer,  parce  qu’il  étoit  vieux,  &  qu’il,  leur  cé- 
deroit  bien-tôt  la  place  ,  au  lieu  qu’Ali  étoit  encore  jeune.  Ali, 
ayant  donc  vainement  tenté  de  fe  faire  élire  Calife  ,  fe  retira 
dans  l’Arabie,  6c  fit  un  Recueil  de  la  doétrine  de  ce  faux  Prophè¬ 
te,  qu’il  nomma  la  Loi  Imémia,  ou  Pontificale  ,  permettant  beau¬ 
coup  de  chofes  qu’ Abubéquer ,  Omar  6c  Orhman,  fes  ennemis, 
condamnoient  dans  les  autres  Recueils  qu’ils  avoient  faits.  Ce¬ 
lui  d’Ali  fut  enfuite  commenté  par  Ilambeli,  d’où  il  fut  nommé 
Hambclia  ou  Alcoran  d'Hambeli.  Par  la  douceur  de  cette  L.oi ,  il 
attira  quantité  d’Arabes,  6c  amaffant  toujours  de  nouvelles  for¬ 
ces,  il  fit  une  guerre  continuelle  aux  Califes  ou  fuccelTeurs  de  Ma¬ 
homet,  prenant  aufll  le  titre  de  Calite.  Lorsqu’Othman ,  troi- 
fiéme  Calife,  fut  mort.  Ali  tâcha  de  monter  fur  le  thrône,  « 
fut  en  effet  déclaré  Calife  par  les  Egyptiens,  qui  avoient  trempe 
dans  l’affaffmat  d’Othman  :  ce  qui  fut  confirmé  par  les  Mecquoia 
&  par  les  Médinois.  11  vainquit  Mahamet  fils  d’Othman  ,  mais 
ayant  voulu  changer  les  Gouverneurs  établis  par  fon  predEcel- 
feur,  il  vit  former  un  parti  contre  lui ,  où  l’on  fit  entrer  la  veuve 
de  Mahomet.  Ali  le  dilfipa  ,  &  remporta  une  grande  viftoire 
près  de  Baffora  en  Arabie ,  fur  l’Armée  de  fes  ennemis ,  condui- 
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te  par  Thaleb  &  Zobaïr:  il  y  prit  même  Ailchab,  veuve  da  Pro- 
ph  -te  qu'il  renvoya  avec  honneur  à  la  Mecque.  Cependant 
Moavie  lui  fufcitoit  de  nouvelles  affaires  en  Syrie  ,  dont  il  étoit 
Gouverneur.  Ali  y  eonduifit  une  Armée;  &  après  quelques  pro¬ 
grès  qu'il  fit  contre  fnn  ennemi,  il  pouvoit  fe  flatter  de  rempor¬ 
ter  une  victoire  complette  ,  lorsque  Moavie  ,  de  concert  avec 
Amru,  Capitaine  de  l’Année  d'Ali,  l’engagea  par  des  motifs  de 
Religion  nommez  dans  Mlcoran,  à  remettre  la  déeifion  de  leurs 
différents  entre  les  mains  d'Arbitres  dont  on  conviendrait.  Il 
fallut  qu'Ali  cédât,  quoiqu’à  regret,  à  l’autorité  de  l’Alcoran,  de 
peur  de  voir  fon  Armée  fe  foulever  contre  lui.  Le  traître  Am¬ 
ru,  qui  s’étoit  fait  nommer  Arbitre  avec  Abou-MoutTa  ,  le  fit  o- 
piner  à  la  dépofition  d’Ali,  pour  mettre  Moavie  en  fa  place.  A- 
ii  ne  perdit  point  courage  ,  il  défit  même  &  tailla  en  pièces  une 
Armée  de  rebelles  commandée  par  Abdallach  Ben-Vaheb.  Ses 
Lieutenans  remportèrent  encore  quelques  avantages  fur  ceux  de 
Moavie;  mais  l’an  40  de  l'Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  660  ,  après 
avoir  régné  quatre  ans  &  fix  mois,  il  fut  tué  par  un  afiaffin  qui 
s’étoit  dévoué  à  la  Mecque,  avec  deux  autres ,  pour  afiaffiner  les 
Chefs  de  parti,  Ali,  Moavie  &  Amru.  Sa  devife  étoit,  J'adore 
Dieu,  mon  Seigneur,  d'un  cœur  fincére.  Ali  laiffa  quinze  enfans, 
&  entre  autres  deux  fils  nommez  Hajfcin  &  Hujfein.  Celui-ci  eut 
douze  fils ,  dont  le  puîné-  appellé  Mahomet  Mohadin  ,  n  eff  pas 
encore  mort,  félon  la  ridicule  créance  des  Perfans.  *  Marmol, 
de  l’Afrique,  l.  2.  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  BEG,  premier  Interprète  de  la  Porte  Ottomane  dans  le 
XVII  fiécle ,  parloit  17  langues.  Il  étoit  né  Polonois  ,  mais  les 
Tartares  l'ayant  enlevé ,  le  vendirent  aux  Turcs,  qui  l'élevèrent 
dans  leur  Religion.  Son  vrai  nom  étoit  Albert  Bobowsky.  Il  par¬ 
loit  l’Anglois ,  l’Allemand  &  le  François,  comme  (a  langue  ma¬ 
ternelle.  On  dit  qu'il  a  contribué  au  Traité  que  Ricaut  a  donné 
de  l’Etat  de  la  Turquie.  Il  a  même  compolé  planeurs  Ouvrages, 
comme  ,  De  Tmcarum  Liturgiâ  ;  De  Pcrcgnnationc  Meccanâ  ;  De 
Cinum'.fione  ;  De  dgrotorum  vifitatione ,  &c.  qui  ont  été  publiez  par 
Hyde.  il  a  auffi  fait  une  Verfion, Turque  de  la  Bible,  que  l’on  con- 
ferve  encore  à Ley de.  *  Spon  ,  Voyage  d'Italie.  Bayle,  Dicl.  Crït . 

ALI  BEN  H  ÜS  S  AINS  petit-fils  du  Grand-Ali,  gendre  de 
Mahomet,  fut  furnoinmé  Zui  al  dbeuin,  c’elt  à  dire  ,  l 'ornement 
des  Jervitcurs  de  Dieu.  On  le  compte  pour  le  quatrième  Imam. 
Nous  trouvons  dans  le  livre  intitulé,  Rabi  al  abrdr ,  qu’Ali  ayant 
envoyé  Hareth  Ben  Giaber ,  pour  commander  de  fa  part  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Perle,  ce  Gouverneur  y  rencontra 
deux  PrincefTes,  filles  d'Iezdegerd,  dernier  Roi  de  Perfe,  qui  a- 
voit  été  dépouillé  &  chaffé  de  fes  Etats  par  les  Mufulmans  ,  fous 
le  Califat  d’Omar.  L’aînée  de  ces  Princeffes  avoit  nom  Scheher 
B  a  non ,  &  la  fécondé  ,  Keher  Banou.  Ali,  à  qui  Hareth  les  a- 
voit  envoyées  ,  donna  la  première  en  mariage  à  Houjfain  fou 
fécond  fils ,  &  la  cadette  fut  mariée  à  Mohammed  fils  à’Aboubécrc , 
premier  Calife.  Houifain  eut  de  cette  PrincefTe  un  fils  ,  qui  eft 
celui  donc  nous  parlons  ici  ,  qui  naquit  l'an  38  de  l’Hégire ,  & 
de  Jéfus-Chrift  658,  en  la  ville  de  Médine. 

11  étoit  très  vertueux ,  &  avoit  fur  tout  beaucoup  d’équité  & 
de  douceur,  dont  il  donna  un  exemple  fignalé  dans  les  contefta- 
tions  qu’il  eut  avec  Mohammed  Ben  Hanifa  fon  oncle.  Celui-ci 
lui  vouioit  contefter  la  dignité  d’imam  ,  qu*îl  prétendoit  lui  de¬ 
voir  appartenir,  comme  étant  forti  immédiatement  d’Ali;  au  lieu 
que  fon  neveu  n’étoit  que  fon  petit-fils.  L’Imam  répondit  à  lbn 
oncle  :  „  Ayez  la  crainte  de  Dieu,  &  empêchez  les  hommes  de 

vous  blâmer,  pour  avoir  foutenu  une  caufe  injufte  &  dérai- 
„  fonnable  ”.  Mohammed  ne  laiffoit  pas  d’infilter  fur  l'on  bon 
droit,  &  il  le  faifoit  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu’il  lui  dit  :  Il 
faut  que  la  pierre  noire  en  décide  ,  &  que  nous  la  confultims  pour 
'apprendre  d'elle  qui  de  nous  deux  a  tort.  Cette  pierre  noire  eff 
attachée  à  une  des  murailles  de  la  Caabah  ou  ,  maifon  quarrée , 
c’eit  ainfi  que  l’on  appelle  le  Sanctuaire  uu  Temple  de  la  Mec¬ 
que.  Les  Mufulmans  lui  attribuent  une  grande  vertu ,  &  il  n’y 
a  point  de  Péierin  qui,  pendant  le  tems  qu’il  féjourne  à  la  Mec¬ 
que  ,  ne  la  baife  plufieurs  fois ,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
fes  péchez,  &pour  gagner  de  grandes  indulgences,  qu’iis' croyent 
follement  y  être  attachées.  L’Imam  accepta  cette  propofition , 
quoi  que  hardie  ,  N  alla  avec  fon  oncle  vifiter  &  révérer  cette 
pierre.  Mohammed  fit  le  premier  fa  prière,  mais  la  pierre  ne 
répondit  rien.  Mais  lors  que  l’Imam  fit  la  Tienne ,  la  pierre  s’ébranla. 
Te  on  entendit  diftin&ement  ces  paroles  ,  Ali ,  Hajfan ,  Houjfain ,  0P 
Ali  fils  de  Houjfain,  premier ,  J'econd ,  troijiéme ,  &  quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohammed  ,  qui  n’en  fut  pas 
peu  furpris ,  céda  fa  dignité  prétendue  d’Imam  à  lbn  neveu.  Ce 
petit-fils  d’Ali  mourut  l'an  75  de  l’Hégire,  &  fut  enfeveli  auprès 
du  Khalife  Hafihn  fon  oncle.  Entre  les  titres  &  les  éloges  dont 
il  eff  honoré,  il  y  a  celui  de  Scid-al-abedin  ,  qui  fîgnitie  Seigneur 
ou  Prince  des  Serviteurs  de  Dieu:  celui  de  Segiadah ,  oui  eff  pro¬ 
prement  le  tapis  fur  lequel  les  Mufulmans  fe  mettent  pour  faire 
leurs  prières;  &  celui  de  Dhoul  thafandt,  qui  veut  dire,  avoir  cinq 
parties  du  corps  endurcies  calleuj'cs  ,  comme  le  chameau  a  fes 
deux  genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  &  la  poitrine,  à  eau 
fe  qu’il  fe  couche  toutes  les  fois  qu’on  le  charge,  Te  que  ces  cinq 
parties  de  fon  corps  touchent  la  terre.  Ces  deux  derniers  titres 
lui  furent  donnez  à  caufe  de  fon  affiduité  à  la  prière,  dans  l’exer¬ 
cice  de  laquelle  il  fe  proffernoit  fréquemment. 

Cet  Imam  laifia  quinze  enfans  après  lui,  huit  garçons  &  fept 
filles.  L’aîné  des  garçons  fut  Mohammed  ,  furnommé  Baker  ,  qui 
tient  le  cinquième  rang  parmi  les  Imams.  Entre  fes  autres  en¬ 
fans,  Zeid  fut  le  plus  malheureux;  car  n’ayant  pas  voulu  imiter 
la  modération  de  fon  père,  qui  avoit  refufé  le  Califat  ,  que  les 
Confites  &  plufieurs  autres  Seigneurs  lui  avoient  offert,  il  fe  laif¬ 
fa  embarquer  mal  à  propos  dans  une  entreprife  contre  le  Calife 
Hefchdm  ,  où  il  périt  malheureufement ,  l’an  de  l’Hégire 
122,  &  de  Jéfus-Chrift  740.  Voyez  HESCHAM.  Son  pe¬ 
tit-fils  nommé  Jahia,  fils  de  Zeid,  n’eut  pas  un  meilleur  fort 


dans  la  Province  de  Chorazan,  où  s’étant  foulevé  contre  Valid 
fils  d’Iézid  ,  Calife  ce  la  race  des  Ommiades  ,  il  fut  défait  & 
tué.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  BEN  MOUSSA  AL  KADHEM,  ou,  comme  les 
Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent,  Elkiazem,  eft  le  huitième  I- 
mam  de  la  race  d’Ali.  11  fut  furnommé  Radha,  ou  ,  comme  les 
Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent  Rrza,  titre  que  lui  donna  le 
Calife  Almamoun,  lorsqu’il  le  déclara  ion  fucceffeur ,  &  qui  li¬ 
gnifie  celui  dans  lequel  Dieu  a  mis  fa  complaifance.  Cette  déclara¬ 
tion  qu’ Almamoun  fit  par  le  confeil  de  fon  Vnir  ,  nommé  Fadhel 
Ben  Sahal,  appaifa  véritablement  tous  les  troubles  que  les  Alides 
fufeitoient  contre  les  Califes  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empi¬ 
re;  mais  elle  alluma  une  guerre  inteftine  &  domeltique  dans  fa 
famille,  qui  témoigna  un  grand  mécontentement  d’un  tel  choix: 
en  forte  que  fi  la  mort  de  cet  Imam,  qui  fut  peut-être  procurée 
par  le  poifon,  ne  fût  arrivée  à  point  nommé,  Almamoun  fe  trou¬ 
vent  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même  du  Califat.  La 
mort  de  cet  Imam  arriva  Tan  203  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift 

818,  dans  la  ville  de  Thous,  une  des  capitales  de  la  Province 

de  Chorazan. 

Cette  ville  ayant  été  choifie  pour  le  lieu  de  la  fépulture  de  l’I¬ 
mam  Riza,  a  perdu  fon  nom  :  car  depuis  qu’il  y  fut  enterré,  el¬ 

le  a  toujours  été  appellée  Majchhad  Ali,  ou  fimplement  MaJ'chbad , 
c'eft  à  dire ,  le  fépulcrc  A Ali-Riza ,  ou  le  Sépulchre  par  excellence , 
ou  plutôt  le  lieu  du  Martyre  ou  du  témoignage  de  cet  Imam. 
Cette  ville  eft  celle  que  nos  Géographes  nomment  ordinairement 
Mexad,  ou  Mcxat,  mot  que  Ton  doit  prononcer  à  la  Portugaife, 
c’ell  à  dire,  la  lettres,  comme  le  ch  François.  Cet  Imam  qui 
pendant  fa  vie  étoit  fort  eftimé  à  caufe  de  fon  abftinence  ,  &  de 
fon  application  à  la  prière ,  eft  maintenant  révéré  dans  cette  vil¬ 
le  à  un  point  que  les  Perfans  y  vont  en  pèlerinage  de  tous  cô- 
tez ,  comme  au  lieu  eftimé  le  plus  faint  de  toute  la  Perfe.  Il  y 
a  un  afyle  pour  toutes  fortes  de  gens  ,  &  pour  toutes  fortes  de 
crimes ,  &  Ton  y  défraye  tous  les  pèlerins.  Khondeinir  cite  un 
Auteur  Perfien  ,  qui  dit  ,  qu’une  feule  vifite  de  ce  fépulchre  eft 
d’un  auffi  grand  mérite  que  quatre-vints  pèlerinages  de  la  Mec¬ 
que  entrepris  par  dévotion  au  delà  de  celui  dont  l’obligation  eft 
preferite  par  la  Loi.  Cet  Imam  né  à  Médine  l'an  148  de  l’Hégi¬ 
re,  mourut,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  Tan  203,  les  uns  di- 
fent,  pour  avoir  trop  mangé  de  raifins,  &  les  autres  pour  en  a- 
voir  mangé  une  grape  empoifonnée  par  Tordre  d’Almamoun.  Ce 
qui  eft  certain ,  c’eft  que  cette  mort  tira  Almamoun  d’un  fort 
méchant  pas ,  où  il  s’étoit  engagé ,  &  fit  que  cet  Imam  ne  jouît 
de  fa  dignité  de  fuccefieur  &  Coadjuteur  nommé  au  Califat,  que 
pendant  deux  ans.  Les  Perfans,  outre  ce  nom  qu’ils  ont  donné 
à  la  ville  où  il  eft  enterré,  nomment  en  particulier  l’enceinte  du 
lieu  où  eft  fon  tombeau,  Raouzat  Thaibat .  Jardin  odoriférant,  & 
croyent  qu’il  avoit  la  clef  &  le  fecret  du  livre  myftérieux  appellé 
Gefr-u-Gïamé.  Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte 
des  Fondateurs  ou  lnftituteurs  d’Ordres  &  de  Régies  des  Sofis, 
gens  retirez  du  monde ,  qui  vivent  religieufement  parmi  les  Mu¬ 
sulmans.  Thaher  premier  Princé  de  la  Dynaftie  des  Thahérites, 
&  qui  fut  furnommé  Dhoul  jcnvncin,  c’eft  à  dire.  Ambidextre,  gou- 
vernoit  la  Province  de  Chorafan  pendant  la  vie  de  notre  Imam, 
au  nom  du  Calife  Almamoun.  Il  difoit  fouvent,  que  des  deux 
mains  dont  il  fe  fervoit  également  bien  ,  Tune  combattoit  pour 
Almamoun  &  l’autre  pour  l’Imam  Riza  ;  qu’il  reconnoiffoit  le 
premier  pour  le  maître  abfolu  de  l’Etat ,  &  qu'il  regardoit  le  fé¬ 
cond  comme  le  Souverain  Chef  de  la  Religion.  Daghil  Khozal 
excellent  Poète  Arabe ,  qui  accompagna  cet  Imam  dans  le  voya¬ 
ge  qu'il  fit  en  Chorafan,  lui  lifoit  fouvent  quelqu’un  de  fes  Ou¬ 
vrages.  Un  jour  qu’il  lui  lut  une  Elégie,  qu’il  avoit  compofée 
fur  la  mort  de  l’Imam  Mouffa  fon  père ,  lorsqu’il  fut  arrivé  à  un 
vers,  où  il  parloit  de  la  fépulture  de  cet  Imam  à  Bagdet,  l’Imam 
Riza  en  ajouta  furie  champ  un  autre  de  fa  façon ,  par  lequel  il  don- 
noit  à  entendre  que  la  fienne  ferait  en  la  ville  de  Thous.  Il  mourut 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,&  tailla  pour  fuccefieur  &  neuvième  I- 
mam ,  Mohammed  Giaovdd  fon  fils.  *  D'Htrbtlot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  BEN  MOHAMMED  AL  GIAVAD,  eft  furnom- 
mé  Askeri,  à  caufe  de  la  ville  d’Asker,  qui  eft  la  même  que  Ser- 
menrai  &  Samarah ,  où  le  Calife  Motavakcl  le  fit  transporter  de 
Médine,  pour  y  palier  le  relie  de  fes  jours.  Il  étoit  né  l’an  212 
de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  827,  &  mourut  l’an  254  fous  le  Ca¬ 
lifat  de  Motâz.  Pendant  tout  le  tems  que  cet  Imam  ,  qui  tient 
le  rang  du  dixiéme  entre  les  douze,  demeura  à  Sermenrai,  il  ne 
s’appliqua  à  autre  chofe,  qu’à  la  prière  &  à  l’étude, pour  ne  don¬ 
ner  aucune  jaloufie  aux  Princes  entre  les  mains  desquels  il  étoit. 
On  ne  laiiTe  pas  cependant  de  croire  qu’il  mourut  de  poifon, 
comme  la  plupart  de  fes  prédécefieurs ,  dans  la  quarante-uniéme 
année  de  fon  âge.  Il  porta  auffi  bien  que  fon  père  les  titres  de 
Taki  &  de  Zaki ,  dont  le  premier  lignifie  craignant  Dieu,  &  le  fé¬ 
cond,  pur  &  innocent,  &  obtint  en  particulier  celui  de  Hadi,  c’eft 
à  dire ,  de  Dircffcnr.  Il  laiffa  quatre  enfans  mâles ,  Hajfan  ,  qui 
lui  fuccéda  dans  la  dignité  d’Imam,  Hujfain,  Mohammed  &  Giofar. 
Ben  Schonah  fait  naître  ce  dixiéme  Imam  l’an  214  de  l’Hégire, 
de  Jéfus-Chrift  829,  &  dit  que  le  Calife  Motavakel  le  fit  enlever 
de  Médine  par  Jahia  Ben  Harthéma,  &  le  fit  garder  fort  foigneu- 
fement  dans  la  ville  d’Asker  ou  Samarah  ,  où  il  avoit  transféré  le 
Siège  du  Califat ,  en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
auffi  que  le  fujet  de  cet  enlevemcnt  fut  le  grand  foupçon  qu’il 
avoit  conçu  contre  les  Alides,  qui  étoient  favorifez  &  protégez 
par  fon  fils  Montaiïer.  *  D’FIerbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALI  BEN  ABBAS  AL-MAGIOUSI,  Perlan  d’ori¬ 
gine,  &  Mage  de  Religion,  Médecin  illuftre  parmi  les  Muful¬ 
mans.  Il  fut  -di fciple  de  Mouffa  Ben  Jajfer,  &  compofa  un  Cours 
entier  de  Médecine  fort  eftimé,  &  qui  porte  le  titre  de  Malckï. 
Il  dédia  fon  livre  au  Sultan  Adhaddcddouiat  de  la  Maifon  des  Bui- 
dcs.  *  DTIerbelot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALI  BEN  ABDALLAH,  homme  fort  eftimé  pour  fa 

piété 
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piété.  C’eft  un  des  Saints  Mufulmans,  dont  Jafei  a  écrit  l’Hi- 
ftoire.  *  D’IIerbeiot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALI  BEN  ED  RIS  ,  onzième  Prince  des  Almohades  en 
Afrique.  Voyez  M  O  A  H  ED  O  U  N. 

ALI  ABÜULVAFA,  Auteur  d’un  Divan  Arabe  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  N»,  ngo.  * 
D’Hcrbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  AL  AMEDI ,  Doéteur  Miifulman,  natif  de  la  ville 
d’Amed  ou  Amida,  que  les  Turcs  appellent  Caraemid  &  Diarbc- 
kir,  a  compofé  un  livre  intitulé,  Ebkam  fi  offoul  al  abkam  ,  fur  les 
principaux  Articles  de  la  Foi  des  Mahométans.  *  D’PIerbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALI  BEN  HAMOUDAH,  douzième  Calife  des  Mufol- 
m ans  en  Efpagne,  qui  fut  furnommé  Motavakel  Al  Allah.  Il  def- 
cendoit  en  droite  ligne  d’Ali ,  du  côté  de  HalTan  fon  fils  aîné. 
Soliman  fon  prédéceiïeur  avoit  été  tué  par  fes  ordres  avec  tous 
les  fiens ,  fous  prétexte  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Moa- 
viad,  l’an  de  l’Hégire  40S,  &  de  Jéfus-Chrift  1017  ;  mais  il  ne 
jouît  pas  longtems  du  fruit  de  fon  ambition  &  de  fa  cruauté  :  car 
deux  ans  n’étoient  pas  encore  écoulez,  qu’un  de  fes  parens  nom¬ 
mé  Abdalrahman ,  le  dépouilla  entièrement  de  fes  Etats,  &  prit  la 
qualité  de  Calife  avec  le  furnom  de  Mortadhi  ou  Morthadba.  Peu 
après  cette  disgrâce,  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efclaves  ;  &  CaJ- 
J'cm  Ben  Hamoudab  fon  frère  prit  le  titre  &  la  qualité  de  Calife, 
avec  le  furnom  de  Caïcm.  Celui-ci  régna  jusqu’en  l’an  412  de 
l’Hégire,  qui  étoit  l’an  1021  de  Jéfus-Chrift.  Les  Hiftorïens 
Efpagnols  appellent  ce  Prince  Ah  Ebn  Hamid.  Ce  fut  lui  qui  fit 
une  interruption  à  la  famille  régnante  des  Ommiades  en  Efpagne. 

*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALI  BEN  JOSEF.  C’eft  le  nom  du  petit-fils  de  Tefte- 
fin,  qui  eut  le  fameux  Jofef  pour  père,  &  qui  lui  fuccéda  dans 
1  Empire  de  Maroc.  11  étoit  de  la  race  des  Almoravides  ou  Ma- 
rabouths.  *  D  Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  BEN  MOAFFEK.  C’eft  un  des  Saints  que  les  Mu¬ 
fulmans  révèrent,  &  dont  Jafei  a  écrit  BHittoire.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALI  CIIELEBI  AL  MOUFTI,  Auteur  d’un  Traité  fur 
la  Danfe.  Il  foutient  qu’elle  elt  permife ,  &  fondée  fur  l’exem¬ 
ple  des  Dervis,  qui  en  ont  fait  une  des  pratiques  de  leur  dévo¬ 
tion.  C’elt  pourquoi  il  a  intitulé  fon  Ouvrage,  Giaovdz  al  rakas. 
Le  fentiment  deceMoufti  eft  particulier:  car  les  Mufulmans  met¬ 
tent  communément  la  Danfe  entre  les  chofes  défendues  par  la 
Loi.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  CUllDl,  Prince  des  Curdes  du  tems  de  Tamerlan,  eft 
l’un  des  trois  Capitaines  qui  fatiguèrent  &  incommodèrent  le  plus 
les  troupes  de  ce  Conquérant,  lorsqu’il  s’approcha  du  Tigre: 
car  ce  Curde  joignit  fes  forces  à  celles  du  Gebâl,  qui  elt  Unique 
Perfienne,  ou  la  partie  montueufe  de  la  Perfe,  &  fit  des  courfes 
continuelles  fur  fon  camp.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  JEZDI,  furnommé  Scberfcddin  ,  elt  l’Auteur  de  Zefcr 
Namch ,  titre  qui  fignifie  ,  Livre  des  Victoires.  C’ett  l’Hiltoire 'de 
Tamerlan,  compofée  d’un  ftile  fort  élégant  en  Langue  Perfienne, 
par  les  ordres  d’un  des  enfans  de  ce  Prince  Ce  livre  elt  aufil 
fort  connu  fous  le  titre  de  Sahebkcrdni ,  à  caufe  que  le  titre  de  Sa- 
bcbkcrdn,  qui  fignifie,  le  maître  des  révolutions  du  monde ,  fut  donné 
à  ce  grand  Conquérant.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  MASKVIEH,  Auteur  d’un  livre  Perfien  intitulé  ,  A- 
dab  al  Arab  u  al  far  s  ;  les  mœurs  des  Arabes  &  des  PcrJans.  Cet 
Ouvrage  elt  fouvent  cité  par  les  Hiftoriens  de  Perfe.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  MES  RI,  Auteur  d’un  livre  intitulé,  Ekhtiardt,  qui  font 
les  éleftions  &  pronoltics  de  l’Altrologie  Judiciaire.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  MIRZA,  fils  de  Baiera  ou  B  ai  car  a  ,  régnoit  dans  Ca- 
nuti  ou  Kannoge  aux  Indes,  lorsqu’un  Gioghi  ou  Bramen  lui  ap¬ 
porta  YAnbértkend,  livre  des  Brachmans  ou  Bramans  ,  qui  con¬ 
tient  la  Religion  &  la  Pnilofophie  des  Indiens.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALI  MOSLEM,  appellé  autrement  Abu  Naim  ,  Auteur  du 
livre  intitulé  Mojlakreg,  où  il  traite  des  Traditions  Mufulmanes. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  MU1JAD,  douzième  Prince  de  la  race  des  Sarbeda- 
riens.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI  SCIIAER;  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  ordinairement 
Mojlhafa  Ben  Ahmed ,  qui  a  traduit  en  Langue  Turquesque  le  li¬ 
vre  Arabe  d’Aigi ,  intitulé  EJchrdk  al  Tavarikh  ;  c’eft  une  Hiltoire 
générale.  Ce  Traducteur  mourut  l’an  de  l'Hégire  1080,  de  Jé- 
fus-Chrilt  1669.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI-SCIIAMSEDDIN-KHUAGE'H  ,  fixiéme  Prince 
de  la  race  ou  Dynattie  des  Sarbédariens.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ALI-TH  A IIE' RI,  Prince  qui  a  régné  dans  l’Iémen  ou  VA- 
rabic  Hcurcufc.  11  étoit  de  la  race  des  Ajubites,  c’ett  à  dire,  de 
la  pofléntè  de  Saladin ,  félon  quelques  Hittoriens.  *  D’Herbelot 
Bibliothèque  Orientale. 

AL1-VAFA  ou  VEFA,  Auteur  d’un  livre  intitulé  Vaffaia , 
qui  contient  des  préceptes  &  des  inftru&ions  laiffées  par  Tetta- 
ment.  11  étoit  de  la  race  du  Grand-Ali,  &  prenoit  la  qualité  de 
Seid ,  qui  eft  attachée  à  ceux  de  cette  maifon ,  que  l’on  appelle 
ordinairement  au  plurier  Sadat  ,  c’ett  à  dire  ,  les  Seigneurs.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALI,  fils  de  Jofcpb ,  fut  le  troifiéme  Roi  de  Maroc,  de  la  li¬ 
gnée  des  Almoravides.  Dès  fon  avènement  à  la  couronne  ,  l’an 
onze  cens  onze  de  Jéfus-Chrift,  &  505  de  l’Hégire  ,  il  fit  bâtir 
la  principale  Mosquée  de  Maroc, &  plufieurs  autres  beaux  édifi¬ 
ces.  En  11 14,  voyant  la  guerre  allumée  entre  les  Princes  Chré¬ 
tiens,  il  paffa  en  Efpagne,  affiégea  la  ville  de  Tolède  ,  &  rava¬ 
gea  lepaïs  d’alentour,  d’où  il  emmena  plufieurs  captifs  unais  des- 
cfperaut  de  pouvoir  prendre  la  ville,  il  leva  le  fiége ,  éc  retour- 
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na  pafier  Tbiver  à  Cordoue.  L’an  m<5  de  Jéfus-Chrift  ,  &  de 

Pantf Pflfrh?r if  ?Re  V'  a^nt, fait'  PubIier  une  Croifade  parle 
t-rJnr  W  donna  bataille  a  Ali,  qui  y  fut  tué  avec  plus  de 
1  o,',^aUr?z  CeUX  qui  fe  faavértnt  »  retournèrent  en 
dt  VAfnqueTl  l  fa  Uérent  P°Lir  Roi  fon  1-115  Brabm-  *  Manno! , 
ALI  LASSA,  a  été  l’un  des  plus  grands  &  des  plus  exnéri- 

XVnefiéSP'TeS  de  1,ETire  Ayant  paru  danPs  le 

de  fi  Hp  I,  T6"9'  f  P°rter  les  armes  fous  Amurat  IV, 
&  fit  de  fi  belles  actions  a  la  guerre  de  Perfe,  que  pour  recom- 

mTr£e\Vïe^pCen  ETPf?I  donna  une  de  fes  fours  en 
mariage,  &  le  fit  Bacha  général  de  fes  Armées.  11  s'etoit  depuis 

aqms  tant  de  réputation  fous  Ibrahim,  &  fous  Mahomet  IV  que 
fon  grand  pouvoir  fit  ombrage  à  Mahomet  Coprogli  Pacha , 

1  Armée  de  FranfTyi vame ,  lorsque  la  mort  du  fameux  Ali  le  nré 
vmt  11  mourut  en  1663,  en  la  7o  année  de  fon  âge.  *  ïhll 
des  Grands-Vifirs.  b  J *• 

AI.  J  AP  HE  IR  A,  vieux  château  dans  le  Royaume  d’Ara¬ 
gon  tout  proche  de  SaragofTe  qui  en  eft  la  capitale ,  &  for  le 
chemin  de  la  Calhlle  Nouvelle.  C’étoit  dans  ce  château  que  les 
Rois  d  Aragon  tenoient  anciennement  leur  Cour.  Aujourd’hui 
n  eft  occupe  par  I  Inquifition  qui  lui  donne  le  nom  de  Santa  Eé. 

our  tenir  la  populace  en. bride ,  on  l’a  fortifié  :  à  quoi  n’a  pas  peu 
contribue  la  fituation,  puis  qu’il  elt  fur  une  pointe  où  la  rivière 
de  Guerta  fe  jette  dans  l’Ebre.  *  Gr.  Dift  Univ  Hall 
A  L I A  N  ou  A  L 1 0  N.  Cherchez  A  P 1 0  N. 

ALIAPTU.  Voyez  A  L  G I A  P  T  U. 

A  L1 ATAN,  Roi  des  Arabes  en  Efpagne  ,  mit  une  paillante 
Année  lur  mer,  qu  il  envoya  courir  les  côtes  d’Italie.  Elle  pilla 
les  Ries  de  Majorque  &  de  Minorqiie,  &  prit  celles  de  Corfe  & 
de  Sardaigne,  l’an  780  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l'Hégire  164.  Char¬ 
lemagne,  Roi  de  France,  envoya  une  Armée  navale  ,  qui  atta- 
qua  cele.d  Aliatan  ,  ôc  lui  coula  à  fond  onze  galères.  Depuis,  le 
meme  Prince  ayant  fait  joindre  fes  troupes  à  celles  d’Alphonfe  IL 
Roi  de  Caitiile,  elles  prirent  Lisbonne,  &  tuèrent  en  une  autre 
occafion  foixante  mille  Barbares.  Louis  le  Débonnaire  ,  fon  fils 
remporta  encore  de  grands  avantages  fur  ce  Roi  Maure,  nui  fut 
enlevé  par  une  fièvre  l’an  819  de  Jéfus-Chrift ,  &  de  l’Hégire 
204,  lorsqu  il  étoit  a  la  tête  d’une  Armée,  pour  venir  attaquer 
Barcelone.  Il  Iailla  douze  fils  &  vint-deux  filles.  *  Marmol ,  l 
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A  L 1 A  T  T  ES,  Roi  de  Lydie.  Cherchez  A  L  Y  A  T  T  E  S. 

,  ^  L I B  A  LU  CH ,  Ifte  de  la  Mer  Cafpienne  ou  de  Sala,  vis 
a  vis  de  la  Proyince.de  Tabriftan,  appartient  au  Roi  de  Perfe. 
El  e  eft  fituée  vis  à  vis  de  l’emboûchure  de  l’Araxe  ,  à  côté  du 
Défert  de  Mokan.  *  Oléarius.  Sanfon.  Baudrand.  On  ne  trou¬ 
ve  point  cette  Rie  dans  la  Carte  exafte  que  M.  Delifle  a  donnée 
de  la  Mer  Cafpienne. 

ALIBANI  ou  ALIBAME.  Voyez  AHOLIBAMA. 

ALIBINALI,  Alibinalm »,  ville  de  l’Arabie  Heureufe  en  A- 
^  ùRiée  piès  de  la  riviere  de  Prim  ,  dans  la  Principauté 
d  Alibinali,  dont  elle  eft  capitale.  Elle  eft  environ  à  foixante 
lieues  de  la  ville^  d  Amanzirifdin  ,  un  peu  plus  de  celle  de  Far- 
tach  )  &  environ  a  25  de  Guebelhaman.  La  Province  ,  à  qui  cl- 
le  donne  Ion  nom ,  eft  dans  la  contrée  de  Séguer ,  entre  les  Prin 
cipautez  de  Fartach  ,  d’Amanzirifdin  ,  de  Jéméni ,  &  de  la  Mer 
d  Arabie.  Alibinali  &  Guebelhaman  en  font  les  lieux  principaux. 
*  Baudrand. 

ALI  C  AIRES,  en  Latin  Alicariœ,  étoient  chez  les  Romains, 
ceitaines  femmes  debauchees,  qui  fe  proftituoient  au  premier  ve¬ 
nu.  Elles  fe  tenoient  pendant  tout  le  jour  à  leurs  portes  pour 
attirer  quelque  paftant,  qui  contribuât  à  leur  fubfittance  ;  c’ett  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d 'Alicaria.  On  les  appelloit  aufil 
Projlibula,  parce  qu’elles  étoient  toû jours  à  la  porte  des  fabula 
ou  des  maifons  infâmes  qu’elles  habitoient.  Souvent  elles  fe  re- 
tiroient  dans  de  petites  chambres  qui  étoient  auprès  des  portes, 
ce  qui  les  fit  auffi  appeller  Sellarix.  *  Plaute,  in  Pœnul.  AA.  i. 
Sc.  2.  v.  54-  Juvénal,  Sot.  6.  Wouw,  in  Plauti  Pœnul. 

*  A  LIC  A  N  ou  ALICANT  ,  ville  de  l’Rle  de  Ceylan, 
fur  la  rive  droite,  &à  l’emboûchure  d’une  rivière  de  même  nom. 
Elle  eft  fituee  fur  la  côte  occidentale  de  Pille ,  vis  à  vis  d’une 
petite  Rie  appellée  l’Rle  de  Biribirin  ou  de  Verberin. 

*  ALICANT,  petite  rivière  de  l’Rle  de  Ceylan,  dans  la 
partie  méridionale  &  occidentale  de  l’Rle, coule  de  l’eft-nord-eft 
à  l’oueft-fod-ouett,  &  fe  jette  dans  la  mer  vis  à  vis  de  l’Rle 
de  Verberin. 

ALICANTE,  ville  fort  ancienne  d’Efpagne  fur  la  Mer  Mé¬ 
diterranée  ,  dans  le  Royaume  de  Valence ,  avec  un  bon  port  re¬ 
nommé  par  le  commerce  qui  s’y  fait  des  fruits  du  païs ,  &  fur 
tout  des  vins  qui  rapportent  au  Roi  un  grand  revenu ,  provenant 
du  péage  qu  ils  payent.  Il  y  a  autour  d'Alicante  quantité  de  vi¬ 
gnes  qui  doivent  leur  origine  à  un  certain  Pierre  Simon  qui  du 
tems  de  Charles-J(frw«,  fit  venir  de  deffus  les  coteaux  qui  ré¬ 
gnent  le  long  du  Rhin,  des  plants  de  vigne,  &  qu’il  planta  aux 
environs  de  cette  ville.  Le  port  eft  au  pié  d’une  montagne,  oit 
il  y  a  un  château  allez  fort  que  l’on  croit  presque  imprenable: 
quoique  d  autres  prétendent  qu’à  caufe  de  fon  élévation  il  ne  peut 
gueres  incommoder  les  alliégeans.  Il  y  a  aufil  un  Mole  qui  fert 
d  abri  aux  barques,  &  de  commodité  à  décharger  les  marchandi- 
fes  des  vaifleaux  qui  s’y  tiennent  à  la  rade  ,  parce  que  le  port  n’a 
pas  allez  de  profondeur.  La  ville  n’eft  pas  grande;  mais  elle  eft 
riche  &  bien  peuplée.  Elle  fut  enlevée  aux  Mores  l’an  1264, 
par  Jaques  I.  Roi  d’Aragon.  En  1706,  le  huitième  Juillet,  la 
ville  fe  rendit  à  Charles  III.  préfentement  Empereur  ,  &  le  châ¬ 
teau  le  fixiéme  Septembre:  mais  en  1708,  la  ville  fe  fournit  à 
Philippe  V.  au  mois  de  Décembre;  &  en  1709,.  au  mois  d’Avril, 
le  château  fuivit  fon  exemple.  On  ne  doute  point  qu’elle  11e  foit 
plutôt  PAlone  de  Ptolomée  &  de  Mêla,  que  non  pas  Illici ,  qui 
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eft  Elche.  *  Ptolomée.  Pomponius  Mêla.  Baudrand. 

ALICANTE  (le  Golfe),  autrefois  Illicitanus  Sinus,  cil  dans 
la  Mer  Méditerranée ,  &  s’étend  le  long  des  côtes  du  Royaume 
de  Valence  enEfpagne,  depuis  le  Cap  Martin  jusqu’à  celui  de 
Palos.  Il  prend  aujourd’hui  fon  nom  de  la  ville  d’Alicante  , 
comme  il  le  prenoit  autrefois  de  celle  d’Illici.  *  Maty ,  Die?. 
Géogr. 

ALICATE  ou  LA  LICATA  &  LEOCATE,  en  La¬ 
tin  Lcocata ,  ville  fur  la  côte  de  Sicile.  Quelques  Auteurs  fe  font 
imaginé  qu’Alicate  a  été  bâtie  fur,  les  ruines  de  l’ancienne  Géla, 
mais  ils  fe  trompent;  car  c’eft  aujourd’hui  Terra  nova  dans  la  val¬ 
lée  de  Noto,  comme  Cluvier,  Léandre  Alberti,  &  d’autres  l’ont 
démontré.  *  Baudrand. 

ALICATE  (la  montagne  d’)  ,  autrefois  Ecnomus  Mous, 
montagne  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Noto,  entre  les  emboûchu- 
res  du  Salfo ,  près  de  la  ville  d’Alicate ,  qui  lui  donne  fon  nom. 
Il  y  avoit  autrefois  fur  cette  montagne  un  château  nommé  Ds,da- 
lion,  où  Phalaris  Tyran  d’Agrigente  tenoit  le  taureau  d’airain, 
fameux  infiniment  de  fa  cruauté.  *  Baudrand. 

ALICE  (le  Capd’),  AUfium  Promontorium ,  Cap  de  la  Cala¬ 
bre  Citérieure ,  Province  du  Royaume  de  Naples ,  eft  à  l’entrée 
méridionale  du  Golfe  de  'Parente,  à  l’orient  de  la  ville  d’Umbria- 
tico.  Il  eft  le  même  qu’on  appelloit  autrefois  Crimife.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

ALICUDIE.  Voyez  ALICUR. 

ALICUR,  EricuJ'a ,  une  des  Iftes  de  Lipari,  fituée  dans  la 
Mer  de  Tofcane ,  eft  fort  petite ,  &  il  n’y  a  que  quelques  caba¬ 
nes  de  Pêcheurs.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ALIDA,  fœur  de  Guillaume  II.  Comte  de  Hollande  &  Roi 
des  Romains.  Voyez  AD  ELI  DE. 

ALIDA  de  Poelgeeft.  Voyez  A  D  E  L I D  E. 

*  A  L I D  E  S.  On  appelle  ainfi  les  Defcendans  d’Ali. 

*  ALIE'CUR,  ville  de  Portugal  dans  le  Royaume  d’Algar- 
ve  fur  la  côte  occidentale,  à  l’eft  de  Silves  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  fix  lieues. 

ALIENOR.  Cherchez  E  L  E  O  N  O  R. 

ALIE'NUS  CÆCINA,  Receveur  général  de  l’Empereur 
Galba,  dans  la  Bétique,  fut  nommé  par  cet  Empereur  Comman¬ 
dant  de  la  Légion  qui  étoit  en  Allemagne,  parce  qu’il  avoit  pris 
fon  parti.  Ce  Prince  ayant  été  informé  peu  de  tems  après,  qu’A- 
liénus  avoit  détourné  les  deniers  publics,  il  le  fit  condamner 
comme  coupable  de  crime  de  péculat,  c’eft  à  dire  ,  d’avoir  fou¬ 
lé  les  Provinces.  Cæcina  en  eut  tant  de  dépit  ,  qu’il  réfolut  de 
s’en  venger  par  toutes  fortes  de  voyes,  &  même  aux  dépens  de 
la  République.  On  n’eft  pas  fûr  qu’il  eût  Aliénus  pour  furnom. 
On  le  trouve  ainfi  écrit,  A.  C&cina,  fur  une  ancienne  pierre  de 
Fulvius  Urfrn.  *  Tacite,  Hift.  I.  1.  c.  52. 

AL  f  E  Z I  R  A.  Voyez  ALZIRA. 

ALITE,  ville  d’Italie  dans  la  Terre  de  Labour ,  au  Royau¬ 
me  de  Naples,  avec  Evêché  fuifragant  de  Bénévent,  eft  fituée 
dans  une  plaine  ,  au  pié  du  mont  Apennin  ,  &  fur  le  Vulturne. 
C’eft  VAllipha  ,  Alipha  ou  Alifa  ,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans 
les  anciens  Auteurs.  Tite-Live  parle  de  la  bataille  que  Fabius 
Maximus  y  gagna  fur  les  Samnites.  Aujourd’hui  Alife  eft  pres¬ 
que  ruinée,  &  l’Evêque  fe  tient,  à  ce  qu’on  dit  ,  dans  le  petit 
bourg  de  Pédémonté.  *  Tite-Live ,  /.  9-  &  25.  Strabon.  Pto¬ 
lomée.  Pline.  Léandre  Alberti  Defcript.  Ital.  Onuphre  &  Ciaco- 
nius ,  in  Urbano  VI. 

*  ALIFI  (Forêt  d’),dans  la  terre  de  Labour,  au  nord  orien¬ 
tal  de  Capoue. 

*  ALIGA,  rivière  d’Afie  dans  la  presqu’Ifle  de  deçà  le  Gan¬ 
ge,  fépare  le  Royaume  de  Vifapour  de  celui  de  Canara  ,  coule 
de  l’eft  à  l’oueft ,  &  fe  jette  dans  la  Mer  qui  arrofe  les  côtes  de 
Malabar. 

ALIGERI  (Louis)  ,  Jurisconfulte  de  Vérône  ,  vivoit  dans 
le  XVI  fiécle  ,  vers  l’an  1530.  La  famille  des  Aligeri  a  produit 
de  grands  hommes  ,  &  entre  autres,  le  célébré  Dante.  Voyez 
DANTE.  *  Jule  duPuy,  Elog.  DoB.  Collcg.  Veron. 

AL1GERNE,  Abbé  du  Mont-Calïin ,  élu  l’an  949  ,  s’aquit 
une  grande  réputation  par  le  rétabliffement  de  la  discipline  régu¬ 
lière  dans  cette  Abbaye ,  oii  les  Religieux  étoient  rentrez  depuis 
trois  ans,  &  par  le  foin  qu’il  prit  de  faire  achever  les  bâtimens 
commencez  par  les  Abbez  Léon  &  Jean.  Il  recouvra  auffi  la 
plupart  des  biens  ufurpez  par  les  Comtes  de  Téane  &  d’Aquino; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine.  Adénulphe  ,  Comte 
d’Aquino,  irrité  de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  à  Landulphe  Prince  de 
Capoue,  de  fon  obftination  à  retenir  fes  biens,  poufla  l’infolence 
jusqu’à  faire  enlever  le  pieux  Abbé,  qu’il  expofa  à  fes  chiens, 
couvert  d’une  peau  d’ours  ;  mais  cette  infulte  fut  punie  peu  a- 
près;  &  Adénulphe  ayant  été  forcé  d’aller  la  corde  au  col  implo¬ 
rer  la  clémence  de  Landulphe,  il  fut  livré  à  Aligerne,  qui  fe 
contenta  de  lui  faire  reftituer  les  biens  de  fon  Abbaye ,  où  il  vé¬ 
cut  tranquillement  jusqu’en  986.  *  Mabillon  ,  Annal.  Ord.  S. 
Bened. 

ALI  GRE  (Etienne  I.  d’),  Chancelier  de  France,  Seigneur 
de  la  Rivière  &  de  Chouvilliers ,  s'éleva  par  fon  mérite  à  la  pre¬ 
mière  dignité  de  la  Robe.  11  étoit  originaire  de  Chartres,  &  fut 
Confeiller  au  grand  Confeil ,  Intendant  de  la  maifon  de  Charles 
de  Bourbon,  Comte  de  Soiftons,  qui  le  nomma  Tuteur  honorai¬ 
re  de  Louis  fon  fils;  puis  il  eut  une  charge  de  Confeiller  d’Etat, 
&  il  fut  fait  Garde  des  Sceaux  le  dixiéme  Janvier  1624.  Louis 
XIII.  très  fatisfait  de  fa  conduite,  le  nomma  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  après  la  mort  de  M.  de  Sillery,  au  mois  d’Octobre  de  la  mê¬ 
me  année;  &  deux  ans  après,  ayant  quitté  les  Sceaux,  il  fe  reti¬ 
ra  dans  fa  maifon  de  la  Rivière  au  Perche,  où  il  mourut  le  onziè¬ 
me  Décembre  1635.  âgé  de  75  ans. 

A  LIG  RE  (  Etienne  II.  d’), Chancelier  de  France,  fils  du  précé¬ 
dent,  né  à  Chartres  le  31  Juillet  1592,  fut  reçu  Confeiller  au 
Grand- Confeil  en  1615,  à  l’âge  de  23  ans.  Le  Roi  Louis  XIII, 


l’envoya  peu  après  en  Ambaflade  à  Venife;  le  nomma  Confeiller 
d’Etat  à  fon  retour  en  1635  »  &  Intendant  de  Juftice  en  la  Géné¬ 
ralité  de  Caen  en  1638,  &  le  commit  en  1645,  pour  tenir  les 
Etats  de  la  Province  de  Languedoc.  Il  fur  reçu  Confeiller  d’hon¬ 
neur  au  Parlement  en  1651;  exerça  pendant  dix  mois  en  1653, 
la  charge  de  Surintendant  des  Finances  ,  fous  le  titre  de  Dire¬ 
cteur  des  finances;  &  fut  établi  Chef  du  Commerce  de  Marine 
en  1654.  Le  Roi  Louis  XIV.  ayant  établi  en  1661 ,  un  Confeil 
Royal  des  finances,  il  fut  choifi  pour  le  premier  des  Commiftai- 
res  qui  le  dévoient  compofer.  Etant  devenu  Doyen  des  Con- 
feils;  &  le  Roi  voulant  lui-même  tenir  les  Sceaux,  après  la  mort 
du  Chancelier  Seguier,  il  fut  le  premier  des  Commiflaires  nom¬ 
mez  pour  y  afiîfter  avec  voix  délibérative  ;  &  quelques  mois  a- 
près,  Sa  Majefté  étant  obligée  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Ar¬ 
mées  ,  il  le  pourvut  de  la  charge  de  Garde  des  Sceaux  de  France, 
par  Lettres  du  mois  d’Avril  1672,  dont  il  prêta  ferment  le  24 
du  même  mois;  &  l’honora,  au  mois  de  Janvier  1674,  de  la  di¬ 
gnité  de  Chancelier  de  France,  dont  il  prêta  ferment  le  dixiéme 
&  en  jouît  jusqu’à  fa  mort  ,  arrivée  à  Verfailles  le  25  Octobre 
1677,  âgé  de  85  ans. 

I.  Etienne  d’Aligre,  I  du  nom,  Seigneur  de  la  Rivière, 
Chouvilliers,  &  c.  Chancelier  de  France,  dont  l’éloge  eft  rapporté 
ci-deffus ,  mourut  le  onzième  Décembre  1635.  Il  époufa  Eliza¬ 
beth  ,  fille  de  Jean-Jaques  Chapelier ,  Confeiller  d’Etat ,  &  de 
Magdclaine  le  Boulenger,  dont  il  eut  1.  Etienne  II  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Louis ,  Seigneur  de  Chouvilliers,  mort  fans  alliance; 
3.  Nicolas ,  Abbé  de  S.  Evroult,  mort  en  Efpagne  le  26  Octobre 
1633;  4.  N.  Religieufe  au  Prieuré  de  Bellomer,  Ordre  de  F011- 
tevrault;  5.  Marguerite ,  Prieure  de  Bellomer  :  6.  N.  Religieufe 
en  l’Abbaye  de  Gif;  &  7.  Elizabeth  d’Aligre,  mariée  à  François 
de  Courcelles ,  Baron  de  Rouvray. 

II.  Etienne  d’Aligre,  II  du  nom,  Chancelier  de  France, 
dont  l’éloge  eft  auffi  rapporte  ci  deffus ,  mourut  le  25  Octobre  1677, 
âgé  de  85  ans.  11  époufa  i°.  Jeanne  Luillier,  fille  de  François, 
Seigneur  d’Intreville  ,  Sécretairc  du  Confeil,  &  d’Anne  Brachet 
de  Portmorant ;  2°.  Geneviève  Guynet,  veuve  de  Jean  du  Gué, 
Seigneur  de  Villetaneufe,  Maître  des  Comptes ,  &  fille  de  Nico¬ 
las  Guynet,  Confeiller  au  Grand-Confeil,  &  de  Geneviève  Gafteair 

‘fa  première  femme  ,  morte  en  Septembre  1657:  3°.  Elizabeth 
Luillier,  veuve  de  Michel  Moreau ,  Lieutenant-Civil  au  Châtelet 
de  Paris,  &  fille  de  Jérôme  Luillier,  Procureur-Général  en  la 
Chambre  des  Comptes ,  &  d' If  abolie  Dreux  ,  morte  le  huitième 
Février  1685*  Il  n’eut  point  d’enfans  des  deux  derniers  maria¬ 
ges;  mais  du  premier  il  en  eut  18,  favoir ,  1.  Louis  ,  Marquis 
d’Aligre,  Colonel  de  Cavalerie,  puis  Lieutenant-Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi  en  Catalogne  en  1652,  mort  le  12  Août  1654,  âgé 
de  37  ans,  fans  alliance  ;  2.  N.  mort  jeune;  3.  François,  né  le  24 
Décembre  1620,  Abbé  de  S.  Jaques  de  Provins  en  1643,  mort 
le  21  Janvier  1712,  en  fa  92  année;  4.  Michel,  qui  fuit; 
5.  Etienne,  Chevalier  de  Malte  ,  tué  en  1643  ,  à  la  prife  du 
gallion  de  la  Sultane  Mère;  6.  Charles,  Abbé  de  faint  Riquier 
en  Ponthieu,  Confeiller  au  Parlement  en  1660  ,  puis  Confeil¬ 
ler  d’Etat  ordinaire  en  1672;  7.  Jean,  Chevalier  de  Malte, 
Commandeur  de  Beauvoir-lés- Abbeville  ,  mort  le  13  Octobre 
1710,  âgé  de  72  ans;  8.  Marie,  née  à  Venife;  9.  Elizabeth, 
auffi  née  à  Venife  ,  Abbeffe  de  Saint-Cyr  près  de  Verfailles; 
10.  Anne,  Religieufe  à  Fontevrault ,  puis  Coadjutrice  de  Saint- 
Cyr,  morte  le  premier  Avril  1669;  11.  Marie,  alliée  i°.  à  Mi¬ 
chel  de  Vertbamon  ,  Seigneur  de  Breau  ,  Marquis  de  Manœu¬ 
vre,  Confeiller  d’Etat:  2°.  à  Godefroy,  Comte  d’Eftrades,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi ,  Maréchal  de  France  ,  &c.  vivante 
en  Mars  1723  ;  12.  Héléne  ,  mariée  à  Claude  de  l’Aubépine, 
Marquis  de  Verderonne  ,  morte  le  16  Mars  1712;  13.  Sufannc, 
morte  jeune;  14.  Geneviève,  morte  jeune;  15.  FrançoiJ'e,  Coad¬ 
jutrice,  puis  Abbefle  de  Saint-Cyr,  morte  le  troifiéme  Février 
1719,  âgée  de  85  ans  ;  i<5.  17.  N.  &  N.  mortes  jeunes;  & 
18.  Marguerite  d’Aligre,  alliée  i°.  à  Charles-Bonavcnlurc  ,  Mar¬ 
quis  de  Manne  ville  :  2°.  a  Louis-Charles  d’Albert,  Duc  de  Luy- 
nes ,  Pair  de  France ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  morte  le 
26  Septembre  1722,  âgée  de  81  ans. 

III.  Michel  d’Aligre,  Seigneur  de  Villenefle  ,  de  Boiflan-. 
dry,  &c.  Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes, 
&  Intendant  de  la  Généralité  d’Alençon  ,  mourut  le  dixiéme 
Août  i66r.  11  époufa  1°.  en  Mars  1651.  Catherine  de  Ma- 
chault,  morte  le  dixiéme  Juillet  fuivant:  20.  Marie  Arragonnet, 
fille  d'Antoine  Arragonnet ,  Thréforier  des  Gardes  Françoifes, 
&  de  Jeanne  le  Gendre,  morte  le  16  Mars  1657,  dont  eft  ve¬ 
nu  1.  un  fils  mort  jeune:  30.  Magdclaine  Blondeau,  fille  de 
Gilles  Blondeau,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  &  de 
Magdclaine  de  Boulez  ,  morte  le  12  Juillet  1696,  dont  il  eut 
2.  Etienne  III  du  nom,  qui  fuit;  &  3.  Gilles  d’Aligre,  Sei¬ 
gneur  de  Boiilandry,  Confeiller  au  Parlement,  mort  le  12  A- 
vril  1711.  Il  avoit  époufé  en  Août  1686  ,  Catherine  Turgot, 
fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Saint-Clair  ,  Maître  des  Requêtes. 
Elle  a  pris  une  fécondé  alliance  avec  N.  Hatte,  Marquis  de 
Chevilly,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  N.  d’Aligre,  mor¬ 
te  jeune. 

IV.  Etienne  d’Aligre,  III  du  nom,  Seigneur  de  la  Riviè¬ 
re,  de  Vieuchâteau,  &c.  a  été  Confeiller  au  Parlement  en  Mai 
1683,  puis  Maître  des  Requêtes  en  1688,  Confeiller  d’honneur 
au  Parlement,  &  a  été  reçu  Préfident  à  mortier  le  18  Novem¬ 
bre  1701.  Il  a  époufé  i°.  le  troifiéme  Avril  1684,  Magdclaine 
le  Pelletier ,  fille  de  Claude  le  Pelletier,  Miniftre  d’Etat ,  Surintendant 
des  poftes ,  &  Contrôleur-Général  des  Finances ,  &  de  Marie-Magde- 
tacFleuriau, morte  le  ^Septembre  1702,  âgée  de  32  ans  :  2°.  le 
fixiémeAoût  1708,  Marie-Anne  Fontaine  Defmontées ,  morte  en 
couches  le  premier  Juin  1711,  âgée  de  31  ans:  3°.  le  17.  Sep¬ 
tembre  1711,  Magdclainc-Catherine  de  Boivin,  fille  de  Jcan-Bap- 
tifte  ,  Seigneui  de  Bonnetot ,  premier  Préfident  en  la  Chambre 
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des  Comptes  &  Cour  des  Aydes  de  Normandie,  &  de  N.  Mallet 
de  Graville.  Du  premier  mariage  il  a  eu  i.  Etienne,  mort  jeu¬ 
ne;  2.  Estienne-Claude,  qui  fuit;  3.  Magdclainc-Françoi- 
J'c,  née  le  deuxième  Avril  1690,  Abbeflè  de  faint  Cyr;  4.  Ma- 
rie-Magdclarne-Gencviéve , née  le  19  Mars  1693,  Religieufe  de  Sain¬ 
te-Marie;  &  5.  Magdclainc-Louïje  d’Aligre,  née  le  25  Juillet  1697, 
mariée  le  14  Septembre  1 7 1 1 ,  à  Guillaume  de  Lamoignon,  Sei¬ 
gneur  de  Blancmênil,  Avocat  Général  au  Parlement,  morte  le 
huitième  Janvier  1714.  Du  fécond  mariage  vint  6.  Marie- Anne 
d’Aligre,  morce  12  jours  après  fa  mère.  Et  dutroifiéme  font 
iffus,  7.  Etienne-Jean- Français-Marie  d’Aligre  de  Boislandry,  né 
le  19  Janvier  1717;  8.  Jeannc-Magdelainc-Catbcrinc ,  née  le  18  O- 
étobre  1712;  &  9.  Marie-Catherine  d’Aligre,  née  le  30  Décem¬ 
bre  1713. 

V.  Etienne-Claude  d’Aligre,  né  le  26  Mai  1694,  a  été 
reçu  Confeiller  au  Parlement  &  Commiflaire  aux  Requêtes  du 
Palais  le  30  Décembre  1716.  *  Du  Chêne,  Hifl.  des  Chanceliers. 
Le  P.  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Ojjîc.  0 ?c. 

AL1LAT  ou  AL  ITT  A,  nom  d’une  Divinité  des  Arabes 
que  l’on  croit  être  la  Lune.  Les  Arabes ,  dit  Hérodote  ,  ne  rtcon- 
noijjent  B3  n’adorent  comme  Dieu  que  DionjJius  qu'ils  appellent  Urotalt , 
&  Uranie  qu’ils  appellent  Alilat  :  &  ailleurs  en  parlant  de  la  Reli¬ 
gion  des  Perfes,  Ils Jdcrificnt ,  dit-il,  au  Soleil  &  à  la  Lune,  à  la 
Terre,  à  l'Eau,  au  Feu  &  aux  Vents ,  &  anciennement  ils  ne  fai/oient 
des  ferviecs  qu’à  ces  choj'es  ;  mais  ils  ont  appris  des  AJJyricns  B3  des  A- 
rabcs  à  Jacrifier  à  Uranie.  Or  les  AJJyricns  appellent  Venus  Militta , 
les  Arabes  Âlitta,  B3  les  Pcrjcs  Mithra.  *  Hérodote,  I.  1.  B3  3. 
Scaliger  dérivé  le  mot  Alilat  à’Halihnh  mot  Arabe  qui  fignifie  la 
Lune  naiflante.  De  là  les  Latins  ont  tiré  leur  Lucine  qui  n’efl 
autre  chofe  que  Diane  ou  la  Lune  ;  &  les  Juifs  leur  Lilitb ,  ou  leur 
Démon  nofturne  qu’ils  croyent  ennemi  des  accouchées  :  c’ell 
pourquoi  ils  écrivent  fur  les  murailles  de  la  chambre  de  l’accou¬ 
chée,  ces  mots  ,  Adam,  Eve,  hors  d’ici  Lilitb.  *  Seldenus,  de 
Diis  Syris ,  Syntagm.  2.  c.  2.  Jurieu,  Hiftoire  des  Dogmes,  &c.  par¬ 
tie  4.  cb.  5. 

ALIMENTAIRES,  nom  que  donnoient  les  Romains  à 
des  enfans  pauvres  &  orphelins  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  que  l’on 
élevoit  aux  dépens  du  public,  &  dont  la  dépenfe  fe  prenoit  fur 
Je  fife  ou  fur  des  fonds  que  les  Empereurs  &  les  particuliers 
avoient  faits  &  léguez  par  teftament  pour  l’entretien  de  ces  hô¬ 
pitaux.  On  appelloit  ces  enfans  alimentant  pucri ,  &  les  filles  ali¬ 
mentant  puelhe.  On  les  nommoit  auffi  fort  fouvent  du  nom  de 
leurs  Fondateurs  &  Fondatrices.  Julius  Capitolinus,  dans  la  Vie 
d’Antonin,  furnommé  le  Pieux,  dit  que  ce  Prince  inftitua  une 
Communauté  de  filles ,  qui  furent  appellées  Faillîmes,  Faufiinx , 
du  nom  de  fa  femme,  puellas  aliment  arias  in  honorent  Faufiinx,  Fau- 
fimianas  confiituit.  Le  même  Auteur,  parlant  de  l’Empereur  Ale¬ 
xandre  Sévère ,  nous  dit  qu’il  fuivit  l’exemple  d’Antonin,  en  in- 
flituant  une  Communauté  de  filles  &  de  garçons,  à  qui  il  donna 
fon  nom,  &  celui  de  fa  mère,  les  faifant  appeller  Mammécns  & 
Mammécnncs,  puellas  &  pueras,  quemadmodum  Antoninus  Fauftinianas 
mjlituerat,  Mamm&anas  B3  Mammxanos  infiituit.  *  Jules  Capito¬ 
lin,  in  Antomno  B3  Sevcro. 

ALIMENTIUS,  Hiftorien.  Voyez  CENCIUS. 

AL1MIBIG  ou  ALIMIBECONG,  Alimibigus  Lacus. 
Lac  de  l’Amérique  feptentrionale.  Il  et!  dans  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  au  feptentrion  du  Lac  fupérieur,  dans  le  païs  des  Kiriftinous 
ou  Kiliflinous.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

A  LIM I S,  ville  de  la  Tribu  de  Gad ,  dont  il  elt  parlé  I.  Ma- 
cbab.  ch.  5.  v.  26. 

ALINCOURT  (Marquis  d’).  Voyez  NEUF  VILLE 
VILLEROY. 

A  L I N  G  E  Khan ,  ou  Ilingé  Khan ,  quatrième  Roi  des  Turcs 
Orientaux,  delà  poftérité  de  Turk ,  fils  de  Japhet,  à  ce  qu’on 
dit.  Sous  fon  régne  les  Turcs  vécurent  dans  une  grande  abon¬ 
dance  de  toutes  chofes ,  ce  qui  leur  fit  oublier  peu  à  peu  les  in- 
Üru&ions  de  leurs  pères;  de  forte  que  n’ayant  plus  la  crainte  de 
Dieu  devant  les  veux,  ils  s’abandonnèrent  à  toutes  fortes  de  dé¬ 
bauches,  &  à  l’Idolâtrie.  Ce  Prince  eut  deux  enfans  jumeaux, 
qui  furent  nommez  Tatar  &  Mogul ,  entre  lesquels  il  partagea  fes 
Etats,  lorsqu’il  fe  vit  calîé  de  vieilleiïe.  Ces  deux  Princes  vé¬ 
curent  après  la  mort  de  leur  père  en  fort  bonne  intelligence ,  & 
chacun  d’eux  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  &  avec  prudence. 
Mais  leurs  fucceflçurs  n’en  uférent  pas  de  même ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  des  grandes  guerres  qui  s’émurent  entre  les  deux  nations  de 
Tartares  &deMogoIs,  qui  tirèrent  leur  nom  de  ces  deux  Prin¬ 
ces.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALINGES  (le  Fort  d’ )  Arx  Alingiarum  .Fort  deSavoye.fi- 
tué  dans  le  Chablais,  fur  une  colline,  près  de  la  rivière  de  Dran- 
ce,  à  deux  lieues  de  la  petite  ville  de  Thonon.  Ce  Fort  n’efl; 
plus  qu’un  tas  de  mafures.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

ALI  O  LA  ou  AL  10  A,  Aliadora,  Ille  d’Afrique  fur  la  Mer 
d’Ethiopie,  entre  la  côte  de  Zanguébar,  &  les  Mes  de  Mada- 
gafear,  &  près  de  celles  du  Saint-Efprit ,  de  Comoro,  de  Saint 
Chriftovaon,  &c.  Baudrand. 

A  L I O  N.  Voyez  A  P  P 1  O  N. 

ALIOUN  ou  ELIOUN,  Abûl  Thaicb  Abdalmumcn  Ben  Mo¬ 
hammed  Ben  Alloua  ou  Elioun,  furnommé  Al-Halabi,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  la  ville  d’AIep  en  Syrie,  eft  Auteur  du  livre  intitu¬ 
lé  Erjcbdd  Al  Mobtadi.  Sa  mort  arriva  l’an  de  l’Hégire  389,  fé¬ 
lon  quelques  Hiitoriens  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  la  marquent 
trois  cens  ans  après,  favoir,  l’an  689,  qui  efl:  de  Jéfus-Chrift 
J  290.  *  D’Herbelot,  Bibliothéejuc  Orientale. 

KLIP F,  Alipius,  Evêque  de  Tagafle,  ville  de  Numidie  en 
Afrique,  ami  de  faint  Auguflin,  étoit  né  comme  lui  à  Tagafle, 
&  avoit  quelques  années  moins  que  ce  Saint,  né  en  357.  11  fut 
fon  Difciple  pour  les  Plumanitez,  &  le  fuivit  à  Carthage  ,  quoi¬ 
qu’il  fe  fût  brouillé  avec  fon  père ,  &  prit  fes  leçons  de  Rhétori¬ 
que.  Il  l’accompagna  à  Rome ,  &  fut  engagé  comme  lui  dans  les 
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erreurs  des  Manichéens.  Il  y  étudia  le  Droit,  &  après  avoir  fini 
fes  études,  il  exerça  la  charge  d'Afle  fleur  du  Thréforier- Général 
de  l’Empereur  en  Italie;  mais  il  quitta  fa  charge  &  la  ville  de 
Rome ,  pour  fuivre  faint  Auguflin  à  Milan ,  où  il  fut  encore  Af- 
fefleur  au  fiége  du-  Vicaire  d’Italie.  Il  reconnut  avec  faint  Au¬ 
guflin  la  vérité  de  la  Religion  Catholique,  &  fut  bntifé  le  même 
jour  que  lui  à  Milan  par  faint  Ambroife,  la  veille  de  Pâques  de 
l’an  387-  Es  revinrent  de  là  à  Rome,  &  repaflérent  enfemble  en 
Afrique,  où  ils  demeurèrent  dans  une  folitude  près  de  Tagafle. 
Saint  Auguflin  ayant  été  fait  Prêtre  d’Hippone,  attira  Alipe  dans 
le  monaftére  qu’il  établit  dans  cette  ville.  Alipe  fit  un  voyage  en 
Palefline,  où  il  fit  connoiflànce  avec  faint  Jérôme.  Au  retour 
de  fon  voyage,  il  fut  élu  Evêque  de  Tagafle  en  394,  deux  ans 
avant  que  faint  Auguflin  le  fût  d’Hippone.  Il  affilia  à  plufieurs 
Conciles  d’Afrique,  &  fut  choifi  pour  un  des  fept  Evêques  qui 
foutinrent  la  caufe  des  Catholiques  contre  les  Donatiftes  dans  la 
Conférence  de  Carthage,  tenue  en  l’année  41 1.  Il  fit  encore  un 
fécond  voyage  en  Italie  en  420 ,  pour  folliciter  l'Empereur  con¬ 
tre  les  Pélagiens,  &  y  demeura  quelques  années.  Il  efl  à  croire 
qu’il  furvécut  S.  Auguflin,  mort  l’an  430.  Le  Martyrologe  Ro¬ 
main  fait  mention  de  lui  au  15  d’Août.  *  Auguflin,  ConfeJJ'.  !. 
6.  7.  8.  Epi  fi.  22.  23.  24.  25.  27.  28.  82.  123.  125.  126.  188. 
1.  x.  ad  Bonifac.  I.  2.  Contra  duas  Epifi.  Pelagianorum.  I.  1.  B3  3. 
Opcris  imperf.  contra  Julian.  S.  Jérôme,  Epifi.  82.  M.  Du  Pin, 
dans  l'Edition  d’Optat.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ALIPE,  [Alipius]  d’Antioche,  Auteur  d’une  Géographie  qui 
contenoit  l’ancien  Monde,  que  Jaques  Godefroi  a  publiée  en 
Grec  &  en  Latin ,  vivoit  du  tems  de  Julien  YApoftat ,  &  envoya 
fon  Ouvrage  à  ce  Prince  qui  le  reçut  avec  plaifir.  On  croit  que 
c’efi  le  même  qui  fut  Gouverneur  d’Angleterre ,  &  à  qui  le  mê¬ 
me  Julien  avoit  donné  le  foin  de  rétablir  le  Temple  de  Jérufa- 
lem.  Il  fut  enfuite  exilé  en  371 ,  pendant  la  perfécution  qui  s’é- 
toit  élevée  contre  ceux  qui  avoient  recherché  par  les  voyes  de 
la  Magie,  quel  feroit  le  fuccefleur  de  Valens.  *  Ammien  Mar¬ 
cellin,  l.  23.  B3  29.  Julien,  Epifi.  30.  Voflius,  de  Math  cm. 

ALIPE,  furnommé  le  Cionite,  ou  le  St  y  lue.  Cherchez  A  L  Y- 
PE. 

ALIPE,  Philofophe  d’Alexandrie,  l’un  des  plus  fubtils  Dia- 
leéliciens  de  fon  tems,  &  contemporain  de  Jamblique.  Voyez 
ALYP1US. 

ALIPE  (Flaconius  Probus)  Préfet  de  Rome.  Voyez  ALY- 
PIUS. 

ALIPIUS.  Cherchez  ANDRONIC. 

ALISCHAH  MOHAMMED  BEN  CASSEM,  étoit 
natif  de  la  Province  de  Khovarezin,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
furnom  de  Al-Kbovarezmi.  Il  efl  Auteur  d’un  livre  Perfien  intitu¬ 
lé  Afcbgiar  fl  Ahkam,  où  il  traite  des  jugeniens  Aflrologiques. 
Cet  Auteur  efl  auffi  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ola  Al-Bokhari, 
parce  qu’il  étoit  de  Bokhara  ville  de  la  Province  Tranfoxane , 
païs  d’Avicenne.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALISCHAH,  Vizir  d’Algiaptu  &  d’Abufaïd  Empereurs  des 
Mogols,  de  la  poftérité  de  Gertghizkhan.  Ce  fut  lui  qui  procura 
la  mort  de  fon  Collègue  le  fameux  &  le  favantRafchid-eddin,  Au¬ 
teur  du  Magmu  al  Rafchidiah.  Le  nom  propre  d’Alifchah  efl  com- 
pofé  de  celui  à' Ali  &  de  Schah ,  qui  fignifie  en  Langue  Perficrine 
Roi  :  mais  quand  il  entre  en  compofition  pour  faire  un  nom  pro¬ 
pre,  il  ne  marque  point  la  dignité  royale,  &  fe  donne  indiffé¬ 
remment  à  des  particuliers.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orien¬ 
tale. 

ALISCPIIR,  Lieutenant  du  Sultan  Hüflain  dans  la  ville  de 
Samarcand;  Tamerlan  partagea  pendant  quelque  tems  le  gouver¬ 
nement  de  cette  ville  avec  lui:  mais  enfin  il  s’en  défit,  &  de¬ 
meura  ainfi  feul  Commandant  dans  cette  ville,  ce  qui  lui  facilita 
les  moyens  de  s’en  rendre  le  maître  abfolu.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ALISCHIR,  Prince  qui  commandoit  &  avoit  une  très  gran. 
de  autorité  dans  le  Chorafan  l’an  904  de  l’Hégire, de  Jéfus-Chrift 
1498,  étoit  favant  &  curieux.  Il  ramafla  une  fort  nombreufë 
Bibliothèque  dans  la  ville  de  Hérat,  &  en  il  donna  la  charge  à 
Khondémir  l’Hiftorien.  11  efl  qualifié  par  cet  Auteur  du  titre  d’F- 
mir ,  &  de  celui  de  Nezam  Aldoulet  u-eddin  ,  l'ornement  de  l’Etat  B3 
de  la  Religion.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

ALISE,  bourg  de  France  en  Bourgogne.  Cherchez  ALE^ 
X I  E. 

ALITTA.  Voyez  ALILAT. 

ALJUBAROTE,  Aljubarota,  village  de  l’Eftramadure  Por¬ 
tugal  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Leiria,  du  côté  du  midi 
occidental.  Ce  lieu  porte  auffi  le  nom  d ’Algibaroça ,  &  il  efl  re¬ 
marquable  par  une  grande  vidtoire ,  que  Jean  R.oi  de  Portugal  y 
remporta  contre  les  Caftillans  l’an  1386.  *  Maty,  Du 9.  Géogr. 

ALIX,  Reine  de  France,  cinquième  fille  de  Thibaud  IV.  dit 
le  Grand,  Comte  Palatin  de  Champagne,  &  de  Mahaud  de  Carin- 
thie,  fut  mariée  fur  la  fin  de  l’an  1160,  à  Louis  dit  le  Jeune  &  le 
Pieux,  Roi  de  France,  VII.  du  nom,  dont  elle  fut  la  troifiéme 
femme.  Après  la  mort  de  ce  Monarque,  elle  fut  établie  Régen-1 
te  du  Royaume,  conjointement  avec  fon  frère  Guillaume  Cardi¬ 
nal,  &  Archevêque  de  Reims,  pendant  le  voyage  d’outre-mer, 
que  Philippe  Auguftc  fon  fils  entreprit  en  1190.  Cette  Princefle 
mourut  à  Paris  le  quatrième  Juin  1206,  &  fut  enterrée  en  l’Ab¬ 
baye  de  Pontigni,  qu’elle  avoit  choifie  pour  fépulture.  *  Voyez 
la  Chronique  de  l’Abbé  Robert,  Religieux  d’Auxerre.  Guillau¬ 
me  le  Breton.  Rigord.  Le  P.  Anfelme,  BV. 

ALIX,  Reine  de  Cypre ,  étoit  fille  d'Henry  II.  furnommé  le  Jeu¬ 
ne,  Comte  de  Champagne,  &  d’IJ'abcaude  Jérufalem.  Ce  Henri 
fe  croifa  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.;  &  étant  déjà  veut 
d' Hermanfon ,  ou  Hermanfére,  fille  unique  de  Henri  Marquis  de 
Namur,  il  époufa  Ifabcau,  fille  d ’Amaury  Roi  de  Jérufalem,  & 
veuve  de  Conrad,  Marquis  de  Montferrat,  qui  l’avoit  enlevée  à 
Huntfroy  de  Toron  fon  premier  époux  :  de  forte  que  quelques-uns 
'  p  p  3  difoient 
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difoient  que  ce  mariage  n'étoit  pas  légitime.  Il  en  eut  deux  fil¬ 
les,  Alix  &  Philippe  mariée  à  Erard  de  Brienne.  Alix  fut 
mariée  à  Hugues  de  Lufignan,  1.  de  ce  nom ,  Roi  de  Cypre,  6c 
elle  en  eut  Henri  1.  aufiî  Roi  de  Cypre  ,  &  deux  filles,  Marie  & 
Jfabeau.  Le  Roi  Hugues  mourut  en  1218.  On  dit  qu’Alix  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Boèmond  IV.  Prince  d  Antioche,  dont 
elle  fut  féparée  fous  prétexte  de  parenté;  &  que  s’étant  remariée 
à  Raoul  de  SoilTons,  elle  mourut  vers  l’an  1246.  *  Sanut,  l.  3- 
Etienne  de  Lufignan ,  &c. 

ALIX  de  Bourgogne,  Duchefle  de  Brabant,  étoit  fille  d’ff«- 
gucs  iV.  6c  d'Toland  de  Dreux  fa  première  femme.  Elle  époufa 
Henri .  III.  Duc  de  Brabant,  dit  le  Débonnaire ,  &  tut  mère  d’Hen¬ 
ri  qui  Ce  fit  Religieux;  de  Jean  I  &c.  Elle  mourut  le  23  Octobre 
1273,  6c  fut  enterrée  dans  l’Eglife  des  Dominicains  de  Louvain, 
qu’elle  avoit  fondée  avec  fon  mari. 

ALIX  de  Vergy,  Ducheflé  de  Bourgogne,  fille  d 'Hugues  Sei¬ 
gneur  de  Vergy,  fut  mariée  en  1199a  Eudes  III.  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  C’elt  celle  qui  fonda  l’an  1230,  les  Dominicains  de  Dijon. 
Elle  fit  aufiî  de  grands  biens  à  d’autres  maifons  Rcligieufes,  & 
mourut  fort  âgée  le  troifiéme  Mai  en  1251.  De  fon  mariage,  elle 
eut  1.  Hugues  IV;  2.  Jeanne,  mariée  en  1222  à  Raoul  de  Lu¬ 
fignan  II.  du  nom,  Comte  d’Eu  ,  morte  peu  après  fans  poltérité; 
6c  3.  Beatrix,  Dame  de  Montréal,  mariée  à  Humbert  III. du  nom, 
Seigneur  de  Thoire  &  de  Villards.  *  Le  P.  Anfelme. 

ALIX,  Comteire  de  Bretagne,  fille  de  Confiance  héritière  de 
Bretagne ,  &  de  Guy  de  Thouars ,  fon  troifiéme  mari ,  époufa  en 
1213  ,  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclcrc ,  qui  étoit  fils  de  Robert  IL 
dit  le  Jeune ,  Comte  de  Dreux ,  6c  d'Toland  de  Coud.  Robert  étoit 
fils  de  Robert  I.  qui  l 'étoit  de  Louis  VI.  dit  le  Gros ,  Roi  de  f  ran¬ 
ce.  Alix  mourut  en  1221,  &  fut  enterrée  dans  l’Abbaye  de  Vil- 
le-neuve-lés  Nantes.  Elle  eut  deux  fils,  1.  Jean  1;  2.  Artus 
mort  leune;  &  3.  Roland  née  en  1215  &  mariée  en  1238  à  Hugues 
XI.  dit  le  Brun,  Sire  de  Lufignan,  Comte  d'Angoulême ,  &c.  mor¬ 
te  le  dixiéme  Oétobre  1272.  *  Sainte- Marthe ,  le  P.  Anfelme, 

&c. 

ALIX,  fille  de  Jean  I.  Duc  de  Bretagne,  née  le  fixiéme  Juin 
1243,  fut  mariée  en  1254  à  Jean  de  Châtil Ion ,  I.  du  nom,  Com¬ 
te  de  Blois.  Elle  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  1287,  &  à 
l'on  retour  elle  mourut  le  deuxième  Août  1288,  &  fut  enterrée 
près  de  fon  mari  dans  l’Abbaye  de  la  Guiche,  près  de  Blois, 
qu’elle  avoit  fondée  en  1277. 

ALIX,  dite  aufiî  Adèle,  Comtefie  de  Crépi  &  de  Valois,  fille 
de  Raoul  II.  Comte  de  Crépi  &  de  Valois,  &  d’Alix  Comtefie  de 
Bar-fur-Aube,  fa  première  femme,  &  fœur  du  B.  Simon  Comte 
de  Crépi,  dont  le  P.  Dom  Luc  d’Achery,  Bénédi&in ,  a  publié 
la  Vie,  époufa  i°.  Herbert,  IV.  du  nom,  Comte  de  Verman- 
dois.  20.  Thibaud  III.  Comte  de  Champagne  &  de  Brie.  Elle  eut 
d’PIerbert,  Alix  Comtefie  de  Vermandois,  de  Valois  &  de  Crépi, 
qui  porta  toutes  fes  Terres  à  Hugues  de  France ,  furnommé  le 
Grand,  fils  d’Henri  I.  &  tige  des  féconds  Comtes  de  Vermandois.  A- 
près  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  dans  le  Levant  l’an  1 102,  el¬ 
le  fe  remaria  3°.  à  Renaud  II.  Comte  de  Clermont  en  Beauvaifis. 
Une  charte  du  Prieuré  de  Crépi  témoigne  qu’elle  vivoit  encore 
l’an  r  1 8  Elle  eut  fept  enfans  d’Iiu  gu.es;  i.  Simon,  élu  Evê¬ 
que  de  Noyon  en  1121,  qui  fonda  l'Abbaye  d’Orcamp,  &  mou¬ 
rut  en  Séleucie  au  retour  de  la  Palefiine  ,  le  dixiéme  Février 
1148;  2.  Henry,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Chau¬ 
mont  en  Vexin;  3.  Mahaud,  mariée  en  1090  à  Raoul  Seigneur 
de  Baugency  ;  4.  N.  mariée  à  Bonifacc  Marquis  en  Italie  ;  5.  N. 
mariée  à  Hugues  I.  Seigneur  de  Gournay;  &  6.  Elifabetb,  mariée 
1°.  à  Robert  Comte  de  Meulan.  2°.  à  Guillaume  de  Varenne  II. 
du  nom  ,  Comte  de  Surrey  en  Angleterre  ;  7.  Raoul  1.  qui 
étoit  l’aîné,  époufa  en  fécondés  noces  Alix,  dite  Pétronille,  fille 
puînée  de  Guillaume  X.  Duc  de  Guyenne,  &  qui  fut  inére  de 
Raoul  II.  dit  le  Jeune  6c  le  Lépreux  ,  6c  de  deux  filles.  On  11e 
fait  pas  le  tems  de  fa  mort.  Elle  eft  enterrée  à  faint  Arnoul 
de  Crépi  auprès  de  fon  mari.  *  Le  P.  Anfelme,  &c. 

ALIX,  Comtefie  de  Touloufe,  dite  aufiî  Hék ,  Hélène  ou  E- 
lute,  fille  d'Eudes  I.  furnommé  Borel,  Duc  de  Bourgogne,  &  de 
Mathilde  de  Bourgogne-Comté,  fille  de  Guillaume  H.  furnommé 
Tête-hardie,  époufa  i°.  Bertrand  Comte  de  Touloufe  &  de  Tri¬ 
poli,  tige  des  Comtes  de  Tripoli:  2°,  Guillaume  III  de  ce  nom, 
Comte  de  Ponthieu  ,  eut  Guy  II.  Comte  de  Ponthieu,  &c. 
Hugues  II.  frère  de  cette  Alix  ,  laifia  de  Mathilde  ,  fille  de  Bo- 
zon,  premier  Vicomte  de  Turenne,  Eudes  II.  qui  de  Marie  de 
Champagne  ,  eut  Alix  de  Bourgogne  ,  femme  à! Archambaud  de 
Bourbon  VII  ,  puis  d’Eudes  de  Déols ,  Seigneur  de  Château- 
roux;  duquel  étant  veuve,  elle  fe  fit  Religieufe  à  Fontevrault, 
où  elle  mourut  après  l’an  1200.  *  Le  P.  Anfelme. 

ALIX  de  France,  fille  du  Roi  Louis  VII.  dit  le  Jeune  6c 
tü'Aliénor  Duchefle  de  Guienne  fa  première  femme  ,  née  au  re¬ 
tour  du  voyage  que  fon  père  avoit  fait  en  Orient ,  mariée  en 
1164  à  Thibaud  I.  dit  le  Bon,  Comte  de  Blois,  Sénéchal  de 
France,  auquel  elle  donna  fept  enfans.  *  Robert,  in  Chron. 

ALIX  de  France  ,  fille  du  même  Louis  VII.  &  d'Alix  de 
Champagne  fa  troifiéme  femme,  fut  fiancée  à  Richard  d’Angle¬ 
terre  ,  Comte  de  Poitou  ;  mais  le  20  Août  1  r95  ,  elle  époufa 
Guillaume  II.  Comte  de  Ponthieu;  6c  elle  en  eut  Jean  IL  mort 
jeune  ;  &  Marie  ,  qui  époufa  10.  Simon  de  Dammartin  Comte 
d’Aumale:  vk  Matthieu  de  Montmorency,  Seigneur  d’Attichy. 

ALIX.  Il  y  a  eu  quelques  autres  Princefles  de  ce  nom ,  dont 
nous  faifons  mention,  en  parlant  ou  de  leurs  pères,  ou  de  leurs 
maris.  1  > 

ALIX.  Cherchez  ADELAÏDE. 

ALIZE' ES,  ou  pour  mieux  dire,  vents  ALIZE  Z.  Ce  font 
des  vents  réglez  &  périodiques,  qui  régnent,  ou  toute  l’année, 
ou  pendant  fix  mois,  en  divers  parages  de  l’Océan  Atlantique  6c 
F.thiopique,  dans  la  Mer  des  Indes,  où  l’on  les  nomme  Moufons , 

&  dans  la  Mer  Pacifique.  Edmond  Iialley  en  a  fait  l’Hiftoire,  & 
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en  a  recherché  les  raifons ,  que  l’on  peut  voir  dans  le  quatrième 
tome  de  la  Bibliothèque  UnivcrJ'cllc. 

*  ALIZUBE1R,  Général  du  faux  Prophète  Mahomet,  extrê¬ 
mement  courageux;  mais  du  refie  fi  extravagant,  qu’il  ne  fouf- 
froit  pas  qu’on  panfât  fon  cheval  à  l’Armée,  ou  qu’on  nettoyât 
fes  habits  durant  la  guerre:  voulant  garder  la  poufliére,  qu’il  fai- 
foit  prendre  à  fon  retour,  pour  la  mettre  dans  fon  tombeau.  * 
Mannol,  I.  2.  c.  1. 

A  L  K. 

ALKAEST,  ouALKAHEST,  nom  barbare  que  Paracelfe, 
vanHelmont,  &  quelques  autres  Chymifies  ont  donné  à  leur 
prétendu  diffolvant  univerfel.  VanHelmontfe  vante  d’avoir  un  dif- 
folvantpar  le  moyen  duquel  il  peut  dilfoudre,  &  réduire  en  leurs 
prémiers  principes, les  métaux,  les  pierres,  les  végétaux, les  animaux, 
&  généralement  toutes  fortes  de  corps,  même  le  verre.  Bien  des 
gens  cherchent  de  quelle  maniéré  on  peut  tirer  l’Aikaefi.  Les 
uns  le  cherchent  dans  le  nitre,  d’autres  dans  le  tartre,  plufieurs 
dans  le  nitre  &  dans  le  tartre  joints  enfemble;  d’autres  dans  ce 
qu’ils  appellent  le  fel  central,  6c  le  fel  univerfel  du  monde.  Quel¬ 
ques  Chymifies  ont  donné  le  nom  d 'Alkaéfi  à  la  liqueur  des  cail¬ 
loux,  dont  on  fe  fert  pour  extraire  le  foufre  de  plufieurs  miné¬ 
raux.  D’autres  l’ont  donné  à  la  liqueur  de  nitre  fixe,  parce  qu'ils 
ont  cru  qu’elle  étoit  capable  de  tirer  la  fubfiance  fulfureufe  de 
tous  les  mixtes.  *  Furetiére,  DiB. 

AL  K  ALI,  nom  qui  a  été  donné  premièrement  par  les  Ara¬ 
bes  au  fel  qu’on  tire  des  cendres  d’une  plante  qu’ils  appellent 
Rah  6c  les  François  Soude.  On  l’a  donné  enfuite  à  tous  les  autres 
fels  fixes  ou  lixivieux,  à  caufe  du  rapport  qu’ils  ont  avec  le  fel 
fixe  de  la  Soude.  Et  parce  que  ces  fels  mêlez  avec  des  acides, 
fermentent,  on  a  appellé  Alkali  tous  les  volatiles,  &  toutes  les 
matières  terrefires  qui  fermentent  avec  des  acides.  Tachcnius , 
Swalve,  &  quelques  autres  Chymifies  ont  prétendu  que  le  fel  al¬ 
kali  6c  l’acide  étoient  les  feuls  principes  de  toutes  chofes,  &  ils 
ont  voulu  expliquer  par  leur  moyen,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
difficile  dans  la  nature;  mais  ce  qu’ils  ont  avancé  a  paru  fi  défe¬ 
ctueux,  6c  fi  abfurde,  qu’ils  ont  trouvé  peu  de  Seétateurs.  *  Fu- 
retiére ,  DiB. 

*  ALKEBUL  AN,  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l’Afrique. 

*  Baudrand. 

*  ALKEMADE,  ancienne  famille  noble  de  Hollande, dont 
les  Chroniques  du  païs  font  déjà  mention  dans  le  XIII  fiécle, 
defeend, aufiî  bien  que  celle  de  Poelgeefi,  de  celle  de  Waflenaar, 
félon  le  fentiment  des  meilleurs  Ecrivains  du  Païs.  Il  y  a  aufiî 
un  ancien  château  d’Alkemade  proche  de  Warmont,  &  ce  qu’il 
y  a  de  remarquable,  c’efi  que  depuis  fa  fondation, il  efi  toujours 
demeuré  dans  la  même  famille..  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Simon 
van  Leeuwen ,  Batavia  Illufirata.  G.  Goris ,  Délices  de  la  campagne, 
à  l'entour  de  Lcyde. 

AL  KEN,  ville  6c  château  fur  la  Mofelle  dans  l’Archevêché 
de  Trêves. 

A  L  K  E  N  D I ,  grand  Philofophe ,  fut  perfécuté  par  Albumufar  : 
nous  le  connoiflons  fous  le  nom  d ’Alkindus.  *  D’FIerbelot ,  Bi¬ 
bliothèque  Orientale. 

ALKIN,  Alkinum,  autrefois  grande  ville,  maintenant  bourg 
de  l’Arabie  Heureufe  en  Afie.  Ce  lieu  efi  dans  la  Principauté  de 
la  Mecque,  environ  à  cinquante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers 
le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ALKINDE  (Jaques)  Mathématicien  célébré,  a  vécu  dans  le 
XIII  fiécle  vers  l’an  1235.  Il  laifia  divers  Traitez,  &  entre  autres, 
un  de  Radïis  Stellarum  *  Luc  Gauric,  In  Calend.  Ecclef.  Vofiîus, 
de  Scient.  Mathem.  c.  35.  5-  3°- 
ALKINDUS,  ALKINDE.  Voyez  ALCHINDE. 
ALKMAAR.  Voyez  ALCMAER. 

ALKUIN.  Voyez'  ALCUIN. 

ALKON.  Voyez  A  LC  ON. 

A  L  L. 


ALLA,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne,  fur  l’Adige  dans 
la  vallée  de  Trente,  aux  confins  du  Véronois,  appartient  à 
la  Maifon  d’Autriche.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  ALLA,  rivière  de  la  Prude  Ducale.  Elle  baigne  Allenftein, 
Gutfiadt,  Heilsperg,  Bartenfiein ,  Fridland,  &  quelques  autres 
lieux  moins  confidérables.  Elle  fe  décharge  dans  le  Pregel  à  We- 
law.  *  Maty,  DiB.  Géogr . 

A  LL  A,  fécond  Roi  de  Northumberland  en  Angleterre,  régna 
dans  le  VI  fiécle.  Il  fuccéda  en  559  à  Ida  qui  étoit  fon  parent, 
&  porta  durant  près  de  trente  ans  la  Couronne  avec  beaucoup  de 
gloire.  Il  mourut  en  588,  ce  fut  de  fon  tems  que  faint  Augufiin, 
Bénédiftin,  &  Apôtre  de  la  Grande  Bretagne,  y  pafla,  pour  tra¬ 
vailler  à  la  converfion  des  peuples  qui  y  étoient  encore  Idolâ¬ 
tres.  *  Du  Chêne ,  Hift.  d'Angl. 

ALLA  ou  ELLY,  premier  Roi  de  Sufiex  ou  des  Saxons 
méridionaux  en  Angleterre,  vivoit  dans  le  VIII  fiécle.  On  dit 
que  le  défir  d’aquérir  une  Couronne,  l’ayant  fait  fortir  de  la 
Saxe  avec  une  Armée  navale ,  capable  de  le  foutenir  dans  ce  def- 
fein,  il  aborda  en  Angleterre,  où  il  fit  des  conquêtes  confidéra¬ 
bles.  Au  bout  de  neuf  ans  il  prit  le  titre  de  Roi;  mais  n’étant 
pas  fatisfait  de  fes  vi&oires,  il  fe  mit  encore  en  campagne.  Les 
naturels  du  païs  lui  firent  tête,  &  l’obligèrent  de  fe  retirer  dans 
les  bornes  de  fes  premières  conquêtes.  Trois  ans  après ,  ayant  re¬ 
çu  un  puiflant  fecours  qu’on  lui  envoyoit  de  Saxe ,  il  entra  dans 
le  païs  de  Kent ,  s’empara  des  meilleures  places  de  cette  Provin¬ 
ce,  &en  auroit  encore  fournis  davantage,  fi  la  mort  n’eût  mis 
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des  bornes  à  fes  victoires.  Cisle  Ton  fils  lui  fuccéda.  *  Du 
Chêne,  Hift.  d'Angl.  Polydore  Virgile,  &c. 

ALLABONA,  ville.  Voyez  ALAGON. 

ALLADE,  ALL  ADIUS  ou  ALAD1NUS  SYLVIUS, 
Roi,  que  Caffiodore  &  Sextus  Aurélius  Viétor  nomment  Arcmu- 
lus,  6c  d’autres  Romus  ou  Romulus,  Roi  des  Latins,  fut  célébré 
par  fes  impietez,  qui  le  firent  nommer  le  Sacrilège.  Son  orgueil 
Pemportoit  jusques  à  s’égaler  à  Jupiter;  &  pour  lui  devenir  fern- 
blable  en  toutes  chofes,  il  faifoit  contrefaire  le  bruit  du  tonner¬ 
re  par  de  certaines  machines.  Mais  il  périt  par  des  coups  de  fou¬ 
dre  aufil  véritables  que  les  liens  étoient  vains  6c  ridicules.  Denys 
d' Halicarvajfc  dit  qu'il  fut  noyé  dans  le  Tibre,  environ  l’an  du 
monde  SîSo,  &  855  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Allade  avoit  fuccédé 
à  Agrippa  Sylvius.  Aventin  fut  Roi  après  lui.  *  Voyez  Tite-Li- 
ve.  Denys  d ' HalicarnaJJc.  Eutrope.  Calfiodore.  Eufébe,  in  Cbron. 
&c. 

ALLAH,  ALLAH  en  langue  Turque,  eft  le  nom  de  Dieu 
répété  deux  fois.  Les  Turcs  prononcent  ces  paroles  lorsqu’ils 
fouhaitent  un  heureux  fuccès  à  quelqu’un,  &  qu’ils  implorent  le 
fecours  de  Dieu,  foit  pour  eux,  foit  pour  d’autres.  Ils  répètent 
ordinairement  le  mot  d'Allah  trois  fois  dans  leurs  prières,  quel¬ 
quefois  deux,  6c  quelquefois  quatre  ou  cinq, ou  même  huit. Leur 
grand  cri  de  guerre  elt  Allah ,  Allah ,  Allahu.  *  Ricaut,  de  l'Em¬ 
pire  Ottoman. 

ALLAKI  ou  OLLAKI,  nom  d’une  ville  &  d’une  monta¬ 
gne  du  païs  des  Nègres  que  les  Arabes  appellent  Soudan,  cil  fituée 
en  deçà  de  la  ville  de  Gana  leur  capitale,  &  peuplée  de  Juifs,  de 
Chrétiens,  &  de  Mufulmans.  Gana  elt  fituée  entre  l’équateur  & 
le  premier  climat;  mais  Allaki  eft  comprife  dans  le  premier  cli¬ 
mat,  au  couchant  de  la  ville  d’Afo'van,  qui  eft  la  Syénc  des  An¬ 
ciens  ,  où  ils  ont  marqué  le  commencement  du  fécond  climat.  La 
montagne  qui  porte  le  même  nom,  s’élève  allez  près  de  cette 
ville,  6c  elt  fort  fameufe  pour  fes  mines,  où  l’on  trouve  en  abon¬ 
dance  l’or  le  plus  fin  de  tout  le  monde.  Au  pié  de  cette  monta¬ 
gne  il  y  a  une  grande  plaine  fort  aride,  où  il  y  a  auffî  beaucoup 
d’or,&  il  ne  faut  pas  fouiller  fort  avant  pour  y  trouver  de  l’eau, 
*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALLAN,  ville  d’Afie,  fituée  au  pié  du  Mont  Caucafc,  en¬ 
tre  la  Géorgie  &  l’Arménie  au  83  degré  de  longitude  &  au  44  de 
latitude  feptentrionale. 

ALLANCHES.  Voyez  ALANCIIES. 

ALL  ATI  US  (Léo).  Voyez  ALLAZZI. 

ALLARD  (Guy)  né  en  Dauphiné  vers  le  milieu  du  XVII 
fiécle ,  s’y  eft  fait  un  nom  par  un  affez  grand  nombre  d'Ouvrages, 
qui  ont  tous  rapport  à  l’Hiftoire  de  cette  Province.  Le  premier 
que  l’on  connoilfe,  eft  un  Nobiliaire  du  Dauphiné,  qui  parut  en 
1671.  IUlonna  l’année  fuivante  la  Généalogie  de  la  Maifon  de 
Simiane  fur  les  A6tes  d’un  Manufcrit  en  velin  ,  contenant  128 
chartes  depuis  l’an  802,  jusqu’en  1122,  &  publia  auffi  le  premier 
des  quatre  volumes  in  40.  qui  contiennent  l’Hiftoire  Généalogi¬ 
que  des  Maifons  du  Dauphiné.  On  prétend  qu’on  ne  doit  pas 
beaucoup  compter  fur  les  recherches  d’Allard;  &  que  presque 
toutes  fifs  Généalogies  ont  été  dreffées  fur  les  Mémoires  de  ceux 
qui  y  étoient  întéfeffez,  &  imprimées  à  leurs  dépens.  Quand  il 
compofa  cet  Ouvrage,  il  fe  procura  le  titre  de  Généalogifte  du 
Dauphiné,  &  il  étoit  Préfident  en  l’Eleftion  de  Grenoble;  mais 
depuis  il  fut  obligé  par  fa  mauvaife  conduite  de  fe  défaire  de'cet- 
te  charge.  En  j  6 7 3  >  il  fit  paraître  un  Ouvrage  d’une  efpéce  bien 
différente  des  premiers,  dont  voici  le  titre:  Zijimi,  Prmcc  Otto¬ 
man,  amoureux  de  Philippine  Hélène  de  Sajfcnage.  11  lui  coûta  d’au¬ 
tant  plus,  comme  il  le  dit  lui-même,  qu’il  fut  obligé  de  l’écrire 
d’un  ftile  auquel  il  n’étoit  pas  accoutumé;  &  afin  qu’on  ne  fe  fi¬ 
gurât  pas  que  c’était  un  Roman  ou  une  Nouvelle  faite  à  plaifîr ,  il 
indiqua  dans  fa  préface  les  Auteurs  6c  les  endroits  où  il  préten- 
doit  avoir  trouvé  ce  qu’il  avoit  écrit.  L’Hiffoire  des  trois  Illu- 
itres  du  Dauphiné,  qui  parut  en  1675,  ell  une  pièce  plus  férieu- 
fe:  ces  trois  Illuftres  font  François  de  Baufremont,  Baron  des 
Adrets;  Charles  Dupuy,  Seigneur  de  Montbrun  ;  &  Soffroy  Ca- 
lignon ,  Préfident  au  Parlement  de  Grenoble.  11  travailla  encore 
depuis  à  l’Hilloire  des  Hommes  Illuflres  de  fon  païs,  6c  l’on  con- 
noic  quatre  Ouvrages  imprimez  qui  font  les  fruits  de  cette  étu¬ 
de  ,  favoir  la  Bibliothèque  du  Dauphiné  ,  où  l’on  trouve  les 
noms  de  ceux  qui  fe  font  diflinguez  par  leur  favoir  dans  cette 
Province;  l’Hiftoire  de  Humbert  II.  Dauphin  du  Viennois;  les 
Préfidens  uniques  6c  premiers  Préfidens  du  Confeil  Delphinal,  ou 
du  Parlement  de  Grenoble  ;  les  Gouverneurs  &  Lieutenans  au 
Gouvernement  de  Dauphiné.  Celui-ci,  qui  parut  en  1704,  eft  le 
dernier  qu’on  fâche  qu’Allard  ait  publié  ;  cependant  il  ne  mourut 
qu  en  1715  >  quarante-quatre  ans  après  que  fon  premier  Ouvrage 
parut,  6c  il  en  avoit  d’autres  prêts  depuis  longtems;  car  outre 
une  Hiftoire  complette  du  Confeil  Delphinal,  6c  du  Parlement 
de  Grenoble,  il  avoit  préparé  dès  avant  1680,  un  Traité  très 
étendu  de  lajuftice,  de  laPolire,  &desFinances  deFrance,  par 
Ordonnances  ,  Edits ,  6c c.  avec  des  Remarques  Hùtoriques  & 
Critiques.  Outre  ces  Ouvrages,  Allard  publia  en  1683  les  an¬ 
ciennes  Infcriptions  de  Grenoble;  mais  le  public  n’eut  pas  lieu 
d’être  content  du  préfent  qu’il  lui  fit,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  fautes  que  l’Auteur  y  fit,  ou  qui  échappèrent  à  l’Imprimeur. 

11  a  donné  au  public  les  Ouvrages  fuivans:  MS.  de  la  jujlicc,  de 
la  Police,  des  Finances  de  France  &c.  avec  des  Remarques  Hijlor.  & 
Polit.  4.  vol.  in  folio;  Vie  de  Fr  an  pois  de  Baufremont,  Baron  des  A- 
drets.  Grenoble,  1675.  120;  Vie  de  Charles  du  P uy  Set  gneur  de 
Montbrun.  Grenoble,  1675.  12°;  MS.  Hiftoire  du  Confit Delphi- 
nal  ou  du  Parlement  de  Grenoble;  Les  Preftdens  uniques  &  premiers 
Pi  éfidens  du  Conjcil  Dclphmâly  ou  du  Parlement  du  Dauphiné.  Grcno- 
ble,  i 695  ;  Hift.  delà  Vio  de  Sofroy  Cahgnon ,  Préfident  au  Parle¬ 
ment  de  Grenoble^  Chancelier  du  Roi  de  Navarre.  Grenoble,  1675  ; 

J h  fl.  de  Humbert  II .  Dauphin  du  Viennois .  Grenoble,  1688.  12°; 
te  Nobiliaire  du  Dauphiné  *  ou  Dijcours  Hijl  or  i  que  des  familles  nobles 
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de  Daupome,  avec  le  llafon  de  leurs  armoiries.  Grenoble,  1671. 12°; 
Hift.  Généalogique  des  Maifons  de  Dauphiné,  4.  vol.  40.  Grenoble , 
1632;  SlS.  Hift.  Généal.  de  50  Familles  de  Dauphiné,  40; 
Hift  Gtneai  de  la  Mai  fon  dcLangon,  Grenoble,  40  ;  Hift.  Généal. 
des  Familles  de  la  Maifon  de  Montfhenu ,  Grenoble,  40.  1697;  Hift. 
Généal.  des  Familles  de  Du  Puy- Montbrun  &  de  Marinais,  Grenoble, 
4°.  *632.  169^;  Généalogie  de  la  Maifon  de  Simiane ,  Grenoble, 
4°:  .7  2  3  j- ~i(  1  Bibliothèque  de  Dauphiné ,  contenant  les  noms  de  ceux 
qui  Je  Jont  diftinguez  par  leur  J  avoir  dans  cette  Province,  &  le  dénom¬ 
brement  de  leurs  Ouvrages  depuis  douze  ftécles,  12°.  Grenoble ,  1680  • 
Zvzmt  Prince  Ottoman  amoureux  de  Philippine  Hélène  de  Satfcnare  ; 
Hift  Dauphmoije  par  le  PrcJ.  Alard.  12».  Grenoble,  1673;  Les 
Ayculcs  dejon  A.  R.  Marie  Adélaïde  de  Savoy,  Duché  fc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  ijfucs  du  Jang  royal  de  France,  Paris  ,  1693 ,12“  *  le  f  nre 
Biblioth.  Hi/t.  de  la  France.  ^0ng’ 


ALLARD  (Claude)  apparemment  de  la  même  famille,  du 
moins  au  meme  païs  que  celui  dont  on  vient  de  parler  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  Saint- Antoine  de  Viennois,  eft  Auteur  d’un 
livre  imprime  à  Paris ,  intitulé  le  Crayon  des  Grandeurs  de  S  An¬ 
toine  de  Viennois,  qui  parut  à  Paris  en '1653.  11  donna  aulfi  la  mê¬ 
me  année  à  Poitiers  l’Hiftoire  de  la  Vie  de  Charlotte  Flandrine 
de  Naffau,  Abbelfe  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  fous  le  titre  de 
Miroir  des  âmes  rcligicufes  ,  6c  mourut  en  1658.  *  Le  Long  Bi- 
bliotb.  Hift .  dt  la  France • 

ALLARD.  Voyez  ALARD. 

ALLARDIN.  Voyez  ALARDIN. 

ALLA  SCHEYR.  Voyez  PFIILADELPH1E. 

A  LL  ATI  U  S.  Voyez  ALLAZZI. 

ALLA  I  U  R,  ville  de  Mofcovie  dans  le  Royaume  de  Cazan, 
fur  la  rivière  de  Cama.  *  Baudrand. 


ALLAZZI  (Léo)  connu  parmi  les  Savans  fous  le  nom  à'Al- 
latius,  Garde  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  s’eft  aquis  beaucoup 
de  réputation  dans  le  XVII  fiécle  par  fon  mérite  6c  par  fon  éru¬ 
dition.  Il  naquit  dans  Pille  de  Chio  l’an  1586,  d’une  famille  de 
Grecs  fcbiûnatiques.  Dès  l’âge  de  neuf  ans  on  le  mena  en  Ita¬ 
lie  ,  &  il  s’arrêta  dans  la  Calabre.  Enfuite  il  vint  à  Rome  l’an 
1600.  Il  y  fit  des  progrès  dans  la  Pbilofophie  &  dans  la  Théolo¬ 
gie,  &  Bernard  Julliniani,  Evêque  d  Anglona,  le  choifit  pour 
etie  ion  Grand- Vicaire.  Il  remplit  fi  bien  tous  fes  devoirs  durant 
deux  années,  que  Marc  Juftiniani  Evêque  de  Chio  lui  confia  le 
meme  emploi  dans  fon  Diocefe.  IL  eut  ainfi  la  cônfolation  de 
paffer  quelques  années  dans  fa  patrie.  De-là  il  revint  à  Rome, 
où  il  étudia  en  Médecine  fous  Jules-Céfar  Lagalla,  &  où  il  lut 
choiû  peu  après  pour  enfeigner  dans  le  Collège  des  Grecs.  Le 
Pape  Grégoire  XV.  l’envoya  en  Allemagne  l’an  1622,  pour  faire 
tranfporter  à  Rome  la  Bibliothèque  d’Heidelberg.  Allatius  de- 
vht  enfuite  domeflique  &  Bibliothécaire  du  Cardinal  François 
Bar'tarïn,  6c  s’occupa  toujours  utilement,  ou  à  compofer  divers 
Ouvrages,  ou  à  tirer  des  ténèbres  ceux  de  plufieurs  Auteurs  an¬ 
ciens.  Il  s’aquit  l’eftime  des  Savans,  fous  les  Pontificats  d’Ur¬ 
bain  VIII,  6c  d’innocent  X.  Alexandre  VIL  Je  fit  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Vatican.  Cet  emploi  étoit  digne  de  la  grande 
capacité  d  Allatius.  C’étoit  un  homme  d’une  profonde  érudition  ; 
mais  il  n’avoit  pas  toujours  afièz  de  jufleffe  ni  de  critique.  Il 
s’étoit  particulièrement  appliqué  à  la  lefture  des  nouveaux  Grecs, 
&  s’étoit  fur  tout  occupé  à  fe  fervir  de  leurs  Ecrits ,  pour  faire 
voir  qu’ils  ne  font  pas  fi  éloignez  que  l’on  croit  de  la  Doctrine 
&  des  Rits  de  l’Eglife  Romaine,  afin  de  porter  les  Latins  &  les 
Grecs  à  la  réunion,  dont  le  Pape  Urbain  VIII.  avo  t  alors  conçu 
le  deffein.  Il  écrivoit  en  Latin  affez  nettement  &  affez  purement, 
&  compofoit  auffi  très  bien  en  Grec.  Quelque  inclination  qu’il 
eût  pour  fes  compatriotes,  il  foutint  avec  chaleur  les  Droits  de 
l’Eglife  Romaine,  &  l’autorité  du  Pape  dans  toute  l’étendue  que 
lui  donnent  les  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome.  11  vécut  dans 
le  célibat,  fans  vouloir  entier  dans  les  Ordres  Eccléfiuftiques,  6c 
ne  s’occupa  toute  fa  vie  que  de  fes  études,  fans  rechercher  au¬ 
cune  dignité.  Il  fonda  divers  Collèges  dans  rifle  de  Chio  fa  pa¬ 
trie ,  &  mourut  à  Rome  au  mois  de  Janvier  l’an  1669,  âgé  de 
83  ans.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  entr’au- 
tres,  Catcna  SS.  Patrum  in  Jeremiam  ;  Euftathïus  Antiochcms  in 
Hcxamcron ,  de  Engaftrimytho  ;  Monumcntmn  Adulitamm  Ptolo- 
m<ei  II I;  Confutatio  fabuU  de  Joanna  Papijfa  ;  Libanii  Orationcs  ; 
Apcs  Urbaine  ;  De  Pfcllis  ;  De  Gcorgiis  ;  De  Simconibus;  Proclï 
Diadochi  Paraphrafts  in  Ptoknui  lib.  IV  ;  Socratis,  Antifthaiis , 
&c.  EpiftoU  ;  SaUùftü  Philofophi  opufculum  ,  de  Diis  &  Mundo  ; 
De  patria  Homeri;  Philo  Byzantin,  de  Jcptcm  or  bis  J'peéfaculis;  Ex- 
cerpta  varia  Gr&corum  Sophiftarum  &  Rhetorum;Dc  libris  Ecclc- 
fiafticis  Gr&corum ;  De  menjitra  temporum  Antiquorum;  De  Ecclcfta 
Occidcntalis  atque  Oricntalis  perpétua  confenftone.  Orthodoxe  Gi\e- 
cu  Jcriptorum,  2.  vol.;  Symmiffm ;  Vindïcix.  Synodï  Ephcftnx ;  Ni- 
H  opéra;  Appcndix  ad  opéra  S.  Anfclmi  ;  Concordia  natiomtm  Cbri- 
ftianarum  AfLe  ,  Africa  &  Europe,  in  fidc  Catholica;  De  oefava 
Jynodo  Photh;  De  interftitiis  Gr&corum  ad  or  Ames;  De  tcmplis  Gr.e- 
corum;  Narthcx,  &c.  *  Baillet,  Jugement  des  Savans.  M.  Dix 
Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf. 

ALLECIUS,  Préfet  du  Prétoire  de  Caraufïus ,  Tyran  en 
Angleterre,  le  tua  fur  la  fin  de  l’an  294  &  fe  fit  reconnoitre  Em¬ 
pereur  par  fes  troupes.  II  en  conferva  le  titre  jufqü’en  l’an  297 , 
parce  qu’on  ne  l’inquiéta  pas  auparavant:  mais  Confhmtius  Céfax 
qui  avoit  le  département  des  Gaules,  ayant  enfin  fait  équiper  une 
Flotte,  entreprit  cette  année  de  foumettre  l’Angleterre,  6c  en 
vint  bientôt  à  bout.  La  Fotte  étoit  partagée;  Confiance  en  con- 
duifoit  une  partie;  Afclépiodote,  Préfet  du  Prétoire  commandoit 
l’autre.  Alleétus  n’ayant  pu  empêcher  le  débarquement,  alla  at¬ 
taquer  brufquement  le  Préfet ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d’in¬ 
trépidité:  on  fe  battit  courageufement  de  part  &  d’autre  ;  mais 
enfin  les  Rebelles  eurent  du  deffous:  Alieéhis,  faiiant  également 
les  fon&ions  de  Soldat  &  de  Général ,  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille.  *  Eumenius,  in  Panegyr.  Conft.  Banduri,  NumiJ'm.  Imp. 
Rom.  ALLE'- 
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A  r  T  F'  G  O  RI  E  ,1’ufage  des  Allégories  ne  s’eft  introduit  que 
fort  tard  parmi  les  Payens;  c’eft  à  dire,  lorsque  les  Philofophes 
voulurent  rendre  raifon  des  fables,  &  des  anciennes  Hiftoires  des 
Dieux.  11  falut  faire  accroire  à  ceui  qui  étoient  choquez  de  ces 
abfurditez,  que  les  Poètes  avoienr.  penfe  toute  autre  choie  que  ce 
qu’ils  avoient  dit;  &  de  là  vient  le  mot  d’ Allégorie.  Car  un  dis¬ 
cours  qui  à  le  prendre  dans  fon  fens  propre,  àytpiu,  ligni¬ 
fie  toute  autre  chofe  que  ce  que  l’on  veut  dire ,  feft  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  une  Allégorie.  Ainfi  parmi  les  Grecs  on  tourna  l’Hiftoire  en 
Allégorie,  de  peur  que  l’on  ne  crût  que  les  Dieux  de  la  Grèce 
avoient  été  des  hommes  affez  corrompus.  Les  Juifs  trouvèrent 
admirable  cette  méthode  d’expliquer  la  Religion,  &  s’en  fervi- 
rent  pour  interpréter  les  livres  facrez  d’une  manière  plus  confor¬ 
me  au  goût  des  Payens.  Les  Chrétiens  imitèrent  les  juifs,  &  in¬ 
terprétèrent  allégoriquement  le  V.  &  le  N.  feftamerrt.^  Clément 
d’Alexandrie  donna  beaucoup  dans  les  Allégories,  s’imaginant 
relever  par  là  la  (ïinplicité  de  l’Ecriture.  Origéne  qui  avoit  1  ima¬ 
gination  vive  &  féconde,  et!  tout  plein  d’ Allégories.  11  appelloit 
corporels  ceux  qui  s'attachoient  trop  à  la  lettre,  &  qui  ne  s’ap- 
pliquoient  pas  à  découvrir  le  fens  myftique  caché  fous  chaque 
mot,  &  fous  chaque  fyllabe.  Origéne  avoit  emprunté  cette  mé¬ 
thode  des  Egyptiens  qui  étoient  tout  myftérieux.  Pour  s  accom¬ 
modera  la  délicateffe  des  Philofophes ,  il  apprit  aux  Grecs  à  tour¬ 
ner  toute  l’Ecriture  en  Allégorie.  L’abus  qu’il  en  faifoit  lui  a 
attiré  de  rudes  cenfures  de  plulieurs  autres  Pères  de  1  Eglife.  Le 
favant  Evêque  d’Avranches  donne  la  lifte  de  ces  Cenfeurs,  avec 
l’indication  de  quantité  d’endroits  où  Origéne  détruit  le  fens  lit¬ 
téral  de  l’Ecriture,  pour  y  fubftituer  fes  Allégories.  Les  écaits 
des  Anciens  auraient  du  rendre  les  Modernes  plus  refervez.  * 
Furetiére,  Th  cl.  Huet,  Origcniana ,  L  2.  ch.  i.  Ov.ejl.  13.  Bar- 
beyrac,  Traité  de  la  Morale  des  Pères,  c.  7. 

A  L  L  E'  LUI  A,  mon  altéré  d  Ethiopie  ,  dont  le  premier  Ab¬ 
bé  lui  donna  ce  nom,  parce  qu’il  voulut  qu’on  y  chantât  fouvent 
Alléluia,  c’elt  à  dire  ,  Louez  Dieu:  ce  qu’il  lit  fur  le  rapport  qu’un 
Hermite  lui  avoit  fait  ,  qu’étant  ravi  en  extafe  ,  il  avoit  vu  & 
ouï  des  Anges  qui  chantoient  fins  celle  Allilura.  Cette  coutume 
néanmoins  étoit  établie  dans  l’Eglife  Romaine  &  parmi  les  Grecs 
dès  le  tems  de  faint  Jérôme  de  de  faint  Augultin  ,  avec  cette  ré- 
ferve,  qu’on  ne  le  chantoit  qu’en  certain  tems  de  l’année,  tou¬ 
jours  hors  du  Carême.  O11  croit  que  le  Pape  Dam  ale,  qui  mou¬ 
rut  en  384,  introduifit  la  coutume  de  le  chanter  dans  les  autres 
tems  de  l’année.  L’Hiltoire  nous  apprend  qu'on  le  chamoit  înê- 
ane  dans  la  pompe  funèbre  des  Saints ,  &  faint  Jérôme  témoigne 
que  cela  fe  lit  dans  la  cérémonie  de  l’enterrement  de  fainte  .ba¬ 
biole.  Il  ajoûte  que  c’étoit  la  première  parole  que  l’on  appre- 
jioit  aux  enfans;  &  que  les  aitifms  dans  Jérufalem ,  &  les  paï- 
ians  à  la  campagne,  chantoient  Alléluia,  au  lieu  de  chanfons  pro¬ 
fanes.  C'étoit  au/fi  le  mot  par. lequel  on  affombloit  les  Moines 
pour  venir  au  chœur.  Béde  rapp’orte  que  les  Saxons  étant  un 
jour  prêts  de  combattre  ,  animèrent  les  foldats  en  criant  avec 
joye  Alléluia;  ce  qui  leur  fit  remporter  la  viftoire.  *  François 
Alvarès,  Relation  d'Ethiopie.  S.  Jérôme,  Ep~ft.  7.  dedans  V  Epita¬ 
phe  de J'aintc  Fabiolc .  S.  Augultin,  in  PJ'alm.  106.  S.  Grégoire,  /.  7. 
Moral.  Béde,  l.  1.  c.  20. 

ALLEMAGNE  ou  ALEMAGNE  ,  païs  d’Europe,  a- 
vc-c  titre  d’Empire ,  Germania.  Elle  comprend  de  valtes  Provin¬ 
ces,  très  fertiles,  &  des  villes  très  magnifiques.  Cependant,  s’il 
en  faut  croire  les  Hiltoriens  anciens  ,  elle  ne  renfermoit  autre¬ 
fois  que  des  deferts  ftériles,  des  montagnes  inaccefïibles ,  de  va- 
ites  forêts,  de  grands  marais;  &  tout  cela  n’étoit  habité  que  par 
des  hommes  barbares,  &  femblables  aux  bêtes  farouches.  Voi¬ 
ci  ce  qu’en  dit  Tacite ,  qui  s’eft  attaché  à  découvrir  une  partie  de 
ce  qui  regarde  ce  païs.  „  L’Allemagne  ,  dit  cet  Hijlorien,  eit 
„  renfermée  entre  le  Rhin,  le  Danube,  l’Océan,  hormis  du  cô- 
„  té  de  la  Pologne  &  de  la  Hongrie  ;  &  elle  a  pour  homes  des 
,,  montagnes,  où  font  des  nations  très  belliqueufes.  L’Océan  y 
„  forme  de  grands  golfes  &.  des  Ifles  immenfes.  Le  Rhin  prend 
„  fa  fource  chez  les  Grifons,  &  defeendant  du  fommet  des  Al- 
„  pes,  va  fe  décharger  bien  loin  dans  la  mer  du  feptentrion  ,  en 
„  gauchiffant  un  peu  vers  l’occident.  Le  Danube  tombe  du  mont 
„  Abnobe,  &  va  fe  rendre  dans  la  Mer  Noire  par  fix  emboûchu- 
,,  res;  car  la  feptiéme  fe  perd  dans  des  marécages.  On  ditqu’Her- 
3,  cule  a  été  en  ce  païs ,  &  qu’Ulyffe  même  dans  fes  longs  &  fa- 
„  buleux  voyages,  fut  porté  par  la  tempête  en  Allemagne  ,  où 
„  il  bâtit  une  ville  fur  le  bord  du  Rhin ,  qu’on  nomme  encore 
,,  Afchclbourg,  du  nom  Grec  qu’il  lui  donna.  On  ajoûte  qu'il  y 
,,  avoit  un  autel  qui  lui  étoit  confacré,  fous  le  titre  de  fils  de 
„  Laërte;  &  qu’il  relie  encore  des  monumens  avec  des  inferip- 
„  rions  Gréques  fur  les  frontières  des  Grifons  &  de  l’Allemagne: 
„  ce  que  je  ne  voudrais  ni  afiùrer,  ni  révoquer  en  doute”. 


donna  enfuite  à  ceux  qui  demeuraient  au  delà  du  Rhin.  Les 
Gaulois  les  appelaient  ainfi  ,  quoiqu’entre  eux  ils  ne  fe  fervif- 
font  que  du  nom  de  Die  Teutijchc  ou  Teutons,  qu’ils  avoient  for¬ 
mé  de  Thcuth,  qui  eft  celui  que  plulieurs  nations  ont  donné  à 
Dieu,  fe  perfuadant  qu’ils  étoient  defeendus  de  lui  ;  &  de  Man, 
nom  qu’ils  donnoient  au  premier  de  tous  les  mortels.  Ils  croyent 
auüî  que  le  nom  de  Germain  ell  venu  de  celui  de  Gcrmanncn,  & 
que  Man ,  lignifiant  Homme,  on  a  voulu  maïquer  en  leur  Langue 
qu’ils  n’avoient  rien  que  de  viril.  Le  mot  d  Allemand  ou  Allcman- 
nen,  a  la  même  origine  ,  félon  eux.  D’autres  croyent  que  ce 
nom  de  Germain  eft  tiré  de  celui  de  Wecren  ,  qui  veut  dire,  Je 
dépendre ,  ou  de  Wcrren ,  qui  lignifie  difputcr  &  e]ncrcllcr  ;  &  qu’ils 
ont  été  appeliez  Wccrmans,  Gucrrcmans  &  Germains  ,  comme  qui 
dirait,  peuple  guerrier  &P  aimant  les  combats.  Peut-être  aufli  que 
le  nom  d'Allemands  vient  de  celui  des  Alains.  Quoi  qu’il  en  foit, 
le  nom  de  Germain  &  de  Germanie  étoit  un  nom  récent  du  tems 
de  Tacite;  &  il  y  a  apparence  que  les  peuples  qui  fe  liguèrent 
enfemble  contre  les  Romains  ,  ne  le  prirent  que  pour  marquer 
leur  confraternité  &  leur  union.  Quelques-uns  de  leurs  Auteurs 
les  font  defeendre  d’Afchenaz  fils  de  Gomer  ,  &  petit-fils  de  Ja- 
phet;  mais  fans  s’arrêter  à  cette  origine  peu  certaine  ,  il  fuffit  de 
remarquer  en  général  qu’il  y  a  plus  d’apparence  que,  de  divers 
peuples  qui  font  venus  s’établir  en  Allemagne,  les  uns  font  for- 
tis  des  Gaules,  &  les  autres  de  la  Scythie  ,  de  la  Pannonie,  & 
du  païs  des  Daces. 

BORNES  ET  LIMITES  DE  L'  AL¬ 
LE  M  A  G  N  E. 

Les  plus  anciens  Géographes  ont  refferré  l’Allemagne  entre  les 
Mers  Baltique  &  Germanique  au  feptentrion,  &  entre  les  riviè¬ 
res  du  Rhin  à  l’occident,  du  Danube  au  midi  &  de  la  Viftule  à 
l’orient.  Elle  gardoit  encore  les  mêmes  limites,  lorsque  Charle¬ 
magne  entreprit  de  la  fubjuguer.  Mais  depuis  on  y  ajoûta  plu- 
fieurs  autres  païs  jusqu’en  Italie.  De  là  vient  qu’aujourd  hui  les 
Auteurs  marquent  diverfement  les  bornes  de  l’Allemagne  ;  parce 
que  quelques-uns  y  comprennent  les  conquêtes  que  la  France  a 
faites  fur  elle;  les  autres,  les  Païs-Bas  ,  qu’on  nomme  la  Bajfe 
Allemagne  ou  la  Germanie  Inférieure;  &  d’autres,  ce  que  les  Sué¬ 
dois  y  ont  d’un  côté,  &  les  SuilTes  de  l’autre.  Mais,  félon  l'o¬ 
pinion  la  plus  commune,  l’Allemagne  eft  bornée  maintenant  ail 
feptentrion  par  la  Mer  Baltique,  par  le  Danetnarck,  &  par  la 
Mer  Germanique  ;  au  midi  par  l’Italie  &  les  Suifles  ;  à  l’orient 
par  la  Prude,  la  Hongrie  &  la  Pologne  ;  &  au  couchant  par  les 
Païs  Bas,  la  Lorraine  &  la  Franche-Comté.  Ainfi  le  Palatinat, 
Cologne,  Trêves,  Liège,  &c.  qui  faifoient  autrefois  partie  des 
Gaules,  font  incorporez  à  la  Germanie;  &  au  contraire  ,  la  Fri- 
fe,  Groningue,  Overiilel,  en  ont  été  démembrez  pour  être  unis 
aux  Païs-Bas. 

DIVISION  DE  L'  A  L  L  E  M  A  G  N  E. 
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Depuis  le  régne  de  Charlemagne  ,  on  divife  l’Allemagne  en 
Haute  &  en  Baire.  La  Haute  Allemagne  vers  le  midi ,  comprend 
l’Alface ,  le  Palatinat  du  Rhin ,  la  Franconie  ,  la  Souabe  ,  la  Ba¬ 
vière,  la  Bohême,  la  Moravie,  l’Autriche,  la  Carinthie ,  la 
Carniole,  la  Stirie ,  le  Tirai,  les  Suiffes,  les  Grifons  ,  &c.  Les 
Provinces  de  la  Baffe  Allemagne,  vers  le  feptentrion,  font  le 
bas  païs  du  Rhin,  Trêves,  Cologne,  Mayence,  la  Weftphalie, 
le  païs  ,de  Heffe ,  Brunfwick,  Thuringe,  Misnie,  Luface  ,  Hau¬ 
te  Saxe  fur  l’Elbe,  Baffe  Saxe  fur  l’Elbe  ,  Mecklembourg  ,  Law- 
embourg,  Brandebourg  ,  Magdcbourg  ,  &  Poméranie.  11  y  a 
encore  une  autre  diviiion  de  l’Allemagne  qui  eft  très  commode, 
&  qui  la  di ftingue  en  celle  qui  eft  aux  environs  du  Rhin  ,  celle 
qui  eft  aux  environs  du  Danube,  &  celle  qui  eft  aux  environs 
de  roder,  de  l’Elbe  &  du  Wéfer.  On  met  dans  la  première 
l’Alface,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  la  Franconie  ,  les  Eleftorats  de 
Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne,  les  Etats  de  Cléves  &  de 
Juliers,  la  Weftphalie  &  le  païs  de  Hefle.  Celle  qui  eft  aux 
environs  du  Danube,  comprend  la  Souabe,  le  païs  des  Suiffes, 
Augsbourg,  Conftance,  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  la  Bavière, 
le  Tirai,  Saltzbourg  ,  Paffaw  ,  Ratisbonne  ,  &c.  &  l’Autriche, 
qu’on  met  avec  la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  &c.  L’Al¬ 
lemagne  qui  eft  aux  environs  de  l'Elbe,  de  l’Oder  &  du  Wéfer, 
comprend  la  Bohême  avec  la  Siléfie  ,  la  Moravie  &  la  Luface; 
la  Haute  Saxe,  avec  le  Brandebourg  &  la  Poméranie  ,  &  la  Baf¬ 
fe  Saxe,  avec  les  Archevêchez  de  Magdebourg  &  de  Brémen; 
les  Evêchez  d’Iialberftat  ,  de  Ferden  ,  &  d’Hildesheim  ;  &  les 
Duchez  d'Holftein,  de  Lunebomg ,  de  Brunfwick,  &c. 


LE  NOM  D'ALLEMAGNE  ,  ET  L'ORIGINE 

de  fes  peuples. 


DIVISION  DE  L’  E  M  P  I  R  E  PAR 
CERCLES. 


Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  l’origine  de  cet  ancien 
nom  de  Germanie,  &  de  Germains,  qu’on  donnoit  à  l’Allemagne, 
&  aux  peuples  qui  l’habitoient.  Si  nous  examinons  néanmoins 
le  fens  de  Céfar  dans  fes  Commentaires  ,  -de  Tacite ,  de  Dion , 
&  des  autres  Ecrivains  de  l’Antiquité,  nous  trouverons  que  ce 
nom  fut  donné  à  ces  peuples  par  d’anciens  Gaulois  ,  de  qu’il  fut 
attribué  aux  cinq  petits  peuples  des  Eburons  ,  des  Condrufes, 
des  Segnes,  des  Céréfes  &  des  Pémanes,  qui  occupoient  le  païs 
où  font  aujourd'hui  l’Evêché  de  Liège,  &  les  Duchez  de  Lim- 
bourg,  &  de  Lunebourg.  En  effet,  ceux-ci  ayant  quitté  leur 
païs  ,  &  paffé  le  Rhin  ,  pour  venir  s’établir  dans  la  Gaule,  ils 
prirent  le  nom  de  Tôngrcs,  comme  il  eft  facile  de  le  voir  dans 
les  Hiftoires  des  derniers  tems  de  l’Empire  Romain.  Tous  ces 
peuples  furent  appeliez  du  nom  de  Germains  ou  de  Frères ,  qu’on 


Il  y  a  encore  une  autre  divifion  de  l’Empire  en  dix  Cercles, 
qui  fut  faite  en  1512,  par  l’Empereur  Maximilien  I. 

1.  Le  Cercle  d'Autriche  comprend  l’Archiduché  d’Autriche, 

la  Stirie,  la  Carniole,  le  Windismarck,  la  Carinthie  &  le  Tirai, 
avec  les  Evêchez  de  Trente  &  de  Brixen.  Autrefois  les  Comtez 
de  Schombourg,  de  Hardek  &  de  Riggendorf,  les  Seigneuries 
de  Lofenftein  &  de  Wolckenftein  les  Evêchez  de  Gurck  ,  de 
Cbiemfée  ,  de  Lavant  &  de  Selk.ow ,  avec  les  Bailliages  ou  Com- 
manderics  d’Autriche  &  d’Adéde  ,  étoient  au  nombre  des  Etats 
de  l’Empire;  mais  l’Empereur  ,  Archiduc  d'Autriche  ,  les  a  fait 
rayer  de  la  Matricule.  1 

2.  Le  Cercle  de  Bavière  renferme  les  Etats  Séculiers  &  les  E- 
tats  Eccléfialtiques.  Les  Séculiers  font  le  Duché  Electoral  de  Ba¬ 
vière,  le  Duché  de  Neubourg  ,  la  Principauté  de  Sultzbach,  le 
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îuindgraviat  de  Leuchtemberg,  le  Comté  de  Melchfelrein  &  de 
Waldeck,  le  Comté  d’Orteinbourg  ,  la  Baronie  de  Sultzbourg, 
&  la  ville  Impériale  de  Ratisbonne.  Les  Etats  Eccléfiaftiques 
font  l'Archevêché  de  Saltzbourg  ,  les  Evêchez  de  Ratisbonne 
de  Paffaw,  de  Freifingen  ,  les  Abbayes  de  Waldaffen  ,  de  faint 
Erneran ,  &c.  Le  Comté  de  Hag  eft  réiini  au  Duché  de  Bavière. 

3*  Le  Cercle  de  Souabe  comprend  divers  Etats  Eccléfialtiques 
&  Séculiers,  &  quelques  villes  Impériales.  Les  Etats  Eccléfia- 
ftiques  font  l’Evêché  de  Conftance  (dont  la  capitale  elt  Merf- 
pourg  ;  parce  que  la  ville  de  Confiance  appartient  à  l’Archiduc 
d’Autriche)  l’Evêché  d’Augsbourg,  (celui  de  Coire  n’efi  plus  de 
l'Empire,  &  il  appartient  aux  Grifons,  Alliez  des  Suilfes ,  )  les 
Abbayes  de  Keinpten,  d’Urfperg  ,  de  Reichenaw  ,  de  Saint-Ul- 
rik,  de  Maulbrun  ,  &c.  la  Commanderie  au  Bailliage  d’Alface , 
la  Commanderie  d’Alfchaufen,  &c.  Les  Etats  Séculiers,  font  le 
Duché  de  Wirtemberg,  le  Marquifat  de  Bade-Baden  &  de  Bade- 
Dourlac,  la  Principauté  de  Hohen-Zollern  ,  les  Comtez  de  Fur- 
fiemberg ,  d’Oetingen ,  d’Hoem-Ems ,  de  Sultz ,  &c.  Le  Comté 
de  Montfort  (  dont  la  capitale  efi  Tettung  ,  parce  que  Montfort 
eft  à  la  Maifon  d’Autriche).  Le  Comté  de  Tubingue  efi  uni  au 
Duché  de  Wirtemberg.  Les  villes  Impériales  font,  Ulm,  Augs- 
bourg,  Nordlingen  ,  Hall,  Rotweil,  Offembourg,  Yfny,  Bi- 
brach  ,  &c.  (  Saint-Gai ,  Schaffoufe  ,  &c.  ne  font  plus  villes 
Impériales  ). 

4.  Le  Cercle  de  Franconie  contient  les  Evêchez  de  Bamberg, 
de  Wirtzbourg  &  d’Aichftet,  la  Principauté  du  Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teutonique  (dont  la  capitale  eft  la  ville  de  Mariendal) 
les  Marquifats  de  Brandebourg  ,  Culenbach  ou  Culmbach  ,  & 
d’Onfpach  ou  d’Anfpach  ;  les  Comtez  de  Henneberg  ,  de  Iio- 
henloë  ou  Holach ,  deCaftell,  deWertheim,  dèReineck,  d’Er- 
pach,  &  de  Schwartzenberg  ;  les  Baronies  de  Limbourg  &  de 
Sinzheim;  les  villes  Impériales  de  Nuremberg,  de  Rottembourg 
fur  le  Tauber,  de  Windsheim,  de  Schwenfurt,  de  WeilTembourg 
en  Nordgaw ,  &c. 

5.  Le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  comprend  les  Evêchez  de  Meif- 
fen,  de  Mersbourg  &  de  Naumbourg;  (ceux  de  Brandebourg, 
de  Havelberg,  de  Lebufs  &  de  Kamin  ,  font  fécularifez,  &  ap¬ 
partiennent  à  l'Eletteur  de  Brandebourg)  les  Abbayes  de  Salved , 
de  Ritcrhaufen,  &c.  le  Duché  &  Eleftorat  de  Saxe,  les  autres 
Duchez  de  la  Maifon  de  Saxe,  comme  Saxe-Mersbourg ,  Saxe- 
Mcifîen,  Saxe-Altembourg,  Saxe-Weimar,  &c.  L’Eleétorat  de 
Brandebourg,  le  Duché  de  Poméranie,  la  Principauté  d’Anhalt, 
les  Comtez  de  Schwartzenbourg ,  de  Mansfeld,  de  Stolberg,  de 
Barby,  de  Rugenftein  ,  &c. 

6.  Dans  le  Cercle  de  la  Balle  Saxe,  les  Etats  Eccléfiaftiques , 
font  les  Evêchez  de  Lubeck,  de  Ratzebourg,  &  de  Hildesheim. 
(L’Archevêché  de  Magdebourg  a  été  fécularifé  par  le  Traité  de 
Munfter,  &  a  été  cédé  à  l’EIeéteur  de  Brandebourg.  L’Arche¬ 
vêché  de  Brémen  a  été  érigé  en  Duché  pour  le  Roi  de  Suède. 
L’Evêché  de  Halberftad  eft  maintenant  une  Principauté,  poffédée 
par  l’Elefteur  de  Brandebourg;  &  l’Evêché  de  Swerin  a  été  fécu¬ 
larifé  pour  le  Duc  de  Meckelbourg.  Les  Etats  Séculiers  font 
les  Duchez  de  Meckelbourg  ,  de  Saxe-Lawembourg  ,  de 
Brunswick,  de  Lunebourg,  &  de  Holface  ou  Holftein.  Les  vil¬ 
les  Impériales  font  Lubek,  Hambourg,  Mulhaufen  en  Thuringe, 
Goflar,  &c.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  l’Evêque  de  Ratze¬ 
bourg  en  étoit  autrefois  Seigneur  temporel  ;  mais  par  la  Paix  de 
Munfter  en  1648  la  Seigneurie  de  cette  ville  appartient  au  Duc 
de  Meckelbourg. 

7.  Dans  le  Cercle  de  Weftphalie ,  les  Etats  Eccléfiaftiques  font 
les  Evêchez  de  Munfter,  de  Liège,  de  Paderborn,  &  d’Osna- 
bruk ;  (celui  de  Minden  a  été  changé  en  une  Principauté,  qui 
appartient  à  l’Eleéteur  de  Brandebourg;  celui  d’Utrecht  eft  une 
des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  ;  &  celui  deFerdeneft  au  Roi  de 
Suède  ;  l’Archevêché  de  Cambray  dépend  aujourd’hui  de  la  Fran¬ 
ce;)  les  Abbayes  de  Corwey,  de  Werden,  d’Effen  ,  de  Stablo, 
&c.  Les  Etats  Séculiers  font  les  Duchez  de  Juliers  &  de  Cléves; 
les  Comtez  de  la  Marck,  de  Ravensberg,  de  Lippe,  de  Dillem- 
bourg,  de  Benthem,  d’Emden  ou  Ooftfrife,  &c.  La  Principauté 
d’Aremberg,  enclavée  dans  le  Cercle  du  bas  Rhin,  &c.  Les  vil¬ 
les  Impériales  font  Cologne  (qui  n’appartient  pas  à  l’Archevêque) 
Aix-la-Chapelle,  Dormund,&  Herfort.  Wefel .Duisbourg,  Soëft , 
&c.  ne  font  plus  Etats  de  l’Empire,  mais  elles  appartiennent  à 
l’EIefteur  de  Brandebourg. 

8.  Dans  le  Cercle  du  Bas  Rhin,  les  Etats  Eccléfiaftiques  font 
les  Archevêchez  &.  Eleftorats  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Co 
logne;  les  Abbayes  de  Prum  &  de  faint  Maximin ,  unies  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Trêves.  Les  Etats  Séculiers  font  les  Etats  du  Prin¬ 
ce  Palatin  du  Rhin,  dont  la  capitale  eft  Heidelberg;  les  Comtez 
de  Nafiau,  de  Beilftein,  d’Ifembourg,  de  Salin;  le  Bailliage  ou 
Commanderie  de  Coblentz,  &  la  Prévôté  de  Selz,  la  ville  Impé- 
ria'e  de  Gelnhaufen ,  &c. 

9.  Dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,  ou  Cercle  d’Alface, les  Etats 
Eccléfiaftiques  font  les  Evêchez  de  Wormes,  de  Spire,  de  Bâle 
dont  le  fiége  eft  à  Porentru;  de  Lauzanne,  dont  l’Evêque  réfide 
à  Fribourg,  &  de  Genève,  qui  fait  fa  réfidence  à  Annecy. L’Ar¬ 
chevêché  deBefançon,  &  les  Evêchez  de  Strasbourg,  de  Mets 
de  Toul  &  de  Verdun ,  dépendent  de  la  France.  L’Evêché  de* 
Sion  n’eft  plus  de  l’Empire,  &  l’Evêque  eft  allié  des  Cantons 
Suifles  Catholiques  Les  autres  Eccléfiaftiques  font  le  Grand 
Prieur  d’Allemagne  de  l’Ordre  de  Malte,  dont  la  réfidence  eft  à 
Heitersheim;  les  Abbayes  de  Fulde,  de  Murbach,  de  Luders , 
&c.  Les  Etats  Séculiers  font  les  Etats  des  Princes  Palatins  de 
Sponheim,  de  Veldentz,  deLautereck,  de  Zweibruck,  ou  des 
Deux-Ponts;  les  Landgraviats  de  Heffe-Caffel  &  de  HdTe-Darm- 
ftat;  les  Comtez  de  Waldek,  de  Sarbruk,  d’Eyfenbourg  &c 
Les  villes  Impériales  de  Wormes ,  de  Spire ,  de  Francfort  ’  &c" 
(Haguenaw,  WeilTembourg,  &  les  huit  autres  villes  du  Hague* 
naw ,  qui  étoieat  Impériales ,  appartiennent  au  Roi  de  France.) 
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PoVc  pLe  Cerci  e  T-e  Bourg°§(ie  ne  contient  à  prêtent  dans  les 
Pars-Bas,  que  les  Etats  qui  appartiennent  à  l’Empereur;  favoir 

Einpr  1  ÆdUADUChé  dc  Br<abant  »  (°ü  fünt  auffî  la  Seigneurie  de 
Mal. nés,  &  Anvers  auquel  on  donne  le  nom  de  Marquifat  du 

fa  nt  Empire  )  du  Duché  de  Gueldre  ,  du  Duché  de  Limbourg, 
du  Comté  de  Namur,  du  Comté  de  Hainaut,  &  du  Comté  de 
riandies.  Les  auties  parties  &  Provinces  des  Païs-Bas,  appar- 
uennent  au  Roi  de  France  &  aux  Hollandois.  Le  Comté  de 
Bourgogne, qui  donnent  le  nom  à  ce  Cercle, eft  au  Roi  de  Fran¬ 
ce.  La  Baronie  de  Breda,  dans  le  Brabant  Hollandois,  eft  au 
Prince  d  Orange  Les  Comtez  d’Egmond,  dans  la  Nord-Hollan¬ 
de,  &  Iffelftem  dans  la  Hollande  méridionale,  ne  font  plus  de 
Empire,  ni  le  Comté  de  Berg,  qui  eft  enclavé  dans  celui  de 
Zutphen.  Le  Comté  de  Horn  eft  à  l’Evêque  de  Liéire  &  le  Roi 
d’Efpagne  l’a  fait  rayer  de  la  Matricule  de  l’Empire  ^  ’ 

0^  H  faut  remarquer  qu’il  y  a  eu  des  villes  Impériales  hors  de 
ces  dix  Cercles;  comme  Prague,  dans  la  Bohême,  Dantzirk- 
Manenbourg,  I  horn  ,  Culm  Elbing,  &  Braunsbourg,  dans  la 
Prufle  Royale,  Komgsbcrg,  dans  la  Pruffe  ducale ,  Riga , I'ernau, 
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D  I  O  C  E'  S  E  S  ET  UNIVERSITEZ 

d' Allemagne. 

Les  Diocéfes  d’Allemagne  font  encore  une  divifion  affez  natu¬ 
relle.  Les  Archevêchez  font  Mayence,  Cologne,  Trêves,  Saltz¬ 
bourg  ,  Magdebourg  ,  Brémen  ,  &  autrefois  Befançon  dans  la 
Franche-Comté ,  Prague  dans  la  Bohême  ,  &  Malines  dans  les 
Pais-Bas.  L’Archevêque  de  Mayence  a  douze  Suffragans,  Wor¬ 
mes,  Wirtzbourg,  Spire,  Aichftet  ou  Eichftet ,  Strasbourg,  qui 
appartient  aujourd  hui  a  la  France,  Werden,  Coire  dans  le  pais 
îes™°**  ,  Hildesheim,  Augsbourg ,  Paderborn  ,  Conftance, 
&  Halberftat.  Trêves  n’a  que  trois  Suffragans,  Mets,  Toul  & 
Verdun,  qui  font  aujourd  hui  au  Roi  de  France,  &  qui  lui  ont 
été  cédez  par  le  XLIV  Article  de  la  Paix  de  Munfter.  Cologne 
a  eu  cinq  Suffragans,  Liège,  Munfter,  Osnabrück,  Minden  & 
’  raais  en  *559  ou  1560  cette  derniere  Egiife  fut  érigée 
en  Métropole.  Magdebourg  a  pour  Suffragans,  Meiffen  ,  Mers* 
bourg,  Naumbourg,  Brandebourg  &  Havelberg.  Ceux  de  Saltz¬ 
bourg  font  ces  onze,  Freifinghen,  Ratisbonne,  Paffaw,  Breffe- 
non  ou  Biixen ,  Gurcz  ou  Gurck  &  Goritz,  Lavemunde  ou  La- 
venmuntz  &  Lavamind,  Seckaw,  Chiernfée,  Vienne,  Neuftat^ 
&  Labach  ou  Laubach.  L’Archevêché  de  Bremen  a  pour  Suffra¬ 
gans  Lubeck ,  Ratzebourg  &  Swerin.  Befançon  dans  la  Franche- 
Comté,  n’a  que  trois  Suffragans,  Lauzanne,  Bâle  &  Belley,  qui 
eft  en  France.  Prague  ,  a  pour  Suffragans  Leitomerits  &  Konigs- 
gi?*tz  dans  la  Bohcuie,  &  Olrnutz  dans  la  Moravie.  L/Archevê— 
ché  de  Malines  a  fix  Suffragans,  Anvers,  Bruges,  Gand ,  Ypres , 
Ruremonde  &  Bois-le-Duc.  Ce  dernier  eft  fous  la  domination 
des  Etats  Genéiaux,  &  l’Evêque  de  cette  ville  fait  fa  réfidence 
à  Geldorp.  Nous  marquons  en  parlant  des  Cercles  de  l’Empire, 
&  de  leurs  Privilèges ,  quels  font  les  Evêques  qui  ont  droit  d’aflî* 
fier  aux  Diètes  générales  de  l’Empire.  Outre  tous  ces  Diocéfes, 
i!  y  a  encore  1  Evêché  de  Bamberg,  qui  dépend  immédiatement 
du  faint  Siège,  Breflaw  en  Siléfie,  Lébufs,  &  Camin  dans  la  Po¬ 
méranie  ,  Suffragans  de  Gnefne  en  Pologne.  L’Evêché  de  Tren¬ 
te,  Suffragant  du  Patriarche  d’Aquilée.  Il  faut  auffi  remarquer 
qu  entre  les  auties  Diocefes  déjà  nommez,  il  y  a  deux  Archevê¬ 
chez  &  treize  lièges  d’Evêques ,  qu’on  a  fécularifez  par  les  Trai¬ 
tez  de  Paffaw,  d’Osnabruck  &  de  Munfter,  pour  en  abandonner 
la  jouïffance  aux  Proteftans.  Les  Archevêchez  font  Magdebourg 
&  Brémen;  &  les  Evêchez  font  Flalberftat,  Minden,  Werden, 
Naumbourg,  Mersbourg,  Meiffen,  Brandebourg,  Havelberg, 
Ratzeburg  ,  Swerin,  Lebufs ,  Camin  &  Lubeck.  Nous  pouvons 
ajouter  Osnabrück,  que  les  Catholiques  &  les  Luthériens  poffé- 
dent  alternativement.  Lauzanne  ,  Genève  &  Sion  ,  retiennent 
le  titre  de  Princes  du  faint  Empire.  Les  Calviniftes  font  les  maî¬ 
tres  à  Genève  &  à  Lauzanne,  l’Evêque  de  cette  dernière  ville 
fait  fa  réfidence  à  Fribourg;  &  l’autre  à  Anneci.  Celui  de  Con¬ 
ftance  la  fait  ou  à  Mersbourg  ou  à  Peterhaufen.  Il  y  a  auiïï  en 
Allemagne  des  Evêchez  qui  font  unis ,  comme  ceux  de  Wormes 
&  de  Spire,  à  celui  de  Mayence,  &c. 

Les  Univerlitez  d’Allemagne  font  : 


Altorf. 

Breflaw. 

Cologne. 

Dillinghen. 

Elbing. 

Erfort. 

Francfort  fur  l’Oder. 
Fribourg. 

Gieffen. 

Grats. 

Gripswalde. 

Halle  en  Baffe  Saxe. 
Heidelberg. 
Helmftadt. 
jena. 

Ingolftadt. 


Kiel. 

Konigsberg. 

Lawingen. 

Leipfic. 

Marpurg. 

Mayence. 

Meiffen. 

Paderborn. 

Prague. 

Roftock. 

Siegen. 

Strasbourg. 

Trêves. 

Tubingue. 

Vienne. 

Wittenberg. 


Et  quelques  autres  dont  on  fera  mention  en  parlant  des  villes  ou 
elles  font  établies. 

Sous  le  mot  d'Univerfité ,  on  trouvera  en  quelle  année  <£  par 
qui  ces  Univerfitez  ont  été  fondées. 

A 

FLEUFES,  MONTAGNES  ET  FORETS. 


Des  plus  célébrés  fleuves  d'Allemagne  font  le  Rhin,  lequel  ve- 

Q  q  ûant 


nant  des  Alpes  des  Grifons,  vers  le  Mont  faint  Bernard,  pafîe 
par  le  Lac  de  Confiance,  A  reçoit  la  Mofelle,  le  Necker,  le 
Mein  la  Lippe  A  quelques  autres.  Le  Danube  qui  reçoit  le 
Lech,  l’Ifer,  l’Inn,  le  Nab,  &c.  L’Elbe,  l’Oder,  le  Wéfer,  & 
plufîeurs  autres.  La  chaîne  des  montagnes  qui  environne  la  Bo¬ 
hême,  tient  le  premier  rang  entre  celles  du  païs  que  nous  décri¬ 
vons.  Il  y  a  le  mont  Abnobe  ou  Abenow ,  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg,  proche  des  fources  du  Danube,  que  les  Habitans 
appellent  aujourd’hui  Die Baar  ;  le  Taunus  des  Anciens  vers 
Mayence,  à  préfent  nommé  I)ir  Hayrich ;  les  Suditi  ou  Sudcti, 
qui  font  aujourd’hui  les  montagnes  de  Rifemberg,  Wendenberg 
&  Fiechtelberg ,  où  font  (félon  Bertius)  Holfeld,  Culembach, 
Bareith  ou  Beireut,  A  Hoff;  le  mont  Cetius,  que  Strabon  nom- 
KÉr;«ç  (Lazius  affure  qu’il  porte  aujourd’hui  les  noms  deKa- 
lemberg,  de  Schneberg,  de  Densberg,  de  Smering,  de  Plaitz , 
Ac.  dans  la  baffe  Autriche;)  le  Mont  faint  Godard;  le  Mont  Ju¬ 
ra  ,  une  partie  des  Alpes ,  &c.  fur  les  frontières  d’Allemagne.  En¬ 
tre  les  Forêts  celle  que  les  Hiftoriens  ont  tant  célébrée  dans  leurs 
Ecrits,  efl  l’Hercinie,  qui  avoit  foixante  journées  de  longueur, 
&  neuf  de  largeur.  La  Forêt  Noire,  que  les  Romains  nommoient 
Forêt  de  Mars,  A  Ptolomée  Défert  des  Hclvetiens ,  en  elt  une  par¬ 
tie.  Elle  occupe  tous  les  païs  qui  font  aux  environs  du  Rhin  , 
entre  l’Alface  A  le  Lac  de  Confiance  ;  A  elle  donne  le  nom  à 
uatre  villes  que  l’on  nomme  forêtiéres;  qui  font  Rheinfelden, 
eckingen,  Lauffembourg  A  Waldshut.  Celle  qui  efl  du  côté 
de  Bohême,  a  le  nom  de  Bohemenvaldt;  A  celle  qu’on  trouve 
vers  laThuringe,  efl  Thuringerwaldt.  La  Forêt  que  les  Anciens 
nommoient  Bacenis,  partie  de  l’Hercinie,  efl  le  Hartwaldt  dans 
la  Baffe  Saxe.  Nous  pouvons  y  ajouter  celles  de  Heric,  de  Spe- 
thar ,  Ac. 

MOEURS  DES  P  E  U  P  L  E  S 
D’  ALLEMAGNE. 

Tacite  parlant  des  anciens  Allemands,  dit  qu’ils  n’ont  point 
été  corrompus  par  le  commerce  &  l’alliance  des  autres  peuples  : 
c’efl  pourquoi  ils  fe  reffemblent  prefque  tous  ;  c  vr  ils  ont ,  dit-il , 
les  cheveux  blonds,  les  yeux  bleus,  un  regard  farouche,  une 
taille  avantageufe,  le  corps  néanmoins  incapable  d’un  long  tra¬ 
vail,  A  qui  n’a  que  la  première  impétuofïté,  fupportant  difficile¬ 
ment  le  chaud  A  la  foif,  &  facilement  le  froid  &  la  faim,  à  cau- 
fe  de  la  conflitution  du  païs.  Ceux  qui  demeurent  fur  notre  fron¬ 
tière  recherchent  l’argent  à  caufe  du  commerce,  &  connoiffent 
certaines  pièces  anciennes  de  notre  monnoye  ,  qu’ils  aiment 
mieux  que  les  autres ,  comme  celles  qui  portent  la  marque  d’une 
feie,  ou  d’un  chariot.  Le  relie  trafique  encore  par  échange, 
comme  les  premiers  hommes.  Leur  cavalerie  n’a  que  la  lance  & 
le  bouclier.  L’infanterie  porte  aufïï  des  dards,  A  chaque  foldat 
en  a  plufîeurs, qu’il  fait  lancer  avec  beaucoup  de  force  A  d’adref- 
fe,  n’étant  point  empêché  de  fes  habits  ni  de  fes  armes;  car  ils 
n’ont  qu’un  faye  pour  tout  vêtement.  A  confidérer  leurs  troupes 
en  général  ,  l’Infanterie  efl  la  meilleure  :  c’ell  pourquoi  ils  la 
mettent  parmi  la  cavalerie.  C’efl  une  infamie  parmi  eux  d’aban¬ 
donner  fon  bouclier,  A  ceux  qui  l’ont  fait,  n’oferoient  plus  fe 
trouver  aux  affemblées  ni  aux  facrifices.  En  l’élection  de  leurs 
Rois,  ils  ont  égard  à  la  naiffance;  A  en  celle  des  Chefs,  à  la 
vertu.  Il  n’y  a  parmi  eux  que  les  Prêtres  qui  ayent  droit  d’em- 
prifonner  &  de  punir.  Ils  fe  fervent  d’une  invention  particulière 
pour  favoir  l’événement  des  grandes  guerres  ;  ils  prennent  un 
captif  du  parti  contraire,  auquel  ils  oppofent  un  de  leur  parti,  & 
ils  jugent  de  l’iffue  de  la  guerre  par  celle  de  leur  combat.  Ils 
comptent  par  nuits ,  &  non  point  par  jours ,  comme  nous  faifons; 

A  dans  les  ordres  qu’ils  donnent,  ils  mettent,  une  telle  nuit,  A 
non  pas  un  tel  jour ,  parce  qu’il  leur  femble  que  la  nuit  efl  la  pre¬ 
mière.  Ils  font  armez  dans  le  confeil,  A  les  Prêtres  feuls  ont 
droit  de  faire  faire  filence,  comme  ils  ont  droit  auffi  de  punir. 
La  peine  efl  différente  félon  la  diverfité  du  crime.  On  pend  à 
un  arbre  les  traîtres  A  les  déferteurs.  On  étouffe  les  lâches  A 
les  infâmes  dans  un  bourbier,  puis  on  les  couvre  de  clayes.  Le 
faye  qu’ils  portent  pour  tout  habit,  comme  on  l’a  remarqué  ci- 
deffus,  efl  attaché  d’une  agraffe,  ou  d’une  épine:  le  refie  du 
corps  efl  nud.  Les  plus  riches  ont  des  habits,  non  pas  larges  & 
amples ,  à  la  façon  des  Parthes  &  des  Sarmates ,  mais  jufles ,  & 
qui  marquent  la  forme  des  membres.  Ils  fe  vêtent  aufïï  de  four¬ 
rures.  Les  femmes  y  font  vêtues  comme  les  hommes ,  hormis 
qu’elles  portent  une  efpéce  de  chemife  de  lin  fans  manche,  bor¬ 
dée  de  foye  cramoifie  ,  qui  leur  laiffe  les  bras  &  le  fein  décou¬ 
verts.  Les  mariages  néanmoins  y  font  chafles ,  &  la  chafleté  n’y 
efl  point  corrompue  par  les  feflins ,  par  les  affemblées ,  ni  par  les 
fpeftacles.  On  n’y  donne  ni  on  n’y  reçoit  point  de  lettres,  ou 
de  billets  de  galanterie:  de  forte  qu’il  y  a  peu  d’adultères  dans 
un  fi  grand  peuple.  Quand  il  s’en  trouve,  on  en  fait  la  punition 
fur  le  champ.  Le  mari  rafe  fa  femme ,  A  l’ayant  dépouillée  en 
préfence  de  fes  parens ,  la  chaffe  de  chez  lui  à  coups  de  bâton  , 
A  la  promène  de  la  forte  par  le  village.  On  n’y  fouffre  pas  de 
fécondés  noces  ;  A  une  femme  prend  un  mari  comme  on  prend 
un  corps  &  une  ame.  C’efl  une  abomination  pour  eux  de  défai¬ 
re  fes  enfans,  ou  de  s’empêcher  de  concevoir.  Chacun  efl  élevé 
dans  fa  famille,  fans  autre  nourrice  que  fa  mère.  Il  n’y  a  guéres 
de  peuple  qui  fe  plaife  plus  à  traiter  A  à  recevoir  les  Etrangers  : 
c’efl  un  crime  de  fermer  fa  maifon  à  qui  que  ce  foit.  Quand  vous 
arrivez  chez  quelqu’un ,  il  vous  donne  ce  qu’il  a  ;  &  lorsqu'il  n’a 
plus  rien,  il  vous  mène  Iui-mêine  chez  fon  voifin,  qui  vous  re¬ 
çoit  avec  le  même  vifage  &  la  même  franchifc.  Ils  boivent  de  la 
bière:  car  il  ne  croît  point  de  vin  en  leur  païs.  Leur  nourriture 
efl  fort  (impie,  de  fruits  fauvages ,  de  lait  caillé,  de  venaifon  ;  A 
ils  vivent  fans  friandife  A  fans  dépenfe.  Ils  n’ont  qu’une  forte 
de  fpe&acles  ;  leurs  jeunes  gens  fautent  tout  nuds  entre  les  poin¬ 


tes  des  épées  A  des  javelots.  Ils  ne  partagent  point  l’année  eh 
quatre  faifons  comme  nous  :  A  l’automne  leur  efl  inconnue  auffi- 
bien  que  fes  préfens.  Leurs  funérailles  font  fans  pompe  A  fans 
magnificence:  ils  brûlent  feulement  les  corps  des  perfonnes  de 
condition  avec  quelque  bois  particulier,  fans  mettre  fur  le  bû¬ 
cher  ni  parfums,  ni  vêtemens ,  mais  feulement  les  armes,  &  quel¬ 
quefois  le  cheval  du  mort.  Leurs  fépultures  font  faites  de  gazon, 
&  ils  méprifent  l’appareil  de  nos  tombeaux.  Ils  préfèrent  le  fou- 
venir  au  deuil,  A  laiffent  les  pleurs  aux  femmes.  Du  refie  ils 
font  grands  buveurs,  &  fort  grands  joueurs,  jufques  à  fe  jouer 
eux-mêmes ,  après  avoir  perdu  tout  leur  bien.  Voilà  une  partie 
de  ce  que  l’Hiftorien  Tacite  rapporte  des  coutumes  &  des  mœurs 
des  Allemands.  Céfar  parlant  des  mêmes  peuples ,  nous  dit  qu’ils 
n’ont  ni  Prêtres,  ni  facrifices,  A  qu’ils  ne  comptent  entre  les 
Divinitez  que  celles  qu’ils  voyent,  &  dont  ils  reffentent  les  ef¬ 
fets,  comme  le  Soleil,  la  Lune  A  le  Feu;  &  que  la  guerre  A  la 
chaffe  font  tout  leur  exercice.  *  Cefar,  dans  la  guerre  des  Gaules 
l.  6.  Les  Allemands  de  ce  tems  font  laborieux ,  fimples ,  fidèles, 
bons  guerriers,  braves;  mais  cruels,  adonnez  au  pillage  dans  les 
combats,  &  toujours  prêts  à  marcher  pour  de  l'argent;  fermes 
dans  la  religion  qu'ils  embraffent,  lents  en  leurs  confeils,  vail* 
lans,  vrais  amis;  mais  avec  cela  ennemis  couverts  ,  défians  & 
foupçonneux ,  &  fur  tout  blâmez  de  ce  qu’ils  aiment  à  manger  & 
à  boire  avec  plus  d’excès  qu’aucune  autre  nation  du  monde.  Ces 
peuples  étoient  autrefois  grolfiers  &  barbares,  mais  ils  fe  font 
polis  &  civilifez  avec  le  tems.  Bodin  dit  que  l’application  afïï- 
due  à  l’étude,  pour  les  connoiffances  humaines;  &  les  fentimens 
de  religion  pour  les  divines,  ont  beaucoup  perfeftionné  les  Alle¬ 
mands:  ce  qui  n’empêche  pas  néanmoins  qu’ils  ne  foient  tou¬ 
jours  un  peu  Allemands  dans  leurs  Ecrits, c’efl  à  dire,  que  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  point  de  Science  à  laquelle  ils  ne  foient  parvenus 
par  leur  travail  &  par  leur  indufirie,  on  ne  trouve  point  dans  les 
Ouvrages  des  Auteurs  de  ce  païs,  la  fubtilité,  le  brillant,  la  vi¬ 
vacité,  la  politeffe  &  les  autres  beautez  qui  fe  voyent  dans  les 
Ecrits  des  Grecs  &  des  Romains.  On  peut  dire  qu’ils  ne  réuffis- 
fent  qu’à  force  d’application  au  travail  :  c’efi  pourquoi  un  Italien, 
pour  marquer  que  cette  nation  efl  laborieufe,  difoit  en  raillant, 
que  les  Allemands  ont  l' efprit,  non  pas  dans  la  cervelle  comme  les  au¬ 
tres  hommes,  mais  Jur  le  dns.  C’efl  pour  cette  raifon  que  les 
Allemands  ne  font  pas  ordinairement  excellens  Poètes,  ni  grands 
Orateurs,  parce  qu'ils  manquent  de  feu ,  de  vivacité,  &  d’imagi¬ 
nation  pour  la  Poëfic,  &  pour  les  pièces  d’Eloquence.  Lcur9 
Hiftoriens  s’éloignent  quelquefois  de  la  vérité  par  quelque  inté¬ 
rêt  particulier,  ou  par  une  crédulité  excefïïve;  &  leurs  difeours 
font  fouv.ent  remplis  de  verbiage  &  de  fatras,  comme  l’avoue 
Keckerman.  A  l’égard  de  la  Philofophie  &  des  Belles  Lettres,  ‘ 
les  Allemands  y  ont  aquis  de  la  réputation.  Ils  ont  de  l’inclina¬ 
tion  pour  la  Mufique,  ils  aiment  les  Sciences  ,  &  ils  font  indu- 
ftrieux  A  inventifs  pour  les  Ouvrages  de  Méchanique.  La  gran¬ 
de  leéture  des  Auteurs  les  a  rendus  bons  Humaniffes;  &  c’efl  ce 
qui  les  a  portez  à  entaffer  trop  de  citations  dans  leurs  Ecrits,  & 
à  faire  paroître  trop  d’affeélation,  pour  les  Antiquitez  Gréques  & 
Romaines.  Scaliger  affure ,  que  la  manière  des  Allemands  efl  d’amaf- 
fer  des  Lieux  Communs,  &  de  faire  des  recueils  plutôt  que  de  pro¬ 
duire  rien  du  leur.Un  Auteur  de  nos  jours  (le  P.  Bouhours)  femble  a- 
voir  voulu  difputer  aux  Allemands  la  qualité  de  bel  efprit  ;  mais  il  n’a 
point  prétendu  leur  ôter  la  gloire  d’être  de  bons  efprits.  Et  tout 
homme  de  jugement  doit  convenir,  qu’un  Allemand  qui  s’eft 
rendu  bon  efprit  par  fon  indufirie  &  par  fon  travail ,  efl  plus 
louable  qu’un  Italien  ou  un  François,  qui  étant  né  bel  efprit,  ne 
l’employé  qu’à  de  vains  amufemens.  La  force  du  génie  des  Al¬ 
lemands  a  paru  depuis  quelques  fiécles  dans  l’invention  de  l’Im¬ 
primerie,  de  l’Artillerie,  du  Compas  de  proportion,  &  dans  la 
découverte  de  plufîeurs  fecrets  d’Aflronomie,  A  de  Mathémati¬ 
que.  Dans  le  IX  fiécle  ils  ont  commencé  d’avoir  des  Gens  de 
Lettres  ;  avant  ce  tems ,  ils  ne  les  connoifloient  pas  beaucoup. 
Depuis  ils  en  ont  eu  plufîeurs,  comme  Rabanus  Maurus,  Othon 
de  Freifinghen,  Hermannus  Contraélus,  Albert  le  Grand;  A  dans 
les  derniers  fiécles,  Agricola,  Tritbéme,  Glaréanus,  Mélanch- 
thon,  Camérarius,  Gefner,  Vadianus,  Eckius,  Simler,  Bullin- 
ger  ,  Clavius  ,  Gretfer  ,  Coccius  ,  Albert  Crants ,  Longolius , 
Cufpinien ,  Aventin  ,  SIeidan,  Goltzius,  Lange,  Fufch , Paracel- 
fe,  Agrippa,  Regiomontan,  Zuinger,  Fabricius,  Pontanus ,  Bu- 
fehius  ,  Wolfius  ,  Améiius,  Peutinger,  Purbachius,  Xylander, 
Veiferus,  Marquardus  Freher,  Holflenius,  Buxtorf,  Kircher,  & 
un  très  grand  nombre  d’autres.  L’amour  des  Sciences  leur  a  fait 
établir  ce  grand  nombre  d’Univerfitez  qu’ils  ont.  Us  ne  man¬ 
quent  pas  auffi  de  belles  Bibliothèques,  témoin  celle  de  l’Ele- 
éteur  Palatin,  que  le  Comte  de  Tilly,  Lieutenant  Général  du 
Duc  de  Bavière,  prit  en  1620,  &  que  l’on  envoya  à  Rome,  oii 
elle  fait  un  des  plus  riches  ornemens  de  celle  du  Vatican.  Les 
Allemands  ont  auffi  divers  cabinets  de  médailles  &  d’autres  cu- 
riofitez.  Us  donnent  dans  les  nouveautez  des  expériences  Cby- 
miques  ;  &  on  prétend  que  c’efi;  parmi  eux  qu’on  trouve  ces  vi- 
fionnaires  entêtez  de  la  Pierre  Philofophale ,  A  de  ceux  qu’on 
nomme  Frères  de  la  Rofe-Croix.  Scaliger  dit  que  les  Allemands 
font  glorieux,  &  qu’ils  regardent  le  monde  de  travers.  En  Alle¬ 
magne,  ajoute-t-il,  il  n’y  a  fi  petit  Prince,  qui  ne  penfe  être  de 
meilleure  maifon  que  le  Roi  de  France.  Us  ont  des  jeux  parti¬ 
culiers,  dont  quelques-uns  font  un  peu  bizarres;  &  ils  aiment  ex¬ 
trêmement  la  chaffe ,  qui  efl  pour  l’ordinaire  le  plus  grand  reve¬ 
nu  de  la  nobleffe.  La  Langue  Allemande  efl  proprement  un  dia- 
leéte  de  la  Teutonique  ;  bien  que  quelques  Auteurs  ayent 
écrit  qu’elle  efl  une  Langue-mére.  Mais  cette  recherche  n’eft 
pas  de  ce  fujet.  Les  Allemands  Catholiques  fùivent  le  Calen¬ 
drier  Grégorien  ,  A  les  Proteflans  fe  fervent  de  l’ancienne  fa¬ 
çon  de  compter.  Us  s’imaginent  que  ce  feroit  avoir  trop  de 
déférence  pour  Rome  ,  que  de  fuivre  une  correétion  qu’ils 
croycnt  raifonnable  dans  le  fond  ,  mais  qu’ils  improuvent 
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dans  la  pratique  ,  parce  qu’elle  a  été  faite  par  l'ordre  d’un 
Pape. 

LE  GOUFERNEMEN  T. 

L  Allemagne  a  toûjours  été  foumife  à  tant  de  Princes,  qu’il 
ne  faut  pas  douter  que  leur  manière  de  gouverner  n’ait  été  très 
différente.  Nous  pouvons  dire  en  général ,  que  les  peuples  qui 
la  compofentont  toûjours  beaucoup  aimé  la  liberté;  6c  que  ce 
n’elt  qu’avec  une  grande  violence  qu’ils  ont  été  obligez  de  fe 
fou  mettre  aux  Romains,  6c  dans  la  fuite  aux  François.  Mais  pour 
eux,  ils  ont  fouvent  fait  des  courfes  dans  les  pars  étrangers.  Les 
Cimbres  &  les  leutons  furent  les  premiers  qtii  fe  firent  connoître 
aux  Romains,  en  fe  jettant  dans  les  Gaules  &  dans  l’Italie,  pour 
y  chercher  un  meilleur  païs  que  le  leur,  &  y  établir  leur  demeu¬ 
re.  Gains  Marius  les  défit  en  partie  à  la  defcente  des  Alpes,  & 
en  partie  en  Provence.  Depuis,  Jules-Céfar  ayant  dompté  les 
Gaules,  réfolut  de  palier  le  Rhin,  &  d’attaquer  les  Germains. 
Cette  entreprife  fut  le  commencement  d’une  guerre  longue  & 
cruelle;  &  fi  les  Romains  y  ont  quelquefois  triomphé,  leurs  Hi- 
ftoriens  avouent  irigénûment,  que  les  Allemands  n’ont  jamais  été 
entièrement  vaincus  &  alfujettis.  11  elt  vrai  que  les  peuples  qui 
deineuroient  entre  l’Italie  &  le  Rhin,  furent  fournis  du  tems 
d’Augulte  &  de  Tibère  ;  mais  après  la  mort  de  ces  Empereurs , 
les  Romains  n’ont  pu  conferver  que  ceux  qu’on  appella  premiè¬ 
rement  du  nom  d’Allemands ,  qui  fe  révoltèrent  encore  environ 
l’an  200 ,  &  qui  firent  fouvent  des  courfes  dans  les  Gaules.  Le 
relie  de  l’Allemagne,  au  delà  du  Danube  &  de  l’Elbe,  ne  fut  ja¬ 
mais  affujetti;  puisqu’au contraire  les  Goths,  les  Bourguignons, 
les  Vandales,  les  Lombards,  6c  quelques  autres  nations,  s’étant 
jettées  fur  les  terres  de  l’Empire  Romain ,  les  occupèrent  prefque 
toutes.  Clovis  I.  Roi  de  France,  commença  à  les  foumettre  à 
la  bataille  de  Tolbiac  ou  de  Zulpie,  en  496.  Depuis,  Clotaire 
Roi  de  France,  &  Thierry  Roi  d’Aultrafie,  fils  du  même  Clovis, 
défirent  les  Tburingiens  en  530  &  en  532.  Ce  dernier  ayant  fait 
venir  à  Zulpie  fur  fa  parole,  leur  Roi  Hermenfroy,  il  le  fit  pré¬ 
cipiter  du  haut  des  murailles  en  bas.  Dans  la  fuite  les  fucceffeurs 
de  Thierry  gouvernèrent  par  des  Ducs,  les  peuples  qu’ils  avoient 
fournis  en  Allemagne.  Les  autres  vivoient  prelque  tous  en  for¬ 
me  de  République;  &  il  11’y  en  avoit  que  très-peu  qui  fe  fuffent 
fournis,  ou  à  des  Rois,  ou  à  des  Capitaines, dont  l’autorité  étoit 
"limitée  par  la  raifon  &  par  les  Ioix.  Les  victoires  de  Charlema¬ 
gne  donnèrent  des  Chefs  à  tous  ces  peuples  différens.  Les  Sa¬ 
xons  furent  les  premiers  fournis;  enfuite  Taffillon  Roi  de  Baviè¬ 
re,  6c  le  refte  de  l’Allemagne  fuivit  jufques  à  la  Villule  &  à  la 
Mer  Baltique.  On  croit  même  que  les  Efclavons,  qui  occu- 
poient  alors  une  partie  de  ce  qui  elt  aujourd’hui  du  Royaume  de 
Pologne ,  reconnurent  par  des  tributs  le  pouvoir  &  les  victoires 
du  plus  grand  Prince  qui  fût  alors.  Ce  fut  dans  ce  tems  qu’on 
divifa  l’Allemagne  en  diverfes  Provinces.  Les  Gouverneurs  y 
avoient  des  noms  différons.  Les  Ducs  y  étoient  les  principaux; 
&  ceux  mêmes  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  &  d’autorité.  Ils 
étoient  comme  Vicerois  ,  6c  ils  répréfentoient  la  perfonne  du 
Prince.  11  y  avoit  aufïî  deux  fortes  de  Comtes,  dont  les  uns  dé- 
fendoient  les  Provinces  les  armes  à  la  main ,  &  les  autres  ren- 
doient  la  juitice.  Ceux-ci  étoient  obligez  de  fuivre  la  Cour,  & 
d’accompagner  le  Prince ,  &  on  les  appella  Comités.  Les  Alle¬ 
mands  les  ont  nommez  Gravai.  Et  c’eft  de  là  qu’elt  venu  le  nom 
de  Lundi  grave ,  Juge  d'un  païs,  de  Burggravc,  Juge  ou  Comman¬ 
dant  d'une  ville,  g "Pc.  Charlemagne  ne  négligea  'rien  pour  adoucir 
l’efprit  farouche  de  ces  peuples,  que  l’amour  de  la  liberté  por- 
toit  continuellement  à  la  révolté.  Mais  ils  rompirent  fouvent  fes 
mefures;  &  recommençant  toûjours  leurs  pratiques,  ils  lui  four- 
niffoient  de  nouveaux  fujets  de  triomphes  &  de  victoires.  Ce 
Prince  fongea  principalement  à  fe  les  affurer  par  le  lien  de  la 
confidence;  6c  dans  ce  delfein  il  y  établit  des  Evêques,  &  y  en¬ 
voya  des  Millionnaires  pour  les  inftmire  dans  le  Chriltianifme. 
Cet  Empereur  mourut  en  l’année  814-  Louïs  le  Débonnaire,  fon 
fils,  Roi  de  France  &  Empereur,  lui  fuccéda;  6c  des  trois  fils 
qu’il  eut  d  ’Ërmengardc  fa  première  femme,  Lot  ha  ire  l’aîné 
fut  Empereur;  Pépin  le  fécond  fut  Roi  d’Aquitaine;  Louis  le 
Pieux,  qui  étoit  le  troifiéme,  eut  l’Allemagne,  fous  le  nom  du 
Royaume  de  Germanie;  &  Chari.es  II.  dit  le  C'muvc,  qu’il 
avoit  eu  de  Judith,  fut  Roi  de  France.  Pour  connoître  ici  la 
fucceffion  des’  Empereurs  &  des  Rois  de  Germanie,  il  faut  remon¬ 
ter  à  Lothaire  &  à  Louïs  le  Pieux.  Lothaire  fut  affocié  à 
J’Empire  à  Aix-la-Chapelle  en  817.  Depuis,  il  prit  l’habit  de 
Religieux  de  S.  Benoît  dans  l’Abbaye  de  Prum ,  6c  y  mourut  en 
S55-  Entre  divers  enfans  qu’il  laiffa,  Louïs  II.  l’aîné  lui  fuccé¬ 
da  a  1  Empire ,  &  fut  couronné  en  844  >  6c  en  849.  U  mourut 
l’an  875.  Enfuite  Charles  le  Chauve ,  Roi  de  France,  onde 
de  ce  Louïs,  fe  fit  couronner  Empereur,  6c  mourut  en  877.  O- 
huphre,  Baronius,  &  quelques  autres,  ont  cru  que  Louis  le  Bè¬ 
gue  fut  enfuite  Empereur;  mais  il  efl  fûr  que  ce  fut  Charles 
ÏI1.  dit  le  Gras  ou  le  Gros ,  de  la  famille  des  Rois  de  Germanie. 
II  étoit  fils  de  Louïs  le  Pieux,  lequel  étant  mort  en  876,  laiffa 
Carloman  Roi  de  Bavière  ;  Louïs  II.  dit  le  Jeune,  Roi  de 
Germanie,  qui  mourut  en  882;  &  Charles,  di't  le  Gros, mon 
en  888  ;  Carlo man,  qui  mourut  en  880,  laiffa  un  jds  naturel, 
nommé  Arnoul,  e;ui  fut  Empereur,  &  il  mourut',  l'an  899. 

Il  eut  d'Ortc  fon  époufe,  Louis  III.  Roi  de  Germanie,  que  les 
Allemands  mettent  au  nombre  des  Empereurs  ,  6c  qui  mourut 
fans  poflerité  l’an  912.  Ainfi  la  famille  de  Charlemagne  ne  garda 
I Empire  que  112  années.  Après  la  mort  dé  Charles  le  Gros, 
les  Italiens  fe  firent  des  Empereurs ,  que  nous  nommerons  dans  la 
fuite  Chronologique  des  Princes  qui  ont  tenu  l’Empire.  Après 
la  mort  de  Louis  III ,  les  Allemands  méprifant  la  jeuneffe,  &  le 
peu  de  valeur  de.  Charles  le  Simple,  Roi  de  France,  à  qui  l’Alle¬ 
magne  appartenoit  légitimement  comme  héritier  de  Charlemagne, 
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ils  élurent  Conrad,  mort  en  918;  puis  Henri  I,  fiirnommé  l’Oî- 

e nj°Lirut  en  936.  Celui  ci  profita  du  malheur  &  de  la 
toiblelle  de  Charles  le  Simple ,  pour  ufurper  ce  que  les  François 
poliedoient  encore  au  delà  du  Rhin.  Baronius  6c  les  Italiens 
ne  nomment  ces  deux  Princes  que  Rois  d’Allemagne,  parce 
quils  nont  pas  été  couronnez  par  des  Papes:  mais  cette  déli- 
cateffe  eL  trop  grande.  O  thon  I.  dit  le  Grand,  fils  de  Hen¬ 
ri  ,  lui  fuccéda  ,  &  il  lut  fuivi  des  autres  Empereurs,  dont 
nous  donnerons  la  fuite  plus  bas,  après  avoir  parlé  de  l’Empi- 
re,  &  de  la  manière  dont  il  e(t  aujourd’hui  gouverné  pal 
1  Empereur,  &  les  Etats  qui  le  compofent. 

LA  RELIGION  DES 
ALLEMANDS. 

Les  anciens  Germains  avoidnt  presque  les  mêmes  Dieux  que 
les  Gaulois.  Iis  avoient  grande  inclination  à  rendre  leurs  hom¬ 
mages  à  des  Divinitez  vifibles ,  6c  c’elt  pour  cette  raifon  qu’ils 
adoraient  les  AfireS  &  les  Eletnens,  &  fur  tout  le  Soleil,  la  Lu- 
* eu>  célébraient  encore  dans  leurs  vers  l’PIifloire 
d  un  Dieu  né  de  la  Terre  nommé  TuiJlon,6c  de  fon  fils  Man,  que 
quelques-uns  croyent  être  le  même  qu’Adam.  Mercure  étoit  en 
glande  vénération  parmi  eux;  6c  ils  lui  facrifioient  même  des 
hommes,  au  lieu  qu’ils  n’immoloient  aux  autres  que  des  viftimes 
ordinaires.  Une  partie  des  Suéyes  adoraient  Ifis  fous  la  figure 
d  un  vajlîeau.  Ils  ne  croyoient  pas  que  ld  grandeur  des  Dieux 
peinât  de  les  peindre  comme  des  hommes,  ou  de  les  renfermer 
dans  des  temples;  mais  ils  fe  çontentoient  de  leur  consacrer  des 
lorets  dont  ils  adoraient  ce  qu’il  y  a  de  plus  caché.  Ils  étoient 
tout  à  fait  adonnez  aux  augures  6c  aux  forts,  fans  y  obfervef 
pourtant  grande  cérémonie.  Car  ils  coupoient  Amplement  en. 
pluneurs  pièces  un’e  branche  de  quelque  arbre  fruitier ,  &  les 
marquant  de  certains  caractères ,  ils. les  jéttoient  à  l’avanture  fur 
un  drap  blanc.  Alors  Je  Prêtre.,  ou  le  père  de  famille ,  fi  c’étoit 
ans  quelque  maifon  particulière,  levoit  trois  fois  chaque  brin, 
apres  avoir  prié  les  Dieux,  8c  conjedurait  de  l’avenir  par  les 
caractères  heureux  ou  malheureux  tracez  fur  les  morceaux  de 
bois,  que  le  hafard  lui  avoit  fait  lever.  Les  Prêtres  feuls  avoient 
dioit  de  punir  les  côupables,  &  de  jugé!  les  affaires  d’importan¬ 
ce..  Voila  ce  que  rapporte  Tacite  touchant  la  Religion  des 
anciens  Germains.  Mais  il  laut  obfervèr  que  cet  Hiflorieii 
donne  des  noms  Romains  6c  Grecs  aux  Dieux  de  la  Germa¬ 
nie  ,  a  caufe  dé  quelque  légère  rcffemblance  que  l’on  remar- 
quoit  entre  le  culte  &  les  llatuës  de  ces  Dieux.  Le  peu  de 
communication  que  ces  peuples  avoient  avec  les  autres  ,&  l’ar¬ 
deur  qu’ils  témoignoient  pour  la  liberté,  ell  la  caufe  qu’ils 
nont  été  véritablement  éclairez  des  lumières  de  l’Evangile 
qu  apres  avoir  été  fournis  par  les  armes  des  François ,  depuis 
Clovis  jufques  à  Charlemagne.  Saint  Boniface  qui  a  mérité  lé 
nom  d  Apôtre  d'Allemagne  ,  y  établit  les  véritez  du  .Chriltia- 
nifme.  Dans  le  commencement  du  XVI  fiécle,  Martin  Luther 
travailla  à  la  Reformation  de  rEglife.  Les  Princes  auraient  pu 
d’abord  s’oppofer  à  ces  révolutions ,  fi  les  intérêts  de  la  Reli¬ 
gion  les  euffent  autant  touchez ,  que  ceux  de  leurs  Etats.  Mais 
i’injufte  jaloufie  de  l’Empereur  Charles- Quint,  contre  la  Fran¬ 
ce  &  contre  ces  Princes,  le  projet  ambitieux  qu’il  faifoit  d’éta¬ 
blir  une  Monarchie  Univerfelle,  &  la  trop  grande  facilité  qu’il 
eut  de  permettre  aux  Protellans  l’exercice  de  leur  nouvelle  lier 
ligion ,  .firent  triompher ,  le  fchifme.  Ce  Formulaire  ou  Décret 
qu’on  fit  à  Augsbourg,  6c  qu’on  nomma  Intérim,  fut  en  partie 
caufe  de  ces  changcmens.  L’Empereur  y  affembla,  en  1548* 
des  Théologiens  de  l’un  &  de  l’autre  parti  ;  &  ils  y  permirent 
non  feulement  le  mariage  des  Prêtres  6c  la  communion  fous  les 
deux  efpéces,  mais  encore  d’autres  pratiques  qui  furent  improu- 
vées  des  uns  6c  des  autres.  Aujourd’hui  l’Allemagne  efl  com- 
pofëe  de  peuples  de  toute  forte  de  créance ,  b-ien  qu’on  n’y  • 
fouffre  publiquement  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique', 
de  celle  des  Luthériens  6c  de  celle  des  Reformez. 

CONCILES  D'  A  L  L  E  M  A  G  N  E. 


On  met  ici  foiis  le  nom  d’Allemagne  quelques  Conciles, 
parce  qu’on  ignore  celui  des  villes,  où  ils  ont  été  célébrez. 
Saint  Boniface  Apôtre  d’Allemagne  affembla  fouvent  les  Clercs 
de  fon  Eglife,  pour  faire  des  réglemens  falutaires;  mais  de  tou¬ 
tes  ces  affemblées,  il  n’y  en  eut  point  de  plus  illùllre  6c  dé 
plus  utile  ,  que  celle  qui  ell  placée  parila  plupart  des  Auteurs 
fous  l’année  740.  On  y  travailla  avec  beaucoup  de  foin  à  fixer 
tout  ce  qui  pouvoit  regarder  la  difeipline  Eccléfiaftiqûe  &  la 
fourmilion  au  faint  Siège.  C’ell  ce  qu’on  a  recueilli  d’une  Let¬ 
tre  que  ce  faint  Apôtre  de  l’Allemagne  écrivoit  à  Cûthbert, 
Archevêque  de  Cantorbéri  en  Angleterre.  Le  fécond  Concile 
fut  tenu  par  le  même  Prélat  &  pour  le  même  fujet  l’an  742, 
en  préfence  de  Carloman.  Nous  en  avons  fept  Canons',  rap¬ 
portez  dans  le  Recueil  des  Conciles.  On  aflembla  un  troifié¬ 
me  Concile  l’an  745  ,  contre  un  Impofièur  nommé  Adclbcrt, 
qui  trompoit  le  peuple  par  fes  déguifemens  &  par  fon  hypoçri-"- 
fie;  1  Empereur  Henri  II.  fit  tenir  celui  de  1007,  contre  les 
Simoniaques.  On  en  tint  un  autre  en  1225,  contre  les  mêmes 
6c  contre,  les  Concubinaires  ;  &  dans  la  fuite  on  n’oublia  rieii 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien  des  fidèles  &  à  l’exalta¬ 
tion  de  la  foi.  Quant  au  Concile  tenu  en  Allemagne  du  tems 
de  l’Empereur  Henri  II,  il  n’eft  pas  fi  bien  marqué ’dans  le  Re-» 
cucil  des  Conciles  du  Louvre,  que  celui  de  1225. 
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LES  PROVINCES  ET  F  J  R. 
T  I  E  S  D’  ALLEMAGNE 

par  ordre  Alphabétique. 


L’Algow. 

L’AI  face. 

L’Archevcché  de  Saltzbourg. 
L’ Autriche. 

La  Bavière. 

Le  Brisgaw. 

Le  Buchaw. 

La  Carin  thie. 

La  Carniole. 

La  Caffubie. 

Le  Comté  de  Henneberg.  . 
Le  Comté  de  Hoye. 

Le  Comté  de  la  Marck. 

Le  Comté  d’Oldembourg. 

Le  Comté  de  Ravensberg. 

Le  Comté  de  Tirol. 

Le  Creichgaw. 

Le  Duché  de  Berg. 

Le  Duché  de  Brémen. 

Le  Duché  de  Brunfwick. 

Le  Duché  de  Cléves. 

Le  Duché  de  Juliers. 

Le  Duché  de  Lawembourg. 
Le  Duché  de  Lunebourg. 

Le  Duché  de  Magdebourg. 
L’Eiffel. 

L’Eifchfeld. 

L’EIe&orat  de  Cologne. 
L’FJeftoratde  Mayence. 
L’Eleélorat  de  Saxe. 
L’Eleétorat  de  Trêves. 
L’Evêché  d’Aichftet. 
L’Evêché  de  Bamberg. 
L’Evêché  de  Hildesheim. 
L’Evêché  de  Liège. 

L’Evêché  de  Munfler. 
L’Evêché  d’Osnabrug. 
L’Evêché  de  Paderborn. 

LES  VILLES 

les  plus 

Amberg. 

Augsbourg. 

Bamberg. 

Bautzen. 

Berlin. 

Brandebourg» 

Brême. 

Brifac. 

Brixen. 

Brunfwick. 

Camin. 

Caffel. 

Coblentz. 

Cologne. 

Confiance» 

Drabotirg. 

Dresde. 

Embde. 

Francfort  fur  le  Mein. 
Francfort  fur  l’Oder. 

Fribourg. 

Frifingue. 

Gorlitz. 

Gratz. 

Halberflad» 

Halle. 

Flambourg. 

Hanovre. 

Havelberg. 

Hildesheim. 

Ingolftad. 

Infpruck. 

Laubach. 

Leipfic. 

Liège. 

Lintz. 

Lubec. 


La  Franconie. 

La  Frife  Orientale. 

Le  Géraw. 

Le  Haveland. 

La  Baffe  Pleffe. 

La  Haute  Heffe. 

Le  Holftein. 

Le  Hundsruck. 

L’Ifle  de  Rugen. 

La  Luface. 

La  Marche  &  l’Electorat  de 
Brandebourg. 

La  Misnie. 

Le  Nortgaw. 

L’Ortnaw. 

L’ O  Perl  and. 

Le  Bas-Palatinat ,  ou  le  Palati- 
nat  du  Rhin. 

Le  Haut-Palatinat ,  ou  le  Pala- 
tinat  de  Bavière. 

La  Poméranie  citérieure. 

La  Poméranie  ultérieure. 

La  Principauté  d’Anhalt. 

La  Principauté  de  Ferden. 

La  Principauté  d’Halberftad. 

La  Principauté  de  Minden. 

Le  Saurland. 

La  Souabe. 

Le  Sternberg. 

La  Stirie. 

Le  Sundgaw. 

La  Thuringe. 

Le  Tirol. 

Le  Vasgow. 

Le  Veteraw ,  ou.  Wéteravie. 

Le  Vefterwald. 

Le  Voigtland 
La  Weftphaüe. 

D' ALLEMAGNE. 

considérables. 

Lunebourg. 

Magdebourg. 

Marpourg. 

Mayence. 

Meiffen.  ' 

Mersbourg. 

Minden. 

Mulhaufen. 

Munick. 

Munfler. 

Naumbourg. 

Neuflat. 

Nuremberg. 

Osnabrück. 

Paffaw. 

Pettaw. 

Ratisbonne. 

Roftock. 

Saint-Weit. 

Saltzbourg. 

Soeft. 

Spire. 

Stetin. 

Stralfund. 

Straubingue. 

Stutgard. 

Trente. 

Trêves. 

Tubingue. 

Vienne. 

Ulm. 

Wismar. 

Wittenberg. 

Wolfembuttel. 

Wormes. 

Wurtzbourg. 


DE  VE  MP  I  R  E  D’ ALLEMAGNE . 

L’Empire  d’Allemagne  eft  un  corps  dont  l’Empereur  eft  le 
Chef,  &  dont  les  membres  font  les  Etats  de  l’Empire.  Ces  E- 
tats  font  divifez  en  trois  claffes  ,  favoir ,  le  Collège  des  Ele¬ 
cteurs  ,  le  Collège  des  Princes  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  ,  &  le 
Collège  des  Villes  Impériales,  qui  entrent  dans  les  Diètes  ou  af- 
femblées  générales.  On  les  divife  encore  en  dix  Cercles  ou 
grandes  Provinces,  qui  ont  leurs  affemblées  particulières. 

Charlemagne  &  fes  fucceffeurs  jusqu’à  Louïs  III ,  poffédérent 
l’Empire  par  droit  de  fucceffion.  J’ai  déjà  dit  que  les  Princes 
affemblez  élurent  Conrad,  &  puis  Henri  YOiJeleur.  Son  fils  O- 
thon  furnommé  le  Grand  lui  fuccéda.  Après  lui  les  Empereurs 
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avoient  leurs  Dignitez  par  fuccefîion  ,  &  le  confentement  des 
peuples  n’étoit  néceffaire  que  pour  déclarer  la  capacité  de  ceux  à 
qui  l’Empire  étoit  dévolu.  Cette  coutume  dura  jusques  à  Hen¬ 
ri  IV ,  qui  donna  lieu  à  la  Conllitution  qu’on  fit  pour  l’éleftion 
des  Empereurs.  Ce  Prince  fut  dépofé  vers  l’an  1x05.  Mais  ce¬ 
pendant  comme  l’élection  qui  fe  faifoit  par  tous  les  Ordres  de 
l’Allemagne ,  étoit  toujours  accompagnée  de  confufion  ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  d’Etats  &  de  Souverains ,  on  réfolut  qu’on 
en  commettroit  le  pouvoir  aux  fept  principaux ,  dont  les  Charges 
donnoient  plus  de  droit  à  cette  éleftion.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  cela  fe  fit  du  teins  d’Othon  III,  &  du  Pape  Grégoire  V, 
&  d’autres  foutiennent  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Frédé¬ 
ric  II.  &  qu’enfuitc  cet  ufage  s’étant  établi  ,  Charles  IV.  le  con¬ 
firma  par  une  Ordonnance  dite  la  Bulle  d  Or.  Elle  régie  la  for¬ 
me  de  l’élection  &  le  pouvoir  des  Electeurs ,  dont  on  eft  perfua- 
dé  qu’ils  ont  la  qualité  ,  qu’ils  ne  prenoient  point  auparavant. 
Aujourd’hui  cette  qualité  elt  annexée  à  certains  Etats  ,  de  forte 
que  ceux  qui  les  poffédent ,  font  Electeurs  de  droit. 

DE  L’ELECTION  ET  DU  COURONNEMENT 

de  l'Empereur. 

L’Empire  devient  vacant  par  la  mort  du  dernier  Empereur,  ou 
par  fa  démiflion  volontaire,  laquelle  il  peut  faire,  fans  que  les 
Electeurs  &  les  autres  Etats  de  l’Empire  puiffent  l’en  empêcher; 
ou  par  fa  promotion  aux  Ordres  facrez;  ou  par  fa  deflitution, 
dont  on  a  peu  d’exemples,  parce  quelle  n’eft  autorifée  par  au¬ 
cune  conflitution  de  l’Empire.  Alors  les  Princes  Ele&eurs  pro¬ 
cèdent  à  l’éleétion  d’un  fucceffeur  qui  doit  être  Allemand  de  na¬ 
tion  ou  d’extra&ion  ;  Laïque,  &  non  Clerc  ;  d’une  illuftre  naif- 
fance,  &  au  moins  Comte  ou  Baron;  riche,  &  qui  puiffe  foute- 
nir  la  dignité  impériale.  L’âge  n’eft  point  réglé  par  les  conftitu- 
tions.  Othon  fut  élu  à  onze  ans;  Henri  III.  à  douze;  Henri  IV. 
à  cinq;  Wenceflas  à  quinze;  &  Frédéric  II.  n’étant  encore  qu’au 
berceau.  Aufïï-tôt  que  l’élèétion  de  l’Empereur  eft  faite ,  il  dé¬ 
pêche  un  extraordinaire  à  Rome,  pour  en  donner  avis  au  Pape, 
&  en  obtenir  de  lui  l’agrément  &  la  confirmation.  Les  Etats  de 
l’Empire  affemblez  à  Francfort  l’an  1338,  &  à  Cologne  en  1339, 
conclurent  que  l’éle&ion  feule  conférait  au  Prince  la  pleine  puif- 
fance  impériale,  après  qu’il  avoit  prêté  le  ferment  accoutumé  à 
l’Empire;  &  déclarèrent  que  les  deux  couronnemens  qui  fe  fai- 
foient  autrefois ,  l’un  à  Rome ,  &  l’autre  à  Milan  ,  n’étoient  pas 
néceffaires.  Toutefois  les  Papes  ne  s’en  font  pas  voulu  tenir  à 
ces  réglemens ,  &  ils  ont  toûjours  refufé  de  reconnoître  l’Empe¬ 
reur,  s’il  ne  venoit  à  Rome  recevoir  la  couronne  impériale;  ou 
s’il  n’obtenoit  d’eux  un  Bref  qui  l’en  difpenfât,  &  qui  confirmât 
fon  élection.  Lorsqu’on  eft  convenu  du  jour  &  du  lieu  du  cou¬ 
ronnement,  &  que  l’Elefteur  de  Mayence  en  a  donné  avis  aux 
Mugiftrats  d’Aix-la-Chapelle,  &  de  Nuremberg,  ces  Magiflrats 
envoyent  par  leurs  Députez  les  ornemens  impériaux  dont  ils  font 
les  Gardiens,  favoir  ceux  de  Nuremberg,  la  couronne  d’or  de 
Charlemagne  (qui  péfe  quatorze  livres,)  l’anneau,  le  feeptre, 
le  globe,  les  fouliers,  &  l’épée  qu’un  Ange,  à  ce  qu’on  prétend, 
donna  à  Charlemagne;  une  longue  aube,  une  étole,  une  cbap- 
pe  avec  une  ceinture.  Ceux  d’Aix-la-Chapelle  envoyent  une 
châtre  couverte  de  diamans  ,  où  l’on  conferve  du  fang  de  faint 
Etienne,  l’épée  ordinaire  de  Charlemagne  avec  fon  baudrier,  & 
un  livre  d’Evangiles  en  lettres  d’or ,  dont  cet  Empereur  fe  fer- 
voit.  Après  la  Méfié  &  le  couronnement ,  l’Empereur  eft  con¬ 
duit  par  les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques  ,  précédez  des  Ele¬ 
cteurs  Séculiers,  jusques  fur  une  tribune,  où  il  fe  place  dans  une 
chaife  qui  y  eft  préparée.  (Si  la  cérémonie  fe  fait  à  Aix,  on  y 
met  la  chaife  de  Charlemagne,  que  l’on  garde  toûjours  dans  cet¬ 
te  Eglife.)  Alors  l'Officiant,  lui  prononce  ces  paroles,  Prenez 
&  confervcz  la  pojjcjfion  de  la  place  qui  vous  eft  conférée  ,  non  par 
droit  d’hérédité ,  ni  par  celui  de  J'ucceJfton  paternelle  ;  mais  par  les 
Suffrages  des  EleBeurs  de  l'Empire  Allemand ,  ëf  particuliérement 
par  la  Providence  de  Dieu  tout-piéijfant ,  ë fc.  Enfuite  l’Empereur, 
accompagné  des  Electeurs  Séculiers ,  crée  des  Chevaliers  ,  qu’il 
touche  avec  l’épée  de  Charlemagne;  après  quoi  un  Chanoine  de 
l’Eglife  Collégiale  d’Aix-la-Chapelle  fe  préfente  devant  l’Empe¬ 
reur,  &  lui  ayant  remontré  que  chaque  Empereur  y  eft  reçu  Cha¬ 
noine,  félon  l’ancien  ufage,  il  le  fupplie  de  vouloir  en  prêter  le 
ferment:  ce  que  Sa  Majefté  fait  en  Latin.  L’Empereur  &  les 
Electeurs  donnent  auffi  un  écrit  à  ce  Chanoine  qui  porte  „  Que 
„  le  couronnement  fait  ailleurs  que  dans  la  ville  d’Aix-la-Cha- 
,,  pelle,  ne  pourra  préjudicier  à  l’Eglife,  ni  à  la  ville  d’Aix,  en 
„  leurs  anciens  droits  &  privilèges”.  Autrefois  ,  lorsque  le 
Royaume  d’Italie  étoit  réputé  une  partie  de  l’Empire ,  les  Empe¬ 
reurs  Allemands  étoient  encore  couronnez  avec  la  couronne  de 
Lombardie,  qui  étoit  d’or  fans  pointes,  &  enrichie  de  diamans, 
avec  une  petite  bande  de  fer  blanc  au  dedans  :  c'eft  pourquoi  on 
l’appelloit  la  Couronne  de  fer.  Ce  couronnement  fe  faifoit  dans 
l’Eglife  de  faint  Jean  à  Montza,  qui  eft  un  bourg  duMilanez, 
où  les  Rois  de  Lombardie  faifoient  quelquefois  leur  féjour.  II 
eft  arrivé  néanmoins  que  cette  cérémonie  s’eft  faite  ailleurs, 
comme  à  Milan,  en  l’Eglife  de  faint  Ambroife ,  &  à  Alexandrie. 
Mais  Conrad  I.  quoique  couronné  à  Milan,  voulut  encore  l’être 
à  Montza;  ce  qui  ne  fut  pas  fuivi  par  Frédéric  I.  qui  fe  conten¬ 
ta  de  l’être  dans  l’Eglife  de  faint  Michel  de  Pavie  par  les  mains 
de  l’Archevêque  de  Milan.  Par  ce  couronnement  l’Empereur 
devenoit  Roi  d’Italie,  ou  de  Lombardie.  Outre  ces  deux  cou¬ 
ronnemens,  l’Empereur  étoit  encore  couronné  pour  la  troifiéme 
fois  à  Rome.  Néanmoins  Charles- Ouint  fe  contenta  de  recevoir 
a  couronne  des  mains  du  Pape  à  Boulogne,  à  l’imitation  deLouïs 
le  Débonnaire  ,  qui  l’avoit  reçue  à  Reims  du  Pape  Etienne  IV. 
Quant  aux  Empereurs  Rodolphe  I,  Albert,  Maximilien  I,  Fer¬ 
dinand  I,  Maximilien  II,  Rodolphe  II,  Matthias,  Ferdinand  II, 
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Ferdinand  III,  Léopold  I,  Jofeph  6c  Charles  VI,  ils  n’ont  jas 
mais  palTë  les  Alpes  pour  s'aller  faire  couronner  en  Italie;  quoi¬ 
que  par  les  capitulations  faites  depuis  Charles-0*«nf  ,  prédécef- 
feur  de  Ferdinand  I.  les  Empereurs  ayent  toûjours  été  invitez, 
principalement  par  les  Electeurs  Catholiques ,  de  le  faire  couron¬ 
ner  par  le  Pape;  mais  ils  fe  font  contentez  d’obtenir  de  fa  Sain¬ 
teté  des  Lettres  de  confirmation  de  leur  éleétion.  Voyez  le  titre 
du  Collège  des  Eleéteurs  dans  ce  même  Article. 

DU  P  O  U  F  O  I  R  DE  L' EMPEREUR. 

Avant  Charlemagne  ,  6c  Iongtems  après  ,  c’eft;  à  dire ,  non 
feulement  pendant  que  l’Empire  a  été  pofTédé  par  ceux  de  fa  fa¬ 
mille  à  titre  Héréditaire,  mais  aullî  lorsqu’il  a  pafTé  par  élection 
dans  les  maifons  de  Saxe  ,  de  Franconie  &  de  Souabe  jusqu’à 
Frédéric  II,  l’an  124.5  ,  l'Empire  a  été  purement  Monarchique 
dans  toute  l’étendue  des  terres  qui  le  compofoient,  foit  en  Alle¬ 
magne  foit  en  Italie.  Mais  depuis’  Frédéric  IL  les  Electeurs  & 
Princes  d’Allemagne  fe  font  infenfiblement  attribué  des  droits 
qu’ils  n’avoient  pas  auparavant  ;  de  forte  que  le  gouvernement 
de  l’Empire  tient  à  préfent  du  Monarchique  6c  de  l’Ariftocrati- 
que  ;  car  il  y  a  des  chofes  que  l’Empereur  fait  de  fa  feule  puiffan- 
ce  6c  autorité  impériale;  &  d’autres  où  il  doit  appeller  les  Prin¬ 
ces  6c  Electeurs ,  &  même  tous  les  Etats  de  l’Empire ,  pour  avoir 
leur  avis  6c  leur  contentement,  à  quoi  il  s’obligé  par  une  capitu¬ 
lation  folemnelle,  lorsqu’il  eft  élu.  L’Empereur  prend  toutes  les 
marques  des  anciens  Empereurs  d’Occident,  avec  les  titres  de 
toujours  Augujte  ou  de  CéJ'ar,  6c  de  Sacrée  Majejlé.  Sa  couronne 
eft  fermée  6c  furmontée  d’un  globe  du  Monde,  qui  eft  le  Symbo¬ 
le  de  la  Monarchie  Univerfelle;  6c  les  Princes  Chrétiens  lui  dé¬ 
férent  le  premier  rang,  à  caufe  de  fa  dignité.  C’eft  lui  qui  con¬ 
voque  les  Diètes  6c  autres  affemblées  impériales ,  6c  qui  les  con¬ 
gédie.  Il  a  droit  d’en  autorifer  les  réfolutions  ,  qui  fe  publient 
enfuite  6c  s’exécutent  fous  fon  nom.  11  confirme  les  alliances  & 
les  traitez  que  fon  prédéceffeur  a  faits  pour  le  bien  de  l’Empire, 
ï!  jouît  feul  du  droit  qu’on  appelle  de  premières  prières ,  c’eft  à 
dire,  de  choifir,  après  fon  couronnement  ,  des  perfonnes  capa¬ 
bles  pour  remplir  le  premier  Canonicat  ou  la  première  dignité 
vacante  dans  les  Eglifes  Cathédrales  6c  Collégiales,  6c  dans  les 
Abbayes  de  l’Empire,  où  ils  doivent  être  reçus  à  fa  nomination. 
Il  crée  6c  confère  les  autres  dignitez  Séculières  ;  comme  celles  de 
Roi,  de  Prince,  d’Archiduc,  de  Duc,  de  Marquis,  de  Landgra¬ 
ve  ,  de  Comte  6c  de  Baron.  Ainfi  Henri  II.  érigea  en  Royaume 
le  Duché  de  Hongrie  l’an  1020,  en  faveur  d’Etienne,  qui  en  é- 
toit  Duc.  Henri  IV.  créa  Roi  Uratiflas  ou  Ladiilas ,  Roi  de  Bo¬ 
hême,  l’an  1086.  Frédéric  I.  donna  au  Prince  Pierre  l’invefti- 
ture  du  Danemarck,  qui  relevoit  alors  de  l’Empire,  fous  le  titre 
de  Royaume,  6c  le  couronna  lui-même.  L’Empereur  Othon  III. 
érigea  auiTI  le  Duché  de  Pologne  en  Royaume,  l’an  969,  en  fa¬ 
veur  de  Boleflas.  Pour  ce  qui  eft  des  Duchez  6c  autres  Princi- 
pautez  6c  dignitez,  il  y  en  a  une  infinité  d’exemples  ;  comme  à 
l’égard  des  Duchez  de  Brunfwick ,  de  Holftein,  de  Juliers,  êcc. 
Il  n’appartient  qu’à  l'Empereur  de  conférer  les  grands  fiefs  de 
l’Empire,  dont  il  donne  l’inveftiture  aux  Princes  Eccléfiaftiques 
par  le  Sceptre  ,  6c  aux  Séculiers  par  l’étendart  ou  par  l’épée. 
C’eft  à  lui  que  fe  prête  le  ferment  de  fidélité  par  les  Eleéteurs, 
par  les  autres  Princes  6;  par  tous  les  Membres  de  l’Empire.  Il 
a  l’entière  difpofition  des  Etats  qui  font  dévolus  à  l’Empire  par 
forfait  ou  autrement.  Il  accorde  des  grâces  6c  des  rémiiîions.  11 
inftitue  ou  confirme  les  Univerfîtez  &  les  Académies,  6c  a  enco¬ 
re  d’autres  droits  qui  marquent  fa  fouveraineté.  Mais  il  eft  obli¬ 
gé  de  prendre  l’avis  des  Eleéteufs ,  lorsqu’il  s’agit  d’aliéner  ou 
d’engager  les  biens  de  l’Empire,  d’accorder  le  privilège  de  bat¬ 
tre  monnoyc,  ou  de  confisquer  les  biens  6c  Etats  des  Rebelles. 
Le  contentement  général  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  eft  nécef- 
faire  quand  l’Empereur  veut  régler  ce  qui  concerne  la  Religion; 
faire  des  loix  ou  les  abolir;  mettre  le  prix  à  la  monnoye,  dé¬ 
noncer  la  guerre  dans  l’Empire  ou  dehors  ;  impofer  des  fubfides 
ou  contributions  générales  ;  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  ; 
bâtir  de  nouvelles  fortereffes  ;  mettre  des  troupes  dans  les  an¬ 
ciennes  places;  faire  des  traitez  de  paix  &  des  confédérations.  Si 
néanmoins  l’affaire  preffe,  il  ne  faut  que  le  contentement  des 
Eleéteurs;  6c  pour  les  Trêves  6c  lufpenfions  d’armes,  l’autorité 
de  l’Empereur  fuifit.  Lorsque  l’Empereur  eft  élu,  il  s’oblige  à 
ces  reftriétions  de  fon  pouvoir,  par  la  capitulation  qu’il  fait  avec 
les  Eleéteurs  6c  Princes  de  l’Empire.  C’eft  comme  un  contraét 
qu’il  pafTe  avec  eux,  avant  que  d’être  déclaré  Empereur,  &  qu’il 
ratifie  après  fon  éleétion.  On  n’a  introduit  l’ufage  de  ces  capitu¬ 
lations  ,  que  depuis  l’Empereur  Charles- Avant  ce  tems- 
îà,  les  Conflitutions  ordinaires  de  l’Empire  tenoient  en  quelque 
façon  lieu  de  ces  capitulations.  A  l’égard  des  droits  fouverains, 
ils  font  tellement  attachez  à  la  Couronne  impériale ,  qu’en  cas 
d’abfence  de  l'Empereur ,  c’eft  le  Roi  des  Romains,  s’il  y  en  a 
un,  qui  en  jouît  comme  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire.  Et  s’il 
n’y  a  ni  Empereur  ni  Roi  des  Romains,  ce  font  les  deux  Vicai¬ 
res  de  l’Empire  en  Allemagne,  favoir,  l’Eleéteur  de  Bavière,  ou 
l’Eleéteur  Palatin  du  Rhin  (car  ce  droit  eft  contefté  entre  eux) 
&  l’Electeur  de  Saxe,  qui  exercent  ces  mêmes  fonétions,  cha¬ 
cun  dans  l’étendue  de  fa  Principauté,  à  la  referve  toutefois  de  ce 
qui  regarde  les  grands  fiefs,  que  l’on  nomme  Fiefs  de  J'ccptrc,  ou 
d’étendart  6c  d'épée  ;  car  l’Empereur  feul  a  la  difpofition  6c  le  droit 
d’inveltir  de  ces  fiefs. 

DU  DOMAINE  DE  L'EMPEREUR. 

Le  Domaine  de  l’Empereur  eft  réduit  à  fi  peu  d’étendue ,  qu’il 
y  a  tujet  d’en  être  étonné.  Ce  qu’il  faut  entendre  du  Domai¬ 
ne  que  l’Empereur  a  comme  Empereur,  6c  des  revenus  qu’il  tire 
de  l’Empire,  pour  foutenir  fa  dignité  impériale.  Daus  lesRoyau- 
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mes  Héréditaires ,  comme  en  France ,  on  ne  fait  point  de  diltin- 
ction  entre  le  domaine  du  Roi,  6c  le  domaine  de  la  Couronne; 

;  paice  que  des  qu’un  Prince  eft  parvenu  à  la  Royauté  ,  fon  do¬ 
maine  particulier  devient  domaine  de  la  Couronne.  Mais  cela 
n  a  pas  lieu  dans  les  Royaumes  éleétifs,  où  le  fils  n’cft  pas  aflùré 
de  fucceder  à  la  Couronne  de  fon  père.  C’eft  pourquoi  Je  Roi 
a  ordinairement  fon  domaine  particulier,  comme  on  le  voit  en 
1  o  ogne ,  «  comme  il  fe  pratiquoit  en  Danemarck  &  en  Suède. 
Cela  s  eft  oblervé  en  Allemagne,  dès  le  teins  que  l’Empire  com¬ 
mença  d  etre  éleétif ,  après  la  mort  de  Louis  ILI.  Ainfi  la  Saxej 
la  rianconie,  la  Souabe,  6cc.  lont  demeurées  aux  héritiers  des 
Empereurs  qui  étoient  de  ces  maifons-là.  Mais  le  Domaine  Im¬ 
périal  eft  affeété  à  ceux  qui  poffédent  le  titre  d’Empereur,  pen¬ 
dant  qu'ils  gouvernent  l’Empire.  Ce  Domaine  a  ‘été  autrefois 
très  eonfidérable  ;  mais  à  préfent  l’Empereur  11’en  tire  pas  de  quoi 
païer  les  frais  des  poites  de  l’Empire,  6c  les  appointemens  d’une 
partie  de  fes  Officiers;  tant  s’en  faut  qu’il  lui  puiffe  fournir  de 
quoi  foutenir  fa  dignité  ,  6c  encore  moins  de  quoi  contribuer  à 
la  iubfiftance  des  gens  de  guerre.  Il  n’y  a  pas  une  feule  ville 
dans  1  Empire  qui  appartienne  à  l’Empereur  comme  Empereur; 
ce  en  cas  qu’on  vînt  à  élire  quelque  Empereur  ,  qui  ne  poffédât 
point  de  domaine  particulier,  la  ville  de  Bamberg  lui  a  été  affi- 
gnée  pour  y  faire  fa  demeure;  6c  l’Evêque  en  ce  cas  feroit  obligé 
de  fe  retirer  à  Villac.  Le  revenu  de  l’Empereur  confilie  en  Ay- 
des,  que  l’on  appelle  Mois-Romains  ,  qui  fe  payent  par  les  Etats 
6c  Membres  de  l’Empire  ;  en  autres  fubfides  des  villes  Impériales, 
qui  ne  montent  par  an  qu’à  environ  quarante  mille  livres,  en  ta¬ 
xes  de  chancellerie  ,  &  en  impofitions  fur  les  Juifs  ,  que  l’on 
nomme  argent  d'oblation.  11  y  a  encore  les  droits  des  invefiitures 
des  fiefs  de  l’Empire  ;  mais  tout  le  profit  de  ces  droits  eft:  pour 
les  Officiers  de  l’Empereur,  lequel  n’a  que  l’honneur  de  ces  in- 
veftitures. 

DES  CONSEILS  DE  L’EMPEREUR.  ’ 

L  Empereur,  outre  le  Confei!  Aulique  dont  il  fera  parlé  dans 
le  paragraphe  qui  parle  des  Tribunaux  de  la  Jufiice  de  l’Empire , 
a  trois  fortes  de  Confeils  pour  les  affaires  de  l’Empire.  Le  pre¬ 
mier  eft  le  Confeil  d’Etat ,  compofé  d’un  Préfident ,  6c  de  vint- 
quatre  Confeillers,  qui  font  des  Princes  &  des  Comtes  de  l’Em¬ 
pire  ,  6c  autres  Seigneurs  confidérables  ,  avec  dix  Sécretaires, 
pour  l’expédition  des  lettres  6c  des  arrêts.  Le  fécond  Confeil  eft 
celui  des  finances,  compofé  de  deux  Préfidens ,  d’un  Direéteur, 
6c  de  quatorze  Airefieurs ,  avec  fix  Sécretaires.  Le  troifiéme  eft 
le  Confeil  Impérial  de  guerre  ,  où  il  y  a  deux  Préfidens,  qui  font 
Généraux  d’Armées,  6c  fept  Confeillers,  qui  font  Maréchaux  de 
camp.  Généraux  Majors,  6c  Colonels,  avec  l’Auditeur  Général, 
les  Greffiers,  6c  les  Sécrétâmes. 

DU  ROI  DES  ROMAINS. 

Le  titre  de  Roi  des  Romains ,  dans  le  fens  qu’on  le  prend 
aujourd’hui  ,  étoit  inconnu  du  teins  des  premiers  Empereurs, 
même  de  ceux  de  la  maifon  de  Charlemagne  ;  car  alors  les 
Empereurs  étoient  Rois  des  Romains,  c’eft  à  dire,  Princes 
fouverains  de  la  ville  de  Rome  ;  6c  les  Rois  des  Romains  é- 
toient  Empereurs.  Charlemagne  ayant  deftiné  fon  fils  ainé  à 
la  fucceffion  de  l’Empire,  lui  donna  la  qualité  de  Roi  d’Italie. 
Louis  le  Débonnaire  ,  6c  Lothaire  I.  fuivirent  fon  exemple,  & 
donnèrent  auffi  à  leurs  héritiers  préfomptifs  le  titre  de  Rois 
d’Italie,  lequel  fignifioit  en  ce  tems-là,  ce  que  le  nom  de  Cé- 
far  défignoit  fous  les  anciens  Empereurs ,  6c  ce  que  celui  de 
Roi  des  Romains  lignifie  à  préfent.  Cette  dernière  qualité 
commença  d’être  mife  en  ufage  l’an  966 ,  fous  le  titre  de  Rois 
des  Romains ,  n’ofant  lui  donner  celui  d’Empereur  ,  dans  la 
penfée  que  la  qualité  d’Empereur  ne  pouvoit  être  donnée  que 
par  le  Pape  ,  à  qui  ce  droit  appartenoit.  Depuis  ce  tems-là, 
plufieurs  Empereurs  n’ont  pris  que  le  titre  de  Rois  des  Ro¬ 
mains,  jusqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  couronnez  par  les  Papes; 
6c  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  le  fécond  chapitre  de 
la  Bulle  d’or,  qui  parle  de  l’éleétion  du  Roi  des  Romains, 
c’eft  à  dire  du  fucceffeur  à  l’Empire  ,  qui  ne  fe  qualifioit  Em¬ 
pereur,  qu’après  avoir  été  couronné  par  le  Pape.  On  appel¬ 
le  aujourd’hui  Roi  des  Romains,  celui  qui  eft  élu  parles  Prin¬ 
ces  Electeurs  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  pour  avoir  la  con¬ 
duite  des  affaires  en  l’abfence  de  l’Empereur  ,  comme  Vicaire- 
Général  de  l’Empire,  6c  pour  fuccéder  après  fa  mort  à  la  di¬ 
gnité  d’Empereur ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  éleétion  ou 
confirmation.  Cette  éleétion  fe  fait  lorsqu'un  Empereur  veut 
s’affurer  pendant  fa  vie  d’un  fucceffeur,  ou  lorsqu’il  n’eft  plus 
en  état  d’agir  pour  le  gouvernement  de  l’Empire.  Le  Roi  des 
Romains  n’eft  pas  couronné  d’une  Couronne  Impériale,  mais 
d’une  Couronne  ouverte  ,  que  l'on  appelle  Romaine;  6c  on  ne 
lui  prête  aucun  ferment  de  fidélité  qu’après  la  mort  de  l’Em¬ 
pereur.  On  ne  lui  donne  auffi  que  le  titre  A’Augujlc  ,  6c  non 
pas  celui  de  toûjours  Augufte ,  qui  eft  refervé  à  l’Empereur  ;  6c 
l’aigle  éployée  qu’il  porte  dans  fes  armes,  n’eft  qu’à,  une  tête, 
6c  non  à  deux  comme  eft  l’aigle  impériale.  Il  n’a  point  de 
pouvoir  tant  que  l’Empereur  eft  dans  l’Empire;  mais  en  fon 
abfence  il  commande  en  vertu  de  fa  dignité.  II  eft  traité  de 
Majejlé  royale  par  tous  les  Princes  ,  &  il  a  un  même  tribunal 
avec  l’Empereur;  ce  qui  lui  donne  rang  dans  l’Empire  avant 
les  autres  Rois.- 

DES  TROIS  COLL  EG  ES  DE  L' E  M  P  I  R  F,- 
&  premièrement  du  Collège  des  Electeurs. 

Les  trois  Collèges  de  l’Empire  font  celui  des  Eleéteurs,  celui 
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des  Princes,  &  celui  des  villes  impériales.  Cette  diftinétion  fut 
établie  en  la  Diète  de  Francfort,  l’an  1580.  Le  Collège  Eleéto- 
ral,  confifîoit  originairement  en  fept  Electeurs  ;  il  a  été  augmen¬ 
té  depuis  d’un  huitième  ;  préfentement  il  eft  compofé  de  neuf, 
qui  renferment  deux  qualitez  en  une  même  perfonne  ,  celle  de 
Princes  de  l’Empire  &  celle  d’Eleéteurs.  Comme  Princes  ,  ils 
font  fouverains  dans  l’étendue  de  leurs  Etats,  avec  de  certaines 
reftriétions ,  qui  les  rendent  dépendans  de  l’Empereur  &  de  l’Em¬ 
pire.  Comme  Eleéteurs,  ils  ont  droit  d’élire  l’Empereur  &  le 
Roi  des  Romains ,  &  ils  précédent  tous  les  autres  Princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  même  les  Cardinaux  &.  les  Rois.  Ce  Collège  comprend 
trois  Archevêques ,  &  cinq  Princes  féculiers.  Les  Archevêques 
font,  celui  de  Mayence,  celui  de  Trêves,  &  celui  de  Cologne, 
qui  font,  félon  la  Bulle  d’or,  Grands-Chanceliers  de  l’Empire; 
favoir  l’Archevêque  de  Mayence,  en  Allemagne;  l’Archevêque 
de  Trêves,  dans  les  Gaules;  &  l’Archevêque  de  Cologne  ,  en 
Italie.  Les  Princes  Séculiers  font  le  Roi  de  Bohême,  qui  elt 
Grand-Echanfon  ;  le  Duc  de  Bavière,  qui  eft  Grand-Maître  du 
palais  ;  le  Duc  de  Saxe  ,  qui  eft  Grand-Maréchal  ;  le  Mark- 
grave  de  Brandebourg,  qui  eft  Grand- Chambellan;  &  le  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  qui  elt  grand  Thréforier.  Le  nombre  des  E- 
leéteurs  a  été  augmenté  par  l’Empereur  Léopold,  mort  en  1705 , 
qui  a  créé  un  neuvième  Electorat  en  faveur  de  la  maifon  de 
Brunfwick,  fous  le  titre  d’Eleéteur  d'Hanover.  Le  prétexte  a 
été  de  fatisfaire  les  Proteftans ,  qui  fe  piaignoient  de  la  diminu¬ 
tion  de  leur  autorité,  par  le  partage  de  l’Eleéteur  Palatin  dans  u- 
ne  branche  Catholique  de  la  maifon  Palatine.  Il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  les  Electeurs  Séculiers  &  les  Eccléfîaftiques  ,  que  les 
Séculiers  ont  voix  aétive  &  paflive,  chacun  d’eux  élifant  &  pou¬ 
vant  être  élu  Empereur  ;  au  lieu  que  les  Eccléfîaftiques  ifont 
que  la  voix  active ,  pouvant  bien  élire  ,  mais  ne  pouvant  être  é- 
lus.  Il  faut  que  les  trois  Archevêques  ayent  l’âge  de  trente  ans 
accomplis,  pour  obtenir  cette  dignité  :  condition  à  laquelle  on 
n’a  point  eu  d’égard  dans  l’éleétion  du  Prince  Clément  de  Baviè¬ 
re,  ci-devant  Electeur  de  Cologne.  A  l’égard  d’un  Electeur  Sé¬ 
culier,  il  doit  avoir  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis ,  pour  pou¬ 
voir  faire  la  fonction.  Avant  ce  teins-Ià  on  lui  donne  fon  plus 
proche  parent  pour  Tuteur  ou  Adminiftrateur ,  lequel  exerce  la 
dignité  Eleétorale  de  fon  Chef,  tenant  la  place,  &  portant  l’ha¬ 
bit  d’Eleéteur.  11  y  a  deux  de  ces  Eleéteurs  qui  font  Vicaires 
Généraux  de  l’Empire,  favoir  l’Eleéteur  de  Bavière,  &  l’Eleéteur 
de  Saxe ,  lesquels  ne  font  leur  fonétion  qu’ après  la  mort  de  l’Em¬ 
pereur  ou  après  fa  démiflion  ,  lorsqu’il  n’y  a  point  de  Roi  des 
Romains ,  &  pendant  l’interrègne.  Par  le  Traité  de  Munfter  en 
1648,  le  Duc  de  Bavière  fut  invefti  de  la  dignité  Eleétorale, 
dont  Frédéric  V.  Palatin  avoit  été  privé;  &  l’on  créa  un  huitiè¬ 
me  Eleétorat  en  faveur  de  Charles-Louïs ,  fils  aîné  de  Frédéric, 
&  Comte  Palatin  du  Rhin,  avec  le  titre  de  Grand-Thréforier ,  à 
condition  que  fi  la  branche  de  Bavière  venoit  à  manquer,  l’E- 
leétorat  qu’elle  pofféde  retourneroit  à  la  Palatine,  fi:  que  le  nou¬ 
vel  Eleétorat  feroit  fupprimé.  Depuis  ce  tems-Ià  l’Eleéteur  de 
Bavière  a  prétendu  la  qualité  de  Vicaire-Général  ,  qui  appar- 
tenoit  à  l’Electorat  de  Frédéric  V.  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin 
lui  a  d Epaté,  cette  prérogative,  prétendant  qu’elle  étoit  attachée 
à  la  Principauté  de  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  fie  non  à  la  dignité 
Eleétorale.  Toutefois  en  1657  ,  le  Duc  de  Bavière  l’emporta 
fur  l’Eleéteur  Palatin  pour  la  fonétion  de  ce  Vicariat ,  après  la 
mort  de  Ferdinand  III.  Les  Vicaires  de  l’Empire  exercent  leur 
pouvoir  féparément  ,  chacun  dans  les  Provinces  de  fa  Jurisdi- 
étion,  à  la  réferve  de  la  Chambre  de  Spire,  dans  lesAétes  de  la¬ 
quelle  les  noms  des  deux  Vicaires  font  toûjours  mis  enfemble, 
parce  que  la  Juftice  y  eft  adminiftrée  par  tous  les  Etats  de  l’Em¬ 
pire.  Les  cinq  Eleéteurs  Séculiers  ont  chacun  un  Vicaire,  pour 
faire  leur  charge  en  leur  abfence.  Le  Roi  de  Bohême  a  pour 
Vicaire  ,  en  la  charge  de  Grand-Echanfon  ,  le  Baron  de  Lim- 
bourg.  Le  Duc  de  Bavière ,  qui  eft  Grand-Maître  du  Palais,  a 
pour  Vicaire  le  Comte  deTruchfes,  de  la  famille  deWalcbourg. 
Le  Vicaire  du  Duc  de  Saxe,  Grand. Maréchal  ,  eft  le  Comte  de 
Papenheim.  Celui  du  Markgrave  de  Brandebourg,  Grand-Cham¬ 
bellan,  eft  le  Comte  de  Hobenzollern.  Celui  de  l’Eleéteur  Pa¬ 
latin,  Grand-Thréforier,  eft  le  Comte  de  Sinzendorf.  "Tous  ces 
Vicariats  font  Héréditaires  dans  les  familles  qui  les  pofTédent. 

Les  Eleéteurs  Eccléfîaftiques  &  Séculiers ,  font  également  im¬ 
médiats  pour  ce  qui  eft  de  leurs  Eleétorats  ,  &  de  leurs  Princi- 
pautez  :  ils  font  Eleéteurs  parce  qu’ils  font  Princes  ;  c’eft  à  dire , 
qu’avec  certaine  Principauté  ils  aquiérent  l’Eleétorat  qui  y  eft  au 
taché.  Dès  qu’ils  en  font  revêtus ,  ils  ne  peuvent  les  perdre  que 
par  la  mort  naturelle  ou  civile.  Les  Eccléfîaftiques  aquiérent 
l’Eleétorat  de  la  manière  dont  on  obtient  les  Prélatures;  les  Sé¬ 
culiers  l’aquiérent  par  collation  ou  par  fucceflîon.  La  collation 
a  lieu  quand  tous  les  mâles  légitimes  fie  Laïcs  d’une  famille  Ele- 
c.oiale  viennent  a  manquer;  &  elle  fe  fait  par  l’Empereur,  qui 
c(t  obligé  de  rendre  complet  le  nombre  des  Eleéteurs  ,  &  de 
conférer  la  place  vacante  dans  leur  Collège  ,  à  un  Prince  Alle¬ 
mand  capable  de  la  remplir.  La  fucceflîon  fubfifte  auffi  longtems 
qu’il  y  a  des  Defcendans  mâles  légitimes  fie  Laïcs  d’un  Eleéteur;  fie 
elle  fe  conforme  a  la  Loi  Salique,  &  non  au  Droit  commun.  Se. 
Ion  cette  loi  l’aîné  fie  fes  fils,  puis  le  fécond  &  fes  Defcendans, 
&  le  troifiéme  de  même  fuccefïïvement  ;  de  la  branche  la  plus 
proche  à  la  plus  éloignée,  jusqu’au  dernier  qui  répréfente  la  tige 
font  appeliez  a  1  Eleétorat,  fans  que  rien  interrompe  cet  ordre 
favorable  au  Droit  d’aîneffe,  qui  fuit  toûjours  le  tems  de  la  nati¬ 
vité,  fie  non  celui  de  la  fucceflîon,  indépendamment  des  Transa¬ 
ctions,  Teftamens  ,  &  autres  Aétes  civils,  dont  on  fe  fert  pour 
changer  l’ordre  des  facceflions.  Il  eft  vrai  qu’on  a  contefté  long¬ 
tems  fur  la  condition  de  l’Eleétorat  de  Bohême  ,  que  les  Etats 
du  païs  prétendoient  être  éleétif;  mais  en  1648  ,  Ferdinand  III. 
le  mit  en  hérédité  pleine  fie  entière ,  ce  qui  le  rendit  conformé 
aux  autres  Eleétorats.  Autrefois  lorsque  les  Electeurs  alloient  à 
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la  Cour,  l’Empereur  alloit  au  devant  d’eux,  fie  les  recevoit  ufiê 
lieue  fie  demie  hors  des  villes;  mais  à  la  Diète  d’Augsbourg 'de 
l’an  1530,  Charles  V.  donna  à  fes  fucceffeurs  l’exemple  de  fe  dif- 
penfer  de  cette  coutume  ,  en  s’exeufant  fur  fon  peu  de  fanté. 
Préfentement,  lorsque  l’Empereur  tient  une  aflèmblée  générale, 
il  vifite  les  Electeurs  chez  eux,  en  commençant  par  les  premiers 
venus;  ou  s’ils  s’y  rendent  enfemble,  il  fe  conforme  au  rang  é- 
tabli  entre  eux.  Les  Eleéteurs  ont  le  Droit  de  poflèder  les  falu 
nés,  &  les  mines  de  toute  forte  de  métaux  dans  leur  Eleétorat  ; 
de  faire  battre  de  la  monnoye  d’or  fie  d’argent  ;  de  lever  les  an¬ 
ciennes  impofîtions  ;  d’aquérir  les  plus  grands  fiefs,  par  préfé¬ 
rence  à  tous  autres  ;  d’être  inveltis  gratuitement  ;  de  ne  déférer 
à  aucun  privilège  contraire  aux  leurs  ;  d’exercer  la  jurisdiétion 
fupérieure  fie  fouveraine  dans  leurs  Etats,  fans  que  leurs  vaflaux 
ou  leurs  Sujets  puiffent  appeller,  ou  être  appeliez,  hors  de  leur 
territoire  que  pour  dény  de  juftice;  ce  dernier  article  n’a  lieu 
néanmoins,  qu’à  l’égard  des  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
qui  font  les  feuls  qui  faflent  juger  en  dernier  rèfiort  dans  leurs 
tribunaux  ,  les  autres  ayant  laiffé  la  jurisdiétion  fouveraine  à  la 
Chambre  Impériale.  Les  autres  droits  qui  les  diftinguent  fie  les 
caraétérifent ,  pour  ainfi  dire  ,  font  ceux  de  dépofer  fie  d’élire 
l’Empereur.  C’eft  le  fujet  de  l’Article  fuivant. 

DE  L'ASSEMBLEE  DES  ELECTEURS 

pour  l'élection  àc  l’Empereur. 

Aufli-tôt  que  l’Eleéteur  de  Mayence  a  eu  avis  que  l’Empire  eft 
vacant,  il  eft  obligé  comme  Doyen  du  Collège  Eleétoral ,  de 
convier  fes  Collègues  par  Lettres  ou  par  Ambafladeurs ,  de  fe 
trouver  dans  trois  mois  à  Francfort,  qui  eft  le  lieu  ordinaire  de- 
ftiné  pour  l’éleétion.  Quand  chaque  Lleéteur  ou  fon  Ambaffa- 
deur  arrive  à  Francfort,  il  n’y  doit  entrer  qu’avec  une  fuite  de 
deux  cens  chevaux  ,  parmi  lesquels  il  ne  doit  y  avoir  que  cin¬ 
quante  hommes  d’armes;  mais  ce  réglement  de  la  Bulle  d'or  ne 
s’exécute  pas,  &  il  n’y  a  point  aujourd’hui  d’Eleéteur  qui  n’amé- 
ne  une  fuite  de  plus  de  cinq  cens  chevaux.  Les  Eleéteurs  s’af- 
feinblent  dans  la  grande  Eglife  de  faint  Barthélemy  ,  où  l’on  dit 
une  Méfié  folemnelle.  Lors  que  l’on  commence  le  per  omnia  Jic- 
cula  Jœculorum ,  de  la  Préface  qui  précédé  le  Canon  ,  les  Princes 
&  les  Ambafladeurs  Proteftans  fe  retirent,  fie  reviennent  à  la  fin 
de  la  Méfié.  Après  cette  cérémonie  ,  où  les  Eleéteurs  font  le 
ferment  accoutumé  pour  l’éleétion ,  ils  paffent  dans  le  Conclave, 
qui  eft  une  efpèce  de  galerie  voûtée,  joignant  le  chœur  de  l’E- 
glife.  L’Eleéteur  de  Mayence  préfide  à  cette  affemblée  Eleétora¬ 
le  ,  comme  Grand-Chancelier  d’Allemagne  fie  Direéteur  de  ce 
Collège.  Quoiqu’un  Eleéteur  ait  la  liberté  de  donner  fon  fuffra- 
ge^à  fon  fils,  ou  à  fon  frère,  il  ne  peut  pas  fe  le  donner  à  foi- 
même.  Mais  fi  fes  Collègues  lui  ont  donné  leurs  voix,  il  a 
droit  d  y  joindre  la  fienne,  &  de  conclurre  l’éleétion  en  fa  pro¬ 
pre  perfonne.  Si  le  nouvel  Empereur  eft  de  l’aflemblée  ,  les  E- 
leéteurs  repaflent  du  Conclave  dans  l’Eglife,  &  vont  droit  au 
grand  autel,  fur  lequel  ils  le  fontaffeoir;  &  là  l’Archevêque  de 
Mayence  lui  fait  ligner  la  capitulation.  Au  fortir  de  l’autel  on  le 
conduit  dans  une  tribune  au  defiùs  de  la  porte  du  chœur,  où  s’é¬ 
tant  aflîs  avec  les  Eleéteurs,  il  entend  la  proclamation  qui  fe  fait 
de  fon  élection.  Les  Eleéteurs  prétendent  qu’ils  ont  droit  de 
convenir  du  lieu,  pour  le  couronnement  de  I’Empcrqur.  Autre¬ 
fois  ^cette  cérémonie  fe  faifoit  ordinairement  à  Aix-la-Chapelle. 
Louis  le  Débonnaire  fut  le  premier  qui  s’y  fit  couronner  ,  parce 
qu’il  confidéroit  cette  ville,  à  caufe  que  Charlemagne  fon  père 
en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire.  A  fon  imitation  plufieurs  de 
fes  fuccefleurs  y  voulurent  être  couronnez  ;  fie  Charles  IV.  en  fit 
une  Loi,  ordonnant  par  la  Bulle  d’or,  que  le  couronnement  du 
Roi  des  Romains ,  c’eft  à  dire,  de  l’Empereur  ,  s’y  feroit  doré¬ 
navant,  quoiqu'il  eût  été  lui-même  couronné  à  Bonn  au  defiùs 
de  Cologne.  Charles-JTwif  voulut  y  être  couronné  ,  quoique  la 
pefte  y  fit  alors  de  grands  ravages.  Mais  Ferdinand  I.  fie  les  fuc¬ 
cefleurs  ont  été  couronnez  à  Francfort  ou  à  Ratisbonne.  L’Ele¬ 
éteur  de  Mayence  ,  comme  premier  Archevêque  d’Allemagne , 
prétend  avoir  droit  de  facrer  fie  de  couronner  les  Empereurs  ,  à 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs  ;  mais  cet  ufage  fut  changé  au  cou¬ 
ronnement  de  Henri  III,  qui  étant  à  Aix-la-Chapelle  ,  y  voulut 
être  facré  fie  couronné  par  l’Archevêque  de  Cologne  ,  Diocéfain 
du  lieu  ;  fie  enfuite  un  autre  Archevêque  de  Cologne  facra 
&  couronna  l’Empereur  Henri  IV.  Comme  cette  cérémonie  s’eft 
faite  ordinairement  depuis  ce  tems-là  dans  le  Diocéfe  de  Colo¬ 
gne,  l’Archevêque  a  tiré  de  cet  ufage  le  droit  de  facrer  les  Em¬ 
pereurs  ,  aufli  bien  dans  les  autres  Diocéfes  que  dans  le  lien. 
Quand  l’Empereur  Mathias  fut  facré  fie  couronné  par  l’Archevê¬ 
que  de  Mayence;  cela  fe  fit  parce  que  celui  de  Cologne  n’avoit 
pas  encore  le  pallium,  fans  lequel  un  Archevêque  ne  peut  facrer 
un  Empereur.  Ce  différent  entre  l’Archevêque  de  Cologne  fie 
celui  de  Mayence  a  été  réglé  ,  en  1659,  fie  ils  font  demeurez 
d’accord  qu’ils  facreroient  le  nouvel  Empereur  chacun  dans  fa 
Province;  fie  que  fi  le  couronnement  fe  faifoit  ailleurs  que  dans 
leurs  Diocéfes,  ou  dans  ceux  des  Evêques  fuffragans ,  l’Archevê¬ 
que  de  Cologne  fie  celui  de  Mayence  le  feroient  alternativement 
l’un  après  l’autre.  Auparavant  ,  fie  en  1658  ,  l’Archevêque  de 
Cologne  facra  l’Empereur  Léopold  à  Francfort,  qui  eft  du  Dio- 
céfo  de  Mayence',  mais  ce  fut  du  confentement  de  l’Eleéleur 
de  Mayence  ,  fans  conféquence  pour  l’avenir.  Voyez  ELE¬ 
CTEURS. 

DU  C  O  L  LE'  G  E  DES  PRINCES  DE 
V  E  M  P  J  R  E. 

Ce  Collège,  qui  eft  le  fécond  après  celui  des  Princes  Eleéteurs, 
comprend  tous  les  autres  Princes ,  foit  Séculiers,  comme  Ducs, 
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Markgraves ,  Landgraves ,  Burggravés ,  &  autres  Comtes  Prin¬ 
ces;  foit  Ecçléfiaftiques  ,  comme  Archevêques,  Evêques  ,  Ab- 
bez,  &  autres  Prélats  Princes,  ou  relevans  immédiatement  de 
l’Empire.  Ceux  qui  compofent  ce  Collège  ont  droit  de  féance 
&  de  voix  délibérative  &  décifive  dans  les  Diètes  ou  affemblées 
générales ,  &  contribuent  aux  néceffitez  de  l’Empire  ,  fuivant  la 
taxe  portée  par  la  Matricule  ou  regître  des  Etats.  Il  y  a  néan¬ 
moins  des  Princes  de  l’Empire  qui  ont  droit  d’affifter  aux  Diètes, 
fans  être  obligez  de  contribuer  aux  charges,  dont  ils  font  exempts 
par  quelque  privilège  ;  comme  le  Duc  de  Savoye ,  le  Duc  de 
Lorraine,  en  qualité  de  Marquis  de  Nomeny  ,  &  quelques  au¬ 
tres.  11  y  en  a  aufîi  qui  ont  confervé  le  titre  de  Princes  du  faint 
Empire >  quoiqu’il  y  ait  longtems  qu’ils  n’ayent  plus  ni  féance  ni 
fuffrage  dans  ces  affemblées  ,  &  qu’ils  ne  contribuent  rien  aux 
befoins  de  l’Empire;  comme  les  Archevêques  de  Befançon  &  de 
Cambray;  les  Evêques  de  Genève,  de  Sion  &  de  Lauzane  ;  les 
Abbcz  de  S.  Gai  &  de  l’Hermitage,  &  quelques  autres  Prélats; 
&  quelques  Princes,  Comtes  &  Seigneurs  Séculiers ,  dont  la  plu¬ 
part  même  ne  prennent  plus  leur  inveftiture  de  l’Empereur.  Il 
y  a  encore  d’autres  Princes ,  dont  les  fiefs  relèvent  immédiate¬ 
ment  de  l’Empire;  mais  parce  qu’ils  ne  font  plus  fujets  aux  taxes 
de  l’Empire  ,  ils  n’en  font  plus  confidérez  comme  Membres, 
mais  feulement  comme  Feudataires.  Les  Ducs  de  Milan  &  de 
Mantoue  font  de  ce  nombre,  &  les  Marquis  de  Montferrat  ,  de 
Final  &  de  Piombin.  L’Archevêque  de  Saltzbourg  à.  l’Archiduc 
d’Autriche  font  Direéteurs  alternatifs  du  Collège  des  Princes  de 
l’Empire;  &  cette  alternative  ne  fe  fait  pas  à  chaque  féance;  mais 
félon  les  matières  qui  font  propofées,  fans  que  l’un  &  l’autre  quit¬ 
tent  leurs  places.  Il  faut  ici  remarquer  que  tous  ceux  qui  com- 
pofent  le  Collège  des  Princes  ne  font  pas  Princes;  il  y  a  des  Pré¬ 
lats,  des  Abbez  &  des  Comtes,  qui  y  font  admis  comme  Mem¬ 
bres  immédiats  de  l’Empire,  c’eft  à  dire  ,  comme  polfédans  des 
fiefs ,  qui  relèvent  immédiatement  de  l’Empire. 

LES  PRINCES  SOUVERAINS  D'ALLEMAGNE, 

&  ce  que  chacun  y  pojfédc. 

L’Empereur,  pofféde  le  Royaume  de  Bohême,  &  en  Alle¬ 
magne  l’Autriche  ,  la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  le  Vin- 
dismarch,  le  Comté  de  Tirol,  avec  fes  annexes,  leMarquifat  de 
Burgaw,  le  Brisgaw,  l’Orthnaw,  &  autres  terres  en  Souabe. 

L’Archevêque  &  Electeur  de  Mayence  ,  a  les  Terres  de 
l’Eleftorat  de  Mayence  ,  avec  le  païs  d’Eifchfeld,  &  les  villes 
d’Erford  &  de  Fritzlar. 

L’Archevêque  Electeur  de  Tre'ves,  pofTéde  l’Eleftorat  de 
Trêves ,  avec  l’Abbaye  de  Prum ,  qui  lui  eft  unie. 

L’Archevêque  Electeur  de  Cologne,  pofféde  l’Eleélorat  de 
Cologne  le  long  du  Rhin,  avec  le  Duché  de  Weftphalie,  &  le 
Comté  de  Reeldinghufen. 

Le  Duc  Electeur  de  Bavie'p.e,  pofféde  le  Duché  &  l’Ele&o- 
rat  de  Bavière,  le  Haut  Palatinat,  le  Landgraviat  de  Leuchtem- 
berg,  les  Comtez  de  Chamb  &  de  Mindelheim,  &  la  ville  de 
Donawert. 

Le  Duc  Electeur  de  Saxe,  pofféde  l’Eleftorat  de  Saxe,  a- 
vec  la  Haute  Luface,  la  Misnie,  l’Evêché  de  Meiffen  ,  les  Com¬ 
tez  de  Mansfeld  &  de  Barby,  &  les  quatre  Bailliages  féparez  du 
Burggraviat  de  Magdebourg. 

Le  Markgrave  Elefteur  de  Brandebourg,  pofféde  toute 
la  Marche  de  Brandebourg  ,  les  Duchez  de  la  Pomeranie  ulté¬ 
rieure,  de  Magdebourg,  de  Cléves  &  de  Croffen,  les  Principau¬ 
tés.  de  Halberftad,  de  Minden  &  de  Gamin,  &  le9  Comtez  de  la 
Mark,  &  de  Ravensberg,  avec  quelques  villes  de  la  Luface;  & 
hors  d’Allemagne,  le  Duché  de  Pruffe,  &  les  deux  territoires  de 
Rutow  &  de  Louwemberg. 

Le  Comte  Eleéteur  Palatin,  pofféde  le  Bas  Palatinat,  ou 
le  Palatinat  du  Rhin*  qui  eft  l’Ele&orat,  les  Duchez  de  Sirnme- 
ren,  de  Juliers ,  de  Mons  &  de  Neubourg,  avec  la  plus  grande 
partie  du  Comté  de  Spanheim. 

L’Eleéteur  de  Hanover  ,  pofféde  l’Eleétorat  de  Hanover  , 
le  Duché  de  Zell ,  celui  de  Breme,  &  la  Principauté  de  Fer- 
den. 

L’Archevêque  de  Saltzbourg,  pofféde  le  territoire  de 
l’Archevêché  de  Saltzbourg  ,  affez  étendu  dans  le  Cercle  de 
Bavière. 

L’Evêque  de  Munster  ,  pofféde  l’Evêché  de  Munfter,  fort 
étendu  en  Weftphalie.  Cherchez  MUNSTER. 

L’Evêque  de  Lie'ge,  a  l’Evêche  de  Liège  ,  fort  étendu  le 
long  de  la  Meufe. 

L’Evêque  de  Wurtzbourg,  eft  Duc  de  Franconie,  &  a 
fon  Etat  le  long  du  Main  en  Franconie. 

L’Evêque  de  BaMberg,  a  la  plus  grande  partie  de  fon  Etat 
en  Franconie  ,  &  partie  auflî  en  Carinthie. 

L’Evêque  de  Paderborn,  a  fon  Etat  en  Weftphalie. 
L’Evêque  d'O snabruck,  a  fon  Etat  en  Weftphalie. 
L’Evêque  de  Strasbourg,  a  une  partie  de  fon  Etat  dans 
l’Ortnaw  en  Souabe. 

L’Evêque  d’AucsBOURG,  a  fon  Etat  en  Souabe,  fur  les 
confins  de  la  Bavière. 

L’ Evêque  de  Frisingue  ,  a  fes  terres  enclavées  dans  la 
Bavière. 

L’Evêque  de  B  a  Le,  a  fon  Etat  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin, 
fur  les  frontières  de  la  France  &  de  la  Suiffe. 

L’Evêque  de  Constance,  a  fes  terres  le  long  du  Lac  de 
lnême  nom  en  Souabe,  fur  les  frontières  de  la  Suiffe. 

L  Evêque  de  Hii.desheim,  a  fon  Evêché  dans  la  Baffe  Sa¬ 
xe,  enclavé  dans  l’Evêché  de  Brunfwick. 

L’Evêque  de  P  as  sa  w,  a  fon  petit  Etat  dans  la  Bavière,  pro¬ 
che  de  fa  ville. 
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(  L’Evêque  de  Ratisbûne,  a  fes  Terres  près  de  cette  ville  - 
là  en  Bavière ,  &  fon  païs  eft  très  petit. 

I.’Evêque  de  Spire,  a  fon  Etat  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin* 
proche  du  Bas  Palatinat  &  de  l’Alface. 

L’Evêque  de  Wormes,  a  fon  petit  païs  près  la  ville  de  ce 
nom ,  &  tout  enclavé  dans  le  Bas  Palatinat. 

L’Evêque  de  Lubeck,  a  fon  petit  Etat  d’F.utyn  près  de  cet¬ 
te  ville-là,  &  il  eft  presque  comme  un  appanage  des  cadets  deè 
Ducs  de  Holftein. 

L’Abbé  de  F u ld e,  a  l’Abbaye  de  Fulde,  appellée  autre¬ 
ment  le  païs  de  Buchaw,  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

L’Abbé  de  Ksmpten,  a  fon  Etat  dans  le  Cercle  de  Souabe. 

L’Abbé  de  C  o  r  w  e  y  ou  de  C  o  R  b  i  e  ,  a  fon  Etat  fur  le  Wé- 
fer,  dans  la  Weftphalie. 

Le  Prévôt  d’ELWANGEN,  a  fes  Terres  en  Souabe. 

AP  RE' S  LES  PERSONNES  D'  E  G  L  I  S  E 
voici  les  Etats  des  Princes  Séculiers. 

Le  Duc  de  Brunswick  de  Lunebourg-à-Zel ,  pofféde  le 
Duché  de  Lunebourg,  &  les  Comtez  de  Danneberg ,  Iioye  & 
Diepholt. 

Le  Duc  de  Brunswick  &  de  Lunebourg -à -Hanovre  ; 
pofféde  les  Duchez  de  Calemberg  ,  Gottingue  &  Grubenhngue. 

Le  Duc  de  Brunswick  &  de  Lunebourg-à-WoIfembuteH 
pofféde  l’Etat  de  W olfembutel ,  &  la  ville  &  territoire  de  Brun¬ 
fwick. 

Le  Duc  de  MECKELBOURG-Schwérin  ,  pofféde  la  moitié 
du  Duché  de  Mcckelbourg,  &  les  Principautcz  de  Schwerin  & 
de  Ratzebourg,  dans  la  Baffe  Saxe. 

Le  Duc  de  Mec  ke  lb  o  u  r  g  -  Guftrau ,  pofféde  la  moitié  du 
Duché  de  Mcckelbourg,  avec  le  quartier  de  Guftrau. 

Le  Duc  de  HoLSTEiN-Sleswic-Gottorp  ,  pofféde  la  moitié 
du  Duché  de  Holftein  en  diverfes  parties  :  il  a  aulïï  la  moitié  dii 
Duché  de  Sleswic;  mais  celui-ci  eft  hors  de  l’Allemagne,  &  il  a 
de  grands  différents  là-deffus  avec  le  Roi  de  Danemarck. 

Les  Ducs  de  II  OLSTEiN-Sonderbourg  ,  Norbourg  ,  Gluks- 
bourg,  Arensbec  &  Ploën,  ont  leurs  petits  Etats  dans  le  Hol¬ 
ftein  ,  près  des  lieux  de  même  nom. 

Le  Duc  de  Wirtemberg  a  fon  Etat  dans  la  Souabe. 

Le  Landgrave  de  FIesse-Cassel,  pofféde  la  plupart  de  la 
Baffe  Heffe,  &  une  bonne  partie  delà  Haute,  avec  la  Principau¬ 
té  de  Hirfchfeld ,  &  Smalcalde. 

Le  Duc  de  S  a  x  e  -  Zuenfurt ,  pofféde  une  grande  partie  de  là 
Thuringe ,  avec  les  quatre  Bailliages  tirez  du  Duché  de  Magde- 
bourg. 

Le  Duc  de  Saxe-Mersbourg,  a  l’Evêché  de  Mersbourg 
en  Thuringe,  &  la  Baffe  Luface. 

Le  Duc  de  Saxe-Naumbourg  ,  a  les  Terres  de  l’Evêché 
de  Naumbourg  en  Thuringe,  la  plus  grande  partie  du  Voigtland, 
&  partie  du  Comté  de  Henneberg. 

Les  Ducs  de  Saxe- Weimar,  de  Saxe-Eifenath  &  de  Saxea 
Iéna,  ont  les  trois  petits  Etats  de  ces  noms,  avec  partie  du  Com¬ 
té  de  Henneberg. 

Le  Duc  de  SAXE-Gotha,  pofféde  les  quartiers  de  Gotha  & 
d’Altenbourg,  qu’on  appelle  autrement  l’Ofterland. 

Le  Duc  de  S  a  x  è  -  Cobourg ,  tient  le  territoire  au  quartier  dé 
Cobourg  dans  la  Franconie. 

Le  Markgrave  d’A  N  s  r  a  c  fi  ,  de  la  maifon  de  Brandebourg, 
pofféde  le  Markgraviat  d’Anfpach,  qui  eft  le  Bas  Burggraviat  de 
Nuremberg  dans  la  Franconie. 

Le  Markgrave  de  CuLEMBÀcn-Bareith,  de  la  maifon  de 
Brandebourg ,  a  le  Markgraviat  de  Culembach ,  qui  eft  le  Haut 
Burggraviat  de  Nuremberg  en  Franconie. 

Le  Landgrave  de  Hesse-Darmstad,  pofféde  le  Géraw, 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Haute  Heffe,  où  eft  Gieffen. 

Le  Landgrave  de  Hes se-Rhejnfels  ,  a  partie  du  Bas 
Comté  de  Catzenellebogen  ,  vers  le  Rhin  ,  &  les  territoires 
d’Efchwege  &  de  Rotenbourg,  dans  la  Baffe  Heffe. 

Le  Markgrave  de  B  a  d  e  ,  a  le  Haut  Markgraviat  de  Bade, 
dans  le  Cercle  de  Souabe,  &  partie  du  Comté  de  Spanheim. 

Le  Markgrave  de  Bade-Dourlac,  a  le  Bas  Markgraviat 
de  Bade  ;  &  une  partie  du  Brisgaw. 

Le  Prince  Palatin  de  Birkenfels,  pofféde  la  Principauté 
de  Birkenfels,  &  partie  du  Comté  de  Spanheim  ,  dans  le  Cerclé 
du  Haut  Rhin. 

Les  Princes  d’ A  N  h  a  l  T  -  Deffau  ,  d’Anhalt-Bernbourg  ,  d’An- 
halt-Zerbft  ,  d’Anhalt-Ploetskau  ou  Pletskaw  ,  &  d’Anhalt-Ko- 
then,  poffédent  chacun  leur  portion  de  la  Principauté  d’Anhalti 
dans  la  Haute  Saxe. 

Le  Prince  de  la  Frise  Orientale  ou  Ooftfrife  ,  pofféde 
la  Frife  Orientale,  qui  eft  dans  le  Cercle  de  Weftphalie  ,  &  qui 
eft  aulîî  nommée  le  Comté  d’Embden. 

Le  Prince  de  Nassau-Hadamar,  a  la  Principauté  de  Ha- 
damar-au-Wefterwald,  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

Le  Prince  de  Hohenzollern,  jouît  de  fa  Principauté  de 
Hohenzollern  en  Souabe. 

Le  Prince  cI’Aremberg,  a  fa  Principauté  d’Aremberg  dans 
l’Eiffel ,  au  Cercle  du  Bas  Rhin. 

Le  Prince  de  Furstemberg,  a  fon  Etat  de  Furftemberg 
dans  la  Souabe,  vers  la  fource  du  Danube  &  de  la  Suiffe. 

Le  Prince  d  Oet  i  N  g  e  N  ouEtting,  a  fa  Principauté  dan9 
la  Souabe. 

Outre  ces  Princes,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres,  dont  ori 
parlera  en  leur  lieu.  Il  y  a  aufti  en  Allemagne  quantité  de  Com¬ 
tes,  qui  ne  relèvent  que  de  l’Empire;  ils  font  divifez  en  quatre 
claffes,  favoir,  ceux  de  Wetteraw,  de  Souabe  de  Franconie  & 
de  Weftphalie:  il  y  a  quantité  de  Nobleffe  libre  divifée  en  trois 
claffes,  de  Franconie,  de  Souabe  &  du  Rhin,  ,  > 
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De  nlus  il  faut  remarquer  que  le  Roi  de  France  pofféde  en 
Allemagne  îa  Haute  &  la  Baffe  Alface,  avec  le  Sundgaw;  mais 
oue  tout  cela  n’eft  plus  dans  l’Empire,  &  qu’il  lui  a  été  accordé 
par  le  Traité  de  paix  de  Weflphalie  de  1648,  &  par  celui  de 
Niinéeue  en  1679.  Le  Roi  de  Danemarck  tient  auffi  en  Allema¬ 
gne  la  moitié  du  Duché  de  Holftein  ,  &  les  Comtez  d’Üldein- 
bourg  &  de  Delmenhorlt  ;  mais  il  les  poffede  comme  fiefs  de 

l’Empire.  .  ,  _  ,  ,  , 

Les  Princes ,  tant  du  premter  que  du  fécond  ordre  ,  relevent 
immédiatement  de  l’Empereur  &  de  l’Empire  ;  &  ils  tiennent 
leurs  fiefs  avec  les  annexes,  la  poffeilion  utile,  la  jurisdiétion  & 
la  fupériorité ,  ou  les  régales.  Ils  en  prennent  l’inveititure ,  les 
plus  grands  avec  l’épée  ,  de  la  main  du  fouverain,  feant  en  fon 
thrône;  les  Comtes  &  les  Barons,  de  la  Chambre  de  Spire  ,  a- 
vec  l’enfeigoe ,  où  les  armes  de  leurs  Terres  font  répréfentées. 
S’il  y  a  quelque  obflacle,  ils  ne  laiffent  pas  d’adminiftrer  en  ver¬ 
tu  d’un  induit  que  l’Empereur  leur  accorde  ,  pourvu  néanmoins 
qu’ils  foient  majeurs  ,  c’eft  à  dire  ,  âgez  de  dix-huit  ans.  Ils 
donnent  pour  l’inféodation,  &  pour  l’acte  qui  en  eft  dreffé  ,  fcel- 
lé  du  fceau  impérial,  le  poids  de  126  livres  d’argent  fin.  Us  peu¬ 
vent  conftituer  des  Juges  pour  adminiftrer  la  Juftice,  que  les  uns 
ont  fouveraine,  &  les  autres  limitée  à  de  certaines  fommcs,  au 
deffus  desquelles  la  voye  d’appel  à  la  Chambre  de  Spire  eft  ou¬ 
verte  aux  parties.  11  leur  eft  permis  d’établir  de  nouvelles  loix, 
de  créer  des  Magiftrats ,  d’accorder  des  Lettres  de  grâce  ,  de  ré¬ 
pit ,  de  fauf-  conduit,  de  bénéfice  d’âge,  de  légitimation.  Us 
font  en  droit  de  fuccéder  aux  bâtards ,  d’ordonner  des  levées  & 
des  logemens  de  foldats,  d’ériger  des  Univerfitez,  de  faire  bat¬ 
tre  monnoye  ,  forger  des  armes  &  fondre  de  1  artillerie  ,  d  ac¬ 
croître  le  nombre  de  leurs  fortereffes,  de  les  affurer  par  des  gar¬ 
nirons,  de  s’allier  entre  eux  &  avec  les  étrangers  pour  leur  com¬ 
mune  défenfe,  &  enfin  de  régner  fur  leur  territoire,  comme  l’Em¬ 
pereur  fait  fur  tout  l’Empire.  11  y  a  un  ufage  établi  depuis  le 
XIII  fiécle,  &  qui  mérite  d’être  connu.  Deux  Princes  s'unifiant 
de  confraternité  héréditaire,  affeétent  mutuellement ,  tant  à  eux 
qu’à  leurs  Defcendans  mâles,  la  fucceflion  de  celui  dont  la  race 
finira  la  première ,  ou  ne  fe  continuera  que  par  des  filles  ;  &  fe 
refervent  feulement  la  liberté  de  difpofer  par  teftament  de  leurs 
meubles,  jusqu’à  la  concurrence  de  certaine  fournie.  Cet  Acte 
paffe  pour  une  donation  réciproque  de  leurs  biens  &  de  leurs  E- 
tats,  &  pour  une  convention  irrévocable  ,  qui  à  la  vérité  con¬ 
cerne  l’avenir;  mais  qui  a  cet  effet  préfent,que  l’un  reçoit  l’hom¬ 
mage  &  le  ferment  des  Vaffaux  de  l’autre.  Pour  rendre  ces  con¬ 
ventions  valables,  ils  doivent  y  faire  intervenir  les  trois  Ordres 
de  llur  Province ,  &  obtenir  la  confirmation  de  l’Empereur  & 
des  Etats;  mais  ces  difficultez  n’ont  pas  empêché  ces  confrater- 
nitez  d’être  fi  communes ,  qu’on  ne  fait  fi  l’on  trouverait  une  feu¬ 
le  Principauté,  qui  à  faute  d’héritiers,  dût  retourner  à  l’Empire. 

11  y  en  a  qui  comprennent  le  Royaume  de  Bohême  dans  l’Al¬ 
lemagne,  mais  fort  mal  à  propos;  puisqu’il  n’eft  ni  de  l’Allema¬ 
gne,  ni  de  l’Empire;  qu’il  fait  un  Etat  féparé ,  fort  confidérable, 
avec  fes  annexes  ;  que  fes  Plabitans  ne  parlent  point  la  langue 
Allemande,  mais  l’Efclavone;  &  que  même  ils  ne  fe  prétendent 
point  Allemands.  *  Heifs,  Etat  &  Defcript.  de  l'Allemagne.  Bau- 
drand. 


DU  COLLEGE  DES  VILLES  IM¬ 
PERIALES. 

Le  troifiéme  Collège  eft  celui  des  villes  impériales.  Il  s’affem- 
ble  à  part,  comme  les  deux  autres  Collèges,  pour  délibérer  fur 
les  affaires  qui  font  propofées  pour  les  befoins  de  l’Empire.  Les 
villes  qui  le  compofent  font  nommées  Impériales  ,  parce  qu’elles 
dépendent  immédiatement  de  l’Empereur  &  de  l’Empire.  Dans 
les  Diètes,  ces  villes  ont  droit  de  féance  &  de  voix  délibérative 
&  décifive ,  comme  les  autres  Collèges.  Elles  règlent  dans  leur 
jurisdiétion  la  forme  du  gouvernement  politique,  créant  des  Ma¬ 
giftrats  &  des  Officiers  de  juftice;  &  faifant  des  loix  ,  des  règle¬ 
ment  &  des  ftatuts,  de  leur  .propre  autorité.  Elles  ont  droit  de 
battre  monnoye,  &  de  la  marquer  à  leur  coin  ,  de  fortifier  les 
places  de  leur  reffort ,  de  lever  des  gens  de  guerre  ,  &  de  faire 
ce  que  les  Princes  de  l’Empire  font  dans  l’étendue  de  leurs  Prin- 
cipautez.  L’Allemagne  avoit  autrefois  quatre-vint-quatre  ou  qua- 
tre-vint-cinq  villes  impériales  ;  mais  à  préfent  il  n’y  en  a  plus 
que  cinquante-huit,  qui  font  féparées  en  deux  Bancs  dans  les  af- 
femblées;  celui  du  Rhin,  &  celui  de  Souabe.  Le  Banc  des  vil¬ 
les  du  Rhin  comprend  les  villes  de  Cologne ,  d’Aix-la-Chapelle , 
de  Lubek,  de  Wormes,  de  Spire,  de  Francfort  fur  le  Mein,  de 
Wctzlar ,  de  Gelnhaufen ,  de  Dortmund  &  de  Friedberg.  Le 
Banc  des  villes  de  Souabe  eft  pour  Ratisbonne  ,  Augsbourg, 
Nuremberg,  Ulm,  &  trente-deux  autres  villes. 

DES  DIETES  IMPERIALES  OU  AS - 
SEMBLE’  ES  DES  ETATS 
de  l'Empire. 


Les  Diètes  impériales  font  compofées  de  trois  Collèges ,  qui 
comprennent  tous  les  Etats  &  Membres  immédiats  de  l’Empire. 
C’eft  l’Empereur  qui  les  convoque,  après  être  demeuré  d’accord 
avec  les  Eleéteurs,  de  la  nëceffiré  de  s’affembler  ,  &  du  lieu  pro¬ 
pre  pour  cette  affemblée  générale.  L’Empereur  y  eft  affis  dans 
un  thrône,  ayant  à  fa  droite,  fur  la  première  ligne,  les  Eleéteurs 
de  Mayence,  de  Bavière,  &  de  Brandebourg  ,  &  à  fa  gauche, 
fur  la  même  ligne,  les  Eleéteurs  de  Cologne,  de  Saxe  ,  &  le  Pa¬ 
latin.  Vis-à-vis  de  fa  perfonne  elt  affis  l’Eleéteur  de  Trêves.  Les 
Bancs  des  Princes  Eccléfiaftiques  font  à  la  droite ,  &  ceux  des 
Princes  Séculiers  à  la  gauche.  Des  Députez  des  villes  impériales 


font  affis  fur  des  Bancs  qui  traverfent  du  côté  droit  au  côté  gau* 
che.  La  propofition  de  l’Empereur  étant  faite  dans  l’affembléa 
générale,  les  trois  Collèges  délibèrent  à  part  fur  les  matières  pro¬ 
posas  ;  puis  s’affemblent  tous  en  un  même  lieu ,  pour  fe  com¬ 
muniquer  leurs  fentimens  :  après  quoi  ils  arrêtent  le  réfultat  & 
l’envoyent  à  l’Empereur.  Si  fa  Majelté  l’approuve,  il  paffe  pour 
un  Rccès ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  eft  reçu  comme  une  Conilitution  im¬ 
périale. 

DES  CERCLES  DE  L’  È  M  P  I  R  É. 

Les  Cercles  de  l’Empire  font  comme  certaines  Généralitez  ou 
grandes  Provinces ,  fous  lesquelles  font  compris  les  Princes  ,  le9 
Prélats,  les  Comtes  &  les  villes,  qui  peuvent,  par  leur  voifina- 
ge,  s’affembler  commodément  pour  les  affaires  communes.  Ma¬ 
ximilien  I.  divifa,  l’an  1500,  les  Membres  de  l’Empire  en  fix 
parties,  fous  le  nom  de  Cercles,  lavoir,  en  ceux  de  Franconie, 
de  Bavière,  de  Souabe,  du  Rhin,  de  Weftphalie  &  de  la  Baffe 
Saxe.  11  y  ajoûta  en  l’année  1512,  ceux  d’Autriche  ,  de  Bour¬ 
gogne,  du  Bas  Rhin  &  de  la  Idaute  Saxe:  ce  que  Charles- Offiaf 
confirma  l’an  1522.  De  forte  que  l’Allemagne  eft  depuis  divifée 
en  dix  Cercles,  qui  font  ceux  d’Autriche,  de  Bavière,  de  Soua¬ 
be,  de  Franconie,  de  Haute  Saxe,  de  Baffe  Saxe,  de  Weftpha¬ 
lie  ,  du  Bas  Rhin ,  du  Haut  Rhin  &  de  Bourgogne.  Chaque 
Cercle  a  des  Direéteurs  &  un  Colonel.  Les  Direéteurs  ont  le 
pouvoir  de  convoquer  l’affemblée  des  Etats  de  leur  Cercle,  & 
d’y  régler  les  affaires  publiques.  Le  Colonel  commande  aux 
gens  de  guerre ,  &  a  foin  de  l’artillerie  &  des  munitions.  Com¬ 
me  tous  les  Membres  de  l’Empire  doivent  contribuer  à  fes  be¬ 
foins,  chaque  Cercle  eft  taxé  pour  l’entretenement  des  troupes, 
&  pour  les  néceffitez  publiques,  à  raifon  de  tant  de  cavaliers  & 
de  fantafiins ,  ou  d’une  fomme  d’argent  par  mois  ;  &  ces  contri¬ 
butions  s’appellent  Mois  Romains.  Ce  nom  vient,  félon  quelques- 
uns,  de  ce  que  la  taxe  fe  fit  premièrement  pour  entretenir  vint 
mille  hommes  de  pié,  &  quatre  mille  chevaux,  qui  dévoient  ac¬ 
compagner  l’Empereur  lorsqu’il  fitifoit  le  voyage  de  Rome:  ceux 
qui  ne  pouvoient  fournir  de  foldats,  donnoient  par  mois  l’équi¬ 
valent  en  argent.  Voici  ce  qu’il  y  a  remarquer  fur  chaque  Cer¬ 
cle  en  particulier.  Le  Cercle  d’Autriche,  dont  l’Empereur  eft  le 
Direéteur ,  comme  Archiduc ,  comprend  toutes  les  Provinces  que 
la  Maifon  d’Autriche  pofféde  dépendantes  de  l’Empire.  Car  les 
Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème,  &  plufieurs  autres  Etats 
qu’elle  pofféde  indépendamment  de  l’Empire,  ne  font  point  ren¬ 
fermez  dans  ce  Cercle.  Le  Cercle  de  Bavière  eft  ainfi  appellé , 
parce  que  le  Duché  de  Bavière  en  fait  la  principale  partie,  quoi¬ 
que  ce  Cercle  comprenne  plufieurs  autres  Etats  indépendans  de 
la  Bavière.  L’Eleéteur,  comme  Duc  de  Bavière,  &  l’Archevê¬ 
que  de  Saltzbourg ,  en  font  les  Direéteurs.  Le  Cercle  de  Soua¬ 
be  eft  plus  abondant  en  villes  impériales  qu’aucun  autre.  Il  a 
pour  Direéteurs  l’Evêque  de  Confiance  &  le  Duc  de  Wirtemberg- 
Le  Cercle  de  Franconie  tire  fon  nom  de  la  Province  de  Franco¬ 
nie,  qui  en  eft  la  partie  la  plus  confidérable.  Ses  Direéteurs  font, 
l’Evêque  de  Bamberg,  &  le  Markgrave  de  Bareith  ou  de  Culem- 
bach ,  qui  pofféde  le  Burggraviat  de  Nuremberg.  Le  Cercle  de 
la  Haute  Saxe  eft  ainfi  nommé  ,  parce  que  l’Éleéteur ,  comme 
Duc  de  Saxe,  y  pofféde  les  plus  grands  Etats,  &  qu’il  en  eft  le 
feul  Direéteur.  Le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  eft  un  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Allemagne ,  à  caufe  des  puiffans  Etats  qu’il  com¬ 
prend.  Le  Roi  de  Suède,  comme  Duc  de  Brémen,  &  l’Eleéteur 
de  Brandebourg,  comme  Duc  de  Magdebourg,  font,  l’un  après 
l’autre,  Condireéteurs  de  ce  Cercle  ,  avec  le  plus  âgé  des  Ducs 
de  Brunfwick  &  de  Lunebourg.  Le  Cercle  de  Weftphalie  eft  fi 
rempli  d’hommes  propres  à  la  guerre,  &  fi  abondant  en  chevaux, 
qu’on  aimerait  mieux  pendant  les  guerres  que  les  Etats  de  cette 
Province  fourniffent  leur  taxe  en  cavaliers  &  en  fantafiins ,  qu’en 
argent.  Il  a  pour  Direéteurs  l’Eleéteur  de  Brandebourg  &  le  Duc 
de  Neubourg  (comme  poffédans  les  Duchez  de  Juliers,  de  Clé— 
ves  &  de  Mons  ou  de  Berg;  les  Comtez  de  la  Mark,  deRavens- 
berg ,  &  la  Seigneurie  de  Ravenftein)  avec  l’Evêque  de  Munfter. 
Le  Cercle  du  Bas  Rhin  eft  auffi  nommé  le  Cercle  des  quatre  Ele¬ 
veurs  ,  parce  qu’il  eft  compofé  des  trois  Eleétorats  Eccléfiaftiques 
&  du  Palatinat ,  qui  font  fituez  fur  le  Rhin.  Ses  Direéteurs  font, 
l’Eleéteur  de  Mayence  &  l’Eleéteur  Palatin.  Le  Cercle  du  Haut 
Rhin  a  pour  Direéteurs  l’Evêque  de  Wormes  &  l’Eleéteur  Pala¬ 
tin,  comme  ayant  fuccédé  au  Duché  de  Simmeren.  L’Evêque 
de  Wormes  prétend  néanmoins  être  feul  Direéteur.  Le  Cercle 
de  Bourgogne  a  pris  fon  nom  du  Comté  de  Bourgogne ,  qui  n’eft: 
plus  de  l’Empire,  &  qui  appartient  maintenant  au  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  fouverain  &  Direéteur  de  ce  qui  refte 
de  ce  Cercle  ,  foit  en  Allemagne  ou  dans  les  Provinces  des  Païs- 
Bas,  que  Charles- fit  recevoir  pour  Membres  de  l’Empire 
l’an  1548,  à  la  Diète  d’Augsbourg  ,  indépendans  néanmoins  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire,  quant  à  la  juftice;  mais  fujets 
aux  charges  &  contributions.  Toutes  les  taxes  qui  fe  payent 
pour  un  mois  Romain,  par  tous  les  Cercles  de  l’Empire  ,  font 
enfemble  le  nombre  de  2681  cavaliers,  &  de  12795  fantafiins; 
ou  en  argent  la  fomme  de  83364  florins,  valant  quarante  fols  de 
notre  monnoye,  à  raifon  de  douze  florins  pour  cavalier,  &  qua¬ 
tre  florins  pour  fantaffin.  Les  taxes  par  an  pour  l’entréténement 
des  Officiers  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  ,  montent  à 
48925  florins. 

DES  TRIBUNAUX  DE  LA  JUSTICE 

de  l'Empire. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Juftice  dans  l’Empire.  L’une  qui  s’exer¬ 
ce  dans  les  Tribunaux  généraux  ,  &  l’autre  dans  les  Tribunaux 
particuliers.  Tous  les  Princes,  États  &  Membres  de  l’Empùe 
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•ont  droit  de  Juftice  fouveraine  dans  l’étendue  de  leurs  fiefs ,  ex¬ 
cepté  qu’en  certains  cas  on  en  peut  appeller  à  la  Chambre  Impé¬ 
riale  de  Spire  ,  ou  au  CÔnfeil  Aulique.  Dans  ces  jurisdiftions 
particulières,  on  fuit  les  loix  de  l'Empire,  qui  font  les  Conftitu- 
tions  anciennes,  la  Bulle  d’or,  la  Pacification  de  Pallaw,  les 
Traitez  de  Weftphalie,  le  Droit  Saxon  établi  par  Charlemagne 
dans  la  Saxe,  &  le  Droit  Romain,  établi  par  l’Empereur  Jufti- 
nien  ,  qui  s’obferve  en  tous  les  lieux  où  le  Droit  Saxon  n’eft 
point  reçu.  Il  y  a  deux  tribunaux  généraux  ;  le  premier  elt  la 
Chambre  Impériale  de  Spire,  l’autre  eft  le  Confeil  Aulique  de 
l’Empereur;  &  ces  deux  Cours  fupérieures  ont  une  jurisdiftion 
univerfelle  &  fouveraine  fur  tous  les  Sujets  de  l’Empire. 

La  Chambre  Impériale  étoit  autrefois  ambulatoire.  Elle  fut  é- 
tablie  à  Augsbourg  l’an  1473 ,  par  Frédéric  IV  ;  enfuite  elle  a  te¬ 
nu  fes  féanccs  à  Francfort,  àWormes,  à  Nuremberg,  à  Ratis- 
bonne  ,  à  Eftingen  ,  &  enfin  l’an  1527  »  à  sPire>  °ù  Charles- 
Ouint  la  rendit  i'édentaire  l’an  1530.  Par  les  Traitez  de  Weft¬ 
phalie,  elle  doit  être  compofée  d’un  Juge  Catholique,  &  de  qua¬ 
tre  Préfidens ,  deux  Catholiques  &  deux  Proteftans  ,  &  de  cin¬ 
quante  Confeillers ,  vint-fix  Catholiques  &  vint-quatre  Proteftans. 
L’Empereur  nomme  le  Juge  &  les  quatre  Préfidens.  11  faut  que 
le  Juge  foit  Prince,  Comte  ou  Baron,  &  que  deux  des  Préfidens 
foient  d’épée  ,  &  deux  de  Lettres.  Les  Confeillers  font  nom¬ 
mez  &  préfentez  ,  favoir  ,  deux  Catholiques  par  l’Empereur, 
deux  Catholiques  par  chacun  des  quatre  Electeurs  Catholiques , 
deux  Proteftans  par  chacun  des  trois  Electeurs  Proteftans  ,  &  les 
autres  par  chacun  des  Cercles  de  l’Empire.  Voilà  ce  qui  a  été 
réglé  par  les  Traitez  de  Weftphalie  en  l’année  1648.  Mais  la 
Chambre  Impériale  eft  maintenant  réduite  à.  un  moindre  nombre 
d’Ûfficiers.  Elle  eft  feulement  compofée  de  l’Electeur  de  I  lè¬ 
ves,  qui  en  eft  le  Juge  comme  Evêque  de  Spire  ;  de  deux  Pré¬ 
fidens,  dont  l’un  eft  Catholique  &  l’autre  Proteftant  ;  &  de  quin¬ 
ze  Confeillers,  huit  Catholiques  &  fept  Proteftans,  à.càufe  que 
les  difticultez  du  tems  ne  permettent  pas  d’y  entretenir  un  plus 
grand  nombre  d’Officiers. 

Le  Conseil  Aulique  eft  établi  par  l’Empereur,  qui  en 
nomme  tous  les  Officiers.  Ce  Confeil  eft  compofé  d’un  Préfi- 
dent  Catholique;  d’un  Vice-Chancelier,  que  l’Elefteur  de  Mayen¬ 
ce  préfente;  &  de  dix-huit  Confeillers,  neuf  Catholiques  &  neuf 
Proteftans.  Ils  font  divifez  en  deux  Bancs ,  dont  l’un  eft  occu¬ 
pé  par  des  Nobles,  &  l’autre  par  des  Jurisconfultes.  Ils  tiennent 
leur  affemblée  auprès  de  la  perfonne  de  l’Empereur  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  Confeil  Aulique  ou  de  la  Cour  Impériale.  Quoi¬ 
que  ces  deux  Chambres  jugent  en  dernier  reflort  ,  il  y  a  néan¬ 
moins  des  cas  où  les  parties  peuvent  appeller  à  l’Empereur,  & 
demander  la  révifion  du  procès  devant  Sa  Majefté  :  comme  quand 
il  s’agit  des  caufes  qui  regardent  les  Duchez,  les  Principautez, 
les  Comtez,  &  les  autres  fiefs  immédiats  de  l’Empire.  L’Empe¬ 
reur,  comme  fouverain  Juge,  préfide  dans  ces  deux  tribunaux, 
&  y  prononce  les  arrêts ,  lorsqu’il  s’y  trouve  en  perfonne.  Et 
parce  que  le  Juge  qui  préfide  dans  la  Chambre  de  Spire,  ou  dans 
le  Confeil  Aulique,  répréfente  l’Empereur,  il  a  droit  de  porter 
un  feeptre  impérial ,  comme  la  marque  de  fa  dignité. 

DE  LA  NOBLESSE  LIBRE  DE 
V  E  MP  I  R  E. 

Il  y  a  en  Allemagne  deux  fortes  de  Noblefle,  l’une  libre  & 
immédiate  ,  qui  ne  relève  que  de  l’Empereur  &  de  l’Empire  ; 
l’autre  médiate  ,  qui  reconnoiffirnt  l’Empereur  comme  Chef  de 
l’Empire,  eft  encore  foumife  à  la  juridiction  d’un  autre  Prince. 
Celle-ci  n’a  pas  ,  à  beaucoup  près ,  les  libertez  de  la  première 
Noblefte  ,  quoiqu’elle  ne  laifle  pas  d’être  fort  confidérable  en 
Allemagne.  Car  il  y  a  une  infinité  de  ces  Gentilshommes  du  fé¬ 
cond  rang ,  dont  les  Maifons  fe  vantent  d’être  auili  anciennes  & 
auffi  illuftres,  que  celles  des  Nobles  immédiats,  &  qui  préfèrent 
une  Demoifelle,  quoique  pauvre,  à  une  Bourgeoife,  quelque  ri¬ 
che  qu’elle  puille  être.  Pour  ce  qui  eft  des  Gentilshommes  du 
premier  rang,  il  y  en  a  plufieurs  qui  defeendent  de  ces  Héros, 
qui  accompagnèrent  l’Empereur  Charlemagne  &  fes  fucceffeurs 
dans  toutes  les  conquêtes  qu’ils  firent  fur  les  Saxons  &  autres 
peuples,  qu’ils  fournirent  à  leur  Empire.  Plufieurs  autres  étant 
venus  des  Etats  voifins  s’établir  en  Allemagne,  furent  depuis  u- 
nis  à  ce  Corps  de  Noblefte,  parce  qu’ils  étoient  de  race  noble. 
D’autres  enfin,  dont  les  pères  avoient  mérité  le  titre  de  Nobles 
par  leurs  belles  actions ,  fe  font  dans  la  fuite  du  tems  fait  imma¬ 
triculer  parmi  cette  ancienne  Noblefte,  en  vertu  des  Lettres  obte¬ 
nues  de  l’Empereur.  Mais  ces  derniers  Nobles  ne  peuvent  en¬ 
trer  dans  les  Chapitres,  d’où  fe  tirent  les  Archevêques-Elefteurs 
de  Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne,  &  les  autres  Evêques  & 
Prélats,  Princes  d’Allemagne;  parce  que  pour  être  reçu  dans  ce 
Chapitre,  il  faut  prouver  trente-deux  quartiers  de  Noblefle,  de 
père  &  de  mère:  ce  qui  eft  impofiible  à  la  Noblefte  moderne. 
La  Noblefte  imméd  ate  pofféde  des  fiefs  qui  ne  relèvent  que  de 
l’Empereur  &  de  l’Empire ,  &  qui  font  affectez  aux  enfans  &  hé¬ 
ritiers  mâles;  parce  qu’il  y  a  une  charge  expreffe  de  fervir  l’Em¬ 
pereur  en  perfonne  dans  toutes  occafions  avec  un  certain  nom¬ 
bre  de  valets,  félon  la  force  &  le  revenu  du  fief.  Ces  fiefs  font 
presque  tous  fituez  en  Souabe,  en  Franconie  &  le  long  du  Rhin, 
y  comprenant  la  Baffe  Alface:  ce  qui  a  été  fait,  afin  que  la  No- 
bleffe  étant  moins  difperfée,  fût  plutôt  prête  pour  les  occafions, 
&  qu’elle  pût  auffi  défendre  plus  commodément  les  frontières  de 
ce  côté-là,  contre  l’invafion  des  Etrangers.  Les  Empereurs  ont 
donné  à  la  Noblefte  immédiate  les  mêmes  privilèges  qu’ont  les 
autres  Etats  immédiats  de  l’Empire  ,  avec  pouvoir  de  faire  des 
impofitions  dans  l'étendue  de  leurs  fiefs,  &  d’exercer  une  Juris¬ 
diftion  civile  &  criminelle  ,  dont  la  criminelle  eft  fans  appel. 
Quant  à  la  civile ,  on  n’en  peut  appeller  qu’au  Confeil  Aulique , 


ou  à  la  Charfibre  Impériale  de  Spire.  II  eft  certain  que  cette  No- 
bleffe  entroit  autrefois  dans  les  Diètes  Impériales,  &  qu’elle  pré- 
tendoit  y  avoir  féance  devant  les  villes.  Mais  pour  la  décharge 
de'la  dépenfe  extraordinaire  qu’elle  y  faifoic,  on  cefla  peu  à  peu 
de  l’y  appeller  ,  lui  laiffant  la  liberté  de  fe  cottifer  pour  contri¬ 
buer  aux  néceffitez  publiques  de  l’Empire.  Cette  Noblefle  for¬ 
me  une  efpèce  de  République  Ariftocratique  :  car  bien  qu’elle 
foit  divifée  en  trois  claffes;  favoir  une  en  Souabe,  une  en  Fran¬ 
conie,  &  une  le  long  du  Rhin,  ces  trois  claffes  ne  laiffent  pas 
dans  les  affaires  importantes  de  joindre  leurs  Confeils  &.  leurs  for¬ 
ces  pour  la  confervation  de  tout  le  Corps.  Elle  a  divifé  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe  en  cinq  quartiers;  celui  de  Franconie  en  fix;  & 
celui  du  Rhin  en  quatre.  Les  cinq  quartiers  de  Souabe  font  le 
Hegaw  ,  l’AIgaw,  le  Schwartz-wald ,  l’Ortnaw  ,  &  le  Kocher, 
joint  au  Kreichgaw.  Les  fix  quartiers  de  Franconie  font  l’Oden- 
waldt ,  le  Rhen  ,  le  Verra  ,  le  Stergerwald  ,  l’Althmuth,  &  le 
Baunach.  Les  quartiers  du  Rhin  font  le  Haut  &  le  Bas  Rhin ,  la 
Wétéravie,  &  la  Baffe  Alface.  Tous  ces  quartiers  ont  leurs  Chefs, 
qui  s’appellent  DireBeurs  en  Souabe  &  dans  la  Baffe  Alface,  & 
Capitaines  en  Franconie  ,  &  fur  le  Haut  &  Bas  Rhin  ;  lesquels 
on  choifit  tantôt  d’une  famille,  tantôt  d’une  autre.  Un  Chef  ne 
peut  rien  régler  que  de  l’avis  de  deux  ou  trois  autres  Gentils¬ 
hommes,  qui  font  nommez  pour  être  fes  adjoints,  &  d  un  Juris— 
confulte ,  pour  les  affaires  où  il  s’agit  d’une  interprétation  de  la 
Loi.  Avec  ces  Confeillers  ,  le  Dire  fleur  ou  Capitaine  examine 
les  différents,  fur  lesquels  les  Gentilshommes  fe  pourvoyent  par 
devant  lui  &  tient  la  main  à  la  confervation  des  privilèges  de  tout 
le  Corps.  S’il  eft  néceffaire  de  reprimer  les  injuftices  &  les  vio¬ 
lences  de  quelques  Nobles ,  le  Directeur  ou  Capitaine  convoque 
toute  la  Noblefte  du  Cercle  ,  ou  même  des  trois  Cercles,  pour 
lui  donner  main  forte  dans  l’exécution  de  fes  jugemens.  .  Quant 
aux  affaires  publiques ,  les  quartiers  s’affemblent  ordinairement 
une  fois  l’an. 

SUITE  CHRONOLOGI  OJJ  E  DES 
EMPEREURS  D' ALLEMAGNE. 


Voici  la  fuite  des  Princes  qui  ont  tenu  l’Empire  depuis  Char¬ 
lemagne.  Nous  commençons  par  mettre  l’année  de  leur  éléva¬ 
tion  à  l’Empire ,  &  enfuite  le  teins  de  leur  régne. 

EMPEREURS  D’OCCIDENT. 

EMPEREURS  DE  LA  MAISON  DE 
FRANCE. 


Commencement  de  régne. 
Ans,  Mois ,  Jours. 


Durée  de  régne. 
Ans, Mois, Jours. 


800, 

814» 

840, 

855» 

875» 

878, 

879, 
^887: 


« 


887, 

U 

899, 


Décembre  25. 
Janvier  28. 
juin  21. 

Septembre  29. 
Août  8. 

Septembre  13. 
Décembre  25. 
Novembre  11. 

Novembre  il. 

Novembre  29. 


Charlemagne,  13- 

Louïs  I.  le  Débonnaire.  2 6. 

Lothaire  I,  15* 

Louis  II,  19- 

Charles  II.  le  Chauve,  2. 

Louïs  III.  le  Bègue, 

Charles  III.  le  Gras,  8. 

Guy  ,  fils  du  Duc  de 
Spoléte,  Italien, 

Arnoul ,  fils  de  Carlo- 
man ,  I2* 

Louïs  IV,  I2* 


1. 

4- 

i3- 

10. 

2. 


EMPEREURS  ALLEMANDS. 


1. 

2. 


912, 

919,  Juillet 
936,  Juillet 
973»  Mai  7- 

983,  Décembre  g. 
1002,  Janvier 


4- 

5- 
2. 

7- 


1024, 

1039,  Juin 
1056,  Oftobre 
1077,  Mars 
1106,  Août 
1125,  Septembre  13. 

I. 

5- 
11. 
8. 
23- 


H39, 

H53» 


Avril 

Mars 


1190,  Juin 
1199,  Mars 
1208,  Juin 
121 1, 

(  1246, 

-<  1246» 

1 

I 

V 

^258,  Janvier 

l 
I 

-< 


3i- 


j  1258,  Mars 
1274,  Oftobre  15. 
1292,  Janvier  7- 


Conrad  I, 

Henri  I.  dit  l'Oifelcur , 
Othon  I.  dit  le  Grand , 
Othon  II.  le  Sanguinaire, 
Othon  III.  le  Roux, 

S.  Henri  II.  dit  le  Boi¬ 
teux  , 

Conrad  II.  le  Sali  que  » 
Henri  111.  le  Noir, 

Henri  IV.  le  Vieil , 
Rodolphe  I.  de  Souabe , 
Henri  V. 

Lothaire  II, 

Conrad  III, 

Frédéric  I.  Barbcrouffe, 
Henri  VI, 

Philippe, 

Othon  IV, 

Frédéric  II, 

Henri  VII.  élu  ,  &  non 
couronné , 

Guillaume  ,  Comte  de 
Hollande,  défigné Em¬ 
pereur  , 

Richard ,  Comte  de  Cor¬ 
nouaille  ,  élu  &  non 
couronné , 

Alphonfe  ,  Roi  de  Ca- 
ftille,  élu,  ; 

Rodolphe  I.  Comte  de 
Hapsbourg, 

Adolphe  de  Naffau,  élu, 


7- 

17- 

36. 

10. 

18. 

22. 

15- 

17- 

49. 

3- 

18. 

D- 

12. 

37- 

8. 

9- 

2. 

32* 


8. 


15- 

16. 

6. 


6. 

2. 

10. 


3- 

3- 


4- 

24. 

10. 

8. 


o. 
o. 
6. 
7.  o. 
1.  21. 


5- 

&c. 

4- 

10. 

4- 


21. 

22. 

3- 

6. 


2.  17. 
2.  21. 
10.  15* 
3-  7- 


19. 

lé. 


6.  12. 
II.  19- 
Coin- 
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Commencement  de  régne. 

Ans ,  Mois ,  Jours. 


T9ofi  Albert  T« 

1908  Novembre  24.  Henri  VIL.  de  Luxem 

0  ’  bourg,  4 

I3U  Oétobre  18.  Frédéric  III.  dit  le  Beau , 

•  régna,  9' 

T3I4  Oétobre  x8.  Louis  V.  de  Bavière, 

’  régna,  feul,  17* 

ri7  Oétobre  n.  Charles  IV.  de  Luxem- 

ô  bourg,  3i. 

1278.  Août  20.  Wencefias ,  Roi  de  Bo- 

01  héme,  22. 

f  r  400,  Août  20.  Frédéric  IV.  de  Brunf- 
J  wick , 

1  1400, Septembre  10.  Robert,  Duc  de  Bavié- 
V-  re ,  9- 

1410,  Septembre  20.  JoiTe ,  Marquis  de  Mo¬ 

ravie  ,  o. 

14 11,  Mars  Sigismond ,  Roi  de  Hon¬ 

grie,  26. 

B  R  A  N  C  H  E  D'  AUTRICHE. 


Durée  de  régne. 
Ans, Mois, Jours. 
9.  9.  15. 

9- 


o. 


10. 
I.  20. 


8-  21. 
6.  o. 
8.  o. 


19. 

25- 

25- 

I. 

18. 

9. 

26. 

17- 


1438, 

Janvier 

1. 

Albert  II, 

r. 

8.  : 

1440, 

Janvier 

1. 

Frédéric  V , 

53- 

7-  : 

1493, 

Août 

19. 

Maximilien , 

25- 

4.  ! 

1519» 

Juin 

28. 

Charles,  dit  le  Quint , 

39- 

2.  ! 

1558, 

Mars 

18. 

Ferdinand  I , 

8. 

T. 

1564, 

Juillet 

25- 

Maximilien  II, 

r2. 

2. 

1576, 

Oétobre 

12. 

Rodolphe  11, 

35- 

3- 

1612, 

Juin 

24. 

Matthias , 

6. 

8. 

1619, 

Août 

28. 

Ferdinand  II, 

17- 

5- 

1637, 

Février 

15- 

Ferdinand  III, 

20. 

1. 

1657, 

Avril 

2. 

Léopold-Ignace-François- 

Balthazar-Jofeph-Féli- 

cien, 

38. 

10. 

1705» 

Mai 

5- 

Jofeph  -  Jacob  -  Ignace- 

Jean  -  Antoine  -  Èufta- 

che , 

5- 

n. 

1711, 

Oétobre 

12. 

Charles  VI.  François-Jo- 

feph. 

AUTEURS 

OUI 

PARLENT  DE  L’ALLEMAG 

12. 


&  de  P Empire. 


Tacite,  de  Morib.  Germanor.  Céfar.  Dion.  Florus.  Velleius  Pa- 
terculus.  Suétone.  Hérodien.  Lampridius.  Aurélius  Viétor.  Jule 
Capitolin.  Eutrope.  Zofime.  Vopifcus.  Orofe.  Ammien  Marcel¬ 
lin.  Procope.  Jornandès.  Caffiodore.  Paul  Diacre.  Strabon. 
Pomponius  Mêla.  Pline.  Solin.  Ptolomée.  Prifcien.  Feftus  Avié- 
xius.  Marcien  Heracleota.  V  Itinéraire  D’Anton  in.  Peutinger.  Les 
Tables  dcBilibaldus  Pircheimerus.  Janus  Rutgerfius.  Cluvier.  Bertius. 
Ortélius.  Briet.  Sanfon.  Du  Val.  Baudrand  ,  &c.  Jean  Aventin. 
Hermannus  Contraétus.  L’Abbé  d’Urfperg.  Albert  Crantz.  André 
Althamer.  Majolus.  Brachélius.  D’Avila.  Brufchius.  Wolfgangus 
Lazius.  Mameranus.  Lotichius.  Béatus  Rhénanus.  Jean  Sleidan. 
Jaques  Schoper.  Vadianus.  Wimphelingus.  Goldaftus.  Jaques 
Efprinchard.  Nicolas  Reusner.  Bernard  Moller.  Marquard  Fré- 
her.  Irénicus.  Lansbergius.  Muniter.  Brunius.  Michel  Piccart. 
Bucelin.  Cornélius  Callidius.  Joannes  Héroldus.  Lambert  Hor- 
tenfius.  Zinggreffius.  Catepolius.  Kyriander.  Gretfer.  Hoffman. 
Trithéme.  Jean  Textor.  Brouver.  Zeiller.  Hottinger.  Gesner. 
Simler.  Othon  de  Freifingen.  Argentina.  Philippe  de  Bergame. 
Cochlæus.  Mariarius  Schotus.  Mercator.  De  Thou.  Paul  Jove. 
Pontanus.  Opmeer.  Beyerlink.  Notitia  utriusque  Impcrii.  Rerum 
Germanicarum  Scriptores.  Laziard.  Scaliger.  Jufte  Lipfe.  Stéron. 
Turfelin.  Vignier.  Gordon.  Calvifius.  Agricola.  Albéric.  Broté- 
rus.  Heifs,  Hijl.  de  l’Empire  d'Allemagne.  Il  faut  remarquer  que 
ce  dernier  Auteur  (Heifs)  eft  celui  des  Modernes  qui  a  le  mieux 
écrit  de  l’Allemagne. 

ALLEMANS,  peuples.  Voyez  dans  l’Article  d’ALLE- 
MAGNE,  le  paragraphe  des  Moeurs  des  peuples  d’ Allemagne. 

ALLEMANT  (Louïs  1’).  Voyez  LALLEMANT. 

ALLEMANT  (Pierre  1’).  Voyez  L  AL  EM  AN  T. 

ALLEN,  eft  un  mot  que  Louis  II.  Duc  de  Bourbon  prit  vers 
l’an  1400  ,  pour  mot  de  devife;  mais  il  changea  enfuite  ce  mot 
en  celui  d’efpérance.  On  trouve  ce  mot  dont  la  lignification 
n’eft  pas  connue ,  en  Lettres  d’or  chiffrées  fur  un  écuffon  d’ar¬ 
gent  ,  dans  un  Oratoire  attenant  à  la  chapelle  du  château  de 
Moulins  en  Bourbonnois,  &  à  Paris  au  château  du  Louvre,  dans 
la  chapelle  des  Bourbons.  *  Favin,  in  Thcat.  honor.  pag.  767. 

ALLEN  (Guillaume),  Anglois  de  nation,  étoit  Marchand 
&  n’avoit  point  étudié.  Il  fuivit  les  erreurs  répandues  en  Angle¬ 
terre  au  fujet  de  la  Religion.  Il  fut  cl’abord  attaché  au  parti  des 
Antinomes ,  qui  fous  prétexte  de  faire  plus  d’honneur  au  mérite 
de  JéfusChrift,  &  de  relever  davantage  l’efficace  de  la  Grâce, 
anéantiffent  presque  entièrement  la  néceffité  des  bonnes  œuvres. 
Ayant  quitté  ce  parti,  il  entra  dans  celui  des  Indépendans,  dont 
les  erreurs  le  jettérent  dans  la  Religion  des  Anabatifles,  chez  les¬ 
quels  il  exerça  même  la  fonétion  de  Prédicant.  Ayant  ainfi  fait 
le  tour  d’une  partie  des  Religions,  il  fe  fixa  enfin  à  l’Eglife  An¬ 
glicane;  &  pour  montrer  qu’il  ne  le  faifoit  pas  fans  raifon  ,  il  pu¬ 
blia  un  livre,  où  il  expliquoit  les  fujets  de  fon  changement.  Il 
publia  un  autre  écrit  contre  les  Nonconformiftes ,  dans  lequel  il 
piontra  qu’il  n’avoit  rien  fait  témérairement  &  fans  y  avoir  bien 
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penfé  auparavant.  Le  fameux  Richard  Baxter  entreprit  de  le  re* 
futer;  Allen  lui  fit  une  répliqué.  Les  pièces  dont  nous  venons 
de  parler,  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages. 
Quoiqu’Allen  n’eût  pas  étudié,  il  avoit  lu  dans  fa  langue  mater¬ 
nelle  quelques  livres  de  Rhétorique  &  de  Logique ,  &  l'on  voit 
qu’il  en  fait  ufage  dans  fes  Ecrits.  On  les  a  ramaffez  en  un  corps, 

&  imprimez  in  folio  à  Londres  en  1707.  •  En  voici  le  fujet.  I.  De 
la  Nature  des  Fins,  &  de  la  Différence  des  deux  Alliances.  II. 
Difcours  fur  la  Foi.  III.  Réflexions  fur  la  Doétrine  de  la  Juftifi- 
cation  ,  avec  des  Remarques  fur  le  livre  de  Robert  Fergufon , 
qui  a  pour  titre ,  Quels  font  les  Offices  de  la  RaiJ'on ,  dans  l'Article  de 
la  Religion ,  qui  concerne  la  Juftift, cation ,  en  forme  de  Lettre.  IV.  La 
J  unification  des  Chrétiens  établie.  V.  Difcours  fur  le  fecours  Di¬ 
vin  &  fur  la  Méthode.  VI.  Difcours  pratique  fur  l’humilité. 

VII.  Exhortation  à  la  Paix  &  à  la  Concorde  entre  les  Chrétiens. 

VIII.  Difcours  grave  6c  tendre  adreffé  aux  Nonconformiiles,  & 
fur  tout  aux  Anabatifles.  IX.  Le  Catholicisme  ,  ou  diverfes  re¬ 
cherches  fur  la  nature  &  l’étendue  de  l’Eglife  vifible  6c  de  fa 
communion.  X.  Le  flpâiTot  ■î'iZê'ci  ou  la  première  erreur  des  Qua¬ 
kers  découverte  6c  refutée.  XI.  Le  Myitére  d’iniquité  expliqué. 
XII.  De  l’Etat  de  l’Eglife  des  tems  à  venir.  XIII.  De  la  nature, 
la  fuite ,  &  l’ordre  des  chofes  prédites  dans  le  Chapitre  XI.  de 
l’Apocalypfe,  à  quoi  on  a  ajoûté  le  Difcours  fait  fur  la  mort  de 
l’Auteur.  *  AHcs  de  Leipjic.  Supplem.  tome  5.  p.  242.  &c. 

ALLEN  (Jean),  Archevêque  de  Dublin  en  Irlande,  étoit 
dans  le  parti  du  Chevalier  Skeffington  &  du  Comte  d’Offery, 
contre  la  famille  des  Comtes  de  Kildare.  Lorsque  Thomas  Fitz 
Gerald  jeune  Comte  de  la  maifon  de  Kildare  eut  pris  les  armes 
ouvertement  contre  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  6c  qu’il  fe  fut 
rendu  maître  de  Dublin ,  l’Archevêque  tâcha  de  paffer  en  Angle¬ 
terre  pour  demander  du  fecours  ;  mais  il  tomba  entre  les  mains 
des  Rebelles,  qui  l’aménérent  d’abord  à  leur  Chef.  Le  Prélat 
n’en  fut  pas  mieux  traité ,  car  le  lendemain  on  le  pendit  en  pu¬ 
blic  ,  ne  lui  ayant  laiffé  fur  le  corps  que  la  chemife.  Il  y  en  a 
qui  affûrent  que  Kildare  n’auroit  pas  pu  empêcher  cette  exécu¬ 
tion  quand  même  il  l’auroit  voulu,  &  que-  pendant  qu’elle  dura 
il  en  avoit  détourné  les  yeux.  Un  aétion  auffi  barbare  ,  fut  fui- 
vie  d’une  excommunication  furprenante  ;  on  pria  Dieu  qu’il  ne 
fît  jamais  miféricorde,  ni  à  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  exé¬ 
cution  ,  ni  à  leur  poftérité  ;  que  plutôt  il  les  plongeât  dans  un 
abîme  de  feu  &  de  fouffre,  6c  leur  fît  éternellement  fentir  les  plus 
vifs  des  tourmens  infernaux  dans  la  compagnie  de  Pharaon ,  de 
Néron,  dHérode,  de  Judas,  de  Dathan  &  d’Abiram.  On  ob- 
ferve  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  une  action 
auffi  noire,  que  l’étoit  l’exécution  d’Allen,  moururent  d’une  ma¬ 
nière  tragique.  Voyez  KILDARE.  *  De  Larrey,  Hijl.  d'An¬ 
gleterre  ,  tome  4.  p.  322. 

ALLEN  (Jofeph)  ,  zélé  Eccléfiaftique  Anglois,  du  parti 
Presbytérien  ,  né  l’an  1633  >  dans  Wiltshire,  étudia  à  Oxford 
dans  les  Collèges  de  Lincoln  &  de  Corpus  Chrifti.  L’an  1655 , 
il  fut  ajoint  à  Moniteur  Newton  Miniitre  de  Taunton  ,  mais  l’an 
1662,  on  dépofa  l’un  &  l’autre  à  caufe  de  leur  nonconformité. 
Allen  continua  de  prêcher  malgré  les  défenfes  qui  lui  en  avoient 
été  faites ,  jusques  à  ce  que  l’an  1663,  il  fut  cité,  &  mis  en  pri- 
fon  à  Ilchefler,  où  il  fut  retenu  pendant  une  année  entière.  A 
peine  eut-il  recouvré  la  liberté,  qu’il  recommehça  à  prêcher  a- 
vec  plus  de  véhémence  &  de  zélé  qu’auparavant  ;  ce  qui  le  fit 
emprifonner  de  nouveau.  La  prifon,  &  fon  grand  travail  ruinè¬ 
rent  entièrement  fa  fanté  ,  &  il  mourut  l’an  1668.  11  avoit  un 
zèle  extraordinaire  pour  l’avancement  de  la  piété.  11  prêchoit 
avec  beaucoup  d’affiduité,  &  fouvent  quatre  fois  par  jour.  Son 
ordinaire  étoit  de  faire  fix  à  fept  Sermons  par  femaine;  quelque¬ 
fois  il  ailoit  jusques  à  dix ,  &  même  jusques  à  14.  Il  étoit  fort 
affiduà  vifiter  les  particuliers,  &  à  catéchifer,  ce  qu’il  faifoit  d’u¬ 
ne  manière  très  inftruétive ,  &  dont  il  a  vu  beaucoup  de  fruit, 
comme  l’on  peut  s’en  convaincre ,  en  lifant  fa  Vie  qui  a  été  pu¬ 
bliée  en  Anglois,  &  en  Allemand.  Quoiqu’il  ne  crût  pas  que  fa 
confcience  lui  permît  de  quitter  fon  pofte  parmi  les  Presbyté¬ 
riens,  il  n’étoit  pas  pour  cela,  fi  ennemi  de  l’Eglife  Anglicane, 
qu’il  n’en  fréquentât  fouvent  les  Affemblées.  Il  n’étoit  point  non 
plus  dans  des  principes  dangereux  par  rapport  au  Gouvernement. 
On  a  plufieurs  Ecrits  de  fa  façon  en  Anglois  ;  il  y  en  a  un  ,  en¬ 
tre  autres,  intitulé,  le  Guide  ajfûré  qui  conduit  au  Ciel,  dont  on 
a  débité  quatre-vint  mille  exemplaires.  Il  préparoit,  en  Latin, 
une  Théologie  naturelle,  qui  n’a  jamais  paru.  *  Hijl.  de  fa  Vie. 
Calan. 

ALLEN  (Thomas),  Anglois,  bon  Mathématicien  &  Anti¬ 
quaire,  né  dans  le  Comté  de  Strafford,  l’an  1542,  fit  fes  études 
à  Oxford  dans  le  Collège  de  la  Trinité,  auquel  il  fut  affocié  l’an 
1564.  Mais  comme  il  ne  voulut  pas  étudier  en  Théologie,  ce 
qui  eft  une  condition  que  les  ftatuts  de  ce  Collège  exigent  de  fes 
Membres,  il  en  fortit  &  pafia  à  Glochefler  Hall;  c’eft  là  où  il 
s’appliqua  aux  Antiquitez,  à  la  Philofophie,  &  particuliérement 
aux  Mathématiques.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  toutes  ces 
Sciences.  On  affine  que  fon  amour  pour  les  études ,  lui  fit  re- 
fufer  un  Evêché,  que  le  Comte  de  Leicefler  lui  avoit  offert.  Sa 
Science  dans  les  Mathématiques  étoit  fi  difiinguée  que  quelques- 
uns  le  traitèrent  de  Sorcier  ,  difant  que  le  Comte  de  Leicefter 
s’étoit  fervi  de  fon  Art  pour  réüffir  dans  le  mariage  qu’il  méditoit 
avec  la  Reine  Elizabeth.  Il  étoit  eftimé  de  tous  les  grands  hom¬ 
mes  de  fon  tems ,  comme  de  Savile ,  de  Bodlei ,  de  Camden , 
de  Spelman,  de  Selden,  &c.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ecrits  conte¬ 
nant  des  Commentaires  fur  le  fécond  &  le  troifiéme  livre  dePto- 
lomée  de  AJlrorum  indiens ,  6c  quelques  autres  pièces  touchant  les 
Mathématiques.  Ces  Manufcrits  font  en  partie  entre  les  mains 
des  particuliers,  &  en  partie  dans  le  cabinet  d’Ashmol.  On  dit 
que  Kénelme  Digby  en  a  beaucoup  profité.  Allen  mourut  l’an 
1632  ,  6c  fut  enterré  fort  honorablement  dans  la  Chapelle  du 
Collège  de  la  Trinité  à  Oxford.  Une  partie  de  fa  Bibliothèque 
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a  été  incorporée  à  celle  de  Cottoman.  *  Wood ,  Hijl.  &  Antu /• 

0*”aLLEN  (Jean),  fut  le  miniltre  des  violences  du  Cardi¬ 
nal  Wolfey  en  Angleterre.  Ce  Prélat  érigea  de  fon  Chef  une 
Cour  de  Juftice,  qui  fut  appellée  la  Cour  du  Légat,  &  dont  la 
ïurisdiftion  s’étendoit  fur  toutes  les  actions  qui  pouvotent  avoir 
"du  rapport  à  la  confcience ,  c’eft  à  dire  ,  proprement  fur  toutes 
les  actions  de  la  vie ,  puisqu’il  n’y  en  a  presque  point  ou  la  con¬ 
fcience  ne  puiffe  fe  trouver  intérefl'ée.  Il  établit  pour  Juge  de 
cette  Cour  Jean  Allen,  qui  commit  une  infinité  de  rapines  CSC 
d’extorfions ,  fous  prétexte  de  reformer  les  mœurs  du  peuple, 
quoiqu’il  fût  lui-même  un  homme  perdu  de  réputation.  Un 
voyoit  faire,  fur  la  vie  &  fur  les  mœurs  de  tous,  les  Sujets  mdi  - 
féremment,  des  informations  exaftes  qui  donnèrent  occafion  au 
nouveau  Juge,  d’opprimer  tous  ceux  qui  furent  afiez  opiniati es 
pour  refufer  d’entrer  en  compofition  avec  lui.  Principalement, 
il  prétendoit  que  fa  Jurisdiétion  s’etendoit  fur  tous  les  procès  qui 
naiffoient  des  Teftamens  ou  des  contrats  de  mariage,  &  il  atti¬ 
rent  à  fa  Cour  une  infinité  de  procès ,  fans  que  les  Juges  du  Roi 
ofaffcnt  s’y  oppofer. 

allen  (Henri  Fitz),  Comte  d’Arondel.  Voyez  FI  IA- 
ALAN. 

*  A  LL  END  ORF,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  païsdu 
Landgrave  de  Heffe-Caffel  ,  eft  fur  la  rivière  de  Wertz  ,  a  5 

lieues  de  Cadet.  . 

ALLENSTEIN,  Allen jleinum ,  petite  ville  avec  un  château 
dans  la  Warmie,  partie  de  la  Pruffe  royale,  fur  la  rivière  1 
la,  au  dedus  de  la  petite  ville  de  Guftad.  *  Maty  ,  Did.  Geogr- 
ALLER,  rivière.  Voyez  ALLER  E.  _  , 

ALLF.RBURG,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  PruUe  du¬ 
cale,  etl  fur  la  rivière  d’Alla  ,  à  dix  lieues  &  a  eft-fud-e  te 

Konigsberg.  *  Baudrand.  ,  , 

ALLERE  ouALRE,  Allcra,  rivière  d’Allemagne  dans  a 
Bade  Saxe,  a  fa  fource  dans  le  Duché  de  Magdebourg,  d  ou  elle 
paffe  dans  celui  de  Lunebourg;  &  groffie  par  les  eaux  de  diver- 
fes  autres  rivières  ,  elle  arrofe  Zell  &  Ferden.  Un  peu  au  def 
fous  elle  fe  jette  dans  le  Wéfer.  *  Baudrand. 

*  ALLERNHEIM,  petite  ville  avec  un  chateau  tur  la  ri¬ 
vière  de  Wernitz  dans  la  Principauté  d’Oetingen,  proche  deliar- 
burg.  En  1645,  le  deuxième  Juillet,  les  Bavarois  furent  bat¬ 
tus  par  les  François,  près  de  cette  ville,  &  perçurent  deux  mille 
hommes  avec  leur  Général  François  de  Mercy.  Theatr.  Europ. 
Tromsd  Acc.  Gcoœt»  Gr*  Di£t"*  \Jyiiv*  Holl • 

*  A  LL.  ERS  BACH,  Monaftére  de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans 
l’Evêché  de  Paffau,  fut  fondé  d’abord  pour  les  Auguftins  par  S. 
Othon  Evêque  de  Bamberg.  *  Cbur  Baycrn.  p.  289.  Gr.  Dm. 

^ALLÆRSPERG  ,  Allerfperga  ,  bon  bourg  ou  petite  ville 
du  Cercle  de  Franconie  en  Allemagne,  et!  a  fix  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Nuremberg  du  côté  du  midi ,  &  fe  trouve  dans  une  petite 
portion  du  territoire  de  cette  ville,  enclavée  entre  le  Marquifat 
d’Anfpach  &  le  Palatinat  de  Bavière.  Maty ,  Dm.  Geogr. 

ALLER  T  O  N,  NORT-ALLER  ION,  petite  ville  avec 
marché,  en  Angleterre,  dans  le  nort  du  Comté  d’Yorck,  a  cent 
foixante-fix  milles  de  Londres.  *  Dut.  Anglois. 

ALLEU.  Voyez  ALEU.  . , 

A  L  LEU  S  (  Jean  des) ,  en  Latin  de  Allodus,  natif  d  Orléans, 
ayant  fait  fes  études  à  Paris ,  &  ayant  été  reçu  Dofteur  en  Théo¬ 
logie,  fut  fait  en  1271 ,  Chancelier  de  lEglife  &  de  l  Unrverfité. 
C’étoit  un  homme  d’une  piété  profonde,  &  un  célébré  pœdica- 
teur.  Jean  le  Templier  Evêque  de  Paris  étant  mort  le  13  Sep¬ 
tembre  1279,  &  le  Chapitre  lui  ayant  donne  pour  fucceffeur  Eu¬ 
des  de  faint  Dcnys,  le  Pape  Nicolas  III  qui  n’approuva  pas  cet¬ 
te  éleftion  à  caufe  de  l’extrême  vieilleffe  d  Eudes ,  qui  ne  pou¬ 
voir  plus  faire  les  fondions  Epifeopales,  nomma  a  fa  place  Jean 
des  Alleus  ,  dont  il  connoiffoit  le  mérite  ;  mais  cet  humble  Do¬ 
fteur,  pour  éviter  cette  dignité,  entra,  fur  le  premier  avis  qu  il 
en  eut  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  ou  il  fut  un  modèle 
de  piété  jusqu’à  fa  mort  qui  arriva  le  premier  Octobre  1306.  Il 
ne  s’étoit  point  démis  de  fon  office  de  Chancelier,  &  il  y  eut 
des  gens  qui  l’approuvèrent  ;  mais  d’autres  procédèrent  a  une 
nouvelle  élection  aufli-tôt  après  fa  profeffion,  &  c’eft  depuis  ce 
tems-là  qu’on  prend  le  Chancelier  de  l’Umverfité  dans  1  Abbaye 
de  fainte  Genevieve.  Jean  des  Alleus  avoit  mis  par  écrit  quel- 
ques-unsde  fes  Sermons,  mais  on  n  en  a  dans  les  Bibliothèques 
qu’un  petit  nombre  qui  paroilTent  avoir  été  mal  confervez. 

Echard  ,  Script.  Ord.  Prad.  „  . 

*  AL  LH  El  LIG  EN,  bourg  avec  marché  dans  le  ITellois , 

eft  du  refïort  de  Catzenellebogen  fous  Helfe-Rheinfels.  *  Zeiler. 

Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  ,  T 

ALLI,  Alhus ,  Semirus,  petite  rivière  du  Royaume  de  Na¬ 
ples ,  coule  dans  la  Calabre  Ultérieure,  baigne  la  petite  ville  de 
Taverna,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Squilace,  à  une  lieue 
de  la  rivière  de  Cantazaro  du  côté  du  levant.  Maty ,  Dül. 

Gti;; lia,  rivière  d’Italie,  dans  le  païs  des  Sabins,  dite  au¬ 
jourd’hui  VAia  ou  Caminata,  ou,  félon  d’autres,  Rio  de  Mojjo  & 
Corrclio.  C’eft  près  de  cette  rivière  que  les  t  ribuns  étant  allez 
au  devant  des  Gaulois  avec  la  plus  nombreuse  Armée  que  Rome 
eût  encore  mis  fur  pié  ,  leur  livrèrent  la  bataille,  ayant  a  leur 
dos  l’ Allia:  c’eft  d’où  lui  vient  le  nom  d  Allienppugna.  Le  com¬ 
bat  fut  rude  &  opiniâtre;  mais  enfin  les  Gaulois  vainquirent,  & 
firent  un  grand  carnage  des  Romains  ,  la  rivière  les  empêchant 
de  fuir.  Ce  jour,  qui  étoit  le  premier  d’Août,  fut  marque  dans 
le  Calendrier  Romain  ,  comme  un  jour  funefte  &  malheureux  , 
l’an  366  de  la  fondation  de  Rome,  &  388  avant  Jefus-Chnit. 
Cette  perte  fut  plus  fenfible  &  plus  prejudiciable  aux  Romains , 
dit  Cicéron ,  que  la  prife  de  Rome  par  les  mêmes  Gaulois  :  ma¬ 
jores  nofiri  funefiiorem  dim  ej]c  voluerunt  Allienfts  pugna ,  quant  urlns 
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capta.  Depuis  ce  malheur,  la  rivière  d’ Allia  fut  comme  en  abo¬ 
mination  aux  Romains,  félon  la  remarque  de  Virgile,  /.  7.  ÆnéiJ. 
v.  717. 

Ouosque  fecans  infauflum  interhit  Allia  nomen. 

&  de  Lucain ,  /.  7.  v.  409. 

Et  damnata  dm  Romanis  Allia  Eajlis. 

&  d’Ovide,  de  Arte  amandi,  l.  1.  v.  413. 

Tu  licct  incipias ,  qua  flebilis  Allia  lace 
Vulneribus  Latiis  fanguinolcnta  fuit. 

*  Tite-Live,  1.  5.  Plutarque,  in  Camillo.  Florus, 

AL  LIA  CO  (Pierre  de).  Cherchez  Al  LL  Y. 

*  ALLIARIA,  femme  de  Sempronius  Gracchus  qui  fut  tué 
par  l’ordre  de  Tibère.  *  Tacite,  Annal.  I.  1.  c.  53. 

ALLIBAWN,  Caledonïa ,  Albania ,  eft  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’Ecoffe,  le  païs  des  anciens  Calédoniens  ,  &  comprend 
les  Comtez  de  Rofs ,  Loquebar,  &  Athol.  *  Baudrand. 

*  AL  LIEN  A,  nom  d’une  très  ancienne  famille,  de  citoyens 
Romains,  a  peut-être  emprunté  fon  nom  de  la  rivière  d’ Allia, 
comme  de  Najidia,  Cluvia ,  Satria ,  font  venues  les  .familles  de 
Nafidiena ,  Cluviena ,  &  Satricna.  On  prouve  que  la  famille  d’Al- 
liena  étoit  de  citoyens  Romains,  de  ce  qu’Alliénus  qui  a  fait  une 
loi  de  Terminis ,  c’eft  à  dire,  des  Bornes,  étok  citoyen.  Dans  le 
Recueil  des  anciennes  Infcriptions ,  il  eft  fait  mention  de  cette 
famille  dans  l’Infcription  fuivante. 

ALLIENÆ  T.  F. 

BERENICE 
C.  VETTIUS  POLUS 
U  X  O  R  I 

S  A  N  C  T  I  S  S  I  M.  ET. 

C.  VETTIUS  POLUS 
M  A  T  R  I 

PIISSIMÆ  PAT  R. 

COL.  F  A  B  R.  ET.  CENT. 

L.  D.  D.  D. 

De  plus  parmi  les  médailles  des  familles  R.omaines  ,  il  s’en  trou¬ 
ve  une  qu’A.  Allienus  qui  avoit  été  Préteur  en  Sicile,  fit  fraper 
lorsqu’on  qualité  de  Proconful  il  eut  le  gouvernement  de  cette 
Ifle.  D’un  côté  on  voit  la  Déeffe  Vénus,  &  autour  C.  CÆ- 
S  A  R  IM  P.  CO  S.  ITER.  &  de  l’autre  le  Dieu  Neptune  fe  te¬ 
nant  avec  le  pié  droit  fur  la  proue  du  vaiffeau ,  &  tenant  dans  fa 
inain  droite  trois  cuiffes  d’honunes  jusque®  aux  piez  (ce  qui  eft 
l’emblème  de  la  Sicile)  &  dans  la  legende,  A.  ALLIENUS 
P  R  O  C  O  S.  *  C.  Patin  ,  Famll.  Roman.  I’ulvius  Urfinus  &  Ant. 
Auguftin ,  F amil.  Roman.  Hirtius ,  l.  5. 

x^LLlER,  en  Latin  Elavcr ,  rivière  de  Ffance  dans  l’Auver¬ 
gne  &  le  Bourbonnois,  fort  de  la  montagne  de  Lofere,  la  plus 
■  haute  du  Givaudan,  &  entrant  dans  l’Auvergne  ,  traverfe  toute 
cette  Province.  Elle  arrofe  Langeac,  Brioude,  Uffon,  Moire, 
&c.  puis  entrant  dans  le  Bourbonnois  ,  elle  paffe  à  Moulins. 
L’Allier  reçoit  en  Auvergne  l’Alagnon  ,  la  Coufe  ,  la  Bédâc, 
l’Aure,  la  Dore,  la  Siole  ou  Sioule  ,  &c.  dans  le  Bourbonnois 
la  Daure  &  le  Quesne  ;  elle  entre  enfuite  dans  le  Nivernois ,  & 
fe  perd  dans  la  Loire  au  Bec  d’ Allier  au  deffous  de  Ne  vers.  Cette 
rivière  eft  navigable  à  Viale  près  de  Maringue ,  &  meme  au  pont 
du  château  qui  eft  plus  haut;  mais  ce  n’eft  que  dans  le  tems  des 
crues  d’eaux  &  des  fontes  de  neiges.  Pendant  fept  ou  huit  mois 
de  l’année  elle  porte  de  petits  batteaux  ou  radaux  depuis  Braffac, 
qui  eft  encore  plus  haut  que  le  pont  du  château.  *  Papire  Maf- 
fon,  Defcript.  flum,  Gall.  Baudrand. 

ALLINGTON,  famille  confidérable  d’Angleterre ,  dans  la¬ 
quelle  réfide  préfentement  le  droit  d’être  l’Echanfon  du  Roi  le 
jour  de  fon  couronnement.  Celui  d’aujourd’hui  s’appelle  G  lies 
Allington,  fils  de  Guillaume ,  qui  de  Pair  d’Irlande  fut  fait  Baron 
d’Angleterre  par  le  Roi  Charles  II.  Dans  le  tems  de  Guillaume 
le  Conquérant,  le  droit  dont  on  vient  de  parler  étoit  dans  la  fa¬ 
mille  de  Fitz-Tecas.  De  là  il  vint  par  mariage  à  celle  des  Ar¬ 
gentons  ,  qui  tire  fon  origine  de  David  Argenton  ,  qui  fervoit 
fous  Guillaume  I.  Les  mâles  de  cette  maifon  venant  à  manquer 
fous  le  régne  de  Flenri  VI.  ce  droit  ptirvint  à  la  famille  d’Alling- 
ton ,  par  le  mariage  d 'Elizabeth  d’ Argenton  avec  Guillaume  d’Al- 
lington,  de  qui  le  Lord  d’ Allington  d’à  préfent  eft  le  feptiéme 
defeendant.  *  DiB.  Angl.  Imhoff ,  Hijl.  générale  des  Pairs  d'An¬ 
gleterre. 

ALLIROTHIUS,  fils  de  Neptune,  voulant  venger  fon 
père  de  ce  que  Minerve  avoit  remporté  le  prix  pour  la  fondation 
d’Athènes,  enfaifant  naître  un  olivier,  alla  par  ordre  de  Neptu¬ 
ne  pour  l’abattre  avec  une  coignée.  Mais  il  ne  réiilfit  pas  dans 
fon  deffein  ;  car  le  coup  de  la  coignée,  au  lieu  de  tomber  fur 
l’arbre ,  tomba  fur  fes  jambes  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  en 
mourut.  *  Apoll.  d' Athen. 

A  L  L I X  (Pierre) ,  célébré  Théologien  en  Angleterre ,  Chanoi¬ 
ne  &  Thréforier  de  la  Cathédrale  de  Salisbury,  fut  premièrement 
Miniftre  à  Charenton.où  conjointement  avec  M. Claude,  il  tra- 
vailloit  à  donner  une  nouvelle  édition  de  la  Bible.  U11 

le  foupçonna  de  Socinianisme.  Après  la  révocation  de 

l’Edit  de  Nantes  en  1685  >  >'  fLlt  obligé  de  foi  tir  de  Fran¬ 

ce  ,  &  fe  rendit  en  Angleterre  ,  où  il  fe  fit  d  abord  fort  efti- 
mer.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qm  concernent  les 

D'ffputes  de  Théologie,  qu’il  a  eues  avec  M.  Boffuet  Evê¬ 
que  de  Meaux,  avec  Whifton  fur  le  regne  de  mille  ans,  & 
contre  les  écrits  des  Ariens.  11  «  écrit  des.  Réflexions  foHes 
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Livres  de  l’Ecriture  Sainte,  imprimées  àAmfterdam  cil  1689,  & 
l’on  a  publié  à  Rotterdam  en  1685  >  douze  de  fesSermons.  Ilavoit 
de  donner  au  Public  un  Recueil  des  Conciles ,  mais  il 
mourut  en  1717  ,  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Gr.DA.  Unïv.  Boit. 

ALLOBROGES,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe  &  Viennoife,  habitoient  le  Dauphiné  &  la  Savoye  ,  entre  les 
Alpes  Gréques,  le  Lac  Léman,  le  Rhône  &  l'Ifére.  Mais  depuis 
ils  s’étendirent  plus  loin.  Les  Grecs  les  nommoient  Allobriges. 
L’opinion  la  plus  commune  eft  que  ce  font  les  Savoyards  ,  ceux 
de  Dauphiné  ,  &  les  Piémontois.,  On  dit  auffi  qu’ils  ont  eu~  le 
nom  à'Ariobriges ,  que  quelques-uns  tirent  du  mot  Grec  AptToç, 
&  du  Gaulois  Brig,  dont  l’un  fignitie  hardi  &  belliqueux  ,  &  l’au¬ 
tre  peuple  &  nation.  Mais  ceux  qui  jugent  que  ces  peuples  ont 
toujours  été  appeliez  Allobroges,  donnent  à  ce  mot  une  origine 
bien  différente.  Les  uns  veulent  qu’il  foit  compofé  d’A*Ae{  & 
de  Broga  ,  terre  ou  pais  en  ancien  Gaulois ,  pour  marquer  que 
c’étoit  un  peuple  venu  d’une  autre  Province.  D’autres  tirent  ce 
nom  de  la  langue  fainte,  comme  Bochart  qui  le  fait  venir  de 
Bal-bro ,  champ  élevé.  Ch  an.  I.  1.  c.  42.  Geofroi  de  \iterbe, 
qui  vivoit  dans  le  XI  fiécle  ,  &  qui  avoit  été  Sécretaire  des  Em¬ 
pereurs  Conrad  III ,  Frédéric  I ,  &  Henri  VI.  dérive  le  nom  des 
Allobroges,  de  celui  d’une  rivière,  qu’il  nomme  Labroya,  comme 
s’ils  avoient  premièrement  habité  fur  fes  rivages.  11  en  parle  ainfi 
dans  la  neuvième  partie  de  fa  Chronique  imprimée  à  Bâle ,  en 
1559- 

Cum  loquar  Allobrogas  fluvium  perpende  Labroïam. 

II  parle  enfuite  d’une  ville  qu’on  voyoit  fur  les  bords  de  cette  ri¬ 
vière  ,  &  qui  étoit  la  capitale  des  Allobroges. 

O  use  fuit  urbs  quondam  grandis ,  velut  altéra  Troja, 

~^Nomcn  Avenza  fait,  qust  peritura  ruit ,  &c. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Allobroges  étoient  une  nation  célébré  par 
Ion  courage  &  par  fa  valeur.  Les  Carthaginois  les  appelèrent  à  leur 
fecours  contre  les  Romains ,  qui  leur  difputoient  la  polfellion  de  la 
Sicile.  Deux  de  leurs  Rois  ou  Capitaines  entrèrent  en  Italie.  Ils  fe 
joignirent  depuis  avec  Annibal  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Ro¬ 
mains.  Ces  derniers  ne  perdirent  pas  le  fouvenir  de  cette  inju¬ 
re.  Ils  vinrent  eux-mêmes  attaquer  les  Allobroges  ,  qui  furent 
vaincus,  l’an  632  de  Rome,  122  avant  Jéfus-Chrift,  par  le  Con- 
ful  Cneius  Domitius  Ænobarbus,  puis  encore  par  le  Conful  Fa¬ 
bius  Maximus,  qui  en  remporta  le  nom  d ’Allobrogique.  Il  fit  du 
pais  des  Allobroges ,  de  la  Provence  &  d’une  partie  du  Langue¬ 
doc,  une  Province  qu’on  nomma  depuis  Narbonnoifc ,  &  Provin¬ 
ce  Romaine.  C’eft  celle  qui  porta  depuis  fes  plaintes  au  Sénat  Ro¬ 
main  contre  Fonteïus.  Cicéron  ,  qui  entreprit  fa  défenfe ,  en 
nomme  les  Habitans  Allobroges.  Les  principales  villes  des  Al¬ 
lobroges  font  ,  Chambéri ,  Genève ,  Grenoble ,  faint  Jean  de 
Morienne,  Moutiers,  Vienne.  *  Strabon,  l.  4.  Geogr.  Etienne 
le  Géographe.  Polybe,  l.  3.  Tite-Live ,  Dec.  s.  /.  1.  Ptolomée, 
l.  3.  Plutarque  ,  in  Annib.  Jules  Céfar.  Dion.  Pline.  Juftin. 
Orofe.  Velleïus.  Florus.  Eutrope,  &c.  Monet,  Geogr.  François 
Guilleman,  Helv.  I.  î.c.  3.  Chorier,  Hifl.  de  Dauphiné ,  &c. 

ALLOBROX,  eft  le  nom  que  le  Bérofe  fuppofé  d’Annius 
de  Viterbe  donne  au  quinziéme  Roi  des  anciens  Gaulois.  Quel¬ 
ques  Auteurs,  qui  ont  donné  dans  ces  fables  ,  en  ont  tiré  l’ori¬ 
gine  du  nom  des  Allobroges.  Dupleix  a  mis  ce  Roi  dans  fes  Mé¬ 
moires  des  Gaules,  l.  2.  c.  16. 

*  ALLO  C  AN,  nom  que  les  Arabes  donnent  au  Mont-A- 
man.  *  Baudrand. 

*  ALLON,  de  la  Tribu  de  Siméon,  fils  de  Jédahja,  &  pè¬ 
re  de  Sciphéhi.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  14.  v.  37. 

ALLOUETTE  (François  de  1’),  Bailli  du  Comté  de  Ver¬ 
tus,  &  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  publia  en  1577 
à  Paris,  un  Ouvrage  fur  des  matières  très  intérelfantes ,  favoir 
un  Traité  des  Nobles,  de  leur  charge,  vocation  ,  rang  &  dégré, 
de  leurs  marques,  généalogies  &  efpèces,  &  de  l’origine  des  fiefs 
&  des  armoiries  ,  avec  une  Hifioire  Généalogique  de  la  maifon 
de  Coucy,  &  de  fes  alliances.  11  publia  auffi  en  1584  ,  dans  la 
même  ville,  la  Généalogie  de  la  maifon  de  la  Mark;  &  il  don¬ 
na  encore  un  Traité  des  affaires  d’Etat,  de  Finances,  du  Prince, 
du  Noble  &  du  Tiers-Etat;,  mais  on  ne  fait  quand  cet  Ouvrage- 
ci  parut  pour  la  première  fois,  &  on  n’en  connoît  que  la  fécon¬ 
dé  édition,  faite  à  Mets  en  1597.  L’Auteur  y  efl:  appellé  le  Pré- 
fident  de  l’Allouette.  La  Croix  du  Maine  lui  attribue  un  Traité 
de  l’origine  des  François,  qu’il  prétendoit  être  iffus  des  purs  Gau¬ 
lois.  On  ne  fait  ni  où  il  étoit  né  ,  ni  quand  il  mourut. 

ALLOUTNEUR,  Alloulneura,  petite  ville  de  Pille  de  Cei- 
Ian  dans  le  Royaume  de  Candi  ,  fur  la  rivière  de  Mauwillagon- 
gue,  qu’on  nomme  dans  les  Cartes  ordinaires,  Trinquilcmalc ,  ou 
Vintana,  entre  l’emboûchure  de  cette  rivière  &  la  ville  de  Candi. 
*  Maty,  Di  A.  Geogr. 

ALLUCIUS,  étoit  un  Seigneur  très  confidéré  entre  les 
Celtibériens,  ancien  peuple  d’Efpagne,  que  l’ancien  Scipion  VA- 
friquain  vainquit,  l’an  de  Rome  544,  &  avant  Jéfus-Chrift  210. 
Après  cette  viétoire,  il  fe  trouva  parmi  les  prifonniers  de  guerre 
une  fille  d’une  beauté  extraordinaire,  que  l’on  amena  à  Scipion , 
lequel  s’étant  informé  de  fon  païs  &  de  fa  famille  ,  aprit  qu’elle 
étoit  fiancée  au  jeune  Allucius,  dont  elle  étoit  paffionnément  ai¬ 
mée.  Ce  Conquérant  le  fit  venir  auffi-tôt  en  fa  préfencc,  avec 
les  pareils  de  cette  fille,  &  ayant  témoigné  qu’il  approuvait  le 
mariage  de  ces  deux  amans,  il  prit  Allucius  en  particulier,  &  lui 
dit  obligeamment  :  „  On  vous  l’a  gardée  avec  foin,  afin  qu’on 
„  pût  vous  faire  un  préfent  digne  de  vous  &  de  moi;  toute  la 
„  recompenfe  que  je  vous  demande,  elt  que  vous  foyez  ami  de 
„  la  République  ”.  Ce  jeune  Prince  confus  de  cet  excès  de  bon¬ 
té,  &  transporté  de  joye,  prit  la  main  de  Scipion,  &  pria  les 
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Dieux  de  recompenfer  une  action  fi  généreufe.  Enfuite  les  pà- 
rens  de  cette  fille  offrirent  une  fomme  confidérable  pour  fa  ran¬ 
çon  ,  &  fuppliérent  Scipion  de  l’accepter  ,  du  moins  comme  un 
témoignage  de  leur  gratitude.  Scipion  feignant  de  fe  laiffer  vain¬ 
cre  à  leurs  prières,  fit  prendre  cet  argent,  &  ayant  appellé  Allu¬ 
cius ,  lui  dit:  „  Voilà  ce  que  vous  aurez  par  delllis  la  dot, 
,,  que  votre  beau-pére  vous  donne  ;  recevez  le  de  ma  main , 
„  comme  une  fécondé  dot  dont  je  vous  fais  préfent”.  On  ajou¬ 
te  que  Scipion  dit  aux  foldats  qui  lui  avoient  amené  cette  belle 
perfonne,  „  Si  ma  fortune  étoit  bornée  à  celle  d’un  fimple  par- 
„  ticulier,  vous  n’auriez  pu  me  faire  un  préfent  plus  agréable; 
„  mais  étant  comme  je  fuis  maintenant  Général  de  l’Armée,  je 
„  n’ai  pu  l’accepter”.  *  Tite-Live,  1. 10.  Polybe,  /.  27.  Spon, 
Recherches  d'Antiq. 

*  ALLUETS-LE-ROI  (Forêt  des)  ,  dans  la  Prévôté 
de  Paris  à  deux  lieues  de  Poiffi  &  à  quatre  de  S.  Germain  en 
Laye. 

AL  LU  S,  de  la  ville  de  Samarie,  Affranchi  d’Augufle,  prêta 
à  Agrippa  le  Grand  un  million  de  pièces  d’argent  ou  de  ficles.  * 
Jofeph,  Antiq.  Judaïq.  I.  8-  c.  8. 

ALLUYE  (Marquis  d’).  Voyez  ESCOUBLEAU. 
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LM.  Voyez  A  LME. 

ALMA,  rivière  de  la  presqu’ilfle  de  la  petite  Tartarie. 
C’elt  fans  doute  celle  qu’on  nomme  auffi  Raciefaraï ,  prenant  fon 
nom  des  villes  de  Baciefaraï  &  d’Alma  qu’elle  arrofe  également. 
Sanfon  dans  fa  Carte  de  la  Turquie  en  Europe,  lui  donne  le 
nom  de  Karbata.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ALMA,  montagne.  Voyez  ARPATARO. 

*  ALMA  (Eilard  d’),  natif  de  Frife  ,  étoit  très  habile  dans 
les  Langues  Gréque  &  Latine,  &  étoit  bon  Poète,  comme  il  paroit 
par  fa  Gigantomachie ,  qui  fut  imprimée  un  an  après  fa  mort  fous 
le  titre  d eBcllum  Gigantum ,  ex  Officina  SanH Andr.  1587.  Il  mou¬ 
rut  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1586  ,  &  fon  ami  Lambert 
Ludolphe  de  Deventer  lui  fit  une  Epitaphe.  *  Suffr.  Petr.  de 
Scripior.  FriJ'.  Dec.  14.  c.  4.  Zweertii  Athen.  Belg. 

.  ALMAARUB-IBNI-CAHTAN,  autrement  nommé  A- 
rabc,  frère  de  Sabe,  &  de  Petre,  fils  de  Cahtan,  &  petit-fils  de 
Cham.  On  dit  qu’il  donna  fon  nom  à  l’Arabie ,  &  qu’il  fut  Au¬ 
teur  de  la  Langue  qu’on  y  parle ,  comme  un  de  fes  frères  donna 
fon  nom  à  l’Arabie  Pétrée ,  &  l’autre  à  la  Sabée  ou  Heureufe , 
félon  Marmol.  11  efl:  bon  de  remarquer  que  la  plupart  de  ces  o- 
rigines  font  fauffes  ;  &  que  les  noms  viennent  de  l’Hébreu ,  corn* 
me  Bochart  le  jufiifie  in  Phalcg.  *  Marmol,  l.  1.  c.  28. 
ALMABERGE.  Voyez  AMALABERGUE. 

ALMACAREN,  Almacara,  petite  ville  d’Efpagne,  hono¬ 
rée  du  titre  de  Cité,  fituée  dans  le  Royaume  de  Murcie,  à  l'em¬ 
bouchure  de  Guadalentin ,  &  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Cartha- 
géne  du  côté  d’orient ,  n’eft  connue  que  par  la  quantité  d’alun 
qu’on  trouve  dans  fon  terroir.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

*  ALMACAN ,  ALMANCAN  ,  ALMAZAN  &  AL- 
MASAN  ,  ’petite  ville  de  la  'vieille  Caflille  entre  Soria  & 
Borgo  de  Osma ,  fituée  fur  le  Douro  &  bâtie  fur  une  hauteur. 
On  dit  qu’on  garde  là  la  tête  de  S.  Etienne  premier  Martyr,  & 
que  la  vénération  qu’on  a  pour  ce  lieu  y  attire  beaucoup  de 
monde.  *  Colmenar,  Délie,  de  TEJ'p.  p.  188. 

ALMACHARANA  &  ALMACHARAMA,  ville  de 
l’Arabie  Heureufe  en  Afie ,  dans  la  Principauté  de  Mocca ,  entre 
la  ville  d’Aden  &  celle  de  Saada.  On  croit  qu’elle  efl  l’ancien¬ 
ne  ville  de  Saphar,  qui  étoit  la  plus  confidérable  de  toute  l’Ara¬ 
bie  Heureufe.  *  Maty ,  DA.  Géogr. 

A  LM  AD  &  ALMADA,  petite  ville  de  l’Eflramadoure  de 
Portugal  avec  un  château  ,  eft  à  l’emboûchure  du  Tage ,  vis  à 
vis  de  la  ville  de  Lisbonne.  11  y  a  une  fontaine  ,dont  l’eau  efl:  fa- 
lutaire  pour  la  pierre  dans  les  reins.  *  Baudrand.  Colmenar, 
Del.  de  l’EJp.  p.  776. 

ALMADA  (André  de),  né  à  Pompadilho  près  de  Coïmbre 
en  Portugal,  étoit  fils  de  Dom  Antoine  de  Almada  II  du  nom, 
&  de  Viccnce  de  Caflro.  L’efpérance  de  parvenir  aux  dignitez 
Eccléfiafliques  fut  moins  forte  en  lui  que  le  goût  pour  l’étude  de 
la  Théologie.  11  s’y  appliqua  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  en  fut 
fait  Profeifeur ,  quoiqu’il  s’éloignât  conftamment  de  recevoir  l’Or¬ 
dre  de  Prêtrife  ;  &  ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  elt  qu’encore  qu’il 
vécut  longtems ,  il  ne  fit  rien  imprimer.  On  allure  néanmoins 
qu’on  a  trouvé  dans  fes  papiers  un  Traité  de  l’Incarnation  prêt  à 
imprimer ,  &  d’autres  moins  avancez.  Il  mourut  le  29  Novem¬ 
bre  1642  à  Coïmbre,  où  il  avoit  toûjours  fait  fa  demeure.  * 
Mémoires  de  Portugal. 

ALMADA  G,  Stella,  montagne  de  la  Natolie  en  Afie,  dans 
le  païs  qu’on  nommoit  autrefois  la  Galatie  ,  eft  près  de  la  ville 
d’Angoury,  nommée  auparavant  Ancyrc.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

ALMA  DE.  Voyez  A  LM  AD. 

*  ALMADEN  ou  ALMADON,  village  d’Andaloufie en¬ 
tre  Séville  &  les  confins  de  l’Eftrémadure,  n’eft  recommandable 
que  par  une  mine  de  vif  argent,  qui,  à  ce  qu’on  dit  ,  rapporte 
tous  les  ans  au  Roi  d’Efpagne  un  million  plus  ou  moins.  *  Col¬ 
menar  ,  Délie,  de  l’EJ'p.  p.  444. 

ALMAGESTE,  que  les  Arabes  prononcent  &  écrivent  Al- 
magcfihi  ou  Almagifibi,  c’eft  le  Syftême  du  Monde,  compofé  par 
Ptolomée,  intitulé  en  Grec  Syntaxis  Mcgijli.  C’elt  de  ce  dernier 
mot  Grec  que  les  Arabes  ont  tiré  le  leur  par  corruption  ,  &  c’eft 
par  une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre  d’Alma- 
gefte  fur  celui  des  Arabes.  Ce  livre  a  été  traduit  du  Grec  en  A- 
rabe  par  Ifaac-Ben  Honain  &  corrigé  p3r  Thaben-Ben  Corath. 
Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France ,  N°.  887* 
Schirazi  a  fait  un  Commentaire  fur  cet  Ouvrage,  &  l’a  intitulé. 


ALM. 


ALM. 


Hall  mofcbcolat  al  magcftbi ,  &  Bouzgiani  a  compofé  un  autre  Sy- 
ltême  d’Aftronomie  auquel  il  a  donné  le  môme  titre  d 'Almaghcfti. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

*  ALMAGRO,  village  d'Efpagne  dans  la  Caftille  nouvel¬ 
le,  &  en  particulier  dans  cette  partie  qui  s’appelle  la  Mancha  ou 
la  Manche.  C’étoit  le  lieu  de  la  naitlance  de  Diégo  Alinagro , 
qui  fuit. 

ALMAGRO  (Diégo)  fameux  Capitaine  Efpagnol ,  dans  le 
XVIliécle,  étoit  d’une  famille  obfcure,  &  tout- à-fait  inconnue. 

Il  emprunta  fonnom  du  lieu  de  fanaiffance,  dont  on  a  parlé  dans 
l’Article  précédent.  Il  accompagna  François  Pizarro ,  qui  décou¬ 
vrit  &  conquit  le  Pérou  en  1525.  Au  relie,  c’étoit  l’homme  du 
inonde  le  plus  brutal  &  le  plus  emporté,  aulîl  bien  que  Pizarro, 
que  le  Capitaine  Gonzales  Pizarro  avoit  reconnu  pour  dis.  Leurs 
injutiiees  de  leurs  cruautez  contre  les  miférables  Indiens ,  étaient 
extraordinaires.  Dieu  permit  que  leur  bonne  intelligence  ne  du¬ 
ra  pas  longtems.  Ils  prirent  les  armes  les  uns  contre  les  autres , 

&  Almagro  devint  le  prifonnier  de  Pizarro.  Diégo ,  frère  de  Pi¬ 
zarro,  fit  mourir  Almagro;  &  un  autre  Diégo,  fils  d’ Almagro, 
fit  une  conjuration  pour  perdre  Pizarro,  &  le  perdit  en  effet. 
Ce  même  Diégo  eut  depuis  la  tête  coupée  par  les  ordres  de  Vac- 
ca  de  Caltros ,  que  Charles- envoya  pour  remédier  aux  des¬ 
ordres  arrivez  en  ce  païs,  vers  l’an  1546.  *  Mariana,  1.  26. 
Hift.  Sandoval,  Vida  de  Carlos  V.  De  Thou,  Ht  fl.  I.  1.  Ferdi¬ 
nand  Pizarro,  Varoncs  Illuftr.  del  nuevo  mundo.  Sponde,  A.  C. 
1525.  1526.  &c. 

ALMAGUER  ou  ALMAGRA,  Almagrum  ,  petite  ville 
de  l’Amérique  Méridionale,  &  dans  le  Royaume  de  Popayan, 
eil  fituée  fur  une  petite  montagne ,  où  ell  la  fource  de  la  riviè¬ 
re  de  Cauca  ,  environ  à  vint  lieues  de  la  ville  de  Popayan, 
qui  donne  fon  nom  au  Royaume.  *  Maty,  D:fl.  Géogr. 

*  ALM  AH,  mot  Hébreu  qui  veut  dire  une  Vierge,  une  jeu¬ 
ne  perfonne  cachée  &  inconnue  aux  hommes,  qui  n’eft  point 
mariée.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  le  fameux  patfage  d’EJhïe, 
(h.  7.  v.  14.  Voici  une  Vierge  fera  enceinte ,  &  enfantera  tm  fils. 
Les  Hébreux  n’ont  aucun  mot  plus  propre  qu ’Almab  pour  ligni¬ 
fier  une  Vierge:  mais  il  faut  avouer  ,  fans  donner  atteinte  à  la 
certitude  de  la  Prophétie  d’Efaïe,  que  quelquefois  par  abus  on 
donne  le  nom  d’Almah  à  une  jeune  perfonne,  fans  faire  atten¬ 
tion  à  fa  virginité  ;  de  même  qu’en  Latin  on  donne  quelquefois 
le  nom  de  Virgo,  à  une  jeune  femme  mariée.  *  Le  Père  D.  Cal- 
met,  Di  cl.  de  la  Bible. 

A  LM  A  IDA.  Cherchez  ALMEIDA. 

ALM  AI  N  (Jaques),  natif  de  Sens  ,  bon  Scholailique  ,  & 
fubtil  Dialeélicien ,  étoit  Do&eur  de  Paris ,  &  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  au  Collège  de  Navarre  ;  mais  non  Religieux  ,  comme  Ges- 
ner,  &  fon  Abbréviateur  Simler  l’ont  écrit.  Il  floriffoit  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiecle ,  &  fut  extrêmement  attaché  aux  fen- 
timens  de  Scot  &  d’Occam,  ce  qu’on  peut  juger  par  la  leéture  de 
fes  Ouvrages.  On  le  choilit  pour  écrire  en  faveur  du  Roi  Louis 
XII,  contre  le  Pape  Jules  II,  &  depuis  encore  pour  défendre 
l’autorité  des  Conciles  ,  contre  le  Cardinal  Cajétan.  Ses  autres 
Ouvrages  font  une  Morale,  avec  des  additions  de  David  Craë- 
fton  Ecoffois.  Almain  ,  qui  avoit  été  reçu  Do&eur  en  1511, 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  en  1515.  On  a  de  lui  ,  Le- 
(lura  in  III.  Magiftri  Scntentiarum  compléta  ;  Le  Aura  in  IV.  Scn- 
tentiarum  imperfeAa;  De  Potcjlate  Ecclejiafiica  ;  De  Aut  Imitât  e  Ec- 
defia,  &c.  *  Bellarmin  ,  de  Script .  Ècclefi  Du  Boulay,  Hift. 

IMverf  Par  if.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclefi  du  XVI  ftécle. 

AL  MA  LIG,  ville  du  Turqueftan  à  laquelle  les  Géographes 
Arabes  donnent  102  degrez  30  minutes  de  longitude  ,  &  44  de- 
grez  de  latitude  feptentrionale.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  LM  AM  O  N.  Voyez  ABDALLA  III.  fous  le  titre  des 
Sarrazins  d’orient  connus  par  le  nom  d’Abdalla. 

ALM  AN  COR  A.  Voyez  AB  DA  LL  A- ABEN- AB  O,  fous 
les  Sarrazins  ’  d’Efpagne  du  nom  d’Abdalla. 

ALMANSOR,  Roi  de  Cordoue  en  Efpagne ,  fe  mit  fur  le 
thrône  après  Alhaca,  qui  mourut  l’an  976  de  Jéfus-Chriit,  & 
366  de  l’Hégire ,  &  l’avoit  laiffé  tuteur  de  fon  fils  Hiffen.  Ce 
Roi,  autant  par  ambition  que  par  un  zèle  fuperfiitieux  pour  le 
Mahométisme ,  fit  continuellement  la  guerre  aux  Chrétiens.  En 
985  ,  il  prit  Barcelone ,  &  mit  enfuite  devant  Léon  un  fiége  qui 
dura  près  d’un  an.  Il  remporta  de  grands  avantages  en  diverfes 
occafions,  &  mourut  après  un  régne  de  26  ans,  en  l’an  1002, 
qui  étoit  le  393  de  l’Hégire.  *  Roderic ,  Hl/î.  Vafæus,  C bron.&c. 

ALMANSOR  (Jofeph),  Roi  de  Maroc  ,  ayant  été  appel- 
lé  par  les  Maures  d’Efpagne  ,  paffa  la  mer  avec  foixante  mille 
chevaux,  &  cent  mille  hommes  de  pié,  l’an  1158  de  Jéfus-Chriit, 
&  553  de  l’Hégire.  11  fut  battu  en  diverfes  rencontres  par  les 
Chrétiens  :  de  forte  que  pour  fe  dédommager  il  ufurpa  les  Etats 
de  ceux  qui  l’avoient  appcllé.  Depuis  étant  repaffé  en  Afrique, 
il  revint  avec  des  troupes  plus  nombreufes ,  &  fuivi  de  treize 
Rois  Maures,  il  affiégea  Santaren  dans  le  Portugal ,  où  il  reçut 
un  coup  de  flèche,  dont  il  mourut.  *  Marmol,  /.  2 .c.  35.  Ma¬ 
riana.  Vafæus. 

ALMANSOR  (Jacob),  fils  de  Jofeph,  fut  furnommé  E- 
nir-cl-Memunm ,  ou  Prince  des  Fidèles.  Il  fe  rendit  maître  de  Ma¬ 
roc,  de  Fez,  de  Trémécçn,  de  Tunis,  de  tout  le  pais  jusqu’à 
Tripoli,  &  fut  un  des  plus  puiffans  Rois  d’Afrique.  Il  pafla  en- 
fuite  en  Efpagne  avec  quatre  cens  mille  hommes  ,  qu’il  avoit  af- 
femblez  par  la  publication  de  la  Galle ,  qui  elt  parmi  les  Maures, 
ce  qu’ell  la  C roifade  parmi  les  Chrétiens.  Il  fe  fit  reconnoître 
Souverain  par  les  peuples  de  fa  Seéte,  &  gagna  la  famcule  batail¬ 
le  d’Alarcos ,  dans  la  nouvelle  Callille.  Le  Pape  Innocent  III. 
lui  adreffa  un  Bref  l’an  I199  de  Jéfus-Chriit,  &  de  l’Hégire  596, 
en  faveur  de  faint  Jean  de  Matha,  Patriarche  de  l'Ordre  de  la 
Sainte  Trinité,  pour  faciliter  le  rachat  des  efclaves  Chrétiens,  à 
quoi  les  Religieux  de  cet  Initiait  travaillent  avec  charité.  Ce 
Bref  fe  trouve  dans  le  fécond  livre  des  Epîtres  Décrétales  de  ce 


Souverain  Pontife.  Almanfor  étant  retourné  en  Afrique  ,  reprit 
Maroc ,  qui  s’étoit  révolté ,  &  fit  mourir  les  Rebelles  contre  la 
foi  promile;  de  quoi  ayant  été  repris  par  un  Maraboùt  ,  il  alla 
errant  parmi  le  monde  ,  &  mourut  Boulanger  à  Alexandrie,  fé¬ 
lon  les  Auteurs  Arabes  alléguez  par  Marmol ,  /.  2.  c.  36. 

ALMANSOR  ou  A  LME  ON,  furnommé  Almanfor.  Voyez 
A  LME' O  N. 

ALMANSORA.  Voyez  ALMANZORA. 

A  LM  A  N  ST  El  T,  petite  ville  ,  ou  village  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne  dans  la  Thuringe  ,  elt  au  nord-eit  de 
Weimar,  à  la  diltance  d’environ  une  lieue  &  demie. 

ALM  AN-  W  A  LD,  forêt  de  Souabe  dans  le  Duché  de  Wir- 
temberg- 

ALMANZOR.  Voyez.  ALMANSOR. 

ALMANZORA  ou  ALMANSORA,  ville  d’Afrique  & 
du  Royaume  de  Fez  dans  la  Province  de  Temesna  „  fur  la  rive 
droite  du  fleuve  que  Sanfon  appelle  Guirus,  pas  Loin  de  la  mer. 
ALMAQUE  (Saint).  Voyez  TE'LE'MAQUE. 

*  ALMARAZ  (Julie  ou  jolie  d’),  natif  de  Brabant  ;  du 
village  de  Londerzeel,  eut  beaucoup  de  zèle  pour  fa  Religion , 
de  forte  que  quittant  le  inonde,  il  prit  le  froc,  &  entra  dans  le 
Tiers-Ordre  de  S.  François.  Après  cela  il  fervit  l’Eglife  de  Zep- 
peren,  &  quelque  tems  après  il  fut  Confeffeur  des  Religieufes 
de  Steynaart.  11  employa  fes  heures  de  loifir  dans  l’étude  de  la 
Théologie,  &  lailfa  quelques  Ouvrages  qui  ont  été  imprimez,  & 
qui  font ,  De  tribus  Virtutibus  Theologicis  ;  De  frcqucnti  ufu  SS. 
Sacramenti  Eucbariftu  ;  Varia  Jpirituales  Mcditationcs.  *  Fr. 
Zweertii  Atben.  Belg. 

ALMARAZ,  Alaraftum ,  petite  ville  d’Efpagne  fituée  fur  le 
Tage  dans  l’Eftramadûre  d’Efpagne  entre  la  ville  de  Placentia  & 
celle  de  Truxillo.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

A  L  M  A  R 1  C.  Voyez  A  M  A  L  R I  C. 

ALM  A  RI  N.  Voyez  ALMKRIN. 

ALMASAN.  Voyez  ALM  AC  AN, 

AL  MAT  H.  Voyez  ALAMAT’H. 

ÂLMAZ,  AhnaJ'a,  Alifca ,  petite  ville  de  la  Baffe  Hongrie; 
elt  fur  le  Danube  vis  à  vis  de  celle  de  Colacz.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  la  ville  nommée  autrefois  Amatia ,.  Ana- 
matia,  &  Anamafcia,  que  d’autres  placent  à  Mobacz ,  &  d’autrei 
encore  à  Cinq-Eglifes ,  petites  villes  du  même  païs.  *  Maty; 
D/cl.  Géogr. 

ALMAZAN.  Voyez  ALMAÇAN. 

ALME,  Alma,  Alizoy  petite  ’  rivière  d’Allemagne,  a  fa  four- 
ce  dans  le  Duché  de  Weltphalie  près  du  bourg  d’Almen,  entré 
dans  l’Evêché  de  Paderbom,  &  fe  décharge  dans  la  Lippe,  tort 
près  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  DiÀ.  Géogr. 

ALME  ou  Y  ALME  ,  petite  rivière  de  Dévonshire  où  dit 
Comté  de  Dévon  en  Angleterre  dans  la  partie  méridionale.  Elle 
elt  entre  les  petites  rivières  d’Arme  à  l’orient  &  de  Plym  à  l’oc¬ 
cident,  de  laquelle  la  ville  de  Plymouth  a  tiré  fon  nom,  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Manche  ou  Mer  Britannique.  *  Sanfon,  Carte 
du  Royaume  de  Wcftfex. 

A  LME  DINE,  ville  de  la  Province  de  Duquela  ou  Ducca- 
la,  dans  le  Royaume  de  Maroc  en  Afrique,  fituée  dans  une  plai¬ 
ne,  entre  Safie  &  Azamor.  Elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée; 
&  la  capitale  de  la  Province,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  païs  dans 
tout  le  Royaume  de  Maroc  ,  qui  foit  plus  fertile  en  blez  &  en 
pâturages;  mais  elle  elt  maintenant  ruinée,  &  il  n’y  relie  que  de 
vieux  murs ,  accompagnez  de  tours.  Les  Arabes  &  quelques  Bé- 
rébéres  courent  la  campagne ,  &  ne  permettent  pas  qu’on  repeu¬ 
ple  cette  ville,  qu’ils  ne  veulent  point  non  plus  habiter,  parce 
qu’ils  n’aiment  pas  à  être  renfermez.  Ils  font  vailtans ,  &  font 
quelquefois  des  courfes  jusqu’aux  portes  de  Mazagan;  mais  ils  fe 
retirent  fort  vite ,  parce  que  les  Portugais  ne  fouffriroient  pas 
qu’ils  y  demeuraffent  dans  leurs  tentes.  *  Marmol,  de  l  Afrique^ 

1.  3.  '  > 

*  ALMEIDA,  petite  ville  de  Portugal  dans  la  Province  de 
Tra-los-montes,  entre  Pinbql  &  Ciudad  Rodrigo,  elt  fortifiée  de 
fix  battions,  &  de  trois  demi-lunes.  Outre  cela  ,  elle  elt  défen¬ 
due  par  une  citadelle  qui  a  quatre  battions  &  qui  eft  fur  une  hau- 
teur.  *  Gr .  Diff.  Univ.  Holl.  Colniénar^  Délices  du  Portugal,  p . 


^LMEIDA  (François),  Gentilhomme  Portugais,  fut  au 
:ommcncement  du  XVI  fiécle  le  premier  Gouverneur  pour  les 
3ortugais,  aux  Indes  orientales,  où  le  Roi  Emmanuel  l’envoya 
•an  1505.  Toutes  les  difficultez  de  cette  conquête  furent  heu- 
•eufement  furmontées  par  la  valeur  &  par  la  fage  conduite  des 
Chefs,  entre  lesquels  François  Almeida  fefignala;  car  il  défit  en 
[508,  l’Armée  navale  de  Campfon,  Sultan  d’Egypte,  &  il  rem- 
xirta  dans  la  fuite  un  grand  nombre  d’autres  avantages.  *  Jérô- 
11e  Oforio ,  Hift.  d’Emmanuel ,  Roi  de  Portugal.  Maffée  ,  H  fil.  des 
Indes.  De  Thou,  Hift.  I.  1.  Vafconcellos ,  in  Emmanuclc,  &c. 

ALMEIDA  (Apollinaire  de),  né  à  Lisbonne  le  22  Juillet 
1587,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jéfus  le  27  Avril  1601.  Phi- 
ippe  IV.  l’ayant  nommé,  en  1626,  Evêque  de  Nicéc  ,  &  futur 
ùcccffeur  du  Patriarche  d’Ethiopie  Alfonfo  Menées  ,  il  partit 
auffi-tôt  pour  Goa,  d’où  il  ne  fortit  pour  aller  en  Ethiopie  qu’en 
1630.  Il  n’y  put  pas  faire  beaucoup  de  progrès  ,  tous  les  1  redi- 
catcurs  ayant  été  chaffez  presque  aufli-tôt  ;  mais  n’ayant  pas  vou¬ 
lu  renoncer  à  l’efpévance  de  rentrer  dans  cet  Efnpire  ,  n  s  arrêta 
avec  deux  de  fes  Compagnons  près  de  la  Mer  Rouge  dans  un 
[jeu  défevt,  où  il  fut  réduit  à  vivre  d’herbes  ,  &  à  coucher  fur  la 
terre.  11  rentra  enfuite  en  Ethiopie ,  &  l’Empereur  ayant  fu  qu  il 
admimfiroit  les  Sacremens,  le  fit  arrêter,  &  le  fit  conduire  à  un 
bourg  nommé  Ondagne 
çois  Rodriguez ,  &  FI 

avoit  compofé  auffi  la  Vie  du  P.  François  de  Mendoça.  Afo 
moires  de  Portugal.  ^ 


3 1 8  AL  M. 

ALMEIDA  (Chriftophle  de),  né  à  Golégaa  dans  le  Dio- 
céfe  de  Lisbonne,  entra  dans  la  Congrégation  des  Auguftins  îe- 
formez,  où  il  exerça  plufieurs  emplois  honorables:  &  fut  enfin 
nommé  Coadjuteur  par  l’Archevêque  de  Lisbonne,  avec  le  titre 
de  Martyria.  Il  mourut  a  las  Caldas  le  2 6  Oftobre  1679-  G11 

■a  quatre  volumes  de  Sermons  de  fa  coinpofition  imprimez  à  Lis¬ 
bonne  en  1673,  1680  &  1686.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ALMEIDA  (Emmanuel  de),  né  à  Vifeu  en  Portugal ,  en¬ 
tra  dans  la  Compagnie  de  Jéfus  en  1592  >  &  fut  envoyé  en  E- 
thiopie ,  où  il  demeura  dix  ans ,  également  appliqué  à  catéchifer 
ces  peuples,  &  à  s’inftruire  de  leurs  ufages.  11  étoit  dans  le  def- 
fein  d’y  retourner,  lorsqu’il  mourut  à  Goa  le  10  Mai  164 6  ,  âgé 
de  65  ans.  Il  avoit  écrit  un  Traité  des  erreurs  des  Abyflins ,  & 
avoit  raffemblé  de  bons  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de  la  Haute  E- 
thiopie.  On  allure  même  que  ces  Mémoires  font  le  fonds  de 
l’Hiftoire  de  cet  Empire  ,  que  le  P.  Balthazar  Telles  a  publiée. 
On  a  auffi  de  lui  une  Apologie  contre  l’Hiftoire  du  P.  Louis  Ur- 
reta  Dominicain,  fous  ce  titre  Apologia  contra  0  Padre  Fr.  Louis 
de  Urrcta  de  Orden  dos  Prcgadoros  author  da  Hiftoria  d’Etiopia.  * 
Mémoires  de  Portugal.  Alegambe,  Biblioth.  Script.  S.  f.  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Script.  HiJ'pan.  m  Append. 

ALMEIDE  ou  ALMEYDE,  maifon  Portugaife.  Voyez 
ABRANTES. 

A  LME  LO  O,  Almeloa ,  bon  bourg  qui  a  de  beaux  privilè¬ 
ges.  11  eft  dans  l’Overylfel,  une  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  dans  la  partie  de  cette  Province,  qu’on  nomme  Twente. 
Il  porte  le  titre  de  Baronnie,  &  appartient  à  la  noble  famille  de 
Rechteren.  Almeloo  eft  la  feule  Seigneurie  d’Overiflel ,  qui  par 
une  prérogative  particulière  que  la  Province  lui  a  accordée  ,  ait 
haute,  moyenne  &  balte  Juftice.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

*  ALMELOVEEN  (Theod.  JanlTon  d’)  naquit  le  24  Juil¬ 
let  de  l’an  1657.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez,  il  alla  à  l’Uni- 
verfité  d’ütrecht ,  où  il  fit  de  grands  progrès  fous  les  Profefieurs 
Grævius ,  de  Vries  &  Leusden,  &  par  rapport  à  la  Médecine  , 
fous  les  ProfelTefirs  Vallan  &  Munniks.  En  1681,  le  23  Juin, 
il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine.  Il  alla  enfuite  à  Amfterdam 
pour  y  exercer  la  profelllon,  jufqu’à  ce  qu’en  1687  fi  époufa  la 
fille  de  M.  d’Immerfeel  Bourguemeftre  de  la  ville  de  Goude,  où 
il  fixa  fon  domicile,  &  où  il  fe  fignala  par  plufieurs  Ouvrages, 
qui  lui  procurèrent  dans  le  Collège  appellé  Collegium  Cafarcum  Na- 
titra  Curioforum  une  place  qu’il  occupa  fous  le  nom  de  Celfus  fe- 
cundus.  En  1697  5  fi  fut  appellé  à  Harderwyk  Profelfeur  en 
Hiftoire  &  en  Langue  Gréque,  &  il  a  exercé  cet  emploi  jufqu’à 
fa  mort,  d’une  maniéré  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à  fa  mémoi¬ 
re.  En  1702.  il  fut  auiïi  fait  Profelfeur  ordinaire  en  Médecine. 

Il  eft  mort  à  Amfterdam  en  1712  ,  fans  laifler  d’enfans.  Il  a  lailfé 
à  l’Univerfité  d’Utrecht  toutes  les  éditions  de  Quintilien  qu’il 
avoit  pu  ramafler,  &  fes  Manufcrits  à  un  de  fes  amis.  Ses  Ou¬ 
vrages  font,  De  vitis  Stcphanorum;  Nota  ad  Juvenalem ;  Inventa 
Nov-Antiqua  ;  Opufcula;  Varn  Tomi  Horti  Indici  Malabarici;  O- 
nomafticon  rcrum  inventarum  ;  Rutilius  cum  Notis  Variorum ;  Cel. 
Jus  cum  Notis;  Hippocratis  Apborifmi;  Bibliothcca  promijfa  &  la. 
tens  ;  Amœnitatcs  ;  Fragmenta  veterum  Po'ètarum;  Plagiariorum  Syl- 
labus;  Additiones  ad  Lcxicon  Martinii;  Strabo  cum  Notis  Variorum; 
Fafti  Confularcs;  Nota  ad  Cœlium  Aurclianum.  Apicius  de  Artt  Co- 
quinaria  cum  Notis  Variorum  ;  Epiftola  Cafaubonorum.  Nota  ad 
QuintUianum.  *  Gr.  Dlcl.  Univ.  Holl. 

*  A  LM  EN  ARA,  petite  ville  avec  titre  de  Comté,  dans  le 
Royaume  de  Valence  en  Efpagne,  entre  Morvédre  &  Villa-Réal, 
à  une  demi-lieue  de  la  mer.  Louis  Antoine  Fernand  Portocarre- 
ro,  Comte  dePalma,  fut  fait  en  1623  Marquis  d’Alménara  par 
le  Roi  Philippe  IV.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Colmenar,  Del.  de 
Y  Efpagne,  p.  568-  ImhofF,  Recherches  des  Grands  d’ EJpagne. 

ALMENDARIS  (Henriquez-Alfonfe  de)  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Merci,  puis  Evêque  de  Cuba  en  Amérique,  étoit  natif 
de  Séville.  11  fut  facré  Evêque,  fous  le  titre  de  Séide  ou  Sidon, 

&  enfuite  il  fut  nommé  à  celui  de  Cuba,  d’où  on^  le  transféra  à 
celui  de  Méchoacan.  Il  mourut  l’an  1623 ,  après  avoir  publié 
une  rélation  du  Diocéfe  de  Cuba.  *  Gilles  Gonzales  d’Avila, 
inTbcat.  Ecclcf.  Indic.  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Script.  HiJ'pan. 

ALMENDRALEJO,  Almendralcgium ,  bourg  de  l’Eftrama- 
dure  d’Efpagne,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Mérida,  du  côté 
du  midi.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

AL  MENS  A  (Jérôme)  natif  de  Naples,  fe  diftingua  dans 
l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  tant  par  fa  vertu  &  fon  érudition, 
que  par  fon  expérience  à  traiter  les  affaires  importantes.  Le  Roi 
de  Naples  fe  fervit  fouvent  de  lui  dans  plufieurs  négociations ,  où 
le  Père  Almenfa  fit  connoître  fon  habileté.  Le  même  Prince  le 
nomma  à  l’Evêché  de  Policaftro  au  Royaume  de  Naples.  Il  mou¬ 
rut  le  quatrième  Janvier  de  l’an  1493  ,  lorsqu’il  faifoit  la  fonélion 
d’Ambaftadeur  de  ce  Roi  auprès  d’Alexandre  VI.  Il  fut  enterré  à 
Rome  au  couvent  de  la  Minerve.  Quelque  tems  après  on  tranf- 
porta  fon  corps  au  Couvent  de  faint  Dominique  à  Naples.  * 
Ughel ,  Italia  Sacra  tome  5.  Font.  Thcatr.  Dominic.  partie  1.  c.  473. 

A  LME' ON,  Prince  Arabe,  &  Mathématicien,  vivoit  dans 
le  XI  fiécle ,  ou  dans  le  XII  félon  les  autres.  Il  y  a  eu  un  autre 
Alme'on,  furnommé  Almavjbr ,  que  quelques-uns  confondent 
avec  le  premier  ,  &  qui  a  lailfé  des  Obfervations  Aftronomiques 
touchant  le  Soleil.  Le  dernier  a  compofé  des  Aphorifmes  ou 
Maximes  d’Aftrologie ,  intitulées  AlmanJ'oris  Aphorijmi ,  feu  propo- 
Jîtiones,  ac  fententia  Aflrologica  ad  Saracenorum  Rcgem.  Hervagius 
les  publia  en  1530,  à  Bâle,  avec  Julius  Firmicus,  &  quelques 
autres.  *  Blancanus,  in  Chron.  Mathem.  Voffius,  de  Scient.  Ma - 
them.  c.  35.  g.  3.  &  19. 

ALMERIC,  Patriarche  d’Antioche,  &  Légat  Apoftolique, 
nom  défiguré.  Voyez  A  IM  ERIC,  où  il  eft  parlé  des  Cannes 
qu’Aimeric  ralfembla  fur  le  Mont-Carmel.  Ajoutez  à  cela  que 
quelques  uns  rapportent  leur  première  origine  au  tems  des  Pro¬ 
phètes  Elle  &  Elifée  qui  habitaient  fur  le  Mont-Carmel  dans  la 
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Paleftine ,  &  qui  y  avoient  des  Difciples  que  l’Ecriture  appelle 
Enfans  des  Prophètes,  IL  ou  IV.  Rois,  ch.  2.  Albert  Patriarche 
de  Jérufalem  les  introduifit  depuis  en  Europe,  environ  l’an  1220 
de  forte  qu’ils  y  ont  été  les  premiers  Religieux  des  Ordres  Men- 
dians.  *  Polydore  Virgile,  De  Rcrum  Inventoribus ,  /.  7.  ch.  3. 
ALMERIC.  Cherchez  AMALR1C  &  A  M  A  U  R  L 
AL  ME  RIE,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Grenade, 
avec  Evêché  fuffrngant  de  Grenade.  Son  nom  Latin  eft  Alméria, 
&  quelques  Auteurs  la  prennent  pour  le  Portas  magnus  des  An¬ 
ciens.  Elle  eft  près  du  Cap  de  Gata ,  dans  un  pais  fertile.  Lors¬ 
que  les  Sarazins  dominoient  en  Efpagne,  elle  devint  fi  puiflànte, 
qu’elle  eut  même  un  Roi  nommé  Abcn-Hut.  Alfonfe  VIII.  Roi 
de  Caftille  la  prit  fur  les  Infidèles  avec  le  fecours  des  Génois, 
l’an  1147,  &  mourut  en  allant  la  fecourir  contre  les  mêmes  Bar¬ 
bares,  qui  l’avoient  affiégée  de  nouveau  en  l’an  1157  de  Jéfus- 
Chrift,  ou  félon  d’autres  en  1159.  *  Baudrand.- 
ALMERIE  ou  VILLA-RICCA,  ville  d’Amérique  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  &  dans  la  Province  de  Tlafcala,  avec  un 
bon  port,  furie  Golfe  de  Mexique.  Ceux  du  païs  la  nomment 
Naothlan,  à  caufe  d’une  rivière  de  ce  nom.  *  Sanfon.  Baudrand. 

AL  MER  IN  ( Almcrinum )  bourg  de  Portugal,  dans  la  Provin¬ 
ce  d’Eftramadure,  eft  fitué  fur  le  Tage,  vis  à  vis  de  Santarein. 
C’étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Portugal.  *  Sanfon.  Bau¬ 
drand. 

ALMEYDA.  Voyez  ALMEIDA. 

ALMEYDE,  maifon  Portugaife.  Voyez  ABRANTES. 
ALMIRO.  Voyez  ARMIRO. 

ALMISSA  ou  A  LM  IZ  A,  lAlmiJ’um  ,  Damifum  ,  Dalman- 
t’vmn  &  Peguntium,  ville  de  Dalmatie  fur  la  Mer  Adriatique,  qui 
appartient  au  Turc,  a  eu  autrefois  le  fiége  d’un  Evêché,  qui  a 
été  uni  à  l’Archevêché  de  Spalatro.  Les  Efclavons  la  nomment 
aujourd’hui  Omife.  Ceux  qui  ont  cru  que  c’elt  l’ancienne  Delmi- 
nium,  fe  font  trompez.  *  Baudrand. 

ALMISTA  ou  MARVISIA,  montagne  de  fille  de  Chio, 
dans  la  Mer  Egée ,  aujourd’hui  V Archipel.  On  croit  que  c’eft 
VArviJius  de  Pline  &  l’Arvis  de  Vibius  Sequefter.  Cette  montagne 
eft  renommée  par  les  excellens  vins  qu’elle  produit,  &  que  l’on 
nomme  Malvoifie ,  du  nom  de  la  montagne  où  ils  croilfent.  * 
Baudrand. 

ALMIZA,  ville  de  Dalmatie.  Voyez  ALMISSA. 

A  LM  O,  petit  ruilfeau  de  l’ancien  Latium,  appellé  aujour¬ 
d’hui  YAquataccio.  Il  coule  dans  la  Campagne  de  Rome,  &  fe 
jette  dans  le  Tibre  auprès  de  la  porte  de  faint  Sébaftien  ,  que  l’on 
nommoit  autrefois  la  Porte  Capéne  ,  à  Rome.  Ses  eaux  fervoient 
à  nettoyer  l’idole  de  Cybéle,  &  à  laver  les  victimes  qu’on  immo- 
loit  à  cette  Déefle.  C’eft  à  ce  fujet  qu’Ovide  en  parle  au  /.  4. 
des  faftes.  v.  340. 

Illic  purpurca  canus  cum  vefte  Sacerdos, 

Almonis  dominam  facraque  lavit  aqua. 

Lucain  en  fait  auffi  mention  dans  fa  Pharfale,  l.  1.  v.  600. 

Et  lotam  parvo  revotant  Almone  Cybelen. 

A  L  M  O ,  rivière.  Voyez  AMONDE. 

ALMODAD  ou  ELMODAD,  fils  de  Joktan,  petit-fils 
d’Héber,  Genéfe  ch.  10.  v.  26.  Bochart  croit  qu’Almodad  eft  le 
père  des  Alluméotes,  placez  par  Ptolomée  au  milieu  de  l’Arabie 
Heureufe.  Mais  D.  Calmet  croit  qu’Almodad  eft  le  père  des  Elda- 
mares  dans  la  Méfopotamie ,  où  eft  la  ville  d ’Almodéme  qui  a  une 
grande  affinité  avec  le  nom  d ’Ahnodad.  *  D.  Calmet ,  in  Gencfin. 

ALMODAVAR-DEL-CAMPO,  Almodavaria  campe- 
fris,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caltille-Neuve ,  &  dans  la  contrée 
appellée  la  Manche,  eft  fituée  dans  une  vallée  à  fix  lieues  de  Ciu- 
dad-Réal.  *  Baudrand. 

ALMODIS,  Béarnoife,  on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  fa¬ 
mille  elle  étoit.  Les  Efpagnols ,  &  entre  autres  Surita ,  Garibai 
&  Diago  difent  qu’elle  étoit  Comteffe  de  Carcaffonne ,  femme  du 
Comte  Raimond-Bérenger.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  qu’elle 
eut  trois  maris  en  même  tems,  favoir,  le  Comte  d’Arles,  qu’el¬ 
le  quitta  ,  fans  autre  formalité,  pour  fe  marier  au  Comte  de 
Touloufe  ,  qui  étoit  Pons  II.  de  qui  elle  eut  deux  enfans,  & 
qu’elle  quitta  fous  prétexte  de  parenté ,  pour  fe  marier  au  Comte 
de  Barcelone.  Belly  dit  que  cette  Alniodis  étoit  fille  de  Bernard 
Comte  de  la  Marche.  Elle  vivoit  environ  l’an  1055  ,  &  empoi- 
fonna  Pierre  &  Raimond  troifiéme  fils  d’Ifabelle  femme  de  Rai¬ 
mond-Bérenger,  qui  fut  un  des  maris  d’AImodis.  *  Pierre  de 
Marca,  en  fon  Hiftoire  de  Béarn,  l.  8.  ch.  6. 

ALMOGANENS,  peuples.  Voyez  ADELITTES. 
ALMOFIADES,  nom  de  la  quatrième  race  des  Rois  de 
Fez  &  de  Maroc,  en  Afrique.  Le  premier  Roi  de  cette  race  fut 
Abdallah,  furnommé  le  Mobavedin,  qui  n’étant  qu’un  maître  d’é¬ 
cole,  forma  le  delfein  d’ufurper  la  Couronne,  &  de  changer  fa 
férule  en  un  feeptre.  Il  trouva  le  moyen  de  lever  une  armée  l’an 
1148  de  Jéfus-Chrift ,  &  543  de  l’Hégire,  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  reformer  la  Religion  ;  &  ayant  vaincu  Abraham  Roi  de  Fez , 
il  monta  fur  le  thrône  de  ce  Prince,  qui  fut  le  dernier  de  la  race 
des  Almoravides.  Abdul-Mumen  fon  fucceffeur,  fit  de  grandes 
conquêtes  dans  l’Afrique  &  dans  l’Efpagne;  &  Jaques  Almanfor, 
le  troifiéme  de  fes  fuccelfeurs ,  étendit  encore  plus  loin  les  bor¬ 
nes  de  fon  Empire.  Mais  Mohamed- En azir  perdit  une  grande 
bataille  en  Efpagne  ,  l’an  1210  de  Jéfus-Chrift,  &  607  de  l’Hé¬ 
gire;  &  s’étant  retiré  en  Afrique,  il  y  mourut  peu  de  tems  après, 

&  laifla  dix  fils ,  qui  ne  pouvant  s’accorder  pour  le  partage  des 
Royaumes  de  leur  père,  donnèrent  lieu  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  de  fe  révolter,  &  de  fe  rendre  fouverains.  Ainfi  pen¬ 
dant  les  diflenfions  de  ces  dix  Almohades ,  il  fe  forma  plufieurs 
Royaumes  particuliers  dans  l’Afrique  &  dans  l’Efpagne,  favoir,  „ 

ceux 
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ceux  de  Grenade ,  de  Tréinécen ,  de  Tunis  &  de  Tripoli  :  &  les 
Mérins  fe  rendirent  maîtres  du  Royaume  de  Fez.  *  Rodéric  de 
jelédc.  Hornius,  Orb.  Imp.  D'Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

A LMÔKTADY  BiLA,  Calife  de  Perfe,  recouvra  ce  que 
les  Capitaines  de  fôs  prédéceffeurs  avoient  ufurpé ,  &  mourut  a- 
près  un  régne  de  24  ans,  l’an  555,  ou  556  de  l’Hégire,  &  1161 
de  Jéfus-Chrift.  *  Texeira,  /.  2.  c.  43.  «St  48. 

A  LM  O  N,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  JoJ'ué,  ch.  21.  v. 

18.  Cette  ville  eft  appellée  Alemet  dans  le  ch.  6.  du  premier  livre 
des  Chron.  ou  Paralip.  v.  60.  &  non  point  Almoth  comme  le  dit 
D.  Calmet.  Mafius  veut  que  ce  foit  la  même  ville  que  Baburim 
dont  il  eft  parlé  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  3.  v.  16.  &  ch.  16.  v.  5. 
parce  qu 'Alemet  figniiie  la  jeunetle ,  &  Baburim  des  jeunes  hom¬ 
mes.  Elle  fat  donnée  aux  Lévites  par  la  tamille  des  Kéhathites. 

A  LM  O  N ..  ou  HALMON  D  IB  L  AT  H  A 1 M  ,  ou  vers 
DIBLATHAlM,  la  quarantième  dation  des  Ifraëlites  au  dé- 
fert.  On  y  bâtit  depuis  une  belle  ville  qui  appartenoit  à  la  Iribu 
de  Ruben.  *  Nombres,  ch.  33.  v.  46. •  47- 

ALMON,  rivière.  Voyez  AM  O  N  U  R. 

ALMONAC1D,  bourg  d’Efpagne ,  fitué  dans  la  Nouve  le 
Cadille,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Tolède.  Il  a  cté  bâti  des 
n,ïnes  de  l’ancienne  Reccopolis,  qui  n’en  font  pas  beaucoup  éloi¬ 
gnées.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

fa  ALMONACIR  (Jérôme)  Religieux  de  1  Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  du  couvent  de  Ciudad-Rodrigo  ,  fut  plus  de  40  ans 
Profeffeur  en  Théologie  à  Burgos,  &  à  Alcala  ou  il  fut  émérite 
en  1592.  Il  fat  aufli  Confalteur  &  Cenfeur  du  Iribunal  de  In- 
quifition.  Ce  Religieux  qui  ne  mourut  qu’en  1604,  âge  de  plus 
de  80  ans,  paffa  en  Efpagne  pour  un  des  meilleurs  Théologiens, 

&  eut  toûjours  un  grand  concours  d’auditeurs;  cependant  on  ne 
put  fai  perfuader  que  fort  tard  de  rendre  fes  Ouvrages  publics 
&  il  n’en  fit  paroître  qu’un  feul  en  1588,  a  Alcala,  lavoir,  un 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  en  deux  vol  m  4°. 
On  y  reconnoît  un  homme  verfe  dans  la  leéfare  des  Pcres ,  cL 
qui  a* bien  confulté  les  Interprètes  Grecs  &  Hébreux.  PolTevin 
reconnoit  que  ce  Commentaire  ne  le  cède  a  aucun  des  autres 
Commentaires  qui  avoient  paru  fur  ce  livre  fi  difficile;  mais  par¬ 
lant  enfuite  de  Louis  de  Léon,  Auguftin,  qui  a  fait  un  Ouvrage 
de  même  forte ,  il  dit  que  fi  on  compare  les  deux  Commentai¬ 
res,  on  trouvera  que  les  deux  Auteurs  fe  font  rencontrez  fou- 
vent,  ou  que  l’un  a  fouvent  copié  l’autre;  lun  ou  1  autre  félon 
PolTevin  eft  donc  un  plagiaire:  cependant  Louis  explique  tout 
brièvement,  &  ne  fe  propofe  que  de  rapporter  a  tout  homme 
Chrétien  les  paroles  de  Salomon,  au  lieu  que  Jérome  s  étend 
beaucoup,  &  qu’il  rapporte  tout  à  l’Eglife  de  la  Loi  ancienne , & 
à  celle  de  la  Loi  nouvelle:  leur  deffein  étoit  donc  différent,  & 
s’il  leur  arrive  quelquefois  de  penfer  de  meme,  il  n  y  a  pas  lieu 
de  les  chicaner  là-deffus  ;  rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  cette  for¬ 
te  de  travail.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd  tomc  2. 

ALMONDBURY,  Camulodunum  ou  Camnloihmum,  village 
du  Comté  d’Yorck  en  Angleterre ,  à  trois  lieues  du  bourg  d’Hali¬ 
fax  ,  du  côté  du  midi.  On  voit  près  de  ce  village  les  ruines  de 
la  ville ,  que  les  Anciens  nommoient  Cambodunum,  Campodunum, 
&  Camulodunum.  *  Maty,  Diéf.  Geogt.  ,  ...  ,  , 

ALMON  DE,  Seigneurie  dans  la  Hollande  muidionale  c 
l’occident  de  Gertruydenberg.  Cette  Seigneurie  a  donne  le  nom 
à  la  noble  famille  d’Almonde.  *  Gr.  Diéf.  Umv.  Holl. ].  van 
der  Eyk,  &  J.  van  Oudenhoven,  Dejcnption  de  la  Hollande  méri¬ 
dionale  en  Hoïïandois.  „  ,  ,  »  ...  ,, 

ALMON  ST  ACE  N,  dernier  Calife  de  la  famille  d  Abax , 
fut  tué  par  les  Tartares,  qui  Te  rendirent  maîtres  de  Bagdet,  1  an 
656  de  D’Hégire,  &  .258  de  JéSis-Chritt .11  y  n  eu  un  Almon- 
s  t  anc  er,  qui  mourut  Tan  642  de  1  Hegire,  1-44  de  Je  fa— 
Chrift,  &  un  troifiéme  nommé  Almonstanzy ,  mort  1  an 
576  de  l’Hégire,  «Je  1180  de  l’Ere  Chrétienne.  Fexeira,  l.  2. 

c.  so.  52.  53.  S*  54-  „ 

ALMONT.  Voyez  A  LM  O  U  T. 

*  ALMONTE,  rivière  d’Efpagne  dans  l’Eftremadure  entre 
le  Ta-e  &  la  Guadiane.  Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  de 
la  Mancha ,  coule  d’abord  de  l’eft  à  l’oueft ,  puis  du  ftid  au  nord, 
&  fe  rend  dans  le  Tage  trois  lieues  au  defious  de  Las  Vaccas 

^A^LMOPS,  fils  de  Neptune  &  d’Athamantis  ,  fut  un  des 

Géants  qui  firent  la  guerre  à  Jupiter,  & 

grande  partie  de  la  Macédoine  fut  nommee  Almopie, &  fes  Habi 

tans  Almopes  ou  Almopicns.  *  Stephanus ,  tn  Geograph 

A  L  M  O  R  A  V I D  E  S ,  ou  Lautumiens ,  peuples  d  Afrique  vers 
le  Mont-Atlas ,  qui  chafférent  les  Zcnétes  du  Royaume  de  F ez , 
vers  Tan  1051  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l’Hégire  443-  Leur  premier 
Roi  fut  Abul-Theffefin ,  ou  Texif  qui  choffit  la  ville  dAcmed 
pour  la  capitale  de  fou  Royaume.  Jofeph  lui  faccéda ,  &  con¬ 
quit  une  grande  partie  de  l’Afrique;  puis  pallant  en  .  pagne, 
s’y  rendit  maître  de  quantité  de  villes.  11  bâtit  auffi  la  ville  de 
Maroc,  où  il  établit  le  fiége  de  fon  Empire.  Mais  en  1148  de 
Jéfus-Chrift,  &  543  de  l’Hégire,  Abdallah  le  Movavedm,  Chef 
des  Almohades,  gagna  une  grande  bataille  contre  Abraham 
de  Fez ,  &  le  pourfuivit  fi  vivement ,  que  ce  Roi  fuyant  a  che¬ 
val,  fe  précipita  du  haut  d’un  rocher  dans  la  mer- 
re  mit  Abdallah  fur  le  thrône.  Voyez  ALMOHADES.  H01- 

nius,  Orbis  imperans.  „ 

ALMOUCH1QUOIS,  Sauvages  de  1  Amérique ,  qui  ha¬ 
bitent  vers  la  rivière  de  Chovacouët  &  l’ifle  de  Bacchus,  ans  e 
Canada.  Ceux-ci  font  fort  différens  des  autres  Sauvages  e^  a 
Nouvelle  France  :.ils  fe  rafent  les  cheveux  depuis  le  front  julqu^au 
fommet  de  la  tête ,  &  laiffent  croître  ceux  de  derrière ,  qu  1  s 
nouent,  &  qu’ils  ornent  de  divers  plumages.  Ils  fe  peignent  c 
vifage  de  rouge  &  de  noir.  Leurs  arnyes  font  1  arc  c».  les  -- 
ches,  une  maftue  &  une  lance.  Ils  cultivent  la  terre  ,  <&  y  e- 
ment  du  maïs  &  des  fèves  de  Turquie  au  mois  de  Mai ,  dont  1  s 
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font  la  récolté  en  Septembre.  Ils  plantent  auffi  du  tabac  ,  &  ont 
une  infinité  de  vignes,  dont  les  François  difent  avoir  fait  ^d’ex¬ 
cellent  verjus  au  mois  de  Juillet.  Ils  ont  des  demeures  arrêtées, 
&  ne  changent  pas  facilement  de  lieu,  comme  les  autres  Sauva¬ 
ges.  Leurs  cabanes  font  couvertes  d’écorces  de  chênes,  &  en¬ 
vironnées  de  groffes  poutres ,  pour  s’y  pouvoir  défendre  contre 
les  attaques  de  leurs  ennemis.  *  De  Laet,  Hïjloire  du  Nouveau 
Monde. 

ALMOUSTANSER.  Voyez  ALMONSTACEN. 

ALMOUT  ou  Alamout,  ville  &  château  de  la  Province  dé 
Ghilan ,  où  étoit  la  principale  retraite  des  Bathéniens.  Les  Géo¬ 
graphes  Arabes  lui  donnent  85  degrez  37  minutes  de  longitude, 
de  36  degrez  21  minutes  de  latitude  feptcntrionale.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  LM  S  T  AD,  Almojladium,  ville  de  Suède  dans  la  Province 
de  Smalande,  fur  la  frontière  de  celle  de  Blelting,  entre  la  peti¬ 
te  ville  d’Herlunda  &  celle  d'Elleholm,  environ  à  fept  lieues  de 
celle  de  Chriftianftad.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ALMUDAVAR,  Almudavaria,  Burtina ,  village  d’Efpagne, 
fitué  dans  le  Royaume  d’Aragon ,  à  trois  lieues  de  la  ville  d’Hue- 
fea ,  vers  le  feptentrion  occidental.  Ce  lieu  étoit  autrefois  une 
ville  des  Illergettes ,  laquelle  on  nommoit  Burtina  ou  Bortina.  * 
Maty,  Diéf.  Géogr. 

ALMUNA.  Voyez  ALMUNHA. 

ALMUNE'CAR,  petite  ville  du  Royaume  de  Grenade, 
avec  un  affez  bon  port  fur  la  Méditerranée,  à  deux  lieues  de 
Temboûchure  de  Rio-Frio,  eft  ornée  du  tître  de  Cité,  &  eft  dé¬ 
fendue  par  une  citadelle,  où  le  Roi  d’Efpagne  entretient  garni- 
fon  en  tout  tems.  Cette  citadelle  a  été  bâtie  par  les  Rois  Mo¬ 
res,  qui  y  renfennoient  leurs  fils  ou  leurs  frères,  lorsqu’ils  leur 
devenoient  fufpeéls.  Quelques-uns  croyent  que  cette  ville  eft 
la  Mcnoba  des  Anciens.  *  Colménar,  Del.  de  PEJpagne.  Voyez 
BESMEL1ANA. 

ALMUNHA,  Almuna ,  village  d’Efpagne  dans  T  Aragon;  Il 
eft  près  de  la  rivière  de  Xalon  &  du  bourg  de  Rida ,  entre  Sara- 
goffe  &  Calatajud.  Quelques  Géographes  prennent  Almunha 
pour  Ncrtobriga  ou  Nertobrica ,  ville  des  anciens  Cdtibériens , 
que  d’autres  mettent  à  Rida,  &  d’autres  encore  A  Rota,  village 
qui  eft  près  du  bourg  de  Rida.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

A  L  N. 


ALNE,  Alaunum,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Northumber- 
hnd  près  de  TEcoffe.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  d’Allemagné 
après  avoir  paffiâi  Alnewick,  à  qui  cette  rivière  donne  fon  nom. 
*  Baudrand. 

ALNEWICK  ouALENWICK,  bourg  d’Angleterre  fur 
la  rivière  d’ Aine,  dans  le  Northumberland.  Bertivald  &  Wilfrid » 
Archevêques  de  Cantorbéri  &  d’York,  y  célébrèrent  Tan  790  un 
Concile,  où  l’on  confirma  les  donations  faites  à  quelques  mona- 
ftéres.  Cette  ville  eft  célébré  par  la  défaite  de  Guillaume ,  dit 
le  Lion,  Roi  d’Ecoffe,  qui  y  attaqua  les  Anglois  en  H73>&  qui 
Tannée  fuivante  y  fut  battu  &  pris  par  les  mêmes  *  Baudrand. 

ALNEWICK  (Martin  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois.  Voyez  MARTIN. 

ALNEY,  petite  Ifle  que  fait  la  Saverne  proche  de  Glocelter 
en  Angleterre.  Elle  eft  célébré  parce  que  ce  fut  là  que  fe  fit  le 
duel  pour  la  Couronne  d’Angleterre ,  entre  le  Roi  Edmond ,  fur- 
nommé  Côte  de  fcvy  &  Canut  le  Danois.  Ce  duel  le  lit  en 
fence  des  deux  armées,  après  diverfes  batailles  fanglantes,  qui 
n’avoient  rien  décidé.  Canut  y  ayant  été  bleffé,  propofa  un 
accommodement  avec  tant  de  préfence  d’efprit  &  de  jugement, 
que  les  deux. combattans, remettant  leurs  épées  dans  le  fourreau, 
s’embrafférent  &  fe  firent  mille  autres  careffes  à  Tenvi  1  un  de 
l’autre.  Les  deux  Armées ,  voyant  ce  qui  fe  paffoit,  accompa¬ 
gnèrent  cette  réconciliation  de  leurs  acclamations.  L’accord  con- 
iiftoit  en  ce  que  le  Royaume  feroit  divifé  en  deux  parties,  dont 
la  méridionale  feroit  pour  le  Roi  Edmond,  &  la  feptentrionale 
pour  le  Roi  Canut  ;  ce  qui  fut  exécuté.  *  Diéf.  Angh 

ALNOSIU  S  (Jean)  natif  de  Bruges  en  Flandre,  floritloit 
environ  Tan  1558.  11  connoiffoit  à  fonds  les  Antiquitez  Grcques 
&  Romaines,  comme  cela  paroit  par  fon  Ouvrage,  De  Anti  qui  s 
nummis  &  marmoreis  inferiptiombus.  Gr.  Diéf,  Umv.  Holl.  no. 
nig,  Biblioth.  Velus  &  Nova. 

A  L  O. 

ALODES;  Voyez  A  LEU. 

ALODIE  (Sainte)  fœur  de  fainte  Numllon.  Voyez  Nfa 

ALOE'E,  nom  d’un  Géant,  que  les  Poetes  ont  faitffils  de 
Titan  &  de  la  Terre ,  époux  d’Iphimédie ,  &  père  des  Aloïdes* 

A  L  O  E  S ,  nom  d’une  fête  que  célébroient  les  Laboureui  s 
d’Athènes,  en  l’honneur  de  Cérès  &  de  Bacchus,  apres  la  reco  ¬ 
te  des  fruits.  On  Tappelloit  en  Grec  àx Z*,  dumot<*x««,  q 
lignifie  Paire  d'une  grange.  *  Giraldi,  deDiis,  Sec.  rntnr* 

ALOGIENS  («a iy.i)  Hérétiques  ainfi  nommez ,  con 
qui  diroit  fins  Verbe,  parce  qu’ils  nioient  que  Jéfas-Lhni  c 
Verbe  Eternel.  Comme  l’Evangile  &  TApocalypfe  de  fa.nt  Jean 
renvorfoient  leurs  fophifmes,  ils  Jes  attribuoient ,  .  - 

faint  F.piphane ,  à  l’Hérétique  Cérinthe,  quoique 
compofé  fon  Evangile  pour  confondre  cet  Hérétique. 
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Eninhinp  Uxref.  <r.  ©*  54-  S.  Auguftin,  de  Hœref.  c.  33.  Etl- 
fébe,  /.  5'  c.  39-  Baronius,  A.  C  196.  fillemont.  M.  Du  Pin, 
Biblioth.  des  Avt.  Eccl.  du  premier  fiéde. 

A  L  O  H  E .  Foyez  L  O  PI L  S. 

ALOÏDES,  nom  que  l’on  donna  à  Othus  &  à  Ephialtes , 
fils  d’Aloée  &  d’Iphimédie;  ou  félon  d’autres,  de  Neptune  & 
d’Iphimédie,  qui  devint  enceinte ,  allant  tous  les  jours  fur  le  ri¬ 
vage  de  la  mer,  où  elle  prenoit  de  l'eau  qu’elle  fe  jettoit  dans  le 
fein.  On  dit  que  ces  deux  jumeaux  étant  nez,  Neptune  leur  ac¬ 
corda  le  privilège  de  croître  tous  les  ans  d’une  coudée  en  gros- 
feur,  &  d’une  aulne  en  hauteur;  ae  forte  que  dès  l’âge  de  neuf 
ans,  ils  étoient  d'une  grandeur  prodigieufe,  &  c’eft  dans  cet  âge 
à  peu  près  qu’ils  entreprirent  de  déraciner  le  mont  OUa  ,  dit 
Homère,  &  de  le  mettre  fur  l’Olympe,  &  celui  de  Pélion  par 
deffus  ,  afin  de  s’en  fervir  comme  d’échelle  pour  monter 
aux  deux.  Après  ce  coup  d’eflai  ,  ils  fe  joignirent  aux 
Géants,  &  déclarèrent  la  guerre  à  Jupiter.  Ils  mirent  le  Dieu 
Mars  dans  les  fers,  &  le  renfermèrent  dans  une  prifon  pendant 
treize  mois,  d’où  il  ne  forrit  que  par  l’adrefle  de  Mercure.  E 
phialtes  prétendit  avoir  Junon  pour  femme  ;  &  Othus,  Diane 
pour  la  fienne  :  ce  q nè  Jupiter  empêcha.  Us  fe  rendirent  fouve- 
rain?  de  Pille  de  Naxos,  de  délivrèrent  leur  mère  &  leur  fœur , 
qui  y  étoient  retenues  captives.  Mais  enfin,  Apollon  &  Diane 
les  tuèrent  à  coup  de  flèches.  Virgile  a  lait  dire  à  Enee  qu  il 
■vit  ces  deux  Géants  dans  les  enfers , 


IJ'rnc  &P  Al di da s  gemrnos ,  immanta  vidi 
Çorpora,  qui  manibus  magnum  referadere  ccelum 
Aggrcjji . Virgile,  Æneide,  I.  6.  v.  582. 

*  Homère,  Odyjféc,  l  5-  Apollodore,  L  x.  Diodore,  1.  3. 

ALOIGNŸ  (Henri-Louïs  d’)  Marquis  de  Rochefort,  &c. 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  Gouverneur  de  Lorrai¬ 
ne,  deBarrois,  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  &  du  Païs  Meffin, 
Maréchal  de  France,  fervit  dès  fa  plus  tendre  jeunefie  fous  le 
Prince  de  Confié,  qui  le  fit  Capitaine  de  fa  compagnie  de  Gend¬ 
armes.  Après  la  paix  des  Pyrénées,  il  paifa  en  Allemagne  & 
en  Hongrie,  où  il  fervit  fous  Meilleurs  de  Coligny  &  de  lafeuil- 
lade ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  &  fe  diltingua  en  plufieurs  oc- 
cafions,  en  l’une  desquelles  il  reçut  une  bleffure  confidérable  au 
vifage,  dont  il  porta  toujours  la  marque.  A  fon  retour  le  Roi 
le  pourvut  en  1665  de  la  charge  de  Capitaine  Lieutenant  des 
Gens- d’ Armes  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  le  fit  Brigadier  de  la 
Gendarmerie,  &  lui  donna  en  Avril  1667,  le  Gouvernement  de 
la  ville  d’Ath  en  Flandre.  11  fut  nommé  Maréchal  de.  Camp  en 
Janvier  1668,  &  fervit  fous  le  Comte  de  Duras,  puis  dans  l’Ar¬ 
mée  de  Flandre,  fous  le  Vicomte  de  Turenne.  Le  Roi  lui  ac¬ 
corda  une  penfion  de  (îx  mille  livres  la  meme  année,  &  il  alla 
fervir  la  fuivante  fous  le  Maréchal  de  Créquy,  fur  les  frontières 
de  Lorraine.  Ayant  été  fait  Lieutenant  Général  en  1672,  il  fui- 
vit  le  Roi  en  la  guerre  de  Hollande,  fe  trouva  au  paifage  du 
Rhin,  à  la  prife  d’Utrecht,  &  fut  pourvu  de  la  charge  de  Capi¬ 
taine  des  Gardes  du  Corps,  il  alla  commander  en  1673  les  trou¬ 
pes  qui  étoient  en  Lorraine  &  dans  le  Barrois,  &  qui  eurent  or¬ 
dre,  ainfi  que  celles  des  Evêchez  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  de 
le  reconnoître  &  de  lui  obéir.  Il  fe  trouva  en  1674  à  la  bataille 
de  Senef;  &  le  27  Février  1675, il  fut  pourvu  du  Gouvernement 
de  Lorraine  &  du  Barrois,  &  des  villes  &  citadelles  de  Metz, 
Toul  &  Ver  iun ,  &  des  dépendances.  La  même  année  il  fut  éle¬ 
vé  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France;  ôt  en  Mars  1676,  il  fut 
choifi  pour  aller  commander  en  chef  un  corps  d’Armée  lur  les  ri¬ 
vières  de  Meufe  &  de  Mofelle  ;  mais  il  n’exerça  pas  longtems  ces 
emplois,  étant  mort  à  Nancy  le  23  Mai  fuivant,  d  où  Ion  corps 
fut  apporté  aux  Urfulines  de  Paris. 

Quoique  la  Maifon  d’Aloigny  foit  une  des  plus  anciennes  de 
Poitou ,  comme  il  fe  juitifie  par  un  titre  du  Thréfor  de  Poitiers 
de  l’an  1281  auquel  Guillaume  d’Aloigny  prend  la  qualité 
de  Chevalier;  l’on  n’en  rapportera  ici  la  poltérité  que  depuis. 

I.  Pierre  d’Aloigny,  Seigneur  de  la  Millandiére,  qui  épou- 
fa  l’an  1250,  Aiglcmt'me  de  la  Tremoille  ,  Dame  de  Rochefort, 
fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Rochefort,  morte  vers  l’an  1410, 
dont  il  eut  Guillaume  qui  fuit  ; 

II.  Guillaume  d’Aloigny,  Seigneur  de  Rochefort  &  de  la 
Millandiére,  époufa  avant  l’an  1391-  Jacquettc  Couraude,  dont 
il  eut  1.  Eujlacbc  Seigneur  de  Rochefort ,  vivant  en  1436,  mort 
fans  enfans;  2.  Guillaume  II.  du  nom,  qui  fuit  ;  3  Aiglan- 
tinc ,  mariée  par  contraft  du  20  Mai  1436,  à  Alain  de  Karaleuc, 
Seigneur  de  Bergerilfe;  &  4.  Marguerite  d’Aloigny. 

III.  Guillaume  d’Aloigny,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  la 
Millandiére,  puis  de  Rochefort  après  la  mort  de  fon  frère  aîné, 
vivoit  en  1467.  Il  époufa  par  contratt  du  28  Décembre  1442, 
Marguerite  de  la  Touche,  fille  de  Pierre  Seigneur  de  Nuaillé,  & 
de  Marguerite  Maurufibn ,  vivante  en  1499,  dont  il  eut  1.  Fran¬ 
çois,  qui  fuit;  2.  Guillaume ,  Seigneur  de  la  Millandiére,  qui  fut 
père  de  Catherine ,  mariée  à  Jean  d’Arnac,  &  de  Marguerite,  al¬ 
liée  à  François  de  Salignac;  3.  Jaquette',  4.  Marquife ;  &  5.  Jean¬ 
ne  d’Aloigny. 

IV.  François  d’Aloîgny,  Seigneur  de  Rochefort  &  de  la 
Millandiére,  époufa  par  contrat  du  20  Oftobre  1481,  Catherine 
Guérin,  fille  &  héritière  de  Renaud  Seigneur  d’Oinzé,  dont  il  eut 
1.  R  ene'  qui  fuit;  2.  Louifc ,  mariée  par  traité  du  huitième  jan¬ 
vier  1515,  à  George  le  Clerc,  Seigneur  de  Varennes;&  3.  Fran- 
foife  l’Aloigny. 

V.  Rene'  d’Aloigny,  Seigneur  de  Rochefort,  de  la  Millan- 
diére  &  d’Oinzé,  époufa  le  premier  Juillet  1523,  Gal/riellc  de  la 
Tremoil'e  ,  fille  de  Philippe  Seigneur  de  Fontmorand,  &  deMar- 
guerite  de  Salignac,  dont  il  eut  1.  Pierre,  qui  fuit;  2.  LouïJ'c ; 
3.  Marguerite :  &  4.  Françoifc  d’Aloigny ,  vivantes  en  1557. 

VI.  Pierre  d’Aloigny,  Seigneur  de  Rochefort  &  de  la  Mil- 


landfére,  Guidon  dè  la  compagnie  d’ordonnance  du  Comte  dè 
Charny,  &  Gouverneur  du  Blanc-en  Berry ,  continua  fes  fervices 
dans  les  guerres  jufqu’en  1594.  Il  époufa  par  traité  du  27  Jan¬ 
vier  1548,  Marguerite  de  Salignac,  fille  de  François  Seigneur  de 
la  Roche-Belluffon,  dont  il  eut  1.  Antoine,  qui  fuit;  &  2. 
Guy  d’Aloigny,  Seigneur  de  Fontmorand ,  qui  lailfa  pollérité. 

VII.  Antoine  dAloigny,  Seigneur  de  Rochefort,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gouverneur  de  la  ville  &  château  du 
Blanc-en-Berry,  fervit  le  Roi  contre  la  Ligue  en  1591  &  mourut 
en  1620.  Il  époufa  par  contraft  du  30  Juin  1582,  Lucrèce  de  Pé- 
rion,  fille  à' Antoine  Seigneur  de  la  Grange,  &  de  Marie  de  la 
Roque,  dont  il  eut  1.  Louis,  qui  fuit;  2.  Amie,  Religieufe  à 
PEncloitre;  3.  Marie,  Religieufe  à  Fontevrault  ;  4.  Marguerite , 
alliée  à  Louis  Largentier,  Baron  de  Chapelaines, Bailli  de Troyes, 
&  5.  Lucrèce  d’Aloigny,  morte  fans  alliance. 

Vill.  Louis  d’Aloigny,  Marquis  de  Rochefort,  &c.  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  Bailli  de  Berry,  Lieutenant  Général  de 
Poitou ,  Chambellan  du  Prince  de  Condé ,  Lieutenant  de  fa  Com¬ 
pagnie  des  Chevaux-Legers ,  &  Surintendant  des  Bâtimens,  Arts 
&  Manufactures  de  France  en  '621,  mourut  le  troilléme  Septem¬ 
bre  1657.  Il  époufa  Marie  Habert,  fille  de  Jean  Seigneur  de 
Montmor ,  Thréforier  de  l’Éxtraordinaire  des  guerres ,  Pc  d'Anne 
Hue,  D  une  de  la  Etoffe,  morte  le  19  Juin  1657,  dont  il  eut  1. 
Louis,  Marquis  de  Rochefort, mort  avant  fon  père  fans  alliance; 
2.  Henri-Louïs,  qui  fuit;  3.  Pierre;  4.  François;  5.  Amii- 
bal,  morts  jeunes;  6  Antoine ,  Abbé  de  Fontcombaut,  mort  en 
1687;  7-  Marie,  alliée  iu.  à.  Jean  de  Pontevez,  Comte  de  Car- 
ces,  Grand-Sénéchal,  &  Lieutenant  de  Roi  de  Provence;  2°.  à 
Jaques  le  Coigneux,  Marquis  de  Montméliand,  Plailly  &  Mor- 
fontaine,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris,  morte  le 
13  May  ib75;  8.  Ame- Angélique ,  mariée  à  Claude- A  Ifonfc  de  Bri- 
chanteau.  Marquis  de  Nangis,  Mellre  de  Camp  du  Régiment  de 
Picardie  ;  9.  Marguerite  &  10.  Charlotte  d’Aloigny  ,  Religieufes 
Urfulines. 

IX  Henri-Louïs  d’Aloigny,  Marquis  de  Rochefort,  Ma¬ 
réchal  de  France,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  dont  l'éloge  vient 
d'être  rapporté,  époufa  le  30  Avril  1662,  Magdclaine  de  Laval, 
Dame  d’honneur  de  Madame,  Douairière  d’Orléans,  fille  de  Guy 
Marquis  de  Laval,  Lieutenant-Général  des  Années  du  Roi,  & 
de  Madelaïne  Seguier,  dont  elle  a  eu  1.  Louis-Pierre- Armand,  Mar¬ 
quis  de  Rochefort ,  Baron  de  Craon ,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi,  moitié  21  Juillet  1701,  âgé  de  31  ans,  fans  alliance;  & 
2.  Marie-Henriette  d’Aloigny,  mariée  i°.  à  Louis  Faujlc  de  Bri- 
chanteau.  Marquis  de  Nangis,  Colonel  du  Régiment  Royal  de 
la  Marine,  fon  coufin  ;  2«.  à  Charles  de  la  Rochefoucault  de 
Royer,  Comte  de  Blanzac,  Lieutenant-Général  des  Aimées  du 
Roi.  Foyez  le  P.  Anfelme. 

ALOÎGNY  (Galehaud  d’)  Seigneur  de  la  Grovaye,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre,  Chambellan,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Châtel- 
leraud,  &c.  étoit  de  la  maifon  d’Aloigny  de  Touraine,  &  fils  dé 
Pierre  d’Aloigny  II.  Seigneur  de  la  Grovaye.  Galehaud  fe 
fit  confidérer  à  la  Cour  de  Louis  XI.  &  de  Charles  VIII.  qui  l’ho- 
norérent  de  divers  emplois ,  dont  il  s’aquitta  avec  honneur.  En 
1479,  il  eut  de  Louis  XI.  le  commandement  des  Archers  &  Ar¬ 
balétriers,  qu’on  entretenoit  pour  le  fervice  de  fa  Majellé  dans 
l’Angoumois,  en  Xaintonge  &  dans  tout  le  Gouvernement  de  la 
Rochelle.  En  1482,  il  fut  établi  Gouverneur  &  Sénéchal  de 
Châtelleraud,  lorsque  ce  Comté  fut  réuni  à  la  Couronne,  &  éri¬ 
gé  en  fiége  royal.  L’an  1483,  le  Roi  l’envoya  en  Calabre  avec 
le  Prince  deTarente,  pour  amener  en  France  faint  François  de 
Paille.  Il  eut  enfuite  l’intendance  des  vivres,  lorsque  ce  Monar¬ 
que  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  contre  le  Duc  de  Bretagne;  & 
fut  enfin  député  pour  le  rachat  de  la  Gabelle  de  Guienne,  avec 
plufieurs  autres  Seigneurs  du  Royaume.  Il  fut  aufli  pieux  que 
vaillant;  &  à  i’exemple  de  fes  Prédecefieurs ,  il  fonda  à  Ingrande 
un  Collège  de  fix  Chanoines,  dont  le  Curé  ell  le  Doyen.  Il  fit 
plufieurs  dons  au  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Châtelleraud,  qui 
lui  en  rendit  hommage  en  1494,  &  qui  céda  à  Galehaud  d’Aloi¬ 
gny  &  à  fes  fuccefleurs  le  droit  d'entrer  dans  le  chœur  de  cette 
F.glife ,  l’oifeau  fur  le  poing,  bottez  &éperonnez;  de  prendre 
féance  dans  les  premières  places,  &  d’aflîfler  dans  le  même  état 
à  toutes  les  proceffions.  *  Le  Chevalier  l’Hermite  Souliers,  Hifl, 
de  la  NoblcJJc  de  Touraine. 

A  L  O  I  S I A  S I G  F  A.  Cherchez  S I G  E’  E  (Louïfe.) 

AL  O  MATON,  Softcnium,  Michaehum,  forturelTe  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Elle  ell  dans  la  Thrace  ou  Romanie,  fur  le  dé¬ 
troit  de  Conflantinople  ,  à  l’entrée  de  la  Mer  Noire.  C’eft  ap¬ 
paremment  le  lieu  qu’on  nomme  dans  les  Cartes  Caftcl  Nuovo 
cPEuropa ,  &  qui  efl  vis  à  vis  d’un  autre,  qui  ell  dans  la  Natolie, 
&  qu’on  nomme  aufli  Cajlel  Nuovo  d'AJîa.  Amurath  fit  démolir 
une  Eglife  dédiée  à  S.  Michel ,  que  l’Empereur  Conflantin  y  a- 
voit  fait  bâtir,  &  éleva  fur  fes  ruines  le  Fort  d’Alomaton,  qu’on 
nomme  pour  cette  raifon  Michadium  en  Latin.  *  Maty ,  Diâf.  Géogr. 

ALONDROAL.  Voyez  L  A  N  D  R  O  A  L  (a). 

A  LO  PE,  l’une  des  MaîtrefTes  de  Neptune.  Arnobe,  l.  4. 
contre  les  Payens  en  fait  mention,  pour  leur  reprocher  la  lubri¬ 
cité  de  leurs  Divinitez.  Outre  Alope ,  ce  Dieu  de  la  mer  avoit 
encore  Acaphitheife,  Hippotboé,  Amymone,  Ménalippe,  &c. 

ALOPÉKL,  (AXaursxjj)  bourg  de  l’At tique,  dépendant  de 
la  Tribu  Antiochide,  étoit  voifin  du  Collège  nommé  CjnoJ'argcs , 
&  allez  près  de  la  ville  d’Athènes ,  qu’il  avoit  à  fon  couchant. 
C’efl  le  lieu  de  la  naiflance  du  Philofophe  Socrate,  comme  le  re¬ 
marque  Diogène  Laërce;  &  c’étoit  là-même  qu’étoit  le  tombeau 
du  Héros  Anchimolius.  *  Spon,  Voyages,  tome  2.  p. 249. 

A  LO  ST,  que  ceux  du  païs  nomment  Aclft  ,  en  Latin  Alo- 
flum ,  ville  des  Païs  Bas  dans  la  Flandre,  efl:  fituée  fur  la  rivière 
de  Dender,  &  c’elt  la  première  ville  de  Flandre  du  côté  d’orient: 
ce  qui  fait  croire  que  fon  nom  ell  tiré  de  ce  mot  flamand  Aloofi , 
c’efl  à  dire,  qui  efi  Orientale . 

Quel- 
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Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Goths  la  bâtirent  dans  le 
cinquième  fiécle.  Elle  eft  capitale  de  la  Flandre  Impériale ,  &  a 
eu  autrefois  des  Comtes  particuliers.  Ives  ou  Ivain  Comte 
d’Aloft,  époufa  Lauretîe  ou  Laurence  de  Flandre,  fille  de  Thierry 
d’Alface,  Comte  de  Flandre,  alors  veuve  d'Henry  de  Limbourg. 
Elle  prit  une  troitîéme  alliance  avec  Raoul  de  Vermandois,  Il  de 
ce  nom,  dit  le  Lépreux,  6c  une  quatrième  avec  Henri  de  Namur. 
De  ce  mariage  vint  Thierry  Comte  d’Aloft,  lequel  mourant  fans 
enfans ,  ouvrit  la  fucceffion  à  Philippe  d’Alface,  Comte  de 
Flandre.  Après  celui-ci,  Baudouin,  dit  le  Courageux  ,  eut 
le  Comté  d’Aloft  ,  qu’il  donna  à  fon  fécond  fils  Philippe, 
auffi  Comte  de  Namur.  Ce  dernier  prit  alliance  avec  Marie  de 
France,  fille  du  Roi  Philippe,  dit  Auguflc,  6c  d 'Agnès  de  Mera- 
nie;  mais  Marie  étant  morte  fans  enfins,  le  Comté  d’Aloft  fut 
réuni  à  la  Flandre.  Cette  ville  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI 
fiécle.  Les  Efpagnols  la  furprirent  en  1576 ,  &  y  commirent  mil¬ 
le  indignitez.  En  1582,  le  Duc  d’Anjou  s’en  rendit  maître;  & 
enfuite  les  Anglois  qui  l’avoient  en  garde,  la  vendirent  au  Prince 
de  Parme.  Les  François  la  prirent  encore  en  1667,  &  depuis 
ce  teins,  elle  n’eft  plus  fi  forte  qu’elle  étoit  auparavant.  Le  ter¬ 
ritoire  d’Aloft  comprend  environ  cent  foixante  &  dix  villages,  le 
païs  de  Waës ,  6c  quatre  villes ,  qu’ils  nomment  Offices ,  favoir , 
Hulft,  Axel,  Bouchout  6c  Affenéde.  Aloft  a  produit  plufieurs 
Hommes  de  Lettres,  &  entre  autres  Colvencr,  Smece,  Coller, 
Pierre  Silvius,  &c. 

A  LOT  A,  Ahca ,  autrefois  petite  ville,  maintenant  village 
fitué  fur  la  côte  occidentale  de  Pille  de  Corfe,  près  du  golfe,  & 
à  l’orient  de  la  ville  d’Ajazzo.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

ALOUETTE,  en  Latin  Alauda.  Les  Poètes  ont  feint  que 
Scylla,  fille  de  Nifus  Roi  de  Mégare,  ayant  trahi  fon  père,  en 
coupant  le  cheveu  fatal  de  couleur  de  pourpre  duquel  dépendoit 
la  confervation  de  la  ville  quelle  livra  à  Minos  Roi  de  Crète  qui 
aflîégeoit  Mégare,  Scylla  fut  changée  en  Alouette,  &  fon  père 
en  épervier;  d’où  ils  tirent  la  raifon  pour  laquelle  l’épervier  pour- 
fuit  toujours  l’Alouette.  Alauèla  eft  auffile  nom  d’une  légion  Ro¬ 
maine  que  Jules  Céfar  compofa  de  Gaulois  qui  avoit  pour  en- 
feigne  une  Alouette  en  cafque,  fuivant  l’ancien  ufage  des  Gau¬ 
lois.  *  Ovide,  Metam.  I.  8.  Tab.  r.  Suétone,  in  Julio  C^Jaré. 

ALOUGNI.  Voyez  A  L  O I G  N  Y. 

ALOW,  rivière  du  Comté  de  Northumberland  vers  le  nord 
de  l’Angleterre, prend  fa  fource  vers  les  confins  de  l’Ecoffe,&  fe 
décharge  dans  la  Tyne. 

A  L  P. 

ALP-ARSLAN,  fils  de  Daud  ou  David,  fils  de  Mikail  ou 
Michel,  fut  le  fécond  Sultan  de  la  famille  &  Dynafiie  des 
Selgiucides.  Il  fuccéda  à  Thogrul  Beg  fon  oncle  ,  mort  fans  en- 
fans  l’an  de  l’PIégire  455  6c  de  Jéfus-Chrift  1063^  Le  nom  qu’il 
prit  après  avoir  etnbraffé  le  Mahométifine,  fut  Mohammed ;  car 
il  s’appelloit  auparavant  Ifraël  ;  &  celui  d'Alp-ArJlan ,  qui  fignifie 
en  Turc  un  lion  courageux,  eft  plutôt  un  furnom,  qu’un  nom  pro¬ 
pre.  Quelques  Auteurs  le  font  fils ,  non  de  David ,  mais  de  Gia- 
fer  Beg,  autre  frère  de  Thogrul.  Ce  Prince  réunit  en  un  feul 
Etat  tout  ce  que  les  Selgiucides  poffédoient  dans  l’Afie,  &  il  fe 
trouva  Monarque  feul  &  abfolu  de  tous  les  païs  qui  font  compris 
entre  les  fleuves  d’Amou  ou  Oxus,  &  du  Tigre.  Cette  grande 
puiffance  qu’il  s’étoït  acquife  autant  par  fa  valeur  que  par  la  fuc- 
ceflion  de  fon  oncle,  lui  tint  lieu  d’un  grand  mérite  auprès  du 
Calife  de  Bagdet  Caiem  Bemrillah ,  qui  l’honora  du  tître  ou  fur- 
nom  d’Ezzeddin  ou  Adhadeddïn ,  qui  fignifie,  le  Proteflcur  de  la 
. Religion  Mufulmanc. 

Dès  le  commencement  de  fon  régne  AIp-Arflan  fit  arrêter  6c 
emprifonner  Konderi,  furnomm é  Amid-Almolk ,  Vifir  de  fon  Pré- 
déceffeur ,  pour  avoir  abufé  de  l’autorité  de  fon  Maître  dans  le 
régne  précédent.  Il  le  fit  enfuite  punir  de  mort ,  après  l’avoir 
convaincu  de  plufieurs  malverfations  dans  fa  charge.  Il  mit  en 
fa  place  Nadham  al  Mole  ou  Nczam-el  Mule  (comme  prononcent  les 
Perfans)  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  fiécle.  Ce  Vifir 
gouverna  les  affaires  avec  une  approbation  univerfelle ,  &  Te  ren¬ 
dit  fous  ce  Monarque ,  &  fous  Malek  Schab  fon  fils,  l’arbitre  de 
la  paix  &  de  la  guerre,  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand  Em¬ 
pire. 

La  vi&oire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan ,  fut  celle  qu’il 
remporta  fur  Ormanus,  Empereur  de  Conftantinople;  car  c’eft 
ainfi  que  les  Orientaux  appellent  Romanus ,  furnommé  Diogénès. 
L’Armée  des  Grecs  montoit  jufques  à  près  de  trois  cens  mille 
hommes,  lorsqu’Alp-Arflan ,  qui  n’en  avoit  encore  que  douze 
mille  avec  lui,  fut  obligé  de  combattre;  mais  il  le  fit  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  mit  l’Armée  des  Grecs  en  déroute,  &  l’Empe¬ 
reur  même  en  fuite.  Le  Sultan,  après  avoir  remporté  un  fi  grand 
avantage ,  fit  pourfuivre  les  fuyards  par  un  de  fes  Généraux  nom¬ 
mé  Giavaher ,  qui  fut  allez  heureux  pour  faire  prifonnier  l’Empe¬ 
reur  même.  On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes 
troupes  avant  le  combat,  voulut  caffer  un  de  fes  Cavaliers,  par¬ 
ce  qu’il  le  trouva  fort  malfait  :  mais  un  Officier  l’en  empêcha , 
lui  difant  qu’il  étoit  fort  brave,  &  qu'il  pourrait  arriver  que  ce¬ 
lui  qu’il  méprifoit  fi  fort,  ferait  prifonnier  l’Empereur.  Ce  que 
l’Officier  avoit  prédit  arriva  à  point  nommé,  &  le  Cavalier  au 
lieu  d’être  caffé  ,  fut  avancé  dans  les  premières  charges  de  l’Ar¬ 
mée.  Alp-Arflan  ufa  de  cette  victoire  avec  une  très-grande  mo¬ 
dération.  Il  traita  fort  honnêtement  fon  prifonnier  &  lui  rendit 
la  liberté,  après  avoir  fait  un  Traité  de  Paix,  dans  lequel  il  fut 
ftipulé,  que  l’Empereur  Grec  donnerait  fa  fille  en  mariage  au  fils 
aîné  du  Sultan,  ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L’an  457  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1064,  le  Sultan  alla  ré¬ 
primer  l’audace  de  Khazan,  qui  s’étoit  foulevé  contre  lui  dans 
le  païs  de  Khovarezme.  De  trente  mille  combattans  que  ce  Re¬ 
belle  avoit  mis  en  campagne ,  il  en  échapa  fort  peu  à  la  colere 
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du  Sultan  &  à  la  fureur  des  foldats.  II  pacifia  ainfi  cette  Provin¬ 
ce,  &  en  donna  le  gouvernement  à  Malek  Schab  fon  fils  aîné.  Au 
retour  de  cette  expédition  il  paffa  par  le  Chorafan,  vifita  le  fé- 
pulchre  du  huitième  Iman,  nommé  Ali  Riza,  qui  eft  enterré 
dans  la  ville  de  Thous,  où  un  grand  nombre  de  Pèlerins  fe  rend 
par  dévotion.  Voyez  ce  qu’on  a  dit  ci-deffus  au  tître  d’ALI- 
BEN-MOUSSA. 

Après  qu’il  fe  fut  aquitté  de  ce  pèlerinage ,  il  prit  le  chemiii 
de  Radecân ,  où  il  choifit  un  lieu  fort  agréable  pour  y  camper 
avec  toute  fort- Armée.  Ce  fut  de  ce  lieu-là,  qu’il  dépêcha  des 
couriers  par  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire,  pour  en  affem- 
bler  les  Gouverneurs  &  Grands-Seigneurs  en  forme  d’Ètats  Gé¬ 
néraux.  Après  qu’ils  furent  tous  allèmblez,  il  leur  déclara  qu’ii 
avoit  choifi  Malek  Schab,  fon  fils  aîné,  pour  fucceffeur  &  pour 
unique  héritier  de  tous  fes  Etats.  Cette  déclaration  étant  faite, 
il  fit  affeoir  fon  fils  fur  un  Thrône  d’or,  préparé  pour  cette  céré¬ 
monie,  &  lui  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité  par  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  l’Empire.  Après  cette  aftion  il  fit  favoir  à  tous  les  Chefs 
&  Généraux  de  fes  Armées ,  qu’il  vouloit  entreprendre  la  conquê¬ 
te  du  Turqueftan ,  d’où  il  droit  fon  origine  ,  &  donna  fes  ordres, 
afin  que  tout  fût  prêt  pour  palier  le  grand  fleuve  Amu,  &  entrer 
dans  ce  vafte  païs,  que  les  nations  belliqueufes  des  Turcs,  des 
Tartares,  &  des  Mogols  habitent.  Ce  fut  l’an  465  de  l’Hégire 
qu’il  commença  cette  expédition  qui  lui  fut  fatale:  mais  parce 
qu’elle  fut  la  dernière,  qui  finit  les  attions  de  ce  Prince,  nous 
laiderons  pour  un  peu  de  teins  l’Hiftorien  Kondemir ,  Auteur  de 
ce  que  nous  venons  de  dire,  pour  recueillir  ce  que  les  autres 
Pliftoriens  rapportent  des  guerres  que  ce  Prince  fit  en  divers  lieux 
pendant  fon  régne. 

Nezam  el  Mule ,  Auteur  du  livre  intitulé  Vaffiaia ,  rapporte  plu¬ 
fieurs  faits  hiftoriques,  qui  regardent  ce  Prince,  dont  il  étoit 
Vizir.  Il  dit  qu’au  commencement  de  fon  régne,  il  fit  la  guerre 
à  Kutulmifch  fon  coufin  germain ,  qui  s’étoit  foulevé  contre  lui 
dans  la  Province  de  Damegan  ;  mais  cette  révolté  fut  bientôt  ap- 
paifée:  car  à  peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  préfence  de  fon  en¬ 
nemi  ,  qu’un  accident  imprévu  lui  donna  la  viéloire  &  la  paix. 
Kutulmifch,  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fe  préparait  à  li¬ 
vrer  un  fanglant  combat,  lorsque  s’avançant  à  la  tête  de  fon  Ar¬ 
mée,  fon  cheval  s’abattit  tout  d'un  coup  fous  lui  6c  lui  fit  rompre 
le  cou.  Les  révoltez  demandèrent  auffi-tôt  quartier  au  Sultan , 
qui  le  leur  accorda,  &  gagna  par  ce  moyen  une  bataille  fans 
coup  férir.  Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  Kara-Arflan. 
lui  fufeita  de  nouvelles  affaires  dans  la  Perfe  &  dans  le  Kerman- 
Le  Sultan,  pour  ranger  ce  Rebelle  à  fon  devoir,  employa  un  de 
fes  plus  vaillans  Capitaines,  nommé  Fadhlovicb ,  qui  ayant  défait 
Kara-Arflan,  reçut  pour  recompenfe  de  fes  fervices,  le  Gouver- 
nernent  de  la  Perfe.  Dès  que  ce  Gouverneur  ambitieux  vit  que 
le  Sultan  tournoit  du  côté  du  Chorafan,  il  fongea  à  fe  rendre 
maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  deffein,  il  fit 
fortifier  un  château  fitué  dans  un  pofte  très  avantageux,  où  il 
s’enferma  avec  de  bonnes  troupes,  muni  d’un  gros  thréfor,  qu’il 
avoit  amaffé  par  mille  concuffions  exercées  dans  fon  Gouverne¬ 
ment.  Nazam  el  Mule  reçut  ordre  de  fon  Prince  d’attaquer  ce: 
château ,  6c  de  lui  amener  Kara-Arflan  vif  ou  mort.  Néanmoins 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoiffance  de  cette  place  dif- 
fuadoient  le  fiége,  parce  qu’ils  la  jugeoient  imprenable.  Le  Vi¬ 
zir  cependant,  qui  vouloit  contenter  le  Sultan,  ne  laiffa  pas  de 
la  faire  inveftir  par  fes  troupes,  &  alla  lui-même  pour  la  recon- 
noître.  Pendant  qu’il  en  faifoit  le  tour,  il  ne  vit  paraître  aucun 
des  affiégez  fur  les  remparts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  fe  te- 
noient  en  une  auffi  grande  aflùrance ,  que  s’ils  n’avoient  point 
eu  d’ Armée  à  leurs  portes.  Cette  fécurité  des  affiégez  lui  don- 
noit  beaucoup  de  chagrih ,  &  il  aurait  dès  ce  moment-là  levé  le 
fiége ,  fi  la  honte  ne  l’en  eût  empêché.  Il  ranima  donc  fon  cou¬ 
rage  à  la  vue  des  grandes  difficultez  qu’il  prévoyoit  devoir  fe 
rencontrer  dans  fon  entreprife,  6c  fit  apporter  de  tous  côtez  dans 
fon  camp  des  provifions  &  des  munitions,  pour  y  demeurer  une 
année  entière.  Son  Armée  étant  ainfi  pourvue  abondamment  de 
toutes  chofes  ,  &  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fuc- 
cès  de  ce  fiége  à  la  conduite  de  la  Providence  ,  car  il  a- 
voit  beaucoup  de  piété  ,  il  fit  commencer  les  attaques  ,  qui 
réuffirent  toûjours  fi  mal  ,  que  fon  embarras  augmentait  de 
jour  en  jour.  Le  Vizir  ayant  paffé  une  nuit  fort  inquiet  dans 
l’agitation  de  fes  penfées,  fut  bien  furpris  d’entendre  le  lende¬ 
main,  dès  la  pointe  du  jour ,  battre  la  chamade,  &  d’apprendre 
que  le  Gouverneur  demandoit  à  capituler.  La  joye  qu’il  reçue 
de  cette  nouvelle,  fit  qu’il  lui  accorda  des  conditions  fort  hono¬ 
rables,  dont  la  principale  fut,  qu’il  demeurerait  dans  la  place, 
qu’il  rendrait  hommage  au  Sultan ,  &  lui  payerait  tous  les  ans 
un  certain  tribut,  dont  on  conviendrait,  outre  les  préfens  or¬ 
dinaires.  Après  cette  capitulation  le  Vizir  parut  fort  curieux  de? 
favoir  le  fujet,  qui  avoit  obligé  le  Gouverneur  à  fe  rendre  fi-tôt, 
6c  il  apprit  enfin  par  quelqu’un  qui  fortit  de  la  place  que  la  nuit 
précédente  l’eau  avoit  manqué  tout  d’un  coup,  parce  que  les 
fontaines,  &  les  citernes,  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  tari¬ 
rent,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftant.  Cet  accident  11e 
manqua  pas  de  paffer  auffi-tôt  pour  un  miracle,  &  fut  attribué  â 
la  proteélion  que  Dieu  donnoit  à  la  juftice  des  armes  du  Prince 
&  à  la  piété  du  Vizir.  Mais  voici  un  exemple  encore  plus  écla¬ 
tant  de  la  providence  fur  la  perfonne  de  ce  Sultan.  Lorsqu’il  alla 
porter  la  guerre  dans  la  Province  de  Kerman,  dont  on  vouloit 
le  dépouiller,  il  fut  obligé  de  traverfer  avec  fon  Armée  le  grand 
Defert,  qui  fépare  cette  Province  d’avec  celle  de  Chorafan.  Ce 
defert  s’appelle  Noubcndigian ,  6c  manque  de  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  à  la  fubfiftance  d’une  Armée.  Les  troupes,  qui  ne  s  y 
étoient  engagées  qu’avec  beaucoup  de  répugnance,  voyant  leurs 
provifions  manquer  de  jour  à  autre,  commencèrent  à  nnii murer, 
&  la  révolté  générale  étoit  prête  à  éclorre ,  lorsque  1  on  rencon¬ 
tra  fur  le  chemin  un  vieux  château  ruïné,  qui  ne  paroiffoit  autre 
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cho<e  que  la  retraite  des  hiboux  &  des  bêtes  farouches.  On  ne 
laiiïa  pas  néanmoins  de  le  reconnoître,  &  l’extrémité  où  l’on 
étoit  réduit ,  obligeant  à  y  faire  une  recherche  fort  exa&e ,  on  y 
trouva  des  grains  en  fi  grande  abondance,  qu’ils  fuffirent  à  nour¬ 
rir  toute  l’Armée.  Ce  grand  magazin  cependant  leur  auroit  fervi 
de  peu  dans  le  difette  d’eau  qu’ils  foufiroient ,  fi  Dieu  n’eût  fait, 
pour  ainfi  dire, le  miracle  entier; car  il  furvint  une  fi  grofie  pluye 
qu’il  y  eut  dequoi  abbreuver  fuffifamment  toutes  les  troupes.  Ü- 
ne  des  principales  conquêtes  d ’Alp-Arfan,  fut  celle  de  la  Provin¬ 
ce  du  Gurgiftan  en  Géorgie,  où  après  en  avoir  fubjugué  les  peu¬ 
ples  ,  il  ôta  la  liberté  à  tous  les  grands  Seigneurs  du  pais ,  &  les 
obligea  de  porter,  au  lieu  de  chaînes  ou  de  coliers,  un  fer  à 
cheval  pendu  à  l’oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce  fut 
cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que  plufieurs  d’en- 
tr’eux  ,  pour  s’en  délivrer,  firent  une  profefiion  extérieure  du 
Mufulmanifine.  Ce  Sultan  ne  put  pas  cependant  fi  bien  réduire 
ces  peuples,  qui  étoient  fort  attachez  à  la  Religion  Chrétienne, 
dont  ils  faifoient  profefiion,  &  à  leur  Prince  naturel,  qu’il  ne 
reliât  beaucoup  de  lieux  forts  dans  les  montagnes ,  où  ils  s’étoienc 
retirez,  qui  auroient  demandé  beaucoup  de  tems,  s’il  eût  voulu 
les  forcer;  mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui  l’appelloient  ail¬ 
leurs,  fe  contenta  d’y  laiifer  Malek  Schah  fon  fils,  qui  continua 
la  guerre ,  &  qui  s’attacha  à  ce  qu’il  y^avoit  de  plus  fort  dans  le 
mont  Caucafe,  pour  achever  la  conquête  de  fon  père.  Le  plus 
fameux  fiége  que  Malek  Schah  entreprit  dans  la  Géorgie,  fut  ce¬ 
lui  d’un  lieu  appellé  en  Perfien  Miriam  NiJ'chin ,  le  lieu ,  ou  la  de¬ 
meure  de  Marie,  à  caufe  d’un  monaltére  &  d’une  Eglife  dediée  à 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  qui  étoit  dans  cette  place  fituée 
au  milieu  d’un  lac.  Malek  Schah  en  fit  faire  l’attaque  par  l’élite 
de  fes  troupes,  qu’il  mit  dans  des  bateaux  garnis  d’échelles  &  de 
harpons,  pour  y  donner  l’afiaut.  Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cet¬ 
te  entreprife  ,  lorsqu’il  s’éleva  tout  d’un  coup  au  milieu  du 
jour  une  tempête  fi  furieufe  dans  le  lac  ,  &  le  ciel  fe  cou¬ 
vrit  de  ténèbres  fi  épaiiïes  ,  que  ni  les  afliégeans  ,  ni  les 
afllégez  ne  furent  plus  en  état  de  fonger,  ni  à  l’attaque,  ni  à  la 
défenfe.  Cet  orage  fut  l’avant  coureur  d’un  tremblement^de  ter¬ 
re  fi  violent,  que  les  Chrétiens  crurent  ce  jour-là  devoir  être  en- 
fevelis  tout  vivans  fous  les  ruines  de  l’Univers.  Cependant  le 
plus  grand  malheur  ne  tomba  que  fur  les  afllégez  :  car  une  par¬ 
tie  de  leurs  murailles,  s’étant  renverfée  dans  le  lac,  après  que 
l’orage  fut  diflipé  &  que  le  tremblement  de  terre  fut  appaifé,  les 
Turcs  emportèrent  aifément  la  place  d’afiaut,  &  ruinèrent  le  mo* 
naftére,  qui  étoit  celui  de  toute  la  Géorgie,  où  il  y  avoit  le  plus 
grand  concours  de  dévotion.  Les  affaires,  qui  appelloient  ail¬ 
leurs  ce  Sultan,  comme  nous  avons  dit  ci-defliis,  étoient  les  a- 
prêts  qu’il  faifoit  pour  exécuter  un  deflein  qu’il  rouloit  dans  fon 
■efprit  depuis  longtems;  c’étoit  la  conquête  du  Turqueltan,  pais 
où  fes  ancêtres  avoient,  à  ce  qu’il  prétendoit,  régné  autrefois. 
Il  fit  marcher  pour  cet  effet  une  Armée  très  puiflante  vers  le  fleu¬ 
ve  A  mu ,  &  voulut ,  avant  que  de  le  palier ,  s’affûrer  de  quelques 
châteaux ,  qui  auroient  pu  incommoder  fon  paflâge.  Il  fit  d’a¬ 
bord  attaquer  celui  de  Berzern,  dans  lequel  un  homme  intrépide 
nommé  Jofef  Cothual ,  Khovarezmien  de  nation ,  commandoit. 
Ce  Gouverneur  défendit  vigoureufement  fa  place  pendant  plu¬ 
fieurs  jours;  mais  ayant  été  enfin  forcé  &  fait  prifonnier  de  guer¬ 
re  ,  le  Sultan  le  fit  venir  en  fa  préfence  ,  &  s’emporta  contre  lui 
avec  des  paroles  fort  injurieufes  fur  la  témérité  qu’il  avoit  eue  de 
réfifter  fi  longtems  à  une  Armée  aufli  nombreuse  que  la  fienne. 
Jofef  qui  s’attendoit  plutôt  à  entendre  louer  fa  bravoure  par  le 
Sultan  ,  irrité  d’un  traitement  fi  outrageux ,  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  fierté ,  &  perdit  même  le  refpeft.  Le  Prince  com¬ 
manda  auflï-tôt  qu’on  l’attachât  à  quatre  pieux  ,  pour  le  faire 
mourir  cruellement.  Jofef,  après  avoir  entendu  prononcer  cet 
arrêt ,  mit  la  main  à  un  couteau ,  qu’il  avoit  dans  fes  bottines , 
&  menaçant  le  Sultan ,  lui  dit  :  E ft-ce  là  le  traitement  que  mérité  m 
homme  de  ma  qualité ?  &  s’approchant  pour  le  frapper,  les  Gardes 
du  Sultan  voulurent  fe  jetter  fur  lui;  mais  ce  Prince,  qui  n’avoit 
pas  fon  égal,  ni  pour  la  force,  ni  pour  l’adrefle  à  tirer  de  l’arc , 
les  empêcha  de  l’arrêter,  &  décocha  fur  Jofef  une  flèche  qui  le 
manqua.  Alors  Jofef  plein  de  fureur,  courut  de  toute  fa  force 
fur  le  Sultan ,  &  le  blefia  à  mort.  L’aflaflin ,  après  avoir  fait  fon 
coup ,  fe  défendit  encore  longtems  contre  les  Gardes  du  Prince , 
&  il  en  avoit  déjà  bleffé  plufieurs,  lorsqu’un  valet  de  chambre  du 
Sultan  le  coucha  par  terle  d’un  coup  de  levier.  Alp-Arllan  vé¬ 
cut  encore  quelque  tems  après  fa  bleflure  ;  &  fe  trouvant  proche 
de  fa  fin  dit  à  fes  confidens  :  „  Je  me  fouviens  maintenant  de 
s,  deux  avis, que  m’avoit  autrefois  donnez  un  fage  vieillard  mon 
,,  Maître.  Le  premier  étoit,  de  ne  méprifer  jamais  perfonne;  & 
,,  le  fécond,  de  ne  s’eftimer  jamais  trop  foi-même.  Cependant, 
3,  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  fi  importans  ces  deux  derniers 
„  jours  de  ma  vie  ;  car  hier  regardant  de  deflus  une  hauteur  le 
„  grand  nombre  de  mes  troupes,  je  crus  qu’il  n’y  avoit  plus  dans 
„  le  monde  aucune  force  qui  me  pût  réfiiter,  ni  aucun  homme 
,,  qui  ofât  m’attaquer;  &  aujourd’hui  défendant  à  mes  Gardes 
„  d’arrêter  cet  homme  qui  venoit  à  moi  le  couteau  à  la  main, 
„  je  me  perfuadois  d’avoir  allez  de  force  &  d’adrelïe  pour  m’en 
„  défendre  moi  feul  ;  mais  je  m’apperçois  maintenant  qu’il  n’y  a 
„  ni  force  ni  adreffe  contre  le  deftin.  ”  Ce  Prince  mourut  l’an 
de  l’Hégire  465,  de  Jéfus-Chrift,  1072,  &  fut  enterré  dans  la 
Ville  de  Méru  l’une  des  quatre  principales  du  Chorafan,  avec 
cette  Epitaphe  ,  Vous  tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d’Alp-Arflan 
élevée  jujques  aux  deux,  venez  à  Méru,  &  vous  la  verrez  enfeve- 
lie  fous  la  poujfiére. 

Il  étoit  né  l’an  de  l’Hégire  421 ,  &  il  avoit  déjà  commandé  dix 
années  entières  dans  le  Chorafan  en  qualité  de  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  Thogrul  Beg,  fon  oncle, avant  que  de  monter  fur  le  thrô- 
ne.  Il  étoit  très- vaillant  &  très-libéral;  &  avoit  une  taille  &  une 
mine  fi  avantageufe  ,  qu’il  attirait  à  lui  le  refpeél  &  l’afFeftion  de 
tous  ceux  qui  l’approchoient.  Il  portoit  de  fort  longues  inoufta. 


ches,  &  couvirôit  ordinairement  fa  tête  d’un  turban  fort  haut  fait 
en  forme  de  couronne.  Sa  puiflance  étoit  fi  grande  dans  toute 
l’Afie ,  qu’il  a  vu  au  pié  de  fon  tbrône  jufqu’à  douze  cens  Princes 
ou  enfans  de  Princes  lui  faire  la  Cour.  *  D’Iïerbelot,  Bibliothèque 
Orientale,  qui  cite  Kondcmir ,  Vajfaïa,  Lcbtarikb,  Ben Scbobnab ,  Ni- 
gbiariflan. 

A  LP  AI  DE  ou  ALT  H  A  IDE,  Concubine  de  Pépin,  & 
mère  de  Charles  Martel.  Quelques  Auteurs  afiurent  fans  beau¬ 
coup  de  fondement  que  Pépin  fe  maria  avec  elle ,  après  avoir 
répudié  Pleêlrude.  C’eîl  une  opinion  allez  générale  que  Lambert 
Evêque  de  Liège ,  n’eut  jamais  la  lâcheté  d’approuver  les  amours 
de  Pépin  pour  cette  maitrefie ,  &  qu’Alpaïde  indignée  de  la  li¬ 
berté  qu’il  prenoit  de  les  cenfurer,  fit  confentir  Pépin  au  deflein 
qu’elle  forma  contre  la  vie  de  ce  Prélat.  On  ajoûte  que  Dodon 
frère  d’Alpaïde  fut  l’exécuteur  de  cet  abominable  deflein ,  &  qu’a- 
près  avoir  fait  ce  meurtre  ,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  fit  naî¬ 
tre  une’  infinité  de  vers  fur  fon  corps,  &  qui  F  obligea  à  fe  jetter 
dans  la  Meufe.  On  croit  qu’Alpaïde  a  été  aufli  la  mère  de  Chil- 
debrand,  que  tous  nos  Généalogifies  modernes  font  de  la  tige 
des  Comtes  de  Matrie  ou  Mallrie.  Adrien  de  Valois  elt  prefque 
le  feul  qui  combatte  ce  fentiment.  Quoi  qu’il  en  foit,  Alpaïde 
fe  retira  dans  un  monailére  de  Religieufes  qu’elle  avoit  fondé  à 
Orp  le- Grand  en  Brabant ,  où  elle  mourut.  *  Frédegaire,  c.  3. 
Sainte-Marthe,  Généal  de  la  Maifon  de  France.  Valois,  tome  3. An¬ 
nal.  Franc,"  Bayle,  DIB.  Crit. 

ALPAÏDE,  fille  du  Roi  Louïs  le  Débonnaire ,  &  d’Ermengar- 
de,  fii  première  femme,  époufa  Begon  Comte  de  Paris,  dont  Flo- 
doard  a  fait  mention ,  &  fut  mère  de  Leiard  &  d'Etard.  *  FÏo- 
doard ,  Hijl. ..  Rbem.  I.  2.  c.  12.  fô5  /.  4.  c.  16. 

*  A  L  P  A  ÏD  E  ou  E  L  P  I D  E ,  fille  révérée  pour  fainte  ,  é- 
toit  du  village  de  Cudot  dans  le  diocéfe  de  Sens,  &  vécut  dix 
ans  entiers  fans  pouvoir  avaler  que  la  fainte  hoftie.  Quoi  qu’el¬ 
le  ne  fût  qu’une  fimple  Villageoife ,  elle  avoit  de  grandes  lumiè¬ 
res  des  chofes  naturelles  &  divines.  Cette  débilité  d’eftomac  lui 
étoit  demeurée  d'une  fàcheufe  maladie,  qui  lui  avoit  mis  tout  le 
corps  en  pus  &  en  boue  extrêmement  infefte.  Mézeray  qui  rap¬ 
porte  ce  trait  d’Hiftoire  dit  qu’il  ne  fait  pas  combien  elle  vécue 
depuis  l’an  1180,  &  il  ajoûte  qu’on  voit  encore,  dans  l’Eglife 
paroifliale  de  ce  lieu-là,  fon  tombeau,  &  fon  effigie  aufli  de  pier¬ 
re  qui  eft  deflus,  couronnée  de  fleurs.  Ceux  du  païs  aflurent  que 
Dieu  a  approuvé  par  quantité  de  miracles  la  dévotion  que  le  peu¬ 
ple  a  pour  elle.  *  Mézeray,  Abbrcgé  de  Mi  foire  de  France,  to¬ 
me  2.  p.  ..701.  de  T  édition  d’Amlterdain,  en  1688. 

A  LP  Ai  S.  Voyez  ALPAÏDE. 

A  L  P  -  A  R  S  L  A  N.  Voyez  ci-dcjjus  après  A  L  O  W. 

ALPATRAGIUS,  Mathématicien  Arabe,  a  compofé  des 
Commentaires  Aflrologiques.  Il  y  a  apparence  que  cet  Auteur 
eft  le  même  qu ’Alpetrége,  qui  étoit  aufli  Âftrologue.  *  Voflius, 
de  Scient.  Math.  c.  64.  §.  3. 

ALPEN,  ville.  Voyez  ALPHEN. 

ALPES,  que  les  Italiens  nomment  Alpi,  &  les  Allemands 
Alben ,  montagnes  qui  féparent  l’Italie  de  la  France  &  de  l’Alle¬ 
magne,  depuis  la  Mer  Liguflique  ou  de  Gênes,  jufques  à  la  Mer 
Adriatique  ou  Golfe  de  Venife  dans  le  Frioul.  Les  Anciens  leur 
ont  donné  divers  noms,  conformément  à  leurs  diverfes  fitua- 
tions.  On  nommoit  Alpes  maritimes  ,  celles  qui  étoient  les 
moins  éloignées  de  la  mer  ,  &  qui  comprenoient  les  monta¬ 
gnes  qu’on  trouve  depuis  Savonne  &  la  Mer  de  Gênes ,  en 
montant  dans  le  Comté  de  Nice ,  la  Provence  &  le  Dauphiné 
jufqu’au  mont  Vifo ,  où  eft  la  fource  du  Pô.  Depuis  ce  mont 
jufqu’au  mont  Cénis ,  elles  portojent  le  nom  d’Alpes  Cottiennes.  Ce 
nom  leur  avoit  été  donné  de  celui  du  Roi  Cottus  ou  Cottius, 
qui  avoit  dans  ces  montagnes  fon  Etat,  dont  Sufe  étoit  la  capi¬ 
tale.  Après  la  mort  de  Cottius,  Néron  les  érigea  en  Provinces. 
On  donnoit  le  nom  d'Alpes  Grégeoifes  ou  Gréqucs  aux  Alpes,  qui 
étoient  depuis  le  même  mont  Cénis  jufqu’à  celui  du  grand  Mont 
faint-Bernard  fur  les  frontières  du  Valais.  Celles  qui  fuivent  dans 
le  même  païs  du  Valais  entre  le  grand  Mont-faint-Bernard  & 
Saint-Gothard,  font  celles  que  les  Anciens  ont  nommées  les  Alpes 
Apcnnines.  Les  Alpes  hautes  font  au  Mont-Saint-Gothard  ,  à  la 
fource  du  Rhin  &  du  Rhône  dans  la  Suifle.  11  y  a  enfuite  les  Al¬ 
pes  Léponticnncs  au  feptentrion  du  lac  Major  dans  le  Milanez  d’un 
côté ,  &  de  l’autre  vers  la  Suifle  au  Mont-faint-Bernardin.  Les 
Alpes  Rbétiqucs  font  celles  des  Grifons ,  où  l’Inn  a  fa  fource  an 
Mont-Bernina,  &  coule  du  côté  d’Allemagne  pour  fe  jetter  dans 
le  Danube;  &  l’Adda,  &  d’autres  rivières  en  fortent  du  côté  d’I¬ 
talie.  Les  Alpes  Tridentincs  ou  du  païs  de  Trente  font  depuis  le 
Mont-Bernina  prefque  jufqu’à  la  rivière  de  Natifone.  On  y  voit 
diverfes  montagnes  d’une  hauteur  prodigieufe,  &  plufieurs  riviè¬ 
res  qui  y  ont  leur  fource ,  tant  du  côté  du  Tirol  que  dans  l’Ita¬ 
lie.  Enfuite  on  trouve  les  Alpes  Comiques  dans  le  Frioul  &  la 
Carinthie  à  la  fource  du  Save  ;  les  Alpes  Juliennes  &  de  Venife , 
qui  font  celles  d’Iftrie  &  de  Carniole  ;  &  les  Alpes  Noriques  aux 
frontières  du  Frioul,  du  Tirol  &  de  la  Carinthie,  proche  des 
fources  du  Drave.  L’Empereur  Augufte  fournit  tous  les  peuples 
des  Alpes;  &  pour  en  éternifer  la  mémoire, on  érigea  un  trophée 
auprès  de  la  ville  de  Sufe ,  avec  une  infeription  qu’on  y  voit  en¬ 
core  en  partie.  Pline  a  eu  foin  de  nous  la  conferver.  Il  y  eft: 
marqué  que  c’eft  pour  avoir  fournis  les  peuples  des  Alpes,  qui 
font  depuis  la  Mer  Supérieure,  c’eft  à  dire,  le  Golfe  de  Venife, 
qui  eft  au  deflus  de  l’Italie,  jufqu’à  la  Mer  Inférieure ,  qui  eft 
celle  de  Gênes,  au  defious  de  l’Italie,  Quod  ejus  duciu  aufpiciifqut 
gentes  Alpin*,  omnes,  qu*  à  Mari  Super 0  ad  Inferum  pertinebant ,  jub 
imperium  P.  R.  redaff*  J'unt ,  £fr.  Il  y  a  divers  palTages  dans  les 
Alpes  pour  entrer  dans  l’Italie.  Les  principaux  font  le  Col  de 
Tende,  le  Col  de  l’Argentiére,  le  Mont  Vifo,  le  Mont  Gené- 
vre,  le  Mont  Cénis,  le  petit  Saint-Bernard,  le  Col  delà  Croix, 
&c.  *  Ptolomée,  l.  3.  Gcogr.  c.  1.  Pline,  /.  3.  Strabon,  l.  4- 
&  5.  Tite-Live.  Tacite.  Polybe.  Dion.  Cluvier.  Ortéiius.  Mé- 
lilîo.  GuilUraau.  Sanfon.  Pu  Val,  &c,  AL* 
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ALPETREGE.  Voyez  ALPATRAGIUS. 

*  AL!  HA,  eft  la  première  Lettre  de  l’Alphabet  Grec.  Chez 
les  Grecs  Alpha  veut  dire  un  oc  premier  .•  C’eH  pourquoi  Dieu  le 
nomme  lui  même  Alpha  &  Oméga.  *  Apocal.  ch.  i.  v.  8. 

ALPHABET,  eit  le  nom  que  l’on  donne  à  la  collection  de 
toutes  les  lettres  qui  fervent  à  compofer  des  mots  ;  il  elt  ainfi 
appelle  du  nom  des  deux  premières  Alpha  &  Bdha  ;  &  ce  n’eit 
pas  d  aujouiu  hui  que  ce  nom  eft  en  ufage ,  puisqu’on  lit  dans  Tu- 
ventil ,  Satyre  14.  v.  209. 


Hoc  dftcnnt  omîtes  ante  Alpha  &  Bctha  puclle. 

On  voit  dans  les  monnoyes  anciennes  à  côté  de  la  figure  de  la 
croix  des  A  &  des  st,  peut-être  par  rapport  à  ce  qui  eft  dit  de 
Jéfus-Chrift  dans  l’Apocalypfe ,  Je Juts  Alpha  &  Oméga.  Les  An¬ 
ciens  Chrétiens  faifoient  auiîi  graver  ces  caraftéres  fur  les  fépul- 
chres.  Dans  la  dédicace  d’une  Eglife,  l’Evêque  qui  fait  la  céré¬ 
monie,  a  cou. urne  d  écrire  (lir  le  pavé  couvert  de  cendres  avec  le 
bout  de  (a  crolîe ,  un  Alphabet.  Quelques-uns  croyent  que  c  eft 
par  aliufion  au  pairage  de  l’Apocalypfe;  mais  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  c’elt  parce  que  dans  l’oraifon  qu’il  récite,  il  y  a  le  mot 
dé  clément  a ,  que  les  Grammairiens  ont  pris  pour  lignifier  les  let¬ 
tres  de  l’Alphabet;  en  forte  que  ce  feul  mot  a  attiré  l’aftion.  '* 
M.  Du  Pin. 

ALPHAGUS.  Voyez  E  L  P  H  E  S  E. 

A  L  P  H  A  N  O ,  Alphanum ,  village  de  Portugal ,  fitué  dans  l’A- 
lentejo,  fur  le  chemin  de  Lisbonne  à  Elvas.  On  croit  que  ce 
lieu  eft  la  petite  ville  dé  l’Efpagne  Lufitanique,  appellée  autre¬ 
fois  Fraxinum.  *  Baudrand. 

ALPHANUS,  Moine  du  Mont-Caflin,  puis  Abbé  de  feint 
Benoît  de  Salerne ,  &  Archevêqde  de  cette  ville  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples,  a  fleuri  fur  la  fin  du  XI  fiéele,  &  au  commence¬ 
ment  du  XII.  Outre  quelques  Vies  des  Saints  en  vers,  que  nous 
avons  dans  les  îecueils  de  Lipoman  &  de  Surius,  rapportées  par 
Ughel  dans  1  e  fécond  tome  de  l’Italie  Sacrée ,  il  compofa  quelques 
Ouvrages:  L’an  1058,  le  Pape  Etienne  qui  méditoit  la  réunion 
de  l’Eglife  Gréqüe  &  Latine,  mena  avec  lui  à  fon  retour  du 
Mont  Caftin  à  Rome ,  Alphane  qui  étoit  aéluellement  Archevê- 
vôque  de  Salerne.  L’an  1080,  Alphane  donna  avis  à  Grégoire 
Vil.  que  le  corps  de  St.  Mathieu  avoit  été  trouvé  à  Salerne.  Le 
Pape  le  félicite  de  cette  découverte ,  l’afliirant  que  non  feulement 
St. Mathieu , mais  encore  tous  les  autres  Apôtres, tous  les  Efprits 
céleftes,  &  la  glorieufe  Mère  de  Dieu,  fe  réj'ouïftbient  de  ce 
qu’on  avoit  trouvé  ce  corps.  Alphane  mourut  l’an  1086.  *  Pi- 

ftet,  Hijl.  de  l' Eglife  &  du  Monde.  Poifevin ,  in  Appar.  Sacro. 
Baronius,  Am.  ad  an.  1107.  Voflius,  de  Hijl  Lat.  &c.  M.  Du 
Pin  ,  Bibl.  des  Auteurs  Ecclef.  du  XI  fiéele. 

AL  'Il ANUS  (Accurfe)  de  Péroufe  Jurifconfulte ,  petit-fils 
de  Barthole ,  frère  de  Tindare,  a  laide  un  volume  de  Confeils.  * 
Biblioth.  Hijl  or.  des  Aut.  de  Droit  ,  par  Denys  Simon  ,  édit."  de 
Paris,  in  12°.  Ï702. 

ALPPIANÛS  ou  A  LFA  NU  S  (Bernardin)  célébré  Do¬ 
cteur  en  Droit  de  Péroufe  ,  a  fait  Collcéfanea  Jeu  reportera  Juris 
Civilis  in  centuries  deeem,  Venct.  1605.  Il  mourut  en  1590,  âgé 
de  56  ans.  *  Biblioth.  Ilift.  des  Aut.  de  Droit,  par  Denys  Simon, 
édition  de  Paris,  in  120.  1702.  Il  y  a  un  Jean-Baptifte  Al¬ 
pha  N  us  ou  Nuccitts  de  Sentira,  Doéteur  de  Peroufe,  gendre 
de  Barthole  qui  a  fait  des  Réponfes ,  &  de  Arbitrïs  corapromiffis 
en  1416  *  Le  même.  "  ’ 

ALPHANUS  ou  NUCCIUS  (Jean  Baptifte)  naquit  à 
Sentina,  fut  Docteur  à  Péroufe  &  gendre  de  Barthole.  *  Gr 
Dicf.  Univ.  Holl. 

ALPPIANUS  (Tindare)  Profefiëur  de  Péroufe, fils  de  Tean- 
Baptifte  Alphanus,  petit-fils  de  Barthole,  &  bifayeul'  de  Bernar¬ 
din  Alphanus,  eft  Auteur  du  Traité  de  Tcflibus.  *  Biblioth  Hifl 
des  Auteurs  de  Droit ,  par  Denys  Simon,  édition  de  Paris;  ni 
120.  1702.  H  y  a  un  Vincent  Alth anus,  Doéteur  Napoli¬ 
tain  qui  a  cciit  de  va  a  JubJlantia  dotis  ad  Ulptanum  in  I.  auod  di - 
citur  dig.  de  impenfis  in  res  dot.  fa&is,  Neapoli  1707.  in  4.  *  Le 
même. 

•  A  LPH ANUS  (Vincent)  Docteur  à  Naples,  a  écrit.  De  ve¬ 
rs  jitbjlantia  dâtis  ad  Ulpianum  &c.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

-  A  L  P  H  A R.  A  B 1 U  S  ou  ALPARABIUS,  eft  je  nom  d’un 
favant  Aftrologue  Arabe,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  X  fiéele.  11  a- 
voic  fait  diverfes  obfervations  qui  témoignent  combien  il  étoit 
intelligent  en  Aftronomie.  *  Blaneanus,  in  Cbron.  Mathem.  Gé- 
nébrard  ,  in  Vita  Syl.  Voflius  ,  de  Scient.  Mathem.  c.  35.  §.  8- 


ALPHE  E.  Il  y  a  eu  deux  perfonnesde  ce  nom.  Le  premier 
fur.  pue  de  (aint  Matthieu.  Voyez  le  ch.  <y.  de Jon  Evangile,  v.  9. 
&  Marc,  ch.  2.  v.  14. 

Le  fécond  fut  furnomtné  Chapkas,  &  fut  père  de  Jaques  le  Mi¬ 
neur  &  de  Lcbbée  (Innommé  Thaddée.  *  Mdtth.  ch.  '  10.  v.  3. 

■  A  LPPIE  Jt-ou  A  LP  PO,  fleuve  du  Péloponnéfe  ,  que  les 
Habitons  de  la  Morée  nomment  aujourd'hui  Orfca  &  Rophcit ,  & 
les  Ma/iniers  Italiens  Carbon,  coule  dans  le  païs  d’Elide,oii  il  re¬ 
çoit  I  Erymantlie ,  &  le  Céladon,  &  près  de  cent  quarante  petites 
rivières.  11  pafle  à  ülympie,  &  fe  décharge  dans  la  mer  après 
■avoir  reçu  le  Dalion  &  i’Achéron. 


ff'ï'  Les  Poètes  ont  feint  qu’AIphée,  ChafTeur,  devint  amoi 
reux  d  Aréthufe,  Nymphe  de  Diane  (d’autres  difent  .de  Dian 
meme  )  &  que  la  pourfuivant  jufques  auprès  de  Syracufe  en  Sic 
e ,  dans  le  defTein  de  lui  faire  violence,  cette  Nymphe  implor 
Je  lecours  de  Diane,  qui  la  changea  en  fontaine.  Alphée  fi. 
Jiufli  manmorphofé  en  fleuve ,  &  ne  pouvant  oublier  la  tendrefi 
quil  avoit  eue  pour  Aréthufe,  la  fable  porte  qu’il  la  lui  témoi 
gna  en  mêlant  fes  eaux  à  celles  de.  la  fontaine  d’Aréthufe ,  e 
pa  lant  du  Pcloponnefe  par  le  milieu  de  la  mer,  fans  y  confor 
re  fes  eaux,  jufques  dans  la  Sicile,  où  il  rejoint  Arétbuie. Ma 
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Strabon  foutient ,  que  ce  fleuve  qui  a  fa  fource  dans  l’ Arcadie 
ne  pâlie  point  au  travers  de  la  mer  Ionienne  par  des  conduira 

?vUr  venir/e  mêIer  dans  ,a  Sicile  avec  les  eaux  d’A- 
retlule.  Il  dit  que  ce  fleuve  a  une  einboûchure  par  où  il  fe  dé¬ 
charge  dans  la  mer;  &  qu’il  ne  trouve  point  de  goufres  en  fon 
chemin  ou  il  fe  perde,  comme  plufieurs  autres  ,&  pour  paraître 
inopinément  ailleurs.  Quant  à  la  fontaine  Aréthufe ,  il  fe  moque 

f  euv^Alnh-1'1 i™  S"'  T  CCtte  fontaine  ”aiiroit  comme  le 
.cuve  Alphet  dans  1  Arcadie,  quelle  prenoic  le  même  chemin 

que  .ui,  &  que  paffânt  par  deffous  la  mer, leurs  eaux  fe  mêloienc 

hü!einh  e  da"f  uScin  Ce  Pas.  flue  la  chofe  ne  l'oit  poffi- 
bL  ,  puis  qu  il  eft  confiant  qu’il  y  a  d’autres  fleuves  qui  paftent 
dans  des  lacs  &  dans  des  mers,  &  qui  en  retirent  leurs  eauv  aufli 
douces  qu’auparavant;  mais  à  l’égard  dü  fleuve  Alphée  &  de  la 
fontaine  Aréthufe ,  tous  les  Géographes  font  du  même  fentimène 
que  Strabon-.  Hercule  tira  un  canal  de  cette  rivière,  pour  net¬ 
toyer  I  ttable  d  Augias,  remplie  des  immondices  que  trois  mille 
bœufs  y  avoient  faites  durant  trente  ans.  *  Ovide,  Mctam  /  e 
fit-  10.  Pline.  Strabon.  ’  '  1 ’  s* 

ALi  HE  N  ou  ALPRN,  Alpcniim,  Jfphemm ,  petite  ville 
avec  une  atadelle  en  Allemagne  dans  le  Diocéfe  de  Cologne 
près  du  Duché  de  Cléves  &  du  Rhin,  entre  la  ville  de  Rhyn- 
erg  &  celle  de  Santen.  Quelques  Géographes  croyent  que  c’eft 
la  ville  nommée  anciennement  Cajlra  Ulpia,  que  d’autres  placent 
a  Cleves.  *  Maty,  Dift.  Géogé.  1 

a  bourg  de  Hollande.  Voyez  A I.F EN. 

.  ..  H  E  N  U  S  (Guillaume)  ancien  Praticien  de  Hollande  a 
recueilli  un  grand  nombre-  de  formules,  fuivant  l’ufage  de  fon 
pais.  Biblioth.  des  Aut.  de  Droit  par  Denys  Simon,  édit,  d® 
Paris,  m  12°.  1702.. 

A  L  P  HE  N  U  S.  Cherchez  A  L  F  E  N  U  S. 
ALPHERGANUS.  Voyez  ALFRAGANUS. 

A  L  P  PI  ES ,  Rabbin.  Voyez  A  L  F  E  S. 

A  L  P  Ii  ES  I B  E  E .  Alphcfbœa ,  fille  du  fleuve  Phégée  qu’Alc- 
meon  epoula,  lui  ayant  fait  prélènt  d’un  collier  qu’il  avoit  pris 
a  fa  mere  Eriphyle.  Properce  en  fait  mention,  /.  1.  Etes;  rs. 
v.  15.  0  . J 

Alphcfbœa  fuos  ulta  eft  pro  c  on  juge  fratres. 

Sanguinis  &  chari  vincula  tupit  amor. 

*  Ovide,  Mctam.  I.  9.  fab.  10. 

ALI  HE  SIBE  E,  nom  de  Berger,  fe  trouve  dans  Virgi¬ 
le,  bcUgue  5.  v.  73. 


Saltantes  Satyros  imitabitur  Alpbcftbœus. 

A  1,1  HISSAII  ou  AL  FIS  SA  H,  païs  de  l’Ifle  de  Mada- 
gafear,  dans  la  partie  méridionale,  à  l’occident  du  païs  de  Ma- 
namboule.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes  &  quantité  de  fove.  * 
Placourt,  Hijl.  de  Madagaft'ar. 

AkRHUÙS  A  VIT  ÜS,  Poète.  Cherchez  AVITUS  AL- 

I  ri  i  U  o. 

ALPPI  O  N- VEC CHI  O  ,  fleuve.  Vo\ez  ALPIN. 
ALPHONSE.  Cherchez  A  L  F  O  N  S  È. 

ALPHRIC.  Voyez  ALFRIC. 

AL  PILE.  Voyez  A  BILE. 

^  d  Ecofl'e  ,'  étoit  fils  d! Achaius  qui  mourut  en 

819.  Congalle  ou  Cornai  lui  fuccéda,  &  enfuite  Dungal  V.  Alpin 
fuccéda  à  ce  dernier,  &  pourfuivit  les  ennemis  du  Royaume  avec 
affez  de  bonheur;  mais  ayant  été  pris  par  Brade  Roi  des  Piétés,- il 
fut  mis  a  mort  1  an  de  Jéfus-Chrift  834  >  qui  étoit  le  quatrième 
de  fon  régné.  Buchanan  &  Lefler,  Hijl.  d’EcoJfe. 

ALPIN,  Alpinus  (Corneille)  Poète  qui  compofa  l’PIiftoire 
de  Memnon  tué  par  Achille.  Horace  remarque  qu’il  écrivoit  fes 
Satyres  dans  le  même  tetns  que-  ce  Poète  y  travailloit. 

Turgidus  Alpinus ,  jugulât  dum  Mcmnona ,  dumtptt 
Dcpingit  Rhcnï  luteum  capul ,  k&c  ego  ludo. 


Cette  expreffion  d’Horace  nous  apprend  que  c’étoit  un  Poète 
enlle.  Quelques-Uns  croyent  que  ce  Cornélius  Alpinus  eft  le  mê¬ 
me  que  Gallus,  furnommé  Alpinus,  parce  qu’il  étoit  originaire  de 
hrejus,  ville  au  pié  des  Alpes;  mais  cette  conjecture  elt  peu  vrai- 
femblable.  *  Horace,  /.  1.  Sat.  10.  v.  36.  La  Popeliniére,  l. 
5.  des  Hijloriens.  Voflius  ,  /.  i.  c.  17.  de  Hijl.  Lat.  &  c.  2.  de 
Poét. 

ALPIN,  Alpinus,  (Julius)  un  des  Chefs  des  SuilTes,  que  Cé- 
cina  fit  mourir  comme  étant  le  Promoteur  de  la  guerre.  *  Taci¬ 
te,  Hifl.  I.  1.  c.  68. 

h  L  P  IN  ou  A  L  P  O  N ■  V  E  C  C  H I O ,  fleuve  d’Italie  dans  le 
Veronais,  qui  fe  joint  à  celui  de  l’Adige,  dans  l’Etat  de  la  Ré¬ 
publique  de  Venife.  *  Baudrand 

(Palper)  Médecin  célèbre  néàMaroftica,  petite 
ville  de  1  fc,tat  de  Venife,  le  23  Novembre  de  l’an  1 5 5 3  porta 
les  armes  &  eut  même  de  l’emploi  dans  l’Etat  de  Milan;  mais 
preflé  par  François  Alpini  fon  père  qui  étoit  Médecin,  il  alla  à 
Padoue,  où  il  étudia  avec  tant  d’affiduité,  qu’il  fut  reçu  Doéteur 
en  Médecine  l’an  1578.  il  ne  demeura  pas  longtems  ,  fans  em¬ 
ploi,  car  il  fut  appellé  peu  de  tems  après  à  Campu-San-Pictro,  pe¬ 
tite  ville  du  diftriét  de  Padoue,  poür  y  pratiquer  la  Médecine.  Il 
s  attacha  à  la  Botanique ,  a  exaniiner  la  nature  des  Amples,  &  à 
compofer  1  Iliftoire  du  Baume.  Mais  pour  y  réuflîr,  il  crut  qu’à 
l’exemple  de  Galien,  ii  devoit  voyager  &  examiner  la  nature  des 
plantes,  par  la  qualité  des  terres  qui  les  produifent.  La  Répu¬ 
blique  de  Venife  ayant  nommé  George  Emo,  ou  félon  d'autres 
Hémi,  pour  être  Baile  ou’  Conful  en  Egypte,  celui-ci  y  mena 
Alpini  en  qualité  de  fon  Médecin.  Les  Ouvrages  qui  nous  re¬ 
lient  de  lui  prouvent  les  recherches  curieufes  qu’il  fit  durant  trois 

S  s  2  ans 
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ans  de  féjour  en  Egypte.  A  Ton  retour  en  Italie,  André  Doria, 
Prince  de  Melphe  ou  Melfi,  l’engagea  à  être  Ton  Médecin;  mais 
la  République  de  Venife  ne  voulant  pas  être  plus  longtems  pri¬ 
vée  d’un  de  fes  Sujets,  du  mérite  de  Profper  Alpini ,  elle  le  nom¬ 
ma  en  1593  pour  être  ProfelTeur  en  Botanique  dans  l’Univerfité 
de  Padoue.  Il  y  parut  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  y  mou¬ 
rut  le  23  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1616,  ou  plutôt  le  5 
Février  1617.  Il  a  été  marié  deux  fois,  la  première  avec  Bar- 
tholomea  Tharfia  de  Padoue,  dont  il  eut  quatre  dis,  1.  Marc-An¬ 
toine  Doêteur  en  Droit,  qui  mourut  jeune  de  la  pelle  en  1631; 
2.  Alpino  Alpini,  qui  après  aVoir  pratiqué  quelques  années  la 
Médecine  à  Venife,  fut  fait  ProfelTeur  de  Botanique  à  Padoue  en 
1633,  &  mourut  le  12  Décembre  1637;  3-  Maurice,  Moine  du 
Mont-Calfin,  Doéleur  en  Théologie,  mort  en  1644;  &  4.  Faul, 
qui  prit  le  parti  des  Armes.  La  fécondé  femme  d’ Alpini  le  nom- 
moit  Guadagnha ,  morte  vers  l’an  1600.  On  a  de  lui,  de  Medicina 
Ægypliorum  libri  très  ;  de  Fiant  is  Ægypti  liber  ;  de  Balfamo  Dialogue  ; 
de  prxfagienda  vita  &  morte  œgrotantium  libri  Jcptcm;  de  Medicina 
methodica  libri  trcdecim  ;  de  Rhapontico  Difputatio  ;  de  Flantis  exoticis 
libri  duo.  Ce  dernier  Ouvrage  ne  parut  qu’environ  douze  ans  a- 
près  la  mort  de  Ton  Auteur  qui  le  compofa  en  1614.  Alpini  a 
laide  quelques  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez.  Tels  font, 
de  Medicina  Ægypliorum  liber  quintus  ;  de  naturtdi  rerum  in  Ægypto 
obfervatarum  Hijtoria  libri  quïnque.  *  Philippe  Thomafin  ,  Èlog. 
Illujl.  Viror.  partie  2  Vander  Linden ,  de  Script.  Med.  Le  P.  Ni- 
ceron,  Mémoires  pour  fervir  à  THifioire  des  Hommes  Illuflres,  to¬ 
me  11.  p.  17  6.  &  fuiv  . 

*  ALPIN  US  MONTANUS,  Chef  d’une  cohorte  fous 
Vitellius,  fut  après  fa  défaite  envoyé  par  Vefpafien  fon  Vain¬ 
queur  en  Allemagne,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  fa  viétoire.  * 
Tacite.  Hi/l.  I.  3.  c.  35. 

ALPIUS  (Flavus)  Rhéteur,  aquit  une  haute  réputation  en 
fon  jeune  âge  dans  la  ville  de  Rome.  Cellius  qui  le  louoit  ex¬ 
trêmement,  ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  craindre.  Il  avoit  tou¬ 
jours  une  fi  grande  foule  d’Auditeurs  quand  il  parloit  en  public , 
que  Cellius  appréhendoit  de  parler  après  lui.  *  Sénéque,  Rhe- 
tor.  I.  ï.  Controv.  /.  1. 

ALPON-VECCHIO  ,  fleuve.  Voyez  ALPIN. 

A  LPTEGHIN,  Turc  de  nation  ,  avoit  été  efclave  d’Ahmed 
fils  d’Ifmaël  II  Sultan  des  Samanides.  Il  fe  mêloit  de  faire  des 
tours  de  fouplefle ,  qui  paflbient  pour  des  enchantemens  magi¬ 
ques;  mais  ayant  été  affranchi  par  fon  maître,  il  s’adonna  à 
/'exercice  des  armes,  &  parvint  enfin  de  charge  en  charge,  jus- 
ques  à  celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Chorafan, 
fous  le  régne  d’Abdalmalec  fils  de  Nouh  cinquième  Sultan  de  la 
même  maifon  des  Samanides.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  305  ,  de  Jéfus-Chrilt  917,  les  principaux  de  l’Etat  confulté- 
rent  Alpteghin  fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Ce  Gouverneur  ne 
fut  pas  d’avis  d’élever  fur  le  Thrône  Manfour  fils  du  Roi  défunt , 
à  caufe  de  fon  bas  âge ,  qui  le  rendoit  incapable  de  gouverner 
par  lui-même  fon  Royaume  ;  mais  il  donna  fon  fuffrage  à  l’oncle 
de  ce  jeune  Prince,  qu’il  en  jugeoit  très-digne.  Dans  ces  entre¬ 
faites  les  habitans  de  la  ville  de  Bokhara  capitale  de  cet  Etat, 
fans  attendre  la  réponfe  d’ Alpteghin,  proclamèrent  ce  jeune  en¬ 
fant  pour  leur  Roi.  Alpteghin  fe  trouva  fort  offenfé  de  ce  pro¬ 
cédé,  &  vint  à  la  Cour,  où  il  ne  put  s’empêcher  de  témoigner 
du  chagrin  au  fujet  de  cette  élection  ;  mais  comme  fon  parti  n’é- 
toit  pas  le  plus  fort,  il  fut  obligé  d’en  fortir,  &  déclaré  peu  de 
teins  après  Rebelle  à  l’Etat.  Il  fe  retira  de  Bolkhara  avec  fept 
cens  chevaux  feulement,  &  fut  fuivi  par  quinze  mille,  que  Man¬ 
four  envoya  après  lui; mais  comme  il  avoit  une  connoiffance  par¬ 
faite  de  l’Art  Militaire  &  du  païs  où  il  étoit,  il  s’alla  pofler  dans 
le  fond  d’un  vallon,  où  l’on  ne  pouvoit  venir  à  lui  que  par  de 
longs  défilez.  Etant  campé  en  ce  lieu,  il  mit  deux  cens  Cava¬ 
liers  en  embufeade  dans  un  coin  du  vallon ,  &  monta  avec  les 
cinq  cens  autres  deflùs  la  colline,  où  les  rangeant  tous  fur  une 
même  ligne,  il  montra  une  très-grande  face  à  fes  ennemis,  &  les 
chargea  d’abord  brufquement ,  puis  tout  d’un  coup  lâchant  le 
pié  &  fe  battant  en  retraite,  il  attira  fes  ennemis  à  Tembufcade , 
qu’il  leur  avoit  dreffée.  Quand  les  troupes  de  Manfour  furent 
engagées  dans  ces  chemins  étroits ,  où  elles  trouvèrent  des  gens 
qui  les  envelopoient  de  tous  côtez ,  elles  s’aperçurent  que  le 
grand  nombre  de  leurs  propres  gens  leur  nuifoit:  car  fe  renver- 
fant  les  uns  fur  les  autres,  ils  fe  chargèrent  dans  la  fuite  entie 
eux.  Alpteghin  remporta  par  le  moyen  .de  ce  llratagéme  une 
viétoire  très-complette  fur  Tes .  ennemis ,  &  fit  prifonniers  tous 
ceux  qui  échappèrent  au  maffacre.  On  dit  que  ce  brave  guer¬ 
rier  s’étant  vu  réduit  à  fept  cens  chevaux,  &  fachant  qu’il  'étoit 
pourfuivi  par  quinze  mille,  dit  aux  liens  qu’il  n’y  avoit  nulle  ap¬ 
parence  de  pouvoir  réfifter  aux  ennemis  avec  des  forces  fi  inéga¬ 
les  ;  c’eft  pourquoi  il  leur  confeilloit  de  l’abandonner,  &  de  fai¬ 
re  leur  parti  le  meilleur  qu’ils  pourroient  avec  le  Sultan.  Mais 
fes  foldats,  qui  méritoient  de  combattre  fous  un  fi  grand  Capi¬ 
taine,  lui  répondirent  tous  d’une  voix,  qu’ayant  joui  jufques  a- 
lors  de  fa  bonne  fortune,  il  étoit  raifonnable  qu’iis  partageaflent 
avec  lui  la  mauvaife  qui  le  menaçoit  ;  qu’ils  étoient  tous  réfolus 
de  courir  le  même  rifque  que  lui.  Où  pouvons-nous  aller ,  après 
mus  avoir  quitté?  lui  difoient-ils  avec  beaucoup  de  tendreffe.  Ce 
fut  cette  généreufe  réfolution  ,  qui  non  feulement  acquit  une 
viétoire  fi  confidérable  à  leur  Chef  ;  mais  qui  l’éleva  encore  à 
un  degré  d’honneur,  qu’il  n’auroit  jamais  ofé  fe  promettre  du 
deflin  le  plus  favorable.  Car  s’étant  rendu  maître  de  la  cam¬ 
pagne,  il  marcha  droit  à  la  ville  de  Gazna ,  où  il  fut  reconnu 
pour  maître.  Ce  fut  de  cette  ville  &  de  fes  environs,  qu’il 
tira  des  forces  confidérables ,  &  d’où  il  fortit  plufieurs  fois  con¬ 
tre  Manfour  &  fes  Capitaines,  qu’il  battit  en  plufieurs  rencon¬ 
tres  :  enfin  ce  fut  dans  cette  capitale  qu’il  régna  feize  ans  ,  & 
qu'il  laifia  après  fa  mort  une  couronne  à  Sebc&eghin  fon  gen¬ 
dre,  qui  fut  père  de  Mahmud  fondateur  de  la  grande  Monar- 
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chie  des  Gaznévides  l’an  de  l’Hégire  353,  de  Jéfus-Chrift  964. 
*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALPUJARES.  Voyez  ALPUXARES. 

ALPUXARES  (los),  païs  de  montagnes  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  ainfi  appellé,  à  ce  qu’on  prétend, d’Alpuxar  ,  Capi¬ 
taine  More  qui  en  eut  le  commandement.  Ce  païs  à  dix-fept 
lieues  de  longueur  fur  onze  de  large ,  &  s’étend  le  long  des  cô¬ 
tes  de  là  Mer  Méditerranée  entre  les  villes  de  Vélez-Malaga  & 
d’Alméria.  Il  n’elt  habité  que  par  des  Mores,  qui  ayant  embrat 
fé  la  Religion  Chrétienne,  confervent  néanmoins  leur  manière 
de  vivre,  leurs  habillemens  &  leur  langue;  mais  fort  corrompue. 
Il  elt  partagé  en  onze  petits  quartiers,  que  les  Plabitans  appel¬ 
lent  Taas,  &  les  Efpagnols  Cabecas  departido:  les  principaux  font 
Taadel  Orgira,  qui  eit  une  terre  des  Marquis  de  Valençuela,  & 
Taa  de  Pitros,  où  Ton  voit  des  arbres  fruitiers  d’une  hauteur  & 
d’une  grofleur  prodigieufe.  Entre  Pitros  &  Portugos  on  trouve 
un  petit  ruiffeau,  dont  l’eau  teint  en  noir  fur  le  champ  les  filets 
de  laine  ou  de  foye  qu’on  y  plonge;  &  près  de  là  ell  une  caver¬ 
ne,  qui  exhale  une  vapeur  fi  maligne  ,  qu’elle  tue  les  animaux 
qui  s’approchent  de  fon  ouverture.  Ces  montagnes  font  extrê¬ 
mement  peuplées,  &  on  y  trouve  un  nombre  presque  incroyable 
de  villages  où  demeurent  ces  Mores,  qui  ayant  confervé  le  na¬ 
turel  laborieux  de  leurs  pères,  s’appliquent  à  la  culture,  &  plan¬ 
tent  leurs  montagnes  de  vignes  &  d’arbres  fruitiers.  Us  vont  à 
Vélez-Malaga,  &  dans  les  autres  lieux  commodes  vendre  leurs 
vins,  leurs  raifins,  &  leurs  fruits,  qui  font  revendus  enfuite  aux 
Marchands  étrangers.  *  Juan  Alvarés  de  Colmenar  ,  Del.  de 
l'EJpagnc. 

ALPUXARRAS.  Voyez  ALPUXARES. 

A  L  R. 

AL  R  E ,  rivière  d’Allemagne.  Cherchez  A  L  L  E  R  E. 

ALREDE,  ATHELREDE,  ET PIELREDE  ,  Roi 
des  Saxons  occidentaux  en  Angleterre,  quitta  volontairement  la 
couronne  la  dixiéme  année  de  fon  régne ,  chagrin  qu’il  étoit  de 
voir  fon  païs  ruïné  par  les  guerres  civiles.  *  Polydore  Virgile, 
l.  4. 

ALREDE,  Hillorien  dont  Baronius  fait  fouvent  mention, 
mourut  en  1166.  *  Trithéme.  Sixte  de  Sienne,  in  Catalogo. 

ALRESFORD,  fur  la  rivière  d’Itching  ,  Alresfordia  ,  petite 
ville  d’Angleterre,  dans  la  Province  déliant,  dite  Hantshïret 
environ  à  fix  lieues  de  Wincheller.  *  Camden.  Baudrand. 

ALRIC  ou  ALDRICK,  Roi  de  Kent  en  Angleterre,  qui 
vivoit  dans  le  VIII  fiécle,  étoit  fils  de  Whhrcd  ou  JVidred ,  &  frè¬ 
re  d ’Elbert  ou  Edbcrt,  Si  SCEdilbert  ou  Ethclbert ,  qui  avoient  fuc- 
ceflivement  porté  la  couronne  de  ce  petit  païs.  II  en  releva  l’é¬ 
clat  par  fon  courage  ;  mais  fur  la  fin  de  fa  vie  il  perdit  contre 
Offa  Roi  de  Mercie  une  importante  bataille  ;  ce  qui  affojbnit  ex¬ 
trêmement  fon  Etat  &  lui  fit  perdre  une  partie  de  la  réputation 
qu’il  s’étoit  aquife.  *  Du  Chêne,  FUJI.  d'Angleterre. 

ALRIC,  né  Si  élevé  dans  la  Province  de  Cumberland  en 
Angleterre,  vivoit  dans  l’onzième  fiécle,  &  mourut  au  commen¬ 
cement  du  douzième,  l’an  1107.  11  pafla  fa  vie  en  Hermite  dans 
une  forêt  près  de  Carlifle;  &  quand  il  mourut,  fi  Ton  s’en  rap¬ 
porte  au  témoignage  de  faintGoderick,  autre  Hermite  qui  fut  pré- 
fent  à  fa  mort,  il  vit  fon  ame  monter  dans  le  ciel,  comme  un 
globe  de  vent  enflammé.  *  Diff.  Av.glois. 

ALRIC,  Evêque  d'Utrecht.  Voyez  A  LFR  IC. 

ALRICK  ou  EL  RI  CK,  Alricus  &  Elricus,  rivière  d’Ecof- 
fe,  dans  la  Province  de  Twedale,  fe  joint  à  la  Twede  ;  &  c’eft 
fur  ce  confluent  qu’efi  fituée  la  petite  ville  de  Selrik  ,  environ  à 
quinze  ou  dix-huit  lieues  de  Barvvik. 

ALS. 

A  LS,  ville.  Voyez  A  ALS. 

ALS,  ELSE  ou  ALSITZ,  Alifuntia,  rivière  des  Païs- 
Bas  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  palfe  par  la  ville  de  ce  nom 
&  fe  va  jetter  dans  le  Sour,  pour  fe  joindre  enfuite  à  la  Mofelle, 
au  deflùs  de  Trêves.  Aufone  fait  mention  de  cette  rivière  ,  en 
parlant  de  la  Mofelle,  Idill.  10.  v.  371. 

Ncc  minor  hoc  tacitum  qui  per  fila  pinguia  labens 
Stringit  frugiferas  felix  Alifuntia  ripas. 

*  Baudrand. 

ALS  AC  (Moïfej,  Rabbin  Juif  de  ces  derniers  tems ,  a  com- 
pofé  plufieurs  Commentaires  fur  la  Bible  ,  fous  différens  titres, 
dont  la  plûpart  ont  été  imprimez  à  Venife  in  folio  ,  &  quelques- 
uns  à  Confiantinople.  Rich.  Simon  ,  qui  les  a  lus  ,  dit  de  cet  Au¬ 
teur,  que  la  leéture  de  fes  livres  efi  plus  propre  à  des  Juifs  qu’à 
des  Chrétiens  ;  parce  qu’il  a  feulement  compris  dans  fes  Commen¬ 
taires  les  divers  fens  de  l’Ecriture,  foit  Littéraux,  Toit  Allégori¬ 
ques  ,  ou  Myfliques  &  Cabalifiiques.  *  Rich.  Simon ,  Hifi.  Criti¬ 
que  du  Vieux  Teflam.  I.  3.  c.  6. 

ALSACE,  que  les  Allemands  nomment  die  Elfafs,  les  La¬ 
tins  Aljatia ,  Province  d'Allemagne ,  ell  fituée  le  long  du  fleuve 
du  Rhin  à  l’orient,  Si  vers  la  Lorraine  au  couchant,  vers  le  Pa- 
Iatinat  du  Rhin  au  feptentrion,  &  au  midi  vers  le  Sundgaw  ou 
Comté  de  Ferréte,  &  en  partie  vers  la  Franche-Comté  &  la  Suit 
fe.  Ses  villes  principales  font  Strasbourg,  Colmar,  Haguenaw, 
Saverne  ,  Scheleftad,  Landaw,  Bensfeld,  Weiflemburg ,  Mels* 
heiin  ,  &c.  C’efi  le  païs  des  anciens  Tribocces  ,  qui  retinrent 
leur  nom  jusques  au  tems  de  Charlemagne.  Les  Romains  en  fu¬ 
rent  les  maîtres  durant  plus  de  500  ans.  Depuis ,  les  Rois  de 
France  y  commandèrent  jusques  à  Othon  I.  dans  le  X  fiécle. 

Othoa 
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O  thon  III  de  ce  nom  l’érigea  en  Landgraviat.  La  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  qui  fe  l’étoit  approprié  ,  l’a  poffédé  plufieurs  années; 
mais  i!  a  été  encore  réuni  à  Ja  Couronne  de  France  par  les  Trai¬ 
tez  de  paix  dont  il  fera  bien-tôt  parlé.  Dans  la  guerre  que  les 
François  unis  avec  les  Suédois  ,  firent  en  Allemagne  vers  l’an 
1630,  6c  les  fuivans  ,  iis  fournirent  presque  toute  l’Al face.  En 
1633,  le  Duc  de  Weimar  y  emporta  diverfes  places,  &  mourut 
le  18  Juillet  de  l’an  1639.  Après  cette  mort,  le  Maréchal  de 
Guébriant  réçut  aufli  des  Suédois  ce  qu’ils  avoient  en  Alface,  6c 
le  joignit  à  ce  qui  avoit  été  déjà  fournis  par  les  armes  de  fa  Ma- 
jefte  très  Chrétienne.  Ces  places  lui  furent  cédées  par  la  paix 
de  Mander  de  1648,  en  1  Article  47 ,  qui  eft  exprimé  en  ces  ter¬ 
mes  .  ,,  Sa  Majellé  Impériale,  tant  pour  foi  que  pour  toute  la 
„  Maifon  d’Autriche  &  l’Empire  ,  renonce  à  tous  les  droits  de 
„  propriété,  Seigneurie,  pollèfïïon  &  jurisdiftion  qu’ils  avoient 
„  en  la  ville  de  Brifac ,  au  Landgraviat  de  la  Haute  6c  Baffe  Al- 
„  face,  Sundgaw,  6c  en  la  Préfecture  Provinciale  des  dix  villes 
„  Impériales  files  en  Alface;  favoir,  Haguenaw,  Colmar,  Sche- 
„  leflad,  Weilfemburg,  Landaw,  Oberenheim,  Rufshain,  Mun- 
„  lier  en  la  vallée  Saint-Grégoire,  Kaiferfperg  6c  Turinchen,  6c 
„  en  tous  les  villages  qui  en  dépendent,  qu’ils  transportent’ au 
„  Roi  très  Chrétien  &  à  fon  Royaume ,  &c.  ”  Les  Articles  fui¬ 
vans  confirment  la  même  ceflion.  Par  le  cinquième,  l’Empereur 
&  le  Duc  d’infpruck  renonçant  au  droit  qu’ils  pouvoient  avoir 
fur  ce  pars ,  promettent  d’y  faire  renoncer  le  Roi  d’Efpagne. 
C’eft  ce  qui  fe  rit  par  la  paix  des  Pyrénées  de  1659;  empar 
l’Article  61 ,  le  Roi  Catholique  renonce,  tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  fes  fucceffeurs,  à  tous  les  droits  qu’il  avoit  ou  pourroit 
avoir  fur  la  Haute  6c  Baffe  Alface,  le  Sundgaw  ou  Comté  de  Fer¬ 
rite,  Brifac  6c  fes  dépendances,  6c  fur  tous  les- pars  ,  places  ,  6c 
droits  qui  avoient  été  délaiffez  6c  cédez  au  Roi  crûs  Chrétien 
par  le  Traité  fait  à  Munfter  le  24  Octobre  1648  ,  pour  être  unis 
6c  incorporez  a  la  Couionne  de  France.  Celt  de  cette  façon 
que  la  France  a  aquis  un  nouveau  droit  fur  l’Alface ,  qui  a  été 
confirmé  par  le  Traité  de  Ryswick  en  1697  .avec  cette  exception, 
qu’en  échange  de  Strasbourg  qui  a  été  cédé  au  Roi  Louis  le  Grand, 
il  a  rendu  Fribourg,  Brifac,  6c  leurs  dépendances  fituées  au  delà 
du  Rhin.  En  général  l’Alface  eft  une  Province  très  fertile,  qui 
produit  beaucoup  de  grains  de  toutes  les  efpèces,  vins  ,  fourra¬ 
ges  ,  bois,  lins,  tabac ,  légumes ,  fruits ,  &c.  Les  montagnes 
qui  la  féparent  de  la  Lorraine  font  fort  élevées,  &  la  plupart 
couvertes  de  bois  de  fapins,  hêtres  ,  chênes  &  charmes  :  celles 
qui  font  du  côte  de  la  Suiffe  font  moins  hautes,  &  fourniffent 
toute  forte  de  bois:  le  pais  qu’elle  enferme  eft  varié  par  d’agréa¬ 
bles  coteaux,  6c  par  de  belles  plaines;  on  y  trouve  aufli  des  fo¬ 
rêts,  dont  les  plus  confidérables  font  celles  de  la  Hart ,  de  Ha- 
guenaw  6c  de  Bienwal,  ou  de  Lutterbourg.  Le  pais  oui  eft  en-' 
tre  la  rivière  d’ill,  la  Hart,  6c  le  Rhin  jusqu’à  Strasbourg  eft  é- 
troit ,  &  d  une  fertilité  médiocre  :  on  n  y  trouve  point  de  vignes, 
&  il  y  a  peu  de  bonnes  prairies  à  caufe  des  fréquens  déborde- 
mens  du  Rhin.  Celui  qui  eft  enfermé  entre  les  montagnes,  l’Ill, 
&  la  plaine  depuis  Soults  dans  la  Haute  Alface  jusqu’à  deux 
lieues  au  deffus  d’Haguenaw,  eft  très  abondant  en  toute  forte  de 
grains  ,  vins  se  fourages  :  ce  qui  eft  au  deffus  de  Soults  6c  de. 
Betfort  en  fuivant  la  montagne  fur  la  largeur  de  trois  lieues  eft 
rempli  de  bois,  les  terres  labourables  y  font  fpongieufes,  mais  il 
y  a  de  bonnes  prairies.  Le  Canton  qui  s’étend  vers  la  Suiffe  jus¬ 
qu’à  Altkirck,  Bafle  6c  Mulhaufen  eft  plus  fertile;  le  terroir  de 
Haguenaw  appellé  plaine  de  Mariendal ,  n’elt  au  contraire  que  ter¬ 
res  fablonneufes  ;  mais  les.terres  depuis  la  montagne  de  Saverne, 
&  la  plaine  de  Strasbourg  jusqu’au  Rhin  font  extrêmement  ferti¬ 
les.  La  plaine  de  LandatV  eft  aufli  très  abondante  en  grains  ,  & 
le  pié  de  la  montagne  depuis  cette  ville  jusqu’à  Weilfembourg 
eft  i  empli  de  vignes.  L’Alface  eft  bornée  &  coupée  par  plufieurs 
rivières,  qui  font,  outre  le  Rhin,  les  rivières  d’ill  ,  de  Brufch, 
de  Maflick ,  de  Soor ,  deZinzel,  deMotter,  de  Saur ,  de  Seits- 
bach ,  de  Lutter  ouLauter,  6c  de  Queiche.  On  y  trouve  trois 
grandes  routes;  la  première  eft  celle  de  Francfort  qui  eft  prati- 
quable  en  tout  tems,  parce  qu’elle  eft  fl  élevée  au  deflus  du  ter- 
rein  ,  que  les  eaux  du  Rhin  &  des  autres  rivières  ne  peuvent  ja¬ 
mais  paflër  par  deflus j  la  fécondé  eft  celle  qui  conduit  dans  le 
Brisgaw,  elle  a  les  mêmes  avantages  que  la  première:  la  troifié- 
me  conduit  dans  la  Souabe  6c  dans  le  Wirtemberg:  elle  fouffre 
quelquefois  des  inondations.  Il  y  a  24  paroifles  du  Diocéfe  de 
Befançon  dans  la  Haute  Alface ,  dont  tout  le  refte  eft  du  Diocé¬ 
fe  de  Bâle,  à  l’exception  du  Chapitre  de  Lauttembach,  qui  eft 
du  Diocéfe  de  Strasbourg:  celui-ci  s’étend  dans  la  Baffe  Alface, 
&  ne  la  comprend  pas  toute  entière,  une  partie  étant  du  Diocé¬ 
fe  de  Spire.  Toute  l’Alface ,  tant  la  Haute  que  la  Baffe ,  eft  du 
reffort  du  Confeil  fupérieur  établi  à  Colmar;  mais  il  y  a  plufieurs 
Sièges  qui  connoiffent  en  dernier  reffort  jusqu’à  certaine  fournie, 
comme  le  Direftoire  de  la  Nobleffe  de  la  Baffe  Alface  ,  jusqu’à 
la  Tomme  de  cinq  cens  livres,  6c  le  Sénat  de  Strasbourg  jusqu’à 
celle  de  mille  livres  :  celui-ci  juge  aufli  au  criminel  fans  appel. 
Les  Juftices  royales  font  les  Bailliage  &  Prévôté  d’Haguenaw, 
du  neuf-Brifac,  les  Bailliage  &  Préfefture  d’Haguenaw  ,  les  Bail¬ 
liages  de  Weiffembourg  &  de  Candek,  les  Prévôtez  d’Huningue, 
d  Enfishéim ,  &  du  lort-Louïs.  L’Alface  eft  pais  d’impofitions , 

&  on  y  paye  la  taille  fous  le  nom  de  fubvention:  le  papier  tim¬ 
bré  ,  6c  diverfes  autres  impofitions  n’y  ont  pas  lieu.  C’eft  l’In¬ 
tendant  de  la  Province,  ou  fes  Subdéléguez,  qui  connoiffent  de 
toutes  les  affaires  qui  dans  les  autres  Provinces  occupent  les  Of¬ 
ficiers  des  Elections  ,  &  bureaux  des  Finances,  6c  les  appella¬ 
tions  de  leurs  jugemens  font  portées  au  Confeil  d’Etat.  *  Clu- 
vier  ,  Dcjcript.  Gcrm.  Sébafiien  Brand  ou  Titio  ,  6c  Bernard 
Hertzog,  Cbron.  Æfat.  Bertius.  Du  Puv,  &c. 

AL  S  A  T.  Voyez  ALS. 

ALSCII  AUSeN,  Alfchaufenium ,  petite  ville  ou  bourg  d’Al¬ 
lemagne,  ou  il  y  a  une  Commanderie  des  Chevaliers  de  l’Ordre 


ALS. 


Teutomqne.  Il  eft  fltué  dans  la  Souabe,  fur  les  confins  du  Conv¬ 
ie  mtif  à  tlTv«1^UeS  de  IaPetite  viIIe  de  Buchaw  vers 

le  midi.  *  Maty,  Dia.  Géogr. 

nétLSlf\f  *°U  ALSE'A  \V  Grcc  ville  du  Pélûpon- 

né,rn  II  y  a  apparence  qu’elle  étoit  de  l'Arcadie  ,  aufli  bien 

quHærée,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Vie  de  Cléoméne  par  Plu¬ 
tarque.  Elles  etoient  toutes  deux  fous  la  domination  des  Achetais. 
Pau  (amas,  a  la  fin  de  fon  livre  ,  où  il  traite  de  l’Achaïe,  parle 
d  une  riviere  de  cette  contrée  nommée  Aljus,  aW  ,  qui  fcm_ 
ble  avoir  donné  fon  nom  à  cette  ville.  *  Lubin  Tab  Géoer 
pour  les  Vies  de  Plutarque.  ’ 

ALS  EN,  Ifle  de  la  Mer  Baltique  ,  qui  dépend  du  Roi  dp- 
Danemarck,  eft  à  1  orient  du  Duché  de  Sleswik,  dont  elle  n’elt 
éloignée  que  par  un  très  petit  trajet.  Sa  longueur  efl  de  quatre 
heues  &  fa  largeur  eft  de  deux.  Selon  quelques  Géographe?  !  lïe 
rih  a  r  e-f  habitée  par  des  peuples  qu’on  nommoit  Eli  tiens. 
E.le  eft  fertile  &  fort  peuplée,  6c  on  la  divife  en  partie  méridio¬ 
nale  &  en  partie  feptentrionale ,  qui  font  les  Bailliages  de  Son- 
dei  bourg  6c  de  Nordbourg.  *  Baudrand.  Audifret ,  Géog-r  to¬ 
ALSERGO W  ou  AL  f  ZEYERGO  W,  contrée  d’Al¬ 
lemagne  dans  le  Palatinat  du  Rhin.  Le  principal  lieu  de  cepaïs- 
la  clt  Alzey  ou  Altzey.  ^ 

ALSETE.  Voyez  AZOTE  ou  AZ  O  TPI. 

ALSFELDT,  AlsfcMu ,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne, 
dans  le  Landgraviat  de  Hefle- Caffel ,  vers  l’Abbaye  de  Fulde  fur 
la  nvicre  de  Swalm,  environ  à  trois  lieues  au  deflus  de  la  for- 
terefle  de  Ziegenhaim.  On  croit  qu’elle  tire  fon  nom  de  l’Km- 
peieur  Adolphe,  6c  qua  caufe  de  cela  on  l’appelle  en  Latin  A- 
dolph  campus.  Mais  il  eft  certain  que  c’eft  une  des  plus  ancien- 
nés  \ files  de  la  Hefle,  &  qu’elle  doit  fon  commencement  à  l’an 
290-  n  y  gai  de  dans  la  maifon  de  ville  un  grand  glaive  dont 
Charlemagne  ht  préfent  à  la  ville ,  6c  fur  lequel  il  y  a  des  cara- 
eteres  inconnus ,  de  forte  que  quelques  uns  croyent  avec  allez 
de  fondement,  qu  il  doit  être  de  quelque  ancien  Roi  Paven.  Les 
deux  anciens  fceaux  de  la  ville  y  font  attachez  6c  fufpendus.  Sia¬ 
le  plus  grand  on  voit  l’Empereur  affls  fur  une  chaife  avec  un  glai¬ 
ve  a  la  main  ,  &  on  y  lit  cette  infeription  SigiJlm  Scultcti  &  Bur- 
genfium  mAlsfeld.  En  937,  l’Empereur  Othon  I.  y  tint  une  Diè¬ 
te.  Il  eft  vrai  que  les  malheurs  de  la  guerre  lui  ont  fait  perdre 
beaucoup  de  fon  luftre  :  mais  elle  ne  laide  pas  d’être  encore  en 
bon  état.  Elle  eft  munie  de  murailles  &  de  tours  à  la  manière 
ancienne.  Henri  Abbé  de  Fulde  qui  en  1313  P  avoit  affl^ée 
fut  obligé  d’en  lever  le  fiége.  Le  Duc  ChriÜian  de  Brunlwik  en 
1621 ,  6c  les. Suédois  en  163.4,  lui-  ont  caufé  beaucoup  de  dom¬ 
mage;  mais  ils  n.ont  pu  s’en  rendre  les  maîtres.  En  1637  ,  dans 
la  guerre  de  Hefle,  ceux  de  Ziegenhaim  furent  Vepoufllz  de  de¬ 
vant  la  ville,  ce  qu’il  faut  moins  attribuer  à  fa  force,  qu’à  la  va 
leur  de  fes  Habitans.  Cette  vigoureufe  défenfe  leur  fit  obtenir 
du  Landgrave ,  de  grands  privilèges.  Cette  ville  a  un  château 
qui  touche  aux  murailles.  *  Maty,  Di  a.  Géogr.  Gr.  Di  a  Univ 
^  Winkehnan,  Defcription  de  la  Hcff'e,  en  Allemand,  p.  199'. 

petlte  Vlile  d’ Angleterre.  Voyez  ALRES- 
FORD.  J 


ALS  PI  A  xi  ER  (Jofeph),  appellé  Bitubid,  Prêtre  Egyptien, 
a  recueilli  6c  paraphrafe  en  Langue  Arabique  ,  les  Canons  des 
quatre  premiers  Conciles  generaux  dans  le  Pundcax  Canonum,  im¬ 
primé  en  1672  ,  tome  1.  Il  vivoit  -environ  l’àn  1390.  *  Bibl. 
Hijl.  des  A  ut.  de  Droit,  édit,  de  Paris,  in  il.  1702. 

*  ALSHAUSEN,  village  &  château  de  Souabe  dans  le 
Comté  de  Vehringen,  à  deux  lieues  de  Biberach  ,  au  nord  du 
Federzee  ou  lac  de  Feder.  C’eftflé  lieu  de  la  réfidence  du  Grand- 
Commandeur  d’Alface.  Le  château  fut  ruiné  par  les  Suédois  en 
1647.  *  Gr.  Dia.  Univ.  Holl.  Pfeffing.  Merian.  Zeiler.  Stampf. 
Crufius. 

ALSHEIM.  Voyez  ADELSHEIM. 

A L S I  E T T.E.  Voyez  ALS. 

ALSING-SUND,  Al  fia  Frctum ,  détroit  de  la  Mer  Balti¬ 
que  entre  Pille  d’Alfen  6c  le  Duché  de  Sleswik.  On  l’appelle 
aufli  le  détroit  de  Sunderbourg ,  a  caufe  d’une  ville  de  ce  nom,  qui 
en  eft  près.  Il  a  environ  cinq  ou  fix  lieues  de  long;  mais  il  eft 
étroit ,  n  ayant  pas  une  lieue  de  largeur  en  quelques  endroits,  * 
Baudrand. 

ALSITZ,  rivière.  Voyez  ALS. 

*  ALSLEBEN  ou  ALSCHLEBEN,  petite  ville  6c  châ¬ 
teau  fur  la  Sala  ,  quatre  milles  au  deffous  de  Halle.  C’étoit  un 
Comté  dès  avant  le  tems  de  Charlemagne.  En  979,  Géron  Com¬ 
te  d’Alsleben ,  ayant  été  fauflement  accufé  par  un  certain  Waldo, 
auprès  de  l’Empereur  Othon  II.  dont  il  polfédoit  les  bonnes  grâ¬ 
ces,  fe  battit  en  duel  avec  ce  Waldo  ,  qui  fut  tellement  bluffé 
qu’il  en  mourut  peu  de  teins  après.  La-deflùs  l’Empereur  don¬ 
na  ordre  de  décapiter  Géron  ,  6c  de  ne  point  enterrer  fon  corps. 
Adala  fa  veuve  ayant  appris  cela,  alla  fe  jetter  auxpiez  de  l’Em¬ 
pereur,  lui  demandant  le  corps  de  fon  mari,  &  lui  offrant  pour 
cela  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  dans  l’Abbaye  d’Alsleben 
fondée  par  fon  mari.  Depuis  ce  teins-là  Alsleben  a  été  poffédé 
par  différentes  perfonnes,  jusqu’à  ce  que  par  la  mort  de  Henri 
d’Alsleben,  qui  en  a  peut-être  été  le  dernier  Comte,  cette  ville 
revint  à  l’Archevêché  de  Magdebourg.  En  1372,  l’Archevêque 
Albert  de  Sternberg  le  vendit  pour  200  marcs.  Préfentement  il 
appartient  à  ceux  de  Krofigh  qui  ont  fait  bâtir  un  nouveau  châ¬ 
teau  fur  la  Sala.  *  Gr.  Dia.  Univ.  Holl.  Lamberti  Schaffnabur- 
genfis  Cbron.  Saxom  Dithmar,/.  3.  Hamelman  ,  de  Famil  mort. 
Hoppenrode  ,  Généalogie  ,  en  Allemand.  Dunting  ,  Cbron.  de 
Brunjwik  ,  en  Allemand  ,  f.  98.  Spangenberg ,  Mansfeld.  Cbron. 
Henneberg,  Gencal.  I.  1.  c.  32.  Oucrfurt.  Cbron.  p.  119.  Poma- 
rius  ,  Cbron.  de  la  ville  de  Magdebourg  ,  en  Allemand.  Saucr , 
Tbcatr.  Urb.  p.  231.  Zeiler,  Topogr.  Saxon.  Infer. 

*  ALSLOOT  (Daniel  d’),  Peintre  habile  en  portraits, 

Ss  3  fut 
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fut  Peintre  de  l’Archiduc  Albert  Gouverneur  des  Païs-Bas.  * 
Jaques  Campo  Weytnnan  ,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas  ,  en 
Hoilandois,  tome  2.  p.  13.  ' 

A  LS  O  N  K,  Aljona  ,  petite  ville  ou  bourg  de  France,  dans  le 
Languedoc  fur  la  rivière  de  Fresquel  ,  entre  la  ville  de  Carcnf- 
fonne  &  celle  de  faint  Papoul,  à  deux  lieues  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre.  *  M  ity ,  Di  ci.  Geogr. 

ALSTADT,  ville  &  château  de  la  Thuringe  dans  le  Comté 
de  Mansfeld  au  midi  de  la  ville  de  Mansfeld,  appartient  au  Duc 
de  Saxe  Eyzenach.  Lorsqu’en  1672  toute  la  branche  d’Alten- 
burg  fut  éteinte  par  la  mort  de'Frédéric  Guillaume  ,  Alftad  avec 
fes  dépendances  échut  à  laMaifon  de  Saxe- Weimar,  &  en  1691, 
à  celle  de  Saxe-Eyzenach.  *  Gr.DiB.  Univ.  Holl.  Sagittarius, 
de  Antïquit.  At/lad.  Muller,  Annal.  Saxon.  Lunig,  Archives  de  f  Em- 
pirc,  en  Allemand  ,  part.  fpec.  tome  6.  Spangenberg,  Ouerfurt. 
Chron.  p.  379.  &  Juiv.  &  468.  Reinhard,  Dïjfcrtatio  de  Ojjic. 
Imp.  Saxon. 

ALSTEDIUS  (Jean  Henri) ,  Allemand ,  Auteur  Proteftant, 
s’elt  aquis  dans  le  XVII  liécle  beaucoup  de  réputation  par  fes 
Ouvrages,  &  par  fon  afliduité  au  travail.  Il  îemplillbit  parfaite¬ 
ment  bien  l’anagramme  de  fon  nom  dans  lequel  fe  trouve  feduli- 
tas ,  qui  veut  dire ,  diligence  &  application.  Il  fut  longtems  Pro- 
felfeur  en  Philofophie  &  en  Théologie  à  Herborn  dans  le  Comté 
de  Naffau,  d’où  il  fut  appellé  à  Weilfembourg  en  Transylvanie, 
&  où  il  mourut  en  1638  à  l’âge  de  50  ans.  11  aJIîfta  au  Synode 
de  Dordrecht.  Son  Encyclopédie  fut  eftimée  des  Catholiques, 
puis  qu’on  la  réimprima  à  Lyon  ,  &  qu’elle  eut  beaucoup  de 
cours  en  France.  Quelques-uns  croyent  que  fon  Tbefaurus  Chro¬ 
nologie  eft  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  :  mais  d’autres  en  parlent 
avec  mépris.  Nous  avons  de  lui  divers  Traitez  qui  marquent 
que  l’érudition  de  cet  Auteur  étoit  allez  diverfifiée,  comme,  Con- 
filiarius  Acadcmicus  Scholaflïcus ,  feu  Mcthodus  formandorum  ftu- 
diorum ,  imprimé  à  Strasbourg  ,  en  1610,  in  quarto  ,  &  en  1627  ; 
Philofopbia  rejlituta  ;  Panacca  Philojbphica  ;  Elément  a  Mathematica  ; 
Tbefaurus  Chronologie  ;  Encyclopédie  ,  £ Pc.  Ce  dernier  Ouvrage 
eft  en  quatre  volumes  in  folio.  *  VofTius,  de  Mathem.  c.  53.  g.  17. 
Martin  Xeiler,  P.  II.  Hiftor.  Lorenzo  Craflo,  Elog.  de  gli  Huom. 
Lcttcr.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

ALSTER,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  le  Duché  deHol- 
ftein ,  prend  fa  fource  dans  la  Stormarie,  &  après  s  être  groflie 
de  plufieurs  ruilîeaux,  fe  jette  dans  l’Elbe,  auprès  de  la  ville  de 
Hambourg,  après  avoir  formé  un  petit  lac.  *  Saufon.  Baudrand. 

ALSTETTLN,  ALTSTETTEN  ou  ALTSTADT, 
belle  petite  ville  de  Suifle  fituée  dans  le  Rhinthal  près  du  Rhin, 
à  trois  lieues  de  la  ville  d’Appenzel.  Elle  fut  brûlée  en  1567  ; 
mais  enfuite  rebâtie  plus  belle  qu’auparavant.  *  Maty  ,  DA. 
Geogr. 

ALSTON-MOOR,  petite  ville  avec  marché  en  Angleter¬ 
re,  dans  la  Province  de  Cumberland  à  209  milles  Anglois  de 
Londres.  Il  y  a  dans  le  voiiinage  quantité  de  mines  de  plomb. 
*  Dicl.  Anglois. 

ALSWANGEN,  Alfvanga ,  petite  ville  du  Duché  de  Cour- 
lande  ,  lituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Baltique  ,  environ  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Windaw.  *  M2ty,  Dicl.  Geogr. 

AL  S  Z,  rivière.  Voyez  A  CH  A. 

ALT. 

ALT,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Lanca- 
ftre,  fe  jette  dans  la  Mer  d’Irlande  près  du  petit  village  d'Al- 
muth.  Les  Auteurs  Latins  lui  donnent  le  nom  d ’Alta.  *  Cam- 
den.  Baudrand. 

.  ALT,  rivière  de  Transylvanie.  Voyez  AL  AU  T  A. 

ALT,  rivière  de  la  Turquie  en  Europe.  Voyez  OLT. 

A  LT  A,  bourg  delà  Suède  propre,  fitué  dans  l’Affingie  près 
des  confins  de  la  Geftricie.  *  Maty,  DiB.  Geogr.' 

ALTADAS.  Voyez  A  L  T  H  A  D  A  S. 

ALTAEMPS  (Marc),  fils  d’une  fœur  du  Pape  Pie  IV,  fut 
l’un  des  Cardinaux,  qui  préfidérent  au  Concile  de  Trente.  Wolf¬ 
gang  Altaemps  ,  fon  père  ,  étoit  Comte  de  l’Empire  au  Diocéfe  de 
Confiance.  Quelque  belle  que  fût  la  dignité  de  Légat  du  Pape 
dans  ce  Concile,  ce  Cardinal  ne  l’obtint  que  par  les  fouplelles 
de  gens  malintentionnez.  Les  Borromees  parens  du  Pape  au  mê¬ 
me  degré  que  lui,  voulant  l’éloigner  de  la  Cour,  firent  en  forte 
qu’il  fut  envoyé  à  Trente.  II  y  demeura  depuis  le  mois  de  Jan¬ 
vier  1 562 ,  jusques  vers  le  commencement  du  printems  de  1563. 
Le  Pape  le  rappeîla  pour  lever  des  Troupes;  car  ayant  appris 
que  les  Ducs  de  Saxe  6c  de  Wirtcmberg,  &  le  Landgrave  de  Hejfe 
en  levoient,  &  que  les  Allemnns  avoient  envie  de  faccager  Ro¬ 
me.,  où  ils  avoient  trouvé  un  fi  grand  butin  l’an  1527  ,  il  ne  vou¬ 
lut  pas  fe  laifier  furprendre.  La  Harangue  que  Pibrac  fit  au  Con¬ 
cile  déplut  beaucoup  à  ce  Cardinal.  11  fut  d’avis  qu’011  y  fît  une 
réponfe  vigoureufe,  6c  il  dit  même,  qu'il  f al  oit  réprimer  l'infolcn- 
cc  de  ce  Légifte ,  qui  n'avoit  accoutumé  de  traiter  qu'avec  de  petites 
gens.  Il  fut  promu  à  la  pourpre  l'an  156  r ,  èc  peu  avant  fa  Lé¬ 
gation  les  Chanoines  de  Confiance  Pavoient  choifi  pour  leur  E- 
vêquç.  II. n’avoit  ni  la  fcience  ni  l’expérience  néceftaires  pour 
préfider  à  un  Concile  :  mais  Pie  IV.  fon  oncle  n’ignoroit  pas  que 
les  autres  Préfideus  fuppléroient  ce  qui  manqueroit  à  celui-ci,  & 
lui  apprendroient  le  manege  des  Conciles  Oecuméniques.  Lors¬ 
que  ce  Pape  l’envoya  Nonce  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand, 
Tannée  1560,  il,  lui  donna  pour  pédagogue  le  fameux  Corneille 
Mujfus  Evêque  de  Bitonte.  Altaemps  poiTédoit  alors  l’Evêché 
de  Ca flâne.  *  Amelot  de  la  Houftaye,  dans  fes  Notes  marginales 
de  F ra  Paolo.  Hi f  oire  du  Concile  de  Trente  de  ce  Servite,  6c  cel¬ 
le  du  Cardinal  Palavicin.  Witte,  Diar.  Ewgr.  Mabillon,  Mu- 
fcum  Italie.  Bayle,  Di 61.  Crit. 

*  ALTAEMPS,  famille  d’Italie,  qui  tire  fon  origine  du 


Cardinal  Altaemps  dont  on  vient  de  parler  :  car  avant  que  d’ero- 
brafter  l’état  Ecciéfîaftique  il  avoit  eu  d’une  Gênoife  un  fils  na¬ 
turel  nommé  Robert  Altaemps  ,  à  qui  il  donna  avant  fa  mort, 
qui  arriva  en  1595,  de  gran  :  1  'ens  6c  des  emplois  fort  confidé- 
rables.  Ce  Robert  Altaemps  épolifa  Coniélie  Orfini  de  la  famil¬ 
le  des  DuCS  deBrafiiano,  &  il  en  eut  Jean  Ange  Duc  d’Altaemps 
qui  mourut  en  1620.  Ce  dernier  étoit  (avant,  &  c’efi  apparem¬ 
ment  lui  qui  ramafia  la  Bibliothèque  qui  a  été  II  longtems  célé¬ 
bré  à  Rome  fous  ce  nom,  6c  qui  n’étoit  pas  encore  tout  à  fait 
vendue  ,  lorsque  le  Père  Mabillon,  qui  en  parle  dans  le  tome  pre¬ 
mier  de  fon  Muftum  Italicum ,  fit  fon  voyage  d’Italie.  Il  a  aufii 
publié  la  Vie  du  Pape  Anictt.  Il  eut  deux  femmes,  favoir  Marie 
Ccfia  de  la  maifon  des  Ducs  d’Acqua-Sparta,  &  Marguerite  Ma- 
druccia.  De  la  première  il  eut  Marc  6c  Gaudcntius ,  &  de  ce  der¬ 
nier  naquit  Pierre  Duc  d’Altaemps  6c  de  Galefi.  Ce  Pierre  eft: 
devenu  allez  âgé ,  puis  qu’il  efi  né  l’an  1618,  &  qu’il  efi  mort 
l’an  1691 ,  après  avoir  fait  préfent  au  Pape  Alexandre  VIII.  de  la 
Bibliothèque  dont  nous  avons  parlé.  Il  eut  deux  femmes  aufiî 
bien  que  fon  père,  favoir  Angélique  de  Médicis  fille  de  Côme  de 
Médicis,  &  Ifabcllc  fœur  d’Antoine  Prince  de  Lariti.  De  la  pre¬ 
mière  il  eut  trois  filles ,  dont  l’aînée  fut  mariée  avec  fon  coufin 
Louis  Comte  de  Hohenembs,  &  l’autre  avec  Hippolite  Lanti 
Prince  Romain;  mais  la  troifiéme  fe  fit  Religieufe.  De  la  fécon¬ 
dé  i!  eut  1.  François,  Duc  d’Altaemps  6c  de  Galefi,  qui  en  1713 
époufa  Anaftaflc  Cafafelli,  6c  mourut  la  même  année  fans  laifier 
de  pofiérité;  2.  Jean  Ange  qui  fut  Chanoine  de  l'Eglife  de  S. 
Pierre  du  Vatican  ,  &  qui  mourut  en  1687;  .3*  J°feph  Marie.  Le 
demi-frére  de  Pierre  fut  Gaudentius  d’Altaemps,  qui  aimojt  fore 
les  bons  livres,  &  qui  publia  la  Vie  de  Chryfoflome  6c  d’autres 
Ouvrages,  comme,  la  Sainteté perfécutée  triomphante,  6cc.  *  Itn- 
hofF,  N.  P.  I.  7.  c.  6.  Witte  ,  Diarium  Biogr.  tome  2.  Bayle, 
DA.  Crit. 

A  LT  AH  A  IM  ou  ALTAHEIM,  Altahemupi  ou  Ahci- 
mmr,  ancienne  ville  au  païs  des  Criions ,  où  fut  tenu,  l’an  917, 
un  Synode  en  préfence  d’un  Nonce  Apoftolique  du  Pape  Jean  X. 

*  Tome  9.  des  Conciles. 

ALTAÏ,  que  d’autres  nomment  Belgian,  montagnes  de  l’A- 
fie,  dans  la  Tartarie  feptentrionale,  &  près  de  la  ville  de  Cara- 
coran  dans  le  Royaume  de  Montgal.  On  dit  qu’on  trouve  les 
tombeaux  des  Rois  du  païs  dans  ces  montagnes ,  à  qui  les  Au¬ 
teurs  donnent  des  noms  différens.  *  Sanfon. 

*  ALTAICH  (le  Bas)  ,  Riche  Monaftére  de  Bénédictins 
dans  l’Evêché  de  Pafiau,  proche  du  Danube,  &  de  la  petite  vil¬ 
le  de  Deckendorf.  On  croit  qu’il  a  été  fondé,  en  741  par  Odil- 
lon  Duc  de  Bavière,  &  enrichi  de  donations  par  l’Empereur  Char¬ 
lemagne,  par  Louïs  le  Débonnaire,  par  Henri  le  Saliquc  &  par 
les  Ducs  de  Bavière.  *  Gr.  Dit}.  Univ.  Holl.  Elctlorat  de  Baviè¬ 
re,  en  Allemand ,  p.  18. 

*  ALTAICH  (Iè  Haut)  ,  Monaftére  de  Bénédi&îns  dans 
l’Evêché  de  Ratisbonne ,  entre  Straubingen  &  Deckendorf.  Il 
fut  fondé  en  738  par  Odillon,  Duc  de  Bavière.  En  1634,  les 
Suédois  s’en  emparèrent  &  le  réduifirent  en  cendres,  mais  il  a 
depuis  été  rebâti  plus  magnifique  qu’auparavant.  *  Gr.  Dicl. 
Univ-  Holl.  Elcllorat  de  Bavière,  en  Allemand,  p.  18. 

ALTAMIRA,  Comté  avec  le  titre  de  Grand  d’Efpagne  en 
Cafiille,  appartenoit  à  la  maifon  de  Mofcofo.  Vafco  Lopez  de 
Ulloa  époufa  Agnès  de  Mofcofo  héritière  defainaifon  ;  6c  Jean  IL 
Roi  de  Cafiille  érigea  dans  le  XV  fiéele  cette  terre  en  Comté  en 
faveur  de  ce  mariage. 

ALTAAIURA  (Ambroife  d’) ,  Dominicain,  fut  ainfi  nom¬ 
mé  du  lieu  0(1  il  naquit  le  16  Novembre  1608.  II  étoit  de  la  fa¬ 
mille  del  Gïudice  ,  6c  publia  quelques  Ouvrages  ,  ep  1653,  un 
Traité  Italien,  intitulé  11  Mclckifcdcch ,  à  la  louange  du  Saint  Sa. 
crement;  en  1658,  des  Commentaires  fur  les  Topiques  d’Arifto- 
te;  en  1671,  les  Eloges  des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que.  Cet  Ouvrage  efi  peu  exaft.  11  travailla  aufiî  à  une  nou¬ 
velle  Bibliothèque  Dominicaine,  dont  la  première  partie  parut  en 
1677 ,  peu  de  mois  après  la  mort  de  l’Auteur.  Les  Supérieurs 
de  l’Ordre  n’en  furent  pas  contens,  &  ne  permirent  pas  d’impri¬ 
mer  la  fécondé  partie  qui  commençoit  au  XVII  fiéele  ;  aufiî  rei 
marque-t-on  dans  ce  qui  a  été  imprimé  ,  des  fautes  énormes ,  & 
en  très  grand  nombre.  *  licbard ,  Script.  Ord.  Prcid. 

A  LT  A  MURA,  que  d’autres  nomment  Alfavilla  ,  Al  tuf  Mu- 
rus,  ville  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples,  &  dans  la  Province 
de  Bari ,  avec  titre  de  Principauté.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  c’efi  la  Petilia  ou  Petclia  des  Anciens;  mais  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  que  cette  ville  efi  Policaftro.  Luc  Holftenius  foutient 
au  contraire  que  Petclia  efi  Strongoli,  ville  Epifcopale  de  la  Ca¬ 
labre.  *  Cluvier.  Baudrand. 

ALTAMURA,  bourg  de  !a  Zacanie  en  Morée.  Quelques- 
uns  le  placent  au  milieu  des  terres,  entre  le  Golfe  de  Napoli  6c 
celui  de  Colochine.  D’autres  le  mettent  fur  le  premier  de  ces 
Golfes,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Malvafia  du  côté  du  midi, 
auquel  lieu  ils  prétendent  qu’étoit  le  port  qu’on  nominoit  autre¬ 
fois  Minoa.  *  Maty,  D:cl.  Geogr . 

ALTAMURA.  Voyez  A  L  T  A  VI  LL  A. 

A  LT  A  R,  Altare ,  bourg  d’Italie  ,  fitué  dans  le  Montferrat, 
fur  les  frontières  des  terres  de  Gênes  &  du  Marquilat  de  Final; 

*  Maty,  Ditl.  Geogr. 

A  T.  T  ARUM.  Voyez,  ARUM. 

*  A  L  T  A  V  E  L  A ,  A  C  T  A  V  E  L  A  &  ALTOVELO,  pe¬ 
tite  Ifle  du  nombre  des  Ifles  Antilles,  au  midi  de  l’Ifle  de  Saint- 
Domingue  ou  Hifpaniola.  Selon  la  Carte  de  M.  Delille  elle  eft 
au  17  degré  6c  environ  quarante  minutes  de  latitude  feptentrio¬ 
nale,  &  au  306  &  30  minutes  de  longitude. 

A  LT  A  VI  LL  A  ,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples  ,  dans 
la  Principauté  Citérieure,  fur  la  rivière  de  Sélo  ,  à  deux  lieues 
du  Golfe  de  Salerne.  Altavilla  eft  presque  déferte.  *  Maty, 
DA.  Géogr. 
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Il  y  a  une  illuftre  famille  à  qui  cette  ville  a  donné  le  titre  de 
Comtes  d’Altavilla.  On  en  regarde  comme  la  fouche  Barthéle- 
ini  de  Capoue,  homme  de  grand  mérite,  &  très' habile  dans  la 
Jurisprudence.  Aufli  eut-il  fous  les  Rois  Charles  II.  &  Robert 
plufieurs  emplois  honorables,  mais  particuliérement  celui  de  Chan¬ 
celier.  D’autres  veulent  que  fon  frère  Robert  ait  été  le  premier 
Comte  d’Altavilla  ,  qui  a  laiffé  une  heureufe  poftérité  ,  qui  s’é¬ 
tend  encore  aujourd’hui  dans  les  familles  des  Comtes  de  Polénu, 
Princes  de  Conca  &  de  Cofpoli»  des  Marquis  de  Campolattaro , 
des  Princes  délia  Riccia,  &  de  Rocca  Romana,  &  des  Ducs  de 
Termoli.  *  Imhoff,  Hifi.  liai.  &  Hifpan. 

A  LT  À  Y.  Voyez  ALTAÏ. 

ALT-B ERGSTAT,  ville  de  Soujbe.  Voyez  BULACH. 
ALTDORF.  Voyez  A  LT  O  RF. 

A  LTE  A,  petite  vilie  du  Royaume  de  Valence,  fur  le  bord 
de  la  mer,  entre  Villa  Loyfa  &  Dénia,  à  deux  lieues  de  la  pre¬ 
mière,  &  à  trois  ou  quatre  de  la  fécondé  ,  eft  confidérable  par 
fes  richeffès  en  vin ,  en  lin ,  en  foye ,  &  en  beau  miel.  Outre 
ces  préfens  de  la  nature,  l’art  y  a  joint  des  verreries,  qui  font 
d’un  allez  grand  revenu.  *  Colménar,  Del.  de  l'Efpagne. 

ALTE  LI A  ,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples,  fituée  dans 
la  Calabre  Citérieure  ,  fur  la  rivière  de  Sanuto,  environ  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Martorano  vers  le  nord.  *  Maty,  DA. 
Géogr. 

ALTELME,  Evêque  Anglois.  Voyez  A L D EL M E. 
ALTEMBERG.  Voyez  A  L  T  E  M  B  O  U  R  G. 

ALI  EMBOURG,  ville  d’Allemagne,  fort  folie  &  ornée 
d’un  beau  château,  eft  fituée  dans  la  Misnie  ,  fur  la  rivière  de 
Plaifs ,  avec  titre  de  Duché ,  de  appartient  à  la  maifon  de  Saxe , 
qui  eft  divifée  en  deux  principales  branches ,  dont  l’aînée  fe  nom¬ 
me  Erntftïnc,  &  la  cadette  Alberùne.  Celle-ci  pofiede  l’Eleftorat, 
&  elt  divifée  en  quatre  autres  branches.  L’aînée  en  avoit  deux , 
Saxe-Altembourg ,  &  Saxe-Weimar;  mais  celle  d’Altembourg  é- 
tant  demeurée  fans  héritiers  ,  celle  de  Weimar  s’eft  fubdivifée 
en  Weimar  &  Gotha.  Altembourg  eft  la  capitale  du  Duché  de 
meme  nom,  connu  autrefois  fous  le  nom  d’ O fterland :  il  eft  pof- 
fédé  par  le  Duc  de  Saxe-Gotha  depuis  l’an  1672.  Cette  ville  fut 
Impériale  jusqu’en  1308  ,  que  Frédéric  le  Mordu  ,  Marquis  de 
Misnie ,  la  fournit  à  fon  obéïftance.  Voyez  SAXE.  *  Heifs, 
Hifi.  de  l'Empire.  Bourgon ,  Géogr.  Hift. 

ALTEMBOURG  (Duché  d’),  ou  Ofterland,  païs  du  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe  en  Allemagne  dans  le  Marquifat  de  Misnie. 

Il  eft  borné  par  les  territoires  de  Naumbourg  &  de  Leipfic  ,  par 
l’Ertzgeburg ,  le  Voigtland  &  la  Thuringe  II  peut  avoir  environ 
feize  lieues  de  longueur,  &  cinq  ou  fix  de  largeur  en  compen- 
fant  les  inégalitez.  Altenburg  a  eu  autrefois  fes  Ducs  particu 
liers,  qui  poffédoient  aufli  le  Duché  de  Coburg.  *  Maty,  DA. 
Géogr. 

k  ALTEMBOURG,  que  les  Hongrois  nomment  Owar,  pe- 
tite  ville  bien  fortifiée  dans  la  Haute  Hongrie,  au  midi  de  Pres- 
liourg  appartient  à  la  maifon  d’Autriche."  *  Baudrand.  Cufpi- 
nien  tire  le  nom  d'Owir  des  Avares ,  peuple  dont  le  Souverain 
habitoit  en  cette  contrée-là  du  teins  de  Charlemagne,  &  conclut 
de  là  qu’on  devroit  l’appeller  Auar.  Cette  ville  n’eft  pas  grande. 
Elle  eft  fur  la  route  d’Allemagne  en  Hongrie.  Elle  a  un  château 
environné  de  foflez  larges  &  profonds  que  l’on  ne  fauroit  faigner, 
&  elle  eft  de  tous  côtez  entourée  de  marais.  En  1683  elle  fut 
entièrement  brûlée  par  les  Turcs.  *  Gr.  DA.  Univ.  Holl.  Voie-* 
OWAR.  J 

ALTEMBOURG,  autre  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
Bavière.  Elle  eft  fur  le  Danube.  D’autres  la  nomment  Altcm- 
burg ,  en  Latin  Atifta,  félon  Jean  Àventin. 

ALTEMBOURG  ou  AL  FR  MB  ER  G,  Altcmbcrga  ,  vil¬ 
le  de  Tranflylvanie,  avec  un  château  fur  une  montagne  à  fix  mil¬ 
les  d’Allemagne  de  Weiflembourg. 

ALTEMBOURG,  château  ruiné  au  païs  d’Argow  en 
Suifle.  C’eft  d’où  font  fortis  les  Comtes  de  ce  nom  ,  &  d’où 
quelques-uns  font  venir  la  maifon  d’Autriche.  Rapoton,  Com¬ 
te  d’Altembourg  ,  fit  bâtir  le  château  d’Habfpurg,  dont  il  ne 
xefte  aufli  que  des  mazureS.  *  Pluntin,  Dcfcription  de  la  Suifje.  ' 
ALTEMBOURG  ou  ALDENBURG,  famille.  Voyez 
OLDENBOURG.  No.  7. 

*  ALTEN  ou  ALTENBOTTEN,  en  Latin  Alta,  riviè¬ 
re  &  détroit  ou  bras  de  Mer  de  Norvège  dans  la  Province 
de  Wardhuis. 

ALTEN,  rivière.  Voyez  ALT.' 

ALT  EN  A,  que  quelques  Cartes  écrivent  Altbona  ,  gros 
bourg  dépendant  du  Duché  de  Pinemberg,  eft  près  du  fleuve 
d’Elbe,  presqu’à  la  porte  de  Hambourg,  &  mi-parti  entre  cet¬ 
te  ville  &  le  Seigneur  de  Pinemberg.  Les  rues  en  font  lar¬ 
ges,  les  maifons  allez  exhauflèes,  &  les  dehors  fort  rians.  Le 
ruifleau  qui  pafle  au  milieu,  fait  la  féparation  des  deux  quar¬ 
tiers  ;  chacun  desquels  a  fes  baniéres  &  fes  corps  de  garde, 
fur  les  deux  bords  du  ruifleau.  D’un  côté  font  des  troupes 
Danoifes,  &  de  l’autre  des  troupes  du  Magiftrat  de  la  ville  de 
Hambourg.  Les  Reformez  de  Hambourg  Allemands  &  Fran¬ 
çois  y  vont  faire  l’exercice  de  leur  Religion.  Il  a  été  entiè¬ 
rement  brûlé  dans  les  dernières  guerres  des  Suédois  contre  les 
Danois.  Ce  font  ces  premiers  qui  l’ont  fait  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis.  Mémoires  du  Chevalier  de  Bcaujeu  ;  &  Mémoires 
du  tems. 

ALTEN  A,  Altcnacum  ,  bourg  de  Weftphalie,  fitué  dans  le 
Comte  de  la  Marck,  vers  la  frontière  du  Duché  de  Weftpha¬ 
lie,  fur  la  rivière  de  Lenne  ,  entre  fon  emboûchure  dans  le 
Roer  &  la  petite  ville  de  Weerdoel ,  avec  un  château  du  même 
nom.  Quelques  Ecrivains  Allemans  rapportent  de  grandes  badi- 
neries  ,  au  fujet  du  Fondateur  de  ce  château,  qui  eft  plus  ancien 
que  la  ville  qui  en  a  tiré  fon  nom.  Les  uns  difent  que  deux  frè¬ 
tes  de  1  illuftre  famille  d’Urfini  étant  venus  d’Italie  en  Allemagne 
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avec  l’Empereur  Othoïi  lll,  il  fut  bâti  par  Pun  des  deux.  A  quoi 
d  autres  ajoutent  qu’il  fut  nommé  Aliéna ,  de  l’Allemand  Ail  zu 
'°a-  du  Holland°is  dl  le  na,  qui  veut  dire  par  trop  près. 
.re’  trrPl-S  d’^ensberg  dont  les  Comtes  s’étoient  op- 
L  conftruction  de  ce  château.  Ce  qu’il  y  a  de  certain» 
ceit  qu  Adolphe,  petit-fils  de  Thierry,  premier  Seigneur  d’Alte- 
na  près  de  Heusden  en  Hollande  ,  &  fécond  fils  de  Robert  de 
Cléves,  Comte  de  Toiflèrband  &  de  Cunigonde  fille  du  Comte 
c.  Batlt  ??  Çhateau ,  &  le  nomma  du  nom  de  la  Seigneu- 

nedAkenaen  Hollande.  La  plupart  des  Ecrivains  difent  que 

UpnH  Itvm  ’  fut  w  vec  a-  a  C1?D1^  de  Comte  par  l’Empereur 
Hemi  I  Oifeleur  ,  &  fa  Seigneurie  a  celle  de  Comté.  Aufli  fes 

luccefleurs  ne  fe  font-ils  jamais  nommez  que  Comtes  d’Altena  & 
fe  &zJUiqU,eS  ^^‘Phc,. quatrième  du  nom,  qui  ayant  aquis 
5  Comte  de  la  Mark  ,  quitta  fon  ancien  titre  &  fes  armes 

fiT  f>aPPnlei  C°11Ue  deJ?  Mark:  ce  que  fes  Deicendans  ont 
aufli  fait.  Depuis  ce  tems-la  cette  petite  ville  eft  beaucouo  dé¬ 
chue.  *  Maty,  DA.  Géogr.  Gr.  DA.  Univ.  Holl.  P 

ALTENA,  Alternais  Ager,  petit  païs  de  la  Hollande  méri- 
diona  e,  entre  le  Biesbos ,  Ta  Meufe,  &  le  Brabant,  On  y  voit 
la  ville  d  Heusden ,  celle  de  Worckum  ,  &  le  village  d’Altena  * 
qiu  donne  le  nom  au  païs.  *  Maty,  DA.  Géogr. 

AL  FEN  A,  village  qui  donne  le  nom  au  païs  ou  territoire 
d  Altena  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent,  eft  au  nord- 
oueft  de  Heusden,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  lieues,  &  au  fud 
de  Gorcum  à  la  diftance  d’environ  une  lieue. 

MUNICH TFEsF  1 T E s ’  Se£te  des  Mahométans.  Voyez 

AI,  1  ENA  W,  bourg  de  la  Bafle  Saxe  en  Allemagne,  appar¬ 
tenant  aux  Ducs  de  Brunfwik,  eft  dans  la  contrée  de  Gruben- 
hague  fur  la  rivière  d  Ocker,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Goflar, 
du  cote  du  midi,  &  à  fix  de  celle  d’Halberftat,  vers  l’occident 
u  hiver.  On  le  nomme  en  Latin,  Altenavium.  Le  Duc  Chrillian 
lui  donna  en  1617  les  privilèges  de  ville.  *  Baudrand. 

t>^JENBERG  ou  ALTEBERG,  ville.  Voyez  ALDE- 

d  b,  K  G. 

ALTENBOURG,  famille.  Voyez  OLDENBOURG, 
N°.  7.  ’ 

vîl,e-  VoJeZ  altembourg. 

A  L  T  E  N  -  H  O  H  E  N  A  W  »  Vêtus  Hohenavia  ,  bourg  du  Du»’ 
5hé«drer?avit;re  en  Allemagne,  eft  fur  la  rivière  d’Inn  ,  au  defiiis 
de  Waflerbourg ,  au  couchant  du  Lac  nommé  Chiemzéc.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  qu’Alten-Hohenaw  eft  la  petite  ville  de  Vindé- 
licie  ,  qu  on  nommoit  autrefois  Æni  Pons  ,  ou  Ocni  Pons,  que 
d  autres  placent  à  Oeting ,  bourg  fitué  fur  la  même  rivière,  en¬ 
viron  a  neuf  lieues  de  celui-ci.  *  Maty,  D'A.  Géogr. 

ALTENHOVEN,  Arrianum  ,  Vêtus  Curia  ,  Altenhovia , 
bourg  ou  petite  ville  de  la  Haute  Autriche  eu  Allemagne.  Il  eft 
dans  le  quartier  du  Haut-Wiener- Waldt  près  du  Danube  à  qua¬ 
tre  lieues  de  la  petite  ville  d’Ens  du  côté  d’orient.  Altenhoven 
a  été  autrefois  une  ville  des  Carates ,  peuples  de  Norique.  *  Ma¬ 
ty  .  DiB.  Géogr. 

AL  FENIUS,  montagne  de  la  Carie  ,  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  feorpions,  qui,  à  ce  qu’on  dit,  ne  font  point  de  mal 
aux  Etrangers  ;  mais  incommodent  fort  les  Habitans  du  païs.  * 
Alexander  ab  Alexandro. 

ALFENKIRCHEN  ,  ville  &  château  de  Weftphalie 
dans  le  Wefterwald,  appartient  aux  Ducs  de  Saxe-Eyzenach.  * 
Gr.  DA.  Univ.  Holl. 

AL  T  EN  MUNSTER.  Voyez  ALTOMINSTER. 

*  AL  I  ENS1  AIG,  petite  ville  dans  la  Forêt  Noire  fur  la 
rivière  de  Nagolt.  Dans  le  commencement  elle  appartenoit  à  la 
maifon  de  Bade ,  mais  elle  eft  entrée  par  échange  dans  celle  de 
Wirtemberg.  *  Gr.  DA.  Univ.  Holl.  Merian. 

*  ALTENS1AIG  (Jean),  Dofteur  en  Théologie  a  vécu 
dans  le  XVI  fiécle.  Il  étoit  de  Mindelheim  ville  de  Souabe  en 
Allemagne.  Il  compofa  un  Di&ionnaire  de  Théologie  lequel  eft 
fort  eftiiné.  II  le  dédia  à  l’Evêque  d’Augsbourg  en  1517  le  pre¬ 
mier  Oétobre.  Konig  en  met  la  première  édition  en 
1519.  Il  fut  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à  Anvers  ,  en  1576, 
chez  Pierre  Beller  avec  le  titre  de  Lcxicon  Thcologicum  continens 
Vocabulorum  DeJcriptiones ,  Dc/initiones  &  Interpretationes  per  utiles , 
Tbcotogiœ  Jludiojis  concinnatum.  *  Gr.  DA.  Univ •  Holl.  George 
Matth.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ALTENWIED.  Voyez  WIED. 
ALFER-DO-CHAON,  Altéra  Chaonis ,  bourg  de  Portu¬ 
gal  dans  l’Alentejo.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  d’Avis  ,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Portalégro ,  du  côté  d’occident.  Quelques 
Géographes  prennent  ce  bourg  pour  la  ville  nommée  ancienne¬ 
ment  Alteri  â  Alterium,  que  d’autres  placent  au  village  d ’Acrra. 

*  Maty,  Di  cl.  Géogr. 

ALI  ERNON,  bourg  ou  petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
partie  occidentale  du  Comté  de  Cornouaille  furleLomerd,  à 
l’oueft-fud-oueft  de  Launfton  ou  Launcefton ,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues. 

ALTERTON.  Voyez  ALTERNON. 

ALTESERRA  ou  HAUTESERRE  (Antoine  Dadin), 
né  dans  le  Diocéfe  de  Cahors ,  Doéteur  en  Droit ,  fut  fait  Ante- 
cefleur  dans  l’Univerfité  de  Touloufe,  en  1644.  C’étoit  un  fa¬ 
meux  Jurisconfulte,  qui  s’eft  en  même  tems  fait  une  grande  ré¬ 
putation  par  fon  érudition  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  &  civile 
du  moyen  âge.  Suivant  le  confeil  de  fon  oncle  maternel  Nico¬ 
las  Albefpine  ,  il  avoit  beaucoup  !û  les  Pères  Grecs  &  Latin9 
aufli  bien  que  les  Conciles.  De  là  vient  que,  lorsque  le  Clergé 
de  France  trouva  à  propos  de  défendre  la  JurisdiÂion  Eccléfia¬ 
ftique  contre  le  livre  de  Abufu  de  Charles  Fevret ,  le  Cardinal 
d’Etrées  pour  lors  Evêque  de  Laon  &  François  du  Harlay,  Ar¬ 
chevêque  de  Rouen ,  le  chargèrent  de  ce  travail.  Cet  Ouvrage  ne 
parut  qu’après  fa  mort;  on  taxe  l’Auteur  de  n’avoir  pas  aflez  pof- 

féié 
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fédé  ce  qu’on  appelle,  Traxim  fort  Gallican! ,  ayant  paffé  toute  fa 
Vie  dans  la  Théorie.'  11  mourut  l’an  1682  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Voici  les  titres  des  livres  qu’il  a  écrit.  De  ducibus  &  Comiti- 
bus  Provincialibus  ;  Rcrum  Aquïtamcarum  üb.  5.  de  fi&ionibus  Ju- 
rïs;  A’<rx.erix.ùv  S.  Originum  rei  Monafticx  lib.  lo.  Noix  &  Ob- 
fervationes  in  Anaflafium ,  de  vitis  Romanorum  Pontificum ;  Commcn- 
tarius  in  Dccreüiles  ;  De  Origine  &  Jlatu  feudorum  pro  moribus 
Gallix;  Ecclefiafticx  Jurisdiffionis  vindieix  adverfus  Caroli  Fevreti 
&  aliorum  trattatus  de  Abufu.  *  Alteferra  ,  in  Frxf.  ad  libb. 
A’crxeTtx&v.  Vailian  ,  in  Frxf.  • ad  Alteferr.  Traff.  de  Jurisditt. 
Eccl.  Simon,  Bibliotb.  P.  1.  p.  ir.  Atla  Lipf  1703.  p.  521.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XVII  fiéclc. 

ALTESSE.  Les  plus  grands  Potentats,  même  les  Rois  de 
France  de  la  première  éc  de  la  fécondé  race  ,  fe  donnoient  fou- 
vent  le  titre  de  Celjitude  ou  Alteffe  ,  en  parlant  d’eux-mêmes. 
Saint  Bernard  ,  du  tems  de  la  troifiéme  race,  le  donna  auffi  à 
un  Evêque  de  Langres.  Les  Rois  de  Caftille ,  d’Aragon  6c  de 
Portugal  ,  ont  pris  le  titre  d’Alteffe  jusqu’au  fiécle  paffé.  Char¬ 
les-  Ouint  le  prit  jusqu’à  ce  qu’il  fut  élu  Empereur;  &  on  con- 
tinuâ^de  donner  ce  titre  au  Roi  de  Portugal;  jusqu’à  ce  que 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  ,  s’empara  du  Portugal  ,  après  la 
mort  du  Roi  Cardinal  Henri.  Lorsque  la  Couronne  Impériale 
&  celle  d’Efpagne  furent  entrées  dans  la  Maifon  d’Autriche, 
tous  les  Princes  de  cette  Maifon,  tant  de  la  branche  d’Alle¬ 
magne  que  de  celle  d’Efpagne,  prirent  le  titre  d’Alteffe.  On 
donna  auffi  ce  titre  aux  Princes  Philibert  6c  Thomas  de  Sa- 
voye,  à  caufe  qu’ils  étoient  fils  de  l’Infante  Catherine  d’Autri¬ 
che,  coufine  germaine  du  Roi  d’Efpagne  Philippe  III  ,  6c  il 
paffa  même  à  Dora  Juan  d’Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  IV, 
auquel  l’Empereur  donna  le  titre  d’Alteffe  ,  après  qu’il  fe  fut 
mis  à  la  tête  des  affaires  d’Efpagne.  En  l’année  1677  ,  les 
Grands  d’Efpagne  confentirent  auffi  de  lui  donner  ce  titre, 
pourvu  qu’il  leur  promit  de  leur  donner  celui  d’Excellence. 
A  l’égard  de  la  France ,  il  n’y  avoit  d’abord  que  les  frères  des 
Rois  qui  priffent  le  nom  d’Alteffe  ;  &  on  ne  donnoit  aucun 
titre  aux  Princes  du  fang  royal ,  qu’on  traitoit  feulement  de 
Vous,  à  l’exception  que  le  Nonce  du  Pape  6c  l’Ambaffadeur  de 
Venife,  leur  donnoient  celui  d’Excellence.  Cela  dura  de  cet¬ 
te  manière  jusqu’à  ce  que  le  Prince  de  Condé  fut  à  Rome, 
en  1622,  6c  qu’il  demanda  d’être  traité  d’Alteffe.  Le  Pape  y 
confentit,  le  fit  couvrir  à  l’audience  qu’il  lui  donna,  le  fit  af- 
feoir  au  Confifloire  ,  au  deffus  du  dernier  Cardinal  Diacre. 
Tous  les  Princes  du  fang  prirent  enfuite  le  titre  d’Alteffe.  Ce 
titre  eit  auffi  paffé  à  des  enfans  naturels  des  Rois. 

Lorsque  les  Rois  quittèrent  le  nom  d’Alteffe  pour  prendre 
celui  de  Majefté,  les  Princes  fouveràins,  qui  jie  font  point  tê¬ 
tes  couronnées  ,  prirent  la  qualité  d’Alteffe.  Les  Plénipoten¬ 
tiaires  du  Roi  de  France  à  Munller ,  écrivant  une  Lettre  circu¬ 
laire  à  tous  les  Princes  d’Allemagne,  leur  donnèrent  ce  titre; 
&  ce  Prince  a  voulu  que  fes  Miniilres  le  donnaffent  non  feule¬ 
ment  aux  Princes  fouveràins  Séculiers,  mais  auffi  auxF.ccléfiaftiques 
qui  ne  font  Princes  que  par  Eleélion  ;  6c  que  fes  Ambaffadeurs 
traitaffent  les  Electeurs  Eccléfialtiques  d’Alteffe  Electorale,  de  les 
autres  Evêques  fouveràins  d’Allemagne  ,  d’Alteffe.  Ce  fut  le  feu 
Roi  Louis  XIII.  qui  en  1637 ,  fit  donner  le  premier  par  fes  Mini- 
ftres,  le  titre  d’Alteffe  aux  Princes  d'Orange  ,  aufquels  on  ne 
donnoit  auparavant  que  celui  d’Excellence.  Néanmoins  ,  com¬ 
me  le  Roi  de  France  ne  donne  le  titre  d’Alteffe  à  perfonne ,  MM. 
d’ Avaux,  Servien  6c  de  la  Tuilerie  ne  voulurent  point  que  dans 
le  Traité  fait  en  1644, avec  les  Etats  Généraux,  un  des  Députez 
prît  la  qualité  de  Confeiller  de  fon  Alteffe  le  Prince  d’Orange, 
parce  que  le  Roi  parloit  dans  cet  Aéte.  Cromwel  ayant  ufurpé 
l’autorité  fouveraine  en  Angleterre  en  1649,  fans  toutefois  pren¬ 
dre  le  titre  de  Roi ,  fe  fit  donner  le  titre  d’Alteffe. 

On  ne  donne  pas  ce  titre  à  tous  les  Princes  fouveràins  d’Italie. 
La  République  de  Venife  ne  donne  que  l’Excellence  au  Duc  de 
Parme  ;  6c  on  donne  feulement  le  titre  d’Alteffe  aux  Princes  de 
Malle,  de  la  Mirande,  6cc.  Le  Connétable  Colonne  &  le  Duc 
de  Bracciano  font  convenus  entre  eux  de  fe  traiter  mutuellement 
d’Alteffe,  6c  de  fe  donner  l’un  à  l’autre,  quand  ils  s’écrivent, • 
la  qualité  de  Séréniffime.  Quand  les  Princes  fouveràins  d’Italie 
prirent  le  titre  d’Alteffe,  leurs  cadets  prirent  d’abord  celui  d’Ex¬ 
cellence  ;  mais  dans  la  fuite  tous  les  Princes  cadets  des  Maifons 
fouveraines  d’Allemagne  6c  d’Italie  ont  pris  l’Alteffe  :  en  forte 
que  le  Pape  donna  ce  titre  au  Duc  de  Neubourg,  6c  le  Roi  de 
France  voulut  que  fes  Ambaffadeurs  à  Rome  le  donnaffent  à  ce 
Prince,  au  Duc  de  Brunfwick  Evêque  d’Osnabruk,  6c  aux  Prin¬ 
ces  cadets  de  la  maifon  de  Médicis.  Cependant  le  Prince  de 
Neubourg  ne  put  obtenir  ce  titre  du  Viceroi  de  Naples  ,  à  caufe 
que  ce  Duc  a  une  Principauté  dans  le  Royaume  de  Naples.  On 
ne  voulut  point  auffi  le  donner  à  l’Evêque  d’Osnabruk  ;  6c  les 
Grands  d’Efpagne  refuférent  de  le  donner  aux  Princes  cadets  des 
maifons  de  Savoye  6c  de  Médicis.  *  Mémoires  curieux. 

A  T  ESSE-ROYALE.  L’ufage  de  ce  titre  a  commencé  en 
1633  ,  lorsque  le  Cardinal  Infant  paffa  par  l’Italie  pour  aller  au 
Païs-Bas:  car  fe  voyant  fur  le  point  d’être  environné  d’une  mul¬ 
titude  d’Alteffes,  avec  lesquelles  il  étoit  chagrin  d’être  confon¬ 
du,  il  fit  en  forte  que  le  Duc  de  Savoye  convint  de  le  traiter 
d’ Alteffe  royale,  6c  de  n’en  recevoir  que  l’Alteffe.  M.  Amelot 
de  la  Houffaïe  rapporte  de  la  forte  l’origine  du  titre  d 'Alteffe 
royale.  Viftor  Amédée,  dit  il,  Duc  de  Savoye  fut  le  premier 
qui  le  mit  en  ufage,  pour  honorer  le  Cardinal  Infant  Don  Fer¬ 
nando  lorsqu’ils  s’entrevirent  à  Ville-franche  au  mois  de  Mai  de 
l’an  1634,  ce  que  le  Duc  fit  pour  être  traité  d’Alteffe  par  l’In¬ 
fant,  qui  ne  vouloit  le  traiter  que  à’ Excellence.  Le  Duc  s’étant 
ingénieufement  avifé  d’ajouter  l’épithête  de  Royale  au  titre  A'Al- 
tejfe,  l’Infant  content  de  cette  dillinétion  ne  fit  plus  difficulté  de 
traiter  Amplement  d’Alteffe  celui  qui  le  reconnoiffoit  pour  Sapé 
nçur  en  le  traitant  d’Alteffe  Royale.  Gallon  de  France,  Duc 
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d’Orléans ,  qui  étoit  alors  à  Bruxelles  ,  ne  voulant  pas  fouffrir 
qu’il  y  eût  de  diftinftion  entre  ce  Cardinal  &  lui  ,  puisqu’ils  é- 
toient  tous  deux  fils  &  frères  de  Rois ,  prit  auffi-tôt  la  même 
qualité.  Les  fils  6c  petits-fils  des  Rois  en  France  ,  en  Angleterre 
&  dans  le  Nord,  ont  auffi  pris  ce  titre.  C’ell  ainfi  que  l’a  porté 
feu  Monfieur,  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère  unique 
du  Roi  Louis  XIV,  &  c’ell  ainfi  que  l’a  porté  porté  fon  fils  uni¬ 
que  Philippe  Duc  d’Orléans,  petit-fils  du  Roi  Louis  XIII,  &  Ré¬ 
gent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Le  Prince 
Palatin  Charles-Gultave  ayant  été  défigné  fucceffeur  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Suède,  obtint  que  M.  Chanut,  Ambaffadeur  de  France 
près  de  la  Reine  Chriftine ,  lui  donnât  ce  titre,  &  le  Prince  d’O¬ 
range  l’a  auffi  pris  comme  petit-fils  de  Charles  I.  Roi  d’Angleter¬ 
re  ,  du  côté  de  fa  mère.  Lorsque  le  Maréchal  Duc  de  Grammont 
alla  l’an  1659  en  Efpagne  ,  pour  demander  l’Infante  en  mariage 
pour  le  Roi  de  France  ,  il  voulut  favoir  du  Roi  d’Efpagne  s’il 
agréeroit  qu’il  donnât  le  titre  d’Alteffe-royale  au  Prince  fon  fils 
Ôc  aux  Princeffes  fes  filles  ;  mais  ce  Roi  témoigna  qu’il  n’approu- 
voit  pas  l’ufage  de  ce  mot,  qu’il  traita  de  nouveau  &  d’inufité  ; 
6c  il  voulut  que  ce  Miniftre  ne  donnât  au  Prince  6c  aux  Infantes 
que  le  feul  nom  d’Alteffe.  Louis  XIV.  ne  vouloit  pas  non  plus 
qu’on  donnât  ce  titre  à  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  Princes  qui  le  prennent.  Cependant  comme 
le  tour  de  la  phrafe  Italienne  veut  que  l’on  donne  quelque  titre 
en  cette  langue,  &  qu’après  celui  de  Majefté,  il  n’y  en  a  point 
de  plus  relevé  que  celui  d’Alteffe  Royale,  il  agréa  que  les  Cardi¬ 
naux  en  écrivant  à  ce  Prince,  le  traitaffent  de  Séréniffime  Altef¬ 
fe  Royale.  Le  Duc  de  Savoye  aujourd’hui  Roi  de  Sardaigne , 
en  vertu  de  la  qualité  de  Roi  de  Cypre,  a  auffi  pris  le  titre  d’Al¬ 
teffe  Royale ,  auffi  bien  que  le  Duc  de  Lorraine  en  vertu  d’un 
diplôme  de  l’Empereur  Léopold  du  mois  d’Oftobre  1700,  enre- 
gîtré  dans  toutes  les  Chancelleries  des  Princes  de  l’Empire.  Le 
Grand-Duc  de  Tofcane  fe  l’ell  auffi  fait  accorder  par  l’Empereur 
Jofeph,  prétendant  que  fon  titre  de  Grand-Duc,  lui  donne  les 
mêmes  droits  qu’aux  Ducs  de  Savoye  6c  de  Lorraine.  *  Mémoi- 
ves  Ciivicti?'*» 

ALTES SERRA  (Dadinus).  Cherchez  PIAUTTE-SER- 
RE  (Antoine-Dadin). 

A  LT  H.  Voyez  O  LT. 

ALTHADAS  ,  que  Jules  Africain  nomme  Se'thos,  fut 
l’onzième  Roi  des  Affyriens  après  Ninus,  bien  que  les  autres  ne 
le  mettent  que  le  dixiéme.  Il  régna  32  ans  dans  une  grande  oi- 
fiveté,  qui  ne  fut  interrompue  que  par  fes  crimes.  On  doit  fixer 
le  commencement  de  fon  régne  ,  fuivant  le  P.  Petau,  en  l’an 
1753  ans  avant  Jéfus-Chrilt,  félon  Ufferius  en  l’an  910,  6c  félon 
ceux  qui  placent  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  ,  en  l’an  4035  du 
monde,  ce  doit  être  en  l’an  941  avant  Jéfus-Chrift  ,  6c  en  l’an 
3094  du  monde. 

A  LT  H  A  EN  (Eberard).  Cherchez  E  B  ER  A  RD. 
ALTHA1DE.  Cherchez  ALPAIDE. 

ALTHAHER-BILA,  Calife.  Cherchez  ALZAHER. 

ALTHAMMER  (André),  natif  de  Brentz  ,  village  de 
Souabe,  fur  la  rivière  de  Brentz  proche  de  Gundelfingen.  Il 
fuivit  la  doétrine  de  Luther,  6c  fut  Miniftre  à  Anfpach,  6c  depuis 
à  Nuremberg.  Il  vécut  avant  le  milieu  du  XVI  fiécle.  Il  aquit 
tant  de  réputation  qu’on  le  propofa  en  1539  à  Francfort,  pour 
l’affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à  Nuremberg.  II  écrivit  plufieurs 
Ouvrages  de  Théologie  ;  mais  il  fe  fit  fur  tout  connoître  par  fon 
livre  qui  a  pour  titre,  Scholia  in  Taciti  librum  de  fitu,  moribus  0* 
populis  Germanix.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Nuremberg  in  4°.  en 
1529  6c  1536,  6c  à  Ambergin  8°.  en  1609.  M  fe  laiffa  tellement 
emporter  contre  le  mérite  des  Oeuvres  qu’il  parla  indiferettement 
contre  l’Apôtre  S.  Jaques.  11  avoit  affilié  en  1528  ,  aux  Confé¬ 
rences  de  Berne  qui  ont  précédé  la  réforme  de  la  Difcipline  Ec- 
cléliaftique  de  ce  Canton.  Ses  Oeuvres  de  Théologie  font  Con  • 
ciliationcs  Locorum  Scripturx ,  qui  J'pecic  tenus  inter  fe  pugmrc  vi¬ 
dent  ur;  De  peccato  original i;  De  Sacramcnto  Altaris  ;  Commcntarius 
in  Epiftolam  Jacobi  ,  0*  in  duas  pofteriores  Johannis  ;  Explicatif 
Nnmivum  propriorum  in  Sacris  Literis  occurrentium  ;  Epijlola  ad 
Conradmn  Somium  de  prxfentia  corporali  Cbrifti  in  fiera  Cœna.  * 
Gr.  Diél.  Univ.  lloll.  Lycollhéne.  Pantaléon,  Frofopogr.  Secken- 
dorf,  Hijl.  Luthéranisme,  l.  3.  g.  69.  add.  3.  &*  in  Scholiis  ad  Indic. 
Hijl.  Hendreich.  Ruchat  ,  Hifi.  de  la  Réformation,  &c.  tome  2. 

/.  4. 

ALI  HAN  ,  &  originairement  AL  TH  ANN.  La  famille 
des  Comtes  d’Althan,  tire  fon  origine  des  Comtes  de  Thanx 
en  Souabe,  desquels  la  maifon  étoit  dillinguée  dès  le  tems  de 
Charlemagne.  Bucellin  rapporte  que  Gebhard  de  Thann  & 
de  Winterftetten  vivoit  vers  l’an  334,  &  que  les  Ducs  de  Soua¬ 
be  lui  firent  préfent  du  château  de  Walbourg,  qui  a  toûjours  été 
poffédé  par  fes  Defcendans.  Environ  quatre  cens  après ,  l’un 
d’eux  nommé  B ab on,  Comte  de  Thann  &  de  Winterftetten, 
a  été  la  fouche  des  Comtes  d’Althan,  6c  des  Comtes  de  Truch» 
fes  de  Waldbourg.  Ce  Babon  poffédoit  le  château  de  Waldbourg 
dans  la  Souabe ,  6c  étoit  fi  puiffant ,  qu’il  fit  la  guerre  pour  fes 
parens  les  Ducs  de  Souabe  6c  d’Alface,  contre  Charles  Martel 
Maire  du  Palais  6c  Prince  des  François,  &  fut  tué  en  719, 
dans  une  bataille  qu’il  lui  livra.  Mangold,  Comte  de  Thann 
6c  de  Winterftetten  fut  célébré  vers  i’an  801.  Heslon,  Com¬ 
te  de  Thann  6c  de  Winterftetten  fervit  l’Empereur  Othon  le 
Grand  contre  les  Hongrois,  mais  il  perdit  la  vie  dans  un  comhat 
l’an  954.  II  laiffa  deux  fils,  dont  l’un  appellé  F re  de'ric  con¬ 
tinua  la  race.  Ce  dernier  fe  trouva  en  996,  au  Tournoi  deBrun- 
fwik,  6c  laiffa  deux  fils.  Son  frère  Eberhard  eut  à  la  vérité 
un  fils  nommé  Conrad  qui  vivoit  encore  en  1030,  mais  qui 
mourut  fans  héritiers.  Les  deux  fils  de  Frédéric  furent  Con¬ 
rad  de  Thann  ,  qui  n’eut  point  d’enfans  ;  6c  Eberhard, 
Comte  de  Thann  6c  de  Winterftetten  ,  qui  fut  fameux  dans  le 
commencement  du  XI  fiéeic,  6c  qui  eut  pour  fucceffeur  FI  en  ri, 
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Comte  de  Thann  &  de  Winterftetten ,  qui  recueillit  la  fucceflion 
des  deux  Conrad  dont  on  a  parlé,  dont  l’un  étoit  fon  oncle,  & 
l’autre  coufin  germain  de  fon  père.  II  fe  trouva  en  1042  au 
Tournoi  de  Hall  en  Saxe.  11  eut  pour  fils  Werner,  Comte 
de  Thann  ,  Sénéchal  de  Waldbourg,  &  Conrad,  Comte  de 
ïhann,  Echanfon  de  Winterftetten,  qui  mourut  fans  avoir  été 
marié.  Werner  qui  dans  plufieurs  anciennes  Lettres  de  l’an  iroo 
s  appelle  auflâ  rruchfcs  de  Waldbourg  ,  eut  de  fa  femme  Gutte 
de  Beyenbourg, 

1.  Gerhard,  Comte  de  Thann  &  Sénéchal  de  Waldbourg, 
qui  vivoit  en  1123,  &  qui  époufa  Ella,  Comteffe  de  Ravens- 
bourg.  Il  fat  la  fouche  des  Comtes  de  Waldbourg,  qui  vivent 
aujourd’hui. 

2.  Ch u non,  Comte  de  Thann  &  Sénéchal  de  Waldbourg, 
qui  en  1124  fut  Abbé  du  Monaftére  de  Weingarten  en  Souabc. 

3.  Frédéric,  Comte  de  Thann  ,  qui  a  continué  la  race 
des  Comtes  de  Thann,  de  laquelle  font  venus  les  Comtes  d’Al- 
than.  Il  laiffa  quatre  fils,  desquels  Arnold  I,  qui  vivoit  en 
1140,  eut  cinq  fils  qui  furent, 

1.  Arnold  II.  qui  mourut  fans  être  marié. 

2.  Volker,  qui  continua  la  race. 

3.  Conrad,  qui  vivoit  vers  l’an  1185. 

4.  Adelbert  ,  qui  en  1197  étoit  au  fervice  de  Conrad, 
Duc  de  Souabe. 

5.  Brunhard,  qui  fe  trouva  à  la  fuite  de  Cunegonde,  Rei¬ 
ne  de  Bohême. 

Volker,  fécond  fils  d’Arnold  I.  vivoit  vers  l’an  1160,  &  eut 
quatre  fils  qui  furent, 

1.  Frédé  ric,  Comte  de  Thann  ,  qui  affilia  aux  Tournois 
qui  fe  firent  à  Cologne  en  1179,  &  à  Worms  en  1209. 

2.  Eberhard,  qui  vivoit  en  1197. 

3.  Conrad,  Seigneur  de  Thann  qui  fuit. 

4.  André',  qui  fe  trouva  en  1197,  au  Tournoi  de  Nuremberg. 
11  eut  pour  femme  Gutte  de  Hohenek  ;  mais  il  n’en  eut  point 
d’enfans.  Son  frère  Conrad,  Seigneur  de  Thann,  qui  fe  trouva 
auffi  en  1197  au  Tournoi  de  Nuremberg, eut  de  fa, femme  Gutte, 
Baronne  de  Neiffen,  entre  autres  enfans, 

Ditmar,  Seigneur  de  Thann,  qui  par  fa  valeur  fe  fit  un 
grand  nom ,  &  qui  dans  une  vieilleffe  fort  avancée  alla  dans  la 
Terre-Sainte  avec  Léopold,  Duc  d’Autriche.  Son  mérite  le  fai- 
foit  tellement  confidérer  à  l’Année  ,  que  les  Soldats  par  refpeét 
l’appelloient  Althann ,  c’eft  à  dire  ,  le  Vieux  Thann.  Dans  cette 
expédition  il  fauva  la  vie  à  fon  Duc,  &  augmenta  par  là  fa  gloi¬ 
re  de  telle  forte  que  le  Duc  apprenant  un  jour  qu’une  partie  de 
fon  Armée  étoit  défaite ,  dit  qu’il  ne  le  pouvoit  croire  ,  puis  que 
le  Vieux  Thann  n’avoit  pas  encore  tiré  fon  épée.  Il  eft  tout  à  fait 
vraifemblable  que  le  Duc  d’Autriche  en  vertu  des  bons  fervices 
qu’il  en  avoit  reçus,  l’honora  de  fes  armes  ducales  qui  font  de 
gueules  à  la  bande  d’argent  couronnées  d’un  chapeau  ducal  :  mais 
on  y  ajoûta  un  A.  qui  étoit  la  première  lettre  d’ Althann  fon  nou¬ 
veau  nom.  Il  laiffia  ,  outre  Henri,  qui  fut  Evêque  de  Con¬ 
fiance,  encore  un  autre  fils,  appellé 

Conrad  II,  qui  commença  à  porter  le  nom  à'Althan,  pour 
fe  diftingùer  de  fes  parens  qui  portoient  le  nom  de  Thann.  Il 
aquit  auffi  bien  que  fon  père  une  grande  réputation  à  l’Armée , 
&  fut  au  fervice  de  Conrad  IV.  Roi  des  Romains ,  lorsqu’en 
1248  il  alla  en  Italie  pour  y  prendre  poffeffion  de  fes  Royaumes 
héréditaires  de  Naples  &  de  Sicile.  Après  avoir  fait  rentrer 
fous  fon  obéiiTance  les  villes  qui  s’étoient  révoltées  contre  lui, 
il  retourna  en  Allemagne  &  laifia  à  Althann  le  commandement 
de  fes  Armées  en  Italie.  Il  eut  de  fa  femme  Adélaïde ,  Comtef- 
fe  deNeifFen,  Eberhard  &  Jean:  le  premier  eft  la  fouche 
des  Echanfons  de  Winterftetten  ;  &  l’autre  celle  des  Comtes 
d’Althann. 

Jean  d’Althann  fe  trouva,  en  1284  au  Tournoi  de  Ratisbonne. 
Il  eut  d’UrfuIe  fille  d’Eberhard  de  Winterftetten ,  trois  fils  &  une 
fille.  Deux  des  fils,  favoir  Everiiard  &  Wolfganc- 
Guillaume,  laifférent  de  la  poftérité.  Les  fils  d’Everhard  fu¬ 
rent  Leonard,  qui  en  1374  affifta  au  Tournoi  d’Efiingen ,  & 
Conrad.  Wolfgang  i  Guillaume,  mourut  en  1389,  après  avoir 
eu  d’Elizabeth  de  Laubenberg,  Wolfgang  qui  fuit. 

Wolfgang,  fils  de  Wolfgang-Guillaume,  époufa  Spcthe  de 
Zvveyfalten,  dont  il  eut  fixfils,  dont  les  plus  confidérables  fu¬ 
rent: 

1.  Jean,  qui  entra  dans  le  fervice  d’Efpagne,  &  qui  mourut 
dans  la  guerre  des  Maures,  lorsque  Grenade  fut  affiégée  en 
3421. 

2.  Wolfgang-Guillaume,  qui  eut  un  fils  appellé  Guil¬ 
laume,  mais  qui  mourut  fans  laiffer  de  poftérité. 

3.  Adolphe,  qui  perpétua  la  race,  &  qui  fe  trouva  au  fa¬ 
meux  Concile  de  Confiance  ,  où  il  mourut  en  1414.  Son  fils 
aîné  Adolphe  perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  les  Turcs 
près  de  Nicopolis  ,  en  1397.  Son  fécond  fils  Wolfgang 
Dieteric  ou  Thierry,  eut  de  Mathilde  de  Guttenberg 
quatre  fils  &  trois  filles.  Parmi  fes  fils  ,  on  difiingue  fur  tout 
Leonard,  qui  fut  Confeiller  de  Sigismond  Duc  d’Autriche, 
&  qui  mourut  en  1487  ,  &  Guillaume,  qui  d’un  heureux 
mariage  avec  Anne  de  Bibra  eut  cinq  fils  &  deux  filles.  Le  qua¬ 
trième  de  ces  fils  appellé  Wolfgang,  quitta  la  Souabe  pour 
aller  s’établir  à  Murftetten  dans  la  Baffe  Autriche  ,  où  il  perpé¬ 
tua  fa  race  qui  par  trois  de  fes  fils  fut  partagée  en  trois  branches. 
Il  fut  élevé  par  l’Empereur  Ferdinand  I.  au  rang  des  Barons  de 
l’Empire,  &  vécut  jusques  vers  l’an  1535.  Il  eut  de  fa  femme 
Anne,  fille  de  George,  Seigneur  de  Potting,  fept  fils  &  trois 
filles.  Les  fils  furent, 

1.  George,  Baron  d’AIthann,  Confeiller  &  Chambellan  de 
Charles,  Archiduc  d’Autriche.  II  mourut  en  1589,  &  ne  laif¬ 
fa  qu’une  fille,  nommée  Julienne. 

a.  Christopjile,  Baron  d’Althann  qui  fuit. 


3.  Eustache,  Baron  d’Althann  ,  Seigneur  de  Zizersdorf» 
&c.  Confeiller  de  la  Regence  Impériale  d’Autriche. 

4-  Wolfgang-Guillaume,  Baron  d’Althann,  Seigneur  de 
Waldreichs  &  Camp,  qui  par  fes  Defcendans  fit  auffi  une  nou¬ 
velle  ligne. 

5.  Ei  tel  Jean,  qui  n’eut  point  d’enfans  de  fa  femme  Anne 
de  Neydek. 

6.  Adolpiie,&7.Ulric  ,qui  moururent  fans  être  mariez. 

I.  C  u  r  1  s  t  o  p  h  l  e  ,  Baron  d’Althann ,  &c.  fécond  fils  de  Wolf» 
gang,  fut  pour  fes  fervices  fait  Confeiller  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  II.  &  Préfident  de  la  chambre  de  l’Empereur  Rodolphe  IL 
Il  mourut  en  1589,  &  eut  de  deux  femmes  fept  enfans ,  qui  for¬ 
mèrent  encore  deux  branches.  De  fa  première  femme  Sophie  de 
Reichenau,  qu’il  époufa  en  1558  ,  il  eut  une  fille  nommée  Eliza¬ 
beth,  qui  fut  mariée  à  Théodoric  Weltker  de  Spiegelfeld.  De  fit 
fécondé  Elizabeth,  fille  de  George  Baron  deTeuffel;  il  eut  i°. 
Michel  Adolphe,  qui  fuit  ;  2.  Wolfgang  T  h  e  o  d  o- 
ric,  qui  n’eut  point  d’enfans  de  deux  femmes  dont  la  premiè¬ 
re  fut  N. ,  Dame  de  Kreigk ,  &  l’autre  Dorothée  ,  Dame  de  Stu- 
benberg;  3.  Sophie,  qui  époufa  Godefroi,  Seigneur  de  Puch- 
heim  ;  4.  J  u  s  t  i  n  e  ,  qui  fut  mariée  avec  George  ,  Seigneur  de  Puch» 
heim;  &  5.  Qu  in  tin,  Comte  d’Althann.  Michel  Adolphe  & 
Quintin  furent  les  Chefs  de  deux  branches  différentes. 

Michel  Adolphe,  Comte  d’Althann ,  Seigneur  de  Mur-» 
ftetten  &  Goldburg  ,  Général  de  l’Empereur  &  Gouverneur  de 
Gran,  fut  fils  de  Chriftophle,  Baron  d’Althann  ,  &  d’Elizabeth 
Baronne  de  Teuffel.  11  s’aquit  par  fes  actions  la  réputation  d’un 
homme  d’efprit  ,  d’une  grande  piété  &  d’une  rare  valeur.  En 
Hongrie  il  fe  conduifit  fi  bien  contre  les  Turcs,  que  dans  fa  jeu* 
neffe  il  étoit  déjà  Colonel.  Il  donna  d’illuftres  preuves  de  fa 
vaillance,  à  la  bataille  qui  fe  donna  près  d’Albe  Royale,  à  la 
prife  du  fauxbourg,  &  au  Siège  de  Gran  ,  dont  il  fut  fait  Gou¬ 
verneur  par  l’Empereur  Rodolphe  qui  le  fit  Membre  de  fon  Con- 
feil,  6c  l’éleva  à  la  dignité  de  Comte,  laquelle  depuis  cela  s’eft  ré¬ 
pandue  fur  toute  la  famille  d’Althann.  Il  le  fit  enfuite  Général 
de  l’Armée ,  qui  portait  le  nom  de  troupes  de  Paffau.  Lorsque  le 
Général  Rane  attaqua  &  prit  le  petit  côté  de  la  ville  de  Prague, 
le  Comte  d’Althann  ne  voulut  point  s’y  trouver:  mais  quand  on 
licentia  ce  corps  d’ Armée,  il  rendit  de  grands  fervices  &  prévint 
les  malheurs  que  ce  licentiement  auroit  pu  caufer.  Matthias  n’é¬ 
tant  encore  que  Roi ,  voyant  qu’il  fe  tenoit  attaché  à  l’Empereur 
Rodolphe,  &  qu’il  étoit  Général  des  troupes  de  Paffau,  n’auroit 
pas  manqué  de  s’en  affurer  &  de  le  mettre  en  prifon  ,  fi  un  bou- 
fon  de  la  Cour  ne  l’en  eût  averti  à  la  table  du  Roi.  Le  Comte 
profitant  de  l’avis ,  fe  retira  en  diligence  à  Prague ,  &  rendit  par 
là  inutile  le  deffein  qu’on  avoit  formé  de  l’arrêter  le  foir  même. 
Mais  l’Empereur  Rodolphe  étant  venu  à  mourir,  en  1612,  Mat» 
thias  qui  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ,  le  prit  à  fon  fervice  parce 
qu’il  avoit  fidèlement  fervi  Rodolphe,  le  confirma  dans  tous  fes 
emplois,  &  l’employa  à  faire  la  paix  avec  les  Turcs.  L’Empe¬ 
reur  Ferdinand  II.  eut  une  haute  eftime  pour  lui  ,  le  fit  Général 
de  fes  Armées  ,  Membre  de  fon  Confeil  ,  &  fon  Chambellan, 
l’envoya  deux  fois  en  qualité  de  premier  Ambaffadeur  aux  Con¬ 
férences  avec  les  Turcs,  l’employa  à  l’Ambalfade  de  Pologne, & 
fut  extrêmement  content  de  fa  conduite.  Conjointement  avec 
Charles  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers,  il  inllitua  à  Olrautz  en 
Moravie  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  dit  de  la  Milice  Chré¬ 


tienne  ,  Chrifiiana  Militie ,  fous  la  proteftion  de  là  Sainte- Vierge, 
&  cet  Ordre  reçut  fa  perfeftion  à  Vienne  le  huitième  Oct.  1619, 
lorsque  plufieurs  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  Catholiques  y  fu¬ 
rent  reçus.  Le  but  de  cet  Ordre  étoit  de  procurer  la  paix  entre 
es  Princes  Chrétiens  ,  &  de  délivrer  de  l’efclavage  des  I  urcs 
tous  les  Chrétiens  qui  gémiffoient  dans  leur  captivité.  Il  fut  en- 
fuite  ,  en  1624  le  (même  Février,  confirmé  par  le  Pape  Urbain 
VIII;  mais  comme  fes  revenus  ne  fuffifoient  pas  poim  fon  entre¬ 
tien,  il  s’éteignit  de  lui  même.  Quelques  années  après,  la  mort 
ravit  au  Comte  d’Althann  fa  première  femme,  Elizabeth,  Baron¬ 
ne  de  Stotzing.  En  1627  ,  lorsque  l’Impératrice  Eléonore  de 
Vlantoue,  fut  couronnée  Reine  de  Bohême,  il  fe  préfenta  après 
e  couronnement,  du  confentemerit  de  l’Empereur  .  devant  1  au- 
;el,  &  époufa  fa  fécondé  femme  Eve  Elizabeth,  fille  d’Adam, 
seigneur  de  Sternberg.  L’Empereur  Ferdinand  III.  ne  1  aima  pas 
noins  que  les  trois  Empereurs  précédens.  Il  employa  de  groifes 
’ommes  pour  la  délivrance  de  plufieurs  miférables  Chictiens,  & 
’onda  quatre  Collèges  de  Jéfuites ,  favoir  a  Krems ,  à  Znaïm ,  à 
[glaw  &  à  Komore  ;  &  quoique  ces  fondations  lui  euffent  coûté 
tnviron  trois  cens  mille  livres,  il  laiffa  pourtant  a  fes  enfans  af- 
’ez  de  bien ,  pour  que  chacun  eût  lieu  d’être  fort  content  de  fa 
sortion.  Il  mourut  à  Vienne,  en  1638-  De  fes  deux  femmes, 
lont  la  fécondé  époufa  enfuite  Rodolphe,  Baron  de  iiefenbnch, 
m  des  Généraux  de  l’Empereur ,  il  eut  huit  fils  &  huit  filles, 
tous  les  fils  portèrent  le  nom  de  Miche  l,&  toutes  les  filles  ce. 
ui  de  M  a  r  1  e.  De  tous  ces  enfans  nous  remarquerons  les  5  fuivans. 

1.  Michel  Jean,  Comte  d’Althann,  fils  du  précèdent,  fut 
) utre  cela  Baron  &  Banneret  de  Goldbourg  &  Murftetten» 
Chambellan ,  Colonel  d’un  Régiment  de  mille  Maîtres  fous  Ferdi- 
land  III.  Il  fut  auffi  Chambellan  de  l’Elefteur  de  Cologne,  & 
îrand- Veneur  de  la  Baffe  Autriche.  11  inourut  en  1646.  11  eut 

le  fa  femme  Marguerite,  fille  de  Jean  Ulric,  Prince  d  Eggenberg 
i  Duc  de  Crumlou,  (outre  un  fils  &  deux  filles  qui  moururent 
eunes)  1.  Michel  Jean,  Comte  d’Althann ,  Baron  &  ban* 
jeret  de  Goldburg  &  Murftetten  ,  Seigneur  héréditaire  de  Joiei- 
vitz,  Ofzlewan,  Steyn  &  Nieuheufel,  Membre  du  p0”  V 
>érial.  Chambellan  &  Afièffeur  en  Moravie.  Il  eut  de  ^  teinnie 
[ 'béréfe  Marie,  fille  de  Herman,  Prince  de  Lichtenftein,  W  ivia- 
1 1  e  Elizabeth;  (b)  Michel  Hekman  -  cJte  J' 
hann,  &c.;fc)  Michel  Jean, Comte  d AJthann , &c.  Lchan- 
on  héréditaire  de  l’Empire,  Chevalier  de  la  loifoi Vfmme Pan 
uit  le  huitième  Oct.  de  l’an  1679,  &  époufa  en  Efpagne,  1  an 
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1709,  le  12  Février,  la  ComtefTe  Marie  Amie,  de  la  maifon  de 
Pbnatelli ,  née  le  26  Juillet  1689.  De  ce  mariage  font  déjà  for- 
tis\  Michel  Jean,  né  à  Barcelonne  le  cinquième  Avril  171c; 
Marie  Therf.se,  née  dans  la  meme  ville  le  19  Oct.  1711* 
Michel  Charles  Borome'e,  né  à  Vienne  le  15  Avril 
1714;  Marie  Anne  Ernestine,  née  à  Vienne  le  onziè¬ 
me  Mai  1715;  Michel  Antoine  Ignace,  né  dans  la  mê¬ 
me  ville  le  31  Juillet  1716;  (d)  Jeanne  Tiie're'se,  Comtef- 
fe  d’Althann,  qui,  le  22  Avril  1714,  époufa  à  Vienne  Jean  Fré¬ 
déric,  Comte  de  Nymptfch,  Chambellan  de  l’Empereur,  &  pre¬ 
mier  Chambellan  de  la  Principauté  de  Jagerndorf  ;  (e)  Marie 
Sîdonie  Maxim ilienne,  mariée  au  Comte  de  Gilleis; 
(f)  Michel  Charles,  Comte  d’Althann  ;  2.  Marie  Po- 
lyxe'ne,  ComtefTe  d’Althann,  qui  fut  la  première  femme  de 
Godard  Henri  Comte  de  Hallabourg,  Membre  du  Confeil  privé 
de  l’Empereur,  &  depuis ,  Préfident  de  la  Chambre;  3.  Michel 
Adolphe,  Comte  d’Althann,  Baron  &  Banneret  de  Goldburg 
&  Murftetten ,  Seigneur  de  Grofzbach  ,  Chambellan  de  l’Empe¬ 
reur,  mort  depuis  quelques  années.  Il  a  eu  deux  femmes:  la 
première  étoit  Maximilienne,  Baronne  d’Enenkel  :  la  fécondé,  la 
ComtefTe  de  Brauner  qui  lui  furvécut.  De  la  première  il  eut  (a) 
Marie  Ele'onore,  qui  époufa  le  Comte  de  Zinzendorf;  (b) 
Michel  Ferdinand,  Comte  d’Althann;  (c)  Miciiel- 
Ehrenric-Christian,  Comte  d’Althann,  Seigneur  de 
Grofzbach,  qui  mourut  en  1711.  Il  eut  deux  femmes ,  favoir,  u- 
ne  ComtefTe  de  Bucquoy  qui  lui  donna  cinq  enfans,  &  Elizabeth, 
fille  de  Guillaume  Jean  Antoine  ,  Comte  de  Thaun,  de  laquelle 
il  eut  Michel-Antoine  &  Mariamne;  (d)MARiE  Jo¬ 
seph  e  Thkke'se  Michèle;  (e)  Michel  Adolphe 
Maximilien. 

2.  Marie  Catherine,  ComtefTe  d’Althann,  qui  fut  Da¬ 
me  d’honneur  de  l’Impératrice,  A  qui  époufa, en  1640,  Jean  Fer¬ 
dinand,  Comte  dePortia,  qui  étoit  alors  Chambellan  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III  ,  &  ton  AmbafTadeur  à  Venife  ,  mais  que 
dans  la  fuite  l’Empereur  Léopold  fit  fon  premier  Maître  d’Hôtel, 
&  qu’il  éleva  à  la  dignité  de  Prince. 

'3.  Michel-Wenceslas-, François,  Comte  d’Althann, 
Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur  Léopold  ,  Sénéchal  de 
Moravie ,  fut  auffi  une  fois  fon  AmbafTadeur  à  la  Cour  de  Suède, 
&.  mourut  en  1698.  Il  avait  époufe  Anne-Marie ,  fille  aînée  de 
Ferdinand  I.  Comte  d’Afpremont  ,  Lynden  &  Rekheim  ,  &  il 
en  eut  (1)  Michel  François ,  Comte  d’Althann,  qui  mourut  jeune; 
(2)  Marie  Théréfc,  ComtefTe  d’Althann  ,  qui  époufa  Jean  Léo¬ 
pold,  Comte  d’IIerberilein  ,  Chambellan  de  l’Empereur  &  Con- 
feiller  dans  la  Chambre  du  Duché  de  Siléfie;  f3)  Michel  Wenceflas, 
Comte  d’Althann,  Baron  &  Banneret  de  Goldburg  &Murfletten, 
Seigneur  de  Grulich,  Mittehvalde,  Schonwaid,&  Welffelsdorff, 
Chambellan  &  Membre  du  Confeil  de  S.  M.  lmp.  que  l’Empe¬ 
reur  Charles  VI.  de  fon  propre  mouvement,  a  nommé  Membre 
du  fon  Confeil  privé  ,  &  qui  prêta  le  ferment  le  16  Déc.  1718. 
Il  fe  maria  en  1690,  avec  Joftpbe,  fille  de  François  Erneft ,  Com¬ 
te  de  Paar  ,  Maître  de  polies  héréditaire  de  l’Empereur,  &  de 
N. ,  Dame  de  Schwanberg.  Après  la  mort  de  Jofépbe,  qui  ar¬ 
riva  en  1707,  il  époufa  en  fécondés  noces  Julienne,  ComtefTe 
d’Humanay  ,  veuve  du  Comte  Nicolas  Palfy.  De  fon  premier 
mariage  font  fortis  &  parvenus  à  un  âge  fait  Michel  E  ma¬ 
nuel,  né  en  1691  ;  Marie  Françoise,  née  en  1697  '>  Mi¬ 
chel  Philippe,  né  en  1698;  Mariamne,  née  en  1701  ; 
Marie-Philippine,  née  en  1705;  Michel-Frede- 
ric-Cajetan,  né  en  1707 ;  (4)  Marte  Bonaventure, 
ComtefTe  d’Althann,  qui  en  1690,  époufa  Maximilien ,  Comte 
de  Martinitz,  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur,  &  Grand- 
Maréchal  de  la  Cour,  mais  qui  mourut  le  2 6  Janv.  1709;  (5) 
Michel  Charles,  qui  mourut  en  Hongrie  d’une  fièvre 
chaude;  (6)  Marie  Claudine,  ComtefTe  dlAlthann ,  qui 
fut  mariée  à  Maximilien ,  Comte  de  Morzin ;  (7)  Marie  Phi¬ 
lippine,  qui  fut  la  troifiéme  femme  de  Ferdinand  ,  Prince  de 
Lobkowitz,  alors  premier  Maître  d’Hôtel  de  l’Impératrice;  (8) 
Michel  Ferdinand,  Comte  d’Althann.,  Chambellan  de 
l’Empereur,  Général  du  Roi  de  Pologne,  &  depuis  Général  de 
la  Couronne,  né  en  1677.  II  époufa  en  1699,  Marie-Eléonor , 
fille  de  Charles  Maximilien,  Comte  de  Lachansky  de  Bukowe, 
Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur,  &  Préfident  de  la  Cour 
des  Fiefs  du  Royaume  de  Bohême  ,  &  d’Anne  Elizabeth ,  Dame 
de  Spanchaw,  qui  mourut  en  1715  ,  &  il  en  eut  Mariamne, 
née  en  1700,  &  mariée  enfuite  avec  Norbert,  Comte  de  Kolo- 
v/rat;  Michel  W enceslas,  né  en  1701  ;  Michel  Char¬ 
les,  né  en  1702;  Marie  Goillemette  ,  née  en  1704, 
mariée  depuis  à  un  Comte  de  Gafchin;  Marie  Ame  lie,  née 
en  1 7°7 7  Michel  Ferdinand,  né  en  1708  ;  (9)  Michel 
Frédéric,  Comte  d’Althann,  Chanoine  de  la  chapelle  de 
tous  les  Saints  dans  le  Palais  royal  de  Prague  ,  &  de  l’ancienne 
Eglife  Collégiale  de  Buntzel ,  comme  auffi  des  Eglifes  cathédra¬ 
les  d  Olinutz.  &  de  Breflau  ,  né  en  1678  ,  Auditeur  de  Rote  à 
Rome  ,  en  17H  ,  &  Evêque  de  Waitzen,  en  1718. 

4.  Marie  Maximilienne  Tiie're'se,  ComtefTe  d’Al- 
thann,aété  mariée  avec  Jean  foachim,  Comte  de  Zintzendorf, 
Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur  &  Grand-Chancelier  de 
la  Cour,  &  en  fécondés  noces  avec  Antoine  François,  Comte 
de  Collalto,  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur  &  Grand- 
Chambellan  de  Moravie,  qui  mourut  en  lui  biffant  un  fils  nom¬ 
mé  Le  opold-Adolphe-Rambold,  qui  fut  tué  à  Vien¬ 
ne  en  1707  :  par  où  cette  branche  s’éteignit. 

5.  Marie  Susanne  Euphe'mie,  ComtefTe  d’Althann , 
première  femme  d’Helmhard-Chriflophle-Ungnad ,  Comte  de 
l’Empire,  Seigneur  de  WeifTenwolf ,  Membre  du  Confeil  privé 
de  l’Empereur,  &  Maître  d’Hôtel  héréditaire  de  la  Haute  Autri¬ 
che,  mourut  le  feptiéme  Janv.  1661. 

La  branche  Quintinienne  commença  par  Qui n tin,  Comte 
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d’Althann,  le  plus  jeune  fils  de  Chriftophle,  Baron  d’AIthann. 
Il  naquit  Tan  1577  >  &  eut  trois  femmes.  La  première  fut  Ca¬ 
therine  ,  fille  de  François,  Comte  de  Thurn,  commandant  les 
troupes  de  l’Empereur  en  Moravie,  &  il  en  eut  Polyke’ne, 
ComtelTe  d’Althann,  qui  époufa  Jean  Heifiid,  Comte  de  Serger; 
&  Maximilienne  ,  ComtefTe  d’Althann,  qui  fut  mariée  à 
Charles  Eufébe,  Baron  de  Herberfiein.  La  fécondé  fut  Ejlhcr- 
Sufanne ,  Dame  de  Stubepberg  ,  qui  lui  donna  une  fille  unique, 
appellée  Jaqueline,  &  mariée  enfuite  avec  fon  Coufin  Jean 
Euftache ,  Baron  d’Althann.  La  troifiéme  fut  Ame  Catherine , 
fille  de  Richard  Strein  ,  Seigneur  de  Sclnvartzenau  ,  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  &  deux  filles.  Les  fils  furent  (1)  François 
Richard,  Comte  d’Althann,  Chambellan  de  l’Empereur',  qui 
laifTa  plufieurs  enfans  de  fts  deux  femmes  dont  la  première  fut 
Sufanne  Elizabeth ,  Baronne  de  Weitz  ;  &  la  fécondé  ,  Anne  Ma¬ 
thilde,  Baronne  de  Palland;  (2)  Christophle  Jean,  Com¬ 
te  d’Althann ,  Baron  &  Banneret  de  Goldburg,  Membre  du  Con- 
feil  privé  ,  Chambellan  ,  premier  Maître  d’Hôtel  &  Grand- Vé- 
neur,  Seigneur  de  Zwentendorf,  Murftetten,  Haitzing  &  Thurn, 
qui  naquit  en  1633  »  &  mourut  en  1706,  après  avoir  été  employé 
en  diverfes  AmbafTades  &  en  d’autres  affaires.  11  eut  quatre  fem¬ 
mes,  dont  les  trois  premières  lui  donnèrent  plufieurs  enfans.  La 
première  fut  Anne  Erançoife ,  Baronne  de  Layning:  La  fécondé, 
Anne  Tbéréfc  ,  fille  de  Jean  François  ,  Comte  de  Lamberg  :  La 
troifiéme ,  une  Comteife  de  Rathmansdorf  :  La  quatrième  Agnès 
Charlotte ,  fille  de  Chriflophle  Léopold,  Comte  de  Schafgotllh, 
Membre  du  Confeil  privé,  Préfident  de  Siléfie  &  Chevalier  de 
la  Toifon-d’Or,  &  petite-fille  de  la  DuchefTe  de  Siléfie.  11  l’é- 
poufa  en  1692  ,  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans.  Parmi  ceux 
qu’il  eut  de  fts  autres  femmes  ,  on  peut  remarquer  les  fuivans, 
(1)  Gundakker  Louïs,  Comte  d’Althann ,  Baron  &  Banne¬ 
ret  de  Goldburg,  Seigneur  de  Zwentendorf,  Murftetten ,  Hait¬ 
zing  &  Thurn,  Chambellan  &  Général  de  S.  M.  Imp.  &  Cathol. 
En  1716,  l’Empereur  le  fit  Surintendant  des  bâtimens,  &  après 
la  mort  du  Général  Heilter,  Gouverneur  de  Raab,  laquelle  arriva 
le  22  Févr.  de  l’an  1718,  il  lui  donna  cet  important  gouverne¬ 
ment.  11  époufa  le  17, Oct.  1706  ,  Mark-Elizabeth ,  fille  de  Chri- 
ftophle  François,  Comte  de  Wratiflaw,  Membre  du  Confeil  pri¬ 
vé,  Préfident  du  Royaume  de  Bohême,  &  Dame  d’honneur  de 
l’Impératrice  Douairière.  11  eut  d’elle  (1)  Joseph  Antoi¬ 
ne,  le  16  Janv.  1709,  êc  Jean  Wenceslas,  le  onzième 
Août  1710;  (2)  Charlotte,  ComtefTe  d’Althann,  qui  fut 
mariée  en  1708  ,  avec  Henri,  Comte  de  Reventlau  ,  Seigneur 
de  Lemkuhlen ,  Colmar,  &  Rethwifcb,  Membre  du  Confeil  pri¬ 
vé  du  Duc  de  Holftein-Sleeswik ,  &c.  AmbafTadeur  à  la  Cour 
Impériale;  (3)  Isabelle,  qui  époufa  en  1712,  Jean,  Comte 
de  Breuner,  Chambellan  de  l’Empereur;  (4)  Marie  Maxi¬ 
milienne,  Comieffe  d’Althann  ,  qui  eut  en  premières  noces 
pour  mari  Christophle  Jules  Eiirenric,  Comte  de 
Traun  &  d’Abenfperg,  &  en  fécondés,  l’an  1706,  Charles  Fidé- 
lis,  Comte  de  Iïonigfek. 

II.  Eustaciie,  Baron  d’Althann  ,  Seigneur  de  Zizersdorf, 

Kirohftetten ,  Karlfpach,  &  Walterskirchen  ,  Confeiller  en  Au¬ 
triche,  étoit  le  troifiéme  fils  de  Wolfgang  ,  Baron  d’Althann,  & 
mourut  en  1602.  Il  eut  deux  femmes.  La  première  fut  Eliza¬ 
beth,  fille  d’Achatius,  Baron  d’Enenkel ,  qui  lui  donna  quatre  fils. 
La  fécondé,  Marie,  Baronne  de  Polheim  ,  de  laquelle  il  n’eut 
qu’une  fille  ,  nommée  Anne  Judith,  qui  mourut  fans  avoir  été 
mariée.  Les  fils  du  premier  lit  furent  1.  Victor  d’Althann, 
Baron  de  Glauburg,  Chambellan  de  Sigismond  ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  mou  en  1595,  fans  avoir  été  marié  ;  2.  Wolfgang 
Achatius,  Baron  d’Althann,  Capitaine  de  Cavalerie  au  fer- 
vice  de  l’Empereur  ,  mort  en  1599,  fans  avoir  été  marié;  3. 
George,  Baron  d’Althann,  qui  époufa  Engelburge,  Baronne 
d’Eitzir.g ;  mais  qui  mourut  en  1600  fans  biffer  d’enfans,  de  for¬ 
te  que  J  e  an,  le  quatrième  fils,  Baron  d’Althann,  a  lui  feul  per¬ 
pétue  >a  race.  Il  ctoit  Colonel  dans  les  troupes  de  l’Empereur 
Rodolphe  11.  Il  époufa  Anne,  fille  de  Wolfgang Théodoric ,  Ba¬ 
ron  de  Trautmansdorf ,  &  il  en  eut  quatre  fils  &  deux  filles. 
L’un  de  les  fils  Eustache  Rodolphe,  Comte  d’Althann, 
Chambellan  de  l’Empereur,  &  premier  CommifTaire  de  la  guerre 
en  Hongrie,  époufa  Anne  Mark,  fille  de  Balthazar  de  Teuffen- 
bach,  &  il  en  eut  Jeanne  Sophie,  ComtefTe  d’Althann,  née  en 
1631;  Mark-Eujlachc ,  ComtefTe  d’Althann ,  qui  naquit  en  1632 
&  qui  fe  fit  Religieufe;  Maximilien- Adolphe ,  Comte  d’Althann  * 
né  en  1633.  Il  fut  Colonel  dans  le  fervice  d’Efpagne  ,  &  épou¬ 
fa  la  Baronne  de  Rafchin  ,  de  laquelle,  outre  trois  filles,  il  eut 
Jean-Joachim  ,  Comte  d’Althann  ,  Baron  de  Goldburg  &  Mur- 
ltetten ,  Seigneur  de  Zizersdorf  &  de  Mutterau,  Chambellan  de 
l’Empereur,  &c.  mort  le  31  Janv.  1702,  dans  une  bataille.  Il 
avoit  époufé  en  1700  le  14  Févr.  Eléonor  Théréfe ,  fille  de  Jean 
Bernard,  Baron  de  Funfkirchen.  J 

III.  Wolfgang  Guillaume,  Baron  d’Althann,  Sei¬ 
gneur  de  Walreichs  &  Camp  ,  quatrième  fils  de  Wolfgang  ,  Ba¬ 
ron  d’Althann,  mourut  en  1562.  Sa  première  femme  fut  Bar¬ 
be  de  Vollua,  de  laquelle  il  eut  un  fils;  &  fa  fécondé  ,  Reine  de 
Neydek.  Le  fils  du  premier  lit  fut  Jean  Guillaume,  Ba¬ 
ron  d’Althann,  qui  mourut  en  1599,  après  avoir  eu  de  fes  deux 
femmes  quatre  enfans,  un  fils  nommé  Wolfgang  Aciia- 
tius,  qui  mourut  en  1616,  fans  biffer  d’enfans;  &  trois  filles. 
Du  fécond  lit  vint  Wolfgang  George,  Baron  deGoldbur"- 
&  de  Murftetten,  Seigneur  de  Waltreichs,  né  en  1574,  &  mort 
le  24  Nov.  1619.  De  fa  femme  Evpbémk,  fille  d’André  deNei- 
degg,  il  eut  feize  enfans,  qui  moururent  pour  la  plupart  jeunes  & 
en  bas  âge.  Sa  race  fut  perpétuée  par  Victor,  Comte  d’Al- 
thann  ,  qui  naquit  le  huitième  Oct.  1602.  Il  époufa  Elizabeth, 
fille  de  Jérôme  Bek  de  Léopolsdorf  le  troifiéme  Mai  1629,  & 
mourut  le  20  Février  1654.  11  eut  pour  fils  (1)  Cbrifiian,  Com¬ 
te  d’Althann,  pé  le  cinquième  Nov.  1630,  &  tué  par  les  Tarta-, 
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res  en  i683>  H  avoit  époufé  en  1654,  clans. le  château  de  Lunts- 
inandorf,  Sophie-Sabine ,  fille  de  Sigismond  Reinard  ,  Baron  de 
Lafzberg,  laquelle  mourut  en  1677.  Il  eut  d’elle  Jcan-Sigismond- 
Erasme,  né  le  23  Sept.  1655  ;  Reine  Elizabeth  ,  née  le  huitième 
Août  1656,  &  morte  le  20  Déc.  1678;  Ferdinand  ViRor ,  né  le 
14  Juillet  1657,  &  mort  dans  la  huitième  année  de  fon  âge;  Po- 
Ijxenc-Eüzabcth  ,  née  le  23  Sept.  1658;  Cbrijlophle  Maximilien, 
iié  le  neuvième  Juillet  1660;  Théodore- Eléonor  ,  née  en  1662; 
Isabelle  Sophie,  née  le  31  Déc.  1661;  &  morte  âgée  de 
trois  ans,  un  mois  &  12  jours;  Chriflian  Ernefi,  né  le  quatrième 
Janv.  1666;  Eupbémic-Eleonor ,  née  le  onzième  Juin  1668,  &  ma¬ 
riée  avec  le  Comte  de  Mettich,  qui  mourut  bien-tôt  après;  Ju 
Henné  Sophie,  née  le  fixiéme  Oft.  1671  ,  mariée  avec  Jean  Fran¬ 
çois,  Baron  de  Selb  ,  Seigneur  de  Wafchenau  &  Brunau  ,  Mem¬ 
bre  du  Confeil  de  l’Empereur  &  Régent  de  la  BalTe  Autriche, 
qui  mourut  le  onzième  Mai  1705,  douze  ans  avant  fa  femme; 
Ferdinand  Ehrenric ,  né  le  feptiéme  O  et.  1673 ,  &  mort  le  fixiéme 
Nov.  1675;  Marie  Théréfe,  née  le  13  Nov.  167 6,  Dame  d’hon¬ 
neur  de  la  Ducheffe  Charlotte  de  Holfiein-Wiefembourg, ,  mariée 
le  onzième  Nov.  1696  ,  à  Nicolas  André,  Comte  de  Maltzan. 
(2)  Victor,  né  le  30  Déc.  1633,  qui  étant  Lieutenant  Colo¬ 
nel  fut  mafiacré  par  fes  propres  fôldats  en  Bohême. 

*  ALTH  A  US,  en  Polonois  Starigrod ,  château  fur  la  Viftule 
dans  la  Prude  Polonoife,  dépend  de  l’Evêché  de  Culm,  &  fut 
bâti  en  1321  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  *  Gr. 
HiR.  Univ.  Holl.  Alderholds ,  la  Prujfc ,  en  Allemand.  Tromsd. 

A  LT  H  PIE,  femme  d'Oehéc,  Roi  de  Caiydon.  Les  Poètes 
difent  qu’Oenée  faifant  un  facrifice,  oublia  la  Déeffe  Diane,  la¬ 
quelle,  pour  fe  venger  de  ce  mépris,  envoya. un  fanglier  qui  ra¬ 
vagea  les  terres  de  Calÿdon.  Méléagre  fon  fils  aflembla  une  par¬ 
tie  des  Princes  de  Grèce,  pour  chafler  cette  furieufe  bête,  &  A- 
talante,  fille  de  Jafius,  Roi  d’Arcadie  ,  s’y  trouva.  Cette  Prin- 
Celïe  blefiTa  la  première  le  fanglier  ,  &  Méléagre  par  civilité  ou 
par  amour,  lui  en  donna  la  première  dépouille,  lorsqu'il  eut  été 
tué.  Mais  PleXippe  &  Toxée  ,  frères 'd’AIthée ,  piquez  qu’une 
fille  eût  emporté  toute  la  gloire  de  cette  chafie ,  ôtèrent  à  Àta- 
lante  la  proye  qu’elle  emportoit.  Méléagre  en  eut  un  tel  reffen- 
timent ,  qu’il  fe  jetta  fur  fes  oncles ,  &  les  tua  fur  le  champ. 
C’eft  ce  qui  porta  Althée  leur  fœur  de  facrifier  fon  fils  Méléagre 
aux  manes.de  fes  frères,  en  jettant  dans  un  brafier  le  tifon  fatal, 
âuquel  par  le  Décret  des  Parques,  la  vie  de  ce  jeune  Prince  étoit 
attachée,  parce  qu’il  ne  devoit  vivre  qu’autant  que  ce  tifon  du- 
reroit.  Voyez  ME' LE  A  GRE,.  Elle  fe  punit  enfuite  elle-mê¬ 
me  de  fa  cruauté ,  en  s’ouvrant  le  fein  d’un  poignard  ,  ou  com¬ 
me  veulent  quelques-uns,  en  s’étranglant.  *  Diodore  de  Sicile, 

1  5.  Ovide,  l.  8.  Fable  4.  des  Métaéorpb.  Apollôdore,  l.  1.  Hy- 

gin-  . 

ALTHE'ME  NES,  fils  de  Cratée  ,  Roi  de  Crète,  fut  de 
l’oracle  qu’il  devoit  tuer  fon  père  ;  Ce  qui  l’effraya  fi  fort  ,  qu’il 
prit  là  fuite  avec  quelques  amis  qu’il  avoit  ,  &  vint  aborder  à 
Rhodes ,  où  il  fit  bâtir  le  Temple  de  Jupiter  Camirécn  fur  le  mont 
Achabyre.  Cependant  Cratée,  qui  n’avoit  que  ce  feul  fils,  le 
vint  chercher  à  Rhodes ,  oii  Althéménès  le  tua  fans  le  connoître. 
Voyez  CRATE  E.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  5.  ch.  9. 

A  L  TH  Ü  S ITJS  (Jean)  ,  Juriscon  fuite  Allemand,  florifioit 
Vers  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  a  fait  quelques  Ouvrages  de  Politi¬ 
que  &  de  Jurisprudence,  où  il  foutient  que  la  fouveraineté  des 
Etats  appartient  au  peuple.  11  y  a  des  gens  de  bon  fens  &  en 
grand  nombre,  qui  regardent  cette  maxime,  comme  un  premier 
principe  naturellement  connu ,  &  qui  n’a  pas  befoin  de  preuves. 
D’  autres  la  regardent  comme  une,  doflrine  abominable  digne  de 
toutes  les  foudres  du  Ciel  &  de  l’Enfer.  N’efbce  point  là  un 
préjugé  en  faveur  de  la  diftinctiop  eifentielle  entre  les  Ames  hu¬ 
maines?  Althufius  a  fait  un  Traité  de  Jurisprudentia  Romana  im¬ 
primé,  en  1623;  un  autre  dt  Civîli  Cmverj'aûone  ;  un  autre  im¬ 
primé  en  1617  ,  &  qu’il  intitulé  Die  écologie.  *  Bayle,  Diction. 
Crit.  George  Matth.  Konig,  Bibliolh.  Vêtus  &  Nova. 

ALTHUSIUS  (Thomas),  efi  Auteur  d’une  Iliftoire  de 
VEutychianifme  ,  imprimée  en  1659.  *  George  Matth.  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

*  ALTICKEN  ,  village  de  Suide  avec  château  &  Seigneu¬ 
rie  dans  le  Canton  de  Zurich,  fur  les  confins  du  Turgow,  efi  au 
nord-eft  de  Zurich ,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  La 
ville  de  Zurich  Tacheta  en  16Ç6. 

ALTIE  RI,  famille  Romaine  noble  &  ancienne,  a  porté  au¬ 
trefois  le  nom  de  P arrahtei  (d’autres  difent  Corradutci)  ,  comme 
on  le  voit  par  l’épitaphe  (TAltie'ri  de  F arr aluciis ,  mort  le 
quatrième  Juillet  1431  ,  à  l’âge  de  110  ans  ,  laquelle  fe  trouve 
encore  dans  l’Eglife  de  la  Minerve  à  Rome,  en  la  chapelle  du 
faint  Sacrement.  Laurent  fon  fils  prit  le  furnom  d' Altiéri , 
que  fa  famille  a  depuis  retenu-  II  fut  Confervateur  du  peuple 
Romain;  &  eut  pour  petit-fils  J  f.'rôm  e  Altiéri ,  qui  fut  Gouver¬ 
neur  de  Tivoli  en  1556,  &  plufieurs  fois  Confervateur  du  Peu¬ 
ple  Romain.  Celui-ci  laiffa  plufieurs  enfnns,  &  entre  autres,  r. 
Mario  Altiéri,  Chanoine  de  l’Eglife  de  faint  Pierre,  Auteur  de 
deux  volumes  fur  les  Cenfures ;  &  2  Laurent  Altiéri,  dont 
vint  Jean-Baptiftc -,  qui  après  avoir  été  Majordome  du  Cardinal 
Scipion  Borghéfe,  qui  étoit  neveu  régnant  du  Pàpe  Paul  V.  Evê¬ 
que  de  Camérino,  Vicegércnt  &  Vifiteur  Apofiolique  des  fix  E- 
Vêchez  propres  aux  fix  anciens  Cardinaux,  &  Nonce  à  Florence, 
fut  enfin  créé  Cardinal  parle  Pape  Urbain  VIII.  le  13  Juillet  1643. 
Il  eut  encore  l’Evêché  de  Todi,&  mourut  le  26  Novembre  1654. 
Les  autres  frères  de  ce  Cardinal  furent,  3.  Emile  Altiéri,  E- 
vêque  de  Camérino,  Nonce  à  Naples,  Sécretaire  de  la  Congré¬ 
gation  des  Evêques  &  des  Réguliers,  Confulteur  de  la  Congré¬ 
gation  du  Saint  Office,  fait  Cardinal  le  29.  Novembre  1669,  par 
le  Pape  Clément  IX.  auquel  il  fuccéda  le  29  Avril  fuivant,  &  prit 
le  nom  de  Clément  X.  Voyez  CLE'MENT  X;  4.  Mario  Al¬ 
tiéri  ,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara  ;  5.  Jérôme ,  Grand- 
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Croix  de  l’Ordre  de  faint  Jean  dcjérufalcm,  Grand-Prieur  d’Ir¬ 
lande  ,  &  Ambafladeur  de  la  Religion  près  du  Pape  Innocent 
X,  &  6.  François,  Officier  Major  dans  le  Fcrrarois,  tous  trois 
mous  avant  1661.  Le  Pape  Clément  X.  eut  encore  un  frère 
7.  Antoine  Altiéri,  qui  étoit  marié;  mais  qui  mourut  fans  en- 
fans  mâ.es  :  ce  qui  obligea  ce  fouverain  Pontife  d’adopter  le 
Cardinal  Albert  Paüluzzi ,  créature  du  Pape  Alexandre  VII.  qui 
l  avoit  fait  Cardinal  en  1664.  Voyez  l'Article  J'uivant.  Ce  Car¬ 
dinal  mourut  le  29  Juin  1698-  Il  avoit  un  frère,  Anc-e  Pau- 
luzzi ,  qui  avoit  époufé  une  nièce  du  Pape,  &  qui  prit  auffi  le 
nom  a' Altiéri.  Un  de  fes  fils  efi:  Laurent  Altiéri  ,  né  le  neu¬ 
vième  Juin  1  <5<5 1  ,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VIII. 
lé  *3  Novembre  1690  ,  qui  a  pour  neveu  Emile  Altiéri  ,  fils 
d  Emile,  Prince  de  Monterano  ,  mort  le  fixiéme  Août  1721; 
en  fa  52  année. 

ALFIERI  (Albert  Pauluzzi  ou  Paulucci),  Cardinal  Camer¬ 
lingue ,  &  Sous-Diacre  du  Sacré  Collège,  Archevêque  de  lla- 
venne ,  Gouverneur  de  Lorette ,  Protefteur  de  l’Ordre  des  Do¬ 
minicains  ,  &  de  celui  des  Carmes,  naquit  l’an  1623,  &  prit 
le  nom  d 'Altiéri  en  même  tems  que  toute  fa  famille  le  prit 
lorsqu’elle  fut  adoptée  par  Clément  X.  Sa  Prélature  ,  &  fù 
charge  d’ Auditeur,  coûtèrent  de  groflës  fommes ,  ce  qui  fut  à 
chaige  a  fa  famille.  Après  qu’il  eut  paffé  par  divers  autres 
grands  emplois-,  Alexandre  VII.  l’honora  de  la  pourpre  le  13 
Juillet  de  1  an  1664,  &  enfuite  fous  Clément  X.  il  parvint  aux 
plus  hautes  dignitez,  &  aquit  en  même  tems  des  fommes  im- 
menfes.  La  vacance  fortuite  de  quantité  de  Bénéfices,  &  fa 
prudence  contribuèrent  également  à  l’élever.  C’efi  ainfi  qu’il 
releva  fa  maifôn  presque  ruinée  &  qu’il  fe  mit  en  état  de  fai¬ 
re  tête  à  tout  autre ^parti.  Il  fut  fait  Cardinal  Patron,  &  Ca¬ 
merlingue  ;  il  eut  même  cette  dernière  charge  à  vie.  Dans  les 
dernières  années  du  Pontificat  de  Clément  X  ,  il  eut  de  gran¬ 
des  difficultez  avec  les  Ambafïadeurs  des  Têtes  couronnées; 
en  voici  1  occafion. ,  Il  avoit  fait  publier  un  Edit,  portant  qué 
les  Ambafïadeurs  payeraient  les  droits  de  toutes  les  Marchan¬ 
dises ,  qu’ils  feraient  venir  à  Rome  ,  excepté  de  celles  qui  fe¬ 
raient  deftinées  à  l’ufage  de  leurs  perfonnes ,  ou  de  leurs  Do- 
meftlques.  Cela  fit  du  bruit  ;  tous  les  Ambafïadeurs  de  con¬ 
cert  voulurent  demander  Audience  au  Pape;  mais  le  Cardinal 
y  avoit  mis  bon  ordre  ;  la  Garde  Suifîe  avoit  été  renforcée  * 
&  les  chaines  de  fer  étoient  tendues  ,  de  forte  que  les  Am- 
baffiideurs  furent  contraints  de  s’en  retourner.  Ils  demandè¬ 
rent  là-defius  que  le  Cardinal  Altiéri  fût  démis  de  fon  Gou¬ 
vernement  ;  mais  il  fut  fi  bien  fe  ménager,  que  l’affaire  fut 
heureufement  aifoupie  au  contentement  de  toutes  les  Têtes 
couronnées,  qui  y  avoîent  eu  part.  L’an  1693,  après  la  morç 
du  Cardinal  Chigi  il  fut  fait  fous-Doyen  du  Sacré  Collège.  11 
avoit  conçu  de  grandes  efpérances  de  porter  un  jour  la  triple 
Couronne;  mais  elles  furent  renverfées  par  fa  mort,  arrivée  le 
29  Juin  de  Tan  1698.  11  étoit  âgé  de  75  ans-. 

Outre  ceux  qui  ont  été  ci-devant  nommez  ,  il  y  a  eu  encore  dans 
ie  XVI  fiécle  Ange  Altiéri  ,  Chanoine  de  faint  Jean  de  Latran , 
Thréforier  du  Pape  Nicolas  V  ,  &  Evêque  de  Népi ,  en  1453  ; 
&  Lélio  Altiéri,  auffi  Chanoine  de  faint  Jean  de  Latran.  *  Mi¬ 
chel  Juftiniani,  Hift.  des  Gouverneurs  de  tivoli. 

ALTILIUS  (Gabriel)  ,  natif  du  Royaume  de  Naples,  Pré¬ 
cepteur  de  Ferdinand  le  Jeune,  Roi  de  Naples,  puis  Evêque  de 
Buxente,  aujourd’hui  Policajlro  ,  vivoit  fur  la  fin  du  XV  fiécle, 
&  étoit  un  des  plus  excellens  Poètes  de  fon  tems.  Il  efi;  délicat 
&  tendre  dans  fes  Elegies ,  &  il  a  excellé  dans  les  vers  Héroï¬ 
ques,  comme  il  l’a  fait  voir  dans  l’Epithalame  d’Ifabelle  d’Ara¬ 
gon.  Jules  Scaliger  témoigne  que  cet  Epitbalame  efi:  très  bon  ; 
mais  qu’il  aurait  été  encore  meilleur ,  s’il  eût  eu  la  force  de  fe 
modérer  dans  fa  compofition  ,  &  de  ne  point  épnifer  dans  fon 
fujet  tout  ce  qu’il  favoit.  Paul  Jove  qui  a  fait  fon  éloge,  fe 
plaint  de  ce  qu’il  avoit  abandonné  les  Mufes  :  ce  ne  fut 
néanmoins  que  pour  fe  donner  entièrement  à  l’étude  des  livres 
facrez.  Il  mourut  dans  fon  Evêché,  âgé  de  plus  de  60  ans,  en 
1501.  Pontanus  &  quelques  autres  compoférent  des  vers  à  fa 
louange.  Les  Poëfies  d’Altilius  font  au  premier  tome  des  Déli¬ 
ces  des  Poètes  d’Italie.  *  Paul  Jove  ,  in  Elog.  cap.  145.  Jules- 
Céfar  Scaliger,  Hyper critic.  lib.  Poèt.  p.  798.  Bayle  ,  DiR.  Crit. 
Baillet,  Jugcmcns  des  Savans  fur  les  Poètes  ,  tome  7.  p ■  81.  Edit,  de 
Paris,  ou  tome  4.  partie  1.  de  l'édit.  d’Amfierdam  de  Tan  1725, 
N°.  1234.  , 

ALTIN,  Altinum  regnum ,  Royaume  d’Afié  ,  dans  la  grande 
Tartarie ,  entre  les  fources  de  l’Irtis  &  de  i’Oby  ;  il  s'étend  envi¬ 
ron  depuis  le  102  degré  de  longitude  ,  jusqu’au  107 ,  &  depuis 
le  56  de  latitude  jusqu’au  60.  11  efi  habité  par  les  Tartares  de 
Kalmack  ou  Kalmuck.  La  ville  d’AItin,  Altinum,  qui  ,  lui  donne 
le  nom ,  en  efi  la  capitale.  Il  y  a  dans  ce  Royaume  un  Lac  qui 
a  environ  quarante  lieues  de  long  &  vint  de  large  ,  quoiqu’il  pa¬ 
rodie  beaucoup  plus  grand  dans  les  Cartes  de  Sanfon.  Les  La¬ 
tins  l’ont  nommé  Altinus  Lacus,  ou  Lacus  Carcnt'u.  Voyez  les  Car¬ 
tes  de  Mr.  Witfen. 

*  ALTIN  G,  ancienne  &  célèbre  famille,  qui  a  produit  plu¬ 
fieurs  favans  hommes.  On  parlera  de  quelques-uns  d’entre  eux 
dans  quelques  Articles  particuliers.  Cette  famille  efi  originaire 
du  bourgi  Annen  dans  le  païs  de  Drente  qui  fait  partie  de  TO- 
verifiel.  En  voici  une  lifie. 

Mens  on  Alting,  naquit  Tan  1325,  &  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  étoit  Membre  du  Confeil  privé  de  Reinold  III. 
de  Naflau,  Duc  de  Gueldre.  Il  eut  pour  fils, 

M  e  n  s  o  n  Alting ,  qui  mourut  auffi  fort  âgé ,  &  qui  laifla  pour 
fils, 

Egtbert  Alting,  qui  eut  pour  fils, 

Me  ns  on  Alting,  né  en  1476.  Il  fut  célèbre  parmi  les  E- 
tats  de  Drente,  &  fut  envoyé  pour  ôtage  au  Duc  de.  Gueldre, 
en  1523  ,  par  ceux  de  Drente.  Il  mourut  le  fixiéme  Mai 
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1526  &  laiffa  deux  fils  Eotjiert  &  Rodolphe. 

I.  Êgtbert  Alting,  fut  Sécretaire  à  Groningue  ,  &  Ambaf- 
fadeur  à  Bruxelles.  Il  eut  pour  fils, 

Joachim  Alting,  homme  très  favant  &  fort  célébré.  En 
1594,  il  fut  fait  Bourguemeftre  de  Groningue,  lorsque  les  Efpa- 
gnols  en  furent  chaifez,  &  mourut  en  1625  ,  fans  laifïer  d’enfans. 

II.  Rodolphe  Alting,  frère  d’Egtbert  ,  né  en  1513,  fut 
fait  Baillif  d’Eelde,  &  Juré  de  Groningue.  11  mourut  le  16  Juin 
1589,  &  laiffa  deux  fils  Everhard  &  Mens  on. 

I.  Evekhar'd  Alting,  fut , un  célébré  Jurisconfulte  ,  &  Pen- 
fionnaire  des  villes  d’Ooft-Frife.  11  mourut  fans  laifïer  d’enfans. 

II.  Mt  ns o n  Alting  ,  frère  d’Everhard,  né  à  Eelde  dans  le 
païs  de  Drente  le  neuvième  Nov.  1541,  mourut  le  feptiéme  Ofi. 
1612.  C’eft  cet  habile  homme  dont  on  trouvera  ci-deffous  un 
Article  féparé.  Il  eut  fept  fils  qui  furent  Basile,  Daniel, 
Henri,  Jean,  Rodolphe,  Paul  &  Menson. 

I.  Basile  Alting,  fut  Confeillerà  Embden  &  député  aux  E- 
tats  Généraux  des  Provinces-Unies.  11  eut  pour  fils, 

Gérard  Alting,  Juge  d’Ooft-Frife,  qui  eut  pour  fils, 

Basile  Alting ,  Baillif  du  grand  &  petit  Borfum  dans  le  Com¬ 
té  d’Embden.  11  mourut  fort  âgé  en  1722. 

II.  Daniel  Alting,  fut  premièrement  Sécretaire  &  enfuite 
Bourguemeftre  d’Embden.  Il  fut  député  aux  Etats  Généraux,  & 
mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’année  1618. 

III.  Henri  Alting’,  fut  un  célébré  Profefieur  à  Heidelberg. 
On  en  parlera  dans  un  Article  féparé.  Il  eut  deux  fils,  Jaques 
&  M  h  N  S  O  N. 

1.  Jaques  Alting  ,  Profefieur  à  Groningue  ,  qui  aura  fon 
Article  à  part,  eut  un  fils ,  favoir, 

Gérard  Alting,  père  de 
-  Menson  Alting.  . 

2.  Menson  Alting,  frère  de, Jaques  fut  Confeiller  a  Gronin¬ 
gue  ,  mourut  en  1678,  &  eut  deux  fils  J  a  qu  F,  s  &  Thomas. 

a.  Jaques  Alting,  Sécretaire  de  Solvert  &  Juré  de  Gronin¬ 
gue  ,  mourut  en  ....  &  eut  un  fils  qui  vit  encore. 

b.  Thomas  Alting,  frère  de  Jaques,  eft  encore  préfente- 
ment  Avocat  Fifcal  à  Groningue  ,  &  a  en  vie  un  fils  appelle 
Menson  Alting. 

IV.  Jean  Alting,  fut  Receveur  &  Confeiller  de  l’Elefteur  Pa¬ 
latin. 

V.  Rodolphe  Alting ,  fut  Confeiller  à  Embden. 

VI.  Paul  Alting,  fut  Minifire  dans  le  Palatinat. 

VII.  Menson  Alting  ,  eut  un  fils  du  même  nom  que  lui,& 
une  fille  appellée  Julienne  Barbe. 

Menson  Alting,  né  en  1636,  fut  Bourguemeftre  de  Gronin¬ 
gue  ,  &  l’on  parle  de  lui  dans  un  Article  féparé. 

Julienne  Barbe  Alting,  époufa  Gérard  Ifink  ,  Préfident 
dans  TAffemblée  des  Etats  de  Cléves  &  de  la  Mark,  mourut  le 
14  Févr.  1723  âgée  de  85  ans ,  &  eut  pour  fils, 

Adam  Menfon  Ifink,  qui  eft  actuellement  célébré  Profefieur 
en  Hiftoire ,  &c.  à  Groningue.  Oudhof,  Relation  de  la  Réforma¬ 
tion,  en  Hollandois,  Addition  14.  N°.  11. 

ALTING  (Menfon),  petit-fils  d’un  autre  du  même  nom  qui 
avoit  été  donné  en  ôtage  au  Duc  de  Gueldre  par  les  Etats  de 
Drente,  en  1523  ,  naquit  à  Eelde  dans  le  païs  de  Drente,  en 
1541.  Il  fut  le  père  de  Henri  Alting,  &  grand-pére  de  Jaques 
Alting,  dont  il  fera  parlé  dans  les  deux  Articles  fuivans.  Men¬ 
fon  Alting  ,  après  avoir  jetté  à  Groningue  les  fondemens  des 
Sciences,  &  avoir  étudié  trois  ans  à  Kollen,  alla  en  1565  à  Hei¬ 
delberg,  où  Frédéric  III.  étoit  alors  Elefieur,  &  où  Alting  don¬ 
na  de  telles  preuves  de  fa  capacité  dans  la  Théologie,  qu’en  1566 
on  le  reconnut  digne  d’annoncer  la  parole  de  Dieu,  &  qu’en  1567 
on  lui  confia  l’Eglife  de  Leilshelsheim  dans  le  Palatinat.  En  1570, 
il  devint  Minifire  du  Bailliage  de  Dirmftein  ,  où  Conrad  Eubulæus 
qui  avoit  prêché  l’Evangile  fous  la  croix  dans  le  païs  de  Juliers, 
lui  confeilla  de  fe  marier,  &  lui  propofa  Marie  Epifcopia  fille  de 
parens  Réformez  de  diftinftion.  C’eft  une  chofe  très  remarqua¬ 
ble  qu’ Alting  dans  la  recherche  qu’il  en  fit,  écrivit  qu’il  ne  fou- 
haitoit  de  l’avoir  qu’à  condition  qu’elle  fût  prête  d’aller  avec  lui 
en  exil,  &  de  fouffrir  toutes  fortes  de  maux  pour  l’amour  de  Jé- 
fus-Chrift,  &  que  le  père  faifant  difficulté  d’y  donner  fon  con- 
fentement ,  lanière  s’écria,  Nous  devrions  de  nous-mêmes  rc  cher¬ 
cher  m  tel  Gendre.  On  lui  accorda  donc  fa  demande,  &  il  fe  ma¬ 
ria  avec  Marie  Epifcopia  le  13  Juin  1571  ,  à  l’âge  de  trente  ans. 
Après  ce  mariage  ,  ceux  d’Amberg  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
l’attirer  chez  eux  ,  mais  aux  inftances  d’Urfinus ,  de  Toffanus  & 
de  quelques  autres  il  fut  appellé  à  Heidelberg  pour  y  remplir  la 
place  vacante  par  la  mort  de  George  Gebinger.  11  y  prêcha  pen¬ 
dant  deux  ans  la  parole  de  Dieu,  d’une  manière  qui  lui  attira  les 
louanges  &  l’admiration  du  public.  Enfuite  ayant  envie  de  re¬ 
voir  fa  patrie ,  il  prit  fon  chemin  par  Embden ,  pour  voir  cette 
1  ville  qui  étoit  l’afyle  de  tant  de  perfonnes  perfécutées  pour  la 
Foi,  &  qui  étoit  la  Mère  de  tant  d’Egüfes.  11  y  fit  deux  prédi¬ 
cations  qui  firent  une  telle  impreflîon  fur  tous  les  efprits  qu’ils  ne 
fe  donnèrent  point  de  repos ,  qu’ils  ne  l’euffent  obtenu  de  l’Ele- 
fieur,  &  qu’ils  ne  le  viffent  confirmé  pour  leur  Minifire  à  la  pla¬ 
ce  d’Alb.  Haddenberg,  le  17  Ofi.  1575.  A  peine  avoit-il  été 
à  Embden  environ  quatre  femaines,que  la  mort  enleva  cette  cha¬ 
ritable  Nourrice  de  l’Eglife  de  Jéfus-Chrift,  je  veux  dire,  Anne 
d’Oldenbourg  veuve  d’Ennon  ,  Comte  d’Ooft-Frife.  Alting  fit 
fon  oraifon  funèbre,  en  préfence  du  Comte  Jean  &  de  fa  fœur, 
d’Othon,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg,  de  la  Comteffe  d’Edzar, 
fille  de  Guftave,  Roi  de  Suède,  de  toute  la  Nobleffe  du  païs,  & 
d’un  très  nombreux  Auditoire.  Alting  pendant  37  ans  s’aquitta 
de  fon  emploi  d’une  manière  fi  fatisfaifante,  qu’il  s’attira  P  affe¬ 
ction  de  tout  fon  Troupeau.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tout 
ce  qu’il  fit  pendant  le  cours  de  fon  Miniftére  jiour  établir  de  nou¬ 
velles  Eglifes,  pour  délivrer  de  Poffembroch  l’Eglife  d’Embden, 
pour  travailler  à  afloupir  le  différent  qui  étoit  entre  TEglifeFran- 
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]  çoife ,  &  fon  Minifire  Jean  Polyander  &c.  Il  fe  conduîfit  mer- 
veilleufement  bien  dans  l’affaire  des  Anabaptiftes,  qui  femoient 
leur  dofirine  dans  Embden.  On  établit  là-deflùs  des  difputes  pu¬ 
bliques  fur  14  Articles,  dans  l’Eglife  de  l’Hôpital  ,  qui  étoit  au¬ 
trefois  le  Cloître  des  Francifcains  ,  comme  on  le  peut  voir  au 
long  dans  le  protocolle  de  la  Conférence  qu’on  eut  avec  les  A- 
nabaptiftes  de  Flandre,  &  qui  fut  imprimée  en  1579.  On  avoit 
du  côté  des  Réformez  ordonné  cinq  Docteurs  pour  la  difputei 
mais  tout  le  poids  en  tomba  fur  Alting  ,  qui  eft  appellé  par  Ub- 
bo  Emmius ,  prora  &  puppis  totius  action) s.  Quelque  tems  après 
il  fut  expofé  à  un  grand  orage.  Certain  Brouillon  ,  appellé  jean 
Ligarius,  ayant  été  dépofé  àNorden  devint  Minifire  de  campagne 
dans  l’Armée  du  Prince  d’Orange.  Enfuite  il  fut  admis  à  Woer- 
den  par  le  Magiftrat  qui  avoit  du  penchant  pour  le  Luthéranis¬ 
me:  mais  quelque  tems  après,  ayant  excité  quelque  fédition,  il 
pouffa  les  chofes  fi  loin,  qu’il  fut  mis  en  prifon:  mais  il  fut  relâ¬ 
ché  fur  fa  parole ,  après  quoi  il  retourna  en  Ooft-Frife  où  il  de¬ 
vint  le  Minifire  du  Comte  Edzard  IL  &eut  par  là  moyen  d’intro¬ 
duire  le  Luthéranisme  ;  &  même  avec  l’aide  d’un  certain  Heshu- 
fius,  la  ville  de  Norden  qui  auparavant  étoit  Réformée,  devint 
Luthérienne,  de  forte  que  le  Reéteur  Ubbo  Emmius  fut  obligé 
d’abandonner  fon  emploi.  Dans  Embden  cette  Affemblée  qui 
porte  le  nom  de  Cœlus  s’oppofoit  à  toutes  les  machinations  de 
Ligarius,  qui  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  la  traverfer  &  pour 
l’anéantir.  Mais  il  trouva  dans  Alting  un  vigoureux  Antagoni- 
fte,  à  qui  ce  Brouillon  caufa  bien  de  la  peine,  mais  qui  ne  laif¬ 
fa  pas  de  conferver  dans  Embden  la  véritable  Religion  Réformée. 
Alting  dès  la  première  année  qu’il  fut  à  Embden  ,  jusques  à  fa 
mort,  fut  toujours  Préfident  de  ce  Cœtus,  6c  il  ne  fut  redevable 
de  cette  place  honorable  qu’à  fon  mérite.  En  1590  ,  un  certain 
Nicolas  Selneccer,  Luthérien  outré,  chercha  à  troubler  l’Eglife 
d’Embden,  mais  il  fut  à  fa  confufion  vaincu  par  Alting. En  1591* 
Jean  Comte  d’Ooft-Frife  de  la  Religion  Réformée  étant  mort , 
Alting  fit  fon  oraifon  funèbre  qui  fut  imprimée.  Il  écrivit  un  Li¬ 
vre  touchant  la  do  firme  de  l’Euchariftie  ,  &  cet  Ouvrage  fut  fi 
agréablement  reçu  du  public,  qu’en  deux  ans  de  tems  on  en  fit 
cinq  éditions  en  diverfes  langues.  Lorsqu’au  mois  de  Juillet  1594, 
le  Prince  Maurice  &  le  Comte  Guillaume  prirent  Groningue, 
Alting  fut  prié  de  venir  aider  à  y  établir  la  Réformation ,  &  le 
17  Juillet  de  la  même  année  ,  il  y  fit  la  première  prédication 
dans  l’Eglife  de  S.  Martin, &  prit  pour  fon  texte  les  22,  23  &  24 
verfets  du  Pfeaume  1 1 8  félon  l’Hébreu,  «5c  le  1 1 7  félon  la  Vulga- 
te.  Quoiqu’ Alting  n’eût  fait  en  cela  qu’une  aftion  louable,  & 
qu’il  ne  fût  venu  à  Groningue  que  du  confentement  du  Confi- 
ftoire  d’Embden, cependant  la  Cour  d’Ooft-Frife  s’en  formalifa, 
tellement  que  le  Comte  Edzard  II.  qui  étoit  fort  Luthérien  écri¬ 
vit  au  Confeil  ou  à  la  Regence  d’Embden  ,  de  dépofer  Alting, 
puis  qu’il  étoit  allé  à  Groningue  fans  lui  en  avoir  demandé  la 
permiffion.  Mais  l’Eglife  d’Embden  ne  voulut  point  déférer  à  fes 
ordres,  &  garda  Alting  qui  furvécut  au  Comte,  mort  en  1599» 
Le  Comte  EnnoIII.  lui  fuccéda,  &  Alting  à  la  cérémonie  de  fon 
inftallation  fit  une  belle  prédication  :  mais  il  eut  pourtant  fous 
fon  gouvernement  beaucoup  de  chagrin  &  d’embarras ,  furtout 
à  l’occafion  du  Chancelier  Thomas  Frantzius,  contre  les  entre- 
prifes  duquel  ,  il  maintint  la  Réformation  dans  Embden ,  où 
il  mourut  le  feptiéme  Oft.  1612,  âgé  de  près  de  71  an.  Onze 
jours  avant  fa  mort ,  étant  dans  Taffemblée ,  il  prit  congé  de  fes 
frères,  comme  fentant  approcher  fa  fin,  &  il  prêcha  encore  trois 
jours  avant  celui  de  fon  décès.  En  mémoire  de  fes  fervices  on 
garde  encore  fon  portrait  fur  la  cheminée  de  la  chambre  de  l’af- 
feinblée ,  &  l’on  voit'  dans  le  Chœur  de  la  grande  Eglife  fon  E- 
pitaphe  en  ces  termes  ; 
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Gui  epitaphium  hoc  Amiens  Amico  conjunBiJfitno 
Scripjit  dolens  Ubbo  Emmius. 

Cet  Ubbo  Emmius  dont  on  parlera  en  fon  lieu,  a  écrit  en  beau 
Latin,  la  Vie  de  notre  Alting:  mais  elle  n’a  pas  encore  été  im¬ 
primée  , 
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primée,  &  elle  te  trouve  manufcrite  entre  les  mains  de  fes  Def- 
cendans,  &  de  G.  Outhof,  Minifire  d’Etnbden,  qui  a  encore  outre 
cela  en  manufcrit,  Examen  Thcologicum,  anno  1576,  Embda  in  Cœ- 
tu  Concionatorum  a  clarijjimo  doiïijjimoquc  Vira  Duo  Mcnfoac  Alting 
Embdenfis  Ecclcfia  Paftore  babitum.  Cet  Ouvrage  eft  un  Abbregé 
de  toute  la  Théologie  des  Réformez.  On  voit  aufli  dans  PHiJloi- 
rc  d’Ooflfrife,  qui  paroit  depuis  quelques  années  tome  1.  /.  6.  a 
47.  p.  407.  &c.  un  Cantique  Allemand  fur  la  Ste.  Cene,  compo- 
fé  par  Alting,  &  qui  fut  interdit  par  le  Comte  Edzard  en  1589, 
parce  qu’il  y  donnoit  quelque  atteinte  au  Luthéranifme.  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl. 

ALTING  (Henri)  Profeffeur  en  Théologie  à  Heidelberg  &  à 
Groningue,  naquit  à  Embden  le  17  Février  1583.  Sa  Famille 
étoit  depuis  longtems  fort  confidérable  dans  la  Frife.  Dès  le  ber¬ 
ceau  il  fut  deftiné  au  Miniftére ,  emploi  où  fon  père ,  nommé 
McnJ'on  Alting ,  s’étoit  fignalé.  Pour  cet  effet  on  l’envoya  de  fort 
bonne  heure  aux  Ecoles,  &  après  qu’il  eut  fait  à  Groningue  fes 
Humanitez  &  fon  Cours  de  Pbilofophie,  on  le  fit  aller  en  Alle¬ 
magne  l’an  1602.  Il  s’arrêta  trois  ans  à  Herborn  &  y  fit  de  fi 
grands  progrès  fous  le  célébré  Pifcator ,  fous  Matthias  Martinius, 
&  fous  Guillaume  Zepperus ,  qu’il  obtint  la  permifiion.  d’enfeigner 
la  Philofophie  &  la  Théologie.  11  fe  préparait  à  voyager  en 
Suiffe  &  en  France ,  lors  qu’il  fut  choifi  pour  être  Précepteur  de 
trois  jeunes  Comtes ,  qui  étudioient  à  Sedan  avec  le  Prince  E- 
lettoral  Palatin.  Il  prit  poffeffion  de  cet  emploi  au  commence¬ 
ment  de  Septembre  1605.  L’orage  qui  menaça  le  Duc  de  Bouïl- 
Ion ,  de  la  part  de  Henri  IV.  &  qui  n’eut  aucune  fuite ,  fut  caufe 
que  le  Prince  Elettoral  fortit  de  Sedan  avec  les  autres  jeunes  Sei¬ 
gneurs  en  l’année  1606.  Alting  les  fuivit  à  Heidelberg,  où  il 
continua  d’inftruire  les  trois  jeunes  Comtes.  Il  fut  même  admis 
à  donner  quelques  leçons  de  Géographie  &  d’FIi (foire  au  Prince 
Electoral,  &  il  devint  tout  à  fait  fon  Précepteur  Pan  1608.  Il  l’ac¬ 
compagna  à  Sedan  en  cette  qualité,  &  il  l’inftruifit  fi  bien,  que 
lorsque  ce  jeune  Prince  retourna  à  Heidelberg  en  i’année  1610, 
&  qu’il  fut  interrogé  fur  tous  les  points  de  la  Religion  devant  le 
Duc  de  Deux-Ponts  Adminiftrateur  de  I’EIettorat,  &  devant  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  confidérables,  il  répondit  fort  pertinem¬ 
ment  &  en  Latin.  La  Bibliothèque  Vaticane  conferve  des  preu¬ 
ves  de  ce  préceptorat  d’Alting,  puis  qu’on  y  voit  les  thèmes  du 
Roi  de  Bohême  corrigez  de  la  main  de  ce  Précepteur.  Lors 
qu’en  1612,  le  jeune  Eletteur  s’en  alla  en  Angleterre,  Alting  fut 
une  des  perfonnes  choifies  pour  l’accompagner.  Il  y  aquit  la 
connoiffance  de  George  Abbot,  Archevêque  de  Cantorbéri,  celle 
de  King,  Evêque  de  Londres,  &  celle  du  Dotteur  Hacqucll,  Pré¬ 
cepteur  du  Prince  de  Galles.  Il  eut  même  l’honneur  de  s’entretenir 
avec  le  Roi  Jaques.  Les  noces  de  l’Eleéleur  &  de  la  Princefi'e 
d’Angleterre  ,  ayant  été  célébrées  à  Londres  au  mois  de  Février 
1613  ,  Alting  prit  les  devans  avec  fes  anciens  Difciples,  &  arriva 
à  Heidelberg  le  premier  Avril.  Au  mois  d’Août  fuivant,  la  Pro- 
felîîon  des  Lieux  Communs  de  Théologie  lui  fut  conférée ,  & 
comme  il  n’aurait  pas  pu  préfider  à  des  difputes ,  s’il  n’eût  été 
Dotteur  en  Théologie  ,  il  falut  qu’au  mois  de  Novembre  il  reçût 
le  Dottorat  félon  les  cérémonies  ordinaires.  En  16x6,  on  lui 
conféra  une  Charge,  qui  n’étoit  pas  peu  pénible,  ce  fut  la  Dire- 
ttion  du  Séminaire ,  s’il  rn’eft  permis  d’appeller  ainfi  le  Collège  de 
la  Sapience,  qui  étoit  à  Heidelberg.  On  vouloit  lui  donner  la 
Profeflîon  que  Coppcnius  laiffa  vacante  par  fa  mort  arrivée  l’an 
1618:  c’étoit  la  fécondé  Chaire  dans  la  Faculté  de  Théologie, 
mais  il  s’en  exeufa,  &  la  fit  donner  à  Abraham  Scultct.  Il  donna 
des  preuves  éclatantes  de  fon  favoir  au  Synode  de  Dordrecht,  où 
il  fut  envoyé  avec  deux  autres  Députez  du  Palatinat.  Ce  fut 
alors  que  l’UniVerfité  de  Leyde  fut  réhabilitée,  par  rapport  au 
Dottorat ,  qu’elle  avoit  laide  éteindre.  Alting  y  créa  folemnelle- 
ment  Licentié  en  Théologie  le  Profeffeur  Jean  Polyandcr ,  qui  re¬ 
çut  enfuite  de  Scultet  le  carattére  de  Dotteur,  &  fe  vit  par  là 
revêtu  de  l’autorité  requife  pour  conférer  le  Doétorat  à  fes  Collè¬ 
gues.  Alting  conçut,  fans  doute,  bien  des  efpérances  peu  après 
fon  retour  à  Heidelberg.  Les  troubles  de  Bohême  valurent  une 
Couronne  à  l'Eletteur  Palatin;  mais  ces  beaux  commencemens 
furent  fuivis  d’une  affreufe  ruïne.  Tilli  prit  d’affaut  Heidelberg 
au  mois  de  Septembre  1622, &  y  Iaifia  commettre  tous  les  defor- 
dres  qu’on  fe  peut  imaginer.  Alting  échapé  comme  par  miracle 
à  la  fureur  du  foldat,  alla  trouver  fa  famille,  qu’il  avoit  envoyée 
depuis  quelque  teins  à  Heilbron.  Il  la  rejoignit  à  Schondorf,  & 
eut  de  la  peine  à  y  pouvoir  féjourner  durant  quelques  mois.  Les 
Minifires  Luthériens  exerçoient  contre  lui  le  dogme  de  l’intolé¬ 
rance.  Il  fe  retira  avec  fa  famille  à  Embden,  l’an  1623,  &  fut 
d’abord  faluer  le  Roi  de  Bohême,  qui  s’étoit  réfugié  à  la  Haye. 
Ce  Prince  le  retint  auprès  de  lui,  pour  l’infiruttion  de  fon  fils 
aîné  ,  &  ne  voulut  point  confentir  qu’il  s’engageât  à  fervir  l’Egli- 
fe  d’Embden  ,  qui  le  demandoit  pour  Minifire,  ni  l’Univerfité  de 
Franeker,  qui  en  1625  lui  offrit  la  place  de  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie,  que  la  mort  de  Sibrand  Lubbcrt  avoit  rendue  vacante.  Ce 
Prince  confentit  avec  peine  l’année  fuivante,  qu’il  acceptât  une 
Profeflîon  en  Théologie  à  Groningue.  Alting  en  prit  poffeffion 
le  16  Juin  1627,  &  ne  la  quitta  qu’avec  la  vie.  Il  efi  vrai  qu'il 
étoit  parfaitement  réfolu  en  1633  ,  de  changer  Groningue  contre 
Leyde  :  mais  il  s’étoit  réfervé  cette  condition ,  que  les  Etats  de 
Groningue  y  confentiroient  :  or  c’eft  ce  qu’ils  ne  firent  pas.  11 
eft  vrai  encore  qu’il  avoit  prêté  l’oreille  aux  propofitions  que  le 
Prince  Louis  Philippe,  Adminifirateur  du  Palatinat,  lui  fit  faire  en 
1634,  de  venir  rétablir  l’Univerfité  d’Heidelberg,  &  les  Eglifes 
du  Palatinat,  &  qu’il  s’étoit  déjà  avancé  jufques  à  Francfort  au 
travers  de  mille  périls:  mais  la  bataille  de  Norlingen,  gagnée  par 
les  Impériaux,  fit  évanouir  cette  entreprife.  Il  falut  qu’il  s’en  re¬ 
tournât  à  Groningue  par  des  chemins  détournez.  Il  ne  paraît 
dans  fon  hifloire  aucune  autre  envie  de  transmigration.  Les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie  furent  fort  fâcheufes  par  les  chagrins  & 
les  maladies,  qui  le  perfécutérent  cruellement  II  eut  tant  de 
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regret  de  la  mort  de  fa  fille  aînée  en  1639,  qu’il  en  tomba  dans 
une  opiniâtre  mélancolie,  d’où  naquit  une  fievre  quarte,  dont  il 
ne  fe  tira  qu’avec  mille  peines,  &  encore  n’en  guérit- il  qu’impar- 
faitement  ;  car  les  relies  de  la  maladie  dégénérèrent  en  1641  en 
une  fâcheufe  léthargie.  Cent  combats  livrez  par  les  Médecins  à 
ce  mal  l’avoient  à  peine  chaffé,  qu’il  furvint  une  affliction  dome- 
llique  ,  qui  ramena  plus  que  jamais  l’infirmité  corporelle.  Alting 
perdit  fa  femme  1  an  1643,  &  en  conçut  tant  de  chagrin  qu’il  ne 
fut  plus  capable  de  furmonter  la  mélancolie.  Depuis  cette  folitu- 
de  jufques  au  jour  de  fa  mort,  il  ne  fit  prefque  que  paffer  d’infir¬ 
mité  en  infirmité.  Il  mourut  chrétiennement  &  dévotement  le 
cinquième  d’Août  1644.  C’étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mé¬ 
rite:  les  livres  qu’il  a  compofez  font  foi  de  fa  feience  &  de  fon 
application  au  travail  Académique,  &  on  faic  d’ailleurs  qu’il  fe 
mêloit  d’autre  chofe  pour  le  fervice  du  prochain.  Il  alloit  voir 
tous  les  ans  le  Roi  de  Bohême  &  faifoit  la  revue  des  études  de 
la  Famille  Royale.  Il  travailla  puiffamment  aux  collettes,  qui 
furent  faites  dans  tout  le  Monde  Protefiant,  pour  les  Eglifes  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  principalement  pour  celles  du  Palatinat.  Il  fut  l’un 
des  trois  Oeconomes  des  collettes  d’Angleterre,  &  il  préfida  aux 
aumônes  de  Louis  de  Gcer.  Je  ne  parle  point  de  deux  commit 
fions  importantes  dont  il  fut  chargé,  dont  l’une  regarde  la  revue, 
qui  fe  fit  à  Leyde,  de  la  nouvelle  Verfion  Flamande  de  l’Ecritu¬ 
re  ,  &  l’autre  regarde  la  vifite  du  Comté  de  Steinfurt.  Il  eut  des 
Collègues  dans  la  première  ;  mais  il  fut  le  feul  Infpetteur  général 
dans  la  fécondé,  le  Comte  de  Benthcim  Payant  fait  venir,  pour 
informer  contre  le  Socinianifme,  qui  menaçoit  le  païs,  &  pour 
mettre  un  bon  ordre  dans  les  Eglifes.  Alting,  à  ce  que  dit  fon 
Eloge,  n’étoit  pas  un  Théologien  querelleux.  Il  ne  s’amufoie 
point  à  la  vetille  des  feux  fcrupules  ;  il  n’aimoit  point  les  nou- 
veautez,  il  étoit  Zélateur  de  l'ancienne  traditive,  ennemi  des 
fubtilitez  de  l’Ecole ,  &  il  ne  vouloit  puifer  que  dans  l’Ecriture. 
Il  s’étoit  marié  à  Heidelberg  l’an  1614,  &  avoit  eu  fept  enfans-. 
Il  y  en  eut  trois  qui  lui  furvêcurent,  une  fille  &  deux  garçons. 
L’aîné  fut  Profeffeur  en  Droit  à  Déventer,  l’Article  fuivant  parle 
de  l’autre.  Ses  Ouvrages  qui  ont  été  imprimez  font ,  NoU  in 
Dccadem  Problematum  Johannis  Behm ,  de  gloriofo  Dci  &  Bcatorum 
caslo ;  Hcidelberga ,  1618;  Loci  Communes  cùm  didaffici  tum  elenBi- 
ci  ;  Problcmata  tam  Tbcoretica  quàm  Prachca  ;  Explicatio  Catcche- 
Jeos  Palatin a  cum  Vindiciis  ab  Arminianis  &  Socinianis  ;  Amjleloda- 
mi  1646  en  3.  vol.  Methodus  Tbcologia  Didacticx  &  Catechcticœ, 
Amftcl.  1630.  Ceux  qu’on  n’a  point  publiez  font  en  plus  grand 
nombre.  La  dernière  main  manque  à  quelques-uns.  On  en  voie 
la  lifie  à  la  fin  de  la  Vie  de  l’Auteur.  On  y  voit  auffi  que  la 
Medulla  Hiflorix  Profana,  publiée  par  Daniel  Parcus,  efi  un  Ou¬ 
vrage  d’AIting.  L’Hifioire  Eccléfiaftique  du  Palatinat,  depuis 
la  Réformation  jufques  à  l’Adminiftrateur  Jean  Cafimir,  efi, 
parmi  fes  Ouvrages  manuferits,  l’un  des  plus  confidérables.  * 
Bayle,  Dittionairc  Critique.  Les  Vies  des  Profejf.  de  Groning.  im- 
prim.  in  folio.  Pan  1654. 

ALTING  (Jaques)  fils  du  précédent  ,  a  été  Profeffeur  en 
Théologie  à  Groningue.  Il  naquit  à  Heidelberg  le  27  de  Sep¬ 
tembre  1618,  pendant  la  députation  de  fon  père  au  Synode  de 
Dordrecht.  Toute  fon  enfance  fut  un  perpétuel  changement  de 
lieu.  A  l’âge  de  deux  ans  on  l’envoya  chez  Chrétien  Chytrxus , 
Minifire  de  Bretten.  L’année  fuivante  fa  mère,  nonobltant  fit 
groffeffe,  fut  obligée  de  fe  retirer  à  Heilbron  où  elle  le  mena. 
Au  bout  d’un  an  il  falut  fe  retirer  à  Schorndorf,  d’où  Henri 
Alting  amena  toute  fa  famille  à  Embden  par  des  chemins  dé¬ 
tournez.  D’Embden  ,  il  la  tranfporta  à  Leyde ,  où  il  fut  Pré¬ 
cepteur  des  fils  du  Roi  de  Bohême.  La  pelle  l’obligea  d’aller 
de  Leyde  à  Honflaerdyk  ;  enfin  il  paffa  de  Honflaerdyk  à  Gro¬ 
ningue,  lorsqu’il  y  fut  appellé  pour  la  Profelïïon  de  Théolo¬ 
gie  l’an  1027.  Jaques  Alting  étoit  alors  âgé  de  neuf  ans.  II 
fit  fes  études  à  Groningue  avec  beaucoup  de  fuccès;  &  com¬ 
me  fa  grande  paillon  étoit  pour  les  Langues  Orientales ,  il  s’en 
alla  à  Embden  l’an  1638  ,  afin  de  profiter  des  lumières  du  Rab¬ 
bin  Gumprccht  Ben  Abraham.  Il  alla  en  Angleterre  l’an  1640, 
s’y  fit  connoître  aux  plus  grands  hommes,  y  prêéha  ,  &  y  fut 
reçu  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane  par  le  dotte  Jean  Prideaux , 
Evêque  de  Worcefier.  Il  avoit  réfolu  d’y  paffer  toute  fa  vie; 
mais  il  accepta  la  Profeflîon  en  Hébreu,  que  la  mort  de  Go~ 
marus  rendit  vacante  à  Groningue.  Il  y  fut  inftallé  le  13  de 
Janvier  1643,  le  même  jour  que  Samuel  Des-Marêts  fut  inftal- 
lé  à  la  Profeflîon  de  Théologie,  que  le  même  Gomarus  avoit 
exercée.  Les  titres  &  les  Charges  d’Alting  augmentèrent  avec 
le  tems.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Philofophie  le  21  d’Ottobre  1645, 
Prédicateur  Académique  l’an  1647  ,  Dotteur  &  Profeffeur  en 
Théologie  l’an  1667.  H  avoit  fait  deux  voyages  à  Heidelberg, 
l’un  en  l’année  1651 ,  l’autre  en  l’année  1662  ,  &  avoit  reçu  mil¬ 
le  témoignages  d’efiime  de  l’Eletteur  Palatin  Charles  Louis,  qui 
le  follicita  plufieurs  fois  d’accepter  là  une  Chaire  de  Théologie} 
de  quoi  il  s’exeufa  honnêtement.  11  fe  brouilla  en  peu  de  tems 
avec  fon  Collègue  Samuel  Des-Marêts ,  Sc  il  étoit  difficile  que  ce¬ 
la  n’arrivât,  vû  que  leur  méthode  d’enfeigner  n’étoit  pas  la  mê¬ 
me,  &  que  fur  divers  points,  ils  n’avoient  pas  les  mêmes  prin¬ 
cipes.  Alting  s’attachoit  à  l’Ecriture  ,  fans  aucun  mélange  de 
Théologie  Scholafiiquc,  il  entrait  dans  la  carrière  de  la  gloire, 
il  fe  hâtoit  de  s’y  avancer,  il  ne  manquoit  ni  d’efprit,  ni  d’éru¬ 
dition  pour  foûtenir  fes  fentimens.  Les  premières  leçons  qu’il 
fit  en  particulier  fur  le  Catéchifme  attirèrent  tant  d’Auditeurs , 
que,  faute  de  place  dans  fil  chambre,  il  falut  qu’il  fe  fervît  de 
l’Auditoire  Académique.  Il  avoit  pour  lui  la  plupart  des  Etudians 
étrangers.  Son  Collègue  étoit  accoutumé  à  fe  fervir  des  difiin- 
ttions  &  de  la  méthode  des  Scholaftiques,  fon  nom  faifoit  du 
bruit  depuis  longtems,  il  publioit  beaucoup  de  livres,  il  avoit 
un  grand  feu,  beaucoup  de  favoir,  les  Propofans  du  Païs  s’atta- 
choient  à  lui,  comme  au  chemin  le  plus  fur,  pour  avoir  une  E- 
glife;  car  toutes  les  Paroiffes  étoient  fervies  par  des  Minifires, 
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qui  avoient  étudié  fa  méthode.  En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
allumer  &  pour  entretenir  la  divifion ,  quand  même  le  tempéra¬ 
ment  ne  fe  mettroit  pas  de  la  partie.  Alting  avoit  à  combattre 
des  obftacles  très  puilTans  :  la  pluralité  des  voix  &  l’autorité  de 
l’âge  étoit  du  côté  de  fon  Adverfaire ,  qui  d’ailleurs  avoit  pour 
lui  une  batterie  capable  de  gendarmer  tout  le  monde,  &  de  ré¬ 
veiller  les  préjugez  les  plus  vénérables.  C’étoit  de  dire  qu’Alting 
étoit  un  Innovateur ,  un  homme  quiremuoit  les  bornes  facrées, 
que  nos  pères  avoient  fi  fagement  mifes  fur  les  confins  de  la  vé¬ 
rité  &  du  menfonge.  Il  devint  accufateur  public  feuleuient  fur 
trente-une  Propofitions  erronées,  qu’il  imputoit  à  Jaques  Alting. 
Les  Curateurs  de  l’Univerfité  envoyèrent  aux  Théologiens  de 
Leyde,  fans  en  avertir  les  parties,  l’Ecrit  de  l’ Accufateur  &  la 
Itéponfe  de  l’Accufé,&  les  prièrent  de  prononcer  là  dédits.  On 
rendit  un  jugement  digne  de  remarque.  On  trouva  Alting  exemt 
d’héréfie,  on  blâme  feulement  fon  imprudence  à  forger  de  nou¬ 
velles  hypothéfes;  d’autre  côté  on  trouva  que  Des-Marêts  avoit 
manqué  de  modeltie  &  de  charité.  Ce  dernier  n’aquiefça  point  à 
ce  jugement,  &  n’accepta  pas  l’offre  du  filence.  Il  voulut  que 
la  caul'e  lût  examinée  par  les  Confiftoires ,  parles  Claffes,  &  par 
les  Synodes  :  mais  les  Supérieurs  n’y  voulurent  pas  confentir ,  & 
défendirent  d’écrire  ni  pour  ni  contre  le  jugement  des  Théolo¬ 
giens  de  Leyde.  Ainfi  l’Ouvrage  de  Des-Marêts  Audi  &  altcram 
parttm  fut  fupprimé.  Cette  queltion  fit  un  grand  bruit,  &  eût  pu 
avoir  de  fâcheufes  fuites  par  la,  vocation  de  Des-Marêts  à  l'Uni- 
verfité  de  Leyde;  mais  il  mourut  à  Groningue  avant  que  de  pren¬ 
dre  poffeffion  de  cet  emploi,  il  fe  lit  une  manière  de  réconcilia¬ 
tion  au  lit  de  mort.  Alting  fut  obligé  de  fe  plaindre  qu’on  I’avoit 
joué,  &  ne  fut  point  en  repos  après  avoir  été  délivré  d’un  Adver¬ 
faire  fi  terrible  ;  le  Clergé  grondoit  perpétuellement  contre  ce 
qu’il  appelloit  innovations;  mais  le  bras  féculier  arrêtoit  par  fa 
prudence  les  tempêtes  Synodales  ou  Confiftoriales  ,  &  menaça 
d’interdi&ion  ceux  qui  dans  quelque  Afi'emblée  Eccléfiaftique  re- 
mueroient  la  querelle  de  ces  deux  Athlètes.  Alting  n’eut  guéres 
de  fanté  les  trois  dernières  années  de  fa  vie ,  &  enfin  le  20  d’Août 
1679,  une  fièvre  continue  qui  n’avoit  duré  que  neuf  jours,  l’en¬ 
leva  de  ce  monde.  11  mourut  pieufement  réfigné  aux  ordres  de 
Dieu ,  &  recommanda  plufieurs  fois  à  Menfon  Alting  fon  coufin , 
Boarguemeftre  de  Groningue7,  l’édition  de  toutes  fes  Oeuvres. 
On  a  fatisfait  à  ce  défir  quelques  années  après  fa  mort,  par  l’im- 
prelïion  de  cinq  volumes  in  folio,  faite  à  Amlterdam  en  1687.  H 
y  a  des  Ouvrages  Analytiques,  d'Exégétiques ,  de  Pratiques,  de  Pro¬ 
blématiques  ,  &  de  Pbi/ofophiqucs.  Jaques  Alting  avoit  vécu  hors 
du  mariage  ,  jufqu’à  l’âge  de  près  dç  trente  ans.  Enfin ,  il  s’en¬ 
nuya  de  cet  état  &  fe  maria.  De  huit  enfans  que  Dieu  lui  avoit 
donnez,  il  n’y  en  avoit  que  trois  en  vie,  quand  il  mourut, dont 
l’un  étoit  Médecin,  un  autre  étoit  Avocat,  &  le  troifiéme  avoit 
pris  le  parti  des  armes.  Le  premier  &  le  dernier  moururent  peu 
d’années  après  leur  père.  Si  Jaques  Alting  eût  vécu  encore  quel¬ 
que  tems,  il  auroit  compofé  deux  livres,  l’un  en  Latin,  l’autre 
en  Flamand,  le  premier  eût  été  une  apologie  de  fa  doétrine,  & 
l’autre,  une  Hilîoire  de  fa  Vie  depuis  fon  Profefiorat,  &  l’on  au¬ 
roit  vu  par  ce  moyen,  à  ce  que  dit  l’Auteur  de  fa  Vie ,1’injuftice 
qu’on  lui  avoit  faite  en  lui  fufeitant  une  longue  fuite  de  chagrins. 
Alting  étoit  fort  attaché  au  texte  de  l’Ecriture ,  au  Cocce’ianifme , 
&  au  Rabbinifme.  Cette  dernière  application  l’expofa  à  de  grof- 
fiéres  injures  de  la  part  de  fes  Adverfaires.  On  le  traita  de  demi- 
Juif,  d’homme  qui  ne  differoit  prefque  d’un  Juif  que  par  le  pré¬ 
puce  ,  enfin  d’homme  qui  fe  plaignoit  quelquefois  de  n’être  pas 
circoncis  &  à  qui  le  prépuce  pefoit.  Alting  prêchoit  bien  en  Al¬ 
lemand,  en  Flamand,  &  en  Anglois.  *  Voyez  fa  Vie  mife  au  de¬ 
vant  de  fis  Oeuvres,  6c  Bayle,  D:B.  Crit. 

ALTING  (Menfon)  fils  ou  neveu  du  précédent,  fut Bour- 
guemefire  de  Groningue.  Il  étoit  d’une  capacité  peu  commune , 
&  mourut  dans  la  même  ville  le  fécond  d’Août  1713, âgé  de  7 6 
ans.  11  a  lailfé  une  Chronologie  facrée ,  &  un  Commentaire  fur 
l’Itineraire,  qu’on  appelle  la  Table  de  Peutïnger.  On  promet  d’im¬ 
primer  ces  Ouvrages,  qui  feront  deux  volumes  in  fol.  Nous  avons 
de  lui  une  excellente  Defcription  des  Païs-Bas,  fous  le  titre  de 
Notitia  Germant  a  inférions.  *  Mern.  de  Trévoux,  Février  1714. 

ALT  I NO  ( Altinum )  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife,  en¬ 
tre  Padoue  &  Concordia,  fut  ruinée  par  Attila  Roi  des  Huns  au 
cinquième  fiécle.  Il  y  avoit  le  fiége  d’un  Evêque,  qu’on  trans¬ 
féra  depuis  à  Torcello  près  de  Venife.  Les  ruines  de  la  ville 
d’Altino  fe  voyent  encore  fur  la  rivière  de  Sile.  On  y  bâtit  un 
château,  où  fe  tint  apparemment  le  Concile  d'Altino,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  quoique  d’autres  foutiennent  qu’il  fut  te¬ 
nu  dans  l’Eglife  de  I’Ifle  de  Torcello,  à  laquelle  on  donne  toû- 
jours  le  titre  d’Eglife  d’Altino.  Quoi  qu’il  en  foit,  Blondus  s’elt 
trompé,  en  difant  que  Pline  eft  le  premier  qui  ait  parlé  d’Altino. 
Strabon  en  avoit  parlé  avant  cet  Auteur.  11  en  elt  aufiî  fait  men¬ 
tion  dans  Martial,  lïb.  4.  Epigr.  25.  v.  1. 

Æmula  Bajanis  Altinï  littora  villis , 

Et  PhaètonUi  confia  fil  va  rogi. 

OA-  Saint  Iiéliodore  fut  Evêque  de  cette  ville  du  tems  de  S. 
Ambroife  6c  de  S.  Jérôme ,  qui  étoit  fon  ami.  Il  paroît  avoir 
vécu  jufqu’à  la  fin  du  IV.  fiécle,  &  peut-être  plus  avant,  puis¬ 
qu’il  a  furvécu  à  fon  neveu  Népotien,  Prêtre  de  fon  Eglife,mort 
en  396. 

CONCILE  D’  A  L  T  I  N  O. 

Jean  Duc  de  Venife,  qui  avoit  été  élu  durant  la  vie  de  Mauri¬ 
ce  fon  père,  voulut  faire  Evêque  un  certain  Prêtre  Grec,  nom¬ 
mé  Cbriftophle ,  que  l’Empereur  Nicéphore  lui  avoit  recomman¬ 
dé.  Jean  Evêque  de  Grado  improuva  ce  deffein  ,  parce  qu’il 
étoit  perfuadé  que  ce  Prêtre  étoit  indigne  de  cette  dignité.  En 


effet ,  après  l’avoir  fbuvent  averti  de  changer  de  vie ,  il  i'exconr,- 
munia.  Le  Duc  Jean  s’imaginant  que  le  Patriarche  n’avoit  ainn 
agi  que  pour  le  braver,  le  fit  précipiter  d’une  tour,  &  maltraita 
même  quelques  autres  Eccléfialiiques.  Paulin  Patriarche  d’Aqui- 
lée,  ne  pouvant  fouffrir  un  tel  attentat,  affembla  en  802  ce  Con¬ 
cile  d’Altino,  &  écrivit  à  Charlemagne  pour  fe  plaindre  du  Duc 
de  Venife,  qu’on  exila  avec  fon  fils  Maurice.  *  Baronius,  A. 
C.  802.  Contareno ,  Hifi.  Vcnct.  tome  7.  Concil.  &c. 

ALTINUS  (Julius)  après  que  la  conjuration  de  Pifon  fut 
découverte,  fut  relégué  par  Néron  dans  les  Ifles  de  la  Mer  Egée, 
plutôt  comme  fufpeét,  que  comme  pleinement  convaincu.  *  Ta¬ 
cite,  /.  15  Annal,  c.  71. 

*  ALTKILCH,  ALTKIRCH  ou  ALTKIRK,  eft  le 
nom  d’un  Bailliage  du  Suntgaw  dans  la  Haute  Alface,  &  d'uné 
ville  avec  château  fur  l’Ill,  à  deux  milles  d’Enfisheim.  En  1637, 
les  François  prirent  Altkirk  qui  en  1641  fut  pillée  par  les  païfans 
de  la  Franche-Comté.  Par  la  Paix  de  Nimégue,  le  Bailliage  & 
la  ville  ont  été  cédez  à  la  France.  *  Gr.  DHL  Univ.  Holl. 

AI.TMAN,  Moine  d’FIautvilliers  ,  dans  le  Diocéfe  de 
Rbeims,  qui  vivoit  dans  le  IX  fiécle,  fit,  à  la  prière  de  Theu- 
doin  fon  Evêque,  la  Vie  de  faint  Memme,  premier  Evêque  de 
Châlons.  Le  P.  Mabilion  nous  a  donné  dans  le  fécond  tome  dé 
fes  Analeftes, la  Lettre  que  lui  écrivoit  cet  Evêque, &  fa  Répon- 
fe,  avec  un  extrait  du  Nécrologe  de  l’Abbaye  d’Hautvilliers,  qui 
nous  apprend  que  cet  Auteur  avoit  encore  fait  fa  plainte  de  la 
France  ravagée  par  les  Normands  ;  &  les  Vies  de  faint  Nivard 
Archevêque  de  Rheims,  de  Sindulpbe  Prêtre  folitafre ,  de  fainte 
Héléne  Impératrice;  l’Hifioire  de  la  tranllation  des  Reliques  de 
celle-ci  au  monaftére  d’Hautvilliers;  &  quelques  autres  Ouvra¬ 
ges.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefiajüques  du  IX 
fiécle . 

ALTMAN,  Evêque  de  Paffau  &  Légat  du  faint  Siège  en  Al¬ 
lemagne  ,  étoit  Saxon ,  de  naiffance.  Siberus  dans  fon  livre  dé 
Illujh.  Akmannis,  l’appelle  Aleman ,  6c  foutient  qu’il  eft  de  Mag- 
debourg  &  de  la  famille  des  Aleman.  Lorsque  dans  fa  jeunefië 
il  étudioit  à  Paris,  &  que  chacun  de  fes  bons  amis  faifoit  des  fou- 
haits  pour  un  Evêché,  il  fouhaitta  celui  de  Paffau,  &  promit 
pour  cela  d’y  fonder  un  monaffére.  Avec  le  tems  il  obtint  l’un, 

&  il  fit  l’autre.  Il  fut  au  commencement  Refteur  àPaderborn, 
mais  peu  de  tems  après  il  devint  Chapelain  d’Agnès,  mère  de 
l’Empereur  Henri  IV.  laquelle  obtint  pour  lui  un  Canonicat,  & 
enfin  un  Prieuré  à  Cologne.  En  1064  il  fit  un  voyage  à  la  Ter¬ 
re-Sainte,  &  dans  fon  abfence  il  fut  fait  Evêque  de  Paffau,  & 
quoi  qu’il  n’en  fût  redevable  qu’à  la  bonté  de  l’Empereur,  il  ne 
laiffa  pas  de  prendre  contre  lui  le  parti  de  Grégoire  Vil,  dans  le 
tems  qu’il  y  eut  en  Allemagne  quelque  démêlé  au  fujet  du  ma-; 
riage  des  Prêtres.  11  y  eut  d’abord  un  grand  tumulte  à  Pafliiu, 

&  lorsqu’il  publia  la  Bulle  du  Pape  contre  les  Prêtres  mariez, 
il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fa'uver  de  i’Eglife.  Cependant  dans 
la  fuite  il  dépofa  les  Prêtres  mariez  l’un  après  l’autre  :  mais 
Henri  étant  venu  lui-même  en  1075  à  Paffau,  il  les  rétablit, 

6c  fit  mettre  Altman  au  ban  de  l’Empire.  Après  qu’on  eut  élu 
en  1077  Rodolphe  Duc  de  Souabe  pour  l’oppofer  à  Henri  IV. 
qui  par  là  fe  trouva  dans  de  grandes  extremitez,  on  chaffa  dé 
nouveau  les  Prêtres  mariez  que  Henri  IV.  venoit  de  rétablir, 

6c  on  purifia  les  Eglifes  en  les  balayant  &  en  y  répandant  de 
l’eau  bénite.  Mais  quelque  tems  après  les  Impériaux  eurent  le 
deffus  à  Paffau,  de  forte  que  les  Prêtres  non  mariez  furent 
plus  maltraittez  que  les  mariez  ne  l’avoient  été  auparavant. 
Dans  cette  circonltançe  dangereufe,  Altman  fe  réfugia  vers  l’E¬ 
vêque  d’Halberftad  ,  &  de  là  auprès  du  Pape.  En  1078 ,  on 
choifit  un  autre  Evêque  à  fa  place,  &  l’Empereur  l’exclut  pouf 
jamais  de  toutes  les  charges  Eccléfialiiques.  Cela  n’empêcha 
pas  le  Pape  de  confirmer  en  1080,  Altman  pour  Evêque  de 
Paffau  :  mais  Rodolphe  compétiteur  de  l’Emperèür ,  étant  Venu 
à  mourir  dans  cette  même  année,  Altman  perdit  toute  efpé- 
rance  de  recouvrer  fon  Evêché.  Grégoire  Vil.  étant  mort  bien¬ 
tôt  après,  Altman  paffa  le  relie  de  fes  jours  en  Autriche  dans 
la  ville  de  Mautern  fur  le  Danube,  où  il  mourut  en  1092,  6c 
fut  enterré  à  Gottwig  dans  le  Monallére  de  l’Ordre  de  S.  Be¬ 
noît  qu’il  avoit  fait  bâtir  entre  Krembs  &  Stein  pour  accom-  1 
plir  fon  vœu.  On  exalte  extrêmement  fa  libéralité  envers  les 
pauvres ,  &  l’on  dit  qu’il  en  nourriffoit  2000  tous  les  jours.  * 

Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Baronius,  ad  ami.  1081.  1089.  1090. 1091. 
&c. 

*  ALMANTSTEIN,  bourg  de  Bavière  avec  un  châteaU 
fur  la  rivière  de  Schambach  dans  le  Bailliage  de  Munik,  envi¬ 
ron  à  trois  milles  d’ingolllad.  Il  a  ci-devant  appartenu  aux 
Comtes  d’Abenfperg,  &  l’on  dit  qu’il  tire  fon  nom  du  Comte 
Altman  II.  &  de  fa  femme  qui  s’appelloit  Stein,  qui  y  ont  tous 
les  deux  eu  leur  demeure.  Il  eft  depuis  venu  avec  le  Comté 
au  Duc  de  Bavière.  *  EleBorat  de  Bavière ,  en  Allemand,  p. 
130.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ALTMUL  ou  ALTMUHL,  Alcmamms,  Almonus ,  rivière 
d’Allemagne  ,  prend  fa  fource  dans  le  Marquifat  d’Onfpach  en 
Franconie,  arrofe  la  ville  de  Papenheim  &  celle  d’Aichftat,tra- 
verfe  une  petite  partie  de  la  Bavière,  &  fe  décharge  dans  le 
Danube  au  bourg  de  Kelheim,  entre  Ingolllad  6c  Ratisbonne, 

*  Maty,  Dit?.  Géogr. 

*  ALTMUL. MUNSTER,  Commanderie  de  l’Ordre  de 
Malthe  en  Bavière  fur  l’Altmul,  fous  la  jurisdiétion  de  Rieden- 
bourg.  Elle  a  ci-devant  appartenu  aux  Templiers,  qui  la  cé¬ 
dèrent  aux  deux  frères  Henri  &  Othon  Comtes  de  Rieden- 
burg  :  mais  après  l’extirpation  des  Templiers,  Louis  Duc  de 
Bavière  la  donna  à  l’Ordre  de  Malthe.  *  EleBorat  de  Bavière , 
en  Allemand,  p.  131.  Aventin,  l.  7 .  p.  621.  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl. 

ALTOBOSCO,  bourg  ou  ville  de  la  Natolie  en  Afie , fitué 
entre  la  ville  de  Smirne  6c  celle  d’Ephéfe.  Quelques  Géogra¬ 
phes 


4 


ALT. 

phes  difent  que  c’efi  l’ancienne  ville  Epifcopale  de  Colophon , 
que  d’autres  croyent  être  entièrement  ruinée.  Voyez  COLÜ- 
PHON.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

ALTOBOSCO  (le  Lac  J’)  Senelujîa  Palus ,  Lac  de  la  Na- 
tolie  en  Afie.  Il  efi  près  de  l’emboûchure  du  Chiais  dans  l’Ar¬ 
chipel  ,  6c  près  du  bourg  d’Altobofco  ,  qui  lui  donne  mainte¬ 
nant  le  nom.  '*  Maty,  B: ci.  Géogr. 

ALT-OFFEN  ,  Buda  Vctus  ou  Sicambria  ,  étoit  autrefois 
une  grande  ville  bâtie  par  les  Sicambres,  que  l’Empereur  Va¬ 
lentinien  avoit  établis  dans  la  BaiTe  Hongrie.  Attila  la  ruina, 
&  il  ne  relie  plus  parmi  fes  ruines  qu’un  petit  village  fitué  fur 
le  Danube,  un  peu  au-deffus  de  la  ville  de  Bude.  Baudrand 
conjefture  qu’Alt-Offen  pourroit  être  Hcrculia ,  ancienne  ville 
de  la  Pannonie.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

ALTOGRADI  (Leliol  favant  Jurifconfulte,  natif  de  Luc- 
ques,  6c  d’une  famille  originaire  de  Saint-Miniato  en  Tofcane, 
étudia  à  Pavie  ôc  à  Bologne,  6c  s’appliqua  particuliérement  à 
la  Jurifprudence,  dans  laquelle  il  réullit  fi  bien,  qu’on  le  vou¬ 
lut  attirer  à  Rome,  à  Modéne  &  à  Pavie  ;  mais  il  s’arrêta  dans  fa 
patrie,  où  il  mourut  dans  le  XVII  fiécle.  11  a  lailfé  divers  Ou¬ 
vrages  ,  6c  entre  autres ,  deux  volumes  de  Confultations.  *  Lo- 
renzo  Cralfo ,  Elog.  d’Huom.  Lcttcr. 

A  LT  OMAR  LJ  S  (Blaife)  Dofteur  Napolitain ,  Avocat  dans 
les  fouverains  Tribunaux  de  Naples,  a  fait  des  Obfervations  fur 
les  Confeils  de  Rovito,  imprimez  à  Naples  in  folio ,  1672.  6c  fur 
les  Dédiions  du  même  Rovito,  Ncapoli  1 666.  folio;  De  Nullitati- 
bus  Sententinrum ,  Dccrctorum,  Laudorum  &  Arbitramcntorum, folio  ; 
Supplcmcntum  ad  Dccijioncs  Joan.  Baptifi.  Thoro.  *  Denys  Simon, 
Bibliotb.  des  Aut.  de  Droit,  &c.  édit,  de  Paris  en  1702. 

ALTOMINSTER,  célébré  Abbaye  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  Bavière,  au  nord-ouelt  de  Munich,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  fept  à  huit  lieues. 

ALTO  MONTE,  Altomontium ,  Balbia  ou  Babia,  bourg  du 
Royaume  de  Naples,  fitué  fur  une  colline,  au  pié  de  l’Apennin, 
près  de  la  rivière  de  Grondo ,  dans  la  Calabre  Citérieure.  Alto- 
jnonte  efi  à  quatre  lieues  de  la  petite  ville  de  faint  Marco ,  du 
côté  du  Nord.  On  y  amaffe  beaucoup  de  manne,  6c  on  y  trou¬ 
ve  auffi  du  crifial.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

ALTON  ou  ALTUNKIiAN,  Roi  de  Cathai,  qui  faifoit 
fa  rélidence  à  Nanquin,  ville  delà  Chine.  Oktai  Caan,  fils  de 
Genghiskhan,  lui  fit  la  guerre,  défit  fon  Année,  prit  fes  princi¬ 
pales  villes,  6c  le  réduifit  à  un  fi  grand  défefpoir,  qu’il  fe  brûla 
lui-même  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  ,  pour  éviter 
la  captivité.  Cette  aélion  d’Alchunkhan  a  été  encore  imitée  de¬ 
puis  par  d’autres  Rois  de  la  Chine.  *  DTIerbelot,  BMwlhéquc 
Orientale. 

ALTON,  Alt  onium ,  bourg  du  Comté  de  Hanton  en  Angle¬ 
terre  ,  efi  fur  les  frontières  du  Comté  de  Surrey ,  à  l’orient  de  la 
ville  de  Winchefier.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

ALTON  (Guillaume  d’)  ainfi  nommé  du  lieu  dont  on  vient 
de  parler,  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  6c  flo- 
rifibit  au  plus  tard  l’an  1267  ,  puisque  dans  le  Manufcrit  97 6 ,  de 
la  Bibliothèque  de  faint  Viftor,  qui  a  été  écrit  en  1267,  6c  don¬ 
né  à  cette  Abbaye  en  1289,  on  traite  les  Apoftilles  de  Guillaume 
d’Alton  fur  l’Eccléfiafie  6c  fur  la  Sageiîe.  11  efi  à  remarquer  que 
ces  Apofiilies  fur  la  Sageffe  font  les  mêmes  qu’on  a  imprimées  à 
Rome  entre  les  Oeuvres  de  S.  Bonaventure.  Guillaume  d’Alton 
a  fait  auffi  des  Commentaires  fur  la  Généré,  l’Exode,  le  Léviti- 
que,  les  Nombres,  Jofué,  les  Juges,  Ruth,  Ifaïe,  Jérémie,  6c 
les  Lamentations ,  qu’on  trouve  dans  deux  gros  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Seignelay.  Le  P.  Nicolas  le  Févre,  dans 
fon  Prédicateur  Chartrain,  a  prétendu  que  Guillaume  étoit  fon 
compatriote,  6c  né  à  Aulton,  dans  le  Diocéfe  de  Chartres;  mais 
il  s’eft  trompé.  D’autres  qui  l’ont  reconnu  Anglois,  ont  cru  qu’il 
11’avoit  fleuri  qu’au  XIV  fiécle.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pr<td. 

A  LT  O  N  A.  Voyez  A  LTE  N  A. 

ALTONNOR.  Voyez  YATTONOR. 

ALTORE.  Voyez  A  L  T  A  R. 

ALTORF,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Franconie,  Al- 
torfia,  avec  château  6c  Univerfité,  qui  efi  fituée  près  de  la  petite 
rivière  de  Chawartzac,  dépend  de  la  ville  Impériale  de  Nurem¬ 
berg.  Cette  ville  appartenoit  auparavant  au  Haut  Palatinat ,  6c 
fut  vainement  affiégée  en  1449  par  ceux  de  Nuremberg,  qui  la 
prirent  en  1504;  6c  elle  leur  efi  demeurée  par  un  accord  palfé  en 
1521,  avec  le  Comte  Palatin.  Les  Magifirats  de  cette  derniere 
ville  fondèrent  en  1579,  l’Univerfité  d’ÀItorf,  dont  ils  obtinrent 
les  privilèges  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  l’an  1581.  Ils  tâchè¬ 
rent  d’y  attirer  de  favans  Profeffeurs ,  comme  ils  en  avoient  eu  à 
Nuremberg,  6c  entre  autres,  Mélanchthon,  Jean  Funccius,  ôcc. 
En  1588  ,  ils  y  firent  venir  Hugues  Doneau  Jurifconfulte,  depuis 
Obertus  Giphanius,  Philippe  Scherbius,  6c  d’autres  Profeffeurs 
célébrés  par  leur  érudition.  Cette  Univerfité  a  reçu  fon  dernier 
6c  parfait  établiffement  en  1622,  par  l’Empereur  Ferdinand  II. 
avec  tous  les  privilèges ,  hormis  celui  d’avoir  des  Profeffeurs  en 
Théologie;  mais  en  1697,  l’Empereur  Léopold  a  accordé  à  la 
ville  de  Nuremberg  la  liberté  d’y  en  établir.  *  Bertius,  de  Reb. 
Germ.  ecrc.  Gr.  Di  H.  Univ.  Holl. 

*  ALTORF,  bourg  de  Souabe  ,  à  un  mille  du  Cloitre  de 
Wyngarten  6c  à  une  lieue  de  la  ville  Impériale  de  Ravensbourg. 
Il  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche  6c  à  la  Régence  de  la  Soua¬ 
be.  C'eft  là  où  fe  tient  la  Jufiice  de  Souabe.  11  a  eu  ci-devant 
fes  propres  Comtes,  d’où  les  Guelphes,  les  Comtes  de  Hohen- 
zollern,  6c  beaucoup  d’autres  Maifons  ont  tiré  leur  origine. %infi 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Altorf  qui  efi  près  de 
Tubingue,  6c  qui  en  1291  fut  vendu  par  les  Seigneurs  d’Owen 
au  Cloitre  de  Bcbenhaufen.  Celui  qui  le  premier  a  porté  le  nom 
de  Comte  d’ Altorf  a  été  Warin,  qui  vivoit  vers  l’an  720,  6c 
dont  les  monumens  du  Cloitre  de  Steingaden  6c  les  Hifioriens 
modernes ,  font  venir  l’origine  de  Scythie  fous  l’Empereur  Va- 
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lentinien.  Ces  mêmes  monumens  le  difent  fils  d’E  verHard; 
Duc  d  Alemannie  6c  d’Alface,ilfu  de  Mérovée  ou  de  Pharamond^ 
Ce  Warin  eut  pour  frère  Ruttard,  fécond  Comte  d’Altorf,; 
qui  eut  plufieurs  enfans  de  fa  femme  lrminijfe,  6c  fut  un  perfécu- 
teur  de  S.  Othmar,  6c  pour  femme  une  fille  de  Gunzon  Duc  d’A- 
lemannie ,  de  laquelle  il  eut  Warin,  Isenbard  6c  Etiii- 
co n.  Ifenbard  Comte  d’ Altorf  a  perpétué  la  race,  il  époufa 
Ermentrudc ,  foeur  de  S.  Hildegard,  6c  de  la  femme  de  Charlema¬ 
gne.  On  raconte  de  cette  Érmentrude  qu’elle  mit  au  monde: 
douze  fils  dune  feule  couche,  6c  qu’elle  vouloic  en  faire  noyer 
onze:  mais  que  fon  mari  les  prit  à  la  femme  qui  étoit  chargée 
de  cette  conuniffion,  6c  les  fit  élever.  On  prétend  que  de  ces 
douze  fils  font  venues  douze  races.  Le  premier  fut  Rodol¬ 
phe,  Evêque  de  Wurtsbourg;  Le  fécond  fut  Cunon,  l’un  des 
Ancêtres  de  PEmpereur  Conrad  I.  Le  troifiéme  fut  Thassi  l- 
l  o  n  ,  fouche  des  Comtes  de  Zollern.  Le  quatrième  fut  E  g  i- 
non,  fouche  des  Comtes  d’Heiügenberg.  Le  cinquième  Wer- 
ner,  fouche  des  Comtes  de  Dokkenburg  &  de  Braksber^.  Le 
fixieme  Gebelhard,  fouche  des  Comtes  Palatins  de  Trêves  s 
des  Ducs  d’Alemannie ,  6c  des  Comtes  de  Franconie.  Le  feptié- 
me  Everhard,  fouche  des  Comtes  d’Eberfiein.  Le  huitième 
Arnoud,  fouche  des  Comtes  d’Oetingen.  Le  neuvième  Ber- 
thoLde,  fouche  des  Comtes  de  Wolpe.  Le  dixiéme  Adel- 
bert,  fouche  des  Comtes  de  Calw.  Le  onzième  Henri,  fou¬ 
che  des  Comtes  de  Catzenellebogen.  Le  douzième  enfin  Guel- 
phe,  fouche  des  Comtes  d’Altorf.  Ce  dernier  fuccéda  à  fon 
père  en  820,  6c  mourut  en  870.  De  fon  nom,  fes  Defcendans 
lurent  appeliez  Guelphes.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire, 
choifit  la  fille  Judith  pour  en  faire  fa  fécondé  femme.  Et  hic  on 
fils  de  Guelphe  devint  fi  puiffimt,  6c  obtint  de  fi  grandes  préro¬ 
gatives  que  fes  terres  ne  dépendoient  comme  fiefs  ni  de  l’Empe* 
reur,  ni  d’aucun  Roi.  De  fa  femme  Judith  Princeffe  du  fang 
royal  il  eut  1.  Witgarde,  qui  au  rapport  de  quelques-uns, 
fut  mariée  à  l’Empereur  LouL  II;  2.  Barbon  ou  Bardon  qui 
en  880  perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  les  Normands;  3. 
Henri,  à  qui  l’Empereur  Louïs  II.  fon  beau-frére,  promit,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  quelques  Ecrivains,  de  donner  la  quantité 
de.  terres  dont  il  pourroit  faire  le  tour  en  un  jour  6c  une  nuit 
avec  un  chariot  d’or.  Sur  cette  promeffe  Henri  monta  fur  un 
chariot  ordinaire ,  6c  prit  fur  fon  giron  un  petit  chariot  d’or  qu'il 
avoit  fait  faire  ,  6c  fit  avec  des  relais  difpofez  pour  cela,  6c  dans 
le  tems  marqué,  le  tour  d’une  partie  de  la  Bavière.  L’Empereur 
lui  en  donna  l’invefiiture, 6c  l’honora  outre  cela  du  titre  de  Duc. 
C’efi  pourquoi  depuis  ce  tems-là,  on  l’appella  Henri  au  chariot/ 
d'or .  Duc  de  la  balle  Bavière ,  Comte  d’Altorf,  Ravensbourg  & 
Wyngarten.  Mais  fon  père  Ethicon  en  fut  fi  mécontent,  puis 
que  fon  fils  en  acceptant  ce  fief,  s’étoit  mis  dans  la  dépendance 
de  l’Empire,  qu’il  ne  voulut  plus  le  voir,  6c  s’enferma  dans  le 
monaftére  d  Amergow.  Au  rapport  de  Bunting,  la  perte  de  fon 
indépendance  lui  fit  .tourner  l’efprit,  6c  l’obligea  à  fe  retirer  fur 
une  montagne  pour  y  fixer  fa  demeure.  Le  Duc  Henri  eut  d’O- 
rina  fa  femme,  née  Comteffe  de  Flandre,  Guelphe  II.  6c 
Henri  IL  Guelphe  hérita  de  la  Bavière ,  6c  époufa  Ludgarde  fille 
d’Arnoud  Roi  de  Hongrie,  de  laquelle  il  eut  Ludgarde, 
Bertiiold  t  6c  Arnoud.  Ludgarde  époufa  Arnolfe ,  qui  en 
eut  le  Roi  Louïs  III,  6c  Ludgarde  femme  d’Othon  Duc  de  Saxe, 
6c  mère  du  Roi  Henri  1  ’Oifeleur.  Bertholde  n’eut  point  d’enfans 
de  Gerbergue  fille  de  Gifelbert  de  Lorraine  :.mais  fon  frère  Arnoud 
eut  de  Sigburgc  fille  de  Rodolphe  Duc  de  Souabe ,  quatre  fils , 
6c  une  fille  appellée  Judith  qui  fut  mariée  avec  le  Duc  Henri 
frère  de  l’Empereur  Othon  I.  Arnolfe  le  plus  jeune  fils  mourut 
fans  laiffer  d’héritiers  :  mais  les  trois  autres  fe  révoltèrent  contre 
l’Empereur,  qui  en  937  leur  ôta  la  Bavière,  qu’il  donna  à  leur 
oncle  Bertholde:  mais  apiès  fa  mort  qui  arriva  en  948,  il  la  doii- 
na  au  Duc  Henri  fon  frère,  6c  ainfi  la  Bavière  entra  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Saxe.  Henri  au  chariot  d'or,  eût  de  Beat  a  Comteffe  d’Ho- 
henwart,  Conrad  Evêque  de  Confiance;  Ethicon  II.  E- 
vêque  d’Augsbourg;  6c  Rodolphe  Comte  d’Altorf  6c  de  Ra¬ 
vensbourg.  Ce  dernier  époufa  Isba  fille  de  Cbunon  Comte  d’Oe¬ 
tingen  6c  fut  père  de  Henri  qui  étant  à  la  chaffe  en  Italie,  fut 
tué  par  une  pierre  qui  tomba  de  la  montagne;  6c  de  Guelphe 
III.  qui  eut  guerre  avec  les  Evêques  d’Augsbourg  6c  de  Frifingue, 
6c  qui  de  fa  femme  Immisse  ifiùe  de  la  famille  de  Salique, 
de  la  maifon  de  Glisberg  dans  la  Franconie  orientale  eut 
Ch  unisse  6c  Guelpiie  IV.  L’Empereur  Henri  II.  fit  ce 
dernier,  en  1047,  Duc  de  Carinthie  &  Marquis  de  Vérone: 
mais  il  mourut  fans  enfans ,  auffi  bien  que  les  derniers  Com¬ 
tes  d’Altorf  6c  de  Wyngarten.  Sa  fœur  Ch  uni  s  se  ou  Cu- 
negonde  qui  avoit  époufé  le  riche  Marquis  Azon  d’Efte, 
en  Italie ,  entra  dans  la  poffeffion  de  toutes  ces  Seigneu¬ 
ries ,  au  nom  de  Guelphe  fon  fils  aîné,  qui  en  io7f 
fut  fait  Duc  de  Bavière  par  l’Empereur  Henri  IV.  Son  fils  Guel¬ 
phe  VI.  Duc  de  Bavière  ,  de  Carinthie  6c  de  Spolette ,  Princè 
de  Sardaigne  ,  Marquis  d’Efie,  de  Tofcane  6c  de  Vérone,  fut 
grand-pére  du  Duc  Henri  furnommé  le  Lion  ,  par  lequel  la  race 
des  Ducs  de  Brunfivik-Lunebourg  a  été  perpétuée.  *  Lanitr. 
Schaffnabrugenfis,  a.  1071.  Abbas  Urfperg.  Hermannus  Contra¬ 
ctais.  Nauclere.  Aventin,  Annal.  Bojorum ,  l.  6.  Bunting,  Chron.de 
Brunjwic,en  Allemand, partie  i.Spangenberg ,  Mansfeld.  Chron.  Pigna 
von  Uhrfperg  des  HauJ'es  Ejlc.  Lazius ,  de  migrât.  Gent.  I.  7.  &  8-  Me- 
giferi  Annal.  Carintb.  I.  5.  c.  52.  Lucæ  Grafen-Saal.  Crufii  Annal* 

1.  3.  partie  3.  c.  10.  Merian,  Topogr.  Sucv.  voce  RavcnJ'purg,  p. 
157.  Prcgifer  ,  TeutJ'cbcr  Regier-und  Ebrcnfpicg.  c.  6-  p.  60.  Gr* 
Di  A.  Univ.  Holl.  Voyez  ESTE. 

ALTORF,  Altdorfum ,  ville  capitale  du  Canton  d’Uii  en 
Suiffe,  fur  la  rivière  de  Ruffou  Ruffe,  au  pié  des  Alpes,  efi  en¬ 
vironnée  de  jardins  6c  de  maifons  de  campagne.  Celles  de  la 
ville  font  peintes,  6c  ces  peintures  répréfentent  les  viétoircs  que 
ceux  d’Altorf  ont  remportées  ;  ce  qui  rend  leur  ville  très  agréa- 
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ble  Elle  n’a  point  de  murailles  ,  mais  on  n’y  craint  point  les 
ennemis;  car  pour  y  arriver,  il  faut  néceffairement  palier  de  fâ¬ 
cheux  défilez  fur  des  montagnes,  où  vint  perfonn.es  arrêteroient 
des  Armées  entières.  Le  Canton  d’Uri  eft  tout  Catholique,  & 
les  Eglifes  d’Altorf  font  allez  propres.  *  Plantin ,  Defcript.  de  la 
Suiffe, 

ÀLTOVELO.  Voyez  A  LT  A  VELA. 

*  ALT-RANSTAD,  village  entre  Leipfik  &  Lutzen.  Ce 
fut  là  que  le  Roi  de  Suède  Charles  XII.  prit  en  1 706  fon  quar¬ 
tier,  fit  la  paix  avec  la  Pologne,  obligea  le  Roi  Augufte  d’abdi¬ 
quer,  &  fit  reconnoître  Staniflas ,  Comte  de  Lezinski,  pour  Roi 
de  Pologne.  L’année  d’après  le  22  Août ,  il  s’y  fit  un  Traité 
d’alliance  qui  porte  le  nom  de  Traité  d’Alt-Ranflad  entre  le  Roi 
de  Suède  &  l’Empereur  touchant  la  liberté  de  la  Religion  Prote- 
ftante  en  Siléfie.  *  Gr.  Dut.  Univ.  Holl.  Htftoirc  Eccléf.  de  la  Si- 
lélie ,  partie  2. 

ALTRINGER.  Voyez  AL  D  RING  ER. 

ALTRINGHAM,  Altringamum ,  bourg  ou  petite  ville  d’An¬ 
gleterre,  fituée  dans  le  Comté  de  Cheiter ,  aux  confins  de  celui 
de  Lancaflre,  fur  la  rivière  de  Ringay.  *  Maty,  Diti.  Géogr. 

ALTRIP,  Alta-Ripa,  village  d’Allemagne  dans  le  Diocéfe 
de  Spire  fur  le  Rhin ,  un  peu  au  deffus  de  Manheim.  _  Altrip  é- 
toit  autrefois  plus  confidérable  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  *  Ma¬ 
ty  ,  Di  et.  Géogr. 

A  L  T  -  S  A  X  ou  SAX,  Altfaxium ,  petite  ville  de  Suiffe  dans 
le  Rhintal,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  d’Appenzel.  Elle 
eft  capitale  d’une  Baronnie  qui  appartient  au  Canton  de  Zurich. 

*  Maty ,  Di  et.  Géogr. 

ALTSHEIM-AM- ALT-RHEIN,  ou  fur  le  vieux  Rhin, 
bourg  d’Allemagne  fi  tué  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  fur  ce  fleuve, 
entre  la  ville  deWormes&  celle  d'Oppenheim.* Maty, DïB.Géogr. 

ALTSHEIM.  Voyez  ALTZEY. 

ALTSOL,  Altifolium ,  petite  ville  du  Comté  de  Biftricz  dans 
la  Haute  Hongrie.  '  Elle  ell  fur  la  rivière  de  Gran ,  environ  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Newfol  ou  Biftricz.  Cette  ville  eft 
entourée  de  paliffades,  eft  défendue  par  un  vieux  château,  &  n’_a 
que  de  chétifs  bâtimens.  Ses  mines  ne  font  plus  en  ellime,  quoi¬ 
qu’elles  renferment  encore  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre,  & 
du  vif-argent.  Les  Habitans  font  Allemans  ,  Vandales  &  Hon» 
grois.  Le  voifinage  du  mont  Crapack  fait  que  l’air  n’y  eft  pas 
propre  pour  y  cultiver  des  vignes.  Altfol  eft  remarquable  par  u- 
ne  fontaine  dont  l’eau  eft  rougeâtre  ,  &  acide ,  mais  d’un  goût 
fort  agréable.  En  1605,  Redey,  Général  des  Heiduques  attira 
à  fon  parti,  Altfol,  &  les  autres  villes  des  montagnes.  En  1645, 
le  Prince  de  Tranffylvanie  s’en  rendit  maître.  Elle  eut  le  même 
fort  en  1678  &  1682.  En  1703  ,  elle  fe  rendit  aux  Rebelles  fans 
faire  la  moindre  refiftance.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Maty ,  Ditt. 
Géogr. 

ALTSTAD  ou  ALTSTETTEN.  Voyez  ALSTET- 
TEN. 

ALTUNKHAN.  Voyez  ALTON. 

ALTZA.  Voyez  ACHA. 

ALTZb  Y  &  ALTZHEIM,  Alzeia  ,  petite  ville  ancien¬ 
ne  d’Allemagne  dans  le  Palatinat  du  Rhin.  Voyez  ALZEY. 
ALTZEYERGOW.  Voyez  ALSERGOW. 

ALU.  A  L  V. 

• 

*  \  LVA  ou  H  AL  VA  ,  ALU  A  ou  H  A  LU  A,  un  des 

-LA.  Princes  ou  Ducs  Edomites  de  la  race  d’Efaii.  *  GenéJ'e, 

ch.  36.  v.  40. 

ALVA,  dit  PETRUS  DE  ALVA  &  ASTORGA , 
Efpagnol,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  prit  l’habit  de 
cet  Ordre  dans  le  Pérou.  Etant  venu  en  Efpagne ,  il  voyagea 
dans  divers  endroits  de  l’Europe  ,  pour  y  exécuter  un  defïein 
qu’il  avoit  de  faire  un  Recueil  de  tout  ce  qui  pouvoit  établir  les 
privilèges  de  fon  Ordre,  augmenter  la  gloire  de  fon  Fondateur, 
&  fervir  aux  Eloges  de  la  Sainte-Vierge ,  &  fur-tout  de  fa  con¬ 
ception  immaculée.  Il  publia  fur  ces  matières  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  volumes  in  folio,  que  l’on  fait  monter  jusqu’à  quaran¬ 
te.  Il  fut  obligé  de  quitter  l’Efpagne ,  &  mourut  dans  les  Païs- 
Bas,  en  1667.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifpan. 

ALVADETORMES,  ville  d’Efpagne.  Voyez  A  L  B  E. 

ALVAHAT,  Province  de  la  Haute  Egypte,  qui  eft  toute 
entière  dans  le  premier  climat ,  comprend  la  ville  d’Afuan  ,  qui 
eft  apparemment  l’ancienne  ville  de  Syéne,  fituée  fous  le  tropi¬ 
que  ,  &  celles  d’Ancuah  &  de  Redini.  Cette  Province  étoit  au¬ 
trefois  fort  peuplée;  mais  aujourd’hui  on  n’y  voit  que  des  rui¬ 
nes  d’anciens  édifices  ,  qui  paroiffent  avoir  été  fort  magnifiques. 

*  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALU  AND  ou  AL  U  END,  montagne  de  Perfefort  élevée. 
Saadi,  Poëte  Perfien,  dit  que  le  plus  haut  Minaret  des  Mos¬ 
quées  de  toute  la  Perfe  paroît  fort  bas  auprès  du  mont  Aluand. 
Il  y  avoit  autrefois  fur  cette  montagne  plufieurs  Pyrées  ou  Tem¬ 
ples  des  Ghébres,  qui  font  adorateurs  du  feu.  *  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale. 

ALUAND  ou  ALU  END  Mirza,  fils  de  Jofeph  Beg ,  &  pe¬ 
tit-fils  A'Ufun-CaJfan ,  fut  le  douzième  Sultan  des  Turcomans  de 
la  famille  du  Mouton-Blanc.  Ce  Sultan  s’engagea  mal  à  propos 
dans  la  guerre  qu’il  fit  à  Schah  Ifinaël  Sofi,  Roi  de  Perfe,  l’an 
de  l’Hégire  907,  &  de  Jéfus-Chrift  1501;  mais  il  eut  tout  le  loi- 
fir  de  fe  repentir  de  fa  témérité  :  car  il  fut  défait  par  Schah  Ifmaël, 
&  enfuite  dépoffédé  de  fes  Etats  par  fon  propre  frère  nommé 
Mohammed  Mirza.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  ne  jouît  pas  longtems 
de  fon  ufurpation  ;  car  il  fut  tué  par  Morad,  fils  de  Jacob  fon 
parent;  &  Aluend  dépouillé  mourut  l’an  de  l’Hégire  910  ,  &  de 
Jéfus-Chrift  1504.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

A  LU  A  NI,  père  de  Zohak  ,  R,oi  de  Perfe,  de  la  première 
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Dynaftie.  A  lu  an  i  eft  auffi  le  furnom  de  Scherfeddin  AbdaL 
lah  Ben  Mohammed,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Arbains, 
c’eft  à  dire,  fur  les  quarante  traditions  choifies.  11  mourut  l’an 
de  l’Hégire  749,  de  Jéfus-Chrift  1348.  *  D’Herbelot,  Biblio¬ 
thèque  Orientale. 

ALVARADO,  rivière  de  Mexique.  Voyez  P  A  P  A  L  O  A- 
PAM. 

A  L  U  A  R  D I ,  Auteur  d’un  Poëme  Oneïro  critique ,  c’eft  à  di¬ 
re,  qui  traite  de  l'explication  des  J'ongcs  ,  intitulé,  Mocaddemat  Al 
Vardiat.  11  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  ,  N°.  1033. 
Il  y  a  eu  auffi  Eh  N  Aluardi  ,  c’eft  à  dire,  le  fis  A  Aluardi , 
qui  eft  Auteur  d’une  Géographie  univerfelle,  intitulée  ,  Kbcndat 
dl  agiaib,  qui  eft  fouvent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux.  * 
D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

ALVAREZ  DE  CORDOUE,  Prêtre  de  cette  ville  en 
Efpagne,  où  il  étoit  né,  a  fleuri  dans  le  IX  fiécle.  Il  étoit  ami 
intime  de  faint  Euloge,  Prêtre  de  Cordoue,  qu’Abderame  ,  Roi 
des  Maures  fit  mourir,  un  Samedi  onzième  jour  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  859.  Alvarez  compofa  THiftoire  de  ce  Martyr, 
que  le  favant  Ambroife  Moralès  a  publiée  ,  &  que  nous  avons 
dans  le  quatrième  tome  du  Recueil  des  Auteurs  de  THiftoire 
d’Efpagne,  fous  le  titre,  â'HiJpania  illu/lrata  ,  &  dans  les  Actes 
de  Bollandus.  On  lui  attribue  encore  d’autres  Ouvrages.  *  Am¬ 
broife  Moralès,  in  Vit.  D.  Eulogii  Cordub.  Voffius,  /.  3.  de  Hijl. 

J  fëPc 

ALVAREZ  CAPR  AL  ou  CA  BR  AL  (Pierre),  Portu¬ 
gais,  Général  de  la  flotte  qu’Emmanuel  ,  Roi  de  Portugal,  en¬ 
voya  dans  les  Indes  Occidentales.  Deux  ans  après  les  naviga¬ 
tions  de  Cbriftophle  Colomb  &  d’Améric  Vefpuce ,  il  entreprit 
le  fécond  voyage  des  Indes ,  avec  une  flotte  compofée  de  treize 
vaiffeaux.  Il  partit  du  port  de  Lisbonne  le  huitième  du  mois  de 
Mars  de  Tan  1500,  &  après  avoir  été  longtems  agité  par  une 
dangereufe  tempête,  qui  le  jetta  fur  les  côtes  du  Brefil,  il  dé- 
couvrit  par  hazard  ce  païs  ,  où  il  fit  élever  une  colomne  de 
marbre,  avec  les  ar,mes  du  Portugal  le  13  de  Mai.  Depuis  il 
arriva  le  13  Septembre  à  Calicut,  dans  la  presqu’Ifle  de  l’In¬ 
de,  en  deçà  du  Gange,  &  il  eut  guerre  avec  le  Roi  de  Ma¬ 
labar.  Nous  avons  fous  le  nom  d’Alvarez  Capral  une  Rela¬ 
tion  de  ce  Voyage  ,  que  Jean  Ramufio  a  traduite  en  Italien. 
*  Jérôme  Oforio,  I.  2.  de  Reb.  Emmanuel.  MafFée,  Hi/l.  Ind.  I.  2. 
Jean  de  Barros ,  &c.  Voyez  auffi  CABRAL  qui  eft  le  même 
que  CAPRAL. 

A  LV  AREZ  (François)  ,  Prêtre  Portugais,  fut  Aumônier 
d’Emmanuel  ,  Roi  de  Portugal  ,  &  Ambaffadeur  de  ce  Prince 
auprès  de  David  Empereur  d’Ethiopie  ou  des  Abyffins.  Il  ma¬ 
nia  les  affaires  de  fon  Roi  &  celles  de  TEglife  avec  tant  d’ha¬ 
bileté,  que  l’Empereur  David  fit  alliance  avec  Jean  III.  qui  a- 
voit  fuccédé  à  Emmanuel,  &  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pa¬ 
pe  Clément  VII ,  pour  prêter  obédience  au  faint  Siège.  Il 
publia  en  Portugais  une  Rélation  d’Ethiopie  ,  intitulée,  Verda- 
dcira  informacon  de  Brefie  Jogno  das  Indias ,  cmque  fe  contano  to- 
dos  los  jitios  das  terras,  e  dos  tratos  ,  e  commercio  délias  ,  &c.  Cet 
Ouvrage  fut  traduit  en  Latin  &  en  François  ;  &  l’Auteur,  au 
fentiment  de  Bodin  ,  eft  celui  qui  avoit  écrit  avec  le  plus  de 
fidélité,  des  affaires  d’Ethiopie.  Alvarez  mourut  en  1540,  un 
an  après  qu’on  eut  publié  à  Lisbonne  fa  Rélation  d’Ethiopie.  * 
Bodin,  Mcthodus  ad  facilem  Hiftor.  cognitioncm. 

ALVAREZ  (Balthazar)  ,  Jéfuite  Efpagnol,  natif  de  Cervé- 
ra,  dans  le  Diocéfe  de  Calahorra,  a  été  célébré  par  fa  piété.  Il 
naquit  en  1533,  d’une  famille  noble  &  confidérable;  &  en  1555, 
il  prit  l’habit  de  Religieux  parmi  les  Jéfuites  ,  où  après  avoir 
exercé  quelques  charges,  il  mourut  en  1580.  Il  a  écrit  quelques 
Traitez  de  piété  ,  &  entre  autres  ,  un  contre  les  Illuminez ,  qui 
s’élevoient  en  Efpagne ,  fous  le  titre  de  Traflatus  de  modo  &  ra- 
tione  loquendi  de  rebus  fpiritualibus.  *  Louis  du  Pont ,  in  ejus  Vi- 
ta.  Ribadeneira  &  Alegambe ,  Biblioth.  Script.  Socict.  Jefu.  Nico¬ 
las  Antonio ,  Biblioth.  Hifpan. 

ALVAREZ  (Emanuel),  Jéfuite,  natif  de  Tille  de  Madère 
qui  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal,  entra  dans  la  Com¬ 
pagnie  de  Jéfus,  en  1546.  Il  étoit  alors  âgé  de  20  ans  ,  &  de¬ 
puis  il  exerça  divers  emplois  dans  la  Société.  C’étoit  un  favant 
Grammairien ,  à  qui  Scioppius  &  d’autres  ont  donné  de  grands  é- 
loges.  11  fut  Recteur  à  Coïmbre,  à  Lisbonne  &  à  Evora;  où  il 
mourut  le  30  Décembre  de  Tan  1582.  11  a  compofé  une  Gram¬ 
maire  fort  eltimée  des  Savans  ,  &  qui  a  été  imprimée  en  France 
&  en  Suiffe.  C’eft  encore  celle  dont  fe  fervent  les  Jéfuites  de 
Portugal  dans  leurs  Collèges.  *  Ribadeneira  &  Alegambe ,  Bi¬ 
blioth.  Script.  Sofict.  Jefu.  Mémoires  de  Fortugul. 

ALVAREZ  DE  RIBERA  (François),  Jurisconfulte  Ef¬ 
pagnol,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  étudia  le  Droit  à  Sa¬ 
lamanque  ;  &  ne  s’étant  point  voulu  marier  de  la  manière  que 
fon  père  le  fouhaitoit,  il  fit  un  voyage  en  Italie,  prit  le  parti  des 
armes,  &  eut  de  l’emploi  à  Orbitello.  Depuis  étant  revenu  en 
Efpagne ,  fon  efprit  fut  goûté  à  la  Cour  ,  &  on  le  renvoya  en  Ita¬ 
lie,  où  on  le  fit  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Naples. 
Il  eut  enfuite  des  emplois  plus  confidérables;  mais  fouhaitant  de 
vivre  en  repos ,  il  embraffa  l’état  Eccléfiaftique ,  &  reçut  même 
l’Ordre  de  Prêtrife.  Il  fut  pourvu  d’un  Canonicat  à  Salamanque, 
&  d’une  Abbaye  en  Sicile;  &  après  avoir  refufé  un  Evêché ,  il 
mourut  à  Valladolid  à  la  fuite  de  la  Cour,  le  18  d’Oétobre  de 
Tan  1605.  On  dit  que  Sixte  V.  voulut  lui  donner  le  chapeau  de 
Cardinal ,  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Il  avoit  écrit  un  Trai¬ 
té  fift  la  fucceffion  au  Royaume  de  Portugal ,  &c.  *  Eugenio 

Caraccioli,  Neap.  fier.  Nicolas  Topius,  partie  1.  de  Orig.  Tri¬ 
bun ■  Neap.  I.  4.  c.  7.  6P  partie  3.  Jules  Capacio,  Il  Forcjl.  Gion. 
7.  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Hifpan.  &c. 

ALVAREZ  (Diégo)  Jéfuite,  natif  de  Grenade  en  Efpagne, 
a  profeffé  la  Théologie  morale  au  commencement  du  XVII  fié¬ 
cle,  &  eft  mort  à  Séville,  où  il  étoit  Refteur,  en  1617.  Il  pu¬ 
blia 
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blia  fous  le  nom  de  Melchior  Zimbrano,  Dccijio  cafuum  occurren- 
tium  in  articulo  mortis,  &c.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Socict.  Jcju. 

ALVAREZ  (Jean)  Evêque  de  Sulfone  eu  Catalogne,  étoit 
Efpagnol,  &  natif  de  Toralba,  qui  eft  un  village  clans  l’Aragon. 
il  pnc  l’habic  de  Religieux  de  Cîteaux,  après  avoir  étudié  à  Al- 
cala  de  Hénarès ,  de  s’aquit  une  li  grande  eftime  dans  fon  Ordre , 
qu’il  y  fut  pourvu  d’une  Abbaye,  &  quelque  teins  après  nommé 
à  l'Evêché  de  Bofa  en  Sardaigne.  Comme  il  en  alloit  prendre 
poiTeffion ,  on  l'arrêta  en  Efpagne ,  pour  lui  donner  celui  de  Sol- 
fone  où  il  mourut  vers  l’an  1621.  Il  traduifit  en  Efpagnol  divers 
Ouvrages  de  faint  Bernard ,  &  compofa  en  cette  même  langue  la 
Vie  de  ce  Saint,  &  l’Hiftoire  de  la  fondation  de  quelques  mona- 
ftéres  de  fon  Ordre.  *  Charles  de  Vifch,  Bibl.  Ci/lcr.  pag  174. 
Vincenzo  Blafco  de  Lanuza  ,  Hijl.  dragon,  tome  2.  I.  5.  c.  43. 
Nicolas  Antonio,  tome  r.  Bibliotb.  Hifpan.  p.  479.  &c. 

ALVAREZ  (Balthazar)  Jéfuite  né  à  Chavez  en  Portugal, 
profeffa  la  Théologie  à  Evora,  &  mourut  à  Coïmbre  le  12  Fé¬ 
vrier  1630.  Nous  avons  de  lui,  Index  expurgatorius  librorum  ab 
exorto  buthero.  *  Ribadeneira  &  Alegambe ,  Bibliotb.  Socict.  Jefu. 
Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Hifp.  Mémoires  de  Portugal. 

ALVAREZ  (I)iégoj  qui  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  puis  Archevêque  de  Trani  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  écoit  Efpagnol ,  &  natif  de  Rio  Seco ,  dans  la  Caüille  Vieil¬ 
le.  Il  profeli  1  la  Théologie  en  Efpagne,  puis  à  Rome  durant 
trente  ans;  &  enfin  il  fut  élevé  fur  le  liège  de  l’Eglife  Métropo¬ 
litaine  de  Trani  en  1606,  &  mourut  extrêmement  âgé  en  1635. 
11  fut  choili  avec  le  Père  Lémos  pour  foutenir  la  caufe  des  Do¬ 
minicains  contre  les  Jéfuites  ,  dans  les  Congrégations  tenues  à 
Rome  au  commencement  du  XVII  fiécle,  fous  Clément  VIIL  & 
Paul  V.  fur  les  matières  de  la  Grâce.  11  a  écrit  des  Commentai¬ 
res  fur  Ifaïe,  De  auxiliis  divin*,  gratix;  Refponfoncs  ad  objccîioncs 
adverfus  concordiam  liberi  arbitrn  cum  divina  prxfcicntia;  De  origi¬ 
ne  Belagian*  hxrejts,  &c.  *  Alfonfe  Fernandus,  de  Script.  Ont. 

Dominican.  Nicolas  Antonio ,  Bibl.  Hijpan.  &c.  Echard ,  tome  2. 

ALVAREZ  (Gabriel)  Jéfuite,  natif  d’Oropéza  en  Efpagne, 
étoit  entré  dans  la  Société  en  1582.  11  a  écrit  fur  Ifaïe,  &c.  & 
mourut  en  1645,  âgé  de  81  ans.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Script. 
Socict.  Jefu. 

ALVAREZ  (Antoine)  Dofteur  &  Profeffeur  en  Médecine 
dans  les  Univerfitez  d’Alcala  &  de  Valladolid,  s’attacha  à  la  per- 
fonne  de  Dom  Pédro  Giron  Duc  d’Offone ,  qui  ayant  été  nom¬ 
mé  Viceroi  de  Naples ,  fe  fit  accompagner  par  Alvarez.  Ce  fut 
dans  ce  Royaume  qu’il  fit  imprimer  en  1585,  Epifiolarum  &  Con- 
(iliorum  medicinalium ,  pars  prima.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ALVAREZ  (Jean)  Prêtre  &  Chevalier  de  l’Ordre  d’Avis , 
fut  Sécretaire  de  l’Infant  Dom  Fernand  fils  de  Dom  Jean  I.  Roi 
de  Portugal,  qu’il  accompagna  dans  fon  voyage  en  Afrique.  D. 
Fernand  ayant  été  donné  en  ôtage  aux  Mores,  trouva  dans  Al¬ 
varez  un  fidèle  ferviteur,  qui  eut  enfin  le  déplaifir  de  le  voir 
mourir  dans  une  terre  étrangère.  L’Infant  D.  Pédro  racheta  Al¬ 
varez  en  1448 ,  &  le  Roi  Alfonfe  V.  lui  donna  une  Abbaye  :  il 
venoit  de  négocier  le  rachat  des  autres  Domefliques  de  D.  Fer¬ 
nand,  &  il  eut  foin  enfuite  de  conferver  la  mémoire  de  ce  Prin¬ 
ce,  dont  la  Vie  ne  fut  imprimée  que  longtems  après,  en  1527, 
à  Lisbonne.  *  Mémoires  de  Portugal. 

A  LV  A  RE  Z  (Louis)  Jéfuite,  exerça  plufieurs  emplois  dans  la 
Société,  &  fut  célébré  en  Portugal  où  il  étoit  né,  par  fes  prédi¬ 
cations,  qui  ont  été  imprimées  à  Evora  en  trois  volumes.  On 
a  de  lui  quelques  autres  Ouvrages  de  Spiritualité,  &  il  mourut 
extrêmement  vieux  à  Lisbonne  le  13  Janvier  1709.  *  Mémoires 
de  Portugal. 

ALVAREZ  (Thomas)  Portügais  né  à  Leyra,  fut  premier 
Thréforier  de  la  Chapelle  Royale ,  &  s’appliqua  à  l’intelligence 
des  Rubriques  du  Miffel  &  du  Bréviaire  Romain,  fur  lelquelles  il 
publia  fes  Obfervations  en  16x5  &  en  1629 ,  à  Lisbonne.  *  Mé¬ 
moires  de  Portugal. 

A  L  V  A  R  EZ  Garcia.  Voyez  PAUL  DE  BURGOS. 

ALVAREZ  GOMEZ  DE  CASTRO.  Cherchez  GO¬ 
MEZ  DE  CASTRO. 

ALVAREZ  GOMEZ  CIUDAD-RE'AL.  Cherchez 
GOMEZ  C1UDAD-RE  AL. 

ALVAREZ  GUERRE' RO  (Alfonfe).  Cherchez  GUER- 
RE'RO. 

ALVAREZ  DE  LUNA.  Cherchez  de  LU  NA. 
ALVAREZ  DE  PAZ.  Cherchez  PAZ  ALVAREZ 
(Diégo  ou  Jaques  de). 

ALVAREZ  PELAGE.  Cherchez  PE'LAGE  ALVA¬ 
REZ. 

ALVARO  T  (Jaques)  de  Padoue,  célébré  Jurifconfulte,  a 
fleuri  dans  le  XV  fiécle.  On  affine  que  la  famille  des  Alvarots 
eft  originaire  de  Hongrie ,  &  la  même  que  celle  de  Spéroni.  L’u¬ 
ne  &  l’autre  a  été  féconde  en  grands  hommes,  &  en  particulier 
celle  d’Alvarot  a  produit  plufieurs  fameux  Jurifconfultes ,  comme 
les  deux  frères  Aycardin  Alvarot,  qui  a  écrit  un  livre  qui  a 
pour  titre  Confilia,  &qüi  mourut  en  1389  ;  &  Alvarot  qui  mourut  en 
1379,  &  qui  laiffa  deux  fils.  Pierre  Alvarot  qui  enfeigna  avec 
beaucoup  de  louange  à  Padoue  &  à  Bologne  pendant  l’efpace  de 
30  années.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  très  favant  dans  la  Ju¬ 
risprudence  Civile  &  Canonique,  &  avoit  étudié  fous  Barrhélemi 
Salicéti,  &  fous  François  Znbarella,  qui  fut  depuis  Cardinal.  On 
le  fit  premièrement  Doéteur  à  Florence,  peu  de  tems  après, Lieu¬ 
tenant-Criminel  ou  Grand  Prévêt  à  Sienne,  &  enfuite  Profeffeur 
à  Padoue.  Il  a  écrit  divers  Traitez,  entre  autres,  Commcntaria  in 
libros feudorvm.  Il  mourut  le  27  Juin  de  l’an  1452  âgé  de  68  ans, 
&  fut  enterré  dans  l’F.glife  de  faint  Antoine  11  laiffa  deux  fils, 
favoir  Comité  &  François,  deux  Jurisconfultes  dont  le 
premier  fut  le  père  du  jeune  Jaques  Alvarez.  Celui-ci  ne  fut 
pas.  moins,  célébré ,  &  enfeigna  pendant  quelque  tems  à  Padoue: 
mais  il  quitta  enfuite  fa  patrie,  à  caufe  des  troubles  de  la  guerre, 
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vint  à  Florence,  de  là  à  Ferrare;  &  enfin  à  Modene,  où  pen¬ 
dant  37  ans  il  fut  dans  la  Regence.  11  mourut  enfin  avec  la  qua¬ 
lité  de  Sécretaire  d’Hercule  Duc  de  Ferrare,  en  1546,  à  l’âge  de 
74  ans.  *  Forfter,  /.  3.  Hift.  Jur.  Civil,  c.  34.  n.  8.  Jean  Ca- 
vaccia ,  in  Aula  Zabarel.  Bibliotb.  H/Jlor.  des  Aut.  de  Droit ,  par 
Denys  Simon.  Scardeon,  de  Clar.  Patav.  I.  3.  claff.  8.  Pancirol- 
lus,  de  Claris  Lcgum  Inter pr.  I.  2.  c.  103.  &  l.  3.  c.  46.  Hen- 
reich. 

A  L  V  A  T  A ,  rivière.  Voyez  O  L  T. 

ALUBE'TRE  Arazi.  Cherchez  R  A  Si  S. 

A  L  V  E  D ,  ville  de  Saxe.  Voyez  A  L  F  E  D. 

AL  VE  ND.  Voyez  AL  U  AND 

*  ALVENEW  ou  ALFEN E  W,  grand  village  de  Suiffe, 
aux  frontières  de  la  Ligue  de  la  Cadée,  au  bord  delà  rivière 
d’Albula.  On  y  a  de  bons  Bains  d’eau  foufrée  que  l’on  dit  être 
fort  bons  pour  plufieurs  maux,  particulièrement  aux  femmes.  * 
Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  4.  p.  83.  &  84. 

*  ALVERCHE  ou  ALBERCHE,  rivière  de  la  Cafiille 
Nouvelle,  prend  fa  fource  vers  la  Sierra  de  Tablada  à  l  ouefl  de 
l’Efcurial ,  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud,  &  entre  dans  le  Ta- 
ge,  à  onze  lieues  au  deffous  de  Tolède. 

ALVERNO,  (Il  Monte)  AIvcrnus  Mons,  montagne  du  Ter¬ 
ritoire  de  Florence  en  Italie ,  eft  un  peu  au  feptentrion  de  Bor- 
go-San  Sepolchro ,  &  on  ne  la  connoît  que  par  un  célèbre  mo- 
naftére  des  Soccolantes ,  Moines  de  l’Ordre  de  faint  François , 
qui  y  eft  bâti.  *  Maty,  Di  cl.  Géogr. 

AL  VERT  ON,  Alverlonia,  petite  ville  ou  bourg  du  Duché 
d’Yorck  en  Angleterre.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Wisk,  entre  la 
ville  d’Yorck  &  celle  de  Durham.  *  Maty,  Di  H.  Géogr. 

ALVEWICK  ou  ALNEWICK.  Cherchez  MARTIN 
D’ALNEVICK. 

ALVIDON  A  ,  Lcutarnia  ,  bourg  du  Royaume  de  Naples 
dans  la  Calabre  Citérieure,  aux  confins  de  la  Bafilicate ,  fur  le 
Golfe  de  Roffano.  Voyez  TORRE  DI  SAN  BASILIO.  * 
Maty,  Dici.  Géogr. 

ALULFE,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournay,  où  il  entra  en  1095,  & 
il  y  vécut  près  de  48  ans.  A  la  perfuafion  d’Odon  alors  Ab¬ 
bé  de  faint  Martin ,  &  depuis  Evêque  de  Cambray ,  il  fit  un  re¬ 
cueil  de  Sentences  ou  de  Penfées ,  extraites  des  Oeuvres  de  faint 
Grégoire  le  Grand,  qu’il  intitula  Grcgorialis.  Le  Père  Mabillon 
en  a  donné  la  Préface  dans  le  premier  tome  de  fes  Anale&es.  A- 
lulfe  fit  un  autre  Traité,  fous  le  titre  eVOpus  exceptiomm.  Ces 
Ouvrages  ont  été  publiez  à  Paris  &  à  Strasbourg  en  1516.  Oti 
les  trouve  aufli  manuferits,  à  Tournay,  avec  ces  deux  vers  à  la 
fin. 


Hxc  de  Gregorii  qui  traxit  opufcula  libris 
Gregorii  prccibus  in  pace  quiefeat  Alulfus. 

Cet  Alulfe  vivoit  apparemment  dans  le  XII  fiécle:  car  cet  Odon 
dont  on  a  parlé  eft  l’Abbé  de  S.  Martin  qui  fut  Archevêque  de 
Cainbray  en  1180.  *  Heriman,  in  Annal.  Cœnob.  S.  Martin.  T  or¬ 
me.  Valére  André,  Bibliotb.  Bclgica  &c.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ec  défia  (tiques  du  XII  fiécle. 

ALUMBRADOS,  Sectes  d’Hérétiques  d’Efpagne.  *  Cher¬ 
chez  ILLUMINEZ. 

ALUME'R  A.  Voyez  LUNERA. 

*  ALUN  NO  (François)  de  Ferrare,  publia  en  l’an  1543, 
puis  en  1551  à  Venife  un  Dictionnaire  de  la  Langue  Italienne, 
fous  le  titre  de  Richcffcs  de  la  Langue  Vulgaire  ,  compofé  de 
tous  les  mots  de  Bocace,  de  Pétrarque  &  de  Dante.  C’eft  un 
Ouvrage  de  grand  travail,  fans  doute;  mais  il  s’y  trouve  des 
fautes  dans  l’interprétation  de  certains  mots.  *  Baillet,  Juge¬ 
ment  des  Savans ,  n.  y 66.  tome  2.  partie  3.  de  l'édit.  d’Amlterdam, 
1725.  p.  253. 

A  L  V  O  R ,  bourg  de  Portugal.  Voyez  A  L  B  O  R. 

ALVRED  ou  ALVRIC.  Voyez  AL  FRIC. 

AL  US,  défert  d’Arabie,  où  fut  fait  le  dixiéme  campement 
des  Ifraëlites.  Ils  partirent  de  Dopbka  ou  Daphca ,  le  premier 
jour  du  troifiéme  mois ,  que  les  Hébreux  appellent  Sinuan  ,  &  qui 
eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai  parmi  nous ,  lequel  tom- 
boit  un  Lundi.  Ils  en  partirent  le  lendemain  pour  venir  en  Ra~ 
phidim.  *  Nombres ,  ch.  33.  v.  13.  &  14. 

ALUTA.  Voyez  AL  AUT  A. 


ALW.  A  L  Y. 


A 


L  W  A  Y.  J’ajcz  ALAWAY. 


ALY  ou  ALI,  petite  ville  de  la  Géorgie,  eft  à  l’eft  de  Ti- 
flis  ou  Téflis,  tirant  vers  le  nord,  &  en  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  vint  lieues. 

ALYAM  AT  A.  Voyez  ALGASEL. 

ALYATTES,  quatrième  Roi  de  Lydie  de  la  famille  des 
Mermnades,  fuccéda  à  Sadiattès  fon  père  l’an  3421  du  monde, 
&  614  avant  Jéfus-Chrift.  Son  régne,  qui  fut  de  cinquante-fepe 
ans ,  eft  plus  remarquable  que  celui  d’aucun  de  fes  prédéceffeurs. 
Sadiattès,  bien  qu’embarraffé  par  les  Cimmériens,  avoit  entre¬ 
pris  de  fe  rendre  maître  de  Milet,  &  Alyattès  fuivant  fes  vues 
continua  de  faire  la  guerre  aux  Miléfiens.  11  ne  pouvoit ,  dit  Hé¬ 
rodote,  former  le  fiége  de  la  ville,  parce  qu’il  n’avoit  point  de 
Flotte,  &  il  ne  vouloit  pas  non  plus  ruïner  les  métairies  de. fe» 
ennemis,  parce  qu’il  les  regardoit  comme  des  biens  qui  dévoient 
lui  appartenir  bientôt;  ainfi  il  fe  contentoit  de  mettre  le  feu  aux 
blez  lorsqu’ils  étoient  mûrs  ,  &  par  là  il  efpéroit  contraindre  les 
Miléfiens  de  fe  fouxnettre  à  lui.  Enfin  il  arriva  que  le  feu  gagna 

V  v  jus*. 
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jusqu'à  un  bourg  nommé  AfTéfe,  &  que  le  Temple  de  Minerve  y 
fut  brûlé.  La  Déeffe  s’en  vengea  en  frappant  Alyattès  d’une 
maladie,  dont  les  Médecins  ne  purent  découvrir  la  caufe.  On  eut 
recours  à  l’Oracle  de  Delphes,  qui  ordonna  la  réparation  du 
Temple.  Thrafybule,  qui  dominoit  alors  à  Milet,  en  étant  aver¬ 
ti,  fit  porter  dans  la  place  publique  toutes  les  munitions  de  bou¬ 
che,  &  il  ordonna  aux  citoyens  de  dreffer  des  tables  dans  toutes 
les  rues,  lorsqu’il  fe  préfenteroit  un  Héraut  d’Alyattès  pour  de¬ 
mander  une  trêve.  Cet  ordre  produifit  l’effet  qu’il  s’étoit  pro¬ 
mis  ;  le  Héraut  frappé  d’étonnement  à  la  vue  de  l’abondance  qui 
paroiffoit  régner  encore  dans' une  ville  qu’on  croyoit  affamée, 
raconta  ce  qu’il  avoit  vu  au  Roi  fon  maître ,  qui  renonçant  auffi- 
tôt  à  l’efpérance  de  réduire  Milet,  fit  la  paix  avec  Thrafybule 
l’an  3426  du  monde.  Alyattès,  dit  Hérodote,  chaffa  aulli  le? 
Cimmériens  de  l’Afie,  trait  important  d’Hiftoire,  dont  il  parle 
trop  brièvement ,  puisqu’il  ne  nous  apprend  pas  ce  que  devint 
ce  peuple ,  qui  doit  avoir  été  confidérable.  11  ajoute  qu’il  eut 
guerre  avec  Cyaxarès  Roi  des  Médes,  parce  qu’il  s’obftina  à  re¬ 
tenir  auprès  de  lui  quelques  Scythes,  que  ce  Prince  redemandoit 
pour  les  punir  de  mort.  Cette  guerre  dura  cinq  ans  entier»,  & 
la  victoire  balança  toujours  entre  les  deux  partis.  La  fixiéme 
année,  une  grande  bataille  qui  paroiffoit  devoir  être  décifive  fut 
interrompue  tout  à  coup  par  une  éclipfe  du  Soleil.  Les  Lydiens 
&  les  Médes  également  frappez  d’un  événement  dont  ils  ne  con- 
noiffoient  point  la  caufe,  fe  retirèrent  dans  leur  camp  ,  &  fe  ren¬ 
dirent  enfuite  plus  faciles  à  écouter  les  propofltions  d’accommo¬ 
dement  qui  leur  furent  faites  par  les  Rois  de  Babylone  &  de  la 
Cilicie.  La  principale  fut  le  mariage  d’Ariene  fille  d’Alyattès  avec 
Aftyage  fils  de  Cyaxare.  Nos  Afironoines  ont  remarqué  que 
cette  éclipfe  du  Soleil  arriva  l’an  3438  du  monde,  le  neuvième 
de  Juillet.  Alyattès  comptait  alors  la  dix-huitiéme  année  de  fon 
régne.  11  mourut  l’an  3478  du  inonde,  &  557  avant  Jéfus-Chrift, 
Créfus  fon  fils  qui  lui  fuccéda,  le  fit  inhumer  auprès  du  Lac  Gy- 
gée ,  où  l’on  voyoit  fon  tombeau  encore  longtems  après.  Il  avoit 
eu  deux  femmes,  l’une  Carienne,  &  l’autre  Ionienne.  Créfus 
était  né  de  la  première;  la  fécondé  fut  mère  de  Pantaléon,  en 
faveur  de  qui  l’on  fit  des  brigues  qui  ne  réuffirent  pas.  *  Hé¬ 
rodote,  liv.  1. 

ALYD.  Voyez  AD  ELI  DE,  fœur  de  Guillaume  IL  Comte 
de  Hollande  &  Roi  des  Romains. 

ALYD  de  Poelgeeft.  Voyez  AD  ELIDE. 

AL  Y  NE,  Alineus  Lacus ,  Lac  d’Irlande  dans  le  Comté  de  Lé- 
trim  en  Conacie,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Létrim  du 
côté  du  nord.  *  Maty,  DiEf.  Géogr. 

ALYNOME.  Voyez  ABDOLONYME. 

ALYPE  ou  ALI  PE  ("Saint)  dit  le  Cionite  ou  Je  Stylite ,  né 
dans  le  VI  fiécle  à  Adrianople,  petite  ville  de  Paphlagonie,  fut 
élevé  fous  la  difcipline  de  Théodore  Evêque  du  lieu ,  &  fut  fait 
Diacre  &  Econome  de  fon  Eglife;  mais  le  defir  de  s’avancer  dans 
la  perfection ,  lui  fit  diftribuer  fes  biens  aux  pauvres ,  &  embraf- 
fer  la  vie  folitaire.  Il  fe  retira  dans  une  cellule  fur  une  montagne 
du  territoire  de  la  ville ,  puis  à  l’âge  de  trente  ans  il  monta  fur 
une  colomne ,  où  après  s’être  garanti  pendant  quelque  tems  des 
Injures  de  l’air  par  une  efpéce  de  loge  qu’il  y  fit;  il  y  foutint  en- 
fuite  à  découvert  toutes  les  rigueurs  des  faifons.  Les  peuples  ve- 
noient  de  toutes  parts  le  confulter  fur  les  affaires  de  leur  falut. 
Son  exemple  excita  plufieurs  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe 
à  la  pratique  des  confeils  évangéliques.  Il  en  forma  trois  Com- 
munautez,  l’une  de  Reclus,  l’autre  de  Moines,  &.  la  troifiéme 
de  Religieufes.  Il  relia  cinquante- trois  ans  fur  cette  colomne , 
&  y  mourut,  après  avoir  fouffert  avec  une  patience  admirable 
une  maladie  de  treize  ou  quatorze  ans.  Il  vivoit  du  tems  de 
l’Empereur  Héraclius,  qui  commença  à  régner  en  610.  On  ne 
fait  pas  précifément  l’année  de  fa  mort.  *  Bulteau,  Hift.  Mo- 
vaft.  d'Orient.  I.  4.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  26  Novembre. 

A  L  Y  P  I U  S ,  Philofophe  d’Alexandrie ,  contemporain  de  Jam- 
blique,  &  l’un  des  plus  fubtils  Dialecticiens  de  fon  tems,  était 
petit  comme  un  nain;  mais  fon  efprit  réparoit  ce  défaut.  Il  eut 
beaucoup  de  SeCtateurs ,  aufquels  il  fe  contentoit  de  donner  des 
inftru  étions  de  vive  voix ,  fans  leur  rien  dicter.  Cela  fit  qu’on  le 
quitta,  pour  s’attacher  à  Jamblique,  fous  qui  on  pouvoit  profiter 
en  plus  de  manières  par  des  leçons  &  par  des  écrits.  Jamblique 
ayant  eu  quelques  entretiens  avec  Alypius ,  fit  grand  cas  de  fon 
jugement  &  de  fon  génie,  &  compofa  même  fa  Vie,  où  il  loue 
fa  vertu  &  la  fermeté  de  fon  ame.  Alypius  mourut  fort  âgé  dans 
la  ville  d’Alexandrie.  *  Eunapius,  in  Vita  Jamblic.  Bayle,  Ditt. 
Critiq. 

ALYP IUS  d’Antioche ,  vivoit  fous  l’empire  de  Julien  l’Apo- 
îlat.  Il  avoit  déjà  commandé  dans  l’Angleterre ,  lorsque  ce  Prin¬ 
ce  eut  la  fantaifie  de  faire  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem,  &  il 
lui  donna  la  conduite  de  ce  travail.  Alypius  hâtoit  l’ouvrage 
avec  une  grande  force,  &  fe  trouvoit  fécondé  par  le  Gouverneur 
de  la  Province.  Il"  falut  néanmoins  qu’il  abandonnât  l’entreprife; 
les  feux  qui  fortoient  de  deffous  terre  rendirent  le  lieu  imprati- 
quable.  Huit  ans  après  il  fe  trouva  enveloppé  dans  l’horrible 
perfécution  qui  fit  périr  une  infinité  de  perfonnes ,  &  qui  fut  ex¬ 
citée  au  commencement  contre  ceux  qui  avoient  cherché  par  la 
Magie  quel  feroit  le  fucceffeur  de  Valens.  Quand  ceux  qui  re¬ 
çurent  la  commiflion  d’informer  contre  les  coupables ,  eurent 
mis  les  chofes  en  train,  on  ne  vit  que  perfonnes  accufées,  & 
tout  aulïï-tôt  condamnées  &  punies.  Alypius  qui  s’étoit  réduit  à 
une  vie  privée ,  pour  y  jouir  des  agrémens  du  repos ,  y  fut  atta¬ 
qué  par  des  Délateurs.  On  l’aceufa  d’empoifonnement,  &  fon 
fils  Hiéroclès  en  fut  accufé  aulïï.  Alypius  fut  banni,  tous  fes 
biens  furent  confifquez;  fon  fils  condamné  à  mort  fut  fauvé  par 
un  grand  bonheur  ,  pendant  qu’on  le  menoit  au  fupplice.  La 
nouvelle  de  cette  heureufe  rencontre  adoucit  l’affliétion  d’Alypius 
dans  fon  exil.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  de  Géographie,  qui  plut  beaucoup  à  Julien  l’Apoftat,  | 


ne  diffère  point  de  notre  Alypius:  mais  on  ne  croit  point  que 
cet  Ouvrage  foit  la  Deftription  du  Vieux  Monde  ,  que  Jaques  Go- 
defroi  a  traduite  de  Grec  en  Latin.  Alypius,  félon  Julien  ,  étoit 
Poète.  On  ne  connoit  pas  bien  cet  Alypius  qui  publia  un  Trai¬ 
té  de  Mufique  intitulé  ’Enrxyayn  parix.}]  ,  Introduffion  à  la  Mu - 
fiqtte  ,  dont  parle  Caffiodore.  Meurfîus  efl  le  premier ,  qui  l’a 
publié  en  Grec.  *  Ammien  Marcellin.  Juliani  Epift.  30.  Bay¬ 
le,  Dicf.  Crit.  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl. 

ALYPIUS,  Evêque  de  Tagafie  fa  patrie,  fut  un  des  bons 
amis  de  S.  Augultin.  11  fut  batifé  à  Milan  avec  lui  en  388.  Il 
fit  un  voyage  dans  la  Paleltine  cinq  ans  après ,  &  fi  d’un  côté  le 
grand  bien  qu’il  dit  de  S.  Augufiin  à  S.  Jérôme,  fervit  de  ciment 
à  l’amitié  de  ces  deux  Pères ,  il  femble  de  l’autre  qu’à  fon  retour 
en  Afrique  il  refroidit  un  peu  le  cœur  de  S.  Augufiin.  On  croit 
que  ce  fut  en  lui  rapportant  le  mal  que  difoient  de  S.  Jérôme, 
les  adverfaires  qu’il  avoit  à  Jerufalem.  Alypius  ne  parvint  à  l’E- 
pifeopat  de  Tagafie  qu’en  394,  un  an  après  fon  voyage  de  la  Pa- 
lefiine.  Il  aiïifia  l’an  403  au  Concile  de  Carthage,  où  l’on  cher¬ 
cha  les  moyens  de  faire  rentrer  les  Donatifies  dans  l’unité.  Les 
grands  biens  que  fit  Pinianus  à  l’Eglife  de  Tagafie,  lorsqu’il  y 
alla  en  409,  accompagné  des  deux  Mélanies  &  d’Albine  fa  belle- 
mére  ,  expoférent  Alypius  à  la  médifance  ,  comme  fi  par  fes 
beaux  difeours  &  par  fon  adreffe ,  il  avoit  trop  extorqué  de  ces 
bonnes  &  charitables  perfonnes.  Les  Plabitans  d’Hippone  mur¬ 
murèrent  furieufement  contre  lui ,  parce  qu’ils  le  regardèrent  com¬ 
me  la  caufe  qui  leur  avoit  fait  manquer  la  proye  qu’ils  croyoient 
avoir  entre  les  mains.  Ils  avoient  obligé  Pinianus,  bongré  malgré 
qu’il  en  eût,  à  promettre  qu’il  embrafferoit  la  Prêtrife  dans  leur 
ville:  fes  grands  biens  les  avoient  portez  à  lui  faire  cette  violen¬ 
ce.  Dès  le  lendemain  il  fortit  d’Hippone  &  s’en  retourna  à  Ta¬ 
gafie  ;  mais  il  ne  fe  crut  point  obligé  par  une  promefie  aulli  for¬ 
cée  que  l’avoit  été  la  fienne.  L’an  41 1,  Alypius  fut  l’un  des 
fept  Prélats  Catholiques  qui  difputérent  avec  fepr  Evêques  Dona¬ 
tifies ,  dans  la  fameufe  Conférence  de  Carthage.  L’an  419,  il 
fut  député  à  Honorius,  par  les  Eglifes  d’Afrique.  Le  Pape  Bo- 
niface  le  reçut  avec  mille  marques  d’amitié,  &  le  chargea  d’en¬ 
voyer  à  S.  Augufiin  quelques  Lettres  artificieufes  que  les  Péla- 
giens  répandoient  par  les  Eglifes.  On  fouhaitoit  que  S.  Augufiin, 
la  meilleure  plume  du  tems,  les  réfutât.  Il  n’y  manqua  pas,  il 
y  employa  toutes  fes  forces:  mais  Alypius  réfuta  encore  plus  for¬ 
tement  cette  Héréfie  par  les  arrêts  févéres  qu’il  obtint  à  la  Cour 
d’Honorius  contre  les  Pélagiens.  Nous  connoitrions  mieux  fes 
aifcions  &  fon  mérite,  fi  nous  avions  l’Ouvrage  que  S.  Augufiin 
promet  là-deffus  dans  une  Lettre  qu’il  écrit  a  S.  Paulin.  *  S.  Jé¬ 
rôme,  Epift.  82.  Vita  Av.guftini  a  BenediCto  édita.  Baronius,  An¬ 
nales.  Bayle,  Diff.  Crit.  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl. 

ALYPIUS  ( Falconius  Probus )  frère  de  P.  Clodius  Plermo- 
génianus  Olybrius ,  fut  Préfet  de  Rome  fous  l’Empereur  Théodo- 
fe.  Baronius  l’a  prouvé  par  des  Infcriptions.  11  ajoûte  qu’on  a 
plufieurs  Lettres  de  Symmaque  à  cet  Alypius.  Il  cite  le  Marty¬ 
rologe  Romain ,  qui  marque  que  faint  Almachius  fut  tué  par  des 
Gladiateurs  ,  fous  la  Préfecture  d’Alypius.  Enfin  il  conjecture 
1°.  qu’Alypius  Gouverneur  d’Egypte,  avec  lequel  Jean  l’Ana¬ 
chorète  eut  une  converfation ,  eft  le  même  que  celui  dont  on 
parle  dans  cet  Article.  2°.  Que  cet  entretien  de  V Anachorète  con¬ 
vertit  Alypius.  Un  favant  Anglois  a  avancé  que  le  Martyr  faint 
Almachius  eft  un  Saint  imaginaire ,  &  que  le  titre  de  l’Almanach 
a  produit  cette  merveilleufe  canonifation.  C’eft  dans  un  livre 
imprimé  en  Anglois  à  Londres  en  1688,  &  intitulé,  The  Enthou- 
ftajme  of  the  Church  of  Rome,  c’eft  à  dire,  Y  Entbouftafme  de  l' Eglife 
Romaine.  Ceux  qui  n’entendent  pasl’Anglois,  peuvent  conful¬ 
ter  l’onzième  volume  de  la  Bibliothèque  Univerfelle,  p.  139.  Ils 
y  verront  que,  fuivant  les  conjectures  de  l’Auteur  Anglois ,  quel¬ 
que  Moine  ignorant  du  feptiéme  ou  huitième  fiécle ,  voyant  au 
haut  du  Calendrier  S.  Almanachum ,  écrit  par  abbréviation,  félon 
la  coutume  de  ce  teins-là,  S.  Almachum,  prit  ce  mot  peu  ufité 
alors  pour  le  nom  de  quelque  Saint,  lui  donna  une  terminaifon 
enw,  &  le  plaça  au  premier  jour  de  l’année.  L’ignorance  &  le 
hazard,  ajoûte-t-on,  n’eurent  pas  plutôt  mis  au  monde  ce  nou¬ 
veau  Saint,  qu’il  trouva  des  Martyrologifies,  qui  le  firent  tuer 
dans  l’Amphithéâtre  de  Rome  fous  le  Préfet  Alypius  par  les  Gla¬ 
diateurs  ,  qu’il  vouloit  empêcher  de  combattre  ;  mais  pour  fentir 
le  ridicule  de  cette  penfée ,  il  ne  faut  que  favoir  que  le  S.  Alma- 
que  des  Latins  eft  le  même  que  les  Grecs  appellent  S.  Téléma¬ 
que,  dont  Théodoret,  Auteur  prefque  contemporain,  a  parlé.  * 
Bayle,  Ditt.  Crit. 

ALYRE,  bourg  avec  Abbaye.  Voyez  S AINT-ALYREl 

ALYXOTHOE',  Nymphe  aimée  de  Priam,  dont  elle  eut 
Æfaque,  lequel  étant  devenu  amoureux  d’Hefpérie,  fut  méta¬ 
morphosé  en  Plongeon.  *  Ovide,  Metamorpb.  I.  11.  fab.  11.  v. 
15.  &  fuiv. 

A  L  Z. 

ALZA.  Voyez  A  C H  A. 

ALZAHER  ou  AI.THAHER  BILA,  Calife  de  Perle, 
fuccéda  à  fon  père  Nacer ,  &  ne  régna  qu’un  an ,  qui  étoit  le 
625  de  l’Hégire,  &  le  1228  de  Jéfus-Chrift.  *  Texeira,  l.  2. 
c.  52. 

ALZATO  &  ALZIA,  Alziatum.  Alciatum,  village  du  Mi- 
lanez  en  Italie, dans  le  Territoire  de  Como,  environ  à  une  lieue 
de  la  ville  de  ce  nom  du  côté  du  midi,  a  donné  la  naiffance  & 
le  nom  iAJciat,  Jurifconfulte  très  célébré.  *  Maty,  Dicf.  Géogr . 
ALZETE.  Voyez  AZOTE  ou  AZOTII. 

ALZEY  ou  ALTZEY  &  ALTSHEIM,  ville  avec  châ¬ 
teau,  &  capitale  d’une  Préfecture  du  Bas  Palatinat,  appartenant  â 
l’EleCteur  Palatin,  a  été  autrefois  un  Comté  qui  appartenoit  aux 
Comtes  de  Ravingersbourg  ;  mais  lorsqu’en  l’an  1000  ils  eurent 

con- 


A  M  A. 


A  L  Z.  AM.  A  M  A. 

verti  en  cloître  leur  château  de  Ravingersbourg  à  trois  milles  de  ! 
Sponheim,  ils  joignirent  au  cloître  la  ville  d’Alzey,  que  dans  la 
fuite  des  tems  les  Moines  troquèrent  contre  d’autres  terres.  De 
cette  manière  AIzey  redevint  Comté ,  dont  le  nouveau  poffeffeur 
le  tint  en  fief  du  Palatin,  &  fut  Maître  d’Hôtel  des  Comtes  Pala¬ 
tins.  Enfin  après  fa  mort,  ce  Comté  retourna  à  la  Maifon  Pala¬ 
tine.  Dans  la  guerre  qu’on  appelle  la  guerre  de  30  ans ,  cette  vil¬ 
le  a  été  prife  plufieurs  fois ,  &  particulièrement  en  1620 ,  par 
Spinola.  En  1688 ,  leslrançois  y  commirent  beaucoup  de  defordres. 
Elle  donne  le  nom  au  païs  qui  eft  entre  Worms  &  Creutsnach ,  qui 
s’appelle  Alzcrgow ,  &  qui  après  I’Alface  eft  le  plus  fertile  de  tou¬ 
te  l’Allemagne.  *  Trithéme,  Chron.  HirJ'.  Tolner.  H.  P.  Zei- 
1er,  Top.  Pal.  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

ALZlRA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Va¬ 
lence,  eft  agréable  par  fa  fituation,  entre  deux  bras  de  la  riviè¬ 
re  de  Xucar,  qui  fe  jette  peu  après  dans  la  mer.  La  ville  qui  eft 
affez  jolie,  &  qui  paffe  pour  riche  à  caufe  de  fon  commerce  de 
foye ,  eft  éloignée  d’environ  cinq  ou  fix  lieues  de  celle  de  Valen¬ 
ce,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  On  y  fait  un  grand  com¬ 
merce  de  foye.  Dans  la  guerre  d’Efpagne  qui  a  été  entreprife  au 
commencement  de  ce  fiécle,  pour  faire  avoir  la  fucceffion  de  ce 
Royaume  à  la  Maifon  d’Autriche, en  faveur  de  Charles  III, main¬ 
tenant  Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VI ,  AIzira  fe  déclara 
pour' lui:  mais  en  1708,  au  commencement  de  Juin,  elle  fut  a- 
près  cinq  jours  de  réfiftance  obligée  de  fe  rendre  à  M.  Mahoni , 
Général  du  Roi  Philippe  V.  *  Baudrand.  Colménar,  Del.  de 
l'Efpagne ,  p.  557. 

ALZON,  petite  rivière  de  France,  dans  le  Bas  Languedoc, 
dans  le  diocéfe  d’Uzès ,  tombe  dans  le  Gardon  au  fud  d’Uzès , 
un  peu  au  deflous  de  Corilhas. 

AM.  a  M  A. 

AM,  ville  célébré  d’Arménie,  où  l’on  comptoit  cent  mille 
maifons,  &  jufqu’à  mille  Eglifes,  qui  fut  prife  par  les  Tarta- 
res  l’an  1219,  après  un  fiége  de  douze  jours.  *  Vincent,  L  3. 
c.  95.  Saint  Antonin,  tit.  19.  c.  3. 

AM  A,  ville  de  Syrie.  Voyez  A  P  AME' E. 

AMABLE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Poitou,  prend 
fil  fource  vers  les  confins  du  Loudunois ,  coule  à  peu  près  du  fud 
au  nord,  &  après  avoir  arrofé  la  ville  de  Richelieu,  tombe  dans 
la  Veude,  un  peu  au  deftous  de  Champigny-fur-Veude. 

AMABLE  (faint)  Prêtre,  Curé,  Patron  de  Riom  en  Auver¬ 
gne,  né  dans- le  cinquième  fiécle,  fut  élevé  à  l’état  eccléfiafti- 
que.  L’Evêque  de  Clermont  ayant  connu  fon  mérite,  lui  donna 
la  paroiffe  de  Riom  à  gouverner.  On  dit  qu’il  fit  bâtir  en  ce  lieu 
deux  Eglifes ,  l’une  fous  le  tître  de  faint  Jean-Baptifte ,  &  l’autre 
fous  celui  de  faint  Bénigne ,  Martyr  de  Dijon.  Saint  Grégoire 
de  Tours  5c  l’Auteur  de  fa  Vie  aftùrent  qu’il  a  été  Chantre  de  Cler¬ 
mont;  mais  on  ne  fait  pas  fi  c’eft  devant  ou  après  avoir  été  Cu¬ 
ré  de  Riom.  Selon  faint  Grégoire  de  Tours,  il  eft  mort  &  a  été 
enterré  à  Clermont  vers  l’an  4.74;  mais  félon  l’Auteur  de  fa  Vie,  il 
eft  mort  &  a  été  enterré  à  Riom  dans  l’Eglife  de  faint  Bénigne, 
l’an  475.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  le  croit  à  préfent  à  Riom ,  dans 
l’Eglife  qui  porte  fon  nom,  qui  étoit  autrefois  une  Abbaye  de 
Bénédiftins ,  depuis  de  Chanoines  Réguliers,  &  à  préfent  Chapi¬ 
tre  de  Chanoines.  On  tient  qu’il  s’eft  fait  plufieurs  miracles  au 
tombeau  de  ce  Saint.  *  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Confcjf. 
Vie  de  faint  Aimable,  dans  Surius.  Savaron,  Origine  des  Eglifes  de 
Clermont.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  1.  Novembre.  Vie  de  Jdint  Ama- 
blc,  par  M.  l’Abbé  Faydit,  édit,  de  Paris,  in  120.  1702. 
AMABLE,  Archevêque  de  Bourdeaux.  Voyez  AMATUS. 

*  AMABILIEN,  Commis  fur  les  vivres,  Prafcffus  Amena, 
fous  Conftantin  le  Grand  en  315.  Codex  Thcodof  fit.  de  Navicu- 
lariis ,  l.  2.  &P  3. 

A  M  A  C.  Cherchez  A  M  A  G  E  R. 

AMACACHES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale  dans  le 
Brcfil ,  vers  le  Gouvernement  de  Saint-Sébaftien  de  Rio  Janeiro. 
Les  Auteurs  Latins  les  nomment  Amacaxi.  *  Sanfon.  Baudrand. 
AMACAO,  dans  la  Chine.  Cherchez  MACAO. 
AMACORE  &  AMACURA,  Amacora,  Amacura,  rivière 
de  l’Amérique  méridionale.  Elle  coule  dans  la  Caribane,  &  fe 
décharge  dans  la  mer  du  nord ,  un  peu  à  l’orient  de  l’embou¬ 
chure  de  l’Orenoque.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

AMACUSA,  Ifle  &  Province  du  Japon,  avec  une  ville  du 
même  nom.  Elle  eft  dans  cette  partie  qu’on  appelle  Saicok,  Sai- 
coco  ou  Ximo,  à  12  milles  d’Arima  &  16  de  Nangafaque,  & 
11’étoit  ci-devant  habitée  prefque  que  par  des  Chrétiens.  *  Car¬ 
din. 

AMAD,  AMAAD  &  H  AM  HA  D.  Voyez  HAMHAD. 
AMAD  ABAT  ou  ARMADAB  AT, comme  auffi  AME- 
DEWAT  &  HARIMEDEWAT,  ville  du  Royaume  de 
Guzarate ,  dans  l’Empire  du  Grand-Mogol ,  à  dix-huit  lieues  de 
Cambaye,  proche  du  fleuve  Indus.  On  la  nomme  aulfi  Amcd-E- 
vcad  5c  Harimcdwad.  La  ville  eft  fort  grande  &  bien  peuplée  ;  5c 
les  bâtimens,  tant  publics  que  particuliers,  y  font  fort  magnifi¬ 
ques.  Les  Anglois  la  comparent  à  Londres.  On  y  tient  une  gar- 
nifon  très  confidérable ,  à  caufe  des  Badures  peuples  voifins ,  qui 
ne  reconnoiffent  point  le  Grand-Mogol ,  5c  qui  font  inceffam- 
ment  des  courfes  fur  fes  terres.  Il  s’y  fabrique  quantité  d’étof¬ 
fes  de  foye  &  de  coton,  des  brocards  d’or  5c  d’argent,  des  fatins 
&  des  velours  de  toutes  fortes  de  couleurs,  des  alcatifs,  ou  ta¬ 
pis  à  fond  d’or.  Les  autres  marchandifes  dont  on  y  fait  trafic, 
font  du  fucre  candi,  de  la  laque,  du  gingembre,  ôc  autres  fortes 
d’épiceries,  &  de  l’indigo,  que  ceux  du  païs  appellent  Ami.  On 
y  trouve  aufli  beaucoup  d’ambre-gris  &  de  mufe;  mais  il  vient 
de  Pégu  6c  de  Bengale.  On  voit  à  Amadabat  une  fuperbe  Mof-  1 
quée,  dont  le  dedans  eft  orné  à  la  Mofaïque  &  enrichi  d’Aga-  j 
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thés  de  diverfes  couleurs,  qu’on  tire  des  montagnes  de  Canl- 
baye.  II  y  a  plufieurs  fépultures  d’anciens  Rois  idolâtres.  Cette 

îv°?iéei.rT,k  éié  aVp:iravant  une  Pagode,  c’eft  à  dire,  un 
temple  d  Idole,  dont  les  Mahométans  fe  font  faifis.  Au  voifi- 
nage  de  cette  ville  on  voit  une  grande  quantité  de  linges;  5c 
comme  les  Banianes  ou  Idolâtres  les  ont  en  grande  vénération  -, 
de  meme  que  quelques  autres  animaux,  il  y  a  dans  Amadabat 
deux  ou  trois  maifons  qui  leur  fervent  d’hôpitaux,  &  où  l’on 
porte  ceux  qui  font  eftropiez.  La  ville  entretient  de  fon  revenu 
pour  le  ferv.ee  du  Grand-Mogol  douze  mille  chevaux  &  cinquante 
elephans.  Le  Cham,  cefta  dire,  le  Gouverneur ,  prend  la  oua 
lité  de  Radia,  RajaouRafgi,  c’eft  à  dire,  Teft  eS 

mement  riche.  *  Mandello  ,  tome  2.  Olearius.  Tavernier,  Voiaeè 
des  Indes,  tome  2.  liv.  2.  ch.  12.  J  6 

AM  AD  AN,  ville  des  plus  belles  5c  des  plus  confidérables  de 
la  Perle,  entre  Moful  &  Ifpahan,  eft  environ  à  neuf  journées 
de  cette  dernière.  Elle  eft  alîlfe  au  pié  d’une  montagne  d’où  il 
fort  une  infinité  de  fources  qui  arrofent  le  païs.  Son  terroir  eft 
fertile  en  ble  6c  en  ris,  dont  il  fournit  quelques  Provinces  voifi- 
nes_;  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  Roi  de  Perfe  n’en  fait  pas 
.noms  de  cas  que  de  Babylone  ou  Bagdat,  qui  lui  coûtent  beau¬ 
coup  a  entretenir,  &  d’où  il  ne  tire  pas  tant  de  commoditez  que 
d’Amadan.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  tome  1.  I.  2.  c.  5.  On 
croit  que  cette  ville  eft  l’ancienne  Ecbatane. 

AMADAN,  Palais.  Voyez  A  M  D  A  N. 

AMADATHI.,  Voyez  HAMMEDATHA. 

AMADDEDULÂT,  premier  Sultan  de  la  Maifon  des  Bu  U 
des,  étoit  fils  de  Buiah,  Pêcheur  de  la  Province  de  Dilem,  fur 
la  Mer  Cafpienne.  Ali  furnommé  Amad-Eddoulat ,  étoit  fon  fils  aîné* 
Ce  fut  le  Calife  Radhi,  qui  lui  donna  ce  furnom,  qui  lignifie 
Soutien  0f  appui  de f  Etat,  &  il  eut  ce  nom  à  caufe  des  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Il  commença  fa  fortune  dans  les  Ar¬ 
mées  de  Makan  Sultan  de  Dilem;  6c  quand  ce  Prince  eut  été 
défait  par  Mardavige,  il  s’attacha  à  celui-ci,  dont  il  quitta  auffi 
le.  fervice ,  lorsqu’il  fe  vit  en  état  de  faire  quelque  chofe  pour 
lui-même.  Il  conquit  en  fort  peu  de  tems  la  Perfe,  l'Iraq ue  Per- 
fienne  païs  des  Parthes,  &  le  Kerman  ou  Karamanie  Perfienne, 
&  il  eut  la  générofité  de  partager  fes  conquêtes  avec  fes  deux 
frères  Haffan  5c  Ahmed.  Haffan  fut  depuis  furnommé  Rokncddû - 
lat ,  eut  pour  fon  partage  l’Iraque  Perfienne,  &  faifoit  fa  réfidenj 
ce  ordinaire  à  Ifpahan.  Ahmed,  qui  fut  furnommé  Moezeddûlat , 
eut  le  Kerman;  &  pour  lui  il  fe  referva  la  Province  de  Perfe,  & 
établit  fon  fiége  royal  à  Schiraz,  l’an  321  de  l’Hégire,  qui  eft  le 
933  de  Jéfus-Chrift.  Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de 
la  part  du  Calife  Caher  l’Abbaffide;  mais  il  en  fut  chafté  par  A- 
madeddülat,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdet;  où  il  fit  tant  par 
fes  preflantes  follicitations  auprès  de  Caher,  qu’il  obtint  de  lui 
une  greffe  Armée,  avec  laquelle  il  prétendoit  pouffer  Amadeddû- 
lat  hors  de  toute  la  Perfe.  Il  vint  pour  cet  effet  fe  pofter  dan3 
un  lieu  très  avantageux ,  où  il  étoit  comme  impolîible  à  Amaded- 
dülat  de  l’attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firouzan ,  pour  l’at¬ 
tirer  au  combat:  mais  Jacout,  qui  ne  vûuloit  pas  décider  du 
fort  de  la  Perfe  par  une  bataille,  fe  tenoit  clos  &  couvert, &  fai¬ 
foit  périr  peu  à  peu  l’Armée  de  fon  ennemi,  en  lui  coupant  les 
vivres ,  5c  lui  enlevant  fes  fourages.  Le  Sultan  avoit  déjà  paffé 
trois  mois  entiers  dans  cette  déplorable  néceflîté,  qui  le  fit  ré¬ 
foudre  de  décamper,  lorsqu’il  lui  arriva  de  fonger  la  nuit,  qu’é¬ 
tant  monté  fur  un  de  fes  chevaux ,  nommé  Firouzé,  6c  fe  pro¬ 
menant  dans  fon  camp  de  Firouzan,  on  lui  préfentoit  une  tur- 
quoife  ,  qui  s’appelle  en  Langue  Perfienne  Firouzé.  Ces  trois 
noms  qui  font  tous  trois  dérivez  de  Firouz ,  mot  Perfan  qui 
lignifie  VBoire ,  lui  furent  un  bon  augure  de  celle  qu’il  remporta 
le  lendemain.  En  effet,  il  apprit. à  fon  réveil  que  Jacout,  nom 
qui  fignifie  en  Perfan  la  pierre  que  nous  appelions  Hyacinthe ,  fe 
trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui  dans  fon  camp  ,  l’avoit 
levé  avec  précipitation ,  5c  abandonné  tous  fes  équipages.  La 
guerre  de  Perfe  étant  ainfi  finie,  le  Calife  Radhi,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Caher,  fit  la  paix  avec  lui,  6c  confentit  qu’il  confervât 
toutes  fes  conquêtes.  Il  lui  envoya  une  vefte  royale  avec  des 
Lettres  patentes ,  par  lesquelles  il  le  déclaroit  Sultan  &  Souverain 
dans  tous  les  Etats  qu’il  avoit  conquis  :  il  lui  accorda  même  le 
privilège  de  faire  battre  monnoye  à  fon  propre  coin ,  6c  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  gagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition* 
Toutes  les  autres  guerres  qu’Amadeddiilat  eut  à  foutenir  contre 
Vafchmaghin,  frère  de  Mardavige,  furent  très  peu  de  chofe;  car 
il  battit  fes  ennemis  en  toutes  les  rencontres  qu’il  eut  avec  eux. 
Mais  la  fédition  qui  commença  à  s’élever  dans  fon  Armée  faute 
de  paye ,  fut  fur  le  point  de  renverfer  tout  d’un  coup  toute  fa 
grandeur.  Ce  Prince  généreux  6c  libéral  avoit  plutôt  fongé  à 
partager  fes  frères ,  qu’à  amaffer  des  thréfors  :  c’eft  pourquoi  l’ar¬ 
gent  venant  à  lui  manquer,  fes  troupes  commencèrent  auffi  à  fe 
débander;  lorsque  la  fortune  qui  l’avoit  élevé  à  un  fi  haut  point 
de  grandeur,  prit  le  foin  de  l’y  maintenir.  Un  jour  qu’il  fe  pro- 
menoit  dans  une  des  falles  de  fon  palais, que  Jacout  avoit  autre¬ 
fois  habité,  il  vit  un  ferpent  qui  montrait  fa  tête  par  la  fente 
d’un  mur.  Il  commanda  auffi  tôt  que  l’on  ouvrît  cet  endroit  pour 
chercher  5c  tuer  le  ferpent:  cette  ouverture  étant  faite,  on  dé¬ 
couvrit  un  lieu  feqet ,  dans  lequel  on  ne  trouva  point  de  fer¬ 
pent;  mais  un  thréfor  enfermé  dans  plufieurs  coffres,  où  Jacout 
avoit  mis  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  & 
en  étoffes.  Cette  avanture  fut  fuivie  d’une  autre,  qui  n’eft  pas 
moins  furprenante.  Ce  Prince  voulant  employer  en  habits  5c 
en  ameublemens ,  les  étoffes  qu’il  avoit  trouvées ,  on  lui  préfenta 
un  Ouvrier  qui  avoit  autrefois  fervi  Jacout.  '  Cet  homme  qui 
étoit  un  peu  lourd,  n’entendant  pas  bien  ce  que  difoit  le  Prince, 
qui  commandoit  à  un  de  fes  domeftiques  d’apporter  une  canne 
pour  mefurer  fes  étoffes, crut  que  les  ordres  étoient  donnez  pouf 
le  faire  bâtonner,  afin  de  découvrir  s’il  n’avoit  rien  chez  lui 
qui  appartînt  à  Jacout.  Cette  crainte  l’ayant  vivement  faifi ,  il 
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fe  jetta  aux  piez  du  Sultan,  &  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire 
de  le  maltraiter  pour  lui  faire  découvrir  ce  que  Jacout  lui  avoit 
donné  en  garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit  fourire  le  Sultan , 
auquel  cet  homme  avoua  franchement  qu’il  avoit  chez  lui  plu- 
fieurs  coffres  qui  lui  appartenoient.  Le  Sultan  ayant  donc  pour- 
lors  abondamment  dequoi  payer  les  arrérages  de  la  folde  qu’il 
devoit  à  fon  Armée,  n’eut  plus  rien  qui  lui  donnât  de  l’inquiétu¬ 
de.  Il  ne  fongea  depuis  qu’à  bien  établir  fa  Maifon  ,  &  n’ayant 
point  d’enfans ,  il  choifit  pour  fucceffeur  fon  neveu ,  furnommé 
Adhadeddoulat ,  fils  de  Rokneddoulat  fon  frère  ,  &  mourut  après 
avoir  régné  feize  ans  &  demi,"  l’an  de  l’Hégire  338 ,  &  de  Jéfus- 
Chrift  949.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale.  Kondemir. 

Nighiariftan.  Lebtarikh,  &c. 

AM ADE'ITES  ou  AM ADE'ISTE S.  Voyez  AME- 
DE  E ,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François. 

AM  AD  IA,  qui  eft  peut-être  la  même  qui  eft  appellée  dans 
quelques  Cartes  Elatamadia ,  eft  une  grande  ville  du  Curdiftan  en 
Afîe ,  à  deux  journées  de  Géfira.  Elle  eft  fituée  fur  une  monta¬ 
gne  fi  haute  ,  qu’il  faut  deux  heures  pour  monter  au  fommet.  Au 
milieu  de  la  ville  il  y  a  uue  grande  place,  pleine  de  boutiques  de 
Marchands.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Bey,  qui  peut  mettre  dix 
mille  hommes  de  cheval  fur  pié ,  &  plus  d’infanterie  que  nul  au¬ 
tre  Bey.  La  ville  fait  un  grand  négoce  en  noix  de  galle  &  en 
tabac,  avec  l’Aflÿrie  &  avec  la  Turquie.  *  Di  H.  Angl. 

AM  A  DIE.  Voyez  AM  ADI  A. 

AMADRYADES.  Voyez  HAMADRYADES. 

AMAG.  Voyez  AMAGER. 

AM  A  GE  R  ou  AM  AG,  Amagria ,  Ille  du  Danemarck,  fur 
la  Mer  Baltique,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Copenhague,  où  l’on 
peut  paffer  fur  un  pont  que  l’on  a  bâti.  Il  y  a  une  bonne  citadel¬ 
le  que  l’on  nomme  Chriftian-Haven.  On  remarque  particuliére¬ 
ment  dans  cette  Ifle  un  village  de  Hollandois ,  qui  font  les  Def- 
cendans  d’une  colonie  de  cette  nation  qui  fut  tranfportée  à  A- 
mag  pour  y  faire  du  fromage  &  du  beurre  pour  la  Cour.  Ils  ne 
fe  mêlent  point  avec  les  Danois,  ils  retiennent  la  Langue,  la 
manière  de  s’habiller,  &  les  autres  coutumes  de  leurs  prédécef- 
feurs,  aufli  bien  que  leur  propreté  &  leur  induftrie,  par  laquelle 
ils  ont  fi  bien  fait  valoir  cette  Me,  de  même  que  les  Danois  à 
leur  imitation ,  qu’on  l’appelle  le  jardin  potager  de  Coppenha- 
gue.  Ceux  du  païs  difent  que  l’Ifle  d’Amager  eft  la  mère  nourri¬ 
ce  de  Copenhague ,  parce  qu’elle  eft  très  fertile  en  grains  &  en 
autres  chofes.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

AM  AGI  A,  ville.  Foje^AMAIA. 

AMAGUANA,  Me  de  l’Amérique  feptentrionale ,  &  une 
des  Lucayes,  près  de  l’ifle  Hifpaniola  ou  de  faint  Domingue.  * 
Sanfon.  Maty,  Di 5t.  Géogr. 

AM  AH  A  R  A,  montagne  d’Ethiopie.  Voyez  A  MAR  A. 
AMAJA  (François)  Efpagnol ,  natif  d’Antiquara,  fut  l’un  des 
plus  célébrés  Jurifconfultes  de  fon  païs.  11  enfeigna  le  Droit  à 
Offuna;  &  en  1617,  il  fut  appellé  à  Salamanque,  où  il  eut  une 
chaire  de  Profeffeur.  Quelque  tems  après  on  l’en  tira  pour  le 
faire  Avocat  du  Fifc  à  'Grenade,  puis  Confeiller  à  Valladolid, où 
il  mourut  vers  l’an  1640  ou  1645.  Il  a  laiffé  divers  Ouvrages: 
Obfcrvationes  Juris  ;  Commentaria  in  pojîeriorcs  libres  Codicis  Jufti- 
yiiani ,  &c.  Le  premier  Ouvrage  fut  imprimé  à  Salamanque  en 
1626,  &  l’autre  à  Lyon  en  1639,  puis  à  Genève  en  1655.  *  Ni¬ 
colas  Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

AMAIA,  AMAJA,  AMAGIA,  étoit  autrefois  la  princi¬ 
pale  ville  des  Cantabres  en  Efpagne.  Léovigilde  ,Roi  des  Gotbs, 
y  remporta  une  célébré  viétoire  fur  les  Romains.  Elle  eft  main¬ 
tenant  entièrement  détruite  ,  &  on  en  voit  les  ruines  dans  la 
Vieille  Cafiille,  vers  les  confins  des  Afturies,  à  trois  lieues  de 
Villa-Diégo,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Dit ?.  Géogr. 

A  M  A  K ,  c’eft  le  nom  d’un  célébré  Poëte  Perfien  appellé  aufïi 
Abûlnagib  al  Bokbari.  Le  mot  de  Bokhari  fait  connoître  qu’il  étoit 
natif  de  la  ville  de  Bokhara,  &  on  lui  donna  pour  éloge  le  titre 
de  UJldd  al  Schoara  ,  c’eft  à  dire,  Maître  des  Poètes.  Il  vivoit 
fous  la  Dynaftie  des  Khacaniens ,  c’efi:  à  dire ,  des  Princes  qui 
portoient  le  titre  de  Khacan ,  &  qui  régnoient  dans  les  Provinces 
Tranfoxanes ,  qui  font  au  delà  du  grand  fleuve  Amu  ou  Oxus.  Ce 
mot  de  Khacan  eft  Turc,  &  fignifïe  Roi,  comme  aufli  celui  de 
Khan ,  qui  en  eft  abbrégé.  Les  Sultans  de  Conftantinople  s’en 
qualifient  encore  aujourd’hui.  Les  Mogols  prononcent  Caan  au 
lieu  de  Khacan.  Khedher  Khan  régnoit  pour  lors  dans  ces  Pro¬ 
vinces,  &  un  autre  Khedher  fils  d’ibrahim ,  étoit  Sultan  des  Gaz- 
névides ,  dont  les  Etats  s’étendoient  fort  avant  dans  les  Indes , 
pendant  que  Malek  Schah,  fils  d’Alp-Arflan ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-deiïus,  poffédoit  toute  la  Perfe.  Ces  trois  Princes  aimoient 
fort  les  Lettres ,  &  particuliérement  la  Poëfie  Perfienne;  ce  qui 
les  portoit  à  attirer  à  leur  Cour  par  émulation  l’un  de  l’autre  les 
plus  excellens  Poètes,  dont  ce  fiécle-la  fut  fort  fécond.  Il  eft  vrai 
que  Khedher  Khan,  qui  furpafloit  les  autres  en  puiffance , étaloit 
aufli  fa  magnificence  avec  plus  de  pompe  &  d’éclat  :  car  il  tenoit 
une  efpéce  d’Académie ,  à  laquelle  il  afiifloit  en  perfonne ,  aflis 
fur  une  eftrade ,  au  pié  de  laquelle  il  y  avoit  quatre  grands  baf- 
fins  pleins  de  monnoye  d’or  &  d’argent ,  qu’il  dillribuoit  à  fes 
Poëtes,  félon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages.  Ce  Prince  avoit  pour 
fa  Garde  ordinaire  fept  cens  Cavaliers,  qui  marchoient  devant 
lui,  &  fept  cens  qui  le  fuivoient.  Les  premiers  portoient  chacun 
une  maffe  d’armes  d’argent,  &  les  derniers  une  de  pur  or;  mais 
ce  qui  relevoit  le  luflre  de  fa  Cour  &  l’eflime  de  fa  perfonne, 
étoit  une  foule  de  Savans  diftinguez.  Ils  l’accompagnoient  par 
tout ,  &  s’efforçoient  par  émulation ,  ou  de  l’inftruire  par  leurs 
entretiens  ,  ou  de  l’animer  à  la  gloire  par  leurs  éloges.  Le 
nombre  de  fes  Savans  étoit  ordinairement  de  cent,  ausquels  il 
donnoit  de  groffes  penfions.  Les  plus  confidérables  d’entre  eux 
étaient,  Rafchidi,  Nagib  Morghabi ,  Hakim  Lului ,  Kelami, 
Schaidi  ,  Ali  Schatrangi  ,  Bahar  Saghirgi  ,  Ali  Paiendi  ,  Pefer 
Werglîioufcbj  $aWri,  <%c,  Amgb  ayoît  fâiî  cçnooître  au 


la  plupart  de  ces  habiles  gens ,  dont  il  étoit  comme  le  Chef  & 
le  Préfident,  &  avoit  beaucoup  plus  profité  que  les  autres  des 
bonnes  grâces  &  des  bienfaits  du  Prince  ;  car  il  pofledoit  un 
grand  nombre  d’efclaves  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  &  avoit  une 
écurie  de  trente  chevaux  de  main,  avec  de  riches  harnois.  Cet 
équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres  avec  quelque 
forte  de  jaloufie  ;  &  Rafchidi  ,  qui  lui  devoit  fa  fortune ,  em¬ 
ploya  toutes  fortes  de  moyens  pour  prendre  fon  pofle.  11  fe  fer- 
vit  pour  cela  des  bonnes  grâces  d’une  des  Maîtrefl'es  du  Sultan , 
à  la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  vers  ,  &  réuflit  fi 
bien  qu’ibgagna  peu  à  peu  celle  du  Maître,  &  occupa  enfuite  la 
place  que  tenoit  Amak  dans  l’eftime  de  ce  Prince.  Amak  fentit 
vivement  la  préférence  que  le  Sultan  donnoit  à  Rafchidi,  &  cher¬ 
cha  depuis  ce  tems-là  les  occafions  de  décrier  la  Poëfie  de  fon 
Collègue.  11  en  eut  une  favorable.  Rafchidi  ayant  compofé  un 
Ouvrage  intitulé,  Hadaic  al  Seher,  le  Jardin  enchanté ,  &  le  Sul¬ 
tan  lui  ayant  demandé  fon  fentiment  fur  cePoëme,  il  lui  dit  fran¬ 
chement  que  la  Poëfie  en  étoit  bonne  ,  mais  qu’il  y  manquoit 
un  peu  de  fel.  11  arriva  peu  après  que  le  Sultan  tenant  fon  Aca¬ 
démie  ordinaire,  &  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive  fouvent 
aux  Grands,  aux  dépens  de  ces  deux  Poëtes  ,  déclara  publique¬ 
ment  le  jugement  qu’Ainak  avoit  fait  de  l’Ouvrage  de  Rafchidi, 
&  demanda  à  celui-ci  ce  qu’il  avoit  à  répondre  à  cette  cenfure. 
Rafchidi,  dont  l’efprit  étoit  vif  &  préfent,  ne  rêva  pas  longtems 
pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers  : 

Amak  accufe  mes  vers  d’être  fans  fel ,  &  je  crois  qu'il  a  rai- 

f°n  ■ 

Car  je  ne  les  affaifonne  que  de  miel  &  de  fucre ,  qui  ne  s'accor¬ 
dent  pas  avec  le  J'cl. 

Mais  pour  les  fins ,  qui  n’ont  pas  plus  de  goût  que  les  légumes 
les  plus  fades ,  ils  en  auroient  grand  befoin. 

Amak  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe  ,  &  encore  plus  de 
voir  que  le  Prince  fit  donner  à  Rafchidi  l’or  &  l’argent  des  baflins, 
qui  étoit  defiiné  à  celui  qui  remportoit  le  prix  dans  ces  fortes  de 
combats  d’efprit.  Ce  Poëte  arriva  jusqu’à  une  extrême  vieillef- 
fe ,  ayant  vécu  plus  de  cent  ans.  Son  principal  Ouvrage  eft  l’Hi- 
ftoire  des  amours  de  Jofepb  &  Zoleikhah  en  vers  Perfiens ,  Ro¬ 
man  tiré  de  l’PIiftoire  du  Patriarche  Jofeph,  qui  a  été  brodée  d’u¬ 
ne  étrange  manière  dans  l’Alcoran.  Amak  excelloit  particuliére¬ 
ment  dans  la  compofition  des  Elégies,  &  l’on  rapporte  que  le 
Sultan  Sangiar  leSelgiucide  ayant  perdu  fa  fœur  nommée  Mabmulk, 
qu’il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu  &  fon  fuccef¬ 
feur  ,  demeura  inconfolable  de  cette  perte ,  &  méprifa  tous  les 
éloges  funèbres ,  que  les  Poëtes  de  fon  tems  lui  préfentérent  fur 
ce  iujet.  Il  réfolut  enfin  de  faire  venir  de  Bokhara  le  Poëte  A- 
mak  qui  s’y  étoit  retiré  ,  afin  qu’il  compofât  quelque  Ouvrage, 
qui  fît  paffer  fon  chagrin,  &  qui  fût  capable  de  le  confoler.  A- 
mak  qui  étoit  déjà  caffé  de  vieilleffe,  ne  put  pas  fe  mettre  en 
chemin ,  mais  il  eut  encore  affez  de  vigueur  pour  faire  une  E- 
légie  ,  qu’il  envoya  par  Hamidi  fon  fils  au  Sultan.  Cette  Prin- 
ceffe  pour  laquelle  l’Elégie  fut  faite ,  étoit  morte  dans  le  prin- 
tems  de  la  faifon  &  de  fon  âge ,  ce  qui  donna  occafion  au  Poëte 
de  commencer  fon  Poème  par  ces  vers  : 

Au  tems  que  la  rofe  commence  à  éclorre  dans  les  jardins,  celle 
qui  étoit  déjà  épanouie ,  s’ eft  flétrie  en  un  inftant ,  &  nous  la 
voyons  déjà  couverte  de  poufftére; 

Et  lorsque  les  rejettons  des  arbres  fucent  l'eau  des  nuées  printa- 
mères ,  ce  Narcijfe  s’ eft  dcjféché ,  faute  d'eau,  au  milieu  de 
la  fraîcheur  dun  jardin. 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiar,  qui  avoit  beaucoup 
d’efprit  &  de  favoir,  remporta  le  prix  fur  toutes  celles  qui  lui  a- 
voient  été  préfentées  au  fujet  de  la  mort  de  la  Princeffe  fa  fœur. 
La  Vie  de  ce  Poëte  a  rempli  tout  le  cinquième  fiécle  de  l’Hégi¬ 
re  ,  dans  lequel  les  Monarques  de  la  race  de  Selgiuk  que  nous 
appelions  communément  Selgiucidcs,  ont  fait  fleurir  les  Science» 

&  les  Arts  dans  leur  Empire.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 
AMAL.  Voyez  H  AM  AL. 

AMALABERGUE  ou  ALMABERGE  ,  fille  d’Amal- 
fride ,  qui  étoit  fœur  de  Théodoric ,  Roi  des  Oftrogoths  en  Ita¬ 
lie,  fut  mariée  à  Hermenfroy,  Roi  de  Thuringe,  l’un  des  trois 
fils  de  Bafin  qui  avoit  laiffé  fes  Etats  à  partager  entre  Hermen¬ 
froy  &  fes  frères  Baudry  &  Berthier.  En  518,  Hermenfroy  fit 
affafliner  fon  frère  cadet  ;  &  trouvant  des  difficultez  à  l’exécu¬ 
tion  du  deffein  qu’il  avoit  d’en  faire  autant  à  l’aîné,  il  eut  recours 
à  Thierry  I.  Roi  d’Auftrafie  ,  &  fit  avec  lui  une  alliance  ,  par  la¬ 
quelle  il  lui  promettoit  de  lui  donner  la  moitié  de  la  Thuringe, 
s’il  vouloit  l’aider  à  fe  défaire  de  Baudry.  Thierry  en  vint  bien¬ 
tôt  à  bout,  &  tua  Baudry  dans  une  bataille.  Mais  lorsqu’Her- 
menfroy  vouloit  fe  mettre  en  devoir  de  lui  céder  la  moitié  de 
la  Thuringe  ,  Atnalabergue  qui  étoit  une  ambitieufe  Princeffe, 
fort  malcontente  de  ce  partage ,  commanda  un  jour  à  dîner  que 
la  table  ne  fût  couverte  qu’à  demi.  Cela  furprit  le  Roi,  qui  en 
demanda  la  raifon.  Amalabergue  lui  répondit  affez  fièrement , 
que  puis  qu’il  n’avoit  que  la  moitié  d’une  Couronne ,  il  faloit  que 
fa  table  ne  fût  fervie  qu’à  demi.  Cette  hardieffe  ne  déplut  pas  à 
Hermenfroy,  qui  piqué  de  ces  paroles,  ne  voulut  plus  tenir  fa 
parole  à  Thierry,  &  exerça  fur  les  Francs  des  cruautez  horribles. 
Les  Thuringeois  en  pendirent  quantité  à  des  arbres  par  leurs  par¬ 
ties  naturelles ,  &  attachèrent  leurs  femmes  au  cou  des  chevaux. 

Ils  en  lièrent  plufieurs  qu’ils  jettérent  enfuite  dans  des  chemins 
creux,  où  ils  furent  écrafez  par  les  chariots  &  les  chevaux.  On 
en  vint  là-deffus  à  une  guerre  fanglante ,  dans  laquelle  Thierry 
fut  engager  fon  frère  Clotaire ,  Roi  de  Soiffons.  Dans  le  com¬ 
mencement  les  Thuringeois  remportèrent  quelque  avantage ,  mais 
on  en  Yint  enfin  à  une  bataille  générale ,  qui»  à.  çe  qu’on  dit. 
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durs  trois  jours  entiers ,  6c  dans  laquelle  les  Thuringeois  furent 
entièrement  défaits.  Après  un  tel  malheur,  Hermenfroy  fe  reti¬ 
ra  dans  fa  fortereffe  de  Scheidingen  fur  l’Unftrutt  :  mais  il  y  fut 
affiégé  par  Thierry  qui  s’étoit  uni  avec  les  Saxons,  &  quoi  qu’il 
fit  fortie  qui  coûta  la  vie  à  6000  Saxons,  on 

Ke  laiiTa  pas  de  continuer  le  fiége.  Cela  obligea  Hermenfroy  à 
recourii  a  la  rufe  j  oc  a  1  inftigation  de  fon  fidèle  Hiring  il  tâcha 
de  femer  de  la .  divifion  entre  les  Francs  &  les  Saxons  ,  &  de  fai- 
re  un  accord  fecret  avec  Thierry  ,  afin  de  s’unir  avec  lui  pour 
tombei  fur  les  Saxons.  On  dit  meme  que  Thierry  s’aboucha  in¬ 
cognito  avec  Hermenfroy  dans  la  fortereffe.  Mais  comme  pen¬ 
dant  ces  négociations,  le  fiége  ne  fe  preffoitpas  vigoureufement, 
il  arriva  qu’un  certain  Thuringeois  nommé  IViton  ou  Guiton,  for- 
tit  de  la  place  pour  aller  avec  un  épervier  à  la  chaffe  de  l’oi- 
feau ,  6c  qu’il  eut  le  malheur  de  perdre  fon  oifeau  qui  s’en¬ 
vola  au  delà  de  l’Unftrutt,  &  qui  fut  pris  par  un  Saxon  nom¬ 
mé  Gotzhold.  Guiton  pour  recouvrer  fon  épervier  fit  au  Sa¬ 
xon  confidence  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  fortereffe ,  & 
que  le  deffein  étoit  formé  de  fondre  fur  les  Saxons ,  &  de  les 
paffer  tous  au  fil  de  l’épée.  Après  une  telle  découverte  on  don¬ 
na  un  affaut  à  la  fortereffe,  que  l’on  prit,  &  où  on  maffacra  tous 
ceux  qui  etoient  dedans:  mais  Hermenfroy  trouva  le  moyen  de 
le  fauver  avec  fa  Cour.  La  Thuringe  fut,  en  524,  partagée  en¬ 
tre- les  Saxons  &  les  Irancs.  Les  premiers  eurent  la  partie  fep- 
tentrionale,  &  les  autres  la  méridionale  ,  &  ils  firent  fervir  la  ri¬ 
vière  d’Unftrutt  de  borne  &  de  féparation  :  6c  comme  ce  partage 
fe  fit  a  Scheidingen,  on  conjeéture  que  c’eft  de— là  que  cette  for¬ 
tereffe  a  tiié  ce  nom.  Le  Royaume  de  Thuringe  ayant  ainfi  pris 
fin  ,  Amalabergue  dont  l’ambition  avoit  fait  répandre  tant  de 
fang  ,  fe  retiia  en  Italie  a  la  Cour  du  Roi  des  Goths,  où  elle  eut 
la  mortification  de  vivre  avec  les  refies  de  fa  malheureufe  famil¬ 
le,  non  feulement  fans  Royaume  ,  mais  même  dans  un  parfait 
oubli.  Hermenfroy  ,  a  la  perfuafion  de  Hiring ,  eut  recours  à 
Thierry  qui  fe  trouvoit  alors  à  Tolbiac,  nommé  depuis  Zulpich, 
dans  le  païs  de  Juliers ,  6c  qui  le  fit  précipiter  des  murailles. 
D’autres  prétendent  que  Hiring  fut  contraint  d’ôter  la  vie  à  fon 
maître.  Crantzius  rapporte  que  Hiring  avoit  voulu  tuer  Thierry, 
mais  qu’il  s’étoit  lui-même  ôté  la  vie.  Hermenfroy  laiffa  un  fils 
appellé  Amelfride ,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Conftantino- 
ple  a  la  Cour  des  Empereurs  Grecs,  6c  qui  ne  revint  jamais  en 
Allemagne.  *  Gr.  Ditt.  IJnïv.  Holl.  Grégoire  de  Tours,  l.  3.  c. 
4.  08  7.  Aiinon,  /.  2.  c.  9.  Paul  Emile.  Spangenberg,  Mansfeld. 
Chron.  c.  5 6.  Lebmans  Spcycr.  Chron.  I.  3.  Crantzii  Saxon.  I.  1.  c. 
27.  Meriani  Topogr.  Tbur. 

AM  A  LAI*  RIDE,  fille  de  Valamcr  ,  &  fœur  de  Théodoric, 
Roi  des  Oftrogoths  qui  régnoient  en  Italie,  époufa  un  Seigneur 
de  fa  nation,  &  en  eut  Tbéodat  ou  Tbéodabade  ,  6c  Amalabergue, 
femme  d 'Hermenfroy  ,  Roi  de  Thuringe.  Depuis,  Théodoric3  re¬ 
maria  fa  fœur  avec  Tbrafimond,  Roi  des  Vandales  en  Afrique.  Ce 
Prince  mourut  fans  enfans  l’an  52.3  >  &  eut  pour  fucceffeur  Hii- 
deric  fils  d’Hunneric.  11  ne  fuc  pas  favorable  à  Amalafride  ,  qui 
fut  arrêtée  ,  6c  qui  mourut  en  prifon  vers  l’an  526.  *  Proco- 
pe.  Jornandès. 

AMALARIC  ou  AMAURY,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpa- 
gne,  &  dans  le  Bas  Languedoc  ,  étoit  fils  d’Alaric,  que  Clovis 
tua  l’an  507,  à  la  bataille  de  Vouillé,  &  de  Théodcgote,  fille  de 
Théodoric ,  Roi  des  Ofirogoths.  Géfalic,  fils  naturel  du  même  A- 
laric,  s  établit  dans  lEtat  des  Vifigoths,  6c  s’y  maintint  jusqu’en 
51 1,  que  Théodoric,  comme  Tuteur  de  fon  petit-fils,  l’en  chaf- 
fa,  &  le  gouverna  lui-même  jusqu’à  fa  mort  arrivée  en  52 6.  A- 
malaric  prit  alors  en  main  les  rênes  du  Royaume  des  Vifigoths. 
Il  avoit  déjà  époufé  l’an  517  ,  Clotildc,  fille  de  Clovis,  dit  le 
Grand,  Roi  de  France  ,  &  de  fainte  C lotilde  ,  Princeffe  pieufe  & 
vertueufe  ,  qui  fuivoit  confiamment  les  maximes  de  piété  que 
lui  avoit  infpirées  la  Reine  fa  mère.  Ce  Prince,  qui  étoit  Arien, 
l’accabla  de  mauvais  traitemens.  Elle  fouffrit  d’abord  avec  pa¬ 
tience  ;  mais  enfin  elle  fe  plaignit  à  fes  frères.  On  dit  même 
qu’un  jour  elle  leur  envoya  un  voile  teint  de  fon  fang  ,  comme 
une  marque  des  violences  qu’elle  fouffroit  d’Amalaric.  Guide- 
bert  entreprit  de  la  venger:  il  entra  dans  les  Etats  des  Vifigoths, 
6c  les  défit  l’an  531.  Amalaric  prit  la  fuite  ;  &  ayant  été  pour¬ 
suivi,  il  fut  tué  peu  de  teins  après  à  Narbonne;  d’autres  difent 
à  Barcelone.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  fut  un  François  qui 
le  tua  ;  d’autres  foutiennent  que  ce  fut  un  des  Tiens ,  &  même 
Jeudis  ou  Tbeudas ,  qui  avoit  été  Ecuyer  de  Théodoric,  6c  qui 
fuccéda  à  Amalaric  en  531.  *  Grégoire  de  Tours,  l.  3.  Ifidore, 
m  Chron.  Procope,  /.  1.  ©V. 

AMALARIUS,  dit  FORTUNATUS,  Archevêque  de 
Treves,  1  un  des  plus  iliuftres  Prélats  qui  ayent  vécu  fous  le  ré¬ 
gne  de  Charlemagne,  avoit  été  élevé  à  Luxeuil;  6c  dès  l’an  810, 
il  fut  mis  fur  le  fiége  de  l’Eglife  de  Trêves.  Les  grands  emplois 
que  fon  mérite  lui  fit  avoir  auprès  de  Charlemagne  l’empêché- 
rent  de  refier  dans  fon  Diocéfe  ;  mais  il  y  laiffa  des  gens  capa¬ 
bles  pour  le  gouverner.  L’Empereur  l’envoya  en  Ambaffadc  a 
vec  Pierre  Abbé  de  Nonantule  ,  Diocéfe  de  Modéne,  vers  Mi- 
chel  Curopalate  ,  Empereur  d’Orient.  11  s’aquitta  très  bien  de 
cette  conimiifion,  6c  à  fon  retour  il  mourut  l’an  814.  Hettus 
lui  fuccéda  fur  le  fiége  de  l’Archevêché  de  Trêves.  Il  eft  Auteur 
du  Livre  du  Sacrement  du  Bàlêmc ,  dédié  à  Charlemagne  que 
nous  avons  fous  le  nom  d’Alcuin.  Les  autres  Traitez  des  Di- 
vins  Offices ,  qu’on  a  longtems  cru  d’Amalarius  Fortunatus,  font 
d  Amalanus  de  Mets  qui  fuit.  *  Browerius,  in  Annal  Eccl. 
VtJ'JJtI'  ?°]erc;  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Sirmond  ,  in 
frfp.  Thf°{:.  Le  Mire,  m  Not.  ad  Honor.  Auguft.  ëfc.  M. 

D  APM  A  f‘h  l0th'  dCS  AUt-  ECCi  du  IX  ftéck- 
TW».  H»  i^Rr1rü?\(iue  <luel<Iues-uns  furnornment  Fortunatus, 
Diac  e  de  lEghfe  de  Mets  dans  le  IX  fiécle,  a  vécu  peu  après 
Amalarius  de  1  îeves,  dont  nous  venons  de  parler:  ce  qui  les  a 
lait  confondre  par  divers  Auteurs;  car  les  uns  n’ont  connu  qu’un 
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vêoTic  derTvin  Cen0m’  &  ,es  autres  ont  attribué  à  l’Arche* 
S  J  .  ®  Ouvrages  qui  font  du  Diacre  de  Mets.  On 
a  meme  cru  que  le  premier  a  vécu  jusqu’en  827  ,  bien  qu’il  ait 
eu  un  fucceffeur  en  814.  Trithéme  eft  peut  êtïe  le  pmffier  qû 

par  Belfarm in  JSn  deu.x  tuteurs  ;  &  il  a  été  fuivi  par  Poffevùi , 
Srr  S  n  &  P  Pjuheurs  autres,  Le  P.  Sirmond  publia  en 

Notes  fur  îî d/T°nz  SiÆê(1UC  de  Pavie  ;  &  dans  fes 
iNotes  lur  le  Traite  de  la  Bénedidtion  du  Genre  Pafchal  il  fit 

Xn01tlDomCnJftderCer  T  defls  deux  Amalarius  n’en  font 
qu  un.  Dom  Conftantin  Cajétan,  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Be- 

pf  Paul  V  du-Mon5' Caffin  >  &  Sécretaire  du  Pa- 

pe^  Paul  _V,  avoit  tait  la  meme  faute  dans  la  Vie  d’Amalarius 

qui]  avoit  compofée,  comme  il  publia  en  1616  celle  de  faint  Ifi 
dore  de  Scville  ,  de  faint  Ildefonfe ,  &  de  Grégoire  Ca  dira 

l°S,e;  ?  éTk  *r  «  m  »  r.  sirmond, S 1;  2™ 

les  Notes  fur  Ennodius  :  &  ce  dernier  lui  répondit  très  fortement 

cttl!e  e  P.  Labbe  nous  a  confervée  dans  fon  Trai¬ 
té  des  Ecrivains  Ecdéfiaftiques.  Les  raifons  du  P.  Sirmond  font 
convaincantes;  mais  elles  ne  perfuadérent  pas  Dom  Conftantim 
D  auti  es  en  ont  mieux  profité.  Quoiqu’il  en  foit,  Amalarius, 
r„Slglbm  n01nnle_,mal  Attalarius ,  étoit  Diacre  de  l’Eglife  de 
Mets  ,  &  non  pas  Eveque  ,  comme  l’a  écrit  Honoré,  Prêtre 
dAutun;  ni  Archevêque  de  Lyon,  comme  l’a  cru  Ufferius,  Ar- 

*  Ter  d  Arma<îh-  11  fut  depuis  Abbé  ,  &  il  a  cette  qualité 
dans  plufleurs  .anciens  manuferits.  Il  a  même  le  nom  de  Coévê¬ 
que  dans  celui  de  l’Abbaye  d’Eternach  du  Diocéfe  de  Trêves, 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  II  vivoit  encore  en  840,  âgé 
au  moins  de  60  ans,  puisqu’il  avoit  été  Difciple  d’Alcuin  enAu- 
tiahe,  &  peut-.etre  parvint-il  jusqu’en  841;  mais  le  tems  de  fa 
1  mconnu.  Louïs  le  Débonnaire,  qui  connoiffoit  la 

capacité  d  Ama  anus ,  lui  commanda  de  compofer  l’Ouvrage  des 
Offices  Ecdéfiaftiques  ou  Divins,  De  Eccleftafticis  feu  Dïvms  Of- 
Jicns ,  que  nous  avons  en  quatre  livres.  Ce  fut  encore  par  un 
ordre  du  meme  Empereur,  qu’il  fit  un  voyage  à  Rome  l’an  831, 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Grégoire  IV,  pour  y  examiner  l’Ordre 
des  Antiennes  dont  fe  fervoit  l’Eglife  Romaine  dans  l’Office  Di- 
vm ,  &  ce  fut  a  fon  retour  qu’il  compofa  fon  Traité  De  ordineAn- 
tipbonano.  Nous  avons  tous  ces  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  en  avoit  compofé 
un  autre  qui  fut  approuvé  par  les  Evêques  affemblez  en  Conci¬ 
le  a  Aix-la-Chapelle  l’an  816.  C’étoit  des  Régies  pour  les  Cha¬ 
noines  6c  pour  les  Religieufes  ,  fous  ce  titre,  Forma  inflitutionis 
Ganomcorum  &  Sanéhmonïahum  canonicè  viventium.  O11  dit  qu’Ama- 
larius  les  avoit  recueillies  des  anciens  Docteurs.  Aubert  le  Mi¬ 
re  publia  en  1638,  ce  Traité  avec  des  Notes.  Le  P.  Sirmond 
avoit  déjà  fait  remarquer  qu’Ademar,  Moine  d’Angotilême,  par¬ 
lent  de  cette  Pièce  dans  fa  Chronique ,  que  le  P.  Labbe  nous  a 
depuis  donnée.  Le  P.  Dom  Luc  d’Acheri  a  aufll  publié  cinq 
Lettres  d  Amalarius.  La  première  eft  écrite  à  Jérémie,  Archevê¬ 
que  de  Sens,  fur  la  manière  dont  il  faut  écrire  le  nom  de  Téfus> 
La  fécondé  à  Jonas  d’Orléans ,  fur  le  même  fujet.  Il  y  a  desRé- 
ponfes  à  ces  deux  Lettres.  La  troifiéme  eft  écrite  à  Rangaire  E- 
veque  de  Noyon ,  fur  le  fens  de  ces  paroles ,  Hic  eft,  calix  fan - 
gutnis  mci  novi  &  aterni  teftamentï.  La  quatrième  à  Hetton  Moi¬ 
ne,  fur  le  nom  de  Séraphin,  pour  favoir  quand  il  eftmafculin, 
oc  quand  il  eft  neutre.  Dans  la  dernière  de  fes  Lettres  écrite  à 
Guntard  ,  Amalarius  examine  s’il  eft  permis  de  cracher  d’abord 
apres  la  communion.  Au  refte  ,  l’Ouvrage  des  Offices  Divins, 
d  Amalarius, fut  attaqué  par  faint  Agobard  Archevêque  de  Lyon* 
dans  un  Traité  que  nous  avons  parmi  fes  Oeuvres,  fous  ce  tître, 
Incipit  liber  venerabilis  Agobardi  Archicpifcopi  Lugdunenfts ,  contra 
hbios  IV.  Amalani  Abbatis.  On  croit  de  même  que  c’eft  d’Ama- 
larius  dont  parle  ce  Prélat  dans  fon  livre  De  Divina  VJahnodia,  où 
il  sexpiime  en  ces  termes,  (hna  nuper  ftullus  08  improbus,  ipfâ- 
que.  ftultitia  08  improbitate  Juâ  omnibus  notus  calumniator  erupit , 
qui  J'anBam  ccclcfiam  noftram  ,  id  eft ,  Lugdunenfem  ,  non  folùm  ver * 
bo,  Jed  ctiam  J'criptis  lacer  are  non  cejfat,  &c.  *  Honoré  d’Autun, 
de  Lumin.  Ecclef.  Sigebert,  in  Catal.  Ademar  d’Angoulême,  in 
Chron.  Sirmond ,  m  Not.  ad  tom.  2.  Concil.  Galad.  Ennod.  08  ep.  ad 
Confiant.  Cajct.  Dom  Luc  Daeheri ,  tome  7.  Spicil.  Le  Mire ,  in 
Not.  ad  Honor.  Auguft.  08  in  regul.  conftitut.  Cleric.  Baluze,  in  Not. 
ad  Agobard.  ëfc.  M.  Du  Pin ,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccl.  du  IX  (iécle. 

AMALASONTE  ou  AMALASUNTE,  fille  de  Théo - 
doriij  y  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  ,  &  d 'Audefléde  fœur  du  Roi 
Clovis,  étoit  une  Princeffe  d’un  excellent  efprit,  &  parfaitement 
inftruite  dans  les  Langues  Gréque  6c  Latine.  Elle  favoit  même 
fi  bien  celles  que  les  Barbares  parloient ,  qu’elle  n’eut  jamais  be- 
foin  d’interprète  -pour  répondre  aux  peuples  de  toutes  ces  na¬ 
tions  différentes ,  qui  compofoient  l’Empire  Romain.  Elle  épou¬ 
fa  Eutharic,  petit  neveu  de  Tbrafimond  ,  &  elle  en  eut  Athalaric. 
Ce  Prince  fuccéda  aux  Etats  de  fon  ayeul ,  &  durant  fa  minorité 
Amalafonte  gouverna  avec  une  prudence  admirable.  Après  la 
mort  d’ Athalaric  ,  la  Princeffe  qui  étoit  fans  fils  &  fans  époux, 
voulant  fe  faire  un  appui ,  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de  Théo- 
dat,  qui  étoit  fon  coufin  germain,  fils  d’Amalafride  fœur  du  Roi 
Théodoric.  Mais  cet  ingrat,  oubliant  fes  bienfaits,  enferma  A- 
malafonte  dans  un  Fort  du  Lac  de  Volféne  ou  Bolféne  en  Tofca- 
ne  ,  6c  la  fit  mourir  fur  la  fin  de  Tan  534.  On  dit  même  que  ce 
fut  lui  qui  l’étrangla  dans  un  bain.  L’Empereur  Juftinien,  qui 
eftimoit  beaucoup  cette  Princeffe  ,  commanda  à  Bélifaire  de  ven¬ 
ger  fa  mort ,  qui  fut  le  prétexte  de  la  guerre  qu’on  fit  aux  Goths, 

&  la  caufe  de  la  ruine  de  leur  Etat  en  Italie.  *  Procope,  l  1. 
de  Bell.  Gotb.  c.  2.  08  4.  Calfiodore,  l.  2.  ep.  2.  s.  08  4.  Jornan¬ 
dès.  Marcellinus,  in  Cbronic. 

AMALBERGUE  ,  Nièce  de  Théodoric  ,  Roi  des  Goths. 
Voyez  AMALABERGUE. 

AMALECH,  fils  de  Tbamna  ou  Thimnab  ,  qui  étoit  concu¬ 
bine  d’Eliphaz  fils  d’Efaii ,  fut  le  père  &  le  chef  des  peuples  qui 
habitoient  au  midi  de  l’Idumée ,  qu’on  nomma  Amalécites.  L’E- 
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criture  Sainte  parle  en  plufieurs  endroits  de  ces  peuples.  Un  de 
leurs  Rois  vint  à  Raphidim  combattre  contre  les  Ifraëlites ,  apres 
qu’ils  furent  fortis  d’Egypte.  Moïfe  fe  tint  fur  une  colline  pour 
prier  Dieu  de  faire  remporter  la  viftoire  aux  Hébreux  fur  ce  peu¬ 
ple  idolâtre.  Jofué  combattit  contre  Amalech,  6c  avoit  le  deffus 
lorsque  Moïfe  élevoit  fes  mains  vers  le  Ciel;  mais  aufli-tôt  que 
ce  Libérateur  du  peuple  de  Dieu  les  abaifloit,  Amalech  avoit 
l’avantage.  C’eft  ce  qui  obligea  Aaron  &  Hur  de  foutenir  les 
mains  de  Moïfe  jusqu’au  foleil  couché.  Pendant  ce  tems-là  ,  Jo¬ 
fué  mit  en  fuite  Amalech  &  fou  Armée ,  dont  il  tua  la  plus  gran¬ 
de  partie  :  Dieu  ordonna  alors  aux  Ifraëlites  de  fe  fouvenir  d’ex¬ 
terminer  entièrement  tous  les  Amalécites  quand  ils  feroient  pai- 
fibles  poflefleurs  de  la  Terre  promife.  Après  la  mort  deBarach  & 
de  Débora  en  l’année  2783  du  monde,  &  1252  avant  Jéfus-Chrift, 
les  Madianites  affiliez  des  Amalécites  &  des  Arabes  ,  firent  la 
guerre  aux  Ifraëlites,  &  les  vainquirent  dans  un  combat,  ravagè¬ 
rent  leur  païs,  6c  emportèrent  beaucoup  de  butin.  Samuel  com¬ 
manda  à  Saül  de  la  part  de  Dieu,  de  détruire  les  Amalécites.  Ce 
Prince  leur  fit  la  guerre,  prit  leurs  villes,  6c  les  défit  entièrement 
l’an  2971  du  monde,  6c  avant  Jéfus-Chrift  1064;  mais  il  fauva 
la  vie  à  leur  Roi  Agag,  contre  la  défenfe  de  Dieu,  Ôc  épargna 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  excellent  parmi  leurs  beltiaux  & 
leurs  meubles.  Cette  defobéiflance  lui  fut  fatale  ;  elle  le  fit  re¬ 
prouver  de  Dieu,  dont  il  avoit  négligé  les  commandemens,  6c 
lui  fit  perdre  le  Royaume.  David  les  pourfuivit  après  qu’ils  eu¬ 
rent  faccagé  Siceleg  ,  &  les  défit  l’an  du  monde  2980,  6c  avant 
Jéfus-Chrift  1055.  Depuis  ils  furent  entièrement  exterminez.  * 
Gcnéfc ,  ch,  3 6.  Exode,  ch.  17.  Deutéronome ,  ch.  25.  JoJ'ué,  ch.  14. 

I  Samuel  ou  I  Rots,  ch.  15.  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  12.  Jofeph, 
Antiq.  juddiq .  I.  2.  c.  1.  &  l.  6  c.  8. 

AM  AL  EK  &  AMALE'KITES.  Voyez  AMALECH. 

AMALFI.  Voyez  MALPHI. 

AMALFRIDÈ.  Voyez  AMALAFRIDE. 

AM  A  LO  N,  qui  prenoit  la  qualité  de  Duc  de  Champagne, 
étant  éperdûment  amoureux  d’une  belle  fille,  la  fit  conduire  dans 
fa  chambre  ,  dans  le  defiein  de  faire  violence  à>  (a  pureté.  Cet¬ 
te  généreufe  Judith  voyant  que  le  Duc  plein  de  vin  s’étoit  en¬ 
dormi,  le  tua,  &  fe  fauva  vers  le  Roi  Gontran,  qui  étoit  à  Châ- 
lons,  &  qui  la  protégea  en  coniîdération  de  fa  vertu.  Cela  ar¬ 
riva  l’an  592  ou  593.  *  Grégoire  de  Tours,  /.  4.  c.  27. 

AM  A  L  P  H 1.  Voyez  MALPHI. 

AMALRIC,  Roi  des  Vifigoths.  Voyez  AMALARIC. 

AMALRIC  ou  AMAURI,  Archevêque  de  Tours,  fuccé- 
da  à  Landran  II.  vers  l’an  850  ou  851.  11  préfida  avec  Hincmar 
de  Reims  au  Concile  de  Soifions ,  tenu  en  853 ,  &  il  y  fut  prié 
de  faire  un  voyage  au  Mans,  pour  y  voir  l’Evêque  Aldric,  qu’u¬ 
ne  paralyfie  avoit  empêché  d’affifter  à  ce  Concile.  Amalric  fe 
trouva  encore  à  celui  de  Verberie  ,  qu’on  célébra  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  de  la  même  année,  6c  mourut  vers  l’an  854.  *  Flo- 
doard,  l.  3.  Hifl.  ch.  21.  Sainte-Marthe. 

AMALRIC,  Evêque  de  Senlis,  a  fleuri  dans  le  XII  fiécle. 

II  avoit  pris  l’habit  parmi  les  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ; 
6c  après  avoir  été  Abbé  de  Chaalis ,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  E- 
pifcopal  de  l’Eglife  de.  Senlis ,  vers  l’an  1148.  Sa  Cathédrale 
tomboit  en  ruïne  :  il  travailla  à  la  faire  réparer  ;  6c  le  Roi  Louïs 
le  Jeune  écrivit  aux  Prélats  du  Royaume,  pour  le  faire  affifterde 
leurs  libéralitez  dans  une  telle  entreprife.  La  Lettre  eft  fouferi- 
te  par  Hugues  de  Champ-Fleury,  Evêque  de  Soilfons,  6c  Chan¬ 
celier  de  France.  Amalric  mourut  l’an  1161  ou  1162,  6c  fut  en¬ 
terré  dans  le  chœur  de  l’Abbaye  de  Chaalis.  *  Sainte-Marthe ,  Gall. 
Chrifl. 

AMALRIC  (Arnaud)  ,  Archevêque  de  Narbonne,  qui  vi- 
voit  dans  le  XIII  fiécle,  prit  l’habit  de  Religieux  de  Cîteaux,  6c 
fut  Abbé  de  Poblet,  puis  de  Grand-Selve ,  &  Général  de  l’Ordre 
de  Cîteaux.  On  le  nomma  Inquifiteur  de  la  Foi  en  Languedoc 
contre  les  Albigeois,  ôc  il  eut  pour  Collègue  en  cet  emploi  Pierre 
de  Châteauneuf  Légat  du  faint  Siège.  La  plus  importante  com- 
miffion  qu’il  eut,  fut  celle  d’unir  les  Princes  d’Efpagne  contre  les 
Maures.  Il  y  réuffit ,  &  ces  Princes  remportèrent  une  célébré 
viftoire  le  Lundi  16  Juillet  de  l’an  1212.  Amalric  s’y  trouva, 
6c  en  écrivit  une  Relation  que  nous  avons  encore.  A  fon  retour 
d’Efpagne  on  le  mit  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Narbonne  ,  fur  la 
fin  de  la  même  année  1212,  ou  au  commencement  de  lafuivan- 
te.  Simon ,  Comte  de  Montfort,  avoit  fur  le  Duché  de  Narbon¬ 
ne  des  prétentions  contraires  à  celles  de  ce  Prélat ,  qui  fut  pro¬ 
tégé  par  le  Pape  Innocent  III.  fon  ami.  Arnaud  fe  trouva  en 
12x4,  au  Concile  de  Montpellier;  s’oppofa  avec  zèle  aux  Albi¬ 
geois,  6c  mourut  en  1225.  On  dit  que  ce  fut  Je  29  Septembre, 
&  qu’il  fut  enterré  à  Cîteaux.  Outre  laRélation  dont  nous  avons 
parlé ,  on  lui  attribue  quelques  autres  Traitez.  Le  Pape  Inno¬ 
cent  III.  lui  dédia  un  volume  de  fes  Sermons.  *  Pierre  des 
Vaux  de  Cernay,  Hifl.  Albig.  c.  4.  66.  81.  &  82.  Céfaire,  1.  5. 
&  7.  c.  21.  &  52.  Henriquez,  in  Fuji.  SS.  Gifler.  Catel  ,  1.  5. 
Hifl.  Manriquez  ,  in  Annal.  Cift.  Sainte-Marthe  ,  GAI.  Chrifl. 
Charles  de  Vifch ,  Biblioth.  Ci Jkr.  Aubert  le  Mire ,  Orig.  Monafl. 
J.  5.  c.  19. 

AMALRIC  AUGERI,  Hiftorien,  a  vécu  dans  le  XIV  fié¬ 
cle,  du  tems  du  Pape  Urbain  V.  qui  fut  élu  en  1362.  Il  dédia  à 
ce  Pontife  une  Hiftoire  des  Papes,  qu’il  nomme  Chronicum  Pon¬ 
tificale.  C’étoit  comme  un  Diftionnaire  Elitlorique  des  Papes, 
où  leur  Vie  étoit  rapportée  par  ordre  alphabétique.  Il  étoit  de 
l’Ordre  de  faint  Auguftin,  comme  011  le  peut  juger  par  la  Préfa¬ 
ce  de  fon  Ouvrage ,  Bcatijflmo  Patri ,  &c.  ve'ftcr  dévolus  Capdla- 
»  tus  Amalricus  Augcrii  de  Brcvis ,  Prior  vcftri  monaflerït  Jantta  Ma¬ 
ria  de  Apriano  ,  Ordinis  Jan&i  Auguflini ,  Elncnfls  dicccefls,  &c. 
Il  avoue  qu’il  avoit  compilé  fon  Hiftoire  d’apres  deux  cens  6c 
neuf  Auteurs.  Il  la  finit  la  fixiéine  année  du  Pontificat  de  Jean 
XXII.  qui  mourut  l’an  1334-  Cette  Chronique  n’a  point  été  pu¬ 
bliée  ,  que  nous  fâchions.  Sponde  loue  fort  l’exaftitude  6c  la 


fidélité  d’Augéri.  Le  célébré  Baluze  a  donné  les  Vies  de  Clé¬ 
ment  V ,  6c  de  Jean  XXII ,  accompagnées  de  beaucoup  de  No¬ 
tes.  Vit.  Pap.  Aven,  tome  1.  col.  95.  185.  Voffius,  de  Hifl.  Lat.  I. 
3.  c.  1.  dit  que  tout  l’Ouvrage  d’Augéri  fe  trouvoit  en  manuferit 
chez  Scrivcrius.  Sandæus  attribue  encore  à  Augéri  une  Hiftoire 
de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  *  Notis  &  animadv.  in  Voff. 
Hifl.  Lat.  Cave ,  de  Script  Eccl.  in  Appcnd.  p.  45. 

AMALRIC.  NB.  Ce  qu’on  ne  trouve  pas  fur  AMAL¬ 
RIC,  doit  fë  chercher  fur  AMAURI. 

AMALTHEE,  6c  ADAM  ANTE'E,  fille  de  Mélijfus , 
Roi  de  Crète,  fut  Nourrice  de  Jupiter,  félon  Laftance.  Les  au¬ 
tres  aflùrent  que  c’eft  le  nom  d’une  chèvre,  qui  nourrit  de  fon 
lait  ce  Dieu  fabuleux,  lequel  en  reconnoiiïance  de  ce  bon  offi¬ 
ce,  la  plaça  ,  avec  deux  chevreaux  qu’elle  avoit,  dans  le  Ciel, 
où  ils  forment  ces  deux  étoiles  que  le  Poëte  Aratus  appelle  Etoi¬ 
les  du  Chartier,  qui  prédifent  le  mauvais  tems.  On  ajoûte  qu’A- 
draftée  6c  Ida  ,  à  qui  cette  chèvre  appartenoit,  eurent  fa  corne, 
qui  fut  célébré  par  fon  abondance.  D’autres  difent  que  Jupiter 
donna  une  des  cornes  de  la  chèvre  Amalthée  aux  Nymphes  qui 
avoient  eu  foin  de  fon  enfance,  6c  que  cette  corne,  qui  fut  de¬ 
puis  appellée  Corne  d'abondance,  avoit  cette  vertu  de  produire  à 
l’inftant  tout  ce  que  les  Nymphes  pouvoient  defirer  :  d’où  vient 
le  proverbe  en  ufiige  ,  Amalthcx.  cornu,  pour  exprimer  que  l’on 
a  tout  en  abondance.  Plorace  dans  fon  Poëme  Séculaire ,  v.  59. 

. .  Apparetquc  beata  plcno 

Copia  cornu. 

Et  le  même,  au  livre  premier  des  Epitres ,  Epit.  12.  v.  28.  &  29. 

-  Aurea  fruges 

Italia  plcno  diffudit  copia  cornu. 
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Apollodore  dit  que  la  corne  d’abondance  appartenoit  à  Amalthée, 
fille  d’Hémonius,  laquelle  en  fit  préfent  à  Hercule.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  mention  de  cette  fable  ,  comme  Ovide,  Diodorede 
Sicile,  Strabon  6c  Laftance  Firmicn  ,  la  racontent  diverfement. 
Ovide  fait  fortir  cette  corne  d’abondance  du  fleuve  Achéloiis 
changé  en  taureau,  6c  vaincu  par  Hercule,  qui  lui  ayant  arraché 
une  de  fes  cornes ,  la  jetta  fans  en  faire  aucun  état.  Néanmoins, 
dit  Ovide  ,  les  Naïades  ne  la  Différent  pas  perdre,  elles  la  ramaf- 
férent  6c  la  remplirent  de  fruits  6c  de  fleurs;  &  c’eft  la  corne  que 
la  Déefle  d’abondance  porte  toûjours  à  la  main.  Le  fondement 
de  cette  fable  eft  qu’Hercule  vint  à  bout  de  reflèrrer  Je  fleuve  A- 
chéloüs  dans  fes  bornes ,  par  le  moyen  des  levées  qu’il  fit  faire 
le  long  de  fes  bords.  La  corne  qu’il  lui  arracha  fut  le  retranche¬ 
ment  de  quelqu’un  de  fes  bras,  dans  le  lit  duquel,  lorsque  l’eau 
en  fut  détournée,  on  vit  croître  une  fi  grande  quantité  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits,  nourris  de  la  graille  de  la  terre  encore  limo¬ 
naire,  qu’une  fertilité  fi  extraordinaire  donna  lieu  à  la  fable  de 
la  corne  d’abondance.  Amalthée  femble  venir  du  Phénicien  O- 
meneth  ou  Amantha,  qui  fignifie  nourrice.  C’eft  de-là  que  les  Poè¬ 
tes  ont  nommé  Jupiter  *«?««£««,  chcvrier ,  6c  qu’ils  ont  donné  à 
fon  bouclier  le  nom  <P Egide,  parce  qu’ils  difent  que  ce  bouclier 
étoit  couvert  de  la  peau  d’Amalthée.  *  Ovide,  Metam.  I.  9.  f. 
1.  Apollodore.  Hygin. 

AMALTHE'E,  eft  auffi  le  nom  d’une  agréable  maifon  de 
campagne  d’Atticus  en  Grèce  ,  qu’il  avoit  appellée  ainfi,  pour 
lignifier  que  tout  y  abondoit  :  car  ce  mot  d 'Amalthée  fe  prend 
pour  abondance.  *  Cicéron,  l.  1.  des  Epitres  à  Attïcus,  Epit.  13. 

AMALTHEE,  HEMOPHILE  ou  HIE'ROPHY- 
LE,  eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  Sibylle  de  Cuines,  fameufe 
dans  l’Antiquité  par  fes  Prophéties.  Elle  avoit  compofé  neuf  li¬ 
vres  de  Prédictions  des  chofes  à  venir ,  qui  concernoient  l’Empi¬ 
re  de  Rome.  S’étant  adreffée  à  Tarquin  le  Superbe,  Roi  de  Ro¬ 
me,  elle  les  lui  préfenta,  lui  demandant  300  écus  d’or  de  la 
monnoye  de  Philippe;  mais  le  Roi  rebuta  fon  préfent:  indignée 
de  ce  refus,  elle  en  brûla  trois  en  préfence  du  Prince.  La  Si¬ 
bylle  étant  revenue  à  quelques  jours  de  là,  elle  demanda  pareil¬ 
le  Tomme  pour  les  fix  qui  reftoient;  6c  voyant  qu’on  la  lui  refu- 
foit,  elle  en  brûla  encore  trois.  Cela  étonna  le  Roi.  Enfin, 
comme  on  voulut  favoir  ce  qu’elle  prétendoit  avoir  des  trois 
derniers ,  elle  exigea  le  même  prix  de  trois  cens  pièces  d’or„ 
Tarquin  confulta  les  Pontifes  fur  cette  propofition,  6c  par  leur  a- 
vis  il  paya  ce  que  demandoit  cette  femme.  Cela  arriva  vers  l’anr 
219  de  la  fondation  de  Rome,  6c  avant  Jéfus-Chrift  535.  Au  re¬ 
lie  ces  livres  furent  en  telle  vénération  dans  cette  ville ,  qu’oiï 
créa  deux  Magiftrats  qui  n’avoient  point  d’autre  fonction ,  que 
de  les  garder ,  6c  de  les  confulter  dans  les  occafions ,  parce  qu’ils 
contenoient  les  deltinées  de  l’Empire.  Car  on  ne  les  ouvrait 
que  dans  les  preflantes  néceffitez  de  la  République,  pour  y  cher¬ 
cher  la  manière  d’expier  les  prodiges ,  6c  de  détourner  les  mifé- 
res  publiques.  *  Laftance,  l.  1.  c.  6.  Tite-Live,  l.  1.  Suidas- 
Florus,  êcc. 

AM  ALTHE'E.  Il  y  a  eu  dans  le  XVI  fiécle  trois  frères  de 
ce  nom  en  Italie  ,  Jérôme,  Jean-Baptifte  ,  &  Corneille,  tous 
trois  excellens  Poëtes  Latins.  Je'rôme,  né  à  Oderzo  dans  la 
Marche  Trévifane,  fut  un  habile  Philofophe  6c  un  favant  Mé¬ 
decin.  Il  mourut  en  fon  païs  l’an  15 74.  âgé  de  67  ans,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  faint  Martin.  Jean-Baptiste  Amal¬ 
thée  pafla  toute  fa  vie  à  Rome,  où  il  fut  aimé  de  trois  Papes. 
11  accompagna  les  Cardinaux  que  fa  Sainteté  députa  au  Concile 
de  Trente,  6c  les  fervit  en  qualité  de  Sécretaire.  Il  revint  en- 
fuite  à  Rome  où  il  mourut  l’an  574,  âgé  de  47  ans ,  &  fut  en¬ 
terré  dans  i’Eglife  de  faint  Sauveur.  Tout  ce  que  l’on  fait  de 
Corneille  Amalthée,  c’eft  qu’il  fut  auffi  excellent  Poëte 
que  fes  deux  frères  dont  nous  venons  de  parler.  Je'rôme 
laifla  un  fils  nommé  Attilius,  dont  nous  allons  parler.  On  a  im¬ 
primé  à  Amfterdam  les  Poëfies  Latines  des  trois  frères  Amalthées, 
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en  1689.  On  verra  leurs  éloges  à  la  tête  de  cette  édition.  Les 
Poëfies  de  ces  trois  frères  fe  trouvent  auffi  au  premier  tomé  des 
Délices  des  Poëtes  Latins  d’Italie.  Elles  ont  été  fort  eftimées 
dans  leur  fiécle  ;  6c  on  les  a  jugées  presque  égales  aux  produ¬ 
ctions  des  Anciens,  pour  leur  douceur  &  leur  naiveté.  *  Jan. 
Nicius  Erythræus,  Pmacothec.  i.  p.45.  /.  5.  ab  Hicron.  Aleandri  clo- 
gio.  Jaques  Augufte  deThou,  Hijl.  fui  tcmp.  ad  ann.  1574.  Bail- 
Jet,  Jugement  des  Savons,  tome  4.  partie  1.  n.  1318.  de  l'édit.  d’Am- 
Iterdam,  1725. 

AMALTHE'E  (Attilius),  natif  d’Oderzo,  ville  de  la  Mar¬ 
che  Trévifane  en  Italie ,  &  fils  de  Jérome  Amalthée ,  s’adonna  à 
la  Poëfie  6c  s’appliqua  enfuite  au  Eiroit  Civil  6c  Canonique  ,  6c  à 
la  Théologie.  Le  Pape  le  fit  Référendaire  ;  &  quelques  années 
après  Paul  V.  lui  ayant  donné  le  titre  d’Archevêque  d’Athènes, 
l’envoya  en  qualité  de  Nonce  à  Cologne.  Il  cherchoit  tous  les 
moyens  de  foulager  ceux  qui  abandonnoient  la  doftrine  desPro- 
teltans,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  ;  &  l’on 
remarque  qu’écrivant  au  Cardinal  Bellarmin,  il  l’alfùroit  que,  s’il 
avoit  cent  mille  écus  de  rente,  il  en  donneroit  quatre-vint-quin- 
ze  mille  aux  nouveaux  Catholiques.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à 
Rome ,  il  employa  le  refie  de  fa  vie  à  des  actions  exemplaires  de 
piété  &  de  charité,  y  mourut  fort  Agé,  6c  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  du  nom  de  Jéfus.  *  Jan.  Nicius  Erythræus  ,  Pinac.  Mer. 

AM  AM  ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  JoJ'ué  ,  ch.  15.  v.  2 6. 

AM  AM  A  (Sixtinus),  natif  de  Frife ,  Profefleur  en  Langue 
Hébraïque  dans  l’Académie  de  Franeker  &  très  favant  homme, 
fut  Difciple  de  Drufius.  L’Univerfité  de  Leyde  fit  ce  qu’elle  put 
pour  l’attirer,  afin  de  remplir  la  place  d’Erpénius  ,  qui  avoit  été 
un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems  dans  les  Langues  Orien¬ 
tales.  Amama  11e  rejetta  pas  cette  propofition,  mais  il  y  prêta 
l’oreille ,  à  condition  que  les  Régens  de  Frife  vouluffent  bien  lui 
donner  la  liberté  de  l’accepter  :  ce  qui  n’arriva  pas.  Mais  pour 
le  retenir  ils  lui  firent  de  fi  grands  avantages,  qu’affurément  il  ne 
fe  repentit  point  de  n’être  pas  devenu  Profefleur  à  Leyde.  Il  a 
publié  plufieurs  Ouvrages.  Le  premier  fut  proprement  l’effai 
d’un  plus  gros  qu’il  méditoit,  6c  qui  devoit  être  une  Critique  de 
toute  la  Vulgate.  Il  commença  par  celle  du  Pcntatcuquc ,  qui  fut 
imprimée  en  1620.  Il  préparoit  la  fuite ,  lorsqu’il  fut  obligé  de 
travailler  à  conférer  la  Verfion  Flamande  de  l’Ecriture  avec  les 
Originaux  &  avec  les  plus  exactes  Verfions.  Cette  Verfion  Fla¬ 
mande  avoit  été  faite  fur  la  Verfion  Allemande  de  Luther  ;  &  il 
fit  voir  dans  un  Ouvrage  Flamand  intitulé  Bybclfche  Confcrentie, 
&  qui  parut  en  1623,  qu’elle  étoit  pleine  de  fautes.  Rich.  Si¬ 
mon  a  parlé  de  ce  dernier  Ouvrage  dans  fon  Traité  de  Vlnfpira- 
tion  des  Livres  J'acrez .  Il  infinue  que  fi  les  Eglifes  Reformées  de 
Flandre  ont  fuivi  la  méthode  d’Amama  dans  leur  nouvelle  Tra¬ 
duction  ,  ils  n’ont  pu  la  rendre  exafte.  Il  y  prétend  prouver  en¬ 
core  que  les  premiers  Réformateurs  ont  eu  grand  tort  d’abandon¬ 
ner  l’ancien  Interprète  del’Eglife,  pour  ne  fubfiituer,  dit- il,  en 
fa  place  que  de  très  mauvaises  Verfions  de  l’Ecriture.  Pendant 
qu’ Amama  y  avoit  travaillé,  le  P.  Merfenne,  Minime,  avoit  ré¬ 
futé  fa  Critique  du  Pentateuque  quant  aux  fix  premiers  chapitres 
de  la  Genéfe,  6c  Rivet  lui  en  donna  avis  ,  en  1626.  Il  s’appli¬ 
qua  à  répondre,  1°.  par  une  Lettre  au  P.  Merfenne  publiée  ,  en 
1627  ;  20.  par  une  autre  Pièce  qui  fe  trouve  parmi  celles  qui 
compofentle  Livre  qu’il  fit  imprimer,  en  1628,  fous  le  titre  d'An- 
tibarbarus  Bibhcus.  Les  autres  Pièces  qui  y  font  contenues ,  font 
la  Critique  de  la  Vulgate  fur  les  Livres  Hiftoriques  du  Vieux  Te- 
ftament,  fur  Job,  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Livres  de  Salomon, 
&  quelques  Differtations  particulières.  Entre  autres  il  y  en  a  u- 
ne  fur  ce  palfage  fi  connu  des  Proverbes ,  ch.  8.  v.  22.  L’Eternel 
m'a  pojfédée  dès  le  commencement  de  fa  voye ,  avant  qu'il  fit  aucune  de 
fes  œuvres  ,  dès  jadis.  Amama  y  montre  que  ceux  qui  accu- 
foient  Drufius  de  favorifer  l’Arianifme  ,  étoient  de  grands  calom¬ 
niateurs.  Cet  Ouvrage  devoit  contenir  deux  parties  ,  chacune 
de  trois  Livres  :  l’Auteur  ne  donna  que  la  première.  On  la  réim¬ 
prima  l’an  1656  ,  &  on  y  joignit  le  quatrième  Livre  ,  qui  eft  fur 
Ifaïe,  &  fur  Jérémie.'  Les  Reformez  &  les  Catholiques  ont  por¬ 
té  de  ce  Livre  un  jugement  tout  different.  Les  premiers  difent 
qu’il  eft  impollible  de  parer  les.  coups  qu’il  porte  à  la  Vulgate , 
ôc  de  réfuter  les  raifons  qu’il  a  données ,  pour  faire  voir  la  né- 
ceflïté  qu’il  y  a  de  confulter  les  Originaux.  On  trouve  ,  difent- 
ils,  peu  d’habiles  gens  dans  la  communion  de  Rome,  qui  en 
difeonviennent  ,  ôc  les  plus  favans  d’entre  eux  fe  contentent , 
pour  fauver  l’honneur  du  Concile  de  Trente  ,  de  dire  que  fon 
intention  n’a  pas  été  d’affujettir  l’Original  à  cette  Verfion  Latine. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  l’on  peut  dire  cela  dans  la 
bonne  foi.  Amama  exhorta  fi  fortement  à  l’étude  des  langues 
originales  de  la  Bible,  qu’il  y  eut  des  Synodes  qui  étant  frappez 
de  fes  raifons ,  ordonnèrent  que  déformais  on  ne  recevroit  aucun 
Miniftre ,  qui  n’eût  pour  le  moins  une  médiocre  intelligence  de 
l’Hébreu  &  du  Grec  de  l’Ecriture.  Il  ne  faut  pas  oublier  parmi 
fes  éloges  le  zèle  qu’il  témoigna  pour  faire  cefler  dans  l’Univer- 
fité  de  Franeker  un  defordre  icandaleux  ,  c’eft  à  dire  ,  l’ivrogne¬ 
rie.  Les  Catholiques  tiennent  à  l’égard  du  Livré  d’Amama  un  tout 
autre  langage  que  les  Reformez.  Entre  autres  Rich.  Simon  pré¬ 
tend  qu’il  n'y  a  guéres  de  jugement  dans  tout  le  livre  d’Amama, 
dont,  dit-il  ,  tout  le  deffein  a  été  de  montrer  que  la  barbarie 
n’eft  entrée  dans  l’Eglife  Romaine,  que  parce  qu’on  y  a  autorifé 
la  Verfion  des  Septante  ôc  la  Vulgate:  au  lieu  qu’on  devoit,  fé¬ 
lon  lui,  s’attacher  entièrement  à  l’Original  Hébreu.  Pour  venir 
à  bout  de  fon  deffein,  continue-t-il,  il  a  ramaffé  tout  ce  qu’il 
a  trouvé  dans  les  Livres  qui  traitent  de  cette  matière,  foit  qu’ils 
ayent  été  écrits  par  des  Catholiques ,  ou  par  des  Proteftans ,  ôc 
il  s’emporte  avec  excès  contre  le  Concile  de  Trente.  Mais, 
ajoute-t-il,  les  témoignages  qu’il  produit  fur  ce  fujet  font  autant 
de  preuves  évidentes  de  la  fage  conduite  des  Evêques  affemblez 
dans  ce  Concile ,  à  l’égard  de  l’autorité  qu’ils  ont  donnée  à  la 
Vulgate.  On  peut,  à  ce  qu’il  prétend  ,  fe  fervir  utilement  de 
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cet  Ouvrage  d’Amama  contre  lui-même,  &  contre  les  autres  Pro 
teftans  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  aux  paroles  du  Concile. 
Amama  mourut  en  Décembre  1629.  On  fut  fi  content  de  lui  en 
Frife,  qu’apres  fa  mort  on  ufa  de  beaucoup  de  libéralité  envers 
fes  enfans,  comme  Nicolas  Amama  l’un  d’eux  le  témoigne  avec 
bien  de  la  reconnoiffance  dans  l’Epitre  dédicatoire  du  Livre  qu’il 
donna  au  public  en  1651,  qui  a  pour  titre,  Differtatimtum  Marina- 
rum  decas,  ou  il .y  a  beaucoup  de  leéture,  ôcoù,  fans  s’attacher  à 
a  nouvelle  Philofophie  ,  il  s’éloigne  très  fouvent  d’Ariftote: 

1  orthographe  même  y  eft  nouvelle.  *  Rich.  Simon ,  Hift.  Criti- 

qUC*  Y  h  a  •?;  ?  7jmté  dc  PIffPïr^n,  &c.  Bayle,  Di  cl.  Critia. 

AMAMA  (Joachim  d’;,  Major  d’infanterie,  &  Colonel 
au  fervice  des  Provinces-Unies,  Commandant  de  Hiffft,  naquit  le 
14.  Nov.  1657.  Il  étoit  fils  de  Gérard  Amama,  qui  fut  Colonel 
dans  es  troupes  de  Frife,  &  depuis  Brigadier,  &  Commandant 
d  Embden.  Il  mourut  le  3  Juillet  1720,  à  l’âge  de  62  ans. 

AMAN,  Amalécite,  fils  d'Amadath  de  la  race  de  ce  Roi  A- 
gag,  que  Saul  épargna,  ôc  que  Samuel  fit  mettre  par  morceaux 
devant  1  autel  du 1  Seigneur  à  Galgala,  fut  favori  d’ Affuérus,  Roi 
de  Perfe.  Affuérus  1  avoit  élevé  au  deflfus  de  tous  les  Princes  ôc 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  ôc  ordonné  à  tous  fes  Officiers  de  fléchir 
les  genoux  devant  lui.  Mardochée  Juif  de  nation  ,  fut  le  feul 
qui  ne  lui  rendit  pas  cet  honneur.  Aman  en  étant  averti  fut  in¬ 
digné  contre  Mardochée  ,  ôc  fit  retomber  fon  refientiment  fur 
toute  la  nation  Juive  qui  étoit  dans  les  Etats  d’Affuérus.  La  dou- 
zieme  année  ou  régne  de  ce  Prince,  au  premier  mois  des  Juifs 
appellé  Nijan ,  qui  répond  a  notre  mois  de  Mars,  Aman  jetta  le 
fort  pour  (avoir  dans  quel  tems  il  devoit  faire  exterminer  tous  les 
Juifs;  le  tort  tomba  fur  le  douzième  mois  appellé  Adar  ,  qui  ré- 
l)0,jd.  au  in°is  de  Février.  Aman  fous  prétexte  que  les  Juifs  mé- 
prifoient.  (îjdres  du  Roi,  &  qu’il  étoit  important  à  l’Etat  que 
cette  nation  fût  détruite,  demanda  au  Roi  un  ordre ,  portant  que 
1  on  maffacrat  tous  les  Juifs  ,  6c  offrit  à  Affuérus  en  cas  qu’il 
le  donnât,  de  payer  dix  mille  talens  au  Fifc.  Ce  Prince  lui  per- 
mit  oe  donner  les  ordres  néceffaires  pour  faire  exterminer  le  peu¬ 
ple  Juif  dans  tous  fes  Etats.  Le  treiziéme  jour  du  mois  de  Ni- 
lan  de  1  année  fuivante ,  Aman  fit  affembler  les  Sécretaires  d’Af- 
fuerus  &  leur  fit  écrire  au  nom  du  Roi  à  tous  les  Satrapes ,  Gou¬ 
verneurs  &  Juges  des  Provinces  qui  dépendoient  d’Affuérus,  que 
/.treiziéme  jour  du  douzième  mois,  appellé  Adar,  ils  euffent  à 
faire  maffacrer  tous  les  Juifs,  de  quelque  âge  ôc  de  quelque  fexe 
qu  ils  fullent,  oc  de  piller  tous  leurs  biens.  Ces  ordres  furent 
fcellez  de  1  anneau  du  Roi  Affuérus,  &  envoyez  en  diligence  par 
les  Courtois  de  ce  Prince ,  dans  toutes  les  villes  de  fes  Etats.  A- 
vant  que  le  tems  de  l’exécution  de  cet  ordre  fût  arrivé,  Aman 
fit  dreffer  une  potence  de  so  coudées  de  haut,  &  vouloit  y  faire 
pendie  Mardochée. ,  Il  arriva  qu’ Affuérus  s’étant  fait  lire  les  An¬ 
nales  des  années  précédentes  de  fon  régne ,  y  trouva  que  Mar- 
dochte  lui  avoit  fauvé  la  vie ,  en  découvrant  une  confpiration 
que  1  on  avoit  formée  contre  lui ,  6c  qu’il  n’en  avoit  pas  été  re- 
compenfé.  Il  demanda  a  Aman  de  quelle  manière  il  falloit  ho¬ 
norer  une  perfonne  que  le  Roi  vouloit  honorer.  Sur  la  répon- 
fe  d  Aman,  il  lui  ordonna  de  faire  monter  Mardochée  fur  le  che¬ 
val  que  le  Ro( avoit  coutume  de  monter,  de  lui  faire  mettre  fur 
la  tête  le  diademe  royal,  de  tenir  les  rênes  du  cheval ,  de  le  me¬ 
ner  par  la  ville,  en  criant,  C'ejl  ainjî  que  mérite  d'être  honoré  ce¬ 
lui  que  le  Roi  honore  de  fon  cflime.  Aman  exécuta  ponctuellement 
cet  ordre  /  Affuérus ,  quoiqu’ avec  une  extrême  répugnance.  Dès 
le  foir  meme  ayant  été  convié  au  feftin  qu’Elther,  nièce  deMar- 
dochee,  avoit  fait  préparer  pour  Affuérus ,  cette  Reine  ayant  in¬ 
formé  le  Roi  des  ordres  qu’Aman  avoit  donnez  pour  exterminer 
toute  la  nation  Juive,  Affuérus  en  fut  furpris  ôc  irrité,  fe  leva  du 
feftin  tout  en  colère  ,  &  entra  dans  un  jardin.  Aman  fe  jetta 
aux  piez  de  la  Reine,  pour  la  fupplier  de  lui  fauver  la  vie;  Af¬ 
fuérus.  étant  rentré  &  le  voyant  en  cette  pofture  ,  s’imagina  qu’il 
vouloit  lui  faire  violence,  &  commanda  qu’Aman  fût  pendu  à  la 
meme^potence  qu’il  avoit  préparée  pour  faire  mourir  Mardochée. 
Le  meme  jour  Affuérus  donna  à  Efther  la  maifon  d’Aman,  &  2 
Mardochee  1  anneau  qu’il  avoit  donné  à  Aman,  6c  révoqua  l’E¬ 
dit  donné  contre  la  nation  Juive.  Votez  les  Articles  d’ESTHER 
6c  de  MARDOCHE'E.  *  Efiher ,  ch.  3.  4  5.6.  7.  S*3  8. 

AMAN,  le  Mont- Aman,  Amanus  mons,  Pieria  mon  s  ,  chaînes 
de  montagnes  en  Afie  ,  qui  féparent  la  Sourie  de  la  Cilicie,  Ôc 
s’étendent  depuis  la  Méditerranée  jusques  à  l’Euphrate.  On  l’ap¬ 
pelle  aujourd  hui  Monte  Negro.  Il  n’étoit  habité  que  par  des  bê¬ 
tes  fauves  6c  des  Bandits.  Cicéron  étant  Proconful  de  Cilicie , 
attaqua  ceux  qui  s’y  retiroient ,  6c  démolit  leur  retraite.  C’eft 
dans  ces  montagnes  près  de  la  côte  entre  la  ville  d’Ajazzo  6c  cel¬ 
le  d’Alexandrette,  qu’eftle  fameux  détroit  par  lequel  on  paffe  de 
Syrie  en  Cilicie  ,  qu’on  appelloit  anciennement  Amant at  Porta, 
Porta-Cilicia ,  Porta-Syria ,  auprès  desquelles  Alexandre  le  Grand 
remporta  une  célébré  viftoire  fur  Darius ,  Roi  de  Perfe.  On  ap¬ 
pelle  à  préfent  ces  montagnes  Allocan ,  Scanderone  ,  6c  Monte-Nc- 
ro.  On  dit  que  ce  dernier  nom  lui  a  été  donné  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  fontaines  6c  de  ruiffeaux  dont  il  eft  arrofé.  Ne- 
ros  lignifiant  en  Syrien  m  lieu  abondant  en  eaux.  *  Maty ,  Dict . 
Géogr. 

AMAN,  port  du  Royaume  de  Maroc  fur  la  côte  de  l’Océan 
Atlantique,  entre  le  Cap  de  Ger  6c  celui  de  Canthin.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  c’eft  Myfocaras ,  dont  parle  Ptolomée.  *  Maty, 
Di3.  Géogr. 

AM  AN,  ville  de  Syrie.  Voyez  A  P  AME' E. 

A  M  A  N  A ,  montagne  dans  la  Tribu  de  Manajfé  delà  le  Jour¬ 
dain.  Elle  eft  d’un  côté  très  difficile  à  monter,  6c  de  l’autre  in- 
acceflible.  Ceux  qui  ont  eu  affez  de  courage  pour  monter  jus¬ 
qu’au  plus  haut,  affinent  qu’on  y  voit  au  deffus  une  petite  plai¬ 
ne  la  plus  agréable  du  monde  pour  la  diverfité  des  arbres  6c  des 
fleurs,  qui  y  viennent  naturellement,  de  forte  qu’on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  délicieux.  Au  pié  de  cette  montagne ,  il  y  a  une 

belle 


A  M  A 


A  M  A 


344 

belle  ville,  qui  en  porte  le  nom,  &  appartient  à  la  Tribu  de  Ma- 
nalTé.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  &  quel- 
quesluns  croyent  qu’elle  a  été  une  partie  du  Mont-Liban.  * 
Cicéron  ,  ad  Atticum.  Plutarque,  in  Cicerone.  Cantiq.  des  Cantiq. 
ch.  4.  v.  8. 

A  M  A  N  A ,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  &  une  des  Lu- 
cayes.  Les  Anglois  en  font  aujourd’hui  les  maîtres.  *  Sanfon. 
AMAN  AH,  rivière.  Voyez  AB  AN  A. 

*  AMAN  CE,  Amanti  a  ,  Almentia,  Almantia  ,  bourg  du  Du¬ 
ché  de  Lorraine,  fitué  fur  une  petite  rivière ,  qui  porte  fon  nom. 
Il  eft  à  deux  lieues  de  Nandy  vers  le  nord  ,  &  a  été  autrelois 
beaucoup  plus  grand  qu’il  n’efi  aujourd’hui.  *  Maty,  Diff. 
Géogr. 

*  AM  A  NC  E,  petite  ville  ou  bourg  de  France  dans  la  Fran¬ 
che-Comté.  11  eft  vers  le  nord  de  cette  Province,  au  nord  de 
la  ville  de  Befançon  dont  il  eft  éloigné  de  douze  à  treize  lieues. 

*  AM  A  N  CE,  petite  rivière  de  France  en  Champagne, 
prend  fa  fource  dans  l’Eleftion  de  Bar  fur  Aube,  coule  du  fud  au 
nord ,  entre  dans  l’Eleétion  de  Troyes ,  &  tombe  dans  l’Aube , 
environ  à  une  lieue  au  defl'ous  de  Baffe-Fontaine. 

AM  AND  (Saint-),  ville  de  Flandre,  avec  Abbaye.  Voyez 
SAINT-AMAN  D. 

AMAND  (Saint-),  ville  de  France  dans  le  Bourbonnois. 
Voyez  SAINT-AMAND. 

AMAND  (Saint),  Evêque  de  Bourdeaux  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle ,  fut  élevé  à  la  Prêtrife  par  faint  Delphin ,  Evêque  de 
Bourdeaux.  Il  fut  le  Catéchifte  &  le  Parrain  de  faint  Paulin, 
depuis  Evêque  de  Noie,  &  ce  Saint  lui  a  écrit  plufieurs  lettres. 
11  fut  élû  Evêque  de  Bourdeaux  en  404  ,  &  céda  le  gouverne¬ 
ment  de  fon  Eglife  à  faint  Séverin  ,  Evêque  de  Cologne,  qui 
s’étoit  venu  retirer  à  Bourdeaux,  &  le  reprit  après  la  mort  de 
cet  Evêque.  Il  recueillit  les  Ecrits  de  faint  Paulin  mort  avant  lui 
en  431.  On  fait  la  fête  de  ce  faint  Evêque  au  18  de  Juin.  * 
Lettres  1.  9.  12.  48.  de  faipt  Paulin.  Grégoire  de  Tours,  de  Glo¬ 
ria  ConfcJJ'or.  c.  45.  Baillet,  Vies  des  Saints  ,  mois  de  Juin. 

AMAND  (Saint),  Evêque  de  Maftricht ,  Apôtre  d’une  par¬ 
tie  des  Païs-Bas,  vivoit  dans  le  VII  fiécle.  Il  gouverna  diverfes 
Eglifes,  &  s’étant  retiré  près  de  Tournay,  il  y  fonda  l’Abbaye 
d’Elnone,  qui  prit  depuis  fon  nom.  Ce  Saint  mourut  l’an  679. 
Quelques  Auteurs  croyent  qu’il  eft  différent  de  celui  qui  a  gou¬ 
verné  l’Eglife  de  Wormes ,  où  on  voit  fon  épitaphe  en  ces 
termes. 

Fr&ful  amavit  oves  proprïas ,  &  pavit  Amandus , 

Idcirco  Jupcris  Jcmper  amandus  erit. 

Ille  Deum  docuit  ardenter  Amandus  amandum , 

Et  nobïs  igitur  femper  amandus  erit. 

*  Gazei,  Hijl.  Eccl.  des  Fats-Bas.  DomMabillon,  de  A  cl.  SS.  Ord. 
BenedïH. 

AMAND  ,  furnoinmé  DU  CHASTEL,  de  Cajlello,  vi¬ 
voit  au  commencement  du  XII  fiécle  vers  l’an  1113.  Après  avoir 
été  Chanoine  de  Tournay,  il  fut  Religieux  du  monaftére  de  Saint- 
Martin  dans  la  même  ville  ;  puis  Prieur  de  l’Abbaye  d’Anchin , 
près  deDouay;  &  enfin  Abbé  de  celle  de  Marchiennes,  dans  le 
Diocéfe  d’Arras ,  qu’il  rétablit  avec  beaucoup  de  foin  &  de  zèle. 
Il  écrivit  divers  Traitez,  &  entre  autres  une  Lettre  qui  contenoit 
la  Vie  de  faint  OJon,  Evêque  de  Cambray.  *  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica.  Voflius ,  de  Hift.  Lat.  liv.  2.  c.  48. 

AMAND  (Sufon  ou,  félon  d’autres,  Henri).  Cherchez 
HENRI  DE  SUZE. 

AMAND,  dit  FAYE  ou  FAYTA  (Jean  S.),  Abbé  de 
Saint-Bavon  de  Gand  dans  le  XIV  fiécle,  étoit  Docteur  de  l’U- 
niverfité  de  Paris ,  <5t  il  témoigna  beaucoup  de  zèle  contre  cer 
tains  Hérétiques  nommez  Flagellans,  qui  fous  une  faufie  apparen¬ 
ce  de  dévotion  ,  trompoient  les  (impies.  Saint  Amand  fit  un 
voyage  à  Avignon ,  dans  le  deflein  de  perfuader  à  Clément  VII. 
de  fe  fervir  de  fon  autorité  ,  pour  exterminer  ces  hypocrites.  Il 
réulfit  dans  fon  deflein  ;  car  ce  Pape  abolit  entièrement  ces  Hé¬ 
rétiques.  A  fon  retour  il  fe  démit  de  fon  Abbaye ,  &  mourut 
peu  de  tems  après  vers  l’an  1394.  Il  avoit  compofé  divers  Trai¬ 
tez;  De  efucarnium,  dont  Trithéme  parle  avec  éloge;  Manipulant 
excmplorum  ;  Quaftiones  Juper  Jententias ,  cfc.  *  Sandere,  Rer. 
Gand.  I.  4.  c.  4.  Valére  André ,  Biblioth.  Belgica.  Trithéme.  Le 
Mire,  &c. 

AMAND  DE  ZIRICZF/E,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  é- 
toit  natif  de  cette  ville,  capitale  de  l’Ifle  de  Schouwen,  dans  la 
Zélande,  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François  dans  le  XVI 
fiécle.  Exerçant  la  dignité  de  Provincial  de  fon  Ordre  dans  les 
Païs-Bas  ,  il  y  travailla  à  reformer  les  monaftéres.  Depuis ,  il 
revint  à  Louvain ,  où  il  profefla  la  Théologie ,  &  mourut  le  hui¬ 
tième  Juin  de  l’an  1534.  Il  étoit  Dofteur  de  l’Univerfité  de  cet¬ 
te  ville,  &  favoit  la  Langue  Gréque  ,  l'Hébraïque  &  la  Chaldaï- 
que.  Ses  Ouvrages  font,  De  LXX  Hebdomadibus  Danielis;  Com- 
mentaria  in  Genejin ,  Jobum,  &  Ecclcftaften  ;  De  XL.  Manjionibus  ; 
De  S.  Anna  conjugio,  &c.  Nous  avons  encore  de  lui  une  Chro¬ 
nique  en  fix  livres,  depuis  le  commencement  du  monde  jusques 
on  1534)  fous  ce  titre,  Scrutinium  ,  feu  Venatio  veritatis  hijlorica. 

*  Sweert.  in,  Ath.  Franc.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica. 
AMAND  (Marc-Antoine  Gérard  de  S  ).  Voyez  AMANT. 
AMANDOLA.  Voyez  MANDOLA. 

AMANGUCI,  Amangucium ,  ville  d’Afie  dans  l’Ifle  de  Ni- 

phon,  la  principale  de  celles  du  Japon  ,  fur  la  côte  occidentale 
de  Jamayfoti  ,  où  elle  a  un  fort  grand  &  bon  port.  Elle  eft  é- 
loignée  de  cent  milles  de  Nangazaki ,  en  tirant  vers  l’orient 
d’été.  *  Baudrand. 

AMANSJFIRDIN  ou  ZIRIFD  IN,  ville  d’Arabie.  Voyez 
ZIRIFDIN. 

AMANT  (Marc-Antoine-Gérard  de  S.),  fils  d’un  Gentil¬ 


homme-Verrier,  Poëte  François,  natif  de  Rouen  ,  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife,  a  vécu  dans  le  XVII  fiécle  avec  quelque  réputa¬ 
tion,  que  fes  Ouvrages  lui  ont  aquife.  Car  encore  qu’il  n’eût 
pas  étudié ,  où  plutôt  qu’il  n’eût  pas  paflë  fous  la  férule  ,  com¬ 
me  il  le  dit  lui-même,  il  a  montré  ce  que  peut  un  efprit  libre  & 
facile ,  fans  le  fecours  de  l’étude.  On  dit  qu’ayant  vécu  alTez 
librement  pendant  fa  vie  ,  il  devint  fort  fage  dans  fes  dernières 
années.  On  prétend  que  c’eft  à  fa  mifére  qu’il  eft  redevable  de 
fon  changement.  Il  fut  reçu  à  l’Académie  en  1634,  &  mourut 
l’an  1661.  11  récitoit  fort  bien  des  vers;  mais  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  défauts  dans  ceux  qu’il  faifoit;  &  c’eft  de  lui  dont  Gom- 
baud  a  voulu  parler  dans  cette  Epigramme  : 

Tes  vers  font  beaux ,  quand  tu  les  dis  ; 

Mais  ce  n'efi  rien ,  quand  je  les  lis. 

Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire; 

Fais-cn  donc  que  je  puiffe  lire. 

Comme  il  étoit  fils  d’un  Gentilhomme-Verrier,  Maynard  fit  cette 
autre  Epigramme  fur  lui: 

Votre  noblcjfe  eft  minet; 

Car  ce  n’efi  pas  d'un  Prince , 

Daphnis ,  que  vous  J'ortez • 

Gentilhomme  de  verre , 

Si  vous  tombez  à  terre, 

Adieu  vos  qualitcz • 

On  a  de  lui  trois  volumes  de  Poëfies  diverfes ,  dont  la  plupart 
font  comiques  &  galantes.  La  Solitude ,  eft  à  la  tête  de  fes  Oeu¬ 
vres;  &  Y  Andromède,  fa  Rome  ridicule,  &  le  Moïfe  fauvé  ,  paflent 
pour  les  moins  mauvaifes  de  fes  pièces.  11  avoit  fait  un  Poème 
de  la  Lune,  dans  lequel  il  louoit  le  Roi  ,  furtout  de  favoir  bien 
nager  ;  car  Louis  XIV  dans  fa  jeunefle  ,  étant  à  S.  Germain, 
s’exerçoit  quelquefois  à  nager  dans  la  Seine.  Le  Roi  ne  put 
fouffiir  la  lefture  du  Poëme  de  S.  Amand;  &  l’Auteur  ne  furvé- 
cut  pas  longtems  à  cet  affront.  Defpréaux  l’accufe  de  mêler  des 
circonftances  balles  dans  fes  Pièces  les  plus  Héroïques.  *  Saint 
Amand,  Préface  de  fes  Oeuvres ,  &  dans  la  Préface  de  fon  Moïfe 
fauvé.  Jean  Chapelain  ,  dans  la  Préface  du  Poëme  de  la  Pucellc. 
Rofteau  ,  Sent.  Jur  quelques  Ouvrages  d' Auteurs  qu’il  a  lus,  pag. 
75.  Nicolas  Boileau  Defpréaux,  Satire  1.  Satire  9.  Dtfenfe  du  Poë¬ 
me  Héroïque  contre  M.  Defpréaux.  Recueil  des  Poètes  François  ,  de¬ 
puis  Villon  jusques  à  Bcnferade.  Recueil  d’Epigrammcs  Françoifes. 
Baillet,  Jugcmens  des  Savans  fur  les  Poètes  modernes. 

AMANTHEA,  ou  Amanlia  &  Adamantin ,  ville  de  la  Cala¬ 
bre  Citérieure  ,  fur  la  Mer  Méditerranée  ,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  F.eggio ,  &  dans  le  païs  qui  dépend  du  Prince  de  Bifi- 
gnano ,  vers  le  Cap  Suvaro  ou  de  Sainte-Euphémie  &  Martora- 
no.  Il  y  a  un  château  allez  fort.  La  ville  d’Amanthea  témoi¬ 
gna  beaucoup  de  fidélité  pour  les  Princes  de  laMaifon  d’Aragon, 
pendant  les  guerres  que  les  Rois  Charles  VIII.  &  Louïs  XII.  fi¬ 
rent  en  Italie ,  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  *  Sci- 
pion  Mazella  ,  Defcript.  dtl  Rcg.  di  Nap.  Léandre  Alberti,  De- 
feript.  Jt al.  Aubert  le  Élire ,  Rôtit.  EpiJ'c.  orb.  &c. 

A  M  A  N  T I  A.  Voyez  AMANTHEA. 

AMANTIA.  Voyez  AMANCE. 

AMANTIUS,  Grand-Chambellan  de  l’Empereur  Arcadius, 
introduifit  chez  ce  Prince,  Porphyre,  Evêque  de  Gaze,  qui  ve- 
noit  pour  le  porter  à  la  démolition  du  Temple  de  l’idole  qui  é- 
toit  à  Gaze.  Ce  qu’jl  obtint  après  la  merveille  qu’on  dit  être 
arrivée  le  jour  du  batême  de  Théodofe  le  Jeune  ,  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  401.  Mareus,  in  Vita  fancH  Porphyrii.  Socrate.  Sozomé- 
ne.  Baronius,  A.  C.  401. 

AMANTIUS,  Préfet  de  la  Chambre  de  l’Empereur  Ana- 
ftafe ,  amafla  de  grandes  richefles ,  avec  lesquelles  il  entreprit  de 
mettre  fur  le  Thrône  fon  ami  Théocrite  ,  ne  pouvant  s’y  élever 
lui-même,  parce  qu’il  étoit  eunuque.  Il  confia  ce  deflein  à  Ju- 
ftin ,  &  lui  remit  les  fournies  néceflaires  pour  gagner  les  fuffra- 
ges  du  peuple  &  des  foldats.  Mais  Juftin  les  brigua  pour  lui- 
même;  &  après  avoir  ufurpé  la  fouveraine  puiflance  ,  fit  mourir 
Amantius  &  Théocrite,  l’an  de  Jéfus-Chrift  518.  Le  premier  a- 
voit  longtems  abufé  de  la  faveur  d’Anaftafe  fon  Maître,  &  avoit 
perfécuté  les  Orthodoxes  en  fervant  les  Eutychiens.  *  Evagre, 

/.  4.  c.  1. 

AMANTIUS  (Barthélemi)  ,  Jurisconfulte,  natif  de  Lans- 
perg,  a  vécu  dans  le  XVI  fiécle,  mais  on  ne  fait  point  quand  il 
eft  mort.  11  publia  un  Ouvrage  intitulé  ,  Flores  cckbriorum  fen- 
tentiarum  Gracarum  &  Lalinarum ,  qu’il  fit  imprimer  à  Ingolitad 
l’an  1556.  On  l’a  inféré  à  Cologne  l’an  1575,  dans  le  Polyanthea 
de  Mirabelles.  *  Gesner,  Biblioth. 

A  MAN  US,  montagne  de  Cilicie,  qui  la  divife  de  la  Syrie. 
Voyez  AMAN. 

AM  AP  Al  A,  petite  Province  de  l’Amérique  méridionale  en 
forme  d’Ifle  dans  la  nouvelle  Andaloufie,  ou  pour  parler  plus  ju- 
fte,  dans  la  Guiane,le  long  de  la  rive  gauche  de  l’Orénoque.  * 
Maty,  Dift.  Géogr. 

AMARA  ou  AMAIflARA,  montagne  d’Ethiopie,  donne 
fon  nom  à  une  ville  &  à  un  Royaume,  près  de  celui  de  Bagamé- 
dri  &  de  Béléguanze.  On  y  garde  les  fils  des  Rois  des  Abyffins, 

&  les  Princes  de  la  famille  royale.  Après  la  mort  du  Roi,  celui 
qui  lui  doit  fuccéder  ,  fort  de  ce  lieu  pour  venir  monter  fur  le 
Thrône.  C’eft  pour  éviter  les  guerres  civiles,  que  les  Abyflins 
ont  foin  de  renfermer  ces  Princes.  *  Ludolf,  Hift.  Ethiop. 

AMARACUS,  jeune  homme  qui  fervoit  Cynaras ,  Roi  de 
Cypre,  fut  tellement  affligé  d’avoir  répandu  un  parfum  précieux 
qu’il  portoit  dans  un  vafe,  qu’il  en  mourut  de  defefpoir.  11  fut 
changé  en  cette  plante ,  à  qui  les  Latins  ont  donné  fon  nom,  & 
que  nous  appelions  Marjolaine.  *  Pline  parle  des  diverfes  ver- 
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tas  de  cette  plante,  au/,  ai.  c.  u.  &  12.  Virgile,  Enéide ,  l.  1. 
v.  69 7.  Catulle,  Epigr.  62.  v.  7. 

AM  ARA  H,  furnom  de  Nagmcddin-al-Jemeni ,  Auteur  d’une 
Hiitoire  des  Vifirs  du  Caire  ,  intitulée  Nom  al  afriab ,  &c.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l'Hégire  569,  &  de  Jéfus-Chrift:  1173.  * 
DHerbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AMARAH  BEN-ALIEMENI,  fut  proclamé  Calife  par 
les  Alides  ou  partifans  d’Ali,  après  la  mort  d’Adhed,  dernier  Ca¬ 
life  des  Fathimites  en  Egypte;  mais  Saladin  caffa  cette  éleétion. 
Cet  Amarah  étoit  fort  bon  Poëte.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale. 

AM  ARAL  (André  d’),  Seigneur  Portugais,  Grand-Chance¬ 
lier  &  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  ,  s’eft 
rendu  odieux  à  la  poftérité,  pour  avoir  facilité  à  Soliman  II.  la 
prife  de  Rhodes,  pouffé  par  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  contre 
Philippe  de  l’Ifle-Adam ,  Grand-Maître  de  cet  Ordre.  ’  Il  fe  fer- 
vit  pour  cette  trahifon  du  miniftére  d’un  nommé  Blas-Dies ,  qui 
étoit  un  de  fes  Domeftiques,  &  qui  de  tems  en  tems,de  deffus  un 
boulevard,  tiroit  des  flèches  dans  l’Armée  des  Turcs,  avec  des  bil- 
*  lets  attachez.  11  y  inftruifoit  Soliman  de  l’Etat  de  l’Ifle  ,  &  l’en- 
courageoit  à  continuer  le  Siège ,  l’affurant  qu’il  en  feroit  bien-tôt 
le  maître.  Blas-Dies  fut  enfin  remarqué,  &  conduit  devant  le 
Grand-Maître.  La  trahifon  ayant  été  découverte  ,  ce  malheu¬ 
reux  fut  pendu  &  écartelé,  &  fon  maître  Amaral,  après  avoir 
été  dégradé,  eut  la  tête  coupée:  ce  qui  n’empêcha  pas  la  perte 
de  cette  Ille,  où  Soliman  s’attacha  plus  fortement,  profitant.'des 
avis  qu’il  avoit  reçus  de  ces  traîtres,  qui  rendirent  la  vigilance 
&  le  grand  courage  de  l’Ifle-Adam  inutiles.  *  Bofio  ,  Hifi.  de 
Mahhe,  l.  20. 

AMARAL  (Pierre  de),  Jéfuite  Portugais  ,  a  été  célébré  à 
la  fin  du  XVII  fiécle  dans  l’Univerfité  de  Coïmbre  ;  mais  il  n’a 
laiffé  d’autres  monumens  de  fon  efprit,  qu’un  Difcours  étendu  en 
l’honneur  de  la  Vierge,  qu’il  intitula  Canticum  Mariamm,  &  qui 
fut  imprimé  à  Evora  en  1709.  Amaral  mourut  à  Lisbonne  le  29 
Décembre  1 7 1 1 .  *  Mémoires  de  Portugal. 

1  AMARAM,  ANNIBAS  &  ELE'AZAR,  trois  des  plus 
confidérables  Habitans  du  bourg  de  Mya ,  qui  eft  delà  le  Jour 
dain.  Ils  prirent  les  armes  contre  ceux  de  Philadelphie  pour  la 
défenfe  de  leurs  limites ,  &  y  excitèrent  une  très  dangereufe  fé- 
dition;  mais  ils  furent  pris  par  Fadus ,  Gouverneur  de  la  Judée, 
qui  fit  mourir  Annibas,  &  envoya  les  deux  autres  en  exil.  *  Jo- 
feph,  Antiq.  Juda'iq.  I.  20.  c.  1. 

*  AMARANTE,  Amaranthus ,  petite  ville  de  Portugal  dans 
la  Province  d’entre  Douro  &  Minho ,  près  de  celle  de  Tra-Ios- 
Montes ,  &  fur  la  rivière  de  Larnégo ,  entre  la  ville  de  Braga  & 
celle  de  Larnégo.  Maty,  D'A.  Géogr. 

AMARANTE  (l'Ordre  d’)  ,  en  Suède  a  été  infiitué  en 
1653,  par  la  Reine  Chriftine,  à  l’honneur  de  Dom  Antonio  Pi- 
mentel ,  qui  en  fut  le  premier  honoré.  Elle  lui  donna  le  nom 
d’ Amarante,  à  caufe  qu’elle  avoit  peu  de  tems  auparavant,  por¬ 
té  le  nom  d’Amarante  dans  une  Paftorale  qui  fut  répréfentée.  La 
marque  de  cet  Ordre  étoit  un  ruban  couleur  de  feu  auquel  pen- 
doit  un  anneau  émaillé  avec  deux  A  entrelacez.  La  devife  étoit 
Semper  idem,  Toujours  le  même.  Les  Chevaliers  en  recevant  l’Or¬ 
dre  ,  faifoient  ferment,  en  cas  qu’ils  ne  fuffent  pas  mariez,  de 
ne  fe  marier  jamais;  &  s’ils  étoient  mariez,  de  ne  point  fe  rema¬ 
rier  en  cas  que  leurs  femmes  vinffent  à  mourir.  *  Befold,  Thcf. 
Praff.  Vie  de  la  Reine  Chriftine. 

AMARANTES,  Amaranti ,  anciens  peuples  de  la  Colchi- 
de,  habitoient  une  montagne  de  même  nom,  où  efl  la  fource 
du  Phafe  ,  fleuve  célébré  dans  les  Ecrits  des  Poètes.  *  Ste- 
phanus.  Apollonius. 

A  M  A  R  J  A ,  AM  ARIA  ou  A  MARI  AS,  efl  le  nom  de 
plufieurs  perfonnages. 

A  M  A  R  J  A  ,  ôcc.  fils  de  Mérajoth  ,  &  père  du  Souverain 
Sacrificateur  Ahitub.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  7. 

*  AMARJA,  &c.  Souverain  Sacrificateur  du  tems  de  Jofa- 

phat,  &  Intendant  des  affaires  Eccléiiafliques.  *  Il  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  19.  v.  il.  , 

AMARJA,  &c.  fils  d'Aztirias,  vint-troifiéme  Grand-Sacrifi¬ 
cateur  des  Juifs,  fuccéda  à  fon  père,  &  laiffa  cette  dignité  à 
fon  fils  Ahitub  ou  Achitob.  Jofeph  l’appelle  Nerie  ou  Urie. 
*  I  Chron.  ou  Paralip  ch.  6.  v.  11.  Huré,  DA.  de  la  Bible. 

*  AMARJA,  &c.  efl  auffi  le  nom  du  bifayeul  de  Sopho- 
nie.  *  Sophonie,  ch.  1.  v.  1. 

*  AMARJA,  &c.  fils  de  Hébron.  *  I  Chron.  ou  Paralip. 
ch.  23.  v.  19. 

*  AMARJA,  &c.  l’un  de  ceux  qui  étoient  fous  la  condui¬ 
te  de  Coré,  fils  de  Jimna  Lévite.  *  II  Chron.  ou  Paralip.  ch. 
31.  v.  14.  &  15. 

*  AMARJA ,  &c.  fils  de  Scepharja,  étoit  du  nombre  de 
ceux  des  enfans  de  Juda  qui  s’habituèrent  à  Jérufalem.  *  Ne- 
bemie  ou  II  Esdras,  ch.  n.  v.  4. 

AMARIN  (Saint),  ville  d’Alface.  Voyez  S  AINT-AM  A- 
RIN.  • 

AMARMOCHDI,  Amarmochdum,  ville  de  Zanguébar  en 
Afrique,  efl  dans  le  Royaume  de  Mélinde,  à  la  fource  de  la 
rivière  de  Quilimanco ,  qui  vient  fe  décharger  dans  la  mer  d’E¬ 
thiopie  à  Mélinde.  Maty,  DA.  Géogr. 

AMARSIAS,  fut  le  Pilote  qui  conduifit  fur  mer  Théfée 
dans  l’ifle  de  Crète  ,  pour  voir  le  Minotaure.  *  Simonidès, 
apud  Plutarcbum  in  Vita  ThcJ'ei. 

AMARU,  c’eft  le  nom  que  les  Antis  donnoient  à  des  cou¬ 
leuvres  qu  ils  adoroient.  Il  y  en  a  qui  font  plus  groffes  que 
la  cuiffe  d’un  homme ,  &  longues  de  vint-cinq  à  trente  piez.  Les 
Antis  les  adoroient  toutes  à  caufe  de  leur  prodigieufe  grandeur. 
Elles  ne  font  point  mal-faifantes ,  ce  que  les  Habitans  du  païs 
attribuent  à  l’effet  de  l’enchantement  d’une  Magicienne  ,  qu'ils 
croyent  Jes  avoir  apprivoifées,  parce  qu’auparavant  elles  étoient 


fort  farouches.  Les  Antis  adoroient  auffi  les  tigres  à  caufe  de 
leur  cruauté;  &  ils  difoient  que  les  tigres  &  les  couleuvres  étoient 
natifs  du  païs  ;  &  par  conféquent  qu’ils  méritoient  d’être  adorez 
par  eux  qui  étoient  étrangers.  Les  Antis,  nation  cruelle  &  bru¬ 
tale,  étoient  fortis  du  Mexique  5  d’abord  ils  avoient  peuplé  les 
contrées  de  Daricn  &  de  Panama,  d’où  ils  pafférent  plus  avant, 
dans  ces  grandes  montagnes  qui  ,  d’un  côté ,  aboutiffent  à  Std 
Marthe,  &  de  l’autre  au  nouveau  Royaume  de  Grenade.  *  Gar- 
cilaffo  de  la  Véga,  dans  l'Hjftoirc  des  Tncas  ,  tome  1.  I.  4.  c.  17.  S5 
l.  1.  c.  11.  Cherchez  ANTIS. 

AMARU  MAYA,  Amarumaia ,  rivière  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  a  fa  fource  dans  le  Pérou,  près  de  la  ville  de  Cufco, 
entre  dans  le  païs ,  qu’on  nomme  le  païs  des  Amazones  ;  &  après 
y  avoir  longtems  coulé,  elle  fe  décharge  dans  le  fleuve  de  ce 
nom ,  un  peu  au  deffous  des  Ifies  Amagues  ou  Homagues.  Il 
paroit  par  Garcilaffo  de  la  Véga,  que  la  rivière  Amarumaiu,  efl 
la  même  que  Rio  de  la  Plata  ou  que  la  rivière  d'argent ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Lac  Xaraïès  à  I'efl  de  Cufco.  Les  Efpagnols  la 
nommèrent  Rio  de  la  Plata,  ou  la  rivière  d’argent,  parce  qu’à  leur 
arrivée  ayant  demandé  où  il  y  avoit  de  l'argent,  on  leur  répon¬ 
dit  qu’ils  en  trouveroient  quantité  à  la  fource  de  cette  grande  ri¬ 
vière,  mais  ils  fe  moquoient  d’eux.  On  a  donné  à  ce  fleuve,  le 
nom  d 'Amarumaiu,  parce  que  Maiu  lignifie  rivière  &  Amaru  les 
groffes  couleuvres  qui  fe  trouvent  fur  les  montagnes  de  ce  pa’is- 
là;  &  par  là  on  veut  montrer  que  cette  rivière  efl  à  l’égard  des 
autres,  ce  que  V Amaru  efl  entre  les  couleuvres.  *  Maty,  DAi 
Géogr.  Garcilaffo  de  la  Véga,  Hilloirc  des  Yncas ,  tome  2.  1.7.  c.  13. 
Cherchez  PLATA. 

A  M  A  S  A.  Cherchez  A  M  A  Z  A. 

AMAS  Al.  Voyez  A  MAZAL 

AMAS  CFI,  célébré  Doétcur  parmi  les  Mahométans.  Voyez 
SOLIMAN  BEN  MAHERAN. 


AMASE'E,  Amafia,  que  les  Turcs  nomment  AmnaJ'an,  ville 
de  l’Afie  Mineure,  capitale  de  la  Cappadoce,  que  quelques-uns 
font  la  patrie  du  Grand  Mithridate,  Roi  de  Pont.  C’étoit  celle 
de  Strabon  le  Géographe,  comme  il  le  dit  lui-même:  il  en  a  fait 
pne  magnifique  defcription.  C’eft  aujourd'hui  l'un  des  principaux 
Beglerbeiats  ou  Gouvernemens  des  Turcs  dans  la  Natolie.  Cet¬ 
te  ville  efl  fur  l’Iris,  &  a  été  le  Siège  d’un  Archevêque.  Ce  fut 
en  cet  endroit  que  commença  la  perfécution  ouverte  de  Licinius 
l’an  319,  &  où  faint  Bafile,  Evêque  dulieujfutmartyrifé.  *Stra« 
bon,  /.  12.  Busbec,  in  Itiner.  &c. 

AMASEN,  Amafenum,  ville  d’Afrique  dans laNigritie,  fituée 
dans  le  defert  &  fur  le  Lac  de  Borno  ,  efl  la  capitale  d’un  petit 
Royaume  qui  porte  ton  nom.  *  Maty,  D'A.  Géogr. 

AMASEUS  (Romulus),  dans  le  XVI  fiécle,  originaire  de 
Bologne,  étoit  né  à  Udine  en  1489,  &  fat  Profeffeur  en  Grec  & 
en  Latin ,  puis  Secrétaire  du  Sénat  à  Boulogne.  Il  fut  Précepteur 
d’Alexandre  Farnéfe,  petit-fils  du  Pape  Paul  III.  Enfuite  on  le 
députa  vers  l’Empereur  ,  vers  les  Princes  de  l’Empire  ,  &  vers 
le  Roi  de  Pologne;  &  le  Pape  Jules  III.  le  fit  fon  Sécretaire.  Il 
étoit  mort  dès  l’an  1552.  Il  a  traduit  en  Latin  avec  allez  d’élé¬ 
gance  ,  mais  avec  peu  de  fidélité ,  Paufanias  &  les  fept  livres  de 
Xénophon  fur  l’Expédition  du  jeune  Cyrus.  Nous  avons  outre 
cette  Traduétion,  Orationum  volumen;  Scholas  duas  de  ratione  in- 
ftituendi.  Pour  ce  qui  efl  des  deux  livres  qu’il  avoit  écrits  pour  faire 
voir  que  la  Langue  Latine  efl  plus  belle  que  l’Italienne,  ils  n  ont 
jamais  été  imprimez.  Quelques-uns  difent  qu’il  mourut  l’an  1558* 
11  s’attachoit  extrêmement  à  l’élégance  &  à  la  clarté:  il  étendoit ce 
qui  étoit  trop  concis,  &  refferroit  ce  qui  étoit  trop  diffus. il  éclair- 
ciffoit  les  endroits  obfcurs.  Cependant  malgré  fon  lavoir  &  fon  exa¬ 
ctitude  ,  fa  Traduétion  de  Paufanias  a  eu  befoin  d’être  retouchée 
par  Sylburge.  *  Baillet,  Juge, nens  des  Savons,  N».  842-  tome  2. 
partie  3.  de  l'édition  d’Amiterdam  ,  1725.  Bayle,  DAion.  Cntiq. 
Fluet,  de  Clar.  Interpr.  De  Thou  ,  I.  21.  Teiiïïer,  dans  fes  addi¬ 
tions ,  tome  1.  p-  306.  &  3°7-  de  l'édit,  de  1715- 

AMASEUS  (Pompilius),  fils  de  Romulus  ,  Profeffeur  en 
Grec  à  Boulogne,  a  laiffé  une  Traduélion  en  Latin  de  deux  frag- 
mens  du  fixiéme  livre  de  I’olybe.  Il  n’étoit  pas  fort  habile  ; 
mais  on  connoît  peu  d’Auteurs  de  meilleure  foi,  puisquil  aima 
mieux  laiffer  traduire  ce  qu'il  n’entendoit  pas,  que  de  donner  de 
vaines  paroles  ,  &  qu’il  eut  toujours  foin  d’avertir  des  vuiues 
qu’il  laiffoit  dans  fa  traduélion.  *  Baillet ,  &c.  Fluet ,  &c.  Bay¬ 
le,  DA.  Critiq. 

A  M  A  S I A  S  ,  Roi  de  Juda.  Cherchez  A  M  A  Z I A  S. 

AMASIAS,  Prêtre  de  Bethel.  Voyez  AMAZIAS. 

AM  ASIE,  ville.  Fera?;  A  M  A  S  E  E. 

*  AMASIS  I  de  ce  nom,  ou  AMOSIS  ou  TIFETMO- 
SIS,  félon  Jofeph,  étoit  de  Diolpole  en  Egypte,  lit  la  guerre 
aux  Pafteurs ,  Rois  de  la  Baffe  Egypte.  Il  fuccéda  a  Schcmio- 
phis  l'an  3369  de  la  Période  Julienne,  2690  du  monde,  &  1345 
avant  Jéfus-Chrift ,  &  efl  le  troifiéme  Roi  des  Diofpolites ,  fuivand 
les  Dynafties  d’Africanus.  11  régna  25  ans  &  4  mois.  Mane- 
thon  allure  qu’il  abolit  l’ufage  qui  étoit  dans  Heliopolis  d’immo¬ 
ler  des  hommes  en  facrifice.  *  Manethon  &  Africanus ,  dans  la 
Chronique  d'Eufébe.  Jofeph,  Antiq.  Judstïq.  Ufferius.  M.  Du  Pin, 
Bibliotb.  des  Aut.  Prof. 

AMASIS  II.  Roi  d’Egypte,  parvint  à  la  couronne  ,  dit  Fle- 
rodote ,  liv.  1.  par  fa  révolté  contre  Apriès,  qui  yenoit  de  lut 
donner  le  commandement  de  fes  Armées-  Cet  Auteur  ajoute 
qu’Amafis  s’étant  affermi  fur  le  thrône  par  la  mort  d’Apries ,  eut 
à  furmonter  l’injuftice  de  fes  Sujets,  parce  qu’il  n’étoit  pas,  une 
naiffance  illultre,  mais  (impie  citoyen  de  Siuph,  dans  la  1 ’  y* 
ce  de  Saïs  ;  qu’il  vint  à  bout  de  la  répugnance  des  ■cYP, 
par  fa  douceur  &  par  fon  adreffe  ;  &  qu’il  s’occupa  en  ui  ^  ^  P  " 
licer  fon  Royaume,  où  il  attira  les  Grecs  par  jf_s  s  1  jS 
ges  qu’il  leur  accorda.  Hérodote  a  bien  (ait  d  uvm  1  _  q  1 
ce  qu’il  dit  des  Egyptiens,  il  le  tient  d’eux-mêmes,  c  efl  à  d  re 
du  peuple  le  plus  vain,  &  le  plus  menteur  qui  .u  .•  . 
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34 6  A  M  A. 

fis  fuccéda  à  Apriès  l’an  3466  du  monde,  5 69  avant  Jéfus-Chrift, 
c’eft  à  dire,  la  trente-huitième  année  du  régne  de  Nabuchodo- 
for,  qui  félon  la  Prophétie  d ’Ezcchiel,  ch.  29.  a  dû  entreprendre 
la  conquête  de  L’Egypte  dès  l’an  3457  du  monde;  &  ce  Royau¬ 
me,  félon  le  même  Prophète,  a  dû  lui  appartenir,  à  lui  &  à  fes 
defcendans  pendant  quarante  ans.  11  y  a  donc  bien  de  l’appa¬ 
rence  qu’Amafis,  s’il  fut  employé  dans  les  troupes  par  Apriès, 
fe  retira  enfuite  de  fon  fervice  pour  fe  livrer  à  Nabuchodonofor, 
de  qui  il  aura  dépendu  jusqu’à  l’an  3497  du  monde,  c’eft  à  dire , 
jusqu’au  teins  que  l’Empire  de  Babylone  fut  détruit  par  Cyrus. 
Amafis  régna  44  ans,  félon  Hérodote,  lequel  le  regarde  com¬ 
me  un  Roi  dès  le  tems  de  la  mort  d’Apriès  ,  &  Pfammeni- 
tus  fon  fils  lui  fuccéda  l’an  3510  du  monde,  525  avant  Jéfus- 
Chrift.  , 

*  AMASSAI  ou  AMASCA1  ouHAMASçSAI,  fils 

d’Azaréel ,  l’un  des  Sacrificateurs ,’  &  Chef  d’une  grande’  race  ,  qui 
étoit  revenue  de  la  captivité  de  Babylone.  Il  en  eft  fait  men¬ 
tion  dans  Nébémic,  ch.  11.  13.  5c  14.  Il  avoit  cent  vint-huit 

frères  tous  très  braves. 

AM  A  STR  A,  ville.  Voyez  MISTRETTA. 

AMASTRIS,  fille  d’Oxatbrès,  frère  du  dernier  Darius  ,  6c 
coufine  germaine  de  Statira,  fille  de  ce  Darius,  &  femme  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand.  Elles  avoient  été  élevées  enfemble  ,  6c  s’ai- 
moient  beaucoup.  Lorsqu’Alexandre  fe  maria  avec  Statira  ,  il 
voulut  qu’ Amaftris  fût  mariée  à  Cratérus  ,  l’un  de  les  Favoris. 
Celui-ci  vécut  fort  bien  avec  elle ,  jusqu’à  ce  que  fes  intérêts,  ou 
peut-être  auflî  fon  inclination  ,  après  la  mort  d’Alexandre,  lui 
infpirérent  l’envie  de  fe  marier  avec  Phila  ,  fille  d ’Antipatcr.  A- 
lors  Amaftris,  du  confentement  de  Cratérus,  fe  maria  avec  De¬ 
nys  Tyran  d’Héraclée,  ville  du  Pont.  Elle  lui  procura  de  grands 
biens,  par  le  moyen  desquels  il  acheta  les  meubles  de  Denys 
Tyran  de  Sicile  ;  6c  comme  il  étoit  appuyé  d’ailleurs  de  l’affe- 
ftion  de  fes  Sujets,  il  fit  des  conquêtes ,  &  envoya  un  puiffant 
fecours  à  Antigonus,  pendant  la  guerre  de  Cypre.  En  recon- 
noiffance  de  ce  fecours,  Antigonus  maria  Ptolomée  fon  neveu, 
Gouverneur  de  l’HelIefpont,  à  une  fille  du  premier  lit  de  De¬ 
nys  ,  qui  eut  trois  enfans  d’ Amaftris  ,  deux  fils  6c  une  fille.  La 
fille  s’appelloit  comme  fa  mère.  L’un  des  fils  fe  nommoit  Cléar¬ 
que,  l’autre  Oxatbrès.  Tout  alla  bien  fous  la  tutelle  &  la  régen¬ 
ce  d’ Amaftris;  car  Antigonus  fe  rendit  le  Proteéleur  d’Héraclée 
6c  des  pupilles;  &  lorsqu’il  ceifa  de  le  faire,  Lyfimachus  prit  fa 
place,  &  époufa  même  la  veuve  de  Denys.  Il  l’aima  pafilonné- 
ment ,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  devenu  amoureux  d’Arfinoé  ,  fille  de 
Ptolomée  Philadclphc.  Ces  nouvelles  amours  cauférent  entre  Ly¬ 
fimachus  &  Amaftris,  une  rupture  qui  fut  caufe  que  cette  femme 
commanda  feule  dans  Héraclée,  jusqu’à  la  majorité  de  Cléarque 
fon  fils  aîné.  Ce  Prince  &  Oxathrès  fon  fVére  furent  fi  méchans, 
qu’ils  firent  périr  leur  mère  fur  mer  pour  de  légères  raifons.  Ly¬ 
fimachus,  quirégnoit  alors  dans  la  Macédoine,  fe  réfolutde  ven¬ 
ger  cet  attentat.  Il  diffimula  néanmoins  fon  deflein  ;  &  ayant 
témoigné  à  Cléarque  la  même  affeétion  qu’auparavant ,  il  fut  re¬ 
çu  dans  Héraclée  comme  un  bon  ami.  Il  fit  mourir  les  deux 
Princes  dénaturez,  qui  s’étoient  défaits  de  leur  mère ,  s’empara 
de  tous  leurs  biens,  &  rendit  à  ceux  d’Héraclée  leur  liberté.  Ils 
ne  la  confervérent  pas  longtems;  car  Lyfimachus  étant  retourné 
chez  lui ,  fit  des  deicriptions  fi  vives  du  bon  état  où  l’habileté 
d’ Amaftris  avoit  mis  Héraclée  &  deux  autres  villes ,  qu’Arfinoé 
fa  femme  les  lui  demanda  en  préfent.  Il  la  refufa  d’abord  ;  mais 
comme  elle  étoit  adroite  ,  &  qu’il  commençoit  à  être  foible  à 
caufe  de  fon  grand  âge,  ejle  vint  à  bout  d’obtenir  ce  qu’elle  de- 
mandoit,  &  envoya  dans  Héraclée  un  Gouverneur,  qui  traita 
fort  durement  cette  ville.  On  ne  doit  pas  oublier  que  du  maria¬ 
ge  de  Lyfimachus  &  d’Amaftris  naquit  un  fils  nommé  Alexandre. 
*  Photius.  Polyænus.  Bayle,  DiS.  Critïq. 

AMASTRIS,  ville  de  Paphlagonie  conftruite  par  la  Prin- 
ceffe  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent  :  elle  la  compofa 
de  quatre  Bourgs ,  qu’elle  unit  enfemble,  dont  les  noms  étoient 
Séfamus ,  Cytorus ,  Cromna ,  &  T cïus.  Après  la  mort  d’Amaftris 
ce  dernier  rompit  l’union ,  les  trois  autres  continuèrent  la  com¬ 
munauté,  &  l’un  d’eux,  favoir  Séfamus  ,  fut  la  ForterelTe  d’A¬ 
maftris.  Cette  ville  é  été  célébré.  Les  Rois  de  Bithynie  s’en 
emparèrent.  Pline  le  Jeune  la  loue  beaucoup,  Epifiol.  1.  10.  E- 
pi fl.  99.  &  prie  Trajan  de  fournir  les  frais  néceffaires ,  pour  cou¬ 
vrir  les  égouts  qui  pafloient  par  la  belle  place  de  cette  ville.  Il 
reçut  une  réponfe  favorable.  Lucien  témoigne  qu’il  y  trouva 
bien  des  Philofophes  ,  Difciples  de  Timocrate.  Les  Médailles 
d’Homére ,  que  les  Habitans  d’Amaftris  firent  fraper,  font  une 
preuve  de  leur  attachement  aux  Belles  Lettres.  Elle  s’appelle 
aujourd’hui  Samaftro  ou  Famaftro,  à  l’embouchure  du  Dolap  fur 
le  Pont-Euxin  ou  Mer  Noire.  Elle  étoit  autrefois  fort  peuplée 
&  de  grand  trafic ,  5c  il  s’y  faifoit  le  commerce  du  Nord  avec  l’A- 
fie  Mineure.  Son  Evêque  étoit  fuffragant  de  la  Métropole  de  Gan- 
gre.  S.  Hyacinthe  Martyr  naquit  &  mourut  en  cette  ville  au 
quatrième  fiécle.  L’Eglife  de  cette  ville  étoit  célébré  dès  le  fé¬ 
cond  fiécle  ,  &  Palm  as  en  étoit  alors  Evêque.  S.  Denys  de  Co¬ 
rinthe  écrivit  aux  Fidèles  de  cette  ville.  *  Bayle,  Di  B.  Crit. 
Baillet ,  Topogr.  des  Saints.  Voyez  S  A  M  A  S  T  R  O. 

A  MAT  A  ou  AIME'E,  fut  la  première  fille  confacrée  à  la 
Déelfe  Vefta.  Ce  fut  en  fon  honneur  qu’on  donna  depuis  le 
nom  d ’Amata  à  la  Supérieure  des  Veltales,  comme  Aulu-Gelle 
l’a  remarqué  au  1.  1.  c.  12. 

AM  ATA,  femme  de  Latinus ,  Roi  des  Latins  en  Italie,  & 
mère  de  la  Princefle  Lavinie ,  prit  le  parti  dé  Turnus,  Roi  des 
Rutules,  contre  Enée,  qui  devoit  époufer  la  Princefle  fa  fille. 
Depuis,  s’étant  perfuadée  que  Turnus  ,  qui  étoit  fon  neveu,  a- 
voit  été  tué ,  elle  fe  pendit  de  defefpoir  ,  vers  l’an  du  monde 
2859  ,  6c  avant  Jéfus-Chrift  1176.  *  Virgile,  Enéide ,  l.  7.  v. 
343.  401.  68r.  /.  9.  v.  737.  /.  12.  v.  56.  71. 

*  AM  AT  A  (Antonia  Félix),  Sœur  de  Jean  Marie  Amatus 
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fameux  Jéfu’ite  de  Sicile.  Elle  naquit  à  Palerme  le  12  Oct.  1669. 
Comme  elle  méprifoit  les  grandeurs  du  monde ,  elle  fe  fit  Reli- 
gieufe,  ayant  à  peine  fept  ans  accomplis,  quitta  le  nom  de  Ro- 
falie  qu’elle  portoit ,  6c  prit  l’habit  de  Religieufe  de  S«.  Catheri¬ 
ne.  S’étant  confacrée  à  fon  célefte  EpouxT ,  elle  s’attacha  avec 
beaucoup  de  zèle  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  , veillant, jeû¬ 
nant,  6c  s’appliquant  aux  œuvres  de  charité.  Elle  enfeignoit  les 
novices ,  6c  fe  faifoit  diftinguer  par  fon  humilité.  Enfin  elle  fi¬ 
nit  une  vie  fi  exemplaire  le  22  Mai  1701.  Pour  fa  propre  édifi¬ 
cation  auifi  bien  que  pour  celle  des  autres  ,  elle  publia  en  Italien 
un  livre  qui  a  pour  titre  Gbïrlanda  celeflc  di  Oratione  dévote  per  co~ 
ronarne  tutte  le  opere  buonc  dcl  giorno  offert  a  aile  J'acre  JpoJc  dcl  Cruci- 
f.ffo,  6c  qui  fut  imprimé  à  Gênes  ,  en  1692,  va  160.  *  Gr.  DiS. 
Univ.  Holl. 

A  MATH,  fils  de  Chanaan,  bâtit  une  ville  de  fon  nom,  que 
les  Macédoniens  appelèrent  depuis  Epiphanie  ,  du  furnom  d’un 
de  leurs  Princes.  Elle  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Jofeph.  A- 
math ,  dit-il,  bâtit  la  ville  d' Amath ,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
&  qui  conferve  ce  nom  parmi  ceux  qui  l'habitent ,  quoique  les  Macédo¬ 
niens  lui  donnent  celui  d'Epiphanie  ,  6cc.  Pline  parle  d’une  ville  de 
ce  nom  dans  les  Indes  ,  /.  6.  c.  20.  *  Jofeph,  l.  1.  Antiq.  Jud. 
c.  7. 

AMATH  ou  AMATIIONTE,  ville  forte  au  delà  du 
Jourdain,  que  quelques  Géographes  placent  entre  Gadara  &  Gé- 
rafa.  Il  paroit  par  Jofeph,  Antiq.  Juddiq.  I.  13.  c.  21.  qu’ Alexan¬ 
dre  Jannée  la  prit ,  6c  y  trouva  les  thréfors  que  Théodore  fils  de 
Zénoni  avoit  cru  mettre  en  fûreté.  Enfuite  Alexandre  ayant  fait 
la  paix  avec  Gabinius  ,  ce  Général  établit  dans  la  ville  d’ Amath 
un  des  cinq  lièges  où  l’on  devoit  rendre  la  juftice  ;  il  plaça  le 
premier  à  JéruJalcm  ,  le  fécond  à  Gadara,  le  troifiéme  à  Amath , 
le  quatrième  à  Jéricho  ,  6c  le  cinquième  à  Séphoris  en  Galilée. 
Ainfi  les  Juifs  affranchis  de  la  domination  des  Rois  fe  trouvèrent 
fous  un  gouvernement  Arillocratique.  Réland  place  Amath  dans 
la  Pérée  inférieure  à  21  milles  de  Pella  du  côté  du  Midi,fuivant 
le  fentiment  d’Eufébe.  La  contrée  où  fe  trouvoit  Amath  étoit 
nommée  Amathitc,  I  Macchab.  ch.  12.  v.  15.  Et  dans  les  Aétes 
du  Concile  de  Chalcédoine  il  eft  fait  mention  de  l’Evêque  d'A- 
mathonte.  *  Relandi  PaUJlina ,  I.  2. 

AMATH,  ville.  Voyez  ..H  A  M  M  A  T  H. 

AMATHI  ou  AM  ITT  AI,  eft  le  nom  du  père  du  Prophè¬ 
te  Jonas,  comme  nous  le  voyons  au  commencement  de  fa  Pro¬ 
phétie  ,  Et  faSum  ejl  verbum  Domini,  ad  Jonam  f.lium  Amathiz 
Or  la  parole  de  P  Eternel  fut  adrejféc  à  Jouas  pis  d’Amittaï. 

AMATHONTE  ou  AMATHUSE,  ville  de  Pille  de 
Cypre ,  qui  en  a  pris  le  furnom  d 'Amathujie  ,  étoit  confacrée  à 
Vénus.  Les  Habitans  de  cette  ville  lui  avoient  bâti  un  fuperbe 
Temple,  comme  à  Adonis  fon  mignon,  &  avoient  coutume  de 
lui  facri fier  d’abord  les  étrangers  fur  fes  autels;  mais  la  Déeffe 
ayant  horreur  de  fi  cruels  Sacrifices ,  changea  ces  Habitans  en  tau¬ 
reaux,  afin  qu’ils  fuffent  eux-mêmes  les  viftimes  des  Sacrifices  ; 
6c  ôtant  toute  pudeur  à  leurs  femmes  qui  avoient  méprifé  fes  my- 
ftéres ,  elle  fit  qu’elles  fe  proftituérent  à  tout  venant.  Les  An¬ 
ciens  parlent  fouvent  de  cette  ville  fous  le  nom  à'Amatbus  ou 
d ’AmathuJd.  Elle  a  eu  un  Evêché  fuffragant  de  Nicofie.  Le  Noir  , 
Mercator  6c  d’autres  Géographes  modernes  ont  cru  que  l’ancien¬ 
ne  Amathufe  eft  la  Limijfo  d’aujourd’hui.  Mais  d’autres  foûtien- 
nent  que  Limiffo  eft  à  pins  de  fept  milles  des  ruines  d’Amathufe. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ces  villes  font  aujourd’hui  fous  la  domination 
des  Turcs  depuis  l’an  1570,  qu’ils  enlevèrent  l’Ifle  de  Cypre  aux 
Vénitiens.  *  Ovide,  l.  10.  Mctam.  fab.  6.  v.  1.  ËP  10.  v.  29. 
Pline,  l.  5.  c.  31.  Mercator,  Allas  mundi,  Çfc.  Antiq.  Rom. 

*  AMATHUS,  fils  d’Aërias,  Roi  de  Cypre,  bâtit  un  Tem¬ 
ple  à  Venus  d’Amathonte.  *  Tacite,  Annales,  I.  3.  c.  62. 

AMATHUS  ou  AMATHONTE,  ville  delà  Tribu  de 
Manaffé  deçà  le  Jourdain.  Jofeph  en  fait  fouvent  mention.  O11 
pourroit  croire  que  cette  Amathus  eft  la  fameufe  ville  de  Ramoth 
de  Galaad.  Toujours  eft-il  certain  que  Jofeph  donne  à  la  ville 
qu’il  appelle  Amathos  au  1.  17.  c.  8.  de  fes  Ant.  Jud.  celui  de  Be- 
tharamathos  au  l.  2.  c.  2.  des  Guerres.  On  trouve  aifément  dans 
ce  dernier  mot  les  traces  de  celui  de  Ramoth.  *  Simon,  DiSion. 
de  la  Bible. 

AMATHUSE,  ville.  Voyez  AMATHONTE. 

AMATIQUE  ou  SAINT-THOMAS,  Amatica  , ville  de 
la  Nouvelle  Efpagne,  dans  la  Province  des  Hondures  ou  de  Hondu¬ 
ras  ,  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  très  petite.  Les 
Efpagnols  l’ont  bâtie  depuis  l’an  1597.  *  Baudrand. 

AMATITUE,  Amatitucus, rivière  de  l’Amérique  feptentrio¬ 
nale  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  dans  la  Province  de  Soconuf- 
co ,  fe  jette  dans  la  mer  Pacifique ,  fur  les  frontières  de  la  Pro¬ 
vince  de  Guaxaca.  *  Baudrand. 

AMATO  6c  LAMA  T  O,  rivière  d’Italie  dans  la  Calabre, 
Amathus  6c  Lamctus ,  a  fa  fource  dans  l’Apennin,  &  fe  jette  dans 
la  mer  Méditerranée  près  du  bourg  de  Sainte-Euphémie,  qui 
donne  fon  nom  à  un  Golfe.  *  Léandre  Alberti.  Cluvier. 

*  AMATRICE,  Amatrjcium,  Amatrices,  6c  Amatricx ,  ville 
du  Royaume  de  Naples,  dans  l’Abruzze  Ultérieure.  Elle  eft  fi- 
tuée  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Tronto ,  à  trois  lieues  de  la 
ville  d’Aquila.  Elle  a  titre  de  Principauté  On  appelle  les  Ha¬ 
bitans  ,  qui  font  fort  connus  dans  ces  Païs-là ,  gli  Amatricïani.  * 
Maty,  DiS.  Géogr. 

A  MATS  J  A.  Voyez  A  M  A  ZI  A  S. 

AMATUS  ou  AIME',  Archevêque  de  Sens  ,  5c  l’un  des 
plus  faints  Prélats  du  VII  fiécle,  fuccéda  à  F.mmo  ou  Eminon 
Pan  675.  Sa  vertu  fit  ombrage  à  Ebroin,  Maire  du  Palais  ,  qui 
perfuada  au  Roi  Thierry,  que  ce  faint  Prélat  ne  lui  étoit  pas  fa¬ 
vorable.  On  l’envoya  l’an  67 6  en  exil  à  Péronne  ,  où  on  le 
mit  fous  la  garde  d’un  faint  Abbé ,  nommé  Ultan.  Depuis  il  fut 
recommandé  à  faint  Mauron ,  6c  mourut  au  monaftére  de  Mer- 
ville  vers  l’an  690.  La  fainteté  de  fa  vie  6c  fes  miracles  le  fi¬ 
rent 


A  M  A 


A  M  A.  347 


rent  mettre  au  nombre  des  Saints.  Son  corps  fut  porté  à  Douay, 
oii  il  ett  honoré  comme  un  des  Prote&curs  de  cette  ville  ,  &  où 
l’on  célébré  fa  fête  le  13  du  mois  de  Septembre.  *  Molan  ,  in 
Natal-  SS  Bclg.  Le  Mire.  Bucelin.  Sandére ,  &c. 

AMATUS,  AM  AB  LE  ou  AME',  Evêque  d’Oléron ,  & 
puis  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XI  fié- 
cle,  étoit  de  Béarn  ,  &  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  la 
ville  d’Oléron,  après  la  mort  d’Etienne  l’an  1064  ou  1065.  Le 
Pape  Grégoire  VII.  lui  commit  la  Légation  deGafcogne  &  d’Aqui¬ 
taine.  En  1074,  il  eut  ordre  de  travailler  avec  Gozelin  de  Par- 
thenay.  Archevêque  de  Bourdeaux,  à  la  difiolution  du  mariage 
de  Guillaume  VIL  Comte  de  Poitou  &  de  Gafcognc  ,  dont  l’é- 
poufe  étoit  fille  d’Audebert,  Comte  de  Périgord  ,  &  fa  parente 
à  un  degré  défendu  par  les  Canons.  H  célébra  pour  cela  un 
Concile  à  Poitiers.  Depuis  ,  il  eut  une  autre  commiifion  fem- 
blable ,  au  fujet  de  Centule  IV.  Vicomte  de  Béarn ,  qui  avoit  é- 
poufé  une  de  fes  parentes  nommée  Gifla.  Bernard  Abbé  deMar- 
feille  fut  donné  pour  ajoint  à  Amatus:  &  à  leur  perfuafion  le  Vi¬ 
comte,  qui  étoit  un  Prince  de  grande  vertu  ,  quitta  fa  femme, 

&  fit  diverfes  fondations  pour  l’expiation  de  cette  faute.  Gifla 
même  fe  fit  Religieufe  dans  le  monaftére  que  faint  Plugues,  Ab¬ 
bé  de  Clugni, avoit  fondé  à  Marcinac,  &  elle  y  mourut  fainte- 
ment.  Le  Pape  chargea  Amatus  d’une  négociation  plus  impor¬ 
tante,  en  1077.  Ce  fut  de  perfuader  aux  Princes  &  aux  Sei¬ 
gneurs  d’Efpagne,  que  leur  Etat  ayant  été  tributaire  du  faint  Sié- 
e ,  ils  ne  pouvoient  retenir  ces  droits  fans  impiété.  L’Abbé  de 
aint-Pons  de  Thomiéres  eut  ordre  de  l’accompagner.  En  1079, 
le  Légat  fut  encore  envoyé  en  Bretagne,  où  l’on  avoit  remarqué 
qu’entre  les  abus  qui  s’étoient  gliflez  dans  la  difcipline  Eccléfia- 
ftique,  celui  des  faufîes  pénitences  étoit  le  plus  pernicieux,  il 
célébra  un  Concile  pour  y  rétablir  la  parfaite  pénitence,  qui  con- 
filfoit  à  changer  de  vie,  &  à  fubir  la  peine  due  aux  péchez.  A 
fon  retour  il  tint  un  autre  Concile  à  Bourdeaux  avec  Hugues  de 
Die;  &  en  1080,  il  préfula  à  celui  de  Saintes  avec  Gozelin  de 
Parthenay  ,  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  qui  mourut  en  1086. 
Dans  un  Concile  tenu  dans  la  même  ville  de  Bourdeaux  le  5 
Novembre  de  l’an  10885  Amatus,  qui  y  préfidoit ,  fut  mis  fur 
le  Siège  Métropolitain.  En  1093  ,  il  tint  un  autre  Concile  à 
Bourdeaux,  &  deux  ans  après  il  fe  trouva  au  Concile  que  le  Pa¬ 
pe  Urbain  II.  célébra  à  Clermont  en  Auvergne  le  jour  de  l’Oéta- 
ve  de  faint  Martin.  Il  continua  à  travailler  avec  le  même  zèle, 
&  mourut  l’an  1102,  après  avoir  rendu  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  des  fervices  très  importans  à  l’Eglife.  *  La  Chronique  de 
Maillcznis.  De  Marca,  Hift.  de  Béarn.  I.  4.  Baronius  ,  in  Annal. 
Grégoire  VII,  in  Epift.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  tome  1.  &  3. 

AMATUS  de  Portugal,  excellent  Médecin  vers  l’an  1550, 
avoit  pour  véritable  nom  celui  de  Jean  Bodriguès  de  Caficl-  Rlan- 
co,  c’eft  à  dire,  de  Château-Blanc ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naillan- 
ce.  Il  étudia  à  Salamanque,  s’aquit  la  réputation  d’un  des  plus 
habiles  Médecins  de  fon  tems,  &  voyagea  en  France,  dans  les 
Pais  Bas  &  en  Italie,  où  il  enfeigna  à  Ferrare.  Le  Roi  de  Polo¬ 
gne  &  la  République  de  Ragufe  voulurent  l’attirer  dans  leurs  E- 
tats;  mais  il  refufa  l’un  &  l’autre  parti,  pour  réfider  à  Theflalo- 
nique,  où  il  fe  fît  juif.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  fit  appeller  Amatus 
Lufitanus.  11  a  écrit  divers  excellens  Ouvrages,  des  Commentai¬ 
res  fur  Diofcoride  ;  Curationum  Medicinalium  Centur'u  VII;  Com¬ 
ment  aria  in  Avicennam ,  &c.  *  Julius,  in  Chron.  Med.  Caflellan , 
in  Vit.  Mcdic.  Valider  Linden,  de  Script.  Mcdic.  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  Hifp. 

AMATUS,  Moine  du  Mont-Calîin  ,  &  Evêque  en  Italie 
(on  ne  fait  pas  de  quelle  Eglife)  avoit  écrit  quatre  livres  en 
vers  adreifez  à  Grégoire  VII,  fur  les  aftions  des  Apôtres  S.  Pier¬ 
re  &  S.  Paul ,  &  huit  livres  de  l’Hiftoire  des  Normands  que  l’on 
dit  fe  trouver  manuferits  dans  la  Bibliothèque  du  Mont-Caflin. 
11  avoit  aufïï  fait  des  vers  à  la  louange  de  Grégoire  Vil ,  fur  les 
douze  pierres  précieufes  du  Rational  du  Grand-Prêtre ,  &  fur  la 
Jérufalem  céleite.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléf. 
du  XI  ftéclc. 

AMATUS  (Avellus),  Avocat  du  Fifc  à  Naples,  a  fait  Pro- 
hgomtna  feudalia,  ad  tit.  qtt<e  Jhit  regalia ,  &  ad  cap.  1.  an  Agna- 
lus,  Ncapoli  in  40  ;  ReJ'ponJùm  in  caufts  Jurisdiftionalibus  ;  Confi- 
liorutn  Jeu  rejpovjbrum  centuria  ,  in  fol.  Ncap.  1616.  *  Biblioth. 

Hift.  des  Aut.  de  Droit,  édit,  de  Paris,  in  12.  1702. 

*  AMATUS  (Antoine!,  natif  de  Païenne,  célébré  Juris- 
confulte  fut  fouvent  employé  par  le  Magiftrat  dans  des  affaires 
de  conféquencc,  &  pour  terminer  quelques  différents  en  qualité 
de  Juge.  11  mourut  de  maladie  à  Païenne  le  31  Juillet  de  l’an 
1653.  Placide  Carafa  ,  dans  fa  Defcription  de  la  Sicile  ,  le  met 
au  nombre  des  plus  illuflres  Jurisconfultes.  Strada  &  Guerba  en 
parlent  avec  éloge.  Coronelli  en  fait  mention  dans  le  tome  3. 
de  fa  Biblioth.  N°.  402.  Ses  Ouvrages  font,  Variornm  Eorcnfimi 
&1  PraHicabiliwn  Juris  ReJ'olutionum  liber  primus  ,  &  fccumlus  ; 
Patrochùum  pro  Scnatu  Panormitano  contra  Fifci  Patronura  ;  Allega- 
tioncs  pro  Scrcniftfim&  Altitudinis  D.  Ducïs  Sabaudi&  contra  hujus 
Suilia  regni  Protonotarium  ,  Magiftrum  Notarium  Rcgix.  Cancella- 
rix,  Magiftrum  Notarium  Rcgii  Patrimomi  &  Confortes.  *  Gr. 
Dicf.  Univ.  Holl. 

*  AMATUS  (Jean  Marie),  Jéfuite  de  Païenne  ,  naquit  de 
parens  nobles  le  15  Juillet  1660.  Sa  mère  étoit  Françoife  Allia- 
ta  fille  du  Prince  de  Villa-franca ,  &  fon  père  étoit  Antoine  A- 
matus,  Prince  de  Galate  ,  Chevalier  d’AIcantara  qui  a  écrit  le 
Journal  de  Palernre  depuis  l’an  1649  jusques  en  1667  ,  &  qui  à 
caufe  de  fon  favoir  &  de  fa  prudence  eft  appellé  le  Caton  de  Si¬ 
cile  par  Jofeph  Amatus  ,  Jurisconfulte  de  Naples  dans  fon  Li¬ 
vre  qui  a  pour  titre  Amanthcx  Laconijmus,  c.  69.  ^  159.  Séba- 
llien  Caroniti  Jéfuite  releve  les  excellentes  vertus  de  ce  Reli¬ 
gieux  dans  fon  oraifon  funèbre  qui  a  pour  titre  ,  Doppio  tributo 
cordiale  iPAmore ,  c  dolorc.  Amatus  à  l’age  de  fept  ans  entra  dans 
le  Collège  des  Jéfuites  dç  Palerme,  &  il  y  fit  fes  humanUcz,  qui 


furent  fuivies  d’un  Cours  de  Rhétorique  &  de  Logique.  Quel¬ 
que  tems  après  ayant  pris  l’habit  eccléfiaftique  ,  il  fut ,  le  25 
Nov.  1.675,  élu  Abbé  par  fon  père  qui  en  qualité  de  Duc  de 
Caccabi,  avoit  le  droit  de  patronage.  Mais  n’ayant  point  de 
goût  pour  les  affaires  du  monde  ,  il  entra  dans  la  Société  le  21 
Janv.  1677.  Dans  fes  études  il  eut  pour  maîtres  Placide  Spata- 
fora  &  François  Carréra  ,  tous  deux  célébrés  par  les  Ouvrages 
qu’ils  ont  mis  au  jour.  Après  avoir  achevé  fon  Cours  de  Phi- 
lofophie  &  de  Théologie,  il  devint  extrêmement  habile.  Dans 
le  Collège  de  Palerme  il  enfeigna  à  la  Jeunefie  les  principes  des 
Langues  ,  &  l’exerça  dans  l’étude  des  Belles  Lettres.  Il  fit  pen¬ 
dant  deux  ans  des  leçons  de  Logique  ,  &  pendant  un  an ,  de 
Théologie  Morale.  11  entendoit  aulïï  à  fond  les  affaires  de  la 
Sicile ,  &  les  Antiquitez.  Il  a  donné  au  public ,  Oratio  prima  in 
litcrarïis  anni  renafeentis  aufpicns  ad  IlluftriJf.  Scnatmi  Panormita- 
num  habita  ;  Oratio  fccunda  in  Jblemni  ftudiorum  luflrationc  ad  II- 
luflrijf.  &c.  Il  ajoûta  à  ces  deux  Oraifons  de  très  favantes  No¬ 
tes  fous  un  nom  inconnu.  Il  a  laifle  quantité  d’Ouvrages  tant  en 
Italien  qu’en  Latin ,  dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  le 
Catalogue ,  d’autant  plus  que  la  plupart ,  à  ce  qu’on  croit ,  n’ont 
pas  été  imprimez.  On  a  de  lui  en  Italien.  La  Conca  â'Oro  in 
tripuiio  per  l'anno  vcntcftmo  dcl  Catolico  Ré  dclle  Spagne  c  Grand 
Rè  di  Sicilia  Filippo  Ouinto  ncl  di  19.  De.  dcl  1703.  Elogio  di 
D.  Francifco  Schafani  Saccrdotc  e  Cavalière  Palcrmitano.  Il  a  pu¬ 
blié  en  Latin  Concilium  Provinciale  Panormitamm  anno  1388  con- 
flatum  a  Ludovico  II.  Bonito  Panormitano  Archiepifcopo  ac  poflca  S. 
R.  E.  Cardinale.  A  la  tête  de  cet  Ouvrage  il  donne  une  lifte  de 
20  Conciles  de  Sicile  qui  avoient  jusques-là  été  inconnus  ,  &  à 
la  fin  il  y  ajoûte  d’amples  remarques,  qui  fervent  à  l'éclaircifîe- 
mentde  l’Hiftoire  Sainte  &  profane  de  la  Sicile.  Outre  cela,  il 
a  mis  au  jour  quantité  d'Ouvrages  d’autres  Auteurs  qui  n’avoient 
point  encore  paru,  &  il  en  avoit  encore  recueilli  beaucoup  d’au¬ 
tres,  dont  il  avoit  deffein  de  faire  part  au  public.  *  Jofeph.  A- 
matus  ,  in  Amanthcx  Laconifmo.  Jac.  Calafatus ,  in  DÏJ'c.  Hift.  de 
admit abili  vocationc  S.  Rofalix  Virg.  Panorm.  Vinc.  Auria,  in  Prer. 
Hiftoria  Chron.  p.  236.  &  in  Hift.  Crucifixï  Panorm.  Ecclcjîœ.  Onu- 
phrius  Portinus,  de  natura  &  falubritate  aèris  Panorm.  p.  7.  Anto- 
nius  Ignatius  Mancufur,  dans  la  Vie  de  Ste.  Rofalie , partie  3.  «.24. 
p.  198.  Jofeph  Gargaroze,  in  Ode  Sicula,  p.ü'.Gr.Ditt.  Univ,  Holl. 

AMÂURI  I.  Comte  de  Jaffe  ou  de  Joppe,  Roi  de  Jérufa¬ 
lem  en  1163  ,  après  la  mort  de  Baudouin  III.  fon  frère,  fut  cou¬ 
ronné  le  18  Mars.  C’étoit  un  jeune  Prince  de  27  ans  ,  qui  en¬ 
tre  plufieurs  bonnes  qualitez ,  avoit  de  très  grands  défauts.  L’a¬ 
varice  qui  le  dominoit,  lui  fit  entreprendre  dans  l’Egypte  une 
guerre  très  heureufe  dans  fes  commencemens;  mais  qui  fut  enfin 
caufe  de  la  perte  de  Jérufalem.  Il  chafla  deux  fois  de  toute  l’E¬ 
gypte,  Siracon,  Prince  très  puiffant  entre  les  Infidèles;  &  ce 
Mahoinétan  s’y  rétablit  par  l’avarice  de  ce  malheureux  Roi,  qui 
avoit  pris  Damiette, &  qui  auroit  pu  emporter  avec  la  même  fa¬ 
cilité  le  Grand  Caire,  fi  la  crainte  qu’il  eut  que  fon  Armée  ne 
profitât  du  pillage  de  cette  ville,  ne  l’eût  porté  à  écouter  les 
propofitions  du  Soudan.  Celui-ci  qui  connoilfoit  la  lâche  paflion 
d’Amauri,  l’amufa  fi  longtems,  fous  prétexte  de  lui  amaffer  deux 
millions  d’or  qu’il  lui  avoit  promis,  que  l’Armée  de  Noradin 
qu’il  attendoit,  arriva  &  fit  lever  le  fiége.  Ainfi  Amauri  s’en  re¬ 
tourna  dans  fon  Royaume ,  avec  la  honte  d’avoir  perdu  fa  pei¬ 
ne  ,  fon  honneur  &  le  tribut  que  les  Egyptiens  lui  payoient. 
Saladin  qui  fuccéda  à  Siracon  fon  oncle,  mit  en  un  extrême 
danger  les  Etats  des  Chrétiens  ,  qui  étoient  prefîez  par  ce 
Soudan  d’un  côté,  &  par  Noradin  de  l’autre.  Amauri  ne 
négligea  rien  pour  rompre  leurs  mefures  ,  &  foutenu  d’une 
puiffante  Flotte  de  l’Empereur  Grec ,  il  mit  le  fiége  devant  Da¬ 
miette;  mais  il  fut  contraint  par  les  pluyes  &  par  la  famine  de  le 
lever.  Cependant  Saladin  entra  dans  la  Palefîine  ,  prit  Gaze  & 
fit  un  horrible  ravage ,  dans  le  tems  que  Noradin  en  faifoit  au¬ 
tant  vers  Antioche.  Amauri  qui  s’oppofoit  avec  un  courage  in¬ 
vincible  aux  efforts  de  tant  d’ennemis  mourut  le  onzième  Juillet 
de  l’an  1174,  âgé  de  38  ans.  Il  laifla  d'Agnès  de  Courtenay, 
Baudouin  IV.  qui  lui  fuccéda;  &  Sibylle ,  mariée  i°.  à  Guil¬ 
laume  dit  Longuépée,  Marquis  de  Monferrat;  2°.  à  Gui  de  Lufi- 
gnan.  Amauri  prit  une  fécondé  alliance  avec  Marie ,  nièce  de 
Manuel  Empereur  de  Conlfantinople,  &  il  en  eut  IJ'abeau,  alliée 

10.  à  Aufroy  du  Toron  :  20.  à  C onrard,  Marquis  de  Montferrat: 
30.  à  Henri  II  Comte  de  Champagne:  40.  à  Amauri  II.  de  Lufi- 
gnan,  qui  fut  aufll  Roi  de  Cypre.  Elle  s’étoit  feparée  d’ Aufroy, 
&  elle  eut  ces  trois  derniers  maris  du  vivant  du  premier.  *  Guil¬ 
laume  de  Tyr  ,  /.  19.  20.  21.  Sanut,  /.  3.  p.  10.  c.  7.  Maim- 
bourg,  Hift.  des  CroiJ'adcs ,  l.  4. 

AMAURI  II.  de  Lufignan,  Roi  de  Jérufalem  &  de  Cypre, 
étoit  fils  d’HuGUES  VIII.  dit  le  Brun,  Sire  de  Lufignan,  &  frè¬ 
re  de  Guy.  Ce  dernier  étoit  Roi  de  l’Ifle  de  Cypre,  qu’il  avoit 
achetée  de  Richard  Roi  d’Angleterre  en  1191,  &  Roi  de  Jérufa¬ 
lem,  dont  il  perdit  la  couronne:  il  mourut  l’an  1194.  &  Amauri 

11.  lui  fuccéda.  IJ'abeau  fécondé  fille  d' Amauri  I.  difputa  à  Amauri 
II.  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem ,  qu’elle  porta  à  Henri  II.  Comte 
de  Champagne  fon  troifiéme  mari.  Mais  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chûte  en  1197,  Amauri  II.  qui  étoit  veuf,  époufa  Ifabenu, 
&  fut  couronné  Roi  de  Jérufalem.  Il  fe  tenoit  à  Acre,  &  les 
projets  qu'il  fit  contre  les  Sarafins,  qui  étoient  maîtres  de  la  fain- 
te  Cité,  furent  inutiles.  Ce  fut  en  vain  qu’il  demanda  du  fecours 
aux  Princes  Chrétiens  de  l’Europe.  Baudouin  IX.  Comte  de  Flan¬ 
dres,  Louis  Comte  de  Blois,  &  divers  autres  Seigneurs  François  , 
s’étoient  embarquez  en  1202  à  Vénife  pour  cette  expédition;  mais 
ils  furent  obligez  de  s’arrêter  ailleurs,  &  cependant  Amauri  mou¬ 
rut  l’an  1205.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  EJchinc,  fille 
de  Baudouin  d’Ibelin  Seigneur  de  Rames  ,  &  il  en  eut  1.  H  u- 
■cues  I.  de  ce  nom  Roi  de  Cypre;  2.  Guy  &  3.  Jean,  morts 
jeunes;  4.  Bourgogne,  femme  de  Gautier  de  Montbelliard ;  &  5- 
Hclvif  mariée  à  Rupin  Prince  d’Antioche.  De  fa  fécondé  femme 
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jfabcm  de  Jérufalem,  il  eut  6.  Sibylle,  mariée  à  Livon  ou  Léon  I. 
de  ce  nom  Roi  d’Arménie;  7.  MéliJ'ende  ou  Mélufine,  femme  de 
Boëmond  IV.  dit  le  Borgne,  Prince  d’Antioche.  On  croit  qu’elle 
a  donné  le  fujet  au  Roman  de  Mélufine  ou  Merlufine.  Les  au¬ 
tres  enfans  d’Amauri  &  d’Ifabeau  de  Jérufalem ,  font  8-  Robert , 
Abbé  de  S.  Michel  en  l’Erm;  &  9.  Amauri,  mort  jeune.  *  Sa- 
nut,  1.  3.  Robert  de  Sainte-Marthe.  Ville-Hardouïn ,  Gejla  Dci 
per  Francos ,  &c. 

AMAURI,  Patriarche  de  Jérufalem,  fut  élu  après  Fulcher 
ou  Foucher,  l’an  1159.  Baudouin  III.  mourut  quelque  tems  a- 
près,  &  Amauri  I.  de  ce  nom,  fon  frère,  lui  fuccéda  au  Royau¬ 
me  de  Jérufalem.  Le  Patriarche  refufa  de  le  couronner,  S’il  ne 
quittoft  fa  femme  Agnès  de  Courtenay,  parce  qu’elle  étoit  fa  pa¬ 
rente  au  quatrième  degré.  Il  fe  joignit  pour  cela  avec  le  Cardi¬ 
nal  Jean  de  Sutri ,  qui  étoit  Légat  du  Paint  fiége ,  &  ils  obligèrent 
le  Roi  de  fe  féparer  d’avec  Agnès.  Ce  fut  pourtant  à  condition 
que  deux  enfans  qu’elle  en  avoit  eus,  feroient  déclarez  légitimes. 
Le  Patriarche  eut  encore  d’autres  affaires,  qui  le  mirent  en  répu¬ 
tation  d'homme  bizarre.  Il  mourut  en  1180,  fous  le  régne  de 
Baudouin  IV.  dit  le  Ladre.  Héraclius  lui  fuccéda  fur  le  fiége  Fa- 
triarchal  de  Jérufalem.  *  Guillaume  de  Tyr,  l  19.  c.  14.  6 Pc. 

AMAURI,  dit  r/e  Chartres,  natif  de  Béne,  village  du  Dio- 
céfe  de  Chartres ,  enfeigna  la  Logique  ,  &  expliqua  l’Ecriture 
Sainte  à  Paris  au  commencement  duXIIIfiécle,  &  avança  des 
opinions  particulières.  Il  foutint  entre  autres  chofes,  que  tout 
Chrétien  étoit  obligé  de  croire  comme  un  article  de  foi,  qu’il 
étoit  membre  de  Jéfus-Chrift.  Ces  opinions  ayant  été  combat¬ 
tues  dans  les  Ecoles  de  Paris,  la  contefiation  fut  portée  au  Pape 
Innocent  III ,  lequel  après  avoir  entendu  les  propofitions  d’Amau¬ 
ri ,  &  la  réfutation  qu'en  avoient  faite  ceux  de  l’Univerfité  de 
Paris ,  condamna  le  fentiment  d’Amauri.  Celui-ci  étant  venu  à 
Paris,  fut  obligé  de  fe  re trader,  mais  on  croit  qu’il  ne  changea 
pas  pour  cela  de  fentiment.  Il  mourut  peu  de  tems  après,  &  fut 
enterré  proche  le  monaftére  de  Saint-Martin  des  Champs.  Ses 
.difciples  perfifiérent  dans  fes  rêveries ,  &  y  en  ajoûtérent  plu- 
fieurs  autres,  foutenant  que  fi  Adam  n’eût  point  péché, les  hom¬ 
mes  fe  fuffent  multipliez  fans  génération  :  Qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  paradis  que  la  fatisfaclion  de  bien  faire,  ni  point  d’autre 
enfer  que  l’ignorance  &  les  ténèbres  du  péché:  Que  la  loi  du 
Saint  Efprit  avoit  mis  fin  à  celle  de  Jéfus-Chrift  &  aux  Sacre- 
inens ,  comme  celle-ci  avoit  accompli  celle  de  Moïfe ,  &  les  cé¬ 
rémonies  du  Vieux  Teftament:  Que  toutes  les  actions  qui  fe  fai- 
foient  dans  l’efprit  de  charité,  meme  les  adultères,  ne  pouvoient 
être  mauvaifes.  Pierre  II.  Evêque  de  Paris ,  &  Jarin  Confciller 
du  Roi  Philippe  le  Bel,  ayant  découvert  les  fecrets  de  ces  Sedai- 
res  par  un  émiffaire  qui  fe  fourra  parmi  eux,  en  firent  prendre 
un  grand  nombre  de  toute  forte  d’âge,  de  fexe  &  de  profeffion. 
Ces  gens  ayant  été  convaincus  &  condamnez  en  un  Concile  de 
Paris  tenu  l’an  1209  ou  1210,  furent  livrez  au  bras  féculier,  qui 
pardonna  aux  femmes,  fit  brûler  Jes  hommes,  &  fit  déterrer  A- 
mauri  déjà  mort  depuis  quelques  années ,  dont  on  jetta  le  corps 
à  la  voirie.  *  Pratéoîe ,  des  Héréf.  Sandérus,  H&ref.  153.  Ga- 
guin,  l.  6.  Vincent,  1.  29.  c.  109.  Saint  Antonin ,  part.  3.  lit. 
19.  c.  1.  §.  7.  Sponde,  A.  C.  1204.  n.  17.  Du  Boullay,  Hift. 
XJniverf.  Tarif.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Aat.  BccleJ'.  du  XIII 
fiécle. 

AMAURI,  Archevêque  de  Tours,  &c.  Cherchez  AMAL- 
RIC. 

AMAURI,  Comte  de  Montfort.  Cherchez  M  O  N  F  O  R  T. 

AMAURI,  Roi  des  Vifigoths.  Cherchez  AM  AL  A  RI  C. 

AMAURIouAYMERICDE  RIVE S.CherchezR.1  V E S. 

AM  AU  TAS,  Philofophes  du  Pérou  fous  le  régne  des  Yn- 
cas.  On  tient  que  TTnca  Roca  fut  le  prémier  qui  fonda  des  Ecoles 
à  Cuzco ,  afin  que  les  Amautas  y  puffent  enfeigner  les  Sciences  aux 
Princes  Tncas,  à  ceux  du  fang  royal  &  aux  Gentilshommes  de 
l’Empire.  Ce  Roi  étoit  dans  la  penfée  qu’il  ne  falloit  enfeigner 
les  Sciences  qu’aux  Gentilshommes,  &  non  pas  aux  enfans  des 
perfonnes  de  baffe  extradition ,  de  peur  que  des  penfées  fi  rele¬ 
vées  ne  les  rendiffent  orgueilleux,  &  que  l’Etat  n’en  reçût  quel¬ 
que  dommage;  qu’il  fumfoit  pour  les  occuper, que  chacun  d’eux 
apprit  le  métier  de  fon  père.  Les  Amautas  n’étoient  pas  appeliez 
à  enfeigner  les  Sciences  par  le  moyen  de  l’écriture  qui  leur  étoit 
inconnue,  (Garcilaffo  femble  dire  le  contraire,  l.  2.  c.  27.)  mais 
par  l’ufage  &  la  pratique  qu’ils  en  pouvoient  avoir  tous  les  jours. 
Le  devoir  de  ces  Philofophes  étoit  d’apprendre  à  leurs  Ecoliers 
les  cérémonies  &  les  préceptes  de  leur  Religion  ;  de  leur  faire 
connoitre  la  raifon  &  le  fondement  de  leurs  loix,  en  leur  en 
donnant  la  véritable  explication  ;  de  les  inftrui're  dans  la  Politique 
&  dans  la  milice;  de  polir  leurs  mœurs;  de  leur  apprendre  l’Hi- 
ftoire  &  la  Chronologie  par  le  moyen  des  nœuds  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  tenir  compte  du  nombre  des  années;  de  les  faire 
parler  élégamment,  &  enfin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  élever  un  jour  une  famille.  Ces  Amautas  qui 
étoient  fort  vénérez  à  caufe  de  leur  favoir,  s’appliquoient  encore 
à  montrer  aux-  jeunes  gens  le  peu  qu’ils  favoient  de  Poëfie ,  de 
Philofophie,  de  Mufique  &  d’AftroIogie.  Ils  étoient  fort  verfez 
à  compofer  des  Comédies  &  des  Tragédies,  qu’ils  reprefentoient 
devant  leurs  Rois  &  les  Seigneurs  de  la  Cour,  aux  jours  de  fêtes 
folemnelles.  Ceux  qui  répréfentoient  les  différens  perfonnages , 
dans  ces  pièces  de  theatre,  étoient  des  perfonnes  qualifiées. 
Dans  les  Tragédies  ils  tiroient  leurs  fujets  des  aétions  militaires, 
des  triomphes  de  leurs  Rois,  ou  des  autres  hommes  illuftres, 
pour  en  étaler  toute  la  grandeur  &  le  mérite.  Dans  les  Comé¬ 
dies  ils  parloient  de  l’Agriculture  ,  des  affaires  domertiques ,  & 
des  différens  événemens  de  la  vie  humaine.  Dès  que  la  Comé¬ 
die  étoit  finie,  les  Afteurs  alloient  s’affeoir  à  leurs  places,  cha¬ 
cun  félon  fa  dignité.  Il  n’y  avoit  rien  dans  ces  Comédies  de  fa- 
‘le  ni  de  rampant,  tout  y  étoit  grave,  honête  &  fententieux. 
Ceux  qui  avoient  le  mieux  joué  leur  rôle  recevoient  pour  prix, 


des  joyaux  ou  d'autres  préfens  confidérables.  La  Poëfie  des  A- 
mtmtas  étoit  compofée  de  vers  courts  ou  longs  oit  ils  obfervoient 
la  mefure  des  fyllabes.  L’amour  &  les  belles  aétions  de  leurs 
Rois,  ou  de  leurs  principaux  Caracas  étoit  la  matière  de  leurs 
vers,  qui  à  caufe  de  leur  brièveté  fe  faifoient  retenir  fans  peine: 
telle  eft  cette  chanfon 


Caylla  Llapi 
Pununqui 
Chaupituta 
Samufac. 


f  1 

<  cela  fignifie  > 

v_  J 


Au  chant 
Tu  dormiras 
A  la  minuit 
Je  viendrai. 


*  Garcilaffo  de  la  Véga,  Hi foire  des  Tncas,  1.  2.  c.  21.  &  27* 
L  4.  c.  19. 

AMAXIE,  ville  dans  la  Cilicie,  féconde  en  bois  propres  à 
bâtir  des  navires.  Cléopâtre  l’eut  en  prêtent  de  Marc-Antoine. 

*  Strabon,  1.  14.  Pline,  1.  5.  c.  9.  c y  30. 

AMAXITE,  ancienne  ville  de  la  Troade,  où  étoit  le  Tem¬ 
ple  d’Apollon ,  dont  Chryfès  étoit  Grand  Prêtre.  *  Stephanus. 
Scylax ,  in  DeJ'cr.  Troad. 

AMAXOBIENS,  anciens  peuples  de  la  Sarmatie,  dans  le 
païs  des  Roxolanes,  oit  eft  maintenant  la  Mofcovie.  Foyez^HA- 
MAXOBIENS. 

A  MAYA,  AMAGIA,  bourg  d’Efpagne  dans  .le  Royaume 
de  Léon,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Burgos.  On  affûte 
que  ce  lieu  a  été  autrefois  une  ville  Epifcopale.  Voyez  AM  AI  A. 

*  Maty ,  Di  H.  Géogr. 

AMAZA  ou  A  MAS  A,  fils  dé  Jcther  ou  Jithra,  &  d 'Abi- 
ga'il ,  fœur  de  Sarvia  ou  Tféruja  ,  mère  de  Joab  ,  toutes  deux 
fœurs  de  David,  fut  Général  de  l’Armée  d’Abfalom,  lorsque  ce 
fils  dénaturé  fe  révolta  contre  fon  père.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  David  envoya  dire  à  Arnaza  qu’ayant  l’avantage  d’être 
neveu  du  Roi,  il  devoit  rentrer  en  fon  devoir.  Il  le  fit,  &  on 
lui  conferva  la  charge  qu’Abfalom  lui  avoit  donnée.  Ce  qui  don¬ 
na  tant  de  jaloufie  à  Joab,  qu’il  prit  Amaza  par  la  barbe,  fous 
prétexte  de  le  vouloir  embraffer ,  Ôc  le.  tua  d’un  coup  qu’il  lui 
donna  dans  le  côté;  auftitôt  les  entrailles  lui  fortirent  du  corps, 
&  il  mourut  fur  le  champ  l’an  du  monde  3012,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  1023.  *  II  Sam ■  ou  II  Rois,  20.  &  I  ou  III  Rois,  ch.  2. 
Jofeph  ,  Hifl.  des  Juifs,  1.  7.  c.  9.  ËP  10.  Uffer.  in  Annal. 

*  AMAZA  ou'HAMAZA,  fils  de  Hadlaï ,  Chef  des  E- 
phraïmitcs,fit  mettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  que  les  Ifraë- 
lites  avoient  faits  fur  ceux  de  Juda  &  de  Benjamin,  du  tems  des 
Rois  Achaz  &  Pékach.  Ce  dernier  avoit  dans  un  combat  tué 
120000  hommes  de  l’Armée  d’Achaz,  &  le  premier  avoit  fait  fur 
Juda.  deux  cens  mille  prifonniers,  tant  femmes  que  fils  &  fil¬ 
les.  Tous  ces  pauvres  captifs  furent  relâchez  à  la  prière  d’A- 
maza ,  d’Azarias ,  de  Berechia  &  de  Jehiskia.  *  II  Cbrun.  ou  Taralip. 
ch  28.  v.  12. 

*  AMAZA ï  ou  PIAMAZAi,  peut-être  le  même  qui  eft 
marqué  I  Chron.  ou  Taralip.  ch.  6.  v.  25.  étoit  un  Lévite  qui  fe 
fentit  tranfporté  par  l’Efprit  de  Dieu,  pour  aller  trouver  David 
avec  trente  autres  braves.  Ils  vinrent  le  joindre  lorsqu’il  étoit 
dans  le  defert  fuyant  Saül.  David  vint  au  devant  d’eux  &  leur 
dit  ;  Si  vous  venez  dans  la  droiture  pour  me  fecourir ,  foyez  les  bien 
venus ,  &  que  mon  cœur  J'c  joigne  au  vôtre  :  mais  fi  vous  venez  pour 
me  furprendre  &  pour  favorfer  mes  ennemis  ,  que  Dieu  fait  juge 
entre  vous  £?  moi ,  puis  que  mes  mains  font  innocentes.  Alors  A- 
mazaï  prenant  la  parole,  lui  dit,  Nous  fommes  à  vous  ,0  David, 
£P  nous  demeurerons  avec  vous,  ô  fils  d'Ifaï  :  One  la  paix  fait  avec 
vous,  &  avec  ceux  qui  font  dans  vos  intérêts  ;  car  le  Seigneur  vous 
favorife.  David  les  reçut  donc,  &  leur  donna  le  commandement 
de  quelques  troupes.  Amazaï  fut  un  de  ceux  qui  fonnoient  la 
trompette  devant  l’Arche  de  Dieu ,  quand  on  la  conduifit  dans  la 
Maifon  d’Obed-Edoin.  *  I  Chron.  ou  Taralip.  ch.  12.  v.  18.  0P 
ch.  15.  v.  24.  ..Cahnet,  Ditt.  de  la  Bible. 

*  AMAZAI,  fils  d’Elkana,  &  l’un  des  Defcendans  de  Ké- 
hath.  *  I  Chron.  ou  Taralip.  ch.  6.  v.  25.  Il  Chron.  ou  Taralip. 
ch.  29.  v.  12. 

AMAZIAS  ou  AMASIAS,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  fon 
père  Joas ,  qui  avoit  été  affafllné  par  quelques-uns  de  fes  gens , 
l’an  du  monde  3196 ,  &  avant  Jéfus-Chrift  839.  Sa  mère  s’appel- 
loit  Joadan  ou  Jehohaddan.  Àinazias  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans 
lorsqu’il  commença  à  regner.  La  première  aétion  de  fon  régne 
fut  de  venger  la  mort  de  fon  père ,  en  faifant  mourir  les  Oûiciers 
qui  y  avoient  eu  part.  Amazias  affembla  tout  le  peuple  de  Ju¬ 
da  ,  dont  il  fe  trouva  trois  cens  mille  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Il  prit  auffi  à  fti  folde  cent  mille  hommes  des  plus 
forts  &  des  plus  robuftes  du  peuple  d’Ifraël,  pour  lefquels  il  don¬ 
na  cent  talens  d’argent.  Un  Prophète  lui  perfuada  de  renvoyer 
les  Ifraëütes,  parce  que  Dieu  n’étoit  point  avec  ce  peuple  qui 
l’avoit  abandonné.  Amazias  ayant  congédié  les  Ifraëlites  ,  fit 
marcher  ceux  de  la  Tribu  de  Juda  dans  la  vallée  des  Salines,  où 
il  défit  dix  mille  des  enfans  de  Seïr.  Ils  prirent  auffi  dix  mille 
prifonniers,  qu’ils  menèrent  fur  la  pointe  d’un  rocher,  d’où  ils 
les  précipitèrent  en  forte  qu’ils  périrent  tous.  Les  Ifraëlites  irri¬ 
tez  de  ce  que  ceux  de  Juda  n’avoient  pas  voulu  permettre  qu’ils 
allaffent  à  la  guerre  avec  eux,  fe  répandirent  dans  toutes  les  vil¬ 
les  de  Juda,  depuis  Samarie  jufqu’à.Béthoron,  tuèrent  trois  mil¬ 
le  hommes ,  &  firent  un  très  grand  butin.  Amazias  après  avoir 
défait  les  Iduméens,  emporta  leurs  Dieux, à  qui  il  offrit  de  l’en¬ 
cens  &  des  facrifices.  Un  Prophète  vint  le  trouver  &  lui  dit, 
qu’il  s’étonnoit  extrêmement  de  voir  qu'il  honorât  comme  des 
Dieux  ceux  qui  n’avoient  pu  défendre  contre  lui  leurs  Adora¬ 
teurs;  mais  ces  paroles  mirent  Amazias  en  une  telle  colère, qu’i! 
menaça  l’homme  de  Dieu  de  le  . faire  mourir.  Comme  l’orgueil 
d’Amafias  croiffoit  toujours,  il  écrivit  à  Joas  Roi  d’Ifraël,  qu’il 
lui  ordonnoit  de  lui  obéir  avec  tout  fon  peuple;  &  que  s’il  ne  le 
vouloit  faire  volontairement,  il  lui  déclaroit  la  guerre.  Joas  lui 
répondit  en  ces  termes.  „  Il  y  avoit  autrefois  fur  le  Mont-Li- 
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j,  bah  un  très  grand  cèdre,  6c  un  chardon  lui  demanda  fa  fille 
’,  en  mariage  pour  fon  fils;  mais  en  même  tems  que  le  chardon 
„  faifoit  cette  demande,  une  bête  vint  qui  le  foula  aux  piez,  & 
„  l’écrafa.  Profitez  de  cet  exemple,  pour  n’entreprendre  lien 
,,  au  dellus  de  vos  forces”.  Amazias  irrité  de  cette  Lettre  dé¬ 
clara  la  guerre  à  Joas  Roi  d’Ifraël,  qui  marcha  contre  lui.  Les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  près  de  Bethfamès  ville  de  Juda, 
celle  de  Juda  fut  taillée  en  pièces  par  celle  d’Ifraël,  6c  Joas  prit 
prifonnier  Amazias  Roi  de  Juda,  entra  en  triomphe  dans  Jérufa- 
lem  ,  fit  une  brèche  de  quatre  cens  coudées  de  long  aux  murs  de 
la  ville,  emporta  tout  l’or,  l'argent  &  tous  les  vafes  qui  fe  trou¬ 
vèrent  dans  le  Temple,  &  dans  les  thréfors  du  Roi,  prit  des  éta¬ 
ges,  retourna  à  Samarie,  &  laiffa  en  liberté  Amazias,  qui  régna 
encore  quinze  ans  après  la  mort  de  Joas  Roi  d’Ifraël,  après  les¬ 
quels  il  fe  fit  une  confpiration  contre  Amazias  à  Jérufalein.  Ce 
Prince  fe  retira  dans  la  ville  de  Lachis,  les  ennemis  l’y  pourfui- 
virent  &  le  tuèrent  l’an  du  monde  3225  ,  avant  Jéfus-Chrift  810 
6c  le  29  de  fon  régne.  *  II  ou  IV  des  Rois,  ch.  12.  v.  21.  ch. 
14.  v.  1.  ch.  15.  v.  1.  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  27.  & 
ch.  25.  Jofeph ,  Hijl.  des  Juifs,  l.  ç.  c.  n.  Sulpice  Sévère,  Hifi. 
Sacrée ,  /.  1.  Uffer.  in  Annal. 

AMAZIAS,  AMATSJA  ou  AMASIAS,  Prêtre  Idolâ¬ 
tre  de  la  ville  de  Bethel ,  qui  vivoit  du  tems  de  Jéroboam  II.  qui 
fut  mené  en  captivité  en  Aflyrie  avec  fes  dix  Tribus,  par  Salma- 
mzar.  Ce  méchant  homme  fut  un  très  cruel  perfécuteur  des 
faints  Prophètes,  en  particulier  d 'Amos,  que  Dieu  envoya  pour 
avertir  les  Samaritains  de  fe  convertir  &  de  quitter  leurs  Idoles, 
ou  qu’ autrement  les  Affyriens  viendraient  les  détruire,  &  les  mè¬ 
neraient  captifs  dans  un  païs  étranger.  Amazias  ne  put  foufrir  la 
liberté  des  difeours  d’Amos.  Il  la  dépeignit  au  Roi  comme  un 
attentat,  &  l’avertit  que,  s’il  n’y  prenoit  garde,  Amps  alloit  fai¬ 
re  révolter  le  peuple.  D’autre  part  il  voulut  perfuader  à  Amos 
de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Juda,  de  peur  que  le  Roi  ne 
l’arrêtât  &  ne  le  fît  mourir,  parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
parler  ainfi  dans  un  lieu  où  étoient  le  Temple  &  la  Maifon  du 
Roi;  mais  qu’il  pouvoit  hardiment  publier  fes  Prophéties  dans  fa 
Tribu.  Comme  il  vit  qu’Anros  ne  le  vouloit  pas  croire,  il  le  fit 
mettre  en  prifon ,  &  battre  de  verges.  Un  pareil  traitement  n’em¬ 
pêcha  pas  que  le  faint  Prophète  ne  continuât  de  prêcher ,  6c  d’a¬ 
vertir  le  peuple  de  fe  reconcilier  avec  Dieu,  en  ne  facrifiant  qu’à 
lui,  6c  abandonnant  les  Idoles.  Il  prédit  encore  à  Amazias  qu’il 
ferait  mené  captif  en  Afiÿrie,  où  il  mourrait  de  déplaifir;  qu’on 
abuferoit  de  fa  femme  au  milieu  de  la  place  de  Samarie ,  &  que 
fes  enfans  feraient  tuez  par  les  foldats  de  Salmanazar.  Cela  fâ¬ 
cha  tellement  Oféc,  fils  d’ Amazias,  qui  facrifioit  aufîi  aux  Idoles 
de  Bethel,  qu’il  prit  un  pieu  de  bois,  &  le  planta  avec  fureur 
dans  la  Temple  d’Amos ,  qu’il  perça  de  part  en  part.  Il  ne  mou¬ 
rut  pas  fur  le  champ  ;  il  fe  fit  porter  dans  Techru ,  qui  étoit  fa 
Patrie,  où  il  rendit  l’efprit  l’an  du  monde  3250,  avant  Jéfus- 
Chrift  785.  *  Amos,  7.  Tirin  dans  la  Préface  fur  ce  Prophète. 

*  AMAZIAS,  fils  de  Zichri,  qui  fe  prefenta  de  lui-même 
pour  combattre  contre  les  ennemis  de  Dieu  6c  de  fon  peuple, 
commanda  une  Armée  de  200000  hommes  de  Juda,  du  tems  du 
Roi  Jofaphat. 

*  AMAZIAS,  fils  d’Hilkia,  étoit  un  Lévite  des  enfans  de 
Merari.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  45. 

*  AMAZIAS,  père  de  Jofça,  &  l’un  des  Defcendans  de  Si¬ 
meon.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  34. 

AMAZONES:  c’elt  le  nom  fous  lequel  les  Grecs  ont  con¬ 
nu  une  nation  de  femmes  guerrières ,  qui  habitoient  près  du  fleu¬ 
ve  Thermodoon,  dans  la  Cappadoce.  Elles  étoient  originaires 
de  Scythie.  Deux  jeunes  Princes  du  fang  royal,  nommez  Ylin 
&Scolopite,  chaffez  par  une  faètion  contraire,  avoient  pénétré 
jufques-là.  Leurs  Defcendans  trop  inquiets  ,  irritèrent  contre 
eux  tous  leurs  voifins;  ils  furent  taillez  en  pièces,  &  le  peu  d’hom¬ 
mes  qui  fe  fauva  fut  obligé  de  laitier  aux  femmes  le  foin  de  les 
défendre  de  l’infulte  des  Vainqueurs.  Elles  s’en  aquittérent 
avec  un  courage  qu’on  n’auroit  pas  dù  attendre  de  leur  fexe  ; 
&  elles  en  furent  fi  contentes  elles-mêmes ,  qu’elles  commen¬ 
cèrent  à  méprifer  les  hommes;  &  bientôt  ce  mépris  fe  chan¬ 
geant  en  haine  ,  leur  fit  prendre  la  cruelle  réfolution  de  fai¬ 
re  mourir  tous  ceux  que  le  fer  des  ennemis  avoit  épargnez. 
O11  ne  marque  pas  le  tems  d’un  événement  fi  extraordinaire.  Les 
Amazones  élurent  deux  Reines  ;  &  pour  avoir  de  la  poftérité ,  el¬ 
les  recherchèrent  l’alliance  de  leurs  voifins  ;  mais  en  même  tems 
elles  prirent  cette  précaution ,  de  n’élever  que  les  filles ,  &  de  les 
accoutumer  de  bonne  heure  aux  exercices  de  la  guerre.  Leur 
habit  ne  leur  couvrait  pas  tout  le  corps  :  du  côté  gauche  elles 
avoient  le  fein  découvert,  6c  tout  le  refte  étoit  couvert,  fi  ce 
n’eft  que  leur  robbe  trouffée  ne  leur  paiïbit  pas  le  genou.  Elles 
gardoient  une  de  leurs  mammelles  pour  nourrir  leurs  filles,  6c 
brûloient  la  droite  pour  mieux  bander  l’arc  6c  lancer  le  javelot. 
Hippocrate  dit  qu’elles  étoient  obligées  de  demeurer  vierges, 
jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  tué  trois  hommes  du  païs  ennemi.Leurs 
Reines  partageant  entre  elles  le  foin  de  gouverner  le  dedans  du 
Royaume,  &  de  faire  la  guerre,  commandoient  les  Armées  tour 
à  tour;  6c  l’on  dit  qu’elles  étendirent  leurs  conquêtes  aftez  loin. 
Marthéfie  &  Lampéto  régnoient  à  Thémifcyre  à  peu  près  en  mê- 
me  tems  qu’Egée  à  Athènes ,  &  Adrafte  à  Argos  ;  &  c’eft  à  ces 
Héroïnes  qu’Ephéfe  &  plufieurs  autres  villes  de  l’Afie  Mineure 
doivent  leur  naiffance.  Antiope  &  Orithye  qui  leur  fuccédérent, 
furent  les  dernières  Reines  :  leur  hiftoire  a  été  altérée  par  les 
Poètes.  Orithye  ayant  déclaré  la  guerre  à  Théfée ,  &  formant  le 
defiein  d  envahir  toute  la  Grèce,  vit  bientôt  ce  Prince  fur  les 
bords  du  Thermodoon,  &  les  fecours  de  fes  voifins  n’empêché- 
rent  pas  la  défaite  de  toutes  fes  troupes.  On  dit  que  celles  qui 
furent  priées  alors,  furent  embarquées  fur  trois  vaiffeaux ;  6c  qu’é¬ 
tant  en  pleine  mer,  elles  égorgèrent  ceux  qui  les  conduifoient. 
Le  vent  ayant  pouffé  ces  vaiffeaux  jufqu’au  Palus  Méotide,  elles 


attirèrent  bientôt  fur  elles  l’attention  des  naturels  du  pais,  où  ch- 
les  firent  leur  defcénte ,  par  l’enlèvement  d’un  grand  haras;  mais 
les  foldats  qu  on  fit  marcher  contre  elles,  honteux  de  combattre 
des  femmes,  probablement  jeunes  &  bien  faites,  fe  contentèrent 
d  arrêter  leurs  courfes;  6c  diverfes  rencontres,  quelquefois  ména¬ 
gées  par  les  uns  &  par  les  autres,  firent  bientôt  réunir  les  deux 
Années  dans  un  même  camp.  Le  païs  où  les  Amazones  étoient 
descendues ,  etoit  celui  des  Scythes,  &  changeant  alors  de  goût, 
elles  trouveront  plus  de  douceur  à  vivre  toute  l’année  auprès  de 
leuis  inaris,  que  daller  chercher  tous  les  ans  un  homme,  au  ba- 
zard  de  ne  le  point  trouver:  mais  en  même  tems  elles  confervé- 
rent  l’amour  de  l’indépendance ,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe 
foumettre  au  Roi  des  Scythes ,  elles  engagèrent  leurs  maris  à  fai¬ 
re  un  nouvel  établiffement  au  delà  du  Tanaïs.  Ces  Scythes,  dit 
Hérodote,  font  ceux  qu’011  appelle  les  Sauromates  ;  &  leurs 
femmes ,  aufîi  guerrières  qu’eux,  imitent  aftez  bien  leurs  ayeu- 
les.  Juftin ,  qui  convient  qu’Orithye  fut  défaite  par  Thefée  a- 
joûte  qu  elle  le  retira  dans  fes  Etats  ,  après  avoir  traverfé”  de 
grands  païs  fans  faire  aucune  nouvelle  perte;  ce  qui  ne  peut  être 
vrai,  puifque  la  bataille  fe  donna  dans  le  païs  même  des  Amazo¬ 
nes.  .  Ce  qu’il  dit  enfuite  de  Penthéfilée,  qui,  félon  lui,fuccédæ 
a  Orithye ,  &  fut  tuée  devant  Troye,  que  les  Grecs  afliégeoient* 
eft  fabuleux.  Minithye  ou  Thalellris ,  Reine  des  Amazones  dit 
tems  d’Alexandre,  dont  elle  rechercha  l’alliance,  eft  aufiî  une 
Héroïne  romanefque:  il  n’y  avoit  plus  d’Anrazones  alors ,  ainfi 
qu’Arrien  l’a  remarqué;  6c  s’il  eft  vrai  qu’on  ait  amené  à  ce  Prin¬ 
ce  cent  filles  armées  en  Amazones,  elles  étoient  de  ces  Sauro¬ 
mates  dont  on  vient  de  parler.  Diodore  de  Sicile  place  dans 
l'Afrique  de  ces  Amazones  qui  furent  vaincues  par  Hercule  le  Li¬ 
byen.  Quelques  Modernes  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais  d’A- 
mazones,  6c  ils  le  prétendent  après  Strabon,  Auteur  grave, mais 
dont  Je  jugement  ne  doit  pas  l’emporter  fur  le  témoignage  des 
Hiftoriens  plus  anciens  que  lui,  lorsqu’il  ne  les  combat  pas  avec 
de  bonnes  preuves.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  3.  ch.  53.  54.  55. 
&  l.  4.  ch.  28.  Juftin,  /.  2.  cb.  4.  Hérodote,  /.  4.  Arrien,  i.j. 
ch.  6.  Quinte-Curfe ,  /.  5.  ch.  5.  P.  Petit,  des  Amazones. 

AMAZONES  ou  RIVIE'RE  DES  AMAZONES, 
que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  las  Amazones,  fleuve  célébré, 
ainfi  nommé  du  nom  des  prétendues  Amazones,  femmes  belli- 
queufes,  qu’on  fuppofe  être  dans  l’Amérique  méridionale,  6c  qui 
ont  donné  le  nom  au  païs  appellé  le  RoMmnc  des  Amazones.  Sous 
ce  nom  l'on  comprend  prefque  tout  ce 'qui  eft  fitué  au  midi  de  la 
ligne  équinoxiale,  &  dans  le  milieu  de  l'Amérique  méridionale. 
On  donne  pour  bornes  à  ce  Royaume  vers  le  feptentrion,  la 
Caftille  d’Or,  &  la  Guiane;  vers  le  midi,  les  païs  fituez  aux  en¬ 
virons  du  Rio  de  la  Plata;  à  l’orient  le  Brefil;  6c  à  l’occident  le- 
Pérou,  François  Orelhan,  Lieutenant  Général  de  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Quito  au  Pérou,  qui  en¬ 
treprit  en  l’année  1540,  de  découvrir  tout  le  cours  de  la  rivière- 
des^  Amazones ,  l’appella  d’abord  Orelhanc  ,de  fon  nom;  mais 
après  avoir  navigé  quelques  jours  deiîùs,  6c  avoir  appris  d’un  Ca¬ 
cique  ou  Prince  des  Sauvages,  nommé  Aparia,  qu’il  y  avoit  fur 
les  bords  de  cette  rivière  des  femmes  belliqueufes ,  qui  s’étoient 
rendues  redoutables  dans  les  guerres  contre  leurs  voifins ,  il  crut 
avoir  trouvé  des  Amazones,  lorsqu’il  arriva  à  une  contrée,  où 
il  vit  quantité  d'hommes  6c  de  femmes  armez ,  &  où  les  femmes 
fembloient  commander  6c  conduire  toute  la  troupe.  Il  publia 
cette  rencontre  en  Efpagne  avec  tant  d’exaggération  ,que  le  nom 
en  eft  demeuré  à  la  rivière,  &  aux  païs  circonvoifins.  La  riviè¬ 
re  des  Amazones  a  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Pérou,  & 
fon  cours,  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  du  Nord,  vers  la  ligne  E- 
quinoxiale,  parcourt  près  de  dix-huit  cens  lieues.  Elle  reçoit 
dans  cet  efpace  un  grand  nombre  de  rivières  ;  comme  le  Puta- 
mayo,  l’Aquarico,  le  Curray,  le  Maragnon ,  le  Madera,  6cc.  & 
a  plus  de  trente  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure.  Les  Pro¬ 
vinces  de  cette  grande  étendue  de  terres ,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  V Empire  du  Grand  Amazone ,  font  très  peuplées  ,  6c  les  ha¬ 
bitations  fi  fréquentes,  que  l’on  entend  d’un  village  le  bruit  de 
ceux  qui  travaillent  dans  un  autre.  Toutefois  on  n’en  a  encore 
pu  connoître  qu’environ  cent  cinquante,  dont  les  plus  confidéra- 
bles  font  Corupa  ou  Curupa,  Apanta,  Camfuara,  Caribana,Sua- 
na,  Homagua,  Corofifaris,  Yoriman,  Mataya,  Plfie  de  Topi- 
namba,  Tapajofos  &  Maragnon,  que  d’autres  mettent  dans  le 
Brefil.  L’air  de  ce  païs  eft  tempéré,  quoique  proche  de  la  ligne, 
&  le  terroir  y  eft  extrêmement  fertile.  Les  prairies  6c  les  vallées 
y  font  fort  agréables  ;  les  arbres  y  produifent  beaucoup  de  fruits  ; 
les  rivières  font  remplies  d’excellent  poiffon  ;  la  tortue  6c  le 
veau  marin  y  font  fort  communs;  les  forêts  y  nourriftent 
quantité  de  gibier  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  c’eft  que 
les  mouches  &  autres  infeètes  qui  font  fi  incommodes  par  toute 
l’Amérique,  ne  fe  voyent  point  en  ce  païs.  Les  principales  ri- 
cheftes  de  ce  Royaume  confiftent  en  arbres  de  cocos,  en  bois 
d’ébéne,  de  brefil,  de  cèdre,  6c  d’autres  efpéces  de  différentes 
couleurs  propres  pour  les  teintures.  Le  tabac  &  les  cannes  de 
fucre  y  viennent  aifément.  Le  coton  y  croît  par  tout  en  abon¬ 
dance.  L’orique,  dont  on  teint  l’écarlate,  y  eft  très  commun, 
aufli  bien  que  les  réfines  odoriférantes,  les  gommes,  &  les  her¬ 
bes  médicinales.  Ces  peuples  font  plus  raifonnablcs  6c  moins 
cruels  que  les  autres  nations  de  l’Amérique.  La  plupart  vont 
nuds;  mais  il  y  en  a  pourtant  qui  fe  fervent  de  vêtemens  de  co¬ 
ton.  Leur  teint  eft  bazané,  6c  n'eft  pas  fi  brûlé  que  celui  des 
Brefiliens.  Ils  font  de  bonne  foi ,  6c  naturellement  doux  &  affa¬ 
bles.  Leurs  armes  ordinaires  font  l’arc  6c  les  flèches,  avec  le  ja¬ 
velot  qu'ils  lancent  d’une  force  incroyable.  A  l’égard  de  la  Reli¬ 
gion,  ils  fe  font  des  Idoles  de  bois,  qu’ils  adorent  comme  leurs 
Dieux,  6c  ils  les  placent  d’ordinaire  à  un  coin  de  leur  habitation; 
car  ils  11’ont  point  de  Temples.  Leurs  Mages  ou  Prêtres  leur  font 
croire  que  ces  Divinitez  defeendirent  autrefois  du  ciel  pour  vi¬ 
vre  avec  eux,  6c  pour  leur  faire  du  bien.  Ces  peuples  n’ont 
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point  encore  l’ufage  de  l’acier  ni  du  fer;  &  ils  taillent  ces  Idoles 
avec  des  haches  de  pierre  ou  d  un  bois  très  dur.  Lutt ,  HiJt. 
du  nouveau  monde.  Relation  de  la  Rivière  des  Amazones. 

AMAZONIUS.  Le  mois  de  Décembre  a  été  ainfi  appelle 
pendant  quelque  tems  du  régne  de  l’Empereur  Commode ,  par  fes 
flatteurs ,  en  l’honneur  d’une  Courtifanne  qu’il  aimoit  éperdu 
ment,  &  qu’il  avoit  fait  peindre  en  Amazone.  Ce  même  Prin 
ce  pour  l’amour  de  cette  Maîtreffe ,  prit  auiïi  le  nom  d'Amazo 
nius ,  &  fit  graver  fur  fon  cachet  le.  portrait  de  cette  femme,  avec 
le  mot  Amazonia  :  ce  fut  encore  pour  elle  que  cet  Empereur  n’a- 
voit  point  de  honte  de  defeendre  dans  l’arène ,  pour  combattre 
comme  un  Ample  Gladiateur.  *  Lampridius ,  in  Fita  Commodi 
C.  IX. 
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A  MB  ADAR.  Voyez  AMBADARA. 

AMBADARA,  ville  d’Afrique.  On  la  place  dans  le 
Royaume  de  Bagamedri,  en  Abyflinie,  fur  l’ancien  Nil,  à  l’o¬ 
rient  méridional  de  la  ville  d’Ambiancativa.  On  doit  remarquer 
qu’il  y  a  apparemment  de  l’erreur  dans  cette  fituation ,  parce  que 
le  Nil  a  un  cours  fort  différent  de  celui  que  les  Anciens  lui  don- 
noient,  &  de  plus ,  que  les  villes  d’ Abyflinie  ne  feraient  pas  de 
bons  villages  en  Europe.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  Baudrand  dit 
qu’Ambadara  eft  fitué  au  pié  des  montagnes  entre  les  Provinces 
de  Sova  &  de  Dambea. 

AMBALLE.  Cherchez  LA  MB  ALE. 

AMBARRES,  anciens  Peuples  de  la  Gaule,  Ambarri,  com- 
prenoient  ceux  du  Diocèfe  de  Mâcon  &  du  Charolois,  en  ve¬ 
nant  vers  Autun  ;  &  félon  d’autres ,  ceux  du  Nivernois  &  de 
Morvant  ou  Marvant.  Céfar  en  fait  mention  dans  fes  Commen¬ 
taires. 

AMBARVALES,  la  Fête  des  Ambarvales.  En  ce  jour  le 
peuple  faifoit  le  tour  des  terres  labourées  &  enfemencées ,  en 
l’honneur  de  la  Déeffe  Cérès.  Il  y  avoit  à  Rome  deux  fêtes  de 
cenoin;  l’une  au  mois  d’ Avril,  ou,  félon  quelques  Auteurs,  à 
la  fin  de  Janvier  ;  &  l’autre  au  mois  de  Juillet.  Les  douze  frè¬ 
res  Arvaux,  dont  nous  parlerons  en  leur  rang,conduifoient  une 
troupe  de  citoyens,  qui  avoient  des  terres  &  des  vignes  hors  de 
la  ville.  La  même  cérémonie  fe  pratiquoit  dans  la  campagne 
par  d’autres  Prêtres,  avec  les  Habitans  des  villages.  On  trouve 
même  que  cette  cérémonie  fe  faifoit  avant  Romulus  par  le  père 
de  famille, accompagné  de  lès  enfans  &  de  fes  domeftiques, cha¬ 
cun  d’eux  couronné  de  chêne  aufli  bien  que  la  viétime.  On  tour- 
noit  trois  fois  autour  des  terres  ;  un  des  Prêtres  couronné  de 
feuilles  de  chêne ,  danfoit  en  chantant  des  hymnes  en  l’honneur 
de  Cérès,  Déeffe  des  blez.  Il  arrofoit  enfuite  un  porc  avec  du 
lait,  du  vin  &  du  miel,  &  immoloit  cet  animal  à  la  Déeffe  Cé 
lès.  11  n'y  a  point  d’ Auteur  ancien  qui  ait  parlé  de  toutes  ces 
cérémonies  avec  plus  d’exaélitude  que  Virgile  dans  le  premier  li¬ 
vre  des  Géorgiques ,  v.  343.  &c. 

Cunfta  tibi  Cererem  pubcs  agrejüs  adoret  ; 

Cui  tu  latte  favos  &  miti  dilue  Baccho , 

Fer  que  novas  circum  fclix  cat  hojlia  frtiges, 

Ornais  quant  chorus,  &  focii  comitentur  ovantes , 

Et  Cererem  clamorc  vocent  in  tetta;  neque  ante 
Falcem  maturis  quijquam  fupponat  arijlis. 

Quant  Cereri ,  torta  redimitus  tempora  quercu , 

Det  motus  incompofttos ,  &  carmina  dicat. 

Cette  cérémonie  s’appelloit,  Ambarvalia,  ab  ambiendis  arvis ,  ou 
quod  vittima  arva  ambiat  ;  &  les  viftimes  que  l’on  immoloit  après 
cette  proceiïion  fe  nommoient  Ambarvales  hojlia,.  Il  y  en  avoit 
de  trois  fortes,  favoir,  une  truye,  une  brebis,  &  un  taureau: 
ce  qui  a  donné  lieu  d’appeller  ce  triple  facrifice,  Suovetaurilia , 
mot  compofé  de  fus,  ovis,  &  de  taurus.  Dans  le  premier  facrifi¬ 
ce  du  mois  d’Avril,  ils  prioient  la  Déeffe  Cérès  &  le  Dieu  Mars 
de  vouloir  préferver  les  blez  de  la  nielle,  de  les  garantir.de  la 
grêle,  &  de  les  faire  venir  en  une  parfaite  maturité;  &  dans  ce¬ 
lui  du  mois  de  Juillet,  ils  les  prioient  de  vouloir  bénir  la  récolté. 
Caton  nous  a  laiffé  la  formule  des  prières  qu’on  faifoit  pour  ce¬ 
la,  au  chap.  141.  du  Traitté  de  l' Agriculture.  Mais  cette  prière 
ne  s’adreffe  qu’à  Mars.  Comme  elle  eft  curieufe  à  caufe  de  fon 
antiquité,  on  ne  fera  point  fâché  de  la  voir  ici.  Mars  pater  te 
precor ,  quœfoque  uti  fies  volens  propitiufquc  mihi ,  domo ,  familiœque 
noflrœ  :  quojus  rei  ergo ,  agrum ,  terrant ,  fundumque  meum  Juovctauri- 
lia  circumagi  jujji ,  uti  tu  morbos  vij’os  invifofque,  viduertatem,  vafli- 
tudïnemque ,  calamitates,  intempcriafque  prohibées,  défendus,  averrun- 
cej'que:  uti  tu  fruges,  vincta,  frumenta ,  virgultaque  grandirc,  bene- 
que  evenire  finas  ;  pafiores ,  pafeuaque  J'alva  Jcrvafjis ,  duij'quc  bonam  Ja- 
lutem,  valetudinèmquc  mihi,  domo,  familiœque  noflrœ.  Harumce  re- 
rum  ergo  ,  fundi ,  terra ,  agrique  met  luflrandi ,  lujlriquc  faciendï  er¬ 
go  ,  ficut  dixi ,  matte  hïfce  Juovctaurilibus  lattentibus  immolandis  cjlo. 
Mars  pater,  ejufdem  rei  ergo  matte  hifee  Juovctaurilibus  lattentibus 
cjlo.  Item  cultro  facito  jlruem ,  ÊP  ferttum  uti  adjiet. 

Le  même  Auteur  nous  a  laiffé  encore  l’autre  formule  de  la 
prière  qui  fe  faifoit  dans  la  fécondé  fête  des  Ambarvales  au  mois 
de  Juillet,  dans  laquelle  on  immoloit  une  truye,  avant  que  de 
faire  la  moiffon ,  qu’on  nommoit  porca  prœcidanea.  Cette  prière 
s’adreffe  à  Janus,  à  Jupiter  &  à  Junon,  &  non  point  du  tout  à 
Cérès,  non  plus  que  la  première.  La  voici.  PriuJ'quant  porcam 
fœminam  immolabis,  Jano  jlruem  commov et 0  fie  :  Jane  Pater,  te  bac 
Jlruc  comnwvenda  bonas  prcccs  precor  uti  fes  volens,  propitius  mihi , 
liberifque  mets,  domo,  familiœque  no/lrœ  mattus  hoc  fertto.  Ferttum 
Jovi  moveto  &  mattato  fie  :  Jupiter,  te  hoc  fertto  obmovcndo  bonas 
preces  precor  uti  &c.  Pojlca  Jano  vinum  dalo  fie.  Jane  Pater  uti  te 
Jlruem  commovcndo  bonas  prçces  bene  prçcatus  Jum ,  ejujdçm  rei  ergo 


matte  vino  inferio  cjlo.  Pojlea  Jovi  fie:  Jupiter  matte  fertto  efio: 
matte  vino  inferio  cjlo.  Pojlca  porcam  prœadancam  immolato.  Ubi 
exta  profetta  erunt  :  Ita  Juno  Jlruem  commovcto ,  mattatoque  item  uti 
prius  obmoveras  :  Jovi  item  ferttum  obmovcto,  mattatoque  ut  prius 
feceras  :  Item  Jano  vinum  duto,  £f  Jovi  vinum  dato  ,  ita  uti  prias 
datum  fuit  ob  Jlruem  obmovendam  6P  ferttum  hbandum ,  pojlca  Cert- 
n  exta  &  vinum  dato. 

Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  fêtes  appellées  Ambarvales;  les 
unes  étoient  publiques,  &  les  autres  particulières.  Chaque  chef 
de  famille  officioit  dans  les  particulières.  Les  douze  Prêtres  Ar¬ 
vaux  avoient  feuls  droit  de  folemnifer  les  fécondés.  Outre  les 
formules  de  prières  rapportées  ci-deffus ,  les  Anciens  en  avoient 
encore  d’autres  à  peu  près  femblables. 

Dit  patrii ,  pur  garnis  agros ,  purgamus  agrefies , 

Vos  mala  de  nojlris  pellitc  limitïbus.  Tibul.  II.  Eleg.  1.  v.  17. 

Mais  la  prière  la  plus  ufitée  &  la  plus  commune  eft  celle-ci,  rap¬ 
portée  par  Eeftus, 

Avortas  tnorbum,  mortem,  labcm,  nebulam,  impetiginem,  pefe- 
Jlatcm. 

Voyez  AMBURBALE,  ARVALES  &  THESMOPHO- 
RIES.  *  Macrobe,  Saturn.  I.  3.  c.  5.  Danet,  Antiq.  Grec.  £? 
Rom.  Cato.  Pitifcus ,  Lcxic.  Antiquit.  &c. 

AMBASSADEUR,  c’eft  le  titre  d’un  Miniftre  qui  repré¬ 
fente  la  perfonne  de  fon  maître  auprès  d’une  autre  Puiifance ,  & 
qui  a  pour  cela  fa  lettre  de  créance.  Perfonne  ne  peut  envoyer 
des  Atnbaffadeurs  que  les  Princes  Souverains,  qui  depuis  long- 
tems  fe  font  attribuez  ce  droit.  Quoique  la  France  ne  difpute 
point  la  Souveraineté  aux  Princes  d’Allemagne,  elle  refufa  néan¬ 
moins  à  la  Paix  de  Nimégue  le  titre  &  le  rang  d’Ambaffadeur  à 
leurs  Miniftres  &  même  à  ceux  des  Eledeurs.  Mais,  comme  les 
Miniftres  de  Brandebourg  avoient  déjà  joui  de  ce  privilège  en 
Pologne  au  Traité  d’Oliva,  &  par  le  confentement  même  de  la 
France,  elle  vit  bien  que  ce  ferait  femer  la  jaloufie  dans  le  Col¬ 
lège  Eleftoral  fi  le  Miniftre  d’un  Eleêteur  étoit  traité  avec  plus 
dé  diftinétion  que  celui  d’un  autre.  Ne  jugeant  donc  point  à 
propos  de  le  faire  alors ,  le  titre  &  le  rang  d’Ambaffadeur  fut  ac¬ 
cordé  aux  Miniftres  des  Eleéleurs.  Cependant  encore  aujourd’hui 
les  Ambaffadeurs  des  Eleéleurs  ne  font  à  l’audience  du  Roi  de 
France  qu’à  tête  découverte,  quoique  les  autres  Ambaffadeurs  fe 
couvrent  devant  le  Roi;  6c  même  ceux  du  Duc  de  Savoye ,  non- 
obftant  que  ce  dernier  ait  cédé  le  pas  aux  Electeurs  par  un  Traité 
fait  entr’eux.  De-là  vient  que  les  Eleéteurs  n’ont  jamais  que  des 
Envoyez  à  la  Cour  de  France.  Pour  ce  qui  eft  des  Princes  Sou¬ 
verains  de  l’Empire,  ils  ne  purent  obtenir  le  titre  d’Ambaffadeur 
pour  leurs  Miniftres  à  Nimégue;  ils  y  afliftérent  donc  comme 
Envoyez,  de  même  que  le  Miniftre  du  Duc  de  Lorraine ,  qui 
alors  ne  trouva  pas  à  propos  de  difputer  beaucoup  fur  le  cérémo¬ 
nial,  puisqu’il  s’agiffoit  de  la  reftitution  de  fon  païs.  Cependant 
il  protefta  que  par  là  il  ne  prétendoit  point  perdre  le  droit  d’en¬ 
voyer  des  Ambaffadeurs.  Lunebourg  &  Neubourg  en  firent  de 
même.  Les  Ambaffadeurs  font  ou  Ordinaires  ou  Extraordinaires; 
les  féconds  font  défrayez  pendant  trois  jours  à  la  Cour  de  Fran¬ 
ce.  Lorsqu’à  la  même  Cour  il  fe  trouve  un  Ambaffadeur  ordi¬ 
naire  &  un  extraordinaire  du  même  maître,  le  dernier  ale  pas 
fur  le  prémier.  Quelquefois  on  envoyé  deux  Ambaffadeurs,  alors 
il  y  a  un  même  cérémonial  pour  tous  les  deux.  Voici  le  céré¬ 
monial  qu’on  obferve  à  l’égard  des  Ambaffadeurs.  Ils  font  une 
entrée  publique  ;  ils  font  aflis  à  l’Audience  &  fe  couvrent  ;  tous 
les  autres  Miniftres  leur  font  les  prémiers  la  vifite;  ils  en  font 
de  même  à  ceux  qui  arrivent  après  eux ,  &  en  ce  cas  ils  ont  tou¬ 
jours  le  pas.  Ils  ont  le  titre  d’Exccllence  en  Allemagne.  En  Fran¬ 
ce  on  les  conduit  à  l’audience  dans  les  caroffes  du  Roi,  &  ils  en¬ 
trent  en  caroffe  jufques  dans  la  dernière  Cour  du  Louvre.  A  l’au¬ 
dience  ils  font  aflis  fous  un  dais ,  &  leurs  époufes  ont  le  tabouret 
auprès  de  la  Reine.  Le  refte  du  cérémonial  change  fuivant  les 
Cours.  Il  y  a  encore  des  Ambaffadeurs  titulaires  que  des  villes 
envoyent  à  leurs  Supérieurs ,  &  qui  à  la  vérité  font  reçus  fous  ce 
titre,  mais  à  l’égard  desquels  on  n’obferve  point  le  cérémonial 
dont  nous  avons  parlé.  C’eft  ainfi  que  les  villes  de  Boulogne,  de 
Ferrare  &  de  Mefiine  ont  député  à  leurs  Souverains  des  perfon- 
nes  fous  le  titre  d’Ambaffadeurs ,  qui  ont  été  reçus.  Mais  com¬ 
me  ils  étoient  envoyez  par  des  Sujets  qui  n’avoient  pas  même  le 
droit  d’envoyer  des  Ambaffadeurs ,  leur  titre  ne  les  a  pas  fait  trai¬ 
ter  comme  les  Ambaffadeurs  des  Têtes  couronnées.  Ce  n’eftque 
depuis  la  fin  du  XVI  fiécle  que  les  Ambaffadeurs  fe  font  donner 
le  titre  d’ Excellence ,  &  cela  à  l’occafion  du  Duc  de  Nevers,  Ambaf¬ 
fadeur  de  France  à  Rome  en  1593,  à  qui  ce  titre  ayant  été  don¬ 
né  comme  Prince  de  la  Maifon  de  Mantouë,  l’Ambaffadeur  d’E- 
fpagne  fe  le  fit  donner  en  même  tems,  à  quoi  les  autres  Ambaf¬ 
fadeurs  fe  font  conformez  dans  la  fuite.  *  Wicquefort ,  Mémoires 
touchant  les  Ambaffadeurs. 

A  MB  ER,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Ambro,  Ambra  6c 
Ambcr,  rivière  d’Allemagne  dans  la  Bavière,  a  fa  fource  à  deux 
ieues  de  Fuxfen  vers  le  Tirai,  traverfe  le  Lac  d’Amber  ou  l’Am- 
merfée,  arrofe  Pruck,  Dachaw,  Cranfperg  ,  &  fe  joint  à  Filer 
un  peu  au  deffous  de  la  ville  de  Mosburg,  &  à  deux  ou  trois 
ieues  de  Landshut. 

AM  B  ER  G,  ville  d’Allemagne,  capitale  du  Haut  Palatinat, 
Amberga,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Wils,  entre  Nuremberg  & 
Ratisbonne.  Les  Habitans  y  font  grand  commerce  de  fer  & 
d’autres  métaux,  qu’on  tire  des  montagnes  voifines.  Louis  IL 
de  ce  nom,  Duc  de  Bavière  &  Elefteur  Palatin,  acheta  en  1266 
a  ville  d’Amberg,  de  Conrad  Duc  de  Souabe.  Depuis  elle  a  été 
loumife  aux  Princes  Palatins.  L’Empereur  Robert  qui  étoit  de 
cette  Maifon,  donna  de  beaux  privilèges  à  la  ville  d’Amberg. Son 
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attachement  pour  Tes  Princes  lui  fit  des  affaires  avec  l’Émpereut 
Frédéric  IV.  Aujourd’hui  cette  ville  appartient  au  Duc  de  Baviè¬ 
re.  *  Bertius ,  m  Comment,  Rcr.  Gcrm.  Tract.  de  Urbïh.  Gravius. 
Zeiler.  Cluvier,  Dcfiript.  Gcrm.  &c. 

A  MB  ER  K  E  L  E  T ,  Roi  d’Ecoffe ,  fuccéda  à  Eugène  VI.  l’an 
697.  II  fut  un  des  plus  vertueux  Princes  de  fon  teins ,  avant  que 
de  monter  fur  le  thrône;  mais  après  fon  couronnement ,  il  s’a¬ 
donna  à  toutes  fortes  de  vices.  11  lit  la  guerre  aux  Piétés,  &  fut 
tue  1  anjo4,  pendant  la  nuit,  d’un  coup  de  flèche  à  la  tete,fans 
qti'on  fût  qui  l’avoit  tirée.  *  Lefié,  /.  4.  Riccioli. 
AMBF.RSBURY.  Voyez  AMBRESBURY. 
AMBERSE'E.  Voyez  AM MERSE  E. 

AM  B  K  RT  (Saint).  Voyez  S  AI  NT-  A  M  B  ER  T. 
AMBESBURY.  Voyez  AMBRESBURY. 

A  M  B  F.  Z  (Bec  d’).  Vofcz  BEC. 

AM  BI  AM,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Amb'utnum , 
Royaume  d’Ethiopie  ou  d’Abyffinie  en  Afrique.  Dans  les  cartes 
ordinaires  on  le  place  entre  le  Nil  des  Anciens ,  &  une  rivière 
qui  fortant  du  Lac  de  Zaflan ,  va  fe  joindre  au  Nil  fous  le  troi- 
fiéme  degré  de  latitude  feptentrionale ,  &  fous  le  53  de  longitu¬ 
de,  de  forte  que  ce  Royaume  feroit  à  peu  près  fous  la  Ligne.  On 
y  met  une  ville  de  même  nom  pour  capitale,  fituée  au  fécond 
degré  30  minutes  de  latitude  méridionale.  Quelque  circonflan- 
cié ,  que  cela  foit,  le  Leéteur  trouvera  bon  qu’on  l’avertiffe  qu’il 
n’y  a  dans  l’Ethiopie ,  ni  dans  l’Abyfilnie  ni  ville  ni  Royaume  de 
ce  nom.  Il  faut  en  dire  autant  d'Ambiancativa. 
AMBIANCATIVA.  Voyez  l’Article,  précédent. 

A  M  B I A  TIN,  en  Latin  Ambiatinus  vicu-s,  village  d’Allema¬ 
gne  ,  près  de  Coblentz,  où  naquit  l’Empereur  Caligula,  félon  le 
témoignage  de  Pline.  Cluvier  croit  que  c’efl  celui  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Capcllc ,  fur  le  Rhin  entre  Coblentz  &  Boppart ,  où 
l’on  voit  encore  quelques  monumens  d’Antiquitez  Romaines.  * 
Baudrand. 

AMBIB  ARRIENS ,  peuples  de  l’ancienne  Gaule,  dont 
parle  Céfar.  On  croit  que  ce  font  ceux  du  Diocéfe  d’Avranches, 
d’où  l’on  dit  que  le  bourg  d’Ambie  .  ou  PLunbie  a  tiré  fon  nom! 
Il  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  du  mont  S.  Michel. 

*  AMBIE  ou  HAMBIK,  Ambia ,  Hambia,  bourg  avec  Ab¬ 
baye  de  France  dans  la  Normandie,  &  dans  l’Evêché  de  Cou- 
tances.  Il  eft  au  fud-fud-oueft  de  Coutances ,  &  en  efl  éloigné 
de  près  de  trois  lieues.  Voyez  l’Article  précédent. 

AMBIERLE  ou  AMBIERTE,  Ambierta , bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Forez,  fur  les  confins  du  Bourbonnois,  &  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Roane,  du  côté  du  feptentrion  occidental.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

AMBIGAT,  Prince  puiffant  &  Roi  de  toutes  les  Gaules, 
vivoit  du  tems  de  Tarquin  l'Ancien,  vers  l’an  de  Rome  164, 
&  avant  Jéfus-Chrift  590.  Tite-Live  nous  apprend  que  deux 
de  fes  neveux ,  fils  de  fa  fœur  ,  fe  fignalérent  par  les  fameufes 
Colonies  des  Berruyers  ,  Auvergnacs ,  Autunois ,  Sénonois, 
Chartrains  &  autres  peuples  voifins  qu’ils  conduifirent,  favoir, 
Segovéfe  dans  l’Allemagne,  &  Bellovéfe  dans  l’Italie.  Le  pre¬ 
mier  ayant  paffé  le  Rhin,  traverfa  la  grande  forêt  Hercynie, 
&  logea  une  partie  de  fes  troupes  dans  la  Bohême,  une  autre 
fur  le  bord  du  Danube,  &  la  troifiéme  vers  la  mer  Océane, 
dans  la  Frife  &  la  Weflphalie,  d’où  fortirent  depuis  les  Fran! 
çois  fous  Pharamond  &  Clodion.  Bellovéfe  defeendit  vers  la 
Mer  Méditerranée,  où  il  affifla  les  nouveaux  Habitans  de  Mar- 
feille  contre  les  Saliens;  &  enfuite  ayant  paffé  les  Alpes,  il 
s'arrêta  dans  la  Lombardie,  où  ces  peuples  bâtirent  les  villes 
de  Milan,  Bou'ogne  ,  Crémone,  Bergame,  Breffe,&c.  Cherchez 
B  E  L  L  O  V  E'  S  E  &  S  E  G  O  VE’  S  K.  *  Tite-Live ,  5.  Cor- 

demoy,  Hifi.  de  France.  Dupleix,  Mémoires  des  Gaules ,  /.  4.  cb 
35-  ©*  3<5. 

A  M  B I O  R I X ,  Roi  des  Eburons ,  ou  des  Nerviens  vers  le 
païs  de  Liège,  prit  les  armes  contre  les  Romains;  &  les  ayant 
fait  donner  dans  une  embufeade,  défit  une  Légion  commandée 
par  deux  Lieutenans  de  Céfar.  Depuis  il  attaqua  en  vain  une 
autre  Légion  commandée  par  Quintus  Cicéron,  frère  de  l’Ora¬ 
teur,  l’an  de  Rome  701,  &  avant  Jéfus-Chrifi:  53.  Il  fe  fouleva 
dans  la  fuite ,  &  fut  encore  vaincu.  Céfar  le  défit  avec  près 
de  foixante  mille  Gaulois.  Il  fe  retira  dans  un  château  où  il 
penfa  être  pris  par  l’Année  Romaine.  S’étant  fauvé  par  bon¬ 
heur  ,  il  fe  réfugia  dans  les  Ardennes ,  &  il  courut  quelque 
tems  dans  la  forêt  de  place  en  place  avec  quatre  Cavaliers, 
n’ofant  fe  fier  à  un  plus  grand  nombre.  *  Céfar,  I.  5.  6. 

de  la  Guerre  des  Gaules.  Dion,  /.  40.  Orofe  ,  l.  6.  c.  9.  Dupleix, 
Mémoires  des  Gaules,  I.  4.  c.  35.  36. 

A  M  B I S  A  R  F.  S.  Voyez  ÀBISÀRES. 

AMB  IVARE'TES,  anciens  Peuples  de  la  Gaule  Celtique 
qui  occupoient  le  païs  appellé  aujourd’hui  Nivcrnois. 

AMBI VARIEES,  peuples  de  la  Gaule  Belgique;  leur  de¬ 
meure  étoit  en  Brabant,  félon  Ortélius. 

AMBI  VI U  S  (Marcus),  fuccéda  au  Gouvernement  de  Ju¬ 
dée  à  Coponius,  &  n’exerça  cette  charge  que  très  peu  de  tems. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable  fous  fon  Gouvernement ,  que 
la  mort  deSalomé,  fœur  d’PIérode  le  Grand ,  le  fléau  de  la  fa¬ 
mille  d’Hircan.  Annius  Rafus  vint  après  lui.  *  Jofeph ,  Antiq. 
Judaiq.  I.  18.  c.  3.  1 

*  AMBI  VI U  S  TURPION,  Poëte  Comique,  ou  Cotné- 
dien.  Cicéron  en  fait  mention  au  cb.  r4.  du  livre  qui  a  pour  tî- 
*Te f..  ,  0  Mnjor  de  Scneftutc.  11  en  elt  auffi  parlé  au  ch.  20. 
du  Dialogue  des  Orateurs  que  les  uns  attribuent  à  Corn.  Tacite, 

&  les  autres  a  Quintilien. 

AMBLES  INDE,  Ambkfmda,  village  du  Comté  de  Weft- 
înoiland  en  Angleterre.  11  efl  fitué  fur  le  Lac  Wynandermeer, 
entre  la  ville  de  Kendal  &  celle  de  Keswick.  On  croit  qu’Am- 
lefinde  elt  le  lieu  ou  étoit  l’ancienne  Amblogana  ,  ville  des  Bri- 
gantes.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 


A  M  B, 


,  A¥  P°rt  de  mer  de  France  en  Picardie, 

dans  le  Boulonois ,  a  deux  lieues  de  Boulogne  &  à  cinq  de  Ca- 

•1  ,  ,  y  a  P ;cs  de  là  un  bon  mouillage  ;  &  comme  ce  port  a* 
\oit  etc  autrefois  gâté  par  les  Anglois,  on  a  travaillé  depuis  peu 
f  P.ett°yer  &  à  le  mettre  en  état  de  fervir  par  une  bonne  le- 
véc  &  par  un  havre  que  le  Roi  Louis  XIV.  a  fàk  faire,  outre  le 
°?  I  a  con  !rUiV  en  lorte  qu'il  elt  à  prêtent  un  des 

Slmn  p°  fS  ie  \OMC  a,fVTc!’  .  Ce  P°rt  eft  remarquable  par  le 
barqueincnt  de  Jaques  II.  Roi  d  Angleterre  ,  l’an  16S8  >  lors- 

^silf^iraBCe^°Ur^erle  mauvais  traitement  de 
les  oujtts.  Bourgon  ,  Grog y.  Hïjl. 

AMBLE  VE,  Amblavia  &  Àmblava  ,  rivière  des  P-iïc  Pic 
Elle  coule  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  &  dans  î’Evêché  dé 
Litge,  baigne  Malmédi  &  Stablo  ,  &  fe  décharge  dans  l’Ourte 
entre  la  ville  de  Liège  &  celle  de  Durbuy.  *  Matv  SS 
A MBOHISTME  NKS,  peuple, 

horr".d  rSrf Madasafci' ’  “ 11  ^ 

^  îî  n  2  A  ’  p^'s  d’Afriffue  Voyez  A  M  B  U I L  A. 
AMBOINA  ou  AMBOINE,  llle  de  la  mer  des  Indes, 
&  une  des  grandes  Moluques.  Elle  a  environ  vint-quatre  lieues 
de  circuit,  ba  capitale  qui  porte  le  même  nom ,  ou  celui  d’ifou 
a  un  tort  château  que  l’on  nomme  la  Viiïoirc.  Vers  la  partie  oc¬ 
cidentale  de  la  ville  il  y  a  une  baye  de  fix  lieues  où  les  navires 
font  a  couvert  de  tous  vents.  Les  Habitans  étoient  autrefois 
anthropophages  ou  mangeurs  d’hommes  ;  mais  le  commerce  qu’ils  ont 
eu  avec  les  1  erfes  &  les  Portugais  leur  a  fait  quitter  cette  coûtu- 
me  de  manger  de  la  chair  humaine.  Cette  Ifle  fut  découverte 
en  1515,  par  les  Portugais  ,  fous  la  conduite  d’Antonio  Abro. 
qui  y  ht  ériger  une  colomne ,  pour  marquer  la  poffeffion  qu’il 
en  prenoit  au  nom  du  Roi  de  Portugal.  Mais  en  1603  ,  Etien¬ 
ne  Verhagen  Amiral  Hollandois,  prit  le  château  d’Ambôina,  & 
en  chaffa  les  Portugais.  Les  Efpagnols  y  rentrèrent  en  1620,  & 
les  Hollandois  qui  s’y  font  rétablis  depuis ,  y  ont  une  Colonie. 
Les  peuples  de  cette  Ifle  étoient  Payens  ;  &  ils  embrafférent  le 
Mahometifme  ,  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avec  les  Perfans 
&  les  Arabes  ;  cependant  ils  s’attachent  toûjours  à  leurs  ancien¬ 
nes  fuperflitions.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  qui  adorent  le  Dia- 
b!e,  qu’ils  nomment  Nho,  c’efl  à  dire,  mauvais  EJ'prit;  ou  Tuan, 
qui  lignifie  Seigneur:  car  ils  font  préoccupez  de  cette  fauffe  opi¬ 
nion  ,  qu  il  ne  leur  arrive  point  de  mal  ,  que  par  l’ordre  du  Dia¬ 
ble:  c  elt  pourquoi  ils  l’adorent  pour  fe  le  rendre  favorable,  ou 
pour  1  a  pp  ai  fer.  Ils  difent  même  que  leur  Nito  paroit  fouvent 
ous  la  forme  d  un  homme,  &  qu’il  leur  rend  fes  oracles.  Pour 
le  faire  parler,  ils  s’affemblent  au  nombre  de  vint  ou  trente,  & 
1  appellent  au  fon  d’un  petit  tambour  qu’ils  nomment  Tyfa,  pro¬ 
nonçant  quelques  conjurations  qu’ils  croyent  être  fort  efficaces. 
Ils  ont  auffi  leur  circoncifion,  mais  elle  eft  bien  différente  de 
celle  des  Juifs  &  des  Mahometans  :  car  ils  ne  circoncifent  les  en- 
tans  qua  lage  de  douze  ou  treize  ans:  &  au  Heu  de  couper  le 
piepuce,  ils  ne  font  que  le  fendre  avec  une  petite  canne  dtllinée 
pour  cette  cérémonie.  Ils  font  ftupides  &  méfians ,  &  ne  s’oc¬ 
cupent  guéres  qu’à  la  pêche  ,  ou  à  cultiver  leurs  jardins.  Les  Hol- 
landois  ont  trois  Forts  dans  Plfle  d’Amboina;  celui  de  la  Victoi- 
îe,  de  ceux  de  Hiten  ou  de  Low.  Le  premier  efl  muni  de  foï- 
xante  pièces  de  canon ,  &  d’une  gnrnifon  de  fix  cens  hommes  : 
de  forte  que  c’eft  le  meilleur  établiffement  qu’ils  ayent  dans  les 
Indes,  apres  celui  de  Batavia,  dans  Plfle  de  Java.  Ils  en  tirent 
quantité  de  doux  de  girofle.  *  Mandeflo,  Voyage  des  Indes. 

AMB 01  SE,  ville  de  Touraine  fur  la  Loire,  au  confluent  de 
cette  rivière  ce  de  1  Amaffe,  Ambacia ,  avec  un  château  royal  que 
Charles  VIII.  augmenta  confidérablement  pour  honorer  le  lieu 
de  fa  n  ai  fiance  ?  qui  a  été  auffi  celui  de  fa  mort.  Cette  ville  elt 
ancienne.  Grégoire  de  Tours  en  fait  mention  au  fujet  de  faint 
Martin  ;  &  dit  ailleurs  que  Clovis  &  Alaric  fe  virent  dans  Pille 
qui  elt  près  d  Amboife.  Cette  Ifle  eft  aujourd’hui  enfer- 
niée  dans  la  ville  :  &  il  y  a  là  un  pont  de  pierre  fur  le¬ 
quel  on  traverfe  la  [rivière.  Les  Normands  y  firent  des  cour- 
fes  &  la  ruinèrent.  Foulques  III.  dit  Nerra  ou  le  Noir 
Comte  d’Anjou,  la  répara,  &  y  fonda  I’Eglife  Collégiale  de  faint 
florentin.  Le  Roi  Louis  XI.  fit  à  Amboife  Pinflitution  de  l’Or¬ 
dre  des  Chevaliers  de  faint  Michel,  le  premier  jour  d’Août  de 
l’an  1469.  Cette  ville  a  cela  de  remarquable  qu’il  y  a  deux  pa- 
roilles ;  l’une  pour  les  Gentilshommes,  ceux  qui  poffédent  des 
fiefs,  les  Officiers,  &  pour  tous  les  nouveaux  venus  &  leurs  do- 
mefliques,  pour  la  première  année  feulement, après  laquelle  s’ils 
ne  font  pas  Gentilshommes,  tenans  fief,  ou  Officiers,  ils  font 
de  l’autre  paroiffe,  qui  efl:  celle  des  Bourgeois  &  du  peuple.  La 
ville  a  été  affranchie  de  taille  par  Lettres  patentes  du  Roi  Louis 
XI.  données  au  Pleffis-les- Tours  au  mois  d’Oftobre  1482;  mais 
les  Fauxbourgs ,  qui  font  plus  grands  que  la  ville  y  font  fujets. 

CONJURATION  D'  A  M  B  O  I  S  E. 

C’efl  en  cette  ville  qu’en  1560,  quelques  parti  Cuis  de  la  Reli¬ 
gion  Reformée  voulurent  exécuter  une  conjuration  contre  le 
Roi  T tançois  II,  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  mère,  &  les 
Piinces  de  Guife.  Les  Conjurez  avoient  élu  pour  chef  muet  le 
Piince  de  Condé ,  &  fous  lui  George  Bari  de  la  Renaudie,  qui 
avoit  été  condamné  pour  quelques  fauffetez.  Ils  s’étoient  alfem- 
blez  à  Nantes,  &  ils  avoient  projetté  d’exécuter  leur  entreprife 
à  Blois;  mais  comme  la  Cour  étoit  à  Amboife,  on  réfolut  que 
ce  feroit  en  cette  dernière  ville,  qu’ils  viendroient  les  armes  à  la 
main  fous  quelque  prétexte,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  préfen- 
ter  une  requête  au  Roi.  Maligni  devoit  mener  foixante  Gentils¬ 
hommes  au  Prince  de  Condé.  La  Renaudie  devoit  venir  à  No- 
zay ,  avec  des  troupes  qu’on  devoit  envoyer  peu  à  peu  dans  la 
ville;  &  lui-même  y  devoit  entrer  fur  l’heure  du  dîner,  ayant  de- 
fliné  une  partie  de  fes  gens  à  s’emparer  des  portes  du  château , 

&  l’autre  à  fe  faifir  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife.  Mais  la 

Re- 


A  M  B 


A  M  B. 

Renaudie  s’étant  ouvert  à  Avenelles  Avocat,  éc  de  la  Religion, 
chez  lequel  il  logeoit  à  Paris,  l’Avocat  le  découvrit  à  l’Allemand 
Vauzé,  Maître  des  Requêtes,  6c  l’Allemand  mena  Avenelles  en 
Cour,’p°ur  manifefter  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  Renaudie. 
Il  y  eut  près  de  douze  cens  Conjurez  pendus ,  noyez  ou  décapi¬ 
tez.  La  Reine-Mére,  fes  trois  jeunes  tils  6c  toutes  les  Dames 
de  la,  Cour  regardoient  ce  tragique  fpettacle  comme  un  divertif- 
fement.  La  Renaudie  fut  tué,  fon  corps  fut  pendu  durant  quel¬ 
ques  heures  à  une  potence Jur  le, pont  d’Amboife,  avec  cet  écri¬ 
teau,  Chef  des  Rebelles;  enfuite  il  fut  écartelé,  6c  les  quartiers 
de  fon  cadavre  furent  placez  en  divers  endroits.  Plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  y  furent  exécutées.  Entre  ceux-là  Caftelnau 
Seigneur  de  ChalolTes  fut  un  des  plus  confidérables.  Le  Duc  de 
Longueville,  les  Seigneurs  d’Andelot  6c  de  Coligni,  &  même  le 
Duc  d’Aumale  de  la  maifon  de  Guife ,  demandèrent  fa  grâce  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Lorsqu’on  lui  prononça  fa  fentence, 
par  laquelle  il  étoit  condamné  comme  coupable  du  crime  de  lé- 
ze-Majefté:  „  Je  fuis  innocent  de  ce  crime,  répondit-il,  puisque 
„  je  n’ai  rien  entrepris  ni  contre  le  Roi ,  ni  contre  fa  mère ,  ni 
„  contre  fon  époufe  &  fes  parens  qui  font  compris  fous  le  crime 
„  de  léze-Majelté.  J’ai  pris  les  armes  contre  les  Princes  de  Gui- 
„  fe,  qui  font  étrangers,  &  qui  ufurpent  l’adminiftration  publi- 
„  que  contre  les  loix  du  Royaume.  Si  c’eft  là  un  crime  de  léze- 
,,  Majefté  ,  il  falloit  premièrement  les  déclarer  Rois.  C’eft  à 
„  ceux  qui  viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’afle- 
„  ftent  de  le  devenir  ;  car  pour  moi  la  mort  me  va  délivrer  de 
„  cette  crainte.  ”  En  achevant  ces  mots  il  tendit  le  col  à  l’é¬ 
pée  ;  6c  on  trouva  dans  fes  habits  un  papier  qui  contenoit  l’ordre 
de  la  confpiration  contre  les  Princes  de  Guife ,  avec  proteftation 
que  le  nom  du  Roi  étoit  faint  &  facré  pour  les  conjurez.  Cher¬ 
chez  AVENELLES  &  RENAUDIE.  Vojcz  aujf  EDITS 
d’AMBOISE.  *  Jaques  Scotter,  Agri  Turon.  &  Ambac.  arcis 
ameen.  Du. Chêne,  Antiq.  des  villes  de  Fr.  Sainte-Marthe,  Hifl.  de 
1a  Tremoille.  De  Thou,  Hifi.  I.  24.  Belleforêt,  L  6.  c.  8.  Mé- 
zeray,  dans  François  II.  g fc. 

A  MB  OISE,  eft  une  Maifon  ancienne  &  illuftre  de  France, 
qui  a  produit  de  grands  hommes ,  6c  qui  a  porté  le  nom  de  la 
ville  d'Amboife,  dont  elle  a  polfédé  la  Seigneurie,  qui  tomba 
par  les  femmes  dans  la  Maifon  de  Berrie  ,  qui  prit  le  fur- 
nom  d’Amboife ,  ainft  qu'il  va  être  remarque'.  La  ville  fut  con- 
fifquée  fur  Louis  Sire  d’Amboife ,  Vicomte  de  Thouars ,  par  le 
Roi  Charles  VII.  On  lui  rendit  fes  biens  dans  la  fuite,  ou  à  fon 
petit-fils  Louis  II  du  nom.  Seigneur  de  la  Tremoille; mais  le  Roi 
Louis  XI.  retint  la  ville  d’Amboife  6c  le  dédommagea  par  d’au¬ 
tres  terres. 

I.  Pierre,  Seigneur  de  Berrie, qui  vivoit  Ÿers  l’an  1100, eft 
le  premier  de  cette  Maifon,  dont  la  mémoire  s’eft  confervée  jus¬ 
qu’à  nous;  il  lailfa  de  Sarrazine  fa  femme,  un  fils  nommé 

II.  Etienne,  Seigneur  de  Berrie,  qui  fut  père  1.  de  Re¬ 
naud  qui  fuit;  &  2.  de  Guillaume  de  Berrie,  élu  Abbé  de  S. 
Aubin  d’Angers  en  1174. 

III.  Renaud,  Seigneur  de  Berrie,  vivoit  encore  en  1206. 
Il  avoit  époufé  Marguerite  d’Amboife,  fille  de  Hugues  III  du  nom, 
Seigneur  d’Amboife,  de  Chaumont,  de  Montrichard,  Bléré, 
Jalligny,  &c.  dont  il  eut  entre  autres  enfans, 

IV.  Jean,  premier  du  nom,  Seigneur  de  Berrie,  qui  fuccé- 
da  en  1256,  aux  Seigneuries  d’Amboife, de  Chaumont, de  Mont¬ 
richard,  de  Bleré,  êcc.  après  la  mort  de  Mahaud  Dame  d'Amboi¬ 
fe,  ComtelTe  de  Chartres  fa  coufine,  dont  il  prit  le  nom  6c  les 
armes, &  mourut  le  fixiéme  Juillet  1274. 11  eut  de  fa  femme  dont 
le  nom  eft  ignoré,  Jean  II  du  nom  qui  fuit; 

V.  Jean  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Amboife,  de  Chaumont, 
Montrichard,  Bléré  6c  de  Berrie,  vivoit  en  1292.  Il  lailfa  de  N. 
fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  &  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  Jeanne  de  Charrois  ,1.  P 1  e  r  r  e  I  du  nom ,  Seigneur  d’Am¬ 
boife,  qui  fuit;  2.  Hugues,  Seigneur  de  Chaumont,  duquel 
font  défendus  les  Seigneurs  de  Chaumont,  mentionnez  ci-après  ;  6c 
3.  Gilbert  dit  Guy  d’Amboife,  Chantre  del’Eglife  deTours  en  1348- 

VI.  Pierre  I  du  nom,  Seigneur  d’Amboife, de  Montrichard 
6c  de  Berrie,  étoit  mort  en  1322.  De  lui  &  de  Jeanne  Dame  de 
Chevreufe,  fille  d’ Anceau  Seigneur  de  Chevreufe  &  de  Malrepaft, 
morte  en  1343,  vinrent  1.  Ingelger  I  du  nom,  Seigneur 
d’Amboife,  qui  fuit;  2.  Çe'far;  3.  Guy  ;  4.  Jeanne ,  mariée  1°.  à 
Geofroy  de  Mortagne  ,  Vicomte  d’Aunay  :  2°.  à  Geofroy  de 
Thouars,  Seigneur  de  Tifauges  :  g°.  à  Guillaume  Flote ,  Seigneur 
de  Revel,  Chancelier  de  France;  &  5.  Anceau  d’Amboife,  Sei¬ 
gneur  de  Chivré  &  de  Bleré,  qui  époufa  Mahaud  du  Mez,  Dame 
de  la  Brode;  dont  il  eut  Anceau  d’Amboife,  Seigneur  de  Bléré, 
Chambellan  du  Duc  de  Berry,  qui  de  Catherine  fa  femme,  ne 
lailfa  qu’une  fille  nommée  Jeanne  d’Amboife,  morte  fans  alliance. 

VII.  Ingelger  I  du  nom,  Seigneur  d’Amboife,  Montrichard, 
Chevreufe,  &c.  furnommé  le  Grand ,  fe  trouva  en  l’Oft  de  Wi- 
ronfolfe  en  1340,  fut  fait  prifonnier  des  Anglois  à  la  bataille  de 
Poitiers,  &  mourut  en  1373.  Il  époufa  1°.  en  1337,  Marie  de 
Flandre,  Dame  de  Nêle,  Montdoubleau,  &  de  Tenremonde, 
fille  aînée  &  héritière  de  Jean  de  Flandre,  Vicomte  de  Château- 
dun ,  &  de  Béatrix  de  Chatillon  S.  Paul  :  2°.  Ifabeau  de  Thouars , 
Dame  de  Rochecorbon ,  veuve  de  Guy  de  Nêle ,  Seigneur  de 
Mello,  Maréchal  de  France,  &  fille  de  Louis  Vicomte  de  Thouars, 
Seigneur  de  Talmond  &c.  &  de  Jeanne,  Comtefie  de  Dreux.  El¬ 
le  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Guillaume  de  Harcourt,  Sei¬ 
gneur  de  la  Ferté-Imbault.  I!  eut  de  fa  première  femme  1.  Jean 
d’Amboife,  mort  jeune;  2.  Jeanne ,  Dame  de  Nêle  6c  de  Mont¬ 
doubleau,  mariée  à  Charles  de  Trie,  Comte  de  Dammartin;  3. 
Marguerite,  alliée  à  Pierre  de  Sainte-Maure  II  du  nom,  dit  Dru- 
mas,  Seigneur  de  Mongaugier;  &  4.  Marie  d’Amboife,  femme 
d’Olivier  Seigneur  de  HufTon.  De  fa  fécondé  femme  vinrent  5. 
Pierre  II  du  nom.  Seigneur  d’Amboife,  qui  fuccéda  en  1397, 
au  Vicomté  de  Thouars ,  qui  fonda  l’Eglife  des  Cordeliers  d’Am¬ 


boife  en  1412,  6c  mourut  en  1426,  fans  enfans  de  Jeanne  de 
Rohan,  ni  d’ Ifabeau  Goyon  fes  deux  femmes;  6.  Ingelger 
d’Amboife,  qui  fuit;  6c  7.  Perronclle  d’Amboife,  mariée  à  Olivier 
du  Guefclin,  Comte  de  Longueville,  frère  du  Connétable  du 
Guefclin. 

VIII.  Ingelger  II.  d’Amboife,  Seigneur  de  Rochecorbon, 
de  Marans,  deMontils,  &c.  fuivit  le  Duc  de  Bourbon  en  fon 
expédition  d’Afrique  en  1390,  6c  mourut  avant  fon  frère  aîné  en 
1410.  11  époufa  J canne  de  Craon,  fille  de  Pierre  de  Craon,  Sei¬ 
gneur  de  la  Sufe,  Chantocé,  Briolay  &  Ingrande,  ôc  de  Cathe¬ 
rine  de  Machecoul  la  deuxième  femme,  dont  il  eut  1.  Louïs, 
Seigneur  d’Amboife ,  qui  fuit  ;  2.  Jacqueline  mariée  à  Jean  de  la 
Tremoille,  Seigneur  de  Joinville,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or; 
3.  Perronclle,  Dame  de  la  Rochecorbon,  mariée  le  12  Juin  1412, 
à  Hardouin  Seigneur  de  Maillé  en  Touraine;  6c  4.  IJabcllc  d’Am¬ 
boife,  alliée  à  Jean  d’Ancenis,  Seigneur  de  Martigné-Ferchaut. 

IX.  Louïs,  Seigneur  d’Amboife,  Vicomte  de  Thouars, Prin¬ 
ce  de  Talmond,  Comte  de  Guines  &  deBénaon,  Seigneur  de 
Mauléon ,  Montrichard ,  de  l  ifte  de  Rhé ,  de  Marans ,  &c.  ayant 
embraftè  le  parti  des  Anglois,  fut  arrêté  prifonnier  par  ordre  du 
Roi  Charles  VII.  qui  fit  faifir  fes  Terres  qui  lui  furent  rendues 
quelques  années  après,  à  l’exception  d’Amboife  &  Montrichard, 
au  lieu  defquelles  on  lui  donna  d’autres  Terres.  Il  fervit  ce  Prin¬ 
ce  au  fiége  de  Pontoife,  6c  au  recouvrement  de  la  Guienne,  & 
mourut  en  1469.  Il  époufa  1°.  Marie  de  Rieux,  fille  de  Jean 

III  du  nom ,  Sire  de  Rieux  6c  de  Rochefort,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce ,  &  de  Jeanne  de  Rochefort  :  2°.  Nicole  de  Chambes ,  fille  de 
Jean ,  Seigneur  de  Montforeau ,  6c  de  Jeanne  Chabot ,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme,  fu¬ 
rent  1.  Francoifc  d’Amboife,  mariée  le  21  Juillet  1431,  à  Pierre 
II  du  nom.  Duc  de  Bretagne,  après  la  mort  duquel  elle  fe  fit 
Religieufe  en  1467  ,  6c  mourut  le  quatrième  Oètobre  1485.  2. 
Perronclle,  dite  Jeanne,  alliée  à  Guillaume  de  Harcourt,  Comte 
de  Tancarville;  6c  3.  Marguerite  d’Amboife,  qui  devint  héritière 
de  fa  Maifon,  6c  époufa  le  20  Août  1446,  Louïs  I.  du  nom, Sire 
de  la  Tremoille. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
DE  CHAUMONT. 

VI.  Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont,  fécond 
fils  de  Jean  III  du  nom,  Seigneur  d’Amboife ,  époufa  en  1304, 
Anne,  dite  Jeanne,  Dame  de  Saint-Vérain ,  fille  unique  de  Hugues 

IV  du  nom,  Seigneur  de  Saint-Vérain ,  &  de  Jeanne  de  Mello, 
dont  il  eut  1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Hugues,  Seigneur  de  la  Mai- 
fonfort  &  de  Langeron,  qui  fit  fon  teftament  en  1373,  &  laiftii 
d 'Ifabeau  de  Bucy  fa  femme  ,  une  fille  unique  nommée  Annette 
d’Amboife,  Dame  de  la  Maifonfort,  mariée  à  Guillaume  Gue- 
nand.  Seigneur  des  Bordes;  3.  Anceau  d’Amboife,  mort  fans  al¬ 
liance;  4.  Jeanne,  Dame  du  Parc,  mariée  en  1329  à  Guy  l’Arche¬ 
vêque ,  Seigneur  de  Soubife  &  de  Taillebourg  ;  &  $.IJ'abcau  d’Am¬ 
boife,  morte  fanS  alliance. 

VII.  Jean  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont  &  de  Saint- 
Vérain,  fut  tué  à  la  bataille  de  Crecy  en  1346.  Il  avoit  époufé 
en  1337,  Jeanne  de  Beaumont,  fille  de  Robert  Vicomte  de  Beau¬ 
mont  au  Maine,  &  de  Marie  de  Craon,  dont  il  eut,  1.  Hu¬ 
gues  V  du  nom,  qui  fuit;  6c  2.  Jeanne  d’Amboife,  mariée  à 
Jean  de  Prie,  Seigneur  de  Châteauclos. 

VIII.  Hugues  d’Amboife,  II  du  nom,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont  &  de  Saint-Vérain ,  fut  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  en 
1415.  On  lui  donne  pour  première  femme,  Anne  de  Saint-Vé¬ 
rain,  &  pour  fécondé,  Marguerite  de  Joinville,  veuve  du  Sire 
de  Culant,  &  fille  de  Jean  de  Joinville,  Seigneur  de  Doule- 
vant.  Du  premier  lit  fortirent  r.  Ifabeau  d’Amboife,  mariée  i°. 
à  Jean  de  Prunelé,  Seigneur  d’Herbaut:  2°.  à  Guy  d’Aigreville , 
Seigneur  de  Monceaux;  2.  Marie,  alliée,  i°.  à  Hclion  de  Nail- 
lac,  Seigneur  d’Onzain;  2°.  à  Guy  IV  du  nom.  Seigneur  d’Ar- 
genton  ;  6c  3.  Catherine  d’Amboife  ,  mariée  i°.  à  Charles  de 
Villaines:  2°.  à  Pierre  de  Chandio:  3°.  à  Tri  fan  de  Clermont, 
Seigneur  de  Surgéres.  Du  fécond  lit  vinrent  4.  Hugues  III 
du  nom,  qui  fuit;  6c  5.  Marie  d’Amboife,  Religieufe  au  Prieu¬ 
ré  de  Poifty. 

IX.  Hugues  d’Amboife  ,  III  du  nom.  Seigneur  de  Chau¬ 
mont  6c  de  Saint-Vérain,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi, 
époufa  par  difpenfe  Jeanne  Guenand  ,  Dame  des  Bordes,  fille 
unique  de  Guillaume  Guenand  ,  Seigneur  des  Bordes,  &  d’An¬ 
toinette  d’Amboife  ,  Dame  de  la  Maifonfort  ,  dont  il  eut  r. 
Pierre  qui  fuit;  6c  2.  Magdclaine  d’Amboife,  mariée  à  Antoi¬ 
ne  de  Prie,  Seigneur  de  Bufançois,  Grand  Queux  de  France. 

X.  Pierre  d’Amboife  ,  Seigneur  de  Chaumont,  Meillan, 
Sagonne,  des  Bordes,  de  Bufti,  Chambellan  des  Rois  Charles 
VII.  6c  Louïs  XI,  6c  Ambaiïadeur  à  Rome,  mourut  le  28  Juin 
1473.  Il  époufa  le  23  Août  1428  ,  Anne  de  Bueil,  fille  de  Jean 
IV  du  nom,  Sire  de  Bueil,  Grand  Maître  des  Arbalétriers,  6c  de 
Marguerite  Dauphine,  dont  il  eut  neuf  fils  6c  huit  filles,  favoir,  1. 
Charles  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  aura  m  Article  fépa¬ 
ré;  3.  Aimeri,  Grand  Prieur  de  France,  puis  Grand  Maître 
de  ïlhodes  ,  dont  il  fera  parle  ci-après  dans  un  Article  féparé;  4. 
Louis ,  qui  aura  un  Article  féparé ;  5.  Jean  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Bussy,  rapportée  ci-après  ;  6.  Pierre ,  qui  aura  un 
Article  féparé  ;  7.  Jaques,  qui  aura  un  Article  féparé;  8-  Geor¬ 
ges  ,  Cardinal  ,  Archevêque  de  Rouen,  premier  Miniftre  d’E¬ 
tat,  dont  on  parlera  cy  après  dans  un  Article  féparé  ;  9  Hugues, 
qui  a  fait  ta  branche  des  Seigneurs  d'h  u  b  1  j  o  u  x ,  rapportée  cy-après ; 
10.  Anne  mariée  à  Jaques  ,  Seigneur  de  Cbazeron  ;  11.  Marie, 
alliée  à  Jean  de  Hangeft  ,  Seigneur  de  Genlis;  12.  Catherine, 
femme  de  Pierre,  dit  Trifan  de  Caftelnau  ,  Seigneur  de  Cler- 
mont-Lodéve;  13.  Louïfe ,  première  femme  de  Guillaume  Gouf- 
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fier,  Seigneur  de  Boifly,  premier  Chambellan  du  Roi  Charles 
VII;  14-  Magdclaine  ,  Abbefle  de  fainte  Ménehould  ;  15.  Mar¬ 
guerite,  mariée  i°.  à  Jean  Crefpin,  Baron  du  Bec-Crefpin  &  de 
Mauny;  2°.  à  Jean  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Mortemar; 
16.  Charlotte,  Prieure  de  Poifly;  &  17.  Françoife  d'Amboife ,  Re- 
ligieufe  à  Fontevrault. 

XI.  Charles  d’Amboife,  I  du  nom,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont,  de  Sagonne,  Meillan,  Charenton,  &c.  gagna  les  bonnes 
grâces  du  Roi  Louis  XL  qui  le  fit  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Fran¬ 
ce,  de  Champagne  &  de  Bourgogne,  Confeiller  &  Chambellan, 
Chevalier  de  fon  Ordre  de  faint  Michel ,  &  lui  donna  le  Comté 
de  Brienne.  Il  mourut  à  Tours  le  22  Février  1481 ,  ayant  eu  de 
Catherine  de  Chauvigny,  fille  à' André,  Seigneur  de  Ravel,  &  de 
Catherine  de  Beaujeu,  1.  François,  Prieur  de  Saint-Lazare,  qui 
céda  fon  droit  d’aînefie  pour  Ilx  mille  livres  de  rente  ;  2.  Char¬ 
les  IL  qui  fuit;  3.  Louis,  Cardinal  &  Evêque  d’Albi,  qui  aura 
un  Article  féparé  ;  4.  Marie,  alliée  i°.  à  Robert  de  Sarrebruche, 
Comte  de  Braine  ;  20.  à  Jean  VI  du  nom ,  Seigneur  de  Crequi , 
morte  en  1519;  5.  Catherine,  Dame  de  Chaumont,  alliée  1°.  à 
C hriflophk  de  Tournon  ,  Echanfon  du  Roi  Charles  VIII  ;  2°.  à 
Philibert  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Liniéres:  3°.  à  Louis  de  Clé- 
ves,  Comte  d’Auxerre,  morte  fans  enfans  en  1550;  &  6.  Guy 
d’Amboife ,  Seigneur  de  Ravel ,  Capitaine  de  deux  cens  Gentils¬ 
hommes  de  la  Maifon  du  Roi  ,  qui  vivoit  en  1507.  Il  époufa  le 
18  Novembre  1481,  Catherine  Dauphine  ,  fille  de  Béraud  de 
l’Efpinafle,  dit  Dauphin,  Seigneur  de  Combronde  &  de  Jalligny, 
&  à' Antoinette  de  Polignac ,  dont  il  eut  1.  Catherine  d’Amboife , 
première  femme  de  François  de  la  Tour ?  II  du  nom,  Vicomte  de 
Turenne ,  morte  fans  enfans  ;  &  2.  Antoinette  d’Amboife ,  Dame 
de  Ravel,  de  Chaumont, &c.  après  fa  tante, mariée  i°.  à  Jaques 
d’Amboife ,  Seigneur  de  Bufly  ,  fon  coufin  :  20.  à  Antoine  de  la 
Rochefoucault ,  Seigneur  de  Barbefieux ,  Grand-Sénéchal  de 
Guienne:  3°.  à  Louis  de  Luxembourg  ,  Comte  de  Roucy,  qui 
lui  diffipa  de  grands  biens,  morte  en  1552 ,laiflant  des  enfans  de 
fon  fécond  mari. 

XII.  Charles  d’Amboife,  II  du  nom,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont  ,  Meillan  ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  fucceflive- 
ment  Grand-Maître ,  Maréchal  &  Amiral  de  France ,  Gouverneur 
de  Paris ,  du  Duché  de  Milan ,  de  la  Seigneurie  de  Gênes ,  &  de 
la  Province  de  Normandie,  fut  fait  Lieutenant-Général  en  Lom¬ 
bardie  en  1501 ,  &  aflîfta  à  l’entrée  que  le  Roi  Louis  XII.  fit  en 
1502,  dans  la  ville  de  Gênes,  laquelle  s’étant  depuis  foule vée, 
il  contribua  beaucoup  à  la  reprendre  en  1507.  11  commanda 
l’avantgarde  de  l’Armée  du  Roi  à  la  bataille  d’Agnadel  en  1509, 
prit  plufieurs  places  fur  les  Vénitiens  la  même  année  &  la  fuivan- 
te,  &  mourut  à  Correggio  en  Lombardie  le  onzième  Février 
1511,  âgé  de  38  ans,  d’où  fon  corps  fut  porté  à  Amboife ,  & 
enterré  dans  l’Èglife  des  Cordeliers.  11  avoit  époufé  Jeanne  Ma¬ 
let  de  Graville ,  Dame  de  Marcouflis,  fille  &  héritière  de  Louis 
Malet,  Seigneur  de  Graville,  Amiral  de  France,  &  de  Marie  de 
Balfac;  donc  il  eut  George  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont, 
5cc.  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  Février  1524 ,  à  l’âge  de 
22  ans,  fans  avoir  été  marié. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
DE  B  U  S  S  T. 

XI.  Jean  d’Amboife,  cinquième  fils  de  Pierre  d’Amboife, 
Seigneur  de  Chaumont,  &c.  &  d’Anne  de  Bueil,  fut  Seigneur  de 
Bufly ,  des  Bordes  &  de  Reynel ,  Confeiller  &  Chambellan  du 
Roi  Louis  XI.  Bailli  de  Chaumont ,  &  Lieutenant-Général  de 
Normandie.  11  époufa  le  30  Juin  1474,  Catherine  de  Saint-Be- 
lin ,  Dame  de  Choifeul,  la  Fauche,  Vauray,  Blaife,  Vignory, 
Saxe-Fontaine,  &c.  fille  unique  de  Geofroy  de  Saint-Belin,  Ba¬ 
ron  de  Saxe-Fontaine,  &c.  Bailli  &  Capitaine  de  Chaumont,  & 
de  Marguerite  de  Baudricourt,  dont  il  eut  1.  J  aqu es, Seigneur 
de  Bufly,  qui  fuit;  2.  Jean,  Evêque  &  Duc  de  Langres,  mort 
le  26  Septembre  1510;  '3.  George,  II  du  nom,  Cardinal  &  Ar¬ 
chevêque  de  Rouen,  mort  le  25  Août  1550,  ayant  fubtlitué  fes 
biens ,  fon  nom  &  fes  armes  à  Jaques  de  Clermont-Gallerande  fon 
neveu;  ( Voyez  CLERMONT.)  4.  Geofroy,  Abbé  de  Clugni, 
mort  le  15  Avril  1518;  5.  Charles,  Colonel-Général  de  l’Infan¬ 
terie  Françoife;  6.  Jaques  d’Amboife ,  Seigneur  de  Vauray,  tué  à 
la  bataille  de  Pavie  en  1524,  fans  alliance;  7.  Bernard-,  8.  Ro¬ 
bert;  9.  Louis,  morts  jeunes;  10.  Renée,  Dame  de  Buify  &  de 
Saxe-Fontaine,  mariée  à  Louis  de  Clermont,  Seigneur  de  Cler¬ 
mont  &  de  Gallerande  ;  n.  Françoife,  alliée  i°.  à  Grifcgonclle 
Frotier,  Baron  de  Preuilly  ;  2°.  à  François  de  Volvire,  Baron  de 
Ruffec  ;  12.  Charlotte,  femme  de  Pierre  de  Beaufremont,  Sei¬ 
gneur  de  Sénecey;  13.  Marie,  Abbefle  de  la  Trinité  de  Poitiers, 
morte  le  huitième  Février  1537  1  H-  Anne,  Abbefle  de  Sainte- 
Ménehould;  15.  Marguerite  &  16.  Magdclaine  d’Amboife,  Reli- 
gieufes. 

XII.  Jaques  d’Amboife,  Seigneur  de  Bufly,  Reynel, Vigno¬ 
ry  ,  Saxe-Fontaine  ,  &c.  mourut  à  la  bataille  de  Marignan  en 
1515,  ayant  eu  d’Antoinette  d’Amboife,  Dame  de  Ravel  fa  coufi- 
ne,  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Ravel,  &  de  Catherine  de  l’Efpi- 
nafle,  dite  Dauphine,  1.  Renée  d’Amboife,  mariée  à  François  de 
Choifeul,  II  du  nom,  Seigneur  de  Clermont,  morte  fans  en¬ 
fans;  &2.  Françoife  d’Amboife ,  Dame  de  Reynel,  mariée  1°.  à 
René  de  Clermont,  Seigneur  de  Saint-George;  2°.  à  Charles  de 
Croy ,  Comte  de  Séninghen. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
D'  A  U  B  I  J  O  U  X. 

XI.  Hugues  d’Amboife,  neuvième  fils  de  Pierre  d’Am- 
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boife,  Seigneur  de  Chaumont,  &  d’Anne  de  Beuil,  fut  Seigneur 
d’Aubijoux.,  Capitaine  des  cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du 
Roi,  Sénéchal  de  Rouflillon  &  de  Ccrdagne,  &  Lieutenant-Gé¬ 
néral  au  Gouvernement  de  Languedoc.  Il  fe  trouva  à  la  journée 
de  Fornoue  en  1495  ,  où  il  fe  comporta  avec  tant  de  valeur,  que 
le  Roi  le  choifit  en  Août  1496,  pour  fon  Lieutenant-Général  en 
Tofcane,  après  avoir  fervi  à  l’entreprife  fur  la  ville  de  Gênes. 
Le  Roi  Louis  XII.  le  fit  Capitaine  d’Aiguemortes  &  Sénéchal  de 
Beaucaire  en  Ottobre  1501,  &  il  mourut  à  la  bataille  de  Mari¬ 
gnan  en  1515»  ayant  eu  de  Marguerite  d’Armagnac ,  fille  de  Jean, 
Comte  de  Cominges  ,  Maréchal  de  France,  &  de  Marguerite 
de  Saluces,  1.  Jaques  d’Amboife,  Baron  d’Aubijoux, qui  fuit; 
2.  George  &  3-  Hugues,  morts  jeunes;  4.  Barbe,  mariée  à  Jean 
Comte  de  la  Chambre,  Vicomte  de  Maurienne;  5.  Magdclaine, 
alliée  à  Guillaume  de  Lévis ,  Baron  de  Quélus  ;  &  6.  Jeanne  d’Am- 
boife,  Prieure  de  Prouille  en  Languedoc. 

XII.  Jaques  d’Amboife,  Baron  d’Aubijoux , &  de  Caflelnau, 
Capitaine  d’une  Compagnie  d’ordonnance ,  &  Colonel  des  Lé¬ 
gionnaires  de  Languedoc, mourut  au  fiége  de  Marfeille  en  1536, 
qu’il  aida  à  défendre  contre  l’Armée  de  l’Empereur  Charles-_Orâr. 
11  époufa  en  1526,  Hi-ppolyte  de  Chambes,  fille  de  Jean,  l Sei¬ 
gneur  de  Montforeau,  &  de  Marie  de  Châteaubriant ,  dont  il  eut 

1.  François,  Enfant  d’honneur  du  Roi  François  I,  mort  jeune; 

2.  Louïs  qui  fuit;  3.  Anne,  mariée  à  François  de  Voifins,  Ba¬ 
ron  d’ Ambres;  4.  Jeanne,  Religieufe  à  Alby ;  5.  Magdclaine, Re- 
ligieufe  au  Prieuré  de  Prouille;  &  6.  Françoife  d’Amboife,  morte 
jeune. 

XIII.  Louïs  d’Amboife,  Comte  d’Aubijoux,  Baron  de  Ca- 
ftelnau,  de  Bonnefond  &  de  Cafaubon  ,  né  pofthume,  élevé 
Enfant  d’honneur  du  Roi  François  1,  fut  Colonel  des  Légionnai¬ 
res  de  Languedoc,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes,  Gou« 
verneur  des  Diocéfes  d’Aiby,  Cadres,  Lavaur,  Comte  de  Péze- 
nas,  Sénéchal  d’Alby,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  78  ans.  Il  époufa,  1°.  Blanche  de  Lévis,  fille  de 
Gilbert,  Comte  de  Vantadour,  de  de  SuJ’anne  de  Leyre:  2°.  Ma¬ 
rie  de  Chabannes,  veuve  de  Jean  Seigneur  de  Langheac,  &  fille 
de  Charles  de  Chabannes,  Seigneur  de  la  Palifie,  &  de  Catherine 
de  la  Rochefoucault,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il 
eut  de  fa  première  femme  furent  1.  George  d’Amboife,  Baron  de 
Cafaubon,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes,  mort  avant 
fon  père  à  l’âge  de  33  ans  fans  poftérité  de  Louïfc  de  Luxem¬ 
bourg,  fille  de  Jean,  Comte  de  Brienne,  &  de  Gmllemcttc  de  la 
Marck;  2.  Jaques,  Comte  d’Aubijoux,  nommé  l’Amant  fortuné, 
mort  à  la  bataille  de  Coutras  en  1587,  fans  enfans  de  Françoife 
de  Birague,  veuve  d’Imbert  de  la  Platiére,  Seigneur  de  Bourdil- 
lon.  Maréchal  de  France,  &  fille  de  René  de  Birague  Chancelier 
de  France,  &  de  Valcntine  Balbiane;  3.  François  qui  fuit;  4. 
Louïfc,  mariée  à  Blaife  de  la  Roche,  Baron  de  Fontenille;  5. 
Magdclaine  &  6.  Jeanne  d’Amboife,  mortes  jeunes. 

XIV.  François  d’Amboife,  delliné  Chevalier  de  Malte, fut 
Comte  d’Aubijoux  après  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il  fervit  com¬ 
me  Colonel  des  Légionnaires  de  Languedoc,  les  Rois  Henri  III. 
&  LIenri  IV,  &  époufa  Ifabelle  de  Lévis,  fille  de  Jean-Claude ,  Ba¬ 
ron  d’Audon  &  de  Bellelta,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Foix,  & 
Chrifophle  de  Bergoignars,  dont  il  eut  1.  Jean  &  2.  Dominique, 
morts  jeunes;  3.  Louïs,  Comte  d’Aubijoux,  mort  de  la  bleflùre 
qu’il  reçut  à  la  jambe  au  combat  de  Leucate;  4.  François-Jaques , 
Comte  d’Aubijoux,  Chambellan  de  Gallon  de  France ,  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  Lieutenant-Général  en  Languedoc ,  Gouverneur  de  la  vil¬ 
le  &  citadelle  de  Montpellier,  mort  fans  alliance  en  1665,  étant 
le  dernier  de  fon  nom  &  de  fa  maifon;  5.  Anne, morte  jeune;  6. 
Louïfc,  qui  époufa  en  1637,  Jaques  de  Cruflol ,  Marqué  de  Saint- 
Sulpice  ;  &  7.  EliJ'abcth  d’Amboife,  mariée  en  1645,  à  Louïs  de 
Bermont  du  Caylar,  Marquis  de  Thoyras,  Seigneur  de  Saint- 
Bonnet,  neveu  du  Maréchal  de  France  ,  dont  le  fils  aîné  fut 
Comte  d’Aubijoux.  *  Voyez  le  P.  Anfelme. 

AMBOISE  (Aimery  ou  Emeric  d’)  quarantième  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  dont  la  réfidence  étoit 
alors  en  l’Ifle  de  Rhodes,  fuccéda  le  dixiéme  Juillet  1503,  à 
Pierre  d’Aubuflon.  Il  fut  élu  abfent,  étant  Grand-Prieur  de  Fran¬ 
ce,  &  fit  fon  entrée  à  Rhodes  l’année  fuivante.  L’an  1506,  il 
inftitua  la  proceflion  folemnelle  qui  fe  fait  tous  les  vendredis 
pour  la  confervation  &  la  profpérité  de  l’Ordre.  En  1510,  il 
gagna  une  fameufe  bataille  contre  le  Soudan  d’Egypte,  proche 
du  port  de  Lajazzo ,  dans  la  Caramanie ,  fur  les  confins  de  la  Sy¬ 
rie,  vers  le  Mont-Aman ,  ou  Monte-Negro.  Les  Egyptiens ,  dont 
l’Armée  étoit  compofée  de  vint-cinq  vaifleaux  de  guerre ,  furent 
prefque  tous  défaits ,  &  le  neveu  du  Soudan  y  fut  tué.  Le  Grand- 
Maître  fit  répréfenter  ce  combat  fur  des  pièces  de  tapifleries ,  qui 
fe  voyent  encore  au  palais  de  Malte;  &  il  ordonna  que  tous  les 
ans,  la  veille  de  la  nativité  de  faint  Jean,  on  prépareroit  une 
collation  au  Grand-Maître  &  aux  Baillifs,  fous  la  tente  qui  cou- 
vroit  la  poupe  du  navire ,  où  avoit  combattu  le  neveu  du  Sou¬ 
dan.  Quelque  tems  après  le  Patriarche  des  Grecs  étant  mort ,  le 
Grand-Maître,  à  qui  la  nomination  appartenoit,  préfenta  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rhodes  un  Caloyer  du  mont  Sinaï,  pour  gouverner 
l’Egüfe  des  Grecs,  fuivant  leur  rit  &  leurs  coutumes.  L’an  15 11, 
le  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles  en  Provence,  qui  fe  nommoit 
Charles  Alleman  de  la  Rochinard  ,  envoya  au  Grand-Maître  &  à 
l’Ordre,  un  préfent  très  riche  de  tableaux,  &  une  croix  d’or.  Le 
13  Novembre  1512,  le  Grand-Maître  d’Amboife  mourut, fort  re¬ 
gretté  de  tous  les  Chevaliers,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Guy  de 
Blanchefort.  *  Bofio  ,  Hifl.  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  JeruJa - 
km.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

AMBOISE  (George  d’)  Cardinal,  Archevêque  de  Rouen, 
&  Miniitre  d’Etat  fous  Louïs  XII,  fils  de  P 1  erre  d  Amboife, 
Seigneur  de  Chaumont,  &c.  &  d’Anne  de  Beuil,  sinnnua  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi  Louïs  XII.  lorsqu  ü  n  ctoit  encore  que 
Duc  d’Orléans,  &  il  travailla  avec  un  zèle  infatigable,  pour  le* 
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faire  fortïr  de  prifon  après  la  bataille  de  Saint-Aubin.  Son  zélé 
le  porta  même  un  peu  loin;  car  il  fut  arrêté;  mais  ayant  recom¬ 
mencé  de  pourfuivre  la  liberté  du  Duc  d’Orléans,  il  y  réuffit  avec 
beaucoup  d’honneur.  Avant  cela  il  avoit  eu  l’Evêché  de  Mon- 
tauban  en  1484,  puis  l’Archevêché  de  Narbonne,  &  enfuite  on 
le  fit  palier  à  celui  de  Rouen  en  1498.  Céfar  Borgia,  fils  du  Pa¬ 
pe  Alexandre  VI,  lui  apporta  le  chapeau  de  Cardinal  la  même 
année ,  dans  le  tems  que  le  Roi  Louïs  XII.  lui  avoit  confié  les 
affaires  du  Royaume.  Il  perfuada  à  ce  Monarque  d’entreprendre 
la  conquête  de  Milan,  qui  lui  appartenoit  légitimement,  à  caufe 
de  Valentine  fa  grand-mére:  ce  qui  fut  exécuté  en  peu  de  tems, 
l’an  1499.  Enfuite  les  Milanois  s’étant  révoltez,  le  Cardinal 
d’Amboife  fut  chargé  de  les  aller  remettre  dans  leur  devoir.  Sa 
prudence  &  fes  confeils,  joints  à  la  valeur  des  troupes,  furent 
caufe  que  l’Etat  fut  reconquis  en  1500,  &  que  le  Duc  Louïs 
Sforce ,  avec  le  Cardinal  Afcagne ,  &  grand  nombre  d’autres  per- 
fonnes  de  confidération ,  furent  faits  prifonniers.  Dans  cette  oc- 
cafion,  un  jour  de  vendredi-faint ,  le  Cardinal  d’Amboife  accor 
da  au  peuple  de  Milan  le  pardon  de  fa  félonie,  agiiTant,  comme 
dit  Guichardin ,  en  homme  qui  avoit  la  langue  Ôc  l’autorité  du 
Roi.  Comme  le  Pape  l’avoit  fait  fon  Légat  en  France,  il  s’em¬ 
ploya  pendant  la  paix  à  réformer  quelques  Ordres  Religieux ,  & 
particuliérement  celui  de  faint  François.  Après  la  mort  d’Ale¬ 
xandre  VI,  peut-être  eût-il  été  mis  en  fa  place,  fi  le  Cardinal  de 
la  Rovére,  qui  fut  depuis  Jules  II,  n’eût  empêché  cette  éleftion, 
pour  fe  mettre  lui-même  la  tiare  fur  la  tête.  L’an  1510,  pendant 
que  la  Cour  étoit  à  Lyon ,  le  Cardinal  d’Amboife  y  tomba  mala¬ 
de,  6c  mourut  dans  le  monafiére  des  Céleftins,le  25  Mai,  âgé  de 
50  ans.  Le  Roi  témoigna  un  déplaifir  extrême  de  cette  mort,  6c 
tout  le  monde  pleura  la  perte  de  ce  Minifire,  qui  avoit  gouverné 
fans  orgueil  Sc  fans  avarice;  6c  de  ce  Cardinal,  qui  s’étoit  con¬ 
tenté  d’un  feul  Bénéfice ,  &  qui  n’ayant  confidéré  que  la  gloire 
du  Roi  &  l’avantage  de  fes  peuples,  s’étoit  attiré  mille  &  mille 
bénédictions.  11  procura  à  la  ville  de  Rouen  un  Parlement  féden- 
taire,  au  lieu  de  la  Jurifdiétion  de  l’Echiquier,  dont  elle  s’étoit 
jufques-là  contentée.  Il  l’embellit  de  fontaines,  de  cloches,  de 
places,  6c  de  plufieurs  autres  édifices,  &  la  rendit  ainfi  ia  fécon¬ 
dé  ville  du  Royaume.  Il  ne  recevoit  que  le  tiers  de  fon  Bénéfi¬ 
ce,  6c  les  deux  autres  étoient  employez,  félon  l’ufage  des  Ca¬ 
nons,  à  la  nourriture  des  pauvres,  &  aux  réparations  des  Lieux 
faints.  Cependant  il  ne  laifioit  pas  d’orner  les  Temples ,  de  fon¬ 
der  des  Couvens  6c  des  Hôpitaux ,  &  de  contribuer  à  toutes  les 
aftions  de  piété,  qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de 
Dieu,  6c  le  bien  de  fon  troupeau.  Il  ne  demanda  jamais  rien  au 
Roi  fon  maître  ;  il  fe  contenta  de  recevoir-  les  préfens  que  SaMa- 
jefté  lui  faifoit,  lorsqu’il  appréhendoit  qu’il  ne  trouvât  mauvais 
qu’il  les  refusât.  Il  eut  un  foin  particulier  des  Gens  de  Lettres. 
Un  Gentilhomme  de  Normandie  avoit  une  Terre  voifine  de  la 
belle  maifon  de  Gaillon  ,  qui  appartenoit  à  l’Archevêché  de 
Rouen;  il  n’avoit  point  d’argent  pour  marier  fa  fille,  &  pour  en 
trouver,  il  offrit  au  Cardinal  de  lui  vendre  fa  Terre  à  vil  prix. 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occafion  ;  mais  le  Cardinal  fa- 
chant  le  motif  du  Gentilhomme,  lui  laiffa  fa  Terre,  6c  lui  donna 
gratuitement  l’argent  dont  il  avoit  befoin.  Son  teftament  fut 
une  preuve  authentique  de  fa  charité  pour  les  pauvres ,  &  de  fa 
modération  à  l’égard  de  fes  parens.  Il  confeilla  à  ceux-ci  de  ne 
fe  jamais  mêler  des  affaires  d’Etat,  de  crainte  qu’ils  n’y  enga- 
geaffent  leur  honneur  ou  leur  confcience.  11  fe  repentit  d’avoir 
employé  à  cette  forte  d’affaire  le  tems  qu’il  devoit  donner  à  l’in- 
ftruction  de  fes  Brebis;  &  il  fembla  porter  envie  à  la  condition 
du  Célefiin  qui  lui  fervoit  d’infirmier,  en  lui  difant  plufieurs  fois, 
Frère  Jean,  je  voudrais  avoir  été  toute  ma  vie  frère  Jean.  Son  cœur 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Céleffins  de  Lyon,  où  l’on  voit  fon 
portrait  à  côté  droit  du  grand  autel,  êc  fon  corps  fut  porté  à 
Rouen,  où  eft  fon  tombeau,  derrière  le  chœur  de  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale.  *  Confultez  Baudier  6c  de?  Montagnes  ,  dans  fa  Vie. 
Claude  Seiffel ,  dans  la  Vie  de  Louïs  XII.  L’Auteur  de  la  Vie  du 
Chevalier  Bayard,  c.  41.  Guichardin.  Ciaconius.  Onuphre.  Fri- 
zon.  Aubery.  Génébrard.  Sponde.  Hilarion  de  Cofie.  Du  Bou¬ 
chet.  Du  Tillet.  Sainte-Marthe.  Mézeray.  Dupleix,  &c. 

*  AMBOISE  (George  d’ )  dit  le  Jeune ,  Cardinal,  Archevê¬ 
que  de  Rouen,  étoir  fils  de  Jean  d’Amboife,  Sieur  de  Buffi,des 
Bordes,  6cc.  Chambellan  du  Roi  Louïs  XI,  Lieutenant-Général 
de  Normandie,  &c.  &  de  Catherine  de  Saint-Belin.  On  l’éleva 
avec  beaucoup  de  foin,  aufii  bien  que  Jean  fon  frère,  qui  fut  E- 
vêque  de  Langres.  George  fon  oncle  l’aimoit  beaucoup,  &  ce¬ 
lui  dont  je  parle  lui  fucceda  l’an  1510,  à  l’Archevêché  de  Rouen. 
L’an  1522,  il  y  affembla  un  Synode;  le  Pape  Paul  III. le  fit  Car¬ 
dinal  l’an  1546,  &  il  mourut  l’an  1550.  *  Frifon,  G  ail.  Purp. 
Auberi ,  Hifi.  des  Gard.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  tome  1.  p. 
603. 

AMBOISE  (Françoife  d’)  née  en  1427 ,  eut  pour  père  Louis 
d’Amboife  ,  Vicomte  de  Thouars  ,  Prince  de  Talmond,  &  de 
plufieurs  autres  Terres  confidérables ,  &  pour  mere  Marie  de 
Rieux;  fut  élevée  à  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne,  6c  époufa  le 
Prince  Pierre  II  du  nom,  qui  la  mena  à  Guingamp.  Ce  Prince 
devint  jaloux,  &  maltraita  la  Princeffe ,  qui  fouffrit  avec  une  pa¬ 
tience  héroïque  fes  mauvais  traitemens.  Bientôt  il  reconnut  fa 
faute,  6c  lui  en  ayant  demandé  pardon,  il  trouva  dans  fon  épou- 
fe  toutes  fortes  de  confolations.  Pierre  II.  après  s’être  reconci¬ 
lié  avec  fa  femme,  devint  Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon 
frère,  6c  fe  fit  couronner  à  Rennes  avec  fon  époufe.  Quelque 
tems  après,  Françoife  demanda  à  fon  époux  la  penjùffion  de  re¬ 
former  le  luxe  des  habits,  6c  de  s’habiller  plus  modeiïement  , 
pour  donner  l’exemple  qu  elle  devoit  aux  Dames  6c  aux  Demoi- 
felles  de  fa  Cour.  Le  Prince  voulut  s’y  oppofer  par  des  raifons 
de  bienféance  ;  mais  la  Ducheffe  répliqua  modefiement,  que  les 
grands  ornemens  des  Princes,  aufii  bien  que  des  autres  perfon- 
aes,  dévoient  être  les  grandes  vertus,  6c  que,  quand  Héraclks 


retira  la  Croix  de  Jefus-Cbrifl ,  d’entre  les  mains  du  Roi  de  Per- 
fe,  6c  qu’il  voulut  la  remettre  fur  le  Calvaire,  il  ne  put  faire  un 
pas,  tant  qu’il  fut  couvert  de  pierreries;  mais  que  lorsque,  par 
îe  fage  confeil  de  l’Evêque  de  Jérufalem  ,  il  eut  pris  un  habit  plus 
i  fimple,  il  porta  facilement  cette  Croix.  Le  Duc,  fur  cela,  per- 
5  mit  à  la  Ducheffe  toute  la  modération,  que  la  Majefté  de  fon 
rang  pouvoit  fouffrir.  La  Reforme  commença  deux  jours  après 
cette  converfation.  Les  étoffes  fimples  devinrent  à  la  mode  ,  par¬ 
ce  que  la  Ducheffe  en  portoit.  Le  Duc  voulut  dans  la  fuite  met¬ 
tre  un  nouvel  impôt  fur  fes  Sujets;  mais  fon  époufe  l’en  diffuada. 
Elle  le  porta  aufii  à  folliciter  la  canonifation  de  faint  Vincent  Fer- 
rier.  Après  cette  canonifation,  la  Ducheffe  engagea  le  Duc  Pier¬ 
re  fon  mari  à  établir  les  filles  de  fainte  Claire  dans  fes  Etats;  & 
ce  Prince  leur  fit  bâtir  une  belle  maifon  dans  la  ville  de  Nantes. 
Pendant  qu’on  bâtiffoit  cette  maifon ,  le  Duc  fut  attaqué  d’une 
maladie,  dont  les  Médecins  ne  purent  connoître  ni  la  nature  ni 
la  caufe.  On  s’imagina  qu’elle  avoit  été  procurée  par  quelque 
Sorcier  ou  Magicien,  gagné  par  un  ennemi  du  Prince.  Il  fe  trou¬ 
va  des  Courtifans  qui  dirent  qu’il  falloit  chercher  un  autre  Sor¬ 
cier,  qui  pût  lever  le  charme  du  premier,  6c  rétablir  le  tempéra¬ 
ment  du  Duc;  mais  la  Ducheffe  détourna  un  fi  mauvais  deffein, 
6c  l'on  époux  mourut  entre  fes  bras,  au  mois  d’Oétobre  de  Pan 
1457,  après  fept  ans  de  régne.  Cette  mort,  dit  l’Hifiorien  qui 
nous  fournit  ceci,  qui  paroît  fort  crédule, 6c  que  nous  citerons 
à  la  fin  de  cet  Article,  fut  annoncée  par  une  Croix  brillante, 
qui  parut  fur  la  ville,  &  ce  fait  a  été  attefté  par  plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de  foi.  La  Ducheffe  fut  pénétrée  à  la  mort  de 
fon  mari,  fe  foumettant  pourtant  parfaitement  aux  ordres  de 
Dieu.  Elle  témoigna  beaucoup  de  patience  dans  les  perfécu- 
tions ,  qu’elle  fut  obligée  de  fouffrir  de  la  part  du  fucceffeur  de 
fon  mari,  c’eftà  dire,  du  Duc  Arlur ,  qui  la  voulut  dépouiller 
de  fes  biens.  Le  Comte  à'Etampes,  fils  du  Prince  Richard  de 
Bretagne  ,  fuccéda  à  Artur ,  6t  donna  à  la  Ducheffe  mille  mar¬ 
ques  d’amitié  6c  de  refpeft.  Elle  obtint  de  lui  avec  beaucoup 
de  peine  la  grâce  d’un  méchant  homme,  qui  l’avoit  perfécutée 
fous  l’autorité  du  Duc  Artur.  Le  Comte  lui  accordoit  une  gran¬ 
de  protection  ;  mais  elle  l’employoit  toute  à  foutenir  de  chari¬ 
tables  dépenfes.  Quand  elle  favoit  que  quelque  perfonne  de 
condition  étoit  réduite  à  de  grandes  extrémitez  par  le  defordre 
de  fes  affaires,  elle  lui  envoyoit  par  des  perfonnes  inconnues 
tous  les  foulagemens  néceffaires,  leur  faifant  recommander  fur 
tout  de  ne  point  déclarer  qu’elles  venoient  de  fa  part,  6c  difant, 
pour  juftifier  cette  charité  prudente ,  que  la  pauvreté  étoit  aufii 
honteufe  qu’incommode,  &  qu’il  falloit  épargner  la  honte ,  quand 
on  foulageoit  l’incommodité.  Parmi  plufieurs  pratiques  de  piété 
de  la  Ducheffe  rapportées  par  fon  Hiftorien,  il  en  cite  une,  qu’il 
appelle  une  fainte  pratique ,  6c  qu’il  dit  qu’elle  a  laiffée  aux  filles 
des  Couets.  C' était  de  faire  habiller  tous  les  ans  à  la  fête  de  Noël 
un  enfant  pauvre ,  dans  lequel  elle  fe  figurait  Jefus-Chrifl  enfant,  & 
lui  faifoit  mille  carejjes  ,  qu'elle  accompagnait-  de  préfens,  qui  fuffi- 
foient  pour  le  faire  Jubfifier  pendant  plufieurs  années.  M.  d’Amboi¬ 
fe,  père  de  la  Ducheffe,  voulut  la  marier  après  fon  veuvage.  Il 
en  fit  la  propofition  à  la  Reine  de  France  pour  le  Prince  de  Sa- 
voye.  Cette  propofition  fut  fort  bien  reçue  de  la  Reine  &  da 
Roi  Louïs  XI.  fucceffeur  du  Roi  Charles  VII.  M.  de  Montauban 
fut  envoyé  en  Bretagne  pour  déclarer  à  la  Ducheffe  veuve  les 
volontez  du  Roi  6c  de  M.  d’Amboife.  Mais  il  ne  réufîit  pas  dans 
cette  négociation.  Le  Roi  Louïs  XI.  vint  à  Rbedon,  6c  envoya 
de  Rhedon  M.  d’Amboife  à  Rochefort ,  où  la  Ducheffe  s’étoit' 
retirée.  Ne  fe  contentant  pas  de  cela ,  il  écrivit  à  cette  veuve 
une  Lettre  tendre  6c  fi  prefiante,  qu’il  falloit  une  fermeté  plus 
qu’humaine  pour  réfifier  aux  intentions  du  Roi.  Mais  M.  d’Am¬ 
boife  arriva  à  Rochefort  un  jour  après  qu’elle  eut  fait  vœu  fimple 
de  chaffeté  perpétuelle.  Un  Hiftorien  a  écrit  que  ce  vœu  qu’el¬ 
le  fit  dans  l’Eglife,  étant  à  la  table  de  la  Communion,  fut  ratifié 
dans  le  Ciel,  par  un  coup  de  tonnerre  fi  éclatant,  que  le  peuple 
en  fut  effrayé  ;  mais  que  l’on  fut  raffuré ,  parce  que  le  Ciel  étoit 
férein,  6c  qu’aucun  orage  ne  fuivitle  coup  de  tonnerre,  que  tout 
le  monde  avoit  entendu.  M.  d’Amboife  entretint  longtems  fa 
fille;  mais  il  ne  la  put  réfoudre  au  mariage.  Elle  vint  à  Nantes, 
6c  le  Roi  ordonna  à  quelques  parens  de  la  Ducheffe  de  la  faire 
enlever  adroitement.  Les  gens,  qu’on  avoit  commis  pour  cela, 
étoient  fur  la  rivière  de  Nantes  dans  des  bateaux  couverts,  qu’ils 
firent  avancer  au  milieu  de  la  nuit  fans  être  apperçus,&  dans  l’ef- 
pérance  de  ne  trouver  aucun  obltacle  dans  un  projet  conduit  jus- 
ques-là  fort  heureufement  :  mais  ils  furent  bien  furpris  n’ayant 
plus  qu’une  lieue  à  faire  pour  aborder,  lorfqu’ils  virent  la  rivière 
toute  glacée  jufqu’au  rivage,  nonobftant  les  chaleurs  de  la  fai— 
fon;  car  c’étoit  au  mois  de  Juillet,  6c  un  jour  des  plus  chauds  de 
l’année.  Le  prodige ,  dit  l’Hiftorien  de  la  Ducheffe ,  qui  déclare 
que  les  chofes  extraordinaires  ne  font  pas  de  fon  goût,  étonn* 
les  ennemis  de  notre  Sainte,  6c  ils  jugèrent  à  propos  de  s’en  re¬ 
tourner  aufii  promtement  qu'ils  étoient  venus.  Cette  rivière,  qui , 
fi  l’Hifiorien  peu  crédule,  comme  on  voit,  en  eft  cru,  ne  s' étoit 
glacée  que  pour  empêcher  V exécution  d'un  fi  noir  attentat ,  revint  dans 
J'on  état  naturel  dès  le  lendemain  matin,  après  que  les  Bourgeois  eu¬ 
rent  eu  le  tems  de  confidérer  ce  miracle,  en  bénijfant  Dieu  mille  fois, 
de  la  proteBion  qu'il  donne  aux  Saints.  Mènerai ,  que  l’Hiftorien 
devrait  avoir  vu,  dit  que  cela  arriva  en  Novembre  6c  non  pas  en 
Juin  ,  comme  on  veut  le  faire  croire  aux  Bretons.  Æbrégé  Chro- 
nolog.  Edit.  ffAmfterdam,  1701.  in  12°.  tome  3.  p.  505.  fous  l'an¬ 
née  1462.  Françoife  d’Amboife  fit  conftruire  de  petits  logemens 
pour  les  Lépreux,  qui  erraient  fans  fecours  dans  les  Bois.  Elle 
exerça  fa  grande  charité  à  l’égard  d’une  pauvre  femme ,  qu’elle 
fit  porter  dans  fa  maifon.  Elle  confola  la  Ducheffe  Marguerite, 
qui  étoit  dans  une  grande  affliélion,  6c  elle  lui  donna  plufieurs 
excellens  confeils.  Elle  demanda  au  Duc  l’établiffement  des  Car¬ 
mélites  en  Bretagne,  6c  elle  l’obtint  après  bien  des  difficultez. El¬ 
le  prit  l’habit  de  Carmélite  dans  le  monaftére  des  trois  Maries 
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près  de  Vennes.  On  verra  dans  fon  Hiftoire  les  circonftances  de 
£on  noviciat  &  de  fa  profefïïon  ;  les  grands  exemples  qu’elle  don¬ 
na  de  fa  ferveur;  la  maladie  dont  elle  fut  attaquée;  fou  dernier 
difcours  à  fes  filles  »  &  fa  mort.  *  Vie  de  la  bienheureufe  F rançoift 
d'Amboifi ,  Duchejfe  de  Bretagne ,  Fondatrice  des  Carmélites ,  par  M. 
l’Abbé  B  arrin,  imprimée  à  Bruxelles,  in  12°.  en  1704. 

AMBOISE  (Jaques  d’)  Evêque  de  Clermont, Abbé  de  Clu¬ 
ni,  de  Jumiéges,  &  de  Saint-Allire  de  la  même  ville  de  Cler¬ 
mont,  étoit  fils  de  Pierre  d’Amboife,  Sieur  de  Chaumônt,  de 
Meillan ,  de  Preuilli ,  &c.  &  d’Anne  de  Beuil ,  &  frère  de  Geor¬ 
ge  Cardinal  d’Amboife ,  premier  Minière  d’Etat ,  fous  le  régné 
de  Louïs  XII. Il  prit  d’abord  l’habit  de  Religieux  de  faint  Benoit, 
&  devint  Abbé  de  Jumiéges  en  1476,  de  Cluni  en  1481 ,  &  en¬ 
fin  Evêque  de  Clermont  en  1505.  Jaques  d’Amboife  travailla  ù 
remplir  les  devoirs  de  fon  miniftére,  &  employa  la  plus  grande 

{jartie  de  fes  revenus  pour  fon  Eglife.  Il  fit  couvrir  fa  Cathédra- 
e  de  plomb,  fit  faire  les  chaires  du  chœur,  &  remplit  la  facriftie 
de  divers  ornemens  magnifiques.  Il  fongeoit  à  lui  faire  d’autres 
biens,  quand  il  mourut  à  Parai-le-moineau , dans  le  Diocéfe  d’Au- 
tun,le  27  Décembre  de  l’an  1516,  ou  félon  d’autres,  1517.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Cluni.  *  Sainte  Marthe ,  Gall. 
Cbrifi. 

*  AMBOISE  (Jean  d’)  Evêque  de  Langres,  a  été  un  des 
plus  célébrés  Prélats  du  XV  fiécle.  Il  étoit  le  fécond  fils  de  Pier¬ 
re  d’Amboife,  Sieur  de  Chaumont,  &  d’Anne  de  Beuil,  &  frère 
du  Cardinal  George  d’Amboife.  Il  eut  d’abord  l’Evêché  de  Mail- 
lezais  &  les  Abbayes  de  faint  Jean  d’Angeli  &  de  Bonnecombe  ;  & 
fut  transféré  à  celui  de  Langres  en  1481  Le  Roi  Louis  XI.  le  fit 
Lieutenant  de  Roi  en  Bourgogne  &  l’employa  dans  les  affaires 
importantes.  Jean  d'Àmboife  ne  négligea  pas  celles  de  fon  dio¬ 
céfe.  Il  publia  des  Ordonnances  Synodales  en  1491;  &  mérita 
les  titres  glorieux  de  Père  des  Pauvres,  de  “Défenfeur  de  la  Religion , 
&  de  Protecteur  de  l’ Eglife.  Il  mourut  à  Dijon  le,  20,  ou  ,  félon 
d’autres,  le  28  Mai  de  l’an  1498.* Sainte-Marthe,  Gall.Cbrift.Ffc. 

*  AMBOISE  (Louis  d’)  Evêque  d’Albi,  étoit  le  quatrième 
fils  de  Pierre  d’Amboife,  Sieur  de  Chaumont,  &  d’Anne  de 
Beuil,  &  frère  du  Cardinal  George  d’Amboife.  Son  mérite  le  fit 
confidérer  à  la  Cour  des  Rois  Louis  XI ,  Charles  VIII,  &  Louis 
XII.  il  fut  Lieutenant  de  Roi  en  Languedoc,  dans  le  Comté  de 
Rouffillon,  &  en  Bourgogne,  où  il  travailla  beaucoup  pour  l’éta- 
bliffement  du  Parlement.  On  l’éleva  fur  le  fiége  de  l’Eglife  d’Ar- 
les  en  1437 ,  après  la  mort  du  Cardinal  Jean  Jofroi  ou  Geofroi. 
Il  remplit  les  devoirs  de  l’Epifcopat,  avec  tant  de  débonnaireté, 
qu’il  en  fut  furnommé  le  Bon.  Il  fit  la  dilfolution  du  mariage  du 
Roi  Louïs  XII.  &  de  Jeanne  de  France  ;  &  mourut  en  1505.  Il 
eut  pour  fuccelfeur  un  autre  Louis  d’AMsoisE,  fon  neveu. 
Guaguin,  Epifi.  37-  38.  &  44.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi. Fri- 
zon.  Auberi.  Catel,  &c. 

*  AMBOISE  (Louïs  d’)  neveu  du  précédent,  étoit  fils  de 
Charles  d’Amboife,  Sieur  de  Chaumont,  Gouverneur  de  Cham¬ 
pagne,  de  Bourgogne,  &c.  &  de  Catherine  de  Chauvigni.  Il 
fuccéda  à  fon  oncle  dans  l’Evêché  d’Albi.  Le  Pape  Jule  II.  le  fit 
Cardinal  en  iso6,&  il  mourut  à  Ancône  l’an  1510  ou  isn.Son 
corps  fut  enterré  à  Notre-Dame  de  Lorette,&  on  porta  fon  cœur 
en  France. 

*  AMBOISE  (Louïs  d’)  Seigneur  de  Buffi,  Marquis  de  Rei¬ 
ne!,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  des  ordonnances 
du  Roi,  Gouverneur  &  Lieutenant-Géneral  en  Anjou;  premier 
Gentilhomme  dé  la  Chambre  de  Monfieur  frère  du  Roi;  étoit  de 
la  Maifon  d’Amboife  en  Touraine;  &  il  fut  illuftre  par  fa  fcience 
&  par  fon  courage.  Il  étoit  Orateur  &  Poète ,  &  diverfes  pièces 
de  fa  façon  en  font,,  foi.  Il  fut  tué  le  19  Août  1579  âgé  de  28 
ou  29  ans,  lorsqu’il  travailloit  à  des  Ouvrages  confiderables.  II 
eft  parlé  de  lui  dans  le  Journal  de  Henri  Hl.Roi  de  France,  dans 
l’édition  de  1699,  en  ces  termes.  Le  mécredi  19  Août  de  l'an  1579, 
Bujfi  d’Amboife  premier  Gentilhomme  de  Monfieur  le  Duc,  Gouverneur 
d’Anjou,  Abbé  de  Bourgucil,  qui  faifoit  tant  le  grand  &  le  hautain  à 
caufe  de  la  faveur  de  fon  Maître ,  &  qui  tant  avait  fait  de  maux  &  pil- 
leries  ès  pats  A  Anjou  &  du  Maine ,  fut  tué  par  le  Seigneur  de  Mont - 
foréau ,  cnfemble  avec  lui  le  Lieutenant -Criminel  de  Saumur  ,  en  une 
maifon  dudit  Seigneur  de  Montforeau,  où  la  nuit  ledit  Lieutenant  qui 
étoit  fou  Mejfagcr  A  Amours,  !  avoit  conduit  pour  coucher  cette  nuit-là 
avec  la  femme  dudit  Montforeau  à  laquelle  Buffi  dès  longtems  faifoit  l'a¬ 
mour,  &  auquel  ladite  Dame  avoit  donné  exprès  cette  fauffe  affignatioti 
fowr  le  faire  Jur prendre  par  Montforeau  fon  mari  ;  à  laquelle  compa- 
roijfant  fur  la  minuit  fut  auffi-tôt  invefli  ajfailli  par  dix  ou  dou¬ 
ze  qui  accompagnoient  le  Seigneur  de  Montforeau ,  lesquels  de  furie  fe 
rucrent  fur  lui  pour  le  majfacrer.  Ce  Gentilhomme  fe  voyant  fi  pauvre¬ 
ment  train ,  &P  qu'il  étoit  Jeul  ( comme  on  ne  s’accompagne  guércs  pour 
telles  exécutions j  ne  laijfa  pourtant  de  Je  défendre  jufques  au  bout, 
montrant  que  la  peur,  comme  il  difoit  fouvent,  jamais  n' avoit  trouvé 
place  en  Jim  cœur  :  car  tant  que  lui  demeura  un  morceau  d’épée  dans  la 
main,  il  combattit  toujours,  &  jufques  à  la  poignée;  &  après  s'ai¬ 
da  des  tables ,  bancs ,  chaifes  &  ejcabelles ,  avec  lej'quels  il  blejfa  trois 
tu  quatre  de  fes  ennemis,  jufques  à  ce  qu'étant  vaincu  par  la  multi¬ 
tude,  &  dénué  de  toutes  armes  &  infirumens  pour  fe  défendre  ,  fut 
ajfommé  près  une  fenêtre  par  laquelle  il  fe  voulait  jetter  pour  fe  cui- 
drr  J'auver.  Telle  fut  la  fin  du  Capitaine  Bujfi  qui  étoit  d'un  coura¬ 
ge  invincible  ,  haut  à  la  main ,  fier  &  audacieux ,  aujfi  vaillant  que 

fon  épée  ,  ©*  pour  l'âge  qu’il  avoit  qui  n’étoit  que  trente  ans  ,  aujfi 

digne  de  commander  à  une  Armée  que  Capitaine  qui  fût  en  France: 
mais  vicieux  &P  peu  craignant  Dieu:  ce  qui  lui  caufa  fon  malheur, 
n'étant  parvenu  à  la  moitié  de  fes  jours ,  comme  il  advient  fouvent 
aux  hommes  de  fang  comme  lui.  Il  pojfedoit  tellement  Monfieur  le 
Duc  fon  Maitrt  ;  qu'il  Je  var.toit  tout  haut  d’en  faire  tout  ce  qu'il 

vouloit  ,  voire  &  avoir  la  ckf  de  Jes  coffres  &  de  fon  argent,  & 

tn  prendre  quand  bon  lui  fembloit  ;  de  laquelle  vanterie  on  difoit  qu'il 
Je  fût  aifément  pajfé.  Il  aimoit  les  Lettres  ,  combien  qu'il  les  prati¬ 
quât  ajfez  mal ,  Je  plaifoit  4  lin  les  Hifioïres ,  &  entrt  autres  les 
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Vies  de  Plutarque:  O5  quand  il  y  lifoit  quelque  acte  figpalé  &  géné¬ 
reux  fait  par  un  de  ces  vieux  Capitaines  Romains  ,  Il  ny  a  rien  en 
tout  cela  ,  dijoit-il ,  que  je  n’exécutajfe  aujfi  bravement  qu'eux  à  la 
nécejfite ;  ayant  accoutume  de  dire  qu'il  n'etoit  né  que  Gentilhomme; 
mais  qu’il  portoit  dans  l'eflomae  un  coeur  d' Empereur  :  fi  bien  qu’enjin 
pour  fa  gloire  Monfieur  le  prit  à  dédain ,  &  de  tant  plus  qu'il  l'a - 
voit  aimé  du  commencement,  fur  la  fin  il  le  haït,  ayant  conférai,  fé¬ 
lon  le  bruit  commun ,  à  la  partie  qu’on  lui  drcjfa  pour  s'en  défaire • 
La  Croix  du  Maine  parle  de  lui.  *  Les  mêmes 

De  cette  même  branche  de  Reinel,  il  y  en  a  eu  deux  tuez  au 
fervice  de  la  France;  l’un  Gouverneur  de  Virri.tuéen  1615, en 
voulant  empêcher  la  jonftion  de  6000  Reitres  à  l’Armée  des 
Princes  ;  l’autre  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  ,  & 
Mettre  de  Camp  de  la  Cavalerie  Légère,  emporté  d’un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Cambray  eri  1677.  .Le  fils  de  celui-ci 
mourut  de  la  petite  vérole  le  17  Juin  1702,  étant  Meftre  de 
Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  laiflant  un  fils  pbfthume  de 
Marguerite  Théréfe  Colbert  de  Croiffi,  qu’il  avoit  époufée  l’an¬ 
née  précédente.  Jaques  d’Amboifç  avoit  pris  une  fécondé  al¬ 
liance  avec  Françoife  de  Vienne,  fille  de  François,  Sieur  de 
Liftenois,  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans. 

*  A  M  B  O I  SE  (  Pierre  d’)  Evêque  de  Poitiers,  étoit  fils  de 
Pierre  Sieur  de  Chaumont  Loire  &  d’Anne  de  Beuil,  &.  frère 
du  Cardinal  George  d’Amboife.  Il  .fut  premièrement  Religieux; 
&  puis  Abbé  de  Saint-Jovip  de  Marnes ,  &  on  l’élut  Evêque 
de  Poitiers  le  vint-uniéme  Novembre  dé  l’an  1481.  Son  méri¬ 
te  particulier  &  la  faveur  de  fon  frère  le  firent  eftimer  à  la 
Cour ,  ou  il  mourut  a  Blois ,  le  premier  Septembre  de  l’an 
1505.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Ja  maifon  E- 
pifcopale  de  Diflai,  qu’il  avoit  fait  bâtir  &  ou  l’on  voit  fon 
épitaphe.  *  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrifi.  Jean  Befli ,  des  Evê¬ 
ques  de  Voit. 

AMBOISE  (Michel  d’)  Seigneur  de  Chevillon,  vivoit  vers 
l’an  1543.  Il  compofa  divers  Ouvrages,  où  il  prend  le  nom  d'Ef- 
clave  fortuné ,  &  entr’ autres  les  Contre-Epitres  d’Ovide,Babylon, 
&c.  *  François  de  la  Croix  du  Maine ,  &  du  Verdier- Vauprivas , 
Bibliothèque  Françoife ,  &c. 

AMBOISE  (ïrançois  d’)  Parifien,  mérite  une  place  parmi 
les  perfonnes,  que  laprofdïïon  des  Lettres  a  élevées  aux  hon¬ 
neurs  du  monde.  II  étoit  fils  d’un  Chirurgien  des  Rois  de  Fran¬ 
ce  Charles  IX.  &  Henri  III,  &  il  fut  entretenu  par  la  libéralité  du 
premier  au  Collège  de  Navarre  ,  pendant  fes  études  de  Rhétori¬ 
que  &  de Phiïofophie.  11  enfeigna  enfuite  dans  ce  Collège;  car 
on  trouve  qu’en  1572,  il  avoit  déjà  régenté  ia  fécondé  ClafTe  , 
pendant  quatre  ans.  On  le  fit  alors  Procureur  de  la  nation  de 
France.  Il  s’attacha  depuis  au  Droit  &  devint  fort  bon  âyocat 
au  Parlement  de  Paris;  après  quoi  il  eut  une  Charge  de  Coiifeil- 
ler  au  Parlement  de  Bretagne,  &  enfin  il  fut  Maître  des  Requê¬ 
tes  &  Confeiller  d’Etat.  11  publia  pendant  fa  jeunefTe  quantité  de 
vers  François  &  quelques  pièces  Latines,  qui  apparemment  ne 
lui  paroilfoient  pas  des  endroits  fort  hoporables,  quand  il  fe  vit 
élevé  aux  dignitez;  car  ces  fortes  d’Ouvrages  fentent  un  homme 
qui  court  après  les  matières  du  tems ,  &  qui  envoyé  fes  Mufes  à 
la  quête  de  part  &  d’autre,  tantôt  par  des  coroplimens  de  con¬ 
doléance,  tantôt  par  des  félicitations;  un  homme,  en  un  mot, 
qui  auroit  été  pourvû  en  titre  d’office  de  la  Charge  de  Porteur 
des  complimens  du  ParnalTe  chez  les  grands  Seigneurs.  Quoi 
qu’il  en  foit,  voici  le  titre  de  quelques  Ouvrages  de  François 
d’Amboife  :  Elégie  fur  le  trépas  A  Anne  de  Montmorency  ,  Pair  & 
Connétable  de  France,  avec  un  Panégyrique  Latin  Ode  Françoife  fur 
le  defaftre  de  la  France ,  en  1568;  Panégyrique  fur  le  mariage  de 
Monfieur  le  Duc  de  Guife  Henri  de  Lorraine  ,  ??  de  Madame  Ca¬ 
therine  de  Cléves ,  Comtcjfe  A Eu,  en  1570;  Le  Tombeau  de  Mefft- 
re  Gilles  Bourdin  ,  Procureur-Général  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par¬ 
lement  à  Paris,  tant  en  trois  Sonnets,  une  Elégie  traduite  du  Latin 
d’Antoine  Valet,  qu’en  Hcndécafyllabcs  Latins  en  1570;  les  Amours  de 
Clion,  où  fe  voit  un  Poëme,  intitulé,  les  Defefpérades  ou  Ecloguts 
amour eufes,  en  1572 ;  Amours  Comiques  contenant  pluficurs  Hifioïres 
facétitufes ,  &  entre  autres  celle  qu’il  nomme  les  Néapolïtaincs ,  en 
1584.  Ces  Néapolïtaincs  étoient  la  Traduction  d’une  Comédie 
Italienne.  Il  fe  nomma  à  la  tête  de  cette  Verfion ,  Tbitrrï  de  Ti- 
mophile  G.  Picard,  &  il  prit  auffi  le  même  mafque  ’à  la  tête  des 
Regrets  funèbres  de  quelques  Animaux,  qu’il  traduifit  de  l’Italien  en 
1576,  a  à  la  tête  du  Dialogue  &  devis  des  Damoijelles ,  qu’il  pu¬ 
blia  l’an  1583.  La  Croix  du  Maine»  qui  m’aprend  cela,  dit  que 
cet  Auteur  avoit  connoijfance  de  beaucoup  de  Langues ,  &  qu’il  avoit 
voyagé  en  divers  Pais  îoingtains,  &  publié  plufieurs  Ouvragés  en 
Langue  Latine.  Tout  cela,  ce  me  femble,  doit  moins  contri¬ 
buer  à  l’immortalité  de  fon  nom,  que  la  peine  qu’il  a  prile  de 
recueillir  les  Manufcrits  de  Pierre  Abélard,  &  d’y  joindre  une 
Préface  Apologétique ,  qui  fe  vo;t  à  la  tête  de  l’Edition  de  l’an 
1616.  On  voit  par  cette  Préface,  que  François  d'Amboife  a 
publié  un  petit  Traité  du  Concile ,  &  une  Préface  fur  l’Hiftoi- 
re  de  Grégoire  de  Tours ,  dans  laquelle  Préface  il  juflifie  cet  Hi- 
ftorien  contre  les  accufations  de  Elaccius  Illyricus  ;  &  l’abandon¬ 
ne  fur  le  fujet  des  deux  Denys,  l’Aréopagite  &  celui  de  Corin¬ 
the.  Il  tient  fon  rang  fous  le  faux  nom  de  Thierri  de  Timo- 
phile  ,  dans  la  Lille  des  Auteurs  déguifez  que  M.  Baillée  a  pu¬ 
bliée.  *  Bayle,  DiS.  Crit. 

AMBOISE  (Adrien  d’)  frère  puiné  du  précédent, ne  s’avan¬ 
ça  pas  moins  que  lui,  puis  qu’il  parvint  jufques  à  la  Prélature.  Il 
eut  part,  comme  lui,  aux  libéralitez  de  Charles  IX,  qui  l’entre¬ 
tint  allez  longtems  au  Collège  de  Navarre.  Il  trouva  la  même 
grâce  auprès  du  Roi  Henri  IH.  Il  étoit  de  la  Maifon  de  Navarre, 
lorsqu’en  1579  on  l’élut  Recleur  de  l’Univerfité  de  Paris.  Pen¬ 
dant  fon  Reftorat ,  l’Univerfité  demanda  au  Roi  la  confirmation 
de  fes  privilèges,  &  il  porta  la  parole,  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  Doéleurs.  Il  reçut  fes  licences  en  Théologie  l’an  1582,  &  fut 
préconifé  en  cette  rencontre  par  Michel  Tiriot,  qui  entre  autres 
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louanges  lui  donna  celle  d’être  forti  d’une  très  hoble  famille, 
«uoi  qu’il  fafle  en  même  tems  mention  de  la  Chirurgie  du  père. 
Il  peut  être  que  le  mot  de  nobdijfma ,  dont  il  fe  fervit,  fignifie 
Amplement  une  famille  confidérable  &  qui  fait  figure.  11  étoit 
Prédicateur  &  Aumônier  du  Roi,  &  Grand-Maître  du  Collège  de 
Navarre,  lorsqu’en  1594  l’Univerfité  de  Paris  prêta  ferment  de 
fidélité  à  Henri  le  Grand.  Environ  cetems-là,  il  obtint  la  Cure 
de  Saint-André  à  Paris,  &  enfin  en  l’année  1604,  on  le  fit  Evê¬ 
que  de  Treguier.  11  mourut  le  28  Juillet  1616  ,  &  fut  enterré 
dans  fa  Cathédrale,  où  fon  épitaphe  lui  donne  de  grands  éloges 
Je  ne  fâche  point  qu’il  ait  cortlpofé  d’autres  Ecrits,  qu’une  Tra¬ 
gédie  Françdife ,  nommée  Hoîofcrnc  ,  qui  fut  imprimée  l’an  1580. 
*  Baÿfè ,  Di£t.  Crit. 

AMR  01  S  E  (Jaques  d’)  frère  cadet  duprécédent,  s’attacha 
à  la  profeffion  de  fon  père  &  y  devint  très  habile  :  mais  après 
qu’il  eut  aflez  fait  connoître  fa  capacité  dans  la  Chirurgie,  il  mon¬ 
ta  plus  haut  de  quelques  degrez.  Il  devint  Doéteur  en  Médeci¬ 
ne.  Cette  promotion  fe  fit  entre  l’an  1582,  &  l'an  1597 1  c?r 
Pineau  témoigne  dans  le  Livre  qu’il  compofa  en  1597  >  touchant 
les  marques  de  Virginité,  qu'alors  Jaques  d’Amboife  étoit  Do- 
éteur  en  Médecine  ;  mais  qu’il  n’étoit  que  Maître  és  Arts  &  Ba¬ 
chelier  en  Chirurgie,  lorsqu’avec  beaucoup  de  dextérité  &  en 
préfence  de  plufteurs  grands  Maître  il  fit  la  difièction  d’une  fem¬ 
me,  qui  avoit  été  pendue  l’an  I579>  pour  avoir  tué  fon  fruit. 
Nous  favons  d’ailleurs,  qu’il  n’étoit  encore  que  Chirurgien  l’an 
1582,  &  qu’il  étoit  Licentié  en  Médecine  &  Médecin  du  Roi 
l’an  1594,  lorsqu’il  fut  élu  Refteur  de  l’Univerfité  de  Paris.  Le 
Serment  que  l’Univerfité  prêta  à  Henri  le  Grand,  &  le  procès 
quelle  intenta  aux  Jéfuùes  .tombe  fous  ce  Reftorat.  On  a  deux 
Harangues  Latine*  »  que  Jaques  d’Amboife  prononça  au  Parle¬ 
ment  en  qualité  de  Reéteur,  le  douzième  Mai,  &  le  13  Juillet 
1594.  Elles  font  fanglantes  contre  les  Jéfuites.  *  Bayle  ,Diâf.  Crit. 

A  M  B  O  i  S  E  (  la  Forêt  d’ )  dans  le  voitinage  d’Amboife ,  ville 
de  Touraine. 

*  AM  ROIS  ES  (  Ifles  d’)  petites  Ifies  près  de  la  côte  du 
Royaume  de  Bénin  en  Afrique,  vers  cette  partie  qui  eft  appel- 
lée,  Haute  Terre  d'Amboijes ,  entre  Rio  del  Rey,  &  la  rivière  de 
Los  Camarones. 

*  AMROiSES  (Haute  terre  d’)  appellée  autrement  Ambo- 
f inc ,  eft  une  Province  du  Royaume  de  Bénin  en  Afrique,  lequel 
fait  la  partie  •occidentale  de  la  Guinée. 

AMBON  &  AMBONA.  Voyez  A  MB  O I NE. 
AMBONA.  Voyez  AMB01NE. 

AMR  O  TE,  Ambota ,  bourg  de  Pologne  dans  la  Samogitie,  ! 
fur  la  rivière  de  Wirwita ,  un  peu  au  delfus  de  fon  embouchure 
dans  celle  de  Weta.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

ÀMBOULE  ou  VALLE'E  D’AMBOULE,  païs  de 
l’Ifle  de  Madagafcar,  dans  là  partie  méridionale,  vers  la  côte  qui 
regarde  l’orient,  &  au  nord  du  païs  de  Carcanofli,  eft  très  ferti¬ 
le,  &  on  y  fait  quantité  d’huile  dé  fézame:  les  pâturages  y  font 
excellais ,  les  vaches  &  les  bœufs  y  font  très  gras ,  &  leur  chair 
eft  de  très  bon  goût.  Il  y  a  plufieurs  mines  de  fer  &  d’acier;  & 
c’eft  où  fe  forgent  les  plus  belles  zagayes.  On  y  voit  une  fontai¬ 
ne  proche  du  bourg  d’Amboule,  dont  l’eau  elt  chaude,  &  fou- 
veraine  pour  les  maladies  qui  proviennent  d’humeurs  froides. 
Cette  fontaine  eit  à  quatre  toifes  d  une  petite  rivière,  dont  le  fa¬ 
ble  eft  fi  chaud  au  fond, que  l’on  n’y  fauroit  tenir  les  piez, quoi¬ 
que  l’eau  de  la  rivière  foit  froide.  Les  Habitans  font  gouvernez 
par  un  Voadzni  ou  Prince  noir,  qui  eft  le  Chef  des  Grands  de 
cette  vallée.  On  y  compte  près  de  trois  mille  hommes;  mais  ils 
font  libertins  &  infolens,  &  ce  païs  eft  le  refuge  de  tous  les  vaga¬ 
bonds.  *  Flacourt,  Hijl.  de  Madagafcar. 

AMB  OU  R  N  A  Y,  Ambroniacum ,  bourg  avec  une  Abbaye 
dans  le  Bugey ,  petite  Province  de  France  près  de  la  rivière  de 
Dain  &  de  la  ville  de  Bourg  en  Brefië.  *  Maty,  Di(f.  Géogr. 

AMBRACIE,  Ambracia,  ville  d’Epire,  qui  a  eu  autrefois 
tin  Evêché.  Les  Modernes  la  nomment  Larta  ou  Y  Art  a  ;  &  le 
Golfe  d’Ambracie,  Golfe  de  Larta  ou  de  Prévéfa.  Alexandre  le 
Grand  afiïira  aux  Ambraciens  la  liberté  qu’ils  avoient  depuis  peu 
recouvrée,  en  chaflant  de  leur  ville  une  garnifon  de  Macédo¬ 
niens.  Plutarque  dit  que  ç’avoit  été  le  féjour  de  Pyrrhus.  Le 
Golfe  d’Ambracie  eft  célèbre  par  la  viétoire  qu’Augufte  remporta 
fur  Marc- Antoine  près  du  promontoire  d’A&ium,  le  deuxième 
Septembre  de  l’an  723  de  Rome,  31  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Voyez 
ART  A.  *  Pline,  /.  4.  c.  t.  Strabon,  l.  10  Freinshemius ,  in 
Supplem.  ad  Quint.  Curt.  I.  1.  c.  u.  Aulu-Gelle,  /.  3.  c.  8. 
AMBRAS.  Voyez  AMR  AS. 

AMBRASI.  Voiez  AMBRlSI. 

AMBRE.  L’Ambre  eft  une  gomme  ou  réfine  d’arbre,  félon 
Pline,  qu’il  dit  avoir  été  appellée Juccinum,  à  caufe  que  c’eft  un 
fuc  d’arbre  comme  le  pin  ,  dont  il  a  l’odeur  quand  il  eft  brûlé.  Il 
y  a  plufieurs  fortes  d’ambres,  dont  les  plus  remarquables  font 
Y  Ambre- gris ,  &  V  Ambre-jaune. 

L’ Ambre-gris  eft  opaque  &  d’une  odeur  douce  &  agréable  :  il 
fe  fond  à  la  moindre  chaleur,  &  il  produit  des  effets  merveil¬ 
leux,  pour  fortifier  le  cœur,  l’eftomac  &  le  cerveau.  Il  fe  trouve 
en  divers  endroits  de  l’Océan ,  comme  aux  côtes  de  Mofcovie  & 
de  Ruffie ,  &  principalement  fur  les  rivages  de  la  Mer  des  Indes. 
On  croit  que  c’eft  un  compofé  de  cire  &  de  miel ,  que  les  mou¬ 
ches  font  fur  les  arbres ,  dont  les  côtes  de  Mofcovie  font  rem¬ 
plies,  ou  dans  le  creux  des  rochers,  qui  font  au  bord  de  la  mer 
des  Indes;  que  cette  matière  fe  cuit  au  foleil,  &  que  fe  déta¬ 
chant  enfuite,  ou  par  l’effort  des  vents,  ou  par  l’élévation  des 
eaux,  ou  par  fon  propre  poids,  elle  tombe  dans  la  mer,  où  elle 
achève  de  fe  perfeétionner.  Ce  qui  autorife  ce  fentiment ,  c’eft 
que  de  la  cire  &  du  miel  mêlez  enfemble,  on  tire  une  eflence, 
qui  a  des  qualitez  fort  approchantes  de  celles  de  l’Ambre-gris,  & 
qui  ferait  fans  doute  plus  excellente ,  fi  on  fe  fervoit  du  miel  des 
Indes  ou  de  Mofcovie,  ou  le*  fleurs  font  plus  odoriférantes.  On 


ajoûte  que  quelquefois  on  a  pêché  de  grofies  pièces  d’ Ambre- 
gris  ,  qui  n’avoient  pas  encore  toute  leur  perfeétion  ,  &  qu’en  les 
rompant,  on  y  trouve  au  milieu  des  rayons  de  cire  &  de  miel. 
Le  meilleur  Ambre-gris  eft  dans  l’]fle  Maurice ,  fur  les  côtes  de 
la  Mofcovie,  &  fe  trouve  communément  après  une  tempête.  Les 
pourceaux  le  Tentent  à  une  grande  diftance,  &  y  courent  comme 
enragez.  Ifaac  Vigni  grand  Voyageur  François ,  dit  qu’en  une 
certaine  côte  il  en  trouva  une  fi  grande  quantité,  qu’on  en  eût 
pu  charger  1000  vaiffeaux.  Il  en  prit  une  pièce  qu’il  vendit 
1300  liv.  flerling.  Mais  on  n’a  pu  retrouver  ce  lieu-là,  quoiqu’on 
ait  croifè  fur  cette  côte  fix  femaines  durant.  Il  croit  que  c’eft 
une  vifeofité  maritime  qui  devient  Ambre ,  étant  féchée  au  fo¬ 
leil.  On  le  fond  fur  un  petit  feu,  &  on  en  fait  des  extraits, des 
elfences  &  des  teintures.  Chardin  remarque  que  l’Ambre-gris  fe 
trouve  fur  les  côtes  de  l’Afrique ,  entre  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance,  &  le  Golfe  de  la  Mer  Rouge;  que  la  mer  en  jette  quel¬ 
quefois  jufques  au  rivage  de  Ceylan ,  &  à  la  côte  du  Malabar, 
mais  que  cela  eft  allez  rare  ;  que  cette  drogue  précieufe  fent  d’a¬ 
bord  mauvais,  mais  quelle  perd  cette  qualité  en  fe  durciflant  ;  en¬ 
fin  que  cette  drogue  a  été  inconnue  à  toute  l’ancienne  Pharmaco¬ 
pée  des  Grecs  &  des  Arabes.  L’Ambre-jaune,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Succin  ou  Karabé,  fe  fond  plus  difficilement,  &  garde 
toujours  quelque  tranfparence.  L’huile  qu’on  en  tire  a  une  odeur 
très  forte,  &  fert  heureufement  dans  les  convulfions,  &  les  apo¬ 
plexies.  Cet  Ambre  ne  fe  trouve  ordinairement  que  dans  la  Mer 
Baltique,  fur  les  côtes  de  la  Prufie.  Quand  de  certains  vents 
régnent,  il  efl  ietté  fur  les  rivages,  où  les  Habitans  des  environs 
le  vont  ramaffer  au  plus  fort  de  la  tempête.  On  en  trouve  des 
morceaux,  au  milieu  desquels  on  voit  des  feuilles  d’arbres,  des 
fétus,  des  araignées,  des  mouches,  des  fourmis,  &  d’autres  in-* 
fe&es  qui  ne  vivent  que  fur. la  terre.ee  qui  furprend  fort  les  Na- 
turaliftes.  Martial  a  fait  cette  Epigramme  fur  une  fourmi  qu’on 
lui  fit  voir  au  milieu  d’un  morceau  d’Ambre,  l.  6.  Epigr.  15. 

Dut n  Pha'êtonteâ  Formica  vagatur  in  umbrâ , 

Tmplicuit  tenuem  fuccina  gutta  feram. 

Sic  modo  qua  fucrat  vitâ  contcmpta  manente , 

Funeribus  Jaffa  ejl  nunc  pretiofa  fuis. 

Il  a  eu  à  peu  près  la  même  penfée  dans  l’ Epigr.  32.  du  /.  4.  tou¬ 
chant  une  abeille  renfermée  dans  un  morceau  d’Ambre: 

Et  lai  et ,  &  lacet  Pha'êtontide  condita  gutta , 

Ut  vidcatur  Apis  neffare  claufa  fuo. 

Dignum  tantorum  pretium  tulit  ilia  laborum, 

Credibilc  ejl  ipfam  fie  voluijfe  mon. 

&  dans  Y  Epigr.  59.  du  même  livre ,  au  fujet  d’une  vipere  qui 
eut  un  morceau  d’Ambre  pour  tombeau  : 

Flcntibus  Heliadum  ramis  dum  viper  a  ferpit , 

Fluxit  in  obftantem 1  fuccina  gemma  feram  : 

Qu&  dum  miratur  pingui  Je  rare  teneri , 

Concrcto  riguit  vinffa  repente  gelu. 

Ne  tibi  regali  placeas ,  Clcopatra,  Jcpulchro} 

Fipera  Ji  tumulo  nobiliorc  jacct. 

Les  Philofophes  n’en  ont  rendu  jufqu’à  préfent  aucune  raifofi 
qui  fatisfaîTe  l’efprit.  On  en  peut  rapporter  une  allez  probable; 
mais  il  faut  connoître  auparavant  l’origine  de  l’Ambre-jaune.Ceux 
qui  ont  voyagé  fur  la  Mer  Baltique,  ont  remarqué  que  du  côté 
de  la  Prufie,  il  y  a  de  grands  rivages  fur  lesquels  la  mer  s’étend 
tantôt  plus,  &  tantôt  moins  ;  mais  que  du  côté  de  la  Suède,  ce 
font  de  hautes  falaifes,  ou  des  terres  foutenues,  fur  le  bord  des¬ 
quelles  il  y  a  de  grandes  forêts  remplies  de  peupliers  &  de  fapins, 
qui  produifent  tous  les  Etez  quantité  de  gomme  &  de  réfine.  Ce¬ 
la  étant,  il  eft:  aifé  de  concevoir  qu’une  partie  de  cette  matière 
vifqueufe  demeurant  attachée  aux  branches  des  arbres ,  les  neiges 
la  couvrent  pendant  l’hiver, les  froids  l’endurciffent  &  la  rendent 
enflante ,  &  les  vents  impétueux ,  en  fecouant  les  branches ,  la 
détachent  &  l’enlèvent  dans  la  mer.  Enfuite  de  quoi  la  mer  ve¬ 
nant  à  s’agiter  extraordinairement ,  &  le  vent  pouflant  fes  flots 
des  côtes  de  la  Suède ,  vers  celles  de  la  Prufie ,  l’Ambre  fuit  ce 
mouvement,  &  vient  tomber  entre  les  mains  des  Pêcheurs.  Ainfi 
l’endroit  de  la  Mer  Baltique,  où  il  y  a  le  plus  d’Ambre,  doit 
être  au  deflous  de  ces  arbres,  &  du  côté  de  la  Suède;  &  fi  la  mer 
n’y  étoit  pas  trop  profonde ,  on  y  en  trouverait  une  grande  quan¬ 
tité,  fans  attendre  que  le  vent  fût  favorable,  comme  on  fait, 
pour  le  porter  aux  côtes  de  la  Prufle.  On  peut  trouver  quelques 
morceaux  d’Ambre  en  d’autres  endroits  de  la  Mer  Baltique,  & 
même  dans  l’Océan,  avec  lequel  elle  a  communication;  car  la 
mer  étant  continuellement  agitée,  elle  peut  en  pouffer  quelques- 
uns  fur  des  rivages  fort  éloignez  ;  mais  cela  ne  fe  voit  pas  fort 
fouvent.  L’Ambre  fe  formant  de  cette  manière  ,  il  eft  aifé  d’ex¬ 
pliquer  comment  des  mouches ,  des  fourmis  &  d’autres  infeétes 
peuvent  fe  trouver  au  milieu  d’un  morceau  d’Ambre;  car  s’il  ar¬ 
rive  qu’une  de  ces  petites  bêtes,  en  fe  promenant  fur  les  bran¬ 
ches  d’un  arbre ,  rencontre  une  goutte  de  cette  réfine ,  qui  cou¬ 
le  à  travers  l’écorce,  &  qui  eft  aflez  liquide  en  fortant,  elle  s'y 
embarrafie  facilement;  &  n’ayant  pas  la  force  de  s’en  retirer,  el¬ 
le  eft  bientôt  enfevelie  par  d’autres  gouttes ,  qui  fuccédent  à  la 
première,  &  qui  la  grofliflent,  en  fe  répandant  tout  à  l’entour. 
La  propriété  qu’a  l’Ambre  d’attirer  la  paille  eft  aflez  connue; 
mais  la  caufe  en  eft  cachée  aux  plus  favans:  car  de  dire  que 
l’Ambre  enleve  la  paille  par  une  qualité  occulte,  c’eft  avouer 
qu’on  ne  la  connoit  point.  Quelques-uns  s’imaginent  que  l’Am¬ 
bre  contient  dans  fes  pores  une  matière  fort  fubtile,  &  qu’en  le 
frottant  elle  fort  &  s’étend  un  peu  à  la  ronde  ;  enfuite  qu’étant 
repouflee  par  l’air ,  elle  rentre  dans  fes  pores  ;  &  c’eft  alors  que 
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chofes  légères  qui  fe  trouvent  dans  fon  chemin ,  fuivent  ce  mou¬ 
vement,  &  s’approchent  de  l’Ambre,  où  cette  matière  fubtile 
retourne.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  doit  remarquer  que  l’Ambre 
n’a  point  de  fympathie  avec  la  paille  ,  plutôt  qu’avec  d’autres 
corps  légers:  car  quand  on  l’a  frotté,  il  attire  auffi  du  papier, 
de  petits  grains  de  poulîiére,  &c.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  l’Ambre 
feul  qui  a  cette  vertu.  Le  verre,  la  cire  d’Efpagne,  la  gomme, 
le  jayet,  &  la  plupart  des  pierres  précieufes  l’ont  auffi.  Ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  ft  l’Ambre  jaune  eft  une  gomme,  ou 
une  renne ,  il  fuffit  de  dire  qu’il  femble  qu’il  doit  être  mis  au 
rang  des  rëfines,  parce  qu  il  ne  fe  fond  qu’au  feu,éic  que  la  gom¬ 
me  fe  tond  à  l’eau.  On  dit  néanmoins  qu’un  favant  Hollandois 
a  trouvé  le  fecret  de  ramolir  l’Ambre  autrement  que  par  le  feu  ; 
&  qu’il  en  fait  une  pâte  à  laquelle  il  donne  telle  figure  qu’il  lui 
plaît.  11  a  même  enfermé  par  ce  moyen  un  petit  fœtus  ou  corps 
d’enfant  au  milieu  d’une  malle  d’ Ambre  ,  &  il  le  conferve  ainfi  à 
Utrecht  depuis  plufieurs  années.  *  Denys,  Dijfcrtation  fur  l'Am¬ 
bre,  1672.  Chardin,  Voyage  de  Perfe,  tome  2.  cb.  4. 

AMBRE  S 13  U  RI,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Ambro- 
ftus  viens,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Wilt,  ou,  comme 
on  dit  en  Anglois,  Wiltshire,  eft  fur  la  rivière  d’Avon,  environ 
à  cinq  milles  de  Salisbury,  capitale  du  Comté  de  Wilt.  En  977, 
on  y  célébra  un  Concile  qui  contient  5 6  Canons  ou  Ordonnan¬ 
ces.  O11  voit  près  de  ce  bourg  de  grandes  pierres  élevées  au  mi¬ 
lieu  de  la  campagne,  lesquelles  ont  fept  piez  de  large  &  vint-huit 
de  haut.  Il  y  en  a  entre  autres  quelques  unes  qui  font  trois  efpé- 
ces  de  portes  qu  on  nomme  les  Gonds  de  pierre  :  chacune  de  ces 
portes  eft  faite  de  trois  pierres ,  deux  fervent  de  côtez  à  la  por¬ 
te ,  &  la  troifieme  enchaffée  fur  les  deux  autres ,  fait  le  deifus  de 
la  porte.  Quelques-uns  difent  que  ces  pierres  font  un  monu¬ 
ment,  élevé  à  la  mémoire  d’un  Prince  Saxon  qui  fut  affaffiné  en 
ce  lieu-là.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  curieux  font  en  peine  de  la¬ 
voir  d’où  font  venues  ces  pierres.  Comme  elles  ne  parodient 
pas  portatives,  &  qu’il  n’y  a  point  de  carrière  dans  le  voifinage, 
quelques-uns  croyent  que  la  Nature  les  a  faites  dans  le  lieu  où 
elles  font,  &  dans  la  difpofition  dans  laquelle  elles  fe  trouvent. 
D'autres  penfent  qu’elles  ont  été  faites  fur  le  lieu  avec  du  fable  6c 
du  ciment ,  félon  la  manière  ancienne  de  faire  les  pierres  artifi¬ 
cielles.  Ne  pourroit-on  pas  croire  qu’elles  y  ont  été  tranfpor- 
tées?  L’art  &  la  force  des  hommes  peuvent  venir  à  bout  de  plus 
grandes  chofes.  *  Beeverell,  Dclices  d'Anglet.  p.  621.  Camden 
&  JeanSpeed,  Dcfcript.  Britann.  Maty,  Dïtt.  Géogr. 

*  AMBRIE'RES,  petite  ville  de  France  dans  le  Maine,  eft 
fîtuée  fur  la  petite  riviere  d’Engraine,  ou  félon  d’autres,  de  Crè¬ 
te,  au  nord-oueft  du  Mans  dont  elle  eft  éloignée  de  quinze  à 
feize  lieues. 

AMBRISI,  rivière  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Congo, 
Ambrifm,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  près  du  bourg  de  Tin- 
da,  &  fe  jette  dans  la  Mer  d’Ethiopie,  entre  les  rivières  de  Le- 
lunda  &  de  Lofe.  *  Baudrand. 

AMBROISE,  Diacre  d’Alexandrie,  vivoit  dans  le  troifieme 
fiécle,  du  tems  d’Origéne.  C’étoit  un  homme  de  qualité,  riche, 
confidéré,  &  mari  d'une  lainte  Dame  nommée  Marcelle,  dont  il 
eut  plufieurs  enfans.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  &  d’éloquence  ; 
mais  il  fut  allez  malheureux  pour  tomber  dans  les  erreurs  de  Va¬ 
lentin,  félon  Eufébe,  oudeMarcion,  félon  faint  Epiphane.  La 
curiofité  le  porta  à  aller  entendre  Origéne ,  qui  faifoit  les  caté- 
chéfesdans  l’Ecole  d’Alexandrie,  pour  y  juger,  auffi  bien  que  di¬ 
vers  autres,  de  l’habileté  d’un  homme,  dont  on  parloit  fi  avan- 
tageufement.  La  force  de  la  vérité ,  qui  parloit  par  la  bouche 
d’Origéne ,  fut  comme  une  lumière  qui  pénétra  le  cœur  d’Am- 
broife,  &  qui  le  convainquit.  Il  abjura  fes  erreurs,  &  embrafîa 
la  Foi  de  l’Eglife  vers  l’an  212.  L’ardeur  qu’il  avoit  pour  la 
leéture  des  Livres  facrez,  fut  caufe  qu’il  pria  Origéne  de  lui  en 
donner  l’explication ,  &  qu’il  procura  à  l’Eglife  ces  célébrés  Com¬ 
mentaires,  qui  ont  été  admirez  de  toute  l’Antiquité.  Pour  lui 
fournir  tous  les  moyens  d’y  travailler,  il  lui  donna  quatorze  per- 
fonnes  pour  écrire  fous  lui ,  &  eut  foin  de  les  entretenir  de  tou¬ 
tes  chofes.  Il  le  prefloit  même  tous  les  jours  de  lui  faire  voir  ce 
qu’il  écrivoit;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’Origéne  l’appelle  dans 
une  de  fes  Lettres,  le  follicitcur  de  Jcs  Ouvrages,  Am- 

broife  fut  fait  Diacre  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  &  depuis  il  con- 
fefta  courageufement  la  Foi  de  Jéfus-Chrift  devant  Maximin ,  qui 
fe  le  fit  amener  dans  la  Germanie  avec  le  Prêtre  Protoftéte  ou 
Théoétifte,  vers  l’an  236.  Origéne  lui  fit  une  excellente  exhorta¬ 
tion,  pour  l’encourager  au  martyre.  Il  fut  néanmoins  délivré  de 
la  main  du  Tyran,  &  il  retourna  vers  l’an  238  à  Alexandrie,  où 
il  engagea  Origéne  à  réfuter  les  livres  de  Celfe  Philofophe  Epicu¬ 
rien,  contre  la  Religion  Chrétienne.  Saint  Jérôme  parle  de  quel¬ 
ques  Lettres  d’Ambroife  remplies  d’efprit;  &  il  ajoûte  qu’il  mou¬ 
rut  avant  Origéne ,  mais  fans  marquer  en  quelle  année  ce  fut. 
M.  de  Tillemont  place  cette  mort  environ  l’an  250,  fous  l’empi¬ 
re  de  Déce.  D’autres  la  placent  en  251.  Celle  d’Origéne  arriva 
l’an  253.  L’Eglife  honore  la  mémoire  d’Ambroife  le  17  Mars,  le 
jour  que  Bollandus  a  cru,  mais  fans  fondement,  être  confacr’é  à 
Ambroife  Difciple  de  Didyme.  *  Origéne,  Exhortât,  ad  marty¬ 
rium,  I.  de  Oralionc,  l.  1.  &  8-  contra  CelJ'um,  tome  5.  injoannem 
Philocal.  c.  5.  in  epi/l.  apud  Ccdrcnum  &  Suidam.  Éufebe  /  <5 
i-  23.  28.  S.  Jérôme,  in  Catal.  c.  67.  &  72.  cp.  18. 

ad  Marcellam.  S.  Epiphane,  H<tref.  64.  Halloix,  in  Origene  defen- 
a  P-XtC  deSienne’  &c-  Tillemont,  Mémoires  Eccléfiajliqucs.' M. 
du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Aut.  Eccléjiafl.  des  trois  premiers  ftéclcs.  Bail- 
let.  Vies  des  Saints.  J 


^ S^int )  Archevêque  de  Milan  &  Doéteur  de 
lEglife,  fils  d  Ambroife  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules,  naquit 
dans  le  palais  de  fon  père ,  &  dans  la  ville  où  il  réfidoit  alors , 
qm  t  oit  Trêves,  vers  l’an  333  félon  quelques-uns,  &  340  félon 
dauties,  dont  1  opinion  eft  la  plus  probable.  Sa  naiffance  fut 
accompagnée  d  un  préfage  affiné  de  fon  éloquence  future.  On 
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vd»  dlt-on,  un  effain  d’abeilles  entrer  &  fortir  de  fa  bouche,' 
lorsqu  il  etoit  encore  dans  le  berceau;  prodige  que  l’on  avoit  au- 

S,S  r-r  . dalK  I'enfimce  *  ‘’taon.  W  la  mot,™  fon 
pert  ,  fa  mère  1  amena  à  Rome  avec  Marcelline  la  fœur,  &  Sa- 

?érC  fné'  fjle  eut.  un  foin  tout  Particulier  de  l’éduca- 
on  di-  fes  enlans.  Marcelline  fit  vœu  de  virginité  &  reçut  le 

r  eHoe  n-main  *'>'-•  Libi ”■  Ambroife  prS  de  ces  Sèm- 
pies  domeftiques,  &  joignit  l’étude  à  la  piété.  Ses  études  étant 

&deVSvmmaSaqU1it  iarn|ltlé  d’fnidus  Probus>  Préfet  du  Prétoire, 
(Lit  Symmaque.il  plaida  quelque  tems  dans  le  Tribunal  du  Pré- 
fa*'  du  Prétoire  avec  tant  de  fucces,  que  Probus  le  choifit  Dour 
etre  fon  Affeffeur.  Il  le  fit  enfuite  Gouverneur  de  l’Emilie  &  de 
la  Ligurie ,  qui  comprenoient  les  pars  connus  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Milanez,  Etat  de  Gênes,  Piémont,  Parmefan  Bolo- 
nois,  Modénois  &  Romagne.  On  dit  que  Probus,  lorsque  laint 
Partu  pour  fon  Gouvernement,  lui  adreila  cesqparoles 
Allez,  &  gouvernez  plutôt  en  Evêque  qu’en  Juge.  Cette  parole  fut 
comme  une  prédiftion  de  ce  qui  lui  devait  arriver;  caPr  peu  de 
tems  apres,  Auxence  Evêque  de  Milan,  qui  étoit  du  panides 
Ariens,  étant  mort,  il  s’éleva  une  grande  conteftation  entre  les 
^"ens.&  les  °«hodoxes  de  cette  ville,  fur  le  choix  d’un  Evê- 
que  chacun  des  deux  partis  voulant  mettre  fur  la  chaire  épiico- 
pale  un  fujet  de  fa  communion.  Ambroife  crut  que  comme  Gou- 
3  Cr  a,PEgllfe  P°ur  appaifer  le  tumulte.  11  y 

Snr  H  ? %&i?afng,Ua  le  peup,e’  au  fuJ'et  de  l’éleftion ,  avec 
tant  de  fageffe  &  de  douceur,  qu’on  le  proclama  Evêque  d’une 

f®m'llune.volx?r  Hc  fût  encore  que  catéchumène.  Ce 

fu  en  vain  qu  il  réfifta.de  tout  fon  pouvoir  à  cette  élection,  qui 
fut  confirmée  par  1  Empereur  Valentinien.  11  fut  confacré  le  fep- 

Snf  P  *  rC  dC  lan  F-4»  &  ,e  PaPe  Damafa  lui  donna  un 
S  P|  pe'n0rmi!,c  Syl,cicn>  pour  le  foulager  dans  les  fon- 

Epirr°patn  intre  tant  de  vertus  qui  éclatèrent  dans  la 
conduite  de  cefamt  Doéteur ,  les  Auteurs  de  fa  Vie  ont  remar¬ 
qué  trois  devoirs  qu’il  s’étoit  impofez.  C’étoit  de  ne  paffer  ja¬ 
mais  aucun  jour  fans  célébrer  les  faints  myftéres;  de  prêcher  tous 
es  Dimanches  l’Evangile  à  fon  peuple;  &  de  n’oublier  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  la  Religion  Chrétienne.  Ce  fut 
p\qU,1  c.°'?vainTjIt  & ■  qui  fit  condamner  Sécundianus  &  Pallade, 
Preircs  Ariens,  dans  le  Concile  d’Aquilée,  tenu  en  581.  11  réfi- 

L?.^f  er‘rntI.?r1;Jrmpér?tnice  Juftine  >  qui  favorifoit  les  A- 
riens,  fi  lui  retufa  lEglife  quelle  demandoit  pour  eux  à  Milan  ; 

il  abolit  plufieurs  abus  dans  le  Clergé,  &  vendit  les  vafes  facrez, 
pour  en  employer  le  prix  a  délivrer  les  efclaves  Chrétiens,  &  à 
foulager  les  pauvres  durant  la  tyrannie  de  Maxime.  Il  alla  trou¬ 
ver  deux  fois  ce  Prince  dans  les  Gaules,  à  la  prière  de  l’Empc- 
reui  Valentinien,  1  an  383  &  387,  pour  lui  perfuader  de  quitter 
les  armes.  Saint  Ambroife  fut  le  défenfeur  de  la  Confubftantiali- 
te  eu  Veioe  contre  les  Ariens.  Il  affifta  à  divers  Conciles  à  Ro¬ 
me,  a  Aqiulce  &  ailleurs;  il  en  célébra  dans  fon  Eglife ,  &  il 
condamna  Pnfcillien ,  Jovinien  ,  &c.  Il  étoit  auffi  de  fon  tems 
comme  le  Chef  des  Armées  du  Seigneur;  &  fa  charité  ne  fe  ré¬ 
pandent  pas  fur  les  feuls  peuples  de  Milan ,  il  fembloit  prendre 
foin  de  tout  le  monde  Chrétien.  Sa  prudence  &  fa  charité  le 
fa.  ient  agir  fans  paffion  &  fans  emportement;  mais  auffi  fans 
vaine  complaifance.  L  Empereur  l’héodofe  étoit  paflé  en  Occi¬ 
dent,  ou  il  avoit  rétabli  Valentinien  fur  le  Thrône,  après  la  dé- 
faite  du  Tyran  Maxime.  Il  éprouva  la  fermeté  d’Ambroife  dans 
la  défenfe  des  droits  de  l’Eglife;  car  ce  faint  Prélat  s’oppofa  cou¬ 
rageufement  au  rétablilTement  d’une  Synagogue  que  l’Empereur 
vouloit  faire  rendre  aux  Juifs,  &  à  celui  de  l’autel  de  la  Victoi¬ 
re  ,  que  demandoit  le  fameux  Syminaque  :  ce  que  faint  Ambroi¬ 
fe  avoit  déjà  empeché.  Etant  informé  du  maftacre  épouvantable 
9,UH  ,pht otlofe  avoit  fait  faire  à  Theftalonique ,  pour  punir  une 
fédition  qui  s  y  étoit  élevée,  il  lui  refufa  courageufement  l’entrée 
de  lEglife  de  Milan,  &  l’obligea  d’en  faire  pénitence.  L’Empe¬ 
reur  obéît,  &  en  mourant  l’an  395,  il  recommanda  fes  enfans  à 
faint  Ambroife,  lequel  mourut  lui-même  le  quatrième  Avril, 
veille  de  Pâques ,  1  an  397 ,  âgé  de  57  ans.  Outre  fa  vertu,  fon 
zele,  fa  piété  &  fes  talens  naturels,  il  avoit  une  fcience  diftin- 
guée ,  &  une  douceur  d’expreffion  qui  lui  a  fait  mériter  le  furnom 
de  Doéteur  de  miel,  DoBor  mellifluus  mcllitiffimus ,  que  quel¬ 
ques  Auteurs  lui  donnent.  Paulin  Prêtre  de  Milan ,  bien  diffé¬ 
rent  de  1  Evêque  de  Noie ,  a  écrit  fa  Vie,  à  la  prière  de  faint  Au- 
guitm.  Le  Cardinal  Baronius  l’écrivit  auffi  fur  la  fin  du  XVI 
fiécle,  à  la  prière  du  Cardinal  Montalte,  auquel  il  la  dédia, com¬ 
me  Paulin  avoit  dédié  la  fienne  à  faint  Auguftin.  Elles  font  tou¬ 
tes  deux  à  la  tête  des  Oeuvres  de  faint  Ambroife.  Le  même  Car¬ 
dinal  Montalte,  qui  fut  depuis  le  Pape  Sixte  V,  les  fit  imprimer 
l’an  1581  à  Rome,  &  les  dédia  à  Grégoire  XIII.  On  les  y  réim¬ 
prima  depuis,  &  c  eft  fur  cette  édition  qu’on  a  fait  celle  de  Pa¬ 
ris  en  1586,  &  en  1661.  La  meilleure  édition  eft  celle  qui  a  été 
achevée  à  Paris  en  1691 ,  en  deux  volumes  m  folio ,  par  les  foins 
des  Pères  Bénédiftins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  qui  y 
ont  joint  de  favantes  Notes,  ayec  une  Vie  de  faint  Ambroife  ti¬ 
rée  de  fes  Oeuvres ,  &  une  critique  exaéte  de  fes  Ouvrages ,  tant 
dans  la  Vie  que  dans  les  Préfaces.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
faire  le  dénombrement  des  Traitez  qu’ils  contiennent,  ni  de  par¬ 
ler  de  ceux  qu’on  attribue  à  ce  Saint,  &  qui  ne  font  pas  de  lui. 

La  Prière  pour  la  préparation  au  Jdcrifice  de  la  Mcjfe  eft  de  ce  nom¬ 
bre  ,  auffi  bien  que  le  Te  Deum.  *  Paulin  &  Baronius ,  in  Vit a 
Ambrofii.  S.  Jérôme,  in  Catal.  &  Chron.  S. Baille.  Profper. Théo- 
doret.  Sigebert.  Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Trithéme.  Poffevin, 
&c.  Tillemont.  M.  Du  Pin ,  IV  fiécle.  Vie  de  S.  Ambroife  par  les 
Bénédictins. 

AMBROISE  d’Alexandrie,  Difciple  du  fameux  Aveugle 
Didyme,  vivoit  encore  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  vers  l’an  392.  Il 
écrivit  un  Traité  Dogmatique  contre  Apollinaire,  &  des  Com¬ 
mentaires  fur  Job.  *  S.  Jérôme,  in  Catal.  c.  126.  Trithéme.  Pof¬ 
fevin.  Le  Mire,  &c.  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  IV fiécle. 
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AMBROISE  (S.)  en  Latin  Ambrofius,  Evêque  de  Cahors , 
fut  élevé  fur  ce  liège ,  qui  étoit  vacant  depuis  la  fin  du  VII  fié¬ 
cle,  l’an  752,  fous  le  régne  de  Pépin.  Il  fe  retira  en  759,  & 
s’alîa  cacher  dans  une  caverne ,  pour  éviter  les  violences  de  Guai- 
fre  Duc  d’Aquitaine.  Il  y  paiTa  trois  ans  entiers  ,  après  lesquels 
il  fit  un  voyage  à  Rome  ;  &  à  fon  retour ,  après  avoir  vifité  l’E- 
glife  de  faint  Martin  de  Tours,  il  fe  retira  dans  le  Berry,  &  fe 
pratiqua  un  hermitage  à  Sérisbourg  fur  la  rivière  d’Arnou,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Bourges,  où  il  mourut  vers  l’an  770.  Vers  le  dixiè¬ 
me  fiécle  fon  corps  fut  tranfporté  à  Bourges  dans  l’Abbaye  de 
Saint-Pierre  &  de  Saint-Paul, qui  fut  depuis  appellée  de  fon  nom. 
On  fait  la  fête  le  16  O&obre.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  Ano¬ 
nyme  qui  a  vécu  après  le  dixiéme  fiécle ,  &  a  été  donnée  par  G. 
de  la  Croix  dans  l’Hidoire  de  l’Eglife  de  Cahors.  *  Baillet,  au 
1(5  Octobre  -,  Vies  des  Saints. 

AMBROISE  de  Sienne,  Dominicain,  de  l’illuftre  famille 
rie  Sanfedoni,  né  à  Sienne  en  Tofcane  le  16  Avril  de  l’an  1220, 
prit  l’habit  de  Dominicain  à  l’âge  de  17  ans.  Il  fut  envoyé  à 
Parte  pour  y  faire  fes  études;  &  après  y  avoir  pris  le  degré  de 
Bachelier,  il  alla  à  Cologne,  où  il  enfeigna  la  Théologie  avec 
réputation.  La  ville  de  Sienne  l’ayant  rappellé ,  le  députa  vers 
le  Pape  Clément  IV,  pour  faire  fa  paix  avec  le  faint  Père,  qui 
avoit  mis  cette  ville  en  interdit,  pour  avoir  pris  le  parti  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric.  Il  fut  encore  envoyé  une  fécondé  fois  à  Rome 
ions  le  pontificat  de  Grégoire  X,  &  obtint  une  fécondé  fois  la  ré¬ 
conciliation  de  fa  patrie  avec  le  faint  Siège.  Il  refufa  les  Pràla- 
fures  que  le  Pape  lui  offrit ,  &  vécut  faintement  II  mourut  le 
20  Mars  128(5,  ou  1287-  Le  Pape  Honorius  IV.  travailla  à  fa  ca- 
nonifation;  mais  quoiqu’il  ne  pût  l’achever,  on  fit  néanmoins  fa 
fête  à  Sienne  &  en  d’autres  endroits.  Il  n’a  même  jamais  été 
canonifé;  mais  les  Papes  Eugène  IV.  &  Grégoire  XV ,  ont  per¬ 
mis  de  célébrer  fa  fête  &  fon  Office ,  comme  d’un  Saint  canoni¬ 
fé.  *  S.  Antoine.  Léandre.  Fern.  del  Caftiglio.  Lopez,  Dior. 
Domin.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

AMBROISE  de  Camaldule,  né  à  Portico,  petité  ville  de  là 
P.omandioîe  en  Italie,  apprit  le  Grec  à  Venife  fou?  Emmanuel 
Chryfoloras,  entra  dans  l’Ordre  des  Camaldules  en  1400,  à  l’â¬ 
ge  de  r4  ans;  &  après  y  avoir  exercé  des  emplois  cntiüdéi  ables 
pendant  l’efpace  de  trente  années,  il  fut  élu  Général  eh  1431.  H 
fut  envoyé  par  le  Pape  Euaéne  IV.  au  Concile  de  Bâle ,  où  il 
fontint  avec  vigueur  les  intérêts  du  faint  Siégez  Dans  la  fuite  il 
fe  diftingua  aux  Conciles  de  Fcrrare  &  de  Florence,  où  l’on  ad¬ 
mira  la  facilité  qu’il  avoit  à  s’énoncer  en  Grec:  &  il  fut  même 
chargé  de  dreffer  le  Formulaire  d’union  entre  l’Eglife  Gréque  & 
la  Latine.  Côme  de  Médicis  le  confidéroit  beaucoup;  &  les  Sa 
vans  de  fon  tems  recherchoient  fon  amitié.  L’étude  ne  le  rçndit 
point  farouche,  la  piété  11e  le  rendit  point  févére,&  il  paroiffoit 
toujours  d’agréable  humeur;  Fuit  bic  vir  ,quod  raro  evenit  ,fine  orïs 
irijlitut  ,fanaus ,  femper  utique  fuavis  atque  fermas.  C’eft  l’éloge  que 
lui  donne  Paul  Jove.  Ambroife  travailla  à  la  réconciliation  de  Lau¬ 
rent  Vallc  de  Pogge  Florentin; mais  ce  fut  inutilement , &  il di- 
ff't  à  ce  fujet,  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  profanât  la  pureté  des 
Mufes  par  des  inveétives  &  par  des  fatyres  :  &  qu’il  n’eftimoit  pas 
lesSavans  qui  n’avoient  ni  la  charité  d’un  Chrétien,  ni  l’honnêteté 
d’un  Homme  de  Lettres.  Il  a  traduit  le  Livre  de  la  Hiérarchie 
célefte ,  attribué  à  faint  Denys  l'Aréopagite  ;  ceux  de  Manuel 
Calécas,  contre  les  erreurs  des  Grecs  ;  la  Vie  de  faint  Chryfolto- 
me ,  par  Palladius  ;  le  Théophrafte  d’Enée  de  Gaza  ;  le  Pré  fpiri- 
tuel;  faint  Jean  Climaque;  quelques  Sermons  de  faint  Epbrem, 
&  plufieurs  autres  Ouvrages  des  Pères.  La  tradu&ion  de  Diogè¬ 
ne  Laërce  lui  fit  moins  d’honneur.  On  a  suffi  de  lui  une  Chro¬ 
nique  du  Mont-Caffin ,  une  Hilloire  de  fon  Généralat,  des  Haran¬ 
gues,  des  Lettres ,  un  Itinéraire  appellé  Hodœporicon ,  un  Traité 
De  J'acramento  admirabïli  corporis  Chrifii ,  0fc.  Il  mourut  en  1439 
le  21  O&ohre,  n’étant  âgé  que  d’environ  54  ans,  &  il  eft  enter¬ 
ré  à  Catnaldoli.  Quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  qu’il  mourut 
fort  vieux,  fe  font  trompez.  Nous  avons  fa  Vie  écrite  par  Au- 
guftin  de  Florence,  qui  étoit  un  Moine  de  fon  Ordre.  *  Hift.  de 
Camaldoli.  Paul  Jove,  in  Elogiis.  Poffevin.  Le  Mire.  Voffius.  M. 
Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef  du  XV.  fiécle. 

A  M  B  R  O I S  F,  CORAN,  ou  CO  R  iOL  AN,  Général  des 
Augtifljns.  Cherchez  CORAN 

AMBROISE  A  U  R  E  L  E ,  dit  Aurelius  ou  Aurcliams.  Voyez 
AURELIUS.  J 

AMBROISE  CALEPIN.  Voyez  CALEPIN. 
AMBROISE  GRANELLO,  ou  SPIGHETTO,  Gé 
Dois.  Cherchez  GRANELLO. 

nnAmB^01SE  PARE'  DE  LAVAL .FoyeZ  PARE'  AM¬ 
BROISE. 

WT)EST?NEE  DE  W0ESTINE>  Religieux.  Cherchez 

AMBROISE  au  Bois  (Saint)  Ordre  Religieux  qui  fe  mit 
fous  la  proteftion  du  faint  Archevêque  de  Milan.  L’oigine  de 
cet  Ordre  a  paru  incertaine  jufqu’à  cette  heure,  quoique  la  Bulle 
que  Grégoire  XI.  adreffa  l’an  1375 ,  aux  Religieux  de  l’Eglife  de 
iiUJer  Ambro’fe»  hors  des  murs  de  Milan ,  femble  en  inftruire 
iumlamment.  On  apprend  de  cette  Bulle ,  qu’il  y  avoit  depuis 
Iongtems  des  Religieux  qui  deffervoient  cette  Eglife  ,  &  qui 
ctoient  fournis  à  un  Prieur,  mais  fans  aucune  Régie  approuvée, 
&  que  l’Archeveque  avoit  fupplié  Grégoire  XI.  de  pourvoir  à 
leur  état.  Ce  Pape  leur  ordonna  en  conféquence  de  fuivre  la 
Régie  de  S.  Auguftin  ,  &  leur  permit  de  porter  le  nom  de  S 
Ambroife  au  Bots ,  de  réciter  l’Office  félon  le  Rit  Ambrofien  & 
d’élire  un  Prieur  qui  devoit  être  confirmé  par  l’Archevêque  de 
Milan.  Ces  Religieux  firent  enfuite  divers  établiffemens  en  Ita¬ 
lie  ,  mais  indépendans  les  uns  des  autres  ,  jufqu’à  ce  qu’Eu- 
géne  IV.  par  une  Bulle  de  1441,  les  unit  en  Congrégation  & 
les  exempta  de  la  Juridiction  des  Ordinaires,  fans  leur  faire  quit¬ 
ter  le  Rit  Ambrofien.  Il  régla  en  même  tems  que  le  Couvent 
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J  de  Milan  feroit  le  Chef  de  l’Ordre,  ordonna  d’y  tenir  le  Chapî- 
|  rie  général  de  trois  ans  en  trois  ans ,  pour  élire  un  Général  ,  & 
dreffer  des  llatuts  convenables  ,  &  défendit  aux  Religieux  de 
1  paffer  dans  d’autres  Ordres ,  même  plus  auftéres.  On  remarque 
j  que  l’obfervance  régulière  s’étant  un  peu  relâchée  depuis  dans 
leurs  maifons,  ils  prièrent  faint  Charles  Borromée  d’affifter  à  leur 
Chapitre  de  l’an  1579,  &  que  par  fon  confeil  ils  y  établirent  de 
bons  réglemens.  L’an  1589»  Sixte  V.  unit  à  cette  Congréga¬ 
tion,  celle  de  faint  Barnabéi  qu’elle  regarda  depuis  comme  fon 
fécond  patron;  mais  l’une  &  l’autre  fut  fupprimée  Pan  1650,  par 
le  Pape  Innocent  X. 

*  Il  y  a  encore  un  Couvent  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  S. 
Ambroife  au  Bois ,  fur  le  Mont-Varaife,  dans  le  Diocéfe  de  Mi¬ 
lan.  La  B.  Catherine  Morigia  s’étant  retirée  fur  cette  montagne» 
obtint  en  1474  de  Sixte  TV.  la  periniffion  de  changer  fon  Hermi¬ 
tage  en  un  monaftére  de  l’Ordre  de  faint  Ambroife  au  Bois,  & 
par  les  vœux  que  firent  les  premières  Religieufes,  elles  fe  fourni¬ 
rent  à  la  direction  de  l’Archiprêtre  du  Mont-Varaife.  On  ne  volt 
pas  qu’il  y  ait  eu  ailleurs  des  Religieufes  de  cet  Ordre. 

A M8R OISE  (Saint)  ,  petite  ville  fur  la  Doire.  Voyez 
SAINT-AMBROISE. 

AMBROISIENS  ou  PNEUMATIQUES,  nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à  des  Anabaptiftes,  Ditciples  d’un  cer¬ 
tain  Ambroife  qui  van  toit  fes  prétendues  révélations  divines,  en 
companifon  defquelles  il  méprifoitles  Livres  faerez  de  l’Ecriture. 
*  Pratéole ,  de  Il&rtt.  Gautier ,  au  XVI  fiécle. 

AMBRONS,  peuples  de  la  Gaule  au  côté  d’Atnbrun,  com¬ 
me  l’a  cru  Feitus;  ou  de  la  Suiffe ,  dans  les  Cantons  de  Zurich, 
Berne  ,  Lucerne  &  Fribourg  ,  comme  l’allure  Cluvier:  ce  qui 
s’accorde  avec  le  fentiment  de  Florus,  qui  donne  le  nom  de  Ti. 
gurins  à  ces  Ambrons,  lefquels  s’étant  joints  aux  Cimbres  &  aux 
Teutons,  remportèrent  quelques  avantages  fur  les  Romains  com¬ 
mandez  par  le  Conful  L.  Caftais*  vers  l’an  647  de  Rome,  &  107 
avant  Jéfus-Chriit.  Marius  leur  donna  une  fi  fanglante  bataille 
en  Provence  *  qu’on  affure  qu’il  en  demeura  près  de  deux  cens 
mille  fur  la  place.  Ce  fut  l’an  652  de  Rome*  &  102  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Ori  voit  encore  des  marques  de  cette  vi&oire  dans 
un  relie  de  pyramide  qui  fut  élevée  dans  une  plaine  qui  eft  entre 
Aix  &  Saint-Maximin  ;  près  de  la  petite  rivière  de  i’Arc  où  la 
bataille  fut  donnée.  Voyez  CIMBRES.  *  Plutarque  ;  en  la 
Vie  de  Marins.  Florus,  l.  3.  c.  3.  Eutrope,  /.  5.  Orofe,  /.  5.  c. 
15.  Strabon,  /.  4.  Cluvier,  l.  2.  c.  4.  de  l'ancienne  Allemagne. 

AMBROSDEN.  Voyez  AMERSDEN. 

AMBROSIA,  certaine  fête  que  l’on  célébroit  à  Rome  le  24 
Novembre  *  inftituée  en  l’honneur  de  Bacchus  par  Romulus. 
Les  Romains  l’appelloient  Brumalïa ,  &  les  Grecs  Ambrofia. 

AMBROSIE,  viande  des  Dieux,  félon  la  fiétion  des  Poè¬ 
tes.  Ce  nom  fignifie  immortalité ,  comme  qui  diroit  abrofic ,  fans 
mort ,  de  Va  privatif,  &  du  mot  Grec  c’eit  à  dire,  mortel. 

On  nomma  ainfi  cette  nourriture ,  parce  que  l’on  prétendoit  que 
ceux  qui  en  mangeoient  devenoient  immortels.  Les  anciens  I- 
dolâtres  ont  feint  que  les  Dieux  avoient  pour  viande  de  l’Am- 
brofie,  &  pour  breuvage  le  Neftar,  qui  leur  étoit  verfé  par  Hé- 
bé  Déeffe  de  la  Jeuneffe.  Lucien  fe  raillant  de  ces  Divinitez 
Poétiques, nous  dit  que  l’Ambrofie  &  le Neétar, dont  Pun  eft  leur, 
viande ,  &  l’autre  leur  breuvage  ,  ne  doivent  pas  être  fi  excel¬ 
lais  que  chantent  les  Poètes,  puisqu’ils  les  quittent  pour  du  fang 
&  de  la  graille  qu’ils  viennent  hunier  autour  des  autels ,  comme 
des  mouches.  *  Homère,  l.  4.  de  l’Iliade,  &  5  .de  l'OdyJfée.  Lu¬ 
cien,  Dial. 

AMBROSIEN,  RIT  Ambrofien,  OFFICE  Ambrofien. 
ou  MESSE  Ambrofienne ,  eft  un  Office  Eccléfiaftique  en  ufage 
dans  l’Eglife  de  Milan.  Ce  nom  vient  de  faint  Ambroife  qui  eu 
a  été  Evêque.  Walafride  Strabon  a  prétendu  que  S.  Ambroife 
a  été  véritablement  l’Auteur  de  l’Office  que  l’on  nomme  encore 
aujourd’hui  Ambrofien ,  &  qu’il  le  difpofa  d’une  manière  particu¬ 
lière,  tant  pour  fon  Eglife  de  Milan,  que  pour  toutes  les  autres 
Eglifes  de  fon  Diocéfe.  Mais  il  y  a  de  l’apparence  qu’avant 
même  faint  Ambroife ,  l’Eglife  de  Milan  avoit  un  Office  particu¬ 
lier  &  différent  de  celui  de  Rome ,  suffi  bien  que  les  autres  Egli¬ 
fes  d’Italie.  Quand  les  Papes  firent  prendre  aux  Eglifes  d’Occi- 
dent  l’Office  Romain  ,  celle  de  Milan  fe  mit  à  couvert  fous  le 
nom  de  faint  Ambroife  ;  &  depuis  ce  tems-Ià,  on  nomma  fon 
Office,  l’Office  félon  le  Rit  Ambrofien  ,  pour  le  diftinguer  des 
autres  Eglifes  qui  fuivoient  le  Rit  Romain.  Avant  Charlemagne 
chaque  Eglife  avoit  fon  Rit  particulier;  dans  Rome  même,  il  y 
a  eu  une  grande  diverfité  d’Offices.  Pierre  Abailard  a  remarqué 
que  dans  Rome ,  il  n’y  avoit  que  la  feule  Eglife  de  Latran  qui 
conférvât  en  fon  entier  l’ancien  Office  de  Rome. 

AMBROSIUS  NOMED1US  ou  NOME'DICUS, 
Poète  dont  on  eftirna  les  Ouvrages  &  la  piété ,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle,  &  il  mourut  en  1541.  Voici  fon  épitaphe. 

Spiritus  Ambrofii  terra  fus  membra  reliquit, 

Nunc  iterùm  teclo  redditur  Ambrofia.  Gesner. 

AMBRUN  ou  EMBRUN,  ville  de  France  en  Dauphiné, 
avec  Archevêché  qui  a  pour  fuffragans,  Digne,  Graffe,  Vence, 
Glandéve  ,  Senez  &  Nice.  C’eft  l'Ebredmum  ,  Eborodunum,  de 
Ebrodunum  Caturigum  des  Anciens  ,  bien  différente  d'Ebrodunum, 
qui  eft  Iverdun  en  Suiffe.  Ambrun  eft  la  métropole  des  Alpes 
maritimes,  &  capitale  d’un  petit  païs  ,  dit  VAmbrunois,  qui  fut 
poffédé  d’abord  par  les  Comtes  de  Forcalquier,  puis  par  les  Dau¬ 
phins  de  Viennois,  lesquels  en  firent  porter  le  nom  à  leurs  aL 
nez.  Ambrun  eft  fituée  fur  la  petite  plate-forme  d’un  roches 
efearpé  &  battu  des  eaux  de  la  Durance.  Elle  eft  très  ancienne. 
Les  Habitans  d’Ambrun  avoient  alliance  avec  les  Romains,  & 
Néron  leur  donna  ce  qu’on  appelle  le  Droit  de  Latinité,  auquel 
Galba  ajoûta  de  nouveaux  privilèges.  L’Eglife  Cathédrale  eft 

dédiée 


A  M  B 


dédiée  fous  le  titre  de  la  Sainte  Vierge,  avec  quatre  dignitez,  fa- 
voir,  de  Prévôt ,  de  Sacriflain  ,  de  Chantre  ,&  d’ Archidiacre ,  &  vint 
Canonicats.Les  Rois  de  France  y  ont  une  place  d’honneur  depuis 
Louis  XI.  Les  Prébendes  Théologales  &  Préceptorales  ont  été 
i^ies  autrefois, par  le  zèle  de  Guillaume  &  de  Hugues  Archevê¬ 
ques  d’Ambrun  ,  au  Collège  que  les  Jéfuites  polfédent  aujour¬ 
d’hui  en  cette  ville.  Le  premier  Prélat  d’Ambrun  a  été  faint 
Marcellin, au  commencement  du  IV  fiécle.  Il  a  eu  d’illuftres  fuc- 
celfeurs ,  entre  lesquels  il  y  en  a  neuf  ou  dix  qui  font  reconnus 
pour  faints,  favoir  Guillaume  de  Bénévent,  à  qui  Pierre  de  Clugny 
donne  de  fi  pompeux  éloges,  Archevêque  en  1130;  Bermont, 
Légat  du  faint  Siège  dans  le  même  fiécle  ;  Pierre  de  Boîtiers, 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris ,  &  dofte  Théologien ,  qui 
mourut  l’an  1205  ;  Henri  de  Sufe,  célébré  par  fes  Ouvrages;  Guil¬ 
laume  de  Mandagot ,  que  le  Pape  Boniface  VIII.  employa  à  la 
compilation  des  Décrétales,  que  Clément  V.  fit  Cardinal ,  &  qui 
mourut  en  1324,  Palteur  d’Aubenas  ;  Pierre  deSarcénas;  [ulien 
de  Médicis  ,  depuis  Pape  ;  Nicolas  de  Fiefque  ;  François  de 
Tournon  ;  &  Robert  de  Lénoncourt  :  tous  Cardinaux.  Ces  Pré¬ 
lats  prennent  le  titre  de  Princes  d’Ambrun  ,  &  de  Comtes  de  Guil 
Iefire  &  de  Beaufort.  Autrefois  ils  avoient  encore  celui  de  Trifcamé- 
rier.ou  Chambellan  de  l'Empire,  avec  droit  de  faire  battre  mon- 
noye;  ils  ont  une  partie  du  domaine  de  la  ville,  l'autre  efl  au  Roi.  Ja¬ 
ques  Gelu,  Archevêque  d’Ambrun,  qui  mourut  en  1427,  fit  un 
Recueil  des  privilèges  dont  jouïiïbient  les  Prélats  de  cette  ville. 
Elle  fut  dans  le  XVI  fiécle  la  proye  des  foldats  durant  les  guerres 
civiles.  Lefdiguiéres  la  prit  fur  la  fin  de  Pan  1583,  &  la  plupart 
des  Chefs  &  les  foldats  Huguenots  fe  jettérent  dans  l’Eglife.  En¬ 
tre  un  très  grand  nombre  de  précieux  ornemens  dont  elle  étoit 
enrichie  &  qui  furent  enlevez,  il  y  avoit  de  grandes  fiatues  d’ar¬ 
gent,  l’une  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  l’autre  de  faint  Marcellin; 
celle-ci  maflive  ,  pefant  plus  de  mille  écus ,  &  l’autre  quatre  ou 
cinq  cens.  Les  Habitans  furent  exemts  du  pillage ,  moyennant 
une  promeffe  de  dix  mille  écus.  11  y  avoit  fept  parodies ,  dont 
deux  ont  été  brûlées.  La  Citadelle  qu’on  y  voyoit ,  a  depuis  été 
démolie;  &  c’efl;  aujourd’hui  le  Couvent  des  Capucins.  Le  Duc 
de  Savoye  prit  cette  ville  par  compofition  après  douze  jours  de 
fiége  ;  mais  il  fut|  contraint  de  l’abandonner  trois  femaines  après, 
en  1693  ou  1694.  Il  y  a  à  Ambrun  un  Bailliage,  un  Juge  royal, 
&  un  Juge  de  l’Archevêque.  On  garde  dans  la  Bibliothèque  des 
Jéfuites  de  Lyon ,  une  Hiftoire  générale  des  Alpes  maritimes ,  & 
particuliérement  d’Ambrun  qui  en  efl:  la  métropole ,  où  l’Hifloire 
profane  efl:  traitée  en  même  tems  que  l’Hifloire  Eccléliaitique. 
Elle  a  été  compofée  en  1642,  par  le  P.  Marcellin  Fornier,  Jé- 
fuite  de  Tournon,  mais  on  ne  l’a  pas  encore  publiée.  *  Tacite, 
}.  15.  Am uil.  2.  Hijl.  Pline,  l.  14.  c.  3.  Dion,  /.  54.  Vopifcus, 
m  Aurel.  &  Brobo.  Ammien  Marcellin  ,  1.1$.  Sainte-Marthe, 
GAI.  Cbrift.  Belleforêt,  Cofmogr.  Papire  Maflon  ,  Defcript.  flum. 
Gall.  Bouche,  Hiftoire  de  Brovcnce.  Chorier,  Hiftoire  de  Dauphiné. 

CONCILES  D'AMBRUN. 

Raimond  de  Meuillon,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  étoit 
Evêque  de  Gap ,  lorsqu’il  fut  appellé  à  l’Archevêché  d’Ambrun , 
en  1288.  En  1290  ,  il  alTembla  en  Concile  les  Evêques  de  fa 
Province ,  &  on  y  fit  de  nouveaux  ftatuts  pour  l’Eglife  ,  ou  plu¬ 
tôt  on  y  confirma  les  Ordonnances  Synodales  faites  par  Henri 
de  Sufe,  depuis  Cardinal  d’Oftie.  Ces  Statuts  commencent  ainfi, 
Hsc  fiat  ut  a ,  (jus.  nos  Eratcr  de  Medullione  ,  Dei  patientiâ,  S.  Ebre- 
dunenfis  Ecclcfts  Archicpïfcopus ,  per  Dominum  Henrïcum  bons  memoris 
Ebredmmfcm  Arglnepifcopum  ,  ac  poftmodùm  Oftienfem  Epifcopmn , 
comperimus  cjje  fatta,  und  cum  venerabilibus  fratribus  G.  Dignen.  B. 
Glandav.  Lant.  Grajfcn.  B.  Senefcen.  H.  Nicien.  &  GuiU.  Vencien. 
Dct  grand  fufraganeis  noftris,  Braire  B.  Abbatc  Bafchaud  ac  Brocu- 
ratonbus  capitulorum  ccclefiarum  ipforum ,  conftituti  in  nofiro  provin- 
ciah  Conciho ,  apud  Ebrcdun.  Anno  Domini  M.  CCXC.  die  Sabbati, 
ente  AJfumptioncm  B.  Virginis  evocato ,  &c.  Ces  Evêques,  dont 
les  noms  ne  font  marquez  que  par  la  première  des  lettres  qui  les 
compofoient,  font  Guillaume  de  Porcellet,  Evêque  de  Digne, 
Lantelme  de  Graffe  ,  Bertrand  de  Senez  ,  Hugues  de  Nice ,’ 
Guillaume  de  Vence.  Celui  de  Glandéves  efl  inconnu  ;  l’Abbé 
de  Bofcodon  efl  Pierre  de  Corp.  *  Gaffendi ,  Notit.  Ecckf. 
Digmenf.  Chorier,  Hifl.  de  Dauph. 

Le  16  Août  1727,  l’Archevêque  d’Ambrun  convoqua  un  Con¬ 
çue  Provincial  contre  Jean  de  Soanem,  d’abord  Prêtre  de  l’Ora¬ 
toire  &  Prédicateur  du  Roi ,  &  enfuite  promu  le  premier  juin 
1696  à  l’Evêché  de  Senez.  La  fentence  contre  ce  Prélat,  âgé  de 
80  ans,  fut  prononcée  le  21  Septembre,  &  elle  lui  fut  lignifiée 
le  lendemain.  Le  Concile  condamne  cet  Evêque  à  caufe  de  fon 
Inftruftion  paftoralc  qui  efl  traitée  de  féditieufe,  de  téméraire,  de 
fcandaleufe ,  d’injurieufe  à  l’Eglife,  aux  Evêques,  à  l’autorité 
royale ,  de  fehifmatique  ;  on  l’accufe  d’être  pleine  d’un  efprit 
hérétique,  remplie  d’erreurs  &  fomentant  leshéréfies;  prjncipa- 
lement  en  ce  qui  y  efl  contenu  contre  la  fignature  pure  &  fimple 
du  formulaire  d’Alexandre  Vil.  laquelle  fignature  y  efl  taxée  de 
vexation  ;  en  ce  qui  y  efl  avancé  contre  la  Conftitution  Unigenitus, 

&  l’acceptation  qui  en  a  été  faite  ;  &  en  ce  qu’elle  recommandé 
la  leâure  du  livre  condamné  des  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel 
&c.  L’Eyêque  qui  fe  plaint  amèrement  des  improcédures  faites 
contre  lui,  fut  rélégué  à  la  Chaifc-Dicu  dans  le  Diocéfe  de  Cler¬ 
mont,  j niques  à  fa  rétractation.  Les  Avocats  de  Paris  confultez 
fur  la  validité  du  Concile  d’Ambrun  ne  lui  ont  pas  été  favorables. 
Cependant  e  Pape  l’a  confirmé.  Plufieurs  Evêques  fe  font  dé- 
clarez  pour  le  Prélat  rélégué,  fur-tout  celui  de  Caflres  &  celui  de 
Montpellier.  Ce  dernier  a  écrit  au  Roi  une  longue  Lettre,  oii  il 
attaque  vivement  la  conduite  &  la  doétrine  des  Téfuites.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

AMBUBAIES  ,  femmes  impudiques,  qui  de  Syrie  vinrent 
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s’établir  à  Rome,  où  elles  étoient  en  grand  nombre,  félon  ce 
vers  d  Horace,  Satyr.  I.  1.  Satyr.  2.  v.  1. 

Ambubaiarum  Collegia,  Bharmacopols. 

On  ne  faites  bien  l’étymologie  de  ce  nom.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  qu  il  vient  de  ce  que  ces  femmes  étant  toûjours  prifes  de 
vin,  ne  pouvoient  parler  librement,  &  balbutioient  continuelle¬ 
ment.  i)  autres  ont  prétendu  avoir  mieux  rencontré  en  tirant 
ce  mot  des  flûtes  dont  les  femmes  faifoient  un  grand  ufage ,  que 
Ion  appelle  zmbubais  en  langue  Syrienne.  Ambubais  dicuntur 
muheres  tihcme  lingua  Syrorum  ;  elcnirn  Syris  tibia,  five  Jymphonia , 
Ambubaia  dicitur.  *  Acron,  fur  cet  endroit  d’Horace.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  efl  confiant  que  ces  femmes  menoient  à  peu  près  une 
vie  Semblable  a  celle  de  ces  coureufes  que  nous  appelions  Bohé¬ 
miennes,  ou  Egyptiennes ,_  qui  jouent  du  tambour  de  bafque  & 
elles  fe  vantoient  d’avoir  des  remèdes  fouverains  pour  toute  for- 
te  de  maux.  C’efl  le  fentiment  d’Acron.  Ce  nom  vient  du  Sy¬ 
rien  Abbub,  ou  de  l’Arabe  Anbub,  qui  lignifie  flûte,  ou  B  Ambu 
pour  am,  c’efl:  a  dire,  aux  environs ,  &  de  Bais,  félon  le  fenti¬ 
ment  de  quelques-uns,  qui  difent  que  c’étoient  des  femmes  dé¬ 
bauchées  qui  fe  retiroient  auprès  de  Bayes  en  Italie.  Cruquius 
efl  d’un  autre  fentiment ,  mettant  ces  femmes  au  nombre  de  cel¬ 
les  qui  débitent  des  drogues  pour  farder.  *  Juvenal,  Satyre  3. 
Suetone  ,  dans  la  Vie  de  Néron  ,  c.  27.  Pitifcus,  Lexuon  Antiauï- 
tatum. 

AMBUILA  &  AMBOILLA,  Ambuïla,  païs  qui  a  titre  de 
Duché  ,  &  qui  ne  dépend  que  de  fon  Duc.  Il  efl  en  Afrique , 
dans  le  païs  qu’on  nomme  le  Congo ,  entre  le  lac  d’Aquilunda  & 
la  ville  de  Saint-Salvador.  *  Maty,  Dié}.  Géogr. 

AMBURBALE,  Sacrifice  qui  fe  faifoit  en  fe  promenant  ou 
en  lai  Tant  la  procefilon  autour  de  la  ville.  *  Lucain,  l.  1.  v.  592. 
Ce  facrifice  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Ambarvales ,  ab 
ambiendis  arvis ,  comme  Amburbalc  vient  à'urbs,  ville,  &  ambirc , 
faire  le  tour.  Ainfi  on  appelloit  Hofties  Amburbiales ,  Ambur- 
hales  Hoftis  ,  celles  que  l’on  conduifoit  autour  des  murs  de  Ro¬ 
me  ,  ou  de  quelque  autre  ville ,  *  Feflus.  Dans  Tite-Live ,  l’on 
trouve  Amburbium,  tout  feul ,  ou  Amburbiale  facrïflcmm ,  pour  ex¬ 
primer  cette  efpéce  de  facrifice.  Voyez  AMBÀRVALE,  où 
vous  trouverez  les  animaux  que  l’on  y  devoit  offrir. 

A  M  C. 


AMCOPELTZ-HOKELL  ,  Amcopdtnm ,  montagne  ex¬ 
trêmement  haute  dans  l’Ifle  d’iflande ,  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  la  ville  de  Schallholt.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

A  M  D. 

A  MDAN  ou  AMADAN,  château  &  maifon  royale  des 
ZA  Rois  de  l’Iémen  ou  Arabie  heureufe,  dans  la  ville  de  Sanaa 
qui  en  efl  la  capitale.  Seif,  fils  de  Dhou  Izen ,  en  chaffa  Mafruc, 
fils  d’Abrahah  l’Abiffin  ,  qui  s’étoit  emparé  de  cet  Etat,  pour  y 
établir  le  fiége  de  fon  nouvel  Empire.  *  D’Herbelot ,  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

AM  DENAGER,  un  des  Royaumes  de  Kunkam,  dont  les 
Rois  s’appellent  Nifa  Maluco,  c’efl:  à  dire,  l’appui  ou  la  défenfe 
du  Royaume  ,  Hafta  regni.  On  appelle  Kunkam ,  tout  le  grand 
païs  qui  efl  entre  l’Empire  du  Mogol  &  les  Royaumes  de  Mala¬ 
bar;  &  on  le  divife  aujourd’hui  en  fix  Royaumes,  dont  le  plus 
remarquable  efl  Dekan.  *  George  Hornius ,  Or  bis  Imper,  p.  445. 

A  M  E. 

AME'.  Voyez  ci-deffous  AME'DE’E. 

AME',  Archevêque  de  Bourdeaux.  Voyez  AM  A  TUS. 
AMED  ou  AMID,  ville.  Voyez  DIAllBEK. 

COMTES  ET  DUCS  DE  SAVOIE 
du  nom  SA  M  E’  D  E  E. 

AME'DE'E,  du  Latin  Amadeus,  efl  le  nom  de  plufieurs 
Ducs  de  Savoye,  &  lignifie  Aimé ,  Amants,  comme  René  vient 
de  Renatus.  Amadeus,  comme  fi  l’on  difoit  amans  Demi,  aimant 
Dieu;  c’efl:  le  même  nom  que  Théophile. 

AME'DE'E  I.  de  ce  nom,  ou  AME'  Comte  de  Savoye  & 
de  Maurienne ,  fils  d’HuMBERT  aux  blanches  mains ,  fuivit  l’Empe¬ 
reur  Henri  III.  qui  s’alloit  faire  couronner  à  Rome,  &  aquit  en 
ce  voyage  le  furnom  de  la  Queue,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  en¬ 
trer  au  palais  de  l’Empereur  à  Verone,  fi  on  ne  laiffoit  entrer  fa 
fuite,  qu’il  appelloit  fa  queue.  Il  mourut  environ  l’an  1047,  fans 
laiffer  d’enfans  d1  Adélaïde  fon  époufe.  O  don  fon  frère  lui  fuccé- 
da.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ne  mettent  pas  Amédée  au  nombre 
des  Princes  de  Savoye,  parce  qu’il  mourut  avant  fon  père  Hum¬ 
bert  aux  blanches  mains.  *  Guichenon,  Hiftoire  de  Savoye. 

AMEDEE  II.  Comte  de  Savoye ,  fuccéda  à  fon  père  Odon 
vers  l’an  1060.  &  fut  un  de  ceux  qui  s’engagèrent  envers  le  Pape 
Alexandre  II.  à  défendre  le  faint  Siège  contre  Richard  Prince  des 
Normands,  en  cas  que  ce  Prince  rompît  le  Traité  de  paix.  Il 
accompagna  en  Italie  l’Empereur  Henri  IV.  qui  lui  avoit  donné 
la  Souveraineté  du  Bugey;  &  il  ménagea  fa  réconciliation  avec 
le  Pape  Grégoire  VII.  Il  mourut  l’an  1095 ,  &  laiffa  les  Etats  à 
fon  fils  Humbert  11.  furnommé  le  Renforcé.  V oyez  SAVOYE. 

*  Guichenon,  Hifl.  de  Sr/wyc.Guillaume.  LaChieza,  &c. 

AMEDEE  III.  Comté  de  Savoye,  qui  prit  le  premier  le 

nont 
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nom  de  Comte  de  Piémont  &  de  Lombardie ,  fuccéda  à  fon  père 
H  u  m  b  e  e  t  II.  l’an  1 103 ,  fous  la  tutele  de  Giféle  de  Bourgogne 
fa  mère,  &  enfuite  d'Aimon  Comte  de  Genève.  Depuis  en  1110, 
il  accompagna  l’Empereur  Henri  V.  à  Rome ,  où  il  alloit  fe  faire 
couronner  par  le  Pape  Pafchal  II.  Plenri  le  fît  Comte  de  l’Empire. 
Dans  la  fuite,  après  avoir  fait  plufieurs  fondations  de  piété,  il 
fe  croifa  avec  le  Roi  de  France  Louis  le  Jeune,  pour  le  voyage 
d’Orient,  qui  ne  fut  pas  heureux;  &  à  fon  retour  en  1149»  il 
mourut  à  Nicofie,  qui  étoit  alors  la  capitale  de  l’ifle  de  Cypre. 
Voyez  fa  pollérité  à  l’article  de,  SAVOY  E.  *  Guichenon,  Ri  fi. 
de  Savoye. 

AME'DE'E  IV.  Comte  de  Savoye,  fuccéda  aux  Etats  de  fon 
père  Thomas  l’an  1233,  &  fut  fait  Duc  deChablais  de  d’Aouüe 
par  l’Empereur  Frédéric  II.  qui  le  déclara  Vicaire -général  de 
l’Empire.  En  reconnoilfance  de  ces  faveurs ,  il  s’empreffa  de  le 
reconcilier  avec  le  Pape  Innocent  IV.  qu’il  alla  voir  à  Clugni. 
Ce  Pape  avoit  trouvé  le  moyen  de  lever  en  France  des  troupes , 
qu’il  vouloit  conduire  contre  Frédéric  ;  mais  le  Comte  de  Sa¬ 
voye  prévoyant  qu’elles  romproient  toutes  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  pour  la  paix,  leur  refufa  le  paffage  fur  fes  terres.  Quel- 
que-tems  après  il  reçut  l’Empereurà  Turin,  il  fit  de  grands  biens 
à  quelques  monafléres,  &  il  mourut  le  24  Juin  de  l’an  1253. 
Voyez  fes  alliances  &  fes  enfans  à  l’art,  de  SAV O  YE.  Son  fils 
Boniface  lui  fuccéda.  *  Guichenon,  Hifioire  de  Savoye.  Pa- 
radin.  Pingon ,  &c. 

AME'DE'E  V.  à  qui  fes  aétions  illuflres  aquirent  le  nom  de 
Grand ,  étoit  fécond  fils  de  Thomas  de  Savoye,  Comte  de 
Flandre.  11  naquit  en  1249,  &  en  1285  il  fuccéda  à  Philippe 
fon  oncle.  Dans  les  différentes  guerres  qu’il  eut  avec  fes  voi- 
fins ,  pendant  lefquelles  on  remarque  qu’il  fit  jufqu’à  trente-deux 
fiéges ,  il  n’entreprit  jamais  rien  dont  il  ne  vînt  heureufement  à 
bout.  Auffi  joignit-il  de  très  belles  Seigneuries  à  l’Etat  de  Sa¬ 
voye.  Les  Turcs  ayant  fait  de  grands  efforts  l’an  1311.  pour  re¬ 
prendre  l’ifle  de  Rhodes ,  que  les  Chrétiens  leur  avoient  ôtée  , 
les  Chevaliers  s’y  maintinrent  vaillamment,  avec  l’aide  du  Com¬ 
te  Amédée  ,  qui  pouvoit  bien  jullement  s’appliquer  la  devife  ou 
le  fymbole  F.  E.  R.  T.  que  fes  fuccelfeurs  retiennent  encore  au¬ 
jourd’hui,  &  que  l’on  explique  par  ces  mots  ,  Eortitudo  ejusRho- 
dum  ternit.  Mais  il  eft  certain  que  les  Princes  de  cette  Maifon 
portoient  cette  devife  longtems  auparavant;  &  que  depuis  cette 
viéloire,  les  Ducs  de  Savoye  prirent  pour  armes  la  croix  de  Mal¬ 
te.  Amédée  étoit  très  confidéré  des  Papes  Clément  V.  &  Jean 
XXII ,  &  il  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi  Philippe 
le  Bel.  L’Empereur  Henri  VII.  commanda  à  fon  fils  Charles  de 
Luxembourg,  Prince  de  Bohême,  qu’il  envoyoit  en  Italie,  de 
ne  fuivre  de  confeil  que  celui  d’ Amédée.  Ce  Prince  mourut  l’an 
1323  ,  à, Avignon,  où  il  étoit  allé  perfuader  au  Pape  Jean XXII. 
d’entreprendre  une  Croifade  contre  les  Infidèles ,  en  faveur  d’An- 
dronic  Empereur  d’Orient ,  qui  époufa  Anne  de  Savoye  fa  fille. 
Il  étoit  pour  lors  âgé  de  74  ans,  &  en  avoit  régné  38.  Les  Au¬ 
teurs  parlent  très  avantageufement  de  ce  Comte,  &  les  Chroni¬ 
ques  de  Savoye  le  nomment  Evince  très  fage ,  de  bonnes  mœurs  &* 
très  prudemt.  Papire  Maffon  dit  qu’il  avoit  le  vifage  royal ,  la  tail¬ 
le  belle  &  le  jugement  merveilleux.  Voyez  fes  alliances  &  fes  en- 
fans  dans  l’article  de  SAVOYE.  Son  fils  E  d  o  u  a  r  d  lui  fuc¬ 
céda.  *  Guichenon ,  Hifi.  de  Savoye.  Papire  Maffon ,  in  Elog.  Duc. 
Sab.  8 Pc.  Mézeray,  au  règne  de  Philippe  IV. 

AMEDEE  VI.  dit  le  Comte  Ver  à,  pour  s’être  trouvé  à  un 
tournoi  avec  des  armes  vertes ,  &  monté  fur  un  cheval  caparaf- 
fonné  de  verd,  fut  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  tems.  A- 
près  s’être  affermi  dans  fes  Etats  où  il  avoit  fuccédé,  en  1343, 
à  fon  père  A  mon  ou  Aimon,  à  l’âge  de  dix  ans  ;  &  après  a- 
voir  heureufement  achevé  quelques  guerres  qu’il  avoit  avec  fes 
voifîns ,  il  reçut  l’invefliture  de  fa  Souveraineté  par  les  mains  de 
l’Empereur  Charles  IV.  Il  mena  du  fecours  à  Jean  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  contre  Edouard  Roi  d’Angleterre  ;  fit  une  ligue  avec  Jeanne 
Reine  de  Naples  &  de  Sicile;  fit  la  guerre  au  Prince  d’Achaïe, 
qui  avoit  fait  mourir  quelques-uns  de  fes  Officiers  ;  &  l’an  1363, 
il  inflitua  l’Ordre  de  l’Annonciade.  Depuis  en  1366,  il  alla  en 
Grèce  au  fecours  de  Jean  Paléologue,  qu’il  délivra  des  mains  du 
Roi  de  Bulgarie  ;  &  à  fon  retour  il  paffa  à  Viterbe ,  où  il  pré- 
fenta  à  Urbain  V.  le  Patriarche  de  Confiantinople ,  que  l’Empe¬ 
reur  lui  envoyoit.  Enfin,  après  s’être  vu  l’arbitre  de  l’Italie  &le 
défenfeur  des  Papes,  il  mourut  de  pefte  l’an  1383,  dans  laPouille 
où  il  avoit  mené  du  fecours  à  Louïs  d’Anjou,  Roi  de  Naples, 
pour  la  conquête  de  fon  Royaume,  après  un  régne  de  40  années. 
Ce  Prince,  heureux  en  toutes  fes  entreprifes,  fonda  diverfesmai- 
fons  Religieufes ,  &  entre  autres  la  Chartreufe  de  Pierre  Châtel. 

Il  unit  à  la  Couronne  de  Savoye  les  Baronies  de  Vaud,  de  Gez, 
de  Foucigni,  &c.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article  de  SAVOYE. 

*  Guichenon,  Hifioire  de  Savoye ,  &c. 

AME  DE  E  VII.  furnommé  le  Rouge  ou  le  Roux,  foutintavec 
gloire  fes  droits  contre  les  Seigneurs  de  Beaujeu  &  le  Marquis 
de  Saluces;  il  fecourutle  Roi  de  France  Charles  VI,  &  s’empara 
du  Comté  de  Nice ,  quoique  ce  ne  fût  pas  par  une  voye  légiti¬ 
me;  enfin  il  mourut  d’une  chute  de  cheval  dans  la  forêt  de  Lor- 
me  près  de  Thonon ,  en  pourfuivant  un  fanglier  à  la  chaffe,  le 
premier  Novembre  1391  ,en  la  trentième  année  de  fon  âge.  Voyez 
fa  poflérité  à  l’article  de  SAVOYE.  *  Guichenon,  Hifioire  de 
Savoye. 

AME'DE'E  VIII.  dit  le  Pacifique,  premier  Duc  de  Savoye, 
n’avoit  que  huit  ans  lorsque  fon  père  mourut  en  1391.  Quandil 
fut  en  âge,  il  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence,  fit  ériger 
la  Savoye  en  Duché  l’an  1416,  &  laiffant  en  1434  fes  Etats  à  fes 
enfans,  il  fe  retira  à  Ripaille,  petite  ville  du  Chablais,  y  fit  bâ¬ 
tir  un  monallére,  où  il  mit  des  Moines  de  Saint-Maurice,  &  fit 
élever  à  côté  un  magnifique  palais ,  qu’il  appella  Hermitage.  Deux 
de  fes  Favoris  &  vint  Seigneurs  de  fa  Cour  l’imitèrent  dans  un  fi 
bizarre  deffein.  Ils  étoient  commodément  logez  &  jouïffoient 


de  tous  les  plalfirs  d’une  vie  tranquille  :  on  fervoit  fur  leurs  ta¬ 
bles  des  mets  exquis,  &  leurs  jours  couloient  dans  une  molle  oi- 
fiveté;  Cependant  ils  fe  difoient  Hermitcs ,  peut-être  parce  qu’il 
n’y  avoit  aucune  femme  avec  eux;  qu’ils  laifToient  croître  leurs 
barbes ,  .&  qu’ils  avoient  une  efpéce  de  vêtement  fort  particu¬ 
lier.  Leur  habit  &  leur  chaperon  étoit  d’un  drap  gris  très  fin; 
ils  avoient  un  bonnet  d’écarlate  ;  une  groffe  ceinture  d’or;  &  de 
leur  col  pendoit  une  croix  de  même  métal.  Pendant  qu’Amédée 
menoit  une  vie  fi  douce  ,  le  Concile  de  Bâle ,  auquel  préfidoit 
le  B.  Louïs  Aleman ,  Archevêque  d’Arles  ,  s’étant  brouillé  avec 
le  Pape  Eugène  IV.  voulut  lui  oppofer  un  autre  Pontife.  On 
jetta  les  yeux  fur  le  Duc  Amédée,  qui  fut  élû  le  cinquième  No¬ 
vembre  de  l’an  1439,  quoique  l’Ambaffadeur  de  France  protes¬ 
tât  contre  cette  élection.  Amédée  fut  couronné  à  Bâle  le  24  Juin 
de  l’an  1440  par  le  Cardinal  d’Arles,  &  il  prit  le  nom  de  Félix 
V,  fe  laiffant  conduire  à  ceux  qui  avoient  affemblé  le  Concile; 
mais  après  la  mort  d’Eugène  en  1447  ,  Nicolas  V.  ayant  été  mis 
furie  Siège  de  faint  Pierre,  Charles  VII,  Roi  de  France,  pria 
l’Antipape  Félix  de  donner  la  paix  à  l’Eglife,  &  de  finir  un  fehif- 
me  qui  avoit  déjà  duré  neuf  ans  :  deforte  que  dans  un  Synode 
affemblé  à  Lyon,  il  abdiqua  le  Pontificat  l’an  1449.  Cette  fou- 
miffion  parut  fi  édifiante,  peu  après  un  autre  fchifme  qui  avoit 
duré  plus  de  40  années,  qu’on  chantoit  par  tout  ce  petit  vers  à 
la  façon  du  tems  : 

Fui  fit  lux  mundo,  cefiit  Félix  Nicolao. 

Le  Pape  légitime  envoya  le  chapeau  de  Cardinal  à  Amédée,  le 
fit  Doyen  du  Sacré  Collège ,  Légat  en  Allemagne ,  &  approuva 
d’ailleurs  tout  ce  qu’il  avoit  fait  comme  Pape  ;  mais  Amédée  ne 
jouît  pas  longtems  de  ces  faveurs,  car  il  mourut  à  Genève  en 
réputation  de  fainteté,  le  feptiéme  Janvier  1451  ,  à  l’âge  de  69 
ans.  Ce  fut  un  Prince  généreux ,  amateur  de  la  juftice  ,  qui 
maintint  fes  Etats  en  paix  pendant  que  fes  voifîns  étoient  en 
guerre  ,  qui  par  fa  prudence  fe  fit  furnommer  le  Salomon  de  Jbnfié- 
cle,  &  que  les  plus  grands  Princes  de  fon  tems  prirent  fouvent 
pour  arbitre  de  leurs  différents.  Voyez  fa  femme  &  fes  enfans 
dans  l’Article  de  SAVOYE.-  Son  fils  Louïs  lui  fuccéda.  * 
Æneas  Silvius,  l.  7.  Comment.  Guichenon,  Hifi.  de  Savoye.  Vi- 
gnier.  Onuphre.  Génébrard.  Sponde ,  &c. 

AMEDEE  IX.  dit  le  Bienheureux ,  fils  de  Louïs,  Duc  de 
Savoye ,  &  d’Anne  de  Cypre ,  né  à  Thonon  le  premier  jour  du 
mois  de  Février  l’an  1435  ,  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père,  en 
1465.  C’étoit  un  (Prince  extrêmement  dévot ,  amateur  de  la 
juftice ,  très  généreux  ,  &  qui  pardonnoit  volontiers  à  ceux  qui 
l’avoient  perfécuté.  Ses  maladies  continuelles  l’obligèrent  de 
donner  la  Régence  de  fes  Etats  à  Yoland  de;  France  fon  époufé, 
qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fageffe.  Les  Princes  du  fang 
en  furent  jaloux,  &  voulurent  avoit  part  au  gouvernement.  Le 
Comte  de  Breffe ,  pour  favorifer  ce  parti  ,  entra  en  Savoye  au 
mois  de  Juillet  de  l’an  1471,  &  ayant  furpris  Montmeillan,  s’y 
faifit  d’ Amédée ,  qu’il  mena  à  Chambéry.  Mais  le  Roi  Louïs  XL 
envoya  une  Armée  au  fecours  du  Duc;  &  les  Princes  révoltez, 
avec  le  Comte  de  Breffe,  demandèrent  la  paix,  qu’on  leur  ac¬ 
corda.  Enfuite  Amédée  ayant  paffé  les  monts ,  mourut  à  Ver- 
ceil  la  veille  de  Pâques  de  l’an  1472 ,  à  l’âge  de  37  ans.  Sa  fain¬ 
teté,  juflifiée  par  plufieurs  miracles ,  lui  a  fait  donner  le  tître  de 
Bienheureux.  11  étoit  encore  au  berceau,  lorsqu’il  fut  accordé  i 
Tours  le  16  d’Août  1436  ,  avec  Toland  de  France,  fille  du  Roi 
Charles  VII.  &  de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage,  qui  ne  futcon- 
fommé  qu’en  1452  ,  à  Feurs  en  Forez,  fut  béni  par  la  naiffance 
de  fix  fils  &  de  quatre  filles.  Voyez-les  à  l’Article  de  SAVOYE. 
PHILIBERT,  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  *  Guichenon,  Hi~ 
ftoire  de  Savoye. 

AME  DE  E  de  Savoye,  Comte  de  Piémont,  Prince  d’Achaïe 
&  de  la  Morée  ,  étoit  fils  de  Jaques.  Ils  defeendoient  de 
Thomas,  Comte  de  Flandre,  troifiéme  fils  de  Thomas  I, 
Comte  de  Savoye.  Amédée  ,  Comte  de  Piémont,  fuccéda  en 
1366  aux  Etats  de  fon  père,  fous  la  tutele  d’Amédée  VI,  Com¬ 
te  de  Savoye.  Philippe  fon  ayeul  avoit  époufé  IJabclle  de  Ville- 
hardouin,  fille  unique  &  héritière  de  Guillaume,  Prince  d’Achaïe. 
Amédée  voulant  recouvrer  les  Etats  d’Achaïe  &  de  la  Morée, 
s’allia  avec  les  Vénitiens;  &  étant  à  Venife ,  il  y  fit  un  Traitô 
avec  un  Régent  d’Achaïe  le  cinquième  Juin  1391.  Mais  ce  Trai¬ 
té  demeura  fans  effet,  parce  qu’Amédée  ayant  eu  guerre  avec 
les  Marquis  de  Saluces  &  de  Montfcrrat,  ne  put  accomplir  ce 
qu’il  avoit  promis ,  étant  mort  peu  de  tems  après  en  1402.  Voyez 
fa  pollérité  à  l’Article  de  SAVOYE.  *  Guichenon,  Hifi.  de 
Savoye. 

HOMMES  ILLUSTRES. 

AME  DE'E,  Evêque  de  Laufane,  illuftre  par  fa  vertu  &  par 
fa  naiffance,  dans  le  XII  fiécle,  né  à  la  Côte-Saint-André,  petite 
ville  du  Dauphiné,  étoit  fils  d’Amédée  ,  Seigneur  de  Hauterive, 
beau-frére  du  Dauphin  Guignes  VII.  dont  il  avoit  époufé  la  fœur 
nommée  Pétronille ,  &  parent  de  l’Empereur  Henri  V.  La  vertu 
des  Religieux  de  Cîteaux  enflamma  Amédée,  Seigneur  de  I-Iau- 
terive ,  d’un  ardent  défir  de  les  imiter.  Il  entra  parmi  eux  dans 
l’Abbaye  de  Bonnevaux,  près  de  Vienne,  l’an  1199,  &  il  y  fut 
fuivi  de  feize  Chevaliers  fes  Vafiaux.  Le  jeune  Amédée  avoit 
fuivi  le  Seigneur  de  Hauterive  fon  père  à  Bonnevaux  ;  mais  fou 
âge  n’ayant  pas  permis  qu’il  fût  admis  à  faire  les  vœux  de  la  Re¬ 
ligion,  il  s'attacha  à  la  fuite  de  l’Empereur  Plenri  V.  fon  parent. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  féconda  les  ardens  defirs  de  fou 
père  ,  qui  le  rappelloit  dans  la  folitude.  En  effet  il  prit  l’habit 
de  Religieux  dans  le  même  Ordre.  En  1139,  il  fuccéda  à  Bi- 
bien  Abbé  de  Hautecombe  ;  &  en  1 144 ,  il  fut  fait  Evêque  de 
Laufane  ,  après  Guy  de  Matigny.  Amédée  fon  père  ne  vécut 


A  M  E. 

pat  long-tems  après;  mais  il  eut  la  fatisfaétion  de  rendre  vifite  à 
fon  fils  ,  &  de  fortifier  fon  efprit  par  fes  confeils.  Ce  Seigneur 
mourut  après  fon  retour  à  Bonnevaux  ;  &  les  anciens  monumens 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  le  mettent  au  nombre  des  Saints  qu’il  a 
produits.  L’Evêque  de  Laufane  fon  fils  ,  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  (a  piété.  Il  fut  honoré  de  la  tutelle  d’Humbert  III. 
furnommé  le  Saint ,  Comte  de  Savoye,  fils  d'Amédée  III.  Quel¬ 
ques  Auteurs  afiurent  qu’il  fut  Chancelier  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  I.  &  qu’étant  né  le  jour  de  fainte  Agnès,  il  fut  Religieux, 
puis  Abbé,  &  enfin  Evêque  au  même  jour.  11  mourut  vers  l’an 
1158.  Nous  avons  de  lui  huit  Homélies,  compofées  en  l’hon¬ 
neur  de  la  Sainte  Vierge ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  des  Pè¬ 
res.  Le  Père  Richard  Gibbon  ,  Jéfuite,  les  publia  en  1613,  à 
Anvers;  &  le  Père  Théophile  Raynaud,  auiïï  Jéfuite,  les  fit  im¬ 
primer  l’an  1633  à  Lyon,  avec  les  Oeuvres  de  faint  Léon  Pape, 
&c.  Les  Critiques  fe  font  inferits  en  faux  contre  Henri  Willot , 
qui  attribuoit  ces  Homélies  à  un  autre  Amédée  ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François.  L’Evêque  de  Laufane  eft  mis  au  Ca¬ 
talogue  des  Saints  qu’a  produits  l’Ordre  de  Cîteaux.  *  L’Auteur 
de  la  Vie  de  faint  Bernard,  /.  ?..r.  8.  Le  Mire,  in  Auft.  de  Script. 
Eeclef.  &  in  Cbron.  Ci  fier.  Marracius,  in  Bibl.  Maiiana.  André  du 
Sauflai,  infupp.  Martyr.  Gall.  ad  d.  27.  Sept.  Henriquez,  in  Me¬ 
nai.  Cifter.  Manriquez  ,  in  Annal,  ad  ami.  1158.  c.  5.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Gall.  Chrifl.  de  Epifcop.  Lauf.  Charles  de  Vifch  ,  Biblioth. 
Gifler.  Chorîer  Ri  fl.  de  Dauphiné ,  tome  2.  I.  1.  B5  2. 

AMEDEE,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  dont 
le  vrai  nom  eft  Jean  Menez,  fut  fils  de  Rodrigue  Gomez  de  Sil¬ 
va,  d’une  des  plus  illuftres  Maifons  de  Portugal  ,  &  d’ilabelle 
Menez.  Il  fut  marié  à  l’âge  de  dix-huit  ans  ;  mais  ayant  quitté 
fon  époufe  dans  l’inftant  même  des  noces,  il  alla  en  Caftille  pour 
combattre  les  Maures  fous  le  Roi  Jean  IL  &  ayant  été  blefi'é  au 
bras ,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le  monde.  On  allure  qu’il 
fut  d’abord  Herinite  de  faint  Jérôme  dans  le  couvent  de  Guada- 
loupe,  <5t  que  le  defir  de  répandre  fon  fang  pour  la  Foi,  le  por¬ 
ta  à  aller  à  Grenade,  où  ayant  été  découvert ,  il  fut  cruellement 
battu  de  verges;  il  entra  enfuite  dans  l’Ordre  de  faint  François, 
où  on  ne  le  reçut  d’abord  qu’en  qualité  de  Frère  Lai,  encore  ne 
fut-ce  qu’après  l’avoir  rejetté  longtems.  La  régularité  de  fa  con¬ 
duite  fit  voir  aux  Supérieurs  qu’ils  avoient  eu  tort  «  ils  lui  firent 
recevoir  les  Ordres  Sacrez  ;  &  devenu  Supérieur  d’une  maifon 
de  fon  Ordre  ,  il  vint  bien-tôt  à  bout  d'en  fonder  plufieurs  au¬ 
tres,  aufquelles  il  preferivit  des  obfervances  particulières,  &  qui 
Formèrent  une  efpèce  de  Congrégation ,  qu’on  appella  des  Ama- 
déites.  Amédée  étoit  alors  en  Italie;  les  faux  frères  lui  cauférent 
de  tems  en  tems  quelques  inquiétudes  ;  mais  fa  douceur  &  fa 
bonne  conduite  les.firent  rentrer  dans  leur  devoir,  ou  rendirent 
leur  cabale  inutile.  Il  avoir  été  ordonné  Prêtre  en  1459.  En 
1471,  le  Pape  Sixte  IV.  l’appella  à  Rome  ,  le  choifit  pour  fon 
ConfefiTeur,  <5c  lui  donna  le  couvent  de  S.  Pierre  in  Montorio,  qui 
n’étoit  pas  encore  achevé.  Amédée  y  demeura  jufqu’à  l’an  1481, 
qu’on  lui  permit  d’aller  vifiter  les  monaftéres  de  fa  Congrégation  : 
étant  prêt  de  retourner  à  Rome,  il  mourut  à  Milan  le  10  Août 
de  la  même  année.  On  a  fous  fon  nom  un  livre  de  prophéties , 
qui  a  fans  doute  été  corrompu  ,  puifqu’il  elt  rempli  de  rêveries, 
dont  plufieurs  font  directement  oppofées  à  la  foi.  Dans  les  édi¬ 
tions  précédentes  de  ce  Dictionnaire  ,  on  avoit  répréfenté  Amé¬ 
dée  comme  un  perfonnage  amoureux  de  l’Impératrice  Eléonore, 
époufe  de  Frédéric;  il  avoit,  difoit-on,  accompagné  cette  Prin- 
ceffe  à  Rome  ;  &  pour  ne  pas  perdre  toute  efpérance  de  la  re¬ 
voir,  il  s’étoitfait  Cordelier:  cela  avoit  été  copié  apparemment 
dans  quelque  roman.  La  Congrégation  des  Amadéïtes  fubfilta 
jufques  fous  le  pontificat  de  S.  Pie  V.  *  Wading  ,  ann.  Men. 
Rodul.  Tuffinian.  Hift.  Scraph.  lib.  2.  Domin.  de  Gubernat,  Ord. 
Seraph.  tome  1.  lib.  5.  Marc  de  Lisboa,  Cbronica  dos  Menorcs,  to¬ 
me  3.  /.  6.  c.  3. 

AME'DEE  ou  AM  AB  LE,  Archevêque  de  Bourdeaux. 
Cherchez  AMATUS. 

AME'DEE  de  Saluces,  Cardinal,  Evêque  de  Valence. 
Cherchez  SALUCES. 

AME'DEE  de  Talaru  ,  Cardinal,  Archevêque  de  Lyon. 
Cherchez  T  AL  A  RU. 

AMEDEWAT.  Voyez  AMADABAT. 

*  AMEGARA,  montagne  d’Afrique.  Elle  elt  dans  le  Royau¬ 
me  de  Fez,  &  dans  la  Province  de  Habat  ou  Hasbat. 

*  AMEIDE,  petite  ville  toute  ouverte,  à  la  gauche  du Lek, 
elt  de  la  dépendance  de  la  Seigneurie  de  Viane.  Elle  avoit  en 
1672  un  retranchement  qui  fut  forcé  la  même  année  ,  par  les 
François,  qui  la  pillèrent  &  y  mirent  le  feu  qui  y  confuma  45 
maifons.  *  Gr.  D'tff.  Univ.  Holl. 

*  AMEIDE,  TER  MEIDEN  ou  HERLAAR,  Sei¬ 
gneurie  ou  maifon  noble  avec  château,  qui  fut  en  1527  pris  par 
Henri,  Duc  de  Bavière,  Evêque  d’Utrecht  ,  qui  s’en  rendit 
maître  par  ltratagême  &  par  furprife  ,  fur  Henri,  Comte  de  Bre- 
derode:  mais  il  ne  le  garda  pas  longtems,  parce  que  par  l’entre- 
mife  de  Charles,  Duc  de  Gueldre  ,  il  fe  raccommoda  avec  le 
Comte  de  Brederode.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

AMEL,  Royaume  d’Afrique  dans  la  Nigritie,  le  long  de  la 
Mer  Atlantique  ,  à  l’embouchure  du  fleuve  Niger.  *  Baudrand. 

AME  LAND ,  petite  Ifle  du  Païs-Bas ,  fur  la  côte  de  la  Frife 
occidentale ,  environ  à  fix  lieues  de  Leeuwarden  ,  ne  contient 
que  quelques  villages.  On  dit  qu’elle  elt  couverte  de  fable  du 
côté  du  feptentrion  ;  mais  aflez  fertile  vers  le  midi  ,  6c  que  l’on 
y  pêche  quantité  de  chiens  de  mer.  Les  Etats  de  Hollande  pré¬ 
tendent  qu’elle  eft  de  leur  dépendance,  &  ceux  de  Frife  qu’elle 
eit  de  leur  reflort.  On  raconte  quelque  chofe  de  fingulier  des 
Ilabitans  de  cette  Ifle  qui  font  Pêcheurs  pour  la  plupart.  Dans 
la  guerre  que  les  Etats  Généraux  eurent  avec  Cromvvel ,  ils  pré¬ 
tendirent  que  ne  dépendant  de  perfonne,  ils  pouvoient  être  re¬ 
gardez  comme  neutres.  Dans  cette  vue  ils  envoyèrent  de  leur 
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corps  deux  Députez  à  Çromwel  qui  les  reçut  parfaitement  bien; 
les  traita  comme  les  Miniflres  des  Princes  aux  dépens  de  la  Ré¬ 
publique  ,  de  leur  accorda  la  neutralité  qu’ils  demandoient.  * 
Baudrand.  Bourgon,  Géogr.  Hifl. 

AMELBURG.  Voyez  OMENEBURG. 
AMELE'SAGORAS  ou  ME'LE'SAGORAS,  deChal- 
cédoine  ,  Hiftorien  Grec  ,  efi  des  plus  anciens  qui  ayent  écrit; 
car  il  vivoit  avant  la  guerre  du  Péloponnéfe  ,  qui  commença  là 
fécondé  année  de  la  LXXXV1I  Olympiade,  &  431  ans  avant  la 
naiflance  de  Jéfus-Chriit.  Plufieurs  anciens  Auteurs  le  citent  avec 
éloge.  S.  Clément  d'Alexandrie,  qui  le  nomme  Méléfagoras  ,  dit 
que  Gorgias,  Léontin  &  Eudéme  de  Naxe  avoient  pillé  les  Ou¬ 
vrages  de  cet  Auteur.  C’eft  le  même  que  le  Scholialle  d’Euripi¬ 
de,  fur  l’Aiceflide,  cite  fous  le  nom  d’ Aurclcagoras  ,  &  rapporte 
fur  fon  témoignage,  qu’Efculape  fut  frappé  de  la  foudre,  parce 
qu’il  avoit  fait  rendre  la  vie  à  Glaucus.  11  faut  le  diftinguer  d’un 
autre  Amele's  a  g  o  r  as  ,  Athénien,  qui  avoit  fait  une  def- 
cription  du  païs  d’Attique.  *  Clément  d’Alexandrie,  1.  6.  Strom. 
Maxime  de  Tyr  ,  Serm.  22.  Voflius,  de  Hiflor.  Grèce.  I.  1.  c.  2, 
M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Hifloricns  Profanes. 

AME'LE  SAGORAS  Athénien.  Voyez  la  fin  de  l’Article 
précédent. 

AME  LIA,  ville  d’Italie  dans  le  Duché  de  Spoléte  ,  avec 
Evêché  qui  dépend  immédiatement  du  faint  Siège.  C’eft  VAme- 
ria  des  Auteurs  Latins ,  &  VAmerium  de  Suidas.  Elle  efi:  fituéé 
fur  une  montagne,  entre  les  rivières  du  Tibre  &  de  Mera,  qui 
n’en  font  pas  éloignées.  Caton ,  cité  par  Pline  ,  dit  qu’elle  fut 
bâtie  964  ans  avant  la  guerre  de  Perfée  ;  ainfi  cette  guerre  ayant 
commencé  l’an  de  Rome  583,  Amélia  feroit  plus  ancienne  que 
Rome  de  381  ans,  &  auroit  été  fondée  l’an  du  monde  2900,  & 
avant  Jéfus-Chriit  1135.  Amélia  a  eu  un  certain  Amirus  pour 
fondateur,  félon  Feltus  ,  &  elle  donna  naiflance  au  fameux  Co¬ 
médien  Rofcius  ,  pour  qui  Cicéron  fit  un  beau  plaidoyer.  Elle  a 
produit  d’autres  grands  hommes ,  &  a  eu  d’illuftres  Evêques ,  en¬ 
tre  autres ,  Céfar  Nacci ,  qui  étoit  lui-même  d’ Amélia  ;  Antoine 
Maria  Gratiani,  &c.  Ce  dernier  publia  en  1595,  des  Ordon¬ 
nances  Synodales,  imprimées  deux  ans  après  à  Venife  en  un  vo¬ 
lume  in  folio.  On  eftime  les  Vignes  d’ Amélia»  *  Pline,  l.  3. 
Léandre  Alberti  Defcript.  Ital.  Bayle ,  Di(t.  Crit. 

A  ME'Ll  AGORAS.  Voyez  AME' LES  AG  O  R  A  S. 

AME  LIN  ou  d’AMELÏN  (Jean),  Gentilhomme  de  Sarlat, 
vivoit  dans  le  XVI  fiécle ,  du  tems  de  Henri  II,  &  de  François  II,  c’efl 
adiré,  versles  années  1550&  1560.ll  publia  en  1559  une  Traduction 
de  quelques  livres  de  Tite-Live  ;  &  entre  autres  ,  celui  où  il 
parle  de  la  fécondé  guerre  Punique  des  Carthaginois  contre  les 
Romains.  Cette  Verlion  efl  allez  bonne,  &  il  eut  foin  d’y  mar¬ 
quer  à  la  marge  le  nom  moderne  des  villes,  des  rivières  &  des 
Provinces.  11  compofa  encore  d’autres  Ouvrages  en  vers  Fran¬ 
çois  &  Latins,  &  une  Hiltoire  de  France  ,  dont  Ronfard  a  parlé. 
*  La  Croix-du-Maine ,  &  du  Verdier  Vauprivas,  Biblioth.  Franp. 

*  AMELISWEERT  ou  MELISWEERT,  Seigneurie 
dans  la  Province  d'Utrecht  fur  le  vieux  Rhin  qui  porte  le  nom 
de  Krommcn  Rhyn ,  c’elt  à  dire ,  le  Rhin  tortu.  Elle  appartient  à 
la  famille  de  van  Buuren. 

*  AME  LISWEERT  ,  Seigneurie  dans  la  Province  d’U¬ 
trecht  fur  la  même  rivière  ,  au  delfous  de  la  précédente.  Elle 
appartient  préfentement  à  la  famille  d’Utenhove. 

AME'LIUS  ,  Philofophe  Platonicien  au  troifiéme  fiécle, 
étoit  de  Tofcane.  Son  vrai  nom  étoit  Gentilianus ,  6c  il  aimoit 
mieux  le  furnom  à'Amérius,  que  celui  d ’AméliuS.  11  fut  Difciple 
de  Plotin  à  Rome  pendant  24  ans,  depuis  246  jusqu’en  269,  a- 
près  quoi  il  fe  retira  dans  Apamée  ville  de  Syrie.  Il  y  étoit  quand 
Plotin  mourut.  Il  adopta  un  certain  Juflin  Héfychius  natif  de  la 
même  ville.  Voilà,  fans  doute  ,  ce  qui  a  trompé  Suidas ,  qui  a 
dit ,  qu’Amélius  étoit  d’ Apamée.  Il  ne  fe  trompe  guéres  moins , 
quand  il  allure  que  Porphyre  étoit  Difciple  d’Amélius.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain  c’eft  qu’Amélius  fut  fort  eftimé  de  fon  Maître ,  & 
qu’il  répondit  à  cette  eftime,  par  une  finguliére  vénération  pour 
Plotin.  Lorsqu’il  commença  d’étudier  fous  ce  fameux  Philofo¬ 
phe,  il  ne  favoit  que  ce  qu’il  avoit  appris  d’un  certain  Lyfimachus; 
mais  par  l’application  au  travail  il  devança  tous  fes  Condifciples. 
11  favoit  par  cœur  une  partie  des  Leçons  de  Numénius.  11  les 
avoit  ramaffées  &  copiées  presque  toutes.  Il  faifoit  aulîî  de  gros 
Recueils  de  tout  ce  qu’il  entendoit  dans  les  Conférences  de  Phi- 
Iofophie,  &  il  compofa  de  ces  Recueils  une  centaine  de  Traitez, 
qu’il  donna  à  Héfychius  fon  fils  adoptif.  Il  n’avoit  encore  ofé 
produire  que  cela,  lorsque  Porphyre  vint  à  Rome,  c’eft  à  dire, 
après  avoir  profité  des  inftruétiôns  de  Plotin  pendant  l’efpace  de 
dix-huit  ans.  Depuis  ,  il  compofa  quarante  Livres  contre  Zo- 
flrianus  ,  l’un  de  ces  anciens  Hérétiques  ,  tant  en  Philofophie 
qu’en  Religion ,  qui  faifoient  un  fi  horrible  mélange  des  Doftri- 
nes  de  l’Evangile  &  de  celles  des  Philofophes.  11  s’éleva  uil 
grand  nombre  de  ces  Hérétiques  au  tems  de  Plotin,  &  c’eft  ce 
qui  l’obligea  d’armer  contre  eux.  Il  prit  fur  lui  la  défaite  des 
Gnoftiques;  pendant  qu’Amélius  combattroit  contre  Zoftrianus, 
&  que  Porphyre  attaqueroit  les  prétendues  Révélations  de  Zo- 
roaflrc.  Après  cela  Amélius  ayant  ouï  dire ,  que  l’on  accufoit 
Plotin  de  setre  paré  des  dépouilles  de  Numénius,  prit  la  plume 
pour  juftifier  fon  Maître ,  de  dans  trois  jours  il  compofa  un  Ou¬ 
vrage  qu’il  dédia  à  Porphyre,  «5c  auquel  celui-ci  donna  pour  titre, 
de  la  Différence,  quife  trouve  entre  la  Doffrinc  de  Numénius,  &  celle 
de  Plotin.  Ce  qu’on  va  voir  fuflit  pour  faire  connoitre  l’eftnne 
que  Plotin  faifoit  d’Amélius.  Comme  Plotin  fe  foucioit  peu  d  é- 
taler  fes  forces,  il  laifîoit  des  doutes  dans  l’efprit  de  fes  Audi¬ 
teurs  ,  &  il  avoit  en  quelque  façon  befoin  d’être  force  a  montrer 
le  meilleur  de  fa  doftrine.  C’eft  ce  qui  fit  que  Porphyre  lui  pro- 
pofa  par  écrit  plufieurs  objeétions,  pour  prouver  que  nos  idées 
font  hors  de  notre  entendement  ;  doétrine  que  le  Pere  Malebi  mi¬ 
che  a  renouvellée  de  nos  jours.  Plotin  ayant  lu  ces  objections 
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fes  donna  â  réfuter  à  Amélius.  L’oppofant  répliqua,  Amélius 
dupliqua  ,  &  enfin  Porphyre  comprenant  la  do&rine  de  Plotin  y 
donna  les  mains ,  &  lut  fa  rétractation  en  plein  Auditoire.  Lon- 
gin ,  dont  le  goût  étoit  fi  fûr  &  la  Critique  fi  rédoutable  ,  trou- 
voit  à  la  vérité  trop  de  verbiage  dans  les  Ecrits  d’Amélius  ;  mais 
il  le  mettoit  néanmoins  au  petit  nombre  des  Philofophes,  dont 
les  Ouvrages  lui  feinbloient  dignes  de  confidération.  11  écrivit 
une  longue  Lettre  contre  celle  qu’il  avoit  reçue  d’Amélius,  tou¬ 
chant  les  manières  de  la  Philofophie  de  Plotin.  Amélius  étoit 
un  dévot  du  Paganifine,  grand  Obfervateur  des  nouvelles  Lunes 
&  des  fêtes.  Théodoret  en  citant  le  pafiage  où  Amélius  fe  fer- 
voit  du  commencement  de  l’Evangile  félon  S.  Jean  pour  confir¬ 
mer  la  doftrine  de  Platon,  appelle  ce  Philofophe  Chef  de  l'Ecole 
de  Porphyre.  11  avoit  cité  dans  l’un  de  fes  livres  le  commence¬ 
ment  de  l’Evangile  de  S.  Jean  ,  pour  confirmer  la  doftrine  de 
Platon.  Eufébe  a  rapporté  ce  pafiage,  dans  fa  Préparation  Evan¬ 
gélique,  l.  il.  ch.  19.  mais  non  pas  fi  amplement,  que  Théodo¬ 
ret,  Gtac.  Aff.  I.  2.  &  que  S.  Cyrille ,  in  Jul.  /.  8.  *  Porphyre, 
dans  la  Vie  de  Plotin.  Bayle  ,  Diél.  Crit. 

AME  L I U  S  (Pierre) ,  qui  vivoit  dans  le  XIV  fiécle ,  fut  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  puis  Evêque  de  Sinigaglia, 
ville  du  Duché  d’Urbin  en  Italie.  Il  étoit  natif  d’Alet  en  Lan¬ 
guedoc,  AleBa;  &  non  pas  de  faint  Malo  en  Bretagne,  qui  efi 
Aleta,  ou  de  Lecce,  ville  du  Royaume  de  Naples,  qui  elt  Alc- 
tium.  Pierre  Amélio  ou  Amélius,  étoit  à  Avignon ,  en  1376, 
lorsque  le  Pape  Grégoire  XI.  transporta  le  faint  fiége  à  Rome. 
Il  accompagna  ce  Pontife ,  &  écrivit  en  vers  une  Relation  de  ce 
voyage.  Papire  MaiTon  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  ce  Pape. 
Amélius  mourut  à  Sinigaglia,  dont  il  avoit  été  fait  Evêque,  en 
1365.  Papire  MafiTon  ,  in  Vita  Grégorn  XI.  Bzovius.  Sponde. 
Rainaldi ,  in  Annal.  &c.  Echard ,  Script.  Ord.  Prœd. 

AME'LIUS  (George),  Jurifconfulte  célébré,  profefla  long- 
tems  le  Droit  à  Fribourg  en  Brifgaw.  Son  nom  étoit  Achifnït, 
qu’il  changea  en  celui  d 'Amélius  ,  félon  la  manie  de  plufieurs 
Gens  de  Lettres  du  XVI  fiécle.  *  Melchior  Adam. 

AME  LIUS  (Martin)  ,  fils  de  George ,  né  à  Fribourg  le  30 
Octobre  152 6 ,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Le  Marquis 
de  Bade  voulut  l’avoir  auprès  de  lui,  &  lui  confia  l’adminifiration 
de  fes  affaires  ,  fous  la  direction  d’Oswald  Gut  fon  Chancelier. 
Amélius  s’aquitta  très  bien  de  fes  emplois ,  &  fut  enfuite  envoyé 
à  Vienne.  Il  s’y  fit  admirer  à  la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand , 
qui  lui  donna  des  Lettres  de  Nobleffe  ,  &  il  fut  reçu  DoCteur  en 
Droit  Civil  &  Canonique  dans  l’Univerfité  de  cette  ville.  A  fon 
retour  il  devint  Chancelier  par  la  mort  d’Oswald  Gut;  &  comme 
il  aimoit  paflionnément  l’architeCture  ,  il  fit  bâtir  de  belles  mai- 
fons,  puis  la  fortereffe  de  Niefernburg.  U  travailla  auffi  pour 
les  Belles  Lettres  ,  &  en  faveur  de  la  Réformation ,  vers  l’an 
1556.  On  ne  fait  pas  précifément  le  tems  de  fa  mort.  *  Hen¬ 
ri  PantaIéon,/.3. Profopogr.  Melchior  Adam  ,  in  VitaJuriJ'conf.  German. 

AMELONGUS,  foldat  deRomuald',  Roi  des  Lombards, 
étoit  fi  fort  &  fi  robufte  que  d’un  coup  de  bâton  il  abattoit  un 
cavalier  de  defiùs  fon  cheval ,  &  l’enlevoit  par  deflùs  fa  tête , 
avec  une  merveilleufe  facilité.  *  Paul  Diacre,  Hifl.  Longobard. 

AMELOT  de  la  Houilaye  (Abraham  Nicolas),  né  à  Or¬ 
léans  au  mois  de  Février  1634,  elt  un  des  Auteurs  du  fiécle  qui 
a  le  plus  travaillé  fur  la  Politique  &  fur  les  Ouvrages  qui  en  trai¬ 
tent.  Il  a  donné  plufieurs  Traductions  en  François  d’ Auteurs  Ita¬ 
liens  &  Efpagnols.  L’Hiitoire  du  Concile  de  Trente  in  quarto , 
traduite  en  François  fur  l’Italien  de  Fra  Paolo,  efi:  de  lui ,  aufli 
bien  que  la  Traduction  du  Traité  des  Bénéfices  du  même  Auteur, &  la 
Traduction  en  François  de  l’Homme  de  Cour  de  Balthazar  Gracian , 
JéfuiteEfpagnol,  où  il  y  a  plufieurs  Maximesde  Politique, dont  quel¬ 
ques-unes  font  dangereufes.  M.  Amelot  a  encore  fait  part  au  public  de 
la  Traduction  des  Annales  de  Tacite,  jufqu’au  Livre  XIII  inclufive- 
ment,  accompagnées  de  Notes,  de  remarques  hiftoriques  &  de 
reflexions  fur  plufieurs  endroits  de  cet  Hiitorien.  La  plupart  de 
ces  Notes  font  tirées  d’Auteurs  Efpagnols.  Il  a  auffi  donné  au 
public  une  nouvelle  édition  des  Lettres  du  Cardinal  d’Offat, 
Ambafiadeur  à  Rome  pour  les  affaires  de  France  fous  Henri  IV. 
Ces  Lettres  font  accompagnées  de  Notes  politiques.  Son  ftyle , 
quoiqu’un  peu  dur,  fe  fait  lire  par  tous  ceux  qui  aiment  à  rai- 
fonner  folidement  fur  les  affaires.  Il  eut  le  fort  des  Savans  ver¬ 
tueux,  c’eft  à  dire,  que  bien  loin  d’être  opulent,  il  fut  dans 
l’indigence  ;  &  fans  les  fecours  d’un  Abbé  diftingué  par  fon  mé¬ 
rite  &  fon  favoir  autant  que  par  fa  naiffance ,  il  feroit  tombé  dans 
la  plus  grande  mifére.  11  mourut  â  Paris  le  huitième  Décembre 
1706,  âgé  de  72  ans  ou  environ,  &  fut  enterré  dans  le  cimetiè¬ 
re  de  faint  Gervais.On  a  imprimé  après  fa  mort,  en  1722 ,  &  fur  fon 
propre  Manufcrit,  des  Mémoires  Hiftoriques ,  Politiques ,  Critiques  & 
Littéraires,  2  voll.  in  12.  Ces  Mémoires  font  par  ordre  alphabétique, 
mais  ils  ne  vont  que  jufqu’à  la  lettre  F inclufivement.*Mewozr.^a  tems. 

AMELOTE  (Denys)  ,  né  à  Saintes  l’an  1606,  embraffa 
l’Etat  eccléfiaftique ,  &  fut  ordonné  Prêtre  en  1632.  Il  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  les  Prêtres  de  l’Oratoire,  &  dès  l’an  1643, 
il  compofa  la  Vie  de  Charles  de  Gondren ,  fécond  Supérieur  de 
cette  Congrégation,  qui  fut  imprimée  à  Paris;  mais  il  n’y  entra 
lui-même  que  l’an  1650,  &  il  y  demeura  jufqu’à  fa  mort,  qui  ar¬ 
riva  en  1678.  Sa  Verfion  Françoife  du  nouveau  Teftament,  im¬ 
primée  d’abord  en  quatre  vol.  in  offavo ,  en  1666,  1667  &  1668, 
&  fon  Abbrégé  de  Théologie ,  font  fes  principaux  Ouvrages,  lî 
a  fait  encore  une  Journée  Chrétienne,  &  un  Catéchifme  pour  le 
Jubilé.  M.  Nicole  choqué  du  témoignage  que  rendoit  le  Père 
Amelote  des  fentimens  du  P.  Gondren  touchant  l’Abbé  de  S.  Cy- 
ran ,  s’en  vengea  en  écrivant  un  petit  livre  qu’il  intitula ,  ide'c 
générale  de  l'cfprit  0?  du  livre  du  P.  Amelote ,  &c.  &  ce  Père  re¬ 
pouffa  vivement  fon  attaque  dans  fa  Préface  du  Nouveau  Tefta¬ 
ment. 

*  AMELRY  (François),  Bachelier  en  Théologie  &  Prieur 
des  Carmes  d’Ypres  en  Flandre ,  étoit  un  homme  d’une  gran* 
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de  piété,  qui  s’appliqûoit  uniquement  à  reformer  les  mœurs,  A  à 
infpirer  la  crainte  de  Dieu  ,  non  feulement  parmi  les  Religieux 
qui  étoient  fous  fa  conduite  ,  mais  auffi  parmi  tous  ceux  qui  ve- 
noient  l’entendre.  Il  vivoit  dans  le  XIV  fiécle ,  &  a  lailfé  Para- 
phrafis  in  Pfaimum  114.  In  exitum  IJraêlis  ex  Ægypto.  *  Fr.Zweer- 
tii  Atbcn.  Bclg.  Gr.  Dïtt.  Umv.  Holl. 

AMELSFELD,  que  !es  Sclavons  nomment  Cajfowopolye  , 
&  d’autres  Cajjovo ,  &  Campo-Mcrlino  ,  Campus  Cajfobus,  Cajfo - 
vins  ,  MeruU  Campus  ,  pais  de  la  Turquie  en  Europe.  Il  eft 
dans  la  partie  orientale  de  la  Bofnie,  aux  confins  de  la  Servie, 
autour  de  la  rivière  de  Sitniza.  Ce  pais  eft  une  campagne  fort 
étendue  &  fort  fertile  :  on  y  voit  la  ville  de  Priftina,  &  quelques 
autres.  Mais  il  eft  principalement  connu  par  une  grande  victoi¬ 
re  qu’Amurath,  Sultan  des  Turcs,  y  remporta  fur  Lazare  Defpote 
de  Servie  ,  dans  laquelle  le  Defpote  fut  fait  prifonnier  ,  &  le 
Sultan  victorieux  fut  tué  ,  ou  pendant  la  bataille,  ou  après  la 
victoire.  *  Maty ,  Diél.  Géogr. 

*  AMELUNX-BORN  ou  AMELINX-BORN ,  an¬ 
cien  Monaftére  de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans  le  Duché  de  Brun- 
fwik ,  a  été  fondé  par  Sifroy,  Comte  de  Hombourg.  Mais  com¬ 
me  dans  le  XVI  fiécle,  le  dernier  de  cette  famille  fut  tué  par 
Othon,  Comte  d’Eberftein,  les  Ducs  de  Brunfwik  &  de  Lune- 
bourg  fe  l’approprièrent  comme  un  fief  qui  leur  revenoit  par  cet¬ 
te  mort.  Dans  le  tems  de  Luther  ,  ce  Monaftére  embraffa  la 
Religion  Proteftante.  Son  premier  Abbé  Luthérien  a  été  André 
Steenhouwer  natif  de  Londres,  &  depuis  cetems-Ià,  cette  char¬ 
ge  a  toujours  été  conférée  à  des  Luthériens.  *  Leukfelds  An- 
tiq.  Amclunkb.  Gr.  DA.  Univ.  Holl. 

*  AMENDOLARA,  petite  ville  d’Italie,  dans  cette  partie 
du  Royaume  de  Naples  qu’on  appelle  la  Calabre  Citérieure  fur 
une  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Tarentc- 
Elle  eft  au  nord  de  Cofence,  tirant  vers  l’orient ,  &  en  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  feize  lieues. 

AMENDE  du  fol  appel.  C’eft  l’Amende  à  laquelle  eft  con¬ 
damné  l’Appellant,  quand  la  Sentence  dont  eft  appel,  eft  con¬ 
firmée.  Cette  forme  de  prononcer  eft  ordinaire  en  matière  cri¬ 
minelle,  qu’il  a  été  bien  jugé  ,  mal  &  fans  grief  appellé  &  VA- 
mendera.  „  En  matière  civile  ,  quand  l’appellant  fe  laiffe  con- 
„  damner  par  défaut ,  la  Cour  prononce,  pour  le  profit  du  dé- 
„  faut  l’Appellant  déchu  de  fon  appel,  &  P  Amendera" .  L’A¬ 
mende  du  fol  appel  devant  les  Préfidiaux,  en  France,  eft  de  fix 
livres.  Au  Parlement  l’Amende  ordinaire  du  fol  appel  eft  de  12 
livres;  celle  des  appels  comme  d’abus,  &  en  plufieurs  autres  cas 
eft  de  75  livres.  Il  faut  configner  une  Amende  de  cent  écus  en¬ 
vers  le  Roi ,  &  de  50  écus  pour  la  partie  ,  avant  que  de  propo- 
fer&  de  pourfuivre  une  requête  civile ,  par  l’Ordonnance  de  1667. 
La  même  Ordonnance  régie  les  Amendes  pour  les  réeufations , 
qui  ont  été  déclarées  inadmiffibles  ;  celui  qui  a  été  débouté  de 
fes  réeufations  eft  condamné  à  200  livres  d’ Amende  aux  Cours 
Souveraines,  &  au  Grand  Confeil ;  à  100  livres  aux  requêtes  de 
l’Hôtel,  &  du  Palais;  à  50,  aux  Préfidiaux,  &  Bailliages;  à  35, 
aux  Prévôtez  &  Vicomtez  ;  &  à  25 ,  aux  Juftices  des  Seigneurs 
qui  ne  reffortiffent  point  immédiatement  à  la  Cour.  Ancienne¬ 
ment  les  Baillis  &  Sénéchaux  étoient  condamnez  à  l’Amende, 
quand  leur  fentence  étoit  caffée  &  réformée  ;  on  les  puniffoit 
pour  avoir  rendu  une  Sentence  ou  nulle  ou  injufte.  Mais  cet  u- 
fage  ne  s’obferve  plus ,  &  le  Juge  n’eft  point  refponfable  de  fon 
jugement.  Cependant  par  l’Ordonnance  de  Rouftillon  les  Sei¬ 
gneurs  font  condamnables  à  l’Amende  ,  quand  leurs  Juges  ont 
mal  jugé;  mais  cela  ne  fe  pratique  plus.  11  n’y  a  que  la  Partie 
appelante  qui  foit  condamnée  à  l’Amende ,  quand  la  Sentence 
eft  confirmée.  Loyfeau  dit  que  de  fon  tems  on  y  condamnoit 
auffi  l’ Intimé ,  quand  la  Sentence  étoit  infirmée.  Celui  qui  eft 
Amplement  condamné  à  une  Amende  pécuniaire  n’encourt  point 
d’infamie.  Les  Amendes  impofées  au  criminel  pour  tenir  lieu  de 
dédommagement  à  la  partie  civile ,  font  appellées  des  réparations 
civiles.  Une  Amende  pécuniaire  eft  payable  par  corps.  Il  y  a 
des  Receveurs  des  Amendes  en  titre  d’office.  *Furetiére,Di<?zow. 

A  ME' NE  CLES  ,  ^  Corinthien  ,  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  bâtit  à  Corinthe  &  à  Samos  des  galères ,  ou  barques  légères 
à  trois  rangs  de  rameurs  ;  car  auparavant  les  Grecs  ne  fe  fer- 
voient  que  de  galères  de  cinquante  rameurs,  &  de  longs  navires. 
Depuis,  ces  peuples  firent  des  courfes  plus  facilement  fur  mer. 
Quarante  ans  après  Améneclès,  il  y  eut  entre  les  Corinthiens  & 
les  Corcyriens,  un  combat  naval,  qui  eft,  félon  Thucydide,  le 
plus  ancien  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hitloire  ,  260  ans  avant  la 
fin  de  la  guerre  du  Péloponnéfe,  c’eft  à  dire,  l’an  4050,  de  la 
Période  Julienne,  ou  du  monde  3371  ,  qui  eft  le  premier  de 
l’Olympiade  XXIX ,  &  de  Jéfus-Chrift  664.  *  Thucydide ,  I.  8- 
Marsham  ,  Sxcul.  XVII. 

*  AMENIDE,  Sécretaire  de  Darius  fut  établi  Gouverneur 
des  Evergétes  par  Alexandre.  *  Quinte-Curce ,  l.  7. 

ROIS  D'  E'  G  T  P  T  E. 

AMENOPHISldece  nom,  Roi  d’Egypte,  dans  Diofpo- 
*e,  fuccéda  à  Chébron,  l’an  3408  de  la  Période  Julienne,  &  du 
monde  2729,  avant  Jéfus-Chrift  1306  ,  &  régna  20  ans  &  fept 
mois,  ou  24  ans  &  fept  mois,  félon  Africanus.  Ameffis  fa  fœur 
lui  fuccéda  l’an  3429  de  la  Période  Julienne.  *  Jules  Africain. 
Eufébe.  Manéthon  ,  cité  par  Jofeph,  /.  r.  contre  A  pion.  Uffer. 
M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Prof.  Voyez  la  Remarque  ci-deffous. 

AMENOPHIS  H.  ou  MEMNON  ,  fuccéda  à  Tbetmo- 
fis  ,  Thmofis,  ou  Thutemofis  ,  qui  fut  auffi  Roi  de  la  petite 
Diofpole ,  après  Mifphragmuthofis  &  Méphrès ,  qui  avoient  fuc- 
cédé  l’un  après  l'autre  à  Ameffis.  Il  commença  de  régner  l’an 
du  monde  2825,  1210  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  l’an  3504  de  la 
Période  Julienne ,  &  régna  30  ans  &  dix  mois.  Horus  lui  fuc¬ 
céda.  Sous  fon  régne  les  Rois  Pafteurs  qui  avoient  été  vaincus 
&  renfermez  dans  Abaris,  fous  le  régne  de  Mifphragmuthofis,  & 


AME. 

qui  étôient  fortis  d'Egypte  ions  le  régne  de  Thetmofîs ,  y  rentré 
rent,  &  en  furent  inaicres  l’efpace  de  treize  ans,  après  quoi  ils 
en  furent  chaflez.  Au  refte,  divers  Auteurs  croycnt  que  celui- 
ci  eft  ce  Meuinon  fi  célébré  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  duquel 
la  ftatue  étoit  fabriquée  avec  tant  d’artifice  ,  qu’aux  premiers 
rayons  du  Soleil  levant,  elle  formoit  des  fons  mélodieux.  C’eft 
aulîl,  félon  quelques-uns,  le  même  qui  commença  de  mettre  les 
lfraëlitcs  en  fervitude  ;  mais  ce  fylleme  ne  s’accorde  point  avec  la 
Chronologie.  *  Pline,  /.  36.  c.  7.  Enfébe.  Jules  Africain.  Uffer. 
b»  Armai.  M.  Du  Pm,  Bibhotb.  des  Aut.  Prof.  Voyez  la  Remar¬ 
que  ci-deifous. 

AMENOPHIS  III.  fils  de  Ramefies  ,  monta  fur  le  thrône 
l’an  du  monde  3oro,  1025  avant  Jéfus-Chrift,  3689  de  la  Période  Ju¬ 
lienne,  &  régna  19  ans  &  fix  mois.  II  eut  pour  fuccefleur  Sé- 
thofis,  que  l’on  croit  être  le  fameux  Séfofiris,  ou  le  Séfac  de  l’E¬ 
criture.  Voyez  B  E  LU  S.  *  U fier.  Marsham.  M.  DuPin,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  Prof.  Voyez  la  Remarque  ci-defious. 

oâ'  Le  calcul  des  trois  Articles  précédens  ne  s’accorde  nulle¬ 
ment  avec  celui  de  la  Lifte  des  Rois  d’Egypte  de  la  cinquième 
Dynaftie.  Ceux  qui  voudront  la  confulter,  trouveront  que  celui  du 
premier  Article  diffère  de  480  ,  d’avec  celui  de  la  Lifte;  &  les 
deux  autres  de  485-  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft  qu’après  a- 
voir  dit  dans  l’Article  d’AME  NOPHIS  I.  qu’Ameffis  fa  fœur 
lui  fuccéda  l’an  3429  de  la  Période  Julienne ,  c’eft  à  dire ,  le 
2750  du  monde,  &  le  1285  avant  Jéfus-Chrift  il  dit  plus  bas 
dans  l’Article  d’AMESSIS  que  cette  Princefie  fuccéda  à  A- 
ménophis  I.  l’an  2239  du  monde,  &  le  1765  avant  Jéfus-Chrift. 

*  AMENOPHIS  IV,  Roi  d’Egypte,  s’attira  la  haine  de 
fes  Sujets  par  fa  trop  grande  rigueur.  Aélifane ,  Roi  d’Ethiopie , 
étant  entré  dans  l’Egypte ,  fut  profiter  de  cette  averfion  du  peu¬ 
ple,  &  déthrôna  Aménophis,  dont  il  ufurpa  la  Couronne.  Pen¬ 
dant  fon  régne  il  fe  fit  aimer  des  Egyptiens  ;  &  ayant  fait  cou¬ 
per  le  nez  aux  voleurs  &  aux  larrons,  il  les  relégua  fur  la  fron¬ 
tière  de  l'Egypte  ,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Rbmocolura,  ainfi 
appellée  des  nez  coupez.  Melféne,  fils  d’Aménophis  ,  régna  a- 
près  la  mort  d’Aétifane,  &  fut  nommé  Aménophis  V.  *  Jofeph, 
Jhjl.  des  Juifs,  I.  r.  Eufébe. 

A  M  Ë  P  S I  AS,  Poëte.  Voyez  AM  IPSIAS. 

AMER  BEAKHAM  ALLAH,  C'eft  le  furnom  d'Abou 
Ali  Man  four ,  fils  de  Moftaali,  feptiéme  Calife  des  Fathimites  en 
Egypte.  11  fut  proclamé  Calife  après  la  mort  de  fon  père  à  l’âge 
de  cinq  ans,  l’an  de  l’Hégire  495  ,  de  Jéfus-Chrift  1101.  Fadhel 
fut  forr  tuteur  &  fon  premier  Miniftre,  ayant  le  commandement 
de  la  milice,  &  l’adminiftration  de  la  Juftice  &  des  finances  entre 
fes  mains.  Son  régne  fut  troublé  dans  les  commencemens  par 
un  de  fes  oncles  nommé  Barar  ;  mais  il  fut  bien-tôt  rangé  à  fon 
devoir  par  les  foins  &  par  l’induftrie  de  Fadhel.  Ce  fut  de  fon 
teins  que  Haftan  Snbah ,  qui  eft  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Ifmaëliens  en  Perfe  ,  commença  à  fe  fortifier  dans  Roudbar  & 
dans  l’iraque  Perfienne.  Ce  Calife  fut  tué  par  un  afïaffin  à  l’âge 
de  34  ans,  l’an  de  l’Hégire  524,  &  de  Jéfus-Chrift  1130,  après 
avoir  régné  29  ans.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AMER  BEN  ABDALUAHAB  ,  fils  d 'Ali  Al-Thahéri , 
fut  le  dernier  des  Arabes  qui  régnèrent  dans  l’Iémen  ou  l’Arabie 
Heureufe.  Il  étoit  de  la  famille  des  Califes  Ommiades ,  &  on  le 
furnommoit  AI- Malek  Al-Dhafcr.  Il  fut  dépouillé  par  Soliman  & 
par  Sélim  fon  fils  ,  tous  deux  Monarques  Ottomans,  au  com¬ 
mencement  du  dixiéme  fiécle  de  l’Hégire,  c’eft  à  dir e,  fur  la  fin 
du  feizieme  de  Jéfus-Chrift.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

À  MER  B  A'C  H,  ville.  Voyez  AMORBACH. 

A  M  E  R  B  A  C  H  ,  Amerbacbius  (  Jean  )  de  Bâle  ,  favant  Impri¬ 
meur  dans  le  XV  fiécle,  donna  au  public  divers  Auteurs,  entre 
lesquels  il  corrigea  lui-même  avec  une  extrême  application  les 
Oeuvres  qui  parurent  en  1492  de  faint  Ambroife,&  de  faint  Au- 
guftin  ,  qu’il  n’acheva  d’imprimer  qu’en  1506.  Ce  fut  lui  qui 
pour  perfeftionner  fon  art,  par  les  fecours  d’une  louable  émula¬ 
tion,  appella  à  Bâle  Froben  &  les  Pétri.  Il  avoit  un  frère  qui 
travailloit  avec  lui.  Il  s’appliqua  à  perfeétionner  fa  profefiîon. 
C’eft  à  lui  à  qui  on  eft  redevable  des  nouveaux  carattéres  dont 
on  s’eft  fervi  depuis  fon  tems  dans  l’Imprimerie.  Il  étoit  extrê¬ 
mement  jaloux  de  la  correétion  des  livres  qu’il  imprimoit.  Il  eut 
plufieurs  enfans  de  fa  femme  Barbe  Ortenberg:  &  avant  que  de 
mourir  il  leur  fit  promettre  qu’ils  entreprendroient  l’impreflîon 
de  S.  Jérôme,  ce  qu’ils  exécutèrent.  *  Malincrot,  Artis  typogr. 

14.  Reuchlin  ou  Capnion ,  de  verbo  mirif.l.  1  Melchior  Adam, 
Vit.  Philofoph.  in  folio,  p.  55.  Erafini  Vit  a  à  fcipfo  feripta .  Baillet, 
Jugmcns  des  Savons,  tome  2.  ou  tome  1.  partie  2.  de  l'édit.  d’Amfter- 
dam  1725.  p.  57.  n.  34.  des  Imprim.  d'Allemagne.  Chevillier,  Ori¬ 
gine  de  ^Imprimerie,  p.  129. 

A  MER  B  A  CH  (Boniface),  Doéteur  &  Profefleur  en  Droit 
&  Syndic  de  la  ville  de  Bâle  ,  où  il  naquit  l’an  1495.  Il  étoit 
fils  de  Jean  Amerbach,  dont  il  a  été  parlé  dans  l’Article  précé¬ 
dent,  &  de  Barbe  Ortenberg.  Il  fit  fes  études  avec  fes  deux 
frères  nînez  Brunon  &  Bafile ,  &  s’avança  tellement  fous  la  con¬ 
duite  de  Jean  Conon  ,  homme  fort  verfé  dans  le  Grec ,  que  l’an 
1511  ,  il  fut  créé  Bachelier  &  deux  ans  après  Maître  ès  Arts. 
Erafme  qui  fe  trouvoit  alors  à  Bâle ,  prit  tellement  ce  Jeune  hom¬ 
me  en  affeélion,  qu’il  le  dirigea  dans  fes  études,  en  fit  fon  ami  in¬ 
time  ,  &  l’inftitua  enfin  fon  héritier  univerfel.  On  voit  encore 
dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Bâle  le  teftament  d’Erafme. 
Après  qu’Amerbach  eut  pris  le  degré  de  Maître  ès  Arts,  il  alla 
à  l’rybourg  &  y  étudia  en  Droit  fous  H.  Zafius;  il  continua  cette 
étude  en  Italie  &  en  France  ;  &  prit  le  degré  de  Doéteur  à 
Avignon.  Il  mérita  également  le  tître  d’homme  vertueux ,  de 
grand  Jurisconfulte  &  de  grand  Antiquaire.  C’eft  pourquoi  on 
Je  nommoit  fouvent  l’Oracle  de  la  Jurisprudence.  L’an  1525,  il 
fut  fait  Profefleur  en  Droit  dans  l’Üniverfité  de  Bâle.  11  s’aquit- 
ta  dignement  de  cette  charge,  &  il  fut  le  feul  qui  enfeigna  pu¬ 
bliquement  le  Droit  dans  le  tems  de  la  Réformation  de  l’Eglife 
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ÿ  Bâle.  En  qualité  de  Syndic  de  la  ville,  1!  3  rendu  à  fa  Patrie 
avertreSTSran?S  fervices  par  fes  conseils.  On  doit  diftinguer 

rJr  hi  iî'lf0n  ’  JS  m  qu  11  donna  atl  Sénat  de  la  ville  pour  le 
rétabliftement  de  lUmverfité,  dont  les  Profefteurs  avoient  été 
presque  tous  difperfez,  pendant  les  mouvemens  de  la  Réforma- 
tion.  Apres  avoir  exercé  fa  charge  pendant  30  ans,  plufieuri 
incommoditez  tant  des  yeux,  que  de  la  tête,  firent  qu’il  a  réfi 

nna  ZeJqre  Ta  avant  ?  mort-  Erarme  ne  s’étant  pas  fouvel 
nu  dans  fon  tcltamcnt  de  oucloues  uns  fnc  o  ■*■>* 

de  Henri  Glartan  ,  de  Smol  SjSlVZZfà  a“ZT 

Amerbach  comme  Héritier  univerfel  du  grandVafine  lem  fit 

à  chacun  un  magnifique  préfent  ,  afin  que  perfonne  n’eûrhVn 

de  le  plaindre  du  Teltareur.  Voici  une^ouSe  “euve  de 

genérolité.  Erafine  n  avoit  point  fixé  de  fomme  pour  des  Legs 

pieux,  Amerbach  donna  non  feulement  tout  l'héritage  mais  11 

y  mit  encore  confidérablement  du  fien.  Il  fit  des  fondât ions 

pour  aider  des  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  aux  études  ou  à 

quelque  métier,  &  pour  doter  de  pauvres  filles.  En  tout  cela 

nnf  J  CTr  -qUe  laJ,oire  d’Erafme,  ayant  ordonné  que 
ces  Bénéfices  ieroient.  toûjours  diftribuez  au  nom  de  ce  Savant 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui.  Amerbach  eut 
quelques  fcrupules de  confluence  ,  particuliérement  au  fujet  de 
la  feinte  Cène  ;  &  ayant  demandé  du  tems  pour  prendre  fon 
parti  ,  le  Magiftrat  le  lui  accorda  &  quelques  années  après  il 
fmvit  les  fentimens  des  Réformez.  La  Bibliothèque  de  Bâle 
conferve  un  grand  nombre  de  fes  manuferits,  &  quoique  l’on 
ait  très  peu  de  pièces  imprimées  de  fa  compofidon ,  la  Lettre 
fur  la  ville  de  Baie ,  inférée  dans  l’édition  Latine  de  la  Topo¬ 
graphie  de  Munfter,  auffi  bien  que  l’épitaphe  d’Erafme,  &  quel- 
ques  autres  quil  a  faites,  font  des  pièces  qui  partent  de  main 
de  Maître  &  qui  marquent  un  homme  à  qui  le  bel  ufage  de 
la  Latinité  eft  parfaitement  connu.  Plufieurs  Puifiances  lui 
avoientadreffé  des  vocations,  mais  l’amour  de  la  patrie  &  le 
défir  de  la  fervir  1  emportèrent  toûjours,  de  forte  qu’il  n’en  ac¬ 
cepta  aucune,  il  étoit  lie  d  amitié  ou  par  Lettres  avec  les  pre- 
mters  Savans  de  fon  tems ,  avec  Erajme,  Zafius,  Alciatus,  & c, 
Il  étoit  d  une  taille  fort  avantageufe  ,  mais  il  n’avoit  point  de 
barbe  II  fut  marié  avec  Marthe  Fuchs ,  diftinguée  parla  vertu 

&  par  les  ncheffes.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Bafile ,  dont  il  fera 
par  é  1  Article  fuivant,  &  plufieurs  filles.  Une  de  ces  filles 
s  appelloit  Faufime  ,  &  fut  mariée  â  Huldrie  Ifelin,  célébré  Turis- 
confulte.  Amerbach  lut  cmq  fois  Recfteur  dé  l’Üniverfité  ;J  trois 
fois  pendant  qu’il  avoit  encore  la  charge  de  Profefleur,  &  deux 
fois  apres  1  avoir  refiguée  II  mourut  à  Bâle  l’an  1562  ,  dans  fa 
67  année,  &  fut  enterré  dans  la  petite  ville,  dans  la  Chartreufe, 
ou  ,1  avoit  fait  préparer,  20  ans  auparavant,  l’épitaphe  de  fon 
père  &  de  fa  mère,  de  fa  femme,  de  fes  enfans  &  h  fienne,  en 
ces  termes.  Quo  nullus  fuo  Jaculo  fuit,  in  excudendis  libris  niti- 
dioi  ,  quod  fumptuoj &  dexteiitatis  eft  ;  tum  in  iisdem  ad  veterum 
exemplarium  pdem  reftituendu  dihgentior,  quod  eruditionem  &  labo- 
rem  requmt ,  foames  Amerbacbius  bic  cubât  cum  Barbara  Ortenber- 
gia  fiugulans  prudente  fœmma  ,  ne  Brunone,  Bafilioque  fins  pr*. 
properè  qmdem  bmc  crépus  ,  Jed  ante  tamen  eruditione  fuâ  trilLui 
per  laborwfiJJ.  Hicronymumorum  operum  recognitionem ,  quibus  nunc 
dodi  ubique  gentium  fruuntur ,  orbi  toti  commendata  &c  *  Ges- 
11er,  Biblwtb.  Melchior  Adam,  Vu.JCt.  De  Thou  l  34  Ur- 
ftifius,  Cbron.  Bafil  1.  8.  p.  613.  Charles  Patin ,  Pelât,  tîifl.  p. 

'TT  ST  Tapb-  Ba$l  p-  28t-  MJ'cr.  Amer- 

bach ,  Bibhotb.  BafihenJ. 

AMERBACH  (Bafile),  fils  du  précédent  &  digne  fuccef- 
feur  de  fon  père  tant  a  l’égard  de  fes  vertus  &  de  fes  charges 
que  de  fes  biens  ,  naquit  à  Bâle  l’an  1534-  Après  avoir  fait  fts 
Humamtez  &  pris  les  degrez  de  Dofteur  en  Philofophie,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  du  Droit,  fous  les  yeux  de  fon  père  &  de  fon 
beau-frére  Ifelin,  paüa  enfuite  à  Boulogne  &  prit  là  les  degrez 
de  Doéteur  en  Droit.  L’an  1562,  il  revint  à  Bâle  &  on  lui  don¬ 
na  la  place  de  fon  beau-frére  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Boniface 
Amerbach.  Le  Magiftrat  offrit  encore  à  Bafile  la  Charge  de  Syn¬ 
dic  de  la  ville,  que  feu  fon  père  avoit  eue.  Bafile  fut  Refteur 
de  l’Univerfité  cinq  fois ,  &  la  première  fois  il  le  fut  du  vivant 
de  fon  pere.  Deux  ans  avant  fa  mort,  accablé  de  plufieurs  in¬ 
commoditez  de  la  vieil] elle,  il  fe  déchargea  des  travaux  Acadé¬ 
miques  &  quitta  la  chaire  de  Profefieur.  Il  avoit  époufé  Aftéric 
Rudm  fille  de  Jaques  Rudin  Tribun  de  la  ville  de  Bâle  ;  il  en 
eut  un  fils ,  nommé  Bonifaciole  ,  qui  mourut  fort  jeune.  C’eft 
par  la  mort  de  ce  tendre  rejetton  que  la  famille  des  Amerbachs 
s’eft  entièrement  éteinte.  Fauftine  ,  fœur  de  Bafile  Amerbach 
&  époufe  du  Profeffeur  Ifelin ,  fut  plus  féconde.  C’eft  d’elle 
qu’eft  defeendue  la  famille  des  Ifelins  de  Bâle,  famille,  qui  ren¬ 
ferme  aujourd’hui  plufieurs  centaines  de  perfonnes  ,  chefs  ou 
membres  des  meilleures  maifons  de  la  ville.  Bafile  Amerbach 
a  rendu  des  fervices  très  confidérables  tant  à  la  ville  qu’à  l’Uni 
verfité  de  Bâle.  On  y  conferve  encore  fes  Confultations  &  plu- 
fleurs  Lettres  qu  il  a  écrites  a  divers  Savans ,  aufG  bien  que  cel- 
les  qu’ils  lui  ont  adreffées.  Il  fut  fi  fort  eftimé  de  tous  les  Sa¬ 
vans  tant  de  la  ville  que  des  pais  étrangers  qui  fe  trouvoient  â 
Bâle  ,  qu  ils  le  nommèrent  x.otv<n>  ùyaèav  ,  le  bien 

ou  le  Salut  commun  de  toute  la  ville.  Le  cabinet  de  médailles 
&  de  peintures  auffi  bien  que  la  belle  Bibliothèque ,  dont  Boni- 
face  avoit  commencé  la  colleétion ,  furent  confidérablement  au¬ 
gmentez  par  Bafile  &  enfuite  par  ion  neveu  Louis  Ifelin.  Les 
héritiers  de  ce  dernier  vendirent  ce  riche  &  curieux  cabinet 
au  Magiftrat  de  Bâle,  qui  en  gratifia  généreufement  la  Biblio¬ 
thèque  de  l'Univerfité  ,  où  toutes  ces  raretez  fe  trouvent  &  où 
elles  font  admirées  par  tous  ceux  qui  les  voyent.  Enfin  Amer¬ 
bach  fit  quatre  établiftemens  différents ,  pour  le  foulagement 
des  pauvres,  &  fixa  un  autre  fonds  dont  la  rente  feroit  employée 
pour  l’entretien  d’un  Régent  d’une  nouvelle  clafte,  qui  eft  en¬ 
core  aujourd'hui  appellée  YAmcrbacbienne  dans  le  grand  Collège 
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de  Bâle.  Il  mourut  de  phtifie  le  26  Avril  1591:  fës  dernières 
paroles  furent ,  Confummatum  cfl  ,  tout  eft  accompli.  *  Archiv. 
Acad.  Zwing.  Tbeair.  Conc.  Luncbr.  J.  J.  Grynæus.  Les  autres 
Auteurs  citez  ci-dejfus. 

A  MF.  RB  A  CH,  Amerbacmus  (Vitus)  ,  de  Wendiguen  en 
Souabe,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  donna  dans  la  doétrine 
que  Luther  &  Melanchthon  enfeignoient:  mais  enfuke,  il  rentra 
dans  l’Eglife  Romaine.  Il  profefla  la  Philofophie  à  Ingolftat,  & 
laifla  divers  Traitez,  dont  on  voit  une  lifte  exaéle  dans  Teiffier, 
Liages  des  Hommes  Savons ,  vol.  r.  Il  mourut  en  1557.  *  Ges- 
îier,  in  Bibliotb. 

AMERGO,  Mcrgum ,  Tocolofida  ,  petite  ville  du  Royaume 
de  Fez  en  Afrique.  Elle  eft  au  pié  d’une  montagne ,  fur  laquel¬ 
le  elle  étoit  autrefois  bâtie ,  environ  à  treize  lieues  de  la  ville  de 
Fez,  du  côté  du  Nord.  *  Maty,  Ditf.  Géogr. 

AMERI,  furnom  de  Mohammed  Ben  JoJef,  Auteur  du  livre  in¬ 
titulé  ,  Amadd  ala  al  Anadd.  C’ell  auffi  le  furnom  à' labia  ben  Abï- 
becre ,  Auteur  du  livre  intitulé,  Bahagiat  al  Mabafcl,  le  divertiffe- 
ment  des  compagnies.  Il  le  compofa  l’an  de  l’Hégire  855,  de  Jé- 
fus-Chrift  1451.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

AMERIA,  ville.  Voyez  AMELIA. 

AMERIAS  ou  AME'RIUS,  Macédonien,  qui  a  écrit  un 
Ouvrage  en  Grec  de  l’Origine  des  mots.  *  Voffius,rfe  Philolog.c. 5.5.16. 

A M E' R I C O  Vefpucci.  Cherchez  VESPUCCI. 

AME  RI  QUE,  America ,  elt  le  nom  qu’on  donne  aux  Indes 
occidentales.  C’eft  une  des  quatre  parties  du  monde,  qui  fut 
découverte  en  1492,  par  Chriftophle  Colomb  Génois  ,  puis  en 
1497  ,  par  Américo  ou  Améric  Vefpuce ,  qui  lui  donna  fon  nom. 
Il  y  en  a  qui  attribuent  cette  première  découverte  à  ceux  de  Nu¬ 
remberg,  &  particuliérement  à  Martin  Bebaimb. 

SI  LES  ANCIENS  ONT  CONNU 
r  A  M  E’  R  I  0~U  E. 

Il  y  a  apparence  que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  eu 
quelque  connoiffance  de  l’Amérique;  mais  que  la  longueur  &  le 
péril  du  voyage,  le  hazard  des  mers  qui  féparent  l’un  &  l’autre 
Continent,  &  le  peu  d’expérience fqu’ils  avoient  de  la  naviga¬ 
tion,  leur  en  avoient  fait  abandonner  ou  du  moins  négliger  la 
route.  De  forte  que  fi  on  fe  fût  trouvé  d’humeur  à  ne  pas  ajoft- 
ter  foi  à  la  rélation  de  Chrillophle  Colomb  ,  on  ignoreroit  peut- 
être  encore  tout  ce  valte  Continent  des  Indes  occidentales  de  l'A¬ 
mérique  ,  avec  les  Ifles  qui  l’environnent.  Il  femble  que  par  un 
efprit  prophétique  Sénéque  ait  prédit  les  découvertes  que  nous 
avons  faites  dans  le  XIV  &  dans  le  XV  fiécle ,  ou  ,  pour  parler 
plus  raifonnablement  ,  la  connoiffance  que  ce  Philofophe  avoit 
des  fecrets  de  la  Nature  &  de  i’Hiftoire ,  lui  avoit  fait  prévoir 
qu’il  n’étoit  pas  impoflïble  qu’on  découvrît  enfin  un  païs  qui 
avoit  été  connu  aux  Phéniciens  &  aux  Carthaginois.  Il  s’en  ex¬ 
plique  ainfi  ,  dans  la  Tragédie  de  Médée  ,Aè}c  2.  v.  37s,  &  J'uiv. 

Veulent  amis  fecula  feris, 

Quibus  Oceanus  vincula  rcrutn 
Laxet,  &  ingens  pateat  tellus } 

Tethjfque  novos  detegat  orbes , 

Nec  fit  terris  ultima  Thule. 

On  lit  ordinairement  au  quatrième  vers  Tiphyfque ,  mais  le  favant 
Jean  Frédéric  Gronovius  dit  que  c’eft  une  faute,  &  qu’il  faut  lire 

Thctyfque. 

Pour  être  perfuadé  que  ce  Continent  n’a  pas  été  abfolument  in¬ 
connu  aux  Anciens  ,  il  ne  faut  que  les  confulter.  Platon  dans 
fon  Timéc,  introduit  des  Prêtres  Egyptiens  qui  racontent  à  Solon 
qu’autrefois  au-delà  des  colomnes  d’Hercule  il  y  avoit  une  Me 
nommée  Atlantique ,  plus  grande  que  l’Afie  &  la  Libye  ou  l’Afri¬ 
que,  &  qu’elle  fut  lubmergée  par  un  horrible  tremblement  de 
terre,  &  une  pluye  extraordinaire  qui  dura  un  jour  &  une  nuit. 
I!  parle  enfuite  des  Rois  qui  y  commandoient  ,  de  leur  pouvoir, 
&  de  leurs  conquêtes.  Crantor,  quia  le  premier  interprété  Pla¬ 
ton  ,  aifure  que  cette  Hifioire  eft  véritable  ;  &  Origéne ,  Porphy¬ 
re,  Proclus  &  Marfile  Ficin ,  le  foutiennent  auffi.  Proclus  allè¬ 
gue  même  un  Hiftorien  d’Ethiopie  ,  nommé  Marcel,  qui  avoit 
écrit  la  même  chofe;  &  Marfile  Ficin  remarque  que  Platon  don¬ 
ne  toûjours  le  nom  de  fable  à  ce  qu’il  invente  ;  mais  qu’il  appel- 
le  ces  chofes  admirables  &  extraordinaires.  Tertullien  paroît  ré¬ 
voquer  en  doute  la  vérité  de  cette  Hifioire  dans  le  livre  du  Man¬ 
teau,  &  dans  fon  Apologétique  ;  mais  ces  pairages  ont  été  fi  bien 
refiituez  par  Turnébe,  &  fi  favamment  expliquez  par  Pamélius, 
qu’on  ne  fauroit  fe  fervir  du  témoignage  de  ce  Père  contre  le 
fentiinent  de  Platon.  Outre  cela  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
quelques  Phéniciens  ayant  palfé  les  colomnes  d’Hercule,  furent 
emportez  par  de  furieufes  tempêtes  vers  des  terres  fort  éloignées 
de  l’Océan ,  &  qu’ils  abordèrent  à  l’oppofite  de  l’Afrique,  dans 
une  Ifle  très  fertile,  arrofée  de  grands  fleuves  navigables,  &  cet¬ 
te  Me  prétendue  pourrait  être  l 'Amérique  ,  fi  l’on  confidére  bien 
fa  fituation.  Il  ajoute  enfin  que  les  Carthaginois  empêchèrent 
que  les  Européens  n’euffent  connoiffance  de  ce  païs.  L’Auteur 
du  livre  du  Monde ,  que  lesSavans  attribuent  à  Ariftote  ou  à  Théo- 
phrafie  fon  Difciple,  dit  qu’outre  la  grande  Me  où  nous  vivons, 
qui  contient  l’Europe ,  l’Afie  &  l’Afrique ,  il  y  en  avoit  encore 
d’autres,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  du  nouveau  Monde. 
Pline  &  Arnobe  font  allufion  à  ces  Mes  fubmergées  dont  parle 
Platon.  Plufieurs  illufires  Modernes  font  auffi  de  cet  avis.  * 
Diodore  de  Sicile,  /.  5-  Pline,  l.  2.  c.  92.  Arnobe  ,  /.  1. 
adv.  Gent.  Bécan  ,  l.  3.  des  origines  d’Anvers.  Turnébe  ,  /. 
20.  Adverf.  c.  II.  Pamélius  fur  Tertullien,  c.  2.  n.  25.  de  Fal- 
lio,  &  c.  40.  n.  528.  de  rApologétique.  Voffius,  de  Matbem.  c. 
42.  §.  10. 


A  M  E. 

BORNES  ET  SITUATION  DE  VA- 
M  E  R  I  ffU  E. 

L’Amérique  eft  compofée  de  deux  grandes  Péninfules,  qui  fe 
joignent  à  Panama  ou  Nombre  de  Dios,  par  un  détroit  qui  n’a 
,  environ  que  dix-fept  lieues  de  largeur.  L’une  de  ces  Presqu’ifles 
contient  plus  de  mille  lieues,  tirant  vers  le  détroit  de  Magellan; 
&  celle  qui  eft  vers  le  feptentrion,  s’étend  beaucoup  davantage, 
&  eft  entourée  de  tous  côtez  par  l’Océan.  Quelques-uns  la 
croyent  féparée  de  tout  autre  Continent  ;  d’autres  prétendent 
qu’au  détroit  d’Anian,  elle  s’approche  environ  cent  lieues  de  la 
Tartarie.  A  l’orient  elle  a  la  mer  du  Nord;  à  l’occident  la  mer 
du  Sud  ou  mer  Pacifique  ,  vers  la  Chine  &  le  Japon  ;  le  détroit 
de  Magellan  au  midi,  avec  celui  de  le  Maire,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  fut  découvert  en  1616,  par  Jaques  le  Maire,  du  Païs- 
Bas.  Les  limites  de  l’Amérique  du  côté  du  feptentrion ,  nous 
font  encore  inconnues.  Jean  Davis  lui  donne  la  Mer  Glaciale 
pour  bornes  de  ce  côté-là,  vers  le  Groenland,  où  eft  le  détroit 
de  ce  nom.  Mais  il  eft  difficile  de  rien  affurer  d’un  païs ,  qui 
n’eft  pas  encore  bien  découvert  :  car  on  doute  s’il  eft  joint  aux 
Terres  Arétiques,  ou  s’il  en  eft  feparé:  les  glaces  &  les  tempêtes 
presque  continuelles  ,  ayant  empêché  nos  voyageurs  d’y  faire 
de  nouvelles  découvertes. 

DIVISION  DE  F  A  M  E‘  R  I  OJJ  E. 

Tout  ce  grand  Continent  de  l’Amérique  eft  divifé  en  Améri¬ 
que  Mexicane  ou  feptentrionale  ,  &  en  Amérique  méridionale 
ou  Péruane.  La  première  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Mexico. 
La  fécondé  a  la  Mer  Pacifique  au  couchant  &  le  détroit  de  Ma¬ 
gellan  au  midi  ;  au  feptentrion  le  Golfe  de  Mexique  ;  &  la 
Mer  du  Nord  à  l’Orient.  Les  parties  de  l’Amérique  fepten¬ 
trionale  font  en  defeendant  du  feptentrion  au  midi ,  le  Ca¬ 
nada  ou  nouvelle  France  ,  qui  comprend  auffi  la  nou¬ 
velle  Bretagne ,  Saguenay  ,  Accadie  ,  le  païs  des  Hurons, 
le  païs  des  Iroquois  ,  la  nouvelle  Angleterre  ,  le  nouveau 
Païs-Bas,  &c.  Après  le  Canada  on  trouve  la  Virginie,  l’Eftoti- 
lande,  la  Floride,  le  nouveau  Danemarck,  le  nouveau  Mexique, 
le  Mexique  ou  nouvelle  Efpagne  ,  &  les  Mes  de  la  Mer  du 
Nord.  Le  nouveau  Mexique  a  la  Californie,  l’Anien,  le  Qui- 
vita,  qu’on  a  auffi  appellé  nouvelle  Albion,  le  Cibola,  &c.  Le 
Mexique  ou  nouvelle  Efpagne  comprend  la  nouvelle  Galice,  le 
Guadalajara,  la  nouvelle  Bifcaye,’le  Mexique  ,  le  Méchoacan, 
le  Panuco,  le  Jucatan  ,  le  Guatimala  ,  Honduras,  Nicaragua, 
Cofta-rica,  Véragua,  &c.  Les  Mes  font  Terre-Neuve,  Califor¬ 
nie,  l’Me  de  Cuba,  Hifpaniola,  ou  l’Me  de  laint  Domingue , 
la  Jamaïque,  les  Bermudes,  les  Antilles,  &c. 

L’Amérique  méridionale  ou  Péruane  ,  touche  la  Mexicane  au 
détroit  de  Panama,  &  s’étend  en  pointe  jufqu’à  celui  de  Magel¬ 
lan.  L’Amérique  Péruane  comprend  le  Royaume  du  Pérou  qui 
lui  donne  fon  nom;  la  Caftille  d’or,  qui  a  la  Terre-ferme,  Car- 
thagéne,  Sainte-Marthe,  Rio  de  la  Hacha,  le  gouvernement  de 
Popayan  ,  le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  la  nouvelle  Anda- 
loufie,  Vénézuéla,  Ôcc.  Les  autres  parties  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  font,  la  Guiana,  le  Brefil,  le  Chili,  la  Terre  Magellani- 
que,  le  Tucuman,  la  Plata,  le  Paraguay,  Parana,  Paria,  Ter¬ 
re  de  Feu ,  &c.  Les  François ,  les  Anglois  ,  les  Portugais ,  les 
Hollandois ,  &c.  ont  des  terres  dans  l’Amérique  ;  mais  les  Efpa- 
gnols  y  occupent  les  plus  confidérables  dans  la  Mexicane  &  dans 
la  Péruane;  &  quoiqu’ils  ayent  d’abord  traité  les  Princes  &  les- 
peuples  qu’ils  y  trouvèrent,  avec  une  barbarie  qui  furpaffe  tout 
ce  que  les  Tyrans  ont  exercé  de  plus  cruel  ,  ils  n’ont  pas  laide 
d’y  étendre  leur  domination.  En  effet  ils  y  ont  fix  Archevê- 
chez,  environ  trente-quatre  F.vêchez,  des  Univerfitez  ,  des  Vi- 
cerois,  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats ,  &  d’autres  Officiers, 
pour  y  exercer  la  Juftice  comme  en  Efpagne. 

f^U  ALITEZ  DU  FAIS. 

L’air  de  l’Amérique  eft  différent,  félon  que  les  païs  font  plus 
ou  moins  éloignez  de  la  Ligne.  On  dit  pourtant  que  la  plus 
grande  partie  eft  fort  tempérée  ,  même  cefle  qui  eft  fous  la  zo¬ 
ne  torride.  En  effet ,  au  Pérou  ,  qui  eft  entre  les  deux  tropi¬ 
ques,  les  nuits  ne  font  pas  exceffivement  chaudes;  &  le  Cana¬ 
da  quoiqu’extrémement  froid  ne  laiffe  pas  d’être  fertile  en  quel¬ 
ques  endroits,  &  d’avoir  même  des  mines  d’or.  Au  relie,  la 
terre  y  eft  presque  par  tout  fertile  ,  &  fi  abondante  en  quelques 
endroits,  comme  dans  le  Pérou,  qu’elle  y  rend  quelquefois  cent 
pour  un.  On  y  a  porté  de  l’Europe  des  femences  qui  ont  réuffi 
diverfement;  mais  on  y  trouve  plufieurs  arbres  &  diverfes  fortes 
d’animaux  que  nous  n’avons  point.  Le  maïzoumahiz,  qui  eft 
proprement  ce  que  nous  appelions  blé  d'Inde,  &  que  les  Italiens 
nomment  grain  de  Turquie,  y  eft  fort  ordinaire.  Les  Américains 
en  font  du  pain ,  &  en  tirent  même  un  certain  breuvage  qu’ils 
nomment  diverfement ,  Chüa  ,  Acua  ou  Sara  ;  ce  dernier  eft  dé¬ 
fendu  ,  parce  qu’il  enivre.  Entre  les  arbres ,  les  plus  confidéra¬ 
bles  font  ceux  qui  portent  le  baume,  le  coton,  le  fang  de  dra¬ 
gon,  la  caffe  ,  la  réfine,  Pambre  liquide,  &  le  gingembre,  qui 
ne  fe  trouvent  pourtant  pas  indifféremment  par  tout.  Ce  qu’on 
dit  du  Maguai ,  que  Vincent  le  Blanc  appelle  Mangouai,  a  quel¬ 
que  chofe  d’extraordinaire  ,  parce  qu’il  -fournit  aux  Indiens  de 
l’eau,  du  vin,  de  l’huile,  du  vinaigre,  du  miel,  du  firop,  du 
fil,  des  aiguilles,  &  plufieurs  autres  chofes:  ce  qui  fembleroit 
incroyable ,  fi  plufieurs  voyageurs  ne  l’affuroient  :  auffi  proteftent- 
ils  qu’on  en  fait  grand  état  dans  la  nouvelle  Efpagne,  &  que  les 
Indiens  ont  toûjours  un  arbre  de  cette  efpèce  près  de  leur  de¬ 
meure.  11  y  a  auffi  grande  abondance  d'or ,  qu’on  trouve  en  trois 
façons  ;  en  paille  ou  pépin  ,  qui  font  de  petits  morceaux  d’or 
fans  mélange  d’autre  métal;  en  poudre,  &  celui-ci  eft  dans  les 
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ti'viéres;  &  en  pierre,  dans  les  mines.  L’argent  eft  plus  abon¬ 
dant^  for  tout  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Pérou, où  il  y  a 
auffi  beaucoup  d’argent  vif  ôc  de  perles;  mais  les  plus  belles  fe 
crouvent  en  cette  Ifle,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Margarcta. 
Les  Efpagnols  ont  tiré  de  l’Amérique  des  fomines  prodigieufes 
d’or  &  d’argent.  Les  mines  de  Potoli  leur  en  ont  fourni  de  très 
confidérables ,  fans  parler  des  thréfors  d’Atabalipa,  Roi  du  Pé¬ 
rou,  des  riebeffes  &  des  meubles  précieux  de  la  ville  du  Cufco. 
On  affure  aufîi  que  ce  n’étoit  point  une  chofe  extraordinaire  de 
voir  dans  quelques  villes  des  temples  revêtus  d’argent,  &  des 
maifons  couvertes  de  plaques  d’or.  Aujourd’hui  même  les  In¬ 
diens  difent  que  bien  qu’ils  ayent  tout  perdu,  il  leur  relie  enco¬ 
re  dix  fois  plus  de  richeffes  qu’ils  n’en  avoient ,  voulant  parler 
de  celles  que  leurs  pères  avoient  eu  foin  de  cacher.  Cepen¬ 
dant  les  Efpagnols  fe  vantent  d’en  tirer  toutes  les  années  douze 
millions,  fans  ce  qui  relie  à  divers  Officiers.  On  en  rapporte 
auffi  des  marchandifes  précieufes ,  dont  nous  parlons  dans  les  ar¬ 
ticles  des  Ifles  &  Provinces  particulières.  Il  fuffit  de  remarquer 
qu’entre  les  montagnes  de  l’Amérique ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus 
riche  que  celle  de  Potofi  dans  le  Pérou.  Les  Andes ,  qui  ré¬ 
gnent  du  côté  de  l’Amérique  méridionale ,  font  eftimées  les  plus 
grandes  montagnes  du  monde.  Entre  les  rivières,  celle  de  Ca¬ 
nada  en  la  partie  feptentrionale  ,  eft  dite  la  grande  rivière  ;  elle 
poite  encore  le  nom  d’Hochlage,  de  Nobegruma ,  &  de  rivière  de 
jdint  Laurent.  La  rivière  de  Plata  ou  de  l’Argent ,  eft  auffi  très 
confidérable,  auffi  bien  que  celle  des  Amazones. 

ORIGINE  DES  AMERICAINS. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  des  Américains ,  il  eft  vfaifembla- 
ble,  félon  Grotius,  que  les  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale 
font  venus  de  Norwége  ;  ceux  du  Jucatan,  de  l’Ethiopie;  ceux 
du  Pérou,  de  l’Inde  &  de  la  Chine;  &  que  ceux  qui  font  vers  le 
midi  jufqu’au  détroit  de  Magellan ,  y  font  paffez  du  païs  de  l’O¬ 
rient  par  les  Terres  Aultrales.  On  peut  encore  croire  que  les 
extrémitez  de  la  Tartarie  étant  contiguës  à  l’Amérique  ,  ou  la 
touchant  de  fort  près  ,  les  peuples  de  ce  païs ,  d’où  il  eft  forti 
plufieurs  colonies  ,  font  paffez  en  Amérique:  ce  qui  a  d’autant 
plus  de  vrai-femblance,  que  la  langue  des  Américains  feptentrio- 
naux  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  langue  Tartare.  Quoi  qu’il 
en  toit ,  il  eft  èonftant  que  foit  de  l’Europe  par  le  Groenland, 
foit  de  l’Afie  par  quelques  détroits  qui  ne  font  pas  fort  larges , 
on  a  pu  paffer  dans  l’Amérique  ,  qui  touche  presque  des  deux 
bouts  vers  le  nord  à  notre  grand  Continent.  On  a  pu  encore  y 
paffer  de  la  Terre  Auftrale  par  le  détroit  de  Magellan ,  qui  n’a 
que  deux  ou  trois  lieues  de  largeur  ,  ou  par  celui  de  le  Maire 
plus  avant  vers  le  fud  ,  fuppofé  qu’en  cet  endroit  cette  même 
Terre  Auftrale  ait  des  Habitans.  Mais  quand  tout  cela  ne  feroit 
pas,  ne  peut-il  pas  être  arrivé  plus  d’une  fois  depuis  tant  de  fié- 
cles  ce  qui  arriva  à  Alfonfe  Sanchez,  qui  fut  porté  d’Afrique  en 
Amérique  par  une  forte  tempête:  c’eft  une  chofe  très  aifée  à  con¬ 
cevoir,  &  dont  l’on  pourroit  fournir  plus  d’un  exemple.  Ainfi 
les  Américains  doivent  leur  origine ,  ou  aux  Européens ,  ou  aux 
Afiatiques;  &  peut-être  la  doivent-ils  aux  uns  &  aux  autres. 

MOEURS  DES  P  E  U  P  L  E  S. 

Les  peuples  de  l’Amérique  étoient  généralement  fauvages  & 
cruels,  &  avoient  le  courage  bas,  &  les  inclinations  mauvaifes. 
Les  plus  civilifez  étoient  dans  le  païs  des  Incas.  On  y  trouvoit 
auffi  divers  Anthropophages  ou  Mangeurs  d’ Hommes  ,  &  fur  tout 
dans  le  Canada,  vers  la  rivière  des  Amazones,  &  ailleurs.  On 
dit  que  les  Patagons,  qui  font  dans  le  païs  de  Chica,  ont  dix  à 
onze  piez  de  haut  ;  qu’ils  avalent  un  feau  de  vin ,  comme  les  plus 
grands  buveurs  un  verre;  qu’ils  font  couverts  de  peaux;  qu’ils 
portent  des  maffues  ,  des  arcs  &  des  flèches;  &  qu’ils  mettent 
leurs  morts  fur  des  collines ,  &  fous  de  grands  monceaux  de  pier¬ 
res.  Aujourd’hui  la  fréquentation  des  Européens  a  rendu  pres¬ 
que  tous  ces  peuples  plus  civils  &  plus  fociables.  Ils  font  légers 
à  la  courfe,  &  grands  nageurs.  L’Amérique  eft  aujourd’hui  ha¬ 
bitée  par  quatre  fortes  de  nations ,  par  les  Européens  qui  s’y 
font  établis ,  par  d’autres  qui  font  nez  de  ceux-ci  &  des  Indien¬ 
nes,  &  qui  font  nommez  diverfement,  Métis ,  Crioles,  &c.  par 
des  Nègres  qu’on  y  a  transportez  d’Afrique  &  d’ailleurs ,  &  par 
des  Sauvages.  Ces  derniers  vivent  de  chaffe  &  de  maïz  ou  blé 
d'Inde.  Ils  vivent  fans  police  &  fans  loix  ,  &  demeurent  à  la 
campagne.  Les  courfes  des  Efpagnols  les  ont  fouvent  obligez  de 
s’unir  pour  réfilter  à  ces  puiffans  ennemis.  En  effet  ,  ils  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  raffembler  dans  ces  attaques,  pour  défen¬ 
dre  leur  vie  &  leurs  biens,  Ceux-là  font  dans  les  montagnes  & 
dans  les  forêts.  On  avoue  pourtant  qu’il  y  a  dans  la  manière  de 
vivre  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages ,  un  certain  caraétére  d’in¬ 
nocence  tout  particulier ,  &  des  fentimens  même  de  la  Divinité. 
C’eft  ce  que  l’on  remarquoit  particuliérement  dans  ceux  du  Mexi¬ 
que  ,  dont  la  Police  étoit  admirable ,  fi  l’on  en  croit  Garcilaffo 
de  la  Vega. 

LA  RELIGION. 

Lorsqu’on  découvrit  l’Amérique ,  tous  les  Habitans  étoient  ou 
plongez  dans  l’idolâtrie  ,  ou  n’avoient  aucune  Religion.  Les 
peuples  du  Brefil  étoient  de  ceux-ci.  Ceux  du  Mexique  ado- 
roient  les  idoles,  &  leur  iminoloient  des  hommes,  arrachant  le 
cœur  a  ces  miférables  victimes.  Ceux  du  Pérou  étoient  plus  mo¬ 
dérez  en  leurs  facrifices  ;  &  ils  adoroient  le  Soleil;  mais  ils  ne 
pentoient  pas  qu  il  fût  tout-puiffant.  Ils  lui  donnoient  un  père 
&  un  Souverain ,  qui  l’étoit  auffi  de  toutes  chofes ,  &  ils  l’appel- 
loient  Pachacame.  Depuis  que  les  Européens  s’y  font  établis  la 
Religion  y  fleurit,  &  il  y  a  même  fix  Archevêchez  avec  divers 


Evêchez. .  Les  peuples  y  fuïvent  la  Religion  des  Princes  qui  le* 
ont  fournis.  Mais  ,  comme  l’intérêt  a  plus  agi  que  la  charité 
dans  le  cœur  de  plufieurs  de  ceux  qui  ont  entrepris  d’inftruire 
ces  peuples,  auffi  ont-ils  négligé  de  leur  faire  connoître  à  fond 
les  veritez  faintes  ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui  leur  pourroit 
être  avantageux  à  eux-mêmes. 

AUTEURS  Q^U  I  PARLENT  DE 
U  A  M  E'  R  I  OJJ  E. 

Jean  de  Laet  ou  de  Laat  ;  America.  Dcfcript.  libri  XV III.  An¬ 
tonio  de  Remofal ,  Hifi.  Gener.  de  las  Indias  Occid.  Juan  de  Tor- 
quemada ,  Monarcb.  Indiar.  Antonio  de  Herrera ,  Dcjcr.  Ind.  Oe- 
cul.  Hifi.  America.  Jean  Baptifte  llamufio  ,  Navigat.  &  Viaggu 
Chapelain,  Voyage  de  la  Nouvelle  France.  Maffée  ,  Hifi.  Ind.  Bar¬ 
thélemy  de  las  Cafas  ,  Obras  &  Viag.  Bernard  de  Vergas ,  De- 
Jcript.  de  las  Indias.  Girolamo  Benzoni  ,  Hifi.  del  Mundo  Nuevo. 
Jean  de  Léri,  H  fit.  de  l’Amérique.  Jofeph  Acofta,  Hifi.  Natur.  de 
las  Indias.  Hugo  Grotius,  de  Orig.  Gcnt.  Americ.  Pédro  de  Ciéca, 
Cronic.  del  P  cru.  Garcilaffo  de  la  Véga  ,  &  Diégo  Fernandès, 
Hifi.  del  Peru.  Rochefort,  Hifi.  des  Ifies  Antilles.  Texeira.  Oviedo; 
Vincent  le  Blanc.  Moquet.  Cluvier.  Ortelius.  Sanfon.  Du  Val. 
Baudrand.  Mendez  Pinto.  Barros.  Thomas  Lopès.  Antonio  Léon, 
Bïbhoth.  Ind.  &c.  L'Hifi.  des  Avanturicrs  de  l’Amérique  ,  par  A. 
Oexmelin,  où  l’on  voit  la  manière  de  vivre  des  Boucaniers,  ou 
Chaffeurs  François  de  l’Amérique,  &  leur  premier  établiffement* 
avec  diverfes  entreprifes  des  Pirates  François  ,  Anglois  &  Hol- 
landois  fur  les  Efpagnols.  On  doit  encore  joindre  à  cette  Hiftoi- 
re  la  rélation  d’un  Voyage  des  Flibufliers  à  la  Mer  du  Sud,  par  Ra- 
venau  de  Luffan ,  où  l’on  verra  la  grande  foibleffe  des  Efpagnols 
dans  l’Amériqué. 

*  AME'RIQUE  (les  Ifles  de  P),  Infula  Americana.  Ori 
n’entend  pas  par  les  Ifles  de  l’Amérique  toutes  celles  qui  font 
dans  l’Hémifphére  oppofé  au  nôtre  ;  mais  feulement  celles  qui 
font  autour  du  Continent  de  l’Amérique.  Les  principales  fontj 
dans  la  Mer  du  Sud  ,  la  Californie;  dans  la  Mer  Magellanique, 
la  Mocha,  la  Chilue ,  la  Madré  di  Dios ,  la  Terre  de  Feu,  ou 
l’Ifle  Magellanique;  &  dans  la  Mer  du  Nord,  les  Antilles  gran¬ 
des  &  petites  ,  fous  lesquelles  on  comprend  les  Lucayes,  les 
Bermudes,  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  Pou'r  les  Açores  on  les  don¬ 
ne  plus  ordinairement  à  l’Afrique  qu’à  l’Amérique ,  parce  qu’étant 
affez  éloignées  de  l’une  &  de  l’autre,  elles  le  font  moins  de  l’A¬ 
frique  que  de  l’Amérique.  *  Maty,  DïH.  Gcogr. 

*  AME  RISTE,  Géomètre  Grec,  frère  du  Poète  Stéflcho- 
re.  *  Proclus  en  fait  mention  fur  le  2.  /.  d’Euclide.  Joh.  Meurlii 
Bïbllotb.  Graca. 

AMERITH,  bourg  de  la  Haute  Galilée  fur  une  montagne 
vers  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de  Nephtali.  *  Simon , 
DiH.  de  la  Bible. 

AME'RIUS.  Voyez  AME  RIAS. 

AMERONGEN  ou  AMER  ONG  UE,  Seigneurie  avec 
un  beau  village  dans  la  Province  d’Utrecbt  à  la  droite  du  Rhin» 
Elle  a  autrefois  appartenu  à  la  famille  de  Borre  ,  qui  à  caufe  de 
cela  à  pris  le  nom  de  Borre  à' Amerongen ,  &  l’a  gardé  jufques  à  ce 

que  la  famille  s’eft  éteinte  en . Amerongen  appartient  pré- 

fentement  aux  héritiers  du  Comte  d’Athlone,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  la  cavalerie  au  fervicé  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  Gouverneur  de  l’Eclufe  en  Flandre,  mort  en  ...  .  Le 
château  d’Amerongen  avant  l’an  1672,  étoit  des  plus  anciens  d-e 
la  Province  d’Utrecht:  mais  les  François  le  réduifirent  en  cen¬ 
dres  en  1672,  avec  plufieurs  autres.  Après  qu’ils  fe  furent  reti¬ 
rez  ,  celui  qui  en  étoit  alors  Seigneur  ,  favoir  Godart  Adrien , 
père  du  fameux  Comte  d’Athlone,  qui  s’eft  fignalé  par  la  rédu¬ 
ction  de  l’Irlande  fous  la  puiffance  de  Guillaume  III.  &  grand-pé- 
re  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  fit  bâtir  fur  les  an¬ 
ciens  fondemens  de  cette  maifon  ,  le  beau  palais  qu’on  y  voit  au¬ 
jourd’hui.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Confultez  Matthæus ,  de  Juré 
Gladü.  P.  Bor ,  Hifi.  des  Guerres  des  Païs-Bas ,  en  Flamand ,  /.  2©. 
B.  Slichtenhorft ,  Hifi.  de  Gueldre ,  en  Flamand.  Voffius,  Annales 
des  Païs-Bas ,  en  Flamand. 

AMERONGEN  ou  AMERONG1JE  (Godard  Adrien 
de  Rheedé,  Seigneur  d’).  Cherchez  ATIILONE. 

AMERONGEN  (Borre  van  J.  Voyez  BORRE. 

AMERONGEN  (Taats  van).  Voyez  TA  ATS. 

*  AMERSDEN  par  corruption  pour  AMBPvOSDEN,’ 
village  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Oxford ,  tire  fon  nom  du 
fameux  Ambrofius,  fils  de  Conftantin,  Roi  des  Bretons ,  qui  les 
défendit  vaillamment  contre  les  Saxons,  &  les  empêcha  pendant: 
fa  vie  de  pouffer  leurs  conquêtes  plus  loin.  Il  y  a  apparence  qu’il 
mit  là  quelque  garnifon ,  qu’il  y  bâtit  un  Fort  ou  quelque  chofe 
de  femblable.  *  Beeverell , Délices  de  P  Angleterre,  p.  591  &  592. 

AMERSFORD,  Amcrsfordia  ,  ville  des  Provinces-Unies , 
fituée  dans  celle  d’Utrecht,  fur  la  petite  rivière  d’Eem,  envi¬ 
ron  à  quatre  lieues  d’Utrecht,  &  à  deux  &  demie  du  Zuiderzée. 
Amersford  eft  le  fiége  d’une  des  quatre  Maréchauffées  qui  com- 
pofent  la  Province  d’Utrecht.  Elle  fut  prife  par  les  Efpagnols 
en  1624,  &  reprife  par  les  Hollandois.  Les  François  s’en  em¬ 
parèrent  en  1672,  &  l’abandonnèrent  deux  ans  après.  *  Bau¬ 
drand.  -  • 

AMERSFORD  (Everard  d’),  homme  favant,  Licentié  en. 
Théologie,  &  Régent  du  Collège  de  S.  Laurent  à  Cologne,  a 
écrit  Commentaria  in  Libros  Arifiotelis  de  ccrlo  &  mundo.  Il  11’a 
donné  des  explications  complettes  que  jufques  à  la  fin  du  pre¬ 
mier  livre;  mais  on  en  a  la  continuation  de  la  façon  de  Jean  def 
Nurtingen  auffi  Licent'é  en  Théologie.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

*  AMERSFORD  (Jaques  ) ,  appellé  autrement  Jaques  Tby- 
mée,  n’eft  connu  que  fous  le  premier  nom  qu’il  portoit  à  cauie 
qu’il  étoit  natif  d’Amersford  ,  fut  Maître  ès  Arts ,  fe  rendit  re- 
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AMFORA,  Amfora,  petite  rivière  de  l’Etat  de  Venife.  El¬ 
le  coule  dans  le  Frioul,  &  Te  décharge  dans  le  Golfe  de  Ve- 
liife ,  près  d’Aquilée. 
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commandable  par  fon  éloquence,  &  occupa  presque  toutes  les 
nlus  hautes  charges  de  l’Umverfité  de  Cologne.  11  fut  Préfident 
du  Collège  de  S.  Laurent ,  Profelfeur  en  Théologie  &  Curé  de 
l’Eglife  de  S.  Jean.  Rodolphe  Langius  -fit  à  fon  honneur  cette 
épitaphe  : 

Hune  terris  Amsforda  (ledit  virtutis  alumnum. 

Doctrine  cohmcn:  Nunc  tenct  aftra  plus. 

11  vivoit  encore  en  1494  ,  félon  le  témoignage  de  Voffius,  de 
Jfftfl.  Lat.  I.  3.  c.  12.  Nous  avorts  de  lui  entre  autres  Ouvrages, 
Commentaria  in  Libros  Ariflotelis  de  gcnerationc  &  corruption e;  Com- 
mentaria  in  Libros  Ariflotelis  de  Mctcoris.  *  Ant.  Matthæi  Rcr.  A- 
tnersfort.  Script,  p.  47. 

AMERSFORDER-BERG,  ou  la  montagne  d’Amersford. 
Jttnersfordicnjis  Mons.  Cette  montagne  n’eft  presque  qu’un  amas 
de  fable  couvert  de  quelques  bruyères,  parmi  lefquelles  il  n’y  a 
que  fort  peu  de  terres  cultivées.  .  Elle  a  environ  deux  lieues  de 
long,  &  autant  de  large.  On  y  a  planté  une  allée  d’arbres,  qui 
la  traverfe  dans  toute  fa  longueur ,  depuis  Amersford ,  jusques 
à  une  lieue  d’Utrecht  :  mais  les  arbres  ne  réulMent  pas  fi  bien  là 
qu’ailleurs.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AMERSHAM,  AMESHAM  ou  AGMUNDERS- 
HAM,  Amershamum  ou  Agmundershamum ,  bourg  de  l’Angleterre 
mitoyenne,  fitué  dans  le  Comté  de  Buckingham,  vers  les  con¬ 
fins  de  celui  de  Hartford ,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
Atnersham  a  droit  d’élire  deux  Députez  pour  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  AMERSWEYER  ou  AMERSWIR,  petite  ville  de  la 
Haute  Alface  entre  Colmar  &  Keifersberg.  *  Gr.  Diff.  Univ. 

mu. 

AMESBURI,  ville  avec  marché.  Voyez  AMBRESBU- 
RY. 

AMESIS.  Voyez  AM  ES  SIS. 

AME'SIUS  (Guillaume),  Anglois  de  Nation,  &  Profelfeur 
en  Théologie  à  Franeker ,  a  fleuri  au  dix-feptiéme  fiécle.  Il  fe 
mêla  beaucoup  dans  les  Difputes  des  Arminiens  &  écrivit  divers 
Ouvrages  contre  eux.  C’eft  un  des  Théologiens  Réformez  qui 
ont  traité  avec  le  plus  d’exaélitude  &  de  méthode  les  Cas  de 
Confcience.  Il  eft  presque  inutile  de  remarquer  qu’il  écrivit  con¬ 
tre  Bellarmm,  car  perfonne  n’ignore  qu’en  ce  tems-là  les  Ouvra¬ 
ges  de  ce  Jéfuite  étoient  la  butte  de  presque  tous  les  Controver- 
iifles  Proteftans.  Il  n’oppofa  pourtant  au  gros  Ouvrage  de  Bel- 
larmin,  qu’un  petit  in  12.  fous  le  titre  de  Bellarminus  enervatus. 
Améfius  fit  auffi  un  Livre  intitulé  Mcdulla  Théologie.  Il  écrivit 
suffi  contre  les  Sociniens  ,  quelque  chofe  contre  la  Métaphyfi- 
que ,  &  pour  le  Puritanifme  ,  dont  il  étoit  Se&ateur  rigide.  11 
publia  ce  dernier  Ouvrage  en  Angleterre  l’an  1610.  Il  fit  encore 
des  Leçons  fur  les  PJeaumes ,  &  une  Explication  des  Epitres  de  S. 
Pierre.  Il  étoit  déjà  mort  en  1635  ,  comme  cela  paroit  par  I’E- 
pître  Dédicatoire  de  fes  Leçons  fur  les  Pfeaumes ,  quoi  que  Wit- 
te  ne  mette  fa  mort  qu’en  1639,  inDiario  Biograph.  *  Bayle, 
Diff.  Crit. 

AMES  SIS,  fille  à'Aménophis  I.  régna  en  Egypte  après  la 
mort  de  fon  père,  félon  Uiferius,  l’an  du  monde  2239,  &  avant 
Jéfus-Chriil  1765.  Son  régne  fut  de  21  ans,  fept  mois,  &  fé¬ 
lon  Eufébe  de  48  ans.  Méphrés  lui  fuccéda.  *  Eufébe  ,  in 
Chron.  Jofeph ,  contre  Apiori,  l.  1.  c.  5.  Uffer.  Annal. 

AM  EST  RATE.  Voyez  AMASTRE  &  SAMASTRO.’ 
AMESTRATUS.  Voyez  MISTRET  T  A. 

AMES  TRIS,  femme  de  Xerxès,  Roi  de  Perfe,  eut  tant  de 
jaloufie  de  voir  que  ce  Prince  étoit  devenu  amoureux  d’Artaynte, 
femme  de  fon  fils,  &  fille  de  fon  frère  Mafiftès,  qu’elle  jura  de 
s’en  venger  fur  la  mère  de  cette  Princelfe,  qui  avoit  elle-même 
été  aimée  du  Roi,  &  qu’elle  foupçonnoit  de  favorifer  cette  intri¬ 
gue.  Elle  attendit  le  tems  que  Xerxès  devoit  faire  un  fellin  fo- 
lemnel,  que  les  Perfans  appelloient  Tyffa  ,  c’eft  à  dire,  parfait 
&  accompli',  &  ayant  demandé  fon  ennemie  au  Roi,  elle  lui  fit 
couper  les  mammelles,  les  oreilles  ,  le  nez,  la  langue,  &  les 
lèvres ,  &  la  renvoya  en  cet  état  à  fon  époux  la  quatrième  année 
de  la  LXXV  Olympiade  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  477.  Mafiftès 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Baétrtane,  dont  il  étoit  Gouver¬ 
neur,  pour  la  faire  révolter;  mais  il  fut  tué  en  chemin  avec  fes 
enfans,  par  ordre  de  Xerxès.  Hérodote,  l.  9.  Diodore,  /.  n. 

*  AMETHYSTE,  pierre  précieufe  ,  étoit  l’une  des  douze 
pierres  du  Peétoral  de  jugement  que  le  Souverain  Sacrificateur 
des  Juifs  portoit  par  deffus  l’éphod.  Le  nom  d’Iffachar  étoit  gra¬ 
vé  deffus.  L’Améthyfte  étoit  auffi  le  douzième  des  fondemens 
de  la  Nouvelle  Jérufalem  ,  dans  la  vifion  de  S.  Jean.  Le  mot 
Hébreu  que  les  Septante  ont  traduit  par  Ainéthyfte  eft  Acblamah , 
qui  peut  fignifier  Jommeil.  L’Interprète  Chaldéen  le  traduit  par  Ta- 
hag ,  Onkclos  &  le  Syrien  par  Eenegla,  ou  œil  de  veau.  L’Améthyfte 
eft  de  couleur  de  vin  trempé  d’eau,  ou  violette.  Plutarque  dit 
que  c’eft  de  là  qu’elle  tire  fon  nom ,  &  non  pas  à  caufe  qu’elle 
empêche  de  s’enivrer,  comme  quelques-uns  l’ont  cru  légèrement, 

&  en  pendoient  pour  cela  au  cou  des  Buveurs.  Ceux  qui  croyent 
que  l’Améthyfte  empêche  l’ivreffe ,  le  font  venir  d’<*  privatif  & 
de  /ttfSwK®  inebrio.  On  dit  auffi  que  l’Améthyfte  réfifte  au  venin, 

&  qu’elle  facilite  la  conception.  *  Exode  ,  ch.  28.  v.  19.  & 
ch.  39.  v.  12.  Apocal.  ch.  21.  v.  20.  Plutarque  ,  Sympof.  I.  2. 
Qu* fl.  1. 

"  AMEYDE.  Voyez  AMEIDE. 


A  M  H, 

\  MII  ARA,  Royaume  de  l’Abyffinie  ,  fous  I’obéïfiance  du 
LA. grand  Négus.  11  eft  étendu  dans  le  milieu  de  cet  Empire, 
&  confine  au  leptentrion  avec  le  Royaume  deBagamédri,  à  l’o¬ 
rient  avec  le  Royaume  d’Angote,  ainft  qu’au  midi  avec  celui  de 
Walaka;  &  à  l’occident  il  eft  borné  par  le  Nil  qui  le  fépare  du 
Royaume  de  Gojam.  Ce  pais  eft  remarquable  pour  les  monta¬ 
gnes  de  Ghefghem  &  d’Ambacei ,  où  étoient  ci  devant  enfermez 
les  enfans  &  les  proches  parens  des  Rois  d’Abyffinie,  ce  qui  eft 
caufe  qu’on  la  regarde  comme  la  patrie  de  ces  Rois  modernes. 
Le  Royaume  eft  divifé  en  trente-fix  petites  parties  ou  contrées, 
dont  les  noms  font  rapportez  dans  l’Hilloire  d’Ethiopie  de  Lu- 
dolf.  Voyez  AM  A  R  A. 

A  M  L 


AMI,  Rabbin  &  Rabbi  Afe,ont  enfeigné  dans  l’Ecole  de  Ti¬ 
bériade  en  4060,  félon  le  calcul  des  Juifs,  &  l’an  300  de 
l’Ere  Chrétienne. 

AMI,  Chef  des  Nathinéens  :  fes  enfans  revinrent  de  Babylo- 
ne  au  nombre  de  trois  cens  quatre-vint-douze.  *  Esdras  ou  I 
Esdras,  ch.  2.  v.  57. 

AMI  ou  AMICI  (Guillaume),  de  Limoges  ,  que  le  Pape 
Clément  VI.  eftimoit  beaucoup ,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  II 
fut  Auditeur  de  Rote;  &  étant  allé  en  pèlerinage  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  il  fut  élu  Patriarche  de  Jérufalem  ;  mais  fon  peu  de  fanté 
ne  lui  permettant  pas  d’y  faire  un  long  féjour,  il  revint  en  Euro¬ 
pe ,  &  il  eut  avec  l’Evêché  de  Chartres ,  l’adminiftration  du  tem¬ 
porel  de  celui  de  Fréjus,  &  enfuite  l’Archevêché  d’Aix,  qu’il  ne 
gouverna  qu’environ  deux  ans,  après  lesquels  il  mourut  en  1360. 
Les  Archives  de  l’Eglife  d’Aix  ,  &  Jean  Chenu  parlent  de  lui 
comme  d’un  Saint.  11  eft  différent  d’un  autre  Guillaume  Ami- 
ci  Flamand,  &  Patriarche  de  Jérufalem  ,  qui  fuccéda  l’an  1130 
à  Etienne,  &  qui  mourut  l’an  1146.  *  Baronius ,  tome  12.  An. 

nal.  Sainte-Marthe  ,  Gallia  Cbrijhana.  Pitton  ,  Annal,  de  l'EgliJh 
d’Aix. 

A  MI  ANT  HE,  efpéce  de  pierre,  qui  fe  trouve  dans  rifle 
de  Cypre,  &  qui  ayant  bouilli  dans  une  leffive  avec  de  l’indigo, 
perd  les  parties  qui  la  rendoient  aride.  Après  avoir  été  enfuite 
battue  avec  un  marteau  ,  elle  devient  fi  fouple,  qu’on  peut  la 
peigner,  la  filer  &  en  faire  de  la  toile  ,  qui  lorsqu’on  la  jette 
dans  le  feu,  ne  s’y  brûle  point  ;  mais  ne  fait  que  fe  nettoyer. 
On  prétend  que  les  Anciens  ,  &  fur  tout  les  Brachmanes,  s’en 
fervoient  pour  brûler  les  corps  morts,  afin  d’en  mieux  recueillir 
les  cendres:  mais  il  n’y  a  nulle  apparence  à  cela;  car  les  An¬ 
ciens  en  auroient  dit  quelque  chofe,  &  l’Amianthe  n’eft  pas  en 
allez  grande  abondance  ,  pour  fervir  à  cet  ufage.  On  prétend 
que  les  Cypriots  s’en  fervoient  auffi  autrefois,  pour  faire  des  voi¬ 
les  à  leurs  vaiffeaux.  Mr.  Lancifi  ,  premier  Médecin  du  Pape 
Clément  XI,  remarque  dans  la  Métallothéque  de  Michel  Mercati, 
que  le  Pape  Clément  XI.  a  fait  mettre  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  un  linceul  de  toile  d’Amianthe,  de  neuf  palmes  romai¬ 
nes  de  long  &  de  fept  de  large,  qui  fut  trouvé  dans  une  urne  de 
marbre  hors  la  porte  majeure.  Ce  fait  paroit  établir  la  vérité  de 
la  conjecture  fur  l’ulàge  que  les  Anciens  faifoient  de  l’Amianthe. 
Mr.  le  Brun  remarque  que  cette  pierre  fervoit  auffi  à  faire  du 
papier,  qui  avoit  cette  propriété  que  lorsqu’on  vouloit  effacer  ce 
qui  étoit  écrit  deffus,  il  ne  falloit  que  le  jetter  au  feu  ,  d’où  on 
le  retiroit  fort  net.  *  Bibliothèque  Italique,  tome  1.  Corneille  le 
Brun,  Voyage  au  Levant,  &c.  p.  385-  Cherchez  ASBESTES. 

*  AMIANUS,  Evêque  d’Alexandrie,  qu’on  dit  avoir  été 
Difciple  de  S.  Marc.  On  affûte  qu’il  s’arracha  un  œil  parce  qu’il 
avoit  regardé  quelques  femmes  avec  des  defirs  peu  chaftes.  *  Sa- 
bell.  in  Exempt. 

AMICI  (Guillaume),  de  Limoges.  Voyez  AMI. 

AMICI  (Guillaume),  Flamand.  Voyez  ci-delfus  la  fin  de 
l’Article  AMI  ou  AMICI. 

AMICI  (François  d’),  di  Venafro,  Doéteur  des  fiefs  à  Na¬ 
ples  ,  a  écrit  in  lib.  1.  in  Uflb.  Fcudor.  ubi  rcjponjio ,  c.  4.  de  his 
qui  Fcudum  dare  poff.  imprimé  à  Naples,  en  1595.  fol.  C onfllia, 
imprimez  avec  ceux  de  Grammatwus ,  fol.  1551.  *  Biblioth.  Hifl. 
des  Aut.  de  Droit,  par  Denys  Simon,  1695. 

AMI  CIE  de  Courtenay,  ComtefTe  d’Artois,  Dame  de  Con- 
ches,  de  Mehun-fur-Yévre  ,  &c.  fille  unique  &  héritière  de  Pier¬ 
re  de  Courtenay,  Seigneur  de  Conches,  &c.  &  de  Pcrncllc  de  Joi- 
gni,  fut  accordée  à  Pierre  II,  fils  de  Tbibaud  VI  ,  Comte  de 
Champagne  &  Roi  de  Navarre:  mais  ce  Prince  étant  mort  peu 
de  tems  après  ,  elle  fut  promife,  en  1259,  à  Robert  II,  Comte 
d’Artois  ,  petit  fils  de  Louis  VIII,  Roi  de  France.  Le  mariage 
s’accomplit  par  difpenfe  du  Pape  Urbain  IV.  en  l’année  1262,  à 
elle  fut  mère  de  Philippe  d'Artois,  de  Robert,  mort  jeune,  &  de 
Mahaud ,  qui  époufa  Othon  IV  ,  Comte  de  Bourgogne.  Elle 
mourut,  en  1275  à  Rome,  &  elle  fut  enterrée  en  grande  pompe 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  *  Du  Bouchet,  Hifl.  de  Courtenay. 
Sainte-Marthe,  Hifloirc  Généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Le  P. 
Anfelme. 

AMICIS  (Ovidius  de),  Piémontois  ,  Protonotaire  Apofto- 
lique,  a  palfé  pour  un  des  premiers  Jurifconfultes  de  fon  tems. 

Il  eft  Auteur  des  Traitez,  De  jure  cmphytcutico ,  Rom*  1622.  in 
folio ;  De  Prima  tu  Ecclejt a  ,  tam  in  Jpiritualibus  quàm  in  tempora- 
libus  ;  Tr  affût  us  duo  ad  Urbanum  VIII  ;  Addhioncs  ad  opus  de  Ju¬ 
re  Emphyteuûco.  *  Biblioth.  Hifl.  des  Aut.  de  Droit  par  Denys 
Simon,  édit,  de  Paris,  in  12.  1695.  tome  2. 

A  M I C  L  E  S ,  Roi  de  Sparte.  Voyez  A  M  Y  C  L  A  S. 

*  AM  IC  US  (Antonio),  Prêtre  de  Meffine  &  Chanoine  de 

PE- 


A  M  I. 

PÉglife  de  PaIenne  ,  étoit  un  homme  d’ùii  profond  favoîr.  Com¬ 
me  il  entendoit  l’Hiftoire  à  fond,  Philippe  IV,  Roi  d’Efoazne 

*  ^«tortagmpliïr  II  étokextrémement 
vcrlé  dans  1  Antiquité.  Il  rechercha  avec  un  travail  infatigable 
tous  les  anciens  monumens  de  Sicile  &  de  Naples,  d’où  il  tira 
avec  une  grande  application  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l’Hî- 
fîoire  Sacrée  &  Profane  de  la  Sicile.  Après  de  longues  fouffran 

SfrU,|”»“T  lep.22  1  ^  fut  =nS  Ls  rfB.l 

CpCîdn  Pierre  Carrera  &  Jérôme  de  Ragufe  ont  fait  fon  élo- 
ff:- Ouvrages  font  ,  Dijjcrtatio  Hiftorica  &  Chronologie a  de 
anuquo  urbis  Syracujarum  Arcbicpifcopatu;  Séries  Ammiratorum  Si- 
ctlu  ri  amo  842  usque  ad  an.  1640.  De  Mejfanenfis  Prioratus  O- 
V£lle }  j  l?Tm  Cruntahum  Latinorum  Ordinum  poft  capta  à  Duce 

Hlertkma>  NotitU  &  Tabularia  ;  Findicia  tutclares 
wbts  Me  (fana  ;  Hiftona  Ecclefta  Mcjfancnfis ,  &  Archicpifcoporum 
,lU;.  Gcrmano  magm  Monaftcrii  S.  Salvatoris ,  Ord.  S.  Baftliï 
olmm  Promont arw  urbis  Mejfana  conftruBi  Autborc  ,  Chronologie 
Hiftonca  DijfertaUo  ;  Hiftona  Magni  &  Rcgii  Monafterii  S. 
ùalvatoris  Lmgua  Pbari  nuncupati  ,  Ord.  S.  Bafilii  prope  Meffa- 
nam;  Brevis  DijfertaUo  de  fervato  apud  Bcneventanos  S.  Apoiloli 
Bartbolomai  cor  pore;  Sacra  Domus  hofpitalis ,  five  Militum  S.Joan- 
ms  Baptifta  Hicrofolymitani  Notitu  &  Tabularia  ;  Brevis  &  exa- 
&a  Notitia  Ongims  Monaftcrii  S.  Maria  de  Faite  JoJhphat,  Ord. 
S.  BenediHi  m  urbe  Hterufalcm  fundati  ;  De  Sacra  Regum  Sicilia , 
Ducatus  Apuha  &  Principatus  Capiu  unéfionc  &  coronatwnc  in 
urbe  Panormo  confirma  Dïffertatio  ;  De  Officina  nmetaria  Regni 
Sicilia  m  urbe  Mcjfana;  Paranefts  ad  Panormitanos  &  MelTancnfcs  ; 
De  Origine ,  progrcjfu,  immumtatibus  &  privilegiis  Cruce  Sirnato- 
rum  ;  Rerum  a  Martine  Sicilia  Rege ,  &c.  geftarum  brevis  & 
exact  a  Enarratio;  Spéculum  Tragicum  ,  &c.  Sicilia  Regum  Annales 
*b  anno  1060,  usque  ad  prafens  fcculum.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl. 
J5îbUoth.  Suida 

*  A  MI CU S  (François),  né  d’une  famille  noble  à  Cofence 
en  Italie  ,  entra  a  1  âge  de  18  ans,  en  15 96,  dams  la  Société  de 
Jefus.  Il  enfeigna  en  qualité  de  Profefleur,  la  Théologie  à  Na- 
ples.,  à  Aquiiée  &  a  Gratz,  fut  pendant  cinq  ans  Chancelier  de 
1 Umverfité  de  Gratz,  &  pendant  neuf  ans  lnfpefteur  Général  des 
ttudes  a  Vienne.  Il  mourut  l’an  1651  à  Gratz.  Son  Cours  de 
lheologie  confiée  en  neuf  vol.  in  folio.  *  Alegambe,  Biblioth. 
Societ.  Jcfa. 

*  AM  IC  US  (Laurent),  Gentilhomme  de  Milazzo  ,  Reli¬ 
gieux  de  1  Ordre  de  S.  François  de  Palo.  Avant  qu’il  entrât  dans 
cet  Ordre  ,  il  s  appelloit  Antonin  Amicus  ,  comme  celui  dont 
nous  avons  parlé.  Il  naquit  le  17  Dec.  1633,  &  fe  fit,  contre  le 
gré  de Tes  parens ,  Religieux  dans  la  ville  de  Catane  le  cinquié- 
me  Occ.  1648.  Etant  bien  inftruit  dans  les  Sciences,  il  exerça  la 
charge  de  Leéteur,  &  enfeigna  pendant  fept  ans  la  Philofophie  & 
la  1  héologie.  Mais  comme  il  étoit  fort  valétudinaire,  il  s’adon¬ 
na  a  un  genre  d  étude  plus  commode,  enfeignant  aux  autres  la 
Jurisprudence  Canonique.  Il  inftruifoit  les  Novices.  Il  a  eu  la 
direction  de  plufieurs  Monaftéres  de  fa  Province,  &  alfifta  au 
nom  de  la  Sicile  dans  quelques  Conciles.  Il  fut  deux  fois  Pro- 
vincial  dans  la  Sicile ,  &  Vicaire-Général  dans  la  Province  de  Pa¬ 
lo,  &  il  occupa  d’autres  emplois  confidérables  de  l’Ordre.  On 
voulut  encore  lui  en  conférer  d’autres  qu’il  refufa,  &  entre  au¬ 
tres  celle  de  Procureur-Général.  Il  a  fouvent  été  député  de  la 
part  de  la  ville  de  Milazzo  aux  Vicerois  de  Sicile  &  aux  Magi¬ 
strats  de  Meffine  pour  des  affaires  de  grande  importance.  Sous 
le  nom  d  Antonin  Amicus  il  publia  Dijfcrtationes  Epiftolares  ad  A- 
meum  &c.  Formulanum  EleHionis  Canonica  ;  Liber  Ceremoniarum 
Ecclejiafticanm  ;  Vit  a  di  Papino  Martire ;  Panegjrici ,  &c.  Difcur- 
Jus  quo  probatur  hnguam  Italicam  a  Sicula  derivatam.  *  Biblioth. 
Sicula.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  AMICUS  (Philippe),  né  d’une  famille  noble  à  Milazzo, 
en  1654.  Il  étoit  fort  verfé  dans  les  Belles-Lettres  &  dans  l’Hi- 

-1/- J1V01t  nnc(ore  en/7i2.  Il  a  donné  au  public  Riflejft 
Hiftonci  fopra  qucllo  Jcnve  ed  attefta  délia  Citta  di  Milazzo  Oro- 
fw  per  Jcntenza  degh  Anticbijfimi  Cronifti  Epimenide  e  Ferecide. 
Ce  livre  a  été  imprimé  chez  Bifagni,  en  1700. 

AMID,  ville.  Voyez  DIARBEK. 

AMID  ( Aboulfadhi  Mohammed  Ben  Houfiain  Ben  Amid), 
lurnommé  Al-Kateb^  c’eft  a  dire  ,  V Ecrivain y  eft  plus  connu  fous 
le  nom  de  Ben  Amid.  Il  fut  Vifir  de  Rokneddülat,  Sultan  de  la 
maifon  des  Buides.  C’étoit  un  perfonnage  d’im  grand  mérite; 
car  outre  qu’il  étoit  homme  d’Etat  ,  il  étoit  grand  Orateur  & 
lort  bon  Poete.  Ce  fut  lui  qui  perfeftionna  les  caraétéres  Ara- 
bes  ,  qu  Abdal  Hamid  avoit  déjà  réduits  à  peu  près  à  la  forme 
qu  ils  ont  aujourd’hui.  Ebn  Ebâd  ,  autre  homme  illuftre,  con¬ 
tracta  une  amitié  &  fraternité  fi  étroite  avec  ce  Vifir,  qu’il  fut 
toujours  depuis  furnommé  Saheb ,  ou  l’Ami  de  Ben  Amid.  Ce- 

te.1  ,"°.urut  d,e  l’Hégire  366  ,  &  de  Jéfus-Chrift  97 6.  * 

D  Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

’  AiI?0lA,nVifir  Th°gru,Begh»  premier  Sultan  des 
^LSlcld.es- .  »  ruccefl'c'ur  de  Thogrul,  le  fit  mourir. 

Khondenur.  D  Herbelot,  Bibliothèque  Orientale. 

M?DE  &ACAVRAMITéfOPOtamie'  VvJtZ  DIARBEK>  A' 
AM!DA>  que  les  Japonois  honorent  comme  Dieu,  a  dans 
1  Empire  du  Japon ,  plufieurs  Temples  dont  le  principal  eft  à  Té- 
Y  montée  fur  un  cheval  â  fept  têtes,  &  eft 

deïville  de  Chien  &  d’un  corPs  d’homme-  Proche 

vlUe.  de  Méaco  ,  on  voit  un  autre  Temple  dédié  à  cette 

Dorte’fur1  d  fv  rePr^Pent^e  l"ous  H  figure  d’un  jeune  homme  qui 
porte  fur  la  tete  une  couronne  environnée  de  rayons  d’or  11 

cLTdemceaST’tieimil!eTaUtrTeS  id°leS’  qui  font  ran§ées  aux  deux 
„  c5  ■  .emPle-  Les  Japonois  ont  une  fi  grande  confiance 

en  lrdole  Amida,  qu’ils  fe  perfuadent  de  jouir  d’un  bonheur  éter- 

nnL’-  PrVU  qU1,S-PUl(rent  fouvent  invoquer  ou  prononcer  fon 
nom;  ils  croyent  même  qu’il  ruffit,  pour  fe  fauver,  de  redire  & 


A  Ut 


Ï&7 


-7S  Prr0ÎeS  fuivantes:  Kamï  Amida  buth,  c’eft  â  dire  heu- 
\z  àRom“f^V°USw  °n#arde  une  des  «Sures  de  cette  ido- 
dans  le  Muf'aum  Cnil :a-inpt  de.^ircher>  comme  on  le  peut  voir 
fteîdam'  en  Sl*  ‘  Smetatls  JcJu  ’  imprimé  â  Am- 

œ  r  kircher-  * 

Roymme^envfton^n  ^s'de  ^ djlîïérirf 

Fri  ^ 

fur  fes  Sujets.  Maïs  enfin,  Sélim  II,  Empereur  de  ConftanSô- 
Turquet,  Hift^d'Ejfagne  &  ^  Q°rfaires'  Louïs  de  Mayerne 

Romaine,  qui  fe  défendit  vaillamment ^  contte  cel  e  de  Santr 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hommes  &  oui  en  tn*  n,  poJ  * 

JJ™1®  Ammien  Marcellin  décrit  ce  fiége  ,  dont  if  dévoie 

ttre  parfaitement  informé,  puisqu’il  afiùre  qu’il  étoit  dans  la  vil 

fauver^^’Fmnér  fUt  a^aqAïée’  &  «Aien  de  la  petae  à  fe 
h  H-  ‘  ,  .  Lnpereur  Confiance  ,  qui  l’avoit  aggrandie  &  em- 

fon  ancien  d°"na  'e  n°m  de  Conflantine ;  mais  elle  a  repris  depuis 

ion  ancien  nom ,  &  elle  fe  nomme  encore  aujourd’hui  Amed  Fl 
le  eft  fort  éloignée  de  la  ville  de  Caraëmit  avec  Lld  e  Æ 
fieurs  la  confondent.  Elle  étoit  autrefois  métropole  Saint  A 
1  rLt01^vêTque  de  cette  vi,,e  au  cinq uiémfe  Gédê  du  tems 

Turcs.  *°  Ammtr  — -‘o  ^ 

Etats  du  Turc  en  Afie.  Voyez  Caramir  Railla/-  t  P  Havity,  des 

*  AMUNNoTÎ  ACHÏB  “sE  Dgbrff  *■  S“ms- 

miens  cspifale  dé  im’eu”  KÆcÜ!  ’  ‘“A"  "T.  J'4t 

te 

Macédonien i  Æs.Z™ 

?éaïedlœunieeUdeestrHaàh>  f°rSr' .  Avant  !ui  Céfar  avoit  éprou- 
lamment  pour  la  liberté.1  'ils  pÆmême"^^  teux 

SSt  lZ£nJr  î  &  M  “”“‘eaA,^S  To 

cette  villt  fùffi  bien  nf’ï3'  -1  tres  avantageufement  de 
fe  fut  nas V  ïni  v  Am,nien  Marcellin.  Antonin  le  Pieux 

auffi  à  forner  Cnnfl  a“Smeuta  î ^Marc-Auréle  fon  fils  contribua 

fens  Gratfen  Æï’  tConLüans>  Julien,  Valentinien,  Va- 
lens,  Gratien  &  Théodofe  la  choifirent  pour  le  lieu  de  leur  fé- 

jour  dans  les  Gaules.  Elle  fouffrit  beaucoup  dans  les  fiécles  fui- 
&  enPo”  “elîêmr^  Alains’  .*»  v™d«fes  &  des  Normands; 

hommage  au  £,  ^ 

pour  le  Duché  de  Guienne  ,  &  le  Comté  de  Ponthitu  ,  en  pà 

que  S  mêmfdphT  0n  ’  ,de,^avarre  ’  de  Bohême  &  de  Mafor- 
Amien^  e^êTTafh  Rfq-e  de  Va  °1Sr  commen?a  de  faire  fortifier 
df  l  fnïc  YT  3^7  ’  ,d  ?inJqUt?re  fut  achevé  fiue  fous  le  régne 

Amiens  nar  **  du  BécIe  ^es  Eipjgn°ls  furprirenC 

Amiens  par  ftratageme  ,  au  mois  de  Mars  de  l’an  1597.  Mais 

fit  bâtiMa  rif^01||Hentl  -Ie  mrand  la  rePrft  glorieufement,  &  y 
&  des  ni  î.' ?£drie’  qui,Paireroit  Pour  être  l’une  des  meilleures 
le  eft  hS  réguhér,es  de  1  Europe ,  fi  elle  étoit  achevée.  La  vil. 

Saces  I  «  arICC  f  gra?d£>S  rues  ’  de  bellcs  maifons  &  diverfes 
places.  Les  remparts  y  forment  une  promenade  agréable  à  eau- 

fe  des  grandes  allées  d'arbres  qu'on  a  eu  foin  d’y  planter?'  lî 

T"  '“f.  An!iens  par  doi,zc  anaux  différens; 

1-  .  P  ts,  &  apres  lavoir  arrofée  en  divers  endroits  oit 

°»Sen  fert  ÇT  pIuî'eurs  fortes  d(-  manufactures,  elle  fe  raf- 
feinble  encore  à  1  autre  bout  de  la  ville,  où  eft  le  Pont-Saint-Mi¬ 
chel  ,  mais  le  plus  grand  ornement  d’Amiens  c’eft  l’Eglife  Cathé¬ 
drale  de  Notre-Dame  l’une  des  plus  belles,  des  plus  g  LdÏÏ  | 

res  ST k***»0^™*-  L>  nef.  la  menuiferildes  cha“ 
res,  du  chœur,  &  la  charpente  du  clocher  paflènt  pour  des  chef- 

chrf  déeS  tfn  BLdr°frS-  C'eft  11  où  l'on  conferve  lû 

dit  nn  wJllnf  ^apilBe  »  fon  cr0it  les  Habitans.  Ce  fut, 
dit  on,  Wallon  de  Sarton ,  Gentilhomme  de  Picardie,  qui  en  fit 

prefent  à  cette  Eglife ,  ou  il  avoit  un  oncle  Chanoine.  Il  s’étoit 

fn°,îminrnneryase  d’°utre-mer,  &  H  fe  trouva  à  la  prife  de 
■  .P  e’  eP^.204-  Ce  fut  là  où  il  trouva  cette  Relique 

vou  ut  enrichir  fon  pais.  Ceux  qui  voudront  être  infor¬ 
mez  a  fond  de  cette  vérité,  pourront  confulter  l’excellent  Ou- 
vr3ge  que  M.  Du  Cange  a  publié  fous  le  titre  de  Traité  Hiftori que 
du  Chef  de Jaint  Jean  Baptiftc.  La  Cathédrale  a  un  Doyen,  deux 
Archidiacres ,  &  d’autres  dignitez.  Le  plus  ancien  Evêque  eft: 
laint  Iinnin.  Entre  fes  fuccefleurs  ,  Firmin  le  Martyr ,  Firmin 
ie  ConIeIIeur,Honoré,Berchaud,  Salvius  &  Godefroi  font  reconnus 
pour  Saint»..  Il  y  a  eu  d’autres  Prélats  illuftres  par  leur  qualité,  par 
leurs  emplois  &  par  leur  inérite;&entre  ceux-là  on  compte  divers 
Cardinaux,  comme  Jean  de  la  Grange,  Jean  le  Jeune  j  tharléi 

Hé- 
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Hémard,  Claude  de  Longui,  Nicolas  de  Pellevé,  &  Antoine  de 
Crequi  Amiens  a  treize  paroiiTes ,  de  vint  monattéres  de  1  un  & 
de  l’autre  fexe,  &  efl  une  ville  très  marchande.  Elle  contient 
au  moins  50000  Habitans,  &  plus  de  6000  maifons.  C’efl  le  fé- 
iour  d’un  Intendant;  il  y  à  un  Bureau  des  Finances,  une  Ele¬ 
ction,  Grenier  à  fel  ,  Maïéchauffée  ,  Maîtrife  particulière  des 
Eaux  &  Forêts  ,  Traites  &  Foraines,  Prévôté.  Le  Palais  epifeo- 
pal  eit  beau;  le  revenu  de  l’Evêché  efi  de  28000  à  30000  livres 
de  rente  :  on  compte  800  paroiffes  dans  fon  diflrict.  Elle  a  pro¬ 
duit  de  grands  hommes ,  entre  lesquels  nous  nous  contenterons 
de  nommer  Pierre  l’Hermite,  Fernel,  Sylvius,  Tagault,  Riolan  , 
&c.  Cette  ville  eft  à  vint-huit  lieues  de  Paris  &  de  Rouen,  à 
quatorze  lieues  d’Arras  ,  à  douze  de  Péronne,  &  à  dix  d’Abbe¬ 
ville.  Elle  donne  fon  nom  à  un  petit  païs  dit  l’Amiemois ,  qui 
renferme  Corbie,  Dourlens,  Péquigni,  Gond  &  Poix.  Gale- 
,  Comte  du  Vexin  François ,  fous  les  Rois  Louis  d  Outre¬ 
mer  ,  &  Lothaive  ,  époufa  Edelgarde  ,  Comteffe  d’Amiens ,  &  il 
en  eut  Gautier  I,  Comte  du  Vexin  &  d’Amiens,  qui  vivoit, 
en  975  &  987.  Celui-ci  laiffa  d’-Eue,  fille  &  héritière  de  Landry, 
Comte  de  Dreux,  Gautier  II.  qui  fit  bâtir  le  château  de  Cré¬ 
pi,  fous  le  régne  du  Roi  Robert  ,  &  qui  époufa  Adélaïde ,  fille 
d’ Herbert,  Comte  de  Senlis  ,  dont  il  eut  Dreux,  Comte  de 
Vexin  &  d’Amiens;  Raoul,  Comte  de  Crépi;  Foulques,  Evê¬ 
que  d’Amiens;  &  une  fille.  L’aîné  laiffa  d’Edith,  fille  d 'Edelred, 
Roi  d’Angleterre  ,  trois  fils,  dont  le  fécond  nommé  Raoul, 
fut  Comte  d’Amiens  ;  &  le  dernier  nommé  Foulques ,  en  fut  Evê¬ 
que  après  fon  oncle  de  même  nom.  Raoul  laiffa  Raoul  II, 
père  de  Gautier ,  qui  fut  tué  près  de  Reims;  le  B.  Simon,  qui  fe 
fit  Religieux  à  Saint-Claude  ;  &  Alix  qui  porta  cette  fucceflîon  à 
Herbert  IV,  Comte  de  Vermandois.  Une  autre  Alix  leur  fille  la 
porta  à  Hugues  de  France.  Enguerrand  de  Couci,  Seigneur 
de  Bove,  prenoit  le  titre  de  Comte  d’Amiens,  en  1085.  H  eut 
pour  fils  Thomas,  lequel  ayant  pris  les  armes  contre  le  Roi 
en  faveur  de  ceux  de  Laon,  Louis  le  Gros,  vers  l’an  1109,  af- 


fiégea  Amiens,  fit  démolir  le  château,  &  priva  les  Comtes  de  ce 
qu’ils  y  avoient.  Il  eut  deux  fils,  dont  le  cadet  nommé  Robert , 
eut  le  Comté  d’Amiens,  que  Raoul  de  Vermandois  lui  enleva, 
comme  appartenant  à  la  fucceflîon  d 'Alix  fa  mère.  Philippe  Au- 
gufte  réiinit  l’Amiennois  à  la  Couronne  l’an  1 1 85*  Charles  VII. 
le  céda  à  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  en  1435  ;  mais  il 
revint  à  la  France,  en  1477,  après  la  mort  de  Charles  le  Témé¬ 
raire.  Les  d’Ailly,  Seigneurs  de  Péquigni,  ont  été  Vidâmes  d’A¬ 
miens.  Leur  fucceflîon  eftpaffée  depuis  dans  la  maifon  d’Albert 
de  Luines.  La  Reine  Ifabeau  de  Bavière  avoit  créé  un  Parle¬ 
ment  à  Amiens ,  établiffement  qui  n’eut  point  de  fuite.  Deux 
Auteurs  ont  entrepris  d’écrire  l’Hiftoire  d’Amiens  :  le  premier , 
Adrien  de  la  Morliére  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale,  publia  les 
Antiquitez  d’Amiens  dès  l’an  1622.  Il  s’en  fit  deux  autres  édi¬ 
tions  en  moins  de  cinq  ans;  &  en  1642  ,  à  Paris ,  une  quatriè¬ 
me  ,  qu’on  groiïït  du  Recueil  des  Maifons  illuflres  du  Diocéfe 
d’Amiens  ,  par  le  même  Auteur.  Le  fécond  eft  le  célébré  M. 
Du  Cange,  l’honneur  de  cette  ville,  ou  il  naquit,  &  où  il  fut 
Thréforier  de  France.  Il  compofa  l’Hiftoire  de  l’Etat  &  de  la 
ville  d’Amiens ,  &  de  fes  Comtes  ,  &  l’acheva  ;  mais  après  fa 
mort  il  ne  refta  qu’une  partie  de  fon  manuferit  entre  les  mains 
de  fon  fils,  &  le  refte  paffa  en  d’autres  mains.  *  Céfar,  /.  2.  5. 
8.  Pline,  l.  5.  c.  32.  Solin ,  c.  43.  La  Morliére,  Antiq.  d’Amiens. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Du  Chêne,  Recherche  de  France,  0V. 

AMIENS  (Gui,  Evêque  d’).  Voyez  GUI  d’AMIENS. 

AMIENS,  (Hugues  d’).  Voyez  HUGUES  d’AMIENS. 

AMILCAR,  Général  des  Carthaginois,  commanda  leur  Ar¬ 
mée  qui  paffa  en  Sicile,  à  la  follicitation  de  Xerxès,  Roi  de  Per- 
fe,  la  première  année  de  la  LXXV  Olympiade,  480  avant  Jéfus- 
Chrifl.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe,  &  Gelon,  Roi  de 
Syracufe,  tailla  les  Carthaginois  en  pièces  près  d’Himéra,  qui  elt 
aujourd’hui  Termini.  Amilcar  y  fut  tué  avec  cent  cinquante  mil- 
hommes.  *  Diodore  de  Sicile,  I.  ir. 

AMILCAR,  fils  de  Gifeon,  Général  des  Carthaginois,  com¬ 
manda  les  troupes  de  Carthage  contre  Agathoclès ,  Tyran  de  Si¬ 
cile.  Depuis  il  fit  amitié  avec  lui ,  &  obligea  le  peuple  de  Syra¬ 
cufe  de  le  recevoir  avec  foumiffion.  Agathoclès  ayant  maltraité 
les  Alliez  des  Carthaginois ,  fans  qu’Amilcar  s’y  oppofât ,  ils  al¬ 
lèrent  fe  plaindre  de  fa  conduite  à  Carthage.  Les  Sénateurs, 
qui  n’ofoient  l'irriter ,  parce  qu’il  avoit  les  principales  forces  de 
la  République  en  main,  lui  firent  fon  procès  fecretement,  mirent 
leurs  opinions  par  écrit ,  &  les  enfermèrent  dans  un  vafe  qu’ils 
Scellèrent;  mais  la  mort  d’Amilcar,  qui  fut  tué  à  Syracufe,  pré¬ 
vint  leur  indignation.  Il  périt  la  quatrième  année  de  la  CXV1I 
Olympiade ,  &  avant  Jéfus-Chrifl  309  ans.  *  Juftin ,  /.  22.  c.  2. 
€f  3-  Diodore  de  Sicile,  l.  20. 

AMILCAR,  furnommé  Barchas ,  Capitaine  Carthaginois, 
conduifit  une  Armée  navale  en  Sicile,  avec  différens  fuccès.  Il 
courait  les  côtes  d’Italie  depuis  cinq  années  ;  &  parce  qu’il  em¬ 
pêchait  qu’aucun  vaiffeau  n’en  fortît  ,  Rome  fe  réfolut  de  faire 
un  effort  pour  accabler  cet  ennemi.  Il  y  eut  une  grande  batail¬ 
le  donnée  près  de  Trapani  &  de  l’Ifle  nommée  Ægates,  l’an  512 
de  Rome,  242  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Les  Carthaginois  y  furent 
défaits ,  &  la  paix  qu’ils  demandèrent  finit  la  première  guerre  Pu¬ 
nique.  Amilcar  fit  tous  fes  efforts  pour  en  commencer  une  fé¬ 
condé.  Il  arma  toute  l’Afrique  ,  après  avoir  vaincu  avec  affez 
de  bonheur  plus  de  cent  mille  Rebelles  ,  &  quelques  villes  révol¬ 
tées,  &  paffa  enfuite  en  Fffpagne  l’an  517  de  Rome;  &  après  a- 
voir  fubjugué  des  nations  extrêmement  belliqueufes ,  il  enrichit 
toute  l’Afrique  de  leurs  dépouilles.  Mais  comme  il  fe  difpofoit 
à  paffer  en  Italie ,  neuf  ans  après  fon  arrivée  en  Efpagne ,  il  y 
fut  tué  en  combattant  l’an  526  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrilt 
228  ,  &  il  laiffa  la  conduite  de  fon  Armée  à  fon  gendre  Afdrubal. 
Amilcar  avoit  trois  fils  ,  &  il  difoit  ordinairement  qu’il  élevoit 
trois  lions  qui  déchireroient  un  jour  Rome.  C’eft  le  même  qui 


fit  jurer  fur  un  autel  à  Annibal  l’aîné  de  fes  fils  ,  une  éternelle 
inimitié  contre  les  Romains.  *  Cornélius  Népos ,  in  Amilcarc. 
Plutarque  ,  in  Annibale.  Polybe,  /.  2.  Tite-Live,  l.  21.  Diodore 
de  Sicile,  /.  25.  Florus ,  &c. 

AMILCAR,  Capitaine  Carthaginois,  combattit  dans  l’Ar¬ 
mée  de  Magon;  &  après  la  défaite  de  ce  dernier,  fe  mit  à  la  tê¬ 
te  des  Gaulois  Infubres,  &  de  ceux  du  Mans,  vers  l’an  de  Ro¬ 
me  552,  &  avant  Jéfus-Chrilt  202.  Avec  ce  fecours  il  defeendit 
dans  l’Ombrie  ,  où  Servilius  Géminus  &  Claudius  Néron  ,  Con¬ 
fiais,  marchèrent  contre  ces  Barbares,  &  leur  donnèrent  bataille; 
mais  ce  fut  à  leur  desavantage  :  car  les  Romains  y  furent  défaits , 
&  Différent  fept  mille  de  leurs  morts  fur  la  place.  Après  cette 
viétoire,  les  Gaulois  prirent  Plaifance.  Deux  ans  après  l’an  de 
Rome  554,  L.  Furius,  Préteur  des  Gaules,  défit  Amilcar  ,  ven¬ 
gea  les  Confiais  par  la  défaite  de  trente  mille  Gaulois,  dont  il 
prit  deux  mille  prifonniers,  &  raffura  l’Italie  épouvantée  par  cet¬ 
te  viétoire  d’Amilcar ,  qui  fut  trouvé  entre  les  morts.  *  Orofe , 
/.  4.  c.  19.  Eutrope,  l.  4.  Tite-Live,  l.  31.  3c  32.  0V. 

AMILCAR,  Carthaginois  ,  furnommé  Rhodanus ,  ayant  été 
admis  dans  le  Confeil  d’Alexandre  le  Grand,  pendant  la  conquê¬ 
te  de  Perfe,  fous  la  CXII  Olympiade,  &  environ  332  aps  avant 
Jéfus-Chrilt,  donnoit  à  fes  concitoyens  avis  de  tout  ce  qui  y  é- 
toit  réfolu.  Ils  le  firent  mourir  à  fon  retour,  comme  s’il  eût  vou¬ 
lu  vendre  fa  patrie  à  ce  Conquérant.  *  Juftin ,  /.  21.  c.  6. 
AM1LCON.  Voyez  HIMILCON. 

AMI  LIA  (Michel),  Archiprêtre  de  l’Eglife  de  Pamiers,  fc 
Grand-Vicaire  de  M.  Caulet,  Evêque  de  ce  Diocéfe,  mourut  le 
premier  des  Chanoines  Reformez  de  cette  Eglife ,  âgé  d’environ 
55  ans,  avant  l’affaire  de  la  Régale.  Il  avoit  beaucoup  de  pro¬ 
bité  &  de  capacité.  11  fut  longtems  Grand- Vicaire,  de  l’Evê¬ 
que  de  Pâmiers,  &  Prieur  de  la  communauté  des  Chanoines  Ré¬ 
formez  de  la  Cathédrale.  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la 
prédication.  Avant  qu'il  s’attachât  à  l’Evêque  de  Pâmiers  ,  il 
avoit  longtems  été  occupé  dans  le  Diocéfe  de  Touloufe,  en  qua¬ 
lité  de  Millionnaire  &  en  d’autres  emplois.  Comme  il  avoit  du 
talent  pour  la  Poëfie,  il  s’en  fervit  pour  mettre  en  vers  vulgaires 
tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  des  Chrétiens.  Ces  vers  furent 
imprimez  &  mis  en  mufique,  aux  dépens  du  Clergé  de  Pâmiers, 
&  diltribuez  aux  Curez,  pour  les  mettre  entre  les  mains  du  peu¬ 
ple.  Le  deffein  du  P.  Amtlia  étoit  d’enfeigner  d’une  manière 
agréable  les  principes  &  les  devoirs  de  la  Religion ,  &  d’empê¬ 
cher  que  les  Chrétiens  ne  s’occupaffent  à  chanter  des  chanfons 
profanes.  *  Mémoires  du  tems. 

AMILO  ou  AMULUS,  fleuve  de  la  Mauritanie,  dont 
parle  Pline.  Il  dit  que  les  éléphans  y  venoient  en  troupe  au 
renouveau  de  la  lune  pour  s’y  purifier  ;  &  qu’ayant  adoré  cet 
ailre,  ils  retournoient  dans  les  forêts  porter  leurs  petits.  *  Pli¬ 
ne,  l.  8.  c.  1. 

AM1METOBIE,  nom  que  Marc-Antoine  &  Cléopâtre 
donnèrent  à  la  fociété  des  plaifirs  qu’ils  lièrent  enfemble  à  Ale¬ 
xandrie,  lorsque  cette  Reine  y  eut  amené  ce  Romain.  Ce  mot 
Amimetobie  elt  compofé  du  Grec  qui  lignifie  inimitable, 

&  de  ji i«ç,  vie.  En  effet  la  vie  que  menoient  Antoine  &  Cléo¬ 
pâtre,  étoit  telle,  qu’il  étoit  impoflible  de  l’imiter,  à  caiife* des 
dépenfes  effroyables  qu’elle  deinandoit.  C’étoit  un  affemblage 
de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  luxe ,  &  une  fuite  continuelle 
de  Délices.  Us  fe  donnoient  tour  à  tour  des  fêtes,  où  ils  em- 
ployoient  d’immenfes  thréfors.  Plutarque  raconte  une  partie  de 
leurs  folies  &  de  leurs  jeux.  Un  certain  Philotas  ,  qui  en  ce 
tems-là  étudioit  en  Médecine  à  Alexandrie,  ayant  fait  connoif- 
fance  avec  un  des  Ecuyers  de  cuifine  de  la  maifon  d’Antoine, 
cet  Ecuyer  le  mena  un  jour  avec  lui,  pour  lui  montrer  le  grand 
appareil  &  la  fomptuofité  d’un  feul  fouper  ordinaire.  Philotas 
vit  dans  la  cuifine  une  infinité  de  viandes,  &  entre  autres  huit 
fangliers  tout  entiers  qu’on  rotiffoit  ,  d’où  il  conjedura  qu’il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  conviez.  Alors  l’Ecuyer  de  cuifine  fe 
prit  à  foûrire  ,  &  lui  dit  qu’il  n’y  avoit  que  douze  perfonnes; 
mais  que  l’heure  du  repas  étant  incertaine  ,  il  falloit  tenir  des 
viandes  prêtes,  pour  être  fervies  dans  lé  tems  qu’Antoine  fe  vou- 
droit  mettre  à  table,  à  quelque  heure  que  ce  fût:  ce  qui  obli- 
geoit  à  en  préparer  quantité ,  les  unes  après  les  autres.  Cepen¬ 
dant  Antoine  avouoit  lui-même  que  Cléopâtre  le  furpaffoit  infi¬ 
niment  en  toutes  fortes  de  magnificences  ;  &  il  l’avouoit  avec 
raifon  ,  s’il  en  faut  croire  l’Hiltoire  de  fa  Vie.  *  Plutarque,  in 
Antonio: 

AMIN  BEN  HAROUN,  fixiéme  Calife  de  la  Maifon  des 
Abbaflides.  Son  nom  étoit  Mohammed,  &  fon  furnom  Amin,  qui 
fignifie  le  fidèle.  Il  fuccéda  à  fon  père  Haroun  RaJ'chid,  l’an  193 
de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrifl:  808.  Son  frère  furnommé  Ma- 
moun  lui  étoit  fubrogé  au  Califat ,  par  une  déclaration  expreffe 
qu’Haroun  leur  père  avoit  fait  attacher  au  Temple  de  la  Mecque; 
&  ce  Prince  avoit  ordonné  pareillement,  que  le  gouvernement 
&  l’Armée  du  Chorafan  avec  tous  les  meubles  de  la  maifon  im¬ 
périale  demeureroient  après  fa  mort  à  ce  cadet:  mais  dès  qu’A- 
min  fon  frère  aîné  eut  été  proclamé  Calife ,  il  n’obferva  aucun 
des  ordres  que  fon  père  lui  avoit  donnez  &  ne  tint  aucun  compte 
d’exécuter  fa  dernière  vôlonté.  Il  ôta  d’abord  à  fon  frère  tous 
les  meubles  ,  dont  il  devoit  avoir  la  poffelïion  ,  &  fit  venir  à 
Bagdet  toutes  les  troupes  du  Chorafan.  Mamoun  ,  tout  maltrai¬ 
té  qu’il  étoit  par  fon  frère,  ne  laiffa  pas  de  lui  être  fidèle,  &  fut 
avec  peu  de  troupes  qui  lui  refloient ,  ranger  à  la  raifon  quel¬ 
ques  féditieux  qui  fe  foulevérent  dans  fon  Gouvernement.  Amin 
étant  d’ailleurs  un  Prince  fort  attaché  à  fes  plaifirs,  &  qui  ne  don¬ 
noit  aucune  application  à  fes  affaires ,  choifit  Fadhel  fils  de  Ra- 
bié  pour  fon  premier  Vizir ,  &  lui  abandonna  entièrement  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Vizir  qui  étoit  d’ailleurs  fort  ha¬ 
bile  homme,  mais  qui  avoit  eu  plufieurs  démêlez  avec  Mamoun, 
donna  un  très  mauvais  Confeil  à  fon  maître ,  &  qui  dans  la  fuite 
fut  la  perte  de  tous  les  deux.  11  lui  fit  entendre  que  Mamoun 
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fon  frère  gagnoit  raffeétion  des  peuples  du  Chorafan,  par  le 
bon  ordre  6c  par  la  police  qu’il  avoir  établis  dans  fon  Gou¬ 
vernement  ;  que  l’application  qu’il  apportoit  à  leur  rendre  la 
juitice  ,  les  avoir  tellement  gagnez  ,  qu’il  pouvoir  s’affurer  de 
toutes  les  forces  de  cette  grande  Province,  au  premier  mou¬ 
vement  qu'il  ferait,  pendant  que  d’autre  part  le  Calife  négli- 
geoit  entièrement  Je  bien  de  fes  Sujets,  dont  il  ne  vouloit 
prendre  aucun  foin  :  qu  il  n  y  avoit  donc  qu’un  parti  à  pren¬ 
dre  pour  lui,  qui  étoit  d’ôter  à  Mamoun  fon  frère  le  droit  de 
fucceffion  que  fon  père  lui  avoit  biffé,  &  de  le  transférer  à 
fon  propre  tils  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant.  Le  Calife  fui- 
vit  le  confeil  de  fon  Vizir,  &  fit  fupprimer  le  nom  de  fon 
frère  dans  les  prières  publiques,  la  coutume  étant  que  les  hé¬ 
ritiers  préfomptifs  ou  . défignez  fucceffeurs  du  Califat,  étoient 
nommez,  après  le  Calife,  dans  la  publication  folemnelle  de  la 
prière  du  Vendredi,  6c  dans  les  difcours  que  l’iman  faifoit  au 
peuple,  ce  qui  s’appelle  chez  les  Mufulmans  le  Khothbab ,  qui 
ell:  une  efpéce  de  prône.  Après  cette  dégradation  de  Ma- 
inoun ,  Amin  fit  proclamer  fon  fils ,  qui  n’étoit  encore  âgé  que 
de  cinq  ans,  avec  le  furnom  de  Natbek  Billab,  ou  Nathek  Bel 
bak,  qui  fignifie  raifonnant  &  difcourant  filon  Dieu  &  Jclon  la  vé 
rite.  Mais  plufieurs  qui  fe  moquoient  de  cette  proclamation 
furnommérent  cet  enfant  N  tuba  Billab  ,  c’eft  à  dire ,  celui  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  commence  à  parler.  En  même  tems  Amin 
ôta  à  fon  autre  frère  Motaffem  le  Gouvernement  deMéfopota- 
mie,  que  fon  pere  lui  avoit  aulîi  donne  en  partage,  &  appella 
Mamoun  à  la  Cour  ,  fous  prétexte  de  vouloir  fe  fervir  de  lui 
dans  fes  confeils.  Mais  Mamoun  irrité  de  l’injuftice  que  fon 
frere  lui  failoit  ,  6c  ayant  quelque  foupçon  affez  bien  fondé 
de  Ion  mauvais  deffein,  au  lieu  de  venir  à  Bagdet  ,  fit  rompre 
les  polies  ,  ôta  toute  la  communication  qui  étoit  entre  cette 
ville  6c  le  Chorafan,  6c  lui  fit  favoir  que  fon  père  Haroun  lui 
ayant  confié  le  Gouvernement  de  cette  Province  ,  il  ferait 
refponfable  de  tous  le3  defordres  qui  y  pourraient  arriver,  s’i. 
s’en  abfentoit.  Amin  voyant  qu’il  avoit' manqué  fon  coup,  6i 
que  fon  frère  étoit  dans,  la  défiance  ,  ne  garda  plus  aucune 
mefurc  avec  lui  ,  il  lui  déclara  ouvertement  la  guerre  l’an  195 
de  l’Hégire  ,  6c  donna  pour  cet  effet  le  commandement  d’une 
Armée  de  foixante  mille  hommes  à  Ali  Ben  Iffa.  Dès  que 
Mamoun  eut  appris  la  marche  de  fon  frère ,  il  mit  fur  pié  ce 
qu’il  put  ramaffer  de  troupes  6c  en  donna  la  conduite  à  Tha- 
her,  qui  étoit  le  premier  Capitaine  de  fon  tems,  &  qui  devint 
dans  la  fuite  fondateur  d’une  Dynaitie  ou  Principauté  très  con- 
fidérable  ,  connue  fous  le  nom  de  Tbahe'riens  ou  Thahérhes. 
Cet.  homme  intrépide  ne  voulut  que  quatre  mille  hommes 
choifis ,  avec  lesquels  il  s’alla  préfenter  devant  Ifla  Ben  Ali,  à 
dix  lieues  de  la  ville  de  Rei.  Iffa  le  voyant  paraître  avec  fi  peu 
de.  gens,  le  méprifa  ;  &  transporté  d’une  fauflè  joye,  fe  prome- 
noit  dans  fon  camp,  fans  aucune  précaution;  ne  fichant  pas  que 
ce  petit  nombre  ét.oit  l’élite  d’une  groffe  Armée ,  &  n’étoit  com¬ 
posé  que  de  gens  déterminez  à  tout  entreprendre.  En  effet,  il 
arriva  qu’un'  des  foldats  de  Thaher  nommé  Dadou,  6c  furnommé 
Siah ,  à  caufe  qu’il  étoit  noir ,  accompagné  de  peu  de  gens,  fur- 
prit  Ida  dans  fon  camp ,  &  le  ferra  de  fi  près  qu’il  le  defarçonna. 
Ce  Général  étant  par  terre  déclara  fon  nom  ,  efpérant  d’avoir 
bon  quartier,  s  il  fe  faifoit  connoître;  mais  cette  déclaration  lui 
coûta  la  vie  ;  car  Dadou  lui  coupa  aulîi-tôt  la  tête,  6c  la  vint 
préfenter  à  Thaher.  I  haher ,  furpris  d’un  tel  événement  ,  fut 
transporté  d’une  ii  grande  joye,  qu’il  donna  la  liberté  à  tous  les 
efclaves  qu’il  avoit  auprès  de  lui ,  6c  dépêcha  aufii-tôt  un  courier 
a  Mamoun  ,  qui  faifoit  fon  féjour  à  Mérou  ,  ville  capitale  du 
Chorafan  en.ee  tems-là.  Le  Courier  préfenta  la  tête  d’Iffa  à  Ma¬ 
moun,  &  lui  donna  la  nouvelle  d’une  pleine  viftoire,  remportée 
fans  avoir  livré  bataille;  car  l’Armée  du  Calife  fe  mit  en  dérou¬ 
te,  aufii-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Général  y  eut  été 
répandue.  Cette  mémorable  journée  fut  le  commencement  de 
la  grandeur  de  Mamoun.  Car  ce  Prince  ne  fongea  plus  à  fe  dé¬ 
fendre  contre  fon  frère  5  mais  il  lui  difputa  ouvertement  le  Cali- 
fat,  prit  le  titre  de  cette  dignité,  6c  fit  fupprimer  à  fon  tour  le 
nom  d’Amin  dans  les  prières  qui  fe  faifoient  dans  tous  les  lieux 
de  fon  obéïffance.  Il  mit  enfuite  deux  Armées  en  campagne 
Tune  fous  la  conduite  de  Thaher  ,  6c  l’autre  fous  celle  de  Hartha- 
mah.  Ces  deux  Armées  ayant  marché  par  des  chemins  différens , 
vinrent  aflieger  Amin  dans  la  capitale.  La  nonchalance  du  Ca¬ 
life  fut  caufe  des  grands  progrès  que  Mamoun  fit  en  fi  peu  de 
tons:  car  étant  à  la  pêche  le  jour  qu’il  apprit  la  nouvelle  que 
I  haher  avoit  pris  la  ville  de  Hamadan ,  6c  qu’il  s’approchoit  de 
Bagdet,  il  dit  a  celui  qui  la  lui  apportoit:  ,,  Ne  troublez  point 
„  mon  divertifiement  ;  car  Kouter  mon  Affranchi  a  déjà  pêché 
„  deux :  gros  poiffons,  6c  je  n’ai  encore  rien  pris  ”.  La  ffupidité 
de  ce  1  rince  alla  encore  bien  plus  avant  ;  car  l’Armée  de  Ma¬ 
moun  ayant  déjà  commencé  les  attaques  de  la  ville,  6c  pris  un 
polie  confidérable,  de  quoi  lesHabitans  étoient  fort  allarmez,  on 
trouva  le  Calife  qui  jouoit  paifiblement  aux  échecs,  6c  qui  dit  à 
ceux  qui  vouloient  lui  faire  prendre  les  armes,  pour  animer  le 
courage  des  affiégez  :  „  Laiffez-moi  en  repos ,  car  je  fuis  prêt  de 
„  faire  un  beau  coup, 6c  de  donner  échec  6c  mat  à  celui  avec  qui 
„  Je  joue”.  Un  de  ceux  qui  étoient  préfens,  6c  qui  entendit  les 
paroles  d’Amin  ,  ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  le  bon 
Jens  ôc  la  bonne  fortune  alloient  ordinairement  de  compagnie, 
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Les  Aftronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main  au  ligne  de  la 
Vierge,  au  lieu  d'un,  épi  que  nous  lui  donnons.  Ce  Calife  s’é- 
tant  donc  fait  connoître  fi  peu  capable  de  gouverner  l’Etat,  fut 
depofe  par  les  liens  memes:  mais  il  arriva  un  accident  qui  le  re¬ 
mit  peu  apres  fur  le  thrône.  C’eft  que  les  troupes  de  l’Armée 
de  Mamoun  fe  mutinèrent  pendant  quelque  tems  faute  de  folde, 
&  fe  laifférent  gagner  par  l’argent  qu’Amin  leur  donna;  mais  ce 
répit  ne  mt  pas  de  longue  durée;  car  Thaher  6c  Harthamah  ayant 
fourni  des  fommes  confidérables,  ils  recommencèrent  le  fiége  de 
Bagdet  6c  1  obligèrent  enfin  de  fe  rendre.  Amin  fe  trouvant  donc 
réduit  a  la  néceffité  de  fe  remettre  au  pouvoir  d’un  de  ces  deux 
Généraux  ,  choifit  Harthamah  qu’il  jugeoit  plus  humain  que 
Thaher ,  6c  il  s’embarqua  fur  le  Tigre  dans  une  chaloupe,  pour 
1  aller  trouver  dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fut  fon  deffein , 
piqué  de  jaloufie  ,  lui  dreffa  une  embûche,  &  fit  couler  à  fond 
b  chaloupe  ou  il  étoit,  de  forte  qu’étant  tombé  dans  l’eau  il  ne 
put  s  en  retirer ,  qu’en  tombant  entre  les  mains  des  foldats  de 
Thaher,  qui  le  firent  mourir  aufii-tôt.  Ce  Calife  rendant  raifon 
a  les  amis  ,  pourquoi  il  ne  pouvoir  fe  fier  à  Thaher  leur  dit 
qu  il  avoit  fait  un  fonge ,  dans  lequel  il  lui  fembloit  d’être  iflis 
fur  une  muraille  fort  élevée  6c  fort  épaiffe  ,  6c  qu’il  vit  Thaher 
qui  en  fapoit  les  fondemens,  6c  qui  b  fit  tomber,  6c  que  depuis 
ce  tems-là ,  il  s  étoit  toujours  défié  de  ce  Capitaine:  mais,  com¬ 
me  dit  fur  ce  fujet  un  Poète  Perfien:  Le  fuccès  des  a  faites  ne  dé¬ 
pend  pas  de  l'homme  ,  c’efi  la  Providence  &  le  decret  de  Dieu  qui  dé- 
cidc  toutes  chofes .  Ce  Calife  eut  encore,  dit-on  ,  d’autres  prono- 
fiies  de  fon  malheur  :  car  le  même  jour  qu’il  fut  tué ,  il  trouva 
une  tigne  dans  fes  habits;  ce  qui  l’obligea  de  s’écrier,  Dieu  me 
préjerve  de  quelque  grande  disgrâce  !  Ebn  Amid  rapporte  aufil  plu- 
iieurs  vers  que  chantoit  une  de  fes  Muficiennes ,  qui  furent  au¬ 
tant  de  préfages  de  fon  malheur;  ce  qui  lui  fit  dire  en  foupirant. 
Quand  le  deftm  ne  rend  pas  vos  projets  heureux ,  toutes  les  prévoyances 
demeurent  inutiles.  11  fut  tué  fur  1a  fin  de  l’an  198  de  l’Hégire 
n  ayant  pas  eneore  atteint  1  âge  de  trente  ans,  6c  après  en  avoir 
legné  feulement  quatre  6c  fept  mois.  On  dit  qu’étant  encore 
jeune,  &  le  Calife  Haroun  fon  père  le  forçant  d’étudier  t  il 
écrivit  fur  fon  cayer  ces  deux  vers. 


Je  fuis  occupé  de  mes  amours. 

Cherchez  quelque  autre  qui  étudie. 

Son  nom  d’Amin  fignifie  fidèle ,  en  Arabe.  *  Kondemir.  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

AMIN  MOHAMMED,  Amin  Ben  Obedalbh  Al-Mou- 
men  Al  Abadi  Al-Bokhari.  C’efi:  l’Auteur  d’un  livre  intitulé 
Amhat  fil  fioroû,  qui  ell  un  Commentaire  fur  les  Articles  de  là 
Loi  Mufulmanne.  11  étoit  natif  de  b  ville  de  Bokhara.  *  D’Her- 
belot,  Bibliothèque  Orientale. 

AMIN  AL-DOULAT,  ou  Amin  Eddoulat,  furnom  de  He- 
bat  Allah,  Médecin  Chrétien.  Les  Califes  Abbafiïdes  qu’il  fer- 
voit  dans  fon  art,  lui  donnèrent  ce  tître  qui  fignifie  le  fidèle  des 
Princes  &  de  l'Etat.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AMIN  AL  MILLAT,  c’efi:  à  dire,  le  fidèle  Gardien  de  la 
Religion  &  de  la  Nation .  ou  Scch  des  Mufulmans.  C’ell  le  tître  que 
le  Calife  Cader  donna  a  Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin ,  premier 
Monarque  des  Gaznévides  ,  qui  ne  le  reçut  pas  agréablement, 
le  jugeant  inférieur  à  fa  puiffance  6c  à  fon  mérite.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliothèque  Orientale. 

AM1NAD  AB  ou  ABIDANAB,  Lévite  de  grande  piété, 
fut  celui  chez  lequel  on  mit  l’Arche  en  dépôt  à  Gabaa,  lorsque 
les  Philiftins  la  renvoyèrent.  Ce  faint  homme  en  donna  le  foin 
a  fon  fils  Eléazar  ,  qui  b  garda  vint  2ns,  jufqu’à  l’an  du  monde 
2990 ,  6c  avant  Jéfus-Chritt  1045 ,  foixante-dix  ans  après  qu’elle 
eut  été  rendue  par  les  Philiftins ,  6c  transportée  à  Silo.  *  I 
Sam.  ou  I  Rois  ,  ch.  7.  v.  1.  Jofeph,  l.  6.  de  l'Hift.  des  Juifs , 
c .  2.  j 

AMIN  AD  AB,  fils  d  ’Aram,  ou  de  Ram,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  le  I  des  Chroniques  ou  P aralipoménes ,  ch.  2.  v.  10.  fut 
père  de  Nahuffon,  l’un  des  Ancêtres  de  Jéfus-Chrilt  félon  1a  chair. 
*  Nombres,  ch.  i.v.  7.  Rutb,  eh.  4.  v.  19.  &  20.  S.  Matthieu,  ch » 
1.  v.  4.  S .  Luc,  ch.  3.  v.  33. 

*  AMINADAB,  de  1a  Tribu  de  Lévi,  fils  de  Kéhath,  & 
père  de  Coré.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Coré  avec  celui  dont 
il  ett  parlé  Nombres  ,  ch.  16.  v.  1.  6c  qui  étoit  fils  de  Jitshar.  * 

I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  6 ■  v.  22. 

*  AMINADAB  ,  Chef  des  Lévites  ,  des  Defcendans  de 
Huziel.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  15.  v.  10.  &  1 1 

AMINDEBURG.  Voyez  OMENEEURG. 

AM1NEL,  A  mine  lia ,  petite  ville  d’Afrique  en  Barbarie.  El¬ 
le  eft  dans  1a  partie  orientale  du  Royaume  de  Tripoli.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

A  MINI  AS,  fils  de  Pronapus  Archonte  d’Athènes ,  joueur, 
trompeur  6c  arrogant,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Scholiaite  fur  les 
Nuées  6c  fur  les  Guêpes  d’Ariltophane. 

AMINIAS,  fameux  Pirate,  fut  gagné  par  Antigone  pour 
tromper  6c  perdre  Apollodore  Tyran  de  Caffandrée.  *  Polyænus, 

/.  4.  in  Antigono,  c.  6.  §.  18. 

AMIN1US  RE'BIUS,  fort  connu  à  Rome  par  fon  habile¬ 
té  6c  fa  connoiffance  dans  les  Loix,6c  par  les  richeffes  qu’il  y  a- 
voit  amaffées  fous  le  Confulat  de  Q.  Volufms  6c  de  P.  Scipion, 
ne  pouvant  fupporter  les  infirmitez  6:  les  douleurs  très  cuifantes, 
qui  lui  étoient  furvenues  dans  fa  vieilleffe,  voulut  s’en  délivrer 
en  fe  faifant  ouvrir  les  veines.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  hom¬ 
me  qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  les  délices  6c  dans  le  com¬ 
merce  des  femmes  ,  n’ait  point  pu  attendre  b  mort  tranquille¬ 
ment.  *  Tacite,  /.  3.  Annal,  c.  30. 

A  M I  O  T  (Jaques).  Voyez  A  M  Y  O  T. 

AMI  O  US,  nota  propre  de  Pharaon  Roi  d’Egypte,  qui 
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fut  fubmergé  dans  la  Mer  Rouge  en  pourfuivant  les  Ifraelites. 
C’eft  du  moins  ainfi  que  l’appelle  Ebn  Batrik.  Les  Arabes  Mu- 
fulmans  lui  donnent  un  autre  nom.  *  D’Herbelot , Biblioth.  Orient. 
au  mot  Fcraoun. 

AMiPSIAS,  AMEPSIAS,  AMIPHIAS  ou  AMI- 
SIAS,  Poète  Comique  d’Athènes  ,  fut  raillé  par  Ariftophane 
pour  la  froideur  de  fes  expreffions.  Diogène  Laërce  rapporte 
certains  vers  qu’il  fit  contre  Socrate ,  en  la  Vie  de  ce  Philofo- 
phe.  Il  vivoit  vers  la  centième  Olympiade,  c’eft  à  dire,  vers 
Pan  du  monde  3655  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  380.  On  joua  de  lui 
à  Athènes  deux  Comédies ,  l’une  intitulée  Ko»»®?  &  l’autre  K 
<?m.  *  Suidas.  Le  Scholiafte  d' Ariftophane.  Vollîus ,  de  Po'èt. 

Grac. 

AMIR  EL  MOSELEMIN,  nom  défiguré.  Cherchez  E* 
MIR. 

A  MIRA  Voyez  GEORGE  dit  Amira,  Patriarche. 

AM  IR  A  G  LI  O,  petite  rivière  de  Sicile ,  coule  à  peu  près 
du  fud  au  nord  dans  la  vallée  de  Mazare  ,  paife  à  Monreale  & 
fe  jette  dans  la  Mer  de  Païenne.  Cette  rivière  a  encore 
deux  autres  noms  ,  &  on  l’appelle  il  Fiumc  délia  muraglia  ,  & 
Oreto. 

*  AMIRAL.  Lorsque  les  Arabes  ou  Sarazins,  avec  de  gran¬ 
des  Flottes  qu’ils  avoicnt  en  mer,  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus 
grande  parttie  de  l’Efpagne ,  &  firent  auffi  defcente  fur  les  côtes 
de  Guienne  &  de  Poitou  ,  les  François  firent  connoiffance  avec 
euXr  &  comme  le  Général  de  toutes  ces  Flottes,  s’appelloit  Amir 
Al  Mujilmir,  c’eft  à  dire.  Prince  des  Fidèles,  les  François  prirent 
les  premières  fyllabes  de  ce  nom,  &  en  firent  Amiral,  pour  dé- 
figner  celui  qui  avoit  la  fuprême  autorité  fur  ces  Armées  na¬ 
vales. 

AMIRAL,  Grand-Officier  de  la  Couronne,  qui  commande 
en  chef  les  Armées  navales  d’un  Etat.  L'Amiral  d’Arragon, 
d’Angleterre,  V  Amiral  de  Hollande,  &  Y  Amiral  de  Zélande  ne 
font  que  des  connniffions.  Ces  Officiers  font  inférieurs  à  l’Ami¬ 
ral-Général  des  Etats  Généraux.  En  Efpagne  on  dit  YAmirante; 
mais  l’ Amiral  11’eft  là  que  fécond  Officier,  qui  a  un  Général  d’Ar- 
mée  au  deftus  delui.  Voyez  l’Article  fuivant  pour  ce  qui  regarde  l’A¬ 
miral  de  France.  Lorsqu’en  Hollande  il  y  a  un  Amiral-Général ,  il 
préfide  dans  tous  les  Collèges  de  l’Amirauté.  Tous  les  Princes 
d’Orange  qui  ont  été  Stadhoudtrs,  ont  porté,  en  même  tems,  le 
titre  d' Amiral-Général.  Voyez  les  privilèges  du  Grand -Amiral  d’ An¬ 
gleterre,  qui  eft  le  neuvième  &  dernier  Officier  de  la  Couronne, 
dans  l’Article  d’Angleterre,  &  dans  la  feélion  des  Officiers  du  Royau¬ 
me.  *  Furetiére,  Di(t. 

AMIRAL  de  France  ,  c’eft  le  Chef  de  la  Marine  &  des  Ar¬ 
mées  navales.  Ce  mot  vient  de  l’Arabe  Amir ,  ou  plutôt  Emir , 
qui  lignifie  Seigneur,  Gouverneur  ou  Chef  d' Armée.  Il  y  avoit  un 
Amiral  du  Ponant  &  un  Amiral  du  Levant;  mais  ces  deux  char¬ 
ges  ont  été  réunies  en  une  feule.  Le  Roi  Louis  XIV.  créa  en 
1669,  deux  Vice-Amiraux  de  fes  Armées  navales,  l’une  du  Le¬ 
vant,  &  l’autre  du  Ponant.  L’Amiral  a  droit  de  donner  les  con- 
gez,  tant  en  guerre  qu’en  marchandife  :  il  a  la  dixiéme  partie 
dès  prifes  qui  fe  font  en  mer  ,  &  fur  les  grèves ,  & 

celle  des  rançons  &  des  répréfailles  ;  le  tiers  de  ce  qu’on 
tire  de  la  mer  ou  de  ce  qu’elle  rejette  ;  le  droit  d’ancrage, 
tonnes  &  balifes.  Il  a  la  nomination  de  tous  les  Officiers 
des  lièges  généraux  &  particuliers  de  l’Amirauté  ,  &  la  Juftice  s’y 
rend  en  fon  nom.  L’Amiral  n’a  point  de  féance  au  Parlement, 
fuivant  l’arrêt  rendu  à  la  réception  de  l’Amiral  de  Châtillon ,  en 
155t.  Les  anciens  Amiraux  n’avoient  point  de  Jurisdi&ion  con¬ 
tenue  ufe  ;  elle  appartenoit  à  leurs  Lieutenans  ou  Officiers  de 
robbe  longue.  Mais  en  l’an  1626,  le  Cardinal  de  Richelieu  en 
fe  faifant  donner  le  titre  de  Grand-Maître,  &  de  Surintendant 
du  commerce  &  de  la  navigation ,  au  lieu  de  la  charge  d’Amiral 
qui  fut  alors  fupprimée ,  fe  fit  attribuer  l’autorité  de  décider  &  de 
juger  fouverainement  de  toutes  les  queftions  de  la  Marine  ;  mê¬ 
me  des  prifes  &  du  bois  des  vaiffeaux.  Mais  par  édit  de  1669  , 
la  charge  de  Surintendant-Général  de  la  navigation  &  du  com¬ 
merce  fut  fupprimée,  &  celle  à' Amiral  rétablie  en  faveur  du  Com¬ 
te  de  Vermandois,  avec  le  titre  d’Officier  de  la  Couronne.  On 
peut  voir  au  lit.  r.  de  l’Ordonnance  de'  la  Marine,  en  168 r,  juf- 
qu’où  le  Roi  a  borné  le  pouvoir  de  l’Amiral.  Le  Roi  s’eft  re- 
fervé  le  droit  de  nommer  les  Vice-Amiraux,  Lieutenans-Géné- 
raux,  Chefs  d’Efcadre  ,  Capitaines;  Lieutenans,  Enfeignes,  & 
Pilotes  de  fes  vaiffeaux ,  frégates ,  &  brûlots  &c.  Autre¬ 
fois  il  y  avoit  des  Amiraux  en  France  pour  toutes  les  Pro¬ 
vinces  maritimes.  Encore  en  1626  ,  le  Duc  de  Guife  fe  pré- 
tendoit  Amiral  de  Provence.  En  Bretagne  la  qualité  d’Ami¬ 
ral  eft  jointe  à  celle  de  Gouverneur  de  cette  Province.  Les 
Sirazins  ont  été  les  premiers  qui  ayent  donné  le  titre  d’Amiral 
aux  Capitaines  &  Généraux  de  leurs  Flottes  :  les  Siciliens,  &  les 
Génois  ont  donné  le  même  titre  d’Amiral  aux  Commandans  de 
leurs  Armées  navales.  L’Amiral  a  fa  jurisdi&ion  à  la  Table  de 
marbre  du  Palais  à  Paris ,  &  porte  pour  marque  de  fa  dignité 
deux  ancres  paffées  en  fautoir  derrière  l’écu  de  fes  armes.  Voi¬ 
ci  ce  que  l’Hilroire  nous  fournit  touchant  la  fuite  des  Amiraux 
de  France. 

I.  Florent  de  Varenne  ,  étoit  Amiral  de  France  au  paiTage 
d’Outre  mer  l’an  1270,  comme  on  l’apprend  du  Mémoire  des 
Chevaliers  de  l’Hôtel  du  Roi  faint  Louis,  qui  dévoient  l’accom¬ 
pagner  au  voyage  de  Tunis. 

II.  Enguerrand,  étoit  Amiral  de  la  Flotte  du  Roi  Philippe  le 
Hardi  l’an  1285  >  &  il  fut  pris  dans  un  combat  naval  par  les  A- 
fagonois. 

III.  Matthieu  IV  du  nom ,  dit  le  Grand,  Sire  de  Montmoren¬ 
cy,  exerça  la  charge  d’Amiral  de  France  l’an  1295,  &  mourut 
en  1304  ou  1305.  Voyez  MONTMORENCY. 

IV.  jean  II  du  nom  ,  Sire  d’Harcourt,  Maréchal  de  France, 


fut  Lieutenant-Général  de  l’Armée  navale  du  Roi ,  avec  Matthieu 
IV  du  nom  ,  Sire  de  Montmorency,  l’an  1295  ,  &  mourut  en 
1302. 

V.  Othon  de  Tocy  exerça  la  charge  d’Amiral  de  la  mer  en 
1296,  &  mourut  en  1297. 

VI.  Benoît  Zacharie  en  1297,  comme  témoigne  un  compte  de 
Robert  Mignon. 

VII.  Raynier  de  Grimaldi,  en  1302,  1303,  1304  &  1305. 

VIII.  Thibaud,  Sire  de  Cépoy  ou  Chépoy,  Amiral  en  l’expé¬ 
dition  de  Romanie,  pendant  les  années  1306  ,  1307  &  1308. 

IX.  Bérenger  Blanc ,  en  1316,  1317  ,  1319  &  132Ô. 

X.  Gentien  Triftan,  en  1324,  pendant  la  guerre  de  Gafcogne 
&  de  Bayonne. 

XI.  Pierre  Miége,  en  1326. 

XII.  Jean  II ,  Seigneur  de  Chépoy  &  d’Anchin  ,  commanda 
les  galères  du  Roi  Philippe  de  Valois  &  celles  du  Pape,  en  la 
guerre  contre  les  Grecs  l’an  1338. 

XIII.  Hugues  Quiéret,  Seigneur  de  Tours  en  Vimeu,  Amiral 
l’an  1336,  fut  tué  dans  un  combat  naval  donné  contre  les  An- 
glois  l’an  1340. 

XIV.  Nicolas  Beuchet,  ou  Béhuchet,  Seigneur  de  Mufy,  en 
1339- 

XV.  Louis  d’Efpagne,  Prince  des  Iftes  Fortunées  ,  &  Comte 
de  Talmond,  exerça  la  charge  d’Amiral  de  France  l’an  1341-  H 
livra  un  combat  naval  près  des  Mes  deGuernefey.à  Robert  d’Ar¬ 
tois  III  du  nom,  Comte  de  Beaumont-le-Roger ,  &  vivoit  enco¬ 
re  en  Mars  1351.  Il  étoit  frère  aîné  de  Charles  d’Efpagne, 
Connétable  de  France. 

XVJ.  Pierre  Flotte,  Seigneur  d’Ecole,  dit Flotton  de  Rcvel,  fut 
créé  Amiral  de  France  en  1345 ,  &  exerça  cette  charge  jul- 
qu’en  Octobre  1347,  qu’il  s’en  démit. 

XVII.  Jean  deNanteuil,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem, 
&  Grand-Prieur  d’Aquitaine,  pofféda  cette  dignité,  en  1351, 
1354  »  1355  &  1356,  fuivant  les  titres  de  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes. 

*  Jean  de  Chamigny,  Chevalier,  Vice- Amiral  de  la  mer,  en 
I35<5. 

XVIII.  Enguerrand  Quiéret,  Seigneur  de  Franfu,  en  1357. 

XIX.  Enguerrand  de  Montenay  ,  fut  commis  en  1359,  pour 
faire  la  fonftion  d’Amiral,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  pourvu  à  cette 
charge. 

XX.  Jean  de  la  Heufe  ,  dit  le  Baudrand,  fut  honoré  de  cettô 
dignité  en  1359,  &  on  voit  par  des  titres  anciens,  qu’il  étoit 
Amiral  en  1361,  1366,  1367  &  1368. 

XXI.  François  de  Périlleux ,  Vicomte  de  Rode ,  Chevalier  A- 
ragonois ,  fut  pourvu  de  la  charge  d’Amiral  de  France  au  moi* 
de  Juillet  1368- 

*  Eftienne  du  Moûtier  fut  inftitué  Vice-Amiral  ,  en  Juillet 
1368,  en  même  tems  que  François  de  Périlleux  fut  fait  Amiral. 

XXII.  Aimeric  VIII  du  nom ,  Vicomte  de  Narbonne ,  créé 
en  1369,  &  deftitué  en  1373. 

XXlli.  Jean  de  Vienne  ,  Seigneur  de  Rollans,  Maréchal  de 
Bourgogne,  fut  honoré  de  cet  Office  au  mois  de  Décembre  1373. 

Il  paffa  en  Ecotle  avec  fa  Flotte  l’an  1385,  affifta  au  fiége  de 
Carthage  en  Barbarie  l’an  1390,  &  eut  la  conduite  de  l’avant- 
garde  de  l’Armée  Françoife  à  la  bataille  de  Nicopolis,  où  il  fut 
tué  le  26  Septembre  1396. 

XXIV.  Renaud  de  Trie  ,  Seigneur  de  Serifontaine,  Chambel¬ 
lan  du  Roi ,  &  Maître  des  Arbalétriers ,  fut  créé  Amiral  de  Fran¬ 
ce,  en  1397,  &  fe  démit  de  cette  charge  l’an  1405,  en  faveur 
de  Pierre  de  Breban ,  qui  fuit. 

XXV.  Pierre  de  Breban,  dit  Clignet,  Seigneur  de  Landreville, 
fut  élevé  à  cette  dignité  ,  en  1405,  par  la  faveur  de  Louïs  de 
France  ,  Duc  d’Orléans  ,  dont  il  étoit  Officier.  11  fut  deftitué 
l’an  1408,  &  ne  laifia  pas  néanmoins  de  prendre  la  qualité  d’A¬ 
miral  dans  les  années  1413  &  1428. 

XXVI.  Jaques  de  Châtillon  I  du  nom,  Seigneur  de  Dampierre, 
Amiral  en  1408 ,  fut  tué  pour  le  fervice  du  Roi  à  la  bataille  d’A- 
zincourt  l’an  1415. 

XXVJI.  Robert  de  Braquemont  obtint  cette  charge  en  1417, 

&  fut  deftitué  en  1418,  par  la  faétion  du  Duc  de  Bourgogne. 

XXVIII.  Jeanet  de  Poix  n’exerça  jamais  la  Charge  d’Amiral, 
quoiqu’il  en  prît  la  qualité,  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 

XXIX.  Charles  de  Récourt  ,  dit  de  Lens ,  fut  créé  Amiral  en 
1418  ,  nonobftant  le  Brevet  que  le  Roi  avoit  donné  à  Jeanet  de 
Poix ,  qui  prit  auffi  la  qualité  d’Amiral  de  France. 

XXX.  George  de  Beauvoir ,  ou  de  Châtelus  ,  frere  aîné  de 
Claude  de  Beauvoir,  Maréchal  de  France,  exerça  l’Office  d’A¬ 
miral  l’an  1420. 

XXXI.  Louïs  de  Culant,  poffédoit  la  Charge  d’Amiral ,  en  1423 
&  1436. 

*  Guillaume  de  la  Pôle  ,  Anglois  ,  Comte  de  Suffolk  &  de 
Dreux,  s’attribuoit  le  titre  d’Amiral  de  France  l’an  1424,  &  eut 
la  tête  tranchée  le  deuxième  Mai  1451. 

*  Edouard  de  Courtenay  ,  Anglois ,  fut  nommé  Amiral  de 
France  l’an  1439. 

XXXII.  André  de  Laval ,  Seigneur  de  Loheac  &  de  Rets, 
quitta  la  charge  d’Amiral  ,  pour  être  fait  Maréchal  de  France, 
l’an  1439,  &  en  reprit  les  fondrions  en  l’année  1465. 

XXXIII.  Prégent,  Seigneur  de  Coëtivy  &  de  Rets,  fut  pour- 
vû  de  cet  Office,  l’an  1439,  &  fut  tué  d’un  coup  de  canon  au 
fiége  de  Cherbourg  l’an  1450. 

XXXIV.  Jean  V  du  nom  ,  Seigneur  de  Beuil ,  &  Comte  do 
Sancerre,  fut  honoré  de  cette  dignité  l’an  1450,  &  enfuite  créé 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel  l’an  1469. 

*  Guillaume  de  Cafenove ,  dit  Coulon ,  Vice- Amiral  de  Fran- 

XXXV.  Jean ,  Sire  de  Montauban  &  de  Landal ,  fut  créé  A- 
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mira!  de  Fiance,  en  1461,  &  mourut  en  1466,  fort  regretté  du 
Roi. 

XXX  V  f.  Louis  bâtard  de  Bourbon  ,  Comte  de  Rouffillon  en 
Dauphiné,  fuccéda  en  cette  charge  à  Jean,  Sire  de  Montauban, 
1  an  1466 ,  oc  mourut  en  1485. 

*  OJet  d  Aidie,  fut  Amiral  &.  Gouverneur  de  Guienne.  Le 
Roi  Louis  XI.  lui  donna  auffi  le  Comté  de  Cominges;  mais  on 
Jui  ota  fon  Gouvernement  &  f  Amirauté  en  1487. 

XXX VII.  Louis  Malet,  Seigneur  de  Gravide  &  de  Marcoufly, 
fut  en  grand  crédit  â  la  Cour  du  Roi  Charles  VIII.  qui  l'honora 
de  lOiiice  d’Amiral  de  France,  en  1487.  Il  abdiqua  en  faveur 
de  Charles  dAmboifell.  fon  gendre,  l’an  1508,  mais  il  fut  ré¬ 
tabli  deux  ans  après. 

XXXVIII.  Charles  d’Amboke  II  du  nom,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont  ,  fut  pourvu  de  la  Charge  d’Amiral  par  la  réfignation  de 
Louis  Malet  fon  beau-pére,  en  1508,  &  mourut  en  1511. 

Louis  JI  du  nom,  Seigneur  de  la  Tremoille,  Vicomte  de 
Thouars ,  &  Prince  de  Talmond  ,  exerça  la  charge  d’Amiral  de 
Guienne  &  de  Bretagne,  en  1502. 

XXXIX.  Guillaume  Gouffier ,  Seigneur  de  Bonnivet,  poITéda 
Jes  bonnes  grâces  du  Roi  François  I.  qui  le  lit  Amiral  de  France, 
cn  I5I7  ?  &  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie,  en  1524. 

Chabot,  Comte  de  Charny  ,  fut  pourvu  delà 
Charge  d  Amiral,  en  1525,  &  mourut  le  premier  Juin  1543. 

XL!.  Claude  d’Annebaut ,  Baron  de  Rets  ,  fut  élevé  à  cette 
dignité,  en  1543. 

XLII.  Gafpard  de  Coligny  II  du  nom.  Seigneur  de  Châtillon, 
eut  les  provifions  de  cet  Office  en  Novembre  1552,  &  fut  tué  le 
jour  de  S.  Bartbelemi,  9.4  Août  1572. 

XLIU.  Honorât  de  Savoye  II  du  nom  ,  Marquis  de  Villars , 
&  Comte  de  Tende ,  fut  nommé  Amiral  de  France ,  &  des  mers 
du  Levant,  après  la  mort  de  Gafpard  de  Coligny,  en  1572. 

XLIV.  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne , obtint  la  Char¬ 
ge  d  Amiral,  en  1578,  parla  démiffion  du  Marquis  de  Villars 
loti  beau-pére.  II  l’exerça  jufqu’en  1582,  qu’il  la  remit  entre  les 
mains  du  Roi,  &  mourut  le  troifiéme  Oiéobre  1611. 

XLV.  Anne,  Duc  de  Joyeufe,  aquit  le  titre  d’Amiral  de  Fran¬ 
ce»  par  la  démiffion  du  Duc  de  Mayenne,  en  1582,  &  fut  tué 
à  la  bataille  de  Contras,  le  20  Oftobre  1587. 

Xi- VI.  Jean-Louïs  de  Nogaret  &  de  la  Vallette,  Duc  d’Eper- 
non,  fut  créé  Amiral,  en  1587,  &  remit  enfuite  cette  charge 
en  faveur  de  fon  frère  aîné. 

XLVII.  Antoine  de  Brichanteau  ,  Marquis  de  Nangis  ,  fut 
pourvu  de  la  Charge  d’Amiral  de  France  par  Lettres  du  25  Fé¬ 
vrier  1589»  mais  il  n’en  fit  point  de  fonction  ,  &  mourut  en 
1617. 

XL VI II.  Bernard  de  Nogaret  &  de  la  Vallette  reçut  les  provi¬ 
fions  de  cet  Office,  après  la  démiffion  que  fon  frère  puîné  fit  en 
fa  faveur  l’an  1590,  &  mourut  le  onzième  Février  1592. 

*  François  de  Coligny  ,  Seigneur  de  Châtillon,  fut  créé  Ami¬ 
ral  de  Guienne  par  le  Roi  Henri  IV.  après  fon  avènement  à  la 
Couronne,  en  1589,  &  mourut  l’an  1591. 

XLIX.  Charles  de  Gontaut ,  Duc  de  Biron,  &  Maréchal  de 
France,  poffeda  la  Charge  d’Amiral  de  France  depuis  1592,  juf- 
qu'en  1594,  qu’il  s’en  démit ,  &  eut  la  tête  tranchée  le  31  TuiL 
let  1602  J 

L.  André  de  Brancas,  Seigneur  de  Villars,  fut  pourvu  de  l’Of¬ 
fice  d’ Amiral,  en  1594,  après  la  démiffion  du  Maréchal  de  Bi¬ 
ron,  &  fut  tué  de  fang  froid  par  les  Efpagnols,le  24  Juillet  1595. 

Ll  Charles  de  Montmorency  ,  Duc  de  Damville,  fut  honoré 
par  Henri  IV.  de  la  Charge  d’Amiral  de  France  &  de  Bretagne, 
en  159(5,  &  mourut  en  1612. 

LU.  Henri  II  du  nom.  Duc  de  Montmorency,  lui  fuccéda  en 
cette  Charge  ,  l’an  1612,  &  s’en  démit  l’an  1626,  entre  les 
mains  du  Roi  Louïs  XIII.  qui  la  fupprima  par  édit  du  mois  d’O- 
ftobre  de  la  même  année,  &  créa  celle  de  Grand-Maître  &  Chef 
de  la  navigation. 

LUI.  Armand-Jean  du  Pleffis  ,  Cardinal  ,  Duc  de  Richelieu, 
fut  établi  en  1626  ,  Grand  Maître  ,  Chef  6c  Surintendant  de  la 
navigation  &  du  commerce  de  France  ,  &  mourut  le  quatrième 
Décembre  1642. 

LIV.  Armand  de  Maillé,  Duc  de  Fronfac,  Marquis  de  Brezé, 
Grand-Maître ,  Chef  &  Surintendant-Général  de  la  navigation  & 
du  commerce  de  France  ,  prêta  le  ferment  de  cette  Charge,  en 
1643,  &  fut  tué  fur  mer  d’un  coup  de  canon,  le  14  Juin  1646. 

*  Anne  d’Autriche,  Reine  Régente,  fut  établie  par  le  Roi 
Louis  XIV.  fon  fils  ,  Surintendante  des  mers  de  France  ,  l’an 
1646.  Elle  s’en  démit  l’an  1630. 

LV.  Céfar ,  Duc  de  Vendôme  &  de  Beaufort,  fut  pourvu  de 
la  Charge  de  Grand-Maître,  Chef  &  Surintendant-Général  de  la 
navigation  &  commerce  de  France  ,  en  1650  ,  &  mourut  en 
1665. 

LVI.  François  de  Vendôme,  Duc  de  Beaufort,  prêta  le  fer¬ 
ment  de  cette  Charge,  1  an  1651 ,  &  difparut  dans  un  combat  de¬ 
vant  Candie  le  25  de  Juin  1669. 

LVil.  Louïs  de  Bourbon  ,  Comte  de  Vermandois,  légitimé 
de  f  rance,  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  fon  père  le  Roi  Louïs 
XI  \ .  au  mois  d’Août  1669,  &  mourut  le  18  Nov.  1683. 

h- VI II.  Louïs-Alexanure  de  Bourbon  ,  légitimé  de  France, 
Comte  de  Touloufe,  fut  pourvu  de  la  Charge  d’Amiral  de  Fran- 
rV  Cn  ^ar  ^°’  ^0U1S  XIV.  fon  père.  *  Le  Père  An- 

1  a  aJ  des  grands  Officiers  de  la  Couronne. 

AMIRAL  (Ifies  de  l’).\  Voyez  ADMIRAL. 

A  M  IRAN  p  K  (  inot  Éfpagnoi  que  nous  rendons  cn  François 
par  celui  d’A  M  I  R  A  L.  v 

a  m  f  o  i?' TdE  (Ifles  de  O-  F°y ADMIRAI.  (Ifies  de  1’). 
AM  IR  A  S  Prince  des  Sarazins,  fous  la  conduite  duquel  ils 
vainquirent  Hormisdas,  Roi  des  Perfes,  prirent  Jérufalem ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  l’Egypte  ,  d’Antioche  ,  d'Alexandrie , 
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de  Damas  &  de  toute  la  Syrie  ,  environ  Pan  de  Ïéfus-Chrié 
632. 

AMI  R  AU  Fl  ,  eft  un  Collège  qui  a  le  foin  &  le  manie¬ 
ment  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  Marine  dans  un  Etat. 
Ceux  qui  le  compofent  font  occupez  à  la  fureté  du  païs  contre 
les  efforts  de  la  mer  &  des  rivières,  à  la  conéruétion  des  vaif- 
feaux,  a  lever  des  matelots  &  des  troupes  de  mer,  à  punir  ou 
recompenfer  félon  l’exigence  du  cas ,  à  vendre  le  butin  &  les  pri- 
les  faites  fur  les  ennemis,  à  retenir  ou  à  relâcher  Jes  prifonniers 
faits  fur  mer,  à  recevoir  les  deniers,  en  un  mot  à  tout  ce  qui 
concerne  la  Marine. 

AMIRAUTE,  Jurisdiftion  ,  qui  s’exerce  à  la  Table  de 
Marbre  fous  le  nom  &  l’autorité  de  l’Amiral.  Elle  connoit  de 
tous  les  crimes  6c  différents  qui  arrivent  fur  les  mers  qui  tou¬ 
chent  le  Païs,  les  Terres  &  les  Seigneuries  de  la  Couronne  de 
France;  en  un  mot  elle  connoit  de  tout  ce  qui  regarde  les  mar¬ 
chandées,  la  pêche,  les  charte-parties,  les  connoiffemens ,  le 
bris  des  vaiéeaux,  les  avaries,  le  loyer  des  Matelots,  les  agrès, 
&  généralement  de  tout  ce  qui  concerne  la  Marine  &  le  Com¬ 
merce  dans  les  divers  ports  du  Royaume.  11  y  a  des  Sièges  gé- 
néraux  ,  &  des  Sièges  particuliers  de  Y  Amirauté .  Il  n’y  a  que 
trois  Sièges  généraux  en  France;  un  à  la  Table  de  Marbre  du  Pa¬ 
lais  à  Paris;  un  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Rouen,  &  l’au¬ 
tre  en  Bretagne.  Il  y  a  des  Sièges  particuliers  dans  tous  les  ports 
&  les  havres  du  Royaume.  Les  appellations  des  I.ieutenans  par¬ 
ticuliers  fe  relèvent  aux  Sièges  généraux  fous  le  fceau  de  l’Ami¬ 
ral  ;&  les  appellations  des  Sièges  généraux  fe  relèvent  aux  Parle- 
mens  dans  le  reffort  desquels  ils  font  fituez.  Les  Officiers  des 
Sièges  de  l’Amirauté, comme  Lieutenans,  Confeillers,  Avocats, 
oc  Procureurs  du  Roi,  &c.  font  obligez  de  prendre  des  provi¬ 
fions  du  Roi;  mais  ils  font  à  la  nomination  de  l’Amiral.  Le  pre¬ 
mier  livre  titre  1.  &  1 .  de  la  nouvelle  Ordonnance  de  la  Marine,  ré¬ 
gie  les  droits  de  1  Amiral ,  &  ceux  des  Officiers  de  l’Amirauté.  * 
Furetiére,  Dift. 

AMIRAUTE'  des  Provinces-Unies.  Il  y  a  cinq  Collèges 
1  Amirauté.  Ceux  qui  gouvernoient  autrefois  ces  païs ,  ont 
fait  des  Loix  &  des  Statuts  pour  régler ,  chacun  dans  fon  reffort  * 
ce  qui  regardent  l’Amirauté;  mais  dans  la  fuite  &  fur  tout  depuis 
lumon  des  fept  Provinces  ,  l’adminifiration  des  affaires  de  la 
Manne  a  été  bien  changée.  L’Amirauté  des  Provinces-Unies  fut 
établie  en  1586;  mais  alors  chaque  Province  voifine  de  la  mer 
avoit  fon  Amirauté  particulière  ,  &  percevoit  pour  elle  feule  les 
droits  de  la  fortie  &  de  l’entrée  des  marchandées ,  &  toutes  les 
autres  împofitions  de  la  même  nature.  L’inégalité  des  fommes 
de  deniers  qui  en  provenoient,  caufoient  de  continuelles  dépu¬ 
tes,  de  forte  que  Maurice,  Prince  d’Orange  &  Stadhouder,  en- 
trepiit  de  mettre  a  cet  égard  les  chofes  fur  un  meilleur  pié,  &  de 
faire  dreffier  un  projet  pour  la  direction  de  la  Marine,  auquel 
auffi-tot  api  es  le  départ  du  Comte  de  Leicefter  ,  on  avoit  com- 
mencé  a  travailler.  Selon  ce  réglement  tous  les  droits  d’entrée 
oc  de  fortie,  furent  levez  au  profit  de  toute  la  République,  pour 
etre  employez  a  l  entretien  des  Flottes  ôc  à  toutes  les  autres  dé- 
penfes  de  toute  la  communauté.  De  ces  cinq  Collèges  ,  il  v  en 
a  trois  en  Hollande,  un  en  Zélande,  &  un  en  Frife.  Le  pre- 
nuer  eft  celui  de  la  Meufe  dans  la  Hollande  méridionale  &  ré- 
fide  a  Rotterdam.  Ce  Collège  confiée  en  douze  Confeillers  ou 
Députez,  favoir,  un  de  la  Nobleffe,  un  de  chacune  de  ces  vil- 
de HoUande ’  Dordrecht,  Delft,  Rotterdam,  Gorcum,  Schiedam, 
Ÿ  &  un  de  chacune  de  ces  Provinces,  Gucldrc,  Zélan¬ 

de,  Fnje,  Utrccht  &  Ovcrtjjel.  Le  fécond  qui  eé  le  plus  puif- 
fant  des  cinq,  eé  celui  dAméerdam.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
que  tous  les  dioits,  tant  ceux  d*entrée  &  de  fortie,  que  tous  les 
autres  qui  appartiennent  à  l’Amirauté,  doivent,  dans  une  ville 
remplie  de  riches  Marchands ,  &  où  le  Commerce  a  toujours  ex¬ 
trêmement  fleuri  depuis  1  établiffement  de  la  République,  produi¬ 
re  de  piodigieufes  fommes  qui  rendent  ce  Collège  le  plus  riche 
de  tous.  Auffi  fomnit-il  à  proportion  d’autant  plus  que  les  au- 
tres,  dans  tous  les  équippemens  &  arméniens.  De  plus  il  fait 
feul  les  frais  des  vaifTeaux  qu’il  fait  bâtir  pour  fon  ufage  particu¬ 
lier,  ou  pour  les  Marchands  qui  font  de  fon  reéort,  fur  tout  en 
tems  de  guerre ,  ou  1  on  a  befoin  de  grands  convois.  Ce  Collè¬ 
ge  confiée  en  un  Député  de  la  Nobleffe  de  Hollande,  un  de 
chacune  de  ces  villes,  Haarlcm,  Leydc,  Amflerdam,  Goude  ou  Ter- 
goude,  et  Edam ,  &  un  de  chacune  des  fix  autres  Provinces.  il 
y  a  un  troifiéme  Collège  dans  la  Nordhollande ,  ou  Hollande 
leptentrionale  que  l’on  appelle  autrement  Wcft-Frijc.  Il  fe  tient 
à  Horn  &  à  Enkhuyzen  alternativement,  de  trois  mois  en  trois 
mois.  Il  elt  compofé  d’onze  Députez  de  ces  fix  villes,  Amfter- 
dam,  Alkmaar ,  Horn,  Enkhuyzen,  Monnikendam,  &  Medenblik  & 
de  ces  cinq  Provinces,  Gucldre,  Zélande,  Utrecht,  Frife,  &  O- 
verijfel.  Le  quatrième  Collège  de  l’Amirauté  eé  à  Middelbour»- 
en  Zélande.  Il  eé  compofé  premièrement  de  fix  Députez  de» 
fix  villes  de  la  lrovince  ,  qui  font  en  même  tems  Députez  dans 
les  Etats  (ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Zélande  feule).  Mais 
ils  font  cependant  obligez,  en  qualité  de  Membres  du  Collège 
de  l’Amirauté,  de  prêter  ferment  aux  Etats  Généraux.  Ils  ne  veu¬ 
lent  céder  le  îang  dans  leur  Collège  à  aucun  des  Députez  des  au¬ 
tres  Provinces.  En  fécond  lieu,  il  y  a  toujours  un  Député  d’Am- 
fterdam  :  les  villes  de  Dordrecht  &  de  Rotterdam  y  en  ont  un 
alternativement  ,  &  la  Province  d’Utrecht  y  en  a  toujours  un* 

Le  cinquième  &  dernier  Collège  de  l’Amirauté  eé  en  Frife.  Il 
réfidoit  ci-devant  à  Dokktim  ,  mais  c’eé  préfentement  à  Ilarlin- 
gen.  Il  eé  compofé  de  dix  Députez,  favoir,  quatre  de  la  Pro¬ 
vince  de  Frife,  un  de  Gueldre,  un  de  Plollande,  un  alternatif 
des  villes  de  Purmerend  &  de  Schoonhoven,  un  d’OverifTel,  & 
deux  de  Groningue  &  des  Ominelandes.  Tous  les  Députez  de 
ces  cinq  Collèges  font  choifis  par  les  Etats  de  chaque  Province 
félon  leurs  tours,  les  uns  pour  un,  deux, trois  ou  fix  ans;  les  au¬ 
tres  pour  toute  leur  vie  ,  félon  la  coutume  de  ceux  qui  les  éli- 
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fent.  Qaand  les  Etats  ont  nommé  leurs  Députez,  ils  font  le  fer* 
ment  fuivant  la  manière  accoutumée  dans  chaque  Province ,  éc 
reçoivent  des  Etats  une  Lettre  de  préfentation  aux  Etats  Généraux, 
auxquels  chaque  Député  doit  prêter  ferment,  fur  les  inftructions  6c  les 
Réglemens  de  l’Amirauté  ,  qu’il  promet  d’obferver  dans  toutes 
leurs  parties.  Cela  étant  fait,  les  Etats  Généraux  lui  donnent  la 
commiffion  de  Confeiller  Député  à  l’Amirauté,  dans  le  Collège 
pour  lequel  il  eft  nommé,  6c  là-deifus  il  prend  féance  dans  le  Col¬ 
lège  à  la  place  de  celui  auquel  il  fuccéde.  11  ne  peut  pas  y  avoir 
dans  un  Collège  deux  Députez  '  qui  foient  parens  au  quatrième 
degré.  Ils  ont  leurs  appointemens  annuels ,  &  leurs  éinolumens 
qu’ils  tirent  en  partie  de  la  Province  qui  les  députe,  6c  en  partie 
du  Collège  dont  ils  font  Membres.  Chacun  de  ces  Collèges  a 
fes  hauts  6c  fes  bas  Officiers  ,  qui  ont  auffi  leurs  appointemens 
fixes  ou  par  an  ou  par  jour,  lefquels  font  payez  des  revenus  or¬ 
dinaires  de  chaque  Collège.  Les  Hauts  Officiers,  comme  Ami¬ 
raux,  Vice-Amiraux ,  &  Contre-Amiraux  ,  qui  portent  le  pavil¬ 
lon  ,  font  créez  par  la  Province  dans  laquelle  fe  tient  le  Collège 
dont  ils  font.  Mais  lorsqu’il  s’agit  de  faire  des  Capitaines,  le 
Collège  où  les  places  font  vacantes  ,  préfente  une  nomination 
de  deux  ou  plus  pour  chaque  place  aux  Etats  Généraux,  qui  en 
choififfent  ceux  qu’ils  trouvent  à  propos.  La  même  chofe  fe  fait 
avec  une  double  nomination  lorsque  viennent  à  vaquer  les  char¬ 
ges  de  Fifcal ,  de  Sécretaire ,  de  Receveur ,  de  Commis-Général , 
de  Maître  des  convois  ,  ou  de  Contrôleur.  Tous  ces  Officiers 
prêtent  auffi  ferment  aux  Etats  Généraux.  Mais  les  Comman¬ 
deurs  6c  les  Lieutenans ,  font  établis  uniquement  par  les  Collèges 
qui  en  exigent  le  ferment  :  comme  auffi  les  Maîtres  d’équipages , 
ceux  qui  préfident  aux  ventes,  toutes  fortes  de  Clercs,  de  Com¬ 
mis  ,  d’Huiffiers  ,  de  Meffagers ,  6c  tous  ceux  qui  occupent  de 
moindres  portes.  Us  donnent  auffi  des  vaiffeaux  à  commander  à 
quel  Capitaine  il  leur  plait,  6c  établiffent  pour  l’expédition  où  ils 
doivent  fe  trouver  ,  les  Commandeurs,  les  Lieutenans,  les  Ap¬ 
pointez,  6c  les  Matelots.  Les  Capitaines  choififfent  pour  la  cour- 
fe  dans  laquelle  ils  font  employez,  les  Pilotes ,  les  Chirurgiens , 
les  Canoniers ,  &c.  11  y  a  toujours  de  la  part  des  Etats  Géné¬ 
raux  dans  la  Flotte  du  païs,  un  Fifcal,  &  un  Sécretaire.  Quelque¬ 
fois  le  Collège  d’Amfterdam  fait  bien  quelcun  de  fes  Capitaines, 
Capitaine-Commandeur  perpétuel,  ce  qui  lui  donne  un  rang  par 
deffus  tous  les  autres  Capitaines  du  même  Collège  ,  quand  ils 
feroient  plus  anciens  que  lui,  mais  non  pas  au  deffius  de  ceux 
des  autres  Collèges  ,  à  moins  qu’il  n’ait  reçu  la  même  commif¬ 
fion  des  Etats  Généraux.  L’Amirauté  a  auffi  fon  papier  timbré  à 
part,  depuis  trois  fols,  jufques  à  douze  francs,  &  les  Collèges  é- 
tabliffent  fous  leur  ferment  leur  Commiffaire  ,  leur  Contrôleur , 
6c  celui  qui  marque  leur  papier  timbré.  Aucun  des  Officiers 
établis  par  l’Amirauté,  tant  hauts  que  bas,  ne  peuvent  avoir  de 
part  dans  les  profits  qui  reviennent  de  la  courfe  des  Câpres  qui 
croifent  fur  les  vailTeaux  ennemis ,  ni  dans  les  fermes  ou  Colle¬ 
ctes  des  deniers  publics,  ni  dans  la  livraifon  de  quoi  que  ce  puif- 
fe  être  à  l’ufage  de  l’Amirauté.  Us  ne  peuvent  auffi  rien  acheter 
dans  les  ventes  que  font  les  Collèges,  des  prifes  &  des  confifca- 
tions ,  à  moins  que  ce  ne  foieht  des  bas  Officiers  dans  ce  qui  re¬ 
garde  le  dernier,  pour  faire  valoir  davantage  les  effets  Cohfifquez. 
La  préféance  dans  les  Collèges  va  par  tour,  6c  tout  s’y  fait  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  Collèges  envoyent ,  auffi  fouvent  que 
cela  eft  néceffaire,  leurs  Députez  à  la  Haye,  pour  conférer  avec 
les  Etats  Généraux  fur  des  affaires  de  grande  importance,  &  ap¬ 
prendre  d’eux  ce  qu’ils  trouvent  bon  qu’on  farte.  11s  envoyent 
auffi  des  Membres  de  leurs  Corps  pour  faire  la  revue  des  troupes 
de  mer  fur  les  vairteaux ,  6c  pour  expédier  d’autres  affaires  fur  les 
rivières  &  dans  les  ports  de  mer. 

Lorsque  l’Amirauté  doit  par  ordre  des  Etats  Généraux,  qui  rè¬ 
glent  le  nombre  &  la  grandeur  des  vairteaux,  équiper  une  Flotte 
ou  une  Efcadre  ,  chaque  Collège  doit  y  fournir  fon  contingent. 
Pour  le  faire,  ils  ont  leurs  revenus  ordinaires,  pour  la  recepte 
defquels  ils  ont ,  outre  leurs  Bureaux  ,  des  vairteaux  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  y  veiller,  tant  dans  l’étendue  des  fept  Pro¬ 
vinces  que  dans  le  refibrt  de  la  Généralité ,  chaque  Collège  dans 
le  lieu  le  plus  voilin  de  fa  rértdence.  Mais  lorsqu’en  tems  de 
guerre,  ou  dans  d’autres  conjonftures ,  ils  font  obligez  de  faiie 
des  armeinens  grands  &  extraordinaires,  qui  épuifent,  ou  fur- 
paffent  les  revenus  ordinaires  ,  ils  demandent  auffi  des  fecours 
proportionnez  aux  befoins.  Le  Confeil  d’Etat  en  fait  la  deman¬ 
de  dans  l’affemblée  des  Etats  Généraux  aux  Provinces,  dont  cel¬ 
les  qui  n’ont  aucun  commerce  par  mer,  ne  laiffent  pas  de  fournir 
leur  contingent,  puis  qu’il  eft  de  la  fureté,  &  de  l’avantage  du 
païs,  que  l’on  foit  toujours  en  état  de  défenfe  tant  par  mer  que 
par  terre ,  pour  n’être  furpris  ni  par  les  ennemis  ni  par  les  pirates.  Et 
afin  qu’en  tout  il  s’obferve  un  bon  ordre,  les  Collèges  font  obligez 
de  faire  faire  par  leur  Receveur  un  compte  exact  de  la  recepte  & 
de  la  dépenfe  ,  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité. 

Les  Collèges  de  l’Amirauté  ont  chacun  en  particulier  leur  pro¬ 
pre  Jurisdiétion.  Us  jugent  entre  autres  chofes  des  fraudes  com- 
mifes  dans  les  droits  d’entrée  &  de  fortie.  Leurs  fentences  ne 
font  fujettcs  à  aucun  appel,  hormis  feulement  dans  les  affaires 
civiles  qui  partent  la  fomme  de  6oo  francs:  car  alors  on  peut  par 
une  requête  civile  demander  révifion  aux  Etats  Généraux.  En 
tel  cas,  on  nomme  des  Députez  de  chaque  Corps,  ou  des  Con- 
feillers  des  différentes  Cours  de  Jurtice  des  Provinces,  qui  va¬ 
quent  à  cette  révifion  en  qualité  de  Commiflaires  Révifeurs. 

Lorsqu’on  envoyé  en  mer  des  Flottes  ou  des  Efcadres ,  on  en 
donne  le  commandement  à  l’Amiral,  ou  à  quelque  autre  Officier 
Général,  le  premier  en  rang,  félon  l’ordre  des  Collèges.  Dans 
le  refte ,  parmi  les  Officiers ,  on  obferve  à  peu  près ,  comme 
dans  les  troupes  de  terre  ,  l’ancienneté  dans  le  fervice.  Celui 
qui  eft  pourvu  du  commandement  ,  foit  l’Amiral ,  ou  quelque 
moindre  Général  ,  divife  fa  Flotte  en  autant  d’efcadres  qu’il  lui 
plait ,  &  fait  chaque  efcadre  forte  d’autant  de  vaiffeaux  qu’il  le 


trouve  à  propos.  Il  ordonne  les  fignaux,  les  fanaux  6c  les  p?> 
villons,  6c  tient  fur  fon  bord  Confeil  de  guerre  auffi  fouvent  qu’il 
en  eft  befoin.  C’eft  pourquoi  le  Fifcal  6c  le  Sécretaire  de  la  Flot¬ 
te  vont  toujours  avec  lui,  mais  ils  ne  le  font  pas  quand  on 
n’envoye  en  mer  qu’une  petite  efcadre.  Lorsque  la  plus  grande 
partie  des  fept  Provinces  fait  un  Stadhouder ,  en  même  tems 
qu’on  lui  donne  la  Charge  de  Capitaine-Général  fur  terre,  on  le 
fait  auffi  Grand-Amiral , ou  Amiral-Général,  &  fous  lui  un  Lieu¬ 
tenant  de  l’Amiral-Général:  &  ces  deux  Chefs  ont  droit  de  pren¬ 
dre  dans  les  Collèges  de  l’Amirauté,  féance  au  deftus  du  Fréfi- 
dent.  Cela  n’eft  pourtant  arrivé  que  rarement ,  6c  que  dans  des 
occafions  extraordinaires.  Mais  fi  la  pluralité  des  Provinces  ne 
s’accorde  pas  à  créer  un  Stadhouder ,  ces  deux  Charges  font  fup- 
primées,  &  les  plus  hauts  Officiers  font  les  Amiraux  des  cinq 
Collèges. 

Les  Etats  Généraux  envoyent  leurs  ordres  &  leurs  réfolutions 
à  ceux  qui  commandent  fur  mer  ,  quelquefois  immédiatement, 
quelquefois  par  les  Collèges  de  l’Amirauté.  Quand  les  Armées 
de  l’Etat  vont  en  campagne,  les  Etats  Généraux  ont  accoutumé 
d’y  envoyer  leurs  Députez.  Cela  n’eft  pas  en  ufage  fur  mer, 
mais  il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  des  exemples  qu’ils  ont  auffi  en¬ 
voyé  des  Députez  fur  mer,  comme  M.  de  Wit  le  Penfionaire, 
M.  Huygens ,  M.  Boreel ,  fur  la  Flotte  deftinée  à  aller  à  Bergen 
en  Norwége ,  en  1665,  6c  depuis,  M.  Corneille  de  Wit,  dans 
l’expédition  contre  Chattam,  en  1667.  La  divilion  que  l’on  ob¬ 
ferve  dans  une  Flotte  qui  met  à  la  voile ,  eft  a  peu  près  pareille  à 
celle  des  troupes  de  terre;  il  y  a  garde  avancée,  avant-garde, 
corps  de  bataille,  arrière-garde,  lignes,  ailes,  &  autres  choies 
de  la  même  nature.  Et  comme  en  tems  de  guerre ,  il  y  a  des 
compagnies  franches  6c  des  Partifans,  qui  font  autorifez  à  har¬ 
celer,  &  à  piller  l’ennemi,  de  même  auffi  les  Etats  Généraux  don¬ 
nent  à  plufieurs  particuliers  des  commiffions  avec  l’attache  de  l’A¬ 
mirauté,  afin  de  pouvoir,  en  donnant  de  fuffifantes  cautions  qui 
répondent  de  leur  conduite,  équipper  des  vairteaux,  &  les  mu¬ 
nir  du  monde  Ôc  des  provifions  néceffaires,  pour  aller  en  courfe 
contre  les  ennemis,  &  leur  fijire  tout  le  mal  qu’ils  pourront.  On 
les  appelle  Câpres,  &  font  différens  des  autres  Pirates  &  Corfai- 
res  ;  en  ce  qu’ils  croifent  fur  les  vairteaux  ennemis  avec  commif- 
fion  de  l’Etat.  Les  plus  renommez  font  les  Zélandois  qui  l’em¬ 
portent  auffi  fur  tous  les  autres  peuples  de  l’Europe ,  &  en  cour¬ 
fe  &  dans  toutes  les  autres  occafions.  Ce  qui  y  a  beaucoup  con¬ 
tribué  ,  c’eft  que  les  Etats  Généraux  donnent  à  ceux  qui  équi¬ 
pent  de  tels  vaiffeaux  6c  à  ceux  qui  les  commandent,  des  récom- 
penfes  fixes  6c  réglées,  fur  le  nombre  des  hommes  &  des  canons 
des  vaiffeaux  qu’ils  prennent  :  ce  qui  ne  fe  pratique  pas  chez  les 
autres  Potentats.  Les  Confeils  de  guerre  fur  les  Flottes,  fur  les 
Efcadres,  ou  fur  des  vaiffeaux  particuliers  (ce  dernier  cas  n’arrive 
que  quand  les  vaiffeaux  de  l’Amirauté  fe  trouvent  feuls  ou  en 
petit  nombre)  reffemblent  fort  aux  Confeils  de  guerre  des  Ar¬ 
mées  de  terre ,  ou  de  moindres  corps.  Us  jugent  6c  puniffent 
tout  de  même  leurs  Criminels  ,  6c  leurs  Sentences  s’exécutent  à 
l’inftant  fans  appel:  mais  ils  ne  peuvent  confifquer  que  leurs  ga¬ 
ges  ,  6c  ce  qui  leur  appartient  dans  les  vaiffeaux  fur  lefquels  ils 
font.  Les  peines  ordinaires  font  de  pendre  à  la  vergue  du  mât 
de  beaupré,  d’arquebufer,  de  faire  palier  fous  la  quille,  de  don¬ 
ner  l’eftrapade,  de  fuftiger  devant  le  mât,  de  mettre  à  fond  de 
cale,  de  confifquer  les  gages,  6c  d’autres  peines  encore  plus  ou 
moins  griéves,  félon  l’exigence  du  cas. 

Les  Armes  6c  l’Enfeigne  de  l’Amirauté  font  un  lion  rouge,  avec 
un  fabre  dans  une  griffe  ,  6c  fept  flèches  dans  l’autre,  fur  un 
champ  d’or  ,  entre  deux  ancres  croifées,  avec  trois  P  qui  veu¬ 
lent  dire  Pugno  Pro  Patr'ui ,  je  combats  pour  la  Patrie.  Chaque 
Collège  y  ajoûte  encore  quelque  marque  particulière.  Souvent 
on  ne  fe  fert  que  des  deux  ancres  croifées  fans  y  mettre  le  Lion. 

Enfin,  les  Collèges  ont  dans  les  villes  de  leur  réfidence,  des 
maifons  grandes  &  propres  pour  l’ufage  auquel  elles  font  defti- 
nées  :  mais  les  Magazins  6c  les  chantiers  méritent  fur  tout  d’être 
vûs  par  les  Curieux ,  parmi  lefquels  il  s’eft  trouvé  une  Tête  cou¬ 
ronnée,  (le  Czar  Pierre  I. )  qui  s’eft  abbaiffée  jufques  à  mettre 
la  main  à  l’œuvre ,  6c  qui  de  retour  dans  fes  Etats  a  mis  6c  fait 
mettre  en  pratique  tout  ce  qu’elle  avoit  remarqué.  *  Voyez  le 
livre  Hollandois  qui  a  pour  titre,  Inflruétien  van  de  Heercn  Staaten 
Gcncraal  ,  &c.  c’eft  à  dire  ,  Jnflruttions  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  pour  les  Collèges  &  les  Officiers  de  ï Amirauté ,  avec, 
les  Placards  &  les  Réfolutions  qui  les  concernent. 

A  M I R  E  (George.  Cherchez  GEORGE,  dit  AMIRA. 
AMIRUTZES  ou  AMYRUTZES.  Voyez  AMYRU- 
TA. 

AMIS,  Auteur  Egyptien.  Voyez  AM  US. 

AMISIAS.  Voyez  AMIPSIAS. 

AM1SODARE  ,  (Amifodarus) ,  que  les  Lyciens  nommoient 
I fare,  étoit  originaire  de  cette  partie  de  la  Lycie ,  que  les  An¬ 
ciens  ont  appellée  Zcleza  :  il  accompagna  le  Pirate  Chimère, 
que  Belierophon  tua.  *  Plutarque,  Livre  des  Vertus  des  femmes , 
c.  14.  de  celles  de  Lycie.  Voyez  BELLE'ROPHON  6c  CHI- 
ME'RE. 

*  AMISSAS,  fut  envoyé  par  Alexandre  pour  appaifer  un 
tumulte  qui  s’étoit  élevé  dans  fon  Armée.  *  Quinte-Curce ,  l. 
10.  c.  22. 

AMISTRATUS,  ville  de  Sicile.  Voyez  MISTRETTA, 
AMITAL.  Voyez  H  AM  UT  AL. 

AMITATAN.  Voyez  AMITITAN. 

AMITERNO,  (. Amiternum ),  ancienne  ville  d’Italie,  dans. le 
païs  des  Sabins,  dont  on  voit  encore  les  ruines  dans  l’Abruzze, 
étoit  le  fiége  d’un  Evêché,  qu’on  a  transféré  à  Aquila,  capitale 
de  l’Abruzze  Ultérieure ,  6c  on  y  a  depuis  bâti  un  bourg  fous  le 
nom  de  S.  Viéforino,  qui  a  été  le  premier  Evêque  d’Amiterno. 
On  dit  qu’il  fouffrit  le  Martyre  fous  l’empire  de  Nerva ,  vers 
l’an  de  Jéfus-Chrift  98.  Saint  Grégoire  dans  fes  Dialogue  parle 
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de  Caftor-,  Evêque  de  la  même  ville.  Elle  a  été  le  lieu  de  la 

naiflance  de  l’Hiftorien  Salluîte.  Les  anciens  Auteurs  parlent 
fouvent  d’Amiterno.  Vers  l’an  461  de  Rome,  &  293  avant  Jé- 
fus-Cfirift  ,  le  Coulul  Spurius  Carvilius  prit  cette  ville,  oii  il  tua 
2800  hommes,  &  en  lit  prifonniers  4270.  Cette  ville  étoit  bâ¬ 
tie  fur  le  penchant  d  une  montagne;  &  on  en  voit  encore  les  rui¬ 
nes ,  avec  un  théatie,  quelques  refies  d’un  Temple,  &  une  grofi 
le  tour.  *  Strabon,  1.  5.  Pline,  /.  3.  c.  5.  Denys  d’Halicarnafle, 

/.  2.  H1J1.  lite-Live,  l.  10.  c.  39.  Léandre  Alberti  Dcfcript. 

St  alu.  r 

AMITIE,  eft  cet  amour  de  bienveillance  mutuelle,  fondé 
fur  des  rapports  d’eftime  &  de  fympathie,  que  Jéfus,  fils  de  Si- 
rac ,  appelle  un  remède  de  vie  &  d'immortalité.  *  Eccléjiafiique ,  ch. 
6.  v.  16.  parce  qu’il  fait  presque  dans  la  vie  civile  ce  que  l’arbre 
de  vie  du  Paradis  terrellre  promettoit  pour  la  vie  naturelle.  En 
effet,  outre  que  l’amitié  répand  une  infinité  de  douceurs  fur  le 
peu  d’années  que  nous  paflons  dans  le  monde  ,  elle  nous 
donne  encore  l’immortalité  après  la  mort  ,  &  nous  laiffe 
vivre  dans  le  fouvenir  de  ce  que  nous  laiffons  de  plus 
cher  ici-bas.  Les  Anciens  confidéroient  l’amitié  comme  une 
DéelTe.  On  la  répréfentoit  fous  la  figure  d’une  jeune  femme , 
Amplement  vêtue  d’une  robe  blanche,  dont  le  côté  gauche  étoit 
découvert,  &  ou  elle  montroit  de  la  main  droite  fon  cœur,  avec 
ces  mots  en  lettres  d’or ,  Loin  0f  près.  Sa  tête,  qui  paroiflbit 
toute  nue,  étoit  entourée  d’une  couronne  de  fleurs  de  grenades, 
d  où  Ion  voyoit  fortir  quatre  de  fes  fruits,  avec  ces  paroles, 
Hiver  &  Eté.  Le  bas  de  fa  robe  étoit  entouré  de  ces  deux  au¬ 
tres  mots  en  mêmes  caractères ,  La  vie  &  la  mort.  Et  la  Déefle 
ainfi  réprefentée ,  embrafToit  de  la  main  gauche  un  ormeau  fec, 
&  entouré  d’un  fep  de  vigne.  *  Baudoin  ,  ïconoloàe  de  Ripa. 
Giraldi  de  Dûs. 

.  .Quoique  cet  embleme  de  l’Amitié  foit  plutôt  un  fruit  de 
J  imagination  des  Modernes,  qu’une  jufte  idée  du  portrait  qu’en 
ont  fait  les  Anciens;  nous  n’avons  pas  cru  néanmoins  devoir  fup- 
primer  les  myfteres  qu  on  a  voulu  cacher  fous  ces  attributs.  L’A* 
miitie  eft  réprefentee  fous  la  figure  d’une  jeune  femme,  pour  fai¬ 
te  voir  qu  elle  ne  doit  jamais  vieillir,  &  que  fes  foins,  fon  ardeur 
oc  fes  empreftemens  doivent  être  toujours  les  mêmes.  Son  ha¬ 
bit  Ample  exprime  cette  franchife  ingénue  &  fincére  qui  doit  ac¬ 
compagner  1  Amitié  fans  déguifement  &  fans  diffimulation ,  com¬ 
me  la  blancheur  marque  l’innocence.  Elle  a  le  côté  gauche  décou¬ 
vert ,  parce  que  c’ell  le  fiége  du  cœur,  qui  ne  doit  point  être 
caché  aux  amis  ;  &  elle  le  montre  de  la  main  droite,  pour  ex¬ 
primer  la  force  avec  laquelle  elle  agit,  quand  elle  veut  faire  con- 
noître  fes  fentimens.  La  première  devife,  Loin  QP  près,  affure 
que  ce  cœur  eft  toûjours  fidèle,  foit  qu’il  vive  avec  ce  qu’il  ai¬ 
me,  foit  qu’il  en  (oit  abfent.  Sa  tête  eft  nue,  pour  apprendre 
quun  ami  eft  obligé  de  dire  toutes  fes  penfées  à  fon  ami,  & 
qu’ils  ne  doivent  point  avoir  de  fecrets  l’un  pour  l’autre.  La 
couronne  de  fleurs  de  grenades  a  toûjours  été  le  fymbole  de  la 
parfaite  Amitié  ;  parce  que  fa  couleur,  qui  ne  change  point,  ex¬ 
prime  l’ardeur  &  l’immortalité  d’une  tendreffe  légitime.  Les 
quatre  fruits  de  grenades  répréfentent  les  quatre  fources  de  l’A¬ 
mitié,  comme  1  exprime  S.  Thomas:  ces  quatre  fortes  de  com¬ 
munications  réciproques  font,  la  naturelle,  la  domeftique ,  la  civile, 

&  la  divine,  les  mêmes  que  Plutarque  appelle  de  nature ,  de  pa¬ 
rente ,  d  sjociété,  &  à.1 amour  fur  naturel  :  Ce  qui  fait  voir  que  l’A- 
mitté  naît  de  la  force  de  l'inclination,  des  devoirs  du  fang,  des 
intérêts  de  la  même  profeflion,  &  de  l’union  qu’on  a  pour  les 
biens,  qui  ne  finiflent  jamais»  La  devife,  Hiver  &  Eté ,  marque 
que  l’Amitié  eft  aufli  confiante  dans  le  tems  de  l’adverfité,  que 
dans  celui  de  la  profpérité  ,  qui  nous  font  répréfentez  par  ces 
deux  (allons.  Enfin  les  deux  mots  gravez  au  bas  de  fa  robe, 
font  connoitre  que  l’Amitié  eft  la  même  après  la  mort  que  du¬ 
rant  la  vie.  Ce  qui  eft  plus  fortement  fignifié  par  l'ormeau  qui 
fert  de  foutien  a  la  vigne,  lors  même  qu’il  eft  fec.  Alciat  s’eft 
Jervi  de  cette  expreflion  pour  un  de  fes  emblèmes.  *  Plutarque 
’/’■  2r;r,  Saint  Chryfoftome  ,  Homil.  2.  in  Epi  (loi.  1.  ad 
Tpcjfal.  Saint  Thomas  ,  Ltb.  2.  Quxfl.  23.  Art.  3.  Alciat,  Em. 
vlem.  I.  12.  Pienus  ,  Hieroglyph.  I.  55.  &c. 

AMI  T I T  A  N ,  A  M I T  A  T  À  N  ,  AMUITAN,  Amitata- 
ntis,  lac  de  la  nouvelle  Efpagne  dans  l’Amérique.  Il  eft  près  de 
la  ville  de  S.  Jaques  de  Guatimala.  *  Sanfon. 

AM  ITT  AI.  Voyez  AMATHI. 

A  M I U  A  N.  Voyez  ANJOUAN. 

AMIXOCORES,  peuples  de  l’Amérique  dans  le  Brefil.  Us 
font  près  du  Gouvernement  de  Rio  de  Janeiro.  *  Sanfon.  Ican 
de  Laet.  J 

AMI  Z  AD  AB  ou  AMMIZADAB.  Voyez  IiAMMI- 
Z  A  D  A  B. 

A  M  K. 

A  M-K  AS,  grande  fille  dans  le  Palais  du  Grand-Mogol,  où 
J.A.,1  donne  audience  à  fes  Sujets,  &  où  il  paroit  les  jours  fo- 
lemnels ,  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Son  thrône  eft 
foutenu  par  fix  gros  piez  d’or  malTif,  &  tout  femé  de  rubis,  d’é¬ 
meraudes  &  de  diamans.  On  l’eftime  foixante  millions  de  livres 
ou  environ.  Ce  fut  Cha-Géhan,  père  d’Aureng-Zeb ,  qui  le  fit 
taire,  pour  y  expofer  en  public  toutes  les  pierreries  de  fon  thré- 
lor  ,  qui  s’y  étoient  amafTées  des  dépouilles  des  anciens  Patans  & 
Rajas ,  <£  des  préfens  que  les  Omhras  font  obligez  de  faire  au 
Grand-Mogol  tous  les  ans ,  à  certaines  fêtes.  La  façon  de  ce 
throne  ne  répond  pas  à  la  matière;  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau, 
ce  font  deux  paons  couverts  de  pierreries  &  de  perles,  travaillez 
par  un  François  ,  qui  étoit  un  excellent  Ouvrier,  &  qui,  après 
avoir  trompe  plufleurs  Princes  de  l’Europe,  par  des  doublets 
Sud  favott  faire  avec  beauçpup  d’iüdutfiie>  fe  refusa  çq  cette 
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ve°fte  dehln  ?  m°'1  Paroît  fur  ce  thrône  avec  une 

elle  de  fatin  blanc,  relevée  d  une  hne  broderie  d’or  &  de  fove 

ïttcZln  £  ?  t0il'i'0r;  aigrette?  d™, le  pfé 

re  avec  une  .rSnH  T  d  UnC  grandeur  &  4’un  éclat  extraordinai- 
HfVolIn  T  ê  de  Pa2e  ?nenCa!e  *  qui  brille  comme  un  pe¬ 
tit  foleil,  A  qui  n’a  point  de  pareille.  11  porte  un  collier  de 
gioflcs  perles  qui  lui  defeend  jufques  fur  l’eftomac.  Au  bas  de 
fon  throne  font  rangez  tous  les  Omhras,  magnifiquement  vêtus 
fur  une  eftrade  couverte  d’un  dais  de  brocard,  a?ec  de  grandes 
franges  dor,  &  enfermée  d’un  baluftre  d’argent.  Tousses  oi- 
heis  de  la  falle  font  tapiflëz  de  brocard  à  fond  d’or;  la  voûte 
eft  ornée  de  fatin  a  fleurs;  &  le  piaheher  eft  couvert  de  tapis  de 
foye  très  riches  d’une  longueur  &  d’une  largeur  prodigieufes 
Airez  près  de  cette  falle,  on  voit  dans  la  coin  mreW  qu’on 
nomme  P AJpek,  qui  a  autant  d’étendue  que  la  falle  ou  AnTkZ 
qui  eft  enfermée  d  un  grand  baluftre- couvert  de  lames  d'ar¬ 
gent.  Elle  eft  foutenue  par  des  piliers  revêtus  aufli  de  l  imes 

les  peintes  ^i  ^nSufSês^lSSm  fl  vl^ 

A  M  L. 

*  Affï  -filj  d^IervencIiIIe  >  &  petit-fils  de  flotter  ott 
du  monde  aSnè  R°lî  ^  Panei?ark  &  de  Suéde»  qui  mourut  l’an 

tué  fon  nér?  L  rar°  T  frere.nommé  Feëgo  qui  après  avoir 
1  (on  père,  époufa  fa  mere:  mais  en  attendant  qu’il  pût  trou- 

verune  fi  de  fe  venger  de  ce  parricide  &  de  cet  incefte 

fortef  d’i>nflnt  d  etre  infe,nfé’ ..  Comme  il  s’occupoit  à  faire  toutes 
fortes  d  infti uinens  ou  d  outils,  avec  lefquels  il  difoit  qu’il  prér 

tendo.t  venger  la  mort  de  fon  père  ,  Feggo  conçut  le^foupcon 
que  ce  pourroit  bien  etre  une  feinte  folie.  Poins’en  éclaircir 4 
contre1  procur^r  a  Amleth  dans  un  bois  la  ren- 

‘  ,1,1'  r mm£  ’  afi?  qu’on  Pût  à  fa  manière  d’agir 
dans  une  telle  occafion  juger  de  la  véritable  difpofition  de  fon 

efpnt.  _  Amleth  en  eut  le  vent,  &  comme  un  jour  on  l’invita  à 
un  petit  voyage  de  plaifir,  pour  donner  le  change  à  tout  le  mon- 
de ,  il  fe  mit  à  cheval  dos  tourné  vers  la  tête,  temnt  en  "ata 
la  (jueue  au  lieu  de  bridé.  Il  fe  fépara  de  la  compagnie  & 

me/nnftjp  fi"?  lieif  écarté  Ple‘nement  fatisfait  avec  la  fem¬ 
me  apoftée  ,  il  déclara  hautement  devant  tout  le  monde  ce  qu’il 
venoit  de  faire;  mais  il  y  ajoûta  tant  de  fottes  circonftanees,  que 
cette  femme  trompée  par  là  confirma  par  un  témoignage  confiant 
a  prétendue  folie  d’Amleth.  Enfuite  on  fit  une  autre  tentative. 

r?Lref°  ,%-T  ffoit,un  voyage,  qu’il  laifleroit  au  logis 

fa  femme  &  fon  frere,  &  qu  on  cacheroit  quelcun  dans  la  cham¬ 
bre  pour  écouter  s  il  parleroit  à  fa  mère  comme  un  fou,  ou  com¬ 
me  ^  une  perfonne  fenfée.  11  s’apperçut  de  cette  manœuvre ,  & 
api  es  avoir  tiré  de  fon  trou  l’efpion  qu’on  avoit  pofté  là,  il  le 
jetta  dans  un  privé,  d’où  il  ne  revint  pas.  Enfin  pour  s’en  dé¬ 
faire,  on  1  envoya  en  Angleterre.  Lui  qui  étoit  toûjours  dans  la 
défiance ,  trouva  moyen  de  tirer  de  la  poche  d’un  de  fes  compa¬ 
gnons  de  voyage  une  lettre  qui  portoit,  qu’aufli-tôt  après  fon  ar¬ 
rivée,  on  le  fît  mourir.  Après  en  avoir  fait  la  leêture,  il  effaça 

&.y  ,mit  cel.ul  de  res  camarades,  qui  furent  étranglez 
aufli- tôt  apres  leur  arrivée.  Perfonne  ne  doutant  qu’il  ne  fût 
mort,  il  revint  inopinément  en  Danemark  dans  le  tems  que  Feg¬ 
go,  donnoit  un  grand  feftin  ,  &  fe  mit  à  jouer  le  même  rôlle 
qu  auparavant.  Quand  il  s’apperçut  que  tout  le  monde  étoit 
yvre ,  il  attacha  les  Gardes  les  uns  aux  autres  avec  des  liens  plai- 
famment  inventez ,  fit  un  grand  feu  dans  le  château  ,  &  y  jetta 
feggo  qui  étoit  venu  voir  ce  qui  fe  paffoit.  Là  deflùs  il  fit  au 
peuple  un  difeours  touchant ,  dans  lequel  il  juftifioit  le  meurtre 
qu  il  venoit  de  commettre, &  fit  fi  bien  qu’il  fut  élu  Roi  d’un  con- 
fenteuient  unanime.  Après  cela  il  alla  de  nouveau  en  Angleter- 
re,  ou  il  courut  risque  de  la  vie,  parce  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  fait  avec  Feggo  une  alliance  qui  les  obligeoit  mutuelle¬ 
ment  a  venger  la  mort  l’un  de  l’autre:  mais  ayant  eu  du  défions 
dans  quelques  efcarmouches  ,  il  s’avifa  de  faire  attacher  pendant 
la  nuit  à  des  pieux  les  foldats  qui  étoient  demeurez  fur  la  placer 
ce  qui  donna  aux  Anglois  une  telle  frayeur  qu’ils  en  prirent  la 
fuite.  A  fon  retour  en  Danemark  il  fut  tué  l’an  3254  du  monde 
dans  une  bataille  ,  par  Viglet  qui  dans  fon  abfence  s’étoit  fait 
proclamer  Roi.  Ce  récit  paroit  aufli  fabuleux  que  le  font  effe- 
ftivement  tous  ces  anciens  Rois  qui  ont  précédé  la  naiflance  de 
Jéfus-Chnft.  *  Gr.  Dièf.  Univ.  Holl. 

AMLINGE  (Wolfgang),  Miniftre  Proteftant  de  la  Confef- 
fion  dAugsbourg  étoit  de  Minnerftad  ,  bourg  de  Franconie, 
dans  le  Diocéfe  de  Wirtsbourg.  Il  étudia  à  Naumbourg ,  à  Jénâ 
en  baxe,  &  ailleurs;  &  après  avoir  fouvent  donné  des  marques 
publiques  de  fon  favoir,  il  fut  nommé  Profefleur,  &  dans  la  fui¬ 
te  il  eut  foin  de  quelques  Eglifes,  où  il  fut  employé  dans  des  af¬ 
faires  d'importance.  11  écrivit  divers  Traitez  de  controverfe  & 
d’autres  Ouvrages  de  piété;  &  il  mourut  le  18  Mai  de  l’an  i<5o<5, 
âgé  de  6 5  ans.  *  Melchior  Adam,  in  Vita  Thcvl.  German. 

A  M  U. 

*  A  MM  A,  eft  le  nom  d’un  céteau  dans  le  païs  d’Ifraël,  fur 
XA  le  chemin  du  défert  de  Gabaon.  *  II  Sam.  ou  II  Rois,chi 
2.  v.  24. 

*  AMMA,  ou  METFIEG-AMMA,  place  ou  montagne 
dans  le  païs  des  Philiftins ,  de  laquelle  David  s’empara.  *  Il  Sam  : 
ou  II  Rois,  ch.  8.  v.  1. 

*  AMMAAM»  fofterelïê  dans  la  Tribu  de  Juda,  bâtie  paf 
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Jonathan  ou  Jonathas  Machabée ,  l’an  du  monde  389s  >  avant 
jéfus-Chrift  140.  *  Simon,  DiB.  de  la  Bible. 

AMMAN,  nom  du  Magiftrat  d’un  village  dans  les  Cantons 
Suilïes  ,  d’Uri  ,  de  Switz,  d’Underwald,  de  Zug,  de  Glatis  & 
d’Appenzel ,  oit  l’Amman  préfide  dans  les  affemblées.  Ce  nom 
effc  tiré  du  mot  Allemand  Ampt,  c’eft  à  dire,  Charge  ou  Office; 
&  de  Man ,  qui  fignifie  homme;  comme  qui  diroit  ,  homme  ayant 
charge  &  autorité.  Le  titre  d'Amman  ou  d 'Amptman,  effc  aufli 
commun  dans  les  Païs-Bas ,  &  .répond  à  celui  de  Sénéchal  en 
François.  *  Simler,  Defcript  de  la  Suijfc. 

AMMAR  BEN  J  AS  S  ER,  un  des  premiers  Mufulmans 
qui  fut  pris  par  les  Idolâtres  de  la  Mecque,  &  condamné  au 
feu  à  caufe  de  l’unité  de  Dieu  qu’il  profeffoit,  &  de  l’idolâ¬ 
trie  qu’il  condainnoit.  Mais,  à  ce  que  difent  les  Mufulmans, 
Mahomet  pallant  par  le  lieu  du  fupplice,  étendit  fa  main,  & 
commanda  au  feu  qu’il  devînt  à  l’égard  d’Atnmar  un  rafraîchif- 
fernent,  comme  il  avoit  été  autrefois  à  Abraham  dans  la  four, 
naife  de  Nembrod  ;  ce  qui  arriva.  Cet  homme  eiï  un  des  plus 
illuftres,  que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  parmi  eux  :  car 
ils  difent  de  lui  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  les  deux  Hégires  ou  fuites, 
c’eft  à  dire,  dans  celle  qui  fe  fit  en  Ethiopie  &  dans  celle  qui 
fe  fit  à  Médine  ,  &  qu’il  avoit  prié  aux  deux  Kelblés,  c’eft  à 
dire,  tournant  le  vifage  vers  le  Temple  de  Jérufalem,  ce  que 
Mahomet  avoit  pratiqué  dans  les  premiers  tems  ,  &  vers  celui 
de  la  Mecque ,  comme  il  avoit  été  ordonné  dans  la  fuite.  Le 
Calife  Omar  le  fit  Gouverneur  de  Coufa;  mais  Otbman  l’ayant 
caifé  ,  il  s’attacha  depuis  au  parti  d’Ali  ,  &  commanda  l’aîle 
droite  de  fon  Armée  en  la  bataille  de  Safein,  où  il  fut  tué  à 
l’âge  de  93  ans  ,  l’an  37  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  657. 
Lorsqu’Othman  le  dépouilla  de  fon  gouvernement  ,  il  dit  qu’il 
trouvoit  la  douceur  de  l’enfant  qui  tette  dans  l’amertume  de 
celui  que  l’on  févre.  Son  premier  nom  étoit  Aboul  Jakdhan. 

*  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orientale. 

AMMAR  MANSOR,  Scheikh  des  plus  confiderez  parmi 
les  Mufulmans  On  le  cite  au  fujet  d’un  pafiage  du  chapitre  En- 
fathar  de  l’Alcoran  ,  où  Dieu  effc  introduit  faifant  ce  reproche 
aux  hommes  ,  Qu  eft -ce  qui  vous  rend  Jl  orgueilleux  contre  votre 
maître  ,  qui  vous  fait  tant  de  biens  ?  Ce  Scheikh  difoit,  Quand 
Dieu  me  fera  ce  reproche  ,  je  lui  répondrai:  Ce  font  ces  biens  & 
ces  grâces  mêmes  que  vous  me  faites  qui  me  rendent  ji  fuperbe.  * 
D’Herbelot, ..  Bibliothèque  Orientale. 

AMMAÜS,  lieu  proche  de  Tibérias.  Voyez  E  MM  AU  S. 

AMMEE,  ville.  Voyez  AM  IDE. 

*  AMMENSLE'BEN,  célébré  Abbaye  de  Bénédiétins 
dans  le  Duché  de  Magdebourg  ,  dont  elle  n’eft  pas  éloignée. 
Eile  a  été  ci-devant  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  ét  elle  a  été 
fondée  en  1x20,  par  un  Comte  d’Ammenslében.  *  Leuckfelds 
Antiq.  Bursfcld.  £P  Halberfl.  p.  1.  Gr.  DiB.  Umv.  Holl. 

A  M  M  È  R  E  N  ,  Ammerenum  ,  village  d’Allemagne  dans  le 
pais  de  Juliers  ,  fur  la  rivière  de  Swalm,  à  une  lieue  de  la 
ville  de  Ruremonde.  On  croit  que  c’eft  la  petite  ville  des 
Ubiens  qu’on  nommoit  anciennement  Mederiacum.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  AM  MER  LAND,  Ammeria,  petit  païs  d’Allemagne  dans 
la  Weftphalie,  de  dans  le  Comté  d’Oldembourg,  fous  l’obéïffan- 
ce  du  Roi  de  Danemark  depuis  quelques  années,  qu’il  a  hérité 
de  ce  Comté  par  le  décès  de  fon  dernier  Comte.  11  n’y  a  aucun 
lieu  confidérable,  mais  feulement  quelques  villages.  On  l’appel¬ 
le  aufli  Âmergan. 

*  AM  MERS,  eft  le  nom  de  deux  villages  de  Hollande, 
dont  l’un  eft  à  la  droite,  &  l’autre  à  la  gauche  du  Lek,  au  def- 
fous  de  Schoonhoven  &  de  Nieupoort.  Celui  qui  eft  à  la  gau¬ 
che  s’appelle  le  grand  Ammers  ,  &  l’autre  le  petit  Ammers.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

AMMERSE’Ë  ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Anibcr 
ou  Ambro ,  petit  lac,  ou  plutôt  marais  d’Allemagne  dans  la  Ba¬ 
vière  ,  à  fix  lieues  d’Augsbourg  ,  &  à  deux  de  Lanfperg.  * 
Baudrand. 

AMMIAN.  Voyez  AMMIEN. 

*  AM  MI  EL  ou  H  AM  MIEL,  eft  un  nom  donné  à  qua¬ 
tre  hommes  différens  dans  le  Vieux  Teftament. 

Le  premier  fut  fils  de  Guémalli,  Chef  des  enfans  de  la  Tribu 
de  Dan ,  &  l’un  de  ceux  qui  furent  envoyez  pour  reconnoître  le 
païs  de  Canaan.  *  Nombres,  ch.  13.  v.  13. 

Le  fécond  étoit  de  la  ville  de  Lo-debar  dans  la  Tribu  de  Si- 
méon.  Il  fut  père  de  Makir  dans  la  maifon  duquel  étoit  Méphi- 
bofeeth,  fils  de  Jonathan  ,  lorsque  David  l’envoya  chercher.  * 
II  Sam.  ou  II  Rois,  ch.  9.  v.  4.  5. 

Le  troifiéme  fut  le  père  de  Bathfcebah  ,  qui  fut  premièrement 
femme  d’Urie ,  &  enfuite  de  David  auquel  elle  enfanta  Salomon. 

*  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  3.  v.  5.  Il  s’appelle  aufli  Eliham.  II 
Sam.  ou  II  Rois,  ch.  11.  v.  3. 

Le  quatrième  fut  le  fils  d’Obed-édom,  le  Lévite,  qui  fut  fait 
Portier  du  Temple  du  tems  du  Roi  David.  *  I  Chron.  ou  Para¬ 
lip.  ch.  2 6.  v.  5. 

AMMIEN,  Poëte,  dont  Cœlius  Rhodiginus  rapporte  un  di- 
lfcique  Grec,  où  ce  Poëte  dit  qu’il  eft  plus  facile  de  trouver  des 
corbeaux  blancs,  &  des  tortues  volantes,  qu’un  Rhéteur  deCap- 
padoce  qui  foit  honnête  homme.  *  Cœlius  Rhodigin.  I.  17. 
c.  11. 

*  AMMIEN,  Préfet  du  Prétoire,  en  383.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  le  Code  Théodofien,  &  peut-être  dans  Symmaque 
L.  10.  Ep.  49.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod  Tkcodof. 

AMMIEN  MARCELLIN  ( Ammianus),  étoit  Grec  de  na¬ 
tion,  comme  il  le  déclare  à  la  fin  du  dernier  livre  de  fon  Hiftoi- 
re ,  &  natif  d’Antioche ,  comme  on  peut  le  recueillir  d’une  Let¬ 
tre  de  Libanius.  II  embraffa  la  profeflion  des  armes,  &  fut  du 
nombre  de  ceux  que  l’on  appelloit  ProtcBcurs  domeftiques.  On  ne 
fait  point  s’il  eut  quelque  charge  plus  çoofidérable  dans  l’Année. 


Il  accompagna  Urficin  en  Orient ,  lorsque  l'Empereur  Confiance 
l’y  envoya  l’an  350,  &  revint  avec  lui  en  Italie,  quand  il  fut 
rappellé  l’an  354.  Il  le  fuivit  en  Méfopotamie  ,  &  ne  quitta  le 
fervice  que  lorsqu’Urficin  fut  entièrement  disgracié,  en  360.  Il 
fuivit  l’Empereur  Julien  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Per- 
fes,  &  demeura  à  Antioche  fous  l’empire  de  Valens;  il  vint  en- 
fuite  s’établir  à  Rome,  &  y  compofa  fon  Hifioire.  On  ne  fait 
point  quand  il  mourut  ;  mais  il  étoit  encore  en  vie,  l’an  390, 
puisqu’il  parle ,  26  ,  du  confulat  de  Neétarius ,  qui  fut  Confiai 

en  cette  année  avec  Valentinien  II.  Cet  Ouvrage  écrit  en  Latin 
d’une  manière  aifez  dure  ,  étoit  compofé  de  trente  &  un  ou  de 
trente-deux  livres ,  qui  commençoient  à  la  fin  du  régne  de  Do- 
mitien,  ou  par  les  premiers  événemens  de  celui  de  Nerva  ,  jùf- 
qu’à  la  mort  de  Valens:  les  treize  premiers  ont  été  perdus,  &  il 
ne  nous  en  refte  que  dix-huit,  qui  ont  été  corrompus  par  l’inju¬ 
re  des  tems,  &  par  la  négligence  des  Copiftes.  Au  refte  il  éclair¬ 
cit  beaucoup  d’antiquitez ,  &  il  explique  fi  bien  les  origines  des 
premiers  François ,  Allemands  &  Bourguignons ,  que  malgré  la 
rudefle  de  fon  ltyle,  on  s’en  fert  avec  plaifir;  parce  qu’on  y  ap¬ 
prend  mille  choies  qu’on  ne  peut  favoir  d’ailleurs.  Quoiqu’il  lût 
Payen ,  il  parle  avec  beaucoup  de  modération ,  &  même  en  quel¬ 
ques  endroits  avec  éloge,  de  la  Religion  Chrétienne.  Néanmoins 
il  paroît  que  fon  Héros  eft  l’Empereur  Julien.  Nous  avons  di- 
verfes  éditions  d’Ammien  Marcellin.  La  première  eft  celle  de 
Rome  de  1474,  par  les  foins  d’Aulus  Sabinus.  Pierre  du  Cha- 
ftel  travailla  à  celle  de  Boulogne,  en  1517.  L’une  &  l’autre  font 
très  méchantes,  &  fur  tout  la  dernière.  En  1533,  Marie  Ange 
Accurfe  à  Augsbourg,  &  Sigismond  Gélénius  à  Bâle,  nous  pro¬ 
curèrent  deux  nouvelles  éditions  de  cet  Auteur.  Elles  font  tou¬ 
tes  deux  beaucoup  meilleures;  celle  d’Accurfe  eft  augmentée  des 
cinq  derniers  livres  ;  &  celle  de  Gélénius  des  quatre  qui  précé¬ 
dent  le  dernier.  Froben  donna  en  1546,  une  nouvelle  édition 
d’Ammien  Marcellin  ,  fuivant  celle  de  Gélénius ,  augmentée  du 
dernier  livre,  &  de  la  dernière  page  du  pénultième;  &  c’eft  fur 
celle-là  qu’on  a  fait  les  autres  qui  ont  paru  depuis  en  France  & 
en  Allemagne  jufqu’en  1609,  que  Frédéric  Lindembrog  fit  réim¬ 
primer  cet  Hiftorien  avec  des  Notes  très  judicieufes.  Mais  enfin 
en  1636,  Henri  de  Valois,  à  qui  le  public  eft  obligé  de  tant  de 
beaux  Ouvrages ,  nous  a  donné  une  excellente  édition  d’Ammien 
Marcellin ,  avec  des  Notes  de  fa  façon.  Le  même  Ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Paris  en  j68i  ,  par  les  foins  d’Adrien  de  Valois, 
augmenté  de  nouvelles  Notes  d’Henri  de  Valois  ,  de  celles  de 
Lindembrog,  de  la  Vie  d’Ammien  Marcellin,  par  Claude  Chifflet, 
&  de  quelques  correftions  &  obfervations  d’Adrien  de  Valois. 
M.  Gronovius  a  fait  réimprimer  cette  édition  à  Leyde ,  en  1693  » 
&  y  a  joint  de  bonnes  Remarques.  L’Abbé  de  Marolles  eft  le 
premier  qui  a  traduit  cet  Auteur  en  François.  *  Voffius  ,  de. 
Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  9.  de  Gr&c.  I.  2.  c.  1.  La  Mothe-le-Vayer,  Ju- 
gcm.  des  Ht  fi.  &c.  Chifflet,  Vie  d' Ammien  Marcellin.  Henri  &  A- 
drien  de  Valois.  Bayle,  DiB.  Crit. 

AMMIHUD,  eft  un  nom  donné  à  quatre  perfonnes  diffé¬ 
rentes  dans  le  Vieux  Teftament. 

Le  premier  fut  fils  d  Ephraïm ,  fils  de  Jofeph ,  &  père  d’Elifça- 
mah.  *  Nombres _,  ch.  1.  v.  lo.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  2 6. 

Le  fécond  étoit  de  la  Tribu  de  Siméon ,  &  fut  père  d’un  Sa¬ 
muel  fort  différent  de  Samuel  le  Prophète  &  le  dernier  Juge  d’I- 
fraël.  *  Nombres,  ch.  34.  v.  20. 

Le  troifiéme  étoit  de  la  Tribu  de  Nephthali  &  père  de  Pédaël, 
Pédahel  ou  Phadaël.  *  Nombres ,  ch.  34.  v.  28. 

Le  quatrième  fut  père  de  Thalmaï  ou  Tholmaï.  On  l’appelle 
aufli  Ammibur.  Il  étoit  Roi  de  Guefçur,  &  ce  fut  chez  lui  qu’Ab- 
falom  fe  réfugia  ,  après  avoir  fait  tuer  fon  frère  Amnon.  *  Il 
Sam.  ou  II  Rois ,  ch.  13.  v.  37.  Le  mot  d’Ammihud  fignifie  mon 
peuple  illufirc.  *  Simon ,  DiB.  de  la  Bible. 

AMMINADAB.  Voyez  AMINADAB. 

AM  MI  R  ATI  ou  AM  MIRAT  O  (Scipion),  Chanoine  de 
Florence,  &  Hiftorien  célébré,  étoit  de  Lecce,  qui  eft  une  vil¬ 
le  épifcopale  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  d’Otrante. 
La  famille  des  Ammirati  eft  originaire  de  Florence ,  d’où  elle 
fut  chaffée  par  les  Gibelins.  Elle  a  été  féconde  en  hommes  il¬ 
luftres,  entre  lesquels  Thomas,  Evêque  de  Lecce,  mérite  d’avoir 
une  des  premières  places.  Scipion  Ammirati  dont  nous  parlons» 
étoit  fils  de  Jaques  &  de  Jeanne  Caraccioli.  On  ne  vit  jamais  de 
jeune  homme  dont  les  inclinations  fuffent  plus  portées  aux  bon¬ 
nes  chofes,  &  fur  tout  aux  Lettres.  Pour  s’y  donner  entière¬ 
ment,  il  prit  l’habit  de  Clerc,  &  le  porta  toûjours.  Après  avoir 
achevé  fes  études  dans  les  Univerfitez ,  il  continua  d’étudier  les 
Belles  Lettres  en  fon  particulier.  Pour  avoir  le  plaifir  de  con- 
verfer  avec  les  Savans,  il  entreprit  de  voyager;  &  à  fon  retour 
il  paffa  quelque  tems  à  Rome  ,  à  Florence  ,  &  à  Naples.  Il  y 
voulut  publier  l’Hiftoire  de  cette  ville  &  du  Royaume;  mais  ceux: 
qui  y  commandoient  n’ayant  pas  affez  eftimé  fon  travail ,  il  en 
eut  du  chagrin ,  &  fe  retira.  Ceux  qui  avoient  rebuté  Ammira¬ 
ti,  fe  repentirent  de  leur  indiferétion ,  &  voulurent  le  rappeller; 
mais  ce  fut  inutilement:  il  s’étoit  déjà  retiré  à  Florence,  où, 
fans  parler  d’un  Canonicat  qu’on  lui  procura ,  il  fe  vit  arrêté  par 
les  bienfaits  du  Grand-Duc.  Ce  fut  en  cette  ville  qu’il  compofï 
presque  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  &  qu’il  mou¬ 
rut  comblé  de  biens ,  d’honneurs  &  de  gloire  l’an  1603.  11  a 

écrit  en  Italien  l’Hiftoire  de  Florence  ;  deux  volumes  des  Famil¬ 
les  de  Naples;  un  de  celles  de  Florence;  trois  Opufcules,  &c. 

*  Lorenzo  Craffo ,  Elog.  d'Huom.  Lctter. 

*  AMMISSADDAÏ,  ou  PI AMMI SCADD AI  ,  ou 
H  A  M  M  I  S  S  A  D  D  A  ï,  de  la  Tribu  de  ’Dan  ,  étoit  le 
père  d’Ahiëfer ,  ou  Ahihezer.  *  Nombres,  ch.  1.  v.  12.  &  ch. 
10.  v.  25. 

AMMIUD.  Voyez  AMMIHUD. 

AMMIZADAB  ou  AMISADAB.  Voyez  HAMMI- 
ZADAB. 


AMMON,  ou  BEN-AMMI  ,  ou  BENHAMMI,  fut 
le  fruit  de  I’incefte  que  Loth  commit  avec  la  cadette  de  fes  filles, 
lorsqu’après  l’embrafement  de  Sodome,  croyant  que  toute  la  ra¬ 
ce  des  hommes  étoit  périe,  elles  enyvrérent  leur  pére,&  curent 
commerce  avec  lui,  dont  elles  conçurent  &  enfantèrent  chacune 
un  fils,  vers  l’an  du  monde  2138  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  1897. 
L’Ecriture  n’appelle  point  Amman  le  fils  de  la  cadette  des  filles 
de  Loth,  mais  Ben-Ammi,  ou  Ben-Hammi  :  A  quoi  elle  ajou¬ 
te  que  c’ett  lui  qui  eft  le  père  des  enfans  d’Ammon  ou  de  Ham- 
mon.  De  là  on  pourroit  conclurre  qu’Ammon  ou  Hammon  étoit 
le  fils  ou  quelcun  des  Defcendans  de  Ben-Ammi.  *  Genéfe ,  ch. 
J9-  v.  38.  Jofeph ,  7.  I.  Antiq.  Juda'iq.  ch.  11.  Torniel,  A.  M. 
2138.  n.  x. 

AMMON  ou  HAMMON,  eft  le  nom  qu’on  donna  à  Ju¬ 
piter  en  Libye.  On  l’y  adoroit  fous  la  figure  d’un  belier,  parce 
qu’un  de  ces  animaux  y  découvrit  une  fontaine  à  Bacchus ,  lors- 
qu’ayant  vaincu  presque  toute  l’Afie,  il  fut  en  danger  de  mourir 
de  foif  avec  fon  Armée ,  qui  palfoit  dans  ces  deferts.  En  recon- 
noiffance  de  cette  faveur,  Bacchus  y  fit  bâtir  un  Temple  à  fon 
père  Jupiter,  qu'il  nomma  Amman,  c’eft  à  dire,  Sablonneux ,  pour 
exprimer  la  grâce  qu’il  en  avoit  reçue  au  milieu  de  ces  monta¬ 
gnes  de  fables.  Car  en  Grec,  eft  le  même  qu  ’arena  en  La¬ 
tin.  Paufanias,  au  7.  1.  des  McjJéniaqucs ,  eft  d’un  autre  fentiment, 
&  rapporte  que  Jupiter  n’elt  adoré  en  Libye  fous  le  nom  à' Am¬ 
man,  que  par  rapport  à  celui  qui  y  bâtit  le  premier  un  Temple  à 
fon  honneur.  C’étoit,  dit-il,  un  Berger  qu’on  appelloit  Amman. 
D’autres  enfin  prétendent  qu’Ammon  étoit  un  Roi  de  Libye, 
époux  de  Rhéa  fille  du  Ciel,  &  père  de  Denys,  furnommé  Bac¬ 
chus:  ce  qui  ne  peut  s’appliquer  qu’à  Jupiter  feul,  &  ce  qui  qua- 
dre  allez  bien  à  l’opinion  de  ceux  qui  cherchent  l’origine  de  ce 
nom  jufques  dans  l’Hiltoire  facrée.  Ammon,  difent-ils,  ou  plu¬ 
tôt  Hammon,  tire  fon  origine  de  Ham  ou  Cham,  fils  de  Noé, 
&  premier  Roi  de  Libye  ,  où  il  fut  adoré  par  fes  Defcendans. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  lieu  où  étoit  fitué  le  Temple  de  Jupiter, 
étoit  le  feul  des  déferts  d’alentour,  où  l’on  vît  de  la  verdure  & 
'de  l’eau  :  il  y  avoit  une  fontaine  que  l’on  trouvoit  tiède  au  point 
du  jour,  froide  à  midi  ,  de  bouillante  à  minuit.  Mais  rien  ne 
rendit  ce  Temple  plus  célébré  que  l’Oracle  qui  y  étoit,  &  qu’A- 
lexandre  le  Grand  alla  confulter.  Le  Prêtre  de  Jupiter  ,  pour 
faire  fa  Cour  à  ce  Conquérant,  ne  manqua  pas  de  le  faluer  com¬ 
me  fils  du  Dieu:  ce  qui  acheva  de  gâter  Alexandre,  affez  porté 
déjà  par  les  confeils  de  fes  flatteurs  à  s’élever  au  deflùs  de  la  con¬ 
dition  d’un  mortel.  Dès  le  tems  de  Strabon  cet  Oracle  commen- 
çoit  à  n’avoir  plus  tant  de  vogue  :  du  tems  de  Plutarque  on  n’en 
faifoit  presque  plus  d’état;  &  enfin,  félon  le  témoignage  du  Poè¬ 
te  Prudence ,  on  11’en  parloit  plus  du  tout  fous  l’Empire  de  Théo- 
dofe.  *  Quinte-Curce ,  l.  4.  c.  7.  Arrien,  /.  3.  c.  2.  Pline,  /.  5. 
c.  5.  &  1.  6-  c.  29.  &*c.  Strabon ,  1.  0*  17.  Paufanias,  in  MeJ- 

feniacis ,  l.  4.  Plutarque  ,  in  Ofiride,  c.  15.  Ovide.  Lucain.  Bo- 
chart,  Phalcg.  I.  1.  &c. 

AMMON  ou  IL  CANZARO  DI  MAHOMA,  Ham¬ 
mon,  Ammon,  Ammonis  Oraculum ,  &  Tons  Solis  ,  petit  lieu  d’A¬ 
frique  au  milieu  du  défert  de  Barca ,  à  cinquante  lieues  du  port 
d’Alberton,  du  côté  du  midi.  Ce  lieu  eft  connu  par  un  Temple 
qui  y  étoit  autrefois  confacré  à  Jupiter ,  fous  le  nom  de  Jupiter 
Ammon.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

AMMON,  Roi  de  Libye.  Voyez  ci-deflùs. 

*  AMMON  ou  NO-AMMON,  ville  d’Egypte,  qui  eft 
apparemment  Diofpolis.  Les  Interprètes  Chaldéens  &  Latins  l’ap¬ 
pellent  mal  à  propos  Alexandrie  dans  la  traduction  des  paffages  de 
Jérémie,  ch.  4 6.  v.  25.  d'Ezéchiel ,  ch.  30.  v.  14.  15.  16.  &  de 
’Nabum,  ch.  3.  v.  8.  Car  Alexandrie  n’a  été  bâtie  par  Alexandre 
que  longtems  après  ces  Prophètes  dans  un  endroit  où  il  y  avoit 
un  village  appellé  Rachotis,  &  non  une  ville  du  nom  de  No- Am¬ 
mon  ,  qui  ne  peut  être  interprété  par  celui  à' Alexandrie.  *  Gr. 
Di  B.  Univ.  Hall. 

AMMONIENS.  Voyez  AMMONITES. 

AMMONITES,  peuples  defceixius  d’Ammon  ou  Ben-Am¬ 
mi,  fils  de  Loth,  habitoient  avec  les  Moabites  une  partie  de  la 
Syrie,  qu’on  appelloit  Creufe  ou  Cœlo-Syrie ,  félon  Jofeph.  Ils 
vainquirent  ceux  que  l’Ecriture  appelle  Zomzomin  ou  Zanzummins 
dans  le  Deutéronome  ,  ScZazim  dans  la  Genéfe.  Depuis,  les  Ammo¬ 
nites  fe  rendirent  extrêmement  puiffans.  Jaïr  étant  Juge  des  lfraë- 
lites  l’an  2825  du  monde,  1210  avant  Jéfus-Chrift,  les  Ammo¬ 
nites  entrèrent  dans  leur  pais  avec  une  puiflante  Armée ,  où  ils 
réitèrent  pendant  dix-huit  ans ,  le  ravagèrent  entièrement ,  fe 
rendirent  maîtres  des  places  qui  étoient  au  delà  du  Jourdain ,  & 
fournirent  toute  la  nation.  Les  Ifraëlites  humiliez  par  ce  châti¬ 
ment  ,  eurent  recours  à  Dieu  ,  implorèrent  fon  afliftance  ;  & 
ayant  choifî  Jephté  pour  commander  leurs  troupes ,  après  une 
fervitude  de  dix-huit  ans ,  ils  entrèrent  dans  le  pais  des  Ammo¬ 
nites,  les  défirent,  &  prirent  vint  de  leurs  villes,  depuis  Aroer ou 
Haroher,  jufqu’à  Mennith  ou  Minnith,  l’an  du  monde  2847,  & 
avant  Jéfus-Chrift  1188.  Cette  perte  diminua  beaucoup  la  fier¬ 
té  des  Ammonites.  Ils  la  reprirent  cent  ans  après,  fous  leur 
Roi  Naas  ou  Nahas.  Ce  Prince  fit  de  grands  maux  aux  Ifraëlites 
qui  habitoient  Jabés  en  Galaad  ,  au  delà  du  Jourdain  ;  car  étant 
entré  dans  leur  pais  avec  une  puiflante  Armée ,  il  força  leur  vil¬ 
le,  &  leur  fit  à  tous  crever  l’œil  droit.  Saiil  le  vint  attaquer, 
tua  un  très  grand  nombre  des  Ammonites,  les  difperfa  entière¬ 
ment,  &  les  chaffa  de  fes  Etats  l’an  du  monde  2940,  &  avant 
Jéfus-Chrift  1095.  Naas  mourut  quelque  tems  après ,  &  laifla  un 
fils  nommé  Hanon  ,  qui  fut  ami  &  allié  de  David.  Aptès  la 
mort  de  Naas,  David  envoya  des  Ambafladeurs  à  Hanon,  pour 
le  confoler  de  la  mort  de  fon  père.  Mais  les  principaux  de  la 
Cour  d’Hanon  s’imaginèrent  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour 
reconnaître  l’état  de  leurs  forces.  Hanon  fit  rafer  la  moitié  de  la 
barbe  à  ces  Ambafladeurs ,  &  couper  la  moitié  de  leurs  habits 
jufqu’au  haut  des  ciiiffes,  &  les  renvoya.  David,  irrité  de  cette 


injure  ,  leva  des  troupes ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Joab;  les  Ammonites  en  eurent  avis,  fe  préparèrent  à  la  guerre-, 
&  demandèrent  du  fecours  à  leurs  Alliez.  L’an  2997  du  monde’, 
&  avant  Jéfus-Chrift  1038  ,  Joab  marcha  contre  les  Ammonites, 
qu  il  défit.  Il  tailla  auffi  en  pièces  les  Syriens,  qui  leur  avoient 
donné  du  fecours.  Depuis  ce  tems-là  Joathan  ,  fils  d’Ozias , 
Roi  de  Juda,  fit  la  guerre  aux  Ammonites  vers  l’an  3277  du  mon¬ 
de  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  758  ,  les  vainquit  ,  &  leur  impofa  un 
tribut  de  cent  talens  ,  de  dix  mille  mefures  de  froment,  &  d’au¬ 
tant  d’orge  par  an.  Enfin  vers  l’an  du  monde  3871  &  164  avant 
Jéfus-Chrift  ,  Judas  Machabée  les  défit  encore.  Toutes  ces  per¬ 
tes  furent  la  punition  du  mauvais  traitement  qu’ils  avoient  fait  au 
peuple  de  Dieu,  comme  l’affùfe  le  Prophète  Sophonie.  Avant 
que  de  finir  cet  Article, on  joindra  ici  quelques  réflexions  fur  les* 
limites  qui  féparoient  les  Ammonites  &  les  Ifraëlites.  On  remar¬ 
que  d’abord  ici  l’erreur  d’Eufébe,  qui  dans  fon  Traité  des  noms 
que  les  Hébreux  donnent  aux  autres  nations,  dit  fur  le  mot  Am¬ 
man,  que  Philadelphie  capitale  du  païs  des  Ammonites  avoit  été 
poffédée  par  la  Tribu  de  Gad:  mais  cela  eft  entièrement  oppofé 
à  l’ordre  de  Dieu  ,  qui  avoit  ôté  aux  Ifraëlites  toute  èfpérance 
de  pofféder  le  païs  des  Ammonites.  En  vertu  de  cet  ordre,  les 
Ifraëlites  n’ont  jamais  rien  pris  aux  Ammonites  qu’ après  en  avoir 
été  les  premiers  offenfez ,  comme  cela  arriva  du  tems  de  David , 
ainfl  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  Mais  au  contraire  les  Ammonites 
ont  pris  plufieurs  villes  aux  Ifraëlites.  Il  faut  de  plus  remarquer 
que  le  ruifieaü  ou  torrent  de  Jabbolc  eft  appellé  la  frontière  des  en- 
fans  de  Hammon,  &  qu’il  ne  faut  pas  entendre  cela  comme  fi  le 
Jabbok  eût  féparé  les  Ifraëlites  &  les  Ammonites  de  telle  nlanié- 
re  que  conürne  le  païs  d’Ifraël  eft  au  midi  du  Jabbok,  le  païs  des 
Ammonites  foit  au  nord:  car  au  nord  de  Jabbok  étoit  Bafan,  & 
le  lot  de  la  demi-tribu  de  Manaffé  ,  &  Galaad  jufques  en  Dan. 
Or  le  païs  qui  étoit  deftiné  aux  Ifraëlites  &  qui  leur  fut  diftribué, 
n’a  jamais  renfermé  la  moindre  partie  de  celui  des  Ammonites: 
car  Dieu  l’avoit  expreflTément  défendu.  Deutcron.ch.  2.v.  19.  *  Ge¬ 
néfe,  ch.  14.  Deuteronome ,  ch.  2.  Juges,  ch.  11.  I  Samuel  ou  I  Rois, 
ch.  il.  Il  Samuel  ou  II  Rois  ,  ch.  10.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  19. 
Jofeph,  7.  1.  Hijl.  des  Juifs  ,  ch.  11. 7.  5.  ch.  9.  7.  6.  ch.  5.  &  6» 
7.  9-  th.  11. 7.  12.  ch.  12.  &  de  la  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  ch.  2.  So¬ 
phonie  ,  ch.  2. 

AMMONITES  ou  AMMONIENS,  peuples  d’Afrique 
qui  demeuroient  dans  la  Libye,  vers  le  lieu  où  le  Temple  de  Ju¬ 
piter  Ammon  étoit  bâti.  *  Pline ,  7.  6.  c.  29. 

AMMONIUS,  natif  de  Lampria  ,  bourg  de  l’Attique,  & 
fuccefleur  du  célébré  Ariftarque  dans  l’école  d’Alexandrie  ,  vi- 
voit  peu  de  tems  avant  l’Empire  d’Augufte ,  qui  commença  de 
régner  l’an  de  Rome  723 ,  &  avant  Jéfus-Chrift  31 ,  fi  i’011  s’en 
tient  à  l’opinion  qui  place  la  première  année  de  fon  Empire,  im¬ 
médiatement  après  la  viétoire  d’Aétium.  Cet  Ammonius  laifla 
deux  Traitez ,  l’un  des  Autels  ou  des  Sacrifices,  l’autre  des  Cour  ■ 
tifannes  d’Athènes;  s’il  eft  vrai  que  deux  Ouvrages  dont  le  fu- 
jet  eft  fi  différent,  puifient  être  du  même  Auteur,  comme  A- 
thénée  femble  l’infinuer.  Il  faut  lire  Suidas  avec  précaution  fur 
l’Article  à' Ammonius.  Il  paroît  qu’il  y  a  un  vuide  dans  cet  en¬ 
droit  ,  ou  qu’il  a  été  corrompu  par  les  Copiftes  ;  car  il  attribue  à 
Ammonius  Saccas  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  plufieurs  Auteurs. 
*  Athénée,  7.  il.  Suidas. 

AMMONIUS,  de  la  ville  d’Antioche,  Miniftre,  Favori  & 
Lieutenant-Général  des  Armées  d’Alexandre  Velès  ou  Balês ,  fut 
accufé  parPtolomée  Philometor  de  l’avoir  voulu  empoifonner, quoi¬ 
que  cela  ne  fût  pas.  Sur  ce  prétexte  ce  Prince  Egyptien  déclara  la 
guerre  à  fon  beau-fils  Alexandre  ,  &  lui  ôta  fa  fille  Cléopâtre  ; 
&  joignant  fes  armes  à  celles  de  Démétrius  Nicanor,  le  défit  & 
le  chaffa  du  Royaume  de  Syrie.  Voici  ce  qu’en  dit  Jofeph. 
„  Lorsque  Ptolomée  étoit  à  Ptolémaïde,  il  s’en  falut  peu  qu’il 
,,  ne  pérît  par  les  embûches  qu’ Alexandre  lui  fit  drefler  par  Am- 
,,  monius  fon  ami;  mais  il  les  découvrit,  &  écrivit  à  Alexandre 
„  de  punir  ce  traître  comme  il  l’avoit  mérité.  Voyant  qu’il  n’en 
„  tenoit  compte ,  il  jugea  qu’il  étoit  lui-même  l’Auteur  de  cette 
,,  trahifon ,  &  il  en  fut  très  irrité  contre  ce  Prince  perfide ,  qui 
„  s’étoit  déjà  rendu  très  odieux  auxHabitans  d’Antioche,  à  cau- 
,,  fe  de  cet  Ammonius  qui  leur  avoit  fait  beaucoup  de  mal.  Ce 
„  déteftable  Miniftre  d’une  aétion  fi  noire  reçut  le  châtiment  dont 
,,  il  étoit  digne.  Ayant  pris  l’habit  de  femme  pour  fe  traveftir 
„  &  fe  fauver,  il  fut  tué  dans  cet  état”.  *  Jofeph,  7. 13.  Antiq. 
Judaïq.  c.  8.  L’Auteur  du  1. 7.  des  Macch.  cb.  11.  v.  11.  paroit 
croire  que  l’accufation  que  Ptolomée  intentoit  à  fon  gendre  &  i 
fon  favori  ,  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  envahir  fon  Royaume. 
Cherchez  Alexandre  Balès,  ou  Balas. 

AMMONIUS,  d’Egypte,  Philofophe  delà  Seéïe  de  Pota- 
mon  ;  florilfoit  fous  l’Empire  de  Néron ,  &  vivoit  encore  fous 
celui  de  Vefpafien  ,  c’eft  à  dire,  depuis  l’an  de  Jéfus-Chrift  54; 
jufqu’à  l’an  78  ou  environ.  Il  fut  Précepteur  de  Plutarque ,  qui 
parle  de  lui  à  la  fin  de  la  Vie  de  Thémiftocle  &  ailleurs.  *  Plu¬ 
tarque  ,  in  Vita  Thcmijloclis.  Bayle ,  Di  cl.  Critiq. 

AMMONIUS,  d'Alexandrie,  furnommé  Saccas,  Philofo¬ 
phe  Chrétien  ,  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle.  11  naquit  de  pa- 
rens  fidèles ,  qui  l’élevérent  dans  le  Chriftianifme  ;  &  quoique 
Porphyre  l’accufe  d’avoir  quitté  la  Religion  Chrétienne  ,  il  eft 
confiant,  fuivant  le  témoignage  d’Eufébe  &  de  faint  Jérôme, 
qu’il  perfévéra  jufqu’à  la  mort  dans  la  Foi  qu’il  avoit  reçue  de 
fes  pères.  Sa  première  occupation  étoit  bien  différente  de  celle 
en  laquelle  il  parut  depuis  avec  tant  d’éclat.  Car  fon  premier 
emploi  fut  de  transporter  du  blé  dans  des  facs  :  ce  qui  le  fit  fur- 
nommer  Saccas.  Mais  ayant  quitté  ce  métier  fous  l’Empire 
de  Commode,  pour  s’appliquer  à  la  connoiffance  ,  &  à  la  prati¬ 
que  de  la  Philofophie  ,  il  fut  extrêmement  confidéré.  11  enfei- 
gnoit  à  Alexandrie  ,  &  fa  réputation  fut  fi  grande  à  caiffe  du  gé¬ 
nie  extraordinaire  qu’il  avoit  pour  les  Sciences,  qu’il  mérita  d’a- 
Voir  de  très  Ulultres  Difeiples ,  &  entre  autres  Plotin,  Celui-ci  a 


A  M  M.  A  M  N. 


A  M  M. 


quoique  Payen  ,  vint  étudier  la  Philofophie  à  Alexandrie  à  l’âge 
de  28  ans;  &  après  avoir  entendu  plufieurs  Maîtres,  il  fuivit  Am¬ 
monius,  &  prit  les  leçons  pendant  onze  ans,  c’elt  à  dire,  depuis 
J’an  232,  jufqu’à  243.  Ammonius  avoit  étudié  à  fond  Platon  & 
Arifîote  ;  &  comme  il  avoit  l’efprit  rempli  de  la  dottrine  de  ces 
deux  grands  hommes,  il  tâcha  de  concilier  les  principes  de  l’une 
&  l’autre  Philofophie,  en  retranchant  les  queftions  &  les  difputes 
inutiles.  Les  anciens  Auteurs  lui  ont  donné  de  grands  éloges, 
&  même  les  Payens ,  comme  P(otin ,  Longin ,  Porphyre  &  Hiéro- 
clès,  dont  le  dernier  l’appelle  TbcodidaHe  ,  c’elt  à  dire,  injlruU 
de  Dieu.  Il  avoit  compofé  quelques  Ouvrages  qui  l’ont  fait  met¬ 
tre  au  rang  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  par  faint  Jérôme.  Eufébe 
en  marque  un  en  particulier  ,  de  la  Conformité  de  Mdife  avec  Jé- 
Jus;  mais  le  principal  étoit  fon  Diateffaron  ou  Monotejfaron,  c’elt 
à  dire  ,  un  Evangile  compofé  des  quatre ,  ou  une  efpéce  de  Con¬ 
corde  des  quatre  Evangeliltes,  qu’il  avoit  faite  avec  beaucoup  de 
travail  &  d’étude  ,  &  fur  laquelle  Eufébe  dreffa  fes  Canons  Evan¬ 
géliques.  Plufieurs  Auteurs  croyent  que  cette  Concorde  eft  celle 
qui  porte  maintenant  le  nom  de  Talion;  mais  cela  n’elt  pas  en¬ 
tièrement  certain.  Celle  qui  elt  inférée  fous  fon  nom  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Pères  ,  n’elt  ni  de  lui  ni  de  Tatien.  Saint  Gré¬ 
goire  de  Nyffe  cite  dans  fon  Traité  de  l'Ame ,  un  paffage  d’Ammo- 
nius  Maître  de  Plotin ,  pour  expliquer  l’union  de  l’ame  avec  le 
corps  ,  &  un  autre  de  lui  &  de  Numénius  Pythagoricien  ,  pour 
montrer  que  Paine  n'elt  point  corporelle.  Quelques-uns  lui  at¬ 
tribuent  encore  une  Vie  d’ Ariltote ,  &  des  Commentaires  fur  ce 
l’hilofophe;  mais  ils  font  d’un  autre  Ammonius,  ou  plutôt  d’Am- 
monien  d’Alexandrie,  Philofophe  Péripatédcien ,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  cinquième  fiécle  ,  &  dont  il  elt  parlé  dans  laüibliothé- 
que  de  Photius.  *  S.  Jérôme  ,  in  Cotai.  Eufébe  ,  l.  6.  c.  19. 
Plotin.  Longin.  Ammien  Marcellin  ,  I.  22.  Porphyre  ,  in  Vita 
Plotiui.  Photius,  Cod.  214.  215.  Eufébe,  in  Epijl.  ad  Carpian. 
Oudin,  Svpplem.  de  Script.  Ecclef.  Cave,  Hijl.  Litterar.  Valois, 
in  Eufib.  Socrate ,  /.  6.  Hijl.  c.  6.  Bayle ,  Diction.  Crit.  Tillemont, 
Mémoires  Ecclef.  M.  Du  Pin ,  Biblotb.  Ecclef.  des  trois  premiers  fié- 
des. 

*  AMMONIUS  ,  Grammairien  Grec  ,  avoit  écrit  plufieurs 
Ouvrages  de  littérature  dont  Athénée  &  Harpocration  font  men¬ 
tion.  *  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Graca  £3*  Attica. 

AMMONIUS,  Chirurgien  célébré  d’Alexandrie  ,  furnom- 
mé  Liibotome  ,  parce  qu’il  inventa  le  premier  l’opération  de  tirer 
la  pierre  de  la  veffie  en  faifant  une  ouverture.  *  Daniel  le  Clerc, 
Hi finir  e  de  la  Médecine. 

AMMONIUS,  Poëte  &  Hiltorien  ,  fous  l’Empire  d’Arca- 
dius  &  de  Thëodofe  le  Jeune,  écrivit  en  vers  toute  l’Hiltoire  de 
la  Guerre  contre  Gainas  Goth ,  qui  fut  défait  Pan  de  Jéfus-Chrift 
400.  *  Nicéphore,  I.  3.  Hijl.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  I.  1.  c.  18. 
&  de  Poèt.  c.  9. 

AMMONIUS,  fils  d  ’Hermias  ,  Philofophe  Péripatédcien, 
fut  Difciple  de  Proclus,  &  a  fleuri  fous  l’Empire  d’Analtafe  dans 
le  VI  fiécle.  Il  a  compofé  des  Commentaires  fur  quelques  Trai¬ 
tez  d’ Ariltote  ,  &  en  particulier  fur  le  livre  de  înterprétatione. 
Quelques  Auteurs  lui  en  attribuent  un  autre,  de  la  différence  des 
mors  Grecs  ,  que  M.  Ménage  donne  à  Hérennius  Philon.  On 
croit  que  c'eft  cet  Ammonius  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Photius ,  cod.  242.  où  il  elt  dit  qu’il  fe  plaifoit  extrême¬ 
ment  à  expliquer  les  vieux  Poètes  &  à  faire  des  remarques  cri¬ 
tiques  fur  la  langue  Gréque  ;  &  qu’il  avoit  un  Ane  d’un  goût  mer¬ 
veilleux  pour  la  Poëfie  ,  aimant  mieux  ne  point  toucher  à  la 
nourriture  qu’il  avoit  devant  lui,  &  fouffrir  la  faim,  que  d’inter¬ 
rompre  fon  attention  à  la  leéture  d’un  Poëme.  Il  elt  fait  men¬ 
tion  d’un  autre  Ammonius  dans  les  Chaînes  des  Pères  Grecs, 
fur  l’Evangile  de  faint  Jean  ,  &  de  quelques  autres  livres  de  PE- 
criture.  Confultez  Analtafe  le  Sinaïte,  in  Prxfat.  Anagog.  Quafi. 

AMMONIUS  (André),  natif  de  Luques  en  Italie.  11  alla 
chercher  fortune  en  Angleterre  vers  le  commencement  du  feizié- 
me  fiécle.  Il  s’y  feroit  apparemment  avancé,  s’il  eût  vécu  plus 
longtems.  Il  cultivoit  les  Belles  Lettres  &  la  Poëfie  Latine. 
L’Abbrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  nous  donne  ce  Catalogue 
de  fes  Poëfies  :  Siotici  Conffiétus  Hifioria  ;  Bucolica ,  Jeu  Ecloga  ; 
De  rebus  nihili  ;  Panegyricus  quidam  ;  Epigrammata  ;  Poèmata  di- 
verfa.  Ce  qu’on  nomme  Panegyricus  quidam ,  elt  un  Poëme  fur 
les  Victoires,  que  les  Anglois  remportèrent  Pan  1513,  à  la  jour¬ 
née  des  Eperons,  à  la  prife  deTerouanne,  &  à  la  prife  de  Tour¬ 
nai,  6cc.  C’elt  par  fes  vers  qu’ Ammonius  mérite  principalement 
d’être  mis  au  rang  des  Auteurs.  Il  y  eut  beaucoup  d’amitié  & 
un  grand  commerce  de  lettres  entre  Erafme  &  lui.  Ammonius 
logea  quelque  teins  chez  Thomas  Morus,  &  puis  au  Collège  de  S. 
Thomas ,  car  il  n’avoit  pas  airez  d’argent  ,  pour  louer  une  maifon 
&  tenir  ménage.  Il  témoignoit  à  Erafme ,  qu’il  fe  repentoit  d’a¬ 
voir  quitté  Rome  ,  &  qu’il  étoit  peu  content  de  l’état  où  il  fe 
voyoit  en  Angleterre.  Les  Confeils  qu’Erafme  lui  donna  font 
très  conformes  aux  manières  frauduleufes,  dont  il  faut  fe  fervir 
pour  le  pouffer  dans  le  monde.  Il  faut  croire  qu’Erafme  ne  le 
faifoit  que  pour  plaifanter.  „  N’ayez  honte  de  rien,  lui  difoit-ïl, 

„  intriguez-vous  dans  les  affaires  de  tout  le  monde  : 

„  Coudoyez  un  chacun  &  tranchez  du  notable. 


„  débufquez  qui  vous  pourrez  :  réglez  votre  haine  8c  votre 
„  amitié  fur  votre  profit  :  ne  donnez  qu’à  ceux  qui  vous  le 
„  rendront  avec  ufure:  foyez  coinplaifant  envers  tout  le  monde 
,,  en  toutes  chofes  :  ayez  deux  cordes  à  votre  arc  :  apoflez  des 
„  gens  qui  vous  recherchent  :  menacez  de  quitter  &  préparez- 
„  vous  au  départ:  montrez  des  Lettres  ,  où  l’on  vous  promette 
,,  mille  avantages  ailleurs.  Lettre  40  du  Liv.  8.  des  Lettres  d' Eraf¬ 
me.  Ce  grand  homme  fit  l’éloge  d’ Ammonius  en  profe  &  en  vers. 
La  fortune  diminua  enfin  fes  rigueurs.  Il  devint  Sécretaire  de 
Henri  VIII.  &  il  eut  même  un  caractère  public  auprès  de  lui  de  la 


part  du  Pape  Léon  X.  S’il  ne  fût  pas  mort  avant  l’âge  de  quaran¬ 
te  ans  ,  il  auroit  pu  monter  davantage.  11  étoit  à  l’Armée  l’an 
1513,  lors  que  les  Anglois  gagnèrent  la  Bataille  des  Eperons,  & 
prirent  Terouanne  &  Tournai.  Il  ne  manqua  pas,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  de  faire  des  vers  fur  ces  Victoires  &  fur 
celles  qu’ils  remportèrent  contre  le  Roi  d’Ecoffe.  Il  mourut  l’an 
1517,  d’une  maladie,  qui  étoit  comme  particulière  aux  Anglois, 
&  qu’on  appelloit  alors  la  Suée.  On  en  peut  voir  la  defcriptioir 
dans  YHifioiro  du  Divorce  de  Henri  VIII.  par  M.  Le  Grand,  tome  1. 
pag.  94.  L’un  des  principaux  felvices  qu’il  rendit  à  Erafme,  fut 
de  lui  envoyer  de  tems  en  teins  à  Cambridge  provifion  du  meil¬ 
leur  vin  ,  comme  cela  paroît  par  les  Lettres  réciproques  de 
ces  deux  Amis.  Ammonius  dit  dans  une  des  fiennes ,  mais  ap¬ 
paremment  par  une  efpéce  d’hyperbole  ,  qu'on  brûloit  tous  les 
jours  tant  d’Hérétiques  en  Angleterre,  que  cela  avoit  enchéri  le 
bois.  *  Bayle  ,  DiH.  Crit. 

AMMONIUS  (Lévinus),  dit  vulgairement  Vandcr  Maude, 
de  Gand  ,  Chartreux,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  &  fut  illultre 
par  fa  piété  &  par  fon  favoir.  Il  eut  part  à  l’amitié  d’Erafme, 
qui  parle  de  lui  avec  éloge.  Il  publia  la  Vie  de  Guillaume  Bi- 
bauc,  Général  des  Chartreux,  &  un  Ouvrage  intitulé,  Traiïatus 
in  Parabolam  de  filio  minore  natu,  apud  Lucam  ,  c.  15.  On  a  enco¬ 
re  de  lui  ,  Elogia  de  tempeftiva  pic  vivendi  cleétione;  Epitapbium 
Græcum  in  obitum  Amaldi  Oridrii  ;  Volumen  Ccnturiarum  atiquot 
Epijlolarum  ad  Viras  doclos.  On  allure  qu’il  mourut  l’an  1556. 
*  Erafme,  in  Epifi.  Petreius,  in  Bibliotb.  Carth.  Valére  André, 
Bibliotb.  Bclgica. 

AMMONIUS,  Moine  d’Orient,  fe  coupa  l’oreille  droite, 
afin  que  ce  défaut  le  mît  hors  d’état  de  pouvoir  être  élû  E- 
vêque  ;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  confacré  par  le 
Patriarche  Théophile.  *  Socrate  ,  l.  8.  c.  1.  Baronius,  à  l’an 
de  Jéfus-Cbrifi  358. 

*  AMMONIUS  (Gafpard),  natif  de  Haffelt,  Dofteur  en 
Théologie  &  Provincial  des  Augullins  dans  la  Souabe,  avoit 
une  grande  connoiffance  de  plufieurs  langues,  &  particuliére¬ 
ment  de  l’Hébraïque  que  plufieurs  hommes  célébrés  ont  appris 
de  lui  en  Allemagne.  Il  a  écrit  plufieurs  beaux  Ouvrages,  qui 
ont  été  imprimez  en  différens  lieux  &  en  différens  tems.  Tels 
font ,  Grammatica  Hcbraïca  in  libros  V  dijlincta  ;  De  literis  ,  Jylla- 
bis  &  omnibus  punétis  ;  De  nomme  ,  prima  parte  orationis ,  cum 
pronomine  ;  De  Confignifcativo  quadruplici ,  tertio  parte  orationis  ; 
De  omnium  partium  conllructione  &  regimine ;  De  triplici  accentu 
&  carminé  componendo.  *  Fr.  Zweertii  Atben.  Belg.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Bclgica. 

AMMOTHE  E,  Nymphe  de  la  Mer,  fille  de  Doris  &  de 
Nérée,  félon  Héfiode.  Son  nom  eft  tiré  du  mot  are- 

na ,  ou  fable  ,  &  de  .9 Av  difeurrere  ,  aimant  à  courir  fur  le  fa¬ 
ble,  quafi  per  arenam  difeurrens.  *  Héfiode,  in  Tbeogonia. 
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AMNISTIE  ouAMNESTIE,  nom  que  les  Athéniens 
donnèrent  à  une  loi,  par  laquelle  il  fut  dit  qu’on  mettroit 
en  oubli  de  part  &  d’autre  toutes  les  injures  qui  auroient  été 
■reçues  durant  la  guerre,  afin  de  mieux  affermir  la  paix.  Thra- 
fybule  fut  l’Auteur  de  cette  loi.  après  que  les  trente  Tyrans 
eurent  été  chaffez  d’Athènes.  Ce  nom  eft  Grec  ùievtirU,  & 
fignifïe  oubli.  Valére  Maxime ,  I.  4.  c.  1. 

AMNON,  fils  aîné  de  David  &  d'Achinoam  ou  Ahinoham , 
devint  fi  éperdûment  amoureux  de  fa  fœur  Thamar ,  que  Da¬ 
vid  avoit  eue  de  Macha  ou  Mahaca  ,  mère  d 'AbJ'alom ,  que  ne 
pouvant  fatisfaire  fa  pallïon,  il  tomba  malade.  Jonadab  fon 
coufin  &  fon  ami  lui  donna  un  confeil  qu’il  exécuta.  Il  fe 
mit  au  lit;  &  quand  fon  père  vint  le  voir,  Amnon  le  fupplia 
de  lui  envoyer  fa  fœur  Thamar.  Lorsqu’elle  fut  arrivée,  il  la 
pria  de  lui  faire  des  gâteaux,  &  de  les  porter  dans  fon  cabi¬ 
net,  où  il  la  fuivit  &  la  viola,  quelque  réfiftance  qu’elle  pût  fai¬ 
re.  11  paffa  un  moment  après,  de  cette  ardente  affeétion  qu’il 
avoit  pour  elle  ,  à  une  haine  fi  excelïïve  qu’il  la  fit  chafler  de 
chez  lui,  en  lui  dilant  des  injures.  David  fut  très  fenfiblement 
touché  d’une  aftion  fi  déteftable  ;  mais  comme  il  avoit  une  ten- 
dreffe  particulière  pour  Amnon,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  le  punir 
comme  il  le  méritoit.  Quelque  irrité  qu’Abfalom  fût  de  cette 
injure  qui  avoit  été  faite  à  fa  fœur  Thamar  ,  il  difllmula  pour 
quelque  tems  fon  reffentiment.  Néanmoins  voulant  s’en  venger, 
il  invita  fes  frères  à  un  feftin  qu’il  defiroit  leur  faire  à  la  campa¬ 
gne;  &  lorsqu’Amnon  commença  à  être  pris  de  vin,  il  le  fit  tuer 
l’an  3005  du  monde,  &  avant  Jéfus-Chrift  1030.  *  II  Sam.  ou  II 
Rois,  ch.  13.  Jofeph,  Antiq.  Judaiq.  ch.  1.  6?  7. 

*  AMN  ON,  fils  de  Scimnon  ,  de  la  famille  de  Juda.  *  II 
Chron.  ou  Parahp.  ch.  4.  v  20. 

AMNON,  Rabbin  de  Mayence,  contemporain  de  Moïfe 
Bar  Nachman  ,  félon  Gedhalia  ,  vivoit  vers  l’an  1244,  Il  fut 
condamné  à  mort  à  Mayence  à  caufe  du  Judaïfme.  Les  Juifs  di- 
fent  que  l’Evêque  de  Mayence  &  les  principaux  de  la  ville  l’ayant 
fait  venir  pour  l’obliger  à  fe  faire  Chrétien,  il  demanda  qu’on 
lui  donnât  trois  jours  ;  qu’il  fe  repentit  d’avoir  demandé  ce  dé¬ 
lai  ;  qu’au  bout  de  ce  tems  l’Evêque  l’envoya  quérir  ;  qu’il  de¬ 
manda  qu’on  lui  coupât  la  langue  qui  avoit  différé  de  fanélifier  le 
nom  de  Dieu  béni  ;  que  l’Evêque  au  lieu  de  la  langue ,  lui  fit 
couper  les  doits  des  mains  &  des  piez  ;  qu’ Amnon  les  fit  faler; 
que  la  fête  de  la  nouvelle  année  étant  venue,  il  fe  fit  apporter 
à  la  Synagogue  avec  fes  doits  falez  ;  qu’il  y  fit  une  prière,  8c 
qu’enfuite  il  difparut  ;  qu’il  apparut  trois  jours  après  pendant  la 
nuit  à  un  Juif;  qu’il  ordonna  que  l’on  envoyeroit  à  toutes  les 
Eglifes  de  la  difperfion ,  la  prière  qu’il  avoit  faite ,  commençant 
par  ces  mots  :  Donnez  de  la  fermeté  à  la  Jaintcté  de  ce  jour  ;  que 
cela  fut  exécuté,  &  que  les  Juifs  récitent  cette  prière  tous  les 
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premiers  jours  de  l’année,  &  le  jour  des  Expiations.  Cette  Hi- 
ftoire  &  cette  prière  fe  trouvent  dans  le  Machazor,  ou  le  livre 
des  prières  des  Juifs.  *  Hiftoire  des  Juifs  depuis  Jéfus-Chrift  juf- 
ques  à  préfent  ,  pour  fervir  de  continuation  à  l’Hiftoire  de  Jo- 
féphe,  corrigée  £f  augmentée  par  M.  Du  Pin ,  édition  de  Paris  in  îz. 
1710,  tome  7. 

A  M  O. 

*  A  M  OC,  l’un  des  Sacrificateurs  qtfi  revinrent  de  Babylone. 

•Ci.  *  Nébémic  ou  II  Efdras ,  ch.  12.  v.  7.  0P  20. 

AMOEBÆUS,  excellent  Joueur  d’initrumens  de  la  ville 

d’Athènes  ,  qui  chanta  aux  noces  de  Déinétrius  &  de  Nicée. 
Polyænus,  l.  4.  c.  6.  in  Antigon.  coin.  1.  Plutarque  le  fait  contem¬ 
porain  de  Zénon.  S.  Clément  d’Alexandrie,  /.  3.  Stromat.  loue 
fort  la  continence  d’Amœbæus  ,  lequel  n’approcha  jamais  de  fa 
femme,  quoiqu’elle  fût  très  belle.  *  Elien,  IM.  Animal.  /.  6. 
c.  1.  &  Varron,  Hifi.  I.  3.  c.  30.  ' 

AMOK  N  US,  Poète  Chrétien,  que  quelques-uns  font  Au¬ 
teur  de  Y pnchiridion  ,  ou  Manuel  de  l'Ancien  du  Nouveau  Tefla- 
ment ,  qu’on  trouve  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Prudence,  a  été  mis 
par  Fabricius  dans  le  Recueil  des  Poètes  Chrétiens,  &  par  Mar- 
garin  de  la  Bigne  dans  le  huitième  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Vittor  Gifelin,  in  editionc  Prudcntii ,  foutient  que  cet  Ou¬ 
vrage  eft  de  Prudence,  &  d’autres  l’attribuent  à  Sédulius.  Quoi 
qu’il  en  foit,  nous  ne  favons  pas  en  quel  teins  a  vécu  Amœnus 
Ce  Manuel  qu’on  lui  attribue,  commence  ainfi, 

Eva  cohmba  fuit ,  tum  candida ,  nigra  dehide 

Fada  ,  per  anguineum  malefuadâ  fraude  venenum ,  E 'fc. 

*  Voffius ,  de  P  oit.  Lat.  Le  Mire ,  in  Aucl.  de  Script.  Eccl.  &c. 

A  MO  ER,  rivière.  Voyez  AMUR. 

AMOGNES  (les),  Canton  du  Nivernois.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  nom  vient  d’alimonia ,  à  caufe  de  la  fertilité  de 
ce  Canton;  mais  Guy  Coquille  croit  qu’il  a  été  appellé  ainfi  par 
les  païfans  pour  dire  h  terre  aux  Moines,  parce  que  les  Moines  de 
Clugny  font  Curez  primitifs  &  Patrons  des  meilleures  paroiffes  de 
cette  contrée.  Outre  les  blez  que  ce  païs  produit  en  abondance 
on  y  voit  des  prez ,  des  bois  &  des  vignes ,  mais  il  n’y  a  ni  vil¬ 
le,  ni  bourg  qui  mérite  quelque  attention. 

AMOK.  Voyez  A  M  O  C. 

*  AMOL  ou  AH  MOL  A,  bourg  de  Suède  dans  la  Dalie, 
fur  la  côte  occidentale  du  La«  Wéner  vers  le  nord,  à  peu  près 
au  nord  de  Daleborg,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

AMOL  ou  AMUL,  ville  de  la  Province  de  Thabareftan  en 
Perfe.  Elle  eft  éloignée  de  la  ville  de  Khovarezm ,  d’environ 
douze  journées  de  Caravane.  Ulug  Beg  lui  donne  88  degrez 
huit  minutes  de  Longitude  ,  &  trente-fix  dégrez  dix  minutes  de 
Latitude  Septentrionale;  mais  Nafiireddin  ne  lui  donne  que  87 
degrez  vint  minutes  de  longitude  ,  &  trente-fix  degrez  trente- 
cinq  minutes  de  latitude. 

Il  y  a  une  autre  ville  fituée  fur  les  bords  de  l’Oxus  ou  Gihon 
qui  porte  aulfi  le  nom  d’Amol,  &  pour  la  diftinguer  de  celle  dû 
Thabareftan,  on  la  nomme  fouvent  Amol  Gihon,  &  Aniol  Amuiah 
parce  que  le  Gihon  porte  aulîl  le  nom  d’Amu.  *  D’Herbelor’ 
Bibliothèque  Orientale.  ’ 

AMOLON  ou  AMOLUS,  Archevêque  de  Lyon.  Votez 
AM  U  LO  N.  y  J  Z 

AM  O  MET,  Amometus ,  Hiftorien  Grec,  a  écrit  un  Ouvrage 
des  Attacores ,  que  Pline  met  fous  un  même  climat  que  les  Hy- 
perboréens.  Elien  rapporte  une  remarque  qu’il  avoit  tirée  de 
lui,  qu’en  une  certaine  ville  de  Libye  les  Prêtres  faifoient  fortir 
d’un  Lac  des  crocodiles  de  dix-fept  piez  de  long,  enchantant 
une  chanfon  qui  avoit  cette  vertu  particulière  de  les  attirer  hors 
de  l’eau.  *  Elien,  l  17.  Hiftoire  des  Animaux,  c.  6.  Pline  /  6 
c.  20.  * 

Roi  de,Juda»  fat'céda l’an  3392 du  monde,  &  avant 
Jéfus-Chrift  643 ,  à  fon  père  Manatfé,  qui  l’avoit  eu  de  Meflale- 
meth  ou  Mefçulémet,  de  la  ville  de  Jothbath,  Jothbah,  Jothba- 
tha  ou  Jetaba.  Il  imita  les  impiétez  aufquelles  fon  père  s’étoit 
lai  fié  aller  dans  fa  jeuneffe  ,  &  ne  demeura  pas  Iongtems  fans  en 
recevoir  le  châtiment.  Car  après  avoir  régné  deux  ans  feule¬ 
ment,  il  fut  affaflïné  à  l’âge  de  24  ans  dans  fa  maifon  parfes  pro 
près  Officiers ,  l’an  3394  du  monde ,  &  avant  Jéfus-Chrift  641" 
Il  fut  enfeveli  en  fon  fépulchre  dans  le  jardin  d’Oza.  *  II  ou  IV* 
Rois,  ch.  21.  II.  Cbron  ou  Paralip.'cb.  zi.  Jofeph,  Antiq.  Judaià. 
I.  10.  c.  4.  ftormel.  Salian.  Sponde,  in  Annal.  Vet.  Tcfl. 

*  AM  O  N,  Gouverneur  de  la  ville  de  Samarie  ,  retint  en 
prifon  le  Prophète  Michée  par  l’ordre  du  Roi  Achab,  l’an  du 
inonde  3138,  avant  Jéfus-Chrift  897-  *  I  ou  III.  Rois,  ch.  22 
v.  26. 

AM  ON  A.  Voyez  H  AM  ON  A. 

A  M  O  N  D ,  Roi  de  Suède.  Voyez  A  M  U  N  D. 

AM  ON  DF,  &  ALMONE,  en  Latin,  Almon,  rivière  d’E- 
coiTe  dans  la  Province  de  Lothiane,  fe  jette  dans  le  golfe  d’E¬ 
dimbourg,  que  les  Ecofiois  nomment  Fortb  &  Firth ,  &  les  An- 
glois  Edenborow  Firth.  *  Baudrand. 

AMONE  ou  l’AMO  NE,  Anemo  .rivière  d’Italie,  a  fa  four- 
ce  au  pié  du  mont  Apennin ,  &  rend  très  agréable  le  païs  qu’el¬ 
le  arrofe  dans  a  Romagne.  Elle  parte  à  Faënza,  ou  Fayence 
&  fe  jette  dans  le  Pô,  près  de  Ravenne.  D’autres  croyent  que 
P  Anemo  eft  le  Montonc.  *  Baudrand.  *  4 

^  Jî P XT P  9’  Voyez  OMENEBURG. 

AMONTONS  (Guillaume)  naquit  l’an  1663,  fur  le  minuit 
du  dermar  jour  d  Août  II  étd,  fi|s  (l-un 

îpïrl  T3„i,.e;d  0i'il  01011  oriSiraire.  «’fcoit  aué  établir 
a  Paris.  11  étudioit  encore  en  troiliéme ,  lorsqu’il  lui  relia  d’une 
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maladie  une  furdité  allez  confidérable,  qui  le  féqueftra  prefque 
entièrement  du  commerce  des  hommes  ,  du  moins  ,  de  tout 
commerce  mutile.  N  étant  plus  qu’à  lui-même,  &  livré  aux  pen- 

eS,A?U1u(-0rt0'ei^î  da  ^ond  de  nature>  il  commença  à  fonger 
aux  Machines.  Il  entreprit  d’abord  la  plus  difficile  de  toutes, 
ou  plutôt,  la  feule  impoffible,  je  veux  dire  le  Mouvement  per¬ 
pétuel,  dont  il  ne  connoiffoit,  ni  l’impoffibilité,  ni  la  difficulté, 
pn  Y  travaillant,  il  s  aperçut  qu’il  devoit  y  avoir  des  principes 
dans  cette  matière,  &  qu  à  moins  de  les  favoir  on  y  per-doit  fon 
tems  &  fa  peine.  Il  fe  mit  donc  dans  la  Géométrie;  quoique, 
félon  la  coutume  de  toutes  les  Familles,  la  fienne  s’y  oppofat, 
oc,  fans  doute,  avec  allez  de  raifon,  fi  on  ne  regarde  les  Scien¬ 
ces  que,  comme  des  moyens  d’arriver  à  la  fortune.  On  allure, 

Tîrrf  I/0V  Ut  J'aiTîais  faire  de  remédes  pour  fa  furdité,  foit  qu’il 
défefpérat  d  en  guérir ,  foit  qu’il  fe  trouvât  bien  de  ce  redouble¬ 
ment  d  attention  &  de  recueillement,  qu’elle  lui  procuroit.  Mr. 
Amontons  aprit  le  Deffein,  l’Arpentage,  l’Architetture ,  &  fut 
employé  dans  plufieurs  ouvrages  publics: mais  il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  s  élever  plus  haut,  &  il  joignit  à  cette  Méchanique, 
qm  produit  nos  Arts  &  n’eft  occupée  que  de  nos  befoins,  la 
connoiffance  de  la  fublime  Méchanique,  qui  a  difpofé  l’Univers. 
Les  Inftrumens,  tels  que  les  Baromètres,  les  Thermomètres,  êc 
les  Hygromètres,  deftinez  a  mefurer  des  variations  Phyfiques* 
qui  nous  étoient,  il  y  a  peu  de  tems,  ou  abfolument  inconnues, 
ou  connues  feulement  par  le  rapport  confus  &  incertain  de  nos 
,  ”S,J f°nt>  peut-être,  de  toutes  les  inventions  utiles  de  la  Phi- 
lofophie  moderne ,  celles  où  Implication  de  la  Méchanique  à  la 
Phyfique  eft  la  plus  délicate;  &  d’ailleurs,  comme  on  s’étoit  con¬ 
tente  du  premier  hazard ,  ou  de  la  première  idée,  qui  avoit  fait 
naître  ces  inventions  allez  heureufement,  elles  étoient  demeu- 
n.es  ou  défeéhieufes  en  elles-mêmes  ou  d’un  ufage  peu  commo¬ 
de.  Mr.  Amontons  les  étudia  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  en 
K587  ,  nayant  encore  que  vint-quatre  ans,  il  préfenta  à  l’Acadé- 
mie  des  Sciences  un  nouvel  Hygromètre ,  qui  en  fut  fort  aprou- 
ve. .  Il  propofa  auffi  a  Mr.  Hubin  ,  fameux  Emailleur  ,  &  fort 
habile  en  ces  matières ,  différentes  idées  qu’il  avoit  pour  de  nou¬ 
veaux  Baromètres  &  Thermomètres  ;  mais  Mr.  Hubin  l’avoit 
prévenu  dans  quelques-unes  de  fes  penfées  &  il  fit  peu  d’atten¬ 
tion  aux  autres ,  jufqu  à  ce  qu’il  eut  fait  un  Voyage  en  Angleter- 

ivr’  °u  Ë  jS  iUI  cLir^t  .PJ,0P°f^es  Par  quelques  uns  des  principaux 
Membres  de  la  Société  Royale.  Peut-être  ne  prendra-t’on  que 
pour  un  jeu  d  efprit,  mais,  du  moins,  très  ingénieux, un  moyen 
qu  il  inventa  de  faire  favoir  tout  ce  qu’on  voudroit  à  une  très- 
grande  diftance,  par  exemple,  de  Paris  à  Rome  en  très-peu  de 
tems ,  comme  en  trois  ou  quatre  heures,  &  même  fans  que  la 
nouvelle  fût  fue  dans  tout  l’efpace  d’entre-deux.  Cette  Propofi- 
tion  fi  paradoxe  &  fi  chimérique  en  apparence  fut  exécutée  dana 
une  petite  étendue  de  Païs,  par  deux  fois,  en  préfence  des  pef- 
fonnes  du  premier  rang.  Le  fecret  confiftoit  à  difpofer  dans  plu¬ 
fieurs  polies  confecutils,  des  gens  qui  par  des  lunettes  à  longue 
VIÎE-  ayant  aPerÇu  certains  fignaux  du  pofte  précédent  les  trans- 
miffent  au  fuivant,  &  toûjours  ainfi  de  fuite,  &  ces  différens 
fignaux  étoient  autant  de  lettres  d’un  Alphabet,  dont  on  n’avoit 
JeChifre  ,  qu  a  Paris  &  à  Rome.  La  grande  portée  des  Lunettes 
faifoit  la  diftance  des  portes  ,  dont  le  nombre  devoit  être  le 
moindre,  qu  il  fût  poffible;  &  comme  le  fécond  pofte  faifoit  les 
fignaux  au  troifiéme,  a  mefure  qu’il  les  voyoit  faire  au  premier, 
la  nouvelle  fe  trouvoit  portée  de  Paris  à  Rome  prefque  en  aulîl 
peu  de  tems,  quil  en  falloit,  pour  faire  les  fignaux  à  Paris.  En 
1695.  Mk  Amontons  donna  le  feul  Livre  imprimé  qui  aît  paru 
de  lui,  &  le  dédia  a  1  Académie  Royale  des  Sciences.  Il  eft  in¬ 
titulé,  Remarques  &  Expériences  Pbyjiques  fur  la  conJlruBion  d'une 
Nouvelle  Cicpjyd'ie,  fur  les  Baromètres,  Thermomètres ,  &  Hygro~ 
mètres.  Quoi  que  les  Clepfydres  ou  Horloges  à  eau,  fi  ufitées 
chez  les  Anciens,  ayent  été  entièrement  abolies  parmi  nous  par 
les  Horloges  à  roues  infiniment  plus  juftes,  de  plus  commodes, 
M.  Amontons  ne  laiffa  pas  de  prendre  beaucoup  de  peine  pour 
la  conftruction  de  fa  Clepfydre,  dans  l’efpérance  qu’elle  pourroic 
fervir  fur  Mer;  car,  delà  manière  dont  elle  étoit  faite,  le  mou¬ 
vement  le  plus  violent  que  pût  avoir  un  \Jailfeau  ne  la  dérégloiC 
point,  au  lieu  quil  dérégie  infailliblement  les  autres  Horloges. 
On  a  pu  voir  dans  le  livre  de  M.  Amontons  avec  combien  d’arc 
fa  Clepfydre  étoit  conftruite.  11  n’y  a  guéres  d’aparence  qu’il  fe 
foit  rencontré  avec  aucun  des  anciens  Inventeurs.  Il  entra  dans 

I  Acauemie  Royale  en  1699  >  lors  qu’elle  reçut  fon  nouveau  ré¬ 
glement.  D’abord  après  il  donna  dans  les  Affemblées  de  l’Aca¬ 
démie  ,  fa  Théorie  des  frottemens,  qui  a  tant  éclairci  une  ma¬ 
tière  fi  importante  dans  la  Méchanique,  &  jufques-là  fi  obfcure 
Son  nouveau  Thermomètre  vint  enfuite.  Depuis  fa  mort,  on  a 
vu  fon  Baromètre  reftifié,  &  un  autre  Baromètre  fans  Mercure 
a  1  ufage  de  la  Mer,  &  des  Expériences  nouvelles  &  fort  curieu- 
fes ,  qu’il  avoit  faites  fur  le  Baromètre  &  fur  la  nature  de  l’Air 

II  avoit  un  don  fingulier  pour  les  expériences,  des  idées  fines  & 
heureufes,  beaucoup  de  reffources  pour  lever  les  inconvéniens 
une  grande  dextérité  pour  l’exécution.  Il  n’étoit  qu’Eléve  dans 
l’Académie:  mais  ce  nom  n’emporte  aucune  différence  de  méri¬ 
te,  il  fignifie  feulement  moins  d’ancienneté  &  une  efpéce  de 
furvivance.  Mr.  Amontons,  qui  jouïffoit  d’un  fanté  parfaite, 
fut  tout  d  un  coup  attaqué  d’une  inflammation  d’entrailles ,  la 
gangrène  s  y  mit  en  peu  de  jours,  &  il  mourut  le  onzième  Oéto- 
hre  1705 ,  âgé  de  42  ans  &  près  de  deux  mois.  11  étoit  marié* 
&  n’a  lame  qu’une  Fille  âgée  de  deux  mois.  Le  Public  a  perdu 
par  fa  mort  plufieurs  inventions  utiles,  qu’il  méditoit,  fur  l’Im¬ 
primerie,  fur  les  Vaiffeaux,  fur  la  Charrue.  Les  qualitez  de  fon 
cœur  etoient  encore  préférables  à  celles  de  fon  efprit.  Une  droi¬ 
ture  fl  naïve  &  fi  peu  méditée,  qu’on  y  voyoit  I’impoffibilité  de 
fe  démentir,  une  fimplicité ,  une  franchife,  &  une  candeur,  que 
le  peu  de  commerce  avec  les  Hommes  pouvoit  conferverûmai» 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  dçnnées  ;  une  entière  incapacité  de  'fe  fai- 
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te  valoir  autrement  que  par  Tes  Ouvrages ,  ni  de  faire  fa  cour 
autrement,  que  par  fon  mérite,  &  par  conféquent  une  incapaci¬ 
té  prefque  entière  de  faire  fortune.  *  Fontenelle,  Hiftoire  de 
l'Acad.  des  Sciences ,  Année  1705. 

AMORBACH,  en  Latin  Amorbachium  ,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Franconie ,  &  dans  l’Etat  de  l’Eleékeur  de  Mayence.  Elle 
eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Mult  ou  Milt,  qui  fe  jette  peu 
après  dans  le  Mein.  *  Baudrand. 

AMORE'E,  Roi  des  Derbices  ,  ennemis  de  Cyrus,  étant 
attaqué  par  les  Perfes ,  il  engagea  les  Indiens  à  fe  joindre  à  lui , 
&  l’un  d’entre  eux  bleffa  ce  Conquérant.  Amorgès,  Roi  des  Sa¬ 
ces  ,  ami  de  Cyrus,  qui  n’avoit  pu  fe  trouver  à  la  première  ba¬ 
taille  ,  étant  furvenu  avec  vint  mille  chevaux ,  on  en  revint  aux 
mains.  Les  Perfes  ne  perdirent  que  neuf  mille  hommes,  &  tuè¬ 
rent  jufqu’à  trente  mille  Derbices.  Amorée  &  fes  deux  fils  fu¬ 
rent  du  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  occafion,  &  fes 
peuples  fe  fournirent  à  Cyrus  qui  mourut  peu  de  jours  après. 
Cette  Hiftoire  d’ Amorée  elt  également  inconnue  à  Hérodote  & 
à  Xenophon.  Ctéfias,  de  qui  on  l’a  prile,  bien  que  fabuleux 
dans  plus  d’un  endroit,  n’elt  pourtant  pas  indigne  de  toute 
créance. 

A  MO  R  GE' S,  Roi  des  Saces,  fut  un  puiflant  Prince,  qui 
ayant  été  attaqué  par  Cyrus ,  fut  pris  les  armes  à  la  main.  La 
Reine  Sparéthra  fa  femme,  prenant  en  fon  abfence  le  foin  du 
gouvernement, leva  aulïï-tôt  une  armée  de  trois  cens  mille  hom¬ 
mes,  &  de  deux  cens  mille  femmes,  &  avec  ces  troupes  elle 
marcha  contre  Cyrus,  de  qui  elle  prit  fa  revendre.  Parmifès, 
beau-frére  de  ce  Conquérant ,  &  fes  trois  fils ,  furent  du  nombre 
de  ceux  qu’elle  fit  prifonniers,  &  Cyrus  pour  obtenir  leur  liberté 
confentit  de  rendre  Amorgès  à  fes  peuples.  Cet  échange  fe  con¬ 
clut  avec  un  traité  de  paix.  Amorgès  devenu  ami  de  Cyrus , 
marcha  avec  lui  contre  Créfus,  &  il  l’accompagna  encore  dans 
fon  expédition  contre  les  Derbices.  Les  Perfes  y  parurent  vain¬ 
cus,  parce  que  leur  Roi  y  fut  blefTé  à  mort;  mais  Amorgès  qui 
n’avoic  pu  fe  trouver  à  la  bataille,  étant  furvenu  avec  vint  mille 
chevaux  Saces,  remporta  une  viftoire  complette,  &  contraignit 
les  Derbices  de  fe  foumettre  à  Cyrus.  Ce  Prince  mourut  peu 
de  jours  après  de  fa  bleffure  ;  &  pour  dernière  marque  de  l’efti- 
me  qu'il  faifoit  de  l’amitié  d’ Amorgès,  il  obligea  fes  fils  de  lui 
donner  la  main.  Ctéfias  eft  le  feul  ancien  Ecrivain  qui  parie 
d’Amorgès ,  &  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  débité  bien  des  fa¬ 
bles  ;  cependant  on  ne  peut  rejetter  abfolument  ce  qu’il  dit  d’A¬ 
morgès  ,  parce  qu’Hérodote  ,  qui  décrit  autrement  que  lui  la 
mort  de  Cyrus ,  avertit  que  les  Perfes  racontoient  l’Hifioire  de 
fa  Vie  de  quatre  manières  différentes ,  entre  lefquelles  il  a  choifi 
celle  qui  lui  a  paru  la  plus  vraifemblable. 

AMORGOS  ou  AMORGUS,  que  les  Modernes  nom¬ 
ment  Morgo  ou  Amorgo  ,  eft  une  Ifle  au  milieu  de  l’Archipel, 
que  quelques  Auteurs  mettent  entre  les  Cyclades,  &  d’autres 
parmi  les  Sporades,  avec  une  ville  qui  étoit  autrefois  le  fiége 
d’un  Evêque.  Elle  a  été  la  patrie  du  Poète  Simonide  ,  qu’on  a 
furnommé  Amorgicn.  On  lui  a  autrefois  donné  les  noms  d' Hy pè¬ 
re  &  de  Pat  âge ,  félon  Pline;  ceux  de  Pancale ,  &  de  PJycbium, 
félon  Etienne  de  Byzance  ;  &  celui  de  Tripohs  parce  qu'elle  con- 
tenoit  les  trois  villes ,  d’ArcéJtne ,  de  Minoa ,  &  de  PJycbia.  *  Stra- 
bon ,  I.  10.  Pline.  Etienne  de  Byzance. 

AMORIUM,  ville  ancienne  de  la  grande  Phrygie,  fur  les 
frontières  de  la  Galatie  dans  l’Afie  Mineure ,  avec  Archevêché 
fous  le  Patriarchat  de  Conftantinople ,  a  été  très  renommée  dans 
les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs,  &  a  eu  l’avantage  de  produire 
de  grands  hommes.  Amérumnas  Calife  des  Sarafins  la  ruina  dans 
le  IX  fiécle  vers  l’an  840.  Théophile  Empereur  d’Orient,  fils  de 
Michel  le  Bègue  ,  fe  mit  en  campagne  contre  les  Sarafins  ;  & 
après  les  avoir  défaits ,  il  leur  prit  dans  la  Syrie  Samofate  &  So- 
zopétra  dans  le  païs  du  Calife.  11  ruina  cette  dernière  de  fond 
en  comble ,  quoiqu’Amérumnas  le  fît  très  inftamment  prier  de 
l’épargner  à  fa  confidération.  Ce  dernier  furieufement  irrité  de 
cet  affront,  réfolut  de  s’en  venger  par  la  ruine  d’Amorium,  qui 
étoit  la  patrie  dé  Théophile.  Il  s’avança  vers  la  Cappadoce  & 
la  Phrygie  avec  une  formidable  armée ,  compofée  de  foldats  le¬ 
vez  jufques  dans  l’Afrique,  &  qui  portoient  écrit  fur  leurs  bou¬ 
cliers  le  nom  d ’Amurium,  pour  déclarer  hautement  l’entreprife 
qu’ils  avoient  faite  de  facrifier  cette  ville  à  la  vengeance  de  leur 
maître.  En  effet  ,  quelque  diligence  que  fit  l’Empereur  pour 
jetter  des  troupes  dedans,  &  quelque  réfiftance  que  fiffent  ceux 
qui  la  défendoient,  Amérumnas  l’emporta:  il  y  facrifia  tous  les 
Habitans  à  fa  vengeance,  fit  mettre  le  feu  par  tout,  &  de  la 
plus  belle  ville  de  l’Orient,  il  n’en  fit  qu’un  amas  de  cendres  & 
de  ruines,  en  haine  de  ce  qu’elle  étoit  la  patrie  de  Théophile, 
qui  avoit  ruiné  la  fienne.  *  Strabon.  Pline.  Ptolomée.  Cédré- 
nus.  Zonare.  Curopalate,  &c. 

AMORRHEENS,  peuples  defeendus  d’Amorrhée,  fils  de 
Canaan ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Genéfe ,  habitoient  du  tems  de 
Moïfe  tout  le  païs  qui  eft  au  delà  du  Jourdain,  entre  les  torrens 
de  Jabok  &  d’Arnon.  Ils  étoient  fous  deux  puiffans  Rois;  Sé- 
hon  ou  Sihon,  qui  régnoît  en  Hefebon  ouHefçbon;  &Og, 
Roi  de  Bafan ,  de  Galaad  &  de  Gaulanite.  Moïfe  fit  demander 
à  Séhon  la  permifiîon  de  laiffer  paffer  les  Ifraélites  fur  les  terres, 
lui  promettant  qu’ils  n’y  feroient  aucun  dégât:  mais  ce  Prince 
l’ayant  refufé,  &  ayant  affemblé  une  grande  armée  pour  s’y  op- 
pofer,  fut  vaincu  par  les  Ifraélites,  auffi  bien  qu’Og,  qui  ve- 
noit  à  fon  fecours,  l’an  2584  du  monde,  &  avant  Jéfus-Chrift 
1451.  Depuis  ce  tems-là  les  Tribus  de  Gad  &  de  Ruben,  & 
une  moitié  de  celle  de  Manaffé  occupèrent  ce  païs  des  Amor- 
rhéens.  Le  Prophète  Amos  dit  que  les  Amorrhéens  étoient  auffi 
hauts  que  les  cèdres,  &  auffi  forts  que  des  chênes,  parce  que 
les  géants  Raphaïm  ou  Réphaïm  (du  nombre  desquels  étoit  O^ 
Roi  de  Bafan)  étoient  de  la  race  des  Amorrhéens.  *  Genéje’, 
cb.  10.  Nmbrcs ,  ch.  21.  &  32.  Deutéronome ,  ch.  3.  Juges ,  cl? ! 


11.  Amos,  cb.  t.  v.  9.  Jofeph,  Eijloire  des  Juifs,  1.  4.  c  4.  5. 
&  7- 

AMORRIO,  Hiftorien  Eccléfiaftique ,  allégué  par  Poffevin , 
au  premier  livre  de  l'Abbrégé  de  l'Apparat  facré.  *  Voffius,  l.  4. 
de  Hijlor.  Grue. 

AMOS,  le  troifiéme  des  douze  petits  Prophètes  chez  les  La* 
tins ,  le  fécond  chez  les  Grecs ,  &  le  quatrième  félon  le  P.  Cal- 
met,  étoit  un  fimple  Pafteur  de  la  ville  de  Thécua ,  la  même  que 
Roboam,  fils  de  Salomon,  avoit  fait  rebâtir,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  le  fécond  livre  des  Cbron.  ou  Paralipoménes ,  &  que  faint 
Jérôme  met  à  deux  lieuék  de*Bethléem,  du  côté  du  midi.  Il  pro- 
phétifa,  comme  il  le  dit  lui-même  ,fous  le  régne  d’Ozias  Roi  de 
Juda,  &  de  Jéroboam  IL  Roi  d’Ifraël.  Il  prédit  la  captivité  des 
Ifraélites ,  &  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  aux  ennemis  du 
peuple  de  Dieu.  Amazias  Prêtre  de  Béthel,  le  fit  mourir  l’an 
3250  du  monde,  &  avant  Jéfus-Chrift  785,  vers  le  tems  de  ce 
fameux  tremblement  de  terre ,  qu’on  fixe  en  la  25  année  du  ré¬ 
gne  d’Ozias,  &  en  la  40  de  Jéroboam.  La  prophétie  d’Amosi 
qui  contient  neuf  chapitres,  eft  principalement  écrite  contre  les 
dix  Tribus  d’Ifraël,  dont  il  prédit  la  ruïne  &  la  captivité.  Il  fi¬ 
nit,  en  leur  faifant  efpérer  un  rétabliffement  qui  ne  peut  être 
autre  que  le  régne  du  Meffie.  Ce  Prophète  eft  moins  élevé  que 
les  autres ,  &  fe  fert  de  comparaifons  &  d’expreffions  conformes 
à  fon  état  &  à  fa  profeffion.  L’Auteur  des  Vies  des  Prophètes, 
attribuées  à  faint  Epiphane,,  Clément  Alexandrin,  &  quelques 
Auteurs  modernes,  &  entre  autres ,  Simler,  fe  font  imaginé  que 
ce  Prophète  eft  le  même  qu’Amos  ,  père  du  Prophète  Ifaïe. 
Voyez  l’Art,  fuivant.  Il  faut  remarquer  que  ce  Prophète  fut  mis 
à  mort  par  la  haine  d’ Amazias  Sacrificateur,  &  non  pas  par  or¬ 
dre  du  Roi  de  Juda.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  15  Juin,  &  les 
Latins  le  31  Mai.  *  Clement  d’Alexandrie  ,  l.  1.  Strom.  S. 
Jérôme,  fur  Ifaïe  &  Amos.  S.  Augullin,  l.  18.  de  Civil,  c.  29.  S. 
Bafile ,  fur  le  premier  chapitre  d  IJ  aïe  &c.  Bellarmin  ,  de  Script. 
Eccl.  Uffer.  Huet,  Dcmonflrat.  Evang.  M.  Du  Pin,  Dijfcrtation 
préliminaire  fur  la  Bible. 

AMOS  ou  AMOTS,nom  du  père  du  Prophète  Ifaïe , étoit, 
dit-on,  fils  du  Roi  Joas,  &  frère  d’Amafias  Roi  de  Juda.  Les 
Rabbins  prétendent  qu’Amos  père  d’ifaïe  étoit  Prophète  auffi 
bien  que  fon  fils,  fuivant  cette  régie  qui  elt  reçuë  parmi  eux 
que  quand  le  père  d’un  Prophète  eft  nommé  par  fon  nom  dans 
l’Ecriture  c’eft  une  marque  qu’il  a  eu  le  don  de  prophétie.  S. 
Augullin  a  foupçonné  que  le  Prophète  Amos  qui  eft  le  quatriè¬ 
me  dans  le  nombre  des  petits  Prophètes  étoit  le  père  d’ifaïe: 
mais  les  noms  de  ces  deux  perfonnnges  s’écrivent  différemment: 
&  d’ailleurs  Amos  père  d’ifaïe,  comme  Ifaïe  lui-mêine,  étoient 
de  Jerufalem,  &  d’une  condition  fort  élevée  au  delfus  de  celle 
du  Prophète  Amos  qui  n’étoit  qu’un  Pafteur  de  gros  bétail.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  l’homme  de  Dieu  qui  vint  parler  à  Amafias, 
&  qui  l’obligea  à  renvoyer  cent  mille  hommes  d’Ifraël  qu’il  avoit 
achetez  pour  marcher  contre  l’Idumée ,  étoit  Amos  père  d’ifaïe , 
&  frère  du  Roi  Amafias  :  mais  ce  fentiment  n’eft  foutenu  d’aucu¬ 
ne  preuve.  *  Calmet  Ditt.  de  la  Bible. 

*  AMOS,  fils  de  Nahum  &  père  de  Mathatias,  fe  trouve 
dans  la  Généalogie  de  notre  Sauveur  félon  la  chair,  rapportée 
par  S.  Luc.  cb.  3.  v.  25.  *  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

AMOS  ou  AM  O  SI  S,  Roi  d’Egypte.  Voyez  AM  A  SIS. 

AMOS  ou  HAMOS  ,  Patriarche  de  Jérufalem,  fuccéda  à 
Jean  IV.  de  ce  nom,  depuis  l’an  593,  jufqu’à  l’an  6or.  Il  fut 
tiré  d’une  Laure  ou  monaftére  de  Moines ,  dont  il  étoit  Abbé , 
comme  on  l’infére  du  Pré  Jpirituel,  l.  1.  c.  144.  *  S.  Grégoi¬ 
re,  /.  7.  Epift.  7.  Baronius,  An.  Chrijt.  595.  num.  68.  &  601. 
n.  14. 

*  AMOSIUS,  Hiftorien  Grec  cité  par  Eufébe  dans  le  pre¬ 
mier  livre  de  fa  Chronique.  *  Jo.  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

AM  O  U,  fleuve.  Voyez  GIHON. 

AMOUQUES,  eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  aux 
Gouverneurs  &  aux  Pafteurs  de  ces  Chrétiens  qu’on  appelle  de 
S.  Thomas ,  parce  qu’ils  font  defeendus  des  peuples ,  qu’on  croit 
que  cet  Apôtre  convertit  à  la  Foi  Chrétienne,  &  qui  font  en 
grand  nombre  dans  les  Royaumes  qui  contiennent  les  montagnes 
de  Malabar.  *  Voyage  de  V Anbevêque  de  Goa,  l.  2.  c.  9. 

AMOUR  ou  CUPIDON,  eft  ce  Dieu  que  les  Anciens 
nous  répréfentent  fi  diverfement,  foit  dans  fa  naiffance,  foit  dans 
fes  progrès.  Platon  le  fait  fils  de  la  pauvreté;  Héfiode,  du 
chaos  de  la  terre  ;  Sappho ,  du  ciel  &  de  la  terre  ;  Simonide ,  de 
Mars  &  de  Vénus;  Acufilaiïs,  fie  l’air  &  de  la  nuit;  Alcméon, 
de  Flore  &  du  Zéphire.  Le  même  Platon  diftingue  encore  deux 
fortes  d’amour;  le  premier,  fils  de  Vénus  Uranie,  c’eft  à  dire, 
célcfte ;  le  fécond,  forti  de  Vénus  terreltre  ou  marine,  née  de 
l’écume  de  la  mer.  On  le  répréfente  ordinairement  fous  la  figu¬ 
re  d’un  bel  enfant  ailé,  nud  &  d’une  chair  tendre  &  vermeille, 
avec  les  yeux  voilez,  un  arc  bandé,  un  flambeau  allumé,  &  une 
ti  ouffe  pleine  de  flèches  à  fes  côtez.  *  Platon ,  au  Banquet.  Hé¬ 
fiode,  en J'a  Théogonie.  Natalis  Cornes,  l.  4.  c.  14.  de  la  Mytholo¬ 
gie.  Lil.  Giraldi ,  des  Dieux. 

aS-  Les  Anciens  ont  répréfenté  deux  fortes  d’ Amour,  pour 
nous  exprimer  qu’il  n’y  a  rien  dans  le  monde  qui  ne  foit  bon 
de  foi-même ,  &  qui  ne  puifle  devenir  criminel  par  le  mauvais 
ufage  que  les  méchans  en  font.  Ainfi  le  premier  Amour  eft  fils 
de  Vénus  Uranie,  ce  qui  lignifie  qu’il  n’a  rien  que  de  fpirituel  & 
d’épuré.  Platon  le  confidérant  fous  cette  idée  ,  foutient  que 
c’eft  ce  Dieu  puiffant  qui  porte  au  bien  &  à  l’honnêteté,  qui  met 
en  paix  les  hommes,  qui  change  la  rufticité  en  politeffe,  qui  ap- 
paife  les  difeordes,  qui  unit  les  cœurs  ,  qui  incline  à  la  douceur, 
qui  adoucit  la  cruauté,  qui  confole  les  affligez,  qui  redonne  la 
force  aux  âmes  laffées,  &  qui  rend  enfin  la  vie  parfaitement 
heureufe.  Zénon  l’appelle  un  Dieu  d’amitié  &  de  liberté,  de 
paix  &  de  concorde,  de  bonheur  &  de  confolation,  de  frien- 
ce  &  de  vertu.  C’eft  pour  cela  que  les  Athéniens  avoient 
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élevé  dans  l’Académie  fa  ftatue  dediée  à  Pallas ,  comme  s’ils 
entrent  voulu  dire  qu’il  étoit  un  Dieu  favant  &  inventeur  des 
belles  chofes.  ^  Les  Samiens  lui  confacrérent  une  fête,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  h j  fêle  de  la  liberté;  bien  qu’on  le  confidére  ordinaire¬ 
ment  comme  la  fourcc  de  la  fervitude.  Athénée  conclut  que  ce 
Dieu  a  toutes  les  perfections,  fans  aucuns  défauts.  On  le  faifoit 
encore  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre;  ou  pour  marquer  qu’il  faut 
que  le  ciel  1  infpire  a  nos  cœurs,  ou  pour  marquer  la  force  de 
cette  inclination ,  que  les  uns  ont  recherchée  dans  les  allres ,  les 
autres  dans  Dieu  même.  On  répréfentoit  l’amour  fous  la  ligure 
d un  bel  enfant,  pour  faire  voir  que  tout  doit  commencer  par 
lui,  &  qu’il  cfl:  le  premier  pas  qu’on  fait  vers  les  grandes  chofes, 
comme  l’enfance  cft  le  premier  âge  de  la  vie.  11  étoit  nud,  & 
cela  lignifie  qu’il  n’emprunte  rien  de  perfonne  pour  venir  à  bout 
de  ce  qu’il  promet,  &  que  fa  fimplicité  &  fes  forces  lui  fuffifent 
pour  exécuter  ce  qu’il  entreprend.  On  lui  mettoit  un  bandeau 
devant  les  yeux,  pour  montrer  qu’il  elt  immortel,  &  qu’il  doit 
à  lui-mêine  tout  ce  qu’il  invente.  Enfin,  fon  flambeau  appre- 
noit  qu’il  éclaire  toutes  chofes ,  &  fes  flèches  exprimoient  cette 
éloquence  invincible  qui  touche  les  cœurs  &  qui  les  attire  à  foi. 

Quant  à  l’autre  Amour,  fils  de  Vénus  marine,  félon  la  Théo¬ 
logie  des  Anciens,  c’ell  lui  qui  corrompt,  qui  ruïne  la  fociété, 
&  qui  fait  méprifer  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  dans  le  monde. 
On  Ta  répréfenté,  tantôt  comme  fils  de  la  Nuit  ou  de 
la  Pauvreté ,  tantôt  comme  forti  de  la  diflenfion  &  des  pro¬ 
cès  ,  &  toûjours  fuivi  de  la  douleur  ,  des  inimitiez  &  de  la 
fièvre ,  pour  marquer  qu’il  elt  la  fource  des  défordres  qui  s’en¬ 
tretiennent  dans  les  ténèbres  &  dans  l’erreur;  &  qu’il  n’ell  pas 
une  Ample  maladie ,  mais  un  compofé  de  toutes  fortes  de  maux. 
11  étoit  nud,  parce  que  celui  qui  aime  donne  toutes  chofes,  fe 
dépouille  de  fes  biens,  révéle  fon  fecret,  &  devient  enfin  le  vé¬ 
ritable  fils  de  l’indigence  &  de  Tindifcrétion.  H  étoit  enfant,  à 
caufe  qu'il  manque  de  raifon  &  de  jugement.  On  le  peignojt 
aveugle,  afin  d’exprimer  fa  prévention  &  fon  ignorance  fur  les 
défauts  de  l’objet  aimé.  Ses  ailes  marquoient  fon  inconftance  & 
fa  légéreté.  Son  flambeau  le  faifoit  craindre  comme  un  incen¬ 
diaire  public,  &  fes  flèches  délîgnoient  les  attaques  des  pallions 
qui  tyrannifent  Pâme.  Tous  les  Poètes  Grecs  &  Latins  ont  par¬ 
lé  de  la  force  de  l'Amour,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  fa  violence, 
&  de  la  tyrannie  qu’il  exerce  fur  les  cœurs.  *  Platon,  dans  le 
Timéc  &  dans  le  Banquet.  Philoftrate ,  dans  Jes  Images.  Paufanias  , 
1.  i.  5.  &  9.  Plutarque.  Athénée,  Y.  3.  c.  5.  Laftance  Firmien, 
1.  1.  c.  11.  17.  de  la  Véritable  0P  Eauffe  Religion.  Natalis  Co¬ 

rnes  ,  l  4.  c.  14.  Pierius ,  dans  Jes  Hiéroglyphes. 

AM  O  DR  (Guillaume  de  Saint-)  Dofteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  Profef- 
feur  en  Théologie,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  XIII  liécle.  11 
étoit  de  Saint-Amour,  village  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  E- 
tant  Chanoine  de  Beauvais,  il  fut  chargé  par  TUniverfité  de  Pa¬ 
ris  de  l’affaire  qu’elle  avoit  contre  les  Dominicains.  En  Tan 
1228,  dans  le  tems  de  la  minorité  de  faint  Louïs,  &  de  la  ré¬ 
gence  de  la  Reine  Blanche,  les  fuppôts  de  TUniverfité  de  Paris 
n’ayant  pu  avoir  de  juftice  du  meurtre  de  quelques-uns  de  fes 
Ecoliers ,  commis  par  des  foldats ,  s’étoient  retirez  partie  à  An¬ 
gers  ,  partie  à  Reims.  Les  Dominicains  profitant  de  leur  abfen- 
cc,  fe  firent  recevoir  Dofteurs  en  Théologie,  &  obtinrent  une 
chaire  de  Profelfeur  en  Théologie.  L’Univerfité  ayant  été  réta¬ 
blie  à  Paris  quatre  ans  après,  non  feulement  ces  Religieux  de¬ 
meurèrent  en  pofiTefBon  de  celle-ci,  mais  ils  voulurent  encore 
avoir  une  fécondé  chaire.  L’Univerfité  fit  un  decret  pour  le^en 
empêcher:  mais  en  125©,  les  Dominicains  profitant  de  la  difgra- 
ce  de  TUniverfité,  qui  avoit  fait  ceffer  fes  leçons  fuivant  la  Con- 
ftitution  de  Grégoire  IX,  parce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  fait  jufii- 
ce  du  meurtre  commis  envers  fes  Ecoliers,  ne  voulurent  point 
obéir ,  qu’on  ne  leur  accordât  à  perpétuité  deux  chaires  de  Théo- 
lo’gie.  L’affaire  de  TUniverfité  fut  accommodée  ;  &  enfuite  elle 
fit  un  decret,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  qui  que  ce  foit  ne 
feroit  reçu  Docteur ,  qu’il  ne  jurât  d’obferver  les  ilatuts  de  TU¬ 
niverfité.  Les  Dominicains  rt’ayant  pas  voulu  obéir  à  ce  decret , 
furent  chaffez  du  corps;  mais  ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au 
Comte  de  Poitiers  &  à  la  Reine  Blanche ,  Régente  du  Royau¬ 
me  en  l’abfence  du  Roi  ,  &  allèrent  jufqu’au  Pape.  Les  fup¬ 
pôts  de  TUniverfité  en  étant  avertis,  s’adrefférent  au  Com¬ 
te  de  Poitiers  ,  &  dirent  qu’ils  ne  demandoient  rien  autre 
chofe,  jufqu’à  ce  que  le  fouverain  Pontife  en  eût  ordonné  autre¬ 
ment;  mais  les  Dominicains  firent  enforte  que  l’Evêque  d’E- 
vreux,.  Commiffaire  du  Pape,  laiffàt  fa  commillion  à  Maître  Luc, 
Chanoine  de  Paris,  qui  étoit  à  leur  dévotion,  à  qui  ils  firent 
adreffer  une  fécondé  commillion  de  la  part  du  Pape.  Celui-ci, 
muni  de  ces  pouvoirs,  fufpendit  tous  les  Membres  de  TUniver¬ 
fité  de  leurs  fonctions,  &  fit  publier  fa  fentence  dans  toutes  les 
paroiffes  de  Paris,  nonobflant  l'appel  de  TUniverfité.  L’Univer¬ 
fité  de  fon  côté  fit  publier  &  lignifier  à  toutes  les  Communautez 
le  decret  fur  lequel  elle  avoit  chafle  les  Dominicains ,  &  écrivit 
au  mois  de  Février  de  l’an  1254,  une  Lettre  à  tous  les  Evêques 
de  France,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  des  Dominicains. 
Innocent  IV.  qui  les  avoit  favorifez  jufques-là,  leur  fit  défenfe 
de  faire  aucune  fonftion  hiérarchique,  fans  l’approbation  des  Or¬ 
dinaires.  Ce  Pape  étant  mort ,  fa  Bulle  fut  révoquée  par  Alexan- 
«re  IV.  qui  donna  près  de  quarante  Bulles  en  leur  faveur.  Ce  fut 
alors  que  les  Dominicains  acculèrent  Guillaume  de  S.  Amour 
d  avoir  avancé  des  chofes  contraires  à  l'honneur  du  S.  Siège,  & 
d  avoir  fait  un  libelle  diffamatoire  contre  le  Pape.  Cette  accufa- 
tion  ayant  été  portée  devant  le  Roi  fur  les  plaintes  de  Grégoire, 
Nonce  Apoftolique ,  l’affaire  fut  renvoyée  à  l’Evêque  de  Paris , 
devant  lequel  Guillaume  de  S.  Amour  prouva  clairement  fon 
innocence  ,  &  la  fauffeté  de  cette  accufation.  Les  Dominicains 
en  inventèrent  une  autre,  fous  prétexte  de  quelques  propofitions 
que  i  Univerfite  de  Paris  avoit  avancées  contre  les  Mendians  va- 
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lides,  fans  nommer  perfonne;  &  ils  préfentérent  même  quelques 
mémoires  contre  des  propofitions  qu’ils  imputoient  à  Guillaume 
de  S.  Amour.  Ce  Doélcur  fit  un  Sermon  dans  TEglife  des  SS. 
Innocens  pour  fe  juftifier.  Enfin,  le  Roi  fit  faire,  en  1256,  un 
accommodement  entre  les  Dominicains  &  TUniverfité,  par  le¬ 
quel  les  Dominicains  furent  rétablis  en  renonçant  à  leurs  Bulles. 
Dans  ce  teins- la  Guillaume  de  S.  Amour  compofa  fon  Traité 
acs  Périls  des  derniers  tems,  qui  donna  fujet  aux  Dominicains  de 
renouvellent  leurs  plaintes.  Alexandre  IV.  rejetta  le  Concordat 
fait  entre  1  Univerfité  &  les  Dominicains,  condamna  nommé¬ 
ment  Guillaume  de  faint  Amour,  le  déclara  déchu  de  tous  fes 
Offices  &  Bénéfices,  &  demanda  qu  il  fut  chail'é  du  Royaume. 
Cette  fentence  ne  fut  point  exécutée,  &  Guillaume  de  S.  Amour 
demeura  à  Paris.  Il  fut  déféré  par  les  Dominicains  à  une  affem* 
blée  d’Evêques  des  Provinces  de  Sens  &  de  Reims ,  qui  fe  trou¬ 
vèrent  à  Paris;  mais  s’y  étant  préfénté  pour  fe  défendre, les  Do¬ 
minicains  ne  voulurent  point  s’en  rapporter  au  jugement  du 
Concile.  Alors  TUniverfité  envoya  des  Députez  à  Rome,  & 
choifit  Guillaume  de  S.  Amour,  Odon  de  Douay,  Nicolas  de 
Bar-fur-Aube,  Jean  de  Gatevilie ,  de  Jean  Belin ,  pour  défendre 
le  livre  des  Pénis  des  derniers  tems,  &  demander  la  condamnation 
du  livre  intitulé,  Y  Evangile  éternel.  Mais  les  Dominicains  les 
prévinrent;  &  ayant  déféré  au  Pape  le  livre  des  Périls  des  der¬ 
niers  tems,  cet  Ouvrage  fut  condamné  avant  l’arrivée  des  Dépu¬ 
tez.  Ils  ne  laifl'érent  pas  de  continuer  leur  chemin.  Etant  arri¬ 
vez  à  Anagnia,  où  étoit  le  faint  Père  ,  il  n’y  eut  que  Guillaume 
de  S.  Amour  qui  tint  ferme,  les  trois  autres  condamnèrent  fon 
livre.  Pour  lui  il  fe  défendit  fi  bien,  que  le  Pape  le  renvoya 
abfous.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  revenant  ma¬ 
lade  de  Rome,  le  Pape  lui  adreffoit  une  Lettre ,  par  laquelle  il 
lui  détendoit  d’entrer  en  France ,  <5c  il  lui  interdifoit  pour  tou¬ 
jours  d’enfeigner  ni  de  prêcher.  Pour  éviter  cette  tempête  ,  il 
fe  retira  à  fon  village  de  Saint-Amour.  L’Univerfité  de  fon 
côté  tint  ferme ,  ét  ne  voulut  point  recevoir  les  Dominicains. 
Le  Pape  Alexandre  IV.  étant  mort  en  1261,  Guillaume  de  S. 
Amour  revint  à  Paris,  &  envoya  fon  livre  au  Pape  Clément 
IV.  Ce  Pape ,  fans  l’approuver ,  traita  humainement  Guillaume 
de  S.  Amour,1  qui  demeura  tranquille  jufqu’à  fa  mort.  Son 
épitaphe,  qui  elt  dans  TEglife  de  Saint-Amour  dans  le  Comté 
de  Bourgogne,  où  il  a  été  enterré,  nous  apprend  qu’il  mou¬ 
rut  Tan  1272.  &  le  livre  obituaire  de  Mâcon,  que  ce  fut  lé 
13.  Septembre.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimez  en  1632.  Le 
premier  elt  intitulé  ,  De  Pbarifao  &  Publicano  ;  le  fécond  ,  De 
pcriculis  noviffnnorum  temporum;  le  troifiéme  ,  Colletfioncs  feriptu - 
rts  J'acr a.  Le  but  de  tous  ces  Ouvrages  eft  de  décrier  les  Re¬ 
ligieux  ,  qui  fous  prétexte  d’humilité  ,  de  pauvreté  &  de  men¬ 
dicité  ,  nourriffent  un  orgueil  &  une  ambition ,  par  lefquels  ils 
fe  préfèrent  aux  autres,  &  veulent  fecouer  le  joug,  &  entre¬ 
prendre  fur  les  droits  des  légitimes  Pafleurs.  Il  difoit  qu’un 
Religieux,  qui,  fous  efpérance  d’une  aumône  affurée,  vivoit 
dans  Toifiveté  ,  ne  pouvoit  pas  être  fauvé  ;  que  la  pauvreté 
habituelle  étoit  bonne  ,  mais  qu’on  ne  devoit  pas  approuver 
Taftuelle  ;  c’eft  à  dire  ,  qu’on  pouvoit  bien  être  en  état  de 
quitter  tout  pour  Jéfus-Chrifl,  quand  on  y  feroit  oblige;  mais 
qu’autrement  c’étoit  une  pauvreté  criminelle.  Il  leur  applique 
quantité  de  paflages  de  l’Ecriture,  de  la  glofe  ordinaire,  du 
Droit  Canon,  &  de  quelques  Pères.  Il  y  foutient  que  ce  n’eft 
point  une  aftion  de  vertu  ,  de  fe  réduire  volontairement  à  la 
mendicité,  éc  qu’on  ne  doit  point  donner  l’aumône  à  un  men¬ 
diant  valide.  11  fe  jultjfie  des  propofitions  qu’on  lui  avoit 
imputées  :  &  enfin  il  pronoftique  les  malheurs  que  ces  nou¬ 
veaux  Prédicateurs  peuvent  caufer  à  TEglife.  Ces  propofitions 
plaufibles  attirèrent  quelques  Savans  de  fon  côté,  mais  comme 
ceux  qu’il  attaquoit,  étoient  très  puiffans ,  ils  fe  portèrent  pour 
accufateurs  contre  lui  devant  le  Tape  Alexandre  IV,  comme 
on  Ta  dit  plus  haut.  S-  Thomas  écrivit  contre  ce  Dofteur 
l’Opufcule  qui  elt  dans  le  XIX.  volume  de  fes  Ouvrages,  Ai- 
verjus  impugnantes  religionan;  &  faint  Bonaventure  fit  auffi  con¬ 
tre  lui  un  Traité,  De  paupertate  Chrifti  &1  apologia  Pavpcrum. 
Ceux  qui  le  mettent  au  nombre  des  EÎérétiques  n’ont  pas  rai¬ 
fon.  11  ne  faut  que  confulter  Guillaume  de  Nangis,  &  les  Au¬ 
teurs  contemporains.  Le  premier  dit  que  fon  livre  fut  brûlé  à 
Anagnia,  non  pas  pour  avoir  contenu  des  héréfies ,  mais  parce 
qu’il  excitoit  des  féditions  contre  les  Religieux  :  Non  prepter  Le- 
refim ,  quam  conùncrct,  Jed  quia  contra  prafatos  Rcligiojbs  Jeditionem 
&  Jcandalum  concïtubat .  Jean  de  Mcun  ou  Clopinel,  parle  ainil 
de  Guillaume  de  Saint  Amour  dans  fon  Roman  de  la  Rofe: 

Etre  banni  de  ce  Royaume 

A  tort  comme  fut  maître  Guillaume 

De  S.  Amour ,  qu’bypocrijic 

Fit  exiler  par  grande  envie » 

*  Jean  de  Saint-Viftor ,  ad  ann.  1254  Guillaume  de  Nangis,  in 
Vit  a  S.  Lud.  ad  ann.  1255.  Du  Boullay  ,  Hi/l.  Univ.  Parif  Le 
Bullaire ,  t.  1.  Coût.  8.  Alex.  IV  Thomas  de  Cantitnpré.  Saint 
Antonin.  Paul  Emile.  Pratéole.  Bellarmin.  de  Mmach.  Sponde, 
A.  C.  1253.  n  7.  &  1255.  n  8.  Sfc.  Du  Chêne,  Chronol.  de 
Norm.  1256.  Aléthophilus,  ad  Cbrijhamm  PhiUIctbcm,  à  la  tête 
de  fes  Ouvrages.  Mezeray.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Es- 
de  fia  jl.  du  XII.  fiécle. 

AMOUR  (Louïs  de  Saint-)  Dofteur  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  Datif  de  Paris, 
fils  d’un  Cocher  du  corps  du  Roi ,  &  filleul  de  Louïs  XIII.  fit 
fes  études  avec  fuccès  dans  TUniverfité  de  Paris;  &  étant  Bache¬ 
lier,  fut  élu  Recteur  de  TUniverfité.  Pendant  fon  reftofat,  il  fit 
des  vifites  dans  les  Collèges:  ces  vifitès  lui  attirèrent  des  enne¬ 
mis.  11  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  1644.  &  cinq  ans  après 
il  fe  diflingua  dans  l’affaire  de  la  dénonciation  des  cinq  propofitions 
à  la  Faculté.  Il  fut  un  des  Dofteurs  que  les  Evêques  qui  dé¬ 
fi  b  b  a  man- 
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ihandoient  la  diftimftion  des  fens -des  cinq  propofitions,  choifî- 
rent  pour  députer  à  Rome  fous  le  Pontificat  d’innocent  X.  Il 
travailla  fortement  avec  fes  Collègues  à  foutenir  leur  caufe;  mais 
n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  revint  en  France,  où  il  foutint  le 
parti  de  M.  Arnaud  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris;  & 
n’ayant  pas  voulu  ligner  la  condamnation  de  ce  Dofteur,  il  en 
fut  exclus.  Il  fit  imprimer,  en  1662,  un  Journal  de  ce  qui  s’é- 
toit  paiTé  à  Rome,  touchant  l’affaire  des  cinq  propofitions,  que 
l’on  croit  avoir  été  rédigé  fur  fes  Mémoires,  &  fur  ceux  de  M. 
l’Abbé  de  la  Lane  fon  confrérç,  par  MM.  Arnaud  &  de  Sacy.  11 
a  vécu  depuis  jufqu’en  1687,  qu’il  eft  mort  &  enterré  à  S.  De- 
nys  en  France,  le  15  de  Novembre.  *  Man.  du  terris.  M.  Du 
Pin,  Table  Unïv.  des  Aut.  Ecckf. 

AMP. 

MP  A  TRES,  peuples  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  vers  la  côte 
méridionale,  entre  Carcanoffi  &  Caremboule.  Le  païs  eft 
très  fertile ,  &  couvert  de  bois ,  dans  lefquels  les  Habitans  bâtif- 
fent  leurs  villages  ,  fermez  de  pieux  &  d’arbres  épineux.  Le 
peuple  ell  gouverné  parles  Grands,  qui  font  Seigneurs  des  vil¬ 
lages,  &  qui  reconnoiffent  un  Ancien  élevé  au  deffus  d’eux  tous. 
Ils  fe  font  fouvent  la  guerre ,  &  les  Etrangers  y  font  très  mal  ve¬ 
nus.  Le  pars  des  Ampatres  peut  fournir  trois  mille  hommes  de 
guerre.  Il  y  a  beaucoup  de  coton.  *FIacourt,  Hifi.de  Madagafcar. 

*  AM  P  A  Z  E,  petit  Royaume  d’Afrique  fur  la  côte  de  Zan- 
guebar,  entre  le  fécond  &  le  troifieme  degré  de  latitude  méri¬ 
dionale. 

*  AMPE'LIUS,  Proconful  d’Afrique  &  enfuite  Gouverneur 
de  Rome,  fous  Valentinien  en  ccclxxi.  11  en  elt  fouvent  parlé 
dans  le  Code  Théodofien  ,  dans  Symmaque  dr  dans  Ammien 
Marcellin.  *  Jaçobi  Gothofredi  Profipograpb.  Codïcis  Theodoj. 

AMPELÙS1A,  promontoire  d’Afrique,  dans  la  Province 
de  Hasbar  près  de  Tanger,  en  la  Mauritanie  Tingitane ,  vis  à 
vis  de  l’Andaloufie.  On  lui  donna  ce  nom ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  vignes  qu’on  y  voyoit.  Pline ,  Ptolomée  &  Pom- 
ponius  Mêla  en  font  mention.  On  le  nomme  aujourd’hui  le  Cap 
de  Spartclto.  *  Pline,  l.  5.  c.  1.  Mercator.  Baudrand.  Voyez 
y AB  Y LA 

A  MP  ELUS  IA  ou  AM  PE  LO  S,  ville  &  promontoire  de 
Macédoine.  C’eft  celui  que  les  Modernes  nomment  Capo  Carii- 
firo,  près  du  Golfe  de  Sainte-Anne,  ou  Golfe  d’Ajomama, qui  eft 
le  Toronaïcus  Sinus  des  Anciens.  *  Pline,  1.  fie.  10.  Strabon ,  /.  14. 

AMPELUSIA  ou  AMP  E  LA,  Ampdus,  ville  &  promon¬ 
toire  de  Crète  ,  félon  Ptolomée.  On  nomme  aujourd’hui  ce 
promontoire,  Capo.  Sagro  ou  Zacro.  *  Baudrand. 

A  MPEZ  O,  Ampitium,  bon  bourg  d’Allemagne,  au  pié  des 
Alpes  dans  le  Tirol,  fur  les  contins  du  Frioul,  dont  il  faifoit 
autrefois  partie.  Mais  il  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche  de¬ 
puis  l’an  1505,  par  un  Traité  fait  entre  l’Empereur  Maximilien  & 
la  République  de  Venife.  La  forterelle  de  Buliftagni  eft  tout 
auprès.  *  Baudrand. 

AMP  H  ARE  S,  l’un  des  Ephores  de  Lacédémone  au  teins 
du  Roi  Agis,  fut  le  principal  infiniment  de  la  mort  tragique  de 
ce  Prince.  Après  le  rétabli ffement  de  Léonïdas  fon  Collègue,  il 
s’étoit  réfugié  dans  un  Temple.  Ampharès  fut  un  de  ceux  qui 
l’y  allèrent  voir  familièrement  ,  &  qui  lui  tinrent  compagnie , 
quand  il  fortoit  de  cet  Afyle ,  pour  aller  au  bain ,  &  quand  il  re- 
tournoit  an  Temple.  Un  jour  en  le  ramenant  du  bain,  Ampha¬ 
rès  mit  la  main  fur  lui,  pour  l’obliger  à  comparaître  devant  les 
Ephores  &  à  leur  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  le  fit  entrer 
par  force  dans  la  prifon;  les  Ephores  &  leurs  Affeffeurs  s’y  trans¬ 
portèrent  tout  auffi  tôt  pour  faire  le  procès  au  Roi.  Il  leur  dé¬ 
clara  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  delfein,  que  de  remettre  les  chofes 
fur  le  pié  que  Lycurgue  les  avoit  mifes,  &  qu’il  ne  fe  repentirait 
jamais  d’une  fi  belle  entreprife.  Là-deffus  on  le  condamna  à  la 
mort,  &  Fon  ordonna  aux  Sergens  de  le  conduire  au  lieu  du 
fùpplice.  Les  Sergens  trouvèrent  fi  étrange  &  fi  inouï,  que  Fon 
mît  les  mains  fur  la  perfonne  d’un  Roi,  qu’ils  témoignèrent  de 
l’averfion  pour  cet  ordre.  Il  falut  que  Démocharès ,  un  des  amis 
d’ Ampharès,  fit  lui  même  cette  fonction.  Agéfifirata  mère  d’A- 
gis  accompagnée  d ’Arcbidamia  fa  mère  étoit  accourue  aux  portes 
de  la  prifon ,  &  demandoit  qu’il  fût  permis  à  ce  Prince  de  plai¬ 
der  fa  caufe  devant  le  peuple.  Cela  fut  caufe  que  l’on  hâta  l’exé¬ 
cution.  Dès  qu’Agis  eut  été  étranglé,  Ampharès  vint  affurer 
Agefiftrata  qu’on  ne  ferait  point  de  mal  à  fon  fils,  &  qu’elle  pou- 
voit  entrer  pour  le  voir ,  fi  elle  fouhaitoit.  La  même  permifîîon 
fut  accordée  à  la  Grand’  Mère;  ainfi  elles  entrèrent  toutes  deux. 
Ampharès  fit  d’abord  pendre  Archidamia,  &  puis  fit  entrer  A- 
géfiftrata  dans  le  lieu  où  l’exécution  s’étoit  faite.  La  première 
chofe  qui  fe  préfenta  à  la  vue  de  cette  Dame  fut  le  corps  mort 
de  fon  fils  étendu  par  terre,  &  celui  de  fa  mère,  qui  étoit  enco¬ 
re  pendu.  Elle  aida  les  bourreaux  à  le  dépendre,  &  l’étendit 
auprès  du  corps  d’Agis ,  ôc  baifant  fon  fils  s’écria,  qu’il  s’ étoit  per¬ 
du,  qu'il  les  avait  attirées  dans  ce  précipice  par  fa  trop  grande  bon¬ 
té.  Ampharès  à  l’ouïe  de  ces  paroles,  lui  dit  que  puis  qu’elle 
approuvoit  la  conduite  d’Agis,  elle  ferait  traitée  tout  comme 
lui.  Agéfifirata,  fans  s’étonner,  tendit  le  cou  au  bourreau  pour 
être  pendue,  &  fe  contenta  de  dire  qu’elle  fouhaitoit  que  toutes 
ces  chofes  tournaffent  au  Lien  &  à  l’avantage  de  la  Patrie.  Le 
peuple  fut  fort  indigné  d’une  violence  fi  extraordinaire;  il  en 
murmura;  mais  il  n’en  fut  autre  chofe.  On  vit  alors  la  vérité 
d’une  maxime,  qui  a  lieu  en  cent  fortes  d’occafions:  On  fait  du 
bruit,  &  puis  on  Je  confite.  Rien  ne  pouffa  tant  Ampharès  à  ce 
crime,  que  l’envie  de  ne  point  rendre  ce  qu’Agéfitlrata  lui  avoit 
prêté.  *  Plutarque,  Vie  d’Agis.  Bayle,  Ditf.  C  rit.  Dul’in,  Bi- 
iliotb.  des  Auteurs  profanes. 

AMF  H  AXE  ou  AMP  H  AXIS,  petite  ville  de  Macédoi- 
se,  fur  le  Golfe  que  les  Modernes  nomment  de  Cuntcjfa,  qui  eft 


le  Sinus  Strjmonicus  des  Anciens.  Il  donnoit  fon  nom  à  un  petit 
païs  dit  Ampbaxite,  qui  comprenoit  la  ville  de  Theffalonique,  oit 
Cicéron  fut  relégué;  &  celle  de  Stagïre,  lieu  de  la  naiffance  d’A- 
riftote.  *  Cluvier,  l.  4.  Baudrand. 

AMPHAXITE.  Voyez  l’Art,  précédent. 

AMPHIARAUS.fils  à’Ocdciis,  ou  félon  quelques-uns  d'A¬ 
pollon  &  d’ Hypermncfire ,  ne  voulant  point  aller  avec  Adrafte  Roi 
d’Argos,  à  la  guerre  contre  Etéocle  Roi  de  Thébes,  fe  cacha 
pour  éviter  la  mort  qu’il  avoit  prévue,  ou  par  les  fanges,  ou 
parle  vol  des  oifeaux,  devoir  lui  arriver  dans  cette  expédition; 
mais  Eriphyle  fa  femme ,  gagnée  par  adreffe ,  fous  la  promeffe 
d’un  riche  collier  d’or,  le  décéla  &  découvrit  le  lieu  où  il  s’étoit 
caché:  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  &  de  fuivre 
les  autres.  Amphiaraüs  indigné  de  fe  voir  ainfi  trahi  lâchement 
par  l’infidélité  de  fa  propre  femme,  commanda  avant  que  de  par¬ 
tir,  à  fon  fils  Alcméon ,  qu’aufli-tôt  qu’il  apprendrait  fa  mort,  il 
la  vengeât  fur  fa  mère  Eriphyle,  comme  la  feule  caufe  de  fon 
malheur.  L’entreprife  de  Thébes  eut  un  très  malheureux  fuccès; 
car  des  fept  Chefs,  il  y  en  eut  d’abord  cinq  de  tuez.  Un  jour 
que  le  Général  trairait  les  principaux  de  l’Armée, un  aigle  cnlevà 
le  javelot  d’Amphiaraiis ,  &  l’ayant  porté  allez  haut,  il  le  lailïk 
tomber,  &  on  le  vit  d’abord  changé  en  laurier.  Le  lendemain 
Amphiaraüs  paffant  par  le  même  endroit  pouf  s’en  retourner 
chez  lui,  il  fut  englouti  tout  vivant  dans  la  terre,  avec  fon  cha¬ 
riot.  Cependant  on  l’honora  comme  une  Divinité,  &  félon  Ci¬ 
céron,  les  Oropiens  lui  élevèrent  un  Temple.  Ampbiaraiim  hic 
bonoravii  farina  Gracia,  Dais  ut  haberetut ,  atque  ut  ab  cjus  J'olo,  in 
quo  eft  humatus,  or  acuta  peterentur.  On  doit  placer  la  mort  de  ce 
Héros  à  l’an  2815  du  monde,  1220.  avant  Jéfus-Chrift. 

Paufanias,  dans  fes  At tiques ,  nous  parle  d’un  Temple  qui  lui 
eft  confacré.  „  Au  fortir  de  la  ville  des  Oropiens,  fur  le  bord 
„  de  la  mer,  à  douze  ftades  de  là,  on  rencontre  le  Temple 
„  d’Amphiaraiis,  qui  s’enfuyant  de  Thébes,  fut  englouti  avec 
„  fon  chariot.  ”  Les  autres  difent  que  ce  ne  fut  pas  en  cet  en¬ 
droit-là;  mais  fur  le  chemin  qui  va  de  Thébes  en  la  Chalcide. 
Néanmoins  il  eft  confiant  qu’Amphiaraüs  fut  déifié  par  les  Oro¬ 
piens,  &  qu’enfuite  les  Grecs  lui  décernèrent  des  honneurs  di¬ 
vins.  Sa  ftatue  y  eft  de  marbre  blanc,  avec  un  autel,  dont  la 
troifiéme  partie  lui  eft  feulement  confacrée,  &  le  relie  aux  autres' 
Dieux.  Auprès  de  ce  Temple  on  voit  une  fontaine,  qui  porte 
le  nom  d’Amphiaraiis ,  d’oii  on  dit  qu’il  fortit  lorsqu’il  fut  mis 
au  nombre  des  Dieux.  On  ne  lave,  ni  on  ne  purifie  perfonne 
dans  l’eau  de  cette  fontaine ,  mais  lorfqu’on  a  eu  réponfe  dé 
l’oracle,  &  qu’on  fe  trouve  foulagé  de  fa  maladie,  on  jette  dans 
la  fontaine  des  pièces  d’or  &  d’argent.  Jophon  Gnofilcn,  l’un 
des  Interprètes  des  oracles  d’Amphiaraüs  ,  les  publia  en  vers 
hexamètres:  ce  qui  attira  les  peuples  à  fon  Temple.  „  Amphia- 
„  raüs ,  continué  Paufanias ,  après  avoir  été  déïfié,  inftitua  cette 
„  manière  de  deviner  l’avenir  par  les  fonges  ;  <3t  il  faut  que  ceux 
,,  qui  vont  confulter  fon  oracle  ,  lui  facrifient  auparavant  com- 
„  me  à  un  Dieu,  ôc  gardent  les  autres  cérémonies  marquées.  Ils 
„  immolent  un  mouton,  &  après  l’avoir  écorché,  ils  en  éten- 
„  dent  la  peau  par  terre,  &  s’endorment  deifus ,  attendant  l’é- 
„  clairciffement  de  ce  qu’ils  demandent,  &  qu’il  leur  donne  en 
„  fonge.  Le  même  Auteur,  dans  fes  Corinthiaques,  nous  dit 
„  encore,  qu’en  la  ville  des  Phliafiens,  derrière  le  grand  mar- 
„  ché,  il  y  a  une  maifon  qu’on  appelle  Mantique,  ou  du  Devin, 
„  où  Amphiaraüs  ayant  veillé  une  nuit,  commença  de  prévoir 
„  l’avenir. 

Plutarque  parlant  des  Oracles  d’ Amphiaraüs  ,  „  dit  que  du 
„  tems  de  Xerxès,ou  envoya  un  valet  à  l’Oracle  d’Amphiaraüs, 
„  touchant  Mardonius.  Ce  valet  s’étant  endormi  dans  le  Tem- 
„  pie,  vit  en  fonge  le  Miniftre  du  Temple  qui  le  rebuta  fort  & 

„  le  repouffa,  &  qui  enfin  lui  jetta  une  groffe  pierre  à  la  tête, 
„  parce  qu’il  ne  vouloit  point  fortir.  ”  Ce  fonge  fe  trouva  vé¬ 
ritable  ;  car  Mardonius  fut  tué  par  le  Tuteur  du  Roi  de  Lacédé¬ 
mone,  ayant  reçu  un  coup  de  pierre  à  la  tête,  dont  il  mourut. 
Voilà  à  peu  près  ce  que  les  Auteurs  nous  racontent  d’Amphia¬ 
raüs  &  de  fes  Oracles.  *  Plutarque,  aux  Parallèles,  ex.  6-  Stra¬ 
bon,  /.  9-  Paufanias,  l  1.  2.  9.  Pline,  I.  7.  Ovide,  /.  3. 

depento,  Eleg.  i.  Statius,  inTbcbaïde.  Cicéron,  de  Divinat.  I.  1. 
c.  70.  Diodore  de  Sicile,  l.  5.  c.  5.  a  écrit  fon  Iliftoire  fort  au 
long.  Danet,  Antiq.  Gréq.  &  Rom.  Bayle,  Dit 1.  Cnit. 

ÂMPHIAS,  fut  envoyé  par  ceux  d’Epidaure ,  pour  affou- 
pir  la  diffenfion  qui  étoit  entre  les  Lacédémoniens  &  les  Athé¬ 
niens,  la  huitième  année  de  la  guerre  du  Peloponnéfe.  *  Scbo- 
lia ,  in  Equités  Arifiopb. 

AMPHIBALUS,  furnommé  Brito ;  parce  qu’il  étoit  de  la 
grande  Bretagne ,  vivoit  fur  la  fin  du  troifieme  fiécle.  On  dit 
qu’il  fut  élevé  à  Exceller  dans  la  connoiffance  des  Langues  & 
des  Belles  Lettres  ;  &  qu’ayant  été  envoyé  à  Rome ,  il  y  étudia 
fous  les  plus  célébrés  Profeffeurs.  Mais  fi  Amphibalus  fe  rendit 
illuftre  par  fon  érudition,  il  le  fut  encore  davantage  par  fa  piété 
&  par  fon  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi.  11  prêcha  non 
feulement  en  Angleterre ,  mais  encore  en  Ecoffe  ;  &  pour  dé¬ 
tromper  les  Idolâtres ,  il  écrivit  un  Traité,  où  il  faifoit  voir  la 
vanité  &  l’impofture  de  leur  fuperftition.  Cet  Ouvrage  fervit  en¬ 
core  à  confirmer  les  Fidèles  dans  leur  créance.  Pour  les  y  for¬ 
tifier,  Amphibalus  compofa  diverfes  Homélies,  &  un  livre  par¬ 
ticulier,  où  il  avoit  pris  foin  de  marquer  tous  les  devoirs  de  la 
Vie  Chrétienne,  ad  infiituendam  vitam  chrifiianam  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  cru  qu’ Amphibalus  fut  Evêque  dans  l’Ifle  d’Anglefey; 
&  d’autres,  qu’il  fouffrit  le  martyre  vers  l’an  291.  Mais  ce  per- 
fonnage  paraît  chimérique.  *  Heélor  Boëthius,  Hift.  Scott*,  L 
6.  Pitfeus ,  de  Scriptor.  Angl. 

*  AMPHIBIES,  certaine  efpéce  d’animaux  qui  vivent  moi¬ 
tié  fur  terre,  &  moitié  dans  Peau,  comme  le  Calior.  C'eft  un 
nom  Grec,  compofé  d’ânfn;  ou  û«pi  ,  d’un  côté  8?  d’autre,  & 
de  /3i«5  ,  vie.  On  donne  ordinairement  ce  nom  à  ceux  qui  chan¬ 
cellent 
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eellent  à  prendre  parti,  foit  en  matière  de  Religion,  Toit  en  ma¬ 
tière  d’Etat.'  Mèzerai  au  régne  deCharlemagne  fait  mention  de 
certains  Amphibies  ,  dans  le  IX  Siècle,  qui  portoient  l’habit  de 
Re’igieux ,  &  ne  vouloient  être  ni  Moines,  ni  Clercs.  Il  fut  dit 
q  l’on  les  réduiroit  à  quelqu’un  des  deux  états  ,  &  qu’il  falloit 
qu’ils  optallent  l’un  ou  l’autre. 

AMP H ICLE'E  ,  ville  de  la  Phocide  en  Grèce,  où  il  y 
avoit  autrefois  un  fameux  Temple  dédié  à  Bacchus,  dont  le  Sa¬ 
crificateur  prédifoit  1  avenir  a  ceux  qui  le  confultoient.  Paufa- 
nias  ajoûte ,  que  ceux  qui  avoient  invoqué  ce  faux  Dieu,étoient 
avertis  en  fonge  des  remèdes  dont  ils  fe  dévoient  fervir  pour 
gu  uir  leurs  maladies.  Les  Amphiétyons  réfolus  de  ruiner  toutes 
les  villes  de  la  Phocide,  lui  donnèrent  le  nom  d ’Opbitbca.  * 
Paufanias ,  in  Pbocïcis. 

AMPH1CRATES,  Hiflorien  Grec,  compofa  un  Traité 
des  Hommes  Illultres ,  félon  Diogène  Laërce ,  dans  la  Vie  d’Ari- 
J Qippe,  l.  2.  &  Athénée,  1.  13.  Plutarque  parle  aulïï  d’un  Rhé¬ 
teur  de  ce  nom,  dans  la  Vie  de  Lundi  us. 

AMPHICTYON,  fils  de  Deucalion  &  de  Pyrrha,  fut  le 
troifiéme  Roi  d’Athènes,  &  commença  fon  régne,  qui  fut  de 
dix  ans,  1499  ans  avant  Jéfus-Chrifi,  &  l’an  du  monde  2536.  On 
croit  que  c’elt  lui,  &  non  un  autre  Amphicf^on  fils  d’Hellen ,  qui 
établit  cette  célèbre  afiemblée  de  Juges,  nommez  Amphiffyons , 
qu’on  tiroit  au  commencement  des'  fept  principales  villes  de  la 
Grèce;  mais  qui  furent  choifis  depuis  dans  tout  le  pais.  Lors¬ 
que  les  Phocéens  eurent  été  profcrits,  les  Amphittyons  permi¬ 
rent  à  Philippe  de  Macédoine  de  prendre  féance  parmi  eux,  & 
lui  accordèrent  deux  fuffrages,  comme  ce  peuple  les  avoit  eus. 
Cœlius  nous  veut  faire  croire  qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
hommes  à  tremper  leur  vin.  *  Strabon,  /.  g.  &  g.  Paufanias, 
in  Phocicis.  Les  marbres  de  Paros ,  du  Comte  d’Arondel ,  donnez 
au  public,  avec  des  Commentaires  par  Jean  Selden.  Eufébe.  Juftin. 
Orofe.  Üenys  d’Halicarnafiè ,  I.  4. 

AMPHICTYONS,  Juges  de  la  Grèce,  qui  s’afiembloient 
de  tems  en  tems  pour  veiller  au  bien  public.  On  ne  fait  rien 
de  certain  de  leur  origine.  Les  uns  prétendent  qu’ils  furent  éta¬ 
blis  par  Acrifius,  les  autres  par  Deucalion.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  efi  confiant  que  les  Amphiftyons  s’afiëmblérent  pendant  le 
printems  &  l’automne,  tantôt  à  Delphes  dans  le  Temple  d’A¬ 
pollon,  &  tantôt  aux  Thermopyles  dans  celui  de  Cérès.  On 
compte  jufqu’à  onze  ou  douze  peuples  qui  députoient  à  cette 
alfemblée,  favoir,  les  Theiïaliens,  les  Béotiens,  les  Perhebes, 
les  Magnefiens  ,  les  Locriens  ,  les  Ocfiœens ,  les  Phtiens,  les 
Maliens,  les  Phocéens,  les  Ioniens, dont  les  Athéniens  faifoient 
partie,  &  les  Doriens,  au  nombre  desquels  on  mettoit  les  La¬ 
cédémoniens.  Quand  Philippe  de  Macédoine  eut  terminé  la 
guerre  facrée,  ou  de  la  Phocide,  il  fut  mis  au  nombre  des  Am¬ 
phictyons  à  la  place  de  Phoceïus  qui  en  avoit  été  chaffé.  Ce 
fut  à  l’occafion  de  cette  éleétion  que  Demofihéne  compofa  une 
harangue  touchant  la  paix,  afin  d’engager  les  Athéniens  à  l'ap¬ 
prouver.  Lorfque  les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de  la 
Grèce ,  ils  confervérent  l’aflemblée  des  Amphictyons.  Après  la 
bataille  d’Acfiium,  Augufie  accorda  à  la  ville  de  Nicopolis,  qu’il 
avoit  fait  bâtir,  le  privilège  d’y  entrer.  Mais  l’autorité  de  cette 
afiemblée  étoit  alors  extrêmement  diminuée.  Enfin  Strabon 
aTire  que  de  fon  tems  elle  ne  fe  tenoit  plus.  *  Jufiin,  1.  8. 
Diodore  de  Sicile,  t.  16.  Strabon,  /.  9.  Toureil,  Remarques  fur 
YOraifon  de  la  paix ,  de  Demofihéne. 

A  M  fi  H I D  A  M  A  S ,  illufire  citoyen  de  Chalcide,  &  Général 
des  u '  ées  de  fa  patrie,  mourut  en  combattant  contre  les  Ery- 
tV  :  ■:s.  Les  plus  habiles  Poètes  d’Erythrée  fe  trouvèrent  à  fes 
f  Tailles  qui  fe  firent  à  Chalcide,  &  y  difputérent  un  prix  de 
Poëfie  Homère  &  Héfiode  furent  du  nombre  des  concurrens; 
&  comme  les  Juges  craignoient  de  prononcer  fur  les  Vers  de  ces 
deux  grands  hommes ,  ils  s’aviférent  de  propofer  des  quefiions 
énigmatiques.  Celle-ci  en  fut  une,  félon  la  tradu&ion  de  Plu¬ 
tarque  par  Avnyot  : 

Mufe ,  dis-moi ,  ce  qu’on  confcjfcra 
(fui  ne  fut  onc ,  &  jamais  ne  fera. 

Héfiode  répondit  fur  le  champ: 

Ouand  les  chevaux  de  Randon  furieux, 

Pour  emporter  le  prix  viïïoricux. 

Courant  autour  la  tombe  &  feputture 
De  Jupiter  y  rompront  leur  voiture. 

Solution  qui  fut  trouvée  fi  jufie,  qu’Héfiode  eut  le  prix,  qui 
éroit  un  trépié  d’or.  Plutarque  qui  raconte  cette  Hifioire,  au 
deuxième  cbap.  du  Banquet  des  fept  Sages,  nous  apprend  que  c’étoit 
la  coutume  des  anciens  Grecs ,  d’exercer  la  fubtilité  de  leur  efprit 
par  les  énigmes  qu’ils  fe  donnoient  à  deviner  les  uns  aux  autres. 

*  Plutarque,  Sympofiac.  I.  5.  Çhuft. 

AMPHIDAMAS  de  la  famille  des  Inachides ,  étoit  fils 
d’Mceüs  &  frère  de  Lycurgue,  comme  le  veut  Paufanias  ;  mais 
plutôt  fils  du  dernier,  &  petit-fils  d’Alceiis ,  comme  on  le  peut 
conclurre  de  ce  qu’Apollodore  dit  de  lui.  Il  efi  cependant  bien 
différent  de  l’aurre  Amphidamas ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  *  Pau¬ 
fanias,  in  Arcadicis,  I.  8-  Apollodore,  I.  3.  &c 

AMPHIDAMAS,  fils  de  Bufiris,  qu’HercuIe  tua  avec  fon 
père  ,  parce  qu’il  les  furprit  lorsqu’ils  innnoloient  leurs  hôtes  en 
facrifice.  *  Hofman ,  Lex.  Univ. 

AMPHIDROMIES,  fêtes  des  anciens  Payens,  qu’ils  cé- 
.  lé1  voient  dans  leurs  maifons,  le  cinquième  jour  après  la  naiflan- 
cc  de  leufs  enfans.  Celles  qui  avoient  fait  la  fonction  d’accou- 
ci  vs,  .e  lavoient  d  abord  les  mains,  &  prenant  l'enfant  entre 
k  es  bras,  couroient  1  ofTrir  aux  Dieux  ,  &  le  donnoient  à  la 
nourrice  pour  en  avoir  foin.  Alors  les  païens  &  les  amis  fai- 
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foient  de  petits  préfens  à  ces  femmes,  &  l’on  faifoît  un  grand 
eitin.  Héfychius  dit  que  ce  jour-là-même  on  donnoit  un  nom 
â  I  enfant:  mais  en  un  autre  endroit  il  dit  que  le  nom  fe  don- 
noit  le  dixiéme  jour.  Si  ce  dernier  fentiment  efi  véritable,  la 
lete  des  Amphidromïes  n’eft  pas  de  celles  que  les  Romains  ap- 
pellotent  nominales.  Amphidromies  efi  un  mot  Grec  „ 

qui  lignifie  tourfe  à  l entour ,  ou  encercle.  *  Héfychius.  Platon* 
in  Theteteto.  Arifiophane,  in  Mus.  Suidas.  Cœlius  Rhodiginusjr 
l.  12.  c.  12.  Pitifcus,  Lexicon  Ahtiquitatum. 

AMPHILOCHIUS,  Confulaire  de  Campanie  fous  Va¬ 
lentinien  le  Vieux.  *  Jacobi  Gothofredi  PreJ'opographra  Cod.  Tbcod. 
Tit.  de  Dccurion.  I.  71. 

AMP  H I  LOQUE  (S.  )  Amphilochms ,  Archevêque  d’Icone 
en  Lycaonie,  a  été  l’un  des  plus  illultres  Prélats  du  IV  fiécle , 
&  l’un  des  plus  grands  Défenfeurs  de  la  Foi  Orthodoxe ,  contre 
les  Hérétiques.  Il  étoit  originaire  de  Cappadoce;  6:  après  avoir 
fait  durant  quelque  tems  profeffion  de  la  Rhétorique,  il  hama 
enfuite  le  barreau,  où  il  fit  la  fonction  d’Avocat  &  de  lupe.  De¬ 
puis  il  fe  retira  dans  la  folitude  d’Ozizale  en  Cappadoce,  ce  vus 
l’an  374,  il  fut  élû  Evêque  d’Icone.  C’efi  ainfi  qu’eft  nommée 
fon  Eglife ,  dans  le  premier  Concile  général  airemblé  à  Conltan- 
tinople ,  où  fe  trouva  Aitiphiloque  l’an  381  qui  affilia  encore  aux 
Conciles  tenus  en  la  même  ville  dans  les  années  385  &  394.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de  faine  Grégoire  de  Na^ianzè 
&  de  faint  Bafile.  L’un  &  l’autre  lui  écrivirent  diverfes  Lettres, 
que  nous  avons  encore;  &  le  dernier  compofa,  à  fa  prière,  le 
Traité  du  Saint  Efprit,  &  ptufieurs  Epîtres  pour  réfoudre  fis  dif¬ 
ficultés.  Nous  en  avons  trois,  qui  portent  le  nom  de  Canoni¬ 
ques.  Amphiloque  infiruifit  lui-même  l’Eglife  par  divers  Traitez , 
citez  non  feulement  par  Théodoret,  par  faint  Jérôme, par  Léon 
de  Byzance,  par  faint  Cyrille  d’Alexandrie  &  par  faint  Jean  de 
Damas;  mais  encore  par  ie  Concile  général  d’Epbéfe,  &  par  le 
fécond  Concile  de  Nicée.  On  croit  cômmuhément  que  la  Vie 
de  faint  Bafile,  qu’on  lui  attribue,  h’efi  pas  de  lui.  Ce  faint 
Prélat  fachant  que  l’Empereur  Théodofe ,  qui  avoit  fait  affimbler 
à  Conftantinople  un  Concile,  pour  tâcher  de  réünir  les  Ariens 
avec  les  Catholiques,  écoutoit  quelques  Courtifans  qui  favori- 
foient  les  Evêques  errans  ;  &  craignant  qu’il  ne  fe  laiflat  feduire 
par  ces  efprits  artificieux,  il  ofa  lui  demander  qu’il  leur  interdît 
la  liberté  de  s’affembler,  même  à  la  campagne.  L’Empereur  qui 
leur  avoit  déjà  fait  cette  défenfe,  mais  pour  les  villes  feulement, 
trouva  cette  demande  trop  dure.  Le  faint  Evêque,  ne  fe  rebuta 
point,  &  quelques  jours  après  il  alla  au  palais  avec  d’autres  E- 
vêques  pour  faluer  l’Empereur.  Lorsqu'il  fut  entré  dan?  l’ap¬ 
partement  de  Théodofe,  qui  étoit  avec  Arcadius  l'on  tils,  qui 
avoit  été  depuis  peu  ailbcié  à  l’Empire,  &  déclaré  Augufie,  il 
le  falua,  &  ne  fit  pas  femblant  de  voir  le  jeune  Prince.  Théo¬ 
dofe  crut  qu’il  n’y  fongeoit  pas,  &  l’avertit  de  venir  faluer  fon 
fils  &  de  le  baifer.  Le  Saint  s’approcha  du  jeune  Prince,  &  lui 
fit  quelques  carelfes ,  comme  à  un  autre  enfant;  mais  ne  lui 
rendit  point  les  refpects  qu’on  avoit  accoutumé  de  rendre  aux 
Empereurs,  &  s’adrelTant  à  Théodofe  ,  il  lui  dit,  que  c’étoit 
affez  qu’il  lui  eût  rendu  fes  refpects  fans  les  rendre  encore  à  Ar¬ 
cade  Théodofe  fe  mit  en  colère,  comme  d’une  injure  qu’on 
lui  faifoit  en  la  perfonne  de  fon  fils,  &  commanda  qu’on  chaffât 
l’Evêque  de  fa  chambre.  Comme  on  le  pouflbit  donc  pour  le 
faire  fortir,  il  fe  retourna  vers  Théodofe  &  s’écria  :  „  Vous 
„  voyez,  Seigneur,  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  l’injure  qu’on 
»  fait  à  votre  fils,  &  que  vous  vous  emportez  de  colère  contre 
„  ceux  qui  ne  le  traitent  pas  avec  refpeét  ;  ne  doutez  pas  que 
„  le  Dieu  de  l’Univers  n’abhorre  de  même  ceux  qui  blafphê- 
„  ment  contre  fon  Fils  unique,  en  ne  lui  rendant  pas  les  mêmes 
„  honneurs  qu’à  lui ,  &  qu’il  ne  les  haïlle  comme  des  gens  in- 
„  grats  à  leur  Bienfaiteur  &  à  leur  Sauveur,  ”  Théodofe  com¬ 
prit  alors ,  &  admira  l’adreffe  de  ce  faint  Evêque  :  il  le  rappella, 
lui  demanda  pardon,  &  publia  peu  de  tems  après  des  loix,  par 
lefquelles  il  défendoit  aux  Hérétiques  de  tenir  des  afTembiées  ,de 
faire  aucune  ordination ,  &  d'enfeigner  leur  dodrine.  On  croit 
que  la  première  de  ces  loix  efi  celle  qui  efi  datée  du  25  Juillet 
383,  &  adrelTée  à  Pofihumien,  Préfet  du  prétoire  en  Orient; 
l’autre  efi  du  troifiéme.  Septembre  fuivant.  Ce  faint  Prélat  fit 
suffi  la  guerre  aux  Maiialiens  ou  Ëuchdes ,  ainfi  appeliez,  parcs 
qu’ils  faifoient  confifier  dans  l’oraifon  feule  tdute  l’efience  de  la 
Religion,  &  préfida  au  Concile  de  Side ,  métropole  de  la  Pam- 
phylie,  afïemblé  contre  ces  Hérétiques  illuminez.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  mourut  après  l’an  394,  &  félon  M.  de  Tillemont 
avant  l’an  403,  puisqu’il  n'elt  fait  aucune  mention  de  lui  dans 
les  troubles  que  caufa  la  dépofition  de  faint  Jean  Chryfofiome, 
qui  dit  dans  l'on  Traité  des  Hommes  llluilres,  qu’Amphiloque 
avoit  compofé  un  Traité  du  Saint  Efprit,  qu’il  lui  avoit  lu;  mais 
ce  Traité  efi  perdu.  M.  Cotelier  a|donné  une  Lettre  fynodique 
d’Amphilochius ,  qui  efi  véritable.  On  lui  attribue  encore  le 
Poème  à  Séleucus,  petit-fils  de  l’Empereur  Trajan;  mais  il  efi 
plutôt  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  L’on  n’a  que  des  fragmens 
de  tous  les  autres  Ouvrages  d’Amphilochius,  &  huit  homélies 
données  par  le  P.  Combefis  fous  fon  nom  ,  que  M.  de  Tillemont 
croit  fuppofées ,  feulement  parce  que  le  Hile  en  efi  dur.  Il  fal¬ 
loit  que  faint  Jérôme  fît  grand  cas  d’Amphiloque,  puisque  dans 
fa  Lettre  84  à  Magnus,  il  fcmble  l’égaler  aux  Baftles  &  aux  Gré- 
goires-de  Nazianze,  pour  l’érudition  facrée  &  profane.  Les 
Grecs  &  les  Latins  l’ont  mis  au  nombre  des  Saints,  &  honorent: 
fa  mémoire  le  23  de  Novembre.  Sa  Vie  que  nous  avons  dans 
Surins,  efi  affiirément  une  pièce  fuppofée.  M.  Hennant  a  re¬ 
cueilli  la  fuite  de  fes  actions,  en  écrivant  la  Vie  de  faint  Bafile 
&  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  On  pourra  auffi  conf  ilter  S. 
férôme,  Théodoret,  Sozoméne,  Poïïevin  ,  Bellarmiiï,  &c.  Til¬ 
lemont,  Mémoires  Eccl.  M.  Du  Pin,  Ribliotb.  des  Aut.  Ecclcf  IV. 
fiécle. 

AMPIIILOQUE,  fils  d ’Ampbiaraûs  &  d'Eripbylç,  fut  un 
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célébré  Devin.  II  accompagna  Alcméon  Ton  frère  à  la  feconcfe 
-nierre  de  Thébes  ;  quelques-uns  difent  qu’il  l’aida  à  fe  défaire 
d’Eriphyle;  mais  la  plupart  des  Auteurs  font  d’un  autre  fenti- 
ment.  L’autel  qu’011  lui  confacra  dans  Athènes  contribua  beau¬ 
coup  moins  à  la  gloire  de  fon  nom ,  que  l’Oracle  qu’il  avoit  à 
Mallus  en  Cilicie,  où  les  Confultans  palToient  la  nuit  dans  le 
Temple,  &  ce  qu’ils  fongeoient,  devoit  être  l’éclairciffement  de 
ce  qu'ils  vouloient  favoir.  Paufanias  allure  que  de  fon  tems  il 
n’y  avoit  point  d’Oracle  auffi  fidèle  que  celui-là.  Amphiloque 
avoit  été  avec  Mopfus  le  Fondateur  de  cette  ville  où  fe  rendoit 
cet  Oracle:  ce  fut  après  la  guerre  de  Troye.  Ces  deux  Fonda¬ 
teurs  fe  querellèrent  &  s’cntretuérent  en  duel  :  quelques-uns  af- 
furent  pourtant  qu’ Amphiloque  fut  tué  par  Apollon.  Il  joignit 
enfemble  la  Royauté  &  la  Prophétie,  car  il  fut  Roi  d’Argos.  Il 
eft  vrai  qu’il  ne  put  pas  fe  maintenir  dans  le  Royaume.  Il  en 
fortit  mécontent ,  &  alla  fonder  une  ville  dans  le  Golfe  d’Am- 
bracie.  Plutarque  rapporte  un  Oracle  d’Amphiloque  rendu  à  un 
certain  Thefpefius ,  lequel  ayant  demandé  aux  Dieux  s’il  vivroit 
mieux  qu’il  n’avoit  fait ,  (  car  il  avoit  vécu  dans  le  défordre  )  fut 
par  là  que  cela  arriverait  après  fa  mort:  en  effet  ayant  été  tué, 
il  reffufcita  trois  jours  après ,  &  mena  depuis  une  bonne  vie.  Il 
ne  faut  pas  confondre  notre  Devin  avec  cet  Amphiloque 
dont  Pline  fait  mention,  l.  10.  c.  22.  &  dont  une  oye  fut  amou- 
reufe:  celui-ci  étoit  natif  d’OIéne.  Cela  arriva  dans  Ægéc  ville 
d’Achaïe.  *  Homère,  Odyjf.  I.  15.  Paufanias,  I.  5.  Apollodo- 
re,  l.  3.  Strabon  ,  /.  7.  Thucydide.  Xiphilin.  Pline,  /.  13. 
&  1 6.  Tite-Live,  /.  45.  Elien.  Hift.  Animal.  I.  5.  Athénée,  /. 
15.  Bayle,  D:B.  Crit. 

AMPHILOQUE  étoit,  félon  Lucien,  fils  d’un  fcélérat, 
qui  avoit  tué  fa  mère.  Il  exerça  en  Cilicie  le  métier  de  Devin, 
&  difoit  la  bonne  avanture  à  tous  venans,  moyennant  une  re- 
compenfe  très-modique;  ce  qui  fait  dire  à  Lucien  qu’il  avoit  ôté 
la  pratique  à  Apollon.  Le  même  Lucien  dans  le  Menteur ,  fait 
parler  un  certain  Eucrate ,  au  fujet  d’Amphiloque:  „  Comme  je 
„  revins,  dit-il,  d’Egypte,  ayant  appris  la  renommée  de  l’Ora- 
„  cle  d’Amphiloque  qui  répondoit  clairement  &  pon&uellement 
,,  fur  tout  ce  qu’on  defiroit  favoir,  pourvu^qu’on  le  donnât  par 
„  écrit  à  fon  Prophète,  j’eus  la  curiolité  de  le  confuiter  en  paf- 
,,  fant.  ”  *  Lucien ,  au  Dialogue  intitule,  Affemblée  des  Dieux. 

AMPHILOQUE,  Philofophe  Athénien  ,  a  laiffé  un  Ou¬ 
vrage  d’Agriculture,  félon  le  témoignage  de  Varron,  qui  le  cite, 

1.  1.  de  Re  Ruftica,  c.  1. 

AMPHILYQUE,  Ampbilycus,  de  Corinthe,  étoit  père  du 
Poste  Kumélus ,  Auteur  des  deux  Ouvrages  intitulez ,  l’un  Bugo- 
nie,  ou  génération  des  abeilles,  &  l’autre  Europe.  Cet  Euméius 
florifToit  dès  la  fécondé  année  de  la  troifiéme  Olympiade,  767. 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  II  compofa  auffi  une  Hiftoire  de  Corin¬ 
the  en  vers.  *  Eufebe ,  en  fa  Cbron. 

AMPHILYTE,  Devin  d’Acarnanie.  Hérodote  raconte  au 
h  1.  de  fon  Hiftoire,  que  voulant  perfuader  à  Pififlrate  d’attaquer 
les  Athéniens  ,  il  fe  fervit  de  ces  vers ,  comme  s’il  eût  été 
infpiré  de  quelque  Divinité, 

"EfipiTTcu  S'ô  (3 ôXoç,  ro  le  Hhtvo'J  ey.zexs7ttçtti. 

Qvvvoi  è’ciixvjfïovai  hà,  vvxtcç. 

Les  uns  les  ont  traduit  ainfi  en  Latin  , 

Eft  nummus  projcblus,  item  funt  retia  tenta. 

Noble  mcant  thynni  claro  fub  ftdcrc  Lun » 

Les  autres  de  cette  manière , 

Vcrriculum  jablum  eft ,  expitnfique  retia ,  noble 

Mox  aderunt  thynni ,  &c. 

On  les  a  ainfi  rendus  en  François , 

Les  filets  font  jetiez ,  0*  le  Thon  fe  prendra 

Aux  premières  datiez  que  la  lune  rendra. 

Pififlrate  Payant  affiné  qu’il  comprenoit  le  fens  de  ces  paroles , 
attaqua  les  Athéniens.  Ils  étoient  campez  dans  un  lieu  avanta¬ 
geux;  mais  après  avoir  foupé,  les  uns  seraient  mis  à  jouer,  & 
les  autres  dormoient.  Ainfi  Pififlrate  les  ayant  défaits,  fe  rendit 
maître  d’Athènes  pour  la  troifiéme  fois  fous  la  LVI1I  Olympiade 
vers  Pan  547.  avant  Jéfus-Chrifl. 

AMPH1MEDON,  fils  de  Mélanthée,  l’un  des  Amans  de 
Pénélope  ,  fut  tué  par  Télémaque  fils  d’Ulyffe.  *  Ody/f.  22 
0*  24. 

■  AMPIIIME'DON,  étoit  un  certain  Libyen  qui  fut  tué  dans 
la  Cour  du  Roi  Céphus ,  en  combattant  contre  Perfée.  *  Ovide 
le  rapporte,  Métam.  I.  5.  75. 

AMPHINOME  ,  mère  de  J  afin  Chef  des  Argonautes,  fe 
prangea  un  poignard  dans  le  fein,  du  regret  qu’elle  eut  de  la 
longue  abfence  de  fon  fils.  *  Natalis  Cornes,  /.  6.  c.  7. 

AMPHINOME  Nymphe,  :dont  Homère  fait  mention.  Il 

2.  ou  !.  18.  v.  44. 

A  MP  HI  NOM  US,  Philofophe,  qui  a  laiffé  quelques  Trai¬ 
tez  de  Géomotiie,  ell  cité  par  Praclus,  dans  fon  Commentaire 
fur  Euclide.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  vivoit.  *  Prochis 
l.  1.  Voffius,  de  Matb.  c.  54.  J.  17.  * 

AMPHINOPUS  &  ANAPUS,  ANAPIUS  ,  ANA- 
PIII  AS  &  AN  AP  HIU  S.  deux  frères  qui  fe  font  fignalez 
par  leur  piété  ,  pour  avoir  fauvé  leurs  père  &  mère  fur  leurs 
épaules,  au  péril  de  leur  vie,  de  la  ville  de  Catane  en  Sicile 
qui  étoit  embrafée  des  feux  du  mont  Etna.  *  Valére  Maxime  * 

1-  5-  c.  4.  Ext.  n.  4.  Seneque,  /.  3.  de  Bcncf.  c.  37.  Voici  ré 
qu’en  dit  Cornélius  Sévérus,  in  Ætna: 


Amphinomus  frater que  pari  fub  muncre  fortes , 

Cùm  jam  viciais  Jtreperent  incendia  tebiis, 

Accipiunl  pigrumque  patrem,  matremque  fenilem. 

AMPIIION,  fils  de  Jupiter  &  d’Antiope ,  que  fon  mari 
Lycus ,  Roi  de  Thébes ,  avoit  répudiée ,  apprit  fi  bien  à  jouer 
de  la  lyre,  que  les  Poètes  ont  feint  que  les  rochers  le  fuivoient; 
voulant  par  là  exprimer  Je  pouvoir  qu’il  avoit  d’attendrir  les 
âmes  les  plus  farouches.  On  ajoûte  que  les  pierres  touchées  de 
fes  accords ,  fe  rangèrent  d’elles-mêmes ,  pour  former  les  mu¬ 
railles  de  Thébes.  C’eft  ce  qu’Horace  exprime  ainfi ,  de  Arte 
Poét.  v.  394.  &c. 

D  i  Bus  &  Amphion  The  b  an  a  conditor  arcis, 

Saxa  movcrc  Jono  tcftudinis  ,  &  precc  blandâ 
Duccrc  quo  vcllct,  &c. 

Cette  fable  eft  fondée  fur  ce  qu’ Amphion  avoit  l’adreffe  d’en¬ 
chanter  les  efprits  &  les  cœurs  des  peuples  les  plus  durs  &  les 
plus  barbares,  par  la  douceur  de  fes  difeours;  de  les  civiiifer, 
&  de  leur  apprendre  à  vivre  enfemble  dans  des  villes.  Les  an¬ 
ciens  Auteurs  l’ont  fait  inventeur  de  la  Mufique.  11  y  a  pour¬ 
tant  plus  d’apparence  qu’il  y  a  eu  deux  Amphions;  le  premier, 
frère  de  Zétbus  qui  régna  à  Thébes  dans  la  Béotie,  &  dont  Eu- 
fébe  fait  mention  dans  fa  Chronique,  lequel  fuivânt  fon  calcul 
aurait  vécu  vers  l’an  1417  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift;  l’au¬ 
tre  Amphion,  furnommé  Dircéen,  étoit,  dit-on,  d’un  viilage  fi. 
tué  le  long  de  la  rivière  de  Dircé  dans  la  Béotie.  On  prétend 
qu’il  étoit  plus  jeune  que  l’autre,  &  fuivant  le  même  calcul,  il 
aurait  vécu  environ  1326.  ans  avant  Jéfus-Chrift.  C’eft  ce  der¬ 
nier  Amphion  qu’on  fait  même  inventeur  de  la  Mufique.  Mais 
il  eft  abfolument  impoffible  de  rien  fixer  de  certain  dans  ces  fa¬ 
bles,  foit  pour  les  faits,  foit  pour  la  Chronologie.  Ovide  dit 
qu’ Amphion  étoit  époux  de  la  fuperbe  Niobé  ,  &  qu’il  fe  fit 
mourir  de  defefpoir  de  ce  qu’Apollon  &  Diane  avoient  tué  fes 
enfans  à  coups  de  flèches.  On  affure  auffi  que  les  deux  frères 
Amphion  &  Zéthus  furent  enterrez  dans  le  même  tombeau,  que 
les  Tithoréens  avoient  grand  foin  d’aller  vifiter  tous  les  ans,  & 
d’y  porter  quelques  offrandes  dans  le  tems  que  le  foleil  étoit 
dans  le  ligne  du  taureau,  parce  qu’alors  leur  terroir  étoit  extrê¬ 
mement  fertile ,  &  au  contraire  celui  des  Thébains  devenoit  fté- 
rile.  *  Strabon ,  L  9.  Pline,  I7.cb.ss.  Plutarque , de Muftc.  c.  2.  Pau¬ 
fanias,  I.9.  Apollonius,  /.  1.0*4.  Argon.  Ovide,  Métamorph.  I. 
6.  Natalis  Cornes,  L  8.  c.  15.  Mythol.  Laurenbergius,  Gracia 
antiqua. 

*  AMPHION  DE  THESPIES  avoit  écrit  du  Temple  des 
Mufes  fur  VHélicon  ;  des  hymnes  ,  &c.  *  Joh.  Mernfii  Bibliotb. 
Gr&ca. 

AMPHION,  Grec,  Peintre  célébré  dont  parle  Pline.  Il 
affure  qu’il  étoit  inimitable  pour  ce  qu’on  appelle  compofîtion. 

*  Pline,  l.  35.  Hift.  Nat.  c.  10.  Art.  3 6.  N.  10. 

AMPHION,  Grec,  fameux  Sculpteur,  fils  d ’Aceftor,  avoit 

travaillé  à  diverfes  flatues  qui  furent  fort  efiimées  de  fon  tems. 

*  Paufanias,  1.  10. 

AMPHION,  Affranchi  de  Quintus  Catulus,  étoit  fort  fa- 
vant,  &  l’avoit  fait  paraître  dans  divers  Ouvrages  de  fa  façon 
qu’on  eftimoit.  *  Pline,  l.  35.  c.  18.  Art.  58. 

AMPHION,  Evêque  d’Epiphanie  en  Cilicie  dans  le  IV  fié- 
cle,  affilia  aux  Conciles  d’Ancyre,  de  Néocéfarée,  &  de  Nicée. 
S.  Athanafe  le  met  au  rang  des  hommes  Apolloliques  de  fon 
fiécle.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Nicomédie  ,  quand  Eufébe  en 
fut  chaffé  après  le  Concile  de  Nicée  ;  mais  il  démeura  toûjours 
Evêque  titulaire  d’Epiphanie.  Il  ell  fait  mémoire  de  lui  dans  le 
Ménologe  des  Grecs  &  dans  le  Martyrologe  Romain  au  12  de 
Juin.  *  S.  Athanafe,  Orat.  1.  contra  Ariants,  Apol.  2.  Sozo- 
méne,  /.  2.  c.  20.  Théodoret ,  /.  1.  c.  20.  Baillet,  Vies  du 
Saints. 

AMPHION,  fils  d’Hypfon  ,  fils  de  Pélée,  un  des  Argo¬ 
nautes,  reffembloit  fi  bien  à  fon  frère  Deucalion,  que  leur  pro¬ 
pre  père  s’y  trompoit,  *  Valerius  Flaccus,  L.  1,  v .  367. 

AMPHIPOLES,  Archontes  ou  Magiftrats  cme  Timoléon 
inllitua  à  Syracufe,  après  en  avoir  chaffé  Denys  le  Jeune,  qui  en 
étoit  Tyran.  Ce  fut  fous  la  CIX  Olympiade  ,  344  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Ils  avoient  foin  du  gouvernement  &  de  la  police 
de  cette  grande  ville  ;  &  leur  autorité  dura  plus  de  trois  cens 
ans.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  16.  défi  Bibliothèque  Hiftorique. 

AMPPIIPOL1S,  ville  fur  les  frontières  d©  Thrace  &  de 
Macédoine ,  avec  Archevêché.  Les  Grecs  la  nommèrent  depuis 
C briftopoli ,  &  on  affure  que  fon  nom  moderne  eft  Emboli  ou 
ChryfipoR ,  &  félon  Lucas  Holftenius,  Chifipoli.  Elle  étoit  fituée 
fur  le  fleuve  Stryinon,  qui  la  baignoit  de  tous  côtez,  &  ce  lieu 
s’appelloit  auparavant  les  Neuf-chemins.  Ariftagoras  Milélîen  , 
fuyant  les  armes  de  Darius,  voulut  s’y  établir;  mais  il  en  fut 
empêché  par  les  Edoniens  ,  la  première  année  de  la  LX1X 
Olympiade ,  l’an  504  avant  Jéfus-Chrift.  Depuis ,  les  Athéniens 
y  envoyèrent  dix  mille  Habitans  qui  furent  taillez  en  pièces  à 
Drabefque  par  les  Thraces.  Cela  n’empêcha  pas  Agmon  fils  de 
Nicias,  d’y  fonder  une  nouvelle  Colonie,  après  avoir  chaffé  les 
Edoniens ,  qui  s’en  étoient  remis  en  poffeffion.  Ces  peuples 
ayant  pris  le  parti  des  Lacédémoniens  contre  ceux  d’Athènes , 
furent  le  fujet  de  ces  guerres  qu’on  renouvella  du  tems  de  Phi¬ 
lippe  de  Macédoine.  Perdiccas  II.  prit  Amphipolis  au  commen¬ 
cement  de  la  LXXXIX  Olympiade,  l’an  424  avant  Jéfus-Chrift. 

*  Thucydide,  l.  4.  0®  5.  Juftin,  /.  8.  Pline,  l.  4.  c.  10.  Suidas. 

AMPHIRE'TE,  Acanthien,  ayant  été  pris  par  des  Corfai- 

res  &  mené  dans  l’Ifle  de  Lemnos,  on  le  mit  dans  les  fers,  les 
Pirates  comptans  qu’ils  en  tireraient  une  bonne  rançon.  Amphi- 
réte  pour  s’en  délivrer  s’avifa  de  ne  rien  manger;  en  même  tems 
il  fe  mit  à  boire  du  vermillon  délayé  dans  de  l’eau  Talée  i  ayant 

après 
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après  cela  été  à  Tes  néceflîtez  naturelles,  les  Pirates  s’imaginèrent 
qu’il  avoit  le  flux  de  fang,  &  lui  ôtèrent  les  fers  de  peur  qu’il 
ne  mourût,  &  que  par  là  ils  ne  perdiflent  leur  rançon.  Arnphi- 
réte  fe  voyant  un  peu  en  liberté,  prit  l’occafion  de  la  nuit  pour 
fe  lauver,  &  s’étant  mis  dans  une  barque  à  pêcheur,  il  arriva 
heureufeinent  à  Acanthe.  *  Polyænus,  I.  6.  à  la  fin. 

AMPHlS,  Poëte  Comique,  vivoit  du  tems  de  Platon,  fous 
la  XCV  Olympiade,  &  vers  l’an  400  avant  Jéfus-Chrift,  félon  ce 
qu’on  peut  recueillir  de  ce  qu’écrit  de  lui  Diogène  Laërce,  dans 
la  Vie  de  ce  Philofophe.  Athénée  parle  aufll  de  lui  au  iiv.  14. 

AMPHISCIENS,  nom  que  les  Géographes  donnent  à 
ceux  qui  habitent  fous  la  zone  torride,  entre  les  deux  tropiques, 
parce  que  dans  le  cours  de  l’année,  ils  ont  les  quatre  ombres  de 
tous  les  côtez  &  tout  autour  de  leur  hémifphére;  car  lorsque  le 
foleil  touche  à  l’un  des  deux  points  équinoxiaux,  c’elt  à  dire,  au 
commencement  du  bélier,  ou  au  commencement  de  la  balance ,  leur  om¬ 
bre  du  matin  tourné  vers  l’occident,  &  celle  du  foir  vers  l’o¬ 
rient;  &  lorsque  le  foleil  parcourt  les  Agnes  feptentrionaux,  leur 
ombre  va  au  midi  ;  comme  au  contraire  elle  va  au  nord ,  lors¬ 
qu’il  parcourt  les  Agnes  méridionaux.  Ce  nom  vient  d’««.z>/ ,  de 
côté  &  d’autre;  &  de  <ry.U,  ombre.  Les  Plétérofciens  font  les 
peuples  des  zones  tempérées,  qui  ont  toûjours  leur  ombre  vers 
l’un  des  pôles;  &  les  Périfciens  font  les  peuples  des  zones  froi¬ 
des,  qui  voyent  tourner  leur  ombre  en  rond  à  l’entour  d’eux, 
dans  les  faifons  que  le  foleil  les  éclaire.  *  Pline.  Ptolomée, 

AMPHISTE'NE,  Lacédémonien,  offrant  un  facriflee  à 
Diane,  entra  en  fureur.  *  Paufanias,  /.  1. 

AMP  H IS  T  IDE,  certain  homme  qui  ne  put  jamais  appren¬ 
dre  à  compter  que  jufqu’au  nombre  de  cinq.  De  forte  que  lors¬ 
qu’on  vouloit  railler  quelqu’un  qui  ne  favoit  pas  bien  la  fcience 
des  nombres,  qui  eft  la  feule  propre  de  l’homme,  félon  la  re¬ 
marque  d’Ariftote,  on  le  comparoit  à  cet  Amphiltide.  Ôn  dit 
encore  de  lui  que  lorsqu’il  fut  marié,  il  n’ofa  toucher  à  fa  fem¬ 
me  ,  de  peur  qu’elle  ne  s’en  plaignît  à  fa  mère  :  il  ignoroit  mê¬ 
me  ,  à  ce  qu’on  prétend ,  fi  c’étoit  de  fon  père  ou  de  fa  mère 
qu’il  étoit  né.  *  Suidas.  Arifiote.  Prob.  Scff-  10. 

AMPHISTRATUS  &  RE'CAS,  Grecs  qui  accompa- 
gnoient  Caflor  &  Pollux,  &  conduifoient  leurs  chevaux,  à  qui  Ja¬ 
lon  donna  le  gouvernement  de  plufieurs  places.  *  Jullin,  /.  42. 
c.  3.  Strabon,  /.  ir. 

AMPHITHEATRE,  en  Latin  Vifurium ,  édifice  fpacieux 
bâti  en  rond  ou  en  ovale ,  qui  environnoit  le  théâtre  des  Ro¬ 
mains,  &  qui  étoit  rempli  de  fiéges,  fur  quoi  le  peuple  aflis  re- 
gardoit  les  divers  Jeux  &  fpeftacles  qu’on  lui  donnoit  de  fois  à 
autres ,  c’eit  à  dire ,  les  combats  des  gladiateurs ,  &  les  chajfcs  des  bê¬ 
tes  féroces.  Il  efl:  confiant  que  du  tems  de  Vitruve  il  n’y  avoit  point 
encore  d’ Amphithéâtres  bâtis  à  Rome  ;  &  que  félon  la  remarque 
de  Jufte-Lipie,  il  y  a  faute  dans  Pline,  où  on  lit,  Pompcii  am- 
phitbcatn ,  au  lieu  de  Pompeïani  tbeatrï.  Il  y  a  eu  dans  la  fuite 
plufieurs  Amphithéâtres  à  Rome.  Le  plus  fameux  a  été  celui  de 
Néron,  conftruit  de  pierre  Tiburtine,  dont  la  dureté  &  la  beau¬ 
té  approche  de  celle  du  marbre.  On  l’appelle  le  Colifée  du  Co- 
lolfe  de  Néron.  Il  étoit  long  de  fix  cens  quinze  piez,  &  large 
de  cinq  cens  vint-cinq ,  capable  de  contenir  quatre-vint-fept  mille 
perfonnes  afüfes  à  leur  aife  ;  &  fa  hauteur  étoit  de  cent  foixante 
cinq  piez  de  Roi.  Dans  les  premiers  tems  on  ne  bâtifioit  point 
de  théâtres  ni  d’ Amphithéâtres  permanens;  ils  étoient  feulement 
conilruits  de  bois,  &  on  les  ôtoit  après  les  Jeux.  Et  Dion  rap¬ 
porte  qu’un  de  ces  anciens  Amphithéâtres  fondit,  &  que  fous  les 
ruines  il  y  eut  un  très  grand  nombre  du  peuple  Romain  écrafé. 
Augufte  fut  le  premier  qui  en  fit  conftruire  un  de  pierre  dans  le 
Champ  de  Mars,  aux  dépens  de  Statilius  Taurus,  l’an  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  725  ,  &  cet  Amphithéâtre  fubfifta  jufqu’à  l’Em¬ 
pereur  Vefpafien;  car  ce  premier  ayant  été  brûlé  fous  Néron, 
Vefpafien  en  fît  rebâtir  un  nouveau  fous  fon  huitième  confulat , 
deux  ans  avant  fa  mort  :  mais  il  ne  put  le  voir  achevé  :  Tite  y 
mit  la  dernière  main.  Pline  rapporte  que  Curion  dreffa  un  Am¬ 
phithéâtre  ,  qui  tournoit  fur  de  gros  pivots  de  fer  ;  de  forte  que 
du  même  amphithéâtre  on  pouvoit  en  faire  quand  on  vouloit 
deux  théâtres  différens ,  fur  lefquels  on  lépréfentoit  des  pièces 
toutes  différentes.  Les  Amphithéâtres  étoient  confacrez  à  Diane 
T aurique  ou  Scythiame,  à  Jupiter  Latien  ou  Stjgicn ,  comme  veut 
Martial ,  &  enfin  à  Saturne.  Minutius  Félix  nous  dit  qu’il  y 
avoit  un  autel  fur  lequel  on  immoloit  les  hommes  avant  que  de 
commencer  les  Jeux.  L’Amphithéâtre  étoit  diltribué  en  trois 
parties  principales.  La  première  qui  étoit  comme  le  théâtre, 
étoit  la  plus  baffe,  &  faifoit  comme  un  parterre  de  fable:  on 
l’appelloit  cavea,  du  mot  Latin  cavus,  qui  veut  dire  creux ,  à  cau- 
fe  qu’elle  étoit  pleine  de  cavaux  fouterrains  &  artificiels ,  dont 
les  uns  fervoient  à  enfermer  les  bêtes,  les  autres  à  conferver  les 
eaux  néceffaires  pour  les  divertiftemens  des  Naumachies ,  &  pour 
la  commodité  des  Spectateurs  affemblez.  On  y  ferroit  les  outils 
&  uftenfiles  néceffaires  aux  Jeux.  Il  y  avoit  aufii  un  endroit 
particulier  où  on  refervoit  des  figures  d’hommes  faites  de  foin, 
dont  on  fe  fervoit  pour  mettre  les  taureaux  en  furie  dans  les 
combats  de  ces  animaux.  Ce  lieu  étoit  uni,  égal  &  fablé  ;  ce 
qui  lui  donna  le  nom  d'arena  ou  d’ arène;  d’où  eft  venu  cette  ex- 
preflion  Latine  figurée,  in  arenam  dejeendere ,  qui  veut  dire,  en¬ 
trer  en  lice;  parce  que  des  Gladiateurs  combattoient  dans  cette 
arène ,  ou  dans  cette  place  fablée.  La  Jecondc  partie  étoit 
l’enceinte  de  cette  arène,  qui  comprenoit  un  grand  corps  de  bâ¬ 
timent,  où  il  y  avoit  divers  degrez  qui  alloient  en  montant:  ce 
qui  faifoit  que  les  Spectateurs  les  plus  proches  étant  nftïs ,  n’em- 
pêchoient  pas  les  plus  éloignez  de  voir.  La  troifiéme  partie  fer¬ 
voit  à  garder  diverfes  efpéces  d’animaux,  des  chevaux  pour  les 
courtes  &  pour  les  chaffes,  des  bêtes  féroces  pour  les  Criminels 
&  pour  les  Athlètes.  Julie  Lipfe,  qui  a  examiné  ce  qui  regarde 
cette  matière,  dit  qu’il  eft  affez  difficile  de  marquer  précifément 
le  tems  auquel  on  a  fait  bâtir  des  Amphithéâtres.  11  ne  laiffe  pas 
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néanmoins  d’établir  l’invention  des  Amphithéâtres  fur  le  déclin 
de  la  République ,  &  fe  perfuade  que  le  théâtre  de  Curion  étoit 
auflî  un  Amphithéâtre:  parce  que  quand  on  vouloit  on  le  fépa- 
roit  en  deux  parties  ;  &  quand  on  changeoit  de  deflein  ,  & 
qu on  fe  vouloit  fervir  de  toute  fon  étendue,  il  formoit  un  vé¬ 
ritable  Amphithéâtre.  Ces  paroles  font  tirées  de  Pline,  &  femr 
blent  montrer  que  ce  Tribun  du  peuple  avoit  droit  de  paffer 
pour  l’inventeur  des  Amphithéâtres  :  car  dans  le  même  endroit 
il  eft  expreffément  remarqué  que  les  plaifirs  de  la  icéne  y  furent 
donnez  avec  tant  d’artifice ,  qu’encore  qu’il  y  eût  comme  deux 
théâtres ,  l’adreffe  des  Machinittes  avoit  A  bien  difpofé  les  cho- 
fes,  que  quand  on  vouloit,  on  ne  voyoit  plus  qu  une  enceinte 
ou  un  Amphithéâtre.  Cependant  un  fameux  Edile  nommé  Sta¬ 
tilius  Scaurus  ,  peut  être  cenfé  avoir  précédé  Curion  dans  ce 
deflein:  car,  félon  le  même  Pline,  Scaurus  fut  le  premier  qui 
expofa  au  peuple  cent  cinquante  panthères  ;  &  Bulengérus  ajoû- 
te  qu’on  fe  fervit  de  fon  théâtre  comme  d’un  Amphithéâtre. 
Mais  il  eft  très  confiant  que  Jules-Céfar  eft  le  premier  fondateur 
des  Amphithéâtres  ;  &  Bulengérus  nous  allure  qu’après  avoir 
fubjugué  l’Afie  &  l’Afrique  ,  il  bâtit  un  théâtre  de  bois  dans 
le  Champ  de  Mars  ,  qui  fut  appellé  Amphithéâtre ,  à  caufe  des 
degrez  qui  l’entouroient  ,  &  fur  lefquels  les  Spectateurs  pou- 
voient  regarder  les  Jeux,  étant  aflis  à  leur  aife.  Les  deux  Am¬ 
phithéâtres  les  plus  anciens  qui  nous  relient,  font  celui  de  Vé¬ 
rone  en  Italie ,  &  celui  de  Nîmes  en  Languedoc.  Pour  celui  de 
Vefpafien  ,  qui  fut  bâti  de  figure  ovale  par  cet  Empereur,  & 
réparé  par  Domitien  ,  &  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Colifée , 
il  a  été  beaucoup  ruiné  par  les  Goths  &  autres  peuples  barbares, 
qui  ravagèrent  la  ville  de  Rome;  fans  parler  des  Papes  &  de 
leurs  neveux,  qui  en  ont  ôté  des  pierres  pour  bâtir  leurs  palais. 
Outre  l’Amphithéâtre  qu’Augufte  &  Vefpafien  avoient  fait  bâ¬ 
tir  à  Rome,  Tibère  en  commença  un  autre,  que  Caïus  acheva. 
Trajan  en  fit  conftruire  un  dans  le  Champ  de  Mars,  que  l’Em¬ 
pereur  Adrien  fit  démolir  malgré  le  peuple.  Il  y  a  eu  &  il  y  a 
encore  quelques  reftes  d’anciens  Amphithéâtres ,  que  l’on  avoit 
faits  dans  d’autres  endroits.  Celui  que  l’on  voit  à  préfent  près 
de  la  Loire  eft  remarquable,  en  ce  qu’il  eft  taillé  dans  la 
montagne,  en  forte  qu’il  femble  que  l’art  n’y  a  eu  aucune  part. 
On  ne  fait  quand  &  par  qui  celui  de  Nîmes  a  été  conftruit.  Il 
eft  long  de  470.  piez,  bâti  de  pierres  de  taille  fi  grandes,  que 
les  architectes  ont  peine  à  comprendre  comment  on  a  pu  tranf- 
porter  &  mettre  en  œuvre  des  matériaux  auflî  lourds  que  ceux 
que  l’on  y  remarque.  Quelques  Auteurs  aflùrent  que  les  Goths 
s’y  fortifièrent  autrefois ,  &  s’en  fervirent  de  forterefle.  Il  y  en 
avoit  auflî  un  à  Plaifance,  dont  les  Anciens  ont  parlé  avec  élo¬ 
ge.  Celui  de  Pola,  ville  d’Italie,  étoit  remarquable,  en  ce  que 
l’extérieur  qui  étoit  conftruit  de  pierre  de  taille,  étoit  perma¬ 
nent;  au  lieu  que  la  partie  intérieure,  comme  les  efcaliers,  les 
bancs  &  les  baluftrades  qui  n’étoient  faites  que  de  bois,  fe  dé- 
montoient  chaque  fois  que  l’on  répréfentoit  les  Jeux.  Il  ne 
nous  refte  aucun  Amphithéâtre  plus  parfait  que  celui  que  l’on 
voit  encore  à  Vérone  en  Italie,  bâti  d’un  beau  marbre.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  cru  qu’il  avoit  été  bâti  avant  Augufte,  ou  du 
moins,  de  fon  tems  Voyez  THE'ATRE.  *  Tacit.  Hifi.  n. 
2.  Pitifcus,  Lcxic.  Antiquit.  &c.  Lipfe,  des  Amphithéâtres ,  c.  2. 
&  3.  Dempfter,  Antiquitez  Romaines,  livre  5. 

*  AMP  FI  I T  H  E'  E  avoit  compofé  un  livre  de  la  ville  d’Hé- 
raclée  cité  par  Harpocration.  *  Jo.  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

AMPBITRITE,  Déefle  de  la  mer,  félon  les  Poètes, 
qui  la  font  fille  de  Nérée  ou  de  l’Océan  &  de  Doris,  &  femme 
de  Neptune.  Ils  difent  que  fuyant  le  mariage ,  elle  fut  perfuadée 
de  confentir  à  époufer  Neptune ,  par  un  Dauphin  que  ce  Dieu 
envoya  pour  la  chercher,  &  qui  la  trouva  enfin  au  pié  du  mont 
Atlas.  Le  nom  d’Amphitrite  lui  a  été  donné  ,  parce  qu’elle 
embrafie  &  environne  la  terre,  dont  elle  mine  les  bords;  du 
Grec  ,  de  tous  cotez ,  &  de  ?plftu\i,  broyer,  frotter;  ou  tçsTv, 
épouvanter,  parce  qu’elle  eft  terrible,  lors  principalement  qu’el¬ 
le  eft  agitée.  *  Héfiode.  Héfychius.  Ovide  ,  Metam.  I.  1.  v. 
14.  Catulle  ,  Carm.  64.  J'clon  l’édition  in  Ufum  Delphini  ,  ou 
65  félon  celle  de  Pafferat,  de  Nuptiis  Pelci  &  Thetidos ,  v.  II. 
Claudien  ,  l.  1.  de  raptu  Proferp.  v.  103  &  104. 

AMPHITRYON,  né  à  Argos,  fils  d’Alcée,  &  petit-fils 
de  Perfée  ,  époufa  Alcmène  ,  fille  d’EIeCtryon  Roi  de  Mycé- 
nes,  auquel  il  fuccéda,  après  l’avoir  tué  par  malheur  d’un  coup 
de  bâton  ,  en  voulant  frapper  une  vache.  Il  fut  enfuite  à  Thé- 
bes,  dont  quelques  Auteurs  le  font  Roi,  pour  expier  ce  parri¬ 
cide  involontaire;  &  de  là  il  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Téléboens,  qu’il  vainquit  parle  fecours  de  Coinétho,  fille 
de  Ptérélaüs.  Cette  fille  étant  devenue  paflîonnément  amou- 
reufe  d’Amphitryon,  coupa  le  cheveu  d’or  que  fon  père  avoit 
à  la  têté  ,  d’où  dépendoit  fa  vie  ,  &  la  confervarion  de  fon 
Royaume:  ce  malheureux  père  mourut  aufli-tôr,  &  Amphitryon 
fe  rendit  ainfi  maître  de  la  ville  des  Téléboêns.  Pendant  ce 
tems-là  Jupiter  furprit  Alcmène  fous  la  figure  d’Amphitryon  , 
&  en  ufa  avec  elle  comme  s’il  eût  été  fon  mari.  Amphitryon 
revenant  de  fon  voyage  ,  fut  reçu  de  fon  époufe  comme  un 
homme  avec  qui  elle  avoit  paffé  la  nuit,  &  non  pas  comme  un 
homme  qui  arrivoit.  Tiréfias  éclaircit  le  foupçons  d’Amphi¬ 
tryon,  &  l’affura  que  c’étoit  Jupiter  qui  avoit  eu  commerce  avec 
Alcmène.  Neuf  mois  après  ,  Alcmène  accoucha  de  deux  gar¬ 
çons ,  dont  l’un  ,  fils  de  Jupiter,  fut  nommé  Hercule;  &  l’au¬ 
tre,  fils  d’Amphitryon,  fut  appellé  Iphichs.  Cette  hiftoire  fa- 
buleufe  eft  rapportée  par  Apollodore,  l.  2.  &  Plaute  en  a  fait 
une  agréable  comédie,  que  Moliere  n’a  pas  eu  de  peine  à  ac¬ 
commoder  au  théâtre  François.  *  Apollodore  ,  /.  2.  Flygin. 
Bayle,  Dilf.  Crit. 

AMPPIORE,  Amphora ,  vaifleau  de  terre  à  deux  anfes 
dont  les  Romains  fe  fervoient  pour  mefurer  les  chofes  fé- 
ches  &  liquides.  Horace  en  parle  dans  fon  Art  Poétique, 

v.  21  , 
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v.  21  ,  &  en  plufîeurs  autres  endroits  de  fes  Ouvra- 

^eS‘  -  Ampbora  coeph 

Influai ,  currente  rotâ  cur  urccus  cxit  ? 

Horace  &  Cicéron  marquent  .que  de  leur  tems  on  s’en  fervoit 
pour  y  mettre  du  vin  ,  du  miel  &  des  olives.  Cicéron  ,  pro 
Fonteio  Art.  5  ou  9.  in  Verrem  ,  Orat.  5.  Art.  74  ou  1 83- 
Horace  dans  le  3-  /■  des  odes,  Ode  16.  v.  34. 

Nec  Lxflrigonia  Bac  chus  in  Ampbora 

LangueJ'cit  mihi. 

Il  paroît  que  ces  vafes  étoient  fragiles;  c’eft  ce  qui  a  fait  pré- 
fumer  qu’ils  étoient  faits  de  terre ,  ou  de  verre.  ^  Ils  avoient 
une  efpéce  de  goulot  long  &  menu.  On  les  revêtoit  fouvent 
de  plâtre  ou  de  quelque  autre  chofe  ,  de  peur  qu’elles  ne  fe 
caiTalTent ,  ou  que  la  force  de  la  liqueur  qu’elles  renfermoient 
ne  s’évaporât.  On  mettoit  des  étiquettes  extérieures  à  chacune 
de  ces  Amphores,  qui  étoient  ainfi  incruflées  de  plâtre,  pour 
marquer  l’ancienneté  &  le  lieu  d’où  venoit  la  liqueur  qu’elles 
renfermoient.  Juvenal,  Sat.  5.  v.  34. 

- Cujus  patriam ,  tituhmque  fcncHus 

Dclcvit  multa  veteris  fuliginc  te  II  a. 

Pétrone  marque  diflinftement  Tune  dtl’âutre  de  ces  chofes  dans 
le  34  chttp.  Statim,  dit-il,  allatxfunt  Amphorx  vitrex  diligenter  gyp- 
fatx,  quorum  m  cervicibus  pittacia  erant  ajflxa,  cum  hoc  titulo  Fa- 
lernum  Opimwmn  annorum  ccntum.  Dum  trtulos  perlegimus ,  &c. 
C’eft  de  cet  ufage  que  quelques  Auteurs  prétendent  qu’eft  venu 
le  proverbe  latin  Mclioris  nota,  lorsque  l’on  veut  louer  quelque 
chofe.  On  plaça  aulfi  de  ces  Amphores  dans  prefque  toutes 
les  rues  de  Rome,  pour  la  propreté  de  la  ville  &  la  commodité 
des  particuliers.  Les  paifans  avoient  coutume  d’uriner  dans  ces 
vafes.  L’ufage  en  fut  commun  jufqu’au  tems  de  Vefpafien,  qui 
par  avarice  vendit  la  permiffion  de  ramafler  l’urine  de  ces  am¬ 
phores. 

Plufîeurs  Auteurs  Latine  fe  font  fervis  de  ce  terme  pour  ex¬ 
primer  toutes  fortes  de  vafes ,  quelques  autres  l’ont  appliqué  à 
toutes  fortes  de  vafes  ou  vaiffeaux  pour  ferrer  des  chofes  liqui¬ 
des.  Quelques-uns  enfin  aiïùrent  que  c’étoit  une  mefure  que 
l’on  nommoit  auffi  quadrantal ,  parce  qu’elle  avoit  un  pié  en 
quarré ,  Dicitur  &  quadrantal  ex  pede  in  quadrum.  Ce  vafe  con- 
tenoit  quatre  feptiers  &  demi  de  vin;  c’eft  environ  trente-fix 
pintes  de  Paris.  Suétone  rapporte  l’hiftoire  d’un  homme  qui 
prétendoit  à  la  Quefture,  &  qui  fut  préféré  par  Tibère  aux  plus 
illuftres  Prétendans,  parce  qu’il  but  une  amphore  de  vin  en  un 
repas  que  l’Empereur  donnoit,  Ob  epotam  in  convïvio  propïnante 
fc  vint  amphoram.  Cette  mefure  contenoit  encore  un  minot  ou 
trois  boilfeaux  des  chofes  féches ,  &  on  en  confervoit  le  modè¬ 
le  à  Rome  dans  le  Capitole  ,  pour  éviter  les  fauffes  mefures , 
comme  le  témoigne  Remnius  Fannius  Palémon ,  précepteur  de 
Lucain;  on  l’appelloit  à  caufe  de  cela  Ampbora  Capitolina.  Elle 
étoit  d’un  pié  quarré  en  toutes  fes  dimenfions ,  de  longueur, 
largeur  &  profondeur,  &  par  Conféquent  cubique.  *  Rofin,  An- 
tiq.  Grxc.  &  Rom.  Pitifcus,  Lcxicon  Anùquitatum. 

AMPHORITES,  efpéce  de  combat  qui  fe  faifoit  dans  ri¬ 
fle  d'Egine,  où  l’on  donnoit  un  bœuf  pour  recompenfe  au  Poëte 
qui  avoit  fait  les  meilleurs  vers  Dithyrambiques  en  l’honneur  de 
Bacchus.  *  Natalis  Cornes,  l.  5.  c.  4. 

AM  P  HO  S,  Comte  de  Touloufe.  Voyez  AL  F  O  NSE, 
fils  de  Raimond  de  S.  Gilles. 

A  M  P  H  O  T  E  R  U  S  ,  frère  de  Cratérus  ,  l’un  des  Chefs 
d’Alexandre ,  fut  envoyé  aVec  foixante  vaiffeaux  dans  l’Ifle  de 
Co,  pour  foutnettre  ces  peuples;  &  dans  le  Péloponnéfe,  pour 
appaifer  les  tumultes  que  lës  Lacédémoniens  y  avoient  excitez. 
Dans  tous  ces  emplois  il  fe  fignala  par  fon  courage  &  par  fa 
prudence,  *  Arrien,  De  Expédition  Alcxandri  Magnt,  /.  3. 

AMPHOTERUS,  frère  d’Acarnas ,  &  fils  d’Alcméon. 
Voyez,  A  CAR  N  A  S. 

A  M  P  H  R  Y  S  E ,  Amphryflus ,  rivière  de  Theffaîie  dahs  là  pro¬ 
vince  nommée  Phtbjolide ,  eft  célébré  dans  l’Hiftoire  fabuleufe  ; 
parce  que  les  Poètes  difent  qu’Apollon  garda  fur  fes  bords  les 
troupeaux  du  Roi  Admète ,  d’où  Virgile  l’a  furnommé  Paflor  ab 
Amphryfo.  *  Virgilius ,  Géorgie.  I.  3.  v.  2.  Lucain,  /.  6.  v.  368. 
Ovide,  Metam  /.  1.  v.  580.  &  /.  7-  v.  229. 

AMPHRYSE,  rivière  de  Phrygie  dans  I’Afie  Mineure  , 
dont  l’eau  rendoit  ftériles  les  femmes  qui  en  buvoient. Pline  l’ap¬ 
pelle  Aphrodifmm.  /.  31.  c.  2. 

AMPHRYSE,  ville  de  la  Phocide  fur  le  Parnaffe,  félon 
F.tienne  de  Byzance ,  d’où  peut-être  Virgile  a  donné  le  nom  d’Am- 
phryflennc  à  la  Sibylle  dont  il  parle,  /.  6.  de  /’ Encïdc,  v.  398. 

ÀMPIGLIONE,  ruines  de  la  ville  nommée  anciennement 
Empulum.  Elles  font  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  près  du 
bourg  nommé  Caftcllo  S.  Angelo,  a  une  lieue  de  la  ville  de 
Tivoli.  *  C’étoit  autrefois  une  ville  confidérable.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  celle  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d’Em- 
poli  entre  Florence  &  Pife  fur  l’Ame.  Elle  eft  non  feulement 
environnée  de  murailles,  mais  outre  cela  défendue  par  un  châ¬ 
teau  que  la  nature  &  l’art  avoit  rendu  fort.  Elle  appartenoit  à 
la  famille  des  Orfini;  mais  fur  un  différent  qui  s’étoit  élevé  en¬ 
tre  Oftave  Orfini  qui  en  étoit  poffeffeur  ,  &  André  Manerîo 
Seigneur  de  la  ville  de  Sainburo  qui  étoit  dans  le  voifinage,  la 
chofe  alla  fi  loin  qu’en  r 52.7 ,  le  jour  de  la  S.  Martin,  elle  fut 
réduite  en  cendres  par  Alexandre  Mafilmi  &  Sciarra  Colonna ,  de 
forte  qu’il  n'en  refte  plus  rien  que  de  trilles  ruines.  *  Bau- 
drand.  Kircher,  Hifl.  Euflachio-Mariana. 

AMPIGOLLI.  Cherchez  R  AMPEGOLI. 


AMP. 

*  AM  PI  US  (Titus).  Hiftorien  dont  il  eft  parlé  dans  la  Vie 
de  Cefar,  *  Sueton.  in  Vita  Cxfaris.  c.  77.  On  l’appelle  aulfi 
Ampius  Amptrius,  Amplius ,  &  Tampius,  pour  T.  Ampius. 
AMP-LE-PUYS.  Voyez  DAMPLEPU1S. 

AMPLIAS,  ou  AMPLIATUS,  un  des  premiers  Fidè¬ 
les  ,  que  S.  Paul  aimoit  particuliérement.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’il  fut  un  des  foixante  &  douze  Difciples  de  Jéfus- 
Chrift  ;  qu’il  gouverna  l’Eglife  d'Odiifée,  ville  d’Afie,  &  que  les 
Juifs  lui  procurèrent  la  couronne  du  martyre  auffi  bien  qu’à  deux 
de  fes  compagnons  Urbain  &  NarciJJe.  Les  Grecs  l’honorent  le 
31  Octobre,  &  lui  attribuent  la  qualité  d’Apôtre ,  la  couronne 
du  martyre,  beaucoup  de  miracles,  &  le  font  ordonner  Evêque, 
par  S.  André.  Ils  prétendoient  avoir  fes  Reliques  à  Conftanti- 
nople.  *  Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  ch.  16.  v.  8.  Marty - 
roi.  Rom.  31.  Octobre.  Simon  DiH.  de  la  Bible.  Le  P.  D.  Calmet, 
Comment,  in  Epifl.  ad  Rom. 

AMPLIUS  (Titus).  Voyez  AMPIUS. 

AMPLOS,  ville.  Cherchez  AMPELUSIA. 

AMP  O  ST  A,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Catalogne  fur  l’E- 
bre,  à  trois  lieues  au  deffous  de  la  ville  de  Tortofe.  Quelques- 
uns  croyent  qu’Ampofta  eft  la  petite  ville  nommée  autrefois  Ade- 
da,  que  d’autres  placent  au  village  d’Adébra,  qui  eft  dans  le 
même  pays.  Ce  bourg  eft  un  Bailliage  de  la  Religion  de  Mal¬ 
te,  avec  titre  de  Châtellenie,  qui  a  été  autrefois  fort  confidéra¬ 
ble.  *  Baudrand. 

AM  P  O  UL  LE,  vafe  fort  en  ufage  chez  les  Romains  ,  & 
fur-tout  dans  Içs  bains  ,  où  ils  conlèrvoient  plufîeurs  fortes 
d’huiles  ,  pour  oindre  ou  embaumer  leurs  corps  au  fortir  du 
bain.  Les  ampoulles  étoient  auffi  en  ufage  dans  les  grandes  ta¬ 
bles,  fur  lefquelles  on  en  fervoit  remplies  d’excellent  vin.  Les 
Voyageurs  ou  les  Chaffeurs  en  portoient  fouvent  à  leurs  cein¬ 
tures,  qui  étoient  revêtues  d’ozier  ou  de  joncs,  afin  de  ménager 
leur  fragilité.  L’ampoulle  avoit  un  goulot  affez  menu,  &  le  corps 
ou  la  capacité  inférieure  fort  groife  &  fort  enflée.  Les  Chré¬ 
tiens  fe  font  fervis  &  fe  fervent  encore  de  plufîeurs  vafes,  auf- 
quels  on  donne  le  nom  à’ Ampouile.  Celui  dans  lequel  on  met¬ 
toit  le  vin  pour  fervir  au  fâcrifice,  &  dans  lequel  on  conferve 
l’huile  des  Catéchumènes  &  des  malades,  &  le  faint  Chrême, 
ne  font  connus  que  fous  le  nom  à’Ampoulle.  Enfin  on  appelle 
ampoullck certaine  phiole  gardée  dans  l’Eglife  de  faint  Remy  de 
Reims ,  que  l’on  dit  avoir  été  apportée  du  Ciel  pleine  de  baume 
par  une  colombe,  quand  Clovis  fut  baptifé  à  Reims  par  fainC 
Remy  l’an  496.  Cette  hiftoire  eft  rapportée  par  l’Auteur  de  la 
Vie  de  faint  Remy,  attribuée  à  Hincmar  par  l’Auteur  de  la  Vie 
de  fainte  Clotilde,  par  Flodoard,  par  Aimoin,  &  dans  les  An¬ 
nales  de  faint  Bertin;  mais  il  n’en  eft  rien  dit  dans  l’Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours  ;  qui  fuppofe  au  contraire  que  tout  étoit  pré¬ 
paré  quand  Clovis  entra  dans  l’Eglife ,  &  fe  préfenta  au  batême. 
Il  n’en  étoit  rien  dit  non  plus  dans  l’ancienne  Vie  de  S.  Remy, 
abbrégée  par  Fortunat ,  qui  vivbit  quarante  ans  après  ce  Saint. 
La  Vie  de  faint  Remy,  qui  porte  le  nom  d’Hincmar,  a  été  faite 
fur  des  mémoires  infidèles,  puis-qu’il  y  eft  marqué  que  Clovis 
fut  batifé  la  veille  de  Pâques,  au  lieu  qu’Avitus,  écrivant  dans 
une  Lettre  adreffée  à  Clovis  même  ,  fait  connoître  que  ce  fut  la 
veille  de  Noël.  C’eft  ce  quia  fait  que  d’habiles  gens  ont  douté 
de  la  vérité  de  cette  hiftoire ,  que  d’autres  ont  foutenue.  Voyez 
fur  ce  fujet  le  Traité  de  Jacques  Chifllet  contre  l’ampoiille  de 
Reims,  &  le  Traité  Apologétique  d’Alexandre  le  Jcuncur,  im¬ 
primé  en  1652.  Le  filence  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  rap¬ 
porte  point  ce  miracle ,  quoiqu’il  foit  fi  exaét  à  écrire  ceux  quî 
font  venus  à  fa  connoiffance ,  eft  un  fort  préjugé  qu’il  n’étoit 
pas  connu  de  fon  tems.  *  Pitifcus,  Leone,  antiquit.  Pline,  /.  4. 
Epifl  30.  Martial,  /.  3.  Epigr.  82.  I.  6.  Epigr.  35.  I.  14.  Epigr. 
110.  Plaute,  Mercat.  AH.  5.  fc.  2.  v.  86.  Perfa.  AH.  1.  fc.  3.  v. 
44.  Stich.  AH.  1.  fc.  3.  v.  78.  Grégoire  de  Tours,  Hifl.  Franc. 

I.  2.  c.  31.  avec  laNote  duP.Ruïnart.  Hincmar  ,in  coronationc  Caroli 
Calvi,lome  1.  p.  744.  Idem;  feu  alius  Av.Hor,  in  vita  Rcmigii.  Vitu J'an- 
Hx  Clotildis.  Liber  de  geftis  Franc.  Aimonius  ,  l  1.  c.  16.  Flo¬ 
doard,  Hifl.  Rhemenf.  I.  1.  c.  13.  Gaguin.  DuHaillan,  Rerum 
GalRcar.  I.  3.  Sirmond,  in  nota  ad  epiftolam  Avili, \tome  4.  des  Con¬ 
ciles  ,  p.  1268.  Morus  ,  de  facris  unHwnibus.  Chifflet  &  le  Jeû¬ 
neur  Le  Sueur,  Hifl.  de  l'Empire  &  de  l'Eglife,  à  Pan  de  Jefus- 
Gbnfi  496  ,  qui  examine  cette  matière  en  Hiftorien  Criti¬ 
que. 

AMPOULLE  (fainte)  Ordre  de  Chevaliers,  que  l’on  fup¬ 
pofe  avoir  été  inftitué  par  Clovis  ,  en  l’honneur  de  la  fainte 
Ampouile,  dont  nous  venons  de  parler.  Favin,  dans  fon  Hifl  êt¬ 
re  de  Navarre ,  page  1329,  affûre  que  ces  Chevaliers  ne  font  au 
nombre  que  de  quatre;  favoir,  ceux  qui  poffédent  les  quatr® 
Baronies  de  Terrier,  de  Beleftre,  de  Sonaftre  &  de  Louvercy, 
qui  relèvent  de  l’Abbaye  de  faint  Remy  de  Reims,  à  laquelle 
ces  Barons  font  hommage  ;  &  qu’au  facre  des  Rois  ils  portent  le 
dais  fous  lequel  l’Abbé  ou  le  Prieur  de  cette  Abbaye  porte  la 
fainte  Ampouile  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Notre-Dame.  Il 
ajoûte  que  pour  cette  cérémonie  les  quatre  Barons  font  revetus 
de  manteaux  de  tafetas  noir ,  fur  le  côté  duquel  eft  une  croix  d’or 
anglée,  émaillée  d’argent,  &  chargée  d’une  colombe  qui  tient: 
au  bec  une  phiole  reçue  par  une  main  mouvante;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’ils  ne  portent  encore  au  col  une  croix  femblable, 
attachée  à  un  ruban;  &  pour  prouver  ce  qu’il  avance,  il  pro¬ 
duit  des  aétes  qui  font  foi  que  tout  cela  fut  obfervé  au  facre  de 
Louis  XIII.  Ce  qu’il  y  a  d’admirable  ,  c’eft  que  dans  la  des¬ 
cription  du  facre  de  ce  Roi,  tome  1.  du  cérémonial  François,  p.  58- 
&  409,  non  feulement  il  n’eft  pas  parlé  de  ces  Barons  ;  mais  il 
eft  dit  expreffément  que  les  quatre  bâtons  du  dais  furent  portez 
par  quatre  Réligieux  de  l’Abbaïe,  revêtus  d’aubes.  Et  afin  qu’on 
ne  s’imagine  pas  que  ce  foit  une  méprife  ,  il  y  eft  marqué, 
page  2,  que  Louïs  le  Jeune,  preferivant  en  1179,  l’ordre  qu’ora 
obferveroit  au  ia«re  de  nos  Rois ,  ordonna  qu’entre  Prime  & 
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Tierce  les  Moines  de  feint  Remy  viendraient  en  procelfionavec 
la  feinte  Ampouüe,  qui  ferait  portée  par  l’Abbé  fous  un  dais, 
dont  les  quatre  bâtons  feraient  foûtenus  par  4.  Religieux  vêtus 
en  aubes.  On  y  trouve  encore,  page  1.5.  &  Juiv.  que  cela  fut 
pratiqué  au  facre  de  Louis  VIII.  de  feint  Louis  &  de  tous  les 
autres  Rois ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’on  a  trompé 
Favin. 

AMPOURDAN  ou  AMPURDAN,  petit  pais  de  Ca¬ 
talogne  ,  dont  la  ville  capitale  étoit  autrefois  Ampurias.  Elle  eft 
aujourd’hui  peu  conlidérable,  quoique  fur  la  Mer  Mediterranée , 
à  trois  lieues  de  Rofe,  à  fix  de  Girone,  &  à  vint  de  Barcelone  ; 
mais  autrefois  elle  a  été  très  illuftre,  fous  le  nom  à? Emporia,  ou 
Emporium.  Polybe  la  nomme  »c,  Strabon  &  Stephanus 

Eiwir(ie«v«  Elle  étoit  dans  le  pais  des  Indigétans,  Emporia  Indi- 
gctanorum.  Tite-Live  parle  d’Empuries  ,  au  fujet  de  l’arrivée  de 
Caton  en  Efpagne.  II  dit  que  cette  ville  étoit  alors  divifée  en 
deux  parties  ;  que  les  Grecs ,  venus  de  Phocée  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure,  occupoient  l’une  du  côté  de  la  mer  (Strabon  dit  que  les 
Marfeillois  l’avoient  bâtie)  &  que  les  Efpagnols  habitoient  l’au¬ 
tre.  Les  premiers  fe  confervérent  très  long-tems  contre  les  na¬ 
turels  du  pais  ;  &  leur  conduite  fut  la  feule  défenfe  qui  fuppléa  à 
leur  foibleffe.  Ils  n’avoient,  pour  communiquer  avec  les  Ef¬ 
pagnols,  qu’une  feule  porte,  qu’un  de  leurs  Magiflrats  gardoit 
durant  le  jour  ;  &  la  troifiéme  partie  des  Habitans  couchoit  fur 
les  murailles  ,  pour  les  défendre  pendant  la  nuit.  Us  ne  laif- 
foient  entrer  dans  leur  ville  aucun  des  naturels  du  païs,  que  le 
commerce  attirait  pour  y  vendre  leurs  denrées,  que  du  côté  de 
la  mer.  Depuis,  Jules  Céfer  ayant  vaincu  les  fils  de  Pompée, 
lailfe  à  Ampuries  une  Colonie  qui  bâtit  une  troifiéme  ville  Ces 
derniers  Habitans  fe  joignirent  aux  Efpagnols  ,  qu’on  fit  Ci¬ 
toyens  Romains  ;  &  enfin  les  Grecs  eurent  le  même  avantage  : 
de  forte  que  ces  trois  villes  n’en  firent  plus  qu’une,  &  que  ces 
nations  différentes  ne  formèrent  plus  qu’un  peuple.  C’ett  près 
de  cette  ville  que  Caton  gagna  une  célébré  bataille  fur  les  Ef¬ 
pagnols,  dont  il  tua  quarante  mille;  après  quoi  il  réduifit  tout 
le  pars  fous  l’obéïffance  des  Romains,  fous  le  confulat  du  même 
Caton  &  de  Valérius  Flaccus,  l’an  de  Rome  559,  &  195  avant 
Jéfus-Chrift.  Dans  la  fuite  Ampuries  devint  une  ville  épifeopa- 
le;  &  l’on  trouve  Iqs  noms  de  fes  Evêques  dans  les  Conciles  de 
Tolède  de  589  &  de  599,  dans  celui  d’Egara  de  l’an  614,  & 
dans  plufieurs  autres  ,  jufqu’à  celui  de  Tolède  en  693  ;  mais 
comme  cette  ville  fut  fouvent  ruinée  par  les  Maures ,  le  Siège 
épiicopal  fut  uni  à  l’Eglife  de  Girone.  Quoiqu’Ampuries 
ait  eu,  au  rapport  de  quelques  Auteurs,  jufqu’à  30000  Habitans, 
&  qu’elle  ait  encore  été  honorée  d’un  Siège  dejuftice  dans  le  IX. 
fiecle,  du  teins  de  l’Empereur  Louïs  le  Débonnaire,  cependant  il 
n’en  relie  plus  que  quelques  cabanes  de  pêcheurs.  La  capitale 
de  l’Ampourdan  elt  préfentement  Caftillon  ,  qui  apparemment 
étoit  autrefois  le  château  d’Ampuries.  On  y  a  fouvent  trouvé 
des  inferiptions,  qui  font  un  témoignage  illultre  de  fon  antiquité. 
Ambroife  Morales  rapporte  celle-ci,  qu’il  trouva,  dit-il,  fur  une 
ancienne  colomne:  Emporitani,  populi  Graci ,  hoc  templum  nominc 
Diana  Ephcfia,  co  Jaculo  condiderc ,  quo  nec  r  eh  ci  a  Gracortim  Linguci , 
nec  idiomatc  patria  liera  recepto ,  in  mores  ,  in  Linguam ,  m  jura ,  in 
ditioncm  ceffere  Romanam.  M.  Cethego  ,  &  L.  Apronïo  Cojf.  * 
Ptolomée.  Strabon.  Etienne  de  Byzance.  Polybe ,  /.  3.  Tite-Li¬ 
ve ,  /.  34.  Mérula,  CoJ'mograph.  Nonius  ,  c.  86.  Hi/pan.  &  Si- 
lius  Italicus  ,  I.  3.  v.  369. 

Fhocaïca  dont  Emporia ,  dat  Tarraco  pubem. 

Boterus,  in  Eclat.  Hifpan.  Davity,  Defiript.  Hifp.  p.  153. 

Ce  païs  a  eu  fes  Comtes  particuliers.  Pendant  deux  fiécles  ils 
ont  été  les  mêmes  que  les  Comtes  de  Rouffillon  ;  mais  Gau- 
pred  Comte  d’Ampuries  &  deRoufiîllon  partagea  ces  terres  par 
fon  telbunent  de  989.  Voyez  ROUSSILLON.  Hugues,!. 
du  nom ,  fon  fils  aîné ,  fut  Comte  d’Ampuries  &  de  Péralade ,  & 
eut  de  Guijlc  fa  femme,  le  Comte  Pons,  qui  partagea  encore 
fes  biens  aux  deux  fils  qu’il  avoit  eus  d’Adèle  fa  femme;  Bérenger, 
qui  étoit  le  cadet,  eut  le  Comté  de  Péralade;  &  Hugues  II. 
qui  étoit  l’aîné,  fut  Comte  d’Ampourdan ,  &  laifi'a  de  Sanche  fon 
époufe ,  P  o  n  s-H  u  g  u  e  s,  I.  du  nom  ,  qui  outre  le  Comté  d’Am¬ 
puries,  eut  plufieurs  biens  en  Callille  &  en  France,  où  ces  Com¬ 
tes  prenoient  ordinairement  leurs  alliances,  comme  aufii  d’autres  E- 
tats  en  Catalogne  &  en  Aragon.il  époufe  Brunifcnde ,  dont  il  eut  H  u- 
gues  III.  de  qui  il  y  a  des  Aétes  de  l’an  1170,  &  qui  eut  de 
Jufftemic  fe  femme ,  P  o  N  s-H  u  g  u  e  s  II.  du  nom ,  qui  vivoit  en 
1188.  U  époufe  Adèle ,  dont  il  eut  Hugues  IV.  du  nom,  qui 
vivoit  en  1202,  s’allia  avec  Marie,  fille  &  héritière  de  Raymond 
de  Ville-dc  Mul,  Seigneur  de  la  Roque  &  de  Brulla  en  Roufiil- 
lon  ,  dont  il  eut  Pons-Hugues  III.  du  nom,  qui  vivoit 
encore  en  1269.  11  époufe  i<>.  N.  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans;  2\  Théréfc ,  dont  il  eut  Hugues  V.  qui  fuit;  Fons-Hu- 
gues;  N.  mariée  en  Caftille ;  &  Sibylle,  fécondé  femme  de  Ray¬ 
mond  Soléti,  IX.  du  nom,  Vicomte  de  Cardonne,  mort  en  1279. 
Hugues  V.  du  nom.  Comte  d’Ampourdan,  mourut  fans  po- 
fterité  vers  l’an  1300.  &  ce  Comté  fut  réuni  à  la  Principauté  de 
Barcelone.  Alfonfe  V  du  nom,  Roi  d’Aragon,  donna  dans  le 
XVI  fiécle  le  Comté  d’Ampuries  à  Henri  Infant  d’Aragon ,  l’un 
de  fes  frères.  Alfonfe  d’Aragon  ,  petit-fils  de  celui-ci  ,  époufe 
Jeanne  Folck,  Ducheffe  de  Cardonne,  &  prit  le  nom  de  Car¬ 
donne.  Par  ce  mariage,  ce  Comté  fut  confondu  avec  les  biens 
de  la  Maifon  de  Cardonne,  d’où  il  paffe  dans  celle  de  Cerda, 
qui  elt  des  Ducs  de  Médina  Celi.  Après  la  mort  du  dernier 
Duc  de  ce  nom,  arrivée  en  17 n  ,  le  Marquis  de  Priégo  fon  ne¬ 
veu  ,  de  la  Maifon  de  Cordoua  ,  prit  poffeflion  de  l’Ampour¬ 
dan. 

A  M  P  T  M  A  N.  Voyez  A  M  M  A  N. 

AMP  UDI  A,  Ampudia,  autrefois  ville  épifcopale  d’Efpagne, 
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maintenant  village  du  Diocéfe  de  Paîence,  dans  le  Royaume  de 
Léon.  *  Maty,  Di  fl;.  Gcogr. 

*  AMPUGNANA,  Ampuniana ,  Eourg  fitué  dans  la  partie 
orientale  de  l’Ifle  de  Corfe ,  entre  Accia  rovinata  &  Marhma  di~ 
finit  ta.  *  Maty,  Diél.  Gcogr. 

AM  PUIS,  village  de  France  dans  le  Lyonnois ,  proche  du 
Rhône ,  elt  au  fud  de  Lyon  tirant  vers  i'ouelt ,  &  en  elt  éloigné 
d’environ  fix  lieues. 

AMPURDAN.  Voyez  AMPOURDAN. 

A  M  P  U  R I A  S ,  villé.  Voyez  ci-deffus  A  M  P  O  U  R  D  A  N. 

A  M  R. 


A  MR  AM,  fils  de  Caath,  fils  de  tévi,  fut  père  d'Aaron  à 
de  MoiJ'c.  11  naquit  vers  l’an  2402  du  monde,  &  avant 
Jéfus-Chrilt  1630,  &  mourut  à  l’âge  de  137  ans,  peu  avant  que 
les  Ifraë.ites  fuffent  délivrez  de  la  fervitude  d’Egypte.  Jofeph 
rapporte  des  vifions  qu’eut  Amram;  mais  nous  ne  fommes  pas 
obligez  d’y  ajoûter  foi,  parce  qu’elles  ne  font  pas  conformes  à 
ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne.  Amram ,  outre  Aaron  &  Moï- 
fe,  eut  encore  Marie,  de  Jocabed  fon  époufe.  *  Exode,  ch.  6. 
Jofephe,  l.  2.  Antiq.  Judaic.  cap.  5.  Eufébe,  /.  9.  Frap.  Evang. 
c.  ult.  Ufferius  in  Annal. 

<û'  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuffit  pour  faire  voir 
l’extravagance  de  la  tradition  de  certains  Rabbins  ,  au  fujet 
d’ Amram.  Us  fe  font  imaginez,  en  lifent  ce  qui  elt  dit  dans  le  li¬ 
vre  des  Queltions  Hébraïques  fur  les  Paralipoménes,  qu’il  fortit 
de  l’Egypte ,  &  qu’il  fut  obligé  de  fe  féparer  de  Jocabed ,  parce 
qu’elle  étoit  fe  tante ,  fœur  de  fon  père  ;  &  qu’il  prit  une  autre 
femme,  de  laquelle  il  eut  divers  enfans.  Nous  pouvons  porter 
le  même  jugement  fur  la  penfée  ridicule  que  les  mêmes  Rabbins 
ont  eue  en  expliquant  le  deuxième  chapitre  des  Nombres  ,  de  la 
manière  que  Génébrard  l’a  rapporté  dans  le  premier  livre  de  fa 
Chronologie.  Ils  ont  cru  qu’ Amram,  père  de  Moïfe  ,  elt  un  des 
fept  qui  doivent,  comme  ils  affurent,  mefurer  la  durée  du  mon¬ 
de,  par  celle  de  leur  vie.  „  Adam,  dfent-ils ,  a  vu  Mathufa- 
,,  lem  ,  &  Mathufeletn  a  vu  Sem  ;  ce  dernier  a  vécu  jufqu’au 
,,  tems  de  Jacob  ,  qui  a  connu  Amram  ;  &  celui-ci  11’eft  mort 
„  que  du  tems  d’Ahias  Silonite,  lequel  a  vu  Elic  ,  qui  doit  relier 
„  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles.  ’’  Si  cette  opinion  étoit 
véritable,  il  faudrait  qu’ Amram,  pour  ne  rien  dire  des  autres, 
eût  vécu  près  de  fept  fiécles,  pour  être  venu  jufqu’au  tems  d’A¬ 
hias  ,  qui  prophétifoit  fur  la  fin  du  régne  de  Salomon,  comme  il 
eft  facile  d’en  juger  par  le  I  ou  III  livre  des  Rois ,  ch.  n.  Outre 
cela,  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes  conviennent  qu’Am- 
ram  mourut  avant  la  fortie  d’Egypte,  &  le  texte  de  l’Exode  le 
marque  précifément:  ce  qui  fuffit  pour  détruire  cettte  ridicule 
tradition. 

AMRAM.  Voyez  II A  M  R  A  M. 

AMRAPHEL",  Roi  de  Sennaar  ou  de  Babylone  ,  eft  un 
des  quatre  Rois  qui  firent  la  guerre  du  tems  d’ Abraham,  contre 
cinq  Rois  du  païs  de  Chanaan,  qui  avoient  été  fournis  pendant 
douze  ans  à  Chodorlahomor,  Roi  des  Elamites,  &  s’étoient  ré¬ 
voltez  la  treiziéme  année.  Ils  défirent  les  Rois  de  Sodome  & 
de  Gomorrhe,  prirent  ces  villes  &  emmenèrent  prifonnier  Lot, 
fils  du  frère  d’ Abraham,  qui  demeuroit  à  Sodome.  Abraham 
l’ayant  appris ,  pourfuivit  ces  Rois ,  défit  leurs  troupes  &  ramena 
tout  ce  qu’ils  avoient  enlevé,  avec  tous  les  prifonniers.  Ceci 
arriva  l’an  du  monde  2123,  &  avant  Jéfus-Chrift  1912.  Quel¬ 
que  Hébreux  ont  cru  que  ce  Roi  étoit  le  même  que  Nemrod; 
mais  Nemrod  auroit-il  été  fournis  à  Chodorlahomor?  11  dt  cer¬ 
tain  qu’Amraphel  l’étoit;  car  il  avoit  fallu  que  Chodorlahomor  fe 
fît  un  paffage  par  fes  Etats  pour  entrer  en  Syrie.  La  Méfopota- 
mie  étoit  partagée  entre  plufieurs  Royaumes  ;  Babylone  étoit  le 
fiége  de  celui  d’Amraphel,  dont  on  ne  dit  plus  rien.  *  Gcntje 
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*  A  M  R  A  S  ,  AMBRAS,  OMBRAS,  belle  maifon  de 
plaifance ,  des  Archiducs  d’Autriche  ,  dans  le  Comté  de  Lirai  à 
une  lieue  d’Infpruk.  Il  y  a  une  chambre  de  raretez  ;  mais  en 
1665  ,  la  Bibliothèque  fut  tranfportée  à  Vienne.  On  dit  que  cetta 
maifon  a  été  bâtie  par  l’Archiduc  Ferdinand,  mais  d’autres  préten¬ 
dent  que  dès  environ  l’an  1138,  Henri  Duc  de  Bavière  en  dépouilla 
par  force  fon  beau-frere  Frédéric  Duc  de  Souabe.  Gr.  Dtff. 
Univ.  Holl.  Tromfd.  Accur.  Gcogr.  Un  Anonyme ,  Dcjcriptitm 
du  Comté  de  Tirol ,  en  Allemand,  p.  43  — 5 <5- 
A  MRI,  Roi  d’Ifraël,  fut  mis  fur  le  Thrônc  par  l’Armée,  apres 
que  Zamri  eut  affaffiné  le  Roi  Ela.  U  alla  aulîi-lot  affieger  Zam- 
ri  dans  la  ville  de  Therla,  &  prit  la  ville  de  force.  Zamri  fe 
voyant  abandonné  da  tout  fecours,  s’enfuit  dans  le  lieu  le  plus 
reculé  de  fon  païs,  y  mit  le  feu,  &  fe  brûla  lui-même,  après 
avoir  régné  feulement  fept  jours.  Le  peuple  fe  divifa  enfuite  en 
diverfes  feétions,  les  uns  tenans  pour  Amri ,  &  les  autres  pour 
Thebni.  Mais  le  parti  du  premier  fut  le  plus  fort  ;  &  quatre 
ans  après ,  Amri  demeura  paifibfe  poffefteur  du  Royaume  ,  par  la 
mort  de  Thebni.  U  commença  à  régner  la  31.  année  du  régne 
d’Afa  Roi  de  Juda,  l’an  du  monde  3106,  &  avant  Jéfus  Chrift 
929.  11  régna  douze  ans,  fix  dans  la  ville  deTherfa,  &  fix  a 
Marçon,  qu’il  fit  bâtir,  &  qu’il  nomma  Samarie,  du  nom  de  Ô0- 
meron,  qui  étoit  le  poffeffeur  de  la  montagne,  fur  laquelle  il  la 
bâtit.  Ce  Roi  furpaffa  fes  prédécefi'eurs  en  impiété ,  &  u  n  y 
eut  point  de  facrilége  qu’il  ne  commît,  pour  détourner  le  peu¬ 
ple  de  la  Religion  de  fes  pères.  Il  mourut  l’an  du  momie  3117. 
&  avant  Jéfus-Chrift  918-  Aciiab  fon  fils  lui  fuccéda  i  ou  Ui 

Rois,  ch.  16.  Jofephe,  /.  8-  Antiq.  Jud.  c.  7. 

AMRIAL  CAIS,  ou  AMRlOLCAlS,  fils  de  Pingre  ou 
Hogre,  Roi  des  Arabes  de  la  Tribu  de  Kendab  ,  eft  un  des  plus 
illuftres  Poètes  que  les  Arabes  ayent  eu  avant  le  Mahométifme. 
11  eft  du  nombre  des  fept  Auteurs  des  Poèmes,  qui  pour  leur 
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excellence  e'toient  attachez  au  Temple  de  la  Mecque,  &  écrits 
en  lettres  d’or,  fur  de  l'étoffe  de  foye.  On  les  appelloit,  à  cau- 
fe  de  cct  honneur,  moalleicdt,  qui  lignifie  en  Arabe,  attachez ,  Ô5 
fufpcndtis.  Cet  excellent  Poète  fut  un  Prince  très  malheureux  ; 
car  fes  fujets  fe  révoltèrent  contre  lui,  &  l’obligèrent  à  chercher 
du  fecours  contre  eux  parmi  fes  voifins.  Mais  n’y  en  trouvant 
poiftt,  &  fe  voyant  chaflè  &  abandonné  de  tous,  il  fut  contraint 
d’avoir  recours  à  l’Empereur  Grec,  chez  lequel  il  mourut,  félon 
quelques-uns,  de  mort  violente,  dans  la  ville  d’Ancyre  en  Gala- 
tie.  H  vivoit  du  tems  de  Mahomet  &  n’étoit  pas  de  fes  amis  ; 
car  il  lit  des  Satyres  contre  le  Mufulmanifine.  *  D’Herbelot, 
Bibliotb .  Orient. 

A  MR  O  U  BEN  A.L  AS,  un  des  grands  Capitaines,  que 
les  premiers  Mufulmans  ayent  eus,  11  conquit  l’Egypte,  la  Nu¬ 
bie,  &  une  grande  partie  de  la  Libye.  11  bâtit  la  ville  de  Foft- 
hat  ou  Fufthat,  auprès  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte.  Il  af- 
fiégea  Jérufalem  &  la  prit.  11  elt  vrai ,  qu’ayant  appris  d’un  Grec , 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jérufalem,  n’avoit  que  trois  lettres 
dans  fon  nom,  le  lien  en  ayant  quatre.il  fit  venir  à  ce  liège  le  Ca¬ 
life  Omar,  dont  le  nom  n’a  que  trois  lettres  en  Arabe;  &  la  vil¬ 
le  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  rendre.  Ce  fut  auffi  Amrou,  qui 
fut  choili  par  Moavie  pour  fon  arbitre,  dans  la  grande  querelle 
qu’il  eut  avec  Ali  pour  le  Califat.  Ce  choL\  réulîit  très  bien  à 
Moavie;  car  Amrou  qui  palfoit  pour  le  plus  fin  &  le  plus  habile 
des  Arabes,  tourna  fi  adroitement  l’efprit  de  fon  Collègue,  qu’il 
le  fit  condefcendre  à  la  dépolition  d’Ali;  &  lui  cependant  procla¬ 
ma  Moàvie,  qui  fut  le  premier  des  Califes  Ommiades.  11  eut 
un  fils  nommé  Abdallah  ben  Amrou  ,  furnommé  Al-Sahimï,  à 
caufe  de  la  Tribu  appellée  Sahhn,  de  laquelle  étoit  fa  famille. 
Cet  Abdallah  fe  fit  Mufulman  avant  fon  père,  &  demanda  per- 
miflion  à  Mahomet  d’écrire  ce  qu’il  apprenoit  de  fa  bouche  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  les  Ahaditb,  qui  font  les  hiftoires  ou  nar- 
tions,  dont  l’Hilloire  Mufulmane  eft  compofée.  Amrou  mou¬ 
rut  à  la  Mecque  l’an  65  de  l’hégire,  &  678  de  Jéfus-Chrift,  peu 
après  la  mort  d’Iézid,  fils  de  Moavie.  Quelques-uns  difent  qu’il 
mourut  à  Thaief ,  &  d’autres  en  Egypte.  *  D’Herbelot,  Bi- 
bloth.  Orient. 

AMROU  BEN  ALABD.  C’efi:  le  nom  propre  d’un  Poë- 
te ,  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Tharfah.  Il  eft  un  des  fept 
Poètes  anciens  des  Arabes ,  dont  les  Ouvrages  s’attachoient  au 
Temple  de  la  Mecque,  &  dont  il  nous  refie  encore  quelques  frag- 
rnens.  *  D’Herbelot,  BBiblioth.  Orient. 

AMROU  BEN  CALTHOUM,  efi  le  feptiéme  &  le  der¬ 
nier  des  Poètes  Arabes,  dont  les  Poèmes  ont  été  fufpendus  dans 
le  Temple  de  la  Mecque.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  B  E  N  H  A  R  E  T  H ,  Capitaine  des  Giorhamides , 
qui  font  les  Arabes  de  la  Tribu  de  Giorham.  Us  firent  la  guer¬ 
re  aux  Coraïfchites ,  principaux  Habitans  de  la  Mecque  ;  prirent 
&  faccagérent  cette  ville,  en  profanèrent  leTemple,  &  jettérent 
dans  le  puits  de  Zemzem ,  la  pierre  noire  qui  y  étoit  attachée 
&  révérée.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  BEN  LAIT  H,  que  l’on  appelle  auffi  fimple- 
ment,  Amrou  Laith,  efi  le  fécond  Prince  ou  Sultan  de  la  Dyna- 
fiie  des  Soffarides,  qui  font  les  Princes  de  la  famille  de  Laith. 
Il  fuccéda  à  fon  frère  nommé  Jacob,  le  premier  fondateur  de  cet 
Etat, qui  comprenoit  les  provinces  de  Chorafan,  de  Farfe  ouPer- 
fe  proprement  dite ,  &  de  l’Erak  ou  Gébal ,  qui  efi  l’ancien  païs 
des  Parthes.  L’an  de  l’hégire  267,  de  Jéfus-Chrifi  880,  le  Cali¬ 
fe  Motamed  lui  envoya  l’abolition  du  crime  de  félonie ,  que  fon 
frère  &  lui  avoient  commis  en  ufurpant  les  provinces  qui  dépen- 
doient  du  Califat,  &  lui  en  confirma  la  pofieflïon  par  des  lettres 
patentes  (ignées  de  fa  main.  Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  re¬ 
pos  du  côté  du  Calife  ,  établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes 
d’Ifpahan  &  de  Sc’niraz ,  &  tourna  fes  armes  du  côté  de  la  pro¬ 
vince  de  Segefian,  païs  qui  confine  avec  les  Indes.  Mais  le  Ca¬ 
life  ne  le  laifia  pas  long-tems  jouir  de  la  paix  qu’il  lui  avoit  ac¬ 
cordée  :  car  foit  qu’ Amrou  ne  lui  fît  pas  d’aflez  gros  préfens , 
foit  qu’il  ne  lui  rendît  pas  tout  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû,  il 
changea  tout  d’un  coup  d’inclination  pour  lui,  &  fit  fupprimer 
fon  nom  que  l’on  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celui  de  Calife 
dans  les  prières  publiques.  Cela  arriva  l’an  de  l’hégire  271,  de 
Jéfus-Chrift  884.  Amrou  piqué  de  cet  affront,  réfolut  de  s’en 
venger;  mais  comme  il  s’approchoit  deBagdet,  il  fut  battu  par 
les  troupes  du  Calife,  &  rapellé  d’un  autre  côté  en  Chorafan  pour 
une  affaire  bien  plus  importante. Mohammed  fils  deZeid,qui  def- 
cendoit  d’Ali  par  Haffan  fon  fils  aîné,  s’étoit  fait  proclamer  Ca¬ 
life  dans  cette  province,  &  avoit  mis  une  puiffante  Armée  fur 
pié  commandée  par  Rafis.  Amrou  eut  befoin  de  ramaffer  toutes 
fes  forces  ,  pour  combattre  nn  fi  dangereux  ennemi  :  car  Mo¬ 
hammed  avoit  joint  à  fes  armes  la  dévotion  &  le  concours  des 
peuples ,  qui  portoient  tous  un  grand  refpeft  à  la  poftérité  d’Ali. 
Cependant  Amrou  fit  fi  bien  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur, 
qu’il  termina  cette  guerre  par  une  bataille  qu’il  donna  à  ce  faux 
Calife, &  remporta  une  viétoire  fi  complété, que  fon  ennemi  mê¬ 
me  tomba  entre  fes  mains.  Dès  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir,  il 
l’envoya  piez  &  mains  liez  au  Calife  Motamed,  à  qui  il  ne  pou- 
voit  faire  un  plus  agréable  préfent.  Ceci  arriva  l’an  de  l’hégire 
274,  de  Jéfus-Chrift  887  »  &  depuis  ce  tems-là  ,  le  Calife  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Amrou,  en  confidération  du 
grand  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  par  la  viétoire  remportée  fur 
celui  qui  lui  difputoit  fa  dignité.  Mais  l’an  de  l’hégire  287  ,  de 
Jéfus-Chrift  900,  le  Calife  Motadhedh  oubliant  les  fervices 
qu’Amrou  avoit  rendus  à  fon  prédéceffeur ,  &  ne  pouvant  fouffrir 
l’augmentation  de  fa  puifiance,  qui  croiffoit  tous  les  jours,  fon- 
gea  à  lui  fufeiter  des  affaires  dans  fes  propres  Etats ,  &  fit  en  forte 
par  la  négociation  &  par  l’argent, qu’Ifmaël  Samani,  dont  la  va¬ 
leur  faifoit  déjà- grand  bruit  dans  l’Afie,  entreprit  de  retirer  des 
mains  d’Amrou  ce  que  lui  &  fon  frère  avoient  ufurpé  fur  les  Ca¬ 
lifes.  Ilinaël  avoit  déjà  dans  les  provinces  de  delà  la  rivière  jetté 
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les  fondemens  d’un  grand  Etat,  que  l’on  appelle  Tranfoxane,  & 
avoit  établi  le  fiége  de  fon  Empire  dans  la  ville  de  Bokhara.  Ce 
Prince  ambitieux,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s’ag- 
grandir  aux  dépens  de  fes  voifins,  fe  voyant  appellé  de  autoril'é 
par  le  Calife  ,pafia  auffi-tôt  l’Oxus  à  la  tête  d’une  grande  Armée, 
&  entra  dans  les  Etats  d’Amrou.  Celui-ci  de  fon  côté  ne  perdit 
point  de  tems,  &  alla  au-devant  d’ifmaël  avec  la  fienne;  &  ces 
deux  Armées  étoient  déjà  en  préfence  l’une  de  l’autre,  &  alloient 
donner  une  fanglante  bataille,  ayant  chacune  à  leur  tête  un  Chef 
de  grande  réputation ,  lorsque  le  cheval  d’Amrou ,  qui  étoit  fou¬ 
gueux,  prit  tout  d’un  coup  le  mors  aux  dents,  &  emporta  fon 
maître  dans  le  camp  de  fes  Ennemis.  Après  une  fi  étrange  avan- 
ture, l’Armée  d’Amrou  dépourvue  de  Chef,  fe  débanda  auffi-tôt; 
&  Ifmaël  fans  tirer  l’épée  remporta  la  viétoire  la  plus  complette 
qu’il  eût  jamais  pû  fouhaiter.  Amrou  ,  après  avoir  demeuré 
quelque  tems  prifonnier  dans  le  camp  d’ifmaël ,  fut  envoyé  au 
Calife  Motadhedh,  qui  le  tint  enfermé,  jufqu’à  ce  qu’étant  au 
lit  de  la  mort,  il  commanda  qu’on  le  fît  mourir  de  faim  dans 
fa  prifon. 

On  rapporte  qu’Amrou,  le  même  jour  qu’il  fut  fait  prifonnier, 
fe  voyant  preffé  de  la  faim,  dit  à  un  des  foldats  qui  le  gardoient, 
de  lui  faire  cuire  promptement  quelque  chofe  à  manger:  ce  fol- 
dat  prit  auffi-tôt  un  morceau  de  viande  &  le  mit  au  feu,  dans 
le  premier  vailfeau  qu’il  trouva  fous  fa  main;  c’étoit  un  de  ces 
chaudrons  dont  on  fe  fert  dans  le  Levant ,  pour  donner  à  manger  &  à 
boire  aux  chevaux,  &  il  l’attacha  comme  il  put  &  allez  à  la  hâ¬ 
te  à  un  morceau  de  bois  crochu.  Pendant  que  cette  viande  cui- 
foit,  fans  qu’on  prît  grand  foin  de  la  garder,  il  furvint  un  mâtin, 
qui  mit  la  tête  dans  le  chaudron  ;  mais  le  fentant  trop  chaud,  il 
la  retira  avec  tant  de  violence,  qu’il  en  fit  tomber  l’anfe  fur 
fon  cou  &  prit  auffi  tôt  la  fuite,  emportant  le  chaudron  &  la 
viande  du  Sultan.  Ce  Prince  qui  voyoit  cette  aélion  ,  fe  prit 
à  rire  à  gorge  déployée;  &  quelqu’un  des  fiens  lui  ayant  dit 
qu’il  n’avoit  pas  grand  fujet  de  rire  en  l’état  où  il  fe  trouvoit, 
il  lui  répondit:  „  Je  ris  de  ce  que  mon  maître  d’hôtel  s’étant 
,,  plaint  à  moi  ce  matin,  que  trois  cens  chameaux  ne  fuffifoient 
„  pas  pour  porter  ma  cuifine ,  je  vois  maintenant  qu’un  feul  chien 
„  fuffit  pour  la  porter.  „  Amrou  avoit  perdu  un  œil,  &  fut  taxé 
d’avarice  &  de  cruauté.  Il  cachoit  pourtant  fes  vices  par  fa 
prudence  &  par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  flratagêmes  de  fa 
politique  fut  d’acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  efclaves , 
qu’il  faifoit  élever  avec  grand  foin,  &  de  les  diftribuer  après 
qu’ils  avoient  atteint  une  âge  compétent  aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  qui  lui  en  dévoient  rendre  compte.  Car  il  les  fai* 
foit  venir  de  tems  en  tems  devant  lui  pour  s’informer  des  pro¬ 
grès  qu’ils  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cette  revue  lui  fervoit 
de  prétexte  pour  les  entretenir ,  &  pour  apprendre  d’eux  tout  ce 
qui  fe  pafloit  chez  leurs  Mâîtres.  Les  courtifans  qui  ne  foup- 
çonnoient  rien  de  ces  jeunes  gens,  fe  trouvoient  fouvent  fort 
furpris  d’apprendre  de  la  bouche  de  ce  Prince  plufieurs  chofes, 
qu’ils  tenoient  fecrettes;  de  forte  qu’ils  fe  mirent  dans  l’efprit 
que  ce  Prince  entretenoit  un  grand  commerce  avec  les  Génies, 
qui  lui  faifoient  un  rapport  fidèle  de  tout  ce  qu’il  difoient  ou  fai¬ 
foient  de  plus  caché.  Cette  penfée  leur  donna  un  grand  refpeél 
pour  lui ,  &  les  empêcha  de  rien  entreprendre  contre  fon  fervice. 
Il  mourut  l’an  289  de  l’hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  901 ,  &  laifia 
fon  petit-fils  fucceffeur  dans  fes  Etats  de  Ségeftan.  C’étoit  Tha- 
her  fils  de  Mohammed,  fils  d’Amrou,  lequel  Mohammed  étoit 
mort  du  vivant  de  fon  père.  On  rapporte  un  trait  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  fait  allez  connoître  le  penchant  qu’il  avoit  à  l’avarice. 
Un  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour ,  &  qui  avoit  le  plus  de 
crédit  auprès  de  lui ,  nommé  Mohammed  Bafchir ,  fut  un  jour 
cité  devant  lui ,  pour  quelques  malverfations  qu’il  avoit  commifea 
dans  l’exercice  de  fa  charge.  Amrou  lui  dit,  Fous  êtes  convaincu 
d'avoir  fait  telles  &  telles  chofes.  Bafchir  qui  connoifioit  fon  hu¬ 
meur,  &  qui  s’apperçut  qu’il  ne  le  recherchoit  que  pour  avoir  de 
l’argent,  lui  alTura  par  plufieurs  fermens  qu’il  n’avoit  pour  tout 
bien  que  cinquante  bourfes  d’argent,  &  qu’il  les  mettroit  dans 
fon  Thréfor  royal  :  mais  qu’après  qu’il  lui  auroit  donné  cette 
fomme  ,  il  ne  devoit  plus  lui  chercher  de  querelle.  Amrou 
l’ayant  entendu  loua  beaucoup  fit  prudence,  &  témoigna  être  fort 
content  de  fon  procédé.  *  Kondemir.  D'Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

AMROU  BEN  MADI  KARB,  un  des  anciens  Rois  des 
Arabes  avant  Mahomet.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  BEN  MASADAH  ,  fut  Vifir  du  Calife 
Mamoun.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  BEN  MO  A  VIA  H,  Poète  Arabe,  qui  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Nabcgat.  Son  Divan  ou  le  recueil  de  fes 
Poëfies  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  N°.  1120.  D’Her¬ 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  BEN  OTFIMAN,  furnommé  Siboviah ,  eft  le 
plus  favant  &  le  plus  illuftre  Grammairien  des  Arabes.  D’Her¬ 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

AMROU  BEN  AMROU,  furnommé  Alkendi,  parce  qu’il 
étoit  d’une  Tribu  d’Arabes  nommée  Kendab,  eft  l’Auteur  du  li¬ 
vre  intitulé,  Fadbail  Mejr,  Les  excellentes  prérogatives  de  l'Egypte. 
Cet  Ouvrage  eft  cité  par  Soiutbi,  dans  la  préface  de  fon  Hiftoi- 
re  d’Egypte.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AMS. 

AMSDORF  (Nicolas)  Miniftre  Luthérien , étoit  de  Mifnie, 
où  il  naquit  près  de  Wurtzen,  le  troifiéme  Décembre  1483. 

Il  étudia  à  Wittenberg,  ou  il  fut  gagné  par  Luther,  qu’il,  fuivit  âc 
qu’il  imita.  Le  zélé  qu’il  fit  paroître  dans  fes  Ecrits  contre  la 
Religion  Romaine  &  contre  le  Pape  ,  le  rendirent  extrêmement 
confidérable  parmi  les  Proteftane.  Luther,  après  l’avoir  ordonné 
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Minirtre  de  Magdebourg  ,  le  fit  Evêque  de  Naumbarg.  Amf* 
dorf ,  par  cette  vocation ,  fe  trouva  chargé  de  l’infpeftion  de 
quelques  Egiifes  de  Saxe;  mais  l’Empereur  Charles- Quint  t’obli¬ 
gea  depuis  de  prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  à  Magdebourg.  On 
lui  impute  d’avoir  foutenu  que  non  feulement  les  bonnes  œu¬ 
vres  étoient  inutiles,  mais  même  pernicieufes  au  falut.  Ceux  de 
fa  Seéte  improuvérent  cette  doftrine  fi  contraire  à  l’Ecriture  : 
mais  ou  prétend  qu  il  la  foutint  toûjours  opiniâtrëment  jufqu’à 
fa  mort ,  arrivée  en  I541-  D’autres  mettent  fa  mort  en  1565,  ôc 
la  reculent  de  22  ans;  &  cela  paroit  fondé,  fi  l’on  doit  s’en 
rapporter  a  ce  qu’ils  difent,  favoir,  que  l’an  1542,  le  dixiéme 
Janvier,  Jean  Frédéric  Electeur  de  Saxe  l’établit  pour  Evêque  à 
Naumburg  à  la  place  des  Jules  de  Pflug  qui  avoit  été  élu  par  le 
Chapitre  fans  la  participation  de  l’Eleéteur;&  qu’en  1555  il  fit  la 
Préface  qui  fe  trouve  devant  la  première  partie  des  Oeuvres  de 
Luther.  Il  écrivit  contre  les  Schwenkfeldiens ,  les  Anabaptiftes, 
les  Sacramentaires ,  &  contre  d’autres.  Ses  Seéïateurs  qui  for- 
moient  le  parti  des  rigides  Confeflîoniftes,  furent  nommez  AmJ- 
dorjiens.  *  Sandére,  Hœref.  1 86.  Pratéole.  V.  Amfdorf.  Melchior 
Adam,  in  Vha  Gertntm.  Tbeol.  Sleidan.  Chytræus,  &c.  Gr.  Dict. 
Univ.  Holl. 

AMS  TEL,  rivière  de  Hollande,  qui  paffe  à  Amfterdam,  & 
qui  fe  jette  dans  fleuve  ou  le  bras  de  mer  dit  bet  T.  On  croit  que 
c’eft  cette  rivière,  qui  donné  fon  nom  à  Amfterdam,  que  Gisbert 
Seigneur  d’Amftel ,  commença  de  faire  connoître  par  les  fortifi¬ 
cations  dont  il  entoura  un  château ,  qui  étoit  fur  cette  rivière. 
L’Ainftel  eft  formé  de  plufieurs  autres  rivières  qui  font  des  bran¬ 
ches  du  Rhin  &  du  Vecht.  Aux  environs  d’Uithoorn  leDregt,  qui 
eft  une  branche  du  Rhin, perd  fon  nom,  &  c’eft  là  que  commen¬ 
ce  PAmftel  ,  qui  à  Ouderkerk  reçoit  le  Bullewyk  qui  eft  une 
branche  du  Vecht,  11  a  donné  le  nom  à  la  ville  d’Amfterdam 
qui  eft  fituée  deffus,  dans  l'endroit  où  cette  rivière  fe  jette  dans 
ce  petit  bras  de  mer  qui  s’appelle  Y,  &  qui  fait  le  port  d’Amfter¬ 
dam.  *  Pontanus,  Hift.  Amjl.  Ortélius,  in  Tbeat.  Gcogr.  Ber- 
thius,  de  Urbtb.  Gcrman  ©V. 

AMSTEL,  famille  noble  de  Hollande.  Voyez  M  E  Y  N  D  E  N 
&  PLOOS. 

AMSTEL  LA  ND,  Amftelandia ,  petit  païs  de  la  Hollande 
méridionale,  entre  le  Goyland,  le  Rhynland ,  la  province  d’U- 
treclu  &  le  Golfe  d’Y.  Il  n’y  a  rien  de  confidérabie,  que  la  cé¬ 
lèbre  ville  d' Amfterdam.  *  Baudrand.  Amftelland  a  été  jufques 
en  1296  une  Seigneurie  appartenante  aux  Seigneurs  d’Amftel. 

*  AMSTELVLEN  eft  un  beau  village  dans  le  païs  qui  porte 
le  nom  d’Amltelland.  Par  fucceffion  de  tems  il  étoit  venu  aux 
Seigneurs  de  Brederode;  mais  en  1529,  la  ville  d’Amfterdam  l’a¬ 
cheta  d’eux,  du  confentement  de  l’Empereur  Charles- O uint  comme 
Comte  de  Hollande.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Simon  van  Leeu- 
wen,  Batavia  illuftrata  Matth.  Volîîus,  Annales  des  Pais- Bas,  en 
Hollandois.  Commeiin,  Defcr.  d' Amfterdam ,  en  Hollandois. 

AMSTERDAM  ou  AMSTELDAM,  Amftcrodamum ,  & 
Amftelodamum  ,  ville  de  Hollande,  très  belle,  très  riche  &  très 
puiifante.  Son  nom  à’Amfteldam  fignifie  Eclufc  de  PAmftel,  comme 
Berthius  &  d’autres  l’ont  remarqué.  Cette  ville  n’eft  renommée 
que  depuis  deux  fiécles  ;  &  en  fi  peu  de  tems  elle  s’eft  extrême¬ 
ment  élevée,  par  le  commerce  qu’elle  a  attiré  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde.  Nicolas  Cannius  Eccléfiaftique  d’Amfterdam  fit 
vers  l’an  1520  la  defeription  de  cette  Ville.  La  voici  de  la  ma¬ 
nière  qu’elle  eft  rapportée  par  Opmeer,  par  Guichardin ,  &  par 
divers  autres  Auteurs. 

Hac  ilia  eft  Batava  non  ultima  gloria  gentis , 

Amnis  cui  nomen ,  cui  cataraBa  dédit  : 

Dicta  prias  Damum ,  taris  babitata  colonis , 

Cum  contenta  cafts  ruftica  vita  fuit. 

Hinc  Amftcrdamum  jam  facta  celcbrior ,  atqut 
Fortutue  crcvit  tcmforc  nomen  item. 

Urbs  benè  nota  pVopè ,  atquc  procul  diftantibus  où  s  , 

Dotibus  tnnumeris  fufpïcienda  bonis: 

Dires  agrl ,  dives  pretiof*  veftis ,  &  auri, 

Ut  pleno  cornu  copia  larga  bcet. 

Qnod  Tagus  at  que  Hermus  vehit ,  &  PaBolus ,  in  unum 
Vcrè  hue  conge ftum  dixeris  effe  locum. 

Avant  l’an  1204,  ce  n’étoit  qu’un  petit  château  nommé  Amftcl, 
de  la  rivière  fur  laquelle  il  étoit  bâti.  Gisbert  ou  Gifelbert  Sei¬ 
gneur  d’Amftel,  y  attira  des  habitans,  &  ce  lieu  devint  la  de¬ 
meure  de  quelques  pêcheurs ,  qui  n’habitérent  au  commence¬ 
ment  que  des  cabanes  couvertes  de  chaume.  Mais  la  pêche  leur 
fit  entretenir  avec  leurs  voifins  une  forte  de  commerce,  qui  les 
rendit  plus  puiffans.  Il  leur  attira  en  peu  de  tems  grand  nombre 
d’autres  Habitans  ;  &  Amftel  de  château  devint  village ,  &  en¬ 
fin  bourg.  Florent  IV.  Comte  de  Hollande,  lui  accorda  même 
des  privilèges  en  l’année  1235,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  Les 
Seigneurs  d’Amftel  en  étoient  toûjours  les  maîtres.  Un  d’entre 
eux  appellé  Gisbert,  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé, 
fut  un  des  conjurez  contre  Florent  V.  Comte  de  Hollande,  qui 
fut  affaffiné.  Gisbert  fut  obligé  de  fuir,  &  fon  exil  fut  defavan- 
tageux  au  bourg  d’Amftel  ;  mais  ayant  été  depuis  rappellé ,  il  y 
fit  bâtir  des  ponts  &  des  tours.  On  y  édifia  aulïï  de  nouvelles 
maifons  dans  la  campagne  prochaine?  &  on  commença  de  don¬ 
ner  à  ce  bourg  le  nom  d’Amfteldam ,  de  celui  de  la  rivière ,  & 
de  dam,  qui  fignifie  Eclufée,  Chauffée  ou  Levée.  Depuis,  cette  petite 
ville  fut  unie  au  Comté  de  Hollande.  Guillaume  IV  lui  donna 
en  1342  de  nouveaux  privilèges ,  qu’ Albert  de  Bavière  confirma 
enfuite ,  avec  permiflîon  aux  Habitans  d’aggrandir  la  ville. 
Quoique  la  fituation,  le  commerce  &  le  foin  des  Citoyens  la  ren¬ 
dons  des-lors  confidérabie,  elle  n’avoit  pourtant  encore  pour 
muraille  qu  une  paliflade;  on  ajoûta  aux  pièces  de  bois  qui  la 
formoient,  des  pointes  d’acier;  &  enfin  en  1482,  on  l’entoura 
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de  murailles.  On  commença  d’aggrandir  la  ville  en  Î593  ,  do 
plus  de  cent  pas  de  tous  côtez;  en  1601  ,  on  l'aggrandic  pour 
la  troifiéme  fois  du  côté  de  l’orient;  on  recula  la  porte  d’FIarlent 
plus  de  600  pas  en  dehos  ,  &  ainfi  la  ville  fe  trouva  aggrandie 
de  plus  de  la  moitié  depuis  qu’elle  s’étoit  foullraite  de  la  domi¬ 
nation  d  Efpagne.  Enfin  en  1675,  elle  fut  encore  aggrandie  de 
plus  de  la  moitié,  &  mife  en  l’état  où  on  la  voit  aujourd’hui* 
ayant  plus  d  enceinte  que  la  ville  de  Paris,  mais  les  maifons  y 
font  bien  moins  hautes,  &  par  conféquent  moins  peuplées.  Le 
terrain  de  la  ville  eft  de  892  arpens  &  de  568  perches,  mefuré 
htn.andique ;  &  elle  a  de  tour  3758  perches,  c’eft  à  dire  18790 
pas.  Du  coté  de  terre  elle  eft  fortifiée  de  24  baftions  nuirez  & 
de  deux  baftions  non  murez.  Elle  eft  environnée  d’un  foffé  large 
&  profond.  Elle  a  la  figure  d’un  demi-cercle,  fitué  fur  l'Y  qui 
lui  fait  un  des  plus  beaux  ports  du  monde,  où  l’on  voit  en  tcut 
tems  une  infinité  de  grands  vaiffeaux  qui  y  viennent  des  quatre 
parties  de  l’Univers.  Elle  conferva  dans  le  XVI  fiécle  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  &  la  fidélité  qu’elle  devoit  à  fes  Princes  car 
on  en  chaffa plus  d’une  fois  lesMiniftres  de  luReligion  fiefnrmée, 
&  tous  ceux  qui  en  faifoient  profeffion.  Mais  les  attaq  es  con¬ 
tinuelles  de  ceux  du  parti  des  Etats ,  qui  avoient  eux-mêmes 
pris  le  nom  de  Gueux,  y  ruinant  le  commerce;  &  l’Armée  nava- 
le  que  le  Duc  dÀlbe  avoit  envoyée  pour  la  fecourir,  ayant  mal- 
heureufement  échoué  ,  les  Habitans  d  Atnüerdam  fe  rendirent 
au  Prince  d  Orange  en  1587*  Ce  fut  fous  condition  qu’on  n’y 
changèrent  rien,  &  que  les  Catholiques  n’y  feroient  pas  moins 
confidérez  que  les  Proteftans.  Mais  ces  promeffes  furent  mal 
obfervées;  ces  derniers  étant  en  plus  grand  nombre,  commen- 
cerent  par  en  chaffer  les  Eccléfiaftiques  &  les  Religieux,  &  en- 
fuite  ils  démolirent  les  autels,  &  y  firent  cefi'er  entièrement  tout 
exercice  public  de  la  Religion  Catholique.  Depuis,  les  guerres 
civiles  y  ayant  attiré  un  grand  nombre  de  Marchands  d’Anvers , 
de  Bruxelles  ,  .  &  d’ailleurs  ,  les  Habitans  y  firent  refleurir  le 
commerce,  qu’ils  établirent  fur  les  ruines  de  celui  d’Anvers,  & 
par  lequel  ils  ont  rendu  cette  ville  l’une  des  plus  riches  de  l’U- 
mvers.  Amfterdam  eft  bâtie  fur  un  terrain  fi  bas,  que  les  inon¬ 
dations  feroient  à  craindre  pour  cette  ville ,  fi  elle  n’avoit  foin  d’op- 
poier  fes  digues  &  fes  éclules  à  la  hauteur  des  flots;  La  petite  ri- 
\ueie  d  Amftel,  qui  paffe  au  milieu  de  la  ville,  y  forme  le  grand 
canal  appellé  Dam-rak  ou  bet  IValer.  Ce  canal  a  deux  ponts , 
delque.s  celui  qui  eft  a  l’embouchure  de  la  111er,  nommé  le  Pont- 
neuf,  eft  des  plus  beaux  à  caufe  des  éclufes  qui  y  font,  &  parce 
que  de  la  on  découvre  ce  fameux  port,  où  la  diverfitë  des  na- 
vires  oc  des  marchandifes ,  &  le  nombre  infini  de  matelots,  font 
un  fpeaade  digne  d’admiration.  11  y  a  encore  le  canal  du  Prin¬ 
ce,  celui  de  l’Elmpereur,  celui  des  Seigneurs,  celui  du  Cingel, 
&c.  qui  font  tous  larges  &  profonds,  &  revêtus  de  quais,  bâtis 
de  pierres  de  taille,  de  bois  ou  de  brique,  &  embellis  de  tilleuls 
&  d’ormes.  Les  rues  d’Amfterdam  fon  belles ,  grandes,  &  ex¬ 
trêmement  propres.  Les  boutiques  des  marchands  font  fournies 
d’étoffes  les  plus  précieufes  &  les  plus  rares;  &  on  y  trouve  ce 
que  la  Chine  &  les  Indes  produifent  de  plus  riche  6c  de  plus  ex¬ 
quis.  Les  Places,  les  Temples,  les  Edifices  publics,  tout  y  eft: 
magnifique  ;  &  entre  ces  derniers,  on  y  admiie  la  Maifon  de 
ville,  dont  l’entrée  eft  remarquable  par  fon  architefture.  11  y  a 
fept  portes  moyennes,  par  où  peuvent  paftêr  au  plus  trois  per¬ 
sonnes  de  front.  Le  frontifpice  eft  embelli  de  trois  ftatues  de 
bronze,  qui  font  au  haut,  &  qui  repréfentent  la  Juftice,  la  For¬ 
ce  &  l’Abondance;  &  d’une  table  de  marbre,  où  eft  en  relief  une 
femme  qui  foutient  les  Armes  de  la  ville ,  avec  un  Neptune ,  des 
lions,  des  licornes,  &  quelques  figures  de  Héros.  Il  y  aune 
Tour  en  forme  de  dôme,  où  eft  une  fort  belle  horloge  avec  un 
carillon,  &  le  dedans  répond  à  la  magnificence  &  à  la  beauté  de 
cette  entrée.  La  place  où  les  Marchands  s’aflemblent ,  qu’on 
nomme  ordinairement  la  Bourfc,  qui  fut  bâtie  l’an  1608,  eft  en¬ 
core  un  lieu  remarquable.  C’eft  un  édifice  de  belles  pierres  de 
taille,  fondé  fur  plus  de  2000  pilotis:  le  lieu  où  s’affemblent  les 
marchands  eft  long  de  200  piez  &  large  de  124.  Ses  galeries 
font  foutenues  de  4 <5  colomnes,  &  l’on  y  voit  des  Marchands 
de  toutes  les  parties  du  monde.  La  Maifon  des  Indes  mérite 
d’être  vue.  Ce  font  de  grands  magafins  remplis  de  diverfes  for¬ 
tes  de  marchandifes  qui  viennent  des  Indes,  oii  les  navires  Hol¬ 
landois  vont  toutes  les  années,  auftl  bien  que  fur  la  Mer  Balti¬ 
que  &  dans  la  Méditerranée.  On  y  voit  encore  divers  Arfenaux, 
celui  des  vaiffeaux  de  la  Flotte  des  Indes,  &  celui  des  vaiffeaux 
de  guerre,  qui  font  près  l’un  de  l’autre.  L’Eglilè  de  S.  Nico¬ 
las,  qu  on  appelle  le  vieux  Temple,  ou  la  vieille  Eglife,  eft  la  plus 
grande  de  la  ville.  On  y  voit  plufieurs  maufolées,  1.  celui  de 
Paul  IVurts  ,  Général  des  Provinces  -  Unies  ,  mort  au  mois 
d’Avril  1675,  à  Flambourg;  2.  celui  du  Vice-Amiral  Van - 
der  Hulft  ;  3.  celui  du  Vice- Amiral  Ifaac  Sweerts  ;  &  4.  ce¬ 
lui  de  l’Amiral  Jaques  van  Hcemskerk.  On  y  voit  auflî  une  belle 
Infcription  à  i’honneur  du  fameux  Cornelis  Jansz  ou  Cor¬ 
neille  Jean  de  Haan.  Il  y  a  plufieurs  autres  Egiifes,  &  entre 

autres  celles  de  fainte  Catherine  ,  où  l’on  dit  que  la  Chaire  du 
Miniftre  a  coûté  22000  écus,  &  les  orgues  cent  mille.  Le  tom¬ 
beau  de  Ruyter ,  qui  eft  un  bel  ouvrage  ,  eft  dans  cette  Eglife. 
On  y  voit  aufü  ceux  de  l’Amiral  van  Galcn ,  &  du  Capitaine  David 
Zwccrts.  11  y  a  auflî  un  Couvent  de  Beguines.  Vojcz  BEGUI¬ 
NES.  La  Maifon  qu’on  appelle  de  CorreBion,  eft  pour  les  liber¬ 
tins  qui  ne  veulent  point  obéïr  à  leurs  parens.  Quand  ils  conti¬ 

nuent  à  ne  rien  valoir,  on  les  met  dans  une  cave  qui  fe  remplit 
d’eau  ,  &  ils  doivent  continuellement  travailler  à  i’en  tirer 
par  le  moyen  des  pompes,  autrement  ils  feroient  en  danger  de 
fe  noyer  ;  mais  cette  efpéce  de  correftion  a  été  abolie  depuis 
l’an  1690.  Il  y  a  encore  à  Amfterdam  diverfes  Maifons  pour 
les  orphelins,  pour  les  malades,  pour  les  vieilles  gens,  pour  les 
filles  débauchées ,  pour  les  infenfez  &  pour  d’autres ,  où  toutes 
chofes  font  réglées  avec  beaucoup  de  charité  ôc  de  prudence.  Sur 
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le  Kcizcrsgraft  ou  Canal  de  l’Empereur,  il  y  a  un  beau  Théâtre 
pour  la  repréfentation  des  Tragédies  &  des  Comédies.  L’argent 
rue  l’on  y  reçoit  ,  eft  affeffé  à  l’entretien  des  hôpitaux.  En 
1631,  le  Magiftrat  fonda  une  Ecole  Illuftre  où  l’on  entretient 
des  Profefleurs  dans  toutes  les  Facultez,  èn  Philofophie,  en  Ju- 
rifprudence ,  en  Médecine,  en  Anatomie,  en  Botanique,  en  Elo¬ 
quence,  en  Mathématiques,  en  Hilloire,  &  dans  les  Langues. 
Il  n’y  a  eu  depuis  fa  fondation  que  deux  Profeffeurs  en  Théolo¬ 
gie,  favoir,  Gcrbrand  van  Lecuwcn  &  Louis  ÎVolfogue.  Au  relie  , 
Amfterdam  eft  la  retraite  de  toute  forte  de  Seftes,  mais  il  n’y 
a  que  les  Reformez  &  les  Luthériens  qui  y  ayent  exercice  public. 
Quoique  les  Catholiques  Romains  dans  tous  les  lieux  où  ils  font 
les  maîtres,  molellent  &  perfécutent  pour  l’ordinaire  les  Pro- 
teflans,  on  leur  laille  cependant  dans  les  Provinces-Unies,  & 
particulièrement  à  Amfterdam,  autant  de  liberté  qu’à  aucune 
autre  Sefte.  Le  nombre  de  leurs  Eglifes  ell  li  grand,  qu’il  fur- 
palfe  celui  de  toutes  les  autres  Seétes  prifes  enfemble.  Depuis 
la  divifion  furvenue  au  fujet  de  la  doftrine  de  Janfénius  &  de  cel¬ 
le  des  Jéfuites ,  les  difputesont  été  fi  loin  parmi  les  Catholiques  du 
pa'is ,  que  les  Magifirats  ont  été  obligez  de  s’en  mêler ,  &  de  faire  fer¬ 
mer  quelques  Eglifes,  &  principalement  celles  des  Jéfuites.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d’Anabaptifies,  de  Trembleurs  &  de  juifs;  &  ces 
derniers  y  ont  deux  Synagogues:  l’une  pour  les  Portugais,  qui 
eft  un  fort  beau  batiment;  aufii  font-ils  extrêmement  riches ,  & 
l’un  d’eux  notnmé  Emmanuel  de  Belmonte  étoit  Réfident  de  Charles 
U.  Roi  d’Efpagne ,  &  fut  honoré  du  titre  de  Comte  par  l’Em¬ 
pereur.  L’autre  Synagogue  eft  ûn  vilain  lieu,  &  appartient  aux 
Juifs  Allemands;  leur  quartier  eft  proche  de  la  grande  place  du 
marché  de  faint  Antoine.  Amfterdam  a  aufii  produit  de  favans 
hommes  ;  comme  Alard  ;  Pierre  Opmecr  ;  Gisbert  Horftius  ; 
Maximilien  Sandaus  ;  Corneille  Dunius  ;  Henri  Spigelius  ;  Simon 
Epifcopins  ;  Corneille  Plcmpius  ;  Nicolas  d' Amfterdam  ;  Hervicïus  d' Am¬ 
fterdam,  ;  Jean  d,' Amfterdam  ;  Jean  Sartorius  ;  Tsbrand  Scbollius  ; 
Corneille  Krook  i  Corneille  d' Amfterdam  ;  Jean  Timannus  ;  Nicolas 
Cannius;  Nicolas  Evcrtzfe;  Pompée  &  Tsbrand  O cko;  Jean  Monfe- 
ms;  François  Vermundus  ;  Théodore  Koornbart  ;  Corneille  Haamrode  ; 
Martin  Ko/leé  ;  Matthieu  Bojfcmius  ;  Elbard  de  Veer;  Roemer  Vif- 
J'c  her  ;  Jacques  Boftus  ;  Gcrbrand  Brcdcrode  ;  Scbajhcn  Egbertfzc; 
Pierre  Paaüio  ;  Laurent  Reaal;  Pierre  Hoofdt;  Jacques  Laurent; 
Rodolphe  Pétri;  Jean  Kloppcnburg  ;  Jacques  Janjonius;  Albert  Eu- 
fremius  ;  Nicolas  de  JVaJfenaar  ;  Guillaume  Blaauw,  André  Landsman; 
Nicolas  Tulp;  Gérard  Brandt;  Corneille  Sladus  ;  Matthias  Sladus; 
Pierre  Vander  Hagen  ;  Adrien  Junius  ;  IJ'aac  Commelin  ;  GaJ'pard 
Commclin  ;  Henri  Brouwer  ;  Jean  Hudde  ;  Nicolas  WitJ'en  ;  Tobie  de  Dom- 
felaar  ;  Arnould  Montanus  ;  Arnould  Sejcn ,  Pierre  F rancius  ;  Janus  Brouk- 
huftus  ;  Laurent  Bake  ;  Philippe  van  Limborch;  Adrien  &  Pierre  Rclqnd, 
&  plufieurs  autres.  Parmi  les  grands  hommes  de  guerre  aufquels 
Amfterdam  a  donné  la  naiffance,  on  peut  compter  entre  autres 
Jaques  van  Hecmskerk  ,  dont  le  tombeau  fe  trouve  dans  la  vieille 
Eglife;  Jaques  van  Nck,  qui  fut  envoyé  aux  Indes  Orientales  en 
qualité  d’Amiral ,  &  qui  après  avoir  eu  quinze  mois  de  tems  fait 
plufieurs  alliances  avec  des  Rois  Indiens ,  &  avoir  perdu  une  de 
les  mains  dans  un  combat  nava’i.  revint  au  païs  avec  de  grandes 
richefies,  &  exerça  enfuite  la  ci.arge  de  Bourguemeftre  &  d’au¬ 
tres  grands  emplois  ;  Jaques  iVillekcns ,  qui  fit  la  conquête  de  la 
Baye  de  Tous  les  Saints,  ou  Baya  de  Todos  los  Sanlos,  &  qui  en¬ 
tra  depuis  dans  la  Magiftrature  ;  Henri  Corneille  Lonk,  qui  fut 
Amiral  de  la  Flotte  qu’on  envoya  au  Brefil,  &  qui  prit  Olinde; 
Jaques  de  Ryk,  qui  prit  Veere  en  Zélande  dans  l’Ifle  de  Walche- 
ren;  Théodore  Duivel  ;  Corneille  Jansz  Haan,  dont  on  voit  le  tom¬ 
beau  dans  la  vieille  Eglife;  Gérard  HaJJelaar ,  de  la  famille  Patri¬ 
cienne  de  Haffelaar;  Gérard  Hulfi ,  premier  Confeiller  &  Dire- 
freur-Général  des  Indes  qui  dépendent  de  la  Compagnie.;  Gilles 
Schey  ,  Vice -Amiral  de  Hollande,  qui  quoique  né  à  Arnhem, 
mérite  pourtant  d’avoir  place  ici ,  ayant  depuis  l’âge  de  quatre 
ans  fait  toujours  fa  demeure  à  Amfterdam.  Cette  ville  a  encore 
vu  naître  plufieurs  fameux  Peintres,  tels  que  font  Pierre  Aar- 
noutz  &  fes  trois  fils;  Théodore  JacobJcn;  Théodore  BarentsJ'cn;  Gé¬ 
rard  Pieterjen;  Simon  Janfze  Kies  ;  JeanBlom;  Corneille  Antonijze; 
Roland  Rogman  ;  Warnard  Van  den  Valkert  ;  Jaques  Sandraard.  On  peut 
suffi  y  ajoûter  Ferdinand  Bol ,  qui  quoique  né  à  Dordrecht ,  a  été 
élevé  à  Amfterdam  dès  fa  troifiéme  ou  quatrième  année.  On 
ne  doit  pas  oublier  Juftc  Jansz  fameux  Sculpteur  &  Géographe , 
qui  eft  aufii  né  à  Amfterdam.  Enfin  ,  cette  Ville  ,  dont  les 
commencemens  ont  été  fi  peu  confidérables,  s’eft  rendue  en  peu 
de  tems  une  des  plus  célébrés  de  l’Univers.  Ce  qu’Adrien  Ju- 
nius  a  très  bien  remarqué  dans  ces  Vers  Acroftiches,  que  je  ne 
crois  pas  indignes  de  la  curiofité  du  Leéteur: 

Aurons ,  ut  perhibet ,  quondam  ab  Jove  perpluit  imber 
Magnïfcis  turgentem  opibus  Rhodon:  horrea  Roma 
Sicaniam  ejfc,  Ccrcs  vitturo  muncre  cejfit. 

Parfit  PP  hue  oculos  facilis  Deus  ipfe  benignosy 
Et  me  mattam  opibus  juftît ,  florercque  rebus 
L Mis.  At  circumdor  aquis,  pigraque  palude 
Obfita,  roboreoque  folo  fiant  culmina  nixa 
D cpaBis  altè  trabibus ,  furgentia  cœlo  : 

Alternanfque  ftatis  vicibus  maris  aftus  aperti 
Mænia  Jubcingit ,  qua  parte  exstica  puppes 
Vclifcra  inventant  oncra,  exportantquc  frequenti 
Mcrcatu,  Htfpcrias  quà  J'c  demittit  in  undas , 

B arbaraque ,  Eoüs  pandit  quâ  littora  Titan , 

Expcdi ,  quos  noftra  tamen  non  area  verrit , 

Légiféra  cumulos  Ccreris ,  genitalia  dona. 

Gargara  proventu  tanto  non  farris  abundant. 

Jnferior  fuerit ,  vcl  Mono  judicc ,  mecum 
Contondant  locupletc  penu  fi  Trinacris  ora , 

ÆqualeiJ'que  ferax  non  Africa  Jlipat  acervos. 

Horrcum  &  agnojcit  m  non  malq  Bclgica  fdtKj 


Omnigen/ts  ut  opes,  fie  vitre  alimenta  miniftrt} 

R c&c  ut  quis  Jatura  fimilem  me  dixerit  alvo , 

R obore  defetfos  Juccum  qua,  dédit  in  artus. 

E ximie  bine  adeo  Cafar  me  ferre  coronam , 

Virtutis  decus ,  ac  munus  fpeHabile  jujfit, 

M ateriem  at  linquo  Jcribendi  vatibus  amplam. 

Dans  ces  derniers  vers  Junius  fait  allufion  aux  Armes  de  la  ville 
d’ Amfterdam  ,  qui  font  timbrées  d’une  Couronne  Impériale. 
C’eft  un  privilège  qui  lui  fut  accordé  par  l’Empereur  Maximilien 
I.  en  1490.  La  bulle  impériale  de  cette  conceffion  eft  rapportée 
par  Ifaac  Pontanus ,  par  Pierre  Berthius ,  &  par  d’autres  Auteurs. 
Ces  Armes  font  d'or ,  au  pal  de  gueules  chargé  de  trois  fautoirs  d'ar¬ 
gent.  Le  P.  Ménétrier  a  très  bien  remarqué  que  ce  pal  lignifie 
chauffée  de  rjmftelj  &  que  les  fautoirs  marquent  les  levées  &  les 
digues. 

DU  GOUVERNEMENT  DE  LA  VILLE 
D'A  M  S  T  E  R  D  A  M. 

Cette  grande  ville  eft  gouvernée  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
affaires  d’Etat,  par  un  Sénat  compofé  de  trente-fix  perfonnes. 
Ces  Sénateurs  ne  perdent  ces  charges  qu’avec  la  vie  ,  &  ils 
étoient  autrefois  choifis  par  les  plus  riches  bourgeois  de  la  ville; 
mais  depuis,  les  Bourgeois  ont  cédé  ce  droit  au  Sénat,  quichoi- 
fit  maintenant  ceux  qu’il  juge  capables  de  remplir  les  places  va¬ 
cantes.  C’eft  ce  qui  rend  ce  gouvernement  prefque  oligarchi¬ 
que,  n’y  ayant  qu’un  petit  nombre  qui  commande ,  &  non  pas 
tout  le  peuple.  Toutes  les  villes  de  la  Hollande  ont  fuivi  l’e¬ 
xemple  d’Amfterdam,  quoiqu’elles  ayent  mis  quelque  différence 
dans  le  nombre  de  leurs  Sénateurs ,  &  dans  la  manière  de  les 
choifir.  Ce  Sénat  choifit  les  principaux  Magiltrats  de  la  ville, 
comme  les  Bourguemeftres  &  les  Echevins.  Il  y  a  quatre  Bour- 
guemeltres  à  Amfterdam,  dont  on  en  choifit  trois  tous  les  ans; 
parce  que  l’un  des  anciens  Magifirats  demeure  en  charge  deux; 
ans.  On  appelle  les  trois  qui  ont  été  élus  les  derniers,  les  Bour¬ 
guemeftres  en  charge  ;  &  après  les  trois  premiers  mois ,  ils  prê¬ 
taient  l’un  après  l’autre.  Le  Bourguemeftre  de  l’année  précé¬ 
dente  préfide  pendant  le  premier  quartier  ,  afin  que  les  nou¬ 
veaux  puiffent  s’inftruire  des  devoirs  de  leurs  charges,  auffi-bien 
que  de  l’état  des  affaires  de  leur  ville.  On  fait  élection  des 
Bourguemeftres  dans  le  Sénat,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous 
ceux  qui  ont  été  autrefois  Bourguemeftres  ou  Echevins.  Ces 
Magifirats  font  les  honneurs  de  la  ville  dans  toutes  fortes  d’oc- 
calîons  ;  ils  difpofent  de  plufieurs  charges  qui  font  fujettes  à  la 
leur;  ils  tirent  du  Thréfor  public  l’argent  qu’ils  jugent  néceffaire; 
&  ils  ont  feuls  le  pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  concerne  la  fû- 
reté  &  le  bien  de  la  ville.  Ils  gardent  la  clef  de  la  Banque  d’Am- 
fterdam  ;  &  on  ne  l’ouvre  jamais  qu’en  préfence  d’un  des  Bour<i 
guemeftres.  Ils  ne  font  point  obligez  de  faire  plus  de  dépenfe  que 
les  autres ,  ni  dans  leurs  habits ,  ni  dans  leur  train ,  ni  dans  leur 
table ,  ni  eu  quelque  autre  occafion  que  ce  foit.  Certain  nom¬ 
bre  de  domeftiques  payez  par  la  ville  les  fervent  dans  toutes  les 
cérémonies  publiques ,  &  on  les  décharge  toûjours  des  frais  qu’ils 
font  obligez  de  faire  ,  lorsqu’ils  donnent  quelquefois  à  manger  à 
des  Princes  ou  à  des  Miniftres  étrangers.  Les  Echevins  font  les 
Juges  de  chaque  ville.  Il  y  en  a  neuf  à  Amfterdam  :  on  n’en 
choifit  tous  les  ans  que  fept ,  parce  qu’il  en  refte  deux  de  l’an¬ 
née  précédente ,  qui  continuent  d’exercer.  Le  Sénat  en  nomme 
quatorze,  entre  lefquels  les  Bourguemeftres  en  élifoient  fept, 
quand  il  n’y  avoit  point  de  Stathouder,  ou  Gouverneur;  mais 
cette  éleftion  s’eft  faite  depuis  l’an  1673,  par  Guillaume  III.  Roî 
d’Angleterre,  qui  eut  cette  charge.  Depuis  qu’il  n’y  a  plus  de  Stat¬ 
houder,  les  chofes  ont  été  remifes  fur  l’ancien  pied.Les  Echevins  font 
Juges  abfolus  dans  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles  :  cependane 
en  payant  une  amende,  on  peut  appeller  de  leurs  jugemens  à  la  Cour 
de  Juftice,  établie  dans  la  province.  Ilyafous  ces  Magifirats  fouve- 
rains  plufieurs  Officiers ,  dont  les  principaux  font  les  Thréforiers 
ou  Receveurs  des  revenus  de  la  ville.  Le  Schout  elt  comme  un 
Prévôt  &  Commiffaire  de  police.  Le  Penfionnaire  eft  une  per- 
fonne  favante  dans  les  loix  &  dans  les  coutumes  du  païs,  qui  en 
inftruit  le  Sénat  &  les  Bourguemeftres,  lorsqu’il  eneftbefoin, 
&  qui  fait  toutes  leurs  Harangues  dans  les  oecafions  publiques. 

D  E  LA  B  AN  QJJE  ET  DES  REVENUS 
D'A  M  ST  E  RD  A  M. 

La  Banque  d’Amfterdam  paffe  pour  le  plus  riche  thréfor  du 
inonde.  Elle  eft  placée  dans  une  grande  voûte,  fous  la  niaifon 
de  ville.  On  prend  toutes  les  précautions  imaginables  pour  la 
tenir  en  fûreté;  &  on  ne  l’ouvre  jamais  qu’en  préfence  d’un  de* 
Bourguemeftres  :  c’eft  pourquoi  perfonne  ne  fait  au  vrai  à  quoi 
peuvent  monter  toutes  les  richefies  qui  y  font  enfermées.  C’eft 
comme  un  dépôt  général ,  où  tout  le  monde  apporte  fon  argent, 
parce  qu’on  l’y  croit  plus  en  fûreté  que  dans  une  maifon  parti¬ 
culière.  Et  ce  font  les  billets  qu’on  en  tire,  qui  font  les  paye- 
mens  les  plus  ordinaires  des  marchands  les  uns  avec  les  autres. 
Les  revenus  d’Amfterdam  confiftent  dans  un  droit  qu’on  lève  fur 
toutes  les  marchandifes  qui  s’y  vendent  ;  dans  les  rentes  de» 
maifons  &  des  terres  qui  appartiennent  à  la  ville;  &  dans  quel¬ 
ques  impofitions  ou  levées  extraordinaires.  *  Le  Chevalier 
Temple ,  Etat  préfent  des  Provinces-Unies.  Theatro  Bclgico  de  Gre- 
gorio  Leti.  Jean  Ifaac  Pontanus,  Hifl.  urb.  P?  rcrum  Amfteloi. 
joannes  Douza,  in  Annal.  Batav.  Petit,  Hift.  d’Holl.  Meyer,  dt 
Rcb.  Fland.  Zuerius ,  in  Theatro  Urb.  Holland.  Guichardin ,  Def- 
cript.  du  Pays-Bas.  Strada  &  Grotius ,  de  bellis  Belg.  Opmeer , 
in  Chronolog.  Orteliui.  Cluvier.  Janfon.  Berthius.  Papper,  &c. 
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AMSTERDAM,  ou  NO  U  VELLLE  AMSTERDAM, 

que  les  Hollandois  nomment  Nieuio  Amfterdam ,  Novum  Amftcro- 
damum,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  le  Nouveau  Païs- 
Bas.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Nord,  &  la  capitale  de  ce  pals, 
qui  a  ci-devant  appartenu  aux  Hollandois,  mais  qui  depuis  a  été 
pris  par  les  Anglois  qui  en  1664  fe  rendirent  maîtres  de  la  Nou¬ 
velle  Amfterdam ,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Tork.  Sou 
port  eft  a  (lez  commode.  *  Baudrand. 

,  A  M  S  I  E  R  DAM,  que  les  Hollandois  nomment  Amfterdam . 
Jckc  11  an  i. ,  lue  de  la  Mer  glaciale,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  opitzberg  ou  Monts  aigus  que  les  Anglois  nomment  Netoland. 
Celt  ce  pais  que  les  memes  Hollandois  ont  découvert  dans  les 
Terres  Arctiques,  vers  le  Groenland.  *  Baudrand. 

AMS  1  ERD  AM,  petite  Me  de  la  Mer  des  Indes  vers  les 
Terres  Auftrales  inconnues,  entre  la  Nouvelle  Hollande  &  Ma_ 
dagafear.  Elle  eft  peu  confidérable.  Les  Hollandois  qui  l’ont 
découverte  l’ont  nommée  Amfterdam.  *  Baudrand. 

AMS  i  ERD  AM,  Amfterdam  Tland,  eft  le  nom  d’une  autre 
petite  Ifle  que  les  Hollondois  ont  découverte  depuis  peu  de  tems 
dans  la  Mer  des  Indes.  Elle  eft  près  d’une  autre  qu’ils  appellent 
lifte  de  Roterdam,  entre  le  Pérou  &  les  Ifles  de  Salomon.  *  Bau¬ 
drand. 

AMSTERDAM,  Ifle  étroite  &  longue  dans  la  Mer  des 
Indes ,  à  l’occident  du  Royaume  de  Jafanapatan  dans  l’Ifle  de 
Ceylan.  Les  Habitans  l’appellent  Caradiva ,  6c  depuis  qu’en 
1658  les  Hollandois  fe  furent  rendus  maîtres  de  Jafanapatan  , 
ils  donnèrent  a  cette  Ifle  le  nom  d  Amfterdam.  On  y  trouve 
line  certaine  petite  racine ,  qui  eft  meilleure  là  que  dans  toutes 
les  Indes ,  6c  dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  le  rouge  de  leurs 
draperies.  Les  Hollandois  y  ont  bâti  une  belle  Eglife,  &  une 
bonne  maifon.  En  1660,  il  y  avoit  une  école  de  490  enfans, 
&  une  a  d'emblée  de  mille  à  onze  cens  Auditeurs.  Il  y  a  dans 
cette  Ifle  beaucoup  de  ferpens.  On  y  embarque  des  éléphans 
pour  les  tranfporter  dans  les  Royaumes  de  Coromandel  &  de 
Bengale.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Phil.  Baldeus,  Defcr.  de  Ma¬ 
labar ,  Coromandel  Ceylan,  en  Hollandois. 

AMSTERDA  M.  Les  Hollandois  ont  encore  donné  ce 
nom  à  une  autre  ifle  de  la  Mer  de  la  Chine ,  entre  le  Japon  & 
Plfte  de  Formofa.  *  Baudrand. 

*  AMSTERDAM  eft  le  nom  d’un  Fort  allez  conddérable, 
défendu  par  trois  petites  bateries,  &  une  grande  de  vint  pièces 
de  canon,  dans  le  territoire  de  Fantyn,  qui  fait  partie  de  la 
côte  d’or  dans  la  Guinée  en  Afrique.  Ce  fut  le  principal  Comp¬ 
toir  des  Anglois  jufques  en  1665,  que  l’Amiral  de  Ruiter  s’en 
<■  rendit  maître  pour  les  Hollandois  qui  y  ont  établi  un  Direfteur 
avec  une  petite  garnifon.  Gr.  Di(f.  Univ.  Holl.  Guillaume  Bof- 
man,  Defcr  de  là  Côte  d’or  de  Guinée,  en  Hollandois. 

AMS  IR  U  I  FER,  petite  ville  de  l’Ecode  méridionale  dans 
la  province  de  Fife  ,  fur  le  Golfe  d’Edimbourg.  Elle  a  droit 
d’élire  des  députez  pour  le  Parlement  d’Ecoffe.  *  JMaty,  Di& 
Gcogr. 

A  M  T- 


A  MT  EM,  nom  d’une  des  anciennes  Tribus  des  Arabes,  du 
nombre  de  celles  que  l’on  tient  être  perdues,  &  dont  il  ne 
relie  que  le  nom.  *  D’Herbelot,  Biblmb.  Orient. 

AMTHAR  ,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  appellée  aidfi 
Damna g  &  l’une  des  villes  facerdotales  qui  furent  accordées  à  la 
famille  de  Mérari.  *  Jofué,  ch.  19.  v.  13.  Sanfon. 

AMTZI  ou  Amft,  fils  de  Zacharie  &  Père  dePelalja,  étoit 
de  la  race  facerdotale,  &  s’habitua  à  Jérufalem  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone.  *  Nehtmïe,ch.  îi.  v.  12, 

AMU. 

AMU,  Fleuve.  Voyez  G I H  O  N. 

AMU  ou  AMU  S,  Lac  d’Afie  dans  leZagathai  ouUsbeck  en 
Tartarie.  *  Marc  Paolo  de  Venife,  Hift.  Orient. 

*  AMUDEZ  ou  AMUDAZA,  ville  d’Afrique  dans  le 
Royaume  de  Tunis.  *  Marmol  Defcr.  de  l'Afrique. 
AMUITAN,  Lac.  Voyez  AMITITAN. 

AMU  LE  I  TE.  Ce  mot  vient  du  Latin,  Amulctum,  ou  plu¬ 
tôt  Amoletum,  Amolimcntum.  C’étoit  un  remède  fuperftitieux ,  ou 
une  efpéce  de  médicament  compofé  de  Amples ,  ou  de  pierres 
précieufes,  que  les  Anciens  s’attachoient  au  col,  par  le  moyen 
duquel  ils  prétendoient  fe  préferver  ou  fe  guérir  de  diverfes  ma¬ 
ladies.  Ainfi  c’étoit  proprement  un  préfervatif.  Le  Concile  de 
Laodicée  défendit  aux  Eccléfiaftiques ,  fous  peine  d’être  dégra¬ 
dez,  de  porter  de  ces  fortes  d 'Amulettes.  S.  Chryfoftome,  qui 
ks  regarde  comme  une  efpéce  d’idolâtrie,  *’eft  fouvent  récrié 
contre  cet  abus.  Enfin,  faint  Jérôme  &  plufieurs  Pères  de  l’E- 
glife  fe  font  fortement  oppofez  à  la  croyance  fuperftitieufe  &  à 
l’ufage  de  ces  Amulettes ,  à  qui  ils  donnent  auffi  le  nom  de  Phy- 
laéîércs ,  quoique  les  Phylaftéres  foient  différens  des  Amulettes, 
en  ce  que  ces  derniers  n’étoient  compofez  que  de  caraftéres  ou 
mots  myftérieux  que  l’on  écrivoit  fur  des  peaux  ou  fur  du  fatin: 
ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  Amulettes.  *  Concile  de 
Laodicée.  S.  Chryfoftome,  Homil.  in  Epift.  ad  Corintb.  S.  Jé¬ 
rôme,  Comment,  in  cap.  23.  Mattbci.  Pitifcus,  Lexicen  Jntiquit. 

AMULIO  ou  DA  MULA  (Marc- Antoine)  Cardinal, 
étoit  d  une  illuftre  famille  de  Venife,  où  il  naquit  en  1505.  Son 
éloquence  le  fit  choifir  par  les  Vénitiens  pour  aller  en  Ambaflade 
vers  1  Empereur  Charles- Quint ,  vers  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne, 
&  vers  le  Pape  Pie  IV.  Ce  Souverain-Pontife  lui  donna  l’Evê- 
chj  de  Vérone,  &  le  chapeau  de  Cardinal  en  1561.  avecl’Evê- 
enc  de  Ricci ,  &  la  dignité  de  Bibliothécaire  Apoftoliquc.  La 
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République  de  Venife,  qui  l’avoit  déjà  déclaré  Todeftat  de  Vé¬ 
rone,  au  retour  de  fa  première  Ambafïkde,  témoigna  du  chagrin 
de  ce  qu  il  avoit  accepté  les  dignitez  dont  le  Pape  l’avoit  ho- 
nore,  &  le  déclara  coupable  de  contravention  à  l’ancienne  loi  de 
a  Kj“P.ubli(Iue  *  clu'  défendoit  aux  Ambafladeurs  de  rien  recevoir 
des  I  rinces  Etrangers.  Le  Pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon 
propre  mouvement,  tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens;  mais  ce  fut 
inutilement,  &  ils  ne  voulurent  pas  même  recevoir  en  grâce  fea 
païens,  qu’ils  continuèrent  de  maltraiter  à  fon  occafton.  Ce¬ 
pendant  ce  vertueux  Prélat  fit  toûjours  paroître  fa  charité  &  fon 
f-rxj  Pai'bc'j(’érement  en  la  réception  d’Abdiefu,  Religieux  de 
lOrdie  de  faint  Pacôme,  6c  Patriarche  des  Chaldéens  aux  Indes 
Orientales,  auquel  il  rendit  de  très  bons  offices,  lorsqu’il  vint 
prendre  le  Pallium  à  Rome.  Le  Cardinal  Amulio  fut  II  fort  eftb. 
mé  du  Sacré  Collège,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fuccédât  au 
Pape  Pie  IV.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de  Pie  V.  en  1570, 
âgé  de  65  ans.  On  apporta  fon  corps  à  Venife  dans  l’Eglife 
des  Cordelieis.  Il  fonda  a  Padoue  un  beau  Collège  avec  douze 
places,  pour  douze  enfans  Vénitiens  nobles,  aufquels  on  doit 
donner  tous  les  ans  foixante  ducats  pour  leur  entretien.  *  Pe— 
tramellarius.  Sleidan.  Viétorellus ,  Hift.  Venct.  Onuphrius.  Davi- 
ty.  Aubery,  Hift.  des  Cardinaux,  &c. 

AMULIUS  ,  ou  AMULEIÜS  SYLVIUS  ,  Roi  des 
Latins  ,  étoit  fils  de  Procas  &  frère  de  Numitor.  Procas  en 
mourant  avoit  laifté  la  Couronne  à  Numitor  fon  fils  aîné,  &  fes 
trefors  à  Amulius ,  qui  étoit  le  cadet ,  6c  qui  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  déthrôner  fon  frère.  Dans  la  fuite  il  s’afiùra  le  fruit? 
de  fon  ufurpation ,  en  faifant  aflaffiner  Egeftus  fils  de  Numitor 
dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit  à  la  chafte  ;  &  pour  ôter  au 
peuple  le  foupçon  de  ce  crime,  il  alFeéta  de  confoler  fon  frère  par 
l’apparence  d’un  très  grand  deuil.  Il  reftoit  à  Numitor  une  fille 
dont  Amulius  vouloit  auffi  fe  défaire,  parce  qu’elle  étoit  en  âge 
d’être  mariée.  Il  la  voua  au  fervice  delaDéefle  Vefta,  afin  que 
le  vœu  de  chafteté  qu’elle  feroit  obligée  de  faire  la  mît  hors  d’é¬ 
tat  d’avoir  des  enfans.  Cette  Princeife  que  Denys  d’ Halicamalfa 
&  quelques  autres  nomment  Rhea  Sylvia,  fit  un  amant  &  devine 
grotte  de  Remus  &  de  Romulus,  donc  elle  accoucha  trèsheureu- 
fement.  Amulius  condamna  ces  enfans  à  être  noyez  &  les  fit 
expofer  fur  le  libre.  Ils  furent  confervez  par  une  efpéce  de 
prodige ,  &  lorsque  la  raifon  leur  fit  connoître  les  injures  que 
toute  leur  famille  avoit  reçues  d’Amulius,  ils  le  tuèrent  dans  la 
ville  d’Albe ,  &  remirent  la  Couronne  fur  la  tête  de  leur  ayeul 
Numitor.  Cela  arriva  la  troifiéme  année  delà  VI  Olympiade, 
vers  l’an  3281  du  monde,  754  avant  Jéfus-Chrift,  vers  le  40 
du  régne  d’Amulius.  *  Denys  d’HalicarnaJfc,  l.  r.  c.  8.  &  10. 
Tite-Live,  /.  r.  Florus,  /.  1.  c.  1.  Eutrope,  1  1.  Plutarque, 
mvita  Romuh.  Juftin,  1.43.  Pline  parle  d’un  autre  Amulius,  !. 
45.  c.  10. 

*  AMULIUS  SERENUS,  Capitaine  d’une  Cohorte, 
fut  envoyé  vers  les  foldats  Romains  qui  étoient  en  Allemagne, 
pour  les  retenir  dans  l’obéïflance  de  Galba  contre  Othon.  *  Ta¬ 
cite,  Hift.  I.  1.  c.  31. 

AMULON,  AMOLON,  AMULUS,  AMOLUS  ou 
HAMULUS,  Archevêque  de  Lyon,  Prélat  de  grande  piété, 

&  de  grande  érudition,  vivoit  dans  IX.  fiécle.  Il  avoit  été  Dia¬ 
cre  de  l’Eglife  de  Lyon  fous  Agobard,  &  il  lui  fuccéda  le  16  Jan¬ 
vier  de  l’an  841-  H  préfida  au  Concile  de  Lyon  tenu  l’an  84s, 

&  fut  très-confidéré  de  l’Empereur  Charles  le  Chauve.  Trithéme 
dit  qu’il  étoit  favant  dans  la  Langue  Hébraïque,  &  qu’il  écrivit 
contre  les  Juifs;  au  moins  on  lui  attribue  fur  fon  autorité  un 
Traité  contre  cette  nation ,  publié  par  le  Père  Cbifflet ,  fous  le 
nom  de  Raban’,  &  qui  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  M.  Colbert  fous  le  nom  d’Amulon.  Le  Père  Sir- 
mond  a  publié  une  Epître  d’Amulon  au  Moine  Godefcalque,  fur 
la  Grâce  &  fur  la  Prédeftination ,  qu’il  avoit  tirée  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  S.  Maximin  de  Trêves,  avec  un  Traité  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  RcJ'ponfio  ad  inteirogationem  tujufdam  de  frafeientia  vel  pr&dcfh - 
natione  divina  &  libéra  arbitrio.  Il  lui  attribue  encore  un  autre 
Traité ,  qui  contient  un  recueil  de  fentences  de  faint  Auguftia 
fur  le  même  fujet.  Baluze  a  fait  réimprimer  ces  Ouvrages  d’A¬ 
mulon  dans  fa  nouvelle  édition  de  ceux  d’Agobard,  &  il  y  a 
ajoûté  une  Epître  du  même  Amulon  à  Théobolde  ou  Théobalde 
de  Langres,  qui  l’avoit  confulté  au  fujet  de  quelques  Relique* 
que  des  Moines  vagabonds  difoient  avoir  apportées  de  Rome. 
De  favans  Critiques  croyent  que  l’Epître  de  ce  Prélat  à  Godef¬ 
calque  fut  écrite  en  852.  Si  cela  eft  véritable,  il  faut  que  ce 
Prélat  foit  mort  en  853-  ou  854,  car  faint  Remy,  qui  lui  fuccé¬ 
da  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  ,  préfida  en  855  au  III. 
Concile  de  Valence  en  Dauphiné.  Quelques  Martyrologes  don¬ 
nent  à  Amulon  le  nom  de  Saint.  *  Chronique  de  faint  Béni¬ 
gne  de  Dijon.  Hugues,  Abbé  de  Flavigni.  Loup  de  Ferrieres , 
Epift.  80.  &  9 r.  Flodoard,  l.  3.  Hift.  Rhem.  t.  21.  Trithéme, 
de  Scriplor.  Ecclef.  Sirmond  &  Baluze,  inPretf.  &  Not.  ad  Amu¬ 
lon.  &  Lup.  Ferr.  Severt ,  Hift.  Arcb.  Lug'd.  Sainte-Marthe , 
Gallia  Cbrift.  &c.  M.  du  Pin,  Bibliotb.  des  Jut.  Ecclef.  du  IX. 
fiécle. 

AMULUS,  fleuve.  Voyez  AMILO. 

AMUND  ouAMOND  I.  Roi  fabuleux  de  Suède,  étoit 
fils  de  Sibdagcr ,  &  vivoit ,  dit-on ,  long-tems  avant  la  naiffime* 
de  Jéfus-Chrift.  On  prétend  que  Sibdager  avoit  uni  la  Suède, 
la  Norwége  &  la  Gothie;  qu’Amund  eut  foin  de  conferver  & 
augmenter  les  conquêtes  de  fon  père  ;  qu’il  mourut  vers  l’an 
2891  du  monde,  après  un  régne  de  60  ans;  qu’il  fut  enterré  à 
Upfal  avec  Gnmilde  fon  époufe;  &  qu ’Ujfo  leur  fils  lui  fuccéda. 

*  Saxon  le  Grammairien  ,  l.  3.  Eric  de  Poméranie,  Hift.  Suce. 
Berthius ,  de  Germ.  1.  2. 

AMUND  ou  AMUND  I.  Roi  de  Suède,  fils  de  Ragwald, 
commença  de  régner  vers  l’an  220  de  Jéfus-Chrift.  Il  prit  les  ar¬ 
mes  pour  venger  la  mort  de  fon  père,  que  Soualde  hls  du  Roi 

C  ÇC  3  d« 


AMU 


39° 


AMU. 


de  Danemarck ,  avoit  tué.  Mais  il  vécut  trop  peu ,  pour  ache¬ 
ver  cette  entreprife ,  &  il  mourut  après  un  régne  de  cinq  ans. 
On  dit  qa’ Arm  Ton  fils  lui  fuccéda.  Tous  ces  faits  font  fort  dou¬ 
teux  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  *  Saxon  le  Grammairien.  Ber- 
thius,  &c. 

AMUNDISHAM  (Jean)  Anglois  ,  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît,  dans  le  monaüére  de  S.  Alban,  a  vécu  dans  le 
XV.  fiécle,  vers  l’an  1450.  Il  fut  l’un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  tems  pour  la  Philofophie ,  la  Théologie  &  les  Belles-Let¬ 
tres  ,  &  il  profefla  allez  long-tems.  Jean  Frumenter ,  Abbé 
de  faint  Alban  ,  avoit  été  fon  ami  intime.  Amundisham  fe 
voyant  privé  de  ce  patron  ,  écrivit  fa  Vie  ,  &  laifla  d’autres 
Ouvrages  en  vers  &  en  profe.  *  Leland  &  Pitfeus,  Je  Script. 
Aigl. 

AMUR  ou  AMOER,  Amura,  rivière  de  la  grande Tartarie 
en  Afie.  Elle  a  fa  fource  près  du  Lac  de  Baycal,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Dauria,  fous  le  117  degré  de  longitude,  fépare  cette 
province  du  païs  des  Monguls,  baigne  la  ville  d’Albafin,  &  après 
avoir  traverfé  de  grands  païs  fort  peu  connus,  fe  décharge  dans 
l’Océan  oriental,  fous  le  55  degré  de  latitude  feptentrionale,  & 
le  152  de  longitude.  Cette  rivière  ayant  pour  le  moins  fept 
cens  lieues  de  cours  en  ligne  droite ,  &  recevant  plufieurs  riviè¬ 
res  dans  fon  fein ,  ne  peut  pas  manquer  d’être  fort  grande.  Le 
Père  Avril,  Jéfuite,  l’appelle  Tamour  dans  fes  Voyages.  Il  dit 
qu’on  y  pêche  des  perles  &  des  rubis ,  de  même  que  dans  les  ri¬ 
vières  d’Arguna  &  de  Schingal,qui  s’y  déchargent;  &  qu’à  fon 
embouchure  il  y  a  une  forêt  de  joncs ,  qui  font  fi  gros ,  qu’un 
homme  a  de  la  peine  à  en  embralfer  un.  Cette  rivière  efl  fans 
doute  la  même  que  Sanfon  appelle  Ghamma  dans  fa  grande  Carte 
de  l’Afie.  Conférez  la  Carte  de  M.  Witfen  avec  celle-là.  Voyez 
GHAMMA. 

empereurs  des  turcs. 

AMUR  AT  I.  de  ce  nom,  Empereur  des  Turcs,  furnom- 
mé  Gajîs,  c’efi  à  dire,  le  Héros  &  l'Uluflre,  a  été  l’un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  régné  fur  les  Ottomans.  11  fut  mis  fur 
le  Thrône  en  1359.  de  Jéfus-Chrifi  &  761.  de  l’hégire,  après  la 
mort  de  fon  père  Orcbam  ou  Urcham.  Ce  dernier  n’avoit  furvé- 
cu  que  deux  mois  à  fon  fils  aîné  Soliman,  qui  fit  pafier  le  pre¬ 
mier  des  troupes  en  Europe  vers  l’an  1355  ,&  qui  mourut  d’une 
chûte  de, cheval  à  la  chafTe.  Amuratfe  voyant  fur  le  Thrône,  ne 
fongea  qu’à  augmenter  fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes;  & 
il  y  réuflit  par  la  foiblefle  de  Jean  Paléologue  I.  de  ce  nom , 
Empereur  de  Conftantinople.  11  commença  par  enlever  aux 
Grecs  toute  la  Thrace  &  les  provinces  voifines  ,  &  il  fournit  en¬ 
core  Gallipoli,  Dimotuc  &  Andrinople,  où  il  établit  le  fiége  de 
fon  Empire  en  1362.  Ce  fut  lui  qui  établit  la  milice  des  Janifiai- 
res.  Il  ravagea  les  côtes  de  la  Macédoine ,  pafia  le  Détroit  de 
Gallipoli  avec  fix  mille  hommes,  défit  le  Prince  des  Bulgares  ôc 
le  Defpote  de  Servie  ,  auquel  il  fit  couper  la  tête.  Enfuite  , 
après  avoir  pris  Pherès ,  il  fit  alliance  avec  le  fils  de  ce  Defpo¬ 
te,  qui  lui  donna  fa  fœur,  la  plus  belle  perfonne  de  la  Grèce, 
dont  Amurat  étoit  paffionnément  amoureux.  Depuis ,  il  fit  al¬ 
liance  avec  l’Empereur  de  Confiantinople,  qui  lui  envoya  pour 
ôtage  un  de  fes  fils  nommé  Théodore.  11  conquit  la  Baife  My- 
fie,  mit  à  la  raifon  fes  Bafifas  rebelles,  &  fit  crever  les  yeux  à 
fon  fils  Saux,  lequel  avec  le  fils  de  l’Empereur  Grec,  avoit  pris 
les  armes  dans  le  defiein  de  déthrôner  leurs  pères.  Quelque 
tems  après,  faifant  la  guerre  à  Eléazar  ou  Lazare,  Prince  des 
Triballiens ,  il  fut  tué  d’un  coup  de  pique  par  un  foldat  de  cette 
nation,  dans  le  tems  qu’Eléazar  commençoit  à  prendre  la  fuite. 
D’autres  difent  qu’un  cavalier  nommé  Milo  lui  donna  un  coup  de 
lance  au  milieu  de  fes  Janiflaires,  où  il  l’aborda  feignant  d’avoir 
quelque  chofe  d’importance  à  lui  dire.  Il  mourut  l’an  1339  de 
Jéfus-Chrifi:  &  de  l’hégire  791,  après  un  régne  de  30  ans.  Il 
gagna  37*  batailles.  Bajazet  lui  fuccéda.  *  Leunclavius  , 
Hfloire  Mufulmane,  1.  5.  Chalcondyle,  1.  1.  Baudier,  &c. 

AMURAT  II.  fuccéda  à  fon  père  Mahomet  I.  l’an  1421.  de 
Jéfus-Chrilt,  &  de  l’hégire  824  ou  825.  La  Couronne  lui  fut  d’a¬ 
bord  difputée  par  Multapha  fils  de  Bajazet,  que  les  Grecs  lui 
oppoférent,  &  qui  s’étant  rendu  maître  des  provinces  que  les 
Turcs  avoient  en  Europe  ,  &  de  la  ville  d’Andrinople  ,  eut  le 
courage  de  pafier  en  Afie.  Mais  Amurat  le  défit  ;  &  l’ayant 
trouvé  lui-même  caché  dam  un  buifion  de  la  montagne  de  To- 
ganum,  il  le  fit  étrangler  en  fa  préfence.  Enfuite,  il  fit  afiiéger 
Confiantinople,  pour  fe  venger  de  l’Empereur;  quoique  tous 
les  Hiftoriens  difent  unanimement  que  jamais  ville  ne  fut  fi  bien 
attaquée,  elle  fut  auflî  défendue  avec  tant  de  bonheur,  que  les 
Turcs  furent  obligez  de  lever  le  fiége.  Cependant  l’Empereur 
Grec  mit  en  tête  à  Amurat  un  autre  Mufiapha  fon  cadet ,  lequel 
ayant  été  trahi  par  fon  Gouverneur,  eut  le  même  fort  que  le 
premier.  Amurat  prit  Thefialomque,  que  les  Vénitiens  avoient 
achetée  d’Andronic,  attaqua  le  Caraman,  emporta  Sperendovie, 
mit  le  fiége  devant  Belgrade  inutilement,  &  rendit  le  Prince  de 
la  Boflîne  fon  tributaire.  Jean  Cafiriot  Prince  d’Albanie  fut  obli¬ 
gé  de  fubir  de  même  la  loi  de  ce  vainqueur  infolent,  &  d’en¬ 
voyer  en  ôtage  fes  cinq  fils,  qu’ Amurat  fit  circoncire,  contre  la 
promefle  qu’il  jivoit  faite  de  ne  les  point  violenter  en  leur  Re¬ 
ligion  ;  il  fit  même  mourir  les  quatre  premiers  par  un  poifon  lent. 
Dans  cet  intervalle, il  envoya  une  Armée  pour  attaquer  laTranf- 
fylvanie,  défendue  par  Jean  Huniade,  qui  défit  les  troupes  Ot¬ 
tomanes,  &  qui  ayant  été  fait  Général  d’une  Ligue  des  Princes 
Chrétiens,  remporta  de  fi  grands  avantages  fur  Amurat,  que  ce¬ 
lui-ci  fut  obligé  d’en  venir  à  une  alliance  avec  les  Hongrois.  Les 
Chrétiens  follicitez  par  Julien  Légat  du  Pape  F.ugene  IV,  faufTé- 
rent  leur  foi ,  &  prirent  encore  les  armes  contre  les  Turcs.  Il  les 
prit  à  fon  tour;  enfuite  s’étant  mis  à  la  tête  de  fes  troupes,  il 
attaqua  vigoureufement  les  Chrétiens ,  &  le  dixiéme  jour  de  No¬ 


vembre  de  l’an  1444,  il  gagna  fur  eux  la  célébré  bataille  de  Var- 
ne ,  vers  le  Pont-Euxin.  Elle  fut  fanglante ,  &  fatale  aux  Hon¬ 
grois,  qui  y  perdirent  leur  Roi  Ladiflas.  Amurat  lui  fit  couper 
la  tête,  qu’on  promena  long-tems  par  la  Grèce,  à  la  pointe  d’u¬ 
ne  lance.  On  dit  que  dans  le  fort  du  combat,  le  Prince  Otto¬ 
man  voyant  que  les  fiens  conunençoient  à  plier,  tira  de  fa  po¬ 
che  ls  Traité  de  paix  qu’il  avoit  fait  avec  les  Chrétiens,  &  dit 
plufieurs  fois  ces  paroles:  Jéjus-Chrifl ,  fi  tu  es  Dieu ,  comme  les 
tiens  le  difent,  venge  l'injure  qu'ils  t'ont  faite  en  violant  le  Traité  qu'ils 
m' avoient  juré  par  ton  nom.  Cette  victoire  fut  fuivie  d’une  autre, 
qu’il  remporta  l’année  fuivante  fur  Huniade,  auquel  il  tua  plus 
de  vint  mille  Chrétiens.  Cependant  George  Cafiriot ,  connu 
fous  le  nom  de  Scanderbeg,  cinquième  fils  de  Jean  Cafiriot,  s’é¬ 
tant  rétabli  par  adrelfe  dans  les  Etats  de  fon  père,  défit  plufieurs 
fois  les  Turcs,  &  obligea  Amurat  de  lever  le  fiége  de  devant 
Croye  capitale  d’Albanie.  Amurat  en  fut  au  defefpoir,  &  réfolut 
de  ne  rien  épargner  pour  s’en  venger.  Ce  defir  de  vengeance , 
&  les  follicitations  continuelles  de  les  Janiflaires,  l’obligèrent  de 
fortir  de  chez  les  Zichites,  Religieux  Turcs,  parmi  lefquels  il 
s’étoit  retiré  dans  l’Afie  Mineure,  pour  y  vivre  en  repos  le  refie 
de  fes  jours.  11  reprit  la  conduite  de  fon  Etat;  &  pour  ruiner 
Scanderbeg,  il  employa  la  force  &  les  artifices,  mais  inutile¬ 
ment  ;  car  il  eut  toûjours  le  delfous.  Enfin  defefpéré,  il  mit 
une  Armée  formidable  en  campagne,  &  alla  encore  afiiéger  la 
ville  de  Croye,  devant  laquelle  il  mourut,  ou  de  déplaifir  de  ne 
l’avoir  pu  prendre,  ou  d’apoplexie,  le  Mercredi  onzième  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1451 ,  qui  étoit  le  premier  jour  de  l’an  855  de  l’hé¬ 
gire,  le  75  de  l'âge  d’ Amurat ,  &  le  31  de  fon  régne.  Maho¬ 
met  II.  lui  fuccéda.  *  Leunclavius,  dcReb.  Turc.  1.  14.  Chal¬ 
condyle,  Hifl.  des  Turcs,  1.  7. 

AMURAT  III.  fils  de  Sèlim  II,  commença  de  régner  fur  la 
fin  de  l’année  1524.  11  fit  d’abord  mourir  cinq  de  fes  frères,  fé¬ 
lon  la  coutume  des  Ottomans,  &  refufa  de  prolonger  avec  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  II.  la  trêve  que  fon  prédécefieur  Sélim  avoit 
conclue  avec  ce  Prince.  11  lui  fit  manquer  la  Couronne  de  Po¬ 
logne  ,  qui  fut  mife  fur-  la  tête  d’Etienne  Battori  Prince  de 
Tranfiÿlvanie.  Le  peu  d’intelligence  qu’il  y  avoit  depuis  long- 
tems  parmi  les  Perfes ,  réveilla  puiffamment  fon  ambition  ,  &  lui 
infpira  le  defiein  de  conquérir  cet  Etat.  Il  mit  pour  cela  eïi 
campagne  des  troupes  qui  eurent  prefque  toûjours  le  deflous. 
Ces  malheurs  ne  le  rebutèrent  point,  &  enfin  en  1585,  il  prit 
Tauris,  &  défit  les  Maronites  &  les  Drufes  du  Mont  Liban. 
Enfuite  il  fit  une  puiffante  invafion  dans  le  païs  des  Croates,  qui 
eurent  au  commencement  du  defavantage  ;  mais  qui  tuèrent  de¬ 
puis  dix  mille  Turcs,  &  obligèrent  les  autres  de  les  laifier  en  repos. 
Dans  le  même  tems,  l’Empereur  Rodelphe  II.  ayant  mis  des 
troupes  en  campagne,  les  donna  à  deux  de  fes  Généraux  pour 
s’oppofer  aux  courfes  que  les  Turcs  faifoient  fur  fes  terres,  & 
pour  fe  venger  de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  à  la  Porte,  en  la 
perfonne  de  fes  Ambafikdeurs.  Le  Baron  de  TaufFembach  fit 
des  merveilles  avec  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  qu’il  avoit; 
&  le  comte  de  Karlec  ayant  négligé  de  prendre  Albe-Royale, 
vendit  Raab  ou  Javarin  aux  Infidèles  en  1574.  La  révolté  des 
Janiflaires  &  des  Vayvodes  de  Tranfiÿlvanie ,  de  Moldavie,  & 
de  Valachie,  chagrina  furieufement  Amurat,  lequel  étant  fujet 
d’ailleurs  aux  fâcheufes  douleurs  de  la  pierre  ,  mourut  à  Con¬ 
fiantinople  le  dix-huit  Janvier  de  l’an  1595,  âgé  de  48  ans.  Son 
fils  Mahomet  III.  lui  fuccéda.  *  Mezeray,  Contin.  de  C bal- 
cond.  Baudier,  Invent,  de  l’Hifl.  des  Turcs. 

AMURAT  IV.  étoit  fils  d 'Achmet,  &  frère  d ’Ofrnan.  Après 
la  mort  d’Achmet ,  les  Janiflaires  mirent  Mufiapha  fon  frère  furie 
Thrône;  mais  l’ayant  remis  en  prifon,  ils  couronnèrent  Ofman. 
Dans  la  fuite  cette  milice  infolente  rapella  Mufiapha  ,  qui  fit 
étrangler  Ofman ,  &  qui  fut  encore  depuis  enfermé  dans  une 
prifon.  Amurat,  âgé  feulement  de  quinze  ans,  fut  falué  Em- 
reur  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1623.  En  1626,  il  fit  allié* 
ger  Bagdet;  mais  les  Perfes  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur, 
qu’en  1630  les  Turcs  furent  contraints  de  fe  retirer.  Amurat 
eut  le  chagrin  de  perdre  Hali-Bafi'a,  &  diverfes  places  que  les 
Perfes  &  les  Arabes  lui  enlevèrent.  Outre  cela,  les  Polonois  & 
les  Cofaques  lui  donnèrent  fi  fort  l’allarme,  que  fes  Vifirs  a- 
voient  réfolu  de  le  déthrôner,  fi  la  paix  qu’il  fit  avec  fes  peu¬ 
ples  ne  leur  eût  infpiré  d’autres  penfées.  Amurat  fe  mêla  indi- 
reftement  des  affaires  des  Protefians  d’Allemagne,  à  la  follicita- 
tion  &  fous  la  conduite  de  Ragotski;  mais  ce  fut  à  la  confufion 
de  l’un  &  de  l’autre.  Il  eut  enfin  le  plaifir  de  fe  venger  des 
Perfes.  En  1638,  il  mit  fur  pié  une  Armée,  qu’on  croit  avoir 
été  des  plus  nombreufes  que  les  Ottomans  ayent  eues  en  cam¬ 
pagne  ,  &  fe  fervant  de  la  conjonéture  favorable  que  lui  offroit 
la  guerre  des  Perfes  &  du  Grand-Mogol ,  il  affiégea  Bagdet  eu 
1638  ,  &  la  prit  en  quarante  jours  ,  par  la  faute  du  Roi  de 
Perfe  même.  Michaël  Ingénieur  Italien,  qui  fervoit  dans  l’Ar¬ 
mée  d’Amurat,  drefia  une  batterie  qui  fit  une  brèche  confidéra* 
ble;  mais  Perfes  étoient  encore  en  état  de  fe  bien  défendre, 
fans  la  fédition  qui  s’éleva  parmi  eux,  à  l’occafion  du  nouveau 
Gouverneur  que  le  Roi  y  envoya.  Le  Kan  ou  Gouverneur , 
qui  au  commencement  foutenoit  le  fiége,  étoit  originaire  d’Ar¬ 
ménie;  &  comme  il  y  avoit  long-tems  qu’il  commandoit  dans  la 
ville ,  il  l’avoit  déjà  défendue  deux  fois  contre  l’Armée  des 
Turcs,  qui  ne  l’avoient  pu  prendre.  Le  Roi  de  Perfe  oubliant 
les  fervices  de  ce  vieil  Officier,  envoya  l’un  de  fes  Favoris  pour 
commander  en  fa  place.  Celui-ci  étant  entré  dans  la  ville  un  peu 
avant  que  le  canon  eût  fait  brèche,  l’ancien  Kan,  qui  fe  vit  dé- 
poffédé  par  le  nouveau  venu ,  aima  mieux  mourir  que  de  furvi- 
vre  à  ce  deshonneur.  Il  fit  venir  en  préfence  de  fes  Officiers  & 
de  fes  foldats  ,  fa  femme  &  fon  fils  ;  &  prenant  trois  coupes 
pleines  de  poifon,  il  dit  à  fa  femme,  que  fi  elle  l’avoit  jamais 
aimé ,  elle  lui  en  donnât  des  marques ,  mourant  généreufement 
avec  lui.  J1  fit  la  même  prière  à  fon  fils:  &  en  même  tems  ils 
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Vuidérent  chacun  une  de  ces  coupes;  ce  qui  fut  fuivi  d’une 
prompte  mort.  Les  foidats  qui  aimoient  leur  Gouverneur,  ayant 
vu  un  fi  funefte  fpeètacle  ;  àc  (achant  qu’Amurat  fe  préparoit  à 
attaquer  par  aifaut  général  la  brèche  qui  étoit  déjà  fort  ouverte , 
ne  voulurent  point  obéïr  à  leur  nouveau  Kan,  &  fe  portèrent  à 
la  révolté.  Ils  traitèrent  avec  le  lurc,  à  condition  qu'ils  forti- 
roient  avec  armes  6c  bagage;  mais  on  leur  manqua  de  parole. 
Car  des  qu  Amurat  fut  dans  la  ville ,  les  Bachas  lui  remontrè¬ 
rent,  que  pour  afloiblir  le  Roi  de  Perfe  fon  ennemi,  il  falloit 
palier  au  fil  de  1  épée  tous  les  foidats  qui  étoient  dans  la  ville; 
en  effet,  on  lit  main-baffe  fur  eux,  &  il  y  en  eut  environ  vint 
mille^  de  tuez..  I.es  Turcs  s’étoient  déjà  emparez  de  la  mai- 
fon  des  Capucins  :  mais  l’Ingénieur  Michaël  la  leur  fit  rendre.  II 
fut  récompenfé  de  cette  bonne  aftion  par  des  lettres  de  nobleffe 
que  le  Père  Jofeph  du  même  Ordre,  lui  obtint  du  Roi  de  Fran¬ 
ce  Louis  XIII,  par  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu,  auprès  du¬ 
quel  il  pouvoit  beaucoup.  Amurat  ne  jouît  pas  iong-tems  de 
cette  viéloire  ;  fes  débauches  le  mirent  au  tombeau  le  huitième 
jour  de  Février  de  l'année  1650,  en  l’an  42  de  fon  âge.  On 
dit  que  ce  Prince  étoit  brave  ,  libéral ,  généreux  &  entreprenant; 
mais  ces  qualitez  furent  obfcurcies  par  des  excès  continuels  de 
vin  &  d’eau-de-vie  brûlée,  qui  le  privoient  fouvent  de  la  raifon. 
Ibrahim  fon  frère  lui  fuccéda.  *  Mézeray  ,  Continuation  de 
Chalcondylc. 

A  MUR  A  TH,  Prince  de  Gavre,  Comte  d’Egmond, &c.  Vo¬ 
yez  Méteren,  Hijl.  dcsPaïs-Bas,  &  EGMOND  fous  le  N°VII. 
de  la  Maifon  d’EGMOND. 

A  MU  S  ou  AMIS,  ancien  Auteur  Egyptien  ,  cité  par  Plu¬ 
tarque  &  par  Synéfius.  C'eft  peut-être  à  cet  Amus  que  l’on  at- 
tribuoit  les  Ecrits  Amonéens,  citez  par  Philon  de  Biblos,  &  par 
Eufébe.  *  Plutarque,  de  IJlde  &  Ofiridc.  Synéfius,  in  Dione.  M. 
Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Aut.  Profanes. 

A  M  U  S  C  O ,  bourg.  Cherchez  H  A  M  U  S  C  O. 
AMUSTAN.  Voyez  AM1TITAN. 

A  MUT  HANTÆUS,  38  des  Rois  de  Thébes  en  Egypte , 
fuivant  Eratofthéne,  fuccéda  à  Phréron  ou  Nilus,  l’an  3490  de 
la  Période  Julienne,  1224  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  régna  63 
ans.  Les  noms  des  Rois  Thébains  qui  lui  fuccédérent  font  in¬ 
connus,  jufqu’à  ce  que  toute  l’Egypte  fut  réduite  fous  un  feul 
Roi  par  Aménophis.  *  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Hijl.  Prof,  dans 
l'article  de  la  Chron.  des  Egyptiens. 

AMUY,  Amuya ,  ville  de  l’Inde  au  delà  du  Gange  en  Afie. 
Elle  eft  dans  les  Cartes  de  Sanfon,  près  du  bord  occidental  du 
lac  de  Chiamay ,  aux  confins  du  Royaume  Kanduana,  partie  du 
Mogoliltan.  *  Maty ,  Dittïon.  Gcogr. 
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A  M  Y  A  N  T  H  E,  pierre  incombuflible.  Voyez  A  M I A  N  T  H  E. 
AM  Y  CL  A,  eff  le  nom  d’une  des  filles  de  Niobé,  que  Pau- 
fanias,  /.  2.  dit  avoir  été  préfervée  avec  fa  fœur  Mélibée  du 
châtiment  de  fa  mère  &  du  refie  de  fa  famille ,  à  caufe  qu’elle 
avoit  demandé  pardon  à  Latone.  Plomére  cependant  dit  que 
toutes  périrent  dans  le  même  malheur.  *  Iliade,  l.  1. 

AMYCLAS,  ou  A  M  Y  CLE  S ,  cinquième  Roi  de  Sparte,  fut 
1  un  des  Princes  de  la  première  des  13  Dynafiies  rapportées  par 
Paufanias,  qui  n’y  difiingue  ni  la  chronologie,  ni  la  durée  des 
régnes.  Amyclas  étoit  fils  de  Lacédémon  ,  auquel  il  fuccéda. 
Lacedémon  avoit  commencé  à  régner  l’an  2519  du  monde,  1516 
avant  Jéfus-Chrift.  Amycles  fonda  la  ville  d’Amycles.  Les  Poè¬ 
tes  ont  feint  qu’il  étoit  père  de  cet  Hyacinthe  qu’Apollon  aima, 

&  AU  •' i  ni(;tamorPhofa  en  fleur.  Argalus  fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

*  Ovide,/.  10.  Mctam ,  Fable  3.  Paufanias,  in  Laconicis. 

AMYCLAS  ,  dlléraclée,  Philofophe,  Difciple  de  Pytha- 
gore ,  s  attacha  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fuccès  à  l’étude  de 
la  Géométrie.  *  Diogène  La'èrcc  parle  de  lui  dans  la  Vie  deDé- 
mocrite,  I.  9.  Proclus,  /.  2.  in  Euclid. 

ÂM  \  CLAS,  Pilote,  à  qui  Jules  Céfar,  qui  étoit  entré  in¬ 
connu  dans  fon  vaifleau,  fe  donna  a  connoître  dans  une  tempê¬ 
te  qui  furvint.  Comme  Amyclas  vouloit  retourner  en  arriére , 
Ne  crain  rien,  lui  dit-il,  tu  mènes  CéJ'ar  &  J'a  fortune.  C&farcm  , 
Cajarijijue  fortunam  vehis.  *  Lucain,  /.  5.  v.  520.  &  Juiv. 

AMYCLEE,  ou  AMYCLES,  ville  du  Péloponnéfe, près 
du  mont  Taygéte,  lut  bâtie  par  Amyclas  Roi  de  Sparte,  qui  lui 
donna  fon  nom-  Il  y  avoit  un  Temple  d’Apollon  ,  lequel  fut 
nommé  Amyclécn,  comme  nous  l’apprenons  de  Paufanias.  Ce 
Temple  etoit  un  des  plus  magnifiques ,  tant  par  fes  ouvrages  d'ar¬ 
chitecture,  que  par  fes  richeffes.  Il  étoit  fitué  dans  un  endroit 
très  agréable  par  le  grand  nombre  d’arbres,  &  très  fertile  par  la 
grande  quantité  de  blé  &  d’autres  fruits  de  la  terre.  Le  Noir 
dit  que  cette  ville  a  eu  depuis  le  nom  de  Vordonna.  D’autres  fou- 
tiennent  qu  il  y  a  eu  dans  le  Péloponnéfe  deux  villes  du  nom  d’A- 
mycles.  Quoi  qu’il  en  foit,  celle  dont  nous  parlons  eft  célébré 
par  la  naiffance  de  Cafior  &  de  Pollux,  &  par  les  chiens  de  chaf- 
fe,  dont  Virgile  a  fait  mention,  1.  3.  Gcorg.  v.  445.  *  Strabon, 
l  8.  Paufanias ,  in  Laconicis. 

AMYCLES,  qu’Arrien  nommé  Daphné,  &  d’autres  Amyci  ou 
yfwyc/r ,  étoit  un  havre  fur  le  Bofphore  de  Thrace  du  côté  de  la 
Lithyme.  On  le  nomme  aujourd’hui  Lamia  ou  Scala  marmorca , 
iur  le  détroit  de  Conftantinople.  Dans  cete  ville,  près  du  fépul- 
chre  d  Amycus  Roi  deBébrycie,  qui  y  fut  tué,  il  y  avoit  un  lau- 
nci  ^U1  y  ‘ut  P^nté  le  jour  de  fa  mort)  que  l’on  appelloit  lau- 
nci  cm  âge,  parce  que  fi  l’on  en  portoit  quelque  branche  dans 
un  navire,  tous  ceux  qui  y  étoient  prenoient  querelle  enfem- 
j  ’  J*  ne  fe  Ppnvoient  appaifer ,  qu’on  n’eût  jettté  la  branche 
ans  la  mer.  Cefi  la  raifon  pour  laquelle  Arrien  appelle  ce  lau- 
p*"*?"»-  Pline ,  /.  16.  c.  44.  Virgile  ,  Encid.  I.  5. 


A  M  Y. 

AMYCLES,  ville  d’Italie  dans  le  pats  des  Aurunciens,  au- 
jourd  hui  Terre  de  Labour.  On  croit  qu’elle  fut  bâtie  par  quel* 
ques  Habitans  venus  d’Amycles  du  Péloponnéfe.  Elle  étoit  en- 
tie  Gaëtte  &  lerracine ,  de  elle  donna  fou  nom  à  la  Mer  Amy- 
cléenne  Mare  de  Spcrlunga ,  ou  plutôt  au  Golfe  d’Amycles,  dit  au- 
jourd  hui  Golfu  di  Gaèta.  Cette  ville  devint  deferte  par  la  folie 
de  fes  Habitans.  Ils.  s’étoient  fi  ridiculement  attachez  à  la  doftru 
ne  de  I  ythagore ,  qui  défend  de  tuer  les  animaux,  qu’ils  aimoient 
mieux  le  lailfer  piquer  par  les  ferpens  ou  prendre  la  fuite ,  que 
de  fa  fie  mal  à  ces  infectes,  dont  il  y  avoit  un  très  grand  nombre 
en  leur  païs.  On  ajoûte  qu’ils  fe  laifferent  égorger  par  leurs  en¬ 
nemis,  de  crainte  de  rompre  le  filence.  On  leur  avoit  fouvent 
donné  de  fauffes  ailarmes.  Ils  défendirent  de  publier  de  tels 
bruits,  fous  peine  de  la  vie.  Leufs  ennemis  profitèrent  de  cette 
faute,  &  les  ayant  furpris,  ils  les  firent  tous  paflèr  au  fi!  de  l’é- 
Ppp".  ^  de-la  qu  efl  venu  le  proverbe ,  le  flencc  a  fait  périr  les 
Habitans  d  Amycles  :  Amyclas  per di  dit  Jîlcntium.  *  Pline,  l  3.  c.  5. 
/.  8.  &  19.  c.  29.  Servius,  in  l.  10.  Æncid.  Erafinus ,  ht  Adag. 
laciturmtas  illciudutci .  Virgile  *  /.  io.  Æ/ncid»  v.  564. 

AMYCUS,  fils  de  Neptune  &  de  la  Nyphe  Méfie  ou  Bithy* 
ms,  étoit  Roi  de  Bebrycie  dans  l'Afie  Mineure,  &  avoit  coutu- 
me  de  maflacrer  les  Etrangers  dans  la  forêt  Bébrycienne^en  coin- 
battant  contre  eux  à  coups  de  poing,  ce  qu’on  appelloit  combat 
du  Ccjle  ;  mais  enfin  il  fut  tué  dans  un  de  ces  combats  par  Pol¬ 
lux,  l’un  des  Argonautes,  qu’il  avoit  défié.  *  Apollodore,  /.  i. 
I  héocrite ,  dans  l'Idylle  22,  qui  a  pour  titre  aiiVxïmi.  Hennolaus 
fur  Pline,  1.  16.  c.  44. 

AMYCUS  ,  l’un  des  Compagnons  d’Enée,  qui  déplore  fa 
perte  dans  le  premier  livre  de  l’Enéide  de  Virgile,  v.  225. 

Nunc  Amyci  cajùm  gémit.  . - 

*  AMYCUS,  nom  de  deux  Troyens  qui  furent  tuez  par 
Turnus.  *  Virgile,  Encïde,  l.  9.  v.  772.  &  l.  12.  v.  509. 

AMYCUS,  ou  le  port  A' Amyci,  eft  un  fieu  dans  le  Pont, 
célébré  par  la  mort  d’ Amycus  Roi  des  Bébryciens,  qui  y  fut  tué. 

Pline,  I.  5.  c.  32.  Voyez  AMYCLES,  havre  fur  le  Bofpho¬ 
re  de  Thrace. 

AMYDON  ,  ancienne  ville  de  Macédoine,  fur  le  fleuve 
Axius,  que  quelques-uns  nomment  Verdari.  *  Homère  en  fait 
mention,  &  Juvenal,  Satyre  3.  v.  69. 

AMYMONE,  l’une  des  cinquante  Danaïdes,  fille  de  Da- 
naüs  Roi  d’Argos,  fut  mariée  à  Encelade,  qu’elle  tua  la  pre¬ 
mière  nuit  de  fes  noces ,  félon  l’ordre  de  fon  père.  Preffée  des 
remords  de  fon  crime,  elle  s’enfuit  dans  les  bois,  où  voulant  ti¬ 
rer  une  flèche  fur  une  biche,  elle  bleffa  un  Satyre,  qui  voulut 
enfuite  la  forcer.  Alors  elle  implora  ,  dit-on ,  le  fecours  de 
Neptune,  qui  vint  la  délivrer  de  ce  Satyre;  mais  il  lui  fit  la  vio¬ 
lence  qu’elle  avoit  voulu  éviter,  &  il  eut  d’elle  Nauplius.  Alexan¬ 
dre  fit  graver  le  portrait  de  cette  Princeffe  fur  une  émerau¬ 
de.  .  Apollodore  place  fes  amours  avec  Neptune ,  avant  fon 
mariage  avec  Encelade.  *  Strabon.  Paufanias.  Hygin.  Apoilo- 
dore,  l.  2. 

ROIS  DE  MAC  E'DOINE. 

A  M  Y  N  T  A  S ,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Macédoine ,  fuccéda  à 
fon  père  Alcétas  l’an  3479  du  monde,  &  556  avant  Jéfus-Chrift, 
la  première  année  de  la  LVI  Olympiade.  Des  Ambaffadeurs  de 
Mègabaze,  Général  de  Darius  Roi  de  Perfe,  en  ayant  ufé  info- 
lemment  avec  les  Dames  de  fa  Cour  ,  furent  tuez  par  fon  fils 
Alexandre,  qui  ne  put  fouffrir  cet  outrage.  Ce  Général,  pour 
venger  leur  mort ,  envoya  une  puiffante  Armée  fous  les  ordres 
de  Bubarès;  mais  ce  dernier  étant  devenu  amoureux  de  la  fille 
d’Amyntas  ,  l’époufa  &  protégea  fon  beau-pére ,  bien  loin  da 
lui  faire  la  guerre.  Par  ce  moyen  Amyntas  fe  fit  aimer  de  fes  Su¬ 
jets  ,  &  craindre  de  fes  voifins.  Son  régne  fut  de  50  ans  ou  en¬ 
viron,  &  il  mourut  la  troifiéme  année  de  la  LXVI1I  Olympiade, 

&  506  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Alexandre  lui  fuccéda.  *  Ju- 
ftin  ,  l.  7.  c.  3.  Eufébe,  in  Cbro-a.  &c.  Bibhotb.  des  Hijl.  Prof, 
de  M.  Du  Pin. 

A  M  Y  N  TjA  S  II.  fuccéda  à  Archclaüs  ou  Or  c  fie ,  l’an  399  avant 
Jéfus-Chrift,  la  deuxième  année  de  la  XCV  Olympiade.  Il  ne 
fit  rien  de  confidérable  pendant  fon  régne ,  qui  ne  fut  que  d’un 
an.  Son  fucceffeur  fut  Pau  s  an  i  a  s.  *  Eufébe  ,  in  Chron, 
Suivant  les  autres,  celui-ci  ne  s’appelle  pas  Amyntas,  mais  Ero- 
pas,  qui  fuccéda  à  Orefte,  fils  d’Archélaiis  I.  Cet  Eropas  a  ré¬ 
gné,  félon  eux,  fix  ans,  teins  qu’Eufébe  donne  à  un  Archélaüs 
11  &  à  cet  Amyntas.  Eropas  commença  à  régner  la  fécondé  an¬ 
née  de  la  XCV  Olympiade,  399  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Bibl. 
des  Hijl.  Prof,  de  M.  du  Pin. 

AMYN  1  AS  III.  ou  plutôt  II.  fut  mis  fur  leThrône  après  la 
mort  de  Paujamas,  la  première  année  de  la  XCVII  Olympiade, 
392  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Juftin  dit  qu’il  étoit  fils  de  Ménélaiis. 

Il  fut  dépoffédé  par  Argée  II.  qui  fut  mis  fur  le  Thrône  ;  mai* 
deux  ans  après  Amyntas  y  remonta  ,  &  régna  encore  12.  ans.  Il 
fit  la  guerre  aux  lllyriens  &  aux  Olynthiens;  &  pour  vaincreplu# 
facilement  ces  derniers,  il  demanda  du  fecours  aux  Lacédémo¬ 
niens;  mais  malgré  ces  précautions,  il  perdit  une  bataille,  où 
Téleutias  ,  Général  de  fes  troupes  ,  fut  tué.  Polybidas,  Chef 
des  Lacédémoniens ,  le  vengea  bien-tôt  par  la  défaite  des  Olyn¬ 
thiens.  Amyntas  eut  d’Eurydice,  Alexandre,  Perdiccas,&  Phi¬ 
lippe  père  d’Alexandre  le  Grand,  avec  une  fille  nommée  Euryo- 
ne.  Il  eut  encore  d’une  autre  femme  nommée  Cygnée,  trois  fils, 
Archélaüs,  Archidius  &  Ménélaiis.  Sa  fille  Euryone  lui  décou¬ 
vrit  que  fa  femme  Eurydice  avoit  deffein  de  le  faire  mourir  , 
pour  époufer  fon  gendre  Ménélaiis,  avec  lequel  elle  entretenoit 
un  commerce  fecret.  Il  évita  ce  péril,  &  mourut  la  première 
année  de  la  CIII  Olympiade,  363  avant  Jéfus-Chrift,  laiffant  à 
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Alexandre  fon  fils  aîné  le  Royaume,  que  les  deux  autres  poffé- 
dérent  fucceifivement.  *  Jufiin  ,  1.  7-  Diodore,  /.  15.  Xéno- 
phon,  /.  5.  Cornélius  Nepos  &  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Pélopi- 
das.  M.  DuPin,  Bibl.dcs  Hifi.  Prof.  dans  l'art,  des  Rois  de  Macédoine. 

AMYNTAS,  fils  de  Pcrdiccas  III.  Roi  de  Macédoine,  étoit 
le  légitime  héritier  de  la  Couronne.  Comme  il  étoit  trop  jeu¬ 
ne  pour  pouvoir  régner  après  fon  père,  qui  mourut  la  troifiéme 
année  de  la  CV  Olympiade,  358  ans  avant  Jéfus-Chrift,  on  lui 
donna  pour  Tuteur  l'on  oncle  Philippe.  Mais  ce  dernier  s’attri¬ 
bua  l’autorité  fouveraine  ;  &  ayant  foutenu  cette  ufurpation  par 
de  grandes  conquêtes,  il  laiffà  ce  Royaume  à  fon  fils  Alexandre 
le  Grand.  Amyntas  portoit  néanmoins  le  titre  de  Roi,  &  avoit 
époufé  une  fille  de  Philippe,  nommée  Cjna.  Dans  la  fuite  ne 
pouvant  fouffrir  qu’un  autre  poffedât  un  bien  qui  lui  appartenoit,  il 
dreffa  des  embûches  à  Alexandre,  qui  furent  découvertes,  &  qui  lui 
firent  perdre  la  vie.  *  Jultin,/.  7.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Hiftor.  Prof . 

AMYNTAS,  Hifiorien  Grec.  Nous  ne  favons  pas  précifé- 
rnent  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  laifla  un  Traité  intitulé,  Man- 
Jiones,  c’efi  à  dire,  C ampemens  d'Alexandre  le  Grand,  cité  par  A- 
thénée,  l.  8.  &  10.  qui  rapporte  un  paffage  de  cet  Auteur  fur 
le  tombeau  de  Sardanapale,  &  fon  épitaphe  gravée  fur  une  pier¬ 
re  en  caraétéres  Chaldaïques,  traduite  par  Chérilus.  *  Elien  le 
cite  auffi,  /.  17.  Hifi.  Anim.  c.  17. 

AMYNTAS  dixfeptiéme  Roi  des  Afiyriens  depuis  Ninus, 
ou  dixhuitiéme  depuis  Bélus ,  fuccéda  à  Aleatades ,  &  régna  45 
ans  avec  beaucoup  de  bonheur.  11  mourut  en  l’onzieme  année 
du  gouvernement  d’Othoniel ,  félon  Eufebe ,  ou  en  la  vintiéme 
félon  Torniel.  La  lifte  des  Rois  d’Aflÿrie  donnée  par  Ctélras  elt 
fortfufpeéte  de  fauffeté,  &  les  noms  des  Rois  font  la  plupart  Grecs 
ou  Perfans.  Celui  d’ Amyntas  elt  le  nom  des  Rois  de  Macédoi¬ 
ne.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Proj.  dans  la  Chronologie 
des  Empires  de  Babylone  &  d'AJfyric.  Voyez  NINUS. 

AMYNTAS,  elt  le  nom  de  pluiieurs  perfonnes ,  dont  les 
Auteurs  de  la  Vie  d’Alexandre  font  mention.  Amyntas,  fils 
d’Androinéne,  reçut  une  forterelfe  fituée  fur  une  montagne,  au 
nom  d'Alexandre,  &  lui  amena  depuis  fix  mille  hommes  depié, 
&  cinq  cens  chevaux.  A  m  y  n  t  a  s  ,  fils  d’Antiochus ,  fe  retira  de  la 
Macédoine,  fans  avoir  reçu  aucun  mauvais  traitement;  mais  feu¬ 
lement  parce  qu’il  haïffoit  Alexandre,  &  qu’il  croyoit  en  être 
haï.  Amyntas,  Favori  de  ce  Prince.  Amyntas,  fils  d’Ara- 
bée.  Amyntas  quitta  le  parti  d’Alexandre  pour  prendre  celui 
de  Darius;  &  depuis  afpirant  à  la  conquête  de  l’Egypte,  il  défit 
les  Perfes  ,  alîiégea  Memphis  ,  &  fut  enfin  tué.  Strabon  fait 
mention  d’un  Amyntas,  Roi  de  Galatie,  qui  fuccéda  à  Dé- 
jotarus ,  &  qui  fut  le  dernier  Prince  de  cette  nation  ;  car  après 
lui  Céfar-Augulte  réduifit  ce  Royaume  en  province;  &  par  ce 
moyen  la  puilfance  Romaine  mit  fin  à  la  Monarchie  des  Grecs, 
dont  l’on  voyoit  encore  quelques  débris  dans  l’Afie  Mineure , 
favoir  ,  la  Cappadoce  ,  la  Cilicie,  Pergame,  laBithynie,  &c. 
C’efi;  au  fujet  de  la  Pifidie ,  où  les  Romains  avoient  un  Gouver¬ 
neur  dans  la  ville  de  Sagalaffe ,  &  en  parlant  des  païs  voifins. 

*  Strabon,  /.  12.  Arrien.  Diodore  de  Sicile.  Quinte  Curce,  & 
Freinshemius  in  fupplcm. 

AMYNTI  ANUS,  Hifiorien  Grec,  d’un  mérite  aflez  mé¬ 
diocre, vivoit  fous  l’empire  de  Marc-Antonin  le  Phifophe,  dans  le  fé¬ 
cond  fiécle.  11  dédia  à  ce  Prince  un  éloge  d’Alexandre  le  Grand , 
où  il  promettoit  ridiculement  que  fon  fiyle  égaleroit  les  aftions 
héroïques  de  ce  Conquérant.  11  écrivit  encore  la  Vie  d'Olym- 
pias ,  mère  du  même  Alexandre ,  avec  un  Parallèle  de  la  Vie  de 
Denys  &  de  Domitien,  &  de  celle  de  Philippe  de  Macédoine  & 
d’Augufte.  *  Voflius,  Hifi.  Grecs. 

AMYNTOR,  Roi  des  Dolopes  ,  peuples  d’Epire,  régna 
après  fon  père  Orménus ,  dans  les  tems  fabuleux.  11  fut  tué  par 
Hercule,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  lui  donner  paffage  fur  fes 
terres.  Sa  femme  légitime  fe  nommoit  Hippodamie  ;  mais  il  avoit 
encore  une  concubine,  nommée  Clytic,  qui  accufa  faulfement 
Phénix  de  l’avoir  voulu  forcer.  *  Apollodore. 

AMYOT  (Jacques)  Evêque  d’Auxerre,  &  Grand-Aumônier 
de  France,  naquit  à  Melun  le  30  Oftobre  1514.  Son  père  Nico¬ 
las  Amyot  étoit-  de  baffe  condition,  Corroyeur,  félon  les  uns; 
Vendeur  d’aiguillettes,  félon  d’autres;  &  Boucher,  fuivant  De 
Thou,  Papire  Malfon  &  Brantôme.  Quelques-uns  ont  donné  à 
fa  mère  le  nom  de  Marguerite  des  Amours.  M.  de  Saint-Réal  dit 
qu’Amyot  étant  encore  petit  garçon ,  s’enfuit  de  la  maifon  de  fon 
père,  de  peur  d’être  châtié;  qu’il  tomba  malade  en  chemin  dans 
la  Beauffe,  &  demeura  étendu  au  milieu  des  champs  ;  qu’un  ca¬ 
valier,  qui  en  eut  pitié,  le  mit  en  croupe  derrière  lui,  &  le 
mena  jufqu’à  Orléans,  où  il  le  mit  à  l’hôpital;  que  comme  fon 
mal  n’étoit  que  laffitude ,  le  repos  l’eut  bientôt  guéri,  &  qu’il 
fut  renvoyé  en  même  tems  avec  16  fols  qu’on  lui  donna  pour  l’ai¬ 
der  à  fe  conduire;  que  ces  feize  fols  le  conduifirent  à  Paris,  où 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  réduit  à  mendier;  qu’une  Dame, 
à  laquelle  il  demandoit  l’aumône,  le  trouvant  de  bonne  façon, 
le  prit  chez  elle  pour  fuivre  fes  enfans  au  Collège  ,  &  pour  por¬ 
ter  leurs  livres;  qu’il  fe  fervit  de  cette  occafion ,  &  qu’avec  le 
génie  que  la  nature  lui  avoit  donné  pour  les  Lettres,  il  y  fit  de 
très  grands  progrès;  que  dans  la  perquifition  exafte  qu’011  faifoit 
des  premiers  partifans  de  la  doctrine  des  Reformateurs,  Amyot 
eut  cela  de  commun  avec  pluûeurs  autres  Hommes  de  Lettres , 
qu’on  le  foupçonna  de  les  favorifer,  quoique  dans  le  fond  il  fût 
innocent.  Il  fe  vit  contraint  de  fortir  de  Paris,  &  fe  retira  en 
Berry  chez  un-  Gentilhomme  de  fes  amis,  qui  le  chargea  de  l’é¬ 
ducation  de  fes  enfans.  Durant  le  tems  qu’il  y  fut,  le  Roi  Hen¬ 
ri  II.  logea  par  hazard  dans  la  maifon  de  ce  Gentilhomme.  A- 
myot  étant  prié  de  faire  quelque  chofe  à  l’honneur  du  Roi  ,com- 
pofa  une  épigramme  Gréque  ,  qui  lui  fut  préfentée  par  les  enfans 
de  la  maifon.  Auffi-tôt  que  le  Roi  eut  vu  ce  que  c’étoit,  C'efi  du 
Grec,  dit-il  en  jettant  le  papier;  à  d'autres.  Michel  de  l’Hôpital, 
depuis  Chancelier  de  France,  qui  accompagnoit  le  Roi  dans  ce 


voyage,  entendant  parler  de  Grec,  ramafla  ce  qu’il  avoit  jetté, 
lut  l’Epigramme,  en  fut  charmé,  &  dit  au  Roi,  que  ii  ce  jeune 
homme  avoit  autant  de  vertu  que  de  génie  &  de  favoir,  il  méri¬ 
terait  d’être  Précepteur  des  Enfans  de  France.  Voilà  le  premier 
pas  de  la  fortune  d’Amyot,  &  ce  qui  le  mit  en  crédit,  fi  l’on  en 
croit  l’Abbé  de  Saint-Réal.  D’autres  difent  qu’il  fut  d’abord 
Précepteur  des  enfans  de  Guillaume  Bochetel,  Secrétaire  d’Etat, 
qui  le  recommanda  à  la  Princelfe  Marguerite,  fœur  de  François 
1;  que  cette  Princefie  lui  fit  donnner  une  Chaire  de  Profeffeur  à 
Bourges;  &  que  tandis  qu’il  exerçoit  cet  emploi,  fa  traduftion 
de  Theagéne  &  Carïclée  le  mit  en  vogue ,  &  le  fit  nommer  à  l’Ab- 
baïe  de  Bellozane.  Quoi  qu’il  en  foit,  ayant  fuivi  le  Cardinal 
de  Tournon ,  &  Odet  de  Selve,  AmbaiTadeur  à  Venife,  il  eut 
ordre,  en  1551,  d’aller  à  Trente,  où  il  prononça  devant  le 
Concile  cette  Proteftation  fi  hardie  &  fi  judicieufe  qui  nous  refie. 
C'étoit  la  plus  difficile  cominilfion  qu’on  pût  donner  en  ce  tems- 
là.  il  s’en  acquitta  pourtant  très  bien.  Il  alla  depuis  à  Rome, 
où  il  demeura  deux  ans;  &  à  fon  retour  on  le  fit  Précepteur  des 
Enfans  de  France.  On  dit  qu’un  jour  au  louper  du  Roi  Charles 
IX,  la  converfation  étant  tombée  fur  le  fujet  de  Charles- Quint, 
on  loua  cet  Empereur  d’avoir  fait  fon  Précepteur  Pape.  Cetoit 
Adrien  VI.  On  exagéra  cette  aélion  d’une  manière  qui  fit  impref- 
fion  fur  l’efprit  du  Roi,  julques-là  qu’il  dit,  regardant  Amyot, 
que  fi  l’occafion  s’en  préfentoit,  il  en  ferait  bien  autant  pour  le 
bien.  Quelque  tems  après,  la  charge  de  Grand-Aumônier  de  Fran¬ 
ce  ayant  vaqué,  le  Roi  la  lui  donna,  quelque  foumiffion  qu’il  fît 
pour  s’exeufer  de  l’accepter.  Mais  cette  nouvelle  ayant  été  por¬ 
tée  à  laReine-mére,qui  avoit  deltiné  cette  charge  à  un  autre,  el¬ 
le  fit  appeller  Amyot  dans  fon  cabinet,  où  elle  le  reçut  d’abord 
avec  ces  effroyables  paroles  :  J'ai  fait  bouquer ,  lui  dit-elle,  les 
Guifcs  &  les  Chaulions  ,  les  Connétables  &  les  Chanceliers,  Ici 
Rois  de  Navarre  &  les  Princes  de  Condé  ;  &  je  vous  ai  en  tête , 
petit  Prcjlolct?  Amyot  eut  beau  protefier  qu’il  avoit  refufé  cet¬ 
te  place,  la  Reine  lui  fit  entendre  que  s’il  l’acceptoit,  il  ne 
vivroit  pas  vint-quatre  heures.  C’étoit  le  fiyle  de  ce  tems-là. 
Les  paroles  de  cette  Princeffe  étoient  des  arrêts  ,  &  le  Roi 
étoit  entier  dans  fes  fentimens,  jufqu’à  l’opiniâtreté.  Entre  ces 
deux  extrêmitez,  Amyot,  pour  fe  dérober  également  à  la  co¬ 
lère  de  la  mère  ,  &  aux  libéralitez  du  fils ,  prit  le  parti  de  fe 
cacher.  Cependant  il  ne  paroiffoit  point  à  la  table  du  Roi, 
lorsqu’au  quatrième  jour  ce  Prince  commanda  qu’on  le  cher¬ 
chât  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Alors  Charles  IX.  fe  doutant  de 
ce  que  ce  pouvoit  être  ,  entra  dans  une  telle  fureur,  que  la 
Reine,  qui  le  craignoit ,  fit  dire  à  Amyot  qu’elle  le  laifferoit 
en  repos.  Tout  ce  narré  de  Saint. Réal  ne  s’accorde  en  aucu¬ 
ne  manière  avec  la  Vie  d’Amyot,  écrite  par  lui-même,  ni  a- 
vec  les  Auteurs  &  les  circonfiances  du  tems.  Il  fut  envoyé  à 
Paris  par  fes  parens  ,  où  il  fit  fes  Humanitez  &  fon  Cours  de 
Philofophie  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  :  il  y  fut  reçu 
Maître-és-Arts  à  l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  y  continua  fes  étu¬ 
des  fous  les  Profeffeurs  royaux  ,  que  François  I  avoit  établis. 
Il  ouït  Jaques  Tuffan,  qui  expliquoit  les  Poètes  Grecs,  Pierre 
Danès,  qui  profeffoit  l’Eloquence,  &  Oronce  Finé,  qui  enfei- 
gnoit  les  Mathématiques.-  Il  forcit  de  Paris  à  l’âge  de  vint-trois 
ans,  pour  aller  à  Bourges  avec  le  Sieur  Collin  Leéteur  du  Roi, 
&  Abbé  de  Saint-Ambroife  de  Bourges.  Quelques-uns  tiennent 
qu’il  embraffa  la  profeffion  religieufe  dans  cette  Abbaye;  mais 
que  l’Abbé  le  jugeant  digne  d’une  vie  plus  éclatante  que  celle  du 
cloître ,  le  fit  connoître  à  Guillaume  Bochetel  ,  Sieur  de  Saflÿ, 
Sécretaire  d’Etat,  qui  le  prit  chez  lui  pour  être  Précepteur  de  fes 
enfans.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  efi  certain  qu’il  fut  au  fervice  de 
ce  Seigneur,  &  Précepteur  de  fes  enfans;  &  qu’il  eut  enfuite  une 
Chaire  de  Leéteur  public  en  Grec  &  en  Latin  dans  l’Univerfité 
de  Bourges.  11  y  fit  pendant  dix  ans  deux  Leçons  par  jour, 
une  Leçon  Latine  le  matin,  &  une  Leçon  Gréque  l’après  midi. 
Ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu’il  traduifit  de  Grec  en  François  les 
Amours  deThéagéne  &  deCariclée:  Hifioire  que  l’on  croit  avoir 
été  compofée  par  Héliodore,  Evêque  de  Tricca  aujourd’hui  Tri- 
cala  dans  la  Thrace.  On  tient  que  cette  Traduction  plut  fi  fort 
à  François  I.  qu’il  donna  à  l’Auteur  l’Abbaïe  de  Bellozane,  vacante 
par  la  mort  de  Vatable.  Après  la  mort  de  François  1  ,  A- 
myot  paifa  en  Italie  ,  &  fut  chargé  par  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  &  par  de  Selve  AmbaiTadeur  du  Roi  de  France  Hen¬ 
ri  II.  à  Venife  ,  de  porter  au  Concile  de  Trente  la  Protefta- 
tion  que  le  Roi  faifoit  contre  le  Concile.  Il  arriva  à  Trente  deux 
jours  avant  la  feiïion  du  premier  Septembre  1551  ,  dans  laquelle 
il  rendit  au  Concile  la  Lettre  du  Roi  ,  y  parla  avec  beancoup 
d’efprit  &  de  vigueur,  &  s’en  retourna  deux  jours  après  à  Veni¬ 
fe.  Il  fit  faire  un  procès  verbal  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  en 
rendit  compte  à  M.  de  Morvilliers  ,  Maître  des  Requêtes,  de¬ 
puis  Ambaliàdeur  à  Venife,  par  une  Lettre  qui  efi  dans  les  Mé¬ 
moires  du  Concile  de  Trente.  Amyot ,  après  avoir  demeuré 
encore  quelque  tems  à  Venife,  fe  rendit  à  Rome,  où  il  eut  un 
libre  accès  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  ,  dont  il  profita.  11 
étoit  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Tournon,  qui  le 
propofa  à  Henri  II.  pour  être  Précepteur  de  fes  enfans.  Char¬ 
les  IX.  voulant  reconnoître  les  fervices  que  lui  avoit  rendus  A- 
myot ,  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  Couronne,  qu’il  le  nom¬ 
ma  Grand-Aumônier  de  France  dès  le  iîxiéme  Décembre  1560, 
comme  il  efi  marqué  dans  le  Regître  des  Grands-Aumôniers  de 
France  :  ce  qui  fait  voir  la  fauffeté  de  tout  ce  que  Saint-Réal 
rapporte  touchant  la  promotion  d’Amyot ,  à  l’égard  de  la  Gran¬ 
de-Aumônerie.  Ce  Prince  lui  donna  encore  l’Abbaïe  de  faint 
Corneille  de  Compiégne,  &  l’Evêché  d’Auxerre  en  l’année  1570, 
en  laquelle  il  fuccéda  au  Cardinal  Philibert  Babou  de  la  Bourdaifié- 
re.  Henri  III.  non-feulement  lui  confcrva  fa  charge  de  Grand- 
Aumônier;  mais  il  lui  donna  encore  l’Ordre  du  Saint  Efprit:  & 
voulut  qu’en  fa  confidération  ,  il  fût  attaché  à  la  Grande-Aumô¬ 
nerie  de  France.  Il  reconnut  mal ,  fi  Ton  ea  croit  M.  de  Thou , 
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ce  bien  fait  dans  fa  vieilletTe,  en  favorifant  les  Rebelles  de  la 
ville  d’Auxerre ,  où  il  s’étoit  retiré.  Mais  l’Auteur  de  fa  Vie  en 
parle  tout  autrement,  &  dit  qu’il  fut  fort  maltraité  dans  fa  ville 
épifcopale  à  caufe  de  fa  fidélité,  il  fut  volé  revenant  des  Etats 
de  Blois  l’an  1589,  &  mourut  le  fixiéme  de  Février  1593,  en  fa 
79  année.  11  avoit  prêché  quelquefois  les  jours  de  fêtes  folem- 
nelles;  mais  quoiqu’il  prononçât  fes  fermons  en  fa  Langue,  il 
les^  écrivoit  en  Latin.  II  avoit  une  coûtume  fort  particulière  en 
prêchant,  il  tournoit  du  côté  du  peuple  l’ouverture  de  la  chaire, 
et  le  tenoit  aifis  au  milieu  fur  un  fauteuil.  Il  fe  mêla  de  Poëfie  ; 
mais  ii  n  y  réuffit  pas.  Ses  Traduftions  ont  été  fon  plus  bel  en¬ 
droit,  &  particuliérement  celle  des  Oeuvres  de  Plutarque.  Il  a 
traduit  au (11  les  Paftora'es  de  Longus,  plufieurs  livres  de  Diodo- 
re  de  Sicile,  &  quelques  Tragédies  Gréqnes.  La  Ducheffe  de  Sa- 
voye  ne  trouvant  point  dans  Plutarque  la  Vie  d’Epaminondas , 
ni  celle  de  Scipion ,  le  pria  de  les  compofer.  Il  le  fit;  mais  el¬ 
les  n'ont  pas  été  publiées.  Quoique  fa  Traduftion  de  Plutarque 
foit  l’ouvrage  qui  lui  ait  fait  le  plus  d’honneur,  cependant  les 
Critiques  en  ont  parlé  fort  différemment.  Les  uns  lui  ont  don¬ 
né  de  grands  éloges;  les  autres  l’ont  repris  de  plufieurs  fautes. 
Quelques  uns  ont  remarqué  qu’elle  étoit  peu  fidèle,  Colomiés 
dit  avoir  appris  de  Bochel  ,  qu’il  l’avoit  faite  fur  une  vieille 
Verfion  Italienne.  Brantôme  l’accufa  d’avoir  été  plagiaire,  & 
d’avoir  mis  fous  fon  nom  le  travail  d’un  favant  homme  ,  qu’il 
retira  de  la  Conciergerie,  &  qui  l’avoit  aidé  à  faire  cette  Ver¬ 
fion.  Enfin  La  Popeliniére  lui  reproche  de  n’avoir  pas  fait 
mention  des  fecours  qu’il  avoit  reçus  du  favant  Turnébe  ,  qui 
lui  avoit  fourni  plufieurs  remarques  fur  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  Plutarque.  Mais  tout  le  monde  convient  que  la 
Tra  luftion  d’Amyot  eft  très  élégante;  &  toute  vieille  qu’elle 
eft,  elle  elt  encore  fort  eltimée,  &  pafioit  pour  la  meilleure, 
avant  celle  que  M.  Dacier  a  publiée  en  1722’.  *  Rouillard, 
Hijl.  de  Melun.  De  Thou  ,  Ht  fl..  I.  8.  &  J'uiv.  Sainte-Marthe, 
in  E kg.  &  Gttll.  Chrifi.  La  Croix-du-Maine,  &  du  Verdier, 
Bibliotb.  Franc.  L’Abbé’  de  S.  Real,  Uj'age  de  l'Hift.  Teifiier, 
Notes  Jur  les  Flammes  Illufi.  Baillée ,  Jugemens  des  Savans.  Bayle , 
D;ff.  Crit.  r' 

AMYRÀUT  (Moyfe),  Miniftre  &  Profefieur  en  Théolo¬ 
gie  à  Saumur ,  a  été  un  de  plus  illuftres  Théologiens  qu’on 
ait  vus  en  France  dans  le  dix-feptiéme  fiécle.  Il  naquit  d’une 
bonne  &  ancienne  famille  originaire  d’Orléans  ,  à  Bourgueil 
petite  ville  de  Touraine,  au  mois  de  Septembre  1596.  Ayant 
fait  fon  Cours  de  Philofophie  ,  il  fut  envoyé  à  Poitiers ,  pour 
y  étudier  en  Droit.  11  s’appliqua  à  cette  Science,  avec  tant 
d’aiïiduité ,  qu’il  y  employoit  quatorze  heures  par  jour.  Il  prit 
fes  Licences  au  bout  d’un  an  ;  mais  il  en  demeura  là.  Mr. 
Boucher  eau ,  fon  compatriote  &  Miniflre  de  Saumur,  lui  confeil- 
la  d’étudier  en  Théologie.  La  leéture  de  Flnflhution  de  Cal¬ 
vin  fortifia  beaucoup  ce  confeil  ;  mais  ayant  témoigné  à  fon 
Père,  qui  avoit  fes  vues  en  le  deilinant  au  Barreau  ,  qu’il  fou- 
haitoit  paffionnéinent  d’être  Minillre  ,  il  obtint,  quoi  qu’avec 
peine  ,  le  confentement  qu’il  demandoit.  11  alla  étudier  à 
Saumur  fous  Caméron  ,  qui  l’aima  &  l’efiima  particuliérement, 
&  il  fut  allez  longtems  Propofant.  Lors  qu’il  fut  reçu  Mini¬ 
llre,  on  le  nomma  à  l’Eglife  de  Saint-Aignan  au  Païs  du  Mai¬ 
ne,  où  ayant  demeuré  dix-huit  mois,  il  fut  appellé  à  Saumur, 
pour  y  fuccéder  à  Jean  Baillé ,  qui  fortoit  de  ce  polie,  pour 
être  Miniflre  à  Charenton.  En  même  tems  que  l’Eglife  de 
Saumur  le  fouhaita  pour  Minillre  ,  le  Confeil  Académique  jet- 
ta  les  yeux  fur  lui  pour  la  Profglfion  en  Théologie.  C’ell  pour 
cela  que  l’Egtife  de  Rouen  &  celle  de  Tours,  qui  le  deman¬ 
dèrent  en  même  tems  au  Synode  ,  ne  l’obtinrent  pas;  car  les 
Synodes  Nationaux  avoient  réglé,  que  les  intérêts  des  Acadé¬ 
mies  feroient  préférez  à  ceux  des  Eglifes.  Sa  réception  au 
ProfelTorat  en  1633,  l’examen  qui  la  précéda,  &  fa  Théfe  in¬ 
augurale  de  Sacerdotio  Chrifti,  lui  attirèrent  beaucoup  d’applau- 
diffemens.  On  reçut  avec  lui  deux  autres  excellens  Profefieurs, 
Louis  Cappcl .  &  JnJ'ué  de  la  Place,  fi  bien  qu’on  donna  tout  à  la 
fois  à  l’Académie  de  Saumur  les  trois  perfonnes,  qui  étoient  les 
plus  capables  de  la  rendre  ,  fioriflante  ;  puis  qu’outre  leur  grand 
favoir,  il  y  avoit  entre  eux  une  fyinpathie  mervéilleufe,  qui  a 
produit  une  concorde  pleine  d’édification  &  de  bonheur,  &  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  louange  ,  que  c'df  une  rareté  alR'z  difficile  à 
trouver  en  païs  Académique.  Moyfe  Amyraut  fut  député  au  Sy¬ 
node  National  de  Charenton  l’an  1631.  Cette  Compagnie  le 
nomma  pour  aller  haranguer  le  Roi,  &  pour  préfenter  à  Sa  Ma- 
jefté  le  Cayer  des  plaintes  concernant  les  infractions  des  Edits. 
On  le  chargea  en  particulier  de  faire  en  forte  qu'il  ne  parlât 
point  à  genoux,  comme  avoient  fait  les  Députez  du  dernier  Sy¬ 
node  National,  &  il  ménagea  cette  affaire  avec  tant  d’adreffe  & 
de  fermeté,  qu’il  fut  enfin  admis  à  l’audience  ,  félon  l’ancien  u- 
fage,  &  félon  le  défir  de  la  Compagnie.  La  Harangue  qu’il  fit 
au  Roi  eit  inférée  dans  le  Mercure  François  de  l’an  163  r.  Cette 
députation  le  fit  connoître  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fut  fur- 
pris  de  lui  trouver  tant  de  qualitez,  qui  ne  fentoient  point  fon 
homme  d’étude.  Quelque  tems  après  il  publia  un  Ecrit,  où  il 
expliqua  le  Myflére  de  la  Prédcltination  &  de  la  Grâce,  félon 
les  Hypothéfes  de  Caméron.  Cet  Ecrit  excita  une  efpéce  de 
guerre  civile  parmi  les  Théologiens  Proteftans  de  France.  Ceux 
qui  n’étoient  point  dans  ces  Hypothéfes  crièrent  à  la  nouveauté, 
&  furtout  lorsqu’ils  virent  le  grand  Du  Moulin  en  campagne,  qui 
ne  ceffoit  d’accufer  Amyraut  de  contravention  au  Synode  de 
Dordrecht,  &  de  favorifer  l’Arminianifme.  L’autorité  de  ce  cé¬ 
lébré  Théologien ,  qui  s’étoit  aquis  dans  fon  parti  la  vénération 
des  peuples  par  quantité  de  Livres  de  Controverfe,  fit  une  telle 
impreffion  fur  plufieurs  Minières ,  que  quoi  qu’Amyraut  eût  pu¬ 
blié  un  Ecrit,  oii  il  foutenoit  que  Calvin  avoit  enfeigné  la  Grâce 
Univerfelle  ,  on  vit  au  synode  National  d’Alencon  ,  un  bon 
nombre  de  Députez  chargez  d’inflruftions  contre  Amyraut,  & 
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il  y  en  eut  de  fi  ardens,  qu’ils  ne  parloient  que  de  dépofei*.  Les 
1  opinez  des  Provinces  de  delà  la  Loire  furent  ceux  qui  témoi¬ 
gna  ent  le  plus  de  chaleur.  Néanmoins  la  Compagnie  ayant  ouï 

eurs/£fnaes  Amyraut  ’  (îa>  expo  (a  fon  fentiment,  &  qui 
atisht  aux  dimcultez  ,  qui  lui  étoiept  propofées,  le  renvoya  a- 
vec  honneur  à  l’exercice  de  fa  Charge ,  &  impofa  fur  ces  que- 
Lions  un  fi  ence  ,  qui  ne  fut  pas  trop  bien  gardé.  On  porta 
plainte  au  Synode  National  de  Charenton  en  1645,  contre  A- 
myraut,  comme  ayant  contrevenu  aux  réglement  ,  qui  concernoient 
ce  u  1  en  ce,  &  il  fe  plaignit  à  fon  tour  ,  de  quelques  contraventions 
jattes  contre  les  mêmes  réglmens.  La  Compagnie  enfevelit  par  un 
pardon  general  toutes  ces  plaintes  réciproques,  renouvella  les  rè¬ 
glements  du  filence,  renvoya  Amyraut  avec  honneur  à  l’exercice 
ue  la  Charge,  &  lui  permit  de  faire  contre  les  Etrangers  qui  l’at- 
taqueroient  ce  que  le  Synode  d’Anjou  trouveroit  bon  Ce  Sy¬ 
node  lut  permit  rde  publier  une  réponfe  aux  trois  Volumes  de 
Fredenc  Spanhem  le  Père,  fur  la  Grâce  Univerfelle,  ce  qui  fut  la 
lource  de  quantité  d’autres  Livres.  Pendant  le  Synode  National 
de  1  annee  1645,  Amyraut  fut  prié  par  la  Compagnie  d’entrer  en 
conférence  avec  Mr.  de  la  Millétiérc,  afin  de  tâcher  de  le  rame¬ 
ner.  La  Conférence  dura  plufieurs  jours:  mais  ils  ne  s’accordè¬ 
rent  pas  mieux  en  difputant  de  vive  voix  ,  que  dans  les  Livres, 
qu  ils  avoient  déjà  publiez  l’un  contre  l’autre.  La  doétrine  dé 
fojué  de  la  Place  fur  le  Péché  originel  fut  attaquée  dans  ce  Syno¬ 
de.  Amyraut  en  ayant  été  averti,  fe  préfenta  à  la  Compagnie, 
pour  plaider  la  caufe  de  fon  Collègue  ,  &  montra  par  un  long 
ducours ,  que  le  fentiment  dont  on  fe  plaignoit  n’avoit  rien  de 
dangereux.  Cette  action  ne  fut  pas  feulement  louée,  à  caufe  de 

I  habileté  avec  laquelle  la  doftrine  de  Jofué  de  la  Place  fut  fou- 
tenue  ;  mais  auffi  à  caufe  qu’Amyraut  n’avoit  en  vue  que  l’inté¬ 
rêt  de  fon  Collègue;  car  fon  fentiment  là-deffus  n’étoir  point  ce¬ 
lui  de  Jofué  de  la  Place.  Si  j’ajoûte  que  Louis  Cappel  ne  fuivoir. 
Pas/a  route  ordinaire  des  Proteftans  fur  l’antiquité  des  points  Hé¬ 
braïques ,  j  aurai  dit  tous  les  chefs  de  plainte  que  l’on  faifoit 
contre  1  Academie  de  Saumur  :  mais  toutes  ces  plaintes  n’empê- 
choient  pas  quon  n’y  vît  un  grand  concours  dePropofans,  qui 
diminua  a  vue  d  œil  ,  après  la  mort  de  ces  trois  illuftres  Profef- 
feurs.  Amyraut  furvécut  aux  deux  autres,  &  eut  le  tems  de  pu¬ 
blier  un  très  grand  nombre  de  Livres.  En  1631  ,  il  publia  fon 
Iiaité  des  Religions.  Cinq  ans  après  il  publia  fes  Sermons  fur 
la  natuie  ,  1  étendue  &c.  de  l’Evangile.  Il  en  a  dohné  plufieurs 
auties  en  diveis  tems.  Son  Livre  de  \' Elévation  de  la  Foi ,  &  de 
l' Abaijfement  de  la  RaiJ'on,  parut  en  1641.  La  Défenfe  de  Calvin 
fur  la  doétrine  de  la  Réprobation  abfolue  parut  en  Latin  la  mê¬ 
me  année,  &  1  an  1644  en  François.  Il  commença  fes  Paraphra- 
ics  fur  1  Ecriture  1  an  1644-  L’Epitre  aux  Romains  fut  paraphra- 
fée  la  première;  il  continua  par  les  autres  Epîtres,  &  finit  par  les 
Evangiles;  mais  il  eut  la  meme  fageffe  que  Calvin,  de  ne  toucher 
pas  à  l’Apocalypfe.  De  peur  que  fon  nom  n’empêchât  les  Ca¬ 
tholiques  Romains  de  lire  fes  Paraphrafes,  il  ne  l’y  mit  pas.  II 
publia  en  1647  ,  une  Apologie  pour  ceux  de  la  Religion,  un 
Traité  du  Franc-Arbitre ,  &  un  autre  de  Seceflione  ab  Ecclefia  Ro. 
mana ,  deque  pacc  inter  Evangelicos  in  negotio  Religionis  conflituenda 

II  traita  depuis  plus  amplement  cette  matière  de  la  réunion  des 
Calviniftes  &  des  Luthériens  ,  dans  Vlrctiïcon  qu’il  fit  imprimer 
l’an  1662.  Son  Livre  de  la  Vocation  des  Pafteurs  parut  en  1649, 
Il  avoit  prêché  fur  cette  matière  devant  le  Prince  de  'Parente, 
pendant  la  tenue  d’un  Synode  Provincial  ,  dont  il  fut  Modéra¬ 
teur.  Ce  Prince  fouhaita  que  ce  Sermon  fût  imprimé,  &  que  la 
matière  fut  traitée  plus  amplement,  car  c’étoit  un  grand  lieu-com¬ 
mun  entre  les  mains  des  Mifilonnaires.  C’eft  pourquoi  Amyraut 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  imprimer  fon  Sermon ,  il  publia  auiïï 
un  Traité  complet  fur  cette  importante  Controverfe,  &  dédia  le 
tout  au  Prince  de  Tarente.  Sa  Morale  Chrétienne  en  fix  Volu¬ 
mes  in  8°,  dont  le  premier  fut  imprimé  l’an  1652,  eft  le  fruit  des 
convcrfations  qu’il  avoit  fouvent  avec  Mr.  de  Villarnoul,  Sei¬ 
gneur  d’un  mérite  extraordinaire,  te  l’un  des  plus  favans  Gentil- 
hommes  de  l’Europe ,  héritier  en  cela  aufli ,  de  fon  Ayeul  mater¬ 
nel  ,  Mr.  du  Pleflis-Mornai.  Il  y  a  peu  de  matières  fur  lefquel- 
les  Amyraut  n’ait  écrit.  Il  a  publié  un  Traité  des  Songes  di¬ 
vins  :  deux  volumes  fur  le  Régne  de  mille  ans ,  où  il  réfuté 
un  Avocat  de  Paris  nommé  de  Launay  ,  qui  étoit  un  grand 
Chiliafte  ;  la  Vie  du  brave  La  Noue,  furnommé  Bras  de  fef; 
&  plufieurs  autres  Ouvrages.  11  publia  même  des  vers,  car  il 
fit  un  Poème,  intitulé  Y  Apologie  de  S.  Etienne  à  Jcs  Juges;  mais 
il  ne  lui  fit  pas  honneur  ,  &  il  eût  mieux  valu;  qù’if  s’en  fût 
tenu  à  la  profe.  Cependant  ce  ne  furent  point  les  Poètes  qui 
attaquèrent  cet  Ouvrage,  ce  furent  les  Mifilonnaires.  On  pré¬ 
tendit  que  l’Auteur  avoit  parlé  du  S.  Sacrement  de  l'Autel  avec 
la  dernière  irrévérence  ;  mais  il  publia  un  Ecrit  pour  fa  jufti- 
fication,  duquel  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  à  propos,  que  ce 
que  Jean  Daillé  en  dit ,  dans  fa  Réplique  aux  deux  Livres  d'A- 
datn  &  de  Cottiby ,  partie  2.  cbap.  17.  „  Quant  à  V Apologie  de 
„  S.  Etienne  à  fes  Juges ,  dit-il  ,  que  vous  employez  enfuite 
„  (il  s’adreffe  au  P.  Adam)  pour  nous  convaincre  d’avoir  mal- 
„  traité  votre  Sacrement,  fi  vous  &  ceux  qui  s’en  font  fi  fort 
„  offenfez  aviez  daigné  lire  la  Lettre  que  l’Auteur  a  Dit  im- 
„  primer. pour,  fe  juftifier  ,  vous  &  eux  11’en  auriez  pas  cette 
,,  mauvaife  opinion ,  &  peut-être  même  que  vous  wons  éton- 
„  neriez  de  i’illufion  que  les  préjugez  de  votre  paillon  ont 
„  caufée  dans  votre  efprit  ,  lui  faifant  prendre  comme  dites 
„  contre  vous  &  contre  votre  Transfubftantiation ,  des  chofcs 
,,  qui  n’avoient  été  écrites  que  contre  l’extravagance  de  l’Idola- 
,,  trie  des  Payens. 

Amyraut  avoit  autant  de  facilité  pour  la  plume,  que  pour  la 
langue,  &  c’eft  beaucoup  dire  ;  car  il  avoit  un  flux  de  bouche 
merveilleux,  tant  en  Latin  ,  qu’en  François;  tant  pour  les  Le¬ 
çons  de  Théologie ,  que  pour  les  Sermons.  11  favoit  le  monde, 
&  il  pouvoit  fournir  en  converfation  cent  fortes  de  chofcs ,  qui 

D  d  d  étoient 
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étoient  hors  cîe  fa  profeffion.  C’eft  ,  fans  doute,  ce  qui  contri¬ 
bua  autant  «St  plus  que  la  réputation  de  fa  Science,  au  bonheur 
qu’il  eut  toute  fa  vie,  d’être  confidéré  &  honoré  des  grands  Sei¬ 
gneurs  de  contraire  Religion.  J’ai  déjà  dit  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  eut  de  l’çftime  pour  lui.  Je  n’ajoute  point  qu’il  lui  fit 
parler  de  fon  grand  deffein  de  réunir  les  deux  Eglifes;  car  ce  ne 
l'eroit  pas  une  preuve  d’une  confidération  fort  diftinguée  ;  ce 
Cardinal  ayant  fondé  là-deffus  plufieurs  Minitires  ,  qui  étaient 
fort  inférieurs  à  celui-ci.  Le  Maréchal  de  Brezé  ,  &  le  Maré¬ 
chal  de  la  Meilleraye  ,  doivent 'être  mis  au  nombre  des  grands 
Seigneurs ,  qui  firent  un  cas  tout  particulier  d’Ainyraut.  Mon- 
fieur  le  Goux  de  la  Berchére,  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Bourgogne,  qui  fut  rélégué,  à  Saumur  en  1637,  &  les  lntendans 
de  la  Province  d’Anjou,  font  de  ce  nombre,  &  nous  y  pouvons 
encore  joindre  des  Evêques  «St  des  Archevêques,  &  par  delfus 
tous  le  Cardinal  Mazarin  ,  dont  les  honnêtetezpour  notre  Profef- 
feur  furent  extraordinaires.  Il  y  a  grande  apparence  qu’il  fut  a- 
gréable  à  ce  Cardinal,  entre  autres  raifons ,  parce  qu’il  fe  décla¬ 
ra  hautement  pour  la  doftrine  de  l’obéïffance  des  Sujets.  Il  le 
fit  utilement  pour  la  Cour  de  France,  pendant  les  defordres  de 
la  Fronde  ,  où  la  fortune  du  Cardinal  fut  fi  balotée  ;  <5t  en 
plufieurs  autres  occafions  il  témoigna  que  c’étoit  fon  dogme  fa¬ 
vori,  jufques  à  s’en  quereller  avec  Philippe  Vincent,  Minifire 
de  la  Rochelle;  mais  cela  n’empêcha  point,  qu’en  ce  qui  regar- 
doit  la  Confcience ,  il  n’exhortât  à  defobéïr.  Il  n’eft  pas  befoin 
de  dire,  en  quelle  confidération  il  étoit  chez  les  grands  Seigneurs 
Protellans;  cela  s’entend  affez  de  lui-même.  Il  fut  brouillé  avec 
un  Mmiltre  de  Saumur,  nommé  D'HuiJfeau,  «St  il  n’eut  pas  toute 
la  fatisfaétion  qu’il  attendoit  de  cette  affaire  au  Synode  National 
de  Loudun  tenu  en  1659.  On  a  cru  que  la  réputation  qu’il  a- 
voit  lui  fut  contraire  en  cette  rencontre  ;  comme  fi  c’eût  été  un 
grand  arbre,  qui  faifoit  ombre  aux  petits,  &  qu’il  eût  fallu  abaif- 
fer:  outre  que  les  parens  de  ceux  qui  s’étoient  déclarez  Chefs 
de  parti  contre  le  dogme  de  la  Grâce  Univerfelle,  favoriférent 
fon  ennemi  le  plus  qu’ils  purent.  11  mourut  fort  chrétiennement 
le  huitième  jour  de  Janvier  1664  ,  &  fut  enterré  avec  toutes  les 
cérémonies  Académiques.  Il  eut  pendant  fa  dernière  maladie  u- 
ne  grande  liberté  d’efprit  ,  qui  lui  donna  lieu  de  tenir  plufieurs 
difeours  très  édilîans,  &  de  donner  de  beaux  témoignages  de  fa 
foi  en  préfence  d’un  bon  nombre  de  perfonnes  de  différente  Re¬ 
ligion.  Entre  fes  autres  vertus  ,  on  doit  remarquer  fa  charité 
pour  les  pauvres.  11  leur  donna  les  gages  de  fon  Miniftére,  pen¬ 
dant  les  dix  dernières  années  de  fa  vie;  quoi  qu’il  eût  un  héri¬ 
tier.  Il  donnoit  l’aumône  fans  diftinètion  de  Catholiques  &  de 
Réformez.  Les  Religieux  Mendians  ,  qui  alloient  à  la  quête 
chez  lui,  ne  s’en  retournoient  jamais  à  vuide,  «St  il  recomman¬ 
da  à  Mr.  Hervart,  les  Recollets  de  Saumur,  lors  qu’ils  recouru¬ 
rent  à  l’Epargne,  pour  rebâtir  leur  Cloître,  qui  avoit  été  brûlé. 
Ils  le  remercièrent  du  bon  effet  de  fa  recommandation.  Il  ne 
laiffa  qu’un  fils  ,  qui  a  été  un  fort  habile  Avocat  au  Parlement 
de  Paris ,  et  qui  s’eft  réfugié  en  Hollande ,  depuis  la  Révocation 
de  l’Edit  de  Nantes.  Il  avoit  eu  une  fille,  qui  mourut  en  1645, 
dix-huit  mois  après  avoir  été  mariée.  La  douleur  où  cette  perte 
plongea  fa  femme,  fut  caufe  qu’il  compola  un  Traité  de  l'Etat  des 
Fidèles  après  la  mort,  «5t  qu’il  le  lui  dédia.  On  l’imprima  l’année 
fuivante.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  le  Difiique,  que  Mr.  du 
Bofc,  Minifire  de  Caen  ,  écrivit  de  fa  propre  main  au  bas  de 
l’Eltampe  de  Moyfe  Amyraut. 

A  Mofc  ad  Mofern  par  Mofi  non  fuit  ullus: 

More ,  orc,  &  calamo  mirus  uterque  fuit. 

C’efi  une  allufion  à  ce  que  les  Juifs  ont  dit  à  la  louange  de  Moï- 
fe  Maimonidès ,  fameux  Rabbin.  Ce  fut  quelques  années  après 
la  mort  de  ce  Profelfeur,  que  fon  portrait  fut  gravé  par  les  foins 
de  Mr.  fon  Fils.  *  Blondel  ,  Actes  Authentiques.  Bayle  ,  Dicl.  Crit. 

AMYR1S,  nom  d’un  Sybarite  qui  fut  envoyé  à  Delphes  par 
ceux  de  fa  nation,  peuple  de  la  Lucanie  en  Italie,  pour  appren¬ 
dre  de  l’Oracle  fi  le  bonheur  dont  ils  jouïffoient,  feroit  d’une 
longue  durée.  L’Oracle  répondit  que  la  fortune  des  Sybarites 
changerait,  &  que  leur  perte  feroit  infaillible,  fi-tôt  qu’ils  ren¬ 
draient  plus  d’honneur  aux  hommes  qu’aux  Dieux.  Il  arriva  en- 
fuite  qu’un  Efclave  étant  fouvent  battu  par  fon  Maître ,  courut 
aux  autels  des  Dieux  ,  comme  à  un  afyle  ;  ce  qui  lui  fut  inutile. 
Mais  cet  Efclave  ayant  eu  recours  à  un  ami  de  fon  Maître  ,  ob¬ 
tint  enfin  qu’il  feroit  traité  plus  doucement.  Amyris  ayant  fu  ce¬ 
la,  fe  retira  promptement  dans  le  Péloponnéfe  ,  prévoyant  le 
malheur  des  Sybarites ,  qui  fe  moquèrent  de  lui  comme  d’un  in- 
fenfé:  mais  à  tort,  ainfi  qu’ils  le  reconnurent  dans  la  fuite.  Et 
<Ie-là  efi  venu  l’ancien  proverbe  des  Grecs,  Amyris  devient  fou, 
que  l’on  applique  à  ceux  qui,  fous  prétexte  de  folie,  donnent 
ordre  à  leurs  affaires ,  de  forte  que  l’événement  fait  connoître 
qu’ils  ont  été  les  feuls  fages  ;  ainfi  en  ufa  autrefois  Brutus ,  qui 
fous  une  folie  feinte, évita  les  embûches  de  Tarquin.  *  Suidas. 
Erafme,  in  Adagiis. 

*  AMYRIUS,  Roi  des  Derbiciens,  à  qui  Cyrus  le  grand 
livra  une  bataille,  dans  laquelle  il  mourut,  félon  Ctéfias. 

AMYRTEE,  étoit  Roi  d’Egypte,  dit  Ctéfias,  lorsque Cam¬ 
byfe  entreprit  d’en  faire  la  conquête.  Combaphée,  eunuque, 
lui  facilita  cette  conquête,  en  lui  livrant  les  paffages:  il  y  eut 
un  grand  combat,  où  il  périt  cinquante  mille  Egyptiens  de  vint 
mille  Perfes.  Amyrtée  fut  fait  prifonnier,  <5c  Cambyfe  ne  lui  fit 
point  d’autre  mal  que  de  le  réléguer  à  Sufcs  avec  fix  mille  E- 
gyptiens  ,  dont  il  lui  donna  le  choix.  Voilà  ce  qu’on  trouve 
d’Amyrthée  dans  les  extraits  de  Ctéfias.  Athénée,  liv.  13.  dit 
qu’on  lifoit  dans  cet  Auteur  que  Cambyfe  n’étoit  entré  en  Egyp¬ 
te  que  pour  fe  venger  de  ce  qu’Amafis  lui  avoit  envoyé  une  fil¬ 
le  d’Apriès,  au  lieu  de  lui  envoyer  la  fienne  propre;  mais  c’efi 
Hérodote  qu’il  a  voulu  citer.  Cet  Hifiorien,  liv.  3.  fait  fuccé- 
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der ,  non  Amyrtée  ,  mais  Pfamménite  à  Amafis  ;  <5:  félon  lui, 
Pfamménite  régnoit  en  Egypte ,  lorsque  Cambyfe  s’en  rendit  le 
maître.  11  parle  cependant  d’Amyrthée  comme  d’un  Roi  d’Egyp¬ 
te,  qui  fut  déthrôné  par  les  Perfes;  mais  il  ne  marque  pas  en 
quel  tems  il  vécut ,  &  fe  contente  de  remarquer  que  les  mêmes 
Perfes  qui  l’avoient  vaincu  ,  rétablirent  Paufiris  fon  fils.  Pri- 
deaux,  en  fuivant  la  Chronique  d’Eufébe,  remarque  que  l’an  10 
du  régne  de  Darius  Nothus  «Sc  le  414  avant  Jéfus-Chrift,  les  E- 
gyptiens ,  las  de  la  domination  des  Perfes,  accoururent  de  tou¬ 
tes  parts  auprès  d 'Amyrtée  Suites,  qui  étoit  enfin  forti  des  marais 
où  il  s’étoit  toûjours  maintenu  ,  depuis  que  la  révolté  d’Inarus 
contre  Artaxerxes  avoit  été  étouffée.  Les  Perfes  furent  chalfez , 
<5t  Amyrtée  déclaré  Roi  d’Egypte,  oit  il  régna  fix  ans.  Amyrtée 
étant  mort ,  peut-être  même  ayant  été  tué  dans  quelque  aètion  * 
fon  fils  Paufiris  lui  fuccéda  l’an  7  de  Darius  Nothus,  «5c  cela, 
comme  le  remarque  Hérodote  ,  par  la  faveur  des  Perfes;  ce  qui 
montre  qu’il  falloit  que  de  nouveau  ils  fuffent  maîtres  de  l’Egyp¬ 
te  ,  ou  du  moins  que  leur  parti  y  fût  le  plus  fort.  *  Prideaux, 
Hijl.  des  Juifs,  I.  part.  I.  6.  &  7.  Cherchez  INARUS. 

*  AMYRUS,  rivière  de  Thefialie.  Valerius  Flaccus  en  fait 
mention  /.  2.  Argonaut. 

AMYllUTA  ou  AMYRUTZES,  Philofophe  Grec  Péri- 
patéticien ,  natif  de  Trébizonde  ,  vivoit  en  1461  à  la  Cour  de 
l'Empereur  David  fon  Maître ,  où  il  s’étoit  aquis  une  grande  con¬ 
fidération.  Il  avoit  fignalé  fa  plume  en  faveur  des  Grecs  ,  con¬ 
tre  les  Décidons  du  Concile  de  Florence  auquel  il  avoit  affilié; 
mais  il  ternit  toute  fa  gloire  par  l’apoftafie  où  il  tomba.  11  fut 
un  de  ceux  qui  accompagnèrent  l’Empereur  David  à  Conftanti- 
nople  ,  lorsque  Mahomet  II.  l’y  fit  transporter  après  la  prife  de 
Trébifonde  en  1461.  Ce  Philofophe  fe  lailïant  gagner  aux  pro- 
melfes  du  Sultan,  abjura  fon  Chrifiianifme,  «St  fe  fit  Turc  avec 
fes  enfans  ,  l’un  defquels  ,  fous  le  nom  de  Méhémet-Beg,  tra- 
duifit  en  Arabe  plufieurs  livres  des  Chrétiens  par  ordre  de  Ma¬ 
homet  II.  Ce  Prince  donna  des  emplois  confidérables  dans  le 
Serrai!  à  Amyrutzès ,  <5c  s’entretenoit  quelquefois  fur  les  Scien¬ 
ces  ,  &  fur  des  matières  de  Religion,  avec  lui  ou  avec  Méhémet- 
Beg.  De  la  manière  dont  Allatius  s’eff  exprimé  ,  on  prendrait 
ce  Philofophe  pour  le  Protovefiiaire  de  l’Empereur  de  Trébi¬ 
zonde.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’Amyrutzès  ne  commen¬ 
ça  point  à  être  efiimé  des  Princes ,  lorsque  l’Empereur  de  Tré¬ 
bizonde  l’honora  de  fon  affeftion;  car  il  y  avoit  longtems  qu’il 
s’étoit  vu  très  confidéré  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Il  fut  un 
des  principaux  Savans  avec  lefquels  l’Empereur  Jean  Paléologue 
délibéra  fur  fon  voyage  d’Italie ,  «5c  il  accompagna  cet  Empereur 
dans  ce  voyage  ,  comme  il  le  raconte  lui-même.  Cela  fe  voit 
dans  la  Relation  qu’il  compofa  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  au  Concile 
de  Florence,  «5c  qu’il  adrelfa  à  Démétrius  Gouverneur  de  Napoli 
de  Romanie.  11  y  affure  entre  autres  chofes,  que  le  Patriarche 
de  Conftantinople  fut  étranglé  pendant  la  tenue  du  Concile,  & 
que  les  Médecins  attellérent  ce  fait-là.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

AMYTHAON,  fils  de  C rctheus  ,  Roi  d’Elide,  régna  à  Py- 
los  dans  le  Péloponnéfe,  &  fut  père  de  Mélampodius  &  de  Bias, 
qui  furent  depuis  Rois  d’Argos.  Il  rétablit  les  Jeux  Olympiques, 
ou  du  moins  il  ajoûta  quelque  chofe  à  la  pompe  de  leur  folemni- 
té.  On  dit  que  le  païs  d'Elée  fut  appellé  de  fon  nom  Amithao- 
nie.  *  Paufanias,  in  Ehacis ,  1.  Etienne  de  Byzance. 

AMYTIS,  fille  d ’AJlyage,  dernier  Roi  des  Médes,  fut  ma¬ 
riée  à  Spitamas,  de  qui  elle  eut  deux  fils,  Spitacès  &  Mégaber- 
nès.  Ailyage  vaincu  par  Cyrus ,  fe  retira  à  Ecbatane ,  <5c  fe  ca¬ 
cha  dans  un  endroit  très  fecret  du  palais.  Cyrus ,  irrité  de  ne  le 
pouvoir  trouver,  ordonna  qu’on  mît  Amytis,  fon  mari,  &  fes 
enfans  à  la  queltion.  Aftyage  fe  découvrit  .  lors,  «5c  fut  traité 
avec  plus  d’humanité  qu’il  n’avoit  ofé  efpérer;  mais  Spitamas 
fon  gendre  fut  puni  de  mort ,  pour  avoir  répondu  qu’il  ne  favoit 
où  il  s’étoit  caché.  Son  plus  grand  crime  étoit  d’avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  fon  vainqueur,  qui  effuya  fes  larmes  en 
l’époufant.  Cambyfe  &  Tanyoxarcès  naquirent  de  ce  fécond  ma¬ 
riage  ,  &  fuccédérent  à  Cyrus  ,  qui  donna  des  Gouvernemens 
aux  deux  fils  qu’elle  avoit  eu  de,  Spitamas.  Tanyoxarcès  ayant 
été  empoifonné  par  ordre  de  Cambyfe,  <5c  Amytis  ayant  décou¬ 
vert  fa  mort  cinq  ans  après,  elle  preffa  Cambyfe  de  lui  livrer  ce¬ 
lui  qui  lui  avoit  confeillé  de  commettre  ce  crime  ;  &  n’ayant  pu 
l’obtenir ,  elle  fe  fit  mourir  par  le  poifon.  Ctéfias  efi  l’Auteur 
d’où  l’on  a  pris  tout  ce  qu’on  dit  ici ,  &  il  ne  paraît  pas  mériter 
plus  de  créance  fur  cet  article  que  fur  plufieurs  autres  ;  mais  on 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  copier  ,  non  plus  que  beaucoup 
d’autres  Anciens. 

AMYTIS,  fille  de  Xerxès  I.  &  d ’AmeJlris,  fut  mariée  à  Mé~ 
gabyzc ,  homme  illuftre,  qui  tient  un  rang  confidérable  dans  l’Hi- 
ftoire  de  Perfe.  Elle  en  eut  deux  fils,  Zopyre  &  Artyphie,  qui 
parurent  dignes  de  leur  naiffance.  La  conduite  de  cette  Princel- 
fe  fut  peu  régulière  ,  &  répandit  beaucoup  d’amertume  fur  la  vie 
de  Megabyze  :  cependant  elle  lui  donna  quelquefois  des  marques 
d’affeftion  ,  &  le  délivra  même  d'un  danger  éminent.  Après  fa 
mort ,  elle  fuivit  fon  penchant  à  l’Amour  ,  «St  Apollonide  fon 
Médecin  y  contribua  beaucoup  en  lui  faifant  accroire  qu’elle  ne 
pouvoit  guérir  autrement  des  indifpofitions  dont  elle  fe  plaignoit. 
Ses  excès  lui  cauférent  enfin  une  maladie  incurable;  «St  le  Méde¬ 
cin,  qui  avoit  été  un  de  fes  Galans ,  craignant  qu’elle  ne  la  lui 
communiquât ,  s’éloigna  d’elle.  Amytis  irritée  d’un  traitement 
qui  lui  paroiffoit  fi  indigne,  s’en  plaignit  à  la  Reine  fa  mère,  qui 
du  contentement  d’Artaxerxès  ,  fit  arrêter  Apollonide,  «5c  le  fit 
enterrer  vif  deux  mois  après  ,  le  même  jour  qu’ Amytis  mourut. 
Cette  Princeffe  avoit ,  dit-on  ,  donné  des  marques  d’amitié  aux 
Athéniens.  Si  l’Ouvrage  de  Ctéfias  étoit  venu  jufqu’à  nous,  on 
verrait  quel  bien  elle  a  pu  faire  à  ces  Républicains.  Ce  qu’on  a 
dit  efi  pris  des  extraits  faits  par  Photius. 

AMYZON  ou  MEZO,  Amyzon,  ancienne  ville  de  Carie, 
avec  Evêché  fuJTragant  de  Stauropolis.  Elle  efi  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure. 


AN.  A  N  A. 

»eure.  Pline  Sc  Ptolomée  en  font  mention.  *  Le  Mire  Notit 
ipïfcop.  or  bis ,  &  Charles  de  faine  Paul,  Geograph.  Sacu 
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PLATONIQUE.  Cherchez  ANNEE. 


A  NA,  fils  de  Sébeon,  qu’on  croit  être  un  des  Defcendans  d’E- 
i  j  r  ’  tr.oava  Ie  P^emier  Ies  eai*x  chaudes  ou  minérales,  dans 
le  defert  ou  il  menoit  paître  les  ânefles  de  Ion  père;  comme  il 
«lt  rapporté  dans  la  GenéJ'e,  ch.  36.  v.  24. 

O"  Saint-Jérôme,  faint  Ifidore  ,  &  quelques  autres  Interprè¬ 
tes,  remarquent  que  plufieurs  Ecrivains  Hébreux,  &  même  des 
Latins,  ont  prétendu  que  cet  Ana  fut  le  premier  qui  ayant  mêlé 
des  ânes  &  des  jumens ,  en  vit  naître  des  mulets.  Ils  fondent 
leurs  conjeftures  fur  ce  que  le  texte  facré  dit,  que  le  fils  d«  Sé- 
béon  menoit  paître  ces  animaux,  &  fur  tout ,  parce  qu’au  lieu 
du  mot  Hébreu  jamim ,  qui  veut  dire,  eaux  ou  mer,  ils  lifent  je. 
mm,  qui  félon  eux  fignitïe  mulets.  Oléafter  foutient,  en  expli¬ 
quant  la  Genéfe  a  la  lettre,  que  ce  mot  jemim  veut  dire  eau  J'a- 
lée,  &  qu  il  na  jamais  trouvé  qu’il  lignifie  mulets ,  comme  ils  le 
prétendent.  Les  autres  croyent  que  jemim  eft  le  nom  d’un  peu¬ 
ple,  qui  eft  aufïï  nommé  Emim.  Il  eil  plus  fûr  de  fe  tenir  à  l’é¬ 
dition  Vulgate  de  la  Genéfe.  En  effet,  il  n’eft  pas  croyable  que 
le  monde  eût  paffé  déjà  plus  de  deux  mille  ans  fans  cette  efpéce 
d’animaux,  qui  n’eft  ni  la  plus  imparité,  ni  la  moins  néceftai- 
re.  *  S.  Jérôme,  tu  Qutftiombus  ad  Gcnefm.  S.  Ifidore  ,  /.  13.  E- 
tym.  c.  x.  U (Tenus ,  in  Annal.  Sanfon.  Bochart ,  in  Hicroz •  &  J.  le 
Clerc,  Comtn.  in  Gcnefm. 

ANA  ou  ANNA,  ville  ancienne,  que  quelques-uns  met¬ 
tent  dans  la  Méfopotamie  ,  eft  dans  l’Arabie  deferte,  fur  l’Eu¬ 
phrate  ,  où  elle  a  une  forterefte  près  d’une  Ifle  que  ce  fleuve  y 
forme.  Ana  a  été  autrefois  ville  Epifcopale ,  grande,  peuplée, 
&  extrêmement  marchande  ;  mais  aujourd’hui  elle  eft  peu  confi- 
dérable  ,  &  les  guerres  l'ont  ruinée.  *  Texeira,  Itin.  c.  8.  Le 
Mire,  Geogr.  Eccl.  Voyez  auflî  ANNA. 

ANA,  ville  ou  pais  proche  l’Euphrate,  entre  la  Méfopota- 
mie  &  l’Arabie ,  que  les  Rois  d’Aflyrie  s’étoient  aflùjetti.  *  II 
ou  IV  Rois,  ch.  x8.  v.  34.  &  ch.  19.  v.  13.  IJ  aie ,  ch.  37.  v.  13. 
Sanfon.  Huré,  Dift.  de  la  Bible.  Voyez  ANA  ou  ANNA,  vil¬ 
le  ancienne,  dans  l’Article  précédent.  Voyez  auflî  ANNA. 
ANA  ou  A  N  A  S.  Cherchez  GUADIANA. 

ANAATH,  ville  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  Simon,  Dift.  de 
h  Bible. 

ANAB  ou  HANAB ,  montagne  dans  la  Tribu  de  Juda,  au 
pié  de  laquelle  il  y  avoit  une  ville  de  même  nom  ,  bâtie  par  les 
Géans  appeliez  Enacim  ou  Hanakim ,  &  fituée  entre  Dabir  &  Ifta- 
mo.  Eufébe  croit  que  c’eft  le  bourg  de  Bétoannab  éloigné  de 
quatre  milles  de  Diofpolis  du  côté  de  l’Orient.  Mais  S.  Jérôme 
dit  que  plufieurs  affirmoient  qu’il  en  étoit  diftant  de  huit  milles 
&  qu’il  portoit  le  nom  de  Bctbanaba.  Mafius  conjefture  que  ce 
lieu  eft  le  même  que  Nob  ou  Bctanobé  que  les  Voyageurs  décri¬ 
vent  près  de  Lydde  ou  Diofpolis ,  à  la  droite  du  °chemin  qui 
mene  de  Joppe  à  Jérufalem.  *  Jojué ,  ch  11.  v.  21.  &  ch.  15. 
v.  50.  Sanfon.  Huré,  Diftion.  de  la  Bible.  D.  Calmet,  in  Jof.  Re- 
landi  TaUfiina,  l.  2. 

ANABAGATHA,  ville  d’Afie  ,  avec  le  fiége  d’un  Arche¬ 
vêque  ,  fous  le  Patriarchat  d’Antioche.  Nous  avons  connoiflan- 
ce  de  cette  ville,  par  la  relation  de  Léonard  Abel,  Evêque  de 
Saïde,  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  envoya  en  1583,  en  Orient. 

*  Aubert  le  Mire,  in  Notit.  Epifc.  orbis,  &  in  Geogr.  Ecclef. 
ANABALLIEN.  Cherchez  ANNIBALIEN. 

AN  A  B  A  O  ,  une  des  Ifles  Moluques,  fituée  au  fud-oueft  de 
Timor,  longue  de  dix  ou  douze  lieues,  &  large  de  quatre.  Il  y 
a  entre  ces  deux  Ifles  un  canal  où  tous  les  vaiffeaux  peuvent  paf- 
fer;  fa  longueur  eft  la  même  que  celle  de  Tille  d’Anabao,  fa  lar¬ 
geur  en  quelques  endroits  n’eft. que  d’un  peu  plus  d’une  lieue,  & 
il  eft  fi  profond  ,  qu’on  n’y  fauroit  ancrer  que  bien  près  de  la 
terre.  Ce  canal  court  nord-eft  &  fud-oueft,  il  n’y  a  qu’une  pe¬ 
tite  marée,  le  flux  tourne  vers  le  nord.  A  l’extrémité  de  ce  ca¬ 
nal  au  nord-eft,  il  y  a  deux  pointes  de  terre  qui  ne  font  pas  à 
plus  d’une  lieue  de  diftance  Tune  de  l’autre:  celle  qu’on  nomme 
Cupang,  &  qui  eft  du  côté  méridional,  appartient  à  Timor;  cel¬ 
le  qui  eft  fur  le  côté  feptentrional  appartient  à  Anabao.  *  Dam- 
pier,  Voyage  de  la  Nouvelle  Hollande. 

ANABAPTISTES.  Voyez  ANABATISTES. 
ANABASIENS,  Anabafii  ,  nom  de  certains  Couriers  qui 
montant  à  cheval  ou  dans  un  chariot  ,  portoient  des  nouvelles 
ou  des  ordres  avec  une  extrême  diligence.  Saint  Jérôme  en  fait 
mention,  /.  3.  Contra  Rufin,  c.  1.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Charles  du  Frêne  du  Cange,  Gloffar. 

ANABATISTES,  Sefte  d’Hérétiques  duXVIfiécle,  ainfi 
appeliez,  parce  qu’ils  rebatifent  tous  ceux  qui  ont  été  batifez 
dans  l’enfance ,  &  qu’ils  condamnent  ce  batême.  On  n’eft  pas 
d’accord  fur  le  tems  auquel  cette  Sefte  a  commencé  ,  ni  tou¬ 
chant  celui  qui  en  a  été  le  premier  Auteur.  Les  uns  prétendent 
que  les  Bohémiens  commencèrent  à  jetter  les  premiers  fonde- 
mens  de  cette  Seifte  dès  Tan  1503.  Les  autres  veulent  qu’elle 
n  ait  pris  naiffance  que  du  tems  &  à  la  fuggeftion  de  Luther,  ou 
de  I  homas  Munfter  de  Zwickau  ,  ville  du  Masquifat  de  Mif- 
n'e-’i.<  u  6  ,^‘co'as  Storck  de  Stolberg  en  Saxe ,  fes  Seftateurs, 
qui  1  abandonnèrent ,  fous  prétexte  que  fa  doftrine  n’étoit  pas 
aflez  parfaite.  Us  Je  vantoient  d’avoir  des  révélations,  &  enfei- 
gnoient  que  c  étoit  par  cette  voye  que  les  hommes  dévoient  fe 
conduire.  .  Ils  méprifoient  les  loix  eccléfiaftiques  &  politiques, 

1  faifoient  aucun  cas  des  facremens,  ni  du  culte  extérieur  de 
la  Religion.  Ils  condamnoient  le  batême  des  cofans,  &  rebâti. 


foient  tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  communion  {  ifs  infpf- 
roumt  de  la  haine  pour  les  Magiftrats ,  pour  les  Puiflances,  & 
pour  la  Noblefte  ;  vouloient  que  tous  les  biens  fuflent  communs* 
à  que  tous  les  hommes  fuflent  libres  &  indépendans;  &  promet- 
toient  un  Empire  heureux,  où  ils  régneroient  feuls,  après  avoir 
«TJ’  r  tousJes  impies.  Munfter  ayant  publié  cette  doiftriné 
féd. tieule  de  vive  voix  ,  &  par  des  Ecrits,  dans  plufieurs  villes 
£  .  Jmagne  ,  y  excita  de  tous  côtez  des  foulevemens  de  païfans, 
qui  firent  une  Ligue  pour  défendre  la  pureté  de  l’Evangile ,  & 
pour  fe  mettre  en  liberté.  Ils  firent  dreiîer  un  Manifefte,  qui 
ut  comme  le  fignal  de  la  rébellion,  qui  fe  répandit  auiïï-tôt  dans 
toute  1  Allemagne;  mais  les  païfans  ayant  été  battus  de  tous  cô¬ 
tez,  poférent  les  armes,  excepté  dans  la  Thuringe  ,  où  Munfter 
avmt  établi  le  principal  fiége  de  fon  Royaume  chimérique  à 
Mulhaufen.  Il  avoit  pour  compagnon  Pfhiffer,  homme  hardi, 
qui  difoit  que  Dieu  lui  avoit  révélé  de  prendre  les  armes  &  d’ex¬ 
terminer  la  Noblefte.  Le  Comte  de  Mansfeld ,  &  les  autres  Prin¬ 
ces  d  Allemagne  ,  vinrent  avec  une  Armée  attaquer  cette  troupe 
de  mutinez  ,  &  en  firent  un  grand  carnage  près  de  la  ville  de 

t>£^lfe  ’*  Munfter  fut  Pris  &  décapité  à  Mulhaufen ,  avec 
rthifter,  &  les  principaux  Chefs  de  la  révolté,  l’an  1525.  Quel- 
ques-uns  ont  dit  que  Munfter  avoit  renoncé  avant  que  de  mou¬ 
rir  à  fes  _  erreurs ,  &  qu'il  étoit  mort  Catholique;  d’autres,  qu’il 
avoit  fait  profeffion  du  Luthéranifine  ;  mais  tous  conviennent 
qu  étant  fur  l’echafFaut  ,  il  reconnut  qu'il  avoit  eu  tort  d’exciter 
cette  révolté,  &  qu’il  exhorta  néanmoins  les  Princes  à  la  clé-, 
mence.  Quoique  lès  Chefs  des  Anabatiftes  enflent  été  mis  à 
mort,  &  que  leur  révolté  eut  été  diflîpée,  leur  Sefte  ne  fut  pas 
néanmoins  éteinte.  Elle  s’établit  en  plufieurs  endroits  de  l’Aile- 
magne  &  de  la  Saille ,  &  elle  étoit  principalement  fomentée  par 
Balthazar  Hubmeïr  de  Waldshut,  Dofteur  en  Théologie  dans  la 
Souabe.  Les  Anabatiftes  chaïïërent  d’abord  les  Habitans  de  cet- 
te  ville,  oc  en  étant  chaflez  à  leur  tour,  fe  réfugièrent  en  Suiû 
fe.  Hubmeïr  s’étant  retiré  à  Zurich ,  y  fut  arrêté  par  ordre  du 
Magiftrat,  oc  obligé  de  faire  une  rétractation  de  fes  erreurs.  Au 
iomr  de  Zurich,  où  il  laiffii  quantité  de  Difciples,  il  alla  à  Con- 
ftance  ;  &  apres  avoir  erré  longtems  ,  il  fe  retira  en  Moravie  •> 
ou  il  féduifit  Jacob  Hutter.  Enfin  ayant  été  arrêté,  il  fut  brûlé 
o  vT-eilM  a  ^  ?n  Manfius  fon  Difciple,  qui  enfeignoit  en 

Sutfte  lAnabatifme,  fut  arrêté  par  ordre  des  Magiftrats  de  Zu¬ 
rich,  &  noyé  la  même  année.  Gafpard  Sdwenkfels  ,  Gentil¬ 
homme  de  Siléfie,  fe  joignit  au  parti  des  Anabatiftes,  &  y  ajoû- 
ta  de  nouvelles  erreurs:  car  non  feulement  il  condamnoit  le  ba- 
terne  des  enfans ,  mais  il  dépouiiloit  Jéfus-Chrift  de  fa  nature 
humaine,  ne  vouloit  point  reconnoître  de  Magiftrats  ,  &  appel¬ 
ait  l’Ecriture  une  lettre  morte  ,  en  comparaifon  des  révélations. 
Dans  le  même  tems  plufieurs  autres  Docteurs  Anabatiftes  enfei- 
gnérent  diverfes  erreurs  en  différens  lieux  ;  comme  David  Geor¬ 
ge  dans  les  Païs-Bas,  ou  il  fut  fuftigé,  eut  la  langue  percée,  & 
fut  d’abord  exilé  pour  fix  ans  ;  Melchior  Hofman  en  Allema¬ 
gne;  Jaques  Kantz  à  Wormes.  Quelques-uns  nioient  que  Jéfus- 
Chrift  fût  Dieu  ;  d’autres  foutenoient  qu’il  n’étoit  pas  defeendu 
aux  Enfers  ;  que  les  âmes  des  morts  dormoient  jufqu’au  jour  du 
Jugement;.  &  que  les  fupplices  des  impies  finiroient  un  jour.  Ils 
prophétifoient  que  le  jour  du  Jugement  viendroit  dans  deux  ans; 
il  y  en  eut  trois  cens  d’affez  fous  pour  s’affembler  fur  une  mon¬ 
tagne  de  Suifle  ,  près  d’Appenzel  ,  perfuadez  que  de  là  ils  dé¬ 
voient  être  enlevez  en  corps  &  eh  ame  dans  le  Ciel.  Enfin  la 
Suifte,  l’Allemagne  &  les  Païs-Bas  ,  étoient  remplis  de  Fanati¬ 
ques  ,  qui  prêchoient  fans  miflïon  &  fans  fcience  tout  ce  qui 
leur  venoù  en  l’efprit,  qui  infpiroient  par-tout  la  révolté,  &  qui 
commettoient  mille  facriléges  &  mille  abominations.  Ils  fe  mul¬ 
tiplièrent  fi  fort ,  qu’ils  furent  aflez  puiffans  pour  fe  faifir  de  la 
ville  de  Munfter  Tan  1534  ,  &  y  foutenir  un  fiége  fous  la  con¬ 
duite  de  Jean  Bécold  de  Leiden,  Tailleur  d’habits ,  qui  fe  fit  dé¬ 
clarer  Roi.  La  ville  fut  reprife  fur  eux  par  l’Evêque  de  Munfter 
le  24  Juin  de  Tan  1535.  Becold  &  Knipperdolling  furent  pris 
prifonniers ,  &  foufftirent  quelque  tems  après  le  fupplice  qu’ils 
méritoient.  Rotman  ,  Miniftre  de  la  ville  ,  qui  s’étoit  rangé 
dans  leur  parti,  fut  tué  dans  la  mêlée.  On  fit  enfuite  dans  TAf- 
femblée  de  Hambourg  des  réglemens  très  févéres  contre  les  A- 
nabatiftes.  Les  Catholiques  &  les  Luthériens  concourant  égale¬ 
ment  à  leur  ruine  ,  ils  furent  en  peu  de  tems  exterminez ,  ou 
contraints  de  demeurer  cachez,  &  leur  faiftion  entièrement  dilîï- 
pée.  Cependant  plufieurs  particuliers  relièrent  infeftez  de  ces 
erreurs  ,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  Païs-Bas ,  d’où  elles 
ont  pairé  en  Angleterre  ,  où  les  Anabatiftes  font  un  des  mem¬ 
bres  de  la  Sefte  des  Indépendans.  On  les  appelle  en  Hollande 
&  en  Angleterre  Mcnnonites,  du  nom  d’un  certain  Simon,  fils  de 
Mennon,  de  Frize ,  qui  fut  un  de  leurs  premiers  Dofteurs.  Les 
dogmes  principaux  des  nouveaux  Anabatiftes ,  font  :  10.  QLl’il 
n’eft  pas  permis  de  batifer  les  petits  enfans  :  2°.  Qu’il  n’eft  pas 
permis  de  prêter  aucun  ferment,  ni  de  faire  la  guerre:  30.  Que 
par  conféquent  un  bon  Chrétien  imbu  de  ces  opinions,  ne  peut 
être  Magiftrat.  Pour  la  difeipline,  les  uns  d’entre  eux  font  Pres¬ 
bytériens,  &  les  autres  n’ont  pas  même  de  Miniftres  ordinaire*. 
Au  refte ,  ils  ne  font  pas  profeffion  d’étudier  beaucoup  ,  &  il 
n’arrive  guéres  qu’ils  ayent  entre  eux  de  favans  hommes.  * 
Pratéole.  Génébrard ,  in  démente  VIII.  Sandére.  Florimond  de 
Raymond,/.  2.  de  l’Origine  de  l’HéreJle,  c.  1.  Ô5 fuiv.  Meshovius, 
Hifi.dcs  Anabap.  Sleidan.  Sponde,  A.  C.  1522,  1523.  &  l.  7.  ». 

5.  Bapt.  M.  Du  Pin,  Hift.  du  XVI fiécle. 

<£>  11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Anabatiftes  les  anciens 
Evêques,  &  les  Eglifes,  qui  ontrebatifé  ceux  qui  avoient  été  ba¬ 
tifez  par  les  Hérétiques.  C’étoit  l’ancien  ufage  des  Eglifes  d’O- 
rient,  qui  fut  confirmé  dans  les  Conciles  d’Icone  &  de  Synnade, 
tenus  dans  le  troifiéme  fiécle.  Agrippin,  Evêque  de  Carthage, 
tâcha  auflî  d’établir  cette  coutume  en  Afrique  ;  mais  il  n’y  eut 
guéres  que  lesDonatiftes  qui  rebatifaifent  dans  ce  pais.  Du  teins 
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de  faint  Cyprien  ,  en  255  &  256  ,  la  queftion  fut  agitée  avec 
chaleur  ,  entre  le  Pape  Etienne  &  faint  Cyprien,  joint  aux  au¬ 
tres  Evêques  d’Afrique,  qui  décidèrent  dans  plufieurs  Conciles, 
qu’il  fal'ioit  rebatifer  ceux  qui  avoient  été  batifez  par  les  Héréti¬ 
ques.  Etienne  décida ,  au  contraire ,  que  quelque  Hérétique ,  qui 
revînt  à  l’Eglife ,  de  quelque  Sette  qu’il  fût ,  011  ne  devoit  rien 
changer  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  Tradition ,  &  qu’il  fuffi- 
foit  de  lui  impofer  les  mains  pour  le  recevoir.  Si  quis  à  qua- 
cumque  hœrcfî  venait  ad  vos  ,  pihil  innovetur  ,  nifi  quod  traditum 
c/l ,  ut  manus  ei  imponatur  in  pœnitentiam  :  Ce  qu’il  entendoit 
n’avoir  lieu,  qu’en  cas  que  le  batême  eût  été  adminiftré  au  nom 
de  la  Sainte  Trinité  &  avec  de  l’eau.  Firmilien  prit  le  parti  des 
Evêques  d’Afrique,  fondé  fur  l’ancien  ufage  des  Eglifes  de  Cap- 
padoce,  &  écrivit  une  Lettre  à  faint  Cyprien,  contre  la  Lettre 
&  le  fentiment  d’Etienne  ;  &  faint  Cyprien  fit  confirmer  Fufage 
des  Eglifes  d’Afrique  dans  un  Concile  nombreux  tenu  à  Cartha¬ 
ge.  Les  Eglifes  d’Orient  ont  été  longtems  partagées  fur  cette 
queftion  ,  comme  faint  Denys  d’Alexandrie  le  remarque.  Le 
Concile  de  Nicée  ordonne  que  l’on  rebatifera  les  Paulianiftes. 
Saint  Athanafe  femble  rejetter  le  batême  de  tous  les  Hérétiques. 
Saint  Bafile  ,  quant  à  fon  avis  particulier  ,  croit  qu’il  eft  mieux 
de  les  rebatifer  tous  ,  même  les  Encratites  &  les  Novatiens; 
quoiqu’il  avoue  qu’on  reçoit  leur  batême  dans  plufieurs  Eglifes , 
&  qu’il  tolère  cette  difeipline  dans  les  lieux  où  elle  eft  établie. 
Saint  Cyrille  de  Jférufalem  &  faint  Epiphane  ne  font  pas  favora¬ 
bles  à  la  validité  du  batême  des  Hérétiques.  En  Occident  le 
Concile  d’Arles  tenu  l’an  314,  décida  la  queftion,  en  ordonnant 
que  les  Hérétiques  qui  batifoient  au  nom  de  la  Trinité,  ne  fe- 
roient  point  rebatifez  ,  &  qu’on  batiferoit  ceux  qui  n’auroient 
point  invoqué  la  Trinité  dans  leur  batême.  Saint  Auguftin  & 
î’Eglife  d’Occident  ont  embraffé  cette  diftinftion.  Les  Donati- 
ftes  attachez  à  l’ufage  ancien  de  l’Eglife  d’Afrique,  rebatifoient 
non  feulement  les  Hérétiques  ,  mais  aufli  les  Schématiques ,  & 
les  Catholiques  qui  fe  rangeoient  de  leur  parti.  Optât  ne  defap- 
prouve  pas  leur  pratique  à  l’égard  des  Hérétiques  ;  mais  il 
condamne  leur  conduite  à  l’égard  des  Schématiques  &  des 
Catholiques ,  qu’ils  confidéroient  comme  Schématiques.  Saint 
Auguftin  a  foutenu  contre  eux ,  que  tout  batême  conféré 
par  un  Minière  au  nom  de  la  Trinité  ,  dans  quelque  fo- 
ciété  que  ce  fût ,  étoit  valable  ,  &  a  fait  valoir  contre 
eux  fur  cela  l’autorité  d’un  Concile  plénier ,  que  les  uns 
croyent  être  le  Concile  d’Arles ,  &  les  autres  le  Concile  de 
Nicée.  Les  Eglifes  d’Orient  ,  fans  employer  la  diftinftion  du 
Concile  d’Arles  &  de  faint  Auguftin  ,  ont  diftingué  trois  fortes 
d’Hérétiques.  Les  uns  qui  dévoient  être  rebatéez ,  favoir  ,  les 
Paulianifles ,  &  les  anciens  Hérétiques ,  avec  les  Eunoméens  &  les 
Sabclliens  ,  qui  ne  batifoient  pas  au  nom  de  la  Sainte  Trinité  ; 
les  féconds  ,  qu’il  falloit  recevoir  par  l’onftion ,  fans  nouveau 
batême,  favoir,  les  Ariens ,  les  Maiédonicns ,  les  Novatiens,  les 
Tcfféra-Décatites  ,  &  les  Apollinariens  ;  &  les  derniers  qui  n’a- 
voient  qu’à  faire  abjuration  ,  favoir,  les  Nc/loricns,  les  Eutyclnens , 
les  Sévériens,  les  Acéphales ,  &  les  Monothéhtes.  Cette  diftinftion 
eft  établie  dans  le  Concile  d’Arles,  dans  le  fécond  Concile  géné¬ 
ral  de  Conftantinople,  &  dans  le  Concile  in  Trullo.  *  De  Lau- 
noi,  de  Concilio  plenario.  M.  Du  Pin,  les  trois  premiers  fiécles  des 
Auteurs  Eccléfia/hques.  Tertullien  femble  n’avoir  pas  approuvé  le 
batême  des  enfans  ;  cependant  comme  il  vivoit  dans  un  fiécle  où 
la  queftion  n’avoit  point  été  décidée,  on  ne  peut  pas  le  confidé- 
rer  comme  Anabatifte.  Il  eft  marqué  dans  le  Code  Théodofien, 
que  l’Empereur  Tbéodofe  le  Jeune  faifoit  punir  de  mort  les  A- 
nabatiftes,  &  dans  le  Code  Juftinien.  *  L.  7.  n.  5.  Bapt.  iter.  L. 
2.  Cod.  JuJlin. 

A  N  A  B I ,  c’eft  le  furnovn  de  Mahommed  Ben  CaJfern ,  qui  eft 
aufli  qualifié  du  titre  de  Zein  Al  MeJchaik ,  l'ornement  des  Schciks  ou 
Docteurs  de  la  Loi.  Il  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé  ,  Afna  fil 
Scbarb  Al  EJina ,  c’eft  à  dire  ,  l’explication  des  noms  de  Dieu.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hégire  586  ,  qui  eft  de  Jéius-Chrift  1190.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ANABLATHA,  bourg,  peu  éloigné  de  Béthel  ,  &  dans 
le  Diocéfe  de  l’Evêque  de  Jérufalem.  S.  Epiphane,  Evêque  de 
Salamine,  fait  mention  de  ce  bourg  dans  une  Lettre  à  Jean  Evê¬ 
que  de  Jérufalem,  que  S.  Jérôme  a  traduite.  „  J’ai  ouï,  dit-il , 
„  que  quelques-uns  murmuroient  contre  moi,  de  ce  que  lorsque 
„  nous  allions  enfemble  vers  le  faint  lieu  qui  eft  nommé  Béthel, 
„  afin  d’y  lever  avec  vous  une  collette  félon  la  pratique  de  l’E- 
7,  glife,  &  qu’étant  venu  dans  le  bourg  appellé  Anablatha,  ayant 
„  vit  en  pallànt  ,  une  lampe  allumée,  dans  un  lieu  qu’on  me 
„  dit  être  une  Eglife,  j’y  entrai  pour  prier  Dieu;  j’y  vis  un  voi- 
„  le  à  l’entrée  de  cette  Eglife  qui  étoit  peint,  &  fur  lequel  il  y 
„  avoit  une  image  comme  de  Jéfus-Chrift  ou  de  quelque  Saint. 
„  En  effet,  je  ne  me  fouviens  pas  bien  qui  cette  image  repréfen- 
„  toit.  Mais  voyant  que,  contre  l’autorité  des  faintes  Ecritures, 
„  l’on  avoit  mis  l’image  d’un  homme  dans  une  Eglife,  je  dé- 

chirai  ce  voile  &  je  confeillai  à  ceux  qui  prenoient  foin  de  ce 
,,  lieu,  de  fe  fervir  de  ce  linge  pour  la  fépulture  de  quelque 
„  pauvre.  Ceux  à  qui  je  parlai  fe  plaignirent  de  ce  que  j’avois 
„  fait,  &  dirent  que  fi  je  voulois  déchirer  ce  voile,  il  étoit  jufte 
„  que  je  leur  en  fourniffe  un  autre  pour  le  mettre  à  fa  place. 
„  Ce  qu’ayant  ouï  ,  je  leur  promis  de  leur  en  donner  un  ,  &  de 
„  le  leur  envoyer  inceffamment  ”.  *  Relandi  PaU/lina,  lib.  2. 

AN*ACALYP  .FERIE  ,  fête  des  anciens  Payens  ,  qui  fe 
faifoit  après  les  noces,  lorsque  l’époufe  ôtoit  fon  voile  &  fe  laif- 
foit  voir  à  tout  le  monde.  On  appelloit  aufli  Anacalypteries ,  les 
préfens  que  les  parens  &  les  amis  faifoient  à  la  nouvelle  mariée. 
Ce  nom  vient  du  mot  Grec  iva.x.*\i~TTuv ,  qui  lignifie  ,  découvrir. 
*  Cœlius  Rhodiginus,  l  21.  c.  2 6.  Philoftrate. 

ANACANDRIANS,  dans  l’Ifte  de  Madagafcar ,  font  ceux 
qui  font  defeendus  d’un  Roandrian  ou  Prince  blanc,  qui  a  déro¬ 
gé  ,  c'efi  à  dire  ,  qui  a  pris  une  fwnrne  laquelle  n’étoit  pas 
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de  fon  état  ni  de  fon  rang.  *  Flacourt ,  Hi/l.  de  Madagafcar. 

ANACHARATH.  Voyez  ANAHARATH. 

ANACHARSIS,  Philofophe  ,  étoit  Scythe  de  nation.  Sa 
mère ,  qui  étoit  de  Grèce ,  lui  apprit  fa  Langue  &  lui  infpira  le 
defir  de  voir  Athènes.  Il  la  crut,  &  c’eft  dans  cette  ville,  où 
par  les  conférences  qu’il  eut  avec  Solon ,  dans  la  XLV1I  Olym¬ 
piade  ,  il  fe  rendit  illuftre  entre  les  Philofophes ,  non  feulement 
par  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  ,  mais  ehcore  par  le 
mépris  qu’il  faifoit  des  richeifes  ,  &  par  l’auttérité  de  fa  vie.  Il 
couiparoit  ingénieufement  aux  toiles  d' Araignées  qui  ne  prennent 
que  les  mouches ,  les  Loix  qui  ne  font  pas  obfervées  par  les  Grands. 
11  difoit  que  la  Vigne  port  oit  trois  fortes  de  fruits ,  l'TvrcJJ'e,  la  Vo¬ 
lupté ,  &  le  Repentir  ;  &  que  celui  qui  eft  J'obre  en  Jon  parler,  m 
fon  manger  &  en  Jes  plahjirs,  a  le  caraBére  d'un  parfaitement  hon¬ 
nête  homme.  Hérodote  dit  que  ce  Philofophe  voyagea  longtems , 
&  que  lorsqu’il  retournoit  en  Scythie  ,  paffant  dans  la  ville  de 
Cyzique  ,  où  les  Habitans  célébroient  la  fête  de  la  Mère  des 
Dieux,  il  fit  vœu  à  cette  DéeiTe  de  lui  faire  les  mêmes  facrifices, 
s’il  retournoit  fans  péril  en  fa  patrie.  En  effet ,  lorsqu’il  y  fut 
arrivé,  il  entra  fecretemenc  dans  le  païs  le  plus  couvert  de  bois, 
pour  y  accompli  fon  vœu;  mais  un  Scythe  l’ayant  découvert, 
en  avertit  le  Roi  Saulie ,  frère  d’ Anacharfis.  Ce  Prince  irrité  de 
le  voir  adorer  des  fimulacres  étrangers ,  tira  fur  lui  une  flèche  & 
le  tua.  Diogène  Laërce  ,  qui  donne  le  nom  de  Gnurc  à  fon  pè¬ 
re ,  &  de  Calvide  à  fon  frère  ,  ajoûte  qu’il  fut  mis  à  mort  pour 
avoir  voulu  publier  des  loix  étrangères  dans  la  Scythie.  11  vi¬ 
voit  du  tems  de  Créfus,  félon  Suidas,  &  Diogène  même  rappor¬ 
te  une  Lettre  qu’il  écrivit  ^  ce  Prince ,  qui  fut  déthrôné  par  Cy- 
rus ,  après  un  régne  de  14  ans,  la  première  année  de  la  LIX  O- 
lympiade  ,  544  ans  avant  Jéfus-Chrift.  On  le  fait  inventeur  de 
la  roue  des  Potiers  de  terre.  Il  écrivit  en  vers  un  Traité  des 
Loix  des  Scythes,  &  un  autre  de  l’incertitude,  &  de  la  fragilité 
de  la  vie.  *  Diogène  Laërce  ,  en  fa  Vie,  l.  x.  Hérodote,  /.  4. 
ou  Mclpoménc.  Cicéron,  l.  5.  des  Tufcul.  Pline,  l.  7.  c.  46. 

ANACHIMOUSSI,  peuple  de  l’Ifle  de  Madagafcar ,  dans 
la  partie  méridionale,  au  nord  de  Manamboule.  Leur  païs  eft 
riche  en  bétail ,  en  ris ,  &  en  autres  vivres ,  &  eft:  fort  peuplé. 
*  Flacourt,  Hijloire  de  Madagafcar. 

ANACHINQUEST,  rivière  de  l’Ifle  de  Madagafcar, 
nommée  autrement  Ille  Dauphine  &  Ifle  de  S.  Laurent.  Elle 
coule  à  peu  près  de  l’oueft-nord-oueft,  à  l’eft-fud-oueft,  &  fe 
décharge,  à  l’oueft  de  l’Ifle,  entre  le  18  &  le  19  degré  de  lati¬ 
tude  méridionale. 

ANACHIS,  étoit  le  nom  d’un  des  quatre  Dieux  domeftl- 
ques ,  adorez  par  les  Egyptiens  :  car  ces  peuples  croyoient  que 
chaque  perfonne  dès  le  moment  de  fa  naiflance  avoit  quatre  Dieux 
familiers,  commis  à  fa  garde,  qui  ne  l’abandonnoient  jamais,  à 
qui  en  prenoient  un  foin  continuel.  Ces  quatre  Dieux  étoient 
Dymon,  Tychès ,  Héros  &  Anachis.  Giraldi  a  raifon  de  croire  que 
ces  noms  font  corrompus,  &  qu’il  faut  lire,  Dynamis,  Tyché,  E - 
ros  &  Avancé  ou  Ananké;  en  Grec  csha/ue ,  Tv*» ,  &  'a v4>x», 

c’eft  à  dire,  la  Puiffance,  la  Eortune,  P  Amour  &  la  Néccfjïté.  Les 
Payens  mêmes  ont  reconnu  que  l’homme  abandonné  à  lui-mê¬ 
me  n’étoit  capable  de  rien ,  &  qu’il  avoit  befoin  de  quelque  Di¬ 
vinité  pour  le  conduire  &  le  foutenir.  *  Alexander  ab  Alexan¬ 
dre,  1.6.  Giraldi  Syntagm.  15. 

ANACHORE  TE:  ce  mot  fignifie  retiré,  en  Grec 
^tmc,  d’-Aa^ïfno-K  retraite,  ou  iirtyanh  fe  retirer.  C’étoit  le  nom 
d’une  efpéce  de  Moines  qui  fe  retiroient  entièrement  du  commer¬ 
ce  des  hommes,  pour  habiter  les  deferts,  à  l’imitation  du  Prophète 
Elie ,  &  de  faint  Jean-Batifte ,  comme  Ifidore  de  Séville  l’a  remarqué. 
Les  premiers  Moines ,  comme  faint  Paul  Hermite,  ont  été  Anachorè¬ 
tes  C’étoient  des  Chrétiens ,  qui  fuyant  la  perfécution,  fe  retiroient 
dans  les  déferts ,  pour  y  mener  une  vie  chrétienne.  Saint  Antoine  & 
faint  Hilarion  ont  pratiqué  ce  genre  de  vie,  avant  que  d’établir  des 
monaftéres  de  Cénobites.  Les  Eglifes  d’Occident  &  d’Orient  ont 
eu  de  ces  fortes  d’Anachorétes  ;  &  les  déferts  de  la  Thebaïde  en 
Egypte  en  ont  été  autrefois  peuplez,  du  tems  de  faint  Hilarion, 
de  faint  Antoine ,  &  de  faint  Paul  de  Thébes ,  qui  eft  eftimé  le 
premier  Hermite.  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ;  les  uns  qui 
fe  retiroient  dans  la  folitude ,  fans  faire  aucune  épreuve  dans  un 
monaftére;  les  autres,  qui  après  avoir  pratiqué  la  vie  cénobiti- 
que ,  voulant  atteindre  à  une  plus  grande  perfettion ,  fe  renfer- 
moient  dans  des  cellules ,  éloignez  de  tout  commerce  des  hom¬ 
mes,  &  habitoient  dans  des  grottes  ou  dans  des  cavernes.  II  y 
en  a  encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Orientale ,  &  Léo  Allatius 
en  parle  dans  fon  troifiéme  livre ,  du  Confcntement  des  deux  Eglifes. 
Voyez  MOINE.  A  l’égard  de  ceux  d’Occident,  les  Conftitu- 
tions  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  permettoient  autrefois  de  quit¬ 
ter  la  communauté,  pour  vivre  en  Anachorète  ou  Solitaire:  ce 
qu’on  appelloit  d'homme  de  cloître  devenir  Anachorète.  Ces  Anacho¬ 
rètes,  qui  s’étoient  retirez  du  monaftére  avec  la  permiflion  de 
leur  Abbé,  alloient  habiter  quelques  lieux  du  voifinage,  &  ils 
n’étoient  pas  fi  folitaires,  qu’ils  ne  fuffent  vifitez  par  le  peuple, 
qui  venoit  fe  recommander  à  leurs  prières.  Il  y  en  avoit  quel¬ 
ques-uns  qui  ayant  acquis  un  pécule  des  aumônes  qu’on  leurdon- 
noit,  en  faifoient  une  donation  à  leur  monaftére;  comme  il  pa- 
roît  par  le  Cartulaire  de  Cafaure ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France.  Il  y  a  eu  depuis  en  Occident  des  Anachorè¬ 
tes  ou  Hermites  en  une  efpéce  de  congrégation,  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  Pierre  de  Damien.  A  préfent  les  Anachorètes  ou  Her¬ 
mites  en  Occident,  font  des  Laïcs  qui  avec  la  permiflion  des 
Supérieurs ,  fe  retirent  dans  des  lieux  folitaires ,  que  l’on  appel¬ 
le  hermitages ,  où  ils  vivent  portant  l’habit  de  Moine ,  &  prati¬ 
quant  les  exercices  monaftiques.  Il  y  a  encore  des  Anachorètes 
en  Grèce,  qui  fortis  des  monaftéres,  habitent  des  cellules,  où 
ils  vivent  en  particulier  fort  auftérement.  *  Saint  Jérôme,  Vie 
de  J'aint  Paul  Hermite,  &  ailleurs.  Allatius,  de  Confenfu  Eccl.  Orient. 
&  O  nid.  M.  PuPiflj  Uühoth.  des  dut,  Et  clef.  Rick.  Simon ,  Hift.  de 

l’O  ri- 
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t  Origine  des  menus  Ecclcf.  &  Hi-fi.  Critique  de  la  Créante  des  Egli- 
fes  d'Orient.  Dandini,  Voyage  du  Mont-Liban.  Les  Fies  des  Pères. 
Bulteau,  Hift.  Monafiiquc  d'Orient. 

ANACLET,  fucceffeur  de  S.  Lin  dans  le  fiége  de  Rome, 
que  quelqus-uns  nomment  Clct ,  mais  qui  eft  le  même  homme  , 
quoique  quelques-uns  en  ayent  fait  deux  Papes;  puisque  tous 
les  Anciens ,  qui  ont  mis  Clet  dans  le  Catalogue  des  Papes ,  n’y 
mettent  point  Anaclet;  &  que  ceux  qui  y  ont  placé  Anaclet,  ne 
font  aucune  mention  de  Clet, à  l’exception  de  l’Auteur  duPoëme 
contre  Marcion,  attribué  à  Tertullien.  Il  fuccéda  à  faint  Lin 
l’an  77.  Eufébe  &  les  autres  Hiiioriens  Eccléfiaftiques  lui  don¬ 
nent  environ  douze  années  de  Pontificat.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Cle  ment  vers  l'an  90.  Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de 
plus  vraifemblable  fur  le  Pontificat  d’Anaclet.  Les  Anciens  ne 
nous  apprenent  rien  de  fa  vie  II  eft  mis  dans  les  Martyrologes 
au  rang  des  Martyrs,  comme  les  autres  anciens  Evêques  de  Ro¬ 
me;  cependant  il  n’y  a  entre  eux  que  Télefphore,  à  qui  faint 
Irénée  donne  ce  titre  ;  &  il  fe  peut  faire  que  dans  les  Martyro¬ 
loges  011  ait  mis  au  nombre  des  Martyrs  les  anciens  Pontifes  de 
Rome,  parce  qu’ils  ont  confelfé  Jéfus-Chrift  dans  le  Siège  de  l’i¬ 
dolâtrie.  Dans  l’ancien  Calendrier  des  Papes,  donné  par  Bu- 
chérius  ,  il  eft  mis  au  rang  des  Evêques  de  Rome,  qui  n’ont 
point  la  qualité  de  Martyr.  Il  eft  rapporté  dans  le  Pontifical  de 
Damafe,  qu’il  acheva  de  faire  bâtir  en  mémoire  de  faint  Pierre, 
(on  parioit  alors  ainfi)  une  Eglife  qu’il  avoit  commencée,  étant 
limple  Prêtre,  qu’il  ordonna  durant  fon  Pontificat  trois  Diacres, 
cinq  Prêtres  &  lix  Evêques;  mais  il  n’y  a  aucun  fonds  à  faire  fur 
cette  rélation.  On  attribue  à  ce  Pape  trois  Lettres  qui  font  du 
nombre  de  celles  qui  ont  été  fuppofées  aux  anciens  Papes,  par 
lfidorus  Mercator.  *  Saint  Irenée ,  1.  3.  c.  3.  Eufeb.  I.  3.  Ri  fi. 
Optât,  1.  2.  Saint  Âuguftin,  Epift.  165.  Rufin.  Deux  anciens  Ca¬ 
talogues  des  Papes  ,  donnés  par  le  P.  Mabillon.  Le  Catalogue  donné 
par  Bucherius.  L'Auteur  du  Poème  contre  Marcion.  Eutychius.  Ni- 
cephore.  Syncelle.  Le  Pontifical  de  Damafe.  Baronius.  A.  C. 
103.  106.  11 2.  0*  au  Martyrologe ,  13  Juillet.  Pearfon.  Tille- 
mont  ,  Mémoires  Ecclcf.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcf 
des  trois  premiers  fiéclcs. 

ANACLET,  Antipape  nommé  auparavant  Pierre ,  fils  de 
Leon ,  &  Cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre ,  fe 
fit  élire  Pape  après  la  mort  d’Honoré  II,  Grégoire  Cardinal  de 
Saint-Ange ,  nommé  Innocent  IL  ayant  été  élu  avant  lui  par  d’au¬ 
tres  Cardinaux.  Cependant  lé  parti  d’Anaclet  ayant  prévalu  dans 
Rome ,  Innocent  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France.  Il  fut  recon¬ 
nu  pal-  les  follicitations  de  faint  Bernard  dans  plufieurs  Conciles 
pour  le  Pape  légitime,  à  l’exception  de  la  Guienne,  où  Anaclet 
fut  foutenu  par  Guillaume  Duc  de  cette  province.  Ce  Seigneur 
étant  mort,  Anaclet  n’eut  plus  d’autre  Protecteur  que  Roger  Duc 
de  Sicile ,  à  qui  il  avoit  donné  le  titre  de  Roi  de  Naples  &  de  Si¬ 
cile.  Innocent  II.  fut  ramené  à  Rome  par  Lothaire ,  qu’il  cou¬ 
ronna  Empereur;  Lothaire  étant  forti  de  Rome,  Innocent  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Pife,  où  il  tint  un  Concile  l’an  1134,  dans 
lequel  il  fut  confirmé,  &  fon  adverfaire  excommunié.  Anaclet 
mourut  l’an  1138  ,  après  la  défaite  de  Roger  Duc  de  Sicile:  ceux 
de  fon  parti  élûrent  en  fa  place  Grégoire  Cardinal ,  à  qui  ils  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Vittor  IF  ;  mais  celui  ci  fentant  fon  parti  trop 
foible  pour  pouvoir  le  foutenir,  vint  fe  rendre  à  Innocent  l’an 
1139.  Innocent  tint  dans  le  palais  de  Latran  un  Concile  qui 
condamna  les  fauteurs  d’Anaclet,  dans  lequel  les  ordinations  que 
cet  Antipape  avoit  faites,  furent  déclarées  nulles.  *  S.  Bernard, 
Epi  fi.  124.  £P  147.  Arnauld  de  Bonneval,  1.  2.  c.  7.  de  la  Fie  de 
J'aint  Bernard.  Pierre  Diacre,  en  la  Cbron.  du  Mont  Cajfm,  1.  2.  c. 
98-  éf  Juiv.  Baronius,  A.  C.  1130.  1134.  &  1138.  M.  DuPin, 
Bïbhotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  XII  ftécle. 

AN  ACRE' ON,  Poëte  Lyrique,  natif  de  Téos  ou  Tée,  vil¬ 
le  d’Ionie,  floriffoit  vers  la  LXII  Olympiade,  du  tems  de  Cyrus, 
Cambyfe  &  Darius,  c’eft  à  dire,  532  ans  avant  Jéfus-Chrift  fé¬ 
lon  Eufébe,  &  vers  la  LU,  félon  Suidas,  ou  572  ans  avant  Jé- 
fus-Cbrift.  Hipparque ,  fils  de  Pififtrate ,  eut  tant  d’eftime  pour 
lui ,  qu’il  lui  envoya  un  vaiftèau  à  cinquante  rames ,  avec  des 
Lettres  fort  obligeantes ,  par  lefquelles  il  le  prioit  de  paffer  la 
Mer  Egée ,  &  de  venir  à  Athènes  :  fi  pourtant  il  eft  vrai  que  ce 
foit  Hipparque  qui  ait  fuccédé  à  Pififtrate.  Thucydide,  /.  1.  prouve 
que  ce  fut  Hippias  ,  qui  étoit  l’aîné  de  fes  fils;  &  fon  autorité 
doit  peut-être  l’emporter  fur  celle  de  Platon  &  d’Hérodote ,  dans  un 
point  d’hiftoire ,  qu’il  a  affefté  de  débrouiller  avec  la  dernière 
exactitude.  Quoi  qu’il  en  foit,  Polycrate,  Tyran  de  Samos , 
tint  auflî  Anacréon  près  de  fa  perfonne ,  &  voulut  qu’il  eût  part 
dans  fes  affaires  &  à  fes  plaifirs.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
qu’ayant  reçu  cinq  talens  (c’eft  à  dire  environ  3000  écus  )  de  ce 
Prince,  il  ne  put  les  pofieder  fans  inquiétude,  &  fut  obligé 
de  s’en  défaire.  On  dit  aufii  de  lui  qu’il  fut  amateur  des  plaifirs 
&  de  la  bonne  chère ,  &  qu’un  pépin  de  raifin ,  qu’il  ne  put  ava¬ 
ler,  l’étrangla  à  l’âge  de  85  ans.  Ses  Poëfies  qui  font  écrites 
avec  une  délicateffe  &  une  facilité  de  génie  tout  à  fait  touchan¬ 
te  ,  font  encore  les  délices  de  ceux  qui  les  lifent.  Mais  il  feroit  à 
fouhaiter  que  la  plus  grande  partie  ne  fût  pas  infeftée  de  cesfen- 
timens  impurs ,  qui  paffoient  pour  galanterie  dans  le  fiécle  d’A¬ 
nacréon.  Il  aima  éperdûment,  entre  autres,  un  jeune  garçon 
d’une  rare  beauté,  nommé  Batbylle ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Horace,  Epod.  Od.  14.  v.  9. 

Non  aliter  Samio  diernt  arftjfe  Batbylle 
Anacrconta  Teium. 

*  Hérodote  ,  Thalic  oui.  3.  Paufanias,  in  Attïcis.  Strabon ,  /.  14. 
Athénée ,  Dipnofophifi.  Laur.  Craff.  de  Poèt.  Grcec.  p.  29  &  30. 
Jules  Céfar  Scaliger,  Peètic.  I.  1.  c.  45.  Voflius,  Inftitut.  Poétic. 
1.  3.  p.  78.  Rapin,  Réjlex.  fur  la  Poètiq.  partie  2.  Réflcx.  XXX.  p. 
165.  édit,  in  4°  partit  1.  des  Réjlex.  p.  30.  édit,  in  12.  Elien 
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L9.de  l'Hifi.  divtrfc ,  e.  4.  Pline  *  /.  7.  c.  7.  VoffiuS ,  des  Poètes  Grecs , 
p.  49-  où  il  dit  qu’il  y  a  beaucoup  d’Odes  qui  ne  font  pas  d’A¬ 
nacréon. 

Tout  ce  qui  nous  refte  des  poëfies  d’Anacréon ,  confilltf 
prefqu  en  chanfons  à  boire,  en  billets  doux,  &  en  quelques  au¬ 
tres  pièces  dune  galanterie  outrée.  Il  y  a  tant  de  rapport  entre 
le  caraftére  des  Poëfies  6t  l’efprit  d’Anacréon  &  de  Sapho,  qu’il 
feroit  aifé  de  s  y  méprendre;  mais  Anacréon  l’emporte  fur  Sapho 
en  1  art  de  faire  des  chanfons  à  boire  :  ce  Poëte  faifoit  fa  princi¬ 
pale  étude  de  la  joye.  Ce  qui  nous  refte  de  fes  Ouvrages ,  eft 
une  preuve  qu  il  fut  attaché  aux  plaifirs  de  la  vie  jufqu’à  la  fin 
de  les  jours.  On  voit  dans  tous  fçs  vers  avec  quel  emportement 
il  s  y  abandonne.  Jules  Scaliger  étoit  fi  frappé  de  la  beauté  du 
génie  &  du  ftyle  d’Anacréon ,  qu’il  trouvoit  les  vers  de  ce  Poëte 
infiniment  plus  doux  que  le  meilleur  fucre  des  Indes  ;  &  fi  l’on 
en  croit  Vofiius,  il  paffoit  parmi  les  Grecs  pour  un  des  princi¬ 
paux  Maîtres  en  1  art  de  plaire  &  de  débiter  des  douceurs.  Se# 
Odes  ne  font  que  des  fleurs ,  des  beautez  &  des  grâces  perpé¬ 
tuelles.  La  naïveté  lui  eft  fi  familière,  &  il  a  un  air  fi  délicat* 
fi  aifé  &  fi  agréable,  qu’il  n’y  a  rien  de  comparable  dans  toute 
l’Antiquité  au  genre  d’écrire  qu’il  a  fuivi.  Sa  Dialecte  étoit  lo* 
nienne;  &  ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  la  grâce  qu’il  avoit 
dans  fon  ftyle,  étoit  la  répétition  des  mots.  Madame  Dacier, 
MM.  de  Longepierre  &  de  la  FolTe,  nous  ont  donné  chacun 
une  nouvelle  édition  des  Poëfies  d’Anacréon ,  avec  des  Remar¬ 
ques  ,  &  chacun  leur  Verfion  Françoife.  Celle  de  Madame  Da¬ 
cier  eft  en  profe,  &  les  deux  autres  en  vers.  Leurs  Notes  font 
bonnes;  les  Traduftions  en  vers  François  ne  paroiffent  pas  ré¬ 
pondre^  tout  a  fait  à  la  beauté  de  l’original.  Voyez  la  Vie  d’Ana¬ 
créon  à  la  tête  de  ces  trois  éditions,  où  l’on  a  marqué  aufii  les 
meilleures  éditions  de  ce  Poëte.  Il  y  a  dans  le  recueil  des  Con¬ 
tes  de  la  fontaine,  a  la  fin,  une  excellente  traduction  en  vers  ■ 
François ,  de  deux  ou  trois  pièces  d’Anacréon ,  qui  ferviroienc 
bien  de  modèle  à  ceux  qui  veulent  traduire  ce  Poëte.  *  Baillet, 
Jugcmcns  des  Savons  Jiir  les  Poètes  anciens,  tome  5.  ou  tome  3.  par¬ 
tie  1.  de  l’édition  d’Amfterdam  1725.  p.  314.  «.  1105. 

A  N  A.CTE  S,  vav*ic76c  ,  nom  commun  à  trois  anciens  Dieux 
qu’on  difoit  nez  à  Athènes,  de  Jupiter  l’un  des  plus  anciens  Rois 
du  païs,  &  de  Proferpine.  Cicéron,  l.  3.  de  Nat.  Deor,  les  ap¬ 
pelle  Anaces,  &  les  nomme  Tritopatreus ,  Eubuleus,  Dionyfius, 
&  dit  qu’ils  étoient  aufii  connus  fous  le  nom  de  DioJ'cures ,  qui 
leur  fut  commun  avec  d’autres  Dieux.  Us  avoient  à  Athènes  un 
Temple,  qu’on  nommoit  PAnacée ,  »»»* «o»,  comme  on  l’apprend 
d’Harprocation  qui  cite  Démofthéne  ;  &  l’on  y  célébroit  un  jour 
de  fête  appellée  Anacécs  en  leur  honneur ,  ainfi  que  l’affure  Hé- 
fychius.  Paufanias  in  Corintbiacis  &  Phocicis  dit  qu’on  faifoit  aufii 
la  fête  des  Anaftes  à  Amphiffa;  mais,  ajoûte-t-il,  les  uns  difent 
que  ces  Anaftes  font  les  Diofcures ,  d’autres  prétendent  que  ce 
font  les  Curétes,  &  il  y  en  a  qui  s’imaginant  en  favoir  plus  que 
les  autres,  veulent  qu’on  ne  les  diftingue  pas  des  Cabires.  Je 
croi  qu’on  s’en  doit  tenir  à  Cicéron ,  &  qu’ainfi ,  ni  Plutarque  7 n 
Tbefeo,  ni  Theodoret,  I.  8.  Gr/c.  Aff.  n’ont  eu  raifon  de  dire, 
que  Caftor  &  Pollux  étoient  les  Anaftes,  qui  avoient  un  Tefriple 
à  Athènes.  L’origine  du  nom  d’ Anaftes  eft  fort  incertaine.  Plu¬ 
tarque  in  Tbefeo  en  a  donné  trois  étymologies:  il  peut  venir,  dit- 
il,  de  l’adverbe  qui  lignifie  foigneujemcnt  :  peut-être  auflî 

eft-ce  un  nom  altéré,  qui  vient  d’*™*»,  trêve:  enfin  dm,  adver¬ 
be  qui  fignifie  en  haut,  eft-il  peut  être  la  vraye  étymologie  de  ce 
nom.  On  o’admet  ici  rien  de  ce  que  dit  cet  Auteur,  parce  qu’il 
le  rapporte  à  Caftor  &  à  Pollux,  qu’on  croit  différens  des  Ana¬ 
ftes.  Voflius,  /.  1.  de  Orig.  Idolol.c.  13.  étoit  prefque  convain¬ 
cu  que  ce  nom  étoit  Phénicien,  &  que  les  Anaftes  n’étoient  au¬ 
tres  que  des  Prinçes  defeendus  d’Enac,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
livres  de  Moïfe  &  deJofué,  qui  chaffez  par  ce  dernier,  ont  pu 
fe  retirer  dans  la  Grèce;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  penfer  que 
ce  nom  peut  aufii  avoir  été  appris  aux  Grecs  par  Cadmus  Phé¬ 
nicien.  Voyez  l’Article  fuivant. 

A  N  A  C  T  E  S ,  nom  d’honneur ,  affefté  aux  fils  &  aux  frère# 
des  Rois  de  Cypre ,  ainfi  que  l’affure  Ariftote  ,  cité  par  Harpo- 
cration,  à  peu  près  de  même  que  celui  de  Defpote  dans  le  Bas 
Empire  Grec.  Comme  les  Rois  de  Cypre  ne  fongeoient  qu’à 
leurs  plaifirs,  les  Anaftes  prenoient  le  foin  du  gouvernement, 
&  c’étoit  à  eux  que  les  Gergines  rendoient  compte  chaque  jour 
de  ce  qu’ils  avoient  remarqué  d’intéreffant;  il  faifoient  informer 
enfuite  de  Ta  vérité  de  ces  dénonciations ,  par  les  Promalanges  ; 
&  jugeoient  fur  leur  rapport.  Leurs  femmes  s’appelloient  AnaJJes , 
&  fe  faifoient  fervir  par  des  femmes  appellées  Colacidcs,  infimi¬ 
tés  à  leur  épargner  toute  forte  de  fatigues  &  de  foins.  Voflïus 
cité  ci-dejfus ,  croit  que  ce  nom  eft  Phénicien ,  &  qu’il  a  paffé  ai- 
fément  dans  l’Ifle  de  Cypre. 

ANACTORIE,  Anafforium  ou  Ana&oria  ,  dite  aujourd’hui 
Vonizz* ,  ville  d’Epire,  à  l’embouchure  du  Golfe  d’Ambracie , 
appartenoit  en  commun  aux  Corinthiens  &  à  ceux  de  Corcyre, 

&  fut  fouvent  un  fujet  de  guerre  entre  les  peuples  de  la  Grèce* 
Les  Athéniens  s’en  rendirent  les  maîtres  ;  &  ayant  chaffé  les  Ha- 
bitans,  y  mirent  des  Acarnaniens,  qui  les  avoient  aidez  à  la 
prendre.  Paufanias  ajoûte  que  l’Empereur  Augufte  plaça  cette 
Colonie  de  Corinthiens  à  Nicopolis  près  d’Aftium  :  ce  que  Stra¬ 
bon  confirme.  *  Thucydide,  /.  12.  4.  Faufanias,  l.  5.  Pline, 

l.  4.  c.  1.  Strabon,  l.  10. 

ANACUIES,  peuples  de  l’Amérique  dans  le  Brefil ,  vers  ce 
païs  que  les  Portugais  ypoffédent,  fous  le  nom  de  Capitaine  de 
Sercgippe.  *  Baudrand. 

ANACYNDARAXES.  Voyez  ACRACARNES. 

A  N  A  D  O  L I  H  l  S  S  A  R I.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un  des 
châteaux  de  l’Hellefpont  ou  des  Dardanelles,  c’eft  celui  qui  eft 
fitué  en  Afie.  Ils  le  nomment  auflî  Jeni-HiJfar ,  Château-neuf. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AN  AD  YO  ME' NE,  eft  le  nom  que  l’on  donna  à  un  por- 
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trait  de  Vénus  flottant  de  la  mer,  qui  fut  peint  par  Apelîés,  & 
que  l’Empereur  Augufte  confacra  dans  le  Temple  deCéfar  ion  pè¬ 
re  adoptif.  Ce  nom  vient  du  Grec  æ.  >  c  eft  a  dire,  qui  Je 

hve ,  ou  qui  fort  en  Je  levant.  Le  bas  de  ce  portrait  étant  effacé , 
il  ne  fe  put  trouver  perfonne  qui  ofât  le  retoucher;  &  enfin  le 
tems  l’ayant  tout-à-fait  gâté,  Néron  en  fit  mettre  en  fa  place  un 
autre,  qui  étoit  de  la  main  de  Dorothée.  *  Pline,  l.  35.  c.  10. 
Plutarque.  Artémidore,  /.  2. 

ANÆTIS,  ANET1S  ou  ANAITIS,  eft  le  nom  d’une 
Déeffe,  adorée  autrefois  par  les' Lydiens,  par  les  Arméniens  & 
par  lesPerfes.  On  croit  que  cette  Déeffe  étoit  Diane  ou  la  Lune. 
Plutarque  le  croit  ainfi,  comme  il  le  marque  dans  la  Vie  d ’Arta- 
xcrxe  Mncmon ,  où  il  dit  que  ce  Prince  fit  AJpafte  J'a  concubine ,  Pré 
trcjfe  de  la  Diane  d'Ecbatanc,  qu'ils  appellent  tk,  ahn  qu'elle  paf- 
Jât  le  rcjlc  de  Jes  jours  en  chaftcté.  Paufanias  dit  que  les  Lydiens 
avoient  un  Temple  de  Diane ,  Jous  le  nom  d'Anaitis.  Les  débauches 
que  Strabon  dit  que  l’on  commettoit  à  l’honneur  de  cette  Déeffe, 
feroient  croire  que  c’étoit  Vénus  plûtôt  que  Diane  ;  c’ert 
le  fentiment  de  Mr.  Jurieu.  La  Religion  de  ces  peuples,  fur- 
tout  dans  la  contrée  voifine  de  la  Scythie,  les  obligeoit  de  ne 
rien  entreprendre  que  fous  les  aufpices  de  cette  Déeffe.  C’ett 
pourquoi  on  faifoit  les  affemblées  importantes  dans  fon  Temple, 
pour  y  délibérer  en  fa  préfence  des  plus  grandes  affaires.  Les 
plus  belles  filles  étoient  confacrées  au  fervice  de  cette  fauffe  Di- 
Vinté,  &  abandonnoient  leur  honneur  à  ceux  qui  lui  venoient 
offrir  des  facrifices,  croyant  que  ces  aétions  plaifoient  à  leur 
Déeffe,  &  prétendant  par  cette  proftitution  devenir  plus  nobles 
&  plus  dignes  d’être  mariées.  En  effet,  plus  ces  filles  avoient 
fait  paroître  d’impureté,  plus  elles  étoient  ellimées  de  ces  Ido¬ 
lâtres  ,  &  plus  elles  trouvoient  de  bons  partis,  lorsqu’elles  fe 
vouloient  marier.  Les  fêtes  d’Anétis  fe  célébroient  tous  les  ans , 
avec  toute  forte  de  débauches  &  de  diffolutions,  &  l’on  y  por- 
toit  en  pompe  la  ltatue  de  la  Déeffe.  On  tient  que  ces  fêtes 
furent  inftituées  en  mémoire  de  la  viétoire  que  Cyrus  Roi  dç 
Perfe  remporta  fur  les  Saces ,  peuples  de  Scythie ,  lorsqu’étant 
entrez  dans  le  camp  de  ce  Prince,  qui  l’avoit  abandonné,  en 
feignant  de  s’enfuir,  ils  furent  entièrement  défaits,  après  s’être 
gorgez  des  viandes  &  du  vin  que  Cyrus  avoit  laiffez  dans  le  camp 
a  cette  intention.  Auffi  appelloit-on  ces  fêtes  la  folcmnité  des  Sû¬ 
tes ,  Sacra  Sacarum.  C’étoient  de  véritables  Saturnales.  Athé¬ 
née,  DeipnoJ'oph.  I.  14,  dit  que  Bérofe ,  dans  le  premier  livre  de 
Thiftoire  de  Babylone ,  rapporte  que  le  Jeiziémc  du  mois  de  Loüs  on  cé¬ 
lébré  à  Babylone  la  fête  de  Sakea  pendant  cinq  jours;  durant  lesquels  la 
coutume  efi  que  les  Maîtres  obéijfcnt  à  leurs  Jerviteurs,  &  l'un  d’eux 
eft  le  Maître  de  la  maij'on ,  étant  revêtu  d'un  vêtement  royal.  Ils  l'ap¬ 
pellent  Zogancz .  Ctéfias  parle  aufti  de  cette  fête,  dans  le  fécond  livre 
de  PHiftoire  Perftque.  Quelques-uns  croyent  que  Jérémie  parle  de 
la  Déeffe  Anætis  &  de  fa  fête  fous  le  nom  de  Stfac,  ch.  25.  v.  26. 
&  ch.  51.  v.  41.  Si  cela  eft,  cette  fête  eft  plus  ancienne  que 
Cyrus.  Pline  dit  que  la  prémiére  ftatue  d’or  qui  eût  jamais  été 
faite,  fut  érigée  en  l’honneur  de  cette  Déeffe,  &  qu’elle  fut  bri- 
fée  dans  la  guerre  d’Antoine  contre  les  Partîtes.  *  Hérodote. 
Stratfcn,  h  il.  12.  &  15.  Paufanias  in  Laconicis  remarque  que 
les  Lydiens  adoroient  une  Diane  de  ce  nom.  Pline,  l.  33.  c.  4. 
feéi.  23.  Cœlius  Rhodiginus,  /.  18.  c.  29. 

ANÆTIUS,  un  des  trente  Tyrans  d’Athènes,  établis  pour 
gouverner  cette  République  par  Lyfander  Général  des  Lacédé¬ 
moniens,  après  la  conquête  de  ce  pais.  Il  fut  vaincu  avec  fes 
Collègues  par  Thrafybule  Athénien ,  &  envoyé  en  exil.  *  Xé- 
nophon. 

ANÆTOA.  Voyez  ALATOF. 

ANAFE  ouANFE,  ville  de  la  province  de  Témefne  dans 
le  Royaume  de  Fez  en  Afrique ,  fur  la  côte  de  l’Océan  Atlanti¬ 
que  ,  étoit  autrefois  la  capitale  de  la  province;  mais  elle  eft 
maintenant  ruinée.  Alfonfe  Roi  de  Portugal,  pour  empêcher 
les  courfes que  fesHabitans  faifoient  fur  les  Chrétiens,  y  envoya, 
en  1468,  dix  mille  foldats,  qui  brûlèrent  la  ville,  que  les  Ha- 
bitans  avoient  abandonnée,  ne  fe  voyant  pas  affez  forts  pourré- 
fifter  à  cette  Armée.  L’an  1515,  le  Roi  de  Portugal  y  voulut 
bâtir  une  fortereffe ,  &  une  autre  fur  la  rivière  de  Mamore.  Mais 
comme  on  bâtiffoit  celle-ci,  le  Roi  de  Fez  y  accourut,  &  en 
chaffa  les  Chrétiens.  *  Marrnol,  de  l'Afr.  I.  4. 

ANAGALLIS.  Voyez  A  G  A  LL1-S. 

ANAGAR.  Cherchez  N  A  J  A  R  A. 

ANAGARSKAYE,  Anagarskaya ,  ville  des  Mofcovites  dans 
la  grande  Tartarie.  Elle  eft  dans  la  province  de  Dauria,  au  le¬ 
vant  du  grand  Lac  deBaycal,  vers  les  fources  de  la  rivière  d’A- 
mur,  fous  le  1 1 8  degré  de  longitude,  &  le  58  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Voyez  la  Carte  de  la  Tartarie  de  M.  Witfen.  Maty, 
Diff.  Gcogr. 

ANAGHELOME,  petite  ville  d’Irlande,  que  les  Latins 
nomment  Anagclum  ,  eft  fur  la  rivière  de  Ban  ,  dans  la  pro¬ 
vince  d’Uitonie  ou  Ulfter,  dans  le  Comté  de  Downe.  *  Bau- 
drand. 

A  N  A  G  N  E ,  ville  de  France.  Voyez  A  N I A  N  E. 

ANAGNIE  ou  AGNANI,  Anagnia ,  Anagnium ,  ville  d’I¬ 
talie  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  &  dans  la  Campagne  de  Rome, 
avec  Evêché.  Les  anciens  Auteurs  parlent  fouvent  de  cette  ville, 
qui  étoit  célébré  entre  celles  des  Herniques.  C’étoit  là  qu’ils 
s’affembloient  avec  leurs  voifins ,  pour  concerter  les  mefures 
qu’ils  dévoient  prendre  contre  les  Romains.  L’on  dit  que  Marc- 
Antoine  y  fit  battre  de  la  monnoye  au  coin  de  Cléopâtre,  après 
y  avoir  répudié  fa  première  femme,  fœur  d’ Augufte.  Anagnie 
ne  fut  pas  moins  eftimée  fous  le  régne  des  Empereurs  Romains , 
&  dans  la  fuite  des  tems  elle  a  donné  quatre  Papes  à  l’Eglife;  In¬ 
nocent  III,  de  la  maifon  des  Comtes  de  Segni;  Grégoire  IX; 
Alexandre  IV  ;  &  Boniface  VIII.  Ce  dernier  y  fut  pris  le  fep- 
tiéme  Septembre  de  l’an  1303,  par  Colonne  &  Nogaret.  Au¬ 
jourd’hui  Anagnie  eft  prefque  ruinée  &  très  peu  habitée.  *  Stra¬ 


bon.  Ptolotnée.  Pline.  Denys  d’Haltcarnaffe.  Tite  Live.  Ta¬ 
cite  ,  &c.  Leandre  Alberti ,  Defcnpt.  Ital.  p.  145.  Edit.  Ve- 
net.  1581. 

ANAGNOSTE,  Anagnoftesy  nom  que  donnoient  les  Ro¬ 
mains  à  un  de  leurs  domeftiques  qui  faifoit  ordinairement  pen¬ 
dant  le  repas  la  leéture  de  quelque  livre  férieux  &  utile.  Les  Ef- 
claves  qui  faifoient  cette  fonétion ,  étoient  en  grand  crédit  fous 
l’Empereur  Claude  ;  les  grands  Seigneurs  &  les  Particuliers 
avoient  des  Anagnoftes.  *  Cicéron,  l.  5.  Epift.  9.  Pitifcus,  L«- 
xic.  Antiquit. 

ANAGYRUS,  étoit  un  bourg  de  l’Attique  en  Grèce,  dans 
la  Tribu  Ercchthéidc.  On  le  nomma  ainfi ,  peut-être  à  caufe  d’u¬ 
ne  petite  plante  appellée  anagyris ,  qui  eft  fort  puante  lorsqu’on 
la  manie:  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  anagyrim  commoves, 
à  l’égard  de  ceux  qui  fe  fufeitent  par  leurs  mouvemens  des  affaires 
fâcheufes.  Il  parolt  néanmoins  par  ce  que  rapporte  Suidas ,  que  ce 
nom  venoit  de  celui  d’un  Héros, ou  d’un  Génie  qui  avoit  un  Temple 
dans  ce  lieu,  &  qui  par  ladéfolation  de  tout  fon  voifinage ,  vengea  la 
hardieffe  qu’on  avoit  eue,  de  perdre  le  reflpeét  dans  fon  Temple.  Le 
même  Auteur  ajoûte  qu’un  vieillard  qui  en  avoit  coupé  le  bois 
facré,  en  fut  puni  rigoureufement:  car  ce  Demi-dieu  infpira  à  fa 
concubine  un  amour  ardent  &  déréglé  pour  fon  fils ,  qui  ne  vou¬ 
lut  pas  néanmoins  écouter  fes  follicitations.  Cette  femme  pour 
s’en  venger ,  l’accufa  fauffement  de  l’avoir  voulu  forcer,  &  ac¬ 
compagna  cette  accufation  de  tant  de  vraifemblance ,  que  ce  mi- 
férable  vieillard  fit  précipiter  fon  fils  du  haut  d’un  rocher,  &  fe 
pendit  enfuite  lui-même,  défefpéré  d’avoir  fait  périr  un  fils  uni¬ 
que  ,  dont  il  reconnut  bientôt  l’innocence.  *  Etienne.  Suidas. 
Éraûne,  in  Adagiis. 

ANAHARATH,  ville  de  la  Tribu  d’Iffachar,  dont  il  eH 
parlé,  Jojué  ch.  19.  v.  19. 

A  N  A 1 T I  S.  Cherchez  ANÆTIS. 

ANALEMME,  dvix^iua,  mot  Grec,  qui  lignifie  ces  fortes 
de  cadrans ,  qui  ne  montraient  que  la  hauteur  que  le  foleil  avoit 
tous  les  jours  à  midi,  par  la  grandeur  des  ombres  du  gnomons 
ce  n’étoit  pas  proprement  des  horloges,  parce  qu’ils  ne  mar- 
quoient  point  les  heures,  mais  feulement  les  mois  &  les  lignes. 
Depuis  on  joignit  les  analemmes  aux  horloges,  qui  marquoient 
enfemble,  &  les  mois  par  la  longueur  des  ombres,  &  les  heu¬ 
res  par  leur  déclinaifon.  *  Vitruve  ,  /.  9.  c.  4.  Strabon, 
/.  16.  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  739.  Hofman  ,  Lcxic.  Uni- 
verj'. 

*  ANALIUS  ,  ARALIUS  ou  ARATIUS,  cinquième 
Roi  des  Affyriens  ,  fuccéda  à  fon  père  Arias  ou  Thuras ,  &  ré¬ 
gna  40  ans,  depuis  l’année  2158  du  Monde,  jufqu’en  2198,  qui 
étoit  la  160  de  la  vie  d’Abraham.  D’autres  difent  depuis  l’an 
2106,  jufques  en  2146.  Xerxès  lui  fucceda.  Mais  cette  Lifte 
des  Rois  d’Affyrie,  tirée  de  Ctéfias,  eft  fort  fufpeéte  aux  Savans. 

*  Jule  Africain  &  Eufebe ,  en  la  Chron. 

A  N  AM  &  SEVE  SI  R  El,  Rabbins  qui  vivoient  dans  le 
VIII  fiécle,  &  qui  renouvelèrent  la  Seéte  des  Sadducéens.  * 
Génébrard,  Remarques  fur  J'a  Chronologie  au  VIII  Jiéclc,  p.  102. 

*  A  NAM  A,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  Simon,  DiS. 
de  la  Bible. 

*  ANAMANS,  Anamani  en  Latin,  Peuples  qui  demeu¬ 
raient  anciennement  dans  la  contrée  où  eft  présentement  le  Du¬ 
ché  de  Parme.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ANAMELECH,  &  ANAMMELEC,  Idole  des  Samari¬ 
tains  ,  répréfentée  fous  la  figure  d’un  cheval ,  qui  étoit  le  fymbo- 
le  de  Mars.  Quelques  Rabbins  néanmoins  lui  donnent  la  figure 
d’un  faifan.  *  Kircher,  Ocdipus  Ægyptiacus ,  tome  1. 

*  ANAMIM  etoit  le  fécond  fils  de  Mifraïm.  Gcnéf,  ch.  10. 
v.  13.  Il  peupla  la  Maréote,  fi  l’on  croit  le  Paraphrafte  Jona¬ 
than  fils  d’Uziel  ;  ou  la  Pentapole  de  Cyréne ,  félon  le  Paraphraf¬ 
te  de  Jérufalem.  Bochart  croit  que  les  Anamins  font  les  peu¬ 
ples  qui  habitent  aux  environs  du  Temple  de  Jupiter  Ammon,  éfc 
dans  la  Nafamonite.  D’autres  difent  que  les  Amaniens  &  les 
Garamantes  font  defeendus  d’Ananim.  L’Hébreu  Ger  ou  Gart 
lignifie  m  pajfant ,  un  voyageur.  Le  nom  de  Gar-Amantes  peut 
fe  dériver  de  Ger-Amanim.  Leur  capitale  eft  appellée  dans  Solin 
Garamonia.  *  Le  P.  D.  Calmet ,  Diét.  de  la  Bible. 

AN  A  N  Rabbi  (fils  de  David)  fameux  Juif  Caraïte,  qui  a  ré¬ 
tabli  la  Seéte  des  Caraïtes,  qui  étoit  prefque  entièrement  tombée. 
Il  vivoit  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle.  Morin  &  quelques  au¬ 
tres  fe  trompent,  quand  ils  le  prennent  pour  le  Fondateur  de  la 
Seéte  des  Caraïtes.  Les  Rabbanites  eux-mêmes  difent  qu’il  a  re¬ 
levé  &  foutenu  cette  Seéte ,  qui  alloit  tomber.  Au  refte  c’eft 
une  pure  calomnie ,  que  les  mêmes  Rabbanites  avancent ,  lorsqu’ils 
difent  qu’Anan  ne  s’elt  féparé  d’eux,  que  parce  qu’il  ne  pouvoit 
pas  parvenir  à  une  certaine  dignité.  On  prouve  ,  outre  cela, 
que  ce  fut  un  autre  Anan ,  beaucoup  plus  ancien  que  celui- 
ci,  qui  fe  fépara  des  Rabbanites,  pour  n’avoir  pû  obtenir  l’em¬ 
ploi  qu’il  fouhaitoit.  *  Trigland,  de  Carats.  Wolffii  NOtit. 
Careorum. 

ANAN,  Evêque  d’Alexandrie.  Voyez  ANNIEN. 

ANAN,  ou  A  N  AND,  fleuve  d’Ecoffe  ,  dans  la  partie 
méridionale, &  dans  la  Province  d’Anandale,  elt  nommé  en  La¬ 
tin  Anandus.  11  a  fa  fource  dans  les  montagnes  près  duCluid, 
&fe  décharge  dans  un  golfe  de  la  Mer  d’Irlande ,  dit  Solway-Eyrtb. 

*  Baudrand. 

ANAN,  Avamm ,  bourg  de  la  province  d’Anandale,  eft  fur  les 
bords  du  fleuve  de  ce  nom.  *  Baudrand. 

ANANAS.  Voyez  ANNANAS. 

ANANDALE,  province  de  l’Ecoffe  méridionale,  Anandia, 
ou  vallis  Anandu ,  entre  le  païs  d’Eskedale  à  l’elt ,  &  la  provin¬ 
ce  de  Nithifdale  à  l’oueft.  *  Baudrand. 

ANANEL,  ou  HANANEL  Juif,  forti  d’une  des  familles 
les  plus  obfcures,  fut  fait  Grand-Sacrificateur  par  Hérode.  Ce 
Prince  le  fit  yen.ÿ:  de  Babylone,  craignant  qu’un  homme  de  naif- 

fenegj, 
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fancc,  qui  lui  pourrait  faire  tête,  ne  fût  établi  dans' cette  digni¬ 
té,  qui  appartenoit  au  Prince  Ariftobule.  Alexandra,  belle-mére 
de  ce  Roi,  &  mère  de  Mariamne  &  d’Arillobule,  employa  le 
crédit  de  Cléopâtre,  pour  faire  refiituer  cette  dignité  à  fon  fils; 
ce  qu’Hérode  fut  obligé  de  faire.  AinfiAnanel  fut  dépofé  l’an  3980 
du  monde,  55  avant  Jéfus-Chrifi;  mais  au  bout  d  une  année  ou 
environ,  il  fut  rétabli  dans  cette  dignité,  après  la  mort  funeüe 
d’Arillobule.  *  Jofephe,  /.  15.  des  Antiq.  Judaïq.  c.  2. 

ANANI.  Vojez  II A  N  A  N I. 

ANANIA  (Jean  de).  Vojez  JE  AN  d’ANANI  E.  . 

AN  A  NIA  (Laurent)  Géographe  de  la  ville  de  Tavcrna , 
dans  la  Calabre  en  Italie,  a  écrit  en  Italien  un  Traité  de  la  Feu 
l/riquc  ou  JlruBure  du  Monde,  qui  fut  imprimé  in  4.  à  Venife  en 
1582.  Il  a  aufïï  donné  au  public  un  Ouvrage  Latin  qui  a  pour 
titre,  de  Naturel  Dxmonum ,  imprimé  in  8°.  dans  la  même  ville  &  la 
même  année.  Il  a  vécu  lur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Gr.  DIB.  U- 
hiv.  Holl.  Bayle. 

*  ANANIA  S.  Lorsque  l’Ange  Raphaël  s’offrit  pour  accom¬ 
pagner  le  jeune  Tobie  à  Rages,  il  dit  qu’il  étoit  Azarias ,  fils  du 
grand  Ananias.  Tobie  le  père  lui  répondit,  Vous  êtes  d'uïïc  gran¬ 
de  naijjdnce.  On  ne  fait  rien  davantage  de  cet  Ananias.  *  To- 
bic,  ch.  5.  v.  15.  &c.  Le  P.  D.  Calnret,  DiB.  de  la  Bible. 

ANANIAS ,  fut  l’un  des  trois  compagnons  de  Daniel.  Na- 
buchodonofor  Roi  de  Babylone ,  ayant  vaincu  Sédécias,  der¬ 
nier  Roi  de  Juda,  choifit  entre  les  parens  de  ce  Prince  quatre 
Seigneurs  parfaitement  bien  faits  &  de  beaucoup  d’efprit,  nom- 
m ex  Daniel,  Ananias,  Mifaël  &  Azarias.  Il  changea  leurs  noms , 
&  donna  à  Daniel  celui  de’  Balthazar  ;  à  Ananias  celui  de  Sidrach; 
à  Mifaël  celui  de  MiJ'ach;  &  à  Azarias  celui  d 'Abdénago.  Leur 
excellent  naturel,  la  beauté  de  leur  efprit,  &  leur  fagefle,  plu¬ 
rent  au  Roi  Nabuchodonofor ,  qui  leur  donna  des  Précepteurs 
pour  les  in  Bruire  avec  foin,  &  qui  commanda  qu’on  les  nourrît 
des  mêmes  viandes  que  l’on  fervoit  fur  fa  table.  Mais  ils  étoient 
fi  fobres,  qu’ils  prièrent  l'Eunuque  Afcan,  fous  la  charge  du¬ 
quel  ils  étoient,  de  prendre  pour  lui  ce  qui  étoit  deltiné  pour  eux, 
&  de  leur  donner  feulement  des  légumes ,  des  dattes ,  ou  d’au¬ 
tres  chofes  femblables.  Cette  nourriture ,  par  un  effet  extraor¬ 
dinaire  ,  les  entretint  dans  un  embonpoint,  que  n’avoient  point 
les  autres  enfans  de  leur  âge,  qui  étoient  nourris  des  viandes 
que  l’on  avoit  fervies  devant  le  Roi.  Ce  Prince  les  trouva  dix 
fois  plus  favans  que  fes  Mages,  &  il  leur  confia  l’adminiftration 
de  la  province  de  Babylone.  Il  arriva  quelque  tems  après,  qu’il 
fit  dreifer  une  ftatue  d’or  dans  le  grand  champ  de  cette  ville;  & 
lorsqu’il  voulut  la  faire  confacrer,  il  commanda  aux  perfonnes 
les  plus  confidérables  qu’il  y  avoit  fait  venir ,  qu’au  premier  fon 
de  la  trompette  ils  fe  profiernalfent  à  terre  pour  l’adorer ,  fur 
peine  à  ceux  qui  y  manqueraient  d’être  jettez  dans  une  fournaife 
ardente.  Tous  obéirent  à  ce  commandement,  excepté  Ananias, 
Mifaël  &  Azarias,  qu’on  jetta  aufïï-tôt  dans  une  fournaife.  Mais 
Dieu  les  en  fauvapar  un  miracle  ;  &  ces  jeunes  Seigneurs  victorieux 
des  flammes  y  chantèrent  des  cantiques  de  louanges  à  Dieu.  Ce 
prodige  étonna  le  Roi,  qui  cefia  de  les  inquiéter.  Ils  furent  jet¬ 
tez  dans  cette  fournaife  vers  l’an  3455  du  monde,  avant  Jéfus- 
Chrift  580.  L’Eglife  de  Langres ,  fur  une  tradition  alfez  mal  foa- 
dée,  fe  vante  d’avoir  les  reliques  de  ces  faints  Confeiïeurs  de 
la  Loi  Judaïque.  On  croit  dans  ce  pais  que  par  leur  interceflion 
tout  ce  Diocéfo  fut  délivré  de  plufieurs  Efprits  malins,  qui  en 
affligeoient  les  Habitans.  *  Daniel,  ch.  1.  Effuiv.  Joféphe,  Hijl.des 
Juifs ,  l.  xo.  c.  11* 

*  ANANIAS,  delà  Tribu  de  Benjamin,  fit  au  retour  de  la 
captivité  bâtir  une  partie  des  murs  de  Jérufalem.  *  II.  Ffdras , 
ou  Nehémee,  ch.  11.  v.  33.  Le  P.  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

ANANIAS  un  des  premiers  Chrétiens  de  Jérufalem,  qui 
s’étant  converti  avec  fa  femme  Saphira,  vendit  fon  héritage,  & 
mit  à  part  une  partie  du  prix;  puis  vint  appporter  le  refie  à  S. 
Pierre,  difant  que  c’étoit  tout  ce  qu’il  l’avoit  vendu.  Mais  l’A- 
pôtre ,  à  qui  le  S.  Efprit  avoit  révélé  fa  tromperie,  lui  en  fit  de 
grands  reproches ,  6c  lui  dit  que  c’étoit  au  S.  Efprit  qu’il  avoit 
menti  &  non  aux  hommes.  En  même  tems  Dieu  frappa  Ana¬ 
nias,  &  il  tomba  mort  aux  piez  de  l’Apôtre.  Peu  d’heures  après, 
Saphira  fa  femme  arriva,  &  S.  Pierre  lui  ayant  fait  la  même  de¬ 
mande  qu’à  fon  mari,  elle  fit  aufii  un  menfonge  ,  &  fut  frappée 
de  mort  comme  lui.  Cela  arriva  l’an  33  ou  34  de  PEre  vulgai¬ 
re,  peu  de  tems  après  l’afeenfion  du  Sauveur. 

On  demande  en  quoi  confifioit  le  péché  d’Ananias  &  de  Sa¬ 
phira,  &  fi  leur  faute  fut  punie  de  la  damnation  éternelle,  ou 
fimplement  de  la  mort  corporelle.  Quant  à  la  première  queftion  , 
plufieers  Anciens  ont  cru  que  les  premiers  Fidèles  embraflant  le 
Chrifilanifme  &  prenant  la  réfolution  de  vendre  leurs  héritages , 
cette  réfolution  enfermoit  une  efpéce  de  vœu,  au  moins  implici¬ 
te,  de  ne  s’en  rien  referver,  mais  de  mettre  tout  en  commun, 
&  qu’Ananias  &  Saphira  ayant  violé  ce  vœu,  avoient  commis 
une  efpéce  de  parjure  &  de  facrilége,  en  fe  refervant  quelque 
chofe  de  ce  qu’ils  avoient  vendu.  Ceux  qui  font  dans  cette  opi¬ 
nion,  ne  doutent  point  qu’Ananias  &  Saphira  n’ayent  commis 
un  péché  mortel.  Si  vous  ajoûtez  à  cela  le  menfonge  qu’ils  fi¬ 
rent  au  S.  Efprit  ,  &  l’injure  qu’ils  firent  à  Dieu  en  le  tentant, 
&  en  doutant  en  quelque  forte  de  fon  pouvoir,  leur  faute  paraî¬ 
tra  encore  plus  grande.  Mais  on  n’en  doit  pas  conclure  abfolu- 
meut  qu’ils  ayefnt  été  damnez,  puisque  Dieu  put  leur  infpirer 
une  vive  douleur  de  leur  faute,  &  les  punir  d’une  mort  tempo¬ 
relle  pour  leur  épargner  des  fupplices  éternels,  qu’il  auraient  mé¬ 
ritez,  s’ils  étoient  demeurez  dans  l’endurcifiement  &  dans  l’im¬ 
pénitence.  Origéne,  S.  Jérôme,  S.  Auguflin ,  Pierre  de  Damien 
&  quelques  Modernes  ont  fuivi  cette  opinion,  qui  efi  favorable 
au  falut  d’Ananias.  Mais  S.  Chryfofiomc,  S.  Bafile  &  quelques 
autres  font  dans  un  fentiment  tout  contraire.  On  ne  voit  dans 
eux  aucune  maroue  de  pénitence,  6c  il  n’y  a  aucune  diflance 
entre,  leur  crime  6c  leur  mort.  Le  plus  fur  efi  de  laifler  à  Dieu 


A  N  A.  399 

la  décifion  de  ces  fortes  de  queflions,  qui  font  p’us  curieufés 
que  nécelTaires.  *  ABcs  des  yJpôtrcs  ch.  5.  v.  1.  —  10.  Le  P. 
D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

ANANIAS  qui  demeurait  à  Damas,  de  duquel  il  efi  parlé 
dans  le  ch.  9.  des  ABcs  des  Apôtres,  étoit,  félon  le  fentiment  de 
de  quelques-uns,  un  des  feptante  Difciples  du  Sauveur.  Le  Sei¬ 
gneur  lui  apparut  en  vilion ,  6c  lui  ordonna  d’aller  trouver  Paul 
nouvellement  converti,  &  arrivé  à  Damas.  Ananias  faifant  quel¬ 
ques  difficultés  parce  qu’il  connoiffoit  Paul  pour  un  perfécüteur 
des  Fidelesi  obéît  au  fécond  commandement  qui  lui  en  vint  de 
la  part  de  Dieu,  qui  l’affura  que  cet  homme  étoit  un  infiniment 
qu’il  avoit  choifi  pour  porter  fon  nom  devant  les  Gentils,  les 
Rois  6c  les  Enfans  d’Ifraël,  de  alla  dans  la  maifon  où  Dieu  lui 
avoit  dit  qu’étoit  Paul.  Il  lui  impofa  les  mains ,  &  Paul  recouvra 
la  vue  &  fut  rempli  du  S.  Efprit.  On  ne  fait  de  la  vie  d’Ananias 
que  la  feule  circonfialxce  qui  vient  d’être  racontée.  Les  nouveaux 
Grecs  foutiennent  qu’il  étoit  du  nombre  des  foixante  &  dix  Dif¬ 
ciples  ,  qu’il  fut  fait  Evêque  de  Damas,  &  qu’ayant  remporté 
la  couronne  du  martyre,  il  fut  enterré  dans  la  même  ville.  Orr 
y  voit  une  fort  belle  Eglife  où  l’on  dit  qu’il  efi  enterré,  &  où 
les  Turcs  qui  en  ont  fait  une  Mofquée  ne  laiifent  pas  de  confer- 
ver  beaucoup  de  refpett  pour  fon  tombeau.  Les  Grecs  font  fa 
fête  le  premier  jour  d’Octobre,  &  les  Latins  le  25  de  Janvier. 

*  A  clés  des  Apôtres,  ch.  9.  Le  P.  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ANANIAS,  l’un  des  Sacrificateurs  des  Juifs,  obtint  d’Al- 
binus  Gouverneur  de  Judée ,  la  délivrance  de  dix  voleurs ,  en 
échange  de  fon  fils,  que  les  compagnons  de  ces  aflaffins  avoient 
enlevé ,  &  qu’ils  menaçoient  de  faire  mourir,  fi  on  ne  leur  re- 
mettoit  ces  captifs.  Albinus  fut  rapellé  de  fon  gouvernement  i 
l’an  65  de  Jéfus-Chrift,  &  Geffius  Florus,  nommé  par  Néron, 
lui  fuccéda  la  même  année.  *  Joféphe,  1.  20.  des  Antiq.  Judaïq. 
ch.  8. 

ANANIAS,  Marchand  Juif,  s’étant  infinité  à  la  Cour  d’I- 
zate,  dans  la  Province  de  SpaZim ,  qui  efi  l’Arménie,  inftruifit 
quelques  Dames  de  la  Cour  dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu, 
&  ayant  eu  par  leur  moyen  accès  auprès  d’Izate ,  il  le  porta  à 
entrer  dans  les  mêmes  fentimens.  Izate  étoit  fils  de  Monabaze 
Roi  des  Adiabéniens.  Etant  parvenu  à  la  Royauté,  il  fit  chan¬ 
ger  de  Religion  à  Héléne  fa  mère,  &  à  plufieurs  Princes  de  fon 
Royaume.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  20.  ch.  2.  Simon  dans  fon 
DiBionnaire  de  la  Bible,  veut  que  cet  Ananias  fut  Chrétien  6c  non 
pas  Juif;  que  ce  fut  le  Chriftianifme  ,  qu’il  fit  embrafier  à 
Izate  &  à  ceux  de  fa  Cour  ;  &  que  Joféphe  qui  a  parlé  du  Ju- 
daïfme  ,  l’a  fait  pour  faire  honneur  à  fa  Religion  ,  6c  en  hai¬ 
ne  du  Chrifiianifme ,  dont  il  étoit  ennemi  ,  fi  on  en  croit 
Orofe. 

ANANIAS,  fils  de  Ncbedee,  fuccéda  au  fouverain  pontificat 
des  Juifs  à  Joféphe,  fils  de  Camidas,  6c  fut  le  foixante-huitiéme 
Grand-Sacrificateur,  &  le  quinziéme  après  la  naifiance  de  Jéfus- 
Chrifi.  Quadratus  Gouverneur  de  la  Syrie  l’envoya  prifonnier  à 
Rome ,  pour  fe  juftifier  devant  l’Empereur  de  ce  qu’il  étoit  ac- 
eufé  d’avoir  voulu  faire  révolter  le  peuple.  Il  fe  juitifia  fi  bien 
qu’il  en  revint  abfous.  Après  fon  retour,  il  fit  mettre  S.  Paul 
en  prifon,&  le  fit  fouffletter,  ce  qui  obligea  cet  Apôtre  à  lui  di¬ 
re,  Dieu  vous  frappera ,  muraille  blanchie ,  AB.  ch.  23.  v.  3.  Ananias 
fit  comparaître  S.  Paul  comme  Criminel,  devant  trois  Gouver¬ 
neurs,  Claude  Félix,  Portius  Feftus  &  le  Roi  Agrippa.  Il  tint 
le  fiége  environ  fept  ans,  &  en  fut  démis  par  ce  Prince,  qui 
lui  donna  pour  fuccefleur  Ifmaël  fils  de  Phabée.  Ananias  fut 
mafTacré  dans  Jérufalem,  félon  la  prédièton  de  faint  Paul,  au 
commencement  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  dans 
les  grottes  du  Palais  Royal  ,  où  il  s’étoit  caché.  *  Joféphe  , 
Antiquit.  Judaïq.  I.  20.  ch.  5.  Guerre  des  Juifs,  l  2.  ch.  31. 

32.  C hronol.  facrée,  ch.  42. 

ANANIAS,  fils  de  Saducee,  ou,  comme  dit  le  P.  Calmet, 
furnommé  le  Saducéen,  un  des  plus  méchans  hommes  de  la  ville 
de  Jérufalem  ,  6c  un  des  plus  obftinez  à  la  révolté  contre  les 
Romains.  11  fut  envoyé  par  Eléazar  Chef  des  Fa&ieux,  pour 
aflùrer  Métilius  Général  des  troupes  Romaines ,  qui  étoit  affié- 
gé  dans  le  Palais  Royal,  qu’on  lui  fauveroit  la  vie  ,  s’il  rendoit 
la  place.  Il  étoit  11  éloquent,  qu’il  perfuadoit  ce  qu’il  vouloit. 

*  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  h  2.  ch.  32.  11  fut  une  autre  fois 

député  par  les  Zélateurs  avec  un  autre  de  même  nom,  pour  aller 
folliciter  les  Iduméens  à  les  venir  fecourir  contre  Ananus  &  con¬ 
tre  ceux  qui  vouloient  la  paix  &  le  repos  de  la  ville.  11  y  réuf- 
fit  comme  il  l’avoit  fouhaité.  Cela  arriva  l’an  de  Jéfus-Chrifi  67. 

*  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  cb.  15.  Le  Père  D.  Calmet, 
DiB.  de  la  Bible. 

ANANIAS,  fils  de  Mafbal,  de  la  race  des  Sacrificateurs, 
&  originaire  d’Emmaüs ,  fut  fort  aimé  du  peuple.  Simon  Tyran 
de  Jérufalem  le  fit  mourir  durant  le  fiége,  avec  quinze  autres  Juifs 
des  principaux  de  la  ville.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  I.  5.  ch. 

33.  Le  Père  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

ANANIAS  ou  ANANIAS,  Poëte  Grec,  qu’on  fait  au¬ 
teur  des  vers  ïambes.  *  Athenée  le  cite,  l.  3.  Dipn.  Voffius, 
de  Poët.  àrxc.  &  de  Vhilologis,  c.  9.  §.  6. 

ANANIAS  ou  ANANIE,  Evêque  d'Alexandrie.  Vojez 
AN  NI  EN. 

ANANUS,  I.  de  ce  nom,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  efi 
le  même  que  les  Evangelifles  noinent  Anne,  fils  de  Seth.  Il 
fut  confidéré  comme  l’un  des  plus  heureux  hommes  du  monde  ; 
car  il  jouît  très  longtems  de  la  grande  facrifîcature  des  Juifs ,  & 
il  eut  cinq  fils,  qyi  la  poffédérent  tous  après  lui:  ce  qui  n’étoit 
jamais  arrivé  à  aucun  autre.  C’eft  le  même  qui  étoit  beau  père 
de  Caïphe,  chez  qui  Jéfus-Chrifi  fut  mené,  après  avoir  été  pris 
dans  le  jardin  des  Oliviers  ,  comme  faint  Jean  1  a  remarqué. 
Saint  Luc  dit  que  ce  fut  de  fon  tems ,  que  faint  Jean-Baptifie  com¬ 
mença  à  prêcher,  &  le  nomme  le  premier  de  ceux  qui  interro- 
[j  -  gérant 
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o-érent  les  Apôtres,  lorsque  le  Fils  de  Dieu  fut  reffufcité,  *  S. 
jean,  ch.  18.  Saint  Luc,  ch.  3.  Ailes  des  Apôtres,  ch.  4.  Joféphe, 
Antiq.  Judaiq.  /.  20.  ch  8. 

Les  Auteurs  font  en  difpute  fur  l’explication  de  ce  que 
faint  Luc  dit,  qu’Anne  ou  Ananus  &  Caïphe  étoient  Grands-Prê¬ 
tres  des  Juifs  en  même  tems.  Le  Cardinal  Baronius  croit  que  le 
dernier  étoit  Pontife,  &  l’autre  Prince  des  Prêtres,  ou  Chet  du 
Grand  Confeil  nommé  Sanédrin.  Sponde  ,  dans  l’abrégé  des 
Annales  de  ce  Cardinal,  allure  qu’Anne  étoit  comme  Vicaire  du 
premier,  pour  exercer  les  fondions  du  Pontiiicat  durant  fon.ab- 
i'ence  ,  &  il  rapporte  l’exemple  de  Sarajas  &  de  Sophonias, 
qui  font  nommez  Grands-Sacrificateurs  fous  le  régne  de  Sédécias, 
comme  il  et!  marqué,  II.  ou  IV.  Rois,  ch.  dernier .  Sigonius 
dit  que  faint  Luc  ne  parle  pas  feulement  du  Pontife,  mais  de 
ceux  qui  avoient  déjà  joui  de  cette  dignité ,  comme  Anne.  Les 
autres  qui  s’attachent  au  fendaient  d’Eufébe,  croyent  que,  com¬ 
me  les  charges  des  Juifs  dépendoient  absolument  des  Romains, 
Ananus  ou  Anne  fut  dépofé  du  Pontificat,  &  y  fut  encore  re¬ 
mis  après  Caïphe.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  probable,  c’elt  que  ceux 
qui  avoient  été  Grands-Pontifes  en  retenoient  le  nom;  &  que 
faint  Luc,  outre  Caïphe  qui  étoit  le  Pontife  en  charge,  a  voulu 
nommer  Anne  ou  Ananus,  dont  l’autorité  étoit  très  grande  en¬ 
tre  les  Juifs.  *  Eufébe  ,  /.  1.  Hijl.  Eccléf.  Tolet,  c.  18.  in 
Joan.  Janfénius  ,  Concord.  Evang.  c.  12.  138.  Baronius  ,  A. 
C  31.  Sigonius,  /.  5.  de  Rep.  Hcbr.  c.  2.  Tillemont,  Mémoires 
Eccléf. 

ANANUS  II.  fils  du  premier,  Grand-Sacrificateur  ,  étoit  un 
homme  entreprenant  &  de  la  Sefte  des  Sadducéens,  qui  étoient 
les  plus  févéres  des  Juifs,  &  les  plus  rigoureux  en  leurs  jugemens. 
La  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  faint  Jacques,  dit  le  frère  du 
Seigneur,  Evêque  de  Jerufalem,  le  porta  à  fe  fervir  contre  lui 
de  fon  autorité,  avant  l’arrivée  d’Albinus,  qui  venoit  pour  gou¬ 
verner  la  Judée  après  la  mort  de  Feflus,  l’an  63  de  Jéfus-Chrifl. 
Il  le  lit  condamner  à  mort,  le  fit  précipiter  du  haut  du  Temple, 
&  enfuite  lapider,  parce  qu’il  fe  releva  fain  &  fauf  de  fa  chûte. 
Cette  aftion  déplut  extrêmement  aux  Juifs,  qui  crurent  depuis 
que  la  prife  de  Jérufalem  &  la  défolation  de  leur  pais  étoit 
une  j ufte  punition  de  cet  attentat.  Le  Roi  Agrippa  ôta  à  Ana¬ 
nus  la  Grande-Sacrificature,  qu’il  n’avoit  tenue  que  quatre  mois. 

*  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  I.  20.  ch.  8.  Eufébe,  (qui  cite  Hégé- 
fippe,)  1.2.  de  I  tiifi.  Eccléf.  ch.  22.  Baronius,  A.  C.  63.  Godeau  , 
Hiji.  Ecclcf.  I.  1.  ch.  27. 

ANANUS  lii  fils  d’un  autre  de  ce  nom,  efl  loué  par  Jofé¬ 
phe,  à  caufe  de  fa  lage  conduite  &  de  fa  piété.  Perfuadé  que 
les  Factieux  qui  s’étoient  retirez  dans  le  Temple  de  Jérufalem, 
&  qui  fe  donnoient  le  nom  de  Zélateurs,  cauferoient  la  ruine 
des  Juifs,  il  harangua  le  peuple  pour  l’animer  à  prendre  les  ar¬ 
mes  contre  ces  perfides.  En  effet  on  les  obligea  d’abandonner 
la  première  enceinte  du  Temple ,  pour  fe  retirer  dans  l’intérieu¬ 
re,  où  Ananus  les  pourfuivit.  Depuis,  les  Iduméens  étant.venus 
au  fecours  des  Zélateurs,  exercèrent  des  cruautez  horribles  dans 
Jérufalem,  &  firent  mourir  le  Grand-Sacriiifcateur  Ananus  l’an  de 
Jéfus-Chrilt  67.  *  Joféphe ,  l.  4.  de  la  Guerre  des  Juifs.  Le  Pè¬ 
re  D.  Cahnet,  après  M.  de  Tillemont,  dit  qu’il  y  a  allez  d’appa¬ 
rence  que  cet  Ananus  elt  le  même  dont  il  elt  parlé  dans  l’Art, 
précédent,  &  il  ajoûtequeles  qualitez  que  lui  donne  Joféphe  qui 
loue  extrêmement  la  prudence  de  ce  Gouverneur ,  &  qui  en  par¬ 
le  comme  d’un  homme  très  jufte ,  aimant  extrêmement  la  paix, 
zélé  pour  le  bien  public,  très  vigilant  &  très  attentif  aux  inté¬ 
rêts  de  fon  peuple ,  font  alfez  différentes  de  celles  qu’il  lui  a 
attribuées  en  parlant  de  la  mort  de  S.  Jaques  Evêque  de  Jérufa¬ 
lem.  Pour  concilier  ces  deux  extrémitez,  il  remarque  que  l’âge 
avoit  pu  mûrir  ce  feu  &  cette  hardieffe  exceffive  que  l’Hiflorien 
Juif  blâme  dans  la  jeuneffe  d’ Ananus. 

ANANUS,  très  vaillant  Capitaine  du  bourg  de  Lydda ,  qui 
fut  accufé  d’être  entré  dans  la  confpiration  d’Ananias  Souverain- 
Pontife  des  Juifs.  Quadratus  l’envoya  à  Rome,  pour  fe  juflifier 
devant  l’Empereur  Claude.  *  Joféphe ,  Antiquit.  Judaiq.  I.  20. 
eh.  5. 

*  A  N  A  N  U  S  fils  de  Jonathas ,  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher 
que  les  Juifs  ne  fe  revoltaffent  contre  les  Romains.  Il  voulut 
même  avec  quelques  autres  introduire  Cellius  dans  la  ville  ; 
mais  les  Romains  ayant  été  découverts  par  les  faétieux ,  ils  furent 
chaffez  à  coups  de  pierres  de  detfus  les  murs,  &  obligez  de  fe 
fauver  dans  leurs  maifons.  Le  P.  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

ANANUS,  de  la  ville  d’Emmaüs ,  Garde  de  Simon  le  Ty¬ 
ran  ,  auffi  méchant  &  auffi  cruel  que  fon  maître.  Jérufalem  étant 
fur  le  point  d’être  forcée,  il  en  fortit  avec  Archélaüs ,  avec  le¬ 
quel  il  s’alla  rendre  au  camp  de  Tite  ,  qui  leur  fit  grâce,  &  leur 
permit  de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  *  Joféphe,  Guerre  des 
Juifs  ,  I.  6.  ch.  23. 

ANANUS,  Evêque  d’Alexandrie ,  s’appelle  auffi  Ananias  & 
Annien.  Voyez  ANNIE  N. 

AN  AP  AU  O  ME' NE,  elt  le  nom  d’une  fontaine  de  Dodone 
dans  la  Moloffie,  'province  de  l’Epire  en  Grèce,  de  laquelle 
Pline  parle  ainfi:  „  11  y  a  au  Temple  de  Jupiter  à  Dodone  une 
„  fontaine  dont  l’eau  elt  fi  froide  ,  qu’elle  éteint  d’abord  les 
„  flambeaux  allumez;  elle  les  allume  néanmoins  fi  on  les  en  ap- 
„  proche  lorsqu’ils  font  éteints.  On  voit  la  même  fontaine  pref- 
„  que  tarie  fur  le  midi ,  &  c’efl  pour  cette  raifon  qu’on  lui  a 
„  donné  le  nom  d’Anapauoméne ,  en  Grec  < ,  c’elt  à 
„  dire  ,  qui  ccjfe  :  croiffant  peu  à  peu  jufques  à  minuit  ,  elle 
„  recommence  à  diminuer  ,  fans  qu’on  puiffe  favoir  quelle 
„  peut  être  la  caufe  de  ce  changement.  ”  *  Pline  ,  /.  2. 
e.  103. 

AN  APE,  Anapus ,  aujourd'hui  VAlfco ,  fleuve  de  Sicile  près  de 
Syracufe.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  aima  Cyané,  qui  voulut 
s’oppofer  à  l’enlèvement  de  Proferpine  par  Pluton.  Cyané  fut 
changée  en  fontaine  dont  les  eaux  fe  mêloient  à  celles  du  fleuve 
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Anape,  &  couloient  enfemble  dans  la  Mer  de  Sicile.  Ovide  dé¬ 
crit  cette  avanture  dans  Jes  Métamorphofcs  ,  l.  5.  fab.  5.  11  en 
fait  encore  mention  dans  le  quatrième  livre  des  Fajics ,  en  par¬ 
lant  des  Jeux  que  les  Romains  célébroient  au  mois  d’Avrii  en 
l’honneur  de  Cérès. 

ANAPE,  Anapus,  autre  fleuve  d’Epire  près  de  la  ville  de 
Stratos ,  dont  parle  Thucydide. 

AN  A  PLIAS  Roi  de  Cappadoce  dans  l’Afie  Mineure,  fut 
élevé  fur  le  Tbrône,  après  avoir  tué  Itaphernès  ,  qui  excitoit  des 
féditons  dans  la  Perfe ,  &  Darius  contribua  à  cette  éleftion.  Mais 
Anaphas  n’accepta  la  Couronne  qu’à  condition  qu’il  ne  payeroit 
point  le  tribut  au  Roi  de  Perfe.  Le  même  Darius  le  mit  au 
nombre  des  Satrapes  ou  Grands  de  fon  Royaume.  *  Hérodo¬ 
te,  I.  3. 

ANAPHE,  Iile  de  la  Mer  Egée,  qui  fe  forma  infenfible- 
ment,  de  même  que  Délos,  Pliéra  &  Rhodes,  fl  l’on  en  croit  les 
Poètes,  &  quelques  Hifforiens  de  l’Antiquité.  Elle  fut  ainfi  nom¬ 
mée  par  les  Argonautes ,  du  mot  *va<p*i>w  apparaître ,  parce  que 
dans  une  grande  tempête  la  Lune  qui  étoit  entièrement  éclipfee, 
parut  tout  à  coup  &  les  empêcha  de  heurter  contre  des  rochers. 
Apollon  étoit  particuliérement  révéré  dans  cette  Ifle  ,  &  c’eft 
d’où  lui  efl  venu  le  furnoin  d ’Anapbéen.  Les  lnfulaires  oftroient 
des  facrifices  à  Apollon,  en  fe  raillant  les  uns  les  autres.  Bo- 
chart  remarque  que  dans  la  Langue  des  Phéniciens,  anepha  ligni¬ 
fie  épaiffe  &  pleine  de  branches  ,  &  que  cette  Ifle  étoit  couverte 
de  bois  avant  qu’elle  fût  défrichée.  Solin  dit  qu’on  n’y  voyoic 
point  de  ferpens.  Aujourd'hui  elle  s’appelle  Najy.o.  *  Pline, 

/.  2.  c.  6.  Apollonius,  Argonaut.  I.  4.  Stephanus,  %n  Krlt».  Ovi¬ 
de  ,  Mctamorph.  I.  7. 

AN  A  PIUS.  Voyez  A  M  P  H I N  O  M  U  S. 

A  N  A  P  L I  A.  Voyez  N  A  P  O  L 1  de  Romanie. 

AN  APLYSTE  ,  ou  AN  A  P  IiL  YS  TE  ,  ancienne  ville 
maritime  de  l’Attique  en  Grèce,  proche  de  laquelle  il  y  avoit 
des  Mines  d’argent.  Elle  étoit  près  d’Athènes  vers  le  cap  Co¬ 
lias,  où  furent  portez  les  débris  de  la  Flotte  des  Perfes,  qui  pé¬ 
rirent  à  la  bataille  de  Salamine.  Son  nom  étoit  célébré  par  les 
Temples  qu’on  y  voyoit,  de  Pan,  de  Cérès,  de  Vénus  Cohadc, 
&  des  Déeffes  appellées  Génethyllidcs ,  qui  préfidoient  à  la  naifian- 
ce  des  hommes.  On  faifoit  auffi  beaucoup  d’efiiœe  des  vafes 
de  terre  peints  qui  s’y  faifoient.  Quelques-uns  croyent  qu’on 
la  nomme  aujourd'hui  Afopa.  *  Athénée.  Ariftophane.  Pau- 
fanias,  /.  1. 

ANAPO,  rivière.  Voyez  AN  APE  &  ALFEO. 
ANAPODARI,  Anapodarius  fluvius,  anciennement  Catara- 
Bus,  petite  rivière  de  Lille  de  Candie,  qui  a  fa  fource  près  de 
Cajlcl  Bonifacio  ,  coule  fort  près  de  Caflel  Belvédère  ,  &  fe 
décharge  dans  la  mer  méridionale ,  entre  Caflel  de  Gira  Petra 
&  le  Cap  de  Matala.  *  Maty,  DiB.  Gcogr. 

ANAPPES,  Anapium,  village  avec  un  château  &  titre  de 
Comté.  Il  efl  fitué  dans  la  Flandre  Wallone,  contrée  des  Païs- 
Bas ,  fur  la  rivière  de  Marque ,  une  grande  lieue  au  deflùs  de  la 
ville  de  Lille.  *  Maty ,  Di  B.  Géogr. 

AN  A  PS,  (Nicolas  des)  natif  de  la  ville  de  Reims,  entra 
dans  l'Ordre  de  S.  Dominque,  &  s’y  diflingua  par  fa  fcience  & 
par  fa  vertu.  Nicolas  111.  voulant  nommer  un  Patriarche  de  Jé¬ 
rufalem,  renvoya  cette  affaire  au  Collège  des  Cardinaux,  qui 
jettérent  les  yeux  fur  le  Père  Nicolas  des  Anaps ,  dont  le  méri¬ 
te  leur  étoit  connu  II  s’embarqua  pour  la  Terre-Sainte  l’an  1278, 

&  arriva  à  Ptolémaïde  ou  faint  Jean  d’ Acre,  où  il  établit  fon  Siè¬ 
ge.  Ce  nouveau  Patriarche  remplit  avec  zélé  &  avec  prudence 
les  obligations  de  fa  dignité.  La  ville  de  Ptolémaïde  ayant  été 
affiégée  &  prife  par  les  Infidèles,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
le  Grand-Maître  des  Hofpitaliers.  L’un  &  l’autre,  qui  étoient 
blefi'ez  mortellement,  s’embarquèrent  fur  un  vaiffeau  qui  fit  nau¬ 
frage  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui  s’y  retiroient.  Sa 
mort  arriva  l’an  1282.  Le  P.  Nicolas  des  Anaps  a  compofé  Bï~ 
blia  paupcrum ,  qu’on  attribue  mal  à  propos  à  faint  Bonaventure. 

*  Fontanus,  Thcat.  Dominic.  p.  46.  Rio,  l.  4. 

ANAPUIA,  province  delà  Vénézuéla  dans  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  vers  les  Monts-Saint-Pierre  &  la  fource  du  fleuveBuria. 
Ce  pais  a  été  autrefois  reconnu  par  les  Efpagnols,  qui  en  par¬ 
lent  dans  leurs  rélations.  *  Baudrand,  DiB.  Géogr. 

ANAPU  Ç  ou  A  N  A  P I U  S.  Cherchez  AMPHINO- 
MUS. 

ANAPUS  rivière.  Voyez  ANAPE. 

AN  A  QUITO,  campagne  de  l’Amérique  dans  le  Pérou  & 
dans  la  province  de  Quito,  efl  célébré  par  le  combat  donné  en¬ 
tre  les  Efpagnols  en  1546.  Les  uns  y  fuivoient  le  parti  d’Alma- 
gro,  &  les  autres  celui  de  Pizaro.  L’Empereur  Charles-Quint 
fut  contraint  d’y  envoyer  le  Dofteur  Pierre  Cafca.  *  Herréra. 

*  ANARCHIE.  Ce  terme  efl  Grec,  &  lignifie  proprement 
l’état  d’une  ville,  d’une  République,  &c.  où  il  n’y  a  ni  Chef  ni 
Roi,  ni  Souverain.  Par  exemple,  dans  l’Ecriture  il  efl  dit  en 
quelques  endroits,  comme  dans  le  Livre  des  Juges ,  ch.  21.  u. 

25.  En  ce  tems-là  il  n'y  avoit  point  de  Roi  en  Ifraël ;  mais  chacun  y 
faifoit  ce  qu’il  jngeoit  à  propos.  C’eft-là  la  vraye  peinture  d’une 
Anarchie.  *  Le  Père  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

ANAS.  Voyez  GUAD1ANA. 

RARES  du  nom  AA  N  A  S  T  A  S  E. 

ANASTASE,  I  Pape  de  ce  nom,  fuccéda  à  Strict  le  14 
Mars  398-  Ce  fut  fous  fon  Pontificat ,  que  Flavien  &  les  Orientaux 
furent  réconciliez  avec  les  Eglifes  d’Occident.  D’abord  après 
fon  ordination ,  il  travailla  à  rétablir  le  repos  dans  la  ville  de 
Rome,  agitée  par  les  Origénifles  qui  s’y  étoient  gliffez,  par  la 
faveur  de  Mélanie ,  &  par  l’adreffe  de  Rufin.  Il  cita  ce  dernier 
à  Rome ,  &  le  déclara  hérétique  l’an  401 ,  à  la  foliieitation  d’u¬ 
ne  Dame  nommée  Marcelle,  &  fit  un  Décret  contre  les  livres  & 
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la  perforine  d'Origéne.  Suivant  l’Auteur  du  Pontifical ,  il  célé¬ 
bra  deux  ordinations  au  mois  de  Décembre,  &  créa  huit  Prêtres  cinq 
Diacres  &  dix  Evêques.  Il  fit  bâtir  une  Eglife  qui  fut  nommée 
Crcfcnmne,  ceft  à  dire,  en  /' honneur  de  S.  Crcfccnt,  &  ordonna 
que  les  Prêtres  fe  tiendraient  debout  &  un  peu  inclinez,  tandis 
qu  on  lirait  1  Evangile  ;  mais  il  n’eft  pas  fur  de  fe  fier  h  cet  Au- 
tcar.  oaint  jéiôitie  dit  que  la  Terre  ne  méritoit  pas  de  pofTéder 
aï>e,1j  (lu  ^  en  fat  enlevé,  lorsque  Dieu  voulut  punir  la 
Ville  de  Rome,  de  peur  qu  il  n’en  fût  empêché  par  fes  prières. 
Il  mourut  1  an  402,  ayant  tenu  le  fiége  quatre  ans,  un  mois  & 
13  jours.  On  lui  attribue  deux  Epîtres;  l’une  adreflée  aux  Evê¬ 
ques  Allemands  de  Bourguignons,  &  l’autre  à  Neétaire;  mais  el¬ 
les  ne  font  point  de  lui,  la  date  le  juftifie.  Il  ne  nous  en  refie 
ou  une,  écrite  a  Jean  de  de  Jérufalem.  Innocent  I.  lui  fuccé- 
da.  *  S.  Augultin ,  Ep.  165.  S.  Jérôme,  Ep.  16.  Socrate,  l.  7. 
c.  9.  Sozoméne,  /.  8.  c.  24.  Théodoret,  /.  5.  c.  23.  Baronius, 
■d'  Ç*  398.  4°o.  402.  M.  DuPin,  Bibtiothéquc  des  Auteurs  EcclcJ. 
du  cinquième  [iéclc. 

AN  A  STASE  II.  fut  élevé  au  Pontificat  après  Gélafe  I  le  28 
Novembre  de  l'an  49<5.  Il  écrivit  d’abord  à  l’Empereur  Anaitafe 
qui  perfécutoit  les  Orthodoxes, pour  le  ramener  à  fon  devoir,  « 
pour  le  porter  à  permettre  que  le  nom  d’Acace  fût  effacé  des 
Dyptiques.  Germain  Evêque  de  Capoue  au  Royame  de  Naples, 
&  Crefconius  Evêque  de  Todi  dans  l’Ombrie  en  Italie,  furent 
les  Légats  qui  portèrent  cette  Lettre.  Le  Patrice  Feftus  qui  les 
accompagna,  fut  gagné  par  1  Empereur,  &  lui  promit  de  perfua- 
der  au  Pape  de  recevoir  l’Edit  d’union ,  que  l’on  appelloit  l’Hcno- 
tïcon  de  l’Empereur  Zénon.  Mais  arrivant  à  Rome,  il  trouva 
qu’Anaûafe  étoit  mort  le  16  Novembre  498,  après  avoir  tenu  le 
fiége  un  an ,  onze  mois  &  23  jours.  De  forte  que  defefpérant 
de  faire  ce  qu’il  avoit  promis  à  l’Empereur ,  il  fit  créer  un  Anti¬ 
pape,  pour  l’oppofer  à  S  y  mm  a  que  qui  venoit  d’être  élu  le 
deuxième  Décembre.  Outre  la  Lettre  d’Anaftafe  Pape  à  l’Empe¬ 
reur  Anaftafe ,  il  nous  en  refte  encore  une  qu’il  écrivit  à  Clovis 
1.  Roi  de  France,  pour  le  féliciter  fur  fa  converfion;  &  des 
fragmens  d’une  autre  fur  l’Incarnation,  à  Urficin.  *  M.  DuPin, 
Biblioth.  des  Aut.  du  cinquième  fiécle. 

11  y  a  des  gens  qui  s’efforcent  de  noircir  la  réputation  de 
ce  Pontife  par  quelques  accufations.  Ils  rapportent  le  témoignage 
d’ Anaitafe  le  Bibliothécaire,  qui  dit  que  plufieurs  Clercs  fe  retirè¬ 
rent  de  fa  communion ,  parce  qu’il  avoit  communiqué  avec  un 
Diacre  de  Theffalonique  nommé  Pbotius  ou  Photims,  du  parti 
d'Acace ,  dont  il  prétendoit  révoquer  la  condamnation.  Mais  il 
elt  certain  que  cet  Auteur  n’a  fait  que  fuivre  les  mauvais  bruits , 
que  firent  courir  au  defavantage  de  ce  Pape  les  Schifmatiques , 
appeliez  Laurcntimens ,  parce  qu’ils  fuivoient  Laurent  Antipape 
élevé  contre  Symmaque.  Il  n’eut  des  conférences  avec  Photi¬ 
nus,  que  pour  faire  une  copie  correéte  de  l’Epître  de  faint  Léon 
à  Flavien ,  dont  la  traduftion  Gréque  avoit  été  falfifiée,  ce  qui 
troubloit  l’Eglife  d’Orient.  Du  refte,  Gratien,  &  l’Auteur  du 
Livre  intitulé,  le  Pontifical ,  fe  font  trompez,  en  difant  qu’Ana- 
ftafe  fut  frappé  d’un  jugement  divin.  On  doit  porter  le  même 
jugement  de  la  troifiéme  accufation,  que  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg,  Cent.  6.  c.  10.  produifent  contre  lui,  d’avoir  vou¬ 
lu  rétablir  Acace.  Car  Acace  étoit  mort  en  488 ,  fous  le  Ponti¬ 
ficat  de  Félix,  &  Anaftafe  ne  fut  Pape  qu’en  496.  Il  ne  fut 
pourtant  pas  abfolumnt  exemt  de  faute  dans  cette  affaire.  Au 
lieu  de  demander  avec  fermeté,  comme  fes  deux  prédéceffeurs , 
que  le  nom  d’Acace  fût  retranché  des  Dyptiques ,  il  le  deman¬ 
da  avec  un  air  de  fuppliant  qui  ne  fit  qu’enorgueillir  les  Rebelles. 
Il  celfa  même  de  le  demander,  &  dans  l’inquiétude  où  étoient 
ceux  qu’Acace  avoit  ou  baptifez  ou  ordonnez  depuis  fon  ex¬ 
communication,  il  s’engagea  trop  légèrement  â  les  réconcilier, 
fans  exiger  d  eux  les  fatisfaétions  convenables.  On  dit  qu’il  fit  le 
Confeffional  de  S.  Laurent  d’argent  maffif.  On  l’accufe  d’avoir 
eu  du  penchant  pour  les  Eutychiens.  Symmaque  lui  fuccé- 
da.  Ce  qu’on  peut  voir  dans  Evagre,  I.  2.  c.  23.  Nicéphore 
l.  15.  &  17.  Liberatus,  p.  18.  &c. 

A  N  AS  TAS  E  III.  Romain,  fils  de  Lucien,  fuccéda  à  Scrgius 
III.  l’an  910,  &  gouverna  l’Eglife  deux  ans  &  un  mois,  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable ,  finon  qu’il  vécut  fans  reproche. 
Tandon  lui  fuccéda.  *  Baronius,  A.  C.  911.  912.  Sigebert'. 
Onuphre  &  Génébrard,  in  Chron.  Saint  Antonin,  g.  15. 

ANASTASE  IV.  Romain,  nommé  Conrad,  fut  élu  après 
Eugène  III.  le  neuvième  Juillet  del’an  1153.  Il  avoit  été  Chanoine 
Régulier  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  &  Abbé  de  faint  Ruf  en 
Dauphiné,  félon  quelques-uns,  &  de  faint  Anaftafe  dans  le  dio- 
céfe  de  Véletri,  félon  les  autres.  Le  Pape  Flonoré  IL  dont  il 
étoit  parent,  le  créa  Cardinal  ,  Evêque  de  Sabine,  au  mois  de 
Décembre  de  l’an  1 125.  Et  depuis ,  le  Pape  Innocent  IL  le  laif- 
fa  fon  Vicaire  à  Rome ,  lorsqu’il  fe  vit  contraint  d’en  fortir  par 
les  violences  de  l’Antipape  Anaclet.  Le  Cardinal  Conrad  s’aquit 
l’eftime  de  tout  le  monde,  &  fut  jugé  digne  de  fuccéder  à  Eugè¬ 
ne  III.  l’an  1153,  le  neuvième  de  Juillet.  Quelques  partifans 
des  Papes  l’ont  accufé  de  trop  de  facilité  envers  l’Empereur  Fré¬ 
déric,  qui  avoit  maltraité  un  Légat  du  faint  Siège;  mais  il  a  mé¬ 
rité  de  grandes  louanges,  pour  la  charité  qu’il  exerça  pendant 
une  famine  prefque  univerfelle.  Son  gouvernement  fut  d’un 
an ,  quatre  mois  &  24  jours ,  &  il  mourut  le  quatrième  Décembre 
HS4-  Adrien  IV.  lui  fuccéda.  *  Platine,  dans  Ja  Fie.  Onu¬ 
phre  &  Génébrard,  in  Cbron.  Baronius,  A.  C.  1153.  usa.  U- 
ghel.  Aubery,  &c. 

f  A  SE,  Antipape,  s’éleva  contre  Benoît  III.  qui  fut 
élû  1  an  8SS-  11  avoit  été  Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome,  &,  félon 
quelques-uns,  Bibliothécaire  du  Pape  Grégoire  IV.  Ces  emplois 
ont  trompé  de  doéles  Critiques,  après  Voffius,  qui  s’elt  iinagi- 
ré  que  ce  faux  Pontife  étoit  le  même  qu’Anaftafe  le  Bibliothécaire, 
qui  a  écrit  les  Vies  des  Papes.  Celui  dont  nous  parlons,  foute- 
nu  des  Comunlfaires  de  l’Empereur  Louis  II  j  voulant  fe  faire  éli- 
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re  en  la  place  dé  Benoit ,  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  &  furprit  les  Egli- 
fes  de  faint  Jean  de  Latran  &de  faint  Pierre.  Mais  dans  ia  fuite  il 
fut  chairé  par  fes  partifans  mêmes,  qui  furent  obligez  de  céder* 
Quelques  Auteurs  croyent  qu’il  tft  le  même  qu  Anaftafe  Prê¬ 
tre  du  tître  de  S.  Marcel  à  Rome ,  qui  fut  dépofé  par  un  Syno* 
de  de  foixante-fix  Evêques,  que  le  Pape  Léon  IV.  fit  aflèmbler 
en  853  >  parce  qu’il  avoit  paifé  cinq  années  hors  de  fon  pais  * 
fans  affilier  à  la  paroiffe  dont  il  étoic  Pafteur.  *  Baronius,  A , 
C.  855.  n.  63.  Onuphre,  au  meme.  Génébrard  ÔtCiaconius,  dans 
Benoit  II. 

PATRIARCHES. 

A  N  A  S  T  A  S  E  I.  de  ce  nom  ,  Patriarche  d’Antioche ,  fut  tiré 
du  monaftére  duMont-Sinaï,  d’où  il  ifut  furnommé  Sinaite,  pour 
être  mis  fur  le  Siège  de  cette  Eglife  en  561.  L’Empereur  Jufti- 
nien  le  voulut  chalfer  de  Conftantinople,  parce  qu’il  s’oppofoit 
â  l’erreur  des  Hérétiques,  appeliez  Incorruptibles,  c'ait  à  dire, 
de  ceux  qui  foutenoient  que  Jéfus-Chritt  même  avant  fa  réfurre- 
étion,  avoit  eu  une  chair  incorruptible  &  incapable  de  fouflrance* 
La  mort  empêcha  ce  Prince  d’en  venir  à  cette  violence.  Depuis , 
l’Empereur  Jullin  le  Jeune  envoya  Anaftafe  en  exil  l'an  572; 
mais  il  fut  rappellé  fous  l’empire  de  Maurice  en  595,  comme  on 
le  juge  par  les  Lettres  que  faint  Grégoire  lui  écrivit  fur  fon  retour. 
Il  mourut  le  21  Avril  de  l’an  599.  11  eut  pour  fuccefteur  Ana¬ 
ftafe  dit  le  Martyr.  Nous  avons  fous  fon  nom  divers  Traitez , 
quoique  les  Critiques  ne  foient  pas  d’accord  qu’ils  foient  tous  dé 
lui.  Leprincipal  &  le  plus  certain  eft  fon  Traité  intitulé  OJ^àt  ou 
le  Guide  du  vrai  chemin ,  écrit  contre  les  Acéphales  en  Grec  &  en 
Latin  ,  qui  a  paru  à  Ingolftadt  en  1606,  traduit  par  Jacques 
Gretfer.  Il  y  a  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  quelques 
Homélies  qui  portent  le  nom  d’Anaftafe  Sinaite ;  on  lui  attribue 
aufli  cinq  Oraifons  dogmatiques ,  ou  fur  quelques  dogmes  de  la 
Foi  ;  7.  De  SS.  Trinitate.  II.  De  incircumfcripto.  I II.  De  divina 
incarnaùone  IF.  De  pajjmc  &  impaftibilitatc  C hrifti.  V.  De  rej'ur • 
reHionc  ChriJU.  Le  Père  Godefroi  Titelman ,  Chartreux  de  Paris , 
les  traduifit  de  Grec  en  Latin,  &  les  fit  paroître  à  Paris  in  8°.  en 
1556.  Le  Père  François  Turrien  en  fit  une  fécondé  traduction, 
qu’on  publia  en  1616  à  Ingolftad;  &  c’eft  celle  qui  a  été  mife 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l’édition  de  Cologne.  Nous 
avons  encore  fous  le  nom  d’Anaftafe  Sinaite ,  Anagogicarum  cort - 
templationum  in  Hcxaemeron  iibri  undectm ,  &  Quajhoncs  B5  R cj'fon- 
Jioncs  de  variis  argumentas  in  Sacrum  Scripturam ,  mm.  CLIV.  Gen- 
tien  Hervet  avoit  publié  en  Latin  XClli  de  ces  Queftions,  qu’il 
croyoit  être  de  la  façon  de  l’un  des  deux  Analtafes  de  Nicée. 
Plufieurs  Critiques  foutiennent  avec  raifon,  que  ces  Queftions  ne 
font  ni  d’eux  ni  du  Sinaite ,  mais  plutôt  d’un  Auteur  qui  vivoit 
dans  le  XI  fiécle  vers  l’an  1050  ou  1078.  Ces  Queftions  ne 
peuvent  être  certainement  de  l’ancien  Anaftafe  Sinaite ,  puisque 
l’Auteur  cite  les  Canons  du  Concile  in  Trullo,  les  Oeuvres  de 
faint  Maxime  &  de  faint  Jean  Climaque  ,  de  Jean  Mofchus  , 
d’Olympiodore  &  de  Nicéphore,  &  qu'il  compte  700  ans  de¬ 
puis  le  tems  de  Conftantin  jufqu’au  fien:  ce  qui  fait  voir  que 
l’Auteur  de  ces  Queftions  eft  un  Grec  du  XI  fiécle.  Nous  de¬ 
vons  ces  Traitez  aux  foins  de  Caniflus,  du  Père  Turrien,  du 
Péré  Combefis,  &c.  Quelques-uns  ont  diftingué  l’Anaftafe  So¬ 
litaire  du  Mont-Sinaï,  de  l’Evêque  d’Antioche,  &  prétendent 
que  ce  dernier,  qui  eft  l’Auteur  des  Livres  dont  nous  avons  par¬ 
lé,  eft  poftérieur  au  premier,  &  qu’il  ne  mourut  qu’en  618.  Mais 
nous  ne  coyons  pas  qu’il  y  ait  allez  de  fondement  pour  diftin- 
guer  ces  deux  Analtafes:  il  paraît  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  c’eft:  le  même,  qui  après  avoir  été  Moine  du  Mont-Sinaï, 
fut  élû  Patriarche  d’Antioche.  *  Evagrius,  /.  4.  Hift.  c.  38.  30- 
40.  &c.  Sigebert,  c.  42.  de  Vir.  Illuftr.  Saint  Grégoire,  l.  10. 
Epift.  22.  Bellarmin.  Poffevin.  Canifius.  Gretfer.  Le  Mire.  Au- 
bertin,  &c.  Qelques  Auteurs  croyent  que  ce  Prélat  traduifit  de 
Latin  en  Grec  le  Livre  du  Pafteur  ou  Paftoral  de  S.  Grégoire. 
Mais  ils  fe  font  trompez  en  prenant  le'oJxylt  pour  le  Paftoral.  M* 
Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ècclcf.  du  VI  fiécle. 

ANASTASE  II.  dit  le  Martyr,  étoit  un  Eccléfiaftique  de 
grande  vertu,  qu’on  mit  en  599  fur  le  Siège  de  l’Eglife  d’Antio¬ 
che,  où  il  fuccéda  à  Anaftafe  Sinaite.  Il  travailla  avec  beaucoup 
de  foin  pour  la  converfion  des  Juifs  ;  &  ces  perfides  le  firent 
mourir  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle,  le  21  Décembre 
de  l’an  608,  fous  l’empire  de  Phocas.  Ceux  qui  croyent  que  ce 
fut  en  620,  fe  trompent  ;  car  Phocas  avoit  été  tué  un  Lundi  cin¬ 
quième  Oétobre  de  l’année  610.  Anaftafe  III.  Jacobite  fuccéda  à 
ce  faint  Martyr,  après  une  longue  vacance  du  Siège.  Aubert  le 
Mire ,  &  quelques  autres  attribuent  à  cet  Anaftafe  le  Martyr  un 
Traité  intitulé  ,  Compendiaria  Tidei  lnftitutio  ,  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  faint  Athanafe,  &  de  faint  Cyrille  d’ Alexandrie , 
dans  le  XV  tome  la  Bibliothèque  des  Pères ,  de  l’édition  de  Pa¬ 
ris  ,  &  dans  le  VI  de  l’édition  de  Cologne.  D’autres  Critiques 
veulent  que  cet  Ouvrage  foit  d’Anaftafe  le  Sinaite.  On  le  fait 
encore  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  fixiéme  Pfeaume,  où 
eft  marquée  la  mort  de  l’Empereur  Maurice  arrivée  l’an  602 ,  en 
ces  termes ,  Improbi  plurcs  per  pœnitentiam  fervati ,  in  quibus  B5  illt 
qui  noflrâ  /et ale  Jub  Mauritio  ChriJlianorum  Imper atore  fuit, 

*  Cédréne  ,  anno  ultimo  Pboc.  Nicéphore,  /.  18.  c.  44.  Baro¬ 
nius,  Annal.  &  Martyr,  ad  diem  21.  Novemb.  Gretfer.  Le  Mi- 
re  &c. 

ANASTASE  III.  Patriarche  d’Antioche,  ennemi  du  Con¬ 
cile  de  Chalcédoine ,  &  le  plus  paffionné  des  Hérétiques  Jacoh- 
tes.  L’an  629  ,  il  alla  trouver  à  Hiérapolis  l’Empereur  Héraclms, 
qui  étoit  alors  dans  une  extrême  joye  de  la  victoire  qu  il  venoit 
de  remporter  fur  les  Perfes ,  &  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit 
faite  de  reconquérir  fur  eux  la  vraye  Croix.  Ce  Prince  promit  at 
Anaftafe  de  le  faire  Patriarche  d’Antioche,  s  il  embraftoit  la  foi 
du  Concile  de  Chalcédoine,  &  s’il  reconnoiflbit  deux  Natures  en 
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Téfus  Chrift.  Cette  offre  avantageufe  flatta  l’ambition  de  cet  hy¬ 
pocrite,  qui  feignit  d’être  dans-  les  mêmes  fentimens  qu’Héra- 
di'us,  6c  de  croire  qu’il  y  avoit  deux  Natures  en  Jéfus-Chrift; 
mais  il  n’admettoit  en  lui  qu’une  opération ,  qu’il  appelloit  Dci- 
virile;  reftriétion  qui  trompa  l’Empereur,  &  le  fit  tomber  dans 
l’erreur  des  Monothélites.  Ainfi  la  malice  de  l’Hérétique ,  6c  la 
trop  grande  facilité  du  Prince  ,  cauférent  de  grands  malheurs 
dans  l’Eglife  d’Orient.  M.  Du  Pin  donne  le  nom  d’Athanafe  à 
ce  Patriarche,  comme  il  efb  nommé  dans  les  Aétes  de  la  Vie  6c 
des  combats  de  faint  Maxime ,'  qui  eut  pour  fucceffeur  Macédo- 
nius,  en  649.  *  Théophane  êt  Cédréne,  in  Annal.  Baronius, 

A.  C.  629. 

ANASTASE,  Patriarche  de  Conllantinople  ,  Iconoclafte, 
étoit  Ppêtre  de  l’Eglife  de  Conllantinople ,  &  le  plus  confident 
des  Domefliques  du  faint  Patriarche  Germain.  L’Empereur  Léon 
flfauricn,  qui  étoit  le  Chef  des  Iconoclaltes ,  fuborna  Anaftafe 
pour  accufer  Germain ,  avec  promeffe  de  le  mettre  en  la  place  de 
-  ce  faint  Prélat.  En  effet  faint  Germain  ayant  été  privé  de  fon 
Siège ,  Léon  déclara  Patriarche  Anaftafe ,  qui  s’engagea  d’exter¬ 
miner  les  Images  de  fon  Eglife.  Ce  fut  l’an  730.  Lorsqu’il  vou¬ 
lut  prendre  poffeffion  du  Siège  patriarchal ,  cette  cérémonie  fut 
troublée  par  quelques'  femmes  courageufes ,  qui  le  chalférent  de 
l’Eglife  à  coups  de  cailloux.  Anaftafe  envoya  fes  Lettres  Syno- 
diques  au  Pape  Grégoire  II.  qui  refufa  de  communiquer  avec  lui. 
L’Empereur  Léon  mourut  en  741,  &  fon  fils  Conltantin  Copro- 
nyme  qui  lui  fuccéda,  enchérit  fur  les  fentimens  que  fon  père  a- 
voit  foutenus  jufqu’à  la  mort.  Le  Patriarche  fouferivit  à  tout, 
&  changea  en  apparence  de  fentiment,  lorsqu’ Artabafde,  qui  é- 
toit  Catholique,  fe  fut  mis  fur  le  Thrône  Impérial  ;  mais  lorsque 
Conltantin  fut  rétabli  ,  il  fe  déclara  encore  contre  les  Images. 
Cet  Empereur,  peu  fatisfait  de  fa  conduite  paffée  ,  le  fit  déchi¬ 
rer  à  coups  de  fouet  dans  l’Hippodrome,  &  enfuite  le  fit  mener 
fur  un  âne  ,  la  tête  tournée  vers  la  queue  de  cet  animal ,  pour 
fervir  de  jouet  aux  enfans  &  à  la  canaille.  Néanmoins ,  comme 
il  defefpéroit  de  pouvoir  trouver  dans  tout  fon  Empire  un  auffi 
méchant  homme,  il  le  rétablit  derechef  fur  le  Siège  Epifcopal. 
Ce  Prélat  y  paffa  encore  quelques  années,  &  mourut  en  753, 
de  l’horrible  maladie  ,  appellée  par  les  Médecins  miférere.  * 
Théophane  &  Cédréne,  in  Annal.  Baronius,  A.  C.  730.  &  fcq. 

ANASTASE,  Patriarche  de  Jérufalem,  avoit  été  Gardien 
des  vaiffeaux  facrez  de  cette  Eglife.  Il  fut  mis  fur  le  Siège  Pa¬ 
triarchal,  après  la  mort  de  Juvénal,  en  457.  L’Abbé  Euthyme, 
qu’on  nommoit  le  grand  Anachorète  ,  lui  avoit  prédit  qu’il  l’eroit 
elevé  à  cette  dignité  ,  dont  il  remplit  parfaitement  les  devoirs. 
Evagre  dit  que  (1  l’on  en  croit  Zacharie,  Anaflafe  avoit  fouferit 
à  l’Edit,  que  Bafilifque  publia  contre  le  Concile  de  Chalcédoine; 
mais  il  obferve  qu’on  doit  rejetter  le  témoignage  d’un  Hiltorien, 
qui  étoit  de  la  Sefte  d’Eutycbès ,  &  qui  s’efforçoit  de  faire  va¬ 
loir  fon  parti  par  le  mérite  d’un  Prélat  auffi  faint*  qu’Anaftafe  l’é- 
toit.  Cyrille,  Auteur  de  la  Vie  d’Euthyme  ,  tel  qüe  nous  l’a¬ 
vons  dans  le  Recueil  de  Surins  6c  de  Bollandus ,  témoigne  que 
ce  Patriarche  étoit  un  très  zélé  défenfeur  de  la  Foi  Orthodoxe, 

6c  il  ajoûte  ,  que  les  Hérétiques  devenus  puiffans  fous  le  régne 
de  Bafilifcus,  ayant  mis  à  leur  tête  un  Moine  nommé  Géronce, 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  Anatlafe  mourut  l’an  477  ,  & 
Marty  r  ius  lui  fuccéda.  *  Cyrille  ,  in  Eutbym.  apud  Sur.  & 
Rolland.  ad  dicm  20  Januar.  Evagre,  1.  3.  c.  6.  Baronius,  A.  C. 
458.  &c. 

ANASTASE  Théopolite  ,  fut  ainfi  nommé  ,  comme  on  le 
conjeéture,  parce  qu’il  étoit  natif  d’Antioche  qu’on  appella  Théo- 
polis  ou  la  ville  de  Dieu ,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Etienne  de 
Byzance,  duquel  on  peut  confulter  les  Interprètes.  Anaftafe  vi- 
voit  du  tems  de  faint  Cyrille ,  au  commencement  du  cinquième 
fiécle.  Il  laiffa  une  rélation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Perfe,  en¬ 
tre  un  Hiftorien  Chrétien  6c  un  Payen.  *  Voffius,  /.  x.  de  Hifl. 
Grœc. 

ANASTASE  de  Nice'e,  eut  avec  Eunomius  de  Nicomédie 
un  différent  touchant  quelques  droits  de  leurs  Eglifes,  qui  fut 
terminé  dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  tenu  l’an  451 ,  Self.  11. 

*  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef. 

ANASTASE,  Perfan  ,  du  pais  de  Razech  ,  s’appelloit  Ma. 
gundat  avant  fon  batême.  11  étoit  fils  d’un  Mage,  &  embraffa  la 
même  profeffion.  Il  fervoit  dans  les  troupes  du  Roi  Cofthoës , 
quand  les  Perfes  enlevèrent  la  Croix  de  Jéfus-Chrift.  Cet  événe¬ 
ment  lui  donna  la  curiofité  de  s’inftruire  de  la  Religion  des  Chré¬ 
tiens;  6c  ayant  pris  le  deffein  de  l’embraffer,  il  quitta  l’Armée 
de  Cofthoës,  fe  retira  dans  la  ville  d’HiérapIe  en  Syrie  chez  un 
Orfèvre  Chrétien  ,  qui  apprit  à  Magundat  les  principaux  points 
du  Chriflianifme  ,  &  de  là  il  s’en  alla  à  Jérufalem ,  où  il  fut  batifé 
fous  le  nom  d’Anaftafe.  Il  paffa  fept  ans  dans  le  monaftére  de 
Jérufalem  ,  qui  portoit  le  nom  d’Anaftafe,  6c  ne  le  quitta  que 
pour  aller  s’expofer  au  martyre  à  Bejrfalo,  ville  d’Aftyrie  que  les 
Perfes  occupoient.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  entreprit  de  prêcher 
la  Foi  de  Jéfus-Chrift  aux  Perfes.  Le  Gouverneur  nommé  Bar- 
zabanc  le  fit  arrêter ,  &  ayant  averti  le  Roi  de  Perfe  de  la  déten¬ 
tion  d’Anaftafe ,  il  reçut  ordre  de  l’envoyer  en  Perfe.  Anaftafe 
y  fut  conduit,  ôc  ayant  perfifté  dans  la  Religion  Chrétienne,  il 
fut  étranglé  le  22  Janvier  628 ,  6c  eut  enfuite  la  tête  tranchée. 
Son  corps  fut  porté  quelques  années  après  à  Conllantinople,  & 
de  là  en  Paleftine.  On  croit  à  Rome  avoir  la  tête  de  ce  Saint. 

*  Baronius,  in  Annal.  &  Martjrol.  Scs  AH  es  dans  Bollandus.  Bail- 
let.  Vies  des-  Saints ,  22  Janvier. 

ANASTASE,  Difciple  de  faint  Maxime,  Abbé  dans  le  VII 
fiécle,  fouffrit  beaucoup ,  auffi-bien  que  fon  Maître,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi  contre  les  Monothélites.  On  a  une  Lettre  de 
lui,  écrite  aux  Moines  de  Cagliari.  Il  mourut  en  exil  à  Lazique, 
le  24  Juillet  654.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  Ectléfiafliaue  VII 
&  HH  fie'cks. 

ANASTASE,  Apocri faire ,  ou  Nonce  de  l’Eglife  de  Rome 
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dans  le  VII  fiécle,  fut  perfécuté  par  les  Monothélites  ,  6c  écrivit 
une  Lettre  à  Théodofe  ,  Prêtre  de  Gangre,  fur  la  mort  de  faint 
Maxime  Abbé,  qui  eft  dans  le  Recueil  d’Anaftafe  le  Bibliotbécai- 
re.  11  fut  renfermé  dans  un  château  le  onzième  Octobre  666. 

*  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  Vil  &  VIII  Jièclcs. 

ANASTASE,  Abbé  du  monaltére  de  faint  Euchyme,  dans 

la  Paleftine ,  fiorilloit  dans  le  huitième  fiécle ,  vers  l’an  740.  Ba- 
ronius  en  parle  fur  l'an  749.  On  lui  attribue  un  Traité  contre 
les  Juifs,  que  Canifius  a  publié  dans  le  troifiéme  volume  de  fes 
Anciennes  Leçons,  &  qu’on  a  mis  depuis  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  mais  apparemment  il  eft  d’un  Auteur  plus  récent  :  car  il 
marque  800  ans,  depuis  la  dellruction  des  Juifs  par  Velpafien  , 
jufqu’à  fon  tems.  Cet  Anaftafe  ,  félon  quelques-uns ,  n’avoit 
pas  des  fentimens  fort  orthodoxes  au  fujet  de  la  Trinité:  ce  qui 
donna  occailon  à  faint  Jean  de  Damas  d’écrire  un  petit  Traité 
contre  les  additions  faites  par  Pierre  le  Foulon,  Patriarche  d’An¬ 
tioche  dans  le  cinquième  fiécle,  à  l’Hymne  de  la  Trinité,  appel¬ 
lée  Trifagion.  *  Canifius.  Le  Mire,  êcc.  M.  DuPin,  Biblioth. 
des  Aut.  Ecclef.  VIII  fiécle. 

ANASTASE,  Cardinal,  Moine  du  Mont-Caffin ,  puis  Car¬ 
dinal  6c  Bibliothécaire  du  Pape  Etienne  H.  en  754,  écrivit  l’Hi- 
ftoire  de  la  Tranflation  de  fiant  Benoît,  que  I  on  conferve  dans 
la  Bibliothèque  du  Mont-Caffin.  Wion  allure  en  avoir  eu  entre 
fes  mains  un  exemplaire  manuferit.  Pierre  Diacre,  dans  fon  Lime 
des  Hommes  Illuflrcs  du  Mont- CaJ fin,  ne  parle  point  de  cet  Ana- 
llafe.  *  Arnoul  Wion,  Lig.  vit.  I.  2.  c.  8 .  p.  177.  Guillaume 
Cave ,  Scriptor.  Ecclef  Hifl.  Littcr. 

ANASTASE,  Evêque  de  Nicée  ,  vivoit  dans  le  XI  fiécle, 
s’il  eft  Auteur  des  Queitions  6c  Réponfes  fur  l’Ecriture ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’Article  d’Anaftafe  Sinaïtc.  *  Voyez  cet 
Article. 

On  attribue  encore  à  cet  Evêque  de  Nicée  un  Traité  de  Sa¬ 
cra  Synaxi ,  &  de  non  judicando ;  deque  oblivione  injuriarum.  Le 
P.  Turrien  le  traduifit  de  Grec  en  Latin  ;6c  Henri  Canifius  le  pu¬ 
blia  dans  le  troifiéme  volume  de  fes  Anciennes  Leçons ,  fous  le 
nom  d 'Anaftafe  Smaïte.  11  y  a  pourtant  plus  d’apparence  qu’il  elt 
de  ce  Prélat  de  Nicée,  puisqu’on  y  trouve  plufieurs  lignes  tou¬ 
chant  les  jugemens  téméraires,  qui  ont  été  copiées  de  faint  Jean 
C limaquc.  On  ne  fait  point  en  quel  tems  mourut  cet  Evêque. 

*  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Polie  vin.  Le  Mire,  Gretfer,  Ôcc. 

ANASTASE  le  Bibliothécaire,  Abbé  Romain,  a  fleuri  dans 

le  IX  fiécle,  fous  les  Papes  Nicolas  I,  Adrien  II,  &  Jean  VIII. 
Outre  le  foin  de  la  Bibliothèque  de  l’Eglife  de  Rome,  il  eut  ce¬ 
lui  de  diverfes  affaires  qu’on  lui  confia  pour  traiter  avec  l’Empe¬ 
reur  6c  les  Prélats  d’Orient.  Il  fe  trouva  même  ,  en  869 ,  au 
VIII  Concile  général  ,  dont  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  A- 
<ftes  6c  les  Canons  ,  auffi  bien  que  ceux  du  VII,  &  plufieurs  au¬ 
tres  monumens  de  l’Eglife  Gréque ,  comme ,  la  Chronographic  Tri- 
partite  ;  un  Recueil  de  Pièces  concernant  l’Hiftoire  des  Mono- 
thélites  ,  donné  en  1630  par  le  P.  Sirmond,  &  la  Vie  de  faint 
Demetrius  Martyr.  11  compofa  encore  une  Préface  fur  les  Oeu¬ 
vres  de  faint  Denys ,  dont  il  envoya  une  Traduction  Latine  à 
Charles  le  Chauve;  6c  les  Vies  des  Papes,  que  le  P.  Jean  Bufée 
Jéfuite  fit  imprimer  en  1606  à  Mayence,  &  que  Charles  Fabrot 
a  publiées  depuis  à  Paris ,  de  l’impreffion  royale.  Nous  avons 
une  Epître  de  Photius  à  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  &  une  d’Ana¬ 
ftafe  à  Hincmar  de  Reims.  A  l’égard  des  Vies  des  Papes  qu’on 
lui  attribue  ,  Onuphre  ,  Voffius  ,  &  divers  favans  Critiques 
croyent  qu’Anaftafe  n’a  écrit  que  jufqu’à  la  Vie  de  Nicolas  1,  6c 
que  Guillaume,  auffi  Bibliothécaire  de  l’Eglife  Romaine, y  ajoûta 
celle  d’Adrien  II ,  6c  d’Etienne  VI.  Il  faut  encore  remarquer 
qu’il  y  a  apparence  qu’Anaftafe  n’écrivit  point  les  Vies  des  pre¬ 
miers  Papes  ,  6c  qu’il  ne  fit  que  continuer  celles  qui  avoient  été 
faites  par  un  Auteur  ancien,  jufqu’à  Damafe ,  dont  on  leur  avoit 
fait  fauffement  porter  le  nom.  On  ne  fait  pas  précifément  en 
quel  tems  mourut  cet  Auteur.  Ce  qu’il  y  a  de  fur ,  c’elt  qu’il 
vivoit  encore  fous  le  Pontificat  du  Pape  Jean  VIII,  qui  fut  élu 
en  872,  6c  mourut  en  882.  Quelques-uns  confondent  cet  Au¬ 
teur  avec  Anaftafe  Cardinal  ,  dont  nous  avons  parlé.  Ceux  qui 
voudront  voir  les  raifons  de  part  6c  d’autre,  pourront  confulter 

*  Cave, dans  fon  Hiftoire  Littéraire  des  Ecrivains  Eccléfiàftiques, 
p.  470.  Sigebert ,  de  Script.  Ecclef.  c.  103.  Trithéme.  Poftevin. 
Bellarmin.  Baronius.  Le  Mire.  Le  P.  Sirmond.  Voffius.  M.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  XI  fiécle. 

EMPEREURS. 

ANASTASE,  I  de  ce  nom,  dit  le  Sikntiaire,  &  furnommé 
auffi  Dicbruos ,  parce  qu’il  avoit  les  prunelles  des  yeux  de  deux 
couleurs,  natif  de  Durazzo,  fut  élevé  à  l’Empire  après  la  mort 
de  Zenon,  au  mois  d’Avril  491.  La  veuve  de  ce  dernier,  nom¬ 
mée  Ariadné,  qui  entretenoit  un  amour  fecret  avec  Anaftafe,  le 
plaça  fur  le  Thrône  de  Conllantinople ,  bien  qu’il  ne  fût  pas  en¬ 
core  de  l’Ordre  des  Sénateurs  ,  mais  feulement  du  nombre  des 
Officiers  qu’on  appelloit  Silcntiaires.  Euphémius,  Prélat  de  Con- 
llantinople,  voyant  qu’Anaftafe  avoit  été  “préféré  à  Longin  frère 
de  Zénon,  ne  voulut  point  le  couronner,  qu’il  n’eût  fait  pro¬ 
feffion  publique  de  la  Foi  Orthodoxe ,  fuivant  les  décifions  dit 
Concile  de  Chalcédoine.  Il  le  fit  fans  peine,  dans  le  défir  qu’il 
avoit  de  fe  voir  maître  de  l’Orient,  fans  que  les  Manichéens  & 
les  Ariens,  qui  le  connoiffoient,  en  priffent  ombrage.  Il  eut  le 
plaifir  de  recevoir  des  Lettres  du  Pape  Félix  111,  qui  fe  réjouïf- 
foit  de  fon  élection  ;  6c  de  voir  que  le  peuple  de  Conllantinople 
s’écria  ,  lorsqu’il  affiftoit  aux  Jeux  du  Cirque ,  quelques  jours 
après  fon  couronnement,  Seigneur  ,  commandez  comme  vous  avez 
vécu.  En  effet,  au  commencement  de  fon  Empire,  il  donna  de 
grandes  marques  de  piété ,  de  modération  6c  de  juftice  ,  vifitant 
les  Eglifes,  faifant  plufieurs  aumônes  aux  pauvres,  &  ôtant  la 
vénalité  des  charges,  que  fon  prédéceffeur  avoit  introduite.  II 

fup- 
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■fi’.pprinia  encore  une  impofition  ,  que  l’on  appel’oit  h  Chrjfar- 
gyre,  qui  le  levoit  tous  les  quatre  ans,  non  feulement  fur  la 'tête 
des  perfonnes ,  de  quelque  condition  qu’elles  fuflent;  mais  mê¬ 
me  fur  tous  les  animaux,  &  jufques  fur  les  chiens,  pour  chacun 
delquels  on  payoit  fix  oboles.  Mais  il  changea  bien- tôt  de  con¬ 
duite  ,  &  fe  montra  auflî  violent  6c  avare ,  qu’il  avoit,  été  doux 
de  libéral,  faifant  grâce  à  tous  les  Criminels  pour  de  l’argent, 
vendant  toutes  les  charges ,  accablant  les  Provinces  d’impofi- 
lions,  &  prenant  le  bien  des  Habitans  des  villes.  En  492,  les 
Habitans  de  Conilantinople,  follicitez  par  Longin  ,  fe  révoltè¬ 
rent  en  partie,  &  il  s’éleva  une  guerre  civile,  dans  laquelle  le 
feu  fut  mis  dans  la  ville,  &  brûla  pluüeurs  Palais  &  quelques  E- 
gliies.  Depuis  ,  le  même  Longin  ayant  engagé  dans  fon  parti 
les  Ifaures  ,  vint  attaquer  Anaftafe,  qui  le  délit.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  fans  peine  :  les  Ifaures  rebelles  étoient  au  nombre  de 
près  de  cent  cinquante  mille  hommes;  &  outre  Longin,  ils  a- 
voient  un  autre  Chef  de  même  nom ,  &  Lilinge ,  un  des  braves 
hommes  de  fon  tems.  Il  fallut  bien  des  combats  pour  réduire  un 
parti  11  conlidérable  ;  mais  Lilinge  ayant  été  tué  les  armes  à  la 
main  en  497 ,  &  les  deuxLongins  s’étant  rendus  &  ayant  été  punis  de 
mon,  ceux  qui  les  avoient  fui  vis,  fe  rendirent,  &  on  les  transfera 
dans  la  l'hrace.  Deux  ans  après,  on  commença  à  connoître  les  Bulga¬ 
res, peuple  venu  des  bords  duWolga.qui  firent  quelques  ravages  dans 
la  Thrace  ;  &  à  peine  fut-on  délivré  d'eux ,  qu’on  eut  la  guerre  avec 
les  Perfes ,  qui  dès  l’an  502  prirent  Amide ,  la  plus  forte  ville  de  ces 
quartiers-là.  La  perte  de  cette  ville  &  de  quelques  autres ,  n’empê¬ 
cha  pas  néanmoins  Anaflafe  defoutenir  la  guerre  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Enfin  ,  en  505 ,  Céler  ,  Maître  de  la  Milice ,  ayant 
remporté  une  grande  viéloire  fur  Cabadès ,  Roi  de  Perfe ,  ce 
Prince  fut  bien-aife  de  faire  la  paix,  &  rendit  toutes  les  places 
qu’il  avoit  prifes ,  moyennant  une  fomme  d’argent.  Ce  fut  alors 
qu’ Anaftafe  fe  croyant  en  état  de  tout  entreprendre  ,  fit  voir 
qu’il  n’étoit  ni  Catholique  ni  Eutychien ,  mais  de  la  Se<fte  des  A- 
cépbulcs  ou  Héfitans.  On  en  fut  allarmé  à  Conilantinople  ;  le 
peuple  fe  fouleva  ,  &  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  mais  le 
Patriarche  Macédonius  ayant  fait  fa  paix,  il  reprit  toute  fon  au¬ 
torité  ,  &  en  abufa  bien-tôt  pour  perdre  fon  bienfaiteur.  Il  le 
fit  accufer  d’impudicité  par  de  jeunes  hommes  qu’il  avoit  fubor- 
nez;  &  voyant  que  ces  calomnies  avoient  été  découvertes,  il  le 
fit  enlever,  perfécuta  les  Catholiques  &  les  parens  du  Patriarche, 
&  mit  un  Prêtre  hérétique  en  fa  place  en  511.  Le  Pape  Symma- 
que  l’excommunia  ,  &  Hormifdas  fon  fucceiTeur  lui  envoya  des 
Députez,  pour  travailler  à  la  réconciliation  des  Eglifes  d’Orient 
&  d’Occident;  mais  tous  les  deifeins  de  ce  Pontife  furent  inuti¬ 
les,  &  ce  Prince  aveugle  fe  fortifia  toûjours  dans  fes  emporte- 
mens.  Une  conduite  ii  extraordinaire  irrita  tout  le  monde  con¬ 
tre  lui  :  les  troupes  de  Scythie ,  de  Méfie  &  des  autres  Provinces 
voifines  invitèrent  Vitalien  à  prendre  les  intérêts  de  la  Religion 
Catholique  :  il  prit  les  armes  ;  &  fur  la  première  nouvelle  qu’on 
en  eut  à  Conilantinople,  le  peuple  le  proclama,  lui  &  Aréobin- 
das ,  Auguftes.  11  ne  paraît  pourtant  pas  que  Vitalien  en  eût  ja¬ 
mais  pris  le  tître  ,  Aréobindas  l’ayant  auflî  refufé,  Anaftafe  fe 
préfenta  nue  tête ,  &  par  un  difeours  étudié  ,  il  émnt  fi  bien  la 
pitié  de  la  populace  ,  qu’elle,  le  preifa  de  reprendre  le  diadème. 
Il  n’y  aurait  pourtant  rien  gagné,  fi  Vitalien  avoit  fu  fe  défendre 
de  la  mauvaife  foi  de  ce  Prince.  Odyfte  ,  Anchiale ,  &  plufieurs 
autres  villes  prifes  ,  Hypatius  &  Cyrille  fucceffivement  Maî¬ 
tres  de  la  milice,  faits  prifonniers,  une  Armée  de  foixante  mille 
hommes  taillée  en  pièces,  le  mettoient  en  état  de  tout  ofer;  & 
il  alloit  former  le  Siège  de  Conilantinople ,  lorsque  l’Empereur 
lui  oppofa  un  defir  apparent  de  fe  reconcilier  avec  les  Catholi¬ 
ques.  Leur  Général  ne  put  tenir  contre  :  on  entra  en  négocia¬ 
tion  en  514.  Anaifafe  promit  avec  ferment  de  convoquer  un 
Concile  à  Héraclée  ,  pour  y  chercher,  fous  l’autorité  du  Pape, 
les  voyes  d’appaifer  les  troubles  :  tous  les  Seigneurs  qui  le  fui- 
voient  en  promirent  autant  ;  mais  on  n’eut  pas  plutôt  mis  les  ar¬ 
mes  bas  ,  qu’il  fe  moqua  de  tout,  &  Vitalien  ne  put  pas  même 
conferver  les  charges  dont  il  jouïfloit  avant  que  d’armer.  Eva- 
gre  obferve  qu’avant  que  de  faire  la  paix  ,  Vitalien  avoit  été 
battu  ;  ce  que  les  autres  Hiftoriens  ne  difent  pas ,  apparemment 
parce  que  fa  perte  fut  fi  peu  confidérable,  qu’elle  ne  leur  a  pas 
paru  mériter  d’être  rapportée.  Pour  ce  que  Zonaras  dit  que  fa 
Flotte  fur  brûlée  par  l’adreife  de  Proclus ,  célébré  Mathémati¬ 
cien  ,  qui  fe  fervit  du  fecret  des  miroirs  ardens ,  c’eit  un  conte 
fait  à  plaifir.  Anaftafe  étoit  âgé  de  80  ans ,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  d’autres  difent  88.  L’Auteur  de  la  Chronique  d’Alexan¬ 
drie  lui  donne  90  ans  &  cinq  mois  de  vie.  On  dit  auflî  que  le 
même  Proclus  fachant  que  divers  Oracles  avoient  prédit  à  Ana¬ 
ftafe,  qu’il  ferait  brillé,  il  lui  fit  bâtir  un  logis  où  il  croyoit  qu’il 
s’en  pourroit  défendre.  Mais  les  prévoyances  de  cet  Empereur 
furent  inutiles  ;  &  on  le  trouva  mort  d’un  coup  de  foudre  le 
neuvième  Juillet  de  l’an  513,  après  un  régne  de  27  ans  &  près 
de  trais  mois.  Justin  lui  fuccéda. 

Les  anciens  Hiftoriens  de  France  ont  écrit  que  cet  Empereur 
ayant  fu  les  avantages  que  Clovi*  I.  avoit  remportez  fur  Alaric 
&  fur  les  Allemands,  lui  envoya  des  Ambaflfadeurs ,  qui  lui  por¬ 
tèrent  les  ornemens  impériaux ,  favoir  ,  la  robe  de  pourpre ,  le 
manteau ,  &  le  diadème  femé  de  pierres  précieufes ,  avec  des 
Lettres  de  Conful ,  ou  félon  d’autres ,  de  Patrice.  Baronius 
femble  improuver  la  créance  qu’on  a  du  Confulat  préfenté  à  Clo¬ 
vis,  parce  que  fon  nom  ne  fe  trouve  pofht  dans  les  Faftes  Con- 
fulaires ,  &  que  la  dignité  de  Patrice  étant  moindre  que  celle  de 
Conful  ,  on  n’auroit  jamais  ofé  la  donner  à  un  fi  grand  Roi. 
C’eft  pour  cela  qu’il  conclut  que  Clovis  refufa  les  préfens  d’A- 
jiaftafe.  Mais  outre  que  nous  avons  des  exemples  qui  nous  ren¬ 
dent  la  chofe  croyable  ,  il  eft  fûr  que  ces  dignitez  n’étoient 
qu’honoraires.  Auflî  Clovis  ne  les  confidéroit  que  comme  un 
témoignage  d’amitié;  car  ayant  reçu  dans  Tours  ces  marques  de 
fa  nouvelle  dignité  des  mains  de  faint  Remy ,  il  vint  de  l’Eglifc 
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de  faint  Martin  jufqu’à  la  cathédrale,  pour  fe  faire  voir  au  peu¬ 
ple,  &  envoya  la  Couronne  à  Rome  au  Pape  Symmaque,  pour 
la  mettre  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre,  comme  un  monument 
éternel  de  fa  dévotion.  *  Cédréne.  Evagre.  Théodore  le  Le- 
Heur.  Marcellin.  Procopc,  &c.  Baronius,  depuis  l'un  491.  juf. 
qu'à  51S.  Grégoire  de  Tours,  /.  2.  c.  38.  Hincmar ,  in  Vira  S. 
Rem.  Aimoin,  /.  1.  Sigebert,  &c.  Banduri  ,  Numifm.  lmp.  Rom. 

AN  AS  f  AS  E  II.  dit  auparavant  Artemius  ,  Sécretaire  de 
l’Empereur  Phiiippique  Bardane  ,  fut  mis  en  fa  place  après  fit 
mort,  arrivée  en  713,  au  mois  de  Juin.  Ce  Prince  lavant,  mo¬ 
déré  &  Orthodoxe,  envoya  fa  Profelfion  de  Foi  au  Pape  Conftan- 
tin ,  qui  lui  députa  un  de  fes  Nonces  ,  que  les  Anciens  nom- 
moient  Aprocrijiaircs  du  Jdint  Siège.  Les  néceflitez  de  l’Empire 
l’obligèrent  de  mettre  fur  pié  une  Armée  contre  les  Sarazins,  & 
il  en  donna  la  conduite  à  des  Capitaines  qui  s’aquittérent  mal  de 
leur  devoir.  Anafte  s’en  plaignit  ;  &  fes  troupes  fe  mutinant , 
elles  mirent  fur  le  Thrône  Théodofe,  fimple  Receveur  des  de¬ 
niers  de  l’Empire.  Ce  dernier  s’étant  rendu  maître  de  Coniian- 
tinople  ,  renferma  Anaftafe  dans  un  monaftére  l’an  716,  après 
avoir  régné  deux  ans  &  neuf  mois.  Sous  le  régne  de  Léon  17- 
faurien,  il  tâcha  de  reprendre  l’Empire,  avec  fe'fecours  des  Bul¬ 
gares,  qui  le  trahirent,  &  Léon  le  fit  mourir  l’an  719.  *  Ni- 
céphore.  Zonaras.  Cédréne.  Baronius,  Annal.  Cbron.  713,  714. 
Pagi ,  Crit.  in  Annal. 

ANASTASIE  ou  RE  SURRECTION,  eft  le  nom  d’u¬ 
ne  Chapelle  de  Conilantinople  ,  où  faint  Grégoire  de  Nazianze 
aflembla  les  Catholiques ,  &  reflùfcita ,  comme  il  le  dit  lui-mê¬ 
me,  la  parole  de  la  charité.  11  l’appelle  auflî  quelquefois  me 
nouvelle  Bethléem ,  foit  à  caufe  de  fon  peu  d’étendue ,  foit  parce 
que  la  foi  de  la  Confubftantialité  de  Jéfus-Chrift  y  avoit  pris  u- 
ne  nouvelle  naiflance  :  il  la  nomme  encore  Arche  de  Noé,  qui 
s’étoit  fauvée  du  déluge  de  l’Héréfie,  &  avoit  porté  la  femence 
d’un  nouveau  peuple  de  Catholiques.  Car  les  Ariens  leur  a- 
voient  ôté  la  liberté  de  s’aflembler  depuis  l’an  339 ,  jufqu’en  379, 
que  faint  Grégoire  fut  appellé  à  Conilantinople.  C’eft  dans  cet¬ 
te  Anaftafie,  où  le  même  faint  Grégoire  de  Nazianze  prononça 
plufieurs  de  fes  Oraifons  ou  Harangues  Théologiques ,  qui  lui  firent 
mériter  le  nom  de  Théologien.  Marcien ,  Oeconome  de  l’Eglife 
de  Conilantinople ,  y  fit  depuis  élever  un  fuperbe  Temple ,  donc 
les  Prélats ,  qui  avoient  été  aflemblez  par  le  Patriarche  Gennade, 
pour  tenir  un  Synode ,  firent  la  Dédicace  l’an  459.  Cette  aélion 
fut  célébré  par  un  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  de  la  charité 
du  même  Marcien.  Et  ce  fut  peut-être  encore  en  fa  faveur  que 
cette  Eglife  ne  fut  point  brûlée  dans  un  grand  incendie  ,  qui  dé- 
fola  la  ville  de  Conilantinople  l’an  465.  Les  Reliques  de  fainte 
Anaftafie  Martyre  ,  qu’on  apporta  depuis  de  Sirmich  dans  cette 
Eglife ,  lui  confervérent  par  un  double  motif  le  tître  d’Anaitafie 
qu’elle  avoit  déjà.  *  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  Orat.  28.  32. 
car.  10.  &c.  Sozoméne,  /.  7 .c.  5.  Théodoret,  1.2.  Théodore  le 
Leéteur,  /.  1.  Surius ,  ad  diem  10.  Jemuar.  Baronius,  in  Annal. 
Hermant,  Vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

cét  11  faut  dillinguer  cette  Eglife  d’une  autre  de  même  nom , 
que  les  Novatiens  avoient  dans  Conilantinople.  Car  les  A- 
riens  l’ayant  démolie  fous  Confiance ,  ils  l’appellérent  Anaftafie , 
depuis  que  Julien  leur  eut  permis  de  la  rebâtir.  *  Socrate,  1. 
2.  c.  30.  Sozoméne,  l.  4.  c.  19.  Hermant,  Vie  de  S.  Bajilc  &  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  l  8.  c.  20. 

ANASTASIE,  Dame  Romaine,  fille  de  Frétcxtat,  &  d’u¬ 
ne  femme  Chrétienne  nommée  Flavie,  fut  élevée  par  fa  mère 
dans  la  Religion  Chrétienne  ;  mais  fut  mariée  par  fon  père  à  un 
Payen ,  nommé  Rublius  ,  l’un  des  Grands  de  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur  Dioclétien,  qui  régnoit  vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle,  &  au 
commencement  du  IV.  Les  Aéles  de  la  Vie  de  cette  Sainte , 
rapportez  par  Métaphrafte ,  &  allez  peu  authentiques ,  portent 
que  Publius  étant  prêt  d’aller  en  Ambaflade  en  Perfe ,  &  fachant 
qu’ Anaftafie  profelToit  le  Chrittianifme  ,  l’enferma  étroitement 
dans  une  chambre  ,  &  la  donna  en  garde  à  fes  Domeiliques,  fe 
réfervant  à  la  punir  dans  la  fuite,  comme  il  lui  étoit  permis  par 
un  ancien  ufage  pratiqué  parmi  les  Romains ,  qui  donnoient  pou¬ 
voir  au  mari  de  juger  fa  femme  en  préfence  de  fes  parens  ;  mais 
que  Publius  mourut  en  chemin,  &  qu’Anaitafie  ayant  ainfi  recou¬ 
vré  fa  liberté  ,  s’adonna  entièrement  à  la  dévotion,  &  au  foula- 
gement  des  Chrétiens  :  Que  l’Empereur  Dioclétien  ayant  fait  a- 
mener  à  Aquilée  le  Prêtre  Chryfogone,  en  qui  elle  avoit  beau¬ 
coup  de  confiance  ,  &  qui  l’avoit  confolée  par  fes  Lettres  pen¬ 
dant  qu’elle  étoit  en  prifon,  elle  l’y  fuivit.  Suidas,  Nicéphore, 
&  Baronius  qui  les  a  fuivis  trop  légèrement,  rapportent  les  Let¬ 
tres  qu’elle  lui  écrivoit.  Depuis  on  prétend  que  fes  aélions  de 
charité  la  firent  découvrir  &  prendre  en  Macédoine ,  &  qu’elle 
fouffrit  le  Martyre  en  Illyrie,  ou  par  le  fer,  ou  par  le  feu.  On 
ajoûte  qu’une  Dame  nommée  Apollonic ,  obtint  fon  corps ,  par 
le  moyen  de  la  femme  du  Préfet  d’illyrie  ,  &  qu’elle  l’enterra 
près  de  Zara  en  Dalinatie:  Que  de  là  il  fut  transporté  à  Sirmich, 
ville  capitale  de  la  Pannonie  ,  où  il  y  avoit  une  Eglife  en  fon 
honneur,  du  tems  de  l’F.mpereur  Théodpfe  le  Jeune:  Que  de 
Sirmich ,  fon  corps  fut  apporté  à  Conilantinople  ,  du  tems  de 
l’Empereur  Léon  I.  vers  l’an  460 ,  fous  le  Patriarche  Gennade , 
où  il  fut  dépofé  dans  l’Eglife  nommée  Anaftafe  ou  de  ta  RéJ'urre- 
ffion,  que  quelques-uns ,  trompez  par  l’équivoque  du  nom,  ont 
cru  originairement  dédiée  en  l’honneur  de  fainte  Anaftafie,  quoi¬ 
que  cette  Eglife  dès  le  tems  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
c’eft  à  dire  ,  plus  de  80  ans  avant  cette  prétendue  tranflation, 
portât  le  nom  d’Anallafie.  Les  Grecs  font  fa  fête  au  22  Décem¬ 
bre,  &  les  Latins  au  25.  Il  y  a  apparence  que  l’Anaftafie  ,  que 
l’on  qualifie  Vierge  &  Martyre  ,  dont  les  Grecs  font  la  fête  au 
29  d’Oétobre,  &  les  Latins  au  28  ,  n’eft  pas  différente  de  celle- 
ci.  *  Théodore  le  Lcftcur,  l.  2.  Aéles  dans  Surius.  lillemont. 
Mémoires  Eccléf.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ANASTASIE,  fille  de  Conftantius  Chlorus,  <5c  fœur  de  Con- 
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ftantin  le  Grand ,  fut  mariée  à  Baffien.  On  croit  qu’après  la 
mort  de  ce  dernier  ,  elle  fe  remaria  à  Lucius  Ranius  Aconitus 
Optatus  ,  le  même  que  Conftantin  créa  Patrice ,  qui  fut  Conful 
en  334  ,  &  que  Confiance  fit  mourir.  Amtnien  Marcellin  dit 
qu’Anaftafie  fit  bâtir  à  Conilantinople  des  Bains  publics  ,  quelle 
appella  de  fon  nom  Anaflafiens.  On  ne  fait  pas  le  tems  de  la 
mort  de  cette  Princeife.  *  Confultez  les  extraits  de  l’Auteur  a- 
nonyme  des  Gcftcs  de  Conjlantm  ,  que  nous  avons  dans  le  Corps 
de  l’Hiftoire  Byzantine,  &  Ammien  Marcellin,  l  26.  Hifi.  &c. 

rej*  Il  y  a  eu  une  autre  Anastasie,  fœur  des  Empereurs 
Valens  &  Valentinien,  que  quelques  Auteurs  prétendent,  mais 
fauflement,  avoir  donné  fon  nom  aux  Bains,  dont  nous  venons  de 
parler. 

Il  y  en  a  eu  une  autre  que  l’Empereur  Tibère  II.  avoit  épou- 
fée  étant  encore  particulier,  &  qui  mourut  l’an  594, laiifant deux 
filles,  dont  l’une  fut  mariée  à  l’Empereur  Maurice ,  &  fut  mère 
de  tous  ces  enfans  qui  furent  maiîacrez  fi  cruellement  par  ordre 
de  Phocas.  Tibère,  dit-on,  ne  la  lailïa  connoître  pour  fon  é- 
poufe  ,  que  lorsqu’il  fut  Empereur  ;  &  c’étoit  parce  qu’on  le 
croyoit  encore  libre,  que  l’Impératrice  Sophie,  qui  confervoit 
apparemment  des  prétentions  fur  lui,  l’avoit  fait  nommer  Céfar 
par  Juftin.  *  Banduri,  Numifm.  lmp.  Rom. 

L’Hiiloire  de  Conilantinople  fait  mention  d’une  quatrième  A- 
na st asie,  femme  de  Conllantin  Pogonat ,  &  mère  de  Jufti- 
nien  Rhinotméte.  Cette  Impératrice  fut  toujours  malheureufe 
depuis  la  mort  de  fon  époux.  Traitée  d’une  manière  peu  con¬ 
venable  par  fon  fils,  elle  ne  put  néanmoins  fans  douleur,  le  voir 
longtems  banni ,  &  enfin  tué.  Après  fa  mort ,  elle  fe  réfugia 
dans  la  fameufe  Eglife  de  Notre-Dame  au  fauxbourg  des  Bla- 
quernes  ,  avec  fon  petit-fils  Tibère  ;  mais  cet  afyle  ne  fut  pas 
refpeété  par  les  foldats  ;  elle  fe  vit  arracher  le  jeune  Tibère  d’en¬ 
tre  fes  bras  pour  être  égorgé ,  &  l’on  ne  dit  plus  rien  d'elle  en- 
fuite.  *  Banduri ,  Numifm.  Imp.  Rom. 

ANASTASIOPLE  ,  ville  Epifcopale  de  la  Galatie  ,  qui 
eut  au  VI  fiécle  pour  Evêques ,  Théodofe  ,  Timothée  &  Théo¬ 
dore,  de  fuite.  *  Baillet,  Topogr.  des  Saints. 

ANATAJAN,  ou,  félon  M.  Delifle,  ANATAHAN, 
Ifle  de  l’Océan  Oriental  ,  &  une  des  Ifles  de  Marie- Anne ,  ou 
des  Larrons ,  qui  a  été  appellée  depuis  peu  1  ’lfe  de  faint  Joachim 
par  les  Efpagnols ,  qui  l’ont  reconuue.  Baudrand  dit  qu  elle  eft 
allez  peuplée.  Elle  n’a  que  dix  lieues  de  tour.  Elle  eil  fous  le 
dix-feptiéme  degré  ,  vint  minutes  de  latitude  méridionale  ,  à 
trente  cinq  lieues  de  l’Ifle  de  Sapan,  &  à  trois  lieues  de  celle  de 
Sarigan.  *  Le  Gobien,  Hifi.  des  IJles  Marïanes. 

ANATH.  Voyez  HANATH. 

ANATHEME.  Les  Auteurs  Eccléfiafliques  employent  ce 
mot  pour  fignifier  l’Excommunication.  Ce  terme  vient  du  Grec 
dvJtiiu*.  ou,  comme  quelques-uns  lifent  skîwï  ,  par  un  c  long. 
Il  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  pour  les  dons  offerts  aux 
Dieux;  mais  dans  l’Ecriture  Sainte  il  répond  au  mot  Hébreu 
B  arma ,  dérivé  de  la  racine  Haram  ,  qui  fignifie  tuer ,  détruire, 
exterminer.  C’eil  en  ce  fens  que  les  villes  qui  étoient  détruites 
par  l’ordre  de  Dieu,  l'ont  dites  des  anathèmes  au  Seigneur:  ce  qui 
revient  à  la  première  lignification ,  parce  qu'étant  détruites  par 
l’ordre  de  Dieu  ,  elles  lui  étoient  comme  offertes  en  facrifice. 
Mais  d’un  autre  côté  ,  comme  le  terme  d’Anathême  emporte  la 
deflruflion  des  villes  &  des  chofes  qui  font  anathèmes  au  Sei¬ 
gneur;  on  s’en  fert  dans  le  Nouveau  Teflament,  pour  fignifier 
l’exécration  &  la  déteflation.  Il  eft  dit  que  faint  Pierre,  après 
avoir  renié  Jéfus-Chrift ,  commença  à  emathématifer ,  c’efl  à  dire, 
à  faire  des  imprécations  &  à  jurer  qu’il  ne  le  connoiffoit  point. 
Les  Juifs  qui  vouloient  tuer  faint  Paul,  s’étoient  anathématifez , 
c’efl  à  dire,  avoient  fait  des  imprécations  contre  eux,  qu’ils  ne 
boiroient  ni  ne  mangeroient  point  qu’ils  n’euffent  exécuté  leur 
deffein.  Le  mot  Anathème  fe  prend  fouvent  pour  une  chofe  di¬ 
gne  d’exécration.  Saint  Paul  dit  qu’il  fouhaitoit  d’être  anathè¬ 
me  pour  fes  frères;  il  dit  qu’aucun  de  ceux  qui  parlent  par  l’Efprit 
de  Dieu  ne  dit  anathème  à  Jéfus ,  &  il  prononce  anathème  contre 
quiconque  n’aime  point  Jéfus-Chrift ,  &  contre  ceux  qui  enfei- 
gneroient  une  autre  doétrine  que  celle  qu’il  a  annoncée.  L’E- 
glife  regardant  ceux  qui  font  excommuniez  à  caufe  de  leurs  cri¬ 
mes  ,  comme  des  gens  exécrables  ,  &  dignes  de  la  malédiétion 
des  Fidèles ,  s’eft  fervie  de  ce  terme  pour  exprimer  l’Excommu¬ 
nication.  Cette  formule  eft  commune  dans  les  Conciles,  contre 
ceux  que  l’on  excommunie  pour  la  doétrine  ou  pour  les  mœurs. 
Quelques  Modernes  mettent  de  la  différence  entre  l’Anathème  & 
l’Excommunication ,  &  difent  que  l’Anathème  ne  fe  prononce  que 
contre  ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes,  &  qui  font  incor¬ 
rigibles  ;  mais  cette  diftinétion  ne  paroît  pas  avoir  de  fondement 
dans  l’Antiquité.  Il  y  a  deux  fortes  d 'Anathèmes  ,  les  uns  judi¬ 
ciaires,  portez  par  des  perfonnes  qui  ont  la  juridiction;  les  au¬ 
tres  ,  abjuratoires ,  qui  peuvent  être  prononcez  par  des  Laïcs, 
a  qui  on  fait  prononcer  anathème  contre  l’Héréfie  qu’ils  abjurent, 
&  contre  ceux  qui  la  foutiennent.  *  M.  Du  Pin,  Traité  des  Ex¬ 
communications. 

ANATHOTH  ou  HANATHOTH,  ville  de  la  Palefti- 
ne ,  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  donnée  aux  Lévites  de  la  famil¬ 
le  de  Caath ,  &  alîignée  pour  ville  de  refuge.  Elle  n’eft  éloignée 
de  Jérufalem  que  de  vint  ftades,  c’eft  à  dire,  de  deux  milles  & 
demi  d’Italie.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  10.  ch.  10.  Eufébe  & 
S.  Jérôme  la  placent  à  trois  milles  de  Jérufalem.  Oui  babitabant 
contra  feptentrimcm  JeruJdlem  in  tertio  milliario  &  vïeulo  Anathoth, 
dit  S.  Jérôme  fur  le  eh.  1.  de  Jérémie ;  &  fur  le  ch.  ir.  gf  3r ,  dû 
même  Prophète,  il  dit  la  meme  chofe.  Anathoth  eft  la  pûtrie 
de  quelques  perfonnes  illuftres ,  entre  autres  ,  du  Prophète 
Jérémie ,  d’Abiézer ,  un  des  trente  vaillans  de  l’Armée  de  Da¬ 
vid,  &  d’Abiathar  ,  qui  y  fut  exilé  par  ie  Roi  Salomon,  pour  avoir 
foutenu  le  parti  d’Adonias.  Le  Père  Roger  dans  fon  Livre  de 
Ja  Terre-Sainte ,  dit  qu’à  l’endroit  où  étoit  la  njaifon  du  Pro- 
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phéte  Jérémie  ,  il  y  a  une  Eglife  dont  la  voûte  eft  foutenue 
de  deux  rangs  de  piliers ,  fur  lefquels  on  voit  quelques  pein¬ 
tures  ;  que  près  de  cette  Eglife  font  les  ruines  d’un  Couvent 
de  faint  François,  deffervi  par  fix  Religieux;  que  les  Religieux 
de  cet  Ordre  ont  abandonné  ce  lieu,  parce  que  les  Arabes  y 
vinrent  il  y  a  plus  de  fix-vints  ans,  égorger  les  fix  Religieux  qui 
y  faifoient  l’office,  pillèrent  l’Eglife  &  le  Couvent,  &  y  mirent 
le  feu;  que  ce  n’eft  plus  qu’un  village  habité  de  Maures;  qu’à 
trois  lieues  de  là,  fur  le  chemin  qui  mène  à  Jaffa,  il  y  a  un 
autre  village  fur  une  petite  bute ,  où  Ton  voit  la  clôture  d’u¬ 
ne  Eglife,  dont  il  relie  une  partie  de  la  voûte  de  la  nef,  qui 
eft  le  logement  des  Maures  tributaires  du  Bacha  de  Gaza, 
fous  la  domination  de  qui  Anathoth  eft  aujourd’hui.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  cette  Eglife  fut  bâtie  au  lieu  où  fut  la 
maifon  de  Dimas  le  bon  Larron ,  qui  fut  crucifié  avec  Jéfus- 
Chrift.  *  Jofué ,  ch.  21.  v.  18.  I  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  27. 
II  Samuel  ou  III  R  ois,  ch.  30.  v.  2  6.  I  Cbron.  ou  Paralipom. 
ch.  12.  Le  P.  Roger,  Terre-Sainte,  l.  1.  ch.  14. 

A  N  A  T  H  O  T  H 1 J  A.  Voyez  HANTOTHIJA. 

ANATOLE,  Anatolius ,  Patriarche  de  Conilantinople ,  étoit 
un  Diacre  d’Alexandrie,  qui  s’éleva  à  cette  dignité  par  fes  in¬ 
trigues.  Diofcore  ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  l’avoit  envoyé  à 
Conilantinople ,  où  il  faifoit  fes  affaires  à  la  Cour  ,  en  qualité 
de  fon  Apocrifiaire  ou  Nonce.  Ce  fut  dans  le  tems  que  les 
partifans  d’Eutychès  émurent  une  cruelle  perfécution  contre 
faint  Flavien  ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  qu’ils  ne  fe  con¬ 
tentèrent  pas  de  dépofer  au  faux  Concile  d’Ephéfe  en  449, 
mais  qu’ils  traitèrent  avec  tant  d’inhumanité,  que  trois  jours 
après  il  mourut  en  exil.  Diofcore,  Chef  de  ce  parti,  fit  met¬ 
tre  Anatole  ,  qui  étoit  fa  créature  ,  en  la  place  de  faint  Fla¬ 
vien  ,  s’afTurant  qu’il  favoriferoit  les  Eutychéens  ;  mais  Anatole, 
après  la  mort  de  Théodofe  le  Jeune ,  lorsque  Marcien  fut  élevé 
à  l’Empire  ,  changea  de  parti ,  pour  fe  maintenir  fur  fon  Siège. 
11  embraffa  les  fentimens  du  parti  Orthodoxe ,  aflembla  un  Con¬ 
cile  à  Conftantinople ,  où  il  invita  les  Légats  du  Pape  S. 
Léon  ,  qui  s’y  trouvèrent ,  prononça  anathème  contre  la  do- 
ttrine  de  Neftorius  &  d’Eutychès,  &  envoya  fa  Profeffion  de 
Foi  à  faint  Léon,  qui  le  reçut  dans  fa  communion,  à  la  priè¬ 
re  de  l’Empereur  Marcien ,  &  de  l’Impératrice  Pulchérie.  De¬ 
puis  il  affilia  au  Concile  de  Chalcédoine;  mais  les  trois  Ca¬ 
nons  qu’il  fit  inférer  dans  les  Aétes  de  ce  Concile,  du  confen- 
tement  de  quelques  Evêques  Orientaux,  fur  la  prééminence 
de  l’Eglife  de  Conftantinople ,  foulevérent  contre  lui  les  Lé¬ 
gats  du  faint  Siège,  qui  s’oppoférent  à  cette  difpofition.  Cet¬ 
te  affaire  caufa  un  grand  defordre  ;  &  l’ordination  qu’il  fit  en- 
fuite  dans  fon  Eglife,  des  partifans  de  THéréfie ,  en  produifit  un 
plus  funelte.  Le  Pape  faint  Léon  s’oppofa  à  fes  entreprifes, 
fur  tout  lorsque  ce  Prélat  eut  dépofé  l’Archidiacre  Aëtius.  A- 
natole,  pour  fe  venger,  fit  courir  des  bruits  très  defavantageux 
à  la  réputation  du  Pontife.  Mais  malgré  fon  orgueil,  il  fut  obli¬ 
gé  de  fe  foumettre  ,  &  de  fe  réconcilier  avec  fon  Archidiacre, 
quoiqu’on  le  foupçonnât  toujours  de  favorifer  les  Hérétiques.  Il 
mourut  l’an  458.  Gennadius  lui  fuccéda.  *  Le  Concile  de  Chal¬ 
cédoine,  Att.  1.  3.  &  6.  S.  Léon,  Epift.  51.  52.  &  fuiv.  Baro- 
nius ,  A.  C.  449.  &  458. 

ANATOLE,  Anatolius,  Evêque  de  Laodicéeen  Syrie,  dans 
le  troifiéme  fiécle ,  étoit  d’Alexandrie  ,  &  de  l’une  des  meil¬ 
leures  familles  de  la  ville.  Il  fut  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  tems,  &  excella  dans  l’Arithmétique,  dans  la  Géomé¬ 
trie,  dans  la  Phyfique,  dans  l’Aftronomie,  dans  la  Grammaire 
&  dans  la  Rhétorique.  Il  établit  une  école  de  Philofophie  à 
Alexandrie,  &  femble  y  avoir  lui-même  profeffé.  Il  fut  élevé 
aux  premières  dignitez  de  la  ville,  &  s’aquitta  des  charges  les 
plus  importantes  avec  honneur.  Pendant  la  guerre  fufeitée  à 
Alexandrie  par  Emilien  contre  Gallien  en  262  ,  Anatole  fe 
trouva  renfermé  dans  la  citadelle,  qui  tenoit  pour  Emilien.  Il 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la  place;  &  comme  les  aflîé- 
gez  manquoient  de  vivres,  il  fit  favoir  l’état  des  chofes  à  Eu¬ 
fébe  ,  Diacre  d’Alexandrie  ,  qui  étoit  dans  la  partie  de  la  vil¬ 
le,  laquelle  obéiffoit  à  Théodofe,  Général  de  Gallien,  &  mé¬ 
nagea  par  fon  moyen  la  grâce  des  affiégez;  enfuite,  fous  pré¬ 
texte  de  renvoyer  les  bouches  inutiles ,  il  fit  fortir  les  Chré¬ 
tiens  de  la  place  ,  puis  tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer:  de 
forte  que  n’y  reftant  presque  plus  perfonne  ,  Théodofe  fe  ren¬ 
dit  facilement  maître  de  la  place.  Cet  Eufébe  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  fut  élu  Evêque  de  Laodicée  à  la  place  de  So¬ 
crate  ;  &  dans  le  même  rems ,  Anatole  étant  allé  faire  un 
voyage  en  Paleftine  ,  fut  retenu  par  Théoéténe ,  Evêque  de 
Céfarée,  qui  lui  impofa  les  mains,  pour  le  faire  fon  Coadju¬ 
teur  ,  dans  l’efpérance  qu’il  lui  fuccéderoit  ;  mais  dans  le 
voyage  qu’il  fit  à  Antioche  pour  affifter  à  un  Concile  contre 
Paul  de  Samofate ,  il  paffa  par  Laodicée  ,  dans  le  tems  de  la 
mort  d’Eufébe,  &  il  y  fut  retenu  pour  Evêque  en  269.  Eu¬ 
fébe  de  Céfarée  dit  qu’il  avoit  fait  peu  de  Livres,  mais  qu’ils 
étoient  excellens.  Il  laiffa  un  Traité  touchant  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâques,  &  un  autre  de  Arithmetica  Infthuùonibus , 
en  dix  livres.  S.  Jérôme,  in  Catal.  parle  très  avantageufemenc 
d’Anatole.  Mira  doéïrina ,  dit-il ,  vir  fuit  in  Arithmetica  ,  Geo - 
metria ,  Ajlronomia  ,  Grammatica  ,  Rhetorica,  Dialeffica ;  cujus  in - 
genü  magnitudinem  de  voluminc  ,  quod  Juper  Pafcha  compofuit,  & 
de  deeem  libris  de  Arithmetica  Inflitutionibus ,  intclligere  poffumus. 

II . florifloit  dès  l’an  troifiéme  de  Probe,  &  de  Jéfus-Chrift  278, 
&  fous  l’Empire  de  Carus  vers  l’an  282  ou  283.  On  ne  fait 
pas  précifément  l’année  de  fa  mort;  mais  il  eft  honoré  com¬ 
me  Martyr  dans  TEglife  Gréque  le  quatrième  Oftobre.  Le 
Martyrologe  Romain  marque  fa  fête  le  troifiéme  Juillet.  Nous 
avons  d’Anatole  un  Traité  Latin  de  la  Pâque,  donné  par  Bu- 
chérius;  où  effeélivement  on  trouve  la  traduélion  d’un  paffage 
du  Traité  d’Anatole ,  cité  par  Eufébe  ;  &  Ton  ne  peut  douter 

que 


que  ce  ne  foit  un  Ouvrage  ancien ,  puisque  l’Auteur  marque  nue 
la  coutume  de  célébrer  en  Aile  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 
Lune  de  Mars,  fans  avoir  égard  au  Dimanche,  venoit  d’être  a- 
bolie  dans  ce  païs-là.  *  Eufébe  ,  in  Cbron.  &  Hift.  I.  7.  c.  26. 
Adon,  in  Cbron.  Trithéme,  de  Scriptoribus  Ecclefiafiïcu.  Baronius! 
A.  C.  283.  ».  11.  12.  &  13.  &  in  Martyrol.  ad  3.  Jul.  Volîîus, 
de  Math.  c.  50.  §.  3.  &  c.  67.  $.  3.  &c.  Tillemont,  Mémoires  Ec- 
cltj,  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut .  EccI,  des  trois  premiers  Jiéclcs . 

ANA  1  OLE,  Anatolius  ,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine,  con- 
fulta  Ferrand ,  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage,  Difciple  de  faint 
Fulgence  ,  fur  les  Queftions  que  l’Empereur  juftinien  propofoit 
au  Pape  Jean  II  ,  en  533.  11  demandoit  fi  on  pouvoit  dire 
qu’un  de  la  Trinité  eût  fouffert.  Nous  avons  la  réponfe  que  lui  lit 
Ferrand  parmi  fes  Oeuvres,  que  le  Père  Chifflet  lit  imprimer  à 
Dijon,  en  1649.  C’eft  uneEpître  qui  a  pour  titre  ,  De  duabus  in 
Cbrifto  naturis ,  &  quod  unus  de  Trinitatc  natus  pajjufque  dici  pof- 
ftt  Le  même  Ferrand  lui  écrivit  une  autre  Lettre  fur  l’affaire  des 
trois  Chapitres ,  qui  eft  adreffée  à  Anatole  &  à  Pélage,  qui  étoit 
aulïï  Diacre.  *  Baronius  ,  A.  C.  533.  Chifflet,  in  Not.  ad  Fer¬ 
rand. 

ANATOLE,  Vmdanius  Anatolius  ,  de  Béryte,  Sénateur  très 
zélé  pour  le  Paganifme,  polTéda  plufieurs  dignitez  fous  l’Empire 
de  Conltance  &  de  Conllant.  11  fut  Vicaire  d’Alîe  en  339,  Pré¬ 
fet  d’illyrie  en  346  &  en  359.  11  avoit  encore  été  Gouverneur 
de  Galatie ,  &  Vicaire  d’Afrique:  (peut-être  ell-ce  un  autre  A- 
natole  qui  commanda  en  Illyrie  en  349.  )  On  croit  que  ce  Vin- 
danius  ou  Vindamonius  Anatolius  elt  l’Auteur  des  douze  Livres 
d’ Agriculture  ,  citez  par  Photius.  *  Eunape  ,  ch.  8.  Ammien, 
p.  1 66.  Photius ,  Cod.  163. 

ANATOLE,  Philofophe,  homme  favant,  méprifoit  les  ri- 
cheffes;  mais  il  n’oublioit  rien  pour  s’avancer  dans  les  honneurs. 
Il  fut  choiü  pour  Précepteur  de  Théodofe  le  Grand.  *  Fléchier, 
Hift.  de  Théod.  le  Grand ,  l.  1.  c,  2. 

*  ANATOLE.  11  efb  parlé ,  dans  le  Code  Théodofien,  de 
quatre  perfonnes  de  ce  nom ,  qui  ont  eu  des  charges  fous  divers 
Empereurs.  Le  premier  fut  Vmdanius  Anatolius  dont  il  ell  parlé 
dans  un  des  Articles  précçdens;  le  fécond  fut  Maître  des  Offices, 
fous  Julien  ;  le  troiüéme  fut  Vicaire  des  Régions  fuburbicaires , 
fous  Valentinien  ;  &  le  quatrième,  Préfet  du  Prétoire  en  Illyrie. 
*  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  TbcodoJiani. 

*  ANATOLE,  Général  de  l’Empereur  Théodofe  II.  contre 
les  Perfes  ,  les  Sarazins ,  &  les  Ifaures.  Ammien  Marcellin  en 
parle  au  /.  31. 

ANATOLE,  Anatolius ,  forti  de  très  bas  lieu  ,  parvint  par 
fes  artifices  aux  premières  Magiftratures  d’Antioche.  C’étoit  un 
hypocrite,  à  qui  fa  vie  innocente  &  pure  en  apparence,  donna 
entrée  dans  la  maifon  de  l’Evêque  Grégoire.  On  découvrit  pour¬ 
tant  qu’il  facrifioit  aux  Idoles ,  &  qu’il  avoit  engagé  d’autres  per¬ 
fonnes  dans  fon  impiété.  L’Empereur  Tibère  II.  auquel  on  don¬ 
na  avis  de  ce  qui  fe  palToit,  le  fit  venir  à  Conflantinople,  où  le 
peuple  s’éleva  contre  ce  Prince,  qui  n’avoit  condamné  ce  fcélé- 
rat  qu’à  l’exil;  on  chercha  même  Eutychius  avec  les  autres  Ju¬ 
ges,  pour  les  tuer.  De  forte  que  pour  appaifer  le  peuple,  il 
fallut  lui  livrer  Anatole,  qu’on  expofa  d’abord  aux  bêtes;  il  fut 
depuis  attaché  en  croix ,  &  fon  corps  fut  dévoré  des  loups , 
vers  l’an  580.  Grégoire  avoit  été  accufé  d’avoir  eu  les  mêmes 
fentimens  qu’ Anatole  ;  mais  on  connut  qu’il  étoit  innocent ,  & 
qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  impiétez  de  ce  miférable.  Evagre 
rapporte  de  lui  une  chofe  affez  furprenante.  C’eft  qu’étant  dans 
la  prifon  à  Antioche  ,  dans  le  tems  qu’on  le  devoit  conduire  à 
Conftantinople  ,  il  jetta  les  yeux  fur  une  image  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  comme  pour  demander  U  proteélion  de  celle  qu’elle  ré- 
préfentoit,  &  que  l’image  tourna  la  tête ,  comme  fi  elle  en  eût 
eu  horreur.  *  Evagre,  l.  5.  Baronius,  A.  C.  580. 

ANATOLICO,  village  de  la  province  appellée  Defpotato, 
qui  eft  l’ancienne  Ætoiie  en  Grèce.  Il  eft  bâti  comme  Venife 
dans  un  marais,  &  peuplé  d’environ  deux  cens  feux.  Ses  Habi- 
tans  cultivent  dans  la  terre  ferme  du  voifinage,  le  raifin  appellé 
de  Corinthe ,  qui  y  eft  excellent,  &  deux  fois  plus  gros  que  celui 
de  Zante.  *  Spon,  Voyage  d'Italie  en  1675. 

ANATOLIE.  Cherchez  ASIE  MINEURE. 

ANATOLIE,  Vierge  &  Martyre  fous  l’empire  de  Déce, 
dans  le  troifiéme  fiécle.  Les  Martyrologes  en  font  mention  le 
dixiéme  de  Juillet. 

ANATOLIUS.  Voyez  ANATOLE. 

ANATOMIE,  Science  qui  donne  la  connoiffance  du  corps 
de  l’homme, &  des  autres  animaux  ,  par  la  diffeélion  que  l’on  fait 
de  toutes  fes  parties.  Ceux  qui  ont  écrit  de  l’Anatomie  parmi 
Jes  Anciens,  font  Hippocrate,  Démocrite,  Ariftote,  Erafiftrate, 
Galien  ,  Avicenne,  Ilérophile,  &  plufieurs  autres,  qui  en  ?.. 
voient  parfaitement  connu  la  nécefiîté  ,  &  qui  la  regardoient 
comme  la  plus  jnportante  partie  la  Médecine,  (ans  laquelle  il 
n’étoit  pas  poffiMe  de  connoître  l’ufage  des  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  m  par  conséquent  les  caufes  des  maladies.  Cependant  el¬ 
le  avoit  été  entièrement  abandonnée  pendant  plufieurs  fiécles, 

&  ce  n’a  été  que  dans  le  feiziéme  qu’elle  a  commencé  à  fe  réta¬ 
blir.  Ceux  qui  y  ont  le  plus  contribué,  fontCarpus,  Jacques 
Sylvius,  Charles  Etienne,  Véfale,  Fernel,  Columbus,  Fallope, 
Euftathius,  Fabrice  d’Aquapendente,  Ambroife  Paré ,  André  du 
Laurent,  Cafferius  ,  Gafpard  Bauhin ,  Hoffman,  Riolan,  &c. 
Mais  ceux  qui  font  venus  depuis,  l’ont  beaucoup  perfectionnée, 
&1  ont  enrichie  d’un  grand  nombre  de  belles  découvertes.  Afel- 
lius  découvrit  les  veines  Jaétées  en  1622.  Harvé  publia  fa  décou¬ 
verte  de  la  circulation  du  fang  en  1628.  Pecquet  découvrit  le  ré- 
fflrvoir  du  chyle,  &  les  conduits  thorachiques,  en  1651.  Olaiis 
Rudbeck  Suédois  ,  &  Thomas  Bartholin ,  trouvèrent  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  en  1650  &  165 r.  Wharton  trouva,  en  1655, 
les  conduits  faiivaires  inférieurs.  Stenon  découvrit  les  conduits 
uuvaires  fupérieurs,  ceux  du  palais ,  des  narines  &  des  yeux,  en 


i66r.  Il  travailla  suffi  fur  ies  mufcles  &  fur  d’autres  parties,  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Wirfungus,  en  1642,  découvrit  le  conduit 
du  pancréas.  Willis,  qui  eft  venu  depuis,  a  donné  l’anatomie  du 
cerveau  &  des  nerfs,  d’une  manière  beaucoup  plus  exaéte  qu’on 

n  aVr°jlC/  -,  }£  avan.t  :  avoic  pourtant  omis  plufieurs  chofes 
connderables ,  qui  ont  été  depuis  remarquées  par  Vieuffens ,  cé¬ 
lébré  Médecin  de  Montpellier,  &  qui  a  auffi  compofé  un  excel- 
^Ll  cerveau  &  des  nerfs.  Gliflon  a  traité  du  foyej 
\  harton  des  glandes ,  De  Graaf,  du  fuc  pancréatique ,  &  des  parties 
de  la  généiation ,  tant  des  hommes  que  des  femmes;  Lower,  du 
mouvement  du  cœur; Trufton.de  la  refpiration;  Peyer.des  glan- 
des  des  inteftins;  Drelincourt,  de  la  conception,  des  œufs  des 
femmes,  du  placenta,  des  membranes  du  fœtus,  &c  ;  Malpi- 
ghi,  qui  eft  mort  premier  Médecin  du  Pape  Innocent  XIL  en 
1694.  eft  un  de  ceux  à  qui  on  eft  le  plus  obligé  pour  un  grand 
nombre  de  nouvelles  découvertes  qu’il  a  faites  fur  les  poulmons 
fur  le  cerveau,  fur  le  foye ,  fur  la  rate ,  fur  les  reins ,  fur  les  glandes* 
&  fur  les  vaiifeaux  lymphatiques.  Il  a  fait  auffi  une  excellente 
Anatomie  fur  les  plantes,  &  de  très  belles  obfervations  fur  la  géné¬ 
ration,  fur  les  œufs,  fur  les  vers  à  foye  &  fur  plufieurs  autres 
chofes  qui  regardent  l’Hiftoire  Naturelle.  M.  Grew  a  tait  auffi 
une  Anatomie  des  plantes.  *  Mémoires  du  Unis. 

AN  AT  O  RI  A,  anciennement  Tanagra  ,  petite  ville  de  la 
Grèce.  Voyez  TANAGRA. 

A  N  AU  SIS  Roi  des  Alaniens  &  des  Hénioques,  un  des  a- 
mans  de  Medée ,  fut  dans  la  fuite  tué  par  fon  rival  Styrus.  *  Val. 
Flac.  Argonaut.  I.  6.  v.  43. 

ANAXAGORAS,  Roi  des  Argiens,  félon  Paufanias  & 
Apollodore,  a  régné  après  Mégapenthès,  &  a  eu  pour  fucceflëur 
Aleftor,  Iphis  &  Etéocle.  Ces  Rois  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Catalogues  des  Rois  d’Argos ,  donnez  par  Caftor ,  Tatian  & 
Eufébe.  Mégapenthès  à  fuccédé  à  Acrifius ,  tué  par  Perfée ,  qui 
fe  retira  à  Mycénes  l’an  2722  du  monde,  1313  avant  Jéfus- 
Chrilt ,  &  après  lui  la  fucceffion  des  Rois  d’Argos  eft  fort  em¬ 
brouillée  ,  ce  qui  vient  de  ce  qu’Anaxagoras ,  fils  de  Mégapen¬ 
thès  ,  ayant  cédé  une  partie  de  fes  Etats  à  Mélampus  &  à  Byas 
frère  de  Mélampus,  defeendus  d’Eole  &  de  Deucalion,  le  Royau¬ 
me  d’Argos  ne  fubfifta  plus  en  fon  entier  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  ré¬ 
tabli  par  Téméne,  l’un  des  Defcendans  d’Hercule,  55  ans  après 
la  prife  de  Troye.  *  Paufanias ,  l.  2.  Apollodore.  Eufébe.  Platon. 

AN  AX  AGORAS,  l’un  des  plus illuftresPhilofophesdc  l’An¬ 
tiquité,  naquit  à  Clazoméne  dans  l’Ionie,  vers  la LXX Olympiade, 
ou  500  ans  avant  Jéfus-Chrift;  mourut  la  première  année  de  la 
LXXXVIII  Olympiade,  428  ans  avant  Jéfus-Chrift; à  fut  difciple 
d’Anaximénes.La  nobleffe  de  fon  extra&ion ,  fes  richefiïes,  &  fa  géné* 
rofité  qui  le  porta  à  donner  tout  fon  patrimoine  à  fes  parens ,  le 
rendirent  recommandable.  Il  s’appliqua  tout  entier  à  la  recher¬ 
che  de  la  Nature ,  fans  fe  mêler  d’aucune  affaire  publique.  Il  en 
eût  pourtant  été  très  capable  ,  &  Périclès ,  qui  avoit  été  fon  dif¬ 
ciple  ,  fe  trouva  parfaitement  bien  de  fes  confeils  dans  le  gou¬ 
vernement  des  Athéniens.  Il  lui  infinua  ces  manières  graves  & 
majeftueufes,  ft  propres  au  polie  qu’il  occupoit;  il  le  prépara  à 
cette  éloquence  fublime  &  viétorieufe  qui  le  rendit  fi  puiffant;  & 
il  lui  apprit  à  craindre  les  Dieux  fans  fuperftition.  Anaxagoras 
négligea  non-feulement  les  honneurs  qu’il  auroit  pu  aquérir  par 
fon  mérite  perfonnel,  foutenu  de  l’autorité  que  fon  difciple  avoit 
dans  la  République ,  mais  encore  il  n’eut  pas  le  foin  de  penfer  à 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fa  fubfiftance,  en  forte  qu’il  fe  vit 
réduit  à  n’avoir  pas  même  dequoi  vivre  ;  &  dans  une  extrême  né- 
ceffité  où  il  fe  trouva ,  il  crut  11e  devoir  avoir  recours ,  qu’à  une  tran¬ 
quille  réfolution  de  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Périclès  averti  de 
l’état  où  étoit  fon  maître  ,  courut  à  lui,  &  l’ayant  trouvé  cou¬ 
vert  de  fon  manteau  qui  attendoit  patiemment  la  mort,  il  effa- 
ya  de  le  faire  revenir  de  la  trifte  réfolution  où  il  étoit;  mais  le 
Philofophe  ne  lui  fit  d’autre  réponfe,  finon,  que  ceux  qui  avaient 
affaire  de  la  lumière  d’une  lampe ,  y  meltoicnt  de  l  huile  pour  l’ entrete¬ 
nir.  Ce  fut  une  inftruélion  dont  Périclès  profita  dans  la  fuite 
par  rapport  à  Anaxagoras.  L’étude  abforba  donc  toutes  les  au¬ 
tres  pallions  de  ce  Philofophe,  qui  mit  toûjours  le  fouverain 
bien,  ou  la  fin  de  la  vie  humaine,  dans  la  contemplation,  &  dans 
l’état  libre  que  produit  cette  occupation.  De  là  vient  que  quel¬ 
qu’un  lui  ayant  demandé,  pourquoi  il  étoit  né,  il  répondit,  pour 
contempler  le  Soleil,  la  Lune ,  &  le  Ciel.  Un  autre  s’enquit  de  lui, 
s’il  ne  fe  foucioit  point  de  fon  païs;  fa  réponfe  fut  admirable  & 
digne  d’un  Philofophe  qui  eût  été  Chrétien:  Oui,  dit  il,  en  le¬ 
vant  la  main  vers  les  Cieux,  j'ai  un  J'oin  extrême  de  ma  patrie.  Dès 
l’âge  de  vint  ans ,  il  avoit  commencé  à  philofopher  dans  Athè¬ 
nes;  &  outre  Périclès,  il  y  eut  pour  difciples  Euripide  ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  Illuftres ,  mais  non  pas  Thémiftocle  ni  Socrate ,  ainll 
que  quelques-uns  l’ont  avancé.  Ses  dogmes  furent  nouveaux  & 
finguliers.  Il  enfeigna  qu’il  y  avoit  des  collines,  des  vallées, 

&  des  Habitans  dans  la  Lune ,  &  que  le  Soleil  étoit  une  maffe  de 
matière  tout-à  fait  en  feu,  &  plus  grande  que  le  Péloponnéfe.  U 
difoitque  la  neige  eft  noire,  fe  fondant  d’un  côté  fur  ce  que  la  nei¬ 
ge  eft  une  eau  condenfé.e,  &  fuppofant  de  l’autre  que  le  noir  eft 
la  couleur  propre  de  l’eau.  11  croyoit  en  général,  que  les  yeux 
ne  font  point  capables  de  difeerner  la  vraye  couleur  des  objets, 

&  que  nos  feus  font  trompeurs:  &  qu’ainfi  c’eft  à  la  raifon  & 
non  pas  à  eux  à  juger  des  chofes.  11  difoit  auffi  que  les  Cieux 
étoient  des  pierres,  &  que  c’étoit  la  vîteffe  de  leur  mouvement 
qui  les  empêchoit  de  tomber:  d’autres  affurent  qu’il  avouoit  que 
le  Ciel  eft  de  la  nature  du  feu  quant  à  fon  effence  ;  mais  que  par 
la  véhémence  de  fa  révolution,  raviffant  des  pierres  de  la  Terre, 

&  les  ayant  allumées ,  elles  devinrent  Aftces.  11  n’avoit  point 
d’autre  idée  de  la  première  formation  des  animaux,  finon  qu’el¬ 
le  s’étoit  faite  de  la  terre  &  d’une  humidité  chaude,  &  qu’enfui- 
te  ils  s’engendrérent  les  uns  les  autres,  les  mâles  au  côté  droit, 
les  femelles  au  côté  gauche.  Il  admettoit  autant  de  Principes 
que  de  corps  compofcz,  car  il  fuppofoit  que  chaque  efpéce  de 
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noms  étoit  formée  de  ptafieurs  petites  parties  femblables  qu’il 
aDDelloit  bomceomcries  ou  homogénéïtcz  >  à  caufe  de  cette  confor¬ 
mité'  mais  ce  qui  embaraffoit  fon  fyftême,  c’eft  que  les  femen- 
ces  ou  les  principes  de  toutes  les  efpéces,  fe  trouvoient  dans 
chaque  corps.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  beau  dans  le  fyftême 
d’Anaxagoras,  étoit  qu’au  lieu  que  jufqu’alors  on  n’avoit  raifon- 
né  fur  la  conftruftion  du  Monde ,  qu’en  n’admettant  d’un  côté 
qu’une  matière  très  informe,  &  de  l’autre  que  le  hazard,  ou 
qu’une  fatalité  aveugle  qui  l’eût  arrangée  ;  il  fut  le  premier  qui 
fuppofa  qu’une  Intelligence  produiftt  le  mouvement  de  la  matiè¬ 
re,  &  débrouilla  le  cahos:  en  un  mot,  il  fut  le  premier  qui  joi¬ 
gnit  à  la  caufe  matérielle  une  caufe  efficiente ,  cela  veut  dire  qu’il 
reconnut  un  Entendement ,  (c’eft:  à  dire  un  Dieu)  auteur  de  1  œ- 
conomie  ou  de  l’architecture  de  l’Univers ,  qui  en  mouvant  la 
matière  avoit  formé  le  Monde, des  homogénéïtcz;  mais  en  cela  il 
fuppofoit  que  les  parties  de  la  matière ,  ayant  été  éternellement 
dans  un  état  de  confufion  ,  (en  forte  que  les  plus  petits  corpuf- 
cules  homogènes  ou  femblables ,  s’étoient  toujours  trouvez  entou» 
rez  par-tout  de  corpufcules  hétérogènes  ou  diffemblables ,  qui  les 
empêchoient  de  s’unir  les  uns  aux  autres,)  il  y  avoit  eu  une  In¬ 
telligence  ,  qui  avoit  chaffé  ce  defordre  par  la  féparation  des 
particules  femblables  d’avec  celles  qui  ne  leurreflembloient  point. 
Ce  fut  par  rapport  à  cette  hypothéfe  qu’il  fut  nommé  n«,  c’eft 
à  dire ,  Efprit.  Nous  ^entreprenons  point  de  rapporter  ici  tou¬ 
tes  les  abfurditez  qu’une  partie  de  ce  fyftême  entraînoit  après  el¬ 
le,  c’eft  une  affaire  que  nous  réfervons  aux  Philofophes;  il  nous 
fuffit  de  dire  qu’Anaxagoras  fut  un  efprit  prefque  univerfel.  Il 
cultiva  beaucoup  la  Géométrie  ,  &  écrivit  fur  la  quadrature  du 
cercle.  Les  plus  difficiles  phénomènes  de  la  nature ,  les  corné 
tes  ,  la  voye  de  lait,  les  tremblemens  de  terre,  les  vents,  les 
tonnerres,  les  éclairs,  le  débordement  du  Nil,  les  éclipfes  & 
femblables  chofes  furent  à  la  portée  de  fon  efprit.  L’application 
qu’il  y  donnoit,  ni  fes  fpéculations  atlronomiques  &  géométri¬ 
ques  ,  ne  l’empêchèrent  pas  d’étudier  les  penfées  d’Homére  avec 
attention;  &  il  fut  le  premier  qui  fupppofa  qu’elles  font  un  Livre 
de  morale ,  où  la  vertu  &  la  juftice  font  expliquées  par  des  allé¬ 
gations  allégoriques.  Ce  Philofophe,  tout  fage  qu’il  étoit,  eut 
un  procès  à  foutenir  dans  Athènes  :  on  l’y  mit  en  prifon  après 
l’avoir  accufé  d’impiété  ;  les  uns  difent  qu’il  fut  condamné ,  les 
autres  qu’il  fut  abfous  ;  &  Périclès  qui  foutenoit  fes  intérêts  dans 
cette  trille  affaire,  fut  lui-même  fufpett  d’Athéifme  pour  avoir 
été  inftruit  par  un  tel  maître.  Ceux  qui  avancent  que  ce  Philo¬ 
fophe  fut  condamné,  difent  que  lorsqu’on  lui  en  apporta  la  nou¬ 
velle,  il  répondit  en  parlant  de  fes  Juges:  II  y  a  longtcms  que  la 
nature  a  prononcé  fon  arrêt  autant  contre  eux  que  contre  moi  :  &  quand 
on  lui  apprit  que  fes  fils  étoient  morts,  il  répondit:  Je  favois  bien 
que  je  les  avois  engendrez  mortels.  Il  compta  aufîi  pour  très  peu 
de  chofe  de  vivre  ou  de  mourir  hors  de  fa  patrie ,  &  comme  on 
lui  demanda  à  Lampfaque  où  il  mourut ,  s’il  vouloit  qu’après  fa 
mort  on  le  tranfpoi'tât  à  Clazoméne  fa  patrie ,  il  dit  à  fes  amis 
qui  lui  en  parloient.  Que  cela  n' étoit  pas  néceffaire,  le  chemin  des 
Enfers  n’étant  pas  plus  long  d’un  lieu  que  d’un  autre.  Enfin  mourant 
à  72  ans ,  il  ne  demanda  autre  chofe,  flnon  que  l’on  permît  aux 
enfans  de  fe  divertir  toutes  les  années  au  jour  annuel  de  fa  mort. 
Ceux  de  Lampfaque  le  firent  enterrer  honorablement,  &  ornè¬ 
rent  fon  tombeau  d’une  très  glorieufe  épitaphe.  Il  eft  le  pre¬ 
mier  Philofophe  qui  ait  publié  des  Livres.  Socrate,  qui  avoit 
efpéré  d’y  rencontrer  de  certaines  chofes,  ne  fut  pas  content  de 
leur  leéture.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  force  &  la  fublimité 
du  génie  d’Anaxagoras,  fon  travail,  fon  application  &  l’abon¬ 
dance  de  fes  découvertes ,  ne  firent  pourtant  que  le  conduire  à 
l’incertitude;  car  il  fe  plaignoit  que  tout  eft  plein  de  ténèbres. 
Ce  fut  peut-être  ce  qui  l’obligea  à  dire  que  tout  confifte  dans  l’o¬ 
pinion,  &  que  les  objets  font  ce  que  l’on  veut,  c’eft:  à  dire, 
tels  ou  tels,  félon  qu’ils  nous  femblent  tels  &  tels:  du  refte, 
quoiqu’il  enfeignât  que  l’Ame  eft  un  Etre  aérien,  il  la  croyoit  im¬ 
mortelle,  &  il  crut  d’un  autre  côté  que  le  Ciel  &  la  Terre  péri- 
roient.  Diogène  La'èrce  parle  de  trois  autres  Anaxagoras;  le 
■premier  ,  Orateur  &  Difciple  de  Socrate;  le  fécond.  Sculpteur, 
dont  Antigonus  a  fait  mention;  letroiftéme,  Grammairien  &  dif¬ 
ciple  deZénodote.  *  S.  Auguftin,/. 8.  de  civit.  Dei,c.z.  Diogène 
la'èrce  ,  in  Anaxagora  ,  /.  2.  Plutarque,  in  vita  Nicix.  Pline,  l. 
2.  c.  58-  Suidas.  Bayle,  Dtél.  Critiq. 

ANAXANDRE,  Roi  des  Lacédémoniens,  fils  d’Eurycrate, 
&  père  d’un  autre  du  même  nom,  combattit  avec  grand  fuccès 
contre  les  Mefféniens ,  qui  furent  chaflez  du  Péloponnéfe  la 
première  année  de  la  XXIV  Olympiade  ,  684  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.l’an  4030  de  la  Période  Julienne.  Plutarque  dit  de  lui,  qu’il 
répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  pourquoi  les  Lacédémo¬ 
niens  n’avoient  point  de  Thréfor ,  que  c’étoit  de  peur  qu’on  ne 
corrompît  ceux  qui  en  auroient  les  clefs.  *  Plutarque ,  aux  Apo- 
phthegmes  Laconiques,  c.  34.  Paufanias ,  l.  3.  M.  DuPin,  Bibl.des 
Hifi.  Prof. 

ANAXANDRIDE,  Roi  de  Sparte,  fils  de  Leon ,  fournit 
les  Tégéates,  devenus  infolens,  après  quelques  avantages  qu’ils 
avoient  remportez  fur  les  Lacédémoniens,  durant  le  régne  de 
fon  père.  Il  fut  le  premier  de  fon  pais,  qui  eut  deux  femmes  à 
la  fois.  Les  Ephores  qui  voyoient  avec  regret  qu’il  n’avoit  point 
d’enfans ,  voulurent  l’obliger  de  répudier  fa  première  femme , 

f>our  en  prendre  une  autre.  ^  Mais  il  avoit  tant  d’amour  pour  el- 
e,  qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à  la  quitter;  de  forte  que  pour  fatis- 
faire  les  Ephores  &  fon  inclination,  il  en  époufa  avec  elle  une 
fécondé,  dont  il  eut  Cléoméne.  Depuis,  la  première  devint  fé¬ 
conde  ,  &  fut  mère  de  Dorieus ,  de  Léonidas  &  de  Cléombrote. 
Ce  Roi  a  vécu  vers  la  LX  Olympiade,  &  l’an  540  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Paufanias,  l.  3.  Plutarque,  des  Apophthegmes  Laconiques, 
c.  33.  M.  Du  Pin,  Bibl.  des  Hifi.  Prof  Voyez  Bayle,  Diff.Crit. 

ANAXANDRIDE,  Poëte  Comique,  natif  de  Camire  dans 
l’Ifle  de  Rhodes,  avoit  compofé  foixante-cinq  Comédies,  félon 


Suidas,  &  vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  fous 
la  CI  Olympiade,  &  l’an  376  avant  jéfus-Chrift.  Les  Athéniens 
le  condamnèrent  à  mourir  de  faim ,  parce  que  dans  une  de  fes 
Comédies  il  avoit  cenfuré  leur  gouvernement.  C’eft  le  premier, 
félon  Suidas ,  qui  ait  fait  paraître  fur  la  fcéne  les  amours  des 
hommes ,  &  leur  adreflë  à  corrompre  les  jeunes  filles.  Arillote 
le  cite  au  3.  I.  de  la  Rhétorique,  &  Athénée  au  l.  6.  c.  18.  Ca- 
faubon  foutient  qu’Anaxandride  &  Alexandride  ne  font  qu’un  mê¬ 
me  Auteur,  &  qu’il  faut  lire  partout  Anaxandride ,  où  l’on  trou¬ 
ve  Alexandride.  *  Voyez  fes  Remarques  fur  Athénée ,  &  le  Dit}. 
Crit.  de  Bayle. 

ANAXARE'TE,  Princefle  du  fang  royal  de  Teucer,  eut 
tant  de  mépris  pour  Iphis ,  qui  l’aimoit  avec  une  paffion  extrê¬ 
me  ,  que  ce  malheureux  amant  fe  pendit  de  defefpoir  à  la  porte 
d’Anaxaréte.  Venus,  ifritée  de  cette  cruauté  ,  la  métamophofa 
en  rocher.  *  Ovide,  dans  le  dernier  livre  des  Métamorpkofes ,  v.  748. 

ANAXARQUE,  Philofophe  de  la  ville  d’Abdére ,  fut  dif¬ 
ciple  de  Dioméne  de  Smyrne,  de  Métrodore  deChio,  ou,  fé¬ 
lon  les  autres,  de  Déraocrite.  Il  vivoit  dès  le  régne  de  Philip, 
pe  de  Macédoine,  fus  la  CX  Olympiade,  &  Pan  340  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  Ce  Philofophe  fut  extrêmement  confidéré  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  qui  commanda  un  jour  de  lui  donner  tout  ce  qu’il 
demanderait.  Comme  les  Thréforiers  s’étonnoient  de  ce  qu’il  avoit 
demandé  cent  talens ,  ce  Prince  voulut  qu’on  les  lui  fit  compter, 
ajoûtant  qu’il  connoifloit  par-là  qu’il  étoit  de  fes  amis ,  puisqu’il 
exigeoit  un  préfent  digne  de  fa  grandeur  &  de  fon  pouvoir.  Ce 
Prince  eut  tant  de  déférence  pour  Anaxarque,  qu’il  entra  à  Ba- 
bylone,  parce  qu’il  le  lui  conleilloit,  bien  que  ce  fût  contre  l'a¬ 
vis  des  Chaldéens.  Un  jour  qu’il  étoit  à  la  table  de  ce  Prince, 
qui  lui  demandoit  ce  qu’il  difoit  du  repas ,  il  lui  répondit  qu’il  étoit 
très  bien  ordonné,  &  qu’il  n’y  aurait  eu  rien  à  fouhaiter ,  11  l’on  y  a- 
voit  fervi  la  tête  d’un  certain  grand  feigneur:  ce  qufil  dit  en  regar¬ 
dant  Nicocréon,  Tyran  deCypre,fon  ennemi.  Cedernier  en  fut  fi 
piqué ,  que  l’ayant  fait  prendre  après  la  mort  d’Alexandre ,  il  le  fit 
mettre  dans  un  mortier,  &  le  fit  brifer  avec  des  pilons  de  fer.  Le  Phi¬ 
lofophe  fupporta  ce  fupplice  avec  tant  de  courage ,  que  fa  violence 
ne  l’empêcha  jamais  de  braver  le  Tyran,  &de  lui  direplufieurs  fois 
d’écrafer  tant  qu’il  voudrait  le  vafe  où  Anaxarque  étoit  renfermé 
(parlant  de  fon  corps),  parce  qu’ Anaxarque  lui-même  n’avoit 
point  de  part  à  ces  tourmens.  Et  comme  Nicocréon  le  menaça 
de  lui  faire  couper  la  langue  ,  Je  t’empêcherai  bien,  efféminé  jeu¬ 
ne  homme ,  lui  dit  le  Philofophe ,  de  pouvoir  difpofcr  de  cette  partie 
de  mon  corps;  &  en  effet ,  -l’ayant  coupée  avec  les  dents,  &  tour¬ 
née  durant  quelque  tems  dans  fa  bouche,  il  la  jetta  contre  le  vi- 
fage  du  Tyran,  qui  en  écuma  de  colère  Ce  Philofophe  étoit  un 
de  ceux  qui  doutoient  de  tout:  &  il  difoit  fouvent,  qu’il  ne  fa- 
voit  pas  même  s’il  favoit  quelque  chofe.  On  le  furnomma 
l'Heure ux  &  le  Fortuné,  à  caufe  de  la  force  de  fon  efprit ,  de  fon, 
intrépidité  dans  les  dangers ,  &  de  fa  tempérance.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  entreprirent  de  détourner  Alexandre  de  la  folle  penfée 
qu’il  avoit  de  fe  faire  appeller  Dieu.  *  Cicéron ,  I.  3.  de  Natur. 
Deor.  c.  33.  &  l.  2.  Tufcttl.  c.  22.  Grégoire  de  Nazianze,  Epifi. 
58.  Théodoret,  Serm.  8.  Diogène  La'èrce,  en  fa  Vie,  au  1. 9.  Plu¬ 
tarque,  en  la  Vie  d’Alexandre.  Valére  Maxime,  /.  3.  c.  3.  Exempt, 
6.  Arrien  ,  4.  Suidas. 

ANAXARQUE,  célébré  Capitaine  des  Thébains ,  dont 
Thucydide  parle  fouvent  en  1  ’Hiftoire  de  la  guerre  du  Peloponnéfe. 

ANAXENOR,  Joueur  de  luth,  à  qui  ceux  de  la  ville  de 
Tyane  firent  de  grands  honneurs,  &  auquel  Marc- Antoine  donna 
le  revenu  de  quatre  villes,  avec  des  gardes,  &  auquel  on  fitdref- 
fer  une  ftatue.  *  Strabon ,  l.  24. 

ANAXICRATE,  Auteur  Grec ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le Scholiafte  d’Euripide,  fur  laMédée.  *  Joh.  Meurfii, Bibhoth.  Grxc. 

ANAXIDAME,  Anaxidamus ,  Roi  de  Sparte  après  fora 
père  Théopompe ,  ne  fit  rien  de  grand  ni  de  glorieux  durant  fon 
régne.  11  eut  pour  fuccefleur  Archidamc  fon  fils ,  qui  régnoit 
fous  la  LXX1I  Olympiade ,  vers  l’an  492  avant  Jéfus-Chrift. 
*  Paufanias,  l.  3. 

ANAXIDAME,  Roi  de  Sparte,  fils  de  Zcuxidamus,  delà 
famille  des  Eurypontides,  ou  Defcendans  d’Eurypon ,  eut  pour 
Collègue  Anaxandre  II.  de  l’autre  famille  des  Euryfthénides ,  ou 
Defcendans  d’Euryfthéne.  Sous  leur  régne  les  Spartiates  fourni¬ 
rent  à  leur  obéïiïance  les  Mefféniens  qui  s’étoient  révoltez,  & 
qui  furent  vaincus  vers  l’an  723  avant  Jéfus-Chrift,  fous  la  XIV 
Olympiade.  Anaxidame  étant  un  jour  interrogé  qui  étoit  ce¬ 
lui  qui  commandoit  proprement  dans  Sparte ,  répondit  que  c’étoit 
les  Loix,  &  les  Magiilrats  lorsqu’ils  lesfaifoient  exécuter.  *  Pau¬ 
fanias,  in  Meffeniacis.  Plutarque,  in  Apophthcgm. 

ANAXILAS,  &  ANAXILAUS,  Philofophe,  Tyran  de 
Reggio  en  Sicile  ,  conquit  en  la  troifiéme  année  de  la  LXXIt 
Olympiade  l’Ifle  de  Zancle,  appellée  maintenant  Meflîne.  II 
fe  fit  aimer  par  fa  bonté  &  par  fa  juftice.  C’eft:  pourquoi  lorsque 
dans  fon  lit  de  mort,  la  première  année  de  la  LXXVI  Olympia¬ 
de,  il  chargea  de  la  conduite  de  fes  enfans  mineurs  Micale, 
l’un  de  fes  plus  fidèles  Domeftiques,  l’affeétion  que  le  peuple  lui 
portoit  fut  fi  grande,  qu’il  aima  mieux  fe  foumettre  au  gouver¬ 
nement  d’un  de  fes  ferviteurs,  que  de  rejetter  les  fils  d’Anaxilas. 
Micale  leur  donna  une  bonne  éducation,  &  après  leur  avoir  re¬ 
mis  entre  les  mains  &  leurs  biens  &  le  gouvernement,  dès  qu’ils 
eurent  atteint  la  majorité ,  il  fe  retira  avec  une  modique  penfiora 
à  Olympia,  où  il  vécut  tranquillement  &  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé.  *  Gr.Dift.Univ.  Holl.  Ariftote,  l.  5.  Polit,  ch.  dernier . 
Paufanias,  in  Meffeniacis.  Juftin,  l.  5.  Macrobe ,  L  1.  Satumal. t.  II. 

ANAXILAS  ou  ANAXILAUS  ,  Philofophe  &  Magi¬ 
cien,  que  l’Empereur  Augufte  fit  chafier  de  Rome  &  de  toute 
l’Italie,  l’an  28  avant  Jéfus-Chrift,  étoit  natif  de  Larifle.  *  Eu- 
fébe ,  en  la  Chron. 

ANAXILAS,  nom  de  plufieurs  Auteurs.  Denys  d’Halicar- 
naflfe  parle  d’im  Hiftorien  de  ce  nom,  /.  j.  Athénée  fait  men¬ 
tion 
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tion  tTlm  Poëte  Comiqije,  au  l.  12.  Pline  en  cite  un  qui  étoit 
Médecin,  /.  19.  c.  1.  /.  25.  c.  13.  &  l.  30.  c.  8.  6c  Plutarque  en 
allègue  aulli  plufieurs  de  ce  nom,  en  la  Vie  d1  Alcibiade ,  dans  les 
Apopbt.  Lacon.  c.  35.  6cc. 

ANAX1LIDE,  Anaxilidts ,  Philofophe  dont  parle  S.  Jérô¬ 
me,  a  écrit  que  Potone  ou  Périétione,  mère  de  Platon,  devint 
enceinte  du  tait  d’Apollon.  Diogène  Laërce  raconte  ce  fait  di- 
verfement,  6c  cite  le  même  Anaxilide  &  Cléarque.  Il  dit  qu’on 
croyoit  à  Athènes  qu’Ariflon  avoit  voulu  faire  quelque  violence 
à  fa  femme  Potone ,  qui  étoit  une  tics  belle  perfonne  ;  6c  qu’el¬ 
le  fut  défendue  par  Apollon,  qu’elle  vit  en  longe,  6c  qui  la  gar¬ 
da,  jufquà  ce  quelle  eût  mis  au  monde  Platon,  dont  elle  étoit 
déjà  enceinte.  *  S.  Jérôme,  adv.  Jovin.  Diogène  Laërce,  invi¬ 
ta  Plat. 

A  N  A  X I M  A  N  D  R  E ,  de  Milet ,  Philofophe ,  fils  de  Praxiade, 
difciple  6c  fuccelfeur  de  Thaïes,  fut  le  premier  qui  inventa  la 
Sphère,  comme  le  remarque  Pline;  qui  enfeigna  la  Géographie; 
qui  dre  Ha  une  Carte  de  Géographie,  félon  Strabon;  &  qui  ap¬ 
prit  a  faire  des  Horloges,  félon  Diogène  Laërce.  On  dit  de  lui, 
qu’ayant  prévu  un  tremblement  de  terre ,  il  en  avertit  les  Lacé¬ 
démoniens  ,  6c  que  l’événement  vérifia  fa  prédiction.  Ce  Philo¬ 
fophe  croyoit  que  le  principe  de  toutes  chofes  étoit  un  Elément 
valte  &  infini, fans  déterminer  fi  c’étoit  le  Leu,  l’Air  ou  l’Eau.  Il 
difoit  que  fes  parties  fe  changeoient,  mais  que  fon  tout  étoit 
immuable;  que  la  Terre  eft  placée  au  milieu  comme  le  centre; 
qu’elle  elt  ronde,  6c  d’une  figure  fphérique,  &c.  Anaximandre 
étoit  âgé  de  64  ans,  la  fécondé  année  de  la  LVI'Il  Olympiade, 
547  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Pline,  /.  2.  c.  79.  S.  Augufiin,  /.  8.  de 
Cîvit.  Dei,  c.  2.  Saint  Juftin  Martyr,  Orat.  ad  Gr&c.  Eufébe, 
].  1.  Prxp.  Evang.  c.  5.  &  14.  Plutarque,  dcPlacitis  Pbilofopbo- 
rum.  Pline,  l.  7.  c.  56.  /.  2. -c.  8.  Strabon,  l.  1.  Voffius,  de  Ma- 
tbem.  de  Pbilolog.  de  Pbilof. 

ANAXIMANDRE  ,  Hiltorien  Gréé,  étoit  de  Milet,  6c 
vivoit  en  même  teins  que  le  Philofophe  de  même  nom,  avec  le¬ 
quel  quelques-uns  le  confondent,  quoique  Diogène  Laërce  les 
diltingue  précifément.  Il  fuivit  en  écrivant  la  Dialeéte  Ionique. 
Athénée  fait  mention  de  PHorologiograpbic ,  c'eft  à  dire,  de  la  Scien¬ 
ce  de  faire  des  Cadrans  ,  d’Anaximandre ,  qui  étoit  apparemment 
l’Ouvrage  de  ce  dernier.  *  Diogène  Laërce,  de  vit.  Pbil.  L  2. 
Suidas,  in  Anaximandro.  Voffius,  de  Hifi.  Grsc.  I.  1.  c.  6. 

ANAXIMENE,  de  Milet,  dit  l'Ancien,  Philofophe,  fils 
d’Euryftrate  ,  étoit  difciple  d’Anaximandre.  11  admettoit  l’Air 
pour  principe  de  toutes  chofes,  affinant  qu’il  étoit  infini;  6c  bien 
loin  d’avouer  que  les  Dieux  fuflènt  auteurs  de  cet  Air,  il  difoit 
au  contraire  qu’ils  en  étoient  fortis  eux-mêmes.  Pline  dit  qu’il  fit 
le  premier  un  Cadran  folaire,  &  qu’il  en  fit  voir  l’expérience  à 
Sparte.  Apollodore,  cité  par  Diogène  Laërce,  dit  qu’Anaximé- 
ne  naquit  la  LXUI  Olympiade,  dont  la  première  année  tombe 
en  la  528  avant  Jéfus-Chrift,  6c  qu’il  mourut  dans  le  tems  que 
Créfus  fut  pris  par  Cyrus.  C’ell  un  anachronifme  des  plus  grof- 
fiers.  Car  la  défaite  de  Créfus  arriva  en  LV1II  Olympiade, 
&  l’an  548  avant  Jéfus-Chrift.  *  Cicéron,  Acad.  Quajl.  I.  4. 
c.  37.  &  /.  1.  de  Nat.  Dcor.  c.  10.  Diogène  Laërce,  /.  2. 
Pline,  /.  2.  c.  76.  S.  Augufiin.  /.  8.  de  Civit.  Dei.  c.  2.  Vof¬ 
fius,  &c. 

ANAXIME  NE,  Rhéteur  &  Hifiorien,  naquit  à  Lampfa¬ 
que  vers  la  centième  Olympiade,  environ  380  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  11  étoit  fils  d’AriJloc/ês ,  &  prit  des  leçons  de  Philofophie 
de  Diogène  le  Cynique.  On  l’appelle  communément  le  Rhé¬ 
teur,  pour  le  diltinguer  de  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur.  Philippe 
Roi  de  Macédoine  l’attira  à  fa  Cour  pour  donner  des  leçons  d’é¬ 
loquence  à  Alexandre  fon  fils;  6c  quelques-uns  croyent  que  le 
Traité  de  Rhétorique  à  Alexandre,  qu’on  attribue  à  Ariftote,  eft 
de  lui.  Ce  Prince  ayant  entrepris  la  conquête  delaPerf',  A- 
naximene  le  fuivit,  6c  tint  auprès  de  lui  la  même  place  que  Cy- 
neas  tint  auprès  de  Pyrrhus.  On  raconte  que  Lampfaque  ayant 
pris  parti  pour  Darius ,  Anaximéne  qui  s’intérefioit  pour  fa  pa¬ 
trie ,  fe  préfenta  pour  demander  grâce  à  Alexandre;  6c  que  ce 
Héros  ayant  juré  qu’il  ne  feroit  rien  de  ce  que  le  Rhéteur  lui 
demanderoit,  il  le  fupplia  de. détruire  Lampfaque,  d’en  brûler 
les  Temples ,  &  de  faire  vendre  tous  les  Habitans.  Ce  tour  d’ef- 
prit  plut  au  Conquérant  ,  qui  pour  tenir  fa  parole,  pardonna 
malgré  lui  à  cette  ville.  Ce  qu’on  ajoûte ,  qu’ Anaximéne  irrité 
contre  Théopompe ,  contrefit  ion  fiyle ,  6c  adreiïa  fous  fon  nom 
des  Ecrits  fatyriques  aux  Athéniens ,  6c  aux  villes  de  Thébes  & 
de  Lacédémone  ,  où  tout  le  monde  fe  trompa  ,  montre  bien 
qu’il  étoit  grand  maître  dans  l’art  d’écrire ,  mais  ne  lui  fait  pas 
honneur.  Il  efi  vrai  que  fes  Ecrits  approchoicnt  beaucoup  de 
la  perfection  ;  on  n’y  trouvoit  qu’un  défaut:  il  étoit  trop  long 
dans  les  difeours  qu’il  prêtoit  aux  grands  hommes ,  vice  commun 
à  prefque  tous  les  Hifioriens  de  ce  tems-là.  Ces  Ecrits  confi- 
fioient  en  une  Hifioire  de  la  Vie  de  Philippe,  &  de  celle  d’Ale¬ 
xandre  :  à  quoi  on  ajoûte  douze  livres  de  l’Hifioire  ancienne  de 
la  Grèce,  qu’il  coinmençoit  à  la  Théogonie,  ou  génération  des 
Dieux,  &  qu’il  conduifit  jufqu’à  la  bataille  de  Mantinée.  *  Vof¬ 
fius,  Hifioriens  Grecs. 

ANAXIMENE,  l’Hifioricn,  fils  de  la  fœur  de  celui  dont 
on  vient  de  parler,  étoit  de  Lampfaque  comme  fon  oncle.  Il 
iloritlbit  peu  après  la  mort  d’Alexandre,  6c  donna  au  public  un 
Traité  hiltorique  de  la  mort  des  Rois ,  qui  eft  cité  par  S.  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  ,  par  Athénée  6c  Etienne  de  Byzance.  On  ne 
fait  à  quel  Anaximéne  attribuer  un  Traité  des  Peintures,  queFul- 
gence  cite  pour  expliquer  hiftoriquement  la  fable  d’ACtéon.  * 
Voffius,  Hifioriens  Grecs. 

ANAX1  POLIS,  ou  ANAZIPOLIS,  Poëte  Grec , qui  a 
écrit  de  l’Agriculture.  Quelques  Auteurs  lui  attribuent  le  vers 
qui  efi  cité  au  14.  c.  du  14-  /.  de  ÏHifloire  Naturelle  de  Pline, 
où  il  efi  même  nommé  dans  les  anciennes  éditions;  comme  dans 
une  de  Parme  de  l’an  1476,  félon  Voffius,  qui  conclut  que  ce 
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Poëte  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Latburus ,  qui  régna  35  ans, 
depuis  la  quatrième  année  de  la  CLXV  Olympiade,  6c  avant  jé- 
fus-Chrift  1 1 7.  *  Voffius,  de  Poët.  Gr.ec.  c.  8. 

ANAX1PPE,  Poëte  de  la  nouvelle  Comédie,  vivoit  fous 
le  régne  d’Antigonus,  6c  de  Démétrius  P  oh  or  cèles  ou  preneur  de 
villes,. vers  la  CXX  Olympiade,  6c  environ  300  ans  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  *  Coalius  Rhodiginus  rapporte  cette  parole  de  lui , 
que  les  Pbilofophcs  étoient  très  Juges,  &  très  concertés  en  leurs  pa¬ 
roles  ,  mais  peu  dans  leurs  actions  ,  l.  22.  c.  13.  Suidas.  Vof¬ 
fius,  ôcc. 

ANA&IPPE,  de  Minde,  qui  dédia  une  ftatue  à  Hercule. 
Paufanias  en  parie  ,  dans  le  livre  des  Eliaqucs.  *  Suidas.  Vof¬ 
fius,  6cc. 

A  N  AXIS  de  Béotie ,  Hifiorien  Grec,  conduifit  un  Ouvrage, 
qu’on  lui  attribue,  jufqu’au  régne  de  Philippe  de  Macédoine, 
fils  d’Amyntas  ,  félon  Diodore  de  Sicile,  I.  15.  c’eft  à  dire, 
jufqu’à  la  première  année  de  la  CV  Olympiade,  6c  360  avant  Jé¬ 
fus-Chrift. 

ANAXO,  fille  d’Ancéas,  que  quelques-uns  font  mère  d'Alc- 
méne ,  6c  non  pas  Lyfidice  fœur  de  Pithcus ,  fils  de  Pélops  6c 
d’Hippodamie ,  comme  le  dit  Plutarque. 

ANAZARBE,  fur  le  Pyrame  qui  chez  les  Modernes  s’ap¬ 
pelle  Cornui  &  Malmijlra,  ville  de  Cilicie  avec  Archevêché,  fous 
le  Patriarchat  d’Antioche,  étoit  Métropolitaine  de  la  fécondé. Ci¬ 
licie,  6c  avoit  neuf  diocéles  dans  la  province.  Les  Anciens  l’ont 
nommée  Anazarbus  6c  Anazarba.  Son  nom  moderne  efi  Axar , 
Acfarai,  ou  Acfcrai ,  Ain  zarba.  Suidas  dit  que  cette  ville  eut 
d’abord  le  nom  de  Kyinda,  6c  qu’un  Sénateur,  que  l’Empereur 
Nerva  y  envoya,  lui  donna  le  lien,  qui  étoit  Anazarbus.  Mais 
il  paroît  que  cet  Auteur  fe  trompe  en  cela.  11  efi  fûr  que  cette 
ville  eft  très  ancienne ,  qu’elle  eut  le  nom  d 'Anazarbc  dès  fa  fon¬ 
dation,  6c  que  depuis  on  lui  donna  celui  de  Diocéjdréc ,  de  Ce- 
J'aréc  Augujlc,  6c  de  JuJlimanopolis.  Les  premiers  lui  furent  don¬ 
nez  en  l’honneur  de  Céfar  6c  d’Augufte,  6c  l’autre  de  Jultin  ou 
Juftinien  ,  qui  la  rétablit  après  un  tremblement  de  terre.  Elle 
en  a  fouffert  deux  ou  trois,  qui  l’avoient  entièrement  rainée  ;  6c 
elle  fut  toûjours  remife  dans  fon  premier  éclat.  Anazarbe  a  pro¬ 
duit  de  grands  hommes  ,  comme  ,  Diofcoride  ,  fi  habile  dans 
la  connoilTance  des  Simples  ou  de  la  Botanique ,  Oppien  Poëte , 
Pédanius,  Afclépiade ,  6cc.  Nous  avons  une  ancienne  médaille 
de  Julia  Cornélia  Paula,  femme  de  l'Empereur  Heliogabale  ,  fur 
le  revers  de  laquelle  on  voit  un  capricorne  deffiis  un  globe  ,  avec 
une  infeription  Gréque,  qui  donne  à  Anazarbe  le  tître  de  Métro¬ 
politaine  de  Cilicie.  La  ville  de  Tarfe  lui  difputa  cet  avantage;  6c 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  divifa  la  Cilicie  en  première  6c  en 
fécondé.  Anazarbe  étoit  la  Métropole  de  celle-ci,  6c  Tarfe  de 
l’autre.  L’impie  Aëce  s’arrêta  longtems  à  Anazarbe ,  où  Atha- 
nafe ,  Evêque  Arien  de  cette  ville,  fut  fon  maître.  Cyrille  ,  Pré¬ 
lat  de  cette  ville,  fouferivit  au  Concile  général  de  Chalcédoine 
pour  lui  6c  pour  fes  fuftragans.  Nous  avons  une  Epître  de  l’Em¬ 
pereur  Juftinien  à  Jean  ,  autre  Evêque  d’Anazarbe,  qui  préfida 
en  550  au  Concile  de  Mopfuefte,  où  il  prend  le  tître  de  Métro¬ 
politain  de  Juftinianopolis.  S.  Julien  de  Cilicie,  Martyr  cé¬ 
lébré  ,  dont  le  corps  étoit  à  Antioche ,  où  il  y  avoit  deux  belles 
Eglifes  de  fon  nom,  étoit  d’Anazarbe.  S.  Marin,  furnommé 
le  Vieillard  ,  étoit  de  la  même  ville,  6c  y  fut  martyrifé  vers  l’an 
290.  Les  faints  Taraque,  Probe,  6c  Andr onic,  qui 
étoient  de  diverfes  provinces ,  ayant  été  pris  en  Cilicie ,  fubirent 
leur  premier  interrogatoire  à  Tarfe  ,  le  fécond  à  Mopfuefte,  le 
troifiéme  à  Anazarbe ,  où  ils  confommérent  leur  martyre  à  •mille 
pas  de  la  ville ,  dans  le  lieu  des  fpeftacles  publics  ,  &  ils  furent 
enterrez  dans  la  montagne  voifine.  Aujourd’hui  cette  ville  n’eft 
qu’un  méchant  bourg.  *  Ptolomée.  Etienne  de  Byzance.  Stra¬ 
bon.  Pline,  /.  5.  c.  2 6.  Annnien  Marcellin,  /.  14.  Evagre,  l.  4. 
Hift.  c.  8.  Philoftorge  ,  l.  3.  Nicéphore,  /.  17.  c.  3.  Le  Mire, 
Notit.  EpiJ'c.  Orb.  Plolftenius,  de  Patriarch.  Antioch.  Bellon,*/.  2. 
Objcrvat.  c.  108.  Baillet,  Topographie  des  Saints. 

ANAZIPOLIS.  Voyez  ANAXI POLIS. 

ANAZZO,  ou  TORRE  d’ANAZZO  ,  ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Bari  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ou  croit  que  c’eft 
l’ancienne  Egnatia  ,  ou  Gnatia  ,  ville  détruite  dans  la  Pouille  6c 
fur  la  Mer  Adriatique ,  avec  un  Évêché  qui  a  été  transféré  à  Mo¬ 
nopoli.  Quelques  Modernes  la  nommeut  Gnazzi  ou  Nazzi •  * 
Baudrand. 

A  N  B. 

NBA.  Voyez  A  B  A. 

ANBAHOUMATAPI,  Dervis  ou  Religieux  Indien ,  du 
nombre  de  ceux  qui  portent  le  nom  dé  Giogbi,  fe  fit  Mufulman, 
&  expliqua  en  Arabe  ,  le  Livre  intitulé  Anbcrtkcnd ,  qui  eft  un  Li¬ 
vre  des  Brachmanes ,  qui  contient  la  Religion  6c  la  Philofophie 
des  Indiens.  Il  lui  donna  le  nom  de  Merdt  al  madni ,  le  miroir  de 
lame.  Mais  ce  Livre ,  quoique  traduit,  ne  s’entend  point  fans  le 
fecours  d’un  Bramen  ou  Dotteur  Indien.  *  D’Herbelot ,  Ei- 
blioth.  Orient. 

AN  BAR  ,  ville  de  la  Province  de  Chaldée  ou  Iraque  Arabi¬ 
que,  fituée  fur  l’Euphrate  ,  à  vint  lieues  au  défions  de  Bagdet, 
qui  eft  fur  le  Tigre.  Aboul  Abbas  Saffach,  premier  Calife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides ,  la  rétablit ,  6c  la  choific  pour  un  teins 
pour  le  Siège  du  Califat ,  après  qu’il  eut  changé  fon  nom;  car 
il  lui  donna  celui  de  fa  famille,  &  la  fit  appeller  Hqfchcmiah.  A- 
bou  Giafar  al  Manzor  qui  lui  fuccéda  ,  demeura  aulli  quelque 
tems  en  cette  ville  ,  avant  qu’il  eût  fait  bâtir  celle  de  bagdet. 
Ces  deux  Califes  firent  néanmoins  quelque  féjour  en  celle  d  Ac- 
bara,  qui  étoit  auffi  fituée  fur  le  Tigre  ,  20  lieues  au  cielius  de 
celle  de  Bagdet.  11  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  vil¬ 
le,  qui  ont  tous  porté  le  furnom  d 'Jnbari ,  comme  Abul  Abbas 
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Dcn  Othman ,  qui  eft  Auteur  d’un  Traité  d’ Algèbre;  Abou  Giafar 
Ahmed  Ben  Isbac  al  Anbari ,  mort  l’an  317  de  l’Hégire,  de  Jéfus- 
Chritt  929-Un  autre  Anbari,  qui  mourut  l’an  577  de  l’Hégire, de  Jéfus- 
ChriH  1 1 8 1  »  nous  a  lailFé  plufieurs  Queftions  faites  en  manière 
de  Dialogues  entre  les  Docteurs  de  Coufa  &  ceux  de  Baffora, 
fur  les  matières  de  la  Religion  Mufulmane.  11  y  a  aufli  un  Abou- 
bécrc  Ben  Cajfem  ,  furnommé  Ebn  al  Anbari ,  mort  l’an  328  de 
l’Hégire  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  OJJoul  al  adhdad ,  la  Science  des 
contraires.  *  D'Herbelot,  Bibliotb  Orient. 

ANBARE,bourg  d’Efpagne  dans  la  Catalogne,  avec  un  châ¬ 
teau  fur  la  côte.  *  Baudrand.  * 

ANC. 

NC  A,  fille  de  MatToud.  Voyez  l’Art.  d’ABDULRA- 
SCHID. 

ANCA  ou  ANCA  M  E’  G  A  R  E  B ,  c’eft  à  dire  ,  Occident ,  eft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  un  oifeau  extraordinaire ,  qui  eft, 
difent-ils,  fi  gros  &  fi  grand ,  çju’il  pond  des  œufs  aufli  gros  que 
des  montagnes;  ils  afliirent  qu’il  prend  des  éléphans  aufli  facile¬ 
ment  qu’un  épervier  prend  des  moineaux ,  ou  que  le  chat  prend  des 
fouris  ;  que  lorsqu’il  fe  met  à  voler,  fes  ailes  font  autant  de 
bruit  &  de  fracas  qu’un  torrent  impétueux  ;  qu’il  vit  mille  ans , 
&  qu’il  s’accouple  avec  fa  femelle  à  l’âge  de  cinq  cens  ans;  que 
l’on  a  vu  autrefois  cet  oifeau  parmi  les  hommes;  mais  qu’un  jour 
s’étant  émancipé  à  enlever  une  nouvelle  mariée  avec  fes  braffe- 
lets  &  autres  bijoux  de  noces ,  le  Prophète  Handala  fils  de  Sa- 
phuane,  célébré  en  fon  tems,  en  fut  fi  indigné,  qu’il  maudit 
cet  oifeau;  &  que  Dieu  ayant  égard  à  fon  imprécation  &  à  fa 
prière,  rélégua  l’oifeau  Anca  Mégareb  dans  une  111e  inacceflible 
aux  hommes,  où  il  n’y  a  que  des  éléphans,  des  rhinocéros, 
des  buffles,  des  tigres,  &  toutes  fortes  de  bêtes  féroces.  L’on 
voit  bien  que  c'eft-là  un  oifeau  fabuleux  &  un  conte  Arabe ,  qui 
peut  avoir  fon  fondement,  en  ce  que  l’on  a  vu  en  Egypte  un 
oifeau  de  même  nom,  qui  eft  une  efpéce  d’aigle  beaucoup  plus 
gros  &  plus  fort  que  ne  le  font  les  autres  aigles.  *  Voyez  Bo- 
chart,  Hieroz •  parte  poficr.  I  6  c.  14. 

*  ANC  AM,  Ancamia,  Ille  de  la  Chine,  vers  le  rivage  de  la 
province  de  Canton. 

AN  CAMjARES,  ou  ANO  AM  ARES,  peuples  de  l’Améri¬ 
que  méridionale,  le  long  du  fleuve  Madère ,  qui  fe  décharge  dans 
la  rivière  des  Amazones.  *  Texeira.  Baudrand. 

AN  CAO  N  (Séra  de)  nom  moderne  d’une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  'dans  le  Beira,  province  de  Portugal,  qui  s’étend  de¬ 
puis  Coùnbre  l’efpace  de  douze  lieues  droit  au  midi,  jufques  à 
Tomar  dans  l’Etlramadoure  Portugaife.  Le  bourg  d’Ançaon  lui  a 
donné  fon  nom.  A  quatre  lieues  de  Coïmbre,  on  trouve  un 
bourg  nommé  Rabaçat,  au  delfiis  duquel  eft  la  partie  la  plus  hau¬ 
te  de  ces  montagnes,  qu’on  appelle  Porta  Tapiaio ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  l’ancien  nom,  Mons  Tapiaus.  Les  chemins  font  extrême¬ 
ment  rudes  &  pierreux  dans  ces  montagnes ,  où  l’on  trouve  un 
rocher ,  à  Alcabaque ,  d’où  il  fort  une  fontaine ,  à  laquelle  au¬ 
cun  ruiffeau  n’eft  comparable.  Cette  chaîne  de  montagnes  tient 
à  une  autre,  qui  tourne  de  Coïmbre  à  l’orient,  entre  les  riviè¬ 
res  de  Mondégo  &  de  Zézére ,  jufques  vers  la  fource  de  celle- 
ci:  on  l’appelle  Séra  d’Eftrella.  Elles  paroiflent  comme  déta¬ 
chées  d’une  autre  chaîne,  qui  venant  de  près  de  Lamégo,  où 
on  l’appelle  Monte-Muro,  s’étend  depuis  Porto  jufqu’à  Coïm¬ 
bre,  confervant  fon  ancien  nom  d’Alcoba,  &  ne  lailfe  dans  cet 
efpace  que  trois  lieues  ou  environ  de  plaines  entre  elles  &  la 
mer.  *  Colménar,  Délices  du  Portugal. 

ANCARANO,  Ancbaranum,  efi:  une  petite  ville  de  l’Etat 
Eccléfiafiique ,  fituée  dans  la  Marche  d’Ancone  ,  &  qui  confine  au 
Royaume  de  Naples,  &  à  la  province  d’Abruzze.  Elle  s’efi  ac¬ 
crue  des  ruines  du  château  de  Carrufe.  L’Evêque  d’Afcoli  en  efi 
le  Seigneur.  *  Baudrand ,  Diéf.  Géogr. 

ANCASTER,  bourg  d’Angleterre  près  de  Lincolne,  efi  la 
Crococalana,  ou  la  Crorolana  de  l’itinéraire  d’Antonin,  félon  Cam- 
den,  DeJ'cr.  Magn.  Brit. 

A  N  CE,  en  Latin  Sinus.  Voyez  ANSE. 

A  N  C  E ,  ville.  Voyez  ANSE. 

ANCE'E,  Roi  d’Arcadie  fils  de  Lycurgue,  fut  du  nombre 
des  Argonautes,  &  ayant  fuivi  Méléagre  à  la  chaire  du  fanglier 
de  Calydon,  il  mourut  blelfé  par  cet  animal,  félon  Paulanias. 
Les  autres  qui  le  font  fils  de  Neptune,  &  d’Aflypalée,  difent 
qu’il  aima  l’Agriculture ,  &  que  preflant  impitoyablement  fes  Ef- 
claves,  pour  leur  faire  cultiver  fes  vignes,  un  d’eux  lui  dit  qu’il 
ne  boiroit  jamais  du  vin  qu’elles  produiroient.  Après  les  ven¬ 
danges  ,  Ancée  prit  une  coupe ,  pour  goûter  fon  vin  ;  &  regar¬ 
dant  cet  Efclave  qui  lui  avoit  dit  qu’il  n’en  boiroit  point,  il  fe 
moqua  de  fa  prédi&ion.  Ce  dernier  lui  répondit  qu’il  y  avoit 
encore  bien  du  chemin  entre  le  verre  &  la  bouche  ,  vokU  tuiaÇù 
twirti  K’/KiKoe  1 (a?  ydKtot  Jkçis.  (  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro¬ 
verbe  Latin  ,  Multa  cadunt  inter  caliccm,  fupremacjuc  labra;  ou  bien 
comme  Caton  l’a  traduit  de  Grec  en  Latin,  Multùm  inter  efi ,  in¬ 
ter  os  &  ofam ,  que  l’on  dit  de  ceux  qui  fe  trouvent  fruftrez  dans 
l’attente  de  quelque  chofe  qu’ils  s’étoient  bien  promis.)  Sur  ces 
entrefaites  on  vint  avertir  Ancée  qu’un  fanglier  étoit  entré  dans 
fa  vigne ,  &  qu’il  la  ravageoit  :  à  cette  nouvelle  il  laifla  tomber 
la  coupe,  &  s’en  étant  allé  pour  chaffer  ce  fanglier,  la  bête  fe 
jetta  fur  lui  &  le  tua.  Il  faut  diftinguer  deux  Ance'es;  le  pre¬ 
mier,  fils  de  Lycurgue,  dont  Paufanias  fait  mention  dans  fes  Arca- 
di/jues;  &  ce  dernier.  *  Homère,  /.  1.  Jliad.  Aulu-Gelle,  No£f. 
Attic.  I.  13.  c.  16.  Hygin.  Erafme,  in  Adagiis,  Jnccrtus  Eventus. 
Natalis  Cornes,  l.  7.  c.  2. 

ANCENIS  ,  fur  la  Loire,  ville  de  France  en  Bretagne, 
avec  titre  de  Marquifat,  eft  VAncenijtm  ou  Angenifium,  capitale 
des  Aumites,  peuples  d’autour  de  l’embouchure  de  la  Loire.  Il 


y  avoit  autrefois  un  fort  château  bâti  par  Arembergue ,  femme 
d’un  Comte  Breton,  nommé  Guércc;  mais  aujourd’hui  tout  y  eft 
ruiné.  *  Argentré,  Ht  fl.  de  Bretagne.  Du  Chêne,  Antiq.  des  mU 
les.  Bourgon ,  Géogr.  Hifi. 

AN  CH  A  R  AN  (Pierre)  dit  de  Ancbarano,  célèbre  Doéteur 
de  Bologne,  iflii  de  la  famille  des  Farnéfes,  étoit  en  grande  ré¬ 
putation  dans  le  XV  fiécle,  &  fut  Conful  pendant  56  ans.  Il 
avoit  été  Difciple  de  Balde,  qu’il  égala  dans  la  connoilfance  du 
Droit  Civil  &  Canonique.  Les  Pères  alfemblez  l’an  1409  au  Con¬ 
cile  de  Life ,  fe  fervirent  de  lui  pour  s’oppofer  à  ceux  qui  im- 
prouvoient  leur  aflemblée.  En  effet,  les  Ambalfadeurs  de  Ro¬ 
bert  Duc  de  Bavière ,  avant  parlé  fort  defavantageufement  contre 
eux  dans  la  quatrième  Selïïon  tenue  le  15  Avril,  &  dans  la  fep- 
tiéme  tenue  le  quatrième  Mai ,  Pierre  de  Ancharano  monta  en 
chaire,  répondit  au  difeours  des  Ambalfadeurs,  &  conclut  que 
le  Concile  étoit  légitimement  alfemblé,  &  qu’il  avoit  droit  de 
procéder  contre  Grégoire  XII.  &  Benoît  XIII ,  pour  finir  le  Schif- 
me.  Nous  avons  de  lui,  Commcntaria  in  Décrétales  &  Clcmenti- 
nas,  &  Conjilia  varia,  imprimez  à  Lyon,  àVenife,  à  Bologne, 
&  ailleurs.  Il  mourut  à  Bologne  en  1417,  &  y  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  faintBenoît,  où  l’on  voit  fon  épitaphe,  qui  le  nomme 
Juris  Canonici  Jpcculum,  &  Civilis  anchora.  *Bellarmin:,  de  Script.  Ec- 
clef.  Sponde,  mm.  C brifi.  1409.  n.  9.  Forfter  &  I'ichard,  in  vit. 
Jurifc.  Du  Puy ,  Hifi.  du  SchiJ'me.  Gefner ,  in  Bibl.  M.  Simon , 
Bibl.  des  Aut.  de  Droit. 

*  ANCHARIA  eft  le  nom  d’une  famille  diftinguée  parmi 
les  Romains.  *  flofman,  Lcx.  Univ. 

ANCHARIE,  Déeffe  honorée  par  le  peuple  d’Afculum 
dans  la  Pouille,  comme  Tertullien  le  dit  dans  V Apologétique,  c.  24. 
Pamelius  a  corrigé  après  Turnébe  ce  lieu  de  Tertullien,  en  met¬ 
tant  Afculanorum  pour  Æfculanorum,  parce  qu’il  eft  fûr  que  ce  Pè¬ 
re  parle  de  cette  ville,  qui  fut  célébré  par  la  défaite  de  Pyrrhus, 
comme  Plutarque  l’a  aufli  remarqué.  C’eft  la  même  d’où  étoit 
originaire  l’Orateur  Barus ,  dont  parle  Cicéron.  *  Turnébe,  Ad - 
verj'ar.  I.  17.  c  24.  Pamélius  .  c.  24.  Apol.  mm.  387. 

*  ANCHARIE  fut  la  première  femme  d’Odtavius  Père  de 
l’Empereur  Augufte.  Il  en  eut  Oétavia  qui  fut  mariée  en  pré- 
miéres  noces  à  Marcel  ou  Marcellus ,  &  en  fécondés  à  Marc-An¬ 
toine.  Elle  n’étoit  que  fœur  de  père  d’ Augufte  dont  la  mère 
s’appelloit  Atia ,  Accia  &  Aétia.  *  Suétone.  Plutarque. 

ANCHARIUS,  Sénateur  Romain,  &  l’un  des  proferipts 
que  Marius  fit  mourir ,  ayant  ordonné  à  fes  foldats  de  tuer  tous 
ceux  qui  l’aborderoient ,  &  aufquels  il  ne  rendroit  point  le  falut, 

*  Plutarque,  m  Mario. 

*  ANCHARIUS  PRISCUS,  Proconful  de  Crète  &  de 
cette  partie  de  la  Libye  qu'on  appelle  Cyrénaïque ,  fit  condam¬ 
ner  Céfius  Cordus  ,  pour  crime  de  concuffion.  Tacite  ,  Annal. 

I.  3.  c.  38  &  70. 

ANCHEDIVA  &  ANGADIVE,  Angadiva ,  Angediva , 
petite  Ifle  de  l’Océan  Indien.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Royaume 
de  Décan,  environ  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Goa,  du  côté 
du  midi.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  cette  Ifle  un  Fort, 
qui  eft  préfentement  ruïné.  *  Mary,  Ditt.  Géogr. 

ANCHEMOL.  Cherchez  ANCHIMOL. 

ANCHE  TES  ou  ANCHISE,  Archonte,  ou  Préteur  an¬ 
nuel  de  la  ville  d’Athènes ,  fous  la  LXXIil  Olympiade ,  vers  l’an 
488  avant  Jéfus-Chrift.  Acratide  lui  fuccéda  dans  cet  emploi.  * 
Paufanias.  Diodore. 

ANCHIALE,  Anchialus ,  ville  de  Cilicie  ,  fut  bâtie  par 
Sardanapale,  fi  nous  en  croyons  Strabon.  Les  Auteurs  mêmes 
qui  n’en  conviennent  pas,  difent  qu’elle  fut  le  tombeau  de  ce 
Prince  efféminé,  &  que  l’on  y  voyoit  fa  ftatue.  *  Strabon,  l. 
14.  Pline. 

ANCHIALE,  qu’on  a  nommée  diverfement  Anchialos  & 
Anchialus,  ville  de  Thrace  avec  Archevêché ,  dans  le  Patriarchat 
de  Conftantinople.  Les  Turcs  la  nomment  Kcnkis,  &  les  Grecs 
AnchUao,  ou  Anchco,  félon  Leunclavius.  Elle  eft  fur  la  côte  de 
la  Mer  Noire.  *  Strabon,  /.  7.  Pline,  l.  5.  c.  27.  Ovide,  I.  1. 
Trifi.  Elcg.  il.  v.  3 6. 

ANCPIIALIUS  ,  Michel ,  Patriarche  de  Conftantinople  , 
qui  gouverna  cette  Eglife,  fous  l’empire  d’Emmanuel  Comnéne, 
depuis  l’an  1169,  jufques  en  1177,  étoit  favant,  bon  Philofo- 
phe ,  &  ami  de  la  paix.  11  abolit  l’ufage  fuperftitieux  des  Enchan- 
temens,  &  il  ordonna  aufli  que  les  Clercs  ne  pourroient  poffé- 
der  de  chargesi  féculiéres.  *  Balfamon  ,  in  Nomocan.  Pbotii ,  in 
Can.  65.  Concil.  Trul.  &  in  Can.  16.  Coneil.  Carthagin.  Baronius, 
in  Annal.  &c. 

ANCHIE'TA,  Jofcph,  Jéfuite,  étoit  de  Ténériffe,  l’une  des 
Ifles  Canaries.  Son  père  étoit  de  Bifcaye ,  &  fa  inére  étoit  na¬ 
tive  des  Canaries.  Il  paffa  en  Portugal ,  étudia  à  Coïmbre ,  & 
prit  l’habit  de  Jéfuite  l’an  1550,  âgé  de  dix-fept  ans.  Trois  ans 
après  il  fut  envoyé  dans  le  Brefil,  où  il  paffa  quarante-troi?  ans, 

&  gagna  un  très  grand  nombre  d’ames  à  Dieu  :  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d ’ Apôtre  du  Bréfil.  Il  écrivit  une  Gram¬ 
maire  &  un  Dictionnaire  en  langage  du  Brefil,  outre  quelques 
Ouvrages;  &  il  mourut  au  bourg  de  Reritiba,  le  neuvième  juin 
1597.  Le  Père  Sébaftien  Barétari  de  Florence  écrivit  fa  Vie,  im¬ 
primée  à  Lyon  &  à  Cologne.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Soc.  JeJ'u, 
p.  289.6c  419.  Nicolas  Antonio,  in  Appcnd.  Bibliotb.  HiJ'pan.  tome  2» 

ANCHIMOL,  ou  ANCHEMOL,  fils  de  Rbétus  Roi  des 
Marrubiens,  ayant  débauché  fa  belle-mére  Calpérie,  &  fuyant 
la  colère  de  fon  père ,  fe  retira  vers  Daunus  Roi  des  Rutules ,  & 
fui  vit  Turnus  dans  la  guerre  qu’il  fit  à  Enée.  *  Virgile,  Æneid. 

I.  10.  v.  389- 

ANCHIMOL  ou  ANCHEMOL,  Capitaine  Lacédémo¬ 
nien  ,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  campagne ,  pour  faire  la  guerre 
aux  Pififtratides,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’Athènes,  &  fut 
tué  par  les  troupes  de  cavalerie  ,  qu’on  avoit  envoyées  pour  ' 
s’oppofer  à  fa  marche.  *  Hérodote,  Terpftcbore ,  ou  /.  5- 

ANCHI- 


A  N  C, 

ÀNCHIMOLE;  étoit  un  Sophifte  proche  la  ville  d'Elide, 
qui  ne  buvoit  que  de  l’eau,  &  ne  fe  nourrifToit  que  de  figues; 
&  étoit  cependant  auffi  robuftè  qu’aucun  autre  homme.  *  Cœ- 
lius  Rhodiginus,  /.  6.  c.  4. 

ANC  H 1  N,  Aquifcinftum,  Abbaye  confidérablc  des  Pa'is-Bas. 
Elle  eft  en  Hainaut ,  dans  une  petite  ifle  formée  par  la  Scarpé ,  à 
«leux  lieues  au  delTous  de  la  ville  de  Douai.  Anchin  doit  à  fa  fi- 
tuation  ion  nom,  Aquljcinctum ,  qui  ïignirie  entouré  d'eaux.  *  Ma¬ 
ry,  Diéf.  Géogr. 

ANCHISE,  ANCHIS  A  ou  HANCHISA,  eft  le  nom 
d’une  montagne  d’Afrique,  qui  fait  partie  du  grand  Atlas,  qu’on 
nomme  en  quelques  endroits  Aiduacal  ou  Idccaval,  5c  en  d’autres 
Taifif.  On  le  remarque  en  parlant  du  mont  Atlas.  *  Dapper, 
Dejcrïpt.  de  PJfnq. 

AN  CUISE,  Troyen ,  de  la  famille  royale,  étoit  fils  de  Ca- 
pys  5t  de  la  Nymphe  Naïs.  Il  eut  Enëe  de  Vénus;  foit  que  la 
perfeftion  de  fa  femme  lui  eût  fait  donner  ce  nom  de  la  Déeffe 
des  Grâces,  ou  qu’il  eût  voulu  lui-même  inventer  cette  fable, 
pour  faire  valoir  fon  mérite,  ou  pour  rendre  fon  fils  plus  véné¬ 
rable.  Les  Auteurs  fabuleux  difent  qu’il  fut  frappé  légèrement 
du  tonnerre,  ou  pour  avoir  eu  part  aux  faveurs  d’une  DéefTe, 
ou  pour  les  avoir  révélées.  Après  la  prife  de  Troye  par  les 
Grecs,  Anchife  fortit  de  cette  ville  avec  ce  qu’il  put  faire  em¬ 
porter  de  plus  précieux,  dans  le  tems  qu’Enée  &  ton  fils  Afca- 
nius  faifeient  ferme, (  pour  favorifer  cette  retraite.  C’eft  ce  qui, 
a  donné  lieu  aux  Poètes- de  dire  qu’Enée  portoit  fon  père  fur  les 
épaules,  5c  qu’il  conduifoit  fon  fils  par  la  main.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Anchife  fuivit  fon  fils  en  Italie,  5c  mourut  en  Sicile  près  de 
Drepane.  Enée  le  fit  enterrer  au  mont  Erix.  *  Homère,  l  2. 
de  Iliade.  Virgile,  /■  1.  £?  3.  de  l'Enéide.  Denys  d’Halicarnailè  >  5c 
Tite-Live,  /.  î.Hift.  Rom.  Voyez  le  DïH.  Crit.  de  Bayle. 

ANCHISE,  Archonte.  Voyez  ANCHE' TE. 

ANCHISE,  fils  de  S.  Arnould.  Voyez  ANSEGISE. 

ANCHITE'E,  femme  de  Cléombrote  Roi  deSparte,  5c  mé 
re  de  Paufanias,  fe  rendit  illuftre  par  fa  jufie  févérité  contre  fon 
fils  ,  traitre  5c  rebelle  à  fa  patrie  ,  qu’il  avoit  voulu  livrer 
à  Xerxès  Roi  de  Perfe.  Lorsque  Paufanias  ,  condamné  à  la 
mort  par  les  Ephores  ,  fe  Fut  réfugié  dans  le  Temple  de  Miner¬ 
ve  ,  comme  dans  un  afyle  ,  cette  Princeiïe  fit  boucher  elle-mê¬ 
me  une  porte  ,  par  où  elle  craignoit  qu’il  ne  s’évadât,  afin  de 
l’y  faire  mourir  de  faim.  Ce  fut  ainfi  que  périt  Paufanias,  latroi- 
fiéme  année  de  la  LXXVI  Olympiade  ,  474  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Diodore.  Plutarque. 

ANCHORA,  eft  le  nom  d’un  château  dans  la  Morée  au 
Péloponnéfe ,  félon  Le  Noir,  près  de  la  ville  que  les  Anciens 
ont  nommée  A  fine.  On  croit  qu’elle  porte  le  nom  de  Ïaneromm. 
Strabor,  5c  Ptolomée  en  font  mention ,  &  Lucain ,  /.  8.  de  la 
Pharfale .  Cependant  dans  le  195  vers,  un  des  Commentateurs 
de  Lucain  avertit  qu’au  lieu  de  dire  Ouas  Afina  cautcs ,  il  faut  lire 
Quas  Afin  coûtes.  Le  golfe  de  Modon  ou  de  Coron ,  qui  eft  près 
de  cette  ville  ,  elt  quelquefois  appellé  Sinus  Afinxus ,  auffi- bien 
que  Sinus  Mcjfcniacus.  Les  Auteurs  anciens  parlent  auffi  des 
écueils  qui  étoient  près  d’Aline,  dont  un  Poëte  fait  mention,  /. 
£.  Itincr. 

Sine  Afines  fcopulos  cauti ,  AcriUque  mïnacis 
Linquimus  intacios  longé. 

À  N  CH  O  R  A,  marque  de  la  famille  des  Séleucides,  que  ceux 
de  ce  nom  apportôient  en  venant  au  monde ,  comme  on  l’ap¬ 
prend  de  Juftin,  /.  15.  c.  4. 

A  N  CHU  R  U  S,  fils  de  Midas  Roi  de  Phrygie,  fe  jetta  dans 
nu  gouffre ,  qu’une  inondation  d’eau  avoit  formé  près  de  la  ville 
de  Céléne  en  Phrygie.  L  oracle  avoit  dit  que,  pour  refermer 
la  terre ,  il  falloir;  jetter  dans  cet  abîme  ce  qu’on  auroit  de  plus 
précieux  :  de  forte  que  voyant  que  plufieur's  thréfors  que  fon  pè¬ 
re  y  avoit  jetiez,  n’avoient  point  eu  l’effet  que  l’oracle  faifoit 
attendre,  après  avoir  embraffé  fon  père  5c  fa  femme,  il  monta 
fur  un  cheval  5c  s’y  précipita  foi-même ,  fachant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  précieux  que  la  vie  d’un  homme:  après  quoi  le  gouf¬ 
fre  fe  referma.  Midas  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait,  lui  dref- 
fa  un  autel  d’or  en  l’honneur  de  Jupiter  Idéen.  *  Plutarque, 
dans  le  Parallèle  des  Exemples  tirez  des  Grecs  &  des  Romains,  c.  5! 
Cailillhéne  ,  /.  2.  Metam 

ANCILE,  Ancile,  efl  le  nom  que  les  Romains  donnèrent  à 
un  bouclier  de  cuivre , qu’ils  difoient  être  tombé  du  Ciel  à  Rome, 
après  une  grande  pelle  qui  défola  prefque  toute  l’Italie,  l’an  43’ 
de  la  fondation  de  Rome, 5c  706  avant  Jéfus-Chrilt,  fous  le  régne 
de  Nuina  Pompilius.  On  dit  qu’après  la  chûte  de  ce  bouclier , 
on  entendit  une  voix  qui  cria,  que  tant  qu’il  feroit  confervé 
dans  Rome,  cette  ville  commanderait  à  toutes  les  autres.  Le 
Roi  Numa  ayant  confulté  là-deffus  fa  Nymphe  Egérie,  en  rap¬ 
porta  pour  réponfe ,  que  ce  boucher  défendrait  la  ville  non  feu¬ 
lement  contre  la  puilfance  des  ennemis,  mais  même  contre  la 
pelle  5c  les  autres  maladies;  que  pour  le  garder  avec  plus  de 
fureté  ,  il  falloit  faire  onze  autres  boucliers  entièrement  fem- 
blables  à  celui-là,  afin  que  fi  quelqu’un  entreprenoit  de  le  déro- 
rober,  il  ne  pût  le  reconnoître  parmi  les  autres.  Suivant  cet 
avis,  un  excellent  ouvrier,  nommé  Mamurius  Vcturius ,  fit  onze 
boucliers  que  l’on  mêla  avec  celui  qui  étoit  tombé  du  Ciel.  Nu¬ 
ma  les  donna  en  garde  à  douze  Prêtres  qu’il  inftitua  exprès  pour 
cela,  &  qu’il  nomma  Salions ,  c’ell  à  dire,  danfeurs  ou  fauteurs , 
d’un  nom  pris  de  la  cérémonie  à  laquelle  ils  furent  deftinez,  qui 
fut  d’aller  tous  les  ans  au  mois  de  Mars,  en  danfant  5c  fautant 
dans  les  rues  en  ligne  de  réjouïffance ,  avec  chacun  un  de  ces 
boucliers  à  leur  bras.  Ils  étoient  vêtus  d’une  manière  particuliè¬ 
re,  (qui  elt  décrite  au  mot  SA  LIENS)  5c  chantoient  un  can¬ 
tique  ,  où  étoit  fouvent  répété  le  nom  de  Veturius  Mamurius 
qui  demanda  cela  pour  recompcnfe  de  fon  travail.  11  y  en  à 
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néanmoins  <jui  croyent  que  ces  Prêtres  ne  difoîcnt  pas  dans  leur 
cantique,  Vclurium Mamurium,  mais  vetercm  memoriam,  c’eft  à  dire; 
ancienne  mémoire ,  pour  garder  ainfi  le  fouvenir  de  cet  ancien  bien¬ 
fait.  Quoi  qu  il  en  foit, ce  bouclier, qui  tomba,  dit-on,  du  Ciel  ,5t 
les  onze  pareils,  furent  nommez  Anciles,  Ancilia ,  ou  du  mot  Grec 

qui  .lignifie  courbe ,  parce  qu’ils  étoient  en  effet  de  cette  fia 
gare;  ou  d \yKM  qui  lignifie  coude,  parce  qu’ils  s’attachoient  autour 
du  coude  ;  ou  d’ancifus,  compofé  d’am  5c  de  c&Jus ,  qui  lignifie  échsn- 
cré  de  part  &  d  autre,  tels  qu’étoient  des  boucliers  qui  avoient 
une  ouverture  de  chaque  côté  faite  en  rond,  5c  dont  les  bords 
fe  recourbôient  en  dedans,  faifanc  plufieurs  tours.  Le  peuplé 
Romain  refpeétoit  les  Anciles  avec  tant  de  religion,  que  lé  jour 
que  les  Saliens  les  portaient  dans  la  ville,  il  p’étoit  pas  permis 
à  une  Armée  Romaine  ,  en  quelque  endroit  qu’elle  fût;  de  faire 
aucun  mouvement.  On  ne  pouvoit  fe  marier ,  ni  faire  aucune 
entreprife  pendant  qu’on  portoit  ces  boucliers  ;  parce  que ,  dit 
Ovide,  les  armes  marquent  la  difeorde,  qui  11e  fe  doit  point 
trouver  dans  les  mariages  : 

Arma  movent  pugnam ,  pugna  eft  aliéna  maritis  j 
Condita  cùmfucrint,  aptius  omcncrit . 

Tacite  attribue,  le  mauvais  fuccès  qu’eut  l’Empereur  O 
tre  Vitellius,  à  fon  départ  de  Rome,  pendant  que  1’ 
ces  boucliers  facrez. 

On  trouve  dans  les  Epitomes  des  livres  qui  nous  manquent 
de  Pite-Live,  que  les  Anciles  fe  remuèrent  .d’eux-mêmes  avec 
beaucoup  de  bruit ,  pendant  la  guerre  où  Marius  vainquit  les 
Timbres  ,  &  que  ce  prodige  fut  pris  pour  un  bon  augure.  * 
Varron,  /.  5.  Tite-Live,  /.  1.  c.  20.  &  L  37.  c.  33.  5c  Epitome ; 
168.  Plutarque,  in  Num.  Ovide,  Fafi.  /.  3.  v .  395.  Horace, 
Garni.  L  3.  Suétone,  in  Othonc,  c.  8.  Tacite,  l.  1.  Hift.  Ciccron, 
l.  3-  de  Orat.  Denys  d’Halicarnaffe ,  /.  2.  Laftance,  l.  1. 

^CI-LE-FRANC.  ville.  Voyez  ANCY-LE-FRANC. 

■  ANCILLON  (David),  Minilire  de  l’Eglife  Réformée  de 
Metz  la  patrie,  naquit  le  17  de  Mars  1617.  Il  étudia  dès  l’âge 
de  neuf  a  dix  ans  au  Collège  des  Jéfuites,  qui  étoit  alors  le  feut 
a  Metz,  où  1  on  pût  apprendre  les  Belles-Lettres.  Il  donna  dès- 
lois  de,  fi  grandes  efpérances,  que  les  principaux  de  la  Société 
n  oublièrent  rien  ,  pour  lui  faire  goûter  leur  Religion ,  5c  pour 

I  attacher  à  eux.  IJ  leur  réfifla  vigoureufement  ,  5c  prit  dcs-lors 
la  refolution  d’étudier  en  Théologie,  il  étoit  infatigable  au  tra¬ 
vail,  5c  il  falut  fouvent  employer  l’autorité  paternelle,  pour  in¬ 
terrompre  fes  leétures.  11  alla  à  Genève  en  1633 ,  5t  y  fit  fon 
Cours  de  Pnilofophie  fous  Mr.  du  Pan,  5c  fes  études  en  Théolo¬ 
gie  fous  Meffis.  Spanhcim ,  Déodati ,  &  Tronchin  ,  qui  fairnérenc 
&  l’eftimérent  très  particuliérement.  Il  partit  de  Genève  au 
mois  d’Avril  1641 ,  &  alla  fe  préfenter  au  Synode  de  Charenton, 
pour  y  être  reçu  Minillre.  Il  fit  admirer  fa  capacité  à  fes  Exa¬ 
minateurs,  5c  fa  inodeilie  aux  Miniltres  de  Paris.  Toute  cette 
Affeinblée  fut  fi  contente  de  lui,  qu’elle  lui  donna  la  plus  confi¬ 
dérable  de  toutes  les  Eglifes  qui  fuffent  à  pourvoir.  C’étoit  cel¬ 
le  de  Meaux.  Il  y  exerça  fon  Minillére  jufqu’à  l’an  1653  >  avec 
toute  la  fatisfaftion  imaginable.  Il  fut  tendrement  aimé  de  fon 
Troupeau.  Il  fe  maria  très  avantageufement ,  il  s’aquit  une  ré¬ 
putation  fort  étendue  par  fon  favoir,  par  fon  éloquence,  par  fa 
vertu,  5c  i!  fut  incme  confidéré  des  Catholiques  Romains  avec 
beaucoup  de  diftinftion.  11  fit  voir  encore  fes  beaux  talens  avec 
plus  d’éclat  5c  de  fuccès  dans  fa  Patrie ,  où  il  fut  Miniftre  depuis 
l’an  1653,  jufqu’à  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  en  1685. 

II  fe  retira  à  Francfort  après  ce  coup  funefte  ,  5c  ayant  prêché 
dans  l’Eglife  Françoife  de  Hanau,  il  y  fut  appellé  pour  Palteur, 
5c  y  commença  l’exercice  de  fon  Minifiéie  fur  la  fin  de  la  même 
année  1685.  Mais  la  jaloufie  de  fes  Collègues ,  quoi  que  fes 
alliez,  i’obligea  bien-tôt  à  s’en  retourner  à  Francfort,  où  il  fe 
feroit  fixé,  fi  l’état  de  fa  famille,  qui  étoit  nombreufe  ,  ne  l’eût 
obligé  d’aller  dans  un  lieu  où  il  pût  l’établir.  Il  choifit  Berlin , 
5c  il  y  reçut  de  l’Elefteur  de  Brandebourg  un  accueil  très  favora¬ 
ble.  Il  fut  fait  Miniftre  de  Berlin  ,  5c  il  eut  la  joye  de  voir  que 
fon  fils  aîné  fut  établi  Juge  5t  Direffeur  des  François  ;  qui  é- 
toient  dans  cette  ville-là,  5t  que  fon  autre  Fils  fut  gratifié  d’une 
penfion,  5c  entrétenu  à  l’Académie  de  Francfort  fur  l’Oder,  & 
enfin  Miniftre  Ordinaire  de  la  Capitale.  Il  eut  auffi  le  plaifir  de 
v.oir  fon  Frère  établi  Juge  de  tous  les  François,  qui  font  dans  lçs 
Etats  de  Brandebourg  ,  5c  Mr.  Cayart  fon  Gendre  Ingénieur  du 
Prince.  Il  jouît  de  ces  agrémens  &  de  plufieurs  autres  jufques  i 
fa  mort,  5c  il  finit  fa  courfe  avec  tous  les  fentimens  de  piété  ,  qui 
conviennent  à  un  véritable  Miniftre  de  Jéfus-Chrift,  à  Berlin  le 
troifiéme  de  Septembre  1692,  âgé  de  foixante  5c  quinze  ans;  II 
avoit  eu  foin  de  ramaffer  une  très  belle  Bibliothèque .  qu'il  per¬ 
dit  presque  toute,  lorsqu’il  fortit  de  France.  Il  étoit  fils  d’un 
habile  Jurifconftilte ,  5t  un  de  fes  Ancêtres  fut  autrefois  Préfidenc 
au  Mortier  dans  une  des  principales  Cours  Souveraines  de  Fran¬ 
ce.  Gcorgin  Ancïllon  ,  un  des  principaux  Membres  de  l’Eglife 
Réformée  de  Metz,  fut  auffi  un  des  premiers  de  fes  Fondateurs 
&  de  fes  Conducteurs.  Celui  dont  nous  parlons  a  publié  la  Ré- 
lation  fidele  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  Conférence,- 
qu’il  avoit  eue  avec  Mr.  Bedacier ,  Doéteur  de  Sorbonne,  5c  Suf¬ 
fisant  de  l’Evêque  de  Metz.  Dès  que  la  Méthode  du  Cardinal 
de  Richelieu  parut, il  y  fit  une  ample  &  excellente  Réponfç;  mais 
il  la  fupprima ,  ayant  appris  que  Mr.  Martel  ,  Profefl'eur  à  Mon- 
tauban,  en  avoit  fait  une.  ün  n’en  mit  au  jour  que  quelques 
cayers ,  qui  contenoient  la  Réponfe  au  Chapitre  fixiéme  de  cette 
Méthode  ,  ou  plutôt  ,  à  parler  proprement ,  une  Apologie  dé 
Luther  ,  de  Zuingle  ,  de  Calvin  ,  ôc  de  Béze.  Auffi  leur  a-t-on 
donné  ce  titre,  dans  l’Edition  qui  en  a  été  faite  à  Hanau,  en 

1 666.  Mr.  Ancillon  avoit  fait  la  Vie  de  Guillaume  Farci,  au. 
Vidée  du  fidèle  Miniftre  de  Chrift.  Le  célébré  Mr.  Conrart  ,  qui 
étoit  un  de  fes  intimes  amis ,  l’avoit  lue  5c  approuvée ,  &  avoit 
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mis  de  fa  propre  main  quelques  remarques  à  la  marge  du  Manu- 
fcrit.  C’étoit  ainfi  qu’on  auroit  dû  le  publier,  fi  l’Auteur  y  avoit 
voulu  confentir,  &  non  fur  une  copie  pleine  de  fautes  &  fubrep- 
tice,  comme  011  l’a  fait  en  Hollande.  Pour  des  Sermons,  on 
n’en  a  qu’un  de  fa  façon  que  fon  Confiftoire  lui  arracha  ,  fur  le 
C-h ap.  3.  de  VEpitre  de  S.  Vaut  aux  Philippicns  18.  &  19.  Il  avoit 
aufli  fait  une  Réponfe  à  l’Avertiflèment  Paftoral,  aux  Lettres  Cir¬ 
culaires  &  aux  Méthodes  ,  que  le  Clergé  adrefla  aux  Réformez 
de  France  en  1682  :  mais  l’ayant  envoyée  à  Genève  pour  être 
imprimée ,  on  n’en  entendit  plus  parler ,  &  il  faut  apparemment 
que  le  Manufcrit  fe  foit  perdu.  *  DïJ'cours  fur  la  Vie  de  Mr.  An- 
cillon.  Rayle,  Di&ion.  C ritiq. 

ANCILLON  ( Charles ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Metz 
le  2 9  Juillet  de  l’an  1659.  Il  fit  fes  premières  études  à  Metz,  & 
à  Hanau,  &  les  continua  enfuite  à  Marpurg,  à  Genève  &  à  Pa¬ 
ris.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fit  de  tels  progrès  dans  la  eon- 
noiffance  du  Droit,  qu’à  l’âge  de  18  ans  il  y  fut  reçu  Avocat  au 
Parlement.  Il  s’y  attira  l’amitié  de  plufleurs  Savans.  En  1679, 
il  retourna  à  Metz ,  où  il  fut  occupé  autant  que  tout  autre  Jurif- 
confulte.  Lorsque  l’Edit  de  Nantes  fut  révoqué  en  1685,  les 
Réformez  de  '  Metz  le  députèrent  à  la  Cour  ,  pour  y  repréfen- 
ter  qu’ils  ne  pouvoient  être  compris  dans  cette  révocation  ;  mais 
tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’on  n’envoyeroit  point  de  Dra¬ 
gons  à  Metz.  Ainfi  il  partit  pour  Berlin  en  1686 ,  où  il  fut  éta¬ 
bli  par  l’Electeur  Frédéric  Guillaume  pour  Juge  &  Direfteur  des 
Colonies  Françoifes,  â  l’avancement  &  à  l’avantage  defquelles  il 
contribua  de  toutes  fes  forces.  En  1695  »  l’Electeur  l’envoya  en 
Suifle  pour  diverfes  affaires  importantes;  &  quoique  le  Marquis 
de  Bade- Dourlach  ,  qui  à  caufe  de  la  guerre  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  faifoit  fa  réfidence  à  Bâle  ,  le  fît  fon  Confeiller  ,  &  l’y 
retînt  quelque  tems  du  confentement  de  l’Elefteur  de  Brande¬ 
bourg,  il  fut  pourtant  rappellé  à  Berlin  vers  la  fin  de  l’an  1699, 
&  établi  pour  Juge  fuprêine  de  tous  les  Tribunaux  François  dans 
les  Terres  de  Prude.  Depuis  cela  il  fut  fait  Hiftoriographe ,  & 
eut  encore  d’autres  emplois  honorables.  On  lui  eft  redevable 
du  Collège  François  dont  il  procura  l’établifiement,  &  dont  il 
eut  pendant  longtems  lui-même  la  direction.  Il  mourut  à  Berlin 
le  cinquième  Juillet  de  l’an  1715.  On  a  de  lui  ,  L’Irrévocabilité 
de  l’Edit  de  Nantes  prouvée  par  les  principes  de  Droit  &  de  Politique; 
Hifioïre  de  rétablijfcmcnt  des  François  Réfugiez  en  Brandebourg  ;  Mé¬ 
lange  Critique  de  Litérature  ;  Hi/htire  de  Soliman  II.  Empereur  des 
Turcs  ;  Traité  des  Eunuques  ;  Mémoires  concernant  les  Fies  &  les 
Ouvrages  de  plufieurs  Modernes  célébrés  dans  la  République  des  Let¬ 
tres.  *  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl.  Bibliothèque ,  &c.  en  Allemand  fous 
le  titre  de  Bucherfaal,  n.  60. 

ANC1NA  (jean-Juvénal ),  Evêque  de  Salufies,  dans  le  Pié¬ 
mont,  natif  de  la  ville  de  Fofian,  à  huit  milles  de  Salufies  ,  s’a¬ 
donna  premièrement  à  la  Médecine,  &  fut  Médecin  de  Frédéric 
Madruce  Ambafiadeur  du  Duc  de  Savoye  ;  puis  de  l’Empereur 
Rodolphe,  auprès  de  Sa  Sainteté.  Pendant  le  féjour  qu’Ancina 
fit  à  Rome,  il  étudia  en  Théologie,  &  s’y  rendit  fort  lavant  en 
peu  de  tems  :  puis  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife ,  &  fe  mit  fous  la 
conduite  de  S.  Philippe  de  Néri,  Fondateur  de  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  de  Rome.  Enfin  le  Pape  Clément  VIII.  lui  ayant 
commandé  d’accepter  un  des  Lvêchez  vacans ,  il  choifit  celui  de 
Salufies,  parce  qu’il  étoit  de  moindre  revenu,  &  qu’il  y  avoit 
beaucoup  à  travailler  dans  ce  Diocéle ,  à  caufe  que  la  doctrine 
des  Réformez  y  avoit  pénétré.  Janus  Nicius  Erythræus.  Pinac. 
Vir.  Illuflr. 

ANCIUN-FU,  ville  de  la  Chine  dans  la  Province  de  Xanfi. 
*  Martin  Martini ,  Atlas  Sinicus. 

ANCK1TZEN  (Conftantin).  Cherchez  SCHWART. 

ANC  LA,  eft  le  nom  que  les  anciens  Romains  donnent  à  un 
feaù  qui  fert  à  tirer  de  l’eau  d’un  puits ,  du  mot  anclare  puifer; 
ils  l’appelloient  aufli  hauftrum  du  mot  haurire.  Voici  une  ancien¬ 
ne  Epigramme  fur  ce  feau ,  qui  n’a  jamais  été  imprimée. 

Pendct  &1  haurit  aquas  pendentes ,  evomit  undas  : 

Et  fluvium  vomitura  bibit  ,  mirabile  facîum  ! 

Portât  aquas,  portatur  aquis,  fie  unda  per  undas 

Volvitur ,  &  vctercs  haurit  nova  machina  Ijmphas. 

ANCLAM,  appellée  autrefois  Tanglim  &  Grofwin  ,  ville 
confidérable  de  Poméranie  fur  la  rivière  de  Pene,  ayant  d’up  cô¬ 
té  un  marais ,  &  de  l’autre  des  fofiez  profonds ,  eft  fituée  entre 
Stetin  &  Wolgaft.  Elle  fut  bâtie  en  1191  par  Bogillas  III.  ou 
plutôt  il  ne  fit  que  l’environner  de  murailles,  puisque  félon  Mi- 
crælius  les  Angles  y  demeuroient  dès  le  tems  de  Tacite.  ‘  On  la 
compte  parmi  les  villes  Anfeatiques.  En  1387  les  Bourgeois  é- 
gorgérent  tout  le  Sénat ,  8c  en  1459  ils  eurent  la  guerre  avec 
ceux  de  Swerin.  En  1424  cette  ville,  à  quelques  maifons  près, 
fut  réduite  en  cendres,  &  en  1524  le  feu  confuma  la  maifon  de 
ville  &  les  papiers  qui  concernoient  les  Privilèges  de  cette  ville. 
En  1637  Gallas  Général  de  l’Empereur  y  fit  donner  beaucoup 
d’aflauts;  mais  il  ne  put  cependant  l’arracher  à  Wrangel,  Géné¬ 
ral  Suédois  qui  la  défendoit.  En  1639  elle  fut  affiégée  fans  fuc- 
cès  par  les  Impériaux  &  les  Brandebourgeois.  En  167 6  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  s’en  rendit  maître  par  compofition  ;  mais  en 
1679  elle  retourna  aux  Suédois  par  la  paix  qui  fe  fit  à  S.  Germain 
en  Laye.  En  1713  le  Roi  de  Prufle  la  prit  en  fequeftre.  En 
1715  lesPrufïïens  en  furent  chaflez  par  les  Suédois;  mais  ils  s’en 
rendirent  bien-tôt  après  les  maîtres.»  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 
Script.  Pomeran. 

ANCOBER,  petit  Royaume  d’Afrique  dans  cette  partie  de 
la  Guinée  que  l’on  appelle  la  Côte  d’Or.  Il  eft  voifin  de  la  mer. 
C’eft  aufli  le  nom  de  la  rivière  qui  Parrofe. 

ANCONE,  ville  de  l’ancien  Piccmrn  en  Italie  ,  appartenant 
au  Saint  Siégé  ,  avec  Evêché  fuffragant  de  la  Métropole  de  Fer- 
120 ,  eft  fituée  fur  la  Mer  Adriatique ,  avec  un  port ,  &  eli  capi¬ 


tale  de  la  Marche  d’ Ancône.  Caton  dans  fes  Origines ,  dit  que 
fon  premier  nom  fut  Picéne  ,  &  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Aborigè¬ 
nes.  Mais  Pline ,  Strabon ,  Solin  &  quelques  autres  foutiennent 
qu’ Ancône  a  eu  pour  fes  Fondateurs  des  Siciliens ,  qui  fuyoient 
les  perfécutions  de  l’ancien  Denys,  Tyran  de  Syracufe.  Peut- 
être  qu’elle  fut  bâtie  par  des  Grecs  venus  de  la  Doride ,  &  aug¬ 
mentée  par  les  Siciliens.  C’eft  pour  cela  que  Juvénal  la  nomme 
Ancône  la  Dorique  : 

Ante  domum  Veneris,  quant  Dorica  JuJlinet  Ancon. 

D’autres  croyent  qu’Ancus  Martius  fonda  Ancône.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  elle  étoit  célébré  du  tems  des  Romains.  L’Empereur 
Trajan  y  fit  conftruire  un  port  ;  &  l’on  y  voit  encore  un  arc 
triomphal  de  ce  Prince,  avec  une  infeription,  qui  font  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  cette  ville.  Les  Goths  la  prirent,  & 
enfuite  elle  fut  fouinife  aux  Lombards,  qui  y  avoient  un  Mar¬ 
quis  pour  gouverner  ce  païs,  d’où  eft  venu  le  nom  de  la  Marche 
d’Anconc.  Blondus  dit  que  les  Sarazins  la  brûlèrent  fous  le  Pon¬ 
tificat  du  Pape  Sergius.  Depuis,  elle  fut  rétablie,  &  les  Anco- 
nois  furent  très  jaloux  de  leur  liberté.  Ils  la  perdirent  dans  le 
XVI  fiécle.  Bernardin  Barba  ,  Evêque  de  Cafal  ,  &  Louïs  de 
Gonzague ,  Général  des  troupes  de  Clément  VII ,  la  furprirent 
en  1532.  Car  fous  prétexte  de  la  défendre  contre  les  courfes 
des  Turcs,  ils  y  firent  bâtir  une  citadelle;  &  enfuite  ayant  fait 
fortir  les  jeunes  gens  de  la  ville,  ils  s’en  rendirent  les  maîtres, 
&  y  mirent  garnifon.  Depuis  ce  tems  ,  Ancône  eft  comprile 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  port  eft  aiTez  grand,  &  même  af- 
fez  bon  pour  le  commerce  ,  à  caufe  de  la  correfpondance  qu’il 
a  avec  l’Efclavonie  ,  la  Grèce  &  la  Dalmatie  ;  mais  il  eft  peu 
commode ,  &  même  dangereux.  Le  mole  eft  avancé  environ  de 
deux  cens  pas  dans  la  mer.  Le  Pape  Pie  II.  vint  à  Ancône, 
pour  y  avancer  l’armement  contre  les  Turcs,  &  y  animer  à  la 
Croifade  qu’il  avoit  fait  publier  contre  ces  Infidèles,  &  il  y  mou¬ 
rut  le  14  Août  de  l’an  1464.  Il  y  en  a  même  qui  aftürent  que 
ce  Pape  étoit  alors  fur  le  point  de  s’embarquer  avec  l’Armée  na¬ 
vale,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,1,  en  conféquence  de  la  Li¬ 
gue  qu’il  avoit  faite  avec  les  Vénitiens  &  d’autres  Princes  &  E- 
tats.  La  fituation  d’Ancone  eft  fur  le  penchant  d’un  Cap,  où 
l’on  voyoit  autrefois  un  Temple  de  Vénus,  &  où  eft  aujourd’hui 
l’Eglife  de  S.  Cyriaque  ,  qui  eft  la  cathédrale ,  confidérable  par 
fes  Reliques,  fon  portail ,  &  fes  belles  colomnes  de  marbre.  Le 
Cap  eft  celui  de  Crumére,  dit  aujourd’hui  Monte  San  Cjrïaco.  II 
y  a  far  le  haut  de  la  ville  la  citadelle  ,  où  eft  le  Palais  des  Lé¬ 
gats  que  les  Papes  tiennent  à  Ancône.  L’Eglife  de  l’Incorona- 
ta,  celles  de  Notre-Dame  de  la  Miféricorde  ,  de  faint  Nicolas, 
du  faint  Crucifix,  de  faint  Auguftin ,  &c.  méritent  d’être  vues  à 
Anco.ne  ,  aufli  bien  que  la  Maifon  de  ville,  le  Palais  où  s’af- 
femblent  les  Marchands ,  &  les  fortifications  de  la  ville.  Le  cul¬ 
te  de  S.  Etienne,  premier  des  Martyrs,  s’établit  dans  cette 
ville  plutôt  qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Occident,  au  fujet  d’une 
des  pierres  dont  il  avoit  été  lapidé  ,  &  qu’on  y  avoit  apportée. 
S.  Cyriaque  ou  Quiriace,  Martyr,  que  l’on  honore  le  qua¬ 
trième  jour  de  Mai  ,  &  non  pas  celui  du  huitième  Août,  pafle 
pour  un  Evêque  d’Ancone  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  gens. 
S.  Constance,  Sacriftain  de  l’Eglife  de  faint  Etienne,  près 
d’Ancone ,  vivoit  vers  le  commencement  du  VI  fiécle.  *  Stra¬ 
bon,  /.  5.  S5  6.  Céfar,  l.  1.  Comment.  Tacite,  l.  3.  Hifi.  Anto- 
nin,  in  Itincr.  Pline  ,  /.  2.  c.  71.  I.  3.  c.  14.  &  19.  I.  14.  c.  6. 
Procope  ,  l.  3.  de  Belle  Gothico.  Blondus,  /.  13.  Hifi.  Ughel, 
liai  Sacra.  Leandre  Alberti ,  Defcript.  Ital.  Baillet ,  Topogr.  des  Saints. 

ANCONE  (la  Marche  d’),  c’eft  à  dire  ,  le  Marquifat  d' An¬ 
cône,  Marchia  Anconitana  ,  eft  une  Province  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  en  Italie,  entre  le  Mont-Apennin  &  le  Golfe  de  Venife. 
On  lui  donne  23  ou  24  lieues  du  levant  au  couchant,  &  envi¬ 
ron  18  du  nord  au  fud.  L’Air  y  eft  groffier;  mais  le  terroir  fer¬ 
tile.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  villes  Epifcopales,  Fermo, 
’Lorette,  Recanati,  Macérata,  Jefi,  Tolentino  ,  Afcoli,  Ofimo, 
S.  Sévérino,  Montealto,  Camérino,  llipatranfone,  &  Ancône, 
qui  en  eft  la  capitale. 

ANCONE,  Acunum ,  Anconia ,  petit  bourg  de  France  dans  le 
Dauphiné  ,  fitué  fur  le  Rhône ,  à  une  petite  lieue  de  la  ville  de 
Montélimar.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  Acufio  Co- 
lonia ,  ancienne  ville  des  Vocontiens ,  que  d’autres  placent  à  Vai- 
fon,  dans  le  Comté  Venaifiin.  *  Maty,  Dz<?.  Géogr. 

ANCONITAN,  montagne,  bourg  &  rivière  de  même 
nom  dans  la  Natolie;  les  deux  premiers  fur  la  côte  méridionale, 
vis  à  vis  de  l’ille  de  Rhodes.  Cette  montagne  s’appelloit  autre¬ 
fois  Phcenix.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

ANCONNE  (Guillaume  d’).  Vojcz  ANXONNE. 

ANCRE  ,  Ancora,  petite  ville  fituée  fur  une  rivière  de  mê¬ 
me  nom.  Elle  eft  dans  la  Picardie,  Province  de  France,  entre 
la  ville  de  Corbie  &  celle  de  Bapaume,  &  au  nord-eft  d’Amiens 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  *  Maty,Dz<5.  Géogr. 

*  ANCRE,  petite  rivière  de  France  en  Picardie,  prend  fa 
fource  vers  les  confins  de  l’Artois  ,  coule  du  nord-nord-eft  au 
fud-fud-oueft,  arrofe  la  ville  d’Ancre,  8c  va  tomber  dans  la  Som¬ 
me  un  peu  au  deffous  de  Corbie. 

A  N  C  R  E  (  le  Maréchal  d’ ).  Vojcz  C  O  N  C I N I.  ■ 

A  N  CU  AH,  ville  de  la  Province  d’Alovahât,  qui  eft  au  def- 
fus  de  l’Egypte  &  de  la  Tbébaïde  ,  au  rapport  d’Edriflî ,  dans  la 
quatrième  partie  du  premier  climat.  *  D’Herbelot ,  Bibliutb.  Orient. 

ANCUD,  l’Archipel  d’Ancud  ou  de  Chiloé,  Archipclagus  An- 
cudianus  &  Chilocnfis.  C’eft  une  partie  de  la  Mer  Pacifique  ,  ren¬ 
fermée  entre  la  côte  d'Ancud,  partie  de  celle  du  Chili,  &  l’Jfle 
de  Chiloé ,  defquelles  elle  prend  indifféremment  fon  nom.  On 
lui  donne  le  titre  d’ Archipel  ,  parce  qu’elle  eft  parfemée  d’un 
grand  nombre  d’Ifles ,  qui  d’ailleurs  font  très  petites  &  de  nulle 
confidération.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 


ANCUD, 


a  n  c. 

ANCUD  ,  qu’on  nomme  auffi  Agualay  ,  Ancudia  ,  Agualia, 
contrée  de  l’Amérique  méridionale,  dans  l’Impériale ,  Province 
de  Chili,  entre  l’Archipel  d’Ancud  au  couchant,  les  Andes  au 
levant,  le  pais  d’Oforno  au  nord  ,  &  les  Terres  Magellaniques 
au  fud.  Les  Efpagnols  n’ont  point  encore  de  Colonie 'en  ce  nais 

*  Mat  y ,  Di  H.  Géogr.  ‘ 

ANCUL1  êc  ANCULÆ,  Dieux  &  DéefTes  des  Efclaves 
quils  honoraient  &  reclamoient  dans  les  miféres  de  la  fervitude 

*  Demfter,  Antiq.  Rom. 

ANCUS  MARTI  US,  quatrième  Roi  des  Romains,  étoit 
fils  dune  fille  de  Numa  Pompilius,  &  fuccéda  à  Tullus  Hoftilius 
1  an  114  de  Rome  ,  6c  avant  Jefus-Chrift  640*  Il  n’épargna  rien 
pour  rendre  fon  régne  pacifique  ;  mais  cette  douce  inclination  fut 
très  mal  interprétée  par  fes  voifins  ,  qui  crurent  que  ce  Prince 
manquoit  de  courage.  Les  Latins  le  méprifant  fur  cette  faufile 
prévention, lui  déclarèrent  la  guerre.  Martius  les  reçut  en  hom¬ 
me  vaillant,  les  défit  en  diverlès  occafions,  &  les  contraignit  de 
demander  la  paix.  Les  Fidénates  fe  révoltèrent:  ce  Roi  les  fou¬ 
rnit,  &  châtia  févérement  les  auteurs  de  la  rébellion.  Enfuite  il 
combattit  avec  le  même  avantage  les  Sabins,  les  Volfques  6c  les 
Veientins ,  qu’il  défit  deux  fois  ,  &  il  emporta  même  quelques- 
unes  de  leurs  villes.  Ancus  Martius  aggrandit  enfuite  celle  de 
Rome,  en  y  joignant  le  mont  Janicule,  après  l’avoir  environné 
de  murailles.  11  fit  auffi  faire  le  premier  un  pont  de  bois  fur  le 
Tibre ,  pour  faciliter  le  commerce  de  cette  nouvelle  partie  de  la 
ville  avec  l’ancienne.  Il  fit  bâtir  le  port  d’Oftie,  pour  rendre 
la  navigation  plus  fûre  6c  plus  facile  pour  les  Romains,  il  y  éta¬ 
blit  une  colonie  Romaine,  6c  il  rétablit  le  culte  des  Dieux,  que 
Nuina  avoit  inftitué  ,  &  que  les  Romains  avoient  extrêmement 
négligé.  11  impofa  plufieurs  taxes,  &  fit  bâtir  la  prifon  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  place  publique,  pour  faire  plus  d’imprelîlon  fur  l’efprit 
des  Romains  fort  féditieux  de  fon  tems.  Il  mourut  l’an  139  de 
Rome,  &  avant  Jéfus-Chrift  615,  après  un  régne  de  24  à  25 
ans.  Il  laifia  deux  enfans  en  mourant.  *  Denys  d’Halicarnafle , 

1.  3.  Hifi.  c.  9.  Tite-Live,  l.  1.  Florus,  /.  1.  c.  4. 

ANCY-LE-FRANC  ,  petite  ville  de  France  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  qui  confine  au  Duché  de  Bourgogne.  Elle  eft  fur 
la  rive  droite  de  l’Armançon  au  fud  de  Troyes,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  treize  lieues. 

ANCYRE,  dite  aujourd’hui  Angori,  Anguri,  Angouri  éc  En- 
gunï,  autrefois  Ancyra ,  ville  Métropolitaine  de  Galatie,  dans  le 
Patriarchat  de  Conltantinople,  elt  aujourd’hui  ville  de  laNatolie, 
capitale  de  la  Province  de  Chiangare.  Les  Turcs  la  nomment 
Engouri ,  &  la  tiennent  depuis  trois  cens  ans.  Elle  eft  allez 
grande  &  peuplée ,  pour  ces  quartiers-là.  Elle  eft  fituée  fur  une 
montagne  ,  environ  à  foixante  mille  pas  de  la  Mer  Noire ,  au 
midi ,  6c  à  moitié  chemin  entre  Amafie  au  levant ,  6c  Ifnic  ou 
Ifnich  au  couchant  ;  6:  eft  célébré  dans  l’Hiltoire  de  l’Eglife, 
non  feulement  pour  avoir  eu  de  grands  Evêques ,  mais  auffi  pour 
avoir  produit  nombre  d’Hérétiques.  Car  elle  vit  naître  l’Héré- 
fiarque  Photin  ;  6c  elle  fut  habitée  en  même  tems  par  des  Ophi- 
tes,  des  Cataphryges  ,  des  Borborites,  des  Manichéens,  6c  par 
plufieurs  autres  fortes  d’Hérétiques ,  qui  ont  donné  fujet  à  faint 
Jérôme  de  déplorer  le  malheur  de  cette  ville.  Marcel  d’Ancyre 
affifta  au  Concile  général  de  Nicée ,  6c  eut  depuis  diverfes  affai¬ 
res.  Les  Ariens  mirent  fur  fon  Siège  Baille ,  qui  fe  trouva  à  Sar- 
diqae,  6c  au  fécond  Concile  de  Sirmich  ,  6c  qui  fut  depuis  dépo- 
fé  au  Concile  de  Conltantinople  en  360.  Acace  de  Céfarée  lui 
fùbftitua  Athânafe ,  qui  fut  depuis  un  faint  Prélat.  Mufone  6c 
Léon,  célébrés  Moines  du  Pont,  ont  gouverné  l’Eglife  d’Ancy- 
re ,  auffi  bien  qu’Arabien ,  qui  a  fouferit  au  Concile  de  Conftan- 
tinople  fous  Neftaire.  Busbec  6c  Bellon  difent  qu’on  fait  à  An¬ 
gouri  un  grand  commerce  de  camelots  de  poil  de  chèvre.  Les 
plaines  d’ Angouri  font  renommées  par  la  défaite  de  Bajazet, 
Empereur  des  Turcs,  que  Tamerlan  fit  prifonnier,  le  28  Juillet 
de  l’an  1402.  Longtems  auparavant,  le  Roi  Mithridate  avoit  été 
défait  par  Pompée  dans  le  voifinage  de  cette  ville.  Saint  Clé¬ 
ment,  Evêque  ,  6c  Agathange, Diacre  de  l’Eglife  d’Ancyre, 
furent  martyrifez  au  commencement  du  quatrième  fiécle.  S.  Ba¬ 
sile,  qui  eft  honoré  comme  Martyr,  étoit  Prêtre  d’Ancyre , 
au  même  tems  que  Balile ,  fuccefteur  de  Marcel  dont  on  vient 
de  parler,  en  étoit  Evêque.  Saint  The'odose  le  Cabarelier , 
fainte  Te' eu  se  ,  6c  les  fix  autres  vierges  martyres  fes  compa¬ 
gnes  ,  étoient  d’Ancyrc  ,  &  fouffrirent  tous  le  martyre  l’an  303. 

*  St.rabon,  l.  4.  Pline,  l.  5.  c.  32.  Saint  Jérôme,  Prxf  ad  E- 
pifl.  ad  Galai.  I.  2.  Saint  Epiphane,  H&r.  71.  &  72.  Sozoméne, 

/.  3.  c.  ult.  0”  /.  6.  c.  34.  Baronius  ,  m  Annal.  Bellon,  in  ObJ'erv. 
Le  Mire ,  Nom.  EpiJc.  Orb.  &c.  Baillet ,  Topogr.  des  Saints. 

CONCILES  D’A  N  C  T  R  E. 

La  ville  d’Ancyre  à  été  honorée  par  la  célébration  d’un  Con¬ 
cile  important  pour  la  Difcipline,  qui  fut  tenu  par  dix-huit  Pré¬ 
lats  l’an  314,  6c  où  Vital  d’Antioche  préfida.  On  choifit  cette 
ville  comme  la  plus  commode  pour  y  faire  venir  les  Evêques  de 
l’Afie  Mineure,  du  Pont,  de  laCappadoce,  de  l’Arménie,  de  la 
Cilicie,  6c  de  la  Syrie,  ils  y  réglèrent  ce  qui  regardoit  la  péni¬ 
tence  de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’idolâtrie  durant  la  perfé- 
cution ,  6c  divers  autres  points  de  Difcipline  ,  exprimez  en  vint- 
quatre  Canons.  Gabriel  de  l’Aubépine  ,  Evêque  d’Orléans,  a 
fait  d’excellentes  Notes  fur  le  XVII  de  ces  Canons ,  qui  eft  con¬ 
tre  ceux  qui  avoient  commis  des  crimes  horribles  de  beftialité. 

Il  explique  ces  mots,  inter  hicmantes  or  are  ,  qui  eft  la  peine  à  la¬ 
quelle  ce  Concile  condamne  ces  brutaux,  abandonnez  de  Dieu. 
F.n  358,  les  Sémi-Ariens  s’alfemblérent  à  Ancyre,  par  les  foins 
de  George  de  Laodicée.  Ils  y  condamnèrent  les  Anoméens  6c 
leur  Profeffion  de  Foi,  faite  au  fécond  Concile  de  Sirmich.  Ils 
en  compoférent  une  autre,  qui  contenoit  le  mot  de  Subjlance  ; 
mais  qui  omettoit  Je  terme  de  Confubjlanti  alité.  C’eft  pour  cela 


ANC.  AND. 


411 


que  S.  Hilaire  dit,  que  bien  que  les  Evêques  affiemblez  à  Ancy- 
rt,  ayent  réfifté  fortement  aux  impiétez  de  Sirmich,  ce  n’étoic 
pas  neanmoins  avec  une  li  bonne  volonté,  que  leurs  fentimens 
pufient  eue  reçus  comme  orthodoxes.  Après  avoir  drefté  leur 
Iormuhure,  ils  1  envoyèrent  par  Baille  d’Ancyre,  par  Euftathe 
de  Scbafte  ,  par  Eleule  de  Cyzique  ,  6c  par  Léonce  Prêtre,  à 
1  Empereur  Confiance,  qui  obligea  les  Evêque  de  Sirmich  d’y 
foufcrire.  S-  Hilaire  ,  /.  4.  de  sin.  Sozoméne,  /.  4.  c.  12. 
Ihéodoret,  l.  2.  c.  21.  g Pc. 

r  Vll!v  deTla  P£ryg>e  Pacatienne  ,  avec  Evêché 

umagant  d  Ilicrapolis.  Les  Grecs  l’ont  nommée  proprement 
slngyra,  comme  on  le  voit  dans  Ptolomée,  Strabon  Pline  6rr 
ANCZAKRICH  fleuve  de  laPodoli’e,  ,ui  fe  ««  dmf h 
Mer  Noire  ,  a  une  lieue  ou  environ  d’Oczacow.  *  Matv 
Dur.  Geogr.  *  * 

AND. 

NDABATES,  certains  Gladiateurs  qui  combattoient  les 
yeux  clos ,  ainfi  que  l’exprime  un  de  nos  Poètes  : 


A 


Tel  jadis  f  Andabate ,  armé  de  Jon  poignard , 

Combattent  à  l'aveugle,  &  vainquoit  au  bazar  d. 

Ferrarius  6c  Baudrand,  qui  citent  Cicéron,  fe  font  trompez  lors* 
qu’ils  ont  dit  que  c’étoient  des  peuples  d’Afie ,  qui  habitoienc 
un  païs  où  le  Ciel  étoit  continuellement  couvert  de  nuages  6c  de 
ténèbres.  *  Voffius,  Etymologicon,  in 'vote  AndabaU.  Cicéron,  £- 
pijlol.  I.  7.  ad  Trebat.  Le  P.  Sanléque,  Du  Gcfte. 
ANDABAYLA.  Voyez  ANDAGUAILAS. 

AND  AGUAILAS,  peuple  de  l’Amérique  méridionale  dans 
le  Pérou,  entre  le  fleuve  d’Abançay  6c  celui  de  Xauxa,  à  vint- 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Cufco.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

ANDAINE  (la  Forêt  d  ),  en  Normandie  proche  de  Dom- 
front. 

ANDAINVILLE,  village  de  France  en  Picardie,  à  l’oueft 
d  Amiens,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues. 

ANDALOUSIE,  que  les  Efpagnols  nomment  An daluzia, 
6c  les  Latins  Vandalitia  6c  Andaluzia ,  grande  Province  d’Efpagne, 
qui  comprend  prefque  toute  l’ancienne  Bétique.  Elle  a  le  Royaul 
me  de  Grenade  à  l’orient,  l’Eftramadoure  6c  la  Caftille-Neuve  au 
feptentrion ,  l’Océan  6c  la  Mer  Méditerranée  au  midi, 6c  au  cou¬ 
chant  le  Portugal,  où  la  rivière  de  Guadiane  la  fépare  de  l’AL 
garve.  Sa  figure  eft  irrégulière,  6c  elle  forme  prefque  un  cône 
couché,  dont  la  bafe  eft  tournée  vers  l’Océan  ,  6c  l’un  des  coins 
tombe  fur  le  Détroit.  Elle  peut  avoir  quatre-vint-dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur,  à  compter  d’Ayamante  jufqu’à  Ubéda, 
foixante  dans  fa  plus  grande  largeur ,  près  de  cinquante  lieues  de 
côtes  fur  l’Océan ,  douze  fur  le  Détroit  ,  &  neuf  fur  la  Mer  Mé¬ 
diterranée.  Le  Guadalquivir,  qui  eft  le  Relis  des  Anciens  ,  tra- 
verfe  l’Andaloufie  dans  toute  fa  longueur  ,  de  l’orient  au  cou¬ 
chant  6c  au  fud-oueft,  6c  la  partage  prefque  en  deux  parties  éga¬ 
les.  Les  autres  rivières  font ,  le  Xénil ,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  Royaume  de  Grenade  ,  6c  qui  entrant  dans  l’Andaloufie 
au  defifus  de  Lucena,  l’arrofe  du  fud-eft  au  nord-oueft,  6c  va  fe 
jetter  dans  le  Guadalquivir  ;  l’Odier  ou  Odiel ,  dam  la  partie  la 
plus  occidentale ,  qui  court  du  nord  au  fud ,  pour  fe  décharger 
dans  l’Océan  ;  le  Rio  Tinto,  ou  Azeche  ,  dont  le  cours 
eft  parallèle  à  celui  de  l’Odier  ,  6c  qui  fe  jette  dan» 
l’Océan  ,  tout  près  de  l’embouchure  de  cette  rivière  ;  le 
Guadiamar ,  qui  coule  à  l’oceident  de  Séville ,  6c  fe  jette  dans  le 
Guadalquivir  à  fept  ou  huit  lieues  au  dellous  de  cette  ville  ;  la 
Chanca,  qui  coule  le  long  des  frontières  entre  l’Andaloufie  6c  le 
Portugal;  le  Guadalété  ,  appellé  par  les  Maures  Bédalac,  qui  fe 
dégorge  dans  l’Océan,  au  fud-eft  de  l’embouchure  du  Guadalqui¬ 
vir  ,  6c  au  nord  de  la  Baye  de  Cadix;  6c  le  Guadarména,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  Caftille  nouvelle  aux  montagnes  d’Alca- 
raz,  arrofe  la  partie  la  plus  orientale  de  l’Andaloufie,  6c  fe  jette 
dans  le  Guadalquivir ,  au  delTous  de  Cazorla.  Cette  Province 
eft  la  meilleure  de  toute  l’Efpagne,  la  plus  fertile,  la  plus  riche, 
la  mieux  partagée  de  toutes  les  grâces  de  la  nature;  on  y  jouît 
d’un  très  bon  air,  6c  on  y  recueille  en  abondance  tout  ce  qu’on 
peut  fouhaiter  de  plus  agréable.  La  ville  capitale  eft  Séville. 
Les  autres  font  Cordoue  ,  Jaën,  Cadix,  OiTone,  Gibraltar,  Mé- 
dina-Sidonia,  Baeça,  Xérès  de  la  Frontéra,  Ecija,  Ubéda,  An- 
dujar,  Alcala  Réal  ,  êcc.  L’on  en  eftime  extrêmement  les  che¬ 
vaux,  qui  font  des  plus  vîtes  6c  des  plus  vifs.  On  ne  doute  point 
que  le  nom  d’Andaloufie  ne  foit  tiré  de  celui  des  Vandales  ,  qui 
s’établirent  vers  le  cinquième  fiécle  dans  cette  riche  Province. 
Les  Maures  s’en  emparèrent  6c  y  fondèrent  trois  Royaumes,  ce- 
ui  de  Cordoue  ,  celui  de  Jaën ,  &  celui  de  Séville  ,  que  Ferdi¬ 
nand  joignit  depuis  à  la  Caftille  ,  lorsqu’il  eut  pris  Cordoue  en 
1236,  Jaën  en  1243,  6c  Séville  en  1248.  *  Rodéric  Sanftius, 
P.  I.  Hifpan.  c.  7.  Vafée,  Chron.  Hifpan.  c.  7.  Nonius,  Hifp.  c.  7. 
&  8.  Mérula ,  Cofmogr.  P.  II.  1. 2.  c.  24.  Mariana ,  de  Rcb.  Hijp.  &c. 

ANDALOUSIE  (Nouvelle),  que  les  Efpagnols  nomment 
Nucva  Andaluzia,  Province  de  l’Amérique  méridionale  ,  dans  la 
Caftille  d’Or.  Son  nom  eft  Paria,  que  les  Efpagnols  ont  chan¬ 
gé  en  celui  à’Andaloufie.  Elle  eft  entre  Vénézuéla  6c  la  Guyana. 
Sa  côte  prend  quelquefois  le  nom  de  Côte  des  perles ,  à  caufe  de 
la  pêche  des  perles  qu’on  y  fait  depuis  quelque  tems.  On  y 
trouve  auffi  de  très  belles  émeraudes.  La  ville  capitale  du  païs 
eft  Comana,  ou  Cordoue-la-Nouvelle  ,  dans  une  contrée  où  il 
y  a  des  falines  confidérables.  Il  refte  en  ce  païs  quelques  Sau¬ 
vages,  qui  fe  défendent  toûjours  contre  les  Efpagnols.  *  De 
Laet.  Baudrand. 

ANDAI.OUZA,  Pilote  de  Bifcaye,  fort  expérimenté  dans 
l’Art  de  la  Navigation,  fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
Madère,  où  il  fut  bien  reçu  par  Chriftophle  Colomb,  chez  le- 
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quel  il  mourut.  On  dit  que  pour  reconnoître  les  honnêtetez 
que  fon  Hôte  lui  avoit  faites  ,  il  lui  déclara  qu’il  avoit  vu  pen¬ 
dant  fes  voyages  fur  mer ,  des  Terres  éloignées  vers  l’occident  ; 
à  quelle  hauteur  elles  étoient,  &  par  quel  vent  on  y  pouvoit  al¬ 
ler  :  ce  qui  encouragea  Chriftophle  Colomb  à  entreprendre  la 
découverte  du  nouveau  Monde  en  1492.  *  Ferdinand  Colomb. 
Pizarrp.  Oviédo. 

ANDANAGAR,  ANDANAGER  &  AMEDANA. 
GER,  ville  de  la  prefqu’ille  de  l’Inde,  au  deçà  du  Gange,  pro¬ 
che  de  la  fource  de  la  rivière  deMondoa,  à  15  lieues  de  Vifa- 
pour  vers  le  nord ,  dans  le  Royaume  de  Décan.  Elle  a  été  pres¬ 
que  ruinée  par  les  troupes  du  Grand-Mogol,  dans  le  XVII  fiécle. 
*  Baudrand. 

ANDANCE,  en  Latin  Andancia  ,  petit  bourg  de  France 
dans  le  Vivarais,  à  lix  lieues  de  Vienne  &  de  Valence,  dans 
l’endroit  où  la  petite  rivière  de  Deaume,  Dôme  ou  Domine,  le 
jette  dans  le  Rhône.  *  Baudrand.  .  7 

ANDARGE  ,  rivière  de  France  ,  dans  le  Nivernois,  â'ffa 
fource  dans  les  vallées  d’Unllan,  forme  divers  étangs,  &  fe  joint 
près  de  Verneuil  à  l’Arron ,  qui  fe  jette  dans  la  Loire  à  Décife, 
à  fept  lieues  au  delfus  de  Nevers.  *  Baudrand. 

AN  DATE,  nom  d’une  Déelfe  adorée  chez  les  Gaulois  & 
les  anciens  Bretons.  Ils  l’appelloient  la  DéelTe  de  la  victoire,  & 
lui  facrifïoient  leurs  prifonniers  de  guerre.  *  Beverell,  Délices 
de  l'Angleterre  ,  p.  28.  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hift.  d'Angleterre, 
ïntrod.  p.  2. 

ANDAYE,  bourg  de  France  fur  les  frontières  d’Efpagne , 
près  de  l’embouchure  du  Bidaffoa,  à  deux  lieues  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  à  cinq  de  Bayonne,  &  devant  Fontarabie.  C’eft  à  une 
demi-lieue  de  cette  ville  que  fe  trouve  l’Ille  de  la  Conférence 
que  forme  la  rivière  de  Bidaffoa  ,  &  où  fe  lit  la  réception  de 
l’Infante  d’Efpagne  ,  lorsqu’en  1660  elle  fe  maria  avec  Louis 
XIV.  On  y  tient  une  foire  renommée  pour  fes  eaux  de  vie.  * 
Baudrand.  BourgOn  ,  Géogr.  Hift. 

ANDEBONTHES,  fils  légitime  de  Cnuton,  Roi  des  An- 
glois ,  indigné  de  ce  que  Haralde  ,  fils  naturel  du  même  Cnuton , 
avoit  porté  la  Couronne  après  la  mort  de  fon  père ,  réfolut  de 
s’en  venger.  Ne  l’ayant  pas  pu  pendant  qu’Haralde  vivoit,  il 
attendit  après  fa  mort,  &  fit  déterrer  le  corps  de  Haralde,  qu’il 
fit  jetter  dans  la  mer.  *  Volaterran. 

ANDECAN.  Voyez  ANDOKAN. 

*  ANDECHS,  ou  ANDES,  dans  la  Haute  Bavière ,  en¬ 
tre  les  lacs  d’ Anmer  &  de  Wirmer  ,  a  cinq  milles  de  Munick , 
étoit  autrefois  la  réfidence  &  le  château  de  certains  Comtes  qui 
en  portoient  le  nom  ;  mais  préfentement  c’eft  un  confidérable 
Monaftére  de  Bernardins,  appelle  Heilig-bcrg ,  c’eft  à  dire,  Sain¬ 
te-montagne.  Il  y  a  plufieurs  reliques  des  Saints ,  qui  y  attirent 
quantité  de  pèlerinages.  Luc  ou  Lucas  fait  defeendre  les  Com¬ 
tes  d’Andechs  de  la  race  de  Charlemagne,  &  met  le  plus  jeune 
fils  de  l’Empereur  Arnould  pour  la  fouche  de  cette  famille  ;  mais 
Munller  fait  mention  d’un  Comte  d’Andechs  du  tems  de  Charles 
Martel,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  deVeileforft  entre  Ingôlftad& 
Pfaffenhoven.  Dans  le  Carroufel  de  Magdebourg  ,  en  935,  il  y 
avoit  auffi  Frédéric  &  Rupold  ,  Comtes  d’Andechs.  S.  Othon, 
Comte  d’Andechs,  fut  Evêque  de  Bamberg,  depuis  1102  juf- 
ques  en  1139.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Méran.  Lucas,  dans  un 
livre  Allemand,  intitulé  Grafcnfaal ,  p.  47.  Munfter,  Cofmogr. 
Bucelin,  G.  S.  P.  I.  Tromfd. 

*  ANDEGAST,  petite  place  fur  un  lac  de  même  nom  dans 
le  païs  d'Ortenau  ,  près  de  la  petite  ville  d’Oppenau  ,  fur  les 
confins  du  Comté  d’Eberfteyn  ,  où  il  y  a  une  célébré  fontaine 
d’eaux  aigres  ou  acides.  *  Gr.  Diéi.  Univ.  Holl. 

*  ANDELFINGEN,  beau  bourg  avec  un  château  fur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Thur  dans  le  Canton  de  Zurich  ,  en¬ 
tre  Schafoufe  ,  &  Winterthur.  Il  a  appartenu  ci-devant  aux 
Comtes  de  Kyburg  qui  l’ont  engagé  à  la  Maifon  de  Landenberg. 
F.n  1437,  ces  derniers  le  vendirent  au  Canton  de  Zurich  qui  y 
établit  un  Bailly.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Stumph.  Cbron. 

ANDELI  fur  Seine  ,  ville  &  bourg  de  France  en  Norman¬ 
die  ,  à  fept  lieues  de  Rouen  ,  &  à  quatre  de  Vernon.  Son  nom 
Latin  eft  Andelium  ou  Andeliacum  :  ce  qui  fait  la  diftinétion  du 
grand  &  du  petit  Andeli. 

Le  grand  Andeli  eft  une  petite  ville  fituée  dans  une  gorge  très 
ferrée  entre  deux  montagnes ,  au  fud-eft  de  Rouen ,  dont  elle  eft 
éloignée  de  fept  lieues.  Elle  eft  bâtie  fur  le  ruiffeau  de  Gam- 
bon  ,  qui  la  traverfe,  qui  y  déborde  fouvent,  &  qui  entre  dans 
la  Seine  au  petit  Andeli,  au  deffous  du  château.  La  principale 
Eglife  du  grand  Andeli,  eft  une  Collégiale-:  elle  eft  grande,  bien 
bâtie  ,  &  a  un  Chapitre  ,  compofé  d’un  Doyen  &  de  fîx  Cha¬ 
noines,  de  trois  Curez,  de  fept  Vicaires,  &  de  plus  de  vint  Prê¬ 
tres  habituez.  Cette  Collégiale  eft  auffi  paroiffiale;  les  trois  Cu¬ 
rez  y  font  femainiers;  &  ils  gouvernent  auffi  par  femaine  la  Pa- 
roiffe  du  fauxbourg,  nommée  la  Magdelaine.  'Outre  la  Collégiale, 
on  y  voit  encore  la  Paroiffe  de  la  Magdelaine,  les  Chapelles  de 
S.  Jean,  de  fainte  Clotilde,  &  des  Couvens  de  Capucins,  de  Bé- 
nédifyns  &  d’Urfulines.  Il  y  a  à  Andeli  un  Gouverneur,  un 
Préfidial  ,  compofé  d’un  Préfident ,  deux  Lieutenans-généraux, 
un  Lieutenant-particulier,  un  Lieutenant-criminel,  trois  Confeil- 
lers,  deux  Avocats  du  Roi,  deux  Procureurs  du  Roi ,  &  autres 
Officiers  de  Juftice,  un  Vicomté;  une  Election,  une  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forêts ,  &  un  Grenier  à  fel.  L’EleCtion  d’Andeli  a  fous 
foi  136  Paroiffes;  il  y  a  auffi  un  Lieutenant  de  Police,  un  Mai¬ 
re,  trois  Echevins,  &  autres  Officiers  de  ville. 

C’eft  dans  cette  petite  ville  où  mourut  en  1562,  Antoine, 
Roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV,  Roi  de  France,  d’une  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçue  au  fiége  de  Rouen.  C’eft  auffi  la  patrie  de 
Nicolas  Pouffin  ,  Peintre  fi  célébré,  &  du  favant  Adrien  Tour- 
nebœuf,  connu  fous  le  nom  de  Turnebtts.  On  appelle  cette  ville 
k  grand  Andeli,  pour  la  diftinguer  d’un  bourg  voifin  ,  qu’on  ap- 


AND. 

pelle  le  petit  Andeh,  d’où  vient  qu’on  les  nomme  d’ordinaire  les 
Andeli.  Louis'  XIV.  donna  le  Vicomté  d’Andeli  en  remplace¬ 
ment  du  Comté  de  Ponthieu  au  Duc  de  Berry  ,  par  Lettres  du 
mois  de  Septembre  1710  ,  vérifiées  au  Parlement  le  deuxième 
Octobre  fuivant. 

Le  petit  Andeli  eft  un  bourg  fitué  fur  le  rivage  de  la  Seine  à  uh 
quart  de  lieue  du  grand  Andeli.  Il  n’y  a  qu’une  feule  Paroiffe, 
qui  eft  celle  de  faint  Sauveur.  Cette  Paroiffe  eft  compofée  d’en¬ 
viron  deux  cens  cinquante  feux  ;  mais  il  y  a  deux  Monaftéres, 
celui  des  Pénitens  &  celui  des  Chanoiffes  de  faint  Auguftin;  ce¬ 
lui  des  Cbanoineffes  porte  le  titre  de  Saint  Jaques ,  &  elles  gou¬ 
vernent  l’Hôtel-Dieu ,  qui  eft  un  hôpital  pour  les  malades. 
ANDELI  (la  Forêt  d’),  au  fud  du  petit- Andeli. 

AN  DEL  LE,  rivière  de  P'rance  en  Normandie ,  qui  a  fa  four¬ 
ce  près  de  la  Ferté  en  Bray,  paffe  par  le  Vexin  Normand,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  au  village  de  Pitre ,  quatre  lieues  au  delfus  de 
Rouen.  On  y  fait  flotter  du  bois  de  la  forêt  deLyons,  qu’on 
met  à  Pitre  fur  de  grands  bateaux,  pour  les  remonter  par  la  Sei¬ 
ne  à  Paris.  *  Baudrand. 

A  N  D  E  L  O  T ,  bourg  de  France  en  Champagne ,  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de  Rougnon  ,  avec  JurifdiCtion  &  Prévôté  royale.  On 
croit  que  ç’a  été  autrefois  une  ville  confidérable,  &  fes  ruines  le 
perfuadent  allez.  Il  y  fut  tenu  un  Concile  en  587.  *  Du  Chêne. 

ANDELOT,  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Françoife. 
Cherchez  COLIGN1  (François  de). 

ANDELSPACH,  petite  rivière  de  la  Souabe  ,  prend  fa 
fource  dans  la  Principauté  de  Furftemberg  ,  coule  du  midi  au 
nord  ,  arrofe  Pfullendorf  &  Gundelfingen  ,  &  ayant  mêlé  fes 
eaux  avec  celle  de  l’Ablac,  fe  rend  dans  le  Danube. 

ANDEMAN  ou  ANDEMAON,  Ifle  du  Golfe  du  Gan¬ 
ge,  près  du  Royaume  de  Pégu.  Elle  eft  environnée  de  cinq  ou 
lix  autres  petites  lfles,  qui  font  toutes  connues  fous  ce  nomdVn- 
demaon  *  Baudrand. 

ANDENAS  ou  ANDENES.  Voyez  ANENAS. 
ANDE'OL  ou  ANDUEL  (Saint-),  petite  ville  du  Viva» 
rais  &  du  Lyonnois.  S.  Andéol  Soudiacre  en  Vivarais,  ayant 
été  martyrifé  l’an  190,  dans  le  bourg  de  Bergoiate  près  du  Rhô¬ 
ne,  fut  enterré  en  un  lieu  proche  de  là,  appellé  des  Gens.  Ses 
os  furent  retrouvez  au  même  lieu  au  IX  fiécle ,  fous  le  régne  de 
Lothaire.  L’Eglife  de  fon  nom  ,  qu’on  avoit  bâtie  fur  fon  tom¬ 
beau,  fut  cédée,  en  1108,  à  l’Abbé  de  S.  Ruf,  par  Léger,  E- 
vêque  de  Viviers.  Il  s’y  forma  depuis  une  ville  qui  s’appelle  en¬ 
core  le  bourg  de  S.  Ande'ol  ,  lur  le  Rhône  ,  dans  le  Diocéfe 
de  Viviers,  &  une  autre,  appellée  S.  Anduel  de  fon  nom, 
dans  le  Diocéfe  de  Lyon,  près  de  Vienne,  du  côté  du  Vivarais. 
*  Baillet,  Topogr.  des  Saints. 

A  ND  ERE,  ville  de  Phrygie,  Province  de  P  Afie  Mineure. 
On  y  trouvoit  une  pierre ,  qui  étant  mife  dans  le  feu ,  fe  chan- 
geoit  en  fer;  lorsqu’on  recuifoit  ce  fer  avec  une  certaine  terre, 
on  en  tiroit  du  faux  argent  ;  &  en  y  mêlant  du  cuivre ,  on  en 
faifoit  du  laiton.  *  Strabon,  /.  13. 

ANDERLECH,  village  du  Duché  de  Brabant,  à  l’oueft  & 
dans  le  voifinage  de  Bruxelles 

ANDERNACH  ,  fur  le  Rhin  ,  Antcnacum  ,  Antonacum  ou 
Antunnacum  ,  ville  d’Allemagne  ,  dans  l’Archevêché  de  Cologne, 
eft  au  pié  des  montagnes,  &  préfentement  peu  confidérable.  El¬ 
le  a  été  autrefois  ville  libre  &  impériale;  après  avoir  été  ruinée  fort 
longtems,  on  la  rebâtit  en  1220.  Il  fe  donna  proche  d’Andernach 
l’an  876 ,  entre  l’Empereur  Charles  le  Chauve ,  &  Louis  Roi  de  Ger¬ 
manie  fon  neveu,  un  grand  combat  dans  lequel  le  dernier  avec 
peu  de  troupes  défit  entièrement  le  premier  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

ANDERNACH  (Henri  d’),  Carme  Allemand.  Voyez 
HENRI. 

ANDERNOPOLI.  Voyez  ANDRINOPLE. 
ANÛERSCHOW,  Andcrfchovia  ,  bourg  de  Danemark, 
dans  la  partie  occidentale  de  fille  de  Zélande,  à  fix  lieues  de  la 
petite  ville  d’Holbeck ,  du  côté  du  midi.  Frédéric  II.  Roi  de 
Danemark  y  mourut  le  24  Avril  1588.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ANDERSON  (Alexandre),  Mathématicien,  natif d’Aber- 
den  ou  Aberdon  en  Ecoffe  ,  a  vécu  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Il 
publia  en  1592  à  Paris,  un  Supplément  de  l’Apollonius  ,  que 
Marin  Ghéraldi  de  Ragufe  avoit  fait  imprimer.  Son  Ouvrage 
eft  intitulé,  Supplcmentum  Apollinii  redivivi.  Il  le  dédia  au  Cardi¬ 
nal  du  Perron  ,  &  compofa  encore  d’autres  Ouvrages.  *  Vof- 
fius ,  de  Scient.  Mathcm. 

ANDERSON  (Edmond),  étoit  de  Broughton  ,  dans  le 
Comté  de  Lincoln.  Il  defeendoit  d’une  famille  diftinguée,  qui 
fait  plufieurs  branches  en  Angleterre.  La  Reine  Elizabeth  le  fit 
Chef-Jufticier  des  Communs  Plaidoyers  en  1582.  Il  étoit  habile 
Jurifconfulte  ,  &  .grand  perfécuteur  des  SeCtaires,  nommez  Brow- 
niftes  en  Angleterre.  Il  fut  un  des  Commiffaires  nommez  par  la 
Reine  Elizabeth,  pour  juger  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe.  On 
a  de  lui  des  Rélations  des  principaux  cas  plaidez  dans  la  Cour 
des  Communs  Plaidoyers  du  tems  d’Elizabeth  ;  c’eft  un  in  folio, 
imprimé  à  Londres  en  1664;  &  des  Réfolutions  &  Jugemens  fur 
tous  les  cas  plaidez  dans  les  Cours  de  Weftminfter  fur  la  fin  du 
régne  de  cette  Princeffe.  11  mourut  le  cinquième  Septembre  1605, 

&  fut  enfeveli  à  liworth  dans  le  Comté  de  Bedfort.  *  Camden. 
Dugdale,  Cbron.  Ser. 

ANDES  (les),  montagnes  de  l’Amérique  méridionale.  Cher¬ 
chez  CORDILLERAS. 

ANDES  ou  ANDECII.  Voyez  ANDECHS. 
ANDESCHAN,  fuivant  les  fables  des  Orientaux,  étoit  le 
premier  Sacrificateur  établi  par  Nembrod  ,  pour  le  culte  du  Feu: 
les  Mages  de  Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la  Reli¬ 
gion  de  Zoroaftre,  que  ce  premier  Sacrificateur  difputa  avec  A- 
braham  fur  l’unité  de  Dieu  &  confeilla  enfuite  à  Nembrod  de  le 
faire  jetter  dans  une  fournaife  ardente ,  pour  éprouver  la  divini¬ 
té  du  Feu  :  mais  qu’Abraham  fortifié  de  la  protection  divine, 

fortit 
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fortit  glorieilfement  de  cette  épreuve.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  labié ,  c  eit  qu  il  eft  dit  dans  la  Genéfe  ,  qu’ Abraham  for¬ 
tit  d  Ur  des  Chaldéens  ,  ôc  que  drivant  plufieurs  Rabbins,  le 
mot  d'Ur  lignifie  ea  cet  endroit  le  feu,  &  non  point  le  nom 
d  une  ville ,  comme  tous  les  Interprètes  l’ont  explicmé.  * 
D’Herbelot,  Biblieth.  Orient.  F  1 

AhDEVALLO  (Campo  d  ),  Andcvallenfis  Agcr ,  petit  païs 
d’Efpagne ,  dans  l’Andaloufie,  furies  frontières  de  Portugal  & 
de  1  EftrétnadoureEfpagnole.  Ses  lieux  principaux  font  les  bourgs 
de  Cortenage  &  de  Puymago,  de  Cortégane,  Cortégina,  Corté- 
gi  me  ou  Corteggina ,  ôc  de  Puymago  ou  Paymogo.  *  Maty, 
D:£L  Gcogr. 

ANDEVRE,  Reine  de  France.  Voyez  AUDOVERE. 

AND  IA  I  OROQUE,  Lac  du  Canada  ou  nouvelle  France, 
dans  l’Amérique  feptentrionale  ,  du  côté  de  la  nouvelle  Angle¬ 
terre.  *  Baudrand. 

AND  IL L  Y  (Robert  Arnauld,  Seigneur  d’).  Voyez  AR- 
NAULD. 

ANDIOL,  ville  de  France  en  Vivarais.  Voyez  SAINT 
ANDIOL. 

ANDLAW,  AND  LO  W  6c  anciennement  A  ND  EL  A- 
II  A,  eft  une  petite  ville  6t  Seigneurie  dans  la  Balle  Alface  fur  la 
rivière  d’ANDLAW,  appartenante  aux  Chevaliers  d’Andlaw. 
Dans  cette  ville  fe  trouve  aulli  l’Abbaye  d’Andlaw.  *  Gr.  D'itt. 
Univ.  Holl. 

ANDLAW,  Abbaye  de  Chanoineffes  Séculières  dans  la 
Balle  Alface  ,  &  dans  le  Diocéfe  de  Strasbourg  ,  fut  fondée 
vers  Pan  880  ,  par  Richarde'  femme  de  l’Empereur  Charles  le 
Gras  ,  lorsqu’étant  accufée  injuftement  d’infidélité  elle  fut  fé- 
parée  de  lui.  La  Communauté  eft  compofée  de  l’Abbeffe  6c 
de  douze  Chanoinedes  ,  qui  font  les  mêmes  preuves  de  no- 
bleiTe  que  dans  les  Collèges  d’Allemagne.  L’AbbelTe  pft  Prin- 
ceffe  de  l’Empire ,  6c  quoiqu'elle  eût  voix  dans  les  Diètes ,  el¬ 
le  ne  portoit  aucune  partie  des  impofitions  qui  y  étoient  ré¬ 
glées.  Les  Chanoinedes  vivent  en  communauté,  &  font  bien 
logées  6c  bien  nourries:  on  leur  donne  une  Pomme  très  modi¬ 
que  vd’argent  pour  leur  entretien. 

ANDLAW,  rivière  de  la  Bade  Alface,  paffe  par  les  mon¬ 
tagnes  ,  traverfe  Andlavv ,  Ittenweiler ,  6cc.  6c  fe  décharge  dans 
1111  à  Segersheim.  On  l’appelloit  anciennement  Andelaha.  * 
Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

A  N  D  L  A  W ,  famille.  Voyez  A  N  D  L  O. 

AND  LO  ou  ANDLAW,  famille  audl  noble  qu’ancienne, 
de  l’Alface.  Ceux  qui  admettent  la  dividon  de  l’Empire  Romain 
en  quatre  parties,  qu’on  attribue  à  Otton  III,  comptent  les  And- 
los  parmi  les  quatre  Chevaliers  de  l’Empire.  Cette  famille  eft 
fortie  de  Rome ,  à  l'occadon  des  troubles  de  l’Italie ,  &  a  accom¬ 
pagné  les  Empereurs  en  Allemagne.  Guntber  d’Andlo,  fut  Abbé 
de  S.  Blaife  l'an  1141.  Rodolphe  d’Andlo,  fut  Grand- Vicaire  de 
l’Evêque  de  Strasbourg  &  fe  chargea  du  gouvernement  lorsque 
l’Evêque  Berchtold  fut  fait  prifonnier  en  1338.  Schwartz  Rodol¬ 
phe  d'Andlo,  fut  Maître  ’d’Hôtel  6c  Conieiller  en  1393 ,  de  Frédé¬ 
ric  de  Bianckenheim ,  Evêque  de  Strasbourg.  Matthieu  d’Andlo, 
fut  Abbé  de  Murbach,  en  1448.  George  d’Andlo,  fut  Prévôt 
des  Chanoines  de  Bâle  ,  Prélat  de  Luterbach  ,  6c  Dofteur  en 
Droit  Canon.  11  en  fera  parlé  dans  l’Article  fuivant.  Hartman 
d’Andlo,  fut  Bourguemeftre  à  Bâle  en  1490.  Jean  d’Andlo,  ac¬ 
quit  une  haute  réputation  dans  les  armes.  il’Einpereur  Ferdi¬ 
nand  1.  l’eftima  pour  fa  prudence  &  pour  fa  droiture;  il  le  fit 
fon  Confeiller  pour  les  affaires  de  la  Baffe  Autriche.  11  étoit  i’ai- 
né  de  fa  famille  6c  mourut  l’an  1558,  à  Enfisheim  dans  fa  60  an¬ 
née.  Le  village  &  la  Seigneurie  de  Belliken  appartiennent  aux 
d’Andlo.  Une  branche  de  cette  famille  refta  en  Italie.  On  con- 
noit  principalement  Panthéon  d’Andlo,  Bourgeois  de  Bologne, 
qui  fftt  Sénateur  de  Rome.  Ce  fut  fous  lui  que  la  plus  grande 
partie  des  murailles  de  la  ville  de  Rome  furent  démolies,  &  Jean 
André  attribue  cette  démolition  aux  avis  de  Pantaléon  d’Andlo. 
Voyez  Joh.  Andréas,  in  GloJJ.  Jur.Can.  inc.  Fundam.  I.  6.  Petrus 
d'Andlo,  l.  1.  c.  15. 

AND  LO,  (George  d’).ifiu  de  la  famille  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Article  précédent.  Il  fit  fes  études  auffi  bien  qu’on  pou- 
voit  les  faire  dans  ce  tems-là,  6c  vifita  plufieurs  Académies.  Son 
érudition ,  fa  piété,  fa  prudence  <Sc  fes  autres  vertus  le  firent  par¬ 
venir  aux  dignitez  eccléfiaftiqdes.  Etant  encore  fort  jeune  il 
fut  fait  Chanoine,  &  enfuite  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Bâle; 
il  fut  auffi  Prélat  de  Luterbach  en  Alface.  On  eut  beaucoup  d’é¬ 
gards  pour  lui  dans  les, Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle.  Après 
que  Pie  II.  auparavant  Ænéas  Sylvius,  Secrétaire  du  Concile  de 
Bâle  ,  par  reconnoiffance  envers  cette  ville,  eut  formé  le  deffein 
d’y  fonder  une  Univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de  Bologne,  6c 
munie  de  grands  privilèges,  6c  que  pour  cet  effet  il  eut  appellé 
de  toutes  parts  des  Savans ,  George  d’Andlo  fut  créé  le  premier 
llefteur  de  l’Univerfité,  le  jour  de  S.  Ambroife  de  l’an  1460, 
en  préfence  de  Jean  Venningen,  Evêque  de  Bâle  &  Chancelier 
de  l’Univerfité, de  prefque  tout  le  Clergé, de  Werner de  Flegland 
Bourguemeftre  ,  &  de  tout  le  Confeil.  Après  cette  augufte  céré¬ 
monie,  l’Evêque  6c  le  Bourguemeftre  accordèrent  au  Re&eur  les 
privilèges  de  l’Univerfité,  &  s’engagèrent  par  un  ferment  folem- 
nel,  pour  eux  &  pour  leurs  fucceffeurs,  à  maintenir  toûiours  ces 
mêmes  privilèges.  Le  Reéteur  &  le  Sénat  Académique  élîlrent 
enfuite  les  Profeffeurs  &  les  Affeffeurs  du  Confiftoire,  &  publiè¬ 
rent  les  Statuts  de  l’Univerfité.  Gafpar  Mancr  fut  fait  Profeffeur 
en  Théologie,  Pierre  Zemluf  en  Droit,  JVcrnhcr  JVolfius  en  Mé¬ 
decine,  &  Jean  Crcutzer.  en  Philofophie.  Six  mois  après  cette 
fondation ,  George  d’Andlo  fe  démit  de  fon  Rettorat  le  jour  de 
S.  Luc,  6c  remit  le  feeptre  à  Gafpard  Zerein  fon  fuccefièur,  qui 
fut  depuis  E\cque  de  Bâle.  D  Andlo  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  le  feptiéme  Mars  de  l’an  1466,  &  fut  enterré  avec  tous 
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les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  dans  I'Eglife  Cathédrale  s  ofi  l’en 
voit  encore  fon  Epitaphe.  *  Pantaléon,  Profopograph .  &  L, 
Gernleri,  Orat.  Séoul  Urftifius,  Epitome  H: fl..  BaJ.c.  g. 

ANDLO  (Pierre  d’)  étoit  d’Alface,  Docteur  en  Droit  Cano¬ 
nique,  &  Chanoine  de  Colmar.  Les  deux  Livres  qu’il  compofii; 
cvs  mpC77°  Romano ,  Regis  (if  Augufti  ina'uguratione  &c.  deque  officié 
o  poteflate  Elcchrum ,  ÇfPc.  furent  publiés  à  Strasbourg  avec  de^ 

D°MeS  \  l6®3'  par  MarT‘ard  Freher.  *  Michel  Herthzius , 

Btbaotb.  Germ.  n.  224.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ANDLO  (Petrus  ab)  eft  un  nom  fuppofé,  fous  lequel  di- 
veis  Caitcliens,  ou  un  feu!,  qui  étoit  Hollandois,  fe  cacha  en 
1670,  pour  écrire  contre  la  Diilèrtation  de  Abufu  Plnlofophu  Car- 
tefiana  Jur repente  &  vitando  in  refus  Theologïcis  &>  Jidei.  Samuel  Des- 
Marcfj,  Profeffeur  en  Théologie  à  Groningue,  étoit  l’Auteur  de 
cette  Differtation.  Il  la  publia  à  Groningue  l’an  1670,  pour  ré- 
prefenter  aux  Eglifes  Protertantes  les  grands  maux,  qu’on  avoic 
a  craindre,  fi  l’on  fouffroit  que  les  opinions  de  Defcartes  paffaf- 
fent  des  Ecoles  de  Philofophie  dans  celles  de  Théologie  Quel 
ques  mois  après  on  vit  paraître  un  Ecrit  intitulé  ,  Pétri  ab  Andlo 
Batavi  Jpecmen  confutationis  Differtationis  de  abufu  Philofophie  Car- 
tcjiana,  &c. Jamais  réfutation  ne  fut  écrite  d’un  ftile  plus  vio- 
j  ^  Des-Marets  y  fut  traité  de  la  manière  du  monde  la  plus 
desobligeante..  11  ne  demeura  pas  en  relie.  Son  Apologie  pa- 
îut  bientôt  intitulée,  Vindicte  Differtationis  de  abufu  Philofophie  Car- 
tcfiana ,  &c.  où  il  ny  eut  fortê  d’injures,  qu’il  ne  déchargeât 
tur  la  tete  de  fon  ennemi,  quoiqu’il  lui  fût  inconnu.  11  le  trai- 
ta  de  tiès  impudent  Socinien,  de*  Spinofifte ,  d’impie,  de  non 
Chrétien ,  d  Athée.  Petrus  ab  Andlo  publia  fort  promtement  fa 
Répliqué  intitulée,  Animadverjioncs  ad  Vindicias Differtationis ,  quant 
Samuel  Marcjius  edidit  de  abuju  Plnlojcpbiœ  Carte Jiana.  S’il  avoit 
été  emporté  dans  fa  première  Differtation,  il  le  fut  encore  plus 
dans  la  fécondé,  mêlant  néanmoins  comme  la  première  fois  plu- 
fieurs  goguenarderies  parmi  les  traits  de  fa  colère.  11  nia  forte¬ 
ment  qu  il  connût  Spinoza,  qu’il  l’eût  jamais  vu ,  ni  qu’il  aprouvât  fes 
fen.timens.  Ce  fécond  Ecrit  de  Petrus  ab  Andlo  vint  entre  les 
mains  du  Profeffeur  de  Groningue  le  19  de  Décembre  1670,  & 
fut  réfuté  avec  tant  de  promtitude,  que  la  duplique  de  Des-Ma- 
rets  fut  achevée  le  troifiéme  de  |anvier  fuivant.  Elle  eft  intitu¬ 
lée  ,  Samuelis  Marejiï  Clypcus  Orthodoxie ,  fivc  Vidhiarum  Juarum 
pnorum  pro  fua  Dijfcrtationc  de  abufu  Philofophie  Cartefianx  &c. 
L’Auteur  déclara  qu’il  n’écriroit  plus  contre ‘cet  homme  de  néant, 
car  c  eft  ainfi  qu  il  l’appella;  mais  qu’il  ferait  toûjours  prêt  d’en¬ 
trer  en  lice  pour  la  Vérité  avec  un  Adverfaire  favant  6c  honnê¬ 
te,  qui  n’auroit  point  de  honte  de  déclarer  qui  il  ferait.  11  tint 
fa  parole:. car  il  laiffa  fans  réponfe  le  troifiéme  Ecrit  de  Petrus 
ab  Andlo  intitulé,  Specwizna  EombomacbzÆ  Marcjii  Je  dejendcntïs  ely - 
peo  orthodoxie ,  ccu  vindicüs  vindiciarum  Dijfertationis  de  abuju  Philo - 
Jophia  Cartcfianx.  C’eft  ainfi  que  finit  cette  Difpute.  Des  Ma- 
rets  ne  put  jamais  déterrer  le  véritable  nom  de  fon  Adverfaire  ; 
quelque  recherche  qu’il  en  fît.  Il  en  accufa  d’abord  un  Miniftre  * 
gendre  de  Cocccius;  mais  il  lui  en  fit  faire  enfuite  des  exeufes. 

*  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ANDLOW.  Voyez  ANDLO. 

A  N  D  O  C  A  R ,  ville.  Voyez  A  N  D  U  J  A  R. 

ANDOCIDES,  un  des  dix  Orateurs  Grecs  dont  Plutarque 
a  écrit  la  vie,  étoit  fils  de  Léagoras.  Il  étoit  d’Athènes,  où  le 
même  Plutarque  dit  qu’il  naquit  fous  la  LXXV1II  Olympiade , 
c  eft  a  dire,  468  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  fut  plufieurs  fois  ac- 
eufe  <Sc  exilé;  mais  il  fut  toujours  affez  heureux  pour  fe  faire  rap- 
peller.  Nous  avons  quatre  des  Harangues  d’Andocidès,  qu’Henri 
Etienne  a  imprimées  in  fol.  en  1575.  Plutarque  dit  qu’il  étoit 
fimple  &  fans  ornement  dans  fa  diftion.  *  Vit.  deeem  Orat. 
Thucydide,  I.  8.  Voffius,  de  Rhet.  natura.  c.  ir. 

ANDOINU  S  ,  un  des  premiers  Rois  des  Lombards ,  tua 
dans  une  bataille  Trafimond  Roi  des  Geffides  ,  &  s’empara  de 
la  Pannonie  en  l’an  542.  Son  fils  AMn  lui  fuccéda ,  &  fut  le 
premier  qui  entra  en  Italie.  *  Paul  Diacre ,  Hift.  Longob.  Aimoin. 

AND  O  K  AN,  Andekan  ,  &  Andugian ,  ville  de  la  province 
Tranfoxane,  qui  eft  des  dépendances  de  celle  de  Earganah ,  & 
dont  il  eft  lait  mention  dans  les  premières  années  du  régne  de 
iamerlan.  Lorsque  le  nom  de  Farganah  eft  pris  pour  une  pro¬ 
vince,  Andokan  en  eft  la  capitale,  &  eft  la  même  que  Farganah, 
pris  pour  le  nom  d’une  ville.  Quelques-uns  veulent  auffi  quAkh- 
fehiker  foit  la  même  ville,  &  que  ce  nom  ne  fignifie  autre  cho- 
feque,  Ville  royale.  *  Golius,  dans  Jes  Notes  Jur  Alfragan.  DTIer- 
bclot ,  Biblioth.  Orient . 

AN  DO  RI  A,  Lac  d’Andoria ,  ou  Lago  Salfo,  Lacus  Durianus 
ou  Saljus ,  Lac  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate,  en^ 
tre  les  îivieres  de  Candelaro  &  de  Carapelle,  environ  à  un  quart 
de  lieue  du  Golfe  de  \  enife ,  6c  a  une  bonne  lieue  de  la  ville  dé 
Manfredonia.  Le  nom  de  ce  lac  femble  indiquer, que  les  eaux 
en  font  falées.  Il  n’a  que  cela  de  confidérable ,  car  il  eft  affez 
petit.  *  Maty,  D;cf.  Gt'ogr. 

*  ANDORRE,  bourg  de  la  Catalogne  en  Efpagne.  Il  eft 
dans  le  Comté  deCerdagne,  à  trois  lieues  de  la  ville  d’Urgel 
vers  le  leptentiion.  Ce  bourg  donne  fon  nom  à  la  vallée  d’An¬ 
dorre,  dont  on  parlé  dans  l’Article  fuivant. 

ANDORRE,  eft  peut-être  l’ancienne  U  dur  a  ,  vallée  très 
fertile  des  Pyrénées  ,  dans  le  Diocéfe  dUrgel,  en  Catalogne. 

*  Baudrand. 

AND  OU  CAR.  Voyez  AND  U  J  A  R. 

A  ND  O  VER,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de  Han  F, 
fur  la  frontière  de  celui  de  Wilt,  au  nord-nord-oueft  de  la  ville 
de  Winchefter ,  dont  il  n’elt  éloigné  que  de  trois  à  quatre  lieues. 
Andover  eit  un  bourg  royal*,  qui  envoyé  des  Députez  au  Parle¬ 
ment  d’Angleterre.  Maty,  Ditt.  Géogr. 

A  N  D  O  V  E  R  E ,  Reine.  Cherchez  AUDOVERE. 

ANDOUVOUCHEj  païs  de  Pille  de  Madagascar  vers  le 

F  f i  3  nord. 
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nbrd.  Il  s’étend  depuis  le  13  degé  30  minutes  de  latitude 
méridionale,  jufques  au  16. 

ANDRA,  ANDRO  &  ANDROS.  Voyez  A  N  D  R  O. 

ANDRA,  ARDA&ARDRA,  Royaume  d’Afrique.  Vo¬ 
yez  A  RD  RES. 

'  ANDRA,  ARDA&ARDRA,  ville  du  Royaume  de  mê¬ 
me  nom.  Voyez  ARDRES. 

ANDRA  ou  ARDRA,  fleuve  d’Afrique  fur  la  côte  de  la 
Guinée,  à  trente  lieues  du  Bénin. 

A  N  DR  AD  A,  Diego  dePaiva,  de  Coïmbre,  célébré  Théo¬ 
logien,  a  été  plus  illuftre  par  fon  favoir,  que  par  fa  naiflance, 
quoique  fa  famille  fût  des  plus  nobles  du  Royaume  de  Portugal. 
11  s’engagea  dans  l’état  eccléfiaflique,  &  fit  fa  principale  étude 
de  l’Ecriture  &  des  Pères.  Son  zélé  le  portoit  à  faire  des  mif- 
fions  pour  inflruire  les  ignorans ,  lorsque  la  Providence  le  deflina 
à  un  autre  emploi,  qui  fut  plus  avantageux  à  toute  l’Eglife.  Le 
Roi  Sébaftien  de  Portugal  l’envoya  au  Concile  de  Trente ,  pour 
y  aflifter  en  qualité  de  Théologien:  il  étoit  alors  âgé  de  33  ans, 
&  il  y  compofa  fon  Ouvrage  des  Explications  orthodoxes,  fous 
ce  titre  ,  Explicationum  Ortbodoxarum  ,  libri  dccem.  Il  laiiïa  en¬ 
core  une  Défenfe  du  Concile  de  Trente,  auffi  en  Latin,  contre 
le  Livre  qu’avoit  publié  Chemnitius  Proteflant,  intitulé,  Examen 
Goncilii  Tridentini.  On  a  aufli  publié  une  Harangue  Latine ,  qu’il 
prononça  devant  le  même  Concile,  le  fécond  Dimanche  après 
Pâques  de  l’an  1562  ;  trois  volumes  de  Sermons  en  Portugais, 
&c.  Andradra  mourut  dans  fa  patrie  le  premier  Décembre  de 
l’an  1575  ,  âgé  de  47  ans.  Nous  allons  parler  de  fes  frères, 
François  &  Thomas.  *  Jérôme  Oforio ,  in  prafat.  \ibr.  orthodox. 
explic.  Eifengrein,  Teft.  Verit.  Sponde,  Annnal.  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  &  André  Scot ,  Bibliotb.  Script.  HiJpan.  &c.  Mémoires  de 
Portugal. 

AN  DR  AD  A  (François)  frère  de  Diégo,  fut  Confeiller  & 
Hifloriographe  de  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  auquel  il  dédia 
une  Hifioire  en  Portugais,  du  régne  de  Jean  III.  Roi  de  Portu¬ 
gal.  C’eft  un  volume  in  folio  ,  qu’il  publia  en  1613,  à  Lifbon- 
ne  ,  fous  ce  titre ,  C hronica  da  muito  alto  e  podorofo  Rcy  défies  Rcy- 
nos  de  Portugal  D.  Janno  III.  defle  nome.  Il  compofa  encore  d’au¬ 
tres  pièces  en  la  même  Langue.  François  eut  un  fils  nommé 
Diégo  de  Paiva  comme  fon  oncle,  qui  s’acquit  de  la  réputation» 
par  un  Poëme  héroïque  en  douze  livres  fur  le  fiége  de  Chaul. 
Bernard  de  Brito  lui  ayant  été  préféré  pour  la  place  d’Hiltorio- 
graphe  du  Roi ,  il  s’en  vengea  par  la  critique  du  premier  volume 
de  la  Monarchie  Portugaife,  écrit  par  fon  rival.  11  mourut  le  21 
Décembre  1660,  âgé  de  84  ans.  *  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb. 
feript.  Hifpan.  Mémoires  de  Portugal. 

ANDRADA,  ou  THOMAS  DE  JESUS,  frère  de 
Diégo  &  de  François  d’Andrada,  a  été  l’un  des  plus  illuftres  or- 
nemens  de  la  Congrégation  des  Hennîtes  de  faint  Auguflin.  Il 
prit  l’habit  parmi  eux  au  Monaflére  de  Coïmbre ,  &  par  fon  mé¬ 
rite  il  s’éleva  aux  charges  de  Prieur  &  de  Provincial  ;  enfuite  de 
quoi  il  jetta  les  fondemens  de  la  réforme  des  Auguftins,  que 
nous  appelions  Déchaujfcz •  En  1578,  il  fuivit  le  Roi  Dom  Se- 
baltien  en  Afrique ,  &  fut  pris  à  la  malheureufe  bataille  d’Alca- 
cer ,  donnée  le  quatrième  Août  de  la  même  année.  Les  Infidè¬ 
les  le  jettérent  dans  une  baffe  fofle,  où  il  ne  recevoit  de  jour 
que  par  les  fentes  de  la  porte.  Ce  fut  avec  le  fecours  de  cette 
foible  clarté,  qu’il  compofa  un  Ouvrage  de  piété  que  nous  avons 
de  lui ,  fous  le  titre  de  Travaux  de  Jejus  ou  de  Trabalhos  de  Jcfus , 
en  Portugais.  Car  c’efl:  en  cette  Langue  que  le  Père  Thomas 
d’Andrada  l’écrivit  en  deux  volumes,  dont  le  premier  fut  impri¬ 
mé  à  Lifbonne  l’an  1602 ,  &  le  fécond  en  1609.  11  divifa  cet  Ou¬ 
vrage  en  quatre  parties;  mais  il  ne  put  achever  la  dernière,  que 
le  P.  Jérôme  Romain,  de  (pn  Ordre,  y  ajoûta  depuis.  Chrifto- 
phle  Ferreira  le  traduifit  en  Efpagnpl ,  &  il  fut  imprimé  en  1624 
&  en  1631.  C’efl:  de  cette  Langue  qu’on  l’a  depuis  mis  en  Ita¬ 
lien  &  en  François.  Thomas  de  Jefus  lailFa  encore  ,  Oratorio  Jd- 
cro ,  Infirucion  de  ConfeJJbrcs  ;  la  Vie  du  Père  Louis  de  Montoya , 
&c.  I  O  L  and  d’Andrada,  Comteüe  de  Lignares,  fœur  de  ce 
faint  Religieux,  envoya  de  l’argent  pour  le  tirer  de  captivité; 
mais  il  refufa  de  fortir  de  ce  lieu  de  fouffrance ,  où  il  pouvoit 
fervir  à  la  confolation  des  Chrétiens,  qui  y  étoient  dans  les  fers. 
C’étoit  fon  occupation  ordinaire.  Il  compofoit  pour  les  Efclaves 
des  Cantiques  fpirituels,  qu’il  leurfaifoit  chanter,  &  il  ne  travailloit 
que  pour  adoucir  leur  peine.  11  mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
17  Avril  de  l’an  1582.  Le  Père  Alexis  de  Ménéfes  a  écrit  fa 
Vie,  qu’on  voit  à  la  tête  du  Livre  des  Tr  avaux  de  Jefus ,  imprimé 
en  1631.  *  Philippe  Elfius,  in  Encom.  Aug.  Thomas  de  Herre- 
ra,  Alpbab.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifpan.  &c. 

ANDRADA  (François-Rades)  Prêtre  Efpagnol  de  l’Ordre 
de  Calatrava ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle ,  compofa  divers 
Ouvrages,  &  entre  autres  une  Chronique  des  Ordres  de  faint 
Jacques ,  de  Calatrava,  &  d’Alcantara.  C’efl:  un  volume  in  folio 
imprimé  à  Tolède  l’an  1572.  François-Rades  d’Andrada  fut  Au¬ 
mônier  du  Roi  Philippe  II.  *  Ambroife  Moralès,  l.  9.  Hifpan.  c. 

7.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Hifpan. 

ANDRADA  (  Antoine)  Jéfuite  Portugais,  a  travaillé  avec 
un  zélé  infatigable  dans  les  millions  étrangères  des  Indes  orien¬ 
tales  &  de  la  Tartarie.  En  1624,  il  découvrit  le  Royaume  de 
Tibet.  Nous  avons  une  Rélation  de  ce  Voyage  en  Efpagnol  & 
en  Italien ,  &  diverfes  Lettres,  du  Père  Antoine  Andrada.  A  fon  re¬ 
tour  à  Goa ,  quelques  Evêques  l’employèrent  pour  des  affaires 
très  importantes;  &  on  tient  qu’il  fut  empoifonné.  Il  mourut 
en  odeur  de  fainteté  le  19  Mars  de  l’an  1634,  âgé  de  53  ans. 

*  Alegambe,  de  Script.  Societ.  JcJu.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb. 
Hifpan.  &c.  Mémoires  de  Portugal. 

ANDRADA  (Diégo  Lopez)  Archevêque  Portugais,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguflin,  puis  Archevê¬ 
que  d’Otrante ,  dans  le  Royaume  de  Naples ,  s’acquit  en  Efpagne 


beaucoup  de  réputation  par  fon  éloquence.  Il  prêcha  dans  les 
meilleures  villes  avec  un  applaudifleinent  univerfel  ;  &  il  fut  ap- 
pellé  à  la  Cour,  où  il  fut  Iongtems  Prédicateur  du  Roi  Phi¬ 
lippe  IV.  qui  le  nomma  en  1623 ,  à  l’Archevêché  d’Otrante.  11 
y  mourut  le  feptiéme  Juin  de  l’an  1635,  âgé  d’environ  60  ans, 
&  laifla  divers  Sermons  en  Langue  Efpagnole  ,  qu’on  mit  l’an  1656 
en  trois  volumes  in  folio  imprimez  à  Madrid.  *  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Script.  HiJpan. 

ANDRADA  (Alphonfe  d’)  Jéfuite  Efpagnol,  natif  de  To¬ 
lède,  avoit  enfeigné  la  Philofophie,  lorsqu’en  1612,  à  l’âge  de 
22  ans ,  il  quitta  le  monde.  11  enfeigna  enfuite  la  Théologie  mo¬ 
rale,  fut  Qualificateur  au  tribunal  de  l’Inquifition  en  Efpagne,  & 
travailla  avec  zélé  dans  les  millions  de  ce  Royaume  pendant  50 
ans.  11  mourut  à  Madrit  le  20  Juin  1672.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d’Ouvrages de  piété  en  Efpagnol, dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  Sotwel,  de  Script  Societ.  JcJu;  un  Itinéraire  bif- 
torique  en  2.  vol.  in  4°.  imprimé  à  Madrit  en  1657.  *  Mémoires 
de  Portugal. 

ANDRAGATHE,  eftle  nom  d’un  certain  homme,  que 
Lyfimaque  recompenfa  pour  avoir  trahi  fa  patrie;  mais  enfuite  il 
le  fit  mourir.  *  Polyen,  /.  4.  c.  12. 

ANDRAGATHE,  Andragatbius ,  Philofophe ,  vivoit  dans 
le  quatrième  fiécle.  Il  enfeigna  la  Philofophie  à  faint  Jean  Cbry- 
foftomc,  qui  étudia  la  Rhétorique  fous  Libanius.  *  Sozonréne,  L 
8.  Hijl.  c.  2. 

ANDRAGATHE,  Andragatbius ,  Capitaine  dans  le  parti 
du  Tyran  Maxime,  furprit  en  383  l’Empereur  Gratien,  &  le  tua 
entre  Grenoble  &  Lyon.  Après  ce  coup,  Maxime  donna  à  An- 
dragathe  le  commandement  de  fon  Armée  navale,  &  l’envoya 
en  Sicile.  11  s’y  foutint  durant  quelque  tems;  mais  depuis  ayant 
appris  la  défaite  de  Maxime,  il  fe  précipita  dans  la  mer  en  388- 
*  Marcellin,  in  Cbron.  Zozime,  /.  4.  &  6.  Socrate,  l.  4.  c.  n. 
Pacatus ,  in  Paneg.  ad  Tbcod. 

ANDRAGIRI  ou  GUDAVIRI,  ville  &  Royaune  dans 
l’Ifle  de  Sumatra  en  Aile ,  &  prefque  fous  la  ligne  équino&iale. 
Elle  eft  environ  à  quarante  lieues  de  Malaca.  *  Baudrand. 
ANDRAME.  Cherchez  AGGRAMME. 
ANDRAMITTI.  Voyez  ADRAMYTE. 
ANDRANTUS  Grammairien  Grec,  dont  un  autre  Grammai¬ 
rien  ,  nommé  Hépheftion,  s’attribua  les  Livres ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Athénée,  l.  15. 

ANDRE'  (Saint)  ville  d’Allemagne.  Cherchez  SAINT 
ANDRE'. 

ANDRE'  (Saint)  ville  d’Ecofie.  Cherchez  SAINT  AN¬ 
DRE'. 

ANDRE'  (Saint)  Promontoire  d’Ecofie.  Cherchez  SAINT 
ANDRE. 

ANDRE'  (Saint)  ou  S.  A  N  DRE  O,  ville  &  Evêché  d’Ef¬ 
pagne.  Cherchez  SAINT  ANDRE'. 

ANDRE'  (Saint)  Promontoire  de  l’Achaïe.  Cherchez  SAINT 
ANDRE'. 

ANDRE' (Saint)  ou  le  Fort  de  S.  ANDRE'  dans  les  Païs- 
Bas.  Cherchez  SAINT  ANDRE'. 

ANDRE'  (Saint)  bourg  de  Hongrie.  Cherchez  SAINT 
ANDRE'. 

ANDRE'  (Saint)  Me  du  Royaume  de  Naples.  Cherchez 
SAINT  ANDRE'. 

ANDRE  ,  Capitaine  des  Gardes  de  Ptolomée  Philadelphe 
Roi  d’Egypte,  fut  caufe  conjointement  avec  Ariftée,  Zozibe,  & 
Tarantin  de  la  ville  d’Alexandrie,  que  ce  Prince  donna  la  liber¬ 
té  àfix-vint  mille  Juifs,  jufqu’à  payer  pour  leur  rançon  quatre  cens 
talens  d’argent.  Ces  deux  premiers  André  &  Ariftée  furent  dé¬ 
putez  par  leur  Maître  à  Eléazar  ,  Souverain-Pontife  des  Juifs, 
pour  lui  porter  cent  talens  d’argent,  pour  des  oblations,  &  d’au¬ 
tres  préfens  très  confidérables,  avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  envoyer  des  Doéteurs ,  pour  traduire  la  Bible.  Ce¬ 
la  arriva  l’an  du  monde  3710,  avant  Jéfus-Chrift  2781.  *  Jofephe, 
Antiq.  I.  12.  c.  2.  Simon,  Dittion.  de  la  Bible.  Le  mot  André , 
félon  ce  dernier  Auteur  ,  lignifie  ,  qui  répond  à  la  nourriture , 
ou  ,  honorable  dans  fa  demeure  ,  ou  ,  homme  courageux.  Voyez 
ARISTEE. 

ANDRE  (Saint)  Apôtre,  natif  de  Bethfaïda  en  Galilée, 
fils  d’un  Juif  nommé  jonas  ou  Jean,  frère  aîné  de  faint  Pierre, 
félon  faint  Epiphane ,  &  fon  cadet ,  félon  la  plupart  des  autres 
Pères,  fut  Difciple  de  faint  Jean-Baptifte,  qui  lui  fit  connoître 
Jéfus-Chrift,  en  lui  difant,  Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  pé¬ 
chez  du  monde.  Ayant  connu  Jéfus-Chrift  par  cette  heureufe  oc- 
cafion ,  il  s’en  retourna  chez  lui ,  &  dit  à  fon  frère  Pierre  qu’il 
avoit  vu  le  Meflie,  &  l’amena  à  Jéfus.  Depuis  ce  tems  ils  furent 
l’un  &  l’autre  Difciples  de  Jéfus-Chrift,  quoiqu’ils  ne  le  fuiviflent 
pas  toûjours  ;  mais  Notre-Seigneur  les  ayant  appeliez  comme  ils 
pêchoient ,  pour  en  faire  des  pêcheurs  d’hommes ,  ils  quittèrent 
leurs  filets  &  leurs  barques  pour  le  fuivre ,  &  furent  les  premiers 
qu’il  choifit  pour  être  du  nombre  de  fes  Apôtres.  Jéfus-Chrift 
vint  peu  de  tems  après  à  Capharnaiim.  Saint  André  &  faint  Pier¬ 
re  lui  demandèrent  tous  deux  la  guérifon  de  la  belle-mére  de  faint 
Pierre  ;  Jéfus-Chrift  la  leur  accorda.  L’année  fuivante  Jéfus- 
Chrift  élut  les  douze  Apôtres ,  à  la  tête  defquels  faint  Matthieu 
&  faint  Luc  mettent  faint  Pierre  &  faint  André.  Quelques  mois 
après,  Jéfus-Chrift  voulut  donner  à  manger  à  cinq  mille  perfonnes 
qui  l’avoient  fuivi  dans  le  défert  ;  ce  fut  André  qui  lui  donna  avis 
qu’il  y  avoit  là  cinq  pains  d’orge  &  deux  poiflons.  Ce  fut  lui  qui, 
quelques  jours  avant  la  paflion  de  Notre-Seigneur,  le  fit  connoî- 
tre  à  quelques  Gentils  qui  étoient  venus  à  Jérufalem.  Enfin  il 
fut  un  des  quatre,  qui  deux  ou  trois  jours  après  demandèrent 
quand  arriveroit  la  ruïne  du  Temple.  C’eft  tout  ce  que  l’Evan¬ 
gile  nous  apprend  de  faint  André,  &  tout  ce  que  l’on  en  peut 
dire  de  certain.  Eufébe,  fur  l’autorité  d’Origéne,  dit  qu’après 

l’Afccn- 


AND. 


î’APcenfion  de  Jéfus-Chrift,  il  annonça  l’Evangile  dans  la  Scy- 
thie.  D’autres  Dofteurs  du  cinquième  fiécle  difent  qu’il  prêcha 
l’Evangile  dans  les  provinces  de  la  grande  Afie,  &  fur -tout  dans 
la  Sogdiane ,  &  dans  le  pais  des  Sacques  ;  que  de  l’Afie  il  paffa 
en  Grèce ,  &  qu’il  prêcha  dans  l'Epire ,  dans  le  Péloponnéfe  & 
dans  l’Achaïe;  qu’il  difputa  avec  des  Philofophes  dans  la  ville 
d’Argos;  qu’enfuite  il  vint  à  Patras,  ville  d’Achaïe,où  il  fut  con¬ 
damné  à  mort  par  Egée,  Juge  de  cette  ville  ;  6c  qu’il  fut  crucifié 
à  un  arbre.  Les  Grecs  poltérieurs  difent  qu’il  a  fondé  l’Eglife 
de. Byzance;  les  Rutliens  6c  les  Mofcovites,  qu’il  a  fouffert  le 
martyre  dans  la  Sarmatie.  On  le  répréfente  d’ordinaire  attaché  à 
deux  pièces  de  bois  croifées:  ce  que  l’on  appelle  vulgairement 
la  croix  de  faint  André;  mais  cela  n’a  aucun  fondement  dans  l’An¬ 
tiquité,  non  plus  que  ce  qui  eft  dit  des  circonftances  de  fon 
martyre  dans  les  Aftes  qui  portent  le  nom  des  Prêtres  6c  des 
Diacres  d’Achaïe  ,  que  les  Savans  croyent  fuppofez  ;  quoique 
ditFérens  des  anciens  Aétes  de  faint  André,  fabriquez  par  d’anciens 
Hérétiques.  Quelqus-uns  mettent  fon  martyre  fous  Néron ,  les 
autres  fous  Domitien  ou  Vefpafien.  Saint  Jerôme  dit  que  fon 
corps  fut  tranfpofté  l’an  357,  avec  celui  de  faint  Luc,  à  Con- 
Aantinople,  6c  que  plufieurs  Fidèles  en  prirent  des  parties  qu’ils 
difperférent  dans  le  monde.  Jufîinien  faifant  rebâtir  en  550  la 
Bafilique  des  Apôtres,  on  y  découvrit  les  corps  de  faint  André, 
de  faint  Luc  6c  de  faint  Timothée.  On  croit  que  dans  le  XIII 
fiécle  il  a  été  tranfporté  à  la  ville  d’Ainalfi ,  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Cependant  longtems  auparavant  il  y  en  avoit  à  Milan,  à 
Noie  6c  en  plufieurs  autres  endroits.  Grégoire  de  Tours  témoi¬ 
gne  qu’il  y  en  avoit  de  fon  tems  à  Agde.  Son  culte  elt  dans  les 
plus  anciens  Martyrologes  d’Occident;  6c  l’on  fait  fa  fête  au  30 
de  Novembre.  *  Saint  Matthieu,  ch.  4  v.  18.  S.  Marc,  ch.  1. 
<v.  19.  ch.  13.  v.  3.  S.  Jean,  ch.  i.v.  29.  &  41.  c.  12  v.  20.  S.  Luc, 
ch.  6.  v.  14.  Eufébe,  Hift.  /.  3.  c.  1.  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
Orat.  25.  Philaitre  ,  Hier.  c.  88.  Paulin,  Carm.  24.  &  26.  S. 
Jérôme,  p.  148.  &  in  Chron.  S.  Auguflin ,  de  F idc  contra  Manich. 
c.  38.  Théodoret  ,  in  PJ'alm.  116.  Gaudentius  Brixienfis,  Homel. 
1 7.  Paulin,  invita  Ambrof  Pierre  Chryfologue,  Scrm.  133. Grégoire  de 
Tours ,  de  Gloria  Martyrum,  c.  70.  Aéta  apud  Bollanduin.  Pierre  de 
Damien,  deS.Andr.  Nicéphore ,  /  2.  c.  39.  &I.3.C.6.  Baronius, 
in  Annal.  &  in  Martyr ol.  Tillemont,  Mémoires  Eccl.  M.  Du  Pin ,  Bi- 
blïoth.  des  Auteurs  Ecclcf.  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  mots  de  Novembre. 
Pagi ,  ad  an.  457. 

ANDRE  (Saint)  Ordre  militaire  inflitué  l’an  1534.  par 
Jacques  V.  Roi  d’Ecoffe.  On  l’appella  de  faint  André,  parce 
que  les  Chevaliers  s’affembloient  dans  l’Eglife  dédiée  à  cet  Apô¬ 
tre  à  Edimbourg ,  lorsqu’ils  céléboient  les  fêtes  de  l’Ordre ,  ou 
que  l’on  recevoit  quelque  Chevalier.  La  forme  du  collier  qu’ils 
portoient,  compofée  de  Chardons  6c  de  branches  de  Rue  entre- 
laffées,  le  fit  aufll  nommer  l’Ordre  du  Chardon  ou  de  la  Rue. 
Au  bas  de  ce  collier  pendoit  l’image  de  S.  André  ,  avec  ces 
mots ,  Nemo  me  impune  lacejjct.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne 
dévoient  être  qu’au  nombre  de  douze.  Le  changement  de  Re¬ 
ligion  arrivé  en  EcofTe  après  la  mort  de  la  Reine  Marie  Stuart , 
caufa  l’abolition  de  l'Ordre  de  faint  André.  Jacques  II.  Roi  d’An¬ 
gleterre  6c  d’Ecoffe  le  rétablit  l’an  1687,  &  fit  quelques  Cheva¬ 
liers  au  château  de  Windfor  ;  mais  ce  Prince  fut  déthrôné  peu 
après,  &  il  ne  relie  plus  aucun  Chevalier  de  ceux  qu’il  avoit 
créez.  *  Afhmole,  de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

ANDRE  (faint)  Ordre  de  Chevalerie  établi  par  Pierre  pre¬ 
mier  du  nom,  Czar  de  Mofcovie,  l’an  1698.  Les  Chevaliers 
portent  pour  marque  de  leur  dignité  une  croix  de  S.  André 
avec  l’image  du  Saint  pendante  aü  bout  d’une  autre  petite  croix, 
avec  ces  deux  lettres  S.  A.  De  l’autre  côté  elt  cette  Légende, 
Le  Czar  Pierre,  confervateur  de  toute  la  Rujfic.  Dans  l’angle  fupérieur 
de  la  croix  elt  une  Couronne  fufpendue  à  un  anneau  d’or,  fou- 
tenue  par  un  cordon  de  foye  blanche; dans  les  trois  autres  angles 
on  y  voit  un  aigle  à  deux  têtes  chargé  en  cœur  d’un  Chevalier 
armé.  *  Journal  de  Verdun,  de  Janvier  1722. 

PRINCES  DE  CE  NOM. 

ANDRE  I.  de  ce  nom,  Roi  de  Hongrie,  fils  aîné  de  La¬ 
dislas  le  Chauve,  6c  petit  fils  de  Michel,  frère  de  GeiJ'a, 
prétendoit  avoir  des  droits  légitimes  à  la  Couronne  ,  comme 
étant  coufin  germain  de  faint  Etienne,  fils  de  Geifa.  Elle  étoit 
potTédée  par  Pierre,  qui  l’avoit  enlevée  à  Ovon  en  1044.  Ce 
dernier  que  d’autres  nomment  Aban,  avoit  époufé  une  desfœurs 
du  même  S.  Etienne ,  &  Pierre  étoit  fils  d’une  autre  fœur  de  ce 
faint  Roi.  L’Empereur  l’avoit  placé  fur  le  Thrône.  André  réfo- 
lut  de  l’en  faire  defeendre,  de  concert  avec  Bêla  fon  frère.  Ils 
cabalérent  parmi  le  peuple,  &  même  parmi  quelques  Idolâtres 
qui  reltoient  dans  la  Hongrie,  aufquels  ils  promirent  de  rétablir 
le  Paganifme.  L’affaire  fut  conduite  avec  tant  d’adreife ,  que 
Pierre  ayant  été  furpris  à  la  chaflè,  eut  les  yeux  crevez  vers  l’an 
1046.  Pour-lors  André  fe  fit  couronner,  6c  commença  fon  ré¬ 
gne  par  faire  mourir  les  Evêques  &  les  Eccléfialtiques ,  qui  avoient 
été  du  parti  de  Pierre,  Les  Payens  crurent  que  ce  Roi  avoit 
deffein  de  leur  tenir  parole,  en  rétabliffant  les  Idoles;  mais  il 
parut  toûjours  Chrétien.  Albert  Marquis  d’Autriche  ,  lui  fit  la 
guerre ,  6c  le  défit  en  1050.  André  eut  encore  quelques  diffé¬ 
rents  avec  l’Empereur  Henri  III.  que  le  Pape  Léon  IX.  voulut 
terminer:  ce  qui  lui  fit  faire  un  voyage  en  Hongrie  l’an  1052. 
Depuis,  Bêla  frère  d’André,  peu  fatisfait  de  la  part  qu’il  avoit 
dans  le  gouvernement,  excita  une  guerre  civile.  Le  Roi  vou¬ 
lut  en  vain  s’oppofer  à  fes  deffeins  ambitieux,  6c  il  fut  tué  en 
1061.  B  i-.'l  a  lui  fuccéda.  *  Antoine  Bonfinius,  6c  Nicolas  Ilt- 
huanfius,  Hift.  Hung. 

ANDRE  II.  Roi  de  Hongrie,  dit  le  Jerofolymitain ,  parce 
qu’il  fe  croifa  pour  la  guerre  fainte,  étoit  fils  de  Bêla  III.  &  de 
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Marguerite  de  France  fille  de  Louïs  VII.  dit  le  Jeune,  &  frère  d’E- 
meri,  lequel  étant  fon  aîné,  fuccéda  à  la  Couronne,  6c  laiffa  La » 
dijlas,  qui  ne  régna  que  fix  mois.  André  monta  fur  le  Thrône 
après  la  mort  de  fon  neveu  en  1205  ,  6c  ‘eut  diverfes  guerres  à 
foutenir  ,  dont  il  fe  tira  heureufeinent.  En  1217  ,  il  fe  croifa 
pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  6c  alla  s’embarquer  à  Venifa 
Il  arriva  dans  la  Paleltine,  6c  y  donna  des  marques  d’une  grande 
bravoiire  ;  mais  il  fe  dégoûta  bien-tôt,  6c  prit  le  parti  de  retour* 
ner  dans  fes  Etats.  Blondus  6c  Bonfinius  difent  qu’il  fut  deux 
ans  au  Levant;  les  autres  foutiennent  le  contraire.  Il  s’y  brouil¬ 
la  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem;  6c  à  fon  retour  en  Hongrie, 
il  eut  quelques  démêlez,  qui  le  rendirent  odieux  à  quelques-uns 
de  fes  Sujets.  On  dit  que  c’eit  de  lui  que  les  Gentilshommes 
Hongrois  tiennent  les  privilèges  dont  ils  font  fi  jaloux.  11  mou¬ 
rut  l’an  1235.  11  avoit  été  marié  trois  fois  ;  la  première  avec 
Gertrude,  fille  de  Rerthold  Duc  de  Moravie,  de  laquelle  il  eut 
trois  fils ,  6c  une  fille ,  qui  fut  fainte  EliJ'abeth ,  'femme  de  Louis 
VI,  Landgrave  de  Thuringe.  11  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Ioland  de  Courtenay  ,  fille  de  Pierre  II.  Seigneur  de  Courtenay, 
Comte  de  Nevers,  d’Auxerre,  6cc.  Empereur  de  Conltantino- 
ple;  6c  il  en  eut  une  fille  nommée  Ioland,  qui  fut  fécondé  femme 
de  Jacques  I.  Roi  d’Aragon.  André  fe  maria  en  troifiémes  noces 
avec  Beatrix,  fille  d ’Azon  Marquis  d’Eit,  6c  elle  le  rendit  père 
d’Etienne.  Bêla  IV.  lui  fuccéda.  *  Bonfinius  ,  Hift.  Hunge 
Blondus.  Jacques  de  Vitri.  Sponde,  6cc. 

ANDRE  111.  de  Hongrie,  dit  le  Vénitien,  eft  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  étoit  fils  du  Prince  Etienne,  fils  d’ANDRE  II.  êé 
d’une  Dame  de  Venife.  André  II.  laiffa  Bêla  IV.  père  d’E- 
tiinne  V.  à  qui  Ladislas  IV.  fuccéda.  Ce  dernier  fut 
affaffiné  par  les  Cumains  en  1290.  11  avoit  une  fœur  unique 
nommée  Marie,  femme  de  Charles  IL  Roi  de  Naples.  Elle  fuc* 
céda  aux  Etats  de  fon  père  6c  de  fon  frère  ;  &  Charles, 
dit  Martel,  fon  fils  aîné,  fut  couronné  Roi  de  Hongrie.  André, - 
qui  etoit  coufin  germain  du  Roi  Etienne ,  crut  qu’il  avoit  plus 
de  droit  de  monter  fur  le  Thrône ,  6c  fe  mit  en  état  de  le  difpu- 
ter  les  armes  à  la  main.  Les  Allemands  ne  lui  furent  point  fa¬ 
vorables,  &  même  le  Pape  Boniface  VIII.  envoya  en  Hongrie 
un  Légat ,  qui  prit  hautement  le  parti  de  Charles  Martel  Ce 
coup  étonna  les  Hongrois ,  qui  étoient  attachez  à  André.  Plu- 
fieirrs  l’abandonnèrent;  mais  il  lui  refia  allez  de  partifans  pour  fe 
maintenir  dans  un  coin  du  Royaume,  6c  pour  porter  la  guer¬ 
re  en  Autriche  ,  qu’il  fournit  prefque  toute  entière.  Il  mou-* 
rut  en  1301.  *  Bonfinius,  l.  8-  &  9.  Hift.  Hung.  Villani,  l.  7. 
r.  134- 

AND  RE'  de  Hongrie,  que  les  Italiens  nomment  Andréas- 
se,  Roi  de  Naples,  etoit  fils  de  C  h  a  R  les  II.  Roi  de  Hongrie, 
6c  de  fa  troifiéme  femme  EliJ'abeth  de  Pologne ,  &  frère  de  Louis , 
aufïï  Roi  de  Hongrie.  Robert  le  Bon  6c  le  Sage,  Roi  de  Naples, 
ayant  perdu  Charles  de  Sicile,  fon  fils  unique,  voulut  donner 
un  mari  de  fa  famille  à  Jeanne,  fille  aînée  du  même  Charles  de 
Sicile.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  fit  venir  en  1333,  à  Naples, 
Charles  II.  Roi  de  Hongrie,  fon  neveu,  6c  André,  fils  puîné  de 
Charles,  qui  fut  fiancé  le  18  Septembre  avec  Jeanne,  qui  étoit 
fa  coufine  iffue  de  germain.  Cette  Princeflè  étoit  alors  en  la 
neuvième  année  de  fon  âge;  6c  André  en  avoit  fept.  Le  Roi 
Robert  tâcha  de  leur  infpirer  des  fentimens  d’union  ;  mais  il  lui 
fut  impoffible  d’en  venir  à  bout.  André  fe  reffentoit  extrême¬ 
ment  des  manières  Hongroifes  ,  trop  barbares  pour  une  Cour 
aufll  polie  que  l’étoit  celle  des  Rois  de  Naples.  Enfin  le  Roi 
Robert  mourut  au  mois  de  Janvier  de  l’an  1343.  Il  avoit  con¬ 
trebalancé  par  fa  prudence  6c  par  fa  conduite,  les  divers  mouve- 
mens  de  ces  jeunes  efprits  :  après  fa  mort  ils  ne  gardèrent  plus 
de  mefures.  Leur  mariage  avoit  bien  été  confommé:  cependant 
Jeanne  ne  vouloit  point  qu’André  prît  la  qualité  de  Roi,  mais 
qu’il  gardât  feulement  celle  de  Duc  de  Calabre:  conteflation  qui 
eut  des  fuites  très  fâcheufes.  André  avoit  auprès  de  lui  Frère 
Robert,  Religieux  de  faint  François,  qui  vouloit  faire  tomber 
fur  les  Plongrois  toutes  les  charges  de  l’Etat,  ôc  gouverner  lui- 
même  fous  le  nom  de  ce  Prince.  Jeanne  fe  laiffoit  conduire  par 
la  fameufe  Catanoife,  qui  de  Lavandière  étoit  devenue  Nourrice 
d’un  des  enfans  du  Roi  Robert,  6c  qui  depuis  s’étoit  érigée  ert 
Gouvernante  des  Princeffes.  Ce  combat  entre  un  Moine  6c  une 
Lavandière  devint  funefle  à  l’Etat.  Dans  cet  intervalle  Elifa- 
beth  Reine  de.  Hongrie  ,  ayant  fait  un  voyage  à  Naples  ,  per- 
fuada  la  Reine  Jeanne  fa  belle-fille  de  fe  faire  couronner  avec 
André  fon  mari.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  une  magnificence 
extraordinaire,  en  préfence  de  quatre  Cardinaux,  que  le  Papd 
Clément  VI.  qui  étoit  alors  à  Avignon ,  envoya  à  Naples.  La 
Reine  de  Hongrie  avoit  été  le  prier  en  cette  ville  de  faire  qu’An* 
dré  fon  fils  fût  déclaré  Roi.  Quelque  tems  après ,  la  Reine  Jean¬ 
ne  fe  trouva  grollè.  Cette  nouvelle  charma  le  F.  Robert ,  qui 
étoit  entêté  de  fes  deffeins  ambitieux,  6c  qui  en  faifoit  tous  les 
jours  de  nouveaux.  La  Catanoife  6c  fes  partifans  en  prirent  l’al- 
larme ,  6c  réfolurent  de  fe  défaire  du  Roi  André.  Divers  Au- 
teurs  ont  dit  que  la  Reine  Jeanne  eut  part  à  cette  réfolution;  6e 
d’autres  ajoûtent  quelle  la  favoit,  6c  qu’elle  la  diflîmula.  On 
foutient  même  que  cette  Princeffe  treûant  un  cordon  d’or  6c  de 
foye,  André  lui  demanda  ce  qu’elle  en  voifoit  faire,  6c  que  la 
Reine  lui  répondit ,  que  P  etoit  pour  P étrangler Quoi  qu’il  en 
foit,  le  malheureux  André  périt  par  ce  genre  de  mort  dans  la 
ville  d’Averfe,  le  18  Septembre  1345,  n’étant  encore  qu’en  la 
dix-neuviéme  année  de  fon  âge.  Son  corps  fnt  porté  à  Naples, 
6c  enterré-, dans  l’Eglife  cathédrale,  dans  la  Chapelle  de  faint 
Louïs,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Cherchez  JEANNE  I.  Rei¬ 
ne  de  Naples  ,  6c  LOUÏS,  Roi  de  Hongrie  6c  de  Pologne. 
*  Jean  Villani.  Pétrarque.  CoIIenucio.  Summonte.  Bonfinius. 
Cromer.  Sainte-Marthe.  Sponde.  Raynaldi,  Bouchet,  &c. 

ANDRE  ou  G  U1G U ES-AN DRE  de  Bourgogne,  Com¬ 
te 
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te  d’Àlbon  &  Dauphin  fie  Viennois,  fila  puîné  d’HucuES  III. 
Duc  de  Bourgogne  ,  qui  l’avoit  eu  de  fia  fécondé  femme '.  Beatrix 
Dauphine  ,  fille  unique  &  héritière  de  Gutgucs  IX  ou  X.  Dau¬ 
phin  de  Viennois,  &  Comte  d’Albon,  fuccéda  à  fon  ayeul,  & 
prit  le  nom  de  Gui  ou  Guigucs ,  qui  étoit  commun  aux  Princes 
Dauphins.  Il  Ce  ménagea  avec  tant  de  prudence  dans  la  Croifa- 
de  qu'on  publia  contre  le  Comte  de  Touloufe,  qu’il  ne  fut  fu- 
fpett,  ni  aux  Croifez  ni  au  Comte.  Il  en  ufa  de  même  dans  les 
différents  du  Pape  Innocent  IV.  &  de  Frédéric  II.  Ce  fut  lui 
qui  transféra  à  Grenoble  un  Chapitte  qu’il  avoit  fondé  dans  l’E- 
glife  de  faint  André  de  Champagnac.  Il  mourut  le  cinquième 
Mars  de  l’an  1237  ,  âgé  de  52  ans,  après  avoir  été  marié  trois 
fois,  10.  à  Semnoréfe,  fille  d’Aymar  de  Poitiers  II.  du  nom, 
Comte  de  Valentinois,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2^.  à  Bea¬ 
trix  de  Caflellar,  fille  puînée  &  héritière  de  Renier  de  Claultral , 
Seigneur  de  Caftellaj:.,  de  la  Maifon  de  Sabran  en  Provence, 
&  de  Garfende  del’orcalquier,  &  il  en  eut  Beatrix,  qui  époufa 
en  1214,  AmauriV.  du  nom,  Comte  de  Montfort,  Connétable 
de  France,  n’étant  qu’en  fa  deuxième  année.  Par  ce  mariage 
le  Dauphin  acquit  les  Comtez  d’Ambrunois  &  de  Gapençois, 
qu’il  conferva  par  traité  fait  avec  Béatrix  ,  quoiqu’il  l’eût  répu¬ 
diée  fous  prétexte  de  parenté.  Il  fe  maria  une  troisième  fois  avec 
Beatrix ,  fille  de  Bonïfacc  I.  Marquis  de  Monferrat,  &  de  Confian¬ 
ce  de  Souabe ,  fa  première  femme,  dont  il  eut  Guigües  XI; 
Jean ,  mort  jeune;  &  Anne,  première  femme  d 'A, né  ou  Amédée 
IV.  Comte  de  Savoye.  *  Du  Chêne ,  Hifi.  des  Dauphins.  Sain¬ 
te-Marthe  ,  Hifioire  généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Chorier , 
Hifioirc  de  Dauphiné.  Le  P.  Anfehne. 

ANDRE'  (Le  Maréchal  de  SJ.  Voyez  ALBON  (Ja¬ 
ques  d’). 

ANDRE'  d’AUTRICHE,  né  le  12  Dec.  r558,  fut  fils  de 
Ferdinand  Archiduc  d’Autriche,  &  Régent  de  Tirol,  jeune  frère 
de  l’Empereur  Maximilien ,  &  ayant  époufé  Philippine  fille  de 
François  Welfers  de  famille  patricienne  d’Augsbourg,  il  en  eut  cet 
André  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article.  Quoiqu’il  fût  né  d’un  lé¬ 
gitime  mariage ,  il  n’ofa  cependant ,  à  caufe  de  la  condition  de 
fa  mère,  prendre  le  titre  d’Archiduc.  Mais  pour  l’en  confoler , 
on  eut  foin  de  lui  procurer  plufieurs  emplois  confidérables  dans 
l’Eglife  ,  de  forte  qu’il  fut  Evêque  de  Confiance  &  de  Brixen , 
&  Cardinal.  Sur  la  fin  de  1598,  fon  Coufin  le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  ,  partit  pour  l’Efpagne ,  afin  de  s’y  marier  avec  Fin 
fante  Ifabelle  Claire  Eugénie.  André  fut  fait  Gouverneur  des 
Païs-Bas  ,  &  on  lui  ajoignit  l’Amirante  d’Aragon  François 
de  Mendofa,  qui  devoit  commander  les  troupes.  Pendant  le 
tems  qu’il  s’aquitta  de  cet  emploi  ,  les  Efpagnols  prirent  Rhin- 
bergue,  Orfoy,  Emmerik,  Rees  &  d’autres  places  dans  les  Du- 
chez  de  Cleves,  &  de  Juliers,  &  dans  la  Wefiphalie.  Mais  ils 
furent  bien-tôt  après  obligez  d’abandonner  toutes  ces  conquêtes , 
&  de  lever  en  1599  le  liège  de  Bommel.  Là-defiùs  le  Cardinal 
André  fit  bâtir  un  Fort  à  la  pointe  «lu  païs  qu’on  appelle  entre 
Wahal  &  Meufe  ,  vers  la  pointe  de  Fille  de  Bommel,  &  lui 
donnant  fon  nom ,  l’appella  le  Fort  de  S.  André.  Au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année,  l’Archiduc  Albert  revint  dans  les 
Païs-Bas  avec  fon  Epoufe,  &  le  Cardinal  André  lui  remettant  le 
gouvernement,  dont  il  s’étoit  chargé  pendant  fon  abfcnce  ,  & 
dans  lequel  il  avoit  aquis  beaucoup  de  gloire,  reprit  le  chemin 
d’Allemagne.  L’année  d’après  il  fit,  à  l’occafion  du  Jubilé,  le 
voyage  de  Rome.  Il  vouloit  y  féjourner  incognito,  mais  le  Pa¬ 
pe  Clement  VIII.  lui  fit  prendre  un  appartement  dans  le  Vati¬ 
can.  11  partit  le  23  Oétobre,  pour  aller  voir  la  ville  de  Naples. 
Comme  il  en  revenoit,  il  tomba  malade  ,  &  arriva  à  Rome  dans 
cet  état.  Le  Pape  lui-même  ouït  fa  dernière  confeffion,  &  lui 
donna  le  Ecrément.  Il  mourut  la  nuit  du  onzième  au  douzième 
de  Novembre.  On  l’enterra  dans  l’Eglife  des  Allemans ,  appel- 
lée  Dell’ Anima  ,  après  qu’on  eut  fait  folennellement  fon  Orai- 
fon  funèbre  ;  &  fon  frère  ,  le  Marquis  de  Burgau,  lui  fit  dre  (Ter 
]à  une  tombe.  *  Gr.  Dicf.  Univ.  Holl.  De  Thou,  Hifi.  1.  102 
(f  124.  Lettres  d'OJfat.  Rclazàoni  del  Card.  di  Bentivoglio.  Stra- 
da  de  Bello  Belgico.  Pierre  Chrilliaansz.  Bos,  Hifioirc  des  Païs-Bas, 
en  Hollandois.  Hifi.  de  las  Gucrras  Civiles  de  Flandres.,  par  An¬ 
tonio  Carnero. 

*  HOMMES  DE  LETTRES. 

ANDRE',  Archevêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  ,  vivoit 
vers  l’an  500.  On  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  :  ce 
qu’il  y  a  de  fûr,  c’ell  que  ce  fut  avant  Arétas,  Prélat  de  la  mê¬ 
me  Eglife,  qui  a  fleuri  fous  l’an  540,  comme  Aubert  le  Mire  l’a 
remarqué  après  Coccius.  D’autres  le  placent  même  plus  bas  ; 
mais  cela  ne  fait  que  confirmer  les  conjeétures  qu’on  établit  au 
fujet  d’André.  Il  a  compofé  des  Commentaires  fur  l’Apocalypfe, 
que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  &  ailleurs,  en 
Grec  &  en  Latin.  Le  Père  Théodore  Peltanus  ou  de  Pelt ,  Jé- 
fuite,  traduifit  dans  le  XVI  fiécle  de  Grec  en  Latin  ce  Commen¬ 
taire  d’André  de  Céfarée,  qu’il  fit  imprimer  en  1574,  à  Ingol- 
ftad ,  avec  de  petits  Abbregez  à  la  marge.  Sixte  de  Sienne  s’eft 
trompé  en  parlant  de  cet  Archevêque  de  Céfarée  ,  qu’il  croit 
être  le  même  qu’ André  de  Crète ,  &  auquel  il  attribue  des  Ou¬ 
vrages  qui  font  de  ce  dernier.  *  Bellarmin,  de  Scriptor.  EcclcJ] 
André  du  Saulïay,  de  Andr.  P?c. 

AND  RE', Evêque  deSamofate,fut  ami  intime  deThéodoret, 
&  fuivit  prefque  la  même  conduite  de  cet  Evêque.  Il  fut  choifi 
par  Jean  d ’ Antioche  pour  réfuter  les  Anathéinatifines  de  faint  Cy¬ 
rille  ,  &  le  fit  avec  beaucoup  de  modération.  Nous  avons  en¬ 
core  cet  Ouvrage,  avec  les  réponfes  de  faint  Cyrille.  André  de 
Samofate  les  ayant  vues,  les  réfuta  par  un  Ecrit  moins  modéré. 
Anaûafe  Sinaïtc  fait  mention  de  ce  dernier  Ouvrage,  &  en  rap¬ 
porte  un  fragment  dans  fon  Livre  intitulé  o7<q»f,  c.  22.  11  y  a 
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neuf  Lettres  de  lui  dans  la  colleélion  du  Père  Lupus ,  par  lefqueF 
les  il  paroît  qu’il  condamna  Rabulas  ,  qui  avoit  anathématifé 
Théodoret;  qu’il  defapprouva  la  Lettre  de  faint  Cyrille ,  pour  l’u¬ 
nion  &  la  paix  qui  fut  faite  avec  lui;  mais  qu’enfin  il  le  rendit 
fuivant  l’exemple  de  Théodoret,  &  qu’il  confeilla  à  Alexandre 
de  faire  de  même.  Il  fut  condamné  dans  le  Conciliabule  d’Ephé- 
fe  fous  Diofcore,  fi  nous  en  croyons  Théophane.  11  étoit  mort 
avant  le  Concile  de  Chalcédoine  ,  où  fon  fucceiïeur,  appeilé 
Rufin,  affilia.  *  M.  Du  Pin,  Bibl.  des  Aut.  Eccl.  au  cinquième 
Jtécie. 

ANDRE'  de  Crète,  dit  le  Jérofolymitain  ,  Archevêque  de 
Crète  , aujourd’hui  Candie,  a  fleuri  dans  les  VII  &  VIII  fiécles.  Il 
étoit  de  Damas,  &  après  s’être  longtems  appliqué  à  l’étude,  il 
fe  retira  dans  un  Monaltére  à  Jérufalem.  C’ell  de  là  qu’il  eut  le 
furnom  de  Jérofolymitain ,  6c  non  pas  pour  avoir  été  Evêque  de 
cette  ville,  comme  divers  Auteurs  l’ont  écrit.  Sa  vertu  &  fes 
Ouvrages  le  rendirent  cher  à  l’Eglife  de  Jérufalem;  &  le  Patriar¬ 
che  Théodore  le  choifit  pour  un  de  ceux  qui  dévoient  fe  trouver 
de  fa  part  dans  le  VI.  Concile  général,  alfemblé  à  Conllantino- 
ple  en  680  &  6 81.  C’elt  le  fentiment  commun;  mais  les  Actes 
de  ce  Concile  difent  que  ce  fut  George  Prêtre  &  Moine ,  qui  y 
affilia  de  la  part  de  Théodore.  Il  fe  peut  faire  que  ce  George, 
étant  le  plus  ancien  des  Députez,  ait  été  le  feul  nommé  dans 
ces  Aétes.  Il  eft  pourtant  fur  qu’André  alla  à  Confiantinople , 
qu’il  s’y  fit  admirer  dans  les  difputes  qu’il  eut  contre  les  Mono- 
thélites,  &  qu’il  fut  retenu  pour  être  un  des  Diacres  du  Clergé 
de  cette  ville.  Quelque  tems  après,  il  fut  nommé  Archevêque 
de  Crète;  &  on  dit  qu’il  mourut  le  quatrième  Juillet  de  Fan  720; 
d’autres  difent  le  14  Juin  723.  Les  Grecs  célèbrent  fa  fête  le 
quatrième  Juillet.  Ce  faint  Prélat  a  laiffé  divers  Ouvrages,  mais, 
fur-tout  grand  nombre  de  Sermons  fur  difFérens  fujets,  recueillis 
par  le  Père  Combefis,  &  imprimez  en  Grec  &  en  Latin  en  1644. 
On  doit  diflinguer  ce  faint  Prélat  d’un  autre  André  de  Crè¬ 
te,  martyrifé  Fan  761  de  Jéfus-Chrifl ,  pour  la  défenfe  des  Ima¬ 
ges,  dont  on  fait  la  fête  au  17  Octobre.  *  Poflevin,  in  Appar. 
J'acro.  Aubert  Le  Mire.  Gefner.  Greffer.  Voffius.  Combefis,  &c- 
M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques.  Baillet,  Fies 
des  Saints,  au  17  Octobre.  , 

ANDRE',  Archevêque  de  Lunden  ,  étoit  ifiu  d’une  noble 
famille  de  Zélande  en  Danemark.  Quelques  Hiiloiiens  l’appel¬ 
lent  Andréas  Sunonis ,  parce  que  fon  père  l’appelloit  Smon.  Après, 
avoir  voyagé  en  Angleterre,  en  Italie,  &  en  Allemagne,  il  alla 
en  France ,  fut  fait  Dofteur  en  Droit  à  Paris,  &  enfeigna  là  pen¬ 
dant  quelque  tems  la  Jurilprudence.  A  fon  retour  en  Danemark, 
le  Roi  Canut  VI.lefitfonChanceIier,&Fenvoya  en  1195  à  Rome, 
pour  empêcher  le  divorce  de  Philippe  Augulte  Roi  de  Franco 
avec  fa  femme  Ingelburge  fœur  du  Roi  de  Danemark.  Il  s’aquit¬ 
ta  de  fa  commiffion  ;  c’elt  pourquoi  à  fon  retour  d’Italie  il  fut 
pris  en  Bourgogne  ,  mais  incontinent  relâché.  En  1201,  il 
fut  fait  Archevêque  de  Lunden  ,  &  Primat  de  Suède.  Eu 
1207,  il  alla  avec  une  Armée  au  fecours  de  l’Archevêque  de 
Riga,  contre  les  Infidèles  de  Livonie.  En  1223,  il  fe  démit 
de  fon  Archevêché  ,  &  mourut  en  1228  ,  le  24  Juin.  *  Gr. 
Dicf.  Univ.  Holl. 

ANDRE'  d’Anagnie,  iffiides  Comtes  aeSegni,  arriére  petit- 
fils  du  Pape  Alexandre  IV.  &  frère  du  père  de  Boniface  VIII, 
fut  fait  en  1296  par  ce  dernier  Pape,  Cardinal-Prêtre:  mais  il 
fut  impoffible  de  le  porter  à  accepter  cette  dignité,  &  il  voulut 
continuer  à  obferver  les  régies  févéres  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  dans  lequel  il  étoit  entré  fort  jeune.  Il  a  laiffé  un  pafla- 
blement  gros  Ouvrage  de  Partit  Vïrginis,  &  plufieurs  Sermons. 
Il  menoit  une  vie  fi  exemplaire,  que  Boniface  VIII.  difoit  fouvent 
qu’il  méritoit  d’être  canonifé  incontinent  après  fa  mort.  On  croit 
qu’il  mourut  le  i.Fevr.  de  Fan  1302,  dans  Ie<Cloitre  £Pilco.  Ou 
prétend  qu’il  s’eil  fait  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau,  &  qu’en- 
tr’autres  les  FofTédez  y  recevoient  un  promt  fecours.  On  pari© 
auffi  de  plufieurs  qu’il  a  opérés  pendant  fa  vie  :  par  exem¬ 
ple  ,  qu’avec  le  ligne  de  la  croix  il  avoit  rendu  par  compaf- 
iion  la  vie  à  des  oifeaux  rôtis  qu’on  lui  fervoit  à  table  :  Que 
Charles  I.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  lui  étant  apparu  peu 
après  fa  mort ,  il  avoit  été  tiré  du  Purgatoire  par  fon  inter- 
ceffion  ;  &  plufieurs  autres  chofes  de  même  nature,  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl.  ' 

ANDRE  ,  Italien,  Religieux  de  Val-Ombreufe  ,  vivoit  dar.9 
le  XI.  fiécle  ,  du  tems  de  l’Empereur  Henri  IV.  Il  écrivit  la 
Vie  de  faint  Jean  Gualbert,  Fondateur  de  l’Ordre  de  Val-Om¬ 
breufe  ,  dont  il  avoit  été  Difciple,  &  qui  mourut  l’an  1073. 
*  Voffius  ;  de  Hifi.  Lalinis. 

ANDRE',  Religieux  de  l’Ordre  de  Fontevraud,  qui  vivoit 
au  commencement  du  XII  fiécle,  écrivit  vers  Fan  1120,  une  ré- 
lation  de  la  mort  du  B.  Robert  d’Arbrilïel,  Fondateur  du  même 
Ordre  de  Fontevraud,  qui  mourut  le  26  Février  de  l’an  1117. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  que  Bauldric  ou  Bglderic  eut  compofé; 
la  Vie  du  même  Saint,  qu’il  dédia  à  Pétronille  Abbefle  de  Fom- 
tevraud.  *  Voffius,  de  Hifi.  Latïnis. 

A  N  D  RE'  S  YL  VIU  S.  Voyez  B  O I S  (  André  du). 

ANDRE'  D’ALBALATE.  Voyez  ALBALATE  (Au* 
dré  d’) 

ANDRE',  natif  de  Neufchâtel  en  Lorraine,  &  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François,  vivoit  vers  Fan  1300.  On  lui  attri¬ 
bue  des  Commentaires  fur  le  premier  Livre  du  Maître  des  Sen¬ 
tences,  imprimez  à  Paris,  Fan  1514.  Aubert  le  Mire  foutient 
qu’il  a  compofé  divers  Ouvrages,  &  il  renvoyé  à  Pitfeus,  qui 
ne  parle  pourtant  point  de  cet  Auteur.  *  Cmfultez  Aubert  le 
Mire,  in  Audi,  de  Script.  Eccl.  p.  267.  Echard  tome  1. 

ANDRE'  de  Hongrie ,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  s’efl: 
rendu  recommandable  par  fa  vertu  &  par  fa  doélrine.  Le  Roi 
de  Hongrie  l’envoya  à  Bourdeaux  auprès  du  Pape  Clément  V, 

afin 
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afin  de  folliciter  la  canonifation  de  la  B.  Marguerite  de  Hongrie 
Religieufe  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  &  fille  de  Bêla  IV.  Roi 
de  Hongrie.  Le  Pape  fat  fi  édifié  de  la  fageffe  &  de  la  piécé  du 
P.  André  ,  qu  il  le  nomma  Archevêque  d’  Antivari ,  ville  de 
Dahnatie,  1  an  1305.  il  gouverna  laintcment  fou  troupeau  pendant 
quelques  années.  Mais  comme  il  aimoit  toûjours  fon  état  reli¬ 
gieux,  qui  lui  donnoit  lieu  de  vaquer  plus  fréquemment  à  l'oraL 
Ion,  il  obtint  du  Pape  Jean  XXil.  la  permiffion  de  renoncer  à 
fa  dignité  épifcopale.  11  fe  retira  dans  fon  Couvent,  &  y  mou¬ 
rut  quelques  années  après.  *  S.  Anton.  3.  p.  Hift.  tit.  23.  c. 
11.  Sigifmond ,  berrarius,  de  Rcb.  Hangar,  prov.  p.  2.  I.  2.  c.  27. 
Font.  Tbcatrvm  Domin.  p.  52. 

ANDRE  (Antoine)  Aragonois,  de  l’Ordre  des  Frères  Mi¬ 
neurs,  &  Difciple  de  Jean  Dans,  dit  Scot,  fleurit  au  commence¬ 
ment  du  XIV  fiécle  jufqu’à  l’an  1320.  Il  a  compofé  un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  des  fentences,  imprimé  à  Venife  en  1578- 
&  1584;  un  Traité  fur  les  principes  de  Gilbert  de  la  Porrée,  im¬ 
primé  du  même  endroit  l’an  1512.  &  1517;  divers  Commentai¬ 
res  fur  les  Livres  d’Ariftote  &  de  Boëce,  imprimés  au  même  en¬ 
droit  en  1480.  1509.  &  1517.  O11  dit  que  le  P.  Antoine  André 

mourut  vers  l’an  1320.  *  Willot,  in  Atbcn.  Franc.  Wading,  in 
Annal.  &'  Biblïotb.  Min.  Bellarmin.  de  Script.  Eccl.  Le  Mire.  M. 
Du  Pin ,  Bibl.  des  Aut.  Eccl.  du  XIV.  fiécle. 

ANDRE'  (Jean)  célébré  Jurifconfulte  deBologne.néà  Mugel- 
lo  près  de  Florence,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  11  enfeigna  près 
de  45  ans  le  Droit  à  Padoue&  à  Bologne;  &  il  écrivit  des  Com¬ 
mentaires  fur  les  cinq  Livres  des  Décrétales ,  fous  le  titre  de  No¬ 
vell A.  Il  y  a  recueilli  &  mis  en  ordre  les  Ecrits  des  Anciens.Ses  autres 
Traitez  font ,  des  additions  fur  le  Spéculum  Juris  de  Guillaume 
Durand,  Glojfx.in  Scxtum  &  Clementinas ,  &c.  D’autres  lui  attri¬ 
buent  un  Livre  de  louanges  de  S.  Jérôme.  Ce  favant  homme,  à 
qui  Trithême,  Balde,  Forfter  &  Bellarmin  donnent  de  grands 
éloges,  mourut  de  pelle  le  feptiéme  Juillet  1348.  On  dit  qu’il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  de  Bologne,  où  l’on 
voit  fon  tombeau  avec  fon  épitaphe,  dans  laquelle  il  ell  appellé 
Rabbi  Dottorv.m  ,  lux,  ccnfor ,  normaque  morum,  &c.  Jean  André 
avoit  un  fils  nommé  Bonicontius,  qui  étoit  très  favant,  &  qui  a 
laiflë  quelques  Traitez  de  Jurifprudence;  une  fille  nommé  Bitine, 
qu’il  maria  à  Jean  de  S.  George,  célébré  Profefieur  à  Bologne; 
une  autre  appellée  Novella,  très  favante,  &  femme  de  Jean  Cat- 
derin  ,  habile  Jurifconfulte ,  que  Jean  André  adopta ,  après  la 
mort  de  fon  fils.  Sa  femme  Milanthia  étoit  aufil  très  doéle.  * 
Volaterran.  Pancirolle.  Bayle,  Diéf.  Critiq. 

ANDRE  de  Sicile,  Jurifconfulte.  Vojez  BARBATIUS. 

ANDRE',  Abbé  de  Blanchernes.  Vojez  AGNELLE. 

ANDRE'  (  François  de  Saint)  Préfident  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris.  Vojez  SAINT  ANDRE. 

ANDRE',  Prêtre  de  Ratifbonne,  a  vécu  dans  le  XV  fiécle, 
du  tems  de  l’Empereur  Sigifmond,  vers  Pan  1425.  IPcompofa 
une  Chronique  des  Ducs  de  Bavière,  qu’on  a  depuis  publiée  à 
Bamberg.  *  Voïïius  ,  de  Hift.  Latin.  Gefner ,  in  Bibliotb.  Le 
Mire ,  in  Vu  ci.  &c. 

ANDRE  de  Rhodes,  Grec  de  nation,  &  Archevêque,  de 
Colofiè,  étoit  un  des  meilleurs  Théologiens  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique.  Il  affilia  au  Concile  de  Confiance  ,  &  longtems 
après  il  difputa  avec  beaucoup  de  fuccès  au  Concile  de  Ferrare 
&  de  Florence,  contre  Marc  d’Ephéfe,  qu’il  confondit  en  pré- 
fence  des  Pères  ,  &  ne  travailla  pas  peu  pour  la  réunion  des 
deuxEglifes.  On  ne  fait  pas  bien  l’année  de  fa  mort,  mais  feu¬ 
lement  qu’il  vivoit  encore  en  1445.  *  Sponde  ,  Annal.  Ecclef. 

an.  1438.  n.  19.  &  30.  Bzovius  ,  Annal.  Ecclef.  eod.  ann.  n.  7. 
S.  Anton.  3.  p.  Hift.  23.  c.  11.  Echard,  Scrip.  Ord.  Prxd. 

*  ANDRE  ,  Archevêque  de  Rhodes  qui  vivoit  dans  le  XV 
fiécle, fut  envoyé  par  le  Pape  au  Concile  de  Bâle  , où  il  pronon¬ 
ça  un  Difcours ,  &  défendit  la  caufe  des  Latins  dans  le  Concile 
de  Florence.  Ce  pourrait  bien  être  le  même  que  le  précédent. 
*  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf. 

ANDRE',  d’Utrecbt,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
delà  Congrégation  deClugny,  dans  le  monafiére  deSpanheim, 
écrivit  dans  le  XV  (iécle  divers  Ouvrages  de  piété,  citez  par 
Trithême,  qui  étoit  Abbé  du  même  monafiére;  Soliloquium  Ho¬ 
mme  ad  Deum  ;  De  proicciu  Virlutmi;  De  Abftinenùa  car.nium;  De 
Ufu  Floccorum  ;  CoUationes  ;  Epiftolx;  Carmina.  11  mourut  l’an 
1445.  *  Trithême.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  57. 

ANDRE',  Abbé  de  Schonaugen,  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
dans  le  Diocéfe  de  Wormes,  vivoit  vers  l’an  1513.  Il  compofa 
divers  Traitez  ,  que  les  Protefians  brûlèrent,  dans  le  tems  que 
cette  Abbaye  tomba  fous  leur  pouvoir,  durant  les  guerres  civiles 
de  la  Religion.  *  De  Vifch,  en  Ja  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
l'Ordre  de  Citcaux. 

ANDRE,  Abbé  du  monafiére  de  S.  Michel  lès  Bamberg, 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  vivoit  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au 
commencement  du  XVI.  Il  laifia  un  Ouvrage  de  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge;  un  autre  des  Papes,  Archevêques,  Abbez  & 
Abbefies  de  l’Ordre  de  S  Benoît  qui  ont  été  canonifez;  &  un  de 
la  Vie  de  S.  Odou  ou  Othon,  Apôtre  de  la  Poméranie.  Le  P. 
Gretfer  a  publié  ce  dernier  Ouvrage, qui  ell  en  quatre  livres.  An¬ 
dré  mourut  en  1519,  s’il  ell  vrai  qu’il  fut  Abbé  en  1483,  & 
qu’il  gouverna  fon  Abbaye  durant  36  ans.  *  Voffius,  de  Hift. 
Lat.  I.  3.  c.  6.  &  10.  Le  Mire,  in  Auât.  de  Script.  Eccl.  &Pc. 

ANDRE' (Emeric)  Abbé  de  faint  Michel  d’Anvers,  de  l’Or¬ 
dre  de  Prémontré  ,  a  lailTé  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  & 
entre  autres  une  manière  de  Commentaire  fur  les  Epîtres  &  E- 
vangiles  de  l’année.  Il  mourut  l’an  1540.  *  Valere  André, 

Bibliotb.  Belgica ,  p.  202. 

ANDRE'  (Dominique)  Efpagnol  ,  étoit  natif  d’Alcanitz 
dans  le  Royaume  d’Aragon.  Apparemment  qu’il  a  vécu  fur  la 
fin^  du  XVI  fiécle  ;  car  les  Auteurs  de  fon  pais  font  fi  peu  exaéts, 
qu  ils  ne  fe  font  point  voulu  donner  la  peine  de  nous  l’appren- 
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dre.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  étoit  Poete  Latin,  &  il  laiffii  divers 
Ouvrages  de  piété;  De  Hominis  redemptione  lïbri  J'cptcm;  De  mutuo 
Dci  &  Virginis  amore  libre  très  ;  de  Judicio ,  &c.  *  Vincent  Blaf- 
co  Lanuza,  in  Cbron.  Aragon.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script. 
Hifp. 

ANDRE  DEL  SARTO.  Voyez  SARTO  (André  del). 

ANDRE',  ANDRE'Eou  E  ND  RIS  (Jacques)  Minillre 
Protefiant,  né  le  25  Mars  1528,  a  été  un  des  plus  zélez  Luthé¬ 
riens  du  XVI  fiécle.  Il  étoit  de  YVaiblingue,  qui  ell  un  bourg 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  &  fils  de  Jacques  Endris  Maré¬ 
chal  ;  &  c'efl  pour  cette  raifon  que  fes  compagnons  d’école  l’ap- 
pelloient  Jacques  Smidlin,  c’elt  à  dire,  Jacques  le  Maréchal.  Il 
s’appliqua  avec  fuccès  pendant  trois  ans  à  étudier  les  Belles- Let¬ 
tres,  mais  fes  parens  qui  étoient  pauvres,  ne  pouvant  fubvenir 
aux  befoins  du  jeune  André  ,  prirent  le  parti  de  lui  faire  quitter 
l’étude,  &  l’engagèrent  à  un  Charpentier,  pour  apprendre  cette 
profeffion.  Quelques  perfonnes  de  dillindion  ,  qui  goûtè¬ 
rent  l'efprit  de  ce  jeune  homme,  le  mirent  au  College,  ou  il  fit 
de  grands  progrès,  &  remporta  plufieurs  fois  les  récompenfes 
de  fon  application  à  l’étude.  Après  avoir  fini  fa  Philofophie,  il 
obtint  le  degré  de  Maître-ès  Arts  à  Tubingue  l’an  1545.  11  s’ap¬ 
pliqua  enfuite  à  la  Théologie,  apprit  l’Hébreu,  &  fut  élu  Mini- 
lire  l’an  1546.  Depuis  s’étant  mis  à  prêcher,  il  fut  applaudi  par 
ceux  de  fon  parti.  Les  plus  grands  Princes  de  la  Confeffion 
d’Augsbourg  l’employèrent  en  diverfes  occafions;  &  même  ilffcut 
ordre  de  venir  à  Paris,  en  1561,  pour  affilier  au  Colloque  de 
Poiffi,  qu’il  trouva  terminé.  11  époufa  une  femme,  dont  il  eut 
neuf  garçons  &  neuf  filles.  Quelque  tems  après ,  il  fut  fait  Chan¬ 
celier  &  Reêteur  de  l’Univerfité  de  Tubingue;  &  dans  la  fuite  il 
fit  divers  voyages  dans  la  Saxe,  dans  le  Palatinat,  &  même  en 
Danemark  ,  pour  l’union  des  Princes  de  la  Confeffion  d’Augs¬ 
bourg.  11  en  vint  heureufement  à  bout,  &  plufieurs  lui  en  té¬ 
moignèrent  leur  reconnoillance ,  par  des  préfens,  &  par  des  élo¬ 
ges.  On  l’accufa  d’avoir  des  fentimens  particuliers  touchant  la 
Religion,  mais  il  fe  tira  fort  bien  d’affaire.  Il  écrivit  un  très 
grand  nombre  d’Ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  eft  le  Livre 
de  la  Concorde ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  qu’il  a  faits  fur  l’U¬ 
biquité.  II  perdit  fa  prémiere  femme  l’an  1583  Un  an  &  demi 
après  il  en  époufa  une  fécondé,  &  mourut  le  feptiéme  Janvier 
de  l’an  1590,  en  la  52  année  de  fon  âge.  Quelques  Auteurs  ont  dit 
que  fur  la  fin  de  la  vie,  il  rentra  dans  l’Eglife  Romaine.  Les 
Protefians  le  nient.  Melchior  Adam,  in  vit.  Tbcol.  Gcrm.  Hof- 
pinien.  Ofiander,  &c. 

*  ANDRE'  (Jean  Valentin)  petit-fils  dejaques  André,  naquit 
en  158 6.  Il  fut  premièrement  Doyen  à  Vayhing,  peu  de  tems 
après  Surintendantâ  Calwe ,  enfuite  Prédicateur  à  la  Cour  d’Everard 
III.  Duc  de  Wirtemberg,  puis  Abbé  de  Bebenhaufen,  &  enfin  d’Adel¬ 
berg.  Le  Duc  le  chérilfoit  tellement  qu’il  voulut  qu’on  fe  fervît 
dans  fes  Etats  de  la  Confeffion  de  Foi,  telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  fon  Livre  intitulé  Idca  DiJ'ciplmx  Cbriftianx.  Son  zélé  poul¬ 
ie  rétabliffement  de  la  Difcipline  Eccléfiallique ,  lui  a  attiré  plus 
d’un  ennemi.  Il  mourut  le  27  Juin  1654.  Les  plus  coniidéra- 
bles  de  fes  Ouvrages  font ,  fes  Oeuvres  Poétiques  faites  fur  Au- 
guile  Duc  de  Wolfenbuttel  ;  Solenialia  Auguftalia  ;  Mytbologia 
Chriftiana ,  i.  e.  Virtutum  &  Vitiorum  vit  a,  imago  ;  DcCuriofitatis  per- 
nïcie  Syntagma  ;  OpuJ'cula  de  Rcfttitutionc  Rczp.  Chriftiana,  in  Germania  ; 
Subfidta  Rei  Chriftiana,  &  Uteraria;  Théopbilus  ,  i.  e.  de  Rehgïone 
Chriftiana  eolenda  ;  Menippus  prior  &  pofterior  ;  Pcregrinus  in  pa- 
tria  ;  Fama  Andrcana  reflorefeens  ,  où  il  parle  de  fa  race  ,  mais 
particuliérement  de  fon  grand-pére  Jaques  André.  Bien  des  gens 
l’ont  auffi  regardé  comme  le  fondateur  de  la  prétendue  Confrairie 
des  Frères  de  la  Rofe-croix.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Gencal.  An¬ 
dreana,  1189.  Hendreich.  Arnold,  Hift.  des  Hcr  et.  tome  1.  p.  2.  I. 
17.  c.  5. 

ANDRE',  DE  SAINT  JOSEPH  ou  ROSETI,  pu¬ 
blia  en  1641,  un  Ouvrage  intitulé,  Maria  Virgo  confions  &  ani- 
mofa  ,  dont  Hippolyte  Maracci  fait  mention,  in  Bibliotb.  Mariana , 
partie  1.  p.  91  &  92. 

ANDRE'  (Valére),  de  Deffel  ,  petit  village  dans  le  Bra¬ 
bant,  a  immortalifé  fon  nom  par  divers  Ouvrages,  dont  il  a  en¬ 
richi  le  public.  Il  naquit  le  25  Novembre.de  l'an  1588,  &  il 
profita  fi  bien  fous  divers  bons  Maîtres  ,  qu’il  devint  lui-même 
un  Maître  excellent.  Il  enfeigna  le  Droit  à  Louvain  ,  &  fut  Bi¬ 
bliothécaire  de  l’Univerfité  de  la  même  ville.  11  favoit  les  Lan¬ 
gues  &  les  Belles-Lettres.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon,  qui  font,  Erotemata  Juris  Canonici  :  Bibliotbcca  Belgica,  de 
Belgis  vila  feriptisque  Claris  Orthographia,  ratio  ab  Aldo  Manutio 
collecta  &c.  De  vitiis  ac  progrejfu  Collegn  trilinguis  Buflidiani ,  de- 
que  vit  a  &  Jcriptis  Projejfortm  ejufdcm  Collegn:  De  lingiu  Hebraï • 
ex  laudibus  ,  antiquitatc  ,  dignitate ,  neccjfttatc  :  Notx  uberiores  in 
Ibin  P.  Ovidii  NaJ'onis:  Notx  brèves  in  Cbmonopxgnium  froc  Bru- 
mam  Erjci  Putcani  :  Diffcrtatio  de  toga  &  de  J'ago  &c.  Sa  Bi¬ 
bliothèque  Belgique  foi  vent  citée  dans  cet  Ouvrage  ,  parut  en 
1623  ,  in  8°.  &  depuis  il  la  donna  augmentée  &  corrigée  en 
1643  ,  in  40.  Elle  eft  précédée  de  hTopographia  Belgica,  &  fuivie 
d’un  Appcndix  à  la  Bibliotb.  Belgique.  Il  l’auroit  encore  groffie , 
s’il  ne  fût  mort  peu  de  tems  apres  l’avoir  fait  imprimer.  C'eft 
le  plus  beau  corps  de  Bibliothèque,  que  nous  ayons  pour  les  E- 
crivains  des  dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas.  Il  donna  auffi  au 
public  un  Livre  intitulé  Pétri  Nannii  in  Artem  Poèticam  Iloratii  Coni- 
mentarius  poftbumus.  Valére  André  eft  affez  judicieux  ,  &  parle 
lui-même  de  fes  Ouvrages  avec  beaucoup  de  modeftie ,  in  Bibl. 

ANDRE'  (Tobie),  Profefieur  en  Hiftoire  &  en  Langue Gré- 
que  à  Groningue,  naquit  à  Braunfels  dans  le  Comté  de  Solms  le 
19  d’Août  1604.  Son  Père  étoit  Minillre  du  Comte  de  Solms- 
Braunfels,  &  Infpetteur  des  Eglifes,  qui  dépcndoient  de  ce  Com¬ 
te.  Sa  mère  étoit  fille  du  fameux  Pifcator,  Profclleui  en  Iheo- 
logie  à  Ilerborn  dans  le  Comté  de  Nafi^u*  R  ht  R’s  Ilumamtez 
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à  Herborn,  &  puis  il  étudia  en  Philofophie  au  même  lieu  ,  fous 
les  aufpices  d’Alftédius  &  de  fon  Oncle  Pifcator  ;  après  quoi  il 
s’en  alla  à  Brême ,  &  y  féjourna  fept  ans.  Il  fut  un  des  Audi¬ 
teurs  les  plus  affidus  du  Sieur  Gérard  de  Neuville,  Médecin  & 
Fhilofophe  ;  &  comme  il  afpiroit  à  la  charge  d’enfeigner  publi¬ 
quement,  il  s’y  prépara  par  des  leçons  particulières  qu’il  rit  en 
Philofophie.  11  retourna  en  fon  païs  l’an  1628,  &  fans  y  faire 
beaucoup  de  féjour,il  prit  la  route  de  Groningue ,  attiré  par  Hen¬ 
ri  Alting  fon  bon  patron.  Il  fit  là  pendant  quelque  tems  des  le¬ 
çons  particulières  fur  toutes  les  parties  de  la  Philofophie  ;  après 
quoi  Alting  lui  donna  fes  enfans  à  inftruire;  &  lorsqu  ils  n’eurent 
plus  befoin  de  Précepteur  ,  il  lui  fit  avoir  un  femblable  emploi 
auprès  d’un  Prince  Palatin ,  ce  qui  dura  trois  ans,  qu’il  paffa  en 
partie  à  Leide,  &  en  partie  à  la  Haye,  à  la  Cour  du  Prince  d'O- 
range.  11  fut  appellé  à  Groningue  l’an  1634  »  pour  fuccéder  à 
Janus  Gebhardus,  qui  avoit  exercé  la  Profeilion  de  l’Hiftoire,  & 
celle  de  la  Langue  Gréque.  Il  remplit  ce  polie  avec  une  extrê¬ 
me  application  à  fes  fonctions,  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le 
47  d’Octobre  de  l’an  1676.  Il  avoit  été  Bibliothécaire  de  l’Acadé¬ 
mie,  &  grand  ami  de  Defcartes;  ce  qu’il  témoigna  &  pendant  fa 
vie  &  depuis  la  mort  de  cet  illuftre  Philofophe.  Ce  fut  par  fes 
confeils  que  Clauberge  devint  Cartéfien ,  &  ce  fut  une  conquête 
glorieufe  &  utile  à  tout  le  parti.  Il  prit  la  plume  pour  Defcar¬ 
tes  ^  contre  un  Profeffeur  de  Leide  nommé  Révius  ,  &  publia 
une  vigoureufe  Réponfe  l’an  1653,  intitulée  Mclhodi  Cartcfumœ 
AJficrtio  oppofita  Jacobi  Revit  &c.  Prof.  Mctbodi  Cartefiana  confide- 
rationi  Thcologicœ.  La  fécondé  partie  de  cette  Réponfe  parut 
l’année  fuivante.  Il  écrivit  auITî  l’an  1653,  contre  Mr.  Regius, 
pour  foiitenir  les  Remarques  que  Defcartes  avoit  faites  fur  un 
Programme ,  qui  contenoit  une  explication  de  l’Efprit  humain.  Il 
enfeignoit  dans  fa  maifon  la  Philofophie  Cartéfienne  ,  encore 
que  fa  Profeffion  ne  l’appellât  point  à  cela,  &  lors  même  que 
l’âge  avoit  extrêmement  aflfoibli  fes  forces.  *  Vies  des  Profejfcurs 
de  Groningue.  Bayle,  Diction.  Critiq. 

ANDRE'  de  HARCLAY,  ainfi  nommé  du  lieu  de  Har- 
clay,  dans  la  Province  de  Weftmorland,  lieu  de  fa  naiffance,  vi- 
voit  du  tems  d’Edouard  II  ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  rit  paroître 
beaucoup  de  bravoure,  fur  tout  à  la  bataille  de  Burroughbridge, 
où  il  tua  Humphrey  Bohun ,  Comte  de  Héreford ,  &  prit  Tho¬ 
mas,  Comte  de  Lancaftre,  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes. 
Pour  le  recompenfer  ,  le  Roi  le  fit  Comte  de  Carlifle ,  &  lui 
donna  en  propre  l’Hle  de  Man.  Mais  fur  quelques  mécontente- 
mens  qu’il  eut ,  il  confpira  contre  fon  Souverain ,  pour  le  livrer 
entre  les  mains  des  Ecoifois:  étant  découvert,  il  fut  condamné 
à  mort  &  exécuté.  *  DiBion.  Angl.  ImhofF,  en  fes  Pairs  d'An¬ 
gleterre. 

ANDRE'  (Jean),  Mahométan  ,  natif  de  Xativa  ,  qui  eft 
une  petite  ville  du  Royaume  de  Valence  ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  dignité  d’AIfaqui  de  ladite  ville.  L’an  1487 ,  le  jour  de 
PAifomption  de  la  Sainte-Vierge ,  affiliant  au  fermon ,  pronon¬ 
cé  par  Marques  Adefora,  en  la  grande  Eglife  de  Valence,  il  fut 
éclairé  de  la  connoiffance  de  Jéfus-Chrill  ,  demanda  le  batême , 
&  obtint  le  nom  de  Jean  André,  fe  fouvenant  de  la  vocation  de 
faint  Jean  &  de  faint  André.  Voici  comme  il  parle  de  lui-même 
dans  la  Préface  d’un  de  fes  Ouvrages,  intitulé,  Confufton  de  la 
ScBc  de  Mabumcd;  &  dont  il  fera  parlé  ci-après.  „  Ayant  reçû 
„  les  Ordres  facrez  ,  dit-il ,  &  d’AIfaqui  &  d’efclave  de  Lucifer, 

„  fait  Prêtre  &  Miniftre  de  Chrift ,  je  commençai ,  comme  faint 
„  Paul ,  à  prêcher  &  publier  le  contraire  de  ce  que  j’avois  aupa- 
„  ravant  fauffement  cru  &  affirmé  ,  &  avec  l’aide  du  Seigneur 
„  très  haut  je  convertis  premièrement  en  ce  régne,  &  guidai  à 
j,  la  fin  du  falut  plufieurs  âmes  d’infidèles  Mores  ,  qui  s’en  al- 
„  loient  perdre  en  Enfer.  De  là  je  fus  appellé  par  les  plus  Ca- 
,,  tboliques  Princes  le  Roi  Dom  Fernand  &  la  Royne  Donne  lfa- 
„  belle,  afin  que  j’allaffe  prêcher  en  Grenade  aux  Mores  de  ce 
„  Royaume ,  que  fon  Alteffe  avoit  conquis.  Dont  par  ma  pré- 
„  dication  &  volonté  de  Dieu  (qui  le  vouloit  ainfi)  une  tourbe 
„  infinie  de  Mores  reniant  Mahumed  fe  convertit  à  Chrift  ;  & 

,,  peu  après  je  fus  créé  Chanoine  par  leur  bénignité,  &  fus  une  j 
„  autre  fois  appellé  par  la  très  Chrétienne  Royne  Ifabelle ,  afin  j 
„  que  je  m’en  vinffe  en  Aragon ,  pour  m’employer  en  la  conver-  I 
„  fion  des  Mores  de  ces  régnes ,  lefquels. ...  &  au  dam  &  péril 
,,  des  Princes  Chrétiens  perfévérent  jufques  aujourd’hui  en  leur 
„  erreur;  mais  cette  très  fainte  intention  de  fon  Altefie,  pour  la 
„  mort  qui  la  prévint ,  ne  put  fortir  fon  effet  ”.  Il  ajoûte  que 
pour  ne  point  demeurer  oifif ,  il  fe  mit  à  traduire  d’Arabe  en 
Langue  Aragonoile  toute  la  Loi  des  Mores ,  Ouvrage  qu’il  fit , 
comme  il  le  dit  dans  la  même  Préface ,  parle  commandement 
de  Martin  Garcia  ,  Evêque  de  Barcelone ,  &  Inquifiteur  en  Ara¬ 
gon.  Après  avoir  achevé  cet  Ouvrage  ,  il  fit  celui ,  dont  j’ai 
parlé  ci-deffus  ,  qui  parut  premièrement  en  Efpagnol,  &  enfuite 
traduit  en  diverfes  Langues.  Guy  le  Févre  de  la  Boderie  en  fit 
une  Traduction  Françoife  fur  l’Italien  ,  qu’il  publia  à  Paris  chez 
Martin  le  Jeune  l’an  1574  ™  8°.  Le  deffein  d’André  dans  cet 
Ouvrage  eit  de  faire  connoître  la  diverfe  croyance  des  Mores, 
&  de  porter  les  Chrétiens  à  plaindre  leur  aveuglement,  &  à  prier 
le  Seigneur  de  les  éclairer.  Il  y  fait  voir  les  fabuleufes  fictions , 
moqueries,  tromperies  ,  folies,  inconvéniens ,  impoffibilitez  & 
les  contradictions  ,  dont  s’eft  fervi  Mahomed  pour  tromper  les 
fimples  peuples ,  &  qu’il  a  laiffées  &  répandues  dans  les  Livres  de 
fa  SeCte  ,  &  principalement  en  l’Alcoran  ,  qu’il  dit  lui  avoir  été 
révélé  en  une  nuit  par  un  Ange  ,  quoiqu’ailleurs  il  affirme  avoir 
employé  vint  ans  à  le  compofer.  Ce  Livre  a  été  affez  efiimé,  & 
tous  ceux  qui  écrivent  contre  le  Mabométifme  le  citent  beau¬ 
coup.  *  Voyez  Iioornbeeck  dans  la  Difputa  de  Mahummedifmo , 
qui  eft  une  partie  de  fa  Summa  controvcrfiarum.  Hottinger  ,  Hifio- 
ria  Orientalis.  Samuel  Schultet ,  Ecclefia  Mabumcdana  Inviter  de- 
lincata.  Bayle,  DiB.  C rit. 

ANDRE'  ARÇIAT.  Voyez  ALCIAT. 
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ANDRE,  bourg  de  Perfe  dans  le  Dagheflan,  efi  fitué  fur  la 
rivière  de  Koifu,  à  fept  lieues  de  Jarku.  La  plupart  des  Habitans 
font  Pêcheurs.  Olearius,  /.  6.  de  J'on  voyage  de  PcrJ'e  &  de  Mofco- 
vie,  parle  d’une  coutume  qu’ils  ont,  dont  il  n’a  pu  favoir  la  rai- 
fon.  Cette  coutume  ell  que  dans  leurs  noces ,  les  conviez  ti¬ 
rent  chacun  une  flèche  au  plancher  ,  qu’ils  y  laitfent  jufqu  à  ce 
qu’elles  pourriffent  &  tombent  d’elles-mêmes. 

*  ANDRE  ADE  S  (LuCtatius  Petræus)  ,  Hollandois  né  à 
Harlem  de  parens  Brabançons,  efi:  reconnu  pour  un  Poëte  cou¬ 
lant  qui  n’a  prefque  fait  que  des  vers  Latins  fur  des  fujets  fpiri- 
tuels.  Ses  Poëfies  ,  parmi  lefquelles  fe  trouve  fon  Acantbidcs 
AJpricollis ,  ont  été  imprimées  à  Marines  en  1617  in  8°.  *  Amp- 
zing  ,  Dcfcription  de  Harlem ,  en  Hollandois.  Fr.  Zweertii  Atte¬ 
nd  Eclgica. 

ANÛREAPOLIS,  eft  le  nom  donné  par  les  Anciens  à 
trois  villes  différentes  ,  appellées  faint  André,  dont  l’une  elt  en 
Efpagne ,  l’autre  en  Allemagne  &  la  troifiéme  en  Eeoife. 

ANDREASBERG,  Andreasberga ,  petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  Baffe-Saxe.  Elle  eft  fur  une  petite  rivière  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Grubenhagen ,  vers  les  confins  de  celle  d’Anhalt ,  en¬ 
tre  la  ville  de  Goflar  &  celle  de  Nortbaufen ,  à  fept  lieues  de  la 
première  ,  &  à  fix  de  la  dernière.  Andreasberg  et!  coniidérable 
par  de  fort  bonnes  mines  de  fer,  qui  font  dans  fon  territoire.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

ANDREHAN,  dit  suffi  AUDENEHAN  (Arnoul  Si¬ 
re  de),  en  Boulonois  ,  Maréchal  &  Porte-Oriflamme  de  France, 
pouvoit  être  fils  de  Baudouin,  Seigneur  d’Audenehan  ,  qui 
vivoit  en  Décembre  1330.  Il  rendit  de  fi  grands  fervices  à  l’Etat 
pendant  les  guerres ,  que  le  Roi  Jean  auquel  il  s’attacha  lorsqu’il 
n’étoit  encore  que  Duc  de  Normandie,  lui  rit  affigner  une  rente 
fur  le  Thréfor  par  Lettres  du  19  Septembre  1343,  &  le  fit  Ca¬ 
pitaine  fouverain  du  Comté  d’Angoulême  fur  la  fin  de  l’année 
1349.  Les  trêves  ayant  été  rompues  en  Gafcogne  ,  en  1351,  il 
demeura  prifonnier  des  Anglois  avec  le  Maréchal  de  Néelle  dans 
une  rencontre  au  commencement  du  mois  d’ Avril.  Après  fa  dé¬ 
livrance  &  la  mort  du  Maréchal  de  Beaujeu  arrivée  au  mois 
d’Août,  le  Roi  Jean  le  fit  Maréchal  de  France,  lui  donna  la 
Terre  de  Waffignies  près  de  Guife,  au  lieu  de  la  rente  qu’il  pre- 
noit  fur  le  Thréfor  ,  &  le  gratifia  encore  la  même  année  de  plu¬ 
fieurs  fommes ,  tant  pour  lui  aider  à  payer  fa  rançon,  que  pour 
retirer  fa  Terre  de  Lignac  qu’il  avoit  engagée.  Il  le  fit  enfuite 
fon  Lieutenant-Général  en  Poitou,  Xaintonge,  Limofin,  An- 
goumois,  Périgord  ,  &  dans  tout  le  païs  d’entre  les  rivières  de 
Loire  &  de  Dordogne,  par  Lettres  du  fixiéme  Mars  1351, 
(vieux  ftile)  où  ne  pouvant  pas  réfider,  il  y  commit  des  Lieu- 
tenans.  L’année  fuivante  il  alla  par  ordre  du  Roi  en  Bretagne 
&  en  Normandie,  où  il  fut  inftitué  Lieutenant-Général  par  Let¬ 
tres  du  deuxième  Août  1353,  &  en  Picardie  l’année  fuivante. 
Lorsque  ce  Monarque  alla  à  Rouen  pour  diffiper  les  pratiques  du 
Roi  de  Navarre,  il  fut  un  de  ceux  qui  l’accompagnèrent ,  &  de 
là  fut  envoyé  châtier  les  faétieux  de  la  ville  d’Arras  ,  qui  s’é- 
toient  mutinez.  Il  fe  trouva  auprès  de  ce  Prince  à  la  journée  de 
Poitiers  en  1356,  où  après  avoir  combattu  vaillamment  ,  il  refta 
prifonnier  &  fut  conduit  en  Angleterre.  En  étant  de  retour,  il 
fut  retenu  du  Grand  Confeil  du  Roi  par  Lettres  du  quatrième 
Novembre  1360  ,  &  le  13  Avril  fuivant  il  alla  fervir  en  Langue¬ 
doc  avec  deux  Chevaliers  &  foixante  Ecuyers  de  fa  compagnie 
fous  le  Connétable  de  Sienne.  Il  y  refta  jufqu’au  13  Juillet  1361, 
ayant  pendant  ce  tems-là  ménagé  la  reddition  de  quelques  places 
fortes  occupées  par  les  Anglois.  Il  fuivit  le  Connétable  du 
Guefclin  en  Efpagne  au  fecours  du  Roi  Henri,  &  fut  encore  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Navaret  en  1367.  Etant  de  retour, 
fon  âge  ne  lui  permettant  plus  d’exercer  fa  charge  de  Maréchal 
de  France,  il  la  remit  entre  les  mains  du  Roi,  qui  lui  donna  l’O¬ 
riflamme  à  porter:  chofe  non  oBroyée  ,  dit  Belleforêt,  qu'à,  des 
Chevaliers  vieux  &  expérimentez  &  renommez  de  grande  prud'bom- 
mie  ;  &  lui  fit  d’autres  grâces.  Quoique  fa  vieilleffe  le  pût  légi¬ 
timement  difpenfer  des  fatigues  de  la  guerre  ,  l’envie  qu’il  eut 
néanmoins  de  Cuivre  le  Connétable  du  Guefclin ,  qui  retournoit 
en  Efpagne  ,  le  rit  réfoudre  de  l’y  accompagner  avec  certain 
nombre  de  Gens-d’armes.  Le  Roi  pour  lui  aider  à  fe  mettre  en 
équipage  ,  lui  fit  payer  tout  ce  qui  lui  étoit  dû,  dont  les  Let¬ 
tres  furent  expédiées  le  premier  Novembre  1370;  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  en  ce  païs-là,  qu’il  y  mourut  au  mois  de  Décembre 
fuivant.  Ses  obféques  furent  faites  par  ordre  du  Roi,  avec  cel¬ 
les  du  Seigneur  de  Charny ,  en  l’Eglife  des  Céleftins  de  Paris.  II 
ne  laiffa  point  d'enfans  de  Jeanne  de  Walincourt,  Dame  de  Ha- 
melaincourt,  fa  femme  ;  &  Jean,  Seigneur  de  Neuville  fon  ne¬ 
veu,  auffi  Maréchal  de  France  par  commiffion  du  Dauphin,  fut 
fon  héritier.  *  Le  P.  Anfelme,  Hifl.  des  Grands  Officiers. 

ANDREINI  (Ifabelle),  native  de  Padoue,  fut  fur  la  fin 
du  feiziéme  fiécle  &  au  commencement  du  dix-feptiéme  une  des 
meilleures  Comédiennes  d’Italie.  Ce  n’étoit  pas  là  néanmoins 
fon  feul  talent  ;  elle  faifoit  des  vers  en  perfection.  On  le  fait* 
non  feulement  par  les  éloges  qu’une  infinité  de  Savans  &  de 
Beaux-Efprits  lui  ont  donnez,  ce  feroit  une  preuve  affez  équi¬ 
voque;  mais  auffi  par  les  Ouvrages  qu’elle  mit  en  lumière.  Les 
Intcnti  de  Pavie  ,  c’eft  à  dire  ,  les  Académiciens  de  cette  Ville, 
crurent  faire  honneur  à  leur  corps  en  l’y  agrégeant.  Pour  leur 
témoigner  fa  reconnoiffance ,  elle  n’oublioit  jamais  dans  fes  ti¬ 
tres  celui  d 'Academica  Intenta  ,  &  fans  doute ,  elle  fongeoit  auffi 
à  fe  faire  honneur  par  cette  forte  de  qualité.  Voici  tous  fes 
titres.  Ifabclla  Andreini,  Comica  GcloJ'a  ,  Academica  Intenta,  detta 
l'Acccfa.  Elle  avoit  une  chofe  qui  n’eft  pas  des  plus  communes 
parmi  les  excellentes  ACtrices ,  c’eil  qu’elle  étoit  belle  ;  de  forte 
qu’elle  charmoit  fur  le  Théâtre  &  les  yeux  &  les  oreilles  en  mê¬ 
me  tems.  Le  Cardinal  Cintbio  Aldobrandini  neveu  de  Clément 
VIII ,  en  fit  beaucoup  de  cas,  comme  il  paroit  par  quantité  de 
Poëfies,  qu’elle  coffipofa  pour  lui,  &  par  l’Epître  dédicatoire  de 
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fes  Ouvrages.  Elle  alla  en  France  ,  &  y  fut  favorablement  re¬ 
çue  par  Leurs  Majeltez  6c  par  les  perfonnes  les  plus  qualiiiées  de 
la  Cour.  Elle  coinpola  à  leur  louange  plusieurs  Sonnets,  qui  fe 
voyent  dans  la  leconde  Farde  de  fes  Runes.  Elle  mourut  d’une 
taulfe  couche  à  Lyon  ,  le  neuvième  de  juin  1604,  dans  la  qua¬ 
rante-deuxième  année  de  Ton  âge.  Son  mari  François  Andreini 
la  iit  enterrer  dans  la  même  ville,  &  l’honora  d’une  Epitaphe, 
qui  témoigne  qu’elle  avoit  beaucoup  de  piété  &  de  chafteté.  On 
ne  fera  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 

D.  O.  M. 

IJ  libella  Andrcina  Patavina  ,  mulicr  magnd  virtute  pr&dita,  hone- 
flatts  ornamcntum  ,  marital  fque  pudiciti&  dccus  ,  ore  facunda,  mente 
Jœcuiida ,  rchgiofa ,  pia ,  mujis  arnica  &  artis  Jcenica  caput,  bîc  rc 
Jurrcclioncm  exportât. 

Oü  aborlum  obiit  4.  idus  ffurin  1604.  annum  agens  42.  Francif- 
eus  Andrcinus  mœjlijfimus  pojiiit. 

Ea  mort  de  cette  excellente  Comédienne  mit  en  pleurs  tout  le 
Parnade.  Ce  ne  fut  que  plaintes  funèbres  en  Latin  &  en  ita¬ 
lien.  On  en  imprima  beaucoup  à  la  tête  de  fes  Poëlies ,  dans 
l’Edition  de  Milan  de  1605.  Erycius  Puteanus  ,  Profeffeur  en 
ce  teins-là  dans  cette  ville,  réuflît  merveilleufement  bien  à  lui  fai¬ 
re  une  Xufcription.  Elle  étort  encore  en  vie ,  quand  il  compofa 
ce  petit  éloge.  Outre  des  Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Chan¬ 
tons  ,  &  des  Eglogues  ,  on  a  une  Paltorale  de  fa  façon  intitulée 
Mirtilla.  On  a  auili  des  Lettres ,  qui  furent  imprimées  à  Venife 
Pan  1610.  Elle  chantoit  bien,  &  jouoit  admirablement  des  in- 
inllrumens.  Elle  n'ignoroit  pas  la  Philofophie  ,  &  entendoit  le 
François  &  PEfpagnol.  *  Bayle,  Dirt.  Crit. 

ANDREINI  (François),  mari  de  la  précédente,  étoit  na¬ 
tif  de  Piltoye.  11  nous  apprend  lui-même  que  pendant  qu’il  fut 
dans  la  troupe  des  Comédiens  Gcloji ,  il  fe  plut  beaucoup  à  jouer 
le  perfonnage  de  Rodomont.  11  prenoit  le  titre  d’un  Capitan  Spa- 
vento  da  vall'  inferna;  &  il  quitta  le  perfonnage  où  il  s’etoit  prin¬ 
cipalement  iignalé,  qui  etoit  celui  d’ Amant.  lo  laj'ciai  di  rccitarc 
la  parte  ma  principale,  laqualccra  quclla  dell'  innamorato.  Après 
la  mort  de  fa  femme,  il  ne  fongea  plus  qu’à  changer  fa  qualité 
d’ Acteur  en  celle  d’ Auteur  ,  &  il  choilît  pour  la  matière  de  fes 
Ouvrages  celle  où  il  s’étoit  exercé  fur  la  feene,  je  veux  dire  les 
rodomontades  d’un  Capitan.  Il  fit  des  Dialogues  ou  des  Ragio 
namcnti  en  profe  ,  &  leur  donna  le  titre  de  Rravurc  del  Capitano 
Spavcnto ,  dont  il  s’elt  fait  diverfes  éditions.  La  quatrième  eft  de 
Venife  en  1623  in  40.  La  première  eft  de  1607.  On  voit  à  la 
tête  du  livre  les  Complaintes  du  Berger  Corinto  alla  defunta  Jua 
Fillide ,  il  la  nomme  fa  femme,  &  alla  Jua  Bofcareccia  Sampogna. 

*  Bayle,  Dirt.  Crit. 

ANDREINI  (  Jean-Baptiile  ) ,  eft  Auteur  d’une  Tragédie  in¬ 
titulée  la  Flormda ,  &  imprimée  à  Milan  en  1606.  *  Bayle , 
Dirt.  Crit. 

ANDREJOF,  ville  près  du  Boryllhéne,  entre  la  Mofcovie 
&  la  Pologne,  &  à  fix-vints  lieues  de  Varfovie,  eft  fort  connue 
des  Politiques ,  depuis  le  Traité  fameux  que  les  Mofcovites  y  fi¬ 
rent  avec  la  Pologne,  fous  le  régne  d’Etienne  Battori ,  &  qu’on 
nomme  Parta  Andrcjovicnjia.  Toutes  les  Puilfances  de  l’Europe , 
qui  pouvoient  avoir  quelque  affinité  avec  ces  Etats,  furent  invi¬ 
tées  d’envoyer  des  Plénipotentiaires  à  cette  fameulè  aiTemblée. 

*  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujcu. 

ANDREL1NUS,  Publms  Paujlus,  natif  de  Forli  en  Italie, 

excella  dans  la  Poëfie  dès  fa  jeunelle  &  mérita  à  l’âge  de  22  ans 
la  couronne  de  laurier  ,  que  l’Académie  de  Rome  donnoit  à 
ceux  qui  avoient  réuffi.  Ce  fut  fa  Pièce  Poétique,  intitulée  Li- 
via,  qui  remporta  ce  prix.  Il  vint  à  Paris,  où  il  fut  longtems 
Profeffeur  en  Poëfie  ,  en  Rhétorique ,  &  en  Sphère  dans  l’Uni- 
verfité,  fous  les  régnes  de  Charles  VIII,  &  de  Louis  XII.  Il  y 
publia  en  1490  fon  Poëme  divifé  en  quatre  livres,  intitulé  Livia, 
du  nom  de  fa  maîtreffe ,  &  enfuite  trois  livres  d’Elégies.  Après 
avoir  pris  la  qualité  de  Poëte  couronné,  il  prit  celle  de  Poèta  re- 
gius  &  reghuus ,  Poëte  du  Roi  Louïs  XII.  &  de  la  Reine  Anne 
de  Bretagne.  Il  y  a  encore  12  Eglogues  de  lui ,  imprimées  en 
1546.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  faire  des  vers;  il  a  auffi  écrit 
en  profe  des  Lettres  morales  &  proverbiales,  dont  on  a  fait  une 
édition  à  Strasbourg  en  1517.  On  les  réimprima  en  1519,  re¬ 
vues  &  corrigées  par  l’Auteur.  Béatus  Rhénanus  y  a  joint  une 
Préface,  dans  laquelle  il  les  loue  exceffivement.  Elles  ont  été 
augmentées  par  Jean  Arboreus,  Théologien  de  Paris.  La  plu¬ 
part  de  fes  Poëfies  font  des  Difliques.  Ils  ont  été  imprimez  a- 
vec  les  Commentaires  dont  JofTe  Badius  Afcenfius  les  voulut  bien 
honorer.  Il  y  en  a  plufleurs  qui  ont  été  traduites  en  François 
par  un  Poëte  de  Paris,  qui  s’appelloit  Etienne  Privé.  Cette  Tra- 
duélion  qui  parut  l’an  1604 ,  n’eft  propre  qu’à  faire  méprifer  l’o¬ 
riginal.  Jean  Paradin  avoit  déjà  mis  en  Quatrains  François  une 
centaine  des  difliques  qu’Andrelinus  avoit  dédiez  à  Jean  Ruzé, 
Thréforier  des  Finances  de  Charles  VIII.  pour  le  remercier  d’une 
penfion  forte  &  honorable  que  ce  Prince  lui  faifoit  payer  avec 
des  foins  extraordinaires ,  &  qui  ne  méritoit  pas  le  deshonneur 
que  ce  plaifant  Poëte  a  penfé  lui  faire,  en  nous  donnant  lieu  de 
croire  qu’on  lui  payoit  fes  vers  au  quarteron  ou  au  cent.  Ce 
font  les  termes  de  M.  Baillet  qui  cite  Colletet.  Les  Poëfies  d’An- 
drelinus  ont  été  inférées  dans  le  premier  tome  des  Délices  des 
Poètes  Italiens.  On  a  jugé  affez  différemment  des  Poëfies  d’An- 
drelinus.  Il  faifoit  des  vers  avec  beaucoup  de  facilité  ;  les  ter¬ 
mes  en  font  magnifiques,  mais  ils  font  vuides  de  fens.  Il  mou¬ 
rut  en  1518.  Les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  Proverbes  ont 
été  jugées  dignes  d’une  nouvelle  impreffion  à  Helmflad  en  1662, 
félon  l’édition  de  Cologne  de  1509.  Les  mœurs  de  cet  Auteur 
11’étoient  pas  de  bon  exemple;  mais  on  l’épargna  là-deffus  à  cau- 
fe  qu’il  donnoit  du  luftre  à  l'Univerfité  de  Paris  II  fut  fi  heu¬ 
reux  .que  la  liberté  qu’il  prit  de  piquer  les  Théologiens ,  ne  lui 
fit  point  d’affaires.  C’efl  Erafme  de  qui  nous  apprenons  ces  parti- 
cularitez.  *  Eraûnc,  Adag.  <38.  cent.  2.  chiliad.  2.  Epijlolar.  I.  5. 
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I  Ep.  68.  /•  3-  Ep.  20.  &  21.  Léandre  Alberti ,  Dcfcript.  Italïà . 
Gesner ,  Biblioth.  Jul.  Scaliger,  de  Poética ,  l  6  Volii  .s,  Injalut. 
Poêtic.  Guillaume  Colleter,  Art  Poétique,  Traité  de  la  Ptièjic  mora-. 
le,  n.  42.  p.  178.  &  n.  45.  p.  105.  126.  Baiiiet ,  Jugement  des  Sa-, 
vans  Jur  les  Poètes  modernes  ,  tome  4.  partie  I.  de  l'édition  dsiiujlcr- 
dam  ,  p.  110.  fcf  juiv.  n.  1249.  Bayle ,  Dirt.  Crit. 

AN  DR  ES,  Androjîa,  ville  de  Galaiie  près  ü’Ancyre.  Ptolo- 
mée  en  fait  mention. 

A  N  DR  ES,  bourg  de  la  Natolie ,  dans  la  Province  de  Bolli, 
confine  à  la  Province  de  Chiangare.  11  a  été  autrefois  fort  peu¬ 
plé;  mais  le  nombre  de  fes  Habitans  elt  fort  diminue,  depuis 
que  les  Turcs  en  font  les  maîtres.  *  Maty,  Dirt.  Geogr. 

AN  DR  ES  ELLE,  Andrcfcllus  ,  ell  à  une  petite  lieue  au  mi¬ 
di  de  Guines,  en  allant  vers  Champeaux  ,  &  à  trois  lieues  de 
Melun  ,  en  allant  vers  Roloy.  Ce  village  eft  renommé  pour 
avoir  été  la  patrie  du  Pape  Martin  IV.  que  beaucoup  de  gens  a- 
voient  cru  de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert. 

ANDREWS  ( Lancelot )  ,  Théologien  &  Evêque  Anglois, 
fort  eltimé  dans  fon  teins.  II  fut  élevé  à  Cambridge  fous  i’infpe- 
étion  du  D.  Wats  dans  Pembrock  Hall.  Il  y  prit  fes  degrez  Aca¬ 
démiques.  Après  qu’il  eut  été  ordonné  Prêtre,  il  entra,  en  qua¬ 
lité  de  Chapelain,  auprès  du  Comte  de  Huntington.  Il  deffervic 
différentes  Eglifes;  &  fans  qu’il  fe  fût  donné  le  moindre  mouve¬ 
ment,  on  le  fit  Préfet  de  Pembrock-Hali  &  Dqyen  de  Wcitmin- 
fter.  Lorsque  les  Evêchez  d’Ely  &  de  Salisbury  furent  vacans , 
on  les  lui  offrit;  mais  il  les  refufa.  Cependant,  quelque  tems 
après  il  fe  rendit,  non  fans  répugnance,  aux  fortes  follicitations 
qu’on  lui  fit,  &  accepta,  fuccelfivement ,  les  Evêchez  de  Chi- 
chelter,  d’Ely  de  de  Winchefter;  c'eit  dans  ce  dernier  polie  qu’il 
relia  jufques  à  la  fin  de  fes  jours.  11  eut  outre  cela  le  titre 
d’Aumônier  &  de  Confeiller  privé  des  Rois  Jaques  &  Charles; 
mais  il  ne  fe  mêla  jamais  des  affaires  civiles  ou  politiques ,  qui 
ne  s’accordoient  du  tout  point  avec  fa  profelîion.  Pendant  fa 
vie  il  fut  très  charitable,  &  dans  fon  Tellament  il  fit  des  legs 
pieux,  jufques  à  la  fomme  de  6326  livres  llerling.  Il  témoignoit 
un  zélé  fervent  contre  toute  forte  de  péchez;  mais  particuliére¬ 
ment  contre  ceux  qui  étoient  alors  en  vogue;  l’Ufure  ,  la  Simo¬ 
nie,  &  le  Sacrilège.  Il  avoit  accoutumé  d’avancer  des  gens  fa- 
vans  &  pieux  à  leur  infû;  Boys  &  Fullcr ,  à  qui  il  donna  de  très 
riches  Prébendes  ,  en  font  une  preuve.  Il  étoit  du  (entiment 
que  les  Dîmes  appartiennent,  de  Droit  Divin,  au  Clergé;  &  que 
toutes  fortes  d’intérêts  qu’on  exige,  font  une  ufure  illicite.  Son 
érudition  dans  plufieurs  Sciences  ,  fa  connoilfance  de  15  diffé¬ 
rentes  Langues  ,  &  fes  Sermons ,  à  la  compofition  desquels  il 
donna  beaucoup  de  foin  ,  lui  aquirent  une  grande  réputation. 
Sa  manière  de  prêcher  fut  elliinée  la  plus  parfaite ,  &  on  lui  don¬ 
na  généralement  le  nom  de  Chryfoltome.  Le  Roi  Charles  or¬ 
donna  qu’on  publiât  un  Recueil  des  Sermons  de  cet  Evêque , 
qui  fut  reçu  du  public  comme  un  Thréfor.  Mais  les  Savans  An¬ 
glois  de  nos  jours  en  jugent  tout  autrement.  Le  célébré  Spcrta - 
leur  dit  que  fon  éloquence  étoit  fauife  ,  &  que  ce  qui  avoit  le 
plus  frappé  le  Roi  &  toute  fa  Cour,  n’étoit  que  des  puérilitez  & 
des  jeux  de  mots.  Ahdrews  étoit  encore  fort  libéral  envers  les 
Savans;  Cafaubon ,  Erpénius  ,  VoJJÏus  ,  Chverius  ,  Grotius  &  plu¬ 
fieurs  autres  en  pouvoient  parler  par  expérience.  Il  offrit ,  de 
fa  propre  bourfe  ,  une  bonne  penfion  à  Erpénius  pour  l’attirer 
en  Angleterre,  afin  de  contribuer  par-là  à  répandre  la  connoif- 
fance  des  Langues  Orientales  dans  fa  Patrie,  il  paffoit  encore 
pour  un  des  meilleurs  Cafuiltes  de  fon  tems.  C’ell  presque  à 
lui  feul,  que  George  Abbot,  Archevêque  de  Cantorbery,  étoit 
redevable,  de  n’avoir  pas  été  démis  de  fa  charge.  Voici  le  fait. 
L’Archevêque  étant  un  jour  à  la  chaffe  &  voulant  tirer  fur  une 
pièce  de  gibier,  tua  un  homme.  Là-deffus  on  fit  beaucoup  de 
bruit,  on  prétendit  le  déclarer  irrégulier  &  incapable  de  pofféder 
fon  Archevêché  ,  parce  qu’il  avoit  les  mains  fouillées  de  fang. 
Mais  Andrews  fe  leva  dans  l’affemblée  &  défendit  l’Archevêque 
avec  tant  de  force,  qu’il  fut  abfous  par  fes  Juges,  &  laiffé  tran¬ 
quillement  dans  la  poffeffion  de  fon  emploi.  Cependant  l’Arche¬ 
vêque  eut  la  délicateffe ,  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie ,  de  paf- 
fer  tous  les  ans ,  en  jeûne  &  en  prières ,  le  jour  auquel  ce  mal¬ 
heureux  accident  lui  étoit  arrivé.  Andrews  mourut  le  25  Sept, 
de  l’an  1626  ,  à  l’âge  de  71  ans  &  fans  avoir  jamais  été  marié. 
Voici  les  titres  de  fes  Ecrits  Latins;  Conciones  quœdam  Latime  ,  de 
UJuris ,  de  Decimis  ;  Rejp.  ad  P.  MoXin&ï  Epijlolas  ;  Tortura  torti. 
Il  a  outre  cela  écrit  plufieurs  Pièces  en  Anglois  ,  dont  voici 
les  titres  en  François  ;  Difcours  Jur  les  Vœux ,  oppofé  à  deux  fen - 
tïmens  judaïzans  de  M.  Trask  ;  Réponfe  au  Cardinal  du  Perron , 
Jcrvant  de  défenj'c  pour  Cafaubon  ;  çô  Sermons  ;  Réfutation  de  Bel - 
larmin ;  Explication  du  Décalogue;  Sermons  fur  la  Prière  Dominica¬ 
le  ,  &c.  *  Ex  cjus  Script.  &  Serm.  funcral.  Baker ,  Chronic. 

ANDRI  ou  ANDRIA,  ville  d’Italie,  au  Royaume  de  Na¬ 
ples,  dans  la  Province  de  Bari,  avec  titre  de  Duché  &  Evêché 
fuffragant  de  Trani.  Le  Duché  d’Andri  eft  aujourd’hui  dans  la 
Maifon  des  Caraffes.  11  a  été  autrefois  dans  celle  de  Baux.  Pier¬ 
re  laiffa  une  fille,  unique  Elizabeth  de  Baux,  fécondé  femme  de 
Frédéric  d’Aragon,  depuis  Roi  de  Naples,  auquel  elle  porta  le 
Duché  d’Andri.  La  ville  de  ce  nom  eft  dans  une  plaine  fertile. 
Luc  Antoine  Relia,  Evêque  d’Andri,  fit  en  1586  des  Conftitu- 
tions  Synodales ,  que  nous  avons  dans  la  dernière  édition  des 
Conciles.  *  Léandre  Alberti,  Dcfcript.  Ital. 

ANDRIES  (Joffe),  de  Courtray,  né  le  15  Avril  1588,  en¬ 
tra  dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1606.  Ce  fut  un  excellent 
Prédicateur  qui  ne  cherchoit  qu’à  gagner  des  âmes  à  Jéfus-Chrift. 
Dans  cette  vue  il  a  donné  au  public  fans  nom  d’Auteur  plufieurs 
Ecrits  rapportez  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société.  L’un  de 
ces  Ouvrages  a  pour  titre,  Eauftus  Annus ,  Menfts.  Ilcbdomas,  Di  es, 
Hora  Chrijliana  hominis ,  &  un  autre  celui  de  Purgatorium  catho- 
licè  ajfertum.  Lorsqu’il  enfeignoit  la  Jeuneffe  à  Bruxelles  il  pu¬ 
blia  au  nom  de  la  Société ,  Lacrym *,  in  obitum  Scrcnijfmt,  Hifpa - 
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ùarum  Régime  Mar  ganta  Aujlriaca ,  cttrtt  0  rat)  ont  fmcbri. 

ANDIUNOPLE  ,  Adrianopolis  ,  ville  de  Thrace,  far  les 
bords  de  l’Hébre ,  ou  de  la  Marize.  Quelques  Auteurs  ont  pré¬ 
tendu  que  cette  ville  avoit  été  fondée  par  Orefte,  &  qu’elle  en 
porta  le  nom  :  elle  fut  auffi  nommée  Ufcudama,  Elle  fut  pres¬ 
que  ruinée  par  un  tremblement  de  Terre;  mais  l’Empereur  A- 
drien  la  fit  rétablir,  après  avoir  été  guéri  de  fa  folie.  L’Oracle, 
qu’il  avoit  confulté  fur  la  phrénéfie  dont  il  étoit  frappé,  lui  avoit 
ordonné  de  s’emparer  du  nom ,  ou  de  la  demeure  de  quelque  fu¬ 
rieux.  Adrien  appliqua  cette  réponfe  à  la  ville  d’Orefte  ;  & 
après  avoir  été  guéri ,  il  la  nomma  de  fon  nom  Adrianopolis.  Elle 
lut  dans  la  fuite  Métropole,  fous  le  Patriarchat  de  Conftantino- 
ple ,  &  elle  eut  onze  fuffragans.  Andrinople  a  été  célébré  par 
la  fainteté  de  plufieurs  de  fes  Evêques ,  comme  de  faint  Eutro- 
pe,  qui  vivoit  dans  le  IV  fiécle.  Lucius  lui  fuccéda,  &  fut  un 
lidéle  défenfeur  de  la  Foi  orthodoxe  contre  les  Ariens ,  qui  le 
perfécutérent  &  qui  le  firent  mourir  en  exil:  il  avoit  affilié  au 
Concile  de  Sardique.  Ammon ,  autre  Evêque  d’ Andrinople,  a 
foufcrit  à  celui  de  Conftantinople  ,  fous  Neftaire.  Soliman  I. 
Empereur  des  Turcs  prit,  en  1362,  cette  ville  qu'il  fit  la  capi¬ 
tale  de  fon  Empire.  Elle  le  fut  jufqu’en  1453  ,  que  Mahomet -IL 
prit  Conftantinople.  Les  Turcs  la  nomment  Endren  ,  &  d’autres 
Andcrnopoli.  Elle  ell  grande ,  riche  &  peuplée.  Les  Monarques 
Ottomans  y  font  fouvent  leur  féjour,  à  caufe  de  la  commodité 
de  la  chafte.  Les  murailles  de  cette  ville  font  bâties  à  la  Gré- 
que  ;  c’eft  à  dire ,  comme  celles  que  nous  voyons  qu’on  élevoit 
autrefois  parmi  nous  ,  avec  des  Tours  quarrées,  &  en  certains 
endroits  ,  des  Tours  rondes  qui  font  plus  groflès.  Les  édifices 
publics  &  particuliers  n’ont  rien  d’extraordinaire.  On  y  remar¬ 
que  feulement  que  les  Marchands  &  les  Artifans  d’une  même 
profeffion ,  y  font  affemblez  en  mêmes  quartiers  :  ce  qui  elt  or¬ 
dinaire  dans  toutes  les  villes  de  l’Etat  du  Turc.  Les  environs 
d’Andrinople  font  très  fertiles,  &  arrofez  par  les  rivières  de  Ma¬ 
rize,  Darde  &  Tomapa.  Il  y  a  eu  deux  autres  villes  du  même 
nom  ;  l’une  fur  l’Ifler  ou  Danube  ,  &  l’autre  dans  l’Epire ,  à  la¬ 
quelle  Juftinien  donna  depuis  fon  nom.  *  Spartien,  in  Adriant. 
Lampridius  ,  in  Hcliogabalo.  Saint- Athanafe ,  Epijl.  ad  Solit.  Am- 
mien  Marcellin  ,  I.  27.  c.  4.  Chalcondyle.  Leunclavius.  Bayle, 
DitHon.  Critïq. 

ANDlllSCUS,  eft  le  nom  d’un  miférable  Grec  ,  qui  s’éle¬ 
va  dans  la  Macédoine  vers  l’an  606  de  Rome,  &  qui  fe  rendit 
lilufhe  par  fa  hardiefte  &  par  fon  malheur.  11  fe  difoit  fils  de 
Philippe  V.  Roi  de  Macédoine,  auquel  il  reflembloit  de  taille  & 
de  vifage.  Les  Macédoniens  fourfrant  impatiemment  le  joug  des 
Romains,  le  reçurent  avec  applaudilfement ,  &  les  peuples  de 
Thrace  firent  alliance  avec  lui.  D’abord  les  Romains  le  mépri- 
ferent,  &  ne  lui  voulurent  oppofer  que  Juventius  Préteur  de  la 
Macédoine.  Mais  quand  ils  virent  qu’Andrifcus  avoit  défait  le 
Préteur  ,  &  qu’il  poufloit  vigoureufement  fa  bonne  fortune ,  ils 
mirent  des  troupes  en  campagne  ,  fous  la  conduite  de  Q.  Céci- 
lius  Métellus  ,  qui  défit  Andrifcus.  Il  s’étoit  retiré  chez  un  pe¬ 
tit  Roi  de  Thrace,  &  il  fut  livré  au  Général  Romain,  qui  le  fit 
fervir  d’ornement  à  fon  Triomphe.  Le  Sénat  fit  mourir  Andrif¬ 
cus  ,  &  donna  le  furnom  de  Macédonien  à  Métellus ,  qui  l’avoit 
vaincu,  l’an  607  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrill  147.  *  Tite- 
Live,  /.  49.  gP  50.  Florus,  /.  2.  c.  14.  Eutrope ,  1.  4.  &c. 

ANDR1SCUS,  Hiltorien  Grec,  qui  a  écrit  fur  les  Naxiens, 
c’eft  à  dire ,  l'Hijloire  des  Habitons  de  l’IJlc  de  Naxos ,  aujourd’hui 
Naxia,  qui  et!  une  des  Cyclades.  On  ne  fait  pas  précifément 
en  quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  Parthenius  qui  vivoit  du  tems 
d’Auguite,  cite  cet  Auteur,  auffi  bien  qu’ Athénée.  *  Parthenius, 
l.  9.  Athénée,  1.  r.Voffius,  de  Hijl.  Grac.  1.  3. 

ANDRO,  ANDROS  ou  ANDRA,  ifle  de  la  Mer  Egée 
dans  l’Archipel,  avec  une  ville  de  même  nom  ,  qui  eft  le  Siège 
d'un  Evêque  fuftragant  de  celui  d’Athènes.  Les  Anciens  l’ont 
nommée  diverfement  Cauros  ,  Lapa ,  Nonagrïa ,  Hydrujfa  ,  Epa- 
gns ,  Antandros  &  Andros.  L’Ifle  n’eft  pas  grande,  mais  elle  elt 
atfez  fertile:  elle  eft  aujourd’hui,  comme  les  autres  de  l’Archipel, 
fous  la  tyrannie  du  Turc.  Les  Anciens  croyoient  que  l’eau  qui 
y  étoit  dans  le  Temple  de  Bacchus  ,  prenoit  le  goût  du  vin  le 
feptiéine  du  mois  de  Janvier.  La  ville  d’Andro  eft  habitée  par 
des  Chrétiens  Grecs  &  par  des  Turcs.  L’élettion  de  l’Evêque 
y  eft  confirmée  par  le  Pape.  *  Strabon,  1.  10.  Pline,  l.  2.  c. 
103.  &  /.  4.  c.  12.  Chalcondyle,  Hijl.  Turc.  Ferrarius  ,  in  Lcxic. 
Geograpb.  Le  Mire,  Notit.  Epijc.  Orbis  &  Geogr.  Ecelcf.  Ovide, 
Mctam.  I.  7.  Eab.  25.  v.  x. 

At  non  Oliaros ,  Didymeque,  &  Tcnos ,  ©*  Andros. 

ANDRO,  que  Pline  nomme  Andra  ou  Handros,  &  Ptolomée 
Hcdros,  lile  d’Angleterre ,  près  du  païs  de  Galles  &  de  la  ville 
de  Caërnarvan ,  que  les  Anglois  nomment  aujourd’hui  Barde fey  ou 
BardJ'cy.  *  Baudrand. 

ANDROBEIZAHA-  Voyez  CARCANOSSI. 

ANDROBIUS  ,  Peintre  de  l’Antiquité  ,  fe  mit  en  réputa¬ 
tion  par  le  portrait  qu’il  fit  de  Scyllias  fameux  Plongeur  Macédo¬ 
nien.  *  Jaques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  ,  en  IIol- 
landois,  tome  1.  p.  125. 

ANDRO  CLE,  Androclus  ,  fils  de  Codrus ,  Roi  d'Athènes, 
fut  Chef  d  une  Colonie  d  Ioniens ,  vers  l’an  du  monde  2967  ,  & 
io68  avant  Jéfus-Chrilt.  11  fe  rendit  maître  d’Ephéfe,  prit  auffi 
Samos ,  &  fut  enterré  à  Ephéfe  ,  après  avoir  été  tué  dans  un 
combat.  *  Paufanias,  in  Acbaïcis. 

A  N  D  R  O  C  L  E  E ,  fille  d’Antipéne.  Voyez  ANDROCLIE. 

AND  R  O  CLE' S,  Androcles ,  fils  de  Pbinias  ,  fut  Roi  des 
Mefféniens,  dans  le  Péloponnéfe,  après  fon  père.  Ce  fut  fous 
ton  régne  que  s’éleva  la  première  guerre  entre  les  Lacédémo¬ 
niens  &  les  Mefténiens.  Ces  derniers  furent  vaincus  dans  une 
bataille,  où  Androclès  fut  tué  la  troifiéme  année  de  la  XXIV  O- 
lympiade,  O82  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Paufanias,  /.  4. 


AND. 

-  *  ANDROCLES,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  de  rifle  de 
Chypre,  comme  le  témoigne  Tzetzès  fur  Lycophron. 

ANDROCLIDE,  Lacédémonien,  lequel  fe  voyant  raillé 
de  ce  qu’il  prenoit  le  parti  d’aller  à  la  guerre,  quoiqu'il  fût  boi¬ 
teux  ,  s'en  mit  fort  en  colère  ,  &  répondit  que  celui-là  devoir 
aller  à  la  guerre,  qui  fongeoit  à  combattre,  &  non  pas  à  fuir.  * 
Plutarque,  in  Apophtbcgm.  Cœlius  Rhodiginus,  l.  14.  e.  5. 

ANDROCLIDE,  un  des  plus  illuftres  de  la  ville  de  Thé- 
bes,  s’étant  déclaré  pour  l’Etat  populaire  contre  l’Etat  oligarchi¬ 
que  ,  c’eft  à  dire,  contre  le  gouvernement  de  peu  de  pevfonnes 
&  des  plus  qualifiées,  il  eut  lieu  de  s’en  repentir;  car  Léonidas 
qui  étoit  pour  l’Oligarchie,  le  fit  tuer  en  fecret. 

ANDROCLIE,  fille  d’Antipéne  de  Thébes  ,  fe  tua  avec  fa 
fœur  Aleis ,  pour  le  falut  de  fa  patrie.  La  guerre  s’étant  allumée 
du  côté  des  Thébains ,  joints  à  Hercule,  contre  les  Orchomé- 
niens;  l’Oracle  ayant  été  confulté,  répondit  que  ceux-là  rem- 
porteroient  la  victoire,  fi  celui  qui  étoit  le  plus  noble  parmi  eux, 
&  reconnu  pour  tel  parmi  fes  Citoyens,  vouloit  fe  facrifier  pour 
fa  patrie.  Antipéne  étoit  celui  de  la  ville,  qui  par  fa  naiflance 
l’emportoit  fur  tous  les  autres  Citoyens  ;  mais  Antipéne  n’étant 
pas  d’avis  de  mourir  pour  le  falut  de  fa  patrie,  fes  deux  filles 
Androclie  &  Héraclée  s’y  réfolurent.  Ceux  de  Thébes,  en  re- 
connoiffance  d’un  fervice  fi  lignalé  ,  leur  firent  dre  fier  dans  le 
Temple  de  Diane  d'Eœlre,  la  figure  d’un,  lion  qu’Hercnle  conla- 
cra  en  leur  honneur.  *  Paufanias,  in  Bocoticis. 

ANDROCLUS,  fils  de  Codrus.  Voyez  ANDROCLE. 

ANDROCLUS,  Dace  de  Nation.  Voyez  A  N  D  R  O  D  U  S. 

ANDROCOTTUS  ou  S  ANDROCOTTUS,  Roi  dans 
les  Indes  ,  ayant  parlé  peu  refpe&ueufement  d’Alexandre  le 
Grand ,  fut  en  danger  de  perdre  la  vie.  Pour  éviter  la  colère  de 
ce  Prince,  il  prit  la  fuite;  &  fe  trouvant  tout  hors  d’haleine,  il 
fe  coucha  fous  un  arbre,  où  un  lion  le  vint  flatter.  Cette  avan- 
ture  lui  ayant  élevé  le  cœur ,  il  fe  mit  en  campagne,  à  la  tête  de 
fes  amis  qui  le  vinrent  joindre  :  il  chafta  les  Capitaines  d’Alexan¬ 
dre  ,  vers  la  CXfV  Olympiade  ,  environ  324  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  et  il  fournit  une  partie  des  Indes,  qu’il  laifla  depuis  à  fon 
fils  Allitrocbade.  *  juftin,  /.  15.  c.  4.  Strabon,  l.  1. 

ANDROCYDE,  Médecin,  écrivant  à  Alexandre  le  Grand , 
lui  parloit  en  ces  termes  :  Sire ,  fouvenez-vous  en  buvant ,  que  le 
vin  cjl  le  fang  de  la  terre  ,  que  la  ciguë  cjl  le  poijon  de  l’homme , 
0*  que  le  vin  cjl  de  la  ciguë.  Vinum  potaturus  ,  Rcx ,  mémento  te. 
bïbcrc  fimguâncm  terra  ;  Cicuta  bominum  cjl  venenmn,  cicut <e  vinum. 
Il  femble  qu’il  faille  lire  en  cet  endroit  de  Pline  cicuta,  <Sc  non 
cicuta  (  quoique  d’ailleurs  le  vin  foit  un  antidote  contre  la  ciguë  : 
autrement  quel  feroit  le  fens  moral  de  ce  confeil  d’Androcyde  ? 
*  Pline,  Hijl.  Nat.  I.  14.  c.  5. 

*  ANDROCYDE,  Auteur  Grec  qui  avoit  écrit  des  Emblè¬ 
mes  de  Pythagore  ,  comme  le  témoigne  Clément  Alexandrin.  * 
Joli.  Meurfii  Bibliolh.  Gr&ca. 

*  ANDROCYDE,  Peintre  très  ingénieux,  lequel  fit  d’ex- 
cellens  Ouvrages.  *  Pline  ,  /.  14.  c.  5.  /.  17.  c.  24.  &  /.  35.  c.  9. 
Plutarque ,  Aphrod.  1.  4.  q.  2. 

ANDIIODUS,  Dace  de  Nation,  &  efel ave  d’un  Romain 
en  Afrique  ,  craignant  la  colère  de  fon  patron,  prit  la  fuite,  & 
fe  cacha  dans  une  caverne-  Là  il  trouva  un  lion ,  qui  s’abaiflant 
à  fes  piez,  lui  préfenta  la  patte,  d’où  Androdus  lui  arracha  une 
épine.  Quelque  tems  après  ,  Androdus  fut  pris  &  gardé  pour 
être  expofé  aux  bêtes  dans  l’ Amphithéâtre.  Le  lion  qu’il  avoit 
foulagé  avoit  été  pris,  &  fut  celui  auquel  on  l’expofa;  mais  au 
lieu  de  le  déchirer,  il  lui  fit  mille  careffes,  en  reconnoiflance  du 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu.  Cette  avanture  furprenante  valut 
la  liberté  à  Androdus  ,  qu’on  délivra  ,  &  auquel  on  donna  le 
lion  ,  duquel  il  fe  faifoit  fuivre.  D’autres  nomment  ce  jeune 
homme  Androclus.  *  Aulu-Gelle,  /.  5.  c.  14.  Elien,  Var.  Hi/lor. 

*  ANDROETAS  de  Ténédos  avoit  décrit  les  païs  qui  font 
autour  de  la  Propontide,  comme  on  le  voit  dans  le  Scboliafte 
d’Apollonius,  l.  2. 

AND  RO  G  E  E,  fils  de  Minos ,  Roi  de  Crète  ,  aujourd’hui 
Candie,  vers  l’an  du  monde  2755  ,  &  1280  avant  Jéfus-Chrift , 
fut  tué  par  quelques  jeunes  hommes  d’Athènes  &  de  Mégare , 
qui  ne  pouvoient  voir  fans  jaloufie  que  ce  Prince  remportât  d’or¬ 
dinaire  le  prix  des  Jeux  qui  fe  célébroient  au  païs  d’Attique  ,  ou 
félon  quelques  autres  à  Mégare.  Son  père  mit  une  puiffante  Ar¬ 
mée  fur  pié ,  pour  venger  cette  mort  ;  &  après  avoir  pris  les  vil¬ 
les  de  Mégare  &  d’Athènes ,  il  obligea  les  LIabitans  de  lui  en¬ 
voyer  toutes  les  années  dans  fon  lfle  de  Crète  ,  fept  jeunes  gar¬ 
çons  &  autant  de  filles,  qu’on  y  expofoit  à  la  cruauté  du  Mino- 
taure  ,  que  Thefée  tua  depuis.  *  Ovide  ,  l.  7.  Metamorpb.  v. 
456.  &  juiv.  Virgile,  Enéide,  1.6.  v.  20.  Plutarque,  in  Tbefco. 

ANDROGYNE,  mot  Grec  'Avi^-yvuc,  qui  fignifie  homme- 
fermne.  Ce  nom  eft  donné  à  ceux  qui  ont  les  deux  fexes,  tel 
qu’étoit ,  félon  les  Poètes,  Hermaphrodite,  fils  de  Mercure  & 
de  Vénus.  *  Ovide,  Metamorpb.  1.  4.  v.  383.  Quelques  Rab¬ 
bins  ont  dit  que  le  premier  homme  étoit  Androgyne,  c’eft  à  di¬ 
re,  que  le  mâle  &  la  femelle  étoient  joints  par  le  côté,  &  que 
Dieu  les  fépara.  Ils  allèguent,  pour  foutenir  leur  opinion,  ces 
paroles  du  premier  chapitre  de  la  Genéfe,  il  les  créa  mâle  &  fe¬ 
melle.  Ils  remarquent  que  dans  le  chapitre  fuivant,  où  il  eft 
parlé  d'Eve,  le  mot  Hébreu  TJ'clach  fignifie  en  François  côté  & 
côte.  Mais  cette  opinion  eft  contraire  au  Texte  de  l’Ecriture,  & 
a  été  refutée  par  S.  Auguftin  &  par  les  autres  Théologiens.  * 
Sixte  de  Sienne,  l.  5.  de Jd  Bibliotb. 

ANDROGYNES,  anciens  peuples  d’Afrique,  qui  avoient, 
dit-on ,  les  deux  fexes  ,  &  dont  la  mammelle  droite  étoit  fem- 
blable  à  celle  d’un  homme,  &  la  gauche  grofte  comme  celle  d’u¬ 
ne  femme.  *  Pline  ,  1.  7.  c.  2.  Ariftote.  Androgynes  fe  prend 
en  général  pour  les  Hermaphrodites. 

ANDROIN  ou  ANDRU1N  de  la  Roche,  voyez  DE  LA 
ROCHE. 
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ANDROMAQUE,  fille  d ’Eëtion  Roi  de  Thébes  én  Cilicie, 
fut  l’époufe  d’Heftor,  &  la  mère  d’Aftyanax,  que  les  Grecs  pré¬ 
cipitèrent  du  haut  d’une  Tour,  après  la  prife  de  Troye,  l’an  du 
inonde  2851-  &  1184  ans  avant  Jéfus-Chritt.  Elle  échut  en 
partage  à  Pyrrhus  qui  l’époufa;  &  après  fa  mort  elle  fut  femme 
d’Hélénus ,  frère  d’Hector  fon  premier  mari fils  de  Priam. 
Un  excellent  Poe  te  de  notre  tems  (Racine  J  a  pris  Andromaque 
pour  fujet  dune  Pièce  de  théâtre,  très  ingénieufe.  *  Paulanias, 
l.  1.  Virgile.  Homère,  &c. 

ANDROMAQUE,  Sicilien,  &  père  de  l’Hiflorien Timée, 
fonda  la  ville  de  Tauromcnim  ,  aujourd’hui  Termine,  fur  une 
éminence ,  proche  de  Naxos ,  ou  il  avoit  raiïemblé  les  Naxiens 
chalTez  de  leur  viile  par  Denys  le  Jeune,  Tyran  de  Sicile.  La 
nouvelle  ville  s’accrut  en  peu  de  tems,  fous  la  protection  d’An- 
dromaque ,  homme  opulent  &  de  grand  cœur ,  qui  y  reçut  Ti- 
moléon,  Général  des  Corinthiens,  envoyé  pour  détruire  les  Ty¬ 
rans  de  Sicile.  Andromaque,  qui  avoit  engagé  les  Corinthiens 
dans  cette  entreprife  ,  agit  de  concert  avec  eux  pour  la  taire 
réuffir.  Il  florilToït  fous  la  CV  Olympiade  ,  vers  l’an  360  avant 
Jéfus-Chrflt.  *  Diodore  de  Sicile.  Plutarque  ,  Vie  de  Trnkéon. 
Bayle,  Diâf.  Crit. 

ANDROMAQUE,  Gouverneur  de  Cœlé-Syrie  pour  Ale¬ 
xandre  le  Grand ,  fut  brûlé  vif  par  les  Samaritains,  fous  la  CXII 
Olympiade,  l’an  331  avant  Jéfus-Chrift.  Alexandre  vengea  de¬ 
puis  la  mort  d’Andromaque.  *  Quinte-Curce,  l.  4.  ch.  9. 

ANDROMAQUE,  beau-frére  de  Séleucus  Callinicus  Roi 
de  Syrie,  &  père  d’Achée,  s’empara  des  provinces  fituées  au 
delà  du  mont  Taurus ,  &  fe  fit  faluer  Roi  du  tems  d’Antiochus 
h  Grand ,  la  deuxième  année  de  la  CXXXIX  Olympiade,  223 
ans  avant  Jéfüs-Chrift.  Andromaque  ,  qui  étoit  prifonnier  de 
Ptolomée  Philopator,  fut  délivré  à  la  prière  des  Rhodiens.  Polv- 
be,/.  4-  Voyez  ACHE'E. 

ANDROMAQUE,  traître,  qui  informa  les  Parthes  des 
deffeins  de  Craffus  ;  &  qui  ayant  été  choifi  pour  guider  l’Armée 
des  Romains,  la  conduifit  dans  des  lieux  où  elle  ne  put  éviter 
d’être  taillée  en  pièces.  *  Plutarque,  Vie  de  Craffus. 

ANDROMAQUE  de  Crète ,  Médecin  de  l’Empereur 
Néron,  fioriffoit  vers  l’an  55  de  Jéfus-Chrift ,  jufques  fous 
le  régne  de  Vefpafien ,  &  fut  inventeur  de  la  Thériaque 
appellée  de  ce  nom,  du  mot  Grec  e^hv  qui  fignifie  pro¬ 
prement  une  bête ,  mais  qui  chez  les  Médecins  fe  prend 
plus  particuliérement  pour  me  bête  venimeufe.  C’elt  un  con- 
trepoifon  qu’il  compofa ,  en  ajoûtant  des  chairs  de  vipère 
au  Mithridate  ,  qui  jufques  là  avoit  été  en  vogue  ,  &  à 
qui  la  Thériaque  fit  perdre  tout  fon  crédit.  Il  en  fit  la 
defeription  en  vers  élégiaques  adreffez  à  Néron  :  fon  fils  Andro¬ 
maque  fit  la  même  defeription  en  profe.  Damocrate  la  fit  en 
vers  ïambiques,  dans  un  Poème  qu’il  compofa,  furies  Antido¬ 
tes.  On  trouve  dans  Galien,  qu’Andromaque  le  père  fit  un  Trai¬ 
té  De  médicament compofitis  ad  affeSus  externos ,  &  que  c’étoit  un 
homme  dofte  &  éloquent.  Erotion  lui  dédia  fon  Dictionnaire. 
On  lui  a  fauffement  attribué  des  Ouvrages  d’Altrologie.  *  Ga¬ 
lien,  de  Thcriac.  Voifius,  de  Thilofoph.  Suidas.  Bayle,  DiB.Crit. 
Tzetzes,  C hil.  12.  n.  397 .p.  224. 

ANDROMAQUE  étoit  un  Sophiite  qui  enfegnoit  dans  Ni- 
comédieifqus  le  régne  de  Dioclétien.  *  Suidas. 

ANDROMAQUE  &GEMELLUS  furent  deux  hom¬ 
mes  dé  grand  mérite  &  d’autorité  ,  qui  après  avoir  rendu  des 
fervices  très  confidérables  à  Hérode,  Roi  de  Judée,  dans  des 
affaires  importantes  ,  furent  à  la  fin  difgraciez  &  envoyez  en 
exil,  parce  qu’ils  s’oppofoient  à  la  mort  qu’on  fit  fouffrir  aux 
Princes  Alexandre  &  Ariftobule,  arrivée  l’an  du  monde  3999. 
*  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  L  16.  c.  ir. 

*  ANDROMAQUE,  Officier  des  Empereurs  Valentinien, 
Théodofe ,  &  Arcadius ,  duquel  il  eft  plufieurs  fois  fait  mention 
dans  Je  Code  théadoficn,  &  dans  Syminaque  l.  2.  Ep.  79. 

ANDROMEDE,  fille  de  Céphée. Roi  d’Ethiopie,  &  de 
Caffiope  qui  eut  affez  de  témérité  6c  de  préfomption  pour  dif- 
puter  de  la  beauté  avec  )unon  &  les  Néréides.  En  punition,  fa 
fille  fut  condamnée  à  être  expofée  nue  fur  un  rocher,  &  y* fut 
attachée  par  les  Nymphes  pour  être  dévorée  par  un  monltre  marin  ; 
mais  elle  fut  délivrée  par  Perfée.  Comme  il  paffoit,au  retour  d’une 
expédition,  fur  les  côtes  d’Ethiopie,  il  vit  Andromède  fur  le  point 
d’être  dévorée  par  le  monllre  ;  &  touché  d’amour  &  de  pitié 
pour  cette  belle  infortunée,  il  pétrifia  le  monltre,  lui  oppofant 
la  tête  de  Medufe,  après  l’avoir  étourdi  d’un  coup  de  fabre;  en- 
fuite  déliant  la  fille,  qui  étoit  attachée  à  demi-nue  fur  un  roc, 

%  il  l’aida  à  defeendre  par  ces  précipices,  &  laramena  à  fon  père 
qui  pour  récompenfe  la  lui  donna  en  mariage.  Voffius ,  fondé 
fur  un  paffage  d’Héfychius,  a  cru  que  ce  monltre  marin,  auquel 
on  expofa  Andromède  &  auquel  Perfée  l’enleva,  n’étoit  qu’un 
navire  ,  ou  le  Capitaine  d’un  navire ,  qui  avoit  ce  monltre  pour 
enfeigne  ,  &  qui  prétendoit  au  mariage  d’Andromède.  L’on 
prétend  que  ce  qui  a  fait  dire  aux  Poètes ,  qu’ Andromède  avoit 
été  expofée  à  un  dragon,  vient  de  ce  qu’elle  avoit  été  enlevée 
dans  un  navire  qui  avoit  un  dragon  en  proue.  Les  Poètes  par¬ 
lent  fouvent  de  cette  avanture,  qu’Ovide  écrit  au  long  dans  fes 
Métamorphofes ,  /.  4.  Maniiius  rapporte  la  chofe  différemment,  I. 
5-  &  Properce  en  parle,  l  2.  El  28.  v.  21.  ad  Jovem  pro  Arnica 
*grotante.  *  Danet,  Antiquitez  Romaines  &  Gréqucs. 

ANDROME'NE,  père  d’un  certain  Amyntas  dont  parle  O. 
Curce/.  7.  Voyez  AMYNTAS.  x 

AND  R  O  N,  nom  que  l’on  donna  à  la  ville  de  Zabulon,  fi- 
tuée  dans  la  Iribu  de  ce  nom.  Elle  fe  révolta  contre  les  Ro¬ 
mains;  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  fut  brûlée  par  l’Armée  de  Celtius 
Galius.  On  1  appelloit  Andron  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  Homme, 
parce  que  fes  Habitans  étoient  fort  vaillans.  *  Joféphe,  Guerre 
des  Juifs,  l.  2.  c.  37.  Voyez  ZABULON. 

AN  DR  O  N  d’Alexandrie,  Hiltorien  Grec.  Nous  ne  favons 
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pas  en  quel  tems  :î  a  vécu.  Il  compofa  des  Chroniques  qu’A- 
thtnee  cite  au  livre  quatrième  de  fes  Dipnojbpbiflesv  *  Voifius,  L 
3.  de  Hifi.  Grec.  Meurfius,  Bibliotb.  Gr.ua. 

ANDRON  d  Lphéte,Hiliorien  Grec,  cité  par  Diogène  Laërce, 
dans  la  Vie  de  Phérécyde,  &par  le  Scholialte  de  Pindare.  11  avoit 
tent  un  Iraité  des  ffpt  Sages  de  IaGréce,&  quelques  autres  Ou» 
vrages.  *  Voffius.  Meurfius,  &c. 

ANDRON,  Peïen ,  Irifiorien  Grec,  à  qui  on  attribue  quel» 
ques  Ouvrages.  Peut-être  étoit-il  l’Auteur  de  celui  des  Sacrifi¬ 
ces,  dont  Apollonius  fait  mention.  *  Voffius  Meurfius  iscc 
On  ne  fait  pas  en  quel  tems  ont  vécu  ces  trois  Hifioriens 

*  ANDRON  dTIalicarnaffe,  cité  par  Plutatque,  par  Ifaac 
Izetzes,  &  par  d’autres. 

AjNÛRON  ,  ancien  Joueur  de  flûte,  natif  de  Catane  en 
bicile  ,  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  inventa  les  mouvemens  du 
corps  &  la  cadence,  pour  ceux  qui  danfoient  au  fon  de  cec  in- 
Itrument.  *  Cœiius  lihodiginus,  l.  5.  c.  4. 

EMPEREURS  DE  CONSTANTINOPLE 
du  nom  d'A  N  D  R  O  N  I  C.  * 

ANDRONIC  I.  Comnéne,  petit-fils  de  l’Empereur  Ai  e- 
xis  I.  &  coufin  germain  de  Manuel,  s’attira  la  haine  du  dernier 
par  fa  mauvaife  conduite  ,  &  fut  longtems  exilé  ;  mais  on  le 
rappella  enfuite,  &  on  lui  donna  un  petit  gouvernement  qui 
le  mit  en  état  de  devenir  le  Chef  d’un  parti.  Marie,  mère  &  tu¬ 
trice  d  Alexis  II.  fils  de  Manuel  ,  avoit  offenfé  plufieurs  Sei¬ 
gneurs,  qui  réfolurent  de  fe  défaire  d’elle,  6c  mirent  à  leur  tête' 
Andronic  ,  qui  vint  à  Conflaritinople  au  mois  d’Avril  de  l'an 
1182,  chaffa  Marie,  fe  fit  affocier  à  l’Empire,  6c  enfin  fit  étran¬ 
gler  le  jeune  Empereur  au  mois  d’Oftobre  de  l’an  1x83.  il  fit 
au  (fi  mourir  l’Impératrice  Xéna  mère  d’Alexis,  6c  tous  ceux  qui 
oférent  improuver  fes  cruautez.  Il  avoit  eu  avant  fon  exil  deux 
enfans,  nommez,  l’un  Manuel,  6c  l’autre  Jean,  de  fa  première 
femme.  Après  fa  mort ,  il  époufa  Philippe ,  fille  de  Raimond 
Prince  d’Antioche  ,  dont  il  fe  dégoûta  bientôt,  &  qu’il  chaffa 
pour  vivre  plus  librement  avec  Théodora  fa  parente,  dont  il  eut 
Alexis  &  Irène.  Etant  devenu  Empereur,  il  voulut  faire  épou- 
fer  à  l’aîné  de  fes  fils  Agnès  ,  fille  de  Louis  le  Jeune,  Roi  de 
I rance,  jeune  Princeffe  de  douze  ans,  qui  avoit  été  mariée  à 
Alexis  II.  A  fon  refus  il  la  prit  pour  lui-même  ;  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  d’avoir  une  maîtreffe.  Son  régne  fut  fort  court,  mais 
rempli  d’aétions  de  cruauté  qui  font  horreur.  On  vit  aux  envi¬ 
rons  de  Nicée ,  de  Bufe  A.  de  Lopade  en  Bithynie,  les  arbres* 
couverts  de  gens  qu’il  avoit  condamnez  à  la  mort ,  avec  défenfe 
de  les  en  ôter  pour  les  enterrer.  Sa  haine  pour  les  Latins  alla 
jufqu’à  faire  mourir  un  Légat  du  Saint  Siège,  nommé  Jean,  quëc 
le  Pape  Luce  avoit  envoyé  en  Orient  pour  l’union  de  l’EgliftP 
Gréque  avec  la  Latine.  Un  de  fes  neveux,  qu’il  avoit  rélégu^ 
dans  la  Scythie,  étant  forti  de  prifon,  vint  en  Sicile,  &  per- 
fuada  au  Roi  Guillaume  de  prendre  les  armes,  &  de  paffer  la 
mer.  Ce  dernier  prit  quelques  places  fur  Andronic  ,  &  l’alla 
affiéger  dans  Conllantinople.  Alors  le  Tyran  fe  voyant  preffé , 
flatta  fi  bien  fes  Sujets  ,  cju ils  repoulférent  les  ennemis;  mais 
lorsqu’il  fut  hors  de  danger,  il  recommença  d’exercer  fes  tyran¬ 
nies.  Ayant  appris  d’un  Nécromancien  que  la  première  lettre 
du  nom  de  celui  qui  feroit  fon  fucceffeur  étoit  un  I,  il  fit  met¬ 
tre  en  prifon  tous  ceux  dont  le  nom  commençoit  par  cette  let¬ 
tre.  U11  de  fes  Confeillers  nommé  Chrifiophorite  lui  perfuada 
de  fe  défaire  d’Ifaac  l’Ange.  Comme  il  le  pourfuivoit ,  il  fe  fau- 
va  dans  une  Eglife,  &  le  peuple  las  des  cruautez  d’Andronic, 
prit  le  parti  d’ifaac  l’Ange,  le  proclama  Empereur ,  Sc  mit  An¬ 
dronic  dans  les  fers.  Il  eut  les  yeux  crevez ,  &  fut  mis  fur  un 
chameau  galeux,  &  promené  en  cet  état  par  la  ville,  où  il  fouf- 
frit  toute  forte  d’indignitez  d’une  poupulace  infolente,  qui  ne 
pardonna  à  aucune  perfonne  de  fti  famille.  C’elt  ainfi  que  ce 
malheureux  Prince  fentit  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit.  On 
affure  que  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  tourmenté  par  cette  po¬ 
pulace  inexorable,  il  ne  fit  qu’adorer  la  jutlice  divine,  &  recon- 
noître  que  les  peines  qu’il  fouffroit  étoient  dûes  à  fes  crimes. 
On  le  pendit  enfin  entre  deux  colomnes ,  d’où  le  peuple  le  tira 
pour  le  déchirer.  Cette  cruelle  exécution  fe  fit  le  12  Septembre 
de  l’an  1185  de  Jéfus-Chrifi,  après  un  régne,  ou  plutôt  une  ty¬ 
rannie  de  deux  ans  moins  quelques  jours.  *  Nicétas  ,  /.  2. 
Guillaume  de  Tyr,  l.  2.  c.  12.  &  13.  Baronius,  A.  C.  1183.' 
1185.  DuCangè,  Tamil.  Ryzant. 

A  N  D  R  O  N I C II.  Paléologue ,  dit  l'Ancien ,  étoit  fils  de  l’Em¬ 
pereur  Michel,  &  petit-fils  d’un  autre  A  nd  k  o  ni  c  Paléo¬ 
logue.  Son  père  l’avoit  affocié  à  l’Empire ,  &  Andronic  lui  fuc- 
céda  depuis  à  l’âge  de  23  ans,  fur  la  fin  de  l’an  1282.  Il  témoi¬ 
gna  tant  d’averfion  pour  la  mémoire  de  fon  père ,  parce  qu’il  avoit 
confenti  à  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine ,  dans  le  IL 
Concile  général  de  Lyon,  qu’il  le  priva  de  la  fépulture.  Il  rap¬ 
pella  tous  les  Scbifmatiques  que'  Michel  avoit  chaffez ,  parce 
qu’ils  s’oppofoient  à  cette  union;  il  chaffa  ceux  qui  y  avoient 
contribué  par  leurs  foins  &  par  leurs  confeils,  &  perfécuta  tous 
fes  Sujets  qui  reconnoifioient  l’Eglffe  Latine.  Ce  procédé  obli¬ 
gea  le  Pape  Clément  V.  de  l'excommunier  en  1307.  Andronic  aflo- 
cia  Michel  fon  fils  à  l’Empire;  mais  ce  Prince  mourut  à  Theffaloni- 
que,  âgé  de  43  ans,  en  1320.  Ce  coup  chagrina  extrêmement 
Andronic,  que  les  Turcs  fatiguoient  en  Afie,  où  ils  lui  enlevè¬ 
rent  tout  ce  qu’il  y  poffédoit.  Les  Maffagetcs ,  qu’il  avoit  ap¬ 
peliez  à  fon  fecours ,  ne  le  traitèrent  pas  mieux  que  fes  enne¬ 
mis;  mais  un  plus  fenfible  fujet  de  douleur  pour  lui,  fut  la  révolté 
du  jeune  Andronic  fon  petit-fils,  &  fils  de  Michel..  On  dit  que 
l’Empereur  avoit  eu  quelque  defièin  d’élevar  fur  fonThrône  Mi¬ 
chel  Cathare,  fils  naturel  de  Confiantin  Defpote,  fon  fécond  fils, 
qu’il  n’avoit  jamais  aimé;  ou  du  moins,  qu’il  feignit  que  c’étoit 
fon  intention.  Le  jeune  Andronic ,  pour  prévenir  ce  coup , 

Ggg  3  mendia 
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mendia  le  fecours  des  Génois  &  des  Bulgares  avec  lequel  il 
obligea  fon  ayeul  de  lui  faire  place  fur  le  Thrône  en  1325  ,&  en¬ 
fin  de  le  lui  céder  tout  entier  en  1328,  pour  s’aller  confiner  dans 
un  cloître ,  où  il  fe  fit  Religieux.  Une  maladie ,  qui  lui  avoit 
ôté  la  vue,  lui  avoit  infpiré  cette  penfée,  quoique  les  autres 
difent  que  fon  petit-fils  le  contraignit  de  la  prendre.  Il  mourut 
le  13  Février  de  l’an  1333,  âgé  de  72  ans.  On  a  fous  le  nom 
d’Andronic  un  Dialogue  entre  un  Juif  &  un  Chrétien,  dont  Li- 
vineius  a  donné  la  Verfîon,  qui  elt  imprinée  à  Munich,  dans  le 
recueil  de  Stewart  en  1616,  &  dans  la  dernière  Bibliothèque  des 
Pères,  &  l’original  Grec  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Duc 
de  Bavière  ,  avec  d’autres  Dialogues  ,  qui  portent  le  nom  de 
l’Empereur  Andronic;  mais  quelques-uns  doutent  que  ce  Dialo¬ 
gue  l'oit  de  cet  Empereur,  &  l’attribuent  à  un  autre  Andronic, 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  *  Gregoras,  l.  4.  &  Jeq.  Cantacuzene, 

1.  1.  &  2.  Pachymére.  George  Phranzes  ou  Phranza. 

ANDRONxC  III.  dit  le  Jeune,  de  la  famille  des  Paléolo- 
gues,eit  le  même  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’Article  pré¬ 
cédent  ,  où  nous  avons  marqué  qu’il  ufurpa  l’Empire  fur  fon 
ayeul  Andronic  il.  l'an  1325.  On  dit  que  Michel  fon  père  étoit 
mort  de  déplaifir  de  voir  fes  mauvaifes  inclinations,  qui  lui  fi- , 
rent  entreprendre  la  perte  de  fon  frère,  pour  n’avoir  point  de 
rival  fur  le  Thrône.  11  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Bul¬ 
gares  &  fur  les  Acarnaniens,  avec  le  fecours  des  Turcs,  qui  ra¬ 
vagèrent  la  Thrace ,  fans  qu’il  pût  s’oppofer  à  leurs  courfes.  Sous 
fon  régne  on  parla  de  la  réunion  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  La¬ 
tine  ,  &  Andronic  témoigna  beaucoup  de  zèle  &  d’empreffement 
pour  cette  affaire.  Mais  dans  le  fond  fa  politique  avoit  autant 
de  part  dans  ce  projet  que  la  Religion,  &  le  feul  voifinage  des 
Turcs  lui  infpiroit  la  penfée  de  fe  faire  de  puiffans  proteéteurs. 

Il  lailla  deux  fils,  Jean  &  Emmanuel ,  fous  la  tuele  de  Jean  Can- 
taeuzéne,  qui  fe  mit  lui-même  fur  le  Thrône,  quoiqu’il  eût  fait 
couronner  Jean,  l’aîné  de  fes  neveux.  Andronic  mourut  âgé  de 
45  ans,  le  25  Juin  ,  ou  félon  d’autres,  le  16  Mai  de  l’année 
134 r.  *  Gregoras,  /.  10.  &  11.  Cantacuzéne,  1.2.  Onuphre 
8c  Génébrard  ,  in  Chrcn. 

ANDRONIC  PALE  OLOGUE,  fils  de  l’Empereur  Jean 
Paléologue  I.  nommé  Calo-Joanncs,  avoit  de  l’efprit,  du  courage  &  de 
l’ambition,  &  entreprit  de  déthrôner  fon  père,  qui  le  fit  prendre  &  lui 
fit  crever  les  yeux  avec  du  vinaigre  bouillant.  Andronic  ne  per¬ 
dit  pas  courage,  il  fe  mit  en  campagne  &  avec  le  fecours  d’Amu- 
rat  I.  &  des  Génois,  il  fe  vit  en  état  de  tout  entreprendre.  La 
paix  conclue  entre  les  Princes  empêcha  les  defordesdont  l’Empire 
étoit  menacé;  mais  Andronic  abuia  bientôt  de  la  confiance  que  fon 
père  &  fon  frère  eurent  en  lui,  &  les  ayant  mis  l’un  &  l’autre  en  prifon, 
il  commença,  en  1371 ,  à  régner  feul.  11  ne  fe  feroit  apparem¬ 
ment  p  is  dégoûté  de  l’autorité  fouveraine,  s’il  n’avoit  eu  fujet 
d’appréhender  d’en  décheoir  d’une  manière  violente.  En  1373, 
Jean  Paléologue  &  fon  fils  trouvèrent  moyen  de  s’évader  ;  & 
fuivant  l’exemple  d’Andronic ,  ils  eurent  recours  aux  Turcs, 
qui  l’avoient  fi  bien  fervi.  Ils  armoient  puiffamment,  lorsqu’ An¬ 
dronic  prit  le  parti  de  rappeller  les  Princes,  fon  abdication  vo¬ 
lontaire  fit  ceffer  tous  les  prétextes  de  guerre ,  il  fe  retira  à  Se- 
lymbrie,  &  Manuel  fon  frère  fut  couronné  le  25  Septembre  de 
la  même  année.  *  Chalcondÿle  ,  l.  x.  George  Phranzes  ou 
Phranza,  /.  1.  c.  15.  &  16.  &.c 

AUTRES  PERSONNES  ILLUSTRES 

de  ce  nom. 

ANDRONIC  CYRRESTE'S,  fut  le  premier  qui  étu¬ 
diant  les  vents,  les  réduifit  au  nombre  de  huit  ,  qui  étaient  les 
feuls  connus  par  les  Anciens  pour  les  principaux  vents  (ainfique 
le  rapporte  Aulu-Gelle).  Pour  rendre  plus  fenfible  ce  qu’il  vou¬ 
loir  enfeigner  ,  il  fit  élever  dans  Athènes  une  Tour  de  marbre 
octogone  ,  &  à  chacun  des  cotez  il  fit  graver  les  figures  qui  répré- 
fentoient  chaque  vent.  Au  haut  de  la  Tour  il  mit  en  même  tems 
une  petite  éminence  de  marbre  au-deffus  de  laquelle  il  avoit  po- 
fé  un  Triton  d’airain  ,  qui  tournoit  fur  fon  pivot  à  tout  vent;  ce 
Triton  tenant  une  baguette  à  la  main,  la  pofoit  jufte  fur  le  vent 
qui  fouffloit.  C’efi  fur  ce  modèle  que  l’on  a  inventé  le  coq, 
que  l’on  place  d’ordinaire  au  haut  d’un  édifice  ou  d’un  clocher, 
&  qui  a  toûjours  la  tête  tournée  contre  le  vent  qui  fouffle.  Sau- 
maife  donne  la  figure  oétogone  de  cette  Tour  dans  fes  Remar¬ 
ques  fur  Solin ,  &  Vitruve  rapporte  les  noms  Latins  &  Grecs  de 
ces  vents  au  nombre  de  huit,  Solanus ,  Eurus ,  Aufter ,  Africus , 
Favowus ,  Corus,  Septentrio  &  Aquilo.  *  Aulu-Gelle,  /.  6.  c.  22. 
Saumaife  fur  Solin,  p.  1246.  Vitruve. 

ANDRONIC  CAMATE'RE,  Gouverneur  de  la  ville 
de  Conffantinople  ,  parent  de  l’Empereur  Comnéne  ,  a  écrit , 
vers  l’an  1150,  un  Livre  contre  les  Latins  en  forme  de  Dialogue 
entre  l’Empereur  Manuel  &  les  Cardinaux  de  Rome,  touchant 
la  Proceilion  du  Saint  Efprit.  Cet  Ouvrage  a  été  réfuté  depuis 
par  Veccus.  11  a  encore  fait  un  autre  Ouvrage  en  forme  de  con¬ 
férence  entre  le  même  Empereur  &  Pierre ,  Patriarche  des  Ar¬ 
méniens  ;  &  un  Traité  des  deux  Natures  en  Jéfus-Chrift.  Ces 
Ouvrages  n’ont  pas  encore  été  imprimez:  on  dit  qu’ils  font  dans 
la  Bibliothèque  du  Duc  de  Bavière.  *  M.  Du  Pin ,  Biblotb.  des 
Aut  Ectlcf  du  XII  fiéclc. 

ANDRONIC,  Livius  Andronicus,  eft  confidéré  comme  le 
premier  de  tous  les  Poètes  Latins.  La  première  pièce  qu’il  fit, 
fut  répréfentée  en  la  première  année  de  la  CXXXV  Olympiade, 
la  514  de  la  fondation  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  C.  Clau- 
dius  Cention ,  fils  de  l’Avpugle ,  l’année  d’après  la  première  guer¬ 
re  Punique,  un  an  avant  la  naiffance  d’Ennius,  240  ans  de¬ 
vant  notre  Epoque  vulgaire,  221  ans  avant  la  mort  de  Virgile, 
&  félon  le  calcul  d’ Aulu-Gelle,  160  ans,  ou  environ,  depuis 
la  mort  de  Sophocle  &  d’Euripide.  Voilà  l’époque  fixe  de  la 
Poëfie  Latine;  &  par-là  on  eft  en  état  déporter  fon  jugement 
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fur  la  naiffance ,  le  progrès  &la  perfeélion  de  cette  Poëfie,  qui  ne 
fut  à  fon  période  que  plus  de  deux  fiécles  après  Andronicus. On  a  don¬ 
né  le  nom  de  Tragédies  &  de  Comédies  à  les  Poëfies  ;  mais  ces  pièces 
étoient  encore  tort  grofliéres ,  &  fon  langage  barbare.  11  ne 
nous  eft  relié  de  fes  Ouvrages  que  quelques  fragmens  qui  ont 
été  imprimez  à  Lyon  en  1603.  puis  à  Leyde  en  1620.  par  les 
foins  de  àchrévélius ,  avec  les  Notes  &  les  correftions  de  Voffius. 
On  y  a  joint  ce  qui  nous  eft  relié  des  Tragédies  &  des  Comé¬ 
dies  de  Névius,  d’Ennius,  de  Pacuvius,  d’Attius,  &  de  quel¬ 
ques  autres  anciens  Poètes.  *  Cicéron  ,  in  Bruto  :  hem ,  Tufcul. 
quaft.i.  Suéton,/  de  Illuftr.  Grammat.  Aulu-Gelle,  Noft.  Attic.  I. 
17.  c.  21.  Diomède,  /.  3.  Grammatic.  &  alïi  pojl  ilium.  Voflîus, 
de  Po'èt.  Latin.  L  fing.  p.  3.  Buillet,  Jugemcns  des  Savons  Jur  les 
Poètes  Latins ,  tome  3.  partie  2.  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725,  p.  1. 
& Juiv.  n.  x  1 30.  Voyez  auffi  LIVIUS  AN DRONICUS. 

ANDRONIC,  Lieutenant- général  des  Armées  d’Antiochus 
Epiphancs  dans  la  Judée,  fit  tuer  en  trahifon  le  Souverain-Sacri¬ 
ficateur  Onias,  l’an  3865  du  monde,  &  avant  Jéfus-Chrift  170. 
Mais  la  même  année  il  fut  tué  dans  le  même  endroit  où  il  l’a- 
voit  fait  maffacrer,  &  cela  par  le  commandement  du  Roi;  &  ain- 
fi  il  expia  par  fon  fang  la  mort  d’un  perfonnage  fi  vertueux.  *  IL 
Machab.  cb.  4.  v.  34.  35.  38. 

ANDRONIC  de  Rhodes,  Philofophe  Péripatéticien ,  qui 
floriffoit  à  Rome  du  tems  de  Cicéron  ,  vers  l’an  de  Cette  ville 
691,  &  avant  Jéfus-Chrift  63,  trouva  moyen  d’y  recouvrer  les 
Ecrits  d’Ariftote,  que  Sylla  avoit  fait  porter  à  Rome  ,  &  que  le 
Grammairien  Tyrannion  avoit  eus  du  Bibliothécaire  de  Sylla. 
Ce  fut  de  Tyrannion  qu’ Andronic  les  eut;  &  lorsqu’ils  furent  en 
fa  poffefiîon,  il  s’attacha  avec  tant  d’ardeur  à  les  examiner  &  à 
les  revoir,  qu’il  en  fut  le  premier  reftaurateur.  Car  il  y  rétablit 
ce  qui  avoit  été  corrompu  par  la  longueur  du  tems,  &  par  la  né¬ 
gligence  de  ceux  qui  avoient  eu  ces  Ecrits,  &  il  en  fit  faire  des 
copies.  C’eft  ainfi  qu’Andronic  commença  le  premier  de  faire 
connoître  Ariftote  dans  Rome.  *  Plutarque,  in  Sylla.  Porphyre, 
in  Vit  a  Plotïni.  Le  P.  Rapin,  Comparaifon  de  Platon  &  d1  Ariftote. 
Bayle,  Di  SI.  Crït. 

ANDRONIC  (M.  Pompilius)  Syrien  de  nation,  &  Gram¬ 
mairien  ,  enfeignoit  à  Rome  dans  le  tems  que  Jules  Céfar  n’étoit 
encore  qu’enfant,  vers  l’an  de  Rome  666,  &  avant  Jéfus-Chrift 
88.  H  avoit  profeffé  la  Grammaire;  mais  fon  attachement  pour 
la  Philofophie  lui  ayant  fait  négliger  fon  école,  elle  fut  bientôt 
déferte,  &  il  fe  vit  contraint  de  quitter  Rome.  Il  fe  retira  à 
Cumes  ,  pour  y  vivre  en  repos;  &  il  y  vécut  fi  pauvrement, 
qu’il  fut  contraint,  pour  fublifter,  de  vendre  un  de  fes  princi¬ 
paux  Ouvrages,  qui  étoit  celui  qu’il  avoit  compofé  furies  An¬ 
nales  d’Ennius.  *  Suétone,  de  Clar.  Gram.  Voffius,  de  Hift.  Lat. 

I.  1  c.  10.  Bayle,  DiSl.  Crit. 

ANDRONIC,  Difciple  de  Jéfus-Chrift,  parent  de  S.  Paul, 
&  fon  compagnon  dans  les  fers  &  dans  les  prifons.  On  dit  qu’il 
fut  martyrifé  à  Jérufalem  avec  Junie  fa  femme,  leu.  Oftobre. 

*  Epitrc  aux  Romains  cb.  16  v.  y. 

ANDRONIC,  furnommé  Alipius  ,  Hiftorien  Grec,  avoit 
écrit  de  la  Syrie,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Jérôme,  qui 
le  nomme  ,  avec  d’autres  Auteurs  que  Porphyre  avoit  fuivis, 
Andronici  cognomento  Alipii  ,  quem  0P  Porpbyrius  Jècutum  fe  dieït , 
&c.  On  ignore  en  quel  tems  il  vivoit.  *  S.  Jérôme,  Bref,  fur 
Daniel.  Voffius,  de  Hift.  Gner. 

ANDRONIC,  Préfet  de  la  Pentapole  d’Egypte,  dans  le 
cinquième  fiécle ,  commit  des  impiétez  criantes ,  fit  des  concuf- 
fions  extraordinaires  ,  &  traita  avec  une  extrême  cruauté  les 
peuples,  les  Prêtres  &  les  Evêques,  proférant  ce  blafphême,  Que 
nul  d'entre  eux  ne  pouvait  s'échapper  de  fes  mains  ,  quand  il  tiendroitTcs 
picz  de  Jéfus-Chrift  même.  Les  Prélats  ne  pouvant  plus  diffimu- 
ler  des  fautes  fi  énormes,  s’affemblérent  à  Ptolémaïde,  dont  Sy- 
néfius  étoit  Evêque ,  &  excommunièrent  Andronic.  Ce  qui  l’é¬ 
tonna  fi  fort ,  qu’il  demanda  pardon  aux  Prélats.  Synéfius ,  qui 
le  connoiffoit  parfaitement, ne  croyoit  point  qu’on  dût  l’écouter; 
&  l’évément  juftifia  ce  préjugé:  car  après  qu’Andronic  eut  ac¬ 
compli  la  pénitence  que  le  Concile  lui  avoit  impofée ,  il  retour¬ 
na  à  fes  premières  violences.  Il  en  fit  puni  depuis,  &  fut  traité 
comme  il  avoit  traité  les  autres.  *  Synéfius,  Epifi.  52.  57.  & 
68.  Baronius,  A.  C.  41 1. 

ANDRONIC  de  Conffantinople,  Auteur  du  Dialogue  en¬ 
tre  un  Juif  &  un  Chrétien ,  eft  diftingué  par  plufieurs  Auteurs 
d’Andronic  l'Ancien  ,  Empereur  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dcj]'us. 
En  effet,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  Dialogue  eft  du  mê¬ 
me  Auteur  que  les  autres  qui  font  attribuez  conftamment  à  l’Em¬ 
pereur  Andronic  ,  &  qui  font  fort  femblables  à  celui-ci.  Mais 
quand  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  feroit  incertain,  on  ne  peut  pas 
douter  du  tems  dans  lequel  il  a  été  compofé; car  l’Auteur  comp¬ 
te  1255  ans  de  captivité  des  Juifs, lefquels,  à  compter  depuis  la 
prife  de  Jérufalem  parTite,  tombent  à  l’an  1327  de  Jéfus-Chrift. 

*  Le  Mire,  in  Au  SI.  de  Script.  Eccl.  Valére  André,  Biblioth.  Bel- 
gica,  p.  528,  in  Johanne  Livincio.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut. 
Ecclef. 

*  ANDRONIC,  Poète  Tragique  Grec,  cité  par  Athénée 

l.  13- 

*  ANDRONIC,  Auteur  cité  par  Vitruve  I.  1.  c.  6. 

*  ANDRONIC,  un  des  Officiers  d’Alexandre.  *  Q.  Cur- 
ce  L  7- 

ANDRONIC,  Andronicus ,  Grec ,  néàTheffalonique ,  eft  un 
desSavans  qui  quittèrent  la  Grèce,  après  la  prife  de  Conffantinople 
parlesTurcsen  1453.  Il  paffaen  Italie,  &  enfeigna  le  Grec  dans  Ror 
me,  étant  logé  chez  le  Cardinal  Beffarion.  De  Rome  il  alla  à  Flo¬ 
rence,  où  il  profeffa  aflèzlongtems  avec  réputation  :  de  là  il  vint 
fous  le  régne  du  Roi  Louis  XI.  à  Paris,  où  Hermonyxne  de  Spar¬ 
te  étoit  déjà.  Ils  y  furent  tous  deux  Profeffeurs  en  Langue 
Gréque.  Il  a  paffé  pour  le  meilleur  Profeffeur  en  Grec,  après 
Théodore  de  Gaza ,  &  peut-être  qu’il  le  furpaffoit  dans  l’intel¬ 
ligence 


AND. 

Iigence  de  la  Langue  Gréque.  II  avoit  lu  tous  les  Auteurs  Grecs, 
&  il  entendoit  fort  bien  la  Philofophie  d’Ariftote  :  il  favoit  auiH 
le  Latin,  mais  il  le  prononçoit  mal,  &  étoit  plus  propre  à  tra¬ 
vailler  dans  le  cabinet,  qu’à  parler  en  public.  Il  y  avoit  encore 
trois  autres  Profelfeurs  de  ce  nom ,  l'avoir: 

ANDRÜNIC  (Caililte) ,  natif  de  Dalinatie ,  parent  de  Théo¬ 
dore  Gaza,  qui  profeffa  la  langue  Gréque  à  Paris  l’an  1469.  & 
étoit  grand  Péripatéticien ,  &  qui  compofa  un  Livre  De  phyfica , 
feientia  'cf  jortur.a ,  &  quelques  autres  Traitez. 

AND  R  ONIC,  natif  de  Conllantinople  ,  qui  enfeignoit  à 
Bologne  dans  le  même  tems ,  &  dont  Philelphe  tait  une  honora¬ 
ble  mention  dans  une  de  fes  Lettres  du  31  Oftobre  1464. 

A  N  D  R  O  N  IC  (Tranquille) ,  qui  naquit  en  Dalmatie  vers  la 
fin  du  quinziéme  fiécle,  &  qui  enléigna  à  Leipfic  en  même  tems 
que  Mofellan.  Erafrne  lui  écrivit  une  Lettre,  qui  eft  la  dixiéme 
du  IV.  livre.  11  faifoit  efperer  un  Ouvrage  auquel  il  travailloit, 
ainli  que  nous  l’apprenons  de  Paul  Jove  dans  fes  Eloges,  où  il 
infinue  que  cet  Andronic  avoit  fait  le  voyage  de  Conllantinople, 
ou  comme  Envoyé ,  ou  à  la  fuite  d’un  AmbafTadeur.  Simler  lui 
donne  une  Harangue  imprimée  à  Augsbourg  l’an  I5i8,&  à  Vien¬ 
ne  l’an  1541 ,  dont  le  fujet  étoit  d’exhorter  les  Princes  d’Alle¬ 
magne  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  a  une  autre  Harangue 
-de  lui  ,  De  Laudibus  Eloquentia  ,  quelques  vers  Latins ,  &c.  * 

Naudé,  Addit.  à  l'Hifioire  de  Louis  AT.  Paul  Jove,  in  Elog.  Bayle, 
DiB.  Cm. 

ANDRONIC  (Angelo)  de  Venife, Dominicain,  fut  un  des 
plus  célébrés  Profefleurs  de  l’Univerfité  de  Padoue  ,  où  il  enfei- 
gna  la  Théologie  durant  quarante  ans.  Il  mourut  le  25  Novembre 
de  l’an  1629.  Thomafini,  in  Elog.  DoB.  Viror. 

ANDRONIC  (Livius)  Poëte  Latin.  Voyez  ci-delïiis  AN¬ 
DRONIC,  &  LIVIUS  ANDRONICUS. 

ANDRONICIEN,  Auteur  Chrétien  du  VI  fiécle.  Photius 
dit  qu’il  a  lu  deux  Livres  d’Andronicien  contre  les  Hérétiques 
Eunomiens.  Il  promet  beaucoup  dans  fes  préfaces,  dit  cet  Au¬ 
teur;  mais  il  n’exécute  pas  ce  qu’il  a  promis,  particuliérement 
dans  le  fécond  livre.  Il  avoit  les  mœurs,  l’efprit  &  la  manière 
d’écrire  d’un  Philofophe,  &  étoit  Chrétien  de  Religion.  C’eft 
le  jugement  que  Photius  en  porte.  Cet  Ouvrage  eft  perdu.. 
*  Photius,  Cod.  45.  M. DuPin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  VI  fiécle. 

ANDROPOMPE,  Andropompus ,  Roi  d’Athènes,  étoit  un 
des  Defcendans  de  Nelée  Roi  de  ThefTalie.  Xantbus  de  T  limbes 
ayant  fait  un  défi  à  Thymœtès  Roi  d’Athènes ,  pour  terminer 
la  guerre  par  un  duel ,  &  Thymœthès  n’ayant  pas  voulu  l’accep¬ 
ter  ,  Andropompe  fe  préfenta  ,  &  combattit  contre  Xanthus  , 
qu’il  tua  par  un  coup  d’adrefie.  Il  s’écria  que  Xanthus  avoit  un 
fécond  derrière  lui;  &  pendant  que  fon  ennemi  regarda  pour 
voir  fi  cela  étoit  vrai,  il  prit  fon  tems,  &  lui  donna  un  coup 
mortel.  Les  Athéniens  voulant  recompenfer  ce  brave  homme, 
l’élurent  pour  leur  Roi ,  après  avoir  chalTé  Thymœtès. 

Strabon,  Polyéne,  Suidas  &  Paufanias  même,  excepté  dans 
un  endroit  de  ce  dernier,  où  le  texte  paroit  corrompu,  con¬ 
viennent  que  ce  fut  Mélanthe  Mcjfénicn  ,  fils  d’ Andropompe  , 
qui  tua  Xanthus,  &  qui  fut  élu  Roi  d’Athènes,  après  avoir  chalTé 
Thymœthès.  Mélanthe  commença  à  régner  l’an  du  monde  2906, 
&  avant  Jéfus-Chrift  1129.  *  Hérodote.  Strabon,  /.  9.  Polyen, 
1 1.  Suidas.  Paufanias,  ïnAtticis,  &  Bœoticis.  Conon,  apud  Pbt- 
tium,  num.  186. 

ANDROS,  Ifle.  Voyez  A  N  D  R  A. 

ANDROSEN  ou  ARDROSEN,  Androfa  ,  petite  ville 
d’Ecofle,  eft  fur  la  mer  dans  la  province  de  Cuningham.  *  Bau- 
drand  Voyez  A  R  D  R  O  S  S  E  N. 

A  ND  RO  STIIE'NE,  deThafe,vivoitdutems  d’Alexandre 
le  Grand  ,  &  fut  commandé  pour  accompagner  Néarque,  lors¬ 
que  ce  Héros  l’envoya  reconnoître  la  Mer  des  Indes.  Les  con- 
noiftances  qu’Androlihéne  acquit  de  ces  pars  éloignez  dans  cette 
navigation,  lui  firent,  dit-on,  concevoir  le  deftein  de  décrire 
toute  la  Terre  ;  &  néanmoins  on  n’en  cite  rien,  que  ce  qui  a 
rapport  à  fon  voyage.  Théophrafte,  en  fe  fervant  de  fon  té¬ 
moignage,  doute  de  la  vérité  de  ce  qu’il  en  rapporte,  &  il  avoit 
raifon  d’en  douter.  La  plupart  des  Ecrivains  qui  fuivirent  Ale¬ 
xandre,  uniquement  appliquez  à  fe  faire  honneur  de  leurs  voya¬ 
ges,  en  publièrent  des  deferiptions  remplies  de  chofes  merveil¬ 
le, ,fès  ,  mais  fauftes ,  &  fouvent  même  incroyables.  Polybe  cite 
l’onzième  livre  des  Hiftoires  compofées  par  un  Asdkosthe'- 
n  e  de  Cyzique ,  qui  eft  plus  moderne  que  celui  de  Thafe.  * 
Vofiius,  Hifi.  Grecs. 

ANDROSTHE'NE  de  Cyzique.  Voyez  la  fin  de  l’Art. 

précédent. 

ANDROTIou  ANDROZI  (Fulvio  )  Jéfuite  Italien ,  dans 
le  XVI  fiécle,  étoit  de  Monticello,  petit  bourg  dans  la  Marche 
d’Ancone;  &  après  avoir  pris  les  degrez  de  Dofteur,  &  avoir 
obtenu  un  Canonicat  à  la  fainte  Chapelle  de  Lorettc,  il  entra  en 
1555  chez  les  Jéfuites,  entre  lefquels  il  avoit  déjà  deux  de  fes 
frères  ,  Hortenie  &  Curfe.  Fulvio  travailla  beaucoup  dans  la 
Marche,  à  Sienne  &  à  Ferrare,  où  il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté,  le*27  Août  1575.  Il  laifia  divers  Traitez  de  piété,  qu’il 
écrivit  en  Italien,  comme,  des  Confidératims  pieufes  fur  la  fréquen¬ 
te  Communion  ;  un  Traité  de  l'état  du  veuvage  ;  &  des  Méditations. 
Ces  Ouvrages  ont  été  traduits  en  Latin,  &  imprimez  à  Colo¬ 
gne  l’an  1612.  Ribadeneira  &  Alegambe ,  de  Script.  Societ.  Jefu. 

ANDROTION  compofa  une  Hiltoire  d’Athènes,  dont  on 
cite  jufqu’au  douzième  livre.  Les  anciens  Scholiaftes  fe  font 
fervis  plufieurs  fois  du  témoignage  de  cet  Auteur,  &  quelquefois 
fans  citer  l’Ouvrage  qij’ils  avoient  entre  les  mains.  S.  Clément 
d 'Alexandrie,  Plutarque,  Elien ,&  d’autres  encore ,  font  mention 
d’Androtion  ;  aucun  d’eux  ne  marque,  ni  quelle  fut  fa  patrie, 
ni  en  quel  tems  il  vécut;  mais  il  pourroit  bien  être  l’Orateur 
Athénien,  dont  parle  Suidas.  On  11e  peut  dire  fi  c’eft  le  même 
qui  avoit  écrit  des  Travaux  de  la  campagne;  mais  Varron  &  Co- 
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Jumelle ,  qui  parlent  de  lui ,  avouent  qu’ils  ne  le  connoiffoienc 
que  par  fon  Ouvrage;  &  Pline  ne  paroît  pas  en  avoir  lu  Uavan- 
tage.  *  Vofiius,  de  Hifi  Gr&c. 

ANDROZI.  Voyez  ANDROTI. 

ANDUEL.  Voyez  ANDEÜL. 

AND  UGI  A°N.  Voyez  A  N  D  O  K  A  N. 

ANDUJAR,  ANDUXAR  ou  ANDOCARI,  en  Latin 
Anduxaria ,  ville  d’Efpagne  avec  un  bon  château;  elle  eft  dans 
l’Andaloufie ,  fur  le  Guadalquivir,  fur  lequel  elle  a  un  pont,  à 
douze  ou  treize  lieues  au  delfus  de  la  ville  de  Cordoue.  Cette 
ville  eft  allez  bonne,  &  eft  ornée  du  titre  de  Cité.  Elle  s’elt  ag- 
grandie  des  ruines  de  la  ville  nommée  anciennement  Iliturgis , 
llliturgis  &  Ilurgis,  qui  étoit  à  une  lieue  d’Andujar,  au  heu  qu'on 
appelle  Andujar  el  Viejo ,  ou  los  Villares.  iliturgis  fut  ruinée  par 
Scipion,  parce  qu  elle  avoit  einbraffé  le  parti  des  Carthaginois. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

ANDUXAR.  Voyez  A  ND  U  J  AR. 

ANDUZE,  fur  le  Gardon,  Andufa  ad  Gardoncm,  ville  de 
[  France  dans  le  Bas  Languedoc,  au  pié  des  Cévennes,  a  été  au- 
I  trefois  aflez  forte  ,&  au  nombre  des  villes  qui  fe  déclarèrent  pour 
1  le  parti  des  Huguenots,  fous  le  Duc  de  Rohan:  mais  enfin  elle 
fe  fournit  au  Roi  Louis  XIII.  qui  fit  démolir  fes  murailles.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

ANE. 

ANECDOTES,  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
chofes  non  encore  connues  du  public.  Ce  nom  vient  du  Grec 
aéhe  ,  compofé  d’*  privatif  (avec  un  '•  inféré  pour  la  douceur 
de  la  prononciation)  &  d’«<Wc ,  donné  au  public ,  comme  qui 
diroit,  non  donné  au  public  ,  non  publié.  Cicéron,  Epitr.  à  Atticus, 
l.  14.  Epitr.  17.  s’eft  fervi  de  ce  mot  Anecdote.  Procope  a  appel- 
lé  Anecdotes  le  Livre  dans  lequel  il  déclame  contre  l’Empereur  Ju* 
ftinien,&  contre  l’Impératrice  Théodore  fon  époufe,  Livre  qui  a 
été  traduit  en  François  par  M.  Coufin;  &  c’eft  en  ce  fens  que 
Varillas  a  appellé  Anecdotes  quelques  extraits  de  l’Hiftoire  de  Flo¬ 
rence,  qui  félon  lui  n’avoient  pas  encore  été  imprimez,  dont 
néanmoins  la  plupart  des  faits  étoient  déjà  connus  du  Public,  & 
le  refte  n’eft  pas  trop  certain.  C’eft  pourtant  l’un  de  les  Ouvra¬ 
ges  les  plus  recherchez. 

ANECI.  Cherchez  ANNECI. 

ANECIAQUAINS.  Cherchez  ANSIQUAINS. 
ANEGADA,  Ifie  de  l’Amérique.  C’eft  une  des  Antilles, 
fituée  dans  la  Mer  du  Nord,  environ  à  15  lieues  de  celle  de 
Portn-Rico,  du  côté  de  l’orient.  Maty,  DiB.  Géogr. 

ANELLO,  ANIELL.0  ou  MASANIELLO  ( Thomas ) 
Chef  des  féditieux  de  Naples  en  1647.  étoit  un  fimple  vendeur 
de  poifion,  âgé  feulement  de  24  ans.  Il  excita  de  grands  trou¬ 
bles  dans  la  ville  de  Naples,  il  y  fit  brûler  plufieurs  maifons,  & 
maftacrer  quantité  de  gens,  que  ceux  de  fa  faétion  alloient  cher¬ 
cher  jufques  dans  les  Eglifes,  où  ils  les  tuoient  au  pié  des  autels. 
Le  Duc  CarafFe  fut  de  ce  nombre,  &  fa  tête  fut  portée  par  toute 
la  ville  au  bout  d’une  lance ,  avec  cent  cinquante  autres  :  ce  qui 
donna  de  la  terreur  aux  gens  de  qualité ,  &  à  tout  le  peuple. 
Anello  avoit  fait  drefler  quantité  de  gibets  &  de  roues  dans  les 
places  publiques ,  &  il  étoit  ordinairement  fuivi  de  dix  bour¬ 
reaux,  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  Cette  horrible  fédition 
fut  appaifée  le  dixiéme  jour,  par  le  mafi*acre  de  ce  Tyran,  dont 
on  traîna  le  corps  parles  rues.  *  Du  Verdier,  Hifi.  Univ.  Mé¬ 
moires  du  Duc  de  Guife.  Hifi.  des  Révolutions  de  Naples.  Voyez  aufll 
ANIELLO  (Thomas). 

ANEM,  ville  de  la  Tribu  d’Ifiachar,  entre  Rameth  &  En- 
hadda,  fut  donnée  aux  Lévites,  de  la  famille  de  Gerfon.  *  I 
Chron.  ou  Tarai,  ch.  6.  v.  73.  Elle  eft  aulfi  appellée  Engannm. 
Jofué  ch.  t  9.  v.  21. 

A  N  E  M  O.  Voyez  A  M  O  N  E. 

ANEMOSC^OPE,  eft  un  nom  que  M.  Guérike,  Bourgue- 
meftre  de  Magdebourgjêc  Mathématicien,  a  donné  à  une  machine 
de  fon  invention,  qui  fait  connoître  le  changement  de  l’air  & 
du  vent,  ou  le  beau  &  le  mauvais  tems,  deux  ou  trois  jours 
avant  qu’il  arrive.  C’eft  un  petit  homme  de  bois,  qui  s’élève 
ou  s’abbaifte  dans  une  colonne  de  verre ,  où  il  eft  enfermé.  Le 
Sieur  Coiniers  a  fait  voir  dans  un  Traité  qu’il  a  donné  au  public, 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  l’application  du  baromètre ,  & 
que  ce  mouvement  ne  fe  faifoit  que  par  la  pefanteur  ou  la  legé- 
reté  de, l’air:  il  y  en  avoit  un  à  Verfailles  dans  le  cabinet  de 
Monfeigneur. 

A  N  E  M  U  R  O ,  ville  de  Cilicie.  Voyez  SCALEMURE. 

*  ANEN,  qui  fut  autrefois  un  aflez  beau  village,  &  qui  n’eft 
préfentement  qu’un  chétif  hameau,  fur  la  rive  droite  du  Vecht 
d’Overifiel  dans  le  Salland,eft  remarquable  dans  l’Hiftoire  par  la 
mort  &  la  défaite  d’Othon  II.  Evêque  d’Utrecht,  qui  fut  en  1227 
battu  avec  fon  Armée  par  ceux  du  païs  de  Drenthe  ,  com¬ 
mandez  par  Rodolphe  ,  Châtelain  de  Coeverden  :  comme 
aufli  par  la  fondation  d’un  cloître  de  Religieufes  de  l’Ordre  de 
Citeaux ,  lequel  fut  commencé  fur  la  petite  rivière  d' Aa ,  pour 
expier  la  mort  de  l’Evêque,  félon  l’accord  &  la  promette  de  ceux 
de  Drenthe  à  Othon  III.  Evêque  d’Utrecht  fuccefieur  de  Wille- 
brand  ,  mais  qui  à  caufe  du  fonds  marécageux  fut  tranfporté  â 
Afien.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Héda  &  Béka,  De  Epifi.  Ultra- 
jcB.  Ubbo  Emmius ,  l.  10.  J.  Lindenborn ,  Hifi •  Eptfcop.  Da- 
ventr.  Gérard  Dumbar ,  AnalcBa ,  tome  2. 

ANENAS  ou  A  N  D  E  A  N  S ,  Ifle  de  Norwége  fur  la  côte  de 
Finmarche  entre  celles  de  Trommes  &  de  Sanien  ,  entre 
Drontheim  &  Wardhus.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ANE  R,  ville  de  la  Tribu  de  Manaffé,  accordée  aux  Ltvites 
de  la  famille  de  Caath.  *  I.  Chron.  ou  Paralip ■  ch.  6.  v.  70. 
Elle  eft  appellée  Tahanac,  Thanac,  &  Thenac,  jojué,  cb.  21, 
v.  25.  &  L  Chron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  2 9.  a  m  P' 
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ANE'îjE  (  Janvier)  Fourbiffeur  à  Naples,  s’y  rendit  célébré 
dans  le  XVII.  fiécle,  en  fe  -faifant  le  Chef  des  Napolitains  Re¬ 
belles  au  Roi  d’Efpagne.  Dès  le  mois  de  Juin  1647  ,  les  Habi- 
tans  de  cette  ville  s’étoient  révoltez,  ayant  à  leur  tête  Thomas 
Aniello,  pauvre  Pêcheur,  qui  avoit  fait  avec  le  Viceroi  une  ca¬ 
pitulation  fort  avantageufe  à  la  ville;  mais  cet  homme  ayant  été 
tué  peu  après,  &  le  Viceroi  ayant  violé  la  capitulation,  les  Na¬ 
politains  fe  révoltèrent  de  nouveau,  &  mirent  à  leur  tête  Fran¬ 
çois  Toralto  Seigneur  de  Mafia ,  qu’ils  firent  mourir  au  bout  de 
quelques  jours  fur  quelques  foupçons  afièz  bien  fondez,  d’intelli¬ 
gence  avec  les  Efpagnols;  &  ce  fut  alors  qu’Anele,  qui  avoit  ap¬ 
paremment  contribué  beaucoup  à  cette  mort,  devint  le  Chef  de 
la  révolté.  C’étoit  un  homme  groflier,  violent,  &  avare,  qui 
profita  des  defordres  de  fa  patrie  pour  s’enrichir;  mais  comme  il 
n’étoit  pas  le  feul  à  Naples  qui  eût  les  mêmes  vices,  l’envie 
qu’on  conçut  de  fa  nouvelle  fortune  lui  fufcita  des  ennemis,  qui 
formèrent  dans  la  ville  un  nouveau  parti,  contre  lequel  il  ne  put 
fe  maintenir  qu’en  appellant  à  fon  fecours  les  François,  alors  en 
guerre  avec  l’Efpagne.  Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  étant 
alors  à  Rome,  fut  choifipour  foutenir  ce  parti.  Anéfe  ,‘qui.s’étoit 
réfugié  dans  la  Tour  des  Carmes,  le  reçut  d’abord  avec  de  gran¬ 
des  apparences  de  foumiffion;  mais  enfuite  il  failit  toutes  les  oc- 
cafions  de  lui  faire  de  la  peine ,  &  l’on  dit  même  que  ce  miféra- 
ble  ne  voulut  le  reconnoître  pour  fon  Maître ,  que  lorsqu’il  lui  eut 
vu  donner  l’épée  pour  marque  de  fon  autorité  par  le  Cardinal  Fi- 
lomarini  Archevêque  de  Naples ,  après  la  Melle.  Sa  témérité 
auroit  été  punie  dès-lors  par  le  peuple  tout  dévoué  au  Duc  de 
Guife,  fi  celui-ci  h’avoit  affe&é  une  bonté  mal  entendue.  Il  fe 
contenta  de  l’obliger  à  renoncer  à  l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée, 
en  lui  promettant  cinquante  mille  livres  de  revenu,  à  lui  alfigner 
en  fonds  de  terres ,  avec  titre  de  Duché  ou  de  Principauté ,  auf- 
fi-.tôt  que  la  paix  feroit  faite;  &  Anéfe  pour  lui  en  témoigner  fa 
reconnoilfance ,  ouvrit  aufli-tôt  un  avis  qui  fut  fuivi ,  de  décla¬ 
rer  le  Duc,  Prince  ou  Chef  de  la  République  pendant  cinq  ans. 
Les  Hilloriens  du  teins  ajoûtent  que  cet  homme  ne  cefla  enfuite 
de  faire  tout  le  mal  qu’il  put  au  Duc  ;  ils  mettent  fur  fon  compte 
une  conjuration ,  dont  les  coupables  furent  punis;  &  ils  lui  attri¬ 
buent  aufli  le  rappel  des  Efpagnols  à  Naples  en  1648  :  ce  qui 
pourroit  n’être  pas  vrai,  puis  qu’on  ne  l’inquiéta  pas  au  fujet  de 
la  confpiration,  &  que  ce  fut  Landi,  qui  livra  une  des  portes  de 
la  ville  aux  Efpagnols ,  ce  qui  effraya  tellement  ceux  qui  gar- 
doient  les  autres  portes  ,  qu’ils  les  abandonnèrent  auffi-tôt.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  Anéfe  éprouva  bien-tôt  après ,  que  ces  paroles 
que  les  Souverains  donnent  aux  peuples  rebelles ,  d’oublier  tout 
le  paffé,  ne  font  pas  fort  fûres.  Lorfque  les  Efpagnols  crurent 
n’avoir  plus  à  craindre  la  fureur  du  peuple,  ils  fe  jettérent  avec 
rage  fur  lui ,  &  maflacrérent  fans  aucune  autre  forme  de  juftice 
plus  de  vint  mille  hommes ,  du  nombre  defquels  fut  ce  fcélérat , 
dont  les  richeffes  fervirent  en  partie  à  dédommager  des  frais  de 
la  guerre.  *  Labardæus,  de  Rcb.  Gallic.  lib.  5.  &  6. 

ANESSE.  Voyez  ASINA. 

ANET  fur  la  rivière  d’Eure,  bourg  de  France,  dans  la  pro¬ 
vince  de  l’Ifle  de  France,  avec  titre  de  Principauté,  qui  appar- 
tenoit  au  Duc  de  Vendôme.  Le  château  qui  eft  extrêmement 
magnifique,  fut  bâti  fous  le  régne  d’Henri  II.  en  faveur  de  Dia¬ 
ne  de  Poitiers  Ducheffe  de  Valentinois,  par  Philbert  de  l’Orme, 
excellent  Architecte.  Le  portail  eft  d’une  admirable  ftructure: 
on  y  remarque  une  horloge  avec  un  cerf  de  bronze,  qui  du  pié 
fonne  les  heures,  &  avant  cela  on  voit  remuer  une  meute  de 
chiens  de  même  métail.  Les  appartemens  du  château ,  &  les 
jardins  font  dignes  de  l’admiration  des  Curieux.  11  y  a  aufli  une 
Chapelle  très  propre  fondée  pour  douze  Chanoines.  Lorsque  le 
Duc  Louis  Jofeph  de  Vendôme,  qui  en  1712  commandoit  en 
chef  les  troupes  du  Roi  d’Efpagne,  fut  mort,  fa  Veuve  entra,  à 
Poccafion  d’Anet,  dans  un  grand  procès  avec  quelques  Princes 
du  Sang. 

ANET,  bourg  de  France  en  Champagne,  fur  la  rive  droite 
de  la  Marne,  à  l’oueft-fud-oueft  de  la  ville  de  Meaux,  dont  il 
eft  éloigné  de  deux  à  trois  lieues, 

ANETIS,  Déefle  des  Arméniens,  &c.  Cherchez  ANÆ- 
TIS. 

ANEWOLONDANE,  petite  Ifle  de  la  Mer  des  Indes. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  celle  de  Ceylan  au  midi  de  celle  de  Cal- 
pentyn ,  dont  elle  n’elt  féparée  que  par  un  petit  canal.  *  Maty, 
Di  ci.  Géogr. 

A  N  F. 

AN  F  E ,  ou  A  N  A  FF  E.  Cherchez  A  N  A  F  E. 

ANFRID,  ANS  FR ID  &  AUFR1D,  XVIII Evêque d’U- 
trecht,  étoit  fils  de  Lambert  ,  Comte  de  Louvain  ,  &  de  Ger- 
berge  fille  de  Charles  de  France  Duc  de  Lorraine,  &  defeendoit 
de  la  race  de  Charlemagne.  Il  poffédoit  grande  quantité  de  vil¬ 
lages,  de  terres  &  de  villes  en  Brabant,  de  forte  que  quelques  an¬ 
ciens  Ecrivains  lui  donnent  IenomdeDucdeBrnbant.  Entre  autres 
biens  il  avoit  le  Comté  de  Huy  qui  dépend  à  préfent  de  l’Evê¬ 
ché  &  Principauté  de  Liege,  &  il  en  fit  préfent  en  985  à  l’Evê¬ 
que  Notger  &  à  l’Eglife  de  Liège.  Il  en  fit  fa  démiflîon  entre 
les  mains  de  l’Empereur  Othon  III ,  &  fe  défifta  en  même  tems 
de  tous  fes  droits.  Il  s’étoit  marié  à  Ililzonde  ou  Hilswindis , 
Comteffe  de  Stryen ,  Pinceffe  d’une  très  grande  piété.  Ayant 
été  longtems  mariez  fans  avoir  d’autres  enfans  qu’une  fille  appel¬ 
le  Benoîte  qui  devint  Religieufe,  ils  réfolurent  d’un  commun 
accord  d’embraffer  l’état  eccléfiaftique.  Là-deffus  à  la  follicitation 
de  fon  mari  elle  fonda  le  monaftére  de  Notre-Dame  dans  le  vil¬ 
lage  de  Thoren  près  de  Mazeik  dans  l’Evêché  de  Liège.  Elle 
y  entra  comme  fimple  Religieufe  avec  fa  fille  qui  approuva  la  do¬ 
nation  de  fes  parens,  &  elle  en  fut  faite  Abbeffe.  Anfrid.prit 
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l’habit  de  Religieux,  &  fut  bientôt  après  élu  Evêque  de  l’Eglife 
d’Utrecht,  à  laquelle  il  avoit  auparavant  donné  deux  Comtez. 
11  refufa  longtems  cette  dignité,  mais  par  l’ordre  de  l’Empereur 
Othon,  &  à  la  perfuafion  de  Notger,  il  l’accepta.  Sigebert  de 
Gemblours,  Alberic,  &  l’Auteur  anonyme  de  la  Chronique  de 
Liège,  lui  donnent  beaucoup  de  louanges,  comme  à  un  homme 
qui  étoit  grand  obfervateur  de  la  juftice  ,  &  qui  ne  pouvoit  être 
détourné  du  bon  chemin  ni  par  prélèns ,  ni  par  aucune  autre 
confidération.  11  avoit  dans  fes  difeours  beaucoup  de  retenue 
&de  difcrétion,&favoitlesaffaifonner  d’exemples  tirez  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte  :  par  où  il  s’attiroit  l’amour  &  l’admiration  de  tout  le 
monde.  Peu  de  tems  après  qu’il  eut  pris  poffellion  de  la  dignité 
épifcopale,  il  fonda  près  d’Amersfort,  un  Monaftére  de  l’Ordre 
de  S.  Benoit,  qui  fut  d’abord  appellé  Hohorjl,  enfuite  Hciligcbcrg, 
c’eft  à  dire,  Jointe  montagne,  &  enfin  Mariaasberg ,  ou  montagne  de 
Marie,  &  dont  la  dédiace  fe  fit  le  18  Nov.  1006.  Un  peu  avant 
fa  mort,  fon  grand  âge  l’ayant  rendu  aveugle,  i]  prit  l’habit  de 
cet  Ordre, ôc  paffa  dans  ce  Monaftére  le  refte  de  fes  jours, prati¬ 
quant  tous  les  exercices  de  1.:  piété,  &  mourut,  au  rapport  des 
Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  le  troiliémeMai  1008.  Quoique 
fit  fille  qui  étoit  Abbeffe  de  Thoren,  voulût  le  faire  enterrer  dans 
l’Eglife  du  Couvent  de  Iiohorft,  ceux  d’Utrecht  s’y  oppférent, 
tranfportérent  fon  corps  à  Utrecht,  &  l’enterrèrent  dans  l’Eglife  . 
Cathédrale.  *  Gr.  Dtcr.  Umv.  Holl.  Catalogue  des  Abbez  de  Gem¬ 
blours.  Chriftophle  Bulkens ,  Trophées  de  Brabant ,  tome  1.  D  Ou- 
treman ,  Hijloire  de  Valenciennes.  Heda ,  in  Ansjrtdo.  Batavia  Sacra, 
tome  1.  Aubert  le  Mire  ,  tome.  1.  ad  diem  terlium  Maïi. 

ANFRID,  Roi  de  Bernicie.  Voyez  E  A  N  F  R 1 D. 
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NGAD  &  HANGAD,  Angada ,  JLmgada,  défert  de  Barba¬ 
rie,  dans  le  Telenfin,  province  du  Royaume  d’Alger.  Le  Sieur 
de  la  Croix  qui  en  parle  dans  fon  Hi/loire  d'Afrique ,  tome  2  ,  dit  qu’il 
n’a  que  17  milles  de  long  d’orient  en  occident,  &  douze  de  lar¬ 
ge:  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  récit  deMarmol.  Outre  quel¬ 
ques  villes,  on  y  trouve  le  Mont  Béni-Zénéte.  *  Maty,  Dicl. 
Géogr.  Th.  Corneille,  Dici.  Géogr. 

ANGADIVE,  Ifle.  Voyez  ANCHEDIVE. 

ANGAMALA,  fur  la  rivière  Aicota,  ville  des  Indes  O- 
rientales  dans  le  Malabar,  avec  Evêché  qui  étoit  fuffragant  de 
Goa.  En  1609,  le  Pape  Paul  V.  érigea  cet  Evêché  en  Arche¬ 
vêché,  fous  le  nom  de  Granganor  ou  de  Serra-San-Tomé,  qu’on 
nomme  aufli  la  Métropolitaine  des  Chrétiens  de  faint  Thomas. 

*  Le  Mire,  Notit.  Epijc.  Orbis  &  Géogr.  Eccl.  conty.  Paul.  V. 

ANGASMAIO,  Angajmaius ,  rivière  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Elle  coule  dans  le  Popajan  aux  confins  du  Pérou.  * 
Maty,  Ditt.  Géogr. 

ANGE,  nom  commun  à  tous  les  Efprits  céleftes.  On  l’attri¬ 
bue  particuliérement  à  ceux  du  dernier  Ordre  de  la  troifiéme 
Hiérarchie.  Ce  mot  vient  du  grec  A'iytxcc  qui  fignifie  Mejfagcr 
ou  Envoyé.  On  fait  encore  une  autre  différence  des  Anges  aux 
Archanges,  en  ce  que  les  Anges  font  envoyez  pour  les  chofes 
ordinaires,  &  les  Archanges  pour  des  chofes  plus  importantes. 
On  fait  qu’en  général  les  Anges  font  divifez  en  trois  Hiérar¬ 
chies  ,  ôî  chaque  Hiérarchie  en  trois  Ordres.  La  première  Hié¬ 
rarchie  eft  des  Chérubins  &  des  Thrônes.  La  fécondé,  des 
Dominations,  des  Vertus  &  des  Puiffances.  Et  la  troifiéme  ou 
dernière,  des  Principautez,  des  Archanges  &  des  Anges.  Les 
Séraphins  font  des  Efprits  brûlans  d’un  amour  plus  ardent  que 
les  autres.  Les  Chérubins  font  plus  éclairés  que  les  autres,  à 
qui  ils  communiquent  leurs  lumières  &  leur  fcience.  Les  Thrô¬ 
nes  font  des  Efprits,  qui  fervent  comme  de  Thrône  à  la  Majefté 
de  Dieu.  Les  Vertus  excellent  en  force,  pour  opérer  des  cho¬ 
fes  miraculeufes.  Les  Puiffances  arrêtent  le  pouvoir  &  la  malice 
des  Démons.  Les  Dominations  ont  empire  fur  les  hommes.  Les 
Principautez  ont  pouvoir  fur  les  Royaumes ,  pour  les  garder  & 
les  défendre.  Nous  avons  marqué  la  différence  des  Anges  &  des 
Archanges.  *  S.Deuys,  Çœkjlis  Hicrarchia,  c.  6.  ■ 

O*  Les  Philofophes  Payens,  &  fur-tout  les  Platoniciens,  ont 
enfeigné  qu’il  y  avoit  des  Etres  fpirituels  au  deffous  de  la  fouve- 
raine  Divinité, qui  avoient  part  au  gouvernement  du  Monde.  Ils 
ont  admis  de  Tons  &  de  mauvais  Génies:  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  Anges  &  Démons.  Les  Juifs  ont  reconnu  des  Anges  &  des 
Démons.  Les  Samaritains  mêmes  &  les  Caraïtes  ne  difeonvien- 
nent  pas  qu’il  n’y  en  ait.  Les  Mahométans  les  admettent,  féfus- 
Chrift  &  les  Apôtres  ont  rendu  témoignage  à  l’éxiftence  des  An¬ 
ges  éc  des  Démons.  Toute  l’Antiquité  Chrétienne  a  cru  qu’il  y 
en  avoit.  Mais  la  plupart  des  anciens  Pères  ont  fuppofé  qu’ils 
avoient  des  corps,  quoique  fubtils.  Les  Théologiens  ont  tenu, 
fuivant  la  définition  du  Concile  de  Latran  ,  qu’ils  étoient  des 
Etres  purement  fpirituels ,  que  Dieu  avoit  créez  avant  que  de 
créer  leMonde  coporel,ou  en  même  tems.  Ils  ont  agité  plufieurs 
queftions  fur  le  nombre,  l’ordre,  la  nature,  &  les  facultez  des 
Anges;  queftions  qui  n’ont  aucune  folidité,  &  qui  ne  peuvent  la 
plupart  être  décidées ,  ni  par  l’Ecriture  ,  ni  par  la  Tradition. 
L’Auteur  des  livres  de  la  Hiérarchie  célcfte,  qui  a  écrit  à  la  fin 
du  cinquième  fiécle,  &  qui  n’eft  point  faint  Denys  VAreopagitc , 
eft  le  premier  qui  ait  diilingué  les  Anges  en  trois  Hiérarchies, 

&  en  neuf  Ordres.  Les  Juifs  diftinguent  aufli  différens  Ordres 
des  Anges,  &  mettent  à  la  tête  des  Anges,  ua  premier  Ange, 
qu’ils  appellent  Metatron ,  qui  eft  le  faint  Michel  des  Chrétiens. 
Us  reconnoiffent  des  Anges  tutélaires  des  nations,  &  leur  attri¬ 
buent  le  gouvernement  desAftres;  ils  ont  honoré  les  Anges;  ils 
ont  même  pouffé  ce  culte  trop  loin  :  les  Juifs  modernes  les  ho¬ 
norent  encore ,  &  leur  adreffent  leurs  prières.  Quelques  Rab¬ 
bins  néanmoins  les  ont  retranchées;  cependant  le  culte  des  An¬ 
ges  n’eft  pas  tellement  aboli  parmi  eux,  qu’il  n’en  refte  encore 

quelques 
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quelques  veftiges.  *  M.  Du  Pin  ,  Continuation  de  THiftoirc  des 
Juifs,  depuis  Jéfus-Cbrifi  jufqu' à  préfent,  corrigée  £?  augmentée ,  à 

Vans  1710.  , 

Les  Chrétiens  croyent  que  les  Anges  font,  comme  dit  faint 
Paul,  les  Miniftres  de  Dieu,  qu’il  envoyoit  pour  a^oir  foin  des 
chofes  d’ici-bas ,  &  que  non  feulement  les  Royaumes  &  les  Pro¬ 
vinces,  mais  même  tous  les  Chrétiens  en  particulier  ont  des  An¬ 
ges  Gardiens.  Il  enfeignent  que,  tous  les  Anges  ayant  été  créez 
laints  &  parfaits,  plulieurs  font  déchus  de  cet  état  par  leur  or¬ 
gueil  ,  &  qu’ils  ont  été  précipitez  dans  l’Enfer,  &  condamnez  à 
des  peines  éternelles,  pendant  que  les  autres  ont  été  continuez 
en  grâce,  &  qu’ils  font  bienheureux  pour  toûjours;  &  qu’autant 
que  ceux-ci  aiment  Dieu,  le  bien  &  la  vérité,  autant  les  autres 
baillent  l'Etre  fouverain,  &  aiment  le  mal  &  le  menfonge.  Ces 
derniers  font  appeliez  Diables  ou  Démons  parmi  les  Chrétiens ,  & 
chez  les  Juifs  Satans  ou  Ennemis,  parce  qu’on  fuppofe,  qu’ils  font 
tout  le  mal  qu’ils  peuvent  au  genre  humain.  On  croit  qu’ils  ten¬ 
tent  les  hommes,  &  qu’ils  les  pondent  au  mal;  &  que  ce  font 
eux  qui  fe  font  faits  adorer  par  les  Payens  dans  les  idoles,  qui 
ont  rendu  des  oracles,  qui  ont  ^olTédé  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes  ,  &c.  A  l’égard  des  bons  Anges ,  011  eft  perfuadé  qu’ils  ne 
travaillent  qu’au  bien  &  au  falut  des  hommes ,  à  moins  que  Dieu 
ne  leur  commande  de  punir  les  médians ,  &  d’exercer  fa  ven¬ 
geance  fur  les  Mortels.  Les  Chrétiens  n’honorent  que  trois  An¬ 
ges,  Michel,  Raphaël  &  Gabriel,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Ecritures  faintes.  Pour  Uriel,  Ion  culte  eft  équivoque.  *  M. 
Du  Pin.  Louis  Jacob ,  Traité  des  Bïblioth.  p.  102. 

ANGE,  furnom  d’une  famille  peu  illuftve  de  Philadelphie, 
qui  s’étant  établie  à  Conftantinople  y  parvint  en  peu  de  temsaux 
premiers  emplois ,  &  de  là  à  l’Empire.  Le  premier  que  ^  l’on 
connoifle  elt  Constantin  l’Ange,  né  à  Philadelphie,  à  qui 
l’Empereur  Alexis  Comnéne  donna  Théodore  fa  quatrième  fille  en 
mariage  avant  l'an  1 1 18-  On  ne  trouve  rien  de  confidérable  de 
lui  avant  l’an  1152,  où  il  eut  le  commandement  de  la  Flotte  que 
l’Empereur  Manuel  Comnéne  envoyoit  en  Sicile.  Le  combat 
ayant  été  engagé  ,  Nicolas  frère  de  Conflantin  s’enfuit  le 
''■premier,  &  cette  lâcheté  effraya  les  autres  qui  prirent  la  fuite. 
Conitantin  fait  prifonnier  de  guerre  fut  racheté  enfuite  ,  &  eut 
quelque  commandement  dans  la  guerre  contre  les  Hongrois  en 
1161 ,  &  vers  l’an  1169,  dans  la  guerre  de  la  Dalmatie,  dont  il 
eut  le  gouvernement.  Ses  enfans  furent  i.Andronic,  qui  fuit; 
a.  J  e  a  n  ,  tige  de  la  féconde  branche  des  Anges,  rapportée  ci  après  ;  3. 
Une  fille ,  qui  fut  mère  de  Manuel  Camytze  ,  dont  les  Empereurs 
Ifaac  &  Alexis  l’Ange  fe  fervirent  utilement  en  diverfes  guerres. 
M.  Du  Cange  lui  donne  encore  pour  fils  Michel  l’Ange ,  mais  il 
avoue  que  ce  n’eft  que  par  conjecture ,  &  parce  qu'il  trouve  qu’il 
fervoit  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  H59-  F  eft  certain 
qu’il  pouvoit  être  aufii  bien  fon  frère  que  fon  fils;  de  forte  qu’on 
peut  douter  û  c’eft  de  lui,  ou  de  Nicolas  qu’on  doit  entendre  ce 
qu’on  a  dit  de  la  lâcheté  d’un  frère  de  Conftantin  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  Romuald  Archevêque  de  Salerne,  &  de  Cynname,  qui 
ne  le  nomment  pas.  Le  même  M.  Du  Cange  prend  pour  un  fils 
de  Conftantin,  ConftcmtïA  l’Ange,  qui  affifta  en  1144,  avec  la 
qualité  de  Scbaflobjpcrtatc ,  au  jugement  rendu  contre  Cofmas  At- 
ticus  Patriarche  de  Conftantihople  ;  en  quoi  il  eft  certain  qu’il 
s’eft  trompé,  puisque  fon  fils  aîné  ne  pouvoit  être  que  fort  jeune 
cette  année-ià,  &  qu’ainfi  il  faut  que  ce  foit  le  même  Conftantin 
qui  eft  le  Chef  de  la  famille.  Cette  erreur  l’a  jetté  dans  une  fé¬ 
condé  ;  car  après  avoir  établi  un  Conftantin  chimérique, 
il  lui  a  donné  pour  fils  un  Seigneur  de  même  nom  ,  qui  ayant 
eu  le  commandement  des  troupes  contre  les  Bulgares  &  les  Vala- 
ques,  fe  laiffa  perfuader  de  prendre  le  titre  d’Empereur,  &  qui 
allant  de  Philippopoli  à  Andrinople  pour  engager  Baftle  Vatace 
fon  beau-frére  à  fe  joindre  à  lui,  fut  arrêté  en  1192  ,  par  ceux- 
mêmes  qui  l’avoient  porté  à  la  révolté  ,  &  livré  à  l’Empereur, 
qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fait  qui  eft  ce 
Conftantin,  que  Nicétas  appelle  çoufin  de  l’Empereur  Ifaac  l’An¬ 
ge;  il  pourroit  bien  néanmoins  être  fils  de  ce  Michel,  dont  on 

a  parlé.  , 

II.  Andronic  l’Ange,  fervit  d’abord  l’an  1172,  contre  les 
Turcs  qui  occupoient  la  Cappadoce  ,  &  trois  ans  après  on  lui 
confia  le  commandement  d’une  partie  confidérable  des  troupes  ; 
mais  il  ne  foutint  pas  la  vue  de  l’ennemi ,  &  prit  honteufement 
la  fuite.  U  ne  rit  pas  voir  plus  de  valeur  en  1180,  lorsqu’on 
l'envoya  en  Bithynie  contre  Andronic  Comnéne  qui  s’étoit  fait 
déclarer  Empereur  ;  &  craignant  qu’on  ne  lui  fît  fon  procès  à  la 
Cour  ,  il  fe  jetta  dans  le  parti  du  Tyran.  Celui-ci,  maître  de 
l’Empire  ,  eut  bien-tôt  après  fujet  de  fe  méfier  d’ Andronic:  on 
l’envoya  en  exil.  Il  avoit  époufé  EuphroJjne  ,  fille  de  Théodore 
Caftamonite , Secrétaire  d’Etat, &  il  eut  de  ce  mariage  1.  Isaac, 
Empereur,  qui  fuit;  2.  Alexis,  Empereur  en  1195,  après 
fon  frère  qu’il  dépofa,  prenant  le  nom  de  Comnéne,  6c  ne  iaif- 
fant  d'Euphroftnc  Ducéne  fa  femme  que  des  filles,  favoir;  Irène , 
qifi  après  la  mort  à' Andronic  Contolléphane  fon  premier  mari , 
prit  une  fécondé  alliance,  vers  l’an  1 19  9,  avec  Alexis  Paléologue, 
Defpote  ;  Anne,  mariée  en  premières  noces  à  Ifaac  Comnéne, 
qui  ayant  été  pris  par  les  Bulgares,  mourut  vers  l’an  1196;  & 
en  fécondés  noces  à  Théodore  Lafcatis  ,  qui  fut  Empereur  des 
Grecs  en  Afie  ;  &  Eudocie  qu’Ifaac  fon  oncle  maria  dès  l’an  1185, 
à  Simeon ,  fils  de  N ceman.  Roi  de  Servie.  Ce  Prince  ayant  em- 
bralTé  l’état  monaftique  ,  Etienne  fon  fils  &  fon  fuccefieur  épou- 
fa  fa  veuve  ,  difent  les  Hiltoriens  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  le  prerilier  mariage  n’avoit  pas  été  accompli  à  caufe  de  la 
trop  grande  jeuneffe  de  la  Princefie.  Etienne,  après  avoir  eu 
plulieurs  enfanà  d’Eudocie ,  la  répudia  fous  prétexte  d’adultére, 
&  la  renvoya  à  Conllantinople.  Alexis  Ducas  Murtzuphée  s'é¬ 
tant  emparé  de  l’Empire  l’époufa  en  1103,  &  fut  tué  peu  après: 
ce  qui  la  remettant  en  liberté,  fon  père  la  maria  pour  la  troifïé- 
uie  ou  quatrième  fois  à  Léon  Sgure ,  qui  s'étoit  rendu  martre  de 


Corinthe.  Les  autres  enfans  d’Andronic  font  3.  Conflantin  ,  qi^ 
eut  les  yeux  crevez  en  même  tems  que  fon  père  ;  3.  Jean,  qui 
fut  traité  de  même ,  &  qui  eut  un  fils  nommé  Andronic ,  qu’Ifaaé 
Ion  oncle  donna,  l’an  1190,  en  ôtage  à  l’Empereur  Frédéric  I. 
paftanG  fur  les  terres  de  l’Empire  Grec  pour  aller  à  Jérufalem; 
5.  N.  qui  fut  traité  comme  fes  deux  frères;  6  Théodore,  qui  fer¬ 
vit  avec  beaucouq  de  fidélité  le  jeune  Empereur  Alexis  Comné¬ 
ne  contre  le  Tyran  Andronic:  celui-ci  l’alfiégea  à  Prufe  dans  la 
Bithynie,  prit  la  place  d’aflaut,  &  fit  crever  les  yeux  à  Théodo¬ 
re  ;  7.  Irène, mariée  à  Jean  Cantacuféne  Célar;  8.  Théodora  ,  al¬ 
liée  l’an  1186,  à  Conrad,  fils  de  Guillaume  III,  Marquis  de 
Montferrat ,  qui  eft  fi  connu  dans  les  guerres  du  Levant  fous  lé 
nom  de  Marquis. 

III.  Isaac  l’Ange,  fait  Empereur  en  1185.  Voyez  ISAAC. 
Il  contracta  deux  mariages  ;  mais  le  nom  de  fa  première  femme 
n’eft  pas  connu:  il  en  eut  1.  Alexis  l’Ange,  Empereur 
(  Voyez  fon  Article);  &  2.  Irène,  que  quelques-uns  nomment  Ma¬ 
rie,  6c  d’autres  Cecile.  Elle  fut  mariée  d’abord  à  Roger,  fils  de 
T ancréde ,  Roi  de  Sicile:  puis,  en  1195,  l’Empereur  Henri  VI. 
s’étant  rendu  maître  de  la  Sicile,  la  maria  à  Philippe,  Duc  de 
Souabe,  fon  frère;  &  elle  mourut  en  1208,  après  avoir  eu  quel¬ 
que  tems  le  titre  d’impératrice.  Ifaac  étant  Empereur  époufa 
Marguerite,  fille  de  Bêla,  Roi  d’Hongrie,  à  qui  il  ht  prendre  le 
nom  de  Marie  :  il  en  eut  entre  autres  enfans, 

IV.  Manuel  l’Ange,  qui  fut  appellé  Empereur  par  Bonifacc, 
Marquis  de  Montferrat,  lequel  après  la  mort  d’Alexis  avoit  éT 
poufé  Marguerite  de  Flongrie  fa  veuve.  M.  Du  Cange  croit  qu’il 
fut  marié,  &  qu 'Hélène,  que  le  Pape  Innocent  IV.  appelle  Rei¬ 
ne  de  Thefialonique  ,  &  nièce  de  Démet  nus  de  Montferrat; 
étoit  fa  fille. 


SECONDE  BRANCHE. 

II.  Jean  l’Ange  eft  appellé  fouvent  Comnéne  par  les  Auteurs; 
Il  fut  employé  en  1156  6c  1157,  dans  la  guerre  de  Sicile  ;  &  en 
1172,  dans  celle  contre  le  Sultan  de  Cogni.  Depuis  Ifaac  l’An¬ 
ge  fon  neveu  le  fit  Sebaflocrator ,  &  lui  donna  le  commandement 
de  l’Armée  contre  les  Bulgares  ;  mais  des  loupçons  defavantar 
geux  de  fa  fidélité  le  firent  rappeller  en  1187  à  la  Cour,  où  il 
vécut  honorablement.  11  afiilta  étant  déjà  âgé  au  couronnement 
d’Alexis  fon  fécond  neveu  ,  &  ce  Prince  étant  dangereufemènt 
malade  ,  l’Impératrice  Euphrofyne  ménagea  les  Seigneurs  pour 
lui  faire  donner  l’Empire  ;  mais  la  guérifon  d’Alexis  rendit  ces 
négociations  inutiles.  Doutreman  dit,  on  né  fait  fur  quel  fon¬ 
dement,  qu’il  avoit  époufé  Zoé  Ducéne  ,  fille  de  Conflantin  Du¬ 
cas  &  d'Anne  Comnéne.  11  laifla  grand  nombre  d’enfans  ;  1.  I- 
J'aac,  qui  s’étant  joint  avec  fon  père,  6c  d'autres  Seigneurs,  en 
1185,  lit  mourir  le  Tyran  Andronic  Comnéne  &  procura  l’Em¬ 
pire  à  IJ'aac  l’Ange  fon  coufin  germain  ;  2.  Thé  odore  qui 
fuit;  3.  Manuel  ,  que  Théodore  fon  frère  fit  Defpote  ,  &  qui 
époufa  Marie,  fille  naturelle  de  Jean  Afan,  Roi  de  Bulgarie.  Il 
s’empara  enfuite  de  Thefialonique ,  &  des  autres  places  que  fon 
frère  tenoit ,  prit  le  tître  d’Empereur,  6c  pour  ne  fe  pas  attirer 
les  Latins  fur  les  bras ,  écrivit ,  en  1232,  plulieurs  Lettres  au 
Pape  Grégoire  IX ,  pour  lui  faire  entendre  qu’il  étoit  prêt  non 
feulement  à  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife  Romaine; 
mais  à  tenir  l’Empire ,  du  faint  Siège.  Théodore  qui  étoit  a- 
lors  retenu  dans  la  Bulgarie  ,  ayant  obtenu  fa  liberté  ,  reprit 
Thefialonique,  &  les  autres  places,  &  rélégua  Manuel  à  Attalie, 
où  il  fut  gagner  les  Turcs,  maîtres  de  cette  ville,  qui  le  remirent 
en  liberté.  11  traita  alors  avec  Jean  Vatace  ,  Empereur,  qui  le 
rendit  maître  de  plulieurs  places;  &  aufli-tôt  oubliant  les  obliga¬ 
tions  qu’il  lui  avoit,  il  prit  de  nouveaux  engagemens  avec  fon 
frère,  &  même  avec  les  François,  à  qui  il  fut  allez  fidèle  pour 
refufer  de  fe  joindre  en  1236  ,  à  Vatace  &  aux  Bulgares,  lors¬ 
qu’ils  vinrent  mettre  le  fiége  devant  ConlhntinopJe.  On  juge 
qu’il  mourut  peu  après  ,  parce  qu’on  ne  parle  plus  de  lui;  4. 
Conftantin,  que  fon  frère  fit  Defpote,  &  qui  après  que  les  Fran¬ 
çois  fe  furent  rendus  maîtres  de  Conftantinople:.  ,  s’empara  de 
quelques  places  de  Macédoine,  où  il  trancha  du  Souverain, 
comme  fes  frères  ;  5.  Une  fille  mariée  à  un  Seigneur  François, 
Comte  de  Zante;  6 .  M ichel ,  qu’il  eut  d’une  maîtrefte  ,  £5* 
dont  on  parlera  après  la  poftérhé  de  Théodore. 

III.  Théodore  l’Ange  ,  après  avoir  fervi  quelque  tems 
dans  les  troupes  de  l’Empereur  Théodore  Lafcaris  ,  alla  en  Epi- 
re  auprès  de  Michel  fon  frère  naturel ,  qui  étoit  Seigneur  de  ce 
pais,  &  ayant  recueilli  fa  fuccefiion,  y  ajoÛGa  des  places  impor¬ 
tantes  ,  enlevées  tantôt  aux  François  ,  &  tantôt  aux  Bulgares. 
L’an  1218.,  ayant  furpris  dans  les  montagnes  d'Albanie  Pierre 
d’Auxerre,  Empereur  de  Conftantinople,  il  tailla  en  pièces  fa 
petite  Armée,  &  depuis  on  n’entendit  plus  parler  de  ce  Prince, 
que  quelques-uns  croyent  être  mort  en  prifon  ,  6c  qui  félon  d’au¬ 
tres  fut  tué  dans  le  combat.  En  1222  ,  il  enleva  Thefialonique 
fur  Démétrius  qui  eh  étoit  Roi ,  s’y  fit  couronner  Empereur  par 
l’Archevêque  d’Achride  ,  &  pour  atnufer  le  Pape  Plonorius  III. 
fe  montra  difpofé  à  être  fournis  à  l’Eglife  Romaine,  quoiqu’il  en 
fût  très  éloigné.  Il  prit  enfuite  Andrinople  &  d’autres  villes  de 
Thrace  fur  les  François  ,  conduifit  fes  troupes  ju.fqu’à  la 
vue  de  la  ville  impériale,  &  commença  même  en  1229,  avec 
l’Empereur  Frédéric  II  ,  une  négociation  qui  paroifi’oit  devoir 
être  fatale  aux  Latins  ;  mais  un  accident  imprévu  renverfa  tous 
fes  projets.  Jean  Afan,  Roi  de  Bulgarie  ,  q  .'il  avoit  fu  ména¬ 
ger  jufques  là ,  fe  déclara  contre  lui  ,  6c.  dans  une  bataille  qui  fe 
donna  au  mois  d’Avril  1230,  il  fut  pris,  &  conduit  en  Bulgarie, 
où  on  lui  creva  les  yeux.  On  a  dit  ci-defTus,  quil  rentra  dans 
fes  Etats  vers  l’an  1232  ;  mais  en  fe.  refervant  tout  le  foin  du 
Gouvernement,'  il  renonça  au  titre, d’Empejeuiven  laveur  de  fon 
fils  aîné.  Sa  femmme  étoit  de  la  famille  des  Petraliphes  ,  il 
en  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Démétrius  lAnge  Couinene  ,  qui 
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avant  fuccédéâ  ton  frère  aîné,  fut  dépouillé  peu  après  de  tout 
par  Vatace,  &  rélégué  en  Afie  ;  3.  Irène  mariée  à  Jean  Afan, 
Roi  de  Bulgarie. 

IV.  Jean  l’Ange  Comnéne, porta  quelque  teins  le  titre  d’Em- 
pereur;  mais  Vatace  étant  venu  mettre  le  fiége  devant  Thefi'a- 
lonique,  il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  titre  pour  avoir  la  paix, 
&  de  fe  contenter  de  la  qualité  de  Defpote ,  &  mourut  peu  après 
vers  l’an  1234.  11  avoit  été  marié,  6c  lailTa  un  fils  que  l’Empe¬ 

reur  Michel  Paléologue  lit  Grand-Primecier ,  6c  une  fille  nommée 
Eudoxic,  qui  fut  mariée  à  Jean  Ducas. 

iil.  Michel  l’Ange  Comnéne,  fut  donné,  l’an  1190,  en 
ôtage  par  l’Empereur  IJ'aac  l’Ange  à  Frédéric  II.  Alexis ,  frère  6c 
fuccelfeur  d’ifaac,  l’employa  pour  lever  les  tributs  de  la  Province 
Mylalféne  ;  mais  lorsqu’il  fe  vit  des  fournies  confidérables  d’ar¬ 
gent  entre  les  mains,  il  fe  révolta,  6c  la  perte  d’une  bataille  lui 
ayant  fait  comprendre  qu’il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  réfilter 
feul  à  l’Empereur,  il  traita  avec  le  Sultan  des  Turcs,  qui  lui  don¬ 
na  allez  de  troupes  pour  tenir  tête  à  l’Empereur  même  ,  qui  vint 
pour  le  combattre  en  perfonne.  Les  Latins  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  Conftantinople,  il  profita  des  troubles  pour  s’emparer  de 
plulieurs  Provinces  d’Europe  ,  comme  de  la  Thellalie ,  de  l’Epi- 
re  6c  de  l’Etolie,  ce  qui  lui  fut  d  autant  plus  facile,  que  les  La¬ 
tins  le  crurent  d’abord  dans  leurs  intérêts,  6c  qu’enfuite  il  dé¬ 
tourna  leurs  attaques  en  fe  foumettant  en  apparence  au  Pape 
Honorius.  Il  avoit  époufé  la  fille  du  Gouverneur  de  Durazzo, 
6c  il  en  eut  une  fille  mariée  à  E uftache  de  Flandre  ,  frère  de  Bau¬ 
douin  ôc  de  Henri  fucceflivement  Empereurs  de  Conftantinople 
pour  les  Latins.  Ayant  inftitué  Théodore  fou  frère,  dont  on  a  par¬ 
lé  ci-dcjfus,  fon  héritier  univerfel,  il  mourut  peu  après  ,  au  plus 
tard  en  I2i(5.  Une  partie  de  fa  fucceffion  fut  recueillie  par  fon 
lils  naturel, 

IV.  Michel  l’Ange  Comnéne  ,  qui  eut  auffi  vers  l’an  1237 , 
celle  de  Manuel  fon  oncle.  Il  avoit  d’abord  traité  avec  les  La¬ 
tins;  mais  peu  après  il  prit  de  nouveaux  engagemens  avec  l’Em¬ 
pereur  Jean  Vatace,  dont  il  fe  fépara  encore  enfuite  ,  ce  qui  lui 
coûta  la  perte  de  trois  places.  Théodore  Vatace  ,  fils  de  Jean , 
qui  lui  fuccéda  en  1254,  fut  prefque  toujours  en  guerre  avec  cet 
homme  ,  6c  lui  enleva  plufieurs  places  ;  mais  Michel  fe  relevant 
toûjours  de  fes  pertes  ,  remporta  enfin  quelques  victoires  à  fon 
tour:  6c  ce  qu’il  y  eut  de  plus  fingulier,  c’eft  que  ce  fut  de  Mi¬ 
chel  Paléologue  qui  l’avoit  battu  diverles  fois  n’étant  que  Géné¬ 
ral  des  troupes  de  Théodore  Vatace ,  qu’il  prit  fa  revanche  lors 
qu’il  fut  Empereur.  On  voit  qu’en  1264,  il  étoit  maître  deThef- 
falonique,  &  qu’il  fe  crut  afTez  puiffant  pour  fe  faire  couronner 
■Empereur  par  l’Archevêque  d’Achride.  Il  mourut  vers  l’an  1267, 

&  lailTa  plufieurs  enfans  de  fon  mariage  avec  Tbéodora  Petraliphe, 
favoir,  1.  Nicephore  qui  fuit  ;  2  Jean  qui  fe  fépara  de  fon 
frère  pour  vivre  à  la  cour  de  Conftantinople,  où  il  fe  maria;  3. 
Demetrius  ou  Michel ,  dont  on  parlera  après  la  poftérité  de  fon 
frère;  4.  Anne  mariée  à  Guillaume  de  Villehardouin ,  Prince  d’A¬ 
chaïe  6c  de  Morée  ;  5.  Hélène  ,  femme  de  Mainfroy ,  Prince  de 
Tarente,  6c  Tyran  de  Sicile;  6.  N.  mariée  à  Alexis  Raoul  ,  Sei¬ 
gneur  François.  Michel  eut  auffi  deux  fils  naturels  ,  Théodore, 
qui  fut  tué  vers  l’an  1256,  dans  une  bataille;  6c  Jean,  dont  on 
parlera  après  la  poftérité  de  fes  frères. 

V.  Nicephore  l’Ange,  Duc  Comnéne,  eut  de  la  fuccef¬ 
fion  de  fon  père  l’Etolie,  la  Fhefprotie  ,  l’Acarnanie,  le  païs 
des  Dolopes,  les  Mes  de  Corfou,  de  Cephalonie  ,  6c  d’Ithaque. 

Il  époufa  vers  l’an  1258,  Marie,  fille  de  l’Empereur  Théodore 
Vatace  ou  Lafcaris  ,  6c  en  conféquence  de  ce  mariage  il  eut  le 
titre  de  Defpote.  Après  la  mort  de  cette  PrincefTe  ,  il  époufa 
Anne ,  fille  à'Eulogie  fœur  de  l’Empereur  Michel  Paléologue,  6c 
mourut  l’an  1288.  Il  n’eut  de  fon  premier  mariage  qu’une  fille 
nommée  Marie,  qu’il  maria  à  Jean  ,  Comte  Palatin  de  Zante, 

&  il  lui  donna  en  dot  l’Ifle  de  Cephalonie  De  fon  fécond  ma¬ 
riage  il  eut  1.  Michel  l’Ange,  Duc  Comnéne  ,  qui  époufa  Anne 
Palcologine  ,  petite-fille  de  l’Empereur  Andronic  le  Vieux,  qui 
lui  donna  le  titre  de  Defpote.  Il  fut  tué  l’an  1313,  par  Jean 
fon  beau-frére  ,  qui  s’empara  de  fes  domaines  ;  2.  Ithamar 
Comnéne  ,  que  fa  mère  maria  à  Philippe,  Prince  de  Tarente, 
fécond  fils  de  Charles  II,  Roi  de  Sicile. 

V.  De  me  tri  us  ou  Michel  l’Ange,  Duc  Comnéne, 
ayant  quitté  fon  frère  pour  s’attacher  à  i’Empereur  Michel  Pa¬ 
léologue,  obtint  de  lui  Anne  fa  fille  en  mariage,  avec  le  titre  de 
Defpote.  Après  la  mort  de  fa  première  femme,  il  époufa  la  fille 
de  Ter-ter,  Roi  de  Bulgarie,  de  qui  il  eut  plufieurs  enfans,  qu’on 
ne  nomme  pas.  Andronic  le  Vieux  ayant  conçu  des  foupçons 
defavantageux  de  lui,  le  fit  arrêter,  6c  on  ne  parle  plus  de  lui. 

Il  lailla  deux  fils  de  fa  première  femme;  1.  Andronic,  qui  futPro- 
toveftiaire  d’ Andronic  le  Fieux,  6c  mourut  en  1326;  6c  2.  Con- 
Jlantin,  qui  eut  le,  titre  de  Protofébafte,  6c  le  Gouvernement  de 
Phére.  Il  vivoit  encore  en  1342. 

V.  Jean  l’Ange,  Duc  Comnéne  ,  donna  des  marques  de 
valeur  en  plufieurs  rencontres  du  vivant  de  fon  père,  de  la  fuc- 
cefiion  de  qui  il  eut  plufieurs  places,  tant  dans  la  Grèce  propre 
que  dans  la  Morée.  Les  Latins  l’appellent  Duc  de  Patras  :  il 
augmenta  encore  fon  domaine  aux  dépens  de  fon  frère  Nicephore. 
L’Empereur  Michel  Paléologue  lui  donna  le  titre  de  Sébaftocra- 
tor,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  Jeanne  ne  tâchât  toûjours  à  lui 
nuire,  ainfi  qu’à  Andronic  fon  fuccefteur.  Il  mourut  l’an  1290, 

6c  laifta  plufieurs  enfans,  1.  Michel ,  homme  inquiet  comme  fon 
père:  Andronic  le  Vieux  l’attira  à  Conftantinople  par  l’efpérance 
d’un  mariage  avantageux  ,  6c  le  fit  arrêter.  Michel  corrompit 
d’abord  un  Officier;  mais  ayant  été  furpris  fur  le  point  qu’il  al- 
loit  s’évader,  il  mit  le  feu  à  fa  prifon,  6c  fut  tué  par  les  foldats 
qui  le  gardoient;  2.  Jean  qui  eut  le  titre  de  Sébaftocrator  com¬ 
me  fon  père:  il  époufa  Théophanon  ou  Tbéodora  ,  fille  de  Léon  II, 
Roi  d’Arménie  ;  6c  cette  Princelle  étant  morte  à  fon  arrivée  à 
ThelTalonique  ,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Irène,  fille  na* 
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turelle  d’Andronic  le  Vieux.  On  dit  qu’il  mourut  trois  ans  a-, 
près  fans  laifTer  de  poftérité.  Son  beau-pére,  les  Catalans,  di¬ 
vers  Princes  Grecs  fe  jettérent  dans  fes  Etats ,  6c  ils  en  pri¬ 
rent  chacun  ce  qu’ils  purent;  3.  4.  5.  6.  Quatre  filles  dont  on 
ignore  les  noms  ,  mariées  l’une  à  Milutin,  Roi  de  Servie,  qui 
la  répudia  enfuite  ;  l’autre  alliée  à  Suejlijlas<,  Roi  de  Bulgarie; 
la  troifiéme  ,  femme  à' Andronic  Tarchaniote  ,  Grand-Connéta¬ 
ble;  6c  la  quatrième,  femme  du  Seigneur  de  Négrepont. 

<ô*  Il  y  a  en  Italie  une  famille  qu’on  appelle  communément; 
dé  Anzoh  ,  qui  prétend  defeendre  de  celle  des  Anges  qu’on 
vient  de  décrire ,  ce  qu’on  ne  peut  nier  abfolument  ;  mais  au 
moins  il  eft  permis  d’en  douter ,  puis  que  ceux  de  cette  fa¬ 
mille  n’ont  donné  aucune  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  avan¬ 
cent.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  afiuré  d’eux ,  c’efi  qu’ils 
étoient  établis  l’an  1460  ,  à  Drivafto  en  Dalmatie  ,  6c  qu’ils  y 
fervirent  très  utilement  les  Vénitiens  ,  tant  contre  Scander-Beg 
que  contre  les  Turcs;  d’où  vient  qu’après  la  perte  de  leurs  biens  à 
Drivafto  dont  les  Turcs  fe  rendirent  les  maîtres,  ils  obtinrent  une 
petite  penfion  de  la  République.  Ce  fut  alors  qu’étant  dépouil¬ 
lez  de  tout,  ils  s’aviférent  de  prendre  les  titres  pompeux  de  Prin¬ 
ces  de  Chaonie  ,  de  Thefialie,  de  Cilicie  ,  d’Achaïe  ,  de  Macé¬ 
doine  ,  de  Moldavie  ,  de  Ducs  de  Durazzo ,  de  Comtes  de 
Drivafto  ,  6cc.  Le  premier  qui  imagina  celui  de  Prince  de 
Chaonie  pour  lui-même,  étoit  Archidiacre  de  Drivafto;  un  au¬ 
tre  de  fes  frères  ,  Curé  d’un  village  du  Diocéfe  de  Padoue, 
fut  bien-aife  d’être  appellé  Prince  de  Durazzo;  il  donna  le  tir 
tre  de  Prince  d’Achaïe  à  un  autre  de  fes  frères ,  celui  de  Prince  de 
Cilicie  à  fon  neveu;  6c  les  frères  de  ces  bons  Eccléfiaftiques  fu¬ 
rent  en  prendre  d’autres.  Il  y  en  eut  un  nommé  Jérôme,  qui 
mourut  en  1591,  6c  qui  parce  qu’il  commandoit  quelques  trou¬ 
pes  dans  l’Armée  du  Pape,  fe  fit  appeller,  en  1559,  Capitaine 
du  Saint  Siège  Apoftolique.  C’eft  celui-ci  qui  a  paru  le  pre¬ 
mier  en  Italie  avec  le  titre  de  Chef  6c  de  Grand  Maître  de 
l’Ordre  des  Chevaliers  Angéliques  de  faint  George  ,  ou  de 
Conllantin  le  Grand:  fa  famille  a  fu  conferver  ce  dernier  titre, 
6c  même  elle  fit  condamner  ,  l’an  1593  ,  aux  galères  ,  Jean _ 
Géorgc  de  Céphalonie  qui  avoit  voulu  l’ufurper.  On  peut  voir 
plus  amplement  ce  qui  les  regarde  dans  *  M.  Du  Cange ,  Ta¬ 
mil.  Byzant. 

ANGE  ou  ANGELUS  CLAVASIUS  ou  CLAVA- 
SIO,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  natif  d’un  bourg  de  ce  nom  dans  l’Etat  de  Gê¬ 
nes,  vivoit  dans  le  XV  fiécle  ,  &  eut  beaucoup  de  part  à  la 
bienveillance  de  Sixte  IV.  6l  de  quelques  autres  Papes.  II 
compofa  une  Somme  de  cas  de  ConJ'cience ,  dite  Summa  Angehca ,  un 
Traité  des  Riftitutions,  &  un  autre  intitulé  Area  Fidei.  Il  mou¬ 
rut  à  Coni  en  Piémont  l’an  1495.  *  Wading  ,  in  Am.  &  Bi- 
bhoth.  Minor.  Poflfevin.  Gefner.  Bellarmin  6c  Soprani  ,  Script, 
délia  Ligur. 

ANGE,  ou  ANGELO  ROCCA,  Sacriftain  du  Pape, 
puis  Evêque  titulaire  de  Tagafte,  natif  de  Rocca  Contrata,  ou 
Contraria,  bourg  de  la  Marche  d’ Ancône,  prit  l’habit  de  Re¬ 
ligieux  dans  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  6c  étudia  à  Rome,  à 
Venife,  à  Péroufe  6c  à  Padoue,  où  il  fut  honoré  du  titre  do 
Doéteur.  Enfuite  étant  revenu  à  Venife ,  il  y  prêcha  avec  ap- 
plaudiftement.  Il  excelloit  dans  la  connoiflance  de  la  Pofitive, 
6c  des  Antiquitez  Eccléfiaftiques  :  c’eft  pourquoi  le  P.  Augu¬ 
ftin  Favizani,  Général  de  fon  Ordre,  le  fit  venir  à  Rome,  où 
il  lui  confia  des  emplois  confidérables,  6c  lui  ordonna  de  cor¬ 
riger  le  Traité  d’ Auguftin  Triumphus  ,  de  Poteftate  Ecckjiafiica. 
Le  Pape  Sixte  V.  l’employa  pour  conduire  l’impreflion  des  Bi¬ 
bles,  des  Conciles  6c  des  Saints  Pères  ;  6c  le  Pape  Clément 
VIII.  le  voulant  recompenfer  d’une  partie  de  fes  travaux  ,  le 
fit  Sacriftain  Apoftolique  ,  6c  Evêque  de  Tagafte.  Il  recueillit 
dans  le  Couvent  des  Religieux  Auguftins  de  Rome ,  l’excellen¬ 
te  Bibliothèque  qu’il  appella  de  fon  nom  ,  la  Bibliothèque  An¬ 
gélique.  Selon  l’intention  de  Rocca,  elle  eft  ouverte  tous  les 
matins  aux  Curieux  qui  y  veulent  aller  étudier.  Les  Ouvra¬ 
ges  feuls  qu’il  a  compofez,  peuvent  former  une  Bibliothèque. 
Voici  les  principaux  ;  Bibliotheca  Vaticana;  Bibliotheca  Theologica 
£5°  Scripturalis  ;  Commcntarius  de  ficrofanïïo  Cbrifti  corpore  J'um- 
mis  Ponti/icibus  iter  confcientibus  praferendo.  Il  compofa  ce  Trai¬ 
té  dans  le  tems  que  le  Pape  Clément  VIII.  vint  à  Ferrare  en 
1598,  6c  qu’on  porta  le  faint  Sacrement  une  journée  au  de¬ 
vant  de  ce  Pontife,  comme  le  Cardinal  Bentivoglio  l’a  remar¬ 
qué  dans  fes  Mémoires.  Le  Cardinal  d’Ofiat  parle  auffi  dans 
une  de  fes  Lettres  à  M.  de  Villeroy  de  cet  Ouvrage,  qu’An- 
gelo  Rocca  fit  préfenter  au  Roi  Henri  le  Grand.  On  pourra 
voir  le  Catalogue  de  fes  autres  Livres  dans  les  Auteurs  que 
nous  citerons.  Ce  favant  homme  mourut  à  Rome  le  7  Avril 
de  l’an  1620,  âgé  de  75  ans.  *  Janus  Nicius  Erythræus  ,  Pi - 
nac.  Imag.  lllufl.  partie  1.  c.  57.  Cornélius  Curtius ,  in  Elogïo  Vi~ 
rorum  Illujlrium  Aug.  p.  247. 

ANGE  ZABÀTHA,  étoit  une  Dame  de  Valence  en  Efpa- 
gne,  qui  fe  diftingua  beaucoup  par  fon  efprit ,  fa  fcience,  & 
plufieurs  autres  belles  qualitez  dont  elle  étoit  douée.  *  Louis 
Vivès,  de  In  fit  ut.  Femin.  c.  3.  • 

ANGE,  dit  Poiiticn.  Cherchez  BASSI. 

ANGEDIVE,  Angadiva  ou  Anchidiva.  Voyez  ANCHE- 
DI  VE. 

ANGEIOGRAPHIE,  c’eft:  la  Defcription  des  poids, 
des  vafes  ,  des  mefures  ,  des  inftrumens  pour  l’Agriculture. 
Ferrari  ,  Albert  Rubens  ,  Wurmius  ,  ont  écrit  de  l’Angeiogra- 
phie.  Ce  mot  vient  du  Grec  *yytïov ,  vas,  vafe,  6c  de  y^ot, 
feribo,  décrire,  répréfenter.  *  Hofman,  Lexic.  Univ. 

ANGELE  ME'RICI,  plus  connue  fous  le  nom  d’ANGE- 
le  de  Bresse,  à  caufe  du  long  féjour  qu’elle  a  fait  en  cette 
ville  capitale  du  Breffan  en  Lombardie  ,  6c  qu’elle  y  eft  morte, 
étoit  de  Dezengano  fur  le  Lac  de  Garde.  Ses  parens  étoient 

d’une 
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d’une  condition  médiocre  :  -mais  elle  fe  rendit  illuftre  par  l’éclat 
de  Tes  vertus  ,  &  pour  avoir  jetté  les  premiers  fondeinens  de 
l’Ordre  des  Urfulines.  Ce  fut  apres  plufieurs  révélations,  qu’el¬ 
le  affembla  dans  la  ville  de  BreiTe,  l’an  1537,  une  compagnie  de 
feintes  filles,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  fainte  Urfulc.  L’ayant 
mife  fous  la  protection  de  cette  Sainte,  il  y  eut  d’abord  foixante 
<fc  feize  filles ,  qui  entrèrent  dans  cette  Société  ,  fous  la  conduite 
d’Angéle  ;  mais  elles  vécurent  dans  le  monde  chacune  en  la  mai- 
fon  de  fes  parens  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  d’Angéle ,  qui 
arriva  le  21  Mars  de  l’an  1540,  <&  dans  la  34  de  fon  âge,  que 
ces  Urfulines  commencèrent  à  vivre  en  communauté.  Le  Pape 
Paul  III.  approuva  cet  Inltitut  l’an  1544,  &  S.  Charles  Borromée 
ayant  fait  venir  à  Milan  de  ces  Urfulines ,  qui  s’y  multiplièrent 
jufqu’au  nombre  de  400,  le  fit  de  nouveau  approuver  l’an  1572, 
par  le  Pape  Grégoire  XIII.  *  Voyez  fa  Vie  par  le  P.  Ottavio 
Florentino ,  &  les  Chroniques  des  Urfulines. 

ANGELE  ZABATHA.  Voyez  ANGE  ZABATHA. 

ANGELELL  (Pierre),  de  Lucques ,  ou  de  Bologne,  Do¬ 
minicain,  s’étant  aquis  une  grande  réputation  par  fa  piété  &  par 
fa  fcience  en  l’un  &  l’autre  Droit ,  fut  inilitué  Leéteur  du  Sacré 
Palais  par  Clément  VI.  Il  remplit  cette  charge  avec  autant  de 
zélé  que  de  prudence  :  ce  qui  le  faifant  confidérer  à  Rome  com¬ 
me  un  homme  d’un  mérite  diftingué,  Grégoire  X.  le  nomma  à 
l’Evêché  de  Lucques  l’an  1272.  II  affilia  en  cette  qualité  au 
Concile  de  Lyon  de  l’année  1274,  où  il  mourut.  Il  a  compofé 
plufieurs  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  met ,  Commcntarïa  Juper 
quatuor  libros  Sentent iarum ;  Summa  cafuum  Confcienti*. ,  8c  plufieurs 
autres  Traitez  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimez.  *  Ughel,  to¬ 
me  I,  Ital.  Sacr.  Vincent-Marie  Eontana  ,  Syllab.  Mag.  Sa- 
sn  Palat.  &  Thcat.  Domimc.  p.  218.  S.  Anton.  3  part.  Hifi. 
tit.  23.  c.  il.  Bib.  Prov.  Lomb.  Oui.  Pr*d.  an.  1271.  Echard, 
tome  1. 

ANGELER.  Voyez  ANGELRO. 

ANGELES,  LOS  ANGELES,  ou  la  PUEBLA  DE 
LOS  ANGELES,  c’elt  à  dire,  la  Colonie  ou  la  ville  des  Anges, 
ville  de  l’Amérique  feptentrionale ,  fituée  dans  la  Province  de  Los 
Angélès  ,  plus  connue  fous  le  nom  de  Tlafcala,  a  2®  lieues  de 
la  ville  de  Mexique,  en  tirant  vers  celle  de  S.  Jean  d’Ulva.  Cet¬ 
te  ville  que  les  Indiens  nomment  Cuftlaxcoapas ,  c’eft  à  dire,  Cou¬ 
leuvre  dans  Peau,  parce  qu’une  de  fes  deux  fontaines  avoit  des 
eaux  fort  mal-faines  ,  fut  entièrement  dépeuplée  par  la  rigueur 
des  Efpagnols  ;  mais  l’an  1530  ,  D.  Antoine  de  Mendoça  ,  Vi- 
ceroi  du  Mexique  ,  la  rétablit  ,  lui  donna  le  nom  qu’elle  porte 
maintenant,  &  la  repeupla,  partie  par  des  Efpagnols  ,  partie  en 
rappellant  par  la  douceur  les  Habitans  fugitifs.  Elle  eft  fort  peu¬ 
plée  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  air  ;  &  elle  eft  confidérable  par 
les  draps  que  l’on  y  fabrique ,  &  qui  font  auffi  beaux  que  ceux 
d’Efpagne;  &  par  les  fabriques  des  chapeaux,  de  la  monnoye  & 
des  verres.  11  y  a  un  Evêché  qui  rend  vint  mille  ducats  de  re¬ 
venu,  &  qui  en  rendoit  trente  mille  avant  qu’on  eût  érigé  celui 
de  Xalapa.  Entre  autres  Evêques  on  remarque,  vers  le  milieu 
du  XV  fiécle,  le  célébré  D.  Juan  de  Palafox.  Les  Religieux  y 
font  en  grand  nombre.  On  y  compte  fix  Couvents  d’hommes  & 
quatre  de  filles ,  qui  font  tous  extrêmement  riches.  *  Maty, 
Dici.  Géogr. 

*  ANGELES,  baye  fpacieufe  &  ouverte  avec  deux  ou  trois 
rochers  à  l’occident  fur  la  côte  de  Mexique,  dans  la  mer  du  Sud 
en  Amérique,  à  la  hauteur  de  15  degtez  de  latitude  feptentrio- 
nale,  a  un  très  bon  ancrage  fur  30,  20  &  12  brades  d’eau;  mais 
elle  ell  expofée  à  tous  les  vents ,  hormis  aux  vents  de  terre , 
jufques  à  ce  qu’on  vienne  à  12  ou  13  braflès,  où  l’on  eft  à  l’a¬ 
bri  du  vent  de  oueft-fud-oueft.  La  marée  y  hauffe  &  baille 
d’environ  cinq  piez,  le  flux  au  fud-oueft  &  le  reflux  au  nord-eft. 
Les  Terres  qui  font  autour  de  ce  port  font  paffablement  hautes , 
fablonneufes  &  jaunes  ,  &  dans  d’autres  endroits  rouges.  Le 
païs  confilte  en  partie  en  de  gras  pâturages,  &  en  partie  en  bois 
de  haute  futaye.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Voyage  de  Dampier  au¬ 
tour  du  Monde. 

ANGELI  (Sébaftien)  né  à  Péroufe  vers  l’an  1447,  entra 
jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  non  content  de  s’ap¬ 
pliquer  à  l’étude  de  la  Théologie,  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès, 
qu’il  fut  fait  Dofteur  ,  il  donna  auffi  une  partie  de  fes  foins  à 
l’Aftronomie,  où  il  fe  rendit  très  habile  pour  fon  fiécle.  Sa  ver¬ 
tu  le  fit  eltimer  beaucoup  dans  fa  patrie  ;  il  fut  Provincial  de  la 
Province  de  Rome  en  1611  ,  &  les  trois  années  fuivantes,  & 
mourut  à  Péroufe  en  1525  ,  âgé  de  78  ans.  Angéli  fut  toute  fa 
vie  témoin  des  grâces  que  Dieu  avoit  départies  à  la  bienbeureu- 
fe  Colombe  de  Riéti  ;  mais  il  ne  fut  fon  Confeffeur  que  jufqu’en 
1478.  Cette  pieufe  fille  ayant  repris  le  Pape  Alexandre  VI.  & 
ceux  qui  l’approchoient,  avec  beaucoup  de  liberté,  &  leur  ayant 
prédit  diverfes  chofes  qui  arrivèrent  en  effet ,  ceux  qui  avoient 
intérêt  à  décrier  la  B.  Colombe ,  entreprirent  de  perfuader  au 
Pape  que  fes  prédirions  lui  avoient  été  fuggérées  par  Angéli, 
qui  découvrait  l’avenir  par  l’Aftrologie  Judiciaire;  mais  ce  Père 
ayant  réfuté  une  accufation  fi  ridicule  ,  par  une  Lettre  adreffée 
aux  Cardinaux,  &  dans  quelques  Conférences  qu’il  eut  avec  le 
Pape;  au  lieu  des  mauvais  traitemens  qu’il  paroiffoit  avoir  à  crain¬ 
dre  ,  fut  comblé  de  grâces  &  de  bienfaits  :  ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  laiffer  à  un  autre  le  foin  d’entendre  la  B.  Colombe.  On 
a  la  Vie  qu’il  a  écrite  de  cette  vertueufe  fille ,  dans  le  Recueil 
des  Bollandiftes  au  20  Mai,  par  les  foins  du  P.  Papehroch.  L’Au¬ 
teur  l’avoit  compofée  en  Italien  &  en  Latin;  mais  l’Original  Ita¬ 
lien  eft  perdu  depuis  longtems;  &  celle  que  Léandre  Alberti  pu¬ 
blia  en  1521  ,  à  Bologne  ,  n’eft  qu’une  Traduction,  où  il  s’eft 
donné  la  liberté  de  changer  diverfes  chofes  ,  quoique  l’Auteur 
vécût  encore.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prad.  tome  2. 

ANGE'LI  (  Pierre),  en  Latin  Angélus  Barg&us ,  natif  de  Bar¬ 
ges,  village  du  Duché  de  Tofcane  ,  fit  fes  études  à  Bologne, 
où  il  fut  difciple  d’Hugues  Buoncompagno,  qui  depuis  fut  élevé 
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à  la  première  dignité  de  l’Eglife  de  Rome,  fous  le  nom  de  Gré¬ 
goire.  XIII.  .  Il  fut  auffi  auditeur  ou  difciple  du  célébré  André 
Alciat,  &  il  apprit  les  Belles-Lettres  &  la  Langue  Gréque  fous 
Romulus  Amafeus.  Quelque  tems  après  il  alla  à  Venife  ,  oii  foo 
mérite  lui  aquit  l’eftime  de  Guillaume  Pélicier,  Evêque  de  Mont» 
pellier ,  Ambaffadeur  du  RoiTrès-Chretien,  qui  l’amena  en  Fran- 
ce.  Pendant  le  féjour  qu’il  y  fit,  il  eut  l’honneur  d’accompagner 
Henri  II.  a  la  chaffe  ;  &  ayant  remarqué  les  coutumes  qu’on  pra- 
tiquoit  en  cet  exercice,  il  forma  dès  ce  tems-là  le  deffein  d’écri¬ 
re  fon  Poëme  intitulé,  Cynégétiques,  ou  de  la  Chajfe  ,  qu’il  com- 
pofa  au  retour  du  voyage  qu’il  fit  en  Grèce  ,  &  en  plufieurs 
Royaumes  d’Afie.  Il  enfeigna  longtems  les  Lettres  Humaines  au 
College  de  Pife  ,  puis  demeura  à  Rome  chez  le  Cardinal  Ferdi¬ 
nand  de  Médicis.  Il  étoit  né  d’une  famille  pauvre;  mais  par  foa 
induftrie  il  aquit  des  biens  confidérables.  Il  avoit  le  corps  ro» 
bufte  &  bien  fait;  &  il  conferva  fes  forces  &  fa  fanté,  par  la  fo- 
briété  &  par  l’exercice.  Par  ce  moyen  il  parvint  à  une  grande 
vieilleffe ,  fans  avoir  eu  aucune  autre  maladie  que  celle  dont  il 
mourut.  Il  n’étoit  pas  feulement  recommandable  par  fon  favoir; 
mais  auffi  par  fa  valeur,  dont  il  donna  des  marques  en  plufieurs 
rencontres,  &  furtout  lorsque  Pierre  Strozzi  affiégea  la  ville  de 
Pife,  où  il  étoit  Profeffeur:  car  s’étant  mis  à  la  tête  de  tous  les 
Ecoliers,  à  qui  il  avoit  appris  l’Art  de  bien  parler,  il  leur  enfei¬ 
gna  alors  l’Art  de  bien  combattre;  &  il  défendit  la  place  jufqu’à 
ce  que  le  Duc  de  Tofcane  y  eût  envoyé  autant  de  troupes  qu’il 
en  falloit  pour  repouffer  les  Affiégeans.  Paul  Manuce  &  M.  de 
Thou  difent  que  Pierre  Angéli  étoit  un  Poëte  incomparahle  ;  & 
Manuce  ajoûte  que  c’étoit  un  homme  d’une  érudition  exquife; 
que  perfonne  ne  le  furpaffa  en  efprit,  en  doflrine  &  en  éloquen¬ 
ce;  &  qu’il  excclloit  également  en  l’Art  Oratoire  &  en  la  Poëfie, 
Les  Cynégétiques  ont  mérité  les  louanges  &  l’admiration  de  Lam¬ 
bin  ,  de  M.  de  Thou  &  de  Poffevin  ,  qui  aflùrent  que  c’eft  un 
Ouvrage  inimitable  ;  8c  Angéli  lui-même  difoit  d’ordinaire  qu’il 
avoit  travaillé  ce  Poëme  avec  tout  le  foin  &  toute  l’induttrie 
dont  il  étoit  capable ,  &  qu’il  le  confidéroit  comme  le  meilleur 
de  fes  Ecrits.  Quant  à  fa  Syriade ,  quoiqu’il  l’eût  compofée  dans 
fa  vieilleffe,  on  ne  laiffe  pas  d’y  remarquer  beaucoup  de  pureté 
dans  l’expreffion  ,  de  la  cadence  dans  les  vers,  8c  une  extrême 
abondance  de  chofes  qui  font  décrites  avec  élégance  &  avec  a- 
grément.  11  mourut  âgé  de  78  ans,  en  1596,  &  il  laiffa  une 
fille  nommée  Virginie ,  qui  l’enterra  avec  la  permiffion  de  Jofé- 
phe  Bocca,  dans  la  fépulture  de  la  noble  famille  de  Bocca.  Les 
autres  Ouvrages  de  Pierre  Angéli  font ,  Ixeutica  Jeu  de  Aucupio 
liber  mus  ;  Carminum  libn  quinque  ;  De  Obelifco  ad  Sixtum  V  ; 
Oratio  funebris  CoJ'mi  Medicis  ,  Magni  Etruri s  Ducis  ;  De  priva - 
torum,  publicorumque  adificiorum  Rom a,  Everforibus  Epiftola  ;  Ele- 
gia  de  Radagcfi  &  Getarum  ca.de ;  Hierofalyma  ,  hue  eft  ,  Expcdi - 
tio  Chrijlianorum  qua  Gothofredo  Bullion&o  Duce  a  Turcarum  tyran - 
nide  Hierufalem  liber arunt  ;  Votivum  Carmen  in  D.  Catharinam  ; 
Ecloga  Venatori*  ;  Orazione  funeralc  récitât  a  in  Fircnze  nelP  Effe- 
quie  de  Francefco  Medicis  ;  Edipo  tiramw  ,  T ragedia  di  Sophocle  ; 
Epithalamium  in  nuptiis  Francijci  Medicis  &  Johann <e  Àu firme  £  ; 
Ouo  ordine  Scriptorum  Roman*  Hiflori*  mommenta  legenda  jint.  * 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  4 .  p.  251.  &  Juiv.  de 
V édition  de  1715. 

*  ANGELI  (Antoine)  ,  frère  du  précédent,  entendoit  par¬ 
faitement  Ariftote  ,  &  avoit  dès  fon  enfance  appris  fi  bien  la 
Langue  Gréque ,  qu’on  eût  dit  qu’elle  lui  avoit  été  enfeignée 
à  Athènes.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p . 
255.  de  l'édit,  de  1715.  Paul.  Manut.  1.  4.  Epi  fi.  18.  Epi  fi.  I.  8. 
Epi  fi.  21.  Lambin  ,  ad  Bar  g.  in  Ep.  Clcvror.  Vit.  Poffevin,  Bïbl. 
I.  17.  f.  25.  &e.  Voyez  auffi  BARGÆUS. 

ANGE'LI.  Cherchez  S AINT- JE AN-D’A N GELI. 

A  N  GE' LIC  (Jean)  de  Fiéfole,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique ,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle ,  étoit  natif  de  Fiéfole , 
dont  il  porta  le  nom  ;  8c  il  eut  rang  parmi  les  plus  excellens  Pein¬ 
tres  de  fon  tems.  Sa  réputation  étoit  fi  grande  ,  que  le  Pape 
Nicolas  V.  le  voulut  avoir  à  Rome  pour  peindre  fa  chapelle,  & 
faire  quelques  Ouvrages  de  miniature  dans  les  Livres  d’Eglife. 
Ce  Pontife  reconnut  bien-tôt  que  le  frère  Jean  Angélic  étoit  non 
feulement  un  très  excellent  Peintre  ,  mais  un  très  bon  Religieux. 
Il  voulut  lui  donner  l’Archevêché  de  Florence  ;  mais  il  le  refufa 
avec  beaucoup  d’humilité  ,  &  pria  le  Pape  de  le  donner  à  faint 
Antonin.  Dans  fes  meilleurs  tableaux  il  laiffoit  quelquefois  des 
fautes  groffiéres ,  pour  modérer  les  louanges  qu’il  en  aurait  pu 
efpérer;  &  il  obfervoit  de  ne  fe  mettre  jamais  à  l’ouvrage  ,  qu’il 
n’eût  fatisfait  à  fon  Office.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  Rome  &  à 
Florence,  &  les  fujets  de  fes  tableaux  étoient  toûjours  des  fujets 
de  dévotion.  Quand  il  lui  arrivoit  de  peindre  un  Crucifix,  ce 
n’étoit  jamais  fans  répandre  des  larmes.  Son  habileté  &  fa  dou¬ 
ceur  lui  firent  beaucoup  d’amis  &  de  difciples.  Il  mourut  en 
1455  âgé  de  68  ans  ,  &  fut  enterré  à  fainte  Marie  de  la 
Minerve,  où  l’on  voit  en  marbre  fon  tombeau  &  fon  por¬ 
trait.  *  Vafari  ,  Vies  des  Peintres.  Razzi  ,  Huom.  Illufi.  Domi « 
nie.  Felibien  ,  Entr.  far  les  Vies  des  Peintres.  M.  De  Piles,  Vies 
des  Peintres. 

ANGE  LIQUE  ou  HABIT  ANGELIQUE:  c’eft  alnfi 
qu’on  appelle  l’habit  de  certains  Moines  Grecs  de  S.  Bafile.  .  On 
diftingué  deux  fortes  de  Moines;  ceux  qui  font  profeffion  d’une 
vie  parfaite,  font  appeliez  les  Moines  du  grand  &  Angélique habit  ; 
les  autres  qu’on  nomme  du  petit  habit ,  font  d’un  rang  inferieur , 
&  ne  mènent  pas  une  vie  fi  parfaite.  AUatius,  de  ConJ.  EccleJ, 
Occid.  &  Orient.  I.  3.  c.  8. 

ANGELIQUES,  Sefte  d’Hérétiques  qui  s’élevèrent  dans 
le  troifiéme  fiécle.  Saint  Epiphane  croit  qu’on  leur  donna  ce 
nom,  ou  parce  qu’ils  croyoient  que  le  monde  avoit  été  fait  par 
les  Anges,  ou  parce  qu’ils  fe  vantoient  de  mener  une.  vie  angé¬ 
lique,  ou  enfin  parce  qu’ils  fe  retiraient  dans  un  certain  lieu  qui 
étoit  au  delà  delà  Méfopotamic,  nomme  aungeune,  0,  Auguiuq 
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ajoûte  qu’ils  adoraient  les  Efprits  bienheureux  ;  mais  il  n’y  a 
rien  de  certain  de  ces  Hérétiques.  *  S.  Epiphane  ,  llar.  60.  S. 
Augaftin ,  Ilar.  39.  Baronius ,  A.  C.  360.  n.  69.  M.  Du  Pin , 

Biblioth.  des  Aut.  Eccltj. 

ANGE  LIQUES  ,  Religieufes  qui  n’ont  que  deux  maifons 
en  Italie,  à  Milan,  &  à  Crème  ,  furent  fondées  par  Louïfe  To- 
relli,  ComteiTe  de  Guaftalle,  après  qu’elle  en  eut  obtenu  la  per- 
miflîon  du  Pape  Paul  III,  en  1534.  Ce  même  Hape  les  exemta 
en  1536  ,  de  la  jurifdiftion  de  l’Archevêque  de  Milan,  &  les 
fournit  à  la  vifite  &  direction  du 'Général  de  la  Congrégation  des 
Clercs  Réguliers  de  S.  Paul,  plus  connus  fous  le  nom  de  Barna- 
bites  :  il  leur  permit  aufli  de  fuivre  les  Barnabites  dans  leurs  mif- 
fions ,  où  elles  s’attachoient  à  l’infiruftion  des  perfonnes  de  leur 
fexe;  mais  préfentement  elles  font  engagées  à  la  clôture.  Ce 
fut  S.  Charles  Borromée  qui  drelTa  leurs  Conftitutions  ,  que  le 
Pape  Urbain  VIII.  approuva  le  12  Mai  1625.  Il  y  a  toûjours 
des  PrincefTes  ,  &  plufieurs  filles  des  premières  maifons  d’Italie 
dans  leur  Monaftére  de  Milan.  *  Héliot ,  HiJ ï.  des  Ord.  Mon. 
terne  4.  cb.  16. 

ANGELIS  (Jaques  de),  Cardinal,  Archevêque  d’Urbain, 
d’une  bonne  famille  de  Pife, naquit  en  1612.  11  trouva  d’abord  beau¬ 
coup  de  difficulté  à  s’avancer  à  la  Cour  de  Rome  ;  mais  à  la  fin 
le  Pape  Alexandre  VII.  le  fit  Vicerégent  du  Cardinal  Vicaire, 
jufqu’à  ce  que  le  Pape  Innocent  XI.  lui  donna  la  première  place 
parmi  les  23  Cardinaux  qu’il  fit  le  deuxième  Septembre  1686. 
Dans  le  Conclave  qui  fe  tint  après  la  mort  d’Alexandre  VIII, 
plufieurs  Cardinaux  tâchèrent  à  l’élever  fur  lé  Siège  Pontifical, 
parce  qu’il  étoit  vieux  6c  d’une  bonne  conduite,  qu’il  n’étoit  at¬ 
taché  à  aucun  parti  ,  &  qu’il  avoit  peu  de  parens.  Il  perdit  un 
de  fes  yeux  &  mourut  à  Parga  près  Pife,  le  15  Septembre  1695, 
âgé  de  83  ans,  revêtu  de  la  fameufe  Abbaye  de  Nonantola,  & 
de  plufieurs  autres  bénéfices.  *  Mémoires  du  tems. 

ANGELIS  (Dominique  de)  ,  naquit  le  14  Odlobre  1675, 
à  Lecce,  ville  capitale  de  la  Terre  d’Otrante  dans  le  Royaume 
de  Naples,  d’une  famille  noble  &  des  plus  confidérables  de  cette 
ville.  Il  fit  dans  fa  patrie  fes  études  d’Humanitez,  de  Philofo- 
phie ,  de  Théologie  &  de  Droit  ,  &  alla  à  l’âge  de  17  ans  s’y 
perfeftionner  à  Naples  ,  où  il  s’appliqua  de  plus  à  la  Langue 
Gréque  &  à  la  Géométrie.  Ses  études  finies,  il  pafla  à  Macera- 
ta ,  &  s’y  fit  recevoir  Dofteur  en  Droit.  Le  defir  d’aquerir  de 
nouvelles  connoiffances ,  le  porta  enfuite  à  voyager.  Il  voulut 
voir  la  France  &l’Efpagne,  &  il  s’aquit  de  la  réputation  par-tout. 
Plufieurs  Académies  d’Italie  s’empreflerent  de  le  mettre  au  nom¬ 
bre  de  leurs  Membres.  Ainli  on  voit  fon  nom  ,  non  feulement 
dans  celle  des  Trasformati  & .  des  Spioni  de  Lecce  ;  mais  encore 
dans  celle  des  Invcjliganti  de  Naples  ,  dans  la  Florentine  ,  6c  en¬ 
fin  dans  celle  des  Arcadicns  de  Rome  ,  où  il  fut  reçu  le  huitiè¬ 
me  Août  1698.  Il  avoit  embraffé  de  bonne  heure  l’état  eeclé- 
fiaftique;  il  fut  dans  la  fuite  Chanoine  &  Grand-Pénitencier  de 
l’Eglife  de  Lecce,  Vicaire-Général  de  Viefti,  Gallipoli  &  Gra- 
gnano,  premier  Chapelain  des  troupes  du  Royaume  de  Naples 
&  du  Pape  ,  Auditeur  de  M.  Nicolas  Negroni ,  &  enfuite  du 
Cardinal  fon  onde.  Pendant  que  Philippe  V.  étoit  maître  du 
Royaume  de  Naples,  il  fut  honoré  du  titre  de  fon  premier  Hi- 
lioriographe ,  &  devint  Sécretaire  du  Duc  de  Gravina.  Il  mou¬ 
rut  à  Lecce  le  neuvième  Août  1719,  dans  la  43  année  de  fon 
âge  ,  &  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  ville  dont  il 
étoit  Chanoine.  11  s’étoit  beaucoup  appliqué  â  I’Hiftoife  Lite- 
raire  ,  &  la  plupart  de  fes  Ouvrages  s’y  rapportent.  Ils  font 
tous  en  Italien.  Il  a  compofé  les  Vies  de  Robert  Caracciolo, 
Evêque  d’Aquino  6c  de  Lecce;  de  Scipion  Ammirato;  d’Antoine 
Caraccio  ;  d’André  Pefchiulli  ;  de  Jaques  Antoine  Ferrari;  de 
George  Baglivo,  des  Savans  de  la  Terre  d’Otrante.  Outre  ces 
Vies  ,  on  a  de  lui ,  Dijfcrtation  fur  la  patrie  d'Ennius;  DiJ'cours 
Hiftoriquc  J'ur  l'Origine  &  la  fondation  de  la  ville  de  Lecce,  &  quel¬ 
ques  autres  Ouvrages.  Le  P.Niecron ,  Mémoires  pour  fervir  à  Hijl. 
des  Hommes  lllujlres ,  tome  16.  p.  282. 

ANGELITES,  Hérétiques,  ainfi  nommez  d’un  certain 
lieu  d’Alexandrie  ,  qu’on  appelloit  Agelius  ou  Angclius  ,  où  ils 
s’alfembloient.  Ils  fuivoient  les  erreurs  de  Sabellius.  *  Nicé- 
phore,  /.  18.  ch.  49.  Pratéole,  au  mot  Angélites.  Mais  ces  deux 
Auteurs  ne  font  pas  de  fort  bons  garants. 

ANGELIUS  BARGÆUS.  Voyez  ANGELI  ( Pierre) 

&  BARGÆUS  (Pierre  Ange). 

ANGELOCRATOR  (Daniel),  Minifire  Calvinifte,  natif 
de  Corbach  dans  le  païs  de  Hefle,  vivoit  encore  l’an  1639.  En 
1601,  il  publia  fa  Chronologie  Autoptique,  qu’il  nomme  ainfi, 
comme  étant  très  certaine.  Il  fe  trompe  pourtant  en  diverfes 
occafions,  jufqu’à  donner  même  dans  les  fables  d’Annius  de  Vi- 
terbe.  En  1628,  il  fit  imprimer  un  Traité  de  Fonderibus  &  Men- 
Juris.  *  Voffius,  de  Scient.  Mathemat.  c.  68.  (J.  18.  &  c. 
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A  N  GE  LO  ME,  Religieux  François  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  dans  l’Abbaye  de  Luxeuil  en  Bourgogne,  vivoit  dans  le 
IX  fiécle.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé,  Stromates  ou 
Tapijferics  fur  les  quatre  Livres  des  Rojs  &  J'ur  le  Cantique  des  Can¬ 
tiques.  Ce  font  des  Commentaires  qu’il  nomma  ainfi,  parce  qu’il 
les  avoit  tifilis  des  paflages  de  plufieurs  Pères,  félon  le  goût  de 
fon  fiécle.  Le  premier  c(t  divifé  en  quatre  Livres;  &  il  l’écrivit 
par  l’ordre  de  Dragon  ou  Dreux  fon  Abbé  ;  mais  il  ne  l’acheva 
qu’apres  la  mort  de  cet  Abbé  ,  arrivée  en  855.  Le  fécond  eft 
dédié  à  l’Empereur  Lothaire,  avant  qu’il  fe  fût  défait  de  l’Empi¬ 
re.  Ces  Commentaires  font  allégoriques  &  myftiques.  Trithê- 
me  fait  encore  mention  d’un  Traité  de  cet  Auteur,  intitulé,  Des 
Offices  Divins.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Cologne  en  1535  ,&  à 
Rome  en  1 666.  *  Sigebert,  c.  86.  de  Illufi.  Eccl.  Script.  Trithê- 
me  6c  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Poffevin  ,  in  Appar.  Sacro.  Le 
P.  Mabillon,  A  cl  a  SS.  Bencd.  &c.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut. 
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ANGELOT,  efl  une  efpéce  de  monnoye  qui  étoit  en  ufage 
vers  l’an  1240  ,  &  qui  valoit  un  écu  d’or  fin.  Il  y  en  a  eu  de 
divers  poids  &  de  divers  prix.  Ils  portoient  l’image  de  faint 
Michel,  qui  tenoit  une  épée  à  la  main  droite,  &  à  la  gauche  un 
écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  ,  ayant  à  fes  piez  un  ferpent. 
On  en  voyoit  du  tems  de  Louis  XI.  11  y  en  a  eu  d’autres  qui 
avoient  la  figure  d’un  Ange,  lequel  portoit  les  écus  de  France  Sc 
d’Angleterre,  battus  du  tems  d’Henri  VI,  Roi  d’Angleterre.  Ils 
valoient  quinze  fols ,  &  furent  frappez  pendant  que  les  Anglois 
étoient  maîtres  de  Paris.  *  Hijl.  de  France  de  Mézeray. 

AN  GELRAM,  ANGILRAN,  ENGELR  AM  ou  IN- 
GELRAM,  Evêque  de  Mets.  Cherchez  INGELRAM. 

ANGELRO,  qu’on  prononce  ordinairement  An  geler  ,  efi 
un  village  à  une  petite  demi  lieue  de  la  ville  de  Doesbourg, 
dans  le  Comté  de  Zutphen.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Hall. 

ANGELUS  (Chriflophle),  Grec  de  Nation.  Il  a  écrit  un 
Traité  de  l’Etat  de  l’Eglife  Gréque,  qu’il  a  fait  imprimer  en  An¬ 
gleterre  avec  la  verfion  en  1619.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  de¬ 
puis  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1655  ,  avec  des  Remarques  de 
George  Fhelave  ,  &  enfuite  en  1670  ,  à  Leipzig  in  40.  On  a 
aufii  du  même  Auteur,  Encomium  Anglix,  &  un  Traité  de  Apoftafiâ 
Ecclcfiœ  &  homine  peccatorc.  *  Simon  ,  Hijl.  des  Créances  du  Le¬ 
vant.  Hendreich. 

ANGELUS  BARGÆUS.  Voyez  ANGELI  (Pierre  de) 
&  BARGÆUS  (Pierre  Ange). 

ANGENNES,  noble  &  ancienne  Maifon  de  France,  a  été 
féconde  en  perfonnes  illuflres.  Robert  d’Angennes  rendit 
de  bons  fervices  au  Roi  Charles  V.  &  fe  fignala  en  diverfes  oc¬ 
cafions  contre  les  Anglois.  Je  an  d’Angennes  fon  fils  ,  Seigneur 
de  la  I.ouppe,  fut  Gouverneur  du  Dauphiné  en  1414,  &  du  châ¬ 
teau  du  Louvre.  Jaques  d’Angennes,  Seigneur  de  R.ambouiI- 
let,  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  de  François  I.  C’étoit  un 
Gentilhomme  d’un  grand  mérite  ,  &  d’une  humeur  libérale  & 
bienfaifante.  11  époufa  Elizabeth  Cottereau  ,  Dame  de  Mainte- 
non,  &  il  en  eut  neuf  fils  &  deux  filles. 

1.  Jacques  d’Angennes  IL  de  ce  nom,  Seigneur  de  Ram¬ 
bouillet,  mourut  fans  poftérité.  Il  étoit  Maréchal  de  camp  fous 
Henri  II. 

2.  Charles  d’Angennes,  Evêque  du  Mans  ,  &  Cardinal. 

3.  Renaud  d’Angennes,  Cornette  de  la  Cavalerie  legere  du 
Roi,  fut  tué  en  Piémont. 

4.  Nicolas  d’Angennes,  Seigneur  de  Rambouillet,  Vidame 
du  Mans,  Gouverneur  de  Mets,  &  du  païs  Mefiin  ,  Chevalier 
des  Ordres  de  Sa  Majefté,  &  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du 
Roi  Charles  IX.  étoit  un  Seigneur,  en  qui  la  qualité  6c  le  mérite 
avoient  fait  une  illuftre  alliance.  Il  favoit  les  Belles-Lettres ,  &  avoit 
une  grande  connoiflance  des  affaires.  Davila  6c  M.  de  Thou 
parlent  avantageufement  de  lui.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l’efti- 
me  du  Roi  Henri  III.  6c  il  fut  Ambafladeur  en  Allemagne  &  à 
Rome.  11  époufa  Julienne  d’Arquenay,  6c  il  en  eut  1.  Char¬ 
les  qui  fuit;  •&  2.  Magdelainc  d’Angennes  ,  mariée  1°.  à  Char¬ 
les  du  Bellay  ,  Prince  d’ivetot  ;  20.  à  Louis  de  Barbançon  ,  Sei¬ 
gneur  de  Cany. 

Charles  d’Angennes,  Marquis  de  Rambouillet,  Vidame  du 
Mans,  Seigneur  d’Arquenay,  &c.  Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe  du  Roi ,  Capitaine  de  cent  Gentilshommes  de  fa  maifon , 
6c  Maréchal  de  camp,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  avoit 
été  Ambafladeur  extraordinaire  en  Efpagne,  6c  avoit  négocié  la 
paix  entre  Louis  XIII  &  le  Duc  de  Savoye  en  1614.  11  mourut 
à  Paris  le  26  Février  1652 ,  âgé  de  75  ans.  De  Catherine  de  Vi- 
vonne  fille  6c  héritière  de  Jean  de  Vivonne,  Marquis  de  Pifani, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  il  eut  1.  Leon,  tué  à  la  bataille 
de  Nortlingue ,  en  1645  ;  2.  un  autre  fils  mort  de  la  pefte  en 
163 1  ;  z.Julic-Lucine  d’Angennes,  Marquife  de  Rambouillet  6c  de  Pi¬ 
fani,  Duchefle  de  Montaufier,  Gouvernante  de  M.  le  Dauphin, 
puis  première  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Marie-Théréfe ,  fem¬ 
me  de  Louïs  XIV.  On  voit  fouvent  fon  nom  dans  les  Lettres 
de  Voiture  &  dans  les  Ouvrages  des  plus  célébrés  Auteurs  du 
XVII.  .fiécle.  Elle  fut  mariée  le  13  Juillet  de  l’an  1645,  à  Char¬ 
les  de  Sainte-Maure,  Duc  de  Montaufier,  Pair  de  France  ,  Che¬ 
valier  desOrdres  de  SaMajeflé,  Gouverneur  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  &c.  &  elle  mourut  le  15  Novembre  de  l’an  1671,  â- 
gée  de  64  ans:  on  l’enterra  au  grand  Couvent  des  Carmélites 
auprès  de  fa  mère  ;  4.  Diane  Abbefle  d’Hiéres  ,  morte  en 
1670,  ou  1671;  5.  Louïfe-IJdbellc ,  Abbefle  de  faint  Etienne  de 
Reims;  6.  Catherine-Charlotte ,  Abbefle  d’Hiéres  après  la  fœur, 
morte  en  1691  ;  6c  7.  Angélique  d’Angennes,  première  femme  de 
François  d’Adhémar  de  Monteil  ,  Comte  de  Grignan ,  Lieute¬ 
nant  général  pour  le  Roi  en  Provence,  morte  en  1665. 

5.  Claude  d’Angennes,  Evêque  de  Noyon,  puis  du  Mans. 
Cherchez  ci-deflous  ANGENNES  (  Claude  d’  j. 

6.  Louis  d’Angennes,  Baron  de  Mellay,  Seigneur  de  Main- 
tenon,  Grand-Maréchal  des  logis  de  la  maifon  du  Roi,  &  Che¬ 
valier  des  Ordres  de  Sa  Majefté,  fut  Ambafladeur  extraordinaire 
en  Efpagne.  Il  époufa  Jeanne  d’0 ,  6c  il  a  fait  la  branche  des 
Marquis  de  Maintenon-d’Angennes.  Ses  enfans  furent  1.  Charles 
d’Angennes,  mort  fans  poflérité;  2.  Jacques  d’Angennes,  Evê¬ 
que  de  Bayeux,  mort  en  1647;  3.  Henri  d’Angennes,  Seigneur 
de  Montiers  6c  de  Maintenon  ,  qui  époufa  Françoijc-Julic  de  Ro- 
chefort;  4.  Jean,  Seigneur  de  Bertoncelles,  mort  fans  enfans  de 
Catherine  de  Pomereu;  5.  Louïfe-IJdbellc,  époufe  d'Antoine  d’Au- 
mont,  Marquis  de  Nolay,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

7.  François  d’Angennes,  Maréchal  de  camp  6c  Ambafla¬ 
deur  en  Suifle,  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Monlouet  & 
de  Lifi. 

8.  Jean  d’Angennes,  Seigneur  de  Poigny  &  de  Boiforcan, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  fut  Ambafladeur  auprès  du  Roi 
de  Navarre,  &  enfuite  auprès  du  Duc  de  Savoye,  où  il  fut  en¬ 
voyé  pour  demander  la  reflitution  du  Marquifat  de  Salufles,  avec 
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ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  J!  fut  suffi  Am- 
baifadeur  extraordinaire  en  Allemagne.  Davila  &  Matthieu  par¬ 
lent  de  lui.  Il  mourut  l’an  1593.  De  Magdelainc ,  fille  &  héri¬ 
tière  de  français  Thierry,  Seigneur  de  Boilbrcan ,  il  laili'a  plu¬ 
sieurs  enfans,  &  entr’autres ,  Jacques  d’Angennes,  Ambaffa- 
deur  en  Angleterre  en  1634*  11  mourut  près  de  Dondres  le  fcp- 
tiéme  Janvier  1637.  La  branche  de  Poigny  fubfifte  encore  en 
la  perfonne  du  Marquis  de  Poigny,  qui  époufa  en  1678  ,  Louil'c- 
Magdelame  de  Loméme  de  Brienne,  fille  de  Henri-Louis  Comte 
de  Brienne.  N.  Marquis  d’Angennes,  leur  fils.  Colonel  du  Ré¬ 
giment  royal  de  la  Marine,  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 
fut  blefTé  au  combat  d’Oudenarde  en  1708,  &  fut  tué  à  la 
bataille  de  Malplaquet  près  de  Mons ,  le  onzième  Septembre 
1709.  11  avoit  époufé  N.  Defïnarets',  fille  de  Jcan-Baptifte , 
Seigneur  de  Vaubourg  ,  Confeiller  d’Etat,  &  de  'Marie-Magde¬ 
leine  Voifin. 

9.  Philippe  d’Angennes,  Seigneur  du  Fargis ,  fut  Gouver¬ 
neur  du  Maine ,  &  Ambaflirdeur  en  Angleterre.  Sa  poftérité  eft 
finie  en  Charles  d’Angennes,  Comte  de  la  Rochepot,  mort  des 
bleffures  qu’il  reçut  à  l’attaque  des  lignes  d’Arras  le  deuxième 
Août  1640. 

Angennes  porte  de  fable  au  fautoir  d'argent .. 

ANGENNES  (  Charles  d’)  Cardinal  de  Rambouillet,  Evê¬ 
que  du  Mans ,  naquit  le  30  Oftobre  de  l’an  1530,  de  Jacques 
d’Angennes  &  d’EliJabetb  Cottereau ,  Dame  de  Maintenon.  Le 
Roi  Charles  IX ,  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  mère ,  le 
nommèrent  à  l’Evêché  du  Mans  en  1560.  Depuis  il  fe  trouva 
à  la  conclufion  du  Concile  de  Trente  en  1563.  6c  à  un  autre  de 
la  province  de  Tours  en  1583-  Le  Roi  l’employa  à  une  Ambaffa- 
de  auprès  du  Pape  Pie  V,  &  lui  procura  le  chapeau  de  Cardinal, 
qu’il  reçut  en  1570.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  Hugue¬ 
nots  prirent  la  ville  du  Mans,  &  qu’ils  pillèrent  les  lieux  faints. 
Un  nommé  Merlin  y  avoit  débauché  une  Religieufe,  6c  par  fes 
prédications  qu’il  faifoit  en  pleine  halle,  il  y  avoit  garnié  m-and 
nombre  de  bourgeois  qui  y  appellérent  les  Proteftans.°  Le^ Car¬ 
dinal  de  Rambouillet  tâcha  de  réparer  les  defordres  qu’ils  avoient 
commis  dans  l’Eglife  cathédrale  de  faint  Julien;  6c  ce  procédé 
dément  ceux  qui  ont  prétendu  que  ce  Cardinal  avoit  contribué 
à  ces  defordres  par  fa  négligence,  &  peut-être  par  fon  avarice.  En 
1572  il  fe  trouva  à  Rome  à  l’éleétion  du  Pape  Grégoire  XIII,  & 
il  relia  auprès  de  lui  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France.  De¬ 
puis,  Sixte  V.  le  fit  Gouverneur  de  Cornetto,  &  il  y  mourut  en 
1587.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné.  Il  éloit  alors  âgé  de  56 
ans,  quatre  mois  &  23  jours.  *  Courvaifier,  Hiftoirc  des  Evê¬ 
ques  du  Mans.  Sainte-Marthe.  De  Thou.  Aubery,  6cc. 

ANGENNES  (Claude  d’)  Evêque  du  Mans,  fils  de  Jac¬ 
ques  ,  Seigneur  de  Rambouillet,  &  A'Elifabetb  Cottereau,  & 
frère  de  Charles,  Cardinal  de  Rambouillet,  naquit  à  Rambouillet 
le  26  Août  de  l’an  1538.  Il  étudia  à  Bourges,  à  Paris  &  à  Pa- 
doue,  d’où  il  alla  au  Concile  de  Trente.  A  fon  retour  à  Paris 
en  1563,  il  fut  Confeiller  au  Parlement;  &  trois  ans  après  le 
Roi  l’envoya  à  Florence,  puis  à  Rome  vers  le  Pape  Pie  V.  Il 
étoit  déjà  Confeiller  d’Etat.  En  1577  ,  le  Roi  Henri  III*.  le 
nomma  Préfident  en  la  cinquième  Chambre  des  Enquêtes.  Quel¬ 
que  teins  après,  il  fut  Evêque  deNoyon,  puis  du  Mans,  après 
la  mort  du  Cardinal  fon  frère  en  1587.  Saint  Charles  a  fait  fon 
éloge  dans  une  de  fes  Lettres.  Le  Roi  Henri  III.  l’envoya  à 
Rome  pour  obtenir  de  Sixte  V.  l’abfolution  de  la  mort  du  Car¬ 
dinal  de  Guife.  11  fut  aufïï  employé  pour  inftruire  le  Roi  Henri 
1c  Grand ,  lorsque  ce  Prince  rentra  dans  l’Eglife  Romaine  ;  &  il 
mourut  l’an  i6or.  *  Sponde,  A.  C.  1589.  n.  7.  1593.  n.  1. 
&c.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chrift.  tome  2.  p.  519.  &  520;  tome 
3.  p.  8?4-_  Courvaifier,  Hiftoirc  des  Evêques  du  Mans. 

AN  GER,  ou  TANGER,  appellée  parles  Romains  Angra.A- 
rangia  ,  Anagra  6c  Tangera  ,  eft  une  rivière  dans  la  Moyenne 
Marche  de  Brandebourg,  &  vient  des  marais  d’un  bois  qui  s’ap¬ 
pelle  auffi  Angcr.  Elle  reçoit  les  rivières  de  Toile  &  de  Tholo- 
11e,  &  tombe  à  Tangermunde  dans  PElbe.  *  Gr.  Di&.  Univ. 
Holl.  Entzelt,  Chronique  de  la  Vieille  Marche  de  Brandebourg  en 
Allemand. 

A  N  GER,  petite  rivière  du  Duché  de  Berg  en  Weftphalie, 
fur  laquelle  fe  trouvent  les  villes  d’Angermunde  &  d’Angeroort. 

*  Gr.  D/A..  Univ.  IIoll.  Monument  a  Padcrbornenfta. 

AN  GER  AP,  rivière  de  la  Prude  Ducale,  prend  fa  fource 
dans  la  Barthonie  ,  coule  en  ferpentant  du  fud  au  nord,  &  fe 
rend  dans  le  Prégel ,  environ  à  une  lieue  au  deffous  de  la  ville 
d’Intterbourg. 

ANGERBOURG,  Angerburgum,  petite  ville  de  la  Pruffe 
Ducale.  Elle  e(t  dans  la  Barthonie ,  aux  confins  de  la  Sudavie  , 
fur  la  rivière  d’Angerap ,  6c  fort  près  d’un  grand  lac  d’où  cette  ri¬ 
vière  fort.  Angerbourg  eft  défendue  par  un  bon  château.  *  Ma- 
ty,  D/A.  Géogr. 

AN  GER  MANIE.  Voyez  ANGERM  ANLAND. 
ANGERMANLAND,  Angermania,  appellée  aulfi  par  les 
François  ANGER MANIE,  eft  une  province  de  Suède,  & 
une  de  celles  qu’on  appelle  Nordelles,  parce  qu.’elle  s’étend  vers 
le  nord.  Ses  limites  font  au  nord  la  Bothnie  &  la  Laponie,  au 
levant  le  golfe  de  Bothnie, au  midi  IaMedelpadie, 6c  à  l’occident 
la  Jemptie  ou  le  Jempterland  &  une  petite  partie  de  la  Nonvége. 
Sa  longueur  &  fa  largeur  font  d’environ  vint  milles  de  Suède.  El¬ 
le  eft  traverfée  de  la  rivière  d’Angerman-Flodt,  &  n’a  que  la 
ville  d’IIernofand  ,  avec  très  peu  de  villages,  n’étant  remplie 
que  de  montagnes,  de  rochers  &  de  forêts.  *  Baudrand,  DiA. 
Géogr  Michel  Vexion ,  Dcfcript.  de  la  Suède. 

ANGERM  ANLAN  D-L  A  P  M  A  R  C  K  ,  Angermania-Lapo- 
ttica,  eft  la  plus  méridionale  des  fix  parties  de  la  Laponie  Sué- 
doife,  qui  fe  trouve^  entre  l’Angermanland,  le  Jemptèrland,  & 
l’Uma-Lapmarck.  Elle  n  a  dans  fa  dépendance  que  le  Canton 
ou  Bia  dIAofalha.  *  Baudrand ,  DiA.  Géogr. 
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-,  ,  G E B-  ^ A N^r ^ L  OD  T ,  yfngemams  ftüv'm ,  grands 
nv  éie  de  Suède..  Elle  a  fa  fource  dans  la  Laponie,  traverfe 
,ouJ\f  du^  couchant  au  levant,  6c  fe  décharge  dans 

drand  e  ^  ^0thnie  pres  des  contins  de  L  Medelpadie.  *  Baü- 

,>A^IGJEn¥ONDoU  ANGERMUND-  Angürmimda , 
ite  ville  de  Pologne  avec  un  bon  château,  dans  le  Duché  deCour- 

Atlr/Ur,a  Mei^altl(lije,à  trois  lieues  de  la  ville  de  Windaw  dit 
côté  du  feptentrion.  *  Maty,  D/A.  Géogr. 

ANGERMOND,  ANGERMUND,  ou  NEW  AN- 
GERMUND  „ova,  petite  ville  d’Allemagne  dans 

l  Eleftorat  de  Brandebourg.  Elle  eft  dans  la  province  d’Uker- 
Marck  fur  Ja  frontière  de  la  Moyenne  Marche,  &  fur  la  rivière 
de  Vclie,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  Stetin,  du  côté  du  midi 
occidental.  *  Maty,  DiA.  Géogr. 

A  N  GERONE,  nom  d’une  Divinité  que  les  Romains  inV'o- 

iqU  jnS  maux‘  °n  avoit  PIacé  la  ltacue  fur  l’autel  de 

la  Deelie  du  platfir,  pour  marquer  que  ceux  qui  fouitrent  leurs 
maux  avec  patience,  s’en  voyent  enfin  délivrez  avec  joye.  On 
la  conlidéroit  aulfi  comme  Déeife  du  filence  :  ce  qui  la  fit  fèBré- 
fenter  la  bouche  fermée  avec  un  doit  defliis.  Macrobeen  donne  là 
raifon  dans  fes  Saturnales ,  &  marque  les  fêtes  qu’on  célébroit  eh 
fon  honneur  au  mois  de  Janvier.  Feftus  dit  qu’elle  a  été  nom¬ 
mée  a.nfi  ab  angina ,  parce  qu’elle  guérilfoit  les  Romains  de  l’ef- 
quinancie.  D’autres  tirent  fon  nom  plus  vraifemblablement  ab 
angendo  ou  angerendo  ,  qui  lignifie  fermer  la  bouche  ,  parce  que 
c  étoit  la  Déeife  du  filence.  *  Saumaife  fur  Solin ,  p.  6.  Edit : 
Ultra].  Macrobe,  Saturn.  I  1.  tf.  10.  Plin.  /.  3.  c.  5.  Plutarque* 
dans  la  l  ie  de  Numa.  Cartari,  de  Imag.  Deor. 

j-^NeGE^S\-,ville  de  France>  capitale  d’Anjou,  avec  Ptéfi- 
a  ,n^c!?a~lRt’e  »  Cour  desMonnoyes,  Académie ,  Univerfité 
oc  Evêché  fuffragant  de  Tours,  eft  fur  la  rivière  de  Mayenne, 
tja  groflie  des  eaux  de  la  Sarte  &  du  Loir.  Les  anciens  l’on! 
nommte  Juhomagus  Andigavorum,  Andegavorum  6c  Andium  ,  Ande * 
gava  &  Andcgavum.  Angers  eft  une  grande  ville  bien  peuplée, 
“  *!tuée  dans  une  campagne  fertile  en  fruits  6c  en  vins.  Les 
maifons  y  font  couvertes  d’ardoifë  :  ce  qui  fait  qu’on  la  nomme 
la  Ville-Noire. Guillaume  le  Breton  en  parle  en  ces  termes,  Phihpp.  10» 

Urbs  qua  divitwr  vix  aut  ornatior  ufqnam 
EJfe  poteft ,  clan  vel  clarior  ubere  Bacchi ,  EVc. 

(fuam  Ligcr  argento  pralucens  ambit  ab  Auftro , 

A  Borca  Rubeus,  mediam  Mcduana  pcreiTat, 

Qui  fuus  indc  fluens  quafi  per  duo  millia  lapfus 
la  Ligcrim  nomen  perdit ,  mutât  que  colorem  : 

Et  fie  très  mus,  Ligeris,  Mcduana ,  Vigcnna , 

Efftcitur  ftuvïus ,  qui  rura  Britannica  multa 
ïertilitate  juvans ,  navalibus  oppida  ditat ,  &c. 

Cet  Auteur  parle  dans  ces  derniers  vers  de  la  Mayenne*  qui  fe 
jetta  dans  la  Loire ,  environ  une  lieue  au  dellous  d’Angers: 
Fheodulphe  Eveque  d  Oiléans  parle  encore  avantageufement  de 
cette  ville,  in  Garni. 


Quam  Meduana  morans  fovet,  &  Ligcr  aurcus  ornât , 

Quant  rate  cum  leni  Sarta  décora  juvat  : 

Fruge,  ope,  nundims ,  pulchris  iÿ  rebus  abundans , 

ObfilaJ'eu  fanttis  eft  bene  tôt  a  locis. 

Cette  ville  eft  ancienne;  le  relie  d’un  Amphithéâtre  quon  ÿvOiti 
6c  divers  autres  ouvrages  des  Romains,  le  témoignent  allez.  El¬ 
le  a  été  foumife  à  divers  Princes,  avec  le  refle  de  la  province* 
dont  elle  eft  capitale.  Voyez  ANJOU.  La  Mayenne  fépare 
la  ville  en  deux  parties,  dont  la  plus  grande  s’étend  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  agréable  colline,  au  haut  de  laquelle  on  voit  l’Egli- 
fe  de  faint  Maurice,  &  le  château  d’Angers.  C’ell  proprement 
ce  qu’on  appelle  la  Cité.  L’Eglife  de  faint  Maurice,  qui  eft  la 
cathédrale,  eft  remarquable  par  fes  trois  clochers  qui  font  fur  lé 
portail ,  où  celui  du  milieu  étant  appuyé  fur  les  fondemens  des 
deux  autres,  femble  être  comme  fufpendu  en  l’air:  la  largeur  dé 
la  nef  mérite  d’être  confidérée,  auffi-bien  que  fon  Thréfor.  Lù 
Chapitre  eft  compofé  de  huit  dignitez,  favoir,  le  Doyen  ,  l’Ar¬ 
chidiacre  d’Angers,  le  Thréforier,  le  Chantre,  l’Archidiacre  d’ou¬ 
tre  -Loire  ,  l’Archidiacre  d’outre  -  Mayenne  ,  le  Maître  d’é¬ 
cole  ou  Chefecier ,  6c  le  Pénitencier.  Outre  ces  dignitez, 
il  y  a  trente  Canonicats  ,  dont  un  eft  uni  à  la  Péniten- 
cerie ,  &  un  autre  à  la  Pfallette  ;  les  vint-huit  autres  font  effe- 
êlifs  ,  &  un  des  Chanoines  eft  Théologal.  Le  bas  Chesur 
eft  compofé  d’environ  feize  Eccléfiaftiques ,  qui  ont  divers  ti¬ 
tres  ,  fans  compter  les  Gagiftes  qui  fervent  l’Eglife.  Le  Chapitré 
a  fa  Loi  diocéfaine ,c’eft  à  dire,  la  jurifdiftion  prefque  épifeopa- 
le  fur  fix  parodies  &  fur  les  habituez  de  l’Eglife  cathédrale.  Lé 
Thréforier  l’a  auffi  fur  deux  paroiffes ,  fur  la  nef  de  l’Eglife  & 
fur  le  métier  des  Ciriers.  Toutes  les  autres  paroiffes  font  fous 
la  jurifdiétion  des  trois  Archidiacres ,  à  la  referve  de  feize  qui  dé-- 
pendent  immédiatement  de  l’Evêque  ,  &  dans  dix  defquelles 
l’Abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  eft  Grand -Vicaire  né.  Défén- 
feur  eft  le  plus  ancien  Eveque  de  cette  ville  dont  on  ait  con- 
noiffance.  Il  vivoit  dans  le  IV  fiécle.  L’Eglife  d’Angers  en  a  eil 
d’autres  très  illuftres.  Saint  Maurille  fut  fait  troifiéme  ou  qua¬ 
trième  Evêque  d’Angers  vers  l’an  437.  Saint  Aubin  en  fut  fait 
Evêque  vers  l’an  530,  &  tint  ce  fiége  jufqu’en  550.  Saint  Lézin 
en  fut  fait  Evêque  vers  l’an  586,  &  mourut  en  605,  après  19 
ans  6c  cinq  mois  d’épifeopat.  Le  Bienheureux  Cardulphe  lui  fuc- 
céda ,  6c  ne  tint  fon  fiége  qu’un  an.  S.  Mainbeuf  fut  fait  Evê¬ 
que  l’an  606,  6c  mourut  l’an  654,  après  un  épifeopat  de  48  ans* 
Saint  Gobert  ou  Godebert  lui  fuccéda.  Saint  René,  que  l’on  a 
voulu  faire  paffer  pour  un  Evêque  de  la  ville,  en  eft  au  moins  le 
Patron,  ou  le  Saint  tutélaire.  On  le  met  après  faint  Maurille, 
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entre  les  années  437  &  463,  où  Thalaflîus  fut  ordonné  Evêque. 
D’autres  y  mettent  Neffingue  I.  Dans  les  derniers  fiécies ,  An¬ 
gers  a  eu  des  Evêques  d’un  rare  mérite,  entre  autres  le  Bienheu¬ 
reux  Jean  Michel,  mort  en  odeur  de  fainteté,  l’an  1447 ,  & 
Henri  Arnaud,  qui  a  gouverné  cette  Eglife  pendant  l’efpace  de 
cinquante  ans,  mort  fur  la  fin  du  XVJi  fiécle.  Il  y  a  à  Angers 
lixEglifes  collégiales ,  favoir,  celles  de  faint  Laud,  de  faint  Mar¬ 
tin,  de  faint  Pierre,  dans  chacune  delquelles  il  y  a  un  Doyen, 
un  Chantre,  douze  Chanoines  &  plufieurs  Chapelains,  (les deux 
premières  font  royales)  celle  de  faint  Maurille,  de  faint  Main- 
beuf  &  de  la  Trinité.  Trois  Abbayes  de  Bénédiftins  de  la  Con¬ 
grégation  de  faint  Maur,  favoir,  de  faint  Aubin,  de  faint  Serge 
éc  de  faint  Nicolas;  celle  de  ToufTaints,  de  Chanoines  Réguliers 
de  la  Congrégation  de  France,  dont  l’Abbé  eft  Chanoine-né  de 
TEglife  de  faint  Maurille;  plufieurs  autres  Eglifes;  douze  paroif- 
fes  dans  la  ville ,  &  quatre  dans  les  fauxbourgs,  dont  il  n’y  en  a 
qu’une  qui  foit  taillable  en  partie,  les  autres  étant  franches  ;  un 
beau  Séminaire  gouverné  par  des  Prêtres  de  la  Congrégation  de 
faint  Sulpice  de  Paris,  &  auquel  on  a  uni  les  revenus  du  Chapi¬ 
tre  de  faint  Jean  Baptifle  à  Angers,  qui  fut  fupprimé  i’an  1696 ; 
&  enfin  une  célébré  Abbaye  de  Religieufes  Bénédictines,  dont 
on  s’eft  rélervé  de  parler  en  détail.  Cette  Abbaye ,  qu’on  appel¬ 
le  Notre-Dame  de  Ronceray,  fut  fondée  l’an  1028,  par  Foul¬ 
ques  Nerra  Comte  d’Anjou,  &  Hildegarde  fa  femme,  qui  fondè¬ 
rent  auffi  quatre  Chanoines  pour  en  être  les  Directeurs  fpirituels. 
Ces  quatre  Chanoines  cornpofent  le  Chapitre  de  l’Eglife  de  la 
Trinité,  qui  eft  contiguë  à  celle  de  l’Abbaye:  ils  font  Curez  d’u- 
jie  des  plus  grandes  paroiflës  d’Angers ,  &  ils  ont  quatre  Vicaires 
perpétuels.  Ce  font  encore  eux  qui  font  l’office  dans  l’Eglife  de 
l’Abbaye.  L’AbbefTe  eft  Dame  de  plufieurs  lieux ,  &  entre  au¬ 
tres  d’une  partie  de  la  ville  d’Angers,  où  elle  a  Juftice:  elle  a  à 
fa  préfentation  &  collation  un  grand  nombre  de  Bénéfices,  Cu¬ 
res,  Prébendes  &  Chapelles  ;&  huit  des  Religieufes  font  Prieures 
titulaires  d’autant  de  Prieurez  Amples,  dont  le  revenu  eft  conli- 
dérabte  :  ces  Religieufes  payent  penfion  à  l’Abbellë ,  à  qui  elles 
rendent  compte  de  l’emploi  du  furplus  de  leurs  revenus.  La  clô¬ 
ture  &  la  grille  ne  font  pas  établies  dans  cette  Abbaye  ;  du  refte 
leur  vie  eft  auftére:  c’eft  là  feulement,  &  dans  les  Monaftéres 
des  Religieufes  Chartreufes,  que  s’eft  confervé  l’ufage  de  la  bé¬ 
nédiction  &  confécration  des  Religieufes.  Le  Château  d’Angers  a 
été  bâti,  à  ce  qu’on  croit,  par  faint  Louis:  il  eft  flanqué  de  dix- 
huit  groffes  Tours  rondes ,  &  d’une  demi-lune.  Il  eft  bâti  fur  un 
rocher,  défendu  de  larges  foffez  à  fond  de  cuve,  taillez  dans  le 
roc,&  efearpé  du  côté  qui  regarde  la  rivière,  d’où  par  le  moyen 
d’une  machine  très  commode  on  éléve  toutes  les  munitions  dont 
on  a  befoin.  En  1585  ,  les  Huguenots  furprirent  le  Château 
d’Angers  ;  mais  ils  en  furent  bientôt  chafTez  par  les  Habitans. 
La  Police  de  la  ville  dépend  d’un  Maire,  qu’on  change  toutes 
les  années,  de  quatre  Echevins,  de  douze  Confeillers  &  de  huit 
AfTeflèurs.  Ils  s’aflemblent  à  la  maifon  de  ville  ,  ornée  d'une 
belle  Tour  à  horloge ,  &  élevée  fur  une  arcade,  qui  fert  d’entrée  à 
la  place  de  faint  Michel,  où  l’on  voit  encore  le  palais  du  Préfi- 
dial.  L’Univerfité  d’Angers  eft  faineufe.  Elle  fut  établie  en  1398, 
par  Louis  II.  Duc  d’Anjou.  Entre  plufieurs  Collèges  on  diftin- 
gue  ceux  de  la  Porte  de  Fer,  &  des  Pères  de  l’Oratoire,  avec 
les  Ecoles  de  Droit  &  de  Médecine.  Les  fix  Nations  qui  for¬ 
ment  l’Univerfité,  font  celles  d’Anjou,  du  Maine,  de  France, 
d’Aquitaine,  de  Bretagne,  &  de  Normandie.  L’on  y  remarque 
auffi  une  Académie  érigée  en  1685  >  par  lettres  patentes  de  Louis 

XIV.  La  Chambre  de  la  Cour  de  la  Monnoye  y  a  pour  marque 
la  lettre  F,  en  vertu  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1549; 
mais  fa  fabrique  ayant  été  fouvent  interrompue,  &  en  dernier 
lieu  pendant  le  régne  de  Louis  XIV,  à  caufe  d’un  Diplôme  du 
droit  de  Seigneuriage, prétendu  par  les  Chanoines  de  faint  Laud 
de  ladite  ville;  &  les  Chanoines  y  ayant  renoncé  par  ACte  du  14 
Avril  1716,  moyennant  6000  livres  qui  leur  furent  payées  pour 
une  fois,  &  une  redevance  d’un  louis  d’or  par  an,  le  Roi  Louis 

XV,  par  un  Edit  du  mois  d’OCtobre  fuivant,  permit  le  rétablifle- 
ment  &  l’ufage  de  la  Monnoye  dans  Angers.  La  Fête-Dieu  fe 
célébré  à  Angers  avec  une  magnificence  extraordinaire  ,  &  la 
proceffion  y  eft  des  plus  folemnelles  :  ce  qui  a  fait  dire  que  pour 
des  cérémonies  il  faut  voir  la  Fête-Dieu  d'Angers,  les  Rogations  de 
Poitiers,  &  la  Mairie  de  la  Rochelle.  On  croit  que  ces  cérémo¬ 
nies  y  ont  été  établies  en  1019,  pour  faire  amende  honorable 
à  Dieu  de  ce  qu’on  appelle  les  erreurs  de  Bérenger,  Archidia¬ 
cre  de  cette  ville ,  Chef  des  Sacramentaires.  Mais  la  dévotion  des 
derniers  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou  y  peut  avoir  eu  beaucoup 
de  part,  &  fur-tout  celle  de  René  Roi  de  Naples,  Comte  de 
Provence  &  Duc  d’Anjou.  Angers  eft  à  dix  lieues  de  Saumur, 

&  à  feize  de  Nantes.  *  Ptolomée,  l  2 .c.  7.  Pline.  Grégoire  de 
Tours,  &c.  Jean  de  Bourdigné,  Annales  d'Anjou.  Jean  Hiret,  An- 
tiq.  d'Anjou.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrifi.  tome  2.  Du  Chêne  Antiq, 
des  villes  de  France.  Sincerus ,  Jtiner.  Gall.  &c. 

CONCILES  D’  A  N  G  E  R  S. 

Le  premier  Concile  d’Angers  fut  célébré  en  453,  pour  y  ré¬ 
gler  la  difeipline  de  l’Eglife.  L’ordination  de  Thalaffius ,  Evê¬ 
que  de  cette  ville, donna  occafion  aux  Prélats  qui  s’étoient  trou¬ 
vez,  de  s’affembler  en  Concile.  On  y  fit  douze  Canons,  que  le 
Cardinal  Baron ius  rapporte  dans  le  VI  tome  de  fes  Annales.  Le 
premier  défend  aux  Clercs  de  défobéïr  aux  jugemens  de  leurs 
Evêques,  de  s’adreffer  aux Magiftrats  féculiers, fans  les  avoir  con- 
fultez ,  &  de  fortir  du  Diocéfe  fans  leur  permiflîon.  Léon  de 
Bourges  préfida  à  cette  affembléc.  Le  P.  Fronton-le-Duc  eft  le 
premier  qui  ait  publié  les  Canons  du  premier  Concile  d’Angers. 
On  en  met  un  fécond  en  1269,  fous  le  Pontificat  de  ClementIV. 

(  Nicolas  Gelland  étoit  alors  Evêque  d’Angers).  On  en  a  deux 
Canons  ;  l’un  contre  ceux  qui  empêchent  de  faire  des  legs  aux 


Eglifes;  &  l’autre  qui  défend  aux  Clercs  de  faire  la  forcHon  d’A- 
vocats  dans  les  Cours  féculiéres.  Le  même  Gelland  &  Guillau¬ 
me  le  Maire  fon  fucceffeur,  célébrèrent  plufieurs  autres  Synodes 
différens  ,  pour  le  réglement  du  Diocéfe,  dont  le  dernier  rafièia- 
bla  les  difpofitions,  pour  en  faire  comme  un  corps  de  Canons, 
&  qui  font  imprimez  dans  le  Spicilége  de  D.  Luc  d’Achery.  11 
y  eut  un  troifiéme Concile  tenu  à  Angers  l’an  1279,  par  Jean  de 
Monforeau,  Archevêque  de  Tours,  pour  la  Difeipline.  Simon 
Renulphi,  Archevêque  de  Tours,  en  tint  un  quatrième  en  1365, 
ou  1366,  dans  lequel  il  publia  34  Articles  de  réglemens,  con¬ 
cernant  les  caufes  eccléfiaftiques.  Il  fit  pour  cela  d’excellentes 
Ordonnances.  En  1448  ,  on  y  célébra  un  cinquième  Concile. 
Jean  Bernard  ,  Archevêque  de  Tours  ,  y  préfida,  à  y  publia 
dix-fept  Canons.  Guillaume  le  Maire,  Evêque  d’Angers,  publia 
des  Ordonnances  fynodales  en  1293,  &  célébra  quelques  Syno¬ 
des  :  ce  que  divers  de  fes  fucceffeurs  ont  imité,  comme  Foulques 
de  Mathefelon  en  1326,  1327  &  1328,  Charles  Miron  en  x6is> 
&  Guillaume  Fouquet  en  1627. 

ACADEMIE  D'  A  N  G  E  R  S. 

Les  Lettres-patentes  d’établilfement  font  du  mois  de  Juin  1685* 
&  furent  enregîtrées  au  Parlement  de  Paris  le  feptiéme  Septem¬ 
bre  de  la  même  année.  Par  ces.Lettres,  le  Roi  Louis  XIV.  approu¬ 
ve  &  autorife  les  afièmblées  &  conférences  de  plufieurs  perfon- 
nes  favantes  de  la  ville  d’Angers,  qui  voulant  fe  perfectionner 
dans  les  Sciences,  lui  avoient  demandé  la  permilfion  de  confé¬ 
rer  enfemble  de  leurs  études  dans  des  afièmblées  réglées  fous 
le  titre  &  la  difeipline  d’une  Académie.  Sa  Majefté  veut  qu« 
ces  afïemblées  foient  faites  fous  le  nom  de  \  Academie  Royale  d' sin¬ 
ger  s  ;  que  le  nombre  des  perfonnes  qui  la  compoferont  foit  fixo 
&  limité  à  trente,  outre  ceux  qui,  pour  raifon  de  leur  dignité, 
pourront  y  avoir  entrée  &  place  honorable, fuivant  les  Statuts  & 
Réglemens  de  cette  Académie;  que  les  Académiciens  ayent  la  li- 
berté  de  remplir  les  places  qui  vaqueront  par  le  décès  de  ceux 
que  Sa  Majefté  a  nommez  pour  la  prémiere  fois;  &  qu’ils  jouïf- 
fent  des  mêmes  privilèges  dont  jouïifent  ceux  de  l’Académie  Fran- 
çoife  établie  à  Paris ,  à  l’exception  du  droit  de  C ommhimus.  Voi¬ 
ci  les  principaux  Statuts  de  cette  Académie  royale.  Elle  fera 
compofée  de  trente  Académiciens,  nez  dans  la  province  d  An¬ 
jou  ,  ou  de  pères  qui  en  foient  natifs  :  on  pourra  néanmoins  élire 
des  étrangers  établis  à  Angers,  par  la  confidération  de  leur  mé¬ 
rite.  Elle  aura  quatre  Officiers,  favoir,  un  Directeur,  un  Chan¬ 
celier,  un  premier  &  un  fécond  Sécretaire.  L’Evêque  d’Angers  , 
le  Lieutenant  pour  le  Roi  dans  la  ville  &  château  d’Angers,  1© 
premier  Fréfident,  le  Lieutenant-général,  le  Procureur  du  Roî 
au  Préfidial,  &  le  Maire  de  la  ville,  pourront  fe  trouver  aux  aC. 
iemblées  de  l’Académie,  fans  qu’ils  puiffent  néanmoins  affilier 
aux  élections.  On  ne  parlera  point  dans  l’Académie  de  matières 
de  Religion  ni  de  Théologie  ;  &  celles  de  Politique  n’y  feront 
traitées  que  conformément  à  l’autorité  du  Roi,  à  l’état  du  gou¬ 
vernement,  &  aux  loix  du  Royame.  L’Académie  ne  jugera  qu© 
des  Ouvrages  de  ceux  dont  elle  fera  compofée;  &  fi  quelque  au¬ 
tre  en  préfente,  elle  en  dira  feulement  (on  avis  fans  en  faire  d© 
cenfure,  &  fans  en  donner  auffi  fon  approbation.  *  Mémoires 
du  tems. 

Voici  la  lifte  des  trente  premiers  Académiciens  que  le  Roi  a 
nommez. 

M.  Arnauld,  Evêque  d’Angers. 

M.  Béchameil,  Marquis  de  Nointel,  Maitre  des  Requêtes,  & 
Intendant  de  la  Généralité  de  Tours. 

M.  de  Beaumont,  Lieutenant  de  Roi,  &  Commandant  dans 
la  ville  &  château  d’Angers. 

M.  de  Bautru,  Comte  de  Serrant,  Confeiller  du  Roi  en  fes 
Confeils,  ci-devant  Chancelier  de  Monfieur,  frère  unique  du  Roi. 
M.  Arnauld,  Abbé  de  Chaumes. 

M.  Ménage. 

M.  Arthaud,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  dans  l’Uni, 
verfité  d’Angers,  Archidiacre  de  l’Eglife  Cathédrale. 

M.  l’Abbé  le  Pelletier,  célébré  par  fes  belles  Traductions. 

N.  Heard, Prêtre,  qui  a  composé  plufieurs  Ouvrages  pleins  de 
fcience  &  de  piété. 

M.  Gohin ,  premier  Préfident  du  Préfidial  d’Angers. 

M.  de  la  Brunetiére,  ci-devant  Lieutenant-Colonel  du  Régi¬ 
ment  du  Plelfis-Eelliévre. 

M.  Bernier,  DoCteur  en  Médecine. 

M.  Chariot,  Echevin  perpétuel,  ci-devant  Maire  de  la  ville 
d’Angers. 

M.  de  la  Bîgottiére  de  Perchambault,  Prêtre,  Confeiller  ho¬ 
noraire  au  Préfidial  d’Angers. 

M.  Verdier,  Confeiller  honoraire  au  Préfidial,  Echevin  perpé¬ 
tuel,  &Profefleur  Royal  du  Droit  François  en  l’Univerfité  d’An¬ 
gers. 

M.  Gourreau,  Confeiller  honoraire  au  Préfidial,  Doyen  des 
Echévins  perpétuels. 

M.  de  Raye  ,  DoCteur  Régent  en  Droit  dans  l’Univerfîté 
d’Angers. 

M.  Guinoifeau  de  la  Sauvagére,  Confeiller  honoraire  au  Préfi¬ 
dial  d’Angers. 

M.  Moreau  du  Pleffis ,  Confeiller  au  Préfidial ,  &  Echevin  per-, 
pétuel. 

M.  Grandet,  Confeiller  au  Préfidial ,  &  Echevin  perpétuel. 

M.  Poquet  de  Livoniére  ,  Confeiller  au  Préfidial. 

M.  Martineau,  premier  Avocat  du  Roi  au  Préfidial. 

M.  Martineau  de  Princé,  Prévôt  d’Aniou,  Sécretaire  du  Roi.' 
M.  de  Launay,  Profelfeur  Royal  du  Droit  François  dans l’U- 
piverfité  de  Paris. 

M.  Pétrineau ,  premier  Echevin  de  la  ville  d’Angers >  ci-de¬ 
vant  Préfident  de  la  Prévôté  Royale. 

M.  Frai» 
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M.Frain  duTremblai,  ci-devant  Confeiller  au  Préfidial  d’Angers. 

M.  Nivart,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Blouïn  de  la  Piquetiére ,  très  favant  dans  l’Hiftoire. 

M.  Daburon ,  Avocat  au  Préfidial  d’Angers. 

M.  Breillet  de  la  Vilatte. 

AN GER VILLE,  eft  une  petite  ville  de  France  dans  la 
Beauffe ,  fituée  à  quatre  lieues  d’Etampes.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

AN  G  ER  VILLE,  bourg  de  France  en  Normandie  dans  le 
pais  de  Caux,  au  fud-eft  de  Fefcamp  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  deux  lieues. 

ANGERVILLE  (Richard),  Anglois,  fils  d’un  Chevalier , 
naquit  à  Bury  dans  la  province  de  SufFolk,  &  fut  élevé  à  Ox¬ 
ford.  Son  favoir  lui  procura  l’emploi  de  Gouverneur  d’Edouard 
III ,  avant  que  ce  Prince  fût  parvenu  à  la  Couronne,  11  le  fit 
fucceffivement  fon  Thréforier  particulier ,  fon  Thréforier  de  la  gar- 
derobe ,  Doyen  de  Wels,  Evêque  de  Durham,  Chancelier,  & 
enfin  Thréforier  d’Angleterre.  11  aimoit  fi  fort  les  Livres,  qu’on 
dit  qu'il  en  avoit  plus  lui  feul  que  tous  les  Evêques  d’Angleterre 
enfemble.  11  choililfoit  toûjours  les  Eccléfiafiiques  les  plus  fa- 
vans  pour  fes  Chapelains;  &  il  fit  de  grandes  libéralitez  aux  Uni 
verfités  du  Royaume,  fur-tout  à  celle  d’Oxford.  Mais  la  charité 
étoit  la  vertu  dans  laquelle  il  excelloit  le  plus.  Il  faifoit  diftri- 
buer  toutes  les  femaines  une  quantité  très  confidérable  de  pain 
aux  pauvres ,  &  quand  il  alloit  de  Durham  à  Nevvcaille  ,  deux 
villes  qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de  12  milles 
d’Angleterre ,  il  donnoit  toûjours  huit  livres  fterling  aux  pau¬ 
vres,  &  ainfià  proportion,  quand  il  alloit  ailleurs,  il  compofa 
un  Traité  intitulé  Pbilobiblon ,  five  de  amore  librorum.,  &  quelques 
autres  Traitez ,  avec  un  volume  de  Lettres  dont  il  y  en  a  plu- 
fieurs  adreiTées  à  Pétrarque.  Ce  pieux  &  favant  Prélat  mourut 
en  1345,  âgé  de  59  ans.  *  Harpsfeld,  Hifi.  Eccl.  Angl.  Pitfeus, 
de  Illufi.  Angl.  Hiftor.  Diftion.  Anglois. 

ANGES  (Mutius  des;,  Jéfuite  ,  étoit  deSpoléte,  &  Pro- 
fefieur  en  Philofophie  &  en  Théologie,  il  nous  a  laiffé  des  Com¬ 
mentaires  fur  Ariltote  &  fur  la  Somme  de  faint  Thomas,  &  des 
Notes  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  fur  l’Evangile  de  faint  Mat¬ 
thieu,  &  fur  les  Conciles.  Il  mourut  en  1597  à  Rome,  âgé  de 
39  ans,  comme  Alegambe  l’a  remarqué  dans  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Jéfus.  *  Alegambe. 

ANGES  ou  ANGELIUS  (Pompée  des).  Chanoine  de 
fainte  Marie  Majeure  de  Rome,  s'éleva  par  fon  érudition.  Le 
Pape  Clément  VIII  le  mit  auprès  de  fon  neveu  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  &  lui  donna  un  Canonicat  à  fainte  Marie  Majeure,  dont 
il  fit  la  defcripdon  dans  un  Ouvrage  que  nous  avons.  Il  compo¬ 
fa  aufti  un  Traité  de  l’Aumône.  *  Janus  Nicius  Erythræus  a  fait 
fon  éloge ,  Pinac.  Imag.  Illujlr  III.  c.  24. 

ANGES  (Antoine  des)  de  Portugal,  Religieux  de  l’Ordre 
de  la  Trinité,  dans  le  XVII  fiécle,  favoit  l’Hébreu,  le  Chaldéen, 
la  Mufique ,  &  compofoit  d’aftez  bon  vers  Latins.  Il  laifia  di¬ 
vers  Traitez ,  dont  le  plus  important  eft  De  transmigratione  filio- 
Hm  Ifraèl ,  &  mourut  à  Madrid  en  1614.  *  Nicolas  Antonio,  Bu 
bliotk.  Hifpan. 

ANGES  ou  DE  ANGELIS  (Alexandre  des),  Jéfuite, 
étoit  de  Spoléte.  Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  de  Théo¬ 
logie  &  de  Philofophie,  dont  on  pourra  voir  le  dénombrement 
dans  Alegambe.  11  mourut  en  1610,  à  Ferrare,  où  le  Cardinal 
Serrât,  qui  en  étoit  Légat,  l’avoir  fait  venir.  *  Alegambe. 

ANGES  (François-Antoine  des),  Jéfuite,  natif  de  Surrretio, 
fut  employé  dans  les  millions  étrangères  des  Indes,  enfuite  dans 
celle  d’Ethiopie,  où  il  entra  en  16 05.  Sa  piété  le  fit  confidérer 
en  Portugal,  &  à  la  Cour  du  Prince  Zagachrift,  qui  abjura  les 
erreurs  des  Euthyciens.  Il  travailla  avec  une  très  grande  aflî- 
duité,  &  mourut  en  1623,  après  avoir  traduit  en  Langue  Ethio¬ 
pienne  les  Commentaires  de  Maldonat  fur  l’Evangile  de  S.  Jean 
&  de  S.  Matthieu  *  Alegambe,  de  Script.  Soc.  Jcf  p.  113. 

ANGES  (Jérôme  des),  Jéfuite,  né  à  Cathojoanne  en  Sicile, 
fe  fit  Religieux  à  18  ans,  &  onze  ans  après  palta  au  Japon  avec 
le  P.  Spinola,  où  il  a  travaillé  plus  de  20  ans.  Il  parcourut  plus 
d’une  fois  tout  le  nord  du  Japon ,  &  a  le  premier  établi  la  Reli¬ 
gion  dans  la  Terre  de  Jelfo.  11  fut  brûlé  vif  pour  la  Foi  à 
Tedo  en  1623,  âgé  de  56  ans.  *  Alegambe,  de  Script.  Socict. 
Jcf.  p.  182.  &  546.  Alegambe,  Mortes  illuftr.Hifi  du  Japon,  par 
les  P.  Solier,  Craftet  &  de  Charlevoix,  Jéfuites. 

AN  GES  (Louïs  des)  de  Portugal,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Hcrmites  de  faint  Augultin,  vivoit  au  commencement  du  XVII. 
fiécle.  11  étoit  Dotteur  en  "Théologie,  &  ConfeiTeur  d’Alexis  de 
Ménéfez ,  Archevêque  de  Brague.  Après  avoir  expliqué  l’Ecri¬ 
ture  dans  le  Collège  de  Lisbonne,  il  compofa  la  Vie  de  faint 
Auguftin  en  VI  livres ,  &  un  Traité  des  Dames  Illuftres  de  Por¬ 
tugal.  11  mourut  en  1624,  dans  le  teins  qu’il  travailloit  aux  An¬ 
nales  de  fon  Ordre.  *  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Hifp.  partie 

2.p.  15. 

ANGES  (Dominiques  des).  Voyez  ANGELIS  (Domi¬ 
nique  des). 

ANGES  (Jaques  des)  Voyez  AN  GE  LIS  (Jaques  de). 

ANGHIE'RA,  en  Latin  Angleria,  ville  d’Italie,  capitale  du 
Comté  d’Anghiéra,  province  du  Duché  de  Milan.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  le  bord  oriental  du  Lac  Majeur,  fort  près  de  l’en¬ 
droit  où  le  Tefin  fort  de  ce  Lac.  Elle  eft  illuftre  pour  avoir  don¬ 
né  naiffance  aux  Galéas,  qui  ont  été  Ducs  de  Milan.  *  Maty, 
Dift.  Géogr. 

ANGHIE'RA  (le  Comté  d’),  Angleria  Cmitatus ,  grande 
province  du  Duché  de  Milan,  bornée  au  nord  par  les  Bailliages 
que  les  Suiftes  poifédent  en  Italie,  &  par  le  Vallais  ;  au  couchant 
par  la  Vallée  d  Aoufte;  au  midi  parle  Vercellois  &  le  Novarois; 

&  à  l’orient  par  le  Milanez  particulier ,  ou  le  territoire  de  Mi¬ 
lan.  La  partie  orientale  du  païs  comprend  la  grande  vallée  de 
Seflîa  &  plufieurs  autres  voifines,  qui  pafient  fous  le  même  nom; 

&  l’oécidentale  s’étend  autour  du  Lac  Majeur.  Tout  ce  païs  fut 
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érigé  en  Comté  l’an  1397  ,  par  l’Empereur  Wenceflas,  en  fa- 
e  Jean  Galéas  III.  Il  elt  fort  fertile  &  bien  peuplé.  Outré 
la  ville  et  Anghiéra,  qui  en  eft  la  capitale,  on  y  voit  enrore  cel¬ 
les  d’Arona,  de  Vogogne,  de  Domo-d’Ofcella  &  de  Margozzo. 
Maty,  D:ft.  Géogr.  8 

~£fGILL0N’  vilIe  de  Ben7-  Poyez  A JIS  Q’ANGIL- 

L  U  IN  • 

ANGILRAN.  Voyez  INGELRAN. 

ANGIMI,  petite  ville  de  la  province  de  Canem,  au  païs 
des  Nègres.  Elle  eft  fort  proche  de  la  Nubie,  qu’elle  a  à  l’O¬ 
rient,  &  n  eft  éloignée  dune  Ifle  des  Nègres,  quelle  a  au  midi  > 
que  de  trois  journées.  Il  n  y  a  point  d  autre  eau  dans  cette  ville  1 
que  celle  qu’on  tire  des  puits.  Edrift  la  place  dans  la  troifiéme 
partie  du  premier  climat.  *  D’Herbeiot,  Bibliotb.  Orient. 

ANGIO,  Andcgavenfis  Ducatus.  C’eft  ainfi  que  les  Italiens 
appellent  la  province  d’Anjou  en  France,  dont  les  anciens  Rois 
de  Naples  tiroient  leurs  noms.  Voyez  ANJOU. 

ANGIOLELLO  (Jean  Marie)  natif  deVicenze,  â  com- 
pofé  en  Italien  &  en  Turc  une  Hiftoire  de  Mahomet  II,  laquelle 
il  lui  dédia.  Elle  fut  agréablement  reçue  par  ce  fier  Sultan ,  qui  • 
outre  les  carefles  qu’il  fit  à  Angiolello,  lui  donna  des  marques  de 
fa  libéralité.  L’Auteur  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  rap- 
portoit;  car  étant  un  desEfclaves  du  jeune  Sultan  Mufiapha,  il  le 
fuivit  à  l’expédition  de  Perfe  l’an  1473.  Je  parle  de  la  terrible 
guerre  que  Mahomet  alla  porter  en  perfonne  avec  près  de  deux  cens 
mille  combattans.  dans  les  Etats  d’Ulfun  CafTan.  Il  y  a  lieu  de 
s’étonner  qu’Angiolello,  qui  connoiffoit  fans  doute  la  fierté  de 
cet  Empereur  lurc  ,  ait  ofé  rapporter  les  paroles  outrageantes 
qu’Uflun  Caftan  employa  pour  lui  reprocher  une  naiflance  illégi¬ 
time,  lorsque  d’une  hauteur,  qui  étoit  au  bord  de  l’Euphrate,  it 
eut  découveit  1  Armée  des  ennemis.  Peut-être  Mahomet  ignora 
toujours  qu’Angiolello  eût  immortalifé  cette  injure;  car  les^Prin- 
ces  ne  favent  pas  tout  ce  qui  eft  dans  les  Hiftoires  qu’on  leur  dé¬ 
die.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’Ouvrage  d’Angiolello  n’en  fut  paâ 
moins  bien  reçu,  ni  moins  bien  récompenfé.  Ceux  qui  le  font 
fleurir  en  1524  ,  comme  Kônig  ,  Bibliotbec.  Vêtus  &  Nova  ;  le 
prennent  un  peu  tiop  fur  fon  arriére-faifon  ;  mais  ce  qu’ils  ajou¬ 
tent,  qu’il  a  compofé  la  vie  d'Uftiin  Caftan,  eft  plus  jufte.  On 
imprima  à  Venife  l’an  1553 ,  un  Ouvrage  de  Gio.  Mario  Angiolcl- 
lo,  délia  vit  a  &  fatti  di  Rè  Ai  Pcrfia,  &  l’on  voit  dans  le  Catalo¬ 
gue  de  Mr.  de  Tbou  ,  Relatione  délia  Vita  e  de’  fatti  dd  Signor  Uf. 
Jun  Cajfan ,  par  notre  Angiolello.  On  a  oublié  de  marquer  l’an¬ 
née  &  le  lieu  de  l’impreflion.  *  Bayle,  Dictionnaire  Critique. 

ANGITIE,  nom  ancien  d’une  forêt  dupais  des  Marfes,  en¬ 
tre  la  ville  d’Albe  &  le  Lac  Pucin.  Cette  forêt  s’appelle  aujour¬ 
d’hui  la  Selva  à'Albi.  Solin  &  Silius  Italicus  l’appellent  Anguitie; 
du  nom  d  une  des  filles  d  Aëtes  Roi  de  Colchos ,  laquelle  eut 
pour  fœurs  Circé  &  Médée.  Mais  Servius  dit  qi^  Médée  ayant 
fuivi  Jafon,  vint  en  Italie;  8c  qu’ayant  donné  aux  Marrubiens, 
qui  habitoient  vers  le  Lac  Fucin  ,  des  remèdes  pour  fe  garantir 
contre  les  attaques  des  ferpens,  ces  peuples  l’appellérent  Angui- 
tie,  du  mot  Latin  Anguis,  qui  fignifie  ferpent;  ou  d ’angere,  c’eft- 
à  dire,  tourmenter;  ou  de  tous  les  deux,  à  caufe  que  par  fes  en- 
chantemens  elle  tourmentoit  &  faifoit  mourir  les  ferpens.  * 
Solin,  c.  8.  Silius  (Italicus ,  l.  8-  v  496.  Servius,  fur  le  v.  759  du 
feptiéme  livre  de  l’Eneïde  de  Virgile.  Cluvier. 

ANGITOLA  (la  Rocca  d’),  Agitula  ,  'bourg  de  ia  Calabre 
Ultérieure,  province  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  fitué  fur 
une  rivière  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  fe  décharge  peu  après  dans 
le  Golfe  de  S.  Euphémie.  Il  eft  éloigné  environ  de  deux  lieues 
de  la  ville  de  Monte-Léone ,  du  côté  du  nord.  On  croit  qu’An- 
gitola  eft  la  petite  ville  des  Brutiens,  qu’on  nommoit  Cri  fa.  * 
Maty,  Dift.  Géogr. 

ANGLE,  Angla,  bourg  de  France  dans  le  Poitou.  Il  à  une 
Abbaye  ,  &’eft  fitué  fur  la  rivière  d’Anglin,  aux  confins  de  la 
Touraine  &  du  Limofin,  environ  à  neuf  lieues  de  Poitiers  du  cô¬ 
té  du  levant.  *  Baudrand. 

ANGL  EN  ,  Anglia,  Anglia  minor ,  petit  païs  du  Duché  de 
Slefwick.  Il  eft  entre  la  ville  de  Slefwick,  celle  de  Flensbourg 
&  la  Mer  Baltique.  Il  conferve  encore  le  nom  des  anciens  An¬ 
gles  ou  Anglois  ,  qui  y  habitoient  ,  &  qui  s’étant  emparez 
de  la  partie  méridionale  de  la  Grande-Bretagne,  lui  ont  enfin 
donné  le  nom  d’Angleterre.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

A  N  G  L  E  R I  U  S.  Cherchez  M  A  R  T  Y  R. 

A  N  G  L  E  S  E  Y ,  que  les  Anciens  ont  nommée  Mona ,  petite  Ifie 
d’Angleterre  dans  le  païs  de  Galles,  &  près  du  Comté  de  Caër- 
narvan,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  très  petit  détroit  ap- 
pellé  Mcnay.  Les  Bretons  i’appelloient  Mon ,  mais  les  Anglo-Sa¬ 
xons  s’en  étant  emparez,  lui  donnèrent  le  nom  qu’elie  porte 
aujourd’hui.  Elle  a  de  tour  60  milles  d’Angleterre  ,  fept  de  longueur 
&  cinq  de  largeur.  On  y  refpire  un  air  très  fain ,  &  011  y  recueille  a- 
bondamment  du  blé  &  d’autres  fruits:  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  Mère  ou  de  Nourrice  du  païs  de  Galles.  11  s’y  trouve  aufti 
beaucoup  de  minéraux.  Elle  eft  un  des  Comtez  de  la  Principauté 
de  Galles,  &  dépend  de  l’Evêché  de  Bangor  pour  le  fpirituel. 
Ses  bourgs  les  plus  confidérables  font  Beaumaris,  Bcllomarijcus ; 
Newburg ,  Novoburgus,  Aberfraw,  Gadiva,  &  environ  foixante- 
quatorze  paroifles.  *  Leland.  Camden  &  Speed  ,  Défi.  Angl. 
Maty,  Dift.  Géogr.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

ANGLESEY  ,  (Comtes  d’)  en  Angleterre.  Le  prémier 
qui  a  porté  ce  titre  ,  eft  Chriophle  Villiers,  frère  de 
George  Duc  de  Buckingham.  Ce  titre  lui  fut  donné  le  24.  Sept, 
de  1613.  L’année  fuivante  fon-  fils  Chaklf.s  lui  fuccéda  &  mou¬ 
rut  en  1659  ,  fans  laifler  des  héritiers  mâles.  Le  titre  pafia  donc 
dans  la  famille  d’ANNESLEY,  qui  s’eft  longtems  foutenuë  en  Nbt- 
tinghanishire.  François  Annesley  étoit  Chevalier  Baronnet  d’An¬ 
gleterre,  Lord  Mount-Norris  &  Vicomte  de. Valence  en  Irlande; 
dans  ce  même  Royaume  il  avoit  aufti  la  Charge  de  Vice- Thréfo¬ 
rier  &  de  Séerecaire  du  Roi  Charlei  I.  Son  fils  Arthur  Anfies- 
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fev  expôfa  fa  vie  &  fes  biens  au  fervice  de  Charles  II,  pendant 
fon  ex'l  ;  &  après  le  rétabliffement  de  celui-ci ,  il  fut  fait  Pair 
d’Angleterre  le  20  d’Avril  1661 ,  avec  le  titre  de  Lord  Annesley 
de  Newport,  Paganel,  &  Buckshire,  &  de  Comte  d’Anglefey.  11 
eut  encore  la  charge  de  Garde  du  Sceau  privé  ,  &  mourut  au 
mois  d’Avril  de  l’an  J  686.  Il  avoit  été  marié  à  Elizabeth  fille 
du  Chevalier  Jaques  A’tham,  &  en  a  eu  fept  fils  &  fix  filles.  Cinq 
des  fils  parvinrent  à  l'âge  viril;  Jaques  qui  fuit,  &  dont  il  fera 
encore  parlé  fous  le  mot  Annesley  :  Altham  ;  Richard  ;  Ar¬ 
thur  &  Charles.  Deux  filles  moururent  dans  l’enfance  ;  voici  de 
quelle  manière  les  quatre  autres  furent  mariées  Dorotiiee  é- 
poufa  Richard,  Comte  de  Tyrone  en  Irlande.  Elizabeth,  fut  ma¬ 
riée  à  Alexandre  Mac-Donald  fécond  fils  du  Comte  d'Antrim.  Fran¬ 
çoise  époufa  en  premières  noces  Jean  IVmdham, ,  &  après  la  mort 
de  celui-ci  le  Chevalier  Jean  Thompfon,  qui  dans  la  fuite  porta  le 
titre  de  Lord  Havcrsbam.  Philippine  fut  donnée  en  mariage  à 
Charles  Lord  Mohun,  lequel  étant  mort,  elle  fe  maria  à  un  Do¬ 
cteur  en  Droit  nommé  Coward. 

Jaques  fils  aîné  d’Arthur,  époufa  Elizabeth,  fille  de  Jean 
Comte  de  Rutland;  il  mourut  en  1690,  &  tailla  les  enfans  fuivans; 
î.  Jaques,  qui  époufa  Catherine  Darnley,  fille  naturelle  du  Roi 
Jaques  II.  qui  l’avoit  eue  de  Catherine  fille  unique  de  Charles  Sed- 
ley ,  Chevalier  Baronnet ,  après  qu’il  eut  eu  une  fille  nommée 
Catherine,  née  le  feptiéme  Janvier  de  l’an  1700,  &  dont  il  fe 
fit  féparer  ;  mort  le  1*9  Janvier  1702 ,  fa  veuve  ayant  depuis  été 
remarié  à  Jean  Sheffield  Duc  de  Buclcinghan;  2.  'Jean  qui  fuccé- 
da  à  fon  frère,  dans  la  dignité  de  Comte  d’Anglefey,  &  qui  épou¬ 
fa  en  1706,  Henriette,  fille  aînée  de  Guillaume  Comte  de  Derby,  3. 
Arthur,  qui  fut  marié  à  Marie ,  fille  de  Jean  Thompfon,  Lord  Ha- 
versham;  4.  Elizabeth  mariée  à  Robert  Gajcr  de  Stocke  Pages.  Heylyn’s, 
Help  to  Englijb  Hi/lory,  p.  200.  Pecrage  of  Engl  and  I.  p  273. 

ANGLESQUEVILLE,  bourg  de  France  dans  la  Nor¬ 
mandie  au  païs  de  Caux ,  au  nord  de  Rouen  tirant  vers  l’oueft, 
&  au  nord-eft  de  Caudebec.  Il  eft  fur  la  riviérie  de  Senne. 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E ,  Royaume  de  l’Europe  dans  la  partie  méri- 
dionale  de  l’ifle  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  eft  une  des  plus 
grandes  de  l’Océan,  &  qui  comprend  l’Angleterre  &  l’Ecofle. 

SES  NOMS,  SA  S  I  T  U  A  T  I  O  N  , 

08  fa  DIVISION. 

Cette  Ifle  a  eu  autrefois  le  nom  d’ Albion,  &  enfuite  de  Gran¬ 
de  Bretagne,  lorsqu’on  la  confidéroit  jointe  à  TEcoffe;  &  les  An¬ 
ciens  l’ont  nommée  diverfement  Albion  ou  Britannia.  Le  Roi 
Egbert  defeendu  des  Ingli  ou  Angles  ,  peuples  de  la  Baffe-Saxe, 
réunit  fept  Royaumes  qu’on  avoit  déjà  établis  dans  cette  111e,  & 
dont  nous  parlerons  pius  bas.  11  ordonna  vers  l’an  801 ,  qu’on 
donneroit  à  cet  Etat  le  nom  d 'Englc-land,  qu’il  a  depuis  toujours 
gardé.  Et  aujourd’hui  les  François  le  nomment  Angleterre;  ceux 
du  pais,  E ngland;  les  Allemands  &  ceux  des  Pays-Bas,  Engeland; 
les  Italiens,  Inghilterra;  &  les  Efpagnols,  Inglatcrra.  L’Angle¬ 
terre  eft  divifée  de  l’Ecofle  par  les  rivières  de  Solway  &  deïwé- 
de.  Toute  l’IIle  en  général  a  la  Mer  d’EcolTe  au  feptentrion,  la 
Mer  d’Allemagne  à  l’orient,  la  Mer  Britannique  ou  la  Manche 
au  midi,  &  la  mer  d’Irlande  &  partie  de  celle  d’Ecoffe  à  l’occi¬ 
dent.  Sa  forme  eft  triangulaire,  &  fa  côte  irrégulière,  à  caufe 
de  divers  caps  &  de  diverfes  bayes.  On  dit  qu’elle  a  386  milles 
de  longueur,  280  de  largeur,  &  1300  milles  de  tour.  Les  Ro¬ 
mains  avoient  divifé  l’Angleterre  en  cinq  parties ,  qui  étoient,  Bri¬ 
tannia  prima ,  Britannia  fecunda,Elavia  C&J  arien  fis,  Maxima  CaJ'arienJîs , 
OtValentia.  La  première  comprenoit  la  partie  méridionale  d’Angle¬ 
terre;  la  fécondé  &  la  troiliéme  occupoient  les  terres  du  milieu;  la 
quatrième  &  la  cinquième,  celles  qui  étoient  au  feptentrion.  Les 
anciens  Bretons  ayant  reçu  la  Religion  Chrétienne ,  établirent 
un  gouvernement  eccléfiaftique.  Ils  diviférent  tout  le  païs  en 
trois  provinces  ou  métropoles, favoir,  l’Archevêché  de  Londres, 
celui  d’York  &  celui  de  Caërléon,  qui  étoit  autrefois  une  grande 
ville  du  païs  de  Galles.  Cette  première  province  eccléfiaftique 
contenoit  la  Britannia  prima  ,  &  la  Elavia  C&farienfis  des  Ro¬ 
mains;  la  fécondé  comprenoit  la  Maxima  Cxfarienfis  &  la  Falcn- 
iia-,  &  enfin  l’Archevêché  de  Caërléon  avoit  fous  foi  la  Britannia 
Jecunda.  Mais  depuis  que  les  Saxons  fe  furent  établis  en  Angle¬ 
terre,  elle  fut  partagée  en  fept  Royaumes  dilférens.  Ces  peu¬ 
ples  étoient  Payens,  &  le  Roi  de  Kent,  qui  fut  converti  par  le 
Moine  faint  Auguftin ,  changea  le  premier  ordre  des  provinces 
cccléfiaftiques.  On  les  divifa  en  Diocéfes  ;  &  vers  l’an  630,  Ho- 
norius,  Archevêque  de  Cantorberi,  les  fubdivifa  en  paroiftes. 
Enfin  le  Roi  Egbert,  qui  réduifit  les  fept  Royaumes  en  un  feul, 
divifa  l’Angleterre  en  plufieurs  provinces  ou  Sbires.  Ce  mot  "de 
Shire  eft  tiré  d’ün  autre  mot  Saxon  frire,  qui  fignfie partage  ou 
divijlon.  Ces  Sbires  furent  fubdivifées  en  Hundreds ,  c’eft  à  dire, 
en  Centaines  ou  dix  Dixaincs,ôe  chaque  Dixaine  étoit  coinpofée  de 
dix  familles.  Aujourd’hui  l’Angleterre  doit  être  confidérée  de 
deux  façons;  félon  le  gouvernement  eccléfiaftque ,  &  félon  le 
temporel  ou  féculier.  A  l’égard  du  premier  gouvernement ,  elle 
eft  divifée  en  deux  provinces  eccléfiaftiques  ou  Archevêchez, 
Cantorbéri  &  Yorck.  La  métropole  de  Cantorbéri  a  vint  un  fuf- 
fragans ,  qui  font  Londres ,  Wïnehefter,  Bath  &  Wells,  Worce- 
Iter,  Chichefter,  Saint-David,  Eli, Briftol,  Norwich  ,  Glocefter, 
Coventri  &  Lichfield , Saîisburi , Hereford ,  Peterborough,  Oxford , 
Rochefter,  Landaff,  Lincoln,  Saint  Afaph,  Exceter,  &  Ban- 
gor.  La  métropole  d’Yorck  a  trois  fuffragans,  Durham,  Carlile 
&  Chefter.  Ces  vint-fix  diocéfes  font  encore  divifez  en  foixante 
Archidiaconez,  qui  ont  fous  eux  des  Doyens  ruraux; ces  derniers 
font  dtvilez  en  paroilfes.  Selon  le  gouvernement  féculier,  l’An¬ 
gleterre  eft  divifée  en  cinquante-deux  Comtez  ou  Sbires,  qui 
ont  divers  Hundreds;  &  ceux-ci  font  encore  divifez  en  Tithings, 
ou  Dixaines.  Enfin  l’Angleterre,  fans  y  comprendre  le  païs  de  Gal¬ 
les,  eft  divifée  en  fix  Cercles,  où  les  Juges  tiennent  les  Grands- 
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Jours  deux  fois  Tannée.  Elle  eft  auffi  divifée  par  les  Rois  d’ar¬ 
mes,  en  Nord  &  en  Sud,  qui  font  les  provinces  féparées  par  la 
rivière  de  Trent.  L’Angleterre  a  vint-cinq  Citez  ou  grandes  vil¬ 
les.  Londres  eft  la  capitale;  les  autres  font,  York,  Briftol, 
Glocefter ,  &c.  Oxfort  &  Cambridge  font  les  deux  Uni- 
verfitez.  On  y  .compte  641  grands  bourgs  où  Ton  tient  mar¬ 
ché;  &  9725  paroiftes,  donc  plufieurs  ont  divers  hameaux  &  des 
villages  confidérables.  Les  rivières  font  la  Tamife,  la  Saverne, 
le  Trent,  &c. 

LES  ALITEZ  DU  PATS. 

L’Angleterre  eft  un  païs  fertile,  commode,  &  dont  l’air  eft 
extrêmement  tempéré.  Les  vents  d’oueft  qui  fouillent  en  byver, 
&  qui  n’y  font  pas  froids,  rendent  cette  faifon  peu  fâcheufe; 
&  en  été  les  vents  agréables  &  les  pluyes  modèrent  les  chaleurs 
&  corrigent  la  fécherelfe.  On  y  voit  peu  de  montagnes  ftériles, 
ou  de  rochers  nuds;  au  contraire,  on  trouve  par-tout  des  val¬ 
lons,  des  collines  &  des  campagnes  qui  produifent  toute  forte  de 
grains ,  de  fruits  &  de  bois.  "  Elle  a  une  très  grande  abondance 
de  toutes  les  chofes  nécellaires  à  la  vie  de  l’homme ,  comme  de 
troupeaux,  de  volaille,  de  venaifon ,  de  laitage,  depoiffon,  de 
fruits  de  toutes  fortes,  &  de  boilfons  dilFérentes,  comme  bière, 
cidre  &  hydromel,  qu’on  fait  en  quelques  endroits,  &c.  Il  y  a 
eu  autrefois  des  vignes  dans  le  païs  le  plus  méridional;  mais  il 
n’y  en  a  plus  aujourd’hui.  On  y  fupplée  par  les  vins  qu’on  y 
tranfporte  des  païs  étrangers  ;  outre  que  la  bière  qui  s’y  braffe 
eft  la  meilleure  du  momie.  Les  pâturages  y  font  merveilleux, 
les  laines  excellentes,  &  les  draps  très  rechechez:  auffi  dit-on 
que  le  trafic  qui  s’en  fait ,  monte  à  plus  de  deux  millions  d’or 
par  année.  La  bonté  des  laines  n’y  vient  pas  feulement  de  la 
fertilité  du  païs  ;  mais  encore  de  ce  qu’on  n’y  voit  point  de 
loups  ,  &  de  ce  que  l’air  y  étant  tempéré,  on  laiffe  en  tout 
tems  les  moutons  à  la  campagne.  La  terre  à  foulon  y  eft  parti¬ 
culière  pour  les  manufactures.  On  n’y  manque  auffi  ni  d’ardoi- 
fes,ni  de  briques,  ni  de  chaux, pour  les  bâtknens.  Outre  le  bois, 
on  s’y  fert.  de  charbon  de  terre,  dont  on  y  apporte  une  grande 
quantité  d  Ecofle.  Il  eft  sûr  qu’il  y  a  peu  de  lieux  dans  le  mon¬ 
de,  où  l’on  trouve  plus  de  chevaux  de  fervice,  &  plus  de  chiens 
de  toutes  tailles.  On  n’y  voit  plus  d’ânes ,  de  mulets  ni  de 
loups.  Quelques  Auteurs  en  ont  attribué  la  caufe  à  une  antipa¬ 
thie  fecrete;  les  autres  ont  dit  que,  comme  la  Nobleffe  y  aime 
extrêmement  la  chalFe,  on  y  a  détruit  ces  animaux,  &  que 
ceux  que  Ton  avoit  condamnez  à  l’exil,  ne  pouvoient  revenir, 
qu’en  apportant  un  certain  nombre  de  têtes  de  loups.  L’Angle¬ 
terre  renferme  encore  beaucoup  déminés  d’étain,  de  plomb  & 
de  fer.  L’étain  de  Cornouaille  eft  très  eftimé.  Il  y  a  même  des 
mines  d’argent  ,  quelques-unes  de  cuivre  &  de  couperofe,  & 
plufieurs  mines  d’alun.  On  y  trouve  grand  nombre  de  bains  & 
d’eaux  minérales.  Le  Roi  Jacques  I.  y  voulut  faire-  planter  des 
meuriers  pour  nourrir  des  vers  à  foye  ;  mais  ce  deffein  ne  réuf- 
fit  pas ,  &  on  trouva  même  que  le  commerce  y  en  attiroic  affez  , 
auffi- bien  que  de  toutes  autres  marchandées. 

MOEURS,  COUTUMES  ET  LOIX  DES  ANGLOIS . 

Les  Seigneurs  &  la  véritable  Nobleffe  y  a  été  comparée  à  1s 
plus  fiue  fleur  de  farine,  &  le  peuple  au  fon  le  plus  groffier.  Les 
premiers  font  honnêtes  ,  généreux,  obligeans,  libéraux,  civils 
envers  les  étrangers,  &  jaloux  de  la  gloire  de  leur  patrie.  Leur 
naturel  fe  perfectionne  par  l’éducation  ,  par  les  voyages , 
&  par  la  convention  des  étrangers.  Mais  au  contraire  le 
peuple  y  eft  cruel  ,  infolent  ,  brutal ,  féditieux  ,  &  enne¬ 
mi  des  étrangers.  L’abondance  de  toutes  les  chofes  nécelFaires 
à  la  vie,  que  le  païs  produit  avec  peu  de  peine  de  leur  part,  les’ 
rend  orgueilleux  &  négiigens.  Auffi  n’ont-ils  pas  la  même  induf- 
trie  &  la  même  adreffe  pour  les  ouvrages  &  pour  les  manufactu¬ 
res  ,  que  les  autres  peuples  qui  font  forcez  par  la  ftérilité  de  leur 
païs,  à  devenir  induftrieux  &  amateurs  du  travail.  Il  y  a  long- 
tems  qu’on  dit  que  les  Anglois  font  affez  doux  dans  l’adverficé, 
mais  très  dangereux  dans  la  profpérité. 

Anglica  gens  cfl  optima  flens  ,.  J'ed  pcjfima  ridens. 

Pour  être  perfuadé  de  ce  fait,  il  ne  faut  que  confidérer  le« 
maux  que  l'Angleterre  a  foufferts  au  milieu  du  XVII  fiécle,  par 
l’emportement  &  par  la  malice  de  fes  efprits  aigres,  querelleux, 
opiniâtres  &  diffimulez.  Les  anciens  Anglois  étoient  belliqueux, 

&  ainroient  paffionnément  leur  liberté,  inclination  qui  leur  met- 
toit  très  fouvent  les  armes  à  la  main,  ills  ont  été  accufez 
de  gourinandife  &  d’yvroguerie,  &  ces  vices  étoient  fuivis  de 
la  débauche  des  femmes.  Ils  mangent  beaucoup  de  chair  pref- 
que  crue ,  &  fur-tout  de  chair  de  bœuf,  bien  qu’ils  ayent  du 
poiffon  en  abondance.  Iis  prennent  auffi  beaucoup  de  tabac  en 
fumée,  &  les  gens  de  lettres  même  y  compofent  fouvent  leurs 
Ouvrages ,  la  pipe  à  la  main.  Leurs  feftins  font  magnifiques  ; 
mais  bien  moins  qu’ils  ne  i’étoient  autrefois.  Leurs  Hiftoriens 
parlent  d’un  feftin  que  fit  Richard,  Comte  de  Cornouaille,  frère 
du  Roi  Henri  III.  à  fon  mariage ,  où  il  fit  fervir  trente  mille 
plats  de  viande.  On  dit  auffi  que  le  Roi  Edouard  II.  fit ,  du¬ 
rant  les  fêtes  de  Noël  ,  des  feftins,  ou  Ton  employa  vint-fix 
bœufs  &  trois  cens  moutons  à  chacun,  fans  la  volaille, &  les  au¬ 
tres  mets  &  ragoûts.  Pour  leurs  modes ,  ils  s’habillent  à  peu 
près  comme  les  François.  Le  Roi  &  les  gens  de  qualité  onC 
leurs  parcs,  leurs  forêts  de  chaffe  &  leurs  meutes  de  chiens,  les 
bals ,  les  comédies ,  &c.  Les  bourgeois  &  les  païfans  ont  des  diver- 
vertiffamens  difFérens;  ils  aiment  beaucoup  les  combats  d’ours  & 
de  taureaux,  celui  des  coqs  &  de  l’efcrime,  qui  s’accordent  à 
leurs  inclinations.  Ils  ont  pour  plaifir  particulier,  la  fonaerie  & 
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le  carillon  des  cloches.  Les  femmes  y  vont  fans  façon  au  caba¬ 
ret;  &  pour  leur  faire  plaifir,  il  faut  terminer  le  cadeau  par  le 
combat  des  ours  &  des  taureaux,  par  celui  des  coqs,  ou  de  l’ef- 
crime ,  &  fouvent  par  les  trois  enfemble. 

La  langue  d’Angleterre  eft  un  mélange  de  vieux  Saxon,  de 
vieux  Normand  &  de  François;  &  elle  a  même  quelque  cho- 
fe  de  l’ancien  Breton,  du  Latin,  &  du  Danois.  Elle  a  pris  ces 
façons  de  parler ,  de  divers  peuples  qui  s’y  font  établis.  Lorsque 
les  Romains  eurent  conquis  l’Angleterre  ,  ils  y  introduifirent 
leur  langue,  qui  étoit  la  Latine.  Depuis,  les  Saxons  y  firent 
recevoir  la  leur  ,  dans  les  provinces  qu’ils  occupèrent ,  &  les 
Normands  y  enfeignérent  la  langue  Françoife:  de  forte  que  les 
loix  étoient  écrites  en  cette  Langue  &  qu'on  n’y  plaidoit  &  n’y 
prêchoit  qu’en  François.  Aujourd’hui  les  rôles  de  la  Cour  &  les 
Chartres,  les  regîtres,  les  aftes,  les  procès,  les  commiffions, 
&c.  font  écrits  en  Latin.  Les  noms  des  villes,  des  provinces, 
&  même  des  familles  font  prefque  tous  Saxons.  Le  Droit  com¬ 
mun  efi  en  partie  en  Normand ,  &  les  écoliers  l’étudient  en  cet¬ 
te  Langue.  Les  plaidoyers  &  les  termes  de  chicane  font  Fran¬ 
çois.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  fert  de  la  même  langue  pour  ré¬ 
pondre  aux  Adreffes  du  Parlement.  Pour  régler  leurs  affaires, 
ils  fe  fervent  de  leur  Droit  commun,  des  Statuts,  du  Droit  Ci¬ 
vil  ,  du  Droit  Canon  ,  des  Loix  forêtiéres ,  des  Loix  militaires ,  & 
des  Coutumes  &  Ordonnances  particulières.  Le  Droit  commun 
eft  la  Coutume  ordinaire  du  Royaume,  à  qui  le  tems  a  donné 
force  de  loi.  On  l’appelle  auffi  Loi  non  écrite,  non  qu’elle  ne 
fe  trouve  écrite  en  vieux  Normand;  mais  parce  qu’elle  eft  fon¬ 
dée  fur  d’anciens  ufages  non  écrits.  Les  Rois  d’Angleterre  ont 
autorifé  ce  Droit  commun  par  des  Ordonnances  ,  &  ils  y  ont 
ajoûté  des  Statuts  pour  les  chofes  que  ces  Coutumes  n’expliquent 
pas  aifez.  Ils  fuppléent  encore  à  ces  Statuts  par  le  Droit  Civil , 
qui  eft  un  recueil  de  ce  que  les  autres  nations  ont  de  plus  raifon- 
nable.  Ce  Droit  a  été  reçu  dans  les  Cours  eccléfiaftiques,  dans 
l’Amirauté,  dans  les  Univerfitez,  &  dans  la  Cour  du  Seigneur 
Maréchal,  où  l’on  juge  les  crimes  commis  hors  du  Royaume , 
les  contrats  paffcz  dans  les  pais  étrangers,  &  les  différents  que 
la  Nobleffe  peut  avoir  pour  le  rang,  pour  les  armes,  &c.  Le 
Droit  Canon  d’Angleterre,  qu’il  appellent  le  Droit  eccléflaftique 
du  Roi,  eft  compofé  de  divers  Canons  des  Conciles,  de  plu- 
fieurs  Décrets  des  Papes,  &  de  paffages  tirez  des  Ecrits  des  Pè¬ 
res  ,  qu’ils  ont  accommodez  à  leur  créance,  dans  le  nouveau 
changement  qui  s’eft  fait  dans  leur  Eglife.  Car  par  la  25  Ordon¬ 
nance  d’Henri  VIII,  ces  Ordonnances  ne  doivent  être  contrai¬ 
res,  ni  à  l’Ecriture,  ni  aux  Droits  du  Roi, ni  aux  Statuts  &  Cou¬ 
tumes  ordinaires  de  l’Etat.  Les  Loix  que  les  Anglois  appellent 
for êticrcs,  regardent  la  chaffe,  les  crimes  qui  fe  commettent  dans 
les  bois,  &c.  Ils  ont  pour  cela  des  Ordonnances  faites  par  E- 
douard  III ,  &  ce  recueil  qu’ils  nomment  Char  ta  de  for  eft  a.  La 
Loi  militaire  n’a  de  force  qu’en  tems  de  guerre ,  &  ne  s’étend 
que  fur  les  Soldats  &  fur  les  Matelots.  Elle  dépend  de  la  vo¬ 
lonté  du  Roi,  ou  de  fon  Lieutenant-général.  Le  Roi  donne 
pouvoir  aux  Magiftrats  de  quelques  villes ,  de  faire  des  loix 
particulières,  qu’ils  croiront  avantageufes  auxHabitans,  pourvu 
qu’elles  ne  foient  point  contraires  à  celles  du  Royaume.  Les 
anciens  Saxons  ne  puniffoient  prefque  jamais  de  mort  les  crimi¬ 
nels  ;  ils  les  condamnoient  feulement  à  l’amende  ;  ou  bien  ils 
leur  crevoient  les  yeux,  leur  coupoient  le  nez,  ou  leur  arra- 
choient  les  parties  qui  diftinguent  les  fexes.  Aujourd’hui  les 
crimes,  pour  lefquels  on  fait  mourir  les  criminels  en  Angleterre, 
font  de  Haute Trahifon  .Petite  Trahifon  ou  de  Félonie.  Ceux  qui 
font  convaincus  du  premier  de  ces  crimes,  font  traînez  fur  une 
claye  au  gibet ,  où  on  les  pend  :  mais  on  coupe  la  corde  avant 
qu’ils  foient  morts,  on  leur  arrache  les  entrailles  qu’on  brûle, 
&  on  les  démembre,  pour  être  expofez  dans  les  lieux  que  le 
Roi  ordonne.  Quoique  le  crime  de  fauffe  monnoye  foit  de  hau¬ 
te  trahifon,  les  criminels  ne  font  pas  punis  fi  févérement,  &  on 
les  laiffe  mourir  à  la  potence.  Le  crime  de  petite  trahifon  a 
lieu,  lorsqu’un  valet  tue  fon  maître,  une  femme  fon  mari,  un 
Cierc  fon  Prélat,  un  Sujet  fon  Seigneur.  Ces  crimes  font  punis 
par  le  gibet;  la  femme  eft  brûlée  vive,  on  traite  de  même  les 
Malfaiteurs,  appeliez  vulgairement  Sorciers:  pour  les  Voleurs 
&  les  Meurtriers,  on  fe  contente  de  les  pendre;  mais  fl  le  Vo¬ 
leur  a  a  (la  flâné  en  même  tems,  on  le  fufpend  avec  des  chaînes 
au  lieu  où  il  a  commis  le  meurtre,  jufqu’à  ce  que  les  corbeaux 
ayent  dévoré  les  chairs.  Le  meurtre,  le  vol,  les  autres  crimes 
capitaux  qui  ne  font  ni  de  haute  ni  de  petite  trahifon ,  rendent 
félons  ceux  qui  les  commettent,  &  font  tous  punis  du  gibet. 
Ceux  qui  refufent  de  répondre,  ou  qui  ne  veulent  pas  être  jugez 
félon  les  loix  du  païs ,  font  obligez  de  fubir  la  peine  qu’ils  nom¬ 
ment  peine  forte  &"  dure.  Le  criminel  eft  attaché  par  les  bras  & 
par  les  jambes  dans  une  baffe  foffe,  où  l’on  lui  met  quelque 
chofe  d’extrêmement  pefant  fur  la  poitrine.  Le  lendemain  on 
lui  donne  trois  morceaux  de  pain  d’orge ,  qu’on  lui  fait  avaler 
fans  boire  ,  &  le  troifiéme  jour  on  lui  donne  de  l’eau,  qui  fe 
trouve  la  plus  proche  de  la  porte  de  la  prifon,  &  on  le  laiffe 
ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  meure.  Il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  en¬ 
duré  ce  fupplice,  plutôt  que  de  perdre  leurs  biens,  &  leur  no¬ 
bleffe  ;  mais  dans  les  cas  de  haute  trahifon ,  quoique  le  criminel 
foit  muet,  &  ne  veuille  pas  répondre,  on  ne  laiffe  pas  de  le 
faire  mourir  lorsque  le  crime  eft  avéré.  Les  Anglois  croyent 
que  la  peine  de  la  roue  eft  trop  dure  pour  des  Chrétiens;  &  que 
]a  torture  fent  trop  l’efcavage,  fl  ce  n’eft  en  cas  de  haute  trahi¬ 
fon.  Il  y  a  d’autres  peines  déterminées  pour  les  autres  crimes; 
&  quelques-unes  affez  modérées.  Le  crime  de  mifprifton  de  hau¬ 
te  trahifon,  qu’on  commet  en  ne  déclarant  point  à  l’Ecat  celui 
qu’on  fait  être  coupable  de  haute  trahifon ,  n’eft  puni  que  de  la 
prifon  perpétuelle,  &  de  la  perte  de  l’ufufruit  de  fes  biens.  On 
ne  punit  le  parjure  que  du  pilori ,  &  on  fe  contente  de  déclarer 
le  coupable  incapable  de  pofféder  aucun  emploi,  &  d’être  té- 
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moin  à  l’avenir,  quoique  de  fon  crime  foit  fuivi  la  mort  d'un  in¬ 
nocent.  Les  Blafpbéinateurs,  les  Auteurs  de  libelles,  ceux  qui 
vendent  à  faux  poids,  ou  à  fauffes  mefures,  font  aufli  punis  du; 
pilori;  mais  on  condamne  à  la  prifon  perpétuelle,  &  on  confif- 
que  tous  les  biens  de  ceux  qui  frappent  quelqu'un  dans  les  Cours 
de  Welhninfter,  lorsqu'on  les  tient  aftuellement.  Il  eft  affez 
ordinaire  que  le  Roi  commue  la  peine  des  grands  crimes  en  fa¬ 
veur  des  perfonnes  de  qualité ,  &  qu’il  ordonne  qu’on  leur  coupe 
la  tête  avec  une  hache  fur  un  billot.  Dans  le  cas  de  haute  tra¬ 
hifon,  tous  les  biens  du  coupable  font  confifquez  au  Roi;  fa 
femme  perd  fon  douaire,  &  s’il  eft  noble,  fes  enfans  perdent  la 
nobleffe  :  les  autres  crimes  ne  nuifent  pas  aux  héritiers  des 
criminels. 

11  y  a  en  Angleterre  d’autres  ufages  finguliers,  dont  la  con- 
noiffance  fera  agréable  au  public.  Les  femmes  nobles  par  créa¬ 
tion  ou  denaiffance,  confervent  leur  nobleffe,  même  en  fe  ma¬ 
riant  à  des  roturiers  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c’elt 
que  fi  une  femme  de  cette  forte,  une  Ducheffe  par  exemple  de 
naiffance,  fe  marie  à  un  Baron,  elle  n’a  que  le  rang  &  la  quali¬ 
té  de  Baronne,  au  lieu  que  fi  elle  fe  marie  à  un  homme  de 
moindre  condition,  elle  conferve  le  rang  que  fa  naiffance  lui 
donne.  C’eft  encore  une  Angularité  de  ce  païs,  que  fi  le  mari  & 
la  femme  commettent  un  crime  enfemble,  celle-ci  n’eft  confidé- 
rée  ni  comme  auteur  ni  comme  complice  ;  parce  que  la  loi  fup- 
pofe  qu’elle  a  été  forcée  à  faire  le  crime.  Une  autre  loi  fuivant 
laquelle  le  mari  doit  reconnoître  l’enfant  dont  fa  femme  eft  ac¬ 
couchée  pendant  fon  abfence,  même  depuis  plufieurs  années, 
pourvu  qu’il  ne  foit  pas  forti  des  quatre  mers ,  &  des  Kles  Bri¬ 
tanniques  ,  eft  auffi  très  favorable  au  fexe.  Les  pères  peuvent 
difpofer  de  tous  leurs  biens  entre  leurs  enfans ,  &  même  donner 
tout  à  l’un  &  rien  aux  autres:  quand  il  n’y  a  point  de  teftament , 
l’aîné  des  enfans  ne  donne  aux  cadets  que  ce  qu’il  lui  plaît. 
Les  enfans  mâles  dont  les  pères  font  morts,  font  capables  de  fe 
choifir  uh  Tuteur  à  quatorze  ans ,  &  ils  peuvent  auffi  demander 
leurs  terres  de  roture,  &  par  leur  teftament  difpofer  de  leurs 
biens  &  de  leurs  meubles:  à  quinze  ans  ils  font  obligez,  s’ils  en 
font  requis,  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  ;  &  à  21  an 
ils  font  majeurs.  Une  fille  de  même  à  l’âge  de  fept  ans  peut  de¬ 
mander  quelque  chofe  pour  fon  mariage  aux  fermiers  &  aux  va f- 
faux  de  fon  père  :  à  neuf  ans  elle  peut  avoir  un  douaire,  comme 
fi  elle  étoit  nubile:  à  douze  ans  elle  peut  ratifier  fon  premier  con- 
fentement  pour  fon  mariage  ;  &  fi  elle  ne  le  rompt  pas  à  cet  âge- 
là,  elle  eft  liée  pour  jamais:  à  17  ans  elle  eft  maîtreffe  de  tous 
fes  biens ,  &  hors  de  tutele  ;  &  à  21  an  elle  eft  majeure. 
Enfin  il  y  a  en  Angleterre  deux  fortes  de  terres  tenues  en 
vaffelage;  les  unes  dont  la  tenure  eft  fervile;  les  autres  dont  la 
tenure  &  les  hommes  mêmes  qui  les  afferment  font  ferviles ,  & 
fournis  en  tout  au  Seigneur,  jufqu’à  lui  donner  tout  ce  qu’ils  ga¬ 
gnent  :  la  Loi  les  appelle  Vurfvillains. 

L’Angleterre  compte  un  grand  nombre  d’habiles  gens ,  com¬ 
me,  le  Vénérable  Béde,  Alcuin,  Jean  Erigéne,  Eadmer,  Guil¬ 
laume  de  Malmesbury  ,  Henri  Huntington ,  André  de  Saint-Vi- 
6tor,  faint  Thomas  de  Cantorberi,  Jean  de  Salisbury  ,  Roger 
de  Hoveden,  Alexandre  Neckam ,  Etienne  &  Guillaume  de  Lang- 
ton, faint  Edmond,  Alexandre  de  Aies  ou  de  Haies, Robert  Capiton, 
Jean  Gilles,  Jean  de  Sacrobofco,  Matthieu  Paris ,  Roger  Bacon, 
Jean  Peccam  ,  Jean  Scot,  Matthieu  de  Welhninfter,  Alain  de 
Linna,  Thomas  Waldenfis,  Thomas  Walfingham  ,  Thomas  Li- 
nacer,  Thomas  Morus,  JeanLéland,  Renaud  de  la  Polt},  Nico¬ 
las  Sandére,  Jean  Balæus,  Jean  Pitfeus,  le  Chancelier  Bacon, 
Hobbes,  Harvey,  Selden,  Cainden,  Pearfon,  Dodwel  ,  Ham¬ 
mond,  Digby,  Caftellus,  Barrow  ,  M.  Newton  ,  une  infinité 
dans  le  Haut  &  Bas  Clergé  ,  &  un  très  grand  nombre  d’autres , 
qui  ont  compofé  &  qui  compofent  aujourd’hui  la  Société  royale 
des  Phyficiens  d’Angleterre.  Pitfeus,  qui  a  fait  le  Catalogue  des 
Ecrivains  de  ce  Royaume ,  en  nomme  plus  d’onze  cens  dans  fon 
Ouvrage  imprimé  en  1619.  Il  faut  pourtant  convenir,  quoi 
qu’en  difent  les  Auteurs  du  païs ,  qu’on  n’a  point  vu  de  Savans 
en  Angleterre,  avant  le  V  fiécle  de  l’Eglife.  Car  après  l’Héré- 
fiarque  Morgan  ,  ou  Pélage  &  fon  Difciple  Faftidius  Prifcus , 
dont  les  Ecrits  font  d’ordinaire  un  peu  obfcurs  pour  le  raifonne- 
ment,  &  embarraffez  pour  le  ftiie,  les  premiers  &  les  plus  illu- 
ftres  Auteurs  de  ce  païs,  font  Gildas  le  Sage,  S.  Adelme  de  She- 
reburne ,  célébrés  par  leur  doétrine  &  par  leur  piété  dans  les 
VI  &  VII  fiécles.  Depuis  ce  tems-là ,  on  peut  affurer  que  l’An¬ 
gleterre  a  toûjours  produit  de  beaux  efprits  &  de  favans  hom¬ 
mes.  Heidegger ,  Allemand  &  Profeffeur  de  Théologie  en  Hol¬ 
lande  ,  prétend  que  les  Anglois  ont  un  génie  plus  fubtil  que  les 
autres  Nations;  mais  flatterie  à  part,  on  doit  avouer  qu'ils  créa- 
fent  beaucoup  les  matières  en  fait  de  Science ,  qu’ils  aiment  les 
Méthodes  recherchées  &  qu’ils  s’appliquent  à  obferver  la  Nature 
de  plus  près  que  les  autres  nations.  On  a  vu  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  Théologiens,  &  lorsque  la  Scholaftique  fe  fut 
introduite  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  les  Anglois  firent  paraître 
une  inclination  &  un  talent  particulier  pour  cette  forte  de  Théo¬ 
logie.  Le  Chancelier  Bacon  dit  que  la  plupart  de  leurs  Théolo¬ 
giens  Scholaftiques  font  diffus  dans  Leurs  explications  ,  chica¬ 
neurs  dans  leurs  difputes,  &  affe&ez  dans  leurs  Méthodes.  Ce 
favant  Magiftrat  ne  juge  pas  plus  favorablement  de  leur  Théolo¬ 
gie  pofitive ,  de  leurs  Commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte  ,  &  de 
leurs  Livres  de  dévotion.  On  vante  les  Sermons  des  Prédica¬ 
teurs  Anglois;  mais  Hottinger  les  trouve  trop  diffus-,  &  remplis 
de  digreffions  trop  éloignées  du  fujet.  Depuis  Henri  VIII.  on  y 
a  vu  des  Hommes  favans  en  Théologie  ;  &  on  y  voit  encore 
fleurir  les  Arts  &  les  Sciences  par  l’induftrie  &  les  travaux  de 
plufieurs  perfonnes,  qui  fe  lignaient  dans  la  Philofophie,  la  Phi¬ 
lologie,  les  Antiquitez  eccléfiaftiques,  la  Médecine  ,  les  Mathé¬ 
matiques,  &  dans  la  Poëfie  même,  principalement  pour  la  Ira* 
gédie:  peut-être, fi  l’on  en  croit  un  Critique  du  Xv  II  fiécle, par- 
r  II  i  ce 
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ce  que  les  Anglois  fe  plaifent  aux  chofes  atroces  &  cruelles  ;  mais 
ce  jugement  ne  plaira  pas  à  ceux  qui  feront  attention  à  ce  qu’on 
a  dit  ci-defiùs  des  fupplices  qui  font  en  ufage  parmi  eux.  Les 
Anglois  comptoient  autrefois  leurs  années  comme  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ;  mais  ils  ne  l’ont  pas  voulu  fuivre  dans  la  Réformation 
du  Calendrier  faite  en  1582  ,  par  les  foins  du  Pape  Grégoire 
XIII.  Ces  peuples  &  presque  tous  les  Proteftans  de  l’Europe 
n’ont  pas  voulu  recevoir  ce  calcul ,  parce  qu’il  avoit  été  fait  par 
ordre  du  Pape.  Ils  avouent  pourtant  de  bonne  foi  ,  que  l’an¬ 
cienne  façon  de  compter  a  des  erreurs;  que  les  équinoxes  rétro¬ 
gradent  parmi  eux  ;  &  qu’ils  peuvent  avoir  deux  fêtes  de  Pâques 
dans  la  même  année,  comme  il  eft  arrivé  en  1667.  C’eft  ce 
qui  fut  remontré  au  Parlement  d’Angleterre.  L’année  y  com¬ 
mence  le  premier  jour  de  Janvier  ;  mais  l’Eglife  &  l’Etat  ne  la 
comptent  que  du  25  de  Mars.  Leur  Dimanche  de  l’Avent  eft 
toûjours  le  quatrième  avant  la  fête  de  Noël.  Leur  premier  jour 
de  Carême  eft  le  Mardi  après  la  nouvelle  Lune  ,  qui  fuit  le  mois 
de  Janvier,  fi  ce  n’eft  qu’elle  fe  rencontrât  le  Mardi  même;  car 
alors  le  premier  jour  de  Carême  eft  huit  jours  après.  Le  fixié- 
me  Dimanche  fuivant  eft  le  jour  de  Pâques. 


GOUFERNE  MENT. 

L’Angleterre  a  été  foumife  à  cinq  nations  différentes.  On 
croit  que  les  Bretons  fortis  des  Gaules,  en  furent  les  premiers 
Habitans  ;  parce  que  leur  Religion  ,  leur  langue  &  leurs  coutu¬ 
mes,  étoient  presque  les  mêmes,  que  celles  de  Gaulois.  Les 
Auteurs  qui  donnent  dans  les  fables,  n’ont  pas  manqué  d’en  mê 
1er  dans  l’Hiftoire  d’Angleterre.  Ils  comptent  un  très  grand 
nombre  de  Rois  Bretons  ,  avant  la  naifiance  du  Fils  de  Dieu  ; 
&  félon  eux,  Brutus  a  été  le  premier  de  ces  Monarques  préten¬ 
dus.  Mais  fans  s’attacher  à  ces  contes  fabuleux  ,  voici  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fûr.  Jules-Céfar  a  été  le  premier  des  Romains  qui 
foit  entré  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  fournit  les  peuples  de 
la  partie  méridionale  ,  qu’il  rendit  tributaires  de  la  République. 
Les  Bretons  fe  révoltèrent  au  commencement  de  l’Empire  d’Au- 
gufte ,  &  s’efforcèrent  fouvent  de  fecouer  un  joug ,  qui  leur  pa- 
roiffoit  infupportable  ;  mais  ils  furent  toûjours  vaincus.  L’Em¬ 
pereur  Claude  dompta  les  plus  rebelles,  &  les  légions  qu’on  en¬ 
voya  dans  leur  païs  les  accoûtumérent  peu  à  peu  à  une  efpéce 
de  dépendance ,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  entièrement  fournis  fous 
l’Empire  de  Domitien.  Les  Bretons  furent  ainfi  tributaires  des 
Romains,  jufques  vers  l’an  446,  où  ils  appelèrent  à  leur  fecours 
les  Piétés  peuples  d’Ecofle ,  c’eft  à  dire  ,  ceux  qui  habitoient  la 
partie  feptentrionale  de  l’Ifle.  Ceux-ci  firent  fur  les  terres  des 
Romains  ,  des  irruptions  qui  leur  réufllrent  ,  &  chafiérent  de 
l’Ifle  des  Conquérans,  qui  y  avoient  commandé  durant  plus  de 
quatre  fiécles.  Ils  affermirent  fi  bien  leur  puiflance ,  que  la  plus 
grande  partie  des  Bretons  furent  obligez  de  fe  foumettre  à  eux. 
Les  autres  qui  ne  pouvoient  fouffrir  cette  fervitude ,  mirent  fur 
le  Thrône  un  Seigneur  nommé  Vortigerne,  qui  marcha  à  leur  tête 
contre  les  Piétés  &  les  Ecoflois  ;  mais  après  plufieurs  viétoires , 
il  fut  obligé  d’appeller  les  Saxons  à  fon  fecours;  &  enfuite  il 
époufa  la  fille  de  leur  Général.  Ce  mariage  déplut  aux  Bretons , 
qui  élurent  Vortimer  fon  fils  pour  leur  Souverain.  Il  y  eut  com¬ 
bat  entre  le  père  &  le  fils  :  les  Saxons  furent  vainqueurs  ;  &  af¬ 
filiez  des  Anglois  qui  étoient  venus  avec  eux  fous  la  conduite 
d’Hengift  pour  fecourir  Vortigerne ,  ils  pouffèrent  fi  fort  les  Bre¬ 
tons  ,  qu’ils  les  chafférent  presque  de  tout  le  païs.  Dans  la  fui¬ 
te,  les  Saxons  y  furent  encore  appeliez,  &  s’en  rendirent  maî¬ 
tres.  Car  ils  chafférent  les  Bretons  ,  dont  une  partie  vint  habi¬ 
ter  en  France  ,  dans  la  Province  de  Bretagne  ,  d’où  plufieurs 
croyent  qu’ils  étoient  déjà  fortis  ;  &  les  autres  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes  les  plus  occidentales  de  l’ifle.  Depuis  que 
ces  nouveaux  Conquérans  fe  furent  établis  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  il  s’y  forma  divers  petits  Etats;  &  l’on  compte  jufqu’à 
fept  Royaumes,  qui  font  ceux  de  Kent,  de  Northumberland, 
de  SufTex,  d’Eflex,  de  Mercie ,  de  Weflex,  &  d’Eftanglie  ou 
Angleterre  orientale.  Egbert  vers  l’an  801,  réduifit  ces  di¬ 
vers  Royaumes  en  un  feul ,  qu’il  nomma  Engle-land,  c’eft  à  dire, 
Angleterre.  Les  fucceffeurs  de  ce  Prince  régnèrent  jufqu’en  l’an 
1017,  ou  Canut,  Roi  de  Danemarck ,  étant  entré  en  Angle¬ 
terre  ,  tua  Edmond  II.  dit  Côte  de-fer  ,  &  fe  mit  fur  le  Thrône. 
11  mourut  le  i2Novembre  1035.HAROLD  ou  iïrfrdW fon  fils  lui  fuccé- 
da  jufqu’en  1040,  &  alors  Canut  IL  autre  fils  de  Canut  I. 
monta  fur  le  Thrône  à  fon  tour  ,  &  mourut  d’apoplexie  dans 
un  feftin  le  20  Juillet  1042.  Alors  Alfred,  frère  d’Edmond  II. 
fut  appellé  à  la  fucceffion  de  la  Couronne ,  qu’il  laifla  à  fon  frè¬ 
te  S.  Edouard,  III  de  ce  nom ,  dit  le  ConfeJJeur  ,  qui  lui 
fuccéda  en  1042.  Le  Roi  Ethelred  l’ayoit  eu  d'Emme  fa  fécondé 
iemme,  fille  de  Richard  I,  Duc  de  Normandie.  Ce  Roi  préféra 
le  célibat  au  plaifir  d’avoir  des  enfans  légitimes,  &  vécut  en  con¬ 
tinence  avec  Edite  fon  époufe.  Il  mourut  en  1066 ,  Iaiffant  fon 
Etat  à  Guillaume  le  Conquérant ,  fils  naturel  de  Robert ,  Duc 
de  Normandie.  Ce  Prince  l’avoit  reçu  chez  lui,  dans  le  tems 
que  les  Danois  étoient  maîtres  de  l'Angleterre,  &  lui  avoit  don¬ 
né  même  des  troupes  pour  remonter  fur  le  Thrône.  Edouard 
ne  perdit  pas  le  fouvenir  d'une  fi  grande  générofité  ,  &  pour  lui 
en  témoigner  fa  reconnoiflance ,  il  le  laiffir  héritier  de  fon  Etat. 
Hakold  II  ,  fils  de  Goodwin  Comte  de  Kent ,  s’y  établit  d’a¬ 
bord  ,  prétendant  y  avoir  droit  par  fa  mère  fille  de  Canut  I; 
mais  Guillaume  le  Conquérant  le  tua  dix  mois  après  dans  la  batail¬ 
le  deHaftings,  le  14  Oétobre  1066.  Guillaume  lailfa 
Guillaume  II,  dit  le  Roux  ,  Robert  II,  &  Henri  I.  Ce 
dernier  mourut  en  1135.  Etienne  de  Blois,  Comte  de  Bou¬ 
logne,  lui  fuccéda  du  chef  de  fa  mère  Adele  ou  Alix,  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Mais  après  fa  mort  en  1154,  Henri  II. 
de  la  Maifon  d’Anjou  ,  parvint  à  la  Couronne,  par  les  droits  qu’y 
avoit  Mthaud  ou  Mathilde  fa  mére,fille  d’Henri  1.  Il  eut  d’illuftres  fuc- 
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ceiïeurs.  Henri  ftirnommé  au  court  mantcl,  qu’il  avoit  fait  cou¬ 
ronner  Roi,  mourut  avant  lui  en  n83-  Richard  Cœur  de~ 
Lion,  fon  autre  fils,  continua  la  poftérité.  En  1399,  Henri, 
fils  de  Jean  de  Gand ,  qui  étoit  Duc  de  Lancaftre  par  fa  femme 
Blanche ,  fit  mourir  en  prifon  Richard  II.  &  ufurpa  la  Couronne. 
On  étoit  perfuadé  qu’elle  appartenoit  légitimement  à  Anne,  fem¬ 
me  de  Richard  ,  fils  d'Edmond ,  Duc  d’Yorck.  C’eft  ce  qui  fit 
naître  les  querelles  d’entre  lesMaifons  d’Yorck  &  de  Lancaftre, 
&  forma  deux  faisions,  l’une  de  la  Rofe  Blanche,  &  l’autre  de  la 
RoJ'e  Rouge.  Henri,  IV  du  nom,  laifla  Henri  V,  père  de 
Henri  VI.  Celui-ci  fut  déthrôné  par  Edouard  IV,  fils  de 
Richard  Duc  d’Yorck,  auquel  on  avoit  fait  couper  la  tête.  Il 
laifla  deux  fils,  Edouard  V.  &  Richard,  que  Richard,  Duc 
de  Glocefter,  leur  oncle  &  leur  tuteur,  fit  mourir,  pour  fe  pla¬ 
cer  fur  le  Thrône.  Henri  VII ,  Duc  de  Richemont,  le  tua 
dans  une  bataille,  &  s’empara  du  Sceptre.  Son  fils  Henri 
VIII.  lui  fuccéda.  Il  auroit  mérité  de  grands  éloges  de  la  pofté¬ 
rité  ,  fi  fa  paillon  pour  Anne  de  Boulen  &  pour  d’autres  fem¬ 
mes,  n’eût  terni  fa  réputation,  ôefes  vertus.  Ce  fut  lui  qui  com¬ 
mença  à  renverfer  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  E- 
douard  VI.  lui  fuccéda  en  1547,  &  mourut  en  1553,  laiflant 
la  Couronne  à  Jeanne  Suffolck,  fille  de  Charles  Gray,  Duc  de 
Suffolck,  &  de  Marie,  fœur  de  Henri  VIII;  mais  les  Anglois  la 
renfermèrent  dans  une  prifon,  où  elle  eut  la  tête  coupée,  &  ils 
couronnèrent  Marie,  fille  du  même  Henri,  &  de  Catherine 
d’Aragon  fa  première  femme.  Elle  mourut  en  1558,  &  Eli¬ 
zabeth,  qui  étoit  le  fruit  du  mariage  d’Henri  VIII  &  d’Anne 
de  Boulen,  lui  fuccéda,  &  régna  jufqu’en  1603.  Jacques  VI, 
Roi  d'Ecofle ,  fils  de  Marie  Stuart ,  &  d’Henri  Stuart  Duc  de 
Lénox,  fut  enfuite  appellé  à  la  Couronne.  Ce  fut  une  efpéce 
de  réparation  qu’Elizabeth  fit  à  la  mémoire  de  Marie  Stuart,  à 
qui  elle  avoit  fait  couper  la  tête.  Le  Roi  Jacques  réunit  les  trois 
Etats,  d’Angleterre  ,  d’Ecofle  &  d’Irlande,  en  une  feule  Monar¬ 
chie  ,  fous  le  nom  de  la  Grande-Bretagne.  11  mourut  en  1625. 
Charles  1.  fon  fils  lui  fuccéda.  C’eft  lui  que  fes  Sujets  firent 
mourir  en  1649.  Les  principaux  Miniftres  de  ce  parricide  furent 
Fairfax,  &  Cromwel.  Ce  dernier  fe  fit  déclarer  Prote&eur  delà 
République ,  &  fa  vie  fut  plus  heureufe  que  celle  d’un  Tyran 
n’auroit  mérité  de  l’être.  Il  mourut  en  1658.  Richard  Crora- 
wel  fon  fils  lui  fuccéda  fous  le  tître  de  Protetteur  ;  mais  il  fut 
bien  tôt  dépoflëdé.  Car  le  Général  Monk,  Vice-Roi  d’Ecofle, 
difpofa  fi  bien  les  deux  Chambres  du  Parlement  à  rétablir  le  Roi 
légitimé ,  que  Charles  II.  fut  rappellé  en  Angleterre  en  i6<5o ,  & 
fut  remis  fur  le  Thrône  de  fes  ayeux.  Il  époufa  en  1662 ,  Ca¬ 
therine  de  Portugal,  fille  de  Jean  IV.  de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans,  &  il  mourut  l’an  1685  »  le  19  Février.  Jacques  IL 
fon  frère,  mort  en  1701,  lui  avoit  fuccédé  ;  mais  ayant  abandonné 
le  Royaume  en  1688 ,  fur  les  plaintes  que  l’on  faifoit  de  fon 
gouvernement,  le  Prince  d’Orange  fon  gendre  fut  reconnu  fous 
le  nom  de  Guillaume  III;  &  après  fa  mort  qui  avoit  été 
précédée  de  celle  de  la  Reine  Marie  fon  époufe,  fille  aînée 
du  Roi  Jacques  II,  la  Princefle  Anne  ,  fœur  de  Marie,  &  fem¬ 
me  du  Prince  George  de  Danemarck  ,  monta  fur  le  Thrône  d’An¬ 
gleterre  en  1702.  Cette  Princefle  mit  fin  à  la  guerre,  qui  du- 
roit  depuis  plufieurs  années  entre  la  France  &  l’Efpagne  d’une 
part  ;  &  l’Empereur,  l’Angleterre,  la  Hollande  &  les  autres  Prin¬ 
ces  unis,  de  l’autre;  par  la  paix  conclue  avec  ces  PuifTances  2 
Utrecht  le  12  Mai  1713,  à  l’exception  de  l’Empereur,  qui  fit 
enfuite  fon  Traité  particulier  à  Raftad  le  fixiéme  Mars  1714.  A- 
près  la  mort  de  la  Reine  Anne  arrivée  le  12  Août  1714,  les  An¬ 
glois,  fuivant  un  Aéte  du  Parlement  pour  régler  la  fucceflion 
dans  la  ligne  Proteftante  ,  fait  fous  le  régne  de  Guillaume  III, 
ont  appellé  à  la  Couronne  George,  Duc  d’Hanover,  qui  fe  trou¬ 
ve  le  plus  proche  parent  de  la  branche  royale  ,  entre  ceux  qui 
font  de  la  Religion  Proteftante.  Voici  la  fuite  des  Rois  d’Angle¬ 
terre.  L’Hiftoire  de  ceux  qui  ont  régné  dans  les  fept  petits  E- 
tats  de  Kent  ,  Northumberland  ,  &c.  eft  fi  confufe,  qu’il  feroit 
inutile  de  marquer  le  tems  de  leur  régne.  Pour  les  autres  ,  de¬ 
puis  Egbert,  nous  rapporterons  l’année  où  ils  ont  commencé  de 
régner,  celle  de  leur  mort,  leurs  alliances,  &  leur  poftérité. 

I.  ROIS  DE  KENT. 


Hengift. 

Efc  ou  Efcus. 

Othe  ou  Oéta. 

Irmeric  ou  Hermenrick. 
Ethelbert. 

Edbald  ou  Ebald. 
Ercombert. 

Egbert.' 

Lothaire. 


Ederic  ou  Edrick. 

Withred  ouWidred,  &  Swabeit. 
Edberd  ou  Ethelbert. 

Edilbert  I ,  ou  Edbert. 

Alric  ou  Aldric. 

Edilbert  II.  dit  Prsn,  ou  Ed- 
bert-Pren. 

Cutred  ouCudred. 

Baldred. 


II.  ROIS  DE  S  U  S  S  E  X. 

Alla,  Elli  ou  Ella.  Aldin,  Alduin  ou  Authun. 

Çifia.  Berutius  ou  Bertun. 

Éthelwalch  ou  Adelwalch. 

III.  ROIS  D'ESTANGLIE. 


Uffa. 

Titil  ou  Titillus. 
Redwal  ou  Redovvald. 
Erpwald 

Sibert  ou  Sigebert. 
Egrick. 

Anne  ou  Annas. 


Edelhert  ou  Ethelrick. 
Ethelvard  ou  Adelvvalt. 
Edulphe  ou  Adulphe. 
Elvold  ou  Alphuald. 
Béornas  ou  Béorna. 
PIthelbert. 

Ethelred. 


VI.  JR  OIS 


IV.  ROIS  D'  E  S  S  E  X. 


Erchenuin  ou  Ercenvvin. 
Slada  ou  Sledda. 

Sibert  ou  Sabert. 

Sexred  ou  Saxred. 

Sevard  ou  Seward. 

Sigebert  1. 

Sigebert  II.  dit  le  Petit. 
Swiltelme  ou  Suithelm. 

V.  ROIS 


Sigher  ou  Siger. 
Sebba. 

Sigheard  ou  Sighard. 
Senfred  ou  Senofrid^ 
OfFa. 

Setred  ou  Séolred. 
Sutred  ou  Suithrede. 


DE  M  E  R  C  I  E. 


Crida. 

Vibba  ou  Wibba. 
Cearlus. 

Pedal  ou  Penda. 
Wolfer. 

Ethelrcd. 

Renred  ou  Cenred. 
Ceolred. 

Ethelfrald. 

Bernred  ouBcornred. 


OfFa. 

Penda. 

Egerid. 

Kénulfe  ou  Cénulphe. 
Kenelme  ou  Cenelm. 
Cleoluphe. 

Bernulphe. 

Ludecane  ou  Ludican. 
Uthlac  ou  Witglaph. 


VI.  ROIS  DE  NORTHUMBERLAND. 


Idas  ou  Adda. 

Alla. 

Glappa» 

Fridulphe.  •  - 

Théodoric. 

Edelric  ou  Athalaric. 
Edelfrid  ou  Adelfrid. 
Edwin.  t 
Ofrick. 

Anfrid. 

Ofwald. 

Ofwy. 

O  fwin. 

Adelwald. 

Alfred ,  Ecfrid  ou  Egfrid. 
Ofred. 


Cenred. 

Ofrick. 

Céolulphe. 

Edbert. 

Ofulphe. 

Mollon-Adelwalt. 

Alcred. 

Ethelred. 
Alphwald  I. 
Ofred. 

Ethelred  rétabli. 
Osbald  ou  Ofred. 
Ardulphe. 
Alphwald  II. 
Andred. 


VII.  ROIS 

Cerdick. 

Kenric  ou  Chenrick. 

Ceaulin  ou  Ceolin. 

Celrick  ou  Ceolrick. 
Cle.olulphe  ou  Ceolulphe. 
Ciniglill. 

Quichelme  ou  Quicelm. 
Kenevalk  ou  Cenowalch. 
Efcuvin  ou  Efcüin. 

Kenuvin  ou  Cenfus. 


DE  W  E  S  S  EX, 

Centuin. 

Cedwal  ou  Cedôwallâ. 

Inas  ou  Ina. 

Ethellard  ou  Adélard. 

Cutred  ou  Cudred. 

Sigebert. 

Kinewlphe  ou  Cenulphe. 
Eritheric  ou  Brithrick. 

Egbert ,  qui  fournit  tous  ces  E- 
tats. 


SUITE  CHRONOLOGIQUE  ET  GE'NEALOGI- 
QJJE  DES  ROIS  D’ANGLETERRE. 


I.  Egbert,  iffu  des  Rois  Saxons,  après  avoir  conquis  plu¬ 
sieurs  petits  Royaumes ,  ordonna  que  le  païs  de  fa  domination 
feroit  nommé  Angleterre,  dont  il  fut  le  premier  Roi,  & 
mourut  l’an  837.  ayant  eu  de  Rcdburgc  fa  femme  ,  i.  Ethel- 
wolpiie,  qui  fuit;  &  2.  Ethclftan  ou  A  de  flan,  qui  fut  nommé 
par  fon  frère  ,  Gouverneur  des  Royaumes  que  leur  péré  avoit 
conquis ,  &  dont  la  poilérité  efr  ignorée. 

II.  Ethelwolphe,  Roi  d’Angleterre , mort  l’an  857,épou- 
fa  i°.  Osburge ,  fille  d  ’OJlac ,  Goth  de  Nation:  20.  ie  premier 
Oftobre  856  ,  Judith  de  France,  fille  de  Charles,  II  du  nom, 
dit  le  Chauve,  Roi  de  France  &  Empereur,  laquelle  étant  refrée 
veuve  prit  une  fécondé  alliance  en  863,  avec  Baudouin,  dit  Bras - 
de-Fcr,  Grand-Forefiier  de  Flandre.  Ce  Roi  eut  de  fon  premier 
mariage,  1.  Elhelbald,  Roi  d’Angleterre,  mort  en  8$8  fans  po¬ 
larité  ;  2.  Ethelbcrt  ,  Roi  d’Angleterre  ,  après  fon  frère  aîné 
mort  fans  lignée  en  863;  3.  Ethelred  aulïï  Roi  d’Angleterre  a- 
près  fes  frères,  mort  fans  enfans  le  28  Avril  872;  4.  Alfred, 
qui  fuit;  &  5.  Etbclfwide,  mariée  en  853  ,  à  Burthréde ,  Roi  de 
‘Merde,  morte  en  888. 

III.  Alfred,  Roi  d’Angleterre  ,  né  en  849,  &  mort  le  28 
Oftobre  899.  avoit  époufé  en  868,  Ethelbithe,  fille  A’Etbelrcd, 
dit  le  Grand,  Comte  de  Guines  ,  morte  l’an  904  ,  dont  il  eut 

1.  Edou-ard,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ethelward ,  tué  à  l’Ar¬ 
mée  le  12  Novembre  922;  3.  Elflcde ,  mariée  à  Ethelred ,  Prin¬ 
ce  de  Merde,  morte  le  dixiéme  Juin  919;  4.  Etbelginc,  Abbef- 
fe  de  Shaftsbury  ;  &  5.  Etbclfwide  ,  mariée  à  Baudouin,  II  du 
nom,  dit  le  Chauve,  Comte  de  Flandres.  Voyez  ALFRED. 

IV.  Edouard,  I  du  nom  ,  dit  le  Vieil,  Roi  d’Angleterre, 
mort  l’an  924,  époufa  10.  Egwine:  20.  Edgine  ,  fille  du  Comte 
Sigilin  ,  Seigneur  de  Meapham ,  de  Culin  &  de  Leanham.  Du 
premier  mariage  vint  Adelflan ,  Roi  d’Angleterre ,  mort  fans  al¬ 
liance  le  23  Novembre  940;  &  du  fécond  fortirent  r.  Edwin, 
qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  l’an  933,  par  le  commandement  de 
fon  frère  aîné;  2.  Edmond,  I  du  nom  qui  fuit;  3.  Ethelred, 
Roi  d’Angleterre  après  Edmond  fon  frère  ,  mort  fans  poftérité 
l’an  954;  4.  Elfledc  &  5.  Ethelwildc,  Religieufes;  6.  Thyra,  ma¬ 
riée  à  Germon,  Roi  de  Danemarck,  7.  Elgife,  alliée  l’an  925,  à 
Sitrich  Danois  ,  Roi  de  Northumberland  ;  8.  Ethilde  ,  fécondé 
femme  de  Hugues  dit  le  Grand,  Comte  de  Paris;  9.  Edgine,  ma¬ 
riée  jo.  à  Charles,  III  du  nom,  dit  le  Simple ,  Roi  de  France: 
2°.  à  Herbert ,  Comte  de  Vermandois  ;  &  xo.  Edithcj  première 


femme  d ’Otbon ,  dit  le  Grand ,  Empereur  d’Occident  >  morte  le 
26  Janvier  942. 

V.  Edmond,  I  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  fait  poighafdé 
1  an  948,  dans  un  féfrin  par  un  Volèur  ,  qu’il  avoit  banni  de  fes 
Etats.-  Il- avoit  époufé  Elgive  dont  il  eut  1.  Edwin,  Roi  d’Angle¬ 
terre  après  Ethelred  fon  oncle ,  fut  chalTé  dé  fon  Royaume  par 
fes  Sujets  à  caufè  de  fes  violences ,  &  mourut  l’an  958 ,  lailTanc 
de  N.  fa  femme  ,  dont  le  nom  efr  inconnu  ,  1.  une  feule  fille 
nommée  Richilde ,  mariée  à  Thierry ,  Comte  de  Bar,  Duc  de  Mo- 
fellane;  &  2.  Edgar,  qui  fuit. 

VI.  Edgar  furnominé  le  Pacifique ,  Roi  d'Angleterre ,  aprè£ 

E'dwin  fon  frère,  moufut  l'an"  975.  Il  époufa  jo.  Elfféde,  fille 
de  Baudouin,  II  du  nom,  Comte  de  Flandres:  2<L  Alfréde  ,  fille 
d’ O rdgarc ,  Duc  de  Cornouaille:  3°.  Wïlfréde.  Du  premier  ma¬ 
riage  vint  i.  S.  Edouard,  II  du  nom  ,  dit  le  Martyr  ,  Roî 

d’Angleterre  ,  qui  ne  prit  aucune  alliance  ,  &  fut  aflaffiné  l’an 
979,  à  la  Pollicitation  à’ Alfréde ,  fa  belle  mère.  Du  fécond  lie 

fortit  2.  Ethelred,  qui  fuit;  &  du  troiiiéme  vint,  3.  Edi - 

the,  Religieufe. 

VII.  Ethelred,  Roi  d’Angleterre,  mort  le  23  Avril  1016, 
époufa  en  984  ,  Elgive  ,  fille  du  Comte  Théodore  :  20.  et  J 
1002,  Entmc ,  fille  de  Richard,  I  du  nom,  Duc  de  Normandie, 
laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Canut,  I  du  nom,  Roî 
de  Danemarck  &  d’Angleterre.  Du  premier  mariage  vinrent 
1.  Edmond,  Il  du  nonî,  qui  fuit;  2.  Edwiii,  qui  prit  le  titre 
de  Roi  d’Angleterre  ,  qui  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  fut 
appellé  par  dérifiori  Roi  des  Paifm,  &  qui  fut  affafrlné  l’an  1017; 
3,  Âldcftan ,  mort  jeufie;  &  4.  Edgine,  mariée, à ’Èufldcbe ,  Comte 
de  Boulogne.  Et  du  fécond  lit  fortirent  5.  S.  Edouard,  III 
du  nom ,  dit  le  Confcfjciir ,  qui  fut  Roi  d’Angleterre  après  le  ’Rol 
Canut,  fut  couronné  l’ân  X043 ,  &  mourut  le  fixiéme  Janvier 
1066,  fans  laiffer  de  pofrèfîté  d'A/frèe,  fille  de  Goudwin,  Comte 
de  Kent;  6.  Alfred,  mis  à  mort  l’an  1036,  après  avoir  eu  lei 
yeux  crevez ,  &  7.  Gode  d’Angleterre  mariée  à  Vautier  de  Mai- 
gne ,  Comte  d’Hereford. 

VIII.  Edmond,  Il  du  nom,  dît  Côte  de  Fa;  4  çaufe  de  fa 
force,  Roi  d’Angleterre,  ayant  été  trahi  par  le  Duc  de  Merde, 
il  fut  obligé  malgré  lui  de  partager  fon  Royaume  avec  Canut, 
Roi  de  Danemarck  ,  &  peu  de  jours  après  il  fut  aflafliné  l’âri 
1016.  Il  époufa  Algide  ,  veuve  de  Sigefred  ,  Comte  de  Nort- 
hampton ,  dont  il  eut  x.  Edmond  ,  qui  paffa  en  Hongrie  ,  où  i t 
fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Salomon  ,  &  y  mourut  fans  alliance  ; 
&  2.  Edouard,  qui  fuit. 

IX.  Edouard  dit  le  Banni ,  Prince  d’Anglèterre  ,  p'alTa  une 
partie  de  fa  vie  en  Hongrie  à  la  Cour  du  Roi  Salomon ,  jufqu’â 
ce  qu’ayant  été  rappellé  par  le  Roi  Edouard ,  III  du  noni ,  fon 
onde,  qui  avoit  deffein  de  le  déclarer  fon  fqcceffeur,  il  retourna 
avec  toute  fa  famille  en  Angleterre ,  l’an  1057  ,  où  il  mourut 
peu  après  fon  arrivée  avant  fon  oncle.  11  avoit  époufé  Agathe , 
fille  d'Etienne ,  Roi  de  Hongrie  ,  ou  félon  d’autres  fœur  de  fa- 
femme  ,  qui  étoit  fille  de  l’Empereur  Henri  III  ,  dont  il  eut 

X.  Edmond,  mort  fans  alliance;  2.  Edgar,  qui  fuit;  3.  Mar - 
guérite ,  alliée  à  Malcolmc ,  Roi  d’Ecoffe  ;  &  4.  Chrijlm  d’An¬ 
gleterre,  Religieufe. 

X.  Edgar,  Prince  d’Angletèfrë *  retourna  avec  fon  père  en 
Angleterre  ,  fut  fort  chéri  du  Roi  Edouard  III.  qui  le  defrinoit 
fon  fucceffeur  à  la  Couronne,  dont  il  fut  dépoffédé  par  l’ambition 
de  Harold,  Comte  de  Kent.  Depuis  il  Ce  fournit  au  Duc  de 
Normandie,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  II  fit  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte;  fe  jetta  dans  la  ville  deLaodicée,  qu’il  défendit 
contre  les  Infidèles  l’an  1099  ,  &  mourut  en  EcolFe ,  étant  Je 
dernier  mâle  de  la  race  des  Rois  Anglo-Saxons ,  fans  laiffer  de 
pofrérité  de  Marguerite,  fœur  de  Malcolmc,  Roi  d’Ecoffe. 

ROIS  D’ANGLETERRE  ISSUS  DES  ROIS 
DE  DANEMARCK. 

I.  Sue'non,  Roi  de  Danemarck  &  d’Angleterre,  fils  de  Ha¬ 
rold  dit  7e  Grand,  Roi  de  Danemarck,  s’empara  de  l’Angleter¬ 
re  fur  le  Roi  Ethelred ,  qu’il  obligea  de  lui  payer  tribut ,  ét  fè 
fit  couronner  Roi;  mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  cette  dignité? 
car  après  avoir  pillé  toute  l’Angleterre  ,  il  mourut  le  troiiiéme 
Février  1014  ,  ayant  eu  pour  enfans  de  Gyrithe  ou  Sigridc,  fille 
de  Keglarc  Tofras,  1.  Canut,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Thyra , 
mariée  à  Burifas ,  Prince  des  Vandales,  d’avec  lequel  ayant  fait 
divorce,  elle  époufa  Olaus  ,  Roi  de  Norwége  ;  &  3.  Eflrithe , 
dite  auITi  Margucrhc ,  alliée  io.  à  Richard,  III  du  nom  ,  Duc  de 
Normandie  ;  20.  à  Ulphon  ,  Comte  Anglois ,  Aqteur  de  la  nou¬ 
velle  branche  des  Rois  de  Danemarck,  qui  a  fini  en  Marguerite, 
Reine  de  ces  trois  Royaumes. 

II.  Canut,  I  du  nom,  dit  le  Grand  ,  Roi  de  Danemarck, 
d’Angleterre  &  de  Norwége,  partagea  le  Royaume  d’Angleterre 
avec  Edmond,  II  du  nom,  &  mourut  l’an  1036.  Il  époufa  i°. 
A  hoirie ,  fille  du  Comte  Alfrid:  2°.  Emmc  de  Normandie  ,  veuve 
d 'Ethelred  ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  fille  de  Richard  ,  I  du  nom. 
Duc  de  Normandie.  Du  premier  mariage  du  Roi  Canut  forti¬ 
rent,  r.  Suénon,  défigné  Roi  de  Nonvége  par  fon  père,  &  mort 
l’an  1036;  2.  Harold,  Roi  d’Angleterre,  mort  l’an  1040  fans  po¬ 
frérité.  Et  du  fécond  vinrent  3.  Canut,  II  du  nom,  qui 
fuit;  &  4.  Cuncgondc  ,  mariée  à  Henri  ,  III  du  nom,  Empereur, 
morte  l’an  1043.  Voyez  CANUT. 

III.  Canut,  II  du  nom,  dit  le  Duc,  Roi  d’Angleterre  &  de 
Danemarck,  fut  couronné  Roi  d’Angleterre  l’an  1040  ,  &  mou¬ 
rut  d’apoplexie  fans  pofrérité  l’an  1041. 

Harald,  fils  de  Goodwin  ,  Comte  de  Kent,  fut  pro¬ 
clamé  Roi  d’Angleterre  ,  en  1066  ,  après  1*  mort  du  Roi  E- 
douar  d ,  III  du  nom  ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  &  fut  tué  aut 
combat  dç  HalÜpgs,  donné  le  14  Oftobre  de  la  même  année. 

Iil  2  ROIS 


43^  A  N  G. 

ROIS  D'ANGLETERRE  TSSUS  DES  DUCS 
DE  NORMANDIE. 

I.  Guillaume,  Idu  nom,  dit  le  Conquérant ,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  fils  naturel  de  Robert,  II  du  nom,  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  fut  maintenu  dans  le  Duché  de  Normandie  par  Henri , 
I  du  nom  ,  Roi  de  France  ,  &  inftitué  héritier  du  Royaume 
d’Angleterre  par  S.  Edouard,  III  du  nom,  dit  le  ConfeJJeur , 
l’an  1065  ,  dont  il  fut  couroriné  Roi  l’an  1066,  après  avoir 
vaincu  Harald  fon  Compétiteur ,  &  mourut  d’une  chûte  de 
cheval  le  neuvième  Septembre  1087  ,  âgé  de  64  ans.  11  é- 
poufa  Mahaud  de  Flandre  ,  fille  de  Baudouin ,  V  du  nom ,  dit 
de  Lille ,  Comte  de  Flandre  ,  morte  le  deuxième  Novembre 
io83,  dont  il  eut  1.  Robert,  III  du  nom,  Duc  de  Normandie, 
furnommé  Courtois ,  qui  fut  privé  du  Royaume  par  fon  père , 
&  fut  obligé  de  fe  contenter  du  Duché  de  Normandie,  &  de 
l’argent  que  fon  frère  puîné  lui  donna  pour  aller  à  la  con¬ 
quête  de  la  Terre-Sainte  ,  oit  il  fe  fignala  à  la  prife  de  Jéru- 
falem  ,  &  autres  expéditions.  Ayant  depuis  déclaré  la  guerre 
au  Roi  Henri  fon  frère  ,  il  fut  fait  prifonnier  6c  conduit  en 
Angleterre,  où  il  mourut  le  dixiéme  Février  1134,  aPrès  28 
ans  de  prifon,  ayant  eu  de  Sibylle,  fille  de  Geofroy,  Comte  de 
Converfane  en  Italie  ,  Guillaume  ,  qui  fut  privé  du  Duché  de 
Normandie  par  le  Roi  Henri  I.  fon  oncle,  &  jouît  pendant 
quelque  tems  du  Comté  de  Flandre  par  la  faveur  de  Louïs  VI. 
dit  le  Gros  ,  Roi  de  France,  qui  lui  donna  le  Vexin  &  autres 
Terres.  Il  mourut  le  27  Juillet  1128,  fans  enfans  ni  de  Si¬ 
bylle  d’Anjou,  avec  laquelle  l’on  tient  qu’fl  fit  divorce  ;  ni  de 
Jeanne,  fille  de  Humbert,  II  du  nom.  Comte  de  Maurienne, 
fes  deux  femmes  ;  &  Henri  mort  jeune  ;  2.  Richard  ,  mort  jeu¬ 
ne;  3.  Guillaume,  II  du  nom,  qui  fuit;  4.  Henri,  I  du 
nom,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  ci-après ;  5.  Cécile,  Ab¬ 
bé®:  de  la  Trinité  de  Caen,  morte  le  13  Juillet  1126; 
6.  Confiance,  mariée  à  Alain,  III  du  nom,  dit  Forgeant ,  Comte 
de  Bretagne;  7.  Adelife ,  mariée  à  Harald,  Comte;  8-  Gundrédc, 
alliée  à  Guillaume  de  Varenne ,  Comte  de  Surrey ,  morte  le  27 
Mai  1085;  9.  Agathe  ,  mariée  à  Alfonfc ,  Roi  de  Galice;  &  10. 
Adele  ou  Alix  d’Angleterre  ,  qui  étoit  la  quatrième  fille ,  fut 
mariée  à  Etienne  furnommé  Henri  ,  Comte  de  Champagne  & 
de  Brie,  dont  elle  eut  entre  autres  enfans,  Etienne  de 
Blois,  lequel  étant  paffé  en  Angleterre  après  la  mort  du  Roi 
Henri,  I  du  nom  ,  fon  oncle ,  fe  fit  couronner  Roi  d’Angle¬ 
terre  le  26  Décembre  1135  ;  mais  ayant  été  fait  prifonnier  à 
la  bataille  donnée  près  de  Lincoln  le  deuxième  Février  1141 ,  par 
Mahaud  ou  Mathilde  d’Angleterre,  Comtefle  d’Anjou,  fur  laquelle 
de  Londres  ,  qui  fuivoient  le  parti  d’Etienne,  ayant  remporté 
la  viétoire  le  14  Septembre  fuivant  ,  il  fut  mis  en  liberté;  fit 
un  Traité  de  Paix  avec  le  Roi  Henri  II,  en  1148,  6c  mourut 
le  25  Ottobre  1154.  Il  avoit  époufé  Mathilde,  fille  &  héritiè¬ 
re  d 'Euftache  ,  Comte  de  Boulogne  ,  morte  le  troifiéme  Mai 
1151,  dont  il  eut  1.  Baudouin  ,  mort  jeune:  2.  Euftache  de 
Blois,  Comte  de  Boulogne,  qui  fut  couronné  Roi  d’Angleter¬ 
re  du  vivant  de  fon  père,  6c  mourut  le  dixiéme  Août  1151, 
fans  enfans  de  Confiance  de  France,  fille  de  Louïs,  VI  du  nom, 
dit  le  Gros ,  Roi  de  France, qu’il  avoit  époufée  en  Février  1140: 
elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Raymond ,  VI  du  nom ,  Com¬ 
te  de  Touloufe  ,  &  vivoit  en  1176  ;  3.  Guillaume ,  Comte  de 
Mortain  &  de  Boulogne,  tué  au  fiége  de  Touloufe  en  1160, 
fans  laiffer  de  poftérité  à’Ifabelle,  fille  &  héritière  de  Guillaume, 
Comte  de  Varenne  &  de  Surrey  ;  &  4.  Marie  de  Blois ,  Com¬ 
tefle  de  Boulogne  6c  de  Mortain,  mariée  à  Matthieu  d’Alface,  dit 
de  Flandre. 

II.  Guillaume,  II  du  nom,  dit  le  Roux,  Roi  d’Angleter¬ 
re  ,  fuccéda  à  fon  père  à  la  Couronne ,  au  préjudice  de  fon  fré- 
re  aîné,  fut  couronné  le  26  Septembre  1087,  6c  fut  blefïë  d’un 
coup  de  flèche  ,  tirée  fans  deftein  par  Gautier  Tyrel  l’un  de  fes 
Gardes,  étant  à  la  chafle,  dont  il  mourut  fans  alliance  le  deuxiè¬ 
me  Août  1100. 

H.  Henri,  I  du  nom,  dit  Beauclcrc ,  Roi  d’Angleterre  5c 
Duc  de  Normandie,  né  l’an  1070,  fuccéda  au  Roi  Guillaume  II. 
fon  frère,  fut  couronné  le  fixiéme  Août  de  l’an  1100,  & 
mourut  le  deuxième  Décembre  1135.  Il  époufa  1°.  en 
l’an  1100,  Mahaud  ,  dite  la  Bonne ,  fille  de  Malcolme,  III  du 
nom,  Roi  d’Ecofie,  morte  l’an  1118:  2°.  l’an  1121,  Alix,  fil¬ 
le  de  Geofroy,  dit  le  Barbu ,  Duc  de  Brabant,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  du  premier  lit ,  furent  r.  Guillaume  ,  Duc  de 
Normandie,  né  l’an  1102,  mort  le  26  Novembre  1119  ,  fans 
laiffer  de  poftérité  de  Mahaud ,  fille  de  Foulque ,  V  du  nom , 
Comte  d’Anjou,  qu’il  avoit  époufée  la  même  année,  laquelle 
après  la  mort  de  fon  mari  fe  rendit  Religieufe,  &  fut  Abbefle  de 
Fontevrault  ;  &  2  .Mahaud  ou  Mathilde  d’Angleterre ,  née  l’an  1 104  ; 
mariée  i°.raniii4,àHe)u'i,Vdu  nom, Empereur:  2°.l’an  1127, 
à  Geofroy,  V  du  nom,  furnommé  Tlantagenet,  Comte  d’Anjou, 
morte  le  dixiéme  Septembre  1167.  De  ce  mariage  fortirent 

1.  Henri,  II  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  qui  commença  la 
branche  des  Rois  ijfus  de  la  Maifon  d’’  Anjou  ,  rapportée  ci-après  ; 

2.  Geofroy,  furnommé  Martel,  Comte  de  Nantes,  mort  en  Juil¬ 
let  1 157  ;  &  3.  Guillaume,  mort  le  30  Janvier  1163.  Le  Roi 
Henri  I.  laijfa  aufii  pour  enfans  naturels,  1.  Robert , créé  Com¬ 
te  de  Glocefter  en  l’an  1109  ,  mort  le  31  OBobrc  1147,  ayant  eu 
entre  autres  enfans  de  Mabille,  fille  de  Robert  Fitz-Hamon,  Sei¬ 
gneur  de  Corbeil ,  Guillaume  ,  Comte  de  Glocefter ,  Soigneur  de 
Glamorgan,  mort  en  1183  >  laijfant  des  enfans  «FHavoife,  fille  de 
Robert  Bojfu ,  Comte  de  Leicefter  ;  2.  Richard  ,  fujfoqué  le  2 6 
Novembre  1119  fans  laijfer  de  poftérité  4’Amicie,  fille  de  Raoul 
de  Guader  ;  3.  Renaud  ,  Comte  de  Cornouaille,  mort  l'an  1176, 
qui  laijfa  des  enfans  de  N.  fille  de  Guillaume  Fitz-Richard ;  4.  Ro¬ 
bert,  qui  époufa  Mathilde;  5.  6.  7.  Gilbert,  Guillaume  &  Henri, 


A  N  G. 

dont  ott  né  trouvé  que  le  nom  ;  8.  Mahaud,  dite  F  Aînée ,  mariée  à 
Rotrou ,  Comte  du  Perche  ,  qui  fut  noyé  avéc  J'on  frère  l’an  1 1 1 9  ; 
9.  Julienne  ,  mariée  à  Euftache  de  Pacy  ;  10.  Confiance  ,  alliée 
à  Rofcelin  ,  Vicomte  de  Beaumont;  11.  Mahaud,  dite  la  Jeune, 
qui  époufa  Conan,  III  du  nom  dit  le  Gros,  Comte  de  Bretagne ; 
12.  Aline,  dite  Havoife,  mariée  d  Matthieu,  I  du  nom.  Sire  de 
Montmorency,  Connétable  de  France;  &  13.  Elizabeth,  qui  épou¬ 
fa  Alexandre,  Roi  d'EcoJfe. 

*ROI  D’ ANGLETERRE  DE  LA  MAISON 
DE  BLOIS. 

ETIENNE  fils  d’Henri  dit  Etienne,  Comte  de  Blois  &  d® 
Chartres,  &  d’Adèle  ou  Alix  de  Normandie,  fille  de  Guillaume  le 
Conquérant,  fut  couronné  Roi  d’Angleterre  le  15  Déc.  1135.  Il 
époufa  Mahaud  fille  6c  héritière  d’Euftache  Comte  de  Boulogne, 
&  il  en  eut  r.  Euftache  IV.  Comte  de  Boulogne  qui  en  11396- 
poufa  Confiance  de  France  &  fille  de  Louïs  le  Gros ,  qu’Etienne  fon 
père  voulut  faire  couronner  en  1151 ,  fans  y  pouvoir  réuffir,  & 
qui  mourut  en  1153  fans  poftérité;  2.  Guillaume,  Comte  de  Bou¬ 
logne;  3.  qui  après  avoir  été  Abbefle  de  Ramfey  en  An¬ 

gleterre  ,  époufa  Matthieu  Comte  de  Flandre.  Il  eut  auffi  un  fils 
naturel  nommé  Guillaume. 

ROIS  D’ANGLETERRE  ISSUS  DE  LA  MAISON  D’ANJOU. 

I.  Henri,  II  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  6cc.  fils  aîné  de  George,  V  du  nom ,  dit  Flantagenct ,  Com¬ 
te  d’Anjou  (Voyez  ANJOU)  &  de  Mahaud,  héritière  de  la  Cou¬ 
ronne  d’Angleterre ,  né  l’an  1133  ,  fuccéda  à  fon  père  aux  Comtez 
d’Anjou,  de  Touraine  &  du  Maine,  &  à  caufe  de  fa  mère  au 
Duché  de  Normandie,  6c  au  Royaume  d’Angleterre  après  la  mort 
du  Roi  Etienne,  dont  il  fut  couronné  Roi  le  29  Décembre 
1153,  &  mourut  le  17  Juillet  1189.  Il  époufa  le  19  Mai  1152, 
Aliénor,  Duchelfe  de  Guienne,  &  Comtefle  de  Poitou,  fille  aî¬ 
née  êc  héritière  de  Guillaume ,  X  du  nom  Duc  de  Guienne ,  6cc. 
laquelle  avoit  époufé  l’an  1137,  Louïs,  VII  du  nom  ,  dit  le  Jeu¬ 
ne,  Roi  de  France,  &  dont  elle  avoit  été  féparée  à  caufe  de  pa¬ 
renté  au  Concile  de  Baugency  fur  Loire,  en  Mars  1152.  Elle 
fut  fort  maltraitée  par  le  Roi  Henri  II.  fon  mari  qui  la  fit  même 
emprifonner  pendant  douze  ou  quinze  ans,  &  mourut  fort  âgée 
le  31  Mars  1204,  ayant  eu  de  ce  fécond  mariage ,  1.  Guillaume , 
Duc  de  Normandie,  né  en  1153,  mort  en  1156;  2.  Henri,  dit 
le  Jeune,  qui  fuit;  3.  Richard,  I  du  nom,  Roi  d’Angleterre 
apres  fon  frère,  dont  il  fera  parlé  ci- après  ;  4.  Geofroy  d’Angleter¬ 
re  ,  Comte  d’Anjou  ,  furnommé  le  Beau,  né  le  23  Septembre 
1158,  qui  fut  auffi  Comte  de  Bretagne  à  caufe  de  fa  femme,  6c 
mourut  à  Paris  le  19  Août  1186,  ayant  été  foulé  aux  piezdes  che¬ 
vaux  dans  un  Tournoi.  Il  époufa  Confiance  ,  Comtefle  de  Breta¬ 
gne,  fille  &  héritière  de  Conan,  Comte  de  Bretagne,  dont  il  eut 
Artus,  Comte  de  Bretagne  6c  d’Anjou,  né  pofthume  l’an  1186, 
qui  fut  tué  par  le  commandement  du  Roi  Jean ,  dit  Sans  Terre , 
fon  oncle,  en  l’an  1200,  6c  fon  corps  jetté  dans  la  rivière;  (Vo¬ 
yez  ARTUS  I.)  &  Eléonore  d’Angleterre,  née  en  1184,  qui  fut 
détenue  prifonniére  pendant  plufieurs  années,  &  mourut  fans  al¬ 
liance  l’an  1241;  5.  Jean  furnommé  Sans-Terre,  qui  continua 
la  poftérité  rapportée  ci-après  ;  6.  Mathilde,  née  l’an  1156,  mariée 
l’an  1168.  à  Henri,  III  du  nom,  dit  le  Lion,  Duc  de  Bavière  & 
de  Saxe,  mort  l’an  1189;  7-  Eléonore,  née  le  13  Oétobre  1162, 
mariée  en  Septembre  1170,  à  Alphonfe,  IX  du  nom,  Roi  de 
Caftille,  morte  le  21  Octobre  1214,  de  chagrin  de  la  mort  de 
fon  mari;  6c  8-  Jeanne  d’Angleterre,  née  en  Oétobre  1164,  ma¬ 
riée  i°.  l’an  1176,  à  Guillaume,  II  du  nom,  Roi  de  Sicile  :  2». 
l’an  1 196, à  Raimond,  VII  du  nom, Comte  de  Touloufe,  morte  en  Sep¬ 
tembre  1199-  Le  Roi  Henri  II.  eut  aufii  deux  fis  naturels  ,jdvoir , 
Geofroy,  qui  fut  Chancelier  d’Angleterre  &  Archevêque  d’Torck, 
mourut  l’an  1213  ;  &  Guillaume,  bâtard  d’Angleterre,  furnommé 
Longue-Epée ,  mort  l’an  1 226 ,  de  la  fatigue  qu’il  avoit  foujfertc  fur 
mer.  Il  époufa  Ele ,  fille  &  héritière  de  Guillaume  Fitz-Patrik , 
Comte  de  Salisbury ,  dont  il  cuti.  Guillaume  Longue-Epée ,  II  du  nom. 
Comte  de  Salisbury,  mort  en  la  Paleftine  Pan  1249,  laijfant  des  enfans 
d’idoine ,  fille  &  héritière  de  Richard  de  Camville ,  dont  la  poftérité 
finit  en  Marguerite  Longue-Epée,  mariée  d  Henri  de  Lacy ,  Comte  de 
Lincoln;  2.  Richard,  Chanoine  de  Salisbury;  3.  Etienne,  Grand - 
Juflicicr  d’Irlande  &  Comte  d'Ulfter  ou  d’Ultonie  par  Ermeline  fa 
femme,  dont  il  eut  Ele,  mariée  à  Roger  de  la  Zoucbe;  4.  Nicolas, 
Evêque  de  Salisbury ,  mort  en  1 297  ;  5.  Ifabelle ,  première  femme 
de  Guillaume  Baron  de  Vefci;  6.  Ele,  mariée  i°.  à  Thomas,  FTI 
du  nom ,  Comte  de  JVarwick  :  2 à  Philippe  Bajfct ,  mort  l’an  1 297  ; 
7.  Ide,  alliée  à  Vautier  Fitz-Robert ;  &  8.  autre  Ele,  qui  époufa 
Guillaume  d’Odingfelles. 

II.  Henri  dit  le  Jeune  ou  au  Court-Mantel ,  né  le  28  Février 
1155,  fut  couronné  Roi  d’Angleterre  le  15  Juillet  1170,  du  vi¬ 
vant  de  fon  père,  &  mourut  le  onzième  Juin  1182.  Il  avoit 
époufé  en  1170,  Marguerite  de  France,  Comtefle  de  Vexin,  fil¬ 
le  de  Louis, Vil  du  nom,  dit  le  Jeune,  Roi  de  France,  6c  de  Con¬ 
fiance  de  Caftille ,  fa  deuxième  femme.  Elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  l’an  1185,  avec  Bêla,  III  du  nom,  Roi  de  Hongrie,  après 
la  mort  duquel  elle  fe  retira  â  Acre  en  la  Paleftine  l’an  1196,  6k 
y  mourut  l’année  fuivante. 

II.  Richard,  I  du  nom, furnommé  Cœur-de-Lion,  troifiéme 
fils  de  Henri,  II  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  fut  couronné 
Roi  d’Angleterre  le  troifiéme  Septembre  1189,  &  mourut  le  fi¬ 
xiéme  Avril  1199,  de  la  bleflure  qu’il  reçut  au  fiége  de  Chalus 
en Limofin ,  fans  enfans  de  Bércngérc  de  Navarre,  fille  de  Sancbe, 
VI  du  nom,  dit  le  Sage,  Roi  de  Navarre,  qu’il  avoit  époufée  le 
12  Mai  1191. 

H.  Jean  furnommé  Sans-Terre,  Roi  d’Angleterre,  Duc  de 
Normandie  6c  de  Guienne,  Comte  de  Poitou  1  êcc.  cinquième 

fils 


fils  du  Roi  Henri  II.  naquit  l’an  1166,  &  fut  couronné  Roi 
d’Angleterre  le  25  Mai  1199.  Les  Grands  du  Royaume  qui  l’a- 
voient  en  horreur  fe  foulevérent  contre  lui ,  le  forcèrent  de  quit¬ 
ter  la  Couronne,  &il  mourut  d’avoir  trop  mangé  de  fruit  le  19 
Oftobre  1216,  abandonné  de  fes  fujets.  Il  époufa  1°.  Ifabelle, 
fille  de  Guillaume ,  Duc  de  Glocefier,  petit-fils  du  Roi  Henri,  I 
du  nom,  qu’il  répudia  pour  caufe  de  parenté:  2°.  l’an  1200, 
Ifabelle,  Comteiïe  d’Angoulême,  fille  unique  &  héritière  d 'Aymar, 
Comte  d’Angoulême.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  l’an  1217, 
avec  Hugues,  X  du  nom,  Sire  de  Lefignan,  &  Comte  de  la  Mar¬ 
che  ,  à  qui  le  Roi  l’avoit  enlevée,  lorsqu’il  étoit  fur  le  point 
d’exécuter  le  Traité  de  mariage  qui  étoit  arrêté  entre  eux,  & 
mourut  l’an  1245,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  r.  Henri, 
III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jeanne ,  première  femme  à' Alexandre, 

II.  du  nom  ,  Roi  d’Ecoüe,  mariée  le  25  Juin  1221 ,  morte  le  qua¬ 
trième  Mars  1238;  3.  Eléonore,  mariée  i».  à  Guillaume  Marshal, 
II  du  nom,  Comte  de  Pembrock;  2°.  le  feptiéme  Janvier  1238, 
à  Simon  de  Montfort,  Comte  de  Leicefter,  Sénéchal  d’Angleter¬ 
re  ,  après  la  mort  duquel  elle  fe  retira  en  France  dans  le  mona- 
Itére  des  Religieufes  de  S.  Dominique  de  Montargis,  où  elle  vi- 
voit  encore  l’an  1275;  4.  Ifabelle,  née  en  1214,  fixiéme  femme 
de  Frédéric ,  II  du  nom,  Empereur,  qui  l’époufa  le  20  Juillet 
1235,  morte  en  couches  le  premier  Décembre  1241  ;  &  5.  Ri¬ 
chard  d’Angleterre ,  Comte  de  Cornouaille ,  8c  de  Poitou ,  né 
l’an  1209,  qui  fut  élu  Roi  des  Romains  l’an  1257,  couronné  le 
27  Mai  de  la  même  année,  &  mourut  l’an  1271.  Il  époufa  i°. 
l’an  1230,  Ifabelle  Marshal,  veuve  de  Gilbert  de  Clare,  Comte 
de  Glocefier,  &  fille  de  Guillaume  Marshal  ,  Comte  de  Pem¬ 
brock:  2°.  l’an  1243,  Sancie  de  Provence,  fille  de  Raymond-Bc- 
renger,  Il  du  nom,  Comte  de  Provence,  morte  l’an  1261:  30. 
l’an  1267,  Béatrix  de  Hohentetten  ,  nièce  de  Conrad,  Archevê¬ 
que  de  Cologne,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du 
premier  mariage  furent  1.  Jean,  mort  jeune  l’an  1232;  2.  Henri 
tué  dans  l’Eglife  de  faint  Laurent  de  Viterbe ,  au  retour  de  fon 
voyage  d’outre-mer  l’an  1271 ,  par  Guy  de  Montfort,  Comte  de 
Nolé,  fon  coufin,  fans  1  ailler  de  poftérité  de  Confiance,  fille  de 
Gafion  ,  Vicomte  de  Béarn;  3*  Richard  mort  fans  alliance;  4. 
Nicolas  mort  peu  après  fa  naiflance;  &  5.  Ifabelle  née  en  1233, 
morte  en  1234.  Les  enfans  du  fécond  mariage  furent,  6.  Ed¬ 
mond  ,  Comte  de  Cornouaille ,  qui  fut  Gouverneur  du  Royaume 
d’Angleterre  en  1289  ,  pendant  l’abfence  du  Roi  Edouard,  I 
du  nom,  &  mourut  l’an  1300,  fans  enfans  de  Marguerite,  fille 
de  Richard  de  Clare,  Comte  de  Glocefier;  &  7.  Richard  d’An¬ 
gleterre,  tué  au  fiége  de  de  Barwick  l’an  1296. 

III.  Henri,  III  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né  le  premier 
Oftobre  1206,  fut  couronné  le  28  Octobre  1216,  &  mourut  le 
16  Novembre  1272.  Il  époufa  le  12  Janvier  1236,  Eléonor ,  fille 
de  Raimond- Bérenger ,  II  du  nom.  Comte  de  Provence  ,  morte 
le  25  Juin  1291,  dont  il  eut  1.  Edouard,  I  du  nom,  Roi 
d’Angleterre,  qui  fuit;  2.  Edmond  ,  la  branche  des  Com¬ 
tes  de  Lancastre,  rapportée  ci-après;  3.  4.  5.  Richard,  Jean  & 
Henri,  morts  jeunes  ;  6.  Guillaume,  mort  en  1256;  7.  Margue¬ 
rite  née  en  1241 ,  première  femme  d.' Alexandre ,  III  du  nom,  Roi 
d’Ecolfe,  qu’elle  époufa  l’an  1251 ,  morte  l’an  1273;  8.  Béatrix , 
née  le  25  Juin  1242,  &  mariée  en  1259,  à  Jean  II  du  nom  Duc 
de  Bretagne,  morte  en  Mars  1277;  &  9.  Catherine  d’Angleterre, 
née  le  25  Novembre  1253,  morte  jeune. 

IV.  Edouard,  I  ou  IV  du  nom,  furnommé  Longues-J  am¬ 
ies  ,  Roi  d’Angleterre,  né  le  17  Juin  1239,  fut  couronné  le  19 
Août  1274,  &  mourut  de  dyfienterie  le  feptiéme  Juillet  1307.  Il 
époufa  i°.  l’an  1254,  Eléonore,  fille  de  Ferdinand,  III  du  nom, 
Roi  de  Caftille  ,  mort  le  27  Novembre  1290:  2°  le  huitième 
Septembre  1299,  Marguerite  de  France,  fille  de  Ehilippe ,  III  du 
nom,  dit  le  Hardi .,  Roi  de  France,  morte  l’an  1317.  Du  pre¬ 
mier  lit  vinrent  1.  2.  Jean  &  Henri,  morts  jeunes;  3.  Alfonfc  né 
l’an  1273,  mort  le  19  Août  1284;  4.  Edouard,  II  du  nom, 
Roi  d’Angleterre, qui  fuit;  5.  Eléonore  née  l’an  I266,mariée  l’an  1294, 
à  Henri,  Comte  de  Bar,  morte  en  1298;  6.  Jeanne,  née  l’an 
1272,  qui  époufa  i».  l’an  1290,  Gilbert  de  Clare,  V  du  nom. 
Comte  de  Glocefier:  2°.  l’an  1296,  Raoul  de  Monthermer,  Che¬ 
valier,  l’un  de  fes  ferviteurs,  fans  le  confentement  du  Roi ,  qui 
la  fit  emprifonner,  morte  le  dixiéme  Mai  1305;  7.  Marguerite, 
née  l’an  1275,  qui  époufa  l’an  1290,  Jean,  II  du  nom,  Duc  de 
Brabant;  8.  9.  Bércngérc  &  Alix ,  mortes  jeunes;  10.  Marie  née 
le  22  Avril  1279,  Religieufe  à  Fontevrault;  11.  Elifabeth,  née 
l’an  1284,  mariée  1°.  l’an  1298,  à  Jean ,  I  du  nom,  Comte  de 
Hollande;  2°.  à  Humfroi  de  Bohun,  Comte  d’Hereford  &  d’Ef- 
fex,  Connétable  d’Angleterre,  mort  l’an  1316;  12.  13.  Béatrix 
&  Blanche  d’Angleterre,  mortes  jeunes.  Du  fécond  mariage  for- 
tit ,  14.  Thomas  d’Angleterre  ,  Comte  de  Norfolk  ,  Maréchal 
d’Angleterre ,  né  le  premier  Juin  de  l’an  1300 ,  mort  l’an 
1338.  Il  époufa  i°.  Alix  ,  fille  de  Roger  Halys  ,  Comte  de 
Harwich  &  de  SufFolk.  2°.  Marie  de  Rooz ,  veuve  de  Guil¬ 
laume  Baron  de  Breuves,  &  fille  de  Guillaume,  Baron  de  Rooz, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier  mariage  furent  1. 
Edouard ,  mort  avant  fon  père  ;  &  2.  Marguerite  d’Angleterre , 
Ducheiïe  de  Norfolk,  alliée  i°.  à  Jean ,  Baron'de  Segrave:  20. 
à  Vaultier,  Baron  deMauny,  morte  le  24  Mars  1399;  3.  Edmond 
d’Angleterre  ,  I  du  nom,  Comte  de  Kent,  né  le  cinquième  Août 
1301  »  qui  eut  la  tête  tranchée  l’an  1329,  pour  avoir  favorifé  les 
complots  de  la  NoblelTe  qui  vouloit  délivrer  de  prifon  le  Roi 
Edouard  II.  fon  frère.  II.  époufa  Marguerite ,  fille  unique  de 
Jean,  Baron  de  Wake,  dont  il  eut  Edmond ,  II  du  nom ,  Com¬ 
te  de  Kent,  mort  jeune  l’an  1332;  4.  Jean,  Comte  de  Kent, 
mort  l’an  1352,  fans  enfans  d’Elifabetb,  fille  de  Guillaume  Duc  de 
Juliers;  &  5.  Jeanne,  mariée  i°.  à  Guillaume  de  Montagu ,  Com¬ 
te  de  Salifbury,  dont  elle  fut  féparée:  20.  à  Thomas  Holland,  qui 
fut  créé  Comte  de  Kent  à  caufe  de  fa  femme ,  &  fut  l’un  des 
premiers  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ;  30.  l’an  1361 , 


à  Edouard  d’Angleterre  furnommé  le  Noir,  Prince  de  Galles,  dont 
elle  eut  Ri  c  har  d  ,  II  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre;  6-  Eléonore 
d’Angleterre,  née  l’an  1306,  morte  jeune. 

V.  E douard,  II  ou  V  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre,  né  le 
25  Août  1284,  fut  couronné  le  23  Février  1308.  Ayant  été  ar¬ 
rêté  prifonnier  l’an  1326,  par  les  intrigues  de  la  Reine  fa  fem¬ 
me,  elle  le  fit  déclarer,  par  le  Parlement  aflemblé  à  Londres, 
incapable  du  gouvernement  du  Royaume,  &  lui  fit  fubfiituer  le 
Prince  Edouard  fon  fils.  Cet  infortuné  Prince,  qui  mourut  le 
25  Janvier  1327,  d’un  fer  chaud  qu’on  lui  mit  dans  le  fonde¬ 
ment,  avoit  époufé  le  22  Janvier  1308,  Ifabelle  de  France,  fille 
de  Philippe  ,  IV  du  nom,  dit  le  Bel,  Roi  de  France  &  de  Navar¬ 
re  ,  morte  le  31  Novembre  1357,  dont  il  eut  1.  Edouard, 
III  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre,  qui  fuit  ;  2.  Jean,  Comte 
de  Cornouaille,  hé  le  13  Août  1315,  mort  en  Oftobre  1334, 
fans  enfans  de  M.civic  d  Ëlpagne  ,  fille  de  Fcvdbuind ,  Seigneur  de 
Lara;  3.  Jeanne,  mariée  l’an  1329,  à  David,  II  du  nom,  Roi 
d’Ecofle;  &  4.  Eléonore  d’Angleterre,  alliée  l’an  1332,  à  Renaud, 
II  du  nom ,  Duc  de  Gueldre ,  dont  elle  fut  la  fécondé  femme. 

VI.  Edouard,  III  ou  VI  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né 
le  13  Novembre  1312,  fut  couronné  le  premier  Février  1327, 
inftitua  l’Ordre  de  la  Jarretière  l’an  1344,  &  mourut  le  21  Juin 
1377 >  accablé  de  chagrin  de  la  mort  d’Edouard,  Prince  de  Gal¬ 
les  fon  fils.  11  époufa,  l’an  1327,  Philippe  de  Hainault,  fille  de 
Guillaume,  III  du  nom.  Comte  de  Hainault,  morte  le  15  Août 
1369,  dont  il  eut  1.  Edouard  furnommé  le  Noir,  Prince  de 
Galles,  qui  fuit;  2.  Guillaume ,  né  l’an  1336,  mort  au  berceau; 
3.  Leonel  ou  Lionel  d’Angleterre,  Duc  de  Clarence,  né  le  29  No¬ 
vembre  1338,  &  mort  le  17  Oftobre  1368,  qui  époufa  1°.  l’an 
1352,  Elifabcth  du  Bourg,  fille  unique  &  héritière  de  Guillaume 
du  Bourg,  Comte  d’Ullter  ou  d’Ultonie,  morte  l’an  1363:  2°.le 
25  Avril  1368,  Toland  de  Milan,  fille  de  Galéas,  II  du  nom. 
Duc  de  Milan,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  &  laifïa  de  fa  pre¬ 
mière  femme  ,  Philippe  d’Angleterre,  Clarice ,  née  le  16  Août 
1 355  »  mariée  l’an  1368,  à  Edmond  de  Mortimer,  Comte  de  la 
Marche;  4.  Jean  d’Angleterre,  Duc  de  Lancaftre,  qui  conti¬ 
nua  la  lignée  des  Rois  d'Angleterre ,  rapportée  ci-après.  5.  E  d  m  o  n  d  , 
Comte  de  Cambridge,  puis  Duc  d’Yorck,  qui  continua  la  lignée 
des  Rois  d'Angleterre  après  la  branche  des  Ducs  de  Lancaste,  ain- 
ffiqu'il  fera  remarqué  ci-après  ;  6.  Guillaume,  mort  jeune;  7.  Thomas 
d’Angleterre,  Duc  de  Glocefier,  &  Comte  de  Buckingham,  Con¬ 
nétable  d’Angleterre,  né  le  feptiéme  Janvier  1355,  qui  fut  étran¬ 
glé  à  Calais  avec  une  ferviette  le  huitième  Septembre  1397.  Il 
époufa  Eléonore  de  Bohun ,  fille  aînée  &  héritière  de  Humfroy  de 
Bohun,  Comte  deHéreford,  d’Eflex  &  deNorthampton,  morte 
le  troifiéme  Oftobre  1399,  dont  il  eut  Humfroy,  Comte  de  Buc¬ 
kingham  ,  mort  fans  alliance,  l’an  1399;  Anne  ,  Comteiïe  de 
Buckingham,  mariée  iD.  l’an  1402,  à  Edmond,  Comte  de  Staf¬ 
ford:  20.  l’an  1419»  à  Guillaume  Bourchier,  Comte  d’Eu,  morte 
l’an  1440;  Jeanne,  qui  époufa  Gilbert,  Baron  de  Talbot-de-Go- 
derick;  Ifabelle,  Religieufe;  &  Philippe  morte  jeune;  8.  Ifabelle 
mariée  à  Enguerrand  de  Coucy,  Comte  de  Bedfort;  9.  Jeanne, 
née  l’an  1335  >  mariée  à  Alfonfe,  Roi  de  Cafiille  ,  morce  l’an 
1348;  10.  Blanche,  morte  l’an  1340;  n.  Marie,  première  fem¬ 
me  de  Jean,  V  du  nom,  dit  le  Vaillant,  Duc  de  Bretagne,  mor¬ 
te  après  l’an  1362;  &  12.  Marguerite  d’Angleterre,  née  le  30 
Juillet  1346,  première  femme  de  Jean  de  Hafiings,  Comte  de 
Pembrock. 

VII.  Edouard  d’Angleterre,  dit  le  Noir,  Prince  de  Galles, 
né  le  15  Juin  1330,  gagna  la  bataille  de  Poitiers,  où  Jean  Roi 
de  France  demeura  prifonnier  l’an  1356 ,  &  mourut  avant  fon 
père  le  huitième  Juillet  1376.  Il  époufa  l’an  1361,  Jeanne  d’An¬ 
gleterre  ,  Comteiïe  de  Kenr ,  veuve  de  Thomas  Holland ,  &  fille 
d'Edmond,  Comte  de  Kent,  mort  le  huitième  Juillet  1385,  dont 
il  eut  1.  Edouard,  né  l’an  1365,  mort  à  l’âge  de  fept  ans;  &  2. 
Richard,  II  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  qui  fuit;  ce  Prince 
eut  aufii  pour  enfans  naturels,  Jean  Sounder ,  &  Roger  de  Clarendon. 

VIII.  Richard  ,  II  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  né  l’an 
1366,  fut  couronné  le  16  Juillet  13771  mais  ayant  été  arrêté 
prifonnier  par  Henri,  Duc  de  Lancafire,  fon  coufin,  il  fut  dé- 
pofledé  du  Thrône  du  confentement  général  du  Parlement  le  29 
Septembre  1399,  &  mafiacré  peu  après  par  le  commandement 
du  même  Duc,  qui  lui  fuccéda.  Il  avoit  époufé  1°.  l’an  1382, 
Anne  de  Luxembourg,  fille  de  Charles,  IV  du  nom.  Empereur 
&  Roi  de  Bohême,  morte  l’an  I394:  2°-  le  premier  Novembre 
1396,  Ifabelle  de  France,  fille  de  Charles,  VI  du  nom,  Roi  de 
France ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  La  Reine  Ifabelle  après  1s 
mort  du  Roi  fon  mari ,  revint  en  France ,  &  prit  une  fécondé 
alliance  le  29  Juin  1406,  avec  CharlesDac  d’Orléans  &  Comte  de 
Valois,  &  mourut  en  couches  le  13  Septembre  1409. 

ROIS  D'ANGLETERRE  SORTIS  DE  LA  BRAN - 
CHE  DE  Lancastre. 

VII.  Jean  d’Angleterre  ,  quatrième  fils  d’E  douard,  III  du 
nom,  Roi  d’Angleterre,  né  à  Gand  l’an  1340,  fut  Comte  de 
Richemont,  puis  Duc  de  Lancaftre  &  Connétable  d’Angleterre. 

Il  prit  aufii  le  titre  de  Roi  de  Caftille  &  de  Léon ,  à  caufe  de  fa  fé¬ 
condé  femme,  mais  il  s’en  défifta,  &  mourut  l’an  1399.  Il  épou¬ 
fa  1°.  le  17  Mai  1359,  Blanche,  fille  puînée  de  Henri,  Il  du 
nom,  Duc  de  Lancaftre,  morte  l’an  13 69:  2°.  l’an  1372,  Con¬ 
fiance  de  Caftille,  fille  de  Picrrt,  dit  le  Cruel,  Roi  de  Caftille  & 
de  Léon  ,  morte  l’an  1394:  3o.  Catherine  Roët,  veuve  à' O  thon 
Swinford,  Chevalier,  morte  le  premier  Mai  1403.  Du  premier 
mariage  fortirent  1.  Henri,  IV  du  nom,  Roi  d’Angleterre, 
qui  fuit;  2.  Philippe  d’Angleterre,  mariée  l’an  1387»  à  Jean,  I 
du  nom,  Roi  de  Portugal,  morte  de  lapefte  le  neuvième  Juin 
1415  ;  &  3.  EliJ'abeth  d’Angleterre,  alliée  io.  à  Jean  Holland, 
Duc  d’Exceter,  &  Comte  de  Huntingdon;  a°.  à  Jean  de  Corn- 
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wal  Baron  de  Fanhope  de  Milbrook.  Du  fécond  mariage  vint, 

.  Catherine  d’Angleterre-Lancaftre ,  mariée  l’an  1393,  à  Henri, 
Prince  des  Afturies  ,  puis  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  III  du 
nom  morte  le  deuxième  Juin  1418;  &  du  troifiéme  mariage 
vinrent,  5.  Jean,  dit  de  Beaufort ,  qui  fit  la  branche  des  Ducs  de 
Sommerset,  rapportée  ci-après;  6.  Henri  de  Beaufort,  Evê¬ 
que  de  Winchefter,  nommé  Cardinal  l’an  1426,  par  le  Pape 
Martin  V,  mort  le  onzième  Avril  1447,  laijfant  pour  fille  natu¬ 
relle  ,  -Jeanne  ,  alliée  à  Edouard  Stradling  ,  Chevalier;  (Voyez 
BEAUFORT.)  7.  Thomas  de  Beaufort,  Duc  d’Exceter, 
Comte  de  Dorfet ,  Chevalier  de  la  Jarretière  ,  &  Chancelier 
d’Angleterre,  mort  le  27  Décembre  1424,  fans  enfans  de  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Thomas  de  Nevil;  &  8.  Jeanne  de  Beaufort,  ma¬ 
riée  i°.  à  Robert  Ferrers  :  20.  à  Raoul  de  Nevil  ,  Comte  de 
Wetlmorland,  morte  le  13  Novembre  1440. 

VIII.  Henri,  IV  du  nom,  furnommé  de  BuÏÏmgbrmk  ,  Roi 
d’Angleterre,  né  l’an  1366,  porta  le  titre  de  Comte  de  Derby, 
puis  de  Duc  d’FIéreford  &  de  Northampton,  &  prit, le  noua  de 
Duc  de  Lancaftre  après  la  mort  de  fon  père.  S’étant  mis  à  la 
tête  des  révoltez  d’Angleterre,  il  furprit  le  Roi  Richard,  II  du 
nom  >  fon  coufin  ;  fe  fit  couronner  Roi  le  deuxième  Oftobre 
1399 ,  &  mourut  de  la  lèpre  le  20  Mars  1413.  Il  époufa  i°.  1  an 
1380,  Marie  de  Bohun ,  fille  &  héritière  de  Humfroy,  Comte  de 
Héreford,  d’Eiïex  &  de  Northampton ,  morte  l’an  1394;  a°-  l’an 
1403,  Jeanne  de  Navarre,  veuve  de  Jean,  V  du  nom,  dit  le  Vail¬ 
lant  ,  Duc  de  Bretagne  ,  &  fille  de  Charles,  II  du  nom,  dit  le 
Mauvais,  Roi  de  Navarre  &  Comte  d’Evreux ,  morte  le  dixiéme 
Juillet  1437,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa 
première  femme  furent  1.  Henri,  V  du  nom,  Roi  d’Angle- 
gleterre,  qui  fuit;  Thomas  d’Angleterre, Duc  de  Clarence, Comte 
d’Albemarle  ,  Grand-Maître  &  Connétable  d’Angleterre,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Baugé  en  Anjou  le  22  Mars  1421 ,  fans  laifler 
de  pollérité  de  Marguerite  Holland,  veuve  de  Jean ,  Comte  de 
Sommerfet,  &  fille  de  Thomas  Holland,  Comte  de  Kent,  morte 
le  31  Décembre  1440;  &  laijfa  pour  fils  naturel,  Jean  de  Clarcn- 
te;  3.  Jean  d’Angleterre,  Duc  de  Bedford,  qui  fut  Protefteur 
du  Royaume  d’Angleterre ,  &  établi  Régent  en  France  pendant 
la  minorité  du  Roi  Henri  VI.  fon  neveu.  &  mourut  à  Rouen  le 
14  Septembre  1435,  fans  enfans  d’Anne  de  Bourgogne,  fille  de 
Jean,  furnommé  Sans-Peur,  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  avoit  épou- 
’fée  l’an  1423,  morte  le  14  Novembre  1432,  ni  de  Jacqueline  de 
Luxembourg,  fille  de  Pierre ,  Comte  de  faint  Paul,  morte  le  30 
Mai  1472,  fes  deux  femmes  (Voyez  B  ED  F  O  RT):  4.  Humfroy 
d’Angleterre,  Duc  de  Glocefler  &  Comte  de  Pembrock,  Grand- 
Chambellan  &  Défenfeur  du  Royaume  d’Angleterre ,  &  qui  en  fut 
établi  Proteéleur  pendant  la  minorité  du  Roi  Henri  VI.  fon  ne¬ 
veu  ;  mais  qui  ayant  été  convaincu  de  trahifon ,  fut  étranglé  la 
nuit  l’an  1466,  fans  laiiTer  de  pollérité  ni  de  Jacqueline  de  Baviè¬ 
re,  Comtefle  de  Hollande,  de  Zélande,  &  de  Hainault,  ni  d’£- 
léonor  Cobham,  fille  de  Régnault ,  Baron  de  Sterborough,  fes  deux 
femmes,  gf  laijfant  pour  fille  naturelle ,  Antigone,  mariée  à  Hen¬ 
ri  Grey,  Comte  de  Tancarville,  &  Baron  de  Powis;  5.  Blanche  d’An¬ 
gleterre,  première  femme  de  Louis,  III  du  nom,  dit  le  Barbu, 
Eleéteur  Palatin,  mariée  l’an  1402,  morte  l’an  1417;  &  6.  Phi¬ 
lippe  d’Angleterre,  mariée  l’an  1405?  à  Eric,  Roi  de  Danemarck, 
de  Suède  &  de  Norwége  ,  Duc  de  Poméranie. 

IX.  Henri  ,  V  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né  l’an  1388, 
fut  couronné  le  13  Avril  1413.  Philippe  furnommé  le  Ben,  Duc 
de  Bourgogne,  abufant  de  l’imbécillité  de  Charles,  VI  du  nom, 
Roi  de  France ,  le  porta  à  deshériter  le  Dauphin  fon  fils ,  &  à 
marier  fa  fille  avec  le  Roi  Henri  ,  qui  fut  déclaré  Régent  du 
Royaume  par  Traité  paffé  àTroyes  le  20  Mai  1420,  &  fuccefleur 
de  la  Couronne  après  la  mort  du  Roi.  Le  Roi  Henri  mourut  au 
château  de  Vincennes  près  de  Paris,  le  31  Août  1422,  âgé  de 
34  ans.  Il  époufa  le  deuxième  Juin  1420,  Catherine  de  France, 
fille  puînée  de  Charles ,  VI  du  nom ,  Roi  de  France ,  &  dTJabelle 
de  Bavière.  Etant  reliée  veuve ,  elle  époufa  fecrettement  Owen 
Tudor,  Chevalier  du  païs  de  Galles,  d’une  naiffance  inconnue  , 
&mourutl’an  1438 ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  1. Henri, 
VI  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  qui  fuit;  &  du  lecond  vint  2.  Ed¬ 
mond  Tudor,  Comte  de  Richemont,  qui  fut  père  d’H enr  1,  VII 
du  nom ,  Roi  d’Angleterre ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

X.  Henri  ,  VI  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né  le  fixiéme 
Décembre  1421,  fut  couronné  le  fixiéme  Novembre  1429,  & 
étant  venu  en  France ,  il  fut  reçu  à  Paris  avec  beaucoup  de  pom¬ 
pe  le  deuxième  Décembre  1431 ,  &  couronné  Roi  de  France  en 
l’Eglife  de  Paris  le  16  du  même  mois;  mais  après  plufieurs  com¬ 
bats  &  intrigues ,  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  fut  mis  à  mort 
le  21  Mai  1472,  par  le  commandement  du  Roi  Edouard,  IV 
du  nom.  Il  époufa  l’an  1444,  Marguerite  d’Anjou,  fille  puînée 
de  René,  furnommé  le  Bon,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  laquel¬ 
le  ,  après  la  mort  de  fon  mari  ,  fut  renvoyée  en  France,  & 
mourut  le  25  Août  1482  ,  ayant  eu  pour  fils  unique  Edouard 
d’Angleterre,  Prince  de  Galles,  tué  à  la  bataille  de  Teuksbury 
le  13  Mai  1471,  fans  enfans  d 'Anne  de  Nevil,  fille  de  Richard 
Comte  de  Warwick,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1470.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Richard,  III  du  nom,  Roi  d’Angleterre ,  & 
mourut  l’an  1484. 

ROIS  D'ANGLETERRE  SORTIS  DE  LA  BRAN¬ 
CHE  d’YoRCK. 

VII.  Ed  m  o  n  d  d’Angleterre,  fuynommé  de  Langley,  cinquième  fils 
d’EDOUARD,  III  du  nom ,  Roi  d’Angleterre,  naquit  l’an  1341,  fut 
Comte  de  Cambridge ,  Comte  de  Tindal ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Jarretière,  puis  créé  Duc  d’Yorck  par  le  Roi  Richard,  II  du  nom, 
fon  neveu,  &  mourut  le  premier ~Août  1402.  Il  époufa  1°.  l’an 
1372  ,  IJ'abclle  de  Cafiille,  fille  de  Pierre  Roi  de  Caftille  &  de 
Léon,  morte  Pan  1394:  2°.  Jeanne  Holland,  fille  de  Thomas, 
Comte  de  Kent ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Elle  prit  une  fé¬ 


condé  alliance  avec  Henri  Bromflet,  &  mourut  en  ...  .  Edmond 
eut  de  fon  premier  mariage  1.  Edouard,  Duc  d’Yorck,  Comte 
de  Rutland,  Connétable  d’Angleterre,  &  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière  ,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  le  25  Octobre  1415, 
fans  laifier  pollérité  de  Philippe,  fille  de  Jean  Baron  de  Mohun- 
de-Dunfter;  2.  Richard,  qui  fuit;  &  3.  Confiance,  amie  de 
Thomas  Holland,  111  du  nom.  Comte  de  Kent,  puis  mariée  à 
Thomas  Spencer,  Comte  de  Glocelter,  morte  l’an  1417. 

VIII.  Richard  d’Yorck,  1  du  nom,  furnommé  Coninjburg , 
Comte  de  Cambridge ,  ayant  confpiré  contre  le  Roi  Henri  IV , 
eut  la  tête  tranchée  l’an  1402.  11  époufa  1°.  Anne  de  Mortimer, 
fille  de  Roger  Comte  de  la  Marche:  20.  Mahaud,  fille  de  Thomas 
Baron  de  Clifford,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut 
de  fa  première  femme  furent  1.  Richard,  II  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  IJ'abelle,  mariée  à  Henri  Bourchier,  Comte  d’Elfex. 

IX.  Richard,  II  du  nom,  Duc  d’Yorck  après  la  mort  d’K- 
douard  fon  oncle,  Comte  de  Cambridge,  d’Ulton,  de  la  Marche 
&  de  Rutland  ,  Lieutenant  au  gouvernement  du  Royaume  de 
France, &  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  fe  fit  Chef  de  la 
faftion  de  la  Rofe  blanche ,  contre  la  Maifon  royale  de  Lanca- 
ftre,  prétendant  avoir  droit  à  la  Couronne,  au  préjudice  du  Roi 
Henri  VI ,  fur  lequel  il  remporta  la  viétoire  à  la  bataille  de  S.  Al- 
ban  l'an  1455;  &  la  même  année  fe  fit  déclarer  par  le  Parlement 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  &  Protefteur  du  Royaume 
d’Angleterre;  mais  il  perdit  la  bataille  &  la  vie  au  combat  de 
Wakefield,  le  31  Décembre  1460.  11  époufa  Cécile  de  Nevil, 
fille  de  Raoul  Comte  de  Weftmorland,  morte  le  31  Mai  1495* 
dont  il  eut  r.  Henri,  mort  jeune:  2.  Edouard,  IV  du  nom. 
Roi  d’Angleterre,  qui  fuit;  3.  Edmond  Comte  de  Rutland,  qui 
fut  tué  au  combat  de  Wakefield  le  31  Décembre  1460;  4.  5.  6. 
Guillaume  ,  Jean  &  Thomas,  morts  jeunes;  7.  George ,  Duc  de 
Clarence,  Comte  de  Warwick  &  de  Salisbury  ,,  Grand-Chambel¬ 
lan  d’Angleterre,  qui  fut  fecrettement  mis  à  mort  dans  la  Tour 
de  Londres  le  18  Février  1477.  Il  avoit  époufé  l’an  1469,  IJd - 
belle  de  Nevil,  fille  de  Richard  Comte  de  Warwick,  morte  l’an 
1416,  dont  il  eut  Edouard  Comte  de  Warwick  &  de  Salisbury, 
lequel  fut  envoyé  en  prifon  à  la  Tour  de  Londres  par  le  Roi  Ri¬ 
chard,  III  du  nom, fon  oncle , lorsqu’il  eut  ufurpé  la  Couronne; 
&  étant  accufé  d’avoir  voulu  fe  fauver  de  la  Tour  ,  fut  jugé  cou¬ 
pable,  &  eut  la  tête  tranchée  le  28  Novembre  1499,  à  l’âge  de 
24  ans ,  fans  avoir  été  marié  ;  Richard  ,  mort  jeune  ;  &  Mar¬ 
guerite  Comtefle  de  Salisbury,  mariée  à  Richard Polus,  Chevalier, 
qui  fut  convaincu  de  haute  trahifon  l’an  1539,  &  eut  la  tête 
tranchée  le  27  Mai  1 541 8.  Richard,  III  du  nom,  Roi  d’An¬ 
gleterre  après  fon  neveu ,  ainfi  qu’il  fera  remarqué  ci-après  ;  9.  Anne, 
mariée  1°.  à  Henri  Holland,  Duc  d’Exceter:  20.  à  Thomas  de  S. 
Leger,  Chevalier,  morte  le  14  Janvier  1476;  10.  Elifabeth,  al¬ 
liée  à  Jean  de  la  Pôle,  Duc  de  Suffolck;  11.  Marguerite,  troi¬ 
fiéme  femme  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  furnommé  le  Har¬ 
di,  qu’elle  époufa  le  9  Juillet  1468,  morte  l’an  1503;  &  12.  Ur- 
fule,  morte  jeune. 

X.  Edouard,  IV  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né  le  2fi 
Avril  1441,  fut  Duc  d’Yorck  &  Comte  de  la  Marche  après  la 
mort  de  fon  père.  Il  fe  révolta  contre  le  Roi  Henri  VI ,  fur  le¬ 
quel  il  remporta  la  victoire,  &  fe  fit  couronner  Roi  le  29  Juin 
1461.  11  demeura  paifible  poffelfeur  du  Royaume,  nonobllant 
plufieurs  tentatives  inutiles  que  fit  le  Roi  Henri  pour  y  rentrer , 
&  mourut  le  neuvième  Avril  1483.  Il  époufa  l’an  1464 ,  EliJ'a- 
beth  Woodwille,  veuve  de  Jean  Grey,  Chevalier,  &  fille  de 
Richard  de  Woodwille,  Comte  de  Rivers,  Connétable  d’Angle¬ 
terre  ,  &  Chevalier  de  la  Jarretière,  dont  il  eut  Ed  ou  a  r  d  ,  V 
du  nom,  Roi  d’Angleterre,  qui  fuit;  2.  Richard  Duc  d’Yorck  & 
deNorfolck,  né  le  28  Mai  1474,  qui  fut  étranglé  avec  le  Roi 
fon  frère  le  24  Mai  1483;  3.  George  Duc  de  Bedford,  mort 
jeune;  4.  Elifabeth,  née  le  onzième  Février  1467,  mariée  le  18 
Janvier  i486,  à  Henri,  VII  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  morte 
le  deuxième  Février  1503  ;  5.  Cécile,  mariée  i<\  à  Jean  Comte  de 
Wells;  20.  à  N.  Kyme;  6.  Anne,  alliée  à  Thomas  Howard,  Duc  de 
Norfolck;  7.  Brigide,  Religieufe,  morte  l’an  1517;  8.  Margue¬ 
rite,  née &  morte  l’an  1472;  g. Marie, morte  l’an  1482.  <Sc  10.  Ca¬ 
therine  d’Angleterre,  mariée  à  Guillaume  Courtney ,  Comtede  Dévon, 
morte  le  15  Novembre  1527.  CePrince  eut  aujfi  pour  enfans  naturels 
4' Elifabeth  Lucy,  Elifabeth  bâtarde  d'Angleterre, mariée  à  Thomas 
Lumlcy,  Chevalier;  &  Artus,  bâtard  d'Angleterre ,  qui  fut  Vicomte 
de  Life  à  caufc  de  fa  femme  Elifabeth  Grey ,  J'osur  &  héritière  de  Jean 
Vicomte  de  Life,  S*5  mourut  le  troifiéme  Mars  1541 ,  laiffant  pour  en- 
fans  Brigide,  mariée  à  Guillaume  Carden,  Chevalier;  Françoife, 
alliée  i°.  à  Jean  BaJfet-deUnberley  :  20.  à  Thomas  Monk-de-Potbe - 
ridge;  6?  Elifabeth,  qui  époufa  François  Job  fon,  Chevalier. 

XI.  Edouard,  V  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  né  le  quatriè¬ 
me  Novembre  1470,  fuccéda  à  la  Couronne  fous  la  tutele  de 
Richard,  Duc  de  Glocefter  fon  oncle,  qui  dans  la  paflion  de 
régner,  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  le  fit  étrangler  dans  fon  lit 
avec  Richard  Duc  d’Yorck  fon  frère ,  le  24  Mai  1483. 

X.  Richard,  III  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  huitième  fils 
de  Richard,  II  du  nom,  Duc  d’Yorck,  porta  le  titre  de  Duc 
de  Glocefler;  &  ayant  fait  étrangler  fes  deux  neveux,  dont  il 
étoit  tuteur ,  ainfi  qu'il  a  été  marqué  dans  l'Article  précédent ,  il  fe  fit 
couronner  Roi  le  feptiéme  Juillet  1483,  &  fut  trouvé  parmi  les 
morts  au  combat  de  Bofworth  ,  donné  le  22  Août  1485..  II 
époufa  Anne  Nevil,  veuve  d’Edouard  Prince  de  Galles,  qui  étoit 
fils  unique  d’Henri ,  VI  du  nom ,  Roi  d’Angleterre ,  fille  de  Ri¬ 
chard  de  Nevil,  Comte  de  Warwick,  morte  l’an  1484,  dont  il 
eut  Edouard  Prince  de  Galles,  Comte  de  Salisbury,  né  l’an  1473, 
mort  avant  fon  père.  Il  eut  auffi  pour  fille  naturelle,  Cathérine, 
mariée  à  Guillaume  Comte  de  Huntington. 

DUCS  DE  SOMMERSET. 

VIII.  Jean  d’Angleterre,  dit  de  Beaufort ,  fils  de  Jean  d’An¬ 
gleterre  3, 
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gleterre,  Duc  de  Lancaftre,  &  de  Catherine  Roët,  fa  troifiéme 
femme,  éc  petit-fils  (I’Edouard,  III  du  nom,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  naquit  à  Beaufort  en  France,  avant  le  mariage  de  ion 
père,  &  fut  déclaré  légitime  avec  fes  frères  &  fœurs  par  le  Parle¬ 
ment  l’an  1396,  en  vertu  d’une  Bulle  du  Pape,  qui  déclara  le 
mariage  bon  6c  valable,  &  les  furnomma  de  Beaufort,  à  caufe 
qu’ils  étoient  nez  au  château  de  ce  nom.  Il  fut  créé  Comte  de 
Sommerfet  l’an  1397  ,  Chambellan  d’Angleterre  l’an  1398,  & 
mourut  le  21  Avril  1410,  ayant  eu  pour  enfans  de  Marguerite 
Holland  fa  femme,  fille  de  Thomas  Comte  de  Kent,  r.  Henri  de 
Beaufort,  Comte  de  Sommerfet,  né  en  1401 ,  mort  l’an  1404;  2. 
Jean  de  Beaufort,  Duc  6c  Comte  de  Sommerfet,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière  ,  mort  le  27  Mai  1444,  ayant  époufé 
Marguerite  Beauchamp,  veuve  d'Olivier  de  S.  Jean,  Chevalier, 
dont  il  eut  Marguerite  de  Beaufort,  alliée  1°.  à  Edmond  Tudor, 
Comte  de  Richemont:  20.  à  Henri  Stafford:  30.  à  Thomas  Stan¬ 
ley,  Comte  de  Derby,  morte  le  27  Juin  1509;  3.  Edmond, 
qui  fuit;  4.  Thomas,  mort  fans  alliance;  5.  Jeanne ,  mariée  i°. 
l’an  1423  ,  à  Jacques  ,  I  du  nom,  Roi  d’Ecoffe:  1°.  à  Jacques 
Stuart,  Comte  d’Athol,  morte  le  15  Juillet  1446;  &  6.  Margue¬ 
rite  de  Beaufort,  alliée  à  Thomas  Courteney,  Comte  deDévon. 

IX.  Edmond  de  Beaufort,  I  du  nom,  Duc  de  Sommerfet, 
Marquis  de  Dorfet,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  fut 
Régent  en  France  pour  le  Roi  Henri  VI,  &  fut  tué  à  la  bataille 
de  S.  Alban  le  22  Mai  1455.  Il  époufa  Eléonore  de  Beauchamp , 
fille  &  héritière  de  Richard  Comte  de  Warwick,  morte  le  12 
Mai  1467,  dont  il  eut  1.  Henri,  qui  fuit;  2.  Edmond  de  Beau- 
fort,  Il  du  nom ,  Duc  de  Sommerfet, .qui  fut  fait  prifonnier  à  la  ba¬ 
taille  de  Tewksbury  le  13  Mai  1471  ,  6c  eut  la  tête  tranchée 
deux  jours  après  par  l’ordre  du  Roi  Edouard  IV,  fans  avoir  été 
marié;  3.  Jean,  tué  à  la  bataille  de  Tewksbury  le  13  Mai  1471  ; 
4.  Thomas ,  mort  jeune  ;  5.  Eléonore,  mariée  i°.  à  Jacques  Butler, 
Comte  d’Ormond:  20.  à  Robert  Spencer;  6.  Jeanne,  alliée  1°.  à 
N.  Baron  de  Holt  en  Irlande:  20.  à  Robert  ¥ ry.  Chevalier;  7. 
Anne 9  qui  époufa  Guillaume  Paflon-de-Norfolk ;  8.  Marguerite, 
alliée  i°.  à  Humfroy  Comte  de  Stafford.  2°.  à  Richard  Darrel ,  6c  9. 
Elifabetb  de  Beaufort,  mariée  à  Henri  Lewis,  Chevalier. 

X.  Henri  de  Beaufort,  Duc  de  Sommerfet,  prit  le  parti  du 
Roi  Henri  VI,  qu’il  quitta  pour  fuivre  celui  du  Roi  Edouard  IV  ;  mais 
il  l’abandonna  peu  après,  lorsque  le  Roi  Henri  fut  de  retour 
d’Ecoffe  ;  6c  ayant  été  fait  prifonnier  ,  le  Roi  Edouard  lui  fit 
trancher  la  tête  le  troifiéme  Avril  1463.  Il  laijfa  de  Jeanne  Hyle , 
m  fils  naturel  nommé  Charles ,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de 
Vigorne  ou  de  Worcesxer,  Ducs  de  Beaufort,  rap¬ 
portée  à  la  fin  de  cet  article. 

: PREMIERS  COMTES  ET  DUCS  DE  LANCASTRE. 

IV.  Edmond  d’Angleterre,  fécond  fils  d’HENRi,  III  du 
nom,  Roi  d’Angleterre,  né  le  16  Janvier  1245,  fut  Comte  de 
Lancaftre ,  de  Leicefter  &  de  Derby,  Grand-Maître  d’Angleterre, 
&  mourut  l’an  1296.  Il  époufa  1°.  l’an  1269,  Aveline,  fille  de 
Guillaume  Comte  d’Albemarle ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  l’an 
1276,  Blanche  d’Artois,  veuve  de  Henri,  I  du  nom,  Roi  de  Na¬ 
varre,  Comte  de  Champagne  6c  de  Brie,  &  fille  de  Robert  de 
France,  I  du  nom,  Comte  d’Artois,  morte  le  deuxième  Mai  1302, 
dont  il  eut  1.  Thomas  Comte  de  Lancaftre,  6cc.  Grand-Maître 
d’Angleterre  ,  lequel  s’étant  fait  Chef  du  parti  des  Barons  qui  fe 
foulevérent  contre  le  Roi  Edouard ,  II  du  nom ,  fut  arrêté  pri¬ 
fonnier,  &  eut  la  tête  tranchée  l’an  1311,  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  d'Alix  de  Lacy ,  fille  6c  héritière  d’Henri  Comte  de  Lincoln , 
qui  prit  une  fécondé  alliance  avec  Ebulon  Baron  de  Strange,  & 
une  troifiéme  avec  Hugues  de  Frênes;  2.  Henri,  I  du  nom, 
qui  fuit;  6c  3.  Jean  de  Lancaftre,  Baron  de  Beaufort  6c  deNo- 
gent  i’Arthaud  en  France ,  mort  fans  alliance. 

V.  H  e  n  r  1  de  Lancaftre ,  I  du  nom ,  Baron  de  Montmouth , 
puis  Comte  de  Lancaftre,  de  Leicefter  &  de  Derby,  Grand-Maî¬ 
tre  d’Angleterre  ,  mourut  l’an  1345.  11  époufa  1°.  Marie  de 
Chauworth,  fille  6c  héritière  de  Patrice,  BaroH  de  Ridwelly  6c 
d 'Ifabclle  de  Beauchamp:  20.  Aly  de  Joinville,  fille  de  Jean  Sire 
de  Joinville,  Sénéchal  de  Champagne,  dont  il  n’eut  point  d’en¬ 
fans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent,  1.  Henri, 
II  du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Blanche ,  mariée  à  Thomas  Barvake ,  de 
Lydell;  3.  Mahaud,  alliée  i°.  à  Guillaume  du  Bourg,  Comte  d’Ul- 
fter  :  20.  à  Raoul  Stafford  ;  4.  Jeanne  qui  époufa  Jean  de  Mow- 
bray  ,  Baron  d’Akolme;  5.  Ifabellc,  Abbeffe  d’A'mbresbury  ;  6. 
Eléonore ,  mariée  1°.  à  Jean  de  Beaumont .  20.  à  Richard  Fitz- Al¬ 
len,  Comte  d’Arundel,  morte  l’an  1375;  &  7.  Marie  de  Lanca¬ 
ftre  ,  alliée  à  Henri  Percy ,  Baron  d’Alnewick. 

VI.  Henri,  II  du  nom.  Duc  de  Lancaftre ,  6cc.  furnommé 
Torcol  6c  Grifmond ,  Grand-Maître  d’Angleterre ,  fut  créé  Duc  de 
Lancaftre  l’an  1351 ,  &  mourut  l’an  1361.  Il  époufa  Ifabellc,  fil¬ 
le  de  Henri,  Baron  de  Beaumont,  dont  il  eut,  1.  Mahaud,  née 
l’an  1339  ,  mariée  à  Guillaume ,  V  du  nom.  Duc  de  Bavière, 
Comte  de  Hainault,  de  Hollande  &  de  Zélande,  mort  fans  en- 
fans;  &  2.  Blanche  de  Lancaftre,  mariée  le  17  Mai  1359,  à  Jean 
d’Angleterre ,  quatrième  fils  du  Roi  Edouard,  III  du  nom ,  qui 
fut  Duc  de  Lancaftre ,  &  continua  la  poftérité  des  Rois  d’Angleterre 
qui  a  été  rapportée  ci-devant,  morte  l’an  1369. 

SUITE  DES  ROIS  D’ANGLETERRE 

ijfus  de  la  MaiJ'on  de  Tudor. 

I.  Owen  Meredith-Tudor, Chevalier  du  païs  de  Galles,  d’une 
naiffance  obfcure  ,  époufa  fecrettement  Catherine  de  France  , 
veuve  de  Henri ,  V  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  &  fille  puînée 
de  Charles,  VI  du  nom,  Roi  de  France,  pour  raifon  de  quoi  le 
Duc  de  Glocefter  lui  fit  trancher  la  tête  l’an  1461.  Il  eut  de  la 
Reine  fa  femme,  qui  étoit  morte  dès  le  troifiéme  Janvier  1438  , 
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1.  Edmonû  Tudor,  qui  fuit:  2.  Gafparà  Tudor,  furnommé 
de  Hatficld,  Duc  de  Bedfort,  Comte  de  Pembr.ock,  mort  le  21 
Décembre  1495,  fans  poftérité  de  Catherine  de  Woodwille,  veu¬ 
ve  de  Henri  Stafford,  Duc  de  Buckingham,  &  fille  de  Richard  de 
Woodwille,  Comte  de  Rivers,  mais  laijjant  pour  fille  naturelle  Hé¬ 
lène  ,  qui  fut  mariée  à  Guillaume  Gardincr,  ëf  mère  d’Etienne 
Gardincr ,  Evêque  de  IVincheJlcr  &  Chancelier  d’Angleterre,  fameux 
dans  l'Hifloire  Jous  le  régne  de  ta  Reine  Marie ,  mort  le  12  Novembre 
1555*'  3-  Owen  Tudor,  Religieux  à  Weftminfter;  6t  4.  N.  Tu¬ 
dor,  morte  jeune. 

II.  Edmond  Tudor,  furnommé  de  Habdatn,  fut  créé  Comte 
de  Richemont  l’an  1452 ,  par  le  Roi  Henri  VI.  6c  mourut  le  pre¬ 
mier  Novembre  1456.  11  époufa  Marguerite  de  Beaufort,  fille 
&  héritière  de  Jean ,  Duc  de  Sommerfet ,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière.  Voyez  BEAUFORT.  Elle  prit  une  fécondé 
alliance  avec  Henri  Stafford,  6c  une  troifiéme  avec  Thomas  Stan¬ 
ley,  Comte  de  Derby,  6c  mourut  le  27  Juin  1509,  ayant  eu  de 
fon  premier  mariage  Henri,  VII  du  nom,  Roi  d’Angleterre* 
qui  fuit. 

III.  Henri,  VII  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  hé  vers  l’an 
1455,  porta  le  titre  de  Comte  de  Richemont  après  la  mort  de 
fon  père,  fe  retira  en  Bretagne  l’an  1471,  d’où  par  la  brigue 
d’Elifabeth  de  Woodwille  ,  veuve  du  Roi  Edouard,  IV  du  nom , 
il  retourna  en  Angleterre  fous  le  régne  du  Roi  Richard  111.  qu’il 
défit ,  &  qui  fe  trouva  parmi  les  morts  au  combat  de  Bofworth, 
donné  le  22  Août  1485 ,  fe  fit  couronner  Roi  le  30  Oélobre  fui- 
vant,  6c  mourut  le  21  Avril  1509.  Il  époufa  le  18  Janvier  i486, 
Elifabetb  d’Angleterre  ,  fille  6c  principale  héritière  d’Edouard,  lV 
du  nom,  Roi  d’Angleterre,  morte  le  deuxième  Février  1503* 
dont  il  eut,  1.  Artus  Tudor,  Prince  de  Galles,  né  le  20  Sep¬ 
tembre  i486,  mort  le  deuxième  Avril  1502,  fans  poftérité  de 
Catherine  ,  fille  de  Ferdinand  dit  le  Catholique  ,  Roi  d’Efpagne  , 
qu’il  avoit  époufée  le  14  Novembre  1551,  6c  qui  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  le  troifiéme  Juin  1509,  avec  Henri,  VIII  du  nom. 
Roi  d’Angleterre  fon  beau-frére,  qui  la  répudia  l’an  1531,  mort 
le  huitième  Janvier  1536  ;  2.  Henri  ,  VIII  du  nom  ,  Roi 
d’Angleterre,  qui  fuit:  3.  Edmond,  né  le  21  Février  1499,  mort 
la  même  année  ;  4.  Marguerite  ,  née  le  29  Novembre  1489* 
mariée  i°.  l’an  1503,  à  Jacques,  IV  du  nom,  Roi  d’Ecoffe:  2°. 
le  fixiéme  Août.  1514,  a  Archambaut  de  Douglas,  Comte  d’An- 
gus:  3°.  à  Henri  Stuart,  Seigneur  de  Meffen,  morte  l’an  1539; 
5.  Elijabetb ,  née  le  deuxième  Juillet  1492,  morte  le  14  Septem¬ 
bre  1495  ;  6.  Marie  ,  née  l’an  1493  ,  alliée  i°.  le  neuvième 
Octobre  1514,  à  Louis,  XII  du  nom,  Roi  de  France:  2°.  le  31 
Mars  1515,  à  Charles  Brandon,  Duc  de  Suffolck,  morte  le  23 
Juin  1533  ;  6c  7.  Catherine  d’Angleterre ,  née  6c  morte  l’an  1502. 

IV.  Henri,  VIII  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  né  le  28  Juin 
1491,  fut  couronné  le  24  Juin  150 9,  6c  mourut  le  28  Janvier 
1547.  Voyez  HENRI  VIII.  11  époufa  i°.  le  troifieme  Juin 
1509,  Catherine  fille  de  Ferdinand  dit  le  Catholique  Roi  d’Efpagne, 
&  veuve  d 'Artus,  fon  frère  aîné,  qu’il  répudia  l’an  1531,  morte 
le  huitième  Janvier  1536.  Voyez  CATHERINE.  20.  le  25 
Janvier  1533,  Anne  de  Boulen,  Marquife  de  Pembrock,  fille  de 
Thomas,  Comte  de  Wiltshire,  laquelle  eut  la  tête  tranchée  le  19 
Mai  1536  ;  Voyez  BOULEN  (Anne).  30.  le  20  Mai  1536, 
Jeanne  Seymour,  fille  de  Jean,  morte  le  14  Octobre  1537:  4°- 
ie  fixiéme  Janvier  1540,  Anne,  fille  de  Guillaume  Duc  de  Cléves, 
qu’il  répudia  la  même  année  ,  morte  en  Angleterre  l’an  15575 
Voyez  ANNE:  5°.  le  huitième  Août  1540,  Catherine  Howard, 
fille  d’Edmond,  Chevalier,  laquelle  eut  la  tête  tranchée  le  13 
Février  1541:  6°.  le  12  Juillet  1543,  Catherine  Parr,  veuve  de 
Jean  de  Nevil,  Baron  de  Latimer.  Du  premier  mariage  vinrent , 
1.  Henri,  né  le  premier  Janvier  1510,  mort  le  22  Février  fui— 
vant;  N.  mort  en  Novembre  1514;  6c  2.  Marie  Reine  d’An¬ 
gleterre  après  la  mort  du  Roi  Edouard  VI.  fon  frère,  &  dont  il 
fera  parlé  ci-après.  Du  fécond  mariage  fortirent,  3.  Elisabeth, 
Reine  d’Angleterre ,  dont  il  fera  parlé  après  Marie  fa  fœur  du  pre¬ 
mier  lit;  6c  4.  N.  née  le  29  Février  1536,  avant  terme,  morte 
incontinent  après.  Du  troifiéme  mariage  vint,  Edouard,  VI 
du  nom,  qui  fuit.  Le  Roi  Henri  VIII.  eut  aufji  pour  fils  natu¬ 
rel,  Henri  Fitz-Roi ,  né  l'an  1519,  qui  fut  Comte  de  Nottingbam , 
Duc  de  Richemont  0f  de  Sommerfet,  &  mourut  le  24  Juillet  1536, 
J'ans  enfans  de  Marie  Howard,  fille  dcThomas ,  Duc  de  Norfolck. 

V.  Edouard  ,  VI  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre,  né  le  12 
Oétobre  1537,  fut  couronné  le  25  Février  1547,  6c  mourut  non 
fans  foupçon  de  poifon  le  fixiéme  Juillet  1553 ,  à  l’âge  de  16  ans. 

V.  Marie  Reine  d’Angleterre,  fille  de  Henri,  VIII  du 
nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  6c  de  Catherine  Infante  d’Efpagne  fa 
première  femme,  naquit  le  huitième  Février  1516,  fuccéda  au 
Roi  Edouard  Vl.fon  frère,  fut  couronnée  le  30  Novembre  1553, 
époufa  le  25  Juillet  1554,  Philippe ,  II  du  nom,  Roi  d’Efpagne, 
6c  mourut  fans  poftérité  le  17  Novembre  1558. 

V.  Elisabeth,  Reine  d’Angleterre,  fille  d’HENRi,  VIII 
du  nom ,  Roi  d’Angleterre,  6c  d'Anne  de  Boulen ,  fa  fécondé  fem¬ 
me,  née  le  feptiéme  Septembre  1533,  fuccéda  à  la  Reine  Marie 
fa  fœur,  fut  couronnée  le  15  Janvier  1559,6c  mourut  fans  allian¬ 
ce  le  24  Mars  1603. 

ROIS  D'ANGLETERRE  ISSUS  DES  ROIS  D'E¬ 
COSSE  de  la  Maifon  de  Stuart. 

VII.  Jacques,  IV  du  nom  ,  Roi  d’Ecoffe,  fils  de  Jac¬ 
ques,  III  du  nom,  Roi  d’Ecoffe,  naquit  le  16  Mars  1472,  & 
fut  trouvé  parmi  les  morts  lors  de  la  défaite  de  fon  Armée  pree 
de  la  montagne  de  Flodden  le  dixiéme  Septembre  1 5 1 3-  ,, _5vo.lC 
époufé  l’an  1503,  Marguerite  d’Angleterre,  fille  aînée  dHe«n, 
VII  du  nom ,  Roi  d’Angleterre.  Après  la  mort  du  Roi  d  Ecolie 
fon  mari,  elle  prit  une  fécondé  alliance  le  fixiéme  Août  1514, 
avec  Archambault  de  Douglas,  Baron  d’Angus,  aune  troifiéme 
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avec  Henri  Stuart,  Seigneur  de  Meffen,  &  mourut  l’an  1539, 
amfe  qu'il  a  été  marqué  ct-dcvant ,  ayant  eu  entre  autres  enfans  de 
fou  premier  mariage-,  Jacques,  V  du  nom,  qui  fuit. 

VIII.  Jacques,  V  du  nom,  Roi  d’Ecoffe,  né  le  15  Avril 
1512,  mourut  le  13  Décembre  154.2.  Il  époufa  iü.  le  premier 
Janvier  1537,  Magdclaine  de  France ,  fille  du  Roi  François,  I  du 
nom,  morte  le  feptiéme  Juillet  fuivant:  2°.  l’an  1538,  Marie  de 
Lorraine,  veuve  de  Louis  d’Orléans,  II  du  nom,  Duc  de  Lon¬ 
gueville,  &  fille  de  Claude  de  Lorraine, Duc  de  Guife,  morte  le 
dixiéme,  Juin  1560.  De  ce  dernier,  mariage  vint  entre  autres  en- 
fans,  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe,  qui  fuit. 

IX.  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe,  née  le  hutiéme  Décem¬ 
bre  1542,  eut  la  tête  tranchée  le  18  Février  1585.  Elle  épou¬ 
fa  i°.  le  24  Avril  1558,  François,  Il  du  nom,  Roi  de  France; 
2o.  le  29  Juillet  1564,  Henri  Stuart,  Baron  de  Darley,  Duc  de 
Rothfay  ,  qui  fut  étranglé  dans  fon  lit  par  des  conjurez  le 
dixiéme,  ou  félon  d’autres,  le  20  Février  1567  :  3o.  Jacques 
Hepburn,  Comte  de  Bothwel,  lequel  après  la  mort  de  la  Reine 
fa  femme ,  fut  chafTé  du  Royaume  d’Ecoffe ,  &  fe  retira  en  Dane¬ 
mark  ,  où  il  fut  confiné  dans  une  prifon ,  où  il  perdit  l’efprit  & 
la  vie.  Du  fécond  mariage  de  cette  Reine,  vint  entre  autres 
enfans,  Jacques,  qui  fuit. 

X.  Jacques,  VI  du  nom,  Roi  d’Ecoffe,  &  I  du  nom,  Roi 
d’Angleterre,  né  le  19  Juin  1566,  fut  couronné  Roi  d’Ecolfe  le  28 
Juillet  1567  ,  &  d’Angleterre  le  25  Juillet  1603  ,  après  la  mort  de  la 
Reine  Elifabeth.  Il  réunit  en  faperfonne  les  trois  Royaumes  d’An¬ 
gleterre,  d’Ecoffe  &  d’Irlande,  fe  fit  appeller  Roi  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  &  mourut  le  27  Mars  1625.  Il  époufa  le  20  Août  1590,  Ame  de 
Danemark  ,  fécondé  fille  de  Frédéric,  II  du  nom,  Roi  de  Dane¬ 
mark,  morte  le  deuxième  Mars  1619,  dont  il  eut  1.  Henri-Fré¬ 
déric  ,  Prince  de  Galles,  Duc  de  Cornouaille  &  de  Rothfay,  né 
le  19  Février  1594,  mort  le  fixiéme  Novembre  1612;  2.  Robert, 
mort  jeune;  3.  Charles,  I  du  nom.  Roi  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  qui  fuit;  4.  Elifabeth ,  née  le  19  Août  1596,  mariée  le 
14  Février  1613,  à  Frédéric,  V  du  nom,  Electeur  Palatin,  Duc 
de  Bavière,  &  élu  Roi  de  Bohême,  morte  le  13  Février  1662, 
dont  la  poftérité  a  J'uccédé  à  la  Couronne  d' Angleterre ,  ainfi  qu'il  fera 
remarqué  ci-après;  5.  Marguerite  ,  née  le  14  Décembre  1598, 
morte  jeune;  6.  Marie  ,  née  en  Mars  1605,  morte  le  1 6  Dé¬ 
cembre  1607  ;  &  7.  Sophie  d’Angleterre  ,  née  &  morte  le  21 
Juin  1606. 

XI.  Charles,  I  du  nom,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  né 
le  19  Novembre  1600,  fut  couronné  le  deuxième  Février  1626, 
&  eut  la  tête  tranchée  fur  un  échaffaut  à  Londres  le  neuvième 
Février  1649.  Voyez  CHARLES. 

Après  ce  parricide  inouï,  &  dont  il  n’y  a  point  d’exemple ,  O  L 1  v  1  e  r 
C  r  o  m  w  e  l  ,  qui  refufa  le  titre  de  Roi ,  fut  proclamé  à  Londres 
Protecteur  de  la  République  d'Angleterre ,  d’Fcoffe  &  A  Irlande ,  le  cin¬ 
quième  Janvier  1654,  titre  qu’il  conferva  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
le  13  Septembre  1658.  Voyez  CROMWEL. 

Le  Roi  Charles,  I  du  nom  ,  époufa  le  onzième  Mai  1625, 
Henriette- Marie  de  France ,  fille  de  Henri ,  IV  du  nom  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre,  morte  le  dixiéme  Septembre  1669,  dont 
il  eut  1  .Charles,  né  &  mort  le  i8Mars  1628;  2.  Charles,  II 
du  nom,  qui  fuit;  3.  Jacques,  Il  du  nom,  qui  continua  la 
poftérité  rapportée  ci-après  ;  4.  Henri,  Duc  de  Glocefter,  né  le 
huitième  Juillet  1640,  mort  le  13  Septembre  1660  ;  5.  Marie ,  née 
le  quatrième  Novembre  1631,  mariée  le  deuxième  Mai  1641,  à 
Guillaume  de  Naffau  ,  Prince  d’Orange,  morte  le  24  Décembre 
1660,  ayant  eu  pour  fils  unique  Guillaume-Henri  de 
Nafiau,  né  pofthume  le  14  Novembre  1650,  qui  époufa  le  15 
Novembre  1677,  Marie  fille  de  Jacques,  II  du  nom,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  laquelle  il  fut  couronné  Roi  le  21  Avril 
1689  ,  oinft  qu'il  fera  remarqué  ci-après,-  6.  Elifabeth,  née  le  28 
Décembre  1635,  morte  le  huitième  Septembre  1650;  7.  Anne, 
née  le  17  Mars  1637,  morte  le  huitième  Décembre  1640;  &  8. 
Henriette-Ame  d’Angleterre,  née  le  16  Juin  1644,  mariée  le  31 
Mars  1661 ,  à  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  dont  elle  fut 
la prémiére  femme,  morte  le  30  Juin  1670,  laiffant  pollérité. 

XII.  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  né 
le  29  Mai  1630,  fut  couronné  le  23  Avril  1661,  après  avoir  été 
rappellé  par  fes  Sujets ,  &  mourut  le  16  Février  1685.  Voyez 
CFIARLES  II.  11  époufa  le  31  Mai  1662,  Catherine  de  Portu¬ 
gal,  fille  de  Jean,  IV  du  nom, Roi  de  Portugal , morte  le  31  Dé¬ 
cembre  1705,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  &  en  laiffa  de  natu¬ 
rels,^  furent  1.  Jacques  Fitz-Roy,Duc  de  Montmouth ,'  né  en  Avril 
1649,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretiéro,  &  Grand-Ecuyer  d'An¬ 
gleterre  ,  lequel  ayant  confpiré  contre  h  Roi  fon  oncle ,  eut  la  tête  tranchée  à 
Londres  le  25  Juillet  1685  »  laijfant  poftérité  d'Anne  Scot,  file  & 
héritière  de  François  ,  Comte  de  Buckkug;  2.  Charles  Fitz-Roy, 
Comte  de  Plimouth,  mort  à  Tanger  d’un  flux  de  fang  le  17  Novembre 
1680,  fans  enfans  de  Brigitte  Osburnc,  plie  de  Thomas,  Comte  de 
Danby,  qu'il  avait  épouféc  le  29  Septembre  1678;  3.  Charles  Fitz- 
Roy,  Duc  de  Southampton ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  mort 
fans  poftérité  de  Marie,  fille  de  Henri  Wood ;  4.  Henri  Fitz-Roy, 
Comte  d'Ewfton,  Duc  de  Grafton,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière,  &c.  mort  des  blcffures  qu'il  reçut  au  ftége  de  Limcrick  en  Sep¬ 
tembre  1690,  laifjant  d’ifabelle  Bcnnct,  fille  de  Henri ,  Comte  d' A  r- 
hngton ,  qu'il  avoit  épouféc  le  16  Novembre  1679,  pour  fils  unique, 
Charles,  Comte  d'Ewfton ;  5.  George  Fitz-Roy,  Duc  de  Nortbum- 
bcrland ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  qui  époufa  en  1686 
Catherine  Whatlcy ,  veuve  de  Thomas  Lucy  de  Cbcrlcote,  &  fille 
de  Robert  Whatlcy  ,  de  Brecknatl ,  dont  il  n'a  point  d'enfans  ■  6 
Charles  Beauclair  ,  Duc  de  S.  Alban ;  7.  Charles  Lénox,  Duc  de 
Richemont ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  qui  époufa  en  1693 
N.  veuve  de  Mylord  Bellafis,  &  fille  de  N.  Comte  de  Cardigan  ;  8. 
Anne  mariée  en  1674,  d  Thomas  Léonard,  Comte  de  Sujfex;  9.  Bar¬ 
be,  alliée  à  Edourd  Henri  Lee,  Comte  de  Licbfield;  10.  Charlot¬ 
te;  11,  autre  Charlotte,  qui  époufa  Guillaume  Paflon,  Comte  d’Xar- 
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mouth ;  &  12.  Marie,  alliée  le  28  Août  1687,  «  François  Radcliff, 
Comte  de  Dcrwentwatcr. 

XII.  Jacques,  II  du  nom,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fils 
puîné  du  Roi  Charles,  I  du  nom,  naquit  le  14  Oétobre 
1633,  &  porta  le  nom  de  Duc  d’Yorck  jufqu’à  la  mort  du  Roi 
Charles  II.  fon  frère  aîné,  auquel  il  fuccéda.  11  fut  couronné  le 
troifiéme  Mai  1685  >  niais  ayant  fait  profeffion  publique  de  la 
Religion  Catholique,  plufieurs  Myiords  Anglois  appelèrent  le 
Prince  d’Orange  ,  &  peu  de  tems  après  il  fe  retira  en  France  en 
Janvier  1689,  &  mourut  à  S.  Germain  en  Laye  le  16  Septembre 
1701,  en  fa  68  année,  après  avoir  fait  plufieurs- tentatives  inu¬ 
tiles  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Voyez  JACQUES  II.  11  épou¬ 
fa  i°.  l’an  1660,  Anne  Hyde,  fille  d'Edouard,  Comte  de  Claren¬ 
don  ,  Grand -Chancelier  d’Angleterre,  morte  le  dixiéme  Avril 
1671;  20.  le  12  Novembre  1673,  Marie-Béairix-Eléonorc  d’Ette, 
fille  d ’AlfonJe,  111  du  nom.  Duc  de  Modéne,  morte  le  feptiéme 
Mai  1718.  Du  premier  mariage  fortirent  1.  Charles,  Duc  de 
Cambridge,  né  le  22  Octobre  1660,  mort  le  15  Mai  1661;  2. 
Jacques,  Duc  de  Cambridge,  né  le  12  Juillet  1663,  mort  le  20 
juin  1667.  3.  Charles,  Duc  de  Kendale»  né  le  neuvième  Juillet 
1666 ,  mort  le  premier  Mai  1667  ;  4.  Edgar,  Duc  de  Cambrid¬ 
ge,  né  le  24  Septembre  1667,  mort  le  18  Juin  1671;  5.  Ma¬ 
rie  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  fera  parlé  après  Jon  frè¬ 
re  du  Jeeond  lit ;  6.  Anne,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  dont 
il  fera  parlé  après  la  Reine  Marie  fa  Joeur  aînée  ;  7.  Henriette  ,  née 
le  23  Janvier  1669,  morte  le  25  Novembre  fuivant;  &  8.  Ca¬ 
therine  d’Angleterre,  née  le  17  Février  1671,  morte  le  16  Dé¬ 
cembre  fuivant.  Du  fécond  mariage  vinrent,  9.  Charles,  Duc 
de  Cambridge,  né  le  17  Novembre  1677,  mort  le  22  Décem¬ 
bre  fuivant;  10.  Jacques-François-Edouard,  qui  fuit; 
11.  Catherine-Laure,  née  le  20  Janvier  1675,  morte  le  i80étobre 
fuivant;  12.  IJ'abelle  ,  née  le  28  Août  1676,  morte  le  12  Mars 
1681;  13.  Charlotte-Marie ,  née  le  25  Août  1682,  morte  le  16 
Oétobre  fuivant;  &  14 .  Louïfe-Marie  d’Angleterre  , née  le  28  Mal 
1692,  morte  fans  alliance  le  18  Avril  1712.  Le  Roi  Jacques 
eut  aujfi  pour  enfans  naturels,  1.  Jacques  Fitz-Jamcs , Duc  deBcr- 
wick,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jar¬ 
retière  &  du  S.  EJpnt,  Grand  d  EJpagne,  &c.  qui  a  des  enfans  ;  a. 
Henri  Fitz-Jamcs ,  Duc  d’Albemarle,  mort  le  17  Décembre  1702;  3. 
Henriette,  mariée  à  Henri,  Baron  Waldegrave;  &  4.  Catherine, 
Religieufe  aux  AngloiJ'es  de  PontoiJ'e. 

XIII.  Jacques-François-Edouard,  né  le  20  Juin  1688, 
connu  en  Angleterre  fous  le  nom  du  Prétendant ,  &  que  quel¬ 
ques-uns  prétendent  être  un  Enfant  fuppofé  ,  paffa  en  France 
avec  la  Reine  fa  mère  le  20  Décembre  de  la  même  année, 
porta  le  titre  de  Prince  de  Galles  du  vivant  de  fon  père,  après  la 
mort  duquel  il  fut  reconnu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le  Pa* 
pe,  &  par  plufieurs  Princes  de  l’Europe.  Ce  Prince  qui  s’étoit 
embarqué  le  1 7  Mars  1 708 ,  pour  palier  en  Ecoire ,  fut  obligé 
de  revenir  à  Dunkerque,  où  il  arriva  le  huitième  Avril  fuivant. 
Il  fit  la  même  année  la  campagne  de  Flandre  fous  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  fous  le  nom  de  Chevalier  de  S.  George  qu’il  porte  de* 
puis  ce  tems-là  ;  fe  trouva  à  la  bataille  près  de  Mons  le  onzième 
Septembre  1709,  à  la  tête  de  la  Maifon  dû  Roi,  &  eut  plufieurs 
perfonnes  tuées  &  blefTées  à  fes  côtez.  Après  la  paix  il  fe  retira 
en  Lorraine,  &  arriva  à  Bar-le-Duc  le  21  Février  1713,  où  il 
relia  jufqu’au  mois  d’Oétobre  1715,  &  arriva  le  deuxième  Janvier 
1716  en  Ecolfe;  fit  fon  entrée  à  Dundée  le  17  du  même  mois, 
le  20  à  Perth,  fut  proclamé  le  21  Roi  d’Ecolfe  parles  Officiers 
&  foldajs  ,  qui  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ;  mais  le  Duc 
d’Argyle  commandant  les  troupes  du  Roi  George  étant  arrivé  à 
Perth  le  12  Février,  ce  Prince  fe  voyant  fans  troupes  &  fans 
munitions,  fut  obligé  de  s’embarquer  le  15  Février,  &  débarqua 
le  21  près  de  Gravelines  en  Picardie,  d’où  après  avoir  paffé  in¬ 
cognito  en  France  &  en  Lorraine,  il  arriva  à  Avignon  le  31  Mars, 
&  y  relta  jufqu’au  fixiéme  Février  1717»  qu’il  partit  pour  l’Ita¬ 
lie,  où  il  arriva  au  mois  de  Mars  fuivant.  Il  partit  de  Rome  le 
huitième  Février  1719»  &  arriva  à  Madrid  le  26  Mars  fuivant. 
Etant  retourné  en  Italie ,  il  époufa  le  troifiéme  Septembre  de  la 
même  année,  Clémentine  Sobieskiy  fille  du  Prince  Jacques-Louis - 
Henri  Sobieski ,  &  d’Hcdwigc-Elifabcth- Amélie  de  Baviére-Palatin , 
avec  laquelle  il  s’elt  retirée  à  Rome,  où  le  Pape  Clément  XI.  leur 
donna  un  palais.  De  leur  mariage  eft  iffu,  Charlcs-Cafmir-Louis- 
Philippe-Sylveftre  Stuart,  né  le  31  Décembre  1720. 

XIII.  Marie,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  née  le  dixiéme 
Mai  1662  ,  fille  aînée  de  Jacques,  II  du  nom  ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  d’Anne  Hyde  fa  première  femme ,  époufa  le 
15  Novembre  1677,  Guillaume-Henri  de  Naffau,  Prince 
d’Orange ,  Stadhouder  de  Hollande,  fon  coufin  germain.  Ils  fu¬ 
rent  couronnez  Roi  &  Reine  de  la  Grande-Bretagne  le  21  Avril 
1689.  aptes  que  le  Roi  Jacques  II.  eut  été  obligé  de  fe  fau- 
ver  en  France.  Elle  mourut  fans  pollérité  le  feptiéme  Janvier 
1695,  &  leRoi  Guillaume-Henri  fon  mari  le  19  Mars  1702. 

XIII.  Anne,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  née  le  fixiéme 
Février  1664,  fille  puînée  de  Jacques,  II  du  nom.  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  &  d’Anne  Hyde  fa  première  femme ,  époufa  le 
17  Août  1683  >  George  Prince  de  Danemarck,  Duc  de  Cumber¬ 
land  ,  Comte  de  Kendale,  &c.  dont  elle  eut  plufieurs  enfans 
morts  jeunes.  Elle  fut  couronnée  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
le  quatrième  Mai  1702,  après  la  mort  du  Roi  Guillaume-Henri 
fon  beau-frére;  eut  uu  régne  des  plus  éclatans  que  l'on  ait  vus 
dans  cet  Etat,  &  mourut  le  12  Août  17x4.  Voyez  ANNE. 

ROIS  D'ANGLETERRE  ISSUS  DE  LA  MAISON  DES  DUCS 
de  Brunsvvick-Hanover. 

Il  a  été  remarqué  ci-deffus  que  Jacques,  VI  du  nom.  Roi 
d’Ecoffe,  &  premier  du  nom  Roi  d’Angleterre,  eut  entre  autres 
enfans  d’Anne  de  Danemarck,  Elisabeth  d’Angleterre,  née 
le  19  Août  1598,  qui  épQufa  le  14  Février  1613,  Frédéric,  V 

du 
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eu^,1.*,  Edouard,  I  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Elizabeth ;  mariée 
^Guillaume  Windfor  ;  &  3.  Lucie  de  Sommerfet ,  qui  époufa 
Henri  Herbert. 

Edouard  de  Sommerfet,  I  du  nom,  Côrtite  de  VN 

çr<valier  de  Jarretière  ,  mourut  le  troifiéme  Mars 
1628.  _  Il  époufa  le  24.  Août  1621,  Elizabeth  Haftings,  fille  de 
tumçois ,  Comte  de  Huntington,  dont  il  eut,  1.  Guillaume  » 
mort  avant  ion  père;  2.  Henri,  Il  du  nom,  qui  fuit;  3.  Tho - 
mas  y  Vicomte  de  Sommerfet  9  qui  d ’EIéonôvc  I5arry,  veuve  de 
Thomas  Butler,  Comte  dOrmond,  eut  pour  fille  unique,  Eliza¬ 
beth  de  Sommerfet,  morte  fans  alliance:  4.5.6.  Charles  ,  Fran¬ 
çois,  Chriflophlc ,  morts  jeunes;  7.  Charles  de  Sommerfet,  Che¬ 
valier  du  Bain  ,  mort  èn  Décembre  1665.  ayant  eu  d 'Elizabeth, 
fille  de  Guillaume  Powel  de  Lhampylt,  Elizabeth  de  Sommerfet, 
mariée  à  François  Anderton  de  Loftock;  Marie,  morte  fans  al¬ 
liance;  &  Fr ançoijc  de  Sommerfet,  alliée  à  Henri  Borovane  d<* 
Riddington;  8.  Elizabeth  ,  mariée  à  Henri  Giiilford  de  Hemfted  ; 
9.  Catherine,  alliée  à  Guillaume,  Baron  Petre-de-Wiïtte! ,  inortës 
le  31  Oétobre  1625  ;  10.  Anne ,  qui  époufa  Edouard  Wïnter-de- 
Lidney  ;  11.  Françoife,  mariée  à  Guillaume  Morgan-de-Lanter- 
nam;  12.  Mark  ,  morte  jeune  ;  13.  Blanche,  mariée  à  Thomas , 
Baron  d’Arundel-de-Wardour  ;  &  14  Catherine  de  Sommerfet, 
mariée  à  Thomas,  Baron  de  Wïndfor-de-Bradenham. 

XV.  Henri  de  Sommerfet,  Il  du  nom  ,  Marquis  &  Comte 
de  Vigorne  ,  mort  en  Décembre  1646,  avoit  époufé  Anne ,  fille 
de  Jean,  Baron  de  Ruffel,  morte  le  8  Avril  1639,  dont  il  eut 

1.  Edouard,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  6.  7.  Guillaume , 
Henri,  Thomas,  Frédéric,  François,  Jacques,  morts  jeunes  .ou  fans 
alliance;  8.  Charles,  Chanoine  de  Cambray;  9.  Elizabeth,  mor¬ 
te  jeune;  10.  Anne,  Religieufe  à  Anvers;  11.  Marie,  mortè 
fans  alliance;  12.  Elizabeth,  mariée  à  François  Browne,  Vicomté 
de  Mountague;  &  13.  Jean  de  Sommerfet,  Chevalier,  qui  époufé 
Marie,  fille  de  Thomas  ,  Baron  d'Arundel-de-Wardour,  dont  il 
eut  1.  Henri  de  Sommerfet,  qui  d’Anne,  fille  de  Vautier  ,  Ba- 
rôn  d’Alton  de  Forfare  en  Écoiïe,  eut  Edouard-Marie  ;  &  Marie 
de  Sommerfet;  2.  Thomas ,  mort  en  1671  (lins  alliance;  &  3; 
Charles  de  Sommerfet,  qui  époufa  10.  Jeanne  Thomas, fille  à' Au¬ 
bry,  de  Glamorgan-Shire  ;  20.  Catherine  Baskerville.de  Beaown  , 
veuve  de  George  Sawyer,  dont  font  ifius,  Charles,  Henri  &  Ma¬ 
rie-Jeanne  de  Sommerfet. 

XVI.  Edouard  de  Sommerfet,  II  du  nom,  Marquis  & 
Comte  de  Vigorne,  &  Comte  de  Glatnorgan  ,  mourut  le  3  Avril 
1667.  Il  époufa  i°.  Elizabeth  ,  fille  de  Guillaume  Dormer,  Che¬ 
valier  ,  morte  le  31  Mai  1665.  2°.  Marguerite  O-Brian  ,  fille 
d’Henri,  Comte  de  Thomond  en  Irlande.  Du  premier  mariage 
fortirent,  Henri,  III  du  nom,  qui  fuit;  Ame,  mariée  à  Henri 
Howard,  Comte  de  Norwich ,  morte  en  1660,  &  Elizabeth  de 
Sommerfet,  alliée  à  Guillaume  Herbert,  Comte  de  Powis. 

XVII.  Henri  de  Sommerfet,  III  du  nom,  Marquis  &  Com¬ 
te  de  Vigorne,  Baron  Herbert,  Chevalier  de  la  Jarretière  &c. 
fut  créé  Duc  de  Beaufort ,  &  mourut  le  3  Juin  1672.  Voyez; 
BEAUFORT.  Il  époufa  Marie  Capel ,  veuve  d’Henri  Sey¬ 
mour,  Baron  de  Beauchamp,  &  fille  d ’Artiis,  Baron  Cappel-de- 
Habdam,  dont  il  eut  Henri,  mort  jeune;  Charles,  qui  fuit; 
Edouard  &  Henri ,  morts  jeunes  ;  Artus ,  né  le  29  Septembre 
1671;  Elizabeth,  morte  jeune;  Marie,  alliée  en  Août  1685  à 
Jaques  Butler,  Duc  d’Ormond  ;  &  Henriette  Marie-Anne  de  Som¬ 
merfet ,  mariée  en  1686  à  Henri-Horace,  Baron  d’O-Brian  de 
Thomond. 

XVIII.  Charles  de  Sommerfet  ,  Baron  Herbert  ,  Marquis 
de  Vigorne,  né  en  Décembre  1660 ,  à  époufé  N.  fille  de  Joftas  Child. 

O*  11  y  a  eu  plufieurs  Rois  &  Reines  d’Angleterre,  qui  ont 
été  honorez  comme  Saints  dans  l’Eglife  Anglicane  avant  Hen¬ 
ri  VIII;  Saint  Luce,  Roi  des  Bretons,  fous  les  Empereurs 
Romains;  Saint  Edouard  le  Confcjfcur  ,  Roi  d’Angleterre; 
Saint  Ethelbert,  Roi  de  Kent;  Saint  Edouard,  le  Mar¬ 
tyr,  oncle  du  ConfelTeur,  Roi  d’Angleterre;  Sainte  Au  dry  ou 
EdiLtrude,  Reine  de  Northumberland  ;  Saint  Oswald, 
auffi  Roi  de  Northumberland  &  Martyr;  Saint  Sigebert  ou 
Sigebercht,  Roi  des  Eltangles  ou  des  Anglois  Orientaux; 
Saint  Edwin,  Roi  de  Northumberland;  &  faint  Edmond, 
Roi  d’Eltanglie  au  IX  fiécle. 

Le  Parlement  d'Angleterre  ayant  appelle  à  1a  fuccejjionde  la  Couronne 
par  un  Affc  de  1701  ,  la  PrinceJJc  Sophie  Palatine,  Ducheffe  EleSricè 
de  Hanover  ,  préférablement  à  tous  les  autres  Princes  PrinceJJes , 

on  a  cru  devoir  in fértr  ici  tous  les  prétendons  à  cette  fucceffion  ;  les  mâ¬ 
les  avant  les  femelles  dans  ta  même  ligne ,  ainji  qu’il  cfi  établi  par  les 
loix  d’Angleterre. 

Tonte  la  fucceffion  d’Angleterre  regardoit  les  Defçendans  du 
Roi  Jacques  I.  Il  lailïa  deux  enfans,  Charles  I.  &  Eliza¬ 
beth  ,  femme  de  Frédéric  ,  Eleéteur  Palatin ,  Roi  de  Bohême. 
Charles  1.  fut  père  de  Jacques  IL  &  de  Henriette,  époufé  de 
Philippe  ,  Duc  d’Orléans ,  qui  ont  laiffé  poftérité.  Elizabeth  fut 
mère  de  Charles- Louis  ,  Electeur  Palatin;  d’Edouard,  Princé  Pa¬ 
latin  ;  &  de  Sophie,  PrincefTe  Palatine,  mariée  à  Ernefl-Augufle 
de  Brunfwick,  Duc  d’Hanover ,  lefquels  ont  fait  trois  branches, 
ainfi  que  nous  allons  le  marquer. 
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du  nom  ,  Eleéteur  Palatin,  élu  Roi  de  Bohême,  morte  le  15 
Février  1662. 

De  ce  mariage  vint  entre  autres  enfans  Sophie  de  Baviere- 
Palatin,  née  le  13  Octobre  1630,  mariée  le  17  Oétobre  1658, 
à  Ernefl-Augufle  Duc  de  Brufwick  &  de  Lunebourg,  &  Evêque 
d’Ofnabruck,quifut  créé  neuvième  Electeur  de  l’Empire  par  l’Em¬ 
pereur  Léopold  le  19  Décembre  1692,  &  qui  mourut  le  troifié¬ 
me  Février  1698.  Dans  la  féance  du  Parlement  d’Angleterre  du 
23  Mars  1701,  cette  PrincefTe  fut  déclarée  la  première  dans  la 
fucceffion  à  la  Couronne  d’Angleterre,  après  la  mort  du  Roi  Guil¬ 
laume,  de  la  PrincelTe  de  Danemarck,  &  de  leurs  enfans;  & 
il  fut  réfolu  que  la  fucceffion  s’étendroit  fur  fes  héritiers  Prote- 
ftans  ;  ce  qui  fut  fait  à  l’exclufion  de  cinq  branches  aînées  qui 
écoient  Catholiques.  Cette  PrincefTe  mourut  le  huitième  Juin 
1714,  âgée  de  84  ans,  &  eut  pour  enfans  George-Louïs, 
qui  fuit;  2.  F rédéric-Augujlc ,  né  le  troifiéme  Octore  1661,  Colo¬ 
nel  de  cavalerie,  qui  fut  tué  en  Tranffiivanie  le  dixiéme  Janvier 
1691;  3.  Maximilien-Guillaume,  né  le  13  Décembre  1666,  Géné¬ 
ral  de  l’Armée  des  Vénitiens.  4.  Charles-Philippe,  né  le  13  Oéto¬ 
bre  1669,  Colonel  dans  les  troupes  de  l’Empereur,  mort  prifon- 
nier  des  Turcs,  des  blefiures  reçues  dans  une  rencontre  contre 
les  Tartares  près  de  Kafanec  en  Albanie  le  premier  Janvier  1690, 
âgé  de  2i  an;  5.  Cbriflian  né  le  29  Septembre  1671,  noyé  en 
traverfant  le  Danube  le  31  Juillet  1703;  après  la  défaite  de  la 
cavalerie  Impériale  par  les  François  à  Munderkingen,  âgé  de  32 
ans;  6.  Ernefl-Augufle,  né  le  17  Septembre  1674,  élu  Evêque 
d’Ofnabruck  le  deuxième  Mars  1716,  créé  Duc  d’YorckjSc  d’Al¬ 
banie  &  Comte  d’Ullter  ou  d’Ultonie,  le...  Juillet  de  la  même 
année  ;  &  7.  Sophie-Charlotte ,  née  le  20  Oétobre  1668 ,  mariée 
le  huitième  Oétobre  1684,  à  Frédéric ,  III  du  nom,  Eleéteur  de 
Brandebourg,  &  Roi  de  Prufle,  morte  le  premier  Février  1705, 
en  fa  37  année. 

XX.  George-Louïs,  Duc  de  Brunfwick-Hanover  &  Ele¬ 
cteur,  né  le  huitième  Mai  1660,  a  fuccédé  à  la  Couronne  d’An¬ 
gleterre  à  la  Reine  Anne,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut  pro? 
clamé  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  12  Août  1714,  fit  fon  en¬ 
trée  à  Londres  le  premier  Oétobre  fuivant,  &  fut  couronné  le 
31  du  même  mois.  Il  a  époufé  le  21  Novembre  1682,  Sophic- 
Dorotbée  fa  coufine  ,  fille  de  George-Guillaume,  Duc  de  Brunfwick- 
Zell,  dont  il  fe  fépara  en  1694,  &  dont  il  avoit  eu  1.  Geor¬ 
ge-Auguste,  qui  fuit;  &  2.  Sophie-Dorothée,  née  le  16  Mars 
1687,  mariée  le  14  Novembre  1706,  à  Frédéric-Guillaume ,  Ele¬ 
cteur  de  Brandebourg  &  Roi  de  Prufle.  Il  elt  mort  en  1727» 
en  Allemagne  à  Ofnabrug ,  d’une  maladie  fubite  dont  fut  il  attaqué 
dans  fon  voyage  d’Angleterre  à  Hanover. 

XXI.  G  e  o  r  g  e- A  u  g  u  s  t  e  Duc  de  Brunfwick-Hanover ,  né 

le  30  Oétobre  1683  >  fut  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  en  Avril 
1706,  par  la  Reine  Anne,  qui  le  nomma  Pair  d’Angleterre  & 
Duc  de  Cambridge  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année.  Le 
Roi  fon  père  étant  parvenu  à  la  Couronne ,  lui  donna  le  tître  de 
Prince  de  Galles ,  &  il  prit  féance  dans  le  Confeil  le  troifiéme  Oéto¬ 
bre  1714.  Il  elt  devenu  Roi  d’Angleterre  par  la  mort  de  Geor¬ 
ge-Louïs  fon  père,  arrivée  en  1727  le .  Il  a  époufé  le. .. 

juillet  1705  ,  Guillelmine- Charlotte  fille  de  Jean-Frédéric  Markgra- 
ve  de  Brandebourg-Anfpach  ,  dont  il  a  eu  ,  1.  Fre'de'ric- 
Louïs  qui  fuit;  2.  N.  mort  le  20  Novembre  1716;  3.  Guillau¬ 
me,  né  le  15  Novembre  1717,  mort  le  17  Février  1718;  4.  Guil- 
iaume-Augufle ,  né  le  26  Avril  1721;  5.  Anne,  née  le  deuxième 
Novembre  1709;  6.  Amélie- Sophie  »  née  le  dixiéme  Juillet  1 7 1 1  ;  7. 

Elifabeth-Charlotte , née  le. ..  Novembre  1713, &  8. Marie - née 

le  cinquième  Mars  1723. 

XXII.  F  r  e  '  d  t!  r  1  c-L  o  u  ï  s  Prihce  de  Brunfwick ,  né  le  3 1  Jan¬ 
vier  1707,  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  en  Décembre  1716,  a  été 
nommé  Duc  de  Glocelter  par  le  Roi  fon  grand  père  en  Janvier 
1718,  &  eft  aujourd’hui  Prince  de  Galles. 

BRANCHE  DES  COMTES  ET  MARQUIS  DE 
VIGORNE,  &  Ducs  de  Beaufort. 

XI.  Charles  de  Sommerfet,  fils  naturel  de  Henri  de  Beau- 
fort  ,  Duc  de  Sommerfet  &  de  Jeanne  Hile  ,  fut  Comte  de  Vi¬ 
gorne,  dit  Worcelter,  Baron  d’Herbert,  &c.  Grand-Chambellan 
d’Angleterre,  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  mourut  le  15  Avril 
1526.  11  époufa  i°.  EliJ'abeth  Herbert,  fille  de  Guillaume,  Com¬ 
te  de  Huntington  :  2°.  EliJàbethWei t ,  fille  de  Thomas  Baron  de  la 
Ware:  3°.  Eléonore  Sutton,  fille  d'Edouard,  Baron  de  Dudley, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Du  premier  mariage  fortirent,  1. 
H  en  r  1 , 1  du  nom ,  Comte  de  Vigorne ,  qui  fuit  ;  &  2.  Elizabeth, 
mariée  à  Jean  Savage  de  Clifton.  Et  du  fécond  vinrent,  3.  Char¬ 
les  de  Sommerfet ,  Capitaine  de  Calais  ;  5.  George ,  qui  laiffii  des 
enfans  de  Marie,  fille  &  héritière  de  Thomas  Bowlayes-de-Pen- 
how,  dont  la  poftérité  eft  finie;  &  5.  Marie  de  Sommerfet,  al¬ 
liée  à  Guillaume  Baron  Grey  de  Wilton. 

XII.  Henri  de  Sommerfet,  I  du  nom,  Comte  de  Vigorne, 

Chevalier  de  la  Jarretière,  mort  le  26  Novembre  1549,  à  l’âge 
de  53  ans ,  avoit  époufé  EliJ'abeth,  fille  d'Antoine  Browne ,  morte 
en  1565  i  dont  il  eut  1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Thomas, 
mort  en  Mai  1586,  fans  alliance;  3.  François ,  tué  au  combat  de 
MuflTelborough  ;  4.  Charles, qui  d'Emme,  veuve  de  Gilles  Morgan , 
&  fille  d’Henri  de  Braine,  eut  pour  fille  unique  EliJ'abeth  de  Som¬ 
merfet,  mariée  i°.  à  Radcliffe  Gérard:  2°.  à  Edouard  Fox  de  Gu- 
vernope;  5.  Eléonore,  mariée  à  Roger  Vaugham  de  Tretour;  6. 
Lucie,  qui  époufa  Jean  Nevil ,  Baron  de  Latimer  ,  morte  en 
1582;  7-  Anne,  alliée  à  Thomas  Percy,  Comte  de  Northumber¬ 
land;  &  8.  Jeanne  de  Sommerfet,  mariée  à  Edouard  Manfel  de 
Margam.  ... 

XIII.  Guillaume  de  Sommerfet,  Comte  de  Vigorne, 
Chevalier  de  la  Jarretière,  mort  le  21  Février  1588, avoit  épou¬ 
fé  Gbriflm ,  fille  d' Edouard ,  Baron  JNortii  de  Cwtelage,  dont  il 


ENFANS  DU  ROI  JACQUES  II,  PETIT-FILS 
de  Jacques  I. 

1.  Jacques  III.  Prétendant  à  la  Couronne  d’Angleterre ,  né 
en  1688. 

2.  Marie,  femme  de  Guillaume,  Prince  d’Orange  ,  &  depuis 
Roi  d’Angleterre,  née  en  1662,  morte  le  feptiéme  Janv.  1695.' 

3.  Anne,  femme  du  Prince  George  de  Danemarck,  Reine 
d’Angleterre,  née  en  1664,  morte  le  12  Août  1714. 

4.  Louïse-Marie-Elizabetii  ,  PrincefTe  d’Angleterre, 

Inée  en  1692,  morte  le  18  Avril  1712  ,  âgée  de  20  ans,  deuî 
mois  &  <juel<jues  jours.  ,  , .  -  - 

v' u  DE  Si 
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DESCENDANS  DE  CHARLES  J, 
fis  de  Jacques  J. 

Anne-Marie  d’Orléans,  époufe  de  ViBor-Amé  II,  Duc 
de  Savoye,  née  en  1669,  fille  de  Henriette,  Princeffe  d’Angle¬ 
terre,  première  femme  de  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans, 
laquelle  étoit  fille  de  Charles  I,  Roi  d’Angleterre. 

S  §  S  E  N  F  A  N  S. 

1.  Philippc-Jofeph  ,  Prince  de  Piémont,  né  en  1699,  mort 

en  1715* 

2.  Amédée,  Prince  de  Piémont,  né  en  1701. 

3.  Maric-Adelaidc  ,  époufe  de  Louis  ,  Dauphin  ,  morte  le  12 
Février  1712  ,  des  droits  de  laquelle  Louis  XV,  Roi  de  France 
à  préfent  régnant,  cil  héritier. 

4.  Marie-Louifc-Gabnellc  ,  époufe  de  Philippe  V,  Roi  d’Efpa- 
gne,  née  en  1688,  morte  en  1714,  &  les  Princes  iffus  d’elle. 

POSTÉRITÉ'  D'ELIZABETH  D'ANGLETERRE, 
EleHruc  Palatine  ,  Reine  de  Bohême  ,  file  de  Jac¬ 
ques  I.  divifée  en  trois  Branches. 

I.  BRANCHE. 

Enfans  de  Charles-Louïs,  EleBeur  Palatin,  fils  de  la 
Reine  de  Bohême. 

Elizabeth-Charlotte,  Princeffe  Electorale  Palatine  , 
deuxième  femme  de  Philippe  de  France  ,  Duc  d’Orléans ,  née 
en  1652,  fille  de  Charles-Louis,  Eleéteur  Palatin  ,  &  petite-fille 
de  la  Reine  de  Bohême. 

SES  E  N  E  A  N  S. 

1.  Philippe,  Duc  d’Orléans,  né  en  1674,  père  de  Louis , 
Duc  de  Chartres,  né  en  1703;  de  C harhtte-Aglaé ,  Demoifelle 
de  Valois,  née  en  1700,  mariée  en  Février  1720,  à  François- 
Marie  d’Efte  ,  Prince  héréditaire  de  Modéne  ;  de  Louife-Eliza- 
beth,  Demoifelle  de  Montpenfier,  née  en  1709,  alliée  en  1722, 
à  Louis-Philippe ,  Prince  des  Alturies ,  préfentement  Reine  Douai¬ 
rière  d’Efpagne  ,  de  retour  à  la  Cour  de  France  depuis  la  mort 
du  Roi  fon  époux  ;  de  N.  Demoifelle  de  Reaujollois ,  née  en 
,1714;  &  de  Ni  née  en  1716. 

2.  Elizabeth  -  Charlotte  d’Orléans,  née  en  1676  ,  mariée  en 
'1698,  à  Léopold-Charles ,  Duc  de  Lorraine,  dont  font  iffus  Louis, 
Duc  de  Bar  ,  né  en  1704,  &  deux  Princeffes,  nées  en  1700 
&  1705. 

II.  B  R  A  N  C  H  E. 

Enfans  ^Edouard,  Prince  Palatin  ,  fils  de  la  Reine  de  Bohême. 

Cette  Branche  a  fait  trois  Rameaux. 

I.  RAMEAU. 

Louïs-Othon,  Prince  de  Salms  ,  né  en  1674,  fils  de 
Loüife-Marïc  ,  Princeffe  Palatine  ,  laquelle  étoit  fille  aînée  du 
Prince  Edouard  Palatin. 

SES  SOEURS. 

r.  Louifc,  Princeffe  de  Salms,  née  en  1672. 

2.  Louïfc-Apollonine ,  née  en  1677. 

3.  Eléonore-Chrifiinc ,  née  en  1678. 

II.  RAMEAU. 

Anne,  Princeffe  Palatine ,  époufe  de  Henri-Jules,  Prince  de 
Condé,  &  fécondé  fille  du  Prince  Edouard  Palatin,  née  en  1648. 

SES  ENFANS. 

1.  Louis,  Duc  de  Bourbon,  né  en  1668,  père  de  Louis-Hen¬ 
ri,  Duc  de  Bourbon,  né  en  1692;  de  Louis-Armand ,  Comte  de 
Charolois ,  né  en  1700;  &  de  cinq  Princeffes,  nées  en  1690. 
Ï693.  1695.  1697.  &  I7°3- 

2.  Marïe-Théréfc  de  Bôurbon ,  époufe  de  François-Louis ,  Prin¬ 
ce  de  Conty  ,  née  en  1666,  mère  de  N.  Prince  de  Conty,  né 
en  1695  î  de  N.  Comte  de  la  Marche  ,  né  en  1703  ;  &  de  N. 
Demoifelle  de  Conty,  née  en  1689. 

3.  Louifc-Bénédifte  de  Bourbon  ,  femme  de  Louis  ,  Duc  du 
Maine,  née  en  1676,  mère  de  Louïs-Augufle  ,  Prince  de  Dom- 
bes ,  né  en  17005  de  Louis-Charles,  Comte  d’Eu ,  né  en  1701 5 
&  de  N.  Duc  d’Aumale,  né  en  1704. 

ni.  Rameau. 

B e'ne' dicte-He n riet te-Phi lippe,  Princeffe  Palati¬ 
ne,  veuve  de  Jean-Frédéric  de  Brunfwick,  Duc  d’Hanover,  troi- 
fiéme  fille  du  Prince  Edouard  Palatin,  née  en  1632. 

SES  ENFANS. 

1.  Charlotte-Félicité  de  Brunfwick,  née  en  1671  ,  époufe  de 
Renaud  d’Eft ,  Duc  de  Modéne ,  mère  de  François-Marie  ,  né  en 
1698;  de  Jean-Frédéric,  né  en  1700;  d’Emilie- JoJ'ephe ,  née  en 
1699;  &  d’une  autre,  née  en  170... 

2.  Guillelmine- Amélie  de  Brunfwick  ,  née  en  1673 ,  femme  de 
l'Empereur  Jofcph,, mère  de  Marie- Jofépbe  ,  née  en  1699  ;  &  de 
Marie- Amélie ,  née  en  1701. 


III.  BRANCHE. 

Sophie,  Princeffe  Eleétorale  Palatine,  fille  de  la  Reine  de 
Bohême,  veuve  d’ Erncfi-Augujlc  de  Brunfwick,  Evêque  d’Osna- 
bruck,  puis  Duc  de  Hanover,  créé  neuvième  Eleéteur,  née  en 
1630,  &  appellée  en  1701 ,  par  le  Parlement  d’Angleterre  à  la 
fucceffion  de  la  Couronne  après  la  mort  de  la  Reine  Anne. 

SES  ENFANS. 

1.  Gf.orge-Louïs,  Duc  de  Brunfwick-Hanover  ,  neuviè¬ 
me  Eleéteur,  né  en  1660,  père  de  George- Augufte ,  né  en  1683, 
&  de  Sophie-Dorothée ,  née  en  1687,  proclamé  Roi  d’Angleterre 
le  12  Août  1714,  avafi  qu'il  a  été  remarqué. 

2.  Maximilien-Guillaume  de  Brunfwick,  né  en  i<5<56. 

3.  Cbrijlian  de  Brunfwick ,  né  en  1671. 

4.  Ernejl-Augufle  de  Brunfwick,  né  en  1674. 

5.  Frederic-Guillaume,  Roi  de  Pruffe  &  Eleéteur* 
de  Brandebourg  ,  né  en  1688  ,  Héritier  des  droits  de  fa  mère 
Sophie-Charlotte  de  Brunfwick,  fille  de  la  Princeffe  Sophie. 

DU  ROI  D’ ANGLETERRE. 

Le  revenu  certain  des  Rois  d’Angleterre  étoit  autrefois  très 
grand  :  ils  jouïffoient  en  domaines  &  terres  féodales  de  biens 
immenfes;  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  domaines  ayant  été 
aliénée  ou  engagée  ,  le  Parlement  jugea  à  propos  de  fixer  fou 
revenu  à  une  certaine  fomme ,  ce  qu’il  a  accordé  à  fes  fuccef- 
feurs  ,  qui  outre  ce  revenu  certain  ,  ont  leurs  domaines ,  les 
dixmes  &  premiers  fruits  du  Clergé,  les  amendes  ,  les  confîfca» 
tions  ,  &c.  Les  Rois  d’Angleterre  prennent  le  tître  de  Rois 
d’Angleterre,  d’Ecoffe,  de  France  &  d’Irlande,  Défenfeurs  de 
la  Foi.  C’eft  le  Roi  Edouard  III.  qui  le  premier  a  pris  le  tître 
de  Roi  de  France ,  parce  qu’il  prétendoit  à  ce  Royaume  du  chef 
de  fa  mère.  Pour  le  tître  de  Dcfenjeur  de  la  Foi,  Léon  X.  le 
donna  à  Henri  VIII ,  pour  avoir  écrit  contre  Luther ,  &  il  fut 
confirmé  à  fes  fucceffeurs  par  un  Aéte  du  Parlement.  Leurs  Ar¬ 
mes  font  écartelées  de  cette  manière  :  au  premier  quartier  ils 
portent  de  France ,  &  au  dernier  d’Angleterre ,  qui  font  de  gueu¬ 
les  à  trois  léopards  d’or  armez  &  Iampaffez  d’azur  ,  qui  font  ori¬ 
ginairement  les  Armes  de  Normandie  &  de  Guienne.  Au  fécond 
quartier,  d’Ecoffe,  qui  font  d’or  au  lion  de  gueules  armé  &  lam* 
paffé  d’azur  ,  enfermé  dans  un  double  trefeheur,  fleuré  &  con- 
trefleuré  de  lis  d’or.  Au  troifiéme  quartier,  d’Irlande ,  qui  font 
d’azur  à  la  harpe  d’or  cordée  d’argent.  La  Jarretière  ceint  les 
Armes,  &  au  deffus  elt  le  timbre:  un  manteau  de  drap  d’or  four¬ 
ré  d’hermine  ,  ayant  au  deffus  une  couronne  impériale  ,  de  la¬ 
quelle  fort  un  lion  couronné ,  armé  &  lampaffé  ,  &  une  licorne 
d’argent  ,  couronnée  au  collet,  &  attachée  d’une  chaîne  d’or, 
l’un  &  l’autre  foutenu  d’un  parterre  au  deffous,  où  font  écrits  ce* 
mots,  Dieu  &  mon  droit ,  que  Richard  I.  a  employé  le  premier. 

Le  couronnement  du  Roi  d’Angleterre  fe  fait  de  cette  maniè¬ 
re.  II  fc  rend  fur  les  neuf  heures  du  matin  au  Palais  de  Weft- 
ininfler ,  &  s’affied  fur  fon  Thrône  ,  où  on  lui  préfente  l’épée 
d’Etat ,  l’épée  appellée  Curtana ,  fans  pointe ,  deux  autres  épées 
pointues,  &  les  éperons  dorez  qu’on  pofe  enfuite  fur  une  table: 
après  quoi  le  Doyen  &  les  Chanoines  de  Weftminlter  lui  préfen- 
tent  les  Regalia ,  c’eft  à  dire ,  les  couronnes ,  les  globes  ,  &c.  ce 
qui  eft  fuivi  de  la  marche  depuis  la  grande  falle  de  Wellminfter 
jufqu’à  l’Abbaye ,  en  cet  ordre.  Les  tambours  &  les'  trompettes , 
les  fix  Clercs  de  la  Chancellerie,  les  Chapelains  ,  les  Aldermans 
de  Londres  en  robes  rouges,  les  Maîtres  de  la  Chancellerie  ,  le 
Solliciteur  &  le  Procureur-Général ,  les  Gentilshommes  de  la 
chambre  privée  ,  les  douze  Juges  du  Royaume  ,  le  Clergé  de 
l’Eglife  de  Weftminlter  &  de  la  Chapelle  du  Roi,  deux  Rois  d’ar¬ 
mes,  le  Garde  du  Sceau  privé ,  le  Lord  Préfident  du  Confeil,  & 
l’Archevêque  de  Cantorbery,  qui  eft  fuivi  de  deux  Seigneurs  en 
longues  robes  d’Etat,  lefquels  repréfentent  les  Ducs  d’Aquitaine 
&  de  Normandie.  C’eft  après  tout  cela  qu’on  voit  paroître  les 
Seigneurs  qui  portent  les  Regalia  ,  ayant  les  Sergens  d’armes  à 
leurs  côtez.  Ces  Regalia  font  portez  en  cet  ordre  ,  le  bâton  de 
faint  Edouard ,  les  éperons ,  le  feeptre  furinonté  d’une  croix,  les 
trois  épées.  Le  Roi  d’armes  marche  enfuite  au  milieu  de  l’Huif- 
fier  de  la  verge  noire ,  &  du  Lord  Maire  de  Londres  :  il  eft  fui¬ 
vi  du  Lord  Chambellan  du  Roi,  &  celui-ci  du  Seigneur  qui  por¬ 
te  l’épée  d’Etat,  lequel  a  à  fes  côtez  le  Grand-Maréchal  &  le 
Grand-Connétable.  Enfin  après  ceux  qui  portent  le  feeptre  fur- 
monté  d’une  colombe,  le  globe  &  la  couronne,  (celui-ci  eft 
pour  la  cérémonie  Grand-Sénéchal  d’Angleterre)  vient  l’Evêque 
qui  doit  officier  ,  portant  la  Bible  ,  &  ayant  à  fes  côtez  deux 
autres  Evêques  ,  dont  l’un  porte  la  patène ,  &  l’autre  le  calice. 
Le  dais  fous  lequel  le  Roi  marche  enfuite  ,  eft  porté  par  les  fei- 
ze  Barons  des  cinq  Ports  :  il  eft  vêtu  d’une  robe  de  velours  cra- 
moifi ,  fourrée  d’hermine ,  &  a  fur  la  tête  un  bonnet  de  velours  : 
un  Evêque  eft  à  côté  de  lui  :  le  Grand-Maître  des  robes ,  accom¬ 
pagné  de  quatre  Seigneurs ,  porte  la  queue  de  fa  robe  :  les  Gen¬ 
tilshommes  Penfionnaires  marchent  à  côté  du  dais,  &  derrière 
un  Gentilhomme  de  la  chambre  avec  deux  valets  de  chambre  ; 
après  quoi  vient  un  des  Capitaines  des  Gardes  du  Corps  entre  le 
Capitaine  des  Halebardiers  &  celui  des  Gentilshommes  Penfion¬ 
naires  ,  qui  font  fuivis  des  Halebardiers  qui  ferment  la  marche. 
Le  Roi  étant  entré  dans  l’Eglife ,  s’afiied  dans  un  fauteuil  ;  &  a- 
près  que  l’Evêque  officiant  a  fait  la  reconnoiffance  ,  qui  eft  tou¬ 
jours  fuivie  d’acclamations,  SaMajefté  fait  fes  offrandes  à  l’autel, 
fur  lequel  les  Regalia  font  mis  par  les  Seigneurs  qui  les  portoient. 
Deux  Evêques  chantent  les  litanies ,  on  dit  enfuite  l’Epître  &  l’E¬ 
vangile  ;  &  après  qu’on  a  chanté  le  Symbole  du  Concile  de  Ni- 
cée ,  un  Evêque  monte  en  chaire  ,  &  prêche.  Le  fermon  fini, 
le  Roi  monte  fur  fon  Thrône,  qui  eft  fur  un  théâtre  élevé:  on 

y  fait 
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y  fait  la  cérémonie  de  l’onétion  ,  après  quoi  on  lui  préfente  l’é¬ 
pée  &  les  éperons  ,  on  lui  inet  le  paffe  au  col,  &  en  main  le 
globe  ,  la  bague  6c  le  fceptre:  quand  on  lui  a  mis  la  couronne 
fur  la  tête,  les  Pairs  mettent  fur  leurs  têtes  leurs  couronnes, 
qu’ils  avoient  tenues  jufques-là  dans  leurs  mains.  On  préfente 
enfuite  la  Bible  au  Roi  ,  qui  après  la  bénédi&ion,  baife  les  E- 
vêques  ;  6c  s’aiTeyant  auffi-tôt  fur  fan  Thrône  ,  reçoit  les  hom¬ 
mages  ,  premièrement  des  Evêques  ,  6c  enfuite  des  Seigneurs 
temporels,  qui  le  baifent  à  la  joue  gauche.  Il  va  enfuite  faire 
une  fécondé  fois  fon  offrande  à  l’autel,  y  communie  ,  &  après 
les  dernières  prières  fe  retire  dans  la  chapelle  de  faint  Edouard, 
où  il  prend  une  autre  robe  de  velours  violet  ;  6c  lorsqu’il  eft  de 
retour  au  Palais  ,  on  fait  le  feftin  royal  ,  où  les  Grands-Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne  fervent  le  premier  fervice  feulement,  après 
quoi  les  Hérauts  d’armes  proclament  fes  titres. 

Le  pouvoir  du  Roi  d’Angleterre  étant  borné  ,  on  fera  (ans 
doute  bien-aife  de  trouver  ici  toute  l’étendue  de  ce  pouvoir 
décrite  exa&ement,  parce  que  par  là  on  viendra  à  connoître  ce 
que  ce  Roi  a  de  moins  que  les  autres  Rois  ,  dont  l’autorité  eft 
plus  abfolue.  11  peut  feul  fans  Afte  du  Parlement  déclarer  la 
guerre  ,  faire  la  paix  ,  envoyer  &  recevoir  des  Ambalfadeurs , 
Pure  des  ligues  &  des  traitez  avec  les  Princes  étrangers  ,  donner 
des  commiffions  pour  lever  des  troupes ,  armer  par  terre  éc  par 
mer,  forcer  les  matelots  à  le  fervir  fur  mer  quand  la  néceffité  le 
requiert,  difpofer  de  tous  les  magazins,  munitions,  châteaux, 
forcereffes,  ports,  havres,  vaiffeaux  de  guerre.  11  a  le  pouvoir 
de  régler  le  métal,  le  poids,  la  pureté  6c  la  valeur  de  la  raon- 
noye  ;  6c  par  fa  déclaration  il  peut  donner  cours  à  la  mon- 
noye  étrangère  comme  à  celle  d’Angleterre.  11  peut  félon  fon 
bon-plaifir  convoquer,  ajourner,  proroger,  changer  6c  cafter  les 
Parlemens.  On  ne  peut  lui  demander  la  raifon  qu’il  a  de  réfu¬ 
ter  fon  confentement  aux  Bits  du.  Parlement,  qui  par  fon  refus 
deviennent  inutiles;  6c  (1  bon  lui  femble ,  il  peut  augmenter  le 
nombre  des  Membres  du  Parlement  dans  les  deux  Chambres,  en 
créant  des  Pairs ,  ou  en  accordant  le  droit  d'envoyer  au  Parle¬ 
ment  des  Députez,  aux  villes  6c  aux  bourgs  qui  ne  l’ont  pas  en¬ 
core.  C’ett  lui  feul  qui  a  le  choix  6c  la  nomination  de  tous  les 
Commandans  ôc  Officiers  par  terre  6c  par  mer  ;  il  choifit  6c  nom¬ 
me  tous  les  Magiftrats,  Confeillers  6c  Officiers  de  l’Etat;  il  nom¬ 
me  à  tous  les  Evêchez  6c  à  toutes  les  Dignitez  eccléfiaftiques; 
il  confère  tous  les  honneurs  de  la  haute  6c  de  la  baife  Nobleffe; 
6c  il  a  feul  le  pouvoir  d’accorder  des  recompenfes,  6c  d’ordon¬ 
ner  des  châtimens.  Il  peut,  par  fes  Lettres  Patentes,  ériger  de 
nouveaux  Comtez  ou  Shires  ,  des  Univerfitez,  villes,  bourgs, 
collèges,  hôpitaux,  écoles,  foires,  marchez,  Cours  de  Juftice, 
forêts,  chalfes  6c  garennes  franches.  Il  a  le  pouvoir  d’affranchir 
un  Etranger ,  6c  de  le  faire  Free-Dcnizen  ;  ce  qui  le  rend  capable 
d’aquérir  des  maifons  6c  des  terres,  6c  de  pofféder  de  certaines 
charges.  Il  a  auffi  le  droit  d’accorder  des  Lettres  de  répréfail¬ 
les,  des  fauf-conduits,  6cc.  6c  encore  celui  d’acheter  préférable¬ 
ment  à  tout  autre  toutes  fortes  de  provifions  dans  le  voifinage 
de  la  Cour  ,  6c  de  prendre  les  chevaux  ,  chariots ,  barques  6c 
navires  pour  fon  ufage  à  un  prix  raifonnable.  Les  dettes  dues 
au  Roi  font  payées  les  premières,  en  cas  d’exécution  &  d’admi- 
niilration;  6c  lorsqu’il  ell  fatisfait,  il  peut  protéger  le  Débiteur, 
&  empêcher  que  les  Créanciers  ne  le  faffent  prifonnier  ;  il  peut 
faifir  toute  la  Ferme  entre  les  mains  du  Fermier  ,  quoiqu’il  n’en 
afferme  qu’une  partie  ;  &  il  eft  en  droit  de  demander  aux  héri¬ 
tiers  le  payement  des  dettes  de  leurs  ancêtres,  quoiqu’ils  n’y 
foient  pas  fpécitiquement  obligez.  11  n’appartient  qu’à  lui  feul 
de  faire  publier  des  proclamations ,  fi  ce  n’eft  pour  fixer  le  prix 
de  la  viande ,  du  poiffon  ,  du  pain ,  du  vin ,  6cc.  ce  qui  appartient 
au  Parlement  par  conceffion  de  Charles  II  Lui  feul  peut  pro¬ 
téger  ceux  qui  font  à  fon  fervice,  6c  faire  furfeoir  les  pourfuites 
contre  eux  :  le  droit  de  poffeffion  eft  de  nulle  valeur  contre  lui; 
tous  ceux  qui  lui  font  comptables  de  quelques  deniers  ,  font 
xefponfables  en  leurs  perfonnes,  terres  6c  biens;  ce  qui  s’étend 
jufqu’à  leurs  héritiers ,  exécuteurs  6c  adminillrateurs  ,  fans  ex¬ 
ception  de  tems.  Dans  toutes  les  caufes  où  il  eft  partie ,  fes 
Officiers  pour  prife  de  corps  ou  arrêt,  peuvent  entrer  dans  la 
maifon  6c  la  forcer.  Tous  fes  Officiers  font  exemts  des  em¬ 
plois  publics  qui  requièrent  un  fervice  perfonnel.  Il  peut  de¬ 
mander  à  fes  Sujets  une  fomme  raifonnable  d’argent  pour  faire 
fon  fils  aîné  Chevalier  à  l'âge  de  quinze  ans:  6c  pour  marier  fa 
fille  aînée  à  l’âge  de  fept  ans;  cette  fomme  eft  de  vint  chellings 
pour  chaque  fief  de  Chevalier  ,  6c  la  même  pour  la  valeur  de 
vint  livres  fterling  de  rente  en  fonds  d’autres  terres.  S’il  eft  fait 
prifonnier  ,  fes  Sujets  font  obligez  à  payer  fa  rançon.  Outre 
toutes  ces  prérogatives ,  le  Roi  d’Angleterre  en  a  encore  d’au¬ 
tres  confidérables  :  c’eft  lui  qui  a  la  garde-noble  des  perfonnes 
&  des  biens  de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  gouverner  eux-mêmes  ; 
des  mineurs ,  dont  les  pères  tenoient  leurs  terres  du  Roi  in  capï- 
tc ,  ou  en  fervice  de  Chevalier  ;  des  infenfez;  des  furieux,  écc. 
Tous  les  biens  par  faute  d'héritiers  ,  ou  par  forfait  ,  retournent 
à  lui  ;  tous  les  Bénéfices ,  faute  de  préfentation  à  un  certain 
tems  limité,  appartiennent  au  Roi;  tous  les  Thréfors  trouvez, 
comme  l’or  &  l’argent  tnonnoyé ,  l’or  en  barre ,  la  vaiffelle  d’ar¬ 
gent,  &  le  billon  trouvé,  les  biens  abandonnez,  les  débris'de 
vaiffeaux,  les  terres  d’où  la  mer  eft  retirée,  les  biens  des  Etran¬ 
gers  qui  meurent  fans  être  naturalifez,  6c  en  un  mot  toutes  cho¬ 
fes  dont  perfonne  ne  reclàme  la  propriété  ,  lui  appartiennent 
encore;  6c  il  en  eft  de  même  dçs  mines  d’or  &  d’argent, en  quel¬ 
que  lieu  qu’elles  foient  découvertes  ;  des  poiffons  royaux  ,  com¬ 
me  ba’eines  ,  efturgeons  ,  dauphins ,  6cc.  6c  des  cygnes  qui  ne 
font  point  marquez.  Il  eft  encore  en  fon  pouvoir  de  difpenfer 
de  quelques  Ades  du  Parlement  6c  des  Loix  générales  ,  dans  les 
chofes  feulement  qui  le  regardent  ;  de  modérer  la  rigueur  des 
Loix  félon  l’équité  ;  d’accorder  des  Privilèges  particuliers  à  fes 
Sujets;  de  pardonner  à  un  homme  condamné  par  la  Loi;  de  fai- 
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re  déterminer  les  ftatuts  douteux  par  fes  Juges  ;  &  dans  les  cheu 
fes  qui  ne  font  point  déterminées  par  les  Loix,  de  les  détermi¬ 
ner  6c  de  paffer  Sentence.  Pour  ce  qui  regarde  le  pouvoir  du 
Roi  dans  l’Eglife ,  tout  le  monde  fait  qu’il  a  été  augmenté  ex¬ 
traordinairement  depuis  que  l’Angleterre  s’eft  féparée  de  l’Eglife 
Romaine.  C’eft  le  Roi  qui  eft  le  patron  de  tous  les  Evêchez; 
on  n  élit  un  Evêque  que  par  fon  congé  d’élire ,  &  celui  feulement 
qu’il  a  nommé:  l'Evêque  élu  ne  peut  être  confacré  ,  ni  prendre 
poffeffion,  que  par  un  ordre  écrit  de  fa  part.  Il  a  le  pouvoir 
de  convoquer  un  Concile  National  6c  Provincial  ;  6c  du  confen- 
temenc  de  ce  Concile  ,  il  peut  faire  des  Canons,  Ordonnances, 
Conftitutions  ;  introduire  dans  fon  Eglife  les  cérémonies  qu’il  ju¬ 
ge  néceffiires;  y  déclarer  quelle  doétrine  il  faut  enfeigner  6c  pro- 
feffer  conformément  aux  Loix  du  Royaume;  ordonner  des  pei¬ 
nes  contre  ceux  qui  fuivent  une  autre  doétrine,  &c.  Le  Roi  a 
encore  le  pouvoir  non  feulement  d’unir,  confirmer  ,  étendre  6c 
reftreindre  les  limites  d’un  Diocéfe;  mais  par  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  il  peut  ériger  de  nouveaux  Evêchez  ,  comme  Henri  VIII.  en 
érigea  fix  en  même  tems  :  on  lui  a  même  attribué  le  pouvoir 
d’ériger  des  Patriarchats  6c  des  Archevêchez:  Il  peut  pardonner 
à  ceux  qui  ont  violé  les  Loix  eccléfiaftiques  ;  abroger  celles  qui 
lui  paroiffent  inutiles  ;  permettre  à  un  bâtard  d’être  ordonné  Prê¬ 
tre;  à  un  Prêtre  de  pofféder  deux  Bénéfices ,  ou  de  fuccéder  à  fon 
père  dans  fon  Bénéfice  ;  à  un  Evêque  de  pofféder  un  Evêché 
vacant ,  ou  autre  Bénéfice  en  commencée  :  en  un  mot  il  réunit 
en  fa  perfonne  tout  le  pouvoir  qu’ont  le  Pape  6c  le  Roi  fur  les 
chofes-  eccléfiaftiques  dans  un  Etat  Catholique ,  avec  quelques 
avantages  de  plus. 

Le  Roi  d’Angleterre  a  droit  à  la  Couronne  par  droit  d’hérita¬ 
ge:  fuivant  les  coutumes  du  païs,  c’eft  le  plus  proche  parent  du 
dernier  Roi  qui  doit  lui  fuccéder;  6c  il  eft  Roi  fans  aucune  pro¬ 
clamation  ,  couronnement  ou  confentement  des  Pairs  6c  du  peu¬ 
ple.  .  Elle  defeend  du  père  au  fils,  6c  à  fes  héritiers  mâles;  faute 
d’hoirs  mâles  ,  à  la  fille  aînée  6c  à  fes  héritiers;  faute  de  filles , 
à  fon  frère  6c  à  fes  héritiers  ;  6c  faute  de  frère,  à  (a  fœur  6c  à 
fes  héritiers.  Mais  depuis  l’évafion  de  Jacques  II.  en  1688,  on 
a  fait  une  Loi,  qui  excluant  de  la  Couronne  tout  Prince  attaché 
à  la  communion  de  l’Eglife  Romaine  ,  l’a  donnée  en  1714,  au 
Prince  que  fa  naiffance  en  éloignoit  le  plus.  Par  la  mort  du  Roi 
tout  meurt  à  la  Cour;  tous  les  Officiers,  6c  même  les  Juges  & 
Jufticiers  du  Royaume,  ne  font  plus  rien.  Le  Roi  eft  mineur  par 
la  Loi  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans;  6c  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint 
cet  âge-là,  le  Royaume  eft  gouverné  par  un  Régent,  Protecteur 
ou  Gardien,  nommé  par  fon  prédéceffeur,  ou  à  fon  défaut  par 
les  trois  Etats  du  Royaume  affemblez  au  nom  6c  par  l’autorité 
du  Roi  mineur.  Mais  tout  ce  qui  a  été  ordonné  au  Parlement 
durant  la  minorité  du  Roi,  peut  être  révoqué  &  annullé  par  fes 
Lettres  Patentes ,  fous  le  grand  fceau,  lorsqu’il  eft  parvenu  à  l’â¬ 
ge  de  vint-quatre  ans ,  fuivant  une  Loi  établie  par  Henri  VIII. 
Il  y  a  eu  d’autres  Régens  en  Angleterre ,  lorsque  les  Rois  en 
fortoient  pour  quelque  expédition.  C’étoient  les  Rois  mêmes 
qui  les  établiffoient  par  une  commiffion  fcellée  du  grand  fceau, 
qui  régloit  leurs  qualitez  6c  leur  pouvoir:  on  les  appelloit  ordi¬ 
nairement  Gardiens,  6c  quelquefois  Protefteurs  du  Royaume;  6c 
leur  pouvoir  étoit  ordinairement  égal  à  celui  du  Roi.  On  re¬ 
remarque  que  ce  titre  étoit  donné  allez  fouvent  à  un  Evêque  feul; 
d’autres  fois  plufieurs  Evêques  étoient  dépofitaires  de  l’autorité 
royale:  on  les  préféroit  aux  Seigneurs, parce  qu’il  y  avoit  moins 
à  craindre  de  leur  part. 

Après  avoir  parlé  avec  quelque  étendue  de  la  perfonne  du 
Roi,  il  eft  naturel  de  dire  un  mot  de  la  Reine  6c  de  la  famille 
royale.  La  Reine ,  quoique  née  en  païs  étranger  ,  peut  acqué¬ 
rir  des  terres  en  fieffimple  pour  elle-même:  elle  a  le  pouvoir  de 
donner,  de  contracter,  6c  de  plaider  comme  fi  elle  étoit  veuve; 
6c  elle  peut  recevoir  par  donation  du  Roi  fon  mari  :  elle  peut 
auffi  de  fon  chef  préfenter  aux  Bénéfices  ;  6c  fi  elle  en  eft  empê¬ 
chée  par  la  préfentation  d’un  autre ,  cela  ne  la  prive  pas  de  fon 
droit,  non  plus  que  le  Roi.  11  y  avoit  autrefois  un  revenu  ap- 
pellé  l’Or  de  la  Reine ,  qui  confiftoit  au  dixiéme  de  tout  ce  que  le 
Roi  recevoit  des  pardons,  dons,  préfens,  écc.  mais  cela  ne  fub- 
fifte  plus.  Elle  a  fa  Cour  à  part,  fes  Cours  de  Juftice  ,  fes  Offi¬ 
ciers  ,  écc.  C’eft  un  crime  de  haute  trahifon  que  d’attenter  à  fa 
vie,  ou  à  fa  pudicité.  Enfin  ,  on  lui  rend  les  mêmes  honneurs 
qu’au  Roi,  après  la  mort  de  qui  elle  les  conferve,  quand  même 
elle  fe  marieroit  à  un  fimple  Ecuyer,  comme  lit  la  Reine  Cathe¬ 
rine,  veuve  de  Henri  V;  ou  hors  du  Royaume  ,  comme  Ifabelle, 
qui  s’étant  remariée  à  Hugues  ,  Comte  de  la  Marche,  après  la 
mort  de  Jean  fans  terre ,  conferva  le  tître  de  Reine.  Si  elle 
eft  Reine  héréditaire  d’Angleterre  ,  fa  condition  eft  encore 
plus  relevée,  puisqu’elle  n’eft  point  fujette  de  fon  mari;  mais 
au  contraire  fa  Souveraine,  lorsqu’il  n’eft  pas  appellé  lui-mê¬ 
me  à  la  Royauté  ,  comme  Guillaume  Prince  d’Orange  le  fut. 
Les  fils  &  les  filles  du  Roi,  ou  de  la  Reine  ,  fi  c’eft  elle  qui 
porte  la  Couronne ,  font  appeliez  enfans  d’Angleterre  ;  le  fils 
aîné  eft  Duc  de  Cornouaille  né  ;  6c  à  l’égard  de  ce  Duché  ,  il 
eft  préfumé  majeur  dès  le  moment  de  fa  naiffance,  pour  en 
reclamer  les  droits  6c  titres;  mais  les  terres  6c  les  domaines  de 
ce  Duché  font  aliénez,  6c  il  n’en  refte  au  Prince  que  les  mi¬ 
nes  d’étain.  Il  eft  créé  enfuite  Prince  de  Galles  par  des  Let¬ 
tres  Patentes ,  qui  lui  donnent  droit  de  tenir  cette  Principauté 
pour  lui  6c  pour  fes  hoirs  Rois  d’Angleterre.  La  cérémonie 
de  l’inveftiture  fe  fait  en  lui  mettant  fur  la  tête  une  Couronne 
ducale ,  à  la  main  une  verge  d’or ,  &  un  anneau  d’or  au 
doigt  :  fa  Couronne  eft  compofée  de  croix  &  de  fleurs  de  lis, 
fermée  d’une  arche  feulement ,  6c  au  milieu  une  boule  avec 
une  croix.  On  lui  donne  encore  par  des  Lettres  Patentes  les 
Comtez  de  Cheftcr  6c  de  Flint ,  6c  à  ces  titres  il  joint  celui 
de  Duc  d’Aquitaine.  Comme  fils  aîné  du  Roi  d’Ecoffe ,  il  eft 
Duc  de  Rothfai,  &  Grand-Sénéchal  du  Royaume.  Ses  Armes 
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font  les  mêmes  que  celles  d’Angleterre,  avec  cette  différence, 
qu’au  chef  on  ajoûte  un  lambel  à  trois  pointes,  chargé  de 
neuf  tourteaux  ;  le  timbre  ett  embelli  de  trois  plumes  d’autru¬ 
che,  avec  ces  mots,  ich  dicn,  qui  lignifient  je  fers.  C’étoit  la 
devife  de  Jean  Roi  de  Bohême  ,  qui  combattoit  en  1346 
pour  les  François  à  la  bataille  de  Crecy,  où  il  fut  tué.  E- 
douard  III  ,  qui  eut  le  principal  honneur  de  la  viftoire,  en 
retint  cette  devife,  que  fes  fucceffeurs  ont  confervée.  Les  au- 
très  enfans  légitimes  du  Roi  font  faits  Ducs  ou  Comtes ,  & 
non  pas  nez.  Ils  n’ont  aucuri  appanage  certain  ;  mais  d’ail¬ 
leurs  ils  fontConfeillers  d’Etat  nez,  &  ils  portent  des  Couron¬ 
nes  compofées  de  croix  &  de  fleurs  de  lis  :  on  leur  donne  le 
titre  d’Alteffe  Royale.  Tous  les  Sujets  du  Roi  fe  tiennent 
découverts  en  leur  préfence  ,  &  hors  de  la  vue  du  Roi ,  on 
leur  fert  à  boire  à  genoux.  Enfin  ,  les  filles  du  Roi  ont  le 
titre  de  Princeffes;  &  tous  ceux  qui  font  du  fang  royal  ont  le 
pas  au  defliis  de  tous  les  autres  Sujets. 

RELIGION  D’ ANGLETERRE. 

La  Religion  des  anciens  Bretons,  avant  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrift,  étoit  presque  la  même  que  celle  des  Gaulois:  ce  qui  té¬ 
moigne  qu’ils  étoient  venus  des  Gaules.  Ils  adoroient  pourtant 
quelques  Divinitez  particulières.  Tacite,  Céfar,  Dion,  &  quel¬ 
ques  autres,  les  accufent  d’avoir  eu  un  grand  attachement  pour 
la  Magie.  La  tradition  des  Anglois  ell  qu’ils  ont  reçu  la  Foi 
par  Jofeph  d’Arimathée  ;  mais  il  feroit  affez  difficile  d’en  donner 
la  moindre  preuve.  Ils  difent  encore  que  Lucius ,  qui  vivoit 
dans  le  fécond  fiécle ,  envoya  demander  au  Pape  Eleuthére  des 
Millionnaires,  pour  achever  d’inftruire  fes  Sujets  dans  la  con- 
noiffance  de  l’Evangile;  que  ce  Pape  lui  en  envoya  ,  &  que  Lu¬ 
cius  fut  batifé  avec  plufieurs  de  fes  Bretons.  Au  moins  Tertul- 
lien  ,  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  témoigne  que  la  Grande- 
Bretagne,  qui  étoit  inacceffible  aux  Romains,  étoit  foumife  à 
Jéfus-Chrift ,  Et  Britannorum  inacccjfa  Romanis  loca  ,  Chrijlo  verà 
Jubdita.  Ce  qu’on  doit  pourtant  particuliérement  entendre  des 
Ifles  Hébrides  ,  ou  de  cette  partie  feptentrionale  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  n’étoit  pas  foumife  aux  Romains.  Saint  Athana- 
fe  fait  mention  des  Evêques  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  affiliè¬ 
rent  au  Concile  de  Sardique ,  &  Reftitut ,  Prélat  du  même  païs , 
fouferivit  au  premier  Concile  d’Arles,  tenu  vers  l’an  314.  Dan3 
le  fiécle  fuivant  les  Difciples  de  Pélage  ,  qui  étoit  Anglois ,  ré¬ 
pandirent  le  poifon  de  fes  erreurs  dans  la  Grande-Bretagne  ,  où 
faint  Germain  d’Auxerre,  &  faint  Loup  de  Troyes  ,  allèrent  les 
combattre ,  avec  un  très  grand  fuccès.  Mais  les  Saxons  qui  é- 
toient  Payens ,  s’étant  établis  en  Angleterre ,  &  en  ayant  chaflë 
les  Bretons,  y  firent  recevoir  leurs  fuperftitions.  Ils  en  furent 
retirez  par  les  prières  &  par  le  zélé  d’une  Princdfe  de  la  Maifon 
de  France  nommée  Bcrthc,  que  quelques  Auteurs  nomment  A- 
dclberge,  fille  de  Charibert,  Roi  de  France,  &  d’Ingoberge.  El- 
fut  mariée  à  Ethelbert,  Roi  de  Kent;  &  ce  Prince  qu’elle  avoit 
prévenu  fur  les  véritez  de  la  Foi ,  écouta  avec  plaifir  le  Moine 
Auguftin ,  que  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand  lui  envoya  en 
596.  Quelque  tems  après  il  reçut  lebatême  avec  dix  mille  de  fes 
Sujets,  convertis  par  les  prédications  du  même  Auguflin  ,  qu’on 
a  nommé  V Apôtre  d'Angleterre  ,  &  qui  y  fut  Evêque.  Depuis , 
les  Anglois  avoient  été  très  fournis  à  l’Eglife,  &  la  Religion  avoit 
toûjours  fleuri  dans  leur  Ifle.  Les  Rois  même  faifoient  fouvent 
des  voyages  à  Rome ,  pour  y  honorer  les  Reliques  des  faints  A- 
pôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ;  &  leurs  Etats  étoient  fi  parfai¬ 
tement  fournis  au  faint  Siège  ,  qu’on  lui  payoit  une  efpéce  de 
tribut  annuel,  nommé  le  denier  de  faint  Pierre.  On  croit  que  ce 
fut  le  Roi  Egbert  qui  s’engagea  à  ce  Tribut  de  piété  ;  mais  il  eft 
plus  fûr  que  ce  fut  Inas  ouInaRoi  de  WeflTex,  qui  vivoit  vers  l’an 
720.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Anglois  avoient  eu  un  extrême  foin  d’é¬ 
loigner  les  Hérétiques  de  leur  Ifle ,  où  ils  n’en  fouffroient  aucun. 
Ceux  qui  y  étoient  partez  d’Allemagne  fous  le  régne  de  Henri  H. 
vers  l’an  1160,  y  furent  marquez  d’un  fer  rouge  au  milieu  du 
front.  Les  Vaudois ,  &  les  difciples  de  Wiclef ,  n’y  furent  pas 
traitez  avec  moins  de  févérité.  La  Religion  Romaine  s’y  étoit 
confervée  durant  plufieurs  fiécles,  lorsque  la  doélrine  des  Refor¬ 
mateurs  y  entra,  fous  le  régne  de  Henri  VIII.  Ce  Prince,  qui 
l’avoit  combattue  par  fes  Ecrits  qui  lui  avoient  fait  donner  par 
Léon  X.  le  titre  de  Défenfeur  de  la  Foi ,  voulut  époufer  Anne  de 
Boulen,  dont  il  étoit  éperdûment  amoureux,  &  répudier  Cathe¬ 
rine  d’Aragon  fa  légitime  époufe.  Le  Pape  Clément  VII.  lui  en 
refufa  la  difpenfe  ;  &  ayant  fu  qu’il  avoit  fait  difioudre  fon  ma¬ 
riage  ,  il  prononça  une  Sentence  d’excommunication  contre  Hen¬ 
ri,  qu’il  différa  de  publier  ,  à  la  prière  de  François  I,  Roi  de 
France.  Ce  Monarque  ayant  vu  le  Pape  à  Marfeille,  &  en  ayant 
obtenu  ce  délai ,  dépêcha  fur  l’heure  Jean  du  Bellay  ,  Evêque 
de  Paris,  vers  le  Roi  d’Angleterre,  pour  l’exhorter  à  ne  fe  point 
féparer  de  la  communion  de  l’Eglife  Romaine.  Henri  lui  promit 
ce  point ,  pourvu  que  le  Pape  différât  de  publier  l’excommunica¬ 
tion;  &  du  Bellay  courut  en  porte  à  Rome  porter  cette  heureufe 
nouvelle ,  &  demander  du  tems ,  efpérant  faire  revenir  Henri 
VIH  ,  &  l’engager  à  ne  point  faire  de  rupture  avec  la  Cour  de 
Rome.  Mais  les  partifâns  de  l’Empereur  Charles-Quint  firent 
preferire  une  efpace  trop  court;  &  le  jour  fixé  étant  expiré  a- 
vant  que  le  courier  d’Angleterre  fût  arrivé  à  Rome  ,  ils  eurent 
allez  de  crédit ,  pour  faire  prononcer  la  Sentence  d’excommuni¬ 
cation  ,  &  la  faire  afficher  dans  les  places  accoutumées.  Le 
Courier  d’Angleterre  arriva  deux  jours  après,  apportant  un'pou- 
voir  très  ample ,  par  lequel  le  Roi  fe  foumettoit  au  jugement  du 
faint  Siège  ;  mais  ce  fut  trop  tard.  Le  Pape  reconnut  la  faute 
qu’il  avoit  faite ,  &  ce  que  couteroit  à  la  Religion  Romaine  la 
complaifance  qu’il  avoit  eue  pour  les  Efpagnols.  En  effet,  elle 
caufa  le  Schifme ,  qui  a  féparé  l’Angleterre  de  l’Eglife  Romaine. 
Car  Henri  irrité  de  ce  qu’on  l’avoit  fi  peu  confidéré  à  Rome ,  ré- 
folut  de  fe  fouftraire  entièrement  de  l’obéiffance  du  Pape’,  fe 
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déclara  Chef  de  l’Eglife  Anglicane ,  &  perfé’cuta  tous  ceux  qui 
s’oppoférent  à  fon  changement.  Ce  fut  en  1534.  Il  confifqua 
les  biens  des  monaftéres ,  &  ruina  près  de  dix  mille  Eglifes.  E- 
lifabeth  étant  montée  fur  le  Thrône  après  fa  lœur  Marie,  abolit 
entièrement  la  Meffe  en  Angleterre  ;  &  dès  le  lendemain  de  la 
fête  de  faint  Jean-Baptifle,  on  y  vit  ceffer  le  Service  Divin  à  la 
manière  de  l’Eglife  Romaine,  en  1559.  Les  Réformez  y  ont  eu 
depuis  beaucoup  d’autorité.  On  y  fouffre  auffi  des  Luthériens , 
des  Anabaptiftes,  des  Quakers  ou  Trembleurs,  qui  affeélent  un 
certain  tremblement  de  corps  ,  lorsqu’ils  prient  ou  qu’ils  prophé- 
tifent ,  des  Browniftes ,  qui  font  les  Seflateurs  d’un  certain 
Brown,  Doéleur  dans  le  Comté  de  Northampton;  des  Indépen- 
dans,  &c.  Les  Reformez  font  partagez  en  Epifcopaux,  &  Presby¬ 
tériens  que  l’on  nomme  auffi  Puritams.  Les  premiers  ont  toute 
l’autorité.  Les  derniers ,  qui  rejettent  le  gouvernement  Epifco- 
pal ,  &  la  Liturgie  reçue ,  cauférent  les  troubles  arrivez  fous  le 
régne  de  Charles  1.  après  le  Covenant  fait  l’an  1644  ,  en  Ecoffe. 
C’étoit  une  forte  de  confédération  pour  charter  les  Evêques,  fans 
vouloir  fe  foumettre  à  une  Déclaration,  par  laquelle  le  Roi  or- 
donnoit  que  les  Eglifes  d’Angleterre  &  d’Ecoffe  obfervaffent  les 
mêmes  cérémonies  :  ce  qui  s'appelait  la  Conformité.  Le  Parle¬ 
ment,  qui  étoit  alors  presque  tout  compofé  de  Puritains ,  s’éle-» 
va  contre  Charles  I.  &  le  fit  mourir.  La  première  aélion  que 
fit  Charles  II.  fon  fils  après  fon  rétabliflement ,  fut  de  rétablir 
les  Evêques  dans  leurs  diocéfes ,  &  d’en  remettre  où  il  en  man- 
quoit.  La  doctrine  de  Foi  des  Anglois  eft  contenue  en  39  Arti¬ 
cles  ,  &  en  ce  qu’ils  appellent  le  Livre  des  Homélies.  Ils  ont  auffi 
leur  Liturgie  particulière ,  &  le  Livre  qu’ils  nomment  des  Canons. 
C’eft  le  Roi  Edouard  VI.  qui  leur  a  donné  leur  Liturgie,  &  le 
Cérémonial  de  l’ordination  des  Evêques  ,  qui  ne  confifte  que 
dans  l’impofition  des  mains ,  accompagnée  de  ces  paroles,  Recevez 
le  Saint  Efprit.  Les  doutes  qu’on  forma  fur  la  validité  de  pareil¬ 
les  ordinations,  donnèrent  occafion  à  un  Arrêt  du  Parlement  de 
l’an  1559,  qui  les  déclara  valides,  &  autorifa  en  même  tems  la 
Liturgie.  Quoique  le  Roi  foit  Chef  de  l’Eglife  Anglicane ,  com¬ 
me  on  a  dit  ci-deffus,  tous  les  Rois  qui  ont  régné  depuis  Hen¬ 
ri  VIII.  11’ont  pas  cru  devoir  fe  conformer  à  la  doélrine  la  plus 
commune  dans  leur  Etat.  Jacques  H.  étoit  de  la  Religion  Catholi¬ 
que  Romaine.  Guillaume  III.  étoit  de  la  Religion  Réformée, 
établie  en  Hollande,  à  peu  près  fur  le  pié  des  Presbytériens  en 
Angleterre.  La  Reine  Anne  faifoit  profeffion  de  la  Religion  An¬ 
glicane;  &  George-Louïs ,  Duc  d’Hanover,  qui  fuccéda  à  cette 
Princeffe ,  étoit  de  la  Religion  Luthérienne  ou  Proteftante. 

CONCILES  D’A  NGLETERRE. 

Nous  parlerons  ici  en  général  de  quelques  Conciles  tenus  en 
Angleterre ,  parce  qu’on  ignore  le  lieu  auquel  ils  ont  été  ailèm- 
blez.  Saint  Germain  d’Auxerre,  &  faint  Sévére  de  Trêves,  que 
l’Eglife  de  France  y  avoit  envoyez  pour  s’oppofer  aux  erreurs 
de  Pélage ,  affemblérent  en  446  un  Concile  dont  le  Vénérable 
Béde  a  fait  mention.  On  croit  pourtant  qu’il  fut  tenu  à  S.  Al- 
ban,  ou  Verulam.  En  512,  faint  Dubrice  fut  élû  dans  un  Con¬ 
cile  Archevêque  de  Caerléon.  Les  Pélagiens,  qui  avoient  renou- 
vellé  leurs  erreurs,  &  qui  les  répandoient  en  Angleterre,  furent 
tous  condamnez  dans  un  Synode  tenu  en  519.  Depuis ,  le  Moi¬ 
ne  Auguftin  afiembla ,  vers  l’an  604 ,  un  Concile  dont  le  Véné¬ 
rable  Béde  parle  auifi.  On  y  finit  un  Schifme  qui  s’étoit  intro¬ 
duit  dans  l’Irte,  pour  la  célébration  de  Ja  fête  de  Pâques.  Théo¬ 
dore  de  Cantorbéry  tint,  en  672,  un  Concile  pour  l’union  de 
l’Eglife  ;  &  un  autre  en  679  ou  680,  contre  les  Monothélites. 
On  croit  qu’ils  furent  afiemblez  à  Hereford.  En  701 ,  705  & 
707 ,  les  Prélats  s’affemblérent  en  Synode  pour  les  affaires  de 
l’Eglife  Anglicane.  Dans  un  autre,  que  le  Roi  Inas  ou  Inas  fit  tenir 
vers  l’an  712,  fous  le  pontificat  du  Pape  Conftantin,  on  parla 
des  mariages  d’entre  les  Bretons ,  les  Saxons  &  les  Ecofibis.  Tous 
les  Grands  du  Royaume ,  &  les  perfonnes  de  mérite  y  furent  ap¬ 
peliez.  Vers  l’an  890  ou  894  »  Piegmond  de  Cantorbéry  célébra 
un  Concile  pour  la  Difcipline.  Le  Roi  Edouard  publia  l’an  906, 
de  belles  loix  fur  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Son  fucceffeur  E- 
thelftan  n’eut  pas  moins  de  zélé  que  lui ,  auffi  bien  que  le  Roi 
Edmond,  qui  fuccéda  à  Ethelftan,  &  qui  tint  une  affemblée  de 
Prélats  &  de  Seigneurs  l’an  944  >  fous  Wulftan  ,  Archevêque 
d’Yorck,  &  Odon  Archevêque  de  Cantorbéry,  où  l’on  fit  enco¬ 
re  beaucoup  de  loix  pour  le  maintien  de  la  Difcipline.  Le  mal¬ 
heur  des  tems  y  apporta  beaucoup  de  relâchement,  jufques-là 
ue  les  Clercs  s’y  marioient,  au  grand  fcandale  de  l’Eglife  d’alors. 
aintDunftan,  pour  y  apporter  remède,  tint  un  Concile  général 
l’an  973,  où  cette  coutume  fut  condamnée.  Les  Clercs  en  fu¬ 
rent  fort  mécontens,  &  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  Edgar, 
dans  une  affemblée  tenu  à  Winchefter  l’an  975.  Ce  Prince 
en  fut  ébranlé;  &  comme  on  alloit  réfoudre  le  rétabliflement  de 
ceux  que  l’on  avoit  dépofez  pour  leurs  déréglemens ,  on  dit 
qu’on  entendit  une  voix,  comme  venant  du  Crucifix,  qui  pro¬ 
nonça  ces  paroles:  Il  n'en  fera  rien:  vous  avez  bien  jugé,  &  vous 
feriez  mal  de  changer  votre  jugement.  Vers  l’an  1010 ,  le  Roi 
Ethelred  affembla  un  Concile  à  Engsham,  dans  lequel  on  fit 
plufieurs  réglemens  touchant  les  mœurs  &  la  Difcipline  de  l’Egli- 
fe:  Elfégue  Archevêque  de  Cantorbéry,  &  Ethelred  Archevê¬ 
que  d’Yorck,  y  affilièrent.  Le  même  Roi  publia  des  loix  fur  le 
même  fujet  en  1012,  auffi-bien  que  le  Roi  Canut  en  1032.  En 
1075,  on  tint  un  Concile  à  Londres,  où  l’on  régla  le  rang  des 
Evêques  &  Archevêques  du  païs,  &  le  premier  pas  fut  donné  à 
l’Archevêque  de  Cantorbéry.  Lanfranc,  qui  en  étoit  Archevê¬ 
que  ,  fit  tenir  un  autre  Concile  à  Winchefter  l’an  1076,  où  il  fit 
publier  plufieurs  Canons:  il  en  tint  encore  d’autres,  dont  les 
Canons  ne  font  point  venus  jufqu’à  nous.  Saint  Anfelme  préfida 
à  un  Concile  affemblé  en  1095  »  pour  l’éleélion  du  Pape  Urbain 
II.  Et  environ  l’an  1188,  on  fit  auffi  des  affemblée*  pour  l’ex¬ 
pédition 


A  N  G. 

sédition  de  la  Terre-Sainte,  après  la  prife  de  Térnfalem  par  Sa^ 
ladin.  Nous  marquons  les  autres  Conciles  d’Angleterre  en  par¬ 
lant  des  villes  où  ils  ont  été  alTemblez.  *  ^ 

ETAT  E  C  C  L  E  S  I  A  S  T  I  O^U  E. 

A'A?rh?A-lëé  TT»  d;Arche^queS ,  d’Evêques ,  de  Doyens , 
d  Archidiacres  ,  &  de  Reéteurs  ou  Pafteurs  de  paroiffes  Sui¬ 
vant  I  Ordonnance  du  Parlement,  faite  fous  le  régne  d’Henri  VIII 
les  Archevêques  &  les  Evêques  pouvoient  établir  des  Suffragans 
ou  Coévêques ,  pour  exercer  la  jurifdiétion  &  l’autorité  qui  leur 
étoit  commife.  Ces  Suffragans  avoient  le  titre  &  la  dignité  d’E- 
veques ,  &  étoient  confacrez  par  l’Archevêque  de  la  province 
comme  les  autres  Evêques;  mais  ils  n’étoient  que  fubfidiaires 
&  comme  Vicaires  généraux,  &  exerçoient  leur  jurifdiaion  dans 
les  villes  qui  fuivent. 

A  Douvre ,  pour  l’Archevêché  de  Cantorbery. 

A  Hull,  pour  l’Archevêché  d’Yorck. 

A  Colchelter,  pour  l’Evêché  de  Londres. 

A  Berwick,  pour  le  Diocéfe  de  Durham. 

A  Guilford,  Southampton  ,  &  Wight,  pour  le  Diocéfe  de 
Winchefter. 

A  Bedford,  Leicefter,  Grantham,  &  Huntington,  pour  celui 
de  Lincoln. 

A  Thetford,  &  Ipfwich,  pour  celui  de  Norwich. 

A  Shaftsbury ,  Melton  ,  &  Marlborough,  pour  le  Diocéfe 
de  Salisbury. 

A  Taunton,  pour  Bath  &  Wells. 

A  Bridgenorth,  pour  Hereford. 

A  Shrewsbury,  pour  Coventry  &  Lichfield. 

A  Cambridge ,  pour  Ely. 

A  S.  Germain  ,  pour  Exceter. 

A  Perith,  pour  Carlile. 

C’étoient-là  les  feuls  Sièges  des  Evêques  fuffragans,  &  de  vint-fix 
Arehevechez  &  Evechez ,  il  n’y  avoit  que  ces  quatorze  qui  en 
pulfent  avoir.  En  l’abfence  des  Evêques ,  ceux-ci  rempliffoient 
ordinairement  leurs  places;  &  dans  les  afTemblées  publiques,  ils 
avoient  féance  immédiatement  après  les  Pairs  féculiers  du  Royau¬ 
me.  Il  n’y  a  point  aujourd’hui  de  Suffragans  en  Angleterre.  Les 
Archevêques  font  ceux  de  Cantorbery  &  d’Yorck.  Les  Evê¬ 
ques,  ceux  de  Londres,  de  Durham  &  de  Winchefter,  qui  ont 
leur  féance  dans  le  Collège  des  Evêques ,  fuivant  l’ordre  que 
nous  venons  de  marquer.  Les  autres ,  qui  font  ceux  de  Bath  & 
Wells,  de  Briilol,  de  Chicefter  ,  &c.  au  nombre  de  vint-un, 
prennent  rang  félon  l’ordre  d’ancienneté  de  leur  Ordination. 
L’Archevêque  de  Cantorbéry  eil  le  Primat  &  le  premier  Métro¬ 
politain  d’Angleterre  :  car  il  a  même  quelque  autorité  fur  l’Ar¬ 
chevêque  d’Yorck ,  qu’il  peut  citer  à  un  Synode  national.  Au¬ 
trefois  fa  Primatie  s’étendoit  fur  l’Irlande ,  qui  n’a  point  eu  d’au- 
tré  Archevêque  jufqu’en  1152.  Il  eft  le  premier  Pair  d’Angle¬ 
terre  ,  &  précédé  après  la  famille  royale ,  tous  les  Ducs  &  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne.  C’eft  à  lui  à  couronner  le  Roi; 

&  quelque  part  que  la  Cour  fe  trouve ,  le  Roi  &  la  Reine  font 
réputez  fes  paroiffiens.  Ses  autres  prérogatives  méritent  bien 
d’être  remarquées  ici.  En  quelque  lieu  que  fes  poffeffions  fe 
trouvent ,  elles  font  exemtes  de  la  jurifdiétion  de  l’Ordinaire ,  & 
réputées  du  Diocéfe  de  Cantorbéry.  Il  eft  affis  fur  un  thrône  , 
quand  il  reçoit  l’inveftiture  de  fon  Archevêché.  Il  a  le  pouvoir 
d’approuver  les  teftamens ,  &  d’oétroyer  des  lettres  d’adminiftra- 
tion,  lorsque  quelqu’un  a  laiffé  la  valeur  de  cinq  livres  fterling, 

&  au  deffus,  hors  du  Diocéfe  où  il  eft  décédé,  ou  bien  la  valeur 
de  dix  livres  fterling  dans  le  Diocéfe  de  Londres.  Il  a  encore  le 
pouvoir  d’en  faire  pour  ceux  qui  meurent  fans  en  avoir  fait  dans 
fa  province,  &  de  diftribuer  leurs  biens  auxparens,  ou  de  les 
employer  à  des  ufages  pieux ,  comme  il  le  juge  à  propos.  Enfin 
il  a  l’autorité  de  donner  des  permiffions  &  des  difpenfes  dans  tous 
les  cas  qui  étoient  refervez  au  faint  Siège.  L’Archevêque  d’Yorck  a 
eu  autrefois  tous  les  Evêchez  d’EcolTe  fous  fa  Métropole ,  juf¬ 
qu’en  1470,  que  le  Pape  Sixte  IV.  fit  l’Evêque  de  Saint  André 
Archevêque  &  Métropolitain  de  toute  l’Ecofle.  Il  prend  auffi  la 
qualité  de  Métropolitain  d’Angleterre,  &  a  la  préféance  devant 
tous  les  Ducs  qui  ne  font  pas  du  fang  royal ,  &  devant  tous  les 
grands  Officiers  de  l’Etat  ,  à  la  referve  du  Grand-Chancelier. 
C’eft  lui  qui  couronne  la  Reine,  &  il  eft  fon  Chapelain  perpétuel. 

Il  a  les  honneurs,  droits,  &  autorité  de  Comte  Palatin  dans  le 
territoire  de  Hexham  ,  province  de  Northumberland ,  &  il  jouît 
des  mêmes  privilèges  dans  fa  province,  que  celui  de  Cantorbéry 
dans  la  fienne.  Après  ces  deux  Archevêques,  les  Evêques  font 
les  premiers  de  l’Eglife  Anglicane.  Ils  font  tous  Barons  &  Pairs 
du  Royaume  en  trois  manières;  Barons  féodaux, à  caufe  des  'ter¬ 
res  &  Baronies  annexées  à  leurs  Evêchez; Barons  par  Lettres  cir¬ 
culaires  du  Roi  à  eux  adreffées  pour  fe  trouver  au  Parlement  ;  & 
outre  cela  créez  Barons  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  qu’ils 
préfentent  à  l’Archevêque.  Quand  ils  font  confacrez ,  ils  ont  féan¬ 
ce  avant  tous  les  Barons  féculiers,  &  après  les  Vicomtes.  On 
leur  donne  le  titre  de  Lords  ou  Seigneurs.  L’Evêque  de  Londres 
précédé  tous  les  Evêques  d’Angleterre,  &  eft  le  premier  Baron 
du  Royaume,  au  lieu  du  Grand-Prieur  de  l’Ordre  de  faint  Jean 
de  Jérufalem,  qui  l’étoit  autrefois.  L’Evêque  de  Durham  dans 
la  province  d’Yorck,  qui  a  le  fécond  rang,  eft  Comte  Palatin 
depuis  plufieurs  fiécles.  C’eft  pourquoi  les  Armes  de  cet  Evêché 
font  un  Chevalier  armé,  tenant  d’une  main  une  épée  nue  & 
de  l’autre  une  Eglife.  L’Evêque  de  Winchefter,  qui  a  le  troi¬ 
sième  rang  entre  les  Evêques ,  étoit  anciennement  Comte  de 
Southampton;  &  il  confervoit  encore  ce  titre  fous  le  régne  de 
Henri  VIII:  mais  depuis  on  a  difpofé  autrement  de  ce  Comté. 
Quant  aux  autres  Evêques,  ils  prennent  féance,  comme  on  l’a 
dit ,  félon  le  tems  de  leur  promotion.  Mais  fi  quelqu’un  d’eux 
tù  Secrétaire  du  Roi,  ü  a  droit  de  tenir  le  quatrième  rang.  Il 
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L7a^D^eZÉ  ?-°rnt  Ie  Roi  Henri  VIIL  en  inftitua  trei- 
ouesR™  ?  Sondes  Eglifes,  apres  en  avoir  chaffé  les  Catholi- 
COmpte  foixante  Archidiaconez,  &  cinq  cens 

K  -Rtre  &  Prébendes.  Auffi-tôt  qu’un  Evêque 

îïo  e?api,trC  de  h  Cathédrale  en  donnent  avis 

au  Roi,  &  lui  demandent  la  permiffion  d’en  élire  un  autre:  le 
Roi  à  leur  requête  envoyé  au  Doyen  le  congé  d'élire  &  le  Cha- 

pàïeieaRoîblonel é,  T P'rUtlï  "T me  la  perfonne  recommandée 
pai  le  Roi,  ou  répréfente  humblement  à  SaMajefté,  nourouoi 

il  ne  peut  l’élire.  On  avertit  enfuite  l’Evêque  élu,  qufdokre- 
fiémrpdfe-X  f°1S  ’h°nneur/lu’on  lui  tait;  s’il  le  retufoit  une  troi- 

ïn  aurre’r  2  f,er01t  ,favoir  auRcJi’  qui  en  recommanderoit 
un  autre.  L  éleétion  étant  faite ,  on  en  donne  avis  au  Roi  &  à  l'Ar¬ 
chevêque  :  le  Roi  y  donne  auffi-tôt  fon  confentement  fous  le 
g  and  fceau ,  qu’on  montre  à  l’Archevêque ,  avec  un  ordre  de 

ffiufcrit  ^dn136  C°nfaCr-%  VEïêW'  A»,  à  quoi  l’Archevêque 
rn  v&d  Je  commiffion  fous  fon  fceau  archiépifcopal  à  fon 
Grand- Vicaire,  de  faire  tout  ce  qui  eft  requis  pour  cela!  Après 
toutes  ces  démarchés  du  Chapitre  &  de  l’Archevêque,  qui  ne 
ont,  comme  on  voit,  que  de  pure  cérémonie,  le  Grand- Vicai¬ 
re  de  1  Archevêque  ouvre  une  autre  fcéne ,  fait  publier  que  tous 
ceux  qui  s  oppofent  à  l’éleftion  ,  comparoiffent  dans  un  certain 
teins  au  heu  deftiné,  pour  recevoir  leurs  oppofitions:  il  fe  rend 
hu-même  dans  ce  lieu,  jette  les  yeux  fur  le  confentement  du 
Roi,  produit  par  le  Procureur  du  Doyen  &  du  Chapitre,  &  ap¬ 
pelle  par  trois  fois  les  oppofans,  qui  ne  comparoilTant  pas,  font 
accufez  de  contumace  :  quelques  procédures  fuivent  cette  accufa- 
tion,  &  apres  que  les  oppofans  ont  été  citez  encore  trois  fois, 
élu  prete  le  ferment  de  Suprémacie,  &  deux  autres  fermens; 
lun,  qu  il  n  eft  coupable  de  fimonie,  ni  direétement,  ni  indi¬ 
rectement;  l’autre  ,  qu’il  fe  conformera  avec  foiùniffion  aux  loix 
canoniques.  Apres  ces  fermens  l’Evêque  jouît  de  tous  les  droits 
qu  on  a  déjà  marquez,  &  de  ceux  qu’on  marquera  ci-après.  On 
le  facre  enfuite  félon  le  Mandat  du  Roi,  &  cela  fe  fait  par  l’Ar. 
cheveque ,  aflifte  de  deux  autres  Evêques  :  mais  de  toutes  les 
anciennes  cérémonies  confacrées  par  l’ufage,  &  qui  s’obfervent 
m valablement  dans  l’Lghfe  Romaine  ,  l’Eglife  Anglicane  n’a 
confier vé  que  1  impofition  des  mains,  avec  ces  paroles,  Recevez 
le  Saint  EJpnt:  1  impofition  du  livre  des  Evangiles  fur  la  tête  & 
fur  les  épaules,  en  eft  bannie;  &  on  ne  leur  donne  ni  la  croire 
ni  l’anneau  ,  ni  les  autres  fymboles  accoutumez,  le  Parlement 
d  Angleterre  ayant  introduit  de  nouveaux  ufages  par  fon  Aéte  de 
la  troifîéme  année  d’Edouard  VI.  Lorsque  la  confécration  eft 
faite ,  l’Archevêque  envoyé  un  Mandat  à  l'Archidiacre  de  la  pro¬ 
vince  pour  initaller  l’Evêque,  qui  auffi-tôt  après  eft  préfenté  au 
Roi  pour  lui  faire  l’hommage  de  Baron ,  &  s’accorde  pour  la  Ré¬ 
gale  de  fon  Evêché,  qu’il  promet  de  payer  dans  un  an  ou  deux 
félon  qu’il  plait  au  Roi.  Dans  toutes  les  Cathédrales,  il  y  a  un 
Doyen  &  des  Chanoines ,  que  l’Evêque  fournie  de  l’affifter  dans 
les  ordinations,  fufpenfions,  condamnations  d’hérétiques,  ex¬ 
communications  ,  &  autres  affaires  de  conféquence.  Les  Doyens 
d’ancienne  fondation  font  élus  de  la  même  manière  que  les  Evê¬ 
ques,  par  un  congé  d'élire,  que  le  Roi  donne  au  Chapitre  :  les  au¬ 
tres  qui  fout  au  nombre  de  treize ,  &  qui  furent  créez  par  Henri 
VIII,  après  qu’il  eut  fupprimé  les  Abbayes  &  les  Prieurez  font 
inftallez  en  vertu  des  patentes  du  Roi.  Il  y  a  auffi  foixante  Ar¬ 
chidiacres  ,  dont  l’office  eft  de  faire  la  vifite  dans  leurs  Archidia¬ 
conez  deux  fois  en  trois  ans,  &  de  rendre  compte  à  l’Evêque 
de  ce  qui  leur  paroît  mériter  fon  attention  ;  &  au  defious  d’eux 
des  Doyens  ruraux  ou  Archiprêtres ,  qui  convoquent  le  Clergé 
du  Diocéfe ,  &  lui  font  favoir  les  ordres  de  l’Evêque.  Enfin  il  y 
a  dans  le  gouvernement  eccléfiaftique  des  Oeconomes  &  de 
ceux  qu’on  appelle  Tefics  Jynodalcs.  Les  premiers  font  au  nombre 
de  deux  dans  chaque  Eglife;  l’un  eft  nommé  par  le  Miniftre 
l’autre  par  les  Paroiffiens ,  &  leur  office  eft  d’avoir  foin  de  l’or¬ 
nement  de  l’Eglife:  les  féconds  ne  font  établis  que  dans  les  gran¬ 
des  paroiffes:  ils  affilient  les  Oeconomes, &  s’informent  de  ceux 
qui  mènent  une  vie  fcandaleufe ,  pour  les  dénoncer  à  l’Evêque 
ou  à  l’Archidiacre  dans  le  tems  de  leurs  vifites.  4 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  privilèges  des  Évêques  &  du  Cler¬ 
gé.  Les  premiers  ont  entre  autres  celui  de  donner  fentence  en 
leurs  Cours  fans  Collègues  ou  AlTelTeurs  :  ils  font  expédier  leurs 
Lettres  &  leurs  Ordres  en  leur  propre  nom  :  &  ils  peuvent  comme 
le  Roi  déléguer  leur  autorité  à  un  autre.  On  ne  peut  les  accufer 
d’aucun  crime  devant  un  Juge  féculier ,  &  ils  doivent  être  jugez 
par  leurs  Pairs.  Enfin  leur  certificat  dans  les  procès  intentez  con¬ 
tra,  la  bâtardife  ,  eft  une  preuve  décifive,  &  il  en  étoit  de  même 
a  la  fin  du  XVII  fiécle  du  certificat  qu’ils  donnoient  contre  un 
homme  accufe  d’héréfie;  mais  le  Parlement  a  ordonné  qu’on  n’y 
auroit  plus  le  même  égard.  Quant  aux  autres  Eccléfiaftiqnes  le 
plus  confidérable  de  leurs  privilèges  confifte  en  ce  qu’ils’ ne 
font  obligez  à  aucune  fonétion  perfonnelle  pour  le  fervice  de  l’E 
tat,  &  que  tout  Laïque  qui  eft  en  quelque  emploi,  en  eft  exemt 
dès  qu’il  prend  les  Ordres  facrez.  Outres  les  Evêques  il  y  avoit 
anciennement  plufieurs  Abbez,  Prieurs,  Archidiacres,  Doyens, 
qui  a  raifon  de  leurs  tcnurcs  dévoient  être  appellés  au  Parlement  : 
ôc  le  Roi  mandoit  auffi,  tant  aux  Eveques,  qu’aux  Archidiacres, 

&  aux  Doyens  qui  jouïffoient  de  ce  droit,  de  faire  élire  dans 
chaque  Doyenné  ou  Archidiaconé  deux  Procureurs  du  Clergé, 
pour  le  répréfenter  au  Parlement;  mais  cet  ufage  eft  aboli  depuis 
plufieurs  fiécles.  Le  revenu  du  Clergé  eft  fort  diminué  depuis 
que  l’Angleterre  s’eft  féparée  de  la  communion  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  parce  que  plus  de  la  troifiéme  partie  des  Bénéfices  ayant 
été  annexée  autrefois  aux  monaftéres ,  &  les  monaftéres  ayant  été 
fupprimez,  leurs  biens  font  devenus  fiefs  laïcs;  &  parce  qu’il  y  a 
eu  d’autres  biens  confidérables  exemts  de  payer  les  dîmes ,  à  caufe 
qu’ils  appartenoient  à  l’Ordre  de  Cîteaux,  ou  aux  Chevaliers  de 
Rhodes,  lefquels  payent  préfentement  de  plus  fortes  taxes  que 
les  autres  biens,  ^'ailleurs  les  Evêchez  ont  été  dépouillez  de  la 
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plus  grande  partie  de  leurs  revenus  depuis  la  fin  du  régne  de  Hen¬ 
ri  Vil I ,  jufqu’à  celui  de  Jacques  I.  &  la  pauvreté  du  Clergé  lui  a 
tellement  attiré  le  mépris  du  public,  que  dans  la  plupart  des  fa¬ 
milles,  on  croiroit  fe  deshonorer,  fi  l’on  y  defiinoit  quelqu’un  à 
l'état  eccléfiallique  ;  au  lieu  qu’on  s’en  fait  un  honneur  dans  le 
peu  de  grandes  familles  de  ce  Royaume,  qui  demeurent  dans  la 
communion  de  l’Eglifc  Romaine.  On  remarque  auffi  que  les 
Eccléfialtiques  ont  de  la  peine  à  s’y  marier  avantageufement. 

Le  Synode  national,  qu’on  appelle  la  Convocation ,  fe  tient  par 
ordre  du  Roi,  pour  faire  des  Lôix  Eccléfialtiques,  &  pour  terrai- 
nerles  plus  importantes  affaires  de  l’Eglife.  Cette  affemblée  fe  tient 
à  Wefiminfier  pour  la  province  de  Cantorbéry,  &  eft  partagée 
en  deux  Chambres ,  comme  le  Parlement.  La  Chambre  Haute , 
ou  des  Seigneurs  fpirtuels  ,  efi  compofée  des  Evêques ,  dont 
l’ Archevêque  de  Cantorbéry  eft  le  Préfident.  La  Chambre  Baffe, 
ou  les  Communes  fpirituelles ,  eft  pour  les  Doyens ,  les  Archidiacres 
&  autres  Députez  des  diocéfes.  Le  Synode  national  de  la  pro¬ 
vince  d'Yorck.  fe  tient  de  la  même  manière ,  &  en  même  teins , 
&  on  n’y  détermine  que  ce  qui  eft  débattu  &  conclu  dans  celui 
de  Weftminfter.  11  y  a  diverfes  chofes  à  remarquer  touchant  ce 
Synode.  Pendant  fa  tenue,  tous  les  Membres  des  deux  Cham¬ 
bres  jouiffent  pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  domeftiques  des  mê¬ 
mes  privilèges  que  les  Membres  du  Parlement.  On  propofe  les 
matières  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  &  on  les  communique 
enfuite  dans  la  Chambre  Baffe;  mais  on  n’y  délibéré  que  fur  les 
affaires  fur  lefquelles  le  Synode  a  reçu  l’ordre  du  Roi.  Enfin 
tout  ce  qui  y  eft  ftatué  à  l’égard  de  la  Foi  &  de  la  Difcipline  eft 
nul ,  fi  le  Roi  &  le  Parlement  n’y  confentent. 

Il  y  avoit  autrefois  une  Cour  Eccléfiaftique  pour  les  caufes  cri¬ 
minelles,  qu’on  appelloit  la  Cour  de  haute  commiffion:  elle  étoit 
compofée  de  CommifTaires  nommez  par  le  Roi,  qui  leur  donnoit 
des  Lettres  Patentes  fous  le  grand  fceau.  Ces  CommifTaires,  qui 
étoient  les  premières  perfonnes  du  Clergé  &  de  l’Etat,  avoient 
par  tout  le  Royaume  le  pouvoir  de  vifiter,  reformer,  corriger 
tous  les  abus ,  erreurs ,  fehiftnes ,  &c.  introduits  dans  l’Eglife , 
&c.  Le  Parlement  rebelle  à  Charles  I.  fupprima  cette  Cour.  Jac¬ 
ques  II.  la  rétablit;  &  après  fon  évafion,  on  la  fupprima  de 
nouveau.  11  y  a  eu  une  autre  Cour  pour  les  affaires  civiles  ec- 
cléfîaftiques ,  qu’on  appelle  la  Cour  des  Déléguez,  parce  qu’elle 
eft  compofée  de  Déléguez  CommifTaires,  qui  jugent  en  dernier 
îeffort  des  appellations  interjetées  des  autres  Cours  eccléfiafti- 
ques.'  L’Archevêque  de  Cantorbéry  a  auffi  fa  Cour ,  &  chaque 
Evêque  la  fienne,  où  le  Chancelier  préfide;  &  il  y  a  encore  les 
petites  jurifdiftions  des  Archidiacres,  &  des  Doyens  &  Chapi¬ 
tres.  Les  caufes  qui  dépendent  des  Cours  eccléfiaftiques  , 
font  le  blafphême,  l’apoftafie,  l’héréfie,  le  fchifme,  les  ordina¬ 
tions,  inftitutions  de  bénéfices,  &  approbations  d’Evêques,  la 
célébration  du  fervice  divin ,  les  mariages ,  les  divorces ,  &  les 
autres  chofes  qui  regardent  la  Religion.  On  fait  profeffion  de 
fuivre  en  jugeant,  les  Conflitutions  faites  dans  les  anciens  Syno¬ 
des  provinciaux  qui  ont  été  approuvées  par  Henri  VIII,  les  Ca¬ 
nons  faits  fous  le  régne  de  Jacques  1,  divers  Actes  du  Parlement, 

&  plufieurs  Coutumes  non  écrites.  Les  caufes  criminelles  ne  font 
pas  feulement  traitées  par  accufation ,  quand  il  fe  préfente  quel¬ 
qu’un  pour  prouver  le  crime,  mais  auffi  par  examen;  ce  qui  fe 
fait  quand  les  Oeconomes  de  l’Eglife  dénoncent  une  perfonne  de 
mauvaife  renommée  ,  quoiqu’ils  n’ayent  aucune  preuve,  parce 
qu'on  fuppofe  qu’ils  le  font  fans  malice.  On  employoit  auffi  autrefois 
lavoye  d’inquifition  ou  d'enquête,  c’eft  à  dire,  qu’à  caufe  du  bruit 
commun,  l’Evêque  faifoit  une  exaéte  recherche,  &  obligeoit  les 
voifins  à  dire  la  vérité,  ou  la  perfonne  accufée  à  fe  purger  par 
ferment  ;  cet  ancien  ufage  a  fubfifté  longtems ,  &  ce  n’a  été  qu’a- 
près  la  mort  de  Charles  l.  que  le  Parlement  l’a  aboli. 

Ce  qu’il  y  a  de  particulier  à  remarquer  touchant  les  peines  ec¬ 
cléfiaftiques ,  fe  réduit  à  peu  près  à  ces  chefs;  l’Excommunication 
mineure  prive  celui  qui  l’a  encourue ,  de  la  communion ,  &  le 
rend  incapable  d’être  demandeur  dans  aucun  procès  ;  l’Excommu¬ 
nication  majeure,  qui  ne  peut  être  fulminée  que  par  l’Evêque, 
eft  accompagnée  de  la  peine  de  la  prifon  que  fouffre  celui  qui  a 
été  excommunié,  s’il  ne  fe  fait  abfoudre  dans  les  quarante  jours  : 
l’Anathême  n’en  diffère  que  par  les  termes ,  &  parce  qu’il  eft 
prononcé  par  l’Evêque  affilié  du  Doyen  &  des  autres  Miniftres. 
Pour  toutes  les  autres  cenfures ,  l’Eglife  Anglicane  n’a  rien  de 
fingulier. 

des  officiers  du  royaume. 

Le  premier  Officier  de  la  Couronne  eft  le  Grand-Sénéchal, 
dont  l’office  eft  d’avoir  l’intendance  &  le  gouvernement  de  tout 
le  Royaume  fous  le  Roi,  &  immédiatement  après  le  Roi,  &  de 
veiller  fur  la  conduite  de  tous  les  Miniftres  de  la  Juftice  en  tems 
de  paix  &  de  guerre.  Ce  n’eft  plus  un  Officier  ordinaire ,  &  on 
ne  le  créé  que  pour  quelque  occafion,  comme  au  couronnement 
du  Roi,  ou  quand  on  fait  le  procès  à  quelque  Pair  ou  Pairefte 
accufée  d’un  crime  capital.  Alors,  en  vertu  de  fon  office,  le 
Grand-Sénéchal  a  fa  Cour  a  Whitehalf ,  où  il  juge  fouveraine- 
ment  fur  toutes  les  requêtes  des  Nobles  &  des  Gentilshommes, 
qui  prétendent  à  quelque  office  au  couronnement  du  Roi.  S’il 
s’agit  d’un  procès  criminel,  quoiqu’il  foit  Juge,  il  prie  les  douze 
Juges  du  Royaume  d’affifter  au  jugement,  &  demande  leur  avis: 
pendant  tout  le  procès  il  eft  affis  fous  un  dais,&  porte  à  la  main 
une  baguette  blanche ,  qu’il  cafte  aulfi-tôt  que  l’arrêt  eft  pronon¬ 
cé.  Le  fécond  Officier,  &  le  premier  ordinaire,  eft  le  Chance¬ 
lier,  qui  après  avoir  examiné  toutes  les  patentes,  commiffions 
&  ordres  que  le  Roi  lui  envoyé ,  les  ligne ,  s’il  les  trouve  juftes , 
ou  les  cancelle  &  biffe,  s’il  les  trouve  injuftes  &  contraires  aux 
loix.  Son  office  eft  de  garder  le  grand  fceau  du  Roi ,  &  de  ju¬ 
ger,  non  félon  le  Droit  commun,  mais  félon  l’équité  &  la  con¬ 
fidence  ,  ce  qu’on  expliquera  à  l’Article  des  Cours  de  Juftice. 
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C’eft  lui  qui  nomme  à  tous  les  Bénéfices  au  deftous  de  vint  livres 
fterling  dans  le  Livre  du  Roi.  Cette  charge  n’eft  point  à  vie,  & 
le  Roi  deftitue  le  Chancelier  quand  il  lui  plait.  Quelquefois  au 
lieu  d’un  Chancelier,  il  crée  un  Garde  du  grand  fceau,  qui  a 
tout  le  pouvoir  &  les  honneurs  du  Chancelier,  fans  en  avoir  le 
nom:  celui-ci  n’eft  pas  établi  par  Lettres  Patentes,  mais  Ample¬ 
ment  par  l’aftion  du  Roi,  qui  lui  livre  fon  fceau,  en  lui  faifant 
prêter  le  ferment.  Le  troifiéine  Officier  de  la  Couronne  eft  le 
Grand-Thréforier,  dont  l’office  ne  dure  auffi  qu’autant  qu’il  plait 
au  Roi.  Autrefois  les  marques  de  fon  office  étoient  les  clefs  du 
Thréfor  royal  ;  préfentement  le  Roi ,  en  le  créant ,  lui  met  une 
baguette  blanche  à  la  main  ;  il  eft  Lord  par  fa  dignité.  C’eft  lui 
qui  a  la  garde  &  la  direftion  du  Thréfor  qui  eft  dans  l’Echiquier; 
il  a  l’infpeétion  &  le  commandement  fur  tous  les  Officiers  em. 
ployez  pour  recette  des  impôts,  taxes,  douanes,  &  autres  reve¬ 
nus  de  la  Couronne.  Il  difpofe  &  nomme  tous  les  Contrôleurs 
&  Officiers  des  ports  d’Angleterre  pour  la  douane  ;  &  il  a  auffi 
le  pouvoir  de  donner  à  ferme  les  domaines  du  Roi.  Le  Chef 
&  Préfident  du  Confeil  eft  le  quatrième  Officier  de  la  Couron¬ 
ne  ;  le  Roi  le  crée  par  Lettres  Patentes  pour  autant  de  tems  qu’il 
lui  plaira;  fon  office  eft  d’être  affis  auprès  du  Roi  dans  la  cham¬ 
bre  du  Confeil,  d’y  propofer  les  affaires,  &  d’en  faire  le  rapport 
au  Roi  lorsqu’il  eft  abfent,  Le  Garde  du  fceau  privé  eft  le  cinquiè¬ 
me  Officier  de  la  Couronne ,  &  eft  Lord  par  fa  charge.  Toutes 
les  Chartres ,  aftes  &  grâces  que  le  Roi  a  lignées ,  paffent  par  fes 
mains,  &  font  fcellées  de  fon  fceau,  avant  que  d’être  portées  au  - 
grand  fceau;  mais  il  ne  doit  point  les  ligner  fans  un  ordre  ligné 
de  la  main  du  Roi,  &  fcellé  du  petit  cachet;  &  fi  l’ordre  eft  con¬ 
traire  aux  loix  &  aux  coutumes  du  Royaume ,  il  doit  en  faire  fes 
humbles  remontrances  au  Roi.  C’eft  lui  qui  eft  le  Préfident  çle 
la  Cour  des  requêtes;  il  prend  place  au  Confeil  du  Roi  immédia¬ 
tement  après  le  Préfident,  &  il  a  féance  au  Confeil  d’Etat.  Le 
fixiéme  Officier  de  la  Couronne  eft  le  Grand-Chambellan  d’An¬ 
gleterre,  dont  l’office  eft  différent  de  celui  de  Grand-Chambellan 
de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Archevêques  &  Evêques  lui  doivent 
des  droits,  lorsqu’ils  font  hommage  ,  &  qu’ils  prêtent  le  ferment 
de  fidélité  au  Roi.  Les  Pairs  lui  en  payent  auffi  quand  ils  prêtent 
le  ferment  de  fidélité.  Au  couronnement  du  Roi ,  on  lui  donne 
quarante  aunes  de  velours  cramoifi  pour  fes  robes:  c’eft  lui  qui 
habille  le  Roi  ce  jour-là ,  &  qui  porte  fa  coiffe ,  fes  gands  &  fon 
linge,  avec  l’épée  d’Etat,  &  les  pièces  d’or  que  le  Roi  offre  à 
l’autel.  Ç’eft  lui  encore  qui  fait  préparer  la  chambre  des  Sei¬ 
gneurs  ,  lorsque  le  Parlement  doit  s’affembler.  Les  Comtes  d’Ox- 
ford  ont  été  longtems  en  poffeffion  de  cette  charge  depuis  le 
régne  de  Henri  I.  Le  feptiéme  Officier  de  la  Couronne  eft  le 
Grand-Connétable:  cet  office  n’eft  plus  ordinaire,  on  ne  crée  de 
Connétable  que  pour  quelque  occafion,  comme  pour  le  couron¬ 
nement  du  Roi ,  ou  pour  un  tournoi.  Son  office  &  fon  pouvoir 
eft  le  même  que  celui  du  Grand-Maréchal,  &  il  prend  place  au 
deffus  de  lui  dans  la  Cour  de  la  Maréchauffée.  Le  Grand-Maré¬ 
chal  eft  le  huitième  Officier  de  la  Couronne  :  on  prétend  qu’il 
eft  Comte  par  fa  charge ,  qui  lui  donne  la  connoiffance  des  dif¬ 
férents  qui  naiffent  des  contrats  faits  touchant  les  faits  d’armes 
hors  du  Royaume  fur  terre ,  6t  des  affaires  de  la  guerre  dans  le 
Royaume,  qui  ne  peuvent  être  déterminées  par  la  loi  commune. 

Il  avoit  autrefois  plufieurs  Cours;  mais  préfentement  il  n’a  que 
la  Maréchauffée ,  dans  laquelle  il  juge  des  crimes  commis  à  la 
Cour  du  Roi.  Enfin  le  neuvième  &  dernier  Officier  de  la  Cou¬ 
ronne  eft  le  Grand-Amiral,  qui  a  le  gouvernement  de  toutes  les 
affaires  de  la  Marine,  &  qui  eft  Juge  fouverain  de  toutes  les  cau¬ 
fes  civiles  &  criminelles  qui  regardent  la  Marine.  Cet  Officier 
a  le  pouvoir  de  donner  les  commiffions  de  Vice-Amiral,  Contre- 
Amiral,  Capitaine  de  vaiffeau  de  guerre,  &  Député-Amiral  fur 
les  côtes;  &  c’eft  lui  qui  nomme  les  Officiers,  CommifTaires  & 
Juges  dans .  la  Cour  de  l’Amirauté.  Il  peut  auffi  difpofer  des 
amendes,  des  confifcations  qui  fe  font  fur  mer,  à  la  rade,  dans 
les  ports ,  havres ,  &c.  des  effets  &  biens  des  Pirates ,  félons  & 
autres  criminels  condamnez;  de  tout  ce  qu’on  tire  du  fond  delà 
mer,  de  tout  ce  qui  y  flotte,  &  de  tout  ce  qu’elle  jette  fur  terre , 
quand  les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  fur  la  mer  n’y  ont  pas  un 
droit  particulier.  Enfin  fon  pouvoir  eft  fi  grand ,  qu’on  le  con¬ 
fie  affez  ordinairement  à  plufieurs  CommifTaires.  Outre  ces  grands 
Officiers,  il  y  a  divers  Officiers  dans  les  provinces  ou  Comtez  , 
pour  y  adminiftrer  la  juftice,  &  y  maintenir  les  loix.  Les  pre¬ 
miers  font  les  douze  Juges,  qui  vont,  deux  enfemble,  deux  fois 
l’année,  dans  leur  Circuit ,  toute  l’Angleterre  étant  partagée  en  fix 
Circuits ,  &  qui  tiennent  leurs  affiffes  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  la  ville  ou  bourg  capital  de  chaque  Comté,  où  ils  jugent  toutes 
les  affaires  civiles  &  criminelles.  Les  féconds  font  ceux  qui  par 
une  ’commiffion  fous  le  grand  fceau  font  appeliez  Jufticiers  de 
paix  dans  chaque  Comté.  11  y  en  a  entre  eux  qui  font  Jufti¬ 
ciers  quorum  ,  de  l’un  defquels  la  préfence  eft  néceffaire  dans 
toutes  les  affaires  de  quelque  conféquence  ;  entre  ceux-ci  le 
Grand-Chancelier  en  établit  un  Gardien  des  rolles  du  Comté, 
qu’il  doit  porter  aux  quatre  affifes  de  l’année.  Leur  office  confi- 
fte  à  faire  venir  devant  eux,  à  examiner,  &  à  faire  emprifonner 
les  voleurs,  meurtriers,  féditieux  ,  vagabonds,  &  autres  quî 
troublent  le  repos  public;  ceux  qui  ne  peuvent  pas,  ou  à  qui  la 
loi  ne  permet  pas  de  donner  caution  ;  &  d’avoir  foin  que  leur 
procès  foit  inftruit  pour  le  tems  où  les  Juges  arriveront  :  &  pour 
cet  effet  ils  s’affemblent  tous  les  trois  mois  dans  la  ville  ou  bourg 
principal  du  Comté,  où  tous  les  Jurez  comparoilTent,  &  font 
obligez  de  prêter  ferment  de  leur  livrer  tous  ceux  qu’on  vient 
d’indiquer.  Les  troifiémes  font  Shérifs,  fl  y  en  a  un  héréditaire 
dans  le  Comté  de  Weftmorland  ;  mais  dans  les  autres  Comtez  on  le* 
élit  chaque  année  :  &  voici  comment  fe  fait  cette  élection.  Les 
Juges  nomment  fix  perfonnes  de  chaque  Comté,  qui  font  Che¬ 
valiers  ou  Gentilshommes  riches:  de  ces  fix,  le  Chancelier,  le 
Thréforier ,  les  Confeillers  d’Etat,  &  les  douze  Juges  alfemblez 
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dans  la  Chambre  de  l’Echiquier, en  choififtent  trois;  &  des  trois, 
le  Roi  en  élit  un.  Ce  Shérif  elt  appellée  Gardien  du  Comté  dans 
fa  patente;  &  fon  office  elt  d’exécuter  les  ordres  du  Roi,  &  tous 
les  JVritts  ou  Mandats  qui  viennent  de  fa  part  &  de  fes  Cours; 
de  nommer  les  Jurez  ;  d’avoir  foin  de  l’inftruftion  des  procès ,  & 
de  l’exécution  des  fcntences;  &  d’efcorter  les  Juges  dans  leur 
circuit,  tout  le  tems  qu’ils  font  dans  le  Comté.  C’elt  encore  lui 
qui  prend  le  foin  des  revenus,  douanes  &  impôts  de  la  provin¬ 
ce,  des  amendes  pécuniaires,  confifcations,  &c.  &  qui  les  remet 
au  Thréfor  royal  à  Londres ,  ou  ailleurs  par  l’ordre  du  Roi.  En¬ 
fin  il  a  deux  Cours,  dans  l’une  defquelles  il  prend  connoifTance 
de  tous  les  crimes  commis  contre  le  Droit  commun,  qui  ne  font 
défendus  par  aucun  ltatut;  &  dans  l’autre  il  détermine  les  caufes 
civiles  de  la  province,  au  deffous  la  fomme  de  quarante  chel- 
lings.  Les  quatrièmes  font  les  Grands-Connétables  ,  qui  font 
chargez  d’envoyer  les  ordres  des  Jufticiers  de  paix  aux  petits 
Connétables.  Et  les  cinquièmes,  les  deux  Coroners  de  chaque 
Comté ,  qui  par  leurs  charges  font  obligez  de  s’enquérir  com¬ 
ment  &  par  qui  les  meurtres  &  afiaflinats  ont  été  commis,  &  de 
faire  enrégitrer  les  informations.  Enfin  le  dernier  Officier  géné¬ 
ral  de  chaque  Comté  elt  celui  qu’on  appelle  le  Clerc  du  marché  ; 
qui  garde  le  patron  des  poids  &  mefures,  femblable  à  celui  qui 
elt  dans  l’Echiquier  du  Roi;  qui  a  foin  qu’on  feferve  des  mêmes  me- 
fures  par  toute  la  Province;  qui  a  le  pouvoir  de  faillir  &  de  brûler  les 
faux  poids  <5c  mefures,  &  de  faire  punir  ceux  qui  s’en  fervent.  Les 
autres  Officiers  font  Officiers  de  villes  ,  bourgs  ou  villages  :  on 
ne  connoîtroit  qu’imparfaitement  les  premiers,  fi  on  ne  difoit 
un  mot  de  ceux-ci.  Dans  chaque  ville  il  y  a  un  Maire ,  choifi 
par  la  ville  même,  dont  il  elt  ordinairement  le  Gouverneur:  on 
a  coutume  de  l’élire  entre  les  douze  Aldcrrvums  ou  Sénateurs,  qui 
compofent  le  Confeil  de  la  ville,  &  il  a  le  pouvoir  de  faire  des 
loix  particulières  pour  la  police  &  pour  le  gouvernement  de  la  vil¬ 
le:  on  le  change  tous  les  ans.  Chaque  ville  a  haute,  moyenne 
&  baffe  Juitice  ,  &  une  Jurifdiétion  particulière  pour  juger  les 
caufes  civiles  &  criminelles  :  on  peut  appeller  des  caufes  civiles 
aux  Cours  de  Wefiminfter.il  y  a  dans  chacune  deux  Shérifs  pour 
l’exécution  des  fentences.Le  gouvernement  des  bourgs  qui  font  éta¬ 
blis  en  corps,  eft  à  peu  près  le  même  que  celui  des  villes;  & 
fon  Maire  ou  Bailli  a  la  même  autorité  dans  les  autres  bourgs ,  vil¬ 
lages  &  hameaux.  Le  Seigneur  a  une  Cour-baron  ,  qui  fe  tient 
auflî  fouvent  qu’il  le  juge  à  propos;  &  de  petits  Connétables, 
que  le  Seigneur  nomme  tous  les  ans,  &  dont  l’office  eft  de  cher¬ 
cher  les  voleurs,  les  aftaffins,  &c.  &  de  les  mener  devant  un 
des  Jufticiers  de  paix,  aux  ordres  de  qui  ils  font  obligez  d’obéïr. 
En  tems  de  guerre ,  le  Roi  envoyé  dans  chaque  Comté  un  Gou¬ 
verneur,  que  l’on  appelle  Lieutenant.,  afin  de  retenir  les  peuples 
dans  le  devoir.  Il  y  a  auffi  quelques  Gouverneurs  des  places, 
dont  les  plus  confidérables  font  ceux  des  cinq  Ports,  qui  font 
ceux  de  Haftings ,  de  Douvre  ,  de  Hyth ,  de  Rumnei ,  &  de 
Sandwich. 

DIVISION  DU  PEUPLE  D' AN  GLETEREE. 

Les  Anglois  font  divifez,  i.  en  Nobles;  a.  en  Citoyens  ou 
Bourgeois;  3.  en  Gens  duPeupleouduCommun;&4.enArtifans. 

DE  LA  NOBLESSE. 

Les  Nobles  font  divifez  en  grands  &  petits.  Tous  les  grands 
Nobles  font  Pairs  du  Royaume ,  &  égaux  par  rapport  à  leur  état, 
quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  à  l’égard  de  leur  rang  ;  car  il  y  a  cinq  degrez 
de  nobleiïe,  favoir,  les  Ducs ,  les  Marquis,  les  Comtes,  les  Vicomtes , 
&  les  Barons.  Autrefois  tous  les  Barons  n’étoient  pas  Pairs  du  Royau¬ 
me  ,  mais  feulement  ceux  qui  tenoient  du  Roi  une  Baronie  entiè¬ 
re,  compofée  de  treize  fiefs,  &  qui  releyoient  direétement  de  la 
Couronne.  Aujourd’hui  celui-là  eft  Baron ,  qui  eft  héritier  d’un 
Baron ,  quoiqu’il  ne  pofiéde  pas  une  Baronie  entière.  Entre  les 
enfans  du  Roi,  l’aîné  qui  eft  l'héritier  préfomptif  de  la  Couron¬ 
ne,  eft  appellé  Prince  de  Galles,  comme  en  France  le  fils  aîné  du 
Roi  porte  le  notn  de  Dauphin.  Les  Pairs  du  Royaume  font  con- 
fidérez  comme  les  Confeillers  héréditaires  &  perpétuels  du  Roi 
dans  le  Parlement.  Le  titre  de  Duc  ne  fut  donné  à  aucun  Sei¬ 
gneur  d’Angleterre  par  les  premiers  Rois  d’Angleterre  Normands; 
parce  qu’ils  étoient  auffi  Ducs  de  Normandie ,  &  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  communiquer  cette  dignité  à  leurs  Sujets.  Ce  fut 
Edouard  III,  dont  le  régne  commença  en  1327,  qui  donna  le 
premier  le  titre  de  Duc  de  Cornouaille  à  fon  fils  Edouard ,  en  lui 
mettant  un  bouquet  fur  la  tête ,  un  anneau  au  doit ,  &  une  ba. 
guette  d’argeqt  à  la  main.  Le  même  Roi  créa  fes  fils  Leonel , 
ou  Lionel ,  &  Jean  ,  Ducs  de  Clarence  &  de  Lancaftre ,  leur 
ceignant  l’épée,  &  leur  mettant  fur  la  tête  un  bonnet  fourré, avec 
un  cercle  d’or  &  de  perles ,  &  en  la  main  les  lettres  de  leur 
création.  Depuis  ce  tems-là,  on  créa  plufieurs  Ducs  héréditai¬ 
res,  avec  les  cérémonies/ de  l’épée,  de  la  baguette  d’argent,  du 
cercle  d’or,  &  de  la  cape,  ou  manteau  d’honneur.  Le  fils  aîné 
d’un  Duc  prend  le  nom  de  Comte  pendant  la  vie  de  fon  père: 
de  même  que  le  fils  d’un  Comte  fe  nomme  Vicomte  ou  Baron. 
En  Angleterre  il  y  a  peu  de  Ducs,  outre  les  fils  de  Rois.  Les 
Ducs  quivivoient  en  1685,  étoient  au  nombre  de  douze;  favoir, 
ceux  de  Sommerfet ,  de  Buckingham ,  d’Albemarle ,  de  Newca- 
ftle,  de  Southampton,  de  Grafton,  de  Richemont,  de  Beaufort, 
d’Ormond,  de  Northumberland,  de  Norfolck  &  de  Saint  Albans. 
Depuis  il  y  en  a  eu  d’autres  créez.  Le  titre  de  Marquis  qui  fuit 
celui  de  Duc,  n’a  été  donné  en  Angleterre,  que  depuis  Richard 
II.  fils  d’Edouard  d’Angleterre  dit  le  Noir,  lequel  commença  à 
régner  en  1377.  II  nomma  Marquis  de  Dublin,  Robert  Vere  Comte 
d’Oxford  ;  non  pas  qu’il  commandât  une  Marche  ou  frontière  du 
Royaume,  mais  par  un  titre  d’honneur  feulement.  Depuis,  les 
Rois  d’Angleterre  ont  créé  les  Marquis,  en  leur  ceignant  l’épée, 
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en  les  revêtant  du  manteau  d’honneur,  qui  eft  la  marque  de  leur 
dignité,  &  en  leur  mettant  un  bonnet  &  une  couronne  fur  là 
tete ,  &  les  Lettres  Patentes  entre  les  mains.  Les  Comtes, 
qui  tiennent  le  troifiéme  rang,  étoient  autrefois  créez  fans  céré¬ 
monie;  mais  le  Roi  Jean  I.  qui  commença  à  régner  en  1199,  les 
reçut  en  leur  donnant  l’épée ,  le  bonnet  avec  le  cercle  d’or ,  chan¬ 
gé  depuis  en  couronne  à  rayons,  le  manteau  d’honneur  propre 
à  cette  dignité,  &  fes  Lettres  Patentes.  La  cérémonie  qui  s’ob- 
ferve  de  taire  Baron  celui  qui  doit  être  créé  Comte ,  a  été  infti- 
tuée  par  le  Roi  Henri  VIII,  dont  le  régne  commença  en  1509.  Les 
Vicomtes  fuivent  en  ordre  les  Comtes;  &  bien  que  ce  foit  un 
nom  ancien  de  charge ,  c’eft  un  nouveau  nom  de  dignité ,  connu 
feulement  en  Angleterre  depuis  le  régne  d’Henri  VI.  qui  com¬ 
mença  en  1422.  Les  Barons  ne  furent  pas  au  commencement 
fort  diftinguez,  puisque  quelques  Comtes  avèient  fous  eux  des 
Barons;  &  même,  on  lit  qu’il  y  avoit  dix  Barons  fous  un  Comte 
&  autant  de  Capitaines  fous  un  Baron.  Les  citoyens  de  Lon¬ 
dres  étoient  appeliez  Barons  ;  &  ceux  des  cinq  Ports  jouïlfent 
encore  de  ce  titre.  Enfuite  on  tint  pour  Barons ,  ceux  qui  pof- 
fédoient  les  terres  d’une  Baronie  entière,  &  alors  cette  qualité 
devint  fort  honorable;  mais  elle  le  devint  encore  plus,  depuis 
que  le  Roi  LIenri  III.  qui  commença  à  régner  en  1216,  eut*  ap¬ 
pellé  aux  Etats  Généraux  les  principaux  de  ceux  qui  poitoient 
ce  titre:  &  dès-lors  on  ne  reconnut  pour  Barons  du  Royaume 
que  ceux  qui  étoient  mandez  au  Parlement  par  ordre  du  Roi, 
jufqu’à  ce  que  Richard  II.  créa  vers  l’an  1380,  Jean  deBeaucbamp 
de  Holt,  Baron  de  Kidermintter,  en  lui  donnant  des  lettres,  & 
lui  mettant  le  manteau  deftiné  à  cette  cérémonie.  Maintenant 
les  Barons  font  créez  par  lettres ,  avec  un  mandement  de  fe  trou¬ 
ver  au  Parlement  en  cette  qualité;  &  ceux  qui  font  créez  de  la 
forte  font  appeliez  Barons  du  Royaume,  Barons  du  Parlement, 
&  Barons  honoraires,  pour  les  diftinguer  des  fimplesBarons  appel¬ 
iez  Baronnets.  Ces  Barons  du  Parlement  font  tous  Pairs  ,  Sei¬ 
gneurs,  Grands ,  &  Confeillers  nez  du  Royaume  d’Angleterre. 
Leurs  privilèges  font  très  confidérables  :  on  ne  peut  les  arrêter 
en  aucun  temps,  fi  ce  n’eft  pour  crime  de  trahifon  ,  félonie, 
enfreinte  de  la  paix,  ou  mépris  du  Roi;  &  il  eft  défendu  d’ac¬ 
corder  ni  décret  ni  ajournement  pcrfonnel  contre  eux  pour  dette. 
En  cas  de  haute  trahifon ,  ou  de  félonie ,  on  ne  peut  procéder  contre 
eux  que  pardevant  les  Pairs,  qui  ne  font  pas  obligez  de  prendre 
le  ferment  comme  les  Juges  ordinaires,  mais  jurent  feulement 
fur  leur  honneur.  11  n’y  a  point  de  cas  où  on  puifte  obliger  un 
Pair  à  donner  caution  de  fa  conduite,  &  on  ne  peut  le  contraindre 
de  prendre  fon  ferment;  mais  on  l’en  croit  fur  fon  honneur,  comme 
inviolable.  Lorsqu’un  Pair  eft  légitimement  abfent  du  Parlement, 
il  a  le  privilège  de  fubftituer  un  autre  Pair  qui  opine  pour  lui;  & 
il  lui  eft  permis  de  faire  exercer  par  députez  les  commiffions 
qu’on  lui  donne:  on  ne  l’oblige  point  à  prêter  le  ferment  de 
Suprémacie  à  l’ouverture  du  Parlement,  lorsqu’il  y  eft  appellé  , 
ou  à  la  Cour:  il  peut  chafler  dans  les  parcs  du  Roi:  enfin  s’il 
eft  convaincu  du  crime  de  léze  majefté ,  on  lui  coupe  feulement 
la  tête,  laquelle  avec  le  corps  eft  enfevelie  après  l’exécution,  & 
n’eft  jamais  mife  fur  le  pont  de  Londres,  comme  celle  des  Im¬ 
pies  Gentilshommes.  Mais  nonobftant  tous  ces  grands  privilèges, 
les  Pairs  ne  fe  couvrent  jamais  devant  le  Roi  ;  &  ils  payent  la 
taille  &  les  autres  impôts  pour  les  biens  qu’ils  tiennent  par  leurs 
mains,  de  même  que  les  fimples  Laboureurs.  Il  faut  remarquer, 
que  les  deux  Archevêques ,  &  tous  les  Evêques  d’Angleterre  font 
auffi  Barons  du  Royaume.  Au  relie,  nul  ne  peut  être  fait  Baron  * 
s’il  n’a  mille  livres  d’or  de  revenu.  Quant  à  l’ordre  de  préféan- 
ce ,  que  les  Pairs,  &  les  Barons  gardent  entre  eux,  après  le  Roi, 
&  les  Princes  du  fang,  les  Ducs  ont  la  première  place  entre  la 
Noblefle  ;  après  eux  les  Marquis ,  les  fils  aînez  des  Ducs  ;  les 
Comtes,  les  fils  aînez  des  Marquis,  les  fils  pulncz  des  Ducs;  les 
Vicomtes ,  les  fils  aînez  des  Comtes ,  les  fils  puînez  des  Marquis  ; 
les  Barons,  les  fils  aînez  des  Vicomtes,  les  fils  puînez  des  Com¬ 
tes  ;  les  fils  aînez  des  Barons ,  les  fils  puînez  des  Vicomtes ,  les 
puînez  des  Barons-  On  fera  peut-être  bien-aife  de  voir  cet  or* 
dre  dans  la  Table  qui  fuit. 

Ducs. 

Marquis. 

4  Aînez  des  Ducs, 

C 

Comtes. 

C  Aînez  des  Marquis. 

Puînez  des  Ducs. 

Vicomtes. 

t  Aînez  des  Comtes. 

Puînez  des  Marquis. 

Barons. 

C  Aînez  des  Vicomtes. 

5  Puînez  des  Comtes. 

Aînez  des  Barons. 

C  Puînez  des  Vicomtes. 

^Puînez  des  Barons. 

Tous  les  Nobles  du  même  degré  prennent  rang  félon  le  tems 
de  leurs  créations.  Le  Roi  Jacques  I.  ordonna  que  les  puînez 
des  Vicomtes  &  des  Barons ,  céderoient  le  rang  aux  Chevaliers 
de  la  Jarretière,  &  aux  Chevaliers  Bannerets,  faits  fous  l’éten- 
dart  du  Roi ,  pendant  la  guerre.  Il  y  a  encore  d’autres  remar¬ 
ques  importantes  à  faire  fur  cette  matière.  Premièrement  le 
Chancelier,  pourvu  qu’il  foit  Baron,  fuit  immédiatement  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry,  &  précédé  tous  les  Ducs,  qui  cèdent 
auffi  le  pas  à  l’Archevêque  d’Yock,au  Grand-Thréforier.au  Pré- 
fident  du  Confeil  d’Etat,  &  au  Garde  du  fceau  privé,  pourvu 
qu’ils  foient  Barons.  En  fécond  lieu,  le  Grand-Chambellan  d’An¬ 
gleterre  , 
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rleterre  le  Connétable,  le  Grand-Maréchal,  le  Grand-Amiral, 
le  Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi,  &  fon  Grand-Chambellan 
prennent  place  au  deffus  de  ceux  qui  font  du  même  ordre  qu’eux; 
&  les  Secrétaires  d’Etat  qui  font  Barons,  ont  auffi  le  pas  devant 
3«s  autres  Barons  qui  ne  font  pas  des  Officiers  qu’on  a  nommez. 
Troifiémement,  les  fils  aînez  des  Ducs  ont  la  qualité  de  Marquis, 
ceux  des  Marquis  de  Comtes ,  &  ceux  des  Comtes  de  Barons , 
ce  qui  ne  leur  donne  pourtant  pas  le  titre  de  Pairs  ou  de  Lords; 
Enfin  il  y  a  des  marques  de  grandeur  &  de  diftinftion  propres  à 
chaque  degré  de  noblelfe.  On'diÜingue  auffi  les  Nobles  par  les 
robes  qu’ils  portent  au  Parlement ,  &  par  les  bordures  de  leurs 
tmantelets;  leurs  couronnes  font  auffi  différentes;  mais  la  con- 
noiffance  de  ces  fortes  de  cbofes  paroiffant  inutile,  on  ne  s’y  ar¬ 
rêtera  pas,  &  on  fe  contentera  de  remarquer  i°.  que  toutes  les 
Terres  dont  les  Comtes  prennent  le  titre,  ne  font  pas  des  Com- 
tez,  comme  autrefois,  parce  que  le  nombre  des  Comtes  a  été 
augmenté  ,  fans  qu’on  augmentât  celui  des  Comtez  :  de  forte 
rmême  qu’il  y  a  un  Comte ,  favoir  celui  de  Rivers ,  qui  tire  fon 
titre  non  d’une  ville,  d’un  bourg,  pu  d’un  village,  comme  les  au¬ 
tres,  mais  d’une  ancienne  &  illuftre  famille:  2°.  qu’une  Terre 
tenue  en  Baronie  n’annoblit  pas  le  poffeffeur,  s’il  étoit  roturier 
auparavant,  quoique  cette  Terre  l’oblige  à  tous  les  fervices  qu’el¬ 
le  doit  au  Roi.  A  l’égard  des  petits  Nobles,  ils  font  compris 
dans  l’Article  qui  fuit. 


DU  TIERS  ETAT,  OÙ  DES  COMMUNES 

d'Angleterre. 

On  met  au  rang  des  non-Nobles,  fuivant  la  loi  d’Angleterre, 
ceux  qui  ne  font  point  Pairs ,  ou  du  nombre  des  Officiers  dont 
on  a  parlé  dans  l’Article  précédent  ;  d’où  vient  que  le  fils  aîné 
d'un  Duc,  quoiqu’appellé  Marquis,  étant  appellé  en  juftice,  eft 
traité  comme  un  (impie  artifan,  &  jugé  de  même,  &  que  s’il  eft 
•député  au  Parlement,  il  n’a-  féance  que  dans  la  Chambre  Baffe. 
Les  non-Nobles  font  diftinguez  en  Baronnets,  en  Chevaliers,  ett 
Ecuyers  &  en  Gentilshommes,  &  forment  néanmoins  un  corps 
de  petite  Nobleffe,qui  eft  au  deffus  des  bourgeois.  Le  premier 
Baronnet  créé ,  l’a  été  par  le  Roi  Jacques  I.  C’étoit  Nicqlas  Ba¬ 
con  de  Suffolck ,  dont  les  fucceffeurs  fe  font  depuis  qualifiez  pre¬ 
miers  Baronnets  d’Angleterre;  Cet  honneur  fe  confère  par  des 
.Lettres  Patentes  de  Baronnet  à  un  homme ,  &  à  fes  héritiers 
mâles  légitimes.  Pour  l’obtenir,  il  faut  payer  au  Thréfor  royal 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’entretien  de  trente  foldats  pendant 
trois  ans.  Si  le  Roi  ou  le  Prince  de  Galles  commandent  en  per- 
fonne ,  ils  fe  placent  auprès  de  l’étendart  royal  :  ils  cèdent  le  pas 
aux  Chevaliers  de  la  Jarretière ,  à  ceux  qui  font  du  Confeil  du 
3Roi ,  &  à  ceux  qui  font  faits  Chevaliers  fous  la  bannière  royale 
en  tems  de  guerre  ;  mais  ils  précédent  tous  les  autres  Chevaliers. 
Ceux-ci  font  de  quatre  fortes.  Les  plus  honorables  font  1.  les 
Chevaliers  de  la  Jarretière;  les  Bannerets;  3.  les  Chevaliers  du 
Bain;  4.  les  derniers,  ceux  qu’on  nomme  Amplement  Knïgbts , 
ou  Chevaliers  Bacheliers  de  l’éperon  doré.  Il  eft  parlé  ailleurs 
-de  ces  Chevaliers,  aux  Articles  jarretière ,  Bain ,  Bannerets ,  Eperon 
doré.-  Les  Chevaliers,  de  quelque  ordre  qu’ils  foient  en  Angle¬ 
terre  ,  ont  cet  avantage ,  que  leurs  femmes  portent  le  titre  de  La¬ 
dy  ,  c’eft  à  dire ,  Dame  :  de  même  que  celles  des  Barons ,  quoi¬ 
que  leurs  maris  ne  portent  pas  le  titre  de  Baron ,  mais  feulement 
celui  de  Sir  ou  Sieur,  auquel  on  ajoute  le  nom,  comme  Sir 
Thomas ,  &c.  11  faut,  pour  être  Chevaliers ,  qu’ils  puiffent  dé- 
penfer  fix  vints  livres  par  mois.  Les  Ecuyers,  qu’on  appelle 
vulgairement  Squires  ,  fon  aujourd’hui  de  fix  fortes.  Les  pre¬ 
miers  font  les  fils  des  Ducs,  des  Marquis ,  des  Comtes,  des  Vi¬ 
comtes  &  des  Barons.  Les  féconds  font  les  Ecuyers  du  Roi.  Les 
troifiémes  font  les  aînez  des  cadets  de  Barons  &  autres  Grands. 
.Les  quatrièmes  font  les  aînez  des  Chevaliers,  &  les  aînez  de 
ceux-ci  à  perpétuité.  Les  cinquièmes  font  créez  Ecuyers  par  le 
Prince,  qui  en  les  recevant  leur  donne  un  collier  d'argent  avec 
des  éperons  d’argent.  On  donne  le  fixiéme  rang  à  ceux  qui  ont 
quelque  charge  confidérable  au  férvice  du  Prince.  Ce  titre  d’E- 
cuyer,  qui  ne  marquoit  autrefois  que  l’office  de  porter  l’écu,  de¬ 
vint  un  titre  de  dignité  fous  le  régne  de  Richard  II ,  vers  l’an 
2380.  Les  Gentilshommes  font  ceux  qui  font  de  race  noble,  ou 
qui  par  leurs  mérites  fe  font  élevez  au  deflùs  du  commun.  Ces 
derniers  font  aifément  annoblis  :  car  tous  ceux  qui  s’adonnent  à 
l’étude  des  loix,  &  aux  autres  Sciences,  ou  aux  Belles-Lettres, 
&  qui  n’exercent  aucun  métier  ni  trafic,  fon  eftimez  nobles,  & 
honorez  du  titre  de  Maître,  comme  les  Gentilshommes  &  les 
Ecuyers;  &  leur  femme  s’appelle  Maûrejfc  ouDcmoifelk;  &  même 
le  Roi  d’armes  leur  vend  les  armes  qu’ils  doivent  porter,  pour 
les  rendre  héréditaires  dans  leur  famille.  On  ne  doit  pas  omet¬ 
tre  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  à  caufe  du  rang  qu’ils  tiennent 
dans  l’Eglife,  dans  les  Univerfitez ,  ou  dans  les  Armées,  précé¬ 
dent  les  Gentilshommes  ,  comme  les  Doyens ,  Archidiacres  , 
Grands- Vicaires  &  Chanoines;  les  Dofteurs  en  Théologie,  en 
Droit,  en  Médecine,  &  en  Mufique;  les  principaux  des  Collèges 
des  deux  Univerfitez  d’Oxford  &  de  Cambridge;  tous  lefquels 
marchent  immédiatement  après  les  Chevaliers  &  devant  les  Ecu¬ 
yers.  Les  Juges  des  Cours,  &  les  Jufticiers  de  paix  ont  le  mê¬ 
me  rang,  comme  auffi  tous  les  Officiers  de  commiffion  dans  les 
Armées.  Les  Gentilshommes  cèdent  auffi  le  pas  aux  Bacheliers 
en  Droit  &  en  Théologie,  aux  Maîtres  ez  Arts,  aux  Avocats, 
aux  Capitaines  &  aux  autres  Officiers  fubalternes  de  commiffion. 
Autrefois  c’étoit  une  infamie  à  un  Gentilhomme,  d’époufer  la  fille 
d’un  Marchand  en  détail  ou  d’un  Bourgeois;  mais  préfentement 
la  petite  Nobleffe  n’eft  pas  feulement  accoutumée  à  ces  alliances , 
elle  met  auffi  fes  enfans  en  apprentiffage  de  métiers ,  &  l’on  voit  mê¬ 
me  quelquefois  des  fils  de  Barons  confondus  ainfi  avec  les  fervi- 
teurs.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  d’honneur  que  l’on  met 
avant  les  noms,  il  faut  remarquer  que  celui  de  Mylord  ou  Sei¬ 


gneur  ,  eft  propre  aux  Ducs ,  aux  Marquis ,  aux  Comtes ,  aux 
Vicomtés  &  aux  Barons.  Le  titre  de  Sir  ou  Sieur ,  fe  donne  aux 
Chevaliers;  &  celui  de  Maîtres ,  aux  Ecuyers  &  aux  Gentilshom¬ 
mes.  Les  Citoyens  ou  bourgeois,  font,  non  feulement 
ceux  qui  font  employez  aux  charges  publiques  de  leur  ville  ou 
bourg,  mais  auffi  ceux  qui  le  péuvent  être,  &  ont  coutume  d’être 
envoyez  comme  Députez  pour  affilier  au  Parlement.  Les  Gens 
du  Peuple,  vulgairement  appeliez  Tcomans,  font  des  perfonnes 
riches  ,  faifant  trafic ,  ou  tenant  des  biens  à  ferme.  On  leur 
donne  le  titre  de  Goodman,  c’eft  à  dire  bon  homme,  avant  leur 
nom  ;  comme  Goodman  Pierre.  ■  Mais  dans  les  Adtes  publics  ou 
affaires  d’importance ,  on  met  après  le  nom  &  le  furnom ,  la  qua¬ 
lité  de  la  perfonne,  comme  Sir  Thomas  N*  Chevalier.  Maître 
Jean  N*  Ecuyer.  Pierre  N*  Yeoman,  c’eft  à  dire,  homme  du  peu¬ 
ple.  Les  Arti  s  an  s  tiennent  le  dernier  rang,  &  n’ont  point 
de  voix  dans  les  affemblées.  Ils  font  néanmoins  quelquefois  Con¬ 
nétables  ,  c’eft  à  dire,  C ommijfaires  de  la  parûïffe  ou  du  quartier. 

DU  PARLEMENT  D' ANGLETERRE. 

Quoique  le  gouvernement  d’Angleterre  paffe  pour  monarchi¬ 
que  &  indépendant,  néanmoins  le  Roi  n’a  pas  le  pouvoir  défai¬ 
re  par  lui-même  de  nouvelles  loix,  ni  d’ordonner  de  nouvelles 
levées  d’argent  fur  fes  peuples  :  ces  deux  points  ne  lui  appartien¬ 
nent  que  conjointement  avec  le  Parlement  affemblé.  Ainfi  l’on 
peut  confidérer  l’Etat  d’Angleterre  comme  moitié  monarchique  , 
&  moitié  républicain.  Le  Parlement  étoit  autrefois  appellé  le 
grand  Confeil  Roi ,  &  n’étoit  alors  compofé  que  des  Grands  du 
Royaume.  Lors  même  qu’on  commença  à  le  nommer  Parlement, 
il  n’y  avoît  que  les  principaux  Seigneurs  du  païs  qui  y  priffent 
féance  ;  &  ce  n’eft ,  fi  l’on  en  croit  quelques-uns ,  que  depuis  le 
régne  du  Roi  Henri  III.  que  lés  Communes  y  ont  été  appellées  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu’ils ^fe  trompent,  puisque  dans  la  def- 
cription  de  la  manière  de  tenir  le  Parlement,  qui  eft  imprimée 
dans  le  Spicilége ,  tome  %.  p.  392.  &  qui  fans  Contredit  eft  très 
ancienne ,  il  eft  dit  que  fuivant  l’ufage  établi  dès  le  tems  de  S. 
Edouard,  &  de  Guillaume  le  Conquérant,  le  Roi  doit  écrire  au 
Garde  des  cinq-Ports  pour  lui  donner  ordre  de  faire  élire  dans 
chaque  Port  deux  Barons,  c’eft  à  dire  bourgeois,  pour  affilier  au 
Parlement;  que  par  fes  ordres  les  Vicomtes,  qu’on  appelle  pré-" 
fentement  les  Shérifs ,  doivent  faire  élire  deux  Chevaliers  dans 
le  Comté  pour  la  même  caufe;  qu’il  doit  donner  les  mêmes  or¬ 
dres  au  Maire  &  aux  Vicomtes  de  Londres,  au  Maire  &  aux 
Bourgeois  d’Oxford,  &  des  autres  Citez  pour  I’éleétion  de  deux 
bourgeois  ;  &  qu’il  en  doit  faire  autant  pour  les  bourgs.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  ce  Parlement  ne  peut  s’affembler  que  par  orde  du 
Roi,&  en  fon  abfence  paxleCu/ios  Regni,  ou  Gardien  du  Royau¬ 
me  ,  au  nom  du  Roi.  Pendant  fa  minorité ,  le  ProteSlor  Regni 
fait  la  même  chofe.  La  manière  de  le  convoquer  eft  la  première 
chofe  qu’il  eft  naturel  de  faire  Connoître.  Quarante  jours  avant 
qu’il  s’affemble,  leRoi  &  fon  Confeil  envoyent  les  lettres  circulai¬ 
res,  par  lefquelles  il  commande  aux  Lords  fpirituels  infide  &  ài - 
leclïonc ,  &  aux  temporels  per  fidem  &  allcgiantiam,  de  comparoî- 
tre  à  un  certain  tems  &  lieu,  pour  traiter  de  certaines  affaires 
importantes  touchant  l’Eglife  &  l’Etat.  Il  en  envoyé  auffi  d’au* 
très  aux  Shérifs  des  provinces  pour  avertir  le  peuple'  de  choifit 
deux  Chevaliers  pour  chaque  Comté ,  deux  Députez  pour  cha¬ 
que  ville,  &  un  ou  deux  pour  chaque  bourg,  félon  le  ftatut,  la 
chartre,  ou  la  coutume.  Anciennement  tout  le  monde  donnoit 
fa  voix  dans  ces  élections;  mais  dès  le  tems  de  Henri  VI,  il  fut 
ordonné  par  un  Aéte  du  Parlement,  que  les  Frccboldcrs  feuls,  c’efii 
à  dire,  ceux  qui  auroient  au  moins  40  chellings  de  rente  en  pro¬ 
priété,  &  qui  réfideroient  dans  le  Comté ,  auroient  voix  électi¬ 
ve.  Ce  ne  font  pas  toujours  des  Chevaliers  qu’on  élit  ;  mais 
quelquefois  des  Ecuyers,  ou  des  Gentilshommes  riches:  il  faut 
qu’ils  ayent  au  moins  21  an;  qu’ils  foient  Anglois  de  naiffance* 
ou  naturalifez  par  Aéte  du  Parlement;  &  on  ne  peut  élire  ni  uni 
des  Juges  du  Royaume,  ni  un  Shérif  de  province,  ni  un  Ecclé- 
fiaftique.  L’affemblée  fe  fait  où  il  plaît  à  Sa  Majefté  ;  mais  de¬ 
puis  quelques  années  elle  fe  tient  d’ordinaire  à  Weftminfter,  dans 
un  ancien  palais  des  Rois  d’Angleterre ,  où  les  Seigneurs  ont 
une  chambre  féparée  de  celles  des  Communes.  La  chambre  des 
Seigneurs  eft  ainfi  difpofée.  Au  haut  de  la  falle  eft  un  dais,  fous 
lequel  il  n’y  a  que  le  Roi  &  fes  fils  qui  puiffent  prendre  place.  A  la 
main  droite  du  Roi  il  y  a  une  chaife  où  s’affeyoit  autrefois  le  Roi 
d’Ecoffe,  lorsqu’on  le  fommoit  de  fe  trouver  au  Parlement;  c’eft: 
le  Prince  de  Galles  qui  l’occupe  :  les  autres  fils  du  Roi  ont  des 
fiéges.  A  la  main  droite,  contre  la  muraille,  les  deux  Archevê¬ 
ques  font  affis  fur  un  banc;  un  peu  plus  bas  il  y  a  un  autre  banc 
pour  les  Evêques  de  Londres,  de  Durham  &  de  Winchester;  les 
autres  Evêques  font  affis  fur  d’autres  bancs,  chacun  félon  le  tems 
de  leur  confécration  ;  l’Evêque  de  Tille  de  Man  ne  s’y  trouve 
pas,  parce  que  relevant  non  du  Roi,  mais  du  Comte  de  Derby, 
il  n’eft  pas  du  nombre  des  Pairs.  A  la  main  gauche  du  Roi,  con¬ 
tre  la  muraille,  le  Chancelier,  le  Grand-Thréforier,  le  PréfidenC 
du  Confeil  d’Etat,  &  le  Garde  du  fceau  privé  font  affis  fur  des 
bancs ,  &  après  eux  les  Ducs ,  les  Marquis ,  &  les  Comtes ,  cha¬ 
cun  félon  le  tems  de  leur  création.  Si  les  Grands  Officiers  qu’o» 
a  nommez  ne  font  pas  Barons ,  ils  s’affeyent  au  haut  bout  fur 
des  facs  ou  balots  de  laine.  Quand  le  Roi  eft  préfent,  le  Chan¬ 
celier  fe  tient  derrière  le  dais,  ou  s’affied  fur  le  premier  fac  de 
laine,  à  côté  du  dais ,  ayant  auprès  de  lui  le  grand-fceau  &  une 
malfe  d’argent  doré.  C’eft  lui  qui  eft  l'Orateur  de  la  Chambre 
des  Seigneurs.  Les  Juges  du  Royaume,  Ie9  Confeillers  d’Etat, 
les  Gens  du  Roi ,  &  les  Maîtres  de  la  Chancellerie  font  affis  fur 
les  autres  facs  de  laine;  mais  s’ils  ne  font  pas  Barons,  ils  n’ont 
aucun  fuffrage  dans  la  chambre,  &  ils  donnent  feulement  leur 
avis,  quand  on  le  leur  demande.  Sur  le  dernier  fac  de  laine  font 
affis  les  Greffiers  de  la  Couronne  &  du  Parlement  :  le  premier  a 
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foin  des  Ecrits  &  des  Pardons  du  Parlement;  l’aute  enregître  tout 
ce  qui  s'y  fait,  &  a  fous  la  garde  tous  les  regitres  de  la  Chambre 
Haute:  celui-ci  a  fous  lui  deux  Greffiers  qut  écrivent  à  genoux. 
£ur  le  premier  banc  qui  traverfe  la  falle,  au  de  (Tous  des  facs  de 
laine,  font  alîis  les  Vicomtes,  &  fur  les  autres  bancs  tout  pro¬ 
che  (ont  placez  les  Barons.  L’Huiffier  de  la  verge  noire  ,  pre¬ 
mier  Gentilhomme  lervant  de  SaMajeité,  elt  allis  hors  de  la  Bar¬ 
re  de  la  Chambre;  il  a  fous  lui  un  Garde  de  la  porte  qui  fe  tient 
en  dedans ,  un  autre  Garde  au  dehors  qui  appelle  ceux  à  qui 
on  veut  parler,  &  un  Maffier  qui  porte  la  mafle  devant  le  Chan- 
ctüer.  Quand  le  Roi  elt  affis  dans  fon  fauteuil ,  les  Seigneurs  font 
découverts;  &  les  juges  demeurent  debout  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
leur  permemette  de  s’allcoir.  En  l’abfence  du  Roi  ils  peuvent 
s’affioir,  mais  découverts,  quand  l’Orateur  le  leur  a  permis  de 
la  part  des  Seigneurs:  il  en  elt  de  même  des  Gens  du  Roi,  & 
&  des  Maîtres  de  la  Chancellerie.  La  Chambre  des  Communes 
elt  compofée  de  quatre-vints  Chevaliers  pour  les  quarante  Com- 
tez  ,  ou  Provinces  d’Angleterre;  favoir,  deux  Chevaliers  pour 
chaque  Comté,  &  des  douze  Comtez  de  la  Principauté  de  Galles. 

11  y  a  cinquante-quatre  Citoyens,  favoir,  quatre  pour  la  Cité  de 
Londre>,  &  deux  pour  chacune  des  autres  vint-cinq  Citez;  feize 
Barons  pour  les  cinq  Ports;  quatre  Bourgeois  pour  les  deux  Uni- 
verlitez;  environ  trois  cens  trente  Bourgeois  pour  les  bourgs  ou 
petites  villes,  qui  font  au  nombre  de  cent  foixante-huit,  &  qui 
envoyent  chacune  deux  Députez,  ou  quelquefois  un  feul.  11  faut 
ici  remarquer,  que  les  Barons  des  cinq  Ports  ne  paifent  que  pour 
de  (impies  Bourgeois  dans  le  Parlement.  On  leur  donne  le  titre 
de  Baron  ,  félon  l’ancienne  coutume  ;  parce  qu’autrefois  ils  fe 
font  lignalez  par  les  exploits  qu’ils  ont  faits  fur  mer,  pour  la  dé- 
fenfe  du  Royaume;  &  c’eft  pour  cétte  raifon  qu’ils  ont  encore  le 
privilège  d’envoyer  feize  de  leurs  Bourgeois,  pour  porter  le  dais 
fur  la  tête  du  Roi  dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  On 
h  déjà  remarqué,  qu’outre  les  Députez  du  peuple  il  y  avoit  autre¬ 
fois  des  Députez  du  Clergé  dans  la  Chambre  Balle.  Les  Députez 
n’ont  point  de  robes,  &  s’alfeyent  indifféremment  dans  la  Cham¬ 
bre  :  il  n’y  a  que  l’Orateur  qui  elt  affis  dans  un  fauteuil  au  mi¬ 
lieu,  &  le  Greffier  de  la  chambre  qui  a  un  fiége  au  deffous  de 
lui.  A  l’ouverture  du  Parlement  le  Roi  y  vient  vêtu  de  fes  ha¬ 
bits  royaux,  la  couronne  fur  la  tête,  déclare  en  peu  de  mots  ce 
qui  l’oblige  à  l’affembler,&  iaiffe  d’ordinaire  au  Chancelier  le  foin 
d'expliquer  plus  amplement  fes  intentions.  La  Chambre  des 
Communes  fe  tient  alors  debout,  tête  nue,  à  la  Barre  de  celle 
des  Pairs:  on  leur  donne  ordre  au  nom  du  Roi  de  fe  choifir  un 
Orateur,  &  celui-ci  lorsqu’il  elt  élu  demande  au  Roi  trois  chofes, 
qu’il  lui  accorde  toûjours;  favoir,  que  pendant  la  féance  du 
Parlement  les  Communes  ayent  un  libre  accès  auprès  de  Sa  Ma- 
jelté ,  qu’elles  ayent  la  liberté  de  dire  leur  opinion  dans  leur 
Chambre,  éc  quelles  foient  exemtes  de  tous  Arrêts.  Avant  que 
le  Parlement  délibéré  fur  aucune  affaire,  tous  les  Membres  de  la 
Chambre  Baffe  prêtent  les  fermens  de  fidélité  &  de  Suprémacie 
en  préfence-  d’un  Officier  nommé  par  le  Roi  :  on  prête  le  Tefi 
dans  les  deux  Chambres.  Le  pouvoir  &  le  privilège  de  ces  deux 
Chambres  font  bien  différens  :  elles  ont  bien  l’une  &  l’autre  le 
pouvoir  de  faire  &  d’abroger  des  loix;  &  les  Communes  qui  font 
comme  les  Inquiiiteurs  ,  peuvent  expofer  les  griefs  publics,  & 
déférer  les  criminels  aux  Pairs  &  au  Roi  :  mais  ce  font  les  Pairs 
qui  entendent  de  examinent  les  témoins ,  &  qui  prononcent  la 
dernière  Sentence  ,  pendant  que  les  Députez  de  la  Chambre 
Baffe  ,  debout  &  découverts  ,  produifent  les  témoins ,  &  in- 
Jlruifent  le  procès  à  la  Barre  de  la  Chambre  Haute.  11  eft  bon 
de  remarquer,  qu’autrefois  on  ne  déiibéroit  que  fur  les  affaires 
que  le  Roi  propofoit;  &  que  fous  le  régne  d’Edouard  III.  il  s’eft 
tenu  des  Parlemens  qui  n’ont  duré  que  huit  jours  ,  &  qui  dépê- 
choient  pourtant  quantité  d’affaires  :  ce  qui  fait  croire  que  les 
matières  étoient  préparées  auparavant  par  le  Roi  &  par  fon  Con- 
l'eil,  comme  cela  fe  pratique  encore  en  Suède  par  40  Confeillers 
d’Etat,  &  en  Ecoffe  par  les  Lords  des  Articles.  C’eft  ici  le  Heu 
de  décrire  la  manière  de  faire  un  Bill,  &  comment  il  paffe  en 
Acte.  Chaque  Chambre  délibéré  non  feulement  fur  les  chofes 
que  le  Roi  a  propofées;  mais  auffi  fur  d’autres  affaires,  à  moins 
que  le  Roi  ne  le  défende  expreffément.  Tout  fujet  du  Roi  peut 
faire  dreffer  un  Bill  par  un  Avocat,  &  le  préfenter  à  l’Orateur 
ou  au  Greffier  de  la  Chambre  pour  être  examiné  en  fon  tems:  il 
elt  indifférent  de  le  préfenter  à  l’une  ou  à  l’autre  des  deux  Cham¬ 
bres.  Ce  qu’on  propofe  pour  palier  en  Loi  ,  lorsqu’il  elt  écrit, 
elt  ce  qu’on  appelle  un  Bill :  on  le  lit  en  pleine  Chambre,  & 
on  le  rejette  d’un  commun  accord,  ou  on  délibéré  deffus,  &  on 
le  renvoyé  à  un  certain  nombre  de  Commiffaires  appellé  Comité. 
Quand  le  Comité  a  examiné  &  mis  au  net  le  Bill ,  il  en  fait  fon 
rapporté  la  Chambre;  &  s’il  elt  approuvé  ,  on  le  lit  deux  fois 
en  deux  différens.  jours  :  on  l’écrit  enfuite  fur  du  vêlin,  on  le  lit 
pour  la  troiliéme  fois,  &  le  Chancelier  fi  c’elt  dans  la  Chambre 
Haute,  ou  l’Orateur  dans  la  Chambre  Baffe,  demande  fi  l’on 
veut  que  la  chofe  foit  mile  en  queltion ,  fi  le  Bill  paffera  pour 
Loi  ou  non.  Si  la  plus  grande  partie  le  veut,  le  Greffier  écrit 
en  François  fur  le  vêlin,  foit  baillé  aux  Communes,  ou  foit  baillé  aux 
Seigneurs.  Quand  un  Bill  a  été  une  fois  rejetté  ,  il  n’elt  plus 
permis  de  le  propofer  durant  cette  féance.  La  manière  de  por¬ 
ter  les  Bills  d’une  Chambre  à  l’autre  mérite  bien  d’être  remar¬ 
quée.  Les  Communes  en  les  envoyant  aux  Seigneurs  les  font 
accompagner  d’ordinaire  par  30  ou  40  Membres  de  la  Chambre, 
qui  font  reçus  à  la  Barre  par  le  Chancelier:  les  Seigneurs  au  con¬ 
traire  n’envoyent  point  les  Bills  par  un  Pair;  mais  ou  par  un  des 
Maîtres  de  la  Chancellerie  ;  ou  par  quelqu’un  des  Gens  du  Roi; 
ou,  dans  les  affnres  de  grande  importance,  par  un  des  douze 
Juges.  La  manière  de  dire  fon  avis  elt  auffi  différente,  cardans 
la  Chambre  des  Seigneurs  c’elt  le  dernier  Baron  qui  le  dit  le  pre¬ 
mier  de  tous  ,  &  après  lui  tous  les  autres  par  ces  mots ,  content , 
ou  non  contait  :  au  lieu  que  dans  la  Chambre  Baffe  tous  opinent 
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enfemble  par  par  oui  ou  non ;  &  que  lorsqu’on  ne  peut  difiinguer 
le  plus  grand  nombre,  les  oui  lortent,  &  les  non  demcuient 
dans  la  Chambre.  Lorsqu’un  Bill  a  palfé  dans  une  Chamoie, 
&  elt  rejetté  dans  l’autre,  on  députe  des  Membres  de  chaque 
côté  pour  une  Conférence  ;  &  fi  les  Députez  ne  s’accordent 
pas,  le  Bill  eft  nul;  mais  s’ils  s’accordent,  on  le  porte  au  Roi 
lorsqu'il  vient  au  Parlement,  ce  qu’il  fait  avec  le  même  appa¬ 
reil  qu’à  l’ouverture.  Le  Greffier  de  la  Couronne  lit  alors  le 
titre  de  chaque  Bill,  &  à  mefure  qu’il  lit,  le  Greffier  du  Par¬ 
lement  déclare  à  haute  voix  le  confentement  du  Roi.  Si  le 
Bill  regarde  le  public  ,  le  Greffier  dit  en  François  ,  le  Roi  le 
veut  ,  ce  qui  donne  la  vie  à  ce  qu’on  appelle  Acte  du  Parle¬ 
ment  ;  s’il  ne  regarde  qu’un  particulier,  le  Greffier  répond  en 
François ,  foit  fait  comme  il  efi  défiré  ;  fi  le  Roi  refufe  l’on  con¬ 
fentement  ,  il  répond ,  Is  Roi  savifera  ,  ce  qui  annulle  le  Bill. 
Le  Roi  abfent  peut  donner  fon  confentement  à  un  Bill  dans 
des  occafions  preffantes,  par  commiffion  à  quelque  Pair  du 
Royaume.  Et  il  faut  remarquer  que  le  Bill  du  Roi  pour  une 
amniltie  générale  ne  fe  lit  qu’une  fois  dans  chaque  Chambre, 
parce  qu’il  faut  l’accepter  comme  il  plaît  au  Roi  de  la  don¬ 
ner:  ce  qui  s'obferve  auffi  pour  les  Bills  touchant  les  fubfides 
accordez  au  Roi  par  le  Clergé  en  Synode.  Avant  le  régne 
de  Henri  VII,  tous  les  A  êtes  du  Parlement  étoient  enregîtrez 
en  François  ;  aujourd’hui  cela  fe  fait  en  Anglois ,  &  le  com¬ 
mencement  en  elt  très  différent  ;  car  au  lieu  qu’autrefois.  fis 
commençoient  ain  fi,  Le  Roi,  à  la  très  humble  requête  des  Comrnu- 
munes  ,  du  confentement  des  Prélats  ,  Ducs ,  Comtes  &  Barons ,  a 
ordonné  &  établi;  ou  bien,  Le  Roi,  de  l'avis  &  du  conjcntcmcnt  des 
Seigneurs  fpiritucls  &  temporels  ,&*  du  confentement  des  Communes, 
ordonne:  ce  qui  étoit  conforme  à  ce  qu’on  fuit  encore  dans  les 
Lettres  circulaires  ,  où  les  Seigneurs  font  appeliez  ad  conjilium 
impendendum,  &  les  Communes  feulement  ad  confcntiendum  ;  pré- 
fentement  les  Aétes  commencent  par  ces  termes,  Soit  ordonné 
par  la  très  excellente  Ma  je  fié.  du  Roi ,  par  &  de  l’avis  &  confente¬ 
ment  des  Seigneurs  fpiritucls  &  temporels,  &  des  Communes.  Lors¬ 
que  quelque  Bill  elt  pallié  en  Aéte,  le  Roi  ajourne  ,  proroge 
ou  caffe  le  Parlement.  L’ajournement  a  cet  effet,  que  le  Par¬ 
lement  raffemblé  pourfuit  les  mêmes  affaires  dont  fi  avoit  trai¬ 
té  ayant  que  d’être  ajourné.  Il  fe  fait  dans  la  Chambre  Hau¬ 
te  par  le  Chancelier  au  nom  du  Roi ,  pour  le  tems  qu’il  plaît 
à  Sa  Majelté  de  marquer  ;  dans  la  Chambre  Baffe  l’Orateur  dit 
du  confentement  des  Comniunes,  cette  Chambre  efi  ajournée.  La 
prorogation  elt  auffi  une  continuation  du  Parlement;  mais  a- 
vec  cette  différence  ,  que  c’elt  une  autre  féance  quand  il  fe 
raffemble,  ce  qui  produit  ces  deux  effets;  que  les  Bills  qui 
étoient  prêts  de  palier  en  Acte  ,  doivent  être  repris  de  nou¬ 
veau  ,  comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  délibération  ;  &  que 
ceux  qui  ont  été  rejettez  peuvent  être  propofez.  Quand  le 
Roi  veut  proroger  ou  caffer  le  Parlement,  il  y  vient  avec  les 
cérémonies  ordinaires  ,  &  envoyé  l’Huiffier  de  la  Verge  noire 
dire  aux  Communes  de  venir  à  la  Barre  de  la  Chambre  Hau¬ 
te  ;  &  le  Chancelier  par  ordre  du  Roi  déclare  que  le  Parle¬ 
ment  elt  prorogé  ou  caifé.  Si  le  Roi  vient  à  mourir  durant 
la  féance  ,  le  Parlement  eft  féparé  ipfo  fatto.  Anciennement 
après  chaque  féance  le  Roi  ordonnoit  aux  Shérifs  des  Provin¬ 
ces  de  faire  proclamer  les  Aétes  du  Parlement,  &  de  les  faire 
obferver  ;  mais  cette  coutume  eft  abolie  depuis  que  l’impref- 
fion  elt  devenue  commune.  Et  non  feulement  on  imprime  les 
Actes  auffi-tôt  qu’ils  ont  paffé;  mais  toutes  les  votes  &  déli¬ 
bérations  de  la  Chambre  Baffe  ,  afin  que  le  peuple  fâche  ce 
qui  fe  paffe.  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  Bill  pour  lever 
des  impôts  fur  le  peuple  commence  dans  la  Chambre  Balle, 
parce  que  ce  font  les  Communes  qui  portent  presque  tout  le 
fardeau  des  taxes.  Le  Parlement  11e  fe  tient  que  le  matin ,  &  elt 
continué  ordinairement  jufqu’à  trois  heures  après  midi  ,  &  quel¬ 
quefois  jufqu’au  foir.  Les  Comitez  fe  tiennent  après  le  dîner. 

DU  CONSEIL  DE  T  J  T. 


Le  Confeil  d’Etat ,  qu’on  appelle  le  Confeil  privé  ou  fecret, 
:ft  compofé  de  perfonnes  choifies  par  le  Roi,  tant  Eccléfialli- 
jues  que  Séculières  ,  fans  Patentes.  Cette  Cour  elt  plus  ancien¬ 
ne  que  le  Parlement  ;  &  tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement 
l’Angleterre  &  les  affaires  d’importance  ,  fe  décidoit  autrefois 
ians  ce  Confeil  privé.  Aujourd’hui  ce  Confeil  ne  prend  guère* 
:onnoiffance  que  de  ce  qui  regarde  le  bien  public  &  ia  défenfe 
iu  Royaume,  fans  juger  de  ce  qui  peut  être  décidé  par  les  Loix 
le  l’Etat,  dans  les  Cours  de  jultice.  Il  y  a  un  Préfident  du  Con- 
eil  privé,  qui  elt  affis  auprès  du  Roi,  &  après  qui  le  Garde  du 
sceau  privé  tient  ia  première  place.  On  tient  ordinairement  ce 
Sonfeil  le  Mécredi  &  le  Vendredi  matin;  mais  lorsque  le  Parle¬ 
ment  elt  affemblé,  ce  Confeil  ne  fe  tient  qu’après  midi.  11  y  a 
:oû jours  un  des  deux  Sécretaires  d’Etat ,  qui  y  prend  fa  place 
=n  qualité  de  Confeiller.  Les  Sécretaires  d’Etat  ont  leur  appar¬ 
iement  dans  le  Palais  royal.  Comme  on  n’a  point  encore  eu  oc- 
:afion  de  parler  d’eux ,  on  va  les  faire  connoître  ici.  Ancienne* 
nent  les  Rois  d’Angleterre  n’avoient  qu’un  Sécretaire  d’Etat. 
Henri  VIII.  jugea  à  propos  d’en  nommer  deux  avec  une  autori- 
:é  égale,  &  leur  nombre  n’a  pas  été  augmenté  depuis;  mais  au 
ieu  qu’ils  ne  faifoient  d’abord  que  préparer  les  affaires  dans 
’ Antichambre  du  Confeil  ,  &  qu’étant  entrez  dans  la  Chambre 
Js  s’y  tenoient  debout  à  côté  du  Roi,  la  Reine  Elizabeth  voulut 
qu’ils  prilïent  place  dans  le  Confeil  comme  Confeihers  u  iUat. 
Foutes  les  affaires  &  toutes  les  requêtes  paffent  par  leurs  mains 
pour  être  dépêchées  &  répondues  félon  les  ordres  qu  ils  en  re¬ 
çoivent  ;  mais  avec  cette  différence,  que  pour  les  affaires  étran¬ 
gères,  ils  partagent  entre  eux  tous  les  Etats  qui  ont  quelque  in¬ 
térêt  avec  le  Roi,  comme  en  deux  Provinces;  &  que  pour  les  af¬ 
faires  du  Royaume  ,  foit  publiques  ^ou  particuliéies ,  ils  dépe- 
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chent  également  &  fans  diftinction  tout  ce  qui  s’adreffe  à  eux , 
de  quelque  nature  qu’il  foit.  Outre  l’appartement ,  ils  ont  bou¬ 
che  en  Cour  ,  ou  penfion  pour  leur  table.  Les  Sécretaires  & 
Commis  qui  font  fous  eux ,  font  entièrement  à  leur  choix ,  & 
dépendent  abfolument  d'eux.  Ce  font  eux  qui  ont  la  garde  du 
Sceau  ou  petit  cachet  d’Angleterre,  qu’on  appelle  Signet,  &  qui 
donne  le  nom  à  un  bureau  qui  fuit  toujours  la  Cour,  appellé  Si- 
gnet-Ojfitc  ,  dans  lequel  il  y  a  quatre  Commis  qui  fervent  alter¬ 
nativement  par  mois ,  &  qui  préparent  tout  ce  qui  doit  être  fcel- 
lé  de  ce  Signet,  c’eft  à  dire,  toutes  les  Lettres  qui  ne  regardent 
pas  les  affaires  qui  doivent  être  déterminées  par  la  Loi.  Quand 
le  Roi  a  ligné  quelques  Lettres,  on  les  rapporte  dans  cet  Office 
pour  y  être  copiées,  &  on  en  porte  à  un  des  Sécretaires  d’Etat 
la  copie,  qui  étant  fcêliée  s’appelle  un  Signet:  ce  Signet  eft  por¬ 
té  au  Garde  du  Sceau  privé,  qui  en  fait  faire  une  copie,  &  qui 
y  fait  mettre  fon  fceau  ;  on  en  fait  enfuite  une  troifiéme  copie, 
&  le  Chancelier  y  met  le  grand  Sceau  :  tout  cela  eft  néceffaire 
pour  les  Lettres-Patentes;  mais  s’il  s’agit  de  recevoir  une  fournie 
d’argent  à  l’Echiquier,  le  Signet  &  le  Sceau  privé  fuffifent.  Les 
Sécretaires  d’Etat  ont  encore  dans  leur  dépendance  un  Office 
ou  bureau  des  papiers  publics  qui  regardent  les  affaires  d’Etat  ou 
du  Confeil  ,  toutes  les  Lettres  dépêchées  ,  les  négociations 
des  Miniftres  du  Roi  dans  les  païs  étrangers,  &  généralement 
tous  les  papiers  qui  paffent  dans  les  bureaux  des  Sécretaires  d’E¬ 
tat.  La  garde  de  ces  papiers  eft  toûjours  confiée  à  un  homme 
de  diftinction,  &  quelquefois  même  à  un  ancien  Sécretaire  d’Etat. 

DES  COURS  DE  JUSTICE. 

Outre  le  Parlement  &  le  Confeil  d’Etat,  il  y  a  cinq  Cours  de 
Juftice ,  favoir  ,  celle  de  la  Chancellerie  ,  celles  du  Banc  du 
Roi,  des  Plaidoyers  communs,  de  l’Echiquier,  &  du  Duché  de 
Lancaftre.  La  Cour  de  la  Chancellerie  eft  la  première  :  elle  ju¬ 
ge,  ou  félon  les  Loix  &  Coutumes  du  Royaume,  auquel  cas  tou¬ 
tes  les  procédures  font  en  Latin;  ou  félon  l’équité  &  la  confiden¬ 
ce,  quand  il  s’agit  de  fraudes,  de  complots,  de  confidences, &c. 
ou  de  modérer  la  rigueur  des  loix  ,  &  alors  les  procédures  fe 
font  dans  la  langue  du  païs  •.  de  forte  que  ce  font  deux  Cours 
en  une.  C’eft  le  Chancelier  ou  le  Garde  du  grand  Sceau,  qui 
eft  le  feul  Juge  de  la  Chancellerie.  Quand  les  affaires  font  im¬ 
portantes  ou  difficiles  ,  il  fe  fait  affilier  par  d’autres  Juges.  Le 
Chancelier  a  douze  Affiftans  ,  ou  Coadjuteurs  ,  qu’on  appelle 
Maîtres  de  la  Chancellerie,  à  qui  il  envoyé  plufieurs  caufes  à  dé¬ 
cider,  &  qui  ont  un  bureau  public  où  ils  prennent  les  témoigna¬ 
ges  par  écrit ,  &c.  Le  premier  de  ces  Affiftans  eft  le  Maître  des 
rôlles,  qui  a  la  garde  des  Aétes  publics,  des  Lettres-Patentes, 
&c.  c’eft  le  Roi  qui  donne  cette  Charge,  pour  le  tems  qu’il  lui 
plaît:  celui  qui  en  eft  revêtu  a  en  fa  difpofition  les  Charges  des 
fix  Clercs  de  la  Chancellerie:  en  l’abfence  du  Chancelier  il  en¬ 
tend  &  juge  les  caufes  ;  &  il  donne  les  ordres  en  vertu  d’une 
commillîon  avec  deux  autres  Maîtres  de  la  Chancellerie.  Le 
Greffier  de  la  Couronne  eft  le  troifiéme  Officier  de  la  Chancel¬ 
lerie  :  c’eft  lui  ou  fon  Subftitut  qui  accompagne  le  Chancelier 
pour  les  affaires  d’Etat:  il  fait  tous  les  Writs  ou  Lettres  circulai¬ 
res  que  le  Roi  envoyé  par  tout  le  Royaume  pour  convoquer  le 
Parlement;  il  dreffe  les  commiffions  d’oycr  &  terminer  aux  Sef- 
fions,  les  commiffions  des  Jufticiers  de  Paix,  &c.  Les  autres 
Officiers  de  cette  Cour  font  ;  un  Protonotaire,  dont  l’Office  eft 
d’expédier  lés  commiffions  pour  les  Ambaffades  :  un  Sécretaire 
du  Hnmper,  qui  accompagne  le  Chancelier  au  tems  des  féances 
&  au  tems  qu’on  applique  le  grand  Sceau,  avec  un  fac  de  cuir, 
nommé  Hampcr ,  où  font  les  Sceaux ,  les  Lettres  Patentes ,  &c. 
&  qui  reçoit  l’argent  dû  au  Roi  pour  le  Sceau:  fix  Clercs  de  la 
Chancellerie  pour  la  partie  où  les  affaires  fe  traitent  en  Anglois; 
avant  le  régne  de  Henri  VIII.  il  falloit  qu’ils  fuffent  Clercs,  & 
en  fe  mariant  ils  perdoient  leurs  Offices;  ce  font  eux  qui  enre- 
gîtrent  les  commiffions,  grâces,  patentes,  &c.  qui  ont  été  fcel- 
lées  :  deux  Examinateurs  qui  examinent  les  témoins  :  trois  Clercs 
du  Pcttibag,  qui  écrivent  les  Patentes  pour  les  CommiiTaires  de 
la  douane  ,  Contrôleurs  ,  &c.  les  Congez  d’élire  les  Evêques, 
les  Doyens,  &c:  les  24.  Curfiteurs,  pour  la  partie  où  les  affaires 
fe  traitent  en  Latin,  &  qui  envoyent  les  Writs  originaux  &c:  un 
Sécretaire  pour  la  nomination  des  Bénéfices  :  &  d’autres  encore 
qui  fervent  dans  un  Bureau  qu’on  appelle  fub  pcenâ ,  &  qui  dreffe 
les  Exploits  par  lefquels  on  appelle  en  témoignage  fous  peine  de 
100  livres  fterlings  d’amende. 

La  fécondé  Cour  eft  celle  du  Banc  du  Roi,  ainfi  appellée,  par¬ 
ce  que  le  Roi  y  préfidoit  quelquefois ,  &  s’affeyoit  fur  un  banc 
élevé  ,  fes  Juges  prenant  place  fur  un  autre  banc  à  fes  piez. 
C’eft  dans  cette  Cour  qu’on  plaide  les  caufes  criminelles,  &  elle 
prend  connoiffance  de  toutes  les  trahifons ,  félonies,  tumultes, 
léditions,  &c.  Elle  a  auffi  le  pouvoir  d’examiner  &  de  refor¬ 
mer  toutes  fortes  d’erreurs  dans  le  droit  &  dans  le  fait,  que  les 
Juges  &  Jufticiers  du  Royaume  ont  commis  dans  leurs  procédu¬ 
res  &  jugemens  :  &  ce  pouvoir  lui  eft  attribué  non  feulement 
dans  les  caufes  criminelles;  mais  dans  toutes  caufes  réelles,  per- 
fonnelles  &  mixtes ,  à  l’exception  de  celles  dont  la  connoiffance 
appartient  à  la  Cour  de  l’Echiquier.  Cette  Cour  eft  compofée 
de  quatre  Juges  ,  dont  le  premier  eft  appellé  le  Lord  Chef  de 
Juftice  du  Banc  du  Roi  ,  &  eft  fait  non  par  Patente,  mais  par 
un  Writ,  ou  Ordre  ligné  du  Roi;  les  crois  autres  Juges  ont  leurs 
Charges  par  Lettres-Patentes.  Ces  quatre  Juges  font  du  nom¬ 
bre  des  douze  Juges  du  Royaume ,  dont  on  a  fait  mention  plu¬ 
fieurs  fois  ;  les  quatre  Juges  de  la  Cour  des  Plaidoyers  communs 
font  auffi  de  cette  Compagnie:  ils  font  créez  par  Lettres  Paten¬ 
tes  ;  le  premier  a  le  titre  de  Chef  de  Juftice  des  Plaidoyers  com¬ 
muns,  nom  qui  lui  a  été  donné,  parce  qu’on  y  juge  toutes  les 
caufes  civiles  ,  réelles  &  perfonnelles ,  fuivant  la  rigueur  de  la 
Loi.  C’ett  dans  cette  Cour  qu’on  impofe  les  amendes,  &  qu’on 
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ordonne  les  recouvertes.  La  quatrième  Cour  eft  celle  de  l’E¬ 
chiquier,  ainfi  appellée  à  caufe  du  tapis  qui  couvre  une  grande 
table  qui  eft  au  milieu  de  la  falle ,  travaillé  en  forme  d’Echiquier. 
On  y  juge  toutes  les  caufes  qui  regardent  le  Thréfor  ou  le  re¬ 
venu  du  Roi,  les  comptes,  débourfemens ,  impôts,  douanes, 
amendes,  &c.  Le  Grand-Thréforier  d’Angleterre,  &  le  Chan¬ 
celier  ou  Sous-Thréforier  de  l’Echiquier  affilient  aux  Jugemens 
quand  il  s’agit  d’une  affaire  d’équité  ;  mais  ils  fe  trouvent  rare¬ 
ment  aux  affaires  où  on  doit  juger  fuivant  la  loi,  &  ils  en  laiffent 
la  décifion  à  cinq  autres  Juges,  favoir,  au  Lord  Chef-Baron, 
qui  eft  créé  par  Lettres-Patentes,  aux  trois  autres  Juges  ou  Ba¬ 
rons  ,  &  au  Curfiteur-Baron.  Celui-ci  fait  prêter  le  ferment  aux 
Shérifs ,  Sc  Sous-Shérifs  des  Comtes ,  aux  Baillis  ,  Officiers  de  la 
douane,  &c.  mais  il  n’eft  pas  un  des  douze  Juges,  &  ne  fait 
pas  les  circuits  comme  eux.  Ce  font  le  Chef-Baron,  &  les  trois 
Barons ,  qui  en  font  :  &  pour  achever  ici  de  marquer  ce  qui  les 
regarde,  on  obfervera  qu’ils  portent  toûjours  des  bonnets  quar- 
rez ,  noirs  &  plats  ;  &  qu’ils  font  vêtus  de  grandes  robes ,  quel¬ 
quefois  rouges ,  d’autres  fois  violettes,  &  quelquefois  auffi  noi¬ 
res  doublées  d’hermines  ou  de  fourrures  blanches  ,  félon  les  cé¬ 
rémonies  ou  jours  de  fêtes-  Avant  le  régne  de  la  Reine  Marie 
ces  douze  Juges  montez  fur  des  mules  le  jour  de  l’ouverture  des 
féances,  alloient  avec  un  grand  cortège  au  Palais  de  Weftmin- 
fter:  on  a  aboli  cette  cavalcade.  Outre  la  Cour  de  l’Echiquier, 
il  y  a  les  Bureaux  ,  où  l’on  reçoit  &  on  débourfe  le  revenu  du 
Roi,  ce  qui  mérite  bien  d’être  décrit.  Après  le  Grand-Thréfo- 
rier  qui  en  eft  le  Chef,  eft  le  Sous-Thréforier,  ou  Chancelier, 
qui  a  la  difpofition  générale  du  Thréfor  royal  ,  avec  la  garde  du 
Sceau  de  l’Echiquier,  &  qui  difpofe  de  plufieurs  emplois  confi- 
dérables.  Sous  lui  font  deux  Chambellans  de  l’Echiquier,  qui 
ont  la  garde  des  Archives  &  des  papiers,  Ligues  &  Traitez  avec 
les  Princes  Etrangers  ,  des  titres  des  monnoyes,  des  poids  & 
mefures,  &  d’un  Livre  fameux,  appellé  Doomfday-book  ,qui  eft  le 
Livre  des  Terres  ,  &  des  taxes  de  toute  l’Angleterre,  faites  par 
Guillaume  le  Conquérant  ;  où  tout  eft  décrit  avec  la  dernière 
exactitude.  Ce  Livre  eft  enfermé  fous  trois  clefs:  on  donne  fix 
chellings  huit  fols  pour  le  voir,  &  quatre  fols  pour  chaque  ligne 
que  l’on  tranferit.  Après  les  deux  Chambellans  eft  l’Auditeur, 
&  enfuite  les  quatre  Tellers  ou  Maîtres  des  comptes,  le  Greffier 
des  Pr Ils,  &  fes  quatre  Clercs  ,  &  deux  Députez  des  Chambel¬ 
lans.  Ce  font  les  Tellers  qui  reçoivent  &  qui  débourfent  tout 
l’argent,  &  ils  en  font  des  billets  que  le  Greffier  des  Pells  copie 
fur  du  parchemin ,  &  qui  font  rangez  par  l’Auditeur  ,  à  qui  ils 
rendent  compte  tous  les  jours ,  &  qui  porte  lui-même  fes  comp¬ 
tes  toutes  les  femaines  au  Grand-Thréforier,  qui  les  préfente  au 
Roi.  La  cinquième  Cour  eft  celle  du  Duché  de  Lancaftre,  qui 
a  la  connoiffance  de  toutes  les  caufes  qui  dépendent  du  revenu 
de  ce  Duché.  Le  Préfident  de  cette  Cour  en  eft  auffi  Chance¬ 
lier  :  il  y  a  un  Procureur-Général  ,  &  plufieurs  Officiers.  Les 
quatre  Cours  dont  on  vient  de  parler  fe  tiennent  à  Weftminfter, 
&  font  ouvertes  chaque  année  en  quatre  termes.  Le  terme  de 
Pâques  ,  qui  commence  le  premier  jour  après  Pâques,  &  dure 
27  jours:  ie  terme  de  la  Trinité,  qui  commence  cinq  jours  après 
la  Trinité,  ôc  dure  20  jours  :  le  terme  de  S.  Michel,  qui  com¬ 
mence  le  23  Octobre  &  dure  37  jours:  le  terme  de  la  S.  Hilaire, 
qui  commence  le  23  Janvier,  &  dure  21  jours.  Toutes  les  cau¬ 
fes  font  terminées  dans  l’efpace  d’un  peu  plus  de  trois  mois  dans 
ces  quatre  Cours  ;  on  ne  voit  point  de  procès  durer  au  delà. 
Henri  VIII.  avoit  établi  une  Cour  fouveraine  dans  le  païs  de 
Galles,  où  on  jugeoit  les  procès  par  la  loi  d’Angleterre  ,  &  par 
l’équité  de  la  Chancellerie  :  le  Parlement  la  caffa  après  la  mort 
de  Charles  I. 

DE  LA  MAISON  D  U  R  O  I. 

La  Cour  du  Roi  d’Angleterre  eft  compofée  de  divers  Officiers, 
eccléfiaftiques,  civils  &  militaires.  Le  Chef  de  fa  Chapelle  eft 
le  Doyen,  qui  en  qualité  de  Doyen  ne  reconnoît  point  d’autre 
Supérieur  que  le  Roi:  c’eft  lui  qui  choifit  tous  les  autres  Officiers, 
favoir,  le  Sous-Doyen,  le  Chantre,  les  32  Gentilshommes  ,  fa¬ 
voir  douze  Miniftres ,  dont  l’un  eft  le  Curé  de  la  Maifon  ;  & 
vint  Clercs,  dont  l’un  eft  le  Maître  des  douze  Enfans  de  chœur, 
&  trois  autres  Organiftes  ;  &  quatre  Vergers  ou  Bedeaux.  On 
fait  les  prières  trois  fois  le  jour  dans  cette  Chapelle,  où  le  Roi 
précédé  des  hérauts  d’armes,  &  accompagné  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  l’Ordre  ayant  le  collier  de  cérémonie  ,  offre  à  l’autel 
douze  fois  l’an  une  fomme  d’or,  laquelle  appartient  au  Doyen, 
qui  la  diftribue  aux  pauvres.  On  prêche  trois  fois  la  femaine 
dans  cette  Chapelle  durant  le  Carême  :  le  dimanche  c’eft  un  E- 
vêque  ,  le  vendredi  un  Doyen  ,  le  mecredi  un  des  48  Aumô¬ 
niers  du  Roi ,  qui  fervent  par  mois ,  &  dont  l’office  eft  de  prê¬ 
cher  dans  le  cours  de  l’année  les  dimanches  &  les  fêtes  devant 
le  Roi  ,  &  les  dimanches  de  bon  matin  devant  fa  Maifon.  Le 
dimanche  des  rameaux  ,  c’eft  toûjours  l’Archevêque  de  Cantor- 
bery  qui  prêche  devant  le  Roi;  le  vendredi  faint,  le  Doyen  de 
l'Eglife  de  Weftminfter  ;  &  le  dimanche  de  Pâques ,  le  Grand- 
Aumônier,  qui  n’a  le  foin  que  de  diftribuer  les  aumônes  du 
Roi.  Outre  la  Chapelle,  il  y  a  l’Oratoire  particulier,  où  on  fait 
la  prière  foir  &  matin  les  jours  ouvriers  :  c’eft  un  des  48  Aumô¬ 
niers  qui  en  eft  chargé.  Le  Roi  a  encore  auprès  de  lui  un  Clerc 
du  Cabinet,  un  Aumônier  particulier,  &  un  Confeffeur  &  Dire¬ 
cteur,  qui  eft  toûjours  à  fa  droite  durant  le  fervice.  Pour  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  civil ,  le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Roi  en  eft  le  premier  Officier  :  fon  pouvoir  s’étend  fur  tous  les 
Officiers  de  la  Cour,  excepté  ceux  de  la  Chapelle,  de  la  cham¬ 
bre  ,  &  du  lit  ;  &  par  fa  charge  il  eft  Juge  de  tous  les  defordres 
&  crimes  qui  fe  commettent  dans  la  verge  de  la  Cour  ,  à  la  re- 
ferve  de  la  ville  de  Londres,  qui  en  eft  exemte.  Cet  Officier 
porte  toûjouis  une  baguette  blanche  devant  le  Roi,  &  par-tout 
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J*>  ='>  cnrroITe  ou  en  chaire,  i!  la  fait  porter  par  un  valet 
c]ul  eit  découvert.  Après  la  mort  du  Roi  il  la  rompt  fur  le  cer- 
cue.‘il,  pour  marquer  qu’il  n’a  plus  de  pouvoir,  &  que  tous  les  Of- 
ticiers  tout  caliez  auflî  bien  que  lui.  Sous  le  Grand-Maître  l'ont 
.dans  la  Chambre  des  Comptes  ,  qu’on  appelle  la  Cour  du  tapis 
vcrd,  parce  que  la  table  qui  y  eft  au  milieu,  eft  couverte  d’un 
tapis  de  cette  couleur,  les  Officiers  qu’on  va  nommer  :  le  Thré- 
jorier  de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  préude  dans  la  Chambre  en  l’ab- 
lence  du  Grand-Maître  ;  &  le  Contrôleur:  ces  deux  Officiers  por- 
ent  la  baguette  blanche:  le  Cofrerer  ou  Payeur:  le  premier 
iviaure  u  hôtel,  qu;  examine  &  revoit  les  comptes  de  la  Maifon: 
leux  C.ercs  ou  Maîtres,  qui  fommenc  les  comptes:  &  deux 
ont; Pleurs ,  fans  parler  des  moindres.  Quand  il  s’agit  de  con- 
jioitre  et  de  juger  des  trahirons,  félonies,  6c  autres  crimes  com- 
;ims  dans  la  Maifon  du  Roi  ,  ces  Officiers  ne  jugent  pas  feuls  ; 
mais  avec  le  Prévôt  de  la  Maréchaullèe  6c  de  l’Hôtel,  qui  fe 
tend  dans  la  Chambre,  où  l’Avencr  ,  c’elt  à  dire,  le  premier 
Connu  Luire  des  fourrages  ,  doit  apporter  tous  les  comptes  des 
ecunes  pour  les  fourrages  6c  appointemens ,  pour  y  être  approu- 
VCZ'  c*u-'d  ^  a  dü  finguùer,  c’eft  que  tous  les  Clercs  de  cha- 
que  Office  ntccédent  à  ceux  qui  meurent,  6c  montent  depuis  la 
Cuiiine ,  Sommelerie ,  &c.  jufqu’à  la  Chambre  du  tapis  verd ,  & 
a  1  emploi  de  Goffercr.  Le  Grand-Chambellan  elt  le  fécond  Of. 
Ivœ  -  e  7  ^a^on  du  Roi,  &  il  a  la  furintendance  fur  tous  les 
Officiers  de  la  chambre ,  à  la  referve  du  premier  Gentilhomme 
e  la  chambre  du  lit  ,  des  neuf  Gentilshommes  de  la  même 
chambre,  qui  font  toûjours  les  premiers  Seigneurs  du  Royaume, 
es  valets  de  la  même  chambre,  6c  des  Officiers  des  chambres 
du  haut..  lous  les  Officiers  qui  dépendent  de  lui,  prêtent  le  fer- 
ment  entre  les  mains,  ou  par  fon  ordre  entre  les  mains  d’un  des 
Gentilshommes  ordinaires  fervans,  dont  le  premier  ell  i’Huiffier 
de  la  Verge  noire  du  Parlement,  qui  ell  auffi  Huiffier  de  l’Or- 
dre  de  la  Jarretière,  &  dont  il  ne  relie  rien  à  dire  ,  linon  que 
cen  lous  la  garde  que  la  Chambre  Haute  du  Parlement  met 
tous  ceux  qu  elle  juge  coupables  de  quelque  faute  ,  &  que  c’ell 
lui  qui  introduit  pour  la  première  fois  les  Pairs  dans  cette  Cham¬ 
bre,  lorsqu’ils  font  en  âge  d’y  prendre  féance.  Le  Grand-Cham¬ 
bellan  a  auffi  1  intendance  fur  tous  les  Officiers  de  la  Garde-ro¬ 
be  dans  toutes  lesMaifons  royales, fur  les  meubles  de  campagne, 
lus,  tentes,  mafques  ,  habits  de  ballets,  concerts,  comédies, 
c.  îalte  ,  furies  Meifagers,  Trompettes,  Tambours,  Manœuvres 
ci  Artifans  au  fervice  du  Roi  ;  fur  les  Hérauts  &  Sergens  d’ar¬ 
mes,  Médecins  ,  Chirurgiens ,  Apothicaires  au  fervice  du  Roi; 
meme  fur  les  Aumôniers  :  enfin  c’eft  lui  qui  régie  les  cérémo- 
jKes  oc  les  depenfçs  des  couronnemens,  mariages,  entrées,  ca- 
val cad es ,  funérailles  des  Rois;  qui  fait  meubler  les  Chambres  du 
Parlement,  6c  celle  où  le  Parlement  préfente  fes  Adreffes  au  Roi. 
Le  troiné nie  Officier  eft  le  Grand-Ecuyer,  qui  avec  la  difpoli- 
tion  des  ccuries  &  ges  haras  gu  r0;  ^  a  fOUS  pon  commandement 
tous  les  Officiers  de  l’écurie,  les  Valets  de  pié,  Palefreniers,  Pi 
queurs,  Ecuyers,  &  les  Artifans  qui  travaillent  dans  les  écuries; 
le! quels  prêtent  tous  ferment  entre  fes  mains  ,  ou  de  fon  Sous- 
Lcuyer.  11  a  l’adminiftration  des  terres  &  revenus  affeftez  pour 
la  nouiriture  des  chevaux,  haras,  &  autres  dépenfes  que  l’on  fait 
uans  les  écuries.  Lui  ieul  a  le  privilège  de  fe  fervir  des  Pages, 
mets  de  pié  .  chevaux,  caroffes,  litières,  &  chariots  du  Roi; 
et  aux  cavalcades  &  entrées  publiques  il  marche  immédiatement 
derrière  le  Roi ,  menant  en  main  un  cheval  de  parade.  11  y  a 
■tutoie  d  autres  Officiers  qui  ne  dépendent  pas  des  trois  premiers, 
comme  le  Grand-Maître  de  la  garderobe  ,  qui  fournit  les  Am 
uinla deurs  a  leur  arrivée  de  toutes  fortes  de  meubles,  qui  a  foin 
auffi  des  prefens  qu’on  leur  fait,  de  ce  qu’il  faut  aux  Ambafta- 
deurs  du  Roi  dans  les  pais  étrangers  ,  des  habits  qu’on  envoyé 
aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  hors  du  Royaume,  des 
habits  6c  des  cottes  d’armes  des  Hérauts  ,  des  livrées  du  Roi, 
du  linge  &  des  dentelles  que  le  Roi  porte.  Et  le  Maître  des 
l  oftes  qui  étoit  autrefois  le  même  que  le  Grand-Ecuyer,  qui  a 
1  intendance  fur  tous  les  bureaux  des  Polies,  &  qui  entretient  les 
Paquebots.  Quant  au  gouvernement  militaire,  il  y  a  deux  Gar 
des  dans  le  Palais  du  Roi,  l’une  en  haut  &  l’autre  en  bas.  Dans 
la  chambre  de  préfence  eft  la  compagnie  des  quarante  Gentils¬ 
hommes  PenOonnaires,  compofée  de  perfonnes  des  meilleures  & 
des  puis  anciennes  familles  d’Angleterre.  I.eur  fonction  eft  d’ac¬ 
compagner  le  Roi  avec  leurs  haches  à  la  Polonoife,  à  la  Chapel¬ 
le,  aux  grandes  cérémonies,  aux  audiences  publiques  :  ils  doi¬ 
vent  avoir  trois  chevaux,  &un  valet  bien  armé,  quand  il  plaît 
au  Roi  de  leur  commander  de  le  fuivre:  le  Roi  fait  deux  Che- 
yalieis  de  leur  compagnie  le  jour  de  fon  facre,  6c  celui  de  S. 
George.  Ils  ont  pour  Officiers  un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
un  Enleigne,  &  un  Contrôleur.  Dans  la  première  fille  d’en- 
hant  qu  on  appelle  la  faite  des  Gardes,  il  y  a  les  Tcomans  de  la 
Carde,  dont  40  fervent  le  jour,  &  20  la  nuit:  il  n’y  en  a  que 
ccnt.  mais  on  en  a-70  autres  toujours  prêts  à  remplir  les  places 
vacantes.  Ces  Tcomans  ne  font  pas  Gentilshommes ,  on  fe  con¬ 
tente  qu’ils  fuient  de  bonne  famille,  &  qu’ils  ayent  fix  piez  de 
h  ri  ut .  iis  ont  un  Capitaine,  un  Lieutenant,  un  Knfeigne  &  deux 
Caporaux.  Il  y  a  enfuite  trois  compagnies  de  Gardes  du  corps 
â  cheval  ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  un  Capitaine,  deux 
Licutenans,  un  Cornette,  un  Guidon, &c.  ôc  la  plupart  des  Gar¬ 
des  font  des.  Gentilshommes  ,  ou  des  Officiers  reformez.  Le 
Capitaine  qui  eft  de  garde, eft  toujours  au  côté  duRoi,  ayant  à  la 
main  un  bâton  d’ébeine  ,  au  bout  duquel  eft  le  chiffre  du  Roi 

Gard  es &  gravé  en  or’  Enfin,  il  y  a  deux  Régimens  aux 
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gleterre. 

Le  RO*  fcul  peut  lever  des  troupes  dans  fon  Royaume }  &  le 
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Parlement  ha  aucun  dtoit  de  faire  par  lui-même  aucune  guerre j 
m  offenfive,  ni  détenüve.  La  milice  du  Roi  confiile  dans  fa 
Garde,  qu  on  a  décrite  ci-deffus,  &  il  ne  coulèrve  que  peu  de 
troupes  en  tems  de  paix.  Mais  il  y  a  la  milice  ordinaire  du 

nnnn’ad??C  6  ^  3  la  dirpofition  ’  &  qu’il  peut  commander, 
quand  il  le  juge  a  propos  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  &  de  fa 

Couronne.  Cette  milice  eft  fournie  par  les  Sujets  du  Roi  dans 
chaque  Province,  &  eft  toûjours  prête  au  premier  fon  du  tara- 
bour  ou  de  la  trompette.  Toutes  ces  troupes  font  environ  iix 
vint  mille  hommes  enrôlez,  &  entretenus  en  tems  de  paix.  A 
1  egard  des  forces  maritimes,  les  Rois  d’Angleterre  en  entretien- 

vnr,nnP^nf°r  mûinS'  fin4du  XV11  flécle‘  on  comptoit  en- 
vnon  cent  foixante  vaiffeaux  de  guerre,  de  fix  différentes  gran- 

deurs.  Pour  bâtir  &  équiper  un  vaiffeau  du  premier  rang  la  dé- 

penle  eft  ordinairement  de  vint-fix  mille  livres  fterling  ;  &  ceux 

de  moindre  grandeur  coûtent  à  proportion.  Le  Roi  a  cinn 

DcmtfoM  Sf  W  T"  fqUi?ep  13  Flotte  ’  favoir  ’  a  Chattam,  a 
Leptloid,  a  Woolwich  ,  a  Portsmouth  6c  à  Harwich.  Ou-mr 

aux  revenus  du  Roi,  l’on  peut  dire,  que  quoique  ce  Royaume 
ne  vaille  pas  le  quart  de  celui  de  France  ,  qu’ils  font  très  confi- 
duables,  ayant  fourni  de  très  grolfes  fommts  au  Roi  Guillam 
me  HL  pendant  dix  à  douze  ans,  &  encore  de  plus  fortes  à  la 
Reine  Anne,  que  quelques-uns  fonc  monter  à  la  cinquième  par* 
tie  du  revenu  de  tout  le  peuple.  4  F 


AUTEURS  O^U  I  PARLENT 
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Cefar,  Tacite,  Dion,  &  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Romaine, 
parlent  de  1  ancienne  Bretagne.  Geofroy  de  Montmouth  ,  Gif» 
uas  le  &  Ponticus  Virumnus  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Bre- 
tons.  Celle  d’Angleterre  a  été  compolée  par  le  Vénérable  Bé- 
de,  par  Guillaume  de  Malmesburi,  parRoger.de  Hoveden ,  par 
Henri  de  Huntington,  par  Ethelward ,  par  Induîphe',  par  fean 
Par  Gj'filaume  de  Newbrige  ,  par  Matthieu  Paris  ,  par 

Wffil  ffin (>WaIfin&hj™  >  PM  Thomas  Morus  ,  par  Matthieu  de 
W eftminfter  ,  par  Ranulphe  de  Chefter,  par  Jean  Froiil'ard  ,  par 
ÏÏS  ^rgile,  par  George  Lille,  par  Richard  Gràfton,  par 
André  du  Chtne ,  &c.  Il  faut  aufii  confulter  Camden ,  Speed  6c 
jean  Lcland  le  Jeune,  qui  ont  lait  des  deicriptions  de  l’Angleter^ 
re.  Le  dernier  a  compofé  un  Traité  des  Ecrivains  de  la  Grande- 
Bretagne;  ce  que  Jean  Bal  ou  Balée  &  Jean  Pitfeus  ont  auffi  fait. 
Voyez  encore  Sprat ,  Hijl.  de  l'Académie  d'Angleterre.  Chamberlai- 
Ir1.e’  ç  l.  Etf  ?  Angleterre.  Sandére  ,  de  SchiJ'm.  Angl.  Harpsfield, 
Hijt.  Eut.  Angl.  U  lier  i  us.,  Archevêque  d’Armagh ,  ell  un  des  Au¬ 
teurs  qui  a  le  mieux  écrit  des  Ifles  Britanniques,  dans  fes  Britan- 
mcarurn  Ecclcf.  Antiquitates.  Stillingfleet ,  Origin.  Eritannic.  Davi- 
ty,  Etat  d  Angleterre.  Baillet,  Topographie  des  Saints  ,  &  Préjuré 
Jur  les  Nations.  V ijez  l'HiJloirc  d'Angleterre  ,  qui  paroit  depuis 
quelques  animes,  par  M.  de  Larrey,  in  folio ,  3  vol.  oii  l’on  voit 
les  portraits  des  Rois  6c  des  Reines  d’Angleterre  ,  6c  de  leurs 
principaux  Miniftres,  très  bien  gravez.  Cet  Hiliorien,  quoique 
partial  comme  bon  Proceftant,  ne  laiffe  pas  de  rapporter  quan¬ 
tité  de  faits  fort  curieux ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Au¬ 
teurs  Anglois.  On  doit  joindre  à  ces  Auteurs  l’Hiftoire  de  M, 
de  Rapm  Tboyras,  judicieux,  attentif,  impartial,  qui  a  extrême¬ 
ment  travaillé  fon  Ouvrage  ,  &  qui  a  profité  du  Recueil  de  M. 
Rymer  qui  renferme  17  volumes  d’Aéles  publics,  dont  les  autres 
ITilloriens  n  avoient  pu  profiter.  Si  I  on  veut  connoître  un  plus 
grand  nombre  d’Auteurs  qui  ayent  parlé  de  l’Angleterre ,  on  11’a 
qu’à  confulter  le  Recueil  de  Chrétien  Grypbius ,  intitulé  Apparatus 
de  Smptonbus  Hiftoriam  S&culi  17  iUuftr antibits. 

ANGLETERRE  ou  NOUVELLE  ANGLETER¬ 
RE.  Voyez  NOUVELLE  ANGLETERRE. 

ANGLICUS  (Nicolas)  ,  Evêque  d’Affife,  6c  auparavant 
Religieux  de  1  Ordre  de  faint  Prançois,  étoit  Anglois*  &  parut 
avec  diftinftion  dans  les  Univerfitez  d’Angleterre,  de  France  & 
d  Italie.  Le  1  ape  Innocent  IV.  lui  donna  fouvent  des  marques 
de  fon  eftime,  &  le  choifit  même  pour  fon  Confeffeur.  Il  com- 
pofa  divers  Ouvrages  ,  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous,  6c 
mourut  vers  l’an  1260.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Ugliel,  Ital. 

Sacra. 

ANGLICUS  (Michel),  natif  de  Beaumont  dans  le  Hai- 
naut ,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  Poète  &  Profeffeur  en 
Dioit.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon  ;  de  Mutât- /né 
jludiorum,  Lib.  mus;  Eclogarum  Libri  IV.  ad  Epifcopum  Pari f en - 
Jem  ;  Eclogarum  Libri  II.  ad  Lud.  Villcrium  ;  Ekgia  deprecatoria , 
&  d  aimes*  \alere  André,  Bibliotb,  Bclg\cay  p  670.  Zweer* 
tii  Athcn.  Bclg. 

ANGLICUS.  Voyez  J  OR  Z  (Thomas  de). 

ANGLIN,  petite  rivière  de  I1  rance  dans  la  partie  orientais 
du  Poitou,  coule  à  peu  près  du  fud-fud-oueft  au  nord-nord-elt, 
&  le  jette  dans  la  Gartanpe  ,  environ  à  une  lieue  de  la  lloche- 
de-rozay. 

ANGLOIS  (Thomas),  Cardinal  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que ,  d  une  grande  réputation.  Le  Roi  d’Angleterre  Richard  11. 
qui  connoilloit  la  probité  &  la  fcience  de  ce  Religieux,  eut  af- 
lez  de  confiance  en  lui  ,  pour  le  prendre  pour  loti  Confeffeur, 
A  la  prmre  de  ce  Prince,  le  P.  Thomas  fut  mis  au  nombre  des 
Cardinaux  par  Urbain  VI.  Cette  dignité  n’enfla  point  le  cœur 
de  ce  Religieux,  qui  vécut  toûjours  avec  beaucoup  de  piété.  Sa 
moit  arriva  1  an  1380.  Il  a  écrit  fur  toute  la  Philofophie  d’Ari- 
jd*vers  Qvodlibcts  qu’Antoine  de  Sienne  dit  avoir  lus  à 
loiede  dans  le  Couvent  des  Dominicains,  dédié  à  faint  Pierre 
Martyr.  *  Ughel ,  Addit.  ad  Ciacon.  Anton.  Sen.  Bibhotb.  Ordin. 
Trat.  Prédicat.  Joan»  Pitfeus.  Fontana,  Thcat.Dom.  p.  23. 

N.  B.  Il  y  a  tant  de  rapport  entre  ce  Thomas  Anglais  & 
Anglicus ,  autrement,  JORZ  (Thomas  de),  que  malgré  les 
diflérences  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Articles ,  ce  pourroit 
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bien  être  un  même  perfonnage.  Vojez  J  O  R  Z  (  Thomas  Je  ). 

ANGLONA  ,  étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale  de  la 
Lucanie  en  Italie.  Il  n’y  refte  plus  qu’une  Eglife  &  un  vieux 
château,  fituez  dans  la  Bafilicate,  Province  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Turfi ,  qui  lui  a  fuc- 
cédé  en  la  dignité  Epifcopale.  L’Evêque  d’Anglona  étoit  Suf- 
fragant  de  la  Cerenza.  *  Baudrand.  De  Commanville  ,  Tables 
Géograpb.  &*  Cbronolog. 

ANGLURE,  Anghra,  bourg  ou  petite  ville  de  France.  Il 
eft  dans  la  Champagne ,  fur  la  rivière  d’Aube,  où  il  y  a  un  pont, 
environ  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Troyes,  du  côté  du  fepten- 
trion.  *  Maty,  Di  H.  Géogr. 

Ce  bourg  a  donné  fon  nom  à  une  ancienne  &  illuftre  Maifon , 
dont  l’on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  que  depuis 

I.  Oger  de  S.  Chéron,  Seigneur  de  Marchangy  &  du  Mef- 
nil,  qui  mourut  en  1256,  avoit  époufé  Helwide ,  Dame  d’Anglu- 
rc ,  dont  les  ancêtres  avoient  accompagné  Godefroy  de  Bouil¬ 
lon  dans  fes  conquêtes  d’Outre-mer,  &  dont  l’Hiftoire  rapporte, 
qu’un  Seigneur  de  cette  Maifon  étant  prifonnier  de  Saladin  Sou¬ 
dan  d’Egypte,  eut  permiffion,  fur  fa  parole,  de  venir  en  France 
chercher  fa  rançon  ;  mais  comme  il  ne  put  avoir  de  quoi  la 
payer,  n’ayant  que  le  partage  d’un  cadet,  qu’il  retourna  vers 
Saladin  ,  lequel  admirant  fa  foi  &  fa  fidélité  en  la  tenue  de  fa 
parole,  lui  quitta  fa  rançon,  &  le  renvoya,  à  la  charge  de  por- 
ter  pour  armes  d’or  fané  de  grelots  d'argent ,  J'outcnus  de  croijfans  de 
gueules  ,  à  la  place  de  celles  qu’il  portoit,  qui  étoient  d’or  à  la 
croix  ancrée  de  fable;  Se.  que  pour  mémoire  de  ce  qu’il  lerenvoyoit 
libre  ,  il  feroit  porter  le  nom  de  Saladin  à  tous  les  aînez  mâles 
qui  defeendroient  de  lui  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Defcendans 
du  Seigneur  de  S.  Cheron,  d’ajoûter  fi  fréquemment  le  nom  de 
Saladin  à  celui  qu’ils  portoient ,  ainfi  que  le  remarque  Palliot 
dans  le  Livre  qu’il  a  compofé  delà  vraye  B3  parfaite  Science  des  Ar¬ 
moiries.  11  eut  entre  autres  enfans  Jean  ,  qui  fuit. 

II.  Jean  de  S.  Chéron  prit  le  nom  &  les  armes  d’Anglure, 
dont  il  fut  Seigneur,  &  de  Marchangy,  du  Mefnil,  &c.  &  mou¬ 
rut  avant  l’an  1301.  Il  époufa  N.  dont  il  eut  x.  Oger,  II  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Ancelin,  qui  fut  d’Eglife;  &  3.  Saladin  d’An¬ 
glure,  Seigneur  de  Chainfy  &  de  Chantenay,  qui  fervit  le  Roi 
Philippe  le  Bel  en  fes  guerres  de  Flandre  en  1314,  &  qui  fut  Ca¬ 
pitaine  &  Gouverneur  de  la  ville  de  Troyes.  Il  époufa  Beatrix 
de  Joinville  ,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  Vaucouleurs,  dont  il 
eut  Oger,  mort  l’an  1370,  fans  enfans  de  Marie  le  Bouteiller  de 
Senlis,  veuve  de  Renaud  de  S.  Maard  ,  Seigneur  de  Vigneul  & 
de  Pertecourt ,  &  fille  de  Guy,  Seigneur  d’Ermenonville,  &  de 
Blanche  de  Chauvigny,  Dame  de  Leuroux,  qu’il  avoit  époufée 
vers  l’an  1348  ,  morte  en  1383  ;  Saladin  ;  Anfeau  ;  &  Jeanne 
d’Angkire. 

III.  Oger,  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Anglure  ,  &c.  fervit  le 
Roi  Philippe  le  Bel  en  la  guerre  contre  les  Flamands  ,  &  mourut 
avant  l’an*  1345.  Il  époufa  Beatrix  d’Elfey,  vivante  en  1348, 
dont  il  eut  1.  Oger,  III  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Etienne,  mort 
en  1348;  3.  Robert,  Seigneur  de  Gueudes  &  de  la  Selle,  vivant 
en  1355;  4.  Guy,  Seigneur  de  Pontion,  Capitaine  de  Provins, 
vivant  en  1368  ,  mort  fans  poftérité;  &  5.  Beatrix  d’Anglure, 
mariée  à.  Jean,  Seigneur  des  Chenets. 

IV.  Oger,  III  du  nom  ,  Seigneur  d’Anglure,  &c.  rendit  de 
grands  fervices  au  Roi  Philippe  de  Valois,  &  fut  retenu  en  1350, 
pour  l’un  des  q„uatre  Chevaliers  d’honneur  ,  c’elt  à  dire  ,  pour 
l’un  des  quatre  principaux  Chambellans  du  Roi,  &  mourut  en 
1380  II  époufa  10.  Marguerite  de  Conflans,  Dame  d’Eftoges, 
Avouée  de  Thérouanne  ,  fille  &  héritière  d’E uftache  ,  Seigneur 
d’Ettoges,  &  chef  du  nom  &  des  armes  des  anciens  Seigneurs  de 
Conflans ,  Maréchaux  héréditaires  de  Champagne  :  2°.  Cathcrincfdle 
de  Robert  d’Ailly,&  de  Marie  c^’Auxi,dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  du  premier  mariage  furent,  1.  Oger,  IV  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Marguerite  d’Anglure  ,  mariée  à  Guy  de  Pontallico, 
Seigneur  de  Talmary. 

V.  Oger,  IV  du  nom,  Seigneur  d’Anglure ,  d’Eiloges ,  de 
Gifaucourt,  &c.  Avoué  de  Thérouanne ,  rendit  de  grands  fer- 
vices  au  Roi  Charles  V,  &  au  Roi  Charles  VI.  en  la  défaite  des 
Flamands  en  1382,  qu'il  accompagna  au  Siège  de  Bourbourg 
en  1383  ,  &  mourut  au  retour  de  la  Campagne.  11  époufa  Ifabelle 
de  Châtillon  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Gandela,  Grand-Maître 
de  France,  &  d'Ifabcau  de  Montmorency.  Elle  prit  une  fécon¬ 
dé  alliance  avec  Simon  de  Savrebruche,  Seigneur  de  Commercy, 
ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  1.  Oger,  V  du  nom  ,  qui 
fuit;  2.  Jean,  qui  a  fait  la  Branche  des  Seigneurs  d’E stocks, 
rapportée  ci-après  ;  &  3.  Gaucher  d’Anglure  ,  Seigneur  de  Rau- 
court,  Capitaine  de  la  ville  de  Reims. 

VI.  Oger,  V  du  nom,  Seigneur  d’Anglure,  de  Gifaucourt, 
de  Pontion,  &c.  Avoué  de  Thérouanne,  mourut  en  1412.  Il 
époufa  Alix  de  Tocy,  Dame  de  Baferne,  &  du  mont  S.  Jean, 
fille  de  Louis,  Seigneur  de  Baferne,  &c.  dont  il  eut  1.  Etien¬ 
ne,  qui  fuit;  2.  Jean,  dit  Saladin,  mort  fans  laiffer  de  poftéri¬ 
té  de  Guye  de  Flavigny  ;  3.  Guye  ,  mariée  à  Pierre  de  Dyo  ; 
4.  Alix,  qui  époufa  1°.  Philibert  de  Salms:  2°.  Claude  de  Beau¬ 
voir,  Seigneur  de  Chafielus,  Maréchal  de  France;  &  5.  Antoi¬ 
nette  d’Anglure  ,  mariée  1°.  à  Guillaume  de  Grancey;  2°.  à  Thi¬ 
bault  de  Lugny,  Chevalier. 

VII.  Etienne,  Seigneur  d’Anglure  ,  Avoué  de  Thérouan¬ 
ne  ,  &c.  Chambellan  d’Henri ,  Roi  d’Angleterre  ,  mourut  vers 
l’an  1440.  II  époufa  en  1420,  Jeanne,  Dame  de  Choifeul,  fille 
d 'Ame  ,  Sire  de  Choifeul  ,  &  de  Claude  de  Grancoy,  Dame  de 
ChafTenay.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  de  Blaify, 
&  une  troifiéme  avec  Jean  de  Louan ,  &  vivoit  encore  en  1474, 
ayant  eu  de  fon  premier  mariage  r.  Antoine,  qui  fuit;  2.  au¬ 
tre  Antoine ,  Abbé  de  S.  Pierre  de  Lagny;  &  3,  Guye  d’Anglure, 
mariée  à  Claude  de  Rochebaron. 

VIII.  Antoine,  Baron  d’Angîure,  Avoué  de  Thérouanne, 


&c.  mourut  en  1462,  îaiiïant  de  Jeanne,  fille  d’Antoine  de  R.o- 
chebaron,  Chevalier,  1.  Guillaume,  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois,  qui  fit  les  Branches  des  Seigneurs  de  Rimaucourt,  de  Bonne- 
court  &  de  Guionville;  &  3.  N.  d’Anglure,  Rdigieufe. 

IX.  Guillaume,  Baron  d’Anglure  ,  Avoué  de  Thérouan¬ 
ne,  &c.  époufa  Jeanne  de  Vergy,  dont  il  eut  entre  autres  en¬ 
fans  1.  Jacques,  qui  fuit;  &  2.  Marguerite  d’Anglure,  Dame 
de  Conantes  ,  mariée  à  Guillaume  de  Chaumont  ,  Seigneur  de 
Rigny-le-Féron. 

X.  J  a  c  q  u  eé  ,  Baron  d’Anglure ,  Avoué  de  Thérouanne ,  &c. 
lailfa  de  Nicole  de  Louan,  fa  femme,  Jean,  qui  fuit. 

XI.  Jean,  Baron  d’Anglure,  Avoué  de  Thérouanne  ,  &c. 
époufa  Aimée  de  Chavange,  Dame  de  Chapelaines,  dont  il  eut 
1.  Etienne  ,  qui  fuit;  2.  Charlotte  ,  mariée  à  CéJ'ar  de  Ro¬ 
chelle;  3.  Marie,  alliée  à  Philippe  de  Gand,  Seigneur  de  Blécy; 
&  4.  autre  Marie  d’Anglure ,  Abbefle  d’Efpagne. 

XII.  Etienne,  Baron  d’Anglure  &  de  Chapelaines  ,  Avoué 
de  Thérouanne  ,  &c.  laiffa  de  N.  fa  femme,  1.  Nicolas,  mort 
fans  poftérité;  2.  Antoine,  Chevalier  de  Malte;  3.  Hélène,  Cha- 
noineiïe  de  Remiremont  ;  &  4.  Charlotte  d’Anglure  ,  Dame  de 
Chapelaines ,  mariée  à  Thomas  Cauchon ,  Baron  de  Neuflife ,  &c. 

BRANCHE  DES  COMTES  D'ESTOGES. 

VI.  Jean,  dit  Saladin  d’Anglure,  fécond  fils  d’O ger ,  IV  du 
nom.  Seigneur  d’Anglure,  &c.  de  d’’ Ifabelle  de  Châtillon,  fut  Sei¬ 
gneur  d’Eltoges,  d’Efcury,  de  Cierges,  de  Gifaucourt,  &  mou¬ 
rut  en  1403.  Il  époufa  Jeanne  ,  Dame  de  Bourlemont  &  de 
Dongneux  ,  &c.  fille  &  héritière  d’Henri ,  Seigneur  de  Bourle¬ 
mont,  &c.  &  de  Béatrix  de  Joinville.  Elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  en  1405,  avec  Pierre  de  Belloy,  dit  le  Baudrand,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage  1.  Simon,  qui  fuit;  &  2.  Marguerite 
d’Anglure ,  alliée  à  Jean  de  Toulonjeon  ,  Seigneur  de  Traves. 

VII.  Simon  d’Ânglure  ,  Seigneur  d’Eftoges,  de  Dongneux, 
de  Bourlemont,  de  Fesbecourt,  &c.  époufa  Ifabelle  de  Châtelet, 
fille  de  Régnault,  Baron  de  Châtelet,  &  de  Jeanne  de  Chaufour, 
Dame  de  Deuilly,  morte  en  1485,  dont  il  eut  1.  Jean,  qui  fit 
la  Branche  des  Seigneurs  de  Dongneux,  des  Marquis  de  Coublans, 
Seigneurs  de  Jours,  &  Barons  d’Autricourt;  2.  Simon,  dit  Sala¬ 
din  ,  qui  fuit;  3.  Nicolas  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Bourlemont,  Princes  d' A  mlliss  ,  rapportée  ci-après  ;  4. 
Régnault;  5.  Oger,  Abbé  de  Saint-Victor  de  Marfeille  ,  élu  E- 
vêque  de  la  même  ville  en  1496,  mort  en  1506;  6.  Jeanne,  Ab- 
befie  de  Remiremont;  7.  Anne,  mariée  à  Balthafar,  Seigneur  de 
Hauffonville  ,  &  8.  Marguerite  d’Anglure  ,  alliée  à  George  de 
Nouvroy,  Seigneur  de  Pori-fur-Seille. 

VIII.  Simon,  dit  Saladin  d’Anglure ,  Vicomte  d’Eftoges,  &c. 
Chambellan  de  René  d’Anjou,  Roi  de  Sicile  ,  &  Chevalier  de 
fon  Ordre  du  CroilTant ,  mourut  en  Août  1499.  Il  époufa  en 
1458  ,  Jeanne  de  Neufchâtel ,  Vicomtefte  de  Blaigny ,  Dame 
d’Ancy-le-Franc  ,  morte  en  Juillet  1504,  fille  de  Humbert  de 
Neufchâtel ,  Seigneur  de  Nanteuil-la-Fofte  ,  &  de  Claude  de 
Tannerie  ,  Dame  de  Plancy  ,  dont  il  eut  1.  Rene',  qui  fuit; 
2.  Ijabclle ,  mariée  à  Antoine  de  Lafcaris,  Comte  de  Tende,  iiïii 
des  Empereurs  de  Conftantinople  ;  &  3.  Jeanne  d’Anglure,  alliée 
vers  l’an  1480,  à  Jean  de  Béthune,  III  du  nom.  Seigneur  de 
Mareuil ,  de  Baye,  &c. 

IX.  Rene  d’Anglure,  Vicomte  d’Eftoges  &  de  Blaigny ,  Sei¬ 
gneur  de  Nogent-fur-Aube,  &c.  Chambellan  du  Roi,  Capitaine 
de  cent  hommes  d’armes,  fe  fignala  aux  batailles  de  Pavie,  de 
Ravennes,  de  Sainte-Brigide,  &  dans  d’autres  occafions,  &  mou¬ 
rut  en  1529.  Il  époufa  en  Mai  1485  ,  Catherine  de  Bouzey,  Da¬ 
me  de  Givry-en-Argonne,  fille  de  Jean  de  Bouzey  ,  Seigneur  de 
Saint-Germain  ,  &  de  Marguerite  de  Brions ,  Dame  de  Givry, 
dont  il  eut  1.  François,  qui  fuit  ;  2.  Gilles  ,  mort  fans  en¬ 
fans  de  Marie  de  Brichanteau,  fille  de  Louis ,  Seigneur  de  Nan- 
gis,  &  de  Marie  de  Vérc-s;  3.  PranpoiJ'c ,  mariée  à  Gérard  d’Ha- 
raucourt ,  Seigneur  de  Dombelle,  Sénéchal  de  Lorraine;  &  4, 
Marguerite  d’Anglure ,  alliée  à  Antoine  de  Gérefure ,  Seigneur  du 
Pré-du-But,  &c. 

X.  François  d’Anglure,  Vicomte  d’Eftoges,  Baron  de 
Bourfault  de  de  Givry,  Seigneur  de  la  Fére-Champenoife ,  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  fut  Gouverneur  deSainte-Mé- 
nehould,  de  Mouzon,  de  Pierrefons,  de  Stenay,  de  Montmé- 
dy ,  de  Sedan  &  de  Luxembourg ,  Capitaine  de  la  porte  ,  &  de 
cinquante  hommes  d’armes,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  en 
la  Province  de  Champagne  ,  &  Colonel  de  2000  hommes  de  la 
légion  de  Champagne,  &c.  mourut  le  21  Septembre  1544.  Il 
époufa  10.  en  Mai  1518,  Anne  du  Bec,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  Boury  &  de  Marguerite  de  Roncherolles  :  2°.  en  Mai  1523, 
Marie  de  Véres,  Dame  de-Beauvais-Nangis ,  Amilly,  &c.  veuve 
de  Louis  de  Brichanteau,  Seigneur  de  Gurcy,  de  fille  de  Jean  de 
Véres,  Seigneur  de  Beauvais-Nangis,  &c.  &  de  Marie  de  Coû¬ 
tes,  morte  en  1554-  Du  premier  mariage  vint  1.  Ifabeau  d’An¬ 
glure,  Dame  de  Maneville-en-Caux,  mariée  i°.  à  François  de 
Baudocbe,  Seigneur  de  Moulin,  Sénéchal  de  Lorraine  :  2°.  à 
Charles  de  Coûtes,  Seigneur  de  Pavant,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Lieutenant  de  la  compagnie  des  Gendarmes  du  Duc  de 
Lorraine.  Et  du  fécond  lit  fortirent  2.  Claude ,  mort  fans  allian¬ 
ce  à  l’âge  de  20  ans,  en  Décembre  1554;  3.  Saladin  &  4.  Antoi¬ 
ne,  morts  jeunes;  5.  Jacques,  qui  fuit;  6.  Rene'  ,  qui  fit 
1a  branche  des  Barons  de  Givry  ,  rapportée  ci-après  ;  &  7.  Sufanni 
d’Anglure,  morte  jeune. 

XI.  Jacques  d’Anglure,  Vicomte  d’Eftoges  ,  Seigneur  de 
Bray- fur- Aîné,  d’Arcy,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  d’Auxerre  ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes, 
fervit  avec  réputation  aux  batailles  de  Jarnac  &  de  Moncontour, 

&  dans  toutes  les  guerres  civiles  de  la  Religion,  &  fut  député  de 
la  province  de  Champagne  aux  Etats  de  Blois.  Il  époufa  i°.  Van. 
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Mme  de  Nicey,  fille  de  Jean  Seigneur  de  Nicey,  &  d'Yolande  du 
Mayet,  Dame  de  Roumilly,  Efcury-fur- Colle,  &c.  dont  il  eut 
pour  fille  unique,  Antoinette,  qui  fuit:  2°.  LouïJ'c  de  Pié- 
defer.  Dame  de  Bazocbes,  fille  de  Pierre  Seigneur  du  Bois-de- 
la-Raye ,  Lieutenant  de  la  compagnie  des  Gendarmes  du  Seigneur 
de  Genlis.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  en  Février  1614,  avec 
Louis  de  Rcchechouart ,  Seigneur  de,  laBroffe,  &  mourut  fans 
poftérité  de  fes  deux  maris. 

XII.  Antoinette  d’Anglure,  Dame  d’Efloges  ,  &c. 
époula  en  Avril  1572»  Chrétien  de  Savigny,  Seigneur  de  Rô- 
ne  ,  de  Tonnois  ,  &c.  Chambellan  de  François  de  France , 
Duc  d’Alençon  ,  &  Gouverneur  pour  lui  en  fes  Duchez  &  Com- 
tez  de  Château -Thierry  ,  de  Meaux  ;  de  Provins ,  de  Sefan- 
ne,  d’Efpernay  &  de  Monceaux,  Capitaine  de  cinquante  Hom¬ 
mes  d’armes  des  ordonnances,  Gouverneur  de  Châlons,  Maré¬ 
chal  de  camp  de  l’Armée  de  Lorraine,  Lieutenant  pour  le  Roi  en 
Champagne ,  Maréchal  de  France  pour  le  parti  de  la  Ligue ,  dont 
il  fut  un  des  principaux  Chefs.  Etant  palî'é  depuis  dans  le  parti 
d’Efpagne,  &  après  plufieurs  grands  exploits,  en  qualité  de  Ma¬ 
réchal  de  camp  général  en  l’Armée  du  Roi  Catholique, il  fut  tué 
au  fiége  de  Hulft,  contre  les  Hollandois,  l’art  1596.  De  ce  ma¬ 
riage  vinrent  1,  Charles,  dit  Saladin,  qui  fuit;  2.  Nicolas  de 
Savigny,  Baron  de  Rône,  qui  fut  tué  au  fiége  d’Oflende,  étant 
au  ferviçe  du  Roi  d’Efpagne  ,  l’an  1603  ,  par  les  troupes  mu¬ 
tinées  de  l’Archiduc  Albert  ;  3.  Blanche  ,  morte  pendant  le 
fiége  de  Cambray,  étant  accordée  à  N.  Comte  de  Bucquoi;  4. 
Antoinette ,  marié  i°.  l’an  1603,  à  Jean  de  Monceaux,  Seigneur 
de  Tignonville  :  20.  en  1611,  à  Lancelot  de  la  Taille,  Seigneur 
de  Bondarois  ;  5.  Anne ,  Religieufe  au  Moncel,  près  Pont -S. 
Maixance  ;  6.  Antoine ,  &  7.  Gabriel  de  Savigny,  morts  jeu¬ 
nes  en  1581. 

XIII.  Charles,  dit  SaWin  d’Anglure-de  Savigny,  Vicomte 
d’Eltoges,  Baron  de  Rône,  Seigneur  de  Tonnois,  &c  Grand- 
Senéchal  de  Lorraine,  fut  fubfiitué  en  1572,  aux  nom  &  armes 
d’Anglure  par  fon  grand-pére  maternel.  Ilépoufa  en  Février  1602, 
Marie  Babou,  fille  d’honneur  de  la  Reine,  &  fille  de  George  Sei¬ 
gneur  de  la  Bourdaifiére,  Comte  de  Sagonne,  &c.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  &  de  Magdeleine  du  Bellay,  dont  il  eut  1.  An- 
toine-Saladin,  qui  fuit;  2.  Ame,  mariée  en  1623 ,  à  Char¬ 
les  de  Livron,  Marquis  de  Bourbonne,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  Lieutenant  pour  le  Roi  au  gouvernement  de  Champagne  ; 
&  3.  Gabricllc  de  Savigny,  mariée  en  1640,  à  JoJ'cph  de  Boni- 
face  ,  Seigneur  d’Efquetot  en  Normandie ,  Lieutenant  de  la  Vé¬ 
nerie  du  Roi. 

XIV.  Antoine-Saladin  d’Anglure-du-Bellay-de-Savi- 
gny ,  Comte  d’Efioges, Marquis  du  Bellay,  en  vertu  de  la  fubfiitu- 
tion  ouverte  à  fon  profit,  qui  l’obligeoit  d’en  porter  le  nom  & 
les  armes,  Seigneur  de  Rône,  &c.  Maréchal  des  Camps  &  Ar¬ 
mées  du  Roi ,  mourut  en  1675.  il  époufa  en  1640,  Loutfc-Angéliquc 
deBraux,  Baronne  d’Anglure,  Dame  de  Méry-fur-Marne,  &c. 
fille  de  Comt  de  Braux ,  Seigneur  de  Florent,  &c.  Préfident  au 
Bureau  des  Finances  de  Champagne,  &  d 'Hélcne  de  Cardonne, 
dont  il  eut  1.  Marc  Antoine-Saladik;  2.  Charles-Ni¬ 
colas  d’Anglure  de  Braux-de- Savigny,  Marquis  &  Baron  d’Anglu¬ 
re,  Capitaine  au  régiment  des  Gardes;  3,  Claude- François,  reçu 
Chevalier  de  Malte  en  1622,  Guidon  des  Gendarmes  Ecofiois, 
mort  des  blefiitres  qu’il  reçut  à  bataille  de  Caflel;  \-LouïJ'c-Maric, 
alliée  à  Charles  de  Genicourt,  Comte  d’Autry,  morte  en  Août  1676; 
5.  Anne- Angélique  ;  &  6.  Gabrielle  Françoifc  d’Anglure-de-Savigny, 
Religieufe  en  l’Abbaye  d’Andrecips. 

XV.  Marc  Antoine-Saladin  d’Anglure,  du  Bellay,  de 
Savigny,  Comte  d’Efioges,  Marquis  d’Anglure  &  du  Bellay, &c. 
mourut  en  1688-  Il  époufa  en  1673  ,  Marie-Jeanne  de  Rouville, 
iïlie  d’ Hercule  Louis  Marquis  de  Rouville ,  Seigneur  de  Maux  &c. 
Lieutenant  générai  des  Armées  du  Roi ,  Gouverneur  des  villes 
d’Ardres  &  Comté  de  Guînes,  &  de  Marie-Jeanne  du  Bofc,  dont 
il  eut  1.  Charles -Nicolas ,  né  le  13  Juillet  1683;  2.  Marc-Antoinc- 
Scipion,  né  l’onzième  Mai  1685,  Marquis  de  Savigny,  Guidon 
des  Gendarmes  de  Bourgogne,  &  Mefire  de  camp  de  Cavalerie, 
qui  époufa  Marie  Anne  Catherine  de  Beauvais,  morte  le  14  Juillet 
1703,  âgée  de  19  ans;  3.  Aimé-Michel  Chrétien,  né  le  neuvième 
Septembre  168?;  &  4.  Anne-LouïJ'c  d’Anglure  de  Savigny,  née  le 
21  Septembre  1679. 

BRANCHE  DES  BARONS  DE  G  I  FRT. 

XI.  Rene  d’Anglure,  dernier  fils  de  Fr  anç ois  d’Anglure, 

Vicomte  d’Efioges,  &  de  Marie  de  Véres  ,  Dame  de  Beauvais- 
Nangis,  fut  Seigneur  de  Givry-en-Argonne ,  Baron  de  Bourfiiult, 
Comte  de  Tancarville  en  Brie,  &c.  11  fut  aufli  Ecuyer  d’écurie 

du  Roi ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre ,  Capitaine  de  cent 
chevaux-legers,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Sa  Majefié,  &  fut  tué  à 
la  fleur  de  fon  âge  en  1562  ,  à  la  bataille  de  Dreux.  Il  époufa 
Jeanne  Chabot,  fille  de  Gu]  Seigneur  de  Jarnac,  &c.  &  de  Louïfc 
de  Pilîeleu.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Claude  de  la  Châ¬ 
tre,  Seigneur  de  la  Maifonfort,  Maréchal  de  France,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage  pour  fils  unique  Anne,  qui  fuit. 

XII.  Anne  d’Anglure,  Baron  de  Givry,  Comte  de  Tancar¬ 
ville,  &c.  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Brie,  Mefire  de  camp  de  la 
cavalerie,  fut  tué  au  fiége  de  Laon  pour  le  fervice  du  Roi,  l’an 
1594.  11  époufa  Marguerite  Hurault ,  veuve  de  Guy  de  Laval, 
Marquis  de  Nêle,  Comte  de  Joigny,  &c.  fille  de  Philippe  Hu¬ 
rault,  Chancelier  de  France  ,  &  d’Anne  de  Thou.  Elle  prit 
une  troifiéme  alliance  avec  Armand  le  Dangereux  ,  Seigneur 
de  Beaupux  ,  Comte  de  Maillé  ,  &c.  &  mourut  le  13  Juin 
1614 1  ayant  eu  pour  fils  unique  de  fon  fécond  mariage,  Anne, 
qui  fuit. 

XIII.  Anne  d’Anglure,  Baron  de  Givry  &  de  Bourfault, 
Comte  de  Tancarville,  mourut  à  l’âge  de  deux  ans, l’an  1595. 


B  R  A  N  C  H  E  DES  SEIGNEURS  DE  POUR  LF - 

MONT ,  Princes  d’Amblife,  Marquis  de  Sy ,  &  Ducs  d’Àtry , 

VIII.  N 1  co l  as  d’Anglure,  fils  puîné  de  Simon  d’Anglufe, 
Seigneur  d’Efioges, &c.  &  d 'Ijabelle  du  Châtelet,  eut  en  partage 
en  1463,  les  Terres  de  Bourlemont,  de  Frebecourt,  de  Char¬ 
mes,  de  Mélay,  &c.  fut  Ecuyer  d’écurie  du  Roi,  &  mourut  le 
25  Juillet  1516.  Il  époula  le  26  Juin  i 4 7 r ,  Marguerite  de  Mont¬ 
morency,  fille  de  Jean  Baron  de  Montmorency,  &  de  Margue¬ 
rite  d’Orgemont  fa  fécondé  femme,  morte  en  Septembre  1498, 
dont  il  eut  pour  fils  unique  S  A  t  a  d  i  n  ,  qui  fuit. 

IX.  Saladin  d’Anglure,  Baron  de  Bourlemont,  fle  de  Fre¬ 
becourt,  Seigneur  de  Conflant-fainte- Honorine,  &c.  Capitaine 
de  Montigny-le-Conne.  Il  époufa  10.  Hélène ,  fille  d’Adrien  de 
Mailly,  Sire  de  Conty,  &  de  Jeanne  de  Berghes,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans  :  2°.  Marguerite  de  I.igneville,  Dame  de  Tantonvil- 
le  ,  fille  de  Henri,  Seigneur  de  Ligneville,  Bailli  de  Vofges ,  &de 
Marguerite  de  Wiflè,dont  il  eut  i.Rene',  qui  fuit;  2.  Jean  Che¬ 
valier  de  Malte ,  Bailli  de  la  Morée  ;  3.  Claude,  Abbé  de  MureauJ 
4.  5.  6.  Antoinette,  Françoifc,  Claude,  Religieufes;  7.  Jeanne  ; 
mariée  à  Jean  d’Amoncourt ,  Seigneur  de  Piépape  ;  &  8.  Henri 
d’Anglure,  Seigneur  de  Mélay,  &  Surintendant  des  Finances  du 
Duc  de  Lorraine,  qui  époufa  en  Août  1540,  Claude ;  fille  d'A¬ 
fricain  de  Mailly,  Seigneur  d’Efcotes  >  Bailli  de  Dijon,  &  d’Anné 
de  Meligny,  dont  il  eut  René,  Seigneur  de  Mélay,  mort  fans 
poftérité  de  Pcrrettc  de  Gérefme,  veuve  de  Nicolas  de  Vienne, 
Seigneur  de  Vauvillars,  &  fille  d'Antoine  de  Gérefme;  &  de  Ma¬ 
rie  Raguier;  Marie,  alliée  à  GaJ'pard  de  Ligneville ,  Comte  de 
Tumjus,  Sénéchal  de  Barrois;  &  Claude  d’Anglure,  mariée  à 
Ifan  de  Damas,  Seigneur  de  faint  Riezan,  Gouverneur  de  Beaune. 

X.  Rene  d’Anglure,  Baron  de  Bourlemont,  &e.  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi ,  époufa  Antoinette  d’Afpremont  ,  Princeffe 
d’Amblife  en  Hainault ,  Dame  de  Bufancy,  &c.  fille  de  Jean  i 
Prince  d’Amblife,  Gouverneur  de  Réthelois,  &  d'Antoinette  de 
Brandebourg,  Dame  de  Lamet,  dont  il  eut  1  Africain,  qui 
fuit;  i.  Jacqueline,  mariée  à  François  de  Mailly,  Seigneur  de 
Clinchamp;  3.  Jeanne,  alliée  à  Gabriel  de  Bonneval ,  Seigneur 
de  Blanchefort  a  de  Salignac  en  Limofin;  &  4.  Françoifc  d’An¬ 
glure,  mariée  1°.  à  Pierre  de  Save,  Seigneur  de  Torpesi  2°.  à 
Pierre  le  Genevois ,  Baron  de  Blaigny. 

XI.  Africain  d’Anglure,  Baron  de  Bourlemont,  Prince 
d’Amblife,  Seigneur  de  Bufancy,  &c.  Chambellan  du  Duc  de 
Lorraine  ,  &  Guidon  de  fa  compagnie  de  gendarmes,  fut  tué  au 
fiége  de  Beaumont  en  Argonne  l’an  1592.  11  époufa  en  Sep¬ 
tembre  1578,  Marguerite  dg  la  Baume,  veuve  d'Edme  de  la  Bau¬ 
me  ,  Seigneur  de  Crevecœur ,  &  fille  de  François  de  la  Baume, 
Comte  de  Montrevel,  &c.  Gouverneur  de  Savoye,  &  de  Fran- 
çoife  de  la  Baume,  dont  il  eut  1.  Claude,  qui  fuît:  2.  René, 
mort  fans  alliance;  3.  Gttbriel-Saladin,  Chevalier  de  Malte  ;  &  4. 
Charlotte  d’Anglure ,  mariée  à  Baltbafar  de  Fiquelmont ,  Seigneur 
de  Malatour. 

XII.  Claude  d’Anglure,  Baron  de  Bourlemont,  Prince 
d’Amblife  ,  Marquis  de  Sy,  Seigneur  de  Bufancy,  &c.  époufa 
Angélique  Dyacette ,  fille  de  Louis  Dyacette ,  Comte  de  Chàteau- 
villain ,  &  d'Anne  d’Aquaviva  d’Aragon,  fille  de  Jean  François , 
Duc  d’Atry,  &  de  Camille  Caraccioli,  morte  en  Oétobre  167 6, 
dont  il  eut  1.  François,  qui  fuit:  2.  N 1  c  o  l  a  s  qui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  de  Bourlemont,  rapportée  ci- après  ;  3. 
Charles-François ,  Evêque  de  Cadres,  puis  d’Aire  ,  &  Arehevts 
que  de  Touloufe  ,  mort  en  1669;  4.  Ferdinand  ,  Chevalier  de 
Malte,  mort  en  1624,  des  blefïures  qu’il  reçut  au  combat  dt* 
galères  de  Meffine  contre  les  Turcs  ;  5.  Scipion ,  Chevalier  de  Mal¬ 
te,  Commandeur  de  Robbecourt  &  de  la  Neufville  au  Temple 
près  de  Châlons  ;  6.  Cbréticn-Maphée  ,  Baron  de  Bufancy ,  tué 
au  fiége  d’Arras  en  1640;  7.  Henri,  Chevalier  de  Malte,  Com¬ 
mandeur  de  Châlons;  8 .Sébafticn,  Baron  de  llimaucourt,  aufli  tué 
au  fiége  d’Arras;  9.  Louis,  Auditeur  de  Rote,  eihployé  par  le 
Roi  au  Traité  dePife,  mort  Archevêque  deBourdeaux  en  1697  > 
&  10.  Geneviève  d’Anglure ,  Chanoineffe  &  Dame  de  Remue- 
mont,  puis  Carmélite  à  Verdun. 

XIII.  François  d’ANGLURE,  Marquis  de  Sy  ,  Prince 
d’Amblife,  &c.  Capitaine  de  Chevaux-legers,  époufa  i°.  Antoi¬ 
nette  des  Marins,  fille  unique  &  héritière  de  Louis  des  Marins; 
Seigneur  de  Villeneuve  &  de  Mongenouft  en  Brie,  &  d'Anne  de 
Béthune,  Dame  de  Congis  :  2°.  Angélique  d’Afpremont,  fille  de 
Jean  Baron  de  Vandy ,  &  d 'Innocente  de  Marillac.  Du  premier 
mariage  vint  Anne  d’Anglure,  Dame  de  Congis,  mariée  t°.  à  N. 
Largentier,  Vicomte  de  Neufchâtel:  20.  à  Louis  du  Bellay,  Ba¬ 
ron  de  Chevigny,  Lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  de  Ste- 
nay,  &  Commandant  dans  Nancy.  Et  du  fécond  fouirent  1. 
Louis-S  aladin,  qui  fuit  ;  2.  Charles;  3.  Henri ,  Prince  d’An> 
blife,  tué  au  fiége  de  Luxembourg;  &  4.  Jean  Henri  d’Anglure. 

XIV.  Louis-Saladin  d’Anglure,  Duc  d’Atry,  &c.  Lieu¬ 

tenant-général  pour  le  Roi  en  la  province  de  Champagne,  mou¬ 
rut  en _  11  époufa  le  quatrième  Oftobre  1682,  Antoinette  Col¬ 

bert,  veuve  de  Pierre  de  la  Cour,  Seigneur  de  Maneville,  Pré¬ 
fident  en  la  Chambre  des  Comptes ,  morte  fans  enfans  le  19 
Septembre  1698. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  BOURLEMONT. 

XIII.  Nicolas  d’Anglure,  fils  puîné  de  Claude,  Baron 
de  Bourlemont,  Prince  d’Amblife,  Marquis  de  Sy,  &c.  &  d'An¬ 
gélique  Dyacette,  né  le  cinquième  Février  1620,  fut  Comte  de 
Bourlemont,  Marquis  de  Bufancy,  Baron  de  llimaucourt,  de 
faint  Euruge ,  Seigneur  de  Humberville,  &c.  Il  commença  de 
porter  les  armes  dès  l’âge  de  16  ans  en  1636,  &  fut  fucceffive- 
raent  Colonel  d’infanterie,  de  cavalerie,  Brigadier  d’Armée, 

LU  3  Maré- 
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Maréchal  de  camp,  Lieutenant-général  en  1655,  Gouverneur  de 
Stenay  en  1675,  &  mourut  à  Paris  le  24  Mai  1706,  âgé  de  86 
ans.  il  époufa  Anne  Thibault,  fille  de  François ,  Seigneur  de 
faint  Euruge,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  Stenay  &  de  Saint-Quentin,  &  de  Philiberte  de  Marcil- 
ly-Cypicrre,  dont  il  eut  1.  Henri,  Marquis  de  Bourlemont,  Co¬ 
lonel  du  régiment  de  Picardie  ,  &  Brigadier  d’infanterie,  tué  au 
ilége  de  Valenciennes  en  1677  5  2.  François,  Docteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  Abbé  de  la  Crefte  &  de  Saint-Florent  de 
Saumur,  mort  le  27  Juillet  1711;  3 .Louis,  Colonel  du  régiment 
de  Bourlemont,  mort  à  la  bataille  de  Confarbrick  en  1675,  à 
l’âge  de  22  ans;  4.  Scholafiïquc-Gcncviévc ,  mariée  k  Louis  d’Or- 
naifon,  Comte  de  Chamarante ,  Lieutenant- Général  des  Armées 
du  Roi,  morte  en  Mai  1717;  &  5.  6.  deux  filles,  Religieufes  à 
Verdun.  Voyez  le  Nobiliaire  de  Champagne. 

ANGLUS  (Thomas)  ou  THOMAS  DE  WHITE, 
Prêtre  Anglois ,  fécond  fils  de  Richard  de  W.hite,  originaire  de 
Sutton  dans  le  Comté  d’Effex  en  Angleterre ,  fut  élevé  dès  fon 
enfance  dans  la  Religion  Catholique.  Etant  devenu  grand  il  Ce 
fit  Prêtre  féculier  ,  &  s’appliqua  beaucoup,  mais  avec  peu  de 
fuccès,  à  la  Philofophie.  il  ne  s’elt  pas  moins  fait  connoître 
par  la  Angularité  de  fes  opinions,  que  par  la  multitude  de  fes 
petits  Livres  dans  le  dix-feptiéme  Cède.  Il  étoit  d’une  fort  bon¬ 
ne  Maifon,  &  l’indiquoit  fouvent  fur  le  frontifpice  de  fes  Ouvra¬ 
ges;  témoin  fes  trois  Dialogues  De  Mundo,  imprimez  à  Paris  en 
1642,  où  l’on  voit,  Auclorc  Thoma  Anglo,  è  gcncrofa  Albiorum  in  O- 
riente  Trinobantum  profapia  oriundo.  11  a  porté  plufieurs  noms ,  & 
il  y  a  peu  de  Païs  en  Europe ,  où  il  n’ait  fait  du  féjour.  Son 
vrai  furnom  étoit  Wbitc ,  qu’il  avoit  coutume  de  déguifer  tantôt 
en  Candidus ,  tantôt  en  Albius,  quelquefois  en  Blanchi ,  quelque¬ 
fois  en  Richworth ;  mais  il  n’étoit  prefque  connu  en  France,  que 
fous  le  nom  de  Thomas  Anglus.  Il  fut  Principal  de  Collège  à  Lis¬ 
bonne  &  Sous-principal  à  Douay.  Il  féjourna  allez  longtems  à 
Paris.  Enfin  il  retourna  en  Angleterre,  où  le  fameux  Hobbes  de 
Malmesbury  &  lui  fe  vifitérent  fouvent,  &  difputérent  plus  d’u¬ 
ne  fois  fur  diverfes  queftions  philofophiques ,  comme  de  jeunes 
écoliers,  quoiqu'ils  euffent  l’un  &  l’autre  environ  80  ans,  lors¬ 
qu’ils  commencèrent  à  fe  fréquenter.  Thomas  mourut  en  1676, 
âgé  de  94  ans.  Il  fut  longtems  domeftique  du  Chevalier  Digby ,  & 
il  a  témoigné  publiquement  qu’il  avoit  une  eftime  particulière 
pour  les  opinions  de  ce  Lord.  Il  fe  piqua  de  perfévérer  dans  le 
Péripatétifme  ,  &  de  réfifter  aux  lumières  que  Dcfcartcs  voulut  lui 
donner.  Il  prétendit  même  faire  fervir  les  principes  d ’AriJlotc  à 
l’éclaircifiement  des  plus  impénétrables  myltéres  de  la  Religion , 
&  dans  cette  vue  il  fe  mêla  de  manier  les  matières  de  la  Liberté 
&  de  la  Grâce.  Il  s’y  embarraffa,  &  pour  avoir  trop  donné  l’ef- 
for  à  fes  penfées  particulières ,  il  neplut,  ni  aux  Moliniftes,  ni 
aux  Janféniftes.  1!  avoit  l’efprit  allez  pénétrant  &  allez  vaite  ; 
mais  il  n’étoit  pas  heureux  à  difeerner  les  idées,  qui  dévoient 
fervir  de  régie  &  de  fondement  ;  m  à  dévéloper  les  matières 
C’étoit  un  Philofophe  &  un  Théologien  hétéroclite.  Quelques- 
uns  de  fes  Ouvrages  ont  été  flétris  à  Rome  par  la  Congrégation 
de  l'Index,  &  en  d’autres  lieux  par  les  cenfures  des  Académies. 
La  Congrégation  condamna  les  quatre  Traitez  fuivans,  Inflitutio- 
ncs  Pcripatetica  ;  Appendix  Théologien  ,  de  Origine  Mundi;  Tabula 
fuffragiahs  de  terminandis  fidei  litibus  ab  Ecckfia  Catbolica  fixa  ;  TcJ- 
j'era  Romanx  cvulgatio.  Les  Doéteurs  de  Douay  cenfurérent  vint- 
deux  Propolitions  extraites  des  Inftruciions  facrées  de  Thomas  An¬ 
glus.  Il  oppofa  à  leur  Cenfure  une  Supplicatio  pojlulativa  jiiftitiœ, 
où  il  fe  plaignit  qu’ils  fe  Aillent  contentez  d’une  Cenfure  très  va¬ 
gue  accompagnée  d’un  refpcffivè,  fans  qualifier  chaque  propofi- 
tion  en  particulier.  Il  leur  montre  que  c’elt  agir  en  Théologiens 
prévaricateurs.  11  aaulïï  écrit,  Sonus  buccin  a  ;  une  Differtation  de  ter- 
mnandis  Fidel  litibus;  Slatcra  morum.  Thomas  Anglus  eut  un  fenti- 
ment  fort  particulier  fur  l’état  des  âmes  féparées  de  leur  corps , 
&  fur  la  facilité  d’aquérir  le  Paradis.  Je  ne  fai  pas  bien  en  quel¬ 
le  année  il  eft  mort;  il  ne  l’étoit  pas,  lors  que  Charles  II.  fut  ré- 
rabli  fur  le  Thrône  d’Angleterre;  puisqu’il  y  a  des  Livres  de  fa 
façon  compofez  depuis  le  mariage  de  ce  Prince  avec  l’Infante  de 
Portugal,  il  ne  fut  point  ami  des  Jéfuites,  &  il  n’eût  point  été 
fâché,  qu’ils  l’euffent  jugé  digne  de  leur  colère.  On  dit  qu’au 
commencement  des  troubles,  qui  s’élevèrent  entre  Charles  I.  & 
le  Parlement,  il  écrivit  en  Anglois,  pour  foutenir  le  fentiment 
de  l’Obéïffance  paffive.  *  Bayle,  Di  Ai  onaire  Critique. 

A  N  G  O  C  H  E ,  Royaume  d’Afrique  dans  la  partie  méridiona¬ 
le  duZanguébar,  fur  les  côtes  du  Canal  de  Mozambique. 

ANGOCHE  (les  Ifles  d’ )  petites  Ifles  vers  la  côte  orienta¬ 
le  de  l’Afrique,  dans  le  Canal  de  Mozambique.  Les  uns  les  met¬ 
tent  au  nombre  de  quatre,  mais  d’autres  en  comptent  davanta¬ 
ge  ,  &  quelques-uns  vont  même  jufqu’à  huit. 

ANGOLA  ou  DONGO,  Royaume  dans  l’Afrique ,  au  mi¬ 
di  du  Congo.  On  compte  dans  ce  Royaume  huit  provinces  prin¬ 
cipales  ,  dont  chacune  eft  divifée  en  plufieurs  Seigneuries.  Ces 
provinces  font  Dovando ,  Sinfo  ou  Sonfo,  Ilamba  ou  Iihamba, 
Icollo,  Enlaça,  Mafingan,  Cambamba,  &  Embecca  ou  Emvaca. 
Ce  païs  eft  devenu  fertile  à  force  de  culture;  &  les  terres  de 
Lovando,  qui  étoient  itériles,  ont  été  défrichées  par  les  foins 
des  Portugais,  qui  ont  fait  travailler  les  Habitans  de  cette  pro¬ 
vince.  lis  ont  aufli  peuplé  les  bords  de  la  rivière  de  Calucala, 
d'orangers,  de  citroniers,  de  grenadiers,  &  de  vignes;  &  ils  ont 
fait  de  la  province  d’Ilamba  une  nouvelle  Efpagne.  On  trouve 
dans  ce  païs  un  animal,  appellé  Ouojas-Morrou  par  les  Nègres , 
&  Saluagc  par  les  Portugais ,  qui  ett  une  efpece  de  Satyre.  11  a 
la  tête  fort  greffe,  fon  vifage  a  quelque  chofe  d’humain,  &  fon 
nez  eft  plat  &  retrpuffé.  Le  relie  du  corps  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  à  celui  d’un  homme.  Le  devant  eft  nud  ;  mais  le  dos 
eft  couvert  de  poil  noir.  Cet  animal  eft  fort  vigoureux  &  agile. 
Il  fe  tient  debout,  &  marche  le  plus  fouvent  tout  droit.  On  en 
yoit  des  deux  fexes;  &  la  femelle  a  le  fein,  les  mammelles  &  le 
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ventre  à  peu  près  comme  une  femme.  On  apporta  en  Hollan¬ 
de  un  de  ces  animaux  ,  dont  on  fit  prêtent  au  Prince  Frédéric- 
Henri.  11  étoit  de  la  grandeur  d’un  entant  de  trois  ans,  fort  re¬ 
plet,  &  agiflbit  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur.  11  bu- 
voit  &  mangeoit  proprement,  &  fe  couchoit  dans  le  lit  comme 
une  perfonne.  C’étoit  un  animal  femelle.  Les  Nègres  rappor¬ 
tent  des  chofes  prodigieufes  de  ces  Ouojas-Morrou  :  on  dit  qu’ils 
réfiftent  à  des  hommes  armez,  &  qu  ils  prennent  de  force  les 
femmes  &  les  filles  pour  les  violer.  On  voit  encore  dans  plu¬ 
fieurs  lacs  de  ce  Royaume,  (comme  dans  ceux  de  Quihaite  & 
d’AngoIone,  &  dans  le  fleuve  Quanfa)  un  monltre  aquatique , 
que  les  Nègres  nomment  Ambiciangulo  &  Pcjiengoni  ;  les  Portugais, 
Pczzomoulkr ;  &  les  Pilotes  François,  Sirènes.  11  y  en  a  de  mâ¬ 
les  &  de  femelles.  Ils  ont  environ  huit  piez  de  long  &  quatre 
de  large,  les  bras  courts,  les  doits  de  la  main  longs,  la  tête  & 
les  yeux  en  ovale,  le  front  élevé,  le  nez  plat,  la  bouche  gran¬ 
de;  mais  ils  n’ont  prefque  point  de  menton ,  ni  d’oreilles  ;  leur 
peau  eft  d’un  gris  brun.  On  tend  des  pièges  à  ces  Sirènes;  & 
lorsqu’elles  y  font  tombées,  on  les  tue  à  coups  de  dards,  ce 
qui  leur  fait  pouffer  des  cris  à  peu  près  comme  leroit  un  homme. 
Leur  chair  a  l’odeur  &  le  goût  de  celle  d’un  pourceau.  On  trou¬ 
ve  dans  ces  mêmes  lacs  des  Hippopotames,  ou  chevaux  de  mer, 
&  un  grand  nombre  de  baleines.  Le  plus  grand  commerce  que 
l’on  faite  au  Royaume  d’Angola,  confilte  en  efclaves  qu’on  y 
acheté  ,  pour  les  tranfporter  en  Amérique  ,  où  on  les  vend 
pour  travailler  aux  moulins  à  fucre,  &  aux  mines;  parce  que 
les  Européens  11’ont  pas  la  force  de  fupporter  cette  fatigue ,  & 
qu’il  n’y  a  que  les  Nègres  qui  y  puiffent  réfifter.  On  affure  qu’il 
fe  tranfportoit  autrefois  toutes  les  années,  quinze  mille  efclaves 
d’Angola  en  Amérique.  Les  principales  marchandifes  que  les 
Européens  y  portent,  font  des  étoffes  de  drap  &  de  foye ,  des 
dentelles  d’or  &  d’argent,  du  vin,  de  l’eau  de  vie,  de  l’huile 
d’olive,  des  épiceries,  &c.  Les  Habitans  ont  pour  armes  l’arc, 
&  les  flèches ,  avec  une  zagaye.  Ils  ont  auffi  appris  à  fe  fer¬ 
vir  de  la  hache  &  du  fabre  ;  mais  ils  ne  font  pas  encore  ac¬ 
coutumez  au  moufquet.  Ils  combattent  tous  à  pié.  Comme 
le  païs  eft  fort  peuplé  à  caufe  de  la  fécondité  des  femmes,  & 
qu’un  homme  en  a  plufieurs,  le  Roi  d’Angola  peut  lever  aifé- 
ment  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes;  mais  ils  n’ont  point 
de  courage,  non  plus  que  les  Habitans  de  Congo.  L’an  1584, 
cinq  cens  Portugais  fuivis  de  quelques  troupes  de  Congo ,  mi¬ 
rent  en  déroute  douze  mille  Angolois;  &  l’année  fuivante ,  foi- 
xante  mille  Angolois  furent  défaits  par  deux  cens  Portugais  & 
dix  mille  Nègres.  Le  Royaume  d’Angola  ou  de  Dongo,  étoit 
autrefois  divifé  en  plufieurs  grandes  Seigneuries ,  &  chaque  So- 
va,  ou  Seigneur,  étoit  Souverain  dans  fes  Etats,  quoiqu’ils  re- 
connuffent  tous  le  Roi  de  Congo  pour  protecteur,  &  qu’ils  lui 
rendiffent  hommage.  Mais  dans  le  XVI  fiécle  un  de  ces  Sovas , 
nommé  Angola,  ayant  fait  alliance  avec  les  Portugais,  fit  la  guer¬ 
re  à  fes  voifins,  &  les  vainquit  l’un  après  l’autre  par  le  fecours 
des  Chrétiens.  Alors  fe  voyant  maître  d’un  grand  nombre  de 
provinces,  il  érigea  fes  conquêtes  en  Royaume,  &  prit  le  fur- 
nom  à'Incve.  Le  Roi  d’Angola  qui  mourut  l’an  1640,  laiifa  trois 
filles  &  un  neveu.  L’aînée  qui  s’appelloit  Anna  Xinga  (ayant 
été  batifée)  prétendoit  que  félon  les  loix  du  Royaume,  la  Cou¬ 
ronne  lui  appartenoit  ;  mais  les  Portugais  foutenant  le  parti  du 
neveu,  elle  rut  contrainte  de  fe  réfugier  dans  le  fond  du  païs, 
où  plufieurs  grands  Seigneurs  la  fuivirent.  Après  plufieurs  batail¬ 
les  qu’elle  perdit  contre  les  Portugais ,  elle  tourna  fes  armes  con¬ 
tre  les  Jagos,  qu’elle  défit  en  plufieurs  combats,  &  fit  enfuite  la 
paix  avec  les  Portugais  qui  tiraient  un  grand  nombre  d’efclaves 
de  fes  Etats.  Cette  Princeffe  avoit  le  courage  fi  mâle,  qu’elle  fe 
faifoit  un  divertiffement  de  la  guerre.  Elle  étoit  d’une  humeur 
féroce  &  barbare,  &  vivoit  à  la  manière  des  Jagos,  fous  des 
tentes  à  la  campagne.  Après  avoir  quitté  le  Chriftianifme,  en 
haine  des  Portugais ,  qui  l’avoient  exclue  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne ,  elle  s’adonna  à  l’idolâtrie ,  &  elle  prit  la  coûtume  de 
facrifier  des  victimes  humaines  à  fon  idole ,  avant  que  d’entre¬ 
prendre  quelque  guerre.  Cette  cruauté  n’empêchoit  pas  qu’elle 
ne  fût  fenfible  à  l’amour.  Elle  entretenoit  cinquante  ou  foixan- 
te  jeunes  hommes,  aufquels  elle  donnoit  des  habits  &  des  noms 
de  femmes ,  pendant  qu’elle  portoit  dans  fon  Armée  le  nom  & 
l’habit  d’un  homme ,  pour  commander  avec  plus  d’autorité.  Cet¬ 
te  Amazone  eut  du  bonheur  dans  toutes  fes  expéditions  militai¬ 
res,  hors  contre  les  Portugais.  L’an  1646,  elle  faccagea  tou9 
les  villages  de  la  province  d’Ando,  &  emmena  les  Habitans  ef¬ 
claves.  Les  Quifames ,  peuples  aux  environs  du  fleuve  Quanfa , 
lui  payoient  un  tribut  annuel.  Lorsque  fon  neveu,  que  les  Por¬ 
tugais  avoient  mis  fur  le  Thrône,  fut  mort,  Angola  Sodéfie  ,  qui 
lui  fuccéda,  lui  faifoit  fecretement  des  préfens  ,  pour  avoir  fa 
protection.  Le  Roi  d’Angola  demeure  au  deffus  de  Maffagan, 
dans  un  village  fitué  fur  une  roche  nommée  Mapongo ,  qui  a  plus 
de  deux  lieues  de  circuit,  &  dont  le  fommet  femble  atteindre 
jufqu’aux  nues.  Le  pié  de  ce  côteau  eft  bordé  de  plaines  ferti¬ 
les  ,  &  arrofé  de  plufieurs  ruiffeaux,  qui  rendent  ce  lieu  fort 
agréable.  Le  rocher  n’ell  ouvert  que  d’un  côté ,  &  inacceffible 
par-tout  ailleurs:  de  forte  que  ce  Prince  n’y  peut  craindre  aucu¬ 
ne  furprife.  Ce  Roi  entretient  un  grand  nombre  de  paons;  & 
il  eft  défendu  à  tous  fes  Sujets  d’en  nourrir,  fous  peine  de  la  vie 
ou  du  moins  d’être  faits  efclaves  avec  toute  leur  famille.  Si 
quelqu’un  arrachoit  une  plume  à  l’un  de  ces  oifeaux,  il  fubiroit 
la  même  peine.  La  plupart  des  Habitans  d’Angola  font  encore 
idolâtres,  &  adorent  leurs  Moquijtes  ou  faux  dieux  de  bois,  auf¬ 
quels  ils  ont  dreffé  quelques  Temples.  Les  Gangas,  qui  font  les 
Prêtres  de  ces  idoles  ,  font  refpeCtez  eux-mêmes  comme  des 
Dieux;  parce  qu’ils  fe  vantent  de  pouvoir  fermer  le  Ciel, ou  en 
faire  tomber  la  pluye;  de  donner  la  vie  ou  la  mort,  &  de  dé¬ 
couvrir  l’avenir  &  les  chofes  cachées,  par  la  vertu  des Moquifus ; 
mais  s’ils  font  quelque  chofe  de  furprerjant,  c’elt  par  quelques 
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fecrcts  de  Médecine,  ou  par  leurs  cnchantemens;  car  ils  font 
tous  Magiciens.  Le  Chriltianifme  régne  dans  les  terres  oui  dé 
pendent  des  Portugais.  Il  y  fut  introduit  l'an  1584  par  les  féfui- 
tes,  qui  batiiérent  un  grand  nombre  de  perfonnes;  &  l’an  i<n0 
on  trouva  qu’il  y  avoit  déjà  plus  de  vint  mille  Angolois,  qui 
ta.  oient  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  L’Evêque  d’An¬ 
gola  rende  a  Loanda-San-Paulo,  où  demeure  auffi  le  Gouver- 
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_  AN  G  OM  ANE,  petit  Royaume  d’Afrique,  duquel  on  a 
pua  de  connoiffance.  Il  eft  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Ca.ieiiC,  &  s  étend  le  long  de  la  rivière  d’Angomane,  d’où  ap- 
paneinent  il  a  pris  fon  nom.  *  Th.  Corneille,  Dut.  Geogr. 
rn/lN  G  O  N ,  ville  des  Indes  dans  le  Royaume  de  Cambaye. 
Elle  ett  lituee  en  un  lieu  fort  écarté,  allez  près  du  païs  de  Laos, 
derrière  un  bois  fort  épais.  Cette  ville  fut  découverte  dans  le  XVI 
JiLcle,  &  quelques  Religieux,  qui  ont  prêché  en  ces  quartiers- 
ia,  ont  rapporté  que,  lorsqu’on  la  découvrit,  elle  étoit  déferte. 
Llletft  préientenient  habitée ,  &  contient  au  moinsfix  mille  mai* 
ions.  Ces  maiions  font  faites  de  pierres  de  marbre  très  bien  travail¬ 
lées.  Les  rues  font  aufîî  pavées  de  marbre. Quant  aux  murailles,  elles 
iont  bâties  de  telle  lorte  que  par  le  dedans  on  peut  monter  par¬ 
tout  aux  créneaux,  ou  font  des  figures  de  differens  animaux.  Les 
folfez  font  à  fond  de  cuve,  revêtus  de  la  même  pierre  ,  &  fi 
p>ems  d  eau  qu’ils  reçoivent  des  navires.  Il  y  a  un  pont  que 
1  on  peut  nommer  magnifique.  Les  autres  font  foutenus  parade 
grands  geans  de  pierre.  *  Davity,  Etats  du  Roi  de  S'urn.  Th. 
Corneille,  Ditt.  Geogr. 

A  N  G  O  O  ,  Royaume  d’Afrique  ,  fitué  près  d’un  bras  du 
Caama.  Moquet  l’appelle  Angoche*  Le  Roi  elt  Mahométan ,  & 
les  Sujets  font  en  partie  des  Marchands  Arabes  qui  trafiquent 
avec  ceux  de  Quiloa,  de  Monbaze  &  deMélinde.en  or,  en  ivoi¬ 
re,  en  étoiles  de  foye  &  de  coton,  &  en  grains  d’ambre  de 
Cambaye.  Les  autres  Habitans  font  des  Nègres  de  petite  taille, 
qui  portent  des  turbans  de  foye,  &  des  robes  aufiï  de  foye  ou 
bien  de  coton,  depuis  la  ceinture  en  bas.  Ils  font  Payens  de 
Religion ,  &  ont  une  Langue  différente  des  Arabes.  Ce  Royau¬ 
me  a  quelques  Mes  dans  fa  dépendance.  *  De  la  Croix,  Réla- 
tion  de  l'Afrique,  tome  4.  Th.  Corneille,  Diff.  Geogr. 

ANGORE  ou  ANGORI,  ville.  Voyez  ANCYRE. 

AN  GO  TE,  Angotinum  ,  ville  &  Royaume  d’Afrique,' dans 
l’Abyfiinie  ou  haute  Ethiopie.  La  ville  elt  fur  le  fleuve  Abanbo, 
entre  Azuga  &  Belléguanze.  Elle  eft  environnée  de  montagnes 
inacceflïbles  qui  font  autour  d’elle  comme  un  amphithéâtre  & 
fur  lefquelles  on  garde  tous  les  enfans  de  la  famille  royale,  hor¬ 
mis  le  liince  qui  elt  delliné  a  fuccéder  à  la  Couronne.  Le 
Royaume  d’Angote  a  au  nord  le  Royaume  de  Tigré,  &  à  l’oueft 
celui  d’Amarcha,  &  il  elt  fertile  en  grains  &  en  fruits.  Ses  vil¬ 
les  les  plus  confidérables  font  Dofarzo,  où  il  y  a  mille  maifons 
&  qui  elt  peu  éloignée  des  frontières  de  Tigré;  Angote  &  Korko- 
w  nommée  Korkova  d'Angot ,  pour  la  diltinguer  de  Korkova  de 
Dankali.  11  y  a  encore  une  contrée  que  l’on  nomme  Abugana ,  où 
elt  une  fameufe  Eglife  d  Imbrc  Cbrijlos ,  avec  plufieurs  autres.  * 
De  la  Cioix,  Relation  de  d  Afrique ,  tome  3.  Thomas  Corneille 
D;ct.  Geogr.  Baudrand.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

ANGÜ  I  1NE,  lfies  de  la  Mer  Rouge,  en  Latin  Acanthine, 
anciennement  Ophrodes.  Voyez  ACANTHINE. 

ANGOULES  ME,  ou  ENGOULESM E,  prononcez  An- 
gouleme ,  fur  la  Charente,  ville  de  France,  capitale  de  l’Angou 
rnois^  avec  titre  de  Duché,  Préfidial,  SénéchaufTée ,  Eleftion  , 
oc  Evêché  fuffragant  de  Bourdeaux.  Les  Anciens  l’ont  nommée 
di  vertement  ,  EngoliJ'ma ,  InculiJma,  &  Ratiaftum.  Elle  eft  des 
plus  anciennes  du  Royaume.  Sa  fituation  elt  fur  le  fommet  d’u¬ 
ne  montagne  ,  qui  forme  une  efpece  de  longue  plaine  élevée  & 
ctendue,^ entre  les  rivières  de  Charente  &  d’Anguienne ,  qui  fe 
joignent  a  un  des  fauxbourgs  de  la  ville.  Elle  n’elt  acceffible  que 
d  un  cote,  qui  eft  très  bien  fortifié.  Son  château  l’eft  encore 
beaucoup.  11  y  avoit  autrefois  une  citadelle,  qui  a  été  prefque 
toute  ruinée.  Thevet  prétend  qu’ Angoulême  fut  bâtie  par  un 
Angellius  Marius,  prétendu  Conful  Romain,  du  tems  de  Tarquin 
le  Supci  bc  ;  mais  il  n  y  a  perfonne  aujourd’hui  qui  donne  dans 
ces  fables  ridicules;  car  outre  qu’il  n’y  avoit  point  de  Conful  à 
Rome  pendant  le  gouvernement  des  Rois ,  il  eft  confiant  que 
les  Romains  n’ont  pafié  que  très  longtems  après  dans  les  Gau¬ 
les.  Elle  fut  foumife  aux  Romains,  puis  aux  Vifigoths ,  auxquels 
le  Roi  Clovis  l’enleva  en  508.  Tous  nos  anciens  Auteurs  difent 
que  ce  fut  alors  que  ces  murailles  tombèrent  d’elles-mêmes.  De¬ 
puis  elle  fouffrit  beaucoup  par  les  courfes  des  Normands ,  qui  la 
ruinèrent  dans  le  IX  fiécle;  &  Turpion,  qui  en  étoit  Comte, 
fut  tué  dans  un  combat.  Alduin  la  fit  rebâtir  vers  l’an  924.  Pen¬ 
dant  les  guerres  contre  les  Anglois,  elle  témoigna  beaucoup  de 
fidélité  pour  les  intérêts  de  la  France.  Mais  dans  le  XVI  fiécle, 
elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  les  guerres  furvenuës  à  l’occa- 
fion  de  la  Religion.  Ce  fut  durant  les  premiers  troubles.  Les 
Huguenots  la  prirent  par  adrefre  en  1562.  Le  Seigneur  de  San- 
fac  la  reprit  peu  de  tems  après.  En  1568  ,  l’Amiral  de  Coligny, 
fécondé  du  Comte  de  Montgommery,  prit  encore  Angoulême 
par  compofition.  Nicolas  d’Anjou  ,  Marquis  de  Méziéres  .  y 
commandoit,  &  n’avoit  que  quatre  cens  hommes  de  garnifon. 

On  y  commit  beaucoup  de  defordres ,  &  l’on  dit  que  la  fureur 
du  foldat  alla  jufqu’à  déterrer  les  corps  des  Comtes  d’Angoulëme 
L’Eglife  cathédrale  de  S.  Pierre,  qui  étoit  une  des  plus  belles 
de  I  Aquitaine,  fut  ruinée  aufii-bien  que  les  autres  édifices  facrez 
de  cette  ville ,  ou  font  l’Abbaye  de  Saint  Cibar  &  diverfes  autres 
nnifons  eccléfiafliques  &  religieufes.  On  a  travaillé  depuis  à  les 
reparer,  fur  tout  la  cathédrale,  qui  reconnoît  f3int  Aufone  pour 
premier  Evêque;  mais  on  ne  fait  fi  ce  fut  dans  le  troifiéme  fié- 
Cie,  ou  au  commencement  du  fuivant,  qu’il  mourut.  Entre  fes 
ÛLceüèurs,  plufieurs  ont  été  célébrés  parleur  dortrine.  Saint 
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Cibar  reclus  près  de  la  ville  au  VI.  fiécle ,  fut  enterré  dans  une 
des  Eglifes  du  lieu;  mais  il  fut  tranfporté  depuis  dans  i’Eglife  de 
Aubaye  de  fon  nom,  que  1  on  bâtit  autour  de  fa  cellule;  &  qui 
apres  avoir  été  d  abord  à  des  Bénédictins,  fe  trouve  occupée 
maintenant  par  les  Chanoines  Réguliers  de  Paint  Augultin.  L’E- 
veque  d’ Angoulême  prend  le  titre  d’Archichapelain  du  Roi  en 
Aquitaine,  &  Baron  de  la  Paine,  Seigneurie  renfermée  dans  la 
ville.  Il  y  a  un  Maire,  &  des  Echevins,  qui  jugent  les  affaires 
criminelles  dans  la  ville  &  banlieue,  &  à  qui  appartient  la  poli- 
ce.  le  Mail  e  elt  annobli  par  fa  charge.  La  ville  a  un  pont  fur  la 
Chai  ente.  Elle  jouît  de  beaux  privilèges,  en  confidération  de 
la  fidélité  qu’elle  a  témoignée  pour  la  France  contre  les  Anglois. 
AngouRme  &  le  païs  d’Angoumois,  avoienc  été  du  Royaume 
d  Aquitaine.  Charles  le  Chauve  y  mit  I  th  1  e  R ,  qui  en  fut  Gou¬ 
verneur.  Enfuite  le  Comte  Turpion  ayant  été  tué  par  les  Nor- 

VE?*enon  fon  ffére  ,lli  fiiccéda.  Ce  dernier  mort  en 
866 ,  lama  Wr  grain,  père  d’A  l  d  u  i n ,  qui  fit  rebâtir  Angou- 
leme.  Son  fils  Guillaume  Tahllefcr  mourut  en  956,  Iaillant 
en  bas  âge  (on  fils  Arnaud,  qui  fut  dépouillé  par  Bernard 
Comte  de  Périgueux  fon  tuteur.  Il  rentra  dans  fes  terres;  &  fes 
fuccelfeurs  en  ont  joui  jufques  à  Avmard,  dit  Taillcfer ,  qua¬ 
torzième  Comte  d’Angoulême.  Celui-ci  époufa  Alix  de  Courte- 
nay,  fille  de  Pierre  de  France,  &  d 'Elijabctb  héritière  de  Cour- 
tenay ,  &  il  en  eut  Elijabctb,  qu’il  maria  à  Hugues  X.  Comte  de 
la  Marche,  &  Sire  de  Lufignan;  mais  Jean,  dit  Sans  Terre ,  Roi 
d  Angleterre  5  1  enleva  le  jour  des  noces,  &  l  époufa  en  1200 . 
Aymard  mourut  en  1218.  Après  la  mort  de  jean  Sans-Terre, 
Elisabeth  fe  remaria  à  Hugues  X.  moitié  16  Novembre 
1272.  éc  elle  en  eut  divers  enfans.  Hugues  XI.  dit  le  Brun,  qui 
étoit  l’aîné,  fut  Comte  d' Angoulême.  Il  lailfa  d'T oland,  fille  de 
Pieiic  de  Dreux  ,  dit  Mauc/erc ,  Duc  de  Bretagne,  Hugues 
XII ,  ni  oit  en  1282.  Ce  dernier  eut  de  Jeanne  Dame  de  Fougè¬ 
res,  Hugues  XIII  qui  mourut  fans  pofléri'té  en  1303;  Gui,  mort 
aufiï  fans  poftérité  en  1307;  &  quatre  filles,  T oland,  femme  d’£- 
lie  Rude! ,  dit  Renaud  IV.  Sire  de  Pons;  Marie  qui  époufa  Eticn- 
11c.  Il,  Comte  de  Sanceriet  Jeanne,  mariée  i°.  à  Pierre  de  Join— 
ville- Vaucouleurs;  2°.  à  Bernard  Ezi  1.  Sire  d’Albret;  &  IJabctlc , 
Rehgieufe  à  I-’ontevraiild.  Ce  Gui  mourut  à  Poitiers,  où  étoic 
le  Roi  Philippe  le  Bel ,  &  donna  fes  terres  à  la  Couronne  de  Fran* 
ce.  Ses  fœurs  s’inferivirent  en  faux  contre  cette  donation;  mais 
le  Roi  trouva  moyen  de  les  appaifer ,  en  leur  donnant  quelques 
autres  terres.  Ainfi  le  Comté  d’Angoulême  fut  réuni  à  la  Cou¬ 
ronne.  Enfuite  il  fut  donné  en  appanage  à  Jeanne  de  France, 
fille  de  Louis  X.  dit  le  Hutin,  mariée  à  Philippe  III,  Comte  d’E- 
vreux,  Roi  de  Navarre.  Mais  le  Roi  Jean  lequel  n’étant  enco¬ 
re  que  Duc  de  Normandie,  avoit  pris  Angoulême  fur  les  An¬ 
glois,  craignant  les  complots  des  fils  de  Jeanne  de  France,  Rei¬ 
ne  de  Navarre,  donna  en  1351  ce  Comté  à  Charles  d’Ef- 
pagne,  Connétable  de  France.  Charles  II.  dit  le  Mauvais,  liai  de 
Navarre,  en  eut  tant  de  dépit,  qu’il  fit  tuer  ce  Connétable  le  fi- 
xiéme  Janvier  1354.  Angoulême  revint  à  la  Couronne.  Charles 
V  le  donna  à  Jean,  Duc  de  Berry  fon  frère,  puis  à  Louis 
d’Orléans  fon  fécond  fils;  qui  en  fit  l’appanage  de  f  k  an,  qui 
étoit  aufiï  fon  fécond  fils.  Louis  mourut  l’an  1407  Jean,  dit  le 
Bon,  celui  dont  on  dit  que  les  Huguenots  déterrèrent  le  corps, 
mourut  en  1467,  &  eut  de  Marguerite  de  Rohan ,  Charles, 
mort  en  1496.  Ce  dernier  eut  de  Louife  de  Savoye  ,  Fran¬ 
çois  I.  Roi  de  France.  Ce  Monarque  érigea  pour  fa  mère  en 
1515,  le  Comté  d’Angoulême  en  Duché  &  Pairie.  Depuis  il  a 
été  l’appanage  de  Charles  de  Valois ,  fils  naturel  de  Charles  IX. 

Il  porta  le  tître  de  Duc  d’Angoulême,  &  mourut  en  1650,  bif¬ 
fant  de  Charlotte  de  Montmorency  fon  époufe,  Louis- Emmanuel , 
Duc  d’Angoulême,  Comte  d’Alets ,  mort  en  1653.  Voyez  VA¬ 
LOIS.  Le  Roi  Louis  XIV.  donna  ce  Duché  pour  appanage, 
à  Charles  de  France, Duc  de  Berry,  fon  petit-fils,  par  Lettres 
du  mois  de  Juin  1710,  vérifiées  au  Parlement  le  dixiéme  Juillet 
fuivant.  Ce  Prince  mourut  en  1714,  le  quatrième  du  mois  de 
Mai.  Il  y  a  eu  en  divers  tems  des  Auteurs  qui  ont  donné  leur 
foin  à  recueillir  les  Antiquitez  d’Angoulême.  Un  Hugues,  qu’on 
croit  avoir  été  Moine  de  S.  Cibar,  compofa  une  Hilloire  des 
Evêques  &  des  Comtes  de  cette  ville,  dont  Befly  a  donné  plu¬ 
fieurs  fragmens  dans  les  preuves  de  fon  Hifioire  de  Poitou;  & 
un  ^Chanoine  d’Angouiême  écrivit  en  1159,  une  Notice  de  fes 
Evêques  &  de  fes  Comtes,  laquelle  elt  dans  le  fécond  volume 
de  la  Bibliothèque  du  P.  I.abbe.  Il  y  a  encore  une  Hifioire  des 
Evêques  d’Angoulême,  écrite  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  par  Ga¬ 
briel  de  la  Charlonie.  Ce  même  Auteur  étant  Juge  &  Prévôt 
d’Angoulême  en  1629,  fit  imprimer  les  Privilèges  accordez  à  la 
ville,  avec  quelques  Mémoires,  qu’il  joignit  à  une  Hifioire  du 
païs,  compofée  &  publiée  dès  l’an  1576,  par  François  Corlieu, 
Procureur  du  Roi.  Pierre  Ginet  avoit  donné  dès  l’an  1567,  des 
Recherches  de  l’Antiquité  d’Angoulême,  qui  furent  imprimées  à 
Poitiers  en  1610.  Viftor  de  Thouars  en  donna  d’autres  en  1652. 
Jean  Sanfon  publia  le  nom  &  ordre  des  Maires,  Echevins  & 
Confiais.  *  Ptolomée.  Aufone.  Sigebert.  Loup  de  Ferrières. 
Aimoin.  Ufuard  ,  &c.  Grégoire  de  Tours,  l.  1.  hijl.  Recherches 
des  Antiquitez  d' Angoulême.  Gabriel  de  la  Charlonie ,  de  EpiJ'c.  En- 
gol.  François  Corlieu,  Hijl.  d'Angoul.  Olivier  de  Minières  &  Pa- 
pire  Mafion  ,  Vie  de  Jean  le  Bon,  Comte  d' Angoulême.  Du  Chêne, 
Recherches  des  Antiquitez  de  France.  Sainte-Marthe  ,  Gcncalog.  de 
France ,  &  Gall.  Cbrijl.  Baillet ,  Topogr.  des  Saints. 

CONCILES  D’  A  N  G  O  U  L  E  S  M  E. 

I.a  Chronique  de  Maillezais  parle  d’un  Concile  afiemblé  en 
n  18,  ou  peut-être  en  1119,  à  Angoulême,  pour  y  confirmer 
l’élection  de  quelques  Prélats,  &  entre  autres  de  l’Archevêque 
de  Tours.  C’efi  apparemment  Gibert  qui  fuccéda  à  Radulfe  ou 
Rodolfe  ,  à  qui  une  partie  du  Clergé  avoit  oppofé  Gaultier  , 
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Thréforier  de  l’Eglife  de  S.  Martin.  En  1171 ,  Roger  Cardinal, 
Bertrand  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  avec  les  Evêques  de  fa 
province  ,  s’étant  trouvez  à  la  dédicace  de  l’Eglife  de  S.  Ainand 
de  Boifle,  qui  eft  une  Abbaye  duDiocéfe  d’Angoulême,  s’affem- 
blérent  enfuite,  &  tinrent  un  Concile  dans  cette  ville.  *  La  Chro¬ 
nique  de  Maillezais ,  Conciles ,  tome  iQ.  &c. 

ÂNGOUMOIS,  Province  de  France  en  Aquitaine,  entre 
le  Poitou  ,  la  Xaintonge  ,  le  Périgord  &  le  Limofin.  Elle  efl: 
peu  confidérable  par  fa  grandeur  ;  car  elle  n’a  qu’environ  vint 
ou  vint-cinq  lieues  de  longueur,  &  feize  ou  dix-huit  de  largeur: 
mais  fa  fertilité  fupplée  à  fon  peu  d’étendue.  Elle  produit  abon¬ 
dance  de  blez,  de  vins,  de  faffrans,  de  (impies  &  de  pâturages. 
Angoulême,  d’où  efl:  venu  le  nom  d’Angoumois,  efl:  la  capitale 
du  païs.  Les  autres  villes  font  Cognac,  Bouteville  ,  la  Roche- 
foucault  Duché,  auflî  bien  que  Villebois,  connu  fous  le  nom  de 
la  Valette,  Rufec  Marquifat ,  la  Vauguyon  &  Monbafon  Corn 
tez,  Jarnac,  Balzac,  &c.  La  Roche-Beaucour  eft  une  très  bel¬ 
le  maifon.  C’eft  une  des  quatre  roches  que  l’on  met  dans  l’An- 
goumois.  On  y  compte  quatre  monts.  Le  païs  efl:  arrofé  de  la 
Charente,  de  la  Tardouére  ,  de  la  Touvre  ,  duBandiat,  de 
l’Anguienne  &  de  quelques  autres.  Les  Habitans  font  honnêtes 
&  civilifez;  &  on  y  a  toûjours  vu  des  gens  d’efprit  &  des  hom¬ 
mes  de  Lettres,  entre  lefquels  on  doit  diftinguer  Thevet  &  Bal¬ 
zac.  Cette  Province  avec  la  Xaintonge  forme  un  Gouvernement 
général.  *  Du  Chêne,  Recherches  îles  Antiquitez  de  France.  Re¬ 
cherches  des  Antiquitez  A  Angoulême ,  &c. 

ANGOURY,  ville  delà  Natolie  ,  capitale  de  la  Province 
de  Chiangane.  Cherchez  A  N  C  Y  R  E. 

ANGOUS,  Province  d'Ecolfe.  Voyez  A  N  G  U  S. 

ANGOXAS.  Voyez  A  N  G  O  C  H  E. 

*  ANGOY,  petit  Royaume  d’Afrique,  enclavé  dans  celui 
de  Congo.  Il  s’étend  le  long  du  fleuve  Zaïre  dans  fa  partie 
feptentrionale  ,  &  de  la  côte  de  Congo. 

ANG11A,  ville  de  l’Ifle  deTercére,  une  des  Açores,  entre 
notre  Continent  &  l’Amérique,  avec  Evêché  fuffragant  de  Lis¬ 
bonne  ,  efl:  capitale  de  toutes  ces  Ides  qui  obéïftent  au  Roi  de 
Portugal.  Elle  n’eft  pas  grande,  mais  elle  efl:  forte,  étant  pour¬ 
vue  d’un  bon  château  qui  s’appelle  S.  Philippe.  C’eft  dans  cette 
ville  que  fait  fa  réfidence  le  Gouverneur  des  Ides  Açores.  Elle 
eft  entourée  de  rochers  qui  du  côté  de  la  mer  font  comme  une 
efpéce  de  demi-lune  ,  Çc  à  l’extrémité  defquels  font  les  montagnes 
du  Brefil  qui  de  côté  &  d’autre  s’étendent  fort  loin  dans  la  mer. 
Sur  leur  fommet  à  l'ed  &  à  l’oued  il  y  a  de  hautes  Tours  fur  lef- 
quelles  on  fait  garde  continuellement,  &  d’où  l’on  peut  apper- 
cevoir  à  quelques  milles  de  là  les  vaifleaux  qui  viennent  des  In¬ 
des  orientales  ou  occidentales ,  ou  ceux  qui  y  vont  de  l’Europe. 
Il  y  a  dans  Agra  cinq  Eglifes  magnifiques ,  &  fes  rués  font  fort 
bien  partagées.  La  mer  des  environs  efl  fort  poiflonneufe.  * 
Baudrand.  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

A  N  GRADE,  Moine  de  l’Abbaye  de  Fontenelles  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  vivoit  au  commencement  du  VlIIfiécle,  vers 
l’an  701.  Il  compofa  la  Vie  de  S.  Ansbert  ou  Ausbert,  Abbé 
de  Fontenelles,  puis  Archevêque  de  Rouen  ,  qui  mourut  vers 
l’an  695.  Cette  Vie  eft  rapportée  par  Surius  &  par  Bollandus, 
&  efl  dédiée  à  Hilbert  auflî  Abbé  du  même  monaftére.  *  Le 
Mire,  in  Aucl.  de  Script.  Ecclcf.  Voflius,  de  Hifi.  Lat.  Surius  & 
Bollandus,  ad  dicm  9  F ebruarii. 

ANGRAD1SME.  Voyez  l’Article  d’ANSBERT,  Arche¬ 
vêque  de  Rouen. 

ANGRIANI,  ou  AYGNANI  ou  AI  GU  A  N  (Michel), 
appellé  vulgairement  Michel  de  Bologne,  naquit  à  Bologne  en  Ita¬ 
lie  où  il  prit  l’habit  de  Religieux,  &  fit  profeflion  dans  le  Cou¬ 
vent  des  Carmes.  11  étudia  enfuite  dans  l’Univcrfité  de  Paris, 
où  il  reçut  les  degrez  du  Doftorat.  Dans  le  Chapitre  Général 
de  fon  Ordre  qui  fe  tint  à  Ferrare  l’an  1354  ,  dans  celui  de 
Bourdeaux  de  1358,  &  dans  celui  de  Trêves  de  1362  ,  il  fut 
nommé  Régent  pour  le  Couvent  de  Paris,  &  ce  fut  pendant  qu’il 
en  faifoit  les  fondions  ,  qu’il  compofa  fon  Commentaire  fur  les 
quatre  Livres  des  Sentences,  qui  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Milan  l’an  1510,  &  enfuite  à  Venife  l’an  1623,  parles 
foins  du  P.  Léon  Prioli  Religieux  du  même  Ordre. 

Angriani  aflifta  l’an  1372,  au  Chapitre  Général  tenu  à  Aix  en 
Provence  en  qualité  de  Définiteur  de  la  Province  de  Bologne , 
&  dès-lors  il  eft  qualifié  du  titre  de  Maître,  c’elt  à  dire,  Dofteur 
en  Théologie,  qualité  qui  lui  eft  auflî  donnée  dans  les  Chapitres 
Généraux  tenus  au  Puy  en  Vélay  l’an  1375,  &  à  Bruges  l’an 
I379»  où  il  fe  trouva  en  qualité  de  Provincial  de  fa  Province. 

Le  grand  Schisme,  qui  divifa  l’Eglife  après  la  mort  de  Grégoi¬ 
re  XI,  caufa  auflî  beaucoup  de  divifion  dans  les  Ordres  Reli¬ 
gieux,  &  en  particulier  dans  celui  des  Carmes.  Les  Couvens 
d’Allemagne,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de  Pologne,  de  Dan- 
«emarck  ,  de  Suède  ,  de  Norwége  ,  de  Prude,  de  Flandre,  de 
Frife,  &  de  plufieurs  autres  Provinces  contiguës  à  l’Allemagne, 
avec  la  Tofcane,  la  Lombardie  &  les  autres  Païs  d’Italie,  recon¬ 
nurent  Urbain  VI.  Mais  les  Couvens  de  France  ,  d’Efpagne , 
d’Ecofle  &  de  Naples  foutinrent  le  parti  de  Clément  Vil,  auquel 
s’attacha  auflî  Bernard  Olenfîs  ou  Oicri,  dix-feptiéme  Général  de 
l’Ordre  des  Carmes,  &  pour  cette  radon  il  fut  dépofé  par  le  Pa¬ 
pe  Urbain  qui  ordonna  au  Chapitre  général  qui  fe  tenoit  à  Bru¬ 
ges  l’an  1379 ,  d’en  élire  un  autre  qui  fût  tiré  des  païs  de  fon  O- 
bédience.  Le  Chapitre  obéit  aux  ordres  du  Pape  Urbain,  & 
élut  Michel  Angriani  fous  le  titre  de  Vicaire-General,  lequel*  fut 
confirmé  par  une  Bulle  que  donna  le  même  Pape  ,  datée  du  13 
des  Calendes  de  Mai,  c’eft  à  dire,  du  19  Avril  1380. 

Ce  Chapitre  général  aflemblé  à  Vérone  l’an  1381 ,  élut  unani¬ 
mement  Michel  Angriani  pour  dix-huitiéme  Général  de  l’Ordre  ; 
les  Principaux  des  Provinces  qui  tenoient  pour  Clément  ne  s’y 
trouvant  point  ,  ils  furent  fuppiéez  par  d’autres  Religieux  nom¬ 
mez  à  leur  place.  Il  exerça  cette  charge  pendant  cinq  ans. 


Dans  le  Chapitre  général  tenu  l’an  1385,  à  Bamberg,  de  la  Pro¬ 
vince  de  la  Haute  Allemagne,  la  même  dignité  fut  confirmée  à 
Angriani.  Mais  l’année  fuivante  1386,  étant  allé  à  Gênes  trou¬ 
ver  le  Pape  Urbain ,  il  fut  dépofé  de  fa  charge ,  fans  qu’on  ait 
pu  en  favoir  la  caufe  :  fi  ce  n’ell  que  les  uns  difoient  qu’il  étoit 
ami  &  confident  de  quelques  Cardinaux  que  le  Pape  fit  mourir 
vers  ce  tems-là,  à  les  autres  que  c'étoit  à  caufe  de  quelques  foup- 
çons  &  défiances  qu’eut  le  Pape  contre  1  Archidiacre  de  Bruges , 
qui  avoit  été  Difciple  d’Angriani. 

Angriani  déchargé  de  fon  emploi  fe  retira  au  Couvent  de  Bo¬ 
logne,  d’où  il  a  retenu  le  nom  de  Michel  de  Bologne  ,  fous  lequel 
il  eft  le  plus  connu.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  &  perfeétionna  les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 

Nonobftunt  fa  dépofition  du  Généralat,  le  Pape  Boniface  IX. 
le  fit  l’an  1394,  Vicaire-Général  de  la  Province  de  Bologne  avec 
plein  pouvoir  de  la  gouverner;  &  l’an  139*5,  il  fe  trouva  au 
Chapitre  général  de  Plaifance  en  qualité  de  Définiteur  de  la  mê¬ 
me  Province.  Il  mourut  à  Bologne  le  16  Novembre  1400  ,  fé¬ 
lon  le  P.  Louïs  de  fainte  Théréfe  ,  &  en  1416,  félon  l’Abbé 
Trithéme.  Le  premier  fentiment  eft  plus  conforme  à  l’Epitaphe 
qui  fe  trouve  dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Bologne  ,  gravée  fur 
un  tombeau  de  marbre  ,  qui  efl  devant  le  grand  Autel.  L’obfcu- 
rité  &  la  barbarie  de  fes  expreflîons  ont  pu  donner  lieu  à  celui 
de  Trithéme.  Le  voici  : 

Michael  Doclnr  hic  efl  ;  Ayguana  Bononias  ilium 
Stirps  dat ,  Carmcli,  quem  tulit  Ordo,  Caput. 

Jn  David  cjus  ovat  calamus  ;  fluper  ejlquc  Latinis , 

Et  Gallis  vertus  ,  ingeniumque  jenis. 

Bis  J'eptingentos  annos ,  patet  effe  Novcmbrcm , 

Atque  bis  octcnos  explicuiJJ'e  dics. 

Catalogue  de  fes  Ouvrages.  Super  fententias  libri  quatuor  ;  Ou& - 
/Uoncs •  Scntcntiarum  liber  mus;  Jn  Evangelium  Matth&i  ;  fa¬ 
bula  moralium  S.  Grcgorii  Papa  ;  Tabula  dccrcti  ;  In  Et  bu 
cam  Ariftotclis  ;  In  Valcrium  Maximum  ;  Sermoncs  varii  ;  Le- 
ftura  Juper  Michcam  ;  Poftilla  Jitpcr  Joanncm  ;  PofiilU  in  si  po¬ 
sa  lypfim  ;  Sermoncs  quadragcfemales  ;  DiHionarium  dtvinum  ;  Corn- 
mentaria  in  PJ'almos  ;  Ad  Cardinalem  S.  Maria  irans  Tyberim  injî- 
gne  opus  &  praclarum  de  conceptione  fanffa  Maria.  Tous  ces  Ou¬ 
vrages  n’ont  pas  été  imprimez.  Divers  Auteurs  parlent  avanta- 
geufement  du  Père  Agriani.  L’Auteur  caché  fous  le  nom  de 
Jean  Philotbée  Achillini ,  le  cite  dans  le  Traité  intitulé ,  Somnium 
Vtridarii.  *  Lucius,  in  Biblioth.  Carmel.  Alégre.  Trithéme.  Pof- 
fevin.  Bumaldi.  Erardus,  &c.  Le  P.  Niceron,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  V Hifi.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  5.  p.  392.  &  J'uiv. 

ANGRIE.  Voyez  E  N  G  E  R  N. 

ANGRIVAR1ENS,  peuples  de  Germanie,  compris  au¬ 
trefois  dans  la  nation  des  Illevons.  Ils  confinoient  les  Chama- 
ves.  Ce  font  aujourd’hui  les  peuples  qui  habitent  une  partie  de 
la  Weitphalie,  des  Evêchez  de  Munfler,  de  Paderborn  &  d’Os- 
nabruck.  Quelques  Auteurs  les  placent  diverlement.  Tacite  & 
Rhénan  les  mettent  dans  la  Weftphalie;  le  Père  Briet  Jéfuite, 
dit  qu’ils  habitoient  une  partie  de  l’Over-Yfiel,  de  l’Evêché  de 
Paderborn  &  du  Comté  de  Bentheim;  félon  Sanfon,  ils  occu- 
poient  une  partie  des  Comtés  de  Benthem  &  de  Tecklenbourg. 
Ces  peuples  fe  fout  fournis  à  l’Empire  des  Romains,  après  avoir 
été  défaits  en  deux  batailles  par  Germanicus;  depuis  ils  furent 
chaffés  par  les  Francs,  qu’on  furnomma  Salicns ,  parce  qu’ils  .de- 
meuroient  le  long  de  la  rivière  de  Sala,  qui  eft  aujourd'hui  l’Yf- 
fel.  Cependant  il  y  a  des  Hiftoriens  qui  prétendent  qu’ils  fe 
joignirent  d’eux-mêmes  aux  Francs,  dont  ils  prirent  le  nom:  ce 
qui  paroit  allez  vraifemblable  ,  &  fe  peut  confirmer  par  les  cou¬ 
tumes  des  peuples  qui  ont  habité  ce  païs  longtems  après;  parce 
que  ces  coutumes  étoient  conformes  à  celles  des  Angrivariens , 
qui  n’avoient  pour  tout  lieu  confidérable  que  Nabalia.  *  D’Au- 
diffret,  Géograph.  anc.  &  mod.  tome  3. 

AN  GU  ED.  Voyez  AN  G  AD. 

A  N  G  U  G  U I ,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Tigré.  El¬ 
le  efl  fituée  à  fix  degrez  de  la  Ligne  du  côte  du  nord.  Davity, 

Etats  du  Grand  Negus. 

ANGU1EN  ou  ENGU1EN,  que  ceux  du  Païs-Bas  nom¬ 
ment  Enghicn,  Angia ,  petite  ville  du  Hainaut,  entre  Mons  & 
Bruxelles.  C’efl  la  première  Baronie  du  Comté  de  Hainaut,  & 
l’on  y  a  fait  des  tapilleries  de  toutes  fortes  de  façons.  Elle  eft 
illuftre  par  l’honneur  que  divers  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon 
lui  ont  fait  de  porter  fon  nom,  après  qu’elle  fut  entrée  dans  cette 
Maifon  par  le  mariage  de  Marie  de  Luxembourg ,  Comtefle  de 
Saint  Paul,  Dame  d’Anguien,  &c.  avec  François  de  Bourbon, 
qui  fous  le  nom  de  Comte  d’Anguien,  remporta  la  fameufe  vi- 
étoire  de  Cérifoles  en  Piémont  l’an  1544,  &  qui  laifla  Charles 
père  d’Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre.  La  Baronie  d’An¬ 
guien  étant  échue  en  partage  à  ce  dernier,  Louïs  de  Bourbon, 
premier  Prince  de  Condé,  fon  frère  puîné,  en  fit  tranfporter  le 
nom  à  Nogent-le-Rotrou  au  Perche,  qu’il  fit  nommer  Anguien- 
le  François.  Henri  IV.  Roi  de  France  vendit  à  Charles  de  Li¬ 
gne,  Comte  d’Aremberg,  la  ville  d’Anguien  en  Hainaut.  Lou'19 
de  Bourbon  laifla  Henri  I.  père  d’Henri  II.  lequel  ayant  échan¬ 
gé  Nogent-Anguien  avec  Maximilien  de  Béthune  Duc  de  Sully, 
fit  donner  le  nom  &  le  titre  de  Duché  d’Anguien ,  à  la  Baronie 
d’Iflbudun  en  Berri ,  qui  a  encore  été  depuis  transféré  au  Duché- 
pairie  de  Montmorency,  que  l’on  nomme  préfentement  le  Du¬ 
ché  d’Anguien. 

A  N  GUI  EN.  Quelques  fils  aînez  des  Princes  de  Condé  en 
France  ont  porté  ce  nom ,  du  vivant  de  leur  père.  C’eft  fous 
ce  même  nom ,  que  Louïs  de  Bourbon ,  II  du  nom ,  Prince  de 
Condé,  fit  de  fi  belles  attions,  qu’il  gagna  la  célèbre  bataille  de 
Rocroy  en  r643,  &  celle  de  Nortlingue  en  1645,  après  avoir 
pris  Thionville ,  Philisbourg,  &c.  Son  fils  Jules  de  Bourbon 

.  mort 
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jr.ort  en  1709 ,  &  fon  petit-fils  mort  en  1710,  ont  porté  îe  mê¬ 
me  nom  pendant  la  vie  de  leurs  pères. 

*  ANGU1ENNE,  petit  rivière  de  France  dans  l’Angou- 
mois,  tombe  dans  la  Charente  à  Angoulême. 

ANGU1GENES  ,  peuples  anciens  qui  habitoicnt  près  de 
rHellefpont.  Strabon  ,  /.  3 ,  dit  que  l’on  croyoit  qu’ils  avoïent  quel¬ 
que  affinité  avec  les  ferpens,  parce  que  les  hommes  de  ce  païs- 
là  guérifloient  par  leur  feul  attouchement  la  morfure  de  ces  repti¬ 
les  venimeux.  *  Thomas  Corneille,  Dicf.  Géogr. 

AN  G  U  ILLARA,  bourg  d’Italie  dans  l’Etat  des  Vénitiens. 

11  eft  fitué  fur  la  rivière  d’Adige,  dans  le  Padouan,  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Rovigo  vers  le  nord-nord-oueft.  Il  y  a  auprès  de 
ce  bourg  un  petit  Lac,  qu’on  appelle  auffi  Anguillara.  *  Tho¬ 
mas  Corneille,  D:H.  Géogr. 

ANGUILLARA,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Patrimoine 
de  St.  Pierre  Elle  eft  fituée  fur  le  Lac  Bracciano,  à  l’endroit 
d’où  la  rivière  d’Arone  fort  de  ce  Lac,  &  à  cinq  lieues  de  Rome. 
Thomas  Corneille,  Dift.  Géogr. 

ANGUILLARA.  On  rapporte ,  que  deux  frères  de  cette 
famille  Italienne  ont  tué  un  ferpent  d’une  grandeur  prodigieufe, 
qui  faifoit  un  grand  dégât  dans  les  environs  de  Mala  grota  à  quel¬ 
que  dittance  de  Rome.  On  ajoute,  que  pour  les  récompenfer, 
on  leur  avoit  accordé  le  terrrain  dont  ils  pourroient  faire  le  tour 
en  un  jour,  en  marchant  à  pied,  &  qu’ils  avoient  appellé  cette 
terre  Anguillara  1  enfuite  ils  en  ont  porté  eux  mêmes  le  nom  avec 
le  titre  de  Comte.  Cette  famille  fouleva  plufieurs  Provinces  en 
1099,  contre  le  Pape  Urbain  11:  mais  à  la  fin  elle  fut  elle-même 
obligée  de  fe  foumettre.  Jean  Comte  d’Anguitlara  ,  enleva  en 
1x40  au  Pape  ,  les  Villes  de  Sutri  &  de  Nepi.  Dans  le  XIV  fié- 
cle  il  y  eut  deux  Sénateurs  Romains  de  cette  famille,  nommez 
Grfo  &  Jordan;  ils  couronnèrent  dans  le  Capitole  le  Poète  Pé¬ 
trarque,  avec  beaucoup  de  folemnité.  Averfo  Comte  d’Anguilla- 
ra,  excellent  Capitaine,  vécut  du  tems  des  Papes  Nicolas  V.  & 
Calixte  III.  II  a  fait  beaucoup  de  bien  à  l’hôpital  de  S.  Jean  de 
Latran,  &  eft  enterré  auprès  des  12  colonnes  à  Ste.  Marie  Ma¬ 
jeure.  Ses  fils  Diofebc  &  François  fe  foulevérent  contre  le  Pape 
Taul  III.  parce  qu’ils  fe  crûrent  flétris  par  l’ordre  que  le  Pape 
leur  avoit  donné,  de  purger  de  voleurs  les  grands  chemins  qui 
font  aux  environs  de  Rome  ;  mais  il  leur  en  prit  mal.  Car  en 
15  jours  de  tems  ils  perdirent  9  Châteaux.  Diofebe  s’enfuit , 
&  François  fut  mené  prifonnier  avec  fon  fils  au  Château  S.  An¬ 
ge  ,  où  il  refia  pendant  5  ans.  Cette  famille  tomba  fi  fort  de¬ 
puis  ce  tems-là,  qu’elle  fut  obligée  de  vendre  la  Terre  d’ Anguilla- 
ra  à  la  famille  des  Urfini ,  Ducs  de  Bracciano ,  &  celle  de  Stabio  à 
la  Maifon  Borghéfe  ,  de  forte  qu’il  ne  lui  refia  que  celle  de  Cal- 
cala.  Cette  famille  étoit  autrefois  divifée  en  3  branches  ;  1.  de 
Stabia;  2.  de'  Calcata;  3.  &  de  Ceri;  cette  dernière  s’éteignit 
par  la  mort  de  Rcnzo  da  Ceri.  11  ne  relie  aujourd’hui  que  la 
branche  de  Calcata,  qui  ne  fait  aucune  figure  à  Rome,  mais  fe 
contente  de  vivre  dans  le  château  de  Calcata.  *  Lehmann,  Her- 
cbcnd.  Enrôp.  p.  2. 

ANGUILLE,  Anguis ,  une  des  Ifles  Antilles  de  l’Améri¬ 
que,  dans  la  Mer  du  Nord.  Elle  eft  droit  à  l’orient  de  celle  de 
Porto-Rico ,  à  neuf  mille  pas  de  l'Ifle  faint  Martin,  vers  le  fep¬ 
tentrion,  êc  à  40  mille  de  celle  de  faint  Chrifiophle.  Elle  ap¬ 
partient  aux  Anglois.  *  Baudrand. 

ANGUL,  Roi  d’un  canton  de  la  Germanie,  &  fils  d’Ale- 
mannus,  ayant  conquis  l’Ifle  de  la  Grande  Bretagne ,  donna,  fé¬ 
lon  quelques  Auteurs,  le  nom  d' Anglois,  aux  peuples  de  ce  pais. 
*  Henning.  tome.  ir 

ANGURI,  ANGORI  ou  ANGORE.  Cherchez  AN¬ 
CV  RE. 

AN  GUS  ,  An  gu  (ta,  efi  une  province  aflez  grande  &  allez 
peuplée  de  l’Ecolfe  feptentrionale.  Son  nom  ancien  eft  Oreftie, 
&  félon  le  diabète  Anglois,  F oreftie.  Les  Naturels  du  païs  l’appel¬ 
lent  Aaneya.  Heêtor  Boëtius  croit  que  c’eft  le  païs  des  anciens 
Oreftiens.  Camden  n’eft  point  de  ce  fentiment.  Ses  bornes  font 
la  province  de  Murray  au  feptentrion ,  l’Océan  Germaniquç  à  l’o¬ 
rient,  le  golfe  de  Tay  au  midi,  &  le  païs  de  Gowri  avec  celui 
de  Perth  à  l’occident.  Elle  efi  arrofée  principalement  de  trois 
rivières,  qui  font  l’Eske  du  midi  ou  South-Eske.l’Eske  du  nord 
ou  North-Eske,  &  le  Tay.  Le  terroir  de  ce  païs  dans  lequel  on 
voit  Aberbroth,  ou  Ardbroth,  qui  fut  autrefois  la  plus  riche  Ab¬ 
baye  d’Ecofie,  produit  beaucoup  de  froment,  &  de  toutes  for¬ 
tes  de  bleds.  Ses  principales  villes  font  Brechin  ou  Brechyn  qui 
en  efi  la  capitale,  Dundée  &  Montrofe.  Elles  députent  toutes 
trois  au  Parlement,  de  même  que  les  bourgs  de  Forfar  &  d’Ar- 
broth.  Les  contrées  de  Glen-Yla,  de  Glen-Eft  &  de  Glen-Pro- 
fling  dépendent  de  cette  province  ,  dont  les  Douglas  ont  été 
Comtes  dès  le  tems  de  Robert  III,  lefquels,  après  que  George 
Douglas  eut  époufé  la  fille  du  Roi,  furent  tenus  pour  premiers 
Barons  d'EcoIfe,  aufquels  appartient  le  droit  de  porter  la  cou¬ 
ronne  devant  les  Rois  aux  Etats-Généraux  du  Royaume.  Le  Vi¬ 
comte  d’Angus,  nommé  Archibald,  époufa  Marguerite  fille  d’Hen¬ 
ri  VII,  Roi  d’Angleterre,  &  mère  de  Jacques  V,  Roi  d’Ecolfe. 
Il  en  eut  Marguerite ,  femme  de  Matthieu  Stuart,  Comte  de  Le- 
nox,  laquelle,  du  confentement  de  fon  mari  &  de  fes  fils,  cé¬ 
da  le  droit  qu’elle  avoit  fur  ce  Comté  à  David  Douglas  de  Pe- 
tcindreich,  fils  de  fon  oncle,  afin  d’obliger  cette  famille,  voyant 
qu’Henri,  fils  du  Comte  Matthieu,  alloit  époufer  la  Reine  Marie, 
veuve  de  François  II,  Roi  de  France,  qui  le  fit  père  du  Roi  Jac¬ 
ques  VL  *  Davity,  Ecojfe.  Timothée  du  Pont,  Defcript.  de  l'E- 
coffe.  D’Audiffret,  Géograpb.  tome  1.  Baudrand,  Dici.  Géogr. 

A  N  H. 

ANHALT,  château  de  la  Principauté  d’Anhalt ,  à  laquelle 
il  a  donné  fon  nom.  Il  efi  fur  la  rivière  de  Selke,  au  midi 
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de  Quedîinburg ,  dont  il  efi  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  ît 
s’en  faut  peu  qu’il  ne  foit  entièrement  ruiné.  *  Maty ,  Difft 
Géogr. 

ANHALT,  Principauté  d’Allemagne  dans  la  Haute  Saxe,  a 
pour  capitale  une  petite  ville  de  ce  nom ,  qui  efi  prefque  entiè¬ 
rement  ruinée.  Le  païs  d’Anhalt  efi  peu  confidérable.  Il  a  le 
Duché  de  Saxe  au  levant,  la  Principauté  d’Halberftad  au  cou¬ 
chant,  le  Duché  de  Magdebourg  au  feptentrion,  &  au  midi  le 
Comté  de  Mansfeld,  &  le  païs  de  Hall.  11  efi  arrofé  de  la  ri- 
riviére  de  Sala,  qui  le  rend  allez  fertile.  Ses  villes  font  Delfau 
fur  l’Elbe,  Bernbourg  fur  la  Sala,  &c. 

La  Maifon  d’Anhalt  palfe  pour  une  des  plus  anciennes,  hotl 
feulement  d’Allemagne  ,  mais  de  toute  l’Europe.  Non  qu’on 
doive  donner  dans  les  fables  de  ces  Auteurs  ,  lefquels  ,  avec 
Limnæus,  la  font  defeendre  d’Afcanas  fils  de  Gomer,  fils  de  Ja- 
phet,  fils  de  Noé.  Voyez  ASCANIE.  11  y  a  plus  d’apparen¬ 
ce  qu’elle  vient  de  ce  Berenthobalde ,  qui  dans  le  VI  fiécie,  fit 
la  guerre  aux  Thuringiens ,  &  des  Princes  qui  ont  régné  dans  la 
Saxe,  entre  lefquels  eft  Witikind,  à  qui  Charlemagne  donna  la 
qualité  de  Duc.  Dans  la  fuite,  la  Maifon  d’Anhalt  a  polfédé  les 
Electorats  de  Brandebourg  &  de  Saxe.  Othon  le  Grand,  Com¬ 
te  d’Afcanie,  &c.  fut  père  d’ALBERT  dit  l’Om,  que  l’Empe¬ 
reur  Conrad  III.  fit  Markgrave  &  Eleéteur  de  Brandebourg;  la 
Maifon  de  Stade  ,  qui  avoit  longteins  polfédé  ce  Markgraviat* 
ayant  manqué  vers  l’an  1150  Quelque  tems  après,  Henri  U 
Lion,  Duc  de  Saxe  &  de  Brunfwick ,  s’étant  foulevé  contre  l'Em¬ 
pereur  Frédéric  I.  dit  Barbcroujfe  ,  perdit  fa  dignité,  qui  fut  don¬ 
née  vers  l’an  1169,  à  la  Diète  de  Wirtzbourg,  à  Bernard  l’un  des 
fils  d’ALBERT  YOurs.  Bernard  a  eu  pour  fuccelfeurs,  Albert  I, 
Albert  il,  Rodolphe  I,  Rodolphe  II,  Venceflas,  Rodolphe  III, 
&  Albert  III.  qui  mourut  en  1422.  Les  Defcendans  d’Albert 
Y Ours  ,  qui  ont  polfédé  l’Eleétorat  de  Brandebourg,  font  ,  O 
thon  I,  Othon  II,  Albert  II,  Jean  1,  Othon  III,  Jean  il,  Con- 
rad,  Jean  III,  Woldemnr  1,  Jean  IV,  jufqu'à  Louis  de  Bavière, 
vers  l’an  1417.  Alors  l’Empereur  Sigifmond  tira  l’Eleétorat  de 
cette  famille.  Les  Princes  d’Anhalt  d’aujourd’hui  defeendent  de 
Bernard,  par  Henri  fon  fils,  à  qu  Frédéric  Barbcroujfe 
donna  le  titre  de  Prince  d’Anhalt.  Les  Ducs  de  Saxe-l.a\vem- 
bourg  font  de  la  même  Maifon.  Ils  viennent  d’Albert  I ,  &  d' Hé¬ 
lène  fille  de  l’Empereur  Othon  IV.  Sur  la  fin  du  XVI  fiécie, 
Joachim-Ernest  Prince  d’Anhalt  étant  mort  en  1586, 
lailfa  feize  enfans.  Les  fils  partagèrent  la  Principauté  en  quatre 
parties  égales  ;  puis  ils  en  firent  une  cinquième  ,  pour  un  des 
Cadets  qui  voulut  fe  marier.  L’aîné  a  la  direétion  des  affaires, 
&  fe  trouve  aux  Diètes.  L’on  ne  rapportera  ici  la  poftérité  de 
cette  illuftre  Maifon  que  depuis  Joachim- Ernest,  Prince 
d’Anhalt  ,  né  le  20  Oétobre  1533  ,  qui  relia  feul  héritier  des 
grands  biens  de  fa  Maifon,  &  duquel  defeendent  tous  les  Prin¬ 
ces  de  ce  nom,  aujourd’hui  vivans.  IJ  mourut  le  fixiéme  Dé¬ 
cembre  1586,  en  fa  54  année.  11  époufa  1-.  le  troifiéme  Mars 
1560,  Agnès,  fille  de  Wolfgang,  Comte  de  Barby,  morte  le  30 
Novembre  1569:  2°.  le  huitième  Janvier  1571,  Eléonor ,  fille  de 
C hrijlophle,  Duc  de  Wirtemberg.  Elle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  en  1589  >  avec  George ,  Landgrave  de  Hefle,  &  mourut  en 
1618,  âgée  de  66  ans.  Le  Prince  d’Anhalt  eut  pour  enfans  de 
fon  premier  mariage ,  1.  Jean-George,  qui  fuit;  2.  Chri¬ 
stian,  d’où  font  iffus  les  Princes  de  Bernbourg,  rapportez 
ci-après  ;  3.  Amie  Marie,  née  en  1561,  mariée  le  19  Mai  1577, 
à  Joachim  Frédéric,  Duc  de  Lignitz ,  morte  en  1605  ;  4.  Agnès, 
née  le  16  Septembre  1562,  morte  en  1564;  5.  Elizabeth,  née 
le  25  Septembre  1563,  mariée  le  16  Octobre  1577,  à  Jean-Geor¬ 
ge,  Eleéteur  de  Brandebourg ,  morte  en  1607;  6.  Sibylle,  Prin- 
cefle  d’Anhalt,  née  le  28  Septembre  1564,  mariée  le  22  Mai 
1581,  à  Frédéric,  Duc  de  Wirtemberg,  morte  le  16  Novembre 
1614  Du  fécond  mariage  fortirent,  7.  Bernard,  né  le  25  Sep¬ 
tembre  1570,  mort  en  1596;  8-  Auguste,  qui  fit  la  branche 
de  Plotzkaw,  rapportée  ci-après;  9  Rodolphe,  quift  celle 
de  Zerbst,  aujji  rapportée  ci  après  ;  10.  Louïs,  qui  fit  celle  de 
Koten,  auffi  mentionnée  ci-après  ;  11.  Jean-ErncJl,  né  le  pre¬ 
mier  Mai  1578,  mort  le  12  Décembre  1601  ;  12  Joachim-Chri- 
ftophlc  ,  né  le  feptiéme  Juin  1582,  mort  en  1683;  <3  Agnès- 
Hedwige,  née  le  12  Mars  1573,  mariée  1°.  le  troifiéme  Janvier 
1586,  à  Auguflc,  Eleéteur  de  Saxe  :  2°.  le  14  Février  1588,  à 
Jean,  Duc  de  Holftein  ,  morte  le  troifiéme  Novembre  16165 
13.  Dorothée- Marie,  née  le  deuxième  Juillet  1574,  mariée  le  fep¬ 
tiéme  Janvier  1593,  à  Jean,  Duc  de  Saxe,  morte  le  18  Juillet 
1617;  15.  Sabine,  née  le  13  Novembre  1580;  &  16.  Anne-So¬ 
phie,  Princelfe  d’Anhalt,  née  le  24  Juillet  1584,  mariée  à  Cher- 
les-Gontier,  Comte  de  Schwartzembourg ,  morte  en  1652. 

II.  Jean-George,  Prince  d’Anhalt,  né  le  neuvième  Mars 
1567,  eut  en  partage  les  places  de  Delfau,  dont  fa  poftérité  prit 
le  nom  de  Ragunfde  Jefttiz,  de  Worlicz,  de  Radegajl,  &c.  & 
mourut  en  1618.  Il  époufa  1°.  le  22  Février  1588,  Dorothée , 
fille  de  Jean-  Albert ,  Comte  de  Mansfeld,  morte  en  1594:  2°.  en 
1595,  Dorothée,  fille  de  Jean-Cafimir ,  Prince  Palatin,  morte  le 
13  Mai  1618.  Du  premier  mariage  vinrent  1.  Joachim- Ernejl , 
né  le  16  Juillet  1592,  mort  fans  alliance  le  28  Mai*  1615  ;  2.  Chri- 
flian,  né  en  1593  ?  mort  en  1594;  3'  Sophie-Elizabeth,  née  le 
dixiéme  Février  1589»  mariée  en  1614,  à  George-Rodolphe ,  Duc 
de  Lignitz,  morte  en  1622;  4.  Agnès- Magdelaine  ,  née  le  20 
Mars  1590  ,  mariée  en  1617,  à  Othon,  Landgrave  de  Ileffe, 
morte  en  1626  ;  &  5-  Anne-Marie ,  Princelfe  d’Ânhalt  ,  née  en 
1591  ,  morte  fans  alliance  en  1637.  Et  du  fécond  mariage  for¬ 
tirent  6.  J  e  an- Cas  imi  r  ,  qui  fuit;  7.  Frédéric-Maurice,  né 
le  17  Février  1600,  mort  en  1610;  8-  Henri-Woldemar ,  né  en 
1604,  mort  en  1606;  9  Gcorge-Aribcrt  .  né  en  1606  ,  mort  en 
1643,  biffant  d’E lifabeth,  fille  de  Ciriflphle  de  Krofeg,  Maré¬ 
chal  d’Anhalt,  Chrifiian,  qui  fe  fit  Catholique  ,  fervit  dans  les 
troupes  de  l’Empereur  ,  qui  lui  donna  le  Comté  de  Bexinghen , 
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&  mourut  fans  alliance  le  14  Juillet  1677 ;  Sophie,  alliée  à  N. 
Baron  de  Plato  &  Engel  munfter-Weifland  ;  &  Eléonor ,  mariée  à 
Jean-George,  Comte  deSolms,  morte  le  27  Août  1677;  10.  An- 
nc-Ehzabcth ,  née  en  1599,  mariée  à  Henri-Guillaume,  Comte  de 
Bentheim  ;  n.  Eléonore- Dorothée ,  née  le  fixiéme  Février  1602, 
mariée  en  1625,  à  Guillaume,  Duc  de  Saxe;  12.  Sibylle-ChrijUnc, 
née  le  dixiéme  Janvier  1603  ,  mariée  i°.  en  1627,  à  Philippe- 
Maurice  ,  Comte  de  Hanaw  :  2°.  à  Frédéric-Caftmir  ,  Comte  de 
Hanaw;  13.  Cmcgonde- Julienne ,  née  en  1608  »  mariée  à  Herman, 
Landgrave  de  Fleffe;  14.  Sufanne-Marguerite,  née  en  1610,  ma¬ 
riée  à  Jean-Philippe  ,  Comte  de  Hanaw  ;  15.  Jeanne-Dorothée , 
née  en  1612 ,  mariée  à  Maurice,  Comte  de  Bentheim;  &  16.  E- 
vc-Catherinc ,  PrincelTe  d’Anhalt ,  née  en  1613  ,  morte  fans  al¬ 
liance  le  15  Décembre  1679.  v 

III.  Jean-Casimir,  Prince  d’Anhalt-Defiau ,  né  le  feptié- 
me  Décembre  1596,  fuccéda  à  fon  père  ,  &  mourut  le  15  Sep¬ 
tembre  1660.  Il  époufa  i°.  le  23  Février  1623,  Agnès,  hile  de 
Maurice,  Landgrave  dcHefie,  morte  le  28  Mai  1650:  2°.  So¬ 
phie-Marguerite ,  fille  de  Chrifiian,  Prince  d’Anhalt  Bernbourg, 
morte  le  28  Décembre  1673 ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux 
du  premier  mariage  furent,  1.  Maurice,  né  le  feptiéme  Novem¬ 
bre  ,  mort  le  30  Décembre  1624;  2.  Jean-George,  qui 
fuit;  3.  Dorothée,  née  en  1625,  morte  Jeune  ;  4.  Julienne,  née 
le  17  Septembre  1626,  morte  en  1652;  5.  Louife  ,  née  le  troi- 
fiéme  Février  163 1 ,  mariée  en  1648  ,  à  Chrifiian,  Duc  de  Li- 
gnitz,  morte  le  25  Avril  1680;  &  6.  Agnès,  PrincelTe  d’Anhalt, 
née  en  1644,  morte  le  13  Mai  de  la  même  année. 

IV.  Jean-George,  II  du  nom  ,  Prince  d’Anhalt-Defiau, 
né  le  fixiéme  Novembre  1672  ,  fut  Lieutenant- Général  de  l’Ele- 
étorat  de  Brandebourg ,  &  Maréchal  de  camp  général ,  &  mou¬ 
rut  le  17  Août  1693.  C’elt  fous  lui  que  les  Princes  d’Anhalt, 
dont  il  étoit  le  chef,  pourfuivirent  les  anciens  droits  de  leur 
Maifon  fur  le  Comté  d'Afcanie.  Voyez  AS  CA  NIE.  11  épou¬ 
fa  en  1658,  Henriette-Catherine,  fille  de  Frédéric  de  Nafiau ,  Prin¬ 
ce  d’Orange,  morte  le  cinquième  Novembre  1708,  dont  il  eut 

l.  Frédéric-Caftmir,  né  le  18  Novembre  1663,  mort  le  27  Mai 
1665;  2.  Léopold,  qui  fuit  ;  3.  4.  Emili e- Lou'ifc  ,  née  en 
1660,  &  Henriette- Amélie ,  née  le  quatrième  Janvier  1662  ,  mortes 
jeunes  ;  5.  Elizabeth-Albertine  ,  née  le  premier  Mai  1665  ,  élue 
AbbeflTe  d’Hervorde  en  1680  ,  &  mariée  le  30  Mars  1686  ,  à 
Henri,  Duc  de  Saxe-Barby ,  morte  le  cinquième  Octobre  1706; 
6.  Amélie,  née  en  1666,  mariée  en  Août  1684,  à  Henri-Cafmn, 
Prince  de  Nafiau,  Gouverneur  de  Frife;  7.  Louïfc-Sophie ,  née  le 
15  Septembre  1667,  morte  le  19  Avril  1678  ;  8-  Marie- Eléonore , 
née  le  14  Mai  1671  ,  mariée  le  troiliéme  Septembre  1687  »  à 
George  Radzevill ,  Duc  d’Olau  ;  9.  Henriette-Agnès  ,  née  le  neu¬ 
vième  Janvier  1674;  &  10.  Jeanne-Charlotte ,  PrincelTe  d’Anhalt, 
née  le  fixiéme  Avril  1682,  mariée  le  25  Janvier  1699  ,  à  Philip¬ 
pe-Guillaume  ,  frère  de  l’Eleétëur  de  Brandebourg. 

V.  Lh  opold,  Prince  d’Anhalt-DelTau  ,  Comte  d’Afcanie, 
Lieutenant  héréditaire  de  l'Electorat  de  Brandebourg,  né  le  troi- 
fiéme  Juillet  1676  a  commandé  à  la  prife  de  Tille  de  Rugen  fur 
le  Roi  de  Suède  le  17  Novembre  1715.  Il  a  époufé  en  1698, 
Annc-Loutfc  Fofien,  fille  d’un  Bourgeois  de  Delfau ,  déclarée  Prin- 
celTe  le  29  Novembre  1701,  dont  il  a  1.  Guillaume-Gu¬ 
stave,  qui  fuit;  2.  Léopold-Maximilien  ,  né  le  25  Septembre 
1700,  Maréchal  de  camp  du  Roi  de  Prufie  en  Juin  1722  ;  3  Die- 
trich .  né  le  deuxième  Août  1702;  4.  Frédéric- Henri- Eugène ,  né 
le  26  Décembre  1705;  5.  N.  né  le  deuxième  Décembre  1716; 
6.  Henrictte-Marie-Louife ,  née  le  troifiéme  Août  1707,  morte  le 
feptiéme  du  même  mois  ;  7.  Louife  ,  née  le  21  Août  1709;  & 

8.  Anne-WiUelmine ,  PrincelTe  d’Anhalt,  née  le  12  Juin  1715. 

BRANCHE  D'ANHALT,  dite  DE  BERNBOURG, 

II.  Christian,  Prince  d’Anhalt,  né  le  onzième  Mai  1568, 
fécond  fils  de  Joachim -Ernest,  Prince  d’Anhalt,  &  d'A¬ 
gnès  ,  Comtefie  de  Barby  fa  première  femme ,  eut  en  partage  la 
Seigneurie  de  Bernbourg,  le  Comté  de  Ballenfted  &  la  Terre  de 
Hatzkerod.  Il  s’attacha  à  Frédéric,  Electeur  Palatin,  &  fut  Gou¬ 
verneur-général  du  Plaut-Palatinat  pendant  les  troubles  de  Bohê¬ 
me  ,  ce  qui  le  fit  proferire  en  1621 ,  par  l’Empereur  Ferdinand  II. 

ui  le  rétablit  peu  après.  Il  fut  le  principal  mobile  de  la  Ligue 
rotellante,  &  mourut  en  1630.  Il  époufa  en  1595,  Anne,  fille 
d'Arnold ,  Comte  de  Bentheim  ,  morte  le  neuvième  Décembre 
1624,  dont  il  eut  1.  Frédéric  Chrifiian  ,  né  le  deuxième  Mai 
1596,  mort  aufli-tôt  ;  2.  Christian,  II  du  nom,  qui  fuit; 
3.  Ernc/l ,  né  le  19  Mai  1608,  mort  en  1632 ,  des  blefllires  qu’il 
reçut  à  la  bataille  de  Lutzen,  fans  avoir  été  marié;  4.  Fre'de- 
ric,  qui  ft  la  branche  d'hl  atzkerod  rapportée  ci-après ;  5. 
Frédéric- Louis ,  né  le  19  Août  1619,  mort  en  1621;  6.  Amélie- 
Julienne  ,tiée,  le  deuxième  Mai  1597,  morte  en  1611;  7.  Eléo¬ 
nore-Marie,  née  le  feptiéme  Août  1600,  mariée  en  1626  ,  à 
Jean  Albert ,  Duc  de  Meckelbourg  ,  morte  en  1657  ;  8-  Sibylle- 
Elizabeth  ,  née  le  dixiéme  Février  1602,  morte  fans  alliance; 

9.  Agnès-Magdelainc ,  née  le  huitième  Mars  1603, morte  en  1611, 

10.  Anne-Sophie,  née  le  dixiéme  Juin  1604;  11.  Louife- Emili  c , 
née  le  fixiéme  Mars  1606  ,  morte  fans  alliance;  12.  Amélie-Ju¬ 
lienne,  née  en  1609,  morte  en  1628;  13.  Agnès-Magdelainc ,  née 
en  1612,  morte  fille;  14  Sophie-Marguerite,  née  le  16  Septem¬ 
bre  1615.  mariée  à  Jean-Caftmir,  Prince  d’Anhalt-Defiau,  mor¬ 
te  le  28  Décembre  1673  ;  &  15.  Dorothée- Batilde  ,  PrincelTe 
d’Anhalt,  née  le  onzième  Août  1617,  morte  en  1656,  fans  al¬ 
liance. 

III.  Christian,  II  du  nom,  Prince  d’Anbalt-Bernbourg, 
né  le  dixiéme  Août  1599,  fut  bleffé  &  fait  prifonnîer  à  la  batail¬ 
le  de  Prague  en  1621.  L’Empereur  lui  donna  la  liberté  peu  de 
tems  après,  le  fit  manger  à  fa  table,  &  le  fit  fon  Chambellan, 
lui  donnant  la  clef  d’or.  Il  mourut  en  1656,  ayant  eu  pour  en- 
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fans  d’ Eléonore-Sophie ,  fille  de  Jean ,  Duc  de  Holftein,  qu’il  avoit 
époufée  le  27  Février  1625,  1.  Bérenger ,  né  le  21  Avril  1626, 
mort  en  1627;  2.  Joachim-Erncfi ,  né  le  23  Juin  1629  ,  mort  le 
23  Décembre  fuivant;  3.  Chrifiian,  né  le  deuxième  Janvier  1631, 
mort  le  20  Juin  fuivant;  4.  Ertmand-Gédéon  ,  né  le  21  Janvier 
1632,  mort  le  quatrième  Avril  1649;  5.  Bogijlas ,  né  le  feptié¬ 
me  Oétobre  1633,  mort  le  feptiéme  Oétobre  1634;  <5.  Victor- 
Ame'de'e,  qui  fuit;  7.  Charles-Urftn  ,  né  le  18  Avril  1642, 
mort  à  Parme  le  quatrième  Janvier  1660;  8.  Fcrdinand-Chrijlïan , 
né  le  23  Août  1643,  mort  le  14  Mars  1645;  9.  Sophie,  née  le 
15  Août  1627,  morte  le  17  Oétobre  fuivant;  10.  Eléonore-Hcd- 
wige,  née  le  28  Oétobre  1635,  Doyenne  de  Gandersheim,  mor¬ 
te  en  1688;  11.  Ernefie-Auguftc  ,  née  le  23  Décembre  1636, 
morte  en  Oétobre  1659;  12.  Angélique,  née  le  fixiéme  Juin  1639, 
morte  fans  alliance  le  13  Oétobre  1688;  13.  Anne-Sophie,  née 
le  13  Septembre  1640,  mariée  en  1664,  à  Gcorgc-Fréderic ,  Com¬ 
te  de  Solms-Sonnenwald;  14.  Marie,  née  le  25  Janvier  1645, 
morte  le  cinquième  Janvier  1655;  &  15.  Anne- Elizabeth  ,  Prin- 
celTe  d’Anhalt,  née  le  19  Mars  1647  ,  mariée  en  1672,  à  C hri- 
ftianUlric  ,  Duc  de  Wirtemberg-Bernltad  ,  morte  le  troifiéme 
Septembre  1680. 

IV.  Vi  ctor-Ame'de'e,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg,  Com¬ 
te  d’Afcanie,  né  le  fixiéme  Oétobre  1634,  mourut  d’apoplexie 
le  14  Février  1718,  en  fa  84  année.  Il  époufa  le  16  Oétobre 
1667,  Elizabeth,  fille  de  Frédéric,  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts, 
morte  le  17  Avril  1677,  dont  il  eut  1.  Charles-F re  de  ric, 
qui  fuit;  2.  Le  b  r  ech  T  ,  qui  a  continué  la  poftérhé  rapportée  ci- 
après ;  3.  Jean-George ,  né  le  14  Février  1674,  mort  de  fept  blef- 
fures  qu’il  reçut  au  combat  de  Leufe,  au  fervice  des  Etats  Gé¬ 
néraux,  le  19  Septembre  1691  ;  4.  Chrifiian  ,  né  le  cinquième 
Mars  1675,  mort  le  29  Décembre  fuivant;  &  5.  Sophie-Julienne , 
PrincelTe  d’Anhalt,  née  le  26  Oétobre  1672,  morte  le  21  Août 
1674. 

V.  Charles-Fre'deric,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg ,  né 
le  13  Juillet  1668,  époufa  1°.  le  25  Juin  1692,  Sophie- Albertine , 
fille  de  George  Frédéric,  Comte  de  Solms-Sonnenwald,  morte  en 
couches  le  12  Juin  1708:  2°.  JVillelmine- Charlotte.  Du  premier 
lit  font  ifius  ,  1.  Frédéric- Guillaume  ,  né  le  troifiéme  Septembre 
1694,  mort  le  28  Décembre  fuivant;  2.  ViQor- Frédéric ,  né  le 
20  Septembre  1700;  3.  Elizabeth-Albertine ,  née  le  31  Mars  1693, 
mariée  le  deuxieme  Oétobre  1712,  à  Gontier ,  Marquis  de 
Schwartzembourg-Sunderhaufen;  4.  Charlotte-Sophie ,  née  le  21 
Mai  1696  ;  5.  Auguftc-WWelminc  ,  née  le  troifiéme  Novembre 
1697;  &  6.  Frédérique  Henriette  ,  née  le  24  Janvier  1702  ,  ma¬ 
riée  le  dixiéme  Décembre  1721  ,  à  Léopold,  Prince  d’Anhalt- 
Plotzkaw-Koten. 

V.  Lebrecht,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg  ,  né  le  28  Juin 
1669,  fils  puîné  de  Victor-Ame  de'e,  époufa  1°.  le  12  A- 
vril  1692,  Charlotte,  fille  d 'Adolphe,  Prince  de  Nafiau- Schaum- 
bourg,  morte  le  31  Janvier  1700:  2°.  le  27  Juin  1702,  Eber- 
hardine-Jacqucline-JVillelmine  ,  Barone  de  Wéede  ,  fille  de  Jean- 
George  de  Wéede,  déclarée  PrincelTe  le  premier  Août  1705.  Diz 
premier  mariage  font  ifius  1.  Victor-Amede'e-Adol- 
phe,  qui  fuit;  2.  Frédéric-Guillaume,  né  le  12  Avril  1695,  blefc 
fé  à  Denain  en  Flandres  le  24  Juillet  1712;  3.  Chrifiian,  né  le 
27  Novembre  1698  ;  4.  Elizabeth-Charlotte  ,  née  le  quatrième 
Décembre  1696;  &  5.  ViBoirc-Hedwige ,  née  le  13  Janvier  1700, 
morte  le  13  Juin  1701.  Et  du  fécond  mariage  font  fortis,  6. 
Jean-George  ,  né  le  30  Oétobre  1705  ,  mort  le  18  Mai  1706; 
7.  jofeph,  né  le  26  Décembre  1706;  8.  ViHoirc-Sophie  ,  née  lo 
onzième  Janvier  1704,  morte  le  r8  Mai  fuivant  ;  &  9.  Willtl- 
mine-Cbarlotte ,  née  le  24  Novembre  1704. 

VI.  Victor-Ame  de'e -Adolphe,  Prince  d’Anhalt- 
Bernbourg,  né  le  feptiéme  Septembre  1693  >  a  époufe  en  1714* 
Juiienne-LouïJ'e ,  Comtefie  d’Ifembourg. 

BRANCHE  D'ANHALT  ,  dite  DE  HATZKEROD , 
Jortie  de  celle  de  Bernbourg. 

III.  Frédéric,  Prince  d’Anhalt  ,  né  en  1613  ,  fils  puîné 
de  Christian,  Prince  d’Anhait-Bernbourg,  &  d’Anne,  Com¬ 
tefie  de  Benthem  ,  eut  en  partage  la  terre  de  Hatzkerod  ,  & 
mourut  le  30  Juin  1670.  11  époufa  i°.  Jeanne,  fille  de  Jean-, 
Louis  ,  Comte  de  Nafiau-Hadamar  ,  morte  le  deuxième  *Mars 
1647:  2°.  en  1657  ,  Anne-Catherine,  Comtefie  de  la  Lippe,  morte 
en  1659,  fans'enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent  1.  Guil¬ 
laume,  qui  fuit;  2.  Anne-Urfulc,  née  le  24  Juin  1645,  morte 
le  25  Février  1647  ;  &  3.  Charlotte-Elizabeth  ,  née  le  onzième 
Février  1647  ,  mariée  i°.  le  24  Août  1663,  à  Guillaume-Louis , 
Prince  d’Anhalt-Koten,  fon  coufin  :  2°.  à  Augufie,  Duc  de  Hol- 
Itein-Ploen. 

IV.  Guillaume,  Prince  d’Anhalt-Hatzkerod  ,  né  le  ig 
Août  1643,  mourut  le  14  Décembre  1709  ,  âgé  de  66  ans,  fans 
lailfer  de  pofiérité  d’ Elizabeth-Albertine ,  fille  d’ Albert- Othon,  Com¬ 
te  de  Solms-Laubach  ,  qu’il  avoit  époufée  le  25  Juillet  1671,' 
morte  le  deuxième  Janvier  1693  ,  ni  de  Sophic-Augufie  ,  fille 
d’Henri  ,  Prince  de  Naflau-Dillembourg ,  qu’il  avoit  époufée  le 
20  Oétobre  1695. 

BRANCHE  D'ANHALT  ,  dite  D  E  PLOTZKAJV, 
puis  de  K ote N. 

II.  Auguste  ,  Prince  d’Anhalt,  né  le  14  Juillet  1575,  fils 
puîné  de  Joachim-Ernest,  Prince  d’Anhalt,  &  d'Eléonor, 
Duchelfe  de  Wirtemberg,  fa  fécondé  femme, fe contenta  de  quel¬ 
que  argent  comptant,  &  de  quelques  rentes,  pour  fon  partage; 
mais  ayant  voulu  depuis  des  terres,  on  démembra  de  la  branche 
de  Bernbourg  celle  de  Plotzkaw  ,  qui  lui  fut  donnée.  Il  eut 
aufii  le  Comté  de  Warmdorff,  &  les  villes  de  Nienbourg  fur  le 
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§ale  ,  de  Wulfen  &  de  Gtiftein  ,  &  mourut  le  2i  Août  1653  ■, 
âgé  de  78  aus.  Il  époufa  le  cinquième  Novembre  16x8  ,  Sibylle, 
fille  de  Jcan-Gcorge ,  Comte  de  Solms,  morte  le  23  Mars  1659, 
dont  il  eut  1.  Erneft  ,  né  le  quatrième  Septembre  r<52o,  mort 
fans  alliance  en  1654.;  2.  Lcbrecht ,  né  le  cinquième  Avril  1622, 
mort  le  feptiéme  Novembre  1669.  fans  enfans  d’ Eiéonorc-Urfulc , 
fille  de  Hcnri-Volratb ,  Comte  de  Stolberg  ,  q  fil  avoit  époufée 
en  1655,  morte  le  13  Septembre  1675;  3.  Emmanuel  ,  qui 
fuit;  4.  Jcamte,  née  le  24  Novembre  it5x8,  Doyenne  de  Qued- 
li  nbourg,  morte  le  troiliéme  M.xi  1676;  5.  Dorothée ,  née  le  20 
Juin  1623,  morte  le  fixiéne  Décembre  1632;  6.  Ehrnprcis ,  née 
ie  21  Juillet  1625,  morte  le  21  Juillet  1626;  7  Sophie  ,  née  le 
deuxième  Juillet  1627  ,  morte  fans  alliance  le  24  Novembre 
11579;  6c  8-  Elizabeth ,  née  le  21  Mars  1630,  morte  auiîî  fans 
alliance  le  17  Avril  11592. 

III.  Emmanuel,  Prince  o’Anhalt-Plotzkaw  ,  né  le  26  O- 
ftobre  1631  ,  fuccéda  à  fon  frère  aîné,  &  mourut  le  huitième 
Novembre  1670.  Il  avoit  époufé  le  13  Mars  précédent,  Anne- 
Eléonore,  Comtelle  de  Stolberg,  morte  le  27  Janvier  1690,  dont 
il  eut  pour  fils  unique,  Em manuel- Lebrecht,  qui  fuit. 

IV.  E  m  M  A  n  u  e  i.  -  L  e  b  R  e  c  H  T  ,  Prince  d’Anhalt-Plotzkaw , 
né  pofthume  le  20  Mai  1671,  mourut  le  20  Mai  1704.  Il  épou¬ 
fa  le  30  Septembre  1692,  GiJ'éle-Agnès  de  Rathen ,  qui  fut  décla¬ 
rée  Comtelle  de  l’Empire  en  1694,  dont  il  eut  1.  Auguftc-Lé- 
brccht ,  né  le  24  Mai  1693,  mort  le  25  Octobre  fuivant;  2.  Lé  o¬ 
pold,  qui  fuit;  3.  Augure-Louis,  né  le  neuvième  Juin  1697, 
qui  a  époufé  le  30  Janvier  1722,  N.  fille  duColonel  Woutenau, 
déclarée  Comtelfe  de  l’Empire;  4.  Eléonorc-lViIlclminc ,  née  le 
feptiéme  Mai  1696,  mariée  i°.  le  15  Février  1714,  à  F rédéric- 
JAcrman ,  Duc  de  Saxe-Mersbourg  :  2».  le  24  Janvier  1716,  à 
Erneft.  Augufte ,  Duc  de  Saxe-Weymar;  5.  GiJ'éle-Augufte ,  née  le 
24  Juillet  1698,  morte  le  troiliéme  Septembre  fuivant;  &  6. 
Chriftme-Cbar  lotte ,  née  le  12  Janvier  1702. 

V.  Lé  opold,  Prince  d’Anhalt-Plotzkaw  &  Koten  ,  Comte 
d’Afcanie,  6cc.  né  le  29  Novembre  1694,  a  époufé  le  dixiéme 
Décembre  1721  ,  Erédéri que- Henriette ,  fille  de  Charles- Frédéric , 
Prince  d’Anhait-Bernbourg. 

BRANCHE  D'ANHALT  ,  dite  DE  ZERBST. 

II.  Rodolphe,  Prince  d’Anhalt  ,  né  le  28  Oftobre  1576, 
fils  puîné  de  Joaciîim -  Ernest,  Prince  d’Anhalt  ,  &  d’£/éo- 
nor,  DuchelTe  de  Wirtemberg  ,  eut  en  partage  la  Seigneurie  de 
Zerbft  ,  avec  les  villes  de  Lindau  ,  de  Cofwig  6c  de  Roda,  6c 
mourut  en  i62r.  Il  époufa  1°.  en  1604,  Dorothée-Hcdwigc  ,  fille 
de  Henri-Jules,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg ,  morte  en  1608: 
20.  Magdclaine  ,  fille  de  Jean ,  Comte  d’Oldembourg.  Du  pre¬ 
mier  lit  fortirent  1.  Dorothée,  née  le  25  Septembre  1607,  mariée 
â  Augufte,  Duc  de  Brunfwick  ,  morte  en  1634;  &  2-  Eléonore, 
née  en  1608,  mariée  à  Frédéric  ,  Duc  de  Holftein-Norbourg , 
morte  en  1681.  Et  du  fécond  vinrent,  3.  Jean,  qui  fuit;  & 

4.  Elizabeth,  Princefre  d’Anhalt,  née  le  premier  Décembre  1617, 
morte  fans  alliance  le  troifiéme  Juin  1639. 

III.  Jean,  Prince  d’Anhalt-Zerbft ,  &c.  né  en  1621  ,  mourut 
le  quatrième  Juin  1667.  Il  époufa  le  16  Septembre  1649,  So¬ 
phie- Augufte  ,  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Holftein-Gottorp  ,  morte 
le  12  Décembre  1680,  dont  il  eut,  x.  Jean-Frédéric ,  né  le  on¬ 
zième  Oftobre  1650,  mort  le  13  Mars  1651;  2.  George-Rodolphe, 
né  le  feptiéme  Septembre  1651  ,  mort  le  26  Février  1652;  3. 
Charles-Guillaume,  qui  fuit;  4.  Antoine-Gontier ,  né  le 
onzième  Novembre  1653,  mort  le  dixiéme  Oftobre  1714,  fans 
enfans  d 'Augufte- Antoinette  de  Bibenftein,  qu’il  avoit  époufée  le 
premier  Janvier  1705  ;  5.  Jean-Adolfe  ,  né  le  deuxième  Décem¬ 
bre  1654,  qui  n’a  pas  été  marié;  6.  Jean-Louïs  qui  a  donné 
origine,  à  la  branche  de  Dornbourg  rapportée  ci-après;  7.  Joa- 
chim-Emeft ,  né  le  30  Juillet  1657  ,  mort  le  quatrième  Juin  1658; 
&  8-  Sophie- Augufte ,  née  le  neuvième  Mars  1663,  mariée  le  on¬ 
zième  Octobre  1685,  à  J  con- Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar,  mor¬ 
te  le  14  Septembre  1694. 

IV.  Cxi  a  r  l es-  Guil l  au  me  ,  Prince  d’Anhalt-Zerbfl: ,  né 
le  26  Oftobre  1652,  mourut  le  huitième  Novembre  1719.  Il 
époufa  le  18  Juin  1676,  Sophie,  fille  &  Augufte,  Duc  de  Saxe- 
ïîall  ,  Adminiflrateur  de  Magdebourg  ,  dont  il  eut  t.  Jean- 
Auguste,  qui  fuit;  2.  Charles-Frédéric,  né  le  deuxième  Juil¬ 
let  1678  ,  mort  le  premier  Septembre  1693  ;  &  3-  Magdelainc- 
A'igùfle  ,  née  le  12  Octobre  1679  ,  mariée  le  17  Juin  1696,  à 
Frédéric,  Duc  de  Saxe-Gotha. 

V.  Jean-Auguste,  Prince  d’Anhalt-Zerbfl  ,  né  le  24 
Juillet  1677  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant  en  1701  ,  a 
époufé  10.  le  26  Février  1702  ,  Frédérique,  Duchefle  de  Saxe 
Gotha,  morte  fans  enfans  le  28  Mai  1709:  2°  le  huitième  Octo¬ 
bre  17x5,  Hédwigc-FréJériquc  ,  fille  de  Frédéric-Ferdinand,  Duc 
de  Wirtemberg-Weltingen. 

BRANCHE  D' AN  HA  LT-DORNBOURG, 
Jortic  de  celle  de  Zerbst. 

IV.  Jean-Louïs,  Prince  d’Anhalt,  né  le  premier  Mai 
1656,  fils  puîné  de  Jean,  Prince  d’Anhalt-Zerbft  ,  établit  fa 
demeure  à  Dornbourg,  &  mourut  le  premier  Novembre  1704. 
Il  époufa  le  23  Juillet  1687,  Chriftine -Eléonore  de  Zeitz,  morte  le 
17  Mai  1699,  dont  il  eut  1.  Jean-Louïs,  qui  fuit;  2  Je  an- 
Augufte  ,  né  le  31  Décembre  1689,  mort  le  22  Août  1709;  3. 
Chriftian-  Augufte ,  né  le  29  Décembre  1690,  4.  Cbrifti an- Louis , 
ré  le  cinquième  Novembre  1691  ,  mort  le  20  Oétobre  1710; 

5.  Jean-Frédéric ,  né  le  14  Juillet  1695;  6.  Chriftine-Sophic  ,  née 
le  16  Décembre  1692;  6c  7.  Eh  onorc- Augufte  ,  née  le  15  Mai 
Ié94,  morte  le  onzième  Juillet  1704. 

■V. Jean-Louïs, Prince  d’Anhalt-Dornbourg,  né  le  i2juin  1688. 
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BRANCHE  D'A  N  H  ALT,  dite  de  Koïfciî. 

II.  Louïs,  Prince  d’Anhalt,  né  le  17  Juillet  1579,  fils  puîné 
de  Joachim -Ernest  ,  Prince  d’Anhalt,  &  d 'Eléonor,  Du- 
chelîe  de  Wirtemberg,  fa  fécondé  femme  ,  eut  en  partage  la  Ter¬ 
re  de  Koten,  6c  mourut  le  feptiéme  Janvier  1650  ,  après  avoir 
établi  l’Académie  qu’on  appelle  la  Compagnie  fructifiante.  11  épou¬ 
fa  i°.  en  1608,  Amène- Emilie ,  fille  d'Arnold,  Comte  de  Benthem, 
morte  le  huitième  Septembre  1x525;  2°.  le  12  Septembre  1626, 
Sophie,  fille  de  Simon,  Comte  de  la  Lippe,  morte  en  1650.  Du 
premier  lit  vint  r.  Louis ,  né  le  17  Juin  1609,  mort  en  1624;  6c 
du  fécond  fortirent,  2.  Guillaume-Louïs,  qui  fuit:  6c 
3.  Emilic-Louïjc ,  née  le  29  Juillet  1634  morte  le  troiliéme  Octo¬ 
bre  1635. 

III.  Guillaume-Louïs,  Pxince  d’Anhalt-Koten  ,  né  le 
troifiéme  Août  1638,  moHrut  le  13  Avril  1665  ,  fans  enfans  d’E- 
lizabeth-Cbar lotte  ,  fille  de  Frédéric  ,  Prince  d’Anhalt-PIatzkerod, 
qu’il  avoit  époufée  le  24  Août  1663. 

Ces  Princes  font  tous  de  la  Religion  Reformée  ,  excepté  la 
branche  de  Zerbft,  qui  a  repris  laConfeffion  d’Augsbourg,  dont 
leurs  pères  avoient  été  zélez  défenfeurs.  C'efl  près  de  Delfau-, 
fur  le  rivage  de  l’Elbe,  que  Mansfeld  fut  défait  en  1625.  Ou¬ 
tre  les  villes  de  cette  Principauté,  que  nous  avons  nommées  ,  il 
y  a  la  Baronie  de  Gernrod  ,  6c  le  Comté  de  Barbi,  lieu  de  la 
naiflance  du  Général  Galas.  *  Berthius,  Defcripi.  Gcrm.  Lim- 
næus  ,  6cc.  ImhofF,  Notifia  Impcrii,  6tc. 

ANHALT  (George  d’).  Prince  de  la  Maifon  d’Anhalt,  & 
fils  d’E  r  n  e  s  t  ,  6c  de  Marguerite  de  Munflerberg  ,  naquit  le  14 
Juin  de  l’an  1507.  Il  apprit  les  Langues,  la  Jurifprudence,  la 
l'héologie,  6c  fut  le  principal  Miniflre  d’Albert  de  Brandebourg, 
Cardinal  &  Electeur  de  Mayence.  Il  fut  enfuite  Prévôt  de  l’E- 
glife  de  Magdebourg;  mais  ayant  donné  dans  la  doétrine  de  Lu¬ 
ther  ,  il  devint  l’un  des  plus  zélez  Proteéleurs  des  Luthériens* 
qui  l’établirent  l’an  1545  »  en  qualité  de  Surintendant  de  leurs 
Eglifes,  dans  le  Diocéfe  de  Mersburg,  dans  la  Mifnie.  Il  tra¬ 
vailla  avec  grand  foin  ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  parmi 
les  Proteflans  ,  compofa  divers  Ouvrages,  6c  mourut  le  17  Oflo- 
bre  1653.  *  Surius,  in  Comment.  Chytræus  Saxon,  Melchior  A* 
dam ,  in  Vit.  Theol.  Gcrm.  &c. 

ANHING.  Voyez  GANKING. 

ANHOLT  ,  Anholtium ,  petite  ville  des  Provinces-Unies * 
capitale  d’une  Seigneurie  ,  qui  porte  fon  nom.  On  la  trouve 
dans  le  Comté  de  Zutphen ,  près  de  l’Evêché  de  Munfler  &  du 
Duché  de  Cléves,  fur  l’ancien  Iffel,  à  trois  lieues  de  la  ville  d’E- 
meric,  du  côté  d’orient.  Elle  a  eu  anciennement  fes  propres 
Seigneurs;  mais  elle  efl  venue  par  mariage  dans  la  Maifon  des 
Comtes  de  Bronkhorft,  6c  enfuite  par  le  même  moyen  dans  cel- 
le  des  Princes  de  Salms.  Ceux  qui  poffédent  cette  Seigneurie  qui 
comprend  la  petite  ville  d’Anhoit,  qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  le  Palais  ou  le  Château,  le  village  deReignet,  le  hameau  de 
Vorft ,  &  le  Château  Seigneurial  de  Hardenberg  ,  ont  depuis 
longtems  prétendu  ,  qu’elle  efl  un  fief  de  l’Empire ,  6c  que  par 
conféquent  elle  ne  relève  que  de  l’Empereur;  mais  ce  n’a  pas 
été  fans  de  fortes  oppofitions  de  la  part  des  Etats  de  Gueldre , 
qui  allèguent  contre  eux ,  1°.  qu’on  lit  dans  le  rôle  de  la  Thré- 
forerie  du  Comté  de  Zutphen,  qu’en  1532  on  voit  fur  une  certai¬ 
ne  médaille  frappée  pour  le  Duc  de  Gueldre,  Anholt  auiïï  bien 
que  d’autres  villes  &  Bailliages.  2°.  Que  Slichtenhorft  rapporté 
que  Charles  d’Egmont,  huitième  Duc  de  Gueldre,  donna  en  1537, 
à  Théodore  de  Bronkhorft  ,  Baron  de  Batenburg,  l’invefliture 
de  la  ville  &  jurifdiétion  d’ Anholt,  dont  il  avoit  dépouillé  Jac¬ 
ques  de  Bronkhorft  à  caufe  de  fa  rébellion.  Cette  petite  ville 
a  beaucoup  foufïèrt  dans  les  guerres  inteftines ,  &  fur  tout  en 
l’an  1580,  auquel  Hegeman  Colonel  Gueldrois  fondit  fur  cette 
ville,  la  pilla  entièrement  &  y  mit  le  feu,  en  vengeance  de  ce 
que  Jacques  de  Bronkhorft  qui  en  étoit  Seigneur ,  s’étoit  décla¬ 
ré  pour  les  Efpagnols.  *  Baudrand.  Gr.  Di-ft.  Univ.  Holl. 

ANHOLT,  Ifle  de  Danemarck.  Voyez  A  N  O  U  T. 

ANIIORN,  ab  Hartwis,  (Barthélemi)  ,  fils  de  Daniel,  & 
petit-fils  de  Barthélemi  Anhorn  ,  tous  deux  Miniftres  dans  les 
Grifons,  6c  dans  le  Canton  de  Zurich,  il  naquit  enx6i6,  à 
Flæfch ,  6c  pafla  de  là  à  S.  Gai!.  Il  commença  fes  études  à  Zurich  * 
6c  les  acheva  à  Bâle.  L’an  1634,  011  *u‘  donna  une  Egiife  dans 
le  Canton  de  Berne;  en  1635,  celle  de  Hundwyl  dans  le  Can¬ 
ton  d’Appenzell;  en  1637,  il  fut  appellé  à  S.  Gall,  où  il  fut  gra¬ 
tifié  du  droit  de  Bourgeoise.  En  1649,  Charles  Louïs,  Electeur 
Palatin,  l’appella  .à  deflervir  l’Eglife  de  Mosbach,  6c  lui  donna 
encore  l’infpeélion  des  Eglifes  qui  dépendent  de  Mosbach ,  de 
Sunzheim  6c  de  Boxberg.  11  refta  dans  cette  charge  jufques  eu 
1 660,  6c  à  fon  retour  dans  fa  patrie  on  lui  donna  l’Eglife  de 
BifchofFzell  dans  le  Turgow ,  6c  en  1678,  celle  d'Eifau  dans  le 
Canton  de  Zurich,  où  il  mourut  l’an  1700,  âgé  de  84  ans.  Il  a 
] aillé  plufieurs  Ecrits,  voici  les  titres  des  principaux  ;  Mcletcmatd 
Jdcra  ;  Thcatrum  Concionum  ;  De  Decrctis  Dci ,  pr&dcftinatione ,  Ôcc< 
Magiologia. 

A  N  I.  A  N  f. 

A  NI,  ville  qu  Ülug  Beg  &  Nafïïreddin  placent  en  Arménie , 
à  laquelle  ils  donnent  79  degrez  de  longitude,  &  41  de  la¬ 
titude  feptentrionale ,  dans  le  cinquième  climat.  *  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

A  NI  A  N,  Evêque  d’Alexandrie.  Voyez.  A  N  NI  EN. 
ANIAN,  Détroit  célébré,  que  les  Efpagnols  nomment  E- 
ftrccho  d'Anian.  Les  Efpagnols ,  les  Portugais,  &  même  quelques 
Auteurs  Anglois,  ont  foutenu  que  ce  Détroit  étoit  dans  1  Océan 
feptentrional ,  entre  laTartarie  6c  la  Terre  de  Jeflo;  mais  aujour¬ 
d’hui  les  François  6c  les  {îollandois  ont  montré  que  le  Détroit 

M  m  m  a  d’Anian 
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d’Anian  eft  entre  l’îüe  de  Californie  ,  vers  l’Amérique  ,  &  cette 
Terre  de  Jel'o,  fedzo  ou  Jeüo.  Ce  Détroit  fépare  l’Afie  de  l’A¬ 
mérique,  &  s’étend  du  côté  du  nord  vers  le  Japon  &  la  Chine; 
mais  on  ne  fait  pas  jufqu’où.  Dans  les  nouvelles  Cartes  on  l’ap¬ 
pelle  auffi  le  Détroit  de  De  Vries.  *  Baudrand. 

A  N I A  N ,  Moine  Egyptien 
Jurifconfulte. 

Auteur  Latin.  f 
Abbé.  ) 

ANIAN-EU,  ville.  Voyez  A  NIE  N, 


en. 


Voyez  ANIEN. 


ou 


ou 


ANIAN, 

ANIAN, 

ANIAN, 

ANIAN 
ANIEN-FU. 

AN1ANE,  ou  SAINT  SAUVEUR  D’A  N I  AN  E ,  pe¬ 
tite  ville  de  France  dans  le  Bas  Languedoc,  au  Diocéle  de  Ma- 
guelone,  maintenant  de  Montpellier  ,  aux  piez  des  montagnes, 
près  de  la  rivière  d’Arpe,  à  quatre  lieues  de  Lodève  ,  en  tirant 
vers  Montpellier.  O11  y  voit  une  ancienne  Abbaye  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît.  Saint  Benoît,  fils  du  Comte  de  Maguelone, 
ayant  quitté  le  monaftére  de  Sainte-Seine  en  Bourgogne ,  pour 
revenir  en  fon  païs  ,  vers  l’an  780  ,  bâtit  un  petit  hermitage 
près  d’une  chapelle  dédiée  à  faint  Saturnin ,  fur  un  ruiflèau  nom¬ 
mé  Anian,  peu  éloigné  de  la  rivière  d’Eraud.  N’ayant  pu  fe  dé¬ 
fendre  d’y  recevoir  des  Difciples  ,  il  fallut  y  faire  un  monaftére. 
Mais  la  vallée  fe  trouvant  bien-tôt  après  trop  étroite  pour  con¬ 
tenir  fes  Religieux,  dont  le  nombre  multipiioit  tous  les  jours,  il 
transporta  fa  Communauté  dans  un  lieu  voifin  ,  où  il  bâtit  le 
grand  monattére  d’Aniane  ,  qui  fubfifle  encore.  Charlemagne 
prit  cette  Abbaye  fous  fa  protection  royale  &  fous  fa  dépendan¬ 
ce,  félon  l’ufage  de  ces  tems-là,  afin  que  les  parens  de  l’Abbé 
faint  Benoît  ne  prétendiiTent  rien  après  fa  mort  aux  biens  de  cet¬ 
te  Abbaye.  *  Sanfon.  Baudrand.  Baillet,  Topogr.  des  Saints. 
ANIANUS.  Voyez  A  VIE  NUS. 

ANJAR.O,  Anjara,  gros  bourg  de  la  Turquie  en  Allé.  On 
le  trouve  fur  le  chemin  d’Alexandrette  à  la  ville  d’Alet.  *  Voya¬ 


ge  du  P.  Avril  Jéfuite. 

ANIAVA,  que  ceux  du  Païs-Bas  nomment  Aniwa  ,  pro¬ 
montoire  très  célèbre  dans  la  Terre  de  Jefib  en  Afie  ,  &  au  fep- 
tentriorï  du  Japon.  Les  Hollandois  y  ont  fait  beaucoup  de  dé¬ 
couvertes  dans  le  XVII  fiécle  ,  &  nous  ont  fait  connaître  plus 
particuliérement  ce  promontoire  d’Aniava.  *  Baudrand. 

ANICET,  Syrien,  fut  mis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  a- 
près  la  mort  de  faint  Pic  ,  la  vint-uniéme  année  de  l’empire 
d’Antonin  ,  fous  le  confulat  de  Tertullus  &  de  Sacerdos,  félon 
la  Chronique  d’Alexandrie,  &  158  ans  après  Jéfus  Chriit.  Son 
Pontificat  fut  agité  par  les  entreprifes  des  Hérétiques,  qui  s’é- 
toient  introduits  à  Rome  fous  le  Pontificat  d’Hygin  &  de  Pie 
fes  prédéceffeurs ,  ou  qui  entrèrent  fous  le  lien.  Valentin  ,  Mar- 
cion,  &  une  femme  de  la  Secte  des  Carpocratiens ,  y  répandi¬ 
rent  le  poifon  de  leurs  erreurs.  Saint  Polycarpe  y  étant  .venu 
durant  fon  Pontificat,  ils  traitèrent  enfemble  du  différent  de  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques.  Ce  faint  Prélat,  Difciple  de 
faint  Jean  l’Evangeliite,  foutenoit  qu’elle  fe  devoit  faire  le  qua¬ 
torzième  de  la  lune  de  Mars  ,  félon  la  coutume  d’Afie  ;  Anicet, 
au  contraire  ,  défendoit  la  coutume  des  Eglifes  Occidentales, 
qui  la  célébraient  le  Dimanche  fuivant.  Cette  difpute  n’offenfa 
point  la  charité;  &  faint  Irénée  dit  que  le  Pape  céda  même  l’Eu- 
chariftie  à  faint  Polycarpe  ,  à  caufe  du  refpeft  qu'il  lui  portoit, 
c’eit  à  dire ,  que  par  refpeft  il  le  laiffa  célébrer  en  fa  place  les 
faints  myfiéres.  Quelques  Auteurs  modernes  difent  que  ce  Pape 
fut  couronné  du  martyre  ;  mais  faint  Irénée  ni  les  Anciens  n’en 
parlent  point.  Il  mourut  après  avoir  gouverné  onze  ans  ,  félon 
Eufébe»fuivi par  Eutychius  &Nicéphore.  Il  a  ilégé, félon Pearfon, 
depuis  l’an  142,  jufqu’à  l’an  161  ;& félon  Dodwel ,  depuis  l’an  142, 
jufqu’à  l’an  153.  *  De  Succcjfu  Pontif.  Roman.  Les  Catalogues  du  Père 
Mabillon  lui  donnent  onze  ans  &  quatre  mois.  Celui  de  Bucherius  ne 
fait  aucune  mention  d’Anicet.U  eut  Soter  pour  fucceffeur.  *  Eufébe, 
l  4. Hifi.c .  15. SP/. 5.  c.  24.  Baronius,//.  C.  167. M.  DuPin ,Biblioth. 
desAut.  Eeclëf.  aux  trois  premiers  fiée  les.  Pagi,  Critiq.  Hift.  Chron.  Bar. 

ANICET,  Affranchi,  qui  avoit  eu  le  foin  de  conduire  Né¬ 
ron  dans  fon  enfance,  fut  l’inventeur  de  la  galère,  dans  laquelle 
cet  Empereur  voulut  faire  noyer  fa  mère  Agrippine.  Anicet 
haïffoit  Agrippine,  &  il  en  étoit  haï;  &  le  commandement  qu’il 
avoit  alors  fur  les  galères  du  port  de  Miféne,  lui  fit  fonger  à  en 
bâtir  une  d’une  nouvelle  manière ,  pour  faire  périr  cette  Princef- 
fe,  lorsqu’elle  y  feroit  entrée.  Il  propofa  la  chofe  à  Néron, 
qui  agréa  fes  offres.  Mais  les  refforts  qui  dévoient  faire  en- 
tr’ouvrir  cette  galère,  ayant  manqué,  on  la  renverfa  dans  la 
mer  à  force  de  bras:  &  cependant  Agrippine,  quoique  bleffée 
d’un  coup  de  rame  à  l’épaule,  ne  laiffa  pas  de  fe  fauver  à  la 
nage.  Néron  au  défefpoir ,  réfolut  de  confommer  ouverte¬ 
ment  fon  parricide  ;  &  Anicet  fe  préfenta  une  fécondé  fois 
pour  en  être  l’exécuteur.  Il  prit  quelques  foldats  de  marine, 
enfonça  la  porte  du  logis  où  s’étoit  retirée  Agrippine  ;  &  cet¬ 
te  malheureufe  Prïnceffe  ,  à  laquelle  un  Officier  donna  d’a¬ 
bord  de  Ion  bâton  fur  la  tete  ,  expira  ,  percée  de  plufieurs 
coups  d’épée  ,  l’an  59  de  Jéfus-Chrift.  Deux  ans  après,  Né¬ 
ron  réfolut  de  joindre  au  meurtre  de  fa  mère  celui  d’Octavie 
fa  femme,  qu’il  avoit  répudiée.  Pour  la  perdre  avec  quelque 
couleur  de  juftice  ,  il  fe  fervit  encore  du  miniftére  d’ Anicet, 
qui  eut  l’audace  de  fe  déclarer  l’adultère  de  cette  chàfte  Princef- 


fe,  que  Néron  avoit  fait  accufer  par  des  témoins  ffibornez.  O- 
élavie  eut  les  veines  ouvertes,  &  fut  étouffée  dans  le  bain;  & 
le  fcélérat  Anicet  fut  rélégué  pour  la  forme  dans  rifle  de  Sardai¬ 
gne,  où  il  mourut,  après  y  avoir  joui  de  toutes  les  commoditc-z 
de  la  vie.  *  Tacite,  Annal.  I.  14.  c.  3.  5.  7.  &  8.  Suétone, 
Hift.  de  Néron.  Dion ,  /.  62. 

ANICET,  Affranchi  de  Polémon  ,  Roi  de  Pont,  fe  fouleva 
contre  les  Romains  après  fa  mort.  11  leva  des  troupes,  s’empa¬ 
ra  de  Trébifonde  ,  brûla  les  vaiffeaux  qui  défendoient  la  côte  , 
et  fit  alliance  avec  les  Barbares.  Son  prétexte  étoit  de  foutenir 


les  intérêts  de  Vitellius  contre  Vefpafîen.  Ce  Prince  fit  marcher 
des  troupes  contre  Anicet  fous  Virdius  Géminus ,  qui  le  réduiüt 
à  quitter  le  Pont,  pour  fe  réfugier  chez  le  Roi  des  Sedochezes, 
nation  peu  connue,  qui  habitoit  de  ce  côté  -là.  Bien-tôt  après, 
Anicet  fut  livré  aux  Romains  par  fon  protecteur,  la  première  an¬ 
née  de  Vefpafîen,  l’an  de  jéfus-Chritt  69.  *  Tacite,  Hift.  I.  3. 
c.  47  &  48. 

ANICET,  Préfet  du  Prétoire  fous  le  Tyran  Magnence,  l’an 
de  Jéfus-Chrift  350,  fut  attaqué  dans  Rome,  &  forcé  par  Népo- 
tien ,  qui  afpiroit  auïïi  à  l’Empire.  Il  fut  tué  à  la  prife  de  cette 
ville.  *  Le  Sueur,  Hift.  de  l'Eglife  &  de  l'Empire  ,  fur  l’an  350. 

ANICHIN1  (Luigi  ou  Louis)  ,  célébré  Graveur  en  creux, 
natif  de  Ferrare  en  Italie,  fit  une  médaille  pour  le  Pape  Paul  III. 
où  d’un  côté  Payant  répréfenté  d’une  manière  tout  à  fait  animée, 
il  grava  fur  le  revers  Alexandre  le  Grand  étant  à  Jéruialem  ,  &  fe 
jettant  aux  piez  du  Grand- Prêtre.  Ces  figures  étoient  fi  parfaites, 
que  Michel-Ange  les  confidérant  avec  étonnement  ,  dit  que  cet 
art  étoit  arrivé  à  fa  dernière  perft-étion.  Anichini  répréfenta 
auili  le  Roi  Henri  II.  dans  une  médaille  qui  eft  extrêmement  bel¬ 
le.  Féiibiën,  Entretiens  fur  les  Vtcs  des  Peintres. 

AN1C1US.  La  famille  des  ANICIENS  ou  des  ANI- 
CIUS,  qui  étoit  plébéienne ,  fut  très  illufire  à  Rome  fous  les 
Empereurs  Chrétiens,  &  avoit  même  produit  des  Confuls  avant 
Jules  Céfar.  On  trouve  un  L.  Anicius  Gallus,  Préteur 
Pan  585  de  Rome,  &  169  avant  Jéfus-Chrift,  qui  triompha  après 
avoir  commande  avec  un  très  grand  fuccès  en  Myrte,  dont  il  fit 
prifonnier  le  Roi  nommé  Gcntius.  L.  Anicius  Gallus, 
Conful  l’an  594  de  Rome,  &  160  avant  Jéfus-Chrift.  Anicius 
Ce  re  ali  s,  Conful  défigné  l’an  de  Rome  818,  &  après  Jéfus- 
Chritt  64,  fe  tua  l’année  fuivante,  étant  foupçonné  d’avoir  trem¬ 
pé  dans  une  confpiration  contre  Néron. 

Anicius  Maximus,  Proconful  deBithynie,  fous  Trajan. 

Q.  Anicius  Faustus,  Lieutenant  de  l’Empereur  Sévère 
dans  la  Dace,  vers  l’an  203  de  Jéfus-Chrift.  Proprœtor  Augufto- 
rum  ,  comine  on  l’apprend  d’une  infeription  rapportée  par  M. 
Spon ,  p.  204. 

Anicius  Festus,  Proconful  d’Afie,  en  217  &  218,  fous 
l’empire  de  Macrin.  *  Dion,  /.  78. 

Anicius  Faustus,  Conful  fous  Dioclétien  ,  en  298,  & 
Préfet  de  Rome  l’année  fuivante.  *  ldace  ,  Chron. 

Anicius  Julianus  ,  que  Symmaquc  a  loué  comme  le 
plus  noble  ,  le  plus  riche,  &  le  plus  puiffunt  perfonnage  de  fon 
teins,  fe  diftinguoit  encore  plus  par  fon  efprit  &  par  fa  bonté, 
que  par  fes  avantages  extérieurs.  Il  a  été  le  premier  des  Ani- 
ciens  qui  ait  embraffé  la  Religion  Chrétienne  ;  &  l’on  croit  qu’il 
fut  père  de  Bafiline,  époufe  de  Jules  Confiance,  frère  de  Con- 
ftantin,  &  même  de  Julien  VApoftat.  Il  fut  Conful  fous  Conftan- 
tin  en  322,  Gouverneur  de  la  Tarragonoife  en  316,  &  presque 
toûjours  continué  dans  la  Préfeéture  de  Rome  ,  depuis  326,  juf- 
qu’en  329.  *  ldace.  Symmaque.  Prudentius ,  in  Symmachum,  L 
E  1.  v.  553- 

Anicius  Paulinus,  Préfet  de  Rome  fous  Conftantin, 

en  331  &  332. 

Anicius  Paulinus  le  Jeune ,  Proconful  d’Afie  &  de  l’Hel- 
Iefpont,  puis  Conful  en  334.  Une  infeription  rapportée  par  O- 
nuphre  vante  fa  nobleffe,  fon  éloquence,  fon  amour  pour  la  ju¬ 
ftice,  &  la  gravité  de  fes  mœurs.  Outre  le  Confulat,  il  exerça 
encore  la  Préfecture  de  Rome  une  partie  de  cette  année,  &  fut 
continué  Préfet  l’année  fuivante. 

Sex.  Anicius  Probus,  Conful  en  371  ,  &  fes  fils  Oli¬ 
brius  &  Probinus  Confuls  enfemble  en  395.  Nous  en  parlerons 
dans  l' Article  r/’ANICIUS  PROBUS.  En  406,  Sextus  Ani¬ 
cius  Probus  Conful.  En  408  &431,  Anicius-Bassus,  dont 
il  eft  parlé  plus  bas.  En  433  ,  Flavius  Anicius  Maxi- 
mu  s.  En  482,  Anicius  Faustus  fans  Collègue,  &  plu¬ 
fieurs  autres  fous  les  régnes  fuivans. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  ici ,  que  les  Bénédictins 
prétendent,  que  le  Fondateur  de  leur  Ordre  étoit  de  la  Famille 
des  Anicius ,  &  on  a  vû.  des  Livres ,  où  ils  ont  tâché  de  montrer 
que  l’augufte  Maifon  d’Autriche  en  eft  aufïî  defeendue.  Richard 
Strchnius  a  écrit  contre  cette  Fable.  Son  Livre  eft  intitulé  Antï- 
Anicicn.  Il  n’a  jamais  été  imprimé  ;  mais  il  eft  en  manuferit 
dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur.  *  Lambecius  ,  Comment . 
Bibliotb.  Vindobon.  tome  r.  n.  50.  Bayle,  Diction.  Crit. 

ANICIUS  PROBUS  (Sextus),  Préfet  du  Prétoire,  & 
Conful  Romain  ,  l’un  des  grands  &  des  illuftres  Magiftrats  de 
l’Empire  Romain,  vivoit  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  &  en  371  ,  il 
fut  Conful  ordinaire  avec  l’Empereur  Gratien.  Il  n’y  avoit 
aucune  des  Provinces  de  l’Empire  qui  ne  fe  louât  des  bontez 
de  ce  grand  homme;  &  fon  nom  étoit  fi  vénérable  à  tous  les 
peuples  de  l’Univers  ,  que  ces  deux  Sages  d’entre  les  Perfes 
qui  vinrent  l’an  390  à  Milan,  pour  y  voir  faint  Ambroife, 
pafférent  expreffément  à  Rome  pour  y  vifiter  Anicius  Probus. 

Il  avoit  alors  quitté  fa  charge  de  Préfet  du  Prétoire,  comme 
nous  l’apprend  Ammien  Marcellin,  &  il  fe  préparait  à  mourir 
faintement.  Je  ne  dois  pas  oublier,  que  c’eft  ce  grand  hom¬ 
me  qui  envoyant ,  en  369 ,  S.  Ambroife  en  qualité  de  Gou¬ 
verneur  des  Provinces  d’Infubrie  ,  de  Ligurie  &  d’Emilie,  lui 
dit  ces  paroles  prophétiques  ,  de  gouverner  comme  un  Evêque, 
SP  non  comme  un  Juge.  Ce  qui  fe  fit  fi  ponctuellement ,  que 
ce  Saint  qui  n’étoic  encore  que  Catéchumène  fut  élu  Archevê¬ 
que  de  Milan  l’an  375.  Sa  maifon  étoit  des  plus  belles  de  la 
ville  de  Rome;  &  il  poffédoit  de  fi  grands  biens,  que  Zozi- 
me  ,  qui  en  parle  avec  une  maligne  envie,  dit  qu’il  femble 
qu’il  eût  ramaffé  chez  lui  toutes  les  richeffes  des  Romains.  On 
lui  avoit  juftement  donné  le  furnom  de  Probus  ,  puisque  la 
probité  étoit  le  caraCtére  de  toutes  fes  actions. 

Sa  femme  Proea-Falconia,  furnommée  Antcia  &  Vak - 
ria ,  Dame  de  beaucoup  d’efprit  &  d’une  très  grande  piété , 

mérita 


A  N  I. 


mérita  d’être  louée  par  feint  Auguflin,  feint  Jean  ChrjMome  , 
&  faint  Jérôme.  De  divers  fragmens  de  vers  de  Virgile  qu’el- 
iC  aJcinbla  en  C entons  ■,  comme  les  appellent  les  l\finç  HIp 

3f  d  ‘  r  noS  .Mrsitâ* 

theque  des  P^res.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cette  Vie 
éto.t  un  Ouvrage  d’un  certain  Pomponius  ;  mais  11  eft  fûr  que 
5,  .,?-/*  ïalconia.  Saint  lûdore  de  Séville 

PrôcoM i  ^Hnnn  mT  que  rP,0ba  "toit  {emm*  d’Adelphus 

dS  ï  AnH  fép  V  r  a/:ut  la  même  faute-  D’autres 
d  l-n  (]  ;initiUi  Probus  fut  furnommé  Adclpbus.  Quoi  qu'il 

en  imt  iroba  eut  trois  fils  qui  furent  Confuls,  Sextus  Ani- 
deUrerr?  ariUl’/C  s^Uis  Anicius  Probinus  furent  honorez 

T  Lfnée  395  *  (lLli  efl  ceHe  de  la  mort  de 
I  lKodofe  le  Grand.  Nous  avons  encore  le  Poëme  que  Clau- 
dien  compofa  fur  le  confulat  de  ces  deux  frères.  Ils  aimoient 
P?,ftre]  ’  U.  friale  de  le  juger  par  ce  que  le  même 
Claudien  leur  écrit  Olibrius  époufa  julienne,  qui  fut  mère 
■de  Ocmc triade ,  Vierge  de  grande  piété.  La  vertu  de  ces 
deux  Dames  ne  cédoit  point  à  celle  de  Proba.  Cette  derniè¬ 
re  vtvoit  encore  ,  lorsque  la  ville  de  Rome  fut  prife  en  409 
par  Alaric.  On  a  même  cm  qu’elle  avoit  contribué  à  la  lui 
huer;  mais  011  fe  trompe  ,  comme  le  Cardinal  Baronius  l’a 

CSr  U'°n  Çamef  paffére,lt  en  Afrique,  pour  fuir  la 
perfccution  des  Goths  *  Saint  Jérôme,  Epi  fi.  8.  &>c.  Zol î- 

me,  /.  ô.  Claudien  ,  Carm.  1.  de  Conjul.  Olibrio  &  Probino. 
Garni  41  &  42.  Saint  Ifidore,  de  Script.  Ecclef.  c.  5.  Honoré 
àdufrn  l.  3.  Baronius,  A.  C.  49S-  410.  &c.  Le  Mire.  Molan. 
Voiînis  ,  apres  S.  AuguRin.  Paulin.  Saint  Jean  C hryjoftomc.  Am- 
mien  Marcellin  ,  &c.  J 

ANICIUS  II  AS  S  US,  de  l’illuftre  famille  des  Aniciens, 
fut  Conlul  ordinaire  avec  Philippe  l’an  408,  &  en  431  avec  Fla¬ 
vius  Antiochus.  Il  crut  avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Pape  Sixte 
111.  Pour  s  en  venger ,  il  fe  ligua  avec  un  Sénateur  de  fes  amis 
nomme  Mar  mien ,  &  en  433,  ils  accuférent  le  faint  Pontife  d’a¬ 
voir  corrompu  une  Vierge  de  l’Eglife.  L’Empereur  Valentinien, 
pour  connoitie  de  cette  affaire,  fit  affembler  un  Concile  à  Ro¬ 
me ,  auquel  Sixte  fe  fournit.  Mais  il  y  fut  déclaré  innocent, 
apres  un  examen  très  rigoureux  ;  &  I’affemblée  priva  Batlus  & 
Mannien  de  la  communion  ,  qui  devoit  ne  leur  être  donnée  qu’à 
l'heure  de  la  mort.  Valentinien  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  pei¬ 
ne,  conlnqua  tous  les  biens  de  BaiTus,  &  les  donna  à  l’Eglife 
Cet  accufateur  mourut  trois  mois  après;  &  le  Pontife  charitable 
embauma  fon  corps,  &  l’enfevelit  dans  la  chapelle  des  Aniciens 
qui  .étoit  derrière  le  chœur  de  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Les  Aftes 
,5?  Synode  fè  trouvent  dans  le  fécond  tome  des  Conciles  de 
1  édition  de  Paris.  Mais  les  favans  ont  montré  qu’ils  font  ma 
nfeüement  corrompus.  *  Anaftafius ,  in  Sexto  III.  Baronius 
A.  C.  433.  ’ 

du  Prétoire  en  350.  Voyez  ANI CET. 
t,  .  bV-D }  D  S  >  nom  de  plufieurs  autres  Romains.  Voyez 
FAUS1US,  JULIEN,  PAULIN,  FESTUS.  9  ^ 
ou  ANEI-LO  (Thomas),  autrement  MA S- 
AN1ELLO  ,  pauvre  pecheur  de  la  ville  de  Naples,  s’eff  ren¬ 
du  célébré  dans  le  XVII  fiécle,  en  fe  rendant  le  Chef  de  la  re 
volte  des  Napolitains.  11  étoit  alors  âgé  de  24  ans.  Cet  hom 
me  irrité  des  mauvais  traitemens  faits  à  fa  femme  par  ceux  qui 
levoient  les  droits  du  Roi ,  pour  avoir  porté  chez  elle  de  la  fari¬ 
ne  fans  payer  1  impôt,  attroupa  d’abord  cinq  cens  jeunes  gens- 
&  s  étant  mis  a  leur  tête,  fans  que  les  Efpagnols  effrayez  s’y  op- 
polaflent,  il  engagea  bientôt  toute  la  populace  à  le  fuivre  Ce 
a  arriva  e  cinquième  Juin  1647.  Les  Rebelles,  parfaitement 
fournis  à  leui  Chef,  drefférent  auffi- tôt  des  barricades  par  tout, 
tirèrent  de  larges  foffez,  pour  féparer  la  ville  des  trois  châ¬ 
teaux,  &  du  palais  du  Viceroi;  les  Commis  à  la  levée  des  de 
niers  royaux  furent  maltraitez,  quelques-uns  tuez;  &  le  Duc 
d  Arcos ;  Viceroi  ayant  voulu  appaifer  la  multitude,  courut  rifque 
de  perdre  la  vie.  Le  Duc  Caraffe  fut  maffacré ,  &  fa  tête  fut 
ponée  par  toute  la  ville  au  bout  d’une  lance,  avec  cent  cinquan¬ 
te  autres  ;  ce  qui  donna  de  la  terreur  aux  gens  de  qualité  &  à 
tout  le  peuple.  Aniello  avoit  fait  dreffer  quantité  de  gibets  & 
de  roues  dans  les  places  publiques,  &  il  étoit  ordinairement  fui 
vi  de  dix  bourreaux,  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  Cette  re 
vol  te  11e  fut  pourtant  pas  de  durée:  le  Cardinal  Filomarini,  Ar 
chevêque  de  Naples,  fort  eflirné  du  peuple,  s’étant  chargé  de 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  y  réuffit  à  ces  conditions,  que  le 
paffë  feroit  oublié,  &  que  la  ville  feroit  déchargée  de  tous  im- 
pots,  tributs  &  autres  levées  de  deniers,  qui  n’étoientpas  établis 
iur  les  édits  de  Charles-Quint  Le  Viceroi  ratifia  ce  Traité  par 
un  ferment  folemnel,  fait  fur  le  livre  des  Evangiles  dans  l'HNIEe 
cathédrale ,  en  préfence  de  l’Archevêque  &  de  fon  Clergé  bOn 
dit  que  l’exceflàve  joye  qu’Aniello  reffentit  d’avoir  rendu  ce  fer 
vice  à  fa  patrie,  lui  fit  perdre  l’efprit;  mais  d’autres  prétendent 
que-  le  vin  qu’il  but  en  trop  grande  quantité,  y  contribua  beau¬ 
coup;  &  ils  en  font  un  crime  aux  Efpagnols,  qui  mêlèrent  à 
ce  qu’ils  prétendent,  du  poifon  dans  fon  vin.  Ce  qu’il  y  a’de 
certain,  c’eft  que  le  Viceroi  ne  fe  piqua  pas  de  tenir  fa  parole- 
&  qu’ayant  reconnu  que  le  peuple,  content  de  jouir  de  l’exem’ 
non  de  divers  impôts,  s’intéreffoit  peu  pour  celui  qui  la  lui  avoit 
procùree ,  il  fit  mourir  le  pauvre  Aniello  ,  dont  le  corps  fut  traî- 
né  par  les  rues  *  Labardæus,  de  Reb.  Gallic.  I  5.  Du  Verdier 

ït  MéT™4u ;,Duc  de  Guife.  Hifi,  des  Révolutions  de 

haplcs.  Voyez  ANESE. 

Vannier*"  d'Alela”<lrie’  *  “fdPu«  de  s.  Marc. 

A  NI  EN,  Moine  Egyptien,  du  tems  de  l’Empereur  Arca- 
dius,  vers  I  an  390.  compofa  une  Chronique,  dans  laquelle  il 
fmt  quelquefois  Eufébe  de  C  éJaYec,  &  fou  vent  le  contraire,  com¬ 
me  nous  I  apprenons  de  George  Syncelle.  Quelques  Auteurs 
lont  confondu  avec  un  autre  Auteur  de  ce  nom,  qui  a  vécu 


ANI. 
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Cri311/  oP^S  IUÎ’  S  d,°nt  1tm  «!lm  PVÎ"-  *  VofîîUS, 

^  2°-  *  1  4‘  Le  Mire>  «  **  *  Script] 

1/ füïe ‘  Viv0it  du  tems  d’ Alaric,  non  pa3 
l’on  en,  n  1  dr  ,°’ne  en  409  ’  comme  quelques  Auteurs 
(Wnrhf*  PrP  trop  ta.Cilement.  mais  fous  Alaric,  Roi  des  Vi- 
b  o  Elpagne,  qui  fuccéda  à  Evaric  ou  Lvarige  l’an  4S<t 
ou  48s ,  &  qui  tut  tué  par  Clovis  à  la  bataille  de  Vouilfé  l’an  so74  ’ 
Ce  fut  par  ordre  de  ce  Prince  qu’Anien  mit  en  abrégé  les  XVI  IJ- 

nïSdeJT4W0d0^VAI"ic  ,cs  »“b,ia  le  dewtiéme  Février 
cle  an  506,  a  Aire  en  Gaicogne ,  dans  le  tems  qu'il  fe  préparo* 

nnp  gu^rjC  contrf  Çlovis.  Quelques-uns  ont  cru  trop  légèrement 
q  le  cet  Auteur  etoit  le  même  qu’Anien,  Moine  Ecvpt;"n 
bert,  en  parlant  d’Anien  Jurifconfulte,  s’exprime  aa  ces  ermes 
Aniamsvir  Jpecfabilis,  jubentc  Atkalanco  rege  ,  volumen  lnum  dTlr* 
Zéus  Tbcodojn  Imper  a  tort  s  edi  du ,  gf  moJe’oJSZlfï 
b™Jo<™«s  Cbryjoftomim  MaUhtum  de  Grtco  in  LatinJn  tant 

nerj  Voffiusi  Le  "  7°'  *  ***  Poll'eïi"- 

fniNiE,N’  Auteur  Latin,  Diacre  d’une  ville  appellée  Célédt 
(que  quelques-uns  croyent  être  dans  la  Campanie)  fut  un  des 
détenteurs  de  Pélage.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu’il  avoit 

SrdnddVF  JY  ?  L'ttre  ‘  ««Wx»  •  Mp*  il  ion- 
tenoit  par  des  diicours  fort  étendus,  les  dogmes  que  Pélage  avoit 

avancez.  Il  a  traduit  quinze  Homélies  de  faint  Chryfofiome, 

favoir,  les  huit  premières  fur  faint  Matthieu,  &  les  fept  Sermons 

des  louanges  de  faint  Paul,  &  a  mis  à  la  fin  de  ces  Traductions 

quelle!  B  fe^érlT  3  °rontius  ’  Pautre  à  Evapgélus,  dans  lefc 
quelles  il  ff  déc  aie  ouvertement  contre  les  Difdples  de  faint  Au- 

gultin ,  a  qui  il  donne  le  nom  de  Traducicns.  On  peut  encore 

lui  attribuer  ^ancienne  Traduction  de  l’Homélie  deVaint  Chry. 

foftome  aux  Néophytes,  qui  avoit  été  faite,  au  rapport  de  faint 

liUGrecn’  K*1'  U>  D/C1P,ÎC  de  Pélage’  Cet  Auteur  favoit  bien 
r  rG  e-  ec nî  bien  en  Latin.  Saint  Jérôme  l’accufe  de 

fe  fervirde  jeux  de  mots ,  ver  bis  tinnulis  &  cmendic-atis.  Cela  paroît 
pameuhérement  dans  les  deux  Lettres  qui  fervent  de  préface  à  la 
Traduction  des  Homélies  de  faint  Chrome,  7a  fleur?  au 
commencement  du  cinquième  fiécle;  &  il  ne  faut  pas  le  confon 
dre  comme  a  fait  Sigebert ,  avec  celui  qui  a  écrit  le  Code  Théo- 
douen  du  tems  d  Alaric ,  au  commencement  du  VI  fiécle.  *  S 

Atigulhn,  contra  Julian,  c.  8.  M.  Du  Pin,  Bibl.  des  Aut.  Eccl  du 
cinquième  fiecle . 

A  NIE  N,  Abbé,  natif  de  Caffel  en  Flandre,  Moine  de  Ber- 
gue-Saint-Vinoc,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît .  puis  Abbé  du  monal 
,.eie  Saint-lierre  &  de  Saint-Paul  d’Audembourg,  dans  le 
diocéfe  de  Bruges,  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  vers  l’an  i4<o  & 
compofa  une  Chronique  univerfel]^ ,  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqua  fon  tems.  *  Jean  Cognac,  l.  4,  c.  42  Hi/l 
Terme.  Gazet.  Le  Mire.  Voffius;  &c.  4  J  ‘ 

A  NIE  N  ou  AN  I A  N -F  U ,  Aniana,  ville  de  la  Chine,  dans 
la  piovmce  de  Chuquami,  qui  elt  une  des  quinze  de  cet  Etat, 

*  Martini. 

ANIGRUS  ou  ANIGRE,  fleuve  de  l’Elide  dans  le  Pélo- 
ponnéfe,  ou  les  Centaures  bleffez  par  Hercule,  lavèrent  leurs 
playes.  Les  Poètes  difent  que  depuis  ce  tems-là  fes  eaux  qui 
étoient  douces  oc  agréables  à  boire  ,  devinrent  amères  &  d’une 
mauvaife  odeur.  *  Ovide  en  parle  ainlî  dans  le  is  livre  des  Me. 
tamorpbofes,  v.  281.  &  Juiv. 

Ante  bibebatur,  nunc  quas  contingcrc  nolis, 

Fundit  Anigrus  aquas ,  pofiquàm  {ni fi  Vatibus  omrùs 
Eripicnda  fides  )  illic  laver  e  bimembres 
Vulncra  ,  elavigeri  qiu  feccrat  Herculis  arcus. 

*  ANIHAM  fils  de  Scémidah  de  la  Tribu  de  Manaffé.  *  I. 
Chron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  19. 

ANIKAGAE,  c’elt  à  dire, ville  d'Ani  Roi  d’Arménie,  qui  en 
fut  le  Fondateur.  FoycsANl.  J 

ANiLCO,  Arnica ,  bourg  de  l’Amérique  fcptentrionale ,  vers 
le  milieu  de  la  Monde,  vers  un  païs  auquel  il  donne  fon  nom, 
ôt  qui  a  fon  Prince  particulier.  *  Maty,  Ditf.  Géocr. 

AN  IL  EUS  &  ASINEUS,  deux  Juifs,  qui  de  Amples 
particuliers  fe  rendirent  très  puiflàns,  étoient  frères  &  demeu^ 
roient  à  Néerda,  près  de Babylone, où  après  la  mort’ de  leur  pé" 
re,  leur  mère  leur  fit  apprendre  le  métier  de  Tifl'erand.  Leur 
Maître  les  ayant  battus,  parce  qu’ils  étoient  venus  trop  tard  à 
l’ouvrage,  ils  prirent  les  armes,  &  fe  retirèrent  dans  un  lieu  où 
1  Euphiate  fe  ftpare  en  deux  bras  ;  ils  y  élevèrent  un  Fort  & 
furent  bientôt  fuivis  d’un  très  grand  nombre  de  jeunes  <œns  ’  Ils 
faifoient  contribuer  tous  les  Habitans  des  lieux  voifins;  &  leur 
nombre  augmentant  de  jour  en  jour,  ils  fe  rendirent  redouta¬ 
bles  2  tout  le  païs.  Artaba»,  Roi  des  Parthes,  envoya  des  trou¬ 
pes  pour  les  combattre.  Anileus  &  Afineus  les  défirent;  &  ce 
Roi  charmé  de  leur  courage  ,  les  voulut  voir,  &  les  renvoya 
apres  leur  avoir  fait  de  grandes  careffes.  Ces  deux  frères  paffé- 
rent  quinze  ans  dans  cette  grande  profpérité;  &  elle  ne  commen¬ 
ça  a  diminuer,  que  lorsque  fe  Iaiffant  vaincre  â  la  volupté,  ils 
abandonnèrent  les  Joix  de  leurs  pères.  Anileus  devint  extrême- 
ment  amoureux  de  la  femme  du  Gouverneur  des  Parthes.  Pour 
l’obtenir  il  fit  la  guerre  à  fon  mari,  &  le  tua  dans  un  combat; 
enfuite  de  quoi  il  époufa  cette  femme.  Elle  étoit  idolâtre,  & 
adoroit  publiquement  fes  idoles.  Les  principaux  des  Juifs  en  fi¬ 
rent  des  plaintes  aux  deux  frères,  lefquels  tuèrent  celui  qui  por- 
toit  la  parole.  Les  autres  Juifs  continuèrent  de  faire  des  remon¬ 
trances  en  particulier  à  Afineus;  &  cette  femme  le  fit  enfin  em- 
poifonner,  de  peur  que  ces  confeils  ne  la  filfent  répudier.  Ani- 
leus  fe  trouvant  avoir  feul  toute  l’autorité,  entra  dans  les  terre* 

Mmm  3  des 
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des  Parfhès.  &  remporta  même  quelques  avantages  fur  Mîthnda- 
te.  Mais  dans  la  fuite  il  fut  défait ,  &  tué  pendant  la  nuit  par 
ceux  de  Babylone ,  fous  le  régne  de  Caügula ,  vers  l’an  40  de 
Téfus-Chrift.  *  Jofephe,  Antiqmt.  Judaiq.  I.  8.  c.  12. 

A  N  1 M  ou  H  A  N I M ,  ville  de  Paleihne,  dans  la  Tribu  de 
Tuda,  fituée  entre  lftbémo  ôc  Gefen.  *  Jojué,  ch.  15.  v.  5°- 
Banfon.  Son  nom  fignifie  les  pauvres  ou  les  mdigcns.  Simon, 

D‘aN1MACHA  ou  AN  IMAC  A.  rivière  de  l’Inde,  dans  le 
Royaume  de  Malabar,  à  la  fource  dans  celui  de  Calicut,  &  e  jet¬ 
te  dans  l’Océan  à  fix  lieues  de  Cranganor,  apres  avoir  donné 
fon  nom  à  un  bourg  où  elle  paffe.  *  Baudrand,  Dicf.  Geogp. 

*  A  N  I  M  M  E  Y  ou  H  A  N  1  M  M  E  A  lelon  la  Carte  de  banlon, 
petite  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Maroc,  &  dans  la 
province  qui  porte  le  nom  de  Maroc,  eft  au  fud  elt  de  la  ville 
de  Maroc,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  neuf  lieues,  oett 

auffi  le  nom  d’une  montagne.  ,  .  . 

A  N  IO,  la  Tribu  d’Anio,  ou  des  Habitans  proche  de  la  ri¬ 
vière  d’Anio,  en  Latin  Anicnfts  Tribus.  Les  Cenfeurs  Sempromus 
Sopho  ôc  P-  Sulpitius  Safrérion ,  firent  le  cens  ou  le  dénombre¬ 
ment  du  peuple  Romain,  auquel  ils  ajoutèrent  une -nivelle  Tri¬ 
bu  appcllée  Anïcnfis  ,  l’an  de  Rome  455  .  avant  Jéfus-Chuft  299, 
fous  le  confulat  de  M.  Fulvius,  ôc  de  1.  Manlius.  lite-Li- 
ve  /.  10.  Rotin,  Antiq.  Rom.  Danet,  Antiq.  Rom,  &  Greq. 

À  N I O ,  rivière.  Voyez  TEVERONE. 

AN  [OS  (Louis  dos)  Portugais,  né  a  Porto,  étant  entié 
dans  la  Congrégation  des  Aiigultins,  s’appliqua  avec  beaucoup 
de  foin  à  l’Hilioire  de  fon  Ordre,  ôc  parcourut  l  Rfpagne ,  la 
France  6c  l’Italie,  pour  raiTembler  de  bons  mémoires;  mais  n 
mourut  avant  que  d’avoir  pu  mettre  en  œuvre  les  monumens  qu  il 
avoir  déterrez ,  &  ne  pue  faire  imprimer  qu  une  Hiftoire  de  la 
Vie  de  faint  Auguftin,  qui  parut  en  1612  a  Coimbre.  11  mou¬ 
rut  13  ans  après,  le  huitième  Janv.  1625.  &  1  année  buvante 
parut  un  autre  Ouvrage  de  fa  compofition,  écrit  en  Portugais, 
&  intitulé  Jardin’ du  Portugal,  ou  lliflotrc  de  quelques  Saintes ,  t? 
des  Femmes  'ilkflres  de  ce  Royaume.  *  Mémoires  de  Portugal. 

A  N  JO  S  (Denys  dos)  autre  Auguftin  Reformé  ,  fut  célébré 
en  Portugal,  après  celui  dont  on  vient  de  parler;  mais  on  n  a 
de  lui  qu’une  Traduction  d’un  Ouvrage  peu  important  de  S.  Au- 
guftin.  Il  étoit  nommé  à  l’Evêché  des  Algarves  lorsqu’il  mou¬ 
rut,  le  24  Novembre  1654-  *  Mémoires  de  Portugal. 

ANJOU,  province  de  France,  avec  titre  de  Comte,  puis 
de  Duché.  Ses  anciens  peuples  font  connus  dans  Ptolomée, 
Pline  &  Céfar,  fous  le  nom  d 'Andes  ou  d ’Andegavi,  Elle  touche 
au  Maine  vers  le  feptentrion,  à  la  Bretagne  au  couchant,  à  la 
Touraine  vers  le  levant,  &  au  Poitou  au  midi.  Sa  longueur  eft 
de  trente  lieues,  &  fa  largeur  de  vint;  mais  quoique  fi  petite, 
elle  eft  extrêmement  fertile,  &  a  un  très  grand  nombre  de  ri¬ 
vières,  dont  les  plus  cofilidérables  font  la  Loire,  la  Sarte ,  le 
I.oir,  la  Mayenne,  la  Vienne,  la  Dive,  le  iouay,  Phoué,  ou 
Toue  ,  le  Layon  j  1  ’Oudon  ,  l’Authion*  leLatan,  avec  plufieuis 
autres  ;  &  une  telle  quantité  de  lacs^  d  étangs,  de  ruilîeaux  & 
de  fontaines,  que  divers  Auteurs  fe  font  imaginé  que  le  nom 
d’Anjou  a  été  tiré  de  celui  d 'aiguade,  qu’on  avoit  donné,  difent- 
ils,  à  cette  province,  à  caufe  de  l’abondance  de  fes  eaux.  Le 
climat  de  l’Anjou  eft  affez  tempéré,  ôc  le  païs  agréablement  di- 
verfifié  de  collines  Ôc  de  rares  campagnes,  ün  y  compte  jufqu’à 
trente-trois  forêts,  toutes  de  chênes  mêlez  de  hêtres.  Les  pro¬ 
ductions  de  la  terre  font  des  vins  afl'ez  bons,  du  froment,  du  fei- 
gle ,  de  l’orge,  de  l’avoine,  des  lins,  des  chanvres,  &c.  Il  y  a 
des  arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpéces ,  ôc  de  fort  bons  fruits. 
On  y  nourrit  quantité  de  bœufs,  de  vaches  ôc  de  moutons.  On 
trouve  des  mines  de  charbon  de  terre  dans  fept  ou  huit  paroif- 
fes :  en  d’autres  des  mines  de  fer;  mais  il  n  y  à  que  deux  forges, 
à  Pouancey ,  ôc  à  Château  la  Valiére.  Il  y  a  encore  des  carrières 
de  marbre ,  ôc  des  falpétriéres  ;  mais  fur-tout  des  carrières  d’ar- 
doifes,  qui  font  les  meilleures  du  Royaume.  On  parle  auffi  des 
carrières  de  pierres  blanches  fort  propres  à  bâtir,  le  long  delà  Loire; 
Ce  de  quelques  verreries.  Pour  les  eaux  minérales  de  Cbâteau-Gon- 
tier ,  de  l’Eperviére,  du  Perrayneuf,  de  Soncelle,  de  Suet,  ôc 
de  Chaudefons,  les  gens  mêmes  du  païs  les  méprifent:  peut-être 
leur  trouvera- t  on  un  jour  quelques  vertus.  On  divife  ordinaire¬ 
ment  l’Anjou  en  haut  ôc  en  bas,  fuivant  le  cours  de  la  rivière 
de  Loire.  Angers  eft  la  ville  capitale  de  la  province,  ôc  elle  eft 
dans  le  bas  Anjou.  Saumur  eft  dans  le  haut.  Les  autres  villes 
font  Montreuil  Bellay  ,  Château-Gontier,  la  Flèche,  Baugé,  le 
Font-deCé,  Doué,  Ingrande,  Candé,  Beaufort-en-Vallée.  Il 
y  a  encore  les  célébrés  Abbayes  de  Fontevraud  ôc  de  Bourgueil , 
les  Duchés  de  Briffac,  de  Beaupreau,  de  Brezé,  de  Vaujour  ôc 
du  Lude  ;  les  Marquifats  de  Jarzey,  de  Bellay,  de  Touarcé  & 
de  Château  Gontier;  les  Comtez  de  Durtal ,  Duretal,  Dureftail  ou 
Duretail  ,  de  Monforeau  ôc  de  Maulevrier  ;  les  Baronies  de 
Craon,  de  Pouancey,  de  Chollet,  de  Châteauneuf,  de  Chemil- 
lé,  ôte.  L’Anjou  eft  un  Gouvernement  généra! ,  &  eft  tout  en¬ 
tier  dans  le  reffort  du  Parlement  de  Paris.  Le  Sénéchal  d’Anjou 
eft  d’épée,  ôc  a  les  mêmes  honneurs  &  fonctions  que  les  autres 
Sénéchaux.  Il  commande  l’Arriére-ban  lorsqu'il  eft  convoqué; 
mais  on  remarque  qu’en  1555  &  en  1674  ,  cet  Arriére-ban  avec 
le  Sénéchal  qui  le  commandoit,  fut  enlevé  en  arrivant  à  fon  ren¬ 
dez-vous.  Il  y  a  trois  Sièges  Préfidiaux  en  Anjou,  Angers,  la 
Flèche  &  Châteaugontier  ;  deux  Prévôtez  royales,  Angers  6c 
Saumur;  fix  Sièges  royaux,  Angers,  la  Flèche,  Châteaugontier, 
Saumur ,  Baugé  &  Beaufort.  11  y  a  auffi  fix  Eleftions  de  la  Géné¬ 
ralité  de  Tours,  &  un  reffort  des  Chambre  des  Comptes  6c  Cour 
des  Aides  de  Paris,  favoir,  Angers,  Saumur,  Baugé,  Château¬ 
gontier,  Montreuil-Bellay  &  la  Flèche.  Les  anciens  Angevins 
ou  Andes,  avoient  des  Capitaines  à  qui  ils  obéïfloient.  Les  Ro¬ 
mains  aimèrent  beaucoup  cette  province,  ou  Ion  voit  encore 
des  feftes  de  leurs  ouvrages.  Depuis ,  l’Anjou  fut  fournis  aux 


Rois  de  France,  &  il  a  eu  des  Comtes,  dont  eft  fortie  la  troifié- 
me  race  de  nos  Rois.  Ils  ont  auffi  donne  des  Rois  à  1  Angle¬ 
terre.  Robert  le  Fort,  Duc  6c  Marquis  de  France,  fut  nommé 
dans  une  affemblée  tenue  en  861  à  Compiégne,  pour  s’oppofer 
aux  Normands  qui  ravageoient  la  Touraine,  le  Maine  6c  l’An¬ 
jou.  11  fut  encore  chargé  de  défendre  tout  le  pais  d’entre  Seine 
6c  Loire  ,  que  Charles  le  Chauve  lui  donna  en  fief  pour  lui  ôc 
pour  fa  poftérité ,  avec  les  Comtez  de  Chartres,  du  Mans  6c 
d’Angers,  qui  en  dépendoient.  Robert  ,  qui  mourut  en  867, 
eut  pour  fils  Eudes,  qui  fut  couronné  Roi  de  France,  more 
en  898;  6c  Robert,  qui  fut  auffi  facré  Roi,  6c  mourut  en  922 
ou  923.  il  eft  père  de  H  u  g  u  e  s  le  Grand ,  qui  le  fut  de  D  u- 
gues  Capct ,  Roi  de  France.  Tous  les  1  rinces ,  Comtts  d  An¬ 
gers,  ont  fait  la  première  branche  des  Comtes  d  Anjou.  ^ 

La  fécondé  vient  de  Tertulle  ou  de  Terculf,  a  qui 
Charles  le  Chauve  donna  l’Anjou  en  partie ,  &  d  autres  biens,  en 
reçonnoilfance  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  1  Etat ,  en  sop- 
pofant  aux  courfes  des  Normands  &  des  autres  Barbares.  Voici 
la  fucceffion  de  ces  Comtes. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  ET  G  E  NE  A- 

LO  G  IO  U  E  des  anciens  Comtes  /An  J  o  u. 

Les  anciens  Comtes  d’Anjou  tiroient  leur  origine  de  Ter- 
tu  lue  ou  Terculf,  Breton  de  nation ,  qui  vint  au  fervice 
de  l’Empereur  Charles  le  Chauve,  auquel  il  rendit  tant  de  fervi- 
ces,  qu’il  mérita  d’être  confidéré  comme  l’un  des  premiers  de  fa 
Cour.  11  en  reçut  beaucoup  de  biens,  6c  particuliérement  dans 
le  païs  de  Gâtine  6c  de  Vendômois.  Ce  Prince  lui  donna  en 
propriété  le  Comté  d’Anjou,  en  deçà  de  la  Mayenne,  qu’il  con- 
ferva  tant  qu’il  vécut,  auffi-bien  que  fes  auties  Ferres,  contie 
les  courfes  des  Normands,  qui  commençoient  alors  à  ravager  la 
France.  11  époufa  Pétronille,  fille  de  Conrad,  dit  le  Vieux ,  Com¬ 
te  de  Paris,  dont  il  eut  Ikgelger,  I  du  nom,  qui  fuit. 

11  Ikgelger,  I  du  nom,  Comte  d’Anjou,  reçut  en  don 
de  Louis  11,  dit  le  Bègue,  Roi  de  France,  la  Vicomté  6c  Prévô¬ 
té  d’Orléans  6c  le  Comté  d’Anjou  d’outre-Mayenne ,  pour  les 
défendre  des  courfes  des  Normands,  6c  fit  de  grands  biens  à  l’E- 
glife  de  faint  Martin  de  Fours,  ou  il  fut  enterre  après  fa  mort, 
arrivée  l’an  888  ou  889-  U  avoit  époufé  Adclmde  ou  blinde,  Da- 
me  de  Bufancois  &  de  Châtillon-fur-Indre  5  nièce  AA  dclaid^  Ar- 
chevêque  de  Tours,  6c  de  Raima ,  Evêque  d’Orléans,  dont  il 

eut  Foulques,  I  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Foulques,  1  du  nom,  Comte  d  Anjou,  furnomme  /æ 
Roux,  fe  maintint  à  la  Cour  pendant  les  partialitez ,  6c  reçut  de 
grands  biens  de  Hugues,  dit  le  Grand,  Duc  de  France.  Il  réu¬ 
nit  toutes  les  terres  du  Comté  d’Anjou,  fous  un  même  Seigneur, 
donna  à  l’Abbaye  de  faint  Aubin  d’Angers  la  Seigneurie  de  la 
Cour  de  Chiré  l’an  929,  mourut  l’an  938,  6c  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours,  auprès  de  fon  père.  Il  époufa 
RolciUc,  Dame  de  Loches,  de  la  Haye  6c  de  Villentras,  fille  de 
Garnier  Seigneur  de  Loches,  6cc.  dont  il  eut  1.  Ingelger , tué  en 
un  combat  près  de  Charolles,  l’an  9351  2.  Guy,  élu  Eveque  de 
Soiffons  l’an  937  ;  ôc  3-  F  o  u  l  qu  es  ,  Il  du  nom ,  qui  fuit. 

IV.  Foulques,  II  du  nom,  Comte  d’Anjou,  furnommé le 

Bon  n’eut  point  de  démêlez  avec  fes  voilins,  s’adonna  à  la  pié¬ 
té,  peupla  fon  païs  défert,  fit  défricher  quantité  de  terres  ,  & 
mourut  l’an  958,  à  Tours  où  il  fut  enterré  dans  1  Eghfe  de  faint 
Martin.  11  époufa  Gcrbcrgc,  dont  il  eut  1.  Geofroy,  I  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Guy ,  Abbé  de  Connerey  Ôc  de  Saint-Aubin 
d’Angers,  puis  Evêque  du  Puy:  3-  Dreux,  Evêque  du  Puy  ajucs 
fon  frère;  6c  4.  Mips  d’Anjou  ,  mariée  à  Etienne  Comte  de  Gé- 
vaudan  ,  dont  font  venus  des  enfans.  . 

V.  Geofroy,  I  du  nom,  Comte  d’Anjou,  furnommé  Fri. 

degonelle ,  à  caufe  d’une  forte  de  cafaque  de  bure  grife ,  nommée 
gonne  ou  gonctle ,  dont  il  affeftoit  de  fe  vêtir,  fut  honoré  de  la 
charge' de  Sénéchal  de  France,  tant  pour  lui  que  pour  fa  pofté¬ 
rité  ,  en  reconnoiflance  des  grands  fervicices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Etat  fous  le  régne  de  Lothaire,  6c  mourut  le  21  Juillet  de  l’an 
987,  ayant  eu  pour  enfans  à' Mêlais  de  Vermandois,  fille  de  Ko- 
bert  de  Vermandois,  Comte  de  Iroyes,  &  A'AdcldiS)  dite  Were 9 
de  Bourgogne ,  i.  Foulques,  III  du  nom ,  qui  fuit ,  2.  Mau* 
ricc->  mort  fans  poftérité  Pan  1012  j  3*  -E rwicngai de ,  mariée  1  an 
970,  à  Conan ,  I  du  nom,  Comte  de  Bretagne;  4*  AiHt*  dite 
auffi  Blanche,  alliée  à  Guillaume,  I  du  nom ,  Comte  de  Provence; 
(3^  Gcrbcrgc  d’Anjou,  qui  époufa  Guillaume ,  H  du  nom,  Com¬ 
te  d’Angoulême.  ,  ,  _T  .  „ 

VI.  Foulques,  III  du  nom,  furnommé  le  Noir,  Comte 
d’Anjou,  défit  Conan,  I  du  nom,  Comte  de  Bretagne,  fon  beau- 
frére,  au  combat  de  Conquereux,  6c  le  tua  de  fa  main  1  an  992. 
Mais  il  fut  battu  près  de  Pontlevoy,  par  Eudes,  Il  du  nom, 
Comte  de  Blois,  l’an  1016,  6c  fervit  Robert,  Roi  de  France,  en 
la  guerre  qu’il  eut  contre  le  Comte  de  Blois.  11  fit  trois  voya¬ 
ges  en  Jérufalem,  6c  mourut  à  Metz  le  23  Juin  1040,  d’ou  Ion 
corps  fut  porté  en  l’Eglife  de  L.oches,  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Il  époufa 
10.  EliJ'abetb  de  Vendôme,  fille  de  Bouchard,  I  du  nom,  dit  le 
Vieux,  Comte  de  Vendôme:  20.  une  Dame  nommée  Hildegarde. 
De  fon  premier  mariage  fortit  Adc’lc,  ComteÜ’e  de  Vendôme,  ma¬ 
riée  à  Boclon  de  Nevers,  qui  fut  Comte  de  Vendôme,  dont  eue 
eut  quatre  fils.  Et  du  fécond  vinrent  1.  Ermengarde  qui  fuit;  2. 
Geofroy ,  II  du  nom,  furnommé  Martel,  Comte  d’Anjou,  nu  le 
13  Octobre  1006,  qui  vainquit  6c  tua  Eudes  Duc  de  Guienne  > 
devant  le  château  de  Mauzé,  au  païs  d’Aunis,  qu’il  affiegeoit 
en  1039,  6:  qui  remporta  la  viftoire  fur  Thibault ,  111  du ^n®111* 
Comte  de  Champagne,  l’an  1044.  Mais  la  guerre  qu’il  fit  à  Hen¬ 
ri  I  du  nom,  Roi  de  France,  6c  à  Guillaume  le  Bâtard,  Duc  de 
Normandie,  ne  lui  fut  pas  avantageufe.  11  fonda  les  Abbayes 
de  la  Trinité  de  Vendôme,  6c  de  faint  Pierre  d’Angers,  fit  de 
grands  biens  à  celles  de  Ronceray,  de  Saint-Serge  6c  de  bamt- 
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Nicolas  d’Angers,  &  mourut  le  14  Novembre  rô5o,  Tans  enfans 
d 'Agnès  de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume ,  V  du  nom,  Duc 
de  Guyenne ,  à  Comte  de  Poitou,  lailTant  Ton  Comté  d’Anjou 
à  Geofroy  le  Barbu  ,  &  à  Foulques  Réchin,  Tes  neveux;  2. 

Vil.  ERMSrN GARDE  d’Anjou,  époufa  Geofroy ,  furnommé 
Ferole  ,  Comte  de  Gâtinois ,  dont  elle  eut  1.  Geofroy ,  III  du 
nom,  furnommé  le  Barbu,  qui  fut  Comte  d'Anjou,  par  la  dona¬ 
tion  que  lui  en  fit  fon  oncle ,  &  qui  mourut  en  prifon  en  1007  ; 
&  2.  Foulques  IV.  qui  fuit. 

VIII.  Foulques,  (1V  du  nom,  furnommé  Rechin  &  le  Rude, 
fut  Comte  d  Anjou  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  &  mourut  le 
14  Avril  1106.  11  époufa  1°.  lldcgardc :  20.  Ermcngardc,  fille 
d' Archambault ,  IV  du  nom  ,  Seigneur  de  Bourbon:  30.  Bertradc , 
fille  d' Amaury  Comte  de  Montfort;  40.  Aurengarde ,  qui  avoit  été  fa 
concubine,  fille  dljambert  de  Caltillon.  Du  premier  lit  vint  x. 
Ermcngardc ,  mariée  i°.  à  Guillaume  Duc  d’Aquitaine:  a°.  à  Alain , 
III  du  nom  ,  Comte  de  Bretagne.  Et  du  fécond  fortirent  2.  Gco- 
froj,  V  du  nom,  qui  fut  tué  jeune  en  xio<5,  &2.  Foulques, 
V  du  nom ,  qui  fuit. 

IX.  Fou lq u  es,  V  du  nom,  Comte  d’Anjou,  fut  auffi  Roi 

de  Jérufalem  ,  IV  du  nom,  par  fa  fécondé  femme,  &  mourut  en 
1143.  Il  époufa  10.  Guiburge ,  dite  aulfi  Ercmburge ,  fille  &  hé¬ 
ritière  d’Hélie  Comte  de  Mantes:  2°.  Mélijende,  fille  de  Baudouin 
du  Bourg,  II  du  nom,  &  Roi  de  Jérufalem.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent  1.  Hélie  Comte  de  Mantes,  mort  en  1151,  lailTant  de  Phi¬ 
lippine,  fille  de  R otrou  Comte  du  Peiche,  pour  fille  unique  1. 
Marie  Comtefie,  mariée  à  Jean,  I  du  nom ,  Comte  d’Alençon; 
2.  Geofroy,  V  du  nom  ,  qui  fuit;  3.  Sibylle,  mariée  à  Théo- 
dore  d’ Al  face,  Comte  de  Flandres;  &  4.  Mathilde  d’Anjou,  qui 
époufa  en  iii9>  Guillaume ,  fils  de  Henri,  I  du  nom,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit  Religieufe,  &  fut 
Abbefie  de  Fontevrault.  Du  fécond  lit  fortirent  5.  Baudouin,  111 
du  nom.  Roi  de  Jérufalem ,  mort  de  poifon  en  1163,  fans  en- 
fans  de  Théodore,  fille  d'Ifaac  Sébnûe;  &  6.  Amaury  Comte  de  Jop- 
pe  &  d  Afcalon  ,  puis  Roi  de  Jérufalem,  mort  en  1173,  qui 
époufa  jo.  Agnès  de  Courtenay,  qu’il  répudia:  2».  Marie,  dite 
auffi  Pauline  ,  fille  d'Emmanuel  Empereur  de  Confiantinople.  Du 
premier  mariage  fortirent  Baudouin  IV.  furnommé  le  Lépreux,  Roi 
de  Jérufalem ,  mort  fans  alliance  en  1174;  &  Sibylle ,  mariée  i«.  à 
Guillaume,  dit  Longue-Epée,  Marquis  de  Montferrat:  2».  à  Guy 
de  Lufignan,  Roi  de  Jérufalem.  Et  du  fécond  mariage  vint  IJa- 
bellc,  mariée  1°.  à  Humfroy  de  Toron:  20.  à  Conrad  Marquis  de 
Montferrat:  3°.  à  Henri  Comte  de  Champagne:  40.  à  Amaury 
de  Lufignan,  Roi  de  Jérufalem.  J 

X.  G  e'  o  f  r  o  y  ,  V  du  nom  ,  dit  Plantcgenejl  ou  Plantagenct ,  Comte 
d’Anjou, mort  en  1 1 50,  avoit  époufé  le  troifiéme  Avril  1 1 27,  Mathil¬ 
de, \euve  de  Henri, V  du  nom.  Empereur  ,& filie  de  Henri,  I  du 
nom,  Ro>i  d’Angleterre,  morte  le  dixiéme  Septembre  1167 ,  dont 
il  eut  1.  Henri,  II  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  qui  continua 
la  poHérité  des  Rois  d’Angleterre  &  des  Comtes  d’Anjou.  Voyez 
ANGLETERRE;  2.  Geofroy  Comte  de  Nantes,  mort  en 
JuiHet  1157;  &  3.  Guillaume,  mort  le  30  Janvier  1163.  Il  eut 
au£ï  pour  fils  naturel ,  Hamelin  Plantegeneft,  qui  fut  Comte  de  Va- 
rennes  &  de  Surrey  par  fon  mariage  /uwlfabelie,  veuve  de  Guillaume 
Comte  de  Mortain  &  de  Boulogne,  &  fille  &  héritière  de  Guillaume, 
111  du  nom.,  Comte  de  Varcnnes  &  de  Surrey,  dont  la  poflénte  a  fiub- 
fifté  jufqu’cn  1347.  Voyez  le  P.  Anlèlme,  Hift.  des  grands  Offic. 
&  ImholF,  en  fies  Rois  d’Angleterre ,  &c. 

XI.  Ffenri  IL  Roi  d’Angleterre,  devint  Comte  d’Anjou  après 
la  mort  de  Geofroy,  &  mourut  en  1189.  lailTant  entre  autres  en- 
fans,  1.  Richard,  dit  Cœur  de  Lion,  mort  fans  pofiérité  en  1199; 
2.  Geofroy,  dit  le  Beau,  Comte  d’Anjou  &  de  Bretagne,  mort  en 
1186,  lailTant  Anus,  né  polthume,  qui  avoit  droit  fur  le  Royau¬ 
me  d’Angleterre  &  fur  le  Comté  d’Anjou;  mais  3.  Jean,  dit  Sans 
terre,  dernier  des  fils  de  Henri  IL  fit  mourir  Artûs  fon  neveu , 
en  1  an  1200,  &  lui  enleva  1  Anjou  &  les  autres  Terres  qui  lui 
appartenoient.  Il  fut  ajourné  à  comparoître  devant  les  Pairs  de 
France,  pour  rendre  raifon  de  cet  attentat;  ce  qu’il  refufa  de 
faire.  Sur  quoi  les  Etats  qu’il  avoit  en  France ,  furent  ajugez 
par  arrêt  des  mêmes  Pairs  au  Roi  Philippe  Augufie,  qui  les  réunit 
à  la  Couronne. 

Depuis ,  le  Roi  Louis  VIII  donna  l’Anjou  en  appanage  â  Jean 
fon  fils;  mais  ce  Prince  étant  mort  jeune,  l’Anjou  &  le  Maine 
devinrent  Tappanage  de  Charles  I,  Comte  de  Provence,  Roi 
de  Naples;  que  le  Roi  Saint  Louis  fon  frère,  lui  donna  en  1246. 
De  lui  font  iffiis  les  Comtes  d’ANjou,  iffus  de  la  première  bran¬ 
che  ,  qui  fuivent. 

SUCCESSION  GENE’ A  LOGIQUE  ET  CHRONO- 

L  O  G I QJJ  E  des  Rois  de  Naples  èf  de  Sicile ,  iffus  de  la  pre¬ 
mière  branche  d’A  N]  ou. 

XII.  Charles  de  France,  I  du  nom,  neuvième  fils  de 
Louis,  VIII  du  nom,  Roi  de  France,  &  de  Blanche  de  Caffille, 
ré  en  Mars  1220,  eut  pour  appanage  en  Août  1246,  les  Com- 
tez  d’Anjou  &  du  Maine,  &  mérita  par  fes  belles  aftions,  d’ê¬ 
tre  invefii  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  par  les  Papes 
Urbain  IV  &  Clément  IV,  dont  il  fut  couronné  Roi  à  Rome  le 
fixiéme  Janvier  1266.  Depuis  ayant  acquis  les  droits  de  Marie, 
Princeflë  d’Antioche,  fur  le  Royaume  de  Jérufalem,  il  s’en  fit 
couronner  Roi,  &  en  prit  le  titre  vers  Tan  1277,  &  mourut  le 
feptiéme  Janvier  1285-  Il  époufa  1°.  le  31  Janvier  1245  »  Bea¬ 
trix,  Comtefie  de  Provence  &  Forcalquier,  fille  &  principale 
héritière  de  Raymond  Bercnger ,  II  du  nom,  Comte  de  Provence 
&  de  forcalquier,  &  de  Beatrix  de  Savoye,  morte  en  11:67:  2°. 
Marguerite  de  Bourgogne ,  Comtefie  de  Tonnerre,  fille  d’Eudes 
de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers,  &c.  &  de  Mahaud  de  Bour¬ 
bon  Comtefie  de  Nevers,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre  ,  morte  le 
cinquième  Septembre  1308,  fans  enfans.  Ceux  dtj  premier  ma- 
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riage  furent  r.  Louis,  mort  en  1248,  peu  de  jours  après  fa  tiaîf- 
iance;  2.  Charles  II.  qui  fuit;  3.  Philippe,  Roi  de  Thefialo- 
nique,  oc  Prince  dAchaïe,  mort  en  1277,  en  chargeant  une  ar¬ 
balète  qui  fe  débanda,  fans  pofiérité  d ’ljabelle  de  Villehardouin , 
fille  unique  &  héritière  de  Guillaume  de  Villehardouin ,  Prince 

Achaie  &  de  la  Morée ,  &  d'Anne  Ange  Comnéne ,  qu’il  avoit 
époufeeen  1269;  4-  Robert,  mort  en  1265;  5-  Blanche,  premiè¬ 
re  femme  de  Robert,  III  du  nom,  dit  de  Béthune,  Comte  de 
rlandre,  morte  en  couches  avant  le  mois  d’ Avril  1272-  6  Béà 
tnx  mariée  en  1273,  à  Philippe  de  Courtenay,  I  du  nom"  Em¬ 
pereur  titulaire  de  Confiantinople;  &  7.  Ifabelk  de  Sicile  oui 
vivoit  en  1266.  ^ 

,  Cwrle.,11  du  nom,  dit  le  Boiteux,  Roi  de  NapleS, 
de  Sicile  &  de  Jérufalem,  Duc  de  la  Pouille,  Prince  de  Salerne, 
de  Capoue  &  de  Parente,  Comte  d’Anjou  ,  du  Maine,  de  Pro¬ 
vence  &  de  forcalquier,  fut  couronné  &  facré  Roi  des  deux  Si- 
ciles  le  29  Mai  1289,  &  mourut  le  fixiéme  Mai  1309,  âgé  de  6t 
ans,  après  en  avoir  régné  25.  Il  époufa  Tan  1270,  Marie  de 
Hongrie  ,  fœur  &  héritière  de  Ladifias,  IV  du  nom,  Roi  de 
Mongrie ,  &  hile  d  Etienne,  V  du  nom,  Roi  de  Hongrie,  mort  le 
25  Mars  1323,  dont  il  eut  1.  Charles,  I  du  nom,  dit  Mar- 
tel ^  qui  fit  lu  biunchc  des  Rois  de  Hongrie  ,  vuppovtéc  ci-uptès $ 
2.  faint  Louis  Evêque  de  louloufe,  qui  prit  l’habit  de  Religieux 
de  faint  François,  fut  Evêque  de  Touloufe  en  1296,  puis  de 
Pamiers,  mort  le  19  Août,  âgé  de  23  ans  &  fix  mois  lorsqu’il 
s  etoit  mis  en  chemin  i  année  fuivante,  pour  aller  Rome,  remet¬ 
tre  fes  Bénéfices  entre  les  mains  du  Pape ,  canonifé  le  feptiéme 
Avril  1316;  3.  Robert,  Roi  de  Naples,  qui  continua  la  bran¬ 
che  des  K  ois  de  Naples,  rapportée  ci-après  ;  4.  Phîlippu 
Prince  de  larente,  qui  fit  la  branche  des  Princes  de  Ta  rente, 
auffi  rapportée  ci-apres ;  5.  Raymond  Bérenger,  Comte  de  Proven¬ 
ce,  de  Piémont  &  d’Andrie,  mort  fans  alliance  Tan  1307;  6. 
jean,  defriné  a  1  Egliie,  mort  jeune;  7.  Trifian,  Prince  de  Saler- 
rf’  11^ort  leune>  8-  Jean,  Duc  de  Duras,  qui  fit  la  branche  des 
Vues  de  Duras,  rapportée  ci-après;  9.  Pierre,  Comte  de  Gra- 
yme ,  furnommé  Tempête,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Montcatin 
le  31  Août  1315  ;  10.  Marguerite,  Comtefie  d’Anjou  &  du  Mai¬ 
ne,  première  femme  de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois  & 
d  Alençon,  mariée  le  16  Août  1290,  morte  le  31  Décembre 
1299;  u-  Blanche,  mariée  le  premier  Novembre  1295,  i  Jac¬ 
ques,  II  du  nom ,  Roi  d  Aragon,  morte  ie  14  Oftobre  1310;  12. 
Eléonor,  mariée  1°.  Tan  1299,  à  Philippe  de  Tocy,  Seigneur  de 
la  Perza,  fils  du  Grand-Amiral  de  Sicile;  mais  ce  mariage  ayant 
été  difious  par  une  bulle  du  Pape  Boniface  VIII.  du  17  Janvier 
1300,  i  caufe  de  leur  minorité,  elle  époufa  2°.  l’an  1302,  Fré¬ 
déric  d  Aragon ,  III  du  nom ,  Roi  de  Sicile ,  &  mourut  le  neuvième 
Août  1341;  13.  Marie,  alliée  1°.  l’an  1309,  à  Sancbe  d’Aragon, 
Roi  de  Majorque:  20.  l’an  1328  ,  à  Jacques  d’Aragon,  III  du 
nom  ,  Seigneur  de  Xérica,  morte  fans  enfans;  &  14.  Béatrixi 
de  Sicile,  mariée  1°.  à  Azzon  Marquis  d’Eft:  2°.  à  Bertrand  de 
Baux,  Comte  de  Montefcagiofo ,  de  Squilace  &  d’Andrie,  mor¬ 
te  avant  1  an  1321.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel,  Galéas,  vivant 
l’an  1301.  Apres  la  mort  de  Charles  de  France,  Comte  de 
Valois,  &  de  Marguerite  de  Sicile,  Comtefie  d’Anjou  &  du  Mai¬ 
ne,  Philippe,  VI  du  nom,  dit  de  Valois,  Roi  de  France» 
leur  fils,  réunit  à  la  Couronne  les  Comtez  d’Anjou  &  du  Maine, 
que  le  Roi  Jean,  fon  fils,  donna  à  Louis  de  France  fon  fé¬ 
cond  fils,  qui  fit  la  fiée  onde  Branche  des  Rois  Æ  Naples  0P  i/{ 
Sicile,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  ci-après. 

ROIS  DE  HONGRIE  ISSUS  DES  COMTES 
D’AN  JO  17. 


XIV.  Charles,  I  du  nom,  furnommé , Marte?, Roi  de Hon- 

grie ,  fils  aîné  de  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Sicile,  Com¬ 
te  d’Anjou,  &  de  Marie,  Reine  de  Hongrie,  né  l’an  1272,  fut 
couronné  Roi  de  Hongrie  en  la  ville  de  Naples  le  huitième  Sep¬ 
tembre  1290,  &  y  mourut  Tan  1297.  Cherchez  CHARLES. 
Il  époufa  en  1281,  Clémence  de  Habsbourg,  fille  puînée  de  Ro¬ 
dolphe,  I  du  nom,  Empereur  &  Comte  de  Habsbourg,  &  d’Anne 
de  Hohenberg  fa  première  femme,  morte  Tan  1301,  dont  il  eut 
1.  Charles,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Clémence ,  mariée  le  10 
Août  1315,  à  Louis,  X  du  nom,  dit  Hutin ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre,  morte  le  12  Oftobre  1328;  &  3.  Béatrix  de  Hon¬ 
grie,  qui  époufa  Jean,  II  du  nom,  Dauphin  de  Viennois  après 
la  mort  duquel  elle  fe  rendit  Religieufe  au  monaftére  de  faint  [uft 
qu’elle  avoit  fondé,  &  vivoit  en  1343.  J  * 

XV.  Charles,  II  du  nom,  dit  Charobcrt,  Roi  de  Hongrie 
fut  couronné  l’an  1361,  &  mourut  le  16  Juillet  1342  âgé  de 
plus  de  50  ans.  Cherchez  CHAROBERT.  11  époufa’ 10  Ma¬ 
rte  de  Pologne,  fille  de  Cafimir  de  Pologne  ,  Duc  de  Cujavie 
morte  fans  pofiérité  le  13  Décembre  1315:  2°.  l’an  1318  Béa’ 
trix  de  Luxembourg,  fille  de  Henri,  VU  du  nom ,  Empereur" 
&  Duc  de  Luxembourg,  &  de  Marguerite  de  Brabant,  morte 
fans  enfans  fur  la  fin  de  la  même  année:  30.  en  Tan  1320  Eli - 
fabeth  de  Pologne,  fœur  de  Cafimir,  III  du  nom,  dit  le  Grand , 
Roi  de  Pologne,  &  fille  de  Ladifias,  III  du  nom  ,  dit  LoHic,  Roi 
de  Pologne,  &  de  Hcdwige  de  Caflilie,  morte  fort  âgée  l’an 
1381  ,  dont  il  eut  1.  Charles,  né  &  mort  en  1321;  2.  Ladifias , 
né  le  premier  Octobre  1324,  mort  en  1329;  3.  Louïs,  qui 
fuit;  4.  André  de  Hongrie,  Roi  de  Naples  te  de  Sicile,  né  le  30 
Novembre  1327,  étranglé  le  18  Septembre  1345,  par  fa  femme 
Jeanne,  I  du  nom,  Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  fille  de  Charles 
de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  laquelle  il  époufa  le  18  Sept.  1333, 
qui  eut  encore  trois  maris,  ainfi  qu’il  fera  remarqué  ci-après ,  & 
qui  fut  étranglée  le22Mai  1382 ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage, 
Charles  Martel,  né  pofihume  le  25  Décembre  1345,  mort  en 
1347  î  &  5-  Etienne  de  Hongrie,  Duc  d'EfclavoDie ,  né  en  1332, 
qui  vivoit  en  1352,  &  laifia  de  N.  fa  femme,  filie  de  N.  Du« 
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de  Bavière,  Jean  mort  jeune;  &  Ebfabctb  mariée  1  an  1370,  à 
Philippe  de  Sicile,  II  du  nota,  Prince  de  Tarente. 

XVI  Louis,  furnommé  le  Grand,  Roi  de  Hongrie  & .de  o- 
jorrne  né  le  cinquième  Mars  1326,  fut  couronné  Roi  de  Hongrie 
en  1342,  &  de  Pologne  le  17  Novembre  1370,  &  fur  le  point 
de  réfigner  fes  Etats,  il  mourut  le  12  Septembre  1382-  Il  épom 
fa  i°  Marguerite  de  Luxembourg,  fille  de  Charles ,  IV  du  non 
Empereur,  &  de  Blanche  de  Valois,  fa  première  femme ,  morte 
fansPenfans  l’an  1359 :  2°  EliJ'abeth  de  Bofnie,  fiHe  d’^cnne ,  Ro 
de  Bofnie  ,  laquelle  ayant  fait  mourir  en  1385,  Charles,  m  a 
nom.  Roi  de  Naples,  fut  fuffoquée  la  même  année  dans  une  ri¬ 
vière  ,  ayant  eu  pour  enfans,  1.  Catherine,  morte  avant  fon  pè¬ 
re  ;  2.  Marte,  Reine  de  Hongrie,  de  üalmatie,  qui  époufa Si- 
snfmon'd  de  Luxembourg,  Marquis  de  Bran  lebourg  &  de  Moravie, 
nuis  Empereur,  &  Roi  de  Bohême,  morte  en  1302;  &  3-  Hcd- 
whe  ,  Reine  de  Pologne,  mariée  le  12  Février  1386,  a  Jagel- 
fo»  Duc  de  Lithuanie,  qui  s’étant  fait  batifer,  fut  reconnu  Roi 
de  Pologne,  &  prit  le  nom  de  Ladijlas,  IV  du  nom,  morte  en 
couches  d’une  fille  le  12  Juin  1400. 

SUITE  DES  ROIS  DE  N  M  P  L  E  S. 

XIV.  Robert,  furnommé  le  Ban,  &  le  Sage ,  troifiéme  fils 
de  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Naples,  de  Sicile,  &c  au¬ 
quel  il  fuccédadans  les  Royaumes  de  Jérufalem  ,  de  Naples,  &  de 
Sicile  &  autres  biens  paternels,  fut  couronne  le  premier  Août 
1309,’  &  mourut  le  19  Janvier  1343  ,  ayant  régné  33  ans  huit 


mois  '&  1 5  jours.  11  époufa  1°.  en  Mars  1297,  Tut  mule  d’Aragon, 
fille  de  Pierre ,  III  du  nom  ,  Roi  d’Aragon,  &  de  Confiance  de  Suéve , 
morte  en  1302  :  2°.  en  l’an  1309,  Bande  d’Aragon ,  hile  de  Jacques 
d’Aragon  ,  II  du  nom ,  Roi  de  Majorque ,  &  dv  Sclarmonde  de  Poix. 
Après  la  mort  de  fon  mari,  elle  fe  retira  au  monaltére  de  Sain¬ 
te  Croix  de  Naples ,  qu’elle  avoit  fondé ,  où  elle  mourut  le  28 
Tuiiiet  1345,  fans  avoir  eu  des  enfans.  Ceux  du  premier  maria¬ 
ge  furent  1.  Charles,  qui  fuit;  &2  Louis  de  Sicile,  mort 
le  12  Août  1310,  âge  de  neuf  ans.  Il  eut  aufii  pour  fille  naturel¬ 
le  ,  Marie,  bâtarde  de  Sicile,  qui  fui  fort  affëSiomm  de  Jean  Boca- 
ce’,  florentin,  &  qui  eut  la  tête  tranchée  Van  1382,  comme  complice 
de  'la  mort  d'André  de  Hongrie ,  Roi  de  Naples. 

XV.  Charles  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  Prince  de  Flo¬ 
rence  &  Viceroi  de  Naples,  mourut  avant  fon  père  le  dixiéme 
Novembre  1328,  âgé  de  31  ans.  Ils  époufa  10.  Catherine  d’Au¬ 
triche,  fille  d'Albert,  I  du  nom,  Empereur  &  Duc  d'Autriche, 
&  à'ijabclle  de  Carinthie,  morte  fans  enfans  le  15  Janvier  1323: 
2o.  le  onzième  Janvier  1324.  Marie  de  Valois,  fille  de  Charles 
de  France,  Comte  de  Valois,  &  de  Mahaud  de  Châtillon,  fa 
troifiéme  femme,  morte  en  couches  le  fixiéme  Décembre  1328, 
dont  il  eut  1.  Charles-Martel,  né  le  22  Avril  1327,  mort  huit 
jours  après;  2.  Jeanne,  1  du  nom,  qui  fuit;  3  Marie  morte 
jeune;  &  4.  Marie’ de  Sicile, née  pofthume , mariée  1°.  l’an  1343, 
à  Charles  dë  Sicile,  Duc  de  Duras:  2  .  à  Robert  de  Baux ,  fils 
aîné  de  Hugues* de  Baux,  Comte  d’Avelin,  qui  obligea  cette  Prin- 
coTe  de  l’époufer  ;  mais  le  père  &  le  fils  ayant  été  mis  à  mort ,  elle  fut 
enlevée  par  Philippe  de  Sicile,  Il  du  nom,  Prince  de  Tarente, 
qui  l’épouia  vers  l’an  13531  &  mourut  le  20  Mai  1366,  en  fa 
38  année. 

XVI.  Jeanne,  I  du  nom.  Reine  de  Jérufalem,  de  Flapies 
&  de  Sicile,  DuChefTe  de  la  Pouille  &  de  Calabre,  Princeffe  de 
Capoue,  Comteffe’de  Provence  &  de  Forcalquier,  &c.  née  vers 
l’an  1326,  fut  inftltuée  héritière  des  Etats  du  Roi  Robert,  fon 
avéul  paternel.  Elle  adopta  en  Juin  1380,  pour  fils  &  héritier 
Louis  de  France  ,  I  du  nom  ,  Duc  d’ûnjou ,  &  fut  prife  par 
Charles,  Duc  de  Duras,  fon  coufin,  qui  Ja  fit  étrangler  le  22 
Mai  1382.  Elle  époufa  2°.  le  18  Septembre  1333  ,  André  de 
Hongrie,  fils  puîné  de  Charles,  1  du  nom,  Roi  de  Hongrie,  qui 
fut  à  caufe  d’elle,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  qu’elle  fit  étran¬ 
gler  le  18  Septembre  1345  :  2».  le  20  Août  1346  ,  Louis  de  Ta¬ 
rente,  fils  puîné  de  Philippe  de  Sicile,  1  du  nom,  Prince  de  Ta¬ 
rente,’  mort  le  25  Mai  1362:  3°.  la  même  année  1362,  Jacques 
d’Aragon,  Infant  de  Mijorqtte,  mort  vers  le  mois  de  Janvier 
1375:  40.  vers  l'an  1376 ,  Otbon  de  Brunfwick,  Prince  de  Ta 
rente’,  mort  l’an  1393-  Elle  eut  de  fon  premier  mariage,  1.  Char¬ 
les  Martel,  né  pofthume  le  25  Décembre  134s,  mort  à  l’âge  de 
deux  ans:  du  fécond  vinrent  2.  3.  Catherine  Ôt  Franpoife ,  mortes 
jeunes;  &  n’en  eut  aucun  des  deux  derniers. 
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mort  le  dixie'me  Septembre  1364,  fans  enfans  de  Marie  de  Bour¬ 
bon,  veuve  de  Guy  de  Lufignan ,  Prince  de  Galilée,  fils  aîné  de 
Hugues,  IV  du  nom,  Roi  de  Cypre,  &  fille  de  Louis,  I  du  nom  , 
Duc  de  Bourbon ,  &  de  Marie  de  Hainault,  qu’il  avoit  époufée 
le  neuvième  Septembre  1347,  morte  en  1387;  7-  Louis  de  Ta¬ 
rente  auteur  de  l’affaffinat  commis  en  la  perfonne  d’André  de 
Hongrie,  Roi  de  Sicile,  l’an  1345  ,  pour  époufer  fa  veiwe,  Jean¬ 
ne,  1  du  nom  Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  dont  il  fut  couron¬ 
né  Roi  le  15  Mai  1352,  &  mourut  le  25  Mai  1362,  âgé  de  42 
ans ,  après  la  mort  duquel  elle  prit  encore  deux  alliances  ,  ainfi 
qu’il  a  été  remarqué  ci-defiùs,  ayant  eu  Catherine  &  Franpoife 
mortes  jeunes  de  Louis  fon  fécond  mari ,  quif  aijfa  aufii  pour  fille 
naturelle  Efciabonde  de  Tarente,  mariée  à  Louis  de  Capotte ,  Com¬ 
te  d'Attavilla;  &  Clémence  de  Tarente ,  qui  époufa  Antoine  de  la 
Mcndoléc  ;  8-  Philippe,  11  du  nom,  qui  fuit;  9-  Marguerite 
alliée  i°.  à  Edouard  Roi  d’EcolFe  :  20.  à  François  de  Baux,  Duc 
d’Andrie  &  Comte  d’Avelin;  10.  Marie,  morte  fans  alliance;  & 
11.  Jeanne  de  Tarente,  qui  époufa  i°.  Léon,  1  du  nom,  Roi 
d’Armenie1:  2°.  Léon,  II  du  nom,  oncle  &  fucceifeur  de  fon  ne¬ 
veu  au  Royaume  d’Arménie.  Philippe  eut  aufii  pour  filles  naturel¬ 
les,  N.  de  Tarente,  mariée  à  Léonard  de  Tocco,  Comte  de  Gépha- 
lonie  &  de  Zantc,  vivant  en  1373  ,  &  N.  de  Tarente,  qui  époufa 
Louis  Empereur  titulaire  de  Bulgarie ,  dit  Nicolas  Zapine,  Jclon  la 
commune  opinion. 

XV.  Philippe,  II  du  nom,  Prince  de  Tarente,  &  Empe¬ 
reur  titulaire  deConliantinople  après  la  mort  de  fon  frère,  auquel 
il  fuccéda  dès  l’an  1347,  mourut  le  25  Novembre  1368,  félon 
quelques  Auteurs;  de  félon  d'autres,  il  vivoit  encore  en  1 3 7 2-  H 
époufa  i°.  vers  l’an  1353,  Marie  de  Sicile,  veuve  de  Charles, 
Duc  de  Duras,  &  de  Robert  de  Baux,  &  fille  de  Charles  de  Sici¬ 
le,  Duc  de  Calabre,  &  de  Marie  de  Valois  fa  deuxième  femme, 
morte  le  20  Mai  1366:  2°.  Pan  1370,  Elizabeth,  fille  d'Etienne 
de  Hongrie  Duc  d’Efclavonie  &  de  Dahnatie ,  fils  de  Charles ,  II 
du  nom.  Roi  de  Hongrie.  Du  premier  mariage  fortirent  pl  u- 
fieurs  enfans  morts  jeunes ,  dont  les  uns  vinrent  morts-nez ,  & 
les  autres  muets,  boiteux,  fans  dents,  &  fans  cheveux;  &  du 
fécond  vint  Philippe ,  mort  enfant. 

DUCS  DE  DURAS. 

XIV.  Jean  de  Sicile,  huitième  fils  de  Charles,  Il  du 
nom ,  dit  le  Boiteux,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  fut  Duc  de  Du¬ 
ras  en  Grèce,  Comte  de  Gravine,  Seigneur  d’Albanie ,  &c.  & 
mourut  le  cinquième  Avril  1335.  11  époufa  1°.  l’an  1317»  Ma¬ 
thilde  de  Hainault,  veuve  de  Louis  de  Bourgogne,  Prince  d’A- 
chaïe,  &  fille  unique  de  Florent  de  Hainault,  Seigneur  de  Braine 
&  de  Hall,  Grand-Connétable  de  Sicile,  &  à'ijabclle  de  Ville- 
hardouin,  Princeffe  d’Achaïe  &  de  la  Morée,  morte  fans  pofté- 
rité:  2°  Mgnès  de  Périgord,  fille  d'Hélie  Comte  de  Périgord,  & 
de  Bruni  fende  de  Foix,  dont  il  eut  r.  Charles  qui  fuit;  t.  Louis , 
Comte  de  Gravine,  dont  fortirent  les  derniers  Rois  de  Naples, 
rapportez  ci-après  ;  &  3.  Robert  de  Duras  ,  Prince  de  la  Mo¬ 
rée,  qui  fut  tué  en  France  à  la  bataille  de  Poitiers  le  19  Sep¬ 
tembre  1356. 

XV.  Charles  Duc  de  Duras, Gouverneur  du  Royaume  de  Naples, 
eut  la  tête  tranchée  le  23  Janvier  1348  .  par  l’ordre  de  Louïs  Roi  de 
Hongrie,  le  nommant  auteur  de  raifafllnat  d’André  de  Hongrie, 
Roi  de  Sicile,  fon  frère.  Il  époufa  en  1343,  Marie  de  Sicile, 
fille  de  Charles  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  &  de  Marie  de  Va¬ 
lois  fa  première  femme.  Etant  reliée  veuve,  Hugues  de  Baux, 
Comte  d’Avelin,  la  contraignit  d] époufer  Robert  de  Baux  fon  fils 
aîné;  mais  le  père  &  le  fils  ayant  été  mis  à  mort,  elle  fut  enle¬ 
vée  par  Philippe  de  Sicile,  II  du  nom,  Prince  de  Tarente,  qui 
l’époufa  vers  l’an  1353.  Elle  mourut  le  20  Mai  1366,  en  fa  38 
année,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  1.  Louis  mort  le  14. 
Janvier  1344,  âgé  d’un  mois;  2.  Jeanne  Ducheffe  de  Duras,  ma¬ 
riée  1.  à  Louis  de  Navarre,  Comte  de  Baumont-le-Roger :  2.  à 
Robert  d’Artois,  IV  du  nom,  Comte  d'Eu;  3.  Agnès,  alliée  1°.  à 
Can  de  la  Scale,  dit  Signorio,  Prince  de  Vérone:  20.  l’an  1382, 
à  Jacques  de  Baux,  Prince  de  Tarente  &  d’Achaïe,  qui  prit  le 
titre  d'Empereur  de  Conltantinople  &  de  Defpote  de  Romanie, 
morte  l’an  1387  ;  4.  Clémence,  morte  fans  alliance  en  1363;  &  S. 
Marguerite  de  Duras,  qui  époufa  en  Février  1368,  Charles,  III 
du  nom,  Roi  de  Naples,  fon  coufin,  morte  le  fix  Août  1412. 

DERNIERS  ROIS  DE  NAPLES. 


PRINCES  DE  TARENTE. 

XIV.  Philippe  de  Sicile,  I  du  nom,  quatrième  fils  de 
Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Naples,  fut  Prince  de  Tarente 
Pc  d’Achaïe  ,  Defpote  de  Romanie,  Seigneur  de  Duras  &  du 
Royaume  d’Albanie  ,  Empereur  titulaire  de  Conftantinople  du 
chef  de  fa  fécondé  femme  ,  &  mourut  le  26  Décembre  1332  II 
époufa  i°.  vers  l’an  1294,  Tbamar  fille  de  Nicéphore  Ange,  Def¬ 
pote  d’Etolie,  &  d'Anne  Cantacuzéne,  morte  avant  l’an  1308  : 
niorte  avant  l’an  1308:  2°.  le  30  Juillet  1313,  Catherine  de  Va¬ 
lois,  Impératrice  titulaire  de  Conltantinople ,  fille  de  Charles  de 
France  Comte  de  Valois,  &  de  Catherine  de  Courtenay,  Impé¬ 
ratrice  de  Conltantinople  fa  fécondé  femme,  &  qui  étant  demeu¬ 
rée  veuve,  fe  retira  en  Grèce,  &  mourut  en  Oétobre  1346.  Du 
premier  mariage  fortirent,  r.  Charles  de  Tarente,  Prince  d’A¬ 
chaïe  ,  qui  fut  tué  à  la  bataile  de  Montcatin  l’an  1315  ,  fans  avoir 
été  marié;  2.  Philippe  de  Tarente,  Defpote  de  Romanie,  vivant 
en  1326;  3.  Marguerite  ,  première  femme  de  Gautier  ,  VI  du 
nom,  Comte  de  Brienne,  Duc  d’Athènes,  &  Connétable  de 
France;  4.  Blanche,  mariée  en  1327,  à  Raymond-Bérenger  d’Ara¬ 
gon,  Comte  de  Brades,  morte  avant  l’an  1338;  &  5.  Marie  de 
Tarente,  morte  fans  alliance.  Du  fécond  mariage  vinrent;  6.  Ro¬ 
bert  Prince  de  Tarente,  &  Empereur  titulaire  de  Conltantinople, 


XV.  Louïs  de  Duras,  fécond  fils  de  Jean  de  Sicile,  Duc  de 
Duras ,  &  d'Agnès  de  Périgord  fa  fécondé  femme ,  fut  Comte  de 
Gravine  &  de  Morrone,  &  mourut  en  1362,  du  poifon  que  lui 
fit  avaller  Jeanne,  1  du  nom  ,  Reine  de  Naples,  fur  le  foupçon 
qu’elle  avoit  qu’il  vouloit  empiéter  fur  fes  Etats.  Il  époufa  Mar¬ 
guerite  de  S.  Sévérin,  fille  de  Robert,  Comte  de  Carigliano,  dont 
il  eut  1.  Charles,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louis,  mort  jeu¬ 
ne;  &  3.  Agnès,  morte  fans  alliance. 

XVI.  Charles,  III  du  nom ,  furnommé  de  la  Paix  ou  le  Pe¬ 
tit,  Roi  de  Jérufalem,  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Hongrie,  fut 
couronné  Roi  de  Sicile  en  1381,  la  Reine  Jeanne  en  ayant  été 
déclarée  indigne,  &  ayant  été  obligée  de  fe  rendre  à  compofi- 
tion.  Il  la  fit  étrangler  au  même  endroit  où  elle  avoit  fait  mou¬ 
rir  André  de  Hongrie  fon  premier  mari.  Il  fut  aufll  couronné 
Roi  de  Hongrie  le  31  Décembre  1385:  mais  ayant  été  arrêté  au 
château  de Bude, après  avoir  été  bleffé,  le  fixiéme  Février  1386, 
il  mourut  en  prifon  à  l’âge  de  41  ans.  D’autres  difent  qu’il  fut 
tué  en  un  fellin  le  troifiéme  ou  le  quatrième  Juin  1386.  Il 
époufa  en  Février  1368.  Marguerite  de  Duras,  fille  de  Charles 
Duc  de  Duras,  &  de  Marie  de  Sicile  ,  morte  le  fix  Août  1412  , 
dont  il  eut  1.  Ladislas,  qui  fuit;  2.  Marie,  née  en  1369» 
morte  en  1371;  &  3.  JsANME,  II  du  nom,  dont  il  fiera  parlé 


après  fon  frère. 


XVIIL  La- 


A  N  J. 

XVlf.  Ladislas,  furnommé  le  Magnanime  &  le  Victorieux, 
Roi  de  Jérufalem,  de  Naples,  de  Sicile  ôc  de  Hongrie,  fut  pro¬ 
clamé  Roi  de  Naples  le  25  Février  1386,  de  Sicile  le  onze  Mai 
1390,  &  de  Hongrie  le  cinquième  Août  1403,  &  mourut  de  poi- 
fon  à  Naplej  le  fixiéme  Août  1414,  âgé  de  38  ans.  11  époufa 
10.  l'an  1390,  Confiance  de  Clermont,  fille  de  Mainfroj,  Comte 
de  Motica,  qu'il  répudia  deux  ans  après:  2°.  l’an  1403 ,  Marie  de 
Cypre ,  fille  de  Jacques,  I  du  nom.  Roi  de  Cypre,  morte  le 
quatrième  Septembre  1404 :  3°.  l’an  1405  ,  Marie  d’Enguien  , 
veuve  de  Raymond  des  UrIIns  ,  dit  de  Baux,  Prince  de  'Parente 
&  Duc  d’Andne,  &  fille  du  Jean  d'Enguien,  Comte  de  Liche, 
&  de  Sancc  de  Baux,  defquelles  il  n’eut  point  de  pollérité.  11 
laijfa  pour  enfans  naturels,  Marie  de  Duras  morte  jeune;  &  Renaud 
de  Duras  Prince  de  Capouc ,  qui  laijfa  pofiénté. 

XVII.  Jeanne,  il  du  nom,  Reine  dcjérufalem,  de  Naples 
&  de  Sicile  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  née  l’an  1371 ,  é- 
poufa  io-  vers  l’an  1403,  Guillaume  dit  Y  Ambitieux  Duc  d’Aullra- 
lïe,  mort  l’an  1406;  20.  l'an  1415,  Jacques  de  Bourbon,  il  du 
nom,  Comte  de  la  Marche,  morte  le  deuxième  Février  1435, 
après  avoir  adopté  Louis,  111  du  nom  ,  Duc  d'Anjou,  &  après 
fa  mort  René  Duc  d’Anjou,  fon  frère.  Voyez  le  P.  Anfelme,  &c. 

ROIS  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE, 

ijjus  de  la  féconde  branche  d' Anjou. 

XVII.  Louïs  de  France,  I  du  nom,  Roi  de  Naples,  de  Sici¬ 
le  &  de  Jerufalem,  Duc  de  la  Fouille,  de  Calabre,  d’Anjou  & 
de  Touraine,  &c  fécond  fils  de  Jean  Roi  de  France,  &  de 
Bonne  de  Luxembourg,  fa  première  femme,  né  le  23  Juillet 
1339,  fut  créé  Duc  d’Anjou  en  1360,  déclaré  en  1380  héritier, 
&  adopté  pour  fils  par  la  Reine  Jeanne,  idu  nom, Reine  de  Na¬ 
ples:  il  fut  couronné  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  le  20  Mai  1382, 
de  mourut  le  vint  Septembre  1384.  Il  époufa  le  neuvième  Juil¬ 
let  1360,,  Marie  de  Châtillon  ,  dite  de  Blois  ,  fille  puînée  de 
Charles  de  Blois,  Duc  de  Bretagne,  &  de  Jeanne  de  Bretagne, 
morte  le  12  Novembre  1404,  dont  il  eut  1.  Louis,  Il  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Charles  d’Anjou,  Prince  de  Tarente,  Duc  de  Cala¬ 
bre,  Comte  du  Maine  &  d'Etgmpes,  mort  fans  alliance  le  19 
Mai  1404;  &  3.  Marie  d’Anjou ,  née  en  Octobre  1370. 

XV1I1.  Louïs,  Il  du  nom,  Roi  de  Naples,  de  Sicile,  dejé- 
rufalem  &  d’Aragon  ,  Duc  d’Anjou,  Comte  de  Provence,  du 
Maine,  &c.  né  le  feptiéme  Oétobre  1377  ,  fut  couronné  Roi  de 
Sicile  le  premier  Novembre  1389,  &  mourut  le  29  Avril  1417. 
Il  époufa  le  deuxième  Décembre  1400  ,  Toland  d’Aragon  ,  fille 
puînée  de  Jean,  I  du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  de  Toland  de  Bar, 
morte  le  14  Novembre  1442,  âgée  de  62  ans,  dont  il  eut  1. 
.Louis,  111  du  nom,  qui  fuit;  2.  Rene,  qui  continua  la  po- 
fiérité ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné;  3.  Charles  ,  qui 
fit  la  branche  des  Comtes  du  Maine,  rapportée  ci-après  ;  4.  Marie, 
née  le  14  Octobre  1404  ,  alliée  en  1422  ,  à  Charles,  Vil  du 
nom,  Roi  de  France,  morte  le  29  Novembre  1463;  &  5.  To- 
land  d’Anjou,  née  le  r2  Août  1412,  mariée  en  Août  1431,  à 
JFrançois ,  1  du  nom  ,  Duc  de  Bourgogne,  morte  le  17  Avril  1440. 

XIX.  Louis,  111  du  nom,  Roi  de  Naples,  de  Sicile,  de  Jé- 
rufalem ,  d’Aragon  &  de  Valence,  Duc  d’Anjou,  &c.  né  le  24 
Septembre  1403,  fut  adopté  par  Jeanne,  II  du  nom.  Reine  de 
Sicile,  au  Royaume  de  Naples,  &  mourut  fans  pollérité  de  Mar¬ 
guerite  de  Sayoye  ,  fille  puînée  A' Ame,  VIII  du  nom,  premier 
Duc  de  Savoye ,  qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  22  Juillet 
1431.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Louis,  IV  du  nom, 
Electeur ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ;  &  une  troifiéme  avec  Ulric, 
Comte  de  YVirtemberg  ;  &  mourut  en  1468. 

XIX,  Rene  ,  Roi  de  Naples,  de  Sicile,  de  Jérufalem  ,  d’A- 
xagon,  de  Valence  &  de  Majorque,  Duc  d’Anjou,  de  Lorraine 
&  de  Bar,  $c.  furnommé  le  Bon,  né  le  i<5  Janvier  1408,  fuccé- 
da  aux  Etats  du  Roi  Louis  fon  frère,  l’an  1434  .  fut  adopté  en 
1435  par  Jeanne,  IJ.  du  nom.  Reine  de  Sicile,  &  mourut  le  di¬ 
xiéme  Juillet  1480.  Il  époufa  i».  le  24  Oftobre  1420,  Ifdbcllc, 
DuchelTe  de  Lorraine  ,  fille  aînée  &  héritière  de  Charles ,  I  du 
nom,  Duç  de  Lorraine,  &  de  Marguerite  de  Bavière  ,  morte  le 
28  Février  1452:  2°.  le  dixiéme  Septembre  1454;  Jeanne  de  La¬ 
val,  fille  de  Guy  ,  XIII  du  nom,  Comte  de  Laval,  &  d ’lfabclle 
de  Bretagne  ,  morte  fans  enfans  l’an  1498.  Ceux  du  premier 
mariage  furent,  1.  J  ean,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louïs  ,  Mar¬ 
quis  de  Pont-à-MoulTon  ,  né  le  16  Oétobre  1427  ,  mort  jeune; 
3.  Nicolas,  Duc  de  Bar,  né  le  deuxième  Novembre  1428.  mort 
jeune;  4.  5.  Charles  &  René,  morts  jeunes;  6.  Toland  d’Anjou, 
DuchelTe  de  Lorraine  &  de  Bar,  fœur  jumelle  de  Nicolas,  née  le 
deuxième  Novembre  1428,  mariée  en  1444,  à  Ferry  de  Lorrai¬ 
ne,  II  du  nom,  Comte  de  Vaudemont  ,  morte  Tan  1483;  7. 
Marguerite  d’Anjou,  née  le  23  Mars  1429,  mariée  l’an  1444,  à 
Henri ,  VI  du  nom,  Roi  d'Angleterre,  morte  le  25  Août  1482; 
8.  9.  Jeanne  &  Anne  d’Anjou  ,  mortes  jeunes.  Il  eut  auffi  pour 
enfans  naturels  1.  Jean  Bâtard  d'Anjou,  Marquis  de  Pont-à-Mouf 
fon  ,  Seigneur  de  S.  Cannat,  qui  de  Marguerite  de  Glandévc-Fau- 
eoa ,  f  lie  de  Raymond  de  Glandéve  ,  &  de  Jeanne- Baptifte  de 
Forbin ,  eut  pour  fille  unique  Catherine  d'Anjou  ,  Dame  de  S.  Can¬ 
nai,  mariée  à  François  de  Forbin  ,  Seigneur  de  Sohers;  2.  Blan¬ 
che,  bâtarde  d'Anjou,  mariée  par  contrat t  du  20  Novembre  1467, 
à  Bertrand  de  Beauvau ,  Seigneur  de  Vrécigny  ;  &  3.  Magdelaine, 
bâtarde  d'Anjou  ,  qui  époufa  Louis-Jean  ,  Seigneur  de  Bcllenave  en 
Bourbonnais. 

XX.  Jean  d’Anjou,  I  du  nom,  Duc  de  Calabre  &  de  Lor¬ 
raine,  Prince  de  Géronde,  né  le  deuxième  Août  1425  ,  mourut 
avant  ion  père  le  16  Décembre  1470  ,  ayant  eu  de  Marie  de 
Bourbon  ,  fille  de  Charles,  1  du  nom  ,  Duc  de  Bourbon  ,  &  d'A¬ 
gnes  de  Bourgogne,  qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  deuxiè¬ 
me  Avril  1437  ,  morte  en  couches  Tan  1448  ,  1.  René,  mort 
jeune;  2.  Jean  d’Anjou,  U  du  nom ,  Duo  du  Calabre,  mort  peu 
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de  jours  après  fon  père;  3.  Nicolas,  qui  fuit;  &  4.  Marie, 
d’Anjou  ,  morte  jeune.  Il  eut  aufjï  pour  jtls  naturel  N.  bâtard 
de  Calabre ,  qui  vivoit  en  1460. 

XXL  Nicolas  d’Anjou,  Duc  de  Calabre  ,  de  Lorraine  & 
de  Bar,  mourut  avant  fon  grand-pére  le  12  Août  1473,  âgé  de 
25  ans,  fur  le  point  depoufer  Marie  de  Bourgogne,  fille  unique 
de  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne ,  laijfmt  pour  fille  naturel¬ 
le  ,  Marguerite  ,  bâtarde  d'Anjou  ,  qui  époufa  Jean  de  Chabanncs  3 
Comte  de  Dammartin. 

COMTES  DU  MAINE. 

XIX.  Charles  d’Anjou,  I  du  nom,  Comte  du  Maine,  dé 
Guife,  Vicomte  de  Cbâtelleraut  ,  &c.  Lieutenant- Général  pouf 
le  Roi  en  Languedoc  &  en  Guienne ,  troifiéme  fils  de  Louïs, 
II  du  nom.  Roi  de  Sicile,  naquit  Tan  1414,  &  mourut  le  16 
Avril  1472.  11  époufa  1°.  avant  Tan  1434»  Cambclle  Rufio,  Du- 
cheffe  de  Sefie ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  par  contrat  du 
neuvième  Janvier  1443,  Ifabellc  de  Luxembourg,  fille  de  Pierre 

11  du  nom,  Comte  de  S.  Paul  &  de  Brienne,  &  de  Marguerilé 
de  Baux,  morte  après  Tan  1472,  dont  il  eut  1.  Charles,  IV 
du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Louïfc  d’Anjou,  mariée  par  contrat:  du 

12  Juin  1452,  à  Jacques  d’Armagnac.  Duc  de  Nemours.  U  eut 
aufii  pour  enfans  naturels,  r.  Louis  d'Anjou,  bâtard  du  Maine,  qui 
fit  la  tige  des  Marquis  de  Meziëres,  rapportée  ci  après;  2. 
Jean  ,  mort  fans  pollérité  de  Françoife  de  Blanchcfort  ;  £f  3.  Ma¬ 
rie  d'Anjou ,  bâtarde  du  Maine,  alliée  à  N.  Seigneur  d  Auricher. 

XX.  Charles,  IV  du  nom,  Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de 
Jérufalem  ,  Comte  du  Maine  ,  de  Provence  ,  &c.  fuccéda  en 
1480,  aux  Etats  de  René,  Roi  de  Naples,  fon  coufin  ,  &  mou¬ 
rut  le  onzième  Décembre  i48r,  ayant  par  fon  teflament  inflitué 
fon  héritier  univerfel  en  tous  fes  Royaumes,  Duchez,  Comtek 
&  Seigneuries  ,  le  Roi  Louïs  XL  11  avoit  époufé  par  contrat 
du  21  Janvier  1473  ,  Jeanne  de  Lorraine,  fille  de  Ferry,  II  du 
nom,  Comte  de  Vaudemont,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

M  A  R  (^U  I  S  DE  MEZIERES. 

XX.  Louïs  d’Anjou,  bâtard  du  Maine,  Seigneur  de  Mè- 
ziéres,  Sénéchal  du  Maine,  &c.  fils  naturel  de  Charles  d’An¬ 
jou,  I  du  nom,  Comte  du  Maine  ,  vivoit  en  1488.  11  époufa 
le  26  Novembre  1474  ,  Anne  de  la  Tremoille,  fille  de  Louis ,  I 
du  nom Seigneur  de  la  Tremoille.  Elle  époufa  20.  Guillaume 
de  Rochefort ,  Seigneur  de  Plumaut ,  Chancelier  de  France  : 
3°.  Jacques  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Charroux ,  du  Bour- 
det,  &  eut  de  fon  premier  mariage  1.  Louis,  né  le  23  Octobre 
1482,  mort  jeune;  2.  Rene',  qui  fuit  ;  3.  Anne,  née  le  neu¬ 
vième  Mars  1478  ;  &  4.  Renée  d’Anjou  ,  née  le  16  Juin  1480, 
mariée  par  contraét  du  25  Janvier  1493,  à  François  de  Pontuille, 
Vicomte  de  Rochechouart. 

XXI.  Rene'  d’Anjou,  Seigneur  de  Méziéres,  de  S.  Fargeau, 
&c.  né  le  cinquième  Oébobre  1483,  vivoit  en  1507.  11  époufa 
Antoinette  de  Chabannes ,  Dame  de  S.  Fargeau,  &c.  fille  aînée 
&  héritière  de  Jean  ,  Comte  de  Dammartin  ,  &  de  Sufanne  de 
Bourbon-Rouffillon,  dont  il  eut  1.  Louïs,  Abbé  de  Ponde voy; 
2.  Nicolas,  qui  fuit;  3.  Françoife,  Comtefie  de  Dammartin, 
mariée  i°.  à.  Philippe,  Seigneur  de  Boullainvilliers  :  2°.  k  Jean , 
III  du  nom  ,  Seigneur  de  Rambures  ;  &  4.  Renée  d’Anjou ,  qui 
époufa  i°.  Hcftor  de  Bourbon,  Vicomte  de  Lavedan  :  20.  Gabriel 
Baraton ,  Seigneur  des  Roches. 

XXII.  Nicolas  d’Anjou,  Marquis  de  Méziéres,  Comte 
de  S.  Fargeau,  &c.  né  en  1518}  &  mort  en  1568,  avoit  époufé 
Gabriellc  de  Mareuil,  fille  unique  de  Guy,  Seigneur  de  Mareuil 
&  de  Villebois  ,  &  de  Catherine  de  Clermont,  dont  il  eut  1. 
Nicoias,  né  le  neuvième  Février  1 545 ,  mort  jeune;  2.  Henriette, 
née  en  1543,  morte  jeune;  3.  Renée  d’Anjou,  Marquife  de  Mé¬ 
ziéres,  Comteffe  de  Saint  Fargeau,  Dame  de  Mareuil  &  de  Vil¬ 
lebois,  née  le  21  Octobre  1550,  mariée  en  1566  ,  à  François  de 
Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  morte  en  la  fleur  de  fon  âge; 
&  4.  Jeanne  d’Anjou,  née  en  1552,  morte  jeune.  Voyez  MM.  de 
Sainte  Marthe.  Le  P.  Anfelme ,  &c. 

Charles,  IV  du  nom.  Roi  de  Naples,  &c.  ayant  inflitué 
le  Roi  Louïs  XI,  fon  héritier  univerfel  en  toutes  fes  Terres, 
l’Anjou  fut  encore  réuni  à  la  Couronne.  Henri  III.  avant 
que  d’y  parvenir  avoit  eu  le  tître  de  Duc  d’Anjou  ,  qu’il  donna 
depuis  à  fon  frère  François,  auparavant  Duc  d’Alençon.  Phi¬ 
lippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère  unique  du  Roi  Louïs 
XIV.  a  porté  le  même  tître  de  Duc  d’Anjou,  qui  feinble  être 
devenu  propre  au  fécond  fils  de  France.  Deux  des  fils  de  Louïs 
XIV.  l’ont  porté;  favoir,  Philippe  de  France,  Duc  d’Anjou,  né 
le  cinquième  Août  1668  ,  &  mort  le  dixiéme  Juillet  1671;  Louïs- 
Françoïs  de  France ,  auffi  Duc  d’Anjou  ,  né  le  Mardi  14  Juin 
1672,  &  mort  le  quatrième  Novembre  de  la  même  année.  Le 
fécond  fils  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  fils  de  Louïs  le  Grand, 
Philippe  de  France,  aujourd’hui  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne, 
a  porté  le  tître  de  Duc  d’Anjou  ,  qui  fut  donné  en  1710,  au 
troifiéme  fils  de  Louïs  Dauphin  ,  depuis  auffi  Dauphin  ,  &  pré- 
fentement  Roi  de  France,  fous  le  nom  de  Louïs,  XV  du  nom. 
Enfin  ,  le  fécond  fils  du  Roi  Louïs  XV.  à  préfent  régnant  à  por¬ 
té  le  titre  de  Duc  d’Anjou,  êceft  mort  le  .  . .  d’ Avril  i733>  âgé 
de  2  ans  &  8  mois. 

Divers  Auteurs  ont  travaillé  à  l’Hifioire  d’Anjou.  Des  le  com¬ 
mencement  du  XII  fiécle ,  Foulques  IV ,  Comte  d’Anjou  ,  s  in- 
térefTant  à  la  gloire  de  fes  Ancêtres ,  écrivit  leur  ITiftoire  d  un 
ltile  net  &  agréable;  &  D.  Luc  d’Achery,  qui  publia  ce  petit 
Ecrit,  y  a  joint  une  partie  confidérable  d’une  Ilïftoire  plus  éten¬ 
due,  écrite  dans  le  même  fiécle,  vers  Tan  r 1 4°  >  Par  un  Moine 
de  Marmoutier ,  qui  à  plufieurs  véritez  a  ajoute  un  auffi  grand 
nombre  de  fables.  Une  autre  Hi  Boire  ,  qui  unit  il  an  1155» 
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n’a  pas  encore  été  publiée ,  &  eft  gardée  dans  la  Bibliothèque 
de  Seignelay.  Celle  de  Thomas  Paftius ,  Prieur  de  Loches,  qui 
eft  à  peu  près  du  même  tems ,  eft  dans  la  Bibliothèque  de  faint 
Viftor;  mais  il  y  a  une  quatrième  Chronique,  depuis  l’an  88 1  » 
jufqu’en  1192,  que  les  Curieux  peuvent  confulter  dans  le  troi¬ 
fiéme  volume  des  Anecdotes  de  D.  Marténe ,  &  dans  le  fécond 
Re  la  Bibliothèque  du  P.  Labbe.  Entre  les  Modernes,  le  pre¬ 
mier  qui  a  couru  dans  cette  carrière  ,  eft  Jean  de  Bourdigné , 
Prêtre,  Dofteur  en  Droit,  qui  publia  les  Annales  d’Anjou  &  du 
Maine,  dès  l’an  1529,  à  Angers.  François  Balduin  ,  Jurifcon- 
fulte  ,  le  fuivit  de  près  ;  mais  fon  Ouvrage  eft  encore  en  manu- 
fcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Ceux  qui  vinrent 
après  ne  firent  que  toucher  quelques  points  de  l’Hiftoire  d’Anjou, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  Claude  Ménard ,  Procureur  d’Angers ,  prit  la 
plume.  Cet  homme,  qui  mourut  Prêtre  en  1650,  eft  appellé  le 
Père  de  l'Hiftoire  d'Anjou  par  Ménage,  qui  avoit  vu  fon  manu- 
fcrit  ;  mais  ceux  qui  l’ont  entre  les  mains,  n’ont  pu  encore  fe 
réfoudre  à  le  donner  au  public.  *  Licinius  Guyet,  Andcg.DcJcr. 
Jean  de  Bourdigné ,  Hift.  d'Anjou.  Du  Haillan ,  Hift.  des  Comtes 
&  Ducs  d'Anjou.  Jean  Hiretius ,  Antiquittz  d'Anjou.  François  Bal¬ 
duin,  Grands  de  la  Maifon  d'Anjou.  Fazel.  Coilenucio  &  Summon- 
te,  Hift.  Ncapoütana.  Du  Chêne,  Hijl.  d’Anjou.  Bouche  ,  Hift. 
de  Provence .  &c. 

ANJOUAN,  AMJUAN  ou  AMIVAN,  Ifle  d’Afrique 
allez  petite,  dans  l’Océan  Ethiopique,  &  une  des  Ifles  de  Co- 
morre  à  l’eft  de  la  Mayotte ,  entre  l’Ifle  de  Madagafcar  au  le¬ 
vant,  &  la  côte  de  Zanguébar  au  couchant.  C’eft  un  bon  mouil¬ 
lage  pour  les  vaiffaux.  Cette  IJle  n'a  pas  plus  de  vint  lieues  de  cir¬ 
cuit;  mais  elle  eft,  bien  cultivée  &  a  un  bon  port.  *  Baudrand. 

AN  IRAN,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  qui  préfide  aux  no¬ 
ces  ,  &  qui  a  l’intendance  de  tout  ce  qui  arrive  le  troifiéme  jour 
de  chaque  mois  folaire  de  l’ancien  Calendrier  Perfien,  félon  l’ob- 
fervation  fuperftitieufe  des  M3ges.  Ce  troifiéme  jour  de  chaque 
mois  porte  aufiî  le  nom  d’Aniran  ,  &  eft  confacré  à  ce  Génie, 
duquel  on  célébroit  autrefois  la  fête  avec  pompe.  Mais  la  Re¬ 
ligion  Mahométane  a  fupprimé  &  aboli  cette  cérémonie ,  que  les 
feuls  Adorateurs  du  Feu  ,  que  l’on  appelle  aujour’dhui  Parfis , 
gardent  encore  fecretement  en  quelque  lieu.  *  D’Herbelot, 
Bïbhoth.  Orient. 

ANIS  (le  Mont),  Anicius  Mans,  montagne  du  Vélay,  par¬ 
tie  des  Céveones  en  France ,  étoit  connue  autrefois  par  la  ville 
de  Ruejjiuni ,  qui  y  étoit  bâtie  ;  &  l’eft  maintenant  par  celle  duPuy, 
qui  y  a  été  conftruite ,  après  la  ruine  de  la  précédente.  *  Ma- 
ty»  DiB.  Géogr. 

A  N 1 S  T I U  S ,  Lacédémonien  ,  Coureur  d’Alexandre  le  Grand, 
fit ,  dit-on ,  à  pié  en  un  jour  le  chemin  de  Sicyone  à  Elide ,  qui 
étoit  de  1200  ftades  ,  c’eft  à  dire,  de  cent  cinquante  milles  d’I¬ 
talie  ou  de  50  lieues  d’une  heure  de  chemin  *  Solin,  1  1. 

AN  lUS,  Roi  de  Délos  ,  &  Grand-Prêtre  d’Apollon  ,  eft  le 
père  d’Andros ,  qui  donna  fon  nom  à  l’ifle  d’Andros ,  dont  il 
fut  Roi.  Anius  avoit  aufiî  trois  filles,  &  Bacchus  leur  accorda 
le  privilège  de  changer  tout  ce  qu’elles  touchoient  en  blé ,  en 
huile  &  en  vin.  C’eft  ce  qu’Anius  raconte  à  Anchife  dans  les  Mé- 
tamerpbofes  d'Ovide.  Agamemnon  les  voulut  enlever ,  pour 
nourrir  l’Armée  des  Grecs.  Cette  violence  les  affligea.  Elles 
implorèrent  le  fecours  de  Bacchus  leur  bienfaiteur,  qui  les  nié. 
tamorphofa  en  pigeons.  *  Ovide,  l.  13.  Metamorpb.  fab.  4. 

*  ANIUS,  Roi  des  Hétrufques ,  qui  pourfuivant  Céthégus  qui 
avoit  enlevé  fa  fille,  &  ne  pouvant  l’atteindre,  fauta  dans  la  ri¬ 
vière  qui  s’appelle  aujourd’hui  Téveroné,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'Anio.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

AN1WA.  Voyez  ANIAVA. 


A  N  K.  ANN. 

ANKING.  Voyez  GANKING. 
ANKUDINA  Voyez  TIMOSKA. 


ANNA,  Déeffe  de  l’Antiquité ,  qui  préfidoit  aux  années ,  5 
à  laquelle  on  faifoit  des  facrifices  au  mois  de  Mars.  D’au 
très  la  prennent  pour  la  Lune,  qui  par  fon  cours  naturel  fait  le! 
mois  &  les  années  lunaires.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  ; 
Thémis,  d’autres  à  lo,  &  d’autres  enfin  à  l’une  des  Atlantides, 
qui  allaita  Jupiter. 

NB.  On  la  prend  auffi  pour  la  fœur  de  Pygmalion ,  fous  h 
nom  d’Anna  Perenna. 

ANNA,  ville  de  l’Arabie  Déferte  fur  l’Euphrate.  Quelques 
Géographes  la  mettent  dans  la  Méfopotamie.  Elle  eft  fur  l’un  & 
l’autre  rivage  de  ce  fleuve;  mais  la  plus  grande  partie  &  la  plus 
riche,  eft  du  côté  de  l’Arabie.  Elle  a  été  autrefois  épifcopale, 
&  on  y  a  compté  jufqu’à  quatre  mille  maifons,  qui  ont  été  rui¬ 
nées  par  les  Turcs.  Auffi  Anna  n’eft-elle  plus  fi  riche  ,  ni  fi 
marchande  qu’elle  étoit  autrefois,  principalement  avant  ces  guer¬ 
res.  Elle  comprenoit  diverfes  Mes,  fur  l’une  defquelles  on  avoit 
bâti  le  château.  *  Pietro  délia  Valle,  Voyage  de  Turquie. 

*  ANNA,  autre  ville  de  l’Arabie  Déferte  ,  fur  le  Fleuve 
d’Aftan ,  près  du  lieu  où  il  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Balfora  ou 
Mer  d’Elcatif.  Elle  eft  beaucoup  moins  riche  &  moins  grande 
que  l’autre  ville  de  ce  nom. 

ANNA  ou  SANTA  ANNA  D’ANZERMA,  ville  de 
l’Amérique.  Voyez  ANZERMA. 

ANNA,  Grand-Prêtre  des  Juifs.  Cherchez  ANANUS. 
ANNA  (Matthieu),  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que  ,  né  à  Céfalu  eu  Sicile ,  s’eft  rendu  célèbre  dans  le  XVii  fié- 
cle  par  fes  Poëfies  Italiennes.  On  a  de  lui  une  Paraphrafe  Poë. 
tique  du  Pfeaume  CXVIII  félon  la  Vulgate  ,  ou  CX1X  félon 
l’Hébreu ,  qu’il  publia  en  1641  ,  à  Palerme  ,  où  parut  auffi  la 
même  année  fa  Tragédie  de  faint  Thomas  à' Aquin  %  &  celle  de 


fainte  Marguerite:  il  en  compofa  encore  d’autres,  de  faint  An¬ 
dré,  &  de  fainte  Agnès,  qui  n’ont  pas  vu  le  jour.  Il  avoit  pu¬ 
blié  quelques  vers  dès  l’an  1624;  mais  on  ne  fait  quand  il  mou¬ 
rut  :  feulement  on  allure  qu’il  avoit  gagné  l’eftime  d’Oftave 
Branciforte ,  Evêque  de  Céfalu,  qui  l’avoit  fait  Examinateur  Sy¬ 
nodal.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prcd.  tome  2. 

ANNA-BERG,  fur  la  petite  rivière  de  Schop  ,  ville  d’Al¬ 
lemagne  dans  la  Mifnie ,  bâtie  fur  la  fin  du  XV  liécle.  Elle  elt 
dans  les  montagnes  de  Schenenberg  fur  les  frontières  de  la  Bo¬ 
hême,  environ  à  une  lieue  de  Marienberg.  Elle  appartient  à 
l’Eleéteur  de  Saxe  ,  &  s’eft  accrue  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  voifines  ,  où  l’on  trouve  des  veines 
d’argent.  *  Baudrand. 

ANNA-PERENNA.  Cherchez  ANNE,  fœur  de  Pyg¬ 
malion. 

ANNA-XINGA,  Princeffe  d’Angola,  célébré  par  fon  cou¬ 
rage.  Voyez  ANGOLA. 

*  ANNABURG,  Maifon  de  chafie  &  de  plaifance  ,  eft 
auffi  le  nom  d’une  petite  ville  dans  les  Etats  de  l’Eleéteur  de  Sa¬ 
xe  à  quatre  lieues  de  Wittemberg.  On  l’appelloit  ci-devant 
Lochau  ;  mais  elle  a  reçu  fon  nouveau  nom  d’Anne ,  époufe 
d’Augufte,Elefteur  de  Saxe,  qui  l'a  rebâtie.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

A  NN  A  CIO  US,  que  ceux  qui  écrivent  en  Latin  nomment 
Anacieugi,  peuple  de  l’Amérique  dans  le  Brefil.  Ils  ont  leur  païs 
vers  le  gouvernement  de  Porto-leguro.  *  Baudrand. 

*  ANNÆUS,  nom  de  la  famille  des  Annéens  ,  originaires 
de  Cordoue.  Ils  s’établirent  à  Rome  fous  les  premiers  Empe¬ 
reurs.  Les  Sénéques,  les  Lucains  ,  les  Cornutus  &  autres  ont 
annobli  ce  nom.  Fojcg-les  par  leurs  furnoms  LUCA1N,  SE¬ 
NE  QUE,  CORNUTUS,  &c. 

*  ANNÆUS  MELLA,  Chevalier  Romain,  frère  de  Sé- 
néque  &  père  de  Lucain,  perdit  la  vie  par  ordre  de  Néron.  * 
Tacite,  Annal.  I.  16.  c.  17. 

*  ANNÆUS  SE  RENU  S,  Chevalier  du  guet,  pofféda 
l’amitié  de  Néron  qui  fe  fervoit  de  lui  pour  cacher  l’amour  qu’il 
portoit  à  Aété,  &  pour  lui  faire  des  préfens  confidérables.  *  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  13.  c.  13. 

*  ANNÆUS  STATIUS,  Médecin,  a  qui  Sénéque  dont 
il  étoit  grand  ami,  demanda  du  poifon  ,  pour  avancer  fa  mort 
qui  lui  paroifloit  trep  lente.  *  Tacite ,  Annal.  I.  15.  c.  64. 

ANNA  GH  ,  ville  d’Irlande  dans  l’Ultonie,  &  dans  le  Com¬ 
té  de  Cavan.  Il  y  en  a  une  autre  de  ce  nom  dans  le  Comté  de 
Downe.  *  DiB.  Anglois. 

ANNALES,  Hiitoire  Chronologique  qui  contient  les  noms 
des  Rois,  des  Magiftrats,  les  principaux  &  les  plus  fameux  é- 
vénemens  des  Etats,  année  par  année,  comme  font  les  Annales 
de  Corneille  Tacite,  les  Annales  Eccléfiaftiques  de  Baronius, 
les  Annales  de  France  ,  les  Annales  de  la  Cour  ;  au  lieu  que 
l’Hiftoire,  dit  Aulu-Gelle,  raifonne  fur  ces  événemens  &  fur  les 
caufes  qui  les  ont  produites.  Du  tems  de  l’ancienne  Rome,  il 
n’étoit  permis  au  commencement  qu’au  Souverain-Pontife  d’écri¬ 
re  les  Annales  du  peuple  Romain,  c’eft  à  dire,  les  chofes  conftdé- 
rables  qui  arrivaient  chaque  année  ;  &  de-lâ  ils  étoient  appeliez  > 
Annales  maximi ,  non  à  magnitudinc ,  Jed  quod  cos  Pontifcx  confecr ef¬ 
fet,  dit  Feftus.  Cette  coutume  commença  du  tems  de  Numa 
Pompilius ,  &  dura  jufqu’au  Pontificat  de  Mutius ,  mort  vers  l’an 
530  de  la  fondation  de  Jlome.  Après  le  décès  de  ce  Pontife, 
on  grava  les  événemens  fes  plus  confidérables  fur  du  marbre, 
que  l’on  expofoit  dans  la  place  publique ,  afin  qu’ils  fufient  vus 
&  fus  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes.  Mais  les  différen¬ 
tes  révolutions  qui  font  arrivées  à  Rome,  ont  fait  perdre  ces 
monumens ,  dont  il  ne  nous  relie  rien ,  ou  fi  peu  de  chofe ,  que 
nous  n’en  faurions  tirer  de  grands  fecours  pour  l’Hiftoire.  *  Au¬ 
lu-Gelle,  I.  5.  c.  18.  Cicéron  ,  I.  2.  dt  Oratorc  ,  n.  12.  $.  52.  O- 
rat.  2.  Pitifcus,  Lexicon  Antiquitatum.  M.  Du  Pin,  Hiftoire  Pro¬ 
fane,  tome  2. 

*  ANNAMABO,  fort  gros  village,  &  fort  peuplé  fur  le 
bord  de  la  mer  dans  la  contrée  de  Fantin  en  Guinée ,  à  l'orient 
de  la  côte  d’or,  peut  avec  les  bourgs  qui  en  dépendent  mettre 
fur  pié  pour  le  moins  autant  de  monde  que  le  Royaume  voifin 
de  Sabou  &  de  Coman  :  d’où  l’on  peut  conclurre  à  quoi  mon¬ 
tent  les  forces  de  la  contrée  de  Fantin  ,  dont  Annamabo  fait  à 
peine  la  cinquième  partie.  Les  Anglois  y  ont  un  château,  petit 
à  la  vérité,  mais  parfaitement  bien  entretenu,  où  les  Nègres  de 
Fantin  les  tiennent  fouvent  enfermez ,  fans  leur  permettre  d’en 
fortir.  Les  Habitans  du  païs  font  tellement  les  maîtres,  que  quand 
le  Commandant  des  Anglois  fait  quelque  chofe  qui  ne  leur  plaît 
pas ,  ils  le  traitent  avec  mépris  &  l’envoyent  dans  un  canot  juf¬ 
qu’à  la  loge  des  Anglois  au  Capo  Corfo ,  fans  qu’on  ofe  s’y  op- 
pofer  ni  de  parole  ni  de  fait.  Annamabo  abonde  en  or ,  en 
efclaves  &  en  vivres,  &  vend  quantité  de  blé  pour  les  vaiffeaux 
Anglois  :  ce  qui  les  rend  fi  fiers  &  fi  arrogans ,  que  ceux  qui  né¬ 
gocient  avec  eux ,  doivent,  s’ils  veulent  réuffir,  fe  tenir  devant 
eux  chapeau  bas.  Les  Hollandois  y  avoient  ci-devant  une  for- 
tereffe,  auffi  bien  qu’à  Adja;  mais  les  Anglois  les  leur  ont  en¬ 
levées.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Guill.  Bosman  ,  Defcript.  de  ls 
Guinée,  en  Hollandois. 

ANNAN  ou  ANN  A  ND,  rivière  d’Ecofte.  Voyez  A  N  AN. 
ANNAN,  ANN  AND  ou  ANAN,  bourg  de  l’Ecoffe  mé¬ 
ridionale.  Voyez  ANAN. 

*  ANN  AN  A  S,  fruit  &  plante  qui  croît  non  feulement  en 
Afie  &  en  Amérique ,  mais  auffi  en  Afrique.  Cette  plante  reC- 
femble  fort  à  une  certaine  plante  que  quelques  Curieux  culti¬ 
vent  en  Hollande,  &  qu’ils  appellent  Scmper-viva.  On  connoit 
que  le  fruit  eft  mûr ,  quand  il  eft  devenu  jaune.  Monard  a  tort 
de  lui  attribuer  une  nature  froide ,  puisque  l’expérience  apprend 
qu’il  eft  fort  échauffant,  de  forte  que  quand  on  en  mange  un 
peu  trop,  on  eft  fujet  à  cracher  du  fang.  *  Gr.  DiB,  Untv.HolI. 
Guill.  Bosman,  Defcr,  <k  /s  Guinée ,  en  Hollandois. 
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ANN  A  ND,  fleuve  d’Ecofle.  Cherchez  A  NA  N. 

ANNAN  DA  L  E.  Voyez  A  N  A  N  D  A  L  E. 

ANNAN  i  AG  1ER,  contrée,  montagne,  rivière  &  village 
delà  Province  d’ürixa,  dans  le  Royaume  de  Golconde  fur  le 
chemin  de  Nagelwanze  ,  où  les  Hollandois  avoient  un  Comptoir 
qui  fut  pillé  &  détruit  le  12  Oct.  1687,  par  500  foldats  duMo- 
gol.  Le  village  d  Annantagier  a  fous  lui  trente  quatre  autres  vil- 
lagis.  On  voit  à  Annantagier  deux  Mofquées,  &  cinq  Temples 
des  Payons,  avec  un  bilfin  d’eau,  &  deux  vergers  de  Tamarins 
&  de  Mongis,  &  du  côté  de  l’orient  fur  une  hauteur  les  murail¬ 
les  d  un  château  qui  eft  préfentement  tombé  en  ruine.  Ci-de- 
-  vant,  c’étoit  une  très  forte  place  munie  d’une  nombreufe  garni- 
fon ,  &  cependant,  quoiqu'elle  ne  fût  acceflible  que  par  un  de¬ 
gré  taillé  dans  le  roc,  elle  fut  prife  par  Bnramelk,  Roi  de  Gol¬ 
conde.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Balde,  Dcfcript.  de  Malabar  & 
de  Coromandel ,  en  Hollandois.  D.  Havart,  Des  bons  &  des  mau¬ 
vais  fuccès  du  Commerce  de  Coromandel,  en  Hollandois. 

ANN  A  PO  El  S,  ville  d’Amérique.  Voyez  PORT-ROYAL. 

ANN  ARE,  ou  plutôt  Annale,  en  Latin  Lcx  Annalis  ,  c’étoit 
parmi  les  Romains  ,  la  loi  qui  régloit  l’âge  qu’il  falloit  avoir 
pour  fe  préfenter  aux  charges  de  la  République.  On  devoit 
«voir  vint-fix  ans  accomplis  pour  la  charge  de  Quefleur,  trente 
pour  l’Edilité,  comme  auflî  pour  entrer  dans  le  Sénat;  trente- 
fept  ans  pour  la  Préture  ;  &  quarante-trois  ans  pour  le  Confulat. 
Cette  loi  foufFroit  cependant  difpenfe  dans  les  cas  preftans  de  la 
République  ;  comme  on  le  voit  dans  PHifloire  Romaine  à  l’é¬ 
gard  de  Scipion,  de  Pompée,  d’Oftavius  Céfar,  &  de  plufieurs 
autres.  *  Cicéron,  Philipp.  5.  &  I.  2  de  Oratore.  Lampride,  in 
Commod.  c.  2.  Arnobe ,  AdverJ'.  Gcnt.  I  2. 

ANNARE,  Anarus,  Roi  deBabylone,  s’abandonnoit  telle¬ 
ment  à  fes  plaifirs,  qu’outre  la  fuperfluité  des  mets  les  plus  rares 
&  les  plus  exquis,  qu’il  fe  faifoit  fervir  fur  table  ,  il  avoit  coutu¬ 
me  de  s'y  afleoir  en  habit  de  femme,  tout  parfumé  de  fenteurs , 
&  d’y  avoir  cent  cinquante  Muficiens  &  joueurs  d’inftrumens.  * 
Alexander  ab  Alcxandro,  hb  5.  c.  2. 


O  Ce  nom  eft  fans  doute  corrompu,  &  nous  ne  trouvons 
point  d 'Anarus  dans  la  fuite  des  Rois  de  Babylone  ,  mais  feule¬ 
ment  un  Anabus. 

ANNAS,  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Voyez  ANANUS. 

*  ANNAS,  Rabbin,  nommé  Didajcalus,  c’eft  à  dire,  Maî¬ 
tre,  vivoit  fous  Hononus  ,  qui  lui  adreffa  en  415  ,  une  Loi, 
par  laquelle  il  défend  aux  Juifs  de  fouffrir  que  leurs  Efclaves  Chré 
tiens  embralFent  leur  Religion.  Cod.  Thcodojianus  Th.  ne  Cbrift. 
tnancipium ,  l  3. 

ANN  AT  (François),  Jéfuite,  Confeiïeur  de  Louïs  XIV.  né 
à  Rodez  le  cinquième  Février  1590,  entra  dans  la  Société  au 
mois  de  Février  1607.  A  peine  eut-il  fait  fes  premiers  exercices 
communs  dans  la  Compagnie,  qu’on  le  deftina  à  régenter  laPhi- 
lofophie  à  Touloufe,  ce  qu’il  Ht  pendant  fix  ans  ,  puis  la  Théo¬ 
logie  ,  qu’il  profetla  pendant  fept  ans  dans  le  même  Collège. 
Le  fuccès  qu’il  y  eut  ,  fit  qu’on  l’appella  à  Rome  pour  exercer 
l’emploi  de  Cenfeur  des  livres  que  ceux  de  fon  corps  publioient, 
&  pour  y  faire  les  fondions  de  Théologien  auprès  du  Général 
'de  fa  Compagnie.  Etant  revenu  dans  fa  Province,  il  fut  Re- 
deur  du  Collège  de  Montpellier,  puis  de  celui  de  Touloufe.  11 
retourna  à  Rome  en  1645 ,  pour  une  congrégation  générale  de 
fon  Ordre.  Là  tl  fe  diltingua  fi  bien ,  que  dix  huit  mois  après  le 
Général  Vincent  Caraffe  le  nomma  pour  remplir  la  place  d’Afli 
liant  de  France  ,  qui  vaquoit.  11  fut  continué  dans  cet  emploi 
auprès  du  Général  François  Piccolomini ,  &  fut  enfin  Provincial 
de  la  Province  de  France.  Pendaht  qu’il  exerçoit  cette  dignité, 
il  fut  choifi  pour  Confeiïeur  de  Louïs  XIV  ,  &  ayant  rempli  ce 
polie  pendant  feize  ans,  il  fut  contraint  de  demander  fa  démif- 
fion ,  à  caufe  que  le  grand  âge  lui  avoit  extrêmement  affoibli 
l’ouïe.  Comme  le  Roi  étoit  fort  content  de  lui,  il  ne  lui  accor¬ 
da  fon  congé  qu’avec  beaucoup  de  regret.  Le  Père  Annat  ne 
■vécut  que  quatre  mois  depuis  fa  fortie  de  la  Cour.  11  mourut 
dans  la  Maifon  Profeiïe  de  Paris  ,  le  14  de  Juin  1670.  Le  P.  Sot- 
viel  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  Société  lui  attribue 
de  grandes  vertus,  un  parfait  desintéreiïement,  beaucoup  de  mo- 
detlie  &  d’humilité,  un  attachement  exaét  aux  obfervances  &  à 
la  difeipline  de  fon  Ordre ,  un  grand  foin  de  ne  point  fe  fervir 
de  fon  crédit  pour,  fon  utilité  particulière,  ni  pour  l’avancement  de 
fa  Famille ,  &  un  grand  zélé  de  Religion.  Il  fut  le  marteau  des 
hérefies ,  dit-il  ,  &  il  attaqua  nommément  avec  une  ardeur  incroya¬ 
ble  la  nouvelle  héréjlc  des  Janjeniftes  ;  il  travailla  puijfammcnt  a  la 
faire  condamner  par  le  Pape,  &  à  la  tenir  en  bride  fous  C  autorité 
du  Roi  Tres-Cbréticn  ;  outre  qu'il  la  réfuta  par  fa  plume  avec  tant 
de  'force  ,  que  fes  AdvtrJaircs  n'ont  pu  lui  répliquer  rien  de  folidc. 
Le  P.  Sotwel  aura  de  la  peine  de  perfuader  ce  dernier  point  à 
un  grand  nombre  de  gens;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  desinté- 
reiïement  du  Père  Annat,  il  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à  en 
convaincre  le  Public ,  car  tous  ceux  qui  ont  voulu  s’en  informer, 
ont  pu  apprendre  que  ce  Père  Confeiïeur  n’avança  point  fa  fal 
mille.  On  prétend  avoir  ouï  dire  au  Roi  de  France  ,  qu’il  ne 
favoit  point  fl  le  Père  Annat  avoit  des  parens.  Il  en  avoit,  qui 
ne  s’oublièrent  pas,  &  qui  le  furent  trouver  au  Louvre  ;  mais  ils 
ne  remportèrent  aucun  Bénéfice.  11  y  a  des  tems  où  le  grand  & 
le  petit  Népotifme  font  à  la  mode  ;  quelquefois  le  petit  Népotif- 
me  régne,  pendant  que  le  grand  eft  aboli.  Sous  le  Père  Annat 
le  grand  Népotifme  étoit  à  fon  comble;  mais  le  petit  Népotifme, 
quant  a  la  branche  des  Pères  Confeffeurs ,  étoit  à  Paris  au  plus 
bas  dc-grc.  Je  me  fers  de  reftriclion ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup 
d  autres  gens  conllituez  dans  les  Dignitez  Eccléfiaftiques,  qui  ne 
cciïent  d  accumuler  fur  la  tête  de  leurs  parens  tout  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  oitenir.  Plufleurs  d’entre  eux,  fans  doute,  alloient  leur 
train  ordmane ,  pendant  que  le  P.  Annat  ne  foufFroit  point  près 
de  lui  les  loups  béans  venus  de  Rouergue.  On  a  pu  voir  dans 
les  Satyres  de  Bufji  Rabutin ,  que  le  P.  Annat  voulut  fe  défaire 


A  N  N.  *  467 

de  fa  Charge,  lors  de  la  grande  faveur  de  Mademoifelle  de  la  Va - 
lierc.  Si  cela  étoit  vrai ,  ce  feroit  le  plus  bel  endroit  de  la  vie 
de  ce  Jéfuite,  &  le  plus  beau  fujet  d’éloge  qu’on  puifle  trouver 
dans  la  vie  d’un  Confeiïeur  de  Monarque.  L’Auteur  de  ces  Sa- 
tyres  ,  qui ,  félon  1  efprit  &  la  nature  de  ces  fortes  d’Ouvrages, 
cherchoit  à  donner  un  tour  malin  à  toutes  chofes ,  à  bien  vu  ce¬ 
la  ;  c  ell  pourquoi  il  a  fait  en  forte  que  fon  Lcfteur  n’y  trouvât 
rien  de  louable.  Cependant  il  n’y  a  point  de  certitude  dans  le 
fait  même  qu  il  avance.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  La¬ 
tin  &  en  François.  On  imprima  les  Latins  à  Paris  en  trois  vo¬ 
lumes?»  quarto ,  en  1666.  Le  premier  contient  l’Ouvrage  de 
Scientia  media  contra  novos  cjus  impugnatorcs ,  una  cum  Excrcitatio- 
ne  Jcbolaftica  fub  nominc  Eugenii  Pbiladclphi ,  &  appendice  ad  Guil- 
lelmum  Cumcrarïum.  Le  fécond  contient  l’Ouvrage  qui  a  pour 
titre,  Auguftmus  à  Bajanis ,  hoc  eft  Janfenianis,  vindïcatus  On 
trouve  dans  le  troifiéme  les  Traitez  fuivans,  Catbolua  difputatio 
de  Ecclcfia  prajcntis  temporis  ;  De  incoaBa  libcrlate  contra  novurn 
Augujhmm  Iprenjis  Epijcopi,  Vinccntium  Lenem  ,  Apologilhm  Jan- 
jenu,  &  Commentatorem  quinque  Propofaïonum  ;  hformatio  de  quin- 
que  Pmpofitiombus  ex  Tbcologia  JanJ'cnii  collechs  ,  quas  Epifcopi 
Galli*  Romano  Pontifici  ad  ccnjuram  obtulcrunt  ;  JanJcnius  a  Tho- 
miftis  gratis,  per  JcipJam  cfficacis  defenforibus  condemnatus  ;  Cavilli 
JanJemanôrum  contra  latam  rn  ipfos  à  Scdc  Apojiolica  Jentcntiam  Jeu 
confuiaùo  hbelli  trium  columnarum.  Ces  Ouvrages  font  précédez 
de  quelques  Avertiiïemens  au  Leéteur ,  &  de  quelques  Notes 
fur  le  Journal  de  S.  Amour,  &  font  meilleurs,  félon  M.  Bay¬ 
le,  que  les  auties,  parce  que ,  dit-il,  il  avoit  acquis  plus  d'habi¬ 
tude  de  traiter  une  matière  de  Théologie  J'clon  la  méthode  des  écoles , 
que  de  la  tourner  J'clon  le  génie  du  Jiécle.  Voici  quelques-uns  des 
Livres  I  rançois  du  Pere  Annat.  Réponje  au  Livre  qui  a  pour 
tûre  ,  la  Théologie  Morale  des  Jéfuites;  Réponje  à  quelques  de¬ 
mandes  touchant  la  première  Lettre  de  M  Ai  nauld ;  La  bonne  foi 
des  JanJemJles  dans  la  citation  des  Auteurs  ,*  Recueil  de  plujîcurs 
fauffetez  &  impojlures ,  contenues  dam  le  Journal  de  tout  ce  qui  s'efl 
pajjé  en  France  J'ur  le  fujet  de  h  Morale  &  de  l'Apologie  des  Ca- 
J'uijles;  Remedcs  contre  ics  fcrupulcs  ,  qui ■  empêchent  la  jignature  du 
Formulaire  ;  Remarques  J'ur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  janjeniftes 
dans  hmprcjfm  &  dans  la  publication  du  Nouveau  Tejlamcnt  im¬ 
primé  à  Mons  ;  La  doctrine  de  Janfénius  contraire  au  S.  Siège  A- 
pojloliquc  &  à  S.  Auguftin.  On  trouvera  le  titre  de  quelques 
autres  dans  le  Père  Sotwel.  Je  ne  fai  fi  c’efi  du  Père  Annat, 
qu’on  lit  dans  le  fécond  Ménagiana  ,  qu’il  s’appelloit  le  Père 
Canard ,  &  qu’il  traduifit  fon  nom  en  Latin  &  fe  fit  appeller 
Annat.  Si  cela  eft,  il  auroit  écrit  fon  nom  avec  une  (Impie  ». 
*  Bayle,  Diét.  C  rit. 

ANNAT  (N.),  Général  de  l’Ordre  des  Pères  de  la  Doftrr- 
ne  Chrétienne,  neveu  du  précédent,  étoit  très  favant,  &  publia 
en  Latin  lan  1700,  un  Apparat  Méthodique  pour  la  Théologie  po- 
fttive. 

ANNATE,  revenu  d’un  an  ,  ou  taxe  fur  le  revenu  de  la 
première  année  d’un  Bénéfice  vacant.  Il  y  a  eu  dès  le  XII  fié- 
cle  des  Evêques  &  des  Abbez ,  qui  par  une  coutume  ,  ou  par 
un  privilège  particulier ,  recevoient  les  Annates  des  Bénéfices 
dépendans  de  leur  Diocéfe,  ou  de  leur  Abbaye.  Etienne,  Ab¬ 
bé  de  fainte  Geneviève,  puis  Evêque  de  Tournay,  fe  plaint 
dans  une  Lettre  adrelFée  à  l’Archevêque  de  Rheims,  que  l’Evê¬ 
que  de  Soiiïons  s’étoit  refervé  l’Annate  d’un  Bénéfice  ,  dont  le 
titulaire  n’avoit  pas  dequoi  vivre.  L’an  1126,  Pierre,  Evêque 
de  Beauvais,  donna  aux  Chanoines  Réguliers  de  l’Eglife  de  S. 
Quentin,  les  Annates  de  toutes  les  prébendes  de  fon  Egiife  ca¬ 
thédrale  :  ce  qui  fut  approuvé  par  l’Archevêque  de  Lyon ,  Lé¬ 
gat  du  S.  Siège ,  &  agréé  par  le  Chapitre  de  Beauvais.  Dans  le 
même  fiécle,  l’Evêque  &  le  Chapitre  de  l’Eglife  Notre-Dame  de 
Paris,  donnèrent  aux  Chanoines  Réguliers  de  l’Abbaye  de  faint 
Victor,  les  Annates  de  toutes  les  Prébendes  de  cette  Egiife  ca¬ 
thédrale.  L’Evêque  de  Paris  leur  accorda  auflî  depuis  les  Anna¬ 
tes  de  S.  Marcel,  de  S.  Germain  l’Auxerrois,  &  de  faint  Martin 
des  Champs.  L’an  1135,  Guérin,  Evêque  d’Amiens, fonda  une 
Egiife  de  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  auf- 
quels  il  donna  les  Annates  de  toutes  les  Prébendes  de  fon  Egiife 
cathédrale.  L’Archevêque  de  Cantorbery  Jouïfloit  autrefois  des 
Annates  de  tous  les  Bénéfices  de  fon  Diocéfe,  par  un  privilège 
du  Pape ,  comme  le  rapporte  Matthieu  Paris ,  dans  fon  Hijloire 
d’Angleterre,  fur  l’année  74Ô.  Clément  V,  en  1305,  fe  fit  payer 
les  Annates  des  Bénéfices  vacans  en  Angleterre  pendant  deux 
ans,  comme  l’écrit  Matthieu  de  Weftminfter,  ou  pendant  trois 
ans,  félon  Walfingham.  Avant  Clément  V,  les  Souverains-Pon¬ 
tifes  n’avoient  point  encore  exigé  d’Annates  ;  &  ce  Pape  ne  les 
exigea  pas  pour  toujours,  ni  da’ns  toute  l’Eglife,  mais  pour  peu 
d’années,  &  feulement  en  Angleterre.  Il  s’étoit  néanmoins  in¬ 
troduit  une  coutume  à  Rome  longtems  auparavant  ,  qui  obli* 
geoit  les  Evêques  &  les  Abbez  de  payer  une  certaine  fomme  au 
Pape  &  aux  Cardinaux  ,  lorsqu’ils  obtenoient  leurs  provifions. 
Le  Pape  Jean  XXII.  fe  referva  les  Annates  de  tous  les  Bénéfices 
qui  vaqueroient,  durant  trois  ans,  dans  toute  l’étendue  de  l’E- 
glife  Catholique  ,  à  la  referve  des  Evêchez  &  des  Abbayes.  Ses 
fuccefteurs  établirent  ce  droit  pour  toûjours,  &  y  obligèrent  auflî 
les  Evêques  &  les  Abbez.  Platine  dit  que  ce  fut  Boniface  IX, 
qui  introduifit  cette  coutume;  mais  qu’il  n’impofa  pour  Annate 
que  la  moitié  du  revenu  de  la  première  année.  11  y  eut  de 
grandes  conteftations  fur  le  fujet  des  Annates  dans  le  Concile  de 
Confiance  en  1414»  &  1  affaire  demeura  indécife;  parce  que  les 
Déléguez  de  la  Nation  de  France  s’oppoférent  fortement  à  cette 
exaftion  ,  en  conféquence  de  l’Edit  du  Roi  Charles  VI  ,  qui  l’a- 
voit  condamnée  en  1385.  Le  Concile  de  Bâle,  tenu  en  1431, 
défendit  les  Annates,  par  le  decret  de  la  Seflîon  XII;  mais  il  or¬ 
donna  que  l’on  accorderoit  au  Pape  un  fecours  raifonnable  ,  pour 
fubvenir  aux  affaires  de  l’Eglife,  &  à  l’entretien  des  Cardinaux; 
que  cependant  &  par  provifion ,  les  Prélats  payeroient  U  moitié 

Nnn  2  do 


ANN. 


468 

de  la  taxe ,  que  l’on  avoit  coutume  de  payer  ;  &  que  ce  paye¬ 
ment  fe  ferait,  non  point  avant  la  conceffion  des  Bulles,  mais 
après  la  première  année  de  la  jouïlTance  du  Bénéfice.  Depuis, 
en  la  Seflïon  XXI,  le  même  Concile  femble  abolir  entièrement 
les  Annates;  mais  il  approuve  que  l’on  donne  au  Pape  un  fe- 
eours  raifonnable  ,  pour  foutenir  les  charges  du  gouvernement 
eccléfiaftique.  L’Affemblée  de  Bourges  en  1438,  où  affifta  le 
Roi  Charles  VII ,  reçut  le  Decret  du  Concile  de  Bâle  contre  les 
Annates ,  &  accorda  feulement  au  Pape  une  taxe  modérée  fur  les 
Bénéfices  vacans ,  pendant  fa  vie ,  &  à  caufe  des  befoins  preffans 
de  la  Cour  de  Rome.  Il  eft  confiant  que  les  Rois  de  France 
ont  toûjours  desapprouvé  l’exaétion  des  Annates.  Charles  VI. 
comme  nous  avons  remarqué  ci-devant ,  les  défendit  dans  fon 
Royaume  en  1385  ,  &  renouvella  ces  défenfes  en  1418.  Ces 
deux  Edits  furent  confirmez  en  1422  ,  par  le  Roi  Charles  VII, 
qui  enjoignit  de  faire  le  procès  à  ceux  qui  y  contreviendroient, 
&  qui  déféreraient  aux  Bulles  des  Papes  fur  ce  fujet.  Louïs  XI. 
publia  de  pareils  Edits  en  1463  &  1464.  Les  Etats  du  Royaume, 
affemblez^  à  Tours  en  1493,  préfentérent  au  Roi  Charles  VII, 
une  requête  pour  l’abolition  des  Annates  ;  &  le  Roi  François  I. 
fit  remontrer  au  Pape  l’injuflice  de  ces  exactions ,  par  les  Cardi¬ 
naux  de  Tournon  &  de  Grammont ,  fes  Ainbafïadeurs  extraor¬ 
dinaires  en  1582  Henri  II.  envoya  l’an  1547,  fes  AmbafTadeurs 
au  Concile  de  Trente ,  pour  faire  en  forte  que  l’on  caffât  ces 
impofitions.  Enfin  le  Roi  Charles  IX,  en  1561  ,  donna  ordre 
à  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Pape  ,  de  pourfuivre  l’abolition 
des  Annates,  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  déclaré 
fimoniaques.  Ce  Décret  de  la  Faculté  parloit  des  Annates  exi¬ 
gées  pour  les  provifions ,  fans  le  confentement  du  Roi  &  du 
Clergé ,  &  non  pas  de  celles  qui  fe  payent  maintenant  fous  le  ti¬ 
tre  de  Jubvention ,  fuivant  même  la  difpofition  du  Concile  de  Bâ  ¬ 
le  ,  dont  nous  avons  parlé.  *  Voyez  les  Auteurs  qui  ont  traité  des 
Annates.  Le  P.  Alexandre  Jacobin ,  Sclcc/a  Hift.  Ecckfiafl. 

ANNE,  fœur  de  Pygmalion  &  de  Didon,  fui  vit  fa  fœur  veuve 
de  Sichée,  lorsque  fe  voyant  maltraitée  par  Pygmalion  ,  elle  fe 
retira  en  Afrique.  Didon  y  bâtit,  ou  plutôt  rétablit  la  ville  de 
Carthage,  l’an  124  depuis  le  Temple  de  Salomon,  3147  du 
Monde,  &  888  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Les  Poètes  ont  mêlé  ce 
fait  hiftorique  d’un  grand  nombre  de  fables,  dans  lefquelles  des 
Ecrivains  peu  éclairez  ont  donné  groffiérement.  On  prétend 
qu’après  la  mort  de  Didon ,  Iarbas  s’étant  rendu  maître  de  Car¬ 
thage,  Anne  fa  fœur  fe  retira  chez  Batrus,  Roi  de  l’Ifle  de  Mal¬ 
te  ,  &  que  Pygmalion  fon  frère  l’ayant  voulu  enlever  ,  elle  s’en¬ 
fuit  en  Italie,  où  après  diverfes  avantures,  elle  fe  noya  dans  le 
fleuve  Numicus  ou  Numicius.  Ovide  dit,  qu’elle  fe  jetta  entre 
les  bras  de  ce  fleuve  ,  pour  éviter  la  colère  de  Lavinie,  femme 
d’Enée.  Que  celui-ci  la  cherchant,  il  la  vit  au  milieu  du  fleuve, 
où  Anne  lui  dit  qu’elle  avoit  pris  le  nom  d 'Anna  Perenna.  Ce 
fleuve  Numicus  ou  Numicius ,  dont  ce  Poète  parle  fi  magnifique¬ 
ment,  elt  un  très  petit  ruiffeau  de  la  Campagne  de  Rome,  que 
ceux  du  pais  nomment  Rivo  de  Nimi,  Le  nom  d’ANNA  Pe¬ 
renna  ,  devint  fameux  chez  les  Romains,  qui  célébrèrent  fa 
fête  aux  ides  de  Mars  C’étoit  une  fête  de  débauches  ;  &  on  a 
cru  qu’ils  s’imaginoient ,  que  la  Nymphe  ajoûtoit  autant  d’an¬ 
nées  à  leur  vie ,  qu’ils  y  buvoient  de  coups  en  fon  honneur. 
D’autres  difent  qu’ils  buvoient  feulement  autant  de  coups,  qu’il 
y  avoit  de  lettres  au  nom  des  perfonnes  qu’ils  aimoient.  C’elt 
en  ce  lens  que  Martial  s’exprime  ainfi  dans  une  de  fes  Epigram- 
mes,  qui  efi  la  72e.  du  l.  1. 

Navia  fex  cyathis ,  feptem  Juftina  libatur , 

Qurnque  Lycas ,  Lyde  quatuor,  Ida  tribus. 

*  Ovide,  /.  3.  Faft.  v.  146.  523-  654-  Silius  Italicus,  l.  9.  Punie. 
Bell.  &c. 

ANNE,  mère  de  Samuel ,  étoit  femme  A' Ricana,  Lévite  des 
Defcendans  de  Caath ,  qui  s’étoit  établi  dans  la  Tribu  d’Ephraïm. 
Elle  n’avoit  point  d’enfans  ,  &  fa  llérilité  lui  faifoit  répandre 
continuellement  des  larmes.  Un  jour  priant  dans  le  tabernacle , 
elle  demanda  à  Dieu  avec  ardeur  de  la  vouloir  rendre  mère  ,  & 
fit  vœu,  s’il  lui  donnoit  un  fils  ,  de  le  confacrer  à  fon  fervice. 
Elle  fut  exaucée ,  &  l’année  d’après  2880  du  Monde ,  &  avant 
Jéfus-Chrift:  1155,  elle  accoucha  de  Samuel,  dont  le  nom  figni- 
fie,  demandé  à  Dieu.  Anne  pour  accomplir  fon  vœu,  confacra 
l’enfant  à  Dieu ,  &  le  mit  entre  les  mains  d’Héli.  Elle  eut  en- 
core  trois  fils  &  deux  filles,  Joféphe  dit  qu’Elcana  eut  encore 
d’Anne  d’autres  fils  &  trois  filles  ;  mais  l’Ecriture  dit  expreffé- 
ment  qu’il  en  eut  trois  fils  &  deux  filles.  *  I  Sam.  ou  Rois ,  ch. 

1.  &  2.  Jofephe,  Antiquit.  Jud.  I.  5.  c-b.  n. 

ANNE,  de  la  Tribu  de  Nephthali,  femme  de  Tobie  l'Ancien, 

&  mère  de  Tobie  le  Jeune.  L’Hiftoire  de  Tobie  dit  qu’elle  tra- 
vailloit  tous  les  jours  à  faire  de  la  toile  pour  l’entretien  de  fa  fa¬ 
mille,  que  les  aumônes  de  Tobie  avoient  réduite  dans  une  gran¬ 
de  nécefilté.  Un  jour  elle  apporta  chez  elle  un  chevreau,  qu’el¬ 
le  avoit  gagné  du  travail  de  fes  mains.  Tobie,  qui  étoit  devenu 
aveugle,  1  ayant  ouï  bêler,  lui  dit  qu’elle  prît  bien  garde  que  ce 
chevreau  n’eût  été  dérobé  à  quelqu’un  :  ce  qui  mit  cette  femme 
dans  une  telle  colère ,  qu’elle  lui  dit  avec  aigreur  ,  qu’on  voyoit 
bien  que  toutes  fes  efpérances  étoient  vaines,  &  que  fes  aumô¬ 
nes  étoient  inutiles.  Depuis,  elle  eut  la  confolation  de  voir  re¬ 
venir  le  jeune  Tobie  d’un  long  voyage;  &  elle  vécut  avec  fon 
mari  dans  une  très  heureufe  vieillefiè ,  après  la  mort  de  Senna- 
chérib ,  fous  qui  les  Juifs  avoient  fouffert  une  grande  perfécu 
tion  à  Ninive.  Sennachérib  périt  l’an  du  Monde  3312,  &  avanr 
Jéfus-Chrifl  712.  *  Tobie,  ch.  1.  &  2.  &  fuiv.  Uilerius ,  in  An¬ 
nal.  Vet.  Tcftam. 

ANNE,  femme  de  Ragucl ,  de  la  Tribu  de  Nephthali,  fut 
menée  à  Ninive  en  captivité  par  Sahnanazar,  Roi  d’Affyrie.’  El¬ 
le  étoit  confine  du  vieux  Tobie,  &  fut  mère  de  Sara,  femme  dû 
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jeune  Tobie,  qui  habitoit  en  Ragès,  ville  des  Médes.  *  Tobie, 
ch.  8.  v.  4. 

ANNE  (Sainte),  mère  de  la  Sainte  Vierge,  fille  de  Mathan, 
Prêtre  de  Bethléem  ,  de  la  Tribu  d’Aaron.  Elle  fut  mariée  à 
faint  Joachim,  &  après  20  ou  22  ans  de  ftérilité,  elle  enfanta 
Marie  ,  mère  de  Jéfus-Chrift.  Ceux  qui  fuivent  un  fragment 
d’Evodius,  Patriarche  d’Antioche,  mettent  la  naiflance  de  Jéfus- 
Chrift  en  la  quinziéme  année  de  l’âge  de  la  Sainte  Vierge.  D'où 
l’on  pourroit  conjefturer  en  quelle  année  elle  naquit,  s’il  y  avoit 
quelque  fonds  à  faire  fur  de  femblables  témoignages.  Divers  Au¬ 
teurs  ont  cru  que  fainte  Anne  avoit  eu  trois  filles  de  S.  Joachim; 
&  d’autres  ont  foutenu  qu’elle  les  avoit  eues  de  trois  differens 
maris,  qui  font  S.  Joachim,  Cléophas  &  Salomé;  que  du  pre¬ 
mier  elle  eut  Marie  ,  mère  de  Jéfus ,  &  que  de  Cléophas  elle 
eut  Marie  Cléophas,  femme  d’Alphée,  &  mère  de  S.  Jacques  le 
Mineur  ,  de  Jofeph  le  JuJle ,  de  Judas  dit  Thadée ,  &  de  Simon. 
Salomé,  qu’on  prétend  être  le  troifiéme  mari  de  fainte  Anne, 
eft  père  de  Marie-Salomé,  laquelle  de  Zébédée  eut  S.  Jacques 
le  Majeur ,  &  S.  Jean  l 'Evangélifte.  Cette  opinion  a  paru  foute- 
nable  à  des  Auteurs  de  grande  autorité ,  qui  l’ont  trouvée  con¬ 
forme  à  l’Ecriture.  Ils  s’appuyent  fur  ces  paroles  de  S.  Jean, 
ch,  19.  v.  25.  La  mère  de  jéfus ,  &  la  J'œur  de  J'a  mère ,  Marie 
femme  de  Cléophas,  &  Marie- Magdclaine ,  étoient  près  de  la  croix. 
L’Auteur  de  la  Glofe  ordinaire,  fur  l’Epître  aux  Galates, Hugues 
de  faint  Viétor,  Pierre  Sutor,  faint  Antonin,  Ludolphe,  Eckius, 
Jean  Gerfon,  &c.  font  de  ce  fentiment. 

Mais  le  Cardinal  Baronius ,  d’autres  célébrés  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes,  &  les  plus  habiles  Critiques,  ont  rejetté 
ces  fentimens.  Ils  ont  cru  que  fainte  Anne ,  ayant  eu  la  fainte 
Vierge  dans  un  âge  de  ftérilité ,  ne  s’étoit  point  remariée  ;  que 
ces  femmes  qu’on  prétend  être  fes  filles,  étoient  fes  fœurs,  filles 
de  Mathan,  dont  l’une  nommée  Sobé  eft  mère  de  fainte  Elifa- 
beth,  qui  le  fut  de  faint  Jean-Baptilte;  &  qu’ enfin  c’eft  la  coutu¬ 
me  de  l’Ecriture  de  donner  aux  parens  le  nom  de  frères  &  de 
fœurs,  de  quoi  ils  rapportent  divers  exemples. 

O*  Nous  ne  favons  pas  le  tems  de  la  mort  de  fainte  Anne , 
quoi  qu’en  ayent  dit  quelques  Modernes.  On  ne  peut  rien  aflü- 
rer  de  pofitif  fur  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  fa  vie:  fon 
nom  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  certain.  Encore  n’en  eft-il  point 
parlé  dans  l’Ecriture ,  ni  dans  les  Pères  des  trois  premiers  fiécles 
de  l’Eglife.  Saint  Epiphane  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  men¬ 
tion.  Le  premier  monument  où  l’on  trouve  des  circonftances 
de  fa  vie,  a  été  rejetté  par  les  Pères ,  comme  apocryphe.  Il  étoit 
intitulé ,  De  la  Naijfanc «  de  la  Vierge.  La  fête  de  fainte  Anne  fe 
célébrait  parmi  les  Grecs  dès  le  VI  fiécle ,  &  Juftinien  bâtit  une 
Eglife  à  Conftantinople  l’an  550,  en  fon  honneur;  mais  on  n’afi. 
fûroit  pas  encore  qu’Anne  fût  la  mère  de  la  Vierge.  Juftinien  II.’ 
en  bâtit  auffi  une  dans  le  VIII  fiécle  ,  &  l’on  ne  doutoit  plus 
alors  que  cette  Anne  ne  fût  mère  de  la  Vierge.  On  célébrait  fs 
fête  avec  folemnité  le  25  de  Juillet.  Le  culte  de  fainte  Anne  ne 
s’eft  pas  introduit  fitôt  dans  les  Eglifes  d’Occident  ;  quoique  dès 
le  tems  de  Charlemagne  on  y  fût  les  Hiftoires  que  les  Grecs  dé- 
bitoient  touchant  faint  Joachim  &  fainte  Anne.  On  ne  faifoit 
encore  la  fête  ni  de  l’un ,  ni  de  l’autre,  du  tems  de  laint  Bernard. 
Elle  s’eft  introduite  depuis  ,  &  le  Pape  Grégoire  XIII  ordonna 
par  une  Bulle  du  15  Mai  1584,  qu’on  la  célébreroit  par-tout  le 
26  de  Juillet.  Urbain  VIII.  en  ordonna  l’obfervation  comme  de 
précepte  en  1642.  Dans  quelques  Eglifes  ,  efle  fe  fait  le  *8  du 
même  mois;  dans  quelques  diocéfes,  elle  eft  chommée,  &  dans 
d’autres  elle  ne  l’ell:  pas.  On  croit  que  fon  corps  avoit  été  ap¬ 
porté  de  Paleftine  à  Conftantinople  vers  l’an  710,  d’où  l’on  tient 
que  fa  tête  fut  envoyée  par  Louis  de  Blois ,  au  commencement 
du  XIII  fiécle ,  à  Chartres  ,  où  l’on  prétend  avoir  cette  Relique 
dans  la  Cathédrale.  Les  Allemands  prétendent  auffi  avoir  une 
tête  de  fainte  Anne  à  Duren,  petite  ville  du  Duché  de  Juliers, 
où  elle  a  été  apportée  de  Mayence  ;  &  Trithême  fait  mention 
d  une  tête  de  cette  Sainte  ,  qui  étoit  à  Urfitz ,  ville  du  Diocéfe 
de  Wirtzbourg.  L’Eglife  cathédrale  de  la  ville  d’Apt  en  Pro¬ 
vence,  prétend  pofféder  par  tradition  les  Reliques  de  fainte  An¬ 
ne,  qu’elle  dit  avoir  reçues  de  faint  Aufpice  fon  premier  Evê¬ 
que,  &  dont  la  tranflation  fe  fit  dans  le  VIII  fiécle  ,  fous  le  ré¬ 
gne  de  Charlemagne  en  801.  Diverfes  Eglifes ,  qui  ont  de  ces 
mêmes  Reliques  ,  foutiennent  qu’elles  les  ont  reçues  de  celle 
d’Apt;  mais  on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  toutes  ces  préten¬ 
dues  Reliques ,  de  la  vérité  defquelles  on  n’a  aucune  preuve. 
La  bourgeoifie  de  Berne  avoit,  avant  le  changement  de  Religion 
dans  le  XVI  fiécle,  une  dévotion  particulière  à  fainte  Anne.  On 
établit  une  Confrérie  à  fon  honneur.  La  Confrérie  pria  le  Roi 
François  I,  d’ordonner  à  l’Abbé  de  l’Ifle  de  la  Saône  de  Lyon, 
de  leur  faire  part  des  Reliques  de  la  Sainte ,  qu’il  avoit  dans  fon 
Couvent.  Le  Gardien  ,  preffé  par  un  Chevalier  Bernois,  nom¬ 
mé  Albert  von  Stein,  ou  de  la  Pierre,  eut  la  malignité  de  lui  don¬ 
ner  un  crâne ,  enveloppé  dans  une  pièce  d’étoffe  de  foye ,  lui  di- 
fant  fauffement  que  c’étoit-là  la  tête  de  la  Sainte.  Berne  reçut 
la  prétendue  Relique  avec  toute  la  vénération  poffible.  L’on 
étoit  fur  le  point  de  faire  faire  une  châflè  de  prix,  lorsque  l'Ab¬ 
bé  de  Lyon  écrivit  que  l’Impofteur  avoit  été  découvert  &  châ¬ 
tié.  La  Confrérie  finit  par-là.  *  Saint  Luc  ,  ch.  r.  v.  5.  Nice- 
phore,  /.  2.  Hift.  c.  3.  S.  Jérôme,  in  1.  c.  Mattb.  inEpift.Jac . 

Saint  Jean  de  Damas ,  1.  4.  de  Eide  Orth.  c.  35.  &  Orat.  2.  deNa - 
tiv.  B.  M.  Jean  Gerfon ,  Serm.  de  Nat.  B.  M.  &  in  Jofeph.  Ec¬ 
kius  ,  Serm.  de  S.  Anna.  Baronius ,  in  Annal,  n.  4.  Riccioli ,  Chron. 
Rcform.I.  8.  c.  19.  n.  13.  &  Juiv.  &c.  Tillemont ,  Mémoires  Ec- 
cléf.  Baillet ,  Vies  des  Saints ,  mois  de  Juillet. 

ANNE,  Prophéteffe,  fille  de  Pfoanuel  de  la  Tribu  d’Afer,  fe 
rendit  le  modèle  de  toutes  les  veuves,  après  fept  ans  de  maria¬ 
ge.  Car  elle  paffa  le  refte  de  fa  vie,  jufques  à  l’âge  de  84  ans, 
dans  les  jeûnes  &  dans  la  prière  ,  demeurant  tout  le  jour  au 
Temple.  Lorsque  le  Sauveur  du  monde  y  fut  préfenté,  elle  an¬ 
nonça 
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nonça  Tes  grandeurs  ,  &  joignit  un  témoignage  public  à  celui 
que  le  vieillard  Siméon  lui  avoit  déjà  rendu.  Cette  fainte  veu¬ 
ve  mourut  peu  de  tems  après  avoir  eu  la  confolation  de  voir  le 
Sauveur  que  Dieu  avoit  envoyé  au  monde;  ce  fut  l’année  même 
de  la  naiiEmce  de  Jéfus-Chrift.  *  Saint  Luc  ,  cb.  s.  Tuvencus . 
Hift.  Evangcl.  I.  i. 

ANNE,  Grand-Prêtre  des  Juifs.  Cherchez  ANANUS. 

ANNE  COMNE'NE,  fille  de  l’Empereur  Alexis  Com¬ 
néne  ,  dit  X Ancien  ,  6c  d' Irène,  s’elt  rendue  plus  illuftre  encore 
par  fon  (avoir  &  par  fon  efprit,  que  par  fa  qualité  &  par  fa  naif- 
fance.  Zonare  alfûre  que  cette  Princeife  aimoit  l’étude  avec  u- 
ne  ardeur  extrême  ,  &  qu’elle  en  faifoit  fon  occupation  ordinai¬ 
re;  6c  que  non  feulement  elle  s’attachoit  à  l’Hiftoire  &  aux  Bel¬ 
les-Lettres  ,  mais  encore  à  la  Philofophie.  Elle  écrivit  en  quin¬ 
ze  Livres  l’Hiüoire  du  régne  de  l’Empereur  Alexis  Comnéne , 
fon  père,  depuis  l’an  1069,  jufqu’à  l’an  1118.  Ce  régne  avoit 
été  de  37  ans,  quatre  mois  &  15  jours,  depuis  le  premier  jour 
d’Avril,  qu’Alexis  fe  fit  couronner  en  1081,  jufqu’à  fa  mort  ar 
rivée  le  15  Août  x  r  1 8-  Anne  Comnéne  promet  dans  la  Préface 
de  fon  Hiftoire,  de  n’y  rien  dire  qu’on  puifle  accufer  de  com- 
plaifance  &  de  flatterie,  &  qui  ne  foit  très  conforme  à  la  vérité. 
Cependant  fon  Hiftoire  femble  être  un  éloge  continuel;  &  les 
Auteurs  Latins  fur-tout  ne  conviennent  pas  de  tout  ce  qu’elle  y 
rapporte.  Ils  ne  parlent  d’Alexis  Comnéne  ,  que  comme  d’un 
Prince  fourbe  &  diflimulé  ,  dont  le  régne  fut  plus  remarquable 
par  fes  lâchetez  ,  que  par  fes  belles  aétions.  A  la  vé¬ 
rité ,  fon  injulle  jaloufie  fit  grand  tort  aux  François  ,  qui  fe 
croiférent  fous  Godefroy  de  Bouillon  ,  pour  la  conquête  de 
la  T  erre-Sainte.  Mais  peut-être  qu’il  y  a  trop  d’aigreur  dans  les 
Ouvrages  des  Latins ,  &  trop  de  louanges  dans  celui  d’Anne 
Comnéne.  Hœfchelius  en  publia  les  huit  premiers  livres  ,  qu’il 
avoit  tirez  de  la  Bibliothèque  d’Augsbourg.  J.  Gronovius  y  tra¬ 
vailla  depuis;  &  en  1651  le  P.  Nicolas  Pouflîn,  Jéfuite,  les  don¬ 
na  avec  fa  Traduétion  Latine ,  que  nous  avons  de  l’iinpreiîlon 
du  Louvre.  Du  Cange  en  a  donné  une  édition  ornée  de  fixan¬ 
tes  Notes.  Enfuite  le  Préfident  Coufin  nous  a  encore  donné  en 
notre  langue  une  Traduétion  de  PAlcxiade,  qui  eft  écrite  avec 
beaucoup  d’art  &  d’éloquence,  &  qu’on  pourroit,en  quelque  fa¬ 
çon  mettre  en  parallèle  avec  l’Hifloire  de  Quinte  Curce.  Voyez 
les  Préfaces  des  differentes  éditions  de  l’Hiltoire  d’Anne  Comné¬ 
ne.  *  Gefner.  Poffevin.  Voflius.  Le  Mire,  &c.  M.  Du  Pin, 

J Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  XII  ftècle. 

IMPE  RATRICE  DE  CONSTANTINOPLE. 

ANNE  de  Savoye  ,  Impératrice  de  Conflantinople  ,  fille 
cTAmede'e  V,  Comte  de  Savoye,  &  de  Marie  de  Brabant, 
fa  fécondé  femme,  fut  promife  à  Andronw  III,  dit  le  Jeune ,  de 
la  famille  des  Paléologues,  fils  de  Michel  Paléologue  ,  Empereur 
d’Orient,  &  de  Marie  d’Arménie  ,  &  petit-fils  d ’Andronic  Paléo¬ 
logue  ,  dit  le  Vieil ,  aufli  Empereur.  Elle  arriva  l’an  1337  à 
Conflantinople  avec  un  équipage  très  magnifique.  Andronic  le 
Jeune,  fon  époux,  qui  avoit  été  fi  méchant  fils  ,  fut  puni  de  fa 
dureté  par  des  malheurs  continuels.  Il  laifTa  deux  fils,  auxquels 
il  donna  pour  Tuteur  Jean  Cantacuzéne  ,  qui  les  dépouilla  en 
1345.  Ce  fut  aufli  l’année  de  la  mort  d’Anne,  à  qui  cette  dif- 
^race  fut  très  fenfible.  *  Guichenon,  Hifi.  de  Savoye. 

REINES  DE  FRANCE. 

ANNE,  Reine  de  France,  fille  de  J  a  r  o  s  l  a  s  ou  Géorgas , 
Roi  de  Ruflie,  fut  mariée  en  1044,  à  Henri  I.  Roi  de  France. 
La  Chronique  d’Angers  &  celle  de  Vendôme ,  mettent  ce  maria¬ 
ge  en  1051.  Elle  fut  mère  de  Philippe  1.  Roi  de  France, 
de  Robert,  mort  jeune,  &  d’HucuES  furnommé  le  Grand, 
Comte  de  Vermandois.  Guillaume  de  Jumiéges  lui  donne  encore 
une  fille.  Anne  fit  bâtir  l’Abbaye  de  faint  Vincent  de  Senlis,  où 
elle  fe  retira  après  la  mort  du  Roi  fon  mari.  En  1052,  elle  re¬ 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Raoul  II.  dit  le  Grand,  Comte  de 
Crefpi  &  de  Valois.  Mais  ce  Comte  étant  mort  en  ic66,  An¬ 
ne  fe  voyant  encore  veuve  &  fans  appui,  alla  mourir  en  fonpaïs. 
Le  père  Ménétrier,  Jéfuite,  a  prétendu  avoir  trouvé  le  tombeau 
de  cette  Princetle  en  l’Abbaye  de  Villiers,  Ordre  de  Cîteaux, 
près  de  la  Ferté-Alais,  en  Gâtinois,  &  qu’elle  fe  nommoit  A- 
gnès,  ainfi  qu’on  le  lit  fur  fa  tombe  platte.  Hic  jacct  domina  A- 
gnes ,  uxor  quondam  Henrici  regis.  *  Mémoires  four  fer  vir  à  PHifioi- 
re  de  France,  dans  le  Journal  des  Savons ,  22  Juin  1682.  ConJ'ultez  fur 
Thiftoirc  de  cette  Reine,  Guillaume  de  Jumiéges ,  I.  7.  Hift.  c.  2g. 

Le  Continuateur  d’Aimoin ,  Un  fragment  de  notre  Hiftoire,  &  la  Let¬ 
tre  de  Gervais,  Archevêque  de  Reims,  que  nous  avons  dans  le  quatriè¬ 
me  volume  des  Hiftoricns  de  France,  du  Sieur  Du  Chêne. 

ANNE  de  Bretagne,  Reine  de  France,  &  Duchefië  de  Bre¬ 
tagne,  fille  &  héritière  du  Duc  François  II.  &  de  Margueri¬ 
te  de  Foix,  naquit  à  Nantes  le  16  Janvier  de  l’an  1476.  Le  Duc 
François  fon  père  l’avoit  promife  en  1481,  à  Edouard  IV.  Roi 
d’Angleterre  pour  fon  fils  aîné;  mais  comme  ce  Prince  eut  peu 
de  tems  après  une  fin  tragique ,  il  fe  préfenta  pour  elle  plufieurs 
partis,  &  entre  autres,  Maximilien  d’Autriche  veuf  de  Marie  hé¬ 
ritière  de  Bourgogne ,  Louis  Duc  d’Orléans ,  &  Alain  Duc  d’Al- 
bret.  Son  père  l’avoit  promife  à  ce  dernier,  malgré  la  répu¬ 
gnance  d’Anne  qui  n’avoit  point  d’inclination  pour  lui,  parce 
qu’il  étoit  déjà  vieux  &  que  d’ailleurs  le  Roi  de  France  avoit 
confifqué  tous  fes  biens.  L’Archiduc  l’emporta  par  defiiis  fes  ri¬ 
vaux  ,  &  comme  Charles  VIII.  Roi  de  France  étoit  en  guerre 
avec  le  père  de  cette  Princefle ,  &  qu’après  la  mort  du  Duc  qui 
arriva  en  1488,  il  vouloit  fe  rendre  maître  de  toute  la  Bretagne, 
on  crut  que  le  mariage  de  la  Princefle  Anne  avec  l’Archiduc, 
étoit  le  meilleur  moyen  de  s’oppofer  aux  defleins  du  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Anne  y  donna  fon  confentement ,  &  Maximilien  envoya 
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pour  Plénipotentiaires  de  fa  part  en  Bretagne  Jean  de  Chaloii 
Prince  d  Orange,  &  Wolfgang  Baron  de  Volheim,  pour  y  cé¬ 
lébré  les  cérémonies  du  mariage  félon  les  manières  de  ce  teins-là. 
Cela  fe  fit,  &  l’un  d’eux  alla  tout  armé,  à  la  referve  d’une  jam¬ 
be  nue  ,  fe  mettre  au  lit  en  préfence  de  toutes  les  Dames.  Mais 
il  eût  bien  mieux  valu  pour  l’Archiduc  qu’il  y  eût  été  enperfonne, 
&qu  fine  fe  fût  pas  trop  fié  à  Charles  VIII,  fon  compétiteur.  Car 
ce  dernier,  quoique  promis  &  engagé  depuis  quelques  années  à  l’Ar* 
cbiduchefle  Marguerite  fille  de  Maximilien  ,  laquelle  il  avoit 
fait  fervir  à  fa  Cour  fur  le  pié  de  fa  future  époufe,  n’avoit  point 
encore  confommé  le  mariage:  &  comme  il  avoit  déjà  fujec  de  re¬ 
douter  les  forces  de  Maximilien,  il  jugea  qu’il  n’étoit  pas  de  fon 
intérêt,  que  ce  Prince  devînt  encore  plus  puiflant  par  ce  riche 
mariage,  mais  il  réfolut  de  lui  enlever  fa  fiancée.  Dans  cette  vue 
il  mit  par  préfens  dans  fon  parti  la  Dame  de  Laval  &  quelques 
autres  qui  avoient  du  crédit  auprès  de  la  Duchefle,qui  lui  firent 
de  la  part  du  Roi  de  telles  propofitions  foutenuës  d’uue  Armée 
qui  entrant  en  Bretagne  menaçoit  d’en  faire  la  conquête,  qu’elle 
contrafta  avec  lui  un  mariage  qui  fut  confommé  en  1491  ,  à  Lan¬ 
geais  en  Touraine.  Il  efl  vrai  que  quelques  Auteurs  difentqu’An- 
ne  étant  en  chemin  pour  aller  trouver  Maximi  ien ,  avoit  été  enle¬ 
vée  par  le  Roi  Charles  qui  l’avoit  contrainte  à  fe  marier  avec 
lui:  mais  ce  fentiment  ne  s’accorde  pas  av  e  d’autres  circonffan- 
ces  dont  des  Hifforiens  dignes  de  foi  font  mention.  Le  Roi 
Charles  renvoya  Marguerite  à  fon  père  Maximilien,  que  ce  dou¬ 
ble  affront  chagrina  extrêmement.  Anne  étoit  une  Princefle  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit,  de  beauté,  de  grandeur  d’ame  &  de 
piété.  Elle  gouverna  très  fagement  pendant  le  voyage  que  le 
Roi  Charles  VIII  fit  en  Italie,  pour  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples.  Après  avoir  eu  trois  fils  &  une  fille,  qui  moururent 
jeunes,  elle  eut  la  douleur  de  fe  voir  veuve  par  la  mort  de  Char¬ 
les,  arrivée  le  feptiéme  Avril  1498.  Louis  Xllfuccéda;  &  après 
avoir  fait  déclarer  nul  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  fille 
de  Louïs  XI,  il  époufa  dans  le  château  de  Nantes  la  Reine  An¬ 
ne,  le  huitième  Janvier  1499.  Ce  Prince  l’avoit  aimée  avant  fon 
mariage  avec  Charles  VIII.  lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Or¬ 
léans  ;  &  on  aflîire  même  que  le  Duc  François  avoit  quelque 
penchant  à  la  lui  faire  époufer:  mais  la  perte  de  la  bataille  de  S. 
Aubin  rompit  toutes  fes  mefures.  Le  Duc  d’Orléans  y  fut  même 
fait  prifonnier,&  quelque  tems  après  il  eut  le  chagrin  d’apprendre 
le'mariage  de  cette  belle  &  riche  héritière ,  dont  le  contracl  fut  palfé 
à  Langeais  en  Touraine  le  6.  Dec.  1491.  Il  avoit  confervé  pour 
elle  beaucoup  de  refpeét  &  d’amour,  &  il  lui  en  donna  des  mar¬ 
ques  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  par  i’empreflement  qu’il 
eut  de  l’époufer.  11  lui  laifla  le  revenu  de  fon  Duché,  qu’elle 
employoit  en  aétions  de  piété  &  de  générofité.  On  dit  que  c’eft 
cette  Reine  qui  commença  à  faire  élever  à  la  Cour  des  filles  de 
qualité,  que  l’on  a  appellées  depuis  ,  files  de  la  Reine  Elle  avoit 
fa  garde  de  Bretons,  qui  fe  rendoit  ordinairement  fur  cette  ter- 
rafle  du  château  de  Blois,  qu’on  nomma  le  Porche  aux  Bretons , 
où  elle  les  voyoit  avec  plaifir.  Elle  fit  diverfes  fondations  ; 
comme  celle  des  Minimes  de  Nigeon  près  de  Chaillot,  à  un 
quart  de  lieue  de  Paris,  celle  de  l’Obfervance  de  Lyon  au  faux- 
bourg  de  Véze,  &  ailleurs.  Elle  contribua  encore  beaucoup  à 
celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rome ,  que  le  Roi 
Charles  VIII  y  établit.  On  avoue  pourtant  que  la  Reine  Anne 
étoit  un  peu  vindicative.  Ce  qu’elle  fit  contre  le  Maréchal  deGié, 
en  efl  une  preuve  convaincante.  Ce  Maréchal  de  la  Maifon  de 
Rohan  avoit  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  du  Roi  Louïs 

XII,  qui  lui  avoit  confié  la  Lieutenance  de  la  Bretagne,  &  l’a¬ 
voit  fait  Chef  de  fon  Confeil  &  Général  de  fes  Armées  en  Italie. 
Voyez  fa  difgrace  fous  ROHAN  (Pierre).  Anne  de  Bretagne  mourut 
au  château  de  Blois  le  neuvième  Janvier  de  l’an  1514,  &  elle  fut 
portée  avec  grande  pompe  à  Saint  Denys,  où  elle  efl  enterrée 
avec  le  Roi  Louis  XII.  fous  un  magnifique  tombeau  de  marbre , 
que  fit  faire  le  Roi  François  I.  Cette  Reine  donna  aux  princi¬ 
pales  Dames  de  fa  Cour  la  Cordelière ,  qui  étoit  une  efpéce  d’Or- 
dre  ou  de  Devife,  qu’elle  inffitua  en  l’honneur  des  cordes  dont 
Notre  Seigneur  fut  lié  en  fa  paflïon ,  &  pour  la  dévotion  qu’elle 
portoit  à  faint  François  d’Aflife ,  dont  elle  portoit  le  cordon. 

*  Les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines.  Guillaume  de  Jaligni. 
Claude  de  Seiflel.  Jean  d’Auton.  Brantôme,  Vie  des  Dames  Illu- 
ftres.  Argentré,  Hiftoire  de  Bretagne,  &c.  Nouvelle  Hift.  de  Bre¬ 
tagne.  Le  P.  Anfelme. 

ANNE  d’Autriche,  Reine,  fille  aînée  de  Philippe  III.  Roi 
d’Efpagne,  &  de  Marguerite  d’Autriche,  fut  mariée  au  Roi  Louis 

XIII.  dit  le  Jufte,  par  procureur,  le  18  Oétobre  1615 ,  à  Burgos 
en  Caflille  ,  puis  le  25  Novembre  fuivant,  dans  l’Eglife  de  Bour- 
deaux ,  où  l’Evêque  de  Xaintes  fit  la  cérémonie.  Après  la  mort 
de  Louïs  XIII,  Louïs  XIV  fon  fils  féant  en  fon  lit  de  Juftice  au  Parle¬ 
ment  de  Paris,  le  18  Mai  1643 ,1a  fit  déclarer  Régente  du  Royaume, 
dont  elle  prit  l’adminiflration  pendant  la  minorité  du  Roi.  On 
verra  l’hiftoire  de  fa  Régence  ,  dans  l’article  du  régne  de 
LOUIS  XIV.  C’eft  cette  Reine  qui  a  fait  bâtir  au  fauxbourg 
faint  Jacques  à  Paris,  la  magnifique  Eglife  du  Val-de-Grace.  El¬ 
le  mourut  au  Louvre  à  Paris  le  20  Janvier  de  l’an  1666,  âgée 
de  64  ans  &  quatre  mois  moins  deux  jours.  Son  corps  fut  por¬ 
té  avec  grande  pompe  à  Saint-Denys  la  nuit  du  28  Janvier,  & 
y  fut  enterré  le  12  Février  fuivant.  Son  cœur  efl  à  l’Abbaye  du 
Val-de-Grace. 

REINES  D'  ANGLETERRE. 

*  ANNE,  femme  de  Richard  II.  Roi  d  Angleterre,  s’appel- 
Ioit  Anne  de  Luxembourg,  &  étoit  fille  de  l’Empereur  Charles 
IV.  qui  l’avoit  eue  de  fa  troifiéme  femme  qui  s’appelloit  aufli 
Anne,  6c  qui  étoit  fille  de  Henri  Duc  de  Schiveidnitz  en  Siléfie, 
O11  dit  qu’elle  faifoit  beaucoup  de  cas  de  ceux  qu’on  appelloit 
Frères  de  Bohème  ou  Dollardiftes ,  qu’elle  en  amena  bon  nombre 
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avec  elle  en  Angleterre,  &  qu’elle  fit  connoitre  en  Bohême  les 
Ecrits  de  Wiclef.  On  prétend  qu’elle  eft  la  première  qui  a  intro¬ 
duit  en  Angleterre  la  coutume  de  fe  fervir  de  Telles  de  femme  pour  le 
fexe,  qui  auparavant  alloit  à  cheval  comme  les  hommes.  Son  mari 
avoit  pour  elle  une  fi  forte  tendreffe,  que  lorsqu’en  1394  elle 
mourut  à  Shene  dans  le  Comté  de  Surrey,  il  fit  ruiner  cette  pla¬ 
ce,  de  chagrin  qu’il  avoit  de  fa  perte.  Elle  fut  enterrée  à  Weff- 
îninfter  &  ne  laiffa  point  de  poftérité.  *  Gr.  Dut.  Univ.  Hoil. 

ANNE  DE  BOULE  N,  l’une  des  femmes  de  Henri  VIII. 
Roi  d  Angleterre.  Voyez  BOULEN. 

ANNE  de  Cléves,  Reine  d'Angleterre,  fille  de  Jean,  III 
du  nom,  Duc  de  Cléves  &  de  Juliers,  Comte  de  laMarck,  & 
de  Marie  Ducheffe  de  Juliers  &  de  Mons,  Comteffe  de  Ravenf- 
berg,  fut  mariée  le  fixiéme  Janvier  1540, à  Henri  VillRoi  d’An¬ 
gleterre,  dont  elle  fut  la  quatrième  femme.  Elle  avoit  beaucoup 
d’efprit,  de  fierté  &  d’ambition.  Ce  fut  par  Ton  confeil  qu’Hen- 
ri  unit  la  dixiéme  partie  des  biens  eccléfiaffiques  au  domaine  de 
la  Couronne,  &  qu’il  (opprima  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufa- 
em  ou  de  Malte  en  Angleterre.  Thomas  Cromwel ,  qui  manioit 
Routes  les  affaires  de  l’Etat,  avoit  fait  le  mariage  de  Henri  & 
“  Anne.  En  1540,  il  eut  la  tête  coupée,  après  avoir  été  con- 
vaincu  de  diverfes  entreprifes  criminelles;  &  la  mort  de  ce  Mi- 
ffiffre  caufa  la  ruine  de  la  Reine.  Henri  qui  commençoit  à  s’en 
“égoûter,  lui  fit  dire  après  fix  mois  de  mariage,  qu’il  ne  la  pou- 
voit  plus  reconnoître  pour  fa  femme,  puisqu’elle  étoit  Luthérien¬ 
ne.  Ce  compliment  irrita  la  fierté  d’Anne.  Elle  parla  avec  mé- 
Pris  de  l’inconffance  du  Roi,  &  dit  qu’elle  avoit  été  promife  à 
un  autre  avant  Ton  mariage  avec  Henri.  C’en  fut  affez  pour  don¬ 
ner  prétexte  à  des  Juges  complaifans  &  flatteurs  de  prononcer 
Une  fentence  de  féparation  en  l’an  1540.  Le  Roi  en  témoigna 
Un  plaifir  extrême ,  &  huit  jours  après  il  fe  remaria  pour  la  cin¬ 
quième  fois  avec  Catherine  Howard,  à  laquelle  il  fit  d’abord  cou¬ 
per  la  tête ,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  trouvée  vierge.  Cette 
avanture  vengea  la  Princefle  de  Cléves,  qui  fe  retira  chez  fon 
frère,  où  elle  mourut  l’an  1557.  *  Du  Chêne,  Hijl.  d’Angl.  De 
Thou,  Hift. 

ANNE,  fille  de  Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck,  épou- 
fa  Jacques ,  Roi  d’Ecoffe ,  puis  d’Angleterre ,  I  du  nom ,  &  mou¬ 
rut  le  deuxième  Mars  1619.  On  en  peut  voir  les  particularitez 
dans  les  Mémoires  de  Melvil.  Voyez  auflî  la  Chronique  de  Baker. 

ANNE  Stuart,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  fille  de  Jac¬ 
ques  II ,  &  de  fa  première  époufe  Anne  Hyde.  Elle  naquit  en 
1665,  &  fut  toûjours  élevée  dans  la  Religion  Protellante  par  les 
foins  de  Charles  IL  quoiqu’elle  defeendît  d’un  père  &  d’une  mè¬ 
re  Catholiques  Romains.  En  1669,  on  l’envoya  en  France  à 
caufe  d’une  incommodité  qu’elle  avoit  aux  yeux.  On  foupçonna 
fans  fondement  que  ce  voyage  avoir  été  projetté  dans  une  tout 
autre  vue,  car  étant  de  retour  elle  continua  d’être  élevée  de  la 
même  manière  qu’auparavant.  Cependant  le  Roi  de  France  tâ¬ 
cha  toûjours  de  porter  fon  père  à  la  marier  à  un  Prince  Catholi¬ 
que  Romain ,  qui  fût  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de  France.  On 
propofa  même  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Modéne,  ou  quelque 
Prince  du  Sang  de  France.  On  infinua  auffi  au  Roi  Jacques  II , 
de  s’appliquer  lui-même  à  l’éducation  de  fes  enfans,  &  il  s’enga¬ 
gea,  dans  un  Traité  fecret,  à  ces  deux  articles  envers  la  France. 
Mais  malgré  tout  cela  Charles  perfiffa  à  faire  élever  la  Princefle 
dans  la  Religion  Proteftante,  &  à  vouloir  la  marier  à  un  Prince 
de  la  même  communion.  Le  Prince  George  de  Danemarck  fe 
préfenta  pour  l’époufer.  La  France,  qui  pour -lors  étoit  bien 
avec  cette  Couronne  du  Nord,  foutint  la  demande  du  Prince, 
croyant  de  traverfer  par-là  le  Prince  d’Orange;  &  le  mariage  fe 
célébra  en  1683  en  Angleterre.  Comme  Jacques  II.  étoit  Ca¬ 
tholique  Romain,  il  follicita  fouvent  fa  fille,  &  même  par  des 
menaces,  à  changer  de  fentiment;  mais  elle  fut  inébranlable; 
c’eff  ce  qui  fit  qu’on  n’eut  plus  aucune  confiance  en  elle ,  &  que 
vers  le  teins,  où  le  prétendu  Prince  de  Galles  devoit  naître,  on 
l’envoya  aux  bains;  quoique  félon  les  loix  elle  dût  être  préfente 
à  fa  naiffance.  Elle  ne  prit  point  de  part  aux  révolutions  qui 
fuivirent  cette  naiffance  ;  &  lorsque  le  Prince  d’Orange  eut  mis 
pié  à  terre  en  Angleterre,  elle  quitta  la  Cour  &  n’y  revint  qu’a- 
près  le  couronnement  du  Roi  Guillaume  &  de  la  Reine,  qui  tous 
deux  la  follicitérent  à  cela.  Cependant  elle  ne  vécut  pas  en 
grande  intelligence  avec  la  Cour,  puisque  le  Comte  de  Nottin- 
gham  &  plufieurs  autres  Torys ,  qui  étoient  fecrettement  oppo- 
fez  au  parti  de  la  Cour,  la  voyoient  très  fouvent.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  la  Ducheiîe  de  Marlborough,  fon  amie  intime, 
entretenoit  ce  froid,  pour  l’avancement  de  fes  propres  intérêts. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  Guillaume  étant  mort  au  commence¬ 
ment  de  l’an  1702,  elle  fe  trouva  la  plus  proche  héritière  de  la 
Couronne,  &  fut  proclamée  Reine  le  huitième  de  Mars  de  la 
même  année.  Elle  entra  d’abord  dans  les  alliances  que  le  feu 
Roi  avoit  contraftées  contre  la  France;  ce  qu’elle  fit,  fans  dou¬ 
te  >?n  conféquence  d’un  entretien  déplus  de  deux  heures, quelle 
avoit  eu  avec  fon  prédéceffeur ,  peu  de  tems  avant  fa  mort  ;  &  dans 
lequel,  il  lui  avoit  mis  devant  les  yeux  l’état  &  les  néceffîtez  du 
Royaume.  Des  le  mois  de  Mai  elle  déclara  la  guerre  à  la  France  à 
1  occafion  de  la  fucceffion  d’Efpagne  ,  en  vertu  de  l’alliance  que 
le  Roi  Guillaume  avoit  faite  avec  l’Empereur,  &  avec  les  Etats 
Généraux,  &  créa  le  Comte  de  Marlborough  Général  des  trou 
pes  Angloifes  qui  fervoient  hors  d’Angleterre.  Elle  gagna  d’abord 
les  cckuis  de  fes  Sujets ,  en  employant  xooooo  livres  fferîing  de 
fes  propres  revenus,  aux  befoins  publics.  La-deffus  on  fit  la 
guerre  contre  la  France  jufques  en  1711,  avec  toute  la  chaleur 
&  le  fuccès  poflibles.  Les  Wighs,  qui  étoient  pour-lors  les  plus 
forts  dans  le  Parlement  &  dans  le  Miniffére,  fournirent  des  Tom¬ 
mes  incroyables.  Voici  les  principaux  exploits  des  Anglois  pen¬ 
dant  cette  guerre.  En  1702,  après  avoir  manqué  leur  entreprife 
fur  Cadix,  ils  enlevèrent  la  Flotille  du  Port  de  Vigos,  avec  une 
grande  partie  de  fa  cargaison.  En  1704,  ils  portèrent  le  Roi 
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I  Charles  en  Portugal;  ils  envoyèrent  une  forte  Armée  en  Baviè¬ 
re,  qui  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Hochlletten 
&  à  chaffer  l’ennemi  du  cœur  de  l’Empire,  &  ils  conquirent  la 
meme  année  Gibraltar  fur  les  Efpagnols.  En  1705,  ils  prirent 
Barcelone  &  établirent  le  Roi  Charles  en  Catalogne!  Depuis  ce¬ 
la  ils  firent  palier  de  grandes  fommes  d’argent  en  Portugal  &  en 
Efpagne.  En  1706,  ils  battirent  les  François  piès  de  Ramil- 
ües,  ce  qui  fit  tomber  la  plus  grande  partie  des  Païs-Bas  entre 
les  mains  des  Alliez  ;  on  fit  auffi  lever  le  fiége  de  Barcelone  aux 
Efpagnols  ;  &  on  s’ouvrit  par-là  le  chemin  dans  l’Aragon.  En 
1707  ,  ils  fouffrirent  une  grande  perte  dans  la  bataille  près  d’Al- 
manza ,  &  purent  à  peine  fe  maintenir  dans  la  Catalogne.  Le 
fiége  de  Toulon  fut  encore  malheureux  pour  les  Alliez,  qui  dé¬ 
voient  être  foutenus  par  les  Anglois.  En  1708,  les  François  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  leur  defeente  en  Ecoffe.  Les  An¬ 
glois  gagnèrent  la  bataille  d'Oudenarde,  prirent  Lille  &  finirent 
heureufement  la  campagne  contre  les  François.  En  1709,  on 
les  cbafla  de  leurs  retranchemens  auprès  de  Mons.  En  1710, 
ils  aidèrent  le  Roi  Charles  à  battre  les  Efpagnols  près  de  Sarra- 
goffe,  &  le  conduifirent  dans  Madrid.  Mais  fis  ne  profitèrent 
guéres  de  ce  bonheur;  quelques  mauvais  confeils,  la  négligence 
de  faifir  certaines  occafions,  &  le  retardement  des  Portugais,  qui 
dévoient  les  joindre  dans  la  Caltille,  leur  firent  perdre,  la  même 
année,  la  Callille  &  l’Aragon.  Jufques  ici  les  Anglois  n’avoient 
pas  peu  contribué  à  rendre  les  armes  des  Alliez  vi&orieufes,  éc 
l’on  faifoit  la  guerre  avec  fuccès;  les  François  étoient  chaifez  de 
toute  l’Italie;  ils  n’avoient  fait  aucun  progrès  fur  le  Rhin;  ils 
étoient  fort  preffez  dans  les  Païs-Bas;  &  en  Efpagne  les  affaires 
étoient  fur  un  tel  pié ,  qu’on  auroit  pu  efpérer  de  réullir,  fi  les 
Alliez  euffent  voulu  agir  avec  vigueur  Mais  fur  la  fin  de  1710, 
la  face  des  affaires  changea  entièrement  ;  les  Whigs  furent  tout 
d  un  coup  éloignez  du  Miniffére,  eux  qui  jufques  alors  avoient 
difpofé  de  l’Armée  par  le  moyen  du  Duc  de  Marlborough ,  dirigé 
les  finances  par  Mylord  Godolphin,  &  préfidé  dans  le  Confeil 
d’Etat  dans  la  perfonne  du  Comte  de  Sunderland  ;  enfin  le  Parle¬ 
ment,  tout  dévoue  au  parti  des  Whigs,  fut  diffous.  On  attribue 
une  grande  partie  de  ces  changemens  à  la  fine  politique  &  aux 
pratiques  fecrettes  du  Maréchal  de  Tallard  ,  qui  étoit  reffé  pri- 
fonnier  en  Angleterre  depuis  la  bataille  de  Hochffetten.  Mylord 
Harley  depuis  Comte  d’Oxford  y  eut  auffi  bonne  part  ;  &  les 
Torys  trouvèrent  un  prétexte  d’autant  plus  fpécieux  à  détruire 
les  Whigs,  que  ces  derniers  étoient  devenus  fort  fiers,  &  avoient 
donné  beaucoup  de  prife  fur  eux.  Mylord  Harley  fut  furtout  of- 
fenfé  de  ce  que  le  parti  duDuc  de  Marlborough ,  duquel  il  avoit 
été  jufques  alors,  l’avoit  fait  caflèr  de  fa  charge  de  Sécrétaire 
d’Etat  en  2708,  &  cela  uniquement  parce  qu’il  faifoit  paroître 
quelque  attachement  pour  le  Comte  de  Péterborough.  Là-deffus 
les  Torys  firent  accroire  à  la  Reine  que  les  Whigs  ne  cherchoient 
qu’à  borner  le  pouvoir  royal  ;  &  lorsque  le  procès  du  fameux 
Dr.  Sacheverell  fut  agité  en  Parlement,  on  fitenforte  que  la  Rei¬ 
ne  pût  écouter  les  difeours  des  Whigs  ;  &  l'on  ne  manqua  pas 
de  leur  donner  l’explication  la  moins  favorable  dont  ils  pou- 
voient  être  fufceptibles.  On  accufa  le  Duc  de  Marlborough  & 
Mylord  Godolphin  d’avoir  employé  dans  les  Païs-Bas  ,  une 
grande  partie  des  troupes  &  de  l’argent  deftinez  pour  l’Efpagne, 
&  d’avoir  produit  par-là  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  d’Efpa¬ 
gne,  &  plufieurs  autres  pertes  très  confidérables.  Ajoutez  à  ceci, 
que  la  Ducheffe  de  Marlborough  avoit  donné  plufieurs  prétextes 
de  parler  d’elle,  à  caufe  de  fon  ambition  &  de  fon  avarice,  ayant 
depuis  longtems  vendu,  au  plus  offrant,  les  charges  &  les  grâ¬ 
ces  royales,  &  gouverné  la  Reine  à  fon  gré.  Tout  ceci  fut  ré- 
préfenté  à  la  Reine  de  la  manière  du  monde  la  plus  odieufe,  par 
Mad.  Masham  une  de  fes  Dames  d’honneur,  que  Mylord  Harley 
avoit  inffruite  pour  cet  effet.  11  arriva  précifément  dans  ce  tems- 
là ,  que  la  Reine  donna  commiflion  à  la  Ducheffe  de  lui  acheter 
un  manchon  d’une  nouvelle  façon,  mais  elle  ne  le  fit  point,  & 
renvoya  le  Marchand  parce  qu’il  en  demandoit  trois  Guinées’  de 
plus  qu’elle  ne  vouloit  en  donner.  Là  deflùs  un  Lord  acheta 
le  même  manchon  &  en  fit  préfent  à  fa  Maitreffe  qui  le  porta. 
La  Reine  le  remarqua  avec  beaucoup  de  chagrin.  Lorsque  la 
Masham  commençoit  d’entrer  en  faveur  auprès  de  la  Reine,  & 
que  la  Ducheffe  cherchoit  à  la  faire  chaffer  de  la  Cour,  il  arriva 
que  celle-ci  vint  chez  la  Reine  au  moment  que  la  Masham  en 
fortoit,  &  qu’elle  étoit  encore  cachée  dans  un  cabinet  fecret  de 
l’appartement.  La  Ducheffe  commença  à  s’égayer  aux  dépens  de 
la  Masham,  &  à  dire  à  la  Reine  qu’elle  menoit  une  vie  fort  dé¬ 
réglée  ,  que  peut-être  à  l’heure  qu’il  étoit  on  la  pourroit  trouver 
dans  les  bras  d’un  Page.  Vous  en  avez  menti,  repartit  brufquement 
la  Reine,  depuis  qu'on  eft  hors  de  table  ,  la  Masham  ne  m'a  point  quit¬ 
tée  ,  &  elle  ri  eft  fortie  d’ici  qu'au  moment  où  vous  êtes  entrée.  Telles 
furent  les  caufes  du  changement  de  l’ancien  Miniffére ,’  dont  les 
principaux  avec  tous  leurs  adhérens  furent  congédiez  &  leurs  pla¬ 
ces  remplies  par  des  Torys.  C’eft  fous  le  Miniffére  de  ces  der¬ 
niers  que  la  face  des  affaires  changea,  &  que  l’Angleterre  com¬ 
mença  à  prêter  l’oreille  aux  propofitions  de  paix  que  la  France 
lui  fit  en  particulier.  Les  principaux  Afteurs  qui  travaillèrent 
dans  cette  affaire,  furent  Mylord  Harley  Comte  d’Oxford,  &  M. 
de  S.  Jean  Vicomte  de  Bullingbrooke  &  Sécretaire  d’Etat.  M. 
Prior  pafia  fecrettement  en  France,  &  M.  Ménager  fut  envoyé 
en  Angleterre  où  il  dreffa  les  Préliminaires  de  la  Paix  prochaine, 
avec  les  Miniffres  qui  furent  adroitement  furprendre  la  Reine,  & 
qui  excédèrent  leurs  pouvoirs.  Là-deffus  le  Congrès  d’Utrecht 
s’ouvrit.  Tous  les  Alliez  y  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs,  mais 
la  France  avoit  fi  bien  fu  s’emparer  de  l’efprit  des  Anglois,  que 
leurs  Alliez,  auffi  bien  que  les  Anglois  eux-mêmes,  furent  les 
dupes  d  une  paix  qui  ne  leur  accorda  que  des  avantages-imagi¬ 
naires,  au -lieu  des  avantages  réels  qu’ils  avoient  lieu  de  fe 
promettre  après  les  heureux  fuccès  dont  le  urs  armes  avoient  été 
favorifées  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Ils  furent  obli¬ 
gez 
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gez  de  fe  contenter  d’une  (Impie  renonciation  de  Philippe  à  la 
Couronne  de  France  (engagement  purement  illufoire)  dans  le 
tetns  qu  ils  etoient  en  état  de  parvenir  à  leur  double  but  ,  qui 
étoit  1  abaiirement  de  la  Prance  ,  &  l’élévation  de  l’Archiduc 
Charles  fur  le  Thrône  d’Efpagne,  dont  le  Prince  François  s’étoit 
emparé  contie  la  foi  des  Iraitez.  Les  Minières  Anglois  firent 
bientôt  voir  leur  partialité  en  faveur  de  la  France,  en  parlant 
avec  hauteur  aux  autres  Alliez,  &  en  donnant  au  commencement 
,  au  j)uc  d  Ormond  le  commandement  des  troupes  An*- 
gloiles  dans  les  Païs-Bas  à  la  place  du  Duc  de  Marlborough. 
Ce  nouveau  Gtnéral  fit  d’abord  mine  de  vouloir  poulîèr  la  guer¬ 
re,  mais  dans  le  tems  qu’on  avoit  le  plus  de  befoin  de  fon  re¬ 
cours,  en  vertu  des  ordres  fecrets  dont  il  étoit  chargé  il  fe  fépa- 
ra  de  1  Armée  des  Alliez,  &  fit  publier  une  fufpenfion  d’armes 
entre  l’Angleterre  &Ja  France.  Cette  démarche  des  Anglois  fit 
un  grand  tort  aux  affaires  des  Alliez,  &  avança  fort  la  paix  dans 
les  vues  de  la  France.  Enfin  on  conclut  cette  paix  entre  la  Fran¬ 
ce,  PElpagne  &  les  Alliez,  en  1713  à  Utrecht.  11  n’y  eut  que 
1  Empereur  qui  n’y  entra  pas,  &  qui  continua  encore  la  guerre 
pendant  quelque  tems.  Le  Minifiére  Anglois,  pour  réuffir  dans 
tous  fes  projets,  avoit  confeillé  à  la  Reine  de  créer  douze  nouveaux 
Pairs  d  Angleterre ,  par  le  moyen  defquels  on  s’affureroit  tou¬ 
jours  de  la  pluralité  dans  la  Chambre  Haute.  Après  tout  ceci, 
on  fit  difioudre  le  Parlement  au  mois  d’Août  1713,  &  il  s’en  af- 
fembla  un  nouveau  le  16  février  1714*  Dans  ces  entrefaites,  le 
Miniflére  Anglois,  &  furtout  Mylord  Bullingbrooke ,  avoit  fait  en¬ 
trevoir  quelque  inclination  pour  le  Prétendant:  ce  qui  caufa  du 
murmure  parmi  la  nation,  &  occafionna  des  Aéles  de  Parlement, 
qui  établirent  d’une  manière  plus  forte  la  fucceffion  Proteflante , 
&  particulièrement  les  droits  de  la  Maifon  de  Hanovre.  Le  Com¬ 
te  d  Oxford  tomba  en  difgrace ,  parce  que  Bullingbrooke  le  foup- 
çonnoit  de  favorifer  les  deux  partis,  &  d’entretenir  des  corref- 
pondances  fecrettes  avec  la  Cour  de  Hanovre.  En  fe  démettant 
de  fa  charge  de  Thréforier,  il  parla  d’une  manière  fort  vive  à 
la  Reine,  &  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofât  accepter  cet  em¬ 
ploi.  lout  ceci  joint  aux  plaintes  qui  retentiffoient  tous  les  jours 
dans  le  Parlement,  fur  la  paix  defavantageufe  à  la  Nation,  fit 
foupçonner  à  la  Reine  qu’elle  étoit  mal  confeillée.  Elle  en  tom¬ 
ba  malade,  &  mourut  le  premier  du  mois  d’Août  1714,  &  em¬ 
porta  avec  elle  dans  le  tombeau  toutes  les  efpérances  du  Préten¬ 
dant.  La  réunion  réelle  de  l’Angleterre  avec  l’Ecoffe,  eft  un 
des  événemens  les  plus  remarquables  de  fon  régne.  Elle  fe  fit 
en  1706,  &,  au-lieu  que  cette  union  ne  confifloit  auparavant 
que  dans  le  nom  qui  faifoit  comprendre  l’Angleterre  &  l’Ecoffe 
fous  le  titre  de  la  Grande  Bretagne,  l’Ecofle  obtint  des  places  & 
des  voix  dans  le  Parlement.  La  Reine  avoit  eu  plufieurs  enfans 
de  fon  mariage  avec  le  Prince  George  de  Danemarck  ;  mais  ils 
moururent  prefque  tous  dans  le  berceau  ,  excepté  le  Duc  de 
Glocefter  qui  atteignit  l’âge  d’onze  ans.  On  peut  dire  que  la 
Reine  Anne  avoit  à  cœur  les  affaires  de  la  Religion,  &  qu’elle 
ufoit  de  beaucoup  de  douceur  envers  fes  Sujets ,  qui  en  abuférent 
plus  d’une  fois  pour  leurs  propres  intérêts.  *  La  Vie  S  Ame  Stuart 
Renie  de  la  Grande  Bretagne.  Puffendorf,  in  Rebus  Brandcburgicis , 
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REINE  DE  DANEMARCK. 

ANNE  de  Brandebourg,  Reine  de  Danemarck,  fille  de 
Jean  IL  de  ce  nom,  Elefteur  de  l’Empire,  &  de  Marguerite  de 
Saxe,  fut  mariée  le  dixiéme  Avril  1502,  à  Frédéric  i.  Roi  de 
Danemarck,  qu’on  dépouilla  de  fes  Etats,  &  mourut  le  deuxiè¬ 
me  Mai  1521 ,  âgée  de  34  ans. 

REINE  D’  E  S  P  A  G  N  E. 

ANNE  d’Autriche,  Reine  d’Efpagne,  fille  aînée  de  l'Empe¬ 
reur  Maximilien  II.  &  de  Marie  d’Efpagne,  naquit  en  la 
ville  de  Cigale  le  onzième  Novembre  1549.  Le  Roi  Philippe 
II.  ayant  perdu  Elifabeth  de  France  fa  troifiéme  femme,  époufa 
avec  difpenfe  du  Pape  la  Princeffe  Anne  fa  nièce  en  1570.  Elle 
paffa  dans  les  Païs-Bas ,  où  après  avoir  fait  fon  entrée  à  Anvers 
&  dans  les  autres  villes,  &  avoir  reçu  les  honneurs  dûs  à  fon 
rang  &  à  fa  naiffanre,  elle  s’embarqua  à  Fleflîngue  le  25  Sep¬ 
tembre.  La  Reine  Elifabeth  la  fit  recevoir  dans  les  ports  d’An¬ 
gleterre  ,  où  elle  s’arrêta  ;  &  lorsqu’elle  fut  arrivée  heureufement  en 
Efpagne,  on  fit  de  grandes  magnificences  pour  célébrer  fon  ma¬ 
riage,  que  le  Ciel  bénit  par  la  naiifance  de  cinq  fils  &  d’une  fille. 
Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  fut  le  feul  qui  refia  de  ces  en- 
fans.  Au  refie  cette  fage  Princeife,  fœur  d 'Elifabeth  Reine  de 
France,  femme  du  Roi  Charles  IX.  étoit  recommandable  par  fa 
douceur,  fa  patience,  fa  piété  &  fa  charité.  Le  Roi  Philippe 
IL  tomba  dangereufement  malade  en  1580.  La  Reine  Anne  le 
fervit  toûjours  avec  un  foin  extrême  ;  &  peu  de  tems  après , 
étant  attaquée  d’une  fièvre  fâcheufe,  elle  mourut  le  25  Octobre 
de  la  même  année  1580.  S.  Charles  Borromée  prononça  lui-mê¬ 
me  l’Oraifon  funèbre  de  cette  Reine,  aux  obféques  qui  lui  furent 
faites  à  Milan  le  fixiéme  Septembre  1581.  *  Strada.  De  Thou. 
Mariana.  Hilarion  de  Colle ,  Eloges  des  Dames  Illuftres. 

REINE  DE  HONGRIE  ET  DE  B  O  HE' ME. 

ANNE  Jagellon  ou  de  Hongrie,  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  fille  de  Ladislas  VI,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
ine,  &  d  Anne  de  Foix,  fille  de  Jean,  Comte  de  Candale,  épou- 
fa  en  1521,  Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche,  fils  puîné  de  Phi- 
hppe  I.  Roi  d’Efpagne,  après  la  mort  de  Louis ,  dit  le  Jeune,  Roi 
de  Hongriç  &  de  Bohême  fon  frère,  mort  fans  pofiérité  le  29 
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Août  1525.  Elle  fuccéda  à  fes  Etats,  &  Ferdinand  fut  couronhé 
à  Albe  l’an  1527.  Un  autre  parti  avoit  déjà  élu  Roi,  dès  le  on¬ 
zième  Novembre  1526,  Jean  de  Zapol,  Comte  de  Scépus  & 
Vayvode  de  Tranffilvanie ,  qui  s’étoit  mis  fous  la  protection  de 
Soliman ,  Empereur  des  Turcs.  Il  prit  les  armes  contre  i’Archi* 
duc  Ferdinand  &  Anne,  &  portant  la  guerre  dans  leurs  Etats,  il 
alfiégea  Vienne  en  Autriche  l’an  1529.  Cette  Reine  témoigna 
dans  cette  conjoncture  beaucoup  de  prudence  &  de  courage;  & 
Ferdinand,  depuis  Empereur,  trouva  dans  la  confiance  de  cet* 
te  Princeffe,  une  confolation  aux  maux,  dont  il  fe  voyou  acca¬ 
blé.  Leur  mariage  fut  fuivi  de  la  naiifance  de  quinze  enfans, 
quatre  fils  &  onze  filles.  Elle  les  élevoit  avec  loin  ,  &  s’occiu 
poit  à  des  exercices  de  piété,  dans  le  tems  que  le  Roi  fon  époux 
étoit  obligé  de  faire  tête  ou  aux  Turcs  ou  aux  Proteilans.  En¬ 
tre  fes  filles,  Anne  d’Autriche,  Princeife  d’un  grand  mérite,  fut 
mariée  par  l’Empereur  Charles  Quant  fon  onc  e  l'an  1546,  à  Al¬ 
bert  Duc  de  Bavière.  Deux  autres  ont  été  mères  de  deux  Rei¬ 
nes  de  France.  Marguerite  d’Autriche  ,  Reine  d'Efpagne  ,fut  mè¬ 
re  d’ANNE  d'Autriche,  époufe  de  Louis  Xlli  ,  &  mère  de 
Louis  XIV.  Jeanne ,  Grande-Ducbeife  de  Tofcane,  eut  de  François 
de  Médicis,  Marie  époufe  d’ Henri  IV.  &  mère  de  Louis  XlIi.'Ce 
fut  aux  couches  de  la  Princeife  Jeanne  que  mourut  la  Reine  Anne 
de  Hongrie,  le  27  Janvier  de  l’an  1547.  *  Gans,  in  Arboreta. 
De  Thou.  Mariana.  Matthieu.  Hilarion  de  Colle ,  &c. 

REINES  DE  POLOGNE. 

ANNE  de  Pologne  ou  Jagellon,  Reine  de  Pologne,  étoi» 
fille  du  Roi  Sigismond  I,  &  de  Bonne  Sforce  fille  de  Jean  Ga- 
léas.  Duc  de  Milan,  &  fœur  du  Roi  Sigifmond  II,  furnommé  Au- 
gufte  Après  la  mort  de  ce  dernier  en  1572,  Henri  Duc  d’An¬ 
jou,  depuis  Roi  de  France  fous  le  nom  de  Henri  III,  fut  mis 
en  fa  place,  &  couronné  le  15  Février  de  l’an  1574.  Mais  lors¬ 
qu’il  fut  forti  de  Pologne  au  mois  de  Juin,  on  élut  Etienne  Batho- 
ri ,  Piincelfe  de  Franffilvanie,  qui  tut  couronné  le  premier  jour 
de  Mai  de  l’an  1576.  Pour  complaire  aux  Etats  du  Royaume, 
il  époufa  Anne  de  Pologne,  quoique  fexagénaire,  «St  incapable 
d’avoir  des  enfans.  La  Princeife  eut  aulfi  cette  complaifance 
pour  ces  mêmes  Etats,  &  voulut  bien  fe  facrifier,  pour  établir  la 
paix  &  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Le  Roi  Etienne  mou¬ 
rut  le  13  Décembre  de  l’an  1586 ,  &  la  Reine  paria  le  refie  de  fes 
jours  dans  un  faint  veuvage,  jufqu’eia  1596. 

ANNE  d’Autriche,  Reine  de  Pologne  &  de  Suède,  fille  de 
Charles  d’Autriche,  Archiduc  de  Gratz,  &c.  &  de  Marie  de 
Bavière,  &  fœur  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  naquit  à  Gratz  le 
15  Août  de  l’an  1573,  &  fut  élevée  par  fa  mère,  qui  étoit  une 
très  fage  Princeife ,  dans  des  fentimens  d’uue  grande  piété.  Elle 
fréquentoit  très  fouvent  les  facremens  de  la  pénitence  &  de  l’eu- 
charifiie ,  &  ne  trouvoit  de  plaifir  que  dans  les  entretiens  fpiri- 
tuels,  dans  la  leélure  des  livres  faints,  &  dans  la  méditation  des 
myfiéres  du  falut.  Ses  vifites  ordinaires  fe  faifoient  dans  les  mo* 
naftéres  &  dans  les  hôpitaux,  &  on  ne  vit  jamais  de  Princefie 
plus  affeélionnée  aux  exercices  de  charité  &  de  dévotion.  Après 
la  mort  d’Etienne  Bathori  Roi  de  Pologne,  quelques  Sénateurs 
élurent  Maximilien  d’Autriche  le  12  Août  de  l’an  1587  ;  mais  Si¬ 
gifmond  III,  Roi  de  Suède,  avoit  déjà  été  élu  le  neuvième  du 
même  mois.  Cette  concurrence  fut  le  fujet  d’une  guerre,  qui 
ne  fut  point  avantageufe  à  Maximilien.  Le  Cardinal  Hippolyte 
Aldobrandin,  qui  fut  depuis  le  Pape  Clément  Vill,  étant  Légat 
en  Pologne,  termina  ce  grand  différent.  Enfuite  voulant  affer¬ 
mir  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure,  il  propofa  le  mariage  d’An¬ 
ne  d’Autriche  avec  le  Roi  Sigifmond.  On  célébra  leurs  noces 
en  1592.  &  l’Archiduchelfe  fa  mère  voulut  la  conduire  elle-mê¬ 
me  en  Pologne  Le  Roi  étoit  charmé  du  mérite  &  des  vertus 
d’Anne,  de  laquelle  il  eut  deux  filles,  &  un  fils  unique,  Ladi¬ 
slas  IV,  qui  a  été  auffi  Roi  de  Pologne.  Elle  mourut  extrê¬ 
mement  jeune,  l’an  1593-  Sigifmond  époufa  en  fécondés  noces 
Confiance  d’Autriche  ,  fœur  d 'Anne.  *  Gufinan ,  in  Vita  Marg. 
Auft.  Hilarion  de  Cofie,  Eloges  des  Dames  Illuftres ,  &c. 

PR.  INCESSES,  DUCHESSES ,  &c. 

ANNE  de  Lorraine,  PrincelTe  d’Orange,  Dame  d’un  grand 
jugement  &  d’une  piété  exemplaire,  étoit  fille  d’ANToiNK 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  &  de  Renée  de  Bourbon,  fille  de 
Gilbert  de  Bourbon,  Comte  de  Montpenfier,  Dauphin  d’Auver¬ 
gne,  Viceroi  de  Naples,  Ôcc.  Anne  naquit  le  25  Juillet  de  l’an 
1522,  &  époufa  i°.  par  traité  du  22  Août  1540,  René  de  Naf- 
fau  de  Châlon,  Prince  d’Orange:  mais  elle  ne  vécut  pas  long- 
tems  avec  ce  Prince;  car  il  mourut  fans  pofiérité  le  15  du  mois 
de  Juillet  1544,  au  camp  de  l’Empereur  CharIes-_Q«rér  devant 
la  ville  de  faint  Dizier:  2  Philippe  de  Croy,  I  de  cenotn.  Duc 
d’Arfchot ,  &  c'efi  de  ce  mariage  que  defeendent  les  Ducs  de  Croy  &T 
de  Havré. 

ANNE  de  Saxe,  Princeife  d’Orange,  étoit  fille  de  Mauri¬ 
ce  Duc  <5c  Elefteur  de  Saxe,  mort  en  1553.  Augufte  de  Saxe  fon 
oncle  la  maria  l’an  1561,  à  Guillaume  de  Nalfau ,  Prince  d’Oran- 
ge,  qui  étoit  veuf  d’une  autre  Anne  Comtelfe  de  Buren,  &c.  Les 
noces  fe  firent  à  Leipfic,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Divers 
Princes  s’y  trouvèrent,  &  entre  autres  Frédéric  Roi  de  Dane¬ 
marck.  Ce  mariage  fut  très  fécond.  Anne  en  «ut  divers  enfans , 

&  entre  autres  Maurice,  Prince  d’Orange,  Capitaine-Géné¬ 
ral  de  la  République  d’Hollande  ;  Ame  femme  de  Guillaume-Louis 
Comte  de  Nalfau,  Gouverneur  de  Frife;  &  Emilie  mariée  l’an 
1597,  à  Emmanuel  I,  Prince  de  Portugal,  &  Viceroi  des  Indes. 
Anne  de  Saxe  Princeife  d’Orange  mourut  vers  l’an  1573-  Le  Prin¬ 
ce  Guillaume  époufa  le  12  Juin  1574,  Charlotte  de  Bourbon  fille 
de  Louis,  Duc  de  Montpenfier,  qui  avoit  été  Abbeffe  de  Joua* 
re,  &  qui  avoit  embraffé  la  Religion  Reformée.  *  De  Thou, 
Hiftoire  liv.  28.  La  Pife,  &c. 

AN- 


ANNE  de  Savoye,  Princeffe  deTarente,  fille  d'AMEDEi 
IX,  dit  le  Bienheureux ,  &  d’Ioland  de  France ,  fille  du  Roi  Char¬ 
les  VII  ,  &  fœur  de  Louis  XI ,  fut  mariée  à  Frédéric  d’Aragon 
Prince  de  Tarente,  puis  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  Prince 
étoit  fils  puiné  de  Ferdinand  I,  dit  le  Bâtard,  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile ,  &  frère  d ’Alfonfc.  Son  mariage  fut  conclu  à  la  Lande , 
dans  le  diocéfe  de  Chartres,  le  i.  du  mois  de  Septembre  de  l’an 
1478,  par  l’autorité  du  Roi  Louis  XI,  oncle  d’Anne  de  Savoye. 
Louis  lui  promit  une  terre  de  douze  mille  livres  de  rente,  avec 
les  Comtez  de  Rouflillon  &  de  Cerdagne,  à  la  charge  de  l’hom¬ 
mage;  &  Ferdinand  I.  conftitua  deux  cens  mille  ducats  à  fon  fils 
Frédéric,  qui  fut  depuis  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  après  Fer¬ 
dinand  II.  fon  neveu,  l'an  1496.  *  Guichenon,  Hijt.  de  Savoye. 

ANNE  de  Chypre,  Ducheffe  de  Savoye,  fille  de  Janus 
Roi  de  Chypre,  de  Jérufalem,  &  d’Arménie,  fut  promifc  en  ma¬ 
riage,  par  contrat  du  neuvième  Août  1431,  à  Amédée  de  Savo¬ 
ye,  Prince  de  Piémont,  fils  A' Amédée  Vill,  premier  Duc  de  Sa¬ 
voye  &  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Mais  ce  Prince  étant 
mort  quelque  tems  après,  on  réfolut  de  la  marier  avec  Louis, 
Comte  de  Genève ,  fils  puîné  du  même  Amédée  VIII.  Cette  al¬ 
liance  fut  arrêtée  &  conclue  à  Nicolle,  le  premier  jour  de  l’an 
1432.  La  Princeil'e  Anne  ,  dont  Olivier  de  la  Marche  parle 
comme  de  la  plus  belle  Princefle  de  fon  tems ,  eut  en  dot  cent 
mille  ducats  d’or  de  Venife,  &  le  Duc  Amédée  lui  afilgna  dix 
mille  écus  de  douaire.  Jean  de  Lufîgnan,  Prince  d’Antioche,  fils 
aîné  du  Roi  Pierre  de  Lufîgnan,  Comte  de  Tripoli,  &  les  Evê¬ 
ques  de  Paphe,  de  Famagoufte  &  de  Tortone  fe  trouvèrent  à 
ce  traité.  Le  Duc  envoya  des  perfonnes  de  qualité  pour  aller 
quérir  la  Princefle,  &  l’amener  en  Savoye  où  la  cérémonie  des 
noces  fe  fit  au  mois  de  Février  de  l’an  1433.  Le  Duc  de  Savoye 
y  avoit  invité  Marguerite  fa  fille ,  femme  de  Louis  III.  Roi  de 
Naples ,  Comte  de  Provence ,  &c.  Elle  s’y  trouva  ,  &  avec  el¬ 
le  le  Duc  de  Bourgogne,  Hugues  de  Lufîgnan  Cardinal  de  Chy¬ 
pre  ,  oncle  de  la  Princefle,  le  Duc  de  Bar,  le  Comte  de  Nevers, 
le  Prince  d’Orange  ,  le  Comte  de  Fribourg,  &  d’autres  Sei¬ 
gneurs  de  confidération.  Louis  fon  mari  fut  depuis  Duc  de  Sa¬ 
voye;  &  la  Princefle  fon  époufe,  qui  étoit  belle,  fpirituelle  & 
adroite,  le  gouverna  fi  abfolument,  qu’elle  difpofa  de  toutes  les 
charges  &  des  finances.  Elle  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  fon¬ 
der  diverfes  maifons  religieufes,  comme  le  monaftére  des  Corde- 
Fiers  de  Genève,  une  chapelle  de  fainte  Anne  dans  l’Eglife  des 
Dominicains  de  Chambéry,  les  Obfervantins  de  Turin  &  de  Ni¬ 
ce,  &c.  Voyez  fa  poflérité  à  l’Article  de  S  AVO  YE.  Ce  Prince 
mourut  le  29  Janvier  de  l’an  1465.  La  Princefle  Anne  fon  épou¬ 
fe  avoit  déjà  payé  le  tribut  à  la  nature  le  onzième  Novembre 
1462,  &  fut  enterrée,  avec  i’habit  de  S.  François,  dans  l’Egli- 
fe  des  Cordeliers  qu’elle  avoit  fondée.  *  Ouvier  de  la  Marche  , 
dans  J'cs  Mémoires.  Monftrelet ,  tome  2.  fol.  66.  Chronique  de  Sa¬ 
voye,  /.  3.  c.  27.  Guichenon,  Hifi.  de  Savoye. 

ANNE  de  Danemarck,  Ducheiïe  de  Saxe,  fille  de  Chris- 
tien  III,  Roi  de  Danemarck,  &  de  Dorothée  de  Saxe ,  fut  ma¬ 
riée  au  mois  d'O&obre  de  l’an  1548,  à  Augufte  Duc,  &  depuis 
Electeur  de  Saxe ,  fils  de  Henri  &  frère  de  Maurice.  Ce  dernier 
avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  guerres  d’Allemagne,  dans  le XVI 
fiécle ,  &  l’Empereur  Charles  Quant  lui  avoit  donné  la  confifca- 
tion  des  biens  de  Jean  FrédéricDuc  &  Electeur  de  Saxe.  Comme 
Maurice  n’avoit  point  d’enfans,  &  qu’en  effet  Augufte  fon  frère 
lui  fuccéda  depuis ,  le  Roi  de  Danemarck  fit  mettre  dans  le  con¬ 
traint  de  mariage  de  fa  fille ,  que  le  même  Augufte  renonceroit 
aux  biens  provenus  de  la  confifcation  du  Duc  Jean-Frédéric,  té¬ 
moignant  par  cette  elaufe  qu’il  n’approuvoit  pas  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Cependant  Chriftien  né  de  ce  mariage  en  1560,  fut  Ele¬ 
cteur  ,  apres  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  le  deuxième  Février 
de  l’an  1586  Anne  étoit  morte  en  1585,  &  Augufte  avoit  pris 
une  fécondé  alliance  avec  Agnès-Hédwigc ,  fille  de  joacbim-Erneft 
Prince  d’Anhalt.  Ce  qui  eft  exprimé  dans  ces  vers  : 

Saxo  gubernavit  dccies  ter  enftfer  annos 

At([ue  duos:  feptem  01  decics  ter  ferviit  Annæ. 

Ter  decies  novemque  dies  viduus  fuit  idem. 

Ter  dccies  feptcmque  dies  Jponfalia  duxit. 

Ter  decies  atque  oélo  cum  uxore  fecunda 

Vixit,  &c. 

*  Jacques- Augufte  de  Thou  ,Hift.l  5.  Berthius ,  Ber.  Germ.  l.i.&c. 

ANNE  de  Pologne,  Ducheiïe  de  Poméranie,  fille  de  Cajimir 
Roi  de  Pologne,  &  d 'Elifabeth  d’Autriche,  dite  de  Hongrie,  fœur 
de  Ladiftas  Roi  de  Hongrie ,  époufa  Bogiftas  ou  Bolejlas  X.  de  ce 
nom.  Duc  de  Pomeranie  &  de  Stetin ,  à  qui  fes  belles  actions 
firent  mériter  le  furnom  de  Grand.  Il  étoit  alors  veuf  de  Margue¬ 
rite  de  Brandebourg,  fille  de  Frédéric  II.  Anne  qui  étoit  une 
Princeffe  fage  &  pieufe ,  mais  extrêmement  délicate ,  &  d’une  foible 
fanté,  mourut  en  1503,  après  quelques  années  de  mariage. 

ANNE  de  France,  Dame  de  Beaujeu,  Duchelfe  de  Bourbon, 
fille  du  Roi  Louis  XI.  &  de  Charlotte  de  Savoye  fa  deuxième 
femme,  fut  accordée  en  1471,  à  Nicolas  d’Anjou,  Marquis  de 
Pont-à-MoufTon ;  mais  ce  traité  n’ayant  point  eu  d’effet,  elle  fut 
promife  deux  ans  après ,  par  contracb  paffé  à  Gergeau  le  troifié- 
tne  Novembre,  à  Pierre  de  Bourbon,  Sire  de  Beaujeu,  depuis 
Duc  de  Bourbon,  qui  l’époufa  l’an  1474.  Le  Roi  père  de  cette 
Princeffe ,  fûr  de  fa  capacité ,  &  prévenu  de  tendreffe  pour  elle , 
l’établit,  par  fon  teftament.  Gouvernante  du  Royaume  &  de  la 
perfonne  du  Roi  Charles  VIII  fon  frère.  Cette  préférence  fou- 
leva  les  Grands  du  Royaume,  qui  furent  vaincus  dans  la  bataille 
de  Saint-Aubin  du  Cormier  en  1488.  La  Princeffe  gouverna  fa- 
gement;  &  le  Duc  Pierre  fon  mari  eut  part  au  gouvernement. 
Voyez  fa  poflérité  à  l’Article  de  BOURBON.  Elle  mourut  dans 
fon  château  de  Chantelle  le  quatrième  Novembre  1522,  âgée 
d’environ  60  ans.  *  Voyez  les  Mémoires  de  Philippe  de  Comi¬ 


nes,  Robert  Gaguin,  Pierre  Matthieu,  Mézeray,  le  Père  An- 
felme,  &c. 

ANNE  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  furnommé  Sam  peur. 
Duc  de  Bourgogne,  &  de  Marguerite  de  Bavière,  fut  mariée  en 
1423,  à.  Jean  d’Angleterre,  Duc  de  Bedfoit,  Régent  du  Royau¬ 
me  de  France,  pour  fon  neveu  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre. 
Cette  Princeffe  mourut  fans  avoir  eu  d’enfans,  dans  l’hôtel  de 
Bourbon  le  14  Novembre  de  l’an  1432,  âgée  de  28  ans.  Son 
corps  eft  aux  Céleftins  de  Paris ,  &  fon  cœur  aux  grands  Auguftins. 

ANNE  de  Bourbon,  Duchelfe  de  Nevers,  fille  de  Louis 
II,  Duc  de  Montpenfier,  &  d e  Jacqueline  de  Longwic,  Comteffe 
de  Bar-fur-Seine,  fut  mariée  en  1561 ,  à  François  de  Cléves,  II  de 
ce  nom,  Duc  de  Nevers,  &  elle  mourut  fans  enfans,  en  1594. 

ANNE  d’Eft  ou  de  Ferrare,  Ducheffe  de  Guife  &  de  Ne¬ 
mours,  étoit  fille  d’HERcuLE  II,  Duc  de  Ferrare,  &  de  Renée 
de  France  ,  fille  puînée  du  Roi  Louis  XII.  On  lui  donna  au  ba- 
tême  le  nom  d’Anne ,  en  mémoire  de  fon  ayeule  Anne  de  Bre¬ 
tagne.  La  Duchelfe  Renée  de  France  avoit  du  goût  pour  la  do- 
ftrine  de  Calvin.  Une  certaine  fille  de  Ferrare,  nommée  Fulvia 
Olympia  Morata,  lui  avoit  infpiré  ces  fentimens;  mais  le  Duc 
prit  foin  d’en  éloigner  fes  enfans.  On  envoya  Anne  eu  France, 
&  en  1549  le  Roi  Henri  II  fon  coufin  la  maria,  au  château  de 
S.  Germain  en  Laye  ,  à  François  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale 
puis  fécond  Duc  de  Guife,  Prince  de  Joinville,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  Pair,  Grand-Maître,  Grand-Chambellan,  &  Grand- 
Veneur  de  France,  Gouverneur  du  Dauphiné,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  des  Armées  de  Sa  Majefté.  La  Princeffe  Anne  étoit  une  des 
plus  belles  perfonnes  de  fon  tems,  &  une  de  celles  qui  avoient 
le  plus  d’efprit  &  de  fageffe.  Elle  eut  de  fon  mariage  fix  fils  & 
une  fille.  Lorsque  le  Duc  de  Guife  eut  été  affaflîné  par  Poltret 
en  1563,  Anne  ne  négligea  rien  pour  prendre  vengeance  de 
cette  perfidie.  Depuis  elle  fe  remaria  à  Jacques  de  Savoye ,  Duc 
de  Nemours ,  fils  de  Philippe  &  de  Charlotte  d’Orléans ,  qu’elle 
perdit  encore  le  15  Juin  de  l’an  1585,  après  en  avoir  eu  deux 
fils  &  une  fille,  &  paffa  encore  23  ans  en  viduité.  Cette  Prin- 
ceflTe  eut  beaucoup  de  part  aux  delfeins  de  la  Ligue ,  dont  fes  fils 
étoient  non  feulement  les  partifans  les  plus  zélez,  mais  encore 
les  Chefs  les  plus  confidérables.  Elle  mourut  à  Paris  le  17  Mai 
1607, âgée  de  76  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Annecy  en  Savoye, 
pour  y  être  enterré  auprès  du  Duc  de  Nemours  fon  fécond  ma¬ 
ri;  &  fon  cœur  à  Joinville,  où  eft  le  tombeau  du  Duc  de  Guife. 
Nous  avons  divers  éloges  funèbres  de  cette  Princefle ,  &  entre 
autres  un  de  Sévérin  Bertrand ,  Dofteur ,  Curé  de  la  Ferté-Bernard. 

ANNE  de  Bourbon,  fille  de  Jean  I,  Comte  de  la  Mar¬ 
che  ,  de  Vendôme ,  &c.  &  de  Catherine  de  Vendôme ,  fut  Da¬ 
me  de  Cailly  ,  de  Quillebœuf,  &c.  du  côté  de  fa  mère,  qui 
avoit  hérité  des  terres  de  Bouchard  VII  fon  frère,  époufa  i°. 
Jean  de  Berry,  Comte  de  Montpenfier,  fils  de  Jean  de  France 
Duc  de  Berry,  qui  étoit  fils  du  Roi  Jean  dit  le  Bon.  Ce  Comte 
étoit  veuf  de  Marie  de  France,  fille  de  Charles ,  lorsqu’il  époufa 
Anne  de  Bourbon:  2°. Louis  dit  le  Barbu,  Duc  de  Bavière  &  Sei¬ 
gneur  d’Ingolftad ;  &  mourut  en  travail  d’enfant  à  Paris,  ayant 
fait  fon  teftament ,  en  1404. 

ANNE,  Dauphine  d’Auvergne,  Comtefle  de  Forez,  Dame 
de  Mercœur,  puis  Ducheffe  de  Bourbon,  fille  unique  &  héritiè¬ 
re  de  Be  r aud  II,  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d’Auvergne, 
furnommé  le  Grand ,  &  de  Jeanne  de  Forez,  Dame  d’Uffel,  fut 
accordée  à  Louis  II,  Duc  de  Bourbon ,  par  traité  paffé  à  Montbri- 
fon  en  Forez  le  quatrième  Juillet  de  l’an  1368,  &  le  mariage 
s’accomplit  le  19  Août  1371.  CettePrinceffe  célébré  par  fafageüè 
&  par  fa  piété,  eut  part  à  toutes  les  fondations  pieufes  du  Duc 
fon  mari,  qui  ajouta  des  terres  très  confidérables  à  celles  qui 
étoient  déjà  dans  fa  Maifon.  Voyez  fa  poflérité  à  l’Article  de 
BOURBON.  Elle  fit  fon  teftament  le  19  Septembre  1416, 
&  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Bourbon,  du  Prieuré  de  Sou- 
vigni,  que  le  Duc  fon  mari  avoit  fait  bâtir.  *  Jean  d’Orronvil- 
le,  Vit  de  Louis  IL  Duc  de  Bourbon. 

ANNE  de  Viennois,  Comteffe  de  Savoye,  fille  d'André  de 
Bourgogne,  dit  Guignes  XI,  Comte  de  Viennois,  &  de  fa  troi- 
fiéme  femme  Beatrix,  tille  de  Bonifact  I ,  Marquis  deMontfer- 
rat,  fut  mariée  à  Amédée  IV,  Comte  de  Savoye,  dont  elle  eut 
deux  filles.  Voyez  AM  ED  E'E  IV. 

ANNE  Dauphine,  Comteffe  d’Albon  &  de  Viennois,  fille 
de  Guigues  XII,  Dauphin  de  Viennois,  &  de  Beatrix  de  Sa¬ 
voye,  &  fœur  de  Jean  I,  aufiî  Dauphin,  lequel  étant  mort  fans 
enfans  en  1282,  l'a  laiffa  héritière  de  fes  Etats,  époufa  Humbert 
Baron  de  la  Tour  du  Pin  ,  qu’on  dit  être  une  branche  de  celle 
de  la  Tour  d’Auvergne.  Mais  Robert  Duc  de  Bourgogne  obtint 
de  l’Empereur  Rodolphe  l’inveftiture  du  Dauphiné  ,  prétendant 
qu’étant  un  fief  mafeulin,  il  étoit  le  plus  habile  à  fuccéder  au 
Dauphin  Jean ,  qui  étoit  mort  fans  poflérité.  Ce  Duc  étoit  Ro¬ 
bert  II,  petit-fils  d’Eudes  III,  frère  du  Dauphin  André,  dit  Gui¬ 
gues  XI,  ayeul  de  la  Dauphine  Anne.  Amédée  IV,  Comte  de 
Savoye,  appuyoit  les  intérêts  de  Robert,  &  l’on  en  vint  à  une 
guerre  ouverte,  qui  fut  mêlée  de  fanglans  combats,  &  de  plu¬ 
sieurs  fiéges.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  s’étant  porté  pour  média¬ 
teur  entre  eux,  il  fut  fait  un  accommodement  qui  contenta  le 
Duc,  qui  maintint  Anne  &  Humbert  dans  la  poftèffion  de  cette 
Principauté, &  qui  l’affura  à  leurs  Defcendans:  mais  les  différents 
qui  s’étoient  élevez  entre  le  Dauphin  &  le  Comte  de  Savoye, 
ne  cefférent  point.  Le  principal  fujet  de  la  guerre  fut  l’indépen¬ 
dance  de  la  Baronie  de  la  Tour,  qu’ Amédée  fut  enfin  contraint 
de  reconnoître.  Le  mariage  d’Anne  &  de  Plumbert  fut  béni  par 
la  naiffance  de  dix  enfans ,  quatre  fils  &  fix  filles.  Us  avoient 
fondé  le  monaftére  de  Salettes ,  pour  des  Religieufes  Chartreu- 
fes.  Anne  mourut  en  1296,  &  y  fut  enterrée.  Humbert  fe  retira 
aux  Chartreux  du  Val-fainte-Marie ,  &  y  mourut  l’an  1307.  * 
Chorier,  Hiftoire  du  Dauphiné.  Du  Chêne  tiifi.  de  Bourgogne.  Gui¬ 
chenon  >  Hijt.  de  Savoye, 
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,  ANNE  d’Alençon,  Marquife  de  Mont, ferrât,  fille  de  Rene' 
Duc  d’Alençon,  Pair  de  France,  &  de  Marguerite  de  Lorraine, 
naquit  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1491  ;  &  le  31  Août  de  l’an 
1508 ,  elle  fut  mariée  dans  l’Eglife  de  faint  Sauveur  de  Bloiâavec 
Guillaume  Paléologue ,  V  du  nom ,  Marquis  de  Montferrat.  De 
cette  alliance  vinrent  Boniface  IV.  mort  d’une  chûte  de  cheval 
en  1530,  &  Marguerite,  qui  époufa  en  1532,  Frédéric  de  Gon¬ 
zague,  Duc  de  Mantoue.  Le  P.  Hilarion  de  Coite  a  écrit  fon 
Eloge  parmi  ceux  des  Dames  Illuftres. 

ANNE,  troifiéme  fille  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre, 
née  à  Saint-James  le  17  Mars  1637,  avoit  de  l’efprit  au  deffus  de 
fon  âge,  &  mourut  n’ayant  encore  que  quatre  ans.  Dans  fon  lit 
de  mort,  ceux  qui  étoient  près  d’elle  l’exhortant  à  prier  Dieu , 
elle  répondit:  Je  ne  puis  dire  ma  longue  prière ,  entendant  par  là 
l’Oraifon  Dominicale,  je  me  contenterai  dédire  la  courte;  Eclairez 
vies  yeux ,  Seigneur ,  de  peur  que  je  ne  dorme  du  fommcil  de  la  mort  : 
&  en  achevant  ces  mots ,  elle  rendit  l’efprit.  *  Diff.  Angl. 

ANNE-MARIE  DES.  JOSEPH,  Religieufe  de  l’Ordre 
de  faint  François,  dans  le  monaftére  de  Salamanque,  a  été  cé¬ 
lébré  par  fa  piété.  Elle  étoit  de  Ville-Caftin ,  bourg  du  Diocéfe 
de  Ségovie  en  Efpagne.  Son  Confeffeur  lui  ordonna  d’écrire  (a 
Vie.  Elle  obéît ,  &  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Salamanque  en 
l’année  1632.  C’elt  celle  de  la  mort  de  cette  bonne  Religieufe, 
qui  mourut  le  12  du  mois  de  Mars.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth. 
Hifp ■  p.  74- 

ANNE-MARIE  MARTINOZZI,  Princeffe  de  Conti, 
fille  puînée  du  Comte  Je'rôme  Martinozzi,  Gentilhomme  Ro¬ 
main  ,  &  de  Laura-Marguerite  Mazarin ,  fœur  puînée  du  Cardinal 
Mazarin,  Miniftre  d’Etat,  fut  mariée  au  Louvre  à  Paris  à  Ar¬ 
mand  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  le  22  Février  de  l’an  1654; 
&  le  24  Mars  1668,  elle  tint  furies  fonts  de  batêine  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  Elle  demeura  veuve  à  29  ans,  &  mourut  à 
Paris  le  quatrième  Février  de  l’an  1672,  à  l’âge  de  35  ans,  laif- 
fant  deux  Princes.  Voyez  BOURBON.  Toute  l’Europe  a  con¬ 
nu  le  mérite  de  cette  PrincelTe  ;  &  la  France ,  qui  a  admiré  fa 
piété  &  fon  défintéreffement ,  en  conferve  chèrement  la  mémoire. 

ANNE.  Voyez  ptufieurs  autres  perfonnes  qui  ont  porté  cë 
nom ,  fous  celui  de  leurs  familles. 

HOMMES  DE  CE  NOM. 

ANNE,  Roi  d’Eftanglie  ou  des  Anglois  Orientaux,  qui  vi- 
voit  au  commencement  du  IX  fiécle,  fuccéda  à  Egric,  &  ne  fe 
lignala  que  par  fes  malheurs.  Son  régne,  qui  fut  de  treize  ans, 
fe  paifa  dans  une  guerre  continuelle  contre  les  Merciens.  Leur 
Roi  Penda  tua  le  Roi  Anne ,  qui  avoit  tué  deux  de  fes  prédécef- 
feurs,  Rois  des  Merciens.  *  Du  Chêne,  Hifi.  Angl. 

ANNE  (Ange)  Cardinal,  natif  de  Naples,  où  fa  famille  a 
été  très  illuftre,  fut  Evêque  de  Lodi;  &  enfuite  le  Pape  Urbain 
VI  le  fit  Cardinal  en  1384.  On  dit  qu’on  l’envoya  Légat  dans 
le  Royaume  de  Naples;  mais  cela  n’eft  pas  sûr.  Nous  favons 
feulement  qu’il  fe  trouva  aux  Conciles  de  Pife  &  de  Confiance , 
&  à  l’éleétion  de  fix  Papes.  Il  mourut  à  Rome  fous  le  Pontificat 
de  Martin  V.  le  21  Juillet  de  l’an  1428.  Onuphre  ne  met  fa 
mort  qu’en  1431  ;  mais  c’eil  contre  ce  qui  eft  contenu  dans  fon 
épitaphe ,  qu’on  voit  à  Naples  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie  de  la 
Porte  neuve.  La  voici. 

Hic  jacet  in  tümulo ,  facri  de  Cardine  cactus 
Anna  ;  fuit  generofa  domus ,  fed  amabile  nomen. 

Laudenjls  diffus ,  fini  or  pater  optimus  ifle 
Angélus  ,  Angclicam  pia  mens  rcvoUvit  in  aulam. 

Mille  CCCC.  bis  dénis  offoqite  junffis 
Currcbant  Chrifti,  menfis  quoque  Julius,  anni. 

*  Onuphre,  Ciaconius,  Aubéry,  Ughel,  &c. 

ANNEAU,  Antiquité  &  origine  des  Anneaux.  Noils  n’avons 
rien  fur  ce  fujet  de  plus  ancien ,  que  ce  qui  eft  dans  l’Hiftoire 
fainte,  que  Juda  fils  de  Jacob  donna  fon  cachet  ou  fon  anneau 
à  Thamar,  pour  aftùrance  de  fa  parole.  Le  mot  Hébreu  que 
l’on  a  traduit  en  cet  endroit  anneau ,  fe  prend  au  même  fens  dans 
le  I.  ou  III  livre  des  R  ois,  cb.  21.  où  il  eft  dit  que  Jézabel  fem¬ 
me  d’Achab,  fe  fervit  de  l’anneau  du  Roi,  pour  cacheter  les  let¬ 
tres  au  nom  du  Roi,  afin  de  perdre  Naboth.  Ces  anneaux  é- 
toient  en  ufage  chez  les  Egyptiens ,  puisque  Pharaon ,  voulant 
élever  Jofeph  à  la  charge  de  premier  Miniftre,  tira  fon  anneau 
de  fa  main,  pour  le  lui  donner.  Ils  étoient  en  ufage  chez  les 
Babyloniens  ;  car  il  eft  remarqué  dans  l’hiftoire  de  Daniel ,  que 
quand  ce  Prophète  fut  jetté  dans  la  foffe  aux  lions ,  le  Roi  de 
Babylone  fcêlla  de  fon  anneau,  &  de  celui  de  fes  deux  Miniftres, 
la  pierre  qui  avoit  été  mife  à  l’emboûchure.  *  Daniel,  cb.  6. 
Thucydide  rapporte  que  les  Rois  de  Perfe  avoient  des  anneaux  î 
où  les  portraits  de  Cyrus  &  de  Darius  étoient  gravez;  &  quand 
Alexandre  eut  conquis  l’Orient,  il  fe  fervoit  de  l’anneau  de  Da¬ 
rius,  dans  les  dépêches  d’Afie,  &  du  fien  propre,  dans  celles  de 
l’Europe.  Les  Rois  de  Perfe  donnoient  des  anneaux  à  ceux 
qu’ils  vouloient  honorer.  11  y  a  de  l’apparence  que  les  Grecs 
n’en  avoient  point  du  tems  de  la  guerre  de  Troye,  puisqu’on 
fermoit  les  lettres  avec  différens  nœuds,  au  lieu  de  cachets.  Les 
Lacédémoniens  ,  pour  envoyer  à  leurs  Généraux  d’Armée  des 
lettres  qu’on  ne  pût  lire,  rouloient  le  papier  fur  un  bâton,  & 
écrivoient  fur  ce  papier  ainfi  roulé.  Après  l’avoir  déroulé ,’  ils 
le  donnoient  au  porteur.  Les  carafteres  n’étant  plus  unis,  on  n’y 
connoiifoit  rien;  mais  en  roulant  ce  papier  fur  un  bâton  de  la 
même  groffeur,  la  fuite  des  caraftéres  étant  rétablie,  la  lettre 
devenoit  lifible  ;  c’ell  une  preuve  que  l’ufage  des  cachets  n’étoit 
pas  encore  commun  en  Grèce.  Ce  que  l’on  écrit  de  Prométhée , 
&  de  1  anneau  du  Roi  Midas,  eft  une  fable.  Les  anneaux  de 
Polycrate  &  de  Gygès,  font  fameux  dans  l’Antiquité;  mais  il 
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n’eft  point  dit  quils  Ment  gravez.  Joféphe  ,  Antiquit.  Judatq ; 

:  c;  5*  an  commencement,  rapporte  une  lettre  d’Arius  Roi 

de  Laccdemone,  à  Onias  Grand-Prêtre  des  Juifs,  &  dit  qu’elle 
écoit  écrite  dans  une  feuille  quarrée  &  cachetée  d’un  cachet,  fur 
lequel  ctoit  empreinte  la  figure  d’une  aigle  qui  téhoit  un  ferpent. 
Un  ne  fait  point  en  quel  terris  les  Romains  commencèrent  à 
porter  des  anneaux.  Leur  plus  ancien  ufage  n’étoit  pas  pour 
1  ornement ,  mais  pour  cacheter  &  fcêller  les  lettres,  ou  les  au¬ 
tres  chofes  qu  on  vouloit  qui  demeurailent  fecrettes  &  cachées  j 
ou  pour  faire  foi  dans  les  aftes,&  particuliérement  dans  les  tefta- 
mens,  dont  la  validité  fe  prouvoit  par  l’appofitiori  du  fceau  ou  dii 
cachet  du  Feftateur,  ainfi  que  le  remarque  Macrobe.  Vcteres  non 
ornatûs ,  Jcd  fignandi  causa  annulum  ficum  fer  chant.  Cependant  il  y 
a  eu  depuis  plufieurs  anneaux,  &  à  différens  ufages,  comme  on  le 
va  voir  dani  V Article  fiuivant. 

DIFFERENTES  SORTES  D'ANNE  AUX; 

&  de  leur  ufage. 

Il  y  avoit  chez  les  Romains  de  trois  fortes  d’anneaux  ou  b;U 
gués  que  l’on  portoit  aux  doits;  les  unes  s'appelaient  annula  fpon* 
Jahtn ,  géniales  ou  pronubi ,  bagues  des  époufailles  ,  anneaux  de 
noces  &  de  mariage,  que  le  Fiancé  donnoit  à  fa  Fiancée  au  nom 
de_  mariage  ;  les  autres  fe  nommoient  amuli  hovorarn,  bagues 
qui  fervoient  de  marque  d’honneur  &  de  diftinffion  entre  les  di¬ 
vers  Ordres  de  l’Etat,  &  dont  on  recompenfoit  auffi  ceux  qui 
avoient  rendu  quelque  fervice  fignalé  à  la  République;  les  troD 
fiémes  étoient  appeliez  annula  fignatorii  ou  figillatorii ,  dont  on  fe 
fervoit  pour  cacheter  des  lettres.  10.  Les  anneaux  ou  bagues 
que  chez  les  Romains  les  Fiancez  donnoient  à  leurs  Fiancées , 
étoient  de  fer  ordinairemnnt,&  on  lesmettoit  au  quatrième  doit 
de  la  main.  On  en  a  vû  aufll  de  cuivre  &  de  bronze ,  avec  de 
petites  avances  en  manière  de  clef,  pour  fignifier  que  le  mari 
donnant  cette  bague  conjugale  a  fon  époufe,  la  mettoit  en  poft 
fefïion  des  clefs  de  la  maifon,  dont  elle  devoit  avoir  foin.  11  s’eri 
eft  trouvé  avec  ces  inferiptions,  bonani  vitam ,  amo  te,  ama  me.  2°. 
Les  bagues  d’honneur  étoient  des  marques  du  mérite  des  perfon¬ 
nes  qui  les  portoient.  Les  premiers  Romains  ne  fe  fervoient 
que  de  bagues  de  fer,  plus  propres  a  des  gens  de  guerre,  les 
préférant  à  des  bagues  de  prix.  Le  vieux  Tarquin  fut  le  premier 
qui  en  porta  dor,  &  pendant  un  très  long  tems  les  Sénateurs 
n’en  eulfent  pas  ofé  porter.  La  coutume  s’établit  enfuite  d’en 
donner  une  d  or  a  ceux  qui  alloient  en  Ambaffade  dans  les  pais 
étfangers  de  la  part  de  la  République,  encore  ne  la  portoient-ils 
que  dans  leurs  entrées,  ou  aux  jours  de  leurs  audiences,  pour 
marque  de  leur  dignité.  Mais  enfuite  les  Sénateurs  en  prirent 
auffi  d’or,  &  même  les  Chevaliers ,  pour  fe  diftinguer  du  peuple, 
comme  ils  étoient  diltinguez  des  Sénateurs  par  la  vefte  brochée 
d’or  à  gros  boutons:  ce  qui  arriva  vers  le  tems  delà  féconder 
guerre  Punique  ou  de  Carthage.  Appien  à' Alexandrie  dit,  qu’il 
11’y  avoit  que  les  Colonels  dans  les  Armées ,  qui  euffent  droit  de 
porter  des  bagues  d’or  ;  ce  qui  leur  fervoit  comme  d’un  titre  de 
nobleffe.  Il  eft  vrai  que  dans  les  defordres  &  dans  la  confufion 
des  guerres  civiles ,  le  peuple  &  les  foldats  fe  donnèrent  la  liber¬ 
té  d’en  porter;  &  même  les  femmes,  les  Efclaves  &  les  Affran¬ 
chis  fe  donnèrent  cette  licence;  ce  qui  obligea  les  Confuls  C.  A- 
finius  Pollio  &  C.  Antiftius,  fous  l’Empereur  Tibère,  l’an  de 
Rome  776,  &  de  Jéfus-Chrift  23,  de  faire  un  réglement,  qui  dé¬ 
fend  aux  Plébeïens  d’en  porter  d’or,  à  moins  que  le  père  ou  l’a- 
yeul  paternel  n’eût  eu  de  revenu  400  grands  fefterees  ;  ce  qui  re¬ 
vient  à  peu  près  à  dix  mille  livres  de  notre  monnoÿe ,  avec  le 
droit  de  prendre  place  dans  le  quatorzième  degré  du  théâtre ,  ac¬ 
cordé  aux  Chevaliers  Romains  pour  affilier  aux  fpeftacles.  Il  eft 
vrai  encore  que  depuis  l’Empereur  Commode,  on  honora  même 
les  Affranchis  de  la  bague  d’or.  Aurélius  Viftor,  dit,  que  l’m fa¬ 
mé  Macrin,  fils  d’un  Affranchi,  reçut  l’anneau  d’or,  &  fut  éga¬ 
lé  par-là  aux  Chevaliers,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  dû  Poè¬ 
te  Stace,  Silv.  I.  III.  3.  144. 

Mutavitque  genus,  levxque  ignobile  ferrum 

Exuit,  &  celj'o  natorum  œquavit  honori. 

Ils  affeftoient  de  les  porter  d’un  poids  extraordinaire  ,  &  on  en 
a  vu  du  poids  de  quatre  piftoles  &  demie  d’or.  Ce  qui  nous  fait 
fouvenir  de  ce  que  dit  agréablement  Juvénal  dans  la  feptiéme 
Satyre,  v.  139.  qu’on  n’auroit  pas  donné  200  piftoles  à  un  Avo¬ 
cat  pour  plaider  une  caufe  ,  eût-il  été  auffi  éloquent  que  Cicé¬ 
ron,  à  moins  qu’on  n’eût  vu  briller  à  fon  doit  une  bague  extraor¬ 
dinairement  groffe , 

-  C iceroni  nemo  ducentos 

Nunc  dederit  nummos,  nifi  fulferit  annulus  ingens. 

Pline  nous  apprend  que  de  fon  tems  l’excès  en  étoit  fi  grand, 
qu’il  fembloit  qu’on  ne  voulût  fe  faire  eftimer  que  par  le  poids 
&  le  nombre  des  bagues,  dont  on  chargeoit  plutôt  fes  doits, 
qu’on  ne  les  ornoit.  C’eft  ce  que  nous  dit  Sénèque  le  Pbilofio- 
pbe  :  Oncramus  annulis  digitos ,  &  in  omni  articula  gemma  difponitur. 
Ces  bagues  étoient  ornées  de  chatons  faits  fouvent  de  la  même 
matière,  ou  de  pierres  précieufes  gravées  différemment.  Sous 
l’Empereur  Claude,  on  ordonna  défaire  des  cachets  fur  le  métal 
même ,  &  non  pas  fur  des  pierres  précieufes.  Les  différentes 
gravures ,  qui  étoient  enfermées  dans  les  chatons  des  bagues , 
faifoient  les  cachets  que  nous  nommons  annuli  fignatorii  ou  figil¬ 
latorii,  dont  ils  fermoient  leurs  lettres,  &  qu’ils  imprimoient  fur 
leurs  a£les.  Ils  fermoient  leurs  lettres  de  la  manière  que  nous 
les  fermons  aujourd’hui,  hormis  qu’au  lieu  de  foye,  ils  fe  fer¬ 
voient  de  fil  ou  de  lin,  dont  ils  entouroient  la  lettre  par  le  haut? 

&  enfuite  ils  appliquoient  par  deffus  une  certaine  terre  molle, - 
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ou  de  la  cire  ,  fur  quoi  ils  imprimoient  la  figure  du  cachet, 
après  l’avoir  un  peu  mouillé  avec  la  falive.  Cicéron  nous  a 
décrit  cette  manière  dans  la  troifiéme  Catilinaire  :  Tabcllas  pro - 
fer  ri  juffmus  ,  qu&  à  quoque  diccbantur  data  ;  primùm  oftendimus 
Cctbego  fignum ,  cognovit,  nos  linum  incidmus ,  legimus.  C’eft  à  di¬ 
re,  Nous  finies  apporter  les  Lettres,  nous  les  montrâmes  à  Céthégus, 
qui  reconnut  le  cachet ,  nous  (oupâmes  le  fil,  &  nous  en  fîmes  la  le- 
tfure.  Plaute  nous  a  encore  décrit  la  chofe  plus  nettement 
dans  fes  Bacchides  ,  Att.  4.  Sc.  4.  v.  96.  Ccdo  tu  ccram  ac  li¬ 
num  ,  aSfutùm  âge,  obliga  ,  obfigna  cito ,  c’efi  à  dire,  Donne-moi 
vite  de  la  cire  &  du  lin  ,  ferme  la  Lettre  &  y  mets  ton  cachet. 
Aulîî  ce  lin  fe  nommoit  viiaculum  cpifioU  ;  &  Ju vénal  appelloit 
gemma  uda ,  l’empreinte  du  cachet  qu’on  mouilloit  avec  la  fali¬ 
ve.  Les  Romains  cachetoient  de  la  même  manière  les  Con¬ 
trats  &  les  Teftamens  ;  car  fi-tôt  que  les  témoins  avoient 
entendu  la  leture  d’un  tefiament  ,  on  le  fermoit  en  leur  pré- 
fence,  &  on  y  paifoit  trois  filets,  fur  lefquels  ils  mettoient  de 
la  cire,  &  y  imprimoient  leurs  cachets.  Cela  fut  ainfi  ordon¬ 
né  par  le  Sénat  du  tems  de  Néron,  au  rapport  de  Suétone. 
Il  falioit  même,  lorsqu’on  vouloit  ouvrir  le  tefiament,  que  les 
témoins ,  ou  une  partie  d’entre  eux ,  s’y  trouvaient ,  afin  de 
reconnoltre  leurs  cachets.  Tabell*.  tefiamenti  aperiuntur  hoc  mo¬ 
do  ,  ut  tefies  vol  maxima  pars  corum  adhibeantur ,  qui  fignaverint 
tefiamentum ,  ut  ita  agnitis  ftgnis ,  rapto  lino  aperiatur  &  recitetur. 
Jul.  Paul.  Ces  cachets  fervoient  encore  à  fcêller  leurs  celliers, 
oc  les  dépenfes  où  ils  enfermoient  les  provifions  de  leurs  mai- 
fons;  car  Plaute  fait  ainfi  parler  une  mère  de  famille  ,  qui  al- 
loit  rendre  vifite  à  fa  voifine  ,  dans  la  Comédie  intitulée  Ca- 
Jina,  AB.  2.  Sc.  1.  v.  1.  Obfignate  ccllas,  referte  annulum  ad  me; 
&  le  même  Poète  dans  la  Comédie  intitulée  Per  fa ,  AB.  1.  Sc. 
3.  v.  14  &  15.  introduit  un  Efclave,  qui  fe  plaint  de  fon  Maî¬ 
tre,  qui  cachetoit  fafaliére,  de  peur  qu’on  ne  prît  du  fel,  Tri- 
parc  os  hommes,  vctulos,  avidos  ,  andos ,  qui  falinum  fer  vis  obfignant 
cum  fale.  *  Danet,  Antiq.  Rom. 

Outre  ces  anneaux  qu’on  portoit  au  doit,  &  avec  lefquels 
on  cachetoit ,  il  y  en  a  eu  d’autres  qui  avoient  un  autre  ufa- 
ge  ,  &  qui  fervoient  à  fufpendre  un  poignard  à  fa  ceinture 
avec  une  chaînette.  Tel  efi  celui  qu’on  trouva  en  1716,  près 
de  Bourges,  &  qui  avoit  deux  pouces  &  demi  de  circonféren¬ 
ce,  fans  chaton,  ni  rien  d’équivalent  au  chaton  ;  mais  fur  lequel 
étoit  gravé  en  dehors,  A  dros  y  dros  faros,  c’eft  à  dire  ,  à  fidèles  je 
ferai  f.dcle  ;  &  en  dedans  le  nom  du  Seigneur  à  qui  avoit  appar¬ 
tenu  l’anneau,  Tebal  Gutgutanï.  *  Mémoires  de  Trévoux ,  Avril  17 17 . 

FIGURES  Q^U  E  L'  ON  GRAVOIT 

fur  les  Anneaux . 

Il  falioit  qu’il  y  eût  quelque  gravure  fur  les  anneaux  ou  ca¬ 
chets,  autrement  ils  n’auroient  fervi  de  rien.  Il  paroit  qu’on 
gravoit  déjà  du  tems  de  Moïfe  fur  les  pierres  précieufes  &  fur 
les  lames  d’or;  puisqu’il  efi  écrit,  Exode,  ch.  28  ,  que  les  noms 
des  douze  Enfans  d’ifraël  étoient  gravez  en  gravûrc  de  cachet,  fur 
les  deux  pierres  précieufes,  qui  foutenoient  le  Peétoral  du  Grand- 
Prêtre  ;  &  ces  mots,  la  Sainteté  du  Seigneur ,  fur  la  lame  qu’il  por¬ 
toit  à  fa  tête.  Selon  Joféphe  ,  les  noms  des  douze  Tribus 
étoient  aufli  gravez  féparément  fur  les  douze  pierres  du  Peétoral. 
On  a  une  infinité  de  pierres  antiques  de  modernes  ainfi  gravées, 
qui  fervoient  de  cachets  ;  mais  chacun  les  faifoit  félon  fon  incli¬ 
nation,  fon  intérêt,  fa  profeflion,  fes  difpofitions  &  fa  fantaifie. 
Les  uns  y  faifoient  les  portraits  de  leurs  pères  ou  de  leurs  ancê¬ 
tres,  comme  Lentulus,  celui  de  fon  ayeul;  &  Scipion  le  Jeune, 
celui  d’Africain  ;  les  Amans  celui  de  leurs  Maîtreffes  ,  comme 
l’Empereur  Commode  celui  de  Martia  en  Amazone.  Cela  n’é- 
toit  pas  peu  commun,  puisque  félon  faint  Clément  d 'Alexandrie 
on  voit  que  de  fon  tems  beaucoup  de  gens ,  pour  flatter  leurs 
pallions,  faifoient  encore  graver  nuds  dans  leurs  cachets  ceux 
qu’ils  aimoient,  (/.  3.  ch.  2.);  les  Conquérans,  celui  des  Rois 
qu’ils  avoient  vaincus ,  comme  Sylla  ,  celui  de  Jugurtha  ;  Sci¬ 
pion  Y  Africain ,  celui  de  Siphax;  les  Citoyens,  celui°des  Fonda¬ 
teurs  de  leurs  villes,  comme  quelques  Grecs,  celui  d’PIellen;  les 
Pergainéniens ,  celui  de  Pergamus;  ceux  d’Héraclée,  celui  d’Her- 
cule  ;  ceux  d’Alexandrie ,  celui  d’Alexandre  ;  ceux  de  Séleucie 
celui  de  Séleucus  ;  ceux  d’Athènes,  celui  de  Solon;  ceux  de 
Lacédémone,  celui  de  Lycurgue,  &c.  ;  les  Courtifans,  ceux  de 
leurs  Princes  &  de  leurs  Minifires,  comme  Narcifle,  celui  de 
Pallas;  Arilténe,  celui  d’Agathocle;  plufieurs  Romains’,  celui  de 
Séjan;  les  Soldats,  ceux  de  leurs  Capitaines;  (témoins  ceux  que 
l’on  envoya  au  fupplice,  parce  qu’ils  avoient  les  images  de  Bru. 
tus  &  de  Caflius ,  à  ce  que  dit  faint  Ainbroife  )  les  Prêtres ,  ceux 
de  leurs  Dieux  ;  les  Philofophes  ,  ceux  des  Auteurs  de  la’  feéte 
dont  ils  etoient,  les  Poètes  &  les  Orateurs ,  ceux  des  hommes 
qui  avoient  excellé  dans  leur  profeflion;  les  Empereurs,  ceux  des 
Princes  iüuflres ,  ou  qu  ils  vouloient  imiter ,  comme  Au^ufie 
celui  d’Alexandre  le  Grand.  Plufieurs  prenoient  les  effigies  des 
Dieux  ,  d’autres  celles  des  Temples,  quelques-uns  des  Symboles. 

S.  Clément  exhorte  les  Chrétiens  à  prendre  dans  leurs  cachets 
au  lieu  de  figures  profanes ,  une  colombe  ,  ou  un  poifTon  ou 
un  navire  pouffé  par  le  vent,  ou  une  lyre,  ou  une  ancre  Yes 
Diocéfains  prenoient  quelquefois  le  portrait  de  leur  Evêque 
comme  ceux  d’Antioche,  celui  de  Mélétius  leur  Pafteur/ au  rap¬ 
port  de  faint  Chryfofiome;  les  Cliens,  celui  de  leurs  Protefteurs  • 
les  Affranchis,  celui  de  leurs  Maîtres,  &c.  On  y  gravoit  quel’ 
quefois  des  aélions  finguliéres  ,  fouvent  des  deffeins  de  pure 
imagination,  &  affez  ordinairement  des  lettres  du  nom  de  celui 
à  qui  il  appartenoit,  foit  en  abrégé,  foit  en  entier,  auxquels  on 
ajoûtoit  quelquefois  celui  de  fa  qualité  ou  de  fon  pais.  Du  tems 
de  Pline  ces  cachets  étoient  les  plus  ordinaires  en  Orient  &  en 
Egypte.  On  en  trouve  quelques-uns  de  même  chez  les  Grecs 
Entre  ceux  des  anciens  François,  Je  plus  remarquable  efi  l’an* 
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neau  d’or  du  Roi  Childeric,  trouvé  dans  fon  tombeau,  où  fa 
figure  &  fon  nom  font  gravez.  Il  y  a  de  l’apparence  que  les  au¬ 
tres  Rois  fuivirent  fon  exemple.  Cependant  l’ufage  des  Sceaux 
appofez  aux  patentes,  11'a  été  commun  que  fort  tard  en  France, 
comme  le  P.  Mabillon  le  remarque.  11  n’y  en  avoit  point  dans 
la  première  race  de  nos  Rois  ,  quoique  leurs  patentes  fuffent 
ornées  de  leurs  figures.  On  en  parle  fous  les  Carlovingiens  ; 
mais  dans  la  famille  de  Hugues  Capct ,  ils  devinrent  communs. 
L’anneau  du  Pêcheur,  dont  les  Papes  fe  fervent  ,  n’eft  en  ufage 
que  depuis  quatre  cens  ans  ou  environ.  On  ne  parle  point  ici 
des  cachets  fur  lefquels  on  a  gravé  ce  qu’on  appelle  les  Armes 
des  familles ,  qui  font  fort  modernes  ;  ni  des  pierres  fur  lefquelle* 
l’erreur  ou  la  fuperftition  ont  fait  graver  des  figures  ou  des  cara¬ 
ctères  ,  comme  des  Talifmans ,  &  d’autres  pierres  ou  médailles  fu- 
perfiitieufes.  *  Biblioth.  Univtrf.  des  Hifi.  Prof,  par  M.  Du  Pin, 
Edit,  de  Paris,  in  8°.  1707. 

Les  Ducs  de  Savoye  prennent  poffeffion  de  leurs  Etats ,  en 
prenant  l’anneau  de  faint  Maurice.  Le  Doge  de  Venife  époufe 
tous  les  ans  la  Mer  le  jour  de  l’Afcenfion  ,  en  y  jettant  un  an¬ 
neau  d’or.  Les  Evêques  recevoient  autrefois  l’invefiiture,  en 
recevant  le  bâton  paftoral  &  l’anneau.  Sur  quoi  il  efi  à 
remarquer,  qu’il  y  a  encore  des  Evêchez  ,  où  le  nouvel  Evê¬ 
que  va  recevoir  l’anneau  d’une  Abbeffe  à  la  porte  de  fon  mo- 
nafiére  ;  &  lorsqu’il  efi  mort  ,  on  porte  le  corps  à  la  porte 
du  même  monafiére  ,  où  cette  Abbeffe  lui  ôte  l’anneau  du 
doit,  pour  le  donner  à  fon  fucceffeur.  *  Le  P.  Ménétrier,  O- 
rigine  des  Armoiries. 

ANNEAUX  SAMOTHRACIF. NS,  Annuli  Samothracii 
ferrei.  Ces  anneaux ,  félon  Artémidore ,  étoient  de  fer  au  de¬ 
hors.  On  leur  attribuoit  de  grandes  vertus  ,  comme  de  guérir 
de  l’envie ,  de  préferver  de  plufieurs  maux ,  &  d’être  de  bon  au¬ 
gure  dans  les  fonges.  Pétrone,  parlant  des  anneaux  que  Tri- 
malcion  portoit,  dit  que  celui  qu’il  avoit  au  petit  doit, étoit  d’or 
femé  de  petites  étoiles  de  fer.  Ifidore ,  après  Pline ,  nous  ap¬ 
prend  que  les  Efclaves  environnoient  d’or  leurs  anneaux  ,  qui 
étoient  de  fer.  On  peut  dire  que  ces  anneaux  de  Samothrace 
étoient  des  Talifmans ,  dont  le  fer  étoit  confiellé.  Telles  étoient 
aufli  ces  bagues ,  dont  la  fabrique  avoit  été  enfeignée  par  Salo¬ 
mon,  fi  l’on  en  croit  Joféphe,  avec  lefquelles  on  pouvoit  chaf- 
fer  les  Démons;  &  ces  bagues  creufes  d’Artémidore  qui  renfer- 
moient,  dit-on  ,  quelque  chofe  de  furnaturel.  Les  peuples  de 
rifle  de  Samothrace  fe  font  appliquez  à  étudier  les  fecrets  de  la 
nature ,  &  Pythagore  y  apprit  une  efpéce  de  Philofophie  ,  qu’il 
nomme  divine,  qui  efi  celle  des  Talifmans  ou  des  anneaux  con- 
ftellez.  Les  Dieux  Sainothraces  font  ceux  qui  préfidoient  à  la 
Science  des  Talifmans.  Tertullien  fait  mention  de  trois  autels 
dédiez  à  trois  fortes  de  Divinitez  ,  Magnis  ,  Potcnûbus ,  Valcnti- 
bus;  &  l’on  croit,  ajoilte-t-il ,  que  ces  Dieux  font  venus  de  Sa¬ 
mothrace  ,  qu’ils  peuvent  tout  pour  l’exécution  des  deffeins  dif¬ 
ficiles  ,  &  qu’ils  préfident  aux  grandes  entreprifes.  Varron  les 
appelle  Divi  potentes ,  &  il  prétend  que  c’efi  le  Ciel  &  la  Terre. 

*  Danet,  Antiq.  Grecq.  &  Rom. 

ANNNEAUX  enchantez.  Voyez  TALISMANS. 

A  N  NE  B  A  UT  i,  Claude  d’J,  Baron  de  Retz  &  de  la  Hu« 
naudaye,  Commandeur  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  Maréchal  & 
Amiral  de  France,  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  du 
Roi  François  I.  Il  commença  à  fe  faire  connoître  à  la  défenfe 
de  la  ville  de  Méfléres,  affiégée  par  le  Comte  de  Naffau  en  T521. 

11  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pavie,  &  il  y  fut  fait  prifonnier.  En- 
fuite  il  défendit  la  ville  de  Turin,  affiégée  par  l’Armée  Impéria¬ 
le;  &  emporta  Quiéras,  Saluces,  Montcalier,  &  d’autres  places 
dans  le  Piémont,  en  1536.  Le  Roi  le  fit  Capitaine-général  de 
la  Cavalerie-legere;  &  ce  fut  alors  qu’il  fecourut  Térouanne,  où 
il  acquit  beaucoup  de  gloire.  Mais  quelques  jeunes  Seigneurs 
l’ayant  engagé  près  de  cette  place ,  dans  un  combat ,  il  demeura 
prifonnier  l’an  1537.  Quelque  tems  après  il  prit  faint  Paul;  & 
le  Roi  l’ayant  fait  Maréchal  de  France,  lui  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  Piémont,  &  l’envoya  Ambalfadeur  extraordinaire  à  Ve¬ 
nife.  En  1543  ,  il  fut  créé  Amiral  de  France;  deux  ans  après, 
il  battit  trois  fois  les  Anglois  fur  mer  ;  &  enfuite  il  travailla  à 
établir  la  paix  entre  le  Roi,  l’Empereur  &  le  Roi  d’Angleterre. 

Le  Roi  fon  maître  le  fit  fon  principal  Miniflre ,  pendant  la  dif- 
grace  du  Connétable  de  Montmorency.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  Henri  II.  éloigna  de  la  Cour  l’Amiral  d’Annebaut,  &  le 
priva  de  la  charge  de  Maréchal  de  France;  mais  quelque  tems 
après  il  fut  rappellé,  &  mis  auprès  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis.  Il  mourut  à  la  Fére  en  Picardie,  le  deuxième  Novem¬ 
bre  1552.  Le  Préfident  de  Thou  parle  ainfi  de  fa  mort.  Quel¬ 
que  tems  après,  d’Annebaut  mourut  de  maladie  à  la  Fére  en  Vermân . 
dois  ,  perfonnage  de  grande  probité  &  entièrement  éloigné  de  toute 
forte  d'avarice.  C'cfi  pourquoi  il  avoit  été  appelle ,  avec  le  Car  du 
nal  de  Tournon ,  à  ï adminiflration  des  affaires  du  Royaume  par  le 
Roi  François  I,  fur  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  lorsque  ce  Prince 
ennuyé  du  Connétable  de  Montmorency  ,  £f  devenu  chagrin  par  fon 
âge,  commença  à  tenir  les  grands  efprits  pour  J'ufpcSs.  Depuis,  au 
commencement  du  régne  de  Henri  ,  le  Connétable  ayant  été  rappellé , 
d'Anncbaut  fut  éloigné  du  manîment  des  affaires ,  &  ayant  été  privé 
de  la  charge  de  Maréchal  de  France,  il  perdit  fon  premier  pouvoir ; 
mais  il  conferva  jufqucs  à  la  mort  &  fon  crédit  &  J'on  eflime. 
Voyez  ci-deffous  N°.  IV.  11  avoit  été  Gouverneur  de  Norman¬ 
die,  où  il  fut  enterré  à  Annebaut.  Il  defeendoit  de  Raoul, 
Seigneur  d’Annebaut ,  de  Brefiot  &  d’Appeville,  qui  vivoit  en 
1396,  &  qui  eut  pour  enfans,  1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Guillaume, 
Eccléfiafiique;  &  3.  Jeanne  d’Annebaut  ,  mariée  à  Guillaume  de 
Hautemer,  Seigneur  de  Fervaques,  &c. 

II.  Jean,  Seigneur  d’Annebaut,  de  Brefiot, &c.  fervoit  dans 
la  Compagnie  du  Comte  d'Aumale  en  1421 ,  &  époufa  Marie  de 
Vipart,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  la  Vipardiére,  &  de  Guillcmet- 
te  Leflourmel ,  dont  il  eut ,  1.  Jean  ,  11  du  nom,  qui  fuit; 
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re,  Seigneur  de  Breftot;  &  3.  Rob'-ne  d’Annebaut,  mariée  à  Rz- 
cbard  de  Lieurray ,  Seigneur  de  Maiicorne. 

iii.  Jean,  Il  du  nom,  Seigneur  d’Annebaut ,  de  Breffot, 
d’Aubigny,  &c.  Gentilhoinme  de  la  Chambre  du  Roi  ,  Conné¬ 
table  héréditaire  de  Normandie,  époufa  i*\  Man  Bloflet:  2° 
Vcrronnc  de  Jeucourt.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Claude,  qui 
laie,  2.  Jacques,  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un 
Article  Jépare ;  3.  Anne ,  mariée  à  Jeun  de  Vieuxpont,  Seigneur 

Chailloué ;  4.  Jeanne,  aliiée  à  Robert  de  Secrecain;  6c  5.  Ma- 
ne  d  Annebaut,  qui  époufa  Hélie  de  S.  Germain  ,  Seigneur  du 
Quenay-ie-ilulibn.  Kt  du  fécond  lit  fortirent,  6.  Alix  ,  mariée 
a  Julien  du  SautTay,  Seigneur  de  Barnevilie  ;  &  7.  Marie  d’An¬ 
nebaut,  Abbelfe  de  S.  Amand  ,  puis  de  Maubuiffon,  morte  le 
21  Janvier  1546. 

IV.  Claude,  Seigneur  d’Annebaut,  &c.  Maréchal  &  Amiral  de 
Iiance,  qui  a  donne  lieu  à  cct  Article ,  époufa  FrancoiJ'e  de  Tourne- 
înine.  Dame  de  laHunaudayeà  de  Retz,  dont  il  eut  1.  Jean, 
qui  luit;  6c  2.  Magdclainc  d’Annebaut, mariée  i°.  en  Avrii  1550, 
à  Gabriel,  Marquis  de  Saluces:  20.  à  Jacques  deSilly,  Comte 
de  la  Rochepot,  morte  fans  enfans  le  quatrième  Juillet  1571. 

V.  Jean,  Baron  d’Annebaut,  de  Retz  6c  de  la  Ilunaudaye, 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Bailli  d’Evreux  ,  fervit  à  la  batail¬ 
le  de  Cérizoles  ,  au  fiége  de  Follan  ,  où  il  eut  l’épaule  rompue 
de  la  chûte  de  fon  cheval,  &  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562, 
oii  il  fut  bleiFé  ,  dont  il  mourut.  11  époufa  1°.  Antoinette  de  la 
Baume,  Dame  de  Châteauvillain ,  dont  il  eut  une  lîlle  nommée 
Diane,  morte  le  23  Décembre  1560:  20.  Claude- Catherine  de 
Clermont,  Dame  de  Dampierre,  l’une  des  Dames  des  plus  ac¬ 
complies  de  fon  tems,  dont  il  n’eut  point  d’enfans ,  6c  à  laquel- 
le  il  donna  la  Baronie  de  Retz,  qu’elle  porta  en  mariage  à  Al- 
bert  de  Gondy  fon  fécond  mari.  Voyez  les  Mémoires  de  Brantôme, 
&  les  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  par  le  Laboureur.  Le  P. 
Anfelme.  Godefroy,  Officiers  de  la  Couronne.  Montluc ,  Mémoires. 
Mézeray,  ôte. 

ANNEBAUT  (Jacques  d’J ,  Cardinal  de  fainte  Suzanne, 
Evêque  de  Lifieux ,  &  Abbé  du  Bqc,  étoit  fils  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  d’Annebaut,  6c  de  Marie  Blofiet,  6c  frère  de  Claude  d’An¬ 
nebaut,  Maréchal  6c  Amiral  de  France.  Lors  qu’il  fe  vit  deiliné 
à  1  Eglile  ,  il  s’attacha  à  Jean  le  Veneur,  Cardinal,  qui  étoit  fon 
oncle:  (car  il  étoit  fils  d’une  Bloflet).  Ce  Cardinal  avoit  fuccé- 
dé  à  Etienne  Bloflet ,  auflï  fon  oncle,  Evêque  de  Lifieux;  6c 
Jacques  d' Annebaut  fuccéda  à  Jean  le  Veneur,  6c  fut  aufli  Abbé 
du  Bec  après  lui  en  1543.  Il  ne  fut  facré  Evêque  que  deux  ans 
après  en  1545.  L’Amiral  fon  frère,  qui  étoit  puiflant  à  la  Cour, 
lui  procura  le  chapeau  de  Cardinal ,  qu’il  reçut  du  Pape  Paul  III, 
au  mois  de  Décembre  de  l’an  1544.  La  difgrace  de  l’Amiral 
l’éloigna  de  la  Cour ,  où  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Cardi¬ 
naux,  fur  la  fin  du  régne  de  François  1.  Le  Roi  Henri  II.  fon 
fils ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  les  en  fit  fortir.  Le  pré¬ 
texte  que  l’on  prit  pour  les  en  éloigner,  dit  M.  de  Thou  ,  c’elt 
que  le  Pape  Paul  III,  étant  déjà  de  foi-même  porté  pour  la  Fran¬ 
ce,  il  étoit  à  propos  qu’ils  travaillaient  encore  à  augmenter  l’af¬ 
fection  qu’il  avoit  pour  le  bien  de  cet  Etat.  Le  Cardinal  d’An- 
r.ebaut  mourut  à  Rouen  au  commencement  du  mois  de  Juin  de 
l’an  1558.  *  Frifon  ,  Gall.  purpur.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chri- 
pan.  Aubery.  Petramellarius,  6cc. 

*  ANNEBAUT,  bourg  de  France  dans  la  Normandie.  Il 
elt  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Rille  dans  le  Roumois,  fur  les 
confins  de  l’Evêché  de  Lifieux.  Il  elt  à  l’oueft-fud-oueff  de 
Rouen  dont  il  elt  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues. 

ANNECI  ou  ANE  CI,  Amtccium ,  ville  principale  du  Ge¬ 
nevois  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye,  fur  un  Lac  de  même 
nom,  elt  allez  grande,  fituée  au  pié  des  montagnes  ,  6c  arrofée 
par  difFérens  canaux,  qui  fortent  du  Lac,  &  qui  forment  une  ri¬ 
vière.  Ces  canaux  rendent  la  ville  agréable,  6c  commode  aux 
Ouviiers.  On  dit  que  ce  Lac  elt  11  profond,  qu’il  elt  impolïible 
d’en  trouver  le  fond.  C’elt  pour  cette  raifon  qu’il  n’efi  pas  beau¬ 
coup  poiflonneux.  11  a  environ  quatre  ou  cinq  lieues  de  lon¬ 
gueur ,  6c  un  peu  plus  d’une  demi-lieue  de  largeur,  entre  des 
montagnes  presque  toûjours  couvertes  de  neiges.  On  prétend 
que  la  ville  d’Anneci  elt  ancienne.  C’efl  aujourd’hui  la  retraite 
de  l’Evêque  6c  du  Chapitre  de  Genève,  qui  furent  chaffez  par  les 
Calviniltes  de  cette  ville  l'an  1535,  lorsque  Pierre  de  la  Baume 
en  étoit  Evêque.  Les  Chanoines  font  l’office  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers,  &  les  Religieux  y  font  le  fervice  à  leur  tour.  Ou¬ 
tre  cette  Eglife  ,  il  y  a  les  Collégiales  de  Notre-Dame  6c  de 
fai  ut  Maurice  ,  avec  des  paroifles  ,  un  Collège  de  Barnabites , 
un  Séminaire ,  dirigé  par  les  Prêtres  de  la  Million  ,  dits  de  J'aint 
Lazare,  un  Couvent  de  Dominicains  très  ancien  ,  un  de  Capu¬ 
cins,  un  de  fainte  Claire,  un  de  Bénédictines,  6c  deux  de  la  Vi 
litation,  6cc.  Le  premier  des  deux  Couvens  de  la  Vifitation , 
qui  elt  aufli  la  première  maifon  de  cet  Initiait ,  elt  très  beau  6c 
très  bien  bâti  fur  le  bord  du  Lac.  L’Eglife  qui  elt  très  riche  6c 
très  magnifique,  pofféde  le  corps  de  faint  François  de  Sales,  E- 
vêque  de  Genève  ,  6c  Fondateur  de  l’Ordre  de  la  Vifitation.  On 
voit  l’Eglife  6c  le  petit  lieu  où  les  fondemens  de  cette  fainte 
Congrégation  furent  jettez  ,  dans  le  fauxbourg  de  la  Perrière , 
ou  elt  le  fécond  nionaltére.  II  y  a  encore  dans  ce  fauxbourg  le 
Couvent  des  Capucins ,  d’où  l’on  découvre  le  Lac.  La  vue  en 
elt  admirable.  Il  y  a  un  château  à  Anneci.  Les  maifons  de  cet¬ 
te  ville  fout  bâties  fur  des  arcades  :  de  forte  qu’on  y  va  prefque 
par-tout  à  couvert.  *  Baudrand.  Sanfon. 

ANN  K  D  O  T  E  S.  Voyez  O  A  N  N  E  S. 

ANN  E'  E  (  Luce)  Evêque  de  Mayence.  Cherchez  LUCIUS 
ANNÆUS. 

ANNEE  SOLAIRE,  I’efpace  du  tems  que  le  foleil  met 
à  parcourir  le  Zodiaque,  c’elt  à  dire,  fa  révolution  depuis  un 
point  de  l’Equateur,  par  é temple  le  premier  degré  du  Belier, 
jufqu’au  même  point;  ou  depuis  fon  éioiguemeot  d’un  Tropique 
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jufqu  à  fon  retour  au  même  Tropique.  Cette  année  efb  compo* 
lee  de  douze  mois,  6c  contient  365  jours  6c  lix  heures,  moins 
onze  minutes.  Ces  n  minutes,  après  environ  131  ans,  font 
un  joui  entier;  6c  pour  n’y  avoir  pas  eu  égard,  ii  fe  trouva  en 
15S2,  que  l’équinoxe  du  printems,  qui  tomboit  fur  le  21  de 
Mars  au  tems  du  Concile  de  Nicée*  célébré  en  325,  avoit  ré¬ 
trogradé  de  dix  jours,  pendant  l’efpace  de  1257  ans,  6c  arrivoit 
le  onzième  de  ce  meme  mois.  Le  Pape  Grégoire  XIII  y  remé¬ 
dia,  en  ordonnant  que  1  on  retranchcroit  dix  jours  du  mois  d’O- 
ctobre  de  1  année  1582  ;  ce  qui  fit  que  l’éqmnoxe  du  printems 
fuivant  fe  trouva  le  21  de  Mars.  Pour  empêcher  le  même  des¬ 
ordre  a  1  avenir,  ce  Pape  ordonna  que  l’on  ne  fuivroit  plus  le 
Calendrier  Julien ,  que  chaque  centième  année  ne  feroit  plus 
billextile;  mais  quiln’y  auroit  que  la  quatrième  centaine,  ôtant 
ainli  trois  biflextes  dans  l’efpace  de  quatre  cens  ans  ;  parce  que 
les  onze  minutes  font  trois  jours  en  l’efpace  d’environ  400  ans* 

Le  P.  Petau,  de  Doci.  Temp.  Riccioli,  Cbron  Refor. 

ANNE  E  LUNAIRE,  eft  l’efpace  de  tems  compofé  de 
douze  mois  lunaires,  qui  {ont  354  jours  6c  huit  heures:  ce  qui 
n  égale  pas  l’année  folaire,  qui  eft  de  365  jours  6c  fix  heures, 
c  elt  a  dire,  de  onze  jours  davantage.  C  eft  pourquoi  après  un 
efpace  de  trois  ans ,  on  fait  une  année  lunaire  de  treize  lunai- 
fons  ou  mois  lunaires ,  pour  ajulter  le  cours  de  la  lune  avec 
celui  du  foleil;  6c  ce  treiziéme  mois  lunaire  s’appelle  Embolitmc. 
*  Le  P,  Petau,  de  Dabi.  Temp. 

ANNE  E  JULIENNE,  ou  AN  JULIEN, année  réglée 
par  Jules  Céfar,  qui  la  cornpofa  de  365  jours  6c  fix  heures,  lors¬ 
qu’il  étoit  Conful  pour  la  troifiéme  fois ,  avec  Marcus  Emilius , 

1  an  708  de  la  fondation  de  Rome.  De  forte  que  la  première 
année  Julienne  fut  la  709  depuis  la  fondation  de  cette  ville,  & 
la  45  avant  la  nailfance  de  Jéfùs-Chrift.  Pour  remédier  aux  des¬ 
ordres  que  les  Pontifes  a  voient  introduits,  Jules  Céfar  ordonna 
que  l’année  708  de  Rome  fût  compofée  de  445  jours ,  ajoûtant 
à  1  année  lunaire  de  355  jours  ,  félon  le  calcul  de  Numa,  le 
mois  Merkedonius  de  23  jours ,  6c  deux  autres  mois  contenans 
67  jours:  ainfi  cette  année  eut  quinze  mois,  6c  on  l’appella  l'an¬ 
née  de  la  confujlon,  quoiqu’on  dût  plutôt  l’appeller  la  dernière  année 
de  la  confujlon,  qui  fe  voyoit  depuis  longtems  dans  le  Calendrier 
Romain.  Pour  régler  les  années  dans  la  fuite,  Céfar,  par  le  con- 
feil  de  Sofigéne,  célébré  Mathématicien  de  la  ville  d’Alexandrie 
en  Egypte,  6c  de  plufieurs  Savans  en  Aflrologie ,  ordonna  que 
l’an  Romain^  qui  n’étoit  auparavant  que  de  355  jours,  favoir, 
de  douze  môis  lunaires,  qui  font  354  jours,  6c  d’un  jour  que 
Numa  ajoûta  ,  par  un  refpeét  fuperltitieux  qu’il  avoit  pour  le 
nombre  impair, feroit  à  l’avenir  de  365  jours  &  fix  heures;  6c 
que  l’on  diflribueroit  les  dix  jours  à  certains  mois  de  l’année.  Il 
donna  donc  deux  jours  de  plus  à  Janvier ,  Août  6c  Décembre, 
6c  un  jour  à  Avril ,  Juin,  Septembre  6c  Novembre,  comme  on 
peut  le  voir  dans  cette  Table  des  mois,  avant  6t  après  la  refor¬ 
mation  du  Calendrier  Julien ,  où  les  mois  marquez  en  lettres  or¬ 
dinaires  font  ceux  aufquels  l’on  ajoûta  des  jours,  &  ceux  qui  font 
marquez  en  italique ,  font  ceux  aufquels  on  ne  fit  aucun  changement, 


Avant  la  reformation. 

Depuis  la  reformation. 

Janvier  29. 

Janvier  31. 

Février  28. 

Février  28. 

Mars  31. 

Mars  31. 

Avril  29. 

Avril  30, 

Mai  31. 

Mai  31. 

Juin  29. 

Juin  30. 

Juillet  31. 

Juillet  31. 

Août  29. 

Août  31. 

Septembre  29. 

Septembre  30. 

ohobre  31. 

Oélobre  31. 

Novembre  29. 

Novembre  30. 

Décembre  29. 

Décembre  31. 

A  l’égard  des  fix  heures,  il  ordonna  que  de  quatre  en  quatre 
ans  on  intercaleroit  un  jour  compofé  de  quatre  fois  fix  heures; 
6c  ce  jour  tut  appellé  bijfextile ,  parce  qu’on  l’inféroit  entre  le 
23  6c  le  24  de  Février,  6c  que  le  24  de  Février  étant  le  Jcxto  ka - 
lendas  Martias  des  Romains ,  pour  marquer  le  jour  intercalaire , 
on  difoit  bis  Jcxto  kalendas  :  ainfi  le  jour  furnuméraire  faifoit  le  24 
Février,  &  le  véritable  24  devenoit  le  25.  Fuyez  B  ISS  EX¬ 
TE.  *  Suétone.  Solin.  Macrobe.  Le  P.  Pétau,  de  Dott.  Temp. 
Riccioli,  Chronol.  Rcj'orm. 

ANNE'E  CIVILE,  efl  la  même  que  l’année  Julienne.  A  l’égard 
du  commencement  de  l’année  civile ,  il  a  été  différent  parmi  les  difFé¬ 
rens  peuples.  L’année  civile  des  Juifs  commençoit  au  mois  de  Tifri, 
c’efl  à  dire,  au  commencement  de  l’Automne,  6c  leur  année  ec- 
cléfiaitique  au  mois  de  Nizan,  c’eft  à  dire,  au  commencement 
du  Printems.  Les  anciens  Gaulois  6c  Saxons  commençoient  leur 
année  au  mois  de  Septembre  ;  les  premiers  Romains  au  mois  de 
Mars,  6c  depuis  au  mois  de  Janvier;  les  Egyptiens,  lesPerfes, 
les  Arméniens,  les  Athéniens,  les  Thébains,  au  mois  de  Juillet, 
qui  commençoit  au  lever  de  la  Canicule;  les  Arabes  au  mois  de 
Mars  ;  les  Indiens  au  mois  de  Janvier  ;  les  Macédoniens  au  mois 
de  Septembre.  Les  François  commençoient  anciennement  leur 
année  au  premier  jour  de  Mars ,  comme  il  parolt  par  le  Concile 
de  Vernon,  l’an  755  ,  où  on  lit  ces  mots,  menje  primo ,  quod  cjl 
kalcndis  Màrliis.  Grégoire  de  Tours  6c  Frédegaire ,  en  parlant  de 
la  première  race  des  Rois  de  France,  femblent  avoir  pris  pour 
le  commencement  de  l’année  le  jour  de  Noël,  ou  du  moins  le 
premier  jour  de  Janvier,  comme  faifoient  les  Romains;  mais  ail¬ 
leurs  ces  mêmes  Hifloriens,  6c  d’autres  anciens  Auteurs,  comp¬ 
tent  les  années  depuis  l’incarnation  de  Jéfus-Chriit ,  &  depuis  fa 
Paillon.  Ainfi  on  voit  dans  de  vieux  Titres,  atlura  anno  ab  Incar- 
natione  Domini  1060,  à  Pajfionc  1028.  Grégoire  de  Tours  compte 
encore  fouvent  les  années,  depuis  la  mort  de  S.  Martin,  qui 
arriva  l’an  401  ou  402.  Sous  la  fécondé  race  des  Rois  de  Fxan- 
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ce,  tous  les  Hiftoriens  commencent  l’année  au  jour  de  Noël  : 
ainfi  ils  difent  que  Charlemagne  fut  couronné  Empereur  le  jour 
de  Noël  de  l’année  8or,  qui  n’étoit  encore  que  l'an  800  félon 
l’ancienne  manière  de  compter.  11  faut  remarquer  que  ces  Au¬ 
teurs  donnoient  le  nom  d’incarnation  à  la  naiffarice  de  Jéfus- 
Chrift  ;  parce  que  c’eft  alors  que  le  Fils  de  Dieu  a  paru  revêtu 
de  notre  chair  :  de  forte  que  dans  ce  fens,  l’année  de  l’Incarna¬ 
tion  ne  commence  pas  au  25  de  Mars ,  mais  au  25  Décembre.  Cette 
coûtume  changea  fous  la  troifiéme  race  de  nos  Rois ,  où  l’on 
compta  les  années  depuis  l’Incarnation  ,  prenant  ce  mot  dans  le 
fens  de  Conception  ;  c’eit  à  dire,  depuis  le  25  de  Mars.  On  lit 
dans  un  ancien  Titre ,  anno  pcnè  finito  1010,  indiitione  9,  mcnfc  Fc- 
faruarii.  Ce  qui  elt  l’an  ion,  commençant  au  mois  de  Janvier. 
On  ne  laidoit  pas  néanmoins  de  prendre  dans  l’ufage  ordinaire  le 
premier  jour  de  Janvier  pour  le  premier  jour  de  l’année:  ce  qui 
paroît  dans  un  Titre  qui  porte ,  fait  Van  de  V Incarnation  de  notre  Sei¬ 
gneur  JéJus-ChriJl  1183,  le  mois  de  Janvier,  lendemain  du  premier 
jour  de  Van.  Dans  la  fuite  du  tems  on  compta  les  années  depuis 
la  fête  de  Pâques  :  de  forte  que  dans  l’intervalle  qui  eft  entre  le 
22  Mars  &  le  25  Avril,  dans  lequel  la  fête  de  Pâques  eft  mobi¬ 
le,  on  ajoûtoit  devant  Pâques  ou  après  Pâques ,  pour  marquer  la 
fin  ou  la  commencement  de  l’année.  Mais  enfin  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1564,  que  l’on  comptait  encore  en  France  r5<53  parce  que 
l’année  commençoit  alors  à  Pâques,  le  Roi  Charles  IX.  fit  une 
Ordonnance  ,  dont  le  dernier  article  portoit,  qu’à  l’avenir  on 
commenceroit  l’année  au  premier  jour  de  Janvier ,  comme  on 
avoit  fait  autrefois,  &  non  à  Pâques,  ni  au  jour  de  l’Incarna¬ 
tion,  ou  la  fête  de  lanaiflance  de  Jéfus-Chrift,  fuivantles  divers 
ufages  qui  s’écoient  introduits  depuis.  En  la  Cour  du  Roi ,  en 
fa  grande  Chancellerie,  le  premier  de  Janvier  fuivant,  on  comp¬ 
ta  1565:  mais  au  Parlement  de  Paris  on  ne  commença  l’année 
au  mois  de  Janvier  qu’en  1567,  &  l’année  1566  eut  feulement  8- 
mois  &  17  jours  depuis  le  14  Avril  jufqu’au  dernier  de  Décem¬ 
bre.  Les  anciens  Anglois  commençoient  leur  année  au  jour  de 
Noël,  qu’ils  appelloient  le  jour  de  l'Incarnation.  Cette  coûtume 
dura  jufqu’au  régne  de  Guillaume  le  Conquérant;  &  les  Hiftoriens 
l’ontfuivie  dans  leurs  Ecrits.  Les  Allemands  ont  auffi  compté  leurs 
années,  à  commencer  au  jour  de  la  nailfance  de  Jéfus-Chrift,  fui¬ 
vant  la  coûtume  de  l’Eglife  Romaine  &  des  Italiens.  Ceux  de 
Pife  néanmoins ,  fit  les  Florentins,  commencent  à  l’Incarnation, 
priie  dans  le  fens  de  Conception,  au  25  jour  de  Mars  ;  mais  avec 
cette  différence,  que  les  Pifans  comptent  la  date  de  l’Incarna¬ 
tion  ,  neuf  mois  avant  le  jour  de  Noël ,  auquel  l’Eglife  Romaine 
commence  l’année  ;  &  les  Florentins  la  prennent  trois  mois 
après  :  de  forte  que  les  trois  premiers  mois  de  la  cinquantième  an¬ 
née  Romaine,  font  les  trois  derniers  de  l’année  50  félon  les  Pi- 
fans  ,  &  les  trois  derniers  de  l’année  49  félon  les  Florentins  ; 
parce  que  les  Pifans  commencent  l’année  50,  neuf  mois  avant 
l’Eglife  Romaine,  &  les  Florentins  trois  mois  après.  Et  lorsque 
ceux  de  Florence  comptent  50  ,  ceux  de  Pife  comptent  51.  * 
Du  Cange ,  Glojfarium  Latinitaùs.  Le  Père  Pétau ,  de  Doit.  Temp. 
Riccioli,  Chronol.  Refont. 

ANNE'E  CH ALDAÎ’QUE  ou  EGYPTIENNF,  ou 
de  NABONASSAR.  C’étoit  une  année  vague ,  fort  célébré 
parmi  les  Chronologiftes ,  qui  étoit  compofée  de  365  jours ,  di- 
ftribuez  en  douze  mois  de  30  jours  chacun ,  aufquels  on  ajoûtoit 
les  cinq  jours  qu’ils  nommoient  épagoménes.  On  n’avoit  point 
égard  aux  fix  heures,  &  cette  année  étoit  fans  biftexte:  de  forte 
que  de  quatre  en  quatre  ans  le  commencement  du  premier  mois, 
nommé  Tbotb,  rétrogradoit  d’un  jour  entier,  &  ainfi  parcouroit 
tous  les  mois  &  toutes  les  faifons  de  l’année.  Par  exemple ,  lors¬ 
qu’une  année  de  Nabonafiar  commençoit  au  premier  Janvier  de 
l’année  Julienne,  la  fuivante  commençoit  au  31  Décembre,  la 
troifiéme  au  30,  &  ainfi  de  fuite  en  rétrogradant.  Cette  forte 
d’année,  appellée  ainfi  de  Nabonafiar,  Roi  des  Chaldéens,  com¬ 
mença  le  26  Février  (eu  égard  à  l’année  Julienne)  747  ans  avant 
la  naiftance  de  Jéfus-Chrift,  la  feptiéme  année  de  la  fondation 
de  Rome ,  qui  fut  bâtie  l’an  753  avant  l’Ere  Chrétienne  ;  mais 
elle  fut  reformée  l’an  de  Rome  729,  cinq  ans  après  que  l’Egypte 
eut  été  foumife  à  la  puiflance  des  Romains.  Cela  fe  fit  en  ajou¬ 
tant  de  quatre  en  quatre  ans,  un  jour  intercalaire,  non  pas  dans 
le  cours  de  l'année ,  comme  nous  faifons  notre  bilfexte  au  mois 
de  Février;  mais  en  comptant  fix  Epagoménes,  au  lieu  de  cinq, 
que  l’on  ajoûtoit  à  la  fin  des  douze  mois  de  30  jours:  ce  qui 
faifoit  366  jours,  comme  en  notre  année  biflèxtile.  *  Le  P.  Pe- 
tau ,  de  Doit.  Temp. 

ANNEE  SABBATIQUE,  nom  de  la  feptiéme  année, 
pendant  laquelle  les  Ifraëlites  laifloient  repofer  les  terres,  pour 
obéir  à  la  loi  de  Moïfe.  Les  pauvres  recueilloient  alors  tout  ce 
que  les  terres  fie  les  vignes  rapportoient  fans  être  cultivées;  fie 
les  riches  louoient  Dieu  de  l’abondance  des  moiflbns,  &  des  ven¬ 
danges  de  la  fixiéme  année,  qui  leur  avoit  fourni  trois  fois  au¬ 
tant  de  biens  qu’à  l’ordinaire:  de  forte  qu’ils  avoient  dequoi  vi¬ 
vre  pendant  l’année  Sabbatique,  &  pendant  l’année  fuivante,  où 
l’on  recommençoit  à  labourer  les  terres.  11  n’étoit  pas  permis 
aux  créanciers  d’inquiéter  leurs  débiteurs  pendant  ce  tems-là. 

cC?'  11  ne  faut  pas  compter  la  première  année  Sabbatique  après 
les  fix  années,  depuis  l’entrée  des  Ifraëlites  dans  laPaleftine; 
mais  après  les  fix  années  qui  s’écoulèrent  depuis  qu’il  en  furent 
paifibles  poffefieurs:  car  la  loi  porte  que  les  terres  feroient  la¬ 
bourées  fix  ans  durant,  fie  qu’on  les  laifTeroit  repofer  la  feptié¬ 
me  année.  Or  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  les  Ifraëlites  ayent 
labouré  la  terre,  pendant  les  cinq  premières  années  après  leur 
entrée  dans  la  Terre  promife,  dans  lefquelles  ils  avoient  toûjours 
eu  les  armes  à  la  main ,  &  avoient  combattu  pour  avoir  la  jouïf- 
fance  de  ces  terres.  D’où  il  faut  conclurre  que  la  première  an¬ 
née  Sabbatique,  fut  la  douzième  après  l’entrée  du  peuple  de 
Dieu  dans  ce  païs  de  conquête.  Elle  commença  en  Automne, 
le  dixiéme  jour  du  mois  de  Tiff,  qui  fépood  à  notre  mois  d’Q- 


ftobré,  l’an  du  monde  2594,  fuivant  le  calcul  du  Êére  Petau,  & 
continua  l’année  fuivante  2595 ,  jufqu’au  dixiéme  de  Tïfrï.  Sca- 
liger,  fie  ceux  qui  l’ont  fuivi,  ont  cru  que  les  années  Sabbatiques 
avoient  commencé  dès  la  création  du  monde  ;  mais  ils  fe  font 
trompez.  *  Lévitiqut ,  ch.  15.  Le  Père  Petau,  de  Doit.  Temp. 

AN-JUBILE',  feptiéme  année  Sabbatique ,  c’eft  à  dire ,  la 
quarante-neuvième,  étoit  fanétifiée  avec  une  folemnité  particu¬ 
lière.  La.  Sainte  Ecriture,  &  les  Pères  de  l’Eglife,  la  nomment 
fouvent  la  cinquantième  ,  y  comprenant  l’An-Jubilé  précédent; 
comme  nous  mettons  huit  jours  en  la  femaine,  comptant  les  deux 
Dimanches;  &  comme  quelques  Auteurs  ont  dit  que  l’Olympia¬ 
de  étoit  de  cinq  ans ,  en  comptant  la  première  année  de  l’Olym¬ 
piade  qui  fuit:  mais  c’étoit  en  effet  la  quarante-neuvième  année. 
Et  il  n’eft  pas  croyable  que  les  terres  demeuraftènt  en  repos  & 
fans  être  cultivées  deux  ans  de  fuite;  favoir,  la  quarante-neuviè¬ 
me  année  pour  la  fabbatique ,  &  la  cinquantième  pour  le  jubilé. 
Le  premier  An-Jubilé  commença ,  fuivant  le  commandement  de 
Dieu,  en  Automne,  l’an  du  monde  2637  >  &  >1  continua  l’année 
fuivante  2638.  *  Le  Père  Petau,  de  Doit.  Temp.  c.  26.  &  27. 

ANNE'E  PLATONIQUE,  efpace  de  tems,  après  lequel 
toutes  les  planètes  fie  les  étoiles  fixes  doivent,  dit-on,  revenir 
au  même  lieu  fie  dans  le  même  ordre  où  elles  étoient  au  com¬ 
mencement,  &  former  le  même  fyftême.  Cette  révolution,  qui 
a  été  inventée  par  le  Philofophe  Platon,  eft  de  quinze  mille  ans; 
ou,  félon  d’autres,  de  trente-fix-mille  ans:  c’eft  pourquoi  on 
l'appelle  la  grande  armée ,  magnus  annus.  Les  anciens  Payens  cro- 
yoient  que  le  monde  fe  renouvelleroit  alors,  &  que  les  âmes  re¬ 
viendraient  dans  leurs  corps ,  pour  recommencer  une  nouvelle 
vie.  Ariftote  a  auffi  donné  le  nom  de  grande  année  au  retour  des 
planètes  feules  dans  leur  première  difpoiition  ;  fie  quelques-uns  fe 
font  imaginé,  que  cette  révolution  fe  faifant  au  figne  du  Capri¬ 
corne,  elle  devoit  caufer  un  Déluge  univerfel;  fi:  qu’arrivant  au 
figne  du  Cancer,  elle  exciterait  un  Embrafement  général.  *  Ric¬ 
cioli  ,  Chronol.  Refor m.  I.  1.  c.  7.  Demp'ter,  in  Paralïpom.  ad 
Rofin.  1.  4.  c.  4. 

ANNE'E  CLIMACTE'RIQUE,  année  qui  fe  compte 
de  fept  en  fept,  ou  de  neuf  en  neuf.  Ce  mot  vient  de  échelle, ou 
degré ,  parce  qu’on  monte  par  ce  nombre  répété,  comme  par  au¬ 
tant  de  degrez  ,  pour  arriver  à  l’année  qui  s’appelle  C limaifériquc. 
On  prétend  que  cette  année  eft  dangereufe,  foit  par  les  maladies 
fie  la  mort,  ou  pour  d’autres  accidens  funeftes.  Les  uns  difent 
que  celle  qui  eft  la  plus  à  craindre,  eft  la  foixante-troifiéme , 
qui  vient  du  nombre  de  fept,  multiplié  neuf  fois;  &  ils  remar¬ 
quent  que  l’Empereur  Augufte  fe  réjouïffoit  d’avoir  paffé  cet  âge. 
Les  autres  appellent  plus  proprement  climaétérique,  la  quatre- 
vint-uniéme  année ,  qui  réfulte  du  noinhre  de  neuf  redoublé  neuf 
fois.  Ce  fut  à  cet  âge,  que  moururent  Platon,  Diogène  le  Cy¬ 
nique ,  Denys  Héracléotes,  Eratofthéne  favant  Géomètre,  fie  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  illuftres.  Quelques-uns  ont  cru  que  la 
quarante-deuxième  année  étoit  auffi  fort  dangereufe,  parce  qu’el¬ 
le  eft  compofée  du  nomhre  de  fix ,  multiplié  fept  fois.  *  Aulu- 
Gelle,  /.  3.  c.  10.  Claude  Saumaife,  de  Amis  ClimaBericis. 

ANNE'E  DE  VIDUITE', ou  DE  DEUIL;  c’eft  l’année  pendant 
laquelle  une  veuve  doit  s’abftenir  de  paffer  à  un  fécond  mariage. 
Les  loix  ont  voulu  quelle  rendît  ce  refpeft  aux  cendres  de  fou 
mari.  Par  le  Droit  Romain,  les  veuves  qui  fe  remariaient  pen¬ 
dant  l’année  de  deuil,  étoient  privées  de  tous  les  avantages  qu’el¬ 
les  avoient  reçus  de  leurs  maris,  afin  de  les  obliger  à  conferver 
le  fouvenir  de  l’amitié  conjugale.  Cela  s’obferve  encore  dans  les 
Provinces  où  le  Droit  Civil  eft  en  ufage.  Ailleurs  on  fuit  plus 
communément  le  Droit  Canonique ,  &  l’an  de  viduité  n’eft  qu’une 
loi  de  bienféance.  Seulement,  s’il  y  a  foupçon  de  groffetfe,  la 
veuve  ne  doit  pas  précipiter  fon  mariage,  pour  éviter  la  confu- 
fion  du  fang.  *  Furetiére,  Diil. 

ANNE'E  VAGUE,  compofée  de  douze  mois  lunaires, fans 
Epafte  fie  fans  Embolifme.  Voyez  MOIS  VAGUES. 

ANNE  E.  Diodore  de  Sicile,  Pline,  fit  Plutarque,  rappor¬ 
tent,  que  les  années  des  anciens  Egyptiens  n’étoient  que  ce 
que  nous  appelions  maintenant  mois;  (  c’eft  à  dire,  que  la  lune 
faifoit  leur  année  par  la  durée  de  fon  cours)  fie  qu’enfuite  l’année 
fut  de  trois  mois;  puis  de  quatre;  comme  celle  des  peuples  d’Ar¬ 
cadie,  ou  de  fix  comme  dans  l’Acarnanie  en  Grèce;  que  c’eft 
dans  ce  fens  qu’il  y  a  eu  des  Rois  d’Egypte  qui  ont  vécu  douze 
cens  ans;  c’eft  à  dire,  douze  cens  mois,  ou  cent  de  nos  années. 
Mais  il  ne  faut  pas  dire  la  même  chofe  de  tous  les  peuples  de  la 
Terre ,  comme  a  cru  Varron,  que  Lafitance  reprend  avec  fujet; 
ni  s’imaginer  que  dix  années  des  premiers  Patriarches,  n’en  fai- 
foient  qu’une  des  nôtres  ;  ce  qui  a  été  le  fentiment  de  quelques 
Anciens,  contre  lefquels  S.  Auguftin  a  écrit.  Car  fi  cefa  étoit, 
lorsqu’il  eft  dit  que  Malaléel  eut  un  fils  à  l’âge  de  foixante-dix 
ans,  il  faudrait  entendre  qu’il  n’en  avoit  que  fept;  fit  puis  qu’il 
n’y  a  point  eu  de  Patriarche  qui  ait  atteint  l’âge  de  mille  ans , 
il  s’enfuivroit  que  ces  premiers  hommes  auroient  moins  vécu  que 
plufieurs  de  leurs  defeendans,  qui  ont  paflè  l’âge  de  cent  ans, 
fie  qui ,  félon  ce  calcul ,  auroient  vécu  plus  de  mille  ans.  Enfin  , 
on  voit  dans  l’Ecriture  fainte,  que  Noé  avoit  fix  cens  ans,  lors¬ 
que  le  Déluge  commença,  fi:  qu’il  en  avoit  fix  cens  un,  quand  il 
fortit  de  l’Arche;  &  dans  l’intervalle  de  ce  tems  ,  le  texte  facre 
compte  expreifément  dix  mois ficcinquante-quatre  jours:par  où  il 
parait,  que  cette  année  de  la  durée  du  Déluge  fut  de  douze  mois,  &  à 
peu  près  femblable  à  la  nôtre.  *  Diodore  1.  1.  Pline,  I.  7.  Plu¬ 
tarque,  in  Numa.  Lafitance ,  Inftit- 1.  2.  Saint  Auguftin ,  de  Ci  vit.  Dei, 
l.  15.  Riccioli,  Chronol.  Reform.  I.  1. 

*  ANNELAND  ou  S.  ANNELAND, beau  village  avec 
un  port,  eft  en  Zélande  dans  l’ifle  de  Tolen,  ou'Tertolen,  au 
nord-oueft  de  l’Ifle. 

ANNESLEY  (Jacques)  Comte  d’Anglefey,  dans  le  païs 
de  Galles  en  Angleterre,  fils  d 'Arthur  Annesley,  le  premier  qui 
acquit  ce  titre  à  fo  famille,  Qu  l’appelloit  le  Lord  Momt-norris , 

Cour- 


ANN. 

Comte  de  Valence  en  Irlande.  En  i66r.  il  fut  fait  Comte  d’Ân- 
glefey  par  le  Roi  Charles  II.  en  recompenfe  des  grands  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus  au  hazard  de  fes  biens  &  de  fa  vie.  Cette 
famille  cil  defcendue,  du  côté  paternel,  de  l’ancienne  famille 
d’Annefley ,  dans  le  Comté  de  Nottingham  ;  &  du  côté  des  fem¬ 
mes,  de  Philippe  de  Pifton-Caftle ,  dans  le  Comté  de  Pembroke. 
Arthur,  dont  nous  venons  de  parler,  fut  Garde  du  fceau  privé 
prefque  durant  tout  le  régne  de  Charles  II.  &  mourut  fous  celui 
de  Jacques  II.  eftimé  pour  fon  favoir  &  pour  diverfes  autres  qua- 
litez.  Son  fils  Jacques,  préfentement  Comte  d’Anglefey,  lui  a 
fuccédé  dans  fes  biens  &  dans  fes  titres.  Il  a-  époufé  Elifabcth  Man- 
nours  fille  du  Comte  de  Rutland  ,  de  laquelle  il  a  divers  enfans. 
*  Dugdale,  Diiï.  Anglois.  Imhoff,  en  Jcs  Pairs  d’Angleterre. 

ANNET.  Voyez  A  NET.  . 

ANNEUS.  Voyez  ANNÆUS. 

A  N  N I A  ,  nom  de  plufieurs  Dames  Romaines.  Voycz-lcs  par 
leurs  furnoms. 

AN  NI  A ,  nom  d’une  famille  plébeïenne  chez  les  Romains. 

ANNIANUS,  Poète.  Voyez  ANNIEN. 

ANN1B  AL,  fils  de  Gifco  &  petit-fils  de  cet  Amilcar  qui  a- 
voit  été  vaincu  &  tué  par  Gelon  ,  près  de  Termini ,  l’an  274  de 
Rome ,  &  480  avant  Jéfus-Chrilt,  fut  envoyé  de  Carthage  au  fe- 
cours  des  Egeftains.  Il  prit  quelques  villes  au  commencement; 
mais  il  fut  depuis  battu  par  Hermocrate  banni  de  Syracufe ,  qui  avoit 
levé  quelques  troupes ,  &  tenoit  la  campagne  ,  l’an  345  de  Rome, 
6c  avant  Jéfus-Chrift  ,  409.  *  Diodore  de  Sicile ,  Bibliotb. 

Hi/l.  Judin. 

A  N  N I B  A  L ,  Général  de  la  Flotte  des  Cartha  ginois,vers  l’an 
de  Rome  493,  &  avant  Jéfus-Chrilt  261.  Ayant  remporté  quel¬ 
ques  avantages  fur  les  Romains,  il  fe  mit  en  mer,  pour  combat¬ 
tre  leur  Armée  navale,  commandée  par  Cn.  Cornélius  Scipion  , 
furnommé  Afma  ,  &  par  C.  Duillius  Népos,  qui  étoient  alors 
Confuls,  &  demanda  à  parler  à  Scipion  qui  conduifoit  l’avant- 
garde.  Ce  dernier  fit  avancer  fon  eîcadre,  &  pouffant  fa  galère 
affez  loin  devant  les  autres ,  attendoit  qu’Annibal  fit  la  môme 
manœuvre ,  lors  qu’il  fe  vit  invelti  de  toutes  parts  &  arrêté  pri- 
fonnier.  Duillius  ayant  appris  cette  trahifon,  fît  appareiller,  & 
avant  que  les  Carthaginois  euffent  repris  leur  rang,  les  choqua 
furieufement ,  coula  à  fond  plufieurs  de  leurs  galères,  en  prit 
cinquante  &  donna  la  chaffe  à  l’Amiral  &  à  tout  ce  qui  luireftoit, 
l’an  de  Rome  494,  &  avant  Jéfus-Chrift  260.  Duillius  triompha 
à  Rome ,  &  Annibal  étant  arrivé  à  Carthage,  y  fut  mis  en  croix. 
*  Polybe.  Florus,  &c. 

ANNIBAL,  Général  des  Carthaginois,  dit  le  Grand,  étoit 
fils  d’ Amilcar.  C’elt  ce  même  Amilcar,  qui  difoit  ordinairement 
de  fes  trois  fils,  qu’il  nourriffoit  trois  lions,  qui  déchireroient 
un  jour  Rome  &  fes  alliez.  Il  fit  jurer  Annibal  fur  les  autels,  de 
pourfuivre  les  Romains  jufqu’à  la  mort;  &  pour  lui  infpirer  cette 
haine,  il  le  mena  en  Efpagne  dès  l’âge  de  neuf  ans,  l’éleva  lui- 
même  dans  fon  camp,  &  lui  apprit  le  métier  de  la  guerre,  aux 
dépens  des  peuples  alliez  des  Romains.  L’an  534  de  Rome, 
&  avant  Jéfus-Chrift  220,  Annibal  âgé  de  26  ans,  prit  le  com¬ 
mandement  de  l’Armée  des  Carthaginois,  après  la  mort  de  fon 
be  iu-frére  Afdrubal.  Il  fournit  d’abord  les  Olcades ,  emporta  la 
ville  que  Polybe  nomme  Athée  &  Tite-Live  Carteia,  &  fut 
hiverner  à  Carthagéne ,  qu’on  appelloit  alors  Carthage  la  neu¬ 
ve.  L’année  d’après  il  prit  la  ville  de  Salamanque,  capitale  du 
p aïs  des  Viceèens,  &  enfuite  il  emporta  celle  de  Sagunte,  après 
ùn  fiége  de  fept  mois,  pendant  lequel  les  affiégez  fouffrirent  les 
dt-rniérefc  extrêmitez  avant  que  de  fe  rendre.  De  là  il  fit  deffein 
d'  1er  attaquer  les  Romains  jufques  chez  eux;  trompa  Publius 
Coin.  Scipion,  qui  lui  vouloit  difputer  le  paffage  du  Rhône,  fe 
fit  un  chemin  nouveau  au  travers  des  Alpes,  &  entra  dans  l’Italie 
avec  une  Armée  de  quatre-vint-dix  mille  hommes  de  pié,  6c  de 
douze  mille  chevaux,  l’an  536  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrilt, 
218.  Les  Auteurs  ont  vanté  la  hardiefiè  infatigable  avec  laquel¬ 
le  il  pénétra  les  Alpes.  Il  monta  jufqu’au  fommet  de  ces  hautes 
montagnes  en  neuf  jours  de  teins ,  malgré  les  neiges  dont  elles 
fon:  couvertes  ,  &  malgré  la  réfiltance  des  montagnards  qui  s’op- 
pofoient  à  fon  paffage.  Il  les  refferra  dans  les  cavernes,  qui  leur 
fervoient  de  retraite;  ôc  par  une  invention  inconnue  jufqu’alors, 
il  coupa  ce  qui  l’incommodoit  le  plus  dans  ces  rochers,  à  ce  que 
l’on  croit  communément,  avec  le  feu,  le  fer,  6c  le  vinaigre. 
Enfin,  il  fit  une  telle  diligence,  qu’en  quinze  jours  il  paffa  ces 
montagnes ,  qu’on  avoit  cru  inaceffibles.  Après  avoir  pris  Turin 
dans  trois  jours,  il  s’avança  vers  Pavie,  fur  le  bord  du  Pô.  Après 
cela  il  fe  répandit  dans  toute  l’Italie,  &  porta  avec  lui  la  terreur 
6c  l’effroi  de  toutes  parts.  Cornélius  Scipion,  qui  avoit  appris  fa 
marche  ,  étoit  venu  à  fa  rencontre.  Il  y  eut  entre  eux  une  ba¬ 
taille  très  fanglante,  où  Scipion  perdit  fes  meilleures  troupes,  & 
où  il  auroit  apparemment  péri  lui  même,  fans  le  fecours  de  fon 
fils,  qu’on  furnomma  depuis  l'Africain.  Le  Conful  Romain,  ayant 
recueilli  les  débris  de  fon  Armée ,  alla  fe  porter  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Trébia,  où  l’autre  Conful  Sempronius  Longus,  qui 
ne  connoiffoit  pas  encore  Annibal,  s’expofa  témérairement  au 
hazard  d’un  combat ,  6c  perdit  beaucoup  de  monde.  L’année 
d’après,  537  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrift,  217,  Annibal  rem¬ 
porta  une  grande  virtoire  fur  Cn.  Flaminius  ,  près  du  lac  de 
Thrafiméne:  quinze  mille  Romains  y  furent  taillez  en  pièces, 
outre  quatre  mille  chevaux  que  Cn.  Servilius  Géminus  avoit  en¬ 
voyez  à  fon  Collègue.  Quintus-Fabius  Maximus  créé  Diêtateur 
la  même  année, trouva  l’art  de  laffer  Annibal  par  fes  délais,  qui 
lui  firent  donner  le  nom  de  Tcmporifcur ,  6c  qui  tirèrent  Minutius 
Rufus  Général  de  la  cavalerie  d’un  grand  danger,  où  il  s’étoit 
expofé  par  fon  imprudence.  Terentius  Varro ,  qui  venoit  d’être 
fait  Conful  en  538  de  Rome,  6c  216  avant  Jéfus-Chrift,  donna 
bataille  à  Annibal , contre  l’avis  de  fon  collègue  Pau!  Emile.,  Cet¬ 
te  journée  mémorable  dans  l’Hiftoirc,  elt  celle  de  Cannes,  où 
Paul  Emile  perdit  la  vie  avec  quarante  mille  hommes ,  entre  lef- 
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quels  étoit  toute  la  fleur  de  la  Nobleffe  de  Rome.  -  Auflî  Annfe 
bal  envoya  à  Carthage  trois  boiffeaux  remplis  d’anneaux  des 
Chevaliers  tuez  dans  cette  bataille.  Mais  il  ne  fut  pas  profiter 
d  une  victoire  fi  complette.  Ce  fut  en  cette  rencontre,  qu’il  fif: 
voir  que  les  plus  grands  hommes  font  de  grandes  fautes:  il  s’ou¬ 
blia  lui-même,  &  perdit  par  fa  nonchalance  une  viertoire  entière? 
car  au  lieu  d’aller  de  ce  pas  attaquer  Rome,  il  alla  noyer  fa  gloi¬ 
re  &  fes  efpérances  dans  les  délices  de  Capoue,  c’eft  à  dire  que 
le  féjour  de  la  Campanie  6c  de  la  ville  de  Capoue  où  il  hiverna, 
corrompirent  fon  Armée  ;  &  depuis  ,  il  eut  du  defavantage  en  di¬ 
verfes  occafions.  Fabius  Maximus  continua  fur-tout  de  le  fatiguer 
par  fa  prudence.  Il  ne  s’occupoit  qu’à  fuivre  par-tout  Annibal  , 
à  le  harceler,  à  fe  camper  avantageufement ,  &  à  fe  tenir  ferré. 
Cette  conduite  defefpéroit  le  Carthaginois,  qui  fit  inutilement 
tout  ce  qu’il  put,  pour  attirer  Fabius  au  combat.  L’année  d’a¬ 
pres,  542  de  Rome,  &  avant  [éfus-Chrift  212,  Marceilus  prit 
Syracufe,  &  Annibal,  après  avoir  pris  Tarente  l’année  fuivante, 
perdit  la  ville  de  Capoue,  que  Fulvius  Flaccus  emporta  malgré 
luû  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu’Annibal  réfolut  d’aller  à  Rome?, 
mais  c  étoit  trop  tard.  Les  Romains  étoient  revenus  de  ce  grand 
étonnement  où  les  avoit  jettez  la  perte  de  cinq  batailles,  &  du 
grand  effroi  que  leur  avoit  caufé  la  journée  de  Cannes.  Ils  firent 
fi  peu  de  cas  de  l’arrivée  d’Annibal,  qu’ils  firent  partir  un  fe¬ 
cours  confidérable  pour  l’Efpagne,  le  même  jour  qu’il  vint  cam¬ 
per  aux  portes  de  Rome.  Bien  plus,  le  champ  ,  où  il  avoit  fait 
tendre  fa  tente,  fut  vendu  ce  jour-là  même  tout  ce  qu’il  pouvoic 
valoir.  Annibal,  informé  de  ces  marques  de  mépris,  fit  vendre 
a  l’encan  de  fon  côté  les  petites  boutiques  de  Rome;  mais  en 
même  tems  il  décampa,  à  caufe  des  pluyes  qui  furvinrent.  Deux 
ans  après,  le  Proconful  Marceilus,  homme  aulfi  hardi  que  Fa¬ 
bius  étoit  modéré ,  donna  trois  batailles  à  Annibal  en  trois  jours 
confécutifs.  Le  premier  jour,  l’avantage  fut  égal;  Je  fécond, 
Marceilus  fe  retira  dans  fon  camp,  après  avoir  eu  le  deffous;  le 
troifiéme ,  il  fut  plus  heureux ,  mais  iàns  avoir  défait  pleinement 
les  troupes  d’Annibal  ;  le  quatrième ,  il  préfenta  encore  la  batail¬ 
le  avec  la  même  vigueur  que  le  premier  jour;  mais  Annibal  fe 
retira,  difant ,  Que  faire  avec  cet  homme ,  qui  ne  peut  demeurer  ni 
victorieux  ni  vaincu  ?  L’année  d’après,  546  de  Rome,  Marceilus 
&  Crifpinus ,  Confuls ,  tombèrent  dans  une  embufeade ,  où  le 
premier  fut  tué.  Annibal  ayant  en  fa  poffeftïon  le  corps  de  ce 
Conful ,  fit  écrire  fous  le  nom  de  Marceilus,  au  Gouverneur  de  Sa- 
lapie,  que  la  nuit  fuivante  il  viendroit  dans  leur  ville,  &  lui  or¬ 
donna  de  lui  tenir  les  portes  ouvertes.  Cette  rufe  étoit  bien 
imaginée ,  6c  Salapie  étoit  fans  doute  perdue  fans  la  prudence  de 
Crifpinus.  Fout  bleffé  qu’il  étoit,  il  donna  des  ordres  pour  avertir 
les  villes  circonvoifines ,  du  malheur  arrivé  à  fon  Collègue,  fe 
doutant  qu’Annibal  pourroit  fe  fervir  du  cachet  de  Marceilus. 
Le  Gouverneur  de  Salapie  prépara  une  contrerufe  à  Annibal;  car 
lui  ayant  ouvert  les  portes,  il  donna  fi  brufquement  fur  les  Tiens, 
qu’il  en  défit  un  grand  nombre ,  &  força  le  refte  à  fe  retirer  en 
confufion.  L’an  547 ,  Claude  Néron  furprit  Annibal  par  un  ftra- 
tagême.  Afdrubal  fon  frère  venoit  d’arriver  en  Italie  :  on  lui  avoit 
oppofé  l’autre  Conful  Livius  Salinator ,  qui  étoit  vis  à  vis  de  cet 
ennemi,  près  du  fleuve  Métro  ,  ou  Metaure,  dans  l’Ombrie.  Né¬ 
ron  fortit  fecrettement  de  fon  camp  avec  une  partie  de  fes  trou¬ 
pes  ,  &  alla  joindre  fon  Collègue ,  à  fix  journées  de  là ,  où  dans 
une  bataille,  ils  tuèrent  cinquante  cinq  mille  des  ennemis,  6c  en 
firent  cinq  mille  prifonniers.  Enfuite  Néron  revint  dans  fon  pre¬ 
mier  camp,  6c  fit  jetter  dans  celui  d’Annibal  la  tête  d’Afdrubal, 
qui  avoit  été  tué  dans  la  dernière  bataille ,  pour  le  convaincre 
du  malheur  de  fon  frère.  Cette  défaite  rabaiffa  la  fierté  d’Anni¬ 
bal  ,  &  lui  fit  defefpérer  des  affaires  de  Carthage  en  Italie,  En 
effet  il  n’y  eut  plus  que  du  defavantage,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rap¬ 
pelle  en  Afrique,  pour  faire  tête  à  Scipion,  qui  vengeoit  Rome 
des  maux,  que  lui  avoient  faits  les  Carthaginois.  Annibal  paffa 
en  Afrique  l’an  551  de  Rome,  après  16  années  de  féjour  en 
Italie;  &  il  s’aboucha  d’abord  avec  Scipion,  pour  trouver  un  ex¬ 
pédient,  qui  pût  terminer  les  différents, de  leurs  Républiques; 
mais  les  propofitions  qu’ils  fe  faifoient  n’ayant  pas  été  reçues,  ils 
en  vinrent  à  une  bataille  qui  fe  donna  l’an  552 ,  près  de  Zama, 

&  qu’Annibal  perdit  avec  vint  mille  hommes;  ce  qui  l’obligea 
de  confeiller  aux  Carthaginois  de  demander  la  paix.  En  559,  il 
fe  retira  en  Afie  vers  Antiochus ,  pour  lui  perfuader  de  prendre 
les  armes  contre  fes  ennemis,  qui  le  vainquirent  trois  ans  après. 
Ce  nouveau  malheur  l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  de  Prufias 
Roi  de  Bithynie ,  fous  l’efpérance  de  l’engager  dans  la  même 
guerre.  Enfin  craignant  detre  livré  aux  Romains,  qui  le  deman- 
doient  à  Prufias,  il  s’empoifonna  lui-même  âgé  de  64  ans,  l’an 
571  de  la  fondation  de  Rome,  &  183  avant  Jéfus-Chrift.  Ainfi 
périt  un  des  plus  grands  Capitaines  du  monde ,  après  avoir  fait 
la  guerre  feize  ans  en  Italie,  gagné  plufieurs  batailles,  fournis 
par  force  ou  par  alliance  divers  peuples ,  afiiégé  Rome ,  &  s’être 
rendu  maître  de  plufieurs  villes.  *  Cornélius  Népos ,  Plutarque, 
dam  la  Vie  d’Annibal,  de  Fabius  Maximus,  &  de  M.  Marceilus.  Ti¬ 
te-Live.  Florus.  Juftin.  Orofe.  Diodore.  Polybe.  Appien.  Eu- 
trope.  Zonare,  6cc. 

ANNIBAL  DE  ANNIBALDI  D’ANNEBAUD, 
Cardinal,  Seigneur  de  Molaria,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique  ,  natif  de  Rome  ,  d’une  famille  confidérable,  prit 
l’habit  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  6c  s’adonna  à  l’étude 
des  Saintes  Lettres,  où  il  réuflit  parfaitement.  Auffï  profeffa- 
t-il  la  Théologie  à  Paris  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  fe  fit  en- 
fuite  connoître  à  Rome,  &  fut  pourvu  de  l'Office  de  Maître  du 
facré  Palais ,  dont  il  s’acquitta  fi  bien  fous  Alexandre  IV  &  Ur¬ 
bain  IV,  que  ce  dernier  le  créa  Cardinal,  du  titre  des  douze 
Apôtres,  au  mois  de  Mai  de  l’an  1262.  Clement  IV  le  choifit 
pour  fe  trouver  au  couronnement  de  Charles  I,  Roi  de  Naples, 
en  1266.  S.  Thomas  d’Aquin  dédia  quelques-uns  de  fes  Ouvra¬ 
ges  à  çe  Cardinal,  qui  mourut  l’an  1272,  à  Orviette,  où  on  l'en- 
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terra  chez  les  Dominicains.  Il  a  laiffé  un  Commentaire  fur  les 
quatre  livres  du  Maître  des  Sentences,  lequel  a  été  imprimé  fous 
le  nom  de  faint  Thomas,  dans  le  recueil  des  Oeuvres  de  ce 
Saint.  *  Bzovius,  arrno  Chrifli  1272.  numéro  19-  Léandre  Alberti. 
Antoine  de  Sienne.  Razzi.  Aubery,  &c.  M.  Du  Pin,  Biblioth. 
des  Aut.  EecleJ.  du  XIII.  Jiécle. 

ANNiBAL  (Caro)  Poète  Italien.  Voyez  CARO. 

ANNIBAL1EN,  fils  de  Confiance  Chlore,  &  frère  du 
grand  Confiantin,  fut  fait  Nobiliffime  par  ce  Prince,  après  avoir 
pafl'é  une  bonne  partie  de  fa  jeuneffe  à  Touloule,  comme  dans 
une  efpéce  d’exil.  On  croit  qu’il  fut  tué  par  le  commandement 
de  l’Empereur  Confiance  ion  neveu  en  337.  Quelques-uns  le 
confondent  ,  mais  fans  raifon,  avec  Dalmace ,  autre  frère  de 
Conilantin ,  &  père  d’Annibalien ,  qui  fuit.  Voyez  les  citations 
de  l’Article  fuivant. 

ANN1BAL1EN  (Flavius-Claudius)  Roi  de  Pont  &  d’Ar¬ 
ménie  ,  étoit  fils  de  Dalmace ,  frère  de  Confiantin  le  Grand.  Ce 
Prince,  qui  l’aiinoit  beaucoup,  lui  fit  époufer  Confiantine  fa  fille 
aînée  ,  qui  depuis  fut  mariée  à  Gallus ,  &  lui  donna  le  titre  de 
Roi,  lui  afiîgnant  l’Arménie  Mineure,  &  les  provinces  de  Pont 
&  de  Cappadoce ,  avec  la  ville  de  Céiarée  en  Cappadoce,pour  ca¬ 
pitale  de  fon  Etat.  Après  la  mort  de  cet  Empereur,  ion  beau- 
pére,  fon  onde  &  fon  bienfaiteur  ,  Confiance  le  fit  allaiiiner 
en  337-  *  Chronique  d’Alexandrie.  Ammien  Marcellin.  Sozo- 

méne.  Zonare,  &c. 

ANNIBAS,  Juif,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  féditieux  de 
fa  nation,  qui  prirent  les  armes ,  fous  l’empire  de  Claude,  con¬ 
tre  la  ville  de  Philadelphie,  qu’on  croit  être  l’ancienne  Rabath, 
capitale  des  Ammonites.  Cufpius  Fadus,  que  l’Empereur  avoit 
fait  Intendant  de  la  Judée,  punit  ces  mutins,  &  fit  exécuter  An- 
nibas  l’un  de  leurs  chefs, l’an 45  ou  46  de  Jélus-Chrift.  *  Jofephe, 
Antiq.  ’fiuda'iq.  I  19.  c.  7.  Voyez  auffi  A  M  A  R  A  M. 

A  N  N 1  B  A  U  D  ,  Cardinal,  dit  de  Ccccan ,  parce  qu’il  étoit 
natif  d’une  ville  de  ce  nom,  dans  le  pais  de  Labour,  fut  Arche¬ 
vêque  de  Naples,  puis  créé  Cardinal  par  Jean  XXII,  le  18  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1327.  Clément  VI.  l’envoya  pour  conclurre  la 
paix  entre  Philippe  de  Valois  Roi  de  France,  &  Edouard  III,  Roi 
d’Angleterre.  Depuis ,  le  même  Pape  ayant  réduit  à  cinquante 
ans  le  Jubilé,  que  Boniface  VIII  avoit  fixé  au  commencement 
de  chaque  fiécle ,  il  envoya  le  Cardinal  de  Ceccan,  Légat  en 
Italie ,  afin  de  pourvoir  aux  defordres  qui  pourroient  arriver  à 
Rome  durant  1  année  fainte.  Il  fit  un  voyage  à  Naples,  pour  y 
accorder  la  Reine  Jeanne  I,  avec  Louis  Roi  de  Hongrie  ,  &  re¬ 
vint  enfuite  à  Rome,  où  n’ayant  pas  plu  au  peuple,  qui  l’accu* 
foit  de  trop  d’ambition,  il  vit  former  divers  attentats  contre  lui. 
Il  fut  empoifonné  à  San  Giorgio,  en  allant  de  Rome  Naples,  au 
mois  de  Juillet  de  l’an  1330.  Ce  Cardinal  avoit  fondé  un  mo- 
naltére  de  Célefiins  près  d’Avignon.  On  lui  attribue  la  Vie  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul  en  vers.  *  Viftorel,  in  addit.  ad  Clcm.  VI. 
Ciaconius,  in  Vita  Bonif.  Bofquet,  in  Vita  Clement.  VI.  Aubery, 
Htjt.  des  Cnrd.  Volïius ,  de  Hifi.  Latin.  &c. 

ANN1B1  (le  Lac  d’)  AnnibusLacus.  Sanfon ,  dans  fes  petites 
Cartes ,  &  les  autres  Géographes,  mettent  ce  Lac  dans  la  grande 
Tarturie,  au  pié  des  montagnes  &  dans  une  contrée  de  même 
nom ,  au  feptentrion  du  Lac  de  Kitay  :  mais  dans  la  Carte  de 
Tartarie ,  que  M.  Witfen  a  donnée  au  public ,  on  ne  voit  ni  païs , 
ni  montagnes,  ni  Lac  d’Annibi,  ni  même  aucun  Lac,  qui  puifle 
bien  répondre  à  celui-là.  *  Maty,  Dz#.  Geogr. 

ANNICE  RIS,  Difciple  d’Arifiippe ,  &  compagnon  d’Hé- 
géfias,  tira  Platon  de  captivité;  &  fut  auteur  d’une  des  cinq  Se¬ 
ules  de  Philofophes  ,  qui  fortirent  de  la  Cyrénaïque.  Ses  Sefta- 
teurs  ont  été  nommez  Anniceriens.  *  Diogène  Laërce,  in  Arifiip- 
fo ,  l.  2.  &  in  Platane ,  l.  3. 

ANNIEN,  ANANou  ANANIE,  difciple  de  faint  Marc, 
fut  premier  Evêque  d’Alexandrie  (  félon  l’opinion  de  ceux  qui 
regardent  ce  Saint  comme  Fondateur,  &  non  comme  Evêque 
de  cette  Eglife).  Annien  fut  le  premier  que  convertit  faint  Marc 
à  Alexandrie,  &  il  en  fut  ordonné  Evêque  l’an  62  de  Jéfus- 
Chrilt.  11  gouverna  fon  F.glife  très  faintement  pendant  l’efpace 
d’environ  21  ans,  favoir,  quatre  ans  fous  S.  Marc,  &  17  ans 
feul,  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva,  félon  l’opinion  la  plus  pro¬ 
bable,  en  85. 

EÜ7  II  n’efi  pas  fort  certain  qu’ Annien  ait  été  premier  Difciple 
de  S.  Marc,  &  qu’il  ait  gouverné  l’Eglife  d’Alexandrie  avec  lui 
Tout  ce  que  l’on  en  fait,  c’eft  qu’il  fut  le  premier  Evêque  d’A 
lexandrie.  Eufébe  &  Eutychius  lui  donnent  22  ans  de  pontificat 
depuis  la  62  année  de  Jéfùs-Chrift  jufqu’à  la  84  année.  La  Chro 
nique  Orientale  ne  lui  donne  que  18  ans  &  26  jours.  *  Eufébe 
I.  2.  Bollandus,  25.  Aprilis.  M.  DuPin,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccléf. 
des  trois  premiers  jiécks. 

*  ANNIEN  ,  Poète  Latin,  vivoit  du  tems  de  Trajan  & 
d’Adrien,  comme  nous  l’apprenons  d’Aulu-Gelle,  qui  étoit  fon 
contemporain,  &  qui  parle  de  lui.  Il  avoit  une  maifon  à  la  cam¬ 
pagne  dans  le  païs  des  Falifques,  quiefi  la  Tofcane  d’aujoud’hui, 
où  il  fe  retiroit  &  où  il  compofoit  fes  Poëfies.  *  Aulu-Gelle, 
Nott.  Attic.  I.  7.  c.  7.  0P  /.  20.  c.  8. 

ANNIVERSAIRE,  efi  le  jour  auquel  d’année  en  année 
on  rappelle  avecfolemnité  la  mémoire  d’un  défunt.  Quelques  Au 
teurs  en  rapportent  l’origine  à  Anaclet  V,  Pape ,  qui  fuccéda  à 
Clement;  &  depuis  à  Félix  I,  qui  infiituérent  des  Anniverfaires, 
pour  honorer  la  mémoire  des  Martyrs.  Dans  la  fuite  du  tems , 
piufieurs  particuliers  ordonnèrent  par  leur  tefiament  à  leurs  héri¬ 
tiers  de  leur  faire  des  Anniverfaires,  &  laifférent  des  fonds,  tant 
pour  l’entretien  des  Eglifes,  que  pour  le  foulagement  des  pau¬ 
vres,  à  qui  l’on  difiribuoit  tous  les  ans  ce  jour-là  des  vivres  & 
de  l’argent.  Le  mot  d ’Annivcrfairc  fe  prend  aufiï  dans  un  Cens 
plus  étendu,  pour  la  célébration  annuelle  de  quelque  jour  difiin- 
gué  par  quelque  circonfiance  particulière. 

ANNiUS,  nom  de  piufieurs  Romains.  Voyez  en  la  plupart  fous 
leurs  furnoms. 


*  ANNIUS  ANULINUS.  Voyez  ANULIN  (Annius). 

*  ANN1U  S,&Cimber  Annius,  Rhéteur  dont  il  efi  fait  men¬ 
tion  par  Suétone  dans  VHifioire  à’Augufie  ch.  8 <5. 

•ANNIUS  BASSUS,  Chef  de  la  Légion  onzième,  condui- 
foit  par  fes  confeils  Poppæus  Silvanus  qui  commandoit  un  corps 
de  Dalmates,  <Sc  qui  employoit  à  délibérer  le  tems  qu’il  faloit 
employer  à  agir.  Tacite,  Hifi.  I.  3.  cb.  50. 

*  ANNIUS  CORN1CULA,  Flateur  dont  Trebellius  Pol- 
lio  fait  mention  exprefiè  dans  la  Vie  des  deux  Gallicns  Empe¬ 
reurs,  cb.  17. 

ANNIUS  (L.  Annius  Fabianus)  Voyez  FABIANUS. 

*  ANNIUS  FAUST  US,  Chevalier  Romain  qui  avoit  fait 
fous  Néron  le  métier  de  Délateur,  fut  entrepris  fi  vivement  par 
Vibius  Crifpus  (  qui  ne  valoit  pas  mieux  que  lui  )  qu’il  fut  con¬ 
damné  par  arrêt  du  Sénat. 

ANNIUS  RU  F  US,  Gouverneur  de  Judée ,  fuccéda  à  Am- 
bitius  l’an  du  Monde  4016.  Le  tems  de  fon  gouvernement  fut  re¬ 
marquable  par  la  mort  d’Augufie.  Valérius  Gratus  fut  fon  fuccef- 
feur  dans  cette  charge.  *  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  hv.  18.  cb.  3. 

ANNIUS  (  Virianus)  gendre  de  Corbuion,  fameux  Capi¬ 
taine  fous  Néron,  fut  donné  en  otage  à  Tiridate  Roi  d’Arménie, 
pour  la  fûreté  d’une  entrevue  que  Corbuion  ménagea  avec  ce 
Prince.  11  accompagna  Tiridate  à  Rome ,  &  fut  fait  Conlul  par 
Néron  ,  l’an  de  Jéfus-Chiifi  67.  Mais  fous  fon  confulat  même  , 
Corbuion  fon  beau-père  fut  réduit,  pour  prix  de  fes  fervices,  à 
fe  faire  mourir  lui-même;  &  apparemment  Annius  fut  enveloppé 
dans  fa  difgrace.  *  Dion,  l.  63.  Tacite,  Hifi.  I.  4. 

ANNIUS  FOEC1ALIS,  ancien  Auteur  Latin ,  avoit  coin- 
pofé  des  Annales.  Pline  parle  de  lui,  &  le  met  au  même  rang 
que  Pifon,  qui  avoit  auffi  écrit  un  femblable  Ouvrage.  Dans  un 
autre  endroit ,  il  rapporte  quelque  chofe  de  cet  Auteur.  Conful- 
tez  auffi  Voffius.  *  Piine ,  1.  34.  c.  6. 

*  ANNIUS  FUSCUS  fut  le  père  de  l’Empereur  Pefcen- 
nius  Niger.  Spartianus,  Pcfc.  Nig.  cb.  1. 

ANNIUS  (Gallus)  l’un  des  Lieutenans-généraux  à  qui  l’Em¬ 
pereur  Othon  confia  le  commandement  de  l’Armée,  qui  devoit  mar¬ 
cher  contre  Cecinna  &  Valens.  C’étoit  un  très  brave  homme  ;  mais 
les  foldats  lâches  &  défobéïffans ,  rendoient  la  valeur  &  l’expé¬ 
rience  inutiles.  Il  fut  commis  par  Othon  à  la  garde  du  Pô  avec 
Spurina;  &  une  chùte  de  cheval  l’empêcha  de  fe  trouver  à  la  ba¬ 
taille  de  Bedriac.  Comme  Tacite  ne  marque  point  ce  qu’il  de¬ 
vint  fous  Vitellius ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  fut  compris  dans  le 
pardon  que  ce  Prince  accorda  aux  Généraux  d’Otbon  fon  pré- 
déceffeur  &  fon  ennemi,  l’an  de  Jéfus-Chrifi  69.  *  Tacite,  /. 
x.  c.  87.  &  fuiv. 

*  ANNIUS  LIBON.  Voyez  LIBON,  Conful,  dans 
l’Article  de  LIBON  (Scribonius). 

ANNIUS  (Lucius).  Voyez  LUCIUS  ANNIUS. 

*  ANNIUS  (T.  Annius  Lufcus),  fut  Conful  avec  Q.  Fui- 
vius  Nobilior,  l’an  de  Rome  801,  &  de  Jéfus-Chrifi  53. 

•ANNIUS  MARCUS,  Orateur  Grec  à  la  Cour  de  M. 
Antonin  le  Philofophe.  *  Jul.  Capit.  M.  Ant.  Pb.  cb.  2. 

*  ANNIUS  MAXIMUS  GRATUS,  fut  Conful  avec 
l’Empereur  Décius  l’an  de  Rome  1003,  &  de  Jéfus-Chrifi  250. 

*  ANNIUS  POLLIO  fut ,  avec  fon  fils  Vinicianus ,  ac- 
eufé  de  crime  de  Léze-Majefié  devant  Tibère  *.  &  comme  l’Em¬ 
pereur  eut  différé  de  juger  leur  caufe,  pour  en  connoître  avec 
le  Sénat,  ils  s’échappèrent.  Tacite,  Annal.  I.  6.  cb.  9.  Ce  mê¬ 
me  Annius  Pollio  ,  quoiqu’intime  ami  de  Néron,  avoit  trempé 
dans  une  conjuration  contre  lui.  Tacite,  Annal.  I.  15.  cb.  56, 
&  fut  à  caufe  de  cela  envoyé  en  exil,  /.  16.  cb.  30. 

*  ANNIUS  SCAPULA,  Efpagnol  de  Nation,  trempa 
dans  une  conjuration  contre  Caffius  Longinus  que  Céfar  avoit 
laiffé  pour  Gouverneur  en  Efpagne.  Dans  la  guerre  d’Efpagne , 
après  la  défaite  du  jeune  Pompée,  il  fe  retira  à  Cordoue  ,  où  il 
fe  fit  dreffer  un  bûcher  &  un  feftin  fuperbe  ;  s’étant  vêtu  de  fes 
plus  beaux  habits ,  il  fe  mit  à  table  de  fort  bonne  heure  ,  & 
ayant  bu  du  vin  mixtionné  avec  du  nard,  &  difiribué  fa  vaiffclle 
&  fon  argent  à  fes  Domefiiques ,  fur  la  fin  du  repas ,  il  fe  fit  tuer 
par  un  de  fes  gens,  tandis  qu’un  Affranchi  qui  fervoit  à  fes  fales 
voluptez,  allumoit  fon  bûcher.  *  Hirtius,  Bello  Alc.xandr.  c.  55. 
&  Bello  Hifpan.  c.  33. 

•ANNIUS  S  EVE' RUS,  pour  qui  fon  gendre  Gordien 
eut  tant  de  déférence ,  qu’avant  fa  Préture ,  il  ne  prit  jamais  la 
liberté  de  fe  baigner  avec  lui  ou  de  s’affeoir  en  fa  préfence.  * 
Jules  Capitolin,  m  Gerdianis,  cb.  6. 

*  ANNIUS  TA  CI  T  U  S.  On  trouve  quelquefois  P.  An» 
nius  Tacitus,  au  lieu  de  M.  Claudius  Tacitus  qui  efi  le  véritable 
nom  de  cet  Empereur.  *  Lipfe.  Tacite. 

*  ANNIUS  (Ap.  Annius  Trebonius),  fut  Conful  avec  M. 
Attilius  Bradua,  l’an  de  Rome  861 ,  &  de  Jéfus-Chrifi  108. 

*  ANNIUS  TREBONIUS  (C.),  fut  Conful  avec  J.  A- 
terius  Saturnines,  l’an  de  Rome  951 ,  &  de  Jéfus-Chrifi  198. 

*  ANNIUS  TREBONIUS  GALLUS,  fut  Conful  avec 
L.  Flaccus,  l’an  de  Rome  927  ,  &  de  Jéfus-Chrifi  174. 

*  ANNIUS  VE  RU  S  (M.),  fut  Conful  avec  Auguras  l’an 
de  Rome  874,  &  de  Jéfus-Chrifi  121. 

ANNIUS  VERU S.  Ce  nom  efi  commun  au  bifayeul ,  au 
grand-pére  &  au  père  de  M.  Antonin  le  Philofophe ,  qui  avoit 
premièrement  porté  le  nom  de  Catilius  Severus  fon  bifayeul  ma¬ 
ternel,  &  à  qui  l’Empereur  Adrien  avoit  donné  le  nom  d’Annius 
Veriffimus.  *  Jules  Capitolin,  in  Vita  M.  Anton.  Pbilof.  c.  1. 

ANNIUS  DE  VITERBE ,  (fon  vrai  nom  efi  Jean 
N  ANN.I)  naquit  à  Viterbe  vers  l’an  1432,  &  étant  entré  dans 
l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  il  s'y  diftingua  beaucoup  par  fon 
érudition.  On  affure  qu’il  acquit  une  grande  connoiffance ,  non 
feulement  de  la  Langue  Gréque  &  de  la  Langue  Latine,  mais 
des  Langues  orientales,  &  qu’il  y  joignit  l’amour  de  l’Antiquité; 

mais  fa  réputation  y  échoua.  Il  s’appliqua  auffi  à  l'étude  de  l’E- 
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triture.  En  effet  il  dit  lui-même  dans  la  Préface  de  fon  Com¬ 
mentaire  far  le  faux  Philon  ,  qu’il  avoit  fait  des  Commentaires 
fur  tous  les  livres  hiftoriques  de  la  Bible.  En  un  autre  endroit, 
il  avertit  qu’il  en  avoit  fait  fur  Haïe;  &  d’autres  Ecrivains  parlent 
encore  de  fon  travail  fur  les  Pfcaumes  ,  fur  tous  les  Prophètes , 
&  lur  les  Epîtres  de  fa  in  t  Paul.  Il  publia  des  Sermons  qu’il  avoit 
prêchez  en  147  r»  a  Genes,  fous  le  titre  de  Tracïatus  de  Imptrio 
Turcorum .  En  1480  ,  il  fit  imprimer  dans  la  même  ville  une 
efpéccde  Commentaire  fur  I’Apocalypfe  ,  appliquée  aux  Turcs, 
fur  lelquels  il  crut  voir  dans  ce  Livre  Divin,  que  les  Chrétiens 
dévoient  remporter  de  grandes  viétoires  ;  d’où  vient  qu’il  l’inti¬ 
tula  ,  De  futuris  Cbrijlunorum  triumpbis  in  Turcos  &  Sararcnos. 
Rien  n’a  rendu  Annius  plus  célébré  que  fes  dix-fept  Livres  d’An- 
tiquitez,  où  il  donne  de  prétendus  Ouvrages  de  Xenophon,  de 
Myrlile  de  Lesbos,  de  Caton  ,  de  Sempronius  ,  d’Archilochus, 
de  Mégafthéne  qu’il  appelle  Métafthéne,  de  Philon  ,  de  Béro- 
fe,  de  Manéthon,  de  Fabius  Piétor,  de  Frontin  ,  &c.  pour  les 
vrais  Ouvrages  de  ces  Auteurs ,  qui  font  perdus  depuis  plufieurs 
fiécles.  Sanfovin  s’eft  donné  la  peine  de  traduire  en  Latin  ces 
mauvaifes  pièces ,  &  de  les  faire  imprimer  en  1583,  à  Venife, 
avec  fes  obfervations.  Léandre  Alberti  en  a  fait  ufage  dans  fa 
Defcription  d’Italie,  Ouvrage  d’ailleurs  très  eftimable  ;  &  il  y  en 
a  eu  d’autres  qui  y  ont  été  trompez,  comme  entre  autres  Sixte 
de  Sienne,  Jean  Nauclerus,  JeanDriedo,  Michel  Médina ,  &c. 
Riais  plufieurs  favans  hommes  ayant  comme  à  l’envi  fait  remar¬ 
quer  la  fuppofition ,  on  eft  bien-tôt  revenu  de  l’erreur  ,  &  per- 
fonne  n’eft  en  danger  de  s’y  laiffer  furprendre  préfentement.  Il 
auroit  été  à  fouhaiter  que  ceux  qui  ont  fait  voir  la  fauffeté  de 
ces  pièces ,  euirent  épargné  celui  qui  les  a  publiées  :  ils  le  répré- 
fentent  tous  comme  un  Impofteur,  qui  les  a  compofées  lui-mê¬ 
me  ,  en  quoi  ils  ne  font  pas  affez  équitables.  Léandre  Alberti 
afiüre  qu’il  avoit  vu  à  Viterbe  les  Manufcrits  d'où  Nanni  avoit 
tiré  ces  pièces  ;  &  Nanni  dit  lui-même  que  le  P.  Mathias ,  Pro¬ 
vincial  de  fon  Ordre  en  Arménie  ,  paffant  à  Gênes ,  où  il  étoit 
Prieur,  lui  avoit  fait  préfent  du  Manufcrit  de  Bérofe.  On  croit 
bien  prouver  la  fourberie  de  Nanni  par  un  conte  qu’Antoine 
Augultin  rapporte  fur  la  foi  de  Latinus  Latinius  de  Viterbe.  11 
dit  qu’ Annius  faifoit  graver  des  inferiptions ,  qu’il  avoit  foin  de 
cacher  dans  des  vignes  près  de  Viterbe.  Quelque  tems  après, 
il  faifoit  cteufer  dans  le  même  endroit;  &  trouvant  ces  inferip¬ 
tions  qu’il  avoit  lui-même  cachées ,  il  les  portoit  en  triomphe 
aux  Magillrats,  leur  faifant  accroire  que  leur  ville  étoit  beau¬ 
coup  plus  ancienne  que  celle  de  Rome;  &  qu’elle  avoit  été  bâ¬ 
tie  par  Ifis  &  Ofiris ,  qui  avoient  vécu  plus  de  deux  mille  ans 
avant  Romulus.  On  peut  d’abord  obferver  là-deffus  que  Lati¬ 
nus  Latinius,  né  onze  ans  après  la  mort  de  Nanni ,  devoit  te¬ 
nir  ce  fait  de  quelque  autre  ,  qu’on  ne  nomme  point,  &  qui 
pouvoit  être  ennemi  de  Nanni:  mais  il  y  a  plus,  celui  qui  a  in¬ 
venté  ce  conte ,  ne  l’a  pas  pu  rendre  vraifemblable.  On  a  trou¬ 
vé  une  quantité  prodigieufe  de  marbres  aux  environs  de  Viter¬ 
be,  du  vivant  de  Nanni ,  &  après  fa  mort.  Où  ce  Religieux 
les  avoit-il  achetez,  à  comment  étoit-il  venu  à  bout  de  cacher 
ces  morceaux  de  marbre  à  fes  compatriotes  ?  Il  a  fallu  qu’il  les 
fît  tailler,  graver,  transporter  dans  les  vignes;  il  a  fallu  endom¬ 
mager  ces  vignes  pour  y  enfouir  les  marbres  ;  &  tout  cela ,  dit- 
on  ,  a  été  fait  fi  fecrettement ,  que  perfonne  ne  l’a  fu  de  fon  vi¬ 
vant  ,  &  que  les  Magillrats  y  ont  été  furpris  ?  On  ne  reconnoît 
pas  ici  le  jugement  d’Antonius  Augultinus;  &  comme  ce  conte 
elt  le  fondement  de  tous  les  reproches  qu’on  a  faits  à  Nanni ,  il 
femble  que  c’elt  affez  que  de  l’accufer  d’un  excès  de  crédulité, 
fans  lui  attribuer  la  fourberie  &  l’impofiure.  Nanni  fut  fait  Maî¬ 
tre  du  Sacré  Palais  par  Alexandre  VI.  qui  l’ellimoit  beaucoup, 
&  mourut  à  Rome  le  13  Novembre/ 1502,  âgé  de  70  ans ,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Dominicains  de  la  Minerve.  La  ville 
de  Viterbe  fe  fit  tant  d’honneur  d’être  fa  patrie ,  quelle  fit  répa¬ 
rer  fon  Epitaphe  l’an  1618.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pr&d. 

ANN  O  B  ON,  Ifle  d’Afrique  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  vers 
le  Cap  de  Lopo-Gonfalves  ,  &  l’ifle  de  faint  Thomas ,  a  envi¬ 
ron  dix  lieues  de  circuit.  Les  Portugais  lui  donnèrent  ce  nom 
d’/f nnobon  ou  de  bonne  Année ,  parce  qu’ils  la  découvrirent  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an.  Les  bancs  de  fable  &  les  écueils  dont  elle  eft 
environnée  ,  la  rendent  presque  impraticable.  Elle  eft  néan¬ 
moins  très  fertile.  Les  Habitans  font  presque  tous  profeffion 
de  la  Religion  Catholique.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ANNON  ou  HANNON,  Général  de  l’Armée  des  Cartha¬ 
ginois  ,  ayant  apprivoifé  un  lion ,  lui  faifoit  porter  une  partie  de 
fon  bagage ,  ce  qui  fut  caufe  de  fa  difgrace  ;  car  les  Carthaginois 
en  tirèrent  un  mauvais  augure,  &  dans  la  penfée  que  rien  n’étoit 
impofiibie  à  un  homme  qui  avoit  dompté  un  animal  fi  féroce, 
ils  craignirent  qu’il  n’afpirât  un  jour  à  la  tyrannie  :  c’elt  pour¬ 
quoi  ils  le  condamnèrent  à  un  exil  perpétuel,  dans  lequel  il  paf- 
fa  le  refte  de  fes  jours  à  cultiver  la  terre.  *  Pline,  /.  8.  c.  16. 
Plutarque,  Inftitui.  Princ.  I.  4. 

ANNON,  Carthaginois,  qui  voulut  paffer  pour  un  Dieu. 
Pour  réuffir  dans  fon  deffein ,  il  apprit  à  plufieurs  fortes  d’oifeaux 
à  prononcer  ces  paroles ,  Annon  eft  un  Dieu  ;  puis  il  leur  donna 
la  liberté,  pour  aller  répandre  cette  nouvelle  dans  le  païs.  Mais 
ces  oifeaux  reprirent  leur  chant  naturel ,  &  Annon  fut  frultré  de 
fon  efpérance.  *  Elien,  Var.  Hift.  I.  14. 

ANNON  ou  HANNON,  Carthaginois,  a  écrit  la  Réla- 
tion  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  autour  de  l’Afrique,  où  il  parle 
des  païs  qu’il  découvrit  le  long  des  côtes  de  l’Océan  Atlantique. 
Cette  Rélation ,  qu’il  avoit  écrite  dans  la  Langue  de  fon  païs, 
fut  depuis  traduite  en  Grec,  fous  le  tître  de  *•&*'**(,  c’eft  à  dire, 
navigation  faite  autour  d'un  païs ,  &  elle  elt  venue  jufqu’à  nous. 
Voyez  HANNON.  *  Plinius,  Hift.  Naturel.  I.  5.  c.  1.  Voflius, 
de  Hift.  Gtac.  I.  4. 

ANNON,  Evêque  de  Vérone  vers  l’an  755. 

ANNON,  Archevêque  de  Cologne,  dans  l’onzième  fiécle, 
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étoit  fils  de  Gautier  &  d 'Fngélt  d’une  famille  de  la  Haute  Allema¬ 
gne.  Ses  parens  le  deltinérent  à  la  profeffion  des  armes;  mais 
un  Chanoine  de  Bamberg,  frère  de  fa  mère,  le  détermina  à  e*m- 
braffer  l’état  eccléfiaftique.  Quand  il  fut  dans  le  Clergé,  l'Em¬ 
pereur  Henri  III ,  dit  le  Noir  ,  le  prit  auprès  de  lui ,  pour  édi¬ 
fier  fa  Cour,  où  il  mena  une  vie  exemplaire.  L’Empereur  le  fie 
Prévôt  du  Chapitre  Impérial  de  Goflar ,  dans  la  Baffe  Saxe  ,  & 
le  choifit  pour  aller  vilïter  de  fa  part  Herman  II  ,  Archevêque  de 
Cologne,  dans  fa  dernière  maladie.  Ce  Prélat  étant  mort  ,  & 
l’éleétion  d’un  Archevêque  de  Cologne  ayant  été  déférée  à  l'Em¬ 
pereur,  il  nomma  Annon ,  lui  donna  l’inveltiture  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Cologne,  &  le  fit  facrerl’an  1055.  Après  la  mort  de  Hen¬ 
ri  III,  arrivée  en  1056,  il  fut  chargé  de  la  tutele  de  Henri  IV, 
âgé  de  fept  à  huit  ans,  &  laiffa  ce  jeune  Prince  fous  la  conduite 
de  fa  mère  Agnès.  Mais  cette  Princeffe  s’étant  retirée  en  1062 , 
Annon  fut  chargé  du  gouvernement  de  l’Empire.  Henri  IV. 
étant  devenu  grand,  fecoua  le  joug,  &  ne  s’accommodant  point 
de  la  remontrance  de  l’Archevêque ,  il  le  bannit.  Annon  revint 
de  fon  exil  en  1072,  &  fe  réconcilia  avec  Henri  ;  mais  il  conti¬ 
nua  de  défendre  généreufement  la  vérité  &  la  juftice.  Il  étoit  fi 
rigide  &  fi  zélé  pour  la  juflice,  qu’il  fit  arracher  les  yeux  à  des 
Juges  ,  qui  avoient  prononcé  une  fentence  injuffe  contre  une 
pauvre  femme  ;  &  qu’il  permit  feulement  qu’on  laiffât  un  œil  à 
un  d’eux ,  pour  pouvoir  conduire  les  autres  en  leurs  maifons.  Et 
afin  que  ce  châtiment  fervît  d’exemple ,  il  fit  encore  attacher  au 
deffus  des  portes  de  leurs  logis ,  des  têtes  de  brique ,  où  il  n’ÿ 
avoit  point  d’yeux.  11  mourut  fainteinent  le  quatrième  Décem¬ 
bre  1075.  *  Lambertus  SchafFnaburg  ,  Cbronol.  d'Allemagne.  A* 

nonymus  apud  Suriura.  Heifs,  Hift.  de  l'Empire,  de  l’édit.  d’Am- 
fterdam  1733.  tome  1.  I.  t  .ch.  9.  p.  212.  tome  5.  /.  6.  cb.  3.  p. 
253  ,  où  il  elt  appellé  S.  Anno.  Baillée  ,  Vus  des  Saints.  Dé¬ 
cembre. 

A  N  NON  A  Y,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Annoncum  & 
Annoniacum,  fur  la  Dôme,  ville  de  France  dans  le  haut  Vivarais, 
diocéfe  de  Vienne,  à  deux  lieues  du  Rhône,  avec  tître  de  Mar- 
quifat,  appartient  à  la  inaifon  de  Rohan-Soubife.  Divers  Au¬ 
teurs  ont  cru  que  cette  ville  étoit  fort  ancienne ,  &  que  fon  nom 
lui  fut  donné  par  les  Romains,  qui  y  avoient  des  magazins  de 
blé.  Elle  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI  fiecle  ,  durant  les  guer¬ 
res  civiles.  En  1562  ,  les  Habitans  qui  étoient  presque  tous  Hu¬ 
guenots,  pillèrent  les  Eglifes  &  renverférent  les  Images.  Antoi¬ 
ne  de  Senneterre  ,  Evêque  du  Puy,  &  Antoine  de  la  Tour,  Ba¬ 
ron  de  Saint-Vidal ,  des  premiers  de  la  Nobleffe  de  la  Province  4 
irritez  de  cette  violence  prirent  les  armes  ,  pour  réprimer  l’in- 
folence  du  peuple.  Ces  démarches  firent  trembler  les  Habitans  ; 
mais  l’arrivée  de  Sarr2s  diffipa  cette  crainte.  11  étoit  envoyé  par 
le  Baron  des  Adrets,  dont  le  nom  feul  faifoit  peur  aux  Catholi¬ 
ques.  En  1563,  ceux-ci  prirent  Annonay  fous  Saint-Chaumont, 
&  cette  ville  fut  miférablement  pillée  &  brûlée  deux  ou  trois 
fois  de  fuite.  Elle  fouffrit  encore  beaucoup  en  1568.  Annonay 
a  été  le  lieu  de  la  naiffance  du  Cardinal  Pierre  Bertrand.  *  Pa- 
pire  Maffon ,  Dcfcript.  Flum.  Gall.  De  Thou,  Hift.  I.  34.  &  44, 
Du  Chêne ,  Antiq.  des  villes  de  France. 

N  B.  C’eft  une  chofe  finguliére ,  de  voir  comment  les  Auteurs 
varient  fur  le  nom  de  la  rivière  au  bord  de  laquelle  la  ville  d’An- 
nonay  eft  fituée.  Papire  Maffon  l’appelle  Dôme ,  dans  fa  Defcrip¬ 
tion  de  la  France  par  les  rivières  ,  en  Latin,  p.  334  de  l’édit,  de 
Paris  1678.  Sanfon  dans  fa  Carte  de  Dauphiné,  &  d’autres,  lui 
donnent  le  nom  de  Deume.  M.  Delifle  la  nomme  Déaumc; 
Sl  Valk,  Dcom.  Dans  la  Carte  de  Dauphiné  par  Viffcher  ,  el¬ 
le  porte  le  nom  de  Demie,  &  dans  celle  de  la  même  Province 
par  Sanfon,  elle  a  celui  de  Douine.  Nous  avons  fuivi  dans  cet 
Article  la  dénomination  de  Papire  Maffon ,  d’autant  plus  qu’il 
l’appelle  en  Latin  Doma. 

ANNONCIADE.  Il  y  a  plufieurs  Ordres  &  Sociétez  de 
ce  nom.  Le  premier,  qu’on  nomme  proprement  des  Servîtes  ou 
Serviteurs  de  la  Vierge,  commença  environ  l’an  1232,  par  la 
dévotion  de  fept  Marchands  de  Florence ,  dont  le  principal  étoit 
Bon-fils  de  Monaldis.  Ils  fe  retirèrent  au  Mont  Sénére,  près  de 
la  même  ville,  &  furent  bien-tôt  fuivis  par  faint  Philippe  Benizi 
ou  Béniti ,  qui  en  eft  reconnu  le  propagateur.  Ce  n’eft  que  par 
erreur  qu’on  a  donné  le  nom  de  l’Annonciade  à  l’Ordre  des  Ser¬ 
vîtes  ,  &  parce  que  leur  grand  Couvent  de  Florence  en  por¬ 
te  le  nom. 

Le  fécond  Ordre  de  ce  nom  fut  fondé  à  Bourges  par  Jeanne 
Reine  de  France,  fille  de  Louïs  XI  ,  &  femme  de  Louïs  XII, 
qui  la  répudia  de  fon  confentement  ,  &  avec  difpenfe  du  Pape 
Alexandre  VI.  La  régie  eft  établie  fur  dix  Articles  ,  qui  regar¬ 
dent  dix  vertus  de  la  Sainte-Vierge,  &  elle  fut  approuvée  dès 
l’an  1502  ,  par  le  Pape  Alexandre  VI,  avant  qu’il  y  eût  encore 
un  monaftére  pour  les  Religieufes  qui  dévoient  la  profeffer.  Le 
Père  Gilbert  Nicolaï,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  & 
Confeffeur  de  la  Reine  Jeanne  ,  eut  le  foin  de  la  faire  confirmer 
en  1514  &  en  1517»  Par  le  PaPe  Léon  X.  11  y  a  un  peu  plus 
de  quarante  maifons ,  tant  de  Religieux  que  de  Religieufes,  de 
cet  Ordre  en  France,  en  Flandre  &  en  Lorraine,  qui  devroienc 
tous  être  foûmis  à  la  jurisdittion  des  Frères  Mineurs,  fuivant  les 
Bulles  des  Papes;  mais  la  plupart  s’en  font  fouftraits  pour  recon- 
noître  celle  des  Ordinaires  des  lieux  où  ils  font  fituez. 

Le  troifiéme,  qu’on  appelle  des  Anmnciaies  célcflcs ,  parce  que 
leur  habillement  eft  en  partie  de  bleu  céleftc  ,  fut  fondé  l’an 
1607 ,  par  une  fainte  veuve  de  Gênes ,  nommée  Marie-Viftoirc 
Fornari.  Ses  Conftitutions  qui  avoient  été  confirmées  par  le  Pa¬ 
pe  Clément  VIII.  furent  approuvées  l’an  1613,  par  Paul  V,  & 
encore  le  13  Août  1631 ,  par  Urbain  VIII.  11  y  en  a  des  mai¬ 
fons  en  Italie,  en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne  ,  &  mê¬ 
me  en  Danemarck,  où  la  Maréchale  de  Rantzau  ,  qui  avoit  pris 
l’habit  de  cet  Ordre,  alla  faire  un  établiffement  en  1666.  Une 
de  leurs  principales  obligations  eft  de  ne  parler  au  plus  que  fix 
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fois  l’an  à  leurs  parens ,  ôc  de  s’occuper  à  des  ouvrages  utiles  aux 
pauvres  Eglifes:  les  leurs  doivent  être  fort  Amples ,  &  l’argente¬ 
rie  ni  les  belles  étoffes  n’y  doivent  point  briller. 

Il  y  a  auffi  en  Italie  une  Congrégation  de  Religieufes  ,  qu’on 
appelle  Annonciades  de  Lombardie,  autrement  de  faint  Ambroi- 
fe  &  de  fainte  Marcelline.  Elle  fe  forma  vers  l’an  1439»  de 
l’affeinblage  de  divers  monaltères  ,  fondez  dans  tout  le  cours 
du  XV  fiécle,  &  qui  étoient  gouvernez  par  une  Prieure  géné¬ 
rale  ,  dont  l’office  étoit  triennal.  Elle  tenoit  des  Chapitres 
généraux,  ôc  envoyoit  trois  Vifitatrices  dans  les  provinces,  ce 
qui  fut  approuvé  par  Nicolas  V;  mais  S.  Pie  V.  leur  défendit 
de  tenir  des  Chapitres  généraux,  &  leur  ordonna _  d’élire  dans 
leurs  Chapitres  conventuels  un  Vifiteur  4  ce  qui  n’ayant  pu 
s’exécuter,  ces  Religieufes  fe  font  foumifes  aux  Ordinaires  des 
lieux.  Sainte  Catherine  de  Gênes  étoit  de  cette  Congréga¬ 
tion.  *  Héliot,  Hift.  des  Ord.  Mon.  tome  4.  ch.  10. 

ANNON CIADE,  Société  fondée  à  Rome  dans  l’Eglife  de 
Notre-Dame  de  la  Minerve  l’an  1460,  par  le  Cardinal  Jean  de 
Turrecremata,  pour  marier  de  pauvres  filles.  Elle  a  été  depuis 
érigée  en  Archiconfraternité ,  ôc  elt  devenue  fi  riche  par  les  gran¬ 
des  aumônes  ôc  les  legs  qu’on  y  a  faits,  que  tous  les  ans  cette 
Archiconfraternité  donne  le  25  Mars,  fête  de  l’Annonciation  de 
la  Sainte-Vierge ,  des  dotes  de  60  écus  Romains  chacune  à  plus 
de  quatre  cens  filles  ,  un  habit  de  ferge  blanche ,  &  un  florin 
pour  des  pantoufles.  Les  Papes  ont  fait  tant  d’eftime  de  cet¬ 
te  œuvre  de  piété,  qu’ils  vont  en  cavalcade,  accompagnez 
des  Cardinaux  Ôc  de  la  Nobleffe  Romaine,  diflribuer  les  cédu¬ 
les  de  ces  dotes  à  celles  qui  les  doivent  recevoir.  Celles  qui 
veulent  être  Religieufes,  ont  le  double  des  autres,  Ôc  font  di- 
ftinrr uées  par  une  couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 
*  Rltratto  dï  Roma  moderna  ,  &  Eufevologïo  Romand  ,  de  l’Abbé 
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ANNONCI ADE,  Ordre  militaire  infatué  vers  lan  1362, 
fous  le  nom  d’Ordre  du  Collier,  par  Airtédée  VI,  Comte 
de  Savoye,  dit  le  Comte  Verd.  On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  y 
donna  occafion.  Les  uns  veulent  qu’un  bracelet  qui  fut  don¬ 
né  au  Comte  par  une  Dame  qui  l’avoit  tiffu  de  fes  cheveux, 
en  fut  le  Symbole;  d’autres  prétendent  qu’Amédée  voulut  fa- 
tisfaire  par-là  fa  dévotion  particulière  pour  la  Sainte  Vierge. 
Il  ell  certain  que  c’eft  ce  qu’il  voulut  au  moins  par  la  fuite, 
lorsque  par  fou  telîament  il  ordonna  la  fondation  de  la  Char- 
treule  de  Pierre-Châtel-en-Bugey ,  ôc  qu’il  régla  qu’il  y  auroit 
quinze  Chartreux  dans  cette  maifon,  pour  y  dire  chaque  jout 
la  Meffe  à  l’honneur  des  quinze  allégteffes  de  la  fainte  Vier¬ 
ge  ,  ôc  pour  le  falut  des  quinze  Chevaliers  de  fon  Ordre  ;  mais 
il  ne  fit  ce  telîament  que  quelque  teins  avant  fa  mort,  qui 
arriva  en  1383.  Bonne  de  Bourbon,  veuve  du  Comte,  fut 
celle  qui  exécuta  cette  fondation;  les  Chartreux  furent  intro¬ 
duits  à  Pierre -Châtel  en  1392  ,  &  Amédée  VIII.  y  tint 
la  première  affemblée  de  l’Ordre  en  1410.  Ce  fut  lui  auffi 
qui  en  dreffa  les  Statuts;  car  l’Inftituteur  n’avoit  réglé  que  la 
forme  du  collier,  qui  étoit  coinpofé  de  laqs  d’amour  fur  les¬ 
quels  étoient  ces  quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  qui  fignifient  fé¬ 
lon  quelques-uns,  Fsrtitudo  ejus  Rhodum  tenuit  ,  c’elt  à  dire ,  Jd 
vaillance  a  maintenu  Rhodes,  pour  marquer  la  belle  aftion  d’A- 
médée  V  ,  furnommé  le  Grand ,  qui  fit  lever  aux  Sarazins  le 
Siège  de  Rhodes  en  1310:  ou,  félon  Guichenon,  Frappez, 
entrez  ,  rompez  tout.  Par  ces  Statuts ,  les  Comtes  de  Savoye , 
qui  peu  après  eurent  le  titre  de  Ducs ,  furent  déclarez  Grands- 
Maîtres  de  l'Ordre  à  perpétuité  :  les  Chevaliers  furent  obligez 
de  porter  toûjours  le  collier  ,  Ôc^  il  leur  fut  défendu  d’entrer 
dans  aucun  autre  Ordre.  Les  différents  qui  pouvoient  furve- 
nir  entre  eux  ,  dévoient  être  décidez  par  l’Ordre.  Chacun 
d’eux  devoit  donner  à  l’Eglife  de  Pierre-Châtel  un  calice,  une 
aube,  Ôc  tous  les  ornemens  facerdotaux  pour  célébrer  la  Mef¬ 
fe.  Il  devoit  auffi  lailfer  en  mourant  ,  pour  l’entretien  de  la 
même  Eglife,  cent  florins,  qu’on  mettoit  entre  les  mains  du 
Prince,  ôc  ordonner  à  fes  héritiers  de  faire  dire  cent  Meffes 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Tous  les  autres  Chevaliers  étoient 
obligez  d’affifler  au  fervice  qui  fe  faifoit  pour  lui  à  Pierre- 
Châtel  ,  ôc  de  laitier  leurs  ornemens  par  aumône  aux  Char¬ 
treux.  Leur  manteau  dans  cette  cérémonie  étoit  blanc ,  depuis 
il  fut  noir;  dans,  les  autres  cérémonies  il  étoit  cramoifi,  fran¬ 
gé  &  bordé  de  laqs  d’amour  de  fin  or:  on  voulut  enfuite  qu’il 
fût  bleu ,  doublé  de  taffetas  blanc  ;  ôc  enfin  on  le  changea  en 
amaranthe ,  doublé  de  toile  d’argent  à  fond  bleu.  Charles  III, 
Duc  de  Savoye,  étant  à  Chambéry  en  1518  ,  fit  de  nouveaux 
Statuts  pour  cet  Ordre,  à  qui  il  donna  le  nom  de  l’Annoncia- 
de  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge;  ôc  il  voulut  qu’au  bas 
du  collier,  auquel  il  ajoûta  quinze  rofes  d’or,  émaillées  les 
unes  de  rouge,  les  autres  de  blanc,  &  un  bordé  de  deux  épi¬ 
nes  d’or,  il  y  eût  une  image  de  l’Annonciation  dans  un  cer¬ 
cle  compofé  de  trois  laqs-d’amour  ou  cordelières.  Le  grand 
Collier  de  l’Ordre  ,  que  les  Chevaliers  portent  aux  fêtes  fo- 
lemnelles  ôc  aux  cérémonies  publiques,  elt  du  poids  de  deux 
cens  cinquante  écus  d’or,  ôc  dans  l’ovale  cléchée  en  laqs-d’a¬ 
mour  font  les  paroles  de  la  Salutation  Angélique.  Le  petit 
Collier  elt  comme  un  hauffe-col  de  deux  doits  de  large,  du 
poids  de  cent  écus  d’or.  Suivant  l’Inltitution  ,  les  Chapitres 
ou  Affemblées  de  cet  Ordre  fe  dévoient  tenir  dans  la  Char- 
treufe  de  Pierre-Châtel-en-Bugey  ,  où  l’on  enterroit  auffi  les 
Chevaliers:  &  cela  s’obferva  jufques  à  ce  qu’en  1600,  la  Bref- 
fe  &  le  Bugey  ayant  été  échangez  avec  le  Marquifat  de  Salu¬ 
ées  par  Henri  IV ,  Roi  de  France  ,  ôc  Charles-Emmanuel ,  Duc 
de  Savoye  ,  par  où  la  Chartreiffe  de  Pierre-Châtel  fe  trouve 
dans  la  fouveraineté  de  la  France,  le  Chapitre  de  l’Ordre  fut 
transféré  dans  l'Eglife  de  faint  Dominique  de  Montmélian,  ôc 
le  même  Duc  ordonna  en  1627, que  les  Affemblées  fe  tinffent 
dans  l’Hermitage  des  Camaldules  fur  la  montagne  de  Turin, 


qu’il  avoit  fait  bâtir.  *  Guichenon,  Hift.  Géneal.  de  la  Maifon 
de  Savoye.  Héliot,  Hift.  des  Ord.  Monaft.  tome  8. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHEVALIERS 

de  l'Ordre  de  /’ Annunciade. 

AME'DE’E  VI,  COMTE  DE  SAVOYE,  furnommé 
le  Verd,  Fondateur  6c  premier  Chef  de  l’Ordre. 

1362. 

Ame',  Comte  de  Genève. 

Antoine ,  Seigneur  de  Beaujeu  ôc  de  Dombes. 

Hugues  de  Châlon,  Sire  6c  Baron  d’Arlay. 

Ayrnon  de  Genève,  Seigneur  d’Anton  6c  de  Varey. 

Jean  de  Vienne,  Seigneur  de  Rollan,  6c  de  Bonencontre. 
Guillaume  de  Grandfon,  Seigneur  de  lainte- Croix. 

Guillaume  de  Chalamon,  Seigneur  de  Meximieux  6c  de  Mon- 
taney; 

Rolland  de  Veiffy. 

Etienne  ,  bâtard  de  la  Baume,  Seigneur  de  Saint-Denys ,  de 
Chauffon  6c  de  Chavanez,  Amiral  6c  Maréchal  de  Savoye. 
Gafpard ,  Seigneur  de Montmayeur,  Baron  de  Villars,  Salet,ôcc« 
Barle  de  Forax. 

Thennard ,  Seigneur  de  Menthon. 

Amé  de  Bonivard. 

Richard  Mufard. 

AMEDE'E  VII,  COMTE  DE  SAVOYE,  furnommé 
le  Rouge,  deuxième  Chef. 

1383. 

Aymond  de  Chalant,  Seigneur  de  Fenis  8c  d’Aymaville. 

Eudes  de  Villars ,  Seigneur  du  Montillier ,  ôcc.  Gouverneur 
de  Savoye. 

Hyblet  de  Chalant,  Seigneur  de  Châtillon ,  8cc.  Gouverneur 
de  Nice  &  de  Piémont. 

Jean  de  Vernay,  Seigneur  de  la  Rochette  ,  8cc.  Maréchal  de 
Savoye,  Lieutenant-général  de  BrelTe. 

Humbert ,  Seigneur  de  Luirieux. 

Thomas  de  Genève,  Seigneur  de  Lullin,  ôcc. 

AMEDE'E  VIII,  PREMIER  DUC  DE  SAVOYE, 
troilîéme  Chef. 

1410. 

Louis  de  Savoye ,  Prince  de  la  Morée. 

Odo  de  Villars,  Seigneur  de  Baux  ,  S.  Sorlin,  &c.  Gouver¬ 
neur  de  Piémont. 

Jean  de  la  Baume,  Comte  de  Montrével,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  Lieutenant-général  de  Brelfe. 

Humbert  de  Villars-Sexel,  Comte  de  la  Roche. 

Boniface  de  Chalant,  Seigneur  de  Fenis,  Maréchal  de  Savoye, 
Gouverneur  de  Piémont. 

Antoine,  Seigneur  de  Grolée. 

Girard ,  Seigneur  du  'fermer. 

Jean  ,  Seigneur  de  la  Chambre  ,  Comte  de  Luille  ,  Vicomte 
de  Maurienne. 

Jean,  Seigneur  de  Lugny,  RufFey,  6cc. 

Thomas,  Marquis  de  Saluces. 

Amé  de  Savoye ,  Prince  de  Piémont. 

Jean  Panferot  de  Serraval. 

Geofroy  de  Charnay ,  Seigneur  de  Liry  &  de  Montfort. 

Louis,  Seigneur  de  Montjoye,  6cc. 

Jacques  de  Villette ,  Seigneur  de  Chévron. 

Gafpard,  Seigneur  de  Montmayeur  ôcc. 

Humbert  de  Villars,  Seigneur  de  Thoiré  &c. 

Jacques  de  Miolatis,  Seigneur  de  la  Vallée  &c.’ 

François ,  Seigneur  de  Buffi ,  6tc. 

Louis  de  Savoye ,  Comte  de  Genève! 

Louis ,  Marquis  de  Saluces. 

Humbert,  bâtard  de  Savoye ,  Comte  de  Romont. 

Richard ,  Seigneur  de  Monchenu  ,  Chambellan  du  Duc  de 
Savoye. 

Jean  de  Montluel ,  Seigneur  de  Châtillon  ,  Gouverneur  de 
Piémont. 

Matifroy  de  Saluces ,  Seigneur  de  Farillan,  Maréchal  de  Savoye. 
Louis ,  bâtard  d’Achaïe ,  Seigneur  de  Raconis ,  Maréchal  de 
Savoye. 

Philippe  de  Savoye,  Comte  de  Genève. 

LOUÏS  DUC  DE  SAVOYE! 
quatrième  Chef. 

1440. 

Amé  de  Savoye,  Prince  de  Piémont. 

Janus  de  Savoye,  Comte  de  Genève. 

Philippe  de  Lévis,  Comte  de  Villars,  Vicomte  de  Lautrec,  ôcc.’ 
François,  Comte  de  Chalant,  Seigneur  de  Châtillon. 

Guillaume ,  Seigneur  de  Menthon ,  Gouverneur  de  Baffiniane. 
Jean  de  Seyfiel ,  Seigneur  de  Bariat  ôc  de  la  Rochette  ,  Maré¬ 
chal  de  Savoye. 

Guillaume  de  Genève,  Seigneur  de  Lullin ,  Grand-Maître  d’HÔ- 
tel  de  Savoye. 

Jean  de  la  Palu,  Seigneur  de  Varembon,'  Bouligneux,  &c. 
Guillaume  de  Luyrieux,  Seigneur  de  la  Cueille,  6cc. 

Jacques  de  la  Baume,  Comte  de  Montrével,  Lieutenant-gé¬ 
néral  de  Breffe ,  8cc. 

Jacques,  Comte  de  Chalant,  Gouverneur  de  Verceil. 

Jacques  de  Montmayeur,  Baron  de  Villars,  Salet,  Ôcc.  Gou¬ 
verneur  de  Savoye. 

Pierre  de  Grolée,  Seigneur  de  Saint- André. 

AME- 
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AMEDE'E  IX,  DUC  DE  SAVOYE, 

cinquième  Chef. 

1465. 

Claude  de  Seyffel ,  Seigneur  d’Aix ,  Maréchal  de  Savoye. 

Louis,  Comte  de  Chalant. 

Claude  de  Bourgeois,  Seigneur  de  Verny,  &  de  Fernay. 

Janus  de  Genève  ,  Seigneur  de  Lullin ,  &c.  Gouverneur  du 
pais  de  Vaud. 

PHILIBERT  PREMIER,  DUC  DE  SAVOYE, 
lixiéme  Chef. 

1472. 

CHARLES  PREMIER,  DUC  DE  SAVOYE, 
feptiéme  Chef. 

1482. 

Hugues  de  la  Palu,  Comte  de  Varax,  Gouverneur  &  Maréchal 
de  Savoye ,  Lieutenant-général  de  Dauphiné. 

Philibert ,  Comte  de  Chalant  ,  &c.  Gouverneur  du  Duché 
d’Aoulte. 

CHARLES-JEAN-AME' ,  DUC  DE  SAVOYE, 
huitième  Chef. 

1491. 

PHILIPPE  PREMIER,  DUC  DE  SAVOYE, 
neuvième  Chef. 

1497. 

PHILIBERT  II,  dit  le  Beau,  DUC  DE  SAVOYE, 
dixiéme  Chef. 

1498. 

CHARLES  III ,  DUC  DE  SAVOYE, 
onzième  Chef. 

1518. 

Philippe  de  Savoye,  Comte  de  Genevois. 

François  de  Luxembourg ,  Vicomte  de  Martigues. 

Jean,  Comte  de  Gruyères,  Baron  d’Aubonne. 

Thomas  de  Valpergue,  Comte  de  Mazin. 

Claude  de  Savoye ,  Seigneur  de  Raconis. 

Jacques,  Baron  de  Miolans,  Comte  de  Montmayeur ,  &c. 

René,  Comte  de  Chalant,  &c.  Maréchal  de  Savoye.’ 

Honorât  Grimaldi,  Baron  de  Beuil,  &c.  Gouverneur  de  Nice, 
&  Ambaffadeur  en  France. 

Jean-Philibert  de  la  Palu,  Comte  de  Varax,  Lieutenant-géné- 
tal  de  BrelTe,  &  Ambaifadeur  au  Concile  de  Latran. 

Guillaume  de  Vergy,  Baron  de  Fonvans,  Seigneur  de  Chain- 
plite,  Maréchal  de  Bourgogne.  •  • 

Claude  de  Stavayc ,  Evêque  du  Bcllcy ,  Chancelier  de  l'Ordre. 

François  de  la  Baume,  Comte  de  Montrével,  Gouverneur  de 
Savoye. 

Bertholin  de  Montbel,  Seigneur  de  Froffafcque , Grand-Maître 
d’Hôtel  de  Savoye. 

Charles  de  la  Chambre,  Baron  de  Sermoye,&  de  Meximieux. 

Aimé  de  Genève  ,  Seigneur  de  Lullin  ,  Gouverneur  du  pars 
de  Vaud,  &c. 

Sébaftien  de  Montbel ,  Comte  d’Entremont,  &c. 

Pierre  de  BuiTy,  Seigneur  d’Erya. 

Jean ,  Marquis  de  la  Chambre  ,  Capitaine  de  cent  hommes- 
d’armes. 

Jean  de  la  Palu,  Comte  de  Varax,  &c. 

EMMANUEL-PHILIBERT  ;  DUC  DE  SAVOYE, 

douzième  Chef.  •  •  • 

.  .  156,8.''. 

Charles-Emmanuel  de  Savoye ,  Prince  de  Piémont. 

Philippe  de  Savoye  ,  Comte  de  Raconis. 

Claude  de  Savoye,  Comte  de  Pancalier.  ■  - 

André  Provana  ,  Seigneur  de  Leiny ,  Comte  de  Froffafcque , 
Général  des  galères ,  &  Gouverneur  de  Villefrancbe.  •  • 

Jean-François  Colle  ,  Comte  d’Arignan  ,  &  de  Polonghére , 
Gouverneur  d’Aouile  &  d’Ivrée. 

Jean-Thomas  de  Valpergue,  Comte  de  Mazin ,  &c.  Gouver¬ 
neur  du  Comté  d’Alt. 

Laurent  de  Gorrevod  ,  Comte  de  Pondevaux  ,  Gouverneur 
de  BrelTe. 

Pierre  de  Maillard,  Comte  de  Tournon  ,  Gouverneur  de  Sa¬ 
voye  ,  &  Général  de  la  Cavalerie. 

Gafpard  Capris  ,  Evêque  d' A Jl ,  Grand-Aumônier  de  Savoye, 
Chancelier  de  l'Ordre.  •  ■ 

Charles-Emmanuel  de  Savoye,  Duc  de  Nemours. 

Bernardin  de  Savoye  ,  Seigneur  de  Cavours ,  Capitaine  des 
Archers  de  la  Garde. 

Profper  de  Genève,  Seigneur  de  S.  Rambert,  &c.  Colonel  de 
toutes  les  Gardes.  •  *  - 

Jean-Frédéric  Madruzze,  Comte  d’Avy,  Marquis  de  Sorian. 

Philippe  d’Elt,  Marquis  de  Saint-Martin,  &c.  Général  de  la 
Cavalerie.  •  .  . 

Jérôme,  Cardinal  de  la  Rovérc  ,  Archevêque  de  Turin  ,  Chance¬ 
lier  de  l'Ordre.  •  ✓  ......... 

Amé  de  Savoye ,  Marquis  de  Saint  Rambert ,  Grand-Prieur  de 
Saint-Maurice, '&  de  Saint-Lazare,  Général  d’Armée. 

Préderic  berréro.  Seigneur  de  Cafavalon,  Marquis  de  Roma- 
gnan ,  &c.  Grand-Maître  d’Hôtel  de  Savoye. 

Louis  de  la  Baume ,  dit  de  Çorgcnon ,  Prince  de  Stienbufe , 
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Comte  de  Saint-Amôur,  Ambaffadeur  en  Efpagfle. 

Robert  Rouer-Saint-Sévérin  ,  Comte  de  Révilliafc,  Grand-E¬ 
cuyer  de  Savoye. 

«  /h?mr?£  linard  de  Caftello ,  Marquis  du  Carail,  AmbalTadeur 
près  de  lEmpereur. 

B  elfe  Ferrero-Fiefque,  Comte  de  MalTeran,  &c. 

Honorât  Grimaldi,  Baron  de  Bueil,  &c.  Gouverneur  de  Nice. 
SavoyeÇ°1S  Martinen^ue  »  Comte  deMalpaga*  GranffEcuyer  de 
Enée-Pie  de  Savoye,  Seigneur  de  Saffola. 

C  H  ARLES -EMMA  N  U  E  L  I,  DUC  DE  SAVOYE 
treiziéme  Chef.  * 


1581. 

Claude  de  Chalant ,  Baron  de  Fenis ,  Grand-Maître  de  Sa¬ 
voye  ,  &c. 

Jean-Baptifte  de  Savoye,  Marquis  de  la  Chiufe,  Grand-Cham- 
bellan  de  oavoye. 

Jean-Louis,  Marquis  delà  Chambre,  &e. 

Oftavien  de  Saint-Vital ,  Marquis  de  Fontanellat. 

Charles  Palavicin,  Seigneur  de  Perle,  Ambaffadeur  enEfpagne. 
,  Afcanio  Bobba ,  Comte  de  Buffolin ,  &c.  Grand-Chambellan 
de  Savoye. 

Michel  Bonelli. 

Henri  de  Savoye ,  Duc  de  Nemours. 

Gafpard  de  Genève,  Marquis  de  Lullin,  de  Pancalier,  &c. 
Gouverneur  du  Duché  d’Aoulle. 

Philippe-Emmanuel  de  Savoye,  Prince  de  Piémont. 
Viélor-Amé  de  Savoye. 

Charles  de  Simiane,  Marquis  de  Roat,  Maret  &c.  Général  de 
la  Cavalerie  de  Savoye. 

Michel-Antoine  de  Saluces  ,  Seigneur  de  la  Manthe,  Comte 
de  Verzol ,  &c.  Gouverneur  du  Marquifat  de  Saluces. 

Charles-F rançois-Manfroy  de  Lucerne,  Grand-Prieur  de  Ro¬ 
me,  Ambaffadeur  en  Allemagne. 

Guiron  de  Valpergue,  Comte  de  Mazin,  Gouverneur  de 
Verceil,  occ. 

François  Ville,  Marquis  de  Saint-Michel,  &c.  Général  de  la 
Cavalerie  du  Pape. 

Annibal  Grimaldi,  Comte  de  Bueil,  &c.  Gouverneur  de  Nice, 
Général  des  galères. 

Claude  de  Rye,  Marquis  d’Ogliani,  &c.  Grand-Ecuyer  de  Sa- 
voye,  Gouverneur  de  Chablais. 

Charles-Philibert  d’Elle  ,  Marquis  de  S.  Martin ,  &c.  Prince 
du  Saint  Empire ,  fut  auffi  Chevalier  de  la  Toifon  d’or. 

Nicolas  de  YVatteville, , Marquis  de  Verfoye,  &c. 
Charles-Emmanuel  de  la  Chambre  ,  dit  de  SeylTel ,  Marquis 
d’Aix,  &c. 

Emeft  de  Molard ,  Baron  de  Revielch ,  Raccadiof,  &c.  Con- 
feiller  d’Etat  de  l’Empereur. 

Jacques-Antoine  de  la  Tour,  Ambaffadeur  en  Efpagne. 

Pierre ,  Marquis  de  la  Chambre. 

Louis- Grima! di ,  Evêque  de  Venu ,  Grand. Aumônier  de  Savoye,  & 
Chancelier  de  l’Ordre. 

François-Philibert  Ferrero-Fiefque,  Prince  de  Mafferan  ,  &c. 
Général  de  la  Cavalerie. 

Nicolas  de  Saint-Martin,  Seigneur  d’Aglié,  &c.  Grand-Maître 
d’Hôtel  de.  Savoye. 

Philibert  Scaglia ,  Comte  de  Verrue ,  Sec.  Ambaffadeur  en  Fiance. 
1*  rançois  Arconnat ,  Comte  de  Touzaine,  Ambaffadeur  en  France. 
Guy  de  faint  George,  Comte  de  Blandrate,  Marquis  de  Riva- 
rolles.  Général  de  l’Infanterie,  &c. 

Philibert  Millet,  Archevêque  de  Turin ,  Chancelier  de  l'Ordre , 
Sigifmond  d'Efte,  Marquis  de  S.  Martin,  &c. 

.  François  Spinola,  Marquis  de  Garez. 

Guillaume-François  Chabo  ,  Comte  de  faint  Maurice ,  &c. 
Grand-Maître  de  l’artillerie. 

Jean ,  Comte  de  Naffau. 

Antoine  de  Valpergue,  Comte  de  Montué,  &  de  Maffe, Gou¬ 
verneur  de  la  citadelle  de  Turin. 

l'rançois-Thomas  de  Savoye,  Prince  de  Carignan  ,  Grand- 
Maître  de  France. 

Jacques  Paillard  d’Urfé  de  Lafcaris  ,  Marquis  d’Urfé  ,  &c. 
GrandEcuyer  de  Savoye. 

Philibert-Mercurin  Arborio  ,  Marquis  de  Gatinare  ,  Grand- 
Maître  d’Hôtel  de  Savoye. 

Bernardin  Parpaille ,  Comte  de  la  Baflie. 

Pierre  de  Duyn  ,  dit  Maréchal ,  Baron  de  la  Vaî-d’Ifere ,  Vi¬ 
comte  de  Tarentaife,  Seigneur  du  Chaflellard,  &c. 

Emmanuel  Solar,  Comte  de  Morette,  Ambaffadeur  en  France. 
Conréno  Rouer,  Comte  de  Calos,  Marquis  de  Cortance. 
Clériade  de  Genève ,  Marquis  de  Lullin ,  &c. 

François  de  Damos ,  Baron  de  faint  Réran ,  Marquis  de  Céleran. 
Guy  de  Ville,  Marquis  de  Cillan,  Wlpian,  &c. 

François  de  Brichanteau-Nangis ,  Marquis  de  Curci,  &c. 
Charles-François  de  Valpergue,  Marquis  de  Perlet,  &c. 
François-René  de  Saluces,  Comte  de  Verzol,  Chiffon,  &c. 
Honorât  d’Urfé ,  Marquis  de  Châteaumorand ,  &c. 

Louis,  Marquis  de  la  Chambre,  dit  de  Seyjfcl. 

Albert  Bobbe,  Marquis  de  Graglie,  Comte  de  Buffolin,. &c. 
Bertrand  de  Seyffel,  Baron  de  la  Serra  &  du  Chaflellard,  &c. 
Augufte  Manfroy  Scaglia ,  Comte  de  Verrue ,  &c. 

Gafpard  Purpurat,  des  Comtes  de  Lucerne,  Marquis  de  faint 
Peyre ,  Gouverneur  de  Turin. 

Jean-Michel  Afinar  de  Virle,  Cofeigneur  de  Virle  &  d’OrbaC- 
fan,  &c.  Gouverneur  de  Turin. 
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VICTOR- 


4  81  AN  N. 

VICTOR-AME',  DUC  DE  SAVOY  E, 

quatorzième  Chef. 

1630. 

Jea.n-Auré!e  Arborio  de  Gatinare ,  Comte  de  Vivron ,  Grand- 

Ecuyer  de  Savoye. 

Paul  Belle  Ferréro-Fiefque  ,  Prince  de  Mafferan ,  &c. 

Philibert  Caretto,  Marquis  de  Bagnafque ,  &c.  Grand-Ecuyer 
de  Savoye. 

Jcan-Pranfois  de  Sales ,  Evêque  de  Genève ,  Chancelier  de  l'Ordre. 
Louis  de  S.  Martin,  Marquis  d’Aglié,  &c. 

Claude-Jérôme  de  Chabo,  Marquis  de  faint  Maurice,  &c. 
Paul- Emile  de  S.  Martin,  Marquis  de  Bros,  &c. 

Antoine  Ponte,  Comte  de  Scarnafis,  &c. 

FRANÇOIS-HYACINTHE,  DUC  DE  SAVOYE, 
quinziéme  Chef. 

1638. 

JafreBens,  Seigneur  de  Sentëna,  Gouverneur  de  Turin,  &c. 
Aîné  du  Puy,  Marquis  de  Voguerre,  &c.  Grand-Maître  d’IIô- 
tel  de  Savoye. 

Afcagne  Bobba,  Marquis  de  Graye,  &c.  Grand-Chambellan 
de  Savoye.  \ 

Jules  Rangon,  Marquis  de  la  Maifon  Blanche,  &c. 

Alexandre  de  S.  George,  Comte  de  Blandrate,  &c. 
Michel-Antoine  de  Saluces,  Comte  de  Verzol,  &c. 

Arduin  de  Valpergue,  de  Rivare,  Marquis  d'Entragues,  &c. 
François  Provane  de  Leiny,  Seigneur  de  Druant,  &c.  Grand- 
Chambellan  de  Savoye,  &  Ambaffadeur  en  France. 

Jérôme  ,  Comte  de  Roffillon  ,  Baron  de  S.  Genis ,  &c. 
Jean-Dominique  Doria ,  Souverain  de  Teltigo  &  Cefio  ,  Mar¬ 
quis  de  Cirié. 

Albert-Eugène  de  Genève,  Marquis  de  Lullin  &  de  Pancalier,  &c. 
Antoine-Marie  Tilfon,  Blandrate,  Comte  de  Défane,  ôte. 

CHARLES-EMMANUEL  II,  DUC  DE  SAVOYE, 

feiziéme  Chef. 

1639. 

Jean-Louis. du  Mas  de  Caftelane,  Vicomte  d’Allemagne,  &c. 
Faul  Millet ,  Evêque  de  Maurienne ,  Chancelier  de  l'Ordre. 

Maurice  dë  Savoye ,  Prince  d’Oneille ,  &c. 
Emmanuel-Philibert-Amé  de  Savoye. 
Charles-Emmanuel-Philibert-Hyacinthe  de  Simiane ,  Marquis  de 
Pianeife,.  &c. 

Oétavien  de  Saint-Martin  d’Aglié  ,  Marquis  de  Saint -Ger¬ 
main  ,  &c. 

Philippe  de  Saint-Martin  d’Aglié,  Marquis  de  Saint-Damian , 
&  de  Rivaroles,  &c. 

Jean  de  Wille  Cardé,  Seigneur  de  Fleury,  Marquis  de  faint 
Trivier,  &c. 

Charles-Emmanuel  Palavicin,  Marquis  de  Fraboufe,  &c. 
Charles-Ubertin  Solar,  Comte  de  Molette,  &c.  Ambaifadeur 
en  France. 

Charles-Viflor  Scaglia ,  Comte  de  Verrue ,  &c. 

Frédéric  Tanne,  Marquis  d’Entragues,  Comte  de  Limon. 
François  Provane  ,  Comte  de  Froli’afcque ,  &c. 

Gettule  de  Pioffafque,  Seigneur  de  Caftagnole,  &c. 
Guiron-Fratiçois  Ville  ,  Marquis  de  Ciglian ,  &c. 

François  Ponte ,  Comte  de  Scarnafis ,  &c.  Ambaffadeur  en 
France. 

François  Colle ,  Comte  de  Polonguére ,  &c. 

Charles-Thomas  Ifnard  de  Callello ,  Marquis  de  Carail ,  &c. 
Alexis  de  Saint-Martin  de  Parelle,  Marquis  de  Bros,  &c. 
Frédéric  de  Saint-George-Blandrate ,  Marquis  de  Rivarolles ,  &c. 
François  Doria,  Marquis  de  Dolce-Aqua,  &c. 

2.  Mai  1660. 

N.  .  .  de  Marolles ,  Gouverneur  de  Saluces ,  &  Meftre  de 
camp  du  régiment  des  Gardes. 

François  d’Havort ,  Seigneur  de  Sénantes ,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  Madame  Royale  ,  &  Gouverneur  de  la  Tour,  dans  les 
vallées  de  Lucerne. 

Centorio  de  Cagnol,  Gouverneur  de  Montmélian. 

Jean-Philippe  Solaro  ,  Comte  de  Monaftérol ,  Gouverneur  du 
château  de  Nice. 

En  1666. 

c  •  *  *  1  1  ■  1  ■  ,  .  i  .  * 

Charles-Jérôme,  Comte  de  Morette,  Marquis  d’Ebourg. 

N...  .  Comte  Catalan,  Alfier,  Gouverneur  de  Montmélian. 

N.  .  .  Comte  de  Piofafque  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  de 
S.  A.  R.  ,  :• 

Charles-Amé  de  Roffillon ,  Marquis  de  Bernéfe  ,  Baron  de  S. 
Genis,  Capitaine  des  Gardes  du  corps  de  S.  A.  R.  &  Gentilhom¬ 
me  ordinairé  de  fa  chambre. 

François  de  Clermont ,  Seigneur  de  la  Bailie ,  Lieutenant-gé¬ 
néral  de  rEfcadron  de  Savoye. 

N.  .  .  Colle,  Comte  de  la  Trinité,  mort  à  Paris  Ambaffadeur 
de  S.  A.  R. 

N.  .  .  de  S;  Martin  d’Aglié ,  Chancelier. 

1673- 

Thomas  de  Chabo  de  Jacob,  Marquis  de  Saint-Maurice,  Mi- 
niflre  d’Etat,  Lieutenant-général  de  l’Infanterie,  Gouverneur  de 
la  ville  «Je  château  de  •  Chambéry  ,  Commandant-général  en  Sa¬ 
voye.  Le  Duc  lui  envoya  en  Août  1673.  l’Ordre  de  l’Amion- 
ciade  à  Nanci,  où  il  étoit  Ambaffadeur  près  du  Roi  de  France. 

Il  mourut  le  üâiéiue  Août  1O82,  âgé  de  58  ans. 
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VICTOR-AME',  II  du  nom,  DUC  DE  SAVOYE. 
dix-feptiéme  Chef. 

/  1675. 

En  Février  1678,  Madame  Royale  conféra  l’Ordre  de  l’An- 
nonciade,  &  donna  le  collier  à  N.  .  .  Ferréro-Fiefque ,  Prince 
de  Mafferan. 

Charles-Louïs  de  Saint-Martin  d’Aglié ,  Marquis  de  Saint-Ger¬ 
main  ,  Grand-Chambellan  de  Son  Alteffe  Royale. 

Jean-Jérôme  Doria,  Marquis  del  Maro,  Grand-Maître  de  la 
Maifon  de  Madame  Royale. 

Sigifmond  de  Seyffel ,  Marquis  de  la  Serra. 

Jacques-Maurice  del  Pozzo,  Prince  de  la  Cillerne. 
Thomas-Félix,  Comte  Ferréro. 

Philibert ,  Comte  Piofafque ,  Général  de  l’Artillerie. 

Novembre  1678. 

Jean-Michel  de  Solaro ,  Comte  de  Monaftérol ,  Commiffaire 
général  des  troupes  de  Savoye,  mort  le  17  Mars  x68o. 

14.  Décembre  1679. 

N.  .  .  Comte  de  Mourozzo,  Gouverneur  du  Duc  de  Savoye. 
Mars  1680. 

N.  .  .  de  Birague ,  Comte  de  Vifque ,  Capitaine  d’une  com¬ 
pagnie  des  Arquebufiers  de  la  Garde  du  corps  du  Duc  de  Savoye, 
mort  le  feptiéme  Juillet  1680,  âgé  d’environ  58  ans. 

Mai  1680. 

Louïs-Thomas  de  Savoye ,  Comte  de  Soiffons ,  mort  le  25 
Août  1702. 

Juillet  1680. 

N.  .  .  Marquis  de  Carail,  Grand-Veneur  du  Duc  de  Savoye. 

•  --  15  Mai  1682. 

N.  .  .  Marquis  d’Ogliani  qui  en  avoit  le  brevet  depuis  quel¬ 
ques  années. 

Décembre  1686. 

N.  .  .  Abbé  de  Saint-Gai ,  fait  Chevalier. 

Avril  1692. 

N.  .  .  Marquis  de  Parelle. 

N.  .  .  Marquis  de  Bagnafque. 

Décembre  1695. 

Amédée  de  Savoye ,  fils  aîné  du  Prince  de  Carignan. 

N.  .  .  Marquis  de  Saint-Thomas,  premier  Sécretaire  d’Etat, 
N.  .  .  Marquis  Palavicin,  Grand-Ecuyer. 

N.  .  .  Marquis  de  la  Pierre. 

N.  .  .  Mailard,  Marquis  de  Tournon. 

N.  .  .  Marquis  de  Parelle. 

N.  .  .  Marquis  de  Saint-George. 

N.  .  .  Marquis  de  Lucinge. 

N.  .  .  Marquis  de  Bagnafque. 

N.  .  .  Marquis  de  Tane. 

3  Décembre  1701. 

Hercule-Jofeph-Louïs  Fuvinetti,  Marquis  de  Prié  ,  ci-devant 
Ambaffadeur  a  Vienne,  puis  de  l’Empereur  à  Rome,  fon  Con- 
feiller  d’Etat,  &  fon  Miniftre  Plénipotentiaire  pour  le  gouverner 
ment  des  Païs-Bas. 

Mars  1707. 

N.  .  .  Marquis  de  Carail ,  Gouverneur  de  Turin. 

N.  .  .  Marquis  de  Cavorn  ,  Gouverneur  de  la  citadelle  de 
Turin. 

N.  .  .  Comte  de  la  Roccha,  Gouverneur  de  Cafal  de  Mont- 

ferrât. 

N.  .  .  dè  la  Rochea  de  Lerimi. 

N.  .  .  Comte  de  None  ,  Colonel  d’un  régiment  de  Cavalerie. 
N.  .  .  Marquis  de  Tournon  ^Colonel  de  Dragons. 

N.  .  .  Marquis  de  Conté. 

N.  .  .  Comte  de  Monaftérol. 

Mars  17x3. 

N.  .  .  de  Savoye ,  Prince  de  Piémont. 

N.  .  .  Prince  de  Savoye. 

N.  .  .  Marquis  du  Coudray,  Gouverneur  des  Princes. 

N.  .  .  Marquis  de  S.  Thomas ,  premier  Sécretaire  &  Mini- 
lire  d’Etat. 

N.  .  .  Marquis  du  Carail ,  Gouverneur  de  Turin. 

N.  .  .  Marquis  de  la  Roche  d’Allery,  Gouverneur  de  la  ci¬ 
tadelle. 

N.  .  .  Comte  de  la  Roque ,  Lieutenant-général  &  Gouverneur 
d’Alexandrie. 

N.  .  .  Baron  de  Rebinder,  Lieutenant-général  &  Gouverneur 
de  Pignerol. 

Mars  1714. 

N.  .  .  Prince  de  Buttero. 

N.  ._.  Marquis  de  Girace. 

N.  .  .  Prince  de  Catholica. 

*  ANNONCIADE,  autre  Ordre  militaire,  appellé  main¬ 
tenant  du  Mont-Carmel.  Voyez  CARMEL. 

ANNONCIATION,  fête  appellée  autrement  V Incarnation 
du  Verbe  Divin ,  eu  laquelle  on  célébré  la  mémoire  de  ces  deux 

myfté* 


ANN 


myftéres  ,  qui  n’en  font  proprement  qu’un.  L’Ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  à  Nazareth  ville  de  Galilée,  vers  la  Vierge  Ma¬ 
rie,  époufe  de  faine  Jofeph,  pour  lui  porter  l’heureufe  nouvelle 
du  choix  que  Dieu  avoit  fait  d'elle  ,  pour  être  la  mère  diiMelfie: 
&  c’elt  ce  qu’on  appelle  Y  Annonciation.  Alors  la  Sainte-Vierge 
ayant  confenti  à  l’accompliflement  de  ce  m  y  Itère ,  le  Verbe  Di¬ 
vin  s’unit  à  l’ame  que  le  Saint  Efprit  avoit  créée  ,  &  au  corps 
qu’il  avoit  formé  dans  les  chartes  flancs  de  la  Vierge,  pour  ne 
faire  qu’une  même  perfonne  :  ce  que  l’on  nomme  Incarnation. 
Dés  le  tems  de  faint  Auguftin ,  on  croyoit  fur  une  ancienne  tra¬ 
dition,  que  Jéfus-Chrirt  avoit  été  conçu  le  25  de  Mars;  mais  on 
ne  voit  pas  qu’il  y  eût  encore  de  fête  inrtituée,  pour  honorer 
féparément  l’Incarnation  de  Jéfus-Chrirt  :  ils  l’honoroient  avec 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  On  ne  trouve  point  dans  l’Eglife 
Gréque  de  mention  de  la  fête  de  l’Annonciation,  avant  le  Con¬ 
cile  m  Trulh ,  tenu  l’an  692,  où  il  eft  défendu  de  dire  une  Mef- 
fe  entière  en  Carême  ,  en  d’autres  jours  qu’en  ceux  du  Samedi , 
du  Dimanche  &  en  celui  de  l’Annonciation.  Dans  l’Eglife  Lati¬ 
ne  ,  le  Sacramentaire  du  Pape  Gélafe  I.  fait  voir  que  cette  fête 
étoit  établie  à  Rome  avant  l’an  496.  Elle  a  été  depuis  célébrée 
par  toutes  les  nations  au  25  de  Mars.  11  eft  vrai  qu’au  dixiéme 
Concile  de  Tolède  en  Efpagne  ,  tenu  l’an  656 ,  il  fut  ordonné 
que  cette  fête  ferait  folemnifée  le  18  de  Décembre,  huit  jours 
avant  celle  de  Noël ,  à  caufe  que  le  jour  en  arrive  fouvent  dans 
la  femaine  de  la  Paillon ,  qui  eft  plutôt  un  tems  de  pénitence 
que  de  joye  ;  &  quelques  Églifes  de  France  &  d’Italie  fuivirent 
cet  ufage.  Mais  on  rétablit  bien-tôt  après  cette  fête  en  fon  pro¬ 
pre  jour ,  à  la  charge  de  la  remettre  après  Pâques  ,  lorsqu’elle 
arriveroit  dans  la  quinzaine  de  Pâques.  L’Eglife  cathédrale  de 
Notre-Dame  du  Puy  en  Velay  a  ce  privilège,  qu’encore  que  cet¬ 
te  fête  tombe  au  Vendredi  faint,  on  ne  laiife  pas  de  l’y  célé¬ 
brer  ,  &  qu’ alors  il  y  a  dans  cette  Eglife  des  Indulgences  en  for¬ 
me  de  Jubilé.  L’Eglife  Gréque  célébré  auflï  la  fête  de  l’Annon¬ 
ciation  même  pendant  la  femaine  fainte.  L’Eglife  de  Milan  a 
néanmoins  confervé  fon  ancien  ufage,  de  ne  célébrer  aucune  fê¬ 
te  dans  le  Carême ,  &  de  remettre  celle  de  l’Annonciation  au  Di¬ 
manche  devant  Noël.  Il  s’eft  confervé  un  refte  de  cette  prati¬ 
que  dans  les  Eglifes  d’Efpagne ,  où  l’on  célébré  enêore  la  fête 
de  l’Annonciation,  fous  le  nom  d ’  Expeffation ,  le  Dimanche  avant 
Noël ,  quoiqu’on  célébré  aulli  la  fête  de  l’Annonciation  au  25 
de  Mars.  11  y  a  plufieurs  Congrégations  qui  .font  principalement 
inftituées  pour  honorer  l’Annonciation  de  la  Vierge  ;  comme  en¬ 
tre  autres  l’Ordre  des  Annonciades  de  Bourges ,  fondé  par  la  bien- 
heureufe  Jeanne  Reine  de  France;  &  celui  de  Gênes,  fondé  par 
la  vénérable  Mère  Marie  Victoire.  Voyez  ANNONCIADE, 
ci-deflùs.  *  Nouveau  Teftamcnt.  Saint  Auguftin. 

ANNONCIATION  (Dominique  de  1’),  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  étoit  né  en  1510  ,  à  Ecya ,  &  étoit 
le  fécond  fils  de  Ecrdinand  d’Ecya.  Après  la  mort  de  fon  père , 
il  alla  en  1528  ,  avec  Alfonfe  l'on  frère  aîné,  au  Mexique  ,  où  il 
prit  l’habit  de  S.  Dominique  en  1530,  &  fit  profeffion  l’année 
fuivante.  11  quitta  alors  le  nom  de  Jean,  qu’il  avoit  eu  au  batê- 
me.  Après  fes  études ,  il  travailla  avec  un  zèle  infatigable  au 
falut  des  Indiens,  auprès  de  qui  il  fut  en  grande  vénération  pour 
fa  piété  &  fa  douceur;  &  il  mourut  âgé  de  81  ans  à  Mexique  en 
1591,  quelque  tems  après  avoir  perdu  la  vue.  Il  avoit  appris 
de  bonne  heure  la  Langue  Mexicaine,  l’avoit  même  enfeignée 
aux  autres,  <3c  avoit  compofé  à  l’ufage  des  Indiens  un  Traité  de 
la  Doctrine  Chrétienne  ,  qui  fut  imprimé  en  1545,  à  Mexique. 
Il  avoit  aulli  rendu  un  grand  fervice  à  fon  Ordre  ,  en  recueillant 
des  Mémoires  de  ce  qui  s’y  étoit  palfé  dans  la  Province- Mexicai¬ 
ne,  depuis  fon  inllitution.  Ces  Mémoires  furent  mis  entre  les 
mains  d’Auguftin  Davila  Padilla,  qui  reconnoît  que  c’eft  princi¬ 
palement  fur  eux  qu’il  a  travaillé.  Le  goût  du  pieux  Dominique 
le  porta  aulli  à  traduire  en  Latin  le  Traité  Efpagnol  de  Barthéle- 
mi  de  las  Cafas ,  dcl  bien  y  favor  de  los  Indios ,  mais  fa  traduction 
n’a  pas  été  imprimée.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  Pr<ed.  tome  2. 

ANNONCIATION  (Archange  Gabriel  de  1’),  Proven¬ 
çal  ,  fut  un  des  premiers ,  qui  entrèrent  dans  la  Congrégation 
du  faint  Sacrement,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  il  y  chan¬ 
gea  fi  bien  de  nom  ,  qu’on  ne  fait  plus  quel  étoit  fon  nom  de  fa¬ 
mille.  Le  célébré  P.  Antoine  le  Quieu,  Inftituteur  de  la  Con¬ 
grégation,  l’employa  fouvent  dans  les  Millions ,  &  le  prit  quel¬ 
quefois  pour  fon  compagnon.  Après  la  mort  du  P.  Antoine, 
arrivée  en  1676  ,  le  Supérieur-Général  de  l’O-rdre  le  fit  Vicaire- 
Général:  &  il  l’étoit  encore  en  1695  5  mais  on  ne  fait  quand  il 
mourut.  Il  fit  imprimer,  en  1682,  à  Avignon,  la  Vie  du  P.  An¬ 
toine  le  Quieu,  de  fes  deux  premiers  compagnons,  &  de  deux  fil¬ 
les  pieufes ,  l’une  Religieufe  de  la  Congrégation  du  faint  Sacre¬ 
ment,  &  l’autre  Tierciaire  de  faint  Dominique.  On  a  trouvé  qu’il 
faifoit  allez  bien  connoître  le  P.  le  Quieu,  mais  qu’il  inénageoit 
trop  peu  le  goût  du  public  dans  ce  qu’il  y  débite  des  démons ,  & 
des  forciers  :  fon  attachement  aux  obfervances  de  fa  Congréga¬ 
tion,  dégénéré  aufG  quelquefois  en  un  mépris  qui  n’elt  pas  fup- 
portable  pour  la  conduite  générale  de  l’Ordre  ;  &  ces  défauts 
joints  à  quelques  autres  ,  ont  empêché  que  fon  Ouvrage  ne 
fût  imprimé  à  Paris.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Pr/ed.  tome  2. 
ANNONE.  Voyez  A  NO  NE. 

ANNOT.  Voyez  ANOT. 

ANNOT,  Ille-  Voyez  ANOTH. 

ANNUNCIACANO  JUSTINIANO  (Diego  da), 
Chanoine  féculier  de  S.  Jean  en  Portugal,  étoit  né  de  parens 
pauvres  à  Lisbonne.  Il  prit  fes  degrez  dans  l’Univerfité  de 
Coïmbre ,  &  étant  envoyé  à  Rome ,  il  y  prêcha  en  Italien  avec 
applaudifiement.  De  retour  en  Portugal  ,  il  harangua  les  Etats 
airemblez  en  1697,  pour  reconnoître  le  Prince  D.  Jean  à  préfent 
régnant,  fuccefleur  à  la  Couronne.  Il  étoit  dès- lors  nommé  à 
l’Archevêché  de  Cranganor;  mais  fes  infirmiez  ne  lui  permirent 
pas  d’aller  dans  fon  diocéfe ,  &  U  fut  fait  Coadjuteur  de  l’Arche- 
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vêché  d’Evora.  On  a  quatre  volumes  de  fes  Sermons  împrimei 
depuis  1685,  jufqu’en  1713.  Il  étoit  mort  en  1720,  mais  on. 
ne  fait  pas  s’il  n’ert  point  mort  plutôt  *  Mémoires  de  Portugal, 
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AN  O  AMARES,  peuples.  Voyez  ANCAMARES. 

A  NO  B.  Voyez  H  AN  U  B. 

ANOBLIR.  Il  n’y  a  que  le  Roi  en  France,  qui  puifle  ano¬ 
blir.  En  1484  ,  le  Roi  Charles  VIH.  accorda  le  privilège  d’a¬ 
noblir  à  la  charge  de  Sécretaire  du  Roi.  Tous  les  Offices  de  la 
Couronne  anobliflent ,  comme  celui  de  Chancelier,  de  Garda 
des  Sceaux,  de  Confeiller  d’Etat,  &c.  Quand  la  coutume  s’é¬ 
tablit  en  France  d’attacher  aux  grandes  charges  du  Royaume  le 
privilège  d’anoblir ,  il  n’y  avoit  que  le  quatrième  Del'cendanc 
qui  fût  noble  :  il  falloit  remonter  jufqùes  au  bifayeul.  La  digni¬ 
té  même  de  Chancelier  ,  ni  de  Premier-Préfident,  n’anoblilfoit 
pas  encore  du  tems  du  Roi  Jean.  On  trouve  des  Lettres  d’A- 
noblilfement  pqur  des  Maîtres  des  Requêtes  ,  des  Préfidens  au 
Mortier,  des  Procureurs  Généraux  ,  &c.  jufqu’à  la  fin  du  XVI, 
&  au  commencement  du  XVII  ficelé.  Les  Confeillers  du  Parle¬ 
ment  jouïifent  des  privilèges  de  la  Noblefle;  mais  elle  ne  pâlie, 
point  à  leurs  enfans.  Cependant  fi  le  père  &  l’ayeul  ont  exercé 
la  charge  de  Confeiller  au  Parlement,  à  l’ont  pofiedée  jufques, 
à  la  mort  ,  la  noblefle  eft  acquife  à  leur  poftérité.  Il  n’y  a  pour¬ 
tant  point  d’Edit  pour  cela  :  c’eft  l’ufage.  En  Allemagne  l’Em¬ 
pereur  feul  peut  anoblir,  à  l’exclufion  des  Électeurs  ,  &  des  au¬ 
tres  Princes.  Quelques-uns  rapportent  l’origine  de  la  Noblefle 
en  Europe  aux  Goths.  Après  avoir  envahi  une  partie  de  l’Eu¬ 
rope,  ils  récompenférent  leurs  Capitaines  par  des  titres  d’hon-- 
neur,  &  ils  les  appelèrent  Nobles,  pour  les  diflinguer  du  Ample 
peuple.  La  noblefle  de  la  cloche  eft  celle  qu’aquiërent  les  Maires, 
&  les  Echevins  de  quelques  villes,  comme  de  Lyon,  de  Poitiers, 
de  la  Rochelle  &c.  C’eft  un  privilège  des  Verriers  en  France  ,  de 
ne  point  déroger  à  la  Noblefle.  On  y  déroge  en  exerçant  un 
métier,  ou  un  art  méchanique.  Par  un  Edit  de  1669,  le  Roi  de 
France  a  déclaré  que  l’on  ne  déroge  point  par  le  trafic,  pourvu 
qu’on  ne  vende  point  en  détail.  Ceux  qui  ont  perdu  le  privilè¬ 
ge  de  Noblefle  par  des  Aétes  dérogeans ,  peuvent  fe  faire  réha¬ 
biliter  en  obtenant  des  Lettres  du  Roi.  Une  femme  déroge  à 
la  Noblefle  en  époufant  un  homme  roturier;  mais  elle  recouvre 
fon  privilège  de  Noblefle  en  déclarant,  après  la  mort  de  fon  ma¬ 
ri,  qu’elle  entend  déformais  vivre  noblement.  *  Furetiére,  Die?. 
Voyez  NOBLE. 

ANOL1N.  Voyez  ANULlN. 

ANOMEENS'  ou  DISSEMBLABLES.  On  donna 
dans  le  IV  fiécle  ce  nom  aux  purs  Ariens,  parce- qu’ils  tenoient 
le  Fils  de  Dieu  diflemblable  ÀVO/UOIOY  à  fon  Père ,  en  effence  &  en 
tout  le  refle.  Ils  furent  nommez  A'ètiens  du  nom  d’Aëce  ;  Euno- 
miens ,  d’Eunome;  Exouconticns ,  &  Troglites  ou  Trogloditcs ,  parce 
que,  comme  dit  Theodoret,  ils  tenoient  leurs  Aifemblées  dans 
des  antres ,  &  dans  des  cavernès.  S.  Hilaire  rapporte  une  partie 
de  leurs  dogmes,  qui  ne  font  que  des  blafphêmes  contre  la  per¬ 
fonne  facrée  du  Fils  de  Dieu.  Les  Sémi-Artens  les  condamnè¬ 
rent  au  Concile  de  Séleucie  en  359  ,  mais  les  Anoméens  s’en 
vengèrent  dans  l’Aflemblée  de  Conltantinople  tenue  l’année  d’a¬ 
près.  *  S.  Hilaire,  ad  Conft.  Socrate,  /.  2.  Sozoméne,  l.  4. 
Tbéodoret ,  /.  4. 

ANONE,  NON  ou  ROQUE  DE  NON,  Anonkm,  fur 
le  Tanaro  ,  bourg  d’Italie  dans  le  Milanez ,  ou  félon  d’autres 
dans  le  Montferrat  ,  a  été  prefque  ruiné  par  les  guerres.  * 
Baudrand. 

ANOPODARI,  rivière.  Voyez  ANPADORE. 
ANOSSI.  Voyez  CARCANOSSI. 

ANOT,  petite  ville  de  France  en  Provence,  environ  à  trois 
lieues  de  Glandéve',  eft  renommée  dans  les  montagnes,  &  en¬ 
tre  dans  les  Aifemblées  de  la  Province.  Il  en  eft  parlé  dans  une 
Bulle  du  Pape  Grégoire  VII,  en  1084.  *  Bouche,  Chorogr.  Prov. 

ANOTH,  Ifle  d’Angleterre,  Anotlna,  eft  une  de  celles  que 
les  Anglois  nomment  les  IJlcs  de  Sillcy  ou  Scillcy  ,  &  que  les 
François  appellent  les  Sorlingues.  *  Baudrand. 

ANOUGIHAN,  père  de  Tbabamurat  ,  Roi  de  Perfe  de  la 
première  Dynaftie.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AN  O  UT  ou  ANHOLT,  Anotia  ,  Anholta  ,  Ifle  de  Dane¬ 
mark  dans  le  Categat  ,  à  quinze  lieues  de  celle  de  Zélande. 
Cette  Ifle  eft  petite  &  toute  environnée  de  bancs  de  fable,  qui 
en  rendent  l’approche  dangereufe.  *  Maty ,  Diff.  Geogr. 
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ANPADORE,  ANOPODARI,  ou  ÀRPADORE, 
rivière  de  I’Ifle  de  Candie ,  &  celle  que  les  Anciens  ont 
nommée  Cataracius.  11  en  eft  fait  mention  dans  Ptolomée,  dans 
Suidas,  &c. 


*  A  NRAAT  (Pierre  d’J,  Peintre  des  Pals-bas.  J1  excel- 
z*V  loit  fur-tout  à  répréfenter  des  Plans,  &  des  Aifemblées  de 
perfonnes.  C’étoit  un  homme  d’une  humeur  gaye  &  joviale, 
qui  prenoit  plaillr  à  lire  les  Poëfies  de  Jean  vander  Veen ,  avec 
qui  il  converfoit  familièrement,  &  pour  ferrer  encore  plus  étroi¬ 
tement  les  nœuds  de  l’amitié  qui  les  unifloit,  il  époufa  fa  fille. 
On  eftime  par  defiùs  toutes  les  pièces  qu’on  a  de  lui ,  un  tabkaü 
où  il  a  peint  les  Dire&eurs  d’une  Maifon  publique  qui  s’ap¬ 
pelle  en  Hollandois  Huiszittcnhuis ,  à  Amfterdam.  *  Gr.  Dtif. 
Univ.  Holl.  Houbraken  ,  Vies  des  Peintres ,  en  Hollandois  3 
partie  3. 
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ANS  BEN  MALEK,  s’appelloit  Abou  Hamzah  BcnNafr  Al- 
Anjdri.  Il  eft  un  des  fix  Auteurs  les  plus  approuvez  pour  les 
traditions  Mahométanes.  Il  avoit  fervi  Mahomet  pendant  dix 
ans,  &  alla  établir  fa  demeure  dans  la  ville  de  BafTora,  fous  le 
califat  dlOmar.  Il  mourut  dans  cette  ville  l’an  de  l’Hégire  91 , 
à  l’âge  de  103  ans,  après  avoit  mis  au  monde  cent  enfans ,  &  fut 
le  dernier  de  ceux  qui  font  qualifiez  Sababah,  c’eft  à  dire,  amisj 
compagnons ,  &  contemporains  de  Mahomet.  Il  y  a  un  autre 
Ans,  qui  fut  père  de  Malek,  un  des  Chefs  des  quatre  Seftes 
reçues  &  approuvées  des  Mufulmans.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ANS  A,  rivière  d’Italie  dans  le  Frioul.  Elle  coule  du  nord 
au  fud ,  paiTe  près  d’Aquilée  qu’elle  a  l’Orient ,  &  fe  jette  dans 
la  Mer  Adriatique ,  autrement  le  Golfe  de  Venife.  L’Empereur 
Conftantin  le  Jeune  a  rendu  cette  rivière  fameufe  par  fa  ruine. 
Il  fut  défait  &  tué  près  de  fon  embouchure  par  fon  frère  Con¬ 
fiant  ,  qu’il  avoit  attaqué  pour  le  dépouiller  de  fa  portion  de 
l’Empire.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment  Alfa.  Elle  eil  pour¬ 
tant  différente  d'^IJa  ou  Hellctus ,  qui  eft  III  dans  l’Alface.  * 
Cluvier.  Baudrand.  Maty,  Dift.  Géogr. 

ANSALONI  (Jourdain),  né  à  Sant-Angelo,  ville  du  Dio- 
céfe  d’Agrigente  en  Sicile  ,  après  avoir  embraffé  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  fut  envoyé  à  Salamanque  en  Efpagne  pour  y  faire 
fes  études.  Il  fut  un  des  Millionnaires  qu’on  envoya  en  1625, 
dans  les  Philippines;  &  le  premier  emploi  qu’on  lui  donna,  lors¬ 
qu’il  fut  arrivé  à  Manille,  fut  de  fervir  les  malades  dans  l’Hôpi¬ 
tal,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  fruit,  mais  fans  re¬ 
noncer  entièrement  à  l’étude  qu’il  avoit  toûjours  aimée.  Pen¬ 
dant  fon  voyage ,  ayant  été  arrêté  quelque  tems  â  Mexique ,  il 
avoit  employé  fon  loifir  à  faire  une  Traduction  Latine  des  Vies 
des  Saints  de  fon  Ordre  écrites  en  Efpagnol  par  Ferdinand  Ça- 
ftillo,  &  on  affure  que  cette  Traduction,  qu’on  garde  à  Seville, 
eft  très  pure  &  très  élégante.  A  Manille  un  Ouvrage  encore 
plus  important  l’occupa.  Aufïï-tôt  qu’il  pofféda  la  Langue  Chi- 
noiie  ,  il  voulut  fe  fervir  de  l’étude  qu’il  en  avoit  faite,  pour 
connoître  les  ufages  &  les  fuperflitions  des  Chinois  par  leurs  li¬ 
vres,  afin  d’être  plus  en  état  de  les  réfuter,  &  ce  travail  étoit 
déjà  avancé,  lorsqu’en  1632,  il  fut  choifi,  comme  il  le  defiroit, 
pour  aller  conloler  les  Chrétiens  du  Japon  qui  depuis  huit  ans 
n’avoient  point  vu  de  Millionnaires ,  &  tâcher  d’étendre  la  Reli¬ 
gion  dans  ce  païs.  On  ne  peut  s’imaginer  combien  il  eut  à  fouf- 
frir  dans  le  cours  de  fa  vifite ,  au  bout  de  laquelle  il  trouva  la 
recompenfe  de  fes  travaux  dans  le  martyre.  Soixante-neuf  Chré¬ 
tiens  pris  avec  lui  &  Thomas  fon  compagnon ,  les  dévancérent  de 
quelques  jours  :  après  leur  avoir  vu  trancher  la  tête ,  les  deux 
Millionnaires  furent  pendus  par  les  piez,  leurs  côtez  ferrez  en¬ 
tre  deux  planches ,  leur  tête  cachée  dans  la  terre  :  ils  vécurent 
fept  jours  dans  ce  cruel  fupplice ,  &  rendirent  enfin  leur  efprit 
au  Seigneur  le  18  Novembre  1634.  *  Ecbard  ,  Script.  Ord. 
Vr&d.  tome  2. 

ANSBERT  ou  AUSBERT,  Archevêque  de  Rouen,  fur 
la  fin  du  Vil  liécle  ,  étoit  fils  de  Sivinus,  qui  demeuroit  dans  le 
Vexin.  Il  avoit  été  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Clotaire  III;  &  Ro¬ 
bert,  Chancelier  de  ce  Prince,  connoifTant  la  vertu  de  ce  jeune 
homme ,  &  étant  d’ailleurs  ami  de  fon  père  Sivinus  ,  voulut  lui 
faire  époufer  fa  fille  Angradifme,  que  fa  piété  a  depuis  fait  pla¬ 
cer  au  nombre  des  Saintes.  Mais  il  refufa  ce  parti ,  préférant  le 
célibat  au  mariage,  qui  étoit  oppofé  au  deffein  qu’il  avoit  fait  de 
fe  confacrer  à  Dieu.  Ce  fut  dans  le  monaltére  de  Fontanelles 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  où  il  fut  Abbé.  Après  la  mort  de 
feint  Ouen  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  le  Roi  Thierri,  dont  il 
avoit  gardé  le  Sceau ,  ayant  fu  qu’on  avoit  élu  Ansbert  pour  fuc- 
cédet  à  ce  faint  Prélat,  le  fit  venir  à  Clichi  où  il  étoit  ,  &  le  fit 
confacrer  par  Lambert  Archevêque  de  Lyon.  Ansbert  refufa 
d’abord  une  dignité  lî  confidérable;  mais  s’étant  vu  contraint  de 
l’accepter,  il  s’attacha  à  bien  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  mi- 
niflére ,  &  célébra  pour  cela  un  Concile  vers  l’an  692  ou  693 , 

&  non  en  682  ,  comme  on  l’a  cru.  Quelque  tems  après,  Pépin 
le  Gros  ou  de  Hériftcl ,  qui  ne  s’accommodoit  pas  de  fa  févérité , 
l’obligea  de  quitter  fon  Diocéfe.  Il  fe  retira  au  monallére  de 
Haut-mont  en  Hainaut ,  où  il  mourut  faintement  le  neuvième 
Février  de  l’an  695.  Angrade  écrivit  fa  Vie,  que  nous  avons 
dans  Surius  &  dans  Boliandus.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
qu’il  a  été  Garde  des  Sceaux  du  Roi  Childéric  II. 

ANSBERT.  Cherchez  AUTPERT. 

ANSCH AIRE  (Saint),  furnommé  YApôtrc  du  Septentrion, 
premier  Evêque  de  Hambourg  &  de  Brême ,  naquit  en  Picardie 
vers  l’an  805 ,  &  fut  élevé  dans  le  monallére  de  Corbie.  L’an 
82^1 ,  il  paffa  du  monallére  de  Corbie  en  Picardie  dans  celui  du 
meme  nom  en  Saxe,  qui  avoit  été  bâti  par  Louis  le  Débonnaire 
fur  le  Wéfer ,  y  ayant  été  envoyé  par  Adélard  Abbé  de  l’ancien- 
ne  Coitue,  &  fut  nommé  par  ce  Prince,  pour  gouverner  ce  mo- 
nalttre.  Les  Danois  &  les  Suédois  ayant  demandé  des  Prêtres 
pour  leur  prêcher  l’Evangile  l’an  836,  on  y  envoya  Anfcbaire 
qui  en  convertit  plufieurs  ,  &  qui  fut  fait  l’an  842,  Evêque  de 
Hambourg  ,  pour  travailler  plus  commodément  à  la  converfion 
des  peuples  Septentrionaux.  11  mourut  à  Brème  l’an  865  Cet¬ 
te  Eglife  avoit  été  unie  à  celle  de  Hambourg  l’an  849.  *  Paul- 
lini  Corbéia  Saxonica  ,  c.  1.  ubi  Scriptorum  nomma ,  qui  de  Anfchario 
tgere.  *  Baillet,  Vies  des  Saints.  J 

ANSCHERIC  ou  HASKE'RIC,  Evêque  de  Paris  & 
Chancelier  de  France  ,  frère  de  Tetbert  ,  Comte  de  Meaux 
fuccéda  en  887  à  Gauzelin ,  ainfi  que  le  remarque  Abbon ,  Moi¬ 
tié  de  Saint-Germain-des-Prez.  Paris  étoit  alors  alllégé  par  les 
Normands,  &  l’Empereur  Charles  le  Gros  y  avoit  envoyé  le  Duc 
Semi  de  Saxe,  poux  y  jetter  du  recours i  mais  ce  dernier  ayant 


été  tué  ,  ce  fecours  fut  inutile.  Charles  y  vint  îui-lhême,  de  fit 
une  paix  honteufe  avec  les  Barbares,  qu’il  obligea  à  force  d’ar¬ 
gent  de  fe  retirer  du  côté  de  Sens.  Enfuite  étant  palfé  en  Alle¬ 
magne,  il  y  mourut  en  888.  L’année  d’après,  les  Normands 
revinrent  à  Paris,  &  furent  battus  à  Montfaucon.  Dans  cette 
occafion  Anfchéric  paya  très  bien  de  fa  perfonne,  &  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  de  ces  Barbares.  Abbon  blâme  Anfchéric 
de  s’être  trop  fié  aux  promelFes  de  ces  Infidèles  ,  qui  prirent 
Meaux  ,  où  le  Comte  Tetbert  fut  tué.  Ce  Prélat  eut  beau¬ 
coup  de  part  à  l’amitié  d’Eudes,  qui  fut  couronné  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  &  depuis  il  fut  auffi  Chancelier  de  Charles  le  Simple.  On 
ne  fait  point  en  quel  tems  il  mourut;  mais  il  y  a  apparence  que 
ce  fut  vers  l’an  909.  Il  ligna  une  Chartre  de  cette  année ,  qui 
étoit  la  17  du  régne  de  Charles,  &  la  12  de  fon  rétabliirement 
fur  le  Thrône ,  ou  de  fa  rédintégration  ,  comme  parlent  les  an¬ 
ciens  Titres,  c’ell  â  dire,  depuis  la  mort  d’Eudes  en  l’an  897  ou 
898  ,  que  les  François  fe  fournirent  d’un  commun  confentement 
à  Charles  le  Simple.  *  Abbon  ,  de  Objid.  Parif.  Réginon ,  in 
Chron.  &c. 

ANSCH  E' RUS,  Abbé  de  S.  Riquier,  à  compofé,  vers  l’an 
11 10,  la  Vie  &  les  Miracles  de  S.  Angilbert,  Abbé  de  ce  mona¬ 
llére  ,  donnez  par  le  P.  Mabillon  dans  le  premier  tome  de  fes 
Siècles  Bénédiélins.  *  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  EccléJ'.  an 
XII  Secte. 

ANSE,  petite  ville  de  France  dans  le  Lyonnois,  eft  fituée 
près  de  la  Saône,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Lyon,  vers  lé 
nord.  L’Empereur  Augufte  y  établit  une  garnifon  de  quatre 
Cohortes  ,  qui  faifoient  deux  mille  quatre  cens  hommes.  On  y 
voit  encore  une  partie  des  murailles  qui  enfermoient  le  camp  des 
Romains ,  &  le  palais  de  ce  Prince.  11  lui  donna  le  nom  d’^a- 
tium,  qui  étoit  une  ville  voifine  de  Rome,  &  célébré  à  caufe  des 
Sorts  qui  y  étoient  confultez  dans  le  Temple  confacré  à  la  For¬ 
tune.  Depuis,  la  garnifon  Romaine  s’étant  retirée  ailleurs,  cet¬ 
te  fortification  fut  l’origine  d’une  nouvelle  ville  ,  qu’on  a  nom¬ 
mée  Anfa  ,  du  premier  nom  Antium.  Elle  a  beaucoup  foufferc 
par  les  guerres  dans  le  XVI  fiécle.  *  Paradin  ,  Hifi.  de  Lyon,  l. 
I.  De  Rubys,  Hifi.  de  Lyon.  Chorier,  Hifioire  de  Dauphiné,  &c. 

CONCILES  D'A  N  S  E. 

Le  B.  Burchard  gouvernant  PEglife  de  Vienne  ,  en  qualité 
d’Archevêque ,  au  commencement  du  XI  fiécle,  Odilon  Abbé  de 
Clugny  le  pria  de  conférer  les  Ordres  à  fes  Religieux  :  ce  qu’il 
fit,  fans  confidérer  que  Gaullin,  Evêque  de  Mâcon,  en  avoit  feu! 
le  droit ,  à  caufe  que  cette  Abbaye  étoit  dans  fon  diocéfe.  Le 
dernier  s’en  plaignit,  comme  d’une  entreprife  qui  ne  devoit  pas 
être  foufferte,  li  l’on  ne  vouloit  renverfer  ce  qu’il  y  a  de  mieux 
réglé  dans  la  Jurifdi&ion  eccléfiaftique.  Un  autre  Burchard  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon  affembla,  en  1026,  divers  Prélats  dans  l’E- 
glife  de  faint  Romain  d’Anfe  ,  pour  accommoder  cette  affaire. 
Le  refpeft  que  l’on  eut  pour  le  B.  Burchard  &  pour  S.  Odilon, 
fit  taire  Gaullin  ,  moyennant  la  promeffe  qu’on  lui  fit  de  pour¬ 
voir  aux  droits  de  fon  Evêché  pour  l’avenir.  On  y  régla  quel¬ 
ques  autres  différents.  Emmo  ou  Eminon  Archevêque  de  Ta» 
rantajfe ,  Helmoin  d'Autun,  Hugues  de  Châlon  <f  Auxerre,  Anfel* 
me  d'Aoufte,  Geofroy  de  Châlon  fur  Saône  ,  &  divers  autres  Pré¬ 
lats  fe  trouvèrent  à  ce  Concile,  dont  Jacques  Severt  nous  a  don* 
né  les  Adtes ,  qui  font  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de  Mâcon, 

&  qu’on  a  depuis  inférez  dans  le  IX  tome  des  Conciles.  Hugues 
de  Flavigny  parle  d’un  autre  Concile  tenu  en  1075  à  Anfe,  par 
Hugues  de  Die  Légat  du  faint  Siège,  le  même  qui  fut  depuis  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon  après  S.  Jubin.  Il  affembla  en  la  même  ville 
d’Anfe  vers  l’an  iico  ou  1101,  cinq  Archevêques ,  &  neufE- 
vêques  ,  pour  y  traiter  de  l’expédition  de  la  Terre-Sainte.  Ha 
excommunièrent  tous  ceux  qui  avoient  fait  vœu  de  fe  croifer, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  mis  en  état  d’accomplir  leur  vœu. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  même  Hugues  deFlavignj.  JeanI, 
Archevêque  de  Lyon,  célébra  vers  l’an  1 107 ,  un  Concile  à  Anfe 
pour  la  Primatie  de  fon  Eglife ,  contre  les  prétentions  de  Daim- 
bert,  Archevêque  de  Sens.  En  1299,  Henri  de  Villars,  Arche¬ 
vêque  de  Lyon,  affembla  un  Concile  provincial  à  Anfe,  où  fe 
trouvèrent  les  Evêques  d’Autun,  de  Châlon  &  de  Mâcon,  avec 
le  Député  de  celui  de  Langres ,  &  quelques  Abbez.  On  y  fit  des 
Ordonnances  très  judicieufes,  que  le  Cardinal  de  Tournon,  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon ,  fit  publier  dans  le  XVI  fiécle ,  avec  les  A- 
étes  du  Concile  de  Mâcon  tenu  en  n8<5,  les  Ordonnances  Syno¬ 
dales  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon ,  aufii  Archevêque  de 
Lyon ,  &  d’autres  pièces  que  nous  avons  dans  la  dernière  édition 
des  Conciles.  Mais  au  refte ,  celui  de  1299  fut  tenu  le  Ven¬ 
dredi  avant  le  quatrième  Dimanche  de  Carême,  c’eft  à  dure,  le 
18  du  mois  de  Mars  :  car  Pâques  fe  trouva  le  dixiéme  Avril  en 
cette  année,  qui  étoit  biffextile.  *  Confultez  les  Epîtres  d’Ives 
de  Chartres ,  &  de  Geofroy  de  Vendôme ,  avec  les  remarques  du 
P.  Sirmond. 

ANSE  (Sinus),  eft  une  efpéce  de  Golfe,  dont  l’enfonce¬ 
ment  &  l’entrée  font  prefque  égaux,  c’eft  à  dire,  qui  ne  s’étend 
pas  fort  avant  entre  deux  terres.  Elle  diffère  de  la  Baye,  parce 
que  la  bouche  ou  l’entrée  de  la  Baye  a  plus  de  largeur  que  d’en¬ 
foncement.  Souvent  néanmoins  les  pilotes  confondent  l’Anfe  ét 
la  Baye  fous  le  nom  de  Golfe. 

ANSE  DE  Ste.  CATHERINE  (!’),  Sinus  fmtls  Caths- 
rina,  Baye  de  la  Nouvelle  France,  dans  le  Canada  propre,  près 
les  Monts-Notre-Dame,  &  à  l’entrée  du  grand  fleuve  de  Saint- 
Laurent.  Il  y  a  dans  la  Nouvelle  France  plufieurs  Bayes,  quî 
portent  le  nom  d’Anfe,  comme  Y  Anfe  verte ,  Y  Anfe  aux  lamproycs, 

Y  Anfe  noire ,  Y  Anj'c  du  diamant,  &  Y  Anfe  des  films  dans  l’Ifle  de  la 
Martinique.  *  Louis  Joliet. 

ANSEATIQUES  ,  nom  que  l’on  donne  à  quelques 
villes  libres  d’Allemagne ,  qui  ont  fait  alliance  enfemble  pour 

'  le 


ANS. 

ïe  commerce.  Cherchez  HANSEATIQÙES. 

ANSE  DON1A,  AnJ'edonia ,  Attfidonia ,  bourg  d’Italie,  dans 
la  Tofcane ,  fitué  dans  le  Siennois ,  entre  l’Etat  delli  Prefidi  & 
je  Duché-  de  Cattro,  fur  un  petit  Golfe  formé  à  l’embouchure  de 

riviue  de  Ptlcio,  dons  la  Mer  de  Tofcane.  On  y  voit  les  ruï- 
nés  de  Cof*  ,  qui  étoit  autrefois  capitale  d’un  grand  Comté,  & 
^IUa fw^truite  liar  Charlemagne.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

.  ou  ANCHISE,  fils  defaint/tfnw«/&deDû- 

lut  Orficier  de  Sigebert  JI,  dit  le  Jeune,  Roi  d'Auftrafie, 
apres  Cléodûlfe  fou  frère,  qui  fut  Evêque  de  Metz,  comme  leur 
pere  1  avoit  été.  Anfegife,  quoique  très  digne  de  fon  emploi,  ne 
icuiia  pas  de  le  faire  des  ennemis.  Un  d’entre  eux,  nommé  Go- 
dewin  ,  le  tua  à  la  charte ,  l’an  679.  Il  avoit  époufé  Begge ,  fil¬ 
le  de  faint  Pépin;  &  il  en  eut  Pépin,  dit  Hériftcl,  père  de  Char¬ 
les  Martel  *  Valois,  tome  3.  Annal  Franc.  Sainte-Marthe, Hi (l. 
de  France .  Le  P.  Anfelme ,  &c. 

ANSEGISE,  Archevêque  de  Sens,  célébré  dans  le  IX  fié- 
cle,  étoit  François,  né  dans  le  Diocéfe  de  Reims  ,  &  frère  de 
«  ala ,  Evêque  d’Auxerre ,  Prélat  de  grand  mérite.  Après  avoir 
été  elevé  dans  un  monafiére,  il  fut  nommé  Abbé  de  Saint-Mi¬ 
chel;  &  la  Lettre  écrite  dans  le  tems  de  fon  éleftion  par  l’Eglife 
de  Sens  à  celle  de  Rheims,  marque  qu’il  étoit  Prêtre  de  l’Eglife 
de  Rheims.  Il  fut  élevé  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  Sens ,  en 
la  place  d’Egilon  ou  Egille,  le  21  Juin  de  l’an  871.  Charles  le 
Gnauvc  l’honora  de  fa  bienveillance,  &  l’envoya  au  Pape  Jean 
VIII,  lequel  le  fit  Primat,  &  Vicaire  dans  les  Gaules  &  dans  la 
Germanie.  Cette  dignité  donna  un  nouvel  éclat  à  l’Eglife  d’An- 
fegite,  &  le  fit  confidérer  comme  un  fécond  Pape.  Il  voulut  fe 
faire  reconnoître  comme  Primat  dans  le  Concile  de  Pontion ,  où 
Charles  le  Chauve  fe  trouva  en  876;  mais  plufieurs  Prélats  s’y  op- 
polerent ,  &  entre  autres  Hincraar  de  Rheims  ,  qui  avoit  publié 
lin  Eci  it  contre  fa  nouvelle  Primatie.  Enfuite  le  Roi  renvoya 
encore  à  Rome  Anfegife:  à  fon  retour,  il  fe  trouva  en  878  au 
Concile  deTroyes,  où  le  Pape  étoit  préfent;  &  l’année  d’après, 
879  .  il  filera  dans  l’Abbaye  de  Ferrières  en  Gâtinois  ,  le  Roi 
Louis  III,  &  Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue.  L’an  883  fut 
la  dernière  année  de  la  vie  de  ce  Prélat,  quon  enterra  dans  la 
chapelle  de  faint  Banhélemi  de  l’Eglife  de  faint  Pierre,  avec  cet¬ 
te  épitaphe  très  honorable. 


ANS. 


Antifics  Scnonum,  reverentia  magna  potentum, 

Anfegifus  in  hoc  conditus  efi  tumulo. 

Ut  Primas  fier  et  Gallorum ,  Papa  Joanncs 
Inftituit,  meritis  hoc  tribuendo  fuis. 

Romand  Carolï  cinxit  caput  ifle  corond , 

Et  dédit  in  cunttos  imperium  populos. 

Grcgorii  Papafccum  caput  abfluht,  inde 
Hic  locus  ojfa  fovet,  J'piritus  aflra  tenet. 

*  Aimoin,  7.  5.  c.  33*  Odoran ,  in  Chron.  Jacques  Tavelle,  Hijl. 
des  Archcv.  de  Sens.  Sainte-Marthe,  Gall  Chrijt.  &>c. 

ANSEGISE,  Abbé  de  S.  Vandrille,  ou,  félon  d’autres,  de 
Lobes  ou  de  Lobies  dans  le  païs  de  Liège.  Lobes  efi  un  ancien 
monafiére  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  fur  la  Sambre,  proche  de  la 
ville  de  Thuin.  Quelques  Auteurs  trompez  par  Trithême  ont 
confondu  cet  Abbé  avec  Anfegife  Abbé  de  Saint-Michel ,  &  de¬ 
puis  Archevêque  de  Sens ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dertùs.  An¬ 
fegife  de  Lobes  a  vécu  dans  le  IX  fiécle,  &  fut  en  grande  faveur 
auprès  dei  Evêques  &  des  Princes  de  fon  tems.  Il  en  étoit  dmne 
par  fon  mérite  &  par  fon  favoir.  En  827,  il  fit  un  recueil  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  fon  fils, 
&  ce  recueil  étoit  intitulé ,  Capitula  feu  Edita  Caroli  Magnï  g)5  Lu- 
dovici  Pu  Imperatorum.  Nous  avons  diverfes  éditions  de  cet  Ou¬ 
vrage,  en  1577  ,  1588  &  1630.  Ce  fut  Pierre  Pithou  qui  nous 
le  donna  avec  des  additions,  &  des  notes  de  fa  façon  En  1623 
le  P.  Jacques  Sirmond  Jéfuite  publia  aufli  les  Capitulaires  dé 
Charles  le  Chauve,  qu’il  eut  foin  de  recueillir  &  d’ajoûter  aux  au¬ 
tres.  Enfin  en  1676,  M.  Baluze  nous  donna  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  tous  ces  anciens  Capitulaires ,  avec  des  éclairciffemens  & 
des  remarques.  Cet  Ouvrage  eft  en  deux  volumes  in  folio.  An¬ 
fegife  mourut  l’an  834-  Confulte-z  les  Préfaces  qui  font  à  la  tête 
des  diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages.  *  Trithême.  Le  Mire. 
M.  Du  Pin ,  Biblieth.  des  Aut.  Ecclcf  au  IX  fiécle. 

ANSELIN,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  né 
en  quelque  lieu  de  Lombardie,  fut  choifi  en  1245,  pour  être 
le  Chef  d’une  million  que  le  Pape  Innocent  III  envoyoit  en  Tar- 
tarie,  ou  plutôt  à  l’Armée  des  Tartares,  qui  étoit  prête  d’entrer 
dans  la  Perfe ,  &  qui  paroifloit  très  indifpofée  contre  les  Chré¬ 
tiens.  Il  partit  avec  quelques  compagnons  de  fon  Ordre  au  mois 
de  Juillet  1245,  revint  vers  la  fin  de  1248  ,  &  écrivit  une  Réla- 
tion  de  fon  voyage,  que  Pierre  Bergeron  a  traduite  en  François, 
&  fait  imprimer  en  1634,  à  Paris.  Bzovius  prétend  qu’Anfelin 
retourna  enfuite  en  Tartarie,  &  qu’il  eut  la  couronne  du  marty¬ 
re  vers  l’an  1255  ;  mais  il  faudroit  qu’il  en  eût  produit  des  preu¬ 
ves  pour  être  cm ,  &  non  feulement  on  n’en  trouve  point  dans 
fes  Annales ,  mais  il  n’y  en  a  aucun  monument  que  l’on  connoif- 
fe.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pr<cd. 

ANSELME  de  Cantorbérj  ( faint)  Archevêque  de  cette  vil¬ 
le  en  Angleterre,  a  fleuri  fur  la  fin  du  XI  fiécle,  &  au  commen¬ 
cement  du  XII.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  étoit  Bourgui- 
gnon ,  d’autres  le  font  Piémontois ,  &  d’autres  Italien.  11  efi 
sur  qu  il  étoit  d’Aoufle  ou  Aofle ,  qui  efi:  VAugufta  Salajjbrum  des 
Anciens,  ville  capitale  de  ce  pais,  qu’on  place  près  du  Piémont. 
Apres  avoir  parcouru  les  monafiéres  les  plus  célébrés  de  France 
èc  de  Bourgogne ,  la  réputation  de  Lanfranc  l’attira  dans  celui 
du  Bec  en  Normandie.  Il  fut  charmé  du  mérite  de  ce  grand 
nomme,  qui  lui  perfuada  de  fe  faire  Religieux,  &  il  prit  l’habit 
dans  cette  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  à  l’âge  de  27  ans, 
Vers  lan  1060.  Trois  ans  apres,  Lanfranc  Prieur  de  cette  Ab- 


baye,  ayant  été  élu  Àbbé  de  faint  Etiehne  de  Caen,  Anfelme  fut 
[j11™111,  eP  fa  place;  &  après  la  mort  d’Herluin,  qui  étoit  Ab- 
be  duBec,  il  lui  fuccédaen  1078,  &  fut  béni  l’année  d’après  par 
Gilbert  Eveque  d’Evreux.  Lanfranc,  qui  avoit  été  le  Maître  de 
aint  Anfelme,  &  qui  depuis  avoit  gouverné  l’Eglife  de  Cantor- 
btry  depuis  r9  ans,  étoit  mort  le  28  Mai  1089.  Cette  Eglife 
fut  quatre  ans  fans  Archevêque,  &  enfin  le  fixiéme  Mars  1093, 
on  choifit  Anfelme  pour  en  remplir  le  Siège.  1!  refufa  d’abord 
cette  dignité,  ôt  fut  néanmoins  facré  un  Dimanche  quatrième 
Décembre  de  la  même  année.  Il  alla  enfuite  à  la  Cour  pour  v 
faluer  Guillaume  IL  dit  le  Roux.  Mais  ce  Prince  ne  fe  paya  pas 
de  cette  civilité,  &  fe  contenta  encore  moins  de  500  livres  d’ar¬ 
gent  que  lui  offroit  Anfelme  pour  la  guerre  que  ce  Prince  entre- 
prenoit  contre  fon  frère  Richard  Duc  de  Normandie.  Anfe’me 
refufa  de  lui  donner  une  plus  groffe  fomme  :  ce  qui  commença 
a  le  mettre  mal  avec  ce  Prince.  Il  fe  préfenta  une  autre  occafion 
de  brouillene.  Prefque  tous  les  Prélats  d'Angleterre  fuivoient 
avec  le  Roi,  le  parti  de  l’Antipape  Guibert,  qu’ils  rcconnoif- 
ioient  fous  le  nom  de  Clement  III.  Anfelme ,  que  le  Roi  avoit 
brufqué  une  fécondé  fois  fur  fon  refus  de  contribuer  pour  la 
guerre,  demanda  à  ce  Prince  permifllon  d’aller  prendre  le  Pal¬ 
lium  des  mains  d’Urbain  II,  légitime  Pape.  Il  fut  refufé,  &  d->ns 
une  affeinblée  de  Prélats  &  de  Seigneurs  où  Anfelme ,  fécondé 
du  feul  Evêque  de  Rochefler,  foutint  les  intérêts  d'Urbain  II, 
on  réfolut  de  ne  point  reconnoître  pour  Archevêque  éc  Primat 
un  homme  fl  attaché  au  parti  d’un  Pape  qu’on  ne  reconnoiffoit 
point  en  Angleterre.  Anfelme  voulut  fe  retirer  d’Angleterre:  on 
J'en  empêcha,  &  après  fon  retour  à  Cantorbéry,  on  l’arrêta,  & 

1  on  exila  fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Mais  le  Roi  qui  fe  raccom¬ 
moda  enfuite  avec  Urbain  II,  vbyant  qu’il  ne  pouvoit  ôter  la 
proteftion  de  ce  Pape  à  Anfelme,  fe  raccommoda  avec  lui,  en 
lui  donnant  lui-même  le  Pallium,  qu’avoit  apporté  de  Rome  le 
Légat  Evêque  d’Albane.  Anfelme  fe  voyant  depuis  encore  in¬ 
quiété  par  le  Roi ,  fe  retira  auprès  d’Urbain.  Il  trouva  dans  la 
Cour  Romaine  toute  la  confidération  dûe  à  fon  mérite;  &  dans 
le  Concile  que  le  Pape  tint  à  Bari  le  premier  Octobre  1098  il 
difputa  contre  les  Grecs  fur  la  Proceflion  du  Saint  Efprit.  Enfui¬ 
te  faint  Anfelme  revint  en  France,  &  s’arrêta  à  Lyon ,  jufqu’a 
près  la  mort  de  Guillaume  le  Rcux,  arrivée  le  deuxième  Août 
1099.  Henri  I.  le  rappella,  &  fe  brouilla  bientôt  avec  lui  pour 
les  Inveftitures  des  Bénéfices.  Cette  affaire  eut  des  fuites  fâcheu- 
fes.  Le  faint  Prélat  fe  vit  perfécuté  durant  plufieurs  années  & 
ne  revint  dans  fon  Eglife  qu’en  1107.  H  fouffrit  avec  patience 
&  avec  humilité ,  &  cette  vertu  fut  toûjours  le  plus  illuilre  cara¬ 
ctère  de  fes  aftions.  Une  fainte  mort  couronna  une  11  faime 
vie,  le  21  du  mois  d’Avril  de  l’an  1109,  qui  étoit  le  76  de  fon 
âge,  &  le  16  de  fon  épifeopat.  Son  corps  fut  porté  à  Cantorbé¬ 
ry,  &  mis  auprès  de  celui  du  B.  Lanfranc.  Saint  Anfelme  laiffa 
d’excellens  Ouvrages,  dont  nous  avons  diverfes  éditions,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  trois  qui  méritent  d  être  diftinguées.  La  pre¬ 
mière  efi:  de  Cologne  en  1612.  Jacques  Picard  de  Beauvais,  Cha¬ 
noine  Régulier  de  S.  Auguftin  de  l’Abbaye  de  S.  Viftor-lez- Paris , 
y  travailla.  Elle  efi  divifée  en  quatre  parties.  En  1630,  le  p! 
Théophile  Raynault  Jéfuite  fit  imprimer  à  Lyon  les  Oeuvres  de 
faint  Anfelme,  &  y  ajoûta  diverfes  pièces,  qu  il  avoit  tirées  de 
la  Bibliothèque  du  Vaticain.  Il  les  divife  en  quatre  parties ,  fé¬ 
lon  l'ordre  qui  fuit,  favoir,  in  Didattica ,  Afcetica,  Par&nctica  ©* 
Notha.  Enfin  le  P.  Dom  Gabriel  Gerberon ,  Religieux  Bénédiftin 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  nous  a  donné  en  1675,  une  nou¬ 
velle  éditiort  des  Oeuvres  de  ce  Prélat,  imprimées  à  Paris  chez 
Billaine.  Il  a  eu  foin  non  feulement  de  voir  les  anciennes  édi¬ 
tions  faites  depuis  deux  cens  ans,  mais  encore  les  manuferits 
qui  font  dans  les  célébrés  Bibliothèques  de  France  &  d’Angleter¬ 
re.  Il  a  vu  dans  celle  du  Sieur  Coton  diverfes  Epîtres  de  faint 
Anfelme,  que  nous  n’avions  pas,  &  il  en  a  formé  un  quatrième 
Livre, qu’il  a  ajoûté  aux  trois  que  le  P.  Picard  avoit  déjà  publiez. 
Voici  l’ordre  qu’il  obferve.  Il  divife  ces  Oeuvres  en  quatre  par¬ 
ties.  La  première  /contient  les  Traitez  dogmatiques  &  de  Théo¬ 
logie;  la  fécondé  les  pièces  d’exhortations,  comme  les  Sermons 
&  les  Homélies;  la  troifiéme,  les  Oeuvres  Afcétiques  ou  fpiri- 
tuelles;  &  enfin  la  quatrième,  les  Epîtres.  On  y  trouve  aufli 
des  Notes  &  des  Eclairciffemens.  Le  même  Dom  Gerberon  ajoû¬ 
ta  à  ces  Ouvrages  ceux  d’Edmer  ou  Eadmer,  Moine  Bénédictin, 
Sécretaire  de  faint  Anfelme,  &  Auteur  de  la  Vie  de  ce  faint  Pré¬ 
lat.  *  Edmer ,  in  vita  S.  Anf.  Honoré  d 'Autun ,  l  4.  de  Lum. 
Eccl.  c.  15.  Sigebert,  in  Catal.  168.  Henri  de  Gand,  c.  5.  Dode* 
chin,  in  Appcnd.  ad.  Mar.  Scot.  Hildebert,  Ep.  22.  Guillaume  de 
Mahncsbury.  Orderic  Vitalis.  Vincent  de  Beauvais.  S.  Antonin. 
Trithême.  Baronius.  Bellarmin.  Poffevin.  Harpsfeld.  M  Dii 
Pin,  Bibl.  Eccl 

NB.  Si  le  Lefteur  efi  curieux  de  voir  en  détail  l’hifioire  des  brouif- 
leries  d’Anfelme  Archevêque  de  Cantorbéry  avec  les  Rois  d’An¬ 
gleterre  au  fujet  des  Invefiitures,  il  n’a  qu’à  confulter  1  ’Hifioire 
du  P  api  fine,  de  M.  Jurieu,  tome  2.  partie  3.  ch.  5.  p.  336. 337.  338. 

ANSELME,  Evêque  de  Luques,  dans  le  xi  fiécle," natif 
de  Mantoue,  fut  élevé  à  cet  Evêché  l’an  106  r,  après  le  Pape 
Alexandre  II.  fon  oncle.  Mais  en  ayant  reçu  l’inveftiture  de 
l’Empereur  Henri  IV,  il  s'en  repentit;  &  quittant  fon  Siège,  il 
fe  retira  dans  le  monafiére  de  Clugny.  Le  Pape  Grégoire  VU, 
qui  avoit  fuccédé  l’an  1073  à  Alexandre  II,  l’obligea  de  venir 
reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau.  Il  obéît;  &  pour  n’être 
pas  inutile  à  l’Eglife,  il  compofa  un  Ouvrage  contre  l’Antipape 
Guibert,  qu’on  avoit  oppofé  à  Grégoire  VII  fous  le  nom  de  Clé¬ 
ment  III.  Nous  avons  cet  Ouvrage  divifé  en  deux  Livres,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  &  dans  le  VI  tome  des  Anciennes  Leçons 
de  Canifius.  Nous  avons  encore  de  lui  des  Epîtres  dans  les  re¬ 
cueils  des  Conciles,  &  un  recueil  de  paffages  de  divers  Auteurs, 
Colle ftanca  quxdcm  ex  variis  Script ori bus ,  où  il  entreprend  de  prou¬ 
ver  que  les  Princes  Séculiers  n’ont  point  de  droit  fur  les  biens 
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des  Eglifes.  C’étoit  la  grande  queftion  de  fon  tems.  On  lui  at¬ 
tribue  encore  ,  mais  fans  fondement ,  une  Colleélion  de  Canons ,  la* 
quelle  et!  fans  doute  d’un  Auteur  polrérieur.  Il  fut  employé  en 
plusieurs  fortes  de  Légations  par  Grégoire  VII,  &  il  mourut  fain- 
tement  le  18  du  mois  de  Mars  de  l’an  1086.  Son  corps  fut  en¬ 
terré  à  Mantoue,  où  l’on  dit  qu’il  eft  encore  tout  entier.  Ranger 
Evêque  de  Luqaes  écrivit  fa  Vie  en  vers.  *  Sigebert,  de  Script. 
Ecclcf.  cap.  161.  Domnizon,  l.  2.  c.  3.  Baronius ,  in  Annal.  & 
Martyr.  Arnould  Wion ,  in  Ligna  vit <e.  Ughel  ,  Ital.  facra.  Bel- 
larmin ,  de  Script.  Ecclcf.  Trithêihe.  Caniüus.  Le  Mire.  Gefner. 
Simler.  PolTevin ,  &c. 

ANSELME  de  Liège ,  Chanoine  &  Théologal  de  faint  Lam¬ 
bert  de  Liège,  Doyen  de  Namur,  vivoit  dans  le  XI  fiécle,  vers 
l’an  1050.  A  la  prière  d’Ida  Abbeffe  de  fainte  Cécile  de  Colo¬ 
gne  ,  il  compofa  l’IIiitoire  des  Evêques  de  Liège ,  depuis  faint 
Théodart,  qui  vivoit  vers  l’an  666,  jufqu’à  Vazon,  qui  fuccéda 
l’an  1041  à  Richard  de  Hainaut,  &  qui  mourut  en  1048.  C’eft: 
ce  Vazon  dont  Albéric  parle  comme  d’un  Prélat  extrêmement 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  rapporte  ce  vers  qui  fut  fait  à  fon 
honneur  :  Ante  ruct  mundus ,  quam  furget  Wazo  fecundus.  Anfelme  de 
Liège  écrivit  la  Vie  de  ce  Prélat  avec  beaucoup  de  fidélité,  par¬ 
ce  qu’il  avoit  été  témoin  de  ce  qu’il  rapportoit.  Jean  de  Cha- 
peauville,  Vicaire  général  de  Liège,  publia  l'an  1612,  en  un 
volume  in  4°.  cet  Ouvrage  d’Anfelme ,  avec  quatre  Auteurs  des  Vies 
des  Evêques  de  Liège  .favoir,  de  Godefcalque &NicoIas,  Chanoi¬ 
nes,  d’Etienne  Evêque  de  Liège,  &  de  Rener  Moine  de  Saint- 
Laurent,  près  de  la  même  ville.  Le  premier  vivoit  vers  l’an  770, 
l’Evêque  a  fleuri  l’an  910,  Nicolas  en  1120,  &  Rener  en  1130. 

*  Sigebert ,  de  Script.  Ecclcf.  c.163.  Zweerts ,  Athcn.  Bclg.  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb.  Bclg.  Volîius ,  /.  2.  de  Ht  fl.  Lut.  c.  44.  PolTevin. 
Le  Mire ,  &c. 

ANSELME,  de  Rheims,  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Benoit 
de  l’Abbaye  de  Saint-Rémy  de  Rheims,  a  vécu  dans  le  XI  fiécle, 
vers  l’an  1050.  Il  écrivit  un  Journal  du  voyage  que  le  Pape  Léon 
IX  fit  en  France  l’an  1049.  Ce  Pontife,  nommé  auparavant  Bru- 
non  Evêque  de  Toul,  ayant  été  élu  le  12  FeVrier,  vint  trouver 
l’Empereur  Henri  III  à  Cologne.  Enfuite  il  pafla  à  Aix  la-Cha- 
pelle,  à  Liège,  à  Rheims,  à  Metz,  à  Mayence,  &c.  &  il  célé¬ 
bra  divers  Conciles.  Ces  voyages  &  ces  aétions  font  le  fujet  du 
Journal  d’Anfelme.  *  Sigebert,  de  Script.  Ecclcf  c.  152.  Vof¬ 
fius  ,  de  IL  fl.  Lat.  I.  2.  c.  44.  Poflevin.  in  Appar.  Jdcro.  Gefner , 
in  Bibl.  &c. 

ANSELME  de  Laon,  Doyen  &  Archidiacre  de  cette  ville, 
vivoit  fur  la  fin  du  XI  fiécle ,  &  au  commencement  du  XII.  11 
enfeigna  dans  l’Univerfité  de  Paris,  puis  dans  le  diocéfe  de  Laon.  11 
laiffa  une  Glofe  ou  Explication  interlinéaire  fur  toute  la  Bible, 
que  nous  avons  avec  un  femblable  Ouvrage  de  Nicolas  de  Lira. 
Quelques  Auteurs  lui  attribuent  des  Commentaires  fur  faint  Mat¬ 
thieu,  &  des  éclairciflemens  fur  quelque  palfages  difficiles  des  Evan- 

files ,  que  d’autres  donnent  plus  raifonnablement  à  Guillaume  de 
aris.  Il  eft  sûr  que  les  Commentaires  fur  les  Cantiques,  fur 
faint  Matthieu,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  &  fur  l’Apocalypfe, 
qu’on  cite  fous  le  nom  d’Anfelme  de  Laon,  ne  font  pas  de  lui; 
mais  ils  font  d’un  nommé  Hervé,  Moine  de  Bourdieu,  dont  ils 
portent  le  nom  dans  les  manuferits.  Pierre  Abailard  dit  dans  l’E- 
pître  qu’il  écrivit  des  malheurs  de  fa  vie ,  qu’ Anfelme  étoit  un 
vieillard  vénérable,  à  qui  fa  bonne  fortune,  plutôt  que  fon  mé¬ 
rite  ,  avoit  acquis  une  grande  réputation  ;  qu’il  n’avoit  ni  grande 
mémoire,  ni  jugement  folide;  qu’on  trouvoit  en  lui  plus  de  fu¬ 
mée  que  de  lumière;  &  qu’enfin  c’étoit  un  arbre  qui  avoit  quel¬ 
ques  belles  feuilles,  mais  qui  ne  portoit  point  de  fruits.  Je 
•m'étais  approché  de  cet  arbre ,  ajoûte  Abailard ,  pour  y  cueillir  des 
fruits  ;  mais  je  le  trouvai  femblable  à  ce  figuier  ftérile  dont  parle  l'Ecri¬ 
ture  ,  &  qui  fut  maudit  par  le  Sauveur  du  monde ,  parce  qu'il  étoit 
inutile.  Il  y  a  apparence  qu’ Abailard  avoit  quelque  fujet  de  chagrin 
contre  Anfelme  de  Laon ,  dont  les  autres  Auteurs  parlent  plus 
favorablement.  Anfelme  mourut  le  15  Juillet  de  l’an  11 17,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S.  Vincent.  *  Guibert , 
Broœm.  ad  Gcnef  &  l.  3.  de  Vit  a  fia.  L’Abbé  Rupert,  lib.  de 
Omnipotent.  Del,  c.  1.  &  2 6.  Herman,  /.  r.  &  3.  Henri  d eGand, 
c.  30.  de  Script.  Eccl.  Doin  Luc  d’Acheri ,  in  Am.  ad  Guib.  opéra. 
Trithême.  PolTevin.  Bellarmin.  Sainte-Marthe.  Le  Mire,  &c. 
M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  au  XII.  fiécle. 

ANSELME  de  Gemblours  ou  Giblou,  Gemblacum,  qui  efl 
une  Abbaye  du  Brabant,  dans  le  Diocéfe  de  Namur,  vivoit  dans 
le  XII  fiécle,  &  fut  élu  Abbé  de  ce  monaltére  après  Sigebert,  l’an 
im.  L’Auteur  de  la  grande  Chronique  des  Païs-Bas  nous  ap¬ 
prend  qu’ Anfelme  étoit  foible ,  délicat  &  valétudinaire  ;  mais 
que  fes  incommoditez  ne  le  retirèrent  point  de  l’étude  de  l’E¬ 
criture,  &  de  la  méditation.  Sa  patience  étoit  admirable;  & 
quelques  maux  qu’il  fouffrît,  quelques  chagrins  qu’il  reçût,  il 
parut  toûjours  au  defiùs  de  toutes  les  foiblefles  humaines.  Il 
continua  la  Chronique  de  Sigebert  fon  prédécefieur,  depuis  rii2, 
jufqu’en  en  1 137  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Un  autre  la  conti¬ 
nua  jufqu’en  1149,  &  un  Moine  d’Anchin  y  fit  encore  une  ad¬ 
dition  jufqu’en  1225.  Aubert  le  Mire  publia ,  l’an  T608,  cette 
Chronique  à  Anvers ,  in  otlavo.  Anfelme  de  Gemblours  mourut 
le  20  Mars  de  l’an  1137  ou  1138  ,  à  commencer  l’année  comme 
aujourd’hui  par  le  mois  de  Janvier.  *  Le  Mire,  in  Prolog,  ad. 
Cbron.  Sig.  Valére  André,  Bibliotb.  Bclg.  Voffius,  de  IL  fl.  Lat.  &c. 

ANSELME,  Evêque  de  Havelberg,  dans  le  Marquifat  de 
Brandebourg,  a  fleuri  dans  le  XII  fiécle,  fous  l’empire  de  Lo- 
thaire  II ,  qui  l’envoya  en  Ambaffiide  à  Conflantinople  vers  l’Em¬ 
pereur  Grec.  Il  eut  fur  la  Religion  diverfes  conférences, qu’il  a 
depuis  recueillies  &  miles  par  écrit  en  trois  Livres ,  adreilez  au 
Pape  Eugène  III.  Cet  Ouvrage,  qui  efl;  favant  &  allez  bien 
écrit,  a  été  donné  par  le  Père  Dom  Luc  d’Achery,  dans  le  XIII 
tome  du  Spicilége.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclcf  au 
XII  fiécle. 


ANSELME,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  flo- 
rifloit  au  commencement  du  XVI  fiécle.  11  y  a  apparence  qu’il 
étoit  Polonois,  &  peut-être  même  de  Cracovie;  car  ce  qu’il  écrit 
fernble  le  témoigner.  En  1506,  il  fit  le  voyage  de  la  Terre-fain- 
te  ;  &  à  fon  retour  il  publia  cette  Rélation  que  nous  avons  dans 
Canifius.  *  Canifius,  Antiq.  Lccl.  tome  6.  Voffius,  de  Hift.  Lat. 

I.  3.  c.  10.  &c. 

ANSELME  (le  Père)  Augufiin  DéchaufTé,  étoit  natif  de 
Paris.  Quoiqu’il  fût  d’un  tempérament  extrêmement  délicat,  il 
entra  à  l’âge  de  r9  ans  dans  l’Ordre  des  Auguttinsüéchauffez, 
&  obferva  toutes  leurs  pratiques  les  plus  aufiéres  pendant  le  cours 
d’une  longue  vie.  11  s’appliqua  particuliérement  à  la  Théolo¬ 
gie  morale  &  à  l’PIifioire.  Les  perfonnes  qu’il  eut  fous  fa  condui¬ 
te  depuis  l’âge  de  30  ans  jufqu’à  fa  mort,  recueillirent  les  fruits 
de  la  première,  &  toute  la  France  profita  de  la  fécondé  par  la 
leétufe  de  fes  Livres.  En  r664,  ilmitau  jour  1  tPalaisdc  l’Honneur , 
ou  les  Généalogies  hifloriques  des  illuflres  Maifons  de  France, 
&  de  plufieurs  nobles  Familles  de  l’Europe,  où  il  explique  les 
généalogies  des  Maifons  de  Lorraine,  de  Savoye,  &c.  &  où  il 
décrit  l’inllitution  des  Ordres  militaires,  &  celle  des  principales 
Charges  de  la  Couronne.  Il  y  traite  auflî  des  cérémonies  obfer- 
vées  au  facre  des  Rois  &  des  Reines,  à  leurs  entrées  folemnelles, 
aux  batêmes  des  Fils  de  France ,  aux  pompes  funèbres  des  Rois 
&  des  Princes.  11  a  encore  laiflé  l'Hiftoire  généalogique  &  chro¬ 
nologique  de  la  Maifon  de  France,  dont  il  étoit  prêt  de  donner 
une  fécondé  édition,  confidérablement  augmentée,  avec  l’Hiftoi- 
re  des  Maifons  fouveraines,  &  des  plus  illuflres  Familles  de  l’Eu¬ 
rope;  mais  avant  que  de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  il  fut  at¬ 
taqué  d’une  maladie  ,  qui  en  huit  jours  le  mit  au  tombeau,  au 
grand  regret  des  Religieux  de  fon  Ordre,  qu’il  a  édifiez  durant  50 
ans  par  l’exemple  de  fa  vertu,  &  de  quantité  de  perfonnes  du 
fiéele  qu’il  avoit  affiliées  de  fes  inftruétions  &  de  fes  confeils. 
11  mourut  le  r7  Janvier  1694,  âgé  de  69  ans.  La  fécondé  édi¬ 
tion  de  l’Hiftoire  généalogique  de  France,  &  de  l’Hifloire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  imprimée  en  1711,  en  deux 
volumes  in  folio,  a  été  confidérablement  augmentée  par  M.  du 
Fourny,  Auditeur  des  Comptes,  très  verfé  dans  la  connoiflance 
des  Familles,  &  dans  l’Hiftoire,  à  qui  le  Père  Anfelme  avoit 
lailfé  Tes  Mémoires  en  mourant.  Le  public  attend  cette  mê¬ 
me  Hiftoire  généalogique  de  France  &  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne ,  avec  celle  des  Souverains  de  l’Europe  &  des  Ducs 
&  anciens  Pairs  de  France,  que  le  Père  Ange,  Auguftin  Dé- 
chaulfé,  auquel  M.  du  Fourny  a  laiffé  tous  fes  Mémoires  à  fa 
mort,  doit  mettre  incefiamment  fous  la  prefle  en  plufieurs  volu¬ 
mes  in  folio-  *  Mémoires  Hifloriques. 

ANSELME  (Antoine)  a  commenté  l’Edit  perpétuel  de  l’Ar¬ 
chiduc  Albert  de  16  n ,  dont  il  y  a  plufieurs  éditions  à  Bruxelles. 
Les  dernières  qui  ont  paru  en  1672  ou  r675,  font  de  beaucoup 
augmentées.  Il  a  fait  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  le  Droit  ob- 
fervé  dans  le  Païs-Bas.  *  Bibl.  Hifl.  des  Aut.  de  Droit  par  Denys 
Simon,  édit,  de  Paris,  in  12.  1692. 

*  ANSELME-FRANCOIS-FRE'DE'RIC  ,  Archevê¬ 
que  &Eleéteur  de  Mayence,’ étoit  fils  de  George-Jean  d’Ingel- 
heim,  &  d’Anne-Elizabeth  Sturmfeder  d’Oppenweiler.  Il  fut  d’a¬ 
bord  Chanoine  ôtArchiprêtre  à  Mayence,  &  Stadhouder  d’Erfurt; 
mais  en  1679,  le  premier  Nov.  il  fut  élu  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  &  facréle  premier  Mai  1680.  11  reçut  de  Rome  le  Pallium  au 
mois  de  Juillet  fuivant.  En  1688  ,  il  fe  retira  à  Rome  ,  lorsque 
les  François  étoient  maîtres  de  Mayence;  &  en  1690,  il  couron¬ 
na  à  Augsbourg  l’Empereur  Jofeph  & 'l’Impératrice  fon  époufe. 
*  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl.  Imhoff,  N.  P.  I.  1.  c.  1.  Theatr.  Eur. 

ANSE  NE,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Agira,  petite 
ville  d’Egypte,  environ  à  20  lieues  du  Caire,  efl  près  du  Nil, 
fituée  fur  une  petite  montagne.  Ptolomée  parle  de  cette  ville. 

ANSER,  Poëte,  eut  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  de  Marc- 
Antoine,  dont  il  écrivit  les  aétions  en  vers.  Pour  récompenfe, 
Marc-Antoine  lui  donna  une  maifon  de  campagne  à  Falerne. 
C’eft  à  quoi  Cicéron  a  fait  allufion  dans  la  treiziéme  des  Philippi - 
ques  ,  lorsqu’il  dit,  De  Ealerno  Anfercs  depellantur.  Virgile,  qu! 
n’aimoit  pas  beaucoup  ce  Poëte  Panégyrifte ,  parle  aulÉ  de  lui 
dans  la  neuvième  de  fes  Eglogues ,  v.  35.  &  36. 

Nam  ncque  adhuc  Varo  videor ,  ncque  diccre  Cinna 

Digna  ;  fed  argutos  inter  flrcpcre  AnJ'cr  olores. 

Servius  &  l’ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Virgile ,  qu’on  attribue  à 
Donat,  nous  apprennent  qu’il  vouloit  parler  du  Poëte  Anfer, 
dont  le  nom  fe  trouve  encore  dans  Ovide,  l.  2.  Trifl.  v.  439. 

Cinna  quoque  bis  cornes  efl ,  Cinnâqut  procacior  Anfer. 

Properce  en  fait  auffi  mention  dans  VElégie  34.  du  1.  2.  v.  84. 

Ncc  minor  bis  animis ,  aut  fi  minor  ore  canorus 
Anferis  in  doéto  carminé  ceffit  olor. 

Peut-être  feroit-il  plus  naturel  d’entendre  les  vers  de  Virgile 
&  de  Properce ,  par  le  mot  d’Oye,  dont  on  a  fouvent  oppofé  le 
cri  defagréable  au  chant  fabuleux  des  Cygnes.  Voffius,  de  Hifl . 
Lat.  I.  1.  c.  17. 

A  N  S  F  L  E  D  E.  Voyez  l’Article  d’A  N  S  T  R  U  D  E. 

ANSFRID.  Voyez  ANFRID. 

AN  S  GARDE,  fille  d’un  Comte  nommé  Hardouin,  &  fœur 
d’Eudes,  fut  mariée  en  fecret  au  Roi  Louïs  II,  dit  le  Bègue,  SC 
eut  de  ce  Prince  Louïs  III  &  Carloman,  qui  régnèrent  après  leur 
père.  Ce  mariage  fut  conformité  en  862  ;  mais  le  Roi  Charles 
le  Chauve  n’approuvant  pas  cette  alliance,  obligea  Louïs  le  Bègue 
de  répudier  Anfgarde.  D’autres  difent  que  Louis  le  Bcgue  ne  l’ai¬ 
mant  plus,  fe  fit  ordonner  par  fon  père  de  la  répudier.  Les  An¬ 
nales  de  S.  Berdn.  Réginon ,  &c. 

ANSGARE.  Voyez  ANSCHAIRE. 


ANSI, 


A  N  S. 

ANSINACTES,  peuples  d’Afrique  dans  rifle  de  Madagaf- 
car.  Leui  pais  eft  du  côté  de  1  Ifle  de  Sainte-Marie  en  la  partie 
occidentale  de  Madagafcar.  *  Flacourt,  Hifi.  de  Madag. 

A  N  S I B  A  RIENS,  peuples  qui  occupoienc  autrefois  cette 
partie  ue  la  We'tphalie  connue  fous  le  nom  de  la  Principauté  de 
lVlinden,  Ce  des  Conitcz  deL)iepholt  &  de  Hoye.  *  [ul.  Pichon 
in  Comment,  ad  Tachi  Annal.  I.  13.  c.  55.  ’ 

A  N  S 1 C  A 1 N  S.  Voyez  ANSIQUAINS. 

ANS  IDE  US  (Balthafar)  Garde  la  Bibliothèque  du  Vati- 
cain,  ttoit  natif  de  Péroufe ,  ville  d’Ombrie  en  Italie ,  &  d’une 
famille  noble.  Après  avoir  enfeigné  les  Lettres  Humaines  dans 
1  Univerlité -de  Péroufe,  il  fut  appeilé  à  Pife,  où  il  s’acquit  beau- 
coup  de  réputation:  ce  qui  le  fit  connoître  au  Pape  Paul  V,  qui 
Payant  fait  venir  à  Rome,  lui  donna  la  garde  de  fa  Bibliothèque, 
oc  lui  communiqua  les  aiFaires  les  plus  importantes.  11  inéritoit 
d’etre  élevé  aux  plus  hautes  dignitez;  mais  la  mort  de  Paul  V, 
arrivée  en  1621,  empêcha  fa  promotion  au  Cardinalat.  *  Janus 
Micius  Erythræus ,  Pinac.  Vir.  Illüfi.  ' 

ANS1DIANO,  Anjïdianum ,  Bourg  de  Portugal  fitué  entre 
Coïmbrc  &.  lomar,  fur  la  montagne  d’Anfidiano,  qu’on  nom¬ 
mait  autrefois  Fapi&us  Mons.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

ANS  1  D  ON  A.  Voyez  ANSEDONIA. 

*  ANSIMOND,  certain  Chef  des  Goths ,  qui  du  tems  que 
les  Sarazins  fubjuguérent  PECpagne  en  714,  fit  de  Nîmes ,  Mague- 
lonne ,  Agde  ,  Béziers,  &  d'autres  villes  qui  étoient  alors  de  la 
dépendance  d  Efpagne  ,  un  Royaume,  ou  un  Etat  particulier: 
mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  défendre  lui  feul ,  il  fe  mit  fous  la 
proteélion  de  Pépin  le  Bref  Roi  de  France.  *  Gr.  Ditï.  Univ. 
Holl.  Annal.  Mctenf.  ad  ann.  751. 

ANSIQUAINS,  ou  les  ANE  CIA  QUAIN  S  ,  Anfica- 
ni ,  peuples  d’Afrique  dans  la  Haute  Ethiopie,  &  dans  le  Royau¬ 
me  de  Macoco,  au  feptentrion  du  Royaume  de  Congô,  &  vers 
les  Loanghi ,  ou  Bramas.  On  dit  qu’ils  font  merveilleufement 
adroits  &  très  fidèles.  *  Ludolfe. 

ANSLEUS  (Henri)  Prêtre  Anglois,  &  Chanoine  de  Mu¬ 
nich  en  Allemagne;  vivoit  encore  vers  l’an  16x2.  Il  avoit  pu¬ 
blié,  en  1589»  des  Théfes  de  la  fainte  Vierge,  à  Ingolftad.  On 
lai  attribut  d’autres  Ouvrages.  *  Poffevin,  in  Appar.  facro.  Pit- 
feus,  de  ’  Script:  Àngl.  in  Appcnd.  • 

ANSLO,  ANSLOYE,  OPSLO  ,  CHRISTIANIA 
ou  C  H  Ri  S  T  LA  NS  T  AD ,  Anjloga ,  ville  de  Norwége,  ell  la 
capitale  du  Gouvernement  d’Aggerhus,  avec  Evêché  luffragant 
de  Drontheim  ou  Trontheim ,  que  les  Italiens  nomment  Nidrojia. 
Anfio  fut  bâtie  vers  l’an  roso,  par  Harold  Roi  de- Norwége. 
£ile  n’elt  pas  éloignée  de  la  mer,  &  il  y  a  un  port  commode  fur 
un  Golfe ,  auquel  cette  ville  a  donné  fon  nom.  Elle  fut  prefque 
entièrement,  brûlée,  fous  le  régne  de  Chriltian  IV,  Roi  de  Dane- 
marck ,  qui  la  fit  rebâtir  en  1.6x4,  &la  fit  nommer  Chrifiianftad. 
Le  Roi  d’Ecofle  Jacques  VI ,  qiii  fut  depuis  Roi  d’Angleterrre , 
y  fut  marié  le  13'Novembre  1689,  avec  la  Princeile  Anne,  fille 
de  Frédéric  il.  Roi  de  Danemarck.  On  dit  qu’Anflo  eft  le  fié- 
ge  d’une  Cour  fouveraine.  La  plupart  des  Vicerois  de  Norwége 
y  font  leur  féjour,  parce  que  l’air  y  eft  pius  doux  que  dans  les 
autres  provinces.  Elle  eft  commandée  par  un  château  que  l’on 
nomme  la  fortereiïe  d’Aggerhus,  vers  Frédérickftad.  Il  y  a  aulli 
une  rivière ,  où  de  gros  bâtîmes  remontent  de  la  mer.  Son  com¬ 
merce. eft  aftez  conlidérable. 

A  N  S  O  N ,  Abbé  de  Lobes  dans  le  Païs-Bas ,  vivoit  dans  le 
VIII  fiécle.  Lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Moine  à  Lobes ,  il 
écrivit  la  Vie  de  faint  Ermin,  Evêque  &  Abbé  de  Lobes,  &  cel¬ 
le  de  faint  Urfmar  Evêque, qu’il  dédia  à  fon  Abbé  Théodulphe, 
auquel  il  fuccéda  en  776  ou  777. 'Rathier  Evêque  de  Vérone 
corrigea  depuis  cette  Vie  de  faint  Urfmar,  &  la  laiffa  telle  que  nous 
l’avons  aujourd  hui  dans  Surius  &  ailleurs.  Anfon  gouverna  fain- 
tement  l’Abbaye  de  Lobes  durant  23  ans-,  &  mourut  en  800.  * 

Surius,  ad  Aient  18  April.  Valére  André,  Bïblioth.  Belgica.  Vof- 
ftus ,  /.  2.  de  Mi  fi.  Lat.  c.  29.  0?c..,  .  •,  : 

ANSPACH,  ANSBACH,  ONSPACJï  &  ONOLSBACK,  en 
Latin  Onoldum  &  Anfpqchiuyn ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Frânconic, 
avec  un  château.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  d'Anfpach 
ou  déOnoltzbach.  La  ville  eft  petite,  :&  à  fix  lieues  de  Nurem¬ 
berg.  Elle  donne  fon  nom  aux  Princes  d’Anfpach  de  là  Maifon 
de  Brandebourg/  Culmbach  eft  encore  une  famille  des  cadets  de 
Brandebourg,  qui  ont  leurs  terres  datas  la  Franconie.  Ils  ont 
chacun  une  vofX  aùx  Diètes  de  l’Empire  ;  mais  ils  n’ont  pas  droit 
de  juger  définitivement  les  caufes  de  leurs  fujets,  fl  la  fomme 
excède  800  livres  monnoye  de  France ,  qui  font  400  florins  du 
Rhin.  Voyez  BRANDEBOURG-  *  Heifs,  Hifi.  de  l'Empi¬ 
re,  au  mot  ANSBACH,  tome  5.  I.  6.  p.  509  de  l’édit.  d’Am- 
llerdam  1733.  Imhof,  Noiit.  Imperiu 
*  ANSPACH,  famille  illuftre  d’Allemagne ,  iftùe  des  Marquis 
de  Brandebourg.  On  .la  divife  en  deux  lignes,  l’ancienne  &  la 
pouvelle.  La  première  vient  de  Frédéric  l’Ancien ,  fils  de  l’E- 
lefteur  Albert-Achille ,  &  s’eft  éteinte  en  1603 ,  par  la  mort  de 
George-Frédéric.  Voyez  la  famille  de  BRANDEBOURG.  La 
fécondé  vient  de  I.  Joachxm  Ernest,  fils  de  Jean  George 
Elefteur  de  Brandebourg,  qui  naquit  l’onzième  de  Juin  de  l’année 
LS83,  &  qui  mourut  le  25  Février  de  l’an  X625.  Il  époufa  So¬ 
phie  fille  de  Jean  George  Comte  de  Solms-Laubach ,  le  quatrième 
Oét.de  l’an  1612.  11  en  eut  1.  Sophie  née  le  3 1  Mai  r6i4,  mariée 
à  Erdman  ou  Erdmond  Augufte  ,  Marquis  de  Bareith,  le  28 
Nov.  de  l’an  1641,  &  morte  le  23  Nov.  de  l’an  1646;  2.  Fré¬ 
déric,  né  le  21  Avril  1616,  qui  paya  de  fa  perfonne  à  la  batail¬ 
le  de  Nordlingue,  arrivée  le  27  Août,  &  que  l’on  ne  trouva 
Ri(  parmi  les  morts  ni  parmi  les  vivans ,  ce  qui  fut  caufe  que  fa 
mère  prit  pour  ce  Prince ,  un  étranger  qui  vint  quelques  années 
après  à  Anfpach,  &  crut  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  faire  connoître, 
pour  ne  point  faire  de  chagrin  à  fon  frère  qui  étoit  en  poffelfion 
de  la  Régence;  3.  Albert  né  le  quatrième  Mai,  mort  k  20  O  et. 
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de  1  an  1617;  4.  Albert,  qui  fuit;  5.  Chrifiian  né  en  1623, 
le  premier  Avril ,  &  mort  en  l  rance  à  Blois  en  1633. 

II.  Albert  naquit  le  16  Sept.  1620,  fuccéda  a  ton  frère  Fré¬ 
déric,  &  mourut  le  22  Oit.  1667.  11  eut  trois  femmes.  La  pre- 
niiére  fu t  Henriette  Louijc ,  fille  de  Louis  Frédéric  Duc  de  Mont¬ 
béliard,  &  il  l’époufa  le  21  Août  X642.  Elle  mourut  en  1650,  après  lui 
avoir  donne  trois  Princeffes  qui  font  r.  Sophie  Elizabeth,  née  le 
23  Juin  r643>  morte  le  fixiéme  Sept,  de  la  même  année;  2.  Al- 
bcrttne  Louijc  née  le  23  Mai  K>0  ,  morte  en  Holiande  le  18 
Janv.  1670;  3.  Soplnc  Amélie  née  le  17  Fevr.  morte  le  24  Avril 
1649.  De  fa  fécondé  femme,  qui  fut  Marguerite  Sophie,  fille  de 
Jean  Erncfi  Comte  d’Üetingen ,  &  qu’il  époufa  le  cinquième  06t. 
165X ,  il  eut  deux  Princes  élc  trois  Princeffes,  4.  Jean  Fre  de- 
Ric  qui  fuit;  5.  Albert  Erncfi  né  en  1659,  le  dixième  Oct.  mort 
le  29  Oct.  1674;  6.  Louijc  Sophie  née  le  29  Fevr.  1652,  morte 
le  cinquième  Juillet  1668  ;  7-  Dorothée  Charlotte  née  en  1661, 
le  rp  Nov.  mariée  en  1687  à  Emeft  Louis  Landgrave  de  Helïlv 
Darmftad,  morte  le  15  Nov.  1705;  8.  Eléonore  Julienne,  née  le 
13  06t.  1663 ,  mariée  le  28  06t.  1682,  à  Frédéric  Charles  Duc 
de  Wirtemberg.  Sa  troiliéme  femme  fut  Chrijlme  tille  de  Frédéric 
Marquis  de  Badc-Dourlach,  &  qui  après  la  mort  de  notre  Albert, 
époufa  Ernefi-Louïs  Landgrave  de  Heffe-Darmftad. 

III.  Jean  Freder ic , fils  d'Albert, naquic  en  1654,  le  hui¬ 
tième  06t.  &  mourut  le  13  Mars  1686.  11  époufa  en  premières 
noces  Jeanne  Elizabeth  fille  de  Frédéric  VI.  Marquis  de  Bade- 
Dourlach ,  le  26  Janv.  1673,  &  il  en  eut,  1.  Léopold-Frédéric, 
ne  le  19  Mai  1674,  mort  jeune  ;  2.  Chrifiian  Albert ,  né  le  huitième 
Sept.  1  <575j  mort  le  feptiéme  Oct.  1692 ,  au  retour  d’un  voyage  com¬ 
me  il  étoit  prêt  de  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement; 
3.  George  ÎRi'DERic,ne  le  25  Avril  1678  ,qui  commença  à  régner 
en  1694,  &  qm  mourut  en  1703  d’une  bieffure  qu’il  reçut  au  combat 
de  Schmidemuhlen  ;  4 .  Dorothée  Frédérique,  née  le  12  Août  1676, 
&  mariée  le  30  Août  1689,  à  Jean  Rcinard  Comte  de  Lichtem- 
berg;  5.  Charlotte  Sophie,  née  Le  19  Juin  1679,  morte  le  14  Janv. 
1680.  Il  fe  maria  en  fécondes  noces  le  24  Nov.  1681,  avec 
Eléonore  Erdmuth  Louijc  fille  de  Jean  George ,  Duc  de  Saxe-Eife- 
nach,  laquelle  après  la  mort  de  Jean  Frédéric  époufa  en  fécon¬ 
dés  noces  George  IV,  Eleéteur  de  Saxe.  Il  eut  de  cette  Princeffe,  6. 
Frédéric  Augujtc  né  le  24  Déc.  1684,  mort  le  20  Janv.  1685;  7- 
Guillaume  Fre  de  ric  né  le  29  Déc.  1685.  En  1702,  il 
reçut  une  bieffure  dans  la  bataille  de  Fridiingue,  &  fuccéda’en 
1703  ,  à  George  Frédéric ,  fon  frère  du  premier  lit.  En 
1709,  le  28  Août,  il  époufa  Chrijlme  Cbarlotttc  fille  de  Frédéric 
Charles  Duc  de  Wirtemberg.  il  en  a  eu  le  12  Mai  1719  Charles 
Frédéric  Guillaume.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Scriptores  Brandcnburgici. 

ANSPRAND,  Roi  des  Lombards.  Voyez  A  S  P  R  A  ND. 

ANS7  RUDE,  femme  de  Bcrthaire  ou  Bcrtbicr,  Maire  du 
Palais  d’Auftrafie ,  étoit  fille  de  JVaraton ,  auffi  Maire  du  Palais, 
&  d 'Ansfléde.  Elle  époufa  en  fécondés  noces  Drogon  ou  Dreux, 
Duc  de  Champagne ,  fils  de  Pépin  d 'Hérificl ,  &  de  Pleétrude  ; 

&  elle  en  eut  Arnoul  &  Hugues,  que  Charles  Martel  leur  oncle 
fit  arrêter  en  723.  Ils  moururent  tous  deux  fans  poftérité.  On  ne 
fait  point  l’année  de  la  mort  d’Anftrude.  *  Frédegaire,  &  les 
Annales  de  Metz. 

ANSWANI.  Voyez  ANJOU  AN. 

A  N  T. 

A  NT  ACHI  A.  Voyez  ANTIOCHE  de  SYRIE. 

ANTAGORAS,  Poète  de  Rhodes,  étoit  fort  aimé  d’Antigo- 
nus  Gonatas ,  Roi  de  Macédoine,  qui  le  menoit  par-tout  à  la  fuite. 
Plutarque  rapporte  que  ce  Prince  l’ayant  furpris  une  fois  faifant 
cuire  du  poiffon,  il  lui  dit  qu’PIomére  ne  s’amufoit  pas  à  faire 
le  cuifi-nier  lorsqu’il  écrivoit  les  hauts  faits  d’Agameinnon  ;  &  que 
ce  Poète  lui  répondit,  que  le  Roi  dont  il  parloit  n’avoit  pas  cou¬ 
tume  d’aller  chercher  dans  fon  camp ,  fi  quelqu’un  faifoit  cuire 
du  poiffon,  lorsqu’il  exécutoit  ces  grandes  aétions.  Antagoras 
vivoit  fous  la  CXXVI  Olympiade  ,  vers  l’an  276  avant  Jéfus- 
Chrilb  Il  compofa  un  Poème  intitulé  la  Tbébaïde.  Nous  avons 
encore  de  lui  une  Epigramme  contre  Crantor.  *  Paufanias ,  l.  1. 
Plutarque,  des  DiJ'c.  de  Table,  l.  4.  c.  2.  Athénée,  &c. 

ANTALCIDAS,  fils  de  Léon,  Capitaine  de  Sparte,  fut 
envoyé  en  Perfe,  pour  conclurre  la  paix  entre  Artaxerxès  &  les 
Lacédémoniens;  ce  qu’il  fit  au  defavantage  de  fa  patrie,  la  fécon¬ 
dé  année  de  la  XCV1II  Olympiade,  &  387  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Les  conditions  furent,  que  les  Grecs  mettroient  les  armes  bas, 

&  que  les  villes  Gréques  d’Afie  demeureroient  foumifes  au  Roï 
de  Perfe.  *  Xénopbon ,  /.  5.  Polybe,  l.  1.  Diodore,  l.  14.  Plu- 
tarque ,  en  h  Vie  d' Artaxerxès. 

ANTANDRE,  ville  de  la  Phrygie  au  pié  du  mont  Ida; 
Virgile  en  parle ,  Æneïd.  I.  3.  v.  6. 

CJaJfemque  fub  ipfa 

Antandro ,  &  Phryguc  molimur  montibus  Ida. 

Les  Pélasgiens  habitoient  dans  Antandre,  qui  leur  avoit  été  don¬ 
née,  comme  quelques-uns  croyent,  par  Alcanius ,  pour  le  prix 
de  fa  rançon  quand  il  fut  pris  par  ce  peuple  dans  une  embufeade, 

&  relâché.  On  prétend  que  c’eft  de-là  que  vient  le  nom  d’An- 
tandre,  parce  qu’elle  avoit  été  donnée  At <  èv«c  c’eft  à  di¬ 

re,  pour  un  homme.  *  M.  DuPin,  Bïblioth.  des  Hifi orïens ,  tome  1. 
dans  l’Article  de  Conon ,  p.  54, 

A  N  T  A  R  A  D  E ,  en  Latin  Antaradus ,  Ville  de  la  Phénicie  fur 
les  bords  de  la  mer  de  Syrie,  &  dans  le  Patriarchat  d’Antioche. 
Elle  fut  depuis  nommée  Ortbofic,  &  enfuite  Tortofe  du  tems  des 
Croifades.  Elle  eft  fituée  entre  Balanée  ou  Valanée  qu’elle  a  au 
nord,  &  Tripoli  qu’elle  a  au  midi.  Elle  eft  nommée  quelque¬ 
fois  Confiance  dans  les  Livres  des  Conciles,  à  caufe  de  l’Empereur 

C<m- 


A  N  T 
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Confiance ,  qui  la  répara  vers  l’an  346.  Elle  étoit  autrefois  fi  peu¬ 
plée  qu’on  y  mit  un  Evêque  Latin  ;  mais  on  n’y  voit  plus  à  pré- 
lent  que  des  ruines,  &  quelques  cabanes  de  Pêcheurs.  A  deux 
milles  de  là,  il  y  a  dans  la  mer  une  petite  Ifle,  où  étoit  l’an¬ 
cienne  &  la  célébré  ville  nommée  Arados:  mais  il  n’y  a  plus  aulîi 
préfentement ,  que  des  mafures.  *  Baudrand.  De  Commanville, 
Tables  Géographiques  &  Chronologiques. 

ANTARCTIQUES, Terres  Antarctiques  ou  Aufirales.  On 
donne  ce  nom  à  des  Terres  inconnues  vers  le  Pôle  Autarcique. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir,  y  font 
morts  de  faim ,  &  les  autres  y  ont  été  dévorez  par  les  Sauvages  , 
pour  s’y  être  engagez  imprudemment,  fans  efeorte  &  fans  pro- 
vifions.  On  dit  qu’en  1641 ,  Martin  le  Brun  y  découvrit  une  lfle. 
Le  pais  que  nous  reconnoiffons  fur  la  côte ,  font  la  Terre  ou  le 
Pais  de  Pierre-de-Nuys ,  le  pars  de  Concorde  ou  la  Nouvelle  Hol¬ 
lande,  la  Nouvelle  Zélande,  le  pais  de  Ferdinand  de  Quiros, 
Carpentaria, Terre  de  Diemen.  Voyez  TERRE  AUSTRALE. 

ANTASTES,  ANTASTOVAlS  &  ANTATOQUES  ,  Antato- 
qui ,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale.  On  les  met  dans  la 
Nouvelle  Yorck ,  partie  du  Canada  pris  en  général.  *  Baudrand. 
ANTATOQUES.  Voyez  ANTASTES. 

AN  T  AVARES,  peuples  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  entre  le 
20  &  le  21  degré  de  latitude  méridionale  vers  la  côte  qui  regar¬ 
de  l’orient,  entre  le  païs  deMatatane,  au  fud,  &  les  Ambohits- 
inenes ,  au  nord.  Ce  païs  eft  fertile  en  Ris ,  en  Ignames ,  en 
Cannes  de  fucre  &  en  Miel ,  dont  ils  font  du  vin.  11  y  a  quanti¬ 
té  de  bœufs,  de  chevaux  &  de  volailles;  &  c’eft  un  lieu  très 
propre  à  former  une  habitation.  Les  François  s’y  étoient  éta¬ 
blis;  mais  ils  furent  maffacrez  par  la  trahifon  des  Antavares.  La 
rivière  de  Mananzari ,  qui  arrofe  ce  païs,  eft  fort  grande,  &  il 
peut  y  entrer  des  barques.  On  a  vu  de  l’or  en  poudre  dans  cet¬ 
te  province,  entre  les  mains  de  quelques  Nègres.  *  Flacourt, 
Hifioirc  de  Madagafcar. 

A  N  TE,  petite  ville  &  port  de  mer  d’Afrique  dans  la  Guinée, 
eft  environ  à  trois  lieues  du  cap  des  trois  Pointes  ou  de  très  Pun- 
tas,  versMoure  &  le  Fort  de  S. George  de  laMine.  *  Baudrand. 

ANTE,  nom  d’une  petite  rivière  de  France  en  Normandie, 
qui  a  fa  fource  au  deffus  de  la  ville  deFalaife.dont  elle  arrofe  le 
fauxbourg  ,  &  fe  décharge  enfuite  dans  la  Dive.  *  Mémoires 
drejfez  fur  les  lieux  en  1704, 

ANTECESSEURS,  nom  dont  on  honoroit  ceux  qui  pré- 
cédoient  les  autres  en  quelque  fcience ,  du  mot  Latin  antecedere. 
L’Empereur  Juftinien  l’appliqua  particuliérement  aux  Jurifconful- 
tes  qui  étoient  chargez  d’enfeigner  le  Droit.  On  les  appelloit 
ordinairement  au  Confeil  d’Etat.  Dans  ces  derniers  tems,  on 
donne  ce  nom  aux  Profeffeurs  en  Droit  dans  les  Univerfitez. 

ANTECHRIST,  nom  qui  Ggnifie  ennemi  de  Jéfus-Chrift, 
du  Grec  dvri  contre ,  &  x&trd;  Chrifi.  En  ce  fens  tous  les  Infidèles 
&tous  les  Hérétiques  font  des  Antechrifts,  comme  parle  faintjean 
dans  fa  première  Epître  ,  ch.  2.  v.  18.  &  22.  où  il  dit  que  l’Antechrift 
eft  celui  qui  nie  le  Père  éternel  &  fon  Fils;  que  celui  qui  ne  croit 
pas  en  Jéfus-Chrift,  eft  Antechrift;  &  qu’il  y  avoit  dès-lors  plu- 
fieurs  Antechrifts.  Mais  on  donne  proprement  ce  nom  à  celui 
qui  doit  venir  à  la  fin  des  tems,  pour  perfécuter  les  Chrétiens; 
&  que  faint  Paul  dans  fa  première  Epître  aux  Thejfaloniciens ,  ch.  2. 
v.  3.  &  4.  appelle  homme  de  péché  &  fils  de  perdition ,  qui  s’é¬ 
lèvera  fur  tout  ce  qui  eft  nommé  Dieu,  s’afliéra  dans  le  Temple 
de  Dieu,  &  entreprendra  de  fe  faire  patTer  pour  un  Dieu.  Cet  Apô¬ 
tre  ajoûte,  qu’étant  aidé  de  Satan,  il  féduira  les  hommes  par  des 
prodiges  &  des  faux  miracles-  Sa  venue  doit  être  précédée  de 
plufieurs  lignes  au  Ciel  &  fur  la  Terre.  Le  Soleil,  dit  faint  Mat¬ 
thieu,  ch.  24.  s’obfcurcira,la  Lune  perdra  fa  lumière,  &  les  Etoi¬ 
les  tomberont  du  Ciel.  La  plupart  des  Pères  de  l’Eglife  difent 
que  l’Antechrift  fera  Juif,  de  la  Tribu  de  Dan,  &  que  pour  cet¬ 
te  raifon  faint  Jean  dans  fon  Apocalypfe,  ch.  7.  v.  5.  6.  7  nom¬ 
mant  les  autres  Tribus,  ne  parle  point  de  celle  de  Dan.  Il  doit 
être  Juif,  puisque  fans  cela  il  ne  pourroit  prétendre  à  la  qualité 
de  Meflie  qu’il  s’attribuera.  Pour  le  lieu  de  fa  naiflance ,  les  uns 
croyent  que  ce  fera  Jérufalem,  les  autres  Babylone,  les  autres 
Bethfaïde,  &  d’autres  Capharnaum.  Son  régne  fera  court,  par 
la  raifon  qu’en  donne  faint  Matthieu,  ch.  24.  v.  22,  qui  eft,  que 
fi  ces  jours  de  perfécution  n’euffent  point  été  abrégez,  tous  les 
hommes  auroient  été  perdus.  11  femble  que  le  régne  de  cet  im¬ 
pie  fera  de  trois  ans  &  demi ,  &  que  cette  durée  eft  lignifiée  par 
ces  paroles  de  Daniel,  ch.  7.  v.  25.  &  ch.  12.  v.  7.  pour  un  tems, 
&  des  tems,  &  la  moitié  d'un  tems,  que  l’on  explique  ainfi,  pour 
un  an,  &  deux  ans,  &  la  moitié  d’un  an.  Ce  qui  eft  marqué 
ailleurs  par  douze  cens  &  quatre  vint-dix  jours,  Dan.  ch.  12.  v. 
11.&.  Apocal.  ch.  11. u.  3.  &ch.  12.  v.  6.  &  par  quarante-deux  mois, 
Apocal.  ch.  xi.  v.  2.  &  ch.  13.  v.  5.  Enoch  &  Elie  feront  en¬ 
voyez  de  Dieu  pour  encourager  les  Fidèles  pendant  douze  cens 
foixante  jours,  &  pour  combattre  l’Antechrift,  qui  les  fera  mou¬ 
rir;  mais  ils  refliifciteront  trois  jours  &  demi  après,  Apoc.  ch.  il. 
v.  11.  Son  nom  eft  marqué  dans  l’Appocalypfe,  ch.  13.  v.  18. 
par  le  nombre  de  fix  cens  foixante  fix  ;  &  comme  cette  prophé¬ 
tie  eft  originairement  écrite  en  Grec,  il  eft  probable  que  ce  font 
des  lettres  Gréquesqui  doivent  former  ce  nombre,  fuivant  leur  va¬ 
leur,  que  l’on  voit  dans  la  Grammaire.  Les  Proteftans  font 
une  application,  à  la  perfonne  du  Pape,  de  ce  que  l’Ecriture  a 
prédit  de  l’Antechrift.  Grotius,  Hammond  &  Vignier  attribuent 
à  Caligula,  à  Simon  le  Magicien,  &  à  la  SeCte  des  Gnoftiques, 
les  paftages  que  les  autres  Proteftans  expliquent  du  Pape.  L’hor¬ 
rible  portrait  que  S.  Paul  fait  de  l’ Antechrift,  étoit,  au  fenti- 
ment  de  quelques  anciens  Pères ,  fi  reffemblant  à  Néron ,  qu’ils 
ont  cru  que  ce  Prince  étoit  l’Antechrift,  ou  du  moins  fon  pré- 
curfeur,  &  que  l’Antechrift  le  fuivroit  de  près.  D’autres  ont 
cru  que  Néron  refliifciteroit  à  la.  fin  du  monde,  pour  accomplir 
tout  ce  qui  a  été  prédit  de  l’Antechrift.  Enfin  S.  Auguftin  allu¬ 
re,  qu’il  y  eu  a  eu  d’autres  qui  foutenoient  que  Néron  n’étoit 


pas  mort,  mais  qu’il  vivoit  encore  dans  quelque  endroit  incon¬ 
nu  &  inacceflible,  gardant  toûjours  toute  fa  force  &  toute  fa 
cruauté ,  dont  il  feroit  un  jour  reffentir  les  effets  aux  Fidèles.  S. 
Jean  dans  fon  Apocalypfe  a  fait  diverfes  deferiptions  de  l’Ante¬ 
chrift,  lefquelles  à  caufe  de  leurs  finguliéres  circonltances ,  &  de 
leurs  caractères  particuliers,  ont  donné  lieu  à  plufieurs  conjectures 
avancées  par  des  Ecrivains  qui  ont  prétendu  marquer  précifément 
&  la  perfonne  de  l’Antechrift  &  le  tems  de  fa  venue.  Mais  les 
uns  n’ont  pas  rencontré  jufte  par  rapport  au  premier  point,  & 
les  autres,  après  l’expiration  du  terme  qu’ils  avoient  établi,  ont 
vu  qu’ils  s’étoient  troYnpez.  Parmi  les  caractères  que  S.  Jean 
donne  à  l' Antechrift,  un  des  plus  remarquables  eft  le  nom  de  la 
Bête  par  laquelle  on  entend  i’Antechrift  ,  ou  le  nombre  de  ce 
nom  ,  dont  il  eft  dit,  Apocal.  ch.  13. v.  18 ,  Ici  eft  la  fapicncc.  Que 
celui  qui  a  entendement  compte  le  nombre  de  la  Bête;  car  c'c fi  un  nom¬ 
bre  d'homme ,  &  fon  nombre  eft  fix  cens  foixante  fix.  On  croit  que  ce 
nombre  eft  celui  des  lettres  du  nom  de  l’Antechrift,  félon  la 
valeur  numérale  qui  leur  eft  attribuée,  car  en  Hébreu,  en  Grec 
&  en  Latin  ,  les  lettres  de  l’alphabet  fervent  à  nombrer.  Par 
exemple,  en  Latin  I  fait  un,  V  cinq,  X  10,  L  50,  C  100,  D 
500,  M  1000:  en  Grec,  «  fait  un,  1  fait  10,  k  fait  20,  a  fait 
30 ,  m  fait  40 ,  &  ainfi  des  autres.  On  s’eft  trouvé  embarraffé 
pour  favoir  11  le  nom  de  la  Bête  doit  être  pris  dans  la  langue  Hé¬ 
braïque,  Syriaque,  Gréque  ou  Latine;  fi  ce  nom  eft  celui  de 
la  perfonne  de  l’Antechrift,  ou  de  fa  dignité;  fi  c’eft  celui  que 
lui  doivent  donner  fes  SeCtateurs ,  ou  celui  qu’il  doit  mériter  par 
fes  méchantes  actions.  On  a  fait  là  deffus  une  infinité  de  con¬ 
jectures,  &  prefque  tous  les  Interprètes  fe  font  exercez  fur  cette 
matière ,  fans  qu’on  puitfc  dire  avec  certitude  que  quelcun  d’eux 
ait  rencontre  le  caraCtére  de  l’Antechrift  ou  fon  nom  par  la  dé- 
monftration  de  ce  nombre.  Plufieurs  Chrétiens  ont  appliqué  ce 
nombre  à  des  Princes  Payens  &  à  des  Héréfiarques.  Ainfi  on  a 
trouvé  le  nombre  de  666  dans  Ulpius  Trajanus, 

O  T  A  n  I  O  S 
70.  400.  30.  80.  10.  70.  6. 

Dans  celui  de  Dioclétien, 

DIoCLes  a  V  a  V  s  i  V  s.  DCLXVL  X 
Dans  celui  de  Julien  l’Apoftat, 

C.  r.  JVLIanVs  Cæsae  atheVs.  DCLXVL 
ou  plutôt, 

C.  F.  JVLIanVs  Cæs.  aVg.  DCLXVI. 

Dans  ces  mots  Hébreux  Abinu  Kadefcha  Papa  ,  qui  veulent  di* 
re  Notre  Saint  Père  1e  Pape, 

’  3  ’  fl  «  K  Et  ï*lpn-1J  ’3« 
10.80.  10.80.  I.  1.  300.6.  4.100.5.  6.  50.10.  2,  I. 
Dans  celui  de  Romiitb,  qui  veut  dire  Romain, 

n  ’  1  Q  1  n 

400.  10.  10.  40.  6.  200. 

Dans  le  mot  Grec  Arnoumai ,  qui  veut  dire  je  renie , 

A  P  N  O  T  M  E 

1.  200.  50.  70.  400.  40.  5. 

Dans  celui  de  Kakos  Odêgos,  qui  veut  dire  mauvais  Guide , 

K  A  K  O  E  O  A  H  T  O  E 

20.  1.  20.  70.200.  70.  4.  8.  3»  70.200. 

Dans  celui  d 'Onikétes, 

O  N  I  K  H  T  H  S 

70.  50.  10.  20.  8.  300.  8.  200. 

Dans  celui  de  Lampétis, 

aamtietie 

30.  1.  40.  80.  5.  300.  10. 200. 

Dans  celui  de  Titan, 

T  E  I  T  A  N 

300.  5.  10. 300.  1.  50. 

Dans  celui  de  Latinus, 

A  A  T  E  I  N  O  S 

30.  1.  300.  5.  10.  50.  70.  200. 

Dans  celui  à’Euanthas, 

E  T  A  N  0  A  S 
5.  400.  r.  50.  9.  1.  200. 

Dans  celui  de  Luther,  en  caractères  Hébreux, 

n  n  b  n  V 

200.  400.  30.  6.  30. 

Enfin,  pour  n’en  pas  rapporter  davantage  d’exemples,  il  fuffit  de 
dire ,  que  dans  la  vue  de  faire  voir  que  cette  recherche  eft  des 
plus  inutiles  &  des  plus  infruCtueufes ,  on  a  trouvé  ce  nombre  de 
666  dans  les  noms  les  plus  faints.  Ainfi  le  plus  raifonnable  &  le 
plus  fur  eft,  de  donner  des  bornes  à  fa  curiofité  dans  la  recher¬ 
che  des  caractères  &  du  nom  de  la  Bête.  Il  eft  même  vraifem- 
blable  que  ce  nombre  eft  propre  &  particulier  au  nom  de  l’Ante- 
chrift,  d’une  manière  qui  n’eft  appliquable  à  aucun  autre  nom, 
puifqu’ autrement  ce  nombre  ne  pourroit  défigner  fi  pofitivemenC 
l’Antechrift.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems  de  la  venue  de  l’Ante- 
chrift,  on  fait  certainement  qu’il  viendra  avant  la  confommation 
des  fiécles  &  avant  le  Jugement  univerfel.  Mais  de  vouloir  mar¬ 
quer  précifément  le  tems  &  l’année  de  cette  venue,  cela  n’a  fer- 
vi  qu’à  faire  voir  la  témérité  ou  l’ignorance  de  ceux  qui  Pont  en¬ 
trepris.  Dès  le  tems  de  S.  Paul,  il  y  avoit  déjà  des  gens  qui 
difoient  que  la  journée  du  Seigneur  approchoit;  &  cet  Apôtre 
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dans  fa  fécondé  Ep'tre  aux  TbcJJaloni riens ,  ch.  2.  v.  3.  les  avertit 
que  ce  jour  »’ arrivera  point  que  la  révolté  ne  J'oit  arrivée  auparavant 
&  que  rhomme  de  péché,  le  pis  de  perdition ,  ne  foit  révélé.  S  Jean 
dans  fa  première  Epître,  ch.  4.  v.  3,  dit  que  l’efprit  de  TAnte- 

C  rL'Aît  *  3  d're  »  ^es  héréfies  qui  dévoient  précéder  l’Ante- 
chrilt )  étaient  déjà  en  ce  tems-là  dans  le  monde:  ce  qui  appa¬ 
remment  a  donné  lieu  de  croire  que  la  venue  du  Sauveur  étoit 
prochaine.  On  remarque  que  la  plupart  des  Pères  des  premiers 
fiécles  ont  été  de  ce  fentiment.  Les  Eglifes  de  Vienne  &  de 
Lyon  dans  les  Gaules ,  voyant  la  violence  des  perfécutions  fous 
Marc  Auréle,  croyoient  voir  les  lignes  avant-coureurs  de  TAn- 
technft.  Un  Ecrivain  eccléfiaftique  ,  nommé  Judas  Syrus  qui 
vivait  fous  l’empire  de  Sévére  ,  enfeignoit  que  TAntechrift  pa¬ 
raîtrait  bientôt,  parce  que  l’Eglife  étoit  alors  dans  le  plus  grand 
feu  de  la  perfécution.  lertullien  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  6c 
S.Cyprien  qui  florilToit  quelque  tems  après,  ne  doutoient  nullement 
que  la  venue  de  l’Antechrift  ne  fût  prête  d'arriver  S.  Hilaire 
voyant  les  progrès  de  l’Arianifme ,  penfoit  voir  les  lignes  avant- 
coureurs  de  l’Antechrift.  S.  Baffle  le  Grand,  S.  Jérôme,  S. Mar¬ 
tin,  S.  Chryfoftome  6c  S.  Grégoire  le  Grand  ont  cru,  que  la  fin 
du  monde  n  étoit  pas  éloignée,  &  que  par  conféquent  la  venue 
de  l’Antechrift  étoit  prête  de  fe  manifefter. 

ANTEDONE,  Antkedon ,  petite  ville  de  la  Grèce,  qui 
eft  dans  l’Achaïe  ou  Livadie,  fur  la  côte  du  golfe  de  Négrepont, 
entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  deTalandi.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

ANTE'E,  Anuus ,  géant  de  Libye  ,  fils  de  Neptune  &  de  la 
Terre,  demeurait  dans  des  déferts  de  fon  païs,  où  il  attaquoit 
les  paifans  6c  les  mafifacroit,  ayant  fait  vceu,  dit-on,  de  bâtir  un 
Temple  à  Neptune  avec  des  crânes  d’hommes.  Hercule  combat¬ 
tit  ce  géant ,  le  terrifia  trois  fois  ;  mais  inutilement ,  parce  que 
la  Terre, dont  il  étoit  fils,  lui  donnoit  des  forces  lorsqu’il  la  tou- 
choit  :  de  forte  qu’il  fe  relevoit  toûjours  avec  plus  courage.  Ce 
Héros  s’en  étant  apperçu,  le  prit,  T  éleva  en  l’air,  &  l’étouffa 
entre  fes  bras.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’Hercule  époufa 
enfuite  Tinga,  femme  d’Antée;  qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Sy- 
phax  ,  qui  fut  Roi  de  la  Mauritanie,  &  bâtit  une  ville,  qu’il 
nomma  Tingis,  du  nom  de  fa  mère.  Pline  dit  que  ce  fut  Antée 
lui-même ,  qui  bâtit  cette  ville.  Le  Roi  Juba  fe  difoit  defeendu 
de  ce  Syphax ,  qui  fit  enterrer  Antée  dans  cette  ville,  où  Plu¬ 
tarque  dit  que  Sertorius  trouva  fon  corps ,  qui  avoit  foixante  cou¬ 
dées  de  long.  D’autres  l’avoient  dit  avant  Plutarque.  Strabon 
s’en  eft  mocqué.  Il  femble  que  la  fable  d’Antée  foit  née  d’une 
hiftoire  véritable.  On  difoit  peut-être  qu’il  étoit  fils  de  Neptu¬ 
ne  &  de  la  Terre  ,  parce  qu’il  étoit  Chef  d’une  Colonie  d’Afri¬ 
que  ,  qui  y  étoit  allée  en  partie  par  mer ,  &  en  partie  par  terre.  Il 
s’étoit  fi  bien  fortifié  dans  le  lieu  où  il  demeurait,  qu’on  ne 
-pouvoit  l’y  vaincre  ;  mais  Hercule  l’attira  hors  de  fon  fort ,  &  le 
battit.  C’eft  ce  qui  femble  avoir  donné  lieu  au  refte  de  la  fable. 
Voyez  l'Hercule  Marchand,  dans  le  premier  tome  de  la  Bibliothèque 
Univerfelle.  *  Apollodore  ,  /.  2.  Hygin,  Fab.  3.  Plutarque,  in 
Sertorio.  Strabon.  Pline,/.  5. c.  1.  Lucain , /.  4.  Stace , Tbébaïde,l. 6. 

ANTE'E,  Anuus,  Médecin,  dont  parle  Pline  au  /.  8.  c.  1. 

ANTE'E,  Anuus ,  Sculpteur  Grec,  florilToit  vers  la  CLV  O- 
lympiade  ,  &  environ  160  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Pline,  /. 
34-  f-  8. 

*  ANTE'E,  AnUus ,  eft  le  nom  d’un  des  Copiftes  qui  étoient 
aux  gages  d’Atticus.  *  Cicero  ad  Atticum  ,  /.  13.  Epi  fl.  44.. 

*  ANTE'E,  Antcus ,  Macédonien,  étoit  delà  ville  de  Pella 
&  fut  père  de  Leonnatus.  *  Hofman ,  Lexic.  Univ. 

ANTEE,  Ant&us  ,  l’un  des  Généraux  de  Turnus.  Voies' 
ÀNTHEE.  J 

ANTEE,  Roi  des  Scythes.  Mot  corrompu.  Voyez  A- 
T  H  E  A  S. 

ANTEGO  ou  ANTEGOA.  Voyez  ANTIGOA. 

ANTE I US,  Sénateur  Romain  ,  fut  tué  par  les  Allemands 
de  la  garde  de  Caligula,  auprès  du  corps  de  ce  Prince,  l’an  41 
de  Jéfus-Chrift.  11  étoit  venu  fe  repaître  de  la  mort  de  Caligula, 
qui  avoit  fait  tuer  fon  père  ;  &  ce  fut  cette  curiofité  qui  caufa  fà 
perte.  *  Jofépbe,  Antiq.  Jud.  I.  19.  c.  1.  ' 

ANTEIUS  (P.),  à  qui  Néron  promit  en  Tannée  55  de  Jé¬ 
fus-Chrift  le  gouvernement  de  Syrie.  *  Tacite,  Annal.  I.  13.C.22. 

AN  TE  LM  I  (JofephJ  ,  Provençal  &  Chanoine  de  Fréjus  *, 
s’étoit  particuliérement  appliqué  à  THiftoire  eccléfiaftique  de  fon 
païs,  &  s’étoit  propofé  de  faire  une  Hiftoire  de  la  ville  êc  de 
l’Eglife  de  Fréjus.  II  donna  par  avance  en  Tannée  1680 ,  une 
D  ijfertation  Latine,  Hiftorique  ,  Chronologique,  Critique,  Profane 
&  Sacrée ,  fur  les  commencemens  de  TEglife  de  Fréjus.  M.  I. 
B.  de  Verthamon  ayant  été  fait  Evêque  de  Pamiers ,  6c  ayant 
befoin  d’une  perfonne  habile  pour  rétablir  dans  fon  Diocéle  la 
paix ,  qui  avoit  été  agitée  par  l’affaire  de  la  Régale ,  choifit  l’Ab¬ 
bé  Antelmi  par  le  confeil  du  P.  la  Chaife,  &  rendit  par  là  la  paix 
à  fon  Eglife.  Il  a  eu  depuis  une  difpute  avec  le  P.  Quesnel ,  fur 
l’Auteur  du  Livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  les  Capitules  fur  la 
grâce  ,  &  la  Lettre  à  Demetriade  ,  qu’il  croit  de  faint  Profper, 
&  non  de  S.  Léon  ,  comme  le  P.  Quesnel  Ta  prétendu.  C’eft 
fur  cela  &  fur  deux  Lettres  de  faint  Léon  ,  qu’il  a  fait  des  Dif- 
-fertations  imprimées  à  Paris  en  1689-  Parmi  fes  Ouvrages  im¬ 
primez,  il  y  a  une  Differtation  fur  le  culte  &  la  patrie  de  fainte 
Maxime  Vierge ,  qui  eft  dans  le  Recueil  de  Bollandus  au  16 
Mai.  Il  s’eft  encore  fignalé  fur  la  Critique  du  Symbole  attribué 
à  faint  Athanafe,  dans  une  Difquifidon  imprimée  en  1693,  dans 
laquelle  il  foutient  que  ce  Symbole  n’eft  pas  de  Vigile  de  Tap- 
pe,  comme  le  P.  Quesnel  l’a  prétendu,  mais  de  Vincent  de  Lé- 
rins.  Le  dernier  Ouvrage  d’Antelmi  eft  une  Lettre  au  P.  Pagi , 
touchant  l’âge ,  les  aétions ,  &  Tannée  de  la  mort  de  S.  Martin 
de  Tours,  aufli  bien  que  de  S.  Brice  fon  fucceffeur.  Il  travail- 
loit  à  fon  Ouvrage  de  THiftoire  de  Fréjus ,  &  méditoit  encore 
d’autres  Ouvrages,  quand  la  mort  l’enleva  à  Pamiers,  à  l’âge  de 
H®  m*»  1  an  J^97-  Léonce  Antelmi  fon  frère  qui  étoit  encore 
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les  dnnne  5ev<^c &  Grand-Vicaire  de  Fréjus,  n’a  pu 
JLi  ir/  -avPU4b  lC;  ,Voici  Ie  Portrait  fiue  M.  Bu  Pin  fait  d’Anr 
d'érûditim,aV°Ti>  ^eaüC0uP  i’efprit,  d'honnêteté,  de  douceur  8* 

n„  p,n  n  s  abandonnoit  trop  facilement  à  fes  conjcflurcs.  *  M. 
Du  Pm,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccléf  du  XVII  fiécle.  Le  Père  Nicéron, 
Mmoms^omjervtr  a  l'Hifloirc  des  Hommes  llluflres ,  &c.  tome  5! 

n’d2rT^M^E ï’  VilIj  a”cienne  des  Sabins ,  que  Strabon  dit 
n  avoir  été  qu  un  bourg  de  fon  tems  Cette  ville ,  dont  Plutar- 

Romulus’  &  da"s  celle  de  Sylla,eft  au- 

à  ouiîlntiT^  f3!f  dptruite-  E1‘e  écoit  fouée  proche  du  Tibre, 
ANTPiîadR  de  Romjhr  Thomas  Corneille  ,  Di  cl.  Géogu 
a  ,  N’  Royanine  d  Afrique,  a  dix  lieues  ou  environ,  da 
rm  puntas’  &,a  Thnze  d’Archin.  Il  a  le  petit  IncaJfan  à 

an  nnrà  Ig^l[a  3U  noi'd-°ueft,  Mompa  au  nord-nord-oueft ,  Adont 
au  nord,  Tabeu  au  nord-eft,  &  Guafo  à  Teft.  Le  long  de  la  cô¬ 
te  on  trouve  quelques  habitations,  dont  Tacarari  eft  la  principa- 
e-  Le  terroir  de  ce  Royaume  eft  fertile  en  grains  &  en  ani- 
maux.  Le  vin  de  palme  qu’on  y  fait  eft  fi  excellent  ,  que  les 
Nègres  viennent  s’en  fournir  de  quinze  ou  vint  lieues  à  la  ron¬ 
de.  Ces  peuples  ont  eu  l’adrefle  de  ne  prendre  aucun  parti  dans 
les  querelles  des  Européens  qui  alloient  faire  trafic  chez  eux. 

.  Anglois  &  les  Hollandois  avaient  commencé  d’v  aborder 
mais  comme  ces  Nègres  n’ont  point  d’or  chez  eux  ,  6c  que  celui 
qu  ns  tirent  de  Mompa  &  d 'Igwira  ne  monte  pas  fort  haut ,  ils 
ont  ceffé  d  y  aller.  Le  Roi  6' Anton  demeure  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  côte,  &  commande  à  tous  les  villages  de  la  Provin- 
ce  ,  ou  il  a  dans  chacun  fes  Capitaines,  qu’on  nomme  Braffos. 
*  Ihomas  Corneille,  Diff.  Géogr.  M 

ANTENOLFE.  Voyez  l’Article  d’AQUINO  ,  Maifort 

tenulph?  adinolfe’  athenülpiie  &  A- 

de^T^mMN0^V^nncJe  Troyen  ’  fiue  quelques-uns  font  fils 
fî^r  Jéd  ’  &  frére  de  Priam>  Rois  de  Troye,  fe  trouva  à 
Chff  n  C?tte  V*  e  1>an  2851  du  Monde,  1x84  avant  Jéfus- 

ténor  &e  qîleS/Utei!rS’,re  Sab6llic  3  fuivis>  difent  qu’An- 
, 1  K-rrCnt  h  Vllle  auX  Grecs’  Tite-Live  ne  les  ac¬ 
cule  point  de  trahifon  ;  mais  il  convient  que  les  Grecs  les  traitè¬ 
rent  favorablement ,  parce  que  ces  deux  Princes  avoient  opiné 
pour  la  paix,  &  pouf  faire  rendre  Héléne  à  Ménélas.  On  pré¬ 
tend  qu  Anténor  s’étant  mis  à  la  tête  des  Troyens  &  des  Héné- 
tes,  pafla  en  Italie ,  ou  ayant  chaffé  les  Euganiens  qui  habitoient 

u?  T-Ü  dU  i  bâtlt  ,  vii,c  de  .Pad°ue.  Virgile  en  parle  dans 
I  Enéide. .  Les  Auteurs  de  THiftoire  de  Padoue  rapportent  des 
particulantez  fabuleufes  d’Anténor,  auquel  ils  donnent  dix-neuf 
fils,  quileut,  difent-ils,  de  Théano  fon  époufe  ,  fille  de  Cif- 
feus,  Roi  de  Fhrace.  On  cite  aulfi  une  épitaphe  de  ce  Prince 
qu’on  a  trouvée,  dit-on,  fur  fon  tombeau  à  Padoue;  mais  il 
faut  avoir  bien  peu  de  goût,  pour  ne  pas  s’appercevoir  que  c’eft 
une  pièce  fuppofée  par  quelque  Padouan  moderne.  Voici  l’épi¬ 
taphe  dont  il  s’agit. 


Inclytus  Anttnor ,  patriam  vox  ni  fa  quietem , 

Tranfiulit  büc  Henetum,  Dardanidumque  fugas , 

Expuht  Euganeos ,  Patavimm  condidit  urbem  , 

Qucm  tenet  hic  humili  marmore  c<tfa  domus. 

*  Homère,  1.  6.  Iliad.  Virgile  ,  J.  r.  Æneïd.  v.  24 6  —  253.  Tite- 
Elye>  /•  I-  Hift.  Dion  Chryfoftome.  Denys  d’Halicarnaflè.  Sa- 
bellic.  Léandre  Alberti.  Scardéoni.  Ange  Portenare,  Gli  Om> 
ni  ai  Padoua ,  &c. 

A  N  TE  N  O  R  ,  Ambaffadeur  de  Perfée  Roi  de  Macédoine 
vers  les  Rhodiens,  tenta,  mais  inutilement ,  de  les  engager  dans 
les  intérêts  de  ce  Prince  contre  les  Romains.  Il  fut  depuis  Gé¬ 
néral  de  la  FI®tte  de  Perfée,  &  défit  auprès  de  l’Ifle  de  Chio  une 
Armée  de<  trente-cinq  vaiffeaux  chargez  de  cavalerie  Gauloife, 
quEuménes  envoyoit  au  fecours  d’Attalus  &  ayant  mis  des 
troupes  à  terre,  il  fit  prifonniers  presque  tous  ceux  des  ennemis 
qui  s’y  ctoient  fauvez.  Ce  fut  fous  la  CLIII  Olympiade ,  &  en¬ 
viron  168  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Poiybe  ,  Légat.  6s.  Tite-Li- 
ve ,  /.  42.  Sf  44. 

ANTENOU,  furnommé  Delta,  Lliftorieh  Grec,  écrivit 
une  Hiftoire  de  Crète.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

Ehen,  /.  17.  de  Animal,  c.  35.  Fhotius,  Bibhoth.  Cod.  190.  ck 
Ftolom.  Ephejl.  1.  5. 

.  ,4  N  TrEr  0  R’  Les  Auteurs  qui  donnent  facilement  dans  les 
fables ,  fe  font  imaginez  qu’il  y  a  eu  trois  Princes  Gaulois  de  ce 
nom.  Génébrard  même  dit  que  l’un  d’eux,  fils  de  Clodomer  ou 
Clodomir,  vivoit  en  la  6 1  année  de  Jéfus-Chrift.  Trithême  par¬ 
le  d’un  autre  qui  conduifit  douze  mille  Troyens  vers  les  Palus 
Méotides. 

u*  AhJTEPOURRlE  (la  Forêt  de  TJ,  en  Normandie  pro¬ 
che  de  Mortam.  r 

ANTE'QUE'RA  ou  ANTIQUE* A  ,  ville  du  Royau¬ 
me  de  Grenade  en  Efpagne  ,  à  douze  lieues  de  Grenade  &  â 
huit  de  Malaga  ,  qui  eft  au  midi ,  eft  bâtie  en  partie  dans  une 
plaine,  &  en  partie  fur  des  collines,  aux  piez  des  montagnes. 
Elle  eft  comme  partagée  en  deux  parties,  dont  Tune  plus  élevée 
que  1  autre .  &  fituée  fur  une  haute  colline  ,  eft  occupée  par  le 
château  royal ,  &  par  les  maifons  de  la  Nobleffe.  Ce  font  les 
Mores  qui  ont  bâti  cette  ville,  dont  ils  avoient  deflèin  de  faire 
une  forte  place.  On  conferve  dans  l’arfenâl  du  château  une  très 
grande  quantité  d’armes  antiques  ,  qu’ils  y  avoient  ramaffées, 
comme  des  cafques  ,  des  cuiraffes,  des  boucliers ,  des  piques, 
des  zagayes  ou  demi-piques,  des  arcs,  des  flèches,  &c.  La  vil¬ 
le  baffe,  qui  eft  dans  la  plaine,  eft  occupée  principalement  par 
des  laboureurs  &  de6  artifans  :  le  terroir  eft  très  fertile ,  &  ar- 
rofé  par  un  grand  nombre  de  fontaines  &  de  ruiffeaux.  On  trou¬ 
ve  dans  les  montagnes  des  carrières  inépuifables  d’une  belle  pîer- 
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re  ,  fort  propre  â  bâtir:  il  s’y  fait  aufli  une  grande  quantité  de 
fel ,  qu’on  n’a  pas  la  peine  de  cuire ,  comme  ailleurs.  Les  eaux 
des  neiges  fondues ,  de  la  pluye  &  de  plufieurs  fontaines ,  fe  ra- 
malfent  dans  des  fonds  entre  les  montagnes;  &  le  foleil  donnant 
defliis  en  été,  cette  eau  fe  cuit  d’elle- même,  &  il  s’en  forme  un 
fort  beau  fel ,  en  fi  grande  quantité ,  qu’il  y  en  a  affez  pour  tou¬ 
te  la  province.  On  trouve  aufli  là  des  carrières  de  plâtre,  pro¬ 
pre  non  feulement  à  bâtir,  mais  encore  à  faire  des  vafes  de  tou¬ 
te  forte  de  grandeur ,  quand  on  l’a  palTé  par  le  tamis  ;  &  l’on 
met  dans  ces  vafes  fes  provifions  de  vin,  d’huile,  d'eau  ,  de  câ¬ 
pres,  &c.  Il  y  a  encore  à  deux  lieues  de  la  ville  une  fontaine, 
dont  on  prétend  que  l’eau  eft  propre  à  guérir  de  diverfes  mala¬ 
dies  ,  particuliérement  de  la  pierre  &  de  la  gravelle.  *  Juan- 
Alvarès  de  Colmenar,  Del.  de  l'Efp. 

ANTE QU LRA  ou  NOVA  ANTEQUE'RA  ,  ville  de 
la  Nouvelle  Kfpagne  en  Amérique,  &  dans  la  province  deGuaxa- 
ca,  avec  Evêché  fufFragant  de  la  Métropole  de  Mexico,  &  fon¬ 
dée  par  le  Pape  Paul  III.  l’an  1547.  On  dit  que  cette  ville  eft 
peu  confidérable.  *  Merula.  Baudrand. 

ANTERE  ou  ANTHERE,  ANTEROS  ou  AN- 
THEROS  (SJ,  Pape  ,  Grec  de  naiflance  ,  fuccéda  à  faint 
Pontien  le  23  Novembre  de  l’année  235.  Il  ne  tint  le  fiége 
qu’un  mois  &  dix  jours,  &  mourut  au  commencement  de  l’an 
236,  le  troifiéme  jour  de  Janvier,  &  fut  enterré  ,  dit-on  ,  dans 
le  cimetière  de  Callifte.  La  perfécution  de  Maximin  ,  fous  la¬ 
quelle  il  eft  mort,  donne  lieu  de  croire  qu’il  a  palTé  par  l’épreu¬ 
ve  du  martyre.  On  lui  attribue  une  faune  Epître  Décrétale.  S. 
Fabien  lui  fuccéda.  *  Eufébe  ,  Cbron.  &  Hift.  I.  6.  c.  29.  Ba- 
ronius  ,  237.  &  238.  Bûcher.  Cycl.  Tillemont,  Mémoires  Eccl. 
Platina ,  de  Vitis  Pontifie. 

c£r  II  faut  fe  fouvenir  que  quelques  Modernes  mettent  après 
ce  Pape  un  Cyriaque  Romain.  Mais  ,  comme  ils  n’ont  point 
d’autre  fondement  que  les  Aftes  de  fainte  Urfule ,  qui  font  indu¬ 
bitablement  fuppofez,  il  fuffit  de  le  faire  remarquer  au  Lecteur, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  réfuter  cette  erreur.  Car  il  eft  fûr  que 
nul  Auteur  Grec  ni  Latin,  ne  parle  de  ce  Pontife  prétendu.  *  Ba. 
ronius,  A.  C.  238.  M.  Du  Pin,  les  trois  premiers fiécks.  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

ANTERE  ou  SAOTE'RE,  de  Nieomédie,  Chambellan 
de  l’Empereur  Commode ,  &  fon  favori ,  caufa  par  fes  confeils 
pernicieux,  une  partie  des  defordres  qui  déshonorèrent  l’empire 
de  ce  Prince.  Les  Préfets  du  Prétoire  le  firent  affaflïner  par 
Cléandre,  vers  l’an  134  de  Jéfus-Chri(t,  &  fa  mort  fut  plus  fen- 
fible  à  Commode ,  que  la  conspiration  même  qu’on  fit  alors  con¬ 
tre  fa  perfonne.  *  Dion ,  /.  72. 

ANTEROS  eft  un  nom  Grec  qui  fignifie  contre-amour,  du 
Grec  «wi  contre ,  &  îg*c  amour ;  non  que  fes  effets  foient  contrai¬ 
res  à  ceux  de  l’amour,  &  qu’il  fafle  haïr  ceux  que  nous  aimons; 
mais  parce  qu’il  fait  correfpondre  à  l’amour  ,  puniffant  même 
ceux  qui  n’aiment  pas  ,  lorsqu’ils  font  aimez.  Les  Poètes  fei¬ 
gnent  que  Vénus  voyant  que  fon  fils  Cupidon  ne  croüîbit  point, 
en  demanda  la  caufe  à  la  Déefle  Thémis ,  qui  lui  dit  que  Cupi¬ 
don  étant  feul ,  il  lui  falloit  donner  un  frère ,  afin  que  l’amour 
&  les  fecours  fuffent  réciproques  entre  eux  ;  &  qu’alors  il  croî- 
troit  autant  qu’il  feroit  néceflaire.  Vénus  engendra  de  Mars  cet 
Antéros ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  au  Monde ,  qu’Amour  commen¬ 
ça  à  croître  &  à  étendre  fes  ailes.  A  mefure  que  Cupidon  voyoit 
Antéros  devenir  grand ,  il  fe  vouloit  montrer  encore  plus  grand. 
Aufli  les  peignoit-on  comme  deux  petits  Cupidons ,  qui  fe  vou- 
loient  arracher  l’un  à  l’autre  une  palme ,  pour  marquer  que  le  vé¬ 
ritable  amour  tâche  toujours  d’aimer  plus  qu’il  n’eft  aimé,  ôc  d’ê¬ 
tre  en  cela  le  vainqueur.  Les  Eléens  en  Grèce  répréfentoient 
l’un  &  1  autre  dans  les  lieux  de  leurs  exercices ,  pour  apprendre 
aux  jeunes  gens  à  reconnoître  leurs  bienfaiteurs ,  &  à  les  aimer 
comme  ils  en  étoient  aimez.  Les  Athéniens  honoroient  cet  An¬ 
téros  comme  un  Dieu  ,  &  lui  avoient  érigé  un  autel  à  Athènes. 
*  Cicero ,  l.  3.  de  Nat.  Dcor.  Paufanias ,  in  Atlicis  &  in  Eliacis  2. 

ANTESIGNAN  ( Pierre )  ,  né  à  Rabafteins ,  petite  ville 
de  Languedoc  ,  au  Diocéfe  d’Albi,  a  été  un  des  plus  laborieux 
Grammairiens  du  XVI  fiécle.  II  s’attachoit  particuliérement  à 
l’explication  des  chofes  qui  embarraifent  la  première  entrée  des 
études  de  la  jeuneiïe ,  &  il  y  acquit  quelque  réputation.  Ce  qu’il 
publia  fur  Térence,  fait  voir  que  c’étoit  l’homme  du  monde  le 
plus  patient  au  travail.  II  fit  imprimer  en  trois  façons  les  Comé¬ 
dies  de  ce  Poëte.  Premièrement  il  les  publia  avec  de  petites 
notes,  &  avec  les  fommaires  de  chaque  fcéne,  &  il  ifiarqua  les 
accens  à  tous  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  fyllabes  ;  fl  marqua 
aufli  à  côté  de  chaque  vers  la  manière  de  le  feander.  En  fécond 
lieu,  il  les  publia  avec  des  notes  entières  de  prefque  tous  les 
Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  Térence.  Enfin,  il  les  publia  avec 
de  nouvelles  notes  marginales,  &  avec  la  traduélion  6c  la  para- 
phrafe  Françoife  des  trois  premières.  Il  mit  entre  des  crochets 
tout  ce  qui  eft  dans  la  traduction  ,  fans  être  dans  l’original  en 
propres  termes;  il  marqua  avec  des  Lettres  tous  les  renvois  de  la 
verfion  à  la  paraphrafe.  Les  Varia  Lcffiones  ont  aufli  chacune 
leurs  parenthéfes  &  leurs  marques  de  correfpondance.  On  voit 
par  ce  détail  que  Pierre  Antéfignan  étoit  bien  patient.  Il  mit 
dans  les  deux  dernières  impreflions  de  fon  Térence,  ce  que  la 
première  contenoit.  Ces  trois  éditions  furent  faites  à  Lyon  par 
Matthieu  Bonhomme  libraire  ;  le  privilège  du  Roi  eft  de  l’an 
1556.  Sa  Grammaire  de  la  Langue  Gréque  a  été  imprimée  plu¬ 
fieurs  fois;  mais  fa  Grammaire  Univerfelle  eft  mal  digérée,  & 
fans  aucun  ordre,  fans  aucuns  principes,  &  remplie  de  tant  de 
chofes,  ou  inutiles,  ou  embarraflantes ,  que  l’on  ne  peut  pref¬ 
que  fe  réfoudre  à  la  lire.  Il  entendoit  affez  bien  l’Hébreu ,  pour 
mériter  une  place  dans  le  Gallia  Oricntalis,  de  Colomiés  ;  &  ce¬ 
pendant  il  y  a  été  oublié.  *  Gcjhcriana  Biblioth.  Epïtome.  Lance¬ 
lot,  Nouvelle  Méthode  de  Port-Royal ,  Préf.  n.  6.  p.  15.  Bayle, 
Dici.  Crili q.  a  Edit,  «Baillet ,  Jugemens  des  Savons  Jur  les  Grammai¬ 


riens  ,  édit,  de  Paris  1685  »  in  12.  tome  3.  p.  TQo:  &  tonie  2.  partit  3. 
de  l’édit.  d’Amfterdam  1725.  p.  17 1.  n.  708. 

*  ANTESION  ,  Auteur  Grec,  cité  par  l’Interprète  ou  le 
Scholiafte  de  Pindare  fur  la  première  de  fes  Olympiques. 

ANTESSA  ou  ANTISSA ,  ville  de  l’Ifle  de  Lesbos,  où 
l’on  dit  qu’il  y  a  eu  Evêché  fuffragant  de  Mityléne.  On  affure 
aufli  que  c’étoit  autrefois  une  lfle  féparée  de  Lesbos ,  dont  le 
canal  qui  la  féparoit,  s’étoit  comblé  peu  à  peu.  *  Strabon,  Ti- 
te-Live  ,  Pomponius  Mêla  ,  &c.  font  mention  d’Antifla ,  auIS 
bien  qu’Ovide,  l.  15.  Metam.  v.  287* 

Fluttibus  a mbit 4  fuerant  Antijfa  Pbarofquc. 

ANTESTIA,  nom  d’une  famille  Romaine.  Voyez  AN- 
TISTIA. 

ANTEVORTA  ,  certaine  Déeife  que  les  Romains  invo¬ 
quaient  pour  les  chofes  paflëes ,  comme  Poftvorta  pour  celles  qui 
font  à  venir.  Ils  les  confldéroient  toutes  deux  comme  les  Con- 
feilléres  de  la  Providence.  *  Macrobe  ,  I.  1.  des  Saturnales,  c» 
17.  Voyez  POSTVORTA. 

A  N  TH  AB  ,  ville  de  Caramanie  ,  dans  l’Afie  Mineure  ,  que 
les  Géographes  modernes  appellent  Antioketta.  *  D’Herbelot, 

Biblioth.  Orient. 

ANTHAIRE.  Voyez  ANTHARIUS. 

ANTHAKl A.  Voyez  ANTIOCHE  de  Syrie. 

AN  TH  A  R  AH,  un  des  fept  Poètes  Arabes,  Auteurs  dea 
Moallacdt ,  c’eft  à  dire,  des  Poëmes  fufpendus.  *  D’Herbelot» 

Biblioth.  Orient. 

ANTHARIC,  ANTHARIT  ou  AU THARIS ,  Roi 
des  Lombards,  étoit  fils  de  Cléphis,  aufli  Roi,  mort  vers  l’an 
576.  Après  ce  dernier  ,  les  Lombards  avoient  élu,  d’un  com¬ 
mun  confentement,  trente  Ducs,  pour  commander  en  autant  de 
petites  provinces ,  &  gouverner  l’Etat  avec  égale  autorité  :  ce 
qui  ne  dura  que  dix  ans,  par  le  defordre,  la  mauvaife  conduite, 
&  la  mésintelligence  de  ces  Ducs.  Antharic  fut  falué  Roi  vers 
l’an  586.  Jean,  Evêque  de  Girone,  parle  de  lui  fous  la  quatriè¬ 
me  année  du  régne  de  l’Empereur  Tibére-Conftantin  ,  &  la  trei¬ 
ziéme  de  Lewigilde,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne,  qui  revient 
à  l’an  581  :  ce  qui  fait  douter  que  l’interrégne  ait  eu  dix  années. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Antharic  prit  le  furnom  de  Flavius  ,  à  la  ma¬ 
nière  des  Nobles  Romains;  &  ayant  reçu  une  partie  des  thré- 
fors,  que  les  Seigneurs  Lombards ,  &  quelques  autres  Princes 
lui  offrirent,  il  commença  à  faire  la  guerre.  Il  fournit  l’Iftrie, 
polfédée  depuis  vint  ans  par  un  Capitaine  nommé  Francion,  Co¬ 
lonel  de  la  milice  Romaine,  &  fit  des  courfes  jufques  aux  portes 
de  Rome  &  de  P-avenne.  Quelque  tems  après,  il  remporta  d’au¬ 
tres  avantages  fur  les  troupes  de  l’Empereur  Maurice.  Ce  der- . 
nier  follicita  Childebert  II ,  Roi  d’Auftrafie ,  de  pafler  en  Italie 
contre  les  Lombards.  Il  le  fit,  &  les  Lombards  fe  repentirent 
de  lui  avoir  manqué  de  parole.  Ce  même  Roi  avoit  promis  à. 
Antharic  fa  fœur  Clodefinde,  fille  de  Sigebert  &  de  Brunehaudj 
mais  on  la  maria  à  Récaréde ,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne.  Le 
Toi  Lombard  époufa  le  13  Mai  de  l’an  589  ,  Theudelinde  ou 
Théodelinde,  fille  de  Garivaud  ou  de  Garibald,  Duc  de  Baviè¬ 
re,  &  de  Valdrade,  veuve  de  Thibaud  ,  Roi  d’Auftrafie.  Paul 
Diacre  dit  qu’Anthaïic  fe  déguifa  pour  accompagner  les  Ambaf- 
fadeurs  qu’il  envoya  pour  faire  la  demande  de  cette  Princeflè. 
C’eft  du  tems  de  ce  Roi  qu’arriva  ce  miracle  ,  rapporté  par  faint 
Grégoire  ,  d’un  foldat  Lombard,  qui  voulut  couper  par  mépris 
une  clef  d’or  de  faint  Pierre ,  qu’il  avoit  trouvée.  Le  Démon 
entra  dans  fon  corps ,  &  il  fe  porta  un  coup  mortel  du  même 
couteau  dont  il  fe  fervoit  pour  ce  facrilége.  Antharic  ,  qui  fut 
témoin  de  cette  attion,  fit  faire  une  clef  d’or,&  la  renvoya  avec 
l’autre  au  Pape  Pelage  II.  Cette  action  ne  fut  qu’un  effet  de  fa 
crainte  ;  car  il  n’avoit  point  de  plus  grand  foin  que  de  faire  va¬ 
loir  l’Arianifme.  On  dit  même  qu’il  avoit  défendu  dans  le  tems 
de  Pâques  aux  Catholiques  de  batifer  leurs  enfans  félon  la  forme 
de  I’Eglife.  Ce  Roi  mourut  le  cinquième  Septembre  de  l’an 
591 ,  &  l’on  croit  que  ce  fut  de  poifon.  Théodelinde  fa  femme 
tint  quelque  tems  le  gouvernement;  &  s’étant  remariée  â  Agilul- 
phe.  Duc  de  Turin,  elle  continua  de  régner  avec  lui.  *  Saine 
Grégoire,  l.  6.  Epïft.  23.  Paul  Diacre,  l.  3.  Hijl.  Long.  c.  18.  0P 
fuiv.  Grégoire  de  Tours.  Jean  de  Gironne ,  &c. 

ANTHARIUS  ou  ANTHAIRE,  fixiéme  Roi  des  Sf- 
cambres ,  qui  babitoient  le  païs  que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  Duché  de  Gueldre ,  pilla  la  ville  de  Mayence ,  qui  étoit  alors 
une  colonie  dès  Romains.  Ceux-ci  s’étant  joints  aux  Gaulois,' 
le  tuèrent  dans  une  bataille,  l’an  37  avant  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrift.  Francus  fon  fils  lui  fuccéda ,  6c  depuis  les  Sicambres  fu¬ 
rent  nommez  Francs. 

*  AN  T  HE',  fille  du  Géant  Alcyon  qui  fut  tué  par  Hercule 
à  coups  de  flèches.  Il  eut  fept  filles,  lefquelles  de  regret  de  la 
mort  de  leur  père ,  s’étant  précipitées  dans  la  mer,  furent  chan¬ 
gées  en  Alcyons  par  Amphitrite.  Les  noms  des  fix  autres  filles 
étoient  Pbthonie  ,  Melbone ,  Alcippe ,  Palcne ,  Drimo ,  Ajlerie.  * 
Suidas.  Janus  Parrhafius,  in  Claudian.  &  Hegcfandro. 

ANTHEDON,  ville  de  la  Paleftine.  Voyez  A GR IP- 
PI  AD  E. 

*  ANTHE'E,  fils  d’Anténor ,  Prince  Troyen,  fut  aimé  de 
Paris  qui  le  tua  par  mégarde.  *  Hofman,  Lexic.  Univ. 

*  ANTHE'E,  l’un  des  Chefs  qui  accompagnèrent  Enée  £ 
fon  départ  de  Troye,  &  dans  toutes  fes  avantures.  Virgile  en 
parle  dans  fon  Enéide,  l.  x.  v.  185.  0“  514.  &  au  f.  12.  u.  443. 

*  ANTHE'E,  fils  de  Neptune  &  d’Aftyphile,  fille  de  Phé¬ 
nix.  *  Hygin,  Fab.  157. 

ANTHELII ,  étoient  parmi  les  Athéniens  des  Dieux,  dont 
les  ftatues  étoient  placées  debout  devant  leurs  portes,  conti¬ 
nuellement  expofées  à  l’air  ;  c’eft  d’où  leur  vient  ce  nom  eui 
xéjihm,  *  Héfychius  &  Denys  Pétau,  in  Themi Ilium, 

AN- 


A  N  T. 


ANTHELME,  Abbé  de  Malmesburi.  Cherchez  ADELME. 

ANTHELME  (Saint),  Evêque  de  Belley,  étoit  de  Sa- 
voye  ,  &  dis  d’Hardouin ,  d’une  famille  très  noble.  Il  fut  pour¬ 
vu  des  deux  premières  dignitez  de  l’Eglife  de  Genève  &  de  celle 
de  Belley;  puis  s’étant  rendu  Chartreux,  il  fut  élu  Prieur  de  la 
grande  Chartreufe  en  1141,  où  pendant  le  Schifme  de  l’Antipa¬ 
pe  Octavien ,  qui  fe  nommoit  Viffor  IV ,  il  fit  que  tout  l’Ordre 
des  Chartreux  fe  déclara  pour  le  Pape  Alexandre  III  ,  lequel  l’o¬ 
bligea  l’an  1163  d’accepter  l’Evêché  de  Belley.  Ce  faint  Evê¬ 
que  excommunia  le  Comte  Humbert,  fils  d’Amédée,  parce  qu’il 
avoit  permis  aux  gens  de  fon  Prévôt  de  tuer  un  Prêtre,  &  il  re- 
fufa  de  l’abfoudre ,  avant  qu’il  eût  fait  fatisfaction.  Malgré  cela, 
le  Pape  trouva  à  propos  de  lui  donner  l’abfolution  ;  &  Anthelme 
en  fut  fi  touché ,  qu’il  quitta  fon  Evêché  pour  fe  retirer  dans  la 
grande  Chartreufe ,  d’où  on  le  ramena  par  force  à  Belley.  II  y 
mourut  l’an  1178,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Pendant  fa  dernière 
maladie  ,  il  donna  l’abfolution  au  Comte  Humbert,  qui  la  lui 
vint  demander.  *  Arnauld  d’Andilly,  Vies  des  Saints  illujlres. 
ANTHELMI.  Voyez  ANTELMI. 

AN  TH  EMISE,  grand  pars  de  Perfe,  félon  Eutrope ,  qu’il 
faut  par  conféquent  diftinguer  de  I’Anthe'musie,  Province 
de  la  Méfopotamie ,  entre  l’Euphrate  &  le  Chaboras. 

ANTHE'MIUS  (Flavius  Procope)j  Empereur  d’Occident, 
naquit  à  Conftantinople  d’une  des  plus  illuflres  Familles  de  l’Em- 
pire.  Procope  fon  père  avoit  été  Plénipotentiaire  pour  le  Trai¬ 
té  de  Paix  avec  les  Perfes  en  420,  &  depuis  encore  il  avoit  été 
honoré  de  la  dignité  de  Maître  de  la  milice  dans  le  diocéfe  d’O- 
rient ,  &  de  celle  de  Patrice.  Anthémius  fon  ayeul  maternel  ne 
fut  pas  moins  illufire  ;  puisqu’avec  la  qualité  de  Préfet  du  Pré¬ 
toire  qu’il  exerça  pendant  treize  ans,  il  gouverna  l’Empire  d’O- 
rient  avec  Antiochus  pendant  la  minorité  de  Théodofe  le  Jeune. 
Celui  dont  on  parle  préfentement,  fut  fuccefiivement  Comte  de 
l’illyrie ,  Maître  de  l’une  &  de  l’autre  milice  ,  &  Conful.  Mar- 
cien  étant  Empereur  lui  donna  de  bonnes  marques  de  fon  efti. 
me  ,  en  le  choififfant  pour  fon  gendre.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  Anthémius  eut  d’abord  le  commandement  de  l’Armée 
c]u’on  oppofa  aux  Goths  &  aux  Huns ,  &  enfuite  celui  de  la  Flot¬ 
te  de  l’Hellefpont.  Enfin  l’Empereur  Léon  étant  preffé  de  don¬ 
ner  un  Empereur  à  l’Occident ,  jetta  les  yeux  fur  lui.  Il  partit 
de  Conftantinople  bien  accompagné ,  &  fut  reçu  à  huit  milles 
de  Rome  par  l’Armée  de  Ricimer,  Général  de  la  milice,  au  mois 
d’Août  de  l’an  467.  Il  amena  avec  lui  des  Hérétiques  Macédo¬ 
niens  ,  que  le  Pape  Hilaire  ne  put  fouffrir.  Dès  le  commence¬ 
ment  de  l’année  fuivante,  il  donna  en  mariage  à  Ricimer  la  fille 
qu’il  avoit  eue  de  fon  mariage  avec  Ælia  Marciana  Euphemia; 
&  lorsqu’il  crut  que  par  cette  alliance  il  avoit  mis  ce  Général 
dans  fes  intérêts  ,  il  fe  prépara  à  aller  attaquer  les  Vandales , 
avec  tant  d’aftivité  qu’on  eut  bien-tôt  équipé  une  Flotte  de  mil¬ 
le  bâtimens  ;  mais  ou  la  négligence  ou  la  trahifon  de  Bafilifcus  à 
qui  il  donna  le  commandement  de  l’Armée,  rendit  tous  ces  pré¬ 
paratifs  inutiles.  Les  cabales  du  gendre  de  l’Empereur  ,  furent 
•encore  plus  nuifibles  à  l’Etat.  Elles  ne  purent  être  fi  fecrettes 
qu’ Anthémius  n’en  fût  averti.  Ricimer  craignit  d’être  puni  de 
fa  perfidie ,  &  fe  retira  à  Milan.  Là ,  il  obligea  Epiphane ,  Evê¬ 
que  de  Pavie,  de  faire  fa  paix  avec  fon  beau-pére  ;  &  ce  bon 
Prélat ,  qui  entendoit  mieux  les  régies  de  la  charité  chrétienne 
que  celles  de  la  prudence  politique ,  perfuada  à  Anthémius  de 
rappeller  de  la  Ligurie  fon  gendre  ,  qui  le  fit  tuer  le  onzième 
Juin  de  l’an  472,  après  un  régne  de  quatre  ans  &  dix  mois.  * 
Sidonius  Apollinaris  ,  Pancgyr.  Anthemïi.  Caffiodore.  Jornandès. 
Nicéphore,  l.  15.  c.  n.  Evagre  ,  l.  2.  c.  18.  &c. 

ANTHE'MIUS,  Evêque  de  Salamine,  trouva,  à  ce  que 
rapportent  quelques  Auteurs  Grecs ,  le  corps  de  faint  Barnabé ,  à 
un  quart  de  lieue  de  fa  ville  épifcopale  ,  &  avec  lui  l’Evangile 
de  faint  Matthieu,  (d’autres  difcnt  celui  de  faint  Marc,)  qu’il 
envoya  à  l’Empereur  Zénon ,  vers  l’an  488.  Il  fe  fervit  de  cet¬ 
te  rencontre  pour  appuyer  les  droits  de  l’Eglife  de  Cypre  ,  con¬ 
tre  Pierre  le  Foulon  ,  Patriarche  d’Antioche  ,  lequel ,  contre  les 
Décrets  du  Concile  d’Ephéfe  ,  vouloit  affujettir  cette  Eglife  à  fa 
jurisdiétion.  *  Theodoret,  /.  2.  Cedrene.  Suidas,  inlitera  T. 

ANTHE'MIUS,  célébré  Archite&e  ,  habile  Sculpteur,  & 
favant  Mathématicien,  natif  de  Tralles,  ville  de  la  Lydie,  dans 
l’Afie  Mineure ,  s’attacha  au  fervice  de  l’Empereur  Juftinien ,  qui 
régna  près  de  40  ans,  jufques  en  l’année  566  de  Jéfus-Chrift.  Il 
inventa  divers  moyens  ,  pour  imiter  les  tremblemens  de  terre , 
le  tonnerre  &  les  éclairs.  Il  en  fit  plufieurs  expériences  très  fur- 
prenantes,  entre  autres,  celle  d’un  tremblement  de  terre,  qu’il 
excita  autour  de  la  maifon  d’un  Rhéteur  appellé  Zénon ,  dont  il 
avoit  reçu  quelque  injure:  ce  qui  épouvanta  de  telle  forte  Zé- 
non  ,  qu’il  fortit  avec  précipitation  de  chez  lui,  craignant  que  fa 
inaifon  ne  tombât.  Agathias  remarque  que,  pour  produire  un 
effet  fi  extraordinaire  ,  Anthémius  ne  fit  autre  chofe  que  mettre 
plufieurs  chaudières  pleines  d’eau  bouillante  contre  les  murs  qui 
féparoient  la  maifon  de  Zénon  de  la  fienne.  On  voit  un  Livre 
de  machines  ,  qu’on  croit  être  du  même  Anthémius.  *  Proco¬ 
pe  ,  l.  1.  Voffius  ,  de  Scient.  Mathem.  Félibien  ,  Vies  des  Ar. 
ebiteffes. 

*  ANTHEMIUS,  Préfet  de  Conftantinople , étoit  un  hom¬ 
me  de  grand  mérite ,  à  qui  on  confia  le  Gouvernement  de  cette 
même  ville,  après  la  mort  d’Arcadius,  &  durant  la  minorité  de 
Théodofe  le  Jeune ,  en  408.  Antiochus  étoit  fon  Collègue  dans 
cette  même  charge.  Un  autre  Abthe'mius  fut  Conful  avec 
Florentius  l’an  515.  *  Socrate,  l.  7 .  c.  1.  Jornandès  &  Caffio- 
dore,  in  F  a  fl.  Conful.  S Pc.  Voyez  Cad.  Tbeodoftani  Profopograpbia 
Jac.  Gothofredi. 

ANTHERE  ou  ANTHEROS.  Voyez  ANTERE  (S.). 

ANTHERMUS,  fameux  Sculpteur ,  natif  de  l’Ifle  de  Chio, 
fils  de  Micciade,  petit-fils  de  Malas,  aufïï  Sculpteur,  &  père  de 
Bupalui ,  &  d’un  autre  Anthermus,  ou  plutôt  Athénis,  qui  vi- 
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voient  vers  la  LX  Olympiade ,  environ  l’an  540  avant  Jéfus- 
Chrift.  Athénis  étoit  de  la  même  profeffion ,  que  Bubalus  fon 
frère.  Ils  firent  ,  à  ce  que  rapporte  Pline,  une  fi  naturelle  ré- 
préfentation  du  Poète  Flipponax  qui  étoit  fort  laid,  que  ce  Poè¬ 
te  indigné  fit  contre  eux  des  vers  fi  piquans  &  lï  mordans,  que 
félon  quelques-uns  cela  les  réduifit  l’un  &  l’autre  à  fe  pendre. 
Mais  Pline  aflùre  que  cela  eft  avancé  fauffement,  puisque  depuis 
ce  tems-là  ils  firent  quantité  de  ftatues,avec  cette  infeription,  que 
l’Jfle  de  Chio  n’étoit  pas  feulement  recommandable  par  fes  vi¬ 
gnobles,  mais  aufli  par  les  Ouvrages  des  fils  d’Anthermus.  Il 
ajoûte  qu’ils  firent  une  Diane  fi  admirablement  travaillée,  que 
fon  afpeét  paroifloit  mélancolique  à  ceux  qui  entroient  dans  le 
Temple,  &  gai  à  ceux  qui  en  fortoient.  Voyez  BUPALUS. 

*  Suidas.  Le  P.  Hardouin,  fur  Pline,  /.  36.  c.  5. 

*  ANTHES,  Poète  Grec  dont  Plutarque  ,  Harpocration  & 
Stéphanus  font  menrion.  *  Joh.  Meurfii ,  Bibliotb.  Grxca. 

ANTHESPHORIES,  nom  d’une  Fête  que  l’on  célébroit 
en  l’honneur  de  Proferpine.  C’eft  un  mot  Grec ,  Uv6t<r<?iflx  com- 
pofé  d ’*>ôoc  fleur  y  &  9^2;»  porter  y  parce  que  l’on  portoit  des 
fleurs  dans  le  Temple  de  cette  Déelfe.  On  obfervoit  cette  cé¬ 
rémonie  ,  particuliérement  chez  les  Siciliens ,  à  caufe  que  Pro¬ 
ferpine  fut  ,  difent  les  Poètes  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pendant 
qu’elle  cueilloit  des  fleurs  fur  le  Mont-Etna  en  Sicile.  *  Ovide, 
Metam.  I.  5.  v.  391.  Claudien,  /.  1.  de  Raptu  ProJ'erpin <e. 

ANTHESTE'RIES.  Voyez  ANTHISTE  RIES. 

A  N  TH  I  LL,  Antilia ,  bourg  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Com¬ 
té  de  Bedfort,  à  deux  petites  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du 
côté  du  midi.  *  Maty,  Dit}.  Ge'ogr. 

ANTHIME  (Saint),  Prêtre,  vers  l’an  286  ,  fous  l’empire 
de  Dioclétien  ,  guérit  ,  fécondé  de  faint  Siferine,  Pinien  Pro- 
conful  d’Afie,  d’une  maladie  très  dangereufe  ,  &  le  convertit  à 
la  foi,  avec  fa  femme  fainte  Lucine.  Depuis ,  étant  repaffé  en 
Italie  à  la  fuite  de  Pinien,  il  fut  jugé  pour  la  Foi  de  Jéfus-Chrift 
&  condamné  par  Prifque ,  Confulaire  &  Gouverneur  de  la  Mar¬ 
che  d’Ancone,  d’abord  à  être  noyé,  &  enfuite  à  avoir  la  tête 
coupée  :  ce  qui  fut  exécuté.  Voilà  ce  qu’on  a  tiré  des  Actes  de 
ce  Saint ,  qui  font  très  douteux  ,  au  moins  en  partie ,  par  rap¬ 
port  aux  circonftances  fabuleufes  dont  ils  font  accompagnez, 
mais  que  Bollandus  croit  y  avoir  été  ajoûtées.  *  Bollandus ,  1 1 
Mail.  Surius ,  ibid.  Il  y  a  eu  un  autre  S.  Anthime,  Evêque 
de  Spolete  &  Martyr,  fous  la  perfécution  de  Marc-Auréle. 

ANTHIME,  Evêque  de  Nicomédie  en  Bithynie  ,  Martyr, 
dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien ,  eut  le  déplaifir  de 
voir  en  303  ,  le  23  Février  ,  fon  Eglife  détruite  par  l’ordre  de 
Dioclétien  &  de  Maximien-Galére,  qui  étoit  alors  à  Nicomédie. 
Le  lendemain  on  afficha  par  la  [ville  un  Edit ,  portant  que  les  E- 
glifes  des  Chrétiens  feroient  abattues,  &  que  ceux  qui  faifoient 
profefîion  de  cette  Religion  feroient  punis.  L’Evêque  Anthime 
fut  de  ce  nombre ,  &  eut  la  tête  tranchée.  Plufieurs  autres  fouf- 
frirent  le  martyre  avec  lui.  Les  Latins  honorent  leur  mémoire 
au  27  d’ Avril;  les  Grecs  &  les  Mofco vîtes  au  23  de  Septembre. 
*  Eufébe  ,  /.  8-  Hift.  c.  4.  &  6.  Ladance ,  de  Mort.  Pcrfecut . 
Baillet ,  Vies  des  Saints. 

ANTHIME,  Evêque  de  Trébifonde ,  fut  fait  Patriarche  de 
Conftantinople  après  la  mort  d’Epiphane,  l’an  535.  C’étoit  un 
homme,  lequel,  bien  qu’il  fit  profellion  en  apparence  de  la  Foi 
Catholique  ,  étoit  néanmoins  Eutychien  dans  l’ame.  L’Impéra¬ 
trice  Théodore,  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui,  fe 
fervit  pour  le  faire  élire ,  du  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  de 
Juftinien.  En  effet ,  ce  Patriarche  hérétique  fit  accroire  à  cet 
Empereur,  qu’il  étoit  Catholique  ,  &  qu’il  recevoit  le  Concile 
de  Chalcédoine.  Ainfi,  lorsque  le  Pape  Agapet  I.  alla  à  Con¬ 
ftantinople,  Juftinien  le  voulut  obliger  de  voir.  Anthime,  &  d’ap¬ 
prouver  fon  éledion  ;  mais  le  faint  Pontife  le  refufa,  &  lui  fie 
une  réponfe,  qui  donna  lieu  à  ce  PriDce  d’interroger  ce  Prélac 
hérétique,  pour  lui  faire  confefler  qu’il  y  avoit  deux  natures  en 
Jéfus-Chrift.  Anthime  ayant  refufé  de  le  faire,  fut  chaffé  de  fon 
fiége;  &Mennas,  qui  étoit  un  Abbé  orthodoxe  du  grand  mo- 
naltére  de  Conftantinople,  appellé  de  Samfon,  fut  mis  en  fa  pla¬ 
ce.  Ce  dernier  condamna  fon  prédéceïfeur  dans  un  Synode  , 
où  Anthime  ne  voulut  jamais  comparoître.  L’Empereur  envoya 
Anthime  en  exil  ,  &  fit  brûler  fes  Ecrits.  *  Anaftafe  le  Bi¬ 
bliothécaire  ,  in  Agap.  Hift.  mêlée  ,  l.  16.  Baronius,  A.  C.  535. 
&  536. 

A  N  TH  10  N,  eft  un  puits  de  la  Béotie,  auprès  duquel  l’on 
dit  que  Cérès  fe  repofa,  après  que  fa  fille  Proferpine  lui  eut  été 
enlevée.  *  Cœlius  Rhodiginus,  /.  24.  c.  17. 

ANTHIOS,  ville.  Cherchez  ANTINOE'. 

ANTHISTE' RIES  ,  ou  plutôt  ANTHESTE'RIES, 
fête  que  les  anciens  Athéniens  célébroient  vers  le  prin- 
tems,  au  mois  appellé  Anihcflerion  ,  du  nom  Grec  fleur , 
parce  qu’alors  la  terre  leur  produifoit  quantité  de  fleurs.  Pen¬ 
dant  cette  fête ,  les  Maîtres  faifoient  grande  chere  à  leurs  Efcla- 
ves  ,  comme  les  Romains  faifoient  aux  Saturnales  ;  &  c’étoient 
des  jours  dédiez  particuliérement  à  Bacchus  ,  félon  l’opinion 
d’Héfychius.  L’Interprète  d’Ariftopbane  n’eft  pas  de  ce  fenti- 
ment.  Il  croit  que  les  Athéniens  nommoient  en  général  Anthiflé- 
ries,  toutes  les  Fêtes  qui  fe  célébroient  en  l’honneur  de  Bac¬ 
chus:  (c’eft  pour  cela  qu’on  donnoit  à  ce  Dieu  le  furnom  d ’An- 
thius  y  qui  fignifie  flcurijfant)  &  que  ces  fêtes  avoient  chacune 
leur  nom  particulier,  comme  Pitbœgiey  Cbytra,  &c.  Macrobe, 
1.  1 .  c.  14.  Zenobius,  Ccntur.  4. 

ANTHOIGNE'  (Comtes  d’).  Voyez  BEAUMANOIR. 

ANTHOLOGE,  nom  d’un  Livre  eccléfiaftique,  qui  eft  en 
ufage  chez  les  Grecs.  Ils  le  nomment  en  leur  langue  «vflo» '>/<,,, 
Antbologion  ;  &  c’eft  ce  que  nous  appelions  en  Latin  Florilegium ; 
&  par  un  femblable  mot  nous  difons  en  notre  Langue  Fleurs  des 
Saints.  En  effet,  c’eft  un  Recueil  des  principaux  Offices  qui  font 
en  ufage  dans  l’Eglife  Gréque  ;  il  contient  le»  Offices  de  Jéfus- 

Qqq  2  Chnft, 
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Chrift,  de  la  Sainte-Vierge ,  &  de  plufieurs  Saints.  On  y  trou¬ 
ve  auffi,  certains  Offices  communs  des  Prophètes,  des  Apôtres, 
des  Martyrs  ,  des  Pontifes  ,  &  des  ConfelFeurs.  Léo  Allatius, 
qui  a  parlé  de  ce  Livre  dans  fa  première  Differtation  fur  les  Li¬ 
vres  Eccléftajliques  des  Grecs,  dit  qu’il  n’a  été  compofé  que  par 
un  motif  de  gain ,  liber  lucri  caufâ  cxcogitatus.  La  raifon  qu’il 
en  apporte ,  c’eft  qu’à  la  réferve  de  quelques  nouveautez  qu’on 
a  ajoutées ,  il  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  les  Mé- 
nées,  &  dans  les  autres  Livres  eccléfiaftiques  des  Grecs.  Quoi¬ 
que  cet  Ouvrage  fût  peu  de  chofe  dans  les  commencemens, 
c’eft  aujourd’hui  un  allez  gros 'Livre,  qui  s’elt  augmenté  peu  à 
peu,  félon  la  fantaifie  de  ceux  qui  ont  pris  le  foin  de  le  publier. 
J1  eft  préfentement  intitulé,  Anthologe  de  toute  l'année,  qui  contient 
quelques  autres  Offices  nécejfaires  &  des  explications  ,  qui  Wétoicnt 
point  dans  les  AniLologes  précédons. 

Outre  cet  Anthologe,  qui  elt  à  l’ufage  des  Eglifes  Gréques , 
Antoine  Arcudius  en  a  publié  un  nouveau  ,  fous  le  titre  de 
nouvel  Anthologe  ,  ou  Florilège  ,  qui  a  été  imprimé  à  Rome  in 
quarto,  en  1598.  Le  deffein  d’Arcudius  étoit  de  mettre  en 
abbrégé  l’ancien  Anthologe ,  que  les  Prêtres  &  les  Moines 
Grecs,  qui  doivent  réciter  le  Bréviaire  ,  ne  pouvoient  porter 
dans  leurs  voyages,  parce  qu’il  eft  trop  gros.  Il  entreprit  cet 
Ouvrage  par  l’ordre  du  Cardinal  Santorius  ,  Prote&eur  des 
Grecs ,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  réciter  l’Office  dans 
le  chœur,  prudent  par  ce  moyen  fatisfaire  à  leur  devoir.  Mais, 
fi  on  excepte  quelques  Moines  Grecs  d’Italie  qui  s’en  fervent, 
parce  qu’ils  n’en  ont  point  de  meilleur  ni  de  plus  commode, 
il  a  été  rejetté  généralement  comme  un  Ouvrage  inutile.  Al¬ 
latius  condamne  Arcudius  ,  qu’il  accufe  d’avoir  changé  ce  qui 
elt  ancien,  &  d’avoir  ajoûté  plufieurs  chofes  nouvelles;  d’avoir 
fait  plufieurs  mélanges  ridicules  ,  &  qui  ne  pouvoient  être  du 
goût  des  Grecs,  fur-tout  de  ceux  qui  ont  quelque  .littérature.  * 
Allatius,  de  Lib.  Ecclcf.  Gr<ct.  M.  Simon. 

ANTIION  (Jean  d’),  Abbé  de  l’Angle  ou  d’Angles,  en 
Poitou ,  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  a  vécu  au  commence¬ 
ment  du  XVI  fiécle,  vers  l’an  1512.  11  compofa  une  Hiftoire 
du  Roi  Louis  XII.  publiée  par  Théodore  Godefroy ,  &  impri¬ 
mée  à  Paris  l’an  1620,  *  Theod.  Godefroy.  Du  Bouchet.  Du 
Chêne.  La  Croix  du  Maine. 

A  NI  H  O  N  G  ES,  fut  Chef  d’une  fédition  qui  arriva  dans 
la  Judée,  &  qui  fut  appaifée,  après  que  l’on  eut  mis  en  croix 
environ  deux  mille  féditieux.  *  Joféphe  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  17. 

ANTHONIS,  Famille  dont  on  ne  rapportera  ici  la  pofté- 
nté  que  depuis 

I.  Gilles  Anthonis ,  Seigneur  de  Bavron,  Veymars  &  la 
Douze  ,  Gruyer  héréditaire  de  Béthify  en  la  forêt  de  Guife , 
Secrétaire  du  Roi,  &  l’un  des  quatre  Notaires  de  la  Cour  de 
Parlement,  qui  mourut  le  troifiémejuin  1483 ,  Iaiffant  dePcrmtc 
Bafton  fa  femme,  1.  Gilles  II.  qui  fuit;  2.  François ,  Sei¬ 
gneur  de  Pévreux,  mort  fans  alliance;  3.  Jean  ,  reçû  au  Châ¬ 
telet;  &  Jacques  Anthonis,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs 
de  Veymars,  rapportée  ci-après. 

II.  Gilles  Anthonis,  II  du  nom.  Seigneur  de  Bavron, 
Confeiller  en  la  Cour  des  Aydes,  vivoit  en  1499.  II  époufa 
Aime  Brinon  ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Villaines,  &  de 
Jeanne  Hennequin  ,  morte  le  21  Juillet  1517,  dont  il  eut,  1. 
Charles,  qui  fuit;  2.  Gilles,  Seigneur  de  Bavron  en  part;e, 
lequel  étant  veuf,  fe  fit  d’Eglife  &  fut  Curé  de  Bavron,  ayant 
eu  de  N.  fa  femme,  une  fille  nommée  Claude  Anthonis  ,  Da¬ 
me  en  partie  de  Bavron ,  mariée  à  N.  Trouillart  ;  3.  Robert 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  d' Hazoy,  rapportée  ci  après: 

4-  Marie  ,  alliée  à  Germain  Châtelier,  Seigneur  des  Mandines’ 
Confeiller  au  Parlement;  5-  autre  Marie,  qui  époufir  Clériadus 
de  la  Rofiere ,  Seigneur  de  Poix  &  de  Maure  au  Perche  Con- 
feiller  au  Parlement;  &  6.  Françoife  Anthonis  ,  mariée  à’  Simon 
le  Grand,  Seigneur  des  Marefis  &  des  Puifeux,  Bailli  &  Gou 
verneur  de  Beaumont  fur  Oyfe. 

III.  Charles  Anthonis  ,  Seigneur  de  Bavron,  &  de  Pé¬ 
vreux,  Confeiller  en  la  Cour  des  Aydes,  mourut  en  1574.  Il 
époufa  Magdelaine  de  la  Paye  ,  fille  de  Raoul ,  Seigneur  de 
Mandegris,  &  de  Jeanne  Bidan ,  morte  en  1578  ,  dont  il  eut 
I.  Charles  II.  qui  fuit;  2.  Magdelaine,  alliée  à  Louis  de 
Rowille  ,  Seigneur  de  Chars  ;  &  3.  Anne  Anthonis,  mariée  à 
Jean  Bochart,  Seigneur  du  Menillet. 

,  Charle?  Anthonis,  II  du  nom.  Seigneur  de  Bavron  & 
cie  Pévreux,  fuivit  le  parti  des  armes,  &  fut  Gouverneur  de  La- 
vat  II  époufa  Marguerite,  fille  unique  de  Samjbn  de  Sarcartarre, 
Valet  de  chambre  du  Roi,  &  de  Marguerite  Perlin,  dont  il  eut 
1.  l  ierre,  mort  fans  alliance;  2.  Guy,  mort  Page  de  la  grande 
Philippe,  qui  fuit;  4.  EliJ'abcth ,  mariée  à  Michel 
Bo/er,  Seigneur  de  Combaut,  &  de  Villiers;  &  5.  Marie  An¬ 
thonis  alliée  le  cinquième  Juin  1634,  à  Charles  de  Gomer,  Sei¬ 
gneur  de  Lufancy.  ’ 

flf.LwrhIPPE  Anthonis ,  Seigneur  de  Roquemont  &c.  Cor- 
nette  des  Chevaux-legers  de  la  Garde  du  Roi ,  fut  pourvû  de  la  char- 
foede  Grand-Louvetier  de  1<  rance  vers  l’an  1629,  la  remit  en  1636  & 

R652’  fav,enfajs  de  Jac/lucl!nc  Roger  fa  femme,"  fille 
de  Nicolas  Roger,  Valet  de  chambre  de  la  Reine-Mére,  &  de 

,  "'If  Prit  une  Rconde  alliance  avec  Alexandre 

de  Moreuil,  Maïquis  de  Caumênil,  &  mourut  en  Décembre  1669. 


A  N  T. 

viére,  &  fille  de  Thilppe  Jayer,  Avocat  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris,  &  de  Jeanne  Profart,  morte  en  Août  1549,  dont  il  eut  1. 
François,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  à  Jean  des  Gorris, 
Seigneur  de  Voifins  &  de  Noécourt,  Médecin;  3.  Marie,  qui 
époufa  Jacques  Aubery,  Seigneur  du  Mouceau-en. Anjou,  Lieu- 
tenant-civil  au  Châtelet  de  Paris;  &  4.  Anne  Anthonis,  mariée  à 
Philippe  Sev in,  Seigneur  de  Villeran. 

III.  François  Anthonis,  Seigneur  de  Veymars,  &  de  Fré¬ 
té]  en  Brie,  mourut  avant  l’an  1590.  Il  époufa  Anne,  fille  de 
Nicolas,  &  de  Marguerite  de  Crefpy,  dont  il  eut,  1.  Jérôme , 
Seigneur  de  Veymars,  I retel,  Beaulieu  &  Pregontier,  mort  en 
*597  >  lans  poftérité ;  2.  Claude,  &  3.  Magdelaine  Anthonis,  ma¬ 
riée  i°.  à  Jean  Prudhomme,  Seigneur  de  la  Herpiniére:  2°.  à 
Martin  de  la  Porte. 

SEIGNEURS  DU  H  A  Z  O  F. 


SEIGNEURS  DE  V  E  T  M  A  R  S. 

!I  Jacques  Anthonis  ,  fils  puifné  de  Gilles,  Seigneur 
de  Bavron,  &c.  fut  Seigneur  de  Veymars,  ViMe-Parifis  &  Che 
neviéres  ;  l’un  des  quatre  Elus  de  la  ville  de  Paris,  <£  mourut  le 
onzième  Septembre  1554.  Il  époufa  1°.  Marguerite  Fournier 
ffiorte  fans  enfans  en  Janvier  1526.  2°.  Magdelaine  Jayer,  Dame 
de  Galande  en  Brie,  veuve  de  Jean  Poncet,  Seigneur  de  la  Ri- 


III.  Robert  Anthonis,  troifiéme  fils  de  Gilles  Antho¬ 
nis,  II  du  nom,  Seigneur  de  Bavron,  Confeiller  en  la  Cour  des 
Aydes,  &  d 'Anne  Brinon,  fut  Seigneur  du  Hazoy  en  Valois,  & 
époufa  Marie  de  Harlus,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Cramailles, 
&  de  -Marie  Voilant,  fa  fécondé  femme ,  dont  il  eut  1.  Nico¬ 
las,  qui  fuit;  &  2.  FrançoiJ'e  Anthonis,  mariée  à  Nicolas  Thi¬ 
bault  ,  Procureur-général  du  Parlement. 

IV.  Nicolas  Anthonis,  Seigneur  du  Hazoy,  laiffia  d 'Hélénc 
Dame  de  Bonneval-en- Valois,  fa  femme,  Jèan  qui  fuit. 

V.  Jean  Anthonis,  Seigneur  du  Hazoy,  époufa  Aérienne  de 
Hoinbliéres  ,  fille  de  François,  Seigneur  de  Mal-voifine,  &  de 
Marie  d’Amerval,  dont  il  eut,  1.  Albert,  Seigneur  du  Hazoy  ; 
2.  François  ;  3.  &  4.  Marie  &  Angélique  Anthonis.  *  Le  P.  Anfel- 
me ,  Hifi.  des  Grands  Offic.  &c. 

*  ANTHORES,  après  avoir  été  compagnon  d’Hercule, 
s’arrêta  en  Italie  ,  &  s’attacha  à  Evandre.  il  fut  tué  dan* 
le  combat  d’Enée  contre  Mezence.  *  Virgil.  Æneid.  10  v 
778  &  779. 

*ANiHORIDE,  Peintre ,  qui  fut  difciple  du  fameux  Ari« 
Ride  furnomme  le  Thébain.  *  Felibien. 

ANTHORST  (Nicolas  de  S.),  Premier-Préfident  du  Par¬ 
lement  de  Rouen.  Voyez  S  A  INT- ANTH  ORST. 

AN  1  HROPINUS,  avec  Tifarchus  &  Dioclès,  conlpiré- 
rent  tous  trois  contre  Agathoclès,  Tyran  de  Syracufe.  Agatho- 
dès  en  ayant  été  informé,  les  fit  venir,  &  fit  femblant  de  leur 
donner  le  commandement  des  troupes  qu’il  vouloit  envoyer  au 
fecours  dune  ville,  qui  étoit  ferrée  de  près  par  les  ennemis: 
pour  cela ,  dit  Agathoclès ,  il  faut  demain  nous  affembler  dans 
le  Timoleonte  (c’étoit  le  nom  d’une  plaine)  &  nous  achèverons 
là  avec  nos  armes  &  nos  chevaux  de  prende  nos  mefures  pour 
cette  expédition.  Les  trois  conjurez  acceptèrent  volontiers  cet¬ 
te  commiffion ,  efpérant  par  là  être  en  état  d’attaquer  la  perfon- 
ne  du  Prince.  Le  lendemain  s’étant  rendus  à  point  nommé  dans 
le  Timoléonte ,  Agathoclès  donna  le  lignai  pour  s’en  faifir:  auf- 
fi-tôt  on  fondit  delfiis  Dioclès,  Tifarque  &  Anthrophine,  &  on 
paffia  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  voulurent  les  fecourir:  il  y 
eut  en  cette  aftion  fix  cens  hommes  de  tuez.  *  Polyen,  /.  5. 
c.  3.  n.  8.  Hoffman,  Lcxic.  Univerf. 

AN  I  HROPOMORPHI 1  ES,  Hérétiques,  qu’on  nom¬ 
ma  auffi  Audiens ,  parce  qu’ils  étoient  Seftateurs  d’un  certain  Au- 
dée.  Ils  foutenoient  que  Dieu  avoit  une  figure  humaine,  fur  la¬ 
quelle  l’homme  avoit  été  créé  par  lui,  à  fon  image  &  à  fa  reffem- 
blance:  ils  célébroient  la  Pâque  à  la  façon  des  Juifs.  *  Saint 
Epiphane,  Harcf.  70.  S.  Auguftin,  HœreJ.  50. 

te?  Quelques  Prophéteffes  de  la  Sefte  de  Montanus ,  croyoient 
que  Paine  avoit  une  figure  corporelle ,  comme  on  le  peut  re¬ 
cueillir  des  écrits  de  Tertullien,  qui  s’attacha  à  ces  rêveries, 
dans  fon  Livre  de  l’Ame ,  ch.  9.  Les  Origénitles  avoient  coutume’ 
d’attribuer  ces  erreurs  aux  Catholiques;  &  ils  aceuférent  faint  E- 
piphane  &  Théophile  de  les  foutenir.  Saint  Jérôme  fait  l’apolo¬ 
gie  du  premier;  Cafiien  &  Gennade  celle  du  fécond.  Voyez  AU¬ 
DE'  E.  Saint  Jérôme,  Epifc.  61.  &  65.  Caffien,  i.Conf.  Genna¬ 
de,  c.  22.  de  Vir  Illujl.  Sigebert,  A.  C.  939. 

AN1  HROPOPHAGES,  mot  Grec ,  qui  fignifie  mangeurs 
d  hommes,  d’*r$g*woc  homme  ,  &  $Uynv  manger.  Ce  font  des  peuples 
qui  vivent  de  chair  humaine.  Il  y  en  avoit  autrefois  dans  la 
Scythie ,  proche  des  Maffagétes  ;  &  il  y  en  a  encore  à  préfent 
vers  le  Brefil  &  les  terres  Magellaniques.  Les  Efpagnols  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  les  exterminer;  mais  ils  n’ont  pu  en  venir 
à  bout  dans  les  païs  éloignez  de  la  mer.  11  y  en  a  auffi  dans  la 
Baffe  Ethiopie  fur  la  côte  des  Cafres,  &  dans  le  Zanguebar.  * 
Pline,  /.  3. 

Quelques-uns  font  remonter  l’origine  des  Anthropophages 
jufqu’au  déluge,  &  attribuent  aux  Géants  le  premier  exemple 
de  la  barbare  coutume  de  fe  repaître  de  chair  humaine.  •  On  pré¬ 
tend  que  la  terre  de  Chanaan  même  étoit  habitée  par  des  hom¬ 
mes  de  taille  gigantefque,  &  d’un  naturel  fi  farouche,  que  les 
cadavres  étoient  leur  nourriture  ordinaire.  Les  Hiftoriens  par¬ 
lent  des  Scythes  &  des  Sauromates ,  qui  faifoient  de  ces  horri¬ 
bles  repas;  &  ;  Juvénal  fait  un  effroyable  récit  de  certains  peuples 
d’Egypte,  qui  à  la  manière  des  tigres,  déchiroient  entre  leurs 
dents  des  corps  d’hommes  nouvellement  morts.  Tite-Live  rap¬ 
porte  qu’Annibal  faifoit  manger  de  la  chair  humaine  à  fes  foldats, 
pour  les  rendre  plus  féroces  &  plus  intrépides  dans  le  combat. 

La  partie  Aufirale  de  l’Afrique  eft  la  demeure  la  plus  fameufe 
des  Anthropophages  d’à  préfent.  Vefpuce  raconte  qu’il  a  vu  des 
hommes  nuds  auffi-bien  que  des  femmes,  manger  fans  horreur 
&  fans  aucune  répugnance  de  la  chair  humaine,  le  fils  manger 
avidement  le  corps  de  fon  père ,  &  chacun  tirer  gloire  d’avoir 
dévoré  un  plus  grand  nombre  d’hommmes.  Les  Caribes  &  les 
Cannibales  de  l’Amérique  ont  encore  furpaffé  les  autres  en  féro¬ 
cité.  On  en  a  vu  qui  arrachoient  de  jeunes  enfans  du  fein  de 
\  leurs 


leurs  mires ,  parce  qu’ils  trouvoiènt  plus  de  ragoût  dans  cette 
chair ,  comme  plus  tendre  &  plus  délicate.  La  coutume  de  man¬ 
ger  les  hommes  a  été  autrefois  très  commune  dans  les  Indes 
Orientales.  Quand  les  Européens  y  parurent,  tous  ceux  d’en¬ 
tre  eux  que  les  habitans  des  Ifles  pouvoient  attraper,  étoient 
mangez  vifs.  Les  Javans  fe  nourrilfoient  de  chair  humaine  avant 
]e  commencement  du  XVI  fiécle,  où  ils  embrafTérent  leMahomé- 
tifme.  Les  Péguans  avoient  la  même  coutume  ,  &  on  vendoit 
cette  chair  publiquement  chez  eux.  La  plupart  des  Cafres  font 
aufli  Anthropophages ,  &  particuliérement  les  Zitnbas.  On  ra¬ 
conte  d’eux  qu’en  1589»  ils  firent  une  courfe  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique ,  au  nombre  de  quatre-vint  mille ,  mangeant  tous  les 
hommes;  &  qu’ils  ruinèrent  ainfi  plus  de  trois  cens  lieues  de  pais. 
Barthéma  dit  que  les  Habitans  de  la  grande  Java  vendoient  leurs 
parens  âgez  à  des  hommes  qui  les  achetoient  pour  les  manger. 
M.  Polo  dit  que  quand  un  homme  étoit  condamné  à  mort  par¬ 
mi  les  Tartares,  les  Aflrologues  ou  Magiciens  du  grand  Khan  le 
prenoient  ,  le  cuifoient ,  &  mangeoient  fa  chair.  Barbofa  écrit 
prefquc  la  même  chofe  de  ceux  de  Siam  &  des  Célébes:  mais 
ce  qui  étonnera  encore  davantage,  c’eft  que  cette  barbare  coutu¬ 
me  ait  eu  lieu  dans  la  Chine ,  païs  dont  la  politeiTe  eft  aujour¬ 
d’hui  fi  vantée.  Deux  Auteurs  Arabes,  qui  écrivoient  dans  le 
IX  fiécle ,  en  font  foi.  M.  Polo ,  venu  longtems  après  eux ,  l’af- 
fùre  de  ceux  qui  demeuroient  dans  la  province  autour  de  Xan- 
du,  &  des  Habitans  du  Royaume  de  Concha;  &  il  ajoûte  de 
ceux-ci ,  qu’ils  mangeoient  aulli  la  chair  de  leurs  ennemis  tuez  en 
guerre;  ce  que  faifoient  aufli ,  au  rapport  dePigafetta,  certains 
peuples  des  Molucques ,  qui  affaifonnoient  les  cœurs  avec  du 
lue  de  limon.  *  Renaudot,  Ane.  Rcl.  des  Ind.  &  de  la  Chine. 
Petit,  R  cl.  Hifi. 

AN  TH  USE,  eft  le  nom  de  la  mère  de  faint  Jean  Ckryfoflo- 
m ,  laquelle  ayant  perdu  fon  mari  Secundus  à  l’âge  de  28  ans , 
vécut  le  refte  de  fes  jours  dans  l’état  de  viduité.  *  S.  Chryfo- 
itome ,  Ep.  1. 

A  NT  H  USE,  Vierge  folitaire,  demeuroit  dans  une  maifon 
hors  de  Conftantinople.  L’Empereur  Conftantin  Copronymc,  qui 
faifoit  une  cruelle  guerre  aux  images  des  Saints,  ayant  appris 
que  cette  Sainte  ne  ceffoit  point  d’en  recommander  le  culte  à 
ceux  qui  la  vifitoient  dans  fa  folitude  ,  la  fit  maltraiter,  comme 
une  obftinée  qui  fe  moquoit  de  fes  Edits.  Il  la  deflinoit  même 
à  de  plus  cruels  tourmens  ,  pour  ébranler  fa  confiance;  mais 
l’Impératrice  Eudoxe  la  voulut  voir.  On  dit  que  cette  Princeffe 
étant  ftérile,  avoit  demandé  le  fecours  des  prières  d’Anthufe, 
qui  lui  avoit  prédit  qu’elle  auroit  des  enfans,  &  qui  pria  pour 
elle  pendant  fes  couches.  Eudoxe  ayant  eu  une  fille,  la  fit  ap- 

fieller  Antbufe.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  cette  hiftoire  fous 
'année  755.  Les  Grecs  honorent  aufli  la  mémoire  d’Anthufe 
folitaire  au  27  de  Juillet. 

AN  T  H  USE,  fille  de  Conftantin  Copronymc,  méprifant  les 
biens  &  les  honneurs  du  fiécle,  entra  dans  un  monaftére,  où  el¬ 
le  vécut  faintement.  Les  Grecs  célèbrent  fa  mémoire  dans  leur 
Ménologe,  le  17  du  mois  d’Avril.  L’Empereur  Léon  fon  frère, 
lui  ayant  laifTé  la  liberté  de  difpofer  de  fes  biens,  elle  les  em¬ 
ploya  à  des  œuvres  de  charité,  à  la  réparation  des  monaftéres, 
à  racheter  les  captifs  que  les  Infidèles  prenoient  fur  les  terres  de 
l’Empereur,  &  à  retirer  dans  des  maifons  particulières  les  enfans 
expofez  par  leurs  parens,  qu’eile  faifoit  élever  dans  les  exercices 
de  vertu  &  de  piété. 

A  N  T  H  Y  R I U  S  eft  regardé  par  quelques  Ecrivains  comme  le 
premier  Roi  des  llérules  &  des  Vandales  en  Allemagne.  On 
prétend  qu’il  eut  pour  mère  une  Amazone ,  &  qu’avec  quelques 
troupes  il  rendit  à  Alexandre  de  grands  fervices  dans  fon  expédi¬ 
tion  d’Afie  :  Qu’après  la  mort  de  ce  Conquérant ,  il  s’embarqua 
avec  fes  gens,  &  qu’il  mit  pié  à  terre  dans  le  Duché  de  Meckel- 
bourg  fur  les  côtes  de  la  Mer  Balthique  :  Qu’enfuite  il  bâtit  la 
ville  de  Meckelbourg  ou  Megalopolis  :  Qu’il  époufa  Symbul- 
le  fille  du  Roi  des  Goths,  &  qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Anava  qui 
lui  fuccéda.  *  Gr.  D:cf.  Univ.  Holl.  Thurius,  in  Annal.  Herul.  & 
Vandal.  Zeiler,  ltincr.  Gcrman. 

ANTI  (Hyacinthe-Marie)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi¬ 
nique,  né  à  Vicenze,  étoit  déjà  célébré  en  1684,  particuliére¬ 
ment  par  fes  prédications,  où  il  montroit  autant  d’éloquence  que 
de  zélé,  &  il  vivoit  encore  en  1698.  Sa  dévotion  envers  la 
fainte  Vierge  le  porta  à  écrire  la  Vie  de  cette  excellente  créatu¬ 
re  ;  il  y  joignit  un  grand  nombre  de  réflexions  fur  les  vices  qui 
deshonorent  le  plus  le  fexe  ,  6c  les  vertus  qui  lui  font  le  plus 
convenables.  11  traita  aufli  dans  un  autre  Ouvrage,  des  foupirs 
des  anciens  Patriarches  dans  l’attente  de  la  venue  du  Meflie.  * 
Echard ,  Script.  Ord.  Pr<ed.  tome  2. 

ANT1-ADIAPHORISTES,  eft  le  nom  qu’on  donna  à 
une  Sefte  de  rigides  Luthériens,  qui  improuvoient  la  Jurifdiétion 
des  Evêques  &  les  cérémonies  de  l’Eglife.  *  Pratéole. 

ANTI  AS.  Cherchez  VALERIUS  ANTI  AS  &  FU- 
RlUS  ANTIAS. 

ANT1BANITE,  rivière.  Voyez  ATRIBUNIE. 
ANTIBE,  ville  &  port  de  mer  de  France  en  Provence,  eft 
VAntipolis  des  Latins  &  des  Grecs,  qui  a  eu  autrefois  un  Evêché 
fuffragant  d’Ambrun.  Le  Siège  a  depuis  été  transféré  à  Grade.  Une 
colonie  de  Marfeillois  bâtit  cette  ville,  dont  il  eft  tant  parlé  dans 
les  anciens  Auteurs  &  dans  les  Itinéraires.  Elle  conferve  encore 
divers  monumens  d’antiquité  ,  comme  des  Infcriptions ,  des  Ur¬ 
nes,  des  Statues,  des  Colomnes  &  d’autres  chofes  de  cette  na¬ 
ture.  Pline  &  Martial  parlent  d’un  excellent  poiffon  qu’on  y  fa- 
loit.  C’eft  du  Thon ,  comme  il  eft  facile  de  le  connoître  par  ces 
vers  de  Martial ,  Epigr.  I.  4.  Epigr.  89.  v.  5.  &  6. 

Jntipolitani  nec  qug,  de  fanguinc  thymn 
Tejla  nbet ,  nec  qux  coçtanafarva  gerit. 


&  par  la  103  Epigr.  du  l.  13, 

Antipolitani ,  fat  cor,  Jumfilia  T  hytrni. 

Ejfcm  ft  Scombri ,  nçn.tibi  mijfa  forem. 

Antibe  a  aujourd’hui  un  château  &  un  Gouverneur  particulier» 
Quelques  Auteurs  ont  efuque  faint  Armentaire.eft  le  premier  Evê-* 
que  de  cette  ville;  mais  le  plus  ancien  dont  nous  ayons  connoit- 
fance ,  eft  Dynamius,  qui  a  loufcrit  l’Epître  des  Evêques  de  cet¬ 
te  province  au  Pape  faint  Leon  en  451.  On  prétend  que  dans 
le  XIII  fiécle,  vers  l’an  1249  ou  1250,  le  Pape  Innocent  IV 
transféra  le  fiége  épifcopal  d’Antibe  à  Grade,  à  caufe  du  mauvais 
air  &  des  courtes  continuelles  des  Pirates.  D’autres  ont  avancé 
que  ce  fut  pour  punir  les  Habitans  qui  avoient  tué  l’Evêque  ,  que 
le  fiége  avoit  été  transféré  ailleurs,  félon  les  régies  canoniques; 
mais  il  y  a  très  peu  d’apparence.  L’Illultre  famille  des  Grimaldi 
avoit  autrefois  poffédé  le  domaine  temporel  de  cette  ville.  Les 
Evêques  trouvèrent  le  moyen  de  l’acquérir,  &  les  premiers  le 
recouvrèrent  fous  Clément  VII.  On  dit  que  Luc  &  Marc  Grimaldi, 
Seigneurs  deCagnedc  de  Villeneuve, l’an  1378,  l’eurent  en  enga¬ 
gement  pour  la  fomme  de  neuf  mille  florins:  ce  qui  fut  fuivi  de 
divers  privilèges  que  l’Antipape  Jean  XXIII  confirma.  Martin  V, 
légitime  Pontife,  ordonna  que  l'E'vêque  de  Grade  (croit  remis  dana 
la  pofleflion  d’Antibe,  en  rembourfant  les  neuf  mille  florins.  Le 
Concile  de  Bâle  defapprouva  aufli  ce  qui  s’étoit  fait;  mais  Eugè¬ 
ne  IV  le  confirma  ,  6c  ôta  même  à  l’Evcque  la  jurifdiftion  fpi- 
rituelle ,  établiflant  dans  cette  ville  un  Vicaire  apoftolique.  Ain¬ 
fi  le  droit  des  Seigneurs  temporels  fubfifta,  quoique  les  Evêques 
eufient  fouvent  réclamé  contre.  Honoré  de  Savoye,  Marquis 
de  Villars ,  Comte  de  Tende,  Maréchal  &  Amiral  de  France, 
Gouverneur  de  Provence,  &c.  acquit  une  partie  de  la  Seigneu¬ 
rie  d’Antibe  :  le  refte  appartenoit  toûjours  à  la  Maifon  de  Gri¬ 
maldi.  En  1608 ,  le  Roi  Henri  le  Grand  acheta  cette  Jurifdiction  , 
qu’il  unit  au  domaine  du  Comté  de  Provence,  d’Alexandre  Gri¬ 
maldi,  Seigneur  d’Antibe,  &  de  Charles  de  Lorraine,  Duc  de 
Mayenne,  comme  mari  d’Henriette  de  Savoye,  fille  d'Honoré 
de  Savoye.  Le  Roi  en  donna  deux  cens  cinquante  mille  livres  ; 
&  le  Sieur  du  Vair ,  Premier-Préfident  au  Parlement  de  Proven¬ 
ce,  fut  prendre  poflefllon  d’Antibe,  au  nom  de  Sa  Majefté.  Il 
y  a  un  Gouverneur,  un  Lieutenant-de-Roi,  &  un  Major.  Le  ter¬ 
roir  y  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Jean  Arafi,  Avo¬ 
cat  au  Parlement  de  Provence  ,  &  premier  Confeiller  au  fiége 
de  l’Amirauté  de  Marfeille ,  a  compofé  dans  le  XVIII  fiécle  une 
Hiftoire  de  la  ville  d’Antibe,  où  il  a  rainafle  beaucoup  de  faits 
inconnus  jufqu’à  cette  heure.  La  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage 
eft  toute  pour  l’Etat  eccléfiaftique ,  &  il  a  eu  foin  d’y  parler  des 
Evêques  de  GralTe  depuis  l’an  1249.  *  Ptolomée,  /.  2.  c.  10. 

Pomponius  Mêla,  I.  2.  c.  5.  Tacite,  1.2.  Hifi.  Strabon,  /.  4. 
Pline,  l.  3.  L’Itinéraire  d’Antonin.  Table  de  Peutinger.  Charles 
de  Vénafque,  Geneal.  &  Hifi.  Grimald.  DuPuis,  Domaine  du  Roi. 
Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrifi.  Bouche,  Hifi.  de  Provence.  Go- 
deau,  Hifi.  Etclef.  liv.  2.  &c. 

ANTICATONS,  c’eft  le  titre  que  Céfar  donna  à  deux 
Livres  qu’il  écrivit  contre  Caton ,  ou  plutôt  contre  le  Livre  que 
Cicéron  avoit  fait  à  la  louange  de  Caton ,  6c  qu’il  avoit  intitulé 
Cato.  *  Juvénal,  Sat.  6.  v.  338.  Plutarque,  Vie  de  Céfar. 

AN  TICHRE'TIENS  ,  Hérétiques  impies  qui  blafphé- 
moient  contre  Jéfus-Chrifl  dans  le  XVI  fiécle ,  &  tenoient  par 
avance  le  parti  de  l’Antechrift.  *  Lindan. 

ANTICHTHONES,  noms  que  les  Géographes  donnent  or¬ 
dinairement  aux  Antipodes,  qui  habitent  différens  hémifphéres, 
&qui  font  diamétralement  oppofez à  d’autres  peuples,  ou  païs.  Ce 
nom  vient  d’*»7i  contre ,  &  terre.  Ifaac  Voflius,  fur  le  palfage 
de  Pomponius  Mêla,  /.  1.  c.  l.  (où  il  dit  que  nous  habitons 
une  terre,  &  les  Antichthones  l’autre  J  remarque  que  quoique 
cet  Auteur  femble  parler  ici  des  deux  hémifphéres,  cependant  iî 
n’entend  pas  l’hémifphére  fupérieur,  féparé par  l’horizon  de  l’hé- 
mifphére  inférieur,  mais  feulement  la  partie  feptentrionale,  & 
la  partie  méridionale,  féparée  par  cette  large  bande  que  nous 
appelions  Zone- torride;  &  qu’ainfi  les  Antichthones  pouvant  être 
dans  notre  hémifphére ,  ils  ne  font  pas  toûjours  nos  Antipodes ,  mais 
fouvent  nos  Periœciens.  Voyez  ANTIPODES. 

ANTICLE.  Voyez  l’article  d’ HE  RM OL AÛS ,  Page 
d’Alexandre  le  Grand. 

*  ANTICLE  S,  Auteur  Grec  cité  par  Plutarque  dans  fon 

livre  de  la  Mufique. 

A  N  TI  CLE  S,  un  des  Conjurez  contre  la  vie  d’Alexandre. 

Q.  Curce,  /.  8. 

ANTICLIDE,  Hiftorien  Grec  très  ancien,  eft  cité  par 
plufieurs  Auteurs  célébrés.  Le  Scholiafte  d’Apollonius  employé 
en  deux  endroits  fon  Traité  hiftorique  de  l’Ifle  de  Délos;  &  cet 
Ouvrage  elt  le  feul  avec  un  autre  intitulé,  des  Retours,  qu’on  ait 
marqué  précifément.  On  croit  qu’Anticlide  décrivoit  dans  ce  fé¬ 
cond  Traité  le  Retour  des  Argonautes,  ou  celui  des  Grecs  après 
la  prife  de  Troye:  peut-être  parloit-il  de  l’un  &  de  l’autre  ,  6c 
encore  d’autres  voyages.  On  n’en  douteroit  pas,  fi  l’on  étoit 
fur  que  Strabon  a  tiré  de  là  ce  qu’il  cite  de  lui  touchant  les  Péla- 
giens;  mais  diverfes  citations,  &  entre  autres  celle  de  Pline,  qui 
affure  qu’Anticlide  avoit  entrepris  de  prouver  par  les  monumens 
les  plus  anciens, que  l’inventeur  des  lettres  Gréques  étoit  unMé- 
non  Egyptien  ,  qui  en  détermina  la  figure  quinze  ans  avant  que 
Phoronée  commençât  à  régner,  font  voir  que  cet  Hiftorien  fut 
Auteur  d’autres  Ouvrages  que  de  ceux  dont  on  a  les  titres.  * 
Voflius ,  Hifioricns  Grecs. 

ANTICOSTI  ou  ANTISCOTI,  Ifle  de  l’Amérique 
feptentrionale,  dans  le  Golfe  de  S.  Laurent.  Elle  fe  nomme  quel¬ 
quefois  Ifle  de  1  ’AJfomption,  &  eft  entre  l’Ifle  de  Terreneuve  à 
l’orient,  &  la  province  de  Canada  au  couchant.  Elle  a  35  lieue9 
de  longueur  fur  fept  de  large ,  trois  ports  &  quelques  habitations 
de  François ,  &  appartient  à  un  Canadien  »  çui  y  a  un  magafin 

Qqq  3  fortifié 
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fortifié  pour  garantir  fes  marchandées  &  fa  famille  contre  les 
furprifes  des  Efquimaux  ;  &  qui  trafique  avec  les  Montagnois  & 
les  i’apinachois  ou  Papipanachois ,  d'armes,  de  peaux  de  loups 
marins,  &  autres  pelleteries.  *  Baudrand,  Di&.  Géograpb.  Le 
Baron  de  la  Hontan ,  Vosges ,  tome  2. 

ANTICYRE,  111e  de  l’Archipel,  où  croiffoit  l’ellébore  pro¬ 
pre  à  purger  le  cerveau.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe  des 
anciens,  naviget  Anticyram,  contre  ceux  qui  font  accufez  de  fo¬ 
lie.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Zeiton,  apellée  Sinus  Malmus,  en¬ 
tre  la  côte  de  Pille  de  Négrepont  &  celle  de  la  Theffalie.  Stra- 
bon  qui  parle  de  cette  Ifle  l.  9.  p.  640.  de  l’édit.  d’Amllerdam 
1707  ,  parle  aufli  dans  le  même  endroit  d’une  ville  du  même 
nom  qu’il  place  dans  la  Phocide.  *  Pline,  /.  25.  c.  5.  Erafine  , 
in  Adagiis. 

tc>  Suétone  parle  d’un  homme  prétorien ,  lequel  s’étant  retiré 
dans  cette  Ifle ,  à  caufe  de  fon  indifpofition  ,  envoya  prier  Cali- 
gula  de  lui  prolonger  fon  congé  d’abfence.  Mais  ce  cruel  Em¬ 
pereur  commanda  qu’on  le  fît  mourir,  difant,  que  la  J'aignée  était 
v.écejfaire  à  un  homme  qui  Ji  long-tcms  avoit  ufé  d'ellcborcjànsfoulage- 
vicnt.  *  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Caligula ,  c.  29. 

ANTIDAMUS,  d’Héracléopolis ,  Hiltorien  Grec.  On 
ignore  en  quel  tems  il  a  vécu.  11  écrivit  divers  Ouvrages ,  & 
entre  autres  un  Traité  de  Morale ,  &  une  Hiftoire  d’Alexandre 
le  Grand.  Ce  que  les  Curieux  pourront  voir  dans  VdIïïus,  l.  3. 
de  Rift.  Grac. 

ANTIDE'MONIAQUES,  Confeflionniftes ,  qui  nient 
qu’il  y  ait  des  Démons.  *  Sandére. 

ANTlDlAPHORISTES.HérétiquesduXVI  fiécle.  Voyez 
ANTI-A  DI  APHOR1STES. 

ANTIDICOM AR1AN1STES,  Seéte  d’Hérétiques,  qui 
fuivoient  les  erreurs  d’Helvidius,  contre  la  pureté  de  la  Mère  de 
Dieu,  foutenant  qu’après  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  elle  avoit 
eu  d’autres  enfans  de  S.  Jofeph.  *  Saint  Epiphane,  H&r.  78. 
S.  Auguftin,  H<er.  84.  S.  Jérôme,  contre  Helvidius.  Baronius, 
A.  C.  373- 

*  A NTIDIUS, Officier  de  Valentinien  le  jeune, en  381.  Il 
en  eft  parlé  dans  le  Code  Théodofien.  Voyez  Jac.  Gothofredi 

ProJ'opogr.  Cod.  ThcodoJ'. 

ANTIDOTUS,  Auteur  Grec  dont  Athénée  cite  quelques 
Ouvrages,  /.  3.  6.  &  14. 

*  ANTIDOTUS,  Peintre  célébré  de  l’Antiquité ,  fut  Difci- 
ple  d’Euphranor ,  &  acquit  beaucoup  de  réputation.  On  voyoit 
encore  autrefois  trois  beaux  tableaux  de  fa  façon.  11  entendoit  fort 
bien  les  proportions,  mais  il  n'étoit  pas  fertile  en  ordonnances. 
*  Jacques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres,  en  Hollandois, 
tome  1.  p.  1 1 3. 

ANTIENNE’,  paroles ,  qui  dans  le  fervice  de  l’Eglife  fe  chan¬ 
tent  alternativement  par  deux  chœurs.  Ce  mot  s’eft  dit  d’abord , 
tant  des  Pfeaumes ,  que  des  Hymnes.  S.  Ignace ,  Difciple  des 
Apôtres,  a  été,  félon  Socrate,  le  premier  auteur  de  cette  ma¬ 
nière  de  chanter  parmi  les  Grecs,  &  faint  Ambroife  parmi  les 
Latins.  Théodoret  l’attribue  à  Diodore  &  à  Flavien.  Maintenant 
ce  mot  fe  prend  dans  une  plus  étroite  lignification ,  &  fe  dit  de 
quelques  traits  tirez  des  Pfeaumes,  ou  de  l’Ecriture,  qui  con¬ 
viennent  au  myftére  de  la  Fête  que  l’on  célébré.  Dans  les  Fêtes 
doubles ,  on  les  répété  devant  &  après  les  Pfeaumes  ;  dans  les 
Amples,  on  les  dit  feulement  après. 

ANTIFELLO,  en  Latin  Antiphcllus  ,  ville  de  Lycie  en 
Afie,  fur  la  Méditerranée  du  côté  de  Patare,  a  eu  autrefois  un 
Evêché  fuffragant  de  Myre.  *  Strabon,  Pline,  Ptolomée,  par¬ 
lent  de  cette  ville. 

ANTIGENE,  un  des  Capitaines  d’Alexandre  le  Grand ,  eut 
le  fécond  des  prix  que  ce  Roi  fit  dillribuer  folemnellement  aux 
huit  qui  feroient  eftimez  les  plus  braves  de  fon  Armée.  Ces  prix 
étoient  à  chacun  un  régiment  de  mille  hommes ,  à  caufe  de  quoi 
ceux  qui  les  commandoient ,  étoient  appeliez  Cbiliarqucs ,  du 
grec  fcùioi,  faille,  &  commander  ;  car  auparavant  les  régi- 
rnens  n’étoient  que  de  cinq  cens  hommes.  Depuis,  Antigène 
ayant  été  fait  chef  de  la  Légion  des  Argyrafpides ,  livra  Eumenès 
à  Antigonus  la  fécondé  année  de  la  CXV1  Olympiade,  l’an  315 
avant  Jéfus-Chrift.  Mais,  après  avoir  reçu  ce  qui  lui  avoit  été 
promis  pour  le  prix  de  fa  perfidie,  il  fut  brûlé' tout  vif  dans  une 
cage  de  fer  par  l’ordre  d’ Antigonus ,  qui  craignoit  que  ce  traître 
ne  formât  enfuite  quelque  conjuration  contre  lui-même.  *  Quin- 
te-Curce ,  l.  5.  c.  10. 

ANTIGENE,  Hiftorien  Grec.  Nous  ne  favons  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  Plutarque  le  cite  dans  la  Vie  d’Alexandre 
le  Grand,  comme  un  des  Auteurs  qui  parlent  de  la  Reine  des 
Amazones  qui  lui  vint  rendre  vifite.  Gefner  croit  que  c’ell  le  même 
qu’un  turnomma  JJler,  qui  avoit  compofé  divers  Ouvrages  hilto- 
riques;  mais  il  eft  fur  que  cet  Ifter  eft  différent  d’Antigéne.  * 
Voffius,  de  Hi/l.  Grac.  Gefner,  Bibliotb. 

ANTIGENE,  Muficien.  Voyez  A  N  T I G  E  N I D  E. 

ANTIGE  NI  DE,  Joueur  de  flûte  très  célébré,  eft  nommé 
Antigene  dans  quelques  mauvaifes  éditions  de  Pline.  Peut  être 
faut-il  diftinguer  deux  Antigenides,  l’un  qui  aura  vécu  fous 
le  régne  d’Alexandre  le  Grand,  fous  la  CXI  Olympiade,  environ 
l’an  336  avant  Jéfus-Chrift,  &  l’autre  qui  aura  été  en  réputation 
du  tems  même  d’Alcibiade,  c’eft  à  dire,  vers  laXCl  Olympiade, 
&  environ  l’an  416  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  qui  doit  faire  croire 
que  c’étoient  deux  différentes  perfonnes ,  c’eft  que  Plutarque  re¬ 
marque  qu’Antigénide  animoit  Alexandre  le  Grand  à  la  guerre; 
&  qu’Aulu-Gelle  dit,  qu’il  fut  la  caufe  qu’Alcibiade  fit  défendre 
aux  jeunes  gens  d’Athènes  d’apprendre  à  jouer  de  la  flûte.  *  Pli¬ 
ne,  /.  16.  c.  36.  Plutarque,  l.  2.  de  la  fortune  d'Alexandre.  Aulu- 
Gelle,  /.  15.  c.  17. 

ANTIGNANO.  Voyez  POSILIPO. 

A  N  TI  G  O  A,  en  Latin  Antiqua,  Ifle  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  &l’qne  des  Antilles  ou  Caribes,  ou  de  Barlovento,  eft 


A  N  T. 

fur  la  Mer  dite  dcl  Norte.  Les  Anglois  en  font  les  maîtres.  Sa 
longueur  eft  de  fix  ou  fept  lieues  fur  une  largeur  inégale  ;  &  elle 
eft  lituée  entre  la  Barbade ,  la  Guadeloupe ,  &  la  Defirade.  L’aC- 
cès  en  eft  extrêmement  difficile  aux  navires ,  à  caufe  des  rochers 
qui  l’environnent;  &  on  croyoit  même  autrefois  qu’elle  étoit  in¬ 
habitable  ,  parce  qu’on  avoit  été  longtems  fans  y  trouver  d’eau 
douce  ;  mais  les  Anglois  y  en  ont  trouvé ,  &  ont  pourvu  les  Ha- 
bitans  qui  font  au  nombre  de  huit  à  neuf  cens ,  de  fontaines ,  de 
citernes,  &  d’aqueducs.  Lè  principal  commerce  de  cette  Ifle 
confifte  en  indigo ,  en  gingembre  &  en  tabac-  On  voit  quelque¬ 
fois  fur  fes  côtes  de  grands  poiffons  que  Dapper  appelle  poijfons 
noirs ,  &  qui  font  peut-être  ceux  que  l’on  nomme  Tiburûns  ou 
Taburins.  Parmi  les  oifeaux  les  plus  remarquables  font  les  Cana- 
des  &  les  Flamets  qui  font  d’une  couleur  parfaitement  belle ,  & 
dont  ceux-là  font  gros  comme  des  faifans,  &  ceux-ci  de  la  grof- 
feur  d’une  oyc  fauvage.  L’extrémité  méridionale  de  cette  Ifle 
eft  fujette  à  de  grandes  incommoditez  caufées  par  les  chaleurs  , 
«5c  par  les  ouragans.  L’Antigoa  eft  abondante  en  poiffon  ,  en  gi¬ 
bier,  &  en  toute  forte  d’animaux  domeftiques.  *  Rochefort» 
Hiftoire  des  Antilles.  Dapper,  Defcription  de  l'Amérique. 

ANTIGOCA,  ville  de  Macedoine.  Voyez  ANTIGONIE» 

ANTIGONA.  Voyez  ANTIGONIE. 

ANTIGONE,  fille  d’Oedipe  Roi  deThebes,  &  de  Joca- 
fte  veuve  de  Laïus ,  &  qui  époufa  enfuite  fon  propre  fils  Oedipe 
fans  le  connoître.  Elle  étoit  fœur  d’Etéocle  «5c  de  Polynice,  auf- 
fi  enfans  d’Oedipe  «5c  deJocafte,&  qui  en  fe  difputant  l’un  à  l’au¬ 
tre  le  Royaume  de  Thébes  fe  tuèrent  tous  deux  dans  un  duel. 
Antigone  fervoit  d’œil  à  fon  père ,  après  qu’il  eut  perdu  la  vue 
dans  fon  exil.  S’étant  mife  en  état  de  rendre  les  derniers  devoir* 
à  fon  frère  Polynice,  contre  la  défenfe  expreffe  duRoiCréon» 
elle  fut  condamnée  par  lui  à  mourir  de  faim  dans  une  prifon  ; 
mais  elle  prévint  fa  mort,  s’étant  étranglée.  Le  Prince  Hémon 
fils  de  Créon,  qui  devoit  l’époufer ,  fe  tua  aufli  fur  fon  corps  9 
par  un  defefpoir  amoureux.  Le  Poète  Sophocle  a  traité  ce  fujec 
tragique  fi  noblement  dans  fa  Tragédie  de  ce  nom ,  que  les  A- 
théniens  lui  donnèrent  pour  recompenfe  le  gouvernement  de  l’I- 
fle  de  Samos.  *  Sénèque ,  in  Tbebaide.  Sophocle,  in  Antigona. 

ANTIGONE, fille  de Laomédon , que  Junon  changea  en  une 
cicogne ,  pour  s’être  égalée  à  elle  en  beauté.  *  Ovide ,  Mctam . 
/.  6.  fab.  6. 

ANTIGONE,  nom  d’homme.  Voyez  ANTIGONUS. 

ANTIGONIE,  ville  de  Grèce  dans  l’Epire ,  qu’on  a  aufli 
nommée  Antigona.  Quelques  Auteurs  l’ont  confondue  avec  1% 
ville  de  Croye.  Le  Noir  dit  que  fon  nom  moderne  eft  Caflro  Ar~ 
giro.  Elle  a  été  autrefois  célébré ,  &  la  plus  confidérable  de  la 
région  dite  Cbaonie ,  près  des  monts  Acrocérauniens ,  ou  de  la 
Chimère.  *  Laurembergius ,  Grtc.  Antiq.  Ferrari,  in  Lexic.  Pto 
lomée ,  <5cc. 

ANTIGONIE,  Ifle  de  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmo- 
ra,  entre  Conftantinople  &  Nicomédie.  Pierre  Gillius  dit  que 
fon  nom  moderne  eft  IJola  del  Principe ,  l’ifle  du  Prince.  *  Bau¬ 
drand. 

ANTIGONIE  ou  ANTIGON E'E,  ville  de  la  Macédot- 
ne  dans  la  Mygdonie ,  eft  fur  le  Golfe  de  Theffalonique ,  que 
les  Anciens  ont  nommé  Thermaïquc.  Pinet  affure  qu’aujourd’hui 
les  Habitans  la  nomment  Cojogna,  mais  d’autres  foütiennent  que 
fon  nom  moderne  eft  Antigoca. 

ANTIGONIE,  Ifle  que  les  Portugais  ont  découverte  dans 
le  Golfe  Ethiopique ,  près  de  celle  de  faint  Thomas.  Ils  la 
nomment  llba  da  Prcncipc.  11  y  a  eu  quelques  autres  villes  peu 
confidérables  de  ce  nom ,  que  l’on  peut  voir  dans  Baudrand. 

ANTIGONUS,  Roi  d’Afie,  après  avoir  été  un  des  Géné¬ 
raux  d’Alexandre  le  Grand ,  devint  l’un  de  fes  fucceffeurs,  &  fe 
fit  enfin  Roi.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  cou¬ 
rage  &  de  conduite  ,  mais  dont  l’ambition  étoit  infupporta- 
ble.  Après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand ,  fous  la  CXIV  O- 
lympiade,  324  ans  avant  Jéfus-Chrift,  les  Chefs  de  fes  Armée9 
tâchèrent  de  s’établir  dans  quelqu’un  des  Etats  qu’il  avoit  fournis. 
Antipater  donna  à  Antigonus  la  conduite  de  la  cavalerie.  Ce 
dernier,  qui  avoit  déjà  des  troupes  en  campagne,  les  joignant 
à  celles  qu’on  luiconfioit,  pourfuivit  Euménès;  &  lui  ayant  dé¬ 
bauché  une  partie  de  fon  Armée ,  il  le  contraignit  de  fe  retirer 
dans  un  château  de  Cappadoce  nommé  Nora,  trois  ans  après  la 
mort  d’Alexandre.  Alcétas  autre  Chef  fut  tué  dans  la  Pifidie,  où 
le  même  Antigonus  l’avoit  pourfuivi.  Lorsqu’Antipater  fut  mort 
l’an  320  avant  Jéfus-Chrift,  Antigonus  voyant  les  affaires  brouil¬ 
lées  en  Europe,  voulut  tâcher  d’en  profiter.  Il  commença  par  fe 
rendre  maître  «les  deniers  royaux  ,  &  enfuite  il  s’accommoda 
avec  Euménès,  Colonel  des  Argyrafpides,  lequel  ayant  pris  un 
autre  parti ,  fut  enfuite  chaffé  par  Antigonus.  Euménès  fe  ren¬ 
ferma  d’abord  dans  les  provinces  les  plus  orientales  ;  &  fortifié 
de  quelques  fecours,  il  fe  rendit  maître  des  paffages  qui  étoient 
fur  le  Tigre.  Antigonus  ayant  fait  un  grand  circuit,  après  divers 
fuccès,  donna  bataille  l’an  315  avant  Jéfus-Chrift.  Il  tailla  en 
pièces  toute  l’arriére-garde,  &  pilla  le  bagage  des  Argyrafpides. 
Ces  traîtres  livrèrent  Euménès  à  Antigonus ,  qui  le  fit  mourir , 
après  un  jeûne  de  trois  jours.  Démétrius  furnommé  Poliorcétès , 
fils  d’Antigonus ,  eut  enfuite  la  principale  part  à  tout  ce  qui  fe 
paffa  de  confidérable  fous  ce  régne.  11  n’étoit  âgé  que  de  vint- 
deux  ans  lorsque  fon  père  lui  donna  le  commandement  d’une  Ar¬ 
mée  contre  Ptolémée,  &  après  avoir  été  battu,  il  remporta  une 
viftoire  qui  obligea  fon  ennemi  à  abandonner  la  Syrie.  Marchant 
enfuite  contre  les  Arabes  Nabathéens ,  il  courut  quelques  rifques, 
mais  fa  hardiefle  étonnant  les  Barbares ,  le  rendit  encore  victo¬ 
rieux  de  ce  côté-là.  Enfin  ayant  pénétré  jufques  dans  la  Méfo- 
potamie ,  il  en  enleva  de  grandes  richeffes ,  pendant  que  Séleu- 
cus  étoit  allé  combattre  les  Indiens  ;  &  tournant  enfuite  fes  vues 
d’un  autre  côté,  il  entreprit  de  délivrer  la  Grèce  opprimée  par 

Caffandre.  Rien  n’étoit  plus  glorieux  que  ce  deffein ,  s’il  avoit 


ité  bien  exécuté;  mais  Démétrius  en  remettant  Athènes  &  plu¬ 
fieurs  autres  villes  en  liberté,  fouffrit  qu’on  décernât  à  lui  &  à 
fon  père  des  honneurs  ridicules ,  &  interrompit  trop  fouvent  fes 
exploits  pour  fe  livrer  à  fon  penchant  pour  les  plaifirs.  Ptolé- 
mée,  qu’il  avoit  laiifé  en  repos,  au  lieu  de  le  pouirer  à  bout, 
eut  le  teins  de  fe  préparer  à  recommencer  la  guerre,  &  il  fallut 
enfin  quitter  la  Grèce  pour  l’aller  chercher  dans  l’ifle  de  Cypre. 
Ce  fut  là  qu’il  remporta  une  viftoire  fi  complète ,  que  d’une  Flot¬ 
te  très  nombreufe  Ptolémée  ne  put  fauver  que  huit  vaifieaux. 
Après  qu’il  eut  pris  la  fuite ,  Menelaüs  fon  frère  rendit  Salami- 
ne,  &  toutes  les  troupes,  au  vainqueur;  &  Antigonus  en  conçut 
une  joye  fi  exceflîve,  qu’il  fe  laiffa  donner  le  titre  de  Roi,  qu’au¬ 
cun  des  fucceffeurs  d’Alexandre  n’avoit  pris  jufques-là,  à  l’excep¬ 
tion  de  Séleucus  lorsqu’il  écrivoit  aux  Barbares.  Les  autres 
Chefs  prirent  le  même  titre  pour  ne  lui  pas  paroître  inférieurs,  & 
Caflandre  fut  le  feul  qui  crut  devoir  s’en  abflenir.  Antigonus 
conduifit  enfuite  une  puiftante  Armée  de  terre ,  &  fit  conduire 
par  fon  fils  une  autre  Armée  de  mer  en  Egypte ,  pour  y  attaquer 
Ptolémée  dans  fon  Royaume.  Mais  la  première  ayant  été  battue 
de  la  tempête ,  &  l’autre  n’ayant  pu  forcer  les  paffages  trop  bien 
gardez ,  il  fut  obligé  de  changer  de  defiein ,  &  de  renvoyer  Dé¬ 
métrius  en  Grèce  pour  achever  de  la  remettre  en  liberté,  ce  qui 
fut  exécuté  fort  heureufement  pour  tout  le  Péloponnéfe.  Mais 
enfin  toute  cette  grande  puifiance  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
combats,  s’évanouît  en  un  moment.  Ayant  fu  que  Caffander, 
Séleucus  &  Lyfimachus  avoient  fait  une|  ligue  ofFenfive  &  défen- 
five  contre  lui,  il  appella  à  fon  fecours  Pyrrhus  fils  d’Eaque  Roi 
d’Epire ,  beau-frére  de  fon  fils  Démétrius  qui  revint  auflï  le  join¬ 
dre,  &  mit  en  campagne  une  Armée  de  foixante  &  dix  mille  hom¬ 
mes  de  pié,  &  de  dix  mille  chevaux,  avec  foixante  &  quinze 
éléphans,  pour  attaquer  fes  ennemis.  L’Armée  de  ceux-ci  étoit 
de  64000  hommes  de  pic,  de  10500  chevaux,  avec  400 éléphans, 
&  120  chariots  de  guerre,  La  bataille  fe  donna  près  de  la  ville 
d’Ipfus  en  Phrygie ,  la  quatrième  année  de  la  CXIX  Olympiade , 
l’an  30 r  avant  Jéfus-Chrift.  Démétrius  qui  commandoit  la  cava¬ 
lerie  eut  d'abord  tout  l’avantage,  mais  s’étant  mis  trop  tôt  à 
pourfuivre  les  fuyards,  il  laiffa  l’infanterie  qui  fut  taillée  en  piè¬ 
ces  ,  &  Antigonus  ayant  foutenu  quelque  teins  l’effort  des  enne¬ 
mis  ,  fut  tué  dans  la  mêlée ,  âgé  de  80  ans.  On  dit  de  ce  Prin¬ 
ce,  qu’un  jour  ayant  vu  fes  foldats  jouer  à  la  paume  tout  armez, 
il  manda  les  Officiers ,  pour  s’en  réjouïr  avec  eux  ;  mais  ayant 
appris  que  ces  derniers  s’amufoient  à  boire,  illescaffa,  de  mit 
des  foldats  en  leur  place.  Comme  on  s’étonnoit  de  le  voir  d’u¬ 
ne  humeur  fort  douce  durant  fa  vieillefle,  après  avoir  été  très 
rude  étant  jeune ,  C'cfi ,  dit-il ,  que  fai  befoin  de  conferver  par  la 
douceur  ce  que  fai  acquis  par  la  force.  Il  dit  au  retour  d’une  gran¬ 
de  maladie,  que  c’étoit  un  avertiffement  des  Dieux  qu’il  étoit 
mortel.  Un  Poëte  l’ayant  appeilé  divin ;  Mon  valet  de  chambre, 
répondit  Antigonus ,  fait  bien  le  contraire.  Il  dit  à  fes  foldats  qui 
murmuroient  devant  fa  tente.  Allez  vous  plaindre  ailleurs ,  de  peur 
que  je  ne  fois  obligé  de  vous  punir.  Et  à  un  de  'fes  fils  extrêmement 
fier  ,  que  la  Royauté  étoit  une  honnête  fervitude ,  &  que  fi  l'on  favoit  ce 
que  péfc  une  Couronne  ,  0»  craindroit  de  la  mettre  fut  fa  tête.  *  Dio- 
dore  de  Sicile,  l.  1 9.  &  20.  Juftin,  I.  13.  14.  &  15.  Plutarque 
in  Dentetrio.  Eufébe.  Appien.  Uflerius ,  in  Annal. 

ANTIGONUS,  I  de  ce  nom ,  Roi  de  Macédoine ,  furnom- 
mé  Gonatas,  pour  avoir  été  élevé  dans  la  ville  de  Gones  enThef- 
falie ,  étoit  fils  de  Démétrius  Poliorcétès  ou  Preneur  de  villes ,  & 
petit-fils  du  premier  Antigonus.  Il  régna  douze  ans  fur  une  pe¬ 
tite  partie  de  la  Grèce,  qui,  lui  étoit  demeurée  du  débris  des 
Etats  de  fon  père.  Depuis,  il  fut  mis  fur  le  thrône  de  Macédoi¬ 
ne  ,  après  la  mort  de  Softhénes ,  la  troifiéme  année  de  la  CXXV 
Olympiade,  &  278  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Les  Gaulois,  qui  fi¬ 
rent  une  irruption  dans  la  Macédoine,  fous  la  conduite  de  Bren- 
nus,  l’obligèrent  de  prendre  la  fuite,  &  de  leur  abandonner  les 
richeffes  de  fon  camp.  Rétabli  dans  fes  Etats  après  avoir  fait  la 
paix  avec  ces  Barbares ,  au  bout  de  quelque  teins  il  lui  furvint 
un  nouvel  ennemi,  auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  Pyrrhus  Roi 
d’Epire ,  le  plus  entreprenant  de  tous  les  hommes ,  étant  de  re¬ 
tour  d’Italie  ,  où  il  n’avoit  fait  qu’accoutumer  les  Romains  à 
combattre  avec  les  Grecs,  &  fe  trouvant  fans  argent,  ne  crut 
pouvoir  mieux  fe  tirer  d’embarras ,  qu’en  allant  piller  quelques 
places  de  Macédoine,  pour  les  abandonner  auflî-tôt;  mais  après 
en  avoir  pris  plufieurs ,  voyant  fa  puiffance  s’accroître ,  &  quel¬ 
ques  troupes  fe  joindre  à  lui,  il  conçut  de  nouveaux  deffeinJ, 
&  entreprit  de  déthrôner  Antigonus.  Son  Armée  n’étoit  compo- 
fée  alors  que  de  dix  mille  hommes  de  pié,  &  cinq  cens  che¬ 
vaux:  ayant  engagé  le  combat  dans  des  défilez,  il  eut  d’abord 
le  bonheur  de  tailler  en  pièces  les  Gaulois ,  après  quoi  ceux  qui 
conduifoient  les  éléphans  les  lui  ayant  livrez ,  il  pénétra  jufqu’à 
la  Phalange  Macédonienne,  dont  la  plûpart  des  Officiers  le  con- 
noifTant  depuis  longtems ,  mirent  auffi-tôt  les  armes  bas.  Cette 
défertion  générale  ayant  obligé  Antigonus  à  prendre  la  fuite, 
fans  qu’il  pût  conferver  que  quelques  places  maritimes,  Pyrrhus 
fut  reconnu  auflî-tôt  Roi  de  Macédoine,  &  n’auroit  pas  été  aifé- 
ment  dépoffédé ,  s’il  avoit  pu  fe  borner  à  une  fi  belle  conquête  ; 
mais  il  forma  auffi-tôt  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  Lacédé¬ 
mone,  &  ayant  été  repoulfé  avec  perte,  il  alla  fans  reprendre 
haleine  faire  la  même  tentative  fur  Argos.  Antigonus  qui  avoit 
réfolu  de  l’arrêter  là ,  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  : 
preffé  d’engager  une  bataille,  il  le  refufa  nettement;  &  lorsqu’on 
pria  les  deux  Rois  de  renoncer  à  leurs  prétentions  fur  Argos ,  il 
s’y  montra  fi  difpofé,  que  les  Citoyens  trop  preffez  par  Pyrrhus, 
&  perfuadez  de  la  bonne  foi  de  fon  rival,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Le  fruit  de  fa  modération  fut  une  vi&oire  complette , 
qui  le  remit  en  poffeffion  de  fes  Etats.  Pyrrhus  fut  tué ,  &  Hélé- 
nus  fon  fils  fait  prifonnier;  mais  Antigonus  ne  voulut  profiter 
d’un  fi  grand  avantage  que  pour  reprendre  ce  qui  lui  apparte- 
noit,  &  renvoya  Hélénus  çn  Epire.  Tout  cela  arriva  dans  le 


cours  de  l’an  274  avant  Jéfus-Chrift,  le  régne  de  Pyrrhus  h'ayant 
duré  que  fept  mois.  Plutarque,  qui  rapporte  tout  ceci  fort  au 
long  dans  la  Vie  de  Pyrrhus ,  conte  dans  celle  d’Aratus  une  cho* 
fe  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  ici.  Antigonus  déjà  vieux ,  &  maî¬ 
tre  de  plufieurs  villes  de  Grèce ,  crut  que  pour  mieux  affermir  fa 
domination  dans  ce  païs-là ,  il  devoit  fe  rendre  maître  de  la  cita^ 
delle  de  Corinthe.  Cette  place  étoit  alors  au  pouvoir  d’Alexan¬ 
dre  ,  qu  il  fit  empoifonner ,  efpérant  pouvoir  venir  à  bout  plus 
aifément  de  Nicée  fa  veuve;  mais  il  y  trouva  des  dilficultez  in- 
furmontables.  Enfin  il  fit  faire  l’amour  à  cette  femme  déjà  âgée 
par  Démétrius  fon  fils,  quoiqu’encore  jeune;  il  les  maria  même 
enfemble ,  &  la  joye  de  fe  voir  Reine  n’étourdiflfant  pas  tant  Ni- 
cée,  qu’elle  ne  veillât  toûjours  à  la  fûreté  de  cette  importante 
place,  Antigonus  au  milieu  de  la  fête  la  quitta  adroitement  pouf 
grimper  jufqu’à  la  citadelle  avec  quelques  courtifans ,  &  s’en 
étant  fait  ouvrir  les  portes,  y  fit  venir  d’autres  foldats,  le  refpecfe 
pour  le  beau-pére  de  leur  maîtreffe  ,  empêchant  ceux  qu’elle  y 
avoit  mis  de  faire  aucun  mouvement.  Le  même  Auteur  ajoûts 
que  la  joye  qu’eut  ce  Prince  d’un  fi  beau  coup ,  lui  fit  faire  des 
extravagances  jufques  dans  les  rues  ;  mais  peu  après  Aratus  lui 
enleva  cette  place  par  furprife  ;  &  il  en  conçut  tant  de  chagrin , 
qu’il  tenta  plufieurs  fois  de  faire  périr  cet  illuftreGrec.  Enfin  étant 
déjà  fort  vieux,  il  mourut,  &  laitla  fes  Etats  à  fon  fils  Démé¬ 
trius,  l’an  242  avant  Jéfus-Chrift,  la  troifiéme  année  de  laCXXXlV 
Olympiade,  après  un  régne  de  36  ans.  *  Jullin,  /.  24.  e.  25, 
Polybe.  Plutarque.  Paufanais.  Eufébe,  &c.  UiTer.  Annal. 

ANTIGONUS  II.  Roi  de  Macédoine,  fut  coufin  de  Dé¬ 
métrius  fils  d’Antigonus  I,  qui  mourut  fous  la  CXXXVII  Olym¬ 
piade,  l’an  232  avant  Jéfus-Chrift,  &  laiffa  un  fils  nomme  Phu 
lippe,  fous  la  tutele  d’Antigonus.  Ce  dernier  régna  en  qualité 
de  Tuteur,  &  époufa  la  veuve  de  Démétrius.  Son  régne  fut  de 
douze  ans,  &  fut  affez  heureux.  Les  Grecs ,  qui  avoient  l’efpriÊ 
porté  à  la  raillerie  &  à  la  fatyre,  le  nommèrent  par  ironie  aârav  , 
c’eft  à  dire ,  qui  donnera ,  parce  qu’il  avoit  coutume  de  promettre 
toûjours,  &  ne  donnoit  jamais  rien.  Les  deux  dernières  années 
de  fa  vie  furent  les  plus  glorieufes.  Cléoméne  Roi  de  Lacédé¬ 
mone  s’étant  rendu  maître  de  prefque  toutes  les  places  qui  avoient 
groflï  la  République  des  Achéens,  Aratus  qui  étoit  l'ame  de  cet¬ 
te  République,  appella  Antigonus  à  fon  fecours,  &  pour  place 
de  fureté  lui  donna  la  citadelle  de  Corinthe ,  qui  étoit  la  plus 
importante  place  de  la  Grèce.  L’arrivée  de  ce  Prince  à  la  tête 
de  vint  mille  Macédoniens,  changa  toute  la  face  des  affaires;  & 
Cléoméne  fut  chaffé  de  Corinthe,  d’Argos,  &  de  toutes  les  au¬ 
tres  places  qu’il  avoit  prifes.  Néanmoins  il  fe  déconcerta  fi  peu , 
que  l’hiver  fuivant  il  ofa  aller  défier  Antigonus  jufqu’aux  portes 
d’Argos.  Ce  n’ett  pas  ici  le  lieu  de  décrire  les  actions  de  Cléo¬ 
méne.  Antigonus  qui  lui  avoit  laiffé  tenir  la  campagne  pendant 
l’hiver,  &  prendre  quelques  places,  marcha  enfin  contre  lui  avec 
une  Armée  de  trente  mille  hommes,  &  remporta  une  vittoire 
complette ,  où  de  fix  mille  Spartiates  il  ne  s’en  fauva  que  deux 
cens  :  il  s’avança  auflî-tôt  vers  Lacédémone ,  qu’on  lui  livra , 
maisil  n’entreprit  pas  de  l’alfujettir,  &  il  lui  laifla  fa  liberté,  fes  loix, 
fes  ufages;  &  trois  jours  après  quittant  la  Grèce,  qu’il  avoit  paci¬ 
fiée,  il  retourna  en  Macédoine,  où  les  Barbares  d’Illyrie  fai- 
foient  de  grands  ravages.  Les  Hiftoriens  affurent  que  ce  Prince 
étoit  dangereufement  malade  lorsqu’il  combattit  Cléoméne,  & 
que  cela  ne  l’empêcha  pas  non  feulement  de  faire  le  chemin  de 
Macédoine,  mais  de  combattre  contre  les  Illyriens  avec  toute  la 
vigueur  d’un  homme  en  fanté.  La  vi&oire  qu’il  remporta  contre 
eux  procura  pour  plufieurs  années  le  repos  à  la  Macédoine  ;  mais 
la  fatigue  caufa  à  Antigonus  un  vomiffement  de  fang  avec  la  fiè¬ 
vre,  dont  il  mourut  quelques  jours  après,  ayant  régné  12  ans,  la 
quatrième  année  de  la  la  CXXXiX  Olympiade,  &  221  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  11  laifla  le  Royaume  à  fon  pupile  Philippe,  âgé  de 
16  ans.  *  Juftin,  l.  28.  &  29.  Polybe,  /.  2.  Plutarque,  dans  la 
Vie  de  Cléoméne ,  &c.  Ufler.  Annal. 

ANTIGONUS,  Roi  des  Juifs,  étoit  fils  d'Hircan  Grand-Sa¬ 
crificateur,  &  frere  d’Ariftobule,  qui  fe  fit  couronner  Roi.  Ces 
deux  frères  prirenr  la  ville  de  Samarie,  que  leur  père  avoit  allié* 
gée.  Depuis,  Ariftobule  affocia  Antigonus  à  la  Couronne,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  Car  on  tâchoit  de  rendre  Anti¬ 
gonus  fufpeft  à  Ariftobule ,  qui  cependant  ne  voulut  point  prê¬ 
ter  l’oreille  aux  mauvais  rapports  qu’on  lui  faifoit  de  fon  frère, 
jufqu’à  ce  qu’Antigonus  revenant  de  la  guerre  dans  un  appareil 
magnifique,  lorsqu’on  célébroit  la  Fête  des  Tabernacles,  entra 
tout  armé  dans  le  Temple.  De  mauvais  efprits  le  fervirent  de 
cette  occafion  &  de  fes  heureux  fuccès,  pour  le  mettre  mal  aveu 
Ariftobule.  On  perfuada  à  ce  Prince ,  que  fon  frère  en  vouloic 
à  fa  vie.  Quoiqu’il  n’en  crût  rien,  il  jugea  pourtant  à  propos 
de  ne  point  négliger  tout  à  fait  cet  avis.  Il  fit  pofter  fes  gardes 
dans  un  lieu  obfcur  par  où  Antigonus  devoit  palier,  &  leur  don¬ 
na  ordre  de  s’en  faifir  s’il  venoit  armé,  &  de  le  lailfer  pafler  s’il 
venoit  fans  armes.  Ariftobule  cependant  fe  tenoit  dans  la  Tour 
qui  depuis  fut  appellée  Antonia ,  &  fit  prier  fon  frère  de  venir  le 
voir  fans  armes  :  mais  la  Reine  &  les  ennemis  d’Antigonus  lui  fi¬ 
rent  au  contraire  donner  avis  que  le  Roi  ayant  appris  qu'il  avoit 
les  plus  belles  armes  du  monde  ,  fouhaitoit  qu’il  vînt  le  voir 
avec  fes  armes.  Antigonus  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  alla  voir  le 
Roi  tout  armé,  mais  paffant  par  une  Tour  qu’on  appelloit  la  Tour 
de  Straton ,  il  fut  tué  par  les  Gardes  d’Ariftobule,  l’an  du  monde 
3929,  &  le  106  avant  Jéfus-Chrift.  On  rapporte  une  chofe  re¬ 
marquable  d’un  certain  Judas  Eflèen  de  nation.  Voyez  l’Art,  de 
JUDAS  Elféen.  *  Joféphe,  l.  13.  c.  19.  Antiq.  judaïq.  &  de. 
Bell.  Juddico.  I.  r.  c.  3. 

ANTIGONUS,  Roi  des  Juifs,  étoit  fils  d’Ariftobule  II  & 
d’Alexandra,  &  frère  d’Alexandre  à  qui  Pompée  fit  couper  la  tê¬ 
te.  Cet  Alexandre  fut  deux  fois  mené  prifonnier  à  Rome  avec 
fon  père.  La  première  fois  cela  fe  fit  par  Pompée,  après  la  pri- 
fe  de  Jérufalem,  mais  Alexandre  trouva  en  chemin  le  moyen  de 

j’échap- 
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s’échapper.  Depuit  cela  Ariftobule  &  fon  fils  Antigofcus  furent 
menez  prifonniers  à  Rome ,  mais  cinq  ou  fix  ans  après  ils  fe  lau- 
vérent  &  revinrent  en  Judée,  lis  tâchèrent  par  le  moyen  de 
leurs  amis,  de  rétablir  là  leurs  affaires,  mais  ils  furent  défaits 
par  Gabinius  qui  les  renvoya  à  Rome.  On  y  retint  Ariftobule , 
mais  fes  fils  Alexandre  &  Antigonus  furent  renvoyez  en  Judée, 
pour  fatisfaire  à  la  promeflfe  qui  en  avoit  été  faite  par  Gabinius 
à  leur  mère.  Enfuite  Céfar  renvoya  Ariftobule  avec  un  fecours 
de  troupes  en  Judée  pour  s’en  rendre  maître,  &  dans  le  delfein 
de  l’oppofer  à  Pompée;  mais  pe  Prince  fut  empoifonné  par  les 
partifans  de  ce  Général  Romain.  Alexandre  fon  fils  aîné  lut  déca¬ 
pité  à  Antioche,  &  Antigonus  ne  pouvant  rentrer  en  Judée  dont 
Antipater  &  fes  fils  lui  fermoient  les  avenues,  fe  retira  auprès 
de  Céfar,  &  lui  répréfenta  les  malheurs  que  fon  père  &  Ion  tré- 
re  avoient  foufFerts  pour  l’amour  de  lui.  Mais  Célar  eut  plus 
d’égard  aux  raifons  d’ Antipater,  &  refufa  à  Antigonus  ce  qu il 
lui  demandoit.  Environ  fix  ans  après,  Antigonus,  foutenu  des  trou¬ 
pes  de  fon  beau-pére  Ptolomée,  entreprit  de  taire  une  invalion 
dans  la  Judée,  mais  il  fut  repoulfé  avec  perte  par  Hérode  fils 
d’Antipater,  qui  n’étoit  encore  qu’un  particulier.  Antigonus  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  &  étant  perfuadé  que  les 
Romains  ne  penfoient  plus  à  le  remettre  fur  le  thrône ,  fit  al¬ 
liance  avec  le  Roi  des  Parthes.  Ce  Prince  lui  donna  un  fecours 
conlidérable,  fous  la  conduite  de  fon  fils  Pacorus  &  de  Barza- 
pharnes;  &  Antigonus  lui  promit  mille  talens  &  cinq  cens  lem- 
mes,  à  condition  qu’il  le  mettrait  fur  le  thrône  de  Judée  à  la  pla* 
ce  de  fon  oncle  Hircan,  &  qu'il  feroit  mourir  Hérode  &  tous  les 
fiens.  Enfuite  il  affiégea  Jérufalem.  Plérode,  Phazaël  Ion  frère  , 
&  Hircan  fe  retirèrent  dans  leurs  palais.  Ces  deux  derniers  pri¬ 
rent  le  parti  d’aller  trouver  Barzapharnes ,  qui  les  retint  prifon¬ 
niers,  ce  qui  toucha  fi  fort  Phazaël,  qu’il  fe  tua  lui-même.  Ce 
Parthe  remit  Hircan  à  Antigonus  fon  neveu ,  qui  lui  fit  couper 
les  oreilles,  pour  le  rendre  incapable  de  la  Grande-Sacrificature. 
Hérode  fut  contraint  de  fe  fauver  en  Idumée  avec  fes  amis.  De 
cette  manière  Antigonus  fut  établi  par  les  Parthes  Roi  de  Judée 
&  Souverain-Sacrificateur,  &  en  fe  retirant  ils  emmenèrent  Hir¬ 
can  avec  eux.  Cependant  Hérode  étant  allé  à  Rome,  lailTa  fa 
mère,  fa  femme  &  fon  frère  Jofeph  dans  la  forterefle  de  Mafiada, 
où  ils  furent  alfiégez  par  Antigonus;  mais  Hérode  ayant  par  la 
faveur  d’Antoine  &  de  Céfar  obtenu  le  titre  de  Roi  jtrdée,  An¬ 
tigonus  fut  déclaré  par  le  Sénat,  ennemi  de  la  République.  Hé¬ 
rode  retourna  avec  grande  diligence  en  Judée,  &  foutenu  par 
Ventidius  &  Silon  il  lit  lever  le  iiége  de  Mafiada,  &  forma  celui 
de  Jérufalem.  Mais  Silon  gagné  par  Antigonus ,  ne  voulut  pas 
favorifer  l’entreprife  d’Hérode,  &  mit  en  quartier  d’hiver  les 
Romains  qu’Antigonus  reçut  dans  quelques-unes  de  fes  villes. 
Quelque  tems  après ,  Hérode  alla  trouver  Marc-Antoine  qui 
avoir  mis  le  fiége  devant  Samofate.  Il  en  fut  bien  reçu,  &  ren¬ 
voyé  enfuite  en  Judée  après  la  fin  de  la  guerre.  Marc-Antoine 
donna  alors  ordre  à  Sofius  qui  avoit  le  gouvernement  des  pro¬ 
vinces  de  Syrie  &  de  Cilicie ,  de  fecourir  Hérode  de  toutes  fes 
forces  contre  Antigonus ,  qu’il  vainquit  bientôt  après  en  bataille 
rangée ,  &  fi  la  rigueur  de  la  faifon  ne  l’eût  empêché  de  pour- 
fuivre  fa  viétoire,  il  aurait  pu  fe  rendre  maître  de  Jérufalem  & 
mettre  fin  à  La  guerre  par  cette  conquête.  Sofius  ayant  l’année 
fuivante  joint  fes  troupes  à  celles  d’Hérode,  ils  formèrent  en- 
femble  le  fiége  de  Jérufalem ,  où  Antigonus  s’étoit  enfermé.  A- 
près  que  le  fiége  eut  diré  cinq  mois,  les  Afliégeans  s’emparè¬ 
rent  de  la  ville  baffe  &  de  la  partie  extérieure  ou  des  dehors  du 
Temple.  Antigonus  &  fes  adhérens  demeurèrent  maîtres  de  ia  vil¬ 
le  haute  &  du  Temple;  mais  Hérode  les  attaqua  avec  une  telle 
vigueur,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  rendre.  Antigonus,  qui  ne 
voyoit  aucune  refiource  pour  lui,  defcendit  de  la  Tour  où  il  s’é¬ 
toit  retiré  &  vint  fe  jetter  aux  piez  de  Sofius,  qui  lui  reprocha  fa 
lâcheté  en  l’appellant  Antigona  au  lieu  à' Antigonus.  Il  le  fit  met¬ 
tre  aux  fers  ,  &  donna  ordre  de  le  garder  foigneufement.  A- 
près  avoir  remis  la  tranquillité  dans  Jérufalem  ,  il  partit  pour 
Antioche  où  étoit  Marc-Antoine,  &  emmena  Antigonus  avec 
lui.  Marc-Antoine  avoit  defiein  de  garder  Antigonus  pour  le  fai¬ 
re  fervir  d’ornement  à  fon  triomphe  dans  Rome;  mais  Hérode 
craignant  qu’Antigonus  ne  fît  valoir  fes  prétentions  fur  le  Ro¬ 
yaume  de  Judée  &  qu’il  ne  trouvât  de  la  proteébion  dans  le  Sé¬ 
nat,  porta  par  de  grandes  fommes  d’argent  Marc-Antoine  à  le 
faire  mourir.  On  trancha  la  tête  à  ce  malheureux  Prince  dans 
la  ville  d’Antioche,  l’an  du  monde  3 999,  &  36  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  11  étoit  le  dernier  de  la  race  des  Afinonéens,  qui  avoit 
régné  126  ans.  *  Joféphe  ,  /.  14.  SP  15.  Antiq.  Judaiq.  & 

/.  1.  de  la  Guerre  des  Juifs.  Dion.  Plutarque,  &c.  Ulfer.  Ann. 
vet.  Tell. 

_  ANTIGONUS  de  Caryfte,  Philofophe  &  Hiftorien,  fio- 
rifioit  fous  le  régne  des  deux  premiers  Ptolomées,  &  fe  fit  un 
afiez  grand  nom  par  fes  Ouvrages.  Il  avoit  écrit  alfez  au  long 
l’Hiftoire  des  Philofophes ,  &  l’on  en  cite  en  particulier  les  Vies 
de  Timon,  d’Antipater,  de  Pyrrhon,  de  Ménédéme,  de  Denys, 
d  Héraclée ,  de  Lycon  &  de  Zénon.  Diogène  Laérce  employé 
afiez  fouvent  ces  Ecrits,  &  Eufébe  en  fait  auflï  mention.  Athé¬ 
née  parle  d’un  autre  Ouvrage  de  cet  Auteur,  inutilé,  Commentai¬ 
res  hiftoriques  ;  &  Héfychius  fait  mention  de  deux  autres ,  le  pre¬ 
mier  touchant  les  Animaux,  &  le  fécond  de  la  Voix.  Il  ne  refie 
rien  de  tout  cela;  mais  un  recueil  d’Hiitoires  extraordinaires  &peu 
croyables,  qu’Etienne  de  Byfance  a  cité,  eft  venu  jufqu’à  nous, 

&  Meurfius  l’a  fait  imprimer  en  1619. 

On  nomme  deux  ANTicowus.différens  de  celui  de  Caryfte, 
qui  fe  mêlèrent  d’écrire  ;  l’un  de  Cumes ,  l’autre  d’Alexandrie. 
On  ne  fait  lequel  de  ces  Ecrivains  a  compofé  une  Defcription 
de  la  Macédoine,  dont  Etienne  de  Byfance  fait  mention.  On 
ignore  auffi  qu’il  fut  l’Auteur  d’une  Hiftoire  d’Italie ,  citée  par 
Denys  d '  Halicarnajfe ,  &  Plutarque;  peut-être  ont-ils  voulu  dire 
JLntiochus,  ce  fera  une  faute  de  Copiftc.  Antonius  Libéralis 
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parle  d’un  Antigonus  qui  avoit  écrit  des  Métamôrphofes  ;  & 
Diogène  Laérce  cite  un  Traité  des  Tables,  dont  il  nomme  l’Au¬ 
teur  Antigonus,  fans  faire  connoître  ni  fa  patrie,  ni  quel  fujec 
il  traita.  *  Voflius,  de  Hiftor.  Gratis. 

ANTIGONUS  ,  Statuaire  célébré,  dont  parle  Pline, 
l.  34*  c-  8.  11  avoit  travaillé  diverles  pièces  qu’on  eftimoit 

beaucoup. 

ANTIGUA  (Maria  de  la  J  Religieufe  Efpagnole,  qui  a  vé¬ 
cu  au  commencement  du  XVII  liécle.  O11  dit  qu’elle  étoit  de 
Cazalla  ,  petit  bourg  d’Elpagne  dans  l’Andaloufie.  Elle  prit 
l’habit  du  Tiers- Ordre  de  faint  Dominique,  puis  celui  de  faint 
François,  &  enfuite  de  la  Merci.  On  ajcùta  que  n’ayant  jamais 
étudié,  elle  écrivoit  pourtant  avec  tant  de  facilité,  qu’elle  a  laif- 
fé  un  grand  nombre  de  Traitez  diftérens.  Elle  mourut  le  22  du 
mois  de  Septembre  de  l’an  1617.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Hijpan. 

ÂNTIGU  A,  une  des  Mes  Antilles.  Voyez  ANTIGO  A. 
ANTIGUEDAD,  AnUqua,  village  d’Efpagne  danslaCaft.il- 
le  Vieille  &  dans  le  territoire  de  Burgos  *  Baudrand. 

ANTILE'ON,  Hiftorien  Grec.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  lui  attribue  divers  Ouvrages,  &  entre  au¬ 
tres,  un  de  la  Doétrine  des  tems,  que  Diogène  Luëice  cite  au 
commencement  de  la  Vie  de  Piaton,  /.  3. 

ANTlLIBAN,la  chaîne  de  montagnes  de  Syrie  ou  de  Phé. 
nicie,  vis  à  vis  du  Liban.  Elle  en  eft  féparéepar  une  vallée  extrê¬ 
mement  fertile  ;&  quelques  Auteurs  ont  dit  que  ces  deux  monta¬ 
gnes  ont  été  autrefois  jointes  par  une  muraille  tirée  de  l’une  à 
l’autre  ;  mais  il  n’en  refte  prélentement  aucun  vellige.  L’Antili- 
ban  eft  aujourd’hui  prefque  entièrement  habité  par  les  Drufes 
ou  Druficns,  qui  font  à  demi  Chrétiens.  C’eft  de  ces  montagnes 
que  fort  le  Jourdain:  deux  autres  rivières  moins  confidérables, 
nommées  l’une  la  Lumière,  &  l’autre  Kafemiech,  y  ont  auflj 
leurs  fources.  Il  y  a  le  bourg  J  Abano  qui  eft  le  plus  confidéra- 
ble  du  pais.  *  Pline  ,  l.  15.  c.  10.  Strabon.  Jofephe.  Pietro 
délia  Valle,  &c. 

ANTILLES,  plufieurs  Mes  qui  font  entre  le  Continent  de 
l’Amérique  méridionale ,  &  la  partie  orientale  de  Saint-Jean-Porto- 
Rico  ,  qu’on  nomme  auffi  Caraïbes  &  Cannibales  ,'du  nom  des  peu¬ 
ples  qui  les  polfédoient  autrefois.  11  y  en  a  même  qui  leur  don¬ 
nent  le  nom  de  Camercancs.  Chriftophe  Colomb  fut  le  premier 
qui  les  découvrit  l’an  1492.  On  en  met  ordinairement  vint-huit 
de  confidérables.  11  faut  obferver  que  divers  de  nos  Géographes 
inôuèrnes,  après  Linfchoten,  marquent  la  fituation  de  ces  Mes 
dans  la  mer  du  Nord,  entre  la  Floride,  la  Nouvelle  Efpagne, 
&  l’Amérique  méridionale.  On  les  nomme  Antilles ,  comme 
pour  marquer  qu’elles  font  à  l’oppofite  des  grandes  Mes  de  l’A¬ 
mérique.  Elles  font  extrêmement  fertiles  ;  Pair  y  eft  temperé  & 
alfez  fain,  lorsqu’on  y  eft  accoutumé;  &  les  chaleurs  n’y  font 
pas  plus  incommodes  qu’elles  le  font  en  France  au  mois  de  Juil¬ 
let.  Il  n’y  fait  jamais  de  froid,  &  la  glace  n’y  eft  point  connue. 
Les  bois  y  font  toûjours  verds ,  les  eaux  n’y  tarifient  jamais ,  & 
les  fruits  y  ont  un  goût  admirable.  Au  refte  ces  Mes  font  affli¬ 
gées  de  tems  en  tems  d’une  maladie  qu’on  nomme  le  mal  de 
Siam.  Ce  terrible  mal  commence  par  des  douleurs  de  tête  in- 
fupportables ,  &  continue  par  des  vomiifemens  de  fang ,  qui  fort 
en  même  tems  par  toutes  les  ilfues  du  corps  :  une  fièvre  violente 
accompagne  ces  accidens,  &  met  en  peu  de  jours  le  malade  au 
tombeau.  Les  Antilles  font  peuplées  de  quatre  nations  différen¬ 
tes-  La  première ,  qui  en  eft  originaire ,  eft  celle  des  Caraïbes 
ou  Cannibales.  Les  autres  font  les  François ,  les  Anglois  &  les  Hol~ 
landois.  Ils  s’y  font  établis  depuis  l’an  1625,  &  depuis  ce  tems, 
ils  y  font  un  peuple  confidérable ,  &  fur-tout  les  deux  premiers. 
Les  François  y  ont  la  Délîrade,  la  Grenade,  la  Guadaloupe,  la 
Mari-galante,  la  Martinique,  Sainte-Croix,  Sainte- Al ouzie  ou 
Sainte-Lucie,  &  Saint-Barthelemy.  Saint-Chriftophle,  qui  eft  la 
première  &  la  plus  confidérables  de  ces  Mes,  leur  eft  commune 
avec  les  Anglois ,  &  ils  polFédent  auffi  en  commun  celle  de  Saint- 
Martin  avec  les  Hollandois.  Les  Anglois  ont  l’Anguille,  Anti- 
goa,  laBarbade,  laBarboude,  Montferrat,  &Niéves,  Névis  ou 
Mévis.  Les  Hollandois  y  poffédent  Saba,  Saint  Euftache,  Aves, 
Bonaire,  Curaçao,  &  Tabago  ou  Walclieren.  Les  Caraïbes  font 
maîtres  de  Bekia  ou  Bequoya,  de  ia  Dominique,  &  de  Saint- 
Vincent.  Les  Efpagnols  y  poffédent  auffi  l’Jfle  de  h  Marguerite, 
&  celle  de  la  Trinité.  Il  y  a  encore  les  Saintes ,  l’Ifle  des  Oi- 
feaux ,  l’Ifle  fous  le  Vent ,  Sombrero ,  Anegado ,  &  des  Vier¬ 
ges,  qui  font  inhabitées.  Voyez  BAR  LOVENT  O.  *  Aco- 
fta , •  Hift.  des  Ind.  L  3.  c.  15.  Linfchoten,  America , c.  4.  Roche- 
fort  ,  Hift.  Natur.  des  Antilles. 

ANTILOCHUS,  Poëte  Grec,  vivoit  fous  la  XCIV  Olym¬ 
piade,  environ  404  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  fut  en  ce  tems 
que  Lyfander  prit  la  ville  d’Athènes.  Antilochus  fit  des  vers  à  fa 
louange  ,  &  Lyfander  en  fut  fi  fatisfait  qu’il  lui  donna  une  gran¬ 
de  fomme  d’argent.  On  dit  qu’il  lui  envoya  un  chapeau  qui  en 
étoit  rempli.  "  Plutarque,  fur  Lyfander. 

ANTILOCHUS  ou  A  N  TI  L  O  G  U  S  ,  Hiftorien  Grec, 
que  d’autres  croyent  être  le  même  qu’ANTiL  oc  h  u  s  de  Syra- 
eufe.  Il  avoit  écrit  divers  Ouvrages  hiftoriques  ,  &  entre  autres 
un  des  Hommes  des  Lettres ,  qui  avoient  fleuri  depuis  Pythago- 
re  jufqu’à  Epicure.  *  Clément  Alexandrie,  l.  1.  Strom.  Denys 
d’Hcilicarnafle.  Théodoret.  Voffius ,  de  Hift.  Grac.  I.  3. 

ANTILOQUE,  fils  de  Neftor  &  d’Eurydice ,  accompagna 
fon  père  au  fiége  de  Troye.  Il  fut  tué  par  Memnon ,  voulant 
parer  le  coup  qu’il  vouloit  porter  à  fon  père  Neilor.  Xénophon 
nous  dit  au  commencement  du  Traitée  la  Cbajfe,  qu’Antiloque 
ayant  expofé  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  père  ,  a  mérité  que 
les  Grecs  lui  ayent  donné  le  nom  de  Pbilopator,  vrai  amateur  de 
fon  père.  Ovide  cependant  dit  qu’Antiloque  fut  tué  par  Heftor. 

*  Ovid.  Epift.  Pcnclopes  ad  UlyJJem ,  v.  15,  SP  16. 

A  N  T I L  U  T II  E'  R I E  N  S  ,  ou  Sacramentaires ,  qui  ayant 

0  quitté 


Quitté  l’Egüfe  Romaine  à  l’imitation  de  Luther,  ont  abandonné  fes 
opinions,  &  fe  font  partagez  en  d’autres  Settes.  *  Pratéole. 

ANT1MACHUS,  Capitaine  Troyen ,  ayant  été  corrompu 
par  les  prélens  d’Alexandre  frère  de  Paris ,  empêcha  qu’Héléne 
ne  fût  rendue  aux  Grecs,  comme  Anténor,  Enêe  &  d’autres  le 
foubaitoient.  *  Homère,  Ilrad.  1.  n. 

ANT1MACHUS,  Poëte  Grec,  né  à  Claros  en  Ionie,  ou 
comme  les  autres  difent,  à  Colophon,  ville  voifine  de  Claros, 
vivoit  fous  la  XCIII  Olympiade,  vers  l’an  408  avant  Jéfus-Chrift. 
Il  a  beaucoup  écrit,  &  entre  autres  Ouvrages,  un  grand  Poème 
fur  la  guerre  de  Thébcs.  Quintilien  dit  que  prefque  tous  les 
Grammairiens  Grecs  lui  avoient  donné  la  première  place  après 
Homère.  Cependant  fes  vers  étoient  empoulez,  &  on  l’accu- 
foit  d’être  trop  diffus.  Xiphilin  rapporte  après  Dion,  que  l’Em¬ 
pereur  Adrien  faifoit  tant  d’état  de  ce  Poëte,  qu’il  vouloit  le  met¬ 
tre  en  la  place  d’Homére  ;  mais  il  ne  s’en  faut  pas  étonner,  par¬ 
ce  que  Prince  n’avoit  pas  toûjours  le  goût  fort  exquis  en  Poëfie. 
Lilio  Giraldi,  de  Poët.  Turnébe,  AdvcrJ'.  I.  28.  c.  38.  Voillus, 
de  Poët.  Gr*c.  c.  6. 

A  N  T I M  A  C  H  U  S ,  Poëte  Grec ,  étoit  d’Héliopolis.  Il  écri¬ 
vit  une  Dcfcription  de  la  production  du  Monde.  Ce  Poëme  étoit 
compofé  de  3780  vers.  *  Suidas,  in  Antïm.  Voffius,  de  Poët. 
Gr*c.  c.  6. 

ANTÏM  ACHUS  ,  autre  Poëte  Grec  &  Muficien.  On  le 
furnomma  PJecas,  4sk*v,  parce  qu’en  parlant  il  crachoit  fur  ceux 
qui  étoient  près  de  lui.  *  Suidas,  Voffius ,  &c. 

*  ANTIMACHUS,  Poëte  de  Téos  en  Ionie,  cité  par 
Clément  d’Alexandrie,  I.  6.  Strom.  &  par  Athénée,  /.  7. 

ANTIMACHUS,  Hiltorien  Grec  ,  avoit  écrit  quelques 
Ouvrages.  Nous  ne  favons  point  en  quel  tems  il  a  vécu.  Suidas 
parle  de  lui,  &  après  Suidas,  Voffius,  Gefner,  &  Simler  en  ont 
auffi  fait  mention. 

ANTIMACHUS,  Sculpteur  célébré.  *  Pline,  /.  34.  c.  8. 

ANT1MAQUE  Voyez  ANTIMACHUS. 

*  AN  TIME  NID  AS  ,  Auteur  Grec  cité  par  le  Sholiafte 
d’Apollodore,fur  le  premier  livre  des  Argonautes, 

ANTIM1LO,  Antimelos,  Ifle  de  l’Archipel,  fituée  un  peu 
au  ieptentrion  de  celle  de  Milo,  &  à  l’entrée  du  havre.  Antimi- 
lo  elt  petite ,  montagneufe  &  déferte  ;  fa  hauteur  la  fait  remar¬ 
quer,  &  fa  roche  elt  faine  tout  autour.  *  Baudrand. 

*  ANTIMOINE.  Avant  le  XII  fiécle.on  ne  fe  fervoit  de  l’an¬ 
timoine  que  dans  la  compofition  du  fard.  Balile  Valentin  ayant 
trouvé  dans  ce  tems-là  le  fecret  de  le  préparer,  publia  un  Livre 
fous  le  titre  de  C urrus  antimonü  tnumpbalis  ,  dans  lequel  il  foutient 
que  l’antimoine  eft  un  excellent  remède  pour  toutes  fortes  de 
maladies.  Peu  de  gens  ajoûtérent  foi  à  ce  que  Valentin  débita 
en  faveur  de  l’antimoine,  &  il  fe  palfa  près  de  trois  fiécles  fans 
qu’on  en  fit  aucun  cas.  Paracelfe  en  vanta  la  vertu  au  commence- 
du  XVI  fiécle,  &  eut  l’art  de  faire  appuyer  fon  fentiment  par 
d’affez  habiles  Chymiftes  qui  lui  donnèrent  la  vogue.  Mais  foit 
qu’on  le  préparât  mal ,  foit  pour  quelque  autre  raifon,  l’ufage  de 
ce  remède  fut  défendu  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l’an 
1566.  En  1609,  Bernier  fut  exclus  de  la  Faculté  pour  s’en  être 
fervi.  On  s’en  fervit  néanmoins  en  1609,  malgré  les  défenfes 
de  cet  Arrêt  &  les  inveftives  de  Bernier  Médecin.  En  1637, 
on  le  regarda  comme  un  excellent  remède;  en  forte  que  le  Par¬ 
lement  cafta  cet  Arrêt,  &  en  rendit  un  autre  en  1650,  par  lequel 
on  en  permettoit  l’ufage.  Gui  Patin  fut  de  ceux  qui  s’oppofa 
ie  plus  à  l’ufage  de  l’antimoine.  Il  le  nominoit  le  Viatique  des 
malades  pour  palier  en  l’autre  monde ,  &  il  avoit  dreffé  un  regî- 
tre  de  ceux  que  les  Médecins  avoient  tué  par  là:  il  le  nommoit 
le  Martyrologe  de  l’Antimoine.  *  Joan.  Nie.  Peclini  Theophi- 
lus  Bibaulus,  five  de  potu  The*.  Dialog.  Francofurti  1684. 

ANT1N,  bourg  de  la  Bigorre,  qui  après  avoir  eu  le  titre  de 
Marquifat,  fut  érigé  en  Duché-Pairie  en  faveur  de  Louis- Antoi¬ 
ne  de  Pardaillan ,  Marquis  d’Antin  ,par  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Mai  1711,  regîtrées  le  cinquième  fuivant.  Ces  Lettres-Pa¬ 
tentes  portent  union  des  Baronies,  Terres  &  Seigneuries  deBelle- 
Ifle  ,  Mieflan,  Thuillerie,  &  de  Pis  au  Marquifat  d’Antin,  & 
érection  de  ce  Marquifat  en  Duché-Pairie  fous  le  même  nom. 
Quoique  ce  Duché  foit  du  gouvernement  de  Guyenne,  il  eft 
néanmoins  du  reffort  du  Parlement  deTouloufe. 

A'NTl  N  (Ducs  d’).  Voyez  G  O  ND  RI  N. 

ANTINELO.  Voyez  ANTOINE  de  Meffine. 

ANTINOE  (>  A,r,,o'h)  ANTINO,  ANTINO  O  P  O  LIS, 
&  ANTINOPOLIS,  ville  d’Egypte  dans  la  Thébaïde ,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Thébes.  Elle  a  été  autrefois  confidérable  ; 
mais  aujourd’hui  elle  eft  entièrement  détruite  ,  &  c’eft  fur  le 
bord  du  Nil  qu’on  doit  chercher  fes  ruines ,  puisqu’Adrien  l’éle¬ 
va  dans  l’endroit,  où  Antinoüs  fon  favori  s’étoit  noyé.  Cette 
ville  a  auffi  été  appellée  Adrianopolis ,  du  nom  de  cet  Empereur; 
&  quelquefois  Bejantinniis ,  par  ceux  qui  ont  prétendu  que  c’étoit 
l’ancienne  ville  de  BeJ'a,  rétablie  fous  un  nouveau  nom.  Pallade 
dit  qu’elle  étoit  fi  peuplée  de  fon  tems,  qu’il  y  avoit  jufqu’à  dou¬ 
ze  monaftére  de  femmes.  *  Hiftoire  Tripartite,  /.  8.  c.  1.  Pal¬ 
lade,  Hi(l.  Lauf.  c.  47.  &  137.  Sozoméne.  Dion,  1.6 9.  Bayle, 
Dift.  Crit. 

ANTINO  ME  ENS,  ou  ANTINOMI  ENS,  Héréti¬ 
ques  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  rejettent  la  Loi,  comme  n’étant 
de  nul  ufage  fous  l’Evangile.  Ils  difent  que  les  bonnes  œuvres 
ne  fervent  de  rien ,  &  que  les  mauvaifes  ne  nuifent  point  au  fa- 
lut;  que  Dieu  ne  punit  jamais  un  pais  pour  leurs  péchez;  que  le 
meurtre,  l’adultère,  l’yvrognerie  &  femblables  crimes,  font  de 
véritables  péchez  dans  les  médians,  mais  non  pas  en  eux;  & 
que  par  conféquent  le  jnenfonge  &  la  diffimulation  d’ Abraham 
n’étoient  point  des  péchez;  que  les  enfans  de  Dieu  étant  une 
fois  affinez  de  leur  falut ,  ne  peuvent  plus  en  douter ,  quoi  qu’ils 
falfent  ;  qu’aucun  homme  ne  doit  être  troublé  en  fa  confcience 
pour  fes  péchez  ;  qu’on  ne  doit  point  exhorter  un  Chrétien  à 


s’acquitter  des  devoirs  du  Chriftianifine;  qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoit  avant  fa  chûte;  qug  Jéfus- 
Chrift  eft  le  feul  fujet  de  toute  grâce;  qu’aucun  Chrétien  ne 
croit,  ni  ne  fait  aucun  bien;  mais  que  c’eft  Jéfus- Chrift  feul  qui 
croit  &  qui  fait  bien  ;  que  Dieu  11’aime  aucun  homme  pour  fa 
faintete;  que  la  fanclification  n’eft  pas  une  preuve  &  une  marque 
de  la  juftification ,  &c.  Il  paroît  clairement  par  le  Livre  de  S. 
Augultin  Contra  adverfarium  Legis  &  Prophctarum,  qu’il  y  a  eu 
de  ces  Hérétiques  dans  l’ancienne  liglife.  Du  tems  de  Luther  il 
s’en  trouva  une  Sefte  fondée  en  1535,  par  Jean  Agricola,  com¬ 
me  le  rapporte  Pontanus  dans  fon  Catalogue  des  Héréfies.  Cet 
Agricola  foutenoit  que  les  Coinmandemens  n’étoient  pas  la  Paro¬ 
le  de  Dieu,  mais  regardoient  uniquement  la  politique, &  non  la 
doctrine  fpirituelle ,  puisque  les  Chrétiens  étoient  affranchis  de  J’ob- 
fervation  des  Coinmandemens,  ôcc.  Luther  s’oppofa  à  Agricola, 
&  tint  fix  difputes  réglées  contre  les  Antinomiens:  mais  comme 
Agricola  n’avoit  pas  beaucoup  de  Seétateurs ,  fur-tout  après  que 
Jaques  Schenk  Surintendant  de  Friberg  ,  fe  fut  retraite  ,  cette 
Seéte  s’elt  à  peu  près  éteinte.  Il  y  a  eu  auffi  en  Angleterre  des 
Antinomiens,  dont  les  Chefs  étoient  Jean  Eaton,  Tobie  Crifp, 
&  Jean  Saltsmarle,  &  contre  lefquels  a  écrit  Thomas  Gatbaker. 

*  Diéf.  Angl.  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl. 

ANTINOPOLIS,  ou  ANTINOOPOLIS.  Voyez  AN- 

TIN  O  E'. 

ANTINOUS,  originaire  de  Bithyne  ou  Bithynium ,  ville 
de  Bithynie ,  fut  l’objet  des  amours  déteftables  de  l’Empereur 
Adrien ,  &  caufa  par  fa  mort  les  impiétez  que  ce  Prince  commit 
en  fa  faveur.  Il  fe  noya  dans  le  Nil ,  au  rapport  d’Adrien  même; 
mais  Dion  plus  pénétrant,  veut  qu’il  fe  foit  immolé  dans  un  fa- 
crifice  magique,  qui  fe  faifoit  pour  prolonger  la  vie  de  cet  Em¬ 
pereur,  &  qui  exigeoit  une  viftime  volontaire.  Adrien  le  pleura 
avec  toutes  les  foibleffes  d’une  femme ,  &  bâtit  une  fuperbe  ville 
au  lieu  dans  lequel  il  étoit  mort.  11  lui  confacra  des  Temples  en 
divers  endroits,  &  fur-tout  à  Mantinée  dans  l’Arcadie,  où  il  éta¬ 
blit  une  Fête  &  des  Jeux  folemnels  en  fon  honneur.  Une  Fleur 
fur  la  Terre, un  nouvel  Aftre  dans  le  Ciel,  furent  appeliez  de  fon 
nom.  Athénée  /.  3.  rapporte  l’occafion  qui  fit  donner  le  nom 
d'Antinous  à  cette  fleur.  L’Empereur  étant  en  Egypte  dans  la 
ville  d’Alexandrie,  un  Poëte  du  païs,  nommé  P  ancrâtes,  lui  of¬ 
frit  la  fleur  nommée  Lotas,  femblable  à  une  rofe.  Voulant  flat¬ 
ter  l’Empereur,  il  lui  dit  une  fiction  poétique , que  la  Terre  depuis 
peu  avoit  produit  cette  fleur  du  fang  du  lion  de  Maurafie ,  que  l’Em¬ 
pereur  lui-même  avoit  tué  dans  la  Libye,  voifine  de  l’Egypte. 
Le  Prince,  fatisfait  du  tour  ingénieux  du  Poëte, lui  donna  en  re- 
compenfe  le  privilège  d’avoir  du  blé  du  magafin  public  d’Ale¬ 
xandrie,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien.  Et  depuis,  les  couronnes 
que  l’on  formoit  de  cette  fleur  ,  s’appelloient  couronnes  d'An¬ 
tinous  ,  Antino*  coron*.  Salmafius  ad  Solin.  p.  685.  Enfin 
ce  nouveau  Dieu  fut  honoré  de  tout  l’attirail  des  faillies  Divini- 
tez,  de  Prêtres,  de  Prophètes,  d’un  Oracle  qui  rendit  fon  tom¬ 
beau  fi  célébré,  &  dont  on  dit  que  l’Empereur  diétoit  lui-même 
les  réponfes;  de  miracles  mêmes,  ou  plutôt  de  preftiges  &  de 
facriléges:  rien  ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoit  éternifer  le  culte 
de  l’infame  Antinoüs ,  que  les  Chrétiens  n’ont  pas  manqué  de 
reprocher  avec  juftice  aux  Idolâtres.  Il  mourut  l’an  129  de 
Jéfus- Chrift.  L’Empereur  Adrien  fit  frapper  plufieurs  médailles 
pour  éternifer  fa  mémoire ,  &  mettre  fes  lbitues  dans  les  Collè¬ 
ges.  Nous  avons  trois  médailles  de  lui.  Sur  le  revers  de  la  pre¬ 
mière  ,  on  voit  la  figure  du  Temple  que  l’Empereur  Adrien  fit 
élever  fur  le  Nil  en  fon  honneur,  avec  ces  caraétéres  Grecs, 
A  a  p  1  a  n  o  2  n  k  o  a  O  m  h  je  n,  Adriwius  conftruxit.  Au  pié  de 
ce  Temple  paroît  un  Crocodile,  animal  du  Nil,  où  mourut  cet 
Antinous.  Léonicus  dans  Y Hiftoire  variable,  dit  avoir  vu  à  Veni- 
fe  une  médaille  d’argent  d’Antinoüs,  où  étoient  écrits  ces  mots 
antiNOO:  H  p  o  2  ,  c’eft  à  dire,  Antinoüs  homme  héroïque  :  au 
revers  de  cette  médaille,  eft  repréfenté  un  Mouton,  avec  une 
légende  entièrement  effacée.  On  a  encore  une  troifiéme  mé¬ 
daille  d’Antinoüs ,  où  l’on  voit  d’un  côté  le  portrait  de  ce 
jeune  enfant  de  Bithynie  ,  d’une  beauté  extraordinaire,  avec 
ces  Lettres  Gréques,  02T1A102  mapkeaaox  o  iepetx 
TOT  ANTINOOT  T  O  1  2  A  X  A  I  O  J  2  ANF.0HKE.  Hoftu 
lius  MarccUus  Jdccrdos  Ætinoi  Admis  dicavit  :  &  au  revers  on 
voit  le  cheval  Pégafe  avec  Mercure,  ayant  fes  talaires  &  fon 
caducée.  Entre  plufieurs  monumens  qui  nous  relient  de  la 
confécration  qui  fut  faite  d’Antinoüs  au  nombre  des  Dieux, 
celui  que  l’on  voit  à  Rome  ,  eft  un  des  plus  célébrés.  Dans 
l’infcription  Antinoüs  eft  placé  fur  le  même  Thrône  que  les 
Dieux  d’Egypte.  En  voici  les  termes  :  antinoh  ctnqponu 
ton  en  ArrrriTo  ©eon  m.  OïAnioc  AnoAAnNioo 
npOiHTHC.  Cafaubon,  ad  c.  r4.  Spartiani,  in  Hadrian.  La 
plupart  des  images  que  l’on  faifoit  d’Antinoüs  ,  lui  donnoient 
la  reilemblance  de  Bacchus,  Paufanias  ,  /.  8.  C’eft  pourquoi 
dans  une  très  belle  médaille  d’or,  appartenante  au  Chevalier 
Marsham  ,  où  l’on  voit  écrit  ANTINOOC,  l’on  voit  fa 
chevelure  bouclée  en  rond  &  comme  treflee ,  qui  étoit  la  che¬ 
velure  que  l’on  donnoit  d’ordinaire  à  Bacchus.  *  Dion,  /. 69. 
Spartianus  ,  in  Vit  a  Adrian.  Origéne  ,  contra  Cclft.  I.  3.  Clé¬ 
ment  Alexandrin.  Théodoret.  Eufébe  ,  &c.  Bayle ,  DiSl.  Cru 
tiq.  Hofman  , ..  Lcxic.  Univcrf.  édit,  de  Lejdc  1698.  in  folio. 

ANTINOUS,  un  des  Amans  de  Pénélope,  fut  percé  d’u¬ 
ne  flèche  dans  un  feftin  par  Uiyffe ,  dans  le  tems  qu'il  buvoit. 

*  Homère,  I.  22.  de  l'Odyjfée,  v.  8.  &  fuiv.  Properce  en  parle, 
auffi  dans  la  cinquième  Elégie  du  l.  4.  v.  7. 

Pcnclopcn  quoque ,  neglcBo  rumore  marin, 

Nubcrc  lafcivo  cogcret  Antinoo. 

*  Hofman ,  Lcxic.  Univcrf. 

A  N  T 1 6 ,  ville  d’Italie.  Cherchez  ANTIUM, 
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ANTIOCHE,  dite  aujourd’hui  Antachia,  &  Antha- 
riA,  fur  le  fleuve  Oronte,  ville  capitale  de  la  Syrie,  avec  titre 
de  Patriarchat,  a  été  furnommée  la  Grande ,  &a  été  conftdérée 
comme  la  troifiéme  ville  du  Monde.  Quelques  Auteurs  ,  entre 
autres  S.  Jérôme,  eftiment  que  c’eft  l’ancienne  Ribla  ou  Reblata , 
dont  il  elt  parlé  au  II  ou  IV  /.  des  Rois ,  ch.  23.  v.  33.  On  dit  qu’An- 
tigonus  Roi  d’Afie  avoit  commencé  de  la  bâtir,  mais  quelle  fut 
achevée  par  Séleucus  I.  furnommé  Nicanor  ,  après  la  bataille 
d’Ipfus,  la  quatrième  année  de  la  CXIX  Olympiade  ,  &  301 
avant  Jéfus-Chrift.  Il  l’appella  Antioche  ,  du  nom  de  fon  père, 
félon  quelques-uns,  ou  de  fon  fils  félon  d’autres,  &  il  y  trans¬ 
porta  les  Habitans  d’Antigonie  ,  qu’il  venoit  de  détruire.  Peu 
de  tems  après  il  fit  encore  bâtir  Apamée,  Laodicée  &  Séleucie, 
donnant  à  la  première  le  nom  de  fa  femme,  à  la  fécondé  celui 
de  fa  mère ,  &  à  la  troifiéme  le  fien  propre.  D’autres  difent , 
mais  fans  preuve  ,  qu’ Antioche  avoit  tiré  fon  nom  d’Antiochus 
IV.  dit  Epiphanês  ou  l'illufire,  qui  en  avoit  fait  la  capitale  du 
Royaume  de  Syrie,  &  l’avoit  mife  en  état  d’être  fon  féjour,  & 
celui  de  fes  fuccefl'eurs.  Ammien  Marcellin  dit  que  fon  tems 
Antioche  étoit  une  ville  célèbre  par  tout  le  Monde ,  6c  que  nul¬ 
le  autre  ne  la  furpaffoit,  ni  pour  la  fertilité  du  terroir,  ni  pour 
la  richeife  du  commerce.  Il  l’appelle  en  un  autre  endroit ,  ville 
capitale  de  l'Orient.  Elle  s’élevoit  en  partie  fur  une  colline ,  6c 
étoit  arrofée  du  fleuve  Oronte ,  qui  après  être  forti  de  fa  fource 
dans  la  Carie-Syrie ,  &  s’être  caché  quelque  tems ,  pafToit  par  le 
territoire  d’Apamée,  &  fe  venoit  rendre  au  milieu  d’Antioche, 
d’où  il  couloit  le  long  du  bourg  de  Daphné ,  &  fe  déchargeoit 
enfin  dans  la  mer  de  Séleucie,  à  douze  ou  quinze  lieues  de  cet¬ 
te  ville.  C’eit  où  l’Empereur  Tibère  avoit  fait  bâtir  un  port, 
comme  quelques  médailles  anciennes  nous  l’apprennent.  Né¬ 
ron  6c  d’autres  Empereurs  l’avoient  ou  renouvellé,  ou  réparé. 
Vefpafien ,  Tite  &  les  Empereurs  fuivans ,  accordèrent  de  grands 
privilèges  à  Antioche.  Elle  les  perdit  fous  Sévére  ,  pour  avoir 
pris  le  parti  de  Niger;  mais  Sévére  les  lui  rendit  depuis.  Auré- 
lien  la  prit  aufll  par  compofition ,  6c  accorda  à  fes  Citoyens  l’im¬ 
punité  de  leur  révolté.  Divers  autres  Empereurs  ont  beaucoup 
aimé  Antioche.  Confiance  en  avoit  fait  fes  délices  ;  6c  Julien 
l'Apoflat  témoigne  que  ce  Prince  n’avoit  rebâti  le  port  de  Séleu¬ 
cie  que  pour  rendre  Antioche  plus  commode;  &  que  les  Gou¬ 
verneurs  qui  y  avoient  été  envoyez  de  fa  part ,  l’avoient  ornée 
de  galeries  6c  de  fontaines.  Libanius  dit  que  Julien  fit  travailler 
au  port  de  Séleucie ,  dans  l’endroit  où  l’Oronte  fe  jette  dans  la 
mer  ;  6c  il  ajoûte  que  ces  ouvrages  avoient  ouvert  ce  port  à  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  riche  6c  de  plus  curieux  dans  l’Afie , 
l’Europe  6c  l’Afrique.  Quelques  Anciens  l’ont  furnommée  t«- 
T/ixTî./f  ,  comme  étant  divifée  en  quatre  parties,  qui  faifoient 
comme  quatre  villes  différentes.  Dion  Chryfofiome  lui  donne 
trente-fix  fiades  de  longueur,  c’eft  à  dire  ,  une  lieue  6c  demie, 
6c  la  repréfente  ornée  de  galeries  :  ce  que  nous  apprenons  enco¬ 
re  d'une  des  Homélies  de  faint  Jean  C hryfoftome  ,  que  cette  ville 
avoit  eu  l’avantage  d’avoir  vu  naître.  Elle  a  été  féconde  en 
grands  hommes,  &  a  été  gouvernée  par  d’illufires  Prélats  ;  mais 
elle  a  été  expofée  à  de  grands  malheurs  Elle  fouffrit  beaucoup 
par  un  tremblement  de  terre ,  fous  l’empire  de  Trajan  ,  l’an  115 
ou  1 16  de  Jéfus-Chrift.  Adrien ,  qui  n’aimoit  point  les  Habitans 
de  cette  ville,  ne  pouvant  fouffrir  que  fa  jurisdiftion  s’étendît  fi 
loin  ,  en  retrancha  la  Phénicie.  Spartien  dit  que  ce  Prince  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’Antioche  fût  la  capitale  de  tant  de  grandes 
villes ,  ne  tôt  civatum  mctropolis  diceretur.  L’Empereur  Théodofe 
le  Grand  fut  outragé  par  les  Habitans  d’Antioche ,  lesquels  dans 
une  fédition  ,  renveri'érent  les  ftatues  de  l’Impératrice  Flacille , 
en  388  Ce  Prince  avoit  réfolu  de  les  en  punir;  mais  le  Patriar¬ 
che  Flavien  obtint  leur  pardon.  Saint  Jean  Chryfofiome  a  décrit 
le  voyage  de  ce  Patriarche  à  Conftantinople  ;  6c  il  parle  de  (a 
confternation  où  étoit  toute  la  ville, 6c  de  la  joye  que  lui  apporta 
l’affurance  du  pardon.  Elle  fut  presque  renverfée  par  des  trem- 
blemens  de  terre  dans  les  IV  6c  V  fiécles,  en  340,  394,  396, 
6c  458;  mais  elle  n’en  fouffrit  point  de  plus  terrible  que  le  Ven¬ 
dredi  29  Mai  de  l’an  52 6,  6c  le  Mercredi  29  Novembre  de  l’an 
528.  Elle  ne  fut  confervée  que  par  miracle.  L’Empereur  Jufii- 
nien ,  qui  la  répara  en  529,  lui  fit  donner  le  nom  de  ville  de  Dieu, 
Thcopolis ,  comme  nous  l’apprenons  d’Evagre.  En  548  ,  Chof- 
roès ,  Roi  des  Perfes  ,  prit  Antioche  6c  la  brûla  après  en  avoir 
fait  égorger  les  Habitans.  Jufiinien  la  fit  rebâtir  en  551,  6c  la 
rendit  plus  belle  6c  plus  régulière  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Le 
même  Chofroès  la  prit  encore  en  574,  fous  l’empire  de  Jufiin, 
6c  ruina  fes  murailles.  L’année  588,  qui  étoit  la  637  de  l’Ere 
d’Antioche  ou  des  Séleucides ,  cette  malheureufe  ville  fut  encore 
renverfée  par  un  furieux  tremblement  de  terre,  le  31  du  mois 
d’O&obre.  Plus  de  foixante  mille  perfonnes  y  périrent.  Un 
peu  auparavant, l’an  581,  tout  le  fauxbourg  de  Daphné  avoit  été 
renverfé  par  un  femblable  accident.  On  rebâtit  Antioche  ;  & 
dans  le  fiècle  fuivant,  elle  effuya  de  nouvelles  difgraces. 

Les  Sarazins ,  qui  avoient  fournis  toute  la  Syrie  ,  prirent 
cette  ville  en  637  ou  638,  fous  l’empire  d’Héraclius.  Nicé- 
phore  Phocas  la  reprit  en  966.  Cédréne  6c  d’autres  Auteurs 
nous  apprennent  qu’en  97°,  cent  mille  des  mêmes  Sarazins  afliégé- 
rent  Antioche ,  fans  la  pouvoir  prendre  ;  mais  dans  la  fuite  ils  la 
fournirent  ;  6c  ajdûtant  de  nouvelles  fortifications  à  celles  qu’el¬ 
le  avoit  déjà,  ils  la  rendirent  presque  imprenable.  Les  Chré¬ 
tiens  ,  qui  fe  croiferent  avec  Godefroy  de  Bouillon  pour  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte  ,  affiégérent  cette  ville  en  1097. 
Boëmond,  Prince  de  Tarente,  fils  de  Robert  Guifchard  ,  Duc 
de  la  Pouille,  l’invefiit  le  Mécredi  21  Oétobre.  Ce  fiége  fut 
long  6c  fanglant  ;  les  Chrétiens ,  pa,r  la  continuation  de  leurs 
travaux,  6c  par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’ils  eurent  dans 
la  place  ,  l’emportèrent  le  Jeudi  troifiéme  Juin  de  l’an  1098. 

B  o  e  m  o  n  d  ,  qui  fut  nommé  Prince  d’Antioche  ,  époufa  à 
Chartres,  l’an  1106,  Confiance  de  France,  fille  du  Roi  Philip - 
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pe  I,  6c  de  Berthe  de  Hollande.  Confiance  avoit  époufé  Hu¬ 
gues,  Comte  de  Troyes,  dont  elle  avoit  été  féparée  en  1104, 
pour  caufe  de  parenté.  Elle  eut  du  Prince  d’Antioche,  Bor- 
mond  II.  marié  l’an  1126,  avec  Alix,  fécondé  fille  de  Bau¬ 
douin  ,  II  de  ce  nom  ,  Roi  de  Jérufalem,  d’où  vint  une  fille 
unique  nommée  Confiance,  qui  porta  la  Principauté  d’Antioche 
en  1135,  à  Raymond  de  Poitiers,  fils  de  Guillaume  VIII  ou 
IX,  Duc  de  Guienne,  6c  Comte  de  Poitiers.  C’eft  ce  Prince 
qui  reçut  à  Antioche  le  Roi  Louïs  le  Jeune ,  avec  la  Reine 
Eléonore  fa  femme.  Il  fut  tué  le  26  Juin  de  l’an  *148  ,  laif- 
fant  Boemond  III.  duquel  font  defeendus  les  Princes  d’An¬ 
tioche  ,  6c  les  Rois  de  Cypre  &  d’ Arménie  ;  6c  Marguerite ,  fé¬ 
condé  femme  de  Manuel  Comnéne ,  Empereur  de  Conftantino¬ 
ple.  Confiance  d’Antioche  prit,  en  1152,  une  fécondé  alliance 
avec  Renaud  de  Châtillon.  Boemond  III.  eut  quatre  fuc- 
ceffeurs  de  ce  même  nom  Le  dernier ,  VII  de  ce  nom ,  ne 
laiffa  point  de  poftérité  de  Marguerite ,  fille  de  Louis  de  Beau¬ 
mont.  Cependant,  Antioche,  qui  avoit  été  fouvent  attaquée 
par  les  Sarazins,  fut  enfin  emportée  le  29  Mai  de  l’an  1268, 
fous  le  Sultan  d’Egypte ,  qui  la  démolit.  Depuis  ce  tems ,  el¬ 
le  a  perdu  fa  réputation  ,  6c  fa  grandeur.  Ses  murailles  font 
presque  encore  debout ,  6c  à  chaque  Tour,  il  y  a  encore  une 
citerne  bien  confervée  ;  mais  ce  qui  relie  de  la  ville ,  éi  qui 
relfemble  à  des  hameaux  féparez,  gémit  depuis  plufieurs  fié¬ 
cles  fous  la  domination  du  Turc.  *  Strabon,  /.  16.  Ammien 
Marcellin,  /.  14  6c  22.  Dion  Chryfofiome,  Orat.  42.  Julien, 
Orat.  1.  Spartien.  Hérodien.  Dion.  Pline.  Evagre.  Procope. 
Cédréne.  Guillaume  de  Tyr.  Sanut.  Baronius.  Sponde.  Ray¬ 
mond  d’Agiles.  Balderic,  Gefia  Dei  per  trancos ,  &c. 

EGLISE  D' ANTIOCHE. 

C’eft  dans  l’enceinte  des  murailles  d’Antioche,  que  les  Dif- 
ciples  de  Jéfus-Chrift  étant  affemblez,  ont  pris  la  première  fois, 
6c  vers  l’an  43 ,  le  nom  de  Chrétiens.  On  croit  communément 
qu’elle  a  été  fondée  par  faint  Pierre,  vers  l’an  38,  6c  qu’elle 
a  été  le  premier  Siège  Patriarchal  de  cet  Apôtre.  Elle  a  été 
le  Siège  de  l’illufire  Martyr  faint  Ignace ,  6c  d’un  très  grand 
nombre  de  faints  Evêques;  6c  le  théâtre  de  la  confiance  d’une 
infinité  de  Martyrs.  Les  Anciens  ont  nommé  l’Evêque  d’An¬ 
tioche,  le  Patriarche  de  l’Orient.  Le  fixiéme  Canon  du  premier 
Concile  général  de  Nicée,  ordonne  que  l’on  conferve  les  pri¬ 
vilèges  de  l’Eglife  d’Antioche  ;  6c  les  Conciles  d’Ephéfe  6c  de 
Chalcédoine  ont  foutenu  fes  droits  ,  6c  lui  ont  confervé  la 
prééminence  qu’elle  avoit.  Mais  cette  Eglife  a  beaucoup  fouf- 
fert  en  diverfes  occafions ,  tantôt  expofée  à  la  violence  des 
Hérétiques ,  6c  tantôt  déchirée  par  des  fchifmes  déplorables. 
La  paix  de  l’Eglife  d’Antioche  fut  troublée  par  les  Ariens  dans 
le  IV  fiécle  ;  6c  les  troubles  y  commencèrent  à  l’occafion  de 
l’exil  du  faint  Patriarche  Euftathius.  Eufébe  de  Nicomédie, 
6c  divers  Prélats  Ariens,  s’étant  trouvez  vers  l’an  330  en  cet¬ 
te  Ville  ,  y  accuférent  de  divers  crimes  cet  Evêque  qui  corn- 
battoit  leurs  erreurs,  &  le  dépoférent.  La  nouvelle  de  fa  dé- 
pofition  fouleva  le  peuple,  qui  s’intéreffoit  pour  la  conferva- 
tion  de  fon  Pafteur.  Les  Magiftrats  6c  les  Officiers  prirent 
part  à  cette  divifion  ;  6c  la  fédition  s’alluma  fi  fort ,  qu’on, 
étoit  prêt  d’en  venir  aux  armes ,  6c  de  voir  un  foulevement 
général  de  toute  la  ville,  fi  les  mouvemens  du  peuple  n’euf- 
fent  été  reprimez  par  la  crainte  de  l’Empereur.  En  effet  les 
Ariens  furprirent  tellement  Conftantin,  qu’il  crut  cette  Senten¬ 
ce  canonique  ,  &  la  fit  exécuter.  Depuis  ils  mirent  des  Evê¬ 
ques  de  leur  parti,  comme  Etienne,  Placille,  Léonce.  Pen¬ 
dant  l’épifcopat  de  ce  dernier ,  qui  étoit  un  efprit  fourbe  6c 
diffimulé  ,  Flavien  ,  depuis  Patriarche  d’Antioche  ,  tâcha  d’y 
conferver  la  foi  ;  6c  laiffant  aux  autres,  comme  dit  faint  Jean 
Chryfofiome,  les  honneurs  de  la  Prélature,  il  prit  pour  partage 
les  travaux  des  Prélats.  Après  le  banniffement  d’Euftatbius, 
une  partie  des  Catholiques ,  n’ayant  pu  fe  réfoudre  de  commu¬ 
niquer  avec  lesUfurpateurs  du  Siège  de  leur  faint  Evêque ,  vivoit 
féparée  de  leur  communion,  6c  les  autres  avoient  fouffert  pa¬ 
tiemment  les  infolences  des  Ariens ,  en  attendant  toûjours 
quelque  changement ,  qui  les  pût  délivrer  de  cette  inifére.  L’é- 
leétion  de  faint  Méléce ,  qui  fe  fit  en  360 ,  les  combla  de  joye  ; 
mais  le  faint  Prélat  ayant  été  exilé ,  ils  fe  féparérent  des  A- 
riens,  6c  s’affemblérent  à  part  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Les 
Evêques  affemblez  en  361  à  Alexandrie,  envoyèrent  à  Antioj. 
che  faint  Eufébe  de  Verceil ,  pour  réunir  ces  deux  partis; 
mais  il  y  trouva  des  obftacles  invincibles.  Lucifer  de  Caglia- 
ri  en  Sardaigne,  qui  étoit  venu  en  cette  ville  pour  en  paci¬ 
fier  les  différents ,  n’avoit  fait  que  les  augmenter  ;  car  voyant 
que  les  Euftathiens  s’oppofoient  le  plus  à  la  paix,  il  leur  don¬ 
na  pour  Evêque  le  Prêtre  Paulin ,  qui  étoit  déjà  leur  Chef, 
6c  ruina  ainfi  cette  affaire  par  fon  imprudence.  Saint  Méléce 
mourut  en  38t.  Après  fa  mort,  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
fut  d’avis  que  Paulin,  qui  étoit  déjà  fort  âgé,  demeurât  fur  le 
Siège  Patriarchal  d’Antioche.  Mais  ceux  de  la  communion  de 
faint  Méléce  ne  voulant  pas  déférer  à  Paulin  ,  firent  en  forte 
que  Flavien  fût  nommé  fucceffeur  de  faint  Méléce.  Ainfi  cet¬ 
te  Eglife  fut  plus  divifée  que  jamais.  Divers  Conciles  s’inté- 
refférent  pour  terminer  ces  différents:  mais  ce  fut  inutilement. 
Presque  tous  les  Orientaux  étoient  pour  Flavien  ;  6c  l’Eglife 
Romaine ,  avec  les  Occidentaux  ,  pour  Paulin.  Saint  Chryfo- 
ftome  reconcilia  avec  l’Eglife  Romaine  Flavien,  après  la  mort 
duquel,  en  404,  Porphyre,  qui  étoit  un  très  méchant  homme, 
fut  intrus  fur  le  Siège  Patriarchal.  Il  mourut  en  408,  félon  le 
Cardinal  Baronius,  ou  en  412  félon  d’autres.  Alexandre,  qui 
étoit  un  vieillard  de  grande  piété ,  lui  fuccéda  ,  &  eut  le  bon¬ 
heur  de  voir  finir  ce  Schifine.  Alexandre  envoya  d’abord  des 
Députez  au  Pape  Innocent  1 ,  pour  lui  apprendre  l’heureufc 

nou- 
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nouvelle  de  la  paix  qu’il  venoit  de  conclurre,  &  pour  lui  de¬ 
mander  en  même  tenis  fa  communion  ,  que  le  faint  Pontife 
lui  accorda.  Depuis ,  Antioche  fouffrit  encore  d’autres  maux , 
jufqu’à  ce  que  Dieu  l’abandonna  à  la  fureur  des  Sarazins.  Voi¬ 
ci  une  fucreffion  chronologique  des  Evêques  de  cette  Eglife 
Patriarchale ,  jufques  vers  la  tin  du  XIII  fiécle  ,  où  cette  ville 
fut  prife  par  les  Infidèles. 

SUITE  C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q_U  E 

des  Patriarches  d'Antioche. 


36.  après  le  Concile  de  Jérufalem, 

Saint  Pierre. 

42.  S.  Evode  gouverna 

26  ans. 

68-  S.  Ignace,  Martyr. 

38- 

lo8-  S.  Héron  I,  Martyr. 

21. 

129.  Corneille. 

14. 

143.  Héron  II. 

24. 

169.  S.  Théophile. 

13- 

182.  Maximin. 

7- 

189.  S.  Sérapion. 

21. 

2 11.  Afclépiade. 

6. 

217.  Philéte. 

10. 

228.  Zébénus  ou  Zébînus. 

10. 

238.  S.  Babylas,  Confefteur. 

12. 

251.  Fabius. 

2. 

253.  Démétrien. 

7- 

260.  Paul  de  Samofate,  Héréfiarque. 

IO. 

270.  Domnus  I. 

5- 

275.  Timnée. 

4- 

279.  S.  Cyrille. 

23. 

302.  Tyrannus. 

11. 

313.  Vitalis. 

6. 

318.  S.  Philogone. 

5- 

323.  S.  Euftathius ,  dépofé  en  330. 

330.  Paulin. 

6.  mois. 

331.  Eulalius. 

6.  mois. 

332.  Euphrone. 

1. 

333.  Flacille  ou  Placille. 

12. 

345.  Etienne  chajfé  en  348. 

349.  Léonce,  Eunuque. 

358.  Eudoxe  transféré  à  Conftantinople  en  360. 

360.  S.  Méléce. 

361.  Paulin  ordonné  par  Lucifer  pour  les  Euftathiens. 
381.  S.  Flavien. 

389-  Evagre,  pour  les  Euftathiens. 

404.  Porphyre,  intrus. 

414.  Alexandre. 

417.  Théodote. 

427.  Jean. 

436.  Domnus  II.  cbajje. 

451.  Maxime. 

456.  Bafile. 

458.  Acace. 

459.  Martyrius  renonce  en  471,  eft  rétabli ,  puis 

chajfé  en  474. 

474.  Pierre  le  Toulon,  Hérétique. 

477.  S.  Etienne  II,  tué  par  les  Hérétiques. 

479.  Etienne  III. 

482.  Calendion. 

486.  Pallade,  Hérétique. 

496.  Flavien  II,  exilé  par  les  Hérétiques. 

512.  Severe,  Chef  des  Acéphales. 

519.  Paul  II,  Catholique. 

521.  Euphrafius. 

526.  Ephrem. 

546.  Domnus  III. 

561.  S.  Anaftafe,  Sinaite ,  exilé  en  572,  rappelle  en 
595,  11  &  puis  5,  en  tout 
599.  S.  Anaftafe  II,  tué  par  les  Juifs  en  608. 

630.  Anaftafe  III,  Hérétique,  autrement  Athanafe. 
vers  640.  Macédonius  intrus,  &  quelques  autres. 

Macaire  Hérétique,  dépofe  en  681. 

<58 1.  Théophane. 

Les  Sarazins  ayans  pris  Antioche,  cette  ville 
fut  longtems  fans  Evêque. 

742.  Etienne  IV. 

744.  Théophylafte. 

751.  Théodore  exilé. 

Les  noms  de  quelques  Patriarches  qui  ont  été 
entre  Théodore  &  Pierre ,  font  inconnus. 

1050.  Pierre  confirmé  par  Léon  IX. 

1090.  Jean. 

1099.  Bernard  Patriarche  d’Antioche  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Chrétiens. 

1137.  Rodolphe  I,  ou  Raoul. 

1143.  Aimarius  ou  Aimeric. 

1180.  Rodolphe  II. 
n86.  Théodore  Balfamon. 

1214.  Rainier. 

1234-  Elie. 

1242.  Chrétien  Martyr. 


9- 

12. 

20. 

29. 

23. 

3- 

10. 

3- 

10. 

9. 

5- 

2. 

1. 


3- 

2. 

3- 

1. 

10. 

16. 

7- 

3- 

5- 

20. 

15. 

16. 
9- 

10. 

9- 


2. 

7- 


36. 

4- 

6. 

28. 

20. 

8. 

5- 


"*  Aüts  des  Apôtres ,  ch.  21.  Eufébe,  in  Chron.  &  Hijl.  S.  Jean 
Chryfoftome.  S.  Jérôme.  Théodoret.  Socrate.  Sozoméne.  Nicé- 
phore.  Pallade,  Vie  de  S.  Jean  Chryfoft.  Guillaume  de  Tyr.  Ba- 
ronius.  Annal.  Génébrard,  in  Chronol.  Hermant,  Vies  de  S.  Atha¬ 
nafe  ,  de  S.  Bafile ,  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Riccioli ,  Chron.  Rc- 
forrn.  Pétau.  Scaliger.  CalYifius,  &c. 
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CONCILES  D'A  N  T  I  O  C  H  E. 

On  prétend  que  les  Apôtres  étant  afiemblez  à  Antioche  vêts 
l’an  5(5,  y  firent  quelques  réglemens  importans  ,  &  que  le  faint 
Martyr  Pamphile  en  avoit  trouvé  les  Canons  dans  la  Bibliothè¬ 
que  d’Origéne.  C’eft  ce  que  le  P.  Turrien  s’eiîbrce  d’établir 
dans  la  Défenfe  qu’il  a  publiée  des  Canons  des  Apôtres.  Il  veut 
même  que  le  Pape  Innocent  I.  en  ait  fait  quelque  mention  dans 
fon  Epître  à  Alexandre  Patriarche  d’Antioche,  qui  avoit  fini  le 
Schifme  dans  fon  Eglife,  &  que  ces  Canons  foient  encore  citez 
par  le  II.  Concile  general  de  Nicée.  Le  Cardinal  Baronius  fem- 
ble  être  du  même  fentiment.  Mais  à  parler  de  bonne  foi ,  on 
auroit  beaucoup  de  peine  à  l’établir  folidement:  &  l’on  pourroit 
au  contraire  alTurer  avec  le  Père  Alexandre  ,  que  les  Apôtres 
n’ont  point  tenu  de  Concile  à  Antioche.  Vers  l’an  256 ,  on  y 
aftembla  un  Synode  contre  les  Novatiens.  Démétrien,  Patriar¬ 
che  de  cette  Eglife  ,  en  recueillit  les  Aftes.  Ce  Démétrien  étant 
mort  en  260,  Paul  de  Samofate  fut  mis  à  fa  place,  &  publia  fes 
erreurs.  Vers  l’an  264,  faint  Grégoire  Thaumaturge  ,  Evêque  de 
Neocéfarée,  dans  le  Pont;  faint  Athénodore  fon  frère  ,  Evêque 
de  la  même  Province;  Ilélénus  de  Tarfe;  Hymenée  de  Jérufa- 
lem;  Théotechnus  de  Céfarée  ,  &  quelques  autres  Prélats,  s’af- 
femblérent  à  Antioche  ,  &  condamnèrent  les  erreurs  de  Paul  de 
Samofate.  Celui-ci  feignit  de  les  abjurer,  &  de  fe  foumettre  aux 
décifions  des  Evêques  Catholiques  ;  mais  on  connut  bien-tôtque 
fes  fentimens  n’étoient  pas  fincéres.  En  270,  les  Evêques  s’af- 
femblerent  encore  à  Antioche  fur  le  même  fujet,  au  nombre  de 
72.  Ils  firent  entrer  dans  leurs  aftemblées  un  favant  Prêtre, 
nommé  Malchion,  qui  confondit  dans  une  difpute  réglée  le  Pa¬ 
triarche  hérétique  ,  &  découvrit  à  la  vue  des  Prélats  le  venin  de 
l’héréfie ,  que  cet  ennemi  de  la  divinité  &  de  l’éternité  de  Jéfus- 
Chrirt,  vouloit  déguifer.  Le  même  Malchion  fut  encore  choifi 
pour  écrire  au  nom  du  Concile  ,  l’excellente  Lettre  Synodale 
que  nous  avons  dans  Eufébe,  &  qui  eft  adreffée  au  Pape  Denys, 
&  à  Maxime  Evêque  d’Alexandrie.  Paul  fut  dépofé ,  &  Dom¬ 
nus  I.  fut  mis  en  fa  place.  L’an  330,  Eufébe  de  Nicomédie,  Eu¬ 
fébe  de  Céfarée,  Patrophile  de  Scytbopolis ,  Théodore  de  Laodicée, 
&  quelques  autres  Prélats  hérétiques,  s’étant  trouvez  à  Antioche 
en  revenant  de  Jérufalem,  accuférent  le  faint  Patriarche  Eufta¬ 
thius  de  divers  crimes,  pour  avoir  occafion  de  le  dépofer,  parce 
qu’il  s’oppofoit  à  la  propagation  de  leurs  erreurs  &  de  leur  do¬ 
ctrine.  Non  feulement  ils  l’accuférent  de  prêcher  les  rêveries  de 
Sabellius;  mais  même  ayant  gagné  par  argent  une  proftituée,  ils 
la  firent  venir  dans  leur  aflemblée  ,  pour  y  foutenir  qu’elle  avoit 
eu  un  enfant  d’Euftathius.  La  fuite  fit  connoître  l’innocence  du 
faint  Prélat;  car  cette  malheureufe  femme  étant  tombée  malade, 
découvrit  la  calomnie.  Cependant  les  Hérétiques  condamnèrent 
Euftathius  comme  adultère  ,  &  peu  après  il  fut  envoyé  en  exil. 
(Quelques  tems  après,  en  l’année  341  ,  quatre- vint -dix  E- 
veques  ,  félon  faint  Athanafe,  ou  quatre -vint- quinze  ,  fé¬ 
lon  faint  Hilaire ,  des  Provinces  de  Syrie ,  de  Phénicie ,  de  Pa- 
leftine  ,  d’Arabie,  de  Méfopotamie  ,  de  Cilicie,  d’Ifaurie,  de 
Thrace,  de  Cappadoce  &  de  Bithynie,  s’aftemblérent  à  Antio¬ 
che  ,  &  y  célébrèrent  un  Concile.  Les  principaux  de  ces  Evê¬ 
ques  étoient  Eufébe  de  Nicomédie,  qui  avoit  ufurpé  le  Siège  de 
Conftantinople,  Dianée  de  Céfarée,  Flacille  à' Antioche,  Théodo¬ 
re  à'Héraclée ,  &  divers  autres  partifans  de  l’Arianifme,  dévouez 
au  même  Eufébe.  Il  ne  s’y  trouva  aucun  Prélat  d’Occident,  ni 
aucune  perfonne  de  la  part  du  Pape  Jule.  Divers  Evêques  Ca¬ 
tholiques  refuférent  d’y  venir,  &  entre  autres  faint  Maxime  de 
Jérufalem,  qui  connut  que  les  Eufébiens  avoient  quelque  deffein 
qui  feroit  funefte  à  l’Eglife.  Ils  commencèrent  par  prononcer 
une  fentencc  de  dépofition  contre  faint  Athanafe,  &  lui  donné, 
rent  même  pour  fuccefleur  Grégoire  de  Cappadoce,  qui  étoit  A- 
rien.  Enfuite  ils  firent  une  Profeflion  de  Foi ,  dont  faint  Atha¬ 
nafe  &  Socrate  nous  rapportent  l’extrait.  Mais  depuis  n’étant 
pas  fatisfaits  de  cette  Confelfion  de  Foi ,  le  long  féjour  qu’ils  fi¬ 
rent  à  Antioche,  leur  donna  occafion  d’en  drefler  une  fécondé, 
à  laquelle  faint  Hilaire  a  voulu  donner  un  fens  orthodoxe.  Quel¬ 
que  tems  après,  Théophrone,  Evêque  de  Tianes  dans  la  Cap¬ 
padoce  ,  en  publia  encore  une  troisième  dans  le  même  Concile, 
&  les  Eufebiens  l’approuvèrent  par  leurs  fignatures.  Caftien  rap¬ 
porte  un  autre  Symbole  d’Antioche,  drefifé  par  les  Catholiques  ; 
car  le  Fils  y  eft  reconnu  confubftantiel  au  Père.  On  ne  fauroit 
pourtant  aiîurer  en  quel  tems  il  a  été  compofé.  Outre  tous  ces 
Formulaires, le  même  Concile  d’Antioche  fit  encore  quelques  ré¬ 
glemens  pour  la  difeipline  de  l’Eglife,  &  ils  font  compris  dans 
les  25  Canons  qui  nous  en  relient  encore.  Mais  il  y  en  a  de  fi 
purs  &  de  fi  faints,  qu’on  doute  avec  raifon,  qu’ils  viennent  de 
perfonnes  aulfi  deftituées  de  l’Efprit  de  Dieu  ,  que  l’étoient  les 
Eufébiens.  Quelques-uns  conjefturent  qu’on  a  mêlé  les  Canons 
de  divers  Conciles  d’Antioche,  comme  il  eft  arrivé  à  l’égard  de 
ceux  de  Carthage ,  dont  plufieurs  ont  été  confondus  fous  un  mê¬ 
me  nom.  Quelques  tems  après  ce  Concile  ,  qui  dura  jufqu’en 
344  félon  le  Cardinal  Baronius  ,  ou  félon  d’autres  jufques  fur  la 
fin  de  l’an  345 ,  les  Eufébiens  donnèrent  de  nouvelles  marques 
de  leur  inquiétude ,  &  s’aftemblérent  encore  en  Synode  à  Antio¬ 
che,  où  ils  drefterent  un  Formulaire  rapporté  par  faint  Athanafe 
&  par  Socrate.  Ils  l’envoyèrent  en  Occident;  mais  les  Evêques 
le  rejettérent  ,  déclarant  qu’ils  fe  contentoient  du  Symbole  de 
Nicée.  En  358,  Eudoxe  s’étant  emparé  du  Siège  d’Antioche, 
fit  tenir  un  Concile,  qui  autorifoit  la  doftrine  des  Anoméens, 
dont  il  étoit  compofé.  L’Empereur  Confiance  étant  venu  à  An¬ 
tioche  ,  fit  tenir  au  commencement  de  l’an  361  ,  un  nouveau 
Concile,  dans  lequel  il  avoit  deffein  de  faire  condamner  la  do¬ 
ctrine  de  la  Confubftantialité.  Mais  les  Evêques  demandèrent 
qu’ayant  toutes  chofes  on  donnât  un  Pafteur  à  l’Fglife  d’Antio¬ 
che.  Saint  Méléce  fut  élevé  fur  le  Siège  Patriarchal.  Les  Ariens 
le  croyoient  de  leur  parti;  mais  ils  fe  trompèrent ,  car  ce  Pré- 
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lat  fe  déclara  hautement  pour  la  Confubllantialité.  Il  la  prêcha 
devant  Confiance  même  ;  &  ce  zélé  offenfa  tellement  ce  Prince , 
qu’il  l’envoya  en  exil ,  environ  trente  jours  après  fon  élection, 
linfuite  cet  Empereur  fit  établir  en  fa  place  Euzoïus ,  un  des  plus 
zélez  compagnons  d’Arius.  Les  Ariens  firent  un  Formulaire  fé¬ 
lon  leur  coutume;  &  enfuite  craignant  d'y  avoir  parié  trop  clai¬ 
rement  contre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  ,  ils  lûrent  la  même 
Confellion  de  Foi,  qu’ils  avoient  autrefois  dreffée  à  Conftanti- 
nople  ,  &  fe  retirèrent  chacun  chez  ifoi.  Après  tous  ces  mal¬ 
heurs,  l’Eglife  jouît  de  quelque'repos  fous  Jovien  ,  &  en  363, 
faint  Méléce  prit  occafion  d’affembler  un  Concile  à  Antioche.  Il 
s’y  trouva  vint-fept  Evêques,  qui  tous  d’un  commun  accord  pri¬ 
rent  la  réfolution  de  prélenter  à  l’Empereur  une  Lettre  ,  par  la¬ 
quelle  ils  confeffoient  la  Confubllantialité  du  Verbe  ,  &  profef- 
foient  la  Foi  de  Nicée.  Vers  l’an  378  ,  on  célébra  un  nouveau 
Synode  à  Antioche ,  pour  tâcher  de  finir  le  Schifme  des  Eufia- 
thiens  &  des  Méléciens.  On  y  condamna  aufîi  les  erreurs  d’A¬ 
pollinaire.  On  eut  le  même  deffein  de  finir  ce  Schifme  dans  une 
autre  Affemblée  de  l’an  383,  dans  laquelle  on  condamna  les  rê¬ 
veries  des  Meffaliens.  Dans  un  Synode  de  l’an  431  ,  les  Evê¬ 
ques  ennemis  de  faint  Cyrille  d 'Alexandrie  condamnèrent  fes  Cha¬ 
pitres;  &  en  432,  ils  tinrent  une  Affemblée  contre  Rabulas  Evê¬ 
que  d’Edeffe,  partifan  outré  de  faint  Cyrille.  Quatre  ans  après, 
en  436 ,  on  examina  dans  un  Concile  les  Ecrits  de  Diodore  de 
Tarfc  ,  &  de  Théodore  de  Mopfuefle.  On  en  célébra  un  pour 
l'affaire  d’Ibas  d’Edeffe  ,  vers  l’an  448  ;  deux  contre  Pierre  le 
Foulon ,  Ufurpateur  du  Siège  Patriarchal  d’Antioche  ,  vers  l’an 
475;  &  un  autre  en  482  ,  à  l’éleftion  de  Calendion.  C'efl  le 
dernier  des  Synodes  affemblez  en  cette  ville  ,  avant  qu’elle  fût 
au  pouvoir  des  Sarazins.  Depuis  que  les  Chrétiens  l’eurent  re- 
prife  en  1098,  on  y  tint  un  Concile  l’an  1142.  Ce  fut  au  fujet 
de  Rodolphe,  furnominé  Mamifta'n,  François  de  nation,  du  dio- 
céfe  du  Mans ,  &  qui  avoit  été  mis  fur  le  Siège  Patriarchal  d’An¬ 
tioche,  après  la  mort  de  Bernard.  Il  commença  par  s’élever 
contre  le  Saint  Siège  ,  &  à  parler  contre  l’Eglife  Romaine  ,  fou- 
tenant  qu’elle  n’avoit  aucun  avantage  fur  celle  d’Antioche.  Le 
Cardinal  Albéric,  que  le  Pape  Innocent  II.  avoit  envoyé  Légat 
en  Orient,  célébra  ce  Concile,  dans  lequel  Rodolphe  fut  dépo- 
fé,  &  mis  dans  un  monaflére.  *  Eufébe,  Hift.  1.  6.  &  7.  S.  E- 
piphane  ,  de  Har.  S.  Jean  C hryfoftome.  Socrate.  Sozoméne. 
Théodoret.  Nicéphore.  Guillaume  de  Tyr,  1.  15.  S  Athanafe. 
S.  Hilaire.  S.  Grégoire  de  Nyffe.  Baronius ,  in  Annal.  Turrien, 
in  Dcfenf.  C an.  Apofi.  1.  1.  c.  25.  Iiermant,  Vie  de  Jaint  Athanafe. 
Editions  des  Conciles,  &c. 

L'E  P  O  E  D'A  N  T  I  O  C  H  E. 

Cette  Epoque  d’Antioche  ,  dite  aufli  l’ Ere  des  Séleucides ,  efl 
une  méthode  de  compter  les  années  ,  dont  quelques  Hiftoriens 
fe  font  fervis ,  &  entre  autres  Evagre.  Les  Grecs  la  nommoient 
Xfny.<Vi7fjLo:  »  -iul ovShi*  t«  a>7/.  <.«/«.  Cette  époque  commençoit 
en  Automne ,  49  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrifl: ,  en  la 
quatrième  année  de  la  CLXXXII  Olympiade  ,  705  de  Rome, 
700  de  Nabonaffar,  &  4665  de  la  Période  Julienne.  Ce  fut  aufli 
la  première  année  de  la  Diélature  de  Jules  Céfar  ,  &  celle  de  la 
liberté  de  la  ville  d’Antioche.  Quelques  Auteurs  fe  font  trom¬ 
pez  avec  Scaliger,  ne  fixant  le  commencement  de  cette  époque 
qu’en  la  48  année  avant  Jéfus-Chrifl  ,  &  en  la  première  de  la 
CI  XXXIII  Olympiade.  *  Pétau  ,  de  Doft.  temp.  1.  10.  c.  62. 
Scaliger,  in  Ifag.  Canon.  I.  3.  &  ir.  Animad.  ad  EuJ'eb  Ubbo  Em- 
mius.  /.  3.  Rerum.  Cbrnn.  Salien  ,  A.  M.  3753.  Kepler,  in  R  o- 
dulph.  Tab.  Riccioli,  Cbron.  refor.  1.  3.  c.  11.  P.  1.  Pagi,  Dijfert. 
de  Pcriodo  Grxco-Romana. 

ANTIOCHE,  ville  d’Afie  dans  la  Pifidie ,  avec  Archevêché, 
dans  le  Patriarchat  de  Conllantinople ,  a  été  autrefois  affez  con- 
fidérable  ;  mais  aujourd'hui  elle  n’a  que  très  peu  d’Habitans.  Les 
Evêques  de  cette  ville  font  fouvent  nommez  dans  les  Conciles 
tenus  dans  les  IV  &  V  fiécles.  *  Strabon,  Pline  &  Etienne  de 
ByJ'ance  en  font  aufli  mention. 

ANTIOCHE  fur  le  Méandre  ,  ville  de  Carie  ,  dans  l’Alie 
Mineure ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Stauropolis.  C’ell  celle  que 
les  Turcs  nomment  aujourd’hui  Tachiali.  Strabon  dit  que  c’étoit 
de  fon  tems  une  ville  médiocre  ;  qu’elle  avoit  un  pont  fur  le 
Méandre  ,  &  un  grand  territoire  de  chaque  côté  de  la  rivière; 
que  le  païs  étoit  extrêmement  fertile  ,  &  qu’il  produifoit  une 
très  grande  quantité  de  figues.  Il  ajoûte  que  le  Sopbifle  Diotré- 
phes  étoit  natif  de  cette  ville.  *  Strabon,  1.  r3.  Bellon  ,  /.  1.  c. 
105.  Aubert  le  Mire,  Notit.  Epifc.  orbis. 

ANIIOCHE,  ville  de  la  Comagéne  dans  la  Syrie  ,  avec 
Evêché  ,  efl  fituée  au  pié  du  mont  Taurus.  Bellon  dit  qu’elle 
retient  encore  aujourd’hui  fon  nom  ancien.  Strabon  ,  Pline  & 
Ptolomée  en  font  mention.  Elle  étoit  entre  Antioche  fur  l’Eu¬ 
phrate  ,  &  Anazarbe.  *  Strabon. 

ANTIOCHE,  dite  auflî  Anliochctta  ou  la  petite  Antioche  ,  vil¬ 
le  de  Cilicie,  avec  Evêché  fuffragant  de  Séleucie ,  étoit  fituée 
près  de  ce  fleuve ,  que  les  Anciens  ont  nommé  Tragus ,  environ 
à  vint-cinq  lieues  de  fa  Métropole  ,  &  près  de  Séiinunte ,  que 
les  1  tires  nomment  aujourd’hui  Ifcnos ,  vers  la  Mer  Méditerranée. 
*  Etienne  de  Byfanct. 

ANTIOCHE  fur  l’Euphrate  ,  ville  de  Syrie.  Strabon  & 
Ptolomée  n'en  parlent  point;  mais  Pline  en  fait  mention.  Op - 
pida  alluuntur  Epiphania  &  Antiochia ,  qua  ad  Euplyratem  vocanlur. 
C'eft  peut-être  la  même  que  les  Syriens  ont  furnommée  Arados , 
lelon  Etienne  de  ByJ'ance.  On  voit  le  nom  de  cette  ville  fur  le 
revers  d’une  médaille  de  l’Empereur  Sévére.  *  Pline ,  1.  5.  c. 
24  Triflan,  Comment.  Hi jl.  partie  2. 

ANTIOCHE,  nom  de  dix  villes  dont  Etienne  de  Byfancc 
fait  mention.  D’autres  en  marquent  jufqu’à  douze.  Quelques- 
unes  font  peu  importantes,  &  à  peine  fait-on  le  lieu  ou  elles 
font  fituées. 
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ANTIOCHE  ou  ANTIOCHIA,  ville  de  l’Amérique 
méridionale  ,  aux  Efpagnols ,  fituée  dans  le  Gouvernement  de 
Carthagéne  en  la  Terre-Ferme  ,  Province  de  l’Amérique 
méridionale  ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Santa-Fé  d’An- 
tiochia  ,  du  côté  du  couchant ,  environ  à  cinquante  de  Car¬ 
thagéne  ,  &  à  foixante  de  Popayan.  Cette  ville  efl  mal 
peuplée  &  peu  confidérable.  *  Sanfon.  Baudrsnd.  Maty, 
Difi F.  Geogr. 

ANTIOCHE,  Santa-Fé  d’Antiochia.  Voyez-  SANTA-FE'. 

ANTIOCHE,  dite  Mygdonïc.  Cherchez  N I S I B  E. 

ANTIOCHE  (le  Pertuis  d’),  Freturn  Anliochcnum.  C’efl 
un  petit  détroit  de  la  Mer  de  Gafcogne,  entre  la  côte  fepten- 
trionale  de  Plfie  d’Oléron  ,  &  la  méridionale  de  celle  de  Ré.  * 
Maty,  DUT.  Geogr. 

ANTIOCIIETTA.  Voyez  ANTIOCHE,  ville  de  Ci¬ 
licie. 

ANTIOCHIA,  ville  de  l’Amérique  méridionale.  Voyez 
ANTIOCHE  ou  ANTIOCHIA. 

ANTIOCHIANUS  (Flavius),  fut  trois  années  de  fuite 
Préfet  du  Prétoire  fous  l'Empereur  Claude  IL  &  fous  Aurelius; 
&  Confiai  fous  Claude,  l’an  de  Jéfus-Chrifl  270.  *  Onuphre. 

*  ANTIOCHIANUS,  Hiflorien  Grec,  qui  avoit  écrit 
l’Hifioire  de  la  guerre  des  Parthes  fous  les  Antonins.  Voyez  Lu¬ 
cien  ,  de  l'Art  d'écrire  l'Hijîoïrc. 

ANTIOCH1DE,  Concubine  d’Antiochus  Epipkanès.  Ce 
Roi  lui  ayant  donné  le  revenu  des  villes  de  Tharfe  de  de  Mallo 
en  Cilicie,  les  Habitans  ne  le  purent  fouffrir,  &  excitèrent  une 
fédition.  Antiochus  fut  obligé  de  venir  lui-même  fur  les  lieux 
pour  l’appaifer,  l’an  du  Monde  3865,  &  avant  Jél'us-Cbrift  170. 
*  11  Machab.  ch.  4.  v.  30. 

AN.TIOCHIDE,  nom  d'une  des  treize  Tribus  de  l’Atti- 
que.  Voyez  fous  le  mot  ATT1QUE. 

*  ANTIOCHI-VALLIS,  la  vallée  d' Antiochus ,  étoit 
un  fort  château  de  la  Tribu  de  Manaffé  au  delà  du  Jour¬ 
dain  ,  à  l’orient  du  Lac  Séméchon.  *  Simon ,  Diéf.  de  la 
Bible. 

*  ANTIOCHUS,  Roi  des  Mefféniens ,  fils  dePhintas,  ré¬ 
gna  avec  fon  frère  Androclès ,  du  tems  d’Alcaméne  ,  Roi  de  La¬ 
cédémone  ou  de  Sparte.  *  Paufanias  ,  in  Mcjfcniacis.  Hofman, 
Lexic.  Umv. 

ROIS  DE  STRIE. 

ANTIOCHUS,  I  de  ce  nom  ,  deuxième  Roi  de  Syrie, 
étoit  fils  de  Séleucus  Nicanor  ou  Nicator  ,  l’un  des  Capitaines 
d’Alexandre  le  Grand.  Les  Grecs  prodigues  en  noms  magnifi¬ 
ques  ,  le  furnommérent  surriiç ,  ou  le  Sauveur.  11  accompagna 
fon  père  à  la  fameufe  bataille  d’Ipfus,  contre  Antigonus  &  Dé- 
métrius  ,  l’an  301  avant  Jéfus-Chrifl.  Depuis ,  Antiochus  de¬ 
vint  amoureux  de  la  Reine  Stratonice,  fa  belle-mére;  &  n’ofant 
découvrir  cet  amour ,  il  tomba  dans  une  fièvre  lente  ,  dont  per- 
fonne  ne  connoiffoit  la  caufe.  Erafiflrate,  fameux  Médecin, 
ou  félon  d’autres  ,  Leptine  ,  fameux  Mathématicien  ,  obfer- 
vant  que  le  pouls  de  ce  Prince  étoit  extrêmement  déréglé 
lorsque  la  Reine  lui  rendoit  vifite,  connut  fa  maladie,  &  en 
avertit  Séleucus  fon  père  ;  lequel ,  pour  fauver  la  vie  à  fon  fils, 
lui  fit  époufer  Stratonice  fa  femme ,  &  l’affocia  au  gouvernement 
de  fon  Royaume.  Séleucus  fut  afiàfliné  par  Ptolomée  ,  dit  Ce- 
raune  ou  Foudre  ,  la  première  année  de  la  CXXV  Olympiade, 
280  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Antiochus  lui  ayant  fuccédé,  re¬ 
couvra  après  plufieurs  combats ,  une  partie  des  Etats  que  fon 
père  avoit  perdus  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  fit  depuis  la 
guerre  avec  divers  fuccès  aux  Bithyniens,  &  à  Antigonus  Gona- 
tas,  Roi  de  Macédoine  ,  avec  lequel  il  s’accorda.  Il  défit  les 
Gahtes,  peuples  Gaulois  établis  en  Grèce  ,  que  Nicoméde,  Roi 
deBithynie,  avoit  envoyez  courir  fur  fes  terres:  ce  qui  lui  ac¬ 
quit  le  furnom  de  Sotcr  ou  Sauveur.  On  ajoûte  que  depuis  il 
prenoit  toujours  pour  mot  du  guet  ces  paroles,  être  fauvé,  & 
qu’il  avoit  fait  mettre  fur  fes  étendarts  celui  de  falut.  Il  mourut 
après  un  régne  de  19  ans,  la  quatrième  année  de  la  CXX1X  O- 
lympiade,  261  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Il  eut  pour  fuccefleur 
fon  fils  Antiochus,  qui  fuit.  *  Juffin.  Polybe.  Eufébe.  Ap- 
pien,  in  Syriacis.  Sulpice  Sévére. 

ANTIOCHUS  II,  troifiéme  Roi  de  Syrie ,  furnommé  ou 

Dieu.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  Miléfiens ,  parce  qu’il  avoit  fait 
mourir  leur  Tyran  Timarque.  Il  fuccéda  à  fon  père  Antiochus 
Soter  ,  &  entreprit  la  guerre  contre  Ptolomée  Philadclphe ,  Séleu¬ 
cus  Callinicus,  &  Antiochus  Hiérax.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  le  mariage  de  Bérénice,  fille  du  dernier, qu’ Antiochus  épou- 
fa,  quoiqu’il  eût  déjà  deux  fils  de  Laodicée.  Ce  procédé  irrita 
fi  fort  cette  Reine ,  qu’elle  forma  le  deffein  de  s’en  venger  fur 
fon  mari  infidèle,  &  fur  fa  rivale.  Antiochus  ,  qui  l’aimoit, 
fongea  à  l’appaifer;  &  après  la  mort  de  Ptolomée  fon  beau-pére, 
il  répudia  Bérénice  ,  &  reprit  Laodicée.  Mais  cette  dernière 
ne  s’affurant  que  foiblement  fur  le  retour  du  Roi ,  &  craignant 
une  fécondé  inconffance,  le  fit  empoifonner.  Enfuite  elle  fit 
mettre  dans  le  lit  d’Antiochus  un  certain  Artémon  ,  qui  lui  ref- 
fembloit  parfaitement  de  vifage ,  &  feignit  que  le  Roi  étoit  ma¬ 
lade  à  l’extrémité.  Les  principaux  Officiers  &  les  Magiflrats 
d’Antioche  vinrent  lui  rendre  vifite ,  &  le  feint  Antiochus  leur 
recommandant  fa  famille,  leur  ordonna  de  mettre  fur  le  Thrône 
Séleucus  fon  fils,  qu’on  furnomma  Callinicus.  Peu  après,  Lao¬ 
dicée  publia  que  le  Roi  étoit  mort,  &  lui  fit  faire  des  funérailles 
magnifiques.  N’étant  pas  fatisfaite  de  cette  vengeance ,  elle  fit 
poignarder  Bérénice  ,  furnommée  Daphné ,  dans  le  fauxbourg 
d’Antioche,  avec  le  fils  que  cette  Princeffe  avoit  eu  d’Antiochus. 
Mais  fa  cruauté  ne  demeura  pas  impunie  ;  car  elle  fut  tuée  elle- 
même  dans  la  guerre  que  Ptolomée  Evcrgétès  entreprit  en  faveur 
de  fa  fœur  Bérénice.  Appien  s’efl  trompé  ,  lorsqu’il  a  cru  que 
ces  deux  Princeffeî  étoient  fœurs.  Le  régne  d’Antiochus  le  Dieu 
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fat  de  *5  ans ,  &  on  l’empoifonna  la  troifîéme  année  de  la 
CXXXIII  Olympiade  ,  246  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Son  fils  Sé- 
leucus  Calhnicus  lui  fuccéda.  *  Saint  Jérôme,  fur  Daniel ,  c.  n. 
v.  6.  Eufébe  ,  dans  fa  Chronique  ,  6c  Génébrard,  /.  2.  Sulpice 
Sévére ,  /.  2.  Appien ,  in  Syriacis. 

ANTIOCHUS,  Hiérax  ou  PEpcrvicr ,  qu’on  ne  met  pas 
ordinairement  entre  les  Rois  de  Syrie ,  quoiqu’il  en  eût  pris  le  tître, 
doit  avoir  ici  fa  place.  Il  étoit  fils  d’Antiochus  le  Dieu ,  6c  frè¬ 
re  de  Séleucus  Callinicus ,  qu’il  fuivit  contre  Ptoloinée  Evcrgétès 
Roi  d’Egypte.  Ce  Prince  fut  malheureux  dans  toutes  fes  entre¬ 
prises.  11  tâcha  d’enlever  le  Royaume  à  fon  frère  ,  qu’il  défit  à 
Ancyre  la  troifîéme  année  de  la  CXXXIV  Olympiade ,  242  ans 
avant  Jéfus-Chrift  ;  mais  les  Gaulois,  qui  lui  avoient  fait  gagner 
cette  bataille ,  tournèrent  leurs  armes  contre  lui.  11  s’étoic  ra¬ 
cheté  à  prix  d’argent  ,  lorsqu’Euménès  le  défit,  lui  &  les  Gau¬ 
lois,  &  s’empara  d’une  grande  partie  de  l’Afiie.  Dans  cet  acca¬ 
blement,  rebuté  par  Artéménès,  Roi  de  Cappadoce  ,  il  fut  con¬ 
traint  de  fe  réfugier  chez  Ptolomée  Evcrgétès ,  qui  le  fit  arrêter. 
11  trouva  moyen  de  tromper  fes  Gardes ,  &  de  fortir  de  prifon 
par  le  fecours  d'une  Maîtreffe  de  Ptolomée  ;  mais  il  fut  tué  par 
des  voleurs  la  féconde  année  de  la  CXXXVII1  Olympiade  ,  227 
ans  avant  Jéfus-Chritl:,  prefque  en  même  tems  que  Séleucus  fon 
frère  mourut  d’une  chute  de  cheval.  *  Polybe.  Juffcin ,  /.  27.  c. 
3.  Appien,  in  Syriacis. 

ANTIOCHUS  III ,  fixiéme  Roi  de  Syrie ,  fils  de  Séleucus 
Callinicus,  fuccéda  fort  jeune  à  fon  frère  Séleucus  Cérame,  la  deu¬ 
xième  année  de  la  CXXXIX  Olympiade,  223  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  On  lui  donna  le  nom  de  Grand,  pour  marquer  non  feule¬ 
ment  les  belles  aidions  qu’il  fit  à  la  guerre  ;  mais  encore ,  parce 
qu'il  aimoit  la  juftice.  A  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  écri¬ 
vit  par-tout,  que  s’il  arrivoit  quelque  ordre  de  lui  qui  fût  contre 
les  Loix,  de  ne  lui  pas  obéir.  Molon  &  Alexandre,  Gouver¬ 
neurs  de  la  Perfe  &  de  la  Médie,  fe  voulant  fervir  de  la  con- 
jonfture  des  affaires,  réfolurent  de  s’ériger  en  Souverains  dans 
leurs  gouvernemens.  Antiochus  les  défit  après  quelques  années 
de  guerres,  l’an  220  avant  Jéfus-Chrift,  &  tourna  fes  armes  con¬ 
tre  Arcabaze  ,  qui  lui  demanda  la  paix.  Enfuite  il  déclara  la 
guerre  à  Ptolomée  Pbilopator ,  Roi  d’Egypte.  Il  prétendoit  avoir 
droit  fur  quelqu’une  des  provinces  qui  étoient  dans  les  Etats  de 
ce  Prince ,  6c  il  efpéroit  que  fa  vie  voluptueufe  lui  donneroit  le 
moyen  de  les  recouvrer.  Pour  cela  il  fe  mit  en  campagne  à  la 
tête  d’une  puiffante  Armée.  Ptolomée  fe  prépara  auffi  à  le  rece¬ 
voir.  Après  quelques  légers  combats,  ils  fe  livrèrent  la  quatriè¬ 
me  année  de  la  CXL  Olympiade,  217  ans  avant  Jéfus-Chrift , 
une  fanglante  bataille,  près  de  la  ville  de  Raphia  dans  la  Cœle- 
Syrie.  L’Armée  d’Antiochus  y  fut  entièrement  défaite ,  &  il  de¬ 
manda  une  trêve  pour  un  an,  que  Ptolomée  lui  accorda.  On 
fit  enfuite  la  paix.  Cependant  Antiochus  tourna  fes  armes  contre 
Achée.  C’étoit  un  de  fes  coufins  qui  s’étoit  fortifié  dans  Sar¬ 
des ,  ville  de  Lydie,  6c  qui  prenoit  la  qualité  de  Roi  des  pro¬ 
vinces  au-delà  du  Mont-Taurus ,  dont  il  avoit  été  Gouverneur. 
Pour  ne  rien  négliger  dans  une  guerre  de  cette  importance,  An¬ 
tiochus  fit  alliance  avec  Attale ,  Roi  de  Pergame ,  &  alla  alliéger 
Sardes  l’an  216  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  fiége  fut  long;  6c  peut-ê¬ 
tre  eût-il  été  contraint  de  le  lever ,  fi  Achée  n’eût  donné  dans  le 
piège  qu’un  faux  ami  lui  dreffa.  Un  certain  Bolis,  auquel  il  fe 
fioit,  l’ayant  tiré  de  la  fortereffe,  le  mena  dans  le  camp  d’Antio¬ 
chus,  qui  lui  fit  couper  la  tête,  &  qui  fit  mettre  fur  une  poten¬ 
ce  fon  corps,  coufu  dans  la  peau  d’un  âne.  Cela  n’arriva  que 
l’année  fuivante,  215  ans  avant  Jéfus  Chrift.  Antiochus  attaqua 
depuis  les  Médes  &  les  Parthcs,  qui  s’étoient  révoltez  contre 
fes  prédéceffeurs;  6c  après  la  mort  de  Pbilopator ,  profitant  de  la 
jeuneffe  de  Ptolomée  Epiphanès  fon  fils ,  il  entra  dans  fes  Etats , 
&  fe  rendit  maître  de  la  Judée,  de  concert  avec  Philippe,  Roi 
de  Macédoine,  qui  s’étoit  ligué  avec  lui  pour  dépouiller  ce  jeu¬ 
ne  Prince.  Il  donna  depuis  à  Ptolomée  fa  fille  Cléopâtre  en  ma¬ 
riage  ;  mais  cette  Princeffe  préfera  les  intérêts  de  fon  mari  à  ceux 
de  fon  père,  qui  recommença  la  guerre  contre  le  Roi  d’Egypte.  Ce 
dernier  reprit  la  Judée.  Mais  l’an  196  avant  Jéfus-Chrift  ,  An¬ 
tiochus  ,  qui  avoit  fait  alliance  avec  les  Juifs ,  s’empara  de  la  Phéni¬ 
cie  6c  de  la  Cœle-Syrie,  qu’il  unit  à  fa  Couronne.  Peu  après,  il 
forma  le  deffein  de  réduire  les  principales  villes  de  la  Grèce  Afia- 
tique.  Il  fit  afliéger  Smyrne,  &  Lampfaque,  qui  implorèrent  le 
fecours  des  Romains  contre  lui.  Il  avoit  déjà  fournis  la  Cher- 
fonéfe  ,  &  s’étoit  emparé  de  Lyfimachie,  Capitale  de  la  Thrace, 
lorsque  des  Ambaffrdeurs  Romains  le  vinrent  trouver  à  Sélym- 
brie,  6c  lui  propoférent  de  reftituer  à  Ptolomée  les  païs  qu’il  avoit 
conquis  fur  lui,  &  de  laiffer  en  paix  les  villes  libres  de  la  Grèce. 
Antiochus  ,  indigné  que  les  Romains  vouluffent  s’ériger  en 
Arbitres  de  l’Orient,  ne  laiffa  pas  de  pouffer  fes  conquêtes.  Il 
étoit  fur  le  point  d’attaquer  l’Ifle  de  Cypre,  lorsque  fa  Flotte  fut 
difperfée  par  une  tempête.  Cependant  Annibal  ,  qui  s’étoit 
fauvé  de  Carthage ,  arriva  en  Syrie ,  6c  perfuada  au  Roi  Antio¬ 
chus  de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Ce  Prince,  après  quatre 
ans  de  préparatifs ,  fe  déclara  ouvertement  l’an  192  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  Il  commença  l’an  562  de  Rome  ,  après  avoir  fait 
Ligue  avec  les  Etoliens.  Il  vint  d’abord  à  Chalcis  qui  fe  rendit 
fans  combattre,  enfuite  il  fournit  l’ifle  d’Eubée,  6c  ces  avantages 
lui  procurèrent  l’alliance  des  Béotiens  &  des  Eliens.  Il  emporta 
encore  Phéres  en  Theffalie  6c  puis  Scotufe;  mais  Lariffe  arrêta 
le  cours  de  fes  viéloires.  Valérius  Lævinus  Préteur  Romain  en 
Grèce  n'étant  pas  en  état  de  faire  lever  ce  fiége,  donna  ordre  à 
Appius  Claudius  de  fe  jetter  dedans.  Celui-ci  n’ayant  pû  exécu¬ 
ter  cet  ordre,  fe  fervit  d’un  ftratagême  affez  extraordinaire,  pour 
faire  lever  le  fiége  de  Lariffe.  Il  fit  tracer  une  grande  circon¬ 
vallation  fur  le  penchant  d’un  côteau  proche  des  ennemis,  6c 
faire  durant  la  nuit  une  infinité  de  feux  dans  ce  camp  imaginaire. 
Antiochus  croyant  que  c’étoit  une  Armée  Confulaire ,  &  ne  vou¬ 
lant  pas  s’engager  entre  ces  troupes  &  une  grande  ville  comme 
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l’étoit  Lariffe,  leva  le  fiége.  Après  cela  le  Conful  Aciiius  Gla- 
brio  étant  palfé  dans  la  Grèce ,  attaqua  Antiochus  qui  l’attendoit 
au  détroit  des  Thermopyles  &  le  força  avec  un  grand  carnage 
des  Afiatiques,  quoi  qu’il  n’y  reliât  que  cent  cinquante  foldaw 
Romains.  Eufebe  dit,  que  ce  Roi  s’obligea  de  payer  mille  ta- 
lens,  6c  Théodoret  allure  la  même  choie,  dans  fes  Commentai¬ 
res  fur  Daniel;  les  autres  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  Un  ta¬ 
lent  vaioit  fix  cens  écus,  6c  un  talent  d’or  vint  mille  francs.  Dans 
le  même  tems ,  Attiiius ,  qui  commandoit  la  Flotte  Romaine ,  prit 
un  grand  convoi  qui  venoit  à  Antiochus.  Au  bruit  de  cet  avan¬ 
tage,  toutes  les  Villes  que  ce  Roi  avoit  ou  prifes  ou  fait  révol¬ 
ter  ,  fe  rendirent  fans  fe  laiffer  attaquer.  L’année  fuivante ,  Po* 
lixénide,  Général  de  la  Flotte  d’Antiochus, fut  défait  par  C.  Li- 
vius  Salinator  auprès  de  Pbocée  ,  &  par  Æmilius  auprès  de 
Myonnéfe;  6c  Antiochus  lui-même  fut  vaincu  fur  terre  par  L. 
Scipion,  furnommé  depuis  PAjiatique,  dans  une  grande  bataille, 
près  de  Magnéfie,  ville  de  Carie.  Il  y  perdit  50  mille  hommes 
d’infanterie,  quatre  mille  de  cavalerie, &  1400  prifonniers,  félon 
Tite-Live.  Juftin  en  compte  dix  mille.  Sardes  fut  repris,  &  An* 
tiochus  prit  le  parti  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  demander 
la  paix  aux  Romains,  qui  la  lui  accordèrent,  à  condition  qu’il  fe 
contenteroit  de  régner  au  delà  du  Mont-Taurus,  &  qu’il  payeroit 
un  tribut  confidérable.  Deux  ans  après  il  fut  tué  dans  l’Eiymaï- 
de,  où  il  étoit  allé  pour  piller  le  Temple  de  Jupiter  Belus  que 
Juftin  appelle  le  Temple  de  Jupiter  Didymccn ,  ou,  félon  quel¬ 
ques  Manufcrits ,  Dodonéen.  Les  uns  difent  qu’il  fut  tué  dans  un 
combat  par  les  Elyméens,  6c  les  autres  à  table  par  fes  courtifans. 
Cela  arriva  la  deuxième  année  de  la  CXLVIII  Olympiade,  & 
187  ans  avant  Jéfus-Chrift,  après  un  régne  de  37  ans.  Séleucus  Pbi¬ 
lopator  lui  fuccéda.  *  Juftin,  l.  31.  c.  32.  Strabon,  1.  16.  Tite- 
Live.  Florus.  Appien.  Eufébe.  S.  Jérôme ,  fur  Daniel ,  6c  Sulpi¬ 
ce  Sévére,  /.  2. 

ANTIOCHUS  IV,  huitième  Roi  de  Syrie,  furnommé  Epi. 
phanès,  c’eft  à  dire,  Plllujlre,  6c  depuis  Epimanès ,  comme  l’ap¬ 
pelle  Polybe,  c’eft  à  dire,  le  Furieux,  étoit  fils  d’AKTiocHUs 
III.  6c  frère  de  Séleucus  Pbilopator.  Il  avoit  été  en  ôtage  à  Ro¬ 
me,  où  il  s’étoit  acquis  l’amitié  des  Grands,  par  d’extrêmes 
profufions.  A  fon  retour  de  Rome,  après  la  mort  de  fon  père 
Antiochus  le  Grand,  il  apprit  à  Athènes  que  Séleucus  fon  frère 
aîné  avoit  été  affafilné  par  Héliodore;  6c  au  préjudice  de  Démé- 
trius,  fon  neveu  6c  fils  de  Séleucus,  il  fe  mit  fur  le  Thrône  de 
Syrie,  la  deuxième  année  de  la  CL1  Olympiade,  175  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  fignala  le  commencement  de  fon  régne  par  l’in- 
juftice  qu’il  fit  à  Onias  Grand-Sacrificateur  des  Juifs ,  à  qui  il  ôta 
le  Pontificat,  pour  le  donner  à  Jafon,  qui  l’acheta  à  prix  d’ar¬ 
gent.  Depuis,  ayant  été  fommé  de  rendre  la  Cœle-Syrie  à  fon 
neveu  Ptolomée  Philométor ,  il  entra  en  Egypte  l’an  171  avant 
Jéfus-Chrift,  6c  la  fubjugua  prefque  toute  entière,  après  avoir 
gagné  une  bataille ,  feignant  de  la  vouloir  adminiftrer  pour  Pto¬ 
lomée  fon  neveu.  L’année  fuivante,  il  y  fit  une  fécond  voya¬ 
ge,  pendant  lequel  il  la  ravagea;  6c  ayant  appris  que  Jafon  s’étoit 
voulu  faifir  de  Jérufalem,  il  affiégea  cette  ville,  &  la  prit  le  15 
du  mois  appellé  Cafcu,  qui  répond  à  notre  mois  de  Novembre, 
l’an  143  des  Séleucides,  le  troifîéme  de  la  CLII  Olympiade,  6c 
170  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift.  Quatre-vint  mille  hom¬ 
mes  y  furent  tuez,  quarante  mille  faits  prifonniers,  6c  autant  de 
vendus.  Ce  Prince  impie  entra  dans  le  Sanéluaire;  le  Temple 
fut  profané,  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien  fut  mife  fur  l’autel  du 
vrai  Dieu ,  &  on  lui  offrit  des  facrifices.  Antiochus  emporta  l’au¬ 
tel  d’or,  le  chandelier,  la  table  des  pains  de  propoiîtion ,  tous 
les  vafes  facrez ,  6c  tout  l’argent  du  Tbréfor.  A  fon  retour  à  An¬ 
tioche,  l’an  167  avant  Jéfus-Chrift,  il  fit  mourir  les  fept  frères 
Machabées,  avec  leur  mère,  6c  le  fage  vieillard  Eléazar;  &  tous 
les  Juifs  qui  étoient  dans  fes  Etats,  fe  voyoient  expofez  au  mê¬ 
me  traitement,  fi  l’apoftafie  ne  les  en  garantilloit.  Cependant, 
Mathatluas  s’étant  fauvé,  avec  cinq  de  fes  fils,  dans  la  petite 
ville  de  Modin  dans  la  Tribu  de  Juda,  où  il  étoit  né,  leva  des 
troupes  6c  fit  la  guerre  aux  Gouverneurs  qu’ Antiochus  avoit  laif- 
fez  dans  la  Judée.  Après  fa  mort,  Judas  Machabée  fon  fils  dé¬ 
fit  trois  Généraux  d’Epiphanes;  6c  étant  entré  dans  Jerufalem,  il 
purifia  le  Temple.  Dans  ce  même  tems-là ,  Antiochus  voulant 
piller  le  Temple  de  Perfepolis,  (d’autres  difent  de  Diane)  dans 
l’Elymaïde,  fut  chaffé  avec  perte  des  liens;  6c  à  fon  retour  à 
Babylone  ,  il  apprit  ce  que  les  Juifs  avoient  fait.  Cela  le  mit  en 
une  fi  étrange  colère,  qu'il  jura  de  ruiner  entièrement  Jérufalem  ; 
mais  Dieu  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein ,  en  le  frappant  d’u¬ 
ne  playe  horrible,  qui  lui  fit  connoître  fa  puiffance.  11  mourut 
la  première  année  de  la  CL1V  Olympiade,  la  149  des  Séleuci¬ 
des,  6c  164  ans  avant  Jéfus-Chrift,  après  en  avoir  régné  onze. 
Les  derniers  jours  de  fa  vie ,  il  ne  put  obtenir  la  miféricorde 
qu’il  demandoit  par  fes  larmes  6c  par  fes  prières,  jufqu’à  faire 
vœu  d’être  Juif.  Polybe  rapporte  que  ce  Prince  dépenfa  des  fouî¬ 
mes  exorbitantes  d’or  &  d’argent,  en  délices  &  en  bonne  chère; 
qu’il  avoit  coutume,  lorsqu'il  étoit  en  belle  humeur,  6c  un  peu 
pris  de  vin,  de  prendre  fur  lui  des  facs  pleins  d’argent,  6c  de 
les  répandre  dans  les  chemins  publics;  &  qu’en  les  répandant, 
il  difoit:  Que  ceux  à  qui  le  bonheur  en  veut,  prennent  leur  part 
de  cet  argent,  Ifthxc  accipiantiï,  quos  fors  fortunave  buic  commodo 
jampridem  deftinavit.  Il  faifoit  encore  d’autres  extravagances  , 
félon  le  même  Hiftorien  :  il  s’avifoit  quelquefois  après  s’êtrecou- 
ronnéde  rofes,  6c  enveloppé  d’une  cafaque  toute  chamarrée  d’or, 
de  roder  de  côté  &  d’autre  à  l’avanture,  en  portant  dans  les 
plis  de  fa  cafaque  des  cailloux  qu’il  en  tiroit  à  inefure  que  quel¬ 
qu’un  paffoit,  pour  les  lui  jetter  à  la  tête;  d  autres  fois  il  lui 
prenoit  fantaifie  de  s’aller  baigner  avec  le  commun  du  peuple 
dans  les  bains  publics,  &  de  s’y  parfumer  des  onguens  les  plus 
précieux.  C’eft  ce  qui  lui  attira  un  jour  le  compliment  d  un 
certain  homme  du  peuple,  qui  lui  dit:  Que  vous  etes  heureux. 
Sire,  de  fentir  fi  bon.  Bcatus  es,  ô  rex,  qui  adeo  l>enc  oies.  Je 
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vous  rendrai  bientôt  heureux ,  répondit  ce  Prince.  En  achevant 
ces  mots ,  il  fit  répandre  fur  la  tête  de  cet  homme  un  vafe  ap- 
pellé  bicongium ,  mefure  pour  les  liquides,  contenant  environ  fix 
pintes  de  Paris,  plein  d’un  parfum  des  plus  exquis.  L’odeur  s’en 
répandit  en  un  moment  fi  loin,  à  dans  la  place  publique,  &  en 
plufieurs  quartiers  des  environs,  que  le  peuple  par  curiofité  ve- 
noit  au  même  endroit  en  affluence;  &  comme  dans  la  foule  l’on 
fe  prefioit  l’un  l’autre  pour  voir  cette  profufion  extravagante , 
le  parfum  étant  gras  rendoit  le  pavé  gliffant,  &  plufieurs  de  ceux 
qui  fortoient  du  bain  tomboiept  à  terre.  Le  Roi  pendant  ce 
tems-là  y  prenoit  un  fi  grand  plaifir ,  qu’il  fe  pâmoit  en  éclats  de 
rire  :  enlorte  même  qu’il  en  tomba  de  foibleflè.  Polybe  rapporte 
encore  plufieurs  autres  traits  de  même  nature  touchant  ce  Prince. 
Il  eut  pour  fucceileur  Antiochus  E upator  qui  fuit.  *  I.  &  11. 
Macbabées.  Jofephe,  hv.  12.  des  Antiq.  Judaïq.  Polybe.  Appien. 

O-  Les  Pères  ont  toujours  pris  cet  Antiochus  pour  la  fi¬ 
gure  &  le  précurfeur  de  l’Antechrifi,  félon  ce  qui  elt  écrit  de  l’un 
&  de  l’autre  dans  la  prophétie  de  Daniel,  ,c.  n.  que  S.  Jérôme 
explique  très  doftement,  fe  fervant  même  de  l’autorité  de  Suto- 
rius  &  de  Porphyre ,  Auteurs  profanes.  S.  Augufiin  l’explique  de 
même  dans  la  Cité  de  Dieu ,  /.  17.  c.  8. 

AN  PI  O  CH  US  V,  dit  Eupator,  neuvième  Roi  de  Syrie,  fuc- 
céda  à  fon  père  Antiochus  Epipbanès  la  première  année  de 
de  la  CLIV  Olympiade,  &  164  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Son  pè¬ 
re,  un  an  avant  fa  mort,  avoit  établi  Gouverneur  du  Royaume , 
Philippe,  qui  étoit  un  de  ceux  en  qui  il  fe  confioit  le  plus;  il  avoit 
mis  entre  fes  mains  fa  couronne ,  fon  manteau  royal  &  fou  an¬ 
neau,  pour  les  porter  à  fon  fils;  &  il  lui  avoit  recommandé  de 
prendre  un  grand  foin  de  fon  éducation  &  de  fon  Etat,  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  en  âge  de  gouverner  lui-même.  Philippe  réfolut  de 
s’emparer  de  l’autorité  fouveraine  ;  mais  cependant  Lyfias  fit  cou¬ 
ronner  Antiochus  Eupator  ,  de  la  pejrfonne  duquel  s’étant  empa¬ 
ré,  il  contraignit  Philippe  fon  concurrent  de  s’enfuir  en  Egypte. 
Lorsque  Lyfias  fut  retté  feul  maître  des  affaires ,  il  entreprit  de 
rendre  les  Juifs  tributaires,  attiré  par  des  traîtres ,  qui  avoient 
abandonné  leur  Religion,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d’An- 
tiochus  Epipbanès.  Eupator  par  les  confeils  de  Lyfias,  fe  croyant 
.  engagé  de  prendre  leur  parti ,  alfembla  une  Armée  de  80  mille 
hommes  de  pié,  &  de  80  éléphans.  Il  vint  dans  la  Judée  ,&  affié- 
gea  Bethfura;  mais  apprenant  que  Judas  Machabée  marchoit  con¬ 
tre  lui,  il  leva  le  fiége.  Judas  le  défit,  lui  tua  12  mille  600 
hommes,  mit  le  refie  de  fon  Armée  en  fuite,  &  le  contragnit  à 
demander  une  paix  qui  ne  dura  guéres.  Antiochus  ayant3  levé 
une  Armée  plus  groll'e  que  la  première,  prit  Bethfura,  devint 
affiéger  le  Temple  de  Jérufalem  l’an  163  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
fe  vit  bientôt  contraint  de  prendre  d’autres  mefures  ;  car  la 
nouvelle  qu'il  eut  que  Philippe  venoit  de  Perfe  à  Antioche,  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Syrie,  l’obligea  de  faire  la  paix  avec  les 
Juifs ,  afin  de  pouvoir  réiiiter  à  un  ennemi  plus  dangereux.  Il 
le  trouva  qui  s’etoit  rendu  maître  d’Antioche;  &  après  l’en  avoir 
chade,  il  appaifa  bientôt  les  troubles  de  Syrie.  Dans  le  même 
tems  Démétrius  fils  de  Séleucus  Pbilopator,  qui  étoit  en  ôtage  à 
Rome,  s’enfuit  fecretement,  &  vint  en  Syrie,  où  il  fit  tuer  An¬ 
tiochus  fon  coulîn  germain,  avec  Lyfias,  la  troifiéme  année  de 
la  Ul.1V  Olympiade,  162  ans  avant  Jéfus-Chrifi.  Ainfi  il  fe  pla¬ 
ça  fur  le  thrône  que  fon  oncle  Antiochus  Epipbanès  avoit  ufurpé 
fur  lut.  *  II.  &  III.  des  Macbabées.  Jofephe.  Ant.  'Aud.  I.  12  c 
14.  &  15.  Juftin.  I.  34. 


A  xN  TI  O  CH  US  VI,  furnommé  06('c  ou  Dira,  onzième  Roi  de 
Syrie ,  étoit  fils  d  Alexandre  Balas,  qui  avoit palTé pour  fils  d’Antio- 
chus  Epipbanès.  Après  la  mort  deBalas  ,Tryphon ,  dit  auffiDiodo- 
re ,  qui  avoit  été  Chef  de  fon  Armée,  vint  trouver  un  Arabe 
nommé  Malch  Maleh  ou  Simalkul,  qui  nourrifibit  Antiochus 
lui  fit  part  des  mécontentemens  que  les  foldats  avoient  conçu 
contre  Démétrius,  &  fe  fit  donner  ce  jeune  Prince,  qu’il  rétablit 
la  première  année  de  la  CLIX  Olympiade,  &  144  ans  avant  Jé¬ 
fus-Chrifi.  Enfuite  il  leva  des  troupes  ,  défit  Démétrius,  prit 
Antioche  ,  &  fit  la  paix  avec  Jonathas  Pontife  des  Juifs.  Tryphon 
voyant  Démétrius  ruiné ,  penfa  à  fe  défaire  d’ Antiochus.  Jona¬ 
thas  étoit  le  feul  qui  pouvoit  s’oppofer  à  ce  defiein.  Il  l’attira 
adroitement  dans  la  ville  de  Ptolémaïde ,  &  l’y  fit  mourir.  En- 
fuite,  pour  fe  défaire  d’Antiochus  fans  danger,  il  fit  entendre  au 
peuple  par  fes  Médecins,  qu’il  étoit  tourmenté  de  la  pierre,  & 
qu’il  falloit  le  tailler.  Ces  bourreaux  profitèrent  de  l’occafion, 
&  achevèrent  ce  jeune  Prince  dans  cette  opération.  Tryphon, 
fe  voyant  défait  de  fon  pupille,  prit  le  titre  de  Roi,  la  deuxième 
année  de  la  CLIX  Olympiade,  143  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *llMa- 
ebabecs  cb.13.  Jofephe,  /.  13.  Hifi.  des  Juifs.  Appien ,  de  Belle  Sir. 

AN  IIOCHUS  VII,  furnommé  Sidetès  ou  Cbajfeur ,  qua¬ 
torzième  Roi  de  Syrie  ,  étoit  fils  de  Démétrius  Soter.  Crai¬ 
gnant  la  colere  de  Tryphon  ,  il  fe  cachoit  dans  la  Syrie 
en  meme  tems  que  fon  frère  Démétrius  Nicator.  Ce  der¬ 
nier  étant  allé  mandier  du  fecours  chez  le  Roi  de  Perfe 
fut  mené  à  celui  des  Parthes ,  qui  le  retint ,  &  qui  lui  fit 
epoufer  fa  fille  Rodogune.  Cléopâtre  fa  femme  qui  le  fut,  épou- 
la  fon  frere  Antiochus  Sidetès,  la  fécondé  année  de  la  CLX 
Olympiade,  139  ans  avant  Jéfus-Chrifi.  Audi  tôt  après  fon  ma¬ 
riage,  il  pourfuivit  Oyphon,  qui  s’enfuit  de  la  ville  de  Dara.  Ce 
dernier  ayant  été  tue  à  Apamée  l’année  fuivante,  laifia  le  Royau 
me  paifible  à  Antiochus  Sidétès.  Les  Juifs  gouvernez  par  Simon 
lui  avoient  envoyé  du  fecours  dans  cette  guerre  ;  il  le  refufa  ’ 
rompit  les  traitez  qui  avoient  été  faits  avec  eux  &  leur  fir  h 
guerre.  Il  aiîïégea  Jérufalem  ,  &  traita  enfuite  avec  les  Juifs 
qui  s’obligèrent  de  lui  payer  tribut.  En  l’année  13 1  avant  Jéfus’ 
Chrift ,  il  déclara  la  guerre  à  Phraates  Roi  des  Parthes  lui  de¬ 
mandant  fon  frère  Démétrius  Nicator ,  dont  les  Parthes  voûtaient 
fe  fervir  contre  lui.  Après  trois  victoires  qu’il  remporta ,  il  «Vm 
para  de  Babylone  ,  affilié  de  Hircan,  Grand-Pontife  des  Juifs" 
L  année  fuivante,  il  fut  vaincu  par  Phraates,  &  abandonné  dé 


fes  troupes  dans  ce  combat,  ou  il  fut  tué.  II  laifia  le  Royaume 
de  Syrie  à  fon  frère  Démétrius.  Ce  fut  la  onzième  année  de  fon 
îégne,  la  troifiéme  de  la  CLXU  Olympiade,  &  la  130  avant  Jé- 
fus-Chrift.  *  Jofephe  ,  cb.  17.  I.  13.  Antiq.  Jud.  Juftin.  /.  38. 
Appien ,  de  Bell.  Syr.  1  J  J 

Â  N  IIOCHUS  VIII ,  feiziéme  Roi  de  Syrie, furnommé  Grypus 
ou  Gryphus,  à  caufe  de  la  grandeift  de  fon  nez  fait  en  bec  de  grifon,  é- 
toit  fils  de  Démétrius  Nicator  &  de  Cléopâtre.  Cette  Reine,  après  a- 
voir  lait  mourir  Démétrius  Nicanor  fon  mari,  tua  d’un  coup  de  flè¬ 
che  fon  fils  aîné  Séleucus  V ,  qui  avoit  pris  le  diadème  contre  fa 
volonté,  la  deuxième  année  de  la  CLXiV  Olympiade,  123  ans 
avant  jJéfus-Chrilt.  Antiochus  Grypus  qu’elle  plaça  fur  le  thrône, 
fe  vengea  de  la  mort  de  fon  père  fur  Alexandre  Zébin  ou  Zébi- 
nas ,  qui  s’étoit  emparé  du  Royaume  de  Syrie  après  la  mort  de 
Démétrius  Nicanor.  11  marcha  contre  lui,  le  vainquit,  &  le  con¬ 
traignit  de  s’enfermer  dans  Antioche,  d'où  les  Habitans  le  chaf- 
léreut  bientôt  après ,  dans  le  tems  qu’il  vouloit  emporter  une 
fiatue  de  Jupiter  faite  d’or  pur.  11  fut  battu  fur  mer  d’un  grand 
orage,  abandonné  desfiens,  pris  par  les  Corfaires,  &  mené  à 
Antiochus  qui  le  fit  mourir.  Joféphe  dit  que  Zébinas  fut  tué 
dans  la  bataille  que  lui  livra  Antiochus,  &  Porphyre  rapporte 
qu’il  s’empoifonna,  pour  ne  pas  furvivre  à  la  défaite  de  fon  Ar¬ 
mée.  Cléopâtre  mère  d' Antiochus,  jaloufe  des  heureux  fuccès  de 
fon  fils,  le  voyant  un  jour  revenir  fatigué  de  quelque  exercice, 
lui  préfenta  une  coupe  avec  une  liqueur  empoifonnée  :  mais  lui 
qui  n’ignoroit  pas  le  defiein  de  fa  mère,  refufa  de  boire,  &  con¬ 
traignit  Cléopâtre  de  faire  elle-même  l’expérience  de  ce  breuvage 
qui  termina  fa  vie.  Depuis  cela,  Antiochus  régna  paifiblement 
pendant  l’efpace  de  huit  années.  Mais  comme  il  fe  préparoit  à 
faire  la  guerre  aux  Juifs  ,  il  apprit  qu’Antiochus  de  Cyzique,  fon 
frère  utérin,  fils  de  Cléopâtre  &  d’Antiochus  Sidétès,  faifoit  des 
préparatifs  pour  marcher  contre  lui  :  il  le!  prévint ,  le  battit, 
&  l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Après  cela  il  alla  affiéger  An¬ 
tioche,  où  Cléopâtre  femme  d’Antiochus  de  Cyzique  s’étoit  enfer¬ 
mée.  Dès  qu’il  eut  pris  la  ville,  Cléopâtre  fe  réfugia  dans  un 
Temple,  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  la  violence  du  vainqueur: 
mais  Tryphene  qui  étoit  fœur  de  Cléopâtre  &  qu’il  avoit  épou- 
fée ,  envoya  malgré  fon  mari  des  foldats  dans  le  Temple,  lefquels 
tuèrent  Cléopâtre  aux  piez  de  la  Déefle  dont  elle  avoit  embrafle 
la  fiatue.  L’année  fuivante,  les  deux  frères  en  vinrent  à  un 
combat  où  Antiochus  Grypus  fut  vaincu;  &  Tryphéne  fon  épou- 
fe  étant  tombée  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  la  fit  mafiacrer, 
pour  fe  vanger  de  la  mort  qu’elle  avoit  fait  fouffrir  à  fa  fœur 
Cléopâtre.  Bar  cette  victoire  Antiochus  de  Cyzique  fe  rendit 
maître  de  la  Syrie,  &  Grypus  fe  retira  à  Afpenda  où  il  demeura 
jufqu’à  l’année  fuivante,  qu’il  revint  en  Syrie  où  il  partagea  le 
Royaume  avec  fon  frère;  de  telle  manière  que  Grypus  eut  pour 
lui  la  Syrie,  &  fon  frère  la  Cœle-Syrie.  Grypus,  après  avoir  vé¬ 
cu  45  ans  &  régné  26  ans ,  favoir ,  onze  feul  &  quinze  avec  fon 
frère ,  fut  tué  par  Héracléon  qui  l’avoit  attiré  dans  une  embufea- 
de.  11  laifia  cinq  fils,  favoir,  Séleucus  qui  lui  fuccéda,  Antiochus 
&  Philippe  jumeaux,  Démétrius  Euc&rus  &  Antiochus  furnommé  De- 
nys.  *  Joféphe,  l.  13.  bi(l.  &  1.  de  bcllo  Jud,  Juftin.  Appien, 
&c.  Gr.  Dici.  Uuiv.  Holl. 

ANTIOCHUS  IX.  dix-feptiéme  Roi  de  Syrie, dit  le  Cyzi- 
cénïen  ou  de  Cyzique,  parce  qu'il  avoit  été  nourri  dans  la  ville  de 
ce  nom,  etoit  fils  d'Antiochus  Sidétès  &  de  Cléopâtre,  coufin  de 
père,  &  frère  utérin  de  Grypus,  avec  lequel  il  fut  continuelle¬ 
ment  en  guerre.  Il  aflembia  des  troupes  à  Cyzique  l’an  114 
avant  Jéfus-Chrifi,  &  l’étant  venu  attaquer,  il  lui  enleva  Antio¬ 
che  ,  &  l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Antiochus  Grypus  revint  i 
la  charge ,  &  leurs  armes  eurent  des  fuccès  allez  différens.  Le 
Cyzicénien  s’établit  dans  la  Cœle-Syrie,  où  il  régna  pendant  la 
vie  d’Antiochus  Grypus.  Dès  qu’il  fe  vit  dans  la  pofleffion  tran¬ 
quille  de  ce  païs,  il  s’abandonna  à  toute  forte  de  débauches,  & 
pafla  fon  tems  à  faire  des  automates  qui  par  le  moyen  de  quelques 
nerfs,  de  certains  refibrts  &  de  certaines  roues,  faifoient  des  mou- 
vemens  admirables.  Jean  Hircan,  Prince  &  Grand-Sacrificateur  des 
Juifs,  ayant  cependant  attaque  Samarie, &  réduit  cette  ville  par  la 
famine  à  la  dernière  extrémité,  les  Samaritains  appellérent  à  leur 
fecours  Antiochus  de  Cyzique,  qui  marcha  de  ce  côté-là  en  dili¬ 
gence;  mais  il  fut  battu  par  Antigonus  &  parAriftobule  fils  d’PIir- 
can  qui  faifoient  ie  liège  de  Samarie,  &  qui  le  pourfuivirent  juf- 
ques  à  Scythopolis  ou  Bethfan.  Ils  retournèrent  enfuite  devant 
Samarie,  &  ferrèrent  la  ville  de  fi  près  qu’elle  fut  obligée  de  de¬ 
mander  tout  de  nouveau  de  l’affiftance  à  ce  Prince,  qui  ayant  re¬ 
çu  de  Ptolomée  Lathurus  fils  de  Cléopâtre  Reine  d’Egypte  un  fe¬ 
cours  de  fix  mille  hommes,  ravagea  la  Judée,  dans  la  vue  d’o¬ 
bliger  par  là  Hircan  à  lever  le  fiége  de  Samarie;  mais  fes  troupes 
furent  diffipées,  &  Hircan  prit  Samarie  qu’il  démolit.  Antiochus 
de  Cyzique,  qui  cependant  étoit  en  guerre  avec  Séleucus  VI, 
fils  d’Antiochus  Grypus,  fut  vaincu  de  tué  par  ce  Prince.  Juftin 
dit  qu’il  mourut  dans  la  bataille;  Joféphe  rapporte  qu’il  fut  pris 
&  tué  par  Séleucus  ;  &  Porphyre  fur  Eufébe,  marque  qu’il  fe  tua 
lui-même,  comme  il  étoit  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  fon  ennemi.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  mourut  la  troifiéme  année 
de  la  CLXXI  Olympiade,  94  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  avoit 
régné  r8  ans,  &  il  laifia  un  fils  nommé  Antiochus  comme  lui, 
mais  il  eut  pour  fuccefièur  fon  vainqueur  Séleucus.  *  Joféphe, 
Antiq.  Jud.  I.  13  cb.  18.  &  21.  Juftin.  Appien.  Gr.  Di  et.  Umv.  Holi 

ANTIOCHUS  X,  dix-neuviéme  Roi  de  Syrie,  furnommé 
Eufébe,  c’eft  à  dire,  le  Pieux,  rentra  dans  les  Etats  de  fon  père 
Antiochus  de  Cyzique.  Appien  dit  qu’on  lui  donna  le  furnom  de 
Pieux  par  raillerie,  parce  qu’il  avoit  époufé  Séléné  femme  de  fon 
père,  &  enfuite  de  fon  oncle  Grypus.  11  vengea  l’an  94  avant 
Jéfus-Chrifi  la  mort  de  fon  père ,  par  la  défaite  de  Séleucus  qui 
fut  brûlé  l’année  fuivante  dans  la  ville  de  Mopfuefie  en  Ciiicie. 

Il  réfifta  encore  avec  allez  de  courage  à  fes  coufins  Antiochus, 
Philippe  III,  &  Démétrius  Eucérus  ,  fils  d’Antiochus  Grypus , 

qui 
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«qui  lui  faifoient  la  guerre  à  toute  outrance.  Mais  après  cela  il 
ne  vécut  pas  longteins  ;  car  étant  alié  à  Laodicée  au  fecours  de 
la  Reine  des  Galadiniens,  ou  Géladéniens,  qui  avoient  guerre 
contre  les  Parthes,  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  combattant 
très  vaillamment,  la  fécondé  annnée  de  la  CLXXII  Olympiade, 
91  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Joféphe,  /.  13.  Antiq.  Judaïq.  c.  ai. 
&  l.  1.  de  Beltojud.  Appien.  Euiébe,  &c. 

AN  1 ÎO  CH  US  XI,  fils  d’Antiochus  Gryphus  8c  frère  de  Sé- 
leucus  VI, tâcha  de  réparer  les  pertes  de  ce  dernier  qui  fut  brûlé  à 
Mopfuefte.  Mais  il  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  en  venir  à 
bout;  car,  après  avoir  pris  Mopfuefte  avec  fon  frère  Philippe, 
ils  furent  défaits  par  Antiochus  EuJ'ébc.  Antiochus  fe  noya  dans 
l’Oronte ,  en  fuyant ,  la  quatrième  année  de  la  CLXXI  Olympiade, 
93  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Joféphe,  Antia.  Judaïq.  I.  13.  £P  1. 
Bell.  Jud.  Eufébe ,  in  Cbron. 

ANTIOCHUS  XII,  vint-cinquiéme  Roi  de  Syrie,  furnom- 
mé  Denys ,  cinquième  &  dernier  fils  de  Grypus,  difputa  le  Ro¬ 
yaume  de  Damas  à  fon  frère  Philippe,  &  fut  tué  en  combattant 
contre  les  Arabes,  vers  l’an  91  avant  Jéfus-Chrift,  la  deuxième 
année  de  la  CLXXII  Olympiade.  *  Joféphe,  1.  13.  c.  23.  de 
l'Hifl.  des  Juifs  8c  l.  1.  c.  4.  de  la  guerre  des  Juifs 

ANTIOCHUS  XIII,  fils  d’Antiochus  Eufébe  ou  le  Pieux, 
fut  furnominé  VAftatique,  parce  qu’il  avoit  été  élevé  en  Afie  dans 
les  plaifirs  de  l’oilivete,  pendant  que  la  guerre  défoloit  fes  Etats. 
Tigrane  Roi  d’Arménie  s’étoit  établi  dans  la  Syrie ,  à  la  prière 
même  des  peuples,  que  les  defordres  &  les  guerres  continuelles 
de  leurs  Princes  avoient  furieufement  rebutez.  Lucullus  ayant  dé¬ 
fait  Tigrane,  la  première  année  de  la  CLXXV1II  Olympiade,  & 
68  ans  avant  Jéfus-Chrift,  nomma  Antiochus ,  Roi  de  Syrie,  pour 
l’oppofer  au  Roi  d’Arménie.  Mais  Pompée,  quatre  ans  après , 
le  Jépofa,  proteftant  qu’il  ne  donneroit  point  à  la  Syrie  un  Roi 
qui  s’étoit  caché  durant  la  guerre ,  &  qui  avoit  cédé  fes  droits  à 
un  ufurpateur.  *  Appien,  de  Bclhs.  Syr.  Juftin ,  l.  4.  c.  2.  ©V. 

ROIS  DE  COMAGENE. 

ANTIOCHUS,  premier  Roi  de  Coinagéne,  province  de 
la  Syrie,  fut  vaincu  par  Pompée,  après  la  défaite  de  Tigrane 
Roi  d’Arménie,  la  quatrième  année  de  la  CLXXVIII  Olympia¬ 
de,  &  6s  ans  avant  Jéfus-Chrift;  mais  ce  vainqueur  le  traita 
avec  beaucoup  de  générofité;  8c  bien  loin  de  lui  ôter  fes  Etats, 
il  lui  donna  encore  Séleucie,  ville  de  Méfopotamie.  Il  recou¬ 
rut  Pompée  dans  la  guerre  civile  contre  Céfar,  &  contre  Paco- 
rus  Roi  des  Parthes ,  que  Labiénus  avoit  attiré  jufques  dans  la 
Syrie.  Ventidius,  Général  des  troupes  d’Antoine,  vint  l’alliéger 
dans  la  ville  de  Samofate;  mais  il  fe  retira  avec  trois  cens  talens 
qu’Antiochus  lui  donna.  Ce  Roi  fut  après  appellé  à  Rome  par 
Augufte,  qui  le  fit  condamner  à  mort  dans  le  Sénat,  &  le  fit 
exécuter,  Tan  28  avant  Jéfus-Chrift,  pour  Taffafïinat  commis  en 
la  perfonne  d’un  AmbalTadeur  de  fon  frère.  *  Dion,  /.  52.  Ci¬ 
céron,  Epifl.  ad  Familiares ,  /.  15.  Epifl.  r. 

ANTIOCHUS  II,  quatrième  Roi  de  Comagéne,  province 
de  la  Syrie ,  remit  la  Couronne  dans  fa  famille  après  Mithridate 
II.  11  mourut  fous  l’Empereur  Tibère ,  Tan  1 7  de  Jéfus-Chrift  ;  & 
après  fa  mort ,  les  Nobles  8c  la  Populace  fe  diviférent  en  deux 
faétions,  les  Nobles  voulant  que  leur  pais  fût  gouverné  en  for¬ 
me  de  province  libre ,  &  le  menu  peuple  demandant  un  Roi.  Il 
eut  Antiochus  111.  pour  fucceffeur.  *  Joféphe,  l.  18.  Antiq.  Jud. 
tb.  3.  Tacite.  Annal.  I.  2.  c.  42. 

ANTIOCHUS  III,  fils  du  précédent,  &  cinquième  Roi  de 
Comagéne,  province  de  Syrie,  entra  en  poffefiion  de  ce  Royau¬ 
me  ,  par  la  faveur  de  l’Empereur  Caligula  ,  qu’il  accompagna 
dans  les  Gaules.  Dans  la  fuite ,  en  ayant  été  dépouillé ,  il  y  fut 
rétabli  par  l’Empereur  Claude.  Il  attaqua  l’Arménie  en  faveur 
de  Néron,  qui  lui  en  donna  une  partie.  Il  aida  de  fes  troupes  Ve- 
fpafien  ,  contre  Vitellius,  élevé  depuis  peu  à  l’Empire ,  &  perfé- 
cuta  fort  les  Juifs  après  la  prife  de  Jérufalem.  Enfin  ayant  été 
acculé  par  Céfennius  Pétus ,  Gouverneur  de  Syrie,  d’avoir  fait 
alliance  ave-c  les  Parthes,  il  alla  de  Samofate,  avec  fa  femme  & 
fes  enfans ,  en  Cilicie ,  pour  fe  foumettre  à  la  merci  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  lui  permit  de  fe  retirer  à  Lacédémone,  &  de  là  à  Ro¬ 
me,  pour  y  vivre  en  perfonne  privée, fans  aucune  dignité,  l’an  de 
JéfusChrift  72.  *  Dion,  l.  59. 

ANTIOCHUS  EPIPHANE'S,  fils  d’Antiochus  III ,  Roi 
de  Comagéne,  combattit  dans  les  troupes  d’Othon  contre  Vitel¬ 
lius,  &  commanda  celles  que  fon  père  envoya  à  Titus,  fils  de 
Vefpafien,  devant  Jérufalem,  Tan  70  de  Jéfus-Chrift.  Antiochus 
fon  père  s’étant  retiré  chez  les  Parthes,  il  le  fuivit,  &  alla  enfuite 
à  Rome  avec  lui.  Il  refufa  d’époufer  Drufille ,  fille  d’ Agrippa, 
Roi  des  Juifs ,  parce  qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à  fouffrir  la  circon- 
cifion.  *  Jofeph,£c//.  Jud.  I.  5.  c.  29.  &  l.  7.  c. 28.  Egefippe ,  /.  5. 

HOMMES  ILLSUTRES  ET  GENS  DE  LETTRES  &c. 

ANTIOCHUS,  fils  du  plus  confidérable  &  du  plus  puififant 
des  Juifs  de  la  ville  d’Antioche,  accufa  fon  propre  père  &  quel¬ 
ques  autres  des  premiers  de  fa  nation ,  d’avoir  formé  le  deffein 
de  mettre  le  feu  à  la  ville  durant  la  nuit,  &  nomma  quelques 
étrangers,  qu’il  affura  être  complices  de  cette  aftion.  Le  peu¬ 
ple  en  fut  fi  fort  ému,  qu’il  alla  prendre  les  accufez  de  la  ville 
dans  leurs  maifons,  les  traîna  au  Théâtre,  &  les  fit  brûler;  & 
peu  s’en  fallut  qu’on  n’exterminât  tous  les  autres ,  parce  que  ce  fcé- 
lérat  les  animoit  puiffamment.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  été 
traître  à  fon  père  ,  il  voulut  bien  l’être  encore  à  Dieu  :  il  quit¬ 
ta  la  Religion  des  Juifs,  embralfa  celle  des  Payens,  &  facrifia  à 
leurs  fauffes  Divinitez.  Il  empêcha  pendant  plufieurs  jours  qu’on 
n’obfervât  le  fabbat,  en  obligeant  les  Juifs  â  travailler  ce  jour  là 
comme  les  autres.  Cela  arriva  au  commencement  de  la  révolté 
des  Juifs  contre  les  Romains,  35  ans  après  la  paflion  de  Jéfus- 
Chrift.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  hv.  7.  ch.  9. 
ANTIOCHUS,  Lieutenant  d’Alcibiade,  attaqua  mal  à  pro- 
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pos  les  Lacédémoniens,  &  fut  défait  avec  grande  perte  des  fiens, 
fous  la  XC1I1  Olympiade ,  l’an  408  avant  Jéfus-Chrift.  *  Xéno- 
phon,  /.  2.  Diodore,  /.  13. 

ANTIOCHUS,  Seigneur  Perfan  ,  étoit  célébré  par  fa  pro¬ 
bité.  L’Empereur  Arcade  mourut  en  408 ,  «St  pria  Ifdegerdès  ou 
Ifdigerdes ,  Roi  des  Perfes ,  de  vouloir  être  le  Tuteur  de  fon  fils 
Théodofe  le  Jeune.  Ce  Prince  l’accepta  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoit  quitter  fes  Etats  pour  venir  gouverner  ceux  de  l’Empe¬ 
reur,  il  donna  cette  commiflîon  à  Antiochus,  dont  il  connoiffoit 
la  prudence  &  la  probité.  Antiochus  s’en  acquitta  très  bien.  * 
Théophane,  Hift.  Mifcell.  I.  13.  Il  elt  fouvent  parlé  de  lui  dans 
le  Code  Théodofien  8c  dans  les  Auteurs  de  ce  tems-là.  Voyez 
C od.  Tbeod.  Profopogr.  Jac.  Gothofredi. 

ANTIOCHUS  eft  le  nom  d’un  Conful  qui  fut  Collègue  de 
Baffus,  l’an  1184  de  Rome. 

ANTIOCHUS,  homme  d’une  baffe naiffance  félon Zozime, 
&  parent  de  Zénobie  félon  Vopifque;  mais  toujours  de  fort  peu 
de  mérite,  quelque  origine  qu’il  eût,  fut  fait  Empereur  à  Pal- 
myre  fur  la  fin  de  l’an  272,  fi  Ton  en  croit  Zofime  &  Vopifque.  (Vo¬ 
pifque  l’appelle  Achillée.)  Voiei  ce  qu’ils  en  difent.  Aurélien 
ayant  pris  Palmyre,  &  emmené  Zénobie  prifonniére,  donna  le 
gouvernement  de  la  province  à  Marcellin ,  ôc  laiffa  Sandarion 
dans  la  ville  avec  quelques  troupes.  Les  naturels  du  pais ,  ac- 
coûtumez  fous  les  régnes  d’Odénat  &  de  Zénobie  à  l’indépen¬ 
dance,  ne  virent  pas  plutôt  Aurélien  éloigné  d’eux,  qu’ils  pen- 
férent  à  fe  donner  un  autre  Empereur.  Marcellin  leur  parue 
propre  à  remplir  cette  place:  ils  la  lui  offrirent,  mais  il  les  amufa. 
S’en  étant  apperçus,  ils  le  chafférent,  égorgèrent  Sandarion,  8c 
revêtirent  Antiochus  de  la  pourpre.  Aurélien  en  ayant  eu  avis , 
ne  leur  donna  pas  le  loilîr  de  fe  fortifier  contre  lui:  il  quitte  la 
Thrace,  marche  rapidement  vers  Palmyre,  la  prend  après  un  fié- 
ge  affez  court,  punit  les  faftieux;  «St  néanmoins  trouve  Antio¬ 
chus  fi  peu  propre  à  être  Chef  d’une  révolté ,  qu’il  le  laiffa  vivre. 
Zozime,  I.  1.  ch.  60.  &  61.  Fl.  Vopifcus,  Vie  d' Aurélien ,  cb.  31. 

ANTIOCHUS,  Hiftorien  Grec  fils  de  Xénophane,  né  à 
Syracufe,  floriffoit  vers  la  XC  Olympiade,  environ  420  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Denys  d’Halicarnailè  affure  qu’il  ne  fur  pas  un  vul¬ 
gaire  Ecrivain.  Il  avoit  compofé  en  neuf  Livres  une  Hiftoire  de 
la  Sicile,  qu’il  commençoit  à  Cocale,  Roi  des  Sicans,  &  qu’il 
continua  jufqu’à  fon  tems.  Il  avoit  écrit  aufG  une  Hiftoire  très 
curieufe  de  l’Italie ,  qu’il  affuroit  avoir  compofée  fur  les  monu- 
mens  les  plus  fûrs  &  les  plus  dignes  de  foi.  Plufieurs  Anciens 
citent  divers  endroits  de  cet  Ouvrage ,  &  entre  autres,  Feftus, 
qui  appelle  mal  à  propos  l’Auteur  Antigone.  *  Voilîus,  Hift.  Grecs. 

ANTIOCHUS,  d’Afcalon ,  Philofophe  Stoïcien  ,  fut  un 
des  Maîtres  de  Cicéron,  qui  profita  beaucoup  de  fes  leçons. 
Tan  674  de  Rome.  II  avoit  fait  un  Traité  très  fubtil  fur  la  Se- 
fte  Académique,  &  il  foutenoit  que  les  Stoïciens  penfoient  de 
même  que  les  Péripatéticiens  fur  la  Morale,  quoiqu’ils  pariaffent 
différemment.  Plutarque  cite  de  lui  un  Traité  des  Dieux  ;  & 
Etienne  de  Byfance  ajoûte  qu’il  fut  un  des  ornemens  de  fa  patrie, 
8c  qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Cygne.  11  avoit  été  difciple  de 
Carnéade,  8c  s’étoit  attaché  à  la  Seéte  des  Académiques;  mais 
il  devint  Stoïcien  par  la  fuite.  Il  vécut  longtems ,  &  fe  fit  d’il- 
luftres  amis  à  Rome ,  où  Lucullus  l’avoit  attiré.  Plutarque  dit 
que  Brutus  fut  l’un  de  fes  admirateurs ,  &  qu’il  voulut  avoir  fon 
frère  Arifton  auprès  de  lui. 

*  ANTIOCHUS  de  Laodicée ,  Philofophe  de  la  Sefle  des 
Sceptiques,  étoit  Difciple  de  Pyrrhon.  Diogène  Laërce  en  fait 
mention  dans  la  Vie  de  ce  dernier  :  car  parlant  de  l’incertitude 
de  ce  Philofophe  ,  il  ajoûte,  Zeuxis,  Antiochus  de  Laodicée ,  Appelles 
dans  fon  Agrippa  ,  n'admettent  que  ce  qui  paroit  vraijembhble.  * 
Voflius,  dePbil.  Grstc. 

ANTIOCHUS  d’Alexandrie,  Auteur  Grec,  a  écrit  une  Hiftoi¬ 
re  des  Poètes  critiquez  par  les  Comédiens  de  la  moyenne  Comédie. 
Athénée  en  fait  mention  dans  le  Livre  onzième:  Antiochus ,  hbro 
de  Poètis  qui  in  media  Comœdiâ  perftringilniur ,  Çfc.  C’ell  peut-être 
le  même  qui  publia  une  Hiftoire  des  chofes  fabuleufes  qu’on 
difoit  être  arrivées  dans  chaque  ville ,  dont  Photius  fait  mention. 

*  Voilîus  ,■  de  Hiflor.  Gr&c.  I.  4.  c.  7. 

ANTIOCHUS, Sophifte Grec, cité  parPollux  & Phrynichus. 

*  Joh.  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

ANTIOCHUS,  Sophifte  de  la  ville  d’Eges  (en  Latin 
Æg< c)  en  Cilicie,  vers  Tan  de  Jéfus-Chrift  119,  étoit  difciple 
de  Denys  de  Milct.  Il  avoit  fait  une  Hiftoire ,  dont  Philoftrate 
parle  avec  éloge .  mais  qui  eft  perdue.  On  remarque  qu’Antio¬ 
chus  employoit  fon  bien  au  fecours  de  fa  patrie,  &  fur-tout  à 
acheter  des  blez  pour  ceux  qui  en  manquoient.  *  Philoftrate ,  in 
Vit.  Sopbifi.  Tillemont,  Hift.  des  Emper.  l’an  119. 

ANTIOCHUS,  Cilicien  ,  «St  Philofophe  Cynique,  après 
s’être  enrichi  des  bienfaits  des  Empereurs  Sévére  «St  Caracalla, 
vers  Tan  206  de  Jéfus  Chrift,  fe  retira  vers  Vologéfe ,  Roi  des 
Parthes.  Caracalla  redemanda  Antiochus  à  Vologéfe,  qui  fut  obli¬ 
gé  de  le  lui  rendre.  *  Dion,  /.  77. 

ANTIOCHUS,  Evêque  de  Ptolémaïde  en  Phénicie,  qui 
vivoit  au  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  vint  Tan  400  a 
Conftantinople,  lorsque  faint  Jean  Cbryfojlome  en  étoit  abfent; 

&  il  y  prêcha  avec  tant  de  fuccès .  qu’il  mérita  le  furnom  de  Bou¬ 
che  d'or,  auflî-bien  que  S.  Jean  Cbryfoflome.  On  dit  que  ce  Pré¬ 
lat  faifoit  fervir  la  prédication  de  l’Evangile  à  fon  ambition  par¬ 
ticulière,  &  qu’il  fe  retira  chez  lui  chargé  de  biens  &  de  prélens. 
Sévérien  de  Gabales,  à  qui  faint  Jean  Cbryfoflome  avoit  confié  le 
foin  de  TEglife  de  Conftantinople  durant  fon  abfence  ,  fit  amitié 
avec  Antiochus,  &  excella  comme  lui  dans  la  prédication.  Socra¬ 
te  &  Sozoméne  accufent  S.  Chryfoftome  d’avoir  appris  avec  quel¬ 
que  forte  de  jaloufie,  le  fuccès  des  fermons  d  Antiochus  et  de 
Sévérien.  Depuis ,  Antiochus  &  Sévérien  fe  joignirent  à  Théo¬ 
phile  d’Alexandrie,  à  Acacius  de  Bérée,  &  à  Cyrin  de  Chalcé- 
doine,  &  furent  les  perfécuteur  de  S.  Jean  Cbryfoflme,  dans  le 
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Concile  du  Chêne,  &  auprès  de  l’Empereur  Arcade.  Ce  Prince 
envoya  même  à  ce  Saint  un  ordre  conçu  en  ces  termes,  Acacius , 
Antiochus ,  Scvcricn  &  Cyrin  ont  pris  Jar  leurs  propres  têtes  votre 
condamnation.  Ne  différez  donc  pas  de  vous  recommander  à  Dieu ,  & 
de J'ortir  de  l’Eglife.  Théophile,  Acacius,  Antiochus  &  Sévérien, 
font  les  quatre  Prélats  que  le  Saint  reeufa  dans  le  même  Concile 
du  Chêne,  comme  nous  le  voyons  dans  une  de  fes  Lettres,  eu, 
après  avoir  nommé  les  deux  premiers,  il  ajoûte:  Et  quefi-il  bc- 
Jbin  que  je  parle  de  Sévérien  &  dé  Antiochus,  dont  les  crimes  font  fi  pu¬ 
blics  ,  que  les  Théâtres  mêmes  en  rctcntijfcnt  ?  *  Socrate ,  l.  6.  Sozo- 
méne ,  l.  8.  Pallade ,  Vit.  S.  Juan.  Cbryf  Baronius ,  A.  C.  400 ,  & J'uiv. 

V?  Cet  Antiochus  eft  apparemment  le  même  dont  parle  Gen- 
nade  dans  fon  Ouvrage  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Antiochus, 
dit-il,  Evêque ,  a  compofé  un  grand  Ouvrage  contre  l'Avarice ,  &  une 
Homélie  de  l' Aveugle-né ,  à  qui  le  Sauveur  du  monde  donna  l'ufagc  de  la 
vue.  Antiochus  mourut  fous  l’empire  d’Arcadius.  *  Gennade, 
de  Script.  Eccl.  c.  20. 

ANTIOCHUS,  Religieux  dans  la  Palefline  ,  &  puis  Abbé 
de  la  Laure  de  faint  Sabas,  qui  vivoit  dans  le  VII  fiécle,  vers 
l’an  616 ,  parle  en  plufieurs  endroits,  &  fur-tout  dans  fa  107  Ho¬ 
mélie,  de  la  prife  dejérufalein  par  Chofroès.Roi  des  Perfes,  au 
mois  de  Juin  de  Pan  614.  Les  Eglifes  y  furent  brûlées,  6c  le 
bois  de  la  fainte  Croix  fut  emporté  par  les  Ennemis  de  notre  Re¬ 
ligion,  qui  emmenèrent  un  très  grand  nombre  de  Chrétiens,  & 
entre  autres ,  le  Patriarche  Zacharie.  Nous  avons  d’Antiochus 
divers  Ouvrages,  Pandetfes  divins  feript.  in  130  diftinftus  Homi- 
lias,  unà  cum  Exomologefi.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  eft  dédié 
à  Euftathius,  Supérieur  du  monaftére  d’Attalie,  qui  étoit  dans 
la  ville  d’Ancyre.  Geofroy  Tilman,  Chartreux  de  Paris ,  a  tra¬ 
duit  de  Grec  en  Latin  ces  Ouvrages,  dont  le  P.  Fronton  le 
Duc  a  depuis  publié  le  texte  Grec.  C’eft  ce  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Le  même  Antiochus  a  auffi 
laififé  un  Traité  intitulé  De  vitiofis  cogitationibus ,  que  Pierre  Plan- 
tin  de  Flandre  a  traduit  en  Latin.  On  ne  doute  pas  que  cet  Ou¬ 
vrage  ne  foit  de  lui  ;  car  outre  qu’il  eft  dédié  au  même  Eufta¬ 
thius  ,  le  manuferit  Grec  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
le  lui  attribue.  *  Baronius ,  in  Annal.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth. 
Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Gonfalve.  Ponce  de  Léon ,  in  Not.  ad 
Phyfiol.  S.  Epiph.  c.  22.  Pofievin.  Le  Mire,  &c.  M.  DuPin, 
Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  des  VII  &  VIII  fiécles. 

*  ANTIOCHUS  eft  le  nom  d’un  habile  homme  qui  étoit 
du  nombre  des  Efclaves  de  T.  Pomponius  Atticus ,  &  dont  Ci¬ 
céron  parle  dans  la  33  lettre  du  l.  13.  de  fes  Epitres  à  Atticus. 
Hofman,  Lex.  IJniv. 

*  AN  T IO  CHUS  eft:  le  nom  d’un  certain  Barbier  dont  parle 
Martial  dans  la  85  Epigr.  du  l.  onzième  y  où  il  le  drape  d’impor¬ 
tance.  *  Hofman,  Lex.  Univ. 

ANTIOPE,  fille  de  Nyftée  qui  régnoit  dans  la  Béotie,  fut 
aimée  de  Jupiter,  dont  elle  devint  grolfe.  Pour  éviter  le  refien- 
timent  de  fon  père,  elle  fe  réfugia  à  Sicyone,  ou  Epopeus  l’é- 
poufa.  Nyftée  fe  tua  de  regret,  &  ordonna  en  mourant  à  fon 
frère  Lycus  de  punir  le  crime  de  fa  fille.  Sicyone  fut  prife,  Epo¬ 
peus  fut  tué,  &  Antiope  fut  enfermée  dans  une  prifon,  où  elle 
accoucha  d’Amphion  &  de  Zéthes,  &  où  elle  effuya  de  fort  mau¬ 
vais  traitemens  de  la  part  de  Lycus  &  de  Dircé  fon  époufe.  Dans 
la  fuite,  ayant  trouvé  moyen  de  s’échapper,  elle  fe  fit  connoître 
a  fes  fils,  qui  pour  la  venger,  tuèrent  Lycus,  &  attachèrent 
Dircé  aux  cornes  d’un  taureau  furieux.  Elle  périt  dans  ce  fllp- 
püce,  &  fut  jettée  dans  une  fontaine,  qui  fut  depuis  appellée  de 
fon  nom.  *  Apollodore,  /.  3.  Hygin,  Eab.  7.  &>  8. 

ANTIOPE,  Amazone,  &  fille  de  Mars,  fut  prife  dansrnn 
combat  par  Hercule ,  &  fut  donnée  à  Théfée,  qui  Pépoufa.  Elle 
en  eut  un  fils  nommée  Hippolyte.  Quelques-uns  difent  qu’elle 
fut  tuée  dans  une  bataille  près  d’Athènes,  en  combattant  pour 
Théfée  contre  les  Amazones.  D’autres  difent  que  Théfée  la 
tua  lui-même,  par  ordre  d’un  Oracle.  D’autres  enfin  donnent  le 
nom  d’Hippolyte  à  l’Amazone ,  époufe  de  Théfée  ;  &  celui  d’An- 
tiope  à  la  Reine  de  ces  femmes  guerrières ,  qui  portèrent  leurs 
armes  dans  l’Attique.  *  Plutarque,  inTheJ'eo.  Hygin ,  fab.  30.  &  241. 

ANTIOPIA,  Hefron ,  HaJ'on,  Ajfor  Antiopia  &  Arama  Ajfor, 
ville  ancienne  de  Paleftine ,  dans  la  Tribu  de  Nephthali,  vers  la 
frontière  de  celle  d’Afer,  entre  la  ville  de  Tyr  &  celle  de  Beth- 
faïde.  E-l Le ^  étoit  autrefois  la  principale  ville  des  Cananéens  ; 
mais  elle  n’eft  plus  maintenant  qu’un  petit  village.  Voyez  auffi 
A  S  OR.  *  Maty,  Diêt.  Géogr. 

ANIIOQUE,  Sophifte  d’Eges  (en  Latin  Ægs)  en  Cilicie. 
Voyez  ANTIOCHUS. 

^  J  O  Q  U I E  N  ,  Flavius  Antiochianus.  Voyez  ANTIO- 
CPIIANUS.  J 

A  P  A  C  HS  U ,  petite  Ifle  de  la  Mer  de  Grèce,  fur  la  cô- 
j6  1  A6’  Pres  de  Pachfu,  entre  celles  de  Corfou  & 

a  ht  p’  V1S- à  vis  du  Golfe  de  Larta-  *  Ma£y.  Dicl-  Ge'°Sr- 

ANTIPAPES.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  prétendoient 
le  faire  reconnoître  pour  Souverains-Pontifes,  au  préjudice  d’un 
Pape  élu  légitimement,  &  qui  firent  ainli  un  Schifme  dans  l’Egli- 
fe.  Voici  ceux  que  1  on  met  de  ce  nombre,  depuis  le  troifiéme 
liécle  julques  au  quinziéme  inclufivement. 

I.  Novatien  ,,  Prêtre  Romain,  féduit  par  Novat,  Prêtre  de 
Caithage ,  qui  etoit  venu  d  Afrique  à  Rome,  s’éleva  contre  le 
Pape  Corneille,  élu  1  an  251 ,  &  joignit  peu  de  tems  après  l’Hé- 
réfie  au  Schifme. 

II.  Urficin  s’oppofa  au  Pape  Dainafe  ,  créé  en  367.  Il  fut 
chafTé  de  Rome  ,  &  rélégué  dans  les  Gaules. 

III.  Eulalius,  animé  par  quelques  Prêtres  &  Diacres  féditieux, 
difputa  le  Siège  à  Boniface  I,  élu  en  418:  mais  il  en  fut  chalfé’ 
par  le  commandement  de  l’Empereur  Honorius. 

IV.  Laurent,  créé  le  même  jour  que  le  Pape  Symmaque ,  l’an 
498  fit  le  Schifme  qui  porta  fon  nom.  L’Empereur  Anaftafe  , 
qui  l’avoit  fomenté  par  l’entremife  de  Feftus ,  Sénateur  Romain , 
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fut  excommunié  dans  le  Concile  tenu  à  Rome  par  115  Evêques, 
fi  l’on  en  croit  l’Auteur  du  Pontifical  de  Damafe. 

V.  Diofcore,  Diacre,  élu  contre  le  Pape  Boniface  II,  en  530, 
mourut  peu  de  tems  après  fon  éleftion. 

VI.  Pierre  &  Théodore ,  concurrens ,  favorifez ,  l’un  par  le  Cler¬ 
gé  &  l’autre  par  l’Armée  dejul’tinien  11,  Empereur,  tinrent  le  Siè¬ 
ge  pendant  quelques  jours,  l’an  686;  mais  le  Clergé,  le  Peu¬ 
ple  &  l’Armée  s’étant  accordez  en  faveur  de  Conon,  ils  en  fu¬ 
rent  chaiïez. 

VIL  Théodore  &  Pafchal ,  concurrens ,  furent  exclus  par  l’é¬ 
lection  canonique  de  Sergius,  Pan  687. 

VIII.  Théophylafte  s’éleva  contre  le  Pape  Paul  I,  élu  en  757; 
mais  ce  Schifme  ne  dura  que  quelques  mois. 

IX.  Conftantin ,  frère  de  Toton ,  Duc  de  Népi ,  entra  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre  à  main  armée,  fe  fit  ordonner  &  déclarer 
Pape,  après  la  mort  de  Paul  I,  arrivée  l’an  767  ,  &  tint  le  Siège 
13  mois. 

X.  Philippe,  Moine,  fut  aulfi  déclaré  Pape  par  la  faftion  de 
Waldipert,  Prêtre  Romain,  l’an  768. 

XI.  Zinzime  s’oppofa  au  Pape  Eugène  II,  élu  en  824:  mais  il 
fut  contraint  de  fe  retirer,  ayant  fû  que  l’Empereur  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  avoit  envoyé  fon  fils  Lothaire  à  Rome ,  pour  le  réduire. 

XII.  Anaftafe  s’éleva  contre  Benoît  III,  créé  l’an  855. 

XIII.  Sergius  s’éleva  contre  le  Pape  Formofe,  élu  en  891. 

XIV.  Boniface  ufurpa  le  Siège  après  la  mort  du  Pape  Formofe, 
arrivée  en  896.  Mais  il  en  fut  bientôt  chaflè  par  le  Pape  Etien¬ 
ne  VI,  ou  VII,  qui  fut  intrus  par  Aldebert  le  Riche,  Marquis 
de  Tofcane. 

XV.  Léon  difputa  le  Siège  à  Jean  XII,  &  à  Benoît  V,  en 
955  &  en  964- 

XVI.  Grégoire  fut  élu  contre  le  Pape  Benoît  VIII,  l’an  ior2, 

XVII.  Sylveftre ,  dit  III,  &  Jean,  dit  XX,  que  Benoît  VIII 
avoit  fubrogez  en  quittant  le  Siège,  fe  défiftérent  de  leurs  pré¬ 
tentions,  par  l’entremife  d’un  Prêtre,  nommé  Gratien,  &  cédè¬ 
rent  à  Grégoire  VI,  légitime  Pape,  Pan  1044. 

XVIII.  Mincius,  nommé  Benoit,  fut  élu  contre  le  Pape  Ni¬ 
colas  XI,  l’an  1059;  mais  il  fe  dépofa  lui-même. 

XIX.  Cadaloiis ,  fous  le  nom  d 'Honorius  II ,  déclaré  Pape ,  fans 
le  confentement  des  Cardinaux ,  &  par  la  feule  autorité  de  l’Em¬ 
pereur  Henri,  s’éleva  contre  Alexandre  II,  élu  en  1061,  &  tint 
le  fiége  environ  cinq  ans. 

XX.  Guibert  de  Ravenne,  fous  le  nom  de  Clément  III,  fut  élu 
par  les  Schifmatiques  au  Concile  de  BrefTe,  6c  s’oppofa  au  Pape 
Grégoire  VII,  créé  en  1073. 

XXI.  Thibaut,  nommé  Céleflin  II,  élu  par  quelques  Cardinaux, 
renonça  bientôt  à  fes  prétentions,  6c  céda  le  Pontificat  à  Hono¬ 
rius  II,  l’an  1124. 

XXII.  Pierre,  fils  de  Léon  Romain,  élu  par  quelques  Cardi¬ 
naux  ,  fe  fit  nommer  Anaclet  II ,  6c  tint  le  Siège  contre  le  Pape 
Innocent  II,  créé  en  ri 30. 

XXIII.  Oftavien ,  élu  par  la  faftion  de  Pierre,  fils  de  Léon, 
fe  fit  nommer  Viêior  IV,  6c  ufurpa  le  Pontificat,  qu’il  occupa 
quatre  ans,  contre  le  Pape  Alexandre  III,  créé  l’an  4159. 

XXIV.  Pierre,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  fous  le 
nom  de  Nicolas  V ,  fut  élu  à  Rome ,  pendant  que  le  Siège  étoit 
en  France.  Le  Pape  Jean  XXII,  créé  l’an  I3r6,  le  fit  arrêter, 
6c  le  tint  prifonnier  le  refte  de  fes  jours. 

XXV.  Robert  commença  le  grand  Schifme,  fous  le  nom  de 
Clément  VII,  l’an  1378 ,  &  tint  le  Siège  à  Avignon ,  contre  le 
Pape  Urbain  VI,  &  contre  Boniface  IX  fon  fuccefieur. 

XXVI.  Pierre  de  Luna,  fut  élu  par  ceux  du  parti  de  Clement 
VII,  après  la  mort  de  Robert,  l’an  1394,  &  prit  le  nom  de  Be¬ 
noit  XI,  XII,  ou  XIII  félon  d’autres.  Il  tint  le  Siège  à  Penifco- 
la  dans  le  Royaume  de  Valence,  près  de  trente  ans,  contre  Bo¬ 
niface  &  contre  fes  fuccefleurs. 

XXVII.  Gilles  de  Munion,  Efpagnol ,  Chanoine  de  Barcelone, 
prit  le  nom  de  Clément  VIII,  créa  quelques  Cardinaux  delà  faftion 
d’Alfonfe,  Roi  d’Aragon,  &  ufurpa  le  Pontificat,  qu’il  tint  cinq 
ans,  contre  le  Pape  Martin,  depuis  4424,  jufqu’en  4429. 

XXVIII.  Amédée  Duc  de  Savoye ,  créé  par  le  Concile  de  Bâle 
en  1439,  prit  le  nom  de  Félix  V,&  tint  le  Siège  contre  le  Pape 
Eugène  IV ,  &  contre  Nicolas  V,  en  faveur  duquel  il  renonça  l’an 
1449.  *  Baronius,  in  Annal.  Sponde.  Du  Puy,  Hifi.  du  Schifme. 
Génébrard  ,  in  Nicolao  V. 

ANTIPARIO,  petite  Ifle  de  l’Archipel,  à  l’occident  de 
de  celle  de  Pario ,  environ  à  deux  milles  de  diftance.  Les  Grecs 
l’habitent  fous  la  domination  du  Turc,  &  font  fort  expofez  à 
être  maltraitez  des  Corfaires,  qui  y  palîent  quelquefois  l’hiver 
pour  caréner  leurs  vaifleaux,  &  fe  mettent  dans  une  anfe  à  l’abri 
de  tous  vents,  &  en  fureté  contre  les  Turcs.  11  n’y  a  que  la  par¬ 
tie  au  fud-eft  du  canal  qui  la  fépare  de  Pario,  qui  foit  naviga¬ 
ble  ,  &  même  il  y  faut  aller  avec  beaucoup  de  précaution.  Il 
croît  dans  Pille  du  vin,  de  l’huile,  du  blé,  du  coton,  &c.  Ro¬ 
bert  ,  Voyages  du  Levant. 

A  N  TI  P  AS,  Juif  fort  judicieux  &  des  plus  confidérez  de  la 
ville  de  Jérufalem ,  voyant  les  maux  dont  les  Juifs  étoient  mena¬ 
cez  par  la  révolté  des  faftieux,  alla  prier  le  Roi  Agrippa  de  fe  ren¬ 
dre  à  Jérufalem,  pour  mettre  le  repos  dans  la  ville.  Il  fut  pris 
6c  tué  par  ces  mêmes  faftieux.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs. 

A  N  T I P  A  S  Hérode.  Cherchez  HE'RODE  Antipas. 

AN  T I P  A  S  ,  Gouverneur  d’Idumée  ,  père  d’Antipater ,  & 
ayeul  d’Hérode  le  Grand. 

ANTIPAS,  Prince  du  fang  d’Herode,  &  Garde  du  Thréfor 
public,  fut.maftacré  à  Jérufalem  par  les  Zélateurs ,  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  67.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  c.  ir. 

ANTIPAS  (faint)  vivoit  dans  le  premier  fiécle  de  l’Eglife. 
Jéfus  Chrift  lui-même  l’appelle  dans  l’Apocalypfe  fon  fidèle  témoin 
ou  martyr ,  6c  nous  apprend  qu’il  fouffrit  la  mort  pour  lui  danslq 
ville  de  Pergaine  en  Phrygie.  Ce  fut  au  plus  tard  fous  l’empire 
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de-Domitien.  Saint  Jean  femble  infinuer  qu’il  fut  tué  par  l’épée. 
Cependant  l’hiftoire  de  fa  Vie  le  fait  Evêque  de  Pergame,  &  rap¬ 
porte  qu  il  fut  enfermé  dans  un  taureau  d’airain  tout  ardent  de 
feu, dans  lequel  il  fut  confumé.  Mais  ces  A ôtes,  quoiqu’anciens,  n’ont 
nulle  autorité.  *  Apocalypfe  2. 13.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  ir  Avril . 

A  Ni  II  A  TE  R,  Juif,  lils  de  Jafon,  alla  de  la  part  de  Si¬ 
mon  Machabée ,  renouveller  l’alliance  de  ceux  de  fa  nation  avec 
les  Romains ,  l’an  du  monde  3891,  avant  Jéfus-Chrift  144.  *  I. 
Mticbab.  cb.  12.  v.  16.  ch.  14.  v.  22. 

ANilPATER,  Archonte  d’Athènes,  la  quatrième  année 
de  la  XCVII  Olympiade. 

AN  HP  ATER,  lils  d’iolaiis,  l’un  des  Généraux  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand,  &  fon  Lieutenant  dans  la  Grèce,  mit  à  la  raifon 
les  Diraces  révoltez,  fecourut  Mégalopolis  contre  les  Lacédé¬ 
moniens  qui  l’affiégeoienC,  &  les  défit  en  bataille  la  troifiéme 
année  de  la  CXII  Olympiade,  &  330  ans  avant  Jéfus-Chrift.  La 
mefintelligence  qu’il  y  eut  entre  lui  &  Olympias,  mère  d’Ale¬ 
xandre  ,  fie  fonger  à  ce  Prince  de  lui  ôter  fon  gouvernement. 
Antipater,  pour  s’en  venger,  fit  empoifonner  ce  Roi,  l'an  324 
avant  Jéfus-Chrift.  Enfuite  les  Athéniens  s’étant  révoltez ,  An- 
tipater  s’oppofa  à  leurs  deileins;  mais  ayant  été  battu,  &  fe  fen- 
tant  le  moins  fort  ,  il  fe  retira  à  Lamia,  ville  de  Theffalie.  De¬ 
puis,  il  appella  à  fon  fecours  Cratérus  Philotas  ,  &  Léonatus 
Gouverneur  de  la  petite  Phrygie.  Tout  cela  fe  paffa  l’an  323 
avant  Jéfus-Chrift.  L’année  d’après,  avec  le  fecours  de  Craté¬ 
rus,  Antipater  défit  au  mois  d’Août  les  Grecs  dans  la  Theffalie; 
&  fit  la  guerre  aux  Etoliens,  avec  lefquels  il  fe  reconcilia,  pour 
s  oppofer  à  Eutnénes ,  qui  étoit  du  parti  de  Perdiccas.  Depuis, 
Antipater  fut  nommé  Tuteur  du  fils  d’Alexandre;  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems:  car  il  mourut  fur  la  fin  de  la  même  année, 
qui  étoit  la  quatrième  de  la  CX1V  Olympiade,  &  la  32 r  avant 
Jéfus-Chrift.  Son  fils  Caffander  fut  Roi  de  Macédoine.  Antipa¬ 
ter  avoit  de  l’efprit,  aimoit  les  Sciences,  &  avoit  été  Difciple 
d  Ariftote.  On  dit  qu’Iolaiis  fon  père  l’avoit  fait  élever  avec 
beaucoup  de  loin  ,  &  qu’il  laiffa  une  Hiftoire,  &  deux  livres  de 
Lettres.  Après  lui,  Polyfperchon  fut  Tuteur  des  Princes,  &  Gé¬ 
néral  de  l’Armée.  *  Quinte-Curce ,  /.  6.  &  fuiv.  Arrien.  Juftin. 
Plutarque,  &c. 

ANTIPATER,  l’un  des  complices  de  la  confpiration  que 
les  Pages  d’Alexandre  le  Grand  firent  contre. .ce  Prince.  *  Q. 
Curce  ,  /.  8.  ch.  6.  Voyez  H ERM O LAÜ S  Page  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand. 

ROIS  DE  MAC  E’DOINE. 

ANTIPATER,  I  de  ce  nom.  Roi  de  Macédoine,  étoit 
fils  de  Caffander,  auquel  il  fuccéda  avec  fon  frère  Philippe,  la 
troifiéme  année  de  la  CXX  Olympiade,  298  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Après  la  mort  de  Philippe,  il  fit  la  guerre  à  Alexandre 
fon  autre  frère ,  &  fit  tuer  fa  mère  Theffalonice ,  fous  prétexte  qu’el¬ 
le  l’aimoit  plus  que  lui.  Alexandre  appella  à  fon  fecours  Démé- 
trius ,  fils  d’ Antigonus ,  qui  ne  travailla  que  pour  lui-même  ;  car 
il  fit  mourir  celui  qu’il  feignoit  de  fecourir,  &  s’empara  de  fes 
Etats.  Paufanias  prétend  que  Démétrius  s’étoit  déjà  défait  d’An- 
tipater.  Mais  Juftin  nous  dit  que  ce  dernier  fut  tué  par  fon 
beau-pére  Lyfimachus ,  Roi  de  Thrace ,  la  troifiéme  année  de 
la  CXXI  Olympiade,  294  ans  avant  Jéfus-Chrift,  après  un  régne  de 
trois  ans  &  fix  mois.  Lyfimachus  ne  pouvoit  foufFrir  les  repro¬ 
ches  que  fon  gendre  lui  faifoit  de  l’avoir  trahi,  en  livrant  à  Dé¬ 
métrius  la  partie  du  Royaume  de  Macédoine,  qui  appartenoit  à 
Antipater.  *  Paufanias,  in  Bœoticis.  Juftin,  /.  16. 

ANTIPATER  II,  Roi  de  Macédoine,  étoit  fils  d’un  frère 
de  Caffander.  Ptolomée  Cérame  ayant  été  tué  la  première  an¬ 
née  de  la  CXXV  Olympiade ,  280  ans  avant  Jéfus-Chrift,  fon  frè¬ 
re  Méléagre  lui  fuccéda,  &  foutint  la  guerre  durant  deux  mois. 
Enfuite  on  proclama  Roi  Antipater;  mais  après  45  jours  de  ré¬ 
gne,  on  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de  Softhéne,  qui  étoit  un 
vaillant  Capitaine.  *  Juftin  ,  l  24.  Polybe,  l.  2.  Paufanias,  &c. 

ANTIPATER,  fils  de  Séleucus  Cérame,  n’eft  pas  au  rang 
des  Rois  de  Syrie,  quoiqu’il  ait  eu  beaucoup  de  part  dans  leur 
Hiftoire.  11  commanda  la  cavalerie  pour  fon  oncle  Antiochus 
1c  Grand ,  qui  fuccéda  à  Séleucus,  contre  Ptolomée  Phrlopator ; 
&  traita  enfuite  avec  lui,  pour  laconclufion  de  la  paix  entre  ces 
deux  Rois.  Il  fuivit  encore  le  parti  de  fon  oncle  contre  les  Ro¬ 
mains;  &  après  la  défaite  d’Antiochus  à  Magnéfie,  191  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  il  obtint  la  paix  de  Scipion,  &  la  fit  confirmer  par 
le  Sénat.  *  Polybe,  l.  4.  Tite-Live. 

ANTIPATER,  Iduméen  de  nation,  étoit  fils  d’ Antipas, 
Gouverneur  de  l’Idumée.  Nicolas  de  Damas  le  fait  defeendre 
d’une  des  principales  Maifons  des  Juifs,  qui  revinrent  de  Baby- 
lone  en  Judée;  mais  Joféphe  foutient  que  cet  Auteur  n’a  avancé 
ce  fait  qu’en  faveur  d’Hérode,  fils  d’Antipater,  que  la  fortune 
éleva  depuis  fur  le  Thrône  des  Juifs;  &  qu’Antipater  étoit  Idu- 
méen  ,  fils  d’Antipas,  Gouverneur  d’idumée.  Africanus  affûre 
qu’ Antipas  avoit  été  Concierge  du  Temple  d’Apollon.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  Antipater  étoit  riche,  habile,  entreprenant,  & 
ami  d’Hircan,  mais  ennemi  d’Ariftobule,  à  qui  fa  puiffance  étoit 
devenue  fufpeôte.  11  perfuada  à  Hircan  de  fe  retirer  auprès  d’A 
rétas  Roi  des  Arabes,  qui  s’entremit  pour  le  rétablir  dans  le 
Royaume  de  Judée.  Depuis  il  vint  trouver  Pompée  de  la  part 
d’Hircan ,  &  fervit  utilement  Scaurus  dans  l’Arabie.  II  y  avoit 
époufé  une  femme  de  qualité,  nommée  Cypros ,  dont  il  eut  qua¬ 
tre  fils,  Phazaël ,  le  Roi  Hérode,  Jofeph,  Phéroras,  &  une  fille 
nommée  Salomé.  Par  l’ordre  d’Hircan,  il  afilfta  Céfar  dans  la 
guerre  d’Egypte,  &  donna  des  preuves  de  fa  valeur.  Antipater 
étoit  alors  Gouverneur  de  Judée.  Céfar  lui  affura  cet  emploi,  & 
lui  en  offrit  de  plus  confidérables.  11  donna  le  gouvernement 
de  Jérufalem  à  Phazaël  fon  fils  aîné,  &  celui  de  Galilée  à  Héro¬ 
de.  Malchus  qui  fe  difoit  fon  ami,&  qui  avoit  reçu  mille  témoi¬ 


gnages  de  1  affeôtîon  d’Antipater,  l’empoifonna ,  Pan  43  avant  Jé- 
lus-Chnft.  Hérode  vengea  cette  mort,  &  bâtit  en  l’honneur  de 
on  pere  la  ville  d’Antipatride.  *  Joféphe  l.  14.  Antiq.  Jud.  & 

I.  1 .  de  la  guerre  des  Juifs.  Bayle ,  Dict.  Crit. 

AN  PIPA  I  ER,  furnommé  Gadias,  grand  ami  du  Roi  Hé- 
rode  le  Grand,  qui  le  fit  pourtant  mourir  avec  Dofithée,  Lyfima¬ 
chus,  &  Goftobare  ,  pour  un  faux  rapport  que  lui  fit  Salomé  fa 
iœur.  *  Joféphe,  /.  14.  c.  19.  des  Antiq.  Jud. 

A  N 1 1 1  ATER  étoit  le  fils  aîné  d  Hérode  le  Grand ,  ou  AC- 
calonite,  &  petit-fils  d’Antipater  dont  on  vient  de  parler.  Héro¬ 
de  n’étant  encore  que  Ample  particulier,  l’avoit  eu  d’une  femme 
de  fon  pais  nommée  Doris.  Son  père  le  fit  marier  avec  la  fille 
d  Antigonus,  à  qui  Marc- Antoine  fit  trancher  la  tête  à  Antioche. 
Herode  étant  devenu  Roi,  tint  quelque  tems  éloignez  de  la  Cour 
lions  qui  étoit  de  baffe  naiffance,  &  fon  fils  Antipater,  &  il  ne 
fit  venir  ce  dernier  auprès  de  lui  que  lorsqu’AIexandre  &  Arifto¬ 
bule  fes  fils, qu’il  avoit  eus  de  Mariamne  ,  lui  furent  devenus  lu- 
îpects.  Depuis  ce  tems-là  Hérode  témoigna  beaucoup  d’inclina¬ 
tion  a  Antipater ,  &  lui  fit  efpérer  de  le  faire  fon  fucceffeur  à 
a  Couronne.  Il  en  parla  fort  avantageufement  à  Agrippa  dans 
le  teins  qu’il  retournoit  à  Rome,  &  le  pria  de  l’offrir  à  Augulte 
&  de  l’introduire  dans  fes  bonnes  grâces.  Antipater  fe  voyant 
amfi  élevé  au.deffus  de  fes  frères ,  chercha  à  les  perdre ,  &  à  fe  défaire 
de  ces  dangereux  concurrens  à  la  Royauté.  Dans  leur  abfence  il 
les  accufa  auprès  d’Hérode  à  qui  ils  étoient  déjà  fufpeôts ,  &  qui 
les  accufa  même  devant  Augufte  d’avoir  attenté  à  fa  vie,  pour  fe 
frayer  le  chemin  vers  le  Thrône.  Mais  Augufte  les  reconcilia 
avec  leur  père,  qui  les  ramena  de  Rome  auffi  bien  qu’Antipater, 
&  qui  a  fon  arrivée  déclara  au  peuple  que  fes  fils  obferveroient  cet 
ordre  pour  régner,  favoir,  qu’Antipater  feroit  le  premier,  Ale¬ 
xandre  le  fécond ,  &  Ariftobule  le  troifiéme.  Cependant  Anci- 
pater  ne  ceffoit  de  rendre  auprès  d’Hérode  de  mauvais  offices  à 
les  frères,  qui  fe  defioient  d  autant  moins  de  lui  qu’il  feignoit  fou- 
vent  de  prendre  leur  parti  contre  leurs  accufateurs.  Il  parvint 
enfin  à  fon  but,  &  les  Princes  furent  étranglez  à  Sébafte  par  or- 
die  d  Hérode.  Ce  malheureux,  après  s’être  défait  ainfi  de  fes 
frères,  forma  le  deffein  de  traiter  fon  père  de  la  même  manière, 
&  entra  pour  cet  effet  dans  une  confpiration  avec  Phéroras  fon 
oncle.  Quelques-uns  des  conjurez  furent  découverts  &  punis, 
oc  le  Roi  défendit  a  Antipater  d’entretenir  aucune  correfpondan- 
ce  avec  Phéroras.  Antipater  fit  en  forte  par  fes  intrigues  à  Ro¬ 
me,  qu’on  l’y  fit  venir  inceffamment ,  &  il  trouva  cet  expédient 
propre  pour  diffiper  les  foupçons  que  fon  père  Hérode  auroit  pu 
avoir  de  fa  conduite.  Antipater  pour  ce  voyage  fut  chargé  de 
préfens,  &  outre  cela  du  teftament  d’Hérode  qui  le  déclaroit  fon 
premier  fucceffeur,  &  après  lui,  Hérode  qu’il  avoit  eu  de  Ma¬ 
riamne  fille  du  Souverain-Sacrificateur  Simon.  Pendant  qu’Anti¬ 
pater  étoit  à  Rome ,  Hérode  découvrit  d’une  manière  à  n’en  pou¬ 
voir  douter,  que  ce  fils  avoit  confpiré  contre  fa  vie  &  qu’il  avoit 
fait  venir  du  poifon  pour  le  faire  mourir.  Bathyllus ,  Affranchi 
d’Antipater,  venant  de  Rome,  confeffa  qu’il  apportoit  à  Doris  & 
a  Phéroras ,  du  poifon  pour  empoifonner  le  Roi,  en  cas  qu’il  ne 
fût  pas  encore  mort  du  premier  qu’on  devoit  lui  avoir  donné. 
Plérode  écrivit  à  Antipater,  fans  lui  faire  paroître  qu’il  fût  la  moin¬ 
dre  chofe  de  fes  deffeins ,  qu’il  fouhaitoit  qu’il  revînt  inceffam¬ 
ment  auprès  de  lui.  Antipater  retourna  en  Judée  fans  que  per- 
fonue  lui  donnât  avis  de  ce  qui  fe  pafi'oit,  quoiqu’il  fe  fût  écou¬ 
lé  fept  mois  entre  la  découverte  de  la  confpiration  &  fon  retour. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Céfarée,  il  fut  extrêmement  furpris  de  ne 
voir  perfonne  venir  au  devant  de  lui,  ou  s’empreffer  à  lui  faire 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang.  A  Jérufalem  on  ne  permit  pas  à  fes 
amis  d’aller  avec  lui  à  la  Cour,  &  quand  il  voulut  embraffer  le 
Roi,  ce  Prince  le  repouffa,  il  lui  reprocha  la  mort  de  fes  frères 
Alexandre  &  Ariftobule,  &  le  parricide  qu’il  avoit  voulu  com¬ 
mettre  en  fa  perfonne.  Le  lendemain  on  le  fit  comparaître  de¬ 
vant  Valus  Gouverneur  de  Syrie.  Hérode  fut  lui-même  fon  accu- 
fateur.  On  produifit  le  poifon  qu’il  avoit  préparé  pour  faire  mou¬ 
rir  fon  père,  &  on  le  fit  prendre  à  un  criminel  qui  étoit  con¬ 
damné  à  mort,  &  qui  en  mourut  fur  le  champ.  Antipaterne 
pouvant  rien  alléguer  pour  fa  juftification,  fut  lié  de  chaînes  & 
mené  en  prifon.  Hérode  donna  connoiffance  de  cette  affaire  à 
Augufte,  qui  lui  permit  de  traiter  fon  fils  comme  il  le  trouverait 
à  propos.  Cependant  Hérode  étant  malade,  fe  fit  tranfporter  à 
Jéricho.  Un  bruit  s’étant  répandu  qu’Hérode  étoit  mort,  cela 
vint  aux  oreilles  d’Antipater, qui  tâcha  de  gagner  fes  Gardes  pour 
le  mettre  en  liberté.  Hérode  en  étant  averti,  envoya  incontinent 
un  foldat  de  fa  Garde  pour  le  faire  mourir.  Cela  arriva  l’an  qua¬ 
trième  avant  Jéfus-Chrift.  *  Jofeph e ,  Antiq.  Jud.  I.  14.  15.  ig.gp 

II.  &  de  la  Guerre  des  Juifs  ,1. 1 .  ch.  1 8 .  r  9. 20. 2  r .  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

*  ANTIPATER,  fils  de  Phazaël  frère  d’Hérode  le  Gi-and, 

Roi  des  Juifs,  &  de  Salampfo  fille  de  ce  Roi  &  de  Mariamne. 
*  Jofephe,  Hïfi.  des  Juifs,  I.  18.  ch.  7. 

ANTIPATER,  Samaritain,  Intendant  de  la  maifon  d’An¬ 
tipater  fils  d’Hérode  le  Grand,  étant  à  la  queftion ,  accufa  fon 
maître  d’avoir  mis  entre  les  mains  de  Phéroras  un  poifon  mortel, 
que  Theudion,  frère  de  la  Reine  Doris,  avoit  envoyé  d’Arabie 
par  Antiphile,  dans  le  tems  que  fon  maître  fe  tenoit  à  Rome, 
pour  n’être  pas  foupçonné  de  ce  crime.  *  Joféphe,  Antiq.  Jud . 
I.  17.  c.  6. 

AN  I  1  P  ATER,  fils  de  Salomé  &  mari  de  Cypros,  fille  d’Hé¬ 
rode  le  Grand  &  de  la  Reine  Mariamne ,  étoit  un  homme  très 
éloquent,  &  ennemi  mortel  d’Archélaüs,  contre  lequel  d  plaida 
devant  Augufte  pour  avoir  le  Royaume  de  Judée.  Ce  Prince 
ne  décida  rien  alors.  *  Joféphe,  Ant.  Jud.  I.  17-  c.  12. 

ANTIPATER  de  Tarfe,  Pbilofophe  Stoïcien,  a  vécu  vers 
la  CLX  Olympiade,  &  140  ans  avant  Jéfus-Chrift.  On  ne  dou¬ 
te  pas  que  ce  ne  foit  le  même  dont  Diogène  Laèrce  a  fait  men¬ 
tion  dans  la  Vie  de  Zénon.  Strabon  le  nomme  entre  les  perfon- 
nes  illuftres  de  Tarfe;  &  Athénée  lui  attribue  un  Traité  de  la 

S  s  s  Super- 


A  N  T. 


A  N  T. 


14. 


Superfiition ,  &  un  c!e  la  Colère.  On  croit  que  Panétius  avoit 
été  de  Tes  Difciples.  *  Diogène  Laërce,  in  Zcnone.  Strabon,  /. 
Athénée,  /.  8.  &  14-  Voflius,  de  Hifi.  G«c.  I.  3. 
ANTIPATE  R  de  Sidon,  Philofophe  Stoïcien  &  Poëte  > 
vivoit  fous  la  CLXI  Olympiade,  l’an  1 3/5  avant  Jéfus-Chrifi.  Ci¬ 
céron  dit  qu’il  avoit  beaucoup  d'efprit  ;  &  Sénèque  le  nomme 
entre  les  premiers  Auteurs  de  ia  Sette  des  Stoïciens.  Il  avoit  été 
Difciple  de  Diogène  de  Babylone  ;  &  Pollidonius  fut  depuis  Je  lien. 
Il  en  eut  d’autres  de  grande  confujération,  &  enfeigna  à  Athènes 
&  ailleurs  avec  beaucoup  de  ï'uccès.  Nous  avons  encore  dans 
l’Anthologie  ,  vint-deux  Epigramntes  de  fa  façon.  Il  compofa 
encore  d’autres  pièces  de  Poëlie  :  on  lui  attribue  même  l’inven¬ 
tion  de  ces  fortes  de  vers ,  que  les  Anciens  ont  nommez  Tragi-ïam¬ 
bes.  Il  écrivoit  avec  une  admirable  facilité;  aufii  ne  pouvant  ré¬ 
pondre  de  vive  voix  dans  fes  difputes  avec  Carnéade,  il  fe  con- 
tentoit  de  le  faire  par  écrit;  c’efi  pour  cette  raifon  que  les  Grecs 
le  nomment  Crieur  par  la  plume ,  te  «A  lI/U'jC  c*<.  Valére  Maxime  & 
Pline  rapportent  une  chofe  aiTez  particulière  de  lui;  c’efi  qu’il 
étoit  attaqué  tous  les  ans  de  la  fièvre  au  même  jour  qu’il  étoit 
né ,  &  qu’il  mourut  au  même  jour. 

Quelques  Auteurs  ont  mis  deux  Andpater  de  Sidon,  l’un 
Poëte,  oc  l’autre  Philofophe;  &  on  a  même  confondu  Antipater 
de  Sidon  avec  Antipater  de  Tyr,  aufii  Philofophe  Stoïcien.  Ce¬ 
lui  ci  vivoit  en  même  teins,  &  fut  ami  de  Caton  d ’Utique,  qui 
apprit  fous  lui  la  Philofophie  des  Stoïciens.  Il  compofa  un  Trai¬ 
té  des  Offices,  c’efi  à  dire,  des  Devoirs  de  la  Vie  Civile.  C’efi 
lui  qui  débita  le  premier  cette  penfée  fi  ingénieufe  de  la  fameufe 
Sapho,  en  l’appellantla  dixiéme  Mufe,  dans  une  fort  belle  Epi- 
gramme  qu’il  fit  à  ce  fujet.  11  falloit  qu’il  eût  la  veine  poétique 
fort  abondante,  puisqu’il  compofoit  une  infinité  de  vers  fur  le 
champ.  *  Cicéron,/.  2.  &  3.  de  Offic.de  Orat.  de  Divin.  &c.  Sénéque, 
Epit.  92.  Pline,  /.  7.  c.  51.  Quintilien,  /.  10.  c.  7.  Valére  Ma 
xime,  /.  1.  c.  8 ■  de  Miraculis  extern.  16.  Voflius,  de  Hijt.  Gr<cc. 
1.  3.  de  Po'ét.  c.  8.  &  de  Pbilofopborum  Secl.  c.  19. 

ANTIPATER  de  Tyr ,  Philofophe  Stoïcien.  Voyez  ci-def- 
fus,  ANTIPATER  de  Sidon. 

ANTIPATER  (  L.  Cælius)  Hifiorien  Latin,  a  vécu  du 
tems  des  Gracques ,  comme  nous  l’apprenons  de  Valére  Maxime, 
qui  rapportant  comment  Gracchus  fut  averti  en  fonge  par  fon 
frère,  qu’il  feroit  tué  dans  le  Capitole,  il  ajoûte :  Cælius,  fidèle 
Hifiorien,  afitue  que  le  bruit  de  ce  fonge  vint  à  fa  connoiffance ,  pen¬ 
dant  que  Gracchus  étoit  encore  en  vie.  Ce  Gracchus  fut  tué 
vers  l’an  630  de  Rome,&  124  ans  avant  Jéfus-Chrifi,  ou  comme 
d’autres  le  prétendent,  l’an  de  Rome  633.  Il  écrivit  une  Hifioi- 
re  de  la  fécondé  guerre  Punique,  dont  Brutus  fit  un  abbrégé, 
comme  le  remarque  Cicéron,  qui  parle  fouvent  d’Antipater  & 
de  fes  Ouvrages.  L’Hifioire  n’étoit  pas  fa  feule  occupation  ;  il 
étoit  encore  Jurifconfulte ,  mais  il  avoit  plus  d'éloquence  que  de 
fayoir.  L’Empereur  Adrien,  qùi  avoit  quelquefois  le  goût  dé¬ 
pravé,  préféroit  L.  Cælius  Antipater  à  Sallufie,  comme  il  pré- 
féroit  Ennius  à  Virgile.  *  Cicéron,  c.  2 6.  in  Orat.  c.  12.  &  69. 
Riccobon  publia  quelques  fragmens  des  Ouvrages  d’Antipater  en 
l’année  1568 ,  &  Antoine  Augufiin  y  a  joint  depuis  des  fragmens 
cle  plusieurs  Hifioriens,  imprimez  à  Anvers  vers  l’année  1595. 
Tite-Live,  l.  31.  32.  36.  38.  &  39.  Spartien,  in  Adriano ,  c.  16. 
Valére  Maxime,  /.  1.  c.  7.  Ex.  Rom.  6.  Pomponius,  tit.  de  Orig. 
Rutilius ,  in  Vit  Jurifc.  Voflius,/.  1.  de  Hifi.  Lat.  c.  8-  Mart.  Han- 
kius,  de  Rom.  rerum  Script.  Aulu-Gelle,  No&es  Atucee,  1. 10.  tb.  r. 

ANTIPATER  de  Thellalonique,  Poëte  Grec,  a  vécu  du 
tems  de  l’Empereur  Augufte.  Il  écrivit  diverfes  pièces  en  Grec  ; 
&  nous  en  avons  encore  quelques-unes  dans  les  recueils  d’Epi. 
grammes  Gréques.  *  Suidas ,  m  Antipatro.  Voflius  ,  de  Po'ét. 
Gr&c.  c.  9.  &c. 

AN  riP  A  I  ER,  Sophifie , natif  d’Hiéraple  ouHiérapolis  en 
Afie.  Il  avoit  pour  père  Zeuxidéme ,  homme  de  qualité  &  de  mé¬ 
dite.  Antipater  étoit  l’homme  de  fon  tems  qui  écrivoit  le  mieux 
une  Lettre.  L’Empereur  Sévère  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour 
être  fon  Secrétaire  ;  &  le  donna  pour  Précepteur  à  fes  enfans  Ca- 
racalla  &  Géta.  C  efi  de  la  que  fes  concitoyens  le  furnoinmé- 
rent  le  Précepteur  des  Dieux ,  &<£.■  aiJAtkukoc.  Depuis ,  Antipater 
eut  les  honneurs  du  Confulat,  fut  Gouverneur  de  Bithynie,  & 
Préteur  d’Hiéraple.  Il  étoit  dans  cette  ville  l’an  2t2,  lorsqu’à 
yant  appris  que  Caracalla  avoit  tué  fon  frère  Géta,  il  en  témoi¬ 
gna  une  douleur  extrême.  Il  la  fit  même  connoître  à  ce  cruel 
Empereur ,  en  lui  écrivant  qu’il  avoit  perdu  un  œil  &  une  main  ; 
&  qu’il  étoit  au  defefpoir,  qu’après  n’avoir  rien  négligé  pour  leur 
perluader  de  s’aimer  pour  la  gloire  de  l’Empire  ,  l’ambition  leur 
avoit  infpiré  des  fentimens  fi  peu  raifonnables.  Il  y  a  apparence 
que  Caracalla ,  qui  vouloit  qu’on  crût  que  fon  frère  l’avoit  forcé 
de  le  prévenir,  ne  fut  point  fatisfait  du  compliment  de  fon  Pré¬ 
cepteur,  &  qu’il  lui  en  témoigna  même  du  reiïentiment.  En  ef¬ 
fet,  Philofirate  dit  qu  Antipater  ne  voulut  plus  prendre  de  nour¬ 
riture,  &  qu’il  mourut  âgé  de  78  ans.  Nous  avons  une  médail¬ 
le  de  PlautiJe ,  femme  de  Caracalla  ,  où  le  nom  d’Antipater  efi 
fur  le  revers.  *  Philofirate ,  /.  2.  in  Vit.  Sophifi.  Trifian,  Com¬ 
ment.  Htfi.  tome  2.  Joh.  Meurfii  Biblioth.  Gr&ca. 

AN  PIPA  PPII  (Gallus)  Hifiorien  Latin  ,  qui  a  vécu  fur  la 
fin  du  troifiéme  fiécle,  écrivit  la  Vie  de  ce  M.  Aureolus  Marina 
qui  fut  élu  Empereur  dans  les  Gaules  du  tems  “en  maU 
il  le  fit  avec  des  flatteries  indignes  d’un  Hifiorien.  C’efi  ce  que 
nous  apprenons  de  Trébellius  Pollio,  qui  efi  le  feul  qui  en  ait 
parlé  dans  la  Vie  de  Claude,  ch.  5.  Il  le  nomme  ancillariorum 
&  biftoncorvm  debonefiamentum ,  &  rapporte  quelques  nafiaf-es  de 
fon  Hifioire.  1  P  S  e 

*  ANTIPATER,  Grammairien,  qui  a  fait  des  Commentai¬ 
res  fur  les  Comédies  d’Arifiophane.  Voyez  les  Scholies  fur  la 
Comédie  des  Oifcaux.  *  Hofman,  Lex.  Umv. 

AN  I  IP  A  I  ER,  habile  Graveur,  dont  Pline  fait  mention 
/.  33.  c.  12. 


ANTIPATER  de  Bofire,  a  fleuri  vers  la  fin  du  cinquième 
fiécle.  11  a  compofé  une  Réfutation  de  l’Apologie  d’Eufébe  pour 
Eugène ,  divifée  en  plufieurs  Diicours.  Il  y  en  a  un  fragment 
rapporté  dans  les  Aétes  du  fécond  Concile  de  Nicée ,  Acte  5. 
tome  7.  des  Conciles,  page  367,  où  il  avoue  qu’Eufébe  favoit  beau¬ 
coup  de  faits  hifioriques;  mais  il  foutienc  qu’il  n’étoit  pas  habile 
fur  le  dogme.  11  le  blâme  d’avoir  défendu  les  fentimens  d’Ori- 
géne,  touchant  la  préexifience  des  aines,  &  la  fujettion  du  Fils 
de  Dieu  à  l’égard  de  fon  Père.  Léon  Allatius  fait  mention  d’un 
Sermon  de  cet  Auteur  fur  Saint  Jean-Baptifte.  *  Premier  Con¬ 
cile  de  Nicée.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccl.  du  V.  fiécle. 

ANTIPATRIDE  ou  ANTIPATRIS  ,  ville  de  Phéni¬ 
cie,  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée,  à  l'eize  milles  de  Jaffa, 
vers  le  feptentrion  ,  efi  nommée  autrement  Arfur  ou  AJJitr.  Ce 
n’étoit  autrefois  qu’un  bourg  appellé  Capbar-Sabé ,  proche  du¬ 
quel  Judas  Machabée  défit  l’Armée  de  Nicanor,  Général  de  l’Ar¬ 
mée  du  Roi  de  Syrie.  Elle  étoit  fituée  dans  un  lieu  fertile,  que 
les  eaux  &  les  bois  rendoient  extrêmement  agréable.  Depuis, 
Hérode,  furnommé  le  Grand  ou  TAJcalonitc ,  qui  commença  à  ré¬ 
gner  plufieurs  années  avant  la  naillânce  de  Jéfus-Chrifi  ,  voyant 
la  beauté  de  ce  lieu,  y  fit  bâtir  une  ville,  qu’il  nomma  Antipa - 
tridc ,  en  l’honneur  de  fon  père  Antipater.  C’efi  là  que  l’Apô¬ 
tre  faint  Paul  fut  conduit  de  Jérufalem  ,  par  l’ordre  de  Lyfias, 
Gouverneur  pour  les  Romains.  Baudouin,  I  du  nom,  Roi  de 
Jérufalem,  fe  rendit  maître  de  cette  ville  en  1101,  &  l’Eglife 
fut  érigée  en  Evêché,  fous  l’Archevêché  de  Céfarée.  Mais  l’an 
1265  »  elle  fut  prife  par  les  Infidèles  ,  qui  s’emparèrent  de  la 
Terre-Sainte.  Réland  ne  croit  pas  qu’Antipatride  fût  une  ville 
entièrement  maritime,  à  caufedu  récit  de  la  route  que  tint  S.  Paul 
lorsqu’il  tut  conduit  de  Jérufalem  à  Céfarée  ,AB.ch.  23.  r.31.  Il  ne 
croit  pas  non  plus  qu’y irfuf  ôt  Antipatris  fôient  la  même  ville,  & 
il  renvoyé  là-deffus  aux  remarques  de  Golius  fur  Alfraganus.  Il 
remarque  encore,  après  Cellarius,  qu’Adrichomius  a  mal  à  pro¬ 
pos  confondu  Antipatris  avec  la  ville  de  Dora.  Polychronius 
fouferivit  l’an  451,  au  Concile  de  Chalcédoine  ,  comme  Evêque 
d’Antipatris.  *  Doubdan  ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte.  Jacques  de 
Vitry,  c.  23.  Adrichomius  ,  p.  70.  Aubert  le  Mire  ,  Notit.  E- 
pi  Je.  Orbis.  Relandi  PaUflma,  l.  3.  Jofephe,  Antiq.  fudaïq.  L  13. 
c.  23.  de  Bello  Jud.  I.  1.  c.  16. 

ANTIPATRIS.  Voyez  ANTIPATRIDE. 

AN  i'IPAXU.  Voyez  ANTIPACHSU. 

*  ANTIPHANES,  Commiffaire  des  guerres  dans  l’Armée 
d’Alexandre  le  Grand.  *  Q.  Curce,  l.  7.  ch.  1. 

*  ANTIPHANES  de  Délos,  Médecin,  cité  par  Clément 
d’Alexandrie,  dans  fon  Pédagogue,  l.  3. 

ANTIPHANES  ,  Poëte  Comique  ,  vivoit  fous  le  régne 
d’Alexandre,  à  qui  il  lut  quelques-unes  de  fes  pièces  de  Théâ¬ 
tre.  Ce  Roi  lui  paroiffant  un  jour  y  prendre  peu  de  plaifir. 
Prince,  lui  dit  le  Poëte,  il  faudrait  pour  goûter  ce  genre  de  Po'é - 
fie ,  avoir  fait  des  parties  de  débauche  ,  •  &  s'être  plufieurs  fois  bat¬ 
tu  dans  les  lieux  de  joye.  C’efi-là  en  effet  fur  quoi  roulent  la 
plupart  des  Comédies  des  Anciens.  Athénée ,  qui  nous  ap¬ 
prend  cette  particularité,  liv.  13,  cite  plufieurs  pièces  d’Anti- 
phanès ,  â  Pollux  quelques  autres.  Suidas  dit  qu’il  étoit  de  Co- 
lophon  ,  ce  qu’Athénée  affure  aulfl ,  liv.  7  ;  qu’il  mourut  dans 
l’ifie  de  Chio ,  âgé  de  74  ans ,  &  qu’il  eut  un  fils  nommé  Etienne 
qui  embrafla  la  même  profeflîon. 

ANTIPHANES,  né  à  Bergé,  ville  ou  bourg  de  laThrace 
près  de  la  Cherfonnéfe,  efi  mis  par  Etienne  de  Byfance  (in  Mn») 
au  nombre  des  Poëtes  Comiques  ;  mais  ce  que  le  même  Grammai¬ 
rien  ajoûte  ,  qu’il  écrivit  des  chofes  fi  incroyables,  qu’on  vint 
à  dire  proverbialement  ,  qu’un  homme  bergaïfoit  lorsqu’il  débi- 
toit  des  contes ,  fait  voir  qu’il  fut  Auteur  de  quelques  Ouvrages 
en  profe.  On  pourroit  lui  attribuer  avec  allez  de  vraifemblance 
le  Traité  de  l’Invention  des  chofes ,  cité  fous  le  nom  d’Antipha- 
nès  par  faint  Clément  d’Alexandrie  ,  /.  r.  Strom.  &  un  autre 
des  Femmes  publiques ,  qu’Athénée  employé  fort  fouvent,  /.  13. 
On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  puisque  Stra¬ 
bon,  /.  1.  allure  qu’Eratofihéne  l’avoit  mis  au  rang  des  Au¬ 
teurs  fabuleux  &  qu’on  ne  pouvoit  citer,  il  faut  qu’il  ait  vécu 
au  plus  tard  fous  les  premiers  fucceffeurs  d’Alexandre  ,  tems  où 
les  fables  furent  extrêmement  à  la  mode. 

ANTIPHANES  de  Carifie  dans  l’Eubée ,  Poëte  Grec ,  a 
vécu  du  tems  de  Thefpis ,  vers  l’an  523  avant  Jéfus-Chrifi.  Il 
y  en  a  un  autre  de  ce  nom  ,  natif  de  Smyrne  ou  de  Rhodes , 
Poëte  de  la  Moyenne  Comédie  ;  &  un  autre  Athénien  ,  aufii 
Poëte  Comique.  *  Athénée.  Suidas.  Voflius. 

ANTIPHATE,  Roi  des  Leftrigons  ,  peuples  du  Latium  no* 
vmn ,  en  Italie,  où  efi  maintenant  une  partie  de  la  Terre  de  La¬ 
bour,  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  fur  la  côte  de  la  Mer  de 
Tofcane  ,  étoit  petit-fils  de  Lamus,  qui  bâtit  la  ville  de  Formies, 
proche  de  Gayette.  Ce  fut  lui  à  qui-  Ulyffe  envoya  trois  Ca¬ 
pitaines  de  fa  Flotte  ,  pour  lui  demander  permiflïon  de 
defeendre  fur  fes  terres,  afin  de  fe  rafraîchir;  mais  ce  Roi,  qui 
étoit  Anthropophage ,  pourfuivit  ces  trois  Envoyez ,  dont  deux 
fe  fauvérent ,  &  le  troifiéme  fut  dévoré  par  ces  barbares.  Anti- 
phate ,  avec  fes  gens ,  vint  enfuite  attaquer  les  vaiffeaux  d’Ulyf- 
îe;  &  en  y  jettant  quantité  de  pierres  &  de  pièces  de  bois,  il  les 
coula  à  fond  ,  à  la  referve  de  celui  d’Ulyffe  ,  qui  prit  le  large. 

*  Homère,  in  Odyff.  Ovide,  Mélam.  I.  14.  v.  282. 

ANT1PFIERON,  Or  et  anus ,  certain  homme  dont  parle 
Arifiote  ,  qui  s’imaginoit  toujours  qu’il  étoit  fa  propre  image. 
Sénéque  dit  que  c’étoit  une  maladie  dont  plufieurs  perfonnes 
étoient  affligées  ,  &  qui  venoit  de  ce  que  leurs  yeux  étoient  fl 
foibles,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  pénétrer  l’air  voifin.  Cette  rai¬ 
fon  étoit  allez  bonne  dans  un  tems  où  l’on  ne  iavoit  prefque 
lien  en  matière  d’Optique.  *  Dift.  Angl. 

ANTIPIIILE,  grand  ami  d’Antipater  fils  d’Hérode  le 
Grand  Roi  des  Juifs ,  apporta  d’Arabie  le  poifon  que  Thetidion 

lui 
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îui  avoit  donné  pour  mettre  entre  les  mains  de  Phéroras ,  afin 
de  faire  mourir  le  Roi.  Il  fut  puni  de  mort  avec  les  autres.  * 
Joféphê  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  17.  c.  6. 

ANTIPHILE,  né  en  Egypte,  Peintre  célébré  ,  lequel  en¬ 
tre  plulieurs  beaux  ouvrages  de  fa  façon  ,  en  Ht  un  d’un  jeune 
garçon,  qui  en  fe  baillant  fouffloit  le  feu  pour  l’allumer;  le  feu 
leinbloit  augmenter  à  mefure  qu’il  fouffloit ,  &  la  chambre  pa- 
roilfoit  acquérir  peu  à  peu  de  la  lumière  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
étoit  rival  d’Apellès.  *  Pline,  /.  35.  r.  11.  Lucien. 

AN  1 1PIION,  Orateur  Athénien,  lils  de  Sopbile  ,  &  origi¬ 
naire  du  bourg  de  Rhamnus  dans  l’Attique,  d’où  on  le  furnoin- 
ma  le  Rbamnujîen  ,  étudia  fous  fon  père  Sophile,  &  montra  de¬ 
puis  la  Rhétorique  à  Thucydide ,  fi  l’on  en  croit  Marcellin  ,  dans 
la  Vie  de  cet  Hiltorien,  dont  l’opinion  feinble  être  autorifée  par 
la  manière  dont  Thucydide  lui-même  fait  l’éloge  d’Antiphon  dans 
le  VIII  Livre  de  fon  Hiitoire.  C’elt  auffl  le  fentiment  de  Sui¬ 
das.  La  trop  grande  éloquence  d’Antiphon  l’avoit  rendu  fufpeét 
au  peuple  d’Athènes,  ce  qui  l’obligea  de  ne  parler  que  rarement 
en  public;  mais  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  communiquer  fes  lumiè¬ 
res  ,  &  même  de  fournir  des  difeours  entiers  à  ceux  qui  dévoient 
haranguer  ou  plaider.  Perfonne  avant  lui,  fi  l’on  en  croit  Quin- 
tilien,  ne  s’étoit  avifé  de  compofer  des  pièces  d’Eloquence  :  ce 
qu'on  doit  entendre  des  Plaidoyers  feulement,  félon  Voffius  & 
Plutarque  même  ;  puisque  Gorgias  ,  plus  ancien  qu’Antipbon, 
avoit  écrit  des  Harangues  avant  lui.  Voffius  fe  fondant  fur  un 
palfage  dHcrmogéne,  au  fécond  Livre  des  Idées,  difiingue  deux 
Antiphons ,  l’un  appellé  le  Rhamnujicn  ,  fous  lequel  Thucydide 
avoit  étudié,  &  l’autre  qui  n’avoit  vécu  que  depuis  ,  &  qui  s’é¬ 
toit  propofé  Thucydide  pour  modèle.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce 
fut  Antiphon  le  Rbamnufien  qui  introduifit  la  coutume  d’enfeigner 
&  de  plaider  pour  de  l’argent  :  ce  qui  donna  peut-être  fujet  à 
Platon  le  Comique  de  le  peindre  comme  un  avare,  dans  fes  pièces 
de  Théâtre.  11  avoit  montré  en  public  l’Art  de  chaiïer  la  trifief- 
fe,  &  avoit  cultivé  la  Poëfie,  jufques  à  compofer  des  Tragédies. 
Mais  depuis,  il  fe  donna  tout  entier  à  l’Eloquence,  &  fut  même 
le  premier  qui  la  réduifit  en  Art,  &  qui  en  publia  des  préceptes. 
Thucydide  le  loue  comme  un  homme  très  éloquent  ;  &  Plutar¬ 
que  dit  qu’il  étoit  exaét  dans  fa  manière ,  énergique  &  perfuafif, 
fécond  en  moyens,  heureux  à  prendre  le  bon  parti  dans  les  con¬ 
jonctures  les  plus  douteufes,  adroit  à  s’infinuer  &à  s’accommo¬ 
der  aux  manières  &  aux  intérêts  de  fes  Auditeurs ,  &  rigoureux 
obfervateur  des  bienféances:  idée  très  oppofée  à  celle  que  nous 
en  donne  Platon  dans  fon  Ménexéne,  où  il  introduit  Socrate , 
qui  oppofe  Antiphon  ,  comme  un  allez  médiocre  Orateur ,  à  la 
célèbre  Afpafie  ;  fans  doute  parce  que  Socrate  avoit  fouvent  été 
attaqué  &  même  infulté  par  Antiphon.  On  elt  afiez  peu  certain 
du  tems  &  des  Auteurs  de  la  mort  de  ce  dernier.  Les  uns  di- 
fent  qu’auffi-tôt  après  que  la  domination  des  Quatre-cens  eut  été 
éteinte  à  Athènes ,  Antiphon  étant  accufé  d’avoir  eu  part  à  fon 
établillement ,  fut  condamné  par  le  peuple  ,  qui  fit  jetter  fon  ca¬ 
davre  hors  des  murs  de  la  ville.  Ainfi  fa  mort  feroit  arrivée  la 
deuxième  année  de  la  XCII  Olympiade  ,  &  vers  l’an  411  avant 
Jéfus-Chrifi.  D’autres  difent  qu’Antiphon  fut  tué  par  ordre  des 
trente  Tyrans ,  qui  ne  commandèrent  à  Athènes  que  fept  ans 
après.  D’autres  enfin  ont  écrit  qu’Antiphon  déjà  vieux,  étant 
palTé  en  Sicile  ,  s’y  attira  l’indignation  de  Denys  le  Tyran,  qui 
le  fit  mourir.  Son  crime  fut  d’avoir  critiqué  les  Tragédies  de 
ce  Prince  ,  ou  de  lui  avoir  répondu  un  jour  qu’il  l’interrogeoit 
quel  étoit  le  meilleur  airain,  que  c’étoit  celui  dont  étoient  faites 
les.ftatues  d’Harmodius  &  d’Arifiogiton ,  faifant  allufion  à  l’Hi- 
ftoire  de  ces  deux  Athéniens,  qui  avoient  détruit  la  tyrannie  des 
Pifitlratides.  Outre  les  Livres  de  Rhétorique  d’Antiphon,  il  avoit 
encore  cotnpofé  plufieurs  Difeours.  Plutarque  lui  attribue  enco¬ 
re  un  iraité  des  Poètes,  qui  palfoit  fous  le  nom  de  Glaucus  de 
Rhége;  &  un  Livre  touchant  Hérodote.  Laërce,  dans  la  Vie 
de  Pythagore  ,  cite  un  Ouvrage  d’Antiphon  ,  de  ceux  qui  J'e 
font  diflinguez  par  leur  vertu;  Athénée  ,  un  Traité  des  Pans  ;  & 
Origéne ,  un  Traité  intitulé  de  la  Vérité ,  où  il  combattoit  la  Pro¬ 
vidence.  Le  célébré  Lloyd  dans  fon  Dictionnaire  rapporte  juf- 
qu’à  douze  perfonnages  du  nom  Antiphon ,  lesquels  Hofman 
a  inférez  dans  fon  Lcx.  Univ.  Ceux  qui  feront  curieux  d’entrer 
dans  le  détail, pourront  les  confulter.  *  Plutarque,  De  Dec.  Ci¬ 
rât.  Thucydide,  l.  8-  Marcellin,  in  Vita  Tbucydidis.  Xénophon, 
Rcrum  mcmorabil.  Socratis ,  /.  1.  Quintilien  ,  l.  3.  c.  1.  Athénée, 
l.  9.  Origéne ,  contra  Cclf  4.  Voffius,  llijl.  Grecs,  &  de  la  Nature 
de  la  Rhétorique. 

ANTIPHON,  Antiphonus ,  fils  du  Roi  Priant ,  qui  accom¬ 
pagna  fon  père ,  lorsqu’il  alla  vers  Achille  pour  racheter  le  corps 
d’IIeftor.  *  Homère ,  Iliade ,  l.  24.  v.  250. 

ANTIPHON,  Athénien  ,  Interprète  des  Songes,  &  Poète 
Epique.  Voyez  les  titres  de  fes  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
Antique  de  Jean  Meurfius. 

*  ANTIPHUS,  l’un  des  fils  de  Priam  &  d’Hecube.  Il  fut 
tué  par  Agamemnon ,  avec  Ifus  fils  naturel  de  Priain.  *  Homère, 
Iliade ,  /.  11.  v.  95. 

*  ANTIPHUS,  fils  de  Theffalus ,  &  petit-fils  d’Hercule, 
alla  avec  les  Grecs  au  Siège  de  Troye,  accompagné  de  fon  frère 
Philippe,  &  amena  avec  lui  trente  vailleaux.  Ils  commandoient’ 
les  Nifiriens,  les  Caffoniens,  les  Coniens  &  les  peuples  de  Pille 
de  Calidne.  *  Homère,  Iliade,  I.  2.  v.  67 6,  & fuiv. 

*  ANTIPHUS  &  MESTHLES,  fils  de  Pyléméne,  qui 
vinrent  au  fecours  des  Troyens  contre  les  Grecs ,  commandoient 
les  Méoniens.  *  Homère ,  Iliade ,  l.  2.  v.  864 ,  &  fuiv. 

ANTIPHUS  &  CTIMENE,  frères,  &  fils  de  Ganyffor 
Naupaflicn,  tuèrent  en  trahifon  dans  le  païs  des  Locriens  le  Poè¬ 
te  Héfiode ,  parce  qu’ils  s’étoient  perfuadez  fauffement  qu’il  avoit 
parlé  de  leur  fœur  en  termes  infâmes:  après  quoi  ils  jettérent  fon 
corps  dans  la  mer.  Mais  ces  deux  frères  ne  portèrent  pas  loin 
leur  ciime;  car  avant  été  découverts  par  le  chien  même  d’Héfio- 
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de,  qui  les  pourfuivoit  fans  celte  >  iis  furent  plis  pair  fes  L01 
criens,  très  fenfibles  à  la  gloire  de  ce  Poète  ,  &  précipitez  vifs 
dans  la  mer;  leur  maifon  lut  auffl  rafée  ,  ainfi  que  Solon  le  rap¬ 
porte  dans  le  Banquet  des  fept  Sages  de  Plutarque ,  fans  nommer 
les  meurtriers. 

AN  I  IP  ODES,  nom  que  l’on  donne  aux  peuplés  qui  hà* 
bitent  fous  les  parties  d  un  meme  méridien  ,  &  qui  font  diamé¬ 
tralement  ou  direftement  oppofez  l’un  à  l’autre.  Ce  mot  efi: 
Grec,  avrlTroSiç,  d  .VA  contre ,  &.  de  »îf  pié,  &  fignifie  ceux  qui 
ont  les  piez  oppofez  a  ceux  des  autres.  II  font  à  même  hauteur 
de  pôle,  mais  chacun  de  fon  pôle  particulier,  c’elt  à  dire,  l’un 
du  pôle  Arftique  ,  &  l’autre  du  pôle  Antarftique.  Ils  ont  les 
faifons  différentes;  &  lorsqu’il  elt  midi  en  un  endroit,  il  efi  mi¬ 
nuit  en  l’autre.  Ceux  néanmoins  qui  demeurent  fous  les  points 
oppofez  de  l’Equateur ,  n’ont  pas  les  faifons  différentes  ,  quoique 
l’un  ait  midi,  quand  l’autre  a  minuit.  Saint  Augufiin  n’ignoroit 
pas  quelle  étoit  la  figure  de  la  Terre  ;  mais  il  blâmoit  ceux  qui 
croyoicnt  qu’il  y  eût  des  peuples  Antipodes  ;  parce  que  l’on  s’i- 
maginoit  alors  que  les  deux  hemifphéres  étoient  réparez  par  un 
Océan  fi  vafie  que  les  hommes  n’avoient  pu  y  paffer;  &  que,  ft 
l’hémifphére  qui  efi  oppofé  au  nôtre  ,  avoit  été  peuplé ,  il  au- 
roit  fallu  avouer  que  ces  hommes  n’étoient  point  defeendus  d’A¬ 
dam.  Laftance,  Béde,  Procope  de  Gaza,  &  quelques  autres-  ont 
été  de  cette  opinion.  Virgilius,  avant  que  d’être  Evêque  de 
Saltzbourg,  fut  déclaré  Hérétique  par  Paint  Boniface  Archevêque 
de  Mayence,  &  Légat  du  Pape  Zacharie,  parce  qu’il  enfeignoic 
qu’il  y  avoit  des  Antipodes:  ce  que  le  Pape  Zacharie  confirma* 
fi  1  on  en  croit  Aventin.  Mais  les  nouvelles  découvertes  nous 
empêchent  maintenant  de  douter  de  cette  vérité.  Chrifiophé 
Colomb  découvrit  l’Amérique  en  1492  ;  Amélie  Vefpuce  lui  don¬ 
na  fon  nom  en  1497  ;  Ferdinand  Magellan  pafia  le  détroit  qui 
porte  fon  nom,  l’an  1519;  &  Sébafiien  Cano  qui  l’accompagnoit, 
ayant  pourfuivi  cette  navigation  après  fa  mort ,  fit  le  tour  du 
Monde,  &  retourna  à  Seville  en  1522;  François  Drak,  Ahglois* 
fit  le  même  voyage  en  1580  ;  &  Olivier  dé  Nord,  Hollandois, 
en  160L  Ainfi  ron  a  découvert ,  par  exemple  ,  que  l’ifie  de 
Bornéo,  une  des  IHes  de  la  Sonde,  efi  Antipode  au  Royaume 
des  Amazones  dans  l’Amerique  ;  &  que  le  Rio  de  la  Plata ,  aufiî 
dans  l’Amérique  ,  efi  Antipode  aux  environs  de  la  fameufe  mu¬ 
raille  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartarie.  *  Jérôme  Vital,  Lcxi- 
con  Mathematicum. 

ANTIPOENUS,  Thebain  fort  illufire,  duquel  les  filles  fe 
tuèrent  pour  le  falut  de  leur  patrie.  *  Paufanias,  /.  9. 

ANTIP  O  LIS,  efi,  à  ce  qu’on  dit,  le  nom  que  Janus  don» 
na  à  une  ville  qu’il  bâtit  fur  le  Mont-Janicule ,  avant  la  fonda¬ 
tion  de  Rome.  *  Gr.  Diff.  Üniv.  Holl.  Délices  d'Italie. 

AN  Tl  P  YRE'NE'  E  S.  C’efi  une  branche  des  Monts  Pyré¬ 
nées.  Elle  commence  au  Val  de  Capfir,  où  font  les  fources  de 
l’Aude,  &  s’étend  d’occident  en  orient  jufques  au  Lac  de  Sal- 
ces  fur  la  côte  de  la  Méditerranée,  féparant  le  Rouffillon  du  Lan¬ 
guedoc.  On  la  nomme  Antipyrenées ,  parce  qu’elle  efi  direéte- 
rnent  oppofée  à  la  partie  des  vrais  Monts-Pyrénées ,  qui  fépare 
le  Rouffillon  de  la  Catalogne.  *  Maty,  Diff.  Gcogr. 

ANTIQUE'RA.  Cherchez  ANTE  QUE  RA. 

ANTIS,  peuple  cruel  &  farouche,  forti,  à  ce  que  l’on  pré¬ 
tend,  du  Mexique ,  &  qui  a  peuplé  toutes  les  contrées  de  Daricn 
&  de  Panama  ,  d’où  il  a  palfé  plus  avant  dans  les  grandes  mon¬ 
tagnes ,  qui  d’un  côté  aboutiffent  à  Sainte-Marthe,  &  de  l’au¬ 
tre  au  nouveau  Royaume  de  Grenade.  Ils  adoroient  les  Tigres, 
les  Couleuvres  nommées  Amaru,  &  l’Herbe  appellée  Cuca  ou  Co¬ 
ca.  S’ils  font  un  prifonnier  ,  &  que  ce  foit  une  perfonne  peu 
confidérable  ,  ils  l’écartélent  fur  le  champ  ,  &  en  donnent  les 
membres  à  leurs  amis, à  leurs  valets,  ou  ils  les  vendent  â  la  bou¬ 
cherie.  Mais  fi  c’efi  un  homme  de  condition  ,  les  Principaux 
d’entre  eux  s’aflemblenc,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  pour 
affilier  à  fa  mort.  Ils  l’attachent  à  un  pieu  ,  ils  le  découpent 
avec  des  rafoirs  &  des  couteaux  faits  d’un  caillou  fort  tranchant. 
Ils  le  dévorent  fans  en  faire  cuire  la  chair.  Les  femmes  frottent 
de  fon  fang  le  bout  de  leurs  mammelles,  &  les  font  fucer  à 
leurs  enfans.  Si  le  patient  marque  quelque  inquiétude  dans  les 
tourmens ,  ils  ramaffent  fes  os ,  les  féchent  au  foleil ,  les  placent 
fur  le  fommet  d’une  montagne,  &  ils  l’adorent  comme  fin  Dieu.  * 
Garcilaffo  de  la  Vega  ,  Hift.  desTncas ,  /.  1.  ch.  n.  £f  l.  4.  c.  17* 

ANTISCOTI.  Voyez  ANT1COSTI. 

A  NT  1S  S  A.  Cherchez  A  N  TE  S  S  A. 

AN  TI  ST  (  Vincent- Jufiinien )  ,  né  à  Valence  én  Ëfpagné* 
ehtra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  dans  fa  patrie,  où  depuis 
il  fut  Prieur ,  &  s’étant  acquis  un  grand  nom  par  fes  Ecrits ,  mou¬ 
rut  en  1599.  On  remarque  que  Jean  de  Ribéra,  Archevêque  dé 
Valence,  Patriarche  titulaire  d’Antioche,  honora  fes  obféques 
de  fa  préfence  ;  que  ce  fut  l’Evêque  de  Grafie  qui  y  officia  ,  & 
qu’Augufiin  Davila  Padila  élu  Archevêque  de  S.  Dominique  pro¬ 
nonça  fon  éloge  funèbre,  ce  qui  fait  voir  que  fa  réputation  étoit 
très  grande.  Oldoin  a  prétendu  qü’il  étoit  de  la  famille  des 
Giufiiniani  de  Gênes  ;  &  celui  qui  a  donné  la  Bibliothèque  Bar- 
berine ,  prenant  fon  nom  Antif ,  pour  une  partie  du  mot  Anlijlcs, 
Pa  mis  au  nombre  des  Archevêques  de  Valence.  Ses  Ouvrages 
ne  font  pas  en  fort  grand  nombre  :  un  Traité  affez  gros  de  Lo¬ 
gique  ,  dont  il  a  été  fait  trois  éditions  ;  des  Notes  fur  les  Opüfcu- 
les  de  S.  Vincent  Ferrier  ,  en  les  faifant  imprimer  en  I501»  à 
Valence  ;  une  Défenfe  des  Images  de  fainte  Catherine  de  Sien¬ 
ne;  une  Rélation  de  l’invention  du  corps  de  fainte  Afiglinfcj  & 
d’une  petite  partie  des  Reliqùés  de  fainte  Urfule.  Ces  Ouvrages 
font  en  Latin.  En  1575  il  publia  en  Efpagnol  à  Valcnte  la  Vie 
de  S.  Vincent  Ferrier,  dont  Jacques  de  la  Magdelainë  fit  itiipri- 
mer  une  tradufiion  Italienne  en  1600,  à  Païenne.^  Il  donna  auflî 
en  1582  ,  dans  la  même  ville,  la  Vie  de  S.  Louis  Beltran,  qui 
n’étoit  pas  encore  canonifé;  &  un  Italien  l’ayant  traduite  à  Gê¬ 
nés,  la  fit  conhoitre  dès  l’année  fuivante  à  l’Italie.  En  i5'87„ 
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la  Vie  de  S.  Pierre  Gonzales-Telmo  fortit  encore  de  fes  mains:  mais 
il  y  fit  depuis  des  additions ,  qui  ne  parurent  qu’en  1593.  Enfin 
on  a  encore  de  lui  un  Traité  Efpagnol  de  la  Conception  de  la 
Vierge,  qui  fut  imprimé  en  1615,  à  Madrid;  l’année  fuivante  à 
Majorque  ;  &  dont  il  s’eft  fait  auffi  des  éditipns  à  Huefca  &  à 
Valence ,  mais  on  ne  fait  en  quel  tems.  Ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable,  c’eft  que  dans  les  éditions  de  ces  deux  dernières  villes 
on  ne  lit  point  ce  qu’on  trouve  dans  celle  de  Madrid,  de  la  liber¬ 
té  que  quelques  Prédicateurs  fe  donnent  de  débiter  de  faux  mi¬ 
racles  ,  &  que  l’Auteur  condamne ,  jufqu’à  déclarer  que  ceux  qui 
les  débitent  font  coupables  de  péché  mortel.  11  avoit  travaillé  à 
un  Traité  de  l’origine  &  de  la  dignité  du  Saint  Office ,  qui  de- 
voit  comprendre  l’Hilloire  de  tous  les  Cenfeurs  de  la  Foi;  mais 
on  ne  fait  ce  que  cet  Ouvrage  eft  devenu.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Prxd.  tome  z. 

AN  Tl  S  THEISTE,  né  d’un  père  de  ce  nom,  qui  étoit  Athé¬ 
nien,  fit  d’une  mère  Phrygienne  ,  fut  difciple  de  Socrate,  &  le 
premier  Inftitùteur  de  la  Sefte  des  Philofophes  Cyniques,  que 
Diogène  un  de  fes  principaux  Auteurs  rendit  ft  célébré.  1!  vi- 
voit  fous  la  XCIV  Olympiade,  vers  l’an  324  avant  Jéfus-Chrift. 
11  fut  Difciple  de  l’Orateur  Gorgias ,  &  s’attacha  à  Socrate.  A- 
près  qu’il  eut  enfeigné  la  Rhétorique  ,  &  qu’il  eut  goûté  la  do¬ 
ctrine  de  ce  dernier,  on  rapporte  qu’il  dit  a  (es  Difciples  ,  Allez , 
cherchez  un  Maître,  pour  moi  j'en  ai  trouvé  un.  Ayant  auffi- tôt 
vendu  ce  qu’il  avoit,  &  l’ayant  diltribué  au  public,  il  ne  garda 
pour  tout  équipage  qu’un  manteau,  &  faifoit  tous  les  jours  plus 
de  quarante  itades  pour  aller  trouver  Socrate.  Antiithéne  avoit 
fon  école  au  port  de  Pirée;  mais  depuis,  les  Cyniques  s’établi¬ 
rent  dans  un  des  fauxbourgs  d’Athènes  dit  CynoJ'argcs.  On  croit 
même  que  c’eft  de  là  que  leur  eft  venu  le  nom  de  Cyniques. 
D’autres  en  ont  imaginé  d’autres  raifons.  Ce  Philofophe  avoit 
compofé  un  Ouvrage  en  dix  volumes,  comme  nous  l’apprenons 
de  Diogène  Laërce.  On  dit  qu’il  ne  vouloit  point  avoir  de  Dif¬ 
ciples,  &  que  Diogène  qui  étoit  venu  d’Athènes  pour  le  voir, 
lui  ayant  demandé  des  enfeignemens  ,  il  le  menaça  de  lui  don¬ 
ner  des  coups  de  bâton.  On  ajoute  qu’un  tel  accueil  ne  rebuta 
point  Diogène,  qui  fe  tournant  de  l'on  côté  lui  dit  qu’il  pouvoit 
fatisfaire  fon  envie,  &  que  la  réception  la  plus  dure  n’étoit  pas 
capable  de  l’éloigner  de  lui.  Cette  confiance  de  Diogène  le  fit 
réfoudre  à  enfeigner  ceux  qui  voudraient  profiter  de  fes  leçons. 
On  prétend  qu’il  eft  le  premier  des  Philofophes  qui  ait  laiffé  croî¬ 
tre  fa  barbe  ,  &  qui  fe  foit  fervi  d’un  manteau  doublé ,  d’un  bâ¬ 
ton,  &  d’une  beface.  Il  fe  montrait  en  public  avec  des  habits 
déchirez  ,  &  Socrate  qui  vit  qu’il  affecloit  de  porter  fon  man¬ 
teau  du  côté  de  la  doublure  qui  étoit  toute  en  pièces ,  ne  put 
s’empêcher  de  lui  dire  ,  Je  vois  ton  orgueil  au  travers  des  trous 
de  ton  manteau.  De  tout  ce  qu’il  a  écrit,  il  n’eit  relié  qu’une  Let¬ 
tre  à  Ariltippe,  que  Stanley  a  inférée  dans  fon  Hiltoire  Philofo- 
phique.  Sa  doftrine  n’étoit  point  auffi  épurée  que  celle  des  au¬ 
tres  Philofophes ,  néanmoins  elle  avoit  du  bon-fens  en  certaines 
chofes.  11  ne  s’attachoit  qu’à  la  Morale  ;  mais  la  fienne  étoit 
aigre  &  outrageante.  Un  jour  on  difoit  à  Antiffhéne ,  que  la 
guerre  emportoit  les  miférables  :  Fous  vous  trompez,  répondit-il, 
clic  en  fait  plus  qu'elle  n’en  emporte.  Il  vaut  mieux  ,  difoit-il  ,  de¬ 
venir  la  proje  des  corbeaux,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Flat¬ 
teurs  :  car  ceux-ci  corrompent  l'efprit  des  vivant  ,  &  ceux-là  ne 
s'attaquent  qu'à  des  corps  morts.  Il  difoit  fouvent,  qu’il  s’étonnoit 
de  ce  qu’on  prenoit  tant  de  foin  pour  nettoyer  fon  corps ,  & 
qu’on  11’en  prenoit  point  pour  nettoyer  fon  ame.  11  difoit  que 
les  Courtifanes  fouhaitoient  toute  forte  de  biens  à  leurs  Galans, 
hormis  l’efprit  &  la  prudence.  11  eftimoit  plus  les  Bourreaux 
que  les  Tyrans ,  &  en  donnoit  pour  raifon,  que  les  Bourreaux 
ne  faifoient  mourir  que  des  criminels ,  &  que  les  Tyrans  fai- 
foient  fouvent  fouffrir  la  mort  à  des  innocens.  Il  trairait  rude¬ 
ment  fes  Difciples  ,  &  quelcun  lui  en  demandant  la  raifon ,  il 
répondit ,  que  c' étoit  ainfi  que  les  Médecins  en  uj oient  avec  les  ma¬ 
lades ..  On  lui  reprochoit  un  jour,  qu’il  fréquentoit  des  gens  re¬ 
connus  pour  calomniateurs  :  Cela  efi  vrai ,  dit-il  ;  mais  quand 
les  Médecins  converfcnt  avec  ceux  qui  ont  la  fièvre,  la  prennent-ils 
pour  celai  Quelcun  faifant  l’éloge  d’une  vie  aifée  &  commode, 
Souhaitons  ,  dit-il  ,  plutôt  cela  aux  enfans  de  nos  ennemis.  Com¬ 
me  on  lui  demandoit  ce  qu’il  avoit  acquis  à  philofopher, 
il  répondit  :  La  facilité  de  m’entretenir  moi-même  ,  de  faire  vo¬ 
lontairement  ce  que  les  autres  font  par  contrainte.  Il  difoit  que  la 
plus  nécefTaire  de  toutes  les  fciences,  c’étoit  de  defapprendre 
le  mal;  Que  les  ennemis  étoient  plus  néceffaires  que  les  amis, 
parce  qu'ils  corrigeoient  les  défauts,  &  que  les  autres  les  flat- 
toient.  Plutarque  lui  attribue  cette  maxime  de  prudence ,  Qu’il 
falloit  s’approcher  de  la  République  comme  du  feu;  ni  trop  près, 
de  peur  de  fe  brûler  ;  ni  trop  loin ,  de  peur  d’avoir  froid  :  Ad  rempu- 
blicamaccedcndum  efi  ,ut  ad  ignem;  nequenimis  prope,  ne  uraris  ;  ncque 
vernis  procul,  nefrigeas.  I\  répondit  à  un  jeune  homme  qui  vouloit 
fe  mettre  fous  fa  difeipline,  &  qui  lui  demandoit  ce  qu’il  fal¬ 
loit  apporter  pour  profiter  de  fes  leçons,  qu’il  n’avoit  befoin 
que  d’un  Livre  nouveau  &  de  nouvelles  Tablettes;  il  entendoit 
par  là  un  efprit  nouveau,  &  dégagé  de  tous  préjugez;  libro 
novo  &  graphio ,  &  tabellâ  novâ  ,  mentent  indigitans.  Comme  on 
lui  demandoit  un  jour  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  avanta¬ 
geux  à  l’homme  dans  la  vie,  il  répondit,  que  c’étoit  de  mou¬ 
rir;  felieem,  inquit,mori.  Phlégon  cite  un  Antisthene,  Hi- 
ftorien  &  Philofophe  Péripatéticien;  c’eft  peut-être  Antifthéne 
le  Cynique.  *  Diogène  Laërce ,  l.  6.  Vit.  Fini.  Hefychius.  Au- 
fone,  &c. 

ANTISTHENE,  dont  fait  mention  Diogène  Laërce, 
Auteur  qui  fortit  de  l’école  d’Héraclite.  Il  y  en  a  eu  encore 
un  autre  d’Ephëfe,  &  un  troifiéme  de  Rhodes,  dont  parle  le 
même  Auteur. 

ANTISTHE'NE,  nom  de  quelques  autres,  citez  par  les 

Auteurs  anciens. 


*  ANTISTI  A,  femme  de  Rubellius  Plautus  ,  fe  retira  avec 
fon  mari  en  Afie ,  pour  ne  pas  donner  d’ombrage  à  Néron  qui 
craignoit  qu’on  ne  fit  Rubellius  Plautus  Empereur  à  fa  place.  * 
Tacite,  Annal.  I.  14.  c.  22. 

ANTISTIUS,  furnommé  Sosianus,  Poëtc  Latin,  qui 
a  vécu  du  tems  de  Néron,  s’amufa  à  compofer  des  vers  contre 
cet  Empereur,  &  fut  aifez  heureux  pour  n’en  être  puni  que  par 
l’exil.  *  Tacite,  l.  13.  &  16.  Annal. 

ANTISTIUS,  Orateur,  vivoit  dans  le  fécond  fiécle,  &fut 
un  de  ceux  à  qui  l’Empereur  Marc-Auréle  Antonin  confia  l’édu¬ 
cation  de  fon  fils  Commode.  Mais  ce  Prince  profita  très  mal 
des  iiiftructions  que  lui  donna  Antiftius.  *  Volaterran,  Antbro - 
pologia,  I.  4. 

*  ANTISTIUS,  Tribun  du  peuple,  intenta  accufation  con¬ 
tre  Jules  Céfar ,  qui  par  l’oppofition  des  autres  Tribuns,  obtint 
que,  comme  il  étoit  abfent  pour  les  intérêts  de  la  République, 
on  ne  pût  i’appeller  en  juffice. 

*  ANTISTIUS,  Médecin,  dont  Suédone  fait  mention  dans 
la  Vie  de  Céfar,  cb.  82,  &  au  rapport  duquel,  des  23  coups  dont 
fut  percé  Céfar  quand  on  l’aflaffina,  il  n’y  en  avoit  de  mortel  que 
le  fécond  qu’il  reçut  à  la  poitrine. 

*  ANTISTIUS  (C.  Antiftius  Verus),  fi.it  Conful  avec  C. 
Afinius  Pollio  ,  l’an  de  Rome  776,  &  le  23  de  Jéfus-Chrift. 

A  N  TI  ST  1US-LABEO.  Cherchez  LABEO. 

AN  i’I  PACTES,  Hérétiques  ainfi  nommez,  parce  que 
quoiqu’ils  avoualfent  que  le  Dieu  &  le  Père  de  l’univers  étoit 
bon  &  julle,  ils  foutenoient  néanmoins  qu’une  de  fes  créatures 
avoit  feiné  la  zizanie,  &  créé  la  nature  du  Mal  ,  dont  il  avoit 
infecté  les  hommes.  Ils  ajoûtoient,  que  les  Commandemens 
avoient  été  donnez  par  de  médians  Principes  :  c’eft  pourquoi 
pour  venger  leur  Père ,  ils  faifoient  tout  le  contraire  de  ces  Com¬ 
mandemens.  *  Clement  Alexandrin  ,  /.  3.  Strom.  M.  Du  Pin, 
Bibhotb.  des  Aut.  Eeclef.  des  trois  premiers  fiéclcs. 

ANTITAURUS,  montagne  de  la  petite  Arménie,  féparée 
du  mont  Taurus  vers  Je  feptentrion  ,  entre  l’Euphrate  &  l’Arfa- 
nias,  dans  les  vallées  de  laquelle  fe  trouve  la  ville  de  Comane. 
Thevet  dit  que  les  Habitans  appellent  cette  montagne  Rboani 
Taura.  *  Baudrand. 

ANTI-TR1NITAIRES:  c’eft  ainfi  que  l’on  nomme  en 
général  tous  ceux  qui  nient  le  myftére  de  la  Sainte  Trinité.  On 
donne  néanmoins  en  particulier  ce  nom  à  ceux  qui  fuivent  les 
fentitnens  de  Faufte  Socin ,  &  qui  s’appellent  autrement  Unitai¬ 
res.  Nous  avons  un  Livre  de  C.  Sandius  intitulé  Bibliotbcca  Aiu. 
titrinitariorum ,  qui  contient  le  Catalogue  des  Ouvrages  des  Uni¬ 
taires.  Voyez  SOCIN. 

ANTITYPE:  ce  mot  fignifie  félon  fon  étymologie,  cc 
qu’on  met  à  la  place  d’un  type,  ou  figure.  En  Grec  dimlumc  ,  d’arri 
pour,  au- heu  ,  &  tùvoe  figure.  C’elt  pour  cette  raifon  que  les 
Pères  ont  nommé  Antitype  le  corps  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  a  été 
répréfenté  par  plufieurs  figures  ou  types  de  l’ancien  Teftament. 
Ce  même  mot  fe  prend  pour  figure  ou  type  ;  &  c’eft  en  ce 
fens  que  Marc  d’Ephéfe  ,  le  Patriarche  Jérémie  ,  &  plufieurs 
autres  Grecs,  difent  que  dans  la  Liturgie  de  S.  Baille,  le  pain 
&  le  vin  font  appeliez  Antitypes  ,  avant  la  confécration.  C’eft 
auffi  le  fens  qu’on  donne  à  ce  mot  dans  le  fécond  Concile  de 
Nicée,  qui  fut  tenu  contre  les  Iconoclaftes  ;  &  les  Défenfeurs 
des  Images  ont  tous  été  de  ce  fentiment ,  depuis  ce  Concile. 
M.  Simon  dit  que  les  anciens  Pères  ont  encore  donné  le 
nom  d’ Antitypes  aux  Symboles  ,  même  après  la  confécration; 
ne  croyant  pas  que  ce  mot  contînt  rien  en  foi,  qui  fût  oppo- 
fé  à  la  vérité  du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  II 
ajoûte  qu’on  voit  manifeftement  par  la  difpute,  qu’il  n’y  avoit 
entre  eux  aucune  difficulté  touchant  le  corps  de  Jéfus-Chrift, 
que  les  deux  parties  reconnoiffoient  être  dans  l’Euchariftie 
après  la  confécration  ;  &  que  leur  différent  confiftoit  feulement 
à  favoir  fi  les  Symboles  dévoient  être  encore  appeliez  Antity- 
pes  après  la  confécration.  *  M.  Simon ,  de  la  créance  des  Na¬ 
tions  du  Levant. 

ANT1VARI,  Antibarum  ,  ville  de  Dalmatie.  Elle  eft  fur 
la  Mer  Adriatique.  Elle  étoit  le  Siège  d’un  Evêché  ,  lorsque 
le  Pape  Alexandre  II,  en  1062,  l’érigea  en  Métropole  ,  &  lui 
donna  dix  fuffragans.  Depuis,  elle  eft  tombée  fous  la  tyran¬ 
nie  du  Turc.  Quelques  Auteurs  croycnt  que  cette  ville  eft 
l’ancienne  Doclea.  *  Baronius,  A.  C.  10 6z.  Aubert  Le  Mire, 
Notit.  EpiJ'c.  orbis. 

ANTIUM,  dite  aujourd’hui  Antio  Rouinato,  &  Anzio ,  ville 
d’Italie,  autrefois  très  confidérable  ,  &  aujourd’hui  prefque  rui¬ 
née.  11  y  a  eu  le  Siège  d’un  Evêché  ,  qu’on  a  depuis  trans¬ 
féré  ailleurs.  Elle  a  été  la  capitale  des  Volfques,  chez  les¬ 
quels  Coriolan  fe  retira,  &  avec  qui  les  Romains  eurent  guer¬ 
re  pendant  deux  cens  ans.  Camille  la  prit  fur  eux,  &  enleva 
tous  les  éperons  de  leurs  navires  ,  qu’il  fit  mettre  à  Rome 
dans  la  place  des  Comices  ou  Affemblées ,  appellée  à  caufe  de 
cela  Roftra.  On  donna  cette  ville  aux  vieux  foldats  Préto¬ 
riens  ,  &  Néron  y  fit  bâtir  un  fort  beau  port.  Antium ,  dit 
Suétone  ,  coloniam  dcduxit  à  feriptis  veteranis  è  prxtcrio ,  ubi  &* 
portum  operis  fumptuofifiimi  fuit.  Comme  ceux  qui  parlent  de 
l’origine  des  villes  ,  ne  manquent  prefque  jamais  d’y  mêler 
quelques  fables ,  on  dit  qu’un  Roi  nommé  Antius  donna  fon 
nom  à  cette  ville;  &  d’autres  ont  ajoûté  que  cet  Antius  étoit 
fils  d’UIyffe  &  de  Circé.  Cette  ville,  dans  les  fiécles  fuivans, 
devint  très  célébré  par  un  Temple  dédié  à  la  Fortune.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’Horace  nomme  cette  Déefiè  ,  Souveraine 
d’Antium,  l.  1.  Od.  35.  v.  1. 

O  diva  gratum  qux  régis  Antium  ! 

Augufte  avoit  un  autel  à  Antium.  C’étoit  auffi  la  patrie  de 
l’Empereur  Néron  ,  qui  rétablit  cette  ville  ,  &  qui  y  fit  bâtir 
plufieurs  palais.  Adrien  y  en  avoit  un ,  comme  nous  l’appre¬ 
nons 
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nous  de  Philoftrate ,  &  il  feplaifoit  fort  à  Antium.  Cette  ville 
a  été  depuis  ruinée  par  les  Sarazins;  mais  on  ne  fait  pas  précifé- 
ment  en  quel  teins  :  il  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  le  VIII  fié- 
cie.  On  croit  qu’elle  étoit  lituée  dans  le  même  endroit,  où  l’on 
a  depuis  bâti  le  bourg  di  Ncttuno ,  qui  a  été  longtems  à  la  famille 
Colonna.  *  Denys  d’HalicarnalTe  ,  /.  i.  Strabon.  Pline.  Tite- 
Live.  Tacite.  Léandre  Alberti ,  &c. 

ANTIUM,  ville.  Voyez  APOLLONIEla  grande,  ou 
SISSEPOL1. 

AN  T  N  O  P  O  L I  S.  Voyez  ANTINOE'. 

ANTOCO  (le  Volcan  d’),  Antocus  Mons ,  une  des  monta¬ 
gnes  des  Andes  dans  l’Amérique  méridionale,  elt  dans  le  Royau¬ 
me  de  Chili  ,  au  levant  de  la  ville  d’Angol,  &  vomit  du  feu, 
comme  le  nom  de  Volcan  le  marque.  *  Baudrand. 

ANTOECIENS,  font  ceux  qui  habitent  fous  un  même  mé¬ 
ridien  ,  &  fous  des  parallèles  différens  ,  également  éloignez  de 
l’Equateur  :  de  forte  que  les  uns  font  dans  l’hémifphére  fepten- 
trional ,  &  les  autres  dans  le  méridional  :  ainfi  ils  ont  enfemble 
midi  &  minuit;  mais  leurs  faifons  font  contraires  ;  &  quand  les 
uns  ont  l’Eté  &  les  jours  longs,  les  autres  ont  l’Hiver  &  les  jours 
courts.  Ce  nom  vient  d’*,™  contre  ,  à  l’oppojite ,  &  d’<;,Ki7v  habiter. 

ANCIENS  ROMAINS  du  nom  d’ANTOINE. 

ANTO  INE.  Nom  d’une  famille  ilkffire  de  Rome  ,  que  les 
Généalogiftes  fabuleux  faifoient  defeendre  d’Anton  ,  fils  d’fîer- 
cule.  L’Hffioire  Romaine  cite  des  Antoines  de  famille  patricien¬ 
ne  avec  le  fumom  de  Mcrenda  ;  &  d’autres  Antoines  de  famille 
plébeïenne,  qui  ont  été  poftérieurs  aux  autres,  &  qui  fe  font  ra¬ 
rement  fervis  de  furnom.  Peut-être  font-ce  deux  familles  diffé¬ 
rentes,  ou  plutôt  ce  font  deux  branches  d’une  même  famille, qui 
de  patricienne  a  pu  devenir  plébeïenne  :  changement  qui  n’elt 
pas  fans  exemple.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Patriciens,  dont  les 
Hifioriens  font  mention,  font,  Titus  Antonius  Meren- 
d  a  ,  qui  fut  l’un  des  Décemvirs ,  cafiez  avec  Appius  Claudius 
&  bp.  Oppius  leurs  Collègues ,  l’an  de  Rome  304,  &  avant  Jé- 
fus-Chrilt  450.  Il  s’exila  volontairement  ,  &  perdit  fes  biens, 
qui  furent  conlifquez.  Q.  Antonius  Me  rend  a  fut  Tri¬ 
bun  militaire  ,  l’an  332  de  Rome  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  422  : 
cette  dignité  avoit  été  fubftituée  à  la  place  du  Confulat.  La  bran¬ 
che  plébeïenne  fut  plus  féconde  en  grands  hommes;  &  c’eft  d’el¬ 
le  fans  doute  que  fortoit  Marcus  Antonius  ,  Colonel-gé¬ 
néral  de  la  cavalerie ,  fous  le  Dictateur  Publ.  Cornélius.  Nous 
parlerons  de  fes  Defcendans  dans  les  Articles  fuivans.où  nous  re¬ 
marquerons  que  la  plupart  furent  auffi  célébrés  par  leurs  infortu¬ 
nes  que  par  leur  naidance,  &  moururent  de  mort  violente:  ce 
qui  a  fait  dire  à  Tacite  en  termes  exprès ,  que  la  famille  des  An- 
tomes  etoit  illujlre  ,  mais  malbeureufe.  *  Tite-Live,  I.  3.  Plutar¬ 
que  ,  in  Vit  a  M.  Antonii.  Bayle ,  D'ici.  C  rit. 

ANTOINE  (Marc),  appellé  l’Orateur ,  fe  fit  autant  diflin- 
guer  par  fon  éloquence,  que  par  fes  grands  emplois.  Lorsqu’il 
étoit  fur  le  point  de  s’embarquer  pour  l’Afie,  où  il  alloit  en  qua¬ 
lité  de  Quelteur,  il  apprit  qu’on  l’avoit  accufé  d’incelte  devant 
le  terrible  Caffius  Préteur,  dont  le  tribunal  étoit  furnommé  re¬ 
cueil  des  accufez-  Loin  de  fe  fervir  du  privilège ,  qui  difpenfoit 
les  Officiers  abfens  pour  le  fervice  de  la  République  ,  de  répon¬ 
dre  aux  accufations  intentées  contre  eux  ,  il  revint  à  Rome ,  & 
fe  juüifia  avant  que  d’en  partir.  Depuis  il  fut  élu  Préteur,  &  la 
Sicile  lui  étant  echue,  il  la  délivra  des  Corfaires  qui  infeltoient 
fes  mers.  Quelque  tems  après  il  gouverna  la  Cilicie  ,  en  quali 
té  de  Proconful ,  &  les  victoires  qu’il  y  remporta  lui  firent  mériter 
l’honneur  du  triomphe.  En  l’an  655  de  Rome,  &  99  avant  Jé- 
fus-Chrift ,  étant  Conful  avec  Aulus  Pofthumius  Albinus ,  il  s’op- 
pofa  aux  entreprifes  féditieufes  de  Sextus  Titus  Tribun  du  peu¬ 
ple.  On  le  créa  Cenfeur  dans  la  fuite  ,  &  il  fut  abfous  par  le 
peuple  du  crime  de  brigue,  dont  l’accufoit  un  Sénateur  qu’il  a- 
voit  cru  devoir  dépofer.  Quant  à  fon  éloquence,  l’éloge  qu’en 
a  fait  plufieurs  fois  Cicéron  ,  fuffit  pour  nous  perfuader  qu’elle 
vn’étoit  pas  commune.  II  n’avoit  rien  négligé  pour  s’y  perfection¬ 
ner,  &  il  plaida  longtems  avec  un  fuccès  extraordinaire.  Cicé¬ 
ron  &  Valére-Maxime  nous  apprennent  qu’il  ne  voulut  jamais 
publier  aucun  de  fes  plaidoyers  ,  de  peur,  difoit-il ,  qu’on  ne 
pût  le  convaincre  d’avoir  avancé  quelque  chofe  dans  une  caufe 
précédente,  qui  pût  nuire  aux  autres  qu’il  auroit  à  plaider  dans 
la  fuite.  Cet  habile  Orateur ,  dont  la  modeftie  relevoit  les  ta- 
lens  ,  fut  proferit  &  tué  pendant  les  defordres  qu’excitèrent  à 
Rome  Marias  &  Cinna,  &  fa  tête  fut  expofée  fur  la  tribune  aux 
Harangues.  11  fut  père  de  Marcus  &  de  Caïus  qui  fui  vent.  * 
Tite-Live.  Cicéron,  de  Orat.  Bayle,  Di#.  Crit. 

ANTOINE  (Marc),  fils  aîné  de  Marc  Antoine  l’Orateur, 
eut  le  furnom  de  C  rétique.  Il  ne  s’avança  pas  au  delà  de  la  Pré- 
ture  :  mais  il  l’eut  avec  une  étendue  d’autorité  qui  n’étoit  pas  or¬ 
dinaire;  puis  qu’ayant  eu  la  commiffion  de  faire  venir  des  blez, 
cela  lui  donna  le  commandement  fur  toute  la  mer.  On  prétend 
qu’il  fe  laifla  corrompre  par  de  mauvais  confeils,  pour  faire  des 
extorfions  dans  les  Provinces.  La  guerre  de  Crète,  dont  il  avoit 
cru  que  le  bon  fuccès  feroit  fi  facile ,  qu’il  avoit  embarqué  moins 
d’armes  fur  fa  Flotte,  que  de  fers  pour  enchaîner  les  vaincus, 
ne  lui  ayant  pas  réuffi ,  il  tomba  malade  de  chagrin  &  en  mou¬ 
rut.  Il  n’eut  pas  la  force  de  réfilier  aux  réflexions  mortifiantes 
qui  s’élevoient  dans  fon  ame,  lorsqu’il  fongeoit  que  les  ennemis 
s’étant  rendus  maîtres  de  plufieurs  de  fes  vailleaux,  avoient  pen¬ 
du  aux  mâts  les  Soldats  Romains,  &  que  voguant  avec  ce  fpe- 
ftacle,  ils  triomphoient  infolemment  de  la  République  en  mille 
lieux.  Cet  homme,  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  fon  fils,  ne  fit 
pas  une  grande  figure  dans  la  République  ,  &  il  n’y  exerça  pas 
de  grands  emplois  ;  mais  il  avoit  une  bonté  extraordinaire,  & 
étoit  très  généreux.  Julie  fa  femme  ne  voulant  pas  fouiïrir  qu’il 
fit  part  de  fes  biens,  qui  étoient  fort  modiques  ,  à  fes  amis,  & 
voulant  néanmoins  en  tirer  un  de  l’embarras  où  il  étoit  ,  il  s’a- 
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vifa  de  demander  un  vafe  d’argeut  comme  pour  fe  faire  la  barbe* 
&  lorsque  le  valet  fut  hors  de  fa  préfence ,  il  donna  ce  vafe  à 
emporter  à  fon  ami.  Il  laida  de  Julie  fa  lèconde  femme,  trois 
fils,  lavoir,  Marc  Antoine  le  Triumvir ,  Gains  Antoine ,  &  Lucius 
Antoine.  *  Velleius  Paterculus ,  l.  z.  c.  31.  Florus,  /.  3.  ch.  7, 
Bayle,  Di#.  C  rit. 

ANTOINE  (Caïus),  frère  du  précédent,  porta  les  armés 
fous  Sylla,  dans  la  guerre  de  Mithridate.  .11  fit  beaucoup  de 
conculîions  en  Achaïe,  &  fut  dégradé  par  les  Cenfeurs  du  rang 
de  Sénateur,  tant  pour  cette  raifon  que  pour  fa  conduite  déré¬ 
glée.  On  le  fit  pourtant  Conful  avec  Cicéron ,  &  il  commanda 
l’Armée  qui  fut  envoyée  contre  Catilina  ,  mais  fans  fe  trouver  à 
la  bataille  où  ce  rebelle  fut  vaincu  ,  l’an  de  Rome  691 ,  &  avant 
Jéfus-Chrift  63.  Son  prétexte  fut  une  maladie  ou  feinte  ,  ou 
vraye.  Il  fit  enfuite  la  guerre  en  Macédoine ,  &  fut  vaincu  par 
les  Dardaniens.  Ses  exactions  le  firent  citer  à  Rome,  où  il  fut 
condamné  &  banni  ,  quoique  Cicéron  eût  entrepris  fa  défenfe» 
Son  neveu  Marc-Antoine  le  rappella  dans  la  fuite.  Caïus  n’a¬ 
voit  qu’une  fille,  que  le  même  M.  Antoine  fon  coufin  époufa* 
&  qu’il  répudia  enfuite,  Taccufant  d’un  commerce  honteux  aved 
Dolabella.  *  Hifi.  Romaine.  Voyez  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ANTOINE  (Marc)  qui  fut  Triumvir,  étoit  fils  de  Mâfc-Afi» 
toine  le  Cretique,  &  de  Julie,  de  la  famille  des  Jules,  Après  la 
mort  de  fon  mari,  elle  fe  remaria  à  Lentulus,  que  Cicéron  fit 
condamner  à  mort,  pour  avoir  été  de  la  conjuration  de  Catili¬ 
na:  ce  qui  fembloit  être  la  fource  de  cette  funelte  inimitié,  qui 
fut  entre  le  même  Cicéron  &  Marc- Antoine.  Celui-ci  pafla  les 
premières  années  de  fa  vie  à  Rome,  où  il  eut  avec  le  jeune  Cu- 
rion  des  iiaifons  qui  ne  lui  firent  pas  honneur;  &  enfuite  il  fe 
joignit  à  Clodius,  célébré  Tribun  du  peuple,  qui  caufa  beaucoup 
de  defordres  ;  mais  voyant  que  la  fureur  de  cet  homme  étoit 
capable  de  perdre  tous  ceux  de  fon  parti,  il  fe  retira  en  Grèce, 
où  s’exerçant  aux  armes,  &  en  l’Art  de  l’éloquence,  il  gagna 
l’eftime  de  „  Gabinius,  qui  alloit  commander  en  Syrie,  &  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  cavalerie.  Antoine  donna  dès 
le  commencement  des  marques  de  valeur  &  de  conduite  :  il  dé¬ 
fit  avec  une  poignée  de  gens  Ariftobule,  qui  fut  pris  dans  le 
combat;  &  peu  après  ayant  perfuadé  à  Gabinius  d’aller  en  Egy* 
pte  au  fecours  du  Roi  Ptolomée,  il  fe  chargea  de  lui  ouvrir  les 
pairages,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Sans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail,  il  fuffit  de  dire  qu’ Antoine  fit  voir  dans 
toute  cette  guerre  autant  de  bonté  &  de  clémence  que  de  bra¬ 
voure.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Rome,  Curion  fon  ancien  ami, 
l’ayant  engagé  dans  les  intérêts  de  Céfar ,  lui  procura  la  charge 
de  Tribun  du  peuple,  &  enfuite  celle  d’Augure.  Rome  étoit  alors 
partagée  en  deux  factions.  Céfar  Gouverneur  des  Gaules ,  étoit 
le  Chef  de  la  première;  Pompée  qui  avoit  été  autrefois  fon  ami, 
&  qui  avoit  contribué  à  fon  élévation,  en  ayant  conçu  de  la  ja- 
loulie ,  avoit  formé  la  fécondé  :  &  n’ayant  point  d’occafion  de 
faire  la  guerre ,  il  vouloit  néanmoins  avoir  autant  de  troupes  que 
fon  rival,  pour  11e  lui  pas  paraître  inférieur.  Marc-Antoine  s’op- 
pofa  d’abord  à  ce  defordre  avec  beaucoup  de  force,  ét  fit  en¬ 
voyer  en  Syrie  les  troupes  de  nouvelles  levées;  après  quoi  ayant 
lu  dans  le  Sénat,  malgré  l’oppolition  de  plufieurs  Sénateurs,  les 
Lettres  de  Céfar,  où  il  expofoit  nettement  fes  prétentions,  èc 
s’étant  élevé  cette  queftion  ,  II  Céfar  devoit  quitter  fon  gouver¬ 
nement,  ou  fi  c’étoit  Pompée  qui  devoit  quitter  le  lien;  Antoi¬ 
ne  propola  de  les  faire  quitter  à  l’un  &  à  l’autre,  ce  qui  plut 
bien  à  la  plupart  des  Sénateurs,  mais  ne  fut  pas  du  goût  des  Con¬ 
fiais,  tous  dévouez  à  Pompée,  qui  ne  voulurent  jamais  en  faire 
un  Arrêt.  11  y  eut  enfuite  d’autres  difputes  fur  les  demandes  de 
Céfar,  qui  bien  qu’alfez  modérées,  furent  rejettées  avec  mépris} 
&  Antoine  qui  les  foutenoit  toutes,  ayant  enfin  été  chalfé  hors 
du  Sénat  par  le  Conful  Lentulus ,  &  s’étant  enfui  dans  les  Gaules 
en  habit  d’efclave,  Céfar  qui  le  reçut  très  bien,  fe  détermina 
auffi-tôt  à  la  guerre  civile.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron , 
Marc-Antoine  a  été  la  caufe  de  la  guerre  civile,  comme  Hélène 
l’avoit  été  de  la  guerre  de  Troye:  ce  qui  n’eft  pas  fort  jufte. 
Céfar  reconnut  les  fervices  d’Antoine  auffi-tôt  qu’il  fut  maître 
1  de  l’Italie,  en  lui  en  lailfant  le  commandement ,  pendant  qu’il  al¬ 
loit  combattre  les  Lieutenans  de  Pompée  en  Efpagne;  &  ce  fut 
alors  qu’il  découvrit  tous  fes  vices,  s’étant  livré  à  la  débauche, 
maltraitant  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire ,  & 
n’ayant  de  confidération  que  pour  fes  foldats.  Céfar  qui  le  con- 
noilfoit  à  fond,  ferma  les  yeux  fur  fes  défauts,  &  en  fut  enco¬ 
re  mieux  fervi  qu’auparavant.  Antoine  craignoit  auffi  peu  les  dan¬ 
gers,  qu’il  aimoit  les  plaifirs:  pendant  que  Gabinius  conduifoit 
par  terre  des  troupes  à  Céfar  déjà  engagé  dans  la  guerre  en  Grè¬ 
ce  ,  prévoyant  que  ce  fecours  feroit  trop  long,  il  s’engagea  er» 
mer  dans  une  faifon  fâcheufe ,  eut  le  plaifir  de  voir  périr  prefi* 
que  toute  la  Flotte  ennemie  qui  le  pourfuivoit,  6c  ayantpris  Lifle, 
alla  joindre  Céfar,  du  côté  de  qui  il  fit  revenir  deux  fois  la  vi- 
étoire  qui  lui  échappoit.  Céfar  de  fon  côté  lui  donna  une  grande 
marque  d’ellime ,  en  lui  confiant  à  la  fameufe  bataille  de  Pharfa- 
le  le  commandement  de  T  aile  gauche.  L’année  fuivante,  qui 
étoit  la  705  de  Rome,  &  la  49  avant  Jéfus-Chrift,  Céfar  s’étant 
fait  créer  Diftateur,  fit  Antoine  Général  de  la  cavalerie,  &  lui 
laifla  encore  le  commandement  en  Italie,  où  il  vécut  comme  il 
avoit  fait  auparavant.  Il  y  arriva  une  chofe  qui  mérite  d’être  re¬ 
marquée.  Dolabella  jeune  homme  ,  ami  d’Antoine  ,  qui  étoit 
alors  Tribun  du  peuple ,  s’étant  mis  en  tête  de  fupprimer  toutes 
les  anciennes  dettes,  ce  qu’on  appelloit faire  de  nouvelles  Tables * 
Antoine  fut  d'abord  de  fon  avis;  mais  entre  ceux  qui  s’y  oppo- 
foient,  &  qui  étoient  les  plus  riches,  il  y  en  eut  qui  eurent  l’aa 
dreûè  de  lui  perfuader  que  fa  femme,  dont  il  eil  parlé  dans  l’Ar¬ 
ticle  précédent,  avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  DolabeL 
la  :  &  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  rendre  contraire  à  la 
Loi  que  ce  jeune  homme  vouloit  établir.  Il  arma  même  contre 
lui,  1*  chaüa  de  la  place  publique,  &  tua  quelques-uns  de  fou 
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parti,  s’étant  fait  autorifer  par  un  Arrêt  du  Sénat.  Céfar  de  re¬ 
tour  d’Egypte  ,  lui  témoigna  fon  relTentiment  de  fa  mauvaife 
conduite, en  lui  préférant  Lépidus  pour  le  Confulat;  &  lui  failant 
encore  de  la  peine  en  diverfes  rencontres,  il  l'obligea  enfin  à 
renoncer  à  fes  débauches  pour  époufer  Fulvia,  veuve  de  Clodius, 
qui  joignoit  à  beaucoup  d’efprit  une  ambition  démefurée.  Enlin 
l’an  44  avant  Jéfus-Chrift,  il  le  choifit  pour  fon  Collègue  dans 
le  Confulat,  &  lui  donna  encore  d’autres  marques  d’eftiine.  Ün 
dit  qu’ Antoine  après  la  guerre  civile  fe  rendit  quelquefois  con¬ 
traire  à  Céfar ,  dans  i’efprit  de  qui  on  voulut  prendre  de  là  occa- 
fion  de  le  perdre;  mais  que  cet  illuftre  Romain  qui  le  connoif- 
foit  parfaitement,  répondit  que  de  gros  hommes  comme  lui  n’é- 
toient  pas  dangereux,  &  qu’il  y  avoit  plus  à  craindre  de  ces 
hommes  minces,  voulant  défigner  Brutus  &  Caffius  Chefs  de  la 
confpiration  ou  il  périt.  Marc-Antoine  leur  donna,  fans  le  vou¬ 
loir,  une  raifon  plaufible  d’attenter  à  fa  vie.  Un  jour  qu’on  célé- 
broit  la  fête  des  Lupercales,  fortant  de  l’ufage  ordinaire,  ils’a- 
vifa  de  mettre  un  diadème  autour  d’une  Couronne  de  laurier, 
&  montant  au  lieu  où  Céfar  vêtu  de  fes  habits  de  triomphe  re- 
gardoit  la  courfe,  il  voulut  la  lui  mettre  fur  la  tête;  ce  qu’ayant 
eflayé  de  faire  plufîeurs  fois,  Céfar  fe  défendant  toûjours  de  la 
recevoir,  &  le  peuple  approuvant  fon  refus  par  de  grand  cris,  il 
l’alla  mettre  fur  une  de  fes  ftatues,  d’où  quelques  Tribuns  du 
peuple  eurent  foin  de  l’ôter.  Plutarque  ajoûte  que  les  Conjurez 
délibérèrent  s’ils  ne  feroient  pas  mourir  Antoine  en  même  tems 
que  Céfar;  mais  que  Brutus  n’ayant  pas  été  de  cet  avis,  on  fe 
contenta  de  le  retenir  hors  du  Sénat ,  pendant  qu’on  y  perçoit 
de  coups  cet  illuftre  Romain.  Antoine  affefta  d'abord  affez  d’in¬ 
différence  pour  cette  mort.  Lépidus  &  lui  reçurent  chez  eux  dès 
le  même  jour  Brutus  &  Caffius;  &  ayant  eu  foin  de  faire  donner 
par  le  Sénat  un  Arrêt  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  perfonne 
ne  feroit  inquiété  pour  la  mort  de  Céfar,  il  parut  avoir  prévenu 
par  fa  fageffe  une  guerre  civile  dont  l’Etat  étoit  menacé  ;  mais  après 
avoir  encore  fait  d’autres  démarches  femblables,  &  procuré  à 
Brutus  &  à  Caffius  des  gouvernemens  de  provinces,  il  changea 
tout  à  coup ,  lorsqu’accompagnant  les  funérailles  de  Cefar  il  vint 
à  faire  fon  éloge  funèbre ,  &  il  émut  tellement  la  compaffion  de 
ceux  qui  l’entendirent ,  que  plufieurs  coururent  fur  le  champ 
mettre  le  feu  aux  maifons  des  Conjurez.  Ce  n’étoit  peut-être 
pas  fon  intention  ;  mais  ce  coup  augmenta  beaucoup  fon 
pouvoir  :  tous  les  amis  de  Céfar  fe  joignirent  à  lui  ,  &  le  re¬ 
gardèrent  comme  leur  Chef.  Calpurnia  fa  veuve  lui  confia  fes 
thréfors  ;  &  étant  devenu  en  même  tems  maître  de  tous  fes  pa¬ 
piers  ,  il  s’en  fervit  pour  difpofer  à  fon  gré  de  tout.  Cela  ne  du¬ 
ra  pourtant  pas  long-tems.  Cicéron  lui  oppofa  Octavien ,  connu 
depuis  fous  le  nom  d’Augufte.  11  fut  contraint  de  quitter  Rome; 
&  ayant  mis  le  fiége  devant  Modéne,  où  Décimus  Brutus  l’un 
des  Conjurez  s’étoit  retiré,  il 'eut  le  déplaifir  d’y  voir  fon  Armée 
taillée  en  pièces  par  les  Confuls  Hirtius  &  Panfa ,  aufquels  Oéta- 
vien  s’étoit  joint.  Ce  malheur  fit  voir  de  quoi  Antoine  étoit 
capable  :  réduit  à  prendre  la  fuite  avec  une  poignée  de  gens ,  & 
manquant  de  toutes  les  chofes  néceffaires,  il  ne  fe  découragea 
point,  pafta  les  Alpes,  &  n’ayant  pu  engager  Lépidus  fon  an¬ 
cien  ami  à  prendre  fes  intérêts ,  il  eut  l’adreffe  de  débaucher  fes 
troupes,  &  enfuite  celles  de  Munatius  Plancus,  avec  lefquelles 
étant  rentré  en  Italie,  il  traita  avec  Oétavien,  &  forma  avec  lui 
&  avec  Lépidus  le  célébré  Triumvirat,  qu’ils  cimentèrent,  pour 
ainfi  dire ,  avec  le  fang  de  plulieurs  grands  hommes ,  Oétavien 
ayant  accordé  à  Antoine  la  tête  de  Cicéron  à  qui  il  devoit  fon 
élévation,  pour  pouvoir  faire  mourir  Lucius  Céfar  fon  oncle  ma¬ 
ternel  ,  &  Lépidus  ayant  confenti  à  la  mort  de  l’un  &  de  l’autre, 
pour  faire  confentir  fes  deux  collègues  à  celle  de  Paulus  fon  frè¬ 
re.  L’année  fuivante,  qui  étoit  la  712  de  Rome,  &  la  42  avant 
Ïéfus-Chrift,  Antoine  &  Augufte  défirent  Brutus  &  Caffius  dans 
la  Macédoine;  &  le  premier  demeurant  enfuite  quelque  tems 
dans  la  Grèce,  où  il  fe  fit  beaucoup  aimer,  pafta  peu  après  dans 
l’Afie  Mineure ,  où  fe  livrant  à  fon  penchant  pour  les  plaifirs ,  il 
fouffrit  que  tous  ceux  qui  y  contribuoient  pillaffent  impunément 
les  peuples;  ce  qui  devint  encore  plus  insupportable,  lorsqu’a- 
yant  appellé  Cléopâtre  Reine  d’Egypte ,  qui  étoit  accufée  d’avoir 
donné  des  fournies  confîdérables  d’argent  à  Caffius,  au  lieu  d’e¬ 
xaminer  fa  conduite ,  il  fe  livra  tout  entier  à  fon  amour.  Ces 
déréglemens ,  qui  étoient  d’autant  plus  hors  de  faifon ,  que  La- 
biénus,  refté  du  parti  de  Pompée,  s’étant  retiré  dans  le  pais  des 
Parthes,  menaçoit  les  provinces  de  l’Orient,  produifirent  enco¬ 
re  un  autre  mauvais  effet;  car  Fulvia  n’ayant  pu  imaginer  d’au¬ 
tre  moyen  de  féparer  Antoine  de  Cléopâtre,  s’avifa  de  fe  brouil¬ 
ler  avec  Augufte ,  &  ayant  mis  Lucius  Antonius  fon  beau-frére 
dans  fes  intérêts,  elle  arma  affez  puiffamment  pour  obliger  Augu¬ 
fte  à  entreprendre  de  la  chaffer,  mais  non  pas  pour  pouvoir  fe 
maintenir.  Cet  artifice  eut  tout  le  fuccès  qu’elle  s’en  étoit  pro¬ 
mis  ;  Marc-Antoine  équipa  une  Flotte  de  deux  cens  vaiffeaux, 
&  prit  auffi-tôt  le  chemin  d’Italie:  mais  avant  qu’il  arrivât,  Ful¬ 
via  mourut  à  Sicyone;  &  on  lui  découvrit  les  vues  de  cette  fem¬ 
me  ambitieufe,  ce  qui  le  difpofa  à  la  paix,  qu’on  jugea  à  propos 
d’affermir  par  une  alliance ,  en  lui  faifant  époufer  Oétavia  fœur 
d’Augufte,  veuve  de  Caïus  Marcellus.  Ce  fut  dans  ce  tems-là 
même  que  fe  fit  le  partage  de  tout  l’Empire  entre  les  Triumvirs. 
Lépidus  qu’on  confidéroit  peu,  n’eut  que  l’Afrique:  tout  le  re¬ 
lie  fut  retenu  par  les  deux  autres,  &  Antoine  eut  tout  ce  qui 
eft  au-delà  de  la  Mer  Ionienne,  c’elt  à  dire,  la  Grèce,  la  Ma¬ 
cédoine,  l’Afie  &  la  Syrie,  ce  qui  l’engageoit  à  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Ventidius,  homme  de  baffe  naiffance,  mais  habile, 
en  qualité  de  fon  Lieutenant,  avoit  déjà  commencé  à  repouffer 
ces  Barbares,  &  lorsqu’Antoine  revenoit  d’Italie,  il  remporta 
deux  grandes  viftoires,  dans  l’une  defquelles  Pacorus  fils  du  Roi 
des  Parthes  fut  tué,  après  quoi  en  ayant  remporté  encore  trois 
autres  de  fuite ,  il  les  refferra  dans  les  bornes  de  la  Méfopota- 
une  ;  mais  Antoine  ne  fut  pas  profiter  de  ces  avantages ,  &  tous 


fes  exploits  fe  réduifirent  à  la  prife  de  Samofate,  à  laquelle  il  fut 
contraint  d’accorder  une  capitulation  plus  avantageufe,  que  cel¬ 
le  qu’elle  avoit  demandée  à  Ventidius.  ,  On  remarque  que  dans 
toute  cette  guerre  il  fut  plus  heureux  par  fes  Lieutenans  que  par 
lui-même  ,  Soffius  à  qui  avoit  laiffé  le  commandement  en  Syrie 
ayant  achevé  de  réduire  ce  pais,  &  Canidius  ayant  vaincu  les 
Rois  d’Albanie  &  d’Ibérie,  &  porté  le  nom  Romain  jufqu’au  Cau- 
cafe.  De  retour  en  Grèce,  Antoine  fe  brouilla  de  nouveau  avec 
Augufte ,  &  entreprit  de  le  détruire  ;  mais  Oftavie  les  raccom¬ 
moda,  &  peu  après  elle  eut  le  déplaifir  de  fe  voir  méprifée  de 
celui  à  qui  elle  venoit  de  rendre  un  fi  bon  fervice.  Cléopâtre 
qu’Antoine  paroiffoit  avoir  oubliée ,  étant  venue  le  voir  en  Syrie  , 
il  pouffa  la  paffion  pour  elle  jufqu’à  lui  donner  la  Phénicie,  laCé- 
léfyrie,  l’Ifle  de  Cypre,  une  partie  de  la  Cilicie,  de  la  Judée,  & 
de  l’Arabie,  &  il  eut  de  cette  femme  deux  jumeaux, qu’il  appella 
l’un  Alexandre,  &  l’autre  Cléopâtre.  Cette  paffion  fut  la  caulè  de 
tous  les  malheurs  dont  il  fut  accablé  dans  la  fuite  ;  ayant  été  obligé  de 
fe  féparer  de  Cléopâtre  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Parthes, 
il  conferva  toûjours  un  emprelîèment  de  la  rejoindre,  qui  lui  fit 
faire  cent  fautes,  qu’il  auroit  évitées  dans  d’autres  circonftances: 
il  abandonna  même  toutes  les  machines  deftinées  aux  fiéges ,  à 
la  garde  de  dix  mille  hommes,  que  les  ennemis  égorgèrent  peu 
après.  Il  remporta  à  la  vérité  dix-huit  viétoires ,  foit  en  pour- 
fuivant  l’ennemi,  foit  en  fe  r&tirant,  mais  la  plus  confidérable 
ne  coûta  aux  Barbares  que  cent  dix  hommes,  dont  trente  furent 
pris  par  les  Romains  ,  pendant  que  ceux-ci  au  moindre  defavan- 
tage  perdoient  des  trois  &  quatre  mille  hommes.  Artabafde  Roi 
d’Arménie  contribua  beaucoup  à  toutes  ces  pertes ,  en  retirant 
feize  mille  hommes  de  cavalerie,  accoutumez  à  la  manière  de  com¬ 
battre  des  Parthes ,  &  Antoine  s’en  vengea  peu  après ,  en  l’at¬ 
tirant  auprès  de  lui  par  de  belles  paroles  &  le  dépouillant  de  fes 
Etats  ;  mais  dans  le  même  tems  il  négligea  le  moyen  que  le  Roi 
des  Médes  lui  donnoit  de  recommencer  la  guerre  avec  avantage, 
en  joignant  fes  troupes  aux  fiennes,  &  n’étant  plus  occupé  que 
de  fon  amour,  après  avoir  triomphé  à  Alexandrie  d’Artabafde, 
ce  qui  étoit  faire  affront  à  la  ville  de  Rome,  il  s’avifa  de  décla¬ 
rer  publiquement  Cléopâtre  Reine  d’Egypte ,  de  Cypre ,  de  la  Ly- 
bie  &  de  la  Céléfyrie.  Il  nomma  en  même  tems  Céfarion,  qu’el¬ 
le  avoit  eu  de  Céfar,  pour  fon  fucceffeur  dans  fes  Etats;  déclara 
les  deux  fils  qu’il  en  avoit  eus,  Rois  des  Rois  ;  donna  à  l’un 
le  vain  titre  de  Roi  d’Arménie  &  de  Médie ,  à  l’autre  celui  de 
Roi  de  Cilicie,  de  Syrie  &  de  Phénicie,  leur  fit  prendre  les  vê- 
temens  ordinaires  à  ce  rang,  &  les  fit  efeorter  de  Gardes.  Tout 
cela  fans  doute  étoit  fort  capable  d’irriter  les  Romains  contre  lui  ; 
mais  Augufte  craignoit  toûjours  de  fe  brouiller  avec  lui,  &  mê¬ 
me  fon  affeftion  pour  Oétavie  fa  fœur  n’auroit  pas  été  capable 
de  l’engager  dans  une  guerre  civile  :  ce  fut  Antoine  lui-même 
qui  la  commença ,  &  en  voici  les  prétextes.  Augufte  s’étant  ren¬ 
du  maître  de  la  Sicile  après  la  mort  de  Pompée ,  ne  lui  en  avoit 
pas  fait  part:  il  ne  lui  avoit  pas  rendu  les  vaiffeaux  qu’il  lui  avoit 
empruntez  pour  cette  guerre:  il  avoit  retenu  toute  l’Afrique, 
après  en  avoir  dépouillé  Lépidus  :  enfin  il  avoit  partagé  prefque 
toute  l’Italie  entre  les  foldats  vétérans  qui  l’avoient  fervi,  &  n’a- 
voit  rien  laiffé  à  donner  dans  ce  pais  à  ceux  qui  avoient  fervi  en 
Orient.  Augufte  ne  manqua  pas  de  réponfes,  mais  Antoine  n’en 
étant  pas  fatisfait ,  fit  marcher  auffi-tôt  dix  Légions  fous  la  con¬ 
duite  de  Canidius;  &  s’étant  mis  en  mer  peu  après  avec  une 
nombreufe  Flotte ,  parut  prêt  à  accabler  fon  ennemi ,  qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à  une  pareille  vivacité ,  &  qui  étoit  perdu  fans  ref- 
fource  ,  fi  Cléopatere  n’avoit  pas  été  de  la  partie.  Cette  volup- 
tueufe  Reine  ayant  mis  pié  à  terre  dans  l’Iile  de  Samos,  engagea 
Antoine  à  en  faire  de  même  :  tous  les  Rois  d’Orient  s’y  attrou¬ 
pèrent  ;  tous  les  plaifirs  y  accoururent  en  foule.  Pendant  ce  tems- 
là  Augufte  fe  prépara  à  la  guerre,  &  ayant  groffi  fon  parti  de 
ceux  que  les  mauvais  traitemens  de  Cléopâtre  avoient  obligé  à 
abandonner  Antoine ,  il  fut  bien-tôt  en  état  d’aller  au  devant  de 
lui  jufqu’au  promontoire  d’Aétium.  Ce  fut  en  cet  endroit  que 
fe  donna  la  célébré  bataille  navale,  qui  rendit  Augufte  maître  de 
tout  l’Empire,  le  deuxième  Septembre  de  l’an  723  de  Rome, 
31  avant  Jéfus-Chriit.  La  viéloire  ne  penchoit  encore  d’aucun 
des  deux  côtez,  lorsqu’on  vit  fe  détacher  de  la  Flotte  d’Antoine 
foixar.te  vaiffeaux,  dans  l’un  defquels  étoit  Cléopâtre;  ce  qui  dé¬ 
concerta  tellement  le  Général,  qu’abandonnant  les  fiens,  il  la  fui- 
vit,  &  fe  retira  au  promontoire  de  Ténare,  fans  fonger  qu’il 
laiffoit  à  terre  dix-neuf  Légions,  &  plus  de  douze  mille  chevaux, 
qui  n’avoient  pas  encore  été  attaquez.  Il  donna  bien-tôt  encore 
après  une  autre  marque  de  defefpoir,  Iorsqu’ayant  donné  ordre 
à  Canidius ,  qui  commandoit  les  troupes  de  terre ,  de  regagner 
l’Afie  par  la  Macédoine ,  il  compta  néanmoins  fi  peu  fur  de  ii 
grandes  forces,  que  laiffant  un  vaiffeau  chargé  de  toutes  fortes 
de  richeffes  à  fes  amis ,  il  fe  fépara  d’eux  avec  larmes ,  &  pria  le 
Magillrat  de  Corinthe  de  les  mettre  à  couvert  jufqu’à  ce  qu’ils 
puifent  fléchir  la  colère  d’Augufte.  Ces  foibleffes  déconcertèrent 
tout  fon  parti:  Canidius  prit  auffi  la  fuite,  &  les  troupes  aban¬ 
données  de  leurs  Chefs  fe  livrèrent  au  vainqueur.  Antoine  ayant 
renvoyé  Cléopâtre  en  Egypte,  alla  en  Libye  peu  accompagné  ,  & 
trouva  que  celui  qui  commandoit  dans  ce  pals,  étoit  entré  dans 
les  intérêts  d’Augufte;  après  quoi  reprenant  le  chemin  d’Egypte, 
il  y  apprit  la  perte  de  fon  Armée ,  &  l’infidélité  d’Hérode  &  des 
autres  Rois  d’Orient:  ce  qui  lui  ayant  fait  concevoir  une  violente 
haine  pour  tous  les  hommes ,  il  fe  retira  dans  une  maifon  écar¬ 
tée  ,  pour  y  vivre  comme  avoit  fait  autrefois  le  célébré  Mifan- 
thrope  Timon.  A  cette  bizarrerie  en  fuccéda  une  autre.  Se  re¬ 
gardant  comme  un  homme  près  de  mourir,  &  voulant  ne  pas 
perdre  le  peu  de  jours  qu’il  avoit  à  vivre,  il  retourna  dans  le  pa¬ 
lais,  &  ayant  formé  avec  Cléopâtre  &  avec  d’autres  une  fociété 
de  mourans ,  commoricntium ,  il  recommença  à  fe  divertir,  jufqu’à 
ce  qu’ Augufte  fût  aux  portes  d’Alexandrie.  Antoine,  qui  avoit 
tenté  inutilement  de  traiter  avec  lui,  lui  fit  voir  alors  pour  la 
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dernière  fois,  que  s’il  lui  étoit  inférieur  en  toute  autre  chofe, 
au  moins  il  entendoit  mieux  que  lui  le  métier  de  la  guerre;  car 
il  culbuta  fa  cavalerie,  &  la  repouffa  jufques  dans  foncamp;  mais 
dès  le  lendemain  même  fa  Flotte  l’abandonna,  6c  fa  cavalerie  ef. 
frayée  de  cette  défertion ,  le  lailfa  feul  avec  fon  infanterie ,  qui 
ne  put  tenir  long-tems  devant  l’ennemi  :  de  lorte  que  fe  voyant 
fans  reifource,  &  croyant  que  Cléopâtre  s’étoit  tuée  elle-même, 
comme  elle  lui  avoit  fait  dire ,  il  s’enfonça  un  poignard  dans  le 
fein ,  &  mourut  quelques  heures  après ,  n’étant  âgé  que  de  56 
ans,  l’an  30  avant  Jéfus-Chrilt.  On  ne  peut  difeonvenir  que 
cet  homme  n’eût  de  grandes  qualitez.  Quoiqu’il  aimât  les  plai- 
firs  ,  &  qu’il  s’y  livrât  tout  entier  dans  l’occafion,  néanmoins 
avant  que  Cléopâtre  l’eût  comme  enchanté ,  il  les  quittoit  fans 
peine  lorsque  les  affaires  l’appelloient  à  elles  :  il  favoit  alors  fouf- 
frir  la  faim,  la  foif,  les  incommoditez  des  diverfes  faifons:  il 
aimoit  les  foldats,  &  s’en  failoit  aimer:  tendre  &  généreux  ami, 
clément  à  l’égard  de  fes  ennemis ,  lorsqu’ils  ne  lui  avoient  pas 
donné  des  marques  du  dernier  mépris ,  &  qu’il  leur  voyoit  du 
mérite.  La  mort  de  Cicéron  l’a  fait  palier  pour  cruel,  quoiqu’il 
ne  le  fût  pas  naturellement.  Ce  célébré  Orateur  l’avoit  pouffé 
à  bout ,  &  il  ne  pouvoit  le  laiffer  vivre ,  fans  s’expofer  à  recom¬ 
mencer  une  guerre  civile.  En  un  mot,  s’il  avoit  été  moins  vo¬ 
luptueux,  il  auroit  pu  paffer  pour  un  grand  homme;  &  avec  ce 
défaut,  il  ne  laiffe  pas  de  tenir  fon  rang  entre  les  Hommes  il- 
lultres.  H  avoit  époufé  en  premières  noces  Fadia,  fa  coufine 
germaine ,  &  en  fécondés  Fulvie ,  femme  comme  on  l’a  vu  ex¬ 
trêmement  hautaine ,  qui  s’intrigua  fort  avant  dans  les  affaires  , 
&  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Jules-Antoine.  La  troifiéme 
femme  du  Triumvir ,  fut  Ottavie ,  dont  il  eut  auffi  plulieurs  en- 
fans.  Elle  étoit  auffi  belle,  &  plus  vertueufe  que  Cléopâtre,  & 
lit  tous  fes  efforts  pour  reconcilier  fon  frère  &  fon  mari;  mais 
celui-ci  ne  fit  que  l’en  méprifer  davantage.  Plutarque  a  écrit  la 
Vie  de  Marc-Antoine  fort  au  long.  Cicéron  l’a  dépeint  avec  des 
couleurs  bien  vives  dans  fa  fécondé  Philippique.  *  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ANTOINE,  (Caïus )  frère  du  Triumvir,  fervit  fous  Céfar 
contre  Pompée ,  &  fut  contraint  de  fe  rendre  aux  ennemis  faute 
de  vivres,  avec  les  Troupes  qu’il  commandoit  en  Illyrie.  Après 
lai  mort  de  Céfar,  &  pendant  qu’il  étoit  Préteur  &  que  Marc- 
Antoine  fon  frère  étoit  Conful ,  il  fut  envoyé  dans  la  Macédoi¬ 
ne  pour  y  porter  l’Arrêt  du  Sénat  qui  donnoit  à  Marc-Antoine  le 
gouvernement  de  cette  Province.  Mais  quelque  diligence  qu’il 
eût  faite,  il  fut  primé  par  Brutus,  6c  il  tomba  même  entre  fes 
mains.  D’abord  Brutus  le  traita  honorablement,  &  lui  laiffa  les 
marques  de  fa  Préture  ;  mais  quand  il  fe  fut  apperçu  que  C.  An¬ 
toine  tâchoit  à  lui  débaucher  fon  Armée,  il  le  mit  fous  bonne 
garde,  &  puis  il  le  fit  mourir,  lorsqu’il  eut  apris  les  Profcriptions 
du  Triumvirat,  le  meurtre  de  D.  Brutus,  celui  de  Cicéron,  &c. 
Marc- Antoine,  après  la  bataille  de  Philippes,  ayant  en  fon  pou¬ 
voir  Hortenfius,  qui  étoit  celui  qui  avoit  pris  C.  Antoine  & 
l’avoit  livré  à  Brutus ,  l’immola  aux  mânes  de  fon  frère.  Cicé¬ 
ron  parle  quelquefois  dans  fes  Philippiqucs  de  C.  Antoine,  & 
toûjours  en  mal.  *  Glandorp.  Lucain.  Eutrope.  Bayle,  Diction- 
Critique. 

ANTOINE  (Lucius)  fécond  frère  du  Triumvir,  fut  Tri¬ 
bun  du  peuple,  fous  le  Confulat  de  fon  frère,  &  Conful  l’an  de 
Rome  713  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  41,  tems  auquel  il  triompha  de 
quelques  peuples  des  Alpes,  plutôt  par  un  fafte  extravagant , 
qu’à  caufe  d’aucune  viétoire  qu’il  eût  remportée.  11  prit  les  ar¬ 
mes  contre  Oélavien  ou  Augulte ,  à  la  perfuafion  de  Fulvie  ;  mais 
s’étant  enfermé  dans  Péroufe,  il  y  fut  affiégé  &  fait  prifonnier  : 
Augulte  lui  rendit  depuis  la  liberté.  ‘Plutarque.  Bayle ,  DiEt.  Crit. 

ANTOINE  (Marc  Jules!  fils  du  Triumvir  6c  de  Fulvie, 
trouva  grâce  devant  Augulte  après  la  conquête  d’Egypte  ;  en 
forte  qu’il  fut  avancé  aux  Charges  de  degré  en  degré ,  &  enfin 
au  Confulat  l’an  de  Rome  744.  Il  époufa  Marcello,,  fille  d'Otta- 
vie,  6c  par  ce  moyen  étant  devenu  gendre  de  la  fœur  d’Augufte , 
pour  laquelle  ce  Prince  avoit  une  extrême  confidération ,  il  tint 
le  premier  rang  dans  la  faveur ,  après  Agrippa  gendre  d’Augutle , 
&  après  les  fils  de  l’Impératrice;  mais  il  paya  d’ingratitude  fon 
bienfaiteur,  puifqu’il  fut  un  des  premiers,  qui  corrompirent  fa 
fille  Julie,  ce  qui  joint  à  quelques  foupçons  de  conjuration,  le 
fit  condamner  à  la  mort.  11  y  a  des  Hifioriens  qui  difent  qu’il  fe 
tua  lui-même,  pour  prévenir  l’infamie  de  fon  Arrêt,  11  avoit  étu¬ 
dié  fous  le  Grammairien  L.  Crajjitius,  &  il  compofa  un  Poëme 
de  douze  Livres  en  vers  héroïques,  6c  quelques  Traitez  en  pro- 
fe.  C’elt  à  lui  qu’Horacc  adrelfe  la  fécondé  Ode  du  quatrième 
Livre.  Il  laiffa  un  fils ,  qui  étoit  encore  extrêmement  jeune  & 
qui  s’appelloit  L.  Jules  Antoine.  Augulte  rélégua  ce  jeune  garçon 
àMarfeille  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  le  faire  étudier.  Il  lui  fit 
rendre  des  honneurs  funèbres  affez  finguliers;  car  il  fit  ordonner 
par  le  Sénat,  que  fes  os  feroient  portez  dans  le  tombeau  de  la 
famille  à'OElavius.  Il  paroît  que  ce  fut  là-la  fin  de  l’ancienne  & 
puiffante  famille  Antonia.  *  Velleius  Paterculus.  Tacite.  Bayle , 
Dict.  Crit, 

ANTOINE  (L.  Jules)  fils  du  précédent,  fut  rélégué  à  Mar- 
feille,  fous  prétexte  de  i’y  faire  étudier:  il  y  mourut  &  fut  inhu¬ 
mé  folemneilement.  Il  y  a  apparence  qu’il  fut  le  dernier  de  l’il- 
luftre  famille  des  Antoines.  *  Tacite,  Annal.  1.  4.  c.  44.  Bay¬ 
le,  DiEt.  Crit. 

ANTOINE  (Plonoratus)  Tribun  des  Prétoriens  fous  Gal¬ 
ba,  fouleva  fes  foldats  contre  Nymphidius,  qui  vouloir  s’empa¬ 
rer  de  l'Empire.  Nymphidius  accourut  au  bruit  des  mouvemens 
qu’il  avoit  excitez,  &  fut  tué  l’an  de  Jéfus-Chrilt  68- 

ANTOINE,  brave  Capitaine  Romain,  furnommé  Silon  , 
Gouverneur  d’Afcalon ,  ville  de  l’Idumée,  éloignée  de  Jérufalem 
de  cinq-cens-vint  llades,  c’elt  à  dire,  environ  vint  &  une  lieues 
&  demie.  11  fut  attaqué  au  commencement  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains,  par  une  puiffante  Armée  de  ces  révoltez, 
n’ayant  dans  fa  place  qu’une  très  foible  Cohorte ,  &  quelque  peu 
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1  de  cavalerie.  Cela  ne  diminua  point  fon  courage,  il  fortit  au  de- 
!  vant  des  Ennemis,  les  attendit  avec  une  réfolution  extraordinai- 
ne,  foutinc  quelque  tems  tous  leurs  efforts,  les  empêcha  de  s’a¬ 
vancer  plus  prés  des  murailles,  6c  enfuite  les  attaqua  avec  toute 
fa  cavalerie,  les  rompit,  les  mit  en  fuite,  6c  en  laiffa  dix  mille 
de  morts  fur  la  place ,  au  nombre  defquels  furent  deux  braves 
Capitaines,  Silos  Babylonien ,  6c  Jean  de  la  Seéte  des  Efféniens. 
Le  relie  fe  réfugia  au  Bourg  de  balis  ,  qui  en  étoit  affez  près.  11 
n’y  eut  pas  un  homme  de  tué  de  la  part  des  Romains,  &  fort  peu 
de  bleffez.  *  Joféphe ,  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  cb.  2. 

ANTOINE,  Capitaine  Romain,  qui  au  fiége  de  Jotapat , 
étant  allé  dans  des  cavernes,  pour  en  chaffer  quelques  juifs  qui 
s’y  étoient  réfugiez,  il  y  en  eut  un  qui  le  pria  de  lui  lauver  la 
vie,  &  pour  affurance  de  fa  foi  de  lui  donner  la  main.  Antoine 
la  lui  tendit  fans  fe  défier  de  rien,  &  en  même  tems  le  Juif  lui 
donna  un  coup  de  poignard  dans  l’aîne,  dont  il  mourut.  JoJcpb 
Guerre  des  Juifs.  Simon,  dans  fon  Dictionnaire  delà  Bible,  met  un 
troifiéme  Antoine ,  auffi  Capitaine  Romain ,  qui  affilia  très  bien 
File  à  la  prife  de  Tarichée;  mais  il  n’a  pas  pris  garde,  que  Jo~ 
J'epb,  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  cb.  34.  nomme  cet  Officier  Antoine 
Silon ,  6c  que  c’elt  par  conféquent  le  même  dont  il  effc  déjà  parlé 
dans  l’Article  qui  précédé  celui-ci. 

ANTOINE  (Marc  Antoine  Julien)  Intendant  de  Judée, 
fous  Vefpafien,  affilia  avec  Tite  au  fiége  de  Jérufalem.  Peut-être 
elt-ce  cet  Antoine  Julien,  qui,  félon  Minucius-Félix ,  en  a  écrit 
l’Hiltoire,  à  moins  que  ce  ne  foit  Antoine-Julien,  qui 
étoit  d’Efpagne,  6t  qui  enfeigna  la  Rhétorique  à  Rome,  vers  le 
milieu  du  fécond  fiécle.  Ce  dernier  a  laifl'e  quelques  Ecrits  de 
fa  profeffion,  6c  il  efi:  cité  avec  éloge  par  Aulu-Gelle,  dont  il 
étoit  contemporain.  *  Jofephe  ,  de  la  Guerre  des  Juifs.  Aulu- 
Gelle  ,  /.  1.  c.  4. 

*  ANTOINE  (Julien)  ANTONIUS  JULIANUS,  efl: 
un  ancien  Auteur  qui  ne  nous  elt  connu  que  par  un  paffage  de 
l’Oétavius  de  Minucius  Félix.  Apparemment  il  avoit  écrit  l’Hi¬ 
ltoire  des  Juifs:  car  Oélavius  s’entretenant  avec  Cécilius  lui  dit. 
Ayez  foin  de  relire  les  Ecrits  des  Juifs ;  ou,  Ji  vous  aimez  mieux  les 
Romains,  voyez  Jofepb  ou  Antonius  julianus.  Voyez  l’Article  précédent. 

ANTOINE  (Lucius)  Gouverneur  de  la  Haute  Germanie, 
fous  Domitien ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  fes  cruautez,  6c  les  rail¬ 
leries  qu’il  faifoit  de  lui,  fe  révolta,  fe  fit  déclarer  Empereur, 
&  fe  faifit  de  l’argent  qui  étoit  en  dépôt  pour  le  payement  des 
troupes.  Ce  foulévement  fit  grand  bruit  à  Rome ,  &  Domitien 
fit  marcher  avec  foi  tout  le  Sénat  contre  Antoine;  mais  il  venoit 
d’être  défait  &  tué  par  Lucius  Maximus,  félon  Dion;  ou  par 
Appius  Norbanus,  félon  le  jeune  Victor,  Tan  89  de  Jéfus  Chriit. 
(Peut-être  étoit-ce  le  même,  qui  portoit  ces  quatre  noms;  au 
moins  on  voie  une  Lettre  de  Domitien  à  Lucius  Appius  Maximus, 
&  une  infeription  rapportée  par  Onuphre,  qui  attribue  à  Appius 
Maximus  la  gloire  d’avoir  achevé  la  guerre  de  Germanie.  )  Pen¬ 
dant  que  Maximus  étoit  aux  mains  avec  Antoine ,  fur  les  bords 
du  Rhin,  les  Allemands,  qui  venoient  au  fecours  du  dernier, 
parurent  fur  les  bords  du  fleuve  ;  mais  il  s’étoit  tellement  enflé 
tout  à  coup  ,  qu’ils  ne  purent  le  paffer.  La  tête  d'Antoine  fut 
portée  à  Rome,  6c  expofée  publiquement.  *  Dion,  /.  67.  Onu¬ 
phre,  Fafl.  Tillemont,  Hijl.  des  Emp.  fous  Domitien. 

ANTOINE  (Primus)  furnommé  Becco  ,  d’un  mot  Gaulois 
qui  lignifie  le  bec  d'un  coq,  naquit  àTouloufe,  &  fut  condamné 
comme  fauffaire  fous  Néron.  Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  de¬ 
vînt  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle,  au  rapport  de 
Corneille  Tacite,  6c  de  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiltoire  Romaine. 
La  plus  éclatante  de  fes  viétoires  fut  celle  qu’il  remporta  pour 
Vefpafien,  fur  l’Armée  de  l’Empereur  Vitellius  proche  de  Crémo¬ 
ne,  après  qu'Attius  Varus  eut  engage  témérairement  le  combat 
fans  fon  ordre,  le  19  Oélobre  de  l’an  69  de  Jéfus-Chriil.  Le 
même  Tacite  remarque  qu’il  n’étoit  pas  feulement  courageux, 
mais  auffi  très  éloquent,  &  fort  adroit  pour  fe  faire  aimer  du  peu¬ 
ple  6c  des  foldats.  *  C.  Tacite,  Hijl.  I.  2.  cb.  86. 

*  ANTOINE,  Chef  de  Méfopotamie  fous  l’Empereur  Con¬ 
fiance,  en  349.  11  en  elt  parlé  dans  le  Code  Théodofien.  *  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeodof. 

*  ANTOINE,  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules  fous  Gra- 
tien,  en  376.  Voyez  la  citation  du  précédent. 

ROIS  ET  PRINCES  du  nom  dANTOINE. 

ANTOINE,  Roi  de  Navarre,  nommé  auparavant  Duc 
de  Vendôme,  fils  de  Charles  de  Bourbon,  Duc  de  Vendô¬ 
me,  6c  de  Françoifc,  fille  de  René  Duc  d’Alençon ,  époufa  Jean¬ 
ne  d’Albret ,  Reine  de  Navarre ,  fille  de  Henri,  il  du  nom,  Roi  de 
Navarre,  &  de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  1,  Roi  de 
France.  Après  la  mort  de  Henri  II,  Roi  de  France,  en  1559, 
il  voulut  prendre  dans  les  affaires  le  rang  qui  étoit  dû  à  fa  naif- 
fance,  6c  il  affilia  au  facre  de  François  Ii,  où  en  qualité  de  pre¬ 
mier  Prince  du  Sang,  il  répréfenta  le  Duc  de  Bourgogne;  mais 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  craignant  de  voir  divifer  fon  au¬ 
torité,  6c  pouffée  par  la  faétion  des  Guifes,  trouva  moyen  de 
l’éloigner  de  la  Cour  fous  un  prétexte  honorable,  favoir  de  con¬ 
duire  fur  les  frontières  d’Efpagne,  la  Princeffe Elifabeth  de  Fran¬ 
ce,  qui  par  la  paix  de  Cateau-Cambrefis  venoit  d’être  promife 
à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.  On  y  amufa  par  de  feintes  né¬ 
gociations  le  Roi  de  Navarre,  qui  rebuté  de  tous  les  obltacles 
qu’on  lui  oppofoit  à  la  Cour,  fe  retira  dans  fa  Principauté  de 
Béarn;  tandis  que  le  Prince  de  Condé  fon  frère,  plus  entrepre¬ 
nant  que  lui ,  fe  mettoit  à  la  tête  des  Huguenots  6c  des  Mécon- 
tens.  Ce  dernier,  qui  avoit  été  arrêté  aux  Etats  d’Orléans,  étoit 
fur  le  point  de  perdre  la  vie ,  lorsque  la  mort  imprévue  de  Fran¬ 
çois  II  lui  fit  rendre  la  liberté,  6c  attira  à  la  Cour  le  Roi  de 
Navarre,  qui  fut  déclaré  Lieutenant-général  du  Royaume ,  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Charles  IX.  L’année  fuivante ,  s’étant  récon- 
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concilié  avec  la  Reine  Régente ,  il  fe  détacha  entièrement  du 
parti  des  Huguenots  ,  &  de  leur  créance,  pour  embraffer  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  &  forma  avec  le  Duc  de  Guife ,  &  le  Conné¬ 
table  de  Montmorency ,  cette  union  appellée  par  les  Huguenots 
le  Triumvirat.  En  1562,  la  guerre  s’étant  allumée  entre  les  deux 
partis ,  il  commanda  l’Armée  au  fiége  de  Rouen ,  où  il  fut  bleffé 
dans  la  tranchée  d’un  coup  de  moufquet  à  l’épaule  gauche.  Lors¬ 
que  la  ville  fut  prife,  il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit,  fur  les  bras  de 
fes  Suides,  &  y  entra  viftorieux  par  la  brèche.  Sa  playe  n’étoit 
pas  mortelle;  mais  les  entretiens  aflidus  d’une  Demoifelle,  dont 
la  Reine  fe  fervoit  pour  attirer  ce  Prince  dans  fes  filets ,  lui 
échauffèrent  le  fang;  &  fon  inquiétude  l’ayant  porté  à  fe  mettre 
dans  un  bateau  fur  la  Seine ,  pour  remonter  à  Paris ,  il  fut  faifi 
d’un  friffon ,  &  d’une  fueur  froide ,  ligne  d’une  mort  prochaine. 
En  effet,  le  bateau  s’étant  arrêté  à  Andeli,  il  y  rendit  le  dernier 
foupir  le  17  de  Novembre  1562,  &  le  24  jour  de  fa  bleffure. 
Les  Hifloriens  nous  le  dépeignent  comme  un  Prince  voluptueux 
&  timide ,  &  flottant  jufqu’à  fa  mort  dans  les  doutes  de  la  Reli¬ 
gion  ;  mais  il  efl  fur  qu’il  mourut  Catholique.  On  ne  put  jamais 
le  porter  à  répudier  Jeanne  d’Albret  fa  femme ,  quoiqu’on  lui  ré- 
préfentât  qu’il  le  pouvoir  faire,  parce  qu’elle  étoit  hérétique,  & 
que  d’ailleurs  on  lui  promît  de  lui  faire  époufer  la  Reine  Marie 
Stuart,  veuve  de  François  II,  qui  lui  pouvoir  apporter  le  Ro¬ 
yaume  d’Ecoffe,  &  même  celui  d’Angleterre,  dont  elle  étoit  la 
plus  prochaine  héritière.  On  lui  faifoit  encore  efpérer  que  le 
Roi  d’Efpagne  lui  céderoit  l’Ifle  de  Sardaigne.  Mais  Strada  a- 
voue  de  bonne  foi,  que  toutes  ces  efpérances  étoient  vaines  & 
fans  fondement;  qu’il  n’étoit  pas  vraifembtable  ,  que  le  Cardi¬ 
nal  de  Granvelle  ignorât  que  la  diverfité  de  Religion  ne  fufSfoit 
pas  pour  répudier  une  femme,  &  en  époufer  une  autre;  qu’il  y 
avoit  encore  moins  d’apparence  que  le  Roi  d’Efpagne  confentît 
que  le  Royaume  d’Ecoffe  échût  à  un  Prince,  donc  il  eut  dû 
craindre  toutes  chofes  pour  la  Flandre  ,  fi  une  fois  il  fe  fût  ren¬ 
du  maître  de  toute  l’Ifle;  &  que  pour  ce  qui  regardait  la  Sardai¬ 
gne,  qui  étoit  un  Royaume  plus  grand  &  plus  riche  que  la  Na¬ 
varre,  &  d’où  ce  Prince  auroit  pu  incommoder  Naples  &  la  Si¬ 
cile,  Philippe  II  n’avoit  pas  accoutumé  de  prodiguer  de  la  forte 
des  Royaumes.  Voyez  fa  poflérité  à  l’Article  de  BOURBON- 
VENDOME.  *  Strada,  Hifi.  de  Flandre.  D’Avila ,  Guerres 
civiles.  Mézeray. 

ANTOINE,  Roi  titulaire  de  Portugal,  Prieur  de  Crato,  de 
l’Ordre  des  Chevaliers  de  faint  Jean  ,  eut  pour  père  L  o  u  1  s  II , 
fils  d’EMMANUEL  Roi  de  Portugal,  ayeul  de  Dom  Seba¬ 
stien,  &  en  cette  qualité  fut  l’un  des  prétendans  à  la  Couron¬ 
ne  de  Portugal ,  après  que  le  même  Sébaflien  eut  été  cru  mort. 
Bien  que  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  pour  exclurre  Antoine  de 
la  Couronne,  le  voulût  faire  palier  pour  bâtard,  toutefois  par 
Arrêt  prononcé  par  Emmanuel  Elmada  ,  Evêque  d’Algarve  , 
Commiflaire  élu  en  cette  caufe ,  il  fut  déclaré  légitime ,  &  on  dé¬ 
cida  qu’Yolande  Barbofa  fa  mère  avoit  été  époufée  dans  toutes 
les  formes  par  l’Infant  Louis.  Cela  fe  fit  après  la  bataille  de 
Maroc,  où  fe  perdit  le  Roi  Dom  Sébaflien,  &  où  Antoine  mê¬ 
me,  que  les  Portugais  nomment  Dom  Antonio,  avoit  été  comp¬ 
té  entre  les  morts.  Ce  dernier  tâcha  de  maintenir  fes  droits , 
pour  fuccéder  à  Henri  Cardinal ,  &  Archevêque  d’Evora ,  fon  on¬ 
cle,  qui  fut  élu  Roi;  mais  le  Cardinal  craignant  d’un  côté  que 
Dom  Antoine  ne  le  dépoffédât ,  comme  fils  de  Louis  qui  étoit 
l’aîné;  &  de  l’autre,  gagné  par  les  émiffaires  d’Efpagne,  fit  jetter 
au  feu  l’Arrêt  dont  nous  venons  de  parler ,  &  toutes  les  pièces 
juftificatives  de<  la  naiffance  du  Prince  Antoine.  Cela  n’empê¬ 
cha  pas  qu’après  la  mort  de  Henri,  le  peuple  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Nobleffe,  qui  aimoient  Antoine,  ne  fe  miffent  en 
devoir  de  lui  conferver  fon  droit.  11  fut  proclamé  Roi,  fut  re¬ 
çu  dansLisbone,  prit  poffeflîon  du  Palais  &  de  l’Arfenal,  difpo- 
fa  des  charges,  &  fit  les  autres  fonctions  de  la  Royauté.  Le  Roi 
d’Efpagne  fit  marcher  aufli-tôt  une  puiffante  Armée  fous  le  com¬ 
mandement  du  Duc  d’Albe,  &  Antoine  qui  n’avoit  pas  de  for¬ 
ces  égales,  envoya  chercher  du  fecours  en  France.  Mais  à  cau¬ 
fe  des  guerres  civiles  qui  agitoient  alors  ce  Royaume,  il  n’en 
remporta  que  des  efpérances  qui  aboutirent  à  un  fecours  très  foi- 
ble,  en  comparaifon  des  forces  d’Efpagne.  Antoine  s’étant  trou¬ 
vé  en  perfonne  à  la  journée  d’Alcaçar,  malgré  toutes  les  mar¬ 
ques  qu’il  y  donna  de  fon  courage,  fut  pris  &  mis  d’abord  à  la 
chaîne  ;  mais  par  l’adreffe  d’un  efcave  qui  avoit  été  autrefois  à 
fon  père,  &  qui  cacha  ce  qu’il  étoit,  il  fut  mis  en  liberté,  &  re¬ 
vint  en  Portugal  après  la  mort  du  Roi  Henri  fon  oncle.  Philip¬ 
pe  II,  ayant  amaffé  de  grandes  forces,  fous  la  conduite  de  Fer¬ 
dinand  de  Tolède  Duc  d’Albe,  défit  Antoine  avec  fes  partifans 
dans  un  fauxbourg  de  Lisbone,  &  s’empara  enfuite  fans  réfiflan- 
ce  de  cette  capitale  du  Royaume.  Sanche  d’Avila  pourfuivit  juf- 
qu’aux  frontières  de  Galice  ce  malheureux  Prince,  qui  fe  vo¬ 
yant  hors  de  défenfe,  fe  jetta  dans  un  vaiffeau  pour  palier  en 
France  ;  mais  le  vent  &  la  marée  lui  étant  contraires  ,  &  fe 
voyant  fur  le  point  d’être  pris,  il  fe  traveflit  en  matelot,  pour 
fe  fauver  dans  un  efquif.  Il  fut  contraint  enfuite  de  fe  déguifer  en 
Moine,  &  demeura  caché  pendant  huit  mois  en  divers  endroits, 
fans  que  perfonne  le  décelât,  quoique  le  Roi  d’Efpagne  eût  pro¬ 
mis  80000  ducats  à  qui  le  livreroit.  On  tient  même  qu’il  étoit 
dans  Lisbone ,  dans  le  tems  que  Philippe  II  y  féjourna ,  &  qu’en- 
core  qu’il  y  fût  vu  de  plufieurs  de  fes  amis,  &  que  l’efpoir  d’une 
fi  grande  fournie  pût  tenter  bien  des  gens,  jamais  les  Efpagnols 
n’en  eurent  Je  moindre  vent:  exemple  mémorable  de  la  fidélité 
des  Portugais,  &  de  Taffeétion  qu’ils  ont  pour  le  fang  de  leurs 
Rois.  Enfin  Antoine  ayant  trouvé  moyen  de  s’embarquer  fur 
un  navire  Flamand ,  par  le  moyen  d’une  pauvre  femme  ,  il  paffa 
en  Hollande,  de  Hollande  en  France,  &  de  France  en  Angle¬ 
terre,  ayant  tenté  la  fortune  à  diverfes  reprifes,  &  effayé  debre- 
couvrer  fes  Etats.  Il  mourut  à  Paris  le  25  d’Août  l’an  1595, 
âgé  de  <54  ans ,  &  le  16  de  fa  retraite ,  recommandant  fes  enfans 


à  Henri  h  Grand,  auquel  il  tranfporta  tous  les  droits  qu’il  avoit 
fur  la  Couronne  de  Portugal.  Il  ne  laiffa  que  deux  fils ,  qui  furent 
Emmanuel  &  Cbrifiophlc.  Ce  dernier  fit  les  voyages  d’Afri¬ 
que  &  d’Italie,  puis  fe  retira  en  France  l’an  1601 ,  &  mourut  à 
Paris  au  Couvent  des  Cordeliers  en  1638.  Emmanuel  fon  aî¬ 
né  ayant  cherché  un  afyle  aux  Païs-Bas,  époufa  l’an  1597,  Emi¬ 
lie  de  Naflau ,  fille  de  Guillaume  I,  Prince  d’Orange,  &  fœur  de 
ces  Héros  Maurice  &  Frédéric  Henri ,  aufquels  les  Provinces- 
Unies  doivent  la  liberté  &  la  fouveraineté  dont  elles  jouïffent  à 
préfent.  Vojez  fa  poflérité  à  l’Article  de  PORTUGAL. 

ANTOINE  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  de  Lothier, 
du  Luxembourg,  &  de  Limbourg,  Marquis  du  faint  Empire,  fé¬ 
cond  fils  de  Philippe  II,  dit  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne, 
&  de  Marguerite  de  Flandre,  naquit  en  1384,  &  eut  en  partage 
les  Duchez  de  Brabant  &  de  Lothier,  dont  il  prit  poffelîion  au 
mois  de  Décembre  de  l’an  1406.  Il  eut  part  aux  faétions  des 
Maifons  d’Orléans  &  de  Bourgogne ,  qui  furent  fi  funefles  à  l’E¬ 
tat,  fous  le  régne  de  Charles  VI,  &  il  prit  le  parti  de  Jean,  dit 
Sans-peur,  fon  frère.  Depuis  il  fe  trouva  à  la  bataille  d’Azin- 
court,  &  il  y  fut  tué  le  25  Oiflobre  1415.  Son  corps  fut  enterré 
à  Fûmes,  où  Ton  voit  encore  fon  épitaphe.  Vojez  fes  alliances 
&  fa  poflérité  à  l’Article  de  BOURGOGNE 

ANTOINE  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont  &  de  Guife, 
Baron  de  Joinville,  &c.  furnomme  l’ Entrepreneur ,  étoit  fils  de 
Ferry  de  Lorraine,  I  du  nom,  furnoinmé  le  Courageux,  &  de 
Marguerite  de  Joinville.  Ce  Ferry  étoit  fils  puîné  de  Jean 
Duc  de  Lorraine,  &  frère  de  Charles  I,  lequel  étant  mort  en 
1430,  ne  laiffa  que  des  filles.  IJdbcau  ,  qui  étoit  l’aînée ,  époufa 
René  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  Comte  de  Provence, 
&c.  &  lui  porta  le  Duché  de  Lorraine.  Antoine  Comte  de  Vau¬ 
demont  s’y  oppofa.  Il  prétendoit  que  ce  Duché  étoit  un  Fief  mafeu- 
lin,  affe&é  aux  feuls  mâles;  &  qu’étant  le  propre  neveu  du  Duc 
Charles,  il  étoit  le  feul  qui  lui  devoit  fuccéder.  Pour  faire  va¬ 
loir  fes  prétentions,  il  prit  les  armes,  &  fe  moqua  de  la  décifion 
de  l’Empereur  Sigifmond ,  lequel  étant  en  1434  au  Concile  de 
Bâle ,  avoit  prononcé  en  faveur  de  RenéS  II  s’étoit  fortifié  du 
fecours  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne;  &  ayant  attaqué 
les  troupes  de  René  ,  il  les  défit,  St  le  prit  lui- même  prifonnier 
à  la  bataille  de  Bullegneville  le  deuxième  Juillet  de  Tan  1431.  Il 
envoya  fon  prifonnier  à  Dijon,  d’où  il  ne  fortit  que  fous  de  ru¬ 
des  conditions.  Tune  defquelles  regardoit  le  mariage  d’Yoland, 
fille  de  René,  avec  Ferry,  fils  d’Antoine,  qui  fut  depuis  accom¬ 
pli  en  1444,  à  Nanci  en  préfence  du  Roi  Charles  VII.  Antoine, 
Comte  de  Vaudemont,  mourut  Tan  1447.  Vojez  fes  alliances  & 
fa  poflérité  à  l’Article  de  LO  RR  AINE. 

ANTOINE  ,  Bâtard  de  Bourgogne,  furnommé  le  Grand , 
Seigneur  de  Beures  &  de  Vaiîi,  Comte  de  fainte  Ménehoud,  de 
Grandpré ,  de  Guines,  de  Château-Thierry,  &  Chevalier  des 
Ordres  de  faint  Michel  &  de  la  Toifon  d’Or  ,  fils  de  Philip¬ 
pe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne ,  &  de  Jeanne  de  Prulles  fa  Maîtref- 
fe,  naquit  Tan  1421,  6c  donna  fi  fouvent  des  témoignages  de 
conduite  &  de  bravoure,  qu’il  mérita  d’être  furnommé  le  Grand. 
Il  paffa  avec  Baudouin  fon  frère  en  Barbarie,  où  il  fit  lever  le 
fiége  que  les  Maures  avoient  mis  devant  la  ville  de  Ceuta;  &  à 
fon  retour  en  France,  il  fervit  le  Duc  de  Bourgogne  en  la  guer¬ 
re  contre  les  Liégeois,  &  en  celle  contre  les  Suiffes,  où  il  com- 
mandoit ,  en  1476,  l’avant-garde  au  combat  de  Grandfon;  & 
Tannée  d’après  il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nanci.  De¬ 
puis,  il  fervit  le  Roi  Louïs  XI,  qui  lui  donna  les  Corntez  de 
Grandpré,  de  Château-Thierry,  de  Paflavant,  &  de  Châtillon- 
fur-Marne.  En  1478,  Charles  VIII  le  fit  Chevalier  de  faint  Mi¬ 
chel:  il  l’étoit  déjà  de  la  Toifon  d’Or  ,  dès  Tan  1456.  Le  Roi 
Charles  lui  donna  auili,  en  i486,  des  Lettres  de  légitimation.  II 
mourut  en  1504,  âgé  de  83  ans.  Vojez  fa  poflérité  à  l’Article  de 
BOURGOGNE. 

ANTOINE,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  troifiéme  fils  de 
R e ne' Duc  de  Lorraine,  &  de  Philippe  de  Gueldre  fa  deuxième 
femme  ,  naquit  le  quatrième  Juin  de  l’an  1489  ,  &  fut  élevé  à  la 
Cour  du  Roi  Louïs  XII,  qu  il  fuivit  en  Italie.  En  1509,  il  fe 
trouva  à  la  bataille  d’Agnadel,  fe  fignala  en  celle  de  Marignan 
Tan  1515,  &  en  diverfes  autres  occafions.  En  1525,  les  païfans 
de  TAlface  &  de  l’Evêché  de  Strasbourg  s’étant  révoltez,  il  les 
fit  rentrer  dans  leur  devoir:  ce  qui  lui  acquit  beaucouop  de  ré¬ 
putation.  11  mourut  le  14  Juin  de  Tan  1544,  laiffant  poflérité 
rapportée  à  l’Article  de  Lorraine.  Vojez  LORRAINE. 

ANTOINE  de  Bourbon,  Comte  de  Moret ,  fils  naturel 
d’PlEN  ri  le  Grand,  Roi  de  France,  né  en  1607  ,  de  Jacqueline  de 
Beuil,  apellée  la  Comtefie  de  Moret,  fut  légitimé  par  Lettres  du 
Roi  données  à  Paris  en  1608,  &  fut  pourvu  des  Abbayes  de  Sa- 
vigni,  de  Saint-Etienne  de  Caen,  de  Signi  &  de  Saint-Viftor- 
lez-Marfeille.  Depuis  il  fuivit  le  parti  des  Mécontens  dans  le 
Royaume ,  &  fut  tué  d’une  moufquetade  qu’il  reçut  au  combat 
de  Caflelnaudari ,  le  premier  jour  de  Septembre  de  l’an  1632, 
âgé  de  25  ans.  C’étoit,  dit  un  Auteur  moderne,  un  jeune  Prince 
de  grande  efpérance,  que  les  mauvais  confeils  perdirent.  On  a 
prétendu  que  s’étant  fauvé  de  la  bataille  de  Caflelnaudari,  il  s’é¬ 
toit  retiré  dans  un  hermitage  en  Anjou,  où  il  avoit  fini  fainte- 
ment  fes  jours,  Tan  1691,  fous  le  nom  de  Frère  Jean- Bapti fie’, 
mais  il  faudroit  d’autres  preuves ,  pour  appuyer  un  fait  aufiS  fin- 
gulier  que  celui-là.  *  Vie  de  Frère  Jean  Baptifie. 

PATRIARCHES  ,  EVEOUES,  ECCLESIASTI¬ 
QUES,  HOMMES  DE  LETTRES,  &c. 
du  nom  d'A  N  T  O  IN  E. 

ANTOINE  I,  Patriarche  de  Conflantinople  a  fuccédé  en 
821  à  Théodore  Iconomaque  ,  &  a  tenu  le  Siège  onze  ans. 
Voyez  la  fucceffion  chronologique  des  Patriarches  de  Con- 
ftantinople. 

AN- 
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ANTOINE  II,  furnommé  Cauléas,  Patriarche  de  Conftanti- 
Bople ,  fut  élu  après  Etienne,  l’an  893  ,  fous  l’empire  de  Léon 
Vi,  dit  le  Sage  &  le  Pbilofopbe.  Il  n’oublia  rien  pour  rétablir  l’u¬ 
nion  dans  l’Eglife  ;  mais  il  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  en  ve¬ 
nir  à  bout,  il  mourut  1  an  895-  Les  Grecs  l’honorent  comme 
un  Saint.  Nicéphore  Philofophe  fit  l'on  Oraifon  funèbre ,  que 
nous  avons  dans  Métaphrafte  ,  ad  dion  12.  Fcbr.  *  Banduri, 
lmp.  Orient.  I.  8.  Comment. 

AN  I  UiNE,  111  de  ce  nom,  Studite,  fut  fait  Patriarche  de 
Conftantinople  dans  le  dixiéme  fiécle.  En  974,  on  célébra  un 
Synode  en  cette  ville;  &  le  Patriarche  Baille,  qui  étoit  un  Prélat 
de  mauvaife  vie ,  y  fut  convaincu  de  divers  crimes ,  &  dépofé. 
On  mit  en  fa  place  Antoine  Studite ,  dont  la  probité  étoit  con¬ 
nue.  Il  gouverna  l’Eglife  avec  allez  de  bonheur  ;  mais  crai¬ 
gnant  le  Tyran  Bardas ,  qui  s’éleva  après  Jean  Zimifcès ,  il  abdi¬ 
qua  fa  dignité  fur  la  fin  de  l’an  976.  Il  ne  mourut  qu’en  983, 
où  on  lui  donna  pour  fuccelfeur  Nicolas ,  furnommé  ChryJ'ober 
gcs.  *  Baronius ,  m  Annal.  Curopalate ,  &c. 

ANTOINE  IV,  dit  C aloger.  Religieux,  paffoit  pour  hom¬ 
me  de  bien,  &  fut  fait  Patriarche  de  Conftantinople  en  1388. 
Les  Latins  lui  oppoférent  Angélo  Corario  de  Venife.  Antoine 
mourut  en  1396 ,  environ  huit  ans  après  fon  élection.  *  Géné- 
brard  &  Onuphre ,  in  Chron.  Sponde ,  Bzovius  &  Raynaldi ,  in 
Annal.  Banduri,  lmp.  Orient.  I.  8.  Comm. 

ANTOINE  HONORAT,  Evêque  de  Conftantine  en 
Afrique,  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  nous  a  laiffe  une  Lettre 
adreifée  a  un  nommé  Ârcadius ,  qui  avoit  été  envoyé  en  exifpour 
la  Foi,  par  Genferic  Roi  des  Vandales.  Il  l’exhorte  à  fouffrir 
patiemment  pour  Jéfus-Chrift,  &  lui  propofe  plufieurs  exem 
pies  de  l’Ecriture  ,  pour  l’encourager  à  perfévérer  de  fouf¬ 
frir  conftamment,  afin  d’obtenir  la  couronne  du  Martyre  qui  lui 
eft  affinée ,  s’il  demeure  ferme  dans  la  Foi.  Cette  Lettre  eft 
courte,  &  pleine  de  penfées  &  d’expreffions  vives  &  preffantes. 
Sur  la  fin,  il  donne  des  comparaifons  pour  expliquer  le  Myftére 
de  la  Trinité.  On  la  trouve  dans  les  Bibliothèques  des  Pères. 
Elle  a  été  écrite  vers  l’an  435.  *  M.  Du  Pin,  Biblioht.  des  Aut. 
Ecc.  cinquième  ftécle. 

ANTOINE,  dit  Bek  ou  Bcak ,  Evêque  de  Durham  en  An¬ 
gleterre  ,  puis  Patriarche  de  Jérufalem ,  étoit  un  Prélat  extrême¬ 
ment  magnifique.  On  l’éleva  fur  le  Siège  de  Durham ,  vers  l’an 
1283;  &  depuis  en  1305,  le  Pape  Clément  V  le  créa  Patriarche 
de  Jérufalem  pour  les  Latins:  ce  qui  n’étoit  proprement  qu’un 
titre.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui ,  ne  font  pas  tous  d’un  mê¬ 
me  fentiment;  les  uns  le  confidérent  comme  un  Prélat  zélé  &  fa- 
vant,  qui  avoit  écrit  divers  Ouvrages;  les  autres  l’accufent  de 
vanité  &  de  mauvaife  foi.  Il  mourut  vers  l’an  1310.  ou  1311. 
*  Léland  &  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Godwin,  de  Epifc.  Dunclm. 
Sponde.  Bzovius,  &c. 

AN  TOI  NE  (Saint)  Inftituteur  de  l’Ordre  Monaflique,  na¬ 
quit  l’an  251  en  Egypte,  dans  un  village  apellé  Coma,  que  l’on 
croit  être  de  la  Haute  Egypte ,  après  de  la  Thébaïde.  Ses  pa- 
rens,  qui  étoient  Chrétiens  &  d’une  famille  honnête  &  riche, 
eurent  grand  foin  de  l’élever  dans  la  piété.  Il  ne  fut  point  in- 
ftruit  dans  les  Belles-Lettres,  &  il  ne  favoit  pas  même  lire,  fi 
l’on  en  croit  Evagre  &  faint  Auguftin.  Cependant  faint  Athana- 
fe,  qui  dit  qu’il  n’avoit  point  appris  les  Lettres,  fuppofe  qu’il 
favoit  lire ,  puisqu’il  dit  que  dans  fa  jeuneffe  il  s’appliquoit  à  la 
lefture.  Il  perdit  à  l’âge  de  18  ans  fon  père  &  fa  mère,  qui  lui 
laifférent  de  grands  biens,  &  à  fa  fœur  aufli.  Mais  après,  An¬ 
toine  ayant  pris  la  réfoludon  de  quitter  entièrement  le  monde, 
il  diftribua  fes  héritages  à  fes  voilins,  vendit  fes  meubles,  en 
donna  le  prix  aux  pauvres ,  &  fe  retira  dans  la  folitude  vers  l’an 
270.  Le  lieu  de  fa  retraite  fut  une  cellule  près  de  fon  village; 
il  s’enferma  enfuite  dans  un  fépulchre  plus  éloigné  ;  paffa  enfin 
le  Nil  vers  l’an  285 ,  &  fe  retira  dans  les  ruines  d’un  vieux  châ¬ 
teau  ,  où  il  demeura  près  de  20  ans.  Il  fut  contraint  d’en  fortir 
vers  l’an  305 ,  pour  gouverner  ceux  qui  venoient  fe  mettre  fous 
fa  conduite.  Ce  fut  alors  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  ve¬ 
noient  trouver  s’augmentant  tous  les  jours ,  on  commença  à 
bâtir  dans  les  deferts  plufieurs  monaitéres.  Il  fortit  de  fa  foli¬ 
tude  pendant  la  perfécution  de  Maximin  en  31 1,  afin  d’ailifter 
les  Chrétiens,  qui  fouffroient  pour  Jéfus-Chrift.  La  perfécution 
étant  finie ,  il  s’en  retourna  à  fon  monaftére ,  où  il  fit  quantité 
de  miracles ,  qui  lui  attirèrent  une  foule  de  perfonnes  :  ce  qui 
l’obligea  defe  retirer  dans  le  fond  des  montagnes,  &  d’y  bâtir  une 
cellule  dans  un  petit  monaftére  près  du  mont  Colzim,  à  une 
journée  de  la  Mer  Rouge.  Il  vécut  longtems  dans  cette  folitu¬ 
de,  d’où  il  fortoit  néanmoins  de  tems  en  tems  pour  vifiter  fes 
anciens  Difciples  ;  &  fit  en  335  un  voyage  à  Alexandrie,  à  la 
prière  de  faint  Athanafe  &  des  autres  Prélats  Catholiques,  pour 
la  défenfe  de  la  Foi.  Il  fut  toute  fa  vie  fort  zélé  contre  les  Hé¬ 
rétiques  ,  &  fe  déclara  fortement  contre  les  Méléciens  &  les 
Ariens.  On  dit  que  la  première  réfolution  qu’il  prit  de  fe  reti- 
rir,  vint  de  ce  qu’étant  entré  dans  l’Eglife,  en  méditant  fur  la 
vie  des  premiers  Chrétiens,  qui  vendoient  leurs  biens  pour  en 
diftribuer  le  prix  aux  pauvres,  il  entendit  qu’on  y  lifoit  l’Evan¬ 
gile  ,  où  Jéfus-Chrift  dit  à  un  jeune  homme  qui  étoit  riche,  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez ,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  donnez-lc 
aux  pauvres ,  puis  venez  me  J'uivcz ,  vous  aurez  un  thréfor 
dans  le  Ciel.  Dans  fa  première  retraite ,  il  imita  quelques  Solitai¬ 
res,  qui  ne  s’étoient  point  écartez  loin  des  lieux  habitez;  il  s’y 
appliqua  à  la  prière  &  à  la  méditation  des  véritez  de  l’Evangile , 

&  y  fut  attaqué  de  diverfes  tentations ,  qu’il  furmonta  par  les  au- 
ftéritez  de  fa  vie  A  par  un  travail  continuel.  On  rapporte  que 
dans  la  fécondé  il  fut  fort  maltraité  par  les  Démons  qui  fe  pré¬ 
sentèrent  à  lui  fous  différentes  formes  affreufes,  &  le  chargèrent 
de  quantité  de  coups.  Après  s’être  entièrement  purifié  dans  fa 
troifiéme  retraite,  il  fit  quantité  de  miracles,  &  anima  par  fon 
exemple  &  par  fes  difeours  ceux  qui  avoient  embraffé  la  vie  rno- 
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naftiqite.  II  mourut  en  la  19  année  de  l’empire  de  Confiance, 
ceft  à  dire,  l’an  356  de  Jéfus-Chrift  le  17  de  Janvier,  âgé  de 
105  ans.  Il  voulut  que  l'on  corps  fût  enterré  en  feeret  dans  la 
montagne  ou  il  s’étoit  retiré,  il  donna  à  S.  Athanafe  l’une  d« 
les  tuniques  avec  le  manteau  que  ce  Saint  lui  avoit  donné  autre- 

,  n  £  ^Utre  tUni3ue-  à  S>.  SéraPion  Evêque  de  Thmuis,  dans 
la  Baffe  Egypte ,  Ci  Ion  cilice  à  deux  Solitaires  qui  étoient 
avec  lui. 

Quoiqu’il  n’eût  point  d’étude,  il  laiffa  fept  Lettres  écrites  en 
langue  Egyptienne  adreffées  à  divers  monaftéres ,  traduites  de¬ 
puis  en  Arabe,  dont  il  ne  nous  refte  qu’une  Veriion  Latine  On 
a  rapporté  dans  fa  Vie  une  exhortation  qu’il  fit  â  fes  Moines,  & 
les  Hiltoriens  eccléfiaftiques  font  mention  des  Lettres  qu’il  avoit 
écrites  à  1  Empereur  Conftantin  en  faveur  de  faint  Athanafe.  On 
lui  attribue  encore  une  Régie  &  un  Sermon,  qui  peuvent  être 
de  lui;  mais  les  autres  Sermons,  qui  lui  étoient  attribuez  du 
tems  de  I  rithéme ,  font  certainement  fuppofez.  Sa  Régie  mê¬ 
me  pourroit  être  fufpeéte ,  parce  que  les  Religieux  du  Levant  ne 
la  luivent  point, &  qu’on  n’a  pas  de  preuve  qu’elle  ait  été  jamais 
obfervée  ailleurs  que  dans  le  monaftére  de  S.  Mémin  d’Orléans. 
Il  elt  vrai  qu’entre  ces  Religieux  du  Levant,  il  y  en  a  qui  fe  di- 
fent  de  1  Ordre  de  S.  Antoine ,  mais  il  n’y  a  point  de  différence 
entre  eux,  &  les  Religieux  de  S.  Baille,  ou  des  autres  Ordres; 
îls^  pratiquent  tous  la  même  Régie,  les  mêmes  abftinences,  les 
memes  exercices  fpirituels ,  &  leurs  obfervances  ont  pour  fonde¬ 
ment  les  Afcétiques  de  faint  Bafile. 

La  mémoire  de  faint  Antoine  a  été  honorée  peu  de  tems  après 
fa  mort.  Des  le  cinquième  fiécle,  l’Abbé  Euthyme  fit  célébrer 
a,‘^'  L Eglife  Gréque  fuivit  bientôt  fon  exemple  ;  mais  dans 

Egide  Latine ,  on  n’a  commencé  à  établir  fon  culte  que  vers 
le  “!*.)?., le-  On  prétend  que  fon  corps  qui  avoit  été  caché  par 
les  Difciples,  fuivant  fa  volonté,  a  depuis  été  découvert;  qu’il 
a  été  transféré  à  Alexandrie,  &  d’Alexandrie  à  Conftantinople, 
ou  il  y  eut  une  Eglife  bâtie  fous  fon  invocation.  On  veut  enco¬ 
re  qu’il  ait  été  tranfporté  de  Conftantinople  en  Dauphiné,  &  on 
prétend  en  avoir  des  Reliques  dans  plufieurs  Eglifes  de  France 
d  Allemagne.  On  a  la  Vie  de  faint  Antoine  compofée  par  faint 
Athanafe ,  &  traduite  par  Evagre.  Il  eft  confiant  par  le  témoi- 
gnage  des  Anciens,  que  faint  Athanafe  avoit  écrit  une  Vie  de 
faint  Antoine  ;  mais  quelques-uns  ont  douté  que  celle  que  nous 
avons  fût  de  lui.  Cependant  les  conjeétures  que  l’on  rapporte 
pour  la  révoquer  en  doute ,  font  foibles,  &  l’on  n’en  peut  pref- 
que  plus  douter ,  depuis  que  le  Père  Dom  Bernard  de  Montfau- 
con  nous  en  a  donné  l’original  Grec,  dans  fa  nouvelle  édition 
des  Oeuvres  de  faint  Athanafe.  *  Vie  de  faint  Antoine,  par  faint 
Athanafe.  S.  Jérôme  de  Script.  Ecclcf  c.  88.  &  126.  Saint  Au- 
guftin ,  /.  8-  Confejf.  c.  6.  Cyrille,  in  Vita  Eutbymii.  S.  Chryfo- 
ftome,  Homil.  8.  in  Matth.  Socrate,  /.  4.  Sozoméne,  /.  2.  &  3. 
Rufin,  l.  1.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  21.  Honoré  d’Au- 
tun ,  de  Lumin.  Ecclcf.  c.  89.  Trithéme.  Bellarmin ,  de  Script.  Ec - 
clef.  Bollandus.  Baronius,  in  Annal  &  Martyr.  Poifevin,  in  Appa¬ 
rat.  facro.  Hermant,  Vie  de  Saint  Athanafe.  M.  Du  Pin,  Bibliotb. 
des  Auteurs  Ecclcf.  du  IV.  fiécle.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  de 
Janvier.  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  Vie  de  S.  Athanafe. 

ANTOINE,  Difciple  de  faint  Siméon  Stylite  &  fon  imita¬ 
teur,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  vers  l’an  460,  fous  l’em¬ 
pire  de  Léon  I.  Il  écrivit  la  Vie  de  ce  Saint ,  que  nous  avons 
en  Latin,  &  on  y  trouve  ces  paroles  dans  le  feptiéme  chapitre, 
Quidam  autem  juvenis  adjlitit  ci,  Antonius  nomine,  qui  vidit  &  Jcrip- 
fit  btc.  Il  y  a  même  apparence  que  c’eft  le  même ,  dont  parie 
Evagre.  Théodoret  a  écrit  la  même  Vie.  *  Evagre ,  l.  1.  Hift. 
Ecclcf.  c.  23.  Voifius,  de  Hifi.  Lat.  I.  2.  c.  17. 

ANTOINE,  Moine  de  Lérins,  dans  les  V  &  VI  fiécles,né 
à  Valérie,  ville  de  Pannonie,  fur  les  bords  du  Danube,  fut  élevé 
dans  la  piété  chrétienne  par  faint  Sévérin ,  l’Apôtre  d’Autriche 
&  de  Bavière.  Après  la  mort  de  ce  Saint,  arrivée  en  482,  Il  fe 
retira  près  de  l’Evêque  de  Confiance ,  fon  oncle  paternel ,  qui 
le  fit  entrer  dans  le  Clergé.  Les  Barbares  s’étant  emparez  de  la 
Pannonie^  il  fe  retira,  après  la  mort  de  fon  oncle,  dans  la  Val- 
teline ,  près  d’un  faint  Prêtre  nommé  Marius.  De  là  il  s’enfuit 
dans  les  Alpes  du  côté  du  Milanez,  où  il  trouva  deux  Solitaires, 
avec  lefquels  il  vécut,  &  continua  après  leur  mort  de  mener  la 
même  vie,  fuyant  de  folitude  en  folitude  pour  fe  cacher  quand 
il  étoit  découvert.  Enfin,  il  alla  fe  retirer  dans  le  monaftére  de 
Lérins,  où  il  ne  vécut  que  deux  ans,  &  mourut  vers  l’an  526. 
Son  nom  fe  trouve  marqué  au  28  Décembre  dans  le  Martyrologe" 
Romain  moderne.  *  Vie  de  ce  Saint  écrite  par  Ennodius.  Baillet 
Vies  des  Saints.  * 

ANTOINE  DE  P  ADO  UE  ou  de  PORTUGAL,  (Saint) 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  &  le  Thaumaturge  de  fon 
fiécle ,  fils  de  Martin  Bulhan  ou  Bouillan  ,  &  de  Marie  de  Tévé- 
ra,  naquit  à  Lisbonne  l’an  1195.  H  fut  élevé  dans  la  Commul 
nauté  des  Chanoines  de  la  cathédrale  de  Lisbone,  fe  retira  en- 
fuite  dans  la  maifon  de  faint  Vincent  des  Chanoines  Réguliers  au 
fauxbourg  de  cette  ville ,  où  il  mena  une  vie  retirée  &  auftére , 

&  paffa  enfuite  dans  l’Ordre  de  faint  François,  qui  vivoit  enco¬ 
re.  Il  quitta  le  nom  de  Ferdinand,  qui  lui  avoit  été  donné  au 
batême ,  &  prit  celui  d’Antoine.  11  conçut  le  deffein  de  paffer 
en  Afrique,  &  s  embarqua  pour  y  aller;  mais  le  vaiffeau  fur  le¬ 
quel  il  étoit,  ayant  été  repouffé  par  un  coup  de  vent  à  Meffine, 
il  fut  contraint  de  demeurer  en  Italie.  11  y  étudia  la  Théologie, 

&  y  prêcha  avec  réputation.  Il  enfeigna  enfuite  à  Montpellier, 
à  Touloufe  &  à  Padoue  ,  &  convertit  plufieurs  perfonnes  par  fes 
prédications  ferventes.  Ses  difeours  étoient  fouvent  confirmez 
par  des  miracles.  Le  Pape  Grégoire  IX  le  nommoit  ordinaire¬ 
ment  Y  Arche  du  nouveau  Teftamcnt,  &  le  Jccret  défofttaire  des  Let¬ 
tres  facrées.  11  s’arrêta  longtems  à  Padoue  ,  dont  il  a  porté  le 
nom.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  s’oppofa  au  relâchement  que  Frère 
Elie  vouloit  introduire  dans  l’Ordre  de  faint  François ,  &  fe 
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pourvut  auprès  du  Pape  Grégoire  IX.  Il  étoit  alors  Provincial 
de  IaRomagne;  mais  il  fe  démit  de  cette  charge  étant  à  Rome.  11 
revint  à  Padoué,  où  il  mourut  le  13  Juin  1231 ,  âgé  de  36  ans. 
L'année  fuivante,  le  même  Pape  Grégoire  IX  le  canonifa.  Son 
corps  eft  dans  une  chapelle  de  la  magnifique  Eglife  qui  porte 
fon  nom.  Cette  chapelle  eft  embellie  de  quantité  de  figures  de 
marbre  blanc, qui  répréfentent  les  principales  actions  de  la  vie  du 
Saint,  dont  le  corps  eft  fous  l’autel.  Nous  avons  divers  Sermons 
de  ce  Saint,  &  quelques  autres  Ouvrages  qu’on  a  Couvent  pu¬ 
bliez.  Le  Père  Jean  de  la  Haye,  Religieux  du  même  Ordre,  & 
Profeffeur  en  Théologie,  procura  en  1641  une  nouvelle  édition 
de  Ces  Oeuvres,  qu’il  ajoûta  à  celles  qu’on  attribue  à  faint  Fran¬ 
çois.  Il  a  commencé  par  mettre  la  Vie,  les  Eloges,  &  la  Bulle 
de  la  Canonifation  de  faint  Antoine  dePadoue;  Scrmones  Domi¬ 
nicales  Advcntûs ,  Quadragefim* ,  ac  rcliqui  omnes  de  tempore ;  Ser¬ 
ments  de  Sanftis  ;  Intcrpretatio  vel  Expofitio  mjfttca  in  J'acram  Scriptu* 
ram;  Concordant!*  morales  facrorum  Btbliorum.  Ce  dernier  Ouvra¬ 
ge  eft  divifé  en  cinq  livres,  &  la  difpofition  en  eft  très  exaéte. 
*  Wadingue,  Annal.  &  Bibliotb.  Minor.  Trithéme  &  Bellarmin , 
de  Script.  Ecclcf.  Sponde,  Bzovius  &  Rainald,  in  Annal.  Ecclcf. 
Poffsvin.  Aubert  le  Mire.  La  Haye,  &c.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

ANTOINE  DE  PARME,  Religieux  de  l’Ordre  de  Ca- 
maldoli,cn  devint  Prieur  général,  &  compofa  plufieurs  Sermons, 
II  l’on  en  croit  Trithéme.  Auguftin  de  Florence  ajoûte  qu’il  gou¬ 
verna  fon  Ordre  depuis  141a,  jufqu’en  1419  qu’il  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Ferrare;  &  Léandre  Alberti  dans  fa  Defcription  d’Italie, 
après  avoir  loué  fon  érudition  &  fon  habileté  dans  la  Langue 
Gréque,  dit  qu’il  en  donna  des  preuves  au  Concile  de  Confiance 
où  il  afllfta.  Il  eft  étonnant  qu’on  ait  pu  avancer  tant  de  chofes 
faufles  à  l’égard  d’un  même  homme.  On  a  la  lifte  de  tous  les 
Abbez  &  de  tous  les  Généraux  d’Ordres  Religieux  qui  affilièrent 
au  Concile  de  Confiance,  &  Antoine  ne  s’y  trouve  point,  ce 
qui  pourroit  bien  faire  croire  qu’au  lieu  d'Antoine ,  il  faut  lire 
Ambroife  de  Camaldoli,  célébré  Religieux  de  ce  tems-là,  qui 
à  la  vérité  n’eft  pas  nommé  dans  le  Concile;  mais  auffi  ne  de- 
voit-il  pas  l’être,  n’étant  encore  que  fimpie  Pœligieux :  cepen¬ 
dant  tout  le  monde  a  fuivi  le,  texte  de  Léandre  Alberti,  fans 
examen.  Il  eft  certain  d’ailleurs  qu’Antoine  de  Parme  n’a  pu 
ctre  Evêque  de  Ferrare  au  commencement  du  XV  fiécle,  parce 
qu’on  fait  que  Pierre  Boyardo  tint  ce  Siège  depuis  1410,  juf¬ 
qu’en  1431 ,  où  il  eut,  étant  encore  vivant, pour  fuccefl’eur  Jean 
de  Todlgnano,  &  ainfi  ce  qu’on  lit  dans  Trithéme  des  Sermons 
du  Camaldule  pourroit  bien  paroître  douteux.  En  effet,  quoi¬ 
qu’on  les  trouve  dans  plufieurs  manuferits,  il  n’y  en  a  aucun  où 
ils  foient  attribuez  au  Camaldule;  mais  il  y  en  a  plufieurs  où  ils 
paroiffent  fous  le  nom  d’Antoine  Azari  de  Parme,  Réligieux  Do¬ 
minicain,  qui  vivoit  vers  l’an  1314.  Ces  Sermons  furent  impri¬ 
mez  dès  l’an  r482,  à  Cologne,  &  il  en  a  été  fait  une  autre  édi¬ 
tion  en  15x5,  à  Paris.  L’Auteur  y  fait  voir  beaucoup  de  fageffe, 
&  d’attention  à  développer  le  fens  littéral  &  le  fens  moral  des 
Evangiles.  Son  ftile  eft  net,  mais  négligé,  &  même  peu  fup- 
portable:  on  voit  qu’il  avoit  mis  à  la  hâte  en  Latin  ce  qu’il  de- 
voit  prononcer  dans  fa  Langue  naturelle.  *  Echard  ,  Script. 
Ord.  Pr&d. 

ANTOINE  BALOCHE,  du  diocéfe  de  Verceil,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  vivoit  fur  la  fin  du  XV 
fiécle.  On  a  de  lui  un  Carême  des  douze  Excellences  de  la  foi 
de  Jéfus-Chrift,  imprimé  à  Venife  en  1529,  &  à  Lyon  en  1594; 
un  Traité  des  Vertus,  imprimé  à  Haguenau  l’an  15x3;  &  un  Ca¬ 
rême  manuferit ,  des  Fruits  éternels  du  Saint  Efprit.  *  M.  Du 
Pin,  Bibl.  des  Aut.  Ecclcf.  du  XV.  fiécle. 

ANTOINE  de  Gênes,  Auguftin,  Auteur  d’un  Traité  de  Fi¬ 
gures  de  Morale,  &  de  Sermons,  a  vécu  jufques  vers  l’an  1420. 

ANTOINE  RAMPEGOLI  ou  AMPIGOLI  ou  de 
GENES.  Cherchez  RAMPEGOLI. 

ANTOINE  de  Sienne,  ou  de  la  Conception,  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Cherchez  CONCEPTION. 

ANTOINE  Auguftin.  Cherchez  AU  GUSTIN  Antoine. 

A  N  T  O I N  E  de  Jépes.  Cherchez  ANTONIO. 

ANTOINE  Diogène.  Cherchez  D I O  G  E’  N  E. 

A  N  T  O I N  E  Mufa ,  Médecin.  Cherchez  MUSA. 

ANTOINE  LIBERALIS,  célébré  Rhéteur  Latin ,  vivoit 
dans  le  premier  fiécle ,  vers  l’an  48  ou  50  depuis  la  nailfance  de 
Jéfus-Chrift.  11  fut  l’ennemi  déclaré  de  Palémon  de  Vicence , 
Grammairien  &  Rhéteur.  Libéralis  demeuroit  à  Rome  fous  l’em¬ 
pire  de  Néron.  *  Saint  Jérôme  ,  in  Cbron.  Eufébe,  ad  ann.  2064. 

ANTOINE  LIBERALIS,  Auteur  Grec.  Voyez  AN¬ 
TON  IN  LIBERALIS. 

A  N  T  O I N  E  (  Marc  Antoine  Gniphon).  Voyez  G  N I P  H  O  N. 

ANTOINE  furnommé  Mélijfa ;  car  Meliffa  n’eft  pas  le  nom 
propre  d’Antoine,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru;  mais  un 
furnom,  qui  lui  a  été  donne  pour  marquer  qu’il  avoit  recueilli 
les  beaux  endroits  de  plufieurs  Auteurs ,  comme  les  abeilles  re¬ 
cueillent  leur  miel  de  diverfes  fleurs;  car  MchJJ'a  en  Grec,  ligni¬ 
fie  une  abeille.  Antoine  étoit  un  Moine  Grec.  Il  eft  Auteur  d’un 
Traité  en  deux  livres,  intitulé , Libri  duo  locorum  communiant ,  Jeu 
J'cntentiarum ,  de  virtutibus  &  vitiis,  imprimé  à  Paris  en  1575  & 
en  1589*  B  fe  trouve  aufli  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome 
5.  édition  de  Paris,  p.  878.  C’eft  un  Ouvrage  qu’il  a  recueilli  des 
faints  Pères  ,  félon  le  goût  du  IX  &  du  X  fiécles.  Peut-être 
qu’Antoine  a  vécu  en  ce  tems-là,  ou  peu  après.  On  le  croit 
auffi  Auteur  de  quelques  Sermons,  que  Trithéme,  Simler,  & 
d’autres  ont  attribuez  à  faint  Antoine  le  Grand.  Conrad  Gefner 
ayant  trouvé  l’Ouvrage  de  ce  Religieux  Grec,  avec  celui  d’un 
autre  Moine  nommé  Maxime,  le  fit  imprimer  l’an  1546,  à  Zu¬ 
rich ,  avec  fa  Traduélion,  &  celle  de  Jean  Ribittus  deSavoye, 
fous  ce  titre,  Scntcntiarum ,  fine  capitum  tbcologicorum ,  pracipuè  ex 
facris  £?  profanis  libris  ,  tomi  très ,  per  Antonium  &  Maximum  Mo - 
ttachos  olim  colleftï .  Le  même  Gefner  avoit  auffi  traduit  leSjLieux 


Communs  d’Antoine,  imprimez  à  Francfort  Pan  1581.  *  Bel-, 
larmin,  de  Script.  Ecclcf.  Jacques  de  Billi  ,  in  Objtrv.  ad  Epifi. 
Ifidor.  Peluf.  Aubert  le  Mue ,  in  Auét.  de  Script.  Ecclef.  Jean 
Maria,  in  Ind.  expurg.  Guillaume  Cave,  Scriptorum  Ecclcfiajticor. 
Hijler.  Lit cr aria,  p.  580. 

ANTOINE  DE  GODIS  (Henri)  de  Vicence,  a  été  un 
célébré  Jurifconfulte,  qui  futeftimé  à  Venilè,  où  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  On  dit  que  les  Juifs  de  cette  ville  lui  donnèrent 
dix  mille  écus  d’or,  pour  plaider  une  feule  fois  en  leur  faveur. 
Antoine  de  Godis  vivoit  au  commencement  du  XIV  fiécle ,  vers 
l’an  1313.  11  a  écrit  divers  Ouvrages  de  Droit,  &  une  Hiftoire 
de  Vicence.  *  Jean-Baptifte  Pajarini,  l  6.  Eifi.  Vùtnt.  Joan, 
imperialis ,  in  Mujko  Hifi.  &c. 

ANTOINE  de  BUTRIO,  Jurifconfulte.  Voyez  BUTRIO. 

ANTOINE  de  ROSELLIS.  Voyez  ROSELLE. 

ANTOINE  de  PALERME,  P ANORM1T A  ou  le 
PANORMITAIN,  natif  de  Païenne  en  Sicile,  &  iiTu  de  la 
famille  de  Beccatïlli,  illuftre  depuis  longtems  à  Bologne  ,  fut  l’un 
des  habiles  hommes  du  XV  fiécle.  il  alla  offrir  fes  Icrvices  à  Phi¬ 
lippe  Duc  de  Milan,  duquel  il  fut  reçu  avec  bonté,  &  fe  reffen- 
tit  auffi  de  la  libéralité  de  ce  Prince,  auquel  il  enfeigna  l’Hiftoi- 
re.  Il  fit  outre  cela  des  leçons  publiques  qui  lui  valurent  800 
écus  de  peufion.  Il  pafia  enfuite  au  fervice  d’Alfonfe  d’Aragon, 
Roi  de  Naples,  dont  il  fut  Sécretaire  &  principal  homme  d’étu¬ 
de,  ce  que  ce  Prince  recompenfa  par  des  Lettres  de  naturalité  & 
de  bourgeoifie  Napolitaine,  &  par  la  dignité  de  Préfident  en  la 
Chambre  Royale.  Il  l’employa  auffi  dans  des  affaires  d’Etat, 
tant  à  caufe  de  fon  habileté,  qu’à  caufe  de  la  réputation  de  f» 
fageffe.  Ce  même  Monarque  le  députa  aux  Vénitiens  l’an  1451  » 
pour  leur  demander  l’os  du  bras  de  Tite-Live ,  ce  qu’ils  lui  ac¬ 
cordèrent.  Panormita  avoit  tant  de  vénération  pour  cet  ancien 
Ecrivain,  qu’il  vendit  une  Terre  qu’il  avoit  pour  acheter  un  des 
exemplaires  de  fon  Hiftoire,  écrit  de  la  main  de  Poggio  Florentin, 
dont  il  paya  120  écus,  &  que  Poggio  avoit  vendu  pour  acheter 
une  métairie  près  de  Florence.  Au  relie  Antoine  de  Paierai* 
étoit  le  meilleur  Poète  de  fon  tems;  auffi  reçut-il  de  l’Empereur 
Sigifmond  la  Couronne  Poétique  félon  les  anciennes  cérémonies. 
D’ailleurs  il  entendoit  la  Jurifprudence,  écrivoitbien  enprofe* 
&  étoit  bon  Orateur.  Il  eut  de  grands  démêlez  de  literature 
avec  Laurent  Valle;  &  dans  cette  difpute  ils  ne  gardèrent  ni  l’uix 
ni  l’autre  les  mefures  des  honnêtes  gens  qui  difputent,  car  ils  fe 
dirent  mutuellement  beaucoup  d’injures ,  dont  leurs  ennemis 
communs  fe  divertirent.  Panormita  furvécut  le  Roi  fon  maître, 
mort  en  1458.  L’on  11e  fait  point  pofitivement  l’année  de  f* 
mort:  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  après  l’an  1460. 
Jovien  Pontanus,  in  dialogo  Antonius,  femble  nous  infinuer  qu’il 
ne  mourut  que  vers  l’an  1478,  prefque  en  même  tems  que  Théo¬ 
dore  le  Grec.  Or,  l’on  11e  doute  pas  que  ce  Théodore  ne  foit  Théo¬ 
dore  de  Gaza, mort  en  1478.  On  imprima  à  Venife  en  1453, cinq 
Livres  de  Panormita,  deux  Harangues  &  quelques  Vers.  Il  avoit  fait 
auffi  des  Apophthegmes ,  &  recueilli  quelques  faits  mémorables 
d’Alfonfe ,  Roi  d’Aragon  &  de  Naples,  de  diâlis  &  faclis  Alfonfi  Regis 
Aragonum,  que  ce  Prince  recompenfa  par  un  préfent  de  mille 
écus.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  depuis  avec  un  pareil  recueil 
d’aétions  &  de  fentences  femblables  à  celles  d’Alfonfe, faites  ou 
dites  par  d’autres  Princes,  &  recueillies  par  Enée  Silvius.  A  l'â¬ 
ge  de  79  ans,  il  époufa  une  fille  nommée  Laura  Arceliia,  qu’il 
avoit  aimée  tendrement,  &  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans. 
On  dit  que  fe  fentant  malade  à  l’extrémité ,  il  compofa  lui-mê¬ 
me  fon  épitaphe  en  ces  termes  : 

Ou  écrite  Piérides  alium  qui  ploret  amorcs: 

Chiante  qui  Rcgum  jortla  facla  canat  : 

Me  dater  il  le  ingens ,  hominum  Sut  or  al  que  Redcmptor , 

Evocat ,  &  JeJcs  douât  adiré  pias. 

*  Paul  Jove,  in  Elog.  c.  12.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  I.  3.  c.  7.  Au¬ 
bert  le  Mire,  AuB.  &c.  Bayle,  DïB.  Crit. 

ANTOINE  TUDERT1N,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit 
de  Todi,  ville  d’Ombrie,  en  Latin  Tuder,  fioriffoit  dans  le  XV 
fiécle,  vers  l’an  1460.  Il  favoit  les  Langues ,  les  Belles-Lettres, 
&  laiffa  divers  Ouvrages,  entre  autres  des  Traductions  de  quel¬ 
ques  Vies  de  Plutarque.  Léandre  Alberti  en  parle  ainfi:  Antonio, 
huomo  molto  letterato  ,  cofi  ncl  Latino  corne  nel  Grcco ,  corne  ebiara- 
1  nente  fe  puo  vcdcrc  ntW  opère  da  luy  fritte ,  &  transferite  di  Greco 
in  Latino  ,  &  maffimamente  in  alcune  Vite  di  Plutarco.  *  Léandre 
Alberti  ,  Defcript.  Ital.  Voffius,  l.  3.  de  Hifi.  Lat.  c.  7. 

ANTOINE  GALATE'E,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit 
de  Galatina,  village  d’Italie,  dans  le  pais  des  Salentins  ou  Ter¬ 
re  d’Otrante,  étoit  Phifophe,  Médecin,  Poète,  Géographe,  & 
vivoit  dans  le  XV  fiécle.  Il  dit  que  fes  parens  étoient  des  Prê¬ 
tres  Grecs,  qui  l’avoient  élevé  avec  un  grand  foin  dans  la  con* 
noiffance  des  Langues,  &  dans  les  Belles- Lettres.  Il  étudia  à 
Nardo,  qui  eft  une  ville  épifcopale  dans  la  Terre  d’Otrante,  & 
il  contina  ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès.  Hermolaüs  Barbarus 
en  1480,  lui  dédia  la  Traduélion  de  la  Paraphrafe  de  Themiftius 
en  huit  livres;  &  les  Savans  de  fon  tems  le  confultoient  fur  tou¬ 
tes  les  difficultez.  Il  compofa  des  Vers  Latins  &  Italiens ,  des 
Queftions  Pbyfiques ,  6c  une  Defcription  de  la  Japygie ,  qui  com¬ 
prend  une  partie  de  la  Terre  d’Otrante.  Paul  Jove  témoigne  que 
cet  Ouvrage  peut  être  comparé  à  ce  que  les  Anciens  ont  de  plus 
délicat  en  ce  genre.  Nous  avons  encore  de  fa  façon  une  Def¬ 
cription  de  Gallipoli,  qu’il  dédia  à  Sannazar;  une  Méthode  pour 
l’étude  de  la  Philofophie,  qu’il  intitula,  de  optim  genert  philofo- 
phandi ,  &  d’autres  très  eftimez.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  tour¬ 
menté  de  la  Goutte.  Pour  fe  divertir,  il  compofa  l’éloge  de  la 
Goutte,  fous  le  titre  de  Laudatio  Podagr et.  II  y  a  apparence  qu’il 
mourut  avant  l’an  1490.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  c.  nç.  Léandre 
Alberti,  Defcr.  Ital.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  Caitellan,  in  Vit.  Med. 

AN- 


A  N  T. 

ANTOINE  de  Lebrixa.  Voyez  ANTOINE  (Nebriflènfis). 

ANTOINE  (-Nebrijfenjis )  ou  de  Lebrixa,  eft  un  de  ceux 
a  qui  J’Efpagne  a  le  plus  d  obligation ,  par  rapport  aux  Lettres. 
Il  étoit  de  Lébrixa,  bourg  dAndaloufie,  fur  le  Guadalquivir, 
appelle  Nebrip  par  les  Latins.  Il  en  prit  le  nom ,  &  fe  fit  ap- 
peller  Ælius  Antonius  Nebrijfenjis.  L’amour  que  les  gens  de  Let¬ 
tres  avoient  alors  pour  1  Antiquité ,  leur  fit  prendre  des  noms 
anciens.  Pontanus  changea  celui  de  Jean  en  Jovianus  ;  Valerianus 
prit  celui  d e  Picrius ,  pour  Petrus;  &  Antonius  de  Lébrixa  ajoû- 
ta  celui  d  Ælius  au  fien.  Il  étoit  né  l’an  1444,  de  Jean  Marti- 
nez  de  Cala,  &  de  Catherine  de  Xarana,  gens  de  médiocre 
Condition  ;  &  on  connut  dès  fes  plus  jeunes  années  qu’il  avoit 
une  grande  inclination  pour  les  Lettres.  En  effet,  la  providen¬ 
ce  fembloit  l’avoir  fait  naître  pour  chaffer  la  barbarie  de  fon  pais, 
&  pour  y  faire  refleurir  les  Sciences.  Il  étudia  à  Salamanque  ; 
&  étant  allé  en  Italie,  il  s’arrêta  dans  l'Umverfité  de  Bologne, 
ou  il  acquit  des  connoiffances  univerfelies,  qui  le  firent  palier 
•dans  la  fuite ,  non  feulement  pour  doéte  Grammairien ,  mais  en¬ 
core  pour  le  plus  favant  homme  de  fon  tems.  Outre  les  Lan¬ 
gues  &  les  Belles-Lettres,  il  favoit  encore  les  Mathématiques, 
la  Jurifprudence,  la  Médecine  <&  la  Théologie.  Lorsqu’il  fut  de 
retour  en  Efpagne,  il  fut  employé  dans  l’Univerfité  de  Sala¬ 
manque,  où  il  enfeigna  pendant  l’efpace  de  vint-huit  ans,  ou 
environ.  Mais  depuis,  ayant  eu  quelque  fujet  de  fe  plaindre 
des  Direéteurs  de  cette  Univerlité ,  il  fe  donna  au  Cardinal  Xi- 
ménès ,  qui  fut  bien-aife  d  attirer  un  homme  de  cette  réputation 
dans  fon  Univerfité  d’Alcala.  Il  y  enfeigna  jufqu’à  fa  mort,  & 
travailla  a  1  édition  de  la  Bible  Holyglotte.  II  fut  aufli  Hiltorio- 
graphe  du  Roi,  &  en  1509,  il  publia  deux  décades  de  l’Hifloire 
de  rerdinand  &  dlfabelle,  que  nous  avons  dans  le  premier  vo- 
Î!î?îc-  •  recueil  des  Hifioriens  d’Efpagne ,  imprime  fous  le  titre 
d  Hijpania  illujlrata.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  de  fes  Ouvrages  :  il 
avoit  déjà  enrichi  le  public  de  divers  autres  de  Grammaire, 
comme  d  un  Dictionnaire  ,  &  de  diverfes  Méthodes  pour  la 
Langue  Latine ,  pour  la  Gréque  &  pour  l’Hébraïque.  11  fit  des 
Commentaires  fur  plufieurs  Auteurs  anciens,  comme  fur  Virgile, 
fur  Perfe,  fur  Juvénal,  fur  Pline,  fur  Prudence,  fur  Sédulius, 
&c.  une  Rhétorique  tirée  d’Ariflote,  de  Cicéron  &  de  Quinti- 
lien,  des  Traitez  des  poids,  des  inefures,  des  nombres,  &c.  des 
Anciens;  une  Cofmographie;  diverfes  Pièces  en  vers;  Latina  vo- 
cabula  J  uns  civilis  vocibus  HiJ'panis  interpretala,-  Lexicon  Hifpanicum; 
Lexicon  Geograpbicum  ;  Diéla  J'cptcm  Sapicntum  cum  Schohis  ;  Lexi¬ 
con  Juris  Civilis  ;  Lexicon  Artis  M  eih  cornent  an  &  ;  De  litteris  He- 
braïcis ;  Qtânq-uaginta  trium  locorum  Sacra  Scriptura  explanaùo  &c. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  onzième  Juillet  de  l’an  1522,  âgé  de  77 
ans.  Il  avoit  époulé  à  Salamanque  Ehjabelb  de  Solis  ,  &  il  en 
eut  fix  fils ,  &  une  fille  mariée  à  Jean  Romero.  Elle  lavoit  la 
Langue  Latine,  &  compofoit  de  bons  vers.  Ses  fils  étoient  aufli 
favans.  Erafme,  in  Cüeroniano.  Paul  fove,  in  Elog.  c.  64.  Al- 
phonfe  Garfias  Matamore,  de  Erud.  Hîfpan.  &  de  Acad.  Martin 
Lédefma.  Balthafar  de  Gadéa  &  Aranda,  in  Vita  Antonii 
■NebrtJJ.  André  Scottus  &  -Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hîfpan.  Va 
fæus  Marinæus.  Aubert  le  Mire.  Nonius.  Merula.  Volfius.  Ma" 
rrana.  Alvarez.  Gomez,  &c. 

,  ^NI],01fsfE  de  Meflïne,  Peintre  fameux,  fut  ainfi  nommé 
de  la  ville  de  Mefline  en  Sicile,  dont  il  étoit  natif.  Lorsqu’il 
eut  vu  quelques  tableaux  peints  à  l’huile  par  Jean  Van-Eick ,  au¬ 
trement  Jean  de  Bruges,  flamand,  dont  les  couleurs  étoient  ex¬ 
trêmement  vives,  &  ne  s’effaçoient  point  à  l’eau  ,  il  eut  la  cu- 
rioiité  d’apprendre  ce  fecret,  &  alla  à  Bruges  en  Flandre  trouver 
1  Inventeur  de  cet  Art.  11  apprit  de  lui  l’art  d’employer  les  cou¬ 
leurs  avec  l’huile  de  noix  &  ue  lin;  &  après  la  mort  de  [ean  de 
hiügcs,  il  îetourna  en  Sicile,  d’où  il  pafla  à  Venife.  Il  y  mou- 
rut ,  &  1  on  y  voit  une  épitaphe  qui  contient  fon  éloge ,  où  il 
elt  marqué,  que  c’eft  lui  qui  a  enfeigné  le  premier  en  Italie  le 
fecret  de  peindre  a  l’huile.  11  floriffoit  vers  l’an  1430.  Un  cer¬ 
tain  Dominique,  Peintre  Vénitien,  lia  amitié  avec  lui,  &  apprit 
ce  fecret,  qu’il  communiqua  à  André  Cailagno.  *  Felibien 
Entretiens  fur  les  Vies  des  Peintres.  * 

ANTOINE,  Sicilien,  a  rendu  fon  nom  illuflre  par  la  har- 
dieile  qu’il  eut  de  mettre  le  feu  à  l’Arfenal  de  Gallipoli ,  en  1475. 
C’étoit  un  jeune  homme  ,  qui  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
Turcs,  à  la  prife  de  l’ifle  de  Négrepont  par  Mahomet  II.  S’étant 
échappé,  il  vint  fe  préfenter  à  Pierre  Mocenigo  ,  Général  de  la 
Flotte  des  Vénitiens,  qui  étoit  alors  au  porc' de  Napoli  de  Ro- 
înunie  dans  la  Morée ,  pour  lui  donner  avis  qu  il  favoit  le  moyen 
de  biûler  les  vaifleaux  du  Grand-Seigneur,  qui  s’étoient  retirez 
à  Gallipoli  avec  tout  leur  armement;  &  que  pour  exécuter  ce 
deflein ,  il  ne  demandoit  qu’une  barque  &  quelques  compagnons 
hardis  &  fidèles  Mocénigo  ayant  loué  fon  courage,  lui  donna 
ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Antoine  charge  fa  barque  de  fruits , 
paffe  les  Dardanelles ,  &  feignant  d’être  Marchand,  s’applique 
pendant  le  jour  à  débiter  fes  fruits.  Vers  l’heure  de  minuit,  il 
s’approche  adroitement  de  i’Arfenal ,  &  y  met  le  feu.  L’incendie 
ayant  fait  accourir  une  grande  foule  de  monde,  il  ne  put  ache¬ 
ver  fon  deflein ,  qui  étoit  de  brûler  aufli  les  vaifleaux;  &  fe  vou- 
lant  fauver  par  le  détroit  de  Gallipoli ,  il  vit  que  les  flammes, 
qui  s’étendoient  de  tous  côtez,  avoient  gagné  fa  barque:  ce  qui 
le  força  de  fe  retirer  dans  un  bois  proche' de  la  côte,  où  il  fe  ca¬ 
cha  avec  fes  compagnons.  Mais  les  Turcs  ayant  vû  fa  barque 
coulee  a  fond  &  les  fruits  flottans  fur  les  eaux,  ne  doutèrent 
point  que  ce  ne  fût  lui  qui  eût  fait  le  coup.  Ils  le  cherchèrent 
cc  1  ayant  trouvé  dans  le  lieu  le  plus  épais  de  la  forêt ,  ils  le  me¬ 
nèrent  devant  le  Grand-Seigneur,  qui  lui  demanda  ce  qui  l’avoit 
porte  a  faire  une  II  méchante  action.  Antoine  répondit  fièrement, 
que  on  défit- in  croit  de  ruiner  les  forces  de  l’ennemi  commun 
des  Chrétiens  ;  &  qu’il  auroit  fouhaicé  lui  mettre  le  poignard 
dans  le  fem,  comme  il  avoit  mis  le  feu  à  fon  Arfenal.  Mahomet 
admira  cette  genérofité ,  femblal?le  en  quelque  façon  à  celle  de 
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Mutius  Scevola  ;  mais  il  n’imita  pas  le  Roi  Porfenna;  &  bien 
loin  de  le  renvoyer  fans  lui  faire  du  mal,  il  le  fit  feier  avec  fes 
compagnons  par  le  milieu  du  corps.  La  République  de  Venife 
recompenfer  celui  qui  lui  avoit  rendu  un  fervice  fi 
conlidérable,  donna  une  bonne  penfion  à  fon  frère  ,  &  maria  fa 
fœur  fort  avantageufement.  *  Sab.  liv.  9.  dec.  3. 

,  (Nicolas),  naquit  à  Brieu  en  Lorraine  &  étu- 

dia  jufques  a  lâge  de  20  ans,  fous  les  Jéfuites  ,  à  Luxembourg, 
a  Pont- a- Mouflon,  à  Trêves  &  à  Cologne.  De  retour  chez  lui 
il  réfolut  d’embraffer  la  Religion  Réformée,  &  exécuta  fon  def- 
foin  a  Metz.  Pendant  qu’il  étudioit  la  Théologie  à  Sedan  &  à 
Genève,  la  lefture  de  l’Ancien  Teftament ,  &  |a  collation  de 
celui-ci  avec  le  Nouveau,  jettérent  de  fi  grands  doutes  dans  fon 
efpnt.  qu environ  1  an  1526  ou  r527,  il  fe  fit  Juif  dans  le  cœur 
&  refolut  d  en  faire  profeflîon  publiquement.  11  alla  pour  cet  ef- 
fet  trouver  les  Juifs  de  Metz,  qui  le  renvoyèrent ,  &  lui  dirent 
d  aller  a  Venife.  Mais  ni  les  Juifs  de  Venife ,  ni  ceux  de  Padoue 
ne  voulurent  le  circoncire  ,  parce  que  cela  leur  étoit  défendu* 
cependant  ils  lui  dirent  qu’il  fuffifoit  qu’il  fût  bon  [uif  dans  le 
cœur,  &  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’il  en  fît  une  profeflîon  pu¬ 
blique.  Muni  de  cette  confolation ,  il  s’en  retourna  à  Genève 
ou  1!  contrefit  le  Chrétien  dans  l’extérieur  ,  mais  dans  fon  do- 
®  11  vécut  en  Juif.  Quelque  tems  après  il  fut  nommé  à 
I  bglife  de  Djvonne  dans  le  Pais  de  Gex;  le  Seigneur  de  ce  lieu- 
la  s’apperçut  qu’Antoine  ne  parloit  jamais  de  Jéfus-Chrilî  ni 
dans  les  prières,  ni  dans  fes  Sermons;  qu’il  ne  prénoit  fon  texte 
que  dans  le  Vieux  Tefiament;  &  qu’il  appliquoic  à  d’autres  per- 
lonnes  les  paffages  de  l’Ancien  Tefiament ,  que  les  Chrétiens 
appliquent  à  Jélus-Chrift.  Cela  fit  naitre  de  grands  foupcons 
contre  lui  Antoine  en  ayant  eu  avis ,  fe  trouva  fort  embaraffé, 
oc  tomba  dans  un  accès  de  folie  au  mois  de  Février  1032.  Cet 
accès  fut  fi  violent,  que  Nicolas  Antoine  marchoit  à  quatre  pat¬ 
tes  dans  fa  chambre,  &  qu’il  fe  déchaîna  contre  la llefiVion Chré¬ 
tienne  &  meme  contre  la  perfonne  de  Jéfus-Chrifi.  Enfin  dans 
un  transport  de  fureur  il  s’échappa,  pendant  la  nuit,  de  ceux  qui 
e  gardoient  ,  &  courut  jufqù’aux  portes  de  Genève,  où  il  fut 
™UVi  lef  1Aendemarin  matin,  dans  la  boue,  à  demi  nud.  A- 
lors  ayant  ôte  fes  fouliers  au  nom  du  véritable  Dieu  d’Ilraël  il  l’a- 
dora  fos  piez  nuds,  &  proiterné  à  terre.  Les  Magifirats’de  Ge- 
néve  le  firent  mettre  dans  l’Hôpital.  Son  efprit  fe  calma  peu  à 
peu,  U  ceila  de  parler  injurieufement  de  la  Religion  Chrétienne: 
mats  il  continua  de  foutenir  fortement  le  Judaïfme.  Après  qu’il 
fut  revenu  de  fa  folie ,  on  le  mit  en  prifon.  Antoine  perfifia  toû- 
jours  dans  fes  fentimens,  il  continua  à  renoncer  à  fon  Baptême 
&  a  croire  que  la  Religion  des  Juifs  eft  la  feule  véritable.  Son 
procès  étant  infiruit,  il  fut  condamné  le  20  d’Avril,  à  être  lié 
CT  mené  en  la  place  de  Plein-Palais ,  pour  là  être  attaché  à  un  -po¬ 
teau  J  ur  un  Bûcher  &  étranglé,  &  en  après  fon  corps  brûlé  & 
réduit  en  cendres.  Les  Miniltres  de  Genève,  &  plufieurs  autres 
des  Eglifes  Réformées  ne  furent  point  du  fentiment  qu’on 
traitât  avec  tant  de  rigueur  ce  malheureux.  Les  premiers  al¬ 
lèrent  en  corps  au  Confeil  ,  pour  fupplier  les  Magifirats  de 
vouloir  bien  différer  l’exécution  de  leur  Sentence  ;  mais  ce  fut 
inutilement  ;  la  Sentence  fut  exécutée  le  même  jour  qu’on  la 
donna.  Bibliotb.  Angloife,  tome  2.  partie  1.  p.  238.  &  fuiv.  où 
I  on  trouve  un  détail  fore  exaft  de  tout  ce  qui  concerne  les  pro¬ 
cedures  faites  au  fujet  de  Nicolas  Antoine. 

^  ANTOINE  r(NicoIas),  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques. 
Voyez  ANTONIO  (Nicolas).  J  J 

ANTOINE  Fitzherbert.  Cherchez  FITZHERBERT 
*  ANTOINE  (Godefroy),  célèbre  Jurifconfulte  ,  naqu’it 
en  1571  ,  a  Ireudenberg  en  Weffphalie.  Après  avoir  pofé  dans 
les  Ecoles  du  voifinage  &  dans  le  Collège  de  Soefi  les  fonde, 
mens  de  fes  études,  il  alla  en  1594  à  Marpourg.fut  fait  Doéteur 
deux  ans  apres ,  enfuite  Profeffeur  fur  les  Inititutes,  &  enfin  en 
1604  rrofelfeur  fur  les  Pandeètes.  Après  qu’il  eut  exercé  ca 
dernier  emploi  pendant  fix  mois,  dans  le  tems  qu’on  réformoit 
1  Académie  de  Marpourg  ,  le  Landgrave  Louis  l’appella  comme 
Conleiller  &  Profeffeur  à  Gieffen  ,  où  il  (ut  fuivi  d(une  grande 
quantité  d  Etudians  ,  quoiqu’on  n’eut  pas  encore  reçu  pour  ce¬ 
la  les  privilèges  de  l’Empereur;  mais  dès  qu’ils  furent  venus,  il 
forma  &  établit  entièrement  cette  Académie  ,  &  Antoine  fut 
nommé  pour  en  être  le  Chancelier,  &  fut  fait  premier  Profeffeur 
en  Droit  &  premier  Reèteur.  11  pofa  la  première  pierre  au  Col¬ 
lege  qui  fut  bâti,  &  y  fit  les  premiers  Dofteurs  qui  v  avent  été 
îeçus.  Depuis  cela ,  il  fut  obligé  d’aller  à  Dresde  pour  d’impor¬ 
tantes  affaires  ,  &  il  en  revint  avec  une  telle  foiblefle  qu’il  ne 
put  accompagner  fon  Maître  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Enfin 
la  goutte  dont  il  étoit  tourmenté ,  augmenta  de  telle  forte  ou’il 
en  mourut  le  18  Mars  1618.  On  a  de  lui,  Difputationcs  Antu 
rultcjaiu;  Dijputationes  Fcudales  ;  D'c  poteftate  Imper  at  on  s  le  bus 
Joluta  ,  t?  hodierno  ftatu ,  adverjus  Hermann.  Vultejum  ;  Ad  va  pana 
m  phrasque  Gailu  praHicabilcs  Obfervaticmes.  Son  fils  Guillaume 
Antoine ,  Docteur  en  Droit,  a  donné  au  public  ce  dernier  Ou- 
yrage’  imprimé  a^ Marpourg,  en  1629.  *  Gr.  DiA.  Umv.  HolL 
Witte,  Mcmor.  JuriJc.  Dec.  1.  p.  43.  &  futv.  Witte  ,  Dianum, 
Ireheri  Tbeatrum  ,  p.  1021. 

ANTOINE  DE  SOLIS.  Voyez  SOLIS. 

ANTOINE  D1EMENS.  Voyez  DIEMENS. 

MATTHÆUS,  Jurifconfulte.  Voyez  MAT* 
IHæUS  (Antoine). 

ANIOINE  (Saint),  Ordre  Religieux  fous  la  Régie  de 
faint  Auguffin.  La  principale  maifon  de  cet  Ordre  elt  l’Abbaye 
de  S.  Antoine  de  Viennois  en  Dauphiné.  Les  Reliques  de 
ce  Saint  furent  portées  d’Alexandrie  à  Conffantinople.  Joffe- 
lin,  qui  eft  aufli  appellé  Jacclin  &  Gozzehn ,  les  porta  de  Con- 
ftantinople  en  Dauphiné.  Comme  il  poffédoit  plufieurs  Terres 
dans  cette  Province,  il  dépofa  ce  Thréfor  dans  celle  de  Châ- 
teauneuf  de  l’Albéne,  où  il  fut  honoré  pendant  près  de  deux. 
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rrm  an-  /ufqu’à  ce  que  Guigues  Didier,  un  des  fuecefTeurs 
de  loflelin,  lui  éleva  vers  l’an  1070  un  maufolée.  Les  autres 
difent  que  Guillaume  de  la  Morhe  Saint-Didier  commença  cet 
ouvrage  ,  &  que  Guigues  fon  fils  l’acheva  ;  mais  qu’ayant  fait 
transporter  ces  Reliques,  le  Pape  Urbain  II,  n’approuvant  pas 
que  des  Séculiers  fe  donnaient  cette  liberté,  ordonna _  aux 
Religieux  de  Mont-Majeur  d’Arles,  d’avoir  foin  de  ces  faintes 
Reliques.  Cette  maladie  que  les  Latins  nomment  Sucrée.  &  Si¬ 
dération,  &  les  Grecs  Sphacéle  &  Ejliméne,  faifoit  alors  d’étran¬ 
ges  ravages.  On  implora  le  fecours  de  S.  Antoine;  fon  inter- 
ceffion  auprès  de  Dieu  fut  favorable  à  ceux  que  ce  mal ,  que 
le  peuple  ignorant  appella  Feu  de  faint  Antoine  ,  avoit  .frappez. 
Les  malades  qui  occupoient  continuellement  les  environs  de 
l’Eglife  où  étoient  les  Reliques  du  Saint ,  touchèrent  de  pitié 
Galto  ou  Gafton  ,  &  Guérin  fon  fils ,  Gentilshommes  voifins. 
Ils  bâtirent  l’an  1095,  un  hôpital  pour  y  loger  ces  malheureux, 
qui  fouffroient  de  très  grandes  incommoditez,  expofez  comme 
ils  étoient  à  toutes  les  injures  de  l’air.  Gatlo  &  Guérin  fe 
dévouèrent  au  fervice  des  pauvres:  leur  exemple  en  gagna  fix 
autres ,  enfuite  un  plus  grand  nombre.  Ce  qu’Aimar  Falcon 
exprime  dans  ces  vers, 
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Or  do  cfi  hic  cæptus ,  ad  pietatis  opus. 

Enfuite  ils  établirent  une  forme  d’Inftitut ,  &  en  obtinrent  l’ap¬ 
probation  du  Pape.  Depuis  ce  tems-là  cette  paroifte  dite  la 
Mothe-aux-Bois  ,  a  pris  le  nom  du  Saint  qui  y  étoit  honoré, 
&  c’eft  aujourd’hui  la  petite  ville  de  Saint-Antoine  en  Vien¬ 
nois.  Ce  qui  n’étoit  qu’un  hôpital  en  fon  origine  ,  .eft  deve¬ 
nu  une  célébré  Abbaye  Chef-d’Ordre.  Il  a  été  gouverné  du- 
tant  près  de  200  ans  par  dix-fept  Supérieurs  honorez  de  la 
qualité  de  Maîtres  &  de  Commandeurs,  jufqu’à  Etienne  III, 
mort  en  1273.  Aimon  de  Montagni,  qui  lui  fuccéda  ,  eut  le 
premier  le  tître  d’Abbé.  11  acquit  la  Seigneurie  &  la  Jurifdi- 
élion  temporelle  de  la  ville  de  S.  Antoine,  &  obtint  l’union 
du  Prieuré  de  la  grande  Eglife ,  à  l’hôpital,  ou  a  la  Maîtrife, 
comme  on  parloit  alors.  Cette  Eglife  ,  où  étoit  le  corps  de 
S.  Antoine ,  appartenoit  aux  Religieux  Bénédictins  de  Mont- 
Majeur  d’Arles  en  Provence.  Le  Pape  Boniface  VIII  leur  fit 
affigner  ,  en  forme  de  degrèvement ,  treize  cens  livres  de  re¬ 
venu  annuel  en  fonds  de  terre  ;  on  leur  accorda  encore  quel¬ 
que  portion  des  Reliques  de  S.  Antoine:  ce  qui  fut  depuis  un 
fujet  de  grande  querelle.  Le  même  Pape,  en  1297,  érigea 
l’hôpital  de  S.  Antoine  en  Abbaye,  &  le  déclara  Chef  de  tous 
les  autres  hôpitaux.  Aimon  fit  de  nouveaux  Statuts ,  &  affer¬ 
mit  la  Régie  de  S.  Auguitin  dans  cet  Ordre,  qui  lui  doit  prefi 
que  tout  ce  qu’il  a  de  fplendeur  <5c  de  dignité.  Il  mourut  en 
1316,  après  avoir  gouverné  durant  quarante -trois  ans,  heureux 
en  tous  tes  deffeins ,  cher  aux  Princes ,  &  vénérable  à  tous  les 
Chrétiens.  Il  a  eu  d’illuftres  fuecefTeurs  ,  &  fous  eux  l’Ordre 
de  S.  Antoine  s’eft  répandu  par  toute  la  Chrétienté.  En  1561, 
les  Huguenots  prirent  la  ville  de  S.  Antoine.  L’Abbaye  fut 
ruinée,  fes  bâtiinens  bridez,  &  ils  n’en  confervérent  que  l’E- 
glife,  pour  y  faire  l’exercice  de  leur  Religion.  Cette  ville  fut 
depuis  prife  &  reprife  par  ceux  de  l’un  &  de  l’autre  parti. 
Ces  malheurs  arrivèrent  fous  le  gouvernement  de  l’Abbé  Louis 
de  Langeac  ,  qui  commença  la  réparation  de  fon  Abbaye  en 
I57T.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  portent  fur  leurs  habits, 
qui  eft  celui  des  Prêtres  Séculiers  „  la  figure  de  la  lettre  T. 
qui  eft  le  figne  de  la  croix.  La  raifon  principale  eft  que  plu- 
fieurs  Ordres  Religieux  ,  qui  furent  inftituez  vers  le  même 
tems  que  celui  dont  nous  parlons  »  prirent  des  croix  d’une 
forme  ou  d’une  couleur  différente  ,  pour  fe  diftinguer  ;  &  cel¬ 
le-ci  eft  bleue.  Cet  Ordre  a  poffédé  dans  tout  le  Monde 
Chrétien  plus  de  quarante  Commanderies  générales  ,  &  fous 
celles-ci  un  grand  nombre  de  Commanderies  particulières. 
L’Abbé  de  S.  Antoine  nommoit  de  plein  droit  aux  Commande- 
lies  générales,  &  les  Commandeurs  généraux  aux  Commande¬ 
ries  particulières  qui  dépendoient  d’eux.  Plufieurs  de  ces 
Commanderies  ayant  été  ruinées  ,  &  depuis  la  Réforme  de 
1630  ,  ce  qui  reftoit  de  ces  Bénéfices  ayant  été  éteint ,  ils 
lont  devenus  des  maifons  Régulières ,  aufqueües  il  eft  pourvu 
de  Supérieurs  par  des  élections  triennales.  *  Aimar  Falcon, 
Hifi.  Anton.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chràfi.  Chorier  ,  Hifioire  du 
Dauphiné.  Aubert  le  Mire  ,  On  g.  Mtnaft.  Hermant  ,  Hifi.  des 
Ordres  Religieux.  Confultez  furtout  le  Martyrologe  Romain 
traduit  en  François  par  M.  l’Abbé  Châtelain  ,  au  17  de  Jan¬ 
vier,  &  la  Note  qui  y  eft  ajoûtée,  où  il  parle  exaélement  de 
l’origine  de  cet  Ordre. 

ANTOINE  (Saint)  ,  Ordre  Militaire  en  Ethiopie ,  mais 
dans  l’Empire  du  Prête-Jean.  Il  fut  fondé  ,  fi  l’on  en  croit 
quelques  Auteurs,  l’an  370,  par  l’Empereur  Jean.  S.  Léon  le 
Grand  l’approuva,  &  il  reçut  de  prodigieux  accroiflèmens  à  la 
faveur  d’une  Loi ,  qui  ordonnoit  à  tous  les  chefs  de  famille 
de  donner  fe  fécond  de  leurs  enfans  à  l’Ordre  lorsqu’ils  en 
avoient  trois.  Rien  n’eft  plus  fabuleux  que  cet  Ordre.  Il  n’a 
jamais  fubfifté  que  dans  l’imagination  d’un  Jean  Balthafar  ,  foi 
difant  Ethiopien,  dont  l’Ouvrage  a  été  traduit  en  François, 
&  imprimé  en  1632.  Il  eft  furprenant  que  d’habiles  gens 
ayent  confondu  cet  Ordre  avec  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Ce  qu’il,  y  a  de  vrai,  c’eft  que  dans  ce  vafte  Empire  il  n’y  a 
aucun  Prêtre  qui  ne  foit  Religieux,  &  qui  ne  fe  dife  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Antoine.  Ils  portent  toûjours  une  croix  de  fer  à  la 
main  quelques-uns  font  habillez  de  jaune,  foit  de  peaux  ou 
de  toile  de  coton  ;  les  autres  n’ont  qu’une  calotte  jaune  ou 
violette ,  félon  les  différens  Inftituts  dont  ils  font  ;  car  il  y  en 
a  de  l'Inftitut  de  l’Abbé  Thécle  Haimanot  ;  d’autres  de  l’Infti- 
tut  de  l’Abbé  Euftafe  ;  &  d’autres  enfin  qui  font  comme  des 
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Chanoines  Réguliers.  *  Ludolphe  ,  Hifi.  EtYiop.  Voyez  auffi 
le  tome  4.  des  Lettres  édifiantes  des  Mïjjions  ,  &  Marmol  , 
l’Afrique. 

ANTOINE  (Saint)  ,  Ordre  Militaire  inftitué  en  HainauC 
l’an  1382,  par  le  Comte  Albert  de  Bavière.  Les  deux  Auteurs 
des  Annales  de  Hainaut,  ch.  23.  prétendent  que  dès  l’an  1298» 
Boniface  VIII.  avoit  inftitué  un  Ordre  de  faint  Antoine ,  par  une' 
Bulle  dont  eux  feuls  font  mention.  Celui  de  Hainaut  fut  fondé 
à  l’occafion  d’une  maladie  qu’on  appelle  Tcu-faint-Antoine.  Ceux 
qui  en  étoient  attaquez ,  alloient  vifiter  une  chapelle  dédiée  au 
Saint,  dans  le  bois  d’Havré  près  de  Mons  ;  &  beaucoup  de  gens 
s’en  trouvant  foulagez  après  ce  pèlerinage ,  le  Comte  crut  devoir 
donner  une  preuve  éclatante  de  fa  reconnoiffance  ,  par  la  créa¬ 
tion  d’un  Ordre  militaire,  qui  porteroitle  nom  de  S.  Antoine ,  & 
qui  ne  feroit  compofé  que  de  Gentilshommes  ,  ou  de  gens  du 
premier  mérite.  On  prétend  que  les  premiers  Chevaliers  fe  di- 
ftinguerent  par  leur  empreflement  à  aller  combattre  les  Infidèles 
dans  la  Prulfe  &  dans  l’Afrique  ;  mais  l’Ordre  ne  fubfifta  pas 
longtems.  Il  tenoit  Tes  Affemblées  dans  la  chapelle  d’Havié,  où 
l’on  établit  en  1415  des  Religieux  de  faint  Antoine,  avec  un  hô¬ 
pital  pour  recevoir  les  Pèlerins.  La  marque  étoit  un  collier  fait 
en  forme  de  corde  d’herinite,  auquel  pendoit  un  bâton  à  s’ap¬ 
puyer  ,  &  une  petite  cloche.  *  Aubert  le  Mire  ,  Orig.  Ord- 
Equ.  c.  12. 

ANTOINE  (Saint),  ville  de  l’Amérique.  Cherchez 
SAINT  ANTOINE. 

ANTOINE  (les  Baffes  de  faint),  écueil.  Cherchez  SAINT 
ANTOINE. 

ANTOINE  (Saint),  canal  du  Royaume  de  Naples.  Cher - 
chez  SAINT  ANTOINE. 

ANTOINE  (le  Cap  de  faint).  Cherchez  SAINT  AN¬ 
TOINE. 

ANTOINE  (l’Ifie  de  faint).  Cherchez  SAINT  AN¬ 
TOINE. 

ANTOINE  (Saint),  rivière.  Cherchez  SAINT  AN¬ 
TOINE. 

ANTOINETTE  de  Bourbon,  Diichefie  de  Guife  ,  fille  de 
Erançois  de  Bourbon,  Comte  de  Vendôme,  &  de  Marie  de  Lu¬ 
xembourg,  naquit  à  Ham  le  25,  Décembre  1493  ,  d’autres  difent 
1494.  Le  Roi  Louis  XII.  lui  fit  époufer  le  18  Avril  1513,  Clau¬ 
de  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  Grand-Veneur  de  France  ,  Gou¬ 
verneur  de  Champagne ,  de  Brie  &  de  Bourgogne.  Ce  mariage 
fut  fuivi  de  la  naiffance  de  huit  fils  &  de  quatre  filles.  La  Du- 
chelfe  les  éleva  dans  la  piété.  Elle  en  avoit  beaucoup  ;  &  diver- 
fes  fondations  qu’elle  fit ,  en  font  un  témoignage  public.  Elle 
avoit  encore  un  foin  particulier  des  pauvres.  Ceux  qui  profef- 
foient  la  nouvelle  Religion,  ne  l’aimoient  pas,  A  la  nommoient 
dans  leurs  prêches,  la  mère  des  Tyrans,  &  des  ennemis  de  l’ Evan¬ 
gile.  Elle  mourut  au  château  de  Joinville  le  20  Janvier  de  Tan 
1583,  &  fut  enterrée  près  de  fon  mari  ,  dans  l’Eglife  Collégiale 
de  faint  Laurent.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  LORRAI¬ 
NE-GUISE.  *  Dupleix,  Hifi.  de  Trame.  Sainte-Marthe, 

1  Hifi.  Généalog.  de  la  Maifon  de  Trance.  Le  P.  Hilarion  de  Cofte, 

I  Eloge  des  Dames  lllufircs. 

ANTOINETTE  d’Orléans,  Marquife  de  Belle-Ifle,  fille 
;  de  Le' on o r  d’Orléans,  Duc  de  Longueville,  &  de  Marie  de 
i  Bourbon,  DuchefTe  d’Eftouteville ,  &c.  fut  mariée  à  Charles  de 
I  Gondy  ,  Marquis  de  Belle-Ifle ,  qui  fut  tué  en  voulant  furpren- 
dre  le  Mont  S.  Michel ,  Tan  1596.  Defabufée  des  vanitez  du 
fiécle ,  elle  prit  l’habit  de  Religieufe  Feuillantine  à  Touloufe ,  en 
1599 ,  fous  le  nom  de  Jœur  Antoinette  de  Jointe  Scholafiique.  Cinq 
ans  après ,  le  Roi  Henri  IV  la  tira  de  Touloufe ,  pour  être  Coad- 
jutrice  d’Eléonore  de  Bourbon-Vendôme  ,  Abbelfe  de  Fonte- 
vrault.  Elle  obéît  ;  mais  quelque  tems  après  elle  travailla  fecret- 
tement  pour  obtenir  du  Pape  la  permiflion  de  retourner  dans  fon 
premier  monaftére  :  on  l’en  empêcha.  L’ Abbelfe  de  Fontevrault 
étant  morte  en  1610,  on  ne  put  jamais  obliger  fa  Coadjutrice  i 
prendre  le  tître  d’Abbelfe.  Elle  renonça  donc  à  l’Abbaye ,  & 
fut  s’enfermer  dans  le  monaftére  de  l’Éneloitre  de  l’Ordre  de 
Fontevrault,  diocéfe  de  Poitiers,  où  elle  avoit  établi  la  Réforme. 
Ce  fut  là  qu’elle  conçut  le  delTein  d’établir  une  nouvelle  Congré¬ 
gation  qui  fut  nommée  du  Calvaire ,  pour  y  pratiquer  la  Régie 
de  S.  Benoît  dans  toute  fa  rigueur.  Elle  y  exerça  de  fes  filleà 
pleines  de  bonne  volonté  depuis  1611,  jufqu’en  1614,  que  cette 
Réforme  commença  à  s’établir  à  Poitiers.  Dans  cet  intervalle 
elle  entreprit  de  réformer  l’Ordre  de  Fontevrault  :  &  pour  y 
mieux  réuffir,  le  Pape  Paul  V  lui  donna  un  plein  pouvoir  pour 
cela,  &  la  nomma  Coadjutrice  de  Louïfe  de  Bourbon-Malaufe, 
qui  avoit  été  nommée  Abbelfe  de  Fontevrault  après  qu’elle  en 
eut  donné  fa  démiffion.  Elle  obtint  enfuite  permiffion  du  Pape 
de  quitter  l’habit  &  l’Ordre  de  Fontevrault,  &  d’emmener  des  fil¬ 
les  de  l’Encloître  avec  elle  pour  le  même  delfein.  Ce  ne  fut 
pas  fans  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  PAbbelfe  de  Fon¬ 
tevrault  ,  qui  furent  furmontées  par  les  négociations  du  fameux 
Père  Jofeph  Capucin.  Elle  fortit  donc  au  mois  d’Oftobre  1617» 
avec  vint-quatre  de  fes  Religieulès,  pour  aller  prendre  polfellion 
du  nouveau  monaftére  du  Calvaire  à  Poitiers.  11  y  eut  pourtant 
de  nouvelles  oppofitions  aux  Brefs  du  Pape,  qui  ne  furent  le¬ 
vées  qu’après  fa  mort  arrivée  à  Poitiers  le  25  Avril  1618.  Voyez 
CALVAIRE.  Pour  fa  poftérité,  cherchez  GONDY. 

ANTOING,  village  des  Païs-Bas.  Il  eft  fitué  fur  l’Efcaut, 
à  une  lieue  de  Tournay.  Il  s’y  trouve  un  magnifique  &  ancien 
château,  où  les  Princes  d’Epinoy  font  ordinairement  leur  réfi- 
dence.  *  Voyages  des  Païs-Bas. 

ANTOL1NEZ  (Auguftin),  Archevêque  de  Compoftelle, 
né  à  Valladolid  en  Efpagne  ,  en  1554,  &  où  il  fe  fit  Religieux 
dans  l’Ordre  des  Augultins,  étudia  en  Théologie  à  Salamanque, 
&  l’enfeigna  enfuite  dans  la  même  Univerfité  avec  beaucoup 
d’applaudiÜement,  après  avoirpaffé  par  les  premières  charges  de 
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fon  Ordre.  II  fut  depuis  Evêque  de  Ciudad-Rodrigo  ,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Compoftelle.  Pendant  la  riïite  de  fon  Diocéfe  ,  il 
fut  attaqué  d’une  maladie,  dont  il  mourut  le  19  Juin  de  l’an 
3626.  Ce  Prélat  a  écrit  quelques  Vies  des  Saints  ;  comme  celle 
dix  bienheureux  Jean  de  Sahagun ,  de  fainte  Claire  de  Montefal- 
co,  &c.  On  lui  attribue  encore  un  Traité  de  la  Conception  de 
la  Sainte-Vierge,  dans  lequel  il  difoit  que  la  Sainte-Vierge  vit 
l’Eflence  Divine  au  moment  de  fa  Conception.  *  Petrus  Alva , 
in  Milit,  Concept.  Curtius  ,  in  Elog.  Vir.  Illujl.  Aug.  Nicolas  An¬ 
tonio  ,  Biblioth.  Script.  Hifpan. 

ANTOL1NEZ  (Juftin),  Evêque  de  Tortofe  ,  né  à  Valla- 
dolid,  &  frère  d’Auguftin  Antolinez,  Archevêque  de  Compoftel¬ 
le ,  étoit  favant  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique  :  on 
dit  même  qu’il  avoit  été  Avocat  à  Séville.  Pierre  de  Caftro  de 
Quignonès,  Archevêque  de  Grenade  ,  l’attira  dans  cette  ville, 
011  il  fut  Archidiacre  &  Doyen  de  fon  Eglife ,  enfuite  de  quoi 
on  le  nomma  Evêque  de  Tortofe  en  1627.  Il  mourut  en  1640, 
&  a  laifTé  une  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Grenade  ,  qu’on  n’a 
point  encore  publiée.  .  ,Tri,_VT 

ANTONELLO  da  Mcjjina ,  Peintre.  Cherchez  A  N  T  O I- 
NE  de  Meiline. 

ANTONGIL,  pais  de  l’Ifle  de  Madagafcar  ,  en  fa  partie 
feptentrionale ,  vers  la  côte  qui  regarde  l’orient ,  eft  ainfi  nom¬ 
mé  d’un  Capitaine  Portugais ,  appellé  Antonio  Gillo  ,  qui  le  dé¬ 
couvrit  ,  &  donna  le  nom  d'Antongil  à  la  baye  où  il  aborda.  Cet¬ 
te  baye  a  environ  neuf  lieues  d’ouverture;  &  au  fond  il  y  a  une 
petite  Ifle  extrêmement  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres ,  avec 
de  belles  eaux,  &  un  bon  ancrage  pour  les  navires.  Les  Hol- 
landois  y  ont  eu  une  habitation  ;  mais  les  uns  font  morts  de  ma¬ 
ladie,  à  caufe  du  mauvais  air  de  ce  païs;  &  les  autres  ont  été 
maffacrez  parles  Habitans,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  leur  info- 
lence.  *  Flacourt,  Hift.  de  Madagafcar.  Natal.  Metel.  Naviga¬ 
tion  des  Hollandois,  en  1575.  De  la  Croix ,  Relation  d'Afrique.  Th. 
Corneille,  Dift.  Geogr. 

ANTONIA,  famille  des  ANTOINES.  Vojez  ANTOI¬ 
NE,  nom  d’une  Famille  iliuftre. 

ANTON  IA,  appellée  autrefois  Baris,  montagne  de  Jé- 
rufalem  ,  fur  laquelle  Hérode  le  Grand  fit  bâtir  une  Four  la  plus 
régulière  &  la  plus  forte  qu’on  eût  jamais  vue  ,  &  lui  donna  le 
nom  à' Antoine  fon  grand  ami.  Cette  montagne  étoit  hauie  de 
cinquante  coudées ,  6c  inacceffible  de  tous  côtez.  Hérode  ne 
fit  jamais  éclater  plus  de  magnificence  dans  aucun  de  fes  ouvra¬ 
ges,  que  dans  celui-ci.  Il  fit  incrufter  cette  Tour  depuis  le  pié 
jufques  au  plus  haut  ,  de  marbre  blanc,  fi  bien  uni,  qu’on  n’y 
reconnoiltbit  aucune  liaifon  ,  afin  de  le  rendre  fi  gliiïant ,  qu’il 
fût  impoffible  d’y  monter.  Elle  étoit  enfermée  d’un  mur  de 
trois  coudées  de  haut,  pour  en  défendre  l’approche,  6c  tout  fon 
efpace ,  à  compter  depuis  ce  mur,  étoit  de  quarante  coudées. 
Quoiqu’elle  fût  fi  forte  en  dehors,  il  y  avoit  tant  de  logemens 
en  dedans,  de  bains  6c  de  faites  ,  qu’elle  étoit  capable  de  con¬ 
tenir  beaucoup  de  monde ,  &  qu’on  la  pouvoit  faire  palier  pour 
un  fuperbe  palais.  Les  Offices  en  étoient  fi  bien  difpofées  &  fi 
commodes ,  qu’on  l’auroit  prife  pour  une  petite  ville.  Son  cir¬ 
cuit  avoit  la  forme  d’une  Tour,  &  étoit  accompagné  à  diftances 
égales  de  quatre  autres  Tours,  dont  trois  avoient  cinquante  cou¬ 
dées  de  haut  :  mais  celle  qui  étoit  dans  l’angle  qui  regardoit  le 
midi  &  l’orient ,  en  avoit  foixante  &  dix ,  &  l’on  pouvoit  voir 
de  là  tout  le  Temple.  Aux  endroits  où  ces  Tours  joignoient  les 
galeries  du  Temple  ,  il  y  avoit  à  droit  &  à  gauche  des  degrez, 
par  où,  lorsque  les  Romains  étoient  maîtres  de  Jérufalem,  des 
gens  de  guerre  alloient  &  venoient ,  pour  empêcher  que  le_  peu¬ 
ple  n’entreprît  rien  aux  jours  de  fêtes.  De  même  que  le  Tem¬ 
ple  étoit  comme  la  citadelle  de  la  ville,  la  Tour  d’Antonia  étoit 
comme  la  citadelle  du  Temple;  &  la  garnifon  qu’on  y  mettoit, 
n’étoit  pas  feulement  pour  la  conferver,  mais  encore  pour  s’afiù- 
rer  de  la  ville  &  du  Temple.  L’adrefife  de  vint  foldats,  d’un 
Enfeigne  &  d’un  Trompette  de  l’Armée  de  Tite,  fit  ce  que  cent 
mille  hommes  n’auroient  fu  faire  à  force  ouverte.  Ces  vint- 
deux  braves  voyant  l’impoffibilité  de  la  prendre  par  affaut ,  & 
que  les  foldats  que  les  ennemis  y  avoient  mis  en  garde  ,  en  em- 
pêchoienc  l’approche  &  l’attaque  à  tout  le  monde  ,  firent  fi  bien 
par  une  intrépidité  &  une  valeur,  qui  n’eurent  jamais  d’exem¬ 
ple,  que  s’entre-aidant  à  la  faveur  de  la  nuit,  &  ramaffant  tout 
ce  qu’ils  purent  des  ruines  des  murailles  de  la  ville ,  ils  montè¬ 
rent  au  plus  haut.  Ils  coupèrent  la  gorge  à  la  garde ,  qu’ils  trou¬ 
vèrent  endormie  ;  après  quoi  ayant  donné  le  fignal  avec  leur 
trompette  &  leur  drapeau ,  toute  l’Armée  Romaine  s’en  appro¬ 
cha  ;  &  Tite  ayant  vu  qu’il  en  étoit  le  maître  fans  avoir  perdu 
aucun  de  fes  foldats ,  la  fit  entièrement  démolir  en  fept  jours. 
On  avoit  accoutumé  avant  fa  ruine  &  celle  de  Jérufalem ,  d’y 
conferver  les  ornemens  pontificaux  du  Grand-Sacrificateur;  & 
quand  il  vouloit  s’en  fervir,  ce  qui  n’arrivoit  qu’une  fois  l’année, 
favoir,  le  dixiéme  de  la  Lune  de  Septembre ,  que  les  Juifs  ap¬ 
pellent  Tijri ,  ou  le  feptiéme  mois ,  les  Romains  les  leur  don- 
noient,  à  condition  qu’ils  les  remettroient  dans  leur  lieu,  dès 
que  la  fête  feroit  palfée.  NB.  Antonia  &  Baris  n’étoient  point  les 
noms  d’une  montagne,  mais  d’une  Tour  édifiée  fur  le  Mont-Morija 
où  étoit  le  Temple, à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Baris, parce,  dit  Jo- 
féph e,Antiq.jud.l.  15.  c.  14.  que  l’on  y  confervoit  l’habit  dont  le 
Grand-Sacrificateur  étoit  revêtu ,  lorsqu'il  offroit  des  Sacrifices  à 
Dieu.  Ligtfoot  écrit  au  contraire  que  le  mot  Baris  vient  de  celui  de 
bar ,  qui  fignifie  dehors ,  parce  que  cette  Tour  étoit  hors  de  l’en¬ 
ceinte  du  Temple.  Hérode  fit  changer  d’état  &  de  nom  à  cette 
Tour  ;  il  en  fit  un  magnifique  Palais  auquel  il  donna  le  nom 
à' Antonia ;  mais  il  n’enleva  point  à  cette  Tour  l’honneur  d’être 
la  dépofitaire  de  l’habit  facerdotal  ,  d’où  on  le  tiroit  trois  fois 
l’année,  aux  trois  fêtes  folemnelles.  Voici  ce  qu’en  dit  Joféphe. 
„  Après  que  la  Judée  eut  été  réduite  en  Province ,  6c  que  les 
Jt  Romains  en  eurent  pris  poffellion ,  ils  continuèrent  à  garder 
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„  cet  habit  facré,  &  firent  faire  pour  le  mettre  une  armoire  que 
„  l’on  fcêlloit  du  fceau  des  Sacrificateurs  &  des  Gardes  du  Thré- 
„  for  du  Temple.  Le  Gouverneur  de  la  Tour  faifoit  continuel- 
„  lement  brûler  une  lampe  devant  cette  armoire  ,  &  fept  jours 
„  avant  chacune  des  trois  grandes  fêtes  de  l’année  ,  qui  étoient 
„  des  teins  de  jeûne,  il  reinettoit  ce  faint  habit  entre  les  mains 
„  du  Grand-Sacrificateur  ,  qui  après  l’avoir  fait  bien  nettoyer, 
„  s’en  revêtoit  pour  faire  le  fervice  divin,  &  le  lendemain  de 
„  la  fête  le  remettoit  dans  la  même  armoire”.  Joféphe,  Antiq. 
jud.  I.  18.  c.  6.  Ligtfoot,  Dcfcr.  Rempli ,  c.  7. 

AN  T  O  NI  A,  fille  aînée  de  Marc-Antoine  6c  d 'OSavie  ,  épou- 
fa  Drujiis  frère  de  l’Empereur  Tibcre.  Elle  eut  de  ce  mariage 
deux  fils  6c  une  fille  ;  Germanicus  père  de  Caligula ,  Claude  Em¬ 
pereur,  &  Livia  ou  Livilla  femme  de  Drufus  fils  de  Tibère ,  Prin- 
cefife  qui  ne  fe  diftingua  que  par  fes  crimes.  Antonia  avoit  de 
la  vertu,  &  aimoit  la  gloire  :  elle  perdit  fon  mari  dans  un  âge 
où  elle  auroit  pu  prétendre  à  de  fécondés  noces  ;  mais  comme 
elle  avoit  aimé  tendrement  Drufus ,  elle  voulut  lui  conferver  cet 
amour  jufques  au  tombeau,  dans  l’état  de  veuve.  Elle  avoit  eu 
le  déplaifir  de  voir  empoifonner  Germanicus  fon  fils  aîné ,  &  elle 
eftimoit  fi  peu  fon  fils  Claude,  qui  fut  Empereur,  que,  quand 
elle  vouloit  fe  moquer  de  quelqu’un,  elle  difoit  qu’il  étoit  auiïï 
bête  que  fon  fils.  Elle  eut  d’abord  quelque  part  aux  affaires 
fous  l’Empire  de  Caïus  Caligula  fon  petit-fils  ;  mais  il  lui  donna 
dans  la  fuite  des  fujets  de  chagrin ,  qui  la  firent  mourir  vers  l’an 
38  de  Jéfus-Chrift.  Il  y  a  même  apparence  que  ce  Prince  déna¬ 
turé  la  fit  empoifonner.  *  Suetone,  in  Claudio  &  Caligula.  Va- 
lére  Maxime ,  I.  4.  c.  3.  Ex.  Rom.  3.  Joféphe  ,  1.  1 8.  Antiq.  Ju- 
daïq.  c.  8.  Vojez  Bayle,  Di  cl.  C rit. 

ANTONIA,  fille  cadette  de  Marc-Antoine  6c  d ’Oftavic,  fœur 
de  l’Empereur  Auguflc ,  fut  mariée  à  L.  Domitius  Enobarbvs.  De 
ce  mariage  elle  eut  un  fils  &  deux  filles;  Cn.  Domitius,  père 
de  l’Empereur  Néron;  Lépida,  femme  de  M.  Valérius  Barba- 
rus  Meilala  ,  puis  de  Silanus  :  quelques-uns  difent  qu’elle  fe 
remaria  en  troifiémes  noces  à  Galba,  qui  fut  Empereur;  mais 
M.  Bayle  fait  voir  qu’en  cela  on  s’eft  trompé.  La  fécondé 
fille  fut  Domitia  femme  de  Crifpus  Conful,  que  Néron  fit  em¬ 
poifonner.  *  Suetone,  in  Néron.  Plutarque,  in  Anton.  Pline,  l. 
16.  c.  44.  Hulfius,  de  Cœfar.  Bayle,  DiB.  Crit. 

ANTONIA,  fille  de  Claude  &  àlElia  Raina  ,  née  avant 
que  fon  père  fût  Empereur,  époufa  i°.  Cn.  Rompcius  Magnus , 
qu’on  fit  depuis  mourir;  2°.  Fauflus  Sulla,  que  Tacite  nomme 
Cornélius,  &  que  Néron  fit  affaffiner  à  Marfeille.  Antonia  fut 
quelque  tems  veuve.  Néron  la  voulut  époufer  après  la  mort 
de  Poppea  ;  mais  elle  le  refufa  ,  ne  voulant  point  devenir  la 
femme  d’un  Empereur ,  qui  avoit  fait  mourir  fes  deux  maris. 
Ce  refus  déplut  à  Néron.  Pour  s’en  venger,  il  la  fit  accufer 
d’avoir  cabalé  contre  l’Etat,  &  la  fit  mourir  peu  après,  l’an 
64  de  Jéfus-Chrift.  *  Suétone,  in  Claudio  &  Nerone.  Tacite, 
Annal.  L  13.  c.  5.  &  l.  14.  c.  16.  Dion,  l.  60.  Qfc.  Bayle, 
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ANTONIANO  (Silvius),  Cardinal  &  favant  homme,  s’é¬ 
leva  de  bien  bas  par  fon  mérite;  car  il  étoit  de  vile  naiffance, 
&  tant  s’en|  faut  que  ceux  à  qui  il  devoit  laviepuffent  le  faire  étu¬ 
dier,  qu’ils  avoient  befoin  eux-mêmes  de  la  charité  d’autrui.  On 
a  voulu  dire  qu’il  étoit  né  hors  de  légitime  mariage;  mais  JoJeph 
Cajlalion,  qui  a  compofé  fa  Vie,  a  fait  voir  tout  le  contraire. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  naquit  à  Rome  l’an  1540.  Il  fit  des  pro¬ 
grès  fi  promts  &  fi  furprenans  dans  les  études,  qu’on  a  de  la  pei¬ 
ne  à  croire  ce  qui  en  a  été  publié.  A  l’âge  de  dix  ans ,  il  faifoit 
des  vers  fur  quelque  matière  qu’on  lui  propofât,  &  ils  étoient  fi 
bons  6c  fi  j uftes ,  quoique  ce  ne  fût  que  des  inpromptu ,  qu’un  ha¬ 
bile  homme  n’auroit  pu  en  compofer  de  femblables  qu’avec  beau¬ 
coup  de  tems  &  de  peine.  On  en  fit  l’expérience  à  la  table  du 
Cardinal  de  Pifc,  un  jour  qu’il  traitoit  plufieurs  Cardinaux.  Ale - 
xandre  Farnéfc  prenant  un  bouquet,  le  donna  un  jour  au  jeune 
garçon ,  avec  ordre  de  le  préfenter  à  celui  de  la  troupe ,  qui  feroic 
Pape.  Cet  enfant  le  préfenta  au  Cardinal  de  Médicïs,  qui  quel¬ 
ques  années  après  fut  le  Pape  Pie  IV ,  &  fit  fon  éloge  en  vers. 
Ce  Cardinal  s’imagina  qu’on  lui  avoit  joué  une  pièce,  &  que  c’é* 
toit  un  Poème  que  l’on  avoit  préparé  avec  beaucoup  d’art,  afin 
de  fe  moquer  de  lui.  11  en  parut  fort  fâché  ;  mais  on  lui  prote- 
fta  avec  ferment  que  c’étoit  un  inpromptu ,  &  on  le  pria  de  mettre 
l’enfant  à  l’épreuve.  Il  le  fit ,  &  fe  convainquit  du  talent  ex¬ 
traordinaire  de  ce  garçon,  qui  expliqua  fur  le  champ  en  fort 
beaux  vers  la  matière,  qui  lui  avoit  été  propofée.  Le  Duc  de 
Fcrrare  venant  à  Rome  pour  féliciter  Mardi,  fur  fon  Pontifi¬ 
cat,  fut  fi  charmé  de  l’efprit  d’Antoniano,  qu’il  le  voulut  avoir 
à  Ferrare ,  où  il  lui  donna  d’excellens  Maîtres  pour  l’intlruire 
en  toutes  fortes  de  Sciences.  C’eft  de  là  qu’il  fut  tiré  par  Pic  IV  , 
qui  fe  fouvenant  de  l’avanture  du  bouquet,  lorsqu’il  fe  vit  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre,  voulut  favoir  qu’étoit  devenu  le  jeune  Pos¬ 
te.  Ayant  fu  où  il  étoit,  il  le  fit  venir  à  Rome,  6c  lui  donna  un 
pofte  honorable  dans  fon  Palais.  Puis  il  le  fit  Profeffeur  aux  Bel¬ 
les-Lettres  dans  le  Collège  Romain.  Antoriiano  remplit  cette 
Charge  avec  une  telle  réputation ,  que  le  jour  qu’il  commença 
d’expliquer  la  Harague  pro  Marco  Marcello ,  il  eut  pour  Auditeurs 
non  feulement  une  grande  foule  de  monde ,  mais  vint  cinq  Car¬ 
dinaux.  Il  devint  enfuite  Reéteur  du  même  Collège.  Après  la 
mort  de  Pie  IV,  l’efprit  de  dévotion  l’ayant  faifi,  il  s’attacha  à 
Philippe  deNeri,6c  ne  laiffa  pas  d’accepter  la  charge  de  Sécretaire 
du  Sacré  Collège,  qui  lui  fut  offerte  par  Pic  V.  Il  l’exerça  quin¬ 
ze  ans  &  y  aquit  la  réputation  d’un  habile  homme.  I!  refufa  1  Evêché, 
que  Grégaire  XIV  lui  voulut  donner;  mais  non  pas  le  Secrétariat  ues 
Brefs,  qui  lui  fut  offert  par  Clement  VIII,  que  le  fit  aufii  fon  Camcrier, 
&  puis  Cardinal.  On  dit  que  le  Cardinal  Alexandre  de  Montalte,  qui 
avoit  été  un  peu  trop  fier  à  l’égard  d’Antoniano,  le  voyant  élecc  à 
la  pourpre,  dit  qu’à  l’avenir  il  ne  mépriferoit  jamais  un  homme  a 
foutane  &  à  petit  collet,  quelque  bas  &  quelque  rampant  qu  il  e 
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vit:  puis  qu’il  pouvoit  arriver  que  celui  qu’il  mépriferoit  devînt 
non  feulement  Ion  égal ,  mais  auffi  fou  maître.  Antoniano  fe  tua 
à  force  de  travailler.  II  paffoit  des  nuits  entières  à  faire  des 
Lettres,  ce  qui  lui  procura  une  maladie,  dont  il  mourut  à  l’âge 
de  foixante-trois  ans.  Il  écrivoit  avec  une  fi  grande  facilité,  qu’il 
ne  faifoit  aucune  rature.  Erythræus  dit  qu’il  conferva  toute  fa 
vie  la  fleur  de  virginité.  Les  Ouvrages  qu’on  a  de  lui  font ,  De 
Chrijliana  puerorum  Educationc  ;  Diffcrtatio  de  obfcuritatc  Solis  in 
morte  Chrïfti;  De  Succcjjione  Apojlolica;  De  Stylo  Ecclejiajlico  Jeu 
(onjeribenda  EccleJiaJliCa  Htjloria  ;  De  Prmtatu  S.  Pétri ;  Lucubratto- 
ncs  in  Rhctoricam  Atijlotclis  &  in  Orationçs  Ciceronts  ;  plufieurs  piè¬ 
ces  en  vers  ;  quelques  Sermons;  les  Brefs  Apoltoliques,  qu’il 
compofa  pendant  qu’il  fut  Sécretaire;  &  des  Notes  &  des  Pré¬ 
faces  lur  le  Roman  d 'Achille  Statius;  &  fur  le  Tércnce  de  Gabriel 
Taernus,  &c.  On  prétend  qu’il  a  eu  part  au  Catéchifme  du  Con¬ 
cile  de  Trente.  *  Nicius  Erythræus  ,  Pinacotb.  Colomiez,  Bi- 
blioth.  Choijîc.  Bayle  ,  Diff.  Crit. 

ANTONIDES  (Jean)  Vandcr  Linden,  d’Enkhuifen  dans  la 
Nord-Hollande ,  Dofteur  en  Médecine  &  Profefleur  à  Franeker, 
fe  difiingua  par  fon  efprit  &  par  fon  lavoir.  On  a  de  lui,  Uni- 
verfa,  Mcdicina  Compendium  ;  Ccnturia  Inauguralis  Pojîtionum  Medico- 
praHicarum  de  Virulentia  Vcncrca;  Oratio  aujpicalis  de  nccejfanis  Mc- 
dico  futuro  ;  Manuduttio  ad  Medicinani  ;  Medulla  Medicinœ;  De  Scrip¬ 
ts  Médias.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  448. 

ANTONIDES  (J.  vander  Goes)  Poëte  de  Zélande,  né 
de  parens  Anabatiftes ,  honnêtes  gens,  mais  d'une  allez  balle 
extraction ,  après  avoir  été  inftruit  dans  la  Langue  Latine,  &  mê¬ 
me  dans  les  Mathématiques  ,  voulut  effayer  fa  veine  poétique 
en  Latin;  &  ce  qu’elle  produifit,  ne  déplut  pas  aux  gens  du 
meilleur  goût.  Cependant  la  gloire  de  Vondel  &  de  quelques 
autres  Poètes,  qui  par  leurs  vers  Holiandois  s’attiroient  alors  les 
applaudiflemens  du  public ,  excita  dans  notre  Auteur  une  noble 
émulation  de  tâcher  de  courir  dans  la  même  carrière  ;  &  pour 
enrichir  fa  veine,  il  commença  par  traduire  quelques  endroits 
des  meilleurs  Auteurs  Latins.  Ayant  ainli  formé  fon  goût  fur 
ces  exceilens  modèles,  les  révolutions  de  la  Chine  lui  fournirent 
le  fujet  d’une  Tragédie,  intitulée  Trazis,  ou  la  conquête  de  la  Chi¬ 
ne  par  les  Part-arcs.  Cette  pièce  n’eft  pas  une  des  meilleures  de 
notre  Poëte,  aufli  n’avoit-il  pas  eu  deflein- de  la  donner  au  pu¬ 
blic.  On  allure  pourtant  qu’il  y  a  des  endroits  merveilleux  , 
des  fentimens  relevez,  une  imagition  très  vive,  &  des  vers  fort 
foutenus.  Enfuite  il  donna  de  teins  en  tems  d’autres  pièces, 
comme  VÆiancc  du  Roi  de  Danemark  &  des  Provinces- Urnes  ;  La 
Défaite  des  Turcs;  Le  Jccond  Confulat  de  M.  Lambert  Rcinjl ,  &  plu¬ 
fieurs  autres.  Ces  eflais  furent  fuivis  bientôt  après  d’un  Poëme, 
intitulé  Bellone  aux  fers.  Les  Connoitfeurs  furent  furpris  de  cet¬ 
te  pièce,  &  Vondel  même  avoua  qu’il  la  trouvoit  fi  belle,  qu’il 
y  mettroit  fon  nom  de  tout  Ion  cœur.  Animé  par  ces  louanges , 
notre  Auteur  conçut  &  digéra  le  dellein  de  fon  chef-d’œuvre, 
qui  parut  enfuite  fous  le  titre  -d’F  jlroom-,  ou  la  rivière  d  Y  y  que 
les  Holiandois  prononcent  Ey.  Amfterdam  efl:  fitué  fur  cette  ri¬ 
vière,  en  forme  de  croiffant,  &  elle  elt,  pour  iainfi  dire,  le  ren¬ 
dez-vous  des  vaifleaux  de  tout  l’Univers ,  &  de  toutes  les  richefles 
que  l'un  &  l’autre  Monde  fourniilent  à  l’induftrie  des  Holiandois. 
Il  s’attira  par  ce  Poëme  non  feulement  l’admiration ,  mais  auffi  l’a¬ 
mitié  de  plufieurs  perfonnes  de  diflinétion  ,  &  entre  autres  de  M. 
de  Bufero ,  député  alors  dans  le  Collège  de  l’Amirauté.  Ce  Mé¬ 
cène  voyant  ce  beau  génie  enfeveli  fous  les  drogues  d’une  bouti- 
que  d  Apotiquaire ,  1  excita  a  achever  Tes  études  à  Utrecht,  & 

1  y  foutint  par  la  générofité,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fait  recevoir 
Docteur  en  Medecine.  Il  lui  procura  même  une  charge  de  Sé- 
cietaire  de  I  Amirauté.  Notre  Poëte  fe  maria  peu  de  tems  après 
avec  la  fille  d  un  Mini  Are,  qui  avoit  auffi  quelques  talens  pour 
ia  Poëlie.  il  fut  membre  de  la  Société  qui  a  pour  devife.  Ni/ 
volcnttbus  arSuum,  &  eut  part  à  plufieurs  pièces  qui  en  font  for- 
ties.  U  s  en  îetira  dans  la  fuite  pour  quelque  mécontentement, 
&  dans  la  penfée  qu’on  étoit  jaloux  de  lui  &  de  fes  produétions. 
Après  fon  mariage ,  fa  Mufe  devint  moins  féconde.  Il  fut  dé- 
tourné  de  la  Poëlie  par  fes  occupations  ;  &  bientôt  après  par  une 
phtifie,  dont  il  mourut  l’an  1684,  étant  encore  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  avoit  entrepris ,  &  promis  même  dans  la  préface  de 
fon  Poëme  héroïque,  une  Vie  de  S.  Paul,  dont  il  avoit  deiTein 
de  faire  un  Poëme  Epique  en  douze  livres  à  la  manière  de  l’E¬ 
néide;  mais  on  n  en  a  jamais  vu  que  quelques  fragmens.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimez  in  40.  à  Amflerdam,  en  1714.  par 
les  foins  de  M.  de  Hoogllraten  ,  un  des  Ilégens  de  l’Ecole  Lati¬ 
ne  de  la  meme  ville.  *  Journal  Lit  traire,  Mars  &  Avril,  171a 
p.  392-  &  fuïv.  '  1  *  ' 

ANTONINN  ^Saint)  ville  de  F^nce.  Voyez  SAINT- 


A  N  T  O  N  I  N  (  Haterius-Antoninus  )  fut  Conful  fous  l’empiri 
de  Claude,  1  an  de  Jefus-Chrifl  53. 

•Am£?NIN  (  Arrius-Antoninus)  Conful  en  69,  fous  l’em 
pue  dOthon,  aVoit  époufé^  Botonia  Procilla,  dont  il  eut  Arri: 
Fadi  la  mère  de  1  Empereur  F.  Antonin:  au  moins  il  y  a  lieu  dt 
cro.re  qu’Arrms  le  Conful  eft  le  même  que  l’ayeul  maternel  de 
cet  Empereur.  Arnus  Antonin  étoit  un  homme  d’une  probité  recon. 
nue,&  d  un  efprit  élevé  au  deffus  des  préjugez  populaires  :  ce  qu 
parut  dans  la  compaffion  qu’il  témoigna  pour  fon  ami  Nerva 
lorsque  ce  dernier  eut  été  élu  Empereur.  C’elt  apparemment  ]« 
meme  Amus-Antomn ,  dont  Pline  le  Jeune  fait  l’éloge,  &  don 
il  vante  les  Poefies  Gréques.  *  Antonin.  vit.  Pline  I Y  Evil î  o 
l.  4.  Epijl.  18.  I.  5-  Epi  fl.  10.  ’  3*  plJL  3 

ANTONIN,  Empereur  Romain,  qui  s'appelloit  Titus-Aure 
Lus,  tulvus  Bomms,  Antoninus,  étoit  originaire  de  la  ville  de  Nî 
mes  en  Languedoc,  mais  né  à  Lanuvium  en  Italie,  &  elevé  ■ 
Lauria  auprès  de  fon  ayeul  paternel,  &  puis  auprès  du  maternel 
il  tut  d  abord  nommé  Arius ,  &  enfuite  T.  Ælius  Traianus  T 
tus-Aurélius-Fulvus  fon  ayeul  fut  deux  fois  Conful;  la  première 


avec  1  Empereur  Domiticn  Tan  85,  &  la  fécondé  avec  A.  Sein^ 
promus  Atratinus  en  89  >  &  fut  élevé  à  la  Préfeéture  de  Rome. 
Aurelius  r ulvus ,  père  de  cet  Empereur,  fut  encore  Conful,  auf- 
li-tnen  que  fon  ayeul  maternel  Arrius- Antonin.  Jules  Capitolin 
allure  qu  Antonin  le  Débonnaire  naquit  le  19  jour  du  mois  de 
Septembre ,  fous  le  neuvième  Confulat  de  Domitien  &  de  Ser. 
Cornélius  Dolabella,  c’eft  à  dire,  l’an  86.  Cette  époque  doit 
ervir  a  fixer  1  âge  de  cet  Empereur,  dont  les  Auteurs  ont  parlé 
li  diversement.  Il  eut  diverfes  fucceifions ,  qui  lui  apportèrent: 

e  grands  biens.  C  étoit  un  Prince  de  bonne  mine,  qui  avoit 
beaucoup  d’efprit,  de  favoir  &  d’éloquence,  qui  étoit  bon  poli— 
tique  ,  fage  &  modéré.  11  fut  Proconful  en  Afie,  &  Gouverneur 
d  Italie;  &  dans  tous  ces  emplois  il  s’attira Teftime  &  i’amour 
des  peuples.  L’Empereur  Adrien,  qui  venoit  de  perdre  Lucius 
Ælius  Verus  Cejonius,  qu’ilavoit  adopté,  adopta  peu  après  Am 
tonin ,  a  condition  qu  il  feroit  le  même  honneur  à  Lucius  Vérus, 
fils  de  l’autre  Vérus,  &  à  Marc-Aptonin  ,  qu’on  a  furnommé 
le  Pbilofophe.  Cette  adoption  fe  fit  le  25  Février,  &  il  fuccéda 
à  l’empire,  au  mois  de  Juillet  de  l’an  138,  âgé  de  5.2  ans.  Le  Sé¬ 
nat  retufa  de  rendre  des  honneurs  divins  à  Adrien;  mais  Anto- 
niq  parla  avec  tant  de  force,  qu’il  obtint  qu’on  les  lui  rendroit 
a  1  ordinaire..  Enfuite  il  mit  en  liberté  diverfes  perfonnes  dont 
on  demandoit  la  mort,  faifant  conhoître  que  ce  feroit  1111  mau¬ 
vais  augure  pour  fon  régne,  dé  le  vouloir  commencer  par  répan¬ 
dre  du  fang.  Des  témoignages  fi  éclatans  de  fa  débonnaireté  lui 
Aient  mériter  le  titre  de  Pieux,  ou  de  Débonnaire.  A  quoi  fait 
allufion  le  revers  d’un  médaillon,  qui  repréfente  Enée ,  empor¬ 
tant  de  Fioye  fur  fes  épaulés  fon  père  Anchife  :  c’étoit  parmi  les 
anciens  le  fymbole  de  la  piété  &  de  l’amour.  Antonin  avoit  le 
vifage  long  ,  que  les  Pbyfionomiltes  difent  être  un  ligne  de  bon¬ 
té.  En  effet,  c’étoit  un  Prince  qui  avoit  pour  fes  Sujets  la  ten- 
uieffe  d  cm  père,  &  qui  fe  fervoit  ordinairement  de  ces  paroles 
de  Scipion  Y  Africain:  qu'il  aimait  mieux  conjcrver  un  citoyen,  que  de 
tuer  mille  ennemis.  Il  n’y  eu.t  .pre/que  pgint  de  guerres  fous  fon 
régne;  &  les  Barbares  qui  ehvironnoient  l’Empire,  demeurèrent 
fournis  plutôt  à  fes  vertus,  qu’.à  fes  armes.  Du  milieu  -de  Rome 
&  de  fon  caoinet  il  donnoit  des  ordres,  qui  étoient  fuivis  avec 
autant  d  exactitude  que  s  il  les  eût  appuyez  de  toutes  fes  forces. 
Il  réprima  par  fes  Lieute*ans  les  Allemands  &  les  Daces,  fournit 
les  Alains,  contraignit  les  Maures  à  lui  demander  la  paix,  & 
vainquit  par^  Lollius  Urbicus,  quelques  peuples  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  fit  tirer  une  muraille  de  gazon,  pour  renfermer 
dans  leur  limites  les  Barbares,  qui  y  troubloient  la  tranquillité 
des  peuples  fournis  aux  Romains.  Sa  douceur  naturelle  le  porta 
à  faire  du  bien  a  tout  le  monde  ,  commandant  qu’on  réparât 
des  villes  ruinées,  &  plufieurs  édifices  brtilez  à  Rhodes,  dans 
l’Orient,  en  Afrique,  &  dans  les  Gaules.  Sa  libéralité  fe  figna- 
la  encore  dans  les  pertes  caufées  par  un  débordement  du  Tibre 
&  par  une  famine  qui  affligea  quelque  tems  l’Italie.  Il  époufâ 
Famlire,  fille  d  Annius  Vérus,  &  il  en  eut  deux  fils  morts  jeu— 
nés,  &  une  fille  nommée  Faufiine,  femme  de  Marc-Auréle  An¬ 
tonin  le  Pbilofophe.  Antonin  adopta  le  même  Marc-Auréle  ,  & 
Lucius  Vérus.  On  remarque  qu’il  ne  fit  point  d’Edit  contre’  les 
Chrétiens;  il  écrivit  même  quelques  Lettres  en  leur  faveur.  Ce¬ 
pendant  plufieurs  fouffrirent  le  martyre,  par  la  haine  des  Magi- 
firats  &  des  Gouverneurs  de  province.  S.  Auguftin  loue  la  loi 
de  cet  Empereur ,  par  laquelle  il  défendoit  aux  maris  d’accufer 
leurs  femmes  d’adultére,  s’ils  en  étoient  eux-mêmes  coupables. 
Antonin  mourut  le  feptiéme  Mars  de  l’an  161,  âgé  de  70  ans, 
autant  regretté  que  s’il  eût  été  fort  jeune;  &  on  remarqua  qu’il 
rendit  l’ame  comme  en  s’endormant ,  le  Ciel  voulant  recompen- 
fer  la  douceur  de  fa  vie,  par  la  douceur  de  fa  mort.  U  gouver¬ 
na  l’Empire  22  ans  &  fept  mois,  ou  24  félon  d’autres.  Les  Au¬ 
teurs  rapportent  des  chofes  remarquables  de  fa  modération.  Nous 
nous  contenterons  d’en  marquer  un  exemple ,  que  Philofirate 
nous  a  confervé  dans  la  Vie  du  Sophifte  Palémon.  Antonin 
avant  fon  élévation  à  l’empire,  fut  Proconful  en  Afie;  &  lors¬ 
qu’il  arriva  à  Smyrne ,  il  fut  logé  dans  la  maifon  de  Palémon , 
comme  la  plus  commode.  Ce  dernier  étoit  à  la  campagne,  & 
en  revint  quelques  jours  après ,  extrêmement  tard.  Il  fit  tant 
de  bruit,  qu’il  obligea  le  Proconful  de  forcir  à  l’inffant  de  fa 
maifon.  Depuis,  lorsqu’Antonin  eut  été  fait  Empereur,  Palé¬ 
mon  vint  a  Rome,  ét  alla  le  faluer.  Le  Prince  commanda  de 
lui  donner  un  appartement  au  palais,  &  enfuite  regardant  ce  So- 
phifle,  Vous  pouvez  le  prendre  librement ,  lui  dit-il,  fans  craindre 
qu'on  vous  en  fajje  J'ortir  à  minuit.  Une  autre  fois  le  même  Palé¬ 
mon  faifant  repréfenter  une  pièce  de  Théâtre  de  fa  façon  chaf- 
fa  un  Comédien  qui  lui  déplaifoit,  &  le  fit  defeendre  du  théâtre. 
Ce  Comédien  alla  s’en  plaindre  à  l’Empereur.  A  quelle  heure  vous 
en  a-t-il  fait  Jorttr ,  dit  Antonin?  A  midi ,  Seigneur,  répondit  le 
Comédien.  Si  cela  efl  ainft,  ajoûta  ce  Prince  ,  vous  n'avez  pasju- 
jet  de  vous  plaindre;  car  il  m'a  fait  J'ortir  moi-même  de  Ja  maifon  à  mi¬ 
nuit,  &  je  n  en  ai  tien  dit.  *  Jules  Capitolin,  in  Antonio  &*  Mar¬ 
co  Aurelw.  Sparti en,inAurclio  &  Vero.  Lampride.  Dion.  Eufébe 
Xiphilin.  Baronius,  &c.  S.  Auguflin.  /.  2.  de  Adult.  Conjug.  c.  8. 

AN  TONIN,  e(t  le  nom  des  fils  d’Antonin  le  Débonnaire. 
Onuphre,  Strada,  &  quelques  autres  prétendent  que  l’aîné  de 
ces  tils  avoit  nom  I.  Aurelius  Fulvius  Antonius  ou  Antoninus, 

&  que  celui  de  l’autre  étoit  T.  Aurelius  Antoninus.  Mais  on  ju- 
ftifie  par  une  médaille  ,  que  ce  dernier  fut  nommé  Galerius  An¬ 
toninus.  Ce  furnom  de  Galerius  étoit  tiré  de  celui  de  Galeria 
Faufiina  fa  mère.  11  feroit  difficile  de  dire,  s’ils  font  morts  avant 
qu  Antonin  ait  été  élevé  à  1  Empire,  ou  il  ce  fut  depuis  cette 
élévation.  Il  y  a  apparence  qu’ils  étoient  morts  avant  ce  tems 
puisqu’Adnen  obligea  Antonin  d’adopter  Lucius  Verus  &  Marc- 
Auréle:  cé  qu'il  n’auroit  peut-être  pas  fait,  fi  ce  Prince  eût  eu' 
des  enfans  capables  de  lui  fuccéder.  *  Onuphre,  ¥a(l.  Roman. 
Triftan,  Comment.  Hift-.  Strada,  &c. 

ANTONIN.  Cherchez  BAS  SIAN,  CARACALLA, 
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ELIOGABALE,  GE'TA,  DIADUMENE,  VERUS, 
&  MARC-AURE'LE. 

ANTUNJN  ou  ANTOINE,  Patriarche  de  Jérufalem  , 
fur  la  lin  du  fécond  fiécle.  Nous  ne  favons  point  en  quelle  an¬ 
née  précifément  il  a  tenu  le  Siège;  niais  feulement  que  ce  fut 
après  Maxime,  qui  fut  élu  vers  l’an  185.  *  Eufébe,  Cbron.  Ba- 
ronius ,  Annal. 

ANfONIN,  eft  le  nom  d’un  certain  Capitaine,  que  les 
Soldats  proclamèrent  Empereur  en  126 ,  après  la  mort  d’Ulpien. 
Mais  craignant  le  jufte  rellentiment  d’Alexandre  Sévère,  il  fe  ca¬ 
cha,  &  ne  parut  pas  davantage.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
de  Zofime.,  qui  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cet  Antonin. 

A  N  T  O  N  I N ,  fils  d ’Abgar  Roi  d’Edefle ,  fut  amené  à  Rome , 
après  que  fon  père  eut  été  dépouillé  de  fon  Royaume  par  Cara- 
calla,  vers  l’an  ii<5  de  Jéfus-Chrift.  Il  fit  l’épitaphe  de  fon  frè¬ 
re  Abgar  qui  mourut  à  Rome.  *  Sidonius  Apollinaris ,  /.  2.  Epijl.  8. 

ANTONIN,  qui  fe  révolta  contre  l’Empereur  Galien,  & 
qui  fut  puni  l’an  265.  *  Zozlme,  /.  1.  cb.  38. 

ANTONIN,  Officier  de  l’Empereur  Confiance,  voyant  fes 
affaires  ruinées  ou  par  fa  faute,  ou  par  le  crédit  de  fes  parties, 
fe  retira  à  la  Cour  de  Sapor  Roi  de  Perfe  ,  &  lui  donna  un  état 
de  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Ce  traître  confeüla  à  Sapor 
d’aller  ravager  la  Syrie,  &  lui  fervit  luûmême  de  guide.  *  Am- 
mien  Marcellin,  /.  18.  Tiliemont,  Hift.  des  Emp. 

ANTONIN,  Auteur  de  l’Itinéraire  qui  porte  fon  nom ,  n’eft 
point  encore  bien  connu.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  c’étoit 
un  Ouvrage  d’ Antonin  le  Débonnaire  ;  d’autres  l’attribuent  àMarc- 
Auréle  le  Ehilofopbc,  ou  à  quelqu’un  des  Princes  qui  portèrent  ce 
nom.  Jérôme  Surita  Efpagnol,  confidérant  divers  palfages  de  cet 
Itinéraire,  où  il  eft  parlé  de  la  Grande-Bretagne,  ne  doute  point 
que  ce  ne  fait  un  Ouvrage  compofé  du  tems  d’Antonin  Caracal- 
]a.  D  autres  foutiennent  que  l’Auteur  de  cet  Itinéraire  vivoit  en 
337.  Simler  femble  croire  que  l’Antonin  qui  a  compofé  cet  Ou¬ 
vrage,  eft  le  même  qu’Æthicus  Ifter,  qui  a  auffi  laiffe  un  Itiné¬ 
raire.  Mais  la  chofe  eft  bien  différente.  *  Barthius  ,  Aàverf.  I. 
45.  c.  8.  Voffius,  /.  3.  de  Hifi.  Lat.  &c. 

ANTONIN,  Evêque  d’Ephéfe,  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  A- 
près  le  mois  de  Septembre  de  l’an  400,  quelques  Evêques,  au 
nombre  de  vint-deux  ,  s’etant  trouvez  à  Conftantinople  pour 
des  affaires  eccléfiaftiques ,  s’affemblérent  avec  faint  Jean  Chryfo- 
ftome  dans  le  Baptiftaire  de  fon  Eglife.  Eufébe  Evêque  de  Va- 
lentinopolis  s’y  trouva  auffi,  &  préfenta  aux  Prélats  affemblez, 
une  Requête, qui  contenoit  fept  chefs  d’accufation  contre  Anto¬ 
nin  d’Ephéfe.  Car  il  le  chargeoit  d’avoir  fait  fondre  les  vafes  fa- 
crez  qui  appartenoienc  à  l’Eglife ,  &  principalement  d’avoir  ven¬ 
du  les  Ordinations.  Saint  Jean  ChryJ'oftome,  qui  préfidoit  à  l’affem- 
blée ,  pria  Eufébe  de  ne  pas  pouffer  une  telle  affaire  par  colère 
&  par  emportement  ;  mais  ce  dernier  ayant  préfenté  une  fécondé 
Requête  ,  on  fut  obligé  de  commencer  à  inftruire  le  procès.  On 
envoya  trois  Evêques  fur  les  lieux  pour  ouïr  les  témoins.  Cepen¬ 
dant,  comme  Eufébe  &  Antonin  s’étoient  reconciliez,  cette  affai¬ 
re  n’eut  point  de  fuite.  Quelque  tems  après ,  S.  Jean  C hryfoflo- 
me  fit  lui  même  un  voyage  en  Afie;  mais  Antonin  étoit  déjà 
mort,  &  le  premier  employa  fes  foins  &  fon  zélé  pour  le  bien  de 
l’Eglife  d’Ephéfe.  *  Pallade,  Vie  de  J'aint  Jean  Chryfoftome.  Ba- 
ronius ,  &c. 

ANTONIN  (Saint)  Archevêque  de  Florence,  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  né  à  Florence,  l’an  1389,  de  Ni¬ 
colas  Pierozzi,  Sécretaire  public  de  la  ville  de  Florence,  &  de 
Thomajic  fa  femme,  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  à 
l’âge  de  16  ans,  &  paffa  par  toutes  les  charges  de  cet  Ordre. 
Côme  de  Médicis  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  mar¬ 
ques  d’eftime  &  de  bienveillance.  La  République  de  Florence 
l’employa  auffi  en  diverfes  Ambaffades,  auprès  des  Papes  Nico¬ 
las  V,  Calixte  III,  &  Pie  II.  Il  étoit  favant  dans  la  Jurifpruden- 
ce  Civile  &  Canonique ,  &  dans  l’Hiltoire  Eccléfiaftique.  Le 
Pape  Eugène  IV  le  nomma  l’an  1446,  à  l’Archevêché  de  Flo¬ 
rence,  qu’il  remplit  après  Barthélemi  Zabarella  de  Padoue,  &  il 
mourut  le  deuxième  du  mois  de  Mai  de  l’an  1459,  âgé  de  69  ou 
70  ans.  Le  Pape  Adrien  VI  le  canonifa  en  1523.  Le  Père  Vin¬ 
cent  Mainard  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  écrivit  fa  Vie, 
que  nous  avons  dans  Surius.  Le  corps  de  faint  Antonin  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  des  Dominicains,  dite  de  S.  Marc.  Aujour¬ 
d’hui  fon  tombeau  eft  fous  un  autel ,  dans  une  chapelle ,  qui  eft 
un  ouvrage  de  Jean  de  Bologne.  Saint  Antonin  a  écrit  une  Som¬ 
me  de  Théologie,  Summa  Theologica,  qui  eft  divifée  en  quatre 
parties  ;  &  une  Somme  Hiftorique  ,  Summa  Hiftorïca ,  en  trois 
parties.  La  première  partie  de  ce  dernier  Ouvrage  s’étend  de¬ 
puis  le  commencement  du  Monde  jufqu’au  Pontificat  de  faint 
Sylveftre,  &  l’empire  de  Conftantin;  la  fécondé  contient  ce  qui 
s’eft  paffé  depuis  ce  Prince  jufqu’en  1198,  fous  Innocent  III, 
Pape,  &  Henri  VI,  Empereur;  &  la  dernière  finit  en  1459  ,  qui 
fut  l’année  de  fa  mort,  fous  Pie  II,  &  F’rédéric  III.  C’eft  une 
compilation  tirée  de  plufieurs  Hiftoriens  fans  beaucoup  de  choix, 
imprimée  à  Venife  pour  la  première  fois  en  1480,  à  Nuremberg  en 
1484,  à  Bâle  en  1491,  &  à  Lyon  en  1586.  Sa  Somme  Théo¬ 
logique  a  été  imprimée  plufieurs  fois  en  Allemagne.  Il  a  fait  en¬ 
core  une  Somme  de  la  Confeffion,  imprimée  plufieurs  fois:  un 
Traité  de  l’Excommunication  5  un  Ecrit  fur  les  Difciples  allans  à 
Emmaiis’}  &  un  Traité  des  Vertus  imprimé  en  Allemagne.  * 
Trithcme  &  Bellarmin  ,  de  Script.  Ecckfi  Vincent  Mainard  ,  dans 
fa  Vie.  Sixte  de  Sienne.  Antoine  de  Sienne,  Ferdinand  de  Ca- 
fitille.  Poffevin.  Mérula.  Aubert  le  Mire  ,  &c.  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Aut.  Ecclcf.  du  XV  fiécle 

ANTONIN  PARIS I.  Voyez  EPIPHANIE  (Jean  Paul  de). 

ANTONIN  ou  A  N  T  O  N I U  S  LIBE'R  ALI  S ,  Auteur 
Grec ,  qui  a  fait  un  recueil  de  Métamorphofes  tirées  de  Nican- 
dre  ôt  de  divers  Auteurs.  Quelques  Ecrivains  ont  cru  qu’il  étoit 
le  même  que  cet  Antoine  Libéralis,  dont  nous  avons  parlé, 
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que  Suetonô  met  au  nombre  des  Rhéteurs  célèbres,  &  dont  faint 
Jérôme  a  fait  mention  .Mais  il  ,y  a  plus  d’apparence  d’affurer  avec 
Scaliger,  que  ces  deux  Auteurs , font  bien  différons,  l’un  ayant 
écrit  en  Grec,  &  l’autre  en  Latin.  *  Scaliger,  in  Cbron.  Eujeb. 
Voffius,  l.  3.  de  Hifi.  Grèce. 

AN  T  O  NI  N  S  ou  A  NT  O  NI  S  TES,  Religieux  de  faint 
Antoine,  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin,  de  la  Congré¬ 
gation  de  faint  Antoine  de  Viennois.  Ils  ont  une  robe  noire 
avec  un  manteau  de  même  couleur,  ayant  fur  cette  robe  &  fur 
ce  manteau  une  marque  bleue  en  forme  d’une  Lettre  Gréque, 
que  l’on  nomme  T.  &  qu’ils  appellent  la  croix  de  faint  Antoine. 
Ils  portent  à  l’Eglife  l’aumuflè  &  le  furplis^  Le  Chef  de  leur  Or¬ 
dre  eft  en  Dauphiné,  où  l’on  croit  qu’ils  ont  été  établis.  On  dit • 
à  Paris  les  Religieux  de  S.  Antoine.  Cherchez  S.  ANTOINE. 

ÂNTONIU  ou  ANTOINE  DE  J  E  P  ES,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  mort  avant  l’an  1621,  a  pris  ce  nom 
d’un  bourg  qui  eft  en  Efpagne.  C’eft  lui  qui  a  compofé  l’Hiftoi- 
re  de  fon  Ordre  en  fept  décades ,  qui  font  autant  de  volumes, 
que  Gabriel  Bucelin  a  traduits  en  Latin.  *  Francifco  de  Pifa, 
Hiftor.  Tolct.  I.  5.  c.  31.  Martin  Garillo ,  in  Annal.  Nicolas  An¬ 
tonio,  Biblioth.  Hifpan. 

ANTONIO  (Nicolas)  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jac¬ 
ques,  &  Chanoine  de  Séville,  né  dans  la  même  ville  l’an  1617  , 
étudia  en  droit  dans  l’Univerfité  de  Salamanque ,  &  alla  enfuite 
à  Rome  en  qualité  d’Agent  du  Roi  d’Efpagne.  Depuis  ce  tems- 
là  il  fut  fouvent  chargé  de  procurations  particulières  par  l’fnqui- 
fition,  par  les  Vicerois  de  Naples  &  ,de  Sicile,  &  par  le  Gou¬ 
verneur  de  Milan.  Pendant  qu’il  étoit  à  Rome  le  Pape  Alexan¬ 
dre  VII  lui  donna  un  canonioat  de  Séville,  dont  il  employa  le 
revenu  à  amaffer  une  Bibliothèque  de  plus  de  trente  mille  volu¬ 
mes.  Ce  fut  avec  ce  fecours  qu’il  compofa  fa  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Efpagnols ,  en  quatre  volumes.  L’on  y  voit  par-tout  le  bon 
ordre,  l’exaftitude ,  &  lé  jugement  de  fon  Auteur  ,  dont  la  cri¬ 
tique  eft  faine  &  foiide ,  fur-tout  par  rapport  aux  traditions  fa- 
buleufes  de  ceux  qui  les  premiers  ont  annonce  l’Evangile  dans 
l’Efpagne.  Cet  Ouvrage  eft  bien  écrit  ;  fon  Latin  eft  pur  ;  fon 
ftile  n’a  rien  de  rampant;  en  un  mot,  c’eft  un  des  plus  excellenS 
Ouvrages  qui  ayent  paru  dans  ce  genre.  Il  fit  imprimer  à  Rome 
en  1672,  les  deux  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage.  Le  Roi 
d’Efpagne  l’ayant  rappelle  dans  fa  patrie,  il  y  fut  Confeiller  de 
la  Cruzade  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1684.  Le  Cardinal  d’A- 
guire,  fon  ancien  ami,  fit  imprimer  à  Rome  en  1696,  les  deux 
autres  volumes  de  cette  Bibl  othéque.  Le  deffein  de  cette  Bi¬ 
bliothèque  renferme  deux  parties.  La  premiéfe  regarde  tous  les 
Auteurs  Efpagnols  qui  ont  vécu  avant  la  fin  du  XV  fiécle;  l’au¬ 
tre  regarde  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la  fin  de  ce  fiécle-là.  Les 
Jéfuites  fe  font  plaints  de  cet  Ouvrage ,  parce  qu’une  des  cinq 
propofitions  de  Janfénius  y  eft  louée,  comme  étant  Catholique; 
cela  paroît  par  un  Ecrit  intitulé,  Calumnia  emmêla  ,  daté  de  Dil- 
lingen  le  25  de  Juin  1698.  11  a  publié  quelques  autres  Traitez, 
entre  autres  un  'de  Exïlio,  &c.  *  Bayle,  Dül.  Crit.  Journal  des 

Savans  du  dixiéme  Juin  1697.  Baillet.  Jugcmens  des  Savons ,  fur  les 
Critiques  Hiftoriqucs,  tome  2.  partie  l.  p.  135.  n.  128.  de  l’édit. 
d’Arqfterdam  1725. 

ANTONIO.  Ce  que  Bon  ne  trouve  pas  fous  ce  rhdt ,  doit 
fe  chercher  fous  celui  d’ANTO  I N  E. 

*  ANTON1SZE,  c’eft  à  dire  fils  d'Antoine,  (Jean),  de  Mid- 
delbourg  en  Zélande ,  Profeffeur  en  Droit  Canonique,  Chantre 
de  l’Eglife  de  Sainte  Gudule  à  Bruxelles,  &  Vicaire  général  de 
Henri  de  Bergues,  Evêque  de  Cambrai,  fe  rendit  recommanda¬ 
ble  par  fa  piété,  &  fon  (avoir.  On  a  de  lui,  De  praccllcntia  po- 
teftatis  Imperatoru. 

*  ANTONlSZE,  c’eft  à  dire  fils  d’Antoine,  (Corneille), 
Peintre  dans  le  XVI  fiécle,  naquit  à  Amfterdam.  En  1536,  il 
fit  un  tableau  qui  fe  voit  encore  dans  la  Thréforerie ,  &  qui  ré¬ 
préfente  la  ville  d’Amfterdam,  telle  qu’elle  étoit  en  l’an  1482. 
Dans  la  fuite,  il  donna  au  public  en  douze  tailles-douces  douze 
planches  qui  repréfentent  l’ancienne  ville  d’Amfterdam ,  avec  fes 
Eglifes,  fes  hôpitaux,  &  d’autres  édifices,  &  les  dédia  à  Char- 
les-Quint,  qui  lui  donna  un  privilège  pour  empêcher  que  l’on  ne 
les  contrefît.  On  trouve  encore  quelques  eftampes  de  ces  plan¬ 
ches,  dans  les  cabinets  de  quelques  Curieux. 

ANTONIU  S.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  A  N  T  O  N IÜS, 
doit  fe  chercher  fous  A  N  T  0 1 N  E  ou  fous  ANTONIO. 

ANTONIUS  HO  N  O  RAT  U  S,  Voyez  ANTOINE 
HONORAT. 

ANTOQUES.  Cherchez  ANTATOQUES  ou  ANTA- 
STOVAIS. 

A  NT  O  RFF.  Voyez  ANVERS. 

ANTPERT.  Voyez  AUTPÉRT. 

ANTRAIN,  ville  &  rivière  de  France.  Voyez  ENTRAIN. 

ANTRASMES,  ANTRAMES.  Voyez  ENTRAMES. 

ANTRAVIDA,  petite  ville  du  Belvédère  en  Morée,  fituée 
fur  la  côté  du  Golfe  de  Clarence  au  feptentrion  de  la  ville  de 
Caftel-Tornéfe.  *  Maty,  Di&  Géogr. 

ANTRE  de  la  Sibylle,  que  les  Italiens  appellent  la  Groita 
délia  Sibylla  ,  fieu  taillé  dans  une  montagne  proche  du  Lac  Aver- 
no ,  dans  la  terre  de  Labour ,  auprès  de  Cumes.  Il  eft  ainli  ap- 
pellé,  parce  qu’on  prétend  que  la  Sibylle  Cumée  ou  Cumane 
s’y  retira,  &  y  rendit  des  oracles.  On  y  voit  une  belle  chambre 
large  de  huit  piez,  longue  de  quatorze,  &  haute  de  treize,  dont 
le  pavé  paroit  avoir  été  carrelé  à  la  mofaïque;  les  murs  font  re¬ 
vêtus  de  pierres  de  diverfes  couleurs,  &  de  lambris  enrichis  d  or 
&  d’azur.  Plufieurs  néanmoins  affurent  que  la  grotte  de  la  Si¬ 
bylle  eft  dans  les  mafures  de  la  ville  de  Cumes.  *VibiusSequefter. 

ANTRECHT  (Jean)  Chancelier  &  Maître  des  requêtes  du 
Landgrave  de  Heffe-Cafièl,  nâquit  le  fixiéme  Décembre  1544»  à 
Batenlaourg,  dans  le  païs  de  iTeffe.  11  étudia  a  Marpourg  a  ü 
Anvers;  &  après  avoir  été  en  France,  à  fon  retour  en  Allcroa- 
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gne ,  il  prit  le  bonnet  de  Dotteur  à  Bâle.  Guillaume  Landgrave 
de  Heffe  l’attira  dans  fa  Cour,  &  l’employa  dans  les  affaires  de 
fon  Etat.  Antrecht  fut  Chancelier  &  Maître  des  requêtes  ;  il  fit 
refleurir  dans  les  Etats  du  Landgrave  la  Juftice  &  les  Belles-Let¬ 
tres.  Comme  il  étoit  lui-même  favant ,  il  devint  le  proteéteur 
de  ceux  qui  l’étoient.  11  mourut  le  20  Mai  1607,  âgé  de  62  ans. 
Jean  Strack  fit  fon  Oraifon  funèbre.  *  Melchior  Adam ,  in  Fit. 
Jurifconfult.  German. 

ANTRIM,  Antrimum ,  petite  ville  ou  bourg  d’Irlande,  dans 
la  Conacie,  fituée  près  du  Lac.de Néaugh ,  dans  le  Comté  d’An- 
trim ,  auquel  elle  donne  fon  nom.  Elle  eft  à  demi  ruinée  ;  mais 
elle  ne  laiffe  pas  de  conferver  le  droit  de  députer  au  Parlement. 

•  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

ANTRIM  (le  Comté  d’)  Antrimenjis  Comitatus,  contrée  de 
l’Ultonie  en  Irlande.  Ce  Comté  eft  borné  au  midi  par  celui  de 
Londonderry ,  dont  le  Lac  de  Néaugh  &  la  rivière  de  Banne  le 
féparent.  Il  a  l’Océan  Calédonien  au  nord,  &  la  Mer  d’Irlande 
au  couchant.  Sa  longueur  peut  être  de  vint  lieues,  &  fa  largeur 
de  dix.  Carikfergus  en  eft  la  Capitale.  On  y  voit  encore  les  vil¬ 
les  de  Belfaft  &  d’Antrim ,  qui  ont  voix  au  Parlement  d’Irlande. 
*  Baudrand. 

ANTRODOCO,  ou  ANTRODOCCO,  Interocrea,  Ih- 
terocrium  ,  bourg  du  Royaume  de  Naples  en  Italie.  11  eft  dans 
T Abruzze  Ultérieure,  fur  la  rivière  deVélino,  entre  la  ville  d’A- 
quita  &  celle  de  Riéti.  *  Baudrand. 

ANTRON,  étoit  une  ville  de  la  Phthiotide  en  Theifalie , 
fur  la  côte.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  caufe  du  grand  nombre  d’an¬ 
tres  ou  de  cavernes  que  l’on  y  voyoit.  Elle  étoit  principale¬ 
ment  remarquable  pour  la  grande  quantité  d  ânes  qu’elle  produi- 
foit,  &  qui  étoient  d’une  fi  prodigieufe  hauteur,  que,  pour  don¬ 
ner  une  idée  d’un  âne  de  bonne  taille ,  ou  d’un  homme  fort  igno¬ 
rant  ,  on  difoit ,  AJinus  Anlronius.  *  Etienne  de  Byfance.  Suidas. 

ANTRON  CORAT1EN  ouANTRO  CORATIUS, 
avoit  une  belle  vache,  &  il  avoit  appris  d’un  Devin,  que  celui 
qui  Timmoleroit  à  la  Diane  du  Mont-Aventin ,  rendroit  par  ce 
facrifice  la  ville  maîtrefie  de  toute  la  Terre.  Cet  oracle  ayant 
été  rapporté  à  Servius  Tullius ,  il  commanda  à  Antron  de  s’aller 
laver  dans  le  Tibre,  avant  que  de  faire  fon  facrifice.  Sur  ces 
entrefaites  Servius  le  prévint,  &  facrifia  la  vache ,  faifant  attacher 
fes  cornes  au  Temple  de  la  DéefTe.  De  là  eft  venue  la  coutume 
d  attacher  des  cornes  de  bœuf  à  ce  Temple,  comme  on  attachoit 
aux  autres  Temples  de  la  même  Divinité  un  bois  de  cerf.  *  Da- 
net,  Antiq.  Rom. 

ANTR ONIA,  ville.  Voyez  ANTRON. 
ANTROPOMORPHITES,  nom  d’anciens  Hérétiques. 
Cherchez  ANTHROPOMORPHITES. 

A  NI  R  O  S ,  petite  Ille  de  France  dans  la  Guyenne,  fituée  à 
l’embouchure  de  la  Garonne.  C’eft  là  qu’eft  bâtie  la  Tour  de 
Cordouan ,  qui  fert  de  phare  aux  vaifTeaux  qui  entrent  dans  cet¬ 
te  rivière  pour  aller  à  Bourdeaux.  *  Pomponius  Mêla,  de  Situ 
oi'bis,  l.  3.  c.  2.  Baudrand. 

ANTWERPEN.  Voyez  ANVERS. 

*  ANTYLLUS,  Hiftorien  Grec,  cité  avec  éloge  par  Mar¬ 
cellin  dans  la  Vie  de  Thucydide. 

A  N  V.  A  N  U. 

ANVARI  ou  AN  VER  I,  un  des  plus  excellens  Poètes  de 
Perfe.  Il  étoit  natif  d’un  village  des  dépendances  de  la  vil¬ 
le  d’Abiurd  en  Choral'an.  Ce  village  s’appelle  Bedeneh ,  &  eft  fi- 
tue  dans  une  campagne  nommée  Defcht  Khaveran ,  de  laquelle 
on  dit  qu’il  eft  forti  quatre  grands  hommes ,  defquels  Anvari  eft 
un  des  principaux,  il  eft  furnommé ,  pour  l’excellence  de  fa 
Poëlle,  Solthan  al  Chorafan,  le  Roi  du  Cborafan.  Ce  Poète  fit  fes 
études  dans  la  ville  de  Thous ,  au  Collège  appelle  Manfouriah , 
où  il  vivoit  en  pauvre  Ecolier.  On  dit  qu’il  s’appelloit  Navcri , 
qui  lignifie  celui  qui  n'a  rien ,  &  qui  n'apporte  rien ,  &  que  fon  maî¬ 
tre  le  pria  de  changer  fon  nom  en  celui  d’Anveri,  qui  en  eft  l’a¬ 
nagramme  ,  &  qui  lignifie  illuftrc  &  brillant.  Il  arriva  heureufe- 
ment  pour  lui,  que  le  Sultan  Sangiar ,  Monarque  des  Selgiucides , 
laifant  le  voyage  de  Radekan ,  fit  paffer  fes  équipages  devant  le 
Collège  où  il  étudoit:  &  fe  trouvant  aflis  devant  la  porte  lors¬ 
qu’un  homme  bien  équipé  &  bien  monté  vint  à  paffer,  il  s’infor¬ 
ma.  qui  il  étoit.  Anvari  ayant  appris  que  c’étoit  un  des  Poètes  du 
bultan ,  fit  réflexion  qu’il  falloit  que  l’Art  de  faire  des  vers  fût 
beaucoup  eftimé  à  la  Cour  de  ce  Prince,  puisqu’un  de  fes  Poè¬ 
tes  marchoit  avec  un  fi  bel  équipage  ;  &  qu’il  pourroit  lui  être 
tort  avantageux  de  s’y  appliquer.  Cette  penfée  fit  tant  d’impref- 
fion  tqr  fon  efprit,  que  dès  la  même  nuit  il  fit  un  Ouvrage  de 
roelie  en  1  honneur  de  Sangiar,  &  le  lui  alla  préfenter  dès  le 
lendemain.  Ce  Sultan,  qui  étoit  très  capable  de  bien  juger  de 
la  bonté  des  vers,  trouva  fa  pièce  excellente;  &  connoiflant 
qu  elle  partoit  d’un  génie  extraordinaire,  lui  demanda  s’il  vou- 
loit  s  attacher  a  la  Cour,  ou  recevoir  feulement  une  gratifica¬ 
tion.  Anvéri  lui  répondit  aulïï-tôt  en  vers ,  &  lui  fit  entendre 
par  fon  compliment,  qu’il  n’avoit  point  d’autre  ambition  que 
d  etre  attaché  au  fetvice  d’un  grand  Prince.  Le  Sultan  le  retint 
des  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne,  &  le  fit  paffer  ainfi  du 
Collège  a  la  Cour.  Anvari  étoit  fort  verfé  dans  l’Aftronomie;  il 
a  même  compofé  plufieurs  Traitez  fur  cette  Science.  Cependant 
ce  fut  elle  qui  lui  fit  perdre  prefque  tout  le  fruit  qu’il  avoit  tiré 
de  fa  Poefie.  Car  il  arriva  qu’en  l’année  de  l’hégire  581 ,  de  Té- 
fus-Chrift  1185  >  qui  eft  la  dixiéme  du  régne  de  Togrul  Ben  Ar- 
Ilan,  Sultan  de  la  Maifon  des  Selgiucides,  les  fept  Planètes  fe 
trouvèrent  enfemble  dans  le  troifiéme  degré  du  ligne  de  la  Balan- 
ce  ce  que  les  Aftronomes  appellent  la  grande  conjonftion.  Nos 
.tables  Aftronomiques ,  que  nous  nommons  Alphonfines ,  mar¬ 
quent  cette  conjonction  Tan  582  de  l’hégire,  qui  répond  à  Tan- 
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née  Judaïque  4946 ,  &  à  celle  de  Jéfus-Chrift  1186.  Les  Aftro¬ 
nomes  de  ce  tems-là ,  du  nombre  defquels  étoit  Anvari ,  prédi¬ 
rent  qu’il  s’éléveroit  dans  cette  année  un  orage  de  vents  impé¬ 
tueux,  qui  arracheroit  les  arbres,  renverferoit  les  plus  folides 
bâtimens ,  &  ébranleroit  même  les  montagnes.  Cette  prédiétion 
qui  devoit  tomber  fur  le  jour  même  de  la  conjonftion,  qui  arri¬ 
va  au  mois  de  Septembre ,  fit  que  plufieurs  préparèrent  des  lieux 
fouterrains  pour  fe  retirer  ce  jour-là.  Mais  la  crainte  fut  aufli 
vaine  que  la  prédiétion  des  Altrologues;  car  les  lampes  qu’on 
avoit  allumées  fur  le  haut  des  mofquées  ne  furent  pas  feulement 
éteintes ,  &  beaucoup  de  grains  demeurèrent  en  gerbe  dans  les 
granges  jufqu’à  Tannée  fuivante ,  pour  n’avoir  pu  être  battus  ni 
vannez  faute  de  vent.  Les  ennemis  de  notre  Poète  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  tourner  en  ridicu¬ 
le,  &  pour  lui  nuire  à  la  Cour.  Le  Sultan  lui  fit  même  une  gro£ 
fe  réprimandé,  pour  être  tombé  dans  une  faute  fi  groffiére.  An- 
vari  ne  fut  lui  répondre  autre  chofe,  finon  que  ces  grandes  con- 
jonétions  de  Planètes  n’arrivoient  jamais  fans  produire  quelque 
eftet  extraordinaire;  mais  l’effet  fingulier  que  celle  ci  produifit, 
fut  qu’il  ne  fouilla  aucun  vent  pendant  toute  cette  année-là.  Fe- 
rid  Kateb,  qui  etoit  un  de  ceux  qui  portoient  le  plus  d’envie  à 
notre  Poète,  fit  des  vers  Perfiens,  dont  le  fens  étoit,  qu’ Anvari 
avoit  menacé  l’univers  de  vents  fi  terribles,  qu’ils  dévoient  le  fai¬ 
re  tomber  en  ruïne:  &  que  cependant  aucun  vent  n’avoit  foufiie  de¬ 
puis  fa  prédiétion.  Cela  nous  fait  ajfez  connohre,  difoit-il  enfuite 
au  Seigneur,  que  c'ejl  vous  qui  commandez  aux  vents ,  &  non  pas 
Anvari.  Si  les  Aftrologues  furent  convaincus  d’erreur  à  l’égard 
des  vents,  il  eft  certain  qu’en  cette  même  année  il  s’éleva  une 
tempête  plus  furieufe  qu’aucune  de  celles  que  les  vents  ayent  ja¬ 
mais  excitée.  Ce  fut  l’irruption  que  fit  Gènghiskhan  dans  le» 
provinces  de  l’Afie,  qui  font  en  deçà  de  l’Oxus;  car  il  les  défola 
d’une  manière  dont  on  fe  fouviendra  dans  tous  les  fiécles.  An¬ 
vari  n’ayant  pu  fupporter,  ni  les  réprimandés  du  Sultan,  ni  les 
railleries  de  fes  envieux ,  partie  de  la  ville  de  Mérou ,  Siège  Ro¬ 
yal  des  Selgiucides,  &  fe  retira  en  celle  deBalkhe,  autre  ville 
Royale  de  la  province  de  Chorafan.  Mais  il  n’y  fut  pas  plus 
heureux  qu’à  Mérou;  car  quoiqu’il  n’en  eût  point  offenfé  le  peu¬ 
ple  ,  ce  même  peuple  fe  déchaîna  en  mille  injures  contre  lui  ,&  lui 
fit  des  reproches  continuels ,  tant  fur  la  fauifeté  de  fa  prédiétion, 
que  fur  fon  ignorance.  Il  Tauroft  même  chaffé  de  la  ville,  fi  Ha- 
mideddin  ,  qui  en  étoit  premier  Juge,  ne  l’eût  pris  en  fa  prote- 
étion.  Ce  tut  alors  qu’il  fit  un  Poème,  où  il  inféra  une  prote- 
ftation  publique  &  folemnelle ,  de  ne  fe  plus  mêler  d’Aftrologie 
ni  de  prédiétion.  Il  mourut  enfin  paifiblement  dans  la  même  vil¬ 
le  l’an  de  l’hégire  597  ,  qui  eft  de  Jéfus-Chrift  1200.  Anvari  paf- 
fe  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  Poëfie  Perfienne,  en  retran¬ 
chant  de  fes  Ouvrages  tout  ce  qu’il  pouvoit  y  avoir  d’impur  ou 
de  trop  libre.  Rafchidi  Ta  beaucoup  loué  à  cet  égard;  quoiqu’en 
d’autres  rencontres  il  lui  ait  été  affez  contraire.  Ces  deux  Poètes 
fe  trouvèrent  pendant  quelque  tems  de  deux  partis  différens  :  car 
Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  Sangiar ,  lorsqu’il  affiégeoit  At- 
fiz  ,  Gouverneur ,  puis  Sultan  des  Khuarezmiens ,  avec  lequel 
Rafchidi  s’étoit  enfermé  dans  le  fort  château  de  Hezar-Esb.  Ces 
deux  Poètes  fe  faifoient  la  guerre  à  leur  manière  ,  s’envoyant 
l’un  à  l’autre  des  vers  attachez  au  bout  des  flèches ,  pendant  que 
les  deux  Sultans  donnoient  &  repouffoient  des  affauts.  Togufche 
ou  Tagafché  ,  Sultan  des  Khuarezmiens ,  Prince  fort  favant  , 
donnoit  la  préférence  à  Anvari  &  à  Zéhir  fur  tous  les  autres  Poè¬ 
tes  Perfiens.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ANUBIS  ,  Dieu  des  Egyptiens,  qui  étoit  répréfenté  avec 
une  tête  de  chien,  tenant  un  filtre  Egyptien,  ou  une  palme;  d’u¬ 
ne  main ,  &  un  caducée  de  l’autre.  C’eft  ce  que  nous  voyons 
fur  quelques  anciennes  médailles,  &  entre  autres,  fur  une  d« 
Marc-Auréle  Antonin  &  de  Fauftine ,  où  cette  Princeffe  eft  ré- 
préfentée  fous  la  forme  d’ftis,  &  l’Empereur  fous  celle  d’Anubis. 
Les  Anciens  ont  parlé  diverfement  de  la  figure  extravagante  de 
ce  Dieu.  Quelques-uns  ont  dit,  que  comme  le  chien  eft  le  fyin- 
bole  de  la  fidélité ,  il  répréfentoit  les  foins  de  celui  qui  avoit 
gardé  le  corps  d’Ifis  &  d’Ofiris.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’Anu- 
bis  étoit  fils  d’Ofiris,  qu’il  avoit  toûjours  fuivi  à  la  guerre,  où 
il  avoit  donné  des  marques  iilultres  de  fa  conduite  &  de  fon 
courage ,  &  qu’après  fa  mort  il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux. 
Comme  il  avoit  extrêmement  aimé  les  chiens,  il  en  avoit  même 
la  figure  d’un  fur  fes  armes  &  fur  fes  drapeaux ,  &  on  le  peignit 
avec  la  tête  d’un  de  ces  animaux.  Cynopolis,  c’eft  à  dire,  la 
ville  des  chiens,  avoit  été  bâtie  en  l’honneur  d’Anubis ,  &  on  y 
nourriffoit  de  ces  animaux,  qu’on  appelloit  les  chiens  J'acrez ■  Il 
y  a  auffi  grande  apparence  qu’Anubis  étoit  le  Mercure  des  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  avoient  caché  leur  Théologie  fous  cette  figure  ridicu¬ 
le  ,  pour  marquer  qu’il  étoit  le  feul  Dieu  voyant  &  confervant 
tout.  Non  feulement  les  Auteurs  Chrétiens ,  mais  même  les 
Payens  fe  font  mocquez  de  ce  Dieu  particulier  des  Egyptiens. 
Jamblique  parle  de  la  confrérie  d’Ifis  &  d’Anubis  ;  &  Apulée  en 
lait  une  plaifante  defeription.  Eufébe  le  nomme  Hermanubis  ou 
Mercurc-Anubis.  Les  Romains,  qui  avoient  reçu  les  Religions 
de  tous  les  peuples  qu’ils  avoient  fournis,  fouffrirent  à  Rome 
des  Prêtres  confacrez  à  cette  Divinité.  Les  Empereurs  &  les 
particuliers  mêmes  fe  faifoient  fouvent  un  honneur  de  paroître 
fous^  la  figure  de  ces  Dieux.  Ainfi  Volufius ,  Sénateur  Romain 
&  Edile ,  ayant  été  proferit  par  les  Triumvirs ,  parut  fous  la  fi¬ 
gure  d’Anubis ,  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  ceux  qui  le 
cherchoient  pour  le  faire  mourir.  Joféphe  &  Tacite  rapportent 
une  hiftoire  plus  furprenante.  Un  gentilhomme  nommé  Mundus 
aimoit  paffionément  une  Dame  Romaine  nommé  Pauline,  femme 
de  Saturnin  ;  &  ne  la  pouvant  gagner  ni  par  préfens  ni  par  priè¬ 
res,  il  réfolut  de  fe  donner  la  mort  Un  Affranchi  de  fon  père 
le  confola ,  &  lui  promit  de  le  fatisfaire.  11  corrompit  quelques 
Prêtres  de  la  Déeffe  Ifis,  qui  firent  favoir  à  Pauline  que  le  Dieu 
Anubis  la  vouloit  voir  en  particulier.  Cette  Dame  s’en  fentit  fi 
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honorée,  qu’elle  s’en  vanta  à  Tes  amies  &  à  fon  mari,  &  qu’elle 
fut  coucher  dans  le  Temple  du  prétendu  Anabis,  où  Mundus 
étoit  caché.  Quelque  tems  après  ,  ce  dernier  l’ayant  rencon¬ 
trée,  lui  dit  ce  qui  s'étoit  paffé.  Pauline,  au  defefpoir,  pria  fon 
mari  de  la  venger  Saturnin  alla  fe  plaindre  à  l’Empereur  Tibère, 
lequel  s’étant  informé  de  la  vérité,  fit  crucifier  ces  détefiables 
Prêtres,  ruiner  le  Temple  d’ïfis,  &  jetter  fa  ftatue  &  celle  d’A- 
nubis  dans  le  Tibre.  Caligula,  qui  avoit  tant  de  plaifir  de  fe  nié- 
tamorphofer  fous  la  figure  d’un  Dieu,  prenoit  quelquefois  celle 
d’Anubis.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  r.  Bibliotb.  Strabon,  l.  17. 
Plutarque,  L  de  Jfide  &  OJiridc.  Lucien,  in  Dialog.  Virgile,  1  8. 
Æncid.  v.  698.  Lucain,  l.  8-  Pbarf.  v.  832.  Ovide,  l.  9.  Metam. 
v.  689.  Tertullien,  Apologet.  c.  6.  &  15.  Arnobe,  /.  7.  S.  Cy- 
pr  en,  Epijl.  ad  Dcmetr.  Minutius  Félix,  in  Oclavïo.  Eufébe,  /. 
3.  Pr&p.  Evang.  Prudence,  in  Apotbeoji,  v.  196.  &  contra  Sym • 
wiachum.  J.  2.  v.  330.  Venantius  Fortunatus,  1.  2.  Vit*  S.  Mart. 
Appien,  /.  4.  de  Bell.  Civil.  Apulée,  /.  ir.  Jamblique,  de  Myjl. 
Ægypt.  Jc£i.  5.  c.  9.  Joféphe,  Antiq.  Juda'iq.  I.  r8.  c.  4.  Philon , 
in  Légat.  Servius ,  in  l.  9.  Æncïd.  Hégéfippe ,  L  2.  c.  4.  Trifian , 
Comment.  Iliftor.  tome  1.  Cartari,  de  Imag.  Deor.  &c. 

ANVERI.  Voyez  AN V Alll. 

ANVERMEUX,  ANVREMEUX.  Voyez  ENVER- 
MEU. 

ANVERS  fur  l’Efcaut ,  ville  du  Brabant,  dans  lePaïs-Bas, 
Capitale  du  Marquifat  du  Saint  Empire,  avec  Evêché  fuffragant 
deMalines.  C’eft  YAntuerpia  ou  Andovcrpum  des  Auteurs  Latins, 
que  ceux  du  païs  nomment  Antwcrpcn  ou  Handtvjcrpcn ,  les  Alle¬ 
mands  A ntorjf ,  les  Efpagnols  Anveres ,  Ambcrcs  &  Envcres ,  &  les  Ita¬ 
liens  Comme  l’origine  des  grandes  villes  efi  ordinairement 

fabuleufe,  celle  d’Anvers  a  eu  la  même  defiinée.  O11  prétend  qu’a¬ 
vant  la  venue  de  Céfar  dans  les  Gaules,  un  certain  Géant  nommé 
Antigonm ,  fe  tenoit  dans  un  château  fur  l’Efcaut ,  d’où  il  obligeoit 
tous  ceux  qui  palîbient  de  lui  donner  la  moitié  de  ce  qu’ils  por- 
toient;  &  que  lorsqu’ils  le  refufoient,  il  leur  coupoit  la  main 
droite  &  la  jettoit  dans  la  rivière.  Comme  au  langage  du  païs 
bandt  fignifie  main ,  &  vierpen,  jetter  ,  on  ajoûte  que  le  nom 
à' Handtwcrpcn ,  ou  d 'Anvers ,  a  été  tiré  de  la  cruauté  de  ce  Géant, 
qui  jettoit  la  main  coupée  dans  la  rivière.  Ce  que  Cornélius 
Grapheus  exprime  dans  ce  diliique  : 

Project*,  feccre  manus ,  rigidique  tributum 

Antigoni ,  magnum  tibi ,  magna  Antuerpta ,  nomen. 

Pour  autorifer  ces  contes ,  on  s’imagine  que  c’efi  pour  cette 
raifon  que  dans  certaines  procefllons ,  &  particuliérement  dans 
celie  que  ceux  du  païs  nomment  de  la  Kerkmis,  on  voit  des  ma¬ 
chines  de  châteaux,  &  la  figure  d’un  Géant,  &  que  même  les  ar¬ 
mes  Je  la  ville  font  un  château  &  trois  mains.  Ji  fuffit  de  remar¬ 
quer,  pour  les  armes,  qu’ Antwcrpcn ,  lignifiant  une  levée  avancée, 
Anvers  a  pour  biafon  fon  ancienne  porte  triangulaire ,  avancée 
fui  l’Efcaut  C’efi  elle  feule  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville;  & 
les  mains  qu’on  y  a  ajoûtées  depuis,  font  des  pièces  parlantes , 
à  caufe  du  mot  bandt,  qui  fignifie  main.  Cette  ville,  autrefois 
l’une  des  plus  riches  &  des  plus  belles  du  monde,  efi  fituée  dans 
•une  grande  plaine  à  la  droite  de  l’Efcaut,  dans  l’endroit  où  cet¬ 
te  rivière  divife  le  Duché  de  Brabant  du  Comté  de  Flandre.' 
Elle  a  été  fouvent  aggrandie  ;  fous  Jean  ,  I  de  ce  nom , 
Dac  de  Brabant  en  1201  ;  fous  Jean  III,  en  1314  ;  &  fous 
Charles -Quint  en  1543.  On  y  compte  deux  cens  douze 
tues,  vint-deux  places  publiques,  des  maifons  propres  &  magni¬ 
fiques  ,  &  de  très  beaux  édifices  faints  &  profanes.  L’Eglife  de  No¬ 
tre-Dame  ,  qui  efi  la  cathédrale ,  efi  un  ouvrage  incomparable. 
■Sa  longueur  efi  de  pl”s  de  cinq  cens  piez,  fa  largeur  de  deux- 
cens  quarante.  Elle  contient  foixante-fix  chapelles  enrichies  de 
colomnes  de  marbre  toutes  différentes,  &  ornées  de  belles  pein¬ 
tures  auffi-bien  que  la  nef.  La  Tour  efi  des  plus  hautes ,  ayant 
420  piez,  depuis  le  rez  de  chauffée,  &  des  plus  belles,  conte¬ 
nant  trente-trois  groffes  cloches.  11  y  a  auffi  trois  portes  prin¬ 
cipales  bâties  de  marbre  &  dorées.  On  dit  que  le  chœur  de  cet¬ 
te  Eglife  lut  bâti  en  1224,  tems  auquel  les  Chanoines  s’y  éta¬ 
blirent.  Ils  étoienc  avant  cela  dans  l’Eglife  collégiale  de  faint 
Michel,  fondée  par  Godefroy  de  Bouillon,  qu’ils  cédèrent  en 
1124,  à  faint  Norbert,  fondateur  des  Chanoines  Réguliers  de 
Prémontré.  L’Èglife  de  Notre-Dame  fut  prefque  brûlée  en  1533, 
&  depuis  elle  fut  pillée  durant  les  guerres  civiles  pour  la  Reli¬ 
gion.  Autrefois  cette  Eglife  n’étoit  que  collégiale  dans  le  Dio- 
«éfe  de  Cambray ,  mais  elle  fut  érigée  en  cathédrale  par  le  Pape 
Paul  IV,  l’an  1559.  Philippe  le  Noir  avoit  été  nommé  premier 
Evêque  d’Anvers;  mais  étant  mort  en  1562,  avant  que  d’être 
facré,  on  mit  fur  ce  Siège  Epifcopal  François  Sonnius,  Prélat  de 
grand  mérite.  Cette  Eglife  efi  aulfi  paroiffe.  Il  y  en  a  quatre  au¬ 
tres,  qui  font,  faint  George,  faint  Jacques,  faint  André  &  fain- 
te  Walburge.  On  y  voit  encore  un  grand  nombre  de  maifons 
eccléfiafiiques  &  religieufes,  &  de  très  belles  Eglifes.  Celle  des 
Jéfuites  étoit  très  magnifique;  mais  le  18  Juillet  1718  ,  la  foudre 
tomba  fur  cette  Eglife,  &  mit  le  feu  à  un  grenier  au  deffus  du 
maître-autel ,  qui  le  communiqua  à  toute  la  charpente  avec  tant 
de  furie,  qu’en  moins  de  trois  heures  elle  fut  entièrement  brû¬ 
lée,  à  l’exception  du  maître-autel  &  de  deux  chapelles,  qui  fu¬ 
rent  fort  endommagées,  &  plufieurs  tableaux  de  Rubens  y  furent 
confumez.  Elle  étoit  pavée  de  marbre,  à  deux  bas  côtez  l’un 
deffus  l’autre,  foutenus  par  cinquante-fix  colomnes  de  marbre. 
Les  quatre  voûtes  étoient  fermées  de  trente-huit  grands  tableaux 
i  bordures  dorées,  &  les  murs  qui  étoient  percez  de  quarante 
croifées,  étoient  revêtus  de  marbre.  La  grande  voûte  étoit  d’une 
fculpture  de  très  bon  goût ,  chargée  d’un  petit  dôme  très  clair  & 
très  bien  pratiqué.  Le  maître-autel  ne  pouvoit  fe  bien  répréfen- 
ter.  lout  y  étoit  de  marbre,  de  jafpe,  de  porphyre  &  d’or. 
Le  tableau  étoit  une  AlTomption  de  la  fainte  Vierge.  La  chapel- 
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le  de  Notre-Dame  n’étoit  pas  moins  riche.  Le  pavé,  les  côte2 
et  la  voûte  étoient  de  marbre,  avec  fix  ftatues  d’albâtre:  les  foi¬ 
xante-fix  chapelles  qu’on  y  voyoit ,  le  portail  &  la  maifon  des  Jé- 
fuites  tneriteroient  une  defeription  particulière.  Prefque  toutes 
ces  peintures  qu’on  y  admiroit,  étoient  de  la  main  du  fameux  Ru¬ 
bens.  La  maifon  de  ville  d’Anvers  a  quatre  grands  corps  de  lo¬ 
gis:  la  maifon  des  Ofierüngues,  qui  étoit  l’Hôtel  des  Villes  con¬ 
fédérées,  que  l’on  nommoit  de  la  HanJ'c-Tcutonique  ;  laBourfe, 
qui  efi  un  lieu  long  de  90  pas,  &  large  de  70,  y  compris  les 
portiques  qui  régnent  tout  autour  en  dedans ,  &  qui  fut  bâtie 
en  1531 ,  dans  un  lieu  où  étoit  une  maifon  qui  avoit  trois  bour- 
fes  pour  armoiries,  d’où  efi  venu  le  nom  de  bourfe,  qui  depuis 
ce  tems-là  efi  employé  par-tout  comme  à  Anvers,  pour  dénoter 
le  lieu  public  du  rendez-vous  des  Marchands ,  ainfi  que  le  remar¬ 
que  Miffon  dans  Je  s  Voyages ,  &  les  galeries  qui  font  à  l’entour  de 
cette  place,  méritent  qu’on  les  confidére.  La  citadelle,  qui  efi 
une  des  plus  fortes  &  des  plus  régulières,  efi  de  figure  pentago¬ 
ne,  avec  cinq  bafiions  qui  fe  défendent  l’un  l’autre,  bien  terraf- 
fez  &  contreminez,  aveejeurs  foffez  larges  6c  profonds,  qui  en 
rendenHes  approches  difficiles.  Itlle  enferme  de  petites  monta¬ 
gnes ,  d’où  l’on  découvre  aiiement  le  païs  qui  l’environne.  Cet¬ 
te  citadelle  fut  bâtie  en  1567,  par  le  Duc  d’Albe.  L’ouvra»e 
fut  conduit  par  Paccioti  ,  fameux  Architeéle  d’Urbin  ,  qui  en 
donna  le  deffein.  Anvers  efi  à  17  ou  18  lieues  de  ia  mer,  entre 
Malines  ,  Louvain,  Bruxelles  ,  Gand  &  Bruges.  Le  port  efi 
très  beau  &  très  commode.  Il  y  a  une  vafie  place  dite  Crâne ,  du 
nom  d’une  machine  avec  laquelle  on  décharge  les  Marchandifes. 
Anvers  a  encore  huit  canaux  principaux,  par  Jefquels  les  vaif- 
feaux  peuvent  entrer  dans  la  ville.  Le  plus  confidérable  con¬ 
tient  jufqu’à  cent  vaiffeaux.  On  compte  foixante-quatorze  ponts 
fur  ces  canaux.  Toutes  ces  commoditez  rendoient  cette  ville 
extrêmement  marchande ,  avant  qu’Amfterdam.  eût  attiré  le  com¬ 
merce,  en  recevant  les  Marchands  qui  avoient  été  chaffez  d’Arï- 
vers  pour  la  Religion. 

Anvers  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI  fiéde ,  durant  les  guef- 
res  civiles  pour  la  Religion.  En  1566,  les  Protefians  y  pillè¬ 
rent  les  Eglifes ,  &  l’arrivée  du  Duc  d’Albe  y  augmenta  les  des¬ 
ordres.  Cette  ftatue  qu’il  y  fit  élever  avec  tant  d’orgueil,  ne 
fervit  qu’à  entretenir  la  dillènfion.  Mais  les  maux  que  les  Ef- 
pagnols  y  firent  I  an  157 6,  furpaffent  tout  ce  qu’on  pourroit  ex¬ 
primer  de  cruel  &  de  lugubre.  Plus  de  fix  cens  maifons  y  furent 
brûlées ,  &près  de  dix  mille  hommes  tuez  ou  noyez.  La  maifon  de 
ville  &  d’autres  palais  magnifiques  y  furent  réduits  en  cendres  ; 
&  les  richeffes  d  une  ville  fi  marchande  &  fi  puiffante  y  furent 
enlevées  par  des  fcélérats.  Ce  malheur  arriva  le  quatrième  Nov. 
comme  il  efi  exprimé  par  ce  difiique  numéraire: 

qVarta,  heV,  LVCe  rVIt  antVcrpTa  VICta  noVcMbrls, 

CI  Ve  orbata ,  eXVt a  Larc3  aC  cXVta  nltore. 

Ce  traitement  fi  rude  rendit  les  Efpagnols  odieux  aux  peuples 
du  Païs-Bas.  Le  pillage  y  avoit  duré  trois  jours,  &  les  autres 
craignoient  le  même  malheur.  Les  Confédérez  rétablirent  An¬ 
vers,  que  le  Prince  de  Parme  prit  le  17  Août  de  l’an  1585, 
après  un  fiége  qui  dura  près  d’un  an.  Ce  pont  qu’il  jetta  fur  l’E- 
feaut,  cette  digue  fameufe,  ces  grandes  machines  dont  on  fe  fer¬ 
vit  ,  font  des  chofes  remarquables  dans  l’Hifioire  de  ce  tems-là. 
Mais  ce  qui  paroît  de  plus  admirable  dans  la  conduite  de  ce  grand 
Capitaine  ,  c’eft  qu'il  ofa  attaquer  Anvers  contre  le  fentiment 
des  Chefs  les  plus  expérimentez,  avec  une  Armée  de  douze  mil¬ 
le  hommes;  &  qu’en  affiégeant  cette  ville,  il  étoit  lui-même  af- 
fiégé.  Le  Duc  d’Alençon,  qui  avoit  été  couronné  Duc  de  Bra¬ 
bant  à  Anvers  l’an  1582,  avoit  été  obligé  d’en  fortir  en  1583  , 
&  le  confeil  qu’on  lui  donna  de  furprendre  cette  ville,  fut  très 
mal  exécuté.  Le  Duc  de  Parme  s’en -acquitta  mieux.  Le  teins 
de  la  prife  d’Anvers  efi  marqué  par  ce  difiique  : 

VIrgo  Lcglt  fpICas  ,  antVerpa  VbJ  CoLLa  potcntls 
PrlnCIpIs  hljpani  JVblICIt  IMpcrlo. 

Depuis  ce  tems-là,  Anvers  s’ell  rétabli ,  quoique  le  voifinage 
d’Amfierdam  lui  ait  enlevé  prefque  tout  fon  commerce.  Au  re- 
fte,  cette  ville  a  produit  un  grand  nombre  d’hommes  de  lettres; 
comme  Ortélius  &  Gorleus,  Adrien  &  Henri  Adriani,  André  & 
François  Schottus,  Alexandre  Grapheus ,  Louis  Nonius,  Antoi¬ 
ne  Sandére,  Balthafar  Moret,  Jacques  Tirinus,  Gruterus,  Beyer-" 
linck,  Del-Rio,  &  divers  autres,  dont  nous  parlons  en  leur  rang. 
Anvers  a  eu  le  bonheur  d’attirer  fur  elle  l’attention  de  plufieurs 
habiles  gens,  qui  ont  entrepris  d’éclaircir  fes  Antiquitez,  &  de 
foutenir  fa  réputation  par  leurs  Ecrits;  mais  on  ne  fait  fi  l’on 
doit  mettre  en  ce  rang  Jean-George  Bécan  ,  qui  le  premier  de 
tous  a  écrit  de  fes  Antiquitez  ;  au  moins  fon  ouvrage  n’eftil  pas 
fort  folide,  &  ne  peut  entrer  en  comparailon  avec  celui  de  Char¬ 
les  Scribanius  Jéfuite,  qui  traite  en  même  tems  des  hommes  if- 
lullres  d’Anvers,  des  mœurs  de  fes  habitans,  &  de  fon  origine, 
avec  la  defeription  de  l’Etat  d’alors.  Cet  Ouvrage  parut  en 
rôio,  en  même  tems  qu’un  autre  de  Jean  Baptifie  Gramaye,  où 
les  Antiquitez  non  feulement  d’Anvers,  mais  de  tous  les  lieux 
qui  en  dépendent,  étoient  éclaircies:  mais  celui  de  Jacques  le 
Roi,  libre  Baron  de  l’F.mpire,  Seigneur  de  la  Tour,  qui  fut  pu¬ 
blié  en  1678  à  Amfierdam,  &  qui  comprend  les  mêmes  choies 
que  celui  de  Gramaye,  efi  bien  plus  important,  parce  que  l’Au¬ 
teur  avoit  recueilli  avec  un  foin  étonnant  un  nombre  prodigieux 
de  titres  de  toutes  fortes.  L’illuftre  P.  Papebroch  avoit  auiïï 
compofé  des  Annales  d’Anvers  depuis  fa  fondation  jufqu’en 
1700;  mais  les  Jéfuites  d’Anvers,  qui  font  dépofitaires  de  ces 
Annales ,  n’ont  pas  encore  jugé  à  propos  de  les  publier.  *  Be- 
can  &  Scribanius,  in  Orig.  Antuerp.  Guichardin,  Dcjcr.  des  Pals • 
Bas.  Aubert  le  Mire.  Sandére.  De  Thou.  Opmeer.  Beyerlinck. 

Vvr  Geor- 
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George  Brunus.  Pierre  Divæus.  Jean-Batifte  Gramaye.  Zweeit. 
Strada.  Grotius,  &c. 

CONCILES  D’  ANVERS. 

François  Sonnius .  premier  Evêque  d’Anvers ,  cherchoit  l’oc- 
cafion  d’y  convoquer  un  Concile  ;  mais  les  malheurs  du  tems 
l'empêchèrent  toujours  d’exécuter  un  delTein  qu’il  prévoyoit  de¬ 
voir  être  d’une  très  grande  utilité.  Cependant  le  voyant  valé¬ 
tudinaire  ,  ôt  ne  voulant  plus  le  dérober  cette  confolation ,  de 
pouvoir  fervir  les  âmes  qui  étoient  fous  fa  conduite,  par  le  fe- 
cours  de  ce  Concile  drocéfain ,  il  alTembla  fon  Ciergé ,  &  exa¬ 
mina  toutes  les  nécetlîtez  de  fon  Egale.  Sur  la  connoiflance 
u’on  lui  en  donna,  il  lit  des  réglemens  qu’on  publia  le  22  Mai 
e  l’an  15  7 <5 .  Jean  le  Mire  auiïi  Eêque  d’Anvers  alTembla  en 
1610  ion  Clergé,  &  publia  des  Ordonnances  fynodales,  confor¬ 
mes  à  l’état  prêtent  de  fonEglife.  *  Laurent  lleyerlinck  m  Cbronogr. 

1 

EVE  Q^U  ES  D'  A  N  V  E  R  S. 

}•  *  Philippe  Nigri  ou  le  Noir,  fut  nommé  pour  être  le  pre¬ 
mier  Evêque,  mais  étant  mort  l’an  rj62  avant  que  d'être  facré, 
le  Roi  Philippe  II  nomma  à  fa  place  l’an  1570  François  Son¬ 
nius,  premier  Evêque  de  Boifleduc,  mort  en  1576.  Le  Siège  a 
vaqué  douze  années  à  cnufe  des  troubles  du  pais. 

H.  Lïvin  ou  Lavinus  Torrentius ,  facré  l’an  1587,  mort  en  1595, 
après  avoir  été  nommé  à  l'Archevêché  deMalines. 

III.  Guillaume  de  Bergbes ,  facré  en  1598,  devenu  Archevêque 
de  Cambray  en  1601. 

IV.  Jean  le  Mire,  facré  en  1604,  mort  en  1611. 

V.  Jean  MaUlcre,  facré  en  rôn  ,  mort  en  1633. 

VI.  Gajpard  Ncmius,  facré  en  1634,  devenu  en  1649  neuviè¬ 
me  Archevêque  de  Cambray. 

VIL  Marie-Ambroife  Capello  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  , 
nommé  auparavant  à  l’Evêché  d’Ypres,  facré  en  1654,  mort  en  1676. 
V 1 11.  Aubert  Vandcn  Ecdc,  facré  en  1674,  mort  en  1678. 

IX  Jean- Ferdinand  de  Bcughcm  facré  en  1679,  mort  en  1699. 
X.  RegnaUCools,  auparavant  Evêque  de  Ruremonde,  facré  en 
1700,  mort  à  la  tin  de  l’an  1706. 

XL  Pierrc-Jofeph. Franckcn  Sicrftorff ,  facré  en  I7ir. 

AN  itRS  (Gérard  d’)  vivoit  en  France  vers  l’an  1270.  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  X  ,  auquel  il  dédia  un  Ouvrage  qui  a 
pour  dire  p Biblia  tabulata.  On  le  voit  en  manuferit  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  puolique  d’Utrecht.  *  Vaiére  André,  Bibhotb.  Bcl- 
jfica,  p.  269. 

ANGERS  (Henri  d’)  Comte  de  Danby,  entreprit  en  1622 
de  faire  aux  portes  d'Oxford  un  jardin  de  Médecine,  auquel  il 
employa  cinq  arpens;  &  il  acheva  ce  bel  ouvrage  avec  toutes  fes 
dépendances  dans  le  tems  d’environ  dix  années,  il  en  lit  pré- 
fent  à  l’ü uiveriité,  avec  une  rente  qu’il  fonda ,  pour  l’entretien 
du  jardin,  d’un  jardinier  &  d’un  Profclfeur  en  Botanique.  Sur 
la  porte  par  laquelle  on  y  entre  vis  à  vis  de  la  Madelaine,  & 
qui  ett  la  principale  des  trois,  011  lit  cette  infeription : 

GI.ORIÆ.  DEL  O  P  T.  MAX. 

H  ON  OR  1.  CAROLL  REGIS. 

IN.  U  S  U  M.  ACAD.  ET.  R  E  I  P. 
HENlllCUS.  COMES.  DANBY. 

D.  D  M.  D  C.  XXXI. 

La  même  infeription  fe  voit  auffi  en  dedans  du  côté  du  jardin. 
Beeverell,  Délices  de  l'Anglct.  p.  534,  &  535. 

A  N  U  B.  Vojez  H  A  N  U  B. 

AN  VR  E  M  E  rJ X.  Voyez  EN  VERMEU. 

A  N  LJ  L  l  N ,  Anulinus,  ou  AN  O  LIN,  Préfet  du  Prétoire, 
fous  Maximin ,  fut  tue  avec  lui  par  des  foldats  révoltez ,  l’an 
238.  *  Hérodien,  /  8. 

A  NU  LIN,  ou  ANOLIN,  Proconful  d’Afrique,  &  grand 
perfécuteur  des  Chrétiens,  vers  l’an  259.  *  Baronius. 

AN  U  L 1  N  ,  Anulinus,  (P.  Cornélius)  favori  de  l’Empereur 
Sévére,  commanda  avec  Valérien  l’Armée  de  ce  Prince  contre 
Niger,  &  remporta  fur  ce  dernier  une  importante  viétoire,  près 
de  la  ville  d’ilTus,  entre  la  Cilicie  &  la  Syrie,  l’an  de  Jéfus-Chrift 
194  Anuiin  commanda  encore  dans  d’autres  occalions,  &  fut 
Confal  en  198.  *  Dion,  /.  74.  Herodien,  l.  3.  Idace.  Onuphre. 

AN  J  L 1  N  ,  Anulinus,  (Cornélius)  Conful  fous  Caracalla  , 
j?n  x  Jéfus  Çhrilt  216.  Une  infeription,  raportée  par  le  Car¬ 
dinal  Noris,  qualifie  Conful  un  Sext.  Aukdlius  Anuli- 
nus:  on  ne  fait  pas  en  quelle  année. 

A  NUL  IN,  Sénateur  dont  l’Empereur  Dioclétien  avoit  été 
efclave.  *  Viftorin,  in  Vita  Dwcletiani. 

.  .4NULIN  ,  Anulinus,  (Annius)  Conful  en  295,  fous  Dio¬ 
clétien,  Préfet  de  Rome  en  306.  &  Proconful  d’Afrique  en  303 
&  313,  feus  Conllantin.  Ce  Prince  lui  adreffa  un  Refait  célé¬ 
bré ,  en  faveur  du  Clergé  Catholique,  portant  exemtion  de  tou¬ 
tes  charges  &  de  toutes  fondions  civiles.  Les  Hérétiques,  qui 
n  ayoïent  point  de  part  dans  ces  immunitez,  tâchèrent  d'en  ôter 
la  jouinance  aux  Ecdéfïalliques  orthodoxes.  Conllantin  les  v 
conhrmr  par  un  fécond  Refait  de  la  même  année  313.  Anuiin  fut 
auflï  chargé  de  reprimer  les  Donatiilcs.  *  Codez  Tbcodof  Sozo- 
mène,  /.  1.  c.  9.  r  J 

A  N  W. 

A  NWEIL,  ANWEILER,  Anuelia,  petite  ville  d’AIface, 
lur  la  rivière  de  Queich,  à  deux  lieues  au  delTus  de  Landau 
vers  1  occident.  Cette  ville  n’ell  pas  confidérable  par  elle-mê¬ 
me;  mais  le  paflage  des  montagnes  la  rend  de  quelque  importan- 


ANX.  A  N  Y.  ANZ; 

ce.  Son  principal  commerce  confifte  dans  'es  taneries  qui  y  foüjB 
établies.  Il  y  a  aufli  une  petite  manufacture  de  draps. 

ANX. 

ANXONNE,  ANCONNE,  AUXONNE  ou  a u s* 
SONNE  (Guillaume  d’)  Evêque  de  Cambray,  fils  de  Jean 
I,  Comte  d’Avênes  en  Hainaut,  fut  nommé  à  cet  Evêché  en 
J330,  ou  il  fut  fort  traverfe  par  le  Comte  de  Hainaut,  qui  pour 
réparation  des  vexations  qu’il  avoit  faites  à  cet  Evêque,  fut  con¬ 
damné  par  une  fentence  définitive,  de  fonder  la  chapelle  de  faint 
Vincent,  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame,  &  une  autre  à  Maubeu- 
ge.  De  fon  tems,  de  fon  confentement,  les  François  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  Cambray,  &  foutinrent  le  liège  qu  Edouard  Vf, 
Roi  d’Angleterre,  y  mit  l’an  2338-  Anxonne  eft  un  des  Fonda¬ 
teurs  du  Collège  de  Cambray,  ou  des  trois  Evêques,  à  Paris.  Il 
fut  depuis  Esêque  d’Autun  en  1344.  *  Guill  Gazey,  Hifi .  Es- 

çlcfiqfi.  du  Païs-Bas.  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrill. 

ANXUR.  Cherchez  TERRAC1NE. 

A  N  Y. 

A  NYSE,  Evêque  de  Theflalonique  en  Macédoine,  fuccédâ 
Ta.  au  célébré  Afcole,  1  an  383,  &  fut  choifi  par  le  Clergé  & 
par  le  peuple  de  Theflalonique,  qui  fit  favoir  cette  éleétion  à 
laint  Ambroife,  qui  les  en  félicita.  Le  Pape  Damafe  le  fit  fon 
Vicaire  Apollolique  dans  l’illyrie  orientale.  Il  étoit  à  Conftan- 
tinople  en  403 ,  dans  le  tems  que  S.  Chryfoflome  y  fut  condam¬ 
né  ,  &  fut  du  nombre  des  Evêques  qui  foutinrent  l’innocence  de 
ce  Saint.  11  écrivit  à  Rome  en  fa  faveur,  &  mourut  quelque 
tems  après.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  le  Martyrologe  Ro¬ 
main,  le  30  Décembre.  *  Ambroife,  Epift.  15  &  16.  Chryfo- 
llome ,  Epift.  143.  &>  144.  Palladius,  Vita  Cbryfofi.  Baillet,  Vies 
des  Saints ,  Décembre. 

ANYSIS,  Roi  d’Egypte,  étoit  natif  de  la  ville  d’Anyfis;  & 
quoiqu’aveugle,  il  fut  élevé  fur  le  thrône  par  les  Prêtres,  après 
Afychis;  on  ne  fait  précifément  en  quelle  année.  II  fut  chairé 
de  fon  Royaume  par  Sabacon,  Roi  d’Ethiopie,  après  fix  ans  de 
régne^  Et  longtems  après,  un  fonge  funelle  ayant  obligé  Saba¬ 
con  d’abandonner  fa  conquête ,  Anyfis  rentra  dans  Tes  Etats ,  & 
lailfa  pour  fuccelleur,  Séthon  ,  Prêtre  de  Vulcain.  Hérodote  s’at¬ 
tache  peu  d’ordinaire  à  faire  connoître  le  tems  des  événemens 
qu  il  décrit;  &  tout  ce  qu’on  peut  apprendre  de  lui,  elt  que  Sé¬ 
thon  eft  le  prédéceffeur  immédiat  de  Pfammithicus ,  qui  commença 
à  régner  l’an  3365  du  monde,  670  avant  Jéfus-Chrift;  maison  a 
peine  à  croire  qu’Anyfis  ait  pu  demeurer  caché  cinquante  ans , 
&  que  ce  ne  foit  qu’après  ce  nombre  d’années  que  Sabacon  s’efl: 
retiré.  On  aime  donc  mieux  penfer  que  l’efpace  de  tems  qui 
s'écoula  depuis  la  fuite  d’Anyfis  jufqu’au  régne  de  Séthon,  fut 
rempli  par  quelques  Rois  Ethiopiens ,  &  c’étoit  le  fentiment  de 
Jules  Africain,  d’Eufébe,  &  de  George Syncelle.  *  Hérodote ,/. 2. 

*  ANYSIUS,  Comte  des  Libéralitez  facrées ,  fous  Théodo- 
fe  le  Jeune,  en  CCCCXVI.  Syncfius  parle  aufli  beaucoup  d’un  A- 
nyfius  Chef  de  Libye ,  dont  il  a  même  écrit  l’éloge.  *  Jac.  Go 
thofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeod^fiani. 

ANYTE,  femme  qui  faifoit  des  vers  Grecs,  dont  i!  nous  re¬ 
lie  encore  quelques  fragmens.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  elle, 
vivoit.  *  Voflius,  de  Poêt.  Grecs. 

ANYTUS,  Rhéteur  d’Athènes,  ennemi  déclaré  de  Socrate,’ 
gagna  le  Poëte  Ariftophane ,  pour  compofer  une  Comédie  con¬ 
tre  lui;  &  s’étant  joint  â  Mélitus  &  à  quelques  autres ,  il  lit  con¬ 
damner  Socrate  à  mort,  fous  laXCV  Olympiade,  &  400  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Mais ,  lorsque  l’innocence  de  ce  Philofophe  fut 
connue,  le  peuple  s’éleva  contre  fes  accufateurs;  &  Anytus  s’é¬ 
tant  fauvé  à  Héraclée ,  en  fut  chaflé  par  les  Habitans;  ou  même, 
félon  Thémillius,  il  fut  aflommé  à  coups  de  pierres.  *  Plutar¬ 
que  &  Diogène  Laërce ,  in  Vita  Secratis.  Elien ,  l.  2.  Var.  Hifi.  c.  23. 

ANZ. 

NZAR,  ville  du  Turqueftan,  qui  eft  des  plus  proches  du 
Kathai,  ou  de  la  Chine  feptentrionale.  Tamerlan  en  faifoit 
fa  place  d’armes ,  pour  entrer  dans  ce  païs-là ,  lorsqu'il  y  mou¬ 
rut  l’an  807  de  l’Hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  1402.  *  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

ANZERMA,  ou  S.  ANNA  D’A  N  Z  E  R  M  A  ,  petite  vil¬ 
le  de  l’Amérique  méridionale  ,  dans  le  Royaume  de  Popayan, 
eft  fur  le  fleuve  Catica ,  près  du  cap  Corrente  ,  environ  à  cin¬ 
quante  lieues  de  la  ville  de  Popayan,  au  feptentrion,  &  à  douze 
lieues  de  Calamanta,  au  midi.  *  Sanfon.  Baudrand. 

*  AN  ZI,  Seigneurie  de  la  Bafilicate  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  appartenant  à  la  famille  des  Caraffes,  &  en  particulier  à  la 
branche  qui  porte  le  nom  de  Prince  de  Belvédère,  &  cette  bran¬ 
che  la  polTéde  depuis  l’année  1576  ,  avec  titre  de  Marquifat.  * 

Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ANZÏCAINS  &  ANZIQUAINS.  Voyez  ANSU 
QUAINS. 

ANZIO&ANZO.  Voyez  A  N  TI  U  M. 

ANZlTQUI,  Anzuqutum  ,  ville  du  Japon,  dans  la  grande 
Ifte  de  Niphon,  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  de  Meaco.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

ANZUQUIAMA,  ville  du  Royaume  de  Mino,  bâtie  par 
Nobunanga,  qui  de  Rçi  de  Mino  étoit  devenu  Empereur  du  Ja¬ 
pon  ,  que  les  Japonnois  appelaient  le  Paradis  de  Nobunanga. 
Fvien  effectivement  n’elt  plus  délicieux  que  le  païs  où  elle  étoit 
fituée ,  ni  plus  magnifique  que  fes  bâtions.  Le  palais  de  l’Em¬ 
pereur 


A  N  Z.  AO  C.  A  O  D.  &c. 


percuf  étoîc  un  peu  éloigné  de  la  ville  fur  la  cime  d’une  monta¬ 
gne  ,  au  milieu  de  deux  autres  plus  baffes,  &  fur  lefqueiies  les 
Grands  de  l'Empire  avoient  bâti  des  hôtels.  On  montoic  à  celui 
de  l’Empereur  par  un  fuperbe  efcalier ,  taillé  dans  le  roc  à  l’en¬ 
droit  le  moins  efcarpé,  &  cet  efcalier  aboutiffoit  à  un  grand  ter¬ 
rain  qui  faifoit  comme  une  platte-forme  à  la  montagne  ,  &  avoit 
coûté  des  fommes  immenfes  à  applanir.  L’enceinte  étoit  une 
forte  muraille  de  50  coudées  de  haut,  toute  de  pierres  de  taille; 
les  dedans  du  château  ,  les  Jardins ,  les  terraffes  ,  les  galeries , 
les  appartemens ,  tout  étoit  d’une  rare  beauté  ;  mais  ce  qu’on 
voyoit  de  plus  furprenant,  c’étoit  une  Tour  pyramidale  ,  qu’on 
avoit  élevée  au  milieu,  &  qui  étoit  à  fept  étages,  chaque  étage 
avoit  fon  toit,  les  toits  &  les  cordons  étoient  diftinguez  par  leur 
couleur ,  fur  lesquels  on  avoit  répandu  ce  beau  vernis  du  Japon 
qui  a  tant  d’éclat,  &  qui  réfifte  aux  injures  de  l’air.  Le  tout 
étoit  terminé  par  une  efpéce  de  dôme ,  couronné  d’une  couron 
ne  d’or  maflif.  Ce  dôme  étoit  à  jour ,  &  enrichi  au  dedans 
&  au  dehors  d’azur ,  de  peintures  ,  &  de  mille  ornemens 
à  la  Mofaïque  d’un  goût  exquis.  Du  pié  de  la  montagne  fort 
un  lac  de  vint  lieues  de  long  &  de  fix  de  large  ,  qui  fe  rétrécif- 
fant  enfuite,  devient  rivière,  6c  c’eft  à  la  fortie  de  ce  lac,  qu’é- 
toit  la  ville  d’Anzuquiama.  Les  Jéfuites  y  avoient  un  magnifi¬ 
que  Séminaire ,  bâti  &  fondé  par  l’Empereur ,  où  ils  élevoient 
presque  toute  la  jeune  Nobleffe  du  Japon.  Tout  cela  fut  réduit 
en  cendres  à  la  mort  de  Nobunanga  ,  après  qu’on  eut  pillé  les 
immenfes  richeffes  que  ce  Prince  avoit  amaffées  dans  fon  Palais. 
*  Le  P.  de  Charlevoix ,  Hifioire  du  Japon. 

ANZY  LE  DUC,  Enziacum,  bourg  de  France  dans  le  Du¬ 
ché  de  Bourgogne.  11  eft  fur  la  rivière  de  Reconce,  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Semur ,  dans  le  territoire  d’Autun  6c  près  du  Cha- 
rolois.  *  Baudrand. 

a  o  c.  a  o  D. 

AOCHARA,  bourg  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie  ,  dans 
la  Province  de  Tenez ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de 
Serfely.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  l’ancienne  ville  d ’Ico- 
fium ,  qui  étoit  épifcopale ,  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe ,  dans 
l’Afrique  occidentale.  Mais  Sanfon  croit  que  c’eft  Brifcha  ,  pe¬ 
tite  ville  de  la  même  Province ,  qui  n’eft  qu’à  vint  milles  de  la 
première  du  côté  d’orient.  *  Baudrand. 

AOD  ou  EHUD,  Juge  des  Ifraëlites  ,  fils  de  Géra  ,  de  la 
Tribu  de  Benjamin,  étoit  un  jeune  homme,  vigoureux,  en¬ 
treprenant,  hardi,  &  fi  adroit  qu’il  fe  fervoit  également  des  deux 
mains.  Eglon,  Roi  des  Moabites,  ayant  fournis  les  Juifs  ,  les 
accabla,  pendant  18  ans,  de  toutes  fortes  de  maux.  Dieu  leur 
fufcita  Aod,  qui  demeuroit  à  Jéricho,  &  qui  entreprit  de  les  dé¬ 
livrer  de  cette  fervitude.  11  trouva  moyen  de  s’infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  d’Eglon ,  par  les  préfens  qu’il  lui  fit ,  >  &  s’ouvrit 
ainfi  l’accès  dans  fon  palais.  Un  jour  il  entra  chez  lui,  à  l’heure 
de  midi,  &  l’ayant  engagé  à  entrer  feul  dans  fon  cabinet  ,  il  le 
tua.  Aod,  fans  perdre  de  tems,  alla  révéler  ce  qu’il  venoit  d’e¬ 
xécuter,  aux  Ifraëlites,  qui  prirent  les  armes,  &  chafférent  les 
Moabites,  l’an  du  Monde  2710,  &  avant  Jéfus-Chrift  1325. 
Les  Hébreux  ainfi  délivrez  de  la  fervitude  de  leurs  ennemis, 
choifirent  d’une  commune  voix  Aod  pour  leur  Chef  6c  pour  leur 
Juge ,  comme  lui  étant  redevables  de  leur  liberté.  Ils  jouirent 
d’une  heureufe  paix  pendant  fon  gouvernement,  dont  on  11e  fait 
pas  la  durée;  mais  quelque  tems  après  fa  mort,  Jabin  ,  Roi  de 
Chanaan,  affujettit  les  Ifraëlites  ,  &  il  les  tint  en  fervitude  pen¬ 
dant  vint  ans,  qui  finiffent  à  l’an  2750  du  Monde  ,  1285  avant 
Jéfus-Chrift.  *  Juges,  cb.  3.  Joféphe,  /.  5.  Antïq.  Judaïq.  c.  5. 
Sulpice  Sévére,  l.  1.  Hifi.  Sacra.  Torniel,  A.  M.  2642.  2720.  &c. 


AOL.  A  O  M.  AON. 

AoLIBAMA.  Voyez  AHOLIBAMA. 

AûMAR,  HOMAR  ou  OMAR.  Cherchez  HOMAR. 

AON,  fils  de  Neptune,  étant  chaffé  de  la  Pouille  par  fes  pro¬ 
pres  Sujets,  s’alla  établir  en  Béotie,  qui  fut  appellée  de  fon 
nom  Aorne.  *  Dation.  Angl. 

A  O  NIE,  pais  de  la  Béotie,  où  il  y  a  plufieurs  montagnes , 
&  une  rivière  de  ce  nom,  qu’on  a  fouvent  donné  à  toute  cette 
Province  de  Béotie  :  ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  Poëtes ,  com¬ 
me  nous  le  voyons  dans  Claudien,  l.  2.  in  Rufin.  C arm.  5.  v.  418. 

Sic  mons  Aonius  rubuit,  cùm  Pcnthea  ferrent 
M&nades. 


AONIUS.  Voyez  PALEARIUS. 

A  O  R. 


AORIE,  6c  ARIARIE,  Rois  des  Goths ,  après  quelques 
guerres  contre  Conftantin,  qui  les  mit  à  la  raifon,  lui  four¬ 
nirent  40000  hommes  de  troupes  entretenues,  fous  le  nom  d’Al- 
liez,  fœderati.  *  Jornandes,  Rer.  Goünc.c.  21.  Eutrope. 

AORIS,  fils  d 'Aras,  Roi  de  Corinthe,  avoit  une  adreffe  par¬ 
ticulière  à  lancer  le  javelot  à  la  chaffe,  &  dans  les  Armées.  Il 
aimoit  fi  tendrement  fa  fœur  Aréthyrée ,  qu’il  appella  de  fon  nom, 
toute  la  contrée  où  il  demeuroit.  *  Paufanias,  l.  2. 

AORNE,  ville  de  la  Baétriane ,  qu’Alexandre  le  Grand  em¬ 
porta:  c’étoit  auIC  le  nom  d’un  rocher  imprenable  dans  les  In¬ 


A  O  R.  A  O  S. 
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des,  dont  ce  même  Conquérant  fe  rendit  le  maître.  *  Arrienk 
l.  3 .c.  11.  &  l.  10.  Quinte-Curce,  I.  8.  c.  11. 

AORNE,  fleuve  d’Arcadie ,  qui  fe  jettoit  dans  le  lac  Phénée. 

AORNE  ,  certain  lac  d’Epire ,  dont  les  vapeurs  étoient  fi 
contagieufes  ,  qu’elles  donnoient  la  mort  aux  oifeaux  qui  vo¬ 
taient  deffus.  Virgile  parle  du  Lac  Aorne  en  Italie,  qui  eft  en¬ 
tre  Pouzzol  &  Bayes.  L’un  6c  l’autre  s’appelle  Avernus  ,  parce 
qu’il  n’y  a  jamais  d’oifeaux  ,  de  l’«  privatif  des  Grecs ,  &  de 
,  ojeau ,  quod  avibus  careat.  *  Virgile,  /.  6.  Ænéide  ,  Lucrè¬ 
ce,  /.  6.  6c  Pétrone,  in  Satyrico,  en  ont  fait  la  defeription. 

A  O  RT.  Voyez  U  R  T. 


A  O  S. 


AOSTE,  vallée fituée  dans  les  Alpes,  confinée  au  Levant  & 
au  midi  par  le  Piémont  ,  au  couchant  par  la  Savoye  ,  &  au 
feptentrion  par  le  Vallay;  la  rivière  de  Doire  la  partage  oblique¬ 
ment.  Elle  eft  fubdivifée  en  plufieurs  moindres  vallées  ou  bran¬ 
ches,  dont  les  principales  font  la  Valdigne,  Valtornanche ,  Grei- 
nes,  Valaife,  Champorcher,  Cogne,  Valfavaranche ,  Renies, 
&  Valgrizanche.  Sa  longueur  eft  de  vint  lieues ,  fa  largeur  de 
dix  ou  environ.  La  vallée  d’Aofte  a  été  le  Pars  des  anciens  Sa¬ 
laires  ,  nation  qui  a  tiré  fon  origine  des  premiers  peuples  qui  ont 
donné  des  loix  à  l’Italie ,  lesquels  y  furent  conduits  par  Cordélus 
leur  Chef,  qui  y  bâtit  une  ville,  appellée  de  fon  nom  Cordclle. 
Leur  contrée  s’étendoit  ,  pour-lors,  non  feulement  fur  ce  qui 
s’appelle  aujourd’hui  du  nom  d’Aofte  ,  mais  encore  fur  les  au¬ 
tres  terres  du  Canavois,  au  delà  d’Ivrée,  à  droite  &  à  gauche  de 
la  même  rivière  de  Doire,  jufques  à  fon  embouchure  dans  le 
fleuve  du  Pô.  Jules  Céfar  fournit  à  l’Empire  Romain  ,  ces  peu¬ 
ples  dont  le  païs  abonde  en  mines;  mais  après  fa  mort  s’étant  ré¬ 
voltez  pendant  que  les  Triumvirs  difputoient  de  la  fouveraine 
puiffance,  Augufte  y  envoya  Terentius  Varro  fon  Général  ,  le¬ 
quel  ayant  été  obligé  d’employer  la  force  ,  6c  de  perdre  beau¬ 
coup  de  monde  pour  les  réduire ,  ufa  de  fa  conquête  avec  toute 
la  févérité  des  loix  de  la  guerre  ;  puisqu’il  fit  renverfer  la  ville 
de  Cordelle,  les  habitations  que  ces  peuples  avoient  dans  les 
montagnes  ,  6c  anéantit  entièrement  toute  la  nation ,  réduifant 
en  efclavage  ceux  qui  échapérent  à  la  fureur  de  fes  armes.  Ce 
fut  en  mémoire  de  cette  viftoire  ,  que  ce  Général  fit  élever  à 
l’honneur  d’ Augufte  ce  bel  Arc  de  triomphe  qu’on  y  voit  pres¬ 
que  en  fon  entier.  Cet  Empereur  ayant  connu  par  lui-même, 
de  quelle  utilité  cette  vallée  étoit  à  caufe  de  l’importance  de  fes 
paffages,  y  envoya  une  colonie  de  trois  mille  hommes  de  fes 
cohortes  prétoriennes  pour  la  repeupler ;&fit  bâtir, fur  les  ruines 
de  celle  de  Cordelle,  une  nouvelle  ville  avec  un  vafte  palais ,  & 
un  Cirque  pour  les  fpeftacles  publics.  Elle  fut  nommée  Augufia 
Pretoria.  Elle  retient  encore  à  préfent  le  même  nom  en  Latin , 
duquel ,  par  le  mélange  du  langage  des  peuples  barbares  qui  l’ont 
ravagée,  on  a  fait  celui  d’Aofte,  commun  à  toute  la  vallée.  Par 
la  divifion  de  ce  puiffant  Empire,  la  vallée  d’Aofte  eft  devenue 
partie  de  celui  d’Occident,  &  du  partage  de  Confions  fous  qui  la 
Religion  Chrétienne  y  fut  introduite.  Après  avoir  appartenu  à 
plufieurs  différentes  dominations,  elle  fe  fournit  volontairement 
à  la  Maifon  royale  de  Savoye,  par  un  Traité  fait  6c  juré  fur  la 
fin  du  douzième  fiécle  avec  le  Comte  Thomas  ,  renouvellé  par 
le  Comte  Amé  fon  fils,  dont  on  conferve  les  pièces  authenti¬ 
ques  ,  dans  les  Archives  des  Etats.  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  en  quel  tems,  ni  en  faveur  de  quel  Prince, la  vallée  d’Ao¬ 
fte  a  été  érigée  en  Duché ,  quoi  qu’il  foit  certain  qu’elle  a  été 
honorée  de  ce  titre  longtems  avant  la  Savoye  propre.  Elle  a 
toûjours  eu  fes  loix  à  part.  La  Juftice  s’y  adminiftre  par  un  Bail- 
lif,  ou  par  fes  Lieutenans  ,  dans  les  terres  dépendantes  immé¬ 
diatement  du  domaine  de  la  Couronne  ;  6c  dans  celles  des  Vaf- 
faux  par  leurs  Juges ,  Châtelains ,  &  autres  Officiers.  On  peut  ap¬ 
peler  de  leurs  jugemens  au  Sénat  de  Savoye  6c  de  Piémont.  Le 
Gouvernement  politique ,  l’œconomique  &  les  affaires  d’Etat  du 
Duché  d’Aofte  s’adminiftrent  par  un  Confeil  compofé  de  25  Con- 
feillers ,  appeliez  Commis ,  qui  n’eft  ciu’un  abbrégé  de  l’Affemblée 
générale  des  trois  Etats  du  Clergé,  de  la  Nobleffe  &  des  peuples, 
laquelle  ne  fe  convoque  que  rarement ,  6c  feulement  lorsque  les 
Souverains  lui  demandent  des  dons  gratuits  pour  les  befoins  de 
la  Couronne ,  ou  pour  des  occafions  de  la  dernière  importance. 
La  ville  qui  donne  fon  nom  à  cette  vallée  ,  eft  extrêmement  an¬ 
cienne,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  Pline,  Dion,  Strabon, 
Ptolomée,  6c  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  On  a  cru  que  Cordel- 
lus  fils  de  Statiel  l’ayant  fait  bâtir,  lui  donna  fon  nom  ,  &  l’ap- 
pella  Cordelle.  Elle  eft  le  Siège  d’un  Evêque  qui  étoit  ancienne¬ 
ment  Suffragant  de  la  Métropole  de  Milan.  Elle  l’eft  à  préfent 
de  la  Tarentaife  en  Savoye  ,  depuis  que  l’Empereur  Charlema¬ 
gne  obtint  le  Pallium  en  fa  faveur.  L’Eglife  Cathédrale  de  No¬ 
tre-Dame  ,  qui  de  l’aveu  de  tout  le  monde  paffe  pour  une  des 
plus  anciennes  de  toute  l’Italie ,  a  un  Bréviaire ,  un  Rit ,  6c  un 
Plein-chant  particuliers ,  &  eft  deffervie  par  vint-deux  Chanoi¬ 
nes  Réguliers,  entre  lefquels  il  y  a  deux  dignitez  ,  favoir  l’Ar¬ 
chidiacre,  qui  préfide  au  Chœur  &  à  l’Eglife  ,  6c  le  Prévôt 
qui  préfide  dans  le  Chapitre.  Le  plus  ancien  Evêque  ,  dont 
nous  ayons  connoiffance ,  eft  Protaife  ,  qui  vivoit  vers  l’an  408. 
Euftathius  lui  fuccéda  ;  6c  c’eft  en  fon  nom,  qu’un  de  fes  Prê¬ 
tres  ,  nommé  Gratus  ,  Graddus  ou  Giradus ,  fouferivit  l’an  451 
au  Concile  de  Chalcédoine  affemblé  en  451 ,  contre  les  erreurs 
d ’Eutjchès ,  en  ces  termes ,  Ego  Graddus  Prasbytcr  dircctvs  ab  E- 
pifeopo  mco  Euftathio  Ecclcfia  Auguflana ,  vice  ipfius  in  omnia  Jùpra 
Jcripta  confenfi  &  fubfcripfi,  anat berna  dicens  iis  qui  de  incarnatio- 
nïs  dominiez  Jdcramcnlo  impie  fenferunt  &c.  Saint  Grat  6c  faint 
Jocondc,  comme  Patrons  tutélaires,  y  font  en  grande  vénération. 
Le  Diocéfe  eft  compofé  de  foixante  &  dix-huit  Cures.  Il  y  3 
eu  aulïï  deux  grands  Archidiacres  ,  favoir  faint  Ours,  &  faint 
Bernard  de  Menthon,  dont  le  premier  eft  fondateur  de  l’unique 
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coîlégialê ,  appellée  faint  Ours,  &  qui  de  Régulière  >  a  été  fécü- 
ïarifée  fous  le  Pape  Innocent  X  ;  &  le  fécond  eft  Fondateur  de 
deux  hôpitaux ,  qu’on  appelle  le  grand  &  le  petit  Saint-Bernard, 
•&  de  la  petite  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Ber¬ 
nard  ,  dont  le  Chef  eft  appellé  Prévôt  de  faint  Bernard  ,  & 
doit  faire  fa  réfidence  au  grand  faint  Bernard.  Aofte  a  été  le  lieu 
de  le  naiffance  de  faint  Anfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbéry. 
Outre  cette  ville  ,  il  y  a  encore  dans  cette  vallée  ,  quelques 
bourgs  &  châteaux  remarquables  ,  comme  la  Sale  ,  Morges,  lfi- 
fogne,  Villeneuve  ,  Montiouyet,  Vallefe,  Saint- Martin,  Chain- 
biave,  Châtillon ,  Chalant  ancien  Comté,  Fenitz  ,  Bard  forte- 
relfe,  Saint-Vincent,  Verres  ou  Verez,  Quart,  Chaftel-Argent 
ou  Caftro-Argento ,  Saint-Pierre  ,  Saint-Donas  ,  Saint-Marcel, 
Courmajour,  qui  elt  la  Curia  major  des  Romains  ,  parce  qu’ils  y 
tenoient  le  Siège  de  la  Juftice  ,  éc  où  ils  envoyoient  travailler 
•aux  mines  ceux  qui  y  étoient  condamnez.  Il  s’y  trouve  aufii 
trois  fontaines  d’eaux  minérales  ,  fort  fouveraines  ,  6c  très  fré¬ 
quentées  en  Eté,  entre  autres  la  Tuille,  au  pié  du  petit  S.  Ber¬ 
nard.  La  contrée  des  Salaffes  s’étend  encore  au  delà  d’Yvrée, 
en  cette  contrée,  dite  le  Canavois,  où  font  Rivarol,  Aglié,  Chi- 
vas,  &c.  11  y  a  aufîi  plufieurs  anciennes  familles  de  la  provin¬ 
ce  ,  qui  y  font  établies  ,  6c  le  fils  du  Prince  de  Piémont  porte 
aujourd’hui  le  titre  de  Duc  d’Aofte.  *  Pline,  l.  3.  Hift.  nat.  c.  20. 
Dion ,  Hift.  I.  3.  Strabon ,  /.  4.  Guichenon ,  Hift.  de  Savoye.  U- 
ghel,  Ital.  Sacra.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Auguftin  de  la 
Chiéfa,  Hift.  Cbron.  Archicpifc.  &  EpiJ'c.  Pedcmont. 

AOSTE  ou  AOUSTE,  Augufta  ,  village  de  France  en 
Dauphiné,  fitué  fur  la  rivière  de  Drome,  à  une  lieue  au  deflus 
de  la  ville  de  Crelh  On  croit  que  c’eft  la  petite  ville  d 'Augufta, 
que  les  anciens  placent  entre  Die  &  Valence,  mais  que  d’autres 
pourtant  mettent  à  Autun ,  village  entre  Romans  &  le  Pont  en 
Royans.  *  Maty,  Diïï.  Géogr. 

AOSTE  ou  H  O  S  T  E  ,  Auguflum  ,  autrefois  petite  ville , 
maintenant  village  de  Dauphiné  en  France ,  fitué  aux  confins  de 
la  Savoye ,  fur  la  petite  rivière  de  Bièvre  ,  environ  à  une  lieue 
de  fon  embouchure  dans  le  Rhône  ,  éc  autant  du  bourg  de  S. 
Gênis.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

A  O  U. 

A  OU  (S.)  Voyez  s.  AIGULFE. 

A  OU  A  ME  L,  Ouvrage  d’Abdalcaher.  Voyez  l’Article 
d’ABDALCAHER. 

AO ÜS.  Voyez  Æ AS. 

AOUT.  C’étoit  ie  fixiéme  mois  de  l’année  de  Romulus 
confacré  à  Cérès.  Il  s’appelloit  auparavant  Sextile  ,  mais  félon 
le  rapport  de  Macrobe,  Augulle  étant  entré  ce  mois-là  dans  fon 
premier  confulat ,  ayant  dans  ce  même  mois  célébré  trois  triom¬ 
phes  ,  reçu  fous  fes  aufpices  6c  fous  fon  commandement  les  Lé¬ 
gions  qu’il  avoit  tirées  du  Janicule,  fournis  l’Egypte  fous  la  puif- 
ïance  du  Peuple  Romain,  6c  terminé  les  guerres  civiles  ,  le  Sé¬ 
nat  ordonna  que  ce  mois  feroit  déformais  appellé  Auguftus  du 
nom  de  l’Empereur.  C’eft  en  François  le  mois  à' Août.  *  Ma¬ 
crobe,  Saturn.  I.  1 .  c.  12. 

Le  fécond  du  mois  ou  le  quatrième  avant  les  Nones  ,  étoit  un 
jour  de  fête,  inftitué  pour  célébrer  la  conquête  de  l’Efpagne  Ci- 
térieure  par  Céfar  ;  le  17  ,  on  célébrait  les  Portumnales ;  le  19, 
Jes  Finales,  jour  auquel  mourut  Augulle;  ie2i,  les  ConJ'uales;  le 
23  ,  les  Vulcanahs ;  le  25  ,  les  Opiconjivcs  ;  le  27,  les  Vulturnales. 

*  Danet.  Rüiin.  Antiq.  I.  4.  c.  12. 

A  OUST  (Saint),  Archevêque  de  Bourges.  Voyez  S.  AI¬ 
GULFE.  y 

AOUSTE.  Voyez  AOSTE. 

A  P  A. 

AP  A  C  H  E  S  ,  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  le 
nouveau  Mexique.  Leur  païs  eft  extrêmement  vafte,  &  les 
Efpagnols  les  divifent  en  quatre  fortes  de  nations,  qui  font ,  A- 
paches  de  Périllo,  vers  le  midi  ;  Apaches  de  Xilla;  Apaches  de 
Navaio,  au  feptentrion  ;  6c  Apaches  de  Vaqueras  ,  qui  font  au 
levant.  Ces  Apaches  font  idolâtres,  &  vivent  fous  le  gouver¬ 
nement  de  leurs  Caciques.  Us  ont  quelques  Forts  fur  les  mon¬ 
tagnes,  où  ils  fe  retirent  à  l’arrivée  des  Efpagnols.  *  Conquête 
du  Mexique. 

APACHNAS  ou  PACHNAN,  troifiéme  Roi  de  la  Dy- 
naftie  des  Rois  Arabes  ou  Phéniciens,  appeliez  Paftcurs,  qui  fe 
font  emparez  de  Memphis ,  &  de  la  BaflTe  Egypte ,  régna  36  ans 
&  fept  mois,  félon  le  catalogue  de  Manéthon.  Son  régne  com¬ 
mença  l'an  32Ô8  de  la  Période  Julienne,  1446  avant  Jéfus-Chrift. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Apophis.  *  Manéthon.  Africanus.  Jean 
Marsham ,  Canon  Chronic.  Sacul.  VIII.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des 
Hiftor.  Profanes. 

C’eft  fous  le  régne  de  ce  Roi ,  ou  fous  celui  d’un  de  fes 
deux  prédécefleurs,  que  les  Ifraëlites  fortirent  d’Egvpte. 
APAF.FI.  Voyez  ABAFFL., 

*  APAJIM  ou  APHAÏM,  fils  de  Nadab  &  père  de 
Jifçebi  Juif ,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Cbron.  ou  Faralip.  ch. 
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AP  AL  A  CH  FS  ou  APALACHITES,  peuples  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  dans  la  Floride,  vers  les  monts  d’Apala- 
thai  ou  d’Apalatche  L’Etat  des  Apalachites  contient  plufieurs 
petites  provinces,  dont  les  unes  font  dans  une  belle  vallée,  bor¬ 
née  du  côté  du  levant  éc  du  nord  ,  par  une  chaîne  des  monts 
d’Apalathai  ;  au  midi  par  la  Province  de  Tagouefta  ,  habitée  par 
des  peuples  cruels  &  barbares  ;  &  au  couchant  ,  de  la  rivière 
d’Hitanachi ,  que  les  Efpagnols  appellent  le  fleuve  du  Saint- 


Efprit.  La  plus  confidérable  des  Provinces  qui  font  dans  la  vaL 
lée,  fe  nomme  Bémarin  ;  celle  qui  fuit  s’appelle  Amena;  &  la 
troifiéme  Matique.  Cette  troifiéme  s'étend  encore  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  où  lont  Schama ,  Méraco  éc  Aqualaque.  La  ville  capi¬ 
tale  du  païs  eft  Mélitot,  dans  la  Province  de  Bémarin.  C’eft  le 
fejour  du  Roi  d  Apalache,  qui  eft  reconnu  pour  Souverain  par 
les  Chefs  particuliers  qui  font  dans  les  autres  Provinces ,  &  qu’ils 
nomment  Paracoujfes.  Ce  païs  eft  bon  &  fertile  ;  les  Habitans 
font  fimples  6c  fans  malice.  Ils  ont  des  voifins  qui  les  obligent 
quelquefois  de  prendre  les  armes,  qui  font  l’arc  éc  la  flèche,  la 
maffue ,  la  fronde  ,  &  une  efpéce  de  zagaye ,  ou  de  grand  jave¬ 
lot ,  qu’ils  lancent  avec  la  main,  lorsqu’ils  ont  épuifé  toutes  les 
flèches  de  leur  carquois.  Us  ont  auffi  des  boucliers  de  figure  o- 
vale,  qui  font  faits  de  joncs  cordelez  &  poiifez  avec  un  tel  arti¬ 
fice,  que  bien  qu’ils  ne  foient  couverts  que  d’un  fimple  cuir,  6c 
qu’ils  foient  extrêmement  légers,  ils  font  pourtant  impénétrables 
à  tous  les  dards  de  leurs  ennemis.  Les  Apalachites  adoraient  le 
Soleil,  de  même  que  la  plupart  des  plus  célébrés  peuples  de  l’A¬ 
mérique;  mais  aujourd’hui  ils  font  prefque  tous  Chrétiens.  La 
première  connoilfrnce  qu’ils  ont  eue  de  Jéfus-Chrift,  leur  a  été 
donnée  par  une  colonie  de  François ,  conduite  par  le  Capitaine 
Ribauld,  fous  le  régne  de  Charles  IX.  *  Linfchoten,  DeJ'cr.  de 
r Amérique,  c.  1.  Rochefort,  Hift.  des  Antilles,  l.  2.  c.  8. 

*  APALACIIES  (les  Monts),  font  la  partie  orientale 
d’une  longue  chaîna  de  montagnes ,  qui  feparent  la  Nouvelle 
France  de  la  Floride  ,  en  l’Amérique  feptentrionale.  *  Maty , 
Ditt.  Géogr. 

APALACHITES..  Voyez  APALACHE  S. 

A  P  A  L  A  T  H  A 1  &  APALATCHE  (les  Monts  d’\ 
Voyez  A  P  A  L  A  C  H  E  S. 

A  PAMAT  UC  K,  Apamatuca,  rivière  de  l’Amérique  fepten¬ 
trionale  dans  la  Virginie.  Elle  fe  décharge  dans  celle  de  Powa- 
tan.  *  Maty ,  Di  cl.  Géogr. 

AP  AME  E  fur  l’Oronte,  Apamea  &  Apamia  ,  ville  de  Syrie, 
qui  a  été  le  Siège  d’un  Archevêché,  fous  le  Patriarchat  d’Antio¬ 
che.  Elle  fut  bâtie  par  Séleucus  Nicator ,  qui  lui  donna  le  nom 
de  fa  femme.  Apamée  étoit  environ  à  vint  lieues  d’Antioche, 
&  la  rivale  de  cette  dernière  ville.  Un  de  ces  Prélats  ,  nommé 
Thomas  ,  la  délivra  par  adreife  des  armes  deChofroès,  Roi  de 
Perfe.  Saint  Marcel  en  étoit  Evêque,  lorsqu’en  385  l’Empereur 
Théodofe  publia  une  loi  pour  achever  la  deftruétion  de  l’Idolâ¬ 
trie.  II  s’y  employa  dans  la  ville  éc  dans  le  territoire,  où  il  re- 
ftoit  encore  des  Temples  d’idoles,  éc  il  lui  en  coûta  la  vie  ;  les 
Payens  l’ayant  pris  éc  jetté  dans  le  feu,  lorsqu’il  attaquoit  un  de 
leurs  Temples.  S.  Marcel ,  qui  fut  Archimandrite  des  Acémétes 
à  Conftantinople  au  cinquième  fiécle ,  étoit  de  la  ville  d’Apamée, 
où  fa  famille  étoit  diftinguée  par  fa  noblefle  &  par  fes  richeffes. 
La  fituation  de  cette  ville  ,  que  les  Modernes  nomment  Aman  ou 
Huma,  eft  admirable.  Elle  eft  fur  une  colline  agréable  ,  qui  s’é¬ 
lève  au  milieu  d’une  plaine,  bordée  de  diverfes  autres  collines, 
&  extrêmement  fertile  en  toute  forte  de  grains  éc  de  fruits.  La 
ville  eft  prefque  entourée  de  la  rivière  d’Oronte ,  qui  y  forme 
une  efpéce  de  lac.  Cette  commodité  des  eaux  fait  que  les  jar¬ 
dins  y  font  très  beaux,  6c  qu’il  y  a  de  bons  pâturages.  Auffi  les 
Rois  de  Syrie  avoient  autrefois  leurs  haras  en  cette  ville.  Quoi¬ 
qu’elle  n’ait  aujourd’hui  rien  de  confidérable  que  fa  fituation , 
elle  eft  encore  la  mieux  peuplée  de  la  Syrie,  après  Alep.  II  y 
a  fur  le  haut  de  la  colline  un  château  fort  ruiné  ,  qui  commande 
non  feulement  la  ville,  mais  encore  toute  la  plaine  voifine.  Le 
Grand-Seigneur  tient  à  Apamée  un  Bacha  ,  dont  le  Gouverne¬ 
ment  eft  d’une  afiez  grande  étendue.  *  Pline,  l.  5.  Strabon  ,  I. 
11.  &1  iz.  Ptolomée.  Bellon.  Leunclavius.  Sanfon.  Baillet,  To- 
pogr.  des  Saints. 

APAME'E,  Apamea ,  Cybotos  6c  CeUna ,  furie  Marfe,  ville 
de  Phrygie ,  avec  Archevêché.  On  aflùre  que  c’eft  un  ouvra¬ 
ge  de  Séleucus  Nicator.  D’autres  ne  font  pas  de  ce  fentiment. 
Strabon,  Pline,  Tite-Live,  Appien,  6c  d’autres  Auteurs  anciens 
en  ont  fait  mention.  Elle  eft  aujourd’hui  prefque  ruinée  6c  peu 
habitée.  *  Pline,  Strabon ,  6cc. 

APAME'E  ou  APAMI, ville  de laBithynie,  furlaPropon- 
tide  ou  Mer  de  Marmora  ,  entre  Bourfe  6c  Cyzique.  U  y  a  eu 
autrefois  le  Siège  d’un  Archevêque ,  6c  elle  étoit  allez  confidéra¬ 
ble  ;  mais  à  préfent  elle  eft  prefque  ruinée  6c  peu  habitée.  Apa¬ 
mée  a  eu  auffi  le  nom  de  Miarla,  Miarlea  ou  Myrlca ,  qui  eft  celui 
que  les  Turcs  lui  donnent  encore  aujourd’hui.  *  Baudrand  l’ap¬ 
pelle  Apamis. 

APAME'E,  qu’on  nomme  auffi  Miana ,  ville  de  la  Médie, 
du  côté  du  païs  des  Parthes.  *  Baudrand. 

APAME'E,  nom  de  deux  villes  qu’on  met  dans  la  Méfopo- 
tamie,  l’une  fur  l’Euphrate,  6c  l’autre  fur  le  Tigre.  *  Baudrand. 

APANAGE,  ou  comme  on  difoit  autrefois  APENNA- 
G  E,  Terres  que  les  Souverains  donnent  à  leurs  puînez  pour  leur 
partage,  Iefquelies  font  réverfibles  à  la  Couronne  faute  d’enfant 
mâle.  Du  Cange  dit  qu’on  difoit  dans  la  bafie  Latinité  Apanare , 
Apanamcntum  6c  Apanagium ,  pour  lignifier  une  penfion  ou  un  re¬ 
venu  annuel  ,  qu’on  donne  à  des  cadets ,  au  lieu  de  la  part 
qu’ils  devraient  avoir  dans  une  Seigneurie  qui  ne  fe  devoit  point 
partager.  Hofman  6c  Monet  dérivent  ce  mot  du  Celtique  ou  Al¬ 
lemand,  6c  difent  qu’il  lignifie  exelurre  ou  forclorre  de  quelque 
droit:  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apanages,  qui  font  ex¬ 
clus  de  la  fucceffion  paternelle.  Antoine  Loifel,  cité  par  Ména¬ 
ge,  croit  qu  apanager  vouloit  dire  autrefois,  donner  des  pennes 
ou  plumes,  &  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs  qu’on  chaifoit 
du  lit  6c  de  la  maifon  de  leurs  pères,  pour  aller  chercher  fortu¬ 
ne  ailleurs  foit  par  la  guerre  ou  par  mariage.  Paul  Emile  a  re¬ 
marqué  que  les  apanages  font  une  invention  que  les  Rois  ont  ap¬ 
portée  des  voyages  d’Outre-mer.  Le  Duché  d’Orléans  eft  l’apa¬ 
nage  du  fécond  fils  de  France.  Philippe ,  petit-fils  de  France  , 
mort  le  deuxième  Décembre  de  l’an  1723  ,  en  étoit  en  poflëffion 
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depuis  la  mort  de  (on  père  Philippe  de  France  ,  fils  dejLouïs 
XIU.  *  Du  Cange,  GloJfarium  Latin. 

APANT  A,  Apanta,  province  de  la  Terre-Ferme  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  entre  le  Lac  de  Parimé  &  la  rivière  des  Ama¬ 
zones.  Texeira  nous  apprend  que  le  païs  des  Apantes  s’étend 
de  l’autre  côté  de  la  même  rivière,  au  couchant  de  la  province 
de  Coropa.  *  Texeira.  Sanfon.  Baudrand. 

APANTES  ou  APANT  OS,  peuple.  Voyez  l’Article 
précédent. 

APAPHUS.  Voyez  A  PA  P  U  S. 

APAPUS  le  Grand,  XX  des  Rois  Thébains  en  Egypte,  fuc- 
céda  l'an  3072  de  la  période  Julienne,  1642  avant  Jélus-Chrilt  à 
Pammus  Archondes,  &  régna  cent  ans,  fuivant  Manéthon.  11 
y  a  de  l’apparence  qu’il  conquit  le  Royaume  des  Memphites,  & 
qu’il  eft  le  même  que  Phiops,  XXL  Roi  de  la  fixiéme  Dynaftie 
des  Rois  Egyptiens,  fuivant  le  même  Manéthon;  car  le  com¬ 
mencement  de  leur  régne  tombe  de  part  &  d’autre  à  la  même  an¬ 
née  ;  la  durée  du  régne  eft  la  même  de  cent  années.  Le  nom 
d’Apapus  ou  Apaphus  fe  rapporte  à  celui  de  Phiops  ou  Paphus. 
Le  furnom  de  Grand  fait  connoître  qu’il  avoit  fait  quelque  con¬ 
quête  confidérable ,  &  c’eft  apparemment  celle  du  Royaume  de 
Memphis.  Leur  fuccefteur,  nommé  dans  la  Dynaftie  des  Thé- 
bains,  Agefcus  Ofcaras,  &  dans  celle  des  Memphites,  Metufu- 
phis,  n’a  qu’un  an  de  régne  dans  l’une  &  l’autre  Dynaftie,  &  la 
Reine  Nitocris  fe  trouve  également  leur  fuccéder.  *  Marsham  , 
Canon.  Chron.  Jkcul.  VI.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Hift.  Profanes. 

AP  ARIA,  Province  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Pé¬ 
rou,  eft  près  de  la  rivière  des  Amazones,  vers  l’endroit  où  elle 
reçoit  les  eaux  du  Putomaye  au  feptentrion  du  païs  des  Pacamores. 
De  l’autre  côté  elle  a  au  couchant  la  contrée ,  dite  la  Canellc .  * 
Sanfon.  Baudrand. 

APATHIE,  les  Stoïciens  fe  piquoient  d’une  entière  Apathie, 
jufqu’à  n’être  point  fenfibles  à  la  douleur.  Ils  vouloient  que  l’â¬ 
me  de  leur  Sage  fût  dans  une  aïïiette  calme,  exempte  du  trouble 
&  de  l’agitation  des  pallions.  Les  prémiers  Chrétiens  tranfpor- 
térent  dans  l’Eglife  les  fentimens  des  Stoïciens.  Ce  mot  <P Apa¬ 
thie  eft  très  commun  chez  les  fpirituels  d’entre  les  Grecs.  S.  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  le  mit  fort  en  vogue,  afin  d’attirer  les  Philo- 
fophes  qui  afpiroient  à  cette  fublime  vertu.  Caflïen  appelle  1  ’A- 
pathic  des  parfaits  contemplatifs,  leur  immobile  &  continuelle 
tranquillité.  Le  Quiétifme  eft  Y  Apathie  déguifée  en  dévotion; 
c’eft  YApahie  des  Anciens  folitaires.  *  Furetiére,  Diff. 

APATURIES,  nom  de  certaines  fêtes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l’honneur  de  Bacchus ,  &  que  Budé  appelle  Fêtes 
de  ruj'e  ou  de  tromperie,  du  Grec  dreir»,  fraude »  Voici  quelle  en 
fut  l’origine.  Les  Athéniens  &  les  Béotiens  étant  en  différent 
touchant  leurs  limites,  Mélanthus  &  Xanthius  réfolurent  de  vui- 
der  la  querelle  entre  eux  dans  un  combat  fingulier,  où  le  dernier 
demeura  fur  la  place,  par  un  mauvais  tour  qui  lui  fut  joué.  Car 
tandis  qu’ils  étoient  aux  mains ,  il  parut  quelqu’un  derrière  Xan¬ 
thius,  couvert  de  la  peau  d’une  chèvre  noire,  ou  du  moins  Mé¬ 
lanthus  le  fuppofant  ainfi  pour  furprendre  fon  concurrent,  s’é¬ 
cria  qu’il  agilFoit  mal  d’avoir  amené  un  fécond.  Xanthius  fe  re¬ 
tourna  pour  voir  qui  c’étoit,  &  dans  ce  moment-là  il  fut  tué  par 
fon  ennemi,  l’an  du  monde  2906, &  avant  Jéfus-Chrift  1129.  Les 
Athéniens  ayant  cru  que  c’étoit  Bacchus  ainfi  travefti  en  leur  faveur, 
&  qui  leur  avoit  rendu  ce  bon  office ,  inftituérent  une  fête  en  fon 
honneur,  laquelle  fe  célébroit  au  mois  d’Oftobre.  Depuis  ce 
tems-là,  les  vrais  Ioniens,  qui  avoient  des  Rois  iffiis  de  Mélan¬ 
thus,  à  la  referve  de  ceux  d’Ephéfe  &  de  Colophon ,  célébraient 
la  fête  des  Apaturies.  Quelques-uns  ajoûtent  qu’on  célébroit 
auffi  une  fête  de  ce  nom  en  l’honneur  de  Jupiter  &  de  Pallas  ; 
&  difent  qu’Æthra,  pour  quelque  bon  office  qu’elle  avoit  reçu 
de  cette  Déefle,  lui  dédia  un  Temple,  &  ordonna  que  toutes 
les  filles  de  Trœzene  confacraffent  leur  ceinture  avant  leurs  no¬ 
ces  à  Pallas  Apaturie.  Le  même  nom  fut  auffi  donné  à  Vénus, 
depuis  que  les  Géans,  qui  en  vouloient  à  fa  vie,  l’obligèrent  de 
fe  cacher,  jufqu’à  ce  que  par  le  fecours  d’Hercule  elle  les  fit  tous 
périr.  Etienne  de  Byzance  ,  après  Strabon ,  fait  mention  à  ce 
fujet  d’un  Temple  dédié  à  Vénus  ,  fous  le  nom  d 'Apaturienne. 
Voyez  CURECTIS.  *  L’Interprète  d’Ariftophane.  Héfychius. 
Hérodote,  dans  le  livre  intitulé  Clio. 

APE- 

APELLAS  de  Cyréne,  Géographe,  dont  il  eft  parlé  dans 
l’abrégé  d’Artémidore  d’Ephéfe.  On  ne  fait  en  quel  tems  il  a 
vécu.  Il  écrivit  des  Commentaires  hiftoriques  de  Delphes,  ci¬ 
tez  par  faint  Clément  Alexandrin.  Au  refte,  il  y  a  apparence  que 
cet  Auteur  eft  le  même  qu’Athenée  nomme  Apollas ,  qui  avoit 
écrit  des  villes  du  Péloponnéfe.  *  Athénée,  l.  9.  Voffius,  l.  3. 
de  Hift.  Grac.  de  Scient.  Math.  c.  69.  g.  17. 

APELLAS,  fameux  Sculpteur  dont  parle  Pline,  /.  34.  ch.  8. 
A  P  EL  LE  S,  qu’on  nomme  le  Prince  des  Peintres,  natif  de  Pi¬ 
lle  de  Coos  félon  Ovide,  d’Ephéfe  félon  Strabon  &  Lucien,  & 
de  Colophon  félon  Suidas,  qui  dit  que  les  Ephéfiens  lui  donnè¬ 
rent  le  droit  de  bourgeoifie.vivoit  foüslaCXX  Olympiade,  vers 
l’an  300  avant  Jéfus-Chrift.  Il  a  fait  plufieurs  tableaux,  qui  ont 
tous  été  des  chef-d’œuvres  de  l’art.  Il  peignit  l’image  de  la  For¬ 
tune  couchée ,  qui  tenoit  du  bras  gauche  fa  corne  d’abondance , 
&  avoit  le  bras  droit  appuyé  fur  une  roue,  pour  montrer  fon  in- 
ftabilité  &  fon  inconftance,  avec  cette  infeription ,  Fortunx  redu- 
c i.  Comme  on  lui  eut  demandé  pourquoi  il  avoit  peint  la  For¬ 
tune  affife ,  il  répondit  que  c’étoit  parce  qu’elle  ne  s’étoit  ja¬ 
mais  repofée.  Ayant  été  un  jour  accufé  par  un  Peintre  jaloux 
de  fa  gloire,  d’avoir  conjuré  contre  le  Roi  Ptoléinée,  &  caufé 
la  révolté  de  Tyr  &  la  prife  de  Pélufe,  le  Prince  prit  tellement 
fcu  là-deftùs,  qu'il  s’emporta  contre  lui  comme  contre  un  traître 
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&  un  afiaffin  ;  &  il  lui  eût  fait  trancher  la  tête  ,  fi  Pun  Aes  com¬ 
plices  ne  l’eût  déchargé  à  la  queftion.  Alexandre  le  Grand,  qui 
le  confidéroit  extrêmement,  ne  voulut  fe  faire  peindre  que  par 
lui.  Ce  Prince  lui  donna  même  une  de  fes  concubines  ,  nom¬ 
mée  Compafpe  de  Lariffe  ,  dont  ce  Peintre  étoit  devenu  amoureux 
en  travaillant  à  fon  portrait.  Apellès  fit  le  portrait  d’Alexandre 
dans  le  Temple  de  la  Diane  d’Ephéfe ,  fous  la  figure  d’un  Jupiter 
qui  tient  la  foudre  en  main,  &  qui  femble  fortî.r  du  tableau , 
auffi  bien  que  la  foudre.  Pline  nous  dit  qu’il  reçut  vint  talens 
d’or  pour  fon  ouvrage.  Cicéron  écrivant  à  Lucius  ,  remarque 
que  la  raifon  t^ui  portoit  Alexandre  à  fe  faire  peindre  unique¬ 
ment  par  Apelles,  ne  venoit  point  d’un  excès  de  faveur  dont  il 
l’honoroit;  mais  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ce  Peintre  s’étant 
fi  fort  diftingué  dans  fon  Art,  il  ne  manquerait  pas  d’acquérir 
autant  de  gloire  que  le  Peintre  même.  Ncquc  emm  Alexander  iïlc 
gratis  caujd  ab  épelle  potijfmium  pingi  ,  &  à  Lyftppo  fingi  volc- 
bat  :  Jcd  quod  illorum  art  cm  cum  ipfis ,  tum  ftbi  ctiam  gloria  fore 
putabat.  *  Cicéron,  Epift.  12.  I.  5,  Apellès  fit  divers  ouvrages 
dont  les  anciens  Auteurs  ont  parlé  avec  grande  eftime  ;  comme 
du  portrait  d'Antigonus  ,  qu’il  fit  de  profil,  pour  cacher  un  dé¬ 
faut  de  ce  Roi,  qui  avoit  perdu  un  œil;  celui  d'un  cheval  tiré 
tellement  au  naturel ,  que  des  chevaux  hennirent  en  le  voyant. 
Il  nous  a  laide  fon  tableau  des  lignes  qu’il  traça  chez  Protogénes 
fi  délicatement ,  qu’elles  fe  déroboient  à  la  vue.  Mais  fes  ta¬ 
bleaux  les  plus  célébrés  furent  deux  Vénus  ,  dont  l’une  qui  for- 
toit  de  la  mer,  fut  nommée  Anadyoménc ;  &  l’autre  eft  celle  qu’ü 
commença  pour  ceux  de  l’Ifle  de  Coos  ,  &  qu’il  n’acheva  point, 
ayant  été  prévenu  de  la  mort.  Ovide  parle  en  ces  tenues  d’une 
de  ces  Vénus,  /.  3.  de  Artc  Atnandi,  v.  401. 

Si  nunquam  Vcnercm  Cous  pinxijfcl  Apelles  > 

Merfa  J'ub  xquorcis  ilia  lateret  aquis. 

Ses  autres  tableaux  de  la  Viètoire,  de  Caftor  &  Pollux,  de  la 
Calomnie,  de  Clytus,  de  Mégabyze,  d’Archélaüs,  de  Philippe 
&  d’Alexandre,  font  encore  très  renommez  dans  les  écrits  des 
Anciens.  Cet  habile  Peintre  étoit  tellement  appliqué  au  travail, 
que  fon  affiduité  a  donné  lieu  au  proverbe,  Nulla  diei  fine  l’mea ; 
Point  de  jour  fans  quelque  trait  :  ce  qui  doit  s’entendre  du  defiein. 
11  avoit  écrit  quelques  Traitez  de  Peinture  qui  fe  font  perdus. 
Horace  parle  de  l’édit  d’Alexandre  le  Grand  ,  qui  permettoit 
au  feul  Apellès  de  faire  fon  portrait.  *  Pline,  l.  35.  c.  10.  £? 
fuiv.  Elien ,  Hifi.  I.  12.  c.  34.  Valére  Maxime,  l.  8.  c.  n.  Ext. 
2.  &  c.  12.  Ext.  3.  Ovide.  Horace,  /.  2.  Epift.  1.  v.  23 6.  &c. 
Strabon,  1.  14.  Lucien.  Suidas. 

APELLE  S,  excellent  Aéteur  pour  le  Tragique  fous  Caligu- 
la.  Il  s’étoit  mis  en  faveur  par  des  voyes  très  infâmes;  mais 
lorsque  la  fleur  de  fa  jeunefie  fut  pa(fée  ,  il  fe  fit  Comédien. 
Dans  ce  polie,  il  fut  fi  bien  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  Caligula,  que  ce  Prince  le  vouloit  toujours  avoir  avec  lui;  & 
même  en  public, &  le  mit  au  nombre  de  fes  Confeillers.  Mais  un 
jour  qu’étant  auprès  de  la  Statue  de  Jupiter ,  il  lui  demanda  ,  le¬ 
quel  lui  fembloit  plus  grand  de  Jupiter  ou  de  lui,  il  fe  mit  fi  en 
colère  de  ce  qu’Apellès  ne  répondoit  pas  allez  tôt,  qu’il  le  fit 
fouetter  cruellement.  Il  y  ajouta  même  par  plaifanterie,  qu’Apel¬ 
lès  avoit  la  voix  agréable ,  même  lorsqu’il  pleurait.  C’eft  çe  que 
nous  lifons  dans  Suétone.  Philon  a  dit  que  ce  barbare  Empereur 
fit  mettre  Apellès  aux  fers ,  &  qu’il  donna  ordre  que  de  tems  en 
tems  on  le  fit  tourner  fur  une  roue.  *  Philon,  Légat,  ad  Ca'ium. 
Dion,  l.  69.  Bayle,  Dift.  Crit. 

APELLE  S,  Difciple  de  Jéfus-Chrift,  que  faint  Paul  appel¬ 
le  fidèle  Difciple  de  Chrifi  dans  fon  Epîtrc  aux  Romains,  ch  16.  10. 
On  dit  qu’il  fouffrit  le  martyre  à  Smyrne  avec  faint  Luc,  le  22 
d’Avril.  *  Martyrologe  Romain. 

APELLES,  Hérétique,  Difciple  de  Marcion,  admettoit 
deux  Dieux  ,  l’un  bon  &  l’autre  mauvais  ;  celui-ci  Auteur  du 
Monde  &  de  laLoi;  celui-là  Auteur  de  l’Evangile  &  Rédempteur 
de  l’Univers.  Ces  erreurs  lui  étoient  communes  avec  Marcion  ; 
mais  ayant  été  chaflfé  de  fa  communion  à  caufe  de  quelque  aftion 
impudique ,  il  inventa  une  autre  héréfie ,  ou  plutôt  il  l’apprit  d’une 
certaine  Philuméne,  jeune  fille  polïédée,  qu’il  failoit  paflèr  pour 
infpirée  du  Saint  Efprit.  Il  n’admettoit  qu’un  Dieu,  qu’il  com- 
pofoit  de  parties  infinies;  méprifoit  la  Loi  &  les  Prophètes;  il 
ne  donnoit  à  Jéfus  Chrift  qu’un  corps  d’air,  dont  en  remontant 
au  Ciel  il  avoit  rendu  à  chaque  élémentrfa  portion;  &  il  nioit  la 
réfurrection  corporelle.  Les  faints  Doéleurs  détruifirent  les  rê¬ 
veries  de  cet  impie,  qui  s’éleva  contre  l’Eglife  dans  le  fécond 
fiécle,  vers  l’an  145  ou  146.  *  S.  Epiphane,  H&r.  44.  S.  Au- 
guftin.  Ha r.  23.  Tertullien,  de  Prefript.  c.  30.  31.  Eufébe, 

/.  5.  Hift.  c.  13.  Baronius,  A.  C.  146. 

APELLES,  Tourneur,  duquel  Athénée  fait  mention,  h 
II.  c.  12. 

APELLICON,  natif  de  Teos,  s’établit  à  Athènes,  où  il 
acquit  le  droit  de  bourgeoifie.  Il  fe  mêla  de  Philofopbie;  &  ayant 
embraflê  celle  des  Péripatéticiens ,  il  acheta  la  Bibliothèque  d’A- 
riftote ,  &  plufieurs  autres  très  nombreulès.  11  fut  auffi  curieux 
de  plufieurs  autres  pièces  rares ,  &  n’épargna  rien  pour  en  avoir 
les  originaux  recommandables  par  leur  antiquité.  11  parvint  mê¬ 
me  jufqu’à  en  enlever  des  Archives  d'Athènes;  ce  qui  étant  ve¬ 
nu  à  la  connoiflance  des  Athéniens,  ils  l’auraient  puni  de  mort, 
s’il  ne  s’étoit  évadé.  Ses  amis  le  firent  pourtant  râppeller  peu 
après.  Comme  il  s’étoit  attaché  à  Athanion,  Philofophe  Péri- 
patéticien ,  qui  par  une  émotion  populaire  étoit  devenu  le  tout- 
puiffant,  celui-ci  l’envoya  commander  dans  Pille  de  Délos;  mais 
Apellicon  y  fit  fi  mauvaife  garde,  que  les  Romains  furprirent  I» 
garnifon  &  P  égorgèrent.  ii  fut  allez  heureux  pour  fe  lauver,  éc 
mourut  peu  avant  que  Sylla  fe  fût  rendu  maître  d’Athènes.  Sa 
Bibliothèque,  avec  les  écrits  d’Arillote,  fut  tranfportée  à  Rome 
par  ce  Général  fous  la  CLXXIII  Olympiade ,  &  87  ans  avant  1  é- 

re  Chrétienne.  *  Bayle ,  Diff.  Çnt. 

Vvv  3  APEL* 
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APELLITES,  Hérétiques  dans  le  fécond  ilécle ,  Difciples 
d’Apelles,  Héréfiarque.  *  S.  Epiphane. 

APENBOURG,  Apenburgum,  bon  bourg  ou  petite  ville 
d’Allemagne,  dans  la  Vieille  Marche  de  Brandebourg,  entre  la 
ville  de  Gardeleben ,  &  celle  de  Soltwédel ,  à  cinq  lieues  de  la 
première,  &  à  trois  de  la  dernière.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

APENNIN,  montagne  d’Italie,  que  les  Auteurs  Latins 
nomment  Apenninus ,  &  les  Italiens  Apcnnino ,  commence  près  de 
Savone  fur  les  côtes  de  Gênes,. où  elle  fe  joint  aux  Alpes  mari¬ 
times.  Enfuite  elle  traverfe  toute  l’Italie  prefqùe  par  le  milieu , 
&  forme  cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui  vont  fe  courbant 
au  midi,  jufqu’au  détroit  qui  fépare  l’Italie  delà  Sicile.  L’A¬ 
pennin  fe  divife  en  divers  endroits ,  où  il  a  des  noms  difFérens, 
comme  entre  Modéne  &  Lucques ,  où  il  eft  nommé  Monte  S.  Pc- 
regrino.  *  Strabon,  1  5.  Pline,  /.  3.  c.  5.  Léandre  Alberti,  De- 
fer.  Ital.  Cluvier,  l.  3.  Virgile,  /.  12.  Æncïd.  v.  703. 

Vertïcc  fe  attollens  pater  Apenninus  ad  auras. 

APENRADE,  en  Latin  Apcnroa  ,  petite  ville  de  Dane¬ 
mark,  dans  le  Jutland  méridional  &  le  Duché  de  Slefwick,  eft 
fituée  fur  la  Mer  Baltique  ,  avec  un  bon  port,  à  trois  lieues 
d’Haderfteben ,  &  de  Flensbourg,  &  à  deux  de  l’Ille  d’Alfen. 

*  Baudrand. 

A  PER  (Arrius)  Préfet  du  Prétoire,  &  beau-pére  de  l’Empe¬ 
reur  Numérien,  réfolut,  pour  fe  mettre  fur  le  Thrône  ,  d’aflaffi- 
ner  l’Empereur  fon  gendre.  Numérien  étoit  incommodé,  &  fe 
faifoit  porter  dans  une  litière,  ne  pouvant  foufFrir  la  clarté  du 
jour.  Aper  fe  fervit  de  cette  occafion ,  &  le  tua  en  l’an  284  de 
Jéfus-Chrill.  Cependant  les  foldats  demandoient  à  voir  l’Empe¬ 
reur.  Aper  chercha  des  faux-fuyans  pour  éluder  leur  zélé  ;  mais 
quelques  jours  après,  la  chofe  fe  découvrit  par  l’infection  du  corps 
mort.  On  fe  faifit  d’Aper,  que  Dioclétien  tua  lui-même;  enfui¬ 
te  de  quoi  il  fut  proclamé  Empereur  par  l’Armée  d’Orient  le  17 
Septembre  de  la  même  année  284.  Aper  en  Lat:n  veut  dire  San¬ 
glier.  Cette  avanture  juftifia  la  prédiction  d’une  certaine  Magi¬ 
cienne,  qui  avoit  dit  à  Dioclétien  qu’il  feroit  Empereur  lorsqu’il 
auroit  tué  le  fanglier.  *  Vopifcus,  in  Numeriano.  Aurélius  Viétor. 
Eufébe ,  &c. 

c?  La  famille  de  cet  Aper  étoit  afTez  illuftre  dans  Rome ,  où 
il  y  a  eu  plufieurs  Confuls  de  ce  nom,  comme  M. Flavius  Aper, 
Conful,  fous  l’Empire  de  Marc-Auréle ,  avec  T.  Vitrafius  Pol- 
lion,  l’an  176  de  l’ére  Chrétienne.  M.  Flavius  Aper  en  208, 
avec  Q.  Allius  Maximus ,  fous  l’Empire  de  Caracalla.  Un  autre 
Aper,  qui  a  été  Grammairien,  &c.  Lampridius  parle  du  pre¬ 
mier  ,  en  la  Vie  de  l’Empereur  Commode. 

A  P  ET  OU  S,  que  les  Auteurs  qui  écrivent  en  Latin  nom¬ 
ment  Apctuba ,  peuples  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Bre- 
fil.  Leur  païs  eft  du  côté  du  gouvernement  de  Puerto  Seguro. 

*  Baudrand. 

A  P  H. 

PH  A  CE,  lieu  dans  laPaleftine,  entre  Byblos,  &  Héliopo¬ 
lis.,  où  etoit  un  iemple  de  Vénus  Aphacitide ,  en  l’honneur  de 
laquelle  ceux  qui  y  alloient,  s’abandonnoient  à  toutes  fortes  de 
lubricités ,  parce  que  Vénus  y  avoit  embrafFé  fon  Adonis.  Cette 
intame  fuperftidon  vient  peut-être  de  ce  que  le  mot  aphaca  dans 
*a  Langue  Syriaque,  &  par  conféquent  dans  celle  des  Phéniciens, 
lignine  cnibi ajfcment.  *  Bochart,  des  Colonies  des  Phéniciens.  Eufé¬ 
be,  Vie  de  Conftantin,  l.  3.  c.  53. 

APHAEREMA,  contrée  &  ville  dans  la  partie  occidentale 
de  la  tribu  d’Ephraïm  fur  les  frontières  de  la  Judée  &  de  la  Sa- 
marie..  2.  Chron.  ou  Parai,  ch.  13.  v.  19.  Voyez  la  remarque 
qui  fuit.  ^ 

Cette  ville  n’eft  point  nommée  Aphæréma  dans  les  Parali- 
poménes,  mais  Ephraïm  ou  Ephron.  La  ville  d’Aphæréma  eft  con¬ 
nue  par  le  1.  I.  des  Macc.  c.  ri.  v.  34.  où  l’on  voit  que  c’eft 
une  des  trois  villes  qui  furent  démembrées  delaSamarie  parDé- 
métrius  pour  être  jointes  à  la  Judée,  &  qui  dévoient  apartenir 
aux  Sacrificateurs. 

*  A  P  H  A  N  E  S ,  Difciple  d’Arifton  dont  il  avoit  écrit  la  Vie. 

*  Athénée  ,  /.  7. 

AP  H  ARA,  ville  d£  la  Tribu  de  Benjamin.  *  Jofué,  ch. 

18.  v.  23.  j  ->  > 

AP  H  ARE'E,  Orateur  &  Poète  qui  avoit  fait  trente  fept  Tra¬ 
gédies.  *  Plutarque  dans  la  Vie  d'IJocrate.  Suidas. 

APHARIAS.  Voyez  ADARCHIAS. 

APHARSE  RIENS,  ou  ARPHASACIIE'ENS,  peu¬ 
ples  de  Sainarie  venus  d’un  endroit,  qui  eft  entre  le  Tigre  & 

I  Euphrate.  Ils  s’oppoférent  à  la  réédification  du  Temple  de  Jé- 
rufalem ,  apres  le  retour  du  peuple  Juif  de  la  captivité  de  Babv- 
lone.  *  EJdras ,  ou  I  Efdras,  ch.  5.  v.  6. 

mJAP?ARSIENS  ou  APHARSATE'ENS,  peuples  de 
1  Idumée ,  qui  voulurent  empêcher  les  Juifs  de  rebâtir  le  Temple 
de  Jcrufalem ,  apres  la  captivité  de  Babylone.  *  Efdras ,  ou  I 
EJdras,  ch.  4.  v.  9. 

t-nAP?EE’  v^e  Tribu  de  Juda,  près  de  laquelle  les  Phi- 
I  il  tins  fe  campèrent  ,  lorsqu  ils  défirent  les  Ifraëlites  &  leur  pri- 
rent  l’Arche,  l’an  du  monde  2918,  avant  Jéfus-Chrift  1117.  * 

I.  Samuel ,  ou  I.  Rois,  ch.  4.  v.  1.  Sanfon  croit  que  c’eft  préfen- 
tement,  la  ville  de  Faba.  M.  Simon  l’appelle  Amphec. 

APHEC.  Il  y  avoit  en  Judée  trois  principaux  lieux  de  ce 
nom.  Le  premier  eft  une  ville  de  la  Tribu  d’Afer.  Le  fécond 
eft  une  forte  Tour  près  d’Antipatride.  Le  troifiéme  eft  une  au¬ 
tre  ville  dans  la  Tribu  d’Afer,  célébré  par  diverfes  révolutions 
qui  lui  font  arrivées.  Elle  fut  prife  fur  les  Cananéens  &  ruinée 
par  Jofué,  vers  l’an  du  monde  2592,  avant  Jéfus  Chrift  1443. 

Ce  Chef  des  Ifraëlites  en  fit  mourir  le  Roi  fur  un  gibet.  Ceux 
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de  la  Tribu  d’Afer  la  rebâtirent  enfuite  &  en  firent  une  ville  très 
forte ,  qui  fe  maintint  jufqu’à  ce  que  les  Philiftins  s’en  rendirent 
les  maîtres,  &  en  firent  mourir  tcus  les  habitans.  *  I.  Samuel » 
ou  1.  Rois  ch.  4.  v.  1.  Elle  leur  fut  enlévée  par  un  Roi  de  Sa- 
marie.  Mais  rien  ne  lui  eft  arrivé  de  plus  remarquable,  que  la 
mort  de  vint-fept  mille  hommes  qui  furent  accablez  fous  la  chute 
de  fes  murailles ,  du  tems  d’Achab  Roi  d’Ifraël.  Ce  Prince  ayant 
mis  en  déroute  cent  mille  hommes  de  l’Armée  de  Bénadad,  qui 
l’étoit  venu  attaquer,  ces  vint- ept  mille  hommes,  qui  s’étôient 
fauvez  de  la  défaite,  avec  leur  Roi,  s’y  étoient  réfugiez  comme 
dans  un  lieu  fort  &  alluré;  mais  Achab  les  y  pourfuivit,  &  Dieu 
fit  en  fa  faveur,  quoiqu’il  en  fût  indigne,  ce  miracle  qui  accabla 
cette  multitude,  l’an  du  monde  3135,  &  avant  Jéfus-Chrift  çco. 

*  I  ou  III  Rois  ,  ch.  20.  v.  30. 

*  APHE'LA  ville  de  ThefTalie  proche  du  Golfe  de  Vollo. 
Cette  place  eft  connue,  en  ce  que  ce  fut  de  là  que  les  Argonaul 
tes  firent  voile  quand  ils  partirent  pour  la  Colchide.  *  Etienne 
de  Byr.ance.  Apollonius ,  /.  1.  des  Argonautes. 

*  APHERDIANUS  (Pierre)  appellé  dans  fon  païs  d’Auf- 
ferden,  florifioit  dans  le  XVI  liécle  en  1560.  Les  uns  difent  qu’il 
eft  né  à  Amfterdam  ,  &  d’autres  comme  Slichtenhorft  &  Zweert 
prétendent  que  ce  fut  à  Wageningen  en  Gueldre.  Ceux  qui 
mettent  fa  naiftance  à  Amfterdam ,  le  font  parce  qu’il  y  a  pafTé 
prefque  toute  fa  vie  à  enfeigner  la  Langue  Latine.  11  s’eft  aquit- 
te  avec  réputation  de  cet  emploi,  mais  fes  Poëfies  ne  lui  ont  pas 
fait  d’honneur.  On  a  de  lui  1  eges  SchoU  Harderovicatu  ;  TyrocL 
nium  Latin*.  Linguet;  Methodus  difetndi  formulas  lingu*  Patina;  Epi _ 
grammatum  moralium  libri  duo;  Inftitutio  pucrorum;  Difluka  ’Mora • 
lia;  Similia  Erajmi  &  Apophthcgmat a.  *  Gr.  DiB.  Univ  Holl 

APHEREMA.  Voyez  APHAEREMA. 

A  P  H  E  S-D  A  M  M 1  M.  Voyez  D  A  M  M 1  M. 

APHE'TE  S,  ville  de  Magnéfie,  Province  de  ThefTalie,  fur 
le  Golfe  de  Pagafa,  aujourd’hui  il  Golfo  dcl  Volo ,  eft  le  lieu  d’où 
partit  le  navire  des  Argonautes.  3,1  Etienne  de  Byzance.  Apollo¬ 
nius,  /.  1.  des  Argonautes. 

APHGASI,  famille  de  Tnrtares,  qui  habite  fur  la  rive  oc¬ 
cidentale  du  Wolga,  vers  le  midi  du  Royaume  d’Aftracan,  fur 
la  Mer  Cafpienne,  &  la  rivière  de  Cupa,  qui  fe  jette  dans  les 
Palus  Méotides,  &  au  delà  du  lieu  où  habitent  les  Tartares  Cir- 
calTes  entre  le  Pont  Euxin  &  la  mer  Cafpienne.  *  Guagninus. 
DiB.  Anglais. 

*  A  PIII A  ou  AP  H I  AH,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Benjamin, 
fut  père  de  Bécorad,  &  un  des  ancêtres  de  Saiil,  premier  Roi  des 
Ifraëlites.  *  I.  Sam.  ou  I.  Rois,  ch.  y.  v.  1. 

*  A  P  H  O  EBE'T  E  un  des  Conjurez  contre  la  vie  d’Alexandre 
le  Grand.  *  Q.  Curce,  I.  6.  ch.  7. 

APHOSIATIN,  Ephcftonm  Portus ,  port  de  Romélie ,  dans 
la  Turquie  Européenne,  fur  la  côte  de  la  Mer  Noire,  environ  à 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Conftantinople  vers  le  nord.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiB.  Géogr. 

APHRODISE'E  (Alexandre  d’).  Voyez  ALEXANDRE. 

A  P  H  R  O  D I S  E'  E ,  dit  à  préfent  A  P  O  D I S I  A ,  Aphrodiftas', 
ville  de  Carie  ,  qui  a  eu  autrefois  le  Siège  d’un  Evêché  fufFragant 
de  Stauropolis.  Elle  eft  aujourd’hui  prefque  ruinée,  &  dépend 
de  l’Empire  du  Turc.  C’étoit  le  lieu  de  la  naiffance  d’Alexan¬ 
dre  d’Aphrodifée,  &  de  quelques  autres  grands  hommes.  Elle  a 
eu  aufïï  des  Prélats  dont  quelques-uns  ont  fouferit  à  divers  Con¬ 
ciles,  &  d’autres  ont  été  Hérétiques.  Il  en  eft  auffi  fait  men¬ 
tion  dans  la  dernière  loi  du  Code  Théodofien.  *  Ptolomée, 
l.  5.  c.  2.  Code  Théodofien,  I.  ult.  I.  z.  de  Aimon.  &  tribut.  * 

APHR  ODISE  E  ou  CAP  DE  CREUZ,  Aphrodilium , 
Cap  de  la  Mer  Méditerranée,  près  de  Rofe  en  Catalogne.  Quel¬ 
ques-uns  l’ont  confondu  avec  le  Port-Vendres ,  qui  eft  le  Portus 
Vcneris  des  Anciens.  Voyez  CADAGUES.  *  M.  de  Marca 
dans  fon  livre  intitulé  Marca  Hijpaniea. 

APHRODISE'E.  Cherchez  AFRIQUE  ou  AFRICA 
ville. 

** HRODisium  ( riviéie  de  Phrygie).  Voyez  AM- 
r  o  K  Y  o  JL. 

APHRODISIUS,  Egyptien  de  nation  ,  fut  Difciple  de 
S.  Pierre,  félon  Volaterran.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  fut 
dans  fa  maifon  au  grand  Caire  que  Jéfus-Chrift  fut  caché  pendant 
deux  ans.  *  Voyez  Joféphe,  Antiq.  Jud.  I  18. 

*  APHRODISIUS  (Scribonius)  illuftre  Grammairien,  qui 
fut  Efclave  &  Difciple  d’Orbiüus ,  &  enfuite  acheté  &  affranchi 
par  Scribonie  première  femme  d’Augufte.  *  Suétone,  de  lllufr. 
Grammat.  c.  19. 

A  P  FI  R  O  DI  FE,  furnom  de  Vénus ,  du  Grec  qui  veut 
dire  écume,  parce  que,  félon  les  Poëfes,  elle  prit  fa  naiffance  de 
1  écume  de  la  mer.  De  là  fes  Fêtes  furent  nommées  Aphrodi [termes. 

Danet,  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

A  PH  F  ARDOCI  FES,  Seéle  d’Hérétiques  fortis  des  Eu» 
tychiens  dans  le  VI  fiécle,  vers  l’an  535,  &  ennemis  jurez  du 
Concile  de  Chalcédoine.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  la  paft. 
fion  du  Sauveur  du  monde,  &  ils  difoient  que  fon  corps  avoit 
été  immortel  depuis  le  moment  de  fa  conception.  *  Sanderus , 
Har.  A.  C.  535. 

APHTHONE,  Aphthonius,  d’Antioche,  Sophifte  &  Rhé¬ 
teur,  qui  a  vécu  dans  le  XI  fiécle,  écrivit  une  Rhétorique  que 
nous  avons  encore,  &  quelques  autres  Ouvrages.  *  Suidas,  in 
Apbthonio.  Volaterran,  Anthropol.  I.  13.  Génébrard,  in  Chron.  &V. 

APHYTE  ou  APHYTIS,  ville  de  Thrace ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Palléne,  fut  autrefois  célébré,  à  caufe  du  Temple  d’A¬ 
pollon  qui  y  rendoit  des  oracles-  Ses  Habitans  avoient  une  vé¬ 
nération  particulière  pour  Jupiter  Ammon,  &  ne  cédoient  point 
en  cela  aux  Ammoniens  même  de  l’Afrique ,  félon  Paufanias.  Il 
ajoûte  que  Lyfandre  affiégeant  cette  ville,  Jupiter  Ammon  lui  ap¬ 
parut  la  nuit,  &  l’avertit  qu’il  étoit  de  fon  avantage  &  de  celui 
des  Lacédémoniens ,  de  la  laifler  en  liberté.  Cette  vifîon  fit  que 
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Lyfandre  leva  le  fiége  ;  6t  depuis  ce  tems-là  ceux  d’Aphytc  eu¬ 
rent  Jupiter  Amman  en  plus  grande  vénération  qu’auparavant.  * 
Etienne  de  Byzance.  Paufanias ,  in  Lacon. 

API. 

PIAN.  Voyez  A  PI  EN. 

A  P I A  N  par  corruption  pour  A  P I O  N.  Voyez  A  P I O  N. 

APIARIUS,  Prêtre  de  PEglife  de  Sicca  ville  d’Afrique,  fut 
excommunié  6c  dégradé  par  Urbain  fon  Evêque,  comme  ayant 
été  mal  ordonné.  Il  en  appella  au  Pape  Zofime  qui  le  reçut  à  fa 
communion:  conduite  qui  parut  d’autant  plus  étrange  aux  Evê¬ 
ques  Africains,  qu'elle  étoit  abfolument  oppofée  aux  anciens 
Canons;  cependant  le  Pape  envoya  trois  Légats  en  Afrique, 
Faultin  Evêque,  Afelle  &  Philippe,  Prêtres,  avec  ordre  de  faire 
rétablir  Apiarius,  &  de  faire  recevoir  les  Decrets  du  Concile  de 
Sardique,  touchant  les  appellations  des  Evêques  au  Saint  Siège, 
&  les  jugemens  des  Clercs.  Les  Evêques  Africains  qui  ne  voit* 
loient  point  fe  brouiller  avec  Zofime,  trouvèrent  un  tempéra¬ 
ment,  qui  fut  de  faire  fortir  Apiarius  de  l’Eglife  de  Sicca,  en  lui 
permettant  de  faire  fes  fondions  ailleurs.  Mais  comme  le  mé¬ 
moire  inltruftif  des  Légats  rouloit  non  feulement  fur  le  rétablitîè- 
ment  d’ Apiarius ,  mais  encore  fur  les  appellations  au  Saint  Siège, 
fur  la  permifiîon  qui  devoit  être  donnée  aux  Prêtres  &  aux  Dia¬ 
cres  de  faire  examiner  leurs  caufes  par  les  Evêques  voifins,  & 
fur  un  ordre  expiés  de  citer  Urbain  à  Rome,  les  Evêques  s’af- 
femblérent  à  Carthage  en  418  pour  examiner  ces  chefs.  Les 
Légats  alléguoient  pour  eux  des  Canons  du  Concile  de  Sardi¬ 
que,  qu’ils  difoient  être  de  celui  de  Nicée;  mais  dans  un  autre 
Concile  qui  fut  tenu  l’année  fuivante  par  207  Evêques,  comme 
les  Africains  ne  trouvoient  point  ces  Canons  dans  les  exemplai¬ 
res  qu’ils  avoient  du  Concile  de  Nicée,  Alype  l’un  d’eux  propo- 
fa  d  envoyer  aux  Patriarches  d’ürient  pour  vérifier  les  Ailles  de 
ce  Concile.  Boniface  avoit  fuccédé  à  Zofime,  6c  l’affaire  demeu¬ 
ra  en  fufpens,  jufques  au  retour  des  Députez,  par  lefquels  on 
apprit  que  les  Canons  en  quefiion  ne  fe  trouvoient  point  en  ef¬ 
fet  dans  les  originaux  du  Concile  de  Nicée:  ce  qui  fembia  affou- 
pir  la  quefiion.  Elle  fe  réveilla  depuis  fous  le  Pape  Célellin;  car 
Apiarius,  à  qui  l’on  avoit  fait  grâce  ,  ayant  donné  de  nouveaux 
fujets  de  plainte,  fut  encore  condamné  en  Afrique,  &  abfous  à 
Ruine.  Faultin  fut  envoyé  pour  le  faire  recevoir  à  la  communion 
par  les  Evêques  Africains,  qui  s’affemblérent  pour  le  juger;  mais 
il  avoua  lui  même  les  crimes  dont  on  le  chargeoit.  Ainfi  l’on 
n’eui  pas  befoin  d’inltruire  fon  procès;  &  le  Concile  écrivit  à 
Célellin ,  pour  lui  remontrer  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
plus  donner  atteinte  aux  jugemens  des  Evêques  ,  &  de  ne  plus 
recevoir  à  Rome  ceux  qu’ils  auroient  excommuniez.  *Baronius, 
ad  ann.  19.  &  jcqq.  Concil.  Carthag.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  Ecclef. 

A  PIC  AT  A,  femme  de  Séjan ,  ayant  été  répudiée  plus  de  fix 
ans  avant  la  difgrace  de  fon  mari,  n’étoit  point  foupçonnée  d’ê¬ 
tre  fa  complice;  elle  n’étoit  pas  même  chargée  de  l’envie  publi¬ 
que,  comme  s’étant  très  peu  fentie  de  la  bonne  fortune  de  fon 
mari.  Mais  quand  cette  malheureufe  Dame  vit  les  corps  de  fes 
enfans  aux  Gémonies ,  qui  étoit  un  lieu  de  fupplice ,  elle  ne  put 
furvivre  à  fa  douleur.  Elle  envoya  à  Tibère  un  mémoire  écrit 
de  fa  main ,  6c  découvrit  tout  le  fecret  de  la  mort  de  Drufus , 
c’ell  à  dire,  la  trahifon  de  la  jeune  I.ivie  femme  de  Drufus,  de 
laquelle  Séjan  abufoit,  &  qui  avoit  pour  complices  le  Médecin 
Eudémus,  6c  l’Eunuque  Ligdus.  Enfuite  dequoi  Apicata  fe  fit 
volontairement  mourir  l’an  31  de  Jéfus-Chrifl.  Elle  voulut,  par 
cet  écrit, fe  venger  de  fa  rivale,  &  aima  mieux  mourir  que  de  la 
laillèr  vivre;  car  elle  nepouvoit  accuferLivie,  fans  fe  déclarer  elle- 
même  criminelle,  pour  n'avoir  pas  plutôt  révélé  les  auteurs  de  la 
mort  de  Drufus.  *  Tacite,  Annal.  I.  4.  c.  3.  &  11. 

A  PI  CE,  Apicium,  bourg  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Principauté  Ultérieure,  à  deux  lieues  de  la  ville  deBénévent, 
du  côté  d’orient,  il  y  a  fort  peu  d’Habitans.  *  Baudrand. 

APICIUS,  nom  de  deux  Romains  fameux  à  caufe  de  leurs 
gourmandifes,  dont  le  premier  a  vécu  fous  Augulle  &  Tibère, 
&  le  fécond  fous  Trajan.  Le  plus  célébré  elt  le  premier,  qui  in¬ 
venta  des  gâteaux  appeliez  de  fon  nom.  Il  tint  à  Rome  Ecole 
publique  de  gourinandife,  dépenfa  deux  millions  6c  demi,  pour 
fatùfaire  la  fienne,  6c  compofa  un  Traité,  dans  lequel  il  enfei- 
gnoit  la  manière  d’aiguifer  l’appétit,  de  gulx  ïrritamentis.  On  dit 
que  n’ayant  plus  que  250  mille  livres  de  relie,  il  s’empoifonna , 
comme  11  c’eût  été  trop  peu  pour  fournir  à  fa  bonne  chère.  Pli¬ 
ne  l’appelle  nepotum  omnium  altijjimus  gurges.  *  Pline,  /.  9.  c.  17. 
&  /.  10.  c.  18.  Le  fécond  qui  vivoit  fous  Trajan,  fe  piquoit 
d’avoir  un  fecret  admirable  pour  conferver  les  huîtres  dans  leur 
fraîcheur,  &  effectivement  il  en  régala  l’Empereur  dans  le  païs 
des  Parthes  à  plufieurs  journées  de  la  mer.  On  a  cru  qu’il  y  eut 
un  Apicius  plus  ancien  que  ces  deux  illuftres  débauchez,  parce 
qu’Athénée ,  liv.  4.  dit  que  ce  fut  un  homme  de  ce  nom  qui  fit 
exiler  Rutil  us,  Auteur  d’une  Hilloire  Romaine  ;  mais  ce  Gram¬ 
mairien  n’a  voulu  parler  que  de  celui  qui  vivoit  du  tems  de  Ti¬ 
bère,  6c  il  s’elt  trompé  en  cet  endroit,  apparemment  en  pre¬ 
nant  le  Rutilius  que  ce  gourmand  perdit,  pour  i’Hiltorien  qui 
vivoit  longtems  auparavant.  *  Juvénal,  Sot.  2.  v.  2.  Martial, 

7.  2.  Epigr.  69.  v.  3.  Suétone,  in  Caligula.  Pline. 

AP1ÉN  ,  Apianus,  Pierre  Binewits  ou  Binewisius, 
Aitrologue,  6c  M  ithématicien,  étoit  Allemand,  &  natif  de  Lei- 
fnick,  ville  de  Mifnie.  Biene  en  Allemand,  veut  dire  Abeille;  6c 
c’elt  pour  cette  raifon  que  Binewicius  fe  fit  nommer  Apien.  Il 
fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  des  Mathématiques,  qu’il  en- 
feigna  dans  l’Univerfité  d’Ingollladt  avec  tant  de  fuccès  ,  que 
l’Empereur  Char les- Quint  le  voulut  voir,  &  s’entretint  fouvent 
avec  lui.  Apien  lui  uédia  un  Ouvrage ,  qu’il  nomme  Cofmogra- 
phieus ,  Gcograpbica  mjlrucllo,  ou  AJlronomicum  CxJ'areum ,  &  il  pu¬ 


blia  encore  folis  fon  nom,  Quadrans  ttnivcrfalis ,  &  Aflrommieum 
injtrumcntum.  L’Empereur  voulut  faire  la  déptnfe  de  l’ijnpreffion 
de  ces  Ouvrages;  il  annoblit  l’Auteur,  lui  donna  de  grands  pri¬ 
vilèges,  lui  fie  divers  préfens,  6c  un  entre  autres,  de  trois  mille 
écus  d  or.  Apien  compofa  d’autres  Ouvrages ,  &  eut  pour  fils 
Philippe  Apien,  digne  héritier  de  fa  réputation.  Apien  le  père 
mourut  a  Ingollladt  le  21  Avril  de  l’an  1552.  *  Henri  Panta¬ 
lon,  /.  3.  Brojhpogr.  Boilfard,  P.  J.  Tccu.  Melchior  Adam,  Vit. 
Germon.  PhiloJ'opb.  Voffius,  de  Scientia  Mathcm  &>c. 

APIEN  v  Philippe )  Mathématicien  &  Médecin,  fils  de  Pier¬ 
re,  né  a  Ingollladt  le  14  Septembre  de  l’an  1531,  fit  un  très 
grand  progrès  dans  les  Sciences.  Il  fit  un  voyage  à  Strasbourg» 
PU.1S  *  P°le;  &  étant  venu  lrrance>  *'  s’arrêta  à  Paris,  à  Bourges 
oc  a  Orléans,  pour  y  écouter  les  plus  célèbres  Profeffeurs  des  Univer- 
fitez  de  ces  villes.  En  1552,  il  retourna  à  Ingolllad,  &  comme 
il  y  avoit  déjà  été  reçu  Profeffeur  de  Mathématiques ,  il  les  en- 
feigna  publiquement  apres  la  mort  de  fon  père;  mais  étant  ex¬ 
trêmement  valétudinaire  ,  il  réfolut  d’étudier  à  fond  la  Médecine. 

I  our  exécuter  ce  defiein ,  il  fit  un  voyage  en  Italie ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  Doêteur  à  Bologne.  A  fon  retour  en  Allemagne , 
il  travailla  à  la  defeription  de  la  Bavière ,  qu’il  dédia  à  Albert  qui 
en  étoitDuc,  &  qui  lui  fit  un  préfent  de  deux  mille  écus  d’or.  Apien 
publia  aufii  un  Traité,  de  Umbns,&  travailla  à  d’autres  Ouvrages  » 
qui  ne  furent  imprimez  qu’après  fa  mort.  11  faifoit  profdïion  de 
la  Religion  Protellante,  laquelle  n'étoit  point  foufferte  à  Ingol- 
lladt  ;  & .ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1568. 

II  s  arrêta  quelque  tems  à  Vienne  en  Autriche,  où  l’Empereur 
Maximilien  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  vint  à  Tubin- 
gue  en  1569,  y  profella  les  Mathématiques,  &  y  mourut  d’apo¬ 
plexie  le  14  Novembre  de  l’an  1589,  âgé  de  58  ans.  *  Mel¬ 
chior  Adam,  Vit.  Pbilofopb.  G  cnn.  Gefner.  Voffius,  &c. 

AP1NE,  ville  ancienne  de  la  Pouille,  fut  ruinée,  auffi-bien 
que  celle  de  Trica  par  Diomède.  Le  fort  de  ces  deux  villes 
donna  lieu  au  proverbe,  Apinx  &  Tricx,  dont  on  fe  fervoit, 
quand  on  vouloit  parler  d’une  choie  de  peu  de  conféquence.  On 
appella  aulfi  Apinani,  les  Boulons,  &  les  Parafites  qui  courent 
les  bonnes  labiés.  *  Martial,  /.  14.  Epigr.  1.  v.  7.  Pline,  1. 
3.  c.  11.  Trébellius  Pollion. 

AP  10  LE,  ancienne  ville  d’Italie,  dont  le  Roi  Tarquin  pre¬ 
mier  fe  rendit  maître ,  &  dont  le  butin  lui  fervit  à  jetter  les  pre¬ 
miers  fondemens  du  Capitole.  *  Pline,  /.  3.  c.  15.  Etienne  de 
Byzance.  Denys  d’Halicarnaffe,  lib.  3.  Antiq.  Roman. 

A  Pi  O  N.  C’ell  ainii  qu’il  faut  lire,  puisque  fon  nom  ell  tiré 
d  Apis,  Divinité  des  Egyptiens,  &  non  d ’Appia  qui  étoit  le  nom 
d  une  famille  Romaine.  Il  étoit  fils  de  Pofidonius ,  6c  naquit  à 
Oafis  en  Egypte  fur  la  fin  du  régne  d’Augulle;  mais  il  aima  mieux 
fe  dire  d  Alexandrie,  parce  qu  il  jouïffoit  du  droit  de  bourgeoi- 
fie  dans  cette  ville.  On  lui  donna  le  furnom  de  PHJIoniquc ,  peut- 
être  parce  qu  il  avoit  remporté  fouvent  le  prix  dans  les  exerci¬ 
ces  d  efprit  •  fon  afiîduité  à  l’étude  lui  fit  encore  donner  le  fur- 
nom  de  Mocbtc.  Jules  Africain  parle  d’Apion,  comme  du  plus  cu¬ 
rieux  des  Grammairiens;  &  lui-même  étoit  fi  perfuadé  de  fon  ha¬ 
bileté  ,  qu’il  ne  craignoit  pas  d’aflùrer  qu’il  immortalifoit  ceux  à 
qui  il  adreffoit  fes  Ecrits.  On  peut  juger  de  là  qu’il  avoit  publié 
plufieurs  Ouvrages  ;  mais  on  n’en  connoît  que  deux:  une  Hilloire 
d’Egypte  en  cinq  livres,  6c  un  Traité  contre  les  Juifs.  Celui-ci 
n’etoit  qu’un  tiffu  d’ignorance  6c  de  calomnie;  mais  il  a  eu  cette 
utilité ,  qu’il  engagea  Joféphe  à  le  réfuter  par  un  Traité  qui  rap¬ 
pelle  la  mémoire  de  plufieurs  Hilloriens  anciens.  La  moitié  de 
cette  Apologie  ne  regarde  pas  la  perfonne  d’Apion,  quoique 
Ion  la  cite  fouvent,  comme  fi  elle  étoit  écrite  toute  entière  con¬ 
tre  ce  Grammairien,  6c  elle  n’a  été  écrite  qu’après  fa  mort  :  ce 
qui  paroît  par  la  réflexion  faite  fur  la  manière  dont  il  ell  mort. 
Son  Hilloire  d’Egypte  n’étoit  pas  aufii  exemte  de  défauts;  6c  Au- 
lu-Gelle  dit  allez  clairement  que  la  vanité  qu’il  y  laiffoit  voir, 
l’empêchoit  de  prendre  plaifir  à  la  lecture  de  cet  Ouvrage.  Il  a 
encore  écrit  quelques  autresLivres,  mais  on  n’en  a  confervé  que 
les  titres.  Apion  fut  un  des  Députez  de  la  ville  d’Alexandrie  à 
Caligula  contre  les  Juifs ,  6c  il  vivoit  encore  fous  l’empire  de 
Claude.  L’Empereur  Tibère  l’appella  la  Cymbale  du  monde,  de 
Pline  difoit  qu'il  falloit  plutôt  le  nommer  le  Tambour  de  la  renom¬ 
mée,  parce  qu’il  ne  rendoit  qu’un  fon  defagréable.  *  Vofiius, 
Hijlor.  Grxc.  Voyez  Bayle,  DïEl.  Crit. 

A dlS,  Roi  des  Argiens,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé,  fille  de 
Phoronée,  ou  félon  le  Père  Pétau,  fils  de  Phoronée,  régna  envi¬ 
ron  35  ans  dans  le  Péloponnéfe,  qu’il  fit  nommer  Région  Apien ♦ 
ne.  Apollodore  dit  qu’il  fut  trahi  par  Thexion  6c  Telchis,  & 
qu’il  fut  tué  par  Etolus.  Il  mourut  fans  enfans ,  6c  laiffa  le  Ro¬ 
yaume  à  fon  frère  Egialée.  On  le  mit  au  rang  des  Dieux,  &  on 
'adora  fous  le  nom  de  Sorapis  ou  Serapis.  D’autres  difent  qu’il 
pafla  en  Egypte ,  qu’il  y  fut  aulfi  connu  fous  le  nom  d' O  [iris  * 

6c  qu’il  y  époufa  Ifis.  Il  civilifa  les  Egyptiens,  qui  étoient  aupa¬ 
ravant  grolfiers  &  brutaux  ;  6c  après  qu’il  leur  eut  enfeigné  la 
manière  de  planter  la  vigne,  6c  l’ufage  de  la  Médecine .  d’un 
commun  confentement  ils  l’élurent  pour  leur  Roi.  11  les  gouver¬ 
na  fi  fagement  ,  6c  avec  tant  de  modération  6c  de  jultice,  qu’a¬ 
près  fa  mort  ils  le  révérèrent  comme  un  Dieu.  On  lui  confi¬ 
era  le  bœuf,  6c  il  fut  même  adoré  fous  cette  figure. 

Paufanias  dit  qu’Apis  avoit  Egialée  pour  bifuyeul  ,  &  Europs 
pour  ayeul;  6c  qu’il  fut  fils  de  Telchis  ou  Telchines,  6c  père  de 
Telxion.  Suivant  le  calcul  d’Eufébe,  il  régna  à  Sicyone  25  an¬ 
nées,  depuis  l’an  du  monde  1987,  avant  Jéfus-Chrill  2048.  Cet 
Apis  elt  fans  doute  le  même  que  S.  Epiphane  fait  Roi  de  Sino- 
pe.  *  Paufanias,  in  Corintb.  Apollodore,  1.2.  Eufébe.  Epipha¬ 
ne  in  Ancborat.  Clément  Alexaqjlrin,  l.  i.Sirom.  Théodoret,  Scrm. 

APIS,  Divinité  des  Egyptiens,  étoit  un  bœuf  facré,  que  l’on 
nourrifi’oit  dans  l’enclos  d’un  Temple,  dans  le  Delta,  c’elt  à  di¬ 
re,  dans  Plfle  que  le  Nil  forme  en  Egypte.  Strabon  dit,  qu’il 
avoit  le  front  &  quelques  parties  du  corps  blanc,  6c  le  relie  tout 

noif. 
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hoir  Hérodote  ajoûte  qu’il  étoit  noir,  marqué  de  blanc  fur  le 
front  qu’il  avoit  fur  le  dos  l’image  d’un  aigle ,  &  fur  la  langue 
un  efcarbot,  avec  les  poils  de  la  queue  de  deux  fortes.  Pompo- 
nius  Mêla  &  Pline  lui  donnent  une  autre  marque,  favoir  un  croif- 
fant  au  côté;  &  ce  dernier  Auteur  remarque  que  c’étoit  un  des 
points  principaux  de  leur  Religion,  de  ne  le  laiflèr  vivre  que  fort 
peu  de  tems.  Pour  ce  croiffant ,  nous  voyons  dans  les  anciennes 
médailles ,  &  entre  autres ,  dans  une  d’Adrien ,  que  le  bœuf  Apis 
eft  répréfenté  avec  un  croilfant  fur  le  côté.  C’elt  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Egyptiens  le  nommoient  le  taureau  célcfic.  Plutarque , 
dans  fes  Quefiions  de  Table,  dit  que  ces  peuples  fuperftitieux 
s’imaginoient  que  leur  Apis  avoit  été  conçu  par  la  feule  force  de 
la  lumière  de  la  Lune:  ce  qui  eft  conforme  au  fentiment  d’Elien 
&  d’Ammien  Marcellin.  La  Religion  des  Egyptiens  ordonnoit  de 
ne  Iaiffer  vivre  ce  bœuf  qu’un  certain  tems ,  puis  de  le  tuer  dans 
la  fontaine  des  Sacrificateurs  ;  &  alors  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
ne  fe  rasât  les  cheveux  en  ligne  de  deuil.  Diodore  ,  l.  i.  dit 
qu’on  employoit  de  grandes  fommes  à  fa  fépulture.  Plutarque , 
an  Traité  d'IJis ,  affure  que  Ptolomée  donna  cinquante  talens  : 
&  que  d’autres  Rois  en  ont  donné  jufques  à  cent,  pour  la  fépulture 
d’un  feul  de  ces  bœufs,  qu’ils  accompagnoient  d’une  grande  ma¬ 
gnificence.  Cette  cérémonie  étant  achevée ,  les  Prêtres  defiinez 
à  cet  effet,  cherchoient  un  jeune  taureau,  femblable  au  bœuf 
précédent,  &  lorsqu’ils  l’avoient  trouvé,  le  deuil  ceffoit.  Ils  le 
traitoient  avec  grand  foin  l’efpace  de  quarante  jours ,  durant  lef- 
quels  les  femmes  feules  avoient  la  permifïion  de  lui  rendre  vifite; 
ce  qui  fe  faifoit  avec  des  fuperftitions  ridicules ,  mais  peu  furprenan- 
tes  dans  un  peuple  aulll  bizarre  que  l’étoient  les  Egyptiens  dans  leur 
culte.  Ces  femmes  s’approchoient  du  bœuf  Apis,  découvertes 
d’une  manière  indécente,  &  pratiquoient  d’autres  cérémonies, 
dont  la  pudeur  défend  de  faire  le  détail.  Enfuite  les  Prêtres  le 
mettoient  dans  un  batteau  couvert ,  où  il  y  avoit  un  réduit  en¬ 
richi  d’or;  &  de  cette  manière  ils  le  conduifoient  folemnellement 
à  Memphis ,  où  tous  les  Egyptiens  fe  rendoient  pour  confulter 
l’oracle.  Le  bœuf  ayant  deux  chambres,  qui  communiquoient 
enfemble  par  un  fallon  ;  c’étoit  un  ligne  heureux ,  s’il  entroit  en 
l’une  de  ces  chambres ,  &  un  préfage  malheureux  s’il  alloit  à  l’au¬ 
tre.  Il  préfageoit  aulli  l’avenir,  félon  qu’il  prenoit  ou  refufoit 
la  nourriture  de  ceux  qui  la  lui  donnoient.  On  dit  que  Germa- 
nicus  étant  allé  confulter  ce  bœuf,  &  lui  ayant  préfenté  à  man¬ 
ger,  il  tourna  la  tête  fans  en  vouloir  prendre:  préfage  qui  fut 
fuivi  de  la  mort  de  ce  Prince,  lequel  la  même  année  mourut 
empoifonné  par  la  perfidie  de  Pifon  Gouverneur  de  Syrie,  & 
par  celle  de  fa  femme  Plancine,  fubornez,  à  ce  qu’on  croit,  par 
l’Empereur  Tibère.  Lors  qu’on  montroit  ce  bœuf,  il  étoit  en¬ 
vironné  de  Gardes,  &  précédé  d’une  troupe  de  petits  enfans, 
qui  chantoient  des  Hymnes  à  fa  louange,  &  qui  tranfportez, 
dit-on,  d’une  foudaine  fureur,  prédifoient  les  chofes  à  venir. 
Ariftée,  de  la  ville  d’Argos,  a  foutenu,  félon  Clément  Alexan¬ 
drin,  qu’ Apis  eft  le  même  qui  fut  nommé  Sarapis ,  Sorapïs  ou  Sé. 
rapts.  Les  Grecs  l’appellérent  Dis,  &  les  Latins  Jupiter.  Quel¬ 
ques-uns  l’ont  pris  pour  Efculape,  d’autres  pour  le  Nil.  Au  re¬ 
lie  ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu’Apis  fut  un  riche  Egyptien, 
qui  dans  une  rude  famine  fecourut  de  fes  biens  ceux  d’Alexan¬ 
drie,  &  que  pour  lui  donner  des  marques  de  leur  reconnoiflan- 
ce,  ils  bâtirent  un  Temple  en  fon  honneur,  lequel  fut  abattu 
par  Théodofe  le  Grand.  La  flatue  que  l’on  y  drefla  eut  le  nom 
de  Sérapis.  On  lui  confacra  auffi  un  Temple  à  Canope,  ville 
d’Egypte,  félon  Strabon,  /.  17.  On  y  venoit  de  toutes  parts, 
hommes  &  femmes,  en  chantant  &  en  danfant,  avec  despoftu- 
res  toutes  lafeives.  Plufieurs  Auteurs  Eccléfialtiques  ont  cru  que 
le  veau  d’or  élevé  par  les  Ifraëlites ,  contre  les  défenfes  de  la  loi 
de  Dieu,  étoit  une  imitation  du  bœuf  Apis  qu’ils  avoient  vu 
adorer  en  Egypte.  Cette  fuperftition  du  bœuf  des  Egyptiens , 
eft  paftée  depuis  aux  Indes;  &  Pierre  de  la  Valle  ,  au  4.  tome  d» 
fes  Relations ,  en  parle  amplement.  *  Voyez  outre  les  Auteurs  ci¬ 
tez,  Cicéron,  l.  7.  de  la  Nat.  des  Dieux.  Ovide,  l.  2.  des  amours. 
Tacite,  Ht  fi.  I.  4.  Lucain,  /.  8.  &  9.  Eufébe,  /.  2.  de  la  Prépa¬ 
ration  Evangel.  Elien,  Hifi.  1.  ir.  c.  10.  Macrobe,  1.  x.  c.  2r. 
des  Saturnales.  Minutius  Félix,  &  faint  Auguftin,  1.  18.  c.  5.  de  la 
Cité  de  Dieu.  11  y  avoit  auffi  un  lieu  en  Afrique  nommé  Apis , 
où  ce  Dieu  étoit  particuliérement  révéré.  *  Pline  l.  5.  c.  6. 

APIS,  Roi  de  Sinope.  Voyez  APIS,  Roi  des  Argiens. 

APIS,  Roi  de  Sicyone.  Voyez  APIS,  Roi  des  Argiens. 

_  APIS,  ville  fituée  aux  extrémitez  de  l’Egypte,  fur  les  fron¬ 
tière  de  la  Libye,  félon  Hérodote,  /.  2.  Voyez  MARE'E. 

APL.  A  P  O. 

APLEBY.  Voyez  APPLEBY. 

APLEDORE.  Voyez  APPLEDORE. 

Apocalypse,  en  Grec  AVonAu^/c ,  c’eft  à  dire,  révéla¬ 
tion,  eft  le  dernier  des  livres  de  la  Bible,  où  font  renfer¬ 
mées  les  révélations  dont  Dieu  honora  l’Apôtre  faint  Jean,  dans 
l’Ifle  de  Pathmos.  Il  contient  en  vint-deux  chapitres  une  pro¬ 
phétie,  touchant  l’état  de  l’Eglife,  depuis  l’Afcenfion  de  Jéfus- 
Chriftau  Ciel,  jufqu’au  dernier  Jugement;  &  c’eft  comme  la  con- 
clufion  de  toutes  les  Saintes  Ecritures,  afin  que  les  Fidèles  re- 
connoiftant  la  conformité  des  révélations  de  la  nouvelle  Allian¬ 
ce  ,  avec  les  prédirions  de  l'ancienne,  foient  d’autant  plus  con¬ 
firmez  dans  l’attente  du  dernier  avènement  du  Sauveur.  Tout  y 
eft  propofé  en  vifions,  &  d’une  manière  très  fublime,  félon  le 
ftyle  des  anciennes  prophéties,  jivec  lefquellcs  cette  révélation 
a  un  grand  rapport.  Mais  s’il  eft  néceftaire  d’apporter  une  gran¬ 
de  humilité  d’efprit  à  la  lefture  de  tous  les  Livres  facrez.elle  eft 
particuliérement  requife  en  celle  de  cette  divine  prophétie  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  rêveries  de  plufieurs  efprits  trop  cu¬ 


rieux  qui  fe  font  imaginé  qu’ils  avoient  entièrement  compris  des 
fecrets,  dont  Dieu  s’eft  réfervé  la  connoiiïance,  à  qu’il  nous 
découvre  de  tems  en  tems ,  autant  qu’il  lui  plan ,  pour  fa  gloire. 
&  pour  notre  falut.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Commentaires 
fur  l’Apocalypfe,  dont  Guillaume  Crowe  Angtois,  a  donné  un 
Catalogue,  imprimé  à  Londres  en  1672.  Il  y  en  a  encore  eu 
plufieurs  autres  depuis  ce  tems-là,  &  tout  récemment  M.  Du  Pin 
vient  d’en  donner  une  explication  fimple  ôc  littérale  en  deux  vo¬ 
lumes  in  12°.  On  peut  lui  joindre  encore  le  Traité  de  M.  J.  G . 
Kerkherder ,  ProfeiTeur  à  Louvain,  qui  y  a  été  imprimé  en  1727, 
avec  ce  titre  :  Monarchia  Rom/e  Pagana.  Jccundum  concordiam  inter 
SS.  Prophetas  Daniclcm  &  Joanncm  nunquam  haciems  tentatam.  Et 
l’Elfai  fur  l’Apocalypfe  avec  des  Eclairciffemens  fur  les  Prophéties 
de  Daniel,  qui  regardent  les  derniers  tems,  par  Moniieur  Théo¬ 
dore  Crinjbzt  1729. 

Quelques  Anciens  ont  douté  que  ce  Livre  fût  de  faint  Jean 
l’Evangélilte ,  &  quelques-uns  même,  comme  Caïus,  qui  vivoit 
du  tems  des  Papes  Zéphirin  &  Victor,  l’ont  attribué  à  Cérinthe. 
Saint  Denys  d ’  Alexandrie  dans  fon  Livre  des  Promefles ,  cité  par 
Eufébe  ,  dit  que  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient  précédé 
avoient  rejetté  entièrement  i’Apocalypfe ,  comme  n’étant  pas  de 
faint  Jean,  ni  d’aucun  des  Apôtres,  mais  de  Cérinthe,  qui  l’a- 
voit  fuppofée  fous  le  nom  de  faint  Jean,  pour  donner  du  poids 
à  fes  rêveries,  &  pour  établir  le  régne  de  mille  ans:  pour  lui,  il 
ne  croit  pas  que  ce  Livre  foit  de  l’Apôtre  faint  Jean,  mais  il  pré¬ 
tend  qu'il  eft  d’un  autre  Jean.  Les  Eglifes  Gréques,  fi  l’on  en 
croit  faint  Jérôme,  ne  reccvoient  pas  l’Apocalypfe  comme  un 
Livre  Canonique.  Eufébe  &  faint  Epiphane  en  conviennent.  Elle 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Catalogues  des  Livres  facrez,  drefiez 
par  le  Concile  deLaodicée,  par  faint  Grégoire  de  N azianze,  par 
S.  Cyrille  de  Jérufalem ,  &  par  quelques  autres  Auteurs  Grecs. 
Saint  Amphiloque  marque  que  quelques  Grecs  ne  la  mettoient 
pas  au  nombre  des  Livres  Canoniques.  Les  Hérétiques  Alogiens 
la  rejettoient;  mais  l’Eglife  Latine  l’a  toûjours  reçue  comme  un 
Livre  Canonique,  &  véritablement  de  faint  Jean.  Elle  porte  le 
nom  de  Jean;  il  y  eft  défigné  d’une  manière  fpéciale,  par  ces 
termes  :  à  Jean ,  qui  a  publié  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  a  rendu  té¬ 
moignage  de  tout  ce  qu'il  a  vû  de  Jéjus-Chrifi:  ce  qui  ne  convient 
qu’à  l’Apôtre  faint  Jean.  Ce  Livre  eft  adreffé  aux  fept  Eglifes  d’A- 
fie ,  dont  l’Apôtre  faint  Jean  avoit  le  gouvernement.  Enfin  il 
eft  écrit  de  Tille  de  Pathmos ,  où  S.  Irénée ,  Eufébe ,  &  tous  les 
Anciens  conviennent  que  cet  Apôtre  fut  rélégué.  S.  Juftin,  S. 
Irénée,  Origéne ,  Viétorin,  &  plufieurs  autres  anciens  Auteurs, 
l'attribuent  nommément  à  S.  jean.  Le  lieu  d'où  cet  Ouvrage 
eft  écrit,  nous  fait  connoître  le  tems  dans  lequel  cet  Apôtre  l’a 
compofé;  il  fut  rélégué  dans  l’Ifle  de  Pathmos  en  95,  &  en  re¬ 
vint  en  97.  L’Apocalypfe  eft  écrite  dans  cette  Ifle ,  &  par  con- 
féquent  compofée  en  ce  tems-là.  Elle  eft  adreffée  aux  fept  Egli¬ 
fes  d’Afie,  de  la  part  de  Dieu;  il  y  donne  aux  Evêques  de  ces 
Eglifes,  qu’il  nomme  Anges,  des  avis  touchant  leur  conduite  & 
le  gouvernement  de  leur  troupeau;  il  rapporte  enfuite  les  vi¬ 
fions  &  les  révélations  qu’il  a  eues,  qui  font  des  lignes  &  des 
prophéties  des  chofes  futures  ;  mais  il  eft  difficile  de  les  déve¬ 
lopper  &  d’en  faire  l’application.  Les  Interprètes  anciens  &  mo¬ 
dernes  qui  l’ont  entrepris,  ont  prefque  tous  échoué.  Ceux  qui 
les  ont  expliquées  des  chofes  qui  dévoient  bientôt  arriver,  com¬ 
me  il  le  dit  lui-même ,  &  qui  font  arrivées ,  femblent  avoir  le 
mieux  conjecturé.  *  M.  Du  Pin,  DiJJertation  préliminaire,  tome 3. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Apocalypfes  fuppofées.  Peut-être  que  l’A- 
pocalypfe  du  grand  Apôtre  attribuée  à  Cérinthe  par  Caïus ,  n’é- 
toit  pas  celle  de  S.  Jean ,  où  qu’elle  étoit  falfifiée.  11  y  avoit 
une  Apocalypfe  de  S.  Pierre ,  citée  par  S.  Clément ,  dans  les  Hy- 
potypofes ,  qu’Eufébe ,  au  3  livre  de  J'on  Hifi.  c.  25.  met  au  nom¬ 
bre  des  Livres  fuppofez ,  qui  ne  font  pas  hérétiques ,  &  que  So- 
zornéne  dit  qu’on  lifoit  tous  les  ans  vers  Pâques  dans  les  Eglifes 
de  la  Paleftine  ;  l’Apocalypfe  ou  les  Secrets  de  faint  Paul ,  que 
les  Moines  ellimoient  autrefois ,  félon  le  témoignage  de  Sozomé- 
ne,  &  que  les  Cophtes  fe  vantent  d’avoir  encore  aujourd’hui  ;  les  Ré¬ 
vélations  de  S.  Thomas  &  de  S.  Etienne;  l’Apocalypfe  d’Abra- 
ham,  fuppofée  par  les  Hérétiques  Séthiens,  dont  S.  Epiphane 
fait  mention,  Hxrcf.  39;  les  Révélations  de  Seth  &  de  Narie, 
femme  de  Noé ,  par  les  Gnoltiques.  Tous  ces  Ouvrages  ont  dif- 
paru,  &  on  ne  doit  pas  regretter  leur  perte.  *  Confultez  fur  cet: 
Article,  Sixte  de  Sienne,  /-  2.  &  7.  &  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiafiiques.  Voyez  Bayle ,  Diff.  Crit. 

APOCALYPSE,  ( Chevaliers  de  1’ )  c’eft ainfi  que  fe  nom¬ 
mèrent  les  Membres  d’une  certaine  Société  fort  bizarre  qui  fe 
forma  à  Rome  en  1694.  Auguftin  Gabrino,  natif  de  Brefcia, 
leur  Chef ,  fe  fit  appeller  le  Prince  du  Nombre  Septénaire ,  &  le  Mo¬ 
narque  de  la  Sainte  Trinité.  Ils  dirent  que  leur  deflein  étoit  de  dé¬ 
fendre  l’Eglife  Catholique  contre  l’Antechrift,  qui  feroit  adoré 
dans  peu.  Les  armes  de  cette  Société  étoient  un  jdbrc  &  un  bâ¬ 
ton  de  commandement  placez  en  Jdutoir,  une  étoile  rayonnante,  & 
les  trois  noms  des  Anges  Gabriel ,  Michel  &  Raphaël.  Plufieurs 
des  Chevaliers  portoient  ces  armes  fur  leurs  habits ,  &  fur  leurs 
manteaux;  leur  nombre  s’eft  accru  jufques  à  80,  dont  la  plupart 
étoient  des  Artifans,  qui  avoient  pris  la  coutume  de  ne  jamais 
travailler  fans  avoir  leur  épée  au  côté.  Ils  enfeignoient,  qu’une 
femme,  pourvu  qu’elle  ne  refufàt  rien  à  fon  mari,  pouvoit  fort 
bien  fe  livrer  à  d’autres  ;  &  qu’en  échange  un  mari ,  fur-tout  s’il 
étoit  de  leur  Ordre,  avoit  la  liberté  de  renvoyer  &  de  répudier 
fa  femme,  lorsqu’il  en  feroit  dégoûté.  Ils  étoient,  avec  cela, 
fort  charitables  envers  les  pauvres  &  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  la  néceffité.  L’an  1694,  au  jour  des  Rameaux, 
lorsque  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  l’on  chanta  cette  Antipho¬ 
ne:  Qui  efi  ce  Roi  de  Gloire  ?  Auguftin  Gabrino ,  Chef  de  cette 
Seéte,  courut,  une  épée  nuë  dans  la  main,  au  milieu  des  Ec- 
cléfiaftiques  &  cria  à  haute  voix,  Ccfi  moi  qui  fuis  se  Roi  de  Gloi¬ 
re.  Là-deffiis  on  le  conduifit  aux  petites  maifons.  Peu  après, 
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vh  autre  de  ces  Chevaliers  de  l’Apocalypfé,  qui  ctoit  Bûcheron , 
découvrit  toute  leur  doélrine;  fur  quoi  on  en  emprifonna  enco¬ 
re  une  trentaine.  *  Ziegler,  Htft.  Labjrintb.  p.  143.  Mercure  bi- 
J torique .  Tenfel,  menj.  Octobre  1697. 

APOCARI  I  Et»,  Hérétiques  du  3.  fiécle,  étoient  uneSefte 
des  Manichéens.  Voyez  H  E  R  E'  T I Q  U  E  S  du  3.  iiécle  no.  <54. 

■AI*  O  CRI  S  AI  RE  ou  APOCRlSIAIRE,  nom  que  les 
Patriarches  donnoient  aux  Diacres  qu'ils  députoient  pour  les  in¬ 
térêts  de  leurs  Egiifes ,  &  que  l’on  donnoit  aux  Ecclélîaftiques 
qui  étoient  envoyez  de  Rome  pour  traiter  des  affaires  du  faint 
Siège.  Car  outre  les  Soûdiacres  &  les  Défenfeurs  que  les  Papes 
envoyoient  de  tems  en  tems  dans  les  provinces,  pour  y  exécu¬ 
ter  leurs  ordres,  ils  avoient  quelquefois  un  Nonce  ordinaire, 
réfident  à  la  Cour  Impériale ,  lequel  les  Grecs  appelaient  Apo- 
crifairc,  &  les  Latins  RcfponJalis  ;  parce  que  fon  emploi  n’étoit 
autre  que  d’expofer  au  Prince  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Pa¬ 
pe,  &  au  Pape  les  volontez  de  l’Empereur,  &  les  réponfes  réci¬ 
proques  de  l’un  &  de  l’autre ,  fur  ce  qu’il  avoit  à  négocier-  De 
forte  que  ces  Apocrifaires  étoient,  à  proprement  parler,  ce  que 
font  les  Ambalfadeurs  ordinaires  des  Souverains,  &  les  Nonces 
du  Pape  auprès  des  Princes.  Saint  Grégoire  le  Grand  avoit  exercé 
<ret  emploi  avant  que  d’être  Pape,  &  plufieurs  autres  l’ont  auffi 
exercé  avant  leur  Pontificat.  Les  Apocrifaires  n’avoient  aucune 
jurifdiétion  a  Conftantinople  (  non  plus  que  les  Nonces  n’en  ont 
point  en  France  )  fi  ce  n’étoit  qu’ils  Ment  auffi  déléguez  du  Pa¬ 
pe,  pour  le  jugement  de  quelque  caufe  d’importance.  Quoi¬ 
qu’ils  Ment  Nonces  du  Pape,  ils  cédoient  néanmoins  aux  Evê¬ 
ques,  comme  il  parut  au  Concile  de  Conflantinople  en  536,  où 
Pelage,  Apocrifaire  du  Pape  Agapet,  &  le  premier  de  ces  Non¬ 
ces  Apoftoliques  qu’on  trouve  dans  l’Hilloire,  fouferivit  après 
les  Evêques.  Ces  Apocrifaires  étoient  toûjours  des  Diacres,  & 
jamais  des  Evêques;  car  ceuX-ci  n’étoient  employez  qu’aux  Am- 
baffades  extraordinaires ,  ou  aux  Légations.  Nous  avons  remar¬ 
qué  que  les  Patriarches  en  Orient  avoient  leurs  Apocrifaires. 
Ainfi  dans  le  Synode  tenu  à  Conflantinople  l’an  439 ,  Diofcore 
Apocrifaire  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  foutint  la  primatie  de  fon 
Prélat,  contre  celui  d’Antioche.  On  trouve  auffi  des  exemples 
<P Apocrifaires ,  que  les  Papes  ont  envoyez  aux  Patriarches  d’O- 
ïient.  On  a  encore  donné  le  nom  à' Apocrifaires  aux  Chanceliers, 
que  l’on  appelloit  auffi  Référendaires.  Ainfi  faint  Ouen  eft  ap- 
pellé  Apocrifaire  du  Roi ,  &  Aimoin  dit  qu’il  étoit  Référendaire. 
Voyez  LE  GAT.  *  Du  Cange,  Gloffarium  Latinit. 

APOCRYPHES:  ce  mot  fe  prend  depuis  très  longtems 
dans  les  Auteurs  Eccléfiafiiques ,  en  mauvaife  part ,  pour  ligni¬ 
fier  des  livres  douteux,  <5c  même  fuppofez,  comme  on  peut  voir 
dans  S.  Jérôme j,  &  dans  plufieurs  autres  Pères,  tant  Grecs  que 
Latins,  qui  Pont  précédé.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  encore  pré- 
fentement  Apocryphes  des  livres  qu’on  a  imprimez  conjointement 
avec  le  corps  de  la  Bible ,  &  qui  ne  font  point  en  effet  du  nom¬ 
bre  des  livres  facrez.  Cependant  le  mot  d’ Apocryphe,  dans  fon 
origine,  &  félon  fon  étymologie,  fignifie  feulement  caché,  du 
Grec  A’r;x?uîsf:  de  forte  qu’en  ce  fens-là  un  livre  pourroit  être 
Apocryphe ,  «5c  en  même  tems  faefé  ou  divin:  mais  on  l’appelleroit 
toûjours  Apocryphe,  parce  qu’ayant  été  caché  &  inconnu ,  fine 
feroit  point  reconnu  comme  divin  par  une  autorité  publique.  S. 
Auguftin,  l.  15.  de  la  Cité  de  Dieu ,  c.  23.  dit  qu’ils  font  ainfi  ap¬ 
peliez,  parce  que  leur  origine  n’eft  pas  connue.  Saint  Jérôme  & 
Gélafe  croyent  qu’on  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  que  les  Héré¬ 
tiques  y  ont  caché  leurs  erreurs.  S.  Epiphanè  dit  qu’ils  font  ain- 
li  nommez ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  dans  l’Arche.  Quant  à  la 
lignification  de  ce  mot,  on  nomme  Apocryphes,  les  livres  qui  ne 
font  point  reconnus  pour  livres  divins,  quoique  bons;  &  les  li¬ 
vres  hérétiques,  ou  mauvais.  Eufébe  distingue  trois  fortes  de  li¬ 
vres  Apocryphes.  La  1.  eft  de  ceux  qui  étoient  rejettez  par  quel¬ 
ques-uns,  quoiqu’ils  fuffent  reçus  par  d’autres.  La  2.  de  ceux 
qui  étoient  approuvez  comme  bons ,  mais  qui  n’âvoient  nulle¬ 
ment  l’autorité  des  Canoniques.  La  3.  de  ceux  qui  étoient  fup¬ 
pofez  par  des  Hérétiques.  Ainfi  un  livre  dont  on  connoit  le  vé¬ 
ritable  Auteur,  &  qui  eft  très  Catholique,  peut  être  appellé 
Apocryphe,  dans  le  premier  ou  dans  le  fécond  fens,  parce  qu’il 
n’a  pas  été  mis  par  l’Eglife  Univerfelle ,  au  nombre  des  livres  Ca¬ 
noniques  ;  &  que  c’eft  à  l’Eglife  de  lui  donner  le  titre  de  livre 
Divin;  en  déclarant  que  le  nom  de  fon  Auteur  peut  le  faire  re¬ 
cevoir  comme  Canonique.  Tous  les  Chrétiens  ne  conviennent 
pas  du  nombre  des  livres  Apocryphes.  Les  Catholiques  Romains 
difent  que  les  livres  Apocryphes  qui  font  hors  du  Canon  de  l’an¬ 
cien  Teftament,  &  que  nous  avons  encore  aujourd’hui ,  font, 
l’oraifon  de  Manaffès,  qui  eft  à  la  fin  des  Bibles  ordinaires,  le 
III  &  le  IV  livre  d’Efdras,  le  III  &  le  IV  des  Machabées.  Les 
Proteftans  y  ajoûtent,  les  Hiftoires  de  Tobie  &  de  Judith,  la 
Sapience  attribuée  à  Philoh  Juif  Hellénifte,  l’Eccléfiaftique  de 
lefus  fils  de  Sirach,  le  livre  de  Baruch,  les  Additions  d’Efther, 
les  Additions  de  Daniel ,  l’Hiftoire  de  Sufanne,  l’Hiftoire  de  Bel 
&  du  Dragon ,  la  Prière  de  Manaffé.  Et  au  lieu  du  III  &  IV  1. 
des  Machabées  ;  ils  comptent  le  I,  le  II  &  le  III  livre  des  Macha¬ 
bées.  Il  paroit  par  une  Lettre  dé  Méliton,  Evêque  de  Sardes, 
rapportée  par  Eufébe ,  Hift.  Ecclef  l.  4.  ch.  2 6.  qu’il  n’y  avoit 
alors  dans  le  Canon  du  Vieux  Teftament,  que  les  livres  que  les 
Proteftans  reçoivent  comme  divins.  A  la  fin  de  Joh ,  il  y  a  une 
addition  dans  le  Grec,  qui  contient  la  généalogie  de  Job,  avec 
un  Difcours  de  la  femme  de  Job.  On  voit  auffi  dans  l’édition 
Gréque  un  Pfeaume  qui  n’eft  pas  du  nombre  des  150;  &  à  la  fin 
de  laSageffe,  un  Difcours  de  Salomon,  tiré  du  huitième  chapi¬ 
tre  du  I  ou  III  livre  des  Rois.  Nous  n’avons  plus  le  livre  d’E¬ 
noch ,  fi  célébré  dans  l’antiquité;  &  félon  S.  Aùguftin,  on  en 
fuppofa  un  autre  plein  de  frétions  ,  que  tous  les  Pères  (à  l’ex¬ 
ception  de  Tertullien)  ont  confidéré  comme  un  livre  Apocry¬ 
phe,  &  qui  n’étoit  point  du  Patriarche  Enoch.  II  faut  mettre 
«uffl  au  nombre  des  livres  Apocryphes,  le  livre  de  l’Affompuon 
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1  0  '  Apocalypfe  d'Elie.  Quelque*  Juifs  ont  encore  fiippéfé  des 
livres  qu  fis  ont  attribuez  aux  Patriarches,  comme  les  livres  inti- 
tuiez  Générations ,  dont  ils  difoîent  qu’Adain  étoit  l’Auteur,  & 
Pc!Cr/?re^'  cLcS  kbibnites  avoient  iùppofé  un  livre  intitulé 

iw  g*  j  j»  >  Un  autre  avu‘t:  Pour  tlt:re  •  ^  Généalogie  des 
Jus  o  des  plies  d  Adam ,  dont  fe  fervôient  les  Manichéens.  En¬ 
fin,  il  y  a  eu  quantité  de  livres  femblables  dans  l’antiquité,  faits,  • 
ou  par  les  Juifs  amateurs  de  ces  fortes  de  «étions,  ou  par  de» 

*  V.ÉtI&ue5>  tlu*  s,en  ^voient  pour  donner  cours  à  leurs  erreurs, 
M.  Du  Pin ,  Bibliolh.  des  Aut.  Ecclef 

APODE  ME,  fut  envoyé  par  l’Empereur  Confiance  dans 
les  Gaules  vers  Sylvain ,  qu’on  acclifoit  fauffement  de  s’être  ré¬ 
volté,  pour  s’éclaircir  doucement  avec  lui;  mais  au  lieu  de  s’ac¬ 
quitter  de  fa  commiffion,  fi  ofa  le  maltraiter  dans  la  perfonne 
de  les  créatures ,  &  s’empara  meme  de  fes  biens ,  le  regardant 
comme  un  homme  perdu.  Sylvain ,  que  cette  conduite  defefpé- 
ra,  le  fit  proclamer  Empereur,  &  28  jours  après  fut  tué -par  Ur¬ 
ban.  Le  fcélérat  Apodéme,  que  l’on  regardoit  comme  l’auteur 
d  une  partie  des  cruautez  exercées  fous  Confiance,  reçut  la  pu- 

de  ^riIlles  fe>us  l’empire  de  Julien,  &  fut  brûlé  vif  i’aii 
de  Jefus-Chrift  361.  *  Ammien  Marcellin ,  I.  15  0a  22 

tm  ,  AP0DR  ou  AP  O  DEMI  U  S,  Préfet  du  Préioire  eu 
illyne  fous  Fhéodofe  le  Grand  en  392.  Il  en  eft  fouvent  fait 
mention  dans  le  Code  Théodofien.  *  Jacobi  Gothofredi  Pro/o- 
pogr.  Cod.  Tbcodof  ' 

AauDIS1A’  viPe‘  ^crcbcz  APHRODlSE'E. 
w  .AP0i-DA,  petite  ville  de  Thuringe  dans  le  Duché  de 
Weimar,  eft,  à  ce  qu’on  dit,  fort  ancienne.  On  prétend  que 
vm  preJmer  Archevêque  de  Mayence  y  a  prêché  dans  le 
*  fiécle,  &  qu  fi  s  y  trouve  quelques  fontaines  qui  porteht  fon 
nom.  e  nom  de  cette  ville  qui  dans  les  ancifcnnes  médailles  eft 
appellée  Apelde,  vient  du  mot  Apffel  qui  en  Allemand  fignifie 
pOTOWÉ  parce  qu  il  y  a  dans  ce  quartier-là  une  grande  abOndahce 
de  cette  forte  de  fruits.  Le  fceau  de  la  ville  contient  deux  pom- 

V;  S‘  .  J"r,s,  ar  du  ^a  pampfe  fies  Schehken  &  des 

Vnzthum  1  a  fans_  doute  poffedée.  Lorque  le  dernier  poffeffeur 

ftSS  ^ei§n.eurie  3  nommé  Antoine  Frédéric  Virzthutn,  mourut 
à  Drefde  environ  i’an  Ï64Ï,  elle  vint  à  la  Maifon  des  Ducs  de 
dfTaTnc.he  ^rnefiine ,  qui  la  donnèrent  avec  celle  de 
Rembeda  à  lUmverfité  de  Jéna  pour  fon  entretien,  quoique  la 
Jurifdiétion  en  appartienne  toujours  à  la  branche  de  Saxe-Wei- 
mar.  L  Electeur  de  Mayence  a  prétendu  avoir  droit  de  fief  fii 
*  n]ais  11  s’e»  eft  défifié  en  1666.  *  Gr.  DiEt.  Univ. 
Uoll.  Muller,  Annal.  Saxon,  p.  466.  Beyer,  Géctrr.  p  iqu  P?  fuir 
APOLDA  WElLANf  (Tbiem  d')  abi  iimé  iufcu 
de  fa  naiffance  entre  Weimar  &  Iéne  dans  la  Saxe,  Religieux  de 
1  Ordre  de  S.  Dominique,  eut  Ordre  vers  l’ah  1288,  du  P.  Mun- 
nos  Général  de  fon  Ordre ,  de  travailler  à  la  Vie  de  S.  Domini- 
que.  Ihierri  étoit  âgé  alors  d’environ  60  ans,  &  travailla  à  cef- 
te  Vie  pendant  près  de  huit  ans  avec  toutè  l’exâétitude  poflible. 
Surius  qui  l’a  donnée  au  cinquième  d’Août ,  l’a  gâtée  comme 
tout  ce  qui  pafibit  par  fes  mains  ,  &  il  n’a  donné  que  quel¬ 
ques  fragmens  du  feptiéme  &  du  huitième  livre,  qu’on  confervë 
prefque  entiers  à  Touloufe.  Quoique  le  ftile  de  Thierri  foit  dur 
&_barbare,  fon  Ouvrage  ne  laifferoit  pas  d’être  bien  reçu  du  pu¬ 
blic.  *  Echard,  Script.  Ord.  Vr&d. 

r  AL°H'INAIRE’  JPollmans  f Publias  Cûfiius )  fut  ConfuI 
fous  Marc-Auréle  en  169. 

ÀPOLLINAIRE  ( Aurelius)  Tribun  des  gardes  de  l’Em¬ 
pereur  Caracalla,  confpira  avec  Macvin  contre  ce  Prince,  qui 
fut  tué  dans  cette  conjuration  l’an  de  Jéfus-Chrift  217.  *  ra. 
racall.  Vit. 


t,, AP®  A P^re  &  fe  premier,  Gouverneur  de 
Phénicie,  «s  le  fécond,  gendre  de  Dioclétien,  vers  le  milieu  du  IV 
fiecle,  furent  accufez  d’avoir  voulu  s’Empsrer  de  l’empire  fous 
1  Ehipereur  Conltancc.  L  accufation  n’étoit  fondée  que  fur  i  ne 
lobe  de  pourpre,  qu’on  faifoit  faite  à  Tyr  foit  fecrettëment  OÜ 
nen  put  démêler  le  myfiére;  cependant  les  deux  Apollinaires 
furent  condamnez  à  l’exil;  on  leur  cafta  les  jambes  en  les  y  me¬ 
nant,  &  enfin  ils  furent  mis  à  mort  auprès  d’Antioche.  *  Am¬ 
mien  ,  l.  14. 

Une  ihferîption  rapportée  pai  Griitei 
rus,  fait  lnention  d’un  L.  Flavius  Apouinaeis,  Préfet  de-" 
Ouvriers  ou  Intendant  des  bâtimens. 

^  AFOLLINÀIRE  (C.  Sulpicius)  Profeffeur  en  Grammaire 
a  Rome  fur  la  fin  du  fécond  fiécle,  eut  pour  fuccefieur  Pertinax  ’ 
depuis  Etnperèur.  Aulu-Gelle  èn  parle  comme  d’un  homme  très 
habile,  d’un  caraétére  honnête,  &  qui  ne  reprenoit  les  fautes 
d’autrui  qu’avec  beaucoup  de  douceur.  11  avoit  travaillé  fur  Té- 
rence,  &  on  le  croit  l’Auteur  des  vers  qui  paroiffent  à  la  tête 
des  Comédies  de  Térence,  &  qui  en  ccntienrent  le  foirmaire  II 
compofa  ce  beau  difiique  fur  l’ordre  qtie  Virgile  avoit  donné  dfc 
biulér  fon  Enéide , 


Infclix  alio  c'ecidjt  propc  Vcrgamon  igné  ; 

Et  penc  cfl  alio  Troja  cremata  rogo. 

Outre  une  Critique  contre  le  Grammairien  Ctefellius  Vindex,  U 
avoit  encore  laiflé  quelques  Lettres.  Aulu  Gelle  ,  qui  avoit  étu- 
dit*  fous  Apollinaire,  en  parle  fouvent  avec  éloge.  Or  peut  voir 
fur-tout  ce  qu’il  en  dit  ,  /.  18.  ch.  4.  On  verra  lè  portrait  d’un 
fanfaron  d  érudition ,  &  la  manière  adroite  dont  Apollinaire  le 
moqua  de  lui.  *  Aulu-Gelle,  l.  6.  ch.  6 ■  I.  13.  ch.  19.  /.  ii.  cbï 
15.  I.  15.  c.  5.  I.  ig..  ch.  4.  Bayle,  DiEt.  Crit.  .  . , 

APOLLINAIRE  (Claudius)  Evêque  d’HiërapIe  en  Phry- 
gie  ,  vivoit  dans  le  fécond  fiéclè,  fous  l’empire  de  M.  Antonin  ie 
FHIofophe,  auquel  fi  préfenta  une  excellente  Apologie  poiir  léè 
Chrétiens  vers  l’an  170.  Il  compofa  encore  cinq  livré?  contré’ 
les  Payons,  dèux  contre  les.  juifs,  deux  de  h  Vérité;  &  ùfi  âcf- 
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tre  contre  les  Montantes.  Ces  Ouvrages  fubfiftoient  encore  du 
rems  de  Photius,  qui  loue  fon  ftyle.  Le  Martyrologe  Romain 
honore  fa  mémoire  comme  celle  d’un  Saint.  *  Eufébe,  Hijt.  L 
a.  c.zô.  Saint  Jérôme,  in  Catal.  c.26.  Photius,  Cod  14.  crc. 
M.  Du  Pin,  Bïblioth.  des  Aut.  EccleJ'.  des  trois  premiers  fiée  les. 

APOLLINAIRE,  dit  l'Ancien,  pour  le  diftinguer  de  fon 
fils  de  même  nom,  étoit  Prêtre  &  Profefieur  de  Grammaire  a 
Laodicée  de  Syrie.  Socrate  écrit  qu’il  étoit  originaire  d’Alexan¬ 
drie;  &  qu’après  la  mort  de  la' femme,  il  fe  lit  Prêtre ,  de  vint 
enfeigner  à  Béryte,  puis  à  Laodicée.  Mais  peut  être  eft-ce  de 
fon  hls  qu’il  veut  parler;  car  Apollinaire  le  père  n’étoit  pas  des 
plus  favans ,  bien  qu’on  lui  attribue  des  Traitez  qui  font  du  hls. 

*  Socrate,  l.  2.  c.  36.  Sozoméne,  /.  6.  c.  15.  &c. 

APOLLINAIRE,  fils  de  ce  premier,  Lefteur,  puis  Evê- 

que  de  Laodicée  ,  vivoit  dans  le  IV  ûécle.  Il  étoit  Protelleui  en 
Eloquence,  &  il  l’enfeigna  à  Béryte  &  ailleurs.  On  dit  qu  il  étoit 
ami  intime  du  Sophitie  Epiphane  ;  que  cette  amitié  déplut  a 
Théodore  Evêque  de  Laodicée ,  qui  excofiimunia  fous  ce  prétexte 
les  Apollinaires;  mais  en  effet  parce  qu’ils  tenoient  le  parti  de 
S.  Athanafe.  Néanmoins  Apollinaire  le  fils  fut  élu  Evêque  de 
Laodicée  en  Syrie,  &  fut  ami  de  S.  Athanafe  &  de  S.  Bafile.  On 
ajoute  que  George  Arien  le  traita  encore  plus  mal,  au  fujet  de 
faint  Athanafe.  En  362  l’Empereur  Julien  ayant  défendu  aux  Chré¬ 
tiens  d’enfeigner  les  Lettres  Humaines,  Apollinaire  employa  tout 
ce  qu’il  avoit  de  talent  &  d’érudition  à  réparer  ce  défaut  par  un 
grand  nombre  d’Ouvrages,  qu’il  compofa  en  profe  <5t  en  veis. 
Entre  autres  il  mit  en  vers  les  livres  hiftoriques  de  l’ancien  Teua- 
ment  jufqu’au  régne  de  Saiil,  &  les  divifa  en  vint-quatre  livres, 
diftinguez  par  les  vint-quatre  lettres  de  l’Alphabet.  Il  avoit  une 
extrême  facilité  pour  écrire  fur  toute  forte  de  matières;  mais  de¬ 
puis  ,  abufant  de  la  connoiflance  qu’il  avoit  des  Belles-Lettres  & 
des  Langues,  il  fe  perdit  par  l’amour  de  la  difpute,  &  tomba 
dans  une  nouvelle  héréfie  :  ainfi  faint  Bafile,  qui  avoit  été  fon 
ami,  fe  vit  obligé  de  l’abandonner,  &  S.  Athanafe,  S.  Grégoi¬ 
re  de  Nazunze ,  &  d’autres  Prélats  illuftres  écrivirent  contre  lui. 
Il  difoit  que  Jéfus-Chrift  n’avoit  point  d’ame,  &  que  la  Divinité 
lui  en  tenoit  lieu.  11  fe  retrancha  depuis  à  foutenir  que  fon  ame 
n’avoit  point  d’autre  entendement  que  le  Verbe.  Tantôt  il  con 
feffoit  que  le  Fils  avoit  pris  chair  dans  le  fein  de  la  fainte  Vier¬ 
ge;  &  tantôt  il  foutenoit  qu’il  l’avoit  apportée  du  Ciel,  &  qu’el¬ 
le  étoit  paffée  par  le  fein  de  fa  mère,  comme  par  un  canal;  & 
qu’il  la  falloit  tenir  coëlfentielie  &  coéternelle  avec  fa  Divinité, 
afin  de  l’adorer;  qu’il  y  avoit  deux  Fils,  l’un  Fils  de  Dieu,  & 
l’autre  de  la  Vierge;  que  Jéfus-Chrift  avoit  été  conçu  comme  un 
pur  homme,  &  que  depuis  le  Verbe  étoit  defeendu  en  lui,  & 
qu’il  y  opéroit  comme  dans  les  Prophètes,  mais  fans  y  être  uni; 
que  par  les  bonnes  œuvres  il  avoit  acquis  fa  grandeur  &  fa  perfe¬ 
ction  ;  que  la  Divinité  avoit  fouffert  fur  la  croix ,  &  que  Notre- 
Seigneur  n’avoit  plus  de  cofps.  A  ces  erreurs  fes  Difciples , 
qu’on  nomma  Apollinarijlcs /ajoûtérent  beaucoup  d’autres  rêve¬ 
ries  prifes  des  Seétes  des  Manichéens,  fur  la  nature  du  péché; 
de  Tertullien,  pour  l’origine  de  l’ame;  &  de  Sabellius,  pour  la 
confufion  des  Perfonnes  divines.  Saint  Athanafe  écrivit  contre 
Apollinaire,  &  le  condamna  dans  un  Concile  d’Alexandrie,  te¬ 
nu  en  362.  Toutes  fes  erreurs  furent  auffi  rejettées  dans  un  au¬ 
tre  Concile,  que  le  Pape  Damafe  célébra  à  Rome  l’an  377.  El¬ 
les  furent  encore  condamnées  dans  un  Concile  tenu  à  Antioche 
l’an  378 ,  &  la  condamnation  en  fut  confirmée  dans  un  Concile 
tenu  à  Rome  l’an  381.  Apollinaire  mourut  fous  l’empire  deThéo- 
dofe  après  l’an  380.  Sa  Secte  fubfifta  du  moins  à  Antioche,  juf- 
ques  vers  l’an  430.  Elle  fe  divifa  en  plufieurs  branches,  &  c’elt 
de  cette  fource  qu’elt  coulée  l’héréfie  d’Eutychès.  Outre  les 
Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  en  écrivit  un  en  trente  li¬ 
vres  contre  Porphyre  ,  les  Evangiles  en  forme  de  dialogue,  & 
divers  autres  qui  font  perdus.  Le  feul  qui  nous  refie ,  eft  une 
interprétation  des  Pfeaumes  en  vers ,  dont  nous  avons  diverfes 
éditions .  &  qu’on  a  mifes  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  On 
lui  attribue  une  Tragédie,  intitulée  Chriftus  patiens,  qui  eft  par¬ 
mi  les  Oeuvres  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc ,  &  un  Traité  de 
bominum  ætatibus ,  publié  à  Liège  en  1577.  Il  y  a  plufieurs  Ou¬ 
vrages  d’Apollinaire  que  fes  Difciples  ont  fait  courir  fous  le  nom 
d’Evêques  Catholiques:  ce  qui  en  a  impofé  à  quelques  Auteurs 

*  Saint  Athanafe  ,  Epijl.  ad  Anîiocb.  Saint  Bafile  ,  Epijl.  &c 
Saint  Jérôme,  in  Cbron.  ad  ann.  3 66.  &  373-  Catal.  cap.  104 
Epijl.  84.  &  ailleurs.  Saint  Epiphane  ,  in  Pamir.  Sozoméne.  So 
crate.  Ruffin.  Libératus.  Vincent  de  Lérins.  Facundus.  Sirmond 
Baronius.  Bellarmin.  Sixte  de  Sienne.  Trithême.  Aubert  le  Mire 
Polfevin.  Hermant,  &c  Pour  favoir  à  fond  les  fentimens  d’A 
pollinaire,  il  faut  lire  la  XLV1  Harangue  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  adreifée  à  Nectaire.  *  M.  Du  Pin  ,  Bïblïotb.  des  Aut.  Ec- 
elejiajliqucs. 

APOLLINAIRE,  Evêque  de  Valence  fur  le  Rhône,  Dif- 
ciple  de  faint  Mamert,  Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  fut  or¬ 
donné  Evêque  de  Valence  en  480.  Il  affifta  au  Concile  tenu  à 
Lyon  en  515,  contre  Etienne  Thréforier  de  l’Epargne  des  Rois 
de  Bourgogne,  Gondebaud&  Sigifmond;  &  cetOificier  y  ayant 
été  condamné  à  faire  pénitence ,  fit  réléguer  Viventiol  Archevê¬ 
que  de  Lyon ,  &  faint  Avit  de  Vienne ,  avec  faint  Apollinaire , 
dans  un  château  qui  étoit  à  Sardine,  petite  ville  du  Lyonnois; 
mais  ils  furent  bien-tôt  renvoyez  dans  leurs  Eglifes,  &  follicitez 
de  recevoir  Etienne  à  la  communion.  Apollinaire  n’en  voulut 
rien  faire,  qu’Etienne  n’eût  fait  une  fatisfaftion  publique.  Quel¬ 
que  tems  après,  Sigifmond  ayant  abjuré  l’Arianifme,  aftembla  en 
517,  à  Epaone  un  Concile  ,  auquel  Apollinaire  affifta.  Cet  E- 
vêque  étoit  ami  de  Viventiol ,  de  Céfaire  d’Arles  &  frère  de 
faint  Avit.  Il  mourut  vers  l’an  525 ,  au  mois  de  Février.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint 
Paul ,  au  fauxbourg  de  Valence ,  &  tranfporté  en  celle  de  faint 
Etienne  dans  le  VII  fiécle,  &  dans  le  XI  dans  la  grande  Eglife  de 


fon  nom  ;  mais  les  Huguenots  brûlèrent  fes  os  dans  le  XVI  fié¬ 
cle.  On  fait  fa  fête  au  cinquième  d’Oftobre.  *  Avit,  Epijl.  11. 
&  12.  Concil.  ad  an.  517.  pag.  1584-  Adon,  in  Cbron.  ad  ann.  492. 
&  496.  Baillet,  Vies  des  Saints,  OBobre. 

APOLLINAIRE,  Romain,  qui  vivoit  fous  l’Empire  de 
Domitien,  fur  la  fin  du  premier  fiécle,  eft  celui  auquel  Martial 
adrelfe  une  de  fes  Epigrammes,  /.  4.  Epigr.  97.  I.  7.  Epigr.  25. 
Lilio  Girftdi  a  cru  que  cet  Apollinaire  étoit  Poète  ;  mais  Voffius 
n’eft  pas  de  ce  fentiment.  11  peut  avoir  raifon,  car  on  n’ell  pas 
Poëte  pour  aimer  les  vers  &  la  Poëfie. 

*  APOLLINAIRE,  Poëte  Tragique,  à  qui  Vefpafien  au 
jour  de  la  dédicace  du  Théâtre  de  Marcellus  qu’il  avoit  fait  re¬ 
parer,  donna  400  grands  fefterces  ,  c’eft  à  dire  ,  monnoye  de 
Hollande  30000  francs,  &  de  Prance  environ  35000.  Ce  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  le  précédent,  quoique  Voffius  refu- 
fe  de  l’admettre  au  nombre  des  Poètes.  Du  moins  eft- il  certain 
qu’il  vivoit  du  tems  de  Martial.  *  Suetone,  in  Vita  Vçjpajîani. 

*  APOLLINAIRE  (Auréle)  ,  Tribun  ou  Colonel  des 
Gardes,  confpira  avec  Macrinus  contre  l’Empereur  Caracalla  qui 
fut  tué  l’an  217  de  Jéfus-Chrift.  4  Spartien  ,  in  Vit  a  Caracalla, 
c.  6.  Tillemont,  Hijl.  des  Emptreurs ,  tome  3.  partie  1. 

APOLLINAIRE  (Auré'e) ,  Poëte,  écrivit  en  vers  la  Vie 
de  l’Empereur  Carus,  comme  on  l’apprend  de  Vopifque,  in  Vita 
Carini.  Il  s’appliquoit  fur  tout  aux  vers  ïambes.  Voffius  le  ran¬ 
ge  entre  les  Latins.  *  Vofiius ,  Hifi.  Lat.  I.  2.  c.  3. 

*  APOLLINAIRE,  Mathématicien  Grec,  avoit  écrit  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  de  Mathématique.  *  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Graca. 

APOLLINAIRE  (.Sidcnius).  Cherchez  S1DON1US 
APOLLINARIS. 

APOLLINAIRES,  Jeux  en  l’honneur  d’Apollon.  Cherchez, 
JEUX  APOLLINAIRES. 

APOLLINAIRES  Hérétiques.  Voyez  APOLLINA- 
RISTES. 

APOLLINARISTES.  Voyez  ci-dejfus  l’Article  d’APOL- 
LIN  Al  RE  Hérétique. 

APOLLINE  ou  APOLLONIE,  Vierge  &  Martyre  du 
troifiéme  fiécie,  fut  arrêtée  à  Alexandrie  feus  le  régne  de  Philip¬ 
pe  en  248 ,  dans  une  fédition  qui  s’éleva  contre  Tes  Chrétiens. 
On  la  menaça,  fi  elle  ne  renonçoit  à  la  Religion  ,  de  la  jetter 
dans  un  feu  que  l’on  avoit  allumé:  elle  demanda  d’être  relâchée, 
&  quand  elle  fe  vit  libre,  elle  fe  jetta  d’elle-même  dans  le  feu, 
qui  la  confirma  auffi- tôt.  On  a  attribué  cette  aélion,  qui  en  foi 
eft  très  blâmable  ,'à  une  infpiration  fecrette;  &  on  met  Apollo- 
nie  au  rang  des  Martyres.  *  Eufébe,  l.  6.  c.  41.  Ruinart,  AB et 
Martyr.  Sincera.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

APOLLO  ,  Juif  converti  au  Chriftianifme.  Voyez  A. 
POLLOS. 

*  APOLLOCRATE,  l’un  des  fils  de  Denys  le  Tyran ,  ac¬ 
compagna  fon  père  dans  fon  expédition,  &  eut  pour  fa  part  Sy- 
raeufe,  dans  le  partage  qui  fut  fait  après  la  vi&oire  de  Dion.  * 
Corn.  Nepos,  in  Diane,  c.  5.  Hofman ,  Lcx.  Uni v. 

*  APOLLODORE  &  Ménès ,  aufquels  Alexandre  le  Grand 
donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Babylone  &  de  tout  le 
païs,  jufques  en  Cilicie,  leur  biffant  deux  mille  hommes  de  pié 
avec  mille  talens  pour  faire  des  recrues.  *  Q.  Curce,  /.  7.  ch.  1. 
Plutarque,  in  Vita  Alexandre  ,  c.  124.  Arrien  ,  l.  p.  c.  3.  35.  Cet 
Apollodore  étoit  d’Amphipolis ,  au  raport  de  Dion,  l.  17.  Hof¬ 
man,  Lcx.  Univ. 

*  APOLLODORE,  Archonte  d’Athènes,  la  troifiéme  an 
née  de  la  CVÜ  Olympiade,  350  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Hof¬ 
man,  Lcx.  Unir. 

*  APOLLODORE,  fils  de  Caflandre  ,  accufé  &  prefque 
convaincu  d’avoir  voulu  envahir  la  Couronne  ,fe  préfenta  en  ha¬ 
bit  de  deuil  conduifant  fa  femme  &  fes  enfans  revêtus  de  fembla- 
blés  habits,  &  fe  mit  auffi  bien  qu’eux  entre  les  mains  des  Juges, 
pour  faire  de  lui  &  des  liens  ce  qu’il  leur  plairoit.  Les  Juges 
touchez  du  déplaifir  qu’il  avoit  de  fa  faute,  &  dés  larmes  de  fa 
famille  défolée,  la  lui  pardonnèrent.  Apollodore  abfous  ne  laif- 
fa  pas  quelque  tems  après  de  s’emparer  de  la  Souveraineté,  &  fit 
mourir  les  mêmes  Juges  qui  l’avoient  abfous,  difant  pour  raifon, 
qu’il  n’étoit  redevable  de  fon  falut  qu’à  fon  adrefie,  &  non  à 
leur  humanité.  *  Polyen ,  Stratagem.  I.  6.  c.  7.  Ce  même  Au¬ 
teur  parle  encore  du  même  Apollodore  dans  le  fécond  Stratagème 
du  ch.  qu’on  vient  de  citer.  Apollodore  fut  enfin  vaincu  par 
Antigonus,  qui  mit  fin  à  fa  tyrannie.  *  Polyen,  Stratagem.  I.  4. 
c.  6.  Ex.  18. 

APOLLODORE,  que  Diogène  Laërce  furnomme  Vlllujlre, 
Philofophe  de  la  Sefte  d’Epicure.  On  allure  qu’il  avoit  écrit 
jufqu’à  trois  cens  volumes  ou  Traitez  differens ,  &  entre  autres 
la  Vie  d’Epicure.  C’eft  de  cet  Apollodore  dont  Cicéron  parle 
diverfes  fois.  *  Diogène  Laërce ,  in  Vita  EpicurL  Gaffendi ,  l. 
2.  de  Vita  &  moribus  Épicuri,  c.  6. 

APOLLODORE  d ’Artémitc;  foit  qu’if  fût  de  la  ville  de 
ce  nom  en  Arménie  ,  la  même  que  quelques  Modernes  nom¬ 
ment  Van ;  foit  qu’il  fût  d’Artémite,  qui  eft  une  petite  Ifle  vis  à 
vis  du  fleuve  d’Achéloiïs.  On  ne  fait  point  en  quel  tems  il  a 
vécu;  mais  feulement  qu’il  écrivit  en  Grec  une  Hiftoire  des  Par- 
thes,  qui  eft  citée  par  Athénée  &  par  Strabon.  *  Athénée. 
Strabon,  l.  2.  ri.  &  15. 

APOLLODORE  d'Ephéfe ,  Auteur  Grec ,  a  écrit  une  Géo¬ 
graphie.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  eft  cité  par 
Suidas. 

APOLLODORE  d 'Erythrée,  qui  prouve  que  la  Sibylle  de 
ce  nom  étoit  d’Erythrée  même,  comme  nous  l’apprenons  de  La- 
ftance  ,  l.  1.  de  F alf.  Rclig.  c.  6. 

APOLLODORE,  natif  de  l'Ille  de  Lemnos ,  Auteur  Grec. 
Nous  ne  favons  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  écrivit  un  Traité 
de  l’Agriculture  ,  cité  par  Varron.  D’autres  lui  attribuent 
d’autres  Ouvrages;  mais  peut-être  le  confondent-ils  avec  quel¬ 
qu’un 
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qu’un  des  Auteurs  qui  ont  porté  ce  nom.  ♦  Varron  ,  de  Rt 
Rufi.  c.  i. 

APOLLODORE  de  Nicee  ,  Auteur  dont  Suidas  fait 
mention. 

APOLLODORE  d  Athènes,  Poëte  Grec.  Nous  ne  favons 
pas  en  quel  teins  il  a  vécu.  Il  compofa  quarante-fept  pièces  de 
Théâtre  ,  &  fut  couronné  fept  fois.  *  Suidas.  Julius  Pollux. 
Voffius,  &c. 

APOLLODORE  de  Tarfc,  Poëte  Grec  ,  quia  écrit  fept 
Tragédies.  *  Suidas.  Julius  Pollux.  Voffius,  &c. 

APOLLODORE,  nom  de  deux  Médecins  ,  dont  l’un  fut 
Médecin  d’un  des  Ptolomées ,  auquel  il  adreiïa  un  Traité  de  Pu- 
fage  du  vin.  *  Pline,  l  14.  c.  7. 

APOLLODORE  de  Ge'loé ,  Poëte  Grec  ,  vivoit  du  tems 
de  Ménandre,  comme  le  témoigne  Suidas,  vers  la  CXIV  Olym¬ 
piade  ,  &  environ  314  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  compofa  plu- 
fieurs  Comédies,  dont  les  Anciens  en  citent  fept.  *  Athénée, 
/•  3- &  11.  Julius  Pollux,  /.  10.  c.  31.  &•  33.  Suidas.  Vof¬ 
fius  ,  &c. 

APOLLODORE  A' Athènes,  Grammairien  célébré  ,  vivoit 
fous  la  CLX1X  Olympiade, vers  l’an  104  avant  Jéfus-Chrift,  fous 
le  régne  de  Ptolomée  Pbjfw  ou  Evcrgétes  ,  Roi  d’Egypte.  11 
étoit  Lis  d  Afclépiade  ,  &  Difciple  d’driftarque  le  Grammairien , 
&  du  Philofophe  Panætius,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas; 
c’eft  cet  Apollodore  qui  eft  Auteur  de  la  Bibliothèque  de  l’Ori¬ 
gine  des  Dieux.  Il  nous  en  refte  encore  trois  livres  ;  mais  il  en 
avoit  bien  écrit  davantage  ;  car  Harpocration  cite  le  fixiéme , 
Macrobe  le  quatorzième,  &  Stephanus  ou  Hermolaiis  le  dix-fep- 
tieme.  Outre  cet  Ouvrage  ,  il  avoit  compofé  une  Chronique , 
un  Traité  des  Légiflateurs,  un  des  Seiftes  de  Philofophes,  &  di¬ 
vers  autres  Ouvrages  que  nous  trouvons  citez  dans  les  Ouvrages 
des  Anciens.  Les  trois  Livres  que  nous  avons,  ne  font  qu’un 
abbrégé  du  gros  Ouvrage  d’Apollodore  ;  &  cet  abbrégé  tout  im¬ 
parfait  qu’il  eft  ,  eft  très  utile  pour  démêler  l’ancienne  Hiftoire 
fabuleufe.  11  commence  à  Inachus,  &  defeend  jufqu’à  Théfée, 
Prince  d’Athènes:  arnfi  cette  Hiftoire  contient  622  ans  ,  depuis 
1  an  2177  d11  Monde  ,  jufqu’à  l’an  2799.  *  Macrobe  ,  /.  x, 
Sahtrnal.  c.  17.  Aulu-Gelle,  /.  17.  c.  4.  Diogène  Laërce  ,  in  Em- 
pedode ,  Pittaco ,  Arifi.  Strat.  Cbryf  Zenon.  Scaliger,  m  EJencb.  O- 
rat.  Cbron.  Voffius,  de  Hi/l.  Grxc.  1.  i.c.  21.  &c. 

APOLLODORE,  Rhéteur  &  Grammairien ,  de  Pergame , 
&  familier  d’Augufte,  fut  Auteur  de  la  Seéte  appellée  de  ce  nom, 
&  oppoiée  à  celle  de  Théodore.  Apollodore  florifloit  dès  la 
CLXXIX  Olympiade,  vers  l’an  690  de  Rome  ,  &  64  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  11  eut  entre  autres  Difciples,  Denys  furnommé  At- 
ticiis *  q u i  étoit  de  Pergame.  Il  doit  avoir  vécu  très  longtems, 
s’il  eft  vrai  que  ce  foit  le  même  qu’Augufte  honora  de  fon  ami¬ 
tié.  *  Strabon ,  l.  13.  Suétone,  in  Vit  a  Augufii.  Euféb  e,inChron. 

APOLLODORE,  Athénien,  ancien  Peintre,  vivoit  fous 
la  XCI1I  Olympiade,  environ  408  ans  avant  la  naiftance  de  Jé¬ 
fus-Chrift.  Ce  fut  lui  qui  commença  d’obferver  la  beauté  des 
corps,  pour  la  répréfenter  dans  les  tableaux  ;  car  avant  lui ,  les 
Peintres  fe  contenaient  de  bien  réuffir  dans  la  refiemblance , 
fans  faire  choix  des  plus  belles  parties.  Il  donna  auffi  tant  de 
beauté  &  tant  de  grâce  à  fon  coloris ,  qu’il  furpafia  tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  On  admiroit  encore  à  Pergame  du  tems  de 
Plutarque,  un  Prêtre  profterné,  &  un  Ajax  foudroyé  ,  de  la  fa¬ 
çon  d’Apollodore.  Héfychius  dit  qu’il  avoit  coutume  de  porter 
uJ?,e  eJpêce  de  tiare,  à  la  manière  du  Roi  des  Médes,  comme 
s’il  eût  voulu  palier  pour  le  Prince  des  Peintres.  Zeuxis  lui  en¬ 
leva  pourtant  la  gloire  de  fon  art.  *  Pline ,  /.  35.  c.  9.  Héfy* 
chius.  1* élibien ,  Entretiens  Jur  les  Vies  &  les  Ouvrages  des  Pciw- 
tics,  tome  1.  Entrct.  r^  p.  no.  &  111.  de  l'édit,  de  Trévoux  1725. 

1  DLLODORE,  Sculpteur  ,  qui  jettoit  fes  figures  en 
moule,  étoit  fi  délicat  dans  fes  Ouvrages,  &  fi  difficile  à  fe  con¬ 
tenter  lui-meme,  qu’il  brifoit  fouvent  fes  morceaux  les  plus  a- 
chevez.  Ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  à'infenjè.  *  Pline, 

APOLLODORE  de  Damas  ,  célébré  Architefte ,  fut  em¬ 
ployé  Ions  Lrajan  à  des  Ouvrages  très  confidérablcs.  Il  bâtit, 
l’an  de  Jéfus-Chrift  102  ,  un  pont  de  pierre  de  vint  &  une  arche 
fur  le  Danube,  fleuve  très  profond  &  très  rapide  en  cet  endroit. 
Il  fe  fignala  encore  par  d’autres  édifices  élevez  à  Rome  fous  fa 
conduite,  &  lur-tout  par  la  grande  place  Trajane,  au  milieu  de 
laquelle  on  plaça  la  fameufe  colomne  de  même  nom.  Un  jour  ■ 
que  Trajan  s’entretenoit  fur  quelques  bàtimens,  Adrien  s’ingéra 
d  en  dire  fon  avis  en  préfence  d’Apollodore;  mais  ce  dernier  le 
raillant  fur  fon  peu  de  connoiftance ,  Allez ,  lui  dit-il',  mêlez-vous 
de  peindre  vos  citrouilles  :  genre  de  peinture  qui  faifoit  pour-lors 
une  des  occupations  d’Adrien,  lequel  n’oublia  jamais  cette  rail- 
,rieD  Lofsfiu’i*  fuj  Empereur,  ayant  fait  bâtir  à  Rome  un  Tem- 
P*®  d^dié  à  cette  ville,  &  a  Vénus  ,  il  confulta  Apollodore  fur 
cet  édifice ,  dont  il  lui  envoya  le  plan:  Le  Temple  n'efi  pas  affez 
dégagé,  lui  récrivit  l’Architefte  ;  d'ailleurs  il  ejl  trop  bas  ,  les  / la - 
tues  des  Décffcs  ajjifcs  font  trop  grandes;  &>  fi  elles  veulent  fe  lever 
pour  Jortir,  elles  ne  le  pourront  pas.  Adrien  fâché  de  voir  qu’il 
avoit  fait  une  faute  irréparable,  &  piqué  de  la  liberté  d’Apollo¬ 
dore,  le  fit  tuer  la  même  année,  fur  quelques  faux  prétextes 
qu’il  inventa.  *  Procope,  de  Ædific.  Juftin,  /.  4.  Dion,  l  60 
APOLLODORE  ,  Officier  de  l’Empereur  Honorius  en 
390.  _  Il  eft  fouvent  parlé  de  lui  dans  le  Code  Théodofien.  *  To- 
Dothofredi  Profopogr.  Cod.  Theodofiani. 
r?.  E  O  D  O  R  E ,  nom  de  plufieurs  autres  Auteurs.  C011- 
Jultez  1  Ouvrage  de  Scipion  Tattius  de  Naples,  où  il  parle  de 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom,  &  la  Differtation  de  Thomas  Gale, 
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APOLLODOTE,  Gouverneur  de  Gaza,  fe  voyant  affié- 
ge  par  Alexandre  Janneus,  fit  pendant  la  nuit  une  fi  furieufe  for- 
tie  tur  fon  camp  avec  deux  mille  foldats  étrangers  &  mille  fervi- 
teurs  qu  il  afiembla ,  que ,  tant  que  la  nuit  dura  ,  il  ne  ceiia  de 
tuer,  mars  le  jour  étant  venu,  il  futrepoullé  avec  perte  de  mille 
des  liens ,  l’an  du  Monde  3937 ,  avant  Jéfus-Chrift  98.  *  Jofé- 
phe,  Antiq.  Judaïq.  I.  13.  c.  21.  J 

*  A/t?L,LON’  ftuel’on  nomme  le  Soleil  ou  Phcebus  au  Ciel, 
&  Apollon  fur  la  Terre,  fils  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  &  frère  de 
Diane,  naquit  en  l’Ifle  de  Délos.  Il  tua  le  ferpent  Python  & 
punit  les  Cyclopes  qui  avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  avoit 
tué  fon  fils  Elculape ,  ce  qui  le  fit  châtier  du  Ciel,  &  l’obligea 
de  garder Jes  troupeaux  d’Adméte  ,  Roi  de  Theffalie.  Il  fut 

Ls  GdytiffU&c’  auna  DaPhné>  Hyacinthe,  Leucothoé  ,  Cypa- 

*3*  Apollon  étoit  fameux  chez  les  Grecs  &  les  Romains;  ils 
lui  attribuoient  l’invention  de  plulleurs  beaux  Arts ,  &  ils  lui  éle¬ 
vèrent  quantité  de  Temples  &  de  ftatues,  faites  par  de  très  ha¬ 
biles  Ouvriers.  Cicéron,  dans  fon  Livre  de  la  Nature  des  Dieux 
nous  apprend  que  les  Anciens  ont  adoré  quatre  Apollons* 
„  Le  premier  &  le  plus  ancien  ,  étoit  fils  de  Vulcain ,  que  les  A- 
,,  thémens  prirent  pour  leur  Dieu  tutélaire;  le  fécond,  fils  de  Co- 
„  ryoas ,  né  dans  l’Iile  de  Crète ,  eut  un  petit  démêlé  avec  Ju- 
„  piter  pour  le  commandement  de  cette  Hle;  le  troifiéme  &  le 
„  plus  célébré  dont  nous  parlons ,  eft  eftimé  fils  de  Jupiter  & 
»>  de  Latone,  &  vint  de  Scythie  à  Delphes;  &  le  quatrième  ,  ap- 
„  pellL  Nomios  >  né  en  Arcadie  ,  &  à  qui  les  Arcadiens  donné- 
„  rentee  nom,  parce  qu’il  avoit  été  leur  Légiflateur;  car  ,6fAOc 
*»  en  Grec  fignifie  loi.  On  peut  néanmoins  croire  que  le  fécond 
„  &  le  troifiéme  Apollon  ne  font  qu’un  même,  félon  la  fable 
„  fuivante.  On  dit  que  Jupiter  ayant  ouï  les  plaintes  que  ceux 
„  des  Enfers  faifoient  contre  le  Médecin  Efcuiape  fils  d’Apollon 
,,  qui  guéi iffoit  les  malades  par  fes  remèdes  ,  &  qui  reffufcitoiE 
„  meme  les  morts  ,  comme  il  fit  Hippolyte,  le  tua  d’un  coup 
**  ,  f°udre,  &  qu’Apollon  irrité  de  cette  mort  contre  Jupiter, 
”  s  en  vengea  fur  les  Cyclopes  qui  avoient  forgé  fes  foudres,  & 
”  ^  coups  de  flèches.  Apollon  fut  pour  cette 

„  action  chafle  du  Ciel,  &  contraint,  dit  Lucien,  de  fe  louer  à 
»»  Admète  en  "I  helfalie  pour  conduire  fes  troupeaux  ;  &  depuis 
„  en  Phrygie  à  Laomédon  en  la  compagnie  de  Neptune,  où 
’>  gagnant  tous  deux  leur  vie  à  faire  des  briques,  ils  bâtirent  les 
„  murs  de  Iroye,  &  furent  aflfez  malheureux  pour  n’être  pas 
„  payez  de  leurs  journées.  Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
„  que  c’eft  de  là  qu’Apollon  a  été  appellé  Nomios ,  de 
»»  ftui  veut  dire  un  Berger  ”.  La  fable  porte  encore ,  que  Mercure 
ne  faifant  que  de  naître,  lui  enleva  le  troupeau  d’Adméte,  s’é¬ 
tant  mis  à  jouer  d’un  inftrument  fait  de  la  coquille  d’une  tortue, 
mais  que  comme  Apollon,  pour  l’en  punir,  voulut  tirer  une  flè¬ 
che  contre  lui ,  il  trouva  qu’il  lui  avoit  encore  dérobé  fon  arc  & 
fes  flèches.  Apollon  ne  put  s’empêcher  de  rire  de  ce  tour  de 
fouplefle,  ainfi  que  le  dit  Horace,  dans  la  dixiéme  Ode  du  l.  x. 

Te  boves  ohm  nifi  reddidiffes 

Per  dolum  amotas,  pucrum  minaci 

Voce  dum  terret ,  viduus  pharetrâ 

Rifit  Apollo. 

Quoique  l’on  croye  communément  que  l’Apollon  fils  de  Jupiter 
&  de  Latone,  eft  né  dans  l’Ifle  de  Délos,  les  Hiftoriens  n’en 
conviennent  pas.  „  Tacite  rapporte  que  les  Ephéfiens  répréfen- 
„  térent  autrefois  au  Sénat  qu’Apollon  &  Diane  n’étoient  pas 
,,  nez  dans  1  Ifle  de  Délos  ,  comme  le  croyoit  le  peuple  igno- 
„  rant  ;  que  pour  preuve  de  cela ,  on  montroit  encore  en  leur 
,,  païs  un  fleuve  &  une  forêt  facrée  où  Latone  enceinte  de  ces 
„  Divinitez,  s’étoit  délivrée  heureufement  ;  que  l’olivier  fur  le- 
,,  quel  elle  s’étoit  appuyée  dans  les  tranchées  de  fa  douleur,  du- 
„  roit  encore  depuis  tant  de  fiédes  ;  que  le  fleuve  s’appelloic 
„  Cenchris,  &  la  forêt  Ortygie;  &  qu’Apollon  s’étoit  retiré  en 
,,  cet  endroit ,  fuyant  la  colère  de  Jupiter  après  la  défaite  des 
„  Cyclopes”.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pélopidas,  veut  qu’Apol¬ 
lon  foit  né  dans  la  ville  de  Tegyre ,  où  il  y  avoit  deux  fontaines, 
dont  l’une  fe  nommoit  la  Palme,  &  l’autre  l’Olive,  avec  une 
montagne  nommée  Délos.  Quoi  qu’il  en  foit  du  lieu  de  fa  naif. 
fance ,  les  Anciens  ont  cru  Apollon  l’inventeur  &  le  Dieu  de 
l’Harmonie,  comme  il  le  dit  lui-même  à  Daphné  ,  qui  méprifoit 
fa  recherche. 

Per  me  concordant  carmina  nervis. 

Ovide ,  Metam.  1. 1.  Fab.  10.  v.  5 1 8. 

On  le  fait  en  fécond  lieu  le  Dieu  de  la  Médecine  &  de  la  Bota¬ 
nique  ,  qui  confifte  à  connoltre  la  vertu  des  plantes ,  dans  le  fen¬ 
daient  des  Grecs  &  des  Romains  :  c’eft  pourquoi  Ovide  le  fait 
ainü  parler, 

Inventum  Medicïna  meum  tfi ,  opiferque  per  orbem 

Dicor,  &  herbarum  fubjeéfa  potentia  nobis. 

Ovide,  Metam.  l.i.Fab.  10.  v.  521. 522. 

Auffi  Hippocrate  ordonnoit  à  fes  difciples  de  jurer  par  Apollon , 
Dieu  de  la  Médecine  ;  néanmoins  Hygin  veut  reftreindre  cette 
qualité  ,  ne  faifant  Apollon  qu’inventeur  de  la  Médecine  des 
yeux,  c’eft  à  dire,  que  fon  favoir  fe  réduifoit  à  cette  partie  de 
la  Médecine  qui  fait  les  Oculiftes.  M.  Fulvius  Nobilior  ,  Cen- 
feur  en  l’année  de  Rome  574,  lui  fit  conftruire  un  Temple,  fous 
le  titre  du  Dieu  de  la  Médecine  ;  &  les  Falifques  lui  ordonnè¬ 
rent  des  facrifices ,  &  une  communauté  de  Prêtres  fur  le  Mont 
Soraéle ,  où  l’on  voyoit  fes  Prêtres  marcher  impunément  fur  des 
charbons  allumez ,  pour  preuve  de  leur  fainteté  ,  &  de  la  prote- 
élion  du  Dieu,  comme  dit  Virgile,  Æncid.  I.  n.  v.  78S- 
On  lu’  donne  en  troifiéme  lieu  l’invention  de  l’arc  &  des  flè¬ 
ches,  &  on  le  fait  poux  cela  le  Dieu  des  archers,  qui  tirent  de 
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l’arc  ou  de  I’arbaléfe.  H  tua  autrefois  de  feâ  flèches  le  ferpent 
Pvthon,  ce  qui  l’a  fait  furnommer  Pytbitn,  &  a  obligé  toute  la 
Grèce  en  mémoire  de  cette  aétion  ,  d’inftituer  en  fon  honneur 
des  Jeux  appeliez  Pytbicns,  dont  nous  parlerons  en  leur  rang. 

Jnftituit  J'acros  cckbri  certamine  Judos  , 

Pytbia ,  de  domiu,  ferpentis  nomme  diffos. 

Ovide,  Me tam.  I.  i.  Fab.  g.  v.  446.  447- 

Mais  une  des  plus  grandes  prérogatives  d’Apollon  ,  c’eft  d’être 
3e  Dieu  des  Mufes ,  de  la  Mufique  &  de  la  Poëfie  ;  &  on  le  pei¬ 
gnoir  toujours  avec  fa  lyre,  quand  il  étoit  en  leur  compagnie. 
Auiîî  les  Poëtes  l’invoquent,  quand  ils  commencent  leurs  Poë- 
fies ,  atïn  qu’il  les  anime  de  fon  feu  ,  pour  chanter  dignement 
les  louanges  des  hommes  &  des  Dieux.  Il  étoit  fi  jaloux  de  la 
qualité  de  Dieu  de  la  Poëfie,  qu’il  écorcha  Marfyas  tout  vif,  par¬ 
ce  qu’il  l’avoit  ofé  défier  de  chanter.  L’Antiquité  l’a  cru  encore 
Prophète,  qui  prédifoit  l’avenir,  &  rendoit  des  oracles  aux  vil¬ 
les  &  aux  particuliers  qui  le  confultoient  fur  leurs  entreprifes, 
avec  l’eau,  l’encens,  &  le  trépié  ;  ,,  &  lorsqu’il  vouloit  rendre 
„  fes  oracles,  dit  Lucien,  la  couleur  de  fon  vifage  fe  changeoit, 
„  fes  cheveux  fe  dreffoient,  fa  gorge  s’enfloit,  fes  yeux  fe  tour- 
„  noient,  &  fon  corps  fe  trémoufloit,  enfin  il  ouvroit  fa  bou- 
„  che  facrée  &  prophétifoit”.  Voilà  les  différentes  qualitez 
d’Apollon.  Il  faut  voir  maintenant  les  endroits,  où  il  étoit  par¬ 
ticuliérement  honoré. 

Les  lieux  les  plus  renommez  par  fes  oracles  étoient,  Délos, 
Claros,  Ténédos,  Cyrrha  &Patare:  c’eft  de  ces  différens  lieux 
qu’il  a  pris  les  furnoms  de  Délien  ,  de  Clarion  y  &c.  Il  rendoit 
fes  oracles  à  Délos  pendant  les  fix  mois  d’Eté,  &  à  Patare  de 
Lycie  pendant  les  fix  mois  d’Hyver:  de  forte  que  les  Déliens  s’i¬ 
maginant  qu’il  revenoit  à  Délos  au  commencement  de  l’Eté,  s’y 
rendoient  tous  pour  l’y  recevoir  au  fon  des  inilrumens  de  Mufi¬ 
que,  danfant,  comme  le  remarque  Virgile  par  ces  vers, 

Qualis  ubi  Hybernam  Lyciam ,  Xantique  fluenta 

DeJ'erit ,  ne  Delum  maternam  invïjit  Aptllo , 

Injlauratqut  choros ,  &c.  .  .  . 

Enéide ,  l.  4.  v.  143. 

Les  Grecs  appelloient  cette  folemnité  ,  &  cette  trans¬ 

migration  «t a On  voyoit  à  Délos  dans  fon  Tem¬ 
ple  un  autel  ,  qui  pafloit  pour  une  merveille  de  l’art.  Il  étoit 
fait  de  petites  pièces  de  corne,  rapportées  &  jointes  enfemble 
avec  tant  de  jufletre  ,  qu’il  feinbloit  être  tout  d’une  pièce  :  on 
le  nommoit  Ara  Apollints  &  Ara  Cornea.  Martial  en  fait  men¬ 
tion  au  I.  des  Speitacles  ,  Epigr.  1.  v.  4. 

On  lui  faifoit  fur  cet  autel  des  facrifices,  non  pas  de  vi&itnes 
fanglantes  ,  comme  dit  Macrobe  ,  /.  1  .des  Saturnales ,  mais  de 
fruits  de  la  terre ,  au  fon  des  trompettes  &  des  autres  inilrumens 
de  mufique ,  étant  couronné  de  verveine.  C’efi  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  par  un  pafiàge  de  Caton  dans  fes  fragmens  de  l’Hiltoire, 
Nutrix  bac  omnia  facicbat  in  verbenis  ac  tubis  Jinc  hojliis  Dell  ,  ad  A- 
pollmis  genitoris  aram.  On  ne  laifloit  pas  toutefois  de  lui  offrir 
des  victimes  d’animaux  ,  comme  des  taureaux  &  autres  fembla- 
bles.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  Lucien  au  Dialogue  des 
Sacrifices , où  il  introduit  Chryfès,  Prêtre  d’Apollon,  fe  plaignant 
au  Dieu  même  de  ce  qu’on  le  méprife ,  après  avoir  mis  en  crédit 
fon  Temple,  &  brûlé  le  premier  fur  fes  autels  des  cuilTes  de  tau¬ 
reaux  &  des  chèvres.  Cherchez  DE' LO  S. 

Apollon  avoit  un  Temple  à  Claros,  petite  ville  du  territoire 
de  Colophone,  où  il  y  avoit  aulïï  une  montagne  &  un  bois  dé¬ 
diez  à  Apollon  Claricn.  Ce  qui  nous  efl  répréfenté  par  un  mé¬ 
daillon  Grec  de  l’Empereur  Trébonien,  où  l’on  voit  d’un  côté 
la  figure  de  l’Empereur ,  &  de  l’autre  la  façade  d’un  Temple  te- 
traflyle ,  c’efi  à  dire ,  à  quatre  colonmcs.  Sur  le  devant  de  la  por¬ 
te,  on  voit  un  Apollon  aflis,  tenant  une  lyre  à  la  main;  &  fous 
les  degrez  du  Temple  on  lit  ces  caraéléres,  to  koiNON  in 
n n N,  la  Communauté  des  Ioniens.  Sous  ces  lettres  on  voit  un 
bœuf  au  pié  d’un  autel,  &  autour  on  remarque  treize  perfonnes 
difpofées  en  demi-cercle  ,  qui  lèvent  les  mains  en  haut,  avec 
cette  infeription  fous  les  bords  de  la  médaille ,  e  n  1  k  a.  a  p  1- 
2T  m  Nfis  ,  i  f.  p  r  fi  2  1  fi  n  fi  n  KfiAfiî>fiNfiN  ,  c’eftàdire, 
fous  Claudius  Arifiion  ,  Sacrificateur  des  Ioniens  Colophoniens.  Ce 
dernier  mot  fait  connoître  que  les  Colophoniens  ont  fait  battre 
ce  médaillon  ;  car  leur  ville  étoit  une  des  plus  célébrés  d’Ionie. 
Ce  qui  la  rendoit  fur-tout  fameufe  ,  c’étoit  fon  Temple  d’Apol¬ 
lon  Claricn ,  lequel  après  celui  d’Ephéfe,  étoit  le  plus  conlidé- 
rable  de  toute  l’Ionie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  tout  à  fait  achevé, 
comme  nous  l’apprend  Paufanias  dans  J'es  Acbdiqucs,  mais  fort  cé¬ 
lébré  pour  les  prétendus  oracles  qu’y  rendoit  Apollon. 

Le  plus  renommé  &  le  plus  riche  des  Temples  que  la  Grèce 
éleva  à  ce  Dieu,  fut  celui  de  Delphes,  ville  de  Béotie,  proche 
du  mont  Parnafle.  Toutes  les  nations  de  la  Terre  y  envoyoient 
des  préfen^,  &  y  venoient  confulter  cette  Divinité.  Créfus, 
Roi  de  Lydie,  y  envoya  des  lingots  d’or,  pour  y  conftruire  un 
autel  ;  &  Phalaris ,  Tyran  des  Agrigentins  ,  y  fit  préfent  d’un 
taureau  d’airain  ,  qui  étoit  un  chef-d’œuvre  de  l’art ,  &  un  té¬ 
moignage  public  de  fa  vénération  pour  le  Temple  &  l’Oracle  de 
Delphes.  Il  y  avoit  dans  ce  tems  une  Prêtrelfe  que  l’on  nom¬ 
moit  Pythicnnc  ou  Pythoniffe ,  qu’ Apollon  infpiroit ,  &  qui  ren. 
doit  des  oracles ,  étant  affile  fur  une  petite  table  à  trois  piez, 
qu’on  nommoit  trépié  ou  cortina,  à  caufe  qu’elle  étoit  couverte 
de  la  peau  du  ferpent  Python:  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile,  nec 
te  Phœbi  cortina  fefcllit ,  pour  dire,  les  oracles  d'Apollon  n'ont  point 
été  trompeurs  en  votre  endroit. 

Les  Romains ,  à  l’imitation  des  Grecs ,  lui  firent  pareillement 
drefler  plufieurs  autels ,  &  bâtir  plufieurs  Temples  à  Rome,  & 
dans  les  autres  villes  de  l’Empire;  mais  le  plus  fameux  de  tous 
fut  celui  que  l’Empereur  Augufte  lui  fit  conftruire  fur  le  mont 
Palatin ,  après  la  vi&oire  d’Aétium  ,  qu’il  remporta  fur  Antoine 


Sc  fur  Cléopâtre ,  Reine  d’Egypte  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  les 
noms  d ’  Apollo  Palatinus ,  AHiacus  &  Navalis  ;  car  ce  Prince ,  non 
content  d’avoir  fait  bâtir  à  ce  Dieu,  auquel  il  s’étoit  adreffé  a- 
vant  le  combat,  une  chapelle  fur  le  promontoire  Aétiurn  ,  avec 
des  Jeux  &  des  facrifices  en  fon  honneur,  voulut  encore  donner 
des  marques  plus  grandes  &  plus  éclatantes  de  fa  piété,  en  lui 
élevant  dans  la  capitale  de  l’Empire  un  fuperbe  Temple,  dont 
la  conftru&ion  &  la  magnificence  étoient  prefque  incroyables. 

Augufte  fit  encore  faire  plufieurs  ftatues  d’or  &  d’argent  du 
même  Dieu  ,  ayant  des  efearpins  pour  chauftùre  :  ce  qui  le  fit 
appeller  Apollo  Sandaharïus  ;  ou  bien  parce  qu’il  fit  placer  cette 
ftatue  dans  la  rue  de  la  Cordonnerie  à  Rome ,  in  vico  Sandaliarum. 

Les  Grecs  &  les  Romains  répréfentoient  Apollon  jeune  &  fans 
barbe ,  ayant  les  cheveux  épars  &  flottans  au  gré  du  vent ,  por¬ 
tant  fur  fon  dos  un  carquois  garni  de  flèches  ,  &  tenant  un  arc 
en  fa  main  ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  médailles  de  Né¬ 
ron,  où  il  eft  gravé  avec  une  couronne  de  laurier,  fon  carquois 
fur  les  épaules ,  &  l’étoile  de  Phcdbus  à  fon  côté ,  avec  ces  mots 
Grecs,  a  no  a  au  n  2  n  T  h  p  ,  c’eft  à  dire,  Apollon  Sauveur. 
On  a  encore  d’autres  médailles  où  il  eft  répréfenté,  tantôt  te¬ 
nant  fa  guitarre  d’une  main;  &  de  l’autre  une  branche  de  laurier; 
&  tantôt  vêtu  d’une  robe  traînante  avec  fa  guitarre  d’une  main , 
&  de  l’autre  une  patère  ,  qui  eft  la  marque  de  fa  Divinité.  11 
nous  relie  une  figure  antique  de  jafpe  ,  où  l’on  voit  le  trépié 
d’Apollon,  &  la  corneille  qui  lui  eft  confacrée,  ayant  au  pié  fit 
guitarre  d’un  côté ,  &  de  l’autre  une  branche  de  laurier. 

L’Empereur  Gallien  le  fit  répréfenter  fous  la  forme  d’un  Cen¬ 
taure  ,  tenant  d’une  main  fa  guitarre ,  &  de  l’autre  un  Globe  avec 
cette  devife  ,  Apolhni  Comiti.  Probus  le  fait  voir  Aurigateur, 
monté  fur  un  char,  couronné  de  rayons,  tenant  les  rênes  de  fes 
quatre  chevaux  ,  avec  ces  mots ,  Soli  hnvitto.  Les  autres  Empe¬ 
reurs,  comme  Conftantin  ,  Aurélien  &  Crifpus ,  firent  frapper 
fur  leurs  monnoyes  fon  image ,  qui  montroit  la  figure  du  Soleil 
nud,  couronné  de  rayons  ;  tenant  de  la  main  droite  un  globe, 
&  de  la  gauche  un  fouet,  avec  cette  devife,  Soli  inviefo  Comiti , 
pour  dire  qu’ils  avoient  vaincu  ôc  fubjugué  plufieurs  provinces 
par  le  fecours  d’Apollon  ou  du  Soleil. 

Lucien  nous  apprend  dans  la  Décjfc  de  Syrie,  qu’il  y  a  un  Tem¬ 
ple  en  ce  pais  où  l’on  voit  la  ftatue  d’Apollon,  qui  eft  peint 
barbu,  &  en  un  âge  parfait,  &  non  pas  en  jeune  homme,  com¬ 
me  de  coutume;  parce  qu’ils  difent  que  c’eft  une  imperfeétion. 
Sa  ftatue  a  encore  cela  de  particulier,  qu’elle  eft  habillée,  au 
lieu  que  les  autres  ftatues  de  ce  Dieu  ne  le  font  point.  Apol¬ 
lon  rend  lui-même  fes  Oracles  dans  ce  Temple,  au  lieu  qu’aii- 
ieurs  ce  font  fes  Prêtres:  quand  il  veut  prédire,  il  fe  met  lui- 
même  en  mouvement.  Alors  les  Prêtres  le  prennent  fur  leurs 
épaules;  &  s’ils  ne  le  font,  il  fe  meut  encore  de  lui-même  & 
fue.  Lorsqu’ils  le  tiennent,  il  les  conduit  où  il  veut,  &  les 
guide  comme  un  cocher  fait  fes  chevaux,  tournant  deçà  &  delà, 
&  paffant  de  l’un  à  l’autre  pendant  que  le  Souverain-Prêtre  l’in¬ 
terroge  fur  ce  qu'il  veut  favoir;  (I  la  chofe  lui  déplaît  il  recule, 
finon  il  s’avance.  Voilà  comme  ils  devinoient  fa  volonté,  &  ils 
ne  font  rien  en  public  ni  en  particulier,  fans  l’avoir  confulté  au¬ 
paravant.  11  prédit  le  changement  des  tems  &  des  faifons  ,  & 
la  mort  même. 

L’Antiquité  a  confacré  à  Apollon,  parmi  les  animaux, le  loup, 
le  corbeau,  la  corneille,  la  cigale,  le  cocq  &  l’épervier;  com¬ 
me  auffi  le  laurier  &  l’olivier  parmi  les  arbres ,  mais  fur-tout  le 
laurier. 

Quant  à  fon  nom ,  Voffius  croit  que  le  Jubal  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  eft  Apollon ,  à  qui  les  Payens  ont  donné  l’invention  &  la  gloi¬ 
re  du  Chant  &  de  la  Mufique.  Bochart  a  remarqué  que  Tille  de 
Délos  où  naquit  Apollon,  prend  fon  nom  de  Dabal,  c’eft  à  dire, 
terror  Dcus;  que  le  mont  Cinthius  ,  où  Latone  enfanta,  prend 
fon  nom  de  Cbanat ,  c’eft  à  dire ,  in  lucem  edere  :  ainfi  félon  lui , 
cette  fable  d’Apollon  vient  originairement  de  l'Orient.  Apollon 
eft  un  Dieu  d’Egypte  félon  Paufanias,  qui  rapporte  qu’un  Séna¬ 
teur  nommé  Antomn ,  bâtit  à  Epidaure  un  Temple  à  Apollon  &  à 
Efculape  ,  Dieux  Egyptiens  ;  car  des  quatre  Apollons ,  dont  a 
parlé  Cicéron ,  les  trois  derniers  étoient  certainement  Grecs  ; 
mais  le  plus  ancien  eft  celui  d’Egypte.  Voffius  dit  de  plus ,  que 
la  fable  du  corbeau  envoyé  par  Apollon ,  eft  manifeftement  imi¬ 
tée  fur  l’Hiftoire  du  corbeau  envoyé  par  Noé  ;  car  comme  lo 
corbeau  envoyé  pour  découvrir  fi  les  eaux  du  déluge  s’étoient 
retirées  de  deftùs  la  Terre, ne  revint  point  dans  l’Arche;  auffi  les 
Poëtes  ont  feint  qu’ApolIon  ayant  envoyé  le  corbeau  pour  aller 
quérir  de  l’eau,  cet  oifeau  parefleux  &  infidèle  s’arrêta  à  un  fi¬ 
guier,  &  attendit  que  les  figues  fuflfent  mûres  pour  en  manger, 
comme  Ovide  le  dit  dans  les  Métamorpbofes. 

Bochart  veut  que  la  fable  du  ferpent  Python  ,  tué  par  Apol¬ 
lon  ,  ait  pris  fon  origine  de  la  Phénicie ,  parce  que  le  nom  de 
Python  ou  Peton  en  Langue  Hébraïque,  fignifie  un  ferpent ,  &  que 
de  là  Apollon  a  été  appellé  Pytlnen,  *  Cicéron  ,  l.  3.  de  la  Na¬ 
ture  des  Dieux.  Macrobe  ,  dans  fes  Saturnales.  Ovide.  Plutarque. 
Paufanias.  Hygin.  Lilius  Giraldus.  Natalis  Cornes  ou  Noël  le 
Comte  ,  /.  4.  c.  10.  Jean  Rofin.  Thomas  Dempfter.  Danet, 
Antiq.  Gréq.  èf  Rom. 

APOLLON,  Juif  originaire  d’Alexandrie.  Voyez  APOL* 
LOS. 

APOLLONE  fe  dit  par  quelques-uns  pour  APOLLO¬ 
NIUS. 

APOLLONE,  Solitaire  du IV fiécle.  Voyez  APOLLORE. 

APOLLONIA,  Cap  d’Afrique  fur  la  côte  de  Guinée.  Ma- 
ty  &  Corneille  difent  qu’il  eft  à  l’occident  du  Cap  des  trois  Poin¬ 
tes  ,  auprès  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Mancu ,  à  cinq 
lieues  du  château  d’Axime.  *  Baudrand. 

APOLLONIDE,  Médecin,  de  l’Ifle  de  Cos,  vécut  long- 
terns  avec  honneur  à  la  Cour  d’Artaxerxes  I.  Etant  devenu  a- 
moureux  d’Amytis,  fœur  de  ce  Prince ,  il  luiperfuada  qu’elle  ne 
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pôuvoÎL  guérir  de  quelques  indifpofitions  donc  elle  fe  plaignoit, 
qu’en  fuivant  fon  penchant  à  l’amour,  &  il  fut  un  de  fes  galands; 
mais  les  excès  de  cette  PrinceiTe  lui  ayant  caufé  une  maladie, 
dont  on  ignoroit  alors  le  remède,  le  Médecin  craignant  qu’elle 
jie  la  lui  communiquât ,  s’éloigna  d’elle.  Il  ne  fît  par  là  qu’avan¬ 
cer  fa  perte.  Atneftris,  pour  vanger  fa  fille,  ayant  obtenu  qu’on 
lui  livrât  Apoilonide ,  lui  fit  fouffrir  divers  fupplices  pendant  deux 
mois,  &  elle  le  fit  enfin  enterrer  vif  le  jour  de  la  mort  d’Amy- 
tis.  *  Ctéfias. 

APOLLONIDE,  deNicée,  Poëte,  Hiftorien  &  Géogra 
phe  :  on  ne  fait  en  quel  tems  il  vécut.  Les  Anciens  citent  plu¬ 
sieurs  Ouvrages  de  lui,  un  Traité  de  l’Ambaflade  de  Démofthéne; 
un  Recueil  d’Adages  ;  une  Defcription  des  côtes  de  l’Europe. 
Ammonius,  Etienne  de  Byzance,  le  Scholiafte  d’Apollonius,  ci¬ 
tent  ces  Ouvrages.  Stobée  a  confervé  fix  vers  de  lui ,  &  il’y 
a  vint-trois  de  fes  Epigrammes  dans  l’Anthologie.  *  Voffius, 
de  Hifi.  Gracis. 

APOLLONIDE  de  Céphée,  Hiftoriographe ,  de  qui  l’Au¬ 
teur  anonyme  de  la  Vie  d’Aftratus  cite  le  huitième  Livre  ,  tou 
chant  les  faififications  de  l’Hiftoire.  *  Voffius  ,  de  Hifi.  Gr&cis. 

APOLLONIDE  OR  A  PI  US,  Egyptien,  fut  Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  Séménuthi ,  &  de  quelques  autres,  qui  rouloient 
tous  fur  les  cérémonies  des  Egyptiens ,  &  fur  PHiftoire  des  Rois 
d’Egypte,  &  des  Pyramides  qu’ils  firent  élever.  Théophile  d’A¬ 
lexandrie  eft  le  feul  qui  parle  de  cet  Ouvrage.  *  Voffius,  de  Hift. 
Grœcis.  , 

APOLLONIDE,  Graveur  en  creux  fur  agathes  &  autres 
pierres.  *  Pline,  /.  37. 

AP OLLONIE  ou  APOLLONIENSIS,  ville  de  Sici¬ 
le,  près  de  Léontine.  *  Diodore,  /.  20.  Etienne  de  Byzance 
Cicéron,  in  Vcrrem. 

AP  O  LL  O  NIE,  Apollonia  Mygdonia ,  ville  du  pais  de  Myg- 
donie  dans  la  Macédoine,  aujourd’hui  Ccrcs  ou  Seres  &  Afera, 
ville  de  la  Macédoine  moderne  fur  la  rivière  de  Veratfer.  Elle 
a  été  Archiépifcopale.  *  Ptolomée.  Etienne  de  Byzance.  Niger. 
Sanfon.  Baudrand. 

APOLLONIE,  ville  fur  la  côte  occidentale  de  la  Macédoi¬ 
ne,  aujourd’hui  Spinarza,  fur  la  côte  d’Albanie,  à  l’embouchure 
de  la  rivicre  appellée  Polina:  quelques-uns  même  donnent  main¬ 
tenant  le  nom  de  Polina  à  cette  ville.  Apollonie  a  été  Epifcopa- 
le  :  maintenant  elle  eft  Métropolitaine.  *  Ptolomée.  Sanfon. 
Baudrand. 

APOLLONIE,  ville  fur  le  Mont  Athos  dans  la  Macédoi¬ 
ne:  aujourd’hui  elle  elt  nommée  Eriffo;  c’eft  le  Siège  d’un  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  Salonichi.  *  Pline.  Joannes  Lidus. 

A POLLONIE.  Il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Ifle 
de  Crète  ,  dont  l’une  étoit  appellée  Eleuthera.  *  Etienne  de 
Byzance. 

APOLLONIE,  furnommée  la  Grande,  Apollonia  magna ,  & 
que  l’on  appelloit  auparavant  Antbium  ,  étoit  une  ville  fituée 
dans  une  petite  ifle  du  Pont-Euxin,  près  de  la  Thrace.  C’efî 
aujourd’hui  Sijfopoli,  ville  de  Romanie  fur  la  Mer  Noire.  Cette 
ville  d’ Apollonie  étoit  une  colonie  de  Miléfiens,  &  il  y  avoit 
un  Temple  d’Apollon.  M.  Lucullus  en  fit  ôter  le  colofTe  d’Apol¬ 
lon,  qui  fut  placé  dans  le  Capitole  à  Rome.  *  Pline.  Strabon 
/.  7.  p.  319.  ËTc. 

APOLLONIE,  nommée  auffi  A  S  S  O  S ,  ville  de  la  Myfîe, 
fur  le  fleuve  de  Rhyndacus  dans  l’Afie  Mineure.  C’eft  peut-être 
aujourd’hui  Lupadi,  ville  ou  bourg  d’Anatolie,  fur  la  rivière  de 
Lupadi.  Elle  a  eu  des  Evêques  fuffragans  de  Sardes.  *  Ptolo¬ 
mée.  Etienne  de  Byzance.  Pline ,  &c. 

APOLLONIE,  ville  de  l’Afie  Mineure,  vers  les  villes  d’E- 
phéfe  &  de  Thyatire.  *  Etienne  de  Byzance. 

APOLLONIE,  qui  a  été  auffi  nommée  Margion  &  Theodo- 
fana  ,  ville  de  Phrygie.  *  Etienne  de  Byzance.  Voyez  les  A- 
ctes  du  cinquième  Concile  de  Confiantinople. 

APOLLONIE,  ville  de  la  Galatie  dans  l’Afie  Mineure.  * 
Ptolomée. 

APOLLONIE,  ville  de  la  Paleftine  ,  près  de  Joppe.  * 
Ptolomée.  Etienne  de  Byzance. 

APOLLONIE,  ville  de  Syrie,  près  d’Apamée,  au  pié  du 
mont  Caffius.  *  Etienne  de  Byzance. 

APOLLONIE,  ville  de  la  Cœléfyrie  ou  Syrie  creufe.  * 
Ptolomée. 

APOLLONIE,  ville  d’Aflyrie.  *  Ptolomée. 
APOLLONIE,  ville  de  la  Cyrénaïque  dans  la  Libye,  au¬ 
jourd’hui  Bonandrea ,  ville  de  la  région  de  Barca.  *  Ptolomée. 
Etienne  de  Byzance.  Marmol,  &c. 

APOLLONIE,  villedu  Gouvernement  appellé  Apollites  No- 
ms ,  dans  l’Egypte.  *  Etienne  de  Byzance.  Pline. 

APOLLO  NIE,  nom  que  plulîeurs  autres  villes  ont  porté. 

*  Voyez  les  Auteurs  citez. 

APOLLONIE,  Vierge  &  Martyre.  Voyez  APOLLINE. 
APOLLONIUS  de  Perge  en  Pamphylie,  appellé  par  fes 
contemporains  le  grand  Géomètre,  vivoit  fous  la  CXXXIV  Olym¬ 
piade,  vers  Pan  244.  avant  Jéfus-Chrift,  &  au  commencement  du 
régne  de  Ptolomée  Evergétès,  Roi  d’Egypte.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  Héraclius  dans  la  Vie  d’Arehiméde.  Cardan  le  met  en¬ 
tre  les  efprits  fubtils  du  monde ,  &  lui  donne  le  feptiéme  rang. 

Il  a  écrit  divers  Traitez,  mais  le  plus  confidérable  eft  celui  dès 
Cônes,  C onicorum,  en  huit  livres,  dont  les  quatre  premiers  li¬ 
vres  furent  traduits  en  Latin  par  Jean-Baptifte  Mémius ,  noble  Vé¬ 
nitien  ,  en  1537.  Frédéric  Commandin  en  fit  une  traduction  beau¬ 
coup  meilleure  en  1566 ,  &  il  y  joignit  la  verfion  du  Commentaire 
d’Eutocius  d’Afcalon  fur  ces  quatre  premiers  livres.  Marin  Ghé- 
taldus  travailla  fur  cet  Auteur  en  1607,  &  Claude  Richard,  Jé- 
fuite,  en  1642.  Enfin,  Abraham  Ecchellenfis  mit  en  Latin  en 
1661,  le  cinquième,  le  fixiéme  &  le  feptiéme  livre  d’Apollo- 
&ms.  Le  P.  Merfenne  allure  que  le  huitième  eft  en  Arabe.  Dio- 
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dore  fut  Difciple  d’Apollonius.  *  Strabon,  1.  17.  Cardan,  1  6 
de  Subtil.  Merfenne,  prafat.  in  Apollonii  Corn.  Voffius,  de  Hift. 
Grac.  l.i.  c.  23.  de  PbiloJ'.  Sert.  c.  11.  §.  de  Mathem.  c.  16.  fi.  1. 
Bayle,  Dict.  C rit.  a 

APOLLONIUS  fils  du  précédent,  porta  le  fécond  livre  de 
Coraos  a  celui  à  qui  l’Auteur  l’avoit  dédié.  *  Bayle,  Diiï.  Crit. 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
enleigna  long-tems  en  cette  ville,  quoiqu’il  fût  originaire  d’Ale¬ 
xandrie.  Il  étoit  fils  d’ileus  ou  Silleus,  &  Difciple  de  Cnllimà- 
chus ,  qu  il  eft  accufé  d’avoir  traité  avec  ingratitude.  Il  s’attira 
par  là  la  haine  de  ce  Poëte,  qui  lui  donna  le  nom  d 'Ibis,  oifeau 
d  Egypte,  qui  fe  purge  le  ventre  avec  le  bec;  comme  Ovide  l’a 
donne  depuis  à  ceux  qui  s’oppofoient  à  fon  retour  de  l’exil  où  il 
«o“-.  11  ,a  écrit  un  Poëme  en  quatre  livres;  un  Poëme  fur  l’ex¬ 
pédition  des  Argonautes  en  Colchide  ou  Mingrelie ,  comme  on 
1  appelle  aujourd’hui;  un  livre  d’Archilochus;  un  Traité  de  l’Ori¬ 
gine  d’Alexandrie,  de  Cnide  ,  Ôcc.  Au  refte,  Apollonius  a  vé- 
Sî  ,^usrIa  CXXXVII  Olympiade  ,  vers  l’an  232  avant  Jéfus- 
Cnnlt,  fous  le  régne  de  Ptolomée  Evergétès,  troifiéme  Roi  d’E¬ 
gypte.  Suidas  dit  qu’il  eut  foin  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie 
apres  Eratofthéne.  Le  .Poëme  d’Apollonius  fur  l’expédition  des 
Argonautes  en  Colchide  ,  félon  Quintilien,  eft  compofé  dans 
un  genre  qui  tient  le  milieu  entre  les  extrémitez  de  l’élévation  & 
de  la  bafiefle,  &  il  a  gardé  cette  médiocrité  dans  un  tempéra¬ 
ment  jufte  &  uniforme.  Quoique,  félon  Longin,  il  ne  tombe 
jamais  dans  fon  Poëme,  &  qu’il  fe  foutienne  affez  également, 
avec  cette  bonne  qualité  il  eft  encore  infiniment  audelfous  d’Ho- 
mere.  Voyez  dans  M.  Baillet  les  jugemens  que  les  anciens  Criti¬ 
ques  &  les  modernes  en  ont  portez.  L’édition  nouvelle  que  Jé¬ 
rémie  Holtzlin  en  a  donnée,  eft  eftimée  de  quelques-uns;  mais 
d  autres  n’en  font  guéres  plus  de  cas  que  de  celles  qu’on  appelle 
de  Variorum.  *  Suidas ,  in  Meurfius  ,  Synt.  de  Apoll. 

Voffius,  de  Hifi.  Grxc.  I.  r.  c.  16.  &  de  Po'ét.  c.  8.  Baillet,  Ju- 
gemens  des  Savons  fur  les  Po’ét.  édit,  de  Paris  1686.  tome  5.  p.  263: 
ou  tome  3.  n.  1127.  de  l’édit,  in  40.  d’Amfterdam  1725. 

APOLLONIUS, Général  de  l’Armée  d’Antiochus  Epipha- 
nes,  &  Gouverneur  de  Samarie,  fit  la  guerre  aux  Juifs,  &  fut 
tué  par  Judas  Machabée  la  troifiéme  année  de  la  CL11I  Olym¬ 
piade,  166  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Jofepbe  en  parle. ainfi  :  Lors- 
qu? Apollonius,  Gouverneur  de  Samarie  pour  le  Roi  Antiochus ,  eut  ap¬ 
pris  les  progrès  de  Judas  Machabée ,  il  marcha  contre  hk  avec  fon  Ar¬ 
mée.  Ce  vaillant  Chef  du  peuple  de  Dieu  alla  à  fa  rencontre ,  le  com¬ 
battit,  le  défit,  &*  le  tua  avec  grand  nombre  des  fens.  Il  pilla  en- 
fuite  fon  camp,  remporta  fon  épée  en  triomphe,  &  demeura  ainfi  plei¬ 
nement  victorieux.  Divers  Auteurs  ont  cru  que  cet  Apollonius  eft 
peut-être  le  même  dont  parle  Joféphe ,  dans  le  Traité  qu’il  a  fait 
du  Martyre  des  Machabées  ,  &  qui  étant  Gouverneur  de 
Syrie  &  de  Phénicie,  fut  mandé  par  Séleucus  pour  aller  prendre 
les  thréfors  qui  étoient  dans  le  Temple  de  Jérufaletn.  Il  vit 
des  Anges  fous  la  figure  de  Cavaliers  defeendre  du  Ciel ,  avec  des 
armes  fi  brillantes  de  lumière ,  que  la  frayeur  qu’il  en  eut  le  fit 
tomber  à  demi-mort;  mais  Dieu  lui  fauva  la  vie,  à  la  prière  des 
facrificateurs.  Si  cet  Apollonius  eft  le  même  que  celui  qui  fut 
tué  par  Judas  Machabée,  il  y  a  apparence  que  ce  Séleucus,  dont 
parle  Jofephe,  eft  Séleucus,  IV.  de  ce  nom,  Roi  d’Afie,  le  mê¬ 
me  qu’on  furnomme  Phitopator,  frère  d’Antiochus  Epiphanès.  * 

I.  des  Machabées,  c.  1.  Jofephe.  I.  12.  Antiq.  Juddic.  c.  10. 

APOLLONIUS,  furnommé  Davus,  Général  des  troupes 
de  Démétrius  Nicanor,  Gouverneur  de  la  Cœlé-Syrie,  tâcha  par 
le  moyen  d’une  puifrante  Armée  ,  d’obliger  les  Juifs  de  quitter 
le  parti  d’Alexandre  Balès,  &  de  fe  déclarer  pour  Démétrius. 

Il  fe  campa  à  Jamnia,  &  fit  dire  à  Jonathas,  Grand-Prêtre  des 
Juifs,  qu’il  avoit  deffein  de  lui  donner  bataille  &  de  le  foumet- 
tre.  Jonathas  irrité  de  cette  tjravade,  partit  auffitôt  de  Jérufa- 
lem  avec  10000  hommes  choifis,  accompagné  de  Simon  fon  frè¬ 
re,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Joppe.  Enfuite  Jonathas 
attaqua  Apollonius ,  défit  toute  fon  Infanterie  ,  &  pourfuivit  la 
Cavalerie  dans  Azot.  Une  partie  fe  réfugia  dans  le  Temple  de 
Dagon ,  où  les  Juifs  mirent  le  feu.  Le  nombre  des  ennemis  qui 
périrent  par  l’imprudence  d’Apollonius,  fut  de  huit  mille  hom¬ 
mes.  Ce  qui  arriva  l’an  6 5  des  Grecs,  qui  étoit  la  premére  an-1 
née  de  la  CLV1II  Olympiade,  &  148  ans  avant  Jéfus-Chrift.  * 

I.  des  Machabées,  c.  10.  Jofephe,  I.  14.  Antiq.  Judaic.  c.  8. 

APOLLONIUS  de  Nifie  ouNifla,  ville  d’Arménie,  Phi- 
lofophe  Stoïcien,  fut  difciple  de  Panætius,  qui  vivoit  fous  la 
CLXIII  Olympiade,  128  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  avoit  écrit 
quelques  Ouvrages ,  dont  les  Anciens  ont  fouvent  fait  mention. 

*  Strabon,  /.  14.  Gcogr.  Jean  Meurfius,  Syntag.  de  Apoll.  Vof¬ 
fius,  de  Hifi.  Grac.  &c. 

APOLLONIUS  d’ALABANDA,  furnommé Molon,  Au¬ 
teur  Grec,  vivoit  fous  la  CLXXIV  Olympiade,  vers  l’an  84 
avant  Jéfus-Chrift.  Cicéron  dit  lui-même  qu’il  fut  difciple  d’A¬ 
pollonius  à  Rome  &  en  Afie.  Il  avoit  écrit  quelque  Ouvrage 
hiftorique,  &  Joféphe  fe  plaint  qu’il  n’y  avoit  pas  parlé  fincére-i 
ment  des  Juifs.  Il  eft  bon  d’ajoûter  à  ce  que  nous' avons  dit  dans 
l’article  ALABANDA,  ville,  &c.  que  Cafaubon  dans  fes 
Commentaires  fur  Strabon ,  &  fur  Suétone ,  paroit  avoir  fort  ju- 
dicieufement  foutenu  qu’Apollonius  d’Alabanda  ne  doit  point  être 
furnommé  Molo;  &  que  ceux  qui  lui  donnent  ce  furnom  le  con¬ 
fondent  avec  un  autre  Orateur  nommé  Afo/o,  qui  étoitde  la  même 
ville.  Il  juftifie  par  des  preuves  fenfibles ,  qu’il  faut  dire  Apol¬ 
lonius  Molonis,  c’eft  à  dire,  fils  de  Molo,  fans  s’arrêter  à  ce 
qu’en  ont  pu  dire  Jofephe,  &  quelques  autres  Auteurs,  qui  ont 
confondu  l’un  avec  l’autre.  *  Cicéron,  in  Brut.  Fabius,  /.  3.  c. 

1.  Suétone,  in  Julio  C&fare,  c.  4.  Jofephe,  l  2.  contre  Apion. 
Voffius ,  de  Hifi.  Grac.  Meurfius ,  Synt.  de  Apoll. 

APOLLONIUS  de  Tyr,  Hiftorien  Grec,  vivoit  du  te,ms 
de  Pompée  le  Grand,  fous  la  CLXXX  Olympiade,  vers  l’an  694 
de  Rome,  &  60  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Strabon,  qui  a  fleuri  du 
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tems  de  l’Empereur  Augufte,  parle  de  cet  Apollonius  comme 
d’un  Auteur  qui  étoit  mort  depuis  très  peu  de  tems.  Il  écrivit 
un  Catalogue  des  Ouvrages  de  Zénon  &  des'Philofophes  de  cet¬ 
te  Sefte.  Peut-être  eft-ce  le  même  Apollonius,  dont  Etienne  de 
Byzance  cite  un  livre  quatrième  de  Chronique.  *  Strabon,  l. 
16.  Diogène  Laêrce,  l.  7.  Etienne  de  Byzance,  in  xa**»™- 
fll),  Voflius.  Meurfius ,  &c. 

APOLLONIUS,  dit  de  TYANE,  qui  eft  un  bourg  de 
Cappadoce,  né  vers  le  commencement  du  premier  fiécle,  trois 
ou  quatre  ans  avant  l’Ere  commune ,  faifoit  profeflion  de  la  Phi- 
lofophie  de  Pythagore  ;  mais  il  étoit  un  grand  Magicien ,  &  les 
Payens  fe  font  fervis  de  fes  preftiges  contre  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  s’attachant  à  comparer  fes  prétendus  miracles  avec  ceux 
de  Jéfus-Chrift  qu’ils  prétendoient  affoiblir  par  ce  parallèle.  Do¬ 
natien  réfolut  de  le  faire  mourir,  lorsqu’il  fut  élevé  à  l’Empire, 
parce  qu’il  avoit  voulu  foulever  contre  lui  Nerva,  auquel  il  avoit 
prédit  l’Empire;  mais  il  s’évanouît  de  fa  préfence,  par  le  fecours 
d’un  démon,  qui  le  tranfporta,  dit-on,  à  Pouzzol,  &  lui  fit  fai¬ 
re  trois  journées  de  chemin  en  une  demie  journée.  Ses  impo¬ 
ftures  étoient  accompagnées  de  tant  de  merveilles ,  que  plufieurs 
le  prirent  pour  un  Dieu,  même  après  fa  mort.  Hiéroclès,  Pa- 
yen  ,  compofa  un  livre  où  il  le  comparoit  à  Jéfus-Chrift:  ce 
qu’Eufébe  réfuta.  Apollonius  étant  à  Ephéfe ,  &  haranguant  le 
peuple,  s’arrêta  tout  court,  en  s’écriant  avec  un  air  de  furprife, 
Frappe  le  Tyran,  frappe  le  Tyran,  ajoutant  qu’on  avoit  tué  Do¬ 
natien  :  ce  qui  fe  trouva  véritable ,  par  la  nouvelle  qui  vint  peu 
après  de  la  mort  de  cet  Empereur.  Après  avoir  long-tems  abufé 
le  monde,  il  mourut  fans  que  perfonne  fût  témoin  de  fa  mort, 
non  pas  même  un  certain  Damis,  fon  cher  Difciple,  &  le  com¬ 
pagnon  de  toutes  fes  impoftures.  Les  uns  mettent  fa  mort  en 
97 ,  &  les  autres  en  99.  Outre  Philoftrate  ,  Nicomaque  qui  vi- 
voit  fous  l’empire  d’Aurélien,  fit  la  Vie  d’Apollonius  fur  celle 
que  Philoftrate  avoit  écrite.  Tufcius  Viétorianus  en  fit  une  autre 
fur  celle  que  Nicomaque  avoit  compofée.  Sidonius  Apollinaris 
en  travailla  auffi  une ,  &  fe  régla  plus  fur  le  modèle  de  Viftoria- 
nus  que  fur  celui  de  Nicomaque.  Suidas  dit  que  Soterichas,  na¬ 
tif  d’Oafe  en  Egypte,  contemporain  de  Nicomaque,  avoit  aufïï 
compofé  une  Vie  d’Apollonius  ;  mais  nous  ne  lifons  point  que 
Plutarque  en  ait  fait  une,  comme  le  dit  Savaron.  Celle  quia 
été  compofée  par  Philoftrate  fut  traduite  en  Anglois  en  1680, 
par  Charles  Blount,  qui  l’accompagna  de  Notes  impies,  &  qui 
fut  condamnée  en  1693.  Philoftrate  attribue  à  Apollonius  une 
Aftrologie  en  quatre  livres ,  &  un  Traité  des  Sacrifices ,  où  il 
montrait  de  quelle  manière  il  faloit  facrifier;  mais  nous  avons 
perdu  l’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages.  *  Bayle,  Ditt.  Critiq. 

JUGEMENS  DES  ANCIENS  ET  DES  MODERNES, 
touchant  Apollonius  de  Tyane. 

Les  jugemens  que  les  hommes  ont  porté  d’Apollonius,  ont 
été  fort  différens.  Pendant  fa  vie  il  eut  beaucoup  d’approba¬ 
teurs  ,  mais  aufli  plufieurs  contradifteurs  ;  entre  autres  les  Philo- 
fophes  Bafiùs  &  Euphrate.  Lucien ,  qui  eft  le  feul  des  Auteurs 
qui  ayent  parlé  de  lui  avant  Philoftrate ,  écrivant  l’Hiftoire  du 
fameux  Alexandre  Abonotichite  ou  d Abonotique ,  dit  qu’il  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans  l’école  d’Apollonius. 
Damis  fon  difciple ,  avoit  écrit  fa  Vie.  C’eft  fur  la  foi  de  cet 
Auteur,  &  fur  des  mémoires  &  des  difcours  populaires,  que  Phi¬ 
loftrate  a  écrit  la  Vie  d’Apollonius,  qu’il  a  remplie  de  plufieurs 
avantures  merveilleufes,  qu’il  a  imaginées  pour  en  faire  un  Ro¬ 
man.  Eunapius  en  a  jugé  trop  favorablement,  quand  il  a  dit  que 
Philoftrate  ne  devoit  pas  intituler  fon  Ouvrage ,  la  Vit  d’Apollo¬ 
nius,  mais,  Defiente  dun  Dieu  Jur  la  Terre.  Vopifcus  fait  un  grand 
éloge  d’Apollonius ,  fur  la  foi  de  Philoftrate.  Dion  Caflius  n’en 
parle  pas  fi  avantageufement,  &  dit  Amplement  que  l’Empereur 
Caracalla  lui  drefta  un  Temple ,  comme  à  un  Héros.  Xiphilin 
ajoûte  que  cet  Empereur  n’eut  cette  confidératiqn  pour  la  mé¬ 
moire  d’Apollonius,  que  parce  qu’il  avoit  été  un  Impofteur  & 
un  célébré  Magicien.  Dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dio¬ 
clétien,  le  Philofophe  Hiéroclès  Payen,  Gouverneur  d’Alexan¬ 
drie,  comme  nous  l’apprenons  deLaétance,  fit  un  Ecrit  contre 
les  Chrétiens,  fous  le  nom  de  Philalétho,  dans  lequel  entre  au¬ 
tres  chofes,  qu’il  écrivit  contre  le  Chriftianifme,  il  ofa  faire  un 
parallèle  d’Apollonius  avec  Jéfus-Chrift.  Eufébe  le  réfuta ,  &  té¬ 
moigne  dans  le  jugement  qu’il  porte  d’Apollonius,  qu’il  le  cro- 
yoit  un  Philofophe,  fuivant  la  réputation  qu’il  avoit;  mais  que 
les  fables  que  Damis  &  Philoftrate  ont  contées  de  lui ,  le  répré- 
fentent  comme  un  Magicien.  Laftance  compare  fon  Hiftoire  à 
celle  d’Apulée.  Saint  Jérôme  dans  fes  Lettres  à  Paulin  &  à  Pam- 
machius,  le  confidére  comme  un  Magicien.  Saint  Chryfoftome 
dans  le  troifiéme  livre  contre  les  Juifs,  dit  qu’on  l’a  confidéré 
comme  un  homme  qui  avoit  fait  plufieurs  miracles;  mais  que 
l’événement  a  fait  voir  que  c’étoit  tks  impoftures  &  des  fiftions, 
&  qu’il  n’y  avoit  rien  de  véritable.  Volufien  propofa  par  forme 
de  doute  à  faint  Auguftin,  la  même  objeétion  que  Hiéroclès  avoit 
autrefois  propofée  contre  le  Chriftianifme,  joignant  Apulée  de 
JMadaure  à  Apollonius.  Ce  Père  répondit  qu’il  n’y  avoit  aucun 
parallèle  à  faire  entre  les  preftiges  d’Apollonius  &  d’Apulée,  & 
les  miracles  de  Jéfus-Chrift;  &  dit  dans  un  autre  endroit,  que 
ce  qu’on  dit  d’eux  de  merveilleux ,  n’eft  établi  fur  le  témoigna¬ 
ge  d’aucun  Auteur  digne  de  foi.  Fhotius,  après  avoir  loué  le 
ftyle  de  Philoftrate,  dit  que  fon  Ouvrage  eft  plein  de  fixions  & 
d’extravagances,  &  que  c’eft  un  travail  entièrement  inutile  & 
méprifablc.  Sidonius  Apollinaris,  qui  ne  connoifloit  Apollonius 
que  par  le  Livre  de  Philoftrate,  qu’il  avoit  traduit,  loue  fes  mœurs 
&  fa  Philofophie,  fans  parle  de  fes  miracles. 

Les  Modernes  n’ont  pas  jugé  fi  favorablement  de  la  Vie  d’A¬ 
pollonius,  ni  de  l’Hiftoire  de  Philoftrate.  Louis  Vivès,  qui  eft 
un  des  premiers  Critiques,  dit  que  Philoftrate  a  corrigé  les  men- 


fonges  d’Homére  par  d’autres  menfonges  encore  plus  grands.  Jd- 
feph  Scaliger  dit  que  Philoftrate  n’a  obfervé,  ni  le  vrai  ni  la  vrai- 
femblance ,  qu’il  pafie  toutes  les  bornes  de  la  modeftie ,  dans  la 
narration  des  prodiges  d’Apollonius ,  qui  fut  un  franc  Impofteur  , 
&  femblable  aux  Vendeurs  d’orviétan.  Voflius  &  Cafaubon  ne 
traitent  pas  Philoftrate  plus  favorablement;  &  Jufte  Lipfe  remar¬ 
que  qu’il  fait  plufieurs  fautes  dans  l’Hiftoire  Romaine.  Entre  les  E- 
crivains  modernes  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  Baronius  traite  Apol¬ 
lonius  de  Magicien  &  d’Enchanteur,  &  reconnoit  qu’il  a  fait  des 
prodiges  par  le  fecours  des  démons.  Le  Sueur  eft  affez  porté  à 
croire  que  toutes  les  merveilles  qu’on  lui  attribue ,  font  des  in¬ 
ventions  de  Philoftrate.  M.  Godeau  porte  à  peu  près  le  même 
jugement  de  l’Hiftoire  de  Philoftrate.  Quoique  M.  de  Tillemonc 
n’entre  point  dans  la  critique  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  laifle  pas  de 
remarquer  des  anachronifmes  &  des  bévues  de  Philoftrate.  M. 
Fleury  femble  approuver  les  opinions  de  ceux  qui  eftiment  que 
toutes  les  merveilles  que  Philoftrate  a  dites  d’Apollonius ,  font  des 
fables  &  des  impoftures.  M.  Du  Pin ,  qui  a  compofé  depuis  peu 
un  livre  intitulé  ,  l 'Hiftoire  d'Apollonius  de  Tyane  ,  convaincue  de 
faujfctcz  &  d' impoftures ,  prouve,  1.  Que  l’Hiftoire  d’Apollo¬ 
nius  eft  deftituée  de  témoins  dignes  de  foi.  2.  Que  Philoftrate 
n’a  point  écrit  une  vraye  Hiftoire,  mais  un  Roman.  3°.  Que  les 
miracles  attribuez  à  Apollonius ,  ont  des  caraftéres  de  faufleté, 
&  qu’il  n’y  en  a  pas  un  qu’on  ne  puilfe  attribuer  au  hazard,  à 
l’adrefle  ou  à  la  fupereberie.  40.  Que  la  doftrine  de  ce  Philofophe 
eft  contraire  en  beaucoup  de  chofes  à  la  droite  raifon  &  à  la  fa- 
gefle  que  l’on  peut  acquérir  par  les  feules  lumières  de  la  nature. 
*  Philoftrate,  in  Vita  Apollonii  Tyanei.  Juftin  Martyr  ,  queft.  24. 
Anaftafe ,  Nican.  quaft.  23.  Laétance  c.  2.  des  Infl.  Hiftoire  d  Apol¬ 
lonius  de  Tyane,  convaincue  de  faujfetez  &  d'impoftures,  par  M.  Du 
Pin  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Eccléfiaftique ,  &  de  la  Biblioth.  Uni - 
verf  des  Hifi.  Prop'. 

*  APOLLONIUS  de  Tyane  différent  du  précédent,  fut 
un  Philofophe  dont  parle  Suidas  qui  cite  Agrefphon  qui  avoit 
écrit  un  livre  des  Perfonnes  de  même  nom,  .>«»&><>» ,  de  Ho- 
monymis.  On  ne  fait  pas  de  quelle  Seéte  il  a  été. 

APOLLONIUS,  Egyptien,  ayant  prédit  la  mort  de  Cali- 
gula ,  on  l’envoya  à  ce  Prince  qui  le  fit  mettre  en  prifon  pour  le 
faire  punir;  mais  cet  Empereur  fut  tué  peu  de  jours  après,  & 
l’Egytien  fut  délivré  l’an  de  Jéfus  Cbrift  4t.  *  Dion,  L  59. 

APOLLONIUS  de  Syrie,  Philofophe  Platonicien,  a  écrit 
fous  Adrien,  ou  depuis  dans  le  fécond  fiécle.  *  Spartien,  in 
Vita  Adriani. 

*  APOLLONIUS  d’Acharnes  en  Attique.  Il  y  en  a  deux 
de  ce  nom.  L’un  avoit  écrit  des  Fêtes  des  Grecs  ,  au  rapport 
d’Harpocration.  L’autre  étoit  un  Sophifte  Athénien  dont  parle 
Philoftrate.  *  J  oh.  Meurfii  Biblioth.  Attica.  Voflius  de  Hift.  Gr. 

*  APOLLONIUS,  un  des  Généraux  d’Alexandre  le  Grand, 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
confine  à  l’Egypte.  *  Q.  Curce,  /.  4.  c.  8. 

APOLLONIUS  deChalcis,  Philofophe  Stoïcien,  vivoit 
dans  le  fécond  fiécle,  vers  l’an  146.  Il  fut  précepteur  de  l’Em¬ 
pereur  Marc-Auréle-Antonin  le  Philofophe,  &  deVérus.  Antonin  le 
Débonnaire  l’avoit  attiré  à  Rome;  mais  entêté  de  fon  mérite, il  dit 
hardiment  à  l’Empereur,  qui  l’envoya  quérir,  que  le  Maître  n’é- 
toit  point  obligé  de  venir  trouver  le  Difciple  ;  mais  qu’au  contraire 
le  Difciple  étoit  dans  l’obligation  indifpenfable  d’aller  trouver  le 
Maître.  Antonin,  qui  connut  fa  vanité,  s’en  moqua ,  &  lui  répondit: 
en  riant,  qu’il  avoit  été  plus  facile  à  Apollonius  de  venir  de 
Chalcis  à  Rome ,  que  d’aller  de  fon  logis  au  palais.  Il  ne  laifla 
pas  d’envoyer  Marc-Auréle  chez  lui.  Ce  Philofophe  eut  depuis 
beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Marc-Auréle.  *  Jule  Capitolin, 
in  Antonino  Pio,  &  in  M.  Aurelio. 

APOLLONIUS  d’Alexandrie,  furnommé  DyJ'cole  ,  a  fait 
quantité  d’Ecrits  fur  la  Grammaire.  On  a  encore  celui  que  Sui¬ 
das  appelle  des  faujfes  Hiftoires;  d’autres  l’intitulent  des  Hiftoires 
admirables;  outre  quatre  Livres  de  Syntaxe ,  avec  la  Vie  d’Apol¬ 
lonius  à  la  tête.  Il  fut  père  d’un  Hérodien ,  lequel  écrivit  auflï 
fur  la  Grammaire.  *  Suidas.  Voflius.  Tillemont ,  Hiftoire  des 
Emper.  tome  2. 

APOLLONIUS,  Sénateur  Romain,  vivoit  fur  la  fin  du 
fécond  fiécle.  Il  avoit  étudié  la  Philofophie  de  Platon  ;  &  plu¬ 
fieurs  Platoniciens  foutenoient  alors  par  leurs  Ecrits,  la  doftrine 
de  l’Evangile  de  Jéfus-Chrift.  Apollonius,  qui  avoit  été  inftruit 
dans  cette  doftrine ,  fut  accufé  par  un  de  fes  efclaves  d’être 
Chrétien.  11  fut  obligé  de  venir  répondre  devant  le  Sénat,  ce 
qu’il  fit-  avec  courage ,  &  il  y  lut  une  excellente  Apologie ,  qu’il 
avoit  compofée  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne.  C’en 
fut  allez  pour  lui  obtenir  la  Couronne  du  martyre  ;  il  eut  la  tête 
coupée  avant  l’an  186,  fous  l’empire  de  Commode.  Nicéphore 
a  confondu  cet  Apollonius  avec  un  autre,  dont  nous  parlerons 
ci-deflous  ,  qui  a  écrit  contre  les  Montantes.  Mais  faint  Jérô- 
mq  &  Eufébe  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  *  Eufebe,  in  Chron. 
&  l.  5.  Hifi.  c.  21.  Saint  Jérôme  de  Script.  Ecclef.  c.  42.  Nicé¬ 
phore,  I.  4.  c.  25.  &  26.  Baronius,  in  Annal.  &  Martyr.  aÀ 
diem  18  Aprilis. 

*  APOLLONIUS,  Confiai  Romain,  eut  pour  Collègue 
Maonus.,  l’an  de  Rome  1213,  &  de  Jéfus-Chrift  460.  * 
Hofm.  Le x.  Univ. 

APOLLONIUS,  que  faint  Jérôme  nomme  un  perfonnage 
très  favant,  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  fiécle,  &  au  commence¬ 
ment  du  troifiéme,  fous  l’empire  de  Commode  &  de  Sévére.  Il  écri¬ 
vit  en  Grec  contre  l’Héréfiarque  Montanus, contre  Prifcille  &  Maxi¬ 
mille  fesProphétefles,&  contre  leurs  Difciples,  Il  leur  reprochoit 
leur  avarice,  &  tournoit  en  ridicule  leur  doftrine  &  leurs Prophé- 
„  ties.  S’ils  fe  tiennent  aflurez  de  leur  innocence,  difoit-il,  qu’ils  pa- 
„  raillent  pour  fe  juftifier  des  erreurs  dont  on  lesaccufejou  s’ils  en 
„  font  convaincus ,  qu’ils  ayent  honte  de  retomber  dans  les  mê- 
„  mes  fautes.  Car  quand  ils  nieront  que  leurs  Prophètes  ont 
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„  reçu  des  préfens,  &  qu’on  prouvera  qu’eux-mêmes  en  ont  re- 
»  Çu  »  ds  feront  forcez  d  avouer  qu’i!s  ne  font  point  des  Pro- 
»  phétes.  On  juge  de  l’arbre  par  le  fruit,  &  on  doit  auili  juger 
,,  du  Prophète  par  fes  aftions.  Dites-moi  donc  ,  un  Prophète 
,,  teint-il  fes  cheveux,  pour  leur  faire  changer  de  couleur?  Un 
,,  Prophète  noircit-il  fes  fourcils?  Un  Prophète  aime-t-il  à  être 
„  magnifiquement  vêtu  ?  Un  Prophète  joue-t-il  aux  dez  ?  Un 
„  Prophète  donne-t-il  de  l’argent  à  ufure?  Qu’ils  déclarent  fi 
„  toutes  ces  chofes  font  légitimés  ou  non  :  &  je  leur  montrerai 
„  enfuite  qu’elles  ont  été  pratiquées  parmi  eux”.  Apollonius 
compofa  cet  Ouvrage,  que  faint  Jérôme  nomme  un  long  &  ex¬ 
cellent  livre,  infignc  &  longum  volumen,  vers  Pan  213.  11  y  mar- 
quoit  que  c’étoit  40  ans  depuis  que  le  Montanifme  avoit  été  dé¬ 
couvert:  ce  qui  étoit  arrivé  l’an  173.  Tertullien,  qui  donnadans 
les  rêveries  de  cette  Seéte  des  Montanifies  ,  vit  avec  chagrin 
l’Ouvrage  d’Apollonius,  qui  la  tournoit  en  ridicule.  Pour  parer 
ce  coup,  il  écrivit  fept  Traitez  contré  l’Eglife;  dans  le  dernier 
defquels  il  tâcha  d’éluder  la  force  des  argumens  d’Apollonius, 
qu’il  traitoit  d'emporté  &  de  calomniateur.  Nous  n’avons  plus 
le  Traité  entier  d’Apollonius; mais  feulement  un  fragment  de  cet 
Ouvrage,  rapporté  par  Eufébe.  *  Eufébe,  Hijl.  I.  5.  c.  18.  Saint 
Jérôme,  de  Script.  Ecclef.  c.  40. 

*  APOLLONIUS,  Hermite ,  pafia  fes  dernieres  années  à 
préparer  les  remedes  &  la  nourriture  pour  les  Moines  malades. 
Etant  fur  le  point  de  mourir,  il  donna  à  un  autre  tout  ce  qu’il 
poffédoit ,  &  le  chargea  de  rendre  les  mêmes  bons  offices  aux 
Moines  qui  en  auroient  befoin.  *  Hofm.  Lex.  Univ. 

*  APOLLONIUS  ,  Herophilius  ,  difciple  d’Heropbile,  a 
écrit,  au  raport  d’Athénée ,  un  Traité  des  parfums.  Pline  l’apelle 
Apollodore.  *  Hofm.  Lex.  Univ. 

APOLLONIUS  d’Aphrodifée ,  Prêtre  Payen  &  Hifiorien 
Grec  (car  Suidas  marque  exprelTément  qu’il  fut  l’un  &  l’autre) 
écrivit  divers  Ouvrages  hifioriques,  qui  font  fouvent  citez  par 
les  anciens  Auteurs,  &  entre  autres,  un  des  Tralliens,  d’Or¬ 
phée,  &  des  chofes  qui  lui  étoient  confacrées ,  &  quelques  au¬ 
tres.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  cet  Apollonius  d’Aphrodifée 
a  vécu.  *  Etienne  de  Byzance.  Suidas,  in  Apollon.  Meurfius.  Vof- 
fius,  &c. 

APOLLONIUS  de  Pitanée,  Médecin,  cité  par  Pline,  /. 
29.  c.  6.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

APOLLONIUS,  de  Pergame  ,  Médecin,  fouvent  cité  par 
les  Anciens.  On.  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  avoit 
écrit  un  Traité  de  l’Agriculture.  *  Columella  &  Varron,  de  Re 
Rufiica,  /.  1.  C-  1.  Oribafi’us,  /,  r.  “Evtoj. 

APOLLONIUS  de  Memphis,  Médecin.  On  ne  fait  point 
en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Confultez  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
ces  trois  derniers.  *  Athénée,  /.  15'.  Strabon,  /.  14.  Cœlius 
Aurélianus,  /.  3.  c.  8-  &  Galien,  de  Compof.  Med.  I  3. 

APOLLONIUS  de  Citium,  ville  de  l’Ifle  de  Cypre,  Mé¬ 
decin.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

APOLLONIUS  d’Egypte ,  Médecin. 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  Sculpteur,  qui  avoit  fait  cet¬ 
te  antique  fi  célébré  d’Amphioh ,  de  Zéthès ,  &  de  Dircé  liée 
aux  cornes  d’un  taureau.  *  Pline,  /.  36.  c.  5. 

APOLLONIUS  (Neflor),  Sculpteur  Athénien  ,  qui  avoit 
fait  un  Hercule  ,  vu  de  côté  &  courbé.  *  Gruter,  Infcript.  42. 

*  A  F  O  L  L  O  N IUS ,  Comte  des  facréesLibéralitez  fous  Théo- 
do  fe  le  Jeune,  en  436.  *  Jacobi  GothoüediProfopogr.  Cod.Theodof. 

APOLLONIUS  COLLATIUS  (Pierre)  Prêtre  de  No- 
vare ,  a  compofé  un  Poëme  du  fiége  de  Jérufalem ,  par  Veipafien 
&  Tite,  en  quatre  livres.  Margarin  de  la  Bigne,  &  quelques 
autres  ont  cru  que  cet  Auteur  vi  voit  dans  le  VII,  ou  dans  le  VIII  fié- 
clej  mais  l’on  prouvera  à  la  fin  de  cet  Article  que  c’étoit  dans  le 
XV,  comme  Barthius,  Voffius,  &  les  autres  l’ont  remarqué, 
après  Jules  CéfarScaliger.  M.  Du  Pin  dit  quec’-eft  un  des  meilleurs 
Poètes  Chrétiens  que  nous  ayons  ;  mais  félon  la  remarque  du 
même  Auteur,  ce  Poète  Chrétien  ne  fait  pas  de  difficulté  d'in-  j 
voquer  les  Mufes,  &  de  fe  fervir  des  noms  des  Divinitez  profa¬ 
nes:  fes  vers  élégiaques  ne  font  point  eftimez.  Jean  de  Gaigni 
ou  Cannai,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris ,  &  Aumônier  du 
Roi  François  I,  publia  dans  le  XVI  fiécle  le  Poëme  du  fiége  de 
Jérufalem;  &  Adrien  Vanderburch  de  Bruges,  en  fit  faire  une 
édition  plus  correcte,  chez  Plantin  à  Anvers.  *  Scaliger,  l.  6. 
Po'êt.  Barthius,  Adverf.  I.  23.  c.  27.  Margarin  de  la  Bigne,  in 
Ind.  Cbron.  Biblioth.  PP.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  I.  3.  de  Po'êt.  &c. 
Philippe  Briet ,  /.  5.  de  Po'êt.  Lat.  pag.  63,  64  prsefix.  Acutè 
dictis  Po'êt.  Baillet,  Jugement  des  Savans  Jur  les  Poètes,  tome  4.  par¬ 
tie  1.  p.  41.  n.  1224  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725.  M.  Du  Pin, 
Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef  des  VII,  &  VIII  fiécles. 

On  ne  peut  plus  douter  qu’ Apollonius  n’ait  fleuri  fur  la  fin  du 

XV  fiécle,  depuis  que  l’on  a  trouvé  un  Poëme  épique  de  cet 
Auteur  fur  David  &  fur  Goliath ,  qu’il  avoit  dédié  à  Laurent  de 
Médfcis,  lequel  mourut  en  1492,  &  qu’à  ce  Poëme  ne  fuirent 
jointes  quelques  Epigrammes ,  parmi  lefquelles  étoient  les  Epi¬ 
taphes  de  Paul  II,  mort  en  1471  ;  de  Sixte  IV  ,  décédé  en  1484. 
Ce  Poëme  joint  à  quelques  autres  pièces  de  Collatius ,  fut  impri¬ 
mé  à  Milan,  l’an  1692,  in  Ottavo,  par  les  foins  de  Calave-Au- 
guftin  Catta,  Jurifconfulte  de  Novare.  *  Bayle ,  Diiï.  Critiq. 

APOLLONIUS,  Peintre  Grec.  Voyez  l’Art,  de  FAFI  (André). 

APOLLONIUS  (  Lævinus  )  natif  de  Middelbourg  ,  qui 
efl  un  village  ou  bourg  proche  de  Bruges  en  Flandre ,  vivoit  dans  le 

XVI  fiécle.  11  enfeigna  longtems  à  Douai  &  ailleurs  les  Belles- 
I.ettres  &  les  Langues  ,  &  eut  entre  autres  Difciples  ,  André 
Hoius,  qui  fut  depuis  Profefieur  en  Langue  Greque.  En  1567  , 
il  publia  une  defeription  du  Pérou  ;  l’année  fuivantc  il  fit  impri¬ 
mer  le  voyage  des  François  dans  la  Floride,  &  la  défaite  des 
Espagnols;  ôc  étant  allé  en  Efpagne  -  il  s’y  embarqua  pour  le 
Pérou,  &  mourut,  ou  dans  ce  Royaume,  ou  dans  quelcune  des 
ifles  Canaries.  *  Valére  André,  Bibhoth.  Eelgica ,  p.  606  tjfôo?. 
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.  APOLLOPHANE,  l’un  des  Capitaines  de  l’Armée  d’An- 
tiochus  Eupator ,  avec  Chéréas  &  Timothée,  qui  avoient  la  gar¬ 
de  de  la  iorterefie  de  Gazara  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Tribu  d’Ephraïm ,  furent  tuez  par  vint  foldats  de  Judas  Macbabéc , 
qui  forcèrent  cette  place.  *  II  Machab.  ch.  10.  v.  37. 

APOLLOPHANE,  Poète  Comique  Grec,  elt  des  plus  an¬ 
ciens  ,  comme  Suidas  l’allure  ;  &  il  y  a  apparence  qu’il  vivoit 
peu  après  Ariflophane,  vers  la  centième  Olympiade,  &  environ 
1  an  380  avant  Jéfus-Chrift.  Le  même  Suidas  rapporte  le  fujet  de 
cinq  Comédies  d’Apollophane.  Elien  le  met  suffi  entre  les  Poè¬ 
tes  Comiques.  Fulgentius  Plafiadès  cite  pourtant  un  Poète  Grec 
de  ce  nom,  qui  avoit  écrit  en  vers  héroïques.  Peut-être  eft- 
il  différent  de  ce  premier,  auffi-bien  qu’Apollophane,  Philofo- 
phe  Stoïcien,  dont  parle  Piine.  *  Suidas,  in  voce  ’at E- 
lien,  /.  6.  Hifi.  Anim.  c.  52,  Fulgentius,  /.  1.  Mythol.  Voffius,  &c. 

*  APOLLOPHANE,  l’un  des  Généraux  de  Sextus  Pom- 
peius,  foutenu  de  fon  Collègue  Démocbarès  chargea  tellement  à 
l’improvifte,  Augufte  qui  avoit  fait  palier  fon  Armée  en  Sicile, 
qu’il  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  un  efquif.  *  Suétone  in 
Vita  Augufiï,  c.  16. 

APOLLORE  ou  APOLLONE,  Solitaire  du  quatrième 
fiécle,  fe  retira  dans  la  Thébaïde,  &  y  mena  une  vie  très  aufté- 
re.  Après  avoir  paffé  40  ans  dans  lafolitude,  il  fortit  de  fon 
defert,  &  vint  aux  environs  de  la  ville  d’Hermopole,  pour  for¬ 
tifier  les  Chrétiens  attaquez  par  la  perfécution  de  l’Empereur  Ju¬ 
lien.  Il  fut  arrêté  lui  même  avec  cinq  de  fes  frères,  confeflfa 
généreufement  Jéfus-Chrilt,  fut  mis  avec  eux  en  prifon,  &  relâ» 
ché  le  lendemain.  Il  retourna  dans  fa  folitude  ,  où  fa  Commu¬ 
nauté  s’augmenta  fi  confidérablement,  qu’elle  fut  en  peu  de  tems 
de  cinq  cens  Religieux.  Ils  menoient  une  vie  fort  aufiére,  s’oc- 
cupoient  continuellement  au  travail ,  &  communioient  fouvent. 
Apollone  convertit  des  Infidèles  &  des  voleurs,  &  mourut  vers 
l’an  395.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  le  25  de  Janvier.  * 
Palladius,  Hifi.  Laufiaca ,  c.  52.  Rufin  l.  2.  Vit.  Palrum.  L’un 
&  l’autre  ont  tiré  ce  qu’ils  en  ont  dit ,  de  la  Vie  écrite  par  Ti¬ 
mothée,  Evêque  d’Alexandrie. 

APOLLOS  ou  APOI.LO,  Juif  originaire  d’Alexandrie 
en  Egypte ,  ayant  embraffé  le  Chriltianifme ,  vint  à  Ephéfe  l’an 
54  de  notre  falut,  &  fervit  beaucoup  à  l’édification  de  cette  Egli- 
fe_,  parce  qu’il  étoit  fort  éloquent ,  &  très  bien  inllruit  dans  les 
faintes  Ecritures  &  dans  la  loi  de  Moïfe.  Il  ne  favoit  alors  que 
les  premiers  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  qu’il  avoit  ap¬ 
pris,  en  écoutant  les  _  prédications  de  S.  Jean  Baptifle  fur  la  ve¬ 
nue  du  Meffie;  mais  il  avoit  un  grand  zélé;  &  comme  c’étoit  la 
coûtume  des  Juifs  de  permettre  à  ceux  qui  en  étoient  capables, 
de  parler  dans  leurs  Synagogues,  il  ufa  de  cette  liberté,  &  en¬ 
feigna  hautement  la  doétrine  Evangélique.  Après  qu’il  eut  été 
fuffifamment  inllruit  des  véritez  de  la  foi ,  par  Aquila  &  Prifcilla , 
il  réfolut  de  paflër  la  mer  &  d’aller  en  Achaïe.  Les  Chrétiens 
d’Ephéfe  approuvèrent  fon  defiëin,  &  lui  donnèrent  des  Lettres 
de  recommandation  adreffées  aux  Fidèles  de  ce  pais.  là.  Lors¬ 
qu’il  y  fut  arrivé,  il  convainquit  publiquement  les  Juifs  par  l’E¬ 
criture  fainte  ;  &  étant  à  Corinthe  l’an  de  Jéfus-Chrilt  56 ,  il  y  fit 
toutes  les  fondions  d’un  véritable  Apôtre  de  Jéfus-Chrilt,  &  y 
acquit  une  fi  grande  réputation,  qu’on  le  mettoit  en  parallèle 
avec  faint  Pierre  &  avec  faint  Paul  ;  les  uns  fe  difant  du  parti 
de  Paul,  les  autres  du  parti  de  Céphas  ou  Pierre,  &  d’autres  de 
celui  d’Apollos.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  fut  Evêque  de  Corinthe 
dans  la  fuite ,  &  croit  qu’il  fe  retira  dans  la  ville  de  Crète ,  avec 
Zéna,  Doéteur  de  la  Loi,  qui  travailloit  comme  lui  a  établir  les 
Egüfes  de  Jéfus-Chrilt:  conjeéture  fondée  fur  ce  que  faint  Paul 
recommande  à  Tite ,  qu’il  avoit  établi  Evêque  de  Crète ,  de  fai» 
re  en  forte  que  Zénas  &  Apollos  ne  manquaient  de  rien  dans 
leur  voyage.  Les  Grecs  le  font  paflër ,  tantôt  pour  premier  E- 
vêque  de  Durazzo  en  Epire,  tantôt  pour  fécond  Evêque  de  Co- 
lophon  en  Allé.  Ils  font  fa  fête  au  huitième  Décembre.  Les 
anciens  Martyrologes  des  Latins ,  non  plus  que  lè  Romain,  n’en 
font  point  de  mention.  *  A  fies  des  Apôtres ,  c.  18.  v.  34.  &  fuiv. 
I.  Corint.  c.  1.3.  &  8.  Hieron.  in  Epi  fi.  ad.  Tit.  Menolog.  Til- 
lemont,  Mémoires  Ecckfiaft.  Baillet,  Vies  des  Saints,  Décembre . 

*  APOLLOTHEMUS,  Hiltorien  Grec  cite  par  Plutar¬ 
que  dans  la  Vie  de  Luculle. 

APOLLYON,  en  Grec  A j  c’elt  à  dire ,  qui  fait  pét¬ 
rir,  elt  le  même  qu  'Abaddon,  ou  l'Ange  de  P  abîme,  dont  il  êft  par¬ 
lé  dans  l’Apoealypfe.  Voyez  ABADDON, 

AP  OMPE'ES.  Voyez  ALEXICACUS. 

A  P  O  N  f  Pierre  d’)  Aponus  ou  de  Apeno ,  bourg  dans  le  terri¬ 
toire  de  Padoue.  Cherchez  PIERRE  D  APO N. 

APONIUS  (Marcus  Saturninus  )  Gouverneur  de  Moelle 
pour  les  Romains,  fut  honoré  d’une  ftatue  que  l’Empereur  Otbon 
lui  fit  dreflèr  l’an  de  Jéfus-Chrift  69,  pour  avoir  entièrement  dé¬ 
fait  les  Roxolans ,  qui  étoient  entrez  dans  cette  province  avec 
neuf  mille  chevaux.  Depuis,  il  amena  une  Légion  en  Italie, 
pour  foutenir  les  intérêts  de  Vefpafien,  qui  venoit  d’être  élu  Em¬ 
pereur;  mais  il  fut  chaffé  de  l’Armée  par  les  Soldats  incapables 
de  difeipline.  *  Tacite,  /.  3.  c.  10.  &  ir.  £f  /.  1.  c.  79. 

APONIUS,  Auteur  Eccléfiafiique,  vivoit  fur  la  fin  du  Vil 
fiécle,  vers  l’an  670  ou  680.  Le  Cardinal  Bellarmin  avoit  cru 
qu’Aponius  vivoit  au  commencement  du  IX  fiécle ,  en  812  ;  mais  il 
fe  trompe,  puisqu’ Aponius  efl:  cité  par  le  vénérable  Béde ,  qui 
efl  mort  l’an  735.  Cet  Auteur  a  écrit  des  Commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques,  félon  l’interprétation  des  Septante.  Cet 
Ouvrage,  qui  efl  une  allégorie  continuelle  des  noces  de  Jéfus- 
Chrift  &  de  l’Eglife,  efl  divifée  en  fix  livres,  &  Aponius  le  dé¬ 
dia  à  un  faint  nommé  Arménius.  Ce  Commentaire  efl  a  fiez  bien 
écrit,  plein  d’efprit  &  de  fcience,  &  l’un  des  meilleurs  qui  syent 
été  faits  fur  ce  fujet;  &  Angelomus,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de 
fept  cens  ans ,  en  a  copié  plufieurs  endroits  dans  fon  Commen¬ 
taire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  En  1538  >  on  publia  à  Fri- 
<  ^  *  bdu/2 
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bourg  en  Brifgau  ces  Commentaires'  fous  ce  tître ,  Expojîtio  in 
Cantica  Canticorum  Salomonis ;  &  on  y  ajoûta  un  abbrégé  de  cet 
Ouvrage,  compofé  par  Luc,  Abbé  du  Mont-Saint-Corneiiie  près 
de  Liège,  qui  vivoit  en  1140.  Ce  Luc  dédia  à  Milon  Evêque 
de  Térouane  cet  abbrégé ,  intitulé  Summariola  in  Cantica  Cantico¬ 
rum  Salomonis.  Nous  avons  tous  ces  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  oii  l’on  a  depuis  ajoûté  un  Traité  intitulé ,  Conjura  locorum 
quorumdam  ex  lib.  6.  Comment ariorum  Aponii  in  Cantica ,  de  Numé¬ 
ris  milknario  ac  ccntenario.  Ce  Traité  eft  attribué  à  Ulric ,  Evê¬ 
que  d’Augsbourg;  mais  comme  l’Auteur  y  parle  de  l’Abbé  Luc, 
il  ne  peut  être  de  ce  Prélat,  qui  mourut  vers  l’an  973.  Angelo- 
îne ,  Moine  de  Luxeuil ,  a  tiré  diverfes  choies  des  Commentaires 
d’Aponius.  *  Béde,  /.  4.  Comment,  in  Cant.  c.  25.  Bellarmin.  de 
Script.  Ecckf  Le  Mire ,  in  Auct.  de  Script.  Ecclef.  &c.  M.  Du 
Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecckf.  des  VII  &  VIII  fiécles. 

APONUS,  nom  ancien  d’une  fontaine  d’eau  chaude ,  près 
de  Padoue  dans  l’Etat  de  Venife.  On  l’appelle  maintenant  Aba- 
no.  Voyez  AB  A  N  O. 

AP  OPHIS,  quatrième  des  Rois  appeliez  Pafleurs  en  Egyp¬ 
te,  commença  à  régner  l’an  3304  de  la  période  Julienne,  1410 
ans  avant  Jéfus-Chrift,  du  tems  que  Séfoftris  étoit  Roi  de  Dio- 
fpole.  Son  régne  fut  de  61  ans. 

APOPHORE'TES,  préfens  qui  fe  faifoient  à  Rome,  tous 
les  ans ,  pendant  les  Saturnales.  C’elt  un  mot  Grec  etiroç6p»rai  QUI 
vient  d’abripiftn  emporter  ,  parce  que  ces  préfens  fe  faifoient  aux 
conviez  d’un  feftin ,  pour  les  emporter  chez  eux.  Le  quatorziè¬ 
me  livre  des  Epigrammes  de  Martial  eft  intitulé  Apophorétes. 
Voyez  E PRENNES, 

APOPOMPE'E,  nom  que  Pon  donnoit  à  la  viétime  que 
les  Juifs  chargeoient  de  malédiétions,  &  qu’ils  chafioient  dans 
le  defert.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  aVairtpa-ûV  qui  fignifie  ren¬ 
voyer.  Les  Juifs  nommoient  Hazazel ,  le  bouc  qui  dans  le  jour 
des  Expiations  étoit  envoyé  dans  le  défert ,  chargé  des  iniqui- 
tez  du  peuple.  Mais  les  Septante  ont  traduit  le  terme  à'Haza- 
zel,  par  celui  d ’Apopompée,  envoyé.  *  Macer,  in  Hicrolexico.  Levi- 
tique,  cb.  16.  v.  8- 

* APORTANUS  (George)  reçut  fes  premières  inftrü- 
étions  à  Zwoll  dans  le  Couvent  des  Frères  Mineurs.  Dans  la 
fuite  il  devint  Sous-Refteur  de  l’Ecole  Latine  de  cette  ville ,  «St 
fut  fait  aulîi  Maître  ès  Arts.  Edzard  Comte  d’Ooft-Frife  l’appel- 
la  de  Zwoll  pour  lui  confier  l’inftruétion  de  fes  fils.  Aportanus 
ayant  été  jufques  là  Catholique  Romain,  &  prenant  goût  à  la 
Réformation ,  prit  l’habit  de  Religieux ,  pour  avoir  occafion  de 
répandre  la  lumière  de  l’Evangile.  Edzard  qui  vouloit  étendre 
la  Réformation  dans  fes  Etats,  y  employa  Henri  de  Bruin  ou  le 
Brm  qui  fut  en  1519  le  premier  Miniftre  Réformé  de  la  ville 
d’Aurik,  Jean  Etienne  de  Wittenberg,  envoyé  par  Luther,  & 
qui  fut  Miniftre  de  Norden,  &  George  Aportanus  qui  fut  placé 
par  Edzard  à  Embden.  Comme  les  Prêtres  de  cette  derniere 
ville  lui  refuférent  l’entrée  de  leurs  Eglifes,  &  que  les  Habitans 
d’Embden  fouhaitoient  avec  impatience  de  l’entendre,  il  prêcha 
en  pleine  campagne  fous  le  bon  plaifir  du  Comte.  Aufli  tôt 
après  ceux  d’Embden  malgré  les  oppofitions  des  Prêtres  le  con¬ 
duisirent  dans  la  grande  Eglife,  &  le  firent  monter  en  chaire, 
d’où  il  prêcha  l’Evangile  avec  tant  de  force,  que  l’on  abandonna 
la  Religion  Romaine  pour  embraffer  la  Réformée.  Sa  prédica¬ 
tion  eut  d’autant  plus  de  fuccès  que  le  Comte  d’Ooft-Frife  n’em¬ 
ploya  aucune  violence ,  &  ne  fe  fervit  que  des  voyes  de  la  dou¬ 
ceur  pour  introduire  par-tout  la  Réformation.  Voyez  Abrah. 
Sculteti  Annal.  Evangcl.  ad  ann.  1520  p.  70.  71.  de  l'édition  d'Hei¬ 
delberg  en  i6r8-  Aportanus  prêcha  pendant  quatre  ans  à  Emb¬ 
den  comme  premier  &  feul  Miniftre ,  mais  il  eut  en  1524  pour 
Collègue,  Hcrmannus  Henrici,  ou  Herman  fils  de  Henri ,  qui  étoit 
l’un  des  douze  Prêtres  d’Embden,  &  qui  ouvrit  les  yeux  à  la  lu¬ 
mière  de  la  Réformation.  Au  commencement  Aportanus  eut 
de  grands  démêlez  avec  Canter,  &  eut  bien  de  la  peine  avant 
que  de  pouvoir  bannit  de  la  grande  Eglife ,  le  culte  de  la  Reli¬ 
gion  Romaine.  Depuis  cela  il  trouva  beaucoup  d’oppofition  de 
la  part  de  Laurent  Prieur  des  Jacobins  ou  Dominicains  de  Gro- 
ningue  qui  décrioit  tant  qu’il  pouvoit,  à  Jemgum  dans  le  Rei- 
derland,  la  doârine  des  Réformez.  Ce  Laurent  entreprit  en 
1526  à  Olderfum  dans  I’Ooft-Friiè  à  deux  lieues  d’Embden,  de 
foutenir  ouvertement  une  difpute  contre  Aportanus  &  d’autres 
Miniftres  Réformez.  Du  côté  des  Catholiques  Romains  il  y 
avoit  ce  Laurent ,  JVyard  Prêtre  de  Jemgum  ,  Reinier  Munter 
Commendataire  du  Prieuré  de  Jemgum ,  les  Prêtres  de  Ditzum 
&  de  Hatzum,  un  Licentié  de  Paris,  &  quelques  autres.  Du 
côté  des  Réformez,  il  y  avoit  comme  Préfident  Ulrich  de  Dor- 
wim.  Seigneur  d’Olderfum,  George  Aportanus,  Frédéric  N.  Mi¬ 
niftre  de  Peufum , Lubert  Kantius  Miniftre  de  Lier,  Henri  N...  & 
Albert  N...  Miniftre  d’Olderfum,  JVyve  Miniftre  de  Petkum  , 
Bppo ,  Thomas ,  de  Zwoll  &  quelques  autres.  La  matière  de  cet¬ 
te  Conférence,  &  fur  laquelle  devoit  rouler  la  difpute,  renfer- 
moit  ces  cinq  fujets  1.  Si  à  caufe  de  nos  péchez  nous  ne  de¬ 
vons  pas  avoir  un  Médiateur  entre  Dieu  &  nous?  2.  Si  la  Vier¬ 
ge  Marie  n’eft  pas  Médiatrice  entre  Jéfus-Chrift  &  nous?  3.  Si 
nous  n’avons  point  befoin  d’autres  Médiateurs  que  de  Jéfus-Chrift? 
4.  Si  nous  fommes  uniquement  juftifiez  par  la  foi  fans  les  bon¬ 
nes  œuvres?  5.  Si  l’on  doit  conferver  dans  l’Eglife  les  anciens 
ufages  ?  Cela  fe  peut  voir  dans  cette  Conférence  imprimée  à 
Wittenberg  en  1526.  aux  dépens  du  Seigneur  d’Olderfum.  Apor¬ 
tanus  après  avoir  courageufement  défendu  la  vérité  de  la  Re¬ 
formation  &  dans  cette  Conférence,  &  en  d’autres  occafions, 
mourut  l’an  1530.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Relation  delà  Refor¬ 
mation  d' Embden.  Emmii  Hift.  Rer.  Frific.  /.  55.  p.  862.  L’Hi 
foire  de  la  Reformation  écrite  par  Frémant. 

APOSTOLIQUES,  nom  que  l’on  donnoit  dans  les  pre¬ 
miers  fiécles  du  Chriftianifme  à  toutes  les  Eglifes  qui  avoient  été 
fondées  par  les  Apôtres,  &  particuliérement  aux  Sièges  de  Ro¬ 


me,  de  Jéruralem,  d’Antioche  &  d’Alexandrie.  Sozoméne ,  K 
1.  c.  16.  dit  qu’au  Concile  de  Nicée,  il  y  eut  entre  les  Evêques 
qui  occupoient  les  Sièges  Apoftoliques,  Macaire  Evêque  de  Jé- 
rufalem,  Euftathe  Evcque  d’Antioche,  &c.  11  nomme  au  I.  4. 
c.  24.  Cyrille  Evêque  du  Thrônc  Apofioliquc,  c’eft  à  dire,  de  Jé- 
rufalem;  &  au  l.  2.  de  fon  hijloire ,  c.  21.  il  parle  en  ces  termes: 
Timothée  à  Alexandrie,  &  Jean  à  Jérufalem,  rétabliffoient  les 
Sièges  Apofoliques.  Saint  Auguftin, en  l'Exp.  62.  «lit  :  Cécilien  pou- 
voit  referver  fa  caufe  au  jugement  des  Sièges  Apofoliques.  Syné- 
fius  Evêque  de  Ptolémaïde ,  dans  PEpitre  66  à  Théophile  d’A¬ 
lexandrie  ,  &  le  Pape  Innocent  I ,  dans  une  Lettre  à  Alexandre 
d’Antioche ,  où  24  Evêques  avoient  figné  avec  lui ,  nous  mar¬ 
quent  encore  cet  ufage.  Les  Eglifes  même ,  qui  ne  pouvoient 
pas  fe  dire  Apofoliques,  à  l’égard  de  leur  fondation,  parce  qu’el¬ 
les  n’avoient  pas  été  établies  par  des  Apôtres ,  ne  laiffoient  pas 
de  prendre  ce  nom ,  à  caufe  de  la  conformité  de  leur  do&rine 
avec  celle  des  Eglifes  Apofoliques,  ainfi  appellées  par  rapport 
à  leur  fondation.  *  Tertullien,  au  livre  des  Prcfcriptions ,  c.  20. 
&  32.  Tous  les  Evêques,  comme  tenant  la  place  des  Apôtres, 
dont  ils  font  les  fuccefieurs ,  (  félon  faint  Jérôme ,  en  PEpitre  à 
Marcelle,  &  faint  Auguftin,  fur  le  Pfeaumc  44,)  furent  appeliez 
Apofoliques,  principalement  jufques  au  VH  fiécle,  comme  on  le 
voit  dans  les  Formules  de  Marcuife,  dreftées  environ  l’an  de 
Jéfus-Chrift  660.  Clovis  écrivant  aux  Prélats  aflemblez  au  pre¬ 
mier  Concile  d’Orléans,  leur  parle  de  la  forte,  Le  Roi  Clovis 
aux  Joints  Evêques ,  &  très  dignes  du  Siège  Apofolique.  Le  Roi 
Gontran  donne  le  même  titre  à  ceux  qui  compofoient  le  fécond 
Concile  de  Mâcon  ;  &  la  dignité  épifcopale  étoit  en  ce  tems-là 
appellée  Apofolat ,  comme  les  Légats  des  Evêques  étoient  appel¬ 
iez  Apofoliques.  Ainfi  ceux  qui  portèrent  les  premiers  dans  les 
provinces  la  prédication  de  l’Evangile ,  en  furent  appeliez  les 
Apôtres  ;  comme  Auguftin  envoyé  par  le  Pape  S.  Grégoire,  l'A¬ 
pôtre  d’Angleterre  ;  S.  Patrice ,  l’ Apôtre  d’Irlande.  Mais  dans 
les  fiécles  fuivans  le  nom  à' Apofolique  fut  refervé  au  feul  Siège  de 
Rome ,  comme  celui  de  Pape  au  Souverain-Pontife  qui  en  eft: 
Evêque.  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  vivoit  dans  le  VI  fiécle, 
dit  i  1.  5.  Ep.  37.  que  ,  quoiqu’il  y  ait  eu  plufieurs  Apôtres, 
neanmoins  le  Siège  du  Prince  des  Apôtres  a  feul  la  fuprême  au¬ 
torité,  &  par  conféquent  le  nom  d 'Apofolique,  par  un  titre  parti¬ 
culier.  L’Abbé  Rupert,  /.  I.  de  Div.  Ojfc.  c.  27.  remarque  qué 
les  fuccefieurs  des  autres  Apôtres  ont  été  appeliez  Patriarches  ; 
mais  que  le  fuccelïeur  de  faint  Pierre  a  été  nommé  Apofolique  par 
excellence,  à  caufe  de  la  dignité  du  Prince  des  Apôtres.  En¬ 
fin  le  Concile  de  Rheims  tenu  én  1049,  déclarà  que  le  Souve¬ 
rain-Pontife  de  Rome  étoit  feul  le  Primat  Apofolique  de  l’Eglife 
Univerfelle.  *  Du  Cange ,  Glojfarium  Latinitatis. 

APOSTOLIQUES  ou  A  P  OT  A  CTI  QÜES  ,  Héréti¬ 
ques  fortis  de  la  Sedte  des  Encratites&  des  Cathares,  faifoient 
profeffion  de  ne  fe  point  marier ,  de  s’âbftenir  de  vin ,  de  vian¬ 
de,  &  de  renoncer  aux  richefies:  c’eft  pôur  cela  qu’ils  fe  fai¬ 
foient  appeller  ApotafHques.  Ils  prenoient  aufli  le  hom  d 'Apofo¬ 
liques ,  parce  qu’ils  prétendoient  imiter  la  vie  des  Apôtres,  & 
parce  qu’ils  ne  recevoient  plus  à  leur  communion  ceux  qui  étoient 
une  fois  tombez.  Ils  fe  nommoient  comme  les  Novatiens ,  Ca¬ 
thares  ou  Purs.  Ils  s’élevèrent  vers  l’an  260.  Saint  Epiphane  re¬ 
marque  que  ces  Errans  fe  fervoient  fouvent  de  certains  Actes 
apocryphes  de  faint  André  <5c  de  faint  Thomas.  *  Saint  Epi¬ 
phane,  /.  6 1.  Saint  Auguftin,  Har.4.0.  Baronius,  A.  C.  26o.  n.  70. 

APOSTOLIQUES,  autre  Seéte  à  laquelle  l’Eglife  Romai¬ 
ne  donne  le  nom  d’Hérétiques ,  qui  s’élevèrent  en  Périgord  dans 
le  XII  fiécle.  On  dit  qu’ils  blâmoient  le  mariage;  qu’ils  me- 
noient  avec  eux  des  femmes  de  mauvaife  vie;  qu’ils femoquoient 
du  Batême  des  enfans  ,  du  Purgatoire,  de  la  Prière  pour  les 
morts,  de  l’Invocation  des  Saints;  qu’ils  fe  difoient  être  le  vrai 
&  le  feul  corps  de  l’Eglife;  qu’ils  prêchoient  incefiamment;  qu’ils 
alloient  nuds  piez  ;  qu’ils  fe  mettoient  à  genoux  fept  fois  le  jour 
&  autant  de  fois  la  nuit;  ne  recevoient  d’argent  de  perfonne; 
qu’ils  ne  mangeoient  point  de  chair,  &  ne  buvoient  point  de 
vin;  qu’ils  rejettoient  le  Sacrifice  delà  Meffe,  la  Communion, 
&  étoient  prêts ,  pour  foutenir  leurs  fentimens ,  de  foufFrir  tou¬ 
tes  fortes  de  tourmens  &  la  mort  même;  &  qu’ils  leurroient  au£ 
fi  les  peuples  par  plufieurs  faux  miracles.  Leur  Chef  ou  Supé¬ 
rieur  fe  nommoit  Pontius ,  &  avoit  douze  Maîtres  fous  lui.  Saint 
Bernard  écrivit  contre  eux  environ  l’an  1 T47 ,  &  les  attaque  dans 
le  Sermon  66  fur  les  Cantiques.  *  Sandénus ,  Har  144.  Baro¬ 
nius,  In  Annal.  Genebrard,  in  Innocent.  II.  Annales  de  Margou  ai 
Angleterre  fur  l'an  1163.  dans  le  fécond  tome  du  Recueil  des  Anciens  Hi- 
ftoriens  d'Angleterre  qui  a  pour  titre  Hiftoriæ  Anglican®  Scriptores 
Veteres. 

APOSTOLIUS  (Manuel  ou  Michel).  Cherchez  MICHEL 
APOSTOLIUS. 

AP  O  STR  O  PHI  F.  eft  le  nom  donné  par  Cadmus  à  Vénus 
Uranie  ou  célefte ,  que  les  Grecs  révéroient,  afin  d’être  détour¬ 
nez  des  defirs  lafeifs,  &  de  toute  forte  d’impureté.  Ce  nom 
vient  du  Grec  &7srpf tu, ,  détourner.  Les  Romains  lui  dédièrent  un 
Temple  du  tems  de  Marcellus ,  fuivant  un  avis  qu'ils  trouvèrent 
dans  le  livre  des  Sibylles ,  &  l’appellérent  Verticorda ,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  qui  tourné,  ou  change  les  cœurs,  parce  qu’elle  excitoit  les 
femmes  débauchées  à  une  vie  honnête.  Les  jeunes  filles  y  al¬ 
loient  offrir  des  préfens  pour  conferver  leur  chafteté.  *  Paufa- 
nias,  1.  x.  &  9. 

APOTACTIQUES,  Hérétiques.  Voyez  APOSTOLI¬ 
QUES. 

APOTE'VITS,  Apotevizza ,  bourg  ou  petite  ville  de  l’Ef- 
clavonie,  dans  le  Comté  de  Creiz  ou  Creutz,  environ  à  une 
lieue  de  celle  de  Copranitz.  •  Maty ,  Di&.  Géogr. 

APOTHEOSE,  cérémonie  que  les  Romains  obfervoient 
pour  mettre  les  Empereurs  &  les  perfonnes  illuftres  au  rang  des 
Dieux.  On  croit  que  Céfar  Augulte  eft  le  premier  parmi  les  Ro¬ 
mains, 
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mains,  qui  a  inftitué  l’Apothéofe,  &  qu’elle  fut  entièrement  éta¬ 
blie  par  Tibère  dans  tout  l’Empire  en  faveur  des  feuls  Empe¬ 
reurs  Romains ,  que  le  Poëte  Juvenal  à  caufe  de  cela  appelle  les 
rivaux  des  Dieux,  rivales  Divorum,  Sat.  6.  v.  115.  Mais  long- 
tems  auparavant,  les  Grecs  6c  les  Romains  mettoient  au  nombre 
des  Dieux,  les  Inventeurs  des  Arts  Libéraux  &  Méchaniques, 
comme  ils  firent  Cérès,  Bacchus  6c  Vulcain.  11  déifièrent  aufli 
les  Fondateurs  des  villes,  les  grands  Capitaines,  6c  dans  la  fui¬ 
te  leurs  Rois  6c  leurs  Empereurs.  Ovide ,  Mctamorpb.  I.  9.  v. 
341.  en  fait  la  defcription. 

Ces  Apothéofes  dévoient  être  autorifées  en  Grèce  par  l’oracle 
de  quelque  Dieu,  &  à  Rome  par  un  Décret  du  Sénat,  qui  re- 
connoiffoit  un  Empereur  au  nombre  des  Dieux  ;  6c  ordonnoit 
qu’on  lui  bâtiroit  des  Temples,  qu’on  lui  feroit  des  facrifices , 
&  qu’on  lui  rendroit  des  honneurs  divins. 

Dans  le  tems  qu’Alexandre  le  Grand  voulut  faire  reconnoître 
Epheftion  pour  un  Dieu,  un  certain  Philippe  venant  de  Babylo- 
ne  ,  rapporta  un  oracle  de  Jupiter  Hammon ,  qui  commandoit 
d’adorer  Epheftion  comme  un  Dieu,  6c  qu’on  eût  à  lui  facri- 
fier:  ce  qui  eft  rapporté  par  Diodore  de  Sicile,  /.  17.  Alexan¬ 
dre  témoigna  tant  de  joye  de  ce  qu’il  avoit  été  mis  au  nombre 
des  Dieux ,  que  les  Hiftoriens  rapportent  qu’il  lui  facrifia  le  pre¬ 
mier,  lui  égorgeant  jufqu’à  dix  mille  viétimes.  Les  Athéniens 
pouffant  leur  zèle  6c  leur  vénération  plus  loin  que  les  autres 
Grecs,  ne  fe  contentoient  pas  d’adorer  les  grands  hommes  après 
leur  mort ,  ils  les  adoroient  même ,  &  leur  facrifioient  de  leur  vi¬ 
vant:  ce  qu’ils  firent  à  Démétrius  Poliorcetès,  comme  le  té¬ 
moigne  Démocharès,  /.  20.  de  fon  Hifloire ,  où  il  rapporte  que 
Démétrius  revenant  de  Leucade  à  Athènes  ,  „  les  Athéniens 
*,  fortirent  au  devant  de  lui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs , 
„  faifant  des  effùlions  de  vin ,  accompagnez  de  Chantres  6c  de 
„  Muficiens  qui  ehantoient  des  Hymnes  en  fon  honneur.  Le 
„  peuple  même  fe  profterna  devant  lui,  criant  que  Démétrius 
,,  étoit  le  feul  vrai  Dieu”.  Nous  te  J allions ,  difoient-ils,  fils  de 
Vénus  &  du  très  puijfant  Neptune,  &  nous  te  conjurons  de  nous  don¬ 
ner  la  paix  ;  car  tu  es  le  Seigneur  :  les  autres  Dieux  dorment  fur  nos  bc- 
foins ,  ou  font  fourds  à  nos  prières.  On  peut  voir  plus  au  long  cet¬ 
te  Hifloire  dans  Athénée  6c  dans  Duris  le  Samien.  Pythagore, 
qui  prit  le  premier  le  nom  de  Pbilofophe ,  qui  veut  dire,  Amateur 
de  la  Sageffe ,  ayant  demeuré  vint  ans  à  Crotone ,  alla  à  Métapon- 
te,  où  il  mourut;  6c  les  Métapontins  admirant  fa  profonde  doftri- 
ne,  confacrérent  fa  maifon,  en  firent  un  Temple,  6c  adoroient 
ce  Philofophe  comme  un  Dieu.  Toute  la  Grèce  ordonna  des 
facrifices  6c  dreffa  des  autels  à  Lyfandre  après  fa  mort,  à  caufe 
de  fit  vertu;  6c  Duris  remarque  qu’il  fut  le  premier  des  Grecs  à 
qui  on  rendit  un  culte  divin,  6c  en  l’honneur  duquel  on  chanta 
pour  la  première  fois  des  Hymnes  :  ce  qu’il  faut  entendre  durant 
fa  vie,  puifqu’il  s’en  trouve  plufieurs  autres  aufquels  on  a  offert 
des  facrifices,  6c  dreffé  des  autels  après  leur  mort,  longtems 
avant  Lyfandre.  Du  tems  des  Rois  de  Rome,  on  ne  fit  qu’une 
Apothédfe,  qui  fut  celle  de  Romulus.  Il  eft  vrai  qu’on  mit  au 
nombre  des  Divinitez  Acca  Laurentia,  nourrice  de  Romulus; 
mais  ce  ne  fut  point  par  un"'  confécration  folemnelle.  Pendant 
que  la  République  a  fubfifté ,  on  ne  trouve  dans  l’Hiftoire  qu’u¬ 
ne  feule  Anna  Pcrenna  ou  Perennis ,  à  qui  le  Sénat  ordonna  qu’on 
fît  des  facrifices  comme  à  une  Déefle.  L’Empereur  Jules-Cé- 
far  fut  le  premier  après  Romulus, à  qui  l’on  décerna  les  honneurs 
divins,  avec  les  cérémonies  de  l’Apothéofe,  que  nous  allons  dé¬ 
crire,  félon  le  rapport  des  anciens  Auteurs.  L’Empereur  étant 
mort,  toute  la  ville  prenoit  le  deuil,  6c  célébroit  fes  funérailles, 
fuivant  la  coutume,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Enfuite 
on  faifoit  une  image  de  cire  reffemblante  à  l’Empereur,  6c  on  la 
mettoit  dans  un  lit  d’ivoire,  dont  la  courte-pointe  étoit  brodée 
d’or.  Ce  lit  étoit  placé  dans  la  grande  fille  du  palais,  où  les 
Sénateurs  6c  les  Dames  Romaines  venoient  rendre  vifite  à  cette 
image  pendant  fept  jours ,  comme  fi  c’eût  été  l’Empereur  qui 
eût  été  malade.  Ils  demeuraient  affis  quelques  heures  aux  deux 
côtez  du  lit ,  les  Sénateurs  à  la  gauche ,  6c  les  Dames  à  la  droi¬ 
te.  Les  Médecins  y  venoient  aufli  chaque  jour,  6c  difoient  par 
cérémonie,  que  l’Empereur  fe  portoit  plus  mal.  Enfin  le  hui¬ 
tième  jour,  les  plus  confidérables  des  Sénateurs  6c  des  Chevaliers 
portoient  ce  lit  avec  l’image  dans  la  Place  Romaine ,  prenant 
leur  chemin  par  la  Voye  facrée.  Le  nouvel  Empereur ,  accom¬ 
pagné  des  Pontifes,  des  Magiftrats,  des  autres  Sénateurs  6c  des 
Dames  Romaines,  fuivoit  cette  pompe.  On  avoit  élevé  aupa¬ 
ravant  dans  la  Place  Romaine  une  grande  eftrade  de  bois  peint 
en  couleur  de  pierre,  fur  laquelle  étoit  conftruit  un  périftyle  ou 
édifice  foutenu  de  colomnes,  qui  étoit  revêtu  d’ivoire  6c  d’or, 
&  l’on  y  avoit  préparé  un  lit  couvert  de  tapis  fort  riches.  Ceux 
qui  portoient  l’image  de  cire,  la  plaçoient  fous  ce  fécond  lit  de 
parade.  L’Empereur,  les  Magiftrats  6c  les  Sénateurs  s’affeyoient 
dans  la  Place,  6c  les  Dames  fous  des  portiques,  pendant  que 
deux  chœurs  de  mufique  ehantoient  les  louanges  du  défunt.  A- 
près  cette  cérémonie,  on  alloit  au  Champ  de  Mars,  hors  de  la 
ville,  en  cet  ordre.  La  marche  commençoit  par  ceux  qui  por¬ 
toient  les  ftatues  de  tous  les  illultres  Capitaines  Romains,  de¬ 
puis  Romulus.  On  voyoit  enfuite  les  figures  des  Provinces  fu- 
jettes  à  l’Empire  Romain,  répréfentées  en  bronze.  Puis  les  ima¬ 
ges  de  ceux  qui  avoient  rendu  leur  nom  célébré  par  leur  vertu 
ou  par  leur  fcience.  Après  marchoierit  les  Chevaliers  6c  les  Sol¬ 
dats  Romains,  plufieurs  chevaux  de  courfe,  6c  les  préfens  que 
les  peuples  avoient  faits  pour  l’ornement  de  cette  pompe.  Les 
derniers  portoient  un  autel  revêtu  d’ivoire,  enrichi  d’or  6c  de 
pierreries.  L’Empereur  qui  avoit  fuccédé  montoit  fur  la  Tribu¬ 
ne  aux  Harangues ,  pour  y  faire  l’éloge  du  défunt  ;  6c  enfuite  ac¬ 
compagné,  comme  nous  l’avons  dit,  il  fuivoit  le  lit  de  parade, 
porté  par  des  Chevaliers,  6c  précédé  d’une  partie  des  Sénateurs. 
On  avoit  dreffé  dans  le  Champ  de  Mars  un  édifice  en  forme  de 
bûcher,  compofé  de  cinq  ou  fix  étages,  qui  montoient  toûjours 
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en  diminuant,  &  faifoient  une  efpéce  de  pyramide.  Le  dedans 
étoit  rempli  de  menu  bois  fec,  6c  le  dehors  orné  de  tapis  rele¬ 
vez  en  or,  6c  de  figures  d’ivoire.  On  avoit  mis  fur  le  demie» 
étage  le  char  doré,  qui  fervoit  à  l’Empereur  défunt.  Les  Che¬ 
valiers  y  étant  arrivez,  remettoient  le  lit  encre  les  mains  des 
Pontifes,  qui  le  plaçoient  fur  le  fécond  étage  de  ce  bûcher,  6c  y 
répandoient  toutes  foi  tes  d’aromates,  de  parfums  6c  de  liqueurs 
précieufes.  Enfuite  l’Empereur  6c  les  parens  du  défunt  alloient 
brifer  l’image  de  cire,  6c  prenoient  leurs  places  félon  leur  rang» 
Alors  les  Chevaliers  Romains  faifoient  plufieurs  courfes  autour 
du  bûcher;  6c  les  foldats  de  l’Infanterie  Romaine  Envoient  à  pié 
ce  carroufel ,  où  l’on  voyoit  auifi  un  grand  nombre  de  chariots  3 
conduits  par  des  Cochers  vêtus  de  pourpre.  Enfin  l’Empereur 
mettoit  le  feu  au  bûcher  avec  un  flambeau;  ce  que  faifoient  aufli 
le  Conful  6c  les  Magiftrats.  Audi  tôt  que  le  feu  étoit  allumé* 
on  lâchoit  du  dernier  étage  de  ce  bûcher  un  aigle,  qui  étant  ef¬ 
frayé  par  les  flammes,  prenoit  fon  effor  bien  loin  :  6c  l’on  faifoit 
croire  au  peuple  qu’il  emportoit  au  Ciel  l’ame  de  l’Empereur  dé¬ 
funt.  Après  cette  cérémonie,  on  bâtiffoit  un  Temple  en  l’honneur 
de  celui  dont  on  avoit  fait  l’Apothéofe.  Gn  lui  donnoit  fouvent 
un  autre  nom ,  avec  le  titre  de  Divus,  c’eft  à  dire,  Dieu  ou  Di¬ 
vin;  6c  on  établiffoit  un  Prêtre  &  d’autres  Officiers  du  Temple  * 
pour  faire  des  facrifices  à  ce  nouveau  Dieu.  Les  Apothéofes  des 
Impératrices  Romaines  fe  faifoient  à  peu  près  de  la  même  ma¬ 
nière;  mais  au  lieu  d’un  aigle  on  lâchoit  un  paon.  De  là  vient 
qu’en  certaines  médailles  on  voit  un  aigle,  qui  lignifie  qu’elles  font 
d’un  Empereur,  6c  dans  d’autres  un  paon,  qui  déligne  une  Impéra¬ 
trice.  Livie  fut  la  première  à  qui  on  déféra  les  honneurs  de  l’A- 
potheofe.  C’eft  ainfi  que  les  Romains  déïfioient  leurs  Empe¬ 
reurs,  foit  bons,  foit  mauvais;  les  bons  par  eftime  pour  leurs 
vertus ,  les  mauvais  par  un  excès  de  flatterie ,  ét  pour  fuivre  le 
torrent  de  la  coutume.  Celle  de  faire  l’Apothéofe  des  hommes 
illuftres  n’a  pas  eu  lieu  feulement  parmi  les  Grecs  6c  les  Romains, 
plufieurs  autres  nations  idolâtres  la  pratiquent  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  particuliérement  les  Chinois  ,  qui  offrent  des  facrifices  à 
plufieurs  fortes  de  perfonnes  après  leur  mort,  comme  aux  Inven¬ 
teurs  des  Arts ,  ou  des  chofes  utiles  à  la  vie ,  à  leur  Philofophe 
Confucius,  &c.  Voyez  les  cérémonies  fuperftitieufes  des  Chinois* 
dans  lesrélations  qui  ont  été  faites  de  cet  Empire.  *  Hérodien  ,  1. 
4.  c.  2.  Rofin,  Antiq.  Rom.  lib.  3.  c.  18.  Dempfter,™  Paralipom i 

APOTRE,  nom  qui  a  été  donné  aux  douze  Difciples  que 
Jéfus  Chrift  choifitîpour  envoyer  par  toute  la  Terre,  afin  de  prê¬ 
cher  l’Evangile  à  tous  les  peuples,  6c  de  fonder  des  Eglifes  con- 
facrées  au  vrai  Dieu.  C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  envoyé,  d’*v 
Ttortnxw,  envoyer.  Les  noms  de  ces  faints  Apôtres  font  exprb. 
mez  en  faint  Matthieu,  ch.  xo  en  Saint  Marc,  ch.  3.  6c  en  faint 
Luce,  ch.  6.  Simon,  furnomme  Pierre,  6c  André  fon  frère;  Ja¬ 
ques,  fils  de  Zébédée,  6c  Jean  fon  frère;  Philippe  &  Barthéie- 
mi;  Thomas  6c  Matthieu  le  Publicain  ou  le  Péagcr  ;  Jaques ,  fils 
d’Alphée;  Jude  ouLebbée,  ouThaddée;  Simon  Cananéen,  ap- 
pellé  Zelotès,  c’eft  à  dire,  le  Zélé;  6c  Judas  Ifcariot,  en  la  place 
duquel,  après  qu’il  eut  trahi  fon  Maître,  Mathias  fut  élu  par  les 
Apôtres.  Saint  Paul  fut  appellé  à  l’Apoftolat  par  Jéfus-Chrift: 
même,  après  fon  Afcenfion.  On  le  nomme  Amplement  VApôiré 
ou  Y  Apôtre  des  Gentils,  comme  par  excellence,  à  caufe  de  la  fu- 
blimité  de  fa  doétrine. 

ct$*  Saint  Luc  nos  a  décrit  plufieurs  aétions  des  fâihts  Apôtres 
dans  fon  livré  des  Aétes ,  6c  principalement  la  vie  de  faint  Paul , 
qu’il  accompagna  dans  fes  voyages;  mais  il  n’en  parle  que  jnf- 
qu’au  tems  qu’il  fortit  de  fa  première  prifon  de  Rome.  Les  Hi¬ 
ftoriens  Eccléfiaftiques  nous  apprennent  que  les  Apôires  fe  fépa- 
rérent  neuf  ans  après  la  Paffion  de  Jéfus-Chrift ,  pour  aller  en  di¬ 
vers  pais  annoncer  l’Evangile.  Saint  Paul  même,  dans  fon  Epi- 
tre  aux  Romains,  ch.  10,  dit  que  le  fon  de  l’Evangile,  annoncé 
par  les  Apôtres,  étoit  déjà  répandu  par  toute  la  Terre,  6c  que 
leur  parole  avoit  été  ouïe  jufqu’au  bout  du  Monde  ;  6c  dans  fon 
Epitre  aux  Colofiens,  ch.  1,  il  affure  que  l’Evangile  étoit  prêché 
à  toute  créature  qui  étoit  fous  le  Ciel.  Saint  Pierre,  faint  Paul, 
faint  Jacques,  faint  Jean  ,  faint  Matthieu  6c  faint  jude,  ont  écrit. 
Les  autres  n’ont  enfeigné  que  de  vive  voix.  Nous  avons  deux 
Epîtres  de  faint  Pierre,  quatorze  de  S. Paul, une  de  faint  Jaques, 
trois  de  faint  Jean,  avec  fon  Evangile  6c  fon  Apocalypfe,  l’E¬ 
vangile  de  faint  Matthieu,  6c  une  Epître  de  faint  Jude.  Leurs 
traditions  ou  leurs  enfeignemens  ont  été  confervez  dans  l’Eglife 
Chrétienne,  comme  faint  Paul  l’ordonna  à  fon  égard,  dans  fa  fé¬ 
condé  Epitre  aux  Theffalonicïcns ,  ch.  2.  u.  15.  par  ces  paroles:  Gar* 
dez  les  traditions  que  vous  avez  apprifes ,  foit  par  mes  difcours ,  Joit 
par  ma  lettre,  ou  félon  la  Verfion  qui  eft  à  l’ufage  des  Eglifes 
Reformées,  Retenez  les  enfeignemens  que  vous  avez  appris  foit  par 
notre  parole,  foit  par  notre  Epitre.  Tous  les  Apôtres  ont  fini  leur 
vie  par  le  martyre,  excepté  faint  Jean  l’Evangélifte,  que  quel¬ 
ques-uns  ont  cru  fans  fondemeut  être  encore  vivant ,  pour  pa¬ 
raître  avec  Enoch  6c  Elie,  pendant  le  régne  de  l’Antechrift.  *  Clé¬ 
ment,  Hijl.  I.  1.  Honorius ,  fur  le  PJeaumc  18. 

DE  LA  DIVISION  DES  APOTRES 

par  toute  la  Terre  ,  pour  prêcher  l’Evangilei 

L’an  de  Jéfus-Chrift  44,  les  Apôtres  partagèrent  entre  eux  les 
provinces  de  la  Terre ,  pour  y  établir  la  Religion  Chrétienne. 
Saint  Pierre  choifit  l’Occident ,  6c  vint  à  Rome ,  qui  devoit  êtra 
la  capitale  du  Monde  Chrétien  ,  comme  elle  l’étoit  alors  du  Mon¬ 
de  Idolâtre.  Saint  André  porta  l’Evangile  dans  l’Achaïe,  en  Grè¬ 
ce,  dans  l’Epire,  dans  laThrace,  dans  la  Scythie,  dans  l’Egy¬ 
pte  ôc  dans  l’Ethiopie.  Pour  la  fondation  des  Eglifes  de  Byzan¬ 
ce  6c  de  Nicée  en  Bithynie,  elle  eft  conteftée;  6c  le  Pape  Aga- 
pet  foutint  dans  fes  Lettres  lues  au  cinquième  Synode  ,  que  faint 
Pierre  avoit  le  premier  annoncé  la  foi  dans  ces  deux  villes.  Saint 
Jacques  le  Majeur,  félon  quelques-uns,  fut  facrifié  à  la  haine  des 
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Juifs  par  Hérode  Agrippa,  Roi  de  Judée.  Les  Efpagnols  fe  van¬ 
tent  de  l’avoir  eu  pour  Apôtre; mais  les  Savans  nient  abfolument 
ce  voyage  prétendu.  On  dit  que  l’Efpagne  pofféde  une  partie 
de  fon  corps ,  &  que  l’autre  eft  dans  l’Eglife  de  faint  Saturnin 
de  Touloufe.  Saint  Jaques  le  Mineur  ne  fortit  point  de  Jérufalem , 
dont  il  étoit  Evêque.  Saint  Jucle  ou  Thaddée  prêcha  dans  la  Sy¬ 
rie,  dans  l’Arabie  <5c  dans  la  Méfopotamie.  Saint  Simon  annonça 
auffi  l’Evangile  dans  la  Méfopotamie  &  dans  la  Syrie.  Saint  Tho¬ 
mas  porta  le  Chriftianifme  dans  la  Perfe,  dans  les  Indes  &  en 
Ethiopie.  S.  Bartbélemi  travailla  dans  l’Arménie  Majeure,  dans 
la  Lycaonie,  dans  l’Albanie  &  dans  l’Inde,  au-deça  du  Gange. 
Saint  Jean  alla  dans  l’Afie  Mineure  <5c  dans  les  provinces  Orien¬ 
tales.  L’Epître  Synodale  du  Concile  d’Ephéfe  au  Clergé  de  Con- 
ftantinople,  nous  apprend  qu’il  a  demeuré  à  Ephéfe  avec  la  fain- 
te  Vierge;  mais  les  Anciens  ne  font  point  mention  de  ce  féjour. 
Saint  Paul  prêcha  trois  ans  à  Ephéfe,  &  il  peut  être  nommé  le 
Fondateur  de  cette  Eglife  ;  de  forte  que  faint  Jean  ne  l’auroit 
gouvernée  que  dans  fa  vieilleife.  Les  Evêques  de  cette  ville  fe 
difent  les  fucceffeurs  &  les  difciples  de  faint  jean.  Ce  même 
Apôtre  annonça  l’Evangile  aux  Parthes  ;  &  les  rélations  nouvel¬ 
les  difent,  que  parmi  les  peuples  de  l’Orient  il  y  a  une  ancienne 
tradition  que  faint  Jean  y  a  prêché  la  foi  de  Jéfus  Chrilt.  Saint  Phi¬ 
lippe  convertit  quelques  provinces  de  Seythie,  &  travailla  enfuite 
dans  la  haute  Afie.  Saint  Matthieu  porta  l’Evangile  dans  l’Ethio¬ 
pie.  Saint  Matthias  prêcha  dans  la  Judée,  &  dans  une  partie  de 
l’Ethiopie.  Entre  toutes  ces  millions  Apofloliques ,  il  n’elt  point 
parlé  de  l’Amérique,  qui  eft  le  nouveau  Monde  ;  &  il  n’y  a  point 
d’apparence ,  que  fi  les  Apôtres  ou  leurs  difciples  y  avoient  an¬ 
noncé  l’Evangile,  les  Auteurs  n’en  euftent  rien  dit.  Les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  de  la  découverte  de  ce  pais  par  les  Efpagnols , 
affurent  qu’ils  n’y  trouvèrent  aucun  veitige  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  comme  les  Portugais  en  avoient  trouvé  dans  les  Indes 
Orientales.  *  M.  Godeau,  Hijl.  de  P  Eglife,  l.  1. 
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A  cette  année  fe  rapportent  les  A«ftes  des  Apôtres 
écrits  par  faint  Luc, depuis  le  premier  chapitre  jufqu’au 
-  martyre  de  faint  Etienne;  &  à  la  fin  du  chapitre  VII, 
faint  Jaques  le  Mineur  fut  ordonné  Evêque  de  Jerufalem. 

Perfécution  contre  les  Chrétiens,  qui  dura  plus  d’un 
an,  Saul  étant  chef  des  perfécuteurs. 

Philippe  Diacre,  S.  Pierre  <5c  S.  Jean  prêchent  dans 
la  Samarie. 

Converfion  de  S.  Paul;  fon  voyage  en  Arabie;  fon 
retour  à  Damas.  Voyage  de  S.  Pierre  dans  la  Palefline. 

S.  Pierre  étant  de  retour  à  Jérufalem,  conclut  avec 
les  Apôtres  qu’il  falloit  admettre  les  Gentils  au  batê- 
me.  Saint  Jaques  le  Mineur,  demeurant  à  Jérufalem 
avec  S.  Jean,  qui  accompagnoit  la  fainte  Vierge,  les 
autres  Apôtres  allèrent  annoncer  l’Evangile  dans  les 
diverfes  parties  du  Monde,  après  avoir,  comme  quelques- 
ms  le  prétendent,  drelfé  le  Symbole  de  Foi,  &  après 
que  S.  Matthieu  eut  écrit  fon  Evangile.  S.  Pierre  fon¬ 
de  la  chaire  d’Antioche. 

Ceux  qui  prétendent  fans  aucun  fondement  ,  que 
faint  Jaques  le  Majeur  a  été  en  Efpagne,  fixent  fon 
voyage  fous  cette  année. 

Saint  Paul  s  étant  fauvé  de  Damas,  vifita  S.  Jacques 
le  Mineur,  &  S.  Pierre  à  Jérufalem;  d’où  il  fe  retira  à 
Céfarée,  puis  à  Tarfe  en  Cilicie. 

S.  Barnabé  va  chercher  faint  Paul  à  Tarfe  ,  &  l’amène 
à  Antioche,  où  les  Fidèles  furent  appeliez  Chrétiens. 

Le  Prophète  Agabe  ou  Agabus  étant  à  Antioche,  y 
prédit  une  famine  univerfelle;  c’elt  pourquoi  les  Dif¬ 
ciples  amaifent  des  provifions,  pour  les  envoyer  en  Tu- 
dée ,  par  S.  Paul  &  S.  Barnabé. 

Hérode  perfécute  les  Chrétiens  de  Jérufalem ,  &  fait 
mourir  S.  Jacques  le  Majeur,  qui  étoit,  dit-on,  de  re¬ 
tour  d’Efpagne . 

Pierre  nus  en  prifon  par  le  commandement 
d  Hérode  ,  d  ou  il  fortit  fous  la  conduite  d’un  Ange  II 
alla  vifiter  Antioche,  <5c  enfuite  il  alla  à  Rome.  S.  Paul 
&  S.  Barnabé  quittèrent  Antioche  pour  aller  en  Séleu- 
cie ,  &  de-là  en  Cypre. 

Saint  Pierre,  à  ce  que  l’on  prétend,  arriva  à  Rome 
le  18  Janvier,  «5c  y  établit  le  Saint  Siège.  S.  Barnabé 
ce  S.  Paul  firent  de  grands  miracles  dans  l’Ifle  de  Cypre. 

S.  Paul  <5c  S.  Barnabé  pafférent  dans  la  Pamphylie, 
de  la  a  Antioche  de  Piûdie.  1 

S;  PaTul.„&  s-  Barnabé  furent  chaffez  de  la  Pifidie 
par  les  Juifs,  &  allèrent  à  Iconium. 

S.  Paul  &  S.  Barnabé  s’enfuyent  à  Lyftre ,  &  de  là 
prennent  leur  chemin  vers  Derbé. 

S.  Paul  &  S.  Barnabé  étant  retournez  à  Lyfire ,  y 
font  pns  pour  Jupiter  &  Mercure.  Ils  fe  retirent  à 
Der.bé’ PU,1S  ^tournent  à  Lyftre  &  à  Iconie  ;  &  paffant 
par  la  Pifidie,  vont  en  Pamphylie.  ^ 

i-  Barnabé  prêchent  la  Foi  dans  laPamphy- 

he  <5£  dans  1  Arabie,  puis  retournent  à  Antioche  deSyrie. 

L  Empereur  ayant  chaiTé  par  un  édit  tous  les  juifs 
de  Rome ,  S-  Pierre  retourna  en  Judée.  Sur  la  conte- 
ftation  des  Fidèles  d’Antioche,  touchant  la  Circonci- 
i?n  wl  e  Prern*er  Concile  à  Jérufalem,  où  il  fut 
décidé  que  les  Chrétiens  n’étoient  point  fujets  à  la 
Circoncifion.  S.  Paul  «5c  S.  Barnabé,  qui  étoientj venus 
d  Antioche,  portèrent  le  Décret  du  Concile  à  Antio 
che,  où  S.  Pierre  alla  enfuite,  &  où  il  eut  quelque 
différent  avec  S.  Paul.  1  ’ 


Ans  de  S.  Paul  &  S.  Barnabé  fe  féparérent  pour  aller  prê- 

J.  C.  cher  l’Evangile  en  diverfes  provinces.  Saint  Denys 

50.  Aréopagite  fut  converti  par  S.  Paul  à  Athènes. 

51*  S.  Paul  vint  d’Athènes  à  Corinthe,  &  y  demeura 

un  an  «5c  demi. 

5 2-  S.  Paul  ayant  demeuré  à  Corinthe  fix  mois  de  cette 

année,  pafte  en  Syrie  avec  Aquila  &  Prifcilla,  qu’il 
laide  à  Ephéfe,  «5c  va  feul  à  Céfarée,  puis  à  Jérufalem; 
de  là  à  Antioche,  «5c  dans  la  Galatie,  <5c  dans  la  Phrygie. 

{53.  S.  Paul  étant  de  rerour  à  Ephéfe,  yenfeigne  publi- 
54.  quement  les  véritez  de  la  Foi  pendant  deux  années. 
55-  S.  Paul  paffe  en  Macédoine  «5c  en  Grece. 

5*5.  S.  Pierre  retourna  à  Rome  lorsque  l’édit  de  l’Em¬ 

pereur  Claude  eut  été  révoqué. 

57*  S.  Paul  parcourut  pluiieurs  provinces  «5c  Ifles,  &  ar- 

riva  à  Jérufalem  vers  la  fête  de  la  Pentecôte,  où  il  fut 
arrêté  prifonnier,  envoyé  à  Céfarée,  &  enfuite  à  Rome. 
58-  S.  Paul  ayant  demeuré  trois  mois  en  l’ide  de  Malte, 

eft  conduit  à  Rome, où  il  fut  mis  en  la  garde  d’un  l’oldat. 
59*  Après  deux  années  de  captivité ,  faint  Paul  fut  remis 

en  pleine  liberté  par  l’Empereur  Néron. 

60.  S.  Pierre  fit  en  même  tems  plufieurs  voyages. 

61.  Martyre  de  S.  Barnabé  dans  l’Ifle  de  Cypre;  «5c  de 

S.  André  dans  l’Achaïe. 

{62.  S.  Marc  fut  martyrifé  à  Alexandrie;  S.  Jacques  le 

63.  Mineur  à  Jérufalem;  S.  Simon  &  S.  Jude  en  Perfe. 

64.  Martyre  de  S.  Matthias. 

65.  Néron  impute  aux  Chrétiens  l’incendie  de  Rome. 

66.  S.  Pierre  &  S.  Paul  retournent  à  Rome. 

6 7.  S.  Pierre  eft  crucifié,  &  S. Paul  décollé  par  le  com¬ 

mandement  de  Néron. 

70.  La  ville  de  Jérufalem  eft  prife  par  Titus. 

71-  S.  Barthélemi  martyrifé  en  Perfe. 

72.  S.  Thomas  mis  à  mort  par  les  Infidèles  à  Melia- 

pour,  dans  l’Inde. 

73-  S.  Jean  eft  envoyé  à  Rome  par  le  ProconfuI  d’E¬ 

phéfe  ;  «5c  étant  forti  fain  &  fauf  de  la  chaudière  plei¬ 
ne  d’huile  bouillante,  il  eft  rélégué  en  l’Ifle  de  Pathmos. 
94-  S.  Jean  écrit  fon  Apocalypfe  dans  l’Ifle  de  Pathmos. 

96.  S.  Jeah  eft  renvoyé  par  ordre  de  l’Empereur  Ner- 

va,  &  retourne  à  Ephéfe. 

100.  S.  Jean  meurt  à  Ephéfe,  âgé  de  90  ans. 

On  ne  fait  pas  l’année  du  martyre  de  S.  Matthieu  en  Ethio¬ 
pie.  *  Riccioli,  Chronol.  Reform.  I.  9.  c.  1. 

APOTRE,  en  Grec  ’a>t0Vcxoc  <5c  en  Latin  Apoftolus ,  eft  le 
nom  que  les  Grecs  donnent  à  un  de  leurs  livres  d’Office,  qui 
contient  principalement  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  félon  l’ordre 
qu’ils  les  lifent  dans  leurs  Eglifes.  Car  comme  ils  ont  un  livre 
nommé  E'uayyUit»  Evangelïon,  qui  contient  les  Evangiles,  ils  ont 
auffi  un  Apojlolos;  &  il  y  a  de  l’apparence  qu’il  ne  contenoit  d’a¬ 
bord  que  les  Epîtres  de  faint  Paul  ;  mais  il  renferme  auffi  depuis 
un  très  long  tems  les  Aiftes  des  Apôtres,  les  Epîtres  Canoniques 
&  l’Apocalypfe.  Celui-ci  eft  auffi  nommé  nea£-rrorc>.ct,  Praxapo- 
Jtolos,  à  caufe  des  Aiftes, en  Grec  n^iu: ,  qu’il  contient  Le  nom 
d' Apoftolus  a  été  en  ufage  dans  l’Eglife  Latine  en  ce  même  fens, 
comme  nous  l’apprennent  faint  Grégoire  le  Grand,  Hincmar  Ar¬ 
chevêque  de  Reims,  «5c  S.  Ifidore  de  Séville.  *  Léo  Allatius,  Dif 
Jèrtat.  u  fur  les  livres  Ecclef  des  Grecs.  Du  Cange ,  Glojfar.Latinitatis. 

APOTROPE'ES,  certains  Dieux  de  l’Antiquité  Payenne, 
que  l’on  invoquoit  pour  détourner  les  malheurs ,  &  aufquels  on 
facrifioit  une  jeune  brebis.  Ce  nom  vient  du  Grec 
d  X.rrOTptTrtlV  y  détourner.  Les  Grecs  les  appelaient  auffi  t 

c’eft  à  dire  ,  qui  cbajfcnt  le  mal;  6c  les  Latins  Averrunci ,  d’aver- 
runcare,  qui  fignifie  détourner ,  ehajfer.  *  Ammien  Marcellin, /.  25. 
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*  A  PP  A  JIM,  A  P  P  AÏM ,  ou  APPHAÏN,  fils  de  Nadab 
Ta.  delà  Iribu  de  Juda.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  c.  2.  v.  30. 
APPEL,  pourvoi,  ou  recours  à  un  Jugé  fupérieur,  pour 
faire  cafter  &  reformer  une  Sentence  qu’on  prétend  mal  rendue 
par  un  Juge  inférieur.  L’Appel  peut  être  interjetté ,  &  lignifié 
par  un  lîmple  exploit;  mais  il  le  faut  relever  dans  un  certain 
tems  par  des  Lettres  de  Chancellerie,  ou  devant  les  Baillifs ,  ou 
aux  Parlemens  à  qui  la  connoiflîince  en  appartient.  On  peut 
interjetter  Appel  dans  les  30  ans  depuis  la  fentence.  Paul  Emile, 

«5c  Buddée  ont  remarqué  qu’anciennement  en  France  les  Baillifs, 

«5c  les  Sénéchaux  jugeoient  en  dernier  reftort.  Avant  que  le  Par¬ 
lement  eût  été  rendu  fédentaire  par  Philippe  le  Bel,  il  ne  s’af- 
fembloit  qu’une  ou  deux  fois  l’an ,  &  ne  tenoit  que  peu  de  jours. 
Ainfi  il  ne  connoiftoit  pas  proprement  des  caufes  d’ Appel.  Il 
jugeoit  feulement  en  prémiére  inftance  les  caufes  majeures ,  où 
il  s’agiffoit  des  Comtez,  ou  Duchez,  ou  du  Domaine  de  la  Cou¬ 
ronne  :  c’étoit  la  jurifdidftion  primitive  ,  «5c  ordinaire,  ün  ne 
trouve  point  d’arrêts  rendus  en  ce  tems-là  fur  des  Appels  de* 
Baillifs,  &  Sénéchaux.  Il  eft  vrai  qu’il  y  avoit  Appel  des  Com¬ 
tes  &  des  Ducs,  qui  étoient  les  anciens  Gouverneurs  des  Provin¬ 
ces  ,  &  que  cet  Appel  reftortiftoit  devant  le  Roi ,  ou  devant  le 
Maire  du  Palais,  qui  étoit  le  Grand-Duc  de  France.  11  eft  vrai 
auffi  que  les  Ducs  <5c  les  Comtes,  pour  accroître  leur  pouvoir, 
arrêtaient  l’effet  de  ces  Appellations ,  <5c  forçoient  les  Appellans 
à  acquiefcer.  Ils  fuivoient  en  cela  les  exemples  des  Gouverneurs 
Romains,  qui,  tant  que  la  République  fubfifta,  jugèrent  fans 
Appel  :  ils  ne  fouffrirent  qu’à  regret  que  les  Appels  de  leurs  ju- 
gemens  fuflent  portez  à  l’Empereur.  Mais  pour  épargner  la  fa¬ 
tigue  d’examiner  tant  de  procès, les  Rois  de  la  fécondé  Race  dé¬ 
léguèrent  des  Commiffaires ,  qu’ils  envoyoient  dans  les  Provin¬ 
ces  pour  prononcer  en  dernier  renfort  fur  les  Appels  des  Senten¬ 
ces 
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ces  rendues  par  les  Juges  inférieurs.  Ces  Com'ffiiflairès  s'appel¬ 
le)  ient  Mifi  Dominai ,  en  vieux  François  Mcjfagers.  Cette  cou¬ 
tume  de  juger  les  Appels  par  des  Commiflaires  déléguez ,  s’ob- 
ferve  encore  en  Angleterre.  Mais  en  France  les  Ducs  &  les 
Comtes,  fous  la  troiliéme  race,  s’étant  érigez  en  Seigneurs,  & 
jirefque  en  Souverains ,  ne  voulurent  plus  fouffrir  ni  les  Appels , 
ni  ces  Commiflaires,  &  ils  ufurpérent  la  fouveraineté  de  la  Julli- 
ce.  Cependant  les  Rois  reprenant  peu  à  peu  leur  autorité,  at¬ 
tribuèrent  aux  Baillifs  ou  Sénéchaux  ordinaires  des  villes,  qu’ils 
réuniffoient  à  leur  Couronne,  la  jurifdiftion  des  cas  royaux,  & 
la  connoilTance  des  caufes  d’Appel  du  territoire  des  Comtes  ;  en 
forte  que  ces  Juges  ordinaires  faifoient  la  fonttion  des  Commif- 
faires  déléguez,  pour  juger  en  dernier  reflort  les  Appellations,  ' 
&  fuccédérent  aux  Mifii  Dominai.  A  la  vérité,  de  peur  que  les 
Baillifs,  ou  Sénéchaux  n’abufaffent  de  leur  pouvoir,  &  afin  de 
les  tenir  en  bride,  il  fut  permis  aux  particuliers  de  porter  plain¬ 
te  au  Roi  contre  le  Juge  même.  Les  plaintes  étoient  appellées 
communément  Requêtes;  &  les  Requêtes  étoient  rapportées  par 
des  Maîtres  des  Requêtes.  Si  la  Requête  étoit  par  eux  jugée  ad- 
miffible ,  le  Roi  faifoit  ajourner  le  Juge,  &  intimer  la  partie, 
pour  défendre  le  jugement.  Mais  en  ce  cas  la  plainte  ne  devoit 
pas  confifter  en  Amples  moyens  d’Appel;  il  falloit  attaquer  le  Ju¬ 
ge  même,  dont  on  ne  pouvoit  appeller  fur  de  Amples  griefs  ré- 
fultans  du  procès.  La  Sentence  ne  pouvoit  être  retracée  que 
pour  nullité ,  &  non  pour  Ample  grief.  La  plainte  étoit  dirigée 
contre  la  perfonne  du  Juge,  &  non  contre  l’iniquité  de  la  Sen¬ 
tence  ,  comme  le  font  les  Appels.  Dans  la  fuite  on  a  confondu 
les  plaintes  &  les  Appels;  &  fur  tout  depuis  que  le  Parlement  a 
été  fixe ,  &  réduit  en  jurisdittion  ordinaire ,  pour  accroître  fon 
pouvoir;  &  pour  dépouiller  les  Baillifs  &  les  Sénéchaux  du  droit 
de  prononcer  en  dernier  reflort,  il  a  converti  les  plaintes  en  Ap¬ 
pellations.  On  voit  encore  quelques  veltiges  de  cette  ancienne 
pratique  dans  le  ftile  des  Arrêts  du  Parlement  ;  car  lorfqu’il  caflfe 
la  Sentence,  il  prononce,  que  ce  dont  eft  Appel  a  été  mis  au 
néant;  à  caufe  qu’en  fuppofant  que  le  jugement  dont  eft  Appel 
fût  une  Sentence  en  bonne  forme,  il  n’auroit  point  eu  droit  de 
la  révoquer ,  ou  de  la  réformer ,  parce  qu’elle  étoit  rendue  en 
dernier  reflort.  C’eft  pourquoi  il  la  met  au  néant,  &  la  déclare 
nulle,  comme  répréfentant  le  Roi,  à  qui  autrefois  les  plaintes 
étoient  adreflêes ,  pour  annuller  les  jugemens  des  Baillifs  ou  Sé¬ 
néchaux  qui  avoient  malverfé.  De  là  étoit  venue  encore  la  cou¬ 
tume  de  les  condamner  à  l’amende,  quand  leur  jugement  étoit 
cafté  :  ce  qui  eft  préfentement  aboli.  Les  Sentences  fur  l’Appel 
ne  font  plus  examinées  que  par  les  griefs  tirez  du  fonds  du  pro¬ 
cès  ,  &  le  Juge  n*eft  point  refponfable  d’avoir  mal  jugé,  pourvu 
que  l’on  ne  lui  pulffe  imputer  aucune  fraude  perfonnelle.  Au 
telle  tous  les  Juges  indifféremment  ne  font  pas  Juges  d’Appel.  Le 
droit  de  Reflort  &  d’Appel  eft  un  droit  de  Souveraineté,  dont  les 
Juges  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  font  exclus  par  l’Ordonnan- 
nance  de  Rouffillon  en  1572.  Il  en  faut  excepter  les  Seigneurs 
Suzerains.  *  Furetiére,  DiB. 

APPEL  comme  d'abus,  c’eft  l’Appel  qui  s’interjette  au  Parle¬ 
ment,  des  jugemens  rendus  par  l’Evêque  ou  par  fon  Official. Quand 
Igs  Officiaux  fe  contiennent  dans  les  bornes  de  leur  jurifdiéliôn, 
les  Appels  purs  &  Amples  que  l’on  interjette  de  leurs  jugemens, 
s’appellent  appellation  à  l'ordinaire,  &  on  les  releve  devant  les 
Archevêques ,  enftiite  devant  les  Primats ,  &  enfin  devant  le  Pa¬ 
pe  qui  eft  obligé  de  déléguer  des  Commiflaires  fur  les  lieux.  Il 
y  a  encore  Appel  de  ces  COminiffairés  au  Pape  même,  jufqu’à  ce 
qu;il  y  ait  trois  Sentences  définitives  conformes;  après  quoi  les 
appels  ne  font  point  reçus  en  Jurifdiéliôn  ecclé'fiaftique,  fuivant 
le- Concordat  fait  entre  le  Pape  Léon  X,  &  le  Roi  François  I. 
Anciennement  les  Appellations  des  Sentences  des  Evêques,  fé  re- 
Levoiènt  par  devant  le  Concile  Provincial,  ou  préfidoit  le  Métro¬ 
politain;  &  il  ffétoit  point  permis  d’appeller  à  Rome,  à  caufe 
du  cinquième  Canon  du  Concilë  de  Nlcée  ,  qui  ordonnoit  que 
toutes  les  caufes  eccléfiaftiques  fuffënt  terminées  dans  la  provin¬ 
ce  où  elles  font  mues,  fans  diftihftiôn  de  caufes  majeures  ou 
mineures.  Le  Concile  de  Sardique  en  347,  permit  aux  Evê¬ 
ques  de  fe  pourvoir  par  Appel  au  Siège  deRomé;mais  les  Orien¬ 
taux  ont  toûjours  protefté  contre  ce  réglement  où  ils  n’avoient 
point  affilié.  Cependant,  les  Evêques  de  Rome  en  vertu  de  ce 
Concile,  prétëndoient  s’attribuer  la  réviflon  des  procès  des  Evê¬ 
ques  d’Afrique  ;  &  l’Empereur  Valentinien  les  y  autorifa  par  une 
Novelle  de  l’an  445.  Pour  les  Appels  dans  les  caufes  mineu¬ 
res,  il  y  en  a  peu  d’exemples  avant  le  huitième fiécle,  &  même  l’on 
ne  s’adreffoit  au  Pape  dans  ce  cas  que  par  forme  de  confultation, 
&  non  pour  faire  réformer  ce  qui  avoit  été  jugé  par  le  Concile  de 
la  Province.  La  principale  loi  dans  les  caufes  majeures,  eft  qu’el¬ 
les  doivent  être  terminées  par  les  Evêques  de  la  Province ,  pré- 
fidant  le  Métropolitain ,  &  de  n’avoir  recours  au  Saint  Siège  qu’en 
cas  de  partage  &  de  divifion.  Ainfi  dans  les  régies  il  n’eft  point 
permis  de  s’y  adrefler  direélement,  même  pour  les  caufès  majeu¬ 
res.  Il  eft  vrai  que  les  Papes ,  fur-tOut  depuis  le  huitième  fiécle, 
en  Ont  toujours  voulu  prendre  connoiflance  ,  omijfo  me'dio.  Mais 
il  n’y  a  aucune  Loi  en  France ,  ni  Concordat,  qui  ait  dérogé  à 
l’ancien  droit.  Quand  les  Juges  Eccléfiaftiques  ont  jugé'  contre 
les  Libertez  &  les  Privilèges  de  l’Egüfe  Gallicane,  ou  quand  ils 
entreprennent  fur  la  Juftice  féculiérè,  contre  les  Décrets  &  les 
Canons  reçus  en  France,  Concordats,  Edits  &  Arrêts,  on  ap¬ 
pelle  comme  d’abus  au  Parlement.  Les  reliefs  d’Appel  comme 
d’abus  fe  relevoient  autrefois  au  grand  fceau.  Par  un  ordre  de 
Mr  le  Chancelier  le  Tellier  de  l’an  1678,  on  les  peut  prendre 
au  petit  fceau.  Quand  il  n’y  a  point  d’abus ,  la  Cour  déclare 
l’Appellant  non  recevable  en  fon  Appel  comme  d’abus ,  ou  dé¬ 
clare  Amplement  qu’il  n’y  a  abus ,  &  condamne  l’Appellant  à 
175  livres  d’amende.  S’il  y  a  abus,  la  Cour  prononce  qu’il  a  été 
mal  &  abufivement  jugé &c.  Le  Préfident  le  Maître  &  Pafquier 
ont  écrit  de  ces  Appellations.  Fevret  Avocat  à  Dijon  en  a  fait  un 
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%mpîe  &  dotte  volume.  On  tient  que  l’Appel  comme  d’àbus  a 
été  inventé  par  Pierre  de  Cugniéres,  Avocat  Général  du  Parle¬ 
ment,  que  l’on  connoit  à  Paris  fous  le  nom  de  Maitfre  Pierre 
duCognet.  *  Furetiére,  DiB. 

APPELDORN  (Herman)  de  Cologne',  Chartreux,  qui 
vivoit  dans  le  XV  fiécle,  compofa  divers  ouvrages ,  &  mourut 
en  1450.  *  Petreïus,  Bibliotb.  Cartbuf. 

APPELDORN,  village  de  Gueldre  dans  cette  partie  qu^E 
s’appelle  le  Vélau  ou  Vétuwc ,  près  de  Loo  raaifon  de  plaifance  de 
feu  Guillaume  III ,  Roi  d’Angleterre.  C’eft  de  là  qu’elt  venti 
Jean  van  Tellicht  ou  Telgius,  qui  auroit  laiffé  à  la  poftérité  uff 
Traité  très  curieux  des  Mettes,  fi  fa  mort  prématurée  n’eût  ren¬ 
du  inutiles  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  pour  faire  ce  recueil; 

*  Gr.  DiB.  Univ.  Hall.  Shchtenhorft,  Théâtre  du  Tais  de  GueU 
dre,  en  Hollandois,  /.  ï.  n.  183. 

*  APPELMAN  (Bernard)  né  à  la  Haye  en  1640,  Peintre 
fameux  en  païfages,  &  pour  les  vues  de  la  ville  de  Rome.  On 
eltime  beaucoup  le  païfage  &  les  ftatues  qu’il  a  peint  danslagraff- 
de  falle  de  Zoelldyk,  maifon  de  plaifance  de  feu  Guillaume  III  i 
Roi  d’Angleterre;  auffi  bien  que  quantité  d’autres  grands  Ouvra¬ 
ges  dont  il  a  été  bien  payé.  Il  mourut  en  168 6 ,  âgé  de  46  ans; 

*  Gr.  DiB .  Univ.  Holl.  Houbraken,  Vies  des  Peintres ,  en  Hollan- 
landois,  partie  3. 

*  APPELS,  Village  &  Seigneurie  de  Flandre  dans  la  Sef- 
gneurie  de  Dendermonde.  Le  nom  d’ Appels  lui  vient  d ’Apollonie', 
qui  eft  celui  d’une  Sainte  à  laquelle  l’Eglife  du  village  eft  dédiée. 

APPENNIN.  Vùjcz  APENNIN. 

APPENZEL,  en  Latin  AbbatiJ'cella ,  eft  le  treiziéme  Canton 
de  la  Ligue  des  Suiffes.  Il  eft  fitué  près  du  Rhin  &  du  Lac  de 
Confiance,  &  eft  entouré  du  Rheintâl,  du  Toggenbufg  &  des 
terres  de  Saint-Gall.  Les  deux  petites  rivières  de  Sitter  &  d’Urne- 
fehen  le  traverfent,  &  apres  s’être  unies  près  deTeuffen,  elles 
vont  fe  rendre  dans  le  Tbour  près  de  Bifchoffzell.  Le  pais  eft 
allez  rude  &  montagneux.  Il  ne  produit  que  peu  de  blé,  mais  en 
échange  il  eft  riche  en  prairies  &  en  pâturages  :  ce  qui  fait  qu’on 
y  nourrit  quantité  de  beftiaux  d’où  les  Habitans  tirent  un  profit 
confidérable.  Cette  contrée  produit  encore  beaucoup  de  chanvre 
&  de  lin.  Après  que  les  Païfans  fe  font  occupez  pendant  l’hiver  à 
en  faire  des  toiles ,  ils  les  vont  vendre  au  printems  à  Saint-Gall. 
Le  nom  de  tout  le  Canton  vient  de  fon  Bourg  qui  lui  fert  de  ca¬ 
pitale  ,  &  le  bourg  même  tire  fon  nom  d’Appenzel  (  qui  veut  di¬ 
re  Cellule  (T Abbé),  d’un  petit  Hermitage  où  Saint  Gall  doit  avoir 
demeuré  autrefois,  félon  la  tradition,  &  où  les  Abbez  de  Saint- 
Gall  avoient  depuis  ce  tems-là  fait  faire  une  Chapelle  avec  une 
maifon  pour  eux.  Depuis  l’an  1597  ,  ce  païs  eft  divifé  en  deux 
parties, l’intérieure  &  l’extérieure,  qu’on  appelle  en  Allemand  Ro « 
den.  LeRoden  intérieur  fe  fubdivife  en  fix  autres  Ilodens  ou  Com- 
munautez  fubalternes ,  qui  font  celles  de  Schwenden ,  de  Rutin , 
deLéene,  de  Schlatte,  de  Gonte,  de  Ringgenbach.  Son  Bourg 
principal  eft  Appenztl,  fitué  fur  le  Sitter.  Il  doit  fon  origine  à 
la  Chapelle  &  au  Château  de  Clanx,  que  les  anciens  Abbez  de 
S.  Gall  ont  fait  bâtir,  après  que  les  Rois  de  France  eurent  fait 
le  don  de  cette  contrée  &  de  fes  Habitans,  à  cette  Abbaye. 

Nordbert,  Abbc  de  S.  Gall,  fut  le  prémier,  qui  en  1071, 
fonda  l’Eglife  Paroiffiale  d’Appenzel.  L’an  1560,  cè  Bourg  fut 
prefque  entièrement  confumé  par  le  feu;  mais  on  le  rebâtit,  & 
on  l’augmenta  fi  bien  dans  la  fuite  ,  qu’aujourd’hui  il  mérite  d’ê¬ 
tre  placé  au  rang  des  plus  beaux  Bourgs.  LeRoden  extérieur,  dont 
le  bourg  principal  eft  Hérifau,  confilloit  autrefois  en  fix  Comniu- 
nautez,  qui  étoient,  outre  celle  d’ Hérifau ,  celles  de  Hundwyl, 
de  Troguc,  d 'UrneJchen,  de  Gcyjf,  &  de  Teuffcn.  Mais  ce  Rodcn 
s’eft  depuis  fi  fort  peuplé,  qu’on  y  compte  jufques  à  19  Com- 
munautez ,  de  forte  qu’il  eft  incomparablement  plus  fort  que  le 
Roden  intérieur.  Les  Habitans  de  celui-ci  font  de  la  Religion 
Romaine,  &  ceux  de  l’autre  font  Proteftans.  La  Religion  Pro- 
tellante  s’y  établit  en  153  r,  &  le  21  du  mois  d’Août  de  la  mê¬ 
me  année,  le  double  Confeil  permit  aux  Réformez  d’apeller  uii 
Miniftre.  Les  armes  communes  du  Canton  font  d’argent  à  l’Ours 
de  fable ,  armé  de  gueules.  Les  Abbez  de  S.  Gall  furent  autre¬ 
fois  en  poffeffion  du  Canton  d’Appenzel,  quoiqu’il  y  eût  néan¬ 
moins  quelques  familles  nobles  qui  s’y  étoient  établies,  comme 
les  Barons  de  Trogue ,  les  Nobles  d’Æivyl,  de  Rofcnbou/r g,  de 
Glattbourg,  de  Schwanberg ,  &c.  qui  avoient  leurs  villages  or  leurs 
jurisdiftions.  L’an  1403  ,  les  Sujets  d’Appenzel  eurent  plufieurs 
contellations ,  &  à  la  fin  une  guerre  ouverte  avec  leur  Bbbé  C «- 
non  de  Stauffen,  qu’ils  firent  prifonnier  en  1406.  La  guerre  dura 
jufques  en  1408,  &  l’Empereur  Rupert  étant  venu  à  Confiance, 
il  appaifa  tous  ces  troubles.  Cunon  mourut  le  29  Ottobre  de 
l’an  1411,  &  d’abord  après  fa  mort  ceux  d’Appenzel  entrèrent 
en  alliance  avec  les  Cantons  Suiffes,  excepté  avec  celui  de  Ber¬ 
ne.  L’Atte  de  cette  alliance  eft  daté  du  24  Novembre  de  l’an 
1411.  Il  s’éleva  enfuite  de  nouvelles  difficultez  fous  trois  Ab¬ 
bez  confécutifs,  qui  furent  appaifées  par  les  Cantons  affemblez  i 
Lucerne  le  fixiéme  Mai  de  l’an  1421.  Sur  cela  les  diverfes  Com- 
munautez  d’Appenzel  fe  liguèrent  de  nouveau,  &  entrèrent  qii 
1452,  dans  une  alliance  éternelle  avec  les  fept  vieux  Cantons  en 
1467.  Enfin  én  1513  ,  lé  Canton  d’Appenzel  s’allia  avec  les 
XII  autres  &  forma  le  XIII.  Le  Canton  de  Zuric  ayant  réformé 
fon  culte ,  plufieurs  Communautez  d’Appenzel  én  firent  autant  ; 
ce  qui  occafionna  en  1588,  quelques  animofitez  parmi  le  peu¬ 
ple;  de  forte  que  les  Cantons  furent  obligez  d’y  envoyer  leurs 
Députez  pdur  calmer  les  efprits.  Cet  accommodement  ne  fut  pas 
de  durée;  l’introduttion  du  Calendrier  Grégorien  faite  en  1588; 
auffi-bien  que  le  Traité  avec  l’Efpagne,  excitèrent  de  nouveau  la 
difeorde  en  1597.  On  trouva  alors  qu’on  ne  pourroit  mieux  ,ap 
foupir  ni  prévenir,  pour  la  fuite,  toute  forte  de  différents ,  qu’eni 
divifant  tout  le  Canton  en  deux  parties,  c’eft  à  dire  en  intérieure,’ 
&  en  extérieure ,  la  Catholique  &  la  Protellante,  quoiqu’elles  né 
faffent  toutes  deux  qu’un  Canton,  &  qu’elles  nayent  par  confé- 
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quent  qu’une  voix  dans  les  Diètes.  Cet  arrangement  fut  pris  par 
l’avis  des  XII  Cantons.  Voici  quelle  eft  la  forme  préfente  du  gou¬ 
vernement  du  Canton  d’Appenzel.  Le  pouvoir  fuprême  dans  cha¬ 
que  Roden  ou  Partie,  eft  dans  Paffemblée  générale,  dans  laquelle  tout 
bourgeois  qui  a  16  ans  accomplis,  a  voix  &  féance;  c’eft  dans 
cette  Affemblée  qu’on  fait  l’éleftion  des  Chefs,  qu’on  remplit  les 
charges  vacantes,  qu’on  traite  des  affaires  de  paix,  de  guerre  & 
des  alliances.  L’affemblée  du  Roden  intérieur  fe  tient  annuelle¬ 
ment  a  Appenzel ,  le  dernier  Dimanche  d’Avril  félon  le  nouveau 
ftyle.  L’alfemblée  générale  du  Rodcn  extérieur,  fe  tient  aufli  le 
même  jour ,  mais  félon  le  vieux  ftyle ,  alternativemens  à  Trogue 
éc  à  Hundwyl.  Les  principales  charges  du  Roden  intérieur  font  cel¬ 
les  de  Landamman  (ou  de  Maire )  qui  fe  donne  ordinairement 
pour  trois  ans;  de  Lieutenant,  de  Banneret,  de  Thréforier,  de 
Capitaine  de  la  Milice  ,  &  celle  d’Enfeigne  de  la  même  Milice. 
Les  charges  du  Rodcn  extérieur  font  les  mêmes;  la  charge  deLand- 
aminan  n’eft  que  pour  deux  ans  dans  ce  Roden  ;  &  comme  il  fe 
divife  encore  en  deux  parties ,  par  rapport  à  fa  fituation ,  à  l’é¬ 
gard  de  la  rivière  de  Sitter,  on  alterne  aufli  dans  la  diftribution 
des  charges  ;  de  forte  que  fi  la  partie  qui  eft  au  deçà  du  Sitter  a 
fourni  une  année  le  Landamman,  dans  I’éleélion  fuivante  elle  ne 
fournit  que  le  Banneret,  &  ainfi  des  autres  charges.  Il  eft  à 
remarquer  que  l’ancien  Landamman  qui  fort  de  charge  eft  par- 
là  même  élu  Banneret.  Outre  l’Aflemblée  générale  il  y  a  aufli 
dans  chacun  desRodens  un  Confeil,  dont  les  Membres  fe  choi- 
liftent  dans  chaque  Roden  fubalterne.  Ce  Confeil  eft  environ 
de  120  Membres  dans  le  Roden  intérieur,  &  s’affemble  deux 
fois  l’année ,  c’eft  à  dire  au  mois  de  Mai ,  huit  jours  après  l’Af- 
femblée  générale;  dedans  le  mois  d’Oétobre  à  la  fête  de  S.Gall: 
ce  qui  cependant  n’empêche  pas  que  le  même  Confeil  ne  s’affem- 
ble  aufli  extraordinairement  dans  des  occafions  preffantes.  Ils 
ont,  outre  cela,  le  Confeil  de  Conférence,  compofé  de  XII  Mem¬ 
bres  ,  qui  s’aflemble  fur-tout  pour  les  affaires  étrangères.  Il  y  a 
encore  le  Confeil  hebdomadaire  compofé  de  XXXIV  Membres. 

Il  s’aflemble  toutes  les  feinaines  une  fois,  &  juge  des  différents 
qui  font  entre  les  Bourgeois.  Enfin  chaque  Roden  fubalterne  a 
encore  fon  Capitaine,  &  fes  Confeillers,  qui  gouvernent  & 
qui  jugent  les  affaires  qui  fe  préfentent  dans  leur  Roden.  *Le 
Confeil  du  Roden  extérieur  eft  de  XC Membres, &  ne  s’aflemble 
qu’une  fois  par  an ,  huit  jours  après  l’Aflemblée  générale.  Le  Ro¬ 
den  extérieur  a  encore  un  autre  Confeil  appellé  le  Grand-Confeil, 
compofé  de  XXIII  Membres.  Ceux-ci  jugent  les  affaires  crimi¬ 
nelles  &  reçoivent  les  comptes  que  le  Thréforier  eft  obligé  de 
rendre;  ils  jugent  aufli,  &  finiflènt  les  procès  que  les  Juges  in¬ 
férieurs  leur  ont  renvoyé.  Les  Communautez  au  deçà  du  Sitter 
&  celles  qui  font  de  là,  ont  aufli  deux  Confeils  qui  s’aflemblent 
tous  les  premiers  Mecredis  de  chaque  mois ,  l’un  à  Trogue  & 
l’autre  à  Hérifau.  C’eft  devant  ces  Confeils  que  les  petits  diffé- 
&  les  affaires  des  Bourgeois,  fe  décident.  Enfin  chaque 


rens. 


Roden  fubalterne  a  encore  fes  Capitaines  &  fes  Confeillers.  Pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  matrimoniales,  le  Roden  intérieur  s’en 
rapporte  à  cet  égard  à  l’Officialité  de  l’Evêque  de  Confiance,  & 
le  Roden  extérieur  a  établi,  pour  cet  effet,  deux  Tribunaux 
Stumpf.  Ægid.  Tfchud.  Cbron.  MJ.  Rahn.  Bullinger  ,  Cbron. 
Appçnz.  MJ'.  Haller,  contin.  Hijl.  Bullinger.  Ruchat,  Hift.  delà 
Réjormation  de  la  Suiffe  tome  3.  p.  287. 

A£P.ENZEL,  gros  bourg  qui  a  donné  fon  nom  au  Can¬ 
ton,  eft  riche  &  bien  peuplé ,  à  quatre  lieues  de  S.  Gall  &  à  fix 
de  Conftance,  fur  la  rivière  de  Sitter.  On  l’appelloit  en  Latin 
Abbatis-cella  ,  comme  pour  dire,  la  cellule  ,  la  chambre,  ou  la 
demeure  de  l’Abbé ,  parce  que  les  Abbez  de  S.  Gall  demeu 
roient  bien  fouvent  dans  ce  beau  village ,  où  à  ki  droite  de  la  ri¬ 
vière  ils  ont  bâti  fur  une  colline,  dans  un  lieu  fortifié  par  la  na- 
ture  ,  le  château  de  Clanx  pour  leur  fervir  de  retraite  en  tems 
de  guerre ,  &  pour  y  placer  leurs  Officiers.  II  fut  ruiné  en  1403 
par  les  gens  du  plat-païs.  Ce  bourg  eft  fitué  dans  une  agréable 
vallée  ,  a  plufieurs  belles  maifons,  deux  Eglifes,  &  deux  Mona 
r  reSA- l  up  de  CaPucins  &  l’autre  de  Religieufes.  C’eft  là  que 
je  pallent  toutes  les  affaires  qui  regardent  Je  gouvernement  des 
üx Rodcn  du  dedans,  &  où  l’on  garde  les  Archives  dupais.  *Pian 
tin.  Hift.  de  ..Suiffe.  Gr.  Di  Et.  Univ.  Holl. 

A  PP  H  A  IM.  Voyez  A  P  P  A  JIM. 

A  PP  PII  E.  Voyez  AP  PIE. 

,  AP  PI  AD  ES,  furnom  de  cinq  Divinitez,  dont  les  Temples 
a  Rome  étoient  aux  environs  des  fontaines  d’Appius ,  dans  la 
grande  place  de  Céfar.  Ces  cinq  Divinitez  étoient  Vénus ,  Pal- 
las  Vefta  la  Concorde  &  la  Paix.  *  Rofini  Antujuit.  Roman. 

X  îtilcus ,  Lcxicon  Antiquitatum. 

APPIAN.  Voyez  A  P  P I E  N. 

APPIE  ou  APi  HIE,  Dame  Chrétienne  de  la  noble  fa¬ 
mille  des  Appiens ,  plus  illuftre  par  fa  vertu  &  par  fa  fainteté, 

fa  nobJe.ffe-  .Elle  étoit  de  Ia  ville  de  Coloffe ,  &  mariée 
a  Philémon.  L  un  &  l’autre  furent  convertis  par  S.  Paul,  qui 
écrivant  à  Philémon ,  donne  à  fon  époufe  Appie  i’épithéte  de  J'a 

qu,e  £ette  femme  ayant  aPPris  flue  f°n  mari 
avo  t  été  élu  Eveque  de  Gaza,  fit  vœu  de  continence,  &  l’aflî- 
jla  très  utilement  à  défricher  cette  nouvelle  vigne ,  qu’elle  arro- 
fa  de  fon  fang.  Ce  fut  lorsque  les  Chrétiens  s’étant  affemblez 
dans  un  oratoire  qui  étoit  dans  la  maifon  de  Philémon ,  pour 
faire  leurs  prières  le  22  Novembre,  furent  furpris  par  les  Payens 
qui  célébroient  ce  jour-la  la  fête  de  la  Déeffe  Diane.  On  les 
conduifit  devant  le  tribunal  du  Préfldent  Artoclès,  qui  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  perfuader  à  Appie  de  renoncer  à  ce  qu’il  aD 
pelloit  la  fuperftition  des  Chrétiens.  La  beauté  &  la  jeuneffe  de 
cette  Dame  fembloient  toucher  fon  ame  d’une  fauffe  compaflion 
qui  fe  changea  bien  tôt  en  fureur,  lorsque  lui  ayant  commandé 
de  facrifier  a  Diane,  elle  refufa  conftamment  de  lui  obéir.  Arto- 
Cles  en  fut  fi  irrité,  qu’il  prononça  contre  elle  l’arrêt  de  mort" 
fi  apres  avoir  été  fouettée  de  verges  elle  n’abjuroit  fon  erreur. 


Elle  fut  dépouillée  toute  nue  arec  fon  mari,  &  l’on  déchargea 
tant  de  coups  fur  leurs  corps,  qu’on  les  mit  tout  en  fang  &  en 
morceaux.  Ce  Juge  inexorable,  voyant  que  tous  ces  tourmens 
ne  faifoient  qu  augmenter  leur  zélé  &  leur  amour  pour  léfus- 
Chnft  les  condamna  à  être  enterrez  jufqu’à  la  moitié  du  corps, 
éç  accablez  de  pierres  en  cette  pofture.  Ce  martyre  arriva  en¬ 
viron  lan  60  de  Jéfus  Chrift  fous  la  perfécution  de  Néron  le 
22  Novembre.  Toute  cette  Hiftoire  du  martyre  d’Appie  eft'fa- 
buleufe ,  &  tirée  de  monumens  apocryphes.  *  Vies  des  Saints 
APPIEN,  Hiftorien  Grec,  forti  d’une  des  meilleures  Mai- 
fons  d Alexandrie,  vivoit  fous  l’empire  deTrajan,  d’Adrien  & 
d’Antonin  le  Débonnaire,  vers  l’an  123  de  Jéfus-Chrift.  U  vint  à 
Rome  ,  où  il  fe  rendit  fi  célébré  dans  le  Barreau  ,  qu’il  fut  choifi 
pour  être  l’un  des  Procureurs  ou  Intendans  des  affaires  de  l’Em¬ 
pereur.  Son  Hiftoire ,  qui  contenoit  vint-quatre  livres ,  félon 
Photius ,  &  vint-deux,  comme  veulent  Charles-Etienne,  Sigo- 
mus  &  Volaterran ,  conmiençoit  par  l’embrafement  de  Troye 
jufques  a  Augufte ,  &  il  la  continuoit  jufqu’à  Trajan.  Cette  Hil 
Itoire  n’étoit  point  traitée  univerfellement,  comme  celle  de  Ti- 
te-Live,  mais  par  provinces  &  par  nations.  11  ne  nous  reftë 
plus  de  tous  ces  livres,  que  ceux  qui  contiennent  les  guerres 
Puniques,  les  Syriaques,  les  Parthiques,  les  Civiles,  celles  con- 
treMithridate  ,  contre  les  Efpagnols,  contre  Annibal,  celles 
d  iilyne ,  &  I  abbrégé  ou  fragment  des  Celtiques  ou  Gauloifes. 
Divers  Auteurs  ont  publié  ce  qui  nous  refte  d’Appien,  avec  quel¬ 
ques  Notes  de  leur  façon.  Dans  le  XVI  fiécle  Henri-Etienne 
nous  en  procura  une  édition:  les  foins  d’Alexandre  Lollius  nous 
en  ont  procuré  une  autre.  La  dernière  a  été  faite  à  Amfterda» 
lan  1670.  en  deux  volumes  in  oflavo.  Claude  de  Seiffel  Evê 
que  de  Marfeille,  &  puis  Archevêque  de  Turin  fous  le  régnë 
de  Louïs  XII,  &  de  François  I.  donna  une  tradu&ion  de  quel¬ 
ques  livres  de  cet  Auteur,  qui  ne  fut  imprimée  que  24  ans  après 
la  mort,  en  1544,  Nous  en  avons  une  nouvelle,  que  nous  de¬ 
vons  au  Sieur  Odet  des  Marais.  *  Voflîus,  l.  2.  des  Hift.  Grecs 
e.  13.  La  Mothe  le  Vayer,  au  Jugement  des  Hift. 

APPIEN  (Jacques)  Prince  dePiombino,  dans  la  Tofcane 
etoit  neveu  du  Pape  Martin  V,  &  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  Ne 
pouvant  avoir  d’enfant  mâle  de  fa  femme,  il  choifit  une  fille  qu’il 
aima,  &  qui  devint  groffe  quelque  tems  après.  Le  tems  de  Pac 
couchement  étant  proche,  il  envoya  prier  les  Florentins  &  les 
ciennois  de  nommer  l’enfant  fur  les  fonts  de  baptême.  Les  Dé 
putez  de  ces  peuples  étant  arrivez,  furent  fort  furpris  de  voir  un 
enfant  yioir  comme  un  Egyptien  :  ce  qui  empêcha  la  célébration 
du  bateme.  On  crut  qu’un  Maure,  qui  étoit  des  domeftiques 
uu  Prince,  etoit  le  père  de  cet  enfant,  &  fa  fuite  augmenta  ce 
loupçon.  Le  Prince  Jacques  étant  mort ,  Raynaud  Urfin  lui 
luccéda,  parce  qu’il  avoit  époufé  fa  fille.  *  Æneas  Svlvius  Eu. 
ropa ,  c.  56.  1  1 

A  P  PiENNE  (Voye)  grand  chemin  de  Rome  pavé,  qu’Ap- 
pius  Claudius  Cenfeur  du  peuple  Romain,  fit  faire  l’an  444  de 
Rome.  Il  commençoit  à  cette  capitale  du  monde  fortant  de  la 
porte  Capéne,  dite  aujourd’hui  porte  S.  Scbaftien,  paffoit  fur  le 
haut  de  la  montagne  de  Janfti  Angeli,  traverfoit  la  plaine  Valdra- 
pe,  agn  Valdrani ,  les  Palus  Pontines,  &  aboutiffoit  à  Capoue. 
Ce  chemin  avoit  25  piez  de  largeur  avec  des  rebords  de  pierre, 
qui  fervoient  à  lier,  pour  ainfi  dire,  &  à  conferver  les  larges 
pierres  qui  formoient  le  chemin.  De  douze  piez  en  douze  piez, 
ft  y  avoit  des  pierres  plus  élevées,  afin  qu’on  pût  s’en  fervir 
pour  monter  plus  commodément  à  cheval,  ou  afin  que  les  per¬ 
fores  qui  étoient  à  pié  puffent  s’y  repofer  comme  fur  des  fiéges. 

C.  Gracchus  fit  mettre  de  petites  colomnes  à  chaque  mille,  qui 
marquoient  combien  de  chemin  on  avoit  fait.  Céfar  continua 
1  ouvrage  du  Cenfeur,  &  1  améliora.  Trajan  y  fit  beaucoup  de 
dépenfes ,  &  le  perfeftionna.  C’étoit  ordinairement  par  ce  che¬ 
min  pavé  que  fe  faifoient  les  entrées  triomphales  des  Généraux. 
°n  en  voit  encore  plufieurs  reftes  proche  de  Piperno,  de  il  mon - 
te  Circello,  &  d  autres  endroits.  »  Dominique  Antoine  Contato- 
re,  de  Hift.  Terracma  en  1706.  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
revner  }7°8-  Suétone  fait  encore  mention  du  Forum  Appium , 
qui  ne  fe  doit  pas  tant  prendre  pour  une  place  à  Rome,  que 
pour  le  petit  bourg  qui  étoit  à  trois  milles  de  cette  ville,  appel¬ 
le  le  Marché  d'Appius.  C’eft  où  les  Fidèles  de  Rome  vinrent 
au  devant  de  S.  Paul,  lorsqu’il  y  fut  mené  prifonnier  de  Judée; 
eomme  il  eft  marqué  dans  les  Ailes  des  Apôtres,  ch.  28.  Nos 
Géographes  modernes  difent  que  le  petit  bourg  de  S.  Donate 
eft  l’ancien  Forum  Appii  dans  le  pais  des  Voifques.  Horace  en 

ly  Sat-  5/  V  ,*  Suétone,  Vu  de  Tibère. 

Ai  FI  EN  NE,  Appiana  famtha ,  la  famille  Appienne,  très 
il Iuiti e  parmi  les  Romains,  prend  fon  origine  de  L.  Appius. 
qui  remporta  les  prix  aux  Jeux  Néméens  en  Achaïe.  Il  y  a  eu 
plu  leurs  Confuls  de  ce  nom ,  qui  ont  toujours  foutenu  l’autorité 
du  bénat,  contre  les  entreprifes  &  les  violences  du  peuple.  * 
Antujun.  Grtc.  &  Rom.  v  *  - 

A  P  PI  ON.  Voyez  A  PI  O  N. 

'  ^EE^y^-^EE;^C)NIUS,  Sabin  de  nation,  étoit  efclave 
*  ,°me  * an  ^94  de  la  fondation  de  cette  ville,  &  avant  Jéfus- 
Lnrut  460.  Les  autres  efclaves,  qui  s’étoient  révoltez  au  nom- 
bre  de  quatre  mille  cinq  cens,  le  choifirent  pour  leur  Général; 
ût  jous  fa  conduite  ils  fe  faifirent  pendant  la  nuit  du  Capitole, 
qu  ils  fortifièrent.  Rome  fe  vit  prefque  à  l’extrémité,  &  le  Sénat 
lut  obligé  d’avoir  recours  aux  Alliez,  parce  que  les  Tribuns  tâ- 
choient  d’empêcher  la  levée  des  foldats  dans  la  ville.  Cepen¬ 
dant  le  Capitole  fut  repris  ;  mais  il  en  coûta  la  vie  au  ConfuI  Va- 

Denys  HalicarnaJTe.  Florus,  &c. 

tvtttc  *DSD>Çlacdlu8j  furnommé  l’Aveugle.  Cherchez  CL  A  U- 
UlUo  Ar  1  lUo, 

APPLANISSEURS.  Voyez  EGALEURS. 

A  ^  E  T  ’  ffballaba  ou  A bcllaba ,  petite  ville  d’Ang  leterre. 

LIIc  elt  dans  le  Comte  de  Wellmorland  *  fur  la  rivière  d’Eden  , 

à  huit 


A  P  P.  A  P  R. 


A  P  R. 


à  huit  lieues  de  la  ville  de  Carlile ,  du  côté  du  midi.  Appleby  a 
voix  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

APPLEBY  (Edmond.)  fils  de  Jean  Appleby,  né  dans  une 
ville  du  Comté  de  Leicefter  en  Angleterre,  appellée  la  grande 
Appleby,  laquelle  a  donné  le  nom  à  fa  famille,  fe  lignala  en  Fran¬ 
ce  à  la  fameufe  bataille  de  Crecy.  Il  fut  deux  fois  en  France 
avec  Jean  de  Gand,  Duc  de  Lancaltre,  fous  le  régne  de  Richard 
U.  La  première,  pour  traiter  de  paix  entre  l’Angleterre  &  la  France; 
&  la  fécondé,  pour  conduire  ceDuc  &  Confiance  fa  femme ,  qui  al- 
loient  en  Caftille  avec  de  grandes  forces, pour  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  ce  Royaume ,  qui  appartenoit  à  Confiance.  *  Ditt.  Anglois. 

APPLEDORE,  Appledora ,  petite  ville  du  Comté  de  Kent 
en  Angleterre.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Rothen ,  à  deux  lieues 
du  château  de  Rhye,  du  côté  du  nord.  Maty,  DIB.  Géogr. 

APPOLD1A  (Theodoric  de)  Dominicain.  Voyez  THEO- 
DORIC. 

A  P  R. 

APRAGBANIA,  ville  de  Tranffylvanie.  Voyez  ABRUCK- 
BANIA. 

APR  A  H  AM,  c’eft  le  nom  d’un  Perfan  des  premiers  fiécles, 
qui  étoit  natif  de  la  ville  de  Baflam ,  dont  le  nom  a  été  changé 
par  les  Arabes  en  celui  d 'Ibrahim.  C’efl  aufïï  celui  que  les  an¬ 
ciens  Mages  ont  donné  au  Patriarche  Abraham ,  avant  que  les 
Arabes  euffent  changé  fon  Dom  en  celui  d 'Ibrahim.  *  D’Herbe- 
lot,  Biblioth.  Orient. 

APREMONT,  Seigneurie.  Voyez  ASPREMONT. 

A  P  R I E  S ,  félon  Hérodote ,  &  qu’Africanus  &  les  Septante  nom¬ 
ment  Vapbres , fils  dePfammis  Roi  d’Egypte,  lui  fuccéda  l’an  3441 
du  monde ,  &  594  avant  Jéfus-Chrill.  C’eft  le  même  qui  eft 
nommé  dans  l’Ecriture  Pharaon  Hoprah,  ou  félon  les  Grecs,  Va- 
phres.  Les  commencemens  de  fon  régne  furent  très  heureux.  Il 
prit  la  ville  de  Sidon,  &  quelques  autres  places  de  Phénicie,  fe 
rendit  maître  de  Plfle  de  Cypre ,  &  revint  chargé  de  dépouilles  ; 
mais  ayant  été  battu  par  les  Cyrénéens ,  il  fut  abandonné  de  fes 
Sujets,  &  vit  élire  en  fa  place  Amafis,  que  lui-même  avoit  en¬ 
voyé  pour  les  ramener  à  leur  devoir.  11  envoya  enco’re  Patarbe- 
mis  pour  traiter  avec  Amafis,  dont  on  ne  put  rien  obtenir:  ce 
qui  fâcha  fi  fort  Apriès,  que  croyant  que  Patarbemis  l’avoit  en¬ 
core  trahi,  il  lui  fit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cette  aftion  de 
cruauté  fouleva  entièrement  le  relie  des  Egyptiens,  qui  fe  joi¬ 
gnirent  à  Amafis.  Nabuchodonofor  ayant  pouffé  Apriès  jufques 
dans  la  Thébaïde ,  établit  fur  l’Egypte  Amafis ,  qui  défit  Apriès 
deux  ans  après,  dans  une  bataille  près  de  Memphis.  Il  lb  fit 
étrangler,  après  l’avoir  gardé  quelque  tems  à  Vayre,  l’an  du 
monde  3466,  &  avant  Jéfus-Chrifï  569,  après  un  régne  de  25 
ans,  félon  Hérodote:  ce  qui  eft  conforme  à  la  prophétie  d’Ezé- 
chiel,  &  à  ce  que  Joféphe  rapporte  en  parlant  de  Nabuchodono¬ 
for.  Quelques  Rabbins  ont  fait  de  Hoprah  par  tranfpofition  de 
lettres,  Pharaoh:  ce  qui  eft  ridicule,  dit  Mariana ,  parce  que  Pha¬ 
raon  eft  un  nom  commun  aux  Rois  d’Egypte ,  de  Hophrah  eft 
un  nom  propre  &  particulier  à  l’un  d’eux.  *  Jercmie,  c.  44.  v. 
30.  Joféphe,  /.  10.  Antiq,  c.  11.  S.  Jérôme  ,  in  c.  4.  Thren. 
Hérodote,  L  2.  in  Euterpc,  Diodore  de  Sicile.  Eufebe,  in  Chron. 
Petau./.io.  de Dott.temp.c.  17. Genebrard.Torniel.  Salien. Mariana. 

APR1G1US,  Evêque  de  Beia  en  Portugal,  dans  le  VI  fié- 
cle,  a  expliqué  l’Apocalypfe  de  S.  Jean;  maison  n’a  plus  au¬ 
jourd’hui  cet  Ouvrage.  Il  fioriffoit  du  tems  du  Roi  Théodius, 
c’eft  à  dire,  vers  l’an  540.  *  lfidore  de  Séville.  Mr.  Du  Pin, 
Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef.  du  VI  Jiécle. 

APRIGL1ANO,  Apriliamm,  bourg  du  Royaume  de  Na 
pies,  dans  la  Calabre  Citérieure  ,  à  trois  lieues  de  Cofence  du 
côté  d’orient.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  Aprufium, 
petite  ville  des  anciens  Brutiens,  qqe  d’autres  mettent  à  Cajlro- 
Villare.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

A  P  RI  O,  que  les  Anciens  ont  nommé  Apros  &  Apri,  ville  de 
la  Romanie ,  étoit  autrefois  le  fiége  d’un  Archevêché,  dans  le 
Patriarchat  de  Conftantinople.  L’Empereur  Théodofe  le  Grand 
aimoit  fi  fort  le  féjour  de  cette  ville,  qu’elle  fut  auffi  appellée 
Thcodoftopolis.  Pline ,  Juftin ,  Ptolomée  &  d’autres  Auteurs  en 
font  mention.  *  Consultez  auffi  Aubert  le  Mire,  Notit.  Epifc.  Orbis. 

APRONIANUS  (C.  Vipfanius)  fut  Conful  fous  Néron, 
l’année  même  que  cet  Empereur  fit  tuer  fa  mère  Agrippine ,  l’an 
deJéfus-Chrift  59.  Cet  Apronianus  étoit  Proconful  d’Afrique  en  69. 
APRONIANUS,  Conful  fous  Trajan  en  117. 
APRONIANUS  (Cajus  Ventidius),  Conful  fous  Adrien  en  123. 
APRONIANUS(  Caflius  ) ,  Conful  fous  Commode  en  1 9 1  : 
peut-être  eft- ce  celui  qui  fuit. 

APRONIANUS  ,  père  de  Dion  -  Caflius  l’Hiftorien  , 
o  fut  Conful,  de  ceux  qu’on  appelloit  Confules  fuffetti,  dont  les 
noms  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Faites ,  Gouverneur  de 
Dalmatie,  &  enfin  Proconful  de  Cilicie,  vers  l’an  114  de  Jéfus- 
Chrift  fous  Trajan. 

APRONIANUS,  Proconful  de  Cilicie  fous  Commode  l’an 
183  .*  c’eft  apparemment  le  Conful  de  l’an  191. 

APRONIANUS,  (Lucius  Turcius  Secundus  Afturius)  fils  de 
Lucius  Turcius  Apronianus,  Préfet  de  Rome  en  339,  exerça 
lui -même  cette  dignité  fous  l’empire  de  Julien.  Son  gouverne¬ 
ment  fut  très  heureux  pour  le  peuple,  qui  vécut  dans  l’abondan¬ 
ce  ;  mais  très  rigoureux  pour  les  Enchanteurs ,  qui  furent  pour- 
fuivis  &  exterminez  fans  pitié.  *  Onuphre.  Le  Cardinal  Noris. 
Tillemont,  Hift.  des  Empereurs ,  tome  4. 

APRONIÜS  (Lucius  Apronius  Cæfianus),  fut  Conful  avec 
Caligula  l’an  de  Jéfus-Chrift  39. 

APRONIUS  (Lucius )  Proconful  d’Afrique  fous  Tibère  l’an 
de  Jefus-Chrift  19,  repouffa  dans  les  déferts  Tacfarinas,  qui  ra- 
vageoit  fon  gouvernement.  La  févérité  avec  laquelle  il  mainte- 
noit  la  Difcipline  militaire,  ne  contribua  pas  peu  aux  avantages 
qu’il  remporta  fur  ce  Numide.  En  28,  il  "fut  défait  par  les  Iùi- 
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fons,  contre  lefquels  Tibère  l’avoit  envoyé;  &  l’an  34,  il  étoit 
Général  des  Armées  de  la  Baffe  Germanie,  tandis  que  Lentulus 
Gétulicus  fon  gendre  l’étoit  dans  la  Haute;  ce  qui  fauva  la  vie  à 
ce  dernier ,  accufé  comme  d’un  crime  capital ,  d’avoir  voulu  ma¬ 
rier  fa  fille  au  fils  de  Séjan  *  Tacite,  Annal.  I.  3.  c.  20.  &  21. 
I.  4.  c.  72.  1.  6.  c.  30. 

APROS.  Voyez  AP  RIO. 

APROS  10  (  Angelico),  né  à  Vintimiglia  dans  la  Rivière  de 
Gènes  le  29d’0<ftobre  1607,  a  eu  beaucoup  de  réputation  parmi 
les  Savans,  &  a  compofé  un  très  grand  nombre  de  Livres.  11  eft 
forti  beaucoup  de  perfonnes  de  Lettres  de  fa  famille,  il  n’avoir 
que  quinze  ans  lorsqu’il  fe  jetta  dans  l’Ordre  des  Auguftins,  & 
il  s’y  fit  tellement  confidérer,  qu’il  parvint  enfin  à  la  charge  ce 
Vicaire-Général  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Confola- 
tion  à  Gênes.  Dès  qu’il  eut  achevé  fes  études,  on  le  jugea  pro¬ 
pre  à  enfeigner.  Ainfi  il  enfeigna  la  Philofophie  pendant  cinq 
ans;  après  quoi  il  voyagea  en  divers  endrqits  de  l’Italie,  &  fe 
fixa  l’an  1639  à  Venffe  au  Couvent  de  S.  Elienne,  où  il  enfeigna 
les  Humanitez.  Une  des  chofes  qui  lui  ont  été  le  plus  glorieufes 
a  été  la  Bibliothèque  des  Auguftins  de  Vintimiglia,  qui  fut  fon 
Ouvrage,  &  une  preuve  éclatante  de  fon  amour  pour  les  livres, 
&  de  l’habitude  qu'il  s’étoit  faite  de  les  bien  connoître.  Il  a  pu¬ 
blié  touchant  cette  Bibliothèque  un  livre,  qui  eft  fort  recherché 
des  Curieux,  &  qui  a  pour  titre  Bibliotheca  Aprojiana,  imprimé  à 
Bologne  en  1673.  11  fe  plaifoit  extrêmement  à  fe  déguifer  à  la 
tête  de  fes  Ouvrages,  fous  des  noms  forgez  à  plaifir.  Peut  êtie 
n’ofoit  il  écrire  fous  fon  véritable  nom  fur  des  matières  auffi  peu 
conformes  à  la  vie  religieufe,  que  l’étoient  les  différents  des 
beaux  Efprits  touchant  Y  Adonis  du  Cavalier  Marin,  ou  chofes  fem- 
blables.  Peut-être  fe  plaifoit  il  naturellement  à  la  recherche  de 
différentes  allufions,  ou  à  mettre  en  peine  ceux  qui  aiment  à 
ôter  le  mafque  à  un  Auteur  déguifé.  11  aimoit  allez  lui-même 
cette  occupation,  comme  on  le  verra  par  le  titre  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  Si  l’on  confulte  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  le  Catalo¬ 
gue  des  Ecrivains  de  la  Ligurie ,  tels  que  font  Raffa'él  Soprani  &* 
Michel  JuJliniani,  qui  ont  écrit  en  1667,  &  Augujlin  Oldoini  en 
1680,  on  verra  qu’il  fe  donnoit  mille  faux  noms,  tantôt  celui  de 
Mafoto  Galifioni ,  tantôt  celui  de  Carlo  Galijloni,  tantôt  celui  de 
Scipio  Glarcano,  tantôt  celui  de  Sapricio  Saprici ,  tantôt  celui 
d 'Oldauro  Scioppio  &c.  On  dit  qu’on  trouve  fa  Vie  dans  l’Ouvra¬ 
ge  intitulé  Bibliotheca  Apr'ofiàna.  Plufieurs  Auteurs  lui  ont  donné 
de  grands  éloges,  &  quelques-uns  ont,  peut-être,  un  peu  paffé 
les  limites  de  la  raifon.  11  fut  aggrégé,  entre  autres  Académies, 
à  celle  de  gli  Incogmti  de  Venife ,  comme  il  paroit  par  le  livre  in¬ 
titulé  Le  Gloric  de  gli  Incogniti,  overo  gli  Hùomini  illlujlri  dcll'  Aca- 
demia  de ’  Signon  Incogniti,  di  Venctia,  où  l’on  voit  fon  Eloge  af- 
fez  amplement.  Il  étoit  encore  en  vie  l’an  1680,  lors  qu’O/doL 
ni  publia  fon  Athcn&um  Ligufiicum-  Outre  fa  Bibliothèque,  dont 
nous  avons  parlé,  il  fe  mêla  fort  avant  dans  les  Dilputes  furve- 
nues  en  Italie  au  fujet  de  Y  Adonis  du  Cavalier  Marin,  Perfonne 
ne  témoigna  plus  de  zélé  ni  plus  de  feu  que  lui  contre  les  Enne¬ 
mis  de  ce  Poëme.  Il  publia  YOcchiule  Stritolato  di  Scipio  Glarca¬ 
no  per  rifpojla  al  Signer  Cavalière  Fra  Tomafo  Stigliani,  à  Venife 
1642  ;  La  Sfera  Poètica  di  Sapricio  Saprici  ;  lo  Scantonato  Accadc - 
mico  Hctcrochto  per  rifpojla  alla  prima  cenjura  dcll'  Adone  dcl  Cavalier 
Marino  ,  falta  dal  Cavalier  TomaJ'o  Stigliani,  imprimé  en  1643, 
dans  la  même  ville  ;  Dcl  Veratro  Apologia  di  ' Sapricio  Saprici,  per 
rijpojla  alla  féconda  cenjura  dcll'  Adone  del  Cavalier  Marino  fatt  a  dal 
Cavalière  Fra  Tomafo  Stigliani  da  Matera.  Cet  Ouvrage  elt  divifé 
en  deux  Traitez,  l’un  imprimé  en  1645,  &  l’autre  en  1647, 
dans  la  même  ville.  Il  avoit  écrit  contre  le  même  Stigliani,  Il 
Faglio  Critico  di  Mafoto  Galijloni  da  Tcrama ,  Jbpra  il  monda  nuovo 
del  Cavalier  Fra  TomaJ'o  Stigliani  da  Matera  ,  imprimé  à  Trévife 
en  1637.  Il  Buratto,  Replica  di  Carlo  Galijloni  al  Molino  del  Sig. 
Carlo  Stigliani.  11  eft  encore  l’Auteur  des  Ouvrages  fuivans ,  An¬ 
notation i  di  Oldauro  Scioppio  ail'  Arte  degli  Amanti  dcll'  Iltulhijfmo 
Pictro  Michèle  Nobile  Vencto,  imprimé  à  Venife  en  1642;  Lo  Scu- 
do  di  Rmaldo ,  overo  lo  Specchio  del  difmganno  ,  Opéra  di  Scipio  Gla¬ 
rcano  ,  au  même  lieu  &  dans  la  même  année  ;  Le  Bcllczze  délia 
BchJ'a,  Tragcdia  dell'  Illujlrijfimo  Signor  D.  Antonio  MuJ'cettola ,  abboz- 
zate  da  Oldauro  Scioppio  Accademico  Incognito,  Géniale  &c.  en 
1664. 11  y  a  plufieurs  femblables  compofitions  dans  les  Ecrits  non 
imprimez  d’Angélico  Aprofio:  mais  on  y  voit  auffi  les  leçons 
qu’il  fit  fur  le  Prophète  Jonas  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  la 
Confolation  à  Gênes,  l’an  1649  &  l’an  1650.  En  1643,  il  publia 
auffi  fous  le  nom  d  ’Oldauro  Scioppio,  la  Traduétion  Italienna 
qu’il  avoit  faite  des  Sermons  Efpagnols  d 'Augujlin  OJ'orius.  On 
lui  attribue  encore  deux  autres  Ecrits,  dont  l’un  a  pour  titre  La 
vijîcra  alzata  Necatajle  di  alcuni  Scrittori  che  andarono  in  Majïhera 
fuori  del  tempo  di  Carnavale;  &  l’autre  qui  n’eft  que  la  fuite  du 
précédent,  s’appelle  Pentecojle  di  alcuni  Autori  Anonimi,  e  PJ'eudoni- 
mi ,  feoperti  per  Mantijfa  délia  Necatajle  dcllaviziera  alzata.  *  Mor- 
hoff,  P olyhijlor.  Baillet  ,  Jugement  des  Savans,  tome  2.  partie  1. 
p.  123-  n.  1 1 3.  de  l'édit.  d'AmJterdam  ,  1725  Bayle,  Ditt.  Criî. 

APR0S10  (Paul  Augultin),  Jurifconfulte  &  Académicien 
Apatijlo  de  Florence,  naquit  à  Vintimiglia  d’une  des  principales 
familles  du  lieu,  &  qui  peut  fe  glorifier  d’avoir  produit,  depuis 
le  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle  jufques  à  l’année  1667, 
neuf  Doéteurs  en  Droit  &  un  Médecin.  Celui  dont  je  parle  a- 
yant  étudié  à  Gênes  fous  les  Jéfuites,  alla  à  Rome,  pour  y  a- 
prendre  la  Jurifprudence.  Il  s’y  fit  recevoir  Dofteur  l’an  1.649, 
après  quoi  il  s’en  retourna  chez  lui,  acheta  beaucoup  de  Livres 
curieux,  &  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne,  afin  d  y 
jouir  tranquillement  du  plaifir  de  la  leéture  &  de  la  compofition. 

11  a  fait  des  Notes  fur  la  Bclife  de  D.  Antonio  Mufcetola,  qui  ont 
été  imprimées  avec  les  Bcllczze  délia  medezima  abbozzate  da r  Oldau¬ 
ro  Scioppio,  l’an  1664.  Lorsque  le  Soprani ,  d  où  cet  article  eft 
emprunté ,  publia  fon  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  Ligurie  en 
1667,  notre  Aprofio  travailloit  à  un  grand  Ouvrage  de  Mora- 
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le  fur  la  défaite  des  vices  capitaux  par  les  vertus  oppofées,  Stra¬ 
te  de'  viliï  capitali  trinnfati  dalle  virtù  oppofie.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  à  Gênes  l’an  1674,. &  dédié  au  Prince  de  Monaco.  *  Bay¬ 
le,  Dtcf-  Crit. 

APROS1TE,  Aprofitos  ou  A profita ,  c’eft  à  dire ,  I fie  inaccef- 
fible.  C’eft,  félon  Pline,  une  lfle  de  l’Océan  Atlantique  vers  les 
côtes  d’Afrique.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  celle  qu’on 
nomme  à  préfent  Vorto  Santo,  près  de  Madère;  mais  d’autres, 
que  c’eft  celle  qui  a  été  appellée  Ombrio ,  &  aujourd’hui  de  S. 
Blandan ,  &  communément  par  corruption  La  IJla  de  San  Borondon. 
Souvent  les  Efpagnols  l’appellent  l'Encubierta  ,  c’eft  à  dire,  la 
Couverte,  parce  qu’elle  eft  couverte  de  bois;  &  quelquefois  la 
non  Trovada,  parce  qu’il  eft  difficile  aux  mariniers  de  la  trou¬ 
ver.  Elle  eft  à  quarante  lieues  de  l’Ifte  de  Palme,  &  l’une  des 
Canaries  du  côté  d’occident.  Jean  Nunhez  de  Péna  en  parle 
fort  au  long  dans  la  defeription  des  Ifles  Fortunées  ;  mais  les 
plus  habiles  doutent  s’il  y  a  une  telle  lfle.  *  Baudrand. 

APS. 


AP  S ,  en  Latin  Alpha  ou  Alba  Hclvhorum ,  autrefois  ville  épif- 
copale  ,  maintenant  village  de  France  dans  le  Vivarais  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Viviers,  a  été  bâtie  des  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Alba ,  &  lui  a  fuccedé  en  la  dignité  épifcopale.  *  Maty, 
DIS.  Geogr. 

APSANDER  ou  ABSANDER,  Archonte  d’Athènes, 
gouverna  la  République  pendant  dix  ans,  &  fut  élu  l’an  3331 
du  monde ,  704  avant  Jéfus-Chrift  ,  après  Hippoménès ,  qu’on 
dépofa  pour  avoir  condamné  fa  fille  à  un  fupplice  extrêmement 
cruel.  *  Eufébe,  in  Chron.  Suidas,  &c. 

APSAR.  Voyez  A  B  S  A  R. 

APSE'E,  Auteur  de-  la  révolté  des  Palmyreniens ,  qui  fous 
l’empire  d’Aurélien,  élurent  pour  Augufte,  au  refus  de  Marcel¬ 
lin  Gouverneur  d’Orient,  un  certain  Achillée,  félon  Vopifque 
qui  le  dit  parent  de  la  Reine  Zénobie.ou  Antiochus,  félon  Zo- 
zime  qui  le  fait  de  baffe  naiffance.  Aurelien  vint  droit  à  Pal- 
myre,  prit  cette  miférable  ville,  la  rafa,  &  y  fit  tout  paffer  au 
fil  de  l’épée,  hors  l’Empereur  prétendu  qu’on  dit  qu’il  épargna 
par  mépris,  l’an  de  Jélus-Chrift  272.  *  Zozime,  l.  1.  Voyez 
ANTIOCHUS. 

APS  ILES,  peuples  vers  le  Pont-Euxin  &  le  païs  de  Lazes, 
à  qui  Trajan  donna  un  certain  Julien  pour  Prince,  l’an  107.  * 
Procope  ,  Bel.  Goth.  1.  4.  Arrien ,  de  Ponti  Euxini  Periplo. 

A  P  S I N  E ,  Sophifte  d’Athènes ,  ayeul  d’un  autre  A  P  S I N  E, 
aulli  Sophifte,  qui  vivoit  fous  Conftantin,  vers  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  330. 

AP  SINE  de  Phénicie  loué  par  Philoftrate,  a  vécu  jufques 
fous  l’empire  de  Philippe,  environ  l’an  245.  Il  peut  avoir  fait 
fon  féjour  à  Athènes ,  &  eft  peut-être  le  même  que  le  premier 
Apline ,  dont  nous  avons  parlé.  __ 

A  P  SI  N  E  de  Gadare,  fur  les  confins  de  la  Syrie  &  de  la  Pa- 
leftine  ,  Sophifte  à  Athènes,  vivoit  fous  Maximien,  l’an  290, 
&  a  eu  rang  de  Confulaire.  *  Philoftrate,  in  Vitis  Sophifiarum , 
/.  59.  Suidas. 

A  P  S  L  O ,  ville.  ,  Voyez  ANSLO. 

APSORUS.  Voyez  ABSYRTIDES. 

APS  WA  LD,  forêt  dans  le  Landgraviat  de  Heffe. 

A  P  T. 


A  PT,  fur  le  Calavon  ,  ville  de  France  en  Provence,  avec 
Evêché  fuffragant  d’Aix.  Jules  Céfar  fe  plut  à  Apt,  l’aug¬ 
menta-,  la  fit  Colonie  Romaine,  &  lui  donna  fon  nom,  qu’il  a- 
joûta  à  celui  qu’elle  avoit  déjà.  Ceft  pour  cette  raifon  que  Pli¬ 
ne  &  d’autres  Auteurs  anciens  l’ont  nommée  Apta  julia  Vulgicn- 
tium.  Il  l’embellit  de  plufieurs  ouvrages,  entre  autres,  d’un  pont, 
qui  eft  à  une  lieuë  de  là:  on  le  nomme  le  Pont  Julien.  Une  in- 
feription  qu’on  trouve  à  Arles ,  &  une  autre  qui  eft  à  Apt  même, 
témoignent  cette  vérité.  Cette  ville  y  eft  nommée  Colonie  Ro¬ 
maine.  On  y  voit  d’autres  témoignages  de  fon  ancienneté.  Le 
plus  célébré  eft  le  débris  d’un  Amphithéâtre.  Pline  n’eft  pas  le 
feul  qui  ait  parlé  d’Apt;  il  en  eft  encore  fait  mention  dans  l’Iti¬ 
néraire  d’Antonin,  dans  la  Table  dePeutinger,  &  dans  cet  Ou¬ 
vrage  qu’on  nomme  ordinairement  la  Notice  des  Provinces.  L’E- 
glife  ^cathédrale ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  eft  très  ancienne. 

premier  SufFragant  delà  Métropole  d’Aix, 
&  Préfident  né  des.  Affemblées  des  Communautés  de  Provence. 
Apt,  outre  S.  Aufpice  Martyr,  compte  quatre  autres  Prélats  re¬ 
connus  pour  Saints  ;  favoir  ,  S.  Quentin ,  S.  Caftor ,  S.  Pré- 
textat ,  S.  Etienne  ,  &  d’autres  encore,  illuflres  par  leur  naiflan- 
ce  ,  par  leur  pieté  par  leur  doctrine.  Ses  Evêques  prennent 
le  nom  de  Princes :  d  Apt  :  droit  qui  a  été  approuvé  par  des  Bulles 
impériales,  &  qui  leur  fut  accordé  par  l’Empereur  Charles  IV. 
ver?  IR- *378  >  &  on  voit  encore  aujourd’hui  de  la  monnoye 
quüs  faifoient  battre,  chargée  d’une  croix  &  d’une  mitre.  La 
cathédrale  pofféde  un  grand  nombre  de  Reliques ,  &  entre  au- 
tres  ,  celles  de  S.  Aufpice  ,  de  S.  Marcien  Abbé,  &  même 
celles  de  fainte  Anne,  mère  de  la  fainte  Vierge  fi  l*on  en  croit 
la  tradition  de  la  ville  d  Apt,  &c.  qui  porte  qu’environ  l’an  801 
Pon  y  découvrit  le  corps  de  cette  Sainte,  que  faint  Auguftin 
Evêque  d’Apt,  avoit  caché  dans  une  caverne,  fous  l’empire  de 
Marc-Auréle.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Prévôt,  qui  eft  la 
feule  dignité,  d’un  Archidiacre,  d’un  Capifcol,  d’un  Sacriftain 
dun  Ecolaftre,  d’un  Théologal,  de  fept  autres  Chanoines  & 
de  treize  Clercs  prébendez  ou  bénéficiers ,  qui  ont  voix  en  cha- 
aa,uffi  deux  Curez>  &  un  Chœur  de  mufique.  La 
Ville  d  Apt  a  deux  Abbayes  de  filles;  celle  de  faintc-Cjoix,  de 
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l’Ordre  de  Cîteaux;  &  celle  de  Sainte -Catherine,  de  l’Ordjre  de 
S.  Auguftin.  Celle  -  ci  fut  fondée  en  1299,  par  Raimond  Bot, 
Evêque  d’Apt,  &  dotée  dès-lors  pour  cinquante-deux  Religieufes. 
Le  Fondateur  fe  referva  pour  lui  &  pour  fes  fuccelleurs  le  drok 
de  confirmer  les  Abbeffes  après  leur  éle&ion ,  ce  qui  a  encore 
lieu ,  l’Abbeffe  étant  toujours  élettive.  Celle-là  fut  fondée  en 
1234  par  une  pieufe  Dame,  à  la  campagne  ,  &  ne  fut  transférée 
à  Apt  que  fous  le  pontificat  d’Urbain  V.  On  y  faifoit  alors  pro- 
feffion  de  la  Régie  de  S.  Benoît  feulement;  mais  en  1435,  on 
y  reçut  la  Régie  de  Cîteaux,  à  l’occafion  de  l’union  qu’on  y  fit 
d’une  Abbaye  du  diocéfe  d’Arles  nommée  Moléges ,  où  il  ne  res- 
toit  plus  qu’une  Religieufe.  Outre  ces  deux  Abbayes  il  y  a  dans 
Apt  plufieurs  Couvens  :  celui  des  Religieux  conventuels  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  François  eft  des  plus  anciens  de  l’Ordre  ,  &  fondé 
vers  l’an  1220.  C’eft  où  l’on  conferve  les  Reliques  de  faint 
Elzear,  Comte  d’Arian,  &  Baron  d’Anfouïs,  &  de  fainte  Delphi¬ 
ne,  mariez  &  vierges.  Nous  avons  leur  Vie  dans  Surius,  tra¬ 
duite  par  Arnauld  d’Andilly  ;  mais  depuis  elle  a  été  compofée 
fur  des  monumens  plu9  fûrs  &  plus  fidèles,  par  le  P.  Borelii, 
Religieux  du  même  monaftére ,  où  l’on  a  fouvent  vu  des  perfon- 
nes  de  Lettres,  &  entre  autres  le  Père  Carrière  Auteur  de  divers 
Ouvrages.  Les  Carmes  s’établirent  dans  la  même  ville  en  1296, 
les  Capucins  en  1612,  les  Recolets  en  1630,  les  Filles  de  la  Vi- 
fitation  en  1631 ,  &  les  Urfulines  en  16-58.  Les  Jéfuites  ont  la 
dire&ion  du  Séminaire,  qui  y.  fut  établi  en  1701.  Apt  eft  chef 
d’un  Bailliage,  &  en  cette  qualité  envoyé  fes  Députez  aux  Affem¬ 
blées  générales  de  la  Provence.  On  y  trouve  vers  le  milieu  du 
XI.  fiecle  des  Confuls ,  ou  Officiers  municipaux  ,  qui  jouïffoient 
d’une  efpéce  de  Souveraineté  :  leurs  noms  étoient  inférés  dans 
les  Aétes  publics,  &  ils  ne  reconnoiffoient  que  l’Empereur,  à 
qui  ils  rendoient  hommage  d’une  partie  de  la  ville  qui  leur  étoit 
foumife.  L’autre  partie  de  la  ville  appartenoit  à  l’Evêque,  mais 
on  ne  trouve  pas  l’origine  de  fon  droit.  Les  Comtes  de  Proven¬ 
ce  de  la  Maifon  d’Anjou  réunirent  le  tout  à  leur  fouveraineté, 
en  cedant  à  l’Evêque  quelques  autres  biens  pour  fervir  d’équi¬ 
valent;  de, forte  que  le  Roi  eft  préfentement  feul  Seigneur  de  la 
ville  d’Apt.  Apt  a  produit  quelques  Ecrivains  ingénieux ,  comme, 
de  Vaumoriere,  de  Valcroiffant,  &  d’autres.  M.  de  Scudéri,  & 
Mlle,  de  Scudéri  fa  feeur,  étoient  originaires  de  la  même  ville.  En 
1604,  on  trouva  dans  la  cour  du  palais  épifcopal  d’Apt,  l’épitaphe 
du  cheval  de  l’Empereur  Adrien ,  nommé  Boryfibéne.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  Vie  de  Nicolas  Fabri  de  Peirefc.  On  trouve  dans  le 
dioçéfe  d’Apf,  qui  n’a  que  33  paroiffes,  deux  Abbayes,  faine 
Eufébe  &  Valfainte;  la  première  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  Con¬ 
grégation  de  Clugny,  fondée  avant  l’an  910,  félon  M.  de  Re- 
merville ,  quoique  le  P.  Mabillon  ne  fixe  fa  fondation  qu’à  l’an 
1004;  la  fécondé  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  fondée  l’an  1188.  On 
y  trouve  encore  le  Duché  de  Villars,  le  Marquifat  de  Buoulz, 
&  les  Baronies  de  Caffeneuve ,  de  Ceirefte  &  de  Viens.  Cette 
ville  eft  fort  renommée  pour  fes  prunes.  Pierre  le  Grand ,  Cham¬ 
penois,  mais  Avocat  &  Procureur  du  Roi  à  Apt,  publia  en  1605, 
un  Traité  de  l’Eglife  d’Apt.  Apt  a  vu  naître  Jean  Jaques  Proven¬ 
çal  Bénéficier  de  l’Eglifc  cathédrale*  &  Marc-Antoine  Grofïï, 
ancien  Prieur  de  Lions.  Cette  ville  doit  beaucoup  à  leurs  foins, 
puis  qu’ils  en  ont  éclairci  les  Antiquités  Eccléfiaftiques  &  Sécu¬ 
lières,  &  qu’ils  ont  travaillé  au  Recueil  des  Evêques  d’Apt  quî 
fe  trouve  dans  la  France  Chrétienne  de  Mrs.  de  Sainte-Marthe;. 
En  1685,  Pierre  de  Marmet  de  Valcroiffant,  né  à  Apt,  fit  im¬ 
primer  à  Paris  la  Vie  de  S.  Aufpice,  avec  un  abbrégé  chronolo¬ 
gique  de  la  plupart  des  Evêques  qui  lui  ont  fuccédé  ;  mais  l’Hi- 
floire-  de  la  ville  d’Apt,  écrite  par  François  de  Remerville  de  S. 
Quentin,  Gentilhomme  Provençal,  natif  d’Apt,  n’eft:  pas  encou¬ 
re  publique,  quoique  toute  prête  dès  l’an  1719.  *  Pline,  l.  3, 

c.  4.  Bouche,  Ht  fi.  de  Provence.  Gaffendi,  Vit  a  Pàrefei.  Sir- 
mond  ,  in  Not.  ad  Sidon.  I.  9.  Epifi.  9.  Saxi,  in  Pontif.  AreUt. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  tome  2. 

CONCILES  D'  A  P  T. 

Le  Pape  Urbain  V,  ayant  ouï  parler  de  la  piété  de  fainte 
Delphine,  &  des  miracles  qui  fe  faifoient  à  fon  tombeau,  nom¬ 
ma  en  1363  l’Archevêque  d’Aix,  &  les  Evêques  de  Vaifon  & 
de  Sifteron ,  pour  aller  à  Apt  faire  des  informations  canonique# 
de  la  vérité  de  ces  miracles ,  afin  de  procéder  enfuite  à  la  cano- 
nifation  de  cette  Sainte:  ce  qui  fut  exécuté.  Deux  ans  après, 
en  1365  ,  les  Prélats  des  trois  provinces  d’Arles,  d’Aix  &  d’Am- 
brun,  célébrèrent  à  Apt  un  Concile,  où  ils  firent  de  très  fainte# 
ordonnances  pour  le  bien  de  leurs  Eglifes.  Guillaume  de  la  Gar¬ 
de,  Archevêque  d’Arles,  Jean  de  Pifcis,  ou  Peifoni,  Arche¬ 
vêque  d’Aix ,  &  Bertrand  de  Deucio  Cardinal ,  Archevêque* . 
d’Ambrun  ,  s’y  trouvèrent  en  perfonne,  avec  leurs  Suffragans 
ou  leurs  Procureurs ,  &  ceux  des  Chapitres  de  ces  provinces: 
On  y  fit  vint  huit  Ordonnances  ou  Statuts,  publiez  dans  le  chœui? 
de  l’Eglife  cathédrale  d’Apt,  le  14  du  mois  de  Mai  de  la  même 
année  1365.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Philippe  de  Cabaffo- 
le,  Evêque  de  Cavaillon,  préfida  en  qualité  de  Cardinal  à  ce 
Concile;  mais  il  n’avoit  alors  que  le  titre  de  Patriarche  de  Jéru- 
falem ,  comme  on  le  voit  par  les  Aftes  de  ce  Concile  d’Arles. 
Nos  G.  Arclatenfis  Archicpifcopus,  cum  reverendis  in  Chrifi o  patribus 
Pbilippo  Patriarcha  HieroJ'olymitano ,  Cavalicettfis  Ecclcfia  adminifira - 
tore  perpétua,  &‘c. 

A  P  TER  AS,  Roi  de  Crète,  fuccéda  à  fon  père  Cydon,  l’an 
du  monde  2529,  &  avant  Jéfus-Chrift  1506.  Il  régna  neuf  ans, 

&  eut  pour  fucceffeur  Lapis.  *  Eufébe. 

APTE  RE,  ville  de  rifle  de  Crète,  que  Ptolomée  appelle 
Apteria ,  &  Pline  Aptcron ,  eft  aujourd’hui  nommée  Attcria  &  Pa - 
Icocaftro.  Eufébe  marque  qu’elle  prit  fon  nom  du  Roi  Aptérasj 
Pauianias  dit  que  ce  fut  d’un  certain  Ptéras  de  Delphes  ;  Etienne 
de  Byzance  témoigne  qu’elle  fut  ainfi  nommée  du  mot  Grec  *a.- 
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c’eftà  dire,  fans  tilts ,  parce  que  les  Sirènes  tombèrent  en 
ce  lieu-là  dans  la  mer,  ayant  perdu  leurs  plumes,  lors  qu’elles 
eurent  été  vaincues  par  les  Mufes,  qu’elles  avoient  déliées  à 
chanter.  *  Paufanias  in  Phocicis.  Etienne  de  Byzance.  Eufébe ,  in 
Cbron. 

APTERE,  en  Grec  'A»T»e?r,  c’eft  à  dire, fans  ailes ,  nom  que 
les  Athéniens  donnèrent  à  la  Vi&oire  ,  qu’ils  répréfentoient  fans 
ailes ,  de  peur  qu’elle  ne  s’envolât  ailleurs.  *  Paufanias  in  Atti- 
ùs,  &  in  Lactmicis. 

A  P  U. 

PUA,  ville  de  la  Ligurie.  Voyez  PONTREMOLE. 

A  PU  I  ES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le 
Brefil.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Latin ,  les  nomment  Apm. 
Leur  païs  eft  fitué  vers  la  fource  du  fleuve  de  Ganabara,  ou  Rio 
de  Janeiro,  &  près  de  cette  province,  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  Capitania  de  Rio  de  Janeiro ,  où  ils  font  les  maîtres.  *  San- 
fon.  Baudrand. 

APULE'E  (Apuleius-Celfus)  parent  de  l’Empereur  Auguite, 
fut  Conful  avec  Sextus  Pompeius,  l’an  14  de  Jefus  Cbrift,  qui 
fut  le  dernier  de  l’empire  de  ce  Prince  :  ce  fut  la  même  année 
qu’Augutle  acheva  avec  Tibère  le  dénombrement  des  citoyens 
Romains,  qui  fe  trouvèrent  monter  à  quatre  millions  cent  tren¬ 
te  fept  mille  perfonnes.  *  Dion,  /.' 56.  Suet.  I.  3.  c.  21.  &  /.  2 
e.  97.  Uiferius ,  in  Annal. 

APULE'E  (Apuleius-Celfus  )  Médecin,  natif  de  Centuripa, 
dite  aujourd’hui  Centorbi  en  Sicile  ,  florifloit  fous  l’empire  de 
Tibère,  vers  l’an  30  &  35.  de  Jéfus-Chrift.  Scribonius  Largus 
dit  qu’Apulée  avoit  été  Précepteur  de  ce  Prince,  &  celui  de  Va- 
lens  qui  étoit  un  célébré  Médecin;  &  Marcellus  l’Empirique, 
qui  a  vécu  fous  Théodofe  &  fous  Gratien,  le  nomme  entre  ceux 
qui  avoient  le  mieux  écrit  de  la  Médecine.  On  lui  attribue  un 
Traité  de  l’Agriculture,  que  nous  avons  dans  les  éditions  de 
Bile,  des  années  1539  &  1540,  fous  le  titre  de  reanronKày,  feu 
de  Re  Rufiica  J'elcftorum  libri  viginti.  Dans  une  autre  édition  faite 
à  Bâle  des  Oeuvres  d’Apulée  de  Madame,  on  met  un  Traité  de 
Hcrbis ,  qu’on  eftime  être  d’Apuleius  Cclfus;  mais  le  ftyle  fe  fent 
peu  du  fiécle  d’Augufle  &  de  Ti’oére  ;  &  d’ailleurs  il  eit  peu  con- 
forme  à  celui  du  Philofophe  Platonicien.  *  Scribonius  Largus , 
lib.  de  Compojît.  Mcdic.  edit.  Henrici  Stephani,  1567;  Patavii 
1655.  Scriverius,  in  Vita  Apulcii.  Van  der  Linden,  de  Script. 
Medic.  &c. 

APULE'E  (Lucius-Saturantius-Apuleius),  Philofophe  Plato¬ 
nicien,  natif  de  Madame  ville  d'Afrique,  vivoit  dans  le  fécond 
fiécle ,  fous  l’empire  d’Antonin  &  de  Marc-Auréle.  Il  étoit  fils 
de  Tbéféc,  homme  de  naiflance,  &  de  Salvia,  parente  de  Plutar¬ 
que,  &  du  Philofophe  Sextus.  Après  avoir  étudié  à  Carthage, 
il  alla  à  Athènes,  où  il  s’attacha  à  la  doélrine  de  Platon;  &  en- 
fuite  à  Rome,  où  ayant  goûté  la  Jurifprudence,  il  devint  excel¬ 
lent  Avocat.  Mais  la  Philofophie  avoit  tant  de  charmes  pour 
lui,  qu’il  la  préféra  à  l'étude  du  Droit.  Il  époufa  une  riche  veu¬ 
ve  nommée  Pudcntilla,  qui  étoit  d'Oea,  ville  que  nos  Géogra¬ 
phes  modernes  croyent  être  Tripoli.  Sicinius  Æinilianus  accufa 
Apulée  devant  Claudius  Maximus,  Proconful  d’Afrique,  d’avoir 
fait  mourir  Pontianus,  fils  de  Pudentilla,  &  de  s’être  fervi  de 
charmes  magiques ,  pour  fe  faire  aimer  de  cette  Dame.  Apulée 
fe  défendit  devant  le  Proconful  ,  par  une  Apologie  que  nous 
avons  encore,  &  que  S.  Auguftin  appelle  un  difeours  très  élo¬ 
quent  &  très  fleuri.  Quoique  dans  ce  difeours  il  fe  lave  du  foup- 
çon  de  Magie  comme  d’un  crime ,  il  paroît  cependant  d’ailleurs 
qu’il  étoit  grand  Magicien  ;  les  Payons  au  moins  l’ont  tenu  pour 
tel ,  &  même  quelques-uns  ont  ofé  comparer  fes  prétendus  mi¬ 
racles  à  ceux  de  Jéfus-Chrift.  Il  écrivit  divers  autres  Ouvrages, 
dont  nous  avons  perdu  une  partie,  &  que  nous  trouvons  citez 
par  difFérens  Auteurs.  Ceux  qui  nous  reftent  font ,  la  Métamor- 
pbofe  ou  l’Ane  d'or ,  en  onze  livres.  C’eft  une  paraphvafe  du 
même  fujet  que  Lucien  avoit  pris  de  Lucius  Patras,  Auteur 
d’un  livre  de  Métamorphofes  ou  transformations,  dont  parle 
Photius.  Peut-être  auffi  qu’Apulée  tira  de  la  même  fource  le  fu¬ 
jet  de  la  fable ,  qu’il  a  accommodée  à  fa  façon.  Il  avoue  lui- 
même  que  cette  fable  étoit  toute  Gréque  :  fabulam  Grtcanicam  in - 
àpimus ,  ldi  or,  intende,  Utaberis.  Les  autres  Traitez  font,  Ora- 
tio  de  Magia  ;  De  Dogmate  Platonis,  fivc  de  Pbilofopbia,  libri  très, 
i°.  De  Pbilofopbia  naturali ,  2°.  De  Pbilofopbia  morali ,  3°.  De  Syl- 
Jogijmo  categorico  ;  De  Deo  Socratis,.  liber  fmgularis  ;  Florida.  * 
S.  Auguftin,  l.  8.  de  C ivit.  Dei,  12.  19.  Photius,  Cod.  129. 

Scriverius,  in  Vtta  &  edit.  Apulcii.  Saumaife.  Scaliger.  Volfius, 
&c. 

APULE'E,  Apuleius ,  Tribun  du  peuple,  cita  Furius  Camil- 
lus  devant  le  peuple,  parce  qu’il  avoit  fait  fon  triomphe  avec  des 
chevaux  blancs ,  &  qu’il  avoit  partagé  d’une  manière  injulte  le 
butin  fait  fur  les  Veientains. 

APULEIUS  PANSA  (Q.),  Conful  Romain  avec  M.  Va 
lérius  Maximus  Corvinus,  l’an  454  de  la  fondation  de  Rome, 
300  avant  Jéfus-Chrift.  De  fon  tems  on  créa  quatre  Pontifes  & 
cinq  Augures,  du  Corps  des  Plébéiens:  de  forte  qu’ils  parta- 
geoient  avec  les  Patriciens,  tous  les  honneurs  &  toutes  les  di- 
gnitez  de  l’Etat.  Quelque  tems  après,  Apuleius  fe  mit  en  cam¬ 
pagne,  &  afllégea  Nequinum,  dite  aujourd’hui  Narni,  dans  l’Om- 
brie.  Cette  place  étoit  défendue  par  un  fort  château,  &  elle 
ne  fut  prife  que  l’année  fuivante  455,  par  la  trahifon  de  deux 
de  fes  Habitans,  qui  la  livrèrent  aux  Romains.  Ceux-ci  en  fi¬ 
rent  une  Colonie  pour  l’oppofer  aux  Tofcans.  *  Tite-Live,  Hifi. 
Rem.  I  10. 

APULEIUS  RUFUS,  Conful  avec  l’Empereur  Sévère  ,  en 
l’année  1 89- 

APURIMA,  rivière  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le 
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Pérou ,  a  fa  fource  dans  la  Province  de  Parinococha ,  au  pié  défi 
montagnes  des  Andes  ,  qu’on  nomme  autrement  Cordillcra  de 
los  Andes ,  &  Sierra  Nevada.  L’ Apurima  paffe  près  de  Cufco  ;  & 
après  un  cours  d’environ  cinquante  ou  foixante  &  dix  lieues,  el¬ 
le  fe  joint  au  fleuve  Xauca  dit  Rio  de  Maragnon,  entre  les  riviè¬ 
res  d’Abançai  &  d’inçai ,  qui  fe  déchargent  dans  le  même  fleuve 
de  Xauca.  *  Sanfon.  Baudrand. 

APURWACA,  que  d’autres  nomment  P  IR  A  GUE* 
&  Capcrwaca  ,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  ,  prend  fa 
fource  dans  laGuiane,  &  efl  des  plus  grofles  &  des  plus  confidé- 
rables  du  pals.  Elle  traverfe  le  Lac  des  Harritiabans,  enfuite  \i 
Caribane  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Nord,  à  25  lieues  de  l’I* 
lie  de  Cayane  vers  le  levant.  *  Maty ,  Dicf.  Géogr. 

APZAN,  Juge  des  Ifraëiites.  Tojc^ABZANi 

A  U. 

A  QU  A,  Province  de  la  Guinée,  en  Afrique,  dans  cette  par1 
tie  qui  s’appelle  la  Côte  d’Or,  à  quinze  lieues  ou  environ 
de  la  côte  méridionale. 

AQUA  CANINO,  village  ou  bourg  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  en  Italie ,  dans  la  Marche  d’ Ancône ,  au  midi  d’Ancone  ti¬ 
rant  vers  l’occident.  Il  en  ell  éloigné  d’environ  quinze  lieues. 
AQUA  CHE  FAV1LL  A  Voyez  A  C  Q  U  A  &c. 
AQUA-DI-TREVI.  Voyez  P' O  NT  A  N  A. 

AQUA  DOLCIÏou  GLŸCYNERO,  Atbiras ,  Atiras  Çf 
Pidara  ,  rivière  de  Thrace,  qui  fe  jette  dans  la  Propontide  ou 
Mer  de  Marmora ,  du  côté  de  la  ville  de  Sélivrée  ou  Seiymbria.  * 
Baudrand. 

AQUÆ-CALIDÆ,  ville  ancienne,  ainfi  appellée  de  fes 
bains  chauds.  Ptolomée  en  parle  fous  ce  nom  ,  &  Antonin  l’appel¬ 
le  Aqux,  Jolis.  On  attribue  la  caufe  de  ces  bains  chauds  à  des 
feux  fouterrains,  ou  à  un  mélange  de  foufre  &  de  bitume,  quoi¬ 
que  depuis  quelques  années  on  ait  remarqué  .qu’auprès  de  ces 
bains  il  fort  de  terre  en  plufieurs  endroits,  une  efpéce  de  crayé 
ou  chaux  blanche ,  qui  pourroit  y  contribuer.  Cette  ville  eft 
celle  du  Comté  de  Sommerfet  en  Angleterre,  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  Bath.  Voyez  B  AT  H.  *  D’Audiffret,  Geogr.  Ancienne 
&  Moderne. 

AQUÆUS  (Etienne)  en  François  de  V Aigue,  mot  Gafcon* 
qui  fignifie  de  l’eau.  Il  étoit  Seigneur  de  Beauvais  en  Berri,  fon 
pals  natal.  11  fe  fit  eltimer  par  les  actions  &  par  fes  Ecrits  fous 
le  régne  de  François  I.  Ce  n’eft  pas  que  fon  Commentaire  fur 
Pline,  qui  elt  le  meilleur  de  fes  Ouvrages, foit  au  fond  fort  bon, 
puifqu’il  ne  corrige  qu’en  plagiaire  &  faute  prefque  tous  les  en¬ 
droits  difficiles  ;  mais  c’étoit  beaucoup  en  ce  tems-là  ,  qu’un 
Gentilhomme  en  pût  faire  autant.  Ce  Commentaire  fut  impri¬ 
mé  l’an  1530.  Les  autres  Ouvrages  qu’il  publia  font ,  Singulier 
Traite  contenant  la  propriété  des  tortues ,  ejeargots ,  grenouilles  &  ar~ 
tichaux  ,  à  Lyon  in  octavo ,  1530;  Les  Commentaires  de  Julcs-Cé- 
far  de  la  Guerre  des  Romains,  &  autres  expéditions  par  lui  faites  és 
Gaules  &  en  Afrique,  à  Paris  1531,  in  folio.  *  Hardouin,  préfacé 
fur  Pline .  La  Croix-du-Maine.  Du  Verdier.  Bayle ,  DiB.  Crit. 

AQUA-FEL1CE,  eaux  célébrés  d’une  fontaine  de  Rome, 
que  le  Pape  Sixe  V.  y  fit  venir  de  vint  milles  de  là,  avec  un® 
dépenfe  de  près  de  quatre  cens  mille  écus.  *  Vie  de  Sixte  V. 

AQUA  LA  G  N  A,  Aqualiana  ,  village  du  Duché  d’Urbin 
dans  l’Etat  de  l’Eglife ,  fitué  fur  la  rivière  de  Cantiano ,  environ 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Cagli.  Il  n’efl:  confidérable  que  par  la 
victoire  que  Narfes  y  remporta  fur  Totila  Roi  des  Goths,  qui 
fut  tué  dans  le  combat».  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

AQUALAQUE,  ou  ACHALAQUE,  Aqualaqua,  bourg 
de  l’Amérique  feptentrionale,  dans  le  Royaume  des  Alpalaches* 
en  Floride,  au  couchant  de  la  Caroline  ou  Floride  Françoife, 
près  d’un  grand  Lac  nommé  Tbomy.  Ce  bourg  donne  fon  nom 
au  pals  des  environs.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

AQUA-NEGRA,  bourg  d’Italie  dans  le  Duché  de  Man- 
toue,  à  l’oueft-fud-oueft  de  la  ville  de  Mantoue ,  dont  il  eit  éloi¬ 
gné  d’environ  cinq  lieues. 

AQUA-NEGRA,  bourg  d’Italie  dans  le  Duché  de  Milan, 
&  plus  particuliérement  dans  le  Crémonois,  à  l'oueft  delà  ville 
de  Crémone  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  AQUAMBOE,  la  contrée  la  plus  reculée  &  la  plus  o^ 
rientale  de  la  Côte  d’or  de  Guinée  en  Afrique.  Elle  a  un  Roi 
qui  commande  à  tous  les  Nègres  de  la  côte  ,  &  de  qui  dépen¬ 
dent  plufieurs  petits  Rois ,  qu’il  traite  comme  fes  Vaflaux.  Lé 
Royaume  d’Acra  qui  étoit  fort  puillant  avant  que  ceux  d’Aquam- 
boe  s’en  emparaifent ,  fait  préfentement  partie  du  Royaume  d’A- 
quamboe.  Le  bourg  Acra  qui  en  eft  lé  lieu  principal*  eft  fi  a» 
vantageufement  fitué  pour  le  commerce,  que  fouvent,  lorsque 
les  chemins  font  libres,  l’on  y  apporte  plus  d’or  qu’en  quelqué 
autre  endroit  de  la  Côte  d’or.  C’eft  pour  cette,  raifon  que  le» 
Anglois ,  les  Danois  &  les  Hollandois  y  ont  confirait  des  Forts 
où  ils  tiennent  quelque  garnifon  pour  leur  fùreté.  Le  Roi  & 
les  Grands  de  fon  Royaume,  font  extrêmement  riches  tant  en 
or  qu’en  Efclaves.  Ses  Sujets  s’adonnent  à  l’agriculture,  au  négo¬ 
ce  ou  à  la  guerre.  Cette  dernière  occupation  eft  plus  de  leur 
goût  que  les  deux  autres,  parce  qu’elle  les  rend  redoutables  à 
leurs  voifins.  Le  Fort  que  les  Hollandois  ont  dans  ce  païs-là, 
s’appelle  Crévccseur.  Il  eft  plus  grand  que  celui  des  Anglois ,  & 
l*e  trouve  mieux  fourni  d’artillerie  ;  mais  ce  dernier  a  des  murail* 
les  plus  fortes  &  plus  épailfes,  &  peut  par  conféquent  réfifter 
mieux  à  une  attaque.  Celui  des  Danois  eft  plus  confiderable 
que  les  deux  autres,  &  porte  le  nom  de  Cbrifiianslourg.  En 
1693,  les  Nègres  le  leur  enlevèrent,  mais  quelque  tems  après, 
ils  fe  laidérent  aller  par  les  préfens  des  Danois  a  le  leur  rendre* 
Le  pals  eft  de  lui-mêine  fort  fertile,  mais  la  pareife  &  la  négh* 
gence  de  ceux  qui  l’habitent ,  font  eaufe  qu  il  ne  rapporte  pas 
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allez  de  vivres  pour  nourrir  le  peuple  jnfqu’au  bout  de  l’année. 
Ils  négligent  auffi  la  pêche  &  les  falines,  &  laifTent  ces  foins  aux 
Nègres  des  côtes  qui  font  en  grand  nombre  &  qui  ont  plufieurs 
beaux  villages.  *  Gr.  Di  cl.  Univ.  Holl.  Bofinan,  DeJ'cription  de 
la  Côte  d'or  de  Guinée. 

AQUAPENDENTE,  en  Latin  Acula  &  Aquula,  ville  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  en  Italie ,  avec  Evêché,  qui  dépend  immé¬ 
diatement  du  Saint  Siège,  eft  entre  Sienne  &  le  Lac  deBolféna. 
Elle  eft  fituée  fur  une  montagne,  dont  les  eaux  qui  en  coulent, 
lui  ont  fait  donner  le  nom  d 'Aquapendente.  La  ville  eft  grande, 
mais  mal  peuplée.  Elle  n’eft  pas  loin  de  la  rivière  de  Paglia, 
qu’on  y  paffe  fur  un  pont,  dit  le  pont  Grégorien.  Aquapendente 
n’elt  ville  épifcopale ,  que  depuis  l’an  1647.  C'eft  un  avantage 
qu’elle  a  tiré  de  la  démolition  de  Caftro.  Ceux  de  cette  derniè¬ 
re  ville  avoient  mailacré  l’Evêque ,  que  le  Pape  Innocent  X  y 
avoit  envoyé:  ce  qui  obligea  ce  Pontife  d'y  faire  marcher  des 
troupes,  qui  démolirent  Cailro.  Le  Siège  épifcopal  fat  transfé¬ 
ré  à  Aquapendente.  *  Cluvier.  Léandre  Alberti. 

AQUAPENDENTE  (Jérôme  Fabricio,  dit),  Médecin. 
Voyez  F  A  B  R I C I  O. 

AQUAPULCO.  Voyez  ACAPULCO. 

A  QU  Alt  A,  bourg  ou  village  du  Royaume  de  Naples  en 
Italie,  dans  la  Principauté  Citérieure  au  fud-eft  de  Salerne,  dont 
il  eft  éloigné  de  dix  à  onze  lieues. 

AQU  ARIA.  Voyez  ACQUARIA. 

AQUAR1ENS.  On  donna  ce  nom  en  Afrique,  à  quelques 
Chrétiens  qui  n’ofFroient  que  de  l’eau  dans  le  facrifice  de  l’autel, 
lorsqu’on  l’offroit  le  matin.  Durant  la  perfécution  ,  les  Fidèles 
s’alfemblant  la  nuit  pour  célébrer  les  facrez  myftéres  ,  il  y  en 
eut  qui  craignant  que  le  matin  l’odeur  du  vin  ne  les  découvrît, 
fe  contentoient  d’ufer  d’eau  dans  l’oblation  euchariftique ,  con¬ 
tre  l’inftitution  divine  ;  mais  quand  on  offroit  le  foir  ,  ils  em- 
ployoient  du  vin  dans  le  (acrifice.  S.  Cyprien  écrivit  avec  force 
contre  cet  abus.  Voyez  fa  Lettre  63.  qui  elt  de  l’an  254. 

AQUARIUS,  un  des  12  lignes  du  Zodiaque.  Voyez  VER¬ 
SEAU. 

*  AQUARIUS  (Matthieu),  Phi!ofophePéripnteticien,fio- 
rilfoit  à  Naples  vers  l’an  1606,  &  s’aquit  chez  fes  compatriotes 
une  grande  réputation,  en  publiant  à  Florence  fon  Livre  intitu¬ 
lé  ,  Dilucidationcs  in  XII  Libros  Mctapbyfica.  *  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  &  Nova. 

AQU  ARO  (Mathias  d’),  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffan- 
ce  dans  le  Royaume  de  Naples,  s’appelloit  Ivonc  de  fon  nom  de 
famille ,  fi  l’on  en  croit  Paul  Portario  de  Naples  :  mais  comme 
il  s’appelle  lui-même  en  un  endroit  Mathias  Gibbone,  on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  là-defius.  Il  entra  jeune  dans  l’Ordre 
de  faint  Dominique  à  Naples  ,  &  s’étant  appliqué  à  la  Philofo- 
phie  &  à  la  Théologie  ,  il  les  enfeigna  l’une  &  l’autre  à  Turin 
dès  l’an  1569,  &  enfuite  à  Venife.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne, 
lui  fit  quitter  cette  ville  en  1572,  en  lui  donnant  des  appointe- 
mens  pour  enfeigner  la  Métaphyfique  à  Naples  ;  mais  quelques 
années  après  il  s’étoit  remis  en  liberté.  On  le  trouve  Définiteur 
de  fa  Province  à  Rome  en  1580,  Profeffeur  de  Théologie  dans 
la  même  ville  en  1584,  &  Théologien  du  Cardinal  Jules  Antoi¬ 
ne  Santorio.  Enfin  après  avoir  donné  une  preuve  folide  de  fon 
affe&ion  pour  fon  Ordre,  en  lui  procurant  un  établilfement  à  A- 
quaro,  il  mourut  en  1595 ,  à  Naples.  On  a  de  lui  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Philofophie  6c  de  Théologie.  Il  publia  les  premiers 
en  1577,  à  Rome:  ce  ne  font  que  des  additions  aux  Traitez  de 
François  Sylvefire  fur  les  Livres  de  Phyfique  ,  &  de  l’Ame,  d’A- 
riftote  :  une  Dilfertation  pour  prouver  qu’Ariftote  a  penfé  tou¬ 
chant  les  idées  comme  Platon  :  &  d’autres  Dilfertations  fur  ces 
queftions  qu’on  examine  ordinairement  dans  les  Ecoles  au  com¬ 
mencement  des  cayers  de  Phyfique.  Le  fécond  confitte  en  addi¬ 
tions  affez  confidérables  aux  Commentaires  de  Capréole  fur  les 
Sentences.  Mathias  faifant  réimprimer  ces  Commentaires  en 
1589,  à  Venife,  ne  fe  contenta  pas  d’y  ajoûter  des  Notes-&  des 
Tables ,  avec  la  Vie  de  l’Auteur;  mais  à  la  fin  de  chaque  chapi¬ 
tre,  il  recueillit  toutes  les  autoritez  qui  lui  parurent  propres  à 
foutenir  les  opinions  de  faint  Thomas  défendues  par  Capréole; 
&  à  la  fin  du  quatrième  tome  il  donna  une  vue  des  quellions  où 
les  Philofophes  A  les  Théologiens  ne  s’accordent  pas  avec  S. 
Thomas.  Poifevin  lui  attribue  des  Commentaires  fur  les  XII  pe¬ 
tits  Prophètes  &  fur  les  endroits  les  plus  difficiles  de  l’Ecriture- 
Sainte  ,  mais  il  ne  dit  pas  s’ils  ont  été  imprimez.  Ses  autres  Ou¬ 
vrages  font  des  Commentaires  fur  la  Métaphyfique  d’Arifiote , 
imprimez  à  Rome  en  1604,  6c  plufieurs  petits  Traitez  imprimez 
en  1605  ,  feulement  à  Naples  ,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  des 
Contradiftions  apparentes  dans  la  doftrine  de  faint  Thomas ,  & 
de  la  manière  de  les  concilier;  un  autre  de  la  Mémoire  ,  &c.  * 
Echard,  Script.  Ord  Prœd.  tome  2. 

AQU  A-S  PARTA,  petite  ville ,  ou  plutôt  château  &  bourg 
d’Italie  dans  la  province  d’Ombrie  ou  Duché  de  Spolete,  fitué 
fur  une  montagne ,  entre  Amélia  &  Spoléte ,  avec  titre  de  Du¬ 
ché  ,  appartient  à  la  famille  de  Céfis.  *  Cluvier.  Léandre  Al¬ 
berti. 

AQU  A-S  PARTA  (Matthieu  d’)  Cardinal,  ainfi  appellé  du 
nom  de  cette  ville  ,  où  il  avoit  pris  n  ai  fiance ,  vivoit  dans  le 
XIII  fiécle.  Il  prit  à  Tuderti  l’habit  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François,  &  il  s’y  acquit  la  réputation  d’un  des  plus  favans  Théo¬ 
logiens  de  fon  fiécle.  Le  Pape  Martin  IV  le  nomma  Lefteur  du 
Sacré  Palais,  &  il  le  confultoit  dans  les  affaires  importantes  de 
l’Eglife  :  mais  ayant  été  élu  Général  de  fon  Ordre  dans  un  Cha¬ 
pitre  tenu  en  1287,  à  Montpellier,  il  fe  vit  obligé  d’abandon¬ 
ner  l’emploi  qu’il  avoit.  Nicolas  IV.  le  lit  Cardinal  en  1288, 
&  Boniface  VIII  fefervit  de  lui  en  diverfes  Légations ,  de  Florence' 
de  Bologne  &  de  la  Romagne.  Il  fut  Prote&eur  des  Servîtes', 
&  très  ellimé  par  fa  probité  &  par  fon  favoir,  dont  il  laiffii  des' 
marques  dans  divers  Ouvrages  de  fa  façon:  car  il  écrivit  fur  le 
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Maître  des  Sentences,  fur  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains,  Scc. 
Il  mourut  à  Rome  en  1302,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  d'Ara, 
Cœlï.  *  Wadingue,  in  Annal.  Min.  Villot,  Atbcns  Francij'cane. 
Ciaconius.  Aubery. 

AQUATACCIO,  AQUA  D’ACIO,  &  RIO  D’AP- 
PIO,  Aquatacium ,  AImo,  petite  rivière  delà  Campagne  de  Ro¬ 
me  en  Italie,  qui  fe  jette  dans  le  Tibre  à  un  mille  de  la  ville  de 
Rome.  On  ne  connoît  cette  rivière ,  que  parce  qu’autrefois  on 
y  lavoit  les  facrifices  qu’on  offroit  à  Cybéle.  *  Baudrand.  Voyez 
ALMO. 

AQUATULCO,  Aquatulcum ,  petite  ville  de  l’Audience  de 
Mexique,  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  dans  la  province  de 
Guaxaca ,  a  un  château  &  un  bon  porc  fur  la  Mer  Pacifique  ou 
du  Sud.  Les  habitans  du païs  la  nomment  Quauhtocheo.  *Baudrand. 

AQUA  VETERI  (Johannes  de).  Voyez  O  U  D  E  W  AT  ER. 
(Jean  d’). 

AQUAVIVA,  bourg  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Bari ,  a  donné  fon  nom  à  une  famille  illufire  de  ce 
Royaume.  Il  eft  entre  la  ville  de  Bari,  &  celle  de  Caftellanette. 
Les  Auteùrs  Latins  le  nomment  Aqua-viva  ôc  Aqua-via.  *  Léan¬ 
dre  Alberti.  Baudrand. 

AQUAVIVA,  autrefois  ville,  maintenant  village  du  Royau¬ 
me  de  Naples  dans  le  Comté  de  Molife ,  vers  les  frontières  de 
l’Abruzze  &  de  la  Terre  de  Labour.  *  Maty,  Diéi.  Géogr.’ 

AQUAVIVA,  village  ou  bourg  de  l’Etat  Eccléfiaftique  en 
Italie  dans  la  Marche  d’Ancone,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  d’An- 
cône  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quinze  lieues. 

AQU  A  VI V  A,  bourg  de  France.  Voyez  AIGUE-VIVE. 

AQUAVIVA,  famille  illufire  du  Royaume  de  Naples,  a 
produit  plufieurs  grands  hommes ,  dont  l’on  rapportera  la  poité- 
rité  depuis  Matthieu  qui  fuit. 

I.  Matthieu,  Seigneur  d’Aquaviva,  fut  Chambellan  de 
Jeanne,  1  du  nom,  Reine  de  Naples  en  1349.  Il  époufa  Jean¬ 
ne  de  Saint  Severin ,  dont  il  eut  Antoine  qui  fuit. 

II.  Antoine  d’Aquaviva,  I  du  nom,  Chambellan  de  Char¬ 
les  d’Anjou,  III  du  nom,  Roi  de  Naples,  qui  le  créa  Comte  de 
Saint-Flavian,  &  le  nomma  Gouverneur  d’Otrante.  Le  Roi  La- 
diflas  le  créa  auffi  Comte  de  Montorio,  &  Duc  d’Atri.  Il  épou¬ 
fa  Ceccarclla  Cantelmi,  fille  de  Rojlamg,  Comte  de  Boviano  & 
Seigneur  de  Popoli,  dont  il  eut  A nd  r  e  -Matthieu,  qui  fuit. 

III.  And  re'-M  att h ie u  d’Aquaviva,  I  du  nom,  Duc  d’A¬ 
tri,  Comte  de  Saint-Flavian  &  de  Montorio,  fut  tué  par  fes  vaf- 
faux  en  1407.  11  avoit  époufé  Catherine  Tomacelli,  nièce  du 
Pape  Boniface  IX,  dont  il  eut  1.  Antoine ,  II  du  nom ,  Duc  d’A¬ 
tri,  &c.  mort  fans  enfans  de  Marie  des  Baux  des  Urfins,  fille  de 
Raymond ,  Prince  de  Tarente,  qu’il  avoit  époufée  en  l’an  1407; 
2.  Pierre  Boniface,  Duc  d’Atri,  Comte  de  Saint-Flavian,  qui  de 
Catherine  de  Ricardi,  fille  de  François,  eut  pour  fils  unique  André- 
Matthieu,  II  du  nom,  Duc  d’Atri,  Comte  de  Saint-Flavian,  qui 
mourut  fans  alliance ,  ayant  été  dépouillé  de  fes  biens  par  le  Roi 
Alfonlé,  I  du  nom  ;  3.  J  o  si  as,  qui  fuit;  6c  N. ...  d’Aquaviva, 
mariée  à  N.  Campanefchi. 

IV.  Josias  d’Aquaviva,  Duc  d’Atri  ,  &c.  époufa  1°.  N. 
Carrare:  2°.  N.  Caldora,  fille  de  Jacques,  dont  il  eut  Jules 
Antoine,  qui  fuit  ;  &  Jean- Antoine  Aquaviva,  qui  fut  tué  en  1 503. 

V.  Jules-Antoine  d’Aquaviva,  I  du  nom,  Duc  d’Atri, 
Comte  de  Saint-Flavian,  &c.  obtint  de  Ferdinand  d’Aragon,  Roi 
de  Naples,  de  porter  le  nom  d’Aragon ,  &  les  armes  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  &  fut  tué  en  1480,  aufiége  que  les  Turcs  mirent 
devant  Otrante.  Il  époufa  en  1456,  Catherine  des  Urfins  ,  fille 
de  Jean- Antoine ,  Prince  de  Tarente,  dont  il  eut  1.  ANdre'- 
Matthieu,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Belisaire,  qui  fit 
la  branche  des  Ducs  de  N  a  r  d  o  ,  rapportée  ci-après  ;  3.  Sulpice ,  Evê¬ 
que  de  Bitetto ,  puis  de  Converfano  depuis  l’an  1483 ,  jufqu’en 
1495;  4.  Donat,  Evêque  de  Converfano,  depuis  l’an  1498  juf¬ 
qu’en  1528  ;  6c  5.  Paulc  Aquaviva,  mariée  1°.  à  Honorât  de  Saint- 
Severin  :  2°.  à  Antoine  Cantelmi ,  Comte  de  Popoli. 

VI.  A  n  d  r  e'-M  a  t  t  h  1  e  u  d’ Aquaviva-d’Aragon ,  III  du  nom  , 
Duc  d’Atri,  Prince  de  Teramo,  Marquis  de  Bitonte,  qui  aura 
un  article  à  part,  époufa  i°.  IJabelle  Piccolomini-d’Aragon,  fille 
d’Antoine,  Duc  d’Amalfi  :  2°.  Catherine  délia  Ratta,  héritière  des 
Comtez  de  Caferte  &  de  Sainte- Agathe,  veuve  de  Céfar  d’Ara¬ 
gon,  morte  en  1511,  fans  enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fon  pre¬ 
mier  mariage  furent,  1.  Jean-François,  qui  fuit;  2.  Jean- 
Antoine  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Gioia,  &  continué 
celle  des  Ducs  d’ Atei,  rapportée  ci-après  ;  3.  Jean-Vincent,  Châ¬ 
telain  du  Château-Saint- Ange  ,  Evêque  de  Melfi  ou  Melphes, 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Paul  III,  en  1542,  mort  le  deuxième 
Août  1556;  &  4.  Jcan-Baptiflc  d’Aquaviva- d’Aragon. 

VII.  J  e  a  n-F  r  a  n  ç  o  i  s  d’Aquaviva-d’Aragon ,  I  du  nom ,  Mar¬ 
quis  de  Bitonte,  fe  trouva  à  la  bataille  de  Ravenne  en  1512,  y 
fut  fait  prifonnier  par  les  François ,  &  mourut  avant  fon  père.  Û 
époufa  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de  Jean-François  de  Gonza¬ 
gue,  dont  il  eut  1.  Jules-Antoine,  II  du  nom,  qui  fuit; 

6c  2.  Ifabelle  d’Aquaviva-d’Aragon,  mariée  1°.  à  Henri  Pandone, 
Duc  de  Bojano:  2°.  à  Bernardin  de  Baux,  frère  du  dernier  Com¬ 
te  d’Aleffano. 

VIII.  Jules-Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon,  II  du  nom. 
Comte  de  Converfano,  de  Caferte  &  de  Sainte-Agathe,  fuivit  - 
le  parti  de  la  France  en  Italie  ;  c’eft  pourquoi  l’Empereur  Char¬ 
les  Quint  le  déclara  rebelle.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Fran¬ 
ce  ou  le  Roi  François  I.  lui  donna  quelques  terres,  &  il  y  mou¬ 
rut.  Il  époufa  Anne  Gambacurta ,  fille  de  François  Gambacurta 

&  de  Catherine  délia  Ratta,  dont  il  eut  Jean-François,  II 
du  nom,  qui  fuit;  6c  Balthasar,  qui  a  fait  la  branche  du 
Marquis  de  Bellante,  rapportée  ci-après. 

IX.  Jean-François  d’Aquaviva-d’Aragon,  II  du  nom,  s’é¬ 
tablit  en  France,  où  il  fut  Confeiller  d’Etat,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Michel ,  &  prit  le  titre  de  Duc  d’Atri.  II  époufa 

,  ’  Camille 
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Camille  Caraccioli  ,  fille  de  Jean ,  Prince  de  Melphes ,  dont  il 
eut  Jofias,  mort  à  l’âge  de  12  ans;  &  Anne  d’Aquaviva-d’A- 
ragon,  mariée  à  François-Louis  ûiacette,  Comte  de  Châteauvil- 
laln,  qui  rit  tous  fes  efforts  pour  rentrer  dans  les  droits  qu’elle 
avoic  lur  le  Duché  d’Atri  &  fur  d’autres  Terres  confidérabies  du 
Royaume  de  Naples,  dont  fes  ancêtres  avoient  été  dépouillez 
par  le  Roi  d’Efpagne,  pour  avoir  tenu  le  parti  de  la  France.  De 
Ce  mariage  fortirent  x.  S  ci  pi  on  qui  fuit;  &  2.  Angélique  Dia- 
«ette,  mariée  à  Claude  d’Anglure ,  Comte  de  Bourlemont,  Prin¬ 
ce  d’Ambiife,  Marquis  deby,  morte  le  25  Octobre  1676,  dont 
les  enfans  ont  pris  le  nom  de  Ducs  d’Atri. 

ScinoN  Diacette-d’Aquaviva-d’Aragon,  Comte  de  Château- 
villain,  prit  le  titre  de  Duc  d'Atri,  &  de  Prince  de  Melphes. 
Après  ia  mort  de  la  femme  il  embralfa  l’état  eccléfiaftique ,  &  fut 
Abbé  deSaint-ArnouldeMetsril  avoit  même  lieu  d’efpérer  d’être 
nommé  Cardinal;  mais  la  mort  du  Pape  rompit  toutes  lès  mefures. 
11  mourut  en  1648,  âgé  de  60  ans,  ayant  eu  de  Geneviève  Do- 
ny,  fille  d 'Oftavien  Seigneur  d’Attichy  ,  &  de  Valence  de  Maril- 
lac,  un  fils  qui  fut  Comte  de  Châteauvillain ,  &  qui  fut  tué  dans 
les  guerres  d  ltalie  en  1643,  &  deux  filles  Religieufes. 

MAR  QJJ I S  DE  BELLANTE  ,  PRINCES  DE  CA¬ 
SE  R  T  E. 

IX.  Balthasar  d’ Aquaviva-d’ Aragon ,  fécond  fils  de  Ju¬ 
les-Antoine,  II  du  nom,  Comte  de  Converfano,  &c.  fut 
créé  Marquis  de  Reliante  par  Philippe ,  II  du  nom ,  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  &  époufa  en  1542,  Hiéronyme  Cajétan  d’Aragon,  fille  de 
Jacques  Comte  de  Morcone ,  donc  il  eut  1.  Jules-Antoine, 
qui  fuit;  2.  Vincent  ;  3.  François ,  mort  fans  poftérité  de  Viftoire 
Spinelli,  iffue  des  Princes  de  l’Efcale;  &  4.  Marcel  Aquaviva- 
d’Aragon,  Archevêque  d’Otrante  en  1586,  mort  en  1606. 

X.  J  u  l  e  s-A  n  t  o  1  n  e  d’Aquaviva  d’Aragon ,  Prince  de  Ca- 
ferte ,  Marquis  de  Bellante,  époufa  en  1569,  Viftoire  de  Lannoy, 
fille  d 'Horace  Prince  de  Sulmone,  dont  il  eut  1.  André -Mat¬ 
thieu,  qui  fuit;  2.  Charles,  Capitaine  de  cavalerie  en  Flan¬ 
dre,  mort  fans  enfans  de  N...  de  Bernando,  fille  de  Ferdinand 
Seigneur  de  Bernando;  3.  Pierre  qui  fut  d’Eglife;  4.  Baltbazar , 
Thréforier  du  Royaume  ,  mort  fans  poftérité  de  Porcic  Caraccio¬ 
li,  veuve  de  Diomède  Caraffe,  Duc  de  Cerci;  &  5.  IJ'abelle  Aqua¬ 
viva-d’ Aragon ,  alliée  à  Marin  Caraccioli,  Duc  de  Martina. 

XI.  Andre-Matthieu  d’Aquaviva-d’Aragon  ,  Prince  de 
Caferte,  Marquis  de  Bellante,  &c.  fut  fait  Chevalier  de  la  Toi- 
fon  d’Or  par  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne.  Il  époufa  1°.  Ifabcllc 
Caraccioli,  fille  de  Charles,  Comte  de  laint-Ange:  2°.  Anne  P 0- 
lixéne  Comteffe  de  Furltemberg,  veuve  d'Emmanuel  de  Gefualdo  , 
Prince  de  Venoufe,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Du  premier 
mariage  fortit  une  fille  unique,  nommée  Anne  d’Aquaviva  d’Ara¬ 
gon,  Princeffe  de  Caferte,  mariée  à  François  Cajétan,  Duc  de 
Sermonette. 

COMTES  DE  G  10  IA  ET  DUCS  D'ATRI. 

VII.  Jean-Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon,  fécond  fils 
d’AN  d ee-Matthi eu ,  III  du  nom,  Duc  d’Atri,  fut  Comte 
•de  Gioia,  &  fut  fi  bien  fe  comporter  pendant  les  troubles  du 
Royaume  de  Naples,  qu’il  recouvra  le  Duché  d’Atri,  qui  avoit 
été  donné  à  Afcagne  Colonne,  après  qu’il  eut  été  conftfqué  fur 
fes  neveux,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la  France.  Il  époufa 
IJabcllc  Spinelli,  veuve  de  François  deCapoue,  &  fille  de  Jcan- 
ÉaptiJle  Spinelli,  Comte  de  Cariati,  dont  il  eut  1.  Je  an- Je  rô¬ 
me,  qui  fuit;  2.  Andre-Matthieu ,  Evêque  de  Venafro  en  1558, 
Archevêque  de  Cofence  en  1573,  mort  en  1576;  3.  Antoine, 
Seigneur  de  Cafainaffima,  de  Rotigliano  &  de  Saint-Nicandre , 
qui  époufa  N. . .  native  de  Turquie ,  dont  il  eut  Marc- Antoine , 
Seigneur  de  Cafamaflîma,  &c.  mort  fans  alliance,  &  Viftoire, 
héritière  de  fon  frère,  mariée  à  Antoine  Caraffe ,  Marquis  de  Bi- 
tetto:  4.  Claude,  Général  de  l’Ordre  des  Jéfuites,  duquel  il  fera 
parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé;  5.  Dorothée,  recommandable 
par  la  connoilfance  qu’elle  avoit  des  Sciences;  &  6.  Julie  Aqua- 
viva-d’Aragon,  mariée  à  Bertbol  Farnéfe. 

VIII.  Jean-Jerôme  d’Aquaviva-d’Aragon,  Duc  d’Atri, 
époufa  Marguerite  Pi>a,  dont  il  eut  1.  Albert  qui  fuit:  2.  Ju¬ 
les,  né  en  1546,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Pie  V,  en  1570, 
mort  le  21  Juillet  1574;  3.  Adrien,  qui  a  fait  U  branche  des  Com¬ 
tes  de  C  on  ver  s  an  o,  rapportée  ci-après;  4.  Jean Antoine ,  Géné¬ 
ral  des  Vénitiens,  mort  en  Corcyre  ;  5.  Rodolphe,  Jéfuite,  tué 
dans  les  Indes  par  les  Barbares;  6.  Horace,  Evêque  de  Cajaffo 
en  1592,  mort  le  13  Juin  1617;  7.  Oftave,  Cardinal  &  Arche¬ 
vêque  de  Naples,  qui  aura  fon  Article  féparé  ci-après ;  &  8.  IJ'abelle 
d’Aquaviva  d’Aragon ,  mariée  à  FabriceRufto ,  Prince  de  Squillace. 

IX.  Albert  d’Aquaviva-d’Aragon  Duc  d’Atri,  &c.  .époufa 
Béatrix  de  Lannoy,  fille  d 'Horace,  Prince  de  Sulmone,  dont  il 
eut  ï.  J  os  ia  s,  qui  fuit;  2.  Jojèph,  Nonce  extraordinaire  en 
Efpagne ,  &  Archevêque  de  Thébes  ;  3.  Marguerite ,  alliée  à  Dio¬ 
mède  Caraffe ,  Duc  de  Matalone  ;  &  4.  Dorothée  d’Aquaviva-d’A¬ 
ragon,  mariée  i°.  à  Camille  Caraccioli,  Prince  d’Avellino  :  2°.  à 
Dctio  Pignatelli,  Marquis  de  Pinazzola. 

X.  Josias  d’Aquaviva-d’Aragon  ,  Duc  d’Atri,  &c.  époufa 
Marguerite  Ruffo,  fille  de  Fabrice,  Prince  de  Squillace,  dont  il 
eut  1.  Fr  a  nço  1  s,  qui  fuit;  2.  Oftave,  Cardinal,  dont  il  Jcra  par¬ 
lé  ci-après  dans  un  Article  féparé  ;  3.  Albert,  Abbé;  4.  Fabrice ,  Ca-' 
pitaine  d’infanterie. 

XI.  François  d’Aquaviva-d’Aragon,  Duc  d’Atri,  &c.  épou¬ 
fa  Aime  de  Concubet,  fille  de  François,  Marquis  d’Aréna ,  dont 
il  eut  r.  Josias,  qui  fuit;  2.  Rodolphe,  Nonce  du  Pape  en  Suif- 
fe,où  il  mourut;  &  3.  Cécile  d’Aquaviva  d'Aragon;  mariée  à  An¬ 
toine  Cajétan  d’Aragon,  Duc  de  Laurenzano. 

XII.  Josias  d’Aquaviva-d’Aragon,  Duc  d’Atri,  &c.  mort  en 
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i<579>  avoit  époufé  Françoijè  Caraccioli,  fille  de  Jofeph ,  Prince 
de  la  lorella,  morte  le  huitième  Janvier  1715;  dont  il  eut  1. 
Jean-Je  rôme,  qui  fuit;  2.  François,  Archevêque  de  Lariffe, 
Nonce  en  Eipagne  en  1700,  qui  a  été  nommé  Cardinal  en  1706, 
par  le  Pape  Clément  Xi.  3.  Michel,  Chevalier  de  Malle,  Com¬ 
mandeur  de  Montijo ,  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi 
d’Efpagne;  &  4.  Dorothée  d’Aquaviva-d’Aragon ,  mariée  à  Jules- 
Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon,  Conue  de  Converfano,  foncoufin. 

XIII.  Jean  Je  rôme  d'Aquaviva-d’Ar..gon  ,  Duc  d’Atri, 
Grand  d’Efpague,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Prince  de  Té- 
raino.  Marquis  d’Aquaviva  &  d’Aréna,  Comte  de  Gioia,  &c. 
quitta  le  Royaume  de  Naples,  plutôt  que  de  manquer  à  la’fidé- 
lité  qu’il  avoic  jurée  à  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  qui  le  nomma 
Comte  d’Elda  au  Royaume  de  Valence  en  Mai  170$.  H  mourut 
à  Rome  le  14  Août  1709,  âgé  de  45  ans.  Il  époufa  i«.  Lavinia 
Ludovifio,  fille  de  Nicolas,  Prince  de  Piombino,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  20.  Eléonore  Cécile  Spinelli ,  fille  de  N....  Duc 
d’Aquaro ,  morte  d’apoplexie  à  Rome  le  24  Mars  1710;  dont  il 
eut  1.  Jofuis,  Duc  d’Atri,  qui  fervoit  en  Flandre  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne  ,  fut  nommé  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  en  Sepiembre 
1 709 ,  &  mourut  à  Lyon  peu  de  tems  après  ;  2.  Dominique, 
qui  fuit;  3.  Rodolphe ;  4.  Trojan;  5.  Liburius ;  6.  Marie  Angèle; 
7.  Tbéreje;  8.  Lavinie;  9.  Claude-Marie;  10.  Anne;  &  11.  Fran¬ 
çoijè  d’Aquaviva-d’Aragon. 

XIV.  Dominique  d’Aquaviva-d’Aragon,  Duc  d’Atri,  &c. 
Colonel  d’un  régiment  de  cavalerie  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or. 

COMTES  DE  CONFERSANO  ET  DUCS  DE 
N  O  C  I. 

IX.  Adrien  d’Aquaviva-d’Aragon,  troifiéme  fils  de  Jean- 
Jerôme,  Duc  d’Atri,  hit  Comte  de  Converfano,  &  époufa 
IJabelle  Caraccioli  ,  tille  &.  héririér#  de  Godefroy ,  Seigneur  de 
1  occo ,  dont  il  eut  1.  Jules,  qui  luit;  2.  Jean,  qui  d'Antoi¬ 
nette  de  Cardines  fa  femme  fille  de  François,  Marquis  de  Eaino, 
eut  pour  enfans  Adrian;  Jérôme ;  &  Béatrix  d’Aquaviva-d’Ara¬ 
gon;  3.  Alfunje,  Chevalier  de*  Malte,  qui  fervit  en  Flandre;  4. 
Rodolphe,  qui  de  Viftoire  de  Radulovich,  fille  de  Nicolas,  Mar¬ 
quis  de  Polignano,  eut  pour  fille  unique  Lucrèce  d’Aquaviva, 
mariée  à  Charles  Caraffe,  Duc  de  Noja,  5.  François,  Prêtre;  & 
6.  Bernard  d’Aquaviva,  Jéfuite. 

X.  J  u  le  s  d’Âquaviva-d’Aragon ,  Comte  de  Converfano ,  &  Duc 
de  Noci,  époufa  Catherine  d’Aquaviva-d’Aragon,  Ducbelfe  de 
Nardo,  fille  de  Bélifaire ,  Duc  de  Nardo,  dont  il  eut  pour  fils 
Jean. Je' rôme,  qui  fuit;  &  N.  Chevalier  de  Malte. 

XI.  Jean-Jerôme  d’Aquaviva-d’Aragon,  Comte  de  Con¬ 
verfano,  Duc  de  Nardo  &  de  Noci,  mort  en  1665,  avoit  épou¬ 
fé  IJabcllc  FilomarinI,  fille  de  Thomas,  Prince  de  la  Rocca,  mor¬ 
te  en  1679,  dont  il  eut  1.  Côme,  qui  fuit;  2.  Thomas,  Che¬ 
valier  de  Malte;  3.  Jules,  Abbé;  4.  Catherine,  alliée  à  Jérôme 
Caraccioli,  Marquis  de  Torrecufo;  &  5.  Anne  d’Aquaviva  d’A¬ 
ragon  ,  mariée  à  Jcan-BaptiJlc  Cicinelli ,  Prince  de  Curii. 

XII.  Côme  d’Aqtiaviva-d’Aragon ,  Duc  de  Nardo  &  de  Noci, 
fut  tué  en  duel  en  1665,  par  le  Duc  de  Martina,  de  la  Maifon 
de  Caraccioli.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Capoue,  fille  de  Jean- 
Fabrice,  Prince  de  la  Riccia,  dont  il  eut  1.  Jean-Jérôme,  Comte 
de  Converfano,  Duc  de  Nardo  &  de  Noci,  mort  en  1681,  fans 
laitier  poltérité  d' Aurore  de  Saint-Sévérin ,  fille  de  Charles,  Prin¬ 
ce  de  Bifignano,  qu’il  avoit  époulée  en  1680;  2.  Jules-An¬ 
toine,  qui  fuit;  3.  Thomas,  mort  enfant;  4.  Adrien,  mort 
en  1687;  5-  Dominique,  créé  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  en 
1700,  marié  en  1691,  à  Marguerite-Théréjè  de  Hennin,  fille  de 
Philippe-Louis ,  Comte  de  Boffu,  Prince  de  Cbimay,  morte  en 
1693,  fans  enfans;  6.  IJ'abelle;  7.  Catherine;  8.  Marguerite;  9. 
Théréfc;  &  10.  Dorothée  d’Aquaviva-d’Aragon ,  qui  après  avoir 
été  Religieufe,  époufa  Rodolphe  Caraffe,  Duc  de  Noja. 

XIII  Jules-Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon,  Comte  de 
Converfano  ,  Duc  de  Nardo  &  de  Noci,  mort  en  Février  1691 , 
avoit  époufé  Dorothée  d’Aquaviva-d’Aragon,  fille  de  Jojias,  Duc 
d’Atri ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Jules-Antoine,  qui  fuit. 

XIV.  Jules-Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon,  Comte  de 
Converfano ,  Duc  de  Nardo  &  de  Noci ,  né  pollhume  en  Mars  1691. 

DUCS  DE  NARDO. 

VI.  Be'lisaire  d’Aquaviva-d’Aragon,  fécond  fils  de  J  u- 
les  Antoine,  Idu  nom,  Duc  d’Atri,  fut  Comte,  puis  Duc 
de  Nardo,  &  époufa  Suéve  de  Saint-Severin ,  fille  de  Jérôme  , 
Prince  de  Bifignano,  dont  il  eut  1.  Jean-Bernardin,  qui 
fuit  ;  2.  Jacques-Antoine,  qui  a  fait  la  branche  rapportée  ci- 
après;  3.  Jcan-Baptifit ,  Evêque  de  Nardo  en  1536;  4.  Jean-An¬ 
toine,  Evêque  de  Lecce  en  Mai  1517,  mort  en  1525;  5.  Adria- 
ne,  mariée  à  Ferdinand  Caftriot,  Duc  de  S.  Pierre;  6.  Diane,  al¬ 
liée  à  Ferdinand  Spinelli ,  Duc  deCallrouillar;  7.  N....  qui  épou¬ 
fa  Paul  Caraccioli;  &  8.  Antoinette  d’Aquaviva-d’Aragon ,  mariée 
à  Jean-BaptiJlc  délia  Mare. 

VII.  J  e  a  n-B  ernardin  d’Aquaviva-d’Aragon ,  Duc  de  Nar¬ 
do  ,  mort  en  Août  1541,  avoit  époufé  Jeanne  Cajétan,  dont  il 
eut  pour  fils  unique  François,  qui  fuie. 

VIII.  François  d’Aquaviva-d’Aragon  ,  Duc  de  Nardo  , 
époufa  IJabcllc  Cafiriot,  fille  d 'Alfonjè,  Marquis  d’Atripalda ,  dont 
il  eut  pour  fils  unique  Jean -B  ernardin,  qui  fuit. 

IX.  Jean-Bernardin  d’Aquaviva-d’Arngon ,  Duc  de  Nar¬ 
do,  époufa  i°.  Anne  Loffrédi,  fille  de  Ferdinand,  Marquis  de 
Trévico,  dont  il  n’eut  point  d’enfons:  2°.  Catherine  'Forai da, 
iffue  des  Marquis  de  Polignano,  &  veuve  de  Icrdtnand  Beltran, 
Comte  de  Mifciagna,  dont  il  eut  1.  Be'lisaire,  qui  fuit;  2. 
François,  Seigneur  de  la  Tour  dePadula,  qui  à.’ IJabelle  Baroné, 

Zz?  eut 
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eut  Bernardin ,  qui  époufa  Adriane  de  Francis,  fille  de  Jacques, 
Marquis  de  Taviano;  Marcel,  Clerc  Régulier,  dit  Félix;  André- 
Matthieu,  Religieux  Bénédiftin;  Jules ,  Clerc  Régulier,  dit  Jean- 
Baptifie;  Marie  &  Diégue  d’Aquaviva;  3.  Gafpard ,  Prélat,  puis 
Religieux;  4.  Vincent,  qui  de  Beatrix  de  Faiconis  eut  trois  fils  ; 
5.  Claude;  6.  Alexandre;  7.  Adriane ,  alliée  à  Céfar  Pappacoda; 
&  8.  IJabclle  d’Aquaviva-d’Aragon,  mariée  à  VaJ'co  d’Acunha. 

X.  B  e'  lis  aire  d’Aquaviva-, d’Aragon  ,  Duc  de  Nardo,  épou¬ 
fa  Porcie  Pépe  >  dont  il  eut  Catherine ,  héritière  du  Duché  de  Nar¬ 
do  ,  qui  époufa  Jules- Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon ,  Comte  de 
Converfano,  Duc  de  Noci,  fon  coufin,  ainjl  qu’il  a  été  remarqué 
ci-devant  ;  &  Camille  d’Aquaviva-d’Aragon  ,  mariée  à  Ferdinand 
Beltran,  Comte  de  Mifciagna. 

DERNIERE  BRANCHE  D’AQJJAVIVA. 

VII.  Jacques-Antoine  d’Aquaviva-d’Aragon , fécond  fils 
de  B  e'lis  ai  re,  Duc  de  Nardo ,  fe  démit  de  l’Evêché  de  Nardo, 
auquel  il  avoit  été  nommé ,  &  époufa  Adriane  de  Saint-F rémond , 
iffue  des  Comtes  de  Cerréto ,  dont  il  eut  1 .  Claude,  qui  fuit  ; 
2.  Bélijaire  ;  &  3.  Catherine  d’Aquaviva-d’Aragon. 

VIII.  Claud-e  d’Aquaviva-d’Aragon,  mort  en  1584»  avoit, 
époufé  Lucie  de  Azzis,  dont  il  eut  1.  Ottavc,  mort  jeune;  2. 
Alexandre ,  qui  fut  père  de  Claude  &  à' Alexandre  d’Aquaviva;  3* 
Ferdinand,  qui  fervit  dans  les  guerres  de  Flandres 54.  Ascagne, 
qui  fuit;  &  5.  Alfonfe  d’Aquaviva-d’Aragon. 

IX.  Ascagne  d’Aquaviva-d’Aragon,  fut  tué  dans  la  guerre 
de  Bohême  en  1620,  &  lailfa  de  Marie  Caraccioli  fa  femme,  1. 
Bélijaire;  2.  Jules;  3.  Délie;  4.  Catherine;  &  5.  Claude  d’Aqua¬ 
viva-d’Aragon.  *  Pauljove,  Elog.  c.  73.  Bayle,  DiH.  Crit.  Im- 
hoff.  Hifi.  ItalU  &  HiJ'panix  Gcneal.  &c. 

*  AQUAVIVA  (André  Matthieu!  Duc  d’Atri  dans  le  Ro¬ 

yaume  de  Naples ,  ajoûta  à  l’éclat  de  fa  naiffance  une  érudition , 
qui  le  rendit  très  illuftre  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commen¬ 
cement  du  XVI.  Son  père  Jules- Aquaviva ,  Comte  de  Converfa¬ 
no  ,  s’étoit  diltingué  en  plûlieurs  rencontres  par  fa  valeur ,  &  il 
coinmandoit  l’Armée  de  Naples ,  lorsqu’il  fut  tué  dans  une  efear- 
mouche,  pendant  que  les  Turcs  affiégeoient  Otrante  l’an  1480. 
Son  fils ,  dont  nous  parlons  dans  cet  Article  ,  fut  allez  longtems 
inconfolable  de  cette  perte.  11  ne  fe  contenta  pas  d’étudier,  & 
de  fe  familiarifer  avec  les  Savans;  il  fe  mêla  auffi  de  faire  des  li¬ 
vres,  &  il  s’en  tira  honorablement,  comme  il  paroit  par  l’Ouvra¬ 
ge  qu’il  intitula  l’ Encyclopédie ,  &  par  un  autre  où  il  traite  de  la 
Vertu  morale.  Mais  avant  que  de  s’appliquer  aux  Lettres  avec 
tant  d’ardeur,  il  avoit  donné  au  métier  des  armes  tout  ce  que  fa 
nailfance  pouvoit  exiger  de  lui;  &  il  s’y  étoit  fignalé  ,  quoique 
la  fortune  lui  eût  été  fort  contraire.  11  s’étoit  trouvé  deux  fois 
à  des  batailles  perdues,  &  y  avoit  été  blelfé  «Sc  pris  prifonnier.  L’é¬ 
tude  le  confola  dans  fa  prifon ,  &  il  fut  allez  heureux,  pour  ob¬ 
tenir  fa  liberté  de  Ferdinand  Roi  d’Aragon  ,  lorsque  Gonfalve  , 
furnommé  le  grand  Capitaine ,  le  vouloit  envoyer  en  Efpagne  avec 
les  autres  prifonniers.  Depuis  ce  tems-là  il  jouît  tranquillement 
des  douceurs  de  la  vie  privée ,  au  milieu  des  livres ,  &  de  la  con¬ 
vention  des  Hommes  de  Lettres,  dont  il  fe  vit  fort  loué.  Il 
inlpira  la  même  ardeur  pour  l’étude  à  fon  frère  Bélijaire.  Notre 
Aquaviva  auroit  été  plus  heureux,  s’il  eût  été  un  peu  meilleur 
économe  ;  mais  pour  avoir  fait  trop  de  dépenfe  pendant  plufieurs 
années,  il  fe  trouva  enfin  incapable  d’en  faire  afièz.  Il  mourut 
à  Converfano  âgé  de  72  ans,  lorsque  les  Troupes  de  France, 
fous  la  conduite  de  Lautrec,  ravageoient  laPouille,  c’eft  à  dire 
l’an  1528.  *  Guïllct  ,  Hijloire  de  Mahomet,  l.  2.  Epigramm.  de 

Marulle,  l.  1.  Paul  Jovc ,  Eloges  des  Hommes  DoHes.  Bayle,  Di¬ 
ctionnaire  Critique. 

*  AQUAVIVA  (Bélifaire)  frère  du  précédent,  s’attacha  à 
l’étude  pour  répondre  aux  follicitations  de  fon  frère ,  &  il  devint 
Auteur.  Il  fit  les  Ouvrages  fuivans  ;  De  Venatione ,  qu’il  dédia  à  fon 
frère  ;  De  Aucupio;  De  Principum  liberis  cducandis  ;  De  Re  mili¬ 
tari  ;  De  fingulari  Certaminc.  Ces  Ouvrages  furent  d’abord  im¬ 
primez  in  folio  à  Naples  en  1519,  &  réimprimez  in  oftavo  à 
Bâle  en  1578,  parles  foins  de  Leunclavius.  *  Bayle,  Diff.  Crit. 
dans  l’Article  d’A QUAVIVA  ( André  Matthieu). 

AQUAVIVA  (Octavio)  Cardinal,  Archevêque  de  Naples, 
fils  de  Jean-Je'rôme  Aquaviva,  Duc  d’Atri,  fit  un  très  grand 
progrès  dans  les  Belles-Lettres  Gréques  &  Latines,  &  dans  la 
Jurifprudence  Civile  &  Canonique.  Le  Pape  Sixte  V,  dont  il 
fut  connu  à  Rome ,  le  fit  Référendaire  de  l’une  &  de  l’autre  Si¬ 
gnature  ,  &  Vice-Légat  du  Patrimoine  du  Saint  Siège.  Grégoire 
XIV  le  nomma  Intendant  de  fa  maifon,  &  le  fit  Cardinal  en  1591. 
Il  fe  trouva  en  cette  qualité,  à  l’éleftion  d’innocent  IX  en  la 
même  année  1591,  à  celle  de  Clément  VIII  en  1592,  à  celle  de 
Léon  XI  &  à  celle  de  Paul  V  en  1605.  Sous  le  pontificat  de 
Clément  VIII ,  il  exerça  la  charge  de  Légat  de  la  Campagne  de 
Rome ,  &  on  lui  commit  depuis  la  Légation  d’Avignon.  Le  voi- 
finage  des  Proteflans  rendoit  alors  cette  charge  affez  pénible; 
mais  il  trouva  moyen  de  s’oppofer  à  leurs  entreprifes ,  &  gou¬ 
verna  avec  tant  de  prudence  &  de  fageffe,  qu’il  remit  le  calme 
&  la  tranquillité  dans  la  province.  Il  ne  négligeoit  pas  les  Lettres , 
il  aimoit  ceux  qui  en  faifoient  profeffion,  &  il  avoit  même  des 
Savans  parmi  fes  domelliques ,  entre  autres  Pierre-Antoine  Ghi- 
berti  fon  Auditeur,  qui  fit  amitié  avec  le  célébré  Nicolas  Fabri 
de  Peirefc.  Le  Pape  Léon  XI  lui  donna  l’Archevêché  de  Naples, 
&  Paul  V  l’y  confirma.  Il  alla  prendre  poffeffion  ;  &  après  avoir 
édifié  fes  diocéfains,  il  mourut  le  r5  Décembre  de  l’an  1612, 
âgé  de  52  ans.  *  Filliucius  &  Petramellarius  ,  in  Elog.  Card. 
Gaffendi,  /.  r.  Viu  Peirefc.  AIbi,  Elog.  Hifi.  des  Card. 

AQUAVIVA  (Oélave  )  fils  de  Joftas ,  Duc  d’Atri,  né  le 
23  Septembre  1609,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent 
X,  le  neuvième  Mars  1652,  étant  alors  Gouverneur  de  Viterbe. 
Il  mourut  à  Rome  le  20  Septembre  1674,  âgé  de  65  ans,  &  elt 
enterré  dans  l’Eglife  de  fainte  Cécile. 
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AQUAVIVA  (Claude)  Général  des  Jéfuites,  fils  de  Jean- 
Antoine,  Duc  d’Atri.  Ses  parens  l’élevérent  avec  grand  foin,  & 
comme  fon  inclination  le  portoit  affez  à  la  piété  &  à  la  vertu, 
il  s’engagea  de  bonne  heure  dans  l’état  eccléfiaftique.  Son  mé¬ 
rite  autant  que  fa  qualité  l’avancèrent  à  la  Cour  de  Rome ,  oïl 
le  Pape  Pie  V  lui  donna  fouvent  des  marques  de  fon  eftiine.  Il 
étoit  Camérier  de  ce  Pontife,  &  pouvoit  raisonnablement  attendre 
des  charges  plus  confidérables  :  mais  il  prit  le  parti  d’abandonner 
toutes  ces  eipérances,  pour  fe  faire  Religieux  parmi  les  Jéfuites, 
chez  lefquels  il  fut  reçu  le  22  Juillet  1567 ,  âgé  de  25  ans.  On 
y  fut  bientôt  perfuadé  de  la  beauté  de  fon  génie  &  de  fon  dis¬ 
cernement.  Aulli  à  peine  eut-il  achevé  les  exercies  ordinaires 
que  font  les  Religieux  de  la  Compagnie ,  qu’on  l’éleva  dans  les 
charges.  On  lui  donna  la  conduite  de  la  province  de  Naples, 
puis  de  celle  de  Rome  ;  &  après  la  mort  du  P.  Everard  Mercu- 
rien,  Général  en  1581 ,  il  fut  mis  à  fa  place,  quoiqu’il  n’eût  pas 
encore  40  ans.  11  gouverna  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
prudence,  &  mourut  le  31  Janvier  de  l’an  iôrs ,  âgé  de  72  ans, 
&  le  34  de  fon  Généralat.  11  a  laiffé  divers  Ouvrages  de  piété. 
Les  plus  confidérables  font  feize  Epîtres ,  qui  font  autant  de  Trai¬ 
tez,  Dircclorium  exenitiorum  S.  Ignatii;  Meditationes  in  Pfalmum 
XL1V  &  CXIII.  &c.  11  fit  en  1613  un  Décret  fur  les  matières 
de  la  Grâce,  qui  femble  favorifer  la  Grâce  efficace,  mais  où  il 
n’établit  effeftivement  que  la  Grâce  congrue.  Le  Décret  fut  re- 
nouvellé  en  1651.  *  Orlandini ,  Hifi.  S.  J.  Ribadeneira  & 
Alegambe ,  de  Script.  Soc.  J.  Le  Mire ,  de  Script.  Sac.  XVI.  Spoi> 
de ,  in  Annal.  &c.  Tradition  de  l'Egl.  Rom.  par  M.  Germain. 

AQUAVIVA  D’ARAGON  ( Thomas )  né  à  Naples ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens ,  étant  entré  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique  ,  non  feulement  enfeigna  la  Théologie,  mais 
prêcha,  tant  en  Italie  qu’en  Efpagne,  avec  réputation.  11  fut  pen¬ 
dant  quelque  tems  le  compagnon  du  Maître  du  Sacré  Palais.  Ur¬ 
bain  VIII  le  fit  Examinateur  des  Evêques,  &  Clément  IX  lui 
donna  le  14  Mai  1668,  l’Evêché  de  Bitonte,  qu’il  gouverna  très 
fagement  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1672.  Fontana  &  Toppio 
en  parlent  fort  avantageufement,  &  le  dernier  le  met  au  nombre 
des  Ecrivains  Napolitains ,  parce  qu’il  fit  imprimer  en  1665 ,  à 
Naples,  l’Eloge  funèbre  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  qu’il 
y  avoit  prononcé  dans  l’Eglife  de  fainte  Claire.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Prxd.  tome  2. 

AQUAVIVA  (Rodolphe)  Jéfuite,  fils  de  Jean-Jérôme  A- 
quaviva,  Duc  d’Atri,  &  neveu  du  P.  Claude  Aquaviva,  Général 
de  la  Compagnie  de  Jéfus,  entra  jeune  en  Religion;  entreprit  le 
voyage  des  Indes,  où  il  fit  de  grands  fruits;  paffa  au  Mogol, 
où  l’Empereur  Akebar  demandoit  des  Millionnaires ,  &  donnoit 
quelque  efpérance  de  fe  faire  Chrétien  ;  &  acquit  par  fon  mérite 
l’efiinre  des  peuples  de  ce  grand  Empire,  &  par  fa  douceur  &  fe* 
vertus ,  l’amitié  d’Akebar.  De  retour  à  Goa ,  il  fut  envoyé  aux 
Ifles  Salfettes,  pour  y  être  Reéteur  du  Collège  de  la  Compagnie, 
où  il  mourut  âgé  de  32  ans,  percé  de  flèches  avec  quatre  autres 
Jéfuites,  le  15  Juillet  1583*  *  Nieremberg,  Claros  Varones.  Ale¬ 
gambe  ,  Hifior.  Societ.  J. 

AQUE  DIMONDRAGONE.  Voyez  AC  QUE  &c. 

AQUEDUC,  conduic  pour  mener  des  eaux  courantes  d’un 
lieu  à  un  autre.  Les  Romains  furent  pendant  plus  de  400  ans 
depuis  la  fondation  de  Rome,  fans  avoir  d’autre  eau  que  celle 
qu’ils  tirèrent  du  Tibre  ,  des  puits  ou  de  quelques  fontaines. 
Mais  depuis  ce  tems-là ,  le  nombre  des  Habitans  s’étant  confidé- 
rablement  augmenté,  &  les  eaux  devenant  rares,  on  eut  recours 
à  l’invention  des  Aqueducs ,  que  l’on  fit  d’abord  conftruire  aux 
environs  de  Rome ,  proche  de  quelques  châteaux ,  dont  on  don¬ 
na  la  garde  à  un  particulier ,  qui  étoit  chargé  de  diltribuer  l’eau 
aux  Citoyens  Romains  qui  en  avoient  befoin.  Il  n’y  avoit  prêt 
que  point  de  particulier  qui  n’eût  une  fontaine  dans  fa  maifon. 
Quelques-uns  ayant  fait  groffir  leurs  tuyaux,  &  perdant  beaucoup 
d’eau,  qu’ils  laiffoient  inutilement  écouler,  les  Cenfeurs,  &  à 
leur  défaut  les  Ediles  furent  chargez  de  l’infpeétion  &  de  la  diftri- 
bution  de  l’eau.  La  dépenfe  néceffaire  pour  la  conftruétion  éc 
la  réparation  des  Aqueducs  fe  prenoit  fur  les  fonds  du  Fifc.  On 
puniffoit  très  févérement  ceux  qui  caufoient  quelques  dommages 
aux  Aqueducs.  Les  Savans  difputent  entre  eux  fur  l’origine  des 
Aqueducs  dans  la  ville  de  Rome.  Quelques-uns  prétendent 
qu’Appius  Claudius  fut  le  premier  qui  y  en  fit  conftruire  ;  d’au¬ 
tres  remontent  plus  haut,  &  prétendent  que  l’ufage  en  commen¬ 
ça  dès  le  régne  d’Ancus  Martius ,  quatrième  Roi  des  Romains. 
On  y  conduifoit  les  eaux  par  des  canaux  de  maçonnerie ,  ou  par 
des  tuyaux  qui  étoient  de  poterie,  de  bois  ou  de  plomb.  Ces 
canaux  &  ces  tuyaux  n’étoient  pas  cachez  fous  terre;  mais  éle¬ 
vez  fur  des  arcs,  dont  la  hauteur  égaloit  celle  des  montagnes 
de  Rome. 

Le  Poëte  Rutilius  les  répréfente  parfaitement  bien  dans  ces 
vers,  /.  i.  v.  97.  &c- 

Quid  loquar  aério  pendentes  fornice  rivos  , 

Quà  vix  imbrijeras  tôlier  et  Iris  aquas  ? 

If  os  potiùs  dicas  crevijfe  in  Jidcra  montes ; 

Taie  Giganteum  Gracia  laudat  opus. 

Procope  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit  quatorze  Aqueducs  dans 
la  ville  de  Rome.  On  ne  fe  fert  plus  guéres  de  tuyaux  de  bois , 
mais  de  plomb ,  &  en  quelques  endroits  de  poterie  :  on  employé 
fouvent  le  fer  fondu  pour  les  ouvrages  du  Roi  en  France.  I.e« 
grands  canaux  fe  font  de  maçonnerie ,  fous  terre ,  &  font  cou¬ 
verts  par  des  voûtes.  On  conftruit  dans  la  campagne  plufieurs 
regards  diftans  les  uns  des  autres,  par  où  l’on  defeend  pour  voir 
le  cours  &  la  quantité  des  eaux  ;  &  près  du  lieu  où  doivent  arri¬ 
ver  les  eaux,  on  en  fait  encore  un,  avec  plufieurs  refervoirs , 
pour  la  diftribution  des  eaux  en  différens  endroits  de  la  ville.  On 
voit  auffi  des  Aqueducs  élevez  fur  des  arcs,  comme  celui  d’Ar- 

cuell 
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cusil  pfoche  de  Paris,  que  Julien  l'Apoftat  fit  bâtir  pour  conduire  les 
eaux  dans  fon  Palais ,  qu’on  appelloit  lesTbermes  de  Julien, qui  étoit 
dans  cette  ville  au  quartier  de  l’Univerfité.  *  Rofin ,  Antiq.  Rom.  I. 
I.  c.  15.  Dempfter,  in  Paralipom.  Confultcz  les  livres  de  Prontin , 
des  Aqueducs  de  Rome,  &  les  Differtations  de  Raphaël  Fabrctti , 
fur  la  même  matière. 

AQUELONDE.  Voyez  AQUILONDA. 

AQUEMIN.  Voyez  AKHMIM. 

*  AQUENSIS  (Matthias)  autrement  Matthias  van  Akcn  , 
c’eft  à  dire  d’Aix-la-Chapelle  ,  a  été  Profeffeur  à  Cologne.  Les 
Auteurs  contemporains  en  parlent  comme  d’un  homme  vertueux, 
pieux  &  favant.  On  a  de  lui,  Ajfertio  Catholicx  Rcligioms  adver- 
fus  Lut  hcr  um  ;  Ajfertio  Catholicx  fidei  adverfus  Bucerum.  *  Gr.  DHL 
Univ.  Holl.  Valére  André,  Biblioth.  Bclg;ica, p.  657. 

*  AQUENSIS  (Johannes)  ou  Jean  van  Aken,  Théologien 
de  l’Ordre  des  Minimes  &  Confeffeur  des  Clarifies  à  Malines,  a 
fleuri  vers  l’an  1535,  &a  donné  au  public,  Contemplations ,  J'cx 
hbrïs  difiinrix.  *  Gr.  Dïri.  Univ.  Holl.  Zweeit  ,  Athéna  Brigua. 

*AQUENSIS  (Jolie)  a  écrit  un  Livre  intitulé,  de  Rebus  Flan- 
drorum.  *  Gr.  Diri.  Univ.  Holl.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

A  Q  U I ,  ville  d’Italie.  Voyez  A  C  Q  U I. 

A  Q  U I  &AQUITA,  ville  &  province  du  Japon  ,  dans 
cette  partie  que  les  Géographes  nomment  Niphon.  La  province 
d’Aquita  eft  du  côté  de  Chançuque,  vers  le  détroit  de  Sangaar. 

*  Baudrand. 

AQUIAB  ou  ACHIAB,  coufin  d’Hérode  le  Grand,  arrêta 
le  bras  de  ce  Prince ,  qui  ayant  demandé  un  couteau  pour  la  pe¬ 
lure  d’un  fruit,  dans  un  des  tranfports  de  fa  dernière  maladie, 
vouloit  fe  l’enfoncer  dans  le  fein ,  l’an  premier  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Depuis,  dans  les  premières  révoltés  des  Juifs,  Aquiab 
commanda  dans  l’Idumée,  où  il  fut  repouffé  dans  les  montagnes 
par  deux  mille  des  Rebelles.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  17. 
(h.  9.  &P  ch.  12. 

AQUIGIRES,  que  les  Auteurs  qui  écrivent  en  Latin, 
nomment  Aquigira ,  peuples  de  l’Amérique  méridionale  dans  le 
Brefil,  du  côté  de  la  province ,  Capitanie  ou  Préfe&ure  du  S. 
Efprit.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  QUI  G  NY,  bourg  de  Normandie  dans  l’Evêché  d’Evreux, 
fur  l’Eure ,  un  peu  au  deflous  de  l'embouchure  de  l’Iton  dans 
l’Eure.  Il  eft  au  nord  d’Evreux  tirant  vers  l’eft,  à  environ  trois 
lieues  de  dillance  ;  &  au  fud  de  Rouen,  dont  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues. 

AQUILA  ou  L’AQUILA,  ville  du  Royaume  de  Naples, 
dans  l’Abruzze  Ultérieure ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Civita  de 
Chiari.  On  prétend  que  cette  ville ,  qui  eft  fituée  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  montagne  fur  la  rivière  de  Pefquaire ,  fut  bâtie  ou 
'  réparée  par  l’Empereur  Frédéric  II:  les  autres  difent  par  Charles 
I,  Roi  de  Naples.  Elle  s’eft  augmentée  par  les  ruines  d’Amiter- 
no  &  de  Forcono,  qui  eft  le  Furconium  des  Anciens.  Le  Pape 
Alexandre  IV  y  transféra  l’Evêché  qui  étoit  dans  la  dernière  de 
ces  villes.  Cette  place  fut  entièrement  détruite  en  Février  1703, 
par  un  tremblement  de  terre,  qui  enfevelit  fous  fes  ruines  plus 
de  7000  perfonnes.  *  Collenutio,  l.  4.  Hifi.  Neap.  Leandre 
Alberti,  Defcr.  Ital.  Baillet,  Topegr.  des  Saints. 

AQUILA  ou  AQUILAS ,  Juif  originaire  de  Pont ,  dont  le  métier 
étoit  de  faire  des  tentes.  Chaffé  de  Rome  avec  les  autres  Juifs  fous 
l’empire  de  Claude ,  il  fe  retira  à  Corinthe ,  où  il  logea  faint  Paul ,  & 
où  cet  Apôtre  travailla  avec  lui ,  &  le  convertit  avec  fa  femme 
nommée  Prijcille,  l’an  54  de  Jéfus-Chrift.  Depuis  l’un  &  l’autre 
inftruifirent  Apollos ,  qui  n’avoit  été  batifé  que  du  batême  de  S. 
Jean.  Ils  accompagnèrent  faint  Paul  à  Jérufalem,  &  de  là  à  Ephé- 
ïe,  où  cet  Apôtre  le  laifta  poür  inftruire  &  fortifier  les  Fidèles 
déjà  convertis,  &  pour  annoncer  la  Foi  aux  Gentils.  Cet  Apô¬ 
tre  étant  revenu  à  Ephéfe,  demeura  encore  chez  eux,  &  il  re¬ 
connut  qu’ils  avoient  expofé  leurs  têtes  pour  fauver  fa  vie.  Ils 
revinrent  enfuite  à  Rome;  &  ils  y  étoient  peut-être,  quand  faint 
Paul  y  fut  la  première  fois  prifonnier;  mais  ils  étoient  retournez 
en  Afie  ,  dans  le  teins  que  faint  Paul  écrivit  fa  fécondé  Lettre  à 
Timothée.  On  ne  fait  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  leur  mort.  Les 
Martyrologes  d’Ufuard  &  d’Adon  la  mettent  dans  l’Afie Mineure, 
au  huitième  Juillet,  &  les  Grecs  au  13  ou  14  de  Février.  *  A- 
ries  des  Apôtres,  c.  18.  I.  Corinth.  c.  16.  v.  19.  Rom.c.  16.  v.  3.4. 
&  5.  II.  Timotb.  c.  4.  v.  19.  Tillemont,  tome  1.  Mémoires  Ecclef. 
Baillet ,  Vies  des  Saints. 

AQUILA,  l’un  des  Conjurez  qui  maffacrérent  Caligula ,  l’an 
de  Jéfus-Chrift  41.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  lui  donna  le  der¬ 
nier  coup,  &  qui  l’acheva.  *  Joféphe,  Antiq.  Jud.  I.  19.  ch.  1. 

AQUILA  (Julius),  Chevalier  Romain,  commanda  quelques 
troupes  contre  Cotys  Roi  du  Bofphore ,  fous  l’empire  de  Claude. 

*  Tacite,  Annal.  I.  12.  ch.  15. 

AQUILA  (Julius)  Jurifconfulte,  a  vécu  aufll-tôt  après  le  ré¬ 
gne  de  l’Empereur  Trajan  ,  &  a  compofé  le  Liber  RcJ'ponforum. 
Jean  Bertrand  eft  d’opinion  qu’il  a  été  furnommé  Gallus.  *  Ko¬ 
nig,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

AQUILA,  Préfet  d’Egypte  fous  l’Empereuf  Sévère ,  vers 
l’an  203. 

AQUILA,  dit  /e  Pontique,  parce  qu’il  étoit  de  la  ville  de  Sy- 
nope,  dans  la  province  de  Pont,  favant  Mathématicien  ,  vivoit 
du  tems  de  l’Empereur  Adrien,  qui  le  fit  Intendant  de  fes  bâti- 
mens,&  qui  lui  donna  ordre  de  faire  rebâtir  la  ville  de  Jérufalem, 
que  Tite  avoit  démolie,  &  que  cet  Empereur  faifoit  nommer 
Ælia,  de  fon  nom.  Cet  emploi  lui  fit  avoir  quelque  connoiffan- 
ce  de  la  véritable  Religion  Chrétienne,  &  il  fe  fit  même  batifer; 
mais  le  grand  attachement  qu’il  avoit  à  l’Aftrologie ,  le  fit  re¬ 
trancher  de  l’Eglife.  Le  dépit  qu’il  eut  de  cette  excommunica¬ 
tion  ,  le  fit  paffer  chez  les  Juifs.  Il  fe  fournit  à  la  circoncifion  ; 
puis  ayant  appris  l’Hébreu, il  donna  le  premier  après  les  Septan¬ 
te,  une  Verfion  Gréque  de  l’Ecriture  fainte,  la  12  année  du  ré¬ 
gne  de  l’Empereur  Adrien,  c’eft  à  dire,  l’an  de  Jéfus-Chrift  129. 
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S.  Epiphan'e  dit  que  pour  diminuer  ou  pour  couvrir  la  Honte  de 
fon  apoftafie,  il  s  appliqua  à  tordre  le  fens  des  pafTages  qui  re¬ 
gardent  notre  Sauveur,  &  à  les  traduire  dans  un  fens  différent 
de  celui  des  feptante  Interprètes.  S.  Jérôme  n*en  parle  pas  de 
la  meme  manière ,  &  il  dit  que  quoique  plufieurs  des  Anciens 
ayent  accufé  Aquila  d’avoir  changé  les  paiiàges  qui  regârdoient 
le  Chriftianifine  ,  en  examinant  tous  les  jours  fa  traduction,  il 
y  trouvoit  toujours  des  chofes  propres  à  affermir  notre  Foi.  Cet¬ 
te  Production  eft  faite  motpourmotfur  le  texte  Hébreu,  avec  une 
exactitude  trop  fcrupuleufe. Comme  il  ne  l’entreprit  qu’en  haine  des 
Chrétiens ,  qui  l’avoient  chaffé  de  l’Eglife  à  caufe  de  la  paffion 
qu’il  avoit  pour  les  vaines  curiofitez  de  i’Aftrologie,  elle  fut  très 
agréable  aux  Juifs  difperfez ,  qui  la  lurent  toûjours  depuis  dans 
leurs  Synagogues.  Aquila,  non  content  de  cela,  en  fit  une  au¬ 
tre  ,  qui  fut  nommée  Deuterofc,  c’eft  à  dire  en  Grec,  Jecondc  Tra- 
duriion,  que  les  Juifs  eftimérent  bien  plus  que  la  première.  Car 
outre  qu’elle  fuivoit  fervilement  la  lettre,  elle  étoit  encore  enri¬ 
chie  de  traditions  Judaïques,  mifes  en  Grec  par  cet  Apoftat,  oui 
les  avoit  apprifes  de  fon  maître  Akiba.  Cette  Verfion  avec  fes 
Notes  ou  Commentaires  étoit  fi  dangereufe,  que  l’Empereur  Ju- 
ftinien  lé  crut  obligé  d’en  interdire  la  leCture  aux  Juifs.  On  ne 
fait  pas  certainement,  fi  Aquila  étoit  un  Juif  d’origine,  ou  un 
Payen,  avant  qu’il  embrailât  la  Religion  Chrétienne.  S.  Epipha- 
ne  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  été  Payen;  mais  d’autres  le  combat¬ 
tent  par  des  raifons.  Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  laquelle 
des  deux  Traductions  d’Aquila  a  été  la  première.  On  difpute  atrilî 
pour  favoir  fi  Aquila  n’eft  pas  le  même  queOnkélos,  fameux  In¬ 
terprète  des  cinq  livres  de  Moïfe.  On  trouve  des  défenfeurs  de 
ces  différens  fentimens ,  &  parmi  les  Rabbins,  &  parmi  les  Auteurs 
Chrétiens.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  la  plupart  des  Juifs 
font  Onkelos  plus  ancien  qu’Aquila,  &  qu’il  fe  trouve  dans  l’un 
&  dans  l’autre  des  pàffages  traduits  d’une  manière  toute  différen¬ 
te.  *  Saint  Jérôme ,  c.  8.  in  IJaiam  ,  &  Epifi.  ad  Iren.  &  ai 
Marccll.  Saint  Epiphane  ,  de  fonder.  &  menf.  Eufébe,  Hifi.  I.  6. 
Origéne.  S.  Irénée.  Baronius.  Spondanus.  R.  Azarias  in  Meor 
Enajim.  Buxtorf,  Lexic.  Talmud.  p.  1241.  Tcutjcbc  Aria  Erud.  partie 
24.  p.  1020.  Paul  Pezron  ,  Antiq.  des  tems.  Richard  Simon,  Hijh 
Critiq.  du  Vieux  Teftamcnt.  I  11.  c.  9.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  EcclcJ.  Gr.  Di  ri.  Univ.  Holl. 

AQUILA  (Henri)  Allemand,  Religieux  de  l’Ordre  des  Car¬ 
mes,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle,  vers  l’an  1330.  On  dit  qu’il  fut 
Docteur  de  Paris.  Il  écrivit  divers  Traitez;  In  Cantica  Cantico- 
rum,  liber  unus;  Quodlibctorum,  libri  duo;  Quajlioncs  ordinaux,  &c. 
*  PolTevin,  in  Appar.  J'aero.  Alégre,  in  Farad.  Carmel.  Lucius  * 
in  Biblioth.  Carmel. 

AQUILA  (Jean),  né  à  Rotweil,  favant  Jurifconfulte,  a 
fleuri  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle,  &  publia  en  1516,' 
De  Potefiate  Monetarnm;  De  omnï  genere  Ludorum.  *  Konig,  Eu 
bliotb.  Vêtus  &  Nova. 

AQUILA  (Pierre  de),  fut  furnommé  Scotrilus,  parce  qu’il 
publia  de  doCtes  Remarques  fur  les  Sentences  de  Scot,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Commcntarii  in  Scoti  Scntentias.  Ce  livre  a  paru  à  Paris ,  en 
1583.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

AQUILAN  ou  AQUILA  NUS  (Bernard),  Jurifconful¬ 
te,  a  écrit  unTraitté  Dc  nuberevokntibus,  qui  fe  trouve  dans  le  neu¬ 
vième  Tome  du  Trariatus  Trariatuum. 

AQUILAN  ouAQUILANUS  (Scipion),  a  fait  un  livre 
des  fentimens  &  des  maximes  desPbilofophes  qui  ont  fleuri  avant 
Ariftote,  fous  le  titre  de  Placita  PhiloJbphorv.m  qui  ante  Arifiotdcvt 
florucrunt ,  imprimé  à  Venife,  en  1587.  *  Konig  ,  Biblioth.  Vê¬ 
tus  &  Nova. 

AQUILAN,  ou  AQUILA  NUS  (Sébaftien),  a  écrit  un 
livre  qui  a  pour  titre,  Trariatus  de  febri  fanguinea  &  de  nwrbo  Gallï - 
co,  imprimé  en  15x6.  *  Konig,  Biblioth.  Velus  &  Nova. 

AQU1LANO  (Seraphino  d’) ,  Poète  Italien  du  XV  fiécle; 
Il  a  été  nommé  le  prémier  Poète  pour  l’Eclogue,  au  rapport  dé 
Vincioli  Académicien  de  Péroufe.  Après  la  chûte  de  la  Poëfie  ar¬ 
rivée  en  Italie  dans  le  XV fiecle,  ce  fut  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  qu’elle  fe  releva,  par  les  foins  de  Seraphino  d’Aquilano  &  de 
Sannazar ,  tous  deux  Napolitains.  *  Biblioth.  Italique,  tome  i.p.20. 

AQUILANUS.  Voyez  AQUILAN. 

A  QUI  LEE,  furie  confluent  de  l’Anfa  &  duTorre,  Aqui- 
leia,  ville  d’Italie  dans  le  Frioul,  avec  titre  de  Patriarchat ,  dont 
le  Siège  eft  aujourd’hui  à  Udine,  a  été  autrefois  fi  eonüdérable, 
qu’on  la  nomma  la  fécondé  Rome.  Les  Auteurs  parlent  diverfe- 
ment  de  fa  fondation,  il  y  en  a  qui  prétendent  qu’elle  fut  bâtie 
par  les  Paphlagoniens ,  immédiatement  après  la  ville  de  Rome  î 
en  forte  que  c’eft  la  fécondé  ville  d’Italie.  Les  uns  aifurent  af- 
fez  légèrement,  qu’un  certain  Aquilus,  venu  de  Troye  avec  An- 
ténor,  en  jetta  les  premiers  fondemens.  D’autres  difent  que 
fon  nom  a  été  tiré  de  l’abondance  des  eaux  qu’on  trouvoit  dans 
le  territoire  de  cette  ville;  &  quelques  Modernes  foutiennent 
que  les  Romains  ayant  campé  fur  le  confluent  de  l’Anfa  &  du 
Torre ,  commencèrent  de  bâtir  cette  ville ,  à  laquelle  ils  donnè¬ 
rent  le  nom  d’Aigle  Romaine,  qui  étoit  fur  leurs  enfeignes, 
&  la  nommèrent  Aquila,  puis  Aquilcia.  D’autres  enfin  difent  que 
lorsque  l’on  en  jetta  les  premiers  fondemens  ,  il  paffa  un  aigle 
du  côté  droit  ;  ce  que  les  Romains  regârdoient  comme  une  ebo- 
fe  de  bon  augure,  &  qu’on  la  nomma  à  caufe  de  cela  Aquileia. 
Il  eft  plus  fûr  de  s’en  teniràTite-Live,qui  dit  que  ce  fut  une  Co¬ 
lonie  Romaine  ,  qu’on  établit  dans  les  terres  qui  avoient  été  aux 
Gaulois,  l’an  570  de  la  fondation  de  Rome,  184  avant  Jéfus- 
Chrift.  Depuis,  Aquilée  devint  très  confiderable.  L  Empereur 
Augufte  l’augmenta,  l’einbellit,  &  s’y  plut  beaucoup.  11  étoit  en 
cette  ville,  lorsqu’Hérode  le  Grand  vint  accufer  devant  lui  fes 
fils  Alexandre  &  Ariftobule,  qu’il  avoit  eus  de  Mariamne.  Tibè¬ 
re  demeura  auflî  quelque  tems  à  Aquilée,  où  Vefpafien  fut  pro¬ 
clamé  Empereur.  Le  Tyran  Maximin  afiïégea  cette  ville,  &  fut 
tué  pendant  ce  fiége  en  238-  Ceft  dans  cette  occafion  que 
v  Z  z  z  2  ceux 
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ceux  d’Aquilée  donnèrent  des  marques  finguliéres  de  leur  fidélité 
pour  Rome;  car  manquant  de  cordes  pour  leurs  arcs,  ils  coupè¬ 
rent  les  cheveux  de  leurs  femmes,  &  en  firent  des  cordes.  Le 
Sénat,  en  mémoire  d’une  aétion  fi  mémorable  ,  &  du  zélé  de 
ces  Dames ,  dédia  un  temple  à  Vénus  la  Chauve ■  Sous  les  régnes 
fuivans,  Aquilée  reçut  encore  de  nouveaux  ornemens,  &  elle 
étoit  très  confidérable  au  commencement  du  cinquième  iiécle , 
comme  il  paroît  par  ce  qu’Aufone  en  dit.  Elle  avoit  douze  milles 
de  circuit ,  &  elle  devint  le  rempart  de  l’Italie  contre  les  courfes 
des  Barbares.  Attila  la  prit  en  453,  &la  ruïna  entièrement.  Luit- 
prand  dit  que  faint  Cyr  prédit  la  ruine  de  cette  ville.  Narfès  la 
rétablit;  &  les  Lombards  la  fournirent  &  la  ruinèrent  encore  en 
590.  Mais  Charlemagne  ayant  détruit  l’Etat  de  ces  derniers, 
Aquilée  fut  foumife  aux  Empereurs  Rois  d’Italie.  Depuis  elle  a 
dépendu  en  divers  tems  des  Ducs  de  Frioul ,  de  fes  Patriarches , 
des  Vénitiens,  &  de  la  Maifon  d’Autriche  d’Allemagne,  à  qui 
elle  appartient  préfentement.  Cette  ville,  autrefois  fi  célébré  , 
n’eft  habitée  aujourd’hui  que  par  quelques  Pêcheurs.  Elle  n’eft 
plus  qu’un  petit  bourg.  Le  mauvais  air  en  a  chaiïe  tous  les  au¬ 
tres  habitans.  *  Strabon,  /.  5.  Pline,  l.  3.  c.  19.  Pomponius 
Mêla,  /.  2.  Tite-Live,  /.  39.  &  40.  Hérodien,  I.  8-  Capitolin, 
in  Maxminis.  Jofephe,  Antiq.  Jud.  I.  16.  c.  7.  Paul  Diacre.  Luit- 
prand.  Jean  Bonifacio,  Hifi.  Marc.  Trcvif.  Léandre  Alberti,  DeJ'cr. 
Ital.  Jean  Candido,  Comment.  d'Aquil,  Pitifcus ,  Lcxîc.  Antiq. 

EGLISE,  PATRIARCHES,  ET  GRANDS 
HOMMES  D'A  OUI  LEE. 


Quoique  les  avantages  d’Aquilée  lui  euffent  acquis  le  noi 
Hic  par  excellence ,  aulfi  bien  qu’à  Rome  ,  néanmoins  fa 
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Ville  par  excellence,  aulfi  bien  qu’à  Rome  ,  néanmoins  fa  gran¬ 
deur  ecciéfiafiique  étoit  encore  préférable  à  fon  éclat  temporel. 
Car  fi  l’on  en  croit  la  tradition  du  pars,  c’étoit  faint  Marc  qui 
avoit  fondé  cette  Eglife,  &  il  y  en  a  même  qui  croyent  que  ce 
Saint  y  écrivit  fon  Evangile.  Saint  Hermonas  lui  fuccéda ,  &  ils 
ont  eu  entre  autres  fuccefieurs,  Hilaire, Chryfogone ,  Théodore, 
Valérien,  Chromatius,  Théodoret,  &c.  que  l’Eglife  reconnoît 
pour  Saints.  Fortunatien ,  qui  avoit  agi  avec  tant  de  zélé  pour 
le  parti  orthodoxe  ,  fe  lailTa  tromper  par  les  Ariens ,  &  fut  le  pre¬ 
mier  qui  contribua  à  la  chûte  du  Pape  Libérius,  comme  faint 
Jérôme  l’a  remarqué.  L’Eglife  d’Aquilée  demeura  ferme  dans  la 
Foi;  mais  depuis  elle  tomba  dans  le  Schifine  en  553  ,  au  fujet  de 
l’affaire  des  trois  Chapitres ,  ou  des  Ecrits  de  Théodore  de  Mop- 
faefie,  de  Théodoret  de  Tyr,  &  d’Ibas  d’EdcJfe.  Le  Concilé  géné¬ 
ral  de  Chdcédoine  avoit  reçu  les  deux  derniers  à  fa  communion  , 
après  qu’ils  eurent  fait  profeifion  de  foi:  cependant  dans  le  cin¬ 
quième  Concile  général  tenu  à  Conftantinople  la  même  année 
553  .  on  condamna  ces  trois  Ecrits,  à  la  pourfuite  de  l’Empereur 
Jultinien.  On  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  ces  anathèmes  ne 
s’accordoient  pas  avec  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  Concile 
de  Chalcédoine ,  &  de  ce  qu’oii  avoit  injuftement  condamné  des 
innocens,  qui  n’étoient  plus  au  monde.  Les  Evêques  d’Iflrie, 
de  Ligurie ,  (de  l’Etat  de  Venife ,  &  quelques  autres ,  s’affemblé- 
rent  à  Aquilée  ;  &  malgré  les  défenfes  du  Pape  Vigile,  ils  oférent 
détefter  par  des  Ecrits  publics  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  le 
cinquième  Concile  général.  Pelage  I,  qui  fuccéda  à  Vigile,  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  les  foins  qu’il  prit  pour  arrêter  ce  mal. 
Il  fe  vit  contraint  de  porter  fes  plaintes  à  l’Empereur,  &  fit  arrêter 
quelques-uns  des  Prélats  fchifmatiques  ;  mais  cette  violence  ne 
fit  qu  augmenter  le  trouble,  qui  dura  jufqu’à  ce  que  les  Papes 
faint  Grégoire  le  Grand  &  Sergius  l’appaiférent  entièrement.  Il  efi 
fur  qu’il  ne  finit  qu’en  698.  Les  Prélats  fchifmatiques  avoient 
donné  le  nom  de  Patriarche  a  l’Archevêque  d’Aquilée,  qu’ils 
reconnoiffoient  comme  leur  Chef,  &  depuis  on  lui  a  donné  le  mê¬ 
me  titre  d’honneur;  &  Paul  Diacre  parlant  de  la  mort  de  Paulin 
d’Aquilée,  arrivée  en  570  ou  573,  lui  donne  ce  titre,  &  dit  que 
l’robin  lui  fuccéda.  Lorsque  les  Lombards  vinrent  en  Italie,  le 
Patriarche  fe  retira  a  Grado  ;  depuis ,  ceux  qui  étoient  refiez 
à  Aquilée,  en  nommèrent  un  autre.  Ce  fut  le  fujet  d’un  nou¬ 
veau  Schifine.  Le  Pape  foutenoit  le  Prélat  de  Grado,  &  les 
Lombards  celui  d’Aquilée.  Cette  affaire  eut  des  fuites  fâcheu- 
lès.  On  entreprit  de  la  terminer,  mais  ce  fut  inutilement  ;  &  les 
Ducs  de  Frioul  fe  plaifoient  à  entretenir  la  guerre  &  la  divifion. 
Pépon,  Patriarche  d’Aquilée,  fut  le  véritable  reftaurateur  de  ce 
Siège.  Car  non  feulement  il  unit  les  deux  Eglifes;  mais  comme 
il  étoit  Chancelier  de  l’Empereur  Conrad  II,  il  obtint  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  pour  lui  &  pour  fes  fuccefieurs,  le  Duché  de  Frioul  &  le 
Marquifat  d’Ifirie.  On  dit  que  Pépon  fit  entourer  Aquilée  dt 
murailles,  &  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  une 
magnifique  Eghle,  où  il  entretenoit  un  grand  nombre  deCIero 
pour  taire  le  fervice  divin.  Henri  III  &  Henri  IV,  qui  tinreni 
I  Empire  apres  Conrad  ,  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait  en  fa- 
veu.i  c‘es  Patriarches  d’Aquilée.  Mais,  comme  l’air  de  cette  ville 
étoit  tout  a  tait  mal-fain,  les  Prélats  fuivans  vinrent  s’établir  à 
iJciine,  qu  ils  nommèrent  la  nouvelle  Aquilée,  avec  cette  condi 
tton,  que  les  Citoyens  de  l’une  le  feroient  aulfi  de  l’autre.  Depuis. 

1  ancienne  Aquilce  a  été  entièrement  abandonnée.  Le  Patriarche 
y  venoit  feulement  a  certain  jour  de  l’année  avec  fon  Clenré 
pour  y  faire  l’Office  divin  Les  Comtes  de  Goritie,  prétendait! 
fe  rendre  maîtres  du  Frioul,  où  ils  avoient  intelligence,  enlevé 
rent  dtverfes  places;  mais  Dieu  punit,  fur  leur  pofiérité,  la  mon 
du  Patriarche  Bertrand  Guafco,  ou  de  Saint-Genis,  qu’ils  allaf- 
fïnérent  a  Richenyelle  près  de  Spilimberg,  le  feptiéme  Juin  1340 
ou  1350.  Les  Eveques  fuivans,  &  entre  autres  le  Cardinal  Phi 
lippe  d’Alençon,  en  l’an  1386,  obligèrent  leurs  Sujets  révoltez 
de  leur  rendre  l’obéïffance  qu’ils  leur  dévoient.  Mais  les  Patriar 
ches  d’Aquilée  perdirent  le  Frioul  vers  l’an  1420,  par  l’imorn' 
dence  du  Patriarche  Louis  Techio.  Il  s’engagea  témérairement 
a  la  guerre  ,  contre  la  République  de  Venife  ,  fous  l’efpérance 
d  etre  fecouru  par  les  Hongrois  fes  Alliez.  Le  Comte  Philippe 


d’Arcelli,  Général  des  troupes  de  la  République,  le  dépouilla 
de  fes  Etats.  Voilà  quelle  a  été  la  defiinée  d’Aquilée,  fi  célèbre 
&  fi  féconde  en  perfonnes  illullres.  Elle  a  vu  naître  le  Pape  Pie 
I,  S.  Cyr ,  S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie ,  Cnromatius  qui  le  fut 
d’Aquilée  même  ,  &  qui  efi  fouvent  nommé  dans  les  Epîtres  de 
faint  Jérome,  Paul  Diacre,  qui  a  écrit  l’iriftoire  des  Lombards, 
&  divers  Saints  dont  nous  trouvons  les  noms  dans  les  fêtes 
de  l’Eglife.  Jamais  le  Clergé  de  l’Eglife  d’Aquilée  r.e  fut 
plus  floriffant  ni  mieux  rempli  de  grands  hommes  pour  la  pié¬ 
té  &  la  fcience  ,  que  du  tems  des  Evêques  Valérien  &  Chro¬ 
matius.  L’Empereur,  comme  maître  d’Aquilée,  prétend  nom¬ 
mer  au  Patriarchat  ;  mais  la  Seigneurie  de  Venife,  pour  évi¬ 
ter  les  contefiations  ,  a  trouvé  un  expédient  pour  ne  Jaiffer 
jamais  vaquer  le  Siège  ,  en  donnant  au  Titulaire,  qui  fait 
fa  réfidence  à  Udine  ,  dépendante  de  la  République ,  le  pou¬ 
voir  de  choifir  un  Coadjuteur  ;  ce  qu’il  ne  manque  pas  de 
faire  pour  l’intérêt  de  fa  famille,  dans  laquelle  il  tâche  deconfer- 
ver  le  plus  qu’il  peut  cette  dignité.  Par  là  l’Empereur  refie  exclus 
de  la  nomination  d’Aquilée;  &  le  Coadjuteur  étant  nommé,  il 
efi  auifi-tôt  confirmé  par  le  Sénat,  fous  le  titre  d’Elctto  d'Aquileia. 
Comme  ces  Patriarches  ont  toûjours  eu  de  grands  démêlez  avec 
ceux  de  Grado,  c’efi  à  l  occalion  d'un  Ulric,  Patriarche  d’Aqui¬ 
lée,  que  la  fête  du  Jeudi  gras  à  Venife  tire  fon  origine;  car  ce 
Prélat  étant  venu  à  Grado  pour  y  furprendre  fon  Compétiteur, 
il  fut  fait  prifonnier  avec  douze  Chanoines ,  à  depuis  mis  en  li¬ 
berté,  à  condition  d’envoyer  tous  les  ans  à  Venife  un  taureau, 
douze  porcs  &  douze  pains.  *  Candido,  Mémoires  d’ Aquilée. 
Sabelli c,  Antiq-  d’Aquil.  &  Emiead.  Luitprand.  Paul  Diacre.  Blon- 
dus.  Piatina.  Baronius.  Amelot  delà  Houlfaye,  Hifi  de  Vcmjè. 

CONCILES  D'A QUILE'E. 

Le  prémier  Concile  d’Aquilée  fut  affemblé  en  381,  fous  le 
pontificat  du  Pape  Damafe.  Les  Evêques  du  Vicariat  d’Italie,  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Lombardie ,  dont  faint  Ambroife  de 
Milan  &  faint  Valérien  d’ Aquilée  étoient  les  Chefs,  &  les  Députez 
des  Eglifes  de  France  &  d’Afrique ,  s’y  trouvèrent  au  nombre 
de  32.  Saint  Jufi  de  Lyon  y  affilia.  On  y  examina  la  caufe  de 
Pallade  &  de  Secondien  Evêque  d’Ulyrie  ,  qui  y  furent  condam¬ 
nez  comme  Ariens ,  aulfi-bien  que  le  Prêtre  Attalus.  Ce  Con¬ 
cile  efi  fameux,  bien  qu’il  ne  contienne  qu’une  feule  Seffion, 
qui  dura  depuis  une  heure  apres  midi,  jufqu’à  fept,  le  cinquiè¬ 
me  jour  de  Septembre.  On  y  écrivit  une  Lettre  aux  Empereurs 
Gratien ,  Valentinien  II,  &  Fbéodofe  le  Grand ,  pour  l’union  des 
Eglifes  d’Orient,  &  pour  demander  la  célébration  d’un  Concile 
à  Alexandrie.  Vers  l’année  400  ,  Chromatius  tint  un  Synode 
contre  les  Origénifies.  Après  la  célébration  du  cinquième  Conci¬ 
le  général,  l’an  553,  les  Evêques  d’Ifirie,  de  Ligurie  &  de  l’E¬ 
tat  de  Venife,  improuvérent  dans  uneAffemblée  tenue  à  Aquilee, 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  trois  Chapitres.  L’an  698  , 
ils  condamnèrent  encore  dans  un  nouveau  Synode  les  dédiions 
du  même  Concile  général.  Ce  fut  vers  ce  tems-là,  que  le  Pape 
Sergius  les  ramena  à  leur  devoir  par  fa  fage  conduite.  Paulin  en 
tint  un  autre  en  791.  L’an  1409,  Grégoire  XII,  qui  avoit  été 
dépofé  dans  le  Concile  de  Pife,  affembla  quelques  perfonnes  de 
fon  parti;  &  fe  trouvant  dans  le  diocéfe  d’Aquilée,  il  tint  une 
efpéce  de  Synode  au  mois  de  Septembre,  où  il  fit  lire  un  Aéte 
qu’il  avoit  fait  dreffer,  dans  lequel  il  propofoit  quelques  accom- 
modemens  pour  l’union  de  l’Eglife.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
de  Théodore  de  JNhcw.qui  rapporte  une  Lettre  de  Grégoire.  Rai- 
naldi  nomme  ce  Synode  ,  le  Synode  de  Frioul.  On  met  en¬ 
core  entre  les  Synodes  d’Aquilée  le  Concile  provincial  ,  que 
le  Patriarche  François  Barbaro  tint  l’an  1596,  à  Udine,  pour  la 
reforme  des  mœurs.  On  y  fit  dix-neuf  Canons.  Le  même  Prélat 
avoit  publié  des  Ordonnances  fynodales  en  1595.  *  Bini.  Sir- 
mond  &  Labbe ,  in  edit.  Concil.  Théodore  de  Nwn ,  Hifi.  Scbif- 
mat.  Sponde  &  Rainaldi,  in  Annal. 

AQUILEUS.  Voyez  ACHILLEUS. 

A  QUILIA,  famille  Romaine,  étoit  Plébeïenne,  &  s’éleva 
néanmoins  au  Confulct.  Elle  prit  les  différens  furnoms  de  Elorust 
Gallus  ,  C.  Julianus  Tufcus.  Voyez  plus  bas  A  QUI  LI  US. 

A  QUI  LI A  S  E  V'ER  A  (Julia),  étoit  une  très  belle  Velta- 
le,  dont  l’Empereur  Héliogabale  devint  amoureux.  Il  l’époufa 
l’an  219  de  Jéfus-Chrifi,  quoique,  félon  l’opinion  des  Romains, 
ce  fût  un  facrilége;  mais  les  crimes  les  plus  honteux  ne  faifoient 
plus  de  peine  à  ce  Prince.  Il  fe  vanta  même  qu’il  n’époufoit  cette 
Vefiale,  qu’afin  que  d’elle  &  de  lui,  qui  étoit  Pontife,  il  fortît 
une  pofiérité  toute  divine.  Mais,  comme  il  étoit  changeant  dans 
fes  amours,  il  la  répudia  bientôt,  &  la  reprit  une  fécondé  fois. 
On  croit  qu’elle  étoit  fille  d’Aquilius  Sabinus,  duquel  on  parlera 
plus  bas.  Nous  avons  une  médaille  de  cuivre  de  cette  Aquilia  Sé- 
véra  ;  &  fur  le  revers  il  y  a  le  Génie  de  la  ville  d’Alexandrie.  * 
Hérodien.  Lampridius,  &  Xiphilin  in  Hchogabalo.  Triflan,  Com¬ 
ment.  Hifi. 

AQÜILICINIA.  Voyez  AQUILIES. 

AQUILIES  ou  AQÜILICINIA,  facrifices  que  les  Ro¬ 
mains  faifoient  à  Jupiter,  pour  avoir  de  la  pluye.  Les  Prêtres, 
qui  faifoient  ces  facrifices,  étoient  nommez  Aquiliciens,  parce 
qu’ils  attiroient  de  l’eau,  aquam  eliciebant.  Terfullien  fe  moque 
de  ces  fuperfiitions ,  dans  Jon  Apologétique ,  c.  40. 

*AQUILINIUS  (CaffnrJ,  Auteur  qui  a  écrit  des  trois  H i- 
fioriens  du  Concile  de  Trente.  *  Lipenii  Biblioth.  Realis  Pbilof. 
tome  I. 

AQUILINUS,  a  été  le  nom  de  plufieurs  Confuls  Romains. 
AQUILINUS  (Vettius),  Conful  en  125,  fous  l’empire 
d’Adrien. 

AQUILINUS  (C.  Vettius),  Conful  fous  M.  Aurele  en 
162,  oc  l’un  de  fes  Confeillers  d’Etat.  C’eft  peut-être  Je  même 
que  le  Conful  de  l’an  125.  *  Pagi.  Gruter. 

AQUI- 


AQU, 

AQUILINUS  (Junius),  Conful  en  249,  fous  l’Empereur 
Philippe. 

AQUILINUS  ( Vettius) ,  Conful  &  Préfet  de  Rome  fous 
Dioclétien ,  en  l’an  286. 

AQUILIUS,  de  la  famille  des  Aquiliens,  étoit  fils  d’une 
fœur  de  Collatin  ,  &  fe  déclara  en  faveur  de  Tarquin  le  Superbe. 

AQUILIUS  (Caius),  furnommé  Tufcus,  Conful  Romain  , 
fut  Conful  avec  T.  Sicinius  Sabinus  l’an  de  Rome  268,  &  avant 
Jéfus-Chrift  486.  Son  Collègue  triompha  des  Volfques  ,  qu’il 
avoit  défaits  dans  une  grande  bataille;  mais  Aquilius  ne  fut  ho¬ 
noré  que  du  petit  triomphe ,  parce  qu'il  11’avoit  remporté  qu’un 
foible  avantage  fur  les  Hcrniques.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Denys 
d’ Halicarnajfc.  Tite-Live  au  contraire  dit  que  les  Herniques  furent 
entièrement  défaits,  &  que  le  fuccès  fut  allez  douteux  dans  le 
combat  que  Sicinius  livra  aux  Volfques  :  ce  qui  paroit  moins 
croyable,  par  rapport  aux  honneurs  qui  furent  décernez  aux  Chefs. 

AQUILIUS  (L.  Aquilius  Corvus ) ,  fut  Tribun  militaire  vers 
l’an  368  de  Rome,  &  le  386  avant  Jéfus-Chrift. 

AQUILIUS  (C.  Aquilius  Florus),  fut  Conful  l’an  495  de 
Rome  &  le  259  avant}  Jéfus-Chrift,  avec  L.  Cornélius  Scipion  qui 
défit  les  Carthaginois  dans  Fille  de  Corfe. 

AQUILIUS  (Lucius),  fut  Préteur  en  Sicile  vers  l’an  578 
de  Rome,  &  le  176  avant  Jéfus-Chrift. 

AQUILIUS  (  M.  Aquilius  Nepos),  fut  Conful  l’an  625  de 
Rome,  6c  le  129  avant  Jéfus-Chrift.  11  eut  une  grande  conte- 
ftation  avec  Perpenna  qui  demandoit  le  triomphe  ,  pour  avoir 
vaincu  Ariftonicus  qui  fe  difoit  fils  d’Attalus.  Aquilius  foutenoit 
que  cet  honneur  ne  lui  étoit  pas  dû,  parce  qu’il  avoit  achevé  de 
vaincre  hors  de  l’année  de  fon  Confulat.  Perpenna  mourut  avant 
que  cette  affaire  fût  jugée,  &  il  délivra  le  peuple  Romain  de  la 
néceftité  de  refufer  le  triomphe  à  un  vaillant  Capitaine.  Aquilius 
acheva  ce  qu’il  reftoit  de  guerres  en  Afie:  mais  on  l’accufa  de 
s’être  fervi  de  moyens  mal-honnêtes,  comme  d’avoir  fait  empoi- 
fonner  les  eaux.  Il  fut  encore  Conful  l’an  653  de  Rome,  &  le 
101  avant  Jéfus-Chrift  avec  Caius  Marius  V. 

AQUILIUS  (M.  Aquilius  Julianus)  ,  fut  Conful  l’an  791 
de  Rome  &  le  39  de  Jéfus-Chrift,  avec  Publius  Nunius  Afprenas. 
*  Tite-Live.  Florus.  Juftin.  Plutarque.  Càffiodore.  Denys  d’Ha. 
licarnaffe. 

AQUILIUS  MANIUS,  l’un  des  Chefs  des  Romains  con¬ 
tre  Mithridate,  fut  vaincu  fur  les  confins  de  la  Bithynie,  où  il 
commandoit  l’an  de  Rome  665  ,  6c  avant  Jéfus-Chrift  89.  11  fe 
fauva^  à  Pergame,  puis  à  Mityléne ,  dont  les  Habitans  le  livrè¬ 
rent  à  Mithridate.  Ce  Prince,  qui  le  regardoit  comme  le  pre¬ 
mier  auteur  de  la  guerre  d’Afie ,  le  fit  promener  fur  un  âne ,  le 
lit  déchirer  à  coups  de  fouet,  &  lui  fit  enfin  verfer  du  plomb 
fondu  dans  la  bouche.  Aquilius  mourut  dans  ce  fupplice ,  la  mê¬ 
me  année  de  fa  défaite.  Tite-Live.  Appien  ,  in  Bellis  Mithridaticis. 

AQUILIUS  GÀLLUS,  favant  Jurifconfnlte  de  la  famil¬ 
le  des  Aquiliens  .vivoit  vers  l’an  de  Rome  689,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  65.  Il  avoit  appris  le  Droit  de  Q.  Mutins  Grand-Pontife, 
&  il  devint  un  des  plus  célébrés  Orateurs  de  fon  tems.  Son  équi¬ 
té  parut  dans  l’affaire  de  Q.  Vitellius  Varro,  lequel  étant  malade 
à  l’extrémité  avoit  ordonné  à  fes  héritiers  de  payer  comme  une 
dette,  une  grande  fomine  d’argent  à  O&acilia  fa  Maîtrefle.  Mais 
depuis  étant  fevenu  en  convalefcence  ,  cette  femme  demanda 
cette  fomme,  fe  fervant  de  l’aveu  que  Varro  avoit  fait,  qu’elle 
lui  avoit  prêté  cet  argent.  Aquilius  Gallus  découvrit  la  fourbe.  Il 
écrivit  à  ce  fujet  un. Traité  ,de  Mo  malo.  Il  en  en  Iaifla  auffi  d’au¬ 
tres  ,  De  poftbumorum  inftitutione  ;  De  fiipulatione ,  &  c.  que  nous 
voyons  louvent  citez  dans  le  Code,  6c  dans  le  Digefte.  *  Buti- 
lius  in  Vita  Jurifc. 

£r  Divers  Auteurs  ont  cru  qu’ Aquilius  Gallus  eft  Auteur  de  la 
Loi  dite  AquUïa ,  de  Danmo  injuria.  Mais  il  eft  fûr  qu’elle  avoit 
été  publiée  longtems  avant  ce  favant  Jurifconfulte.  On  l’attri¬ 
bue  à  un  Aquilius  Tribun  du  peuple  :  &  c’eft  le  fentiment 
d’Ulpien.  Il  eft  très  difficile  de  favoir  en  quel  tems  il  a  vécu, 
à  moins  qu’il  ne  foit  le  même  que  L.  Aquilius  Corvus  Tri¬ 
bun  militaire  ,  vers  l’an  368  de  Rome.  Cette  Loi  avoit  été  éta¬ 
blie,  pour  la  réparation  des  pertes ,  dont  les  frais  dévoient  tom¬ 
ber  fur  ceux  qui  les  avoient  caufées.  *  Ulpien,  l.  18.  ad  Edicl. 
Antonius  Auguftinus,  de  Lege  &  Scnatufc. 

AQUILIUS,  Général  des  Romains  en  Allemagne  fous  Ve- 
fpalien,  fut  vaincu  par  Civilis  Chef  des  Bataves,  furies  bords 
du  Rhin.  Cette  défaite ,  qui  caufa  la  défertion  des  troupes  al¬ 
liées,  arriva  l’an  de  Jéfus-Chrift  70.  *  Tacite,  Hi/l.  1.  4.  c.  15. 

AQUILIUS  SABINUS,  homme  confulaire  6c  Jurifcon¬ 
fulte,  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  6c  fut  furnommé  le  Caton  de 
fon  fiécle.  L’an  214  de  Jéfus-Chrift,  il  fut  Conful  avec  Silius  Mef- 
fala;  &  en  216 ,  il  le  fut  encore  avec  Sextus  Cornélius  Anulinus. 
On  a  cru  qu’il  étoit  père  d’Aquilia  Sévéra  Veftale ,  que  l’Empe¬ 
reur  Heliogabale  époufa.  Ce  cruel  Prince  voulut  faire  périr  Sa¬ 
binus,  qui  fut  fauvé  de  la  manière  du  monde  la  plus  furprenan- 
te.  Voici  comme  Lampridius  rapporte  ce  fait.  L’ Empereur ,  dit- 
il ,  ajant  fait  appcller  un  Officier  des  gardes ,  lui  commanda  de  fe  dé¬ 
faire  de  Sabinus  homme  confulaire ,  à  qui  Ulpien  avoit  dédié  fes  Ouvra¬ 
ges.  Cet  Officier,  qui  étoit  un  peu  dur  d'oreille ,  s'imagina  qu  on  lui 
avoit  commandé  de  faire  J'ortir  Sabinus  de  la  ville ,  d'où  on  avoit  déjà 
fait  fortir  le  Sénat.  Il  exécuta  l’ordre  qu’il  crut  lui  avoir  été  don¬ 
né,  6c  ainfi  la  furdité  fauva  la  vie  à  cet  excellent  homme.  Ces 
paroles  de  Lampridius  pourroient  faire  croire  que  c’étoit  à  cet 
Aquilius  Sabinus  qu’Ulpien  avoit  dédié  des  livres;  mais  Cujas  a 
montré  clairement  que  cet  Hiftorien  s’étoit  trompé;  &  il  a  prou¬ 
vé  que  le  Jurifconfulte  ad  quem  Ulpiams  fripferat,  c’eft  à  dire, 
dont  il  avoit  commenté  les  Ouvrages,  étoit  Mafurius  Sabinus, 
qui  vivoit  du  tems  d’Augufte.  Il  y  a  près  de  deux  cens  ans  de  di- 
liance  de  1  un  à  l’autre.  Aquilius  fut  père  de  Fabius  Sabinus  grand 
Jurifconfulte ,  que  l’Empereur  Alexandre  Sévère  choifit  pour  être 
un  de  fes  Confeillers  d’Etat.  *  Lampridius,  in  Heliogabalo,  & 
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Alexandre  Scvcro.  Rutilius ,  in  Vit.  Jurifc.  in  Fab.  Sabino.  Triftan, 
Cotnm.  Hijlor.  8 Pc. 

AQUILIUS  NIGER,  Auteur ,  qui  avoit  écrit  de  la  Guer¬ 
re  de  Modéne,  a  été  confondu  par  quelques  Modernes  avec 
Aquinius  Juger  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Voyez  A  Q  U I  ■ 
NI  U  S  JUGER.  *  Suetoiftus,  in  Augujl. 

AQUILIUS  SE  VE  RUS,  que  d’autres  nojnment  Achillius 
&  Acikus ,  Hiftorien  &  Poète,  a  vécu  fur  la  lin  du  IV  fiécle.  il 
étoit  Efpagnol  de  nation,  &  de  la  même  famille  de  ce  Sévérus, 
à  qui  Laétance  avoit  adrelfé  deux  livres  de  Lettres.  Aquilius  Sé¬ 
vérus  compofa  en  profe  &  en  vers  un  Ouvrage,  qui  étoit  com- 
me  le  Journal  de  fa  vie,  qu  il  intitula  la  Çatajlropbc  ou  V Epreuve. 
Il  mourut  fous  l'empire  de  Valentinien,  vers  l’an  370.  Voilà  ce 
que  faint  Jérôme  nous  dit  de  cet  Auteur,  &  c’eft  "tout  ce  que 
l’on  en  fait.  11  y  a  apparence  que  la  vie  d’Aquilius  avoit  été 
remplie  d'incidens  extraordinaires,  &  que  c’eft  pour  cela  qu’il 
l’avoit  écrite  ,  6c  qu’il  lui  avoit  donné  le  nom  de  Cataftropbe 
ou  d' Epreuve.  *  Saint  Jérôme  ,  de  Script,  Ecclef.  cap.  3.  Ho¬ 
noré  d’Autun,  de  Lum.  Eccl.  I.  1.  M.  DuPin,  EMoth.  des  Aut. 
Ecclef.  du  IV fiécle. 

*  AQUILIUS  RE  GULUS,  frère  de  Vipftpius  Meffala, 
avoit  attiré  fur  foi  la  haine  publique  par  la  ruine  de  deux  fa¬ 
milles  illuftres ,  &  par  fes  infâmes  délations.  M  elfe)  a  parla  pour 
lui  devant  le  Sénat  d’une  manière  fort  pathétique  ,  &  il  aquit 
par  là  beaucoup  de  gloire  ;  mais.  Curdus  Montanus  s’oppofa  for¬ 
tement  à  Meflala,  &  reprocha  à  Aquilius  Regu  lus  tous  les  cri¬ 
mes  qu’il  avoit  commis.  *  Tacite,  Uifi.  I.  4.  c.  42. 

*  AQUILIUS,  certain  Capitaine  connu  par  les  meurtres 
de  plufieurs  Sénateurs  &  Généraux,  fut  envoyé  pour  tuer  l’Em¬ 
pereur  Sévére.  *  Ælius  Spartianus ,  in  Didio  Juliano  6c  in  PeJ'ccn- 
nio  Nigro. 

AQUILIUS  ( Cneus),  Poète  Comique,  vivoit  vers  l’an 
570  de  Rome,  &  184  avant  Jéfus-Chrift.  *  Varro,  de  Lingua 
Lat.  Aulu-Gelle,  /.  3.  c.  3. 

*  AQUILIUS  (Henri),  autrement  Arentz  en  Hollandois , 

naquit  à  Arnhem  en  Gueldre,  Province  des  Pais-Bas  Unis.  Il  étoit 
habile  Hiftorien,  Poète  élégant,  bon  Théologien,  &c.  Il  l’a 
fait  voir  par  les  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  public,  &  qui  font, 
Chronici  Gelria  Compendium  ;  Moralium  Libri  très  ;  ProgymnaJ'ma- 
tum  de  pafiionc  Domini  Libri  très  ;  Palaphrafes  in  Orationcm  Domini¬ 
cain  ,  &c.  *  Gr.  DiB  Univ.  Holb  Zweerf,  Athéna  Bclg.  Slich- 

tenhorft,  Théâtre  de  la  Gueldre,  en  Flamand. 

AQUILON,  vent  qui  fouffte  du  côté  du  nord,  &  qui  eft 
d'ordinaire  froid  6c  fec.  Les  Poètes  nous  le  répréfentoient  avec 
une  queue  de  ferpent,  ayant  fa  barbe  &  fes  cheveux  couverts  de 
neige  &  de  glace.  Héfiode  ,  qui  nous  a  donné  la  généalogie  des 
Vents,  fait  celui-ci,  de  même  que  les  autres  ,  enfant  des  Aftres 
&  de  l’Aurore. 

AQUILONDA  ou  AQUELONDE,  Aquilunda,  grand 
Lac  d'Afrique  dans  l’Ethiopie.  11  eft  au  pié  des  montagnes  du 
Soleil ,  aux  confins  des  Royaumes  de  Congo  &  d’Angola,  &  des 
peuples  Giaques  ou  Galles.  Ce  Lac  renferme  plufieurs  Ifles,  & 
donne  la  naiflance  à  plufieurs  rivières ,  dont  les  principales  font 
l’Aquilonda,  laBarbéla,  JaDanda,  &  la  Coanza.  *  Maty,  Dicf. 
Géogr. 

*  AQUILONDA  ou  AQUELONDE,  rivière  d’Afri¬ 
que,  prend  fa  fource  dans  le  Royaume  de  Matamba,  &  la  tire 
du  Lac  d’Aquilonda.  Elle  traverfe  le  Congo,  du  fud-fud-eft  au 
nord-nord  oueft ,  &  fe  rend  enfuite  dans  le  fleuve  de  Zaïre. 

AQUILONIA,  ville.  Voyez  AG  N  ONE. 
AQUILONIUS,  ou  AGUILLON,  Jéfuite.  Voyez  AL- 
GUILLON. 

*  AQUILONIUS  (Bertilus  ou  I.ibertus)  Danois  d'origine, 
verfé  également  bien  dans  les  Antiquitez  Gréques  6c  dans  la  Poè- 
fie  Latine,  publia  en  1639,  in  quarto,  Similitudinum  A)  tic  arum  Li¬ 
bri  feptem;  6c  en  1640  ,  Poematum  Libri  XL.  *  Gr.  Di  H.  Univ. 
Holl.  Bartholin,  inDanis,  p.  14.  Konig,  Biblioth.  Velus  &  Nova, 

*  AQU1LOVICANUS  (Minutius)  né  en  Frife,  a  écrit 
Examen  Tbefium  Theologicarum  Jacobi  Capclli ,  par  rapport  aux  trou¬ 
bles  des  Païs-Bas  Unis  ;  6c  il  a  fait  une  Diflertation  très  cuiïeu- 
fe,  pour  demander  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir  quelque  con- 
defcendance  pour  les  fentimens  d’Arminius,  que  de  les  condam¬ 
ner  &  de  les  rejetter  abfolument.  Il  publia  cet  Ecrit  en  1624. 

*  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

AQUIN,  ville.  Cherchez  AQUIN  O. 

AQ.UIN  (faint  Thomas  d’).  Voyez  THOMAS  D’A¬ 
QUIN. 

ROIS  DE  N  O  R  W  E  G  E. 

AQUIN,  I de  ce  nom,  Roi  de  Norwége,  vivoit  dans  le  XHI 
fiécle,  6c  fut  furnommé  le  Tyran.  Il  fuccéda  àMACiîus  IV, 
l’an  1232,  &  pilla  les  biens  de  l’Eglife  fi  ouvertement,  que  le 
Pape  Grégoire  JX'le  menaça  de  le  retrancher  de  la  communion 
des  Fidèles.  Ce  Prince  impie  eut  un  fils  nommé  Hem,  qui  mou¬ 
rut  en  odeur  de  fainteté.  Aquin  mourut  lui-même  l’an  1263,  après 
en  avoir  régné  3r.  *  Crantz,  I.  3.  Hi foire  de  Norwége,  c.  14* 

O  Quqtie  ce  Prince  foit  ici  traité  d’impie  ,  M.  de  la  ChaiTe 
dans  fon  Hifi.  de  S.  Louis ,  1. 6.  en  parle  pourtant  fous  le  nom  de  Ha- 
con,  comme  d’un  Prince  digne  d’entrer  en  fociété  avec  ce  faint 
Roi  de  France.  Son  père  l’avoit  eu,  dit  cet  Auteur,  avant  que 
d’être  marié;  mais  les  qualitez  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  cou- 
vroient  fi  avantageufement  le  défaut  de  fa  naiflance,  que  ce  n’au- 
roit  pas  été  une  grâce  que  le  Pape  lui  fit  en  le  faifant  couron¬ 
ner  ,  quand  même  il  n’en  auroit  pas  tiré  de  grofles  fommes  d  ar¬ 
gent.  Hacon  écrivit  à  S.  Louïs  qu’il  avoit  pris  la  Croix  a  detTein 
de  fe  trouver  en  Orient  en  même  tems  que  lui ,  le  priant  d  a- 
gréer  qu’il  prît  terre  aux  côtes  de  France,  &  qu  il  pût  s  y  four¬ 
nir  de  vivres.  S.  Louïs  par  une  réponfe  pleine  de  marques  d  ela- 
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s-ne  &  d’amitié,  lui  demanda  qu’ils  puffent  p  a  fier  de  compagnie; 
&  comme  ce  Prince  avoit  une  grande  réputation  à  la  mer,  il  of¬ 
frit  de  lui  laiffer  le  commandement  tant  qu’on  y  ferait,  &  de  le 
partager  avec  lui  fur  terre.  Matthieu  Paris  Hiftorien  Anglois, 
étant  choifi  pour  aller  réformer  une  grande  Abbaye  en  Norwége  , 
fut  chargé  de  la  Lettre  de  S.  Louis.  Hacon  la  reçut  avec  joye, 
&  lui  fit  de  magnifiques  préfens;  mais  pour  les  offres  de  pafTer 
avec  le  Roi, il  le  fupplia  de  l’en  difpenfer,  pour  des  raifons  juftes 
&  qui  furent  approuvées  de  S.  Louis.  Cependant  on  ne  trouve 
point  que  ce  Roi  de  Norwége  ait  exécuté  fon  deffein,&  qu’ils 
fe  foient  vus  en  Orient. 

AQUIN  II,  Roi  de  Norwége,  étoit  frère  d’Eric  on  Henri,  dit 
le  Suédois,  &  lui  fuccéda  vers  l’an  1300.  Il  régna  pendant  15 
ans,  jufqu’en  1315,  qu’on  mit  fur  le  thrône  Magnus  fon  ne¬ 
veu,  fils  d’Eric,  qui  fut  auffi  Roi  de  Suède.  *  Crantz,  Hifl.  I. 
3  Olaüs  Magnus.  Dogliani,  &c. 

AQUIN  III  étoit  fils  de  Magnus,  Roi  de  Suède ,  que  fes 
débauches  firent  chaffer  du  thrône.  Il  lui  fuccéda  fur  celui  de 
Norwége,  l’an  1326,  mais  il  ne  régna  que  deux  ans.  Peut-être 
que  s’il  eût  vécu  davantage,  il  eût  eu  la  Couronne  [que  les  Suédois 
donnèrent  à  Albert  de  Mekelbourg,  fils  du  Duc  Albert ,  &  d’E«- 
’phémic,  fœur  du  même  Magnus,  qu’on  furnomma  Smcck.  *  Crantz. 

AQUIN  IV  étoit  neveu  d'Aquin  III,  &  fils  ou  petit-fils  de 
Magnus  Smeck.  Divers  Auteurs  ne  font  qu’un  Roi  de  ces 
deux  Princes  du  nom  d’Aquin,  parce  que  le  premier,  qui  efl  le 
troifiéme  de  ce  nom,  ne  régna  que  deux  ans.  Quoi  qu’il  en  foit.il 
époufa  Marguerite  fille  de  V aldemar  III  ,  Roi  de  Danemarck  , 
PrincelTe  dont  le  courage  ne  fe  fentoit  point  des  foiblefTes  de  fon 
fexe.  Aquin  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  l’an  1359,  &  Mar¬ 
guerite  fuccéda  de  même  à  Valdemar  l’an  1375.  Ce  ne  fut  pas  a f- 
fez  pour  elle  de  fe  voir  deux  couronnes  fur  la  tête,  elle  perfua- 
da  à  fon  mari  de  fonger  à  recouvrer  celle  de  Suède,  quefesayeux 
avoient  portée.  Elle  y  travailla  elle-même,  &  fe  mit  à  la  tête 
d’une  puilfante  Armée.  La  fortune  féconda  fes  deffeins;  &  dans 
une  bataille  qu’elle  gagna  en  1387  ,  elle  prit  Albert  prifonnier, 
&  l’obligea  de  renoncer  à  la  Couronne  de  Suède.  Depuis,  en 
1394  ,  on  affembla  les  Etats  des  trois  Royaumes  à  Colmar,  où 
l’on  réunit  en  fa  perfonne ,  toutes  ces  grandes  provinces  fçpten- 
trionales.  Quelques  Auteurs  difent  qu’ Aquin  étoit  déjà  mort.  Il 
avoit  eu  un  fils  nomme  Olaüs,  Prince  de  grande  efpérance,  mais 
qui  mourut  auffi  à  la  fleur  de  fon  âge.  Marguerite  chercha  un 
Héritier  qui  fût  digne  d’elle.  Ingclburge  fa  fœur  lui  en  offrit  un 
en  la  perfonne  d'Eric  fon  fils  ,  quelle  avoit  eu  d'Uratizlas  Duc 
de  Poméranie.  Marguerite  ,  que  les  Auteurs  de  fon  tems 
nomment  une  féconde  Sémiramis ,  mourut  l’an  1412.  *  Olaüs  Ma¬ 
gnus  ,  Hift.  Suce.  Crantz,  Hifl.  Sept.  Bertius.  Sanfovin.  Dogliani ,  &c. 

AQUIN,  Suédois ,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
a  vécu  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  vers  l’an  1494.  Il  étoit  Philofo- 
phe  &  Mathématicien  ,  &  a  laiffé  quelques  Ouvrages.  *  Sixte 
de  Sienne,  inBiblioth.  Antoine  de  Sienne, c/e  Script .  Demin.  Gef- 
ner,  inBiblioth.  Simler,  ScPoffevin,  &c. 

AQUIN  (Philippe  d’),  en  Latin  Aquinas  ou  Aquinius ,  s’eft 
aquis  beaucoup  de  réputation  par  la  connoiffance  de  l’Hébreu , 
qu’il  enfegnoit  à  Paris  fous  le  régne  de  Louis  XIII.  Il  étoit  ori¬ 
ginaire  d’Aquino  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  de  là  venoit 
fon  nom  ;  mais  il  étoit  né  dans  le  Pais  d’Avignon.  11  fe  conver¬ 
tit  du  Judaïfme  au  Chriftianifme ,  &  reçut  une  penfion  du  Clergé 
de  France,  comme  on  peut  le  voir  dans  l’Epitre  dédicatoire  de 
fon  Arbre  de  la  Cabale,  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  le  Procès 
du  Maréchal  d’ Ancre ,  contre  lequel  il  fervit  de  témoin.  Simeon 
de  Muis  lui  a  donné  bien  des  louanges;  Valcnen  de  Elavigni  au 
contraire  en  a  dit  du  mal.  Les  principaux  Ouvrages  de  Philippe 
d’Aquin  font,  DicHonarium  Hebrao-Chaldao-Tbalmudico-Rabbinicum  , 
imprimé  à  Paris  in  folio,  l’an  1629;  Les  Racines  de  la  Langue  Sain¬ 
te,  ad  formant  Cubi  Hutteriani,  à  Paris  1620.  in  16;  La  Tradu¬ 
ction  en  Italien  des  Apophthegmes  des  anciens  Dofteurs  de  l’E- 
glife  Judaïque,  recueillis  par  leRabin  Simeon  fils  de  Gamaliel ; L’Ex- 
pofition  des  treize  manières  dont  les  anciens  Rabins  fe  font  fer- 
vis  pour  expliquer  le  Pentateuque.  *  Colomiés ,  Gall.  Orient.  Si¬ 
meon  de  Muis ,  fur  le  Pf.  35.  Bayle,  Dilt.  Critiq. 

AQUIN  (Louis  Henri  d’)  contemporain  de  Philippe  d’A¬ 
quin  ,  étoit  comme  lui  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales. 
Bayle  dit  qu’il  ne  fait  s’il  étoit  ou  fon  fils ,  ou  fon  frère.  Il  tra- 
duifit  quelque  chofe  d’Hébreu  en  Latin ,  qui  fut  imprimé  à  Paris; 
favoir,  Comment arius  Rabbi  Levi  filii  GerJ'onis  in  librum  Jobi,  feu  in 
qumque  prima  capita.  Parif.  1622.  Scholia  Rabbi  Salomonis  Jarchi  in 
hbrum  Efihcr  :  item  Excerpta  qu&dam  ex  Talmudo  &  J  aient  in  eundem 
kbrum  il  fe  fit  Chrétien,  &  le  Clergé  le  gratifia  d’une  penfion. 

*  Bayle,  Diff.  C rit. 

*  A.Q  J  1 o  (Antoine  d’)  petit-fils  de  Philippe  d’Aquin,  a  été 
Médecin  du  Roi  Louis  XIV. 

AQUÏNIUS  ou  AQUINUS,  Poëte  Latin,  vivoit  vers 
î  “■ome»  avant  Jéfus-Chrifl,  du  tems  de  Catulle 
&  de  Cicéron.  Ce  dernier  fe  moque  dans  fis  Tufculancs  d’Aqui- 
nius,  qui  etoit  un  miférable  Poëte;  &  Catulle  le  traite  de  mê- 
me,  le  mettant  au  même  rang  que  Cæfius  &  Suffénus,  qu’on 
méprifoit  comme  les  plus  méchans  faifeurs  de  vers  qui  fufTent  à 
Rome.  *  Voflîus,  dePoèt.  Lat. 

AQUÏNIUS  JUGER  ,  Hiflorien  Latin,  a  vécu  dans  le 
premier  fiécle.  Il  écrivit  la  Vie  de  Céfar- Augufte ,  comme  nous 
l’apprenons  des  Auteurs  qui  le  citent.  Quelques  Modernes  ont 
cru  qu’il  étoit  le  même  qu’Aquilius  Niger,  dont  nous  avons  par¬ 
lé.  *  Gefner,  in  Biblioth.  Glandorpius ,  in  Onomad.  La  Pnnp. 
liniére,  Hifl.  Voffius,  Hifl  Lut.  " 

AQUÏNIUS  ou  AQUIN.  Voyez  AQUIN. 

AQUINO,  que  les  Latins  nomment  Aqumum,  ville  d’Italie 
dans  le  Royaume  de  Naples,  &  dans  la  Terre  de  Labour,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Capoue,  dont  l’Eglife  réfide  à  Ponte  Cor- 
vo,  autrefois  Frégelles,  depuis  qu’elle  a  été  ruinée  par  l’Empe¬ 


reur  Conrad.  Les  Anciens  ont  mis  cette  ville  dans  le  Latium ;  & 
c’efl  pour  cette  raifon  que  les  Evêques  de  cette  ville,  auffi-bien 
que  ceux  de  Fondi,  de  Gayette  &  de  Sora,  prétendent  être  de 
la  province  de  Rome.  TiteLive,  Tacite,  Ptolomée  &  Pline  par¬ 
lent  d’Aquino,  qui  étoit  une  Colonie  Romaine.  Depuis,  elle  a 
été  ruïnée.  Saint  Thomas  le  Docteur  naquit  dans  le  diocéf'e  d’A¬ 
quin  ,  au  château  de  Rocca-Sicca ,  &  fon  furnom  lui  eft  venu  du 
nom  de  cette  ville.  Elle  a  été  auffi  la  patrie  de  Pefcennius  Ni¬ 
ger,  félon  Hérodien,  &  celle  du  Poëte  Juvenal.  Viétorinus  ou 
Viétorin,  qui  a  écrit  le  Cycle  Pafchal,  étoit  d’Aquitaine,  &  non 
pas  d’Aquino ,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit.  *  Tite-Li- 
ve,  l.  2 6.  Tacite,  I.  17.  Hifl.  Hérodien,  l.  2.  Ptolomée.  Pline. 
Cluvier.  Léandre  Alberti,  Dcfcript.  Ital. 

AQUINO,  Maifon  illuftre  &  ancienne,  &  l’une  des  fept 
grandes  du  Royaume  de  Naples  ,  après  que  le  Royaume  des 
Lombards  en  Italie,  par  la  mort  violente  de  Cléfy,  fut  partagé 
en  trente  Ducs.  Un  des  plus  confidérables  de  ces  Etats ,  fut 
celui  de  Bénévent.  De  ce  Duché,  avec  le  tems ,  fortirent  les 
Principautez  de  Salerne  &  de  Capoue,  aufquelles,  en  l’année 
899,  fut  jointe  la  Principauté  de  Bénévent  fous  Ante'nolfe 
ou  Adinolfe,  &  Lakdolfi  fon  fils.  Du  Prince  Anté- 
nolfe  defeendirent  les  Comtes  d’Aquino  ;  parce  que  par  une  nou¬ 
velle  divifion  de  la  Principauté  de  Capoue,  on  détacha  l’Etat 
d’Aquino,  d’où  cette  famille  prit  fon  nom.  Cet  Etat  contenoit 
une  partie  de  la  province  du  nouveau  Latio,  entre  les  rivières  du 
Volturne  &  du  Cariglian. 

Dans  le  tems  qu’Othon  III  alla  prendre  la  Couronne  Impéria¬ 
le  à  Rome,  Ad  inolfe  pofTédoit  le  Comté  d’Aquino.  Celui-ci, 
furnommé  Summucula,  conquit  la  fortereffe  de  Rocca-Sicca,  ap¬ 
partenante  à  l’Etat  de  Mont-Calfin ,  &  la  détruifit  dans  l’année 
996.  Après  lui  un  aurre  Adinolfe,  Comte  d’Aquino,  fut 
élu  l’an  1038,  Duc  de  Gayéte.  Il  dompta  avec  les  armes  les 
peuples  de  Minturne,  défendit  contre  les  Prince's  de  Capoue  & 
les  Normands  l’Etat  de  Mont-Caffin  ,  &  fon  Duché  de  Gayéte 
contre  les  efforts  de  Guimar,  Prince  de  Salerne.  Olfane  Arche¬ 
vêque  de  Salerne  fit  l’épitaphe  fuivante,  pour  être  mife  furie 
tombeau  de  ce  Comte: 

Dormit ,  Aquine ,  tuus  Cornes  hic ,  Cafta ,  tuus  Dux. 

Magnus  Attnulphus ,  Capua  quem  genuit ,  &c. 

Après  lui  fuccedérent  Lando,  qui  conferva  fort  peu  le  Duché 
de  Gayéte,  &  enfuite  Landolfe,  Pand olfe  &  Lando- 
ne,  tous  Comtes  d’Aquino,  félon  les  Ioix  des  Lombards.  Lan¬ 
dolfe  ,  dans  le  tems  que  l’Empereur  Lothaire  alla  à  Rome,  dé¬ 
fendit  l’Etat  de  Mont-Caffin  en  l’année  1137  ,  comme 
on  le  trouve  dans  les  Annales  de  Baronius.  De  Landolfe  naqui¬ 
rent  Pandolfc  &  Renaud;  celui-ci  avec  Landolfe  &  Landone  fes 
neveux,  fit  un  échange  du  château  de  Mont-Libretto  en  Sabine, 
contre  le  Mont  de  faint  Jean  en  Latio,  avec  le  Pape  Adrien IV, 
dans  l’année  1157 .  lequel  efl:  enregitré  dans  la  R.  C.  A.  dans  lé 
livre  de  Cencio  Camérario.  Dans  ce  tems  les  Principautez  de  Ca¬ 
poue,  de  Bénévent  &  de  Salerne  ayant  été  conquifes  parles 
Normands,  les  Comtes  d’Aquino  avec  tout  le  refle  des  autres 
Princes  Lombards  qui  reftérent  dans  ce  païs ,  fe  virent  ob'igez 
de  fe  foumettre  à  Roger,  qui  étoit  déjà  devenu  Roi  de  S:ci!e, 
ce  qui  arriva  du  tems  de  Renaud  &  de  Pandolfe  Comtes  d’A¬ 
quino.  D’A din olfe  aîné  de  Landolfe  naquit  Thomas. 

C’efl  ce  même  Thomas,  Comte  d’Aquino  &  de  Lacerra ,  qui 
vers  l’année  1221  s’étant  diflingué  en  plufieurs  occnfions,  com¬ 
manda  en  chef  l’Armée  de  l’Empereur  Frideric  II ,  conquit  Boia- 
no  &  d’autres  fortereffes,  détruifit  le  parti  des  Comtes  de  Céla- 
no ,  &  réduifit  tout  le  Royaume  de  Naples  à  l’obéïffance  de  cet 
Empereur,  qui  en  l’année  1228  lui  confia  le  commandement  da 
toute  fon  Armée,  pour  l’expédition  de  la  Terre-fainte. 

Il  s’embarqua  à  Barlette,  &  étant  arrivé  dans  les  ports  de  S>'- 
rie , il  y  débarqua  fon  Armée,  &  entra  dans  cette  province,  d’où 
il  rendit  compte  à  l’Empereur  de  fes  entreprifes  &  de  la  mort  du 
Sultan  de  Damas,  de  même  qu’au  Pape  par  des  Lettres  arrivées 
à  Barlette  le  jour  de  Pâques  de  la  même  année,  aufquelles  le 
Pape  fit  réponfe  avec  les  mots  fuivans ,  Pralia  tua  audivimus  ubique 
felicitatem  confecuta  ;  qux  &  pra.Ha  fidei  funt  ,  &c. 

^L’Empereur  paffa  enfuite  lui-même  à  cette  expédition ,  &  après 
s’être  rendu  maître  par  capitulation  de  la  ville  de  Jérufalem ,  il  re¬ 
tourna  en  Italie  ,fuivi  du  Comte  Thomas.  Etant  occupé  à  la'guer- 
re  de  Lombardie,  il  l'envoya  pourViceroi  &  Capitaine  général 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Quand  le  Comte  d’Aquino  y  fut 
arrivé,  il  détacha  une  Armée  contre  Bertholde,  Duc  de  Spolé- 
te ,  qui  s’étoit  emparé  de  plufieurs  terres  dans  l’Abruzze ,  &  le 
chaffa  du  Royaume.  L’année  1238,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur 
au  Pape ,  pour  établir  la  paix  entre  la  fainte  Eglife  &  l’Empire. 
De  fon  mariage  avec  Confiance,  fille  de  l’Empereur  Frideric  II, 
il  n  eut  que  Lando  lfe.  De  celui-ci  (  qui  fut  tué  dans  la  guerre 
de  Lombardie  au  fervice  de  l’Empereur,  &  de  la  mort  duquel  cet 
Empereur  témoigna  un  grand  reffentiment  dans  une  Lettre  écrite 
au  Comte  fon  père ,  qui  efl  inferée  dans  celles  de  Pierre  des 
Vignes,  fon  Chancelier)  naquit  Thomas  II,  auquel  fuccéda 
Adinolfe  III,  Comte  de  Lacerra;  l’un  fort  renommé  par  la 
prife  de  Lucéra,  &  dans  la  bataille  de  Corradino  ,  &  l’autre 
dans  toutes  les  guerres  de  Charles  II,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples. 

De  Thomas  II,  naquit  auffi  Ch  ris  top  h  le,  auquel  Tho¬ 
mas  avoit  donne  le  Comté  d’Afcoli  l’an  1299.  A  celui-ci  fuccé¬ 
da  C hr  is top hle  II ,&  à  lui  Christopiile  III,  tous  trois 
Comtes  d’Afcoli.  La  fœur  de  ce  dernier,  Marguerite  d’Aquino , 
fut  mariée  1°.  à  Conrad  d’Antioche ,  neveu  bâtard  de  l’Empereur 
Frideric  II:  2°.  à  Raymond  de  Baux,  Comte  de  Soléto,  proche 
parent  de  Charles  I,  d’Anjou,  Roi  de  Naples. 

Le  fécond  fils  de  Christophle,  premier  Comte  d’Afcoli, 
fut  Be'rard,  créé  Comte  de  Loréto  vers  l’année  1326,  lequel 
fervit  dans  la  guerre  de  Tofcane  Robert  Roi  de  Naples,  qui 

l’en- 


î’envoya  enfuite  pour  fon  AmbaiTadeur  au  Roi  de  Hongrie.  De 
celui-ci  &  de  fa  femme,  fille  de  Galéas  Stendardo,  Grand-Maré¬ 
chal  du  Royaume,  fortit  Thomas  II,  Comte  de  Loréto;  de 
lui,  François;  &  de  François,  Jacques,  auquel  un  autre 
François  fuccéda  dans  le  Comté  de  Loréto  &  de  Patriano. 

François,  Comte  de  Loréto  &  de  Patriano  pendant  que  la 
fucceffion  royale  étoit  vacante,  après  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  II, 
devint  un  des  Gouverneurs  du  Royaume  l’année  1435.  Il  fe  déclara 
pour  le  parti  d’Alfonfe  d’Aragon ,  &  entra  dans  Capoue  avec 
iooo  chevaux  &  600  fantallins.  Enfuite  le  Roi  Alfonfe  ayant 
alliégé  Gayette,  laifia  le  Comte  de  Loréto  avec  Riccio  de  Mon- 
techiaro,  Commandant  de  cette  Armée;  mais  Alfonfe  ayant  été 
vaincu  par  la  Flotte  du  Duc  de  Milan,  &  mené  prifonnier  en 
Lombardie,  le  parti  contraire  eut  tant  d’avantage,  que  le  Com¬ 
te  François  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Gayette,  &  de  fe  re¬ 
tirer  dans  TAbruzze,  où  il  ramafia  le  refte  de  l’Armée;  &  s’étant 
joint  avec  le  Comte  de  I.ora,  envahit  les  terres  de  Caldora; 
mais  Caldora  étant  venu  dans  cette  province  avec  toute  l’Armée 
de  René,  le  Comté  François  foutint  avec  une  fidélité  admirable 
fa  mauvaife  fortune.  11  fut  enfuite  affiégé  dans  la  forterefie  de 
Strangola-Gallo  par  l’Armée  du  Pape  Eugène  IV.  Pendant  ce  fié¬ 
ge  ,  le  Roi  Alfonfe  s’étant  accommodé  avec  le  Duc  de  Milan, 
fut  mis  en  liberté;  rentra  dans  le  Royaume  de  Naples;  marcha  à 
grandes  journées  avec  toutes  fes  forces  dans  l’Abruzze,  pour  dé¬ 
livrer  le  Comte  de  Loréto,  qu’il  créa  Grand-Sénéchal,  puis  Grand- 
Camerling  du  Royaume:  qualité  en  laquelle  il  allîfta  au  triom¬ 
phe  d’Alfonfe  en  1443.  Du  Comte  François  &  de  Jamette  du 
Bourg,  fille  unique  de  Cecco,  fameux  Capitaine  du  Roi  Ladillas, 
dans  la  minorité  duquel  il  avoit  commandé  &  regagné  une  gran¬ 
de  partie  du  Royaume,  naquit  Be  rard-Gaspard  VI,  Com¬ 
te  de  Loréto  ,  auquel  le  Roi  Alfonfe,  le  même  jour  de  fon 
triomphe,  donna  le  Marquifat  dePefcara,  qui  eft  le  premier  de 
ce  Royaume.  De  celui-ci  &  de  Beatrix  Gaëtan  d’Aragon ,  fœur 
d7  Honoré  Comte  de  Fondi,  naquit  François  Antoine  Mar¬ 
quis  de  Pefcara ,  Comte  de  Lqreto  &  de  Satriano ,  &  Seigneur 
de  plus  de  quarante  autres  châteaux.  Celui-ci  ayant  foutenu  long- 
tems  la  guerre  contre  Nicolas  Piccinino,  fameux  Chef  d’ Armée, 
&  défendu  la  place  de  Loréto,  céda  à  la  force  du  Vainqueur. 
N’ayant  point  eu  d’enfans  de  fa  femme  FrançoiJ'e  des  Urfins,  fille 
de  Robert  Comte  de  Tagliacozzi,  &  Grand-Connétable  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  les  Etats  de  cette  branche  de  la  Maifon  d’A- 
quino  ,  pafférent  dans  celle  d’Inigo  d’Avalos,  fon  beau-frére, 
Grand-Camerling  de  ce  Royaume,  fils  du  Comte  de  Ribadeo, 
Grand-Connétable  de  Caftille. 

De  Pandolfe,  Comte  d’Aquino,  naquit  un  autre  L an- 
do  lfe,  duquel,  après  dix  Seigneurs  d’Alvéto  &  de  la  Grotta, 
qui  fuccédérent  l’un  à  l’autre  dans  ces  Etats,  fortit  Ladislas 
Marquis  de  Quarata ,  qui  fut  créé  Duc  de  Bicheil  par  l’Empereur 
Charles-^wint.  Celui-ci  fe  diftingua  dans  l’invafion  que  firent 
dans  ce  Royaume  le  Prince  de  Vaudemont,  &  après  lui  le  Sei¬ 
gneur  de  Lautrec;  mais  parce  qu’il  étoit  gendre  de  Vincent  Ca- 
ràfa.  Marquis  de  Montefarchio ,  Allié  des  François,  &  que  pour 
fe  délivrer  de  fa  prifon  ,  il  avoit  promis  pour  rançon  d’envoyer 
quelque  nombre  de  pionniers  aux  ennemis ,  Philibert  Prince  d’O- 
range ,  en  ce  tems-là  Viceroi  de  Naples ,  lui  ôta  fes  Etats.  Ladi- 
flas  étant  mort,  fon  fils  Antoine  pafla  en  France  &  ne  put 
■jamais  recouvrer  fes  Etats.  Cet  Antoine ,  fils  de  Ladifas  &  de  Fé- 
-lic'mne ,  même  du  côté  de  fa  mère  Elifabetb  de  Baux,  Reine  de 
Naples,  époufa  Elifabetb  Caracciola,  fille  du  Prince  de  Melphes, 
Maréchal  de  France,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Mais 
quoique  la  rellitution  de  fes  Etets  fût  inférée  dans  les  capitula¬ 
tions  de  la  paix ,  cet  article  ne  fut  point  exécuté. 

De  cette  même  branche  ,  qui,  par  Fr  an  ço  i  s  II ,  fils  du 
Duc  Ladislas,  a  fubfifté  dans  le  Royaume  de  Naples  jufqu’à 
T  bornas,  mort  Evêque  de  Seffa,  font  fortis  1.  Renault  ,  Viceroi 
&  Capitaine-général  dans  les  Provinces  d’Otrante,  &  de  Bari,  en 
l’anneé  1257;  &  1.  Antoine  dans  celle  de  Montefufco;  3.  Ange-, Evêque 
de  Samo ,  loué  par  le  Pape  Innocent  IV  ;  4.  Antoine  ,  Chevalier  de 
faint  Jean  de  Jérufalem,  Prieur  de  Barletta;  5.  Donat  ,  Arche¬ 
vêque  de  Bénévent;  6.  Nicolas,  Prieur  de  Bari;  7.  Matthieu,  Evê¬ 
que  de  Lerci,  AmbaiTadeur  de  Ferdinand  Roi  de  Naples,  vers 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  en  Tannée  1493;  8-  Antoine,  Ar¬ 
chevêque  de  Tarente  ;  9.  Ladiflas  Cardinal ,  duquel  on  parlera  ci-après. 

Raina  u  d  d’Aquino , Comte  deCaferte,eutpour  femme  dans 
l’année  1249,  Sanfrcdina,  fœur  de  Mainfroi  Roi  de  Naples.  En 
1252,  il  entra  dans  Capoue  &  à  Naples,  pour  difpofer  les  peu¬ 
ples  à  Tobéïflance  de  ce  Roi,  qui  le  nomma  en  1255,  Viceroi 
de  Naples.  S’étant  difiingué  dans  toutes  les  guerres  que  ce 
Prince  avoit  eues,  il  fut  choifi  avec  le  Comte  Jourdain  ,  pour  la 
défenfe  du  paffage  du  Garigliano ,  contre  l’Armée  du  Roi  Char¬ 
les  d’Anjou.  Le  Comte  de  Caferte  fut  d’avis  de  lui  laiffer  paffer 
le  pont  de  Ceporano  ,  pour  la  battre  enfuite  dans  fa  marche. 
Les  François  ayant  paffé  ,  il  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  les  atta¬ 
quer,  &  fe  joignit  à  l’Armée  de  Mainfroi.  On  combattit  enfui¬ 
te  au  pont  de  Bénévent,  où  Mainfroi  fut  défait,  &  le  Comte  de 
Caferte  fait  prifonnier,  &  mis  par  le  Vainqueur  dans  le  château  del 
Monte.  Ce  fut  là  où  après  une  longue  prifon,  lui,  Sanfredim 
fa  femme,  &  Conrad  fon  fils,  moururent.  En  eux  fut  éteinte  cet¬ 
te  branche  de  la  famille  d’Aquino. 

Renaud,  frère  de  Pandolff.  ,  Comte  d’Aquino,  eut 
plusieurs  enfans.  Le  premier  fut  Land o lfe,  duquel  &  de 
Théodore  Caracciola,  fille  du  Comte  de  Quiéri,  naquit  1.  S. 
Thomas  d'Aquin  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  2.  Théodore , 
ComtefTe  de  Marfico,  de  laquelle  defeendent  les  Princes  de  Sa- 
lerne,  &  deux  autres  fils,  morts  dans  la  guerre  de  Tofcane,  3. 
le  fécond  fils  de  Renaud  fut  Landolfe  Sinibaldo,  Abbé  de 
Mont-Cafïïn,  Légat  du  Pape  Grégoire  IX,  vers  l’Empereur  Fri- 
deric  II,  pour  l’expédition  de  la  Terre-fainte;  4.  le  troifiéme, 
Aymond  Comte  d’Aquino,  de  qui  nous  parlerons  dans  l'Article 


fumant  ;  &  5.  le  quatrième,  A  d  in  0  lfe.  De  celui-ci  naquit 
Thomas  I,  Comte  de  Belcaftro,  qui  fut  Gouverneur  des  Ar¬ 
mées  de  la  province  de  la  Terre  de  Labour,  dans  l’invafion  de 
Roger  de  Lorica,  Capitaine  de  l’Armée  Sicilienne.  Thomas  IL 
lui  fuccéda;  &  à  celui  ci  Thomas  III,  dans  le  Comté  de  Bcl- 
cafiro ,  lequel  de  fa  femme ,  de  la  Maifon  de  Sanfeverino .  fil¬ 
le  du  Comte  de  Potenza ,  Grand-Protonotaire  du  Royaume  , 
n’eut  point  d’enfans,  non  plus  que  Cbriftophle  fon  oncle,  qui 
fut  Capitaine-général  dans  la  province  du  Principato  Ultra , 
ou  Principauté  Ultérieure. 

Le  troifiéme  fils  de  Renaud  Comte  d’Aquino  ,  fut  Ay- 
mond  qui  fous  le  régne  du  Roi  Mainfroi,  fut  Viceroi  de  Sicile. 
De  celui-ci  naquit  Thomas  Comte  d’Aquino,  auquel,  pour 
avoir  fait  la  guerre  au  peuple  de  Véroli,  contre  Tordre  de  Char¬ 
les  I,  Roi  de  Naples,  on  ôta  cette  partie  du  Comté  d’Aquino 
qu’il  pofTédoit  félon  les  loix  des  Lombards.  De  celui-ci  &  d'A~ 
mangalde  de  Ceccano ,  de  la  famille  des  Comtes  de  Terracina ,  na¬ 
quit  Adinolfe  I,  Seigneur  de  CaftiHon. 

Adinolfe,  pour  réparer  par  fa  vertu  la  mauvaife  for¬ 
tune  du  Comte  fon  père,  commença  le  métier  de  la  guerre,  fous 
la  conduite  de  Thomas  Sanfeverino,  Comte  de  Marfico,  ayeul 
du  prémier  Prince  de  Salerne ,  lequel  étant  nè  de  Théodore 
d’Aquino,  fœur  de  S.  Thomas,  étoit  fon  coufin;  &  comme  il 
s’étoit  difiingué  dans  la  guerre  de  l’année  1303,  le  Roi  Charles 
d’Anjou  lui  donna  l’Etat  de  Cafiillon.  En  Tannée  1310  il  fut  en¬ 
voyé  Viceroi  &  Capitaine-géneral  en  Calabre;  deux  années  a- 
près  il  fut  fait  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  Robert,  &  Général  des 
Arbalétriers  du  Royaume.  Enfuite  à  caufe  que  Ton  craignoit  que 
Henri  de  Luxembourg,  Empereur,  ne  voulût  opprimer  l’Etat  de 
la  fainte  Eglife,  &  le  parti  des  Guelfes  en  Italie;  le  Pape  fe  mit 
entre  les  mains  de  Robert  Roi  de  Naples,  &  ce  Prince  en  entreprit 
la  défenfe.  Quant  à  la  difiribution  des  emplois,  il  envoya  à  Ro¬ 
me  Jean ,  Prince  de  Morée,  fon  fils,  avec  huit  cens  foldats; 
Pierre,  Comte  de  Gravina,  fon  fécond  fils,  fous  la  conduite  de 
Jacques  Cantelme,  à  Florence;  &  Adinolfe ,  Seigneur  de  Cafiillon, 
à  Ferrare,  lequel,  en  qualité  de  Vicaire-général  de  TEglife  &  du 
Roi,  prit  le  commandement  de  cet  Etat  par  les  mains  du  Cardi¬ 
nal  de  Sainte  Marie  el  Portico ,  au  nom  du  Saint  Siège ,  en  Tannée 
1312.  Le  Roi  lui  ordonna  de  foutenir  le  parti  d’Azzo ,  &  de 
Bertolde  d’Efie,  fils  du  Marquis  François,  comme  nous  le  trou¬ 
vons  écrit  dans  Jean  Baptifie  Pigna,  Hifiorien  de  la  Maifon  d’E¬ 
fie.  Cette  guerre  étant  heureufement  terminée,  il  s’en  alluma  u- 
ne  autre  à  l’arrivée  du  nouvel  Empereur  Louis  de  Bavière  en  Italie, 
lequel  menaçoit  les  Etats  de  TEglife  &  le  Royaume  de  Naples  du 
côté  de  l’Abruzze.  Le  Roi  Robert  confia  la  défenfe  de  fon  Ro¬ 
yaume  dans  cette  frontière  à  Adinolfe  ,  qu’il  fit  Capitaine. géné¬ 
ral  de  toute  l’Armée ,  ordonnant  aux  peuples  &  aux  Soldats  de 
lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’on  avoit  rendus  auparavant  à 
Charles  Duc  de  Calabre  ,  fon  fils  aîné,  quand  il  exerçoitle  mê¬ 
me  commandement.  Enfin,  cette  guerre  étant  aullî  heureufe¬ 
ment  terminée,  Adinolfe  eut  le  commandement  de  l’Armée  & 
des  provinces  de  TAbruzze  pendant  fept  ans.  Il  étoit  déjà  mort 
en  Tannée  1335  Voici  Tinfcription  qui  fe  trouve  fur  fa  tombeau 
château  de  Cafiillon. 

Jtenulpho  Thomt,  Aquinatis  0“  Amengald * 
de  Ceccano  filio , 

Ex  Comitibus  Aquini ,  Cajetx  Ducibus, 

Tojl  obita  prxclariora  Seren.  Roberti  Regis  muni* 

Capitano  Générait, 

Cajlrum  Regia  munificentia  conceffum. 

Anno  Domint  M.  CCC.  III. 

D’Adinolfe  &  de  Stefania  de  Montefalcone,  qni  defeendoit  de 
ces  premiers  Capitaines  Normands ,  qui  occupèrent  les  deux  Si- 
ciles,  naquit  Thomas  II,  Seigneur  de  Cafiillon,  Commandant 
de  cent  cinquante  Soldats,  puis  Lieutenant-général  d’ Adinolfe 
fon  père,  dans  les  frontières  de  la  Calabre,  pour  la  guerre  de 
Sicile,  &  dans  TAbruzze,  dans  le  tems  des  mouvemens  de  l’Em¬ 
pereur  Louïs  de  Bavière.  Il  fut  envoyé  Viceroi  &  Capitaine- 
général  des  Armées  dans  la  province  de  la  Terre  d’Otrante ,  pour 
l’opofer  à  l’invafion  des  Turcs  &  des  Siciliens.  Il  eut  pour  fem¬ 
me  Catherine  des  Monts ,  fille  de  Louis  Viceroi  de  Naples.  A  ce¬ 
lui-ci  onze  Seigneurs  ont  fuccédé ,  &  fix  Princes  de  Cafiillon , 
l’un  defquels,  Jacques,  joignit  à  fon  ancien  Etat  celui  de  Cru- 
coli  par  Elifabetb  fa  femme;  &  Renaud  la  ville  d’Umbriatico. 
Ce  dernier  fut  Lieutenant-Général  de  l’Armée  en  Calabre,  fous 
le  commandement  de  Pierre-Paul  de  Viterbc,  fon  beau-frére,  a- 
yant  tous  deux  époufé  deux  filles  d'Obizzon  Popoli,  neveu  de 
Tbadée ,  Tyran  de  Bologne.  Jacques  IV  intervint  au  Parlement 
d’Alfonfe  Roi  de  Naples,  dans  Tannée  1449,  &  eut  pour  femme 
Ifabelle  Sanfévérina  ;  fa  fœur  Elifabetb  fut  mariée  avec  le  Comte 
de  Matéra,  de  la  Maifon  Sanfévérino. 

Louis  VII,  Seigneur  de  Cafiillon,  fut  fait  Chevalier  par  Fer. 
dinand  Roi  de  Naples,  de  l’Ordre  de  TArmeliino,  infiitué  par  ce 
Prince  après  la  guerre  des  Barons.  Dans  la  même  promotion, 
Alfonfe  Duc  de  Calabre ,  Hercule  Duc  de  Ferrare  ,  Galeaz- 
zo  Duc  de  Milan  ,  Alexandre  Prince  de  Pézaro  ,  &  quan¬ 
tité  des  plus  grands  Princes  &  Barons  d’Italie,  furent  faits  Che¬ 
valiers  de  cet  Ordre.  Louïs  eut  d 'Henriette  Ruffa,  de  la  famille 
des  Comtes  de  Catanzaro,  beaucoup  d’enfans;  Horatio,  Che¬ 
valier  de  faint  Jean ,  fut  tué  par  les  Turcs  dans  un  combat  au 
fiége  de  Malte;  &  Gafpard  mourut  dans  la  bataille  qui  fut  don¬ 
née  près  du  Cap  de  la  Campellana;  Ces  a r,  Seigneur  de  Cafiil¬ 
lon  ,  fervit  l’Empereur  Charles- Ouint  dans  la  guerre  d  Alger; 
Jules  par  Eléonore  de  Gennaro,  fiT femme,  joignit  à  fon  ancien 
Etat  le  Comté  de  Maltorano;  Jean-Baplifie.  fervit  longtems  dans 
les  guerres  de  Flandre.  Ce' s  a  R,  I-  du  nom,  continua  la  bran¬ 
che  des  aînez,  &  fit  la  fouche  des  Princes  de  Piétra-Eléna.  Il  y 
eut  trois  Princes  de  cette  Maifon  jufqu  à  C  e  s  a  r.  L  Eropei  eur 


yji  A  U. 


A  Q  U. 


Ferdinand  II  leur  accorda  la  Principauté  du  faint  Empire ,  arec 
le  fuffrage  à  la  Diète,  dans  l’année  1626.  Cé  sar,  II  du  nom, 
fut  le  premier  mari  deyMMie,Princeffe  de  Callillon.  De  Lo  uï  s, 
frère  de  Céfar,  I  du  nom  defcendirent  les  Princes  de  Saint- 
Mango;  il  y  en  eut  trois  jufqu’à  Lo  u  1  s  ,  qui  fe  fignala  dans  la 
guerre  de  Flandre  6c  d’Allemagne.  L’Eleéleur  de  Trêves  fut  con¬ 
fié  à  fa  garde;  &  dans  la  bataille  de  Nortlinghen,  il  défendit 
avec  quatre  cens  fantaffins  Italiens  le  polie  de  la  colline, attaqué 
parl’Orno.  Sa  valeur  lui  attira  l’gûime  de  l’Infant-Cardinal ,  qui 
lui  donna  à  l’Armée  l'Ordre  de  faint  Jacques.  Louis  étant  mort 
fans  enfans ,  la  Principauté  de  Saint  Mango  fut  réunie  à  la  Mai- 
fon.de  Callillon  ,  à  qui  retomba  la  Principauté  de  Férolito,  peu 
après  la  mort  du  Prince  Dom  Jean.  Ce  dernier  avoit  aufli  long- 
tems  fervi  dans  les  guerres  de  Flandre,  ayant  le  commandement 
de  deux  compagnies  de  cavalerie.  Pour  revenir  à  la  branche  des 
Princes  de  Callillon,  Charles  augmenta  fon  Etat ,  en  y  joi¬ 
gnant  le  Duché  de  Nicaltro,  belle  &  noble  ville  en  Calabre.  De 
fa  femme  Eléonore  Pignatelli,  tante  de  Tabrizjo  Duc  de  Monté- 
léon,  6c  Viceroi  de  Sicile,  il  eut  Cé  sar  &  Jean-,  defquels  on 
a  parlé;  Jacques  Prince  de  Cracoli,  qui  de  Catherine  d’Aragon  fa 
femme  ,  (œur  du  Prince  de  Cafiàno ,  n’eut  point  d’enfans.  Du  Prin¬ 
ce  .Dom  César,  outre  Dona  Camélia,  mariée  avec  Philippe 
Gaëtano ,  Prince  de  Caferte ,  fils  du  Duc  de  Sermonéta ,  Grand 
d’Efpagne,  6c  Gouverneur  de  Milan,  naquit  la  PrincelTe  Dona 
Jeanne,  en  la  perfonne  de  laquelle,  &  du  Prince  Dom  Louis  fon 
mari,  petit-fils  de  Louis  IX,  Seigneur  de  Callillon , tous  les  Etats 
de  la  Maifon  fe  joignirent. 

Dans  le  teins  du  tumulte  arrivé  à  Naples  en  l’année  1647, 
Dom  Thomas  fon  oncle,  qui  étoit  du  Confeil  d’Etat  de  ce  Royau¬ 
me,  fut  Plénipotentiaire  de  Dom  Jean  d’Autriche,  6c  fit  arborer 
l’étendart  royal  fur  les  murailles  de  cette  ville  le  jour  de  l’entrée 
de  ce  Prince.  Dom  Thomas,  avant  que  de  mourir,  fonda  un  Cou¬ 
vent  de  Religieufes  dans  la  ville  de  Naples. 

Dom  Louis  VI,  fon  neveu,  Prince  de  Callillon,  de  Férolito, 
&c.  s’étant  marié  avec  la  PrincelTe  Dona  Jeanne,  devint  le  Chef 
de  toute  la  Maifon  d’Aquino.  Ce  Prince  fut  fort  confidéré  par 
Don  Jean  d'Autriche,  à  caufe  de  fa  valeur.  Il  eut  part  à  la  céré¬ 
monie  de  l’entrée  de  Jean  d’Autriche  dans  la  ville  de  Naples. 
Quelque  tems  après,  les  mouvemens  de  Meffine  étant  furvenus, 
le  Prince  Dom  Louis  défendit  pendant  cette  guerre  les  côtes  de 
Calabre,  depuis  le  Cap  de  Tropea,  jufques  au  Cap  de  Lamantea, 
6c  fecourut  Callillon,  qui  étoit  attaqué  par  les  ennemis.  En 
l’année  1695  >  Y  ayant  eu  dans  la  ville  de  Naples  un  débat  entre 
les  Soldats  de  l’Armée  navale  d’Efpagne ,  &  ceux  du  peuple  Na¬ 
politain,  le  Gouvernement  de  la  ville  fut  confié  au  Prince  Dom 
Louis,  jufqu’à  ce  que  ces  troubles  furent  paffez.  Louis  mourut  en 
1  année  1697  »  lai  fiant  deux  enfans;  Thomas,  qui  fuit;  &  Char¬ 
les,  qui  ayant  été  Prélat  dorneflique  du  Pape,  6c  fort  ellimé  à  la 
Cour  de  Rome,  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge  6c  de  fes  efpérances. 

Des  filles.,  Antonia  fut  mariée  à  Marco  Carafa,  Duc  de  Jelzi ,  & 
Prince  du  faint  Empire,  neveu  dufameuxMarquis  de  Monténégro; 
oc  Catherine,  époufa  10.  Marcello  Cacnccio\o ,  Marquis  deCafalbore, 
6c  Prince  de  Pourneuve:  2°.  Romanie  de  Pangro,  Prince  de 
Châteauneuf.  Des  frères  du  Prince  Dom  Louis,  Jacques  fut  Che¬ 
valier  de  faint  Jean;  6c  Antoine  eut  d’Hipplyte  Capéce ,  fille  du 
Duc  de  Ruodi,  beaucoup  d’enfans;  l’un  d’eux,  Lamlolfc,  Capi- 
taine,  puis. Colonel  d’infanterie  Italienne,  elt  mort  dans  le  fer- 
vice  du  Roi  Philippe  V ,  pendant  la  guerre  d’Efpagne. 

Thomas  VI,  Prince  de  Caftillon,  de  Férolito,  de  Saint- 
Mango,  Duc  de  Nicallro,  Comte  dé  Martorano,  6cc.  efl  né 
lannee  1669.  En  1688,  il  époufa  Tulvie,  fille  d 'Alexandre  II, 
Duc  de  la  Mirandole  ,  6c  d ' Annc-Béatrix  d’EIte,  fille  d ’Alfonfe, 
Duc  de  Modéne  ,  &  d'IJabelle  de  Savoye  ,  qui  étoit  fille  du 
Duc  Charles-Emmanuel  de  Savoye,  6c  de  Catherine  d’Autriche 
feur  de  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne.  De  ce  mariage  font  nez 
Alexandre  XI,  Comte  de  Martorano,  l’année  1689  ,  à  pré- 
lent  Duc  auffi  de  Célenze  par  fa  femme  Cofma  Caracciola  héri- 
Xiére  de  cet  Etat;  &  Renaud  l’année  1692. 

Lan  1699,  le  Roi  Charles  II  donna,  de  l’aveu  6c  décret  de 
tout,  le  Confeil ,  au  Prince  Dom  Thomas  la  GrandelTe  perpétuel- 

?  dÆgne,de.Ia  Premiére  c,a(re>  &  l’annexa  à  la  Principauté 
de  Callihon  6c  a  celle  de  Férolito.  Après  la  mort  de  Charles  II, 

Oc  la  proclamation  de  Philippe  V  pour  le  Royaume  d’Efpagne, 
le  rrince  de  Callillon  appaifa  en  1701 ,  par  fa  prudence,  par  fa 
valeur  6c  par  fes  foins,  la  fédition  qui  s’étoit  élevée  à  Naples. 
tw?  1  I1°2]  '.e  Roi  étant  en  Italie,  donna  au  Prince  Dom 
1  nomas  les  emplois  de  Gentilhomme  de  fa  chambre  avec,  la  gran- 
Snf  rSl  ^  ?  ?  Lieutenant-Générat  >le  fes  Armées,  &  Capi- 
mî-  iC  f,  7,c  la  cavalerie  de  ce  royaume.  En  l’année,  1703, 

1, An„jV,f  TIe  1  on  eut  de  la  Cour  de  France,  que  les  Flottes 
de  .Hollande  dévoient  faire  une  invafion  fur  les 
r-  t  Tri»!  0l|U’  d’-  les  trouPes  de  l'Empereur  s’étant  déjà  gros- 
•  ,  e’  e  Pflnce  Dom  Thomas  fut  envoyé  en  cette  pro- 

üpr  l«°lfyanî-miS  ei?  ét-at  de  défenfe  Manfrédonia  6c  Brindefi, 
tm  h  res  Eeux  plus  importuns ,  il  fortit  en  campagne  avec 
rbf  Wf  WC.*  î  ordonna  les  chofes  de  telle  manière, 
irF-  °  ten’  apres.être  arrivées  à  Livourne,  n’euffent  chan¬ 
ge  de  delîein ,  elles  auraient  éprouvé  une  très  grande  réfiflance 
côtes.  Etant  revenu  de  cette  expédition,  il  fut  envoyé 

les  o  STmeUa  devl’a™ée  fuivante  en  Lombardie,  fous 
les  ordres  des  Princes  de  Vaudemont  &  de  Vendôme,  où  il  fe 

trouva  a  la  pnfe  de  Révéré  6c  de  la  Concordia,  au  blocus  de  la 
Mirandole,  &  à  tous  les  autres  événemens  de  cette  année,  dans 
laquelle  on  fit  retirer  les  Allemands  de  la  BaTe  Lombardie  II 
réduifit  le  Duc  de  la  Mirandole  fon  neveu ,  fous  la  proteélion 
Etat  UX  Couronnes’  *1“  le  rétablirent  dans  la  poffeffion  de  fon 

1  ^imée  nava,e.  d’Angleterre  &  de  Hollande  étant  entrée  dans 
la  Méditerranée,  il  fut  appellé  au  Royaume  de  Naples  en  l’an¬ 


née  1707.  Les  Allemands  ayant  envahi  le  Royaume  de  Naples, 
le  Prince  de  Callillon  fut  d’avis  de  joindre  les  troupes  réglées 
&  les  Milices  du  pais  dans  la  Campagne  de  Cepperano  ,  forma 
une  ligne  de  Sora  jufqu  à  Ponte-Corvo  le  long  de  cette  rivière, 
avec  des  redoutes  dans  les  polies  avantageux,  garnis  de  canons 
6c  d’une  partie  de  l’infanterie  ,  plaçant  le  relte  de  l’infanterie 
6c  une  partie  de  la  cavalerie  dans  les  fortreffes  de  Gayete,  de 
Pefcara  ôc  dans  les  châteaux  de  Naples.  Pour  lui  il  relia  à  la  tê¬ 
te  de  800  chevaux  à  San-Germano  ayant  ordre  de  fe  retirer 
d’abord  que  les  ennemis  commenceraient  à  paffer  la  riviere,  ce 
qu’il  n’exécuta  qu’après  que  toute  l’avantgarde  des  ennemis’  fut 
entrée  dans  la  plaine  en  deçà  de  la  riviere.  11  fe  retira  enfuite 
en  très  bon  ordre,  obfervant  toûjours  l’ennemi  jufqu’à  la  ville 
de  Capoue  ,  à  côté  de  laquelle  il  fit  camper  l'on  détachement. 
11  s’étoit  propofé  d’entrer  dans  Capoue  pour  la  défendre ,  mais 
il  reçut  ordre  de  fe  retirer  proche  de  Naples;  ce  qu’il  exécuta, 
ayant  auparavant  fait  entrer  un  fecours  d’infanterie  6c  de  muni¬ 
tions  dans  le  château  de  Capoue,  à  la  vue  des  ennemis,  qui 
s’étant  emparez  de  cette  ville  fans  oppofition  ,  6c  ayant  pris  le 
château  après  une  raifonnable  réfillance,  marchèrent  droit  à  Naples. 
Le  Vice-Roi  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  à  Gayete,  ordonna  au 
Prince  de  Caftillon  de  marcher  avec  fon  détachement  dans  l’A- 
brtizze,  par  le  chemin  de  la  Pouille:  mais  quoiqu’il  fît  tout  fon 
polîibie  afin  qu’il  lui  fut  permis  de  fe  retirer  à  Gayete,  il  fallut 
obéir;. 6c  ayant  pafl'é  à  côté  des  ennemis,  il  gagna  la  tête  du 
défilé  de  Monteforte.  Là  il  trouva  que  ce  défilé  qui  étoit  d’une 
lieue  de  long  avoit  été  coupé,  6c  mis  en  défenfe  par  un  grand 
nombre  de  païfans  armez.  Ne  pouvant  le  forcer  avec  fon  petit 
nombre  de  Cavaliers ,  6c  l’Armée  des  ennemis  étant  à  fes  trouffes 
6c  le  ferrant  de  près,  ne  pouvant  pas  non  plus  paffer  dans  l’A- 
bruzze  par  un  autre  endroit,  parce  que  les  ennemis  y  étoient 
campez,  jl  marcha  du  côté  de  Salerne  pour  gagner  la  Calabre 
6c  faire  tête  dans  cette  province,  ayant  une  retraite  fûre  du  côl 
té  de  Sicile  ,  6c  pouvoit  avoir  là  des  bâtimens  pour  paffer  dans 
cette  Ifle  ;  mais  le  peuple  de  Salerne  lui  ayant  refufé  le  paffage  6c 
fermé  les  portes ,  il  fut  dans  la  néceffité  de  s’arrêter  à  la  Cava. 
Dans  cette  fituation  il  chaffa  les  païfans  armez  qui  vouloient  l’en¬ 
vironner;  à  la  fin  étant  furvenu  un  détachement  de  cavalerie  Al¬ 
lemande,  fous  les  ordres  du  Général  Carafa;  n’ayant  point  de 
reffource ,  il  fut  contraint  de  capituler  l’épée  à  la  main  avec  les 
Allemands  ,  qui  lui  donnèrent  une  capitulation  lignée  par  le 
Comte  de  Daun, Général  de  l’Empereur,  de  prifonnier  de  guer¬ 
re  avec  les  armes  6c  les  équipages  de  tous  les  Officiers ,  &  de 
tout  ce  que  les  foldats  portoient  à  la  croupe  de  leurs  chevaux* 
ain.fi  étant  conduit  prifonnier  dans  le  château  neuf  de  Naples  ! 
puis  dans  celui  de  Milan,  après  avoir  fouffert  avec  fermeté  l’ef- 
pace  de  fix  années  une  dureprifon,  il  fortit  par  fon  échange  & 
s’en  alla  en  Efpagne,  où  le  Roi  Philippe  V  lui  donna  l’emploi 
de  Viceroi  6c  de  Capitaine-général  du  Royaume  de  Navarre 
qu’il  exerça  jufqu  a  fa  mort  arrivée  à  Pampelune  le  20  Oélobre 
1721. 

A  Q  U I  NO  (Ladiflas  d’) ,  neveu  du  Marquis  de  Quarata ,  du¬ 
quel  on  a  parlé ,  ayant  commencé  à  fervir  l’Eglife  fous  le  Pape 
Pie  V,  dans  l’an  1581 ,  fut  créé  Evêque  de  Vénafre  par  Grégoi¬ 
re  XIII,  6c  fut  envoyé  par  Paul  V,  Nonce  vers  les  Suiffest  II 
s’acquitta  fi  dignement  de  cet  emploi,  qu’en  l’année  1616,  il  fut 
fait  Cardinal.  Dans  le  Conclave  de  l’an  1621,  les  Chefs  de  fa- 
élion  étoient  déjà  convenus  de  fon  éleétion  au  Pontificat,  lors¬ 
qu’il  mourut  avec  l’honneur  d’avoir  été  jugé  digne  de  cette  di¬ 
gnité  fuprême.  Le  onzième  Février  de  la  même  année  fon  corps 
fut  inhumé  à  Rome  dans  la  chapelle  de  faint  Thomas  de  l’Eglîfe 
de  la  Minerve,  avec  une  noble  infeription. 

AQUINO  (S.  Thomas  d’),  fils  de  Landolfe,  Comte 
d’Aquino,  6c  de  Théodore  Caracciola,  naquit  dans  le  château  de 
Rocca  Secca,  6cc.  *  Voyez  SAINT  TFIOMAS  D’AQUIN 
fousTPIOMAS.  Ammirato,  Maria,  Guicciardino ,  Camillo, 
Pellegrino,  Giovio,  Cronica  Caffinenze,  Imhof,  Hifioria  gcnca- 
logica  Italie  Çf  Hifpaniœ. 

AQUINUS(  Cornélius  )  Colonel  d’une  légion ,  fous  l’empi¬ 
re  de  Galba,  fervoit  dans  l’Armée  de  Fonteius  Capito  en  Alle¬ 
magne;  6c  de  concert  avec  Julius  Valens,  encore  Colonel,  il  fit 
tuer  ce  Général  par  Crifpinus  Centenier,  fous  prétexte  qu’il  vou- 
loit  ufurper  l’Empire,  l’an  de  Jéfus-Chrifi  68-  On  prétendoit 
qu’Aquinus  6c  Valens  n’avoient  fait  affaffiner  Capito,  que  parce 
qu’ils  n’avoient  pu  l’engager  dans  la  révolté ,  à  laquelle  ils  vou¬ 
loient  le  porter;  mais  Galba  ne  fe  donna  pas  la  peine  d’appro¬ 
fondir  le  myfiére.  *  Tacite,  Hifi.  /.  1.  c.  58.  I.  3.  c.  62. 

AQUIN  US  Poète  Latin.  Voyez  A  Q  U  ï  N I  US. 

A  Q  U I R  O  N ,  château  impérial  près  de  Nicomédie ,  a  été  cé¬ 
lébré  par  le  batême  qu’y  reçut  le  grand  Conllantin,  l’an  de  Je- 
fus-Chrift  337  ;  6c  par  fa  mort,  qui  arriva  dans  le  meme  lieu  peu 
de  tems  après.  *  Socrate,  c.  40.  Eufébe,  c.  62. 

AQUITA,  province  du  Japon.  Cherchez  A  QUI. 

AQUITAINE,  troifiéme  partie  de  l’ancienne  Gaule,  dont 
on  va  décrire  les  bornes  du  tems  de  Céfar,  avant  que  d’entrer 
dans  le  détail  des  révolutions  qu’elle  a  fouffertes.  Céfar  dit  en 
termes  exprès,  qu’elle  étoit  féparée  de  la  Gaule  Celtique  par  la 
Garonne,  qui  devrait  ainfi  l’avoir  bornée  toute  entière  au  nord; 
mais  on  a  prouvé  ailleurs  qu’il  ne  s’exprime  pas  avec  beaucoup 
dejufleffe,  6c  Strabon  nous  apprend,  /.  4.  que  les  Bourdelois, 
ou  Bituriges  Vivifques,  qui  demeuraient  dans  cette  étendue  de 
l’Aquitaine,  &  qui  étoient  très  confidérables ,  n’étoient  pas  Aqui¬ 
tains,  mais  Gaulois  ou  Celtes,  ce  qui  refferre  beaucoup  l’Aqui¬ 
taine  de  ce  côté-là.  Pour  fon  étendue  du  côté  de  l’orient,  on 
n’y  aurait  eu  aucune  difficulté,  fi  une  exceffive  affeélion  pour  le 
pais  ou  on  efl  né,  n’avoit  porté  Oatel  à  entreprendre  de  prouver 
que  fuivant  le  même  Céfar,  l’Aquitaine  étoit  tellement  refferrée 
à  l’orient  par  la  Garonne,  que  ni  le  Conferans,  ni  la  partie  du 
pais  de  Cominges,  qui  ell  en  deçà  de  cette  rivière,  n’étoient 
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d'Aquitaine.  Mai*  M.  de  Marca  lui  a  fait  remarquer  qu’il  n’au- 
roit  pas  entrepris  d’augmenter  la  Narbonnoife  de  cespaïs,  s’il 
avoit  obfervé  que  Céfar  en  parlant  de  la  Garonne,  fe  contente 
de  dire  qu’elle  fépare  la  Celtique  &  l’Aquitaine,  fans  parler  de 
la  Narbonnoife  ;  &  comme  Pline  &  Strabon  placent  le  Confe- 
rans  &  le  païs  de  Cominges  dans  l’Aquitaine ,  il  ne  faut  point 
chercher  de  bornes  naturelles  de  ce  côté-là,  où  il  n’y  en  a  point. 
Celles  du  côté  d’occident  ont  été  auffi  conteftées:  tous  les  An* 
ciens  s’accordent  à  dire,  que  c’eft  le  promontoire  OcaJ'o,  ou  des 
Pyrénées ,  qui  fépare  l’Aquitaine  de  l’Efpagnc  ;  mais  parce  qu’ils 
ne  fe  font  pas  expliquez  bien  clairement ,  il  y  en  a  qui  ont  voulu 
trouver  ce  promontoire  à  Fontarabie ,  &  d’autres  moins  attentifs 
ont  voulu  qu’Oyarfun,  qui  eft  éloignée  de  la  mer  de  deux  lieues, 
fût  la  borne  des  deux  païs  ;  mais  il  paroit  indubitable  que 
c’eft  S.  Sébaftien.  Ce  n’eft  pas  feulement  de  ce  côté  -  là 
que  l’Aquitaine  a  eu  autrefois  plus  d’étendue  qu’elle  n'en  a 
préfentement  ;  car  bien  qu’il  foit  vrai  de  dire  qu’autrefois  com¬ 
me  aujourd’hui  les  Pyrénées  la  féparoient  au  midi  de  l’Efpagne, 
cependant  elle  comprenoit  quelques  vallées  de  la  Haute-Navar¬ 
re,  c’eft  à  dire,  les  vallées  de  ce  païs  qui  étoient  du  diocéfe  de 
Bayonne,  &  pour  lesquelles  Philippe  II  fit  nommer  par  le  Pape 
un  Vicaire-général  indépendant  de  l’Evêque.  Il  y  avoit  neuf 
peuples  dans  cette  étendue ■  de  païs,  auquel  les  Tarbelliens  pa- 
roiffent  avoir  donné  le  nom;  car  le  nom  d’Acqs  que  porte  en¬ 
core  leur  Cité,  qu’on  appelloit  Aqu&  Tarbellica,  donne  lieu  de 
croire  qu’ils  étoient  ceux  que  Pline,  /.  4.  c.  19.  dit  avoir  été 
les  Aquitains  propres  :  c’étoient  ceux  qui  s’étendoient  le  long  de 
la  mer  au  midi  jusqu’aux  Pyrénées,  que  Tibulle  pour  cette  rai- 
fon  appelle  Tarbelliens;  ils  tenoient  auffi  le  Païs  de  Buch,  mais 
non  pas  celui  de  Médoc ,  qui  appartenoit  aux  Bourdelois ,  quoi¬ 
que  Scaliger  ait  voulu  foutenirle  contraire;  &Vinet  n’a  pas  plus  de 
raifon  de  leur  donner  le  païs  de  Tarbe ,  &  le  Béarn.  Les  autres 
peuples  étoient  les  Elufates ,  c’eft  à  dire ,  ceux  du  territoire 
d’Eaufe:  les  Aufciens,  dont  la  ville,  nommée  Aufch,  fuccéda  à 
Eaufe  dans  la  dignité  de  Métropole  :  les  Vafates ,  dont  la  ville 
eft  nommée  Bazas:  les  Béarnois,  dans  le  païs  desquels  il  y  eut 
deux  Citez,  favoir,  Lefcar  &  Oleron:  les  Sociates,  dont  la  ville 
eft  appellée  Aire  :  les  Bigerrons  ,  dont  la  ville  eft  Tarbe  :  les 
peuples  appellés  Convenu  ,  avec  Cominges  leur  ville  :  &  les 
Conferaniens ,  qui  font  ceux  du  Conferans.  Voilà  ce  que 
c’étoit  que  l’Aquitaine  du  tems  de  Céfar ,  qui  en  conquit 
la  plus  grande  partie ,  n’ayant  laiffé  libres  que  ceux  qui 
s’étoient  retirez  dans  les  montagnes.  Augufte  ayant  voulu 
enfuite  partager  toutes  les  Gaules  en  quatre  grands  Gouverne- 
mens,  fans  s’arrêter  à  l’origine  des  naturels  de  chaque  païs,  don¬ 
na  à  l’Aquitaine  une  étendue  beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’a- 
voit.  eu  jufqu’alors ,  &  détacha  quatorze  peuples  de  la  Gaule 
Celtique  pour  les  y  joindre.  Ces  quatorze  peuples  font  les 
Bourdelois,  les  Angoumois,  les  Auvergnats,  ceux  du  Velay, 
duGévaudan,  duRouergue,  du  Quercy,  les  Agénois,  les  Ber- 
iruyers,  les  Limofins,  les  Périgordins ,  les  Poitevins,  les  Sain- 
tongeois ,  &  les  Elviens ,  ou  ceux  du  Vivarets ,  à  la  place  def- 
quels,  on  ne  fait  précifément  quel  Empereur,  mais  apparemment 
Galba ,  y  mit  ceux  d’Albi ,  que  Pline  &  Ptolomée  placent  dans 
l’Aquitaine.  Jufqu’ici  on  a  prefque  toujours  fuivi  Mr.  de  Marca, 
dont  l’Hiftoire  de  Béarn  eft  remplie  de  belles  obfervations  ;  mais 
la  vérité  ne  permet  pas  de  le  fuivre  plus  longtems,  &  ce  qu’il 
dit  qu’Hadrien  partagea  les  Gaules  en  quatorze  Provinces  ,  & 
entre  autres  l’Aquitaine  en  trois,  qui  furent  nommées  Aquitai¬ 
ne  I.  Aquitaine  II.  &  Novempopulanie,  eft  tout-à-fait  infoute- 
nable.  Outre  qu’il  n’y  a  pas  un  feul  Ancien  quifavorife  cette  opi¬ 
nion,  c’eft  qu’Ammien  Marcellin  écrivant  au  tems  de  Julien 
l’Apoftat,  ne  compte  que  douze  Provinces  dans  les  Gaules,  & 
qu’il  ne  partage  l’Aquitaine  qu’en  deux  Provinces,  dont  il  nom¬ 
me  l’une  P Aquitanique ,  &  dit  que  Bourdeaux  eft  fa  principale 
ville,  &  l’autre  les  neuf  peuples,  dont  les  Aufciens  &  les  Elufa¬ 
tes  étoient,  dit-il,  les  plus  confidérables.  Ce  partage  de  l’Aqui¬ 
taine  en  deux  Provinces  ne  fut  certainement  fait  que  fous  Dio¬ 
clétien  ,  qui  divifa  de  même  toutes  les  autres  provinces  en  plu¬ 
sieurs  plus  petites  ;  &  il  arriva  alors  une  choie  allez  confidérable 
qu’on  ne  cîcJit  pas  oublier  ,  quoiqu’on  fâche  que  la  conféquen- 
ce  qu’on  en  tirera  naturellement  peut  faire  autant  de  peine  à 
quelques-uns  que  de  plaifir  à  d’autres  ;  c’eft  que  fuivant  le  mê¬ 
me  Ammien  Marcellin,  qui  connoifibit  certainement  les  Gaules, 
le  Berry  ne  fit  plus  alors  partie  de  l’Aquitaine  ,  &  fut  réuni  à  la 
Lyonnoife,  dont  on  le  fépara  néanmoins  bien-tôt,  &  dès  le 
tems  de  Valentinien,  pour  donner  à  Bourges  le  rang  de  Métro¬ 
pole  dans  une  nouvelle  Province ,  compofée  d’une  partie  de  l’Aqui- 
tahique,&  qui  fut  nommée  première  Aquitaine:  première, dis- je, non 
pour  aucun  avantage  qu’elle  eût  fur  la  fécondé,  dont  Bourdeaux  con¬ 
tinua  d’être  la  Métropole,  mais  parce  que  c’étoit  la  première 
qu’on rencontroit  en  venant  d’Italie  ou  de  Trêves;  quoique  par 
la  fuite  ce  titre  de  première  lui  devint  avantageux,  &  lui  fit  don¬ 
ner  la  préféance  dans  les  AiTemblées.  Le  tems  de  cette  divifion 
eft  connu  par  Sextus  Rufus  ,  qui  dans  une  courte  defcription  de 
l’Empire,  adreifée  à  l’Empereur  Valens,  reconnoit  quatorze  pro¬ 
vinces  dans  les  Gaules,  &  deux  Aquitaines,  favoir  la  première, 
&  la  fécondé,  outre  la  Novempopulanie;  &  parce  qu’outre  ce 
qu’on  vient  de  voir  d’Ammien  Marcellin,  il  eft  certain  encore 
par  une  infcription  dreffée  par  ordre  de  Valentinien  même  à  l’hon¬ 
neur  de  Saturninus  Secundus,  que  cette  divifion  étoit  nouvelle, 
puis  qu’oti  y  lit  que  ce  Saturnin  avoit  été  Préfident  de  l’Aqui- 
tanique ,  fans  diftinétion  de  première  ou  de  fécondé-  C’eft  ici 
le  lieu  de  faire  remarquer  l’étendue  précife  ,  &  les  anciennes  Ci¬ 
tez  des  trois  Provinces,  telle  qu’on  la  trouve  dans  une  Notice 
dreffée  au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Bourges  y  eft 
la  Métropole  de  la  première  Aquitaine ,  compofée  de  fept  au¬ 
tres  Citez:  favoir  celle  d’Auvergne,  de  Rodés,  d’Albi,  de  Ca- 
hors,  de  Limoges,  de  la  Cité  du  Gévaüdah,  &  de  celle  du  Vé- 
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lay.  Bourdeaux,  Métropole  de  la  fécondé  Aquitaine,  eft  l’une 
des  lix  Citez  de  cette  Province  :  les  autres  font  Agen,  Angoulêr 
me,  Saintes,  Poitiers  &  Périgueux.  Enfin  la  Novempopulanie  y 
ett  compofée  de  douze  Citez  en  cet  ordre ,  Eaufe  la  Métropo- 
.c’  .  0U  ^ax»  Leitoure  ou  Leictoure,  Cominges,  Conferans, 
la  Cité  des  Boiates  ou  de  Bufch,  la  Cité  de  Béarn,  Aire,  Bazaz, 
larbe,  Oleron,  &  Aufch.  On  peut  s’étonner  d’y  voir  quel- 

^UCrTi^eS’  ^  e?tre  autres  celles  d’Aufch,  tenir  un  rang  peu 
confidérable;  mais  la  même  Notice  ne  marque  la  ville  d’Arles 
que  pour  l’onzième  Cité  de  la  Viennoife,  &  fon  autorité  ne  doit 
point  être  rejettée  ,  quoiqu’on  fâche  qu’Aufch  &  Arles  étoiene 
célébrés  avant  que  cette  Notice  fût  écrite,  &  qu’elles  l’ont  été 
encore  davantage  depuis,  étant  devenues  des  Métropoles,  la 
dernière  même  peu  d’années  après  que  la  Notice  a  été  écrite, 
rour  le  nom  d  Aquitaine  ,  il  eft  fûr  qu’il  lui  fut  donné  de  l’a- 
bondance  de  fes  eaux;  &  cette  origine  eft  d’autant  plus  naturelle, 
que  Pline  nous  apprend  qu’anciennement  cette  région  étoit  nom¬ 
mée  Armorique..  Ce  dernier  nom  étoit  tiré  du  mot  Gaulois  Ar - 
mor,  qui  vouloit  dire  païs  maritime.  Les  Romains  firent  diver¬ 
ses  entreprifes  fur  l’Aquitaine.  Pompée  fournit  les  peuples  de 
Cominges  &  de  Conferans  ;  &  Craffiis ,  Quefteur  de  Céfar ,  fit  la 
conquête  du  refte  du  païs.  Cependant  après  que  les  trois  Pro¬ 
vinces  d’Aquitaine  eurent  longtems  obéï  aux  Romains ,  elles  de¬ 
vinrent  le  partage  des  Goths.  L’Empereur  Honorius,  vers  l’an 
41 1  ou  412,  céda  la  Province  Narbonnoife  ou  Septimanie  à 
Ataulfe,  Roi  des  Goths,  &  à  fes  fucceffeurs  ;  &  leur  abandonna 
dans  la  fuite  l’Efpagne,  afin  qu’ils  en  chaffaffent  les  Alains  &  les 
Vandales,  qui  s’y  étoient  établis.  Il  cherchoit  les  moyens  d’al¬ 
lumer  la.  guerre  entre  ces  Barbares,  afin  qu’ils  fe  détruififfent 
eux-mêmes.  En  effet,  les  Goths,  fous  leur  Roi  Vallia,  obligè¬ 
rent  les  Vandales  de  paffer  la  mer,  &  de  fe  retirer  en  Afrique 
en  418.  Vers  l’an  419,  le  Patrice  Confiance  leur  céda  une  partie 
de  l’Aquitaine;  &  depuis,  les  Rois  fuivans  la  fournirent  tout» 
entière.  Evaric,  qui  commença  de  régner  en  466,  eft  celui  qui 
y  contribua  le  plus  ,  &  qui  fatisfit  la  paffion  que  les  Goths 
avoient  eue  de  borner  leur  Etat  par  l’Océan  ,  la  Loire  &  le  Rhô¬ 
ne.  Alaric  étoit  fils  d’Evaric  ,  auquel  il  fuccéda  en  484.  Clovis 
le  défit  a  la  bataille  de  Vouillé  ou  de  Cy  veaux  ,  ;  Fur  le 
Clain  en  Poitou  ,  l’an  507  ,  &  s’empara  des  Provinces 
d’Aquitaine ,  que  les  Goths  avoient  ufurpées  fur  l’Empire. 
Ce  Prince  leur  laiffa  la  Septimanie,  que  l’Empereur  Honorius 
leur  avoit  donnée ,  &  fe  contenta  de  leur  enlever  ce  qu’ils  avoient 
ufurpé  dans  les  Gaules.  Après  la  mort  de  Clovis  en  5  r  1 ,  lors¬ 
que  les  Etats  furent  divifez  entre  fes  quatre  fils ,  l’Aquitaine  de¬ 
vint  le  partage  de  Clodomir ,  Roi  d’Orléans.  Il  fut  tué  en  l’an 
524  ,  fes  enfans  Thibaud  &  Gontier  furent  maffacrez,  &  fon 
Royaume  fut  encore  partagé  entre  fes  frères.  Clotaire ,  I  du  nom, 
eut  le  plus  de  part  à  l’Aquitaine,  qu’il  laiffa  à  Chanbert.  Mais 
celui-ci  étant  mort  à  Blaye  l’an  570,  fes  frères  Gontran,  Sige- 
bert  &  Chilpéric  I,  la  démembrèrent,  &  penférent  la  ruiner  par 
leurs  jaloufies.  Clotaire  II,  furnommé  le  Jeune  &  le  Grand,  réu- 
nit  tous  ces  Etats,  qu’il  laiffa  l’an  628,  à  Dagobert  I,  fon  fils. 
Celui-ci  donna  une  partie  de  l’Aquitaine  à  fon  frère  Charibert 
ou  Aribert,  qui  mourut  vers  l’an  631.  Ainfi  ces  Provinces  fu¬ 
rent  réunies  à  la  Couronne  de  France ,  &  y  demeurèrent  foumi- 
fes  jufques  vers  l’an  66 8  ou  670,  après  la  mort  de  Clotaire  III. 
Car  les  Gafcons,  qui  habitoient  au  pié  des  Pyrénées,  profitant 
de  l’empreffement  qu’Ebroïn,  Maire  du  Palais,  avoit  de  faire 
reconnoître  Clovis,  qu’il  difoit  être  fils  de  Clovis  11,  &  voyant 
que  les  places  de  la  Novempopulanie  étoient  fans  garnifons,  en 
enlevèrent  quelques-unes.  Un  Continuateur  de  Frédégaire  nous 
apprend  que  les  Grands  de  la  Cour ,  chaffez  par  Ebroïn ,  fe  re¬ 
tirèrent  parmi  les  Gafcons,  qui  les  portèrent  à  la  révolté;  &  que 
cette  partie  de  l’Aquitaine,  qui  étoit  au  delà  de  la  Garonne, 
fecoua  le  joug,  auffi-bien  que  quelques  villes  qui  étoient  en  de¬ 
çà  de  la  même  rivière.  C’eft  ce  qu’on  a  depuis  appellé  Gafcogne. 
Ces  peuples  fe  choifirent  un  Duc  particulier,  nommé  Loup, 
qu’on  croit  avoir  été  Officier  du  Roi  Chilpéric.  C’étoit  apparem¬ 
ment  un  de  ceux  que  le  Maire  du  Palais  avoit  éloignez  de  la 
Cour.  Eudes  fon  fils,  ou,  félon  d’autres,  fon  gendre,  fut  plus 
puiffant,  il  prit  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine,  &  fournit  prefque 
toutes  ces  Provinces  en  deçà  de  la  Garonne.  Charles  Martel , 
qui  avoit  dompté  l’Aquitaine  en  728  .défit  enfuite  les  Sarazins  à 
la  bataille  de  Tours  en  732;  &  par  la  mort  d’Eudes,  en  735,  il 
fe  vit  en  liberté  de  difpofer  de  ce  païs.  Il  le  laiffa  à  Hunaud, 
fils  d’Eudes,  qui  lui  promit  foi,  hommage  &  fervice,  à  lui  &  à 
fes  fils.  Mais  Hunaud  ne  s’acquitta  point  de  fa  promeffe,  car  il 
prit  les  armes  contre  Pépin  ;  &  ayant  été  vaincu  en  744 ,  il  fe 
retira  dans  un  monaftére.  Gaiffre  ou  Gai  fer  fon  fils  lui  fuc¬ 
céda.  Pépin  lui  fit  la  guerre  depuis  l’an  758',  jufqu’en  768,  & 
conquit  tout  le  païs.  Hunaud  fortit  alors  du  monaftére  où  il 
étoit,  &  fit  révolter  une  partie  de  l’Aquitaine.  Charlemagne, 
qui  avoit  fuccédé  à  fon  père  Pépin ,  y  courut,  &  termina  entiè¬ 
rement  cette  guerre  en  769.  Hunaud  s’étoit  retiré  chez  Loup  ,  Duc 
des  Gafcons, lequel  craignant  lejufte  reffentimentduRoi,quilui  a- 
voit  fait  dire  de  lui  remettre  ce  Moine  fugitif,  le  lui  envoya  en  mê¬ 
me  tems.  Ainfi  la  poftérité  d’Hunaud  fut  privée  de  l’Aquitaine.’ 

Charlemagne  à  fon  retour  d’Efpagne  en  778,  l’érigea  en  Royau¬ 
me,  y  ajoûtant  la  Gafcogne,  le  Languedoc,  la  Bifcaye,  avec 
la  Marche  d’Efpagne,  &  le  Comté  de  Barcelone.  Louis,  le  plus 
jeune  de  fes  fils,  qu’on  a  depuis  furnominé  le  Dél/onnairc ,  fut  le 
premier  Roi  d’Aquitaine.  On  lui  donna  ce  titre  à  Cnaffeneuil 
en  Agénois,  où  il  naquit. la  même  année  778;  &  en  781  le  Pa¬ 
pe  Adrien  I  le  facra  &  le  couronna  à  Rome  en  cette  qualité. 
Depuis,  Louïs  le  Débonnaire ,  dans  une  Afiemblée  tenue  l’an  817 
à  Wormes,  établit  Roi  d’Aquitaine,  Pépin  fonffils,  qu’il  avoit 
eu  d’Ermengarde  fa  première  femme.  Pépin  II  fuccéda  à  fon  pé-’ 
re  en  838.  Charles  le  Chauve  l’enferma  dans  S.  Medard  de  Soif-' 
fonsen  85i;mais  il  fut  rétabli  à  Senlisen£64.  Cependant,  ChaiU 
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les  le  Chauve  étant  à  Limoges,  le  15  O&obre  de  l’an  855,  y  fit 
couronner  Roi  d’Aquitaine,  Charles  fon  fécond  fils,  qui  y  mou¬ 
rut  en  866.  Enfuite ,  ce  Royaume  fut  fupprimé ,  &  Charles  le 
Chauve  y  établit  des  Ducs,  dont  le  gouvernement  étoit  à  vie, 
ou  ne  durait  qu’auiïï  longtems  qu’il  plaifoit  au  Roi  de  le  conti¬ 
nuer.  Depuis,  pendant  les  defordres  qui  fuivirent  le  régne  de 
Charles  le  Simple ,  ces  Gouvernemens  devinrent  des  Fiefs  particu¬ 
liers  &  héréditaires  :  &  c’eft  de  là  que  fe  font  formez  les  Com- 
tez  de  Poitiers,  d’Auvergne,  de  .Limoges,  le  Duché  de  Guyen¬ 
ne,  &c.  Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Aquitaine 
eft  allez  grand ,  &  on  en  porte  divers  jugemens.  La  Chronique 
d’Ademar,  ou  Aimar  de  Chabannes,  depuis  l’an  8*9,  jufqu’en 
1029,  elt  un  précieux  monument,  que  le  P.  Labbe  a  publié  au 
fécond  volume  de  fa  Bibliothèque.  L’Hiftoire  des  Ducs  d’Aqui¬ 
taine  de  Befly,  elt  suffi  fort  eitimée;  &  il  y  a  une  très  belle 
érudition  dans  les  dix  livres  de  l’Aquitaine,  d’Antoine  Dadin  de 
Hauteferre.  L’Auteur  entreprend  dans  les  cinq  premiers  livres 
d’éclaircir  ce  qui  regarde  l’ancienne  Aquitaine,  &  dans  les  cinq 
autres  il  écrit  l’hiftoire  des  Rois  &  des  Ducs.  Jean  Bouchet,  Pro¬ 
cureur  à  Poitiers,  avoit  publié  en  1524,  des  Annales  d’Aquitai¬ 
ne,  où  il  avoit  mêlé  l’Hiftoire  générale  de  ï’rance  &  des  païs 
voifins  :  il  en  fit  enfuite  la  continuation ,  &  Abraham  Mounin 
y  ajoûta  plufieurs  pièces  en  1644;  mais  un  inconnu  mécontent 
de  cet  Ouvrage,  &  ne  voulant  pas  fe  découvrir,  s’avifa  d’y  op- 
pofer  des  Mémoires  &  Recherches  de  France  &  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique,  fous  le  nom  de  Jean  de  la  Haye,  Baron  des  Couteaux, 
Lieutenant-Général  en  la  SénéchaufTée  de  Poitou  &  Siège  Préfi- 
dial  de  Poitiers,  Ces  Mémoires  parurent  en  1581 ,  à  Paris ,  fix 
ans  après  la  mort  du  Baron,  qui  fut  tué  en  1575,  &  l’on  y  fut 
d’abord  trompé  ;  mais  le  célébré  Du  Chêne  remarqua  qu’ils 
étoient  pleins  de  Titres  falfifiez,  &  Jean  Befly  y  remarqua  des 
anachronifmes  infupportables ,  &  beaucoup  d’impoftures  &  d’hi- 
ftoires  fauffes ,  particuliérement  fur  l’origine  des  familles.  On  a 
encore  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire  d’Aquitaine,  par  Pierre  Louvet, 
Médecin;  &  une  autre  Hiftoire  générale  de  l’Eglife  d’Aquitaine, 
par  le  P.  Bajole,  Jéfuite.  *  Jules  Céfar,  l.  13.  de  Bello  Gall. 
Strabon,  l.  4.  Pline,  l.  4.  c.  17.  Pomponius  Mêla,  I.  2.  Orté- 
lius,  in  Theat.  Scaliger.  Vinet.  Papire  Maffon.  Le  P.  Monet, 
&c.  Grégoire  de  Tours.  Frédegaire.  Aimoin.  Aymar  de  Chaba- 
nais.  La  Chronique  de  Limoges ,  &c.  De  Marca ,  Hijloire  de 
Béarn.  Oihénart,  Notit.  utriufque  VaJ'con.  Louvet,  Hi flaire  d'Aqui¬ 
taine.  Dupleix  &  Mézeray,  Hift.  de  France,  &c. 

AQUITAINE,  que  nous  pouvons  appeller  la  moderne,  de 
la  manière  qu’elle  eft  aujourd’hui,  elt  bornée  &  renfermée  entre 
la  Loire  ,  l’Océan  &  les  Pyrénées.  Divers  Auteurs ,  fous  le 
nom  d’Aquitaine ,  ne  comprennent  que  la  Guyenne  &  la  Gafco- 
gne.  Quelques  autres  divifent  toute  l’Aquitaine  en  trois  parties. 
La  première  comprend  le  Berry  &  le  Bourbonnois,  deçà  &  delà 
l’Ailier,  la  Haute  &  Baffe  Auvergne  ,  le  Vélay  &  le  Gévaudan, 
le  Rouergue  &  l’Albigeois,  le  Quercy,  le  Haut  &  le  Bas  Limo- 
fin,  la  Haute  &  Baffe  Marche.  La  fécondé  a  le  Bourdelois,  le 
Médoc,  la  Xaintonge  &  l’Aunis ,  l’Angoumois  &  le  Périgord , 
l’Agénois  &  le  Condomois.  La  troifiéme  Aquitaine  contient 
l’Armagnac  &  le  Bigorre,  Cominges  &  Conferans ,  le  Béarn  &  la 
Baffe  Navarre  ,  les  Bafques.  &  les  Landes ,  le  Bazadois  &  la  pe¬ 
tite  Gafcogne.  Les  villes  font  Auch,  Bourdeaux,  Bourges,  A- 
gen,  Aire,  Albi ,  Angoulême,  Bayonne,  Clermont,  Cahors, 
Condom,  Dax,  Lefcar,  Leiftoure  ,  Limoges,  Lombez,  Olé- 
ron,  Périgueux,  le  Puy,  Cominges,  Conferans,  Bafas,  Rodez, 
Xamtes ,  Sarlat,  Tarbe,  Tulles  ,  Vabres  ,  Moulins  ,  Bergerac, 
Blaye,  Brive,  Pau,  S.  Licer,  &c.  *  Oihénart,  Notit.  utriufque 
Vafcon.  De  Marca.  Papire  Maffon.  Cluvier. 
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A  R,  ARF/OPOLIS  ,  ARIEL  DE  MOAB  ,  RAB- 
-t  *  B  A  T  H-M  O  A  B.  Tous  ces  noms  ne  fignifient  que  la  mê¬ 
me  ville,  capitale  des  Moabites  ,  fituée  fur  le  fleuve  ou  torrent 
d’Arnon,  qui  la  fépare  en  deux.  Théodoret  l’appelle  fimplemenl 
Ancl. ,  Eufébe  dit  la  même  chofe,  &  il  ajoûte  que  l’on  appelle 
Aricl  l’Idole  de  ces  peuples,  apparemment  des  Moabites.  S.  E- 
piphane  dit  que  l’on  nomme  Arielitis  un  petit  païs  qui  joint  à  ce- 
mi  de  Moab  ,  à  fit  urée ,  &  au  païs  des  Nabathéens.  Le  Pro- 
phéte  Ifaie  l’appelle  la  ville  aux  murs  de  brique  cuite,  ad  muras 
corn  lateris ,  en  Hébreu  Kir-haréJ'eth  ou  Kiriat-harés.  S.  Jérôme 
dit  que  cette  ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble  par  un  trem- 
blement  de  terre  ,  lorsqu’il  étoit  encore  jeune.  On  croit  que 
Charac-Moba, ou  Charax-Moab,  elt  la  même  qu' Ar  &  Aréo- 
pohs.  Le  P.  Calmet ,  Diéf.  de  la  Bible.  Voyez  aujfl  A  R  O  Ë  R. 


AR  AB  ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  52. 

ARA  B  A,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Il  femble  que  cet¬ 
te  ville  foit  la  meme  que  Bctbaraba  ou  Bethbara ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Livre  des  Juges,  ch.  7.  v.  24.  *  Gr.  Diéf.  Univ.  Holl. 

ARA  B  A,  Araba,  petite  ville  de  Perfe,  fituée  dans  le  Sitziftan 
ou  Sigiflan ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Candahar.  II 
efl  vraifemblable  qu’Araba  efl  l’ancienne  ville  à'AriaJ'pe  ,  capitale 
de  la  Drangiane,  &  c’efl  le  fentiinent  général  des  Géographes; 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  qui  mettent  Ariafpe  à  Gobi- 
nam,  ville  de  la  même  Province,  &  au  midi  de  la  ville  de  Sitzi- 
ftan.  *  Maty,  Diéf.  Géogr.  Baudrand.  Hofman  la  prend  pour 
la  ville  de  Callatia. 

ARABASCIA  (Ahmed).  Voyez  ARASCHAH. 

ARABELLA.  Voyez  A  RB  ELLA. 

ARABI,  le  Golfe  de  gli  Arabi  ou  des  Arabes,  Arabum  Sinus, 
autrefois  Gy  fis  ou  Zygis ,  petit  Golfe  de  la  Mer  de  Barbarie.  II 
efl  entre  les  côtes  du  Royaume  de  Barca  &  de  l’Egypte.  Il  « 
pris  fon  nom  de  la  Torre  délit  Arabi ,  qui  efl  fur  fes  côtes.  *  Ma¬ 
ty,  Di  cl.  Géogr. 

ARABI  (la  Torre  délit  ) ,  Turris  Arabum,  Tour  &  village  d’E- 
gypte,  fituez  dans  le  petit  Golfe,  qu’on  nomme  le  Golfe  délit  A- 
trahi,  aux  confins  du  Royaume  de  Barca.  Il  y  a  près  de  la  Tour 
délit  Arabi  un  petit  port ,  fur  lequel  étoient  autrefois  les  petites 
villes  de  Chimo  &  de  Plinthine.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ARABI  (Mohieddin  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Al-Arabi), 
natif  d’Efpagne  ,  portoit  les  furnoms  de  Hathemi  &  de  Tbaii, 
pour  marquer  la  Tribu  &  la  famille  dont  il  étoit  iffu.  Konaovi 
le  met  au  rang  des  Chefs  des  Sofis  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  jufqu’à  l’an  de  l’Hégire  630,  &  de  Jéfus-Chrift  1232.  II 
efl  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  &  entre  autres,  d’un  Livre  de 
Théologie  myflique  ,  qu’il  compofa  l’an  de  l’Hégire  627 ,  &  de 
Jelus-Chrift  1229,  où  il  dit  que  Mahomet,  dans  une  vifion  qu’il 
eut  à  Damas,  lui  commanda  de  le  publier.  Il  intitula  ce  Livre 
FoJJ'ous  Albecdm,  les  anneaux  que  les  Juges  les  Gouverneurs  doi¬ 
vent  toujours  porter  aux  doits.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France,  No.  625.  Il  a  auffi  travaillé  fur  les  Conftitu- 
tions  &  Réglemens  de  la  vie  des  Religieux  Mufulmans  ou  Sofis  : 
mais  ce  n’efl  qu’un  abrégé  de  celui  de  Kafcbi,  que  cet  Auteur 
compofa  à  Malathie  Pan  61  s  de  l’Hégire  ,&  de  Jéfus-Chrift  1218. 
Voyez  le  N».  641 ,  de  la  même  Bibliothèque.  Nous  avons  aullï 
de  lui  Kitnia  al-Saadat ,  la  Chimie  Heureufc,  qui  efl  un  Traité  fur 
la  Profeffion  de  Foi ,  qui  regarde  l’unité  de  Dieu;  &  un  autre 
Livre  intitulé  ,  AlAhaditb  al  Codflab ,  les  Traditions  Saintes,  ou 
celles  qu» regardent  la  Cité  Sainte,  qui  efl  Jérufalem  &  toute  la 
Palefline.  _  Il  y  a  auffi  un  Traité  de  lui,  qui  ne  parait  pas  digne 
de  la  gravité  d’un  tel  Dofïeur;car  il  a  pour  titre,  Offoul  al  Zaira- 
giah,  &c.  de  la  Zaïragie,  c’eft  à  dire.  De  la  Jîgnification  myjflé - 
rieufe  des  Lettres  ,  &  de  la  Divination  qui  fe  fait  par  leur  moyen. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  638,  de  Jéfus-Chrift  1240. 
Amaffi  lui  attribue  encore  d’autres  Ouvrages  fpirituels ,  favoir, 
Merat  al  Maani,  le  Miroir  myflique;  EJ'ra  cia  Mécam  al  Ujfara , 

V tyage  fait  pour  arriver  au  lieu  des  captifs ,  c’eft  à  dire ,  de  ceux 
aufquels  Dieu,  par  la  force  &  l’efficace  de  fa  grâce,  ôte  en  quel¬ 
que  manière  la  liberté  ;  Arbain  Motabainat ,  les  quarante  Traditions 
les  plus  claires  &  les  plus  authentiques.  On  le  fait  auffi  Auteur 
d’un  petit  Divan ,  Divan  Sagbir ,  &  de  Maafcherat  alcodflat  ,  les 
Saintes  AJJemblécs,  ou  celles  de  la  Terre-Sainte.  *  D’Herbelot,  Bi- 
bliotb.  Orient. 

ARABI,  Mohammed  Ben  Ziàd,  Auteur  d’un  Recueil  de  Pro¬ 
verbes  de  la  Langue  Arabique,  mourut  l’an  231  de  l’Hégire.' 

ARABI  ,  Ebn  Arabi,  efl  le  furnom  d’Abubecre  Mohammed 
Ben  Abdalla,  qui  efl  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkàm  al  Coran , 
les  Loix  comprifes  dans  l'Alcoran.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  548. 

&  de  Jéfus-Chrift  1153.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ARABIE,  que  les  Orientaux  appellent  Arabiftan,  Arabia , 
grand  païs  d’Afie ,  dont  la  longueur  fe  prend  depuis  fa  partie  la 
plus  occidentale  du  côté  de  l’Egypte,  jufqu’au  Cap  Corodamum , 
ou  de  Razalgate,  qui  efl  vers  le  Golfe  d’Onnus ,  en  parcourant 
Pefpace  de  fix  cens  lieues.  Sa  largeur  du  midi  au  feptentrion, 
depuis  le  détroit  de  Babelmandel  jufqu’à  l’Euphrate ,  efl  de  plus 
de  420  lieues.  Elle  a  plus  de  400  lieues  de. côtes  fur  la  Mer 
Rouge,  autant  fur  l’Océan,  &  plus  de  350  fur  les  Golfes  de  Bal- 
fora  &  d’Ormus.  On  dérive  ce  nom  ,  ou  du  verbe  Hébreu  Arab, 
qui  fignifie  mêler ,  obfcurcir ,  négocier;  ou  du  mot  Haerab,  qui  li¬ 
gnifie  Occident ,  parce  que  l’Arabie  efl  mêlée ,  dit-on  ,  de  plu¬ 
fieurs  nations  qui  y  négocient ,  ou  parce  qu’elle  efl  fituée  à  l’oc¬ 
cident  de  la  Perfe.  L’origine  la  plus  naturelle  du  nom  d’Arabie, 
fe  doit  tirer  d ’Arabah,  proche  de  Médine,  qui  fignifie  Solitude . 


A 4  ju  1°  inH  J  ^  A  V  Vl!!e  d  A(IVne  >  011  Ies  Tribus  qui  étoient 
fidf'e  J°^da‘n’  favoir  de  Ruben,  de  Gad,  &  la  moitié  de 
celle  de  Manjffé  ,  furent  menées  en  captivité  par  les  Rois  Phut 

&  Fhelgath-Pha  nazar  ,  ou  Théglathphalafar,  ou  Tiglath-Pilefer 

en  punition  de  1  impiété  &  des  idolâtries  de  ce  peuple,  l’an  du 
Monde  3295  avant  Jéfus-Chrift  740.  S.  Jérôme  croit  que  cette 
ville  efl  la  meme  que  Rages,  dont  il  efl  parlé  au  Chapitre  pre. 
mier  du  Livre  de  Tob.e  *  IC  bran,  ou  Paralip.  ch.  5  v.  2  <5 

*4  â.V.w  38.  J  ^  la  Tr‘bU  d’Afcr'  *  1  ""»■  ou 

*  AR  A,  rivière  d  Efpagne  dans  le  Royaume  d’Aragon.  Elle 
eft  dans  la  partie  feptentnonale,  &  après  avoir  coulé  du  nord-eft 
ou  fud-oueft ,  elle  entre  à  Ainfa  ou  Aiza  dans  la  Cinca.  *  San 
fon ,  Carte  Géogr.  de  P  Aragon. 

ARA  (le  Cap  d’),  Ar*  Caput,  autrefois  Neptunium  Promon 
torium.  C  eft  le  Cap  le  plus  méridional  de  l’Arabie  Heureufe 
Il  forme  avec  la  côte  d’Ajan  en  Afrique  ,  le  célébré  Détroit  de’ 
la  Mer  Rouge  ,  qu’on  nomme  le  Détroit  de  Babelmandel  ou  de 
la  Mecque.  *  Maty,  Diéî.  Géogr.  de 


SITUATION,  BORNES  ET  DIVISION 
DE  L’A  R  A  B  I  E. 

L’Arabie  eft  environnée  de  la  Mer  Rouge ,  de  l’Océan  &  du 
Golfe  Perfique  ou  de  Balfora,  qui  la  font  reffembler  à  une  pres- 
qu’Iile.  Vers  l’orient  elle  a  le  Golfe  Perfique;  vers  le  midi,  la 
Mer  d’Arabie  &  le  détroit  de  Babelmandel;  à  l’occident,  la  Mer 
Rouge  ou  de  la  Mecque  ;  &  au  feptentrion ,  la  Sourie  ou  Syrie , 
le  Diarbec  &  l’Yérac.  On  la  divife  ordinairement  en  Arabie 
Pétrée  ,  dite  auffi  Barraab  ;  en  Arabie  Déferte  ,  que  les  Hé¬ 
breux  nomment  Cédar  ou  Kédar ,  &  que  ceux  du  païs  nomment 
aujourd’hui  Beriara  ou  Arden;  &  en  Arabie  Heureufe,  dite  auffi 
Hyaman  ,  Hiaman  ,  Ayaman  ,  Yémen  ou  Jémen  &  Mamotta.  On 
dit  que  ce  font  les  Sarazins  qui  lui  ont  donné  ce  dernier  nom. 
Lés  Géographes  Arabes  la  divifent  en  cinq  parties,  appellées  Te - 
hanta,  Negid ,  Higias  ou  Hagias ,  Hadramutb  ,  Jamama.  C’eft 
le  païs  où  demeura  Ifmaël  ,  fils  d’Abraham  &  d’Agar,  de  qui 
font  venus  les  Arabes  ,  félon  le  fentiment  de  Joféphe  ,  qui  en 
parle  dans  le  premier  livre  des  Antiquitez  Judaïques. 


D  E 


ARA. 

î>  I  L'ARABIE  PETRIE. 

L’Arabie  Pétrée  a  tiré  fon  nom  de  la  ville  de  Pétra  ,  dite  au¬ 
jourd’hui  Hérat  Crach  ou  Krach  ,  c’eft  à  dire  ,  Roche  ,  parce 
qu’elle  eft  bâtie  fur  la  pierre  vive  :  on  l’appelle  auffi  Montréal. 
Cette  Province  a  la  Mer  Rouge  &  l’Egypte  au  couchant  ;  la  Pa- 
leftine  &  la  Sourie  au  feptentrion  ;  l’Arabie  Déferte  à  l’orient  ; 
&  au  midi  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  la  fëpare  de  l’Arabie 
Heureufe.  Outre  la  ville  de  Pétra,  elle  a  eu  Boftra ,  dite  au¬ 
jourd’hui  Bufferet ,  Médava  ou  Medbah,  &  Tor  fur  la  côte  de  la 
Mer  Rouge.  On  croit  que  c’eft  par  là  que  les  Ifraëlites  entrè¬ 
rent  dans  le  Défert;  &  c’eit  encore  en  ce  lieu  que  s’arrêtent  les 
Caravanes  au  retour  de  la  Mecque.  L’Arabie  Pétrée  eft  un  pais 
extrêmement  défert.  C’eit  dans  ce  pais  que  les  enfans  d’Ifraël 
demeurèrent  quarante  ans  ,  &  qu’habitoient  autrefois  les  Moa- 
bites,  les  Amalécites  ,  les  Madianites  &  les  Iduméens.  On  y 
voit  encore  les  montagnes  de  Sinaï  &  d’Oreb ,  fi  fameufes  dans 
l’Ecriture.  Oreb  eft  à  l’occident,  &  Sinaï  à  l’orient  :  cette  der¬ 
nière  montagne  eft  extrêmement  haute.  Il  y  a  encore  là  aujour¬ 
d’hui  un  monaftére  de  Sainte-Catherine,  où  les  Pèlerins  font 
reçus  par  les  Caloyers  ou  Religieux  Grecs.  Dieu  y  douna  la 
Loi  à  Moyfe.  Aux  environs  de  Tor ,  on  trouve  de  l’albâtre 
très  blanc ,  du  corail  dans  la  Mer  ,  &  des  mines  d’aimant ,  qui 
ont  autrefois,  dit-on,  obligé  des  Mariniers  de  n’employer  que 
des  chevilles  de  bois  ,  pour  la  conftruttion  de  leurs  navires. 

D-E  V  ARABIE  DESERTE. 

L’Arabie  Déferte  s’étend  depuis  la  Sourie  &  l’Arabie  Pétrée , 
jufqu’au  Golfe  Perfique  ou  de  Balfora,  entre  l’Euphrate  &  les 
montagnes  de  l’Arabie  Heureufe.  Elle  eft  plus  unie  que  la  Pé¬ 
trée  ;  mais  auffi  elle  a  plus  de  fable  &  de  Déférts  ;  &  s’il  y  a 
quelques  terres  fertiles,  elles  font  presque  toutes  fituées  du  côté 
de  l’Euphrate.  Ses  peuples  font  presque  tous  Nomades  ou  Pa- 
lteurs  errans.  On  les  nomme  encore  Scénitcs,  parce  qu’ils  habi¬ 
tent  fous  des  tentes.  Il  y  a  deux  villes  du  nom  d’Anna.  Celle 
qui  eft  fur  l’Euphrate  ,  eft  la  plus  confidérable.  Quelques  Au¬ 
teurs  difent  que  l’Arabie  Déferte  a  divers  petits  Princes  ,  qui  y 
font  la  plupart  tributaires  du  Turc,  qui  en  eft  le  premier  Sou¬ 
verain  ;  mais  d’autres  affinent  que  tout  le  pais  dépend  d’un  feul 
Roi,  dont  la  Cour  eft  mouvante,  c’eft  à  dire,  que  ces  peuples, 
comme  presque  tous  les  Arabes ,  ont  coutume  de  camper  tantôt 
dans  un  lieu  &  tantôt  dans  un  autre.  On  nous  parle  auffi  de 
ces  grandes  plaines  couvertes  de  fable,  qu’on  eft  obligé  de  paffer 
avec  le  fecours  de  la  bouffole.  On  affiire  qu’elles  s’étendent  à 
douze  journées  de  chemin,  qu’il  y  manque  de  bonne  eau,  & 
qu’on  n'y  trouve  que  très  rarement  des  puits,  dont  les  eaux  font 
fouffrées  &  d’un  très,  mauvais  goût. 

DE  L'A  R  A  B  1  E  HEUREUSE. 

L’Arabie  Heureufe  appellée  par  les  Arabes  Hiaman  ,  Hya- 
man,  ou  Ayaman,  eft  une  grande  presqu’Ifie  ,  qui  s’étend  de¬ 
puis  les  montagnes  qui  la  féparent  des  deux  autres  Arabies ,  juf- 
qu’à  l’Océan.  Elle  a  du  côté  de  l’occident  la  Mer  Rouge,  nom¬ 
mée  autrefois  le  Golfe  Arabique  ;  du  côté  de  l’orient ,  le  Golfe  de 
Balfora  &  d’Ormus,  dit  auffi  le  Golfe  Perfique;  au  midi  ,  l’Océan 
Oriental  ou  Indien  ,  appellé  auffi  la  Mer  d’Arabie.  C’eft  un 
païs.  afiez  fertile,  &  fur-tout  en  baume,  en  myrrhe, &  en  encens. 
C’eft  ce  qui  l’a  fait  furnommer  l'Heureufe.  Les  Anciens  y  ont 
connu  un  grand  nombre  de  peuples ,  de  villes  &  de  Royaumes 
differens,  dont  les  Turcs  poffédent  une  partie,  les  Perfans  une 
autre,  &  le  Sultan  ou  Chérif  de  la  Mecque  une  autre:  le  relie 
vit  fous  la  domination  de  quelques  Princes  particuliers,  ou  en 
forme  de  République.  Les  plus  belles  villes  vers  la  Mer  Rouge, 
font  Médine ,  qu’on  nomme  auffi  Mcdinat-aLnabï ,  c’eft  à  dire , 
Cité  du  Prophète  ,  &  la  Mecque.  Ziden  ou  Giodda  fur  la  Mer 
Rouge  lui  fert  de  port.  Après  ces  villes,  il  faut  mettre  Zibit, 
vers  le  détroit  de  Babelmandel ,  qui  eft  très  marchande.  Elle 
a  été  capitale  d’un  Royaume  de  même  nom,  que  les  Turcs  ont 
fournis,  auffi  bien  que  celui  d’Aden.  En  avançant  plus  avant 
en  terre  ferme,  on  trouve  Laghi,  Agiaz,  Almacarane,  Sanaa, 
&c.  De  l’autre  côté ,  vers  la  Mer  d’Arabie,  il  y  a  Fartach,  a- 
vec  un  Royaume  de  même  nom.  Les  Fartaquins  font  vaillans, 
&  fe  font  très  bien  défendus  contre  les  Turcs,  qui  y  ont  la  ville 
&  le  port  de  Dolfar.  Il  y  a  fur  la  c'ôte  Pecher,  Nerbante,  &c. 
Dans  la  terre  ferme,  font  les  villes  &  Royaumes  qu’ils  nomment, 
Sultanies  de  Gubclbaman ,  d’Alibinali ,  £  Amanzirifdin ,  &c.  Le  refte 
de  cette  côte  jufqu’au  Cap  de  Razalgate ,  eft  extrêmement  ftéri- 
le.  Le  pais  qui  eft  depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Mojjandan  ou 
Moçandon,  eft  fort  fécond,  &  un  des  meilleurs  de  toute  l’Arabie. 
On  croit  même  que  c’eft  celui  qui  la  fait  nommer  Heureufe.  Il 
y  a  de  belles  villes.  Mafcate  &  Sohar  y  font  fur  la  Mer.  Les 
autres  ,  qui  en  font  plus  éloignées,  font  Sir  ou  Sur  ou  Tfur , 
Marabat  ou  Mirabat  ,  Masfa,  ville  &  Royaume  ,  &c.  Après  le 
Cap  de  Moffandan ,  en  tirant  vers  les  embouchures  du  Tigre  & 
de  l’Euphrate,  font  El-Catif,  Bahr  ,  qui  a  au  devant  une  Ifle  de 
même  nom,  dite  auffi  Baharcim  ,  Babarcm,  Bahram ,  Bahrem, 
&c.  &  plus  avant  dans  la  terre  ferme,  on  trouve  Mafcalat,  ville 
&  Royaume,  auffi  bien  que  Jamama  ,  &c.  11  y  a  encore  quel¬ 
ques  villes,  dont  les  unes  ont  leurs  Princes,  &  les  autres  vivent 
en  République;  ce  qui  eft  affez  rare  en  Afie.  L’Arabie  Heureu¬ 
fe,  fur-tout  chez  les  Homérites  ou  Sabéens,  reçut  l’Evangile  au 
IV  fiécle,  fous  l’Empereur  Confiance;  mais  par  des  Prédicateurs 
Ariens;  de  forte  que  la  Foi  du  pais  fut  corrompue  dans  fa  four- 
ce.  Il  paroît  néanmoins  que  cela  fut  corrigé  au  fiécle  fuivant; 
&  l’on  vit  presque  tout  le  pais  Catholique,  lorsqu’en  521  Du- 
naam  Juif  fit  tant  de  Martyrs  à  Nagran.  *  Baillet ,  Topogr. 
des  Saints. 
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L’air  de  toute  l’Arabie  &  des  environs  eft  affiez  fain  ,  mais  ex* 
tremement  chaud.  Il  ne  pleut  en  quelques  endroits  que  deux 
ou  trois  fois  l’année ,  &  en  d’autres  plus  rarement.  Il  eft  vrai 
que  la  rofée  qui  y  tombe  la  nuit ,  vaut  une  pluye.  Comme  le 
pais  eft  grand ,  les  quaiitez  en  font  différentes.  La  ftérilité  &  la 
téchereffe  de  l’Arabie  Déferte  étonne  les  Voyageurs  ,  auffi  bien 
que  ces  montagnes  de  fable  ,  que  les  vents  ont  ramafiées  dans 
les  plaines  ,  &  qu’ils  transportent  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  de 
l’autre:  jufques-là  qu’elles  enfeveliffent  fouvent  ceux  qui  palfenC 
par  fes  Déferts.  C’eft  là  qu’il  faut  voyager  avec  la  bouffole  » 
comme  fur  la  Mer;  car  on  n’y  voit  aucune  route  ni  trace.  L’A¬ 
rabie  Pétrée  eft  tout  a  fait  ftérile  ,  fi  ce  n’eft  aux  environs  du 
mont  Sinaï,  où  il  croît  des  légumes.  L’Arabie  Heureufe  produit 
la  myrrhe,  l’encens,  la  caffe,  la  manne,  le  baume,  &  diverfes 
autres  drogues  &  aromates.  C’eft  ce  qui  fait  le  commerce  de  ce 
païs-là  ,  où  l’on  trouve  auffi  divers  métaux.  Ils  ont  encore  des 
animaux  de  diverfes  efpéces  ,  entre  lefquels  on  eftime  les  cha* 
meaux  &  les  chevaux.  On  trouve  dans  leurs  Mers  ,  du  corail  * 
des  perles,  &  des  cornalines  qu’011  eftime  beaucoup. 

MOEURS  DES  ARABES  D' A  S  I  E. 

Presque  tous  les  Arabes  fe  difent  defeendus  d’Ifinaël.  Ils  fonÊ 
ordinairement  maigres,  fecs  &  balanez  ,  avec  un  regard  farou¬ 
che,  &  portent  une  longue  barbe,  qui  eft  parmi  eux  une  chofe 
facrée.  Les  mœurs  de  ces  peuples  font  néanmoins  différentes  ; 
mais  on  les  peut  réduire  à  deux  fortes.  Car  les  uns  habitent 
dans  les  villes,  &  les  autres  font  toujours  à  la  campagne  avec 
leurs  familles.  Les  premiers  s’exercent  aux  manufa&ures  ,  font 
marchands  &  négocient.  Plufieurs  d’entre  eux  font  profeffion 
des  Lettres ,  &  particuliérement  de  la  Philofophie ,  de  la  Méde¬ 
cine,  de  l’Aftrologie  &  des  Mathématiques.  Ils  ont  eu  autre¬ 
fois,  en  ces  fortes  de  Sciences,  de  grands  hommes  ,  dont  nous 
ferons  mention  ,  en  parlant  de  la  doctrine  des  Arabes,  ils  ont 
auffi  des  Grammairiens,  des  Rhétoriciens,  desHiftoriens,  &  des 
Interprètes  de  l’Alcoran.  C’eft  ce  qui  a  fait  valoir  la  Langue  A- 
rabe.  Les  Arabes  qui  vivent  à  la  campagne ,  font  divifez  en  Fa¬ 
milles  &  Tribus.  Chaque  Tribu,  quelque  nombreufe  qu’elle  foit* 
a  un  Chérif  ou  Checque  ,  c’eft  à  dire  ,  un  Chef  qui  la  conduit. 
Ils  campent  fous  des  tentes  ,  &  ne  s’arrêtent  en  chaque  lieu, 
qu’autant  qu’ils  y  trouvent  de  pâturages  pour  faire  paître  leurs 
beftiaux.  Ceux-ci  fe  fervent  de  l’arc,  peu  fouvent  d’armes  à 
feu.  Ils  font  endurcis  aux  fatigues  &  au  travail  ;  mais  ils  ont  u- 
ne  fi  furieufe  inclination  à  dérober,  qu’il  y  en  a  beaucoup  parmi 
eux  qui  ne  vivent  que  de  larcin  ;  ce  qui  les  fait  craindre  des 
Marchands  &  des  autres  Voyageurs,  qui  n’ofent  paffer  dans  leur 
païs ,  s’ils  ne  font  afiez  de  monde  pour  leur  faire  tête  ,  ou  s’ils 
ne  font  efeortez  de  quelques  Janiffaires  ou  autres  foldats  Turcs. 
Cela  même  n’arrête  pas  les  Arabes,  s’ils  fe  (entent  les  plus  forts. 
Souvent  ils  ont  attaqué  les  Caravanes  entières,  &  ont  même  en¬ 
levé  les  Droits  &  les  Tributs  qu’on  a  coutume  de  porter  à  Con- 
ftantinople  pour  le  Grand-Seigneur.  Au  refte ,  ils  vivent  en  bon¬ 
ne  intelligence  parmi  eux,  &  ils  n’en  veulent  qu’aux  Etrangers t 
qu’ils  volent  fans  les  tuer.  Leurs  chevaux  font  maigres,  petits, 
&  mangent  peu;  mais  ils  font  vifs,  bons  coureurs  &  de  grand 
travail.  Ils  les  favent  fi  bien  dreffer,  qu’ils  en  font  ce  qu’ils  veu¬ 
lent.  Les  Arabes  font  toûjours  à  cheval ,  &  fous  les  armes ,  & 
ilsnégligeroient  de  cultiver  la  Terre,  quand  même  celle  de  leur 
païs  ne  feroit  point  auffi  féche  &  ftérile  qu’elle  l’eft  presque  par¬ 
tout.  Vers  le  milieu  de  l’Arabie ,  on  trouve  les  Arabes  dits  Bcn-> 
gébres,  peuples  libres,  &  qui  ne  vivent  que  du  butin  qu’ils  font 
fur  leurs  voifins.  Ils  occupent  près  de  deux  cens  cinquante  lieues 
de  païs ,  &  font  presque  toujours  fur  les  montagnes.  Les  Bé- 
duins,  vers  la  Mecque,  font  de  même  nature,  auffi  bien  que  les 
Habitans  des  environs  du  Mont-Carmel,  qui  ont  un  Prince  par¬ 
ticulier.  Les  Arabes  en  général  font  fuperftitieux  ,  mélancoli¬ 
ques  &  rêveurs,  fobres,  &  fe  contentent  de  peu.  Le  lait  aigre 
eft  pour  eux  une  boiffon  délicieufe.  Ils  fe  fervent  encore  des 
autres  boiffons  qui  font  communes  parmi  les  Levantins.  Ils  ai¬ 
ment  paffionnément  leurs  chevaux,  dont  ils  font  la  généalogie, 
bien  que  fouvent  ils  ignorent  le  nom  de  leur  propre  père.  Dans 
leurs  entretiens ,  ils  fe  placent  en  rond ,  affis  à  terre  ou  fur  leurs 
talons  ,  tenant  leurs  bras  en  croix  fur  l’eftomac,  ou  bien  met¬ 
tant  une  de  leurs  mains  fous  le  coude ,  &  touchant  ou  peignant 
de  l’autre  leur  barbe.  Ils  ont  coutume  de  jurer  par  leur  barbe , 
&  de  parfumer  celles  de  ceux  qui  leur  viennent  rendre  vifite ,  & 
qu’ils  veulent  honorer.  C’eft  auffi  une  grande  injure  que  de  leur 
toucher  la  barbe,  ou  d’y  jetter  deflus  quelque  faleté  ;  car  ils  011C 
fur  cela  des  fcrupules  &  des  vifions  fort  bizarres. 

ARABES  D’ A  F  R  I  O^U  E. 

Il  y  a  plufieurs  Arabes  en  Afrique  ,  qui  y  pafférent  pour  D 
première  fois  l’an  653  de  Jéfus-Chrift  ,  fous  Othman  ,  troifiéme 
Calife  ,  qui  y  envoya  une  Armée  de  plus  de  quatre-vint  mille' 
combattans  ,  fous  le  commandement  d’Oecuba-Ben-Nafic.  Us 
bâtirent  la  ville  de  Cairoan ,  Cairavan  ou  Carvan ,  à  trente  lieues 
de  Tunis,  vers  le  fud-fud-eft.  Il  en  pafta  encore  trois  races  l’an 
1009,  qui  étoit  le  400  de  l’Hégire,  par  la  permiffion  de  Caira, 
Calife  de  Carvan.  Aujourd’hui  les  Arabes  d’Afrique  ont  diver¬ 
fes  Habitations,  &  plufieurs  Communautez.  La  principale  Tribu 
eft  nommée  Efquequin;  &  elle  eft  divifée  en  fix  autres  ,  qui  vi¬ 
vent  dans  des  Aduarcs.  On  nomme  ainfi  les  villages  qui  fe  trans¬ 
portent  ,  parce  qu’ils  ne  font  compofez  que  de  tentes  ,  ou  il 
rfy  a  que  deux  avenues,  l’une  par  où  entrent  les  troupeaux,  & 
l’autre  par  où  ils  fortent;  mais  on  la  ferme  la  nuit  avec  des 
épines,  pour  en  empêcher  l’entrée  aux  lions.  Les  Arabes  de 
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Nuinidie  font  miférables ,  comme  ceux  du  pais.  Il  eft  vrai  qu’ils 
ont  quelque  chofe  de  plus;  car  ils  font  braves  ,  ont  quantité  de 
chevaux  barbes,  dont  ils  trafiquent,  vont  à  la  cbaffe  ,  &  aiment 
l’Ailrologie  &  la  Poëfie.  Les  autres  ne  font  pas  fi  malheureux , 
fi  on  excepte  ceux  qui  vivent  dans  les  Déferts  de  Barca  ,  entre 
La  Barbarie  &  l’Egypte.  On  dit  qu’ils  font  traîtres  &  voleurs  ; 
mais  principalement  les  derniers  dont  nous  venons  de  parler, 
ui  font  fouvent  contraints  d’engager  les  enfans  aux  Marchands 
e  Sicile,  ou  d’ailleurs,  pour  ep  avoir  du  blé,  &  dequoi  vivre. 
Ils  font  pareffeux,  &  n’ont  plus  rien  de  cette  bravoure  qui  fit 
faire  de  fi  belles  conquêtes  à  leurs  Ancêtres,  non  feulement  en 
Afie  &  en  Afrique  ,  mais  encore  dans  l’Europe ,  &  fur-tout  en 
Efpagne. 

LA  LANGUE,  LA  SCIENCE  ET  L'E'RE 
DES  ARABES. 

Tout  le  monde  convient  que  la  Langue  des  Arabes  eft  des 
plus  belles  &  des  plus  anciennes.  Leurs  letrres  font  liées  en- 
femble.  Ils  ont  deux  fortes  de  points;  on  trouve  quelquefois 
trois  ou  quatre  lettres  enfemble  ,  qu’on  ne  diftingue  que  par 
ces  mêmes  points,  mis  defiiis  ou  délions.  Leurs  Ouvrages  mar¬ 
quent  qu’ils  ont  de  l’inclination  pour  les  Sciences,  &  principalement 
pour  la  Philofophie,  pour  l’Altrologie  &  pour  la  Médecine.  Ils 
ont  eu  de  grands  hommes  en  ces  fortes  de  Sciences.  Abouj  a- 
far  Almansor,  Calife,  qui  commença  à  régner  l’an  136  de 
l’Hégire,  &  753  de  Jéfus-Chrift  ,  &  qui  joignit  à  l’étude  de  l’Al- 
coran,  celle  de  la  Philofophie  &  de  l’Aftronomie.  Alma  mon 
Abdalla,  qui  monta  fur  le  Thrône  l’an  813  de  JéEus-Chrift, 
&  de  l’Hégire  198,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  l’Empereur  de 
Conftantinople  ,  pour  lui  demander  des  Livres  de  toutes  les 
Sciences ,  qu’il  fit  traduire  en  fa  Langue ,  afin  d’exciter  parmi 
fes  peuples  l’amour  des  Lettres.  Ces  foins  ne  furent  pas  inuti¬ 
les;  car  il  s’éleva  fous  fon  régne  plufieurs  Philofophes,  &  de  fort 
habiles  Médecins.  Il  fe  trouve  quelques  Hiftoriens  Arabes,  qui 
difent,  qu’à  la  vérité  Mahomet  avoit  défendu  par  fa  Loi  l’étude 
des  Lettres;  mais  que  le  Calife  Almamon  réveilla  l’amour  des 
Sciences,  à  l’occafion  d’un  fpeétre,  qui  lui  apparut  la  nuit  fous 
la  figure  d’Ariftote  ,  qui  l’exhorta  à  l’étude  de  la  Philofophie. 
Ce  fut  lui  qui,  au  rapport  de  Scaliger,  fit  traduire  en  fa  Lan¬ 
gue  l'Almagefte  de  Ptolomée  ,  pour  apprendre  l’Afironomie  à 
fes  Sujets.  Ainfi  les  Sciences  qui  étoient  palTées  de  Grèce  en 
Italie ,  repafférent  chez  les  Arabes ,  aulïï  bien  que  l’Empire  de 
plufieurs  parties  du  Monde,  qu’ils  confervérent  jafques  dans  le 
XIII  fiécle,  en  1258,  où  Bagdet  fut  pris  parles  Tartares.  Cet 
amour  des  Sciences  continua  encore  Iongtems  après  en  Afrique. 
On  vit  parmi  les  Arabes  d’excellens  Philofophes ,  comme  Aiga- 
zel,  Alfarabius  ,  Albumazar  ,  Maimonides,  Alkindius,  Albefa- 
gar ,  Albencini  ou  Avicenne,  Alfraganus,  Averroès,  &c.  Ils 
avoient  des  Univerfitez  à  Conftantine ,  à  Tunis,  à  Tripoli,  à 
Fez  &  à  Maroc;  &  lorsqu’ils  eurent  pouffé  leurs  Conquêtes  juf- 
qu’en  Efpagne,  ils  y  établirent  un  Collège  à  Cordoue.  Ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  des  découvertes  qu’ils  ont  faites  dans 
toutes  ces  Sciences  ,  ni  de  quelle  manière  ils  ont  introduit  en 
Europe  ces  fortes  de  chiffres ,  que  nous  appelions  chiffres  Ara¬ 
bes.  Il  fuffit  de  remarquer  que  leurs  années  font  lunaires,  &  que 
la  fupputation  ou  l’Ere,  qu’ils  nomment  l’Hégire,  fe  prend  de¬ 
puis  le  Vendredi  15  Juillet  de  l’an  622,  où  Mahomet  s’enfuit  de 
la  Mecque.  C’eft  par  la  date  de  cette  fuite ,  que  les  Arabes  & 
autres  Mabométans  comptent  leurs  années.  Les  Arabes  ne  Te 
difiinguent  plus  par  les  Sciences.  Voici  ce  que  Chardin  en  dit. 
A  Ifpahan  on  trouve  un  grand  Collège  qui  a  quarante  chambres. 
Le  peuple  le  nomme  par  dérifion  1e  Collège  des  Anes,  parce  qu’il 
n’y  demeure  &  qu’il  n’y  va  que  des  Arabes,  lefquels  font  les  plus 
J t lipides  &  les  plus  ignorans  de  tous  ceux  qui  font  profefiion  de 
Science  en  Perfe,  quoique  l’Arabe  foit  la  Langue  des  Savans  en 
Orient,  comme  le  Latin  en  Europe. 

Les  Arabes  ont  une  très  grande  opinion  de  leur  Eloquence,  & 
line  plus  grande  encore  de  leur  Poëfie.  Il  efi  vrai  que  fi  on  en 
'juge  par  le  nombre  de  leurs  Poëtes  &  de  leurs  Poëfies,  aucune 
nation  ne  peut  fe  comparer  à  celle-là:  fion  ramaffoit  tous  les  Poè¬ 
mes  Arabes  que  nous  connoiffons  ,  on  en  compoferoit  plufieurs 
milliers  de  volumes.  Le  génie  Poétique  écoit  commun  dans  la 
nation  Iongtems  avant  le  Mahométifine;  ils  parloient  en  vers 
dans  leurs  aifemblées ,  &  dans  leurs  vifites  de  cérémonie.  Dans  les 
premiers  fiécles  de  l’Empire  des  Arabes,  on  confervoit  un  nom¬ 
bre  infini  de  Poëmes  qui  avoient  été  faits  par  les  anciens  Arabes 
dans  les  terns  qu’ils  appelloient  les  tems  d’ignorance  ,  outre  certains 
plus  eltnnez  qui  étoient  dépofez  dans  le  Temple  de  la  Mecque.  Le 
Mahométifme  ne  diminua  rien  de  ce  goût  pour  la  Poëfie.  La 
*55  anjne  æ  ^  HéSire  *  ^  mourut  un  Savant  nommé  Abulhacen- 
Ahmed ,  &  fm nommé  Rouaïa,  qui  fç  vantoit  de  pouvoir  réciter 
cent  Poemes  entiers  fur  chaque  lettre  de  l’alphabet.  Les  Hiltoi- 
res  les  plus  férieufes  des  Arabes  font  remplies  de  vers ,  &  cepen¬ 
dant  leuis  régies  ne  font  pas  moins  difficiles  que  celles  des  Grecs 
et  des  Latins;  mais  tout  le  mérite  de  leur  Poëfie  confilte  dans 
une  grande  fécondité  d  expreffions  &  de  penfées,  &  les  principes 
ordinaires  de  1  Art  poétique  n’y  entrent  point.  Les  Orientaux 
tiennent  que  la  Langue  Arabe  eft  la  plus  excellente  &  la  plus  ri 
che  qu’il  y  ait  au  monde.  On  compte  qu’elle  eft  compofée  de  douze 
millions  trois  cens  cinq  mille  quarante-deux  mots  ;  &  l’Hiftoire 
parle  d’un  Prince  Arabe  qui  avoit  un  fi  gros  Dictionnaire  de  cet¬ 
te  Langue ,  qu’il  falloit  foixante  chameaux  pour  le  porter  Les 
Auteurs  Arabes  &  Perfans  affiirent  unanimement  qu’on  ne  peut 
apprendre  tous  les  termes  de  la  Langue  Arabe  fans  miracle  & 
que  nul  homme  ne  l’a  jamais  fue  que  Mahomet  Enfin  ils  ajou¬ 
tent  que  l’Arabe  fera  un  jour  dans  le  Paradis  la  Langue  des  Bien¬ 
heureux.  *  Chardin,  Vojages  en  Ter  Je,  tome  i.cb.  3,  tome  3- p.  13. 
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gouvernement  des  arabes. 

Les  anciens  Arabes  avoient  des  Princes  particuliers  qui  lesgou- 
vernoient ,  &  qui  donnoient  même  fouvent  à  leurs  voifins  des 
fecours  confidérables  contre  leurs  ennemis,  fi  l’on  en  croit  ce 
que  Diodore  de  Sicile  a  écrit  dans  le  fécond  livre  de  fa  Biblio¬ 
thèque  Hiftorique.  Nous  apprenons  d’Hérodote  &  de  Xéno- 
phon,  que  ces  Princes  Arabes  furent  vaincus  par  les  Egyptiens, 
par  les  Perfes ,  &  par  les  Rois  d’Aflyrie.  Alexandre  le  Grand  fou¬ 
rnit  l’Arabie;  &  Strabon  ajoûte,  que  lorsque  ce  Conquérant  fut 
de  retour  des  Indes ,  il  eut  deffein  d’établir  le  fiége  de  fon  Em¬ 
pire  parmi  les  Arabes.  Hierotinus  leur  Roi  eut  jufqu’à  fix  cens 
enfans  de  diverfes  femmes;  &  avec  fes  enfans  il  fe  rendit  très 
puilfant,  dans  le  tems  que  les  fucceffeurs  d’Alexandre  fe  faifoient 
la  guerre.  Ceux  qui  régnèrent  après  lui ,  fe  maintinrent  en  cet  Etat. 
Hircan  Roi  des  Juifs,  implora  le  fecours  d’Arétas  Roi  des  Ara¬ 
bes,  qui  affiégea  Jérufalem,  d’oùScaurus,  Lieutenant  de  Pom¬ 
pée,  le  chaffa.  Quelque  tems  après,  Ariftobule  défit  Arétas  & 
Hircan;  &  le  même  Scaurus  étant  entré  dans  l’Arabie,  ce  Roi 
lui  donna  trois  cens  talens  pour  l’obliger  de  quitter  ce  païs.  An- 
tipater  ménagea  cet  accord.  Abodas  fuccéda  à  Arétas,  &  Silleus 
le  fit  mourir  pour  régner  en  fa  place.  C’eft  contre  ce  Silleus 
qu’Hérode  le  Grand  fit  la  guerre,  parce  qu’il  protégeoit  des  Vo¬ 
leurs  Trachonites.  Naceb,  Général  des  Arabes,  fut  tué  dans  un 
combat,  le  Tyran  Silleus  fut  mis  à  mort,  &  Enée  furnommé 
Arétas ,  fuccéda  par  ordre  d’Augufte  :  ce  qui  marque  que  les  Ro¬ 
mains  étoient  déjà  maîtres  de  ce  païs,  &  que  les  Rois  dépen- 
doient  d’eux;  mais  cette  conquête  ne  s’acheva  que  fous  Trajan. 
Palma,  Gouverneur  de  Syrie,  fournit  les  Arabes,  l’an  103  de  Jéfus- 
Chrift.  Bardefanès,  cité  parEufébe,  dit  qu’alors  on  abrogea  toutes 
les  Loix  des  Barbares ,  pour  recevoir  celle  des  Romains  ,  qui 
étoient  plus  humaines  &  plus  raifonnables.  Les  Arabes  fe  révol¬ 
tèrent  fouvent,  &  Sévére,  Macrin  &  Aurélien ,  les  rangèrent  à 
leur  devoir,  comme  nous  l’apprenons  de  Spartien,  de  Jules  Ca¬ 
pitolin  &  de  Vopifcus.  Ils  fe  maintinrent  en  cet  état  jufques 
dans  le  VII  fiécle,  vers  l’an  61 5,  où  Mahomet  les  dompta,  & 
leur  fit  recevoir  fa  doftrine.  Ils  eurent  divers  Princes  nommez 
Califes ,  qui  établirent  un  grand  Empire  dans  l’Afie  &  dans  l’A¬ 
frique,  comme  on  le  peut  voir  fous  le  nom  de  Sarazins,  qui  efi: 
celui  qu’on  a  donné  à  ces  Arabes  Mahométans.  Ils  palférent  en 
Afrique,  où  ils  s’emparèrent  de  ce  qui  avoit  été  occupé  par  les 
Vandales.  Mais  environ  l’an  1170,  un  certain  Abdelquivir,  ou 
Abdelchir,  qui  s’étoit  rendu  célébré  entre  les  Arabes  par  une  ap¬ 
parence  de  piété,  fe  révolta,  forma  un  grand  parti;  &  bien 
qu’il  eût  été  tué  avant  que  défaire  de  plus  grands  progrès ,  il 
laiiïa  deux  fils,  dont  l’un  fut  Roi  de  Bugie,  &  l’autre  de  Tunis. 
Ces  deux  frères ,  pour  fe  maintenir  dans  leurs  Royaumes ,  fe 
rendirent  tributaires  des  Almoravides  ;  mais  ceux-ci  ayant  été 
chaffez  par  les  Almohades,  Almanfor  occupa  depuis  le  Royaume 
de  Tunis  ,  &  en  chaffa  les  fuccefteurs  d’Abdelquivir.  Enfuite,  la 
puilîance  des  Almohades  ayant  été  entièrement  détruite  dans  la 
bataille  des  Naves  de  Tolofa  en  Efpagne,  l’an  1212,  les  Arabes 
rentrèrent  dans  le  Royaume  de  Tunis.  On  peut  voir  fous  le  ti¬ 
tre  d’ESPAGNE,  les  progrès  que  les  Arabes  firent  dans  cet  Etat, 
après  qu’ils  s’y  furent  introduits  vers  l’an  713  fous  le  régne  de 
Rodéric.  Aujourd’hui  les  Arabes  font  en  partie  fournis  aux 
Turcs,  aux  Perfes,  &  à  des  Princes  particuliers ,  &  même  plu¬ 
fieurs  de  ceux-ci  payent  tribut  aux  premiers. 

RELIGION  DES  ARABES. 

Les  Arabes  étoient  anciennnement  Idolâtres,  &  adoroient  le 
Soleil,  la  Lune,  les  Aftres,&  même  des  Arbres  &  des  Serpens.  Ils 
rendoient  auffi  un  culte  particulier  à  la  Tour  d’Alcara  ou  d’Aque- 
bila,  qu’ils  difoient  avoir  été  bâtie  par  lfinaël,  pour  lequel  ils 
avoient  un  très  grand  refpeét,  auffi-bien  que  pour  fa  mère  Agar; 

&  à  leur  confidération ,  ils  étoient  bien  aifes  d’être  nommez  A- 
garéniens  &  Ifmaëlites.  On  conjefture  que  les  trois  Mages  qui 
vinrent  adorer  le  Fils  de  Dieu ,  furent  les  premiers  Apôtres  de 

I  Arabie,  où  l’on  croit  que  faint  Jude  prêcha  depuis  l’Evangi¬ 
le.  Il  y  étoit  déjà  établi  dans  le  troifiéine  fiécle ,  quand  on  y 
célébra  un  Concile  contre  l’Evêque  Bérylle,  &  un  autre  contre 
les  Hérétiques,  dits  Arabiques.  Les  Arabes  paroiiToient  même 
alfez  zélez  pour  la  Foi,  &  leurs  Evêques  fe  trouvoient  affidû- 
ment  dans  les  Conciles,  où  nous  voyons  encore  leurs  noms, 
dans  les  fouferiptions.  Mahomet  ,  qui  étoit  lui-même  Arabe , 
pervertit  ces  peuples  crédules  ,  &  les  charma  fi  fort  par  les  dou¬ 
ceurs  de  fes  rêveries,  qu’ils  le  fuivirent  avec  un  attachement  dé¬ 
plorable.  Après  la  mort  de  cet  Impofteur ,  les  Arabes  devin¬ 
rent  les  propagateurs  de  fa  Sefte.  Dans  les  diverfes  explications 
que  chacun  fe  mêloit  de  donner  à  l’Alcoran,  ils  s’attachèrent  à 
celle  de  Mélich,  quoiqu’il  s’en  trouve  parmi  eux,  qui  fuivent 
celle  dOdman,  ou  de  Leshari.  Dans  l’Afrique  les  Arabes  ont 
formé  plus  de  foixante  Seétes  différentes  en  créance  &  en  coutu¬ 
mes.  Ils  s’accordent  pourtant  tous  en  ce  qui  regarde  Mahomet, 
qu’ils,  reconnoiffent  pour  le  pltrs  grand  de  tous  les  Prophètes. 
Parmi  les  Arabes  d’Afie,  il  y  a  quelques  Chrétiens  Grecs,  vers 
les  monts  de  Sinaï  &  d’Oreb,  vers  fa  Mer  Rouge,  &  dans  les 
Déferts  de  l’Arabie  Pétrée  &  de  la  Déferte.  L’Arabie  Heureufe 
eft  celle  qui  en  a  le  moins,  &  l’on  n’en  trouve  prefque  qu’à  Ma- 
feate ,  à  Calajate ,  &  en  quelques  autres  places ,  dont  les  Portu¬ 
gais  font  les  maîtres. 

CONCILES  D'  A  R  A  B  I  E. 

O11  met  ordinairement  fous  ce  nom  d’Arabie  deux  Conciles, 
parce  qu’on  ne  fait  point  en  quelles  villes  ils  ont  été  affemblez. 

II  y  a  pourtant  apparence  que  le  premier  a  été  tenu  à  Boftra, 

•  au  fujet  de  Berylle  Evêque  de  cette  ville.  Ce  Prélat  avo'it  gou-‘ 

ver- 
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verné  durant  quelque  tems  Ton  Eglife  avec  beaucoup  de  mérite  ; 
mais  il  eut  enfin  le  malheur  de  tomber  dans  l’héréfie ,  foutenant 
que  Notre-Seigneur  n’avoit  pas  une  eftence  diftinéte  avant  fon 
Incarnation, ni  une  Divinité  qui  lui  fût  propre, mais  feulement  celle 
du  Père.  Origéne ,  qu’on  avoit  engagé  à  faire  un  voyage  en  Ara¬ 
bie  ,  le  convainquit  par  des  raifons  fi  preffantes ,  qu’il  le  fit  ren¬ 
trer  dans  les  fentimens  orthodoxes.  On  avoit  affemblé  les  au¬ 
tres  Evêques,  pour  juger  de  cette  affaire,  qui  fut  heureufement 
terminée.  Depuis,  on  en  conferva  iongtems  les  Aétes,  &  faint 
Jérôme  même  témoigne  que  de  fon  tems  on  lifoit  le  Dialogue 
d'Origéne  &  de  Berylle.  Ce  Concile  fut  tenu  vers  l’an  2.40.  De¬ 
puis  ,  vers  l’an  246  ou  247 ,  quelques  Dofteurs  publièrent  que 
les  âmes  des  hommes  mouroient  &  fe  corrompoient  avec  leurs 
corps  ;  &  qu’elles  revivroient  avec  ces  mêmes  corps  au  tems  de 
la  réfurreétion.  Divers  Evêques  s’affemblérent  dans  un  Concile, 
pour  étouffer  ce  nouveau  dogme.  Origéne ,  qui  fut  prié  de  s’y 
trouver, fur  la  queftion  dont  il  s’agiffoit,  foutint  fi  bien  la  doctri¬ 
ne  de  l’Eglife,  qu’il  convainquit  &  fit  entrer  dans  la  Foi,  ceux 
qui  s’étoient  abandonnez  à  cette  erreur.  *  Eufébe ,  Hift.  I.  6. 
e.  36.  &  37.  S.  Jérôme,  de  Script.  Ecckf. 

AUTEURS  OUI  PARLENT  DE  VARABIE. 

Hérodote.  Xénophon.  Diodore  de  Sicile.  Joféphe.  Strabon. 
Pline.  Pomponius  Mêla.  Voffius.  Spartien-  Jules  Capitolin.  Eu¬ 
fébe.  Socrate.  Nicéphore.  Procope.  Cédréne.  Zonaras.  Haiton. 
Marc  Paolo.  Jean  Léon.  Marmol.  Texeira.  Bellon.  Vincent  le 
Blanc.  Busbequius.  Jean-Baptifte  Egnace.  Nicolas  Sagundinus, 
de  Orig.  Otbom.  Chalcondyle  &  Paul-Jove ,  de  Rcb.  Turc.  Nico¬ 
las  Muler ,  de  Anno  Arab.  Jean  Cufpinien.  André  &  Cambias  ,  de 
Orig.  Turc.  Pizarro.  Poftel.  Elmacin.  Erpenius.  Hottinger.  Po- 
Cockius,in  Hift.  Orient.  Greg.  Abulfarage ,  Specim.  Arab.  Vattier, 
Hijloire  des  Califes.  DeBarros,  A  fia.  Chriltophores  Furerus,  lu¬ 
tter.  Ægypt.  &  Arab.  &c.  Juan  de  Periia ,  Relac.  Jean-Baptifie 
Gramaye,  Hift.  Rer.  A  fat.  La  Boullaye.  Le  Goux.  Piétro  dél¬ 
ia  Valle.  Jacques  de  Vitri.  Adrichomius.  Scaliger.  Ortelius.  Clu- 
vier.  Briet.  Sanfon.  Du  Val.  Baudrand.  Bartholdus  Nuhufius, 
Traft.  Cbron.  de  nonnullis  A  fa  provins  iis.  Thevenot ,  Voyage  du  Levant. 

•  ARABIE  (la  Mer  &  l’Océan  d’)  Mare  Arabicum ,  Arabicus 
Occanus.  C’eft  une  partie  de  l’Océan  Oriental.  Elle  s’étend  le 
long  de  la  côte  méridionale  d’Arabie ,  depuis  le  détroit  de  Ba- 
belmandel  jufqu’au  cap  de  Razalgate.  Il  y  a  pourtant  des  Car¬ 
tes  ,  qui  étendent  la  Mer  d’Arabie  tout  le  long  des  côtes  de  la 
Perfe,  jufqu’à  la  prefqu’IIle  de  l’Inde  de  deçà  le  Gange.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

ARABIEN,  Duc  d’Arménie,  fut  accufé  de  rébellion,  l’an 
de  Jéfus-Chrift  217,  fous  l’empire  de  Macrin,  qui  lui  pardonna, 
&  lui  laiffa  fes  charges.  *  Vautier. 

ARABIEN,  Plifiorien  Grec,  que  Capitolin,  qui  le  cite,  ap¬ 
pelle  en  un  autre  endroit  Ariiiek,  vivoit  fous  Gordien,  vers 
l’an  de  Jéfus-Chrilt  244.  *  Vautier. 

A  R  ÀB I F.  N  S ,  Hérétiques.  Voyez  ARABIQUES. 

ARAB  INUS  (Septimius)  Sénateur  très  décrié,  qui  avoit 
été  accufé  &  abfous  fous  Héliogabale,  fut  fort  mal  reçu  de  l’Em¬ 
pereur  Alexandre,  devant  lequel  il  fe  préfenta,  &  qui  fulmina 
contre  lui  de  terribles  menaces.  *  Ælius  Lampridius ,  in  Vita 
Alexandri  Sevcri. 

ARABIQUES,  Hérétiques,  qui  s’élevèrent  en  Arabie  dans 
le  troifiéme  fiécle.  Ils  enfeignoient  que  les  âmes  des  hommes 
mouroient  avec  leurs  corps ,  &  reifufeiteroient  auffi  avec  eux.  On 
ne  fait  qui  fut  le  premier  Auteur  de  cette  rêverie;  &  Pratéole 
marque  feulement  qu’elle  commença  à  paroître  environ  l’an  207 , 
fous  le  pontificat  du  Pape  Zéphirin ,  &  fous  l’empire  de  Sévére. 
Le  fécond  Concile  d’Arabie  fut  affemblé  contre  ces  Hérétiques  ,' 
qui  abjurèrent  leurs  erreurs  ,&  firent  profeffion  de  la  Foi  Catho¬ 
lique.  *  Saint  Auguftin,  de  Har.  c.  83.  Eufébe,  l.  6.  Hift.  Ni¬ 
céphore,  /.  5.  c.  23.  Pratéole.  Baronius ,  &c. 

ARABITES,  ARBITES ,  ABRITES.  Voyez  ABRI¬ 
TES. 

•  ARABLAY  ou  ARREBLAY  (Pierre  d’)  Chancelier  de 
France,  &  puis  Cardinal,  étoit  François,  &  vivoit  dans  le  XIV 
fiécle.  Il  étoit  Chancelier  fous  le  régne  de  Louis  X ,  dit  Hutin  ; 
&  le  Pape  Jean  XXII  le  créa  Cardinal  en  1316.  Il  vivoit  enco¬ 
re  fous  le  régne  de  Philippe  le  Long;  &  c’eft  entre  fes  mains  que 
les  Grands  du  Royaume  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  dé¬ 
voient  au  Roi ,  promettant  de  reconnoître  l’aîné  des  fils  que 
Dieu  lui  donneroit.  Ce  Cardinal  vivoit  encore  en  1332,  mais 
il  étoit  mort  en  1346.  lleft  enterré  dans  l’Eglife  d’Arablay  proche 
de  Gien.  *  Sponde,  A.  C.  1316.  n.  5.  Aubery,  Hift.  des  Card. 

■  Ce  Cardinal  étoit  fils  de  Jean  d’Arablay ,  11  du  nom ,  Séné¬ 
chal  du  Périgord  &  du  Quercy,  &  de  Jeanne  d’Anlezy;  &  eut 
pour  frère  aîné  Jean,  Seigneur  d’Arablay,  III  du  nom,  qui 
époufa  Marguerite  de  Montliard,  dont  il  eut  Marguerite 5  alliée 
*  à  Philippe  de  Courtenay,  Chevalier;  &  Jeanne  d’Arablay ,  ma¬ 
riée  à  Jean  d’Andrefel.  *  Le  P.  Anfelme,  en  J'on  Hift.  des  Grands 
O  fie.  'de  la  Cour.  Du  Bouchet,  Hift.  de  la  Mai  fon  de  Courtenay. 

ARABSCHAFI  Ahmed  Ben  Mahomet  ,  plus  connu  fous 
lè  nom  de  Ben  Arabfchah,  Dofteur  célébré  de  la  Loi  Muful- 
mane,  étoit  natif  de  Damas  ,  où  il  mourut  l’an  854  de  l’Hé¬ 
gire,  &  de  Jéfus-Chrift  1450.  Il  eft  Auteur  des  Livres  fuivans. 
Le  premier  porte  le  nom  de  Fakchat  al  Kbolafa,  le  fruit  des  Cali¬ 
fes,  ou  l’utilité  qu’on  peut  recueillir  de  leur  Hiftoire.  Le  fé¬ 
cond  eft  Agi  ai  b  ai  Macdur  fi  Akbbar  Timur ,  les  merveilleux  effets  du 
Décret  Divin  dans  le  récit  des  faits  de  Timur.  C’eft  l’Hiftoire  de 
Tamerlan.  Le  troifiéme  eft  Erfcbdd  al  mefid  bel  taoubid,  Traité  de 
l’unité  de  Dieu.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ARABOTH  &  ARABOTH-MOAB.  Voyez  ARUB- 
BOTH. 

ARAC.  Voyez  PE'TRA. 
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ARAcAI.  Voyez  ARAXAI. 

ARA'CAN.  Voyez  ARR  A  C  AN. 

*  ARACE'ENS  ,  ARCHE  VIENS  ,  ARKE'VTENS, 
ARKIENS,  ARKITES,  PIARKIENS,  peuples  defeen- 
dus  d’Arac,  fils  de  Chanaan ,  lefquels  avoient  leur  demeure  dans 
la  ville  d’Arcé  ou  Area  au  pié  du  mont  Liban.  Jofephe  &  Pto- 
lomée  parlent  de  cette  ville.  Voyez  ARCE.  *  Le  P.  Calmet, 
Ditt.  de  la  Bible. 

ARACENA,  Aracena ^  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie. 
Il  eft  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tino,  entre  la  ville  de  Séville 
&  celle  de  Xérès  de  Badajos.  Le  bourg  d’Aracéna  eft  comman¬ 
dé  par  un  vieux  château  ,  &  on  croit  que  c’eft  l’ancienne  Lalia  , 
ville  des  Turdetans,  dans  l’Ëfpagnc  B  étique.  *  Maty ,Dicl.  Géogr, 

ARAC-GE'LARAN  ,  Melitcne  ,  petit  païs  du  Chufiftan, 
Province  du  Royaume  de  Perfe.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

A  R  A  C  H ,  Aracba ,  ville  de  Chaldée  dans  la  Terre  de  Sen- 
naar,  &  l’une  des  plus  anciennes  du  Monde,  puifqu’elle  a  été  bâ¬ 
tie  par  Nemrod.  On  croit  qu’elle  eft  l’ancienne  Edejfc,  nom¬ 
mée  préfentement  Orpba.  *  Voyez  Orpba  dans  Baudrand,  Votez 
EREC. 

ARACHE(l’).  Voyez  LIXE. 

ARAC1INE',  fille  d’Idmon,  très  habile  brodeufe  ,  fe  van- 
toit,  difent  les  Poètes ,  de  furpaffer  Minerve  en  adrelfe.  Elle 
ofa  même  la  défier  ,  &  cette  Déeffe  offenfée ,  la  maltraita ,  ë£ 
rompit  fes  métiers.  Arachné  fe  pendit  de  defefpoir  ,  &  Miner¬ 
ve  la  métamorphofa  en  araignée.  Ovide  conclut  ainfi  cette  fable» 


In  latcre  exiles  digiti  pro  cruribus  harent  .* 
C&tera  venter  habet  ;  de  quo  tamen  ilia  rcmittit 
Starnen,  &  antiquas  excrcct  aranca  tclas. 


*  Ovid.  I.  6.  Mctamor.  fab.  1.  Pline,  J.  11.  c.  24.  Juvénal,  SaU 
2.  v.  56. 

Les  Mythologiftes  entendent  par  Arachné,  la  Nature;  &  l’Art, 
par  Minerve,  qui  polit  &  perfectionne  la  Nature.  Pline  femble 
découvrir  le  fond  hiftorique  de  cette  fable,  nous  affûrant,  /.  7. 
c.  5 6.  qu’ Arachné  a  inventé  le  lin  &  les  filets ,  &  que  fon  fils 
Clofter  trouva  l’invention  des  fufeaux ,  pour  travailler  au  fil  & 
à  la  laine. 

On  prétend  que  l’origine  de  ce  mot  vient  de  l’Hébreu  3*1 
Arach,  qui  lignifie  Araignée ,  &  faire  un  tiftù,  texere.  *  Ifa'ic, 
cb.  59.  v.  5.  Bochart,  Hier.  part.  poft.  I.  4.  c,  23. 

ARACHOSIENS, peuples  d’Afie,dont  parle Quinte-Curce 
dans  plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire  d’Alexandre  le  Grand. 

ARACHOVA.  Voyez  ARA  CO  U  A. 

ARACLEA  ou  PERINTIiO,  Heraclea,  Perinthus,  Myg- 
donia,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Rorna- 
gne,  fur  la  Mer  de  Marmara,  entre  la  ville  de  Sélivrée  &  celle 
de  Rudifto.  Quoique  la  ville  d’Aracléa  ait  un  Siège  Archiépif- 
copal,  avec  un  grand  &  bon  port,  elle  ne  lailfe  pas  d’être  mal 
peuplée.  *  Baudrand.  Voyez  H  E  R  A  C  L  E'  E. 

A  R  A  C  O  U  A  ,  eft  un  grand  village ,  de  deux  ou  trois  cens 
feux,  au  levant  de  Caftri  dont  il  n’eft  éloigné  que  de  quatre  mil¬ 
les  ,  &  fitué  de  même  fur  la  pente  de  la  montagne  presque  vers 
le  pié.  Tous  les  Ifabitans  font  Grecs  &  Albanois ,  avec  un  Sou- 
bachi  ou  Vaivode  Turc.  11  y  a  plufieurs  Eglifes  dont  la  princi¬ 
pale  eft  Panagia  :  les  autres  font  S.  George  ,  S.  Dimitry  &  S.  Ni¬ 
colas  ,  avec  quelques  petites  chapelles.  On  le  prend  pour  l’an¬ 
cienne  Ambryjfus  ,  ville  fituée  au  pié  du  mont  Parnaffe  dans  la 
Phocide,  &  qui  dans  Etienne  de  Byzance  eft  appellée  Cypariffus . 

*  Spon.  Baudrand. 

ARACU1ES  ou  AR ACUITES,  peuples  de  l’Amérique 
méridionale  dans  le  Bréfil.  Leur  païs  eft  auprès  du  Gouverne¬ 
ment  ou  de  la  Préfc&ure  de  Pernambuco,  qui  eft  aux  Portugais. 


*  Sanfon.  Baudrand. 

ARAD,  lieu  de  la  Paleftine.  Voyez  A  CH  AD. 

ARAD,  montagne.  Voyez  ARARATH. 

ARAD,  neuvième  fils  de  Canaan.  Voyez  ARVAD. 

ARAD,  Aratb,  Hered,  ville  des  Amorrhéens,  au  midi  delà 
Tribu  de  Juda,  vers  le  Défère  de  Cadès.  Le  Roi  de  cette  con¬ 
trée  s’oppofa  au  paffage  des  Ifraëlites,  lorsqu’ils  voulurent  en¬ 
trer  dans  la  Terre  promife;  &  ayant  mis 'des  troupes  fur  pié,  ij 
défit  une  grande  partie  de  celles  des  Ifraëlites.  Il  en  fut  bien¬ 
tôt  puni  par  la  perte  de  fa  vie  &  de  fes  Etats;  car  les  Ifraëlites 
ruinèrent  fes  villes,  &  les  défolérent  entièrement  le  fixiéme  mois 
de  l’an  2583  du  Monde,  &  avant  Jéfus-Chrift  1452.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  les  Aradiens ,  qui  habitoient  une  Ifie  de  la 
Phénicie,  dont  parle  Strabon,  ont  pris  leur  nom  de  celui  de  cet¬ 
te  ville.  Peut-être  même  que  ces  peuples  de  la  Paleftine ,  chaf- 
fez  par  les  Ifraëlites  ,  s’y  vinrent  établir.  *  Nombres ,  cb.  21. 
Strabon,  1.6.  Ufferius,  in  Annal. 

ARAD,  ville  de  la  Haute  Hongrie  dans  le  Comté  d’Arad.fur 
la  rive  droite  de  la  rivière  de  Maros  ou  Marifeh,  fbr  les  frontiè¬ 
res  de Tranffylvanie, a  été  fortifiée  dans  les  formes  depuis  la  paix 
de  Carlowitz.  Dans  les  guerres  paifées,  cette  place  a  fouvent 
été  prife  tantôt  par  les  Impériaux  ,  tantôt  par  les  Turcs.  Elle 
demeura  à  la  fin  entre  les  mains  des  derniers,  jufqu’à  ce  qu’au 
mois  de  Janvier  de  l’an  1686,  les  Généraux Heufier  &  de  Mercy 
voulurent  la  furprendre  avec  trois  mille  Allemans  &  fix  cens  Boni 
grois.  Leur  projet  ayant  été  découvert,  ils  changèrent  de  batterie, 
&  allèrent  fondre  fur  l’ennemi,  qui  après  avoir  pourvu  Giula  de* 
chofes  dont  cette  ville  avoit  befoin ,  vouloient  tomber  fur  les 
quartiers  des  Impériaux.  Les  Turcs  furent  mis  .en  fuite  pies  te 
Témeswar,  &  une  partie  d’entre  eux  s’étant  tauvez  dans  Arad, 
ils  s’y  défendirent  courageufement ,  jufques  à  ce  que  la  ville  qui 
étoit  en  feu  de  tous  côtez  fut  prife  d’affaut.^  On  I  a  fortinte  de 
nouveau  en  1698.  Comme  avant  la  conquête  de  Témeswar  qui 
tomba  en  1717  entre  les  mains  des  Impériaux,  Arad  étoit  fi  près 
des  frontières  de  Turquie  quelle  n’en  étoit  féparée  que  par  U 
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rivière  de  Marifch ,  il  y  avoit  là  un  grand  commerce  entre  les 
Chrétiens  &  les  Turcs.  *  Gr.  Diff.  Univ .  Holl. 

A  R  AD  (Le  Comté  d’),  eft  entre  la  Teiffe,  les  frontières  de 
Transylvanie  ?  &  ies  Comtez  de  Thurthur  &  de  Chonad.  *  Gr. 
Diff.  Univ.  Holl. 

ARADA,  vintiéme  campement  des  Ifraëlites  dans  le  Défert 
entre  Sépher  &  Macelot.  *  Nombres ,  ch.  33.  v.  25. 

ARADE.  Voyez  ARADUS. 

A  R  A  D I O  N ,  Africain  de  la  Libye  Marmarique ,  &  l'un  des 
plus  braves  de  fon  païs,  dans  le 'troifiéme  fiécle,  fe  battit  feul  à 
feul  contre  Probe,  depuis  Empereur,  qui  le  tua  ,  &  qui  lui  lit 
élever  un  tombeau,  pour  honorer  fa  valeur.  *  Flavius  Vopilcus, 


in  Probi  Vita ,  c.  9. 

ARADUS,  Me  &  ville  de  la  Phénicie,  fur  la  côte  de  la  Mer 
de  Syrie,  proche  de  la  ville  de  Tortofe,  qui  fe  nommoit  Antara- 
dus  &  Orthofias.  Ces  deux  villes  étoient  autrefois  épifcopales  ; 
mais  elles  font  maintenant  fous  l’Empire  du  Turc,&  prefque  rui¬ 
nées.  La  ville  d’Aradus  occupoit  anciennement  toute  l’Me  , 
comme  ont  remarqué  faint  Jérôme  J'ur  Ezécbicl ,  Mêla  &  Scali- 
ger  fur  Eufébe.  Elle  fut  bâtie  la  troifiéme  année  de  la  Vil  Olym¬ 
piade,  l’an  du  monde  3285  ,  &  750  avant  Jéfus-Chrift.  Les  An¬ 
ciens  ont  cru  que  c’étoit  auprès  de  cette  Me  qu’ Andromède  fut 
expofée  au  monflre  marin.  Entre  l’Me  &  la  terre-ferme,  au  fond 
de  la  mer,  haute  en  cet  endroit  de  plus  de  cinquante  coudées, 
il  y  avoit  une  fontaine  d’eau  douce ,  que  l’on  avoit  trouve  l’art 
de  conduire  jufques  à  la  ville  de  Tortofe,  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  tuyaux  faits  de  cuir  bouilli.  Les  Turcs  nomment  l’Me  d’A¬ 
radus  Ru-ad.  L’on  fuppofe  que  c’elt  l’ancienne  Arvad,  Arphad , 
ou  Arpud,  noms  différens  du  même  lieu  dont  il  eft  parlé  Jérémie , 
(h.  49.  v.  23.  I [aie,  ch.  10.  v.  9.  II  ou  IV.  Rois,  ch.  19.  v.  13. 
Gcnéfc ,  ch.  10.  v.  18.  Ezécbicl,  ch.  27.  v.  n.  A  la  vue  elle  ne 
paroît  pas  avoir  plus  de  deux  ou  trois  ftades  de  longueur ,  &  el¬ 
le  eft  remplie  de  grands  bâtimens  qui  reffemblent  à  des  châteaux. 
Les  anciens  Habitans  de  cette  Me  étoient  renommez  pour  la 
navigation,  Ezécbicl ,  ch.  27.  v.  8.  &  avoient  le  commandement 
du  Continent  jufques  à  Gamala.  *  Pline,  /.  3.  c.  31.  Eufébe, 
Chron.  Maundrell.  Voyage,  &c.  p.  31.  32. 

A  R  AF  AT,  montagne  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mecque  en 
Arabie  :  quelques  Auteurs  ne  la  mettent  qu’à  une  lieue.  Elle  eft 
fituée  dans  une  grande  plaine,  où  il  n’y  a  point  de  ville;  &  au 
haut  de  la  montagne,  il  n’y  a  qu’une  Mofquée  &  une  chaire 
pour  le  Prédicateur.  Les  Pèlerins ,  après  avoir  fait  fept  fois  le 
tour  du  Temple  de  la  Mecque  ,  &  avoir  été  arrofez  de  l’eau  du 
puits  nommé  Zetnzem,  s’en  vont  fur  le  foir  au  mont  Arafat, 
où  ils  paffent  la  nuit  &  le  jour  fuivant  en  prières  &  en  dévotions. 
Le  lendemain  ils  égorgent  quantité  de  moutons  dans  la  val¬ 
lée  de  Mina,  au  pié  de  cette  montagne;  &  après  en  avoir  en¬ 
voyé  quelques  parties  par  préfent  à  leurs  amis,  ils  diftribuent  le 
refte  aux  pauvres:  ce  qu’ils  appellent  corban,  c’eft  à  dire,  obla¬ 
tion.  Ils  font  cela  en  mémoire  du  facrifice  qu’ Abraham  voulut 
faire  de  fon  fils  Ifaac  fur  cette  même  montagne.  On  ne  brûle 
aucune  partie  de  ces  moutons,  &  il  n’y  a  point  d’autel:  c’eft 
pourquoi  cette  cérémonie  n’eft  pas  proprement  un  facrifice ,  &  bien 
moins  un  holocaufte ,  comme  l’appellent  quelques  Hiftoriens.  *  Ri- 
caut ,  de  P  Empire  Ottoman.  Befpier ,  dans  les  remarques  fur  Ricaut. 

ARA  GIS  E,  Duc  de  Bénévent,  fuccéda  à  Gisulfe,  l’an 
762,  &  époufa  une  des  filles  de  Didier  Roi  des  Lombards.  Taf- 
fillon  Dup  de  Bavière  en  avoit  époufé  une  autre,  &  ces  deux 
Princeffes  follicitoient  continuellement  leurs  maris  de  prendre  les 
armes  contre  Charlemagne.  La  complaifance  qu’ils  eurent  pour 
elles,  leur  fut  fatale.  Aragife  fe  vit  en  danger  de  perdre  tous 
fes  Etats  ;  mais  s’étant  fournis  à  Charlemagne  ,  ce  Prince  lui 
pardonna.  En  784,  Charlemagne  étant  repaifé  en  Italie,  & 
ayant  fu  qu’ Aragife  continuoit  à  faire  des  cabales,  prit  fur  lui 
Bénévent  &  Capoue,  6c  l’obligea  de  fuir  à  Salerne.  Aragife  en¬ 
voya  tjes  otages  à  Charles ,  entre  autres  fes  deux  fils ,  Romuald 
&  Grimoald.  Depuis,  après  la  mort  d’ Aragife,  vers  l’an  788, 
Charlemagne  donna  le  Duché  de  Bénévent  à  Grimoald,  le  plus 
jeune  de  fes  fils,  duquel  il  fe  tenoit  fort  affûré,  quoique  neveu 
d’Adalgife  fils  de  Didier  Roi  des  Lombards,  qui  cabaloit  pour 
recouvrer  les  Etats  de  fon  père.  *  Aimoin ,  Continuât.  Hifi.  I. 
4-  Sigonius ,  de  Reg.  Ital.  Mézeray,  Hifi.  de  France  dans  la  Vie  de 
Charlemagne. 

ARAGNO.  Voyez  ARNEN. 

ARAGON,  Royaume  d’Efpagne  ,  entre  les  Pyrénées  du 
côté  de  France,  la  Navarre  &  la  Catalogne,  le  Royaume  de 
Valence,  &  les  deux  Caftilles.  Antoine  de  Lébrixa  croit  que  fon 
nom  eft  tiré  de  celui  de  Tarraconcnfis  HiJ'pania ,  qu’on  a  corrom¬ 
pu.  Jean  Vafæus  eft  du  même  fentiment.  D'autres  le  tirent  de 


celui  d’Antrigones,  anciens  Habitans  d’Efpagne,  ou  du  nom  de 
la  rivière  d’Aragon;  &  d’autres  de  l’autel  d’HercuIe,  &  des  Jeux 
qui  fe  faifoient  auprès,  Ara  6c  Agoncs.  Quoiqu’il  en  foit,  l’ Ara¬ 
gon  a  été  le  païs  des  anciens  Jaccétains ,  dont  parle  Ptolomée , 
fondateurs  de  la  ville  de  Jacca  ;  des  Iacétaniens ,  nommez  par 
Céfar,  par  Tite-Live,  &  par  Pline;  des  Acitamens,  dont  le  nom 
fe  trouve  dans  Macrobe  ;  des  Scdetanicns ;  des  Surdaoniens ,  6c  des 
Ilergetes.  Aujourd’hui  l’Aragon  eft  ltérile  &  peu  habité.  Le  ter¬ 
roir  y  eft  généralement  fablonneux,  montueux,  &  pierreux,  en 
quelques  endroits  nitreux,  6c  prefque  par-tout  fort  fec  ;  ce  qui 
fait  qu’il  n’eft:  fertile  que  dans  les  lieux  où  on  peut  l’arrofer  par 
le  moyen  des  rivières  &  des  ruiffeaux ,  6c  qu’il  ne  produit  rien 
ailleurs.  On  y  trouve  du  grain,  du  vin,  de  l’huile,  du  lin,  6c 
des  fruits  ;  en  quelques  endroits  du  fafran  :  c’eft-là  toute  la  ri- 
cheiTe  du  païs.  Les  montagnes  font  remplies  de  gibier  &  de  vo¬ 
laille,  &  il  s’y  trouvoit  autrefois,  dit-on,  des  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  La  pauvreté  du  païs,  jointe  au  libertinage,  fait  qu’il  en 
fort  de  tems  en  tems  des  compagnies  entières  de  Voleurs,  qui  fe 
répandent  par  toute  l’Efpagne,  6c  font  fort  redoutables  pour  les 
Voyageurs.  La  ville  capitale  de  ce  Royaume  eft;  Saragojfe  fur 


l’Ebre.  Les  autres  font  Huefca  ,  Jacca,  Taraçona,  Monçon» 
Albarazin,  Balbaltro,  Daroça,  Calatajud,  Tervel ,  &c.  L’Aragon 
fut  une  des  premières  Provinces  qui  s’affranchit  de  la  domination 
des  Maures  :  elle  fe  choifit  alors  un  Chef,  &  les  fuffrages  tombè¬ 
rent  fur  Garcia  Ximénès  Gentilhomme  de  la  province ,  qui  prit 
le  titre  de  Comte  ;  mais  on  limita  fon  pouvoir  par  des  loix ,  dont 
il  jura  l’obfervation  pour  lui  &  fes  fucceffeurs,  &  déclara  qu’en 
cas  de  contravention  les  peuples  feroient  difpenfez  de  lui  obéir, 
&en  droit  de  fe  choifir  un  Prince  ou  Roi ,  même  parmi  les  Payens 
6c  les  Infidèles.  On  établit  pour  veiller  à  la  coufervation  des 
loix  un  Chef  de  Juftice,  qui  ne  pouvoit  être  condamné  ni  en  fa 
perfonne  ni  en  fes  biens  que  par  les  Etats  du  Royaume ,  compo- 
lez  du  Comte  d’Aragon  &  du  peuple;  &  il  y  fut  arrêté  que  li  le 
Comte  faifoit  tort  à  un  Sujettes  Nobles  prendroient  fait  &  cau- 
fe  pour  lui,  6c  empêcheroient  qu’on  ne  payât  aucuns  droits  au 
Comte ,  qu’auparavant  il  n’eût  dédommagé  &  fatisfait  celui  qu’il 
auroit  vexé.  Les  Rois  qui  fuccédérent  aux  Comtes  fe  fournirent 
à  l’obfervation  de  ces  loix  &  de  ces  privilèges,  &  ils  en  faifoient 
ferment  à  genoux  &  tête  nue  devant  le  Chef  de  juftice ,  qui 
étoit  a  fils  &  couvert.  Celui-ci  après  le  ferment  reçu  parloit  au 
nom  du  peuple  en  ces  termes.  Nous  qui  valons  autant  que  vous  , 
vous  faifims  notre  Roi  &  Seigneur ,  à  condition  que  vous  garderez  nos 
privilèges  &  franebijes ,  &  non  autrement.  Cette  manière  de  prê¬ 
ter  foi  6c  hommage  fut  abolie  dans  une  Alfemblée  des  Etats  en 
préfence  du  Roi  Pierre  IV,  qui  donna  en  échange  quelques  au¬ 
tres  privilèges  aux  Aragonois;  6c  l'Hiftoire  de  ce  Prince  nou9 
apprend  que  lorsqu’on  lui  mit  en  main  le  parchemin  fur  lequel 
cette  loi  etoit .écrite,  il  tira  fon  poignard,  avec  lequel  il  lacéra 
cet  Aéte  ;  il  fe  bleffa  même  à  la  main ,  &  quelques  goûtes  de  fon 
fang  étant  tombées  fur  le  parchemin ,  il  dit  que  l'abolition  d'une 
loi  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  le  fang  d'un  Roi  :  de-là  vient  que  ce 
Prince  eft  furnommé  par  plulieurs  Hiftoriens ,  EJpagnola  &  Fier- 
mal:  d'autres  le  nomment  le  Cérémonieux.  Le  pouvoir  du  Chef 
de  Juftice  lur  les  Juges  &  fur  toutes  fortes  d’Officiers  qui  oppri¬ 
ment  le  peuple,  fut  confervé  6c  a  toûjours  iubfifté.  Philippe  V.  les 
a  privez  de  la  plupart  de  leurs  privilèges,  à  caufe  que  s’étant: 
révoltez  ils  reconnurent  pour  Roi  d’Efpagne  Charles  d’Autriche , 
alors  Archiduc  &  depuis  Empereur.  Autrefois  le  Royaume  d’A¬ 
ragon  ne  faifoit  qu’une  partie  du  Royaume  de  Navarre.  Sanche, 
III  de  ce  nom,  furnommé  le  Grand,  Roi  de  Navarre,  de  Caftil- 
le  &  d’Aragon,  laiffa  divers  en  fan  s.  Gardas,  IV  du  nom,  fut  Roi 
de  Navarre,  Ferdinand  ou  Fernand  le  fut  de  Caftille,  &  Ramir 
eut  l’Aragon.  Ce  fut  en  1035.  Ses  fucceffeurs  ont  poffedé  les 
Etats  de  Valence,  de  Majorque,  de  Barcelone  &  de  Catalogne. 
Rainir  II.  dit  le  Moine ,  n'avoit  qu’une  fille  unique  nommée  Pé¬ 
tronille,  qu’il  maria  le  onzième  d’Août  1137,  à  Raimond  Beren- 
ger  V  ,  Comte  de  Barcelone,  fils  de  Raimond  V,  Comte  de 
Provence.  Leur  poftérité  a  régné  en  Aragon.  Jean  I,  fils  de 
Pierre  IV,  dit  le  Cérémonieux,  6c  de  fa  troifiéme  femme  Eléonor 
d’Anjou,  époufa  Toland  de  Bar,  fille  de  Robert  1,  Duc  de  Bar, 
&  de  Marie  de  France.  Il  en  eut  Yo  land.  En  premières  no¬ 
ces  il  avoit  pris  alliance  avec  Mahaud  d’Armagnac,  qui  en  eut 
une  fille  nommée  Jeanne ,  mariée  à  Matthieu  Comte  de  Foix.  Le 
Roi  Jean  mourut  le  15  Mai  de  l’an  1395.  Martin  fon  frère 
puîné,  ufurpa  le  Royaume  au  préjudice  de  fes  nièces.  Le  Com¬ 
te  de  Foix  prit  les  armes  pour  s’en  faire  raifon,  &  mourut  fans 
enfans  l’an  1399.  Tout  le  droit  paffa  à  Yoland  d’Aragon;  &  elle 
le  porta  à  Louis  d’Anjou,  II  du  nom.  Roi  de  Naples ,  &c.  pe¬ 
tit-fils  de  Jean  Roi  de  France,  qu’elle  époufa  à  Arles  le  Jeudi 
deuxième  Décembre  de  l’an  1400.  Martin  mourut  en  1410, 
fans  poftérité,  6c  les  Etats  d’Aragon  appelèrent  à  la  fucceffion 
du  Royaume,  Ferdinand,  fils  puîné  de  Jean  I,  Roi  de  Ca¬ 
ftille,  &  d 'Eléonor  d’Aragon,  fille  de  Pierre  II,  &  fœur  des  Rois 
Jean  &  Martin,  fans  confidérer  le  droit  d’Yoland  &  de  fes  fuc¬ 
ceffeurs.  Cette  Princeffe  eut  Louis  III ,  &  Reke’,  qui  prirent 
le  titre  de  Roi  d'Aragon.  Le  dernier  fut  père  de  Jean ,  qui  pour- 
fuivit  fon  droit,  défit  le  Roi  d’Aragon  en  Catalogne,  &  mourut 
à  Barcelone  le  16  Décembre  de  l’an  1470.  Le  Roi  René  fon 
père  ne  mourut  qu’en  1480,  laiffant  fes  Etats  à  Charles  du  Mai¬ 
ne,  lequel  mourut  l’année  d’après,  ayant  fait  le  Roi  Louïs  XI, 
fon  héritier  univerfel ,  &  lui  ayant  cédé  tous  fes  droits  fur  les 
Etats  d’Aragon ,  6cc.  C’eft;  fur  cette  donation  que  font  fondées 
les  prétentions  de  la  France.  L’Aragon  fut  uni  l’an  1479»  avec 
les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon ,  par  le  mariage  de  Ferdi¬ 
nand  V,  6c  d’Ifabelle  de  Caftille.  Les  petits  Etats  de  Sobrarbe 
&  de  Ribagorça,  dont  la  capitale  eft  Ainfa,  font  compris  dans 
l’Aragon.  II  y  a  beaucoup  de  familles  nobles,  le  Grand-Con- 
feil  du  Royaume,  l’Inquifition,  &  d’autres  Juftices  fubalternes. 
Autrefois  les  Rois  d’Aragon  ne  pouvoient  le  faire  couronner 
ni  prendre  les  ornemens  royaux  après  la  mort  de  leurs  pères , 
que  lorsqu’ils  fe  marioient ,  ou  du  moins  après  avoir  été  faits 
Chevaliers  à  la  mode  d’Efpagne.  Cet  ufage  duroit  encore  au 
commencement  du  XIII  fiécle.  Le  Pape  Innocent  III  fut  le  pre¬ 
mier  qui  leur  permit  de  s’appeller  Rois,  dès  leur  avènement,  6C 
de  recevoir  la  Couronne  par  les  mains  de  l’Archevêque  de  Tar- 
ragone ,  comme  Vicaire  du  Siège  Apoftolique.  En  reconnoif- 
fance  de  quoi  le  Roi  Pierre ,  Il  du  nom ,  fit  fon  Royaume  feu- 
dataire  de  l’Eglife  Romaine,  &  S.  George  eft  le  Patron  du  Ro¬ 
yaume.  Son  Etendai  t  eft  le  Palladium  de  leurs  libertez ,  immuni- 
tez,  &  privilèges,  qu’ils  appellent  fueros;  6c  n’eft  porté  que  dans 
les  occafions,  où  il  s’agit  de  les  défendre  contre  le  Roi.  En  l’an 
1591 ,  le  Jufiicia  du  Royaume  le  fit  porter  en  faveur  du  Sécré- 
taire  d’Etat  Antonio  Pérez  contre  Philippe  II ,  en  criant  par  tou¬ 
tes  les  rues  de  Saragoffe,  contra  fuero,  c’eft  à  due  la  liberté  vio¬ 
lée;  cri,  dit  Herrera,  qui  fait  foulever  jufques  aux  pierres.  *  A- 
melot  de  la  Houflàye,  Mémoires  Hiflor.  6cc.  tome  1.  p.  119.  Voi¬ 
ci  la  fucceffion  chronologique  des  Rois  d’Aragon. 


SUC- 


ARA. 


ARA. 


SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  ET  GE¬ 
NEALOGIQUE  DES  COMTES  ET  ROIS 
D’  A  R  A  G  O  N. 

COMTES  D'  A  R  A  G  O  N. 

I.  Sanche,  noble  Gafcon  ,  époufa  N.  dont  le  nom  n’efl  pas 
•onnu,  dont  il  eut  i.  Aznar,  qui  fuit;  2.  Sanche ,  Comte  de 
Gafcogne  ,  qui  en  l’an  852,  fit  prifonnier  Pépin,  II  du  nom, 
Roi  d’Aquitaine;  &  3.  Sancic ,  mariée  à  Emon  ou  Emenon  Comte 
de  Périgord,  &  mère  d* Arnaud,  Comte  de  Gafcogne  en  864. 

II.  Aznar  ,  Comte  de  la  Gafcogne  Citérieure,  conquit  la 
ville  de  Jacca  fur  les  Mores  avec  le  fecours  que  lui  donna  le  Roi 
de  Pampelune;  y  établit  le  fiége  du  Comté  d’Aragon,  &  mourut 
l’an  836  ,  ayant  eu  de  N....  dont  le  nom  eft  inconnu,  1.  Ga- 
lind.Aznar,  qui  fuit;  2.  Examen  Aznar ,  qui  eut  pour  fils 
Furtunio  Ximenones  Comte  d’Aragon  en  883,  duquel  vint  Aznar , 
II  du  nom,  Comte  d’Aragon,  père  de  Tute,  fécondé  femme  de 
Sanche-Garcie ,  I  du  nom,  Roi  de  Navarre;  &  3.  Tende,  mariée 
à  Bernard  Comte  de  Ribagorça. 

III.  Galind-Aznar  Comte  d’Aragon,  qui  vivoit  en  867, 
laifia  de  N... .  fa  femme,  EndregotGalind,  qui  fuit;  & 

N _  première  femme  de  Sanche-Garcie ,  I  du  nom ,  Roi  de 

Navarre. 

IV.  E  n  d  r  e  0  0  t  G  a  l  1 N  d  fut  père  de  Ximéne  ou  Théréfe ,  ma¬ 
riée  à  Garcie-Sanche ,  II  du  nom,  Roi  de  Navarre. 

PRE M  1ERE  RACE  DES  ROIS  D'ARAGON. 

Le  Royaume  d’Aragon  ne  faifoit  qu’une  partie  du  Royaume 
de  Navarre  jufqu’à  la  mort  de  Sanche,  III  du  nom,  dit  Je 
Grand ,  Roi  de  Navarre ,  d’Aragon  &  de  Caflille ,  que  fes  trois 
fils  partagèrent  entre  eux.  L’aîné  Garcie,  IV  du  nom,  fut 
Roi  de  Navarre.  Le  jeune,  Ferdinand,  I  du  nom,  fut 
Roi  de  Caltille;  &  RAMIR,  I  du  nom,  qui  étoit  Bâtard,  fut 
Roi  d’Aragon. 

X.  Ramir,  I  du  nom,  fils  naturel  de  Sanche,  III  du  nom, 
dit  le  Grand,  Roi  de  Navarre,  &  de  AT. ...  Dame  d’Ayvar,  J'a 
concubine ,  ( Voyez  NAVARRE)  eut  en  partage  le  Royaume 
d’Aragon  en  1035,  &  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  con¬ 
tre  Sanche,  I  du  nom,  Roi  de  Catlille,  le  huitième  Mai  1063, 
ayant  régné  environ  28  ans.  Il  époufa  l’an  1036,  Ermejinde,  di¬ 
te  auffi  Gclbergc ,  fille  de  Bernard  Roger  Comte  de  Bigorre ,  &  de 
Garcende,  morte  le  premier  Décembre  1049,  dont  il  eut  i.San- 
che-Ramir,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Garde ,  Evêque  de  Jac¬ 
ca;  3.  Sancic,  mariée,  félon  quelques  Auteurs,  à  Guillaume,  IV 
du  nom,  Comte  de  Touloufe,  morte  en  1076;  &  4.  Théréfe, 
qui  époufa,  félon  la  commune  opinion,  Guillaume ,  III  du  nom, 
Comte  de  Provence  &  d’Arles.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel  San¬ 
che  bâtard  d'Aragon ,  Comte  d’Ayvar ,  de  Xaviére ,  &c.  qui  fut  pè¬ 
re  de  Taléde  d’Aragon  mariée  à  Gallon,  III  du  nom,  Comte  de  Béarn, 
d’oïl  font  defcendus  les  Comtes  de  Béarn. 

XL  S  a  nciie-Ramir,  1  du  nom,  Roi  d’Aragon  &  de  Na¬ 
varre,  fuccéda  à  la  Couronne  d’Aragon  à  l’âge  de  18  ans,  ob¬ 
tint  le  Royaume  de  Navarre,  en  Juillet  1076,  après  la  mort  de 
Sanche,  IV  du  nom,  Roi  de  Navarre  fon  coufin,  &  fut  tué  au 
fiége  d’Huefca  d’un  coup  de  flèche  le  quatrième  Juin  1094.  H 
époufa  F élicie,  fille  de  Hilduin,  IV  du  nom, Comte  de  Mondiduo, 
&  d  "Alix  Comtefle  de  Roucy,  morte  le  24  Avril  1086,  dont  il 
eut  1.  Pierre,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  A  lfonse,  I  du  nom, 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné ;  &  3.  Ramir,  II  du  nom, 
qui  continua  la  pofiérité  rapportée  après  celle  de  fes  frères. 

XII.  Pierre,  I  du  nom.  Roi  d’Aragon  &  de  Navarre,  rem¬ 
porta  une  fameufe  vi&oire  fur  les  Mores  le  18  Novembre  1096, 
où  quatre  de  leurs  Rois  furent  tuez,  &  mourut  le  28  Septem¬ 
bre  1104.  Il  époufa  [Agnès  fille  de  Guy-Gcofroy  ,  dit  Guillaume 
VIII,  Duc  de  Guienne  &  Comte  de  Poitou,  &  d ’AIdearde  de 
Bourgogne,  dont  il  eut  1.  Pierre ,  mort  jeune,  le  premier  Fé¬ 
vrier  1104  ;  &  2.  Ifabelle  d’Aragon,  morte  jeune  l’an  1086. 

XII.  Alfonse,  I  du  nom,  furnommé  le  Guerrier  on  le  Ba¬ 
tailleur,  fécond  fils  de  S anche-Ramir,  I  du  nom,  fuccéda 
à  fon  frère  aîné  aux  Royaumes  d’Aragon  &  de  Navarre  ;  fut  auf¬ 
fi  Roi  de  Caflille  &  de  Léon,  VII  du  nom,  du  chef  de  fa  fem¬ 
me  en  1109,  remporta  plufieurs  victoires  fur  les  Mores,  notam¬ 
ment  l’an  1123,  où  onze  de  leurs  Rois  furent  défaits;  mais  il 
fut  tué  par  ces  Infidèles  le  feptiéme  Septembre  1134,  après  avoir 
régné  30  ans  en  Aragon ,  &  25  en  Caflille ,  fans  laifler  de  poflé- 
rité  d’Urraque  Reine  de  Caflille  &  de  Léon,  veuve  de  Raymond 
Comte  de  Bourgogne  &  de  Galice,  &  fille  d’Alfonfe,  VI  du  nom, 
Roi  de  Caflille  &  de  Léon ,  &  de  Confiance  dite  auffi  Beatrix  de 
Bourgogne-Comté,  fa  première  femme. 

XII.  Ramir,  II  du  nom,  furnommé  le  Moine ,  troifiéme  fils 
de  S  a  n  c  h  e-R  a  m  1  r  ,  I  du  nom ,  Roi  d’Aragon  &  de  Navarre , 
fut  tiré  avec  difpenfe  du  Pape,  de  l’Abbaye  de  Saint-Pons  deTo- 
miére  en  Languedoc,  où  il  avoit  fait  profeffion ,  pour  monter 
fur  le  thrône  d’Aragon,  après  la  mort  de  fon  frère,  quoiqu’il 
fût  Moine  &  Prêtre;  &  fe  retira  après  la  mort  de  fa  femme  &  le 
mariage  de  fa  fille,  au  monaflére  d’Huefca  en  Aragon,  qu’il  avoit 
fait  bâtir,  &  y  mourut  le  16  Août  1147.  Il  époufa  Agnès  de 
Poitiers,  fille  de  Guillaume ,  IX  du  nom,  Duc  de  Guienne  & 
Comte  de  Poitou,  &  de  Philippe  de  Touloufe  fa  fécondé  femme, 
dont  il  eut  Pétronille  Reine  d’Aragon,  mariée  dès  l’âge  de  deux 
ans,  à  Raymond  Bérenger ,  IV  du  nom,  Comte  de  Barcelone, 
morte  en  Octobre  1173. 

SECONDE  RACE  DES  ROIS  D’ARAGON. 

IX.  Raim  ond-Be'renger,  IV  du  nom.  Comte  de  Barce¬ 
lone,  dont  les  Ancêtres  font  rapportez  à  l’Art.  BARCELONE,  porta 
auffi  la  qualité  de  Prince  d’Aragon ,  &  non  de  Roi ,  &  mourut 
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le  dixiéme  Juin  1162.  Il  époufa  en  1107,  Pétronille  Reine  d*A* 
ragon ,  lors  âgée  de  deux  ans  feulement,  fille  unique  &  héritîér* 
de  Ramir,  11  du  nom,  Roi  d’Aragon,  laquelle  gouverna  le  Ro¬ 
yaume  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  13  ou  15  Octobre  1173.  Leur» 
enfans  furent  1.  Alfonse  II,  qui  fuit;  2.  Pierre,  Comte  de 
Cerdagne;  3.  Douce,  mariée  10.  vers  l’an  1177,  à  N.  Comte 
d’Urgel:  20.  en  1181,  à  Sanche,  I  du  nom.  Roi  de  Portugal, 
morte  en  1198;  &  4.  Sanche  d’Aragon,  Comte  de  Rouffillon, 
qui  fut  établi  Régent  du  Royaume  d’Aragon  l’an  1215,  pendant 
la  minorité  de  Jacques ,  1  du  nom ,  fon  petit-neveu ,  &  mourut 
en  1223  ,  ayant  eu  de  Nuimia ,  fille  de  Nunnio  Comte  de  Lara  , 
pour  fils  unique  Nunnio  d’Aragon,  Comte  de  Rouffillon  &  de 
Cerdagne,  mort  vers  l’an  1237,  fans  enfans  de  Perrcnclle  Com- 
tefle  de  Bigorre,  d’avec  laquelle  il  fut  féparé  pour  caufe  de  pa¬ 
renté.  Le  Prince  Raymond  Bérenger  eut  auffi  pour  enfans  naturels, 
Pierre,  mort  jeune;  &  Bérenger,  Evêque  de  Tarragonc  &  de  Lérida. 

X.  Alfonse,  II  du  nom  ,  dit  le  Chafie,  Roi  d’Aragon, 
Comte  de  Barcelone  &  de  Rouffillon,  Marquis  de  Provence, 
né  en  1152,  mourut  le  25  Avril  1196,  ayant  régné  34  ans.  11 
époufa  le  19  Janvier  1174,  Sancie  de  Caflille,  fille  d' Alfonfe  ,VYH 
du  nom ,  Roi  de  Caflille  &  de  Léon ,  &  de  Richilde  de  Pologne 
fa  fécondé  femme,  morte  en  Novembre  1208,  Religieufe  en 
l’Abbaye  de  Xixéne,  où  elle  avoit  pris  l’habit  après  la  mort  de  fon 
mari.  Leurs  enfans  furent  1.  Pierre,  Il  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Alfonse-Be'renger,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  de 
Provence  rapportée  ci  après;  3.  Ferdinand  d’Aragon  ,  Abbé  de 
Montaragon,  qui  prétendit  la  Régence  du  Royaume  pendant  la 
minorité  de  Jacques,  I  du  nom,  Roi  d’Aragon,  fon  neveu,  & 
caufa  plufieurs  troubles  dans  ce  Royaume;  4.  Confiance ,  mariée 
i°.  à  Aimeric  Roi  de  Plongrie:  2°.  à  Frédéric,  Il  du  nom,  Em¬ 
pereur,  morte  le  23  Juin  1222;  &  5.  Douce  d’Aragon,  Religieu¬ 
fe  en  l’Abbaye  de  Xixéne. 

XL  Pierre,  II  du  nom,  Roi  d’Aragon,  Comte  de  Barce¬ 
lone  &  de  Rouffillon,  fuccéda  à  fon  père  en  1196,  fut  facré  & 
couronné  à  Rome  en  i204,&  fe  fournit  &  fon  Royaume  au  Saine 
Siège.  Ayant  depuis  einbralTé  le  parti  des  Albigeois,  fon  Armée 
fut  défaite,  &  il  fut  tué  devant  le  château  de  Muret  en  Langue¬ 
doc  avec  i8oco  hommes,  le  13  Septembre  1213 ,  après  avoir  ré¬ 
gné  17  ans.  11  époufa  par  contraft  du  15  Juin  1204,  Marie  Dame 
de  Montpellier,  qui  avoit  eu  pour  premier  mari  Bernard,  Com¬ 
te  de  Cominges ,  qu’elle  avoit  époufé  contre  fon  gré ,  &  donc 
elle  fut  féparée,  &  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Montpellier, 
&  d ’Eudoxc  Comnéne,  morte  à  Rome  l’an  1219,  dont  il  eut  1. 
Jacques,  I  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Sancie  d’Aragon,  mariée 
par  contrat  du  mois  d’Octobre  1205,  à  Raymond,  VIII  du  nom. 
Comte  de  Touloufe,  morte  en  1254,  Religieufe  Trinitaire.  Il 
eut  aujfi  pour  fille  naturelle ,  Confiance ,  bâtarde  d’Aragon ,  mariée 
le  feptieme  Novembre  iai2,  à  Guillaume-Raymond  de  Moncaie , 
Sénéchal  de  Catalogne ,  puis  première  Abbefife  des  Trinitaires  d'Efpa - 
gne,  morte  l’an  1252. 

XII.  Jacques,  I  du  nom,  furnommé  le  Conquérant,  Roi 
d’Aragon,  de  Majorque  &  de  Valence,  Comte  de  Barcelone,  de 
Rouffillon  &  d’Urgel,  Seigneur  de  Montpellier, né  le  deuxieme 
Février  1204,  conquit  en  1229  l’Ifle  de  Majorque  fur  les  Mores, 
fe  rendit  maître  de  Valence  en  1238,  &  y  mourut  le  27  Juillet 
1276,  après  un  régne  de  63  ans.  Il  époufa  1°.  le  fixieme  Fé¬ 
vrier  1221,  Eléonore,  fille  d’Alfonfe,  IX  du  nom,  Roi  de  Caflil¬ 
le,  dont  le  mariage  fut  diflous  au  Concile  de  Tyriafona  en  Avril 
X229,  quoiqu’elle  eût  un  fils:  2°.le  huitième  Septembre  1235  ,To- 
land  de  Hongrie,  fille  d’André ,  II  du  nom,  Roi  de  Hongrie  ,  & 
d ’Toland  de  Courtenay,  morte  le  neuvième  Oétobre  1251.  Du 
premier  mariage  fortit  1.  Alfonfc ,  Infant  d’Aragon,  qui  époufa 
en  1260,  Confiance  de  Bearn ,  fille  de  Gafton  de  Moncade  I  du 
nom ,  Vicomte  de  Bearn ,  &  mourut  peu  après  fans  pofiérité. 
Et  du  fécond  vinrent  2.  Pierre, III  du  nom,  qui  fuit;  3.  Jac¬ 
ques  d’A  r  a  g  o  N ,  II  du  nom ,  qui  fit  la  branche  des  Rois  de  M  a- 
jorque,  rapportée  ci-après;  4  Ferdinannd,  Comte  de  Rouffil¬ 
lon  &  de  Cerdagne,  Seigneur  de  Montpellier,  qui  vivoit  en 
1248;  5.  Sanche,  Archevêque  de  Tolede;  6.  Roland,  mariée  en 
1246,  à  Alfonfe ,  X  du  nom,  Roi  de  Caflille,  morte  en  1278; 
7.  Confiance  première  femme  de  Manuel,  Infant  de  Cafiillle,  Sei¬ 
gneur  de  Pénafiel  ;  8.  Sancie ,  qui  alla  inconnue  à  Jérufalem,  où 
elle  fervit  les  Pèlerins  malades  avec  beaucoup  de  charité  ;  9.  Ma¬ 
rie,  Abbelfe  des  Trinitaires  de  Cannes,  diocéfe  de  Perpignan, 
morte  l’an  1307;  10.  Eléonore,  morte  jeune;  &  11.  Ifabelle  d’A¬ 
ragon,  mariée  le  28  Mai  1262,  à  Philippe ,  III  du  nom,  dit  le 
Hardi,  Roi  de  France,  qu’elle  accompagna  en  fon  voyage  d’A¬ 
frique  en  1270,  morte  à  fon  retour  àCofence  en  Calabre,  d’une 
chûte  de  cheval  le  22  ou  23  Janvier  1271  ,  âgée  de  24  ans.  Il 
eut  auffi  pour  enfans  naturels  Jacques,  batard  d'Aragon ,  Seigneur 
de  Xérica,  qui  laiffa  pofiérité,  qui  fera  rapportée  ci-après  ;  Pierre, 
bâtard  d’Aragon ,  I  du  nom ,  Seigneur  dAyerbe ,  dont  la  pofiérité  prit 
le  furnom  d'Ayerbe;  Pierre -Fernandez ,  bâtard  d'Aragon,  Seigneur 
d’Ixar,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  ci-après;  &  Ferdinand-San- 
che ,  bâtard  d’Aragon ,  Seigneur  de  Cafiro ,  dont  ta  Maifon  prétend 
tirer  fon  origine. 

XIII.  P ier re, III  du  nom,  furnommé  le  Grand,  Roi  d’Ara¬ 
gon,  de  Valence  &  de  Sicile,  fut  facré  le  16  Novembre  127 6. 
Sous  prétexte  des  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Royaume 
de  Sicile  à  caufe  de  fa  femme,  il  fit  maflacrer  le  jour  de  Pâques, 
29  Mars  1282,  à  l’heure  de  vêpres,  tous  les  François  qui  étoient 
dans  ce  Royaume,  fans  excepter  les  femmes  &  les  enfans;  ce 
qui  fut  appellé  les  Vêpres  Siciliennes.  Il  aborda  enfuite  à  Palerme 
avec  fon  Armée,  où  il  fut  reconnu  Roi  de  toute  l’Ifle,  &  mou¬ 
rut  excommunié  le  dixième  Novembre  1285,  à  l’âge  de  46  ans, 
de  la  blefiùre  qu’il  reçut  au  combat  de  Gironde  contre  les  Fran¬ 
çois.  Il  époufa  le  13  Juin  1262,  Confiance  de  Souabe,  fille  & 
héritière  de  Mainfroy  le-Bâtard ,  ufurpateur  des  Royaumes  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile,  &  de  Beatrix  de  Savoye,  à  condition  que  fi 
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•Mlinfrov  vendit  à  mourir  fans  enfans  mâles,  ces  Royaumes  lui 
îînfrt  emlro ient  par  fucceffion.  Elle  mourut  l’an  1302,  ayant  eu 
IZ  en&M Talfoks.,  III  du  nom,  qui  fuit;  ^Jacques, 
II  du  nom,  qui  continua  la  peftérité  rapportée  ci-apres;  3.  F** 
na'aic  qui  ti t  la  branche  des  Rois  de  Sicile,  dont  la  pofiente 
fera  rapportée  après  celle  des  ,  Rois  d' Aragon;  4.  Piene,  lntant 
d’Aragon,  mort  le  30  Août  1296,  fans  polarité  deGuillelme  de 
Péarn  ,  fille  de  Ga/lon  de  Moncade,  Vicomte  de  Béarn,  quil 
avoit  époufée  le  28  Août  1291;  5-  Sainte  Elijabeth  d’Aragon, 
mariée  l’an  1281 ,  à  Denys ,  Roi  de  Portugal,  laquelle  étant  relice 
veuve,  prit  l’habit  du  Tiers  Ordre  de  faint  François,  mourut  le 
quatrième  Juillet  1336,  &  fut  canonifée  le  25  Mai  1625;  &  6. 
Yoland  d’Aragon,  alliée  en  Mars  1297,  a  Robert  de  Sicile,  Duc 
de  Calabre,  puis  Roi  de  Naples,  mort  l’an  1302.  Il  eut  aujji 
pour  enfans  naturels  1.  Jacques-Pérez,  bâtard  £  Aragon ,  Seigneur 
de  Ségorbe ,  qui  laiffa  pojlérité ;  2.  Sanche,  bâtard  d  Aragon,  Che¬ 
valier  de  Rhodes;  3.  Béatrix,  bâtarde  d’Aragon,  mariée  a  Raymond 
de  Cardonne;  &  4.  Therefe  Perez ,  bâtarde  d'Aragon,  qui  epouja 
Artal  (TAlargon,  qui  fut  l’un  des  exécuteurs  du  tefiament  du  Roi  1  ter- 

™XI V.  Alfonse,  III  du  nom,  furnommé  le  Bicnfaifant,  Roi 
d’ Aragon  &  de  Valence,  fut  couronné  le  15  Avril  1286,6c  mourut 
le  18  Juin  1291 ,  à  l’âge  de  27  ans,  peu  auparavant  fes  noces  avec 
Eléonore , fille  aînée  d’Edouard,!  ou  IV du  nom.  Roi  d  Angleteire. 

XIV.  I  a  c  0  u  e  s ,  II  du  nom ,  furnommé  le  Jufic ,  Roi  d  Aragon, 
de  Valence,  de  Murcie  &  de  Sicile,  Duc  delaPouille,  1  rince 
de  Capoue  &  Comte  de  Barcelone,  fécond  fils  de  Pier  re,  w 
du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  fuccéda  au  Roi  Alfonfe ,  III  du  nom, 
fon  frère,  fut  couronné  le  24  Septembre  1291,  &  mourut  le 
deuxieme  Novembre  1327,  âgé  de  66  ans.  Il  époufa  1°.  le  pre¬ 
mier  Novembre  1295,  Blanche  de  Sicile  fille  de  Charles,  H  du 
nom,  dit  le  Boiteux,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  de  Marte  de 
Plongrie ,  morte  le  14  Oftobre  1310;  2°.  le  16  Novembre  1315» 
Marie  de  Cypre,  fille  de  Hugues,  III  du  nom.  Roi  de  Cypre, 
&  A’IJ'abeau  d’Ibelin,  morte  en  Mars  1321 :  3°-  Elijendc  de  Mon¬ 
cade,  fille  de  Pierre  de  Moncade.  11  n’eut  point  d’enfans  de 
ces  deux  dernières  femmes,  &  eut  de  la  première  1.  Jacques  In¬ 
fant  d’Aragon ,  qui  époufa  Eléonore  de  Caftille ,  fille  de  Ferdinand, 
IV  du  nom ,  Roi  de  Cafiille ,  qu’il  quitta  avant  l’accompliffe- 
ment  du  mariage,  &  renonça  aux  prétentions  de  la  Couronne 
d’Aragon ,  pour  fe  faire  Chevalier  de  Rhodes,  puis  de  Calatrava 
&  de  Montéza ,  &  mourut  en  Juillet  1334-  La  vie  débordée, 
qu’il  mena  depuis ,  fit  bien  connoître  que  c’étoit  le  libertinage , 
&  non  la  piété  ,  qui  l’avoit  pouffé  à  faire  'ce  qu’il  avoit  fait.  Les 
autres  enfans  font  2.  Alfonse,  IV  du  nom,  qui  fuit;  3-  Jeun 
Archevêque  de  Tolède  &  de  Saragolle,  &  Patriarche  d  Alexan¬ 
drie  ,  qui  vivoit  en  1336;  4.  Pierre  ,  qui  fit  la  branche  des  Ducs 
de  Gandie,  rapportée  ci  après;  5.  Raimond-Berenger 
qui  fit  celle  des  Comtes  d'E  M  f  u  r  i  e  ,  rapportée  après  celle  de  fes  frè¬ 
res  aînez  S  d.  Marie ,  alliée  en  Juillet  1311»  a  Pierre,  Infant  de 
Cafiille,  laquelle  fe  rendit  Religieufe  après  la  mort  de  fon  mari; 
7.  Confiance,  mariée  l’an  1303,  à  Jean  Manuel,  Seigneur  de  Pé- 
nafiel  «St  de  Molina,  morte  en  1327,  peu  de  jours  avant  fon  pè¬ 
re;  8.  Elijabeth,  qui  époufa  l’an  1315,  Frédéric,  I  du  nom,  dit 
le  Bel,  Duc  d’Autriche;  9.  Blanche,  Prieure  de  Xixéne;  «St  10. 
Yoland  d’ Aragon ,  mariée  1°.  à  Philippe  de  Tarente,  Defpote  de 
Romanie:  2°.  en  1339,  à  Lopcz  de  Luna,  Seigneur  de  Ségorbe. 

II  eut  aujfi  pour  fils  naturel,  Jacques ,  bâtard  d'Aragon,  qui  fut  Com¬ 
te  de  Luna  par  fon  mariage  avec  Jeanne ,  fille  de  Lopez ,  Comte  de  Luna. 

XV.  Alfonse,  IV  du  nom,  furnommé  le  Bénin,  Roi  d’A¬ 
ragon  &  de  Valence,  né  en  Février  1299,  fut  couronné  le  troi- 
fiéme  Avril  1328,  &  mourut  le  24  Janvier  1335,  ayant  régné 
huit  ans.  Il  époufa  1°.  le  dixième  Novembre  1314.  Tbéréfe 
d’Entéca,  Comteffe  d’Urgel  &  Dame  d’Antillon,  fille  aînée  de 
Gombaud  d’Enteca,  &  de  Confiance  d’Antillon,  nièce  d ’Ermengaud 
de  Cabréra,  dernier  Comte  d’Urgel  de  fa  famille,  morte  le  28 
O&obre  1327:  2°.  le  cinquième  Février  1329,  Eléonore  de  Ca¬ 
ftille,  fille  de  Ferdinand,  IV  du  nom,  Roi  de  Caftille,  &  de 
Confiance  de  Portugul,  mife  à  mort  en  1359,  par  le  commande¬ 
ment  de  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Caftille,  fon  neveu.  Du  pre¬ 
mier  mariage  vinrent,  1.  Alfonfe,  mort  jeune;  2.  Pierre,  IV 
du  nom,  qui  fuit;  3.  Jacques,  qui  fit  la  branche  des  derniers 
Comtes  (fÜKCEL,  qui  fera  rapportée  ci-après  ;  4.  Frédéric,  &  5. 
Sanche,  morts  jeunes;  6.  Confiance ,  mariée  à  Jacques  d’Aragon, 

III  du  nom,  Roi  de  Majorque,  morte  après  l’an  I3S°I  &  7- 
IJdbcllc  d’Aragon ,  morte  fans  alliance.  Et  du  fécond  fortirent 
S.  Ferdinand  d’Aragon  .Marquis  de  Tortofe,  Seigneur  d’Albaracin 
&  de  Fraga,  né  en  Décembre  1329,  que  le  Roi  Pierre  IV ,  fon 
frère,  fit  mourir  l’an  1363,  fur  le  foupçon  qu’il  eut,  qu’il  vou- 
loit  ufurper  la  Couronne  ,  fans  lailler  d’enfans  de  Marie  de 
Portugal,  fille  de  Pierre,  dit  le  Jufiicitr,  Roi  de  Portugal;  &  9. 
Jean  Infant  d’Aragon  ,  né  en  1335,  qui  fut  tué  le  12  Juin  1358, 
par  les  gens  de  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Cafiille,  &  laiffa  d’IJ'abellc 
d’Efpagne ,  fille  de  Jean  Nuncz  d’Efpagne ,  Comte  de  Bifcaye  & 
de  Lara ,  Florence  d’Aragon ,  Comteffe  de  Bifcaye ,  mariée  à  Pier¬ 
re  de  Béarn,  bâtard;  «St  Gafion,  11  du  nom,  Comte  de  Foix. 

XVI.  Pierre,  IV  du  nom,  furnommé  le  Cérémonieux ,  Roi 
d’Aragon,  de  Valence,  de  Majorque  &  de  Sardaigne,  né  le 
cinquième  Septembre  1319»  fut  couronné  en  1336,  &  mourut 
le  cinquième  Janvier  1387  ?  ayant  régné  52  ans.  Il  époufa  i°. 
par  contrat  du  mois  de  Juillet  1338,  Marie  de  Navarre,  fille 
puînée  de  Philippe,  III  du  nom,  Roi  de  Navarre,  «5c  de  Jeanne 
de  France,  morte  l’an  1346:2°.  vers  le  mois  de  Novembre"  1347, 
Eléonore  de  Portugal  ,  fécondé  fille  d’ Alfonfe  ,  IV  du  nom ,  Roi 
de  Portugal,  &  de  Beatrix  de  Caftille,  morte  fans  enfans 
fur  la  fin  d’Oifiobre  1348:  3°.  en  Juin  1349,  Eléonore  d’Aragon- 
Sicile,  fille  de  Pierre  d’Aragon,  11  du  nom.  Roi  de  Sicile,  & 
d' EhJdbeth  de  Carinthie,  morte  en  _  1374 :  4°..  en  1380,  Sibylle 
de  Forcia,  fœur  de  Bernard  de  Forcia,  Chevalier  Catalan ,  uior- 
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te  le  24  Novembre  1406.  Du  premier  mariage  fortirent»  x.  Pier¬ 
re  né  en  1346, mort  le  jour  de  fa  naiffance;  2.  Confiance,  mariée 
le  onzième  Avril  1361,  à  Frédéric,  IV  du  nom,  dit  le  Simple, 
Roi  de  Sicile,  morte  en  Juillet  1362;  3.  Jeanne,  alliée  à  Jean 
d’Aragon,  Comte  d’Empurie;  &  4.  Marie  d’Aragon ,  morte  jeu¬ 
ne.  Du  troifiéme  mariage  vinrent;  5.  Jean,  1  du  nom,  qui 
fuit;  6.  Martin,  qui  continua  la  pofiérité ,  rapportée  après  celle 
de  fon  frère  aîné;  7.  Alfonfe ,  né  le  12  Juillet  1362,  mort  jeune; 
&  8.  Eléonore  d’Aragon,  née  le  20  Février  1358,  mariée  le  18 
Juin  1375,  à.  Jean,  I  du  nom,  Roi  de  Caftille,  morte  en  cou¬ 
ches  le  18  Août  1382.  Et  du  quatrième  fortirent,  9.  10.  Jac¬ 
ques  &  Ferdinand,  morts  jeynes;  &  11.  Ifabelle  d’Aragon,  mariée 
le  29  Juin  1407,3  Jacques  d’Aragon,  II  du  nom, Comte  d’Urgel. 

XVII.  Jean,  I  du  nom,  Roi  d’Aragon  &  de  Valence  ,  Com¬ 
te  de  Barcelone,  né  le  27  Décembre  1351»  mourut  en  Mai 
J39S>  après  avoir  régné  fept  ans  quatre  mois.  11  époufa  1°.  l’an 
1372,  Marthe  d’ Armagnac,  fille  de  JeanI  du  nom.  Comte  d’Ar- 
ruagnac  :  2°.  en  1384,  Yoland  de  Bar,  fille  aînée  de  Robert, 
Duc  de  Bar,  &  de  Marguerite  de  France,  morte  en  1431.  Du 
prémier  mariage  vint,  1.  Jeanne  Infante  d’Aragon,  mariée  le 
quatrième  Juin  1392,  à  Matthieu  Comte  de  Foix,  qui  cont-efta 
la  fucceffion  de  la  Couronne  d’Aragon ,  morte  fans  enfans  l’an 
1407;  &  du  fécond  fortirent,  2.  Jacques,  mort  jeune;  3.  Ferdi¬ 
nand,  mort  jeune  en  1389;  &  4.  Yoland  d’Aragon,  mariée  le  deu¬ 
xième  Décembre  1400,  i  Louis,  11  du  nom,  Duc  d’Anjou  & 
Roi  de  Sicile,  auquel  elle  porta  le  droit  qu’elle  avoit  à  la  Cou¬ 
ronne  d’Aragon,  morte  le  14  Novembre  1442,  âgée  de  62  ans. 

XVII.  Martin,  Roi  d’Aragon  «5c  de  Sicile,  fils  puîné  de 
Pierre ,  IV  du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  &  d’Eléonore  d’Aragon-Sici¬ 
le  fa  troifiéme  femme,  s’empara  de  la  Couronne  d’Aragon  au 
préjudice  de  fes  nièces,  après  la  mort  du  Roi  Jean  fon  frère, 
fuccéda  à  fon  fils  au  Royaume  de  Sicile,  &  mourut  le  31  Mai 
1410,  âgé  de  51  ans, apres  en  avoir  régné  quinze.  Il  époufa  i°i 
en  Juin  1372,  Marie  Comteffe  de, Luna,  fille  unique  de  Lopcz 
Comte  de  Luna,  &  de  Briande  d’Agout  fa  fécondé  femme,  fœur 
de  Raymond  d’Agout  Seigneur  de  Sault  en  Provence,  morte  le 
29  Décembre  1406:  2°.  le  17  Septembre  1409,  Marguerite  d’A¬ 
ragon,  fille  de  Pierre,  Comte  de  Pradès,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent,  1.  2.  Jac¬ 
ques  <5c  Jean,  morts  jeunes;  3.  Martin,  qui  fuit;  «5c  4.  Margue¬ 
rite,  Infante  d’Aragon,  morte  jeune. 

XVIII.  Martin  d’Aragon,  Roi  de  Sicile  du  chef  de  fa  pre¬ 
mière  femme,  mourut  le  25  Juillet  1409,  avant  fon  père,  au¬ 
quel  il  laiffa  parteftament  le  Royaume  de  Sicile.  Il  époufa  1°. 
l’an  1390,  Marie  d’Aragon,  Reine  de  Sicile,  Ducheflè  d’Athè¬ 
nes,  fille  unique  de  Frédéric,  IV  du  nom,  Roi  de  Sicile,  mor¬ 
te  le  25  Mai  1402 ,  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  fils  Pierre ,  In¬ 
fant  de  Sicile,  né  le  17  Novembre  1398,  mort  peu  de  jours 
avant  fa  mère:  2°.  Blanche  de  Navarre,  fille  puînée  de  Charles , 
III  du  nom,  dit  le  Noble,  Roi  de  Navarre,  &d 'Eléonore  de  Ca¬ 
ftille.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  par  contraft  du  cinquième 
Novembre  1419,  avec  Jean  d’Aragon,  II  du  nom,  Duc  de  Pé- 
nafiel,  qui  fut  depuis  Roi  de  Navarre  &  d’Aragon,  ainfi  qu’il  fera 
remarqué  ci-après ,  &  mourut  le  deuxieme  Avril  1441.  Il  eut  pour 
enfans  naturels  1.  Frédéric,  bâtard  d'Aragon,  Comte  de  Luna, 
Seigneur  de  Ségorbe ,  qui  prétendit  la  JueccJfton  du  Royaume  d'Aragon , 
après  la  mort  du  Roi  Martin  fon  ayeul  ;  mais  qui ,  ayant  été  arrêté  en 
1434,  par  ordre  de  Jean  II,  Roi  de  Cafiille,  mourut  en  prijbn  le 
29  Mai  1438 ,  non  fans  fouppon  d'avoir  été  empoifomé;  &  2.  Yo¬ 
land,  bâtarde  d’Aragon,  mariée  en  1424,  à  Henri  de  Guzman , 
Comte  de  Niébla ,  qui  la  répudia. 

La  fécondé  Race  des  Rois  d’Aragon  finit  eh  la  perfonne  de 
Martin  Roi  d’Aragon,  mort  le  31  Mai  1410,  après  Martin  Roi 
de  Sicile  fon  fils.  Les  Etats  d’Aragon  &  de  Sicile  s’étant  affeni- 
blez,  ils  choifirent  &  reconnurent  en  1412,  pour  leur  Roi  légi¬ 
time,  Ferdinand  de  Caftille,  Duc  de  Pénafiel,  qui  donna  l’origine 
à  la  troifiéme  Race  des  Rois  d’Aragon ,  rapportée  ci-après. 

DERNIERS  COMTES  D’URGEL. 

XVI.  Jacques  d’Aragon,  I  du  nom,  fils  puîné  d’ALFON- 
se,  IV  du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  de  Théréjè  d’Entéca,  Com¬ 
teffe  d’Urgel,  fa  première  femme ,  fut  Comte  d’Urgel,  prétendit 
la  fucceffion  du  Comte  de  Cominges  fon  beau-frére ,  &  mourut 
en  Novembre  1347,  avec  foupçon  de  poifon.  Il  époufa  Cécile 
de  Cominges,  fille  aînée  de  Bernard,  VI  du  nom  Comte  de 
Cominges,  dont  il  eut  P  i’e  R  R  e  ,  qui  fuit. 

XVII.  P 1  e  r  r  e  d’Aragon ,  Comte  d’Urgel,  &c.  mort  fort  â- 
gé  en  Juin  1409,  époufa  Marguerite  de  Montferrat,  fille  de  Jean 
Paléologue ,  Marquis  de  Montferrat,  laquelle  fut  empoifonnée 
l’an  1414,  par  le  commandement  de  Ferdinand,  IV  du  nom. 
Roi  d’Aragon.  11  en  eut,  1.  Jacques,  II  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Thaddée,  mort  du  vivant  de  fon  père;  3.  Jean,  Baron  d’En¬ 
téca  mort  fans  alliance,  avec  foupçon  d’avoir  été  empoifonné 
par  le  Comte  Jacques  fon  frère;  4.  Eléonore;  5.  Cécile  d’Aragon, 
mariée  à  Jean  de  Cardonne;  &  6.  ljabcllc  d’Aragon,  Religieufe. 

XVIII.  Jacques  d’Aragon,  11  du  nom,  Comte  d’Urgel,  &c. 
prétendit  fuccéder  à  la  Couronne  d’Aragon, ajorès  la  mort  du  Roi 
Martin,  &  mourut  le  prémier  Juin  1433»  après  treize  ans  de  pri- 
fon.  Il  époufa  le  29  Juin  1407  ,  Ifabelle  d’Aragon ,  fille  de  Pier¬ 
re,  IV  du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  de  Sibylle  de  Forcia  fa  qua¬ 
trième  femme,  dont  il  eut,  1.  Ifabelle,  mariée  en  Septembre 
1428  ,  à  Pierre  de  Portugal ,  Duc  de  Coïmbre;  2.  Eléonore,  alliée 
en  1437.  à  Raymond  Urfin,  Comte  de  Noie;  &  3.  Jeanne  d’A- 
ragoni  qui  époufa  1°.  Jean,  Comte  de  Foix:  2°.  en  Juin  1445" » 
Jean ,  Comte  de  Cardonne. 

DUCS  DE  GANDIE,  COMTES  DE  RIBAGORçA- 

XV.  Pierre  d’Aragon  ,  quatrième  fils  de  Jacques,  II  du 

nom  y 
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tiofn,  Roi  d’Aragon,  fat  Comte  de  Ribagorça  &  d’Kmpurie,  Sé¬ 
néchal  de  Catalogne,  &c.  prit  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François  en  1362,  après  la  mort  de  fa  femme,  &  mourut 
en...  Il  époufa  en  l’an  1330,  Jeanne  de  Foix,  fille  puînée  de 
Gafton,  I  du  nom,  Comte  de  Foix,  &  de  Jeanne  d’Artois,  mor¬ 
te  avant  l’an  1361,  dont  il  eut, r.  A lfonse,  1  du  nom,  qui 
fuit;2.  Jean, qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  P r  ad e' s , rapportée 
ci-après;  3.  Jacques  Evêque  de  Tortofe,  &  créé  Cardinal  du  titre 
de  fainte  Sabine  en  1388,  par  Clément  Antipape,  mort  le  30 
Mai  1396;  &  4.  Eléonore  d’Aragon,  mariée  à  Pierre,  I  du  nom, 
Roi  de  Cypre. 

XVI.  A lfon se  d’Aragon,  I  du  nom,  dit  le  Vieux,  Comte 
de  Ribagorça  &  de  Dénia  ,  Marquis  de  Villéna ,  Connétable  de 
Cailille  en  1383,  fut  créé  Duc  de  Gandie  en  13 99.  Il  prétendit 
après  la  mort  du  Roi  Martin  à  la  Couronne  d’Aragon,  dont  il 
fut  exclus,  &  mourut  fort  âgé  le  feptiéme  Mars  1412.  Voyez 
VIL  LE' N  A.  Il  époufa  1°.  en  1352,  Yoland,  Dame  d’Arénos, 
fille  de  Goncalès  -  Diaz  Baron  d’Arénos:  2°.  avant  l’an  1394, 
Marie  de  Navarre  ,  fille  de  Charles  ,  II  du  nom ,  dit  le  Mau¬ 
vais  ,  Roi  de  Navarre ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux 
qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent  1.  Alfonsb  II,  qui 
fuit;  &  2.  Pierre  d’Aragon,  Marquis  de  Villéna,  qui  fut  tué  au 
combat  d’Aliubarfla  ,  le  14  Août  1386,  laiffant  d e  Jeanne,  fille 
naturelle  de  Henri,  II  du  nom,  Roi  de  Cailille  ,  Henri  d’Aragon, 
Marquis  de  Villéna,  mort  fans  pollérité  de  Marte  d’Albornos , 
Dame  de  l’Infantado. 

XVII.  Alfonse  d’Aragon,  II  du  nom,  dit  le  Jeune,  Duc 
de  Gandie,  Comte  de  Ribagorça  &  de  Dénia,  mourut  le  29 
Novembre  T425,  &  ne  laijfa  que  Jacques  bâtard  d'Aragon,  Baron 
d’Arénos ,  qui  eut  des  enfans. 

COMTES  DE  BRADES. 

XVI.  Jean  d’Aragon,  fécond  fils  de  Pierre  d’Aragon, 
Comte  de  Ribagorça,  &  de  Jeanne  de  Foix,  fut  Comte  de  Bra¬ 
dés ,  Baron  d’Entéca,  Sénéchal  &  Majordome  de  Catalogne,  ôc 
vivoit  encore  l’an  1409.  Il  eut  de  N.  fa  femme,  dont  le  nom 
eft  inconnu,  Pierre,  qui  fuit»  quelques  Auteurs  mettent  ici 
Jacques  de  Pradès ,  Connétable  d’Aragon  &  Amiral  de  Cailille , 
l’un  des  braves  Chevaliers  de  fon  tems ,  qui  mourut  le  25  Août 
1404.  Surita  aifure  qu’il  étoit  de  la  Maifon  royale  d’Aragon , 
fans  dire  pourtant  s’il  étoit  bâtard  ou  légitime ,  &  dit  qu’il  eut 
deux  filles. 

XVII.  Pierre  d’Aragon,  Comte  de  Pradès,  mourut  avant 
fon  père.  Il  époufa  Jeanne,  fille  de  Bernard  de  Cabréra,  pre¬ 
mier  Comte  de  Modica ,  dont  il  eut  1.  Marguerite  d’Aragon  , 
mariée  le  17  Septembre  1409,  à  Martin  Roi  d’Aragon  ,  dont  el¬ 
le  fut  la  fécondé  femme, morte  fans  pollérité;  &  2.  Jeanne  d’Ara¬ 
gon,  alliée  à  Jean-Raymond  Folck  de  Cardonne,  Vicomte  de  Vilanias. 

COMTES  D’  EMPURIE  S. 

XV.  R  a  ymond-B  e'r  en  ge  r  d’Aragon,  cinquième  fils  de 
Jacques,  II  du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  fut  Comte  des  Monta¬ 
gnes  de  Pradès  &  d’Empuries,  Capitaine  général  de  Rouffillon, 
Ambaiîadeur  extraordinaire  vers  le  Pape  Innocent  VI,  en  1355  , 
&  vivoit  en  1364.  Il  époufa  10.  en  1327,  Blanche ,  fécondé  fil¬ 
le  de  Philippe  de  Sicile,  I  du  nom,  Prince  de  'Parente,  &  de 
Thamar  Ange:  2°.  l’an  1338,  Marie-Alvarez  de  Xérica,  fille  de 
Jacques ,  Il  du  nom ,  Seigneur  de  Xérica.  Du  premier  mariage 
vinrent,  1.  Jeanne,  mariée  en  1345,  à  Ferdinand  Manuel ,  Mar¬ 
quis  de  Villéna;  &  2.  Blanche  d’Aragon,  alliée  à  Hugues,  Vicom¬ 
te  de  Cardonne:  &  du  fécond  vint,  3.  Jean,  qui  fuit. 

XVI.  Jean  d’Aragon,  Comte  d’Empuries,  qui  vivoit  en 
1399  ,  époufa  r0.  le  troifiéme  Août  1369,  Blanche  d’Aragon  , 
troifiéine  fille  de  Pierre  d’Aragon ,  II  du  nom ,  Roi  de  Sicile , 
dont  il  eut  Eléonore,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom.  2°.  Jeanne 
d’Aragon,  fille  de  Pierre,  IV  du  nom, Roi  d’Aragon, &  de  Ma 
fie  de  Navarre  fa  première  femme ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

ROIS  DE  SICILE. 

XIV.  F  r  e'  d  e'  r  1  c  d’ Aragon  ,  III  du  nom,  troifiéme  fils  de 
Pierre,  III  du  nom.  Roi  d’Aragon  &  de  Sicile,  &  de  Con¬ 
fiance  de  Souabe ,  fut  Roi  de  Sicile,  Duc  de  la  Pouille  &  Prince 
de  Capoue ,  s’étant  emparé  de  la  Sicile ,  au  préjudice  du  Traité 
de  paix  que  Jacques,  II  du  nom ,  Roi  d’Aragon  fon  frère  avoit 
fait  avec  Charles,  Il  du  nom,  dit  le  Boiteux,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile;  &  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  ce  Royaume, 
dont  il  fut  couronné  Roi  le  25  Mars  1296.  Il  mourut  le  25  Juin 
1337,  âgé  de  65  ans.  Il  époufa  en  l’an  1302,  Eléonore  de  Sicile, 
qui  avoit  été  mariée  en  1299,  à Philippe  de  Tocy,  Seigneur  de 
la  Terza,  fils  du  Grand-Amiral  de  Sicile,  dont  le  mariage  fut 
dillbus  paruneBulle  duPape  Boniface  VIII, du  17  Janvier  1300  , 
à  caufe  de  leur  minorité,  fille  puînée  de  Charles  ,  II  du  nom, 
dit  le  Boiteux,  Roi  de  Naples,  &  de  Marie  de  Hongrie,  morte 
le  neuvième  Août  1341,  dont  il  eut,  1.  Pierre,  II  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Mainfroy ,  Duc  d’Athènes  en  1326,  mort  peu  après  ; 

3.  Guillaume,  Comte  de  Catallin,  qui  fut  Duc  d’Athènes  par  le 
teflament  de  fon  père,  &  mourut  le  22  Août  1338,  laiffant  pour 
fils  Etienne  d’Aragon,  Comte  de  Catallin,  qui  ne  lui  fuccéda  pas 
au  Duché  d’Athènes,  qui  échut  à  Jean  d’Aragon,  Marquis  de 
Randace  fon  oncle;  4.  Jean,  qui  fit  la  branche  des  Ducs  d'A- 
the'nes  ,  rapportée  ci  après  ;  5.  Conjtancc,  mariée  i°.  en  l’an 
1317,  à  Henri ,  II  du  nom.  Roi  de  Cypre:  2°.  l’an  1331,  à  Hu¬ 
gues  de  Lélignen,  ou  Lufignan ,  Roi  d’Arménie,  laquelle  vivoit 
encore  en  1 3 7 7  ï  6  Marguerite,  nommée  dans  le  teilament  de 
fon  père;  7.  Elifabcth,  alliée  en  1328,  à  Etienne  dit  le  Vieil ,  Duc 
de  Bavière;  &  8.  Catherine  d’Aragon,  Abbelfe  de  Saiote-Claiie 
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de  Meflîne.  Il  eut  au  (fs  pour  enfans  naturels,  Alfdnfe-Frédéric, 
batard  de  Sicile ,  qui  fut  Gouverneur ,  puis  Duc  d' Athènes,  fif  laijja 
poftérité;  Roland,  bâtard  de  Sicile,  qui  vivoit  en  1360;  lia  b  el¬ 
le  bâtarde  de  Sicile,  mariée  à  Hugues  d’Empuries. 

XV.  Pierre  d’Aragon,  II  du  nom,  Roi  de  Sicile,  né  l’an 
*3^4»  lut  couronné  du  vivant  de  fon  père  le  19  Avril  1322,  & 
mourut  le  15  Août  1342.  Il  époufa  l’an  1322,  Elifabcth,  fille 
a  Henri ,  II  du  nom,  Roi  de  Bohême  &  Duc  de  Carinthie,  & 
d  Anne :  de  Bohême ,  dont  il  eut,  1.  Louis,  qui  fuit;  2.  Jean, 
mort  jeune  le  22  Juin  1352.  3.  Fre  dje'ric,  IV  du  nom,  qui 
c°nC‘nua  ^  poftérité ;  4.  Eléonore,  mariée  l’an  1349,  à  Pierre, 
IV  du  nom,  Roi  d’Aragon,  morte  en  1374;  5.  Euphémie,  qui 

'  ■  e”xf  du  R°yaiime  de  Sicile,  pendant  la  minorité  du  Roi 
Frédéric  IV,  fon  frère;  6.  Blanche,  mariée  le  troifiéme  Aoûs 
T346,  à  Jean  d’Aragon ,  Comte  d’Empuries;  &  7.  Yoland  d’Ara¬ 
gon  ,  qui  vivoit  en  1356. 

XVI.  Louis  d’Aragon,  Roi  de  Sicile,  né  le  quatrième  Fé¬ 
vrier  1338,  fut  couronné  pendant  fa  minorité  le  15  Septembre 
1342,  &  mourut  fans  alliance  le  16  Oftobre  1355,  taillant  pour 
pis  naturels,  Antoine  £f  Louis,  bâtards  d’Aragon. 

XVI.  F  re'de  ric  d’Aragon  ,  IV  du  nom,  furnommé  le  Sim¬ 
ple  ,  troifiéme  fils  de  Pierre  d’Aragon ,  II  du  nom ,  Roi  de 
Sicile,  fucceda  à  la  Couronne  de  Sicile  après  la  mort  de  fon  frère 
Louis,  &  mourut  le  27  Juillet  1377,  âgé  de  35  ans.  11  époufa 
i°.  le  onziémejAvril  1361,  Confiance  d’Aragon ,  fille  de  Pierre, 
IV  du  nom  ,  Roi  d’Aragon  ,  &  de  Marie  de  Navarre  fa  première 
femme,  morte  en  Juillet  1363:  2°.  Antoinette  de  Baux,  fille  de 
François,  Duc  d’Andrie  &  Comte  d’Avelin,  &  de  LovtJ'e  de  Saint- 
Sévérin  fa  première  femme:  3°.  en  Février  1377,  Valcntinc  Vi- 
feonti,  fille  de  Barnabon  Vifconti,  Seigneur  de  Milan;  mais  le 
mariage  ne  fut  pas  accompli.  Du  premier  lit  fortit  Marie  qui 
fuit.  Il  eut  aujfi  pour  fils  naturel,  Guillaume,  bâtard  de  Sicile, 
nommé  dans  le  teflament  du  Roi  fon  pérc. 

XVII.  Marie  d’Aragon,  Reine  de  Sicile,  Ducheflè  d’Athè¬ 
nes,  née  l’an  1362,  époufa  en  1390,  Martin  d’Aragon,  fils  de 
Martin ,  Roi  d’Aragon ,  qui  fut  Roi  de  Sicile  à  caufe  d’elle ,  & 
mourut  le  25  Mai  1402  ,  ayant  fait  fon  mari  héritier  de  fes 
Etats,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  ci-devant. 

DUCS  D’  A  T  H  E  N  E  S. 

XV.  Jean  d’Aragon,  Marquis  de  Randace,  quatrième  fils  de 
P  ré  de  ric,  III  du  nom,  Roi  de  Sicile,  fuccéda  à  fon  frère 
Guillaume,  aux  Duchez  d’Athènes  &  de  Néopatrès,  eut  le  prin¬ 
cipal  gouvernement  des  affaires  fous  le  régne  de  Louis  Roi  de 
Sicile,  fon  neveu,  &  mourut  le  troifiéme  Avril  1348-  11  épou¬ 
fa  Céfarie,  dont  il  eut  1.  Frédéric,  qui  fuit;  2.  Eléonore, 
mariée  à  Guillaume  de  Péralta,  Comte  de  Calatebelota,  Chance¬ 
lier  &  Grand-Chambellan  de  Sicile;  &  3.  Confiance  d’Aragon. 

XVI.  Frédéric  d’Aragon;  Duc  d’Athènes  &  de  Neopa- 
très,  Marquis  de  Randace,  &c.  mourut  fanspoilérité  en  Juillet  1355. 

ROIS  DE  MAJOR  O^U  E. 

XIII.  Jacques  d’Aragon,  II  du  nom,  fécond  fils  de  Jac¬ 
ques,  I  du  nom,  Roi  d’Aragon,  fut  Roi  de  Majorque  ,  Com¬ 
te  de  Rouffillon,  Seigneur  de  Montpellier.  Il  fut  dépouillé  du 
Royaume  de  Majorque  par  Alfonfe  ,  III  du  nom  ,  Roi  d’Aragon , 
fon  neveu;  mais  il  y  fut  rétabli  en  1291 ,  &  mourut  le  14  Mai 
1312.  Il  époufa  par  contraft  du  12  Oftobre  1275,  Efclarmonde 
de  Foix,  fille  de  Roger,  IV  du  nom,  Comte  de  Foix,  &  de 
Bruniffcndc  de  Cardonne,  dont  il  eut  r.  Jacques,  Infant  de  Ma¬ 
jorque,  qui  fut  accordé  le  24  Janvier  1299,3  Catherine  de  Cour- 
tenay,  Impératrice  titulaire  de  Conllantinople  ;  mais  il  quitta  fes 
droits  à  la  Couronne  à  fon  frère  puîné  en  1302,  pour  fe  rendre 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François;  2.  Sanche,  qui  fuit; 
3.  Ferdinand,  qui  continua  la  poftérité-,  4.  Philippe,  Thré- 
forier  de  l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours,  Gouverneur  du  Ro¬ 
yaume  de  Majorque,  &  Tuteur  du  Roi  Jacques,  III  du  nom, 
fon  neveu;  &  S.  Sancie  d’Aragon,  mariée  en  1309,  à  Robert, 
Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit 
Religieufe  à  Sainte-Croix  de  Naples,  où  elle  mourut  le  18  Juil¬ 
let  1345.  Il  eut  aujfi  pour  fille  naturelle,  Saure,  bâtarde  de  Ma¬ 
jorque,  mariée  par  contraft  du  dixiéme  Oftobre  1299,  à  Pierre  Ga- 
leran  de  Pinos. 

XIV.  Sanciif.  d’Aragon,  Roi  de  Majorque,  Comte  de  Rouf- 
fillon,  &c.  mort  le  quatrième  Septembre  1324,  avoit  époufé  en 
1309,  Marie  de  Sicile,  fille  de  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  en  1327,  avec 
Jacques ,  III  du  nom,  Seigneur  de  Xérica,  &  mourut  fans  en- 
fans  de  fes  deux  maris. 

XIV.  Ferdinand  d’Aragon,  Infant  de  Majorque,  troifié¬ 
me  fils  de  Jacques,  II  du  nom.  Roi  de  Majorque,  &  d' Efclar¬ 
monde  de  Foix,  fut  Prince  de  la  Morée,  &  Lieutenant-général  en 
Romanie  pour  Frédéric  Roi  de  Sicile,  &  mourut  vers  l’an  1318. 

11  époufa  par  contrat  du  cinquième  Avril  1315,  IJdbelle  d  Ÿbe- 
Iin,  héritière  de  la  Principauté  de  la  Morée,  fille  de  Philippe 
d’Ybelin,  Sénéchal  de  Cypre,  &  de  Marguerite  de  Villehardouin, 
dont  il  eut  1.  Jacques  III,  qui  fuit";  &  2.  Ferdinand  Infant 
de  Majorque,  qui  époufa  Efchive,  fille  de  Hugues,  IV  du  nom , 
Roi  de  Cypre,  auquel  on  donne  pour  fille  Eléonore  d’Aragon. 

XV.  Jacques  d’Aragon,  III  du  nom,  Roi  de  Majorque, 
Comte  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne,  Seigneur  de  Montpellier, 
&c.  né  le  premier  Avril  1317,  fuccéda  en  1324,  au  Roi  Sanche 
fon  oncle,  à  la  Couronne  de  Majorque,  dont  il  fut  dépouillé 
pour  crime  de  félonie  en  1343,  par  Pierre,  IV  du  nom,  Roi 
d’Aragon.  Voulant  fe  mettre  en  état  d’y  rentrer,  fes  troupes  fu¬ 
rent  défaites  par  les  Aragonois  ,  &  lui-même  relia  parmi  les 
morts,  le  25  Oftobre  1349*  c’elt  ,ui  fiui  vendit  en  Avril  1349» 

Bbbb  le 


5  6i 


ARA. 


le  Comté  de  Rouffillon ,  &  la  ville  &  le  château  de  Montpellier, 
/vec  leurs  dépendances,  à  Philippe  de  Valois,  Roi  de  h  rance, 
moyennant  la  femme  de  fix  vint  mille  écus  d’or.  1  époufa  en 
1-3/1315  ,  Confiance  d’Aragon,  fille  aînée  d 'Alfonfe,  IV  du  nom, 
Roi  d’Aragon,  dont  il  eut  1.  Jacques  IV,  qui  fuit;  &  2.  IJa- 
bellc  d’Aragon,  dite  Efclarmonde,  mariée  le  quatrième  Septembre 
tocs  à  Jean  Paléologue  ,  II  du  nom,  Marquis  de  Montferrat. 

XVI.  Jacques  d’Aragon,  IV  du  nom.  Roi  de  Majorque  , 
fut  bleffé  au  combat  où  fon  père  fut  tué,  en  Oftobre  I349»  « 
détenu  l’efpace  de  plus  de  douze  ans  en  prifon ,  d’ou  il  s  échapa 
le  premier  Mai  1362.  Se  voyant  méprifé  de  la  Reine  fa  femme , 
il  fe  retira  en  Catalogne ,  où  il  excita  quelques  troubles ,  dans 
le  delTein  de  fe  rétablir  dans  fes  Etats;  mais  il  mourut  accable 
de  chagrin,  vers  le  mois  de  Janvier  1375  >  fans  laitier  de  potté- 
rité  de  Jeanne,  I  du  nom,  Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  fille  de 
Charles  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  Viceroi  de  Naples,  &c.  & 
de  Marie  de  Valois  fa  fécondé  femme  ,  qu’il  avoit  époufee  1  an 
1362, &  qui  fut  étranglée  dans  la  ville  d’Averfe,  le  22  Mai  1382. 

SEIGNEURS  DE  X  E  R  I  C  A. 


XIII.  Jacques  d’Aragon,  I  du  nom,  fils  naturel  de  Jac¬ 
ques  ,  I  du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  &  de  ThéréJ'e  Gil ,  fon  amie  >  fut 
légitimé  par  le  teftament  du  Roi  fon  père ,  qui  lui  donna  les  châ¬ 
teaux  &  villages  de  Xérica,  de  Tozo  &  autres  lieux,  quon  ap- 
pella  la  Baronie  de  Xérica,  dont  fa  poftérité  prit  le  furnom,  & 
vivoit  en  1297.  Il  époufa  EliJ'e ,  fille  d'Alvare-Perez  dAcagra, 
Seigneur  d’Albarazin,  dont  il  eut  Jacques,  II  du  nom,  qui  fuit. 

XIV.  Jacques,  II  du  nom.  Seigneur  de  Xérica,  fervit  en 
1309  ,  Jacques,  II  du  110m,  Roi  d’Aragon  ,  en  la  guerre  contre 
les  Mores,  &  ne  vivoit  plus  l’an  1310.  Il  époufa  Beatrix  de  Lau- 
ria,  fille  de  Roger  de  Lauria,  Amiral  d’Aragon  &  de  Sicile,  & 
de  Saurine  d’Entéca,  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Jacques , 
III  du  nom,  Seigneur  de  Xérica,  qui  mourut  en  1335 ,  fans  po- 
Itérité  de  Marie  de  Sicile,  veuve  de  Sanche  d’Aragon,  Roi  de 
Majorque,  &  fille  de  Charles,  II  du  nom,  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1327;  2.  Pierre,  qui  fuit;  3- 
Beatrix,  mariée  à  Pierre- Ponce  de  Léon,  Seigneur  de  Macchana; 
&  4.  Marie- Alvarez  de  Xérica,  alliée  1°.  en  1330,  à  Pierre  Ar- 
boréa:  2°.  en  1338,  à  Raimond-Bérenger  d’Aragon, Comte  de  Pradès. 

XV.  Pierre  Seigneur  de  Xérica,  l’un  des  plus  vaillans  Che¬ 
valiers  de  fon  tems,  mourut  en  l’an  1362,  fans  laitier  de  polté- 
rité  de  Bonaventure  d’ Arboréa ,  fille  de  Hugues  Comte  de  Gotian  , 
&  Juge  d’Arboréa  ;  &  laijfa  pour  enfans  naturels ,  1.  Jean-Alfon- 
fe,  bâtard  de  Xérica ,  mort  fans  lignée  en  Avril  1369;  2.  Béatrix, 
mariée  en  1355,  à  Hugues  d  Arboréa  ;  &  3.  Ella,  bâtarde  de  Xé¬ 
rica,  alliée  à  Pierre  de  Luna,  Seigneur  d'Almonézio  &  de  Pola.  * 
Vojez  Surita. 


SEIGNEURS  D'I  X  A  R. 

XIII.  Pierre-Fernandez,  I  du  nom,  troifiéme  fils  natu¬ 
rel  de  Jacques,  I  du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  de  TheréJ'e  Gil, 
fut  légitimé  par  le  teftament  du  Roi  fon  père ,  qui  lui  donna  les 
villes  &  châteaux  d’Ixar  ,  de  Luefia,  &c.  dont  fa  poftérité  prit 
le  furnom,  &  vivoit  en  1298.  Il  époufa  i°.  Tbéréfe-Gombal  d’En¬ 
téca,  fille  de  Guillaume  d’Entéca,  dont  il  n’eut  point  d  enfans: 
2°.  Marquije  de  Navarre,  fille  naturelle  de  Thibaut,  I  du  nom, 
Roi  de  Navarre,  &  Comte  de  Champagne,  dont  il  eut  Pierre- 
Fernandez  II,  qui  fuit  ; 

XIV.  Pierre-Fernandez,  II  du  nom,  Seigneur  d’Ixar, 
&c.  Alfiére  &  Capitaine  général  de  l’Eglife  pour  Jacques  II ,  Roi 
d’Aragon,  mort  vers  l’an  1322,  époufa  1°.  Marie-Fernandez  de 
Luna,  fille  de  Lopez-Fernandez  de  Luna,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans:  2°.  Cécile  d’ Anglefola ,  dont  il  eut  1.  Alfonse-Fernan- 
dez,  qui  fuit;  &  2.  Marquife-Fernandez  d’Ixar,  mariée  en  1329, 
à  Blaife  ,  Seigneur  d’Alagon. 

XV.  Alfonse-Fernandez,  Seigneur  d’Ixar,  mort  vers 
l’an  1331,  époufa  Tbéréfe  d’Alagon,  fille  d 'Artal  Seigneur  d’Ala¬ 
gon,  &  de  Teudc-Pérez  d’Urrea,  dont  il  eut  Pierre-Fernan¬ 
de  z ,  III  du  nom ,  qui  fuit. 

XVI.  Pierre-Fernandez,  III  du  nom.  Seigneur  d’Ixar, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Montéfa,  &  Commandeur  de  Montai  - 
van,  vivoit  en  1397 ,  &  ne  laifia  point  d’enfans. 

COMTES  DE  PROVENCE. 

XI.  Alf  onse-Be'renger,  I  du  nom,  fécond  filsd’AL- 
ïon  se,  II  du  nom.  Roi  d’Aragon,  &  de  Sancie  de  Caflille, 
fut  Comte  de  Provence  &  de  Forcalquier,  &  mourut  en  1209. 
Il  époufa  GarJ'ende,  ComtelTe  de  Forcalquier,  fille  aînée  de  Rai¬ 
nez  de  Sabran,  Seigneur  de  Cartel  ar,  &  de  Gar fende  ,  Comteife 
de  Forcalquier,  dont  il  eut  1.  Raymond-Be'renger,  II 
du  nom,  qui  fuit;  &  2.  GarJ'ende,  mariée  à  Guillaume ,  Vicomte 
de  Béarn. 

Xil.  Raymond-Be'renger,  Il  du  nom,  Comte  de  Pro¬ 
vence  &  de  Forcalquier,  mort  le  19  Août  1245  ,  époufa  en  Dé¬ 
cembre  1220,  Béatrix  de  Savoye ,  fille  de  Thomas,  I  du  nom. 
Comte  de  Savoye  &  de  Marguerite  de  Foucigny ,  fa  deuxième 
femme,  morte  en  1266  ,  dont  il  eut  1.  Marguerite  de  Provence, 
mariée  l’an  1234,  à  S.  Louis,  IX  du  nom  ,  Roi  de 'France, 
morte  le  20  Décembre  1295,  dont  font  defeendus  tous  les  Rois 
de  France  jufqu’à  préfent;  2.  Eléonore,  qui  époufa  le  14  Janvier 
1236,  Henri,  III  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  morte  le  25  Juin 
1291;  3.  Sancie,  alliée  le  23  Novembre  1243,  à  Richard  d’An¬ 
gleterre,  Comte  de  Cornouaille,  de  Roi  des  Romains;  &  4. 
Béatrix,  Comtefle  de  Provence  &  de  Forcalquier,  mariée  le  31 
Janvier  1245,  à  Charles  de  France,  Comte  d’Anjou,  puis  Roi 
de  Naples  &  de  Sicile,  morte  en  1267,  Uiflant  poftérité. 
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TROISIEME  RACE  DES  ROIS  D’ARAGON. 

XV.  Ferdinand,  IV  du  nom,  furnommé  le  Jufte  &  l'Hon- 
nête,  fécond  fils  de  Jean,  I  du  nom,  Roi  deCartille,  dent  les 
ancêtres  J'ont  rapportez  à  l'Art.  CAS  T  ILLE,  &  d'Eléonore  d’Ara¬ 
gon  fa  première  femme,  fut  choifi  &  reconnu  en  1412. par  les  Etats 
d’Aragon  &  de  Sicile,  comme  leur  Roi  légitime ,  &  mourut  de 
la  pierre  le  deuxième  Avril  1416,  âgé  de  37  ans.  Il  époufa  l’an 
1393,  Eléonore  de  Caftille,  Comteffe  de  Pénafiel  &  d’Albuquer- 
que,  fille  unique  de  Sanche,  bâtard  de  Caftille,  Comte  d’Albu- 
querque,  &  de  Béatrix  de  Portugal.  Elle  fut  arretée  l’an  1430» 
&  mourut  le  1  <5  Novembre  1435.  Leurs  enfans  furent ,  1.  Al. 
fon  se,  V  du  nom,  qui  fuit;  2  Jean,  II  du  nom,  qui  con¬ 
tinua  la  poflérité ;  3.  Henri  d’Aragon,  qui  fit  la  branche  des 
Ducs  de  Se’gorbe,  mentionnée  ci-après ;  4.  Pierre  Infant  d’Ara¬ 
gon,  mort  fans  alliance  au  liège  de  Naples,  le  17  Octobre  1438; 
5.  Sanche,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava,  mort  jeune  en 
Mars  1416 ; 6. Marie, alliée  en  Octobre  1418,3  jf^ULlldunom, 
Roi  de  Caftille,  morte  avec  foupçon  de  poifon  en  Février  1 44S5 
&  7.  Eléonore  d’Aragon,  mariée  en  1428,  à  Edouard  Roi  de  Por¬ 
tugal,  morte  fubitement  le  18  Février  1445 ,  non  fans  foupçon 
de  poifon. 

XVI.  Alfonse,  V  du  nom,  furnommé  le  Sage  &  le  Magnani¬ 
me,  Roi  d’Aragon,  de  Naples  &  de  Sicile,  Comte  de  Barcelo¬ 
ne,  l’un  des  plus  favans  Princes  de  fon  tems,  fut  vaincu  au  com¬ 
bat  naval  donné  près  de  Pille  de  Ponce,  &  y  fut  fait  prifonnier 
le  cinquième  Août  1435.  Mais  ayant  été  mis  en  liberté,  il 
s’empara  du  Royaume  de  Naples  le  deuxième  Juin  1441,  tous  pré¬ 
texte  de  l’adoption  de  la  Reine  Jeanne, II  du  nom,6c  mourut  le 
22  Juin  1458  , âgé  de  64  ans,  après  en  avoir  régné  42.  Il  époufa 
le  12  Juin  1415,  Marie  de  Caftille,  fille  aînée  d 'Henri,  III  du 
nom.  Roi  de  Caftille,  &  de  Catherine  de  Lancaftre,  morte  fans 
enfans  le  quatrième  Septembre  1458,  &  laijfa  pour  enfans  natu¬ 
rels  1.  Ferdinand,  qui  fit  la  branche  des  derniers  Rois  de  Sici¬ 
le  e  ,  rapportée  ci-après  ;  2.  Marie  bâtarde  d’Aragon,  alliée  à  Léonet 
d'Eft  ,  Marquis  de  F errare  ;  &  3-  Eléonore,  bâtarde  d'Aragon, 
mariée  à  Marin  de  Marzano ,  Prince  de  Rojfimo,  &  Duc  de  Sejfe. 

XVI.  Jean,  II  du  nom,  Roi  d’Aragon,  Duc  de  Pénafiel,  né 
le  28  Juin  1397,  fécond  fils  de  Ferdinand,  IV  du  nom. 
Roi  d’Aragon,  fut  couronné  Roi  de  Navarre  en  1429,  avec  la 
Reine  fa  femme ,  fuccéda  en  1458 ,  à  la  Couronne  d’Aragon,  au 
Roi  Alfonfe,  V  du  nom,  fon  frère,  &  mourut  le  19  Janvier 
1479,  en  fa  82  année.  Il  époufa  1°.  par  contraét  du  cinquiè¬ 
me  Novembre  1419,  Blanche  Reine  de  Navarre,  veuve  de  Mar¬ 
tin  Roi  de  Sicile,  &  fille  de  Charles ,  III  du  nom ,  Roi  de  Navar¬ 
re,  &  d 'Eléonore  de  Caftille,  morte  le  premier  Avril  1441:  2°. 
le  premier  Septembre  1444,  Jeanne  Henriquez,  fille  de  Frédéric 
Henriquez ,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Médina-del-Rioféco ,  Comte 
de  Melgar,  Amiral  de  Caftille,  &  de  Marine  de  Cordoue ,  fa 
première  femme,  morte  d’un  cancer  le  13  Février  1468.  Du 
premier  mariage  fortirent  1.  Charles,  qui  fuit;  2.  Blanche 
d’Aragon  &  de  Navarre,  mariée  en  l’an  1440,  à  Henri,  IV  du 
nom  ,  dit  l'Impuiffant,  Roi  de  Caftille,  d’avec  lequel  elle  fut  dé¬ 
mariée  en  1453,"  morte  en  1464;  &  3.  Eléonore  d’Aragon  &  de 
Navarre,  Reine  de  Navarre,  mariée  par  contrat  du  22  Décem¬ 
bre  1434,  à  Gafion,  IV  du  nom,  Comte  de  Foix,  morte  le  12 
Février  1479,  d’où  font  iftùs  les  Rois  de  Navarre.  Du  fécond 
mariage  vinrent  4.  Ferdinand,  V  du  nom,  qui  fuit;  5* 
Jeanne,  mariée  par  traité  du  cinquième  Oftobre  1476,  à  Ferdi¬ 
nand,  I  du  nom,  Roi  de  Sicile,  dont  elle  fut  la  fécondé  femme, 
morte  le  neuvième  Janvier  1517;  6.&y.  Eléonore  &  Marine  d’A¬ 
ragon,  mortes  jeunes.  Il  eut  aujft  pour  enfans  naturels,  Alfonfe, 
bâtard  d'Aragon,  Duc  de  Villa-Hermojd,  &  Maître  de  l'Ordre  da 
Calatrava,  mort  en  1485,  laiffant  poftérité  ;  Jean,  bâtard  d'Aragon, 
Archevêque  de  Saragoffe  ,  Viceroi  d'Aragon,  mort  le  19  Novembre 
1476;  Ferdinand  &  Marine,  morts  jeunes;  fif  Eléonore  bâtarde 
d'Aragon,  mariée  en  1468,  à  Louis  de  Beaumont,  II  du  nom,  Com¬ 
te  de  Loin,  Connétable  de  Caftille. 

XVII.  Charles  de  Navarre  &  d’Aragon ,  Prince  de  Viane 
né  le  29  Mai  1421 ,  voulant  jouir  de  l’héritage  de  fa  mère,  fit 
la  guerre  au  Roi  fon  père  qui  le  fit  prifonnier  .-mais  il  obtint  la  li¬ 
berté  à  l’inftance  des Navarrois,&  mourut  le  23  Septembre  1461, 
non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  par  fa  belle  mère.  11 
époufa  en  1439,  Anne  de  Cléves,  fille  puînée  d’Adolphe,  III  du 
nom,  Duc  de  Cléves,  dont  il  n’eut  point  de  poftérité,  &  laijfa 
pour  enfans  naturels  1.  Philippe  bâtard  de  Navarre ,  qui  fut  Admi- 
niftrateur  de  l'Archevêché  de  Palermc  ,  Maître  de  l'Ordre  de  Montefa, 
&  fut  tué  au  combat  de  Baça  en  1488;  2.  Jean-Alfonfe  bâtarde 
Navarre, Evêque  d'HueJca  ;  &  3.  Anne  bâtarde  de  Navarre  ,  marie « 
en  1471 ,  à  Louis  delaCcrda,  Il  du  nom,  premier  Duc  de  Médina-Celi. 

XVII.  Ferdinand,  V  du  nom,  dit  le  Catholique,  né  le  di¬ 
xiéme  Mars  1452,  fils  de  Jean,  II  du  nom,  Roi  d’Aragon,  & 
de  Jeanne  Henriquez  fa  fécondé  femme ,  fut  Roi  d’Aragon ,  de 
Caftille,  de  Léon,  de  Grenade,  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Navarre. 
11  fut  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  à  caufe  de  fa  première  femme, 
&  fuccéda  à  fon  père  à  la  Couronne  d’Aragon.  Ayant  réduit  fous 
fa  puiftance  le  Royaume  de  Grenade  en  Janvier  1492,  il  chafia 
les  Juifs  d’Efpagne ,  où  il  avoit  établi  l’Inquifition  dès  l’an  1477. 
Il  dépofféda  de  fon  thrône  Frédéric  Roi  de  Naples  &  de  Sicile 
l’an  1501,  &  après  la  mort  de  fon  gendre,  il  fut  reconnu  en 
1508 ,  Régent  &  Adminiftrateur  du  Royaume  de  Caftille,  &  en¬ 
vahit  en  1512,  le  Royaume  de  Navarre  fur  le  Roi  Jean  d’Albret. 
Ce  fut  fous  fes  aufpices  &  de  la  Reine  Ifabelle  que  les  Indes  Oc¬ 
cidentales  furent  découvertes  l’an  1492  ,  par  Chriftophle  Co¬ 
lomb  ,  &  habitées  l’année  fuivante  par  les  Efpagnols ,  qui  y 
exercèrent  des  cruautez  inouïes  envers  les  Indiens,  &  y  firent 
mourir  quinze  millions  de  perfonnes  en  moins  de  cinquante  ans, 
pour  s’enrichir  de  leur  or  &  de  leur  argent.  Il  mourut  le  23 
Janvier  15x6,  d’hydropifie  ,  caufée  par  un  breuvage  amoureux 
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e  fa  femme  lai  âvoit  fait  avaler,  en  la  62  année  de  fon  âge, 
à  la  41  de  fon  régne.  Il  époufa  1°.  le  18  Octobre  1469,  Ifa- 
belle  de  Caftille,  qui  fuccéda  en  1474,  aux  Royaumes  de  Caftille 
&  de  Léon,  après  la  mort  d’Henri  IV  dit  l'Impuijfant,  fon  frère, 
&  mourut  le  26  Novembre  1504,  en  fa  54  année:  2°.  le  18  Mars 
1505,  Germaine  de  Foix,  fille  de  Jean  de  Foix,  Comte  d’Etam- 
pes ,  &  de  Marie  d’Orléans.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  en 
1519,  avec  Jean,  Marquis  de  Brandebourg-Anfpach  ,  Gouver¬ 
neur  de  Valence;  6c  une  troifiéme  avec  Ferdinand  d’Aragon,  Duc 
de  Calabre,  6c  mourut  le  18  Oétobre  1538.  Du  premier  maria¬ 
ge  de  Ferdinand  fortirent,  1.  Jean  Prince  des  Afturies,  né  le 
26  Juin  1478  ,  mort  le  quatrième  Oétobre  1497,  ayant  eu  de 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Maximilien,  1  du  nom,  Empe¬ 
reur  ,  &  de  Marie  de  Bourgogne ,  qu’il  avoit  époufée  au  mois 
d’ Avril  précédent;  N. ...  né  avant  terme  &  mort;  2.  IJdbellc,  née 
le  deuxième  Oétobre  1470,  mariée  i°.  en  Novembre  1490,  à 
Alfonfe  Prince  de  Portugal:  20.  en  Oétobre  1497,  à  Emmanuel 
Roi  de  Portugal,  morte  en  travail  d’enfant  le  25  Août  1498; 
3.  Jeanne,  héritière  des  Royaumes  de  Caftille,  de  Léon,  &c. 
qui  fuit;  4.  Marie  d’Aragon,  dite  de  Caftille,  née  le  29  Juin 
1482,  mariée  le  30  Oétobre  de  l’an  1500,  à  Emmanuel  Roi  de 
Portugal,  morte  en  couches  l’an  1517;  &  5.  Catherine  d’Ara¬ 
gon  ,  née  le  16  Décembre  1485 ,  alliée  1°.  le  14  Novembre  1501 , 
à  Arm  d’Angleterre  ,  Prince  de  Galles:  2.  le  troifiéme  Juin 
1509,  à  Henri,  VIII  du  nom,  Roi  d’Angleterre,  qui  la  répu¬ 
dia  vint  ans  après,  morte  accablée  de  chagrin  le  iîxiéme  Janvier 
1536.  Et  du  fécond  mariage  vint,  6.  Jean  Infant  d’Aragon,  né 
le  troifiéme  Mai  1509,  mort  quatre  jours  après.  Il  eut  aujji  pour 
tnfans  naturels ,  Alfonfe ,  bâtard  d’Aragon ,  Duc  de  Ségorbe  &  Ar¬ 
chevêque  de  Sarragojfe ,  né  en  1470,  mort  en  1520,  laijfant  trois  en- 
fans  naturels ;  Jeanne-Marie ,  bâtarde  d’Aragon ,  mariée  à  Bernar¬ 
din  Fernandez  de  Velafco ,  Il  du  nom,  Connétable  de  Caftille;  Ma¬ 
rie  bâtarde  d’Aragon,  Prieure  du  monaftére  de  Saint-Auguftin  de  Ma¬ 
drigal  en  1530;  &  Tute,  bâtarde  d’Aragon,  Prieure  du  même  mo- 
najtére  en  1547. 

XVIII.  Jeanne  héritière  des  Royaumes  d’Aragon,  de  Caftil¬ 
le  ,  de  Léon,  &c.  née  le  fixiéme  Novembre  1479,  fut  mariée 
le  21  Oétobre  1496,  à  Philippe,  Archiduc  d’Autriche,  1  du  nom, 
Roi  d’Efpagne,  qu’elle  aima  li  éperdûment ,  qu’elle  en  devint  fol¬ 
le  après  fa  mort.  Elle  mourut  le  onzième  Avril  1555,  &eut  entre 
autres  enfans  Charles  -Quint,  Empereur  &  Roi  d’Efpagne, 
auquel  Ferdinand  V,  fon  grand-pére  maternel ,  tranfporta  tous 
fes  Etats.  Voyez  AUTRICHE. 

DERNIERS  ROIS  DE  SICILE. 


de  Sicile,  fe  réfugia  l’an  1495,  dans  l’Ifle  d’Ifchia  après  ia  prifé 
de  Naples  par  les  François  ;  mais  Charles  VIII ,  Roi  de  France* 
s  étant  retiré,  il  reconquit  la  plupart  des  villes  de  fon  Royaume* 
&  mourut  le  feptiéme  Septembre  1496 ,  âgé  de  27  ans ,  après  un 
régne  d’un  an  6c  huit  mois,  fans  enfans  de  Jeanne  d’Aragon  fa 
tante,  fille  de  Ferdinand  d’Aragon,  I  du  nom,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  &  de  Jeanne  d’Aragon,  fa  fécondé  femme,  morte  lé 
27  Août  1518. 

XVIII.  I  r  ede  ric  d’Aragon,  Prince  de  Tarente,  fécond  fils 
de  Ferdinand,  I  du  nom,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  & 
d ’lfabclle  de  Clermont  fa  première  femme,  fuccéda  en  1496,  au 
Roi  Ferdinand  ,  II  du  nom,  fon  neveu,  à  la  Couronne  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile,  dont  il  fut  couronné  Roi  le  26  Juin  1497;  mais 
ayant  été  dépouillé  de  fes  Etats  l’an  1501,  par  Louis  XII,  Roi 
de  France,  &  par  Ferdinand  V,  Roi  d’Aragon,  il  fut  con¬ 
traint  de  fe  réfugier  en  France  où  le  Roi  lui  donna  le  Duché 
d’Anjou.  Il  mourut  de  chagrin  le  neuvième  Novembre  1504* 
âgé  de  52  ans,  ayant  régné  environ  cinq  ans,  Il  époufa  1°.  par 
contraét  du  prémier  Septembre  1478  ,  Anne  de  Savoye, fille  d'Amét 
XIX  du  nom ,  Duc  de  Savoye ,  6c  d’ Toi  and  de  France  :  20.  Ifabelle , 
dite  Eléonore  de  Baux  ,  fille  de  Pierre ,  Prince  d’Altemure  &  Due 
d’Andrie ,  &  de  Marie  Donat  des  Beaux-Urfins,Duchefle  de  Ve- 
noufe.  Après  la  mort  de  fon  mari,  elle  fe  retira  à  la  Cour  d’Alfonfé 
d’Elt,  1  du  nom,  Duc  de  Ferrare.  Du  premier  mariage  vint, 
1.  Charlotte  d’Aragon  ,  Princefte  de  'Parente,  mariée  le  27  Jan¬ 
vier  1500,  à  Guy  XV,  dit  communément  XVI  du  nom.  Comte 
de  Laval  .Gouverneur  &  Amiral  de  Bretagne,  morte  le  16  Oéto¬ 
bre  1506,  laifiant  poflérité.  Et  du  fécond  fortirent,  2.  Fer¬ 
dinand,  qui  fuit;  3.  Frédéric,  dit  l'Infant  d’Aragon ,  mort  en 
1515;  4.  Alfonfe,  mort  jeune;  5.  Céfar ,  qui  vivoit  en  1518;  6. 
Ifabelle  qui  vivoit  la  même  année  ;  &  7.  Julie  d’Aragon,  qui  fut 
accordée  à  Jean-George  Paléologue,  Marquis  de  Montferrat,  & 
mourut  en  1533*  fur  le  point  d’être  mariée. 

XIX.  Ferdinand  d’Aragon,  Duc  de  Calabre,  Prince  de 
Tarente,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  fut  envoyé  en  Efpagne 
fous  bonne  garde  après  la  difgrace  de  fon  père,  &  mourut  à  Va¬ 
lence  en  1550.  Il  époufa  1°.  Hippolytc  Sforce,  fille  du  Duc  de 
Milan.  20.  Mencie  de  Mendoze,  Marquife  de  Canette,  veuve  de 
Henri  Comte  de  Naffau.  30.  Germaine  de  Foix ,  veuve  de  Ferdi¬ 
nand,  V  du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  de  Jean,  Marquis  de  Bran¬ 
debourg  Anfpach ,  morte  le  18  Oétobre  1538*  defquelles  il  n’eut 
point  d’enfans. 

DUCS  DE  S  E  GO  RR  E. 

XVI.  H  en  ri  d’Aragon  ,  troifiéme  fils  de  Ferdinand,  IV 
du  nom,  Roi  d’Aragon,  &  d’Eléonore  de  Caftille,  Comtefte  dé 
Pénafiel  6c  d’Albuquerque,  fut  Marquis  de  Villéna,  Comte  d’Al- 
buquerque ,  Seigneur  de  Ségorbe  &  de  Lédefina,  &  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  ,  fe  faifit  de  la  perforine  de  Jean  II, 
Roi  de  Caftille,  &  fut  arrêté  en  1422.  11  fut  blefTé  à  la  main 
au  combat  d’Ohnédo  en  1445,  &  mourut  le  15  Juillet  de  la  mê¬ 
me  année,  de  la  cangréne  qui  lui  furvint  pour  avoir  été  mal  pan- 
fé.  Il  époufa  i°.  en  l’an  1420,  Catherine  de  Caftille ,  fille  d’Hen¬ 
ri,  III  du  nom,  Roi  de  Caftille,  &  de  Catherine,  de  Lancaftre, 
morte  fans  enfans  le  19  Oétobre  1439:  2°.  en  1443,  Beatrix 
Piinentel,  fœur  d’Antoine  Pimentel ,  Comte  de  Bénévent,  dont  il 
eut  Henri ,  qui  fuit. 

XVII.  Henri  d’Aragon,  Duc  de  Ségorbe,  furnommé  l’Infant 
de  la  Fortune,  né  pofthume  le  onzième  Novembre  1445  ,  époufa 
Guyomar  e  de  Caftro  &  de  Norogna,  fille  d’ Alfonfe  de  Portugal,  I 
du  nom,  Comte  de  Faro,  &  de  Marie  de  Norogna,  Comteiïe 
d’Odemira,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  *  Strabon  h  3  Ptolo- 
mée.  Pline.  Potnponius  Mêla.  Merula.  Surita.  Garibai.  Blanca. 
Juan  Briz.  Sandoval.  Mariana.  De  Marca.  Oihénart.  Dupuy.  Im- 
hoff,  &c. 

ARAGON  (Jeanne  d’),  femme  d ’Afcagne  Colonna,  Prince 
de  Tagliacozzi,  a  été  une  Dame  très  illultre  dans  le  XVI  fiécle. 
Elle  étoit  de  Naples ,  defeendoit  des  Rois  d’Aragon ,  &  fut  très 
eltimée  par  les  Beaux-Efprits  de  fon  teins.  Le  Philofophe  Augu- 
ûin  Niphus  ne  fut  pas  des  moins  emprefiëz  à  lui  rendre  fes  hom¬ 
mages:  il  la  répréfenta  fi  belle,  &  particularifa  de  telle  forte  les 
perfeétions  de  fon  corps,  que  Louis  Guyon  foutient  dans  fes 
Diverfes  Leçons  qu’il  l’avoit  flattée ,  6c  que  l’amour  l’avoic  jetté 
dans  les  hyperboles.  On  a  même  prétendu  que  la  qualité  de  Mé¬ 
decin  lui  avoit  donné  des  privilèges,  qui  l’avoient  enflammé  d’a¬ 
mour:  à  quoi  il  n’y  a  pas  d’apparence,  puisque  Niphus  n’exer- 
çoit  point  la  Médecine ,  quoiqu’il  y  eût  été  gradué.  Ce  ne  fut  point 
feulement  par  fa  beauté  que  Jeanne  d’Aragon  fe  fit  admirer;  le 
courage,  la  prudence,  6c  la  capacité  dans  les  grandes  affaires  la 
diilinguérent  extrêmement  des  autres  femmes  de  fa  qualité.  Sous 
le  pontificat  de  Paul  IV,  elle  eut  part  aux  réfolutions  qui  furent 
prifes  par  les  Colonnes  contre  les  intérêts  de  ce  Pape.  On  l’au- 
roit  empoifonnée,  fi  l’on  11’eût  eu  quelques  égards  pour  fou  fe- 
xe  ;  mais  on  fe  contenta  de  lui  défendre  de  fortir  de  Rome.  El¬ 
le  ne  laiffii  pas  de  le  faire,  l’an  1556,  bien  adroitement,  pour 
être  plus  en  état  de  féconder  les  entreprifes  de  fon  fils,  qui  étoit 
ce  Marc-Antoine  Colonne,  qui  acquit  dans  la  fuite  tant  de  gloi¬ 
re  à  la  bataille  de  Lépante.  Voici  comme  elle  fit  pour  s’évader 
de  Rome,  fuivant  l’Hilloire  du  Ducd’Albe,  imprimée  en  Latia 
à  Salamanque  l’an  1699,  6c  en  François  à  Paris  la  même  année. 
,,  Jeanne  d’Aragon,  . ...  dit  cet  Hiftorkn  I.  4.  ch.  19 •  P- 2 81  >  cl 
„  l’année  1556,  étoit  refiée  à  Rome,  &  les  Carafles,  qui  la  gar- 
„  doient  à  vue,  la  retendent,  s’il  faut  ainfidire,  pour  otage. 
„  Comme  la  trêve  les  rendit  moins  foupçonneux ,  6c  que  les 
„  chemins  demeurèrent  libres ,  la  Ducheffe  fortit  de  Rome  avec 
„  fes  deux  filles,  à  pié,  feignant  de  s’aller  divertir  dans  une  vi- 
„  gne  fituée  à  quelque  difiance  des  remparts. ^  Quoiqu  elle  fût  dé- 
,,  ja  fort  âgée ,  elle  continua  de  marcher  à  pié,  jufquà  ce  quel- 
*  Bbbb  2  le 


XVII.  Ferdinand  d’Aragon,  I  du  nom,  furnommé  le 
Vieil,  fils  naturel  û’Alfonse,  V  du  nom ,  Roi  d’Aragon,  de 
Naples  6c  de  Sicile,  fut  inftitué  héritier  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile  par  le  teftament  du  Roi  fon  père ,  fut  reconnu 
Roi  de  Sicile  le  troifiéme  Septembre  1458, &  mourut  d’apoplexie 
le  25  Janvier  1494,  âgé  de  70  ans,  après  un  régné  de  35  ans, 
cinq  mois,  25  jours.  Il  époufa  i°.  l’an  1444,  IJ'abellc  de  Cler¬ 
mont,  fille  de  Triftan,  Comte  de  Cupertin,  &  de  Cathérine  des 
Urfins  :  20.  par  contraét  du  cinquième  Oétobre  1476,  Jeanne 
d’Aragon,  fille  de  Jean,  Il  du  nom,  Roi  d’Aragon,  6c  de  Jean¬ 
ne  Henriquez  fa  fécondé  femme,  morte  le  neuvième  Janvier 
1517.  Du  premier  mariage  fortirent,  1.  AlfonseII,  qui  fuit; 
2.  Fre'deric,  qui  continua  la  poflérité,  qui  fera  rapportée 
après  celle  de  fon  fréré  ainé  ;  3.  François,  Duc  du  MontS.  Ange, 
qui  vivoit  en  1483;  4.  Jean,  Archevêque  de  Strigonie,  créé 
Cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV  ,  le  dixiéme  Décembre 
1477  ,  &  Légat  en  Hongrie  ,  mort  le  17  Oélobre  1485  ,  à 
l’âge  de  22  ans;  5.  Beatrix,  mariée  i°.  en  1476,  à  Mathias 
Corvin,  Roi  de  Hongrie:  20.  à  Uladiflas,  VI  du  nom,  Roi  de 
Hongrie,  qui  la  répudia,  morte  fans  enfans;  &  6.  Eléonore  d’A- 
r.igon,  alliée  io.  à  Marie  Sforce ,  DucdeBari:  2°.  l’an  1473,  à 
Hercule  d’Efi,  I  du  nom,  Duc  de  Ferrare,  de  Modéne  6c  de 
Reggio ,  dont  elle  eut  des  enfans.  Et  du  fécond  mariage  vinrent, 
7.  Charles ,  mort  jeune  ;  &  8.  Jeanne  d’Aragon ,  Infante  de  Sici¬ 
le ,  mariée  à  Ferdinand  d’Aragon ,  II  du  nom,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  fon  neveu,  morte  le  27  Août  1518.  Il  eut  aujft  pour  en¬ 
fans  naturels,  Henri,  bâtard  d'Aragon ,  Marquis  de  Gérace;  Louïs, 
bâtard  d’Aragon,  créé  Cardinal  en  1496  ,  par  le  Pape  Alexandre  VI, 
mort  le  21  Janvier  1519,  âgé  de  45  ans;  Ferdinand,  bâtard  d’Ara¬ 
gon  ,  Duc  de  Montblace;  Céfar,  bâtard  d’Aragon,  Comte  de  Sainte- 
Agathe;  &  Marie,  bâtarde  d’Aragon,  alliée  le  29  Juillet  i486 ,  à 
Jean-Jourdain  des  Urfms,  Seigneur  de  Bracciano. 

XVIII.  Alfonse  d’Aragon,  II  du  nom,  furnommé  le  Bigle, 
Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  Duc  de  Calabre,  fut  couronné  le 
huitième  Mai  1494.  Ayant  été  chafTé  de  Naples  par  Charles, 
VIII  du  nom,  Roi  de  France,  il  fe  démit  de  fa  couronne  le  23 
Janvier  1495  ,  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils,  &  mourut  le  19 
Novembre  fuivant,  âgé  de  47  ans  ,  ayant  régné  un  an  moins 
deux  jours.  Il  époufa  par  traité  du  dixième  Oétobre  1455 ,  HipJ 
polyte-Mane  Sforce,  fille  de  François  Sforce ,  1  du  nom,  Duc  de 
Milan ,  6c  de  Blanche-Marie  Vilconti ,  bâtarde  de  Milan ,  morte 
le  20  Août  1488  ;  dont  il  eut  1.  Ferdinand  II,  qui  fuit;  2. 
Pierre,  Prince  de  Roflano,  mort  le  17  Février  1491;  &  3.  I fa- 
belle  d’Aragon,  Duchefle  de  Bari,née  le  deuxième  Oétobre  1470, 
mariée  l’an  1489,  à  Jean  Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan,  morte 
le  onzième  Février  1524.  Il  eut  aujft  pour  enfans  naturels,  Ferdi¬ 
nand,  bâtard  d’Aragon,  Duc  de  Montalte,  qui  laiffa  poflérité;  Al¬ 
fonfe,  bâtard  d’Aragon,  Duc  de  Btjcle,  qui  époufa  en  1498,  Lucrè¬ 
ce  Borgia  ,  fille  naturelle  du  Pape  Alexandre  VI,  £f  qui  fut  tué 
par  Céfar  Borgia ,  Duc  de  Valcntinois ,  J'on  beaufrére;  &  Sancie, 
bâtarde  d’Aragon,  mariée  en  1494,  à  Geofroy  Borgia,  Prince  de 
Squdlace. 

XIX.  Ferdinand  d’Aragon,  II  du  nom,  Roi  de  Naples  6c 
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le  fut  hors  de  la  vue  de  la  garde  de  la  porte  &  de  la  fentînel- 
”  le;  après  quoi,  elle  monta  à  cheval,  &  y  fit  monter  fes  deux 
”  filiès  que  deux  cavaliers  montez  en  trouffe  tenoient  embraf- 
’*  fées.  Dans  cet  équipage  indigne  d’elle,  mais  fort  convenable 
”,  à  fa  fortune  préfente,  elle  fe  réfugia  au  camp.  Le  Duc  d’Al- 
|,  be  l’y  reçut  avec  une  joye  indicible.  Comme  le  grand  âge 
’t  je  cette  Dame  ne  Iaiffoit  aucun  foupçon ,  il  l’embrafla ,  &  te 
,,  contenta  de  faluer  fes  deux  filles,  qui  fe  découvrirent  par  re- 
,,  fpeft.  Il  me  femble  ,  lui  dit-iji  en  l’abordant  ,  que  je  vois  cette 
„  fameufe  Clélie ,  qui  fuit ,  non  du,  camp  des  ennemis ,  dans  fa  ville , 
},  poujfée  à  cela  par  le  J'eul  amour  de  fa  patrie;  mais  de  la  ville  dans  le 
„  camp,  portée  à  cette  fuite  par  la  force  de  P amour  maternel.,  y 
„  La  Duchefl'e  de  Palliane  fut  charmée  de  l’honnêteté  du  Géné- 
„  ral  Efpagnol,  &  le  lui  témoigna  par  mille  remercùnens  :  néan- 
,,  moins  elle  ne  put  fe  réfoudre  à  demeurer  au  camp  ,  l’âge  de 
,,  fes  filles  ne  le  permettant  point.  Le  Duc  y  confentit;  elle  fe 
,,  retira  dans  la  Campanie....  efeortée  par  un  efeadron  de  cava- 
„  lerie,  que  le  Viceroi  lui  donna  par  honneur,  &  nullement 
,,  par  befoin  ”.  Il  ne  paroit  pas  qu’en  ce  tems-là  elle  fût  bien 
avec  fon  mari  qui  étoit  prifonnier  dans  le  château  de  Naples; 
car  elle  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  fon  fils  ;  &  il  y 
avoit  une  mefintelligence  fi  outrée  entre  le  père  &  le  fils,  que 
celui-ci  contribua  à  l’empoifonnement  de  l’autre  pour  crime  d’hé- 
réfie  &  de  confpiration  contre  Sa  Majefté  Catholique.  Elle  don¬ 
na,  en  1575,  aux  Capucines  du  S.  Sacrement  le  lieu  où  l’on 
fit  bâtir  le  monaftére  qu’elles  ont  à  Rome;  fit  rebâtir  pour  les 
Jéfuites  l’Eglife  de  S.  André,  que  l’Evêque  de  Tivoli  leur  donna 
en  1566,  &  mourut  au  mois  d’Octobre  1577.  Elle  étoit  fille  de 
Ferdinand  d’Aragon,  Duc  de  Montalto,  troifiéme  fils  naturel  de 
Ferdinand  I,  Roi  de  Naples,  &  avoit  une  fœur  nommée  Dona 
Maria  d’Aragon,  qui  fut  fort  belle  jufques  dans  La  vieillefiè.  El¬ 
le  époufa  Alfonfc  d’Avalos,  Marquis  du  Guaft,  l’un  des  meilleurs 
Capitaines  de  Charles- Sorbiére  la  met  dans  fes  Lettres  par¬ 
mi  les  femmes  favantes.  Les  vers  qui  furent  faits  à  la  louange 
de  Jeanne  ont  été  recueillis  par  Jérôme  Rufcelli  &  publiez  à  Ve- 
nife  en  1555,  fous  le  titre  d eTempio  alla  divina  Sïgnora  Donna  Gio- 
vanna  d'Aragona,  fabricato  da  tutti  i  piu  gentili  fpiriti ,  in  tutte  le 
lingue  principal!  del  mondo ,  *  Bayle ,  Di  cl.  Crit.  Vie  du  Duc  d  Al- 
be ,  l.  4.  ch.  2.  &  19.  Ritratto  di  Roma  Moderna,  édit,  de  Rome  en 
1653.  Thomafo  Cotto ,  Compendia  dell’  Iftoria  di  Napoli,  partie  2. 

ARAGON  ( Ifabelle  d’)  fille  d’Auonse  Dim  de  Calabre, 
fils  de  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  fut  mariée  à  Jean  Galcas 
Sforce,  Duc  de  Milan,  en  l’année  1489.  Ce  Duc  étoit  fous  la 
tutelle  de  Louis  Sforce  fon  oncle  avant  fon  mariage ,  &  n’y  fut 
pas  moins  depuis  qu’il  eut  époufé  Ifabelle  d’Aragon.  Les  con- 
feils  de  cette  Princelle  ambitieufe  &  belle  lui  donnèrent  le  coura¬ 
ge  de  témoigner  qu’il  vouloit  jouir  pleinement  de  tous  fes  droits; 
mais  il  avoit  à  faire  à  un  Tuteur  puiffant  &  politique,  capable 
de  fe  foutenir  contre  les  juftes  prétentions  de  fon  neveu.  Louis 
Sforce  avoit  conçu  de  l’amour  pour  la  Princelle  Ifabelle  la  pre¬ 
mière  fois  qu’il  la  vit,  &  comme  elle  n’étoit  encore  l’époufe  de 
Jean  Galéas  que  par  Procureur ,  il  ne  défefpéra  pas  de  l’époufer 
a  l’exclufion  de  fon  neveu.  Il  s’ouvrit  de  ce  defiein  à  cette  Prin- 
ceffe , &l’aflùra  qu’elle  commanderoit  plus  certainement  fi  elle  l’é- 
poufoit ,  que  fi  elle  étoit  la  femme  de  Jean  Galéas.  Cette  pro¬ 
position  fut  rejettée  fièrement.  Le  Tuteur  ne  fe  rebuta  pas  ,  il 
fit  en  forte  que  fon  neveu  ne  confomma  point  fon  mariage,  & 
l’on  dit  même  qu’il  fe  fervit  pour  cela  d’une  ligature  magique  ; 
mais  d’autres  affinent  qu’il  l’empêcha  feulement  fous  prétexte  de 
trop  de  jeuneffe  de  la  part  de  l’époux.  En  même  tems  il  fit  né¬ 
gocier  à  la  Cour  de  Naples  fon  mariage  avec  Ifabelle.  Ferdinand 
paroiffoit  y  donner  les  mains;  mais  le  Duc  de  Calabre  ne  vou¬ 
lut  point  y  confentir.  Louïs  Sforce  fut  donc  obligé  d’abandon¬ 
ner  Ifabelle  à  Jean  Galéas;  mais  il  ne  renonça  point  à  la  ven¬ 
geance  ,  &  il  fe  deftina  pour  principale  viétime  Ifabelle  d’Aragon. 
Il  lui  retrancha  diverfes  chofes  qui  flattoient  fon  génie  ou  fon 
divertifiement ,  &  il  époufa  une  Princeife,  qui  lui  difputa  le  ter¬ 
rain  en  toutes  chofes.  La  jeune  Ifabelle  eut  tant  de  chagrins  à 
effiuyer  dans  ce  conflift ,  &  dans  cette  efpece  de  faftion  ,  dont 
Varillasnous  a  donné  le  détail  dans  la  Vie  de  Charles  VIII,  qu’el¬ 
le  fit. Savoir  à  fon  père  &  à  fon  ayeul ,  que  fi  on  ne  la  tiroit  pas 
de  cette  mifére ,  elle  attenteroit  à  Sa  propre  vie.  Ces  Princes 
ne  furent  pas  en  état  de  réduire  Louïs  Sforce  à  la  raifon  ;  car  il 
fut  l’un  des  inftrumens  qui  attirèrent  les  François  en  Italie ,  ce 
qui  abîma  toute  la  Maifon  d’Aragon,  qui  régnoit  à  Naples.  On 
prétend  même  qu’il  fit  donner  à  fon  neveu  un  poifon  lent,  dont 
il  mourut  à  Pavie  l’an  1494.  La  Princefie  Ifabelle  ne  fit  que 
paffer  de  deuil  en  deuil  pendant  un  allez  long-tems.  Elle  perdit 
dans  l’efpace  de  quelques  années  fon  ayeul,  fon  mari,  Son  père, 
fon  frère,  Son  oncle,  &  fon  fils.  La  feule  confolation  qui  lui 
refloit,  fut  de  voir  que  Louïs  Sforce  fon  perfécuteur  expia  fes 
crimes  en  France  dans  une  dure  captivité,  qui  ne  finit  que  par 
fa  mort.  Elle  eut  une  autre  confolation,  auffi  fenfible  que  cel¬ 
le-là,  c’ell  que  Sa  fille  unique  Bonne  Sforce  fut  mariée  à  Sigif- 
mond  Roi  de  Pologne.  Elle  s’étoit  retirée  dans  une  ville  du 
Royaume  de  Naples ,  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  fon  douai¬ 
re,  &  elle  y  vécut  d’une  manière  qui  témoigna  que  les  revers 
de  la  fortune  n’avoient  point  abattu  cet  air  de  grandeur  royale, 
dans  lequel  elle  avoit  été  élevée.  Elle  mourut  d’hydropifie  ;  mais 
elle  avoit  eu  le  tems  de  faire  un  voyage  de  dévotion  à  Rome 
fous  le  pontificat  de  Léon  X.  Elle  alla  à  pié  au  Vatican,  fuivie 
d’un  cortège  de  Dames  magnifiquement  parées.  Toute  la  ville 
courut  à  ce  fpeétacle.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  elle  perdit  fa  réputa¬ 
tion  en  s’abandonnant  à  Profper Colonne:  Scelle  mourut  en  1524. 
Sa  fille  Reine  Douairière  de  Pologne  s’étant  retirée  à  la  même 
Terre  du  Royaume  de  Naples,  y  Suivit  le  mauvais  exemple  de  fa 
mère.  *  Paul  Jove.  Guicciardin.  De  Thou.  Varillas.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ARAGON.  Voyez  les  noms  propres  des  Princes  &  des  Prin- 
cc-ffies ,  qui  ont  porté  ce  nom. 


ARA. 

ARAGON,  rivière  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  d’Aragon, 
a  fa  Source  dans  les  Monts-Pyrénées,  près  du  village  de  Sainte- 
Chriltine.  Elle  paffia  à  Jacca,  à  Sangueffa,  &c.  &  elle  fe  joint 
à  l’Arga,  pour  fe  jetter  dans  l’Ebre  un  peu  au  deffous  de  Cala- 
horra.  *  Baudrand. 

ARAGON  SUBORDAN,  Aragonius  Subordanus,  petite  ri¬ 
vière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Aragon.  Elle  a  fa  Source 
dans  la  vallée  d’Echo  aux  Pyrénées,  baigne  le  bourg  d’Echo,  & 
fe  décharge  dans  le  grand  Aragon ,  environ  à  deux  lieues  au  def- 
fous  de  Jacca.  *  Maty,  DtB.  Gcogr. 

*jA  R  A  Ii  ou  AREA,  Ifraëlite,  chef  de  famille,  dont  les  enfans 
revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  au  nombre  de  fept  cens 
Soixante  &  quinze.  *  Efdras  ou  I  Efdras,  ch.  2.  v.  5.  Son  nom 
lignifie  qui  l'aime  ou  fon  éleftion.  *  Simon,  DiBion  de  la  Bible. 

*AR  A  H,  fils  de  Huila  ou  Olla  de  la  Tribu  d’Afer.  *  1  Chron.  ou 
Faralipom.  "Ch.  7.  v.  39. 

ARA  i’S  ou  ARAYS,  ville.  Voyez  L1XE. 

A  RAIS  &  ARA  ISS,  fleuve.  Voyez  ARAXE. 

ARAKIL-VANC,  village  &  monaflere  célébré  au  pié  du 
mont  Ararath  en  Arménie.  Ce  nom  lignifie  monaficre  des  Apôtres. 
Les  Arméniens  ont  une  grande  dévotion  pour  ce  lieu  ,  parce 
qu’ils  croyent  que  Noé  s’y  retira  après  le  déluge ,  &  y  offrit  à 
Dieu  fes  premiers  facrifices,  en  action  de  grâces  de  l’avoir  con- 
fervé  avec  fa  famille.  Ils  alfurent  auffi  qu’on  y  a  trouvé  les  corps 
de  S.  André  &  de  S.  Matthieu  Apôtres,  &  que  le  crâne  de  laine 
Matthieu  effc  encore  dans  leur  Eglife.  *  Le  Chevalier  Chardin* 
Voyage  de  Pcrje  1673. 

A  R  ALI  US.  Voyez  ANALIUS. 

ARAM,  cinquième  fils  de  Sem ,  étoit  frère  puîné  d’Arpha- 
xad,  qui  naquit  auffi-tôt  après  la  ceifation  du  déluge,  l’an  du 
monde*  1658,  &  avant  Jéfus-Chrilt  2377.  On  croit  que  c’elt  d’A- 
ram  que  font  venus  les  Araméens,  ou  Aramites  qu’on  appella 
depuis  Syriens.  11  eut  quatre  fils;  Us,  qui  habita  la  Trachonite 
&  bâtit  la  ville  de  Damas;  Hul  ou  Ottus,  qui  occupa  l’Arménie; 
Gcthcr ,  qui  fut  Prince  des  Bactriens ;  &  Mas,  Miféas  ou  Mefutb , 
qui  domina  les  Mézaniens,dont  le  païs  fe  nomma  depuis  la  Val¬ 
lée  de  Pafin.  On  diltingue  dans  l’Ecriture  plufieurs  païs  d’Aram; 
Aram  Nabaraïm  ou  la  Syrie  des  deux  fleuves,  c’elt  la  Méfopota- 
mie;  Aram  de  Damas;  Aram  de  Soba ;  Aram  Betb.Rohob;  Aram  de. 
Maacha;  parce  que  les  villes  de  Damas,  de  Soba,  de  Bctbrohub  & 
de  Maacha,  étoient  dans  la  Syrie,  ou  du  moins  parce  que  la  Sy¬ 
rie  comprenoit  les  cantons  ou  provinces  dé  Soba,  de  Maacha , 
de  Robob,  &c.  Homère  &  Héfiode  nomment  Araméens  les  peu¬ 
ples  que  les  Grecs  des  tems  plus  nouveaux  ont  appeliez  Syriens. 
Le  Prophète  Amos  femble  dire  que  les  premiers  Araméens 
avoient  eu  leur  demeure  dans  le  païs  de  Kir ,  dans  l’Ibérie  où 
coule  le  fleuve  Cyrus ,  &  que  Dieu  les  en  avoit  tirez,  comme  il 
avoit  fait  les  Hébreux  de  l’Egypte  :  mais  on  ne  fait  quand  arri¬ 
va  cette  tranfmigration.  Elle  doit  être  fort  ancienne,  puifque 
Moïfe  nomme  toujours  les  Syriens  &  les  peuples  de  Méfopota- 
mie  Araméens.  Les  peuples  de  Syrie  ont  fouvent  fait  la  guerre 
aux  Hébreux.  David  les  aflujettit  &  les  obligea  à  lui  payer  tribut. 
Salomon  conferva  fur  eux  la  même  autorité.  Mais  depuis  la  fé- 
paration  des  dix  Tribus  de  celle  dejuda,  il  ne  paroit  pas  que 
les  Syriens  généralement  ayent  été  affijjettis  aux  Rois  d’ifraël, 
fi  ce  n’eft  peut-être  fous  Jéroboam  II ,  qui  rétablit  le  Royaume 
d’ilraël  dans  fon  ancienne  étendue.  *  Gcnefe,  ch.  10.  II  ou  IV. 
Rois,  ch.  14.  v.  25.  Joféphe,  Antiq.  Judaïc.  I.  1.  ch.  6.  Le  Pè¬ 
re  Dom  Calmet,  DiB.  de  la  Bible,  irour  s’inflruire  à  fond  du 
mot  Aram,  &  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom,  il  faut  lire  le  5. 
&  le  6.  ch.  du  l.  2.  du  Phaleg  de  Bochart. 

ARAM  ou  RAM  ,  fils  d’Efron  ,  &  père  d’Aminadab,  eft 
nommé  entre  les  ancêtres  de  Jéfus-Cbrifi,  félon  la  chair.  C’eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  lui.  *  Ruth,  ch.  4.  S.  Matthieu,  ch. 
1.  S.  Luc,  ch.  3.  Il  eft  appellé  Ram  dans  le  livre  de  Ruth. 

*  ARAM,  fils  de  Kémuel,  &  petit-fils  de  Nachor  frère  d'A- 
braham.  *  Genéfe,  ch.  22.  v.  21. 

*  ARAM,  fils  de  Sçemer  de  la  Tribu  d’Afer.  *  I  Chron. 
ou  Paralipom.  ch.  7.  v.  34. 

ARAM,  ville  de  la  Méfopotamie  de  Syrie,  célèbre,  pour 
avoir  été  le  lieu  de  la  naiffance  du  faux  Prophète  Balaanr ,  & 
d’où  il  fut  appellé  par  Balac  Roi  des  Moabites ,  pour  maudire  le 
peuple  de  Dieu.  *  Nombres,  ch.  23.  v.  7.  Aram,  dans  le  texte 
de  Moïfe,  ne  défigne  pas  la  ville,  mais  le  païs  d’où  étoit  Balaam. 
11  paroît  par  Nombres,  ch.  22.  v.  5.  &  par  Deutéronome,  ch.  23.  v. 
4.  que  ce  faux  Prophète  étoit  de  Pétor  ou  Péthor  fituée  fur  l’Eu¬ 
phrate. 

ARAM  A,  villede  Phénicie  dans  la  Tribu  A'Afer.  *  Jofué, 
ch.  19.  v.  36.  Il  faut  remarquer  que  divers  Interprètes  traduifent 
Rama,  prenant  la  première  fyllabe  pour  un  Hé  emphatique,  c’eft 
à  dire  ,  pour  un  article,  quoi  qu’il  foit  moins  ordinaire  d’en 
trouver  devant  des  noms  propres,  &  qu’il  n’y  en  ait  point  de¬ 
vant  les  autres  noms  de  ville,  dont  il  elt  fait  mention  dans  ce 
même  verfet.  La  Vulgate  a  traduit  Arama ,  &  a  été  fuivie  en 
cela  par  Simon  ,  DiBionnaïre  de  la  Bible.  Il  traduit  auffi  de  la 
même  manière  après  la  Vulgate  le  verfet  30.  du  ch.  30.  du  pre¬ 
mier  livre  de  Samuel  ou  des  Rois,  &  croit  qu’il  eft  parlé  de  la  mê¬ 
me  ville,  quoi  que  le  mot  de  l’original  foit  différent,  que  les 
Septante  Payent  rendu  autrement ,  &  que  divers  Interprètes  tra¬ 
duifent  Horma ,  au  lieu  d’ Arama.  Il  eff  bon  de  remarquer  une 
fois  pour  toutes,  qu’il  y  a  beaucoup  de  difficulté  pour  ces  noms 
de  villes  de  la  Bible;  tant  parce  que  fouvent  on  ne  fait  fi  le  Ht 
qui  fe  trouve  à  la  tête  eft  radical  ou  emphatique,  que  par  la  di- 
verfe  manière  de  lire  les  voyelles. 

ARAMA  ou  HORMA,  ville  de  Palefiine  ,  fituée  dans  les 
confins  de  la  Tribu  de  Juda,  mais  affignée  à  la  Tribu  de  Siméon. 
David  fit  part  aux  Habitans  de  cette  ville  du  butin  qu’il  avoit 
fait  fur  les  Amalékites.  On  croit  que  c'eft  la  même  que  JérL 
inoch.  *  I  Sam.  ou  I  Rois,  ch.  30.  v.  30. 


ARA- 


ARA. 


••  *  ARAMATHA,  nom  de  ville  qui  fe  trouve  dans  Jofé- 
phe,  pour  défîgner  la  même  ville  qui  dans  le  premier  ou  troifiéme 
livre  des  Rois  s’appelle  Ramoth  de  Galaad.  *  Jofeph.XwD.  judaïc. 
I.  8.  ch.  9.  &  l.  9.  cb.  4.  I  ou  III  Rois  ch.  22.  v.  3. 

ARAMEENS,  ARAMIENS  ou  ARAMITES,  nom 
de  peuple.  Voyez  l’Art.  d’ARAM ,  cinquième  fils  de  Sein. 

A  R  AM  O  IM  I  (Gabriel)  AmbalTadeur  de  France  à  Conftan- 
tinople  fous  le  régne  de  Henri  II ,  étoit  un  Gentilhomme  de 
Galcogne,  qui  s’aquitta  dignement  de  fon  emploi.  Le  Conné¬ 
table  de  Montmorency  examinant  l’ouverture  que  le  Pape  Paul  III 
avoit  donnée ,  que  le  feul  moyen  de  tirer  Plaifance  des  mains 
de  1  Empereur  ,  étoit  de  faire  venir  laFlote  Turque  fur  les  cô¬ 
tes  de  Naples  &  de  Sicile,  obligea  le  Roi  fon  Maître  à  négocier 
fur  cela  avec  Soliman.  On  choifit  Aramont  pour  cette  affaire;.  11 
n’etoit  ni  moins  adroit,  ni  moins  expérimenté  que  La  Forêt ,  Pin- 
ton  ,  &  Paulin ,  qui  l’avoient  précédé  dans  cette  Ainbaffade.  Il 
fe  fit  à  la  Porte  des  amis,  qui  lui  procurèrent  un  libre  accès  & 
des  audiences  fecrettes ,  &  il  fut  fi  bien  tourner  les  chofes ,  qu’il 
ramena  Soliman ,  que  l’on  avoit  un  peu  prévenu  contre  les  Fran¬ 
çois.  Il  ne  fut  plus  quefiion  que  de  favoir  à  quoi  la  Flotte  de  Sa 
Hautefie  feroit  employée:  c’eft  pour  cela  qu’Aramont  s’en  re¬ 
tourna  promtement  en  France,  afin  de  concerter  avec  fes  Maî¬ 
tres  les  moyens  d’employer  utilement  les  fecours  du  Grand-Sei¬ 
gneur.  Le  Roi  &  le  Connnétable  lui  apprirent  qu’ils  avoient  des 
intelligences  dans  rifle  de Corfe,& qu’il  feroit  aifé  de  s’en  empa¬ 
rer,  pourvû  que  la  !  lotte  des  Turcs  &  celle  de  France  l’attaqualfent 
en  même  tems.  Il  partit  avec  un  projet ,  pour  le  communiquer  au 
Grand-Seigneur;  mais  dès  qu’il  eut  débarqué  à  Malthe,  il  fut  in- 
ftanunent  prié  par  le  Grand-Maître  d’aller  trouver  les  Généraux 
lurcs,  qui  avoient  mis  le  fiége  devant  Tripoli  de  Barbarie,  & 
d  employer  fon  crédit  &  l’autorité  d’Henri  II,  pour  les  obliger  à 
fe  retirer  de  devant  cette  Place.  Il  eut  cette  complaifance ,  & 
fe  rendit  au  Camp  des  Turcs,  lors  que  leurs  batteries  commen- 
çoient  d’être  en  état.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  Sinan 
Bafia  &  avec  Dragut ,  dans  lefquelles  il  leur  remontra  qu’ils  s’en- 
gageoient  dans  une  entreprife  entièrement  oppofée  au  Traité  que 
Soliman  alloit  conclurre  avec  la  France,  puis  que  Sa  Hautefie 
etoit  demeurée  d’accord  de  n’attaquer  que  l’Empereur,  &  que 
Tripoli  appartenoit  à  l’Ordre  de  Malthe.  On  lui  répondit,  que 
les  Chevaliers  de  Malthe  étoient  des  parjures,  qui  nonobltant  le 
ferment  qu’ils  avoient  fait  à  Soliman ,  lorsqu’ils  en  furent  trai¬ 
tez  fi  honnêment  à  leur  fortie  de  Rhodes ,  faifoient  inceflam- 
ment  des  hoftilitez  contre  les  l’urcs.  On  ajoûta  qu’on  avoit  or¬ 
dre  de  les  chafier  de  l’Afrique,  &  qu’on  ne  pouvoit  furfeoir 
l’exécution  de  cet  ordre.  Aramont  ne  manqua  ni  d’exeufes ,  ni 
de  répliqués,  &  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  auprès  de  Sinan 
BalFa ,  il  fe  refolut  a  partir  en  diligence  pour  Conflantinople, 
afin  d  obtenir  de  Soliman ,  s’il  étoit  poflible,  qu’on  ne  prît  point 
iripoli.  Mais  comme  fon  crédit  &  fes  intrigues  n’étoient  point 
inconnues  au  Bafla,  il  ne  put  obtenir  la  permiffion  de  continuer 
fon  voyage  qu’après  la  prife  de  Tripoli.  Il  fauva  la  vie  &  la  li¬ 
berté  aux  François,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place,  &  aflîfla 
ineme  a  un  feflin  ou  Sinan  &  Dragut  l’invitèrent ,  après  leur 
conquête.  Charles-J^ràr  étoit  trop  bon  Politique ,  pour  laifler 
tomber  cet  événement;  il  en  prit  occafion  de  publier  que  la 
France  avoit  contribué  à  la  prife  de  Tripoli.  Henri  II  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  répondre  à  cette  plainte.  Les  dépêches  d’Aramont 
furent  quelquefois  interceptées ,  &  l’Empereur  s’en  fervit  pour 
reprocher  aux  François  leurs  intelligences  avec  les  Turcs.  La 
Relation  de  fon  Ambaflade  eft  en  manuferit  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Mr.  de  Lamoignon.  *  Varillas  ,  Hiftoire  d'Henri  IL 
Bayle,  DIB.  Crit. 

AR AMSCHAH,  fils  d'Ibek,  qui  avoit  été  Efclave  de  Sche- 
hab-eddin,  Sultan  des  Gaurides  ou  Gourides,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  dans  le  Royaume  de  Delli  aux  Indes;  mais  il  fut  bientôt  dé- 
pofTédé  de  fes  Etats  pour  fon  incapacité.  Hetmifch  autre  Affranchi 
de  Schéhab-eddin  prit  en  main  le  gouvernement  du  Royaume,  & 
s’en  rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  ville  de  Dehelli  ou  Del¬ 
li,  comme  elle  efl  appellée  vulgairement, &  encore Gehan  Abad, 
eft  devenue  le  Siège  royal,  &  la  capitale  de  l’Empire  que  lé 
Mogol  polTéde  aux  Indes ,  depuis  que  celle  d’Agra  a  été  aban¬ 
donnée.  *  D’Herbelot,  Bibhoth.  Orient. 

ARA  N  ou  HARAN,  fils  de  Tbaré ,  frère  d’Abraham  &  de 
Nachor ,  naquit  dans  la  ville  d’Ur  enChaldée,  l’an  1979  du 
Monde ,  &  20s 6  avant  Jéfus-Chrift,  fon  père  étant  âgé  de  70 
ans.  L’an  2049  du  Monde,  Aran  eut  Loth ,  étant  alors  âgé  de 
70  ans,  &  non  pas  de  huit  feulement,  comme  quelques  Rabbins 
l’ont  foutenu.  Il  eut  encore  deux  filles,  Melcha  &  Jefcha.  Nachor 
époufa  Melcha;  mais  l’Ecriture  ne  dit  point  de  qui  Jefcha  fut 
femme  ;  car  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ce  foit  la  même  que 
Saraï  femme  d’Abraham.  Aran  mourut  dans  la  ville  d’Ur  en  Chal- 
dée  ,  avant  la  mort  de  fon  père  Tharé.  *  Genêfc ,  ch.  11.  v.  2 6. 
&c.  Jofephe,  Antiq.  Judaïc.  I.  i.  ch.  6.  Uflerius. 

■  *  ARAN  ou  H  A  R  AN,  fils  de  Difçan  frère  deHuts,&Def- 
cendant  d’Efaü.  *  Genéfe,  ch.  36.  v.  28. 

*  ARAN  ou  HARAN,  troifiéine  fils  de  Sçimhi  de  la  Tribu  de 
Lévi,  établi  Chantre  par  David.  *IChron.  ou  Paralipom.  ch.  23.  v.  9. 

,  ARAN,  ville  de  Syrie  aux  confins  de  la  Tribu  de  ManalTé 
delà  le  Jourdain ,  où  Abraham  &  Loth  féjournérent  fort  long- 
tems,  ce  qui  la  fit  appeller  la  demeure  d’Abraham.  Elle  eft  afl'ez 
près  de  Damas.  *  Simon,  Di  fl.  de  la  Bible. 

ARAN  ou  la  Vallée  d’ Aran , Arania ,  eft  une  vallée  très  fertile 
de  l’Aragon,  dans  les  Pyrénées.  Elle  eft  près  de  faint  Béat;  & 
c’eft  dans  ces  montagnes  qu’on  trouve  la  fource  de  la  Garonne , 
qui  defeend  de  là  à  S.  Bertrand  de  Cominges.  *  Baudrand. 

R  ^  que  *tS  Anë,ois  nomment  Ijles  of  Aran.  Voyez  A- 
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A  R  £2»  Ifle  vers  les  côtes  du  Comté  de  Dunghal.  Voyez 
A  \y  Iv.  A 


ARA. 
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ARAN,  Ifle  de  la  Manche.  Voyez  CE  R  S. 

ARAN,  Ifle  d’Ecofle.  Voyez  A  R  R  E  N. 

RE  D^RANDA^  ^  EvêqUC  de  CaSliari’  V^tZ  PIE^ 

*  ARANDA  f  Antoine  d’)  a  été  ainfi  appellé  du  nom  dé  lé 
ville  Aranda  de  Duero  où  il  étoit  né.  11  a  demeuré  longtems  à 
Jerufalem,  d  ou  il  revint  en  fa  patrie  où  il  publia  une  exacte  De- 
lcnption  de  la  ’lerre  Sainte,  dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit  en 
1530.  Gr.  Dîfi.  Umv.  Holl.  Konig,  Bibhoth.  Vêtus  &  Nova. 

ARAND  A  DE  DUERO,  Aranda  Durii ,  ville  d’Efpagne 
dans  la  Caftille  Vieille,  fur  la  rivière  de  Duero  ,  entre  la  ville 
de  Boa  &  celle  de  Borgo  d’Ofma.  On  croit  qu’Aranda  eft  la 
ville  quon  nommoit  autrefois  Randa.  *Maty,  Difl  Géozr 

ARANDORE  ou  ARANDARI,  Arandora,  Fort* de  l’I- 
a  ÎV  ^lan’  fitué  dans  le  Royaume  de  Candy,  à  cinq  lieueâ 
1  n  -Cjd  ~da?’  1  1  a  éte  conftruit  Par  les  Hollandois  ;  mais 
Je  Roi  de  Candy  1  ayant  furpris,  s’en  eft  rendu  maître.  *  Matv  < 
Dicl.  Gêogr.  3 

*  A  RA  NE’Af  Vincent)  Italien,  né  à  Aquila,  floriffoit  vers 
j?tI62S*  i,-,3  -  ,nt  mJoiw  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  AffertÀ 
de  Univcrja  Philojophia.  *  Gr.  Di  fi.  Umv.  Holl.  Konig,  Bibhoth. 
Vêtus  &  Nova. 


A  R  ANE  O  (Clément)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  natif  de  Ragufe  en  Dalmatie,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle  j 
vers  l’an  1540.  En  1547»  on  publia  à  Venife  fes  Sermons.  11 
compofa  aulli  furl’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains  des  Commen¬ 
taires,  dans  lefquels  il  combat  les  principaux  dogmes  de  la  doftri- 
ne_  de  Luther.  *  Antoine  de  Sienne,  de  Script.  Domin.  Sera- 
phin  Razzi,  IJl.  de  gii  Huotn.  Illujl.  Dont.  Le  Mire,  de  Script. 
Sac.  XVI. 

ARANGUEZ.  Voyez  ARANJUEZ. 

ARANIES,  Aranies,  que  les  Anglois  nomment  ijles  of  Aratu 
font  deux  Ifles  d’Irlande,  à  l’embouchure  du  golfe  de  Galloway, 
dans  la  Province  de  Connaught  ou  de  Connacie ,  &  non  pas  de 
Galloway  qui  eft  en  Ecoflè.  C’eft  encore  le  nom  d’une  Lié 
vis  à  vis  du  rivage  occidental  de  la  Province  d’Ulfter  ou  d’Ulto- 
nie,  &  du  Comté  de  Dunga  en  Irlande. 

ARANIOS,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Arams ,  ri¬ 
vière  deTranlïllvanie  ,  a  fa  fource  près  de  Varfalw  au  midi  dé 
Claufembourg  ou  Colofwat,  &  fe  joint  à  la  Marifc,  Marifch,  Mé- 
rifeh  ou  Maros.  *  Baudrand. 

ARANJA.  Voyez  ARAUNA. 

ARANJUEZ,  maifon  royale  dans  la  Caftille  Nouvelle  en 
Efpagne,  près  des  rivières  de  Taio  &  de  Garama,  &  fur  le  che¬ 
min  de  loléde  à  Madrid.  Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine 
entourée  de  collines  &  de  forêts ,  avec  de  très  belles  avenues; 
Pour  y  entrer  ,  il  faut  palier  fur  deux  ponts  de  bois  peints  i 
fous  lefquels  coulent  les  deux  rivières  de  Taio  &  de  Garama, 
dont  les  eaux  fe  vont  joindre  au  bas  des  ponts.  Le  jardin  eft 
un  lieu  charmant.  Dans  une  grande  cour  pavée  de  marbre ,  ori 
voit  en  bronze  la  ftatue  de  Charles-  Ouint ,  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  ,  tenant  à  fes  piez  l’Héréfie  répréfentée  par  quatre  Héréfiar- 
ques.  A  une  lieue  de  là,  il  y  a  un  étang,  dont  l’eau  eft  falée 
comme  celle  de  la  mer,  &  de  la  même  couleur.  *  Davity ,  to¬ 
me  1.  de  l'Europe. 

*  ARANJUEZ,  petite  ville  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  qui  s’appelle  la  Pro¬ 
vince  de  Cofta-Rica  qui  eft  dans  l’Audience  de  Guatimala.  El¬ 
le  eft  vers  la  Mer  du  Sud,  au  fud-oueft  de  Nicoya  dont  elle  eft 
éloignée  de  plus  de  40  lieues. 

ARANTHON  (Jean  d’Aranthon  d’Alex)  naquit  le  29  Sep¬ 
tembre  1620,  dans  le  Château  d’Alex  à  deux  lieues  d’Annecy 
en  Savoye.  A  l’âge  de  neuf  ans ,  il  fut  mis  au  Collège  de  la  mê¬ 
me  ville,  &  y  fit  fes  Humanitez  &  fa  Philofophie,  &  répondit 
de  tout  le  Cours  chez  les  Barnabites.  De  là  il  fut  envoyé  à  Pa¬ 
ris,  pour  étudier  en  Théologie,  ce  qu’il  fit  en  Sorbonne  pen¬ 
dant  trois  ans  fous  Mefil  Du  Val,  &  L'Efcot.  A  l’âge  de  23  anSj 
il  reçut  la  Tonfure  &  les  Ordres  Mineurs,  de  la  main  de  Dom 
Jufle  Guérin,  Evêque  de  Genève,  ou,  comme  parlent  les  Gene¬ 
vois,  Evêque  d’Annecy.  L’année  fuivante  il  reçut  le  Soudiaconat 
de  M.  Pajfelégue,  Evêque  de  Bellay,  le  Diaconat  de  M.  Théo¬ 
phile  le  Chevron,  Archevêque  de  Tarantaife  ,  &  la  Prêtrife  de  M. 
j’Evêque  de  Bellay.  Au  même  tems,  il  fit  la  Harangue  Syno¬ 
dale,  &  fut  élu  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Genève,  oii 
d’Annecy,  par  le  Chapitre.  Trois  Cures  ayant  vaqué  bientôt 
après  dans  le  Diocéfe ,  l’Evêque  célébra  le  concours  de  la  ma¬ 
nière  qu’il  eft  ordonné  par  le  Concile  de  Trente,  &  donna  la 
Cure  de  Ceuri  à  M.  d’Aranthon.  Dom  Jufle  Guérin,  Evêque  dé 
Genève,  étant  mort  en  1645,  Charles  Auguftc  de  Sales  neveu  dé 
S.  François  de  Sales  lui  fuccéda,  &  chargea  Mr.  d’Aranthon  de  là 
direftion  des  Urfulines  de  Gex ,  &  confentit  qu’il  quittât  la  Curé 
de  Ceuri,  où  il  faifoit  peu  de  fruit,  &  qu’il  vînt  réfider  à  fa  Cathé¬ 
drale.  En  1649,  Chrifine  de  France,  Régente  de  Savoye,  lé 
choifit  pour  faire  le  voyage  de  Rome  avec  Dom  Antoine  de  Savoyè 
&  la  Princelfe  Marguerite  fa  fœur,  Religieufe  du  Tiers  Ordre  dé 
S.  François,  qui  défiroient  d’y  voir  les  Cérémonies  du  Jubilé.  Ils 
y  furent  très  bien  reçus  du  Pape  Innocent  X.  Quand  ils  furent 
de  retour  à  Turin ,  le  Prince  Maurice  quitta  fes  Bénéfices  pour 
fe  marier  ,  &  ils  furent  donnez  au  Prince  Dom  Antoine  ,  qi(î 
réfigna  la  Commanderie  de  Quiers  &  de  Chival  à  Mr.  d’Aran¬ 
thon,  &  celui-ci  en  employa  depuis  les  revenus  à  l’établifle- 
ment  du  Séminaire  d’Annecy.  Pendant  qu’il  étoit  à  la  Cour  de 
Savoye,  l’Evêché  de  Lauzane,  dont  l’Evêque  réfide  à  Fribourg 
en  Suiffe ,  vaqua,  &  la  Régente  de  Savoye  jetta  les  yeux  fur 
M.  d’Aranthon,  pour  l’élever  à  cette  dignité.  Mais  il  refufa  de 
l’accepter,  fur  ce  qu’il  ne  favoit  pas  l’Ayemand,& fur  ce  qu’il  lui 
feroit  impoflible  dé  l’apprendre,  &  encore  plus, ,  dit  fon  Hifto- 
tieh ,  de  boire  félon  la  coutume  du  Païs,  comme  s  il  n’y  avoit  pas 
des  perfonnes  fobres  en  Suiffe  comme  ailleurs.  Charles  Auguftc 
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jp  S-des  Evêque  de  Genève,  étant  mort  en  1660,  le  Chapitre 
méfenta’  félon  fa  coutume,  à  la  Ducheffe  Régente  trois  person¬ 
nes  pour  remplir  fa  place,  le  Prévôt  Doncmc c,  Mr.  Jai  et  M. 
d  Aranthon  ;  ce  dernier  fut  choifi.  Sa  nomination  n’eut  pas  11- 
tôc  été  publiée,  que  des  perfonnes  mal-intentionnées  répandi¬ 
rent  à  la  Cour  de  Savoye,  à  celle  de  Rome,  ôc  en  France  même 
des  Ecrits  injurieux,  pour  la  faire  révoquer,  &  pour  le  rendre 
fufpeél:  en  fes  mœurs  &  en  fa  foi.  Quand  il  apprit  ces  accufations , 
il  prit  le  parti  de  fupplier  Leurs  AJteffes  Royales  de  jetterles  yeux 
fur  un  autre  &  leur  répréfenta  ,  que  le  poids  de  l’Epifcopat  étoit 
de  lui-même  affez  pefant,  fans  qu’il  fût  encore  chargé  de  répon¬ 
dre  à  tant  de  calomnies.  Mr.  de  Maupas,  Evêque  du  Pui  ,  oc¬ 
cupé  alors  à  pourfuivre  la  canonifation  de  S.  François  de  Sales, 

&  qui  avoit  connu  Mr.  d’ Aranthon  à  Anneci ,  ôc  contrafté^  amitié 
avec  lui,  prit  foin  de  détromper  plufieurs  perfonnes  de  France, 

&  de  leur  faire  connoître  l’innocence  de  Mr.  d’ Aranthon.  11 
écrivit  auffi  au  Pape,  pour  diffiper  la  calomnie.  La  Pape  nom¬ 
ma  trois  perfonnes,  un  Jéfuite,  un  Barnabite,  &  un  Eccléfiafti- 
que  féculier,  pour  s’informer  de  la  doétrine  &  des  mœurs  de  M. 
d’ Aranthon,  ôc  fur  le  rapport  avantageux  qu’ils  lui  en  firent,  il 
lui  accorda  fes  Bulles;  Ôc  parce  que  les  frais  dévoient  monter 
fort  haut,  à  caufe  que  l’Evêché  de  Genève  avoit  été  autrefois 
de  grand  revenu,  il  lui  en  remit  la  plus  grande  partie  ,  &  fe 
contenta  de  trois  mille  livres, en  confidération  de  ce  que  les  biens 
étoient  en  partie  entre  les  mains  du  Magiltrat  de  Geneve.  Les 
perfécuteurs  de  Mr.  d’ Aranthon  ne  changèrent  pas  pour  cela  de 
fentiment,  ôc  ne  cédèrent  pas  de  le  noircir  par  des  calomnies. 
Le  neuvième  Octobre  1661,  il  fut  facré  dans  Purin  pari  Arche¬ 
vêque  de  cette  ville  affidé  de  deux  Evêques.  La  Ducheffe  Roya¬ 
le  ,  qui  étoit  préfente  à  la  cérémonie  ,  lui  témoigna  fon  edime , 
en  lui  donnant  un  anneau  de  cent  pidoles,  Ôc  une  bague  de 
moindre  prix.  Bientôt  après  qu’il  eut  pris  poffeffion  de  fon  Evê¬ 
ché,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  pour  y  folliciter  la  démolition  des 
Temples  du  Païs  de  Gex;  car  la  perfécution  ed  le  parti  que  pren¬ 
aient  ceux  qui  veulent  fe  laver  des  accufations  de  la  vie  peu  ré¬ 
glée,  qu’on  prétend  qu’ils  ont  menée.  Il  y  porta  un  Bref  d'A¬ 
lexandre  VII,  qui  recommandoit  l’affaire  au  Roi.  Elle  fut  rap¬ 
portée  dans  le  Confeil ,  où  Mr.  l’Evêque  de  Genève  fut  enten¬ 
du,  &,  dit  l’Hiftorien  ,  les  Députer,  de  la  ville.  L’Arrêt  qui  in¬ 
tervint  ordonna  la  démolition  de  XXIII  Temples,  Ôc  fut  exécu¬ 
té  par  Mr.  de  Bouchu.  L’Evêque  demeura  fept  mois  à  Paris  dans 
le  Séminaire  de  S.  Sulpice,  où  un  Gentilhomme  de  la  Religion 
Réformée  lui  fut  préfenté  &  eut  avec  lui  plufieurs  conférences, 
dont  le  réfultat  fut  que  ce  Gentilhomme  feroit  dans  ce  Séminai¬ 
re  une  retraite  de  dix  jours.  11  étoit  marié  depuis  peu  de  tems  à 
une  femme  favante ,  qui  avoit  entrepris  de  répondre  aux  Contro- 
verfes  du  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  demanda  à  lui  parler.  On 
s’en  exeufa,  ôc  on  lui  permit  feulement  de  lui  écrire.  La  Lettre 
n’ébranla  point  la  confiance  du  Gentilhomme.  La  Femme  en 
écrivit  une  fécondé  par  laquelle  elle  lui  manda ,  que  s’il  ne  re- 
venoit  à  fa  maifon,  elle  avoit  un  poignard  tout  prêt,  pour  finir 
fa  douleur  avec  fa  vie.  Dès  qu’il  fut  chez  lui,  elle  effaça  fans 
peine  les  impreffions  qu’il  avoit  reçues.  11  redevint  bon  Réfor¬ 
mé,  &  elle  au  contraire  abjura,  &  fit  proteffion  de  la  Religion 
Romaine.  Nous  donnons  ce  récit  fur  la  foi  de  l'Hiftorien.  Avant 
que  l’Evêque  de  Genève  partît  de  Paris,  la  Reine-Mére  lui  offrit 
un  Evêché  en  France,  qu’il  refufa  d’accepter.  Deux  ans  après 
elle  lui  fit  propofer  une  Abbaye  de  dix  mille  livres  de  rente , 
dans  le  voifinage  de  fon  Diocéfe  ;  mais  il  le  refufa ,  en  difant , 
qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  fupporter  fa  pauvreté,  que  la  plurali¬ 
té  des  Bénéfices.  En  1664 ,  il  fit  une  Million  de  24  Eccléfiafti- 
ques ,  dontMeff  Brifacicr  ,Gedouin  Ôc  Chamillard ,  étoient  les  Chefs. 
Ils  s’établirent  dans  la  ville  de  Gex  ,  à  deffein  d’y  demeurer  qua¬ 
tre  ou  cinq  mois,  mais  voyant  qu’ils  y  faifoient  peu  de  fruit  par 
rapport  aux  Réformez ,  ils  prirent  le  parti  de  la  retraite.  S’ils  avoient 
été  accompagnez  de  quelques  compagnies  de  Dragons,  la  miffion 
eût  été  plus  efficace.  L’Evêque  de  C-enéve  fit  plufieuis  autres  Mit 
lions ,  qui ,  dit-on ,  eurent  plus  de  fuccès.  Il  lui  arriva  un  cas 
fort  extraordinaire  à  Evian,  petite  ville  voifine  de  Thonon.  Une 
jeune  Deinoifelle  fe  préfenta  à  lui  au  Confeffional ,  ôc  lui  dit 
qu’elle  avoit  eu  une  nourrice  forciére ,  ôc  qu’elle  portoit  fur  fon 
corps  une  marque ,  que  le  Démon  y  avoit  faite.  L’Evêque  lui 
donna  l’abfolution,  &  lui  permit  de  communier.  Le  jour  fuivant, 
elle  fe  préfenta  encore  pour  fe  confeffer ,  ôc  lui  déclara  qu’elle 
l’avoit  trompé.  L’Evêque  l’interrogea  fur  ce  qu’elle  lui  avoit 
dit  dans  fa  Confeffion  précédente,  ôc  elle  eut  la  hardieffe  de  lui 
répondre  que  jamais  elle  ne  lui  avoit  rien  dit  de  femblable.  Pref- 
fée  par  les  circonffances  des  faits,  elle  lui  dit,  Si  je  vous  ai  dit 
cela  ,  c’efi  que  j’ étais  folk.  Elle  fe  préfenta  une  troifiéme  fois^  à 
fon  Confeffional  &  lui  dit ,  Ajez  pitié  de  moi ,  le  Démon  va  m'é¬ 
trangler.  11  la  regarda  ,  ôc  reconnut  qu’elle  avoit  la  bouche 
toute  tournée  vers  l’épaule.  11  fit  fur  le  champ  un  Exorcifine  ,  ôc 
le  Démon  la  quitta.  Qui  peut  réfifier  à  un  miracle  fi  bien  avé¬ 
ré?  En  1680,  l’Evêque  fit  un  fécond  voyage  à  Paris,  pour  ob¬ 
tenir  la  reftitution  des  biens  ufurpez,  comme  il  le  prétendoit, 
par  Meff.  de  Genève  fur  fon  Eglife.  La  jufiiee  de  fes  demandes 
fut,  dit-on,  reconnue;  mais  le  teins  ne  fut  pas  jugé  propre  à 
l’accorder.  L’Evêque  étant  à  Paris  eut  plufieurs  entretiens  avec 
la  célébré  Dame  Guyon,  &  crut  qu’elle  vouloit,  comme  elle  l’en 
affuroit,  fe  confacrer  dans  le  Païs  de  Gex,  à  l’établiffement  d’u¬ 
ne  Maifon  de  Propagation.  Elle  alla  en  effet  à  Gex,  Ôc  de¬ 
meura  quelque  tems  avec  les  Filles  de  la  Propagation ,  où  elle  fut 
fouvent  vifitée  par  le  P.  de  la  Combe,  qui  demeuroit  à  Thonon. 
Mad.  Guyon  y  alla  bientôt  après  demeurer  elle-même ,  &  répan¬ 
dit  fes  maximes  parmi  des  Religieufes,  aufquelies  elle  faifoit  de 
grandes  charitez.  L’Ev4que  de  Genève  s’en  apperçut ,  ôc  arrêta 
par  fa  prudence  le  cours  du  mal,  en  témoignant  au  P.  de  la 
Combe  &  à  la  Dame,  qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  fortir  de  fon 
Diocéfe.  Le  dixiéme  de  Juin  169s  >  notre  Evêque  partit,  pour 


aller  vifiter  fon  Diocéfe ,  &  étant  dans  la  même  Paroiffe ,  par  la¬ 
quelle  il  avoit  autrefois  Commencé  fes  vifites  peu  de  tems  après 
fon  facre,  il  fut  attaqué  d’une  pleuréfie,  qui  dans  trois  jours  l’en¬ 
leva  du  monde.  On  a  mis  à  la  fin  de  fa  Vie  quelques-uns  de 
fes  Ecrits ,  comme  le  Regître  de  fes  fentimens  &  de  fes  réfolu- 
tions;  l’établiffement  d’une  Miffion  Pafiorale  dans  chaque  Archi- 
prêtrife  ;  l’ordre  de  l’emploi  du  tems  pour  les  Millionnaires  ;  la 
Société  des  bons  Ôc  véritables  Amis;  fon  Teftament;  ôc  fa  Lettre 
Pafiorale,  contre  le  Quiétifme.  *  Vie  de  Jean  à1  Aranthon ,  &c. 
ARANTIA.  Voyez  ARAS. 

*  ARANTON,  ville  de  la  Franche  -  Comté,  entre  la  riviè¬ 
re  de  l’Ain  ou  du  Dain,  ôc  celle  de  Valoufe  fur  les  confins  de 
la  Breffe. 

ARAQUIL  ôc  HUERTA  ARAQUIL  ,  petite  ville  de 
Navarre  ,  fituée  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Pampelune  ,  vers  les 
confins  de  l’Alava  ôc  du  Guipufcoa.  Quelques  Géographes  di- 
fent  que  c’efi  l’ancienne  Aracillum  ou  Arocelis ,  ville  des  Canta- 
bres ,  que  d’autres  mettent  à  Araciol ,  village  de  Navarre,  entre 
Calahorra  ôc  Tudelle,  ôc  d’autres  encore  à  Nodules  ,  village  de  la 
Vieille  Cafiille ,  entre  Siguença  ôc  Médina  Céli.  *  Maty ,  Dift. 
Géogr. 

ARARATH  ou  ARAT,  montagne  d’Arménie  ,  proche 
de  la  ville  d’Erivan,  célébré  à  caufe  de  l’Arche  deNoé,  qui 
s’y  arrêta  après  le  déluge ,  ôc  que  l’on  y  garde  encore  ,  à  ce  que 
l’on  dit.  Jofeph  cite  Bérofe  le  Chaldéen  ,  qui  nomme  cette 
montagne  le  mont  Cordien.  Voici  fes  paroles.  On  dit  que  l'on 
voit  encore  des  reftes  de  l'Arche  fur  le  mont  Cordien  en  Arménie ,  & 
quelques-uns  rapportent  de  ce  lieu  des  morceaux  du  bitume  dont  elle  étoit 
enduite ,  &  s’ en  fervent  comme  d'un  préjervatif.  Nicolas  de  Damas 
dans  le  96  livre  de  fon  Hiitoire  parle  encore  de  ce  mont ,  qu’il 
nomme  Barïs.  Les  Arméniens  le  nomment  MefeJ'oufar,  c’efi  à 
dire,  montagne  de  l'Arche;  ôc  lesPerfans,  Agri.  Sa  hauteur  excè¬ 
de  celle  des  monts  Caucafe  ôc  Taurus.  On  y  voit  plufieurs  Her¬ 
mitages  occupez  par  des  Religieux  Chrétiens,  ôc  il  y  a  ordinaire¬ 
ment  un  Hermite  au  fommet  de  cette  montagne ,  qui  y  demeu¬ 
re  reclus  pendant  toute  fa  vie.  Un  Voyageur  Hollandois  (Jean 
Struys)  qui  a  fait  une  rélation  des  particularitez  du  mont  Ara- 
rath,  dit  qu’en  l’année  1670,  étant  efclave  dans  Erivan,  il  fut 
obligé  par  fon  Patron,  à  la  prière  des  Carmes  dé  cette  ville, 
(qui  le  prenoient  pour  un  Chirurgien)  de  monter  au  haut  de 
cette  montagne  ,  afin  d’y  donner  quelque  remède  à  un  Religieux 
incommodé  d’une  defeente.  11  allure  qu’il  fut  fept  jours  a  monter, 
faifant  chaque  jour  cinq  lieues  ;  ôc  que  de  cinq  lieues  en  cinq  lieues 
il  trouvoit  un  Hermitage,  ou  il  couchoit,ôc  où  le  lendemain  cha¬ 
que  Hermite  lui  donnoit  un  païfan  pour  guide.  Ce  Voyageur 
ajoute  qu’il  monta  jufqu’à  la  région  de  l’air,  où  fe  forment  les 
nuages,  les  pluyes  ôc  les  neiges;  qu’il  penfa  mourir  de  froid  en 
cet  endroit;  mais  qu’après  il  commença  à  refpirer  un  air  plus 
tempéré;  ôc  qu’enfin  étant  arrivé  à  la  cellule  du  Religieux  mala¬ 
de  ,  il  apprit  de  fa  bouche ,  que  depuis  vint  ans  qu’il  étoit  dans 
fon  Hermitage,  il  n’y  avoit  jamais  fenti  ni  chaleur,  ni  froid,  ni 
vent,  ni  vu  tomber  aucune  pluye.  Cet  Hermite  lui  voulut  faire 
croire  que  l’Arche  de  Noé  étoit  toute  entière  fur  cette  monta¬ 
gne  ,  &  que  cette  température  d’air  avoit  empêché  qu’elle  ne  fût 
pourrie,  il  lui  fit  même  préfent  d’une  croix  de  bois  ,  qui 
étoit  ,  difoit-il ,  d’un  morceau  d’une  planche  de  cette  Arche. 
Des  Voyageurs  modernes  remarquent  que  cette  montagne  eft 
toujours  couverte  de  neiges ,  qu’on  la  voit  d  affez  loin ,  ôc  que 
les  Habitans  en  racontent  mille  fables.  Ils  difent  entre  autres 
chofes ,  que  l’Arche  y  eft  encore  ,  ôc  qu’un  Ange  empêche  de 
lavoir.  Voyez  ERIVAN.  *  Joféphe,  l.  l.  Antiq.  Judaïq.  ch. 

3  Pietro  délia  Valle.  Poullet.  Mallet ,  Defcnptïon  de  l'Univers. 
Bochart,  /.  1.  c.  3-  du  Phaleg.  Voyages  de  Jean  Struys. 

ARARI,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Bréfil, 
fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  ,  en  la  Préfe&ure  de  Tamaraca, 
ôc  vis  à  vis  de  l’ifle  de  ce  nom.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARAROS  ('Agjtçwc),  Poëte  Grec  ,  fils  d’Ariftophane ,  vi- 
voit  fous  la  CI  Olympiade ,  vers  l’an  376  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
fit  diverfes  pièces  de  théâtre  ;  mais  avec  fi  peu  de  génie,  que 
quand  on  vouloit  parler  d’un  méchant  faifeur  de  vers ,  on  difoic 
qu’il  étoit  plus  froid  qu'Araros.  *  Suidas ,  in  Araros.  Athénée ,  L 
3.  c.  2.  csr  35.  Cafaubon  ,  in  Athenxum. 

ARAS,  fut  le  premier  qui  régna  dans  le  païs  des  Phliafiens, 
peuples  voifins  de  la  ville  de  Sicyone  dans  le  Péloponnéfe.  II 
y  fit  bâtir  une  ville  nommée  Arantia ,  avec  une  forte  citadelle , 
où  il  dreffa  une  ftatue  de  la  Jeuneffe,  répréfentée  comme  une 
Divinité.  Cette  Province  prit  enfuite  le  nom  de  la  ville  d’Aran- 
tia,  de  fon  fondateur  Aras.  *  Paufanias,  in  Corinthiacis. 

ARAS,  fleuve.  Voyez  A  R  AXE. 

ARASCH,  ville.  Voyez  LIXE. 

ARASSE.  Voyez  A  R  AXE. 

TARASSE,  ARASSI  ôc  ARASSIA,  ville  d’Italie, 
dans  l’Etat  de  Gênes  fur  la  côte,  dans  l’Evêché  d’Albenga  au 
fud-fud-oueft  de  la  ville  d’Albenga,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  quatre  milles  d’Italie. 

ARAT.  Voyez  ARARATH. 

ARATIUS  ,  Roi  d’Affyrie.  Cherchez  ANALIUS. 
ARAT  O  R,  Soudiacre  de  l’Eglife  Romaine,  vivoit  dans  le 

VI  fiécle.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’il  étoit  de  Ravenne, 
Ôc  d’autres  de  Milan.  Mais  il  eft  certain  qu’il  étoit  de  la  Ligurie, 
c’efi  à  dire,  de  la  côte  de  Gênes.  On  dit  qu’il  naquit  en  49°» 
&  qu’il  fut  élevé  durant  fon  enfance  auprès  du  B.  Laurent ,  Ar¬ 
chevêque  de  Milan,  qui  mourut  en  504-  D’abord  il  fut  Sécre- 
taire  (5c  Intendant  des  Finances  d’Athalaric;  &  ayant  été  tiré  de 
la  folitude  où  il  s’étoit  enfermé ,  il  fut  choifi  pour  être  Soudia¬ 
cre  d<*  l’Eglife  Romaine.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’Arator 
étoit  chef  de  l’Ambaffade  qu’Athalaric  envoya  à  l’Empereur  Ju- 
fiinien  en  527.  Il  eft  confiant  que  les  peuples  de  Dalmatie  ren¬ 
voyèrent  à  Théodoric.  Arator  mit  en  vers  les  Aftes  des  Apôtres 
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qu’il  dédia  au  Pape  Vigilius.  Nous  avons  cet  Ouvrage  en  deux 
livres,  qu’il  préfenta  à  ce  Pontife  le  fixiétne  Septembre  544, 
&  le  Pape  le  fit  lire  publiquement  dans  l’Eglife.  Quoique  cet 
Ouvrage  ait  été  fort  effimé  de  fon  teins ,  il  n’auroit  pas  une  pa¬ 
reille  approbation  à  préfent,  n’ayant  rien  d’élevé  ni  d’agréable. 
Le  P.  Sirmond  a  auffi  publié  une  Lettre  en  vers,  que  le  même 
Arator  écrivoit  à  Parthénius.  On  dit  qu’Ennodius ,  Evêque  de 
Pavie,  qui  mourut  l’an  521 ,  lui  envoya  ces  vers  pour  célébrer 
le  jour  de  fa  nailfance. 

Jai  e  colis  proprium  notaient  pulchcr  Arator , 

Qui  Ji  non  colères ,  numquid  Arator  eris  ? 

*  Caffiodore,  1.  8.  Var.  Epijl.  12.  Sigebert,  île  Script.  Ecckf. 
c.  38.  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Arnoul  Wion,  l. 
2.  Ligni  vit£.  Sirmond ,  in  Not.  ad  Epijl  Evnod.  I.  8.  &  9.  Au¬ 
bert  le  Mire,  Bibliotb.  Eccl.  Jufliniani,  Gli  Scrit.  Ligur. 

ARATUS  de  Sicyone,  Général  ou  Préteur  des  Achéens,  a 
été  un  des  grands  hommes  que  la  Grèce  ait  produits.  11  y  avoit 
longtems  que  fa  patrie  étoit  au  pouvoir  des  Tyrans,  lorsque 
par  la  mort  de  Cléon ,  toute  l’autorité  paffa  entre  les  mains  de 
Timoclidès  &  de  Clinias,  gens  d’honneur,  &  qui  gouvernèrent 
très  fagement;  mais  Timoclidès  étant  mort,  Abantidès  forma 
un  parti  contre  Clinias,  qui  fut  tué;  &  Aratus  fon  fils,  encore 
très  jeune,  ne  fut  fauvé  qu’avec  peine,  &  conduit  à  Argos,  où 
s’étant  livré  à  fon  inclination  pour  les  exercices  du  corps,  il  de¬ 
vint  un  homme  très  robuffe,  &  capable  de  grands  travaux.  Dans 
le  peu  de  tems  qui  s’écoula  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint 
l’âge  de  vint  ans,  on  vit  à  Sicyone  tuer  Abantidès;  Pafias,  pere 
du  Tyran,  luifuccéder;  &  celui-ci  périr  aufli,  s’étant  laiffé  fur¬ 
prendre  par  Nicolas ,  qui  ufurpa  toute  l’autoriré.  Aratus  réfolut 
de  remédier  à  ces  defordres,  &  tâcha  d’abord  à  engager  Antigone 
Roi  de  Macédoine  dans  fa  querelle;  mais  lui  remarquant  peu  de 
vivacité,  &  les  efpérances  que  Ptolomée  Roi  d’Egypte  lui  don- 
noit,  étant  éloignées ,  il  entreprit  de  délivrer  feul  fa  patrie,  & 
il  en  vint  à  bout.  On  dit  que  les  amis  d’Argos  lui  fournirent 
chacun  dix  hommes;  qu’il  en  arma  trente  autres  de  fa  fuite;  qu’il 
prit  auffi  une  poignée  de  gens  à  fa  folde,  &  que  tout  cela  étoit 
fi  peu  confidérable,  que  la  plupart  des  bannis  ne  le  fuivirent 
qu’avec  répugnance  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d’efcalader  les  mu¬ 
railles  de  la  ville  fans  être  entendu;  &  ayant  pénétré  à  la  pointe 
du  jour  jufqu’au  palais  du  Tyran  avec  quarante  hommes  feule¬ 
ment,  qui  l’avoient  pu  fuivre,  l’avis  qu’il  fit  publier,  que  c’é- 
toit  lui  qui  venoit  rendre  la  liberté  à  fa  patrie,  attira  autour  de 
lui  prefque  tous  les  Habitans,  qui  mirent  le  feu  au  palais,  & 
qui,  auffi-tôt  qu’ils  furent  que  le  Tyran  s’étoit  évadé,  l’éteigni¬ 
rent  pour  piller  fes  richefl’es.  Cela  arriva  la  deuxième  année 
de  la  CXXXl  Olympiade,  l'an  255  avant  Jefus-Chriff.  Nicoclès 
en  quatre  mois  avoit  banni  quatre-vints  Citoyens  ;  &  fes  prédé- 
ceffeurs,  depuis  cinquante  ans,  en  avoient  banni  plus  de  cinq 
cens,  qui  prétendoient  rentrer  dans  leurs  biens  poffédez  par 
d’autres;  ce  qui  étant  capable  de  caufer  de  nouveaux  troubles, 
dont  Antigone  fe  propofoit  de  profiter  pour  fe  rendre  maître  de 
la  ville ,  Aratus  prit  le  parti  de  propofer  à  fes  Citoyens  d’entrer 
dans  la  confédération  des  Achéens;  ce  qu’ils  acceptèrent.  Rien 
n’étoit  plus  foible  alors  en  apparence  que  cette  République  ;  les 
treize  villes  de  l’Achaïe  ne  valoient  pas  enfemble  une  bonne  vil¬ 
le;  il  n’y  en  avoit  aucune  qui  eût  figuré  dans  l’antiquité;  leur 
union  étoit  toute  leur  force  ;  &  elle  leur  fuffit  non  feulement 
pour  conferver  leur  liberté ,  fouvent  attaquée ,  mais  pour  la  ren¬ 
dre  à  d’autres  villes,  plus  puiffantes,  qui  l’avoient  perdue.  Ce 
fut  cette  union  qui  plut  à  Aratus  ;  on  lui  donna  dès-lors  de  l’em¬ 
ploi  dans  la  cavalerie,  &  depuis  il  fut  dix-fept  fois  Préteur.  Un 
homme  fi  illuftre  mérite  bien  d’être  connu  à  fond.  Voici  le  por¬ 
trait  qu’en  fait  Plutarque.  Né  pour  le  gouvernement,  &  ayant 
l’ame  grande,  il  préféra  toûjours  les  intérêts  publics  aux  fiens; 
perfonne  ne  haït  plus  que  lui  la  Tyrannie;  le  bien  de  l’Etat  ré- 
gîoit  fes  affections  &  fes  inimitiez ,  d’où  vient  qu’il  parut  moins 
ardent  ami,  qu’ennemi  facile  à  fe  réconcilier,  les  diverfes  cir- 
confiances  le  faifant  changer.  L’approbation  des  peuples,  les 
acclamations,  les  autres  choies  qui  faifoient  alors  tant  d’impres- 
fion ,  ne  le  charmoient  pas ,  &  il  n’aimoit  que  la  vertu.  Peu  har¬ 
di  à  entreprendre  à  force  ouverte,  mais  extrêmement  adroit  à 
furprendre  les  villes  &  les  Tyrans ,  il  fit  des  chofes  aufquelles  on 
ne  fe  feroit  jamais  attendu,  &  réuffit  où  des  Puiffances  confidé- 
rables  auroient  échoué.  Enfin,  autant  qu’il  haït  la  tyrannie,  au¬ 
tant  11  aima  la  puillance  légitime,  &  fut  s’y  foumettre,  perfonne 
n’ayant  montré  plus  de  docilité  aux  Préteurs,  quoiqu’on  les  choi¬ 
sît  quelquefois  dans  des  lieux  qui  méritoient  à  peine  le  nom  de 
villes.  De  fi  grandes  qualitez  le  firent  regarder  du  Roi  d’Egypte 
comme  un  homme  capable  de  difpofer  des  affaires  de  toute  la 
Grèce:  il  voulut  gagner  fon  amitié,  &  il  lui  envoya  un  préfent 
de  vint-cinq  talens.  Mais  Aratus  les  difbïbua  à  fes  Citoyens;  & 
voulant  tirer  encore  de  plus  grands  avantages  de  la  bienveillance 
de  ce  Prince,  H  l’alla  trouver,  &  obtint  de  lui  cent  cinquante 
talens ,  préfent  que  les  Rois  n’avoient  point  encore  fait ,  même 
à  ceux  qui  étoient  les  maîtres  du  Gouvernement.  Son  deffein , 
en  tirant  cette  fomme ,  étoit  uniquement  de  s’en  fervir  pour  ré¬ 
concilier  les  pauvres  &  les  Bannis  avec  ceux  qui  pofi'édoient  les 
terres.  A  fon  retour  il  fut  fait  Préteur  de  Sicyone  ;  mais  il  vou¬ 
lut  avoir  un  Confeil  de  quinze  Citoyens  ;  &  après  des  peines  in¬ 
finies,  il  vint  enfin  à  bout  de  contenter  tellement  tout  le  mon¬ 
de,  qu’outre  les  honneurs  que  toute  la  ville  lui  rendit,  les  Ban¬ 
nis  crurent  devoir  en  particulier  lui  élever  une  ftatue  de  bronze, 
avec  une  inicription,  où  ils  lui  donnèrent  le  glorieux  tître  de 
Sauveur.  On  l’élut  peu  après  Préteur  des  Achéens.  La  première 
année  de  fon  gouvernement  fut  affez  heureufe;  mais  l’année  fui- 
vante,  qui  fut  la  243  avant  Jéfus-Chriff,  le  fut  tout  autrement. 
Corinthe ,  fituée  dans  l’IIihme  qui  joint  le  Péloponnéfe  au  refte 
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de  la  Grèce,  paffoit  alors  pour  la  plus  importante  place  de  tous 
ces  païs  ;  &  celui  qui  étoit  maître  de  la  citadelle ,  appellée  Acro- 
corintbe ,  parce  qu’elle  étoit  fituée  fur  une  hauteur  efearpée,  étoit 
en  quelque  forte  maître  des  affaires.  Antigonus  Roi  de  Macé¬ 
doine  s’étoit  rendu  maître  de  cette  place  par  artifice  ;  &  Aratus , 
qui  ne  la  voyoit  en  fon  pouvoir  qu’à  regret,  trouva  un  expé¬ 
dient  pour  la  lui  enlever  :  ce  fut  un  Banquier  de  Sicyone  qui  le 
lui  fournit.  Il  avoit  entre  les  mains  de  l’argent  de  trois  foldats, 
qui  l’avoient  volé  dans  les  coffres  du  Roi  :  infiruit  par  Aratus. 
Pourquoi, dit-il  à  l’un  d’eux, expofer  ainii  votre  vie  &  votre  honneur 
pour  une  bagatelle, pendant  que  vous  pouvez  acquérir  de  la  gloire 
en  vous  enrichiffant?ll  lui  fit  entendre  enfuite,  qu’un  de  fes  frè¬ 
res  qui  étoit  refié  dans  la  citadelle  pouvoit  faciliter  à  Aratus  les 
moyens  d’y  entrer.  On  traita  avec  les  deux  foldats,  &  l’on  con¬ 
vint  des  gratifications  qu’on  devoit  leur  faire;  mais  parce  qu’A- 
ratus  n’avoit  pas  l’argenr  comptant,  &  qu’il  ne  vouloit  pas  l’em¬ 
prunter,  de  crainte  de  donner  quelque  foupçon,  il  configna  au 
Banquier  fa  vaiffelle  d’argent,  &  les  joyaux  de  fa  femme.  Aratus, 
pour  Une  entrepife  fi  difficile,  ne  prit  avec  lui  que  quatre  cens 
hommes,  dont  la  plupart  ignoroient  fon  deffein,  &  réuffit  affez 
bien  à  franchir  les  murs  de  la  ville  ;  mais  il  ne  put  enfuite  fe  fai¬ 
re  accompagner  que  de  cent  hommes,  &  avec  cette  poignée  de 
monde  il  força  la  citadelle,  pendant  que  le  relte  de  fa  troupe 
portoit  l’effroi  dans  la  ville.  Le  relie  de  l’Armée  étant  arrivée 
quelques  heures  après ,  tout  fut  bientôt  pacifié  ,  les  Corinthiens 
entrèrent  dans  la  confédération ,  &  on  leur  rendit  les  clefs  de 
leur  ville,  qu’ils  n’avoient  point  eues  depuis  Philippe,  père  d’A¬ 
lexandre.  Cet  exploit  fut  fuivi  de  plufieurs  autres.  Les  petites 
places  des  environs  vinrent  au  pouvoir  du  Vainqueur,  qui  prit 
auffi  vint-cinq  vaiffeaux  d’Antigonus.  Les  Habitans  de  Trézene 
&  d’Epidaure  fe  joignirent  aux  Achéens  ;  ceux  de  Mégare  en- 
trérent  auffi  dans  leur  alliance.  L’Attique  fut  pillée  ;  &  Ptolomée 
Roi  d’Egypte  crut  la  République  affez  confidérable  pour  accep¬ 
ter  avec  reconnoiffance  l’honneur  qu’elle  lui  fit  de  le  déclarer 
fon  Généraliffime  de  terre  &  de  mer.  Aratus  n’avoit  alors  que 
vint-huit  ans  :  &  quoiqu’il  falût  de  tems  en  tems  élire  d’autres 
Préteurs,  il  conferva  toûjours  depuis  une  très  grande  autorité 
dans  la  République;  mais  il  n’eut  pas  toûjours  le  même  bonheur. 
Entre  les  Tyrans  qu’il  entreprit  de  faire  périr,  Ariffomaque, 
qui  étoit  le  maître  d’Argos,  fut  le  premier  qui  attira  fon  atten¬ 
tion  ;  &  n’ofant  pas  l’attaquer  de  front ,  il  gagna  quelques  per- 
fonnes  pour  l’affaffiner;  mais  il  furvint  divers  incidens  qui  lui  fi¬ 
rent  manquer  fon  coup.  Ariffippe  qui  fuccéda  à  Ariffomaque , 
fit  de  fon  côté ,  auffi  bien  qu’Antigonus ,  de  vains  efforts  pour 
faire  périr  Aratus ,  gardé  par  la  bienveillance  de  tous  ceux  qui 
aimoient  la  liberté  ;  &  celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes 
entreprifes  contïe  le  Tyran ,  les  Argiens  étant  trop  accoutumez 
à  l’efclavage.  On  remarque  qu’un  jour  Aratus  ayant  efcaladé 
leurs  murailles,  ils  furent  fpeélateurs  tranquilles  du  combat  qui 
fe  donna  dans  leur  ville,  &  qui  dura  une  journée  entière.  Le 
Préteur,  qui  étoit  bleffé  àlacuiffe,  fut  enfin  obligé  de  quitter 
la  partie;  &  peu  après  il  laiffà  échaper  une  victoire  prefque  fûre, 
s’étant  effrayé  fans  raifon  :  mais  on  lui  pardonnoit  la  foibleffe 
qu’il  faifoit  voir  dans  les  batailles  rangées  ,  où  fa  raifon  fe  trou- 
bloit  ordinairement,  parce  qu’il  dédommageoit  l’Etat  de  ces 
petites  pertes ,  par  l’acquifition  de  bonnes  places.  Cléonès  en¬ 
tra  alors  dans  la  confédération.  Aratus  ne  pouvant  fouffrir  que 
des  gens  libres  allaffent  à  Argos  pour  les  Jeux  Néméens,  les  fit 
célébrer  dans  cette  ville-là;  &  Ariffippe  ayant  entrepris  de  l’af- 
fiéger,  il  y  entra  11  fecrettement  avec  toute  l’Armée, que  le  Ty¬ 
ran  furpris  fut  enfin  défait  &  tué.  Argos  ne  put  néanmoins  recou¬ 
vrer  encore  cette  fois-là  fa  liberté ,  le  jeune  Ariffomaque  &  A- 
gias  s’en  étant  emparés;  mais  en  récompenfe  Mégalopolis  fe  joi¬ 
gnit  aux  Achéens,  Lydias  qui  en  étoit  Tyran,  lui  ayant  rendu  fa 
liberté.  La  défaite  entière  des  Etoliens,  qui  venoient  de  pren¬ 
dre  Pelléne,  fit  auffi  beaucoup  d’honneur  à  Aratus.  Il  avoit  mé- 
prifé  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  parce  qu’il  refufoit  d’engager 
une  bataille,  aimant  mieux  furprendre  ces  demi-barbares,  &  il 
fit  voir  qu’il  avoit  raifon.  L’empreffèment  à  piller  la  ville ,  leur 
ayant  fait  oublier  que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin ,  il  fe  jetta  fur 
eux ,  en  tua  un  grand  nombre ,  fit  des  prifonniers ,  &  mit  le  ref¬ 
te  en  fuite.  Les  Etoliens  convaincus  de  fon  mérite ,  aimèrent 
mieux  l’avoir  pour  ami  que  pour  ennemi,  &  firent  même  une 
ligue  offenfive  &  défenfive  avec  les  Achéens.  Les  Athéniens  en 
firent  autant  dans  la  fuite,  après  avoir  tenté  plufieurs  fois  de  fur¬ 
prendre  le  Pirée,  èc  avoir  couru  plufieurs  rifques  dans  ces  entre¬ 
prifes  ,  aufquelles  il  s’étoit  tellement  obftiné ,  que  lorsqu’il  étoit 
malade  il  s’y  faifoit  porter  en  litière.  Il  donna  une  telle  idée  de 
lui  aux  Athéniens,  que  lorsque  profitant  des  defordres  de  la  Ma¬ 
cédoine,  ils  voulurent  fe  mettre  en  liberté,  il  fallut  leur  envoyer 
Aratus,  quoique  dangereufement  malade,  &  hors  de  charge, 
pour  traiter  avec  eux.  Ariffomaque,  Tyran  d’Argos,  mit  auffi 
cette  ville  en  liberté,  &  l’unit  à  la  République  des  Achéens,  qui 
s’accrut  encore  par  la  jonction  de  l’Ifle  d’Egine  ,  de  la  ville 
d’Hermione,  &  de  prefque  toute  l’Arcadie;  mais  la  jaloufie  con¬ 
çue  par  quelques  perfonnes  du  premier  rang  contre  Aratus ,  dé- 
truifit  bientôt  tout  ce  qui  lui  avoit  tant  coûté.  Les  Achéens,  par 
reconnoiffance,  avoient  fait  Préteur  Lydias,  autrefois  Tyran  de 
Mégalopolis,  &  ils  firent  le  même  honneur  à  Ariffomaque.  Le 
premier  voulant  acquérir  de  la  gloire,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  engagea  la  République  à  faire  la  guerre  à  Cléoméne  ,  Roi 
de  Lacédémone;  le  fécond  en  fit  autant;  &  Aratus  s’y  étant  op- 
pofé,  on  le  fit  paffer  pour  un  homme  de  peu  de  cœur,  &  toû¬ 
jours  prêt  à  s’effrayer.  C’étoit  pourtant  toûjours  le^  même  hom¬ 
me;  &  il  le  montra  bien,  lorsqu’après  la  perte  d’une  bataille, 
dans  le  tems  que  la  plupart  des  fiens  ne  favoient  ce  qu  il  étoit 
devenu,  il  fe  rendit  maître  de  Mantinée,  qu  une  Armée  viCto- 
rieufe  n’auroit  pas  entrepris  de  foumettre;  mais  la  mort  de  Ly¬ 
dias,  qui  ayant  voulu  forcer  le  camp  des  Lacédémoniens,  fut 


ARA. 


568  ARA. 

tué  en  combattant  vaillamment ,  fans  qu’il  le  fecourût ,  acheva 
de  le  décrier;  &  les  peuples  penchant  du  côté  de  Cleoméne, 
qui  feignoit  ne  vouloir  autre  chofe  que  le  commandement  géné¬ 
ral  des  troupes  des  Achéens ,  fans  entreprendre  fur  leur  liberté , 
il  en  fut  fi  déconcerté,  qu’il  refufa  la  Préture  qu’on  lui  offroit 
encore.  On  prétend  qu’ayant  prévu  les  effets  de  la  jaloufie  de 
Lydias  &  d’Arillomaque ,  il  avoit  déjà  recherché  l’amitié  d’Anti- 
gonus  II,  Roi  de  Macédoine  ,  à  qui  il  fut  obligé  bientôt  après  de 
fe  livrer  tout  entier.  Mantinée,  fut  reprife  par  Cléoméne ,  à 
qui  les  Achéens,  après  la  perte  d’une  grande  bataille,  furent 
prêts  d’accorder  tout  ce  qu’il  demandoit,  fi  Aratus  ne  les  en  a- 
voit  empêchez  par  artifice.  Peiléne  &  d’autres  places  furent  pri- 
fes  par  ce  Prince ,  Argos  fe  livra  à  lui  ;  &  en  un  mot ,  les  Achéens 
n’eurent  plus  rien  d’aflùré  que  leurs  propres  villes,  Sicyone  & 
la  citadelle  de  Corinthe.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  lors¬ 
qu’ Aratus  fe  chargea  de  la  Préture,  qu’il  avoit  refufée  l’année 
précédente.  Elles  devinrent  encore  plus  difficiles ,  lorsque  les 
Etoliens  crurent  devoir  féparer  leurs  intérêts  de  ceux  des  A- 
chéens,  &  que  deux  hommes  puiffans  dans  Athènes  perfuadé- 
rent  à  la  populace  d’en  faire  autant.  Enfin  après  avoir  été  ren¬ 
fermé  pendant  trois  mois  dans  l’enceinte  des  murs  de  fa  patrie , 
il  fe  hazarda  à  percer  les  corps  de  garde  que  Cléoméne  avoit 
portez  de  tous  côtez,&  fe  rendit  à  l’Alfemblée  des  Achéens,  où 
il  fut  accordé  que  pour  engager  Antigonus  à  fecourir  l’Etat,  on 
lui  donneroit  la  citadelle  de  Corinthe.  L’arrivée  de  ce  Prince  à  la 
tête  d’une  groffe  Armée,  changea  bientôt  toute  la  face  des  af¬ 
faires  ;  &  Cléoméne  étant  contraint  d’abandonner  toutes  fes  con¬ 
quêtes,  on  vit  la  République  reprendre  le  délias;  mais  ce  n’é- 
toit  plus  qu’une  ombre  de  République.  Antigonus  mettoft  des 
garnifons  où  il  vouloit;  &  on  fe  prenoit  de  ces  defordres  à  Ara- 
Lis  ,  qui  en  effet  parut  avoir  renoncé  à  fa  liberté ,  lorsqu’ayant 
été  chargé  de  repeupler  Mantinée , qu’ Antigonus  avoit  ruinée,  il 
lui  donna  le  nom  d’Antigonie,  qu’elle  conferva  depuis.  Enfin 
Antigonus  étant  mort  l’an  221  avant  Jéfus-Chrift,  &  les  Etoliens 
ravageant  toute  l’Achaïe,  on  fut  obligé  d’avoir  encore  recours  à 
Philippe  fon  fucceffeur,  qui  après  s’être  fervi  fi  avantageufement 
d’Aratus,  que  par  fon  moyen  il  devint  le  plus  puiffant  Roi  de 
fon  tems ,  &  lui  avoir  donné  auffi  en  diverfes  occafions  des  mar- 
q"es  de  reconnoiflance,  vint  enfuite  à  le  haïr  mortellement, 
lorsque  s’abandonnant  à  fes  inclinations  vicieufes  ,  il  trouva  en 
lui  un  Cenfeur  févére.  On  dit  que  ce  Prince  fcélérat  n’ofant  at¬ 
tenter  ouvertement  à  la  vie  de  ce  grand  homme,  engagea  un  de 
fes  Officiers,  nommé  Taurion,  à  lier  amitié  avec  lui,  pour  avoir 
occafion  de  lui  donner  un  poifon  lent;  &  qu’ Aratus  s’étant  ap- 
perçu  de  la  trahifon,  voulut  la  cacher;  mais  qu’un  jour  étant 
feul  avec  un  de  fes  amis ,  il  lui  montra  des  marques  de  poifon 
fur  fon  corps,  en  lui  difant,  que  c’étoient-là  des  traits  de  l’ami¬ 
tié  des  Rois.  Après  fa  mort,  qui  arriva  à  Egie  la  troifieme  année 
delà  CXLI  Olympiade,  214  ans  avant  Jefus-Chrift,  fon  corps 
fut  porté  à  Sicyone,  où  on  lui  rendit  longtems  des  honneurs 
prefque  divins.  Il  laiffr  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  fut  auf¬ 
fi  ami  de  Philippe,  qu’il  reprenoit  plus  aigrement  que  le  père, 
dont  la  modération  fut  une  des  grandes  vertus.  Philippe  avoit  re¬ 
connu  depuis  longtems  fon  amitié,  en  débauchant  fa  femme. 

11  lui  fit  donner  enfuite  un  poifon  lent,  qui  le  rendit  infenfé,  de 
forte  que  la  mort  devint  pour  lui  une  chofe  defirable.  Plutarque 
cite  en  plufieurs  endroits  les  Mémoires  d’Aratus,  c’eft  à  dire, 
l’Hirtoire  de  fa  Vie,  qu’il  avoit  écrite  à  diverfes  reprifes,  à  me- 
fure  qu'il  avoit  eu  part  à  des  affaires ,  dont  la  mémoire  méri- 
toit  d’être  confervée.  Ils  étoient  écrits  en  termes  communs, 
&  fans  artifice.  *  Plutarque,  in  Arato.  Paufanias,  /.  2.  Polybe, 

I.  2.  ©V. 

ARATUS,  Poëte  de  SoliouSolos,  ville  de  Cilicie,  (d’au¬ 
tres  diTent  de  Tarfe),  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Pbiladelpbc, 
la  première  année  de  la  CXXVII  Olympiade  ,  272  ans  avant  Je- 
fus-Chrirt.  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  la  Cour  d’Anti- 
gonus  Gonatas,fils  de  ce  Démétrius  ,qui  fut  furnommé  Poliorcétès, 
c’eft  à  dire,  Preneur  de  villes;  &  compofa  en  vers  Grecs  un  ou¬ 
vrage  d’Artronomie,  intitulé  les  Phénomènes,  que  plufieurs  Sa- 
vans  ont  commenté.  Ce  qui  nous  relie  de  cet  ancien  Auteur,  peut 
nous  le  faire  confidérer  comme  unAllronome  &  comme  un  Poëte. 
Cicéron  étant  encore  fort  jeune,  traduifit  en  vers  Latins  fon  Ou¬ 
vrage;  &  fi  on  l’en  croit,  les  vers  en  font  fort  beaux,  mais  il 
ajoûte  que  cet  Auteur  ne  favoit  pas  l’Allronomie.  Quintilien 
en  portoit  un  jugement  tout  différent.  Aratus  a  eu  encore  d’au¬ 
tres  Traduéleurs  Latins  que  Cicéron.  Il  y  a  une  Verfion  de  cet 
Ouvrage  qui  paraît  fous  le  nom  de  Germanicus  Céfar,  &  une 
autre  de  Fellus  Aviénus.  La  meilleure  édition  ert  celle  que  Gro¬ 
tius  a  donnée  avec  fon  Commentaire  11  faut  que  l’Ouvrage  d’A¬ 
ratus  ait  été  en  réputation  dans  l’Antiquité,  puisque  l’on  voit  un 
grand  nombre  de  Scholiartes  &  de  Commentateurs  qui  ont  tra¬ 
vaillé  fur  lui,  tels  que  font  entre  les  autres,  Arirtarque  de  Sa- 
mos,  les  deux  Ariftylles,  tous  deux  Géomètres;  les  deux  Evæ- 
néfes;  les  deux  Cratès;  Numénius  Grammairien;  Pyrrhus  de 
M'gnéfie;  un  nommé  Thalès;  un  Zénon,  &  d’autres  dont  les 
Ouvrages  font  perdus,  &c.  *  Eufebe ,  in  Cbron.  Suidas.  Vof- 
fius  L’Auteur  anonyme  de  fa  Vie.  Baillet,  Jugemens  des  Savons 
fur  les  Poètes,  tome  3.  partie  1.  p.  427.  n.  1126  de  l’édit.  d’Am- 
Iterdam  1725. 

ARATUS  de  Cnide,  Hirtorien  Grec.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  Il  écrivit  une  Hifloire  d’Egypte.  L’Au¬ 
teur  anonyme  de  la  Vie  d’Aratus  Poëte  Aftrologue ,  cite  cet  Hi- 
ftorien.  *  Voffius,  de  Ht  fl  Gr&c. 

*  ARATUS  de  Tégée,  Hirtorien  cité  par  Hyginus  dans  fon 
Po'êticon  A flronomicon ,  1.  2.  cb.  18  ,  qui  a  pour  titre  Equus. 

ARÆVIO,  petite  place  du  Royaume  de  Gallice  en  Efpagne 
proche  de  la  rivière  de  Luna,  ert  défendue  par  un  bon  château. 
*  Gr.Dift.  Univ.  Holl.  Colménar,  Délices  de  T  Efpagne. 

ARA  U.  Voyez  AROW. 


ARAVA.  Voyez  ARV A. 

ARAUCO,  ville,  rivière  &  vallée  de  l’Amérique  méridio* 
nale,  dans  le  Royaume  de  Chili.  La  vallée  eft  des  plus  ferti¬ 
les  du  pais  ,  entre  les  villes  de  la  Conception  &  Impériale,  le 
long  de  la  mer  de  Chili,  &  près  du  fleuve  Lébo.  Les  peuples 
d’Arauco  ont  eu  durant  plus  de  cent  ans  la  guerre  avec  les  Efpa- 
gnols  &  ont  fouvent  eu  l’avantage  ;  &  ce  n’eft  que  depuis  l’an 
1650,  qu’ils  ont  fait  la  paix.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  R  A  V I D  A ,  village  de  l’Ertramadure  Portugaife  ,  entre  la 
ville  de  Leiria  &  la  côte  de  la  mer.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Arabriga  ,  ville  de  la  Lufitanie;  mais 
d’autres  mettent  cette  ville  à  Gallégo  ,  village  qui  eft  près  de 
Leiria:  d’autres  prétendent  que  c’eft  Caftanbeira  ,  village  fitué 
fur  le  'Page,  entre  la  ville  de  Lisbonne  &  celle  de  Santaren.  * 
Maty,  Diéi.  Géogr. 

A  R  AU  JO  (Antoine  de  J,  né  dans  l’Ifie  de  Tercére,  alla  à 
la  Baye  de  Tous  les  Saints,  où  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jé- 
fus,  à  s’appliqua  avec  beaucoup  de  fuccès  à  la  converfion  des 
Idolâtres.  Il  avoit  11  bien  appris  la  Langue  du  Brefil,  qu’il  com¬ 
pofa  en  cette  Langue  un  Catéchifme ,  qu’on  imprima  à  Lisbon¬ 
ne  en  1618.  Il  mourut  en  1632.  *  Mémoires  de  Portugal. 

A  R  A  U  J  O  (Duarte  de),  Religieux  &  Général  pendant  fix 
années  de  l’Ordre  militaire  de  Chrift  ,  fut  employé  pendant 
quinze  ans  à  la  Cour  de  Rome  par  Philippe  II.  Il  compofa  la 
Vie  de  fainte  Irène,  qui  fut  imprimée  à  Coïmbre  en  1597  »  & 
mourut  en  1599.  *  Mémoires  de  Portugal. 

ARAVISEN.  Voyez  A  R  H  U  S  E  N. 

ARAUNA,  ARREUNA  &  ARANJA,  de  la  ville  de 
Jébus,  qui  ell  à  préfent  Jérufalem  ,  vendit  à  David,  Roi  dlfraël, 
un  champ  pour  le  prix  de  cinquante  ficles,  pour  y  dreffer  un  au¬ 
tel ,  &  y  offrir  un  facritice  au  Seigneur ,  félon  l’avertiffement 
de  Gad  le  Prophète  ,  &  tâcher  d’appaifer  Dieu  ,  qui  étoit  irrité 
contre  lui,  de  ce  que  par  un  efprit  de  vanité  il  avoit  fait  faire 
le  dénombrement  de  tous  fes  Sujets.  II  Sam.  ou  II  Rois ,  cb.  24. 
v.  16  18.  20.  &c.  Cela  arriva  l’an  du  Monde  3001  ,  avant 
Jéfus-Chrift  1034. 

ARAUQUES,  nom  des  peuples  qui  habitent  la  vallée 
d’Arauco. 

ARAUXO  (François),  Evêque  de  Ségovie  ,  étoit  Espa¬ 
gnol  ,  &  naquit  à  Vérin  dans  la  Galice  en  1580.  11  étudia  à  Sa¬ 
lamanque,  où  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  &  enfuite 
il  y  enfeigna  la  Théologie.  En  1648  ,  il  fut  nommé  a  l  Evêché 
de  Ségovie,  &  mourut  le  19  Mars  1664-  H  a  laiffe  huit  ou  dix 
volumes  îjj  folio  de  Théologie  fcholaliique.  *  Nicolas  Antonio, 
Biblioih.  Hfpan.  Echard,  Script.  Ord.  Pred. 

ARAVYSEN.  Voyez  ARHUSEN. 

ARAW.  Voyez  AROW. 

A  R  AXAI,  que  les  Auteurs  qui  écrivent  en  Latin  nomment 
Araxius,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Brefil ,  ôc 
dans  la  Province  ou  Gouvernement  dit  Capitania  de  Paraiba ,  fe 
joint  au  fleuve  de  Mongagaube.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  R  AXE,  autrefois  Araxes  ,  &  aujourd’hui  Aras,  Aral  s ,  A- 
rajf,  Acblar  &  Cal'acz ,  fleuve  célébré  de  l’Arménie  ,  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  Mer  Cafpienne  ou  de  Kilan.  Ce  fleuve  ell  grand, 
rapide  ,  &  s’enfle  durant  fon  cours  de  plufieurs  petites  riviè¬ 
res,  &  de  beaucoup  de  torrens.  On  le  parte  à  Julfa,  qui  eft 
une  ville  ruinée,  nommée  aurrement  EJ  qui- Juif  a  ,  c’eft  à  dire, 
Julfa  la  vieille,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  ville  de  même 
nom,  qui  ert  fituée  vis  à  vis  d’Ifpahan.  On  a  plufieurs  fois  bâti 
des  ponts  fur  ce  fleuve  ;  mais  quelque  forts  &  maffifs  qu’ils  fuf- 
fent  (  comme  il  paroît  encore  à  des  arches  qui  y  font  demeurées 
entières)  ils  n’ont  pu  tenir  contre  la  rapidité  de  fes  eaux.  11  eft 
fi  violent  lorsque  le  dégel  le  groflît  des  neiges  fondues  qui  tom¬ 
bent  des  montagnes  voifines ,  qu’il  n’y  a  ni  digue  ni  autre  obita- 
cle  qu’il  n’emporte ,  avec  un  bruit  épouvantable.  Lorsque  les 
eaux  font  baffes,  on  le  parte  fur  des  chameaux.  Le  gué  eft  à 
demi-lieue  de  Julfa,  dans  un  endroit,  où  fon  lit  étant  fort  lar¬ 
ge,  il  n’a  pas  tant  de  profondeur  ni  de  rapidité.  La  difficulté  d’y 
conftruire  des  ponts,  lui  a  fait  donner  par  Virgile  cette  épithéte, 
Enéide,  l.  8.  v.  728. 

Et  pontem  indignatus  Araxes. 

Soit  que  ce  Poëte  fît  allufion  à  l’hiftoire  d’Alexandre  ,  qui 
ayant  fait  dreffer  un  pont  fur  l’Araxe  pour  le  paffer ,  eut  le  dé- 
plaifir  de  le  voir  emporter  par  un  débordement  qui  furvint ,  foit 
qu’il  eût  en  vue  l’entreprife  de  Xerxès,  qui  s’efforça  vainement 
de  joindre  par  un  pont  les  deux  bords  de  ce  fleuve.  Depuis, 
comme  le  remarque  Servius  fur  cet  endroit  de  Virgile ,  l’Empe¬ 
reur  Augurte  y  en  fit  conftruire  un  plus  folide,  &  qui  réfifta long¬ 
tems  à  l’impétuofité  des  torrens  qui  fe  jettent  dans  l’Araxe:  c  eft 
pourquoi  on  changea  l’épithéte  de  ce  fleuve  en  celle-ci: 

Patiens  Latii  jam  pontis  Araxes. 

Quelques-uns  croyent  que  le  nom  d’Araxe  lui  a  été  donné  du 
mot  Grec  ,  qui  fignifie  arracher,  parce  que  dans  fes  dé- 

bordemens  il  emporte  tout  ce  qui  s’oppofe  alors  a  la  violence 
de  fon  cours.  Au  refte,  ce  fleuve  caufe  quelques  contertations 
entre  les  Hiiloriens  &  les  Géographes,  qui  ne  s’accordent  pas 
touchant  fa  fource,  ni  touchant  ion  embouchure.^  Quelques-uns 
le  font  fortir  du  mont  Taurus  ou  Caucafe,  &  d  autres  du  mont 
Ararath.  Hérodote  le  tire  des  monts  Matiens  dans  la  Médie  ;  & 
apparemment  il  confond  l’Araxe  avec  l’Oxus ,  qu’il  fait  paffer 
aux  frontières  des  Maffagétes.  Mais  en  ce  cas-là,  au  lieu  de  le 
faire  fortir  des  montagnes  de  Médie,  il  devoir,  avec  Ariftote, 
placer  fa  fource  au  Paropamiffe,  qui  eft  une  partie  du  mont  Tau¬ 
rus.  Cela  fait  juger  qu’avant  les  victoires  d’Alexandre,  l’Oxus 
étoit  nommé  par  les  Grecs  Araxe,  &  qu’il  y  avoit  dans  l’Afie 
plus  d’un  fleuve  de  ce  nom,  puisque  l’Oxus  eft  au  levant  delà 
Mer  Cafpienne,  &  que  l’ Araxe  de  l’Arménie  eft  au  couchant.  Ce 
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que  Mé!a  &  d’autres  Géographes  difent  de  l’Araxe,  Polybe  le 
dit  de  l’Oxus;  &  Denys  d 'Alexandrie  veut,  comme  Hérodote , 
qu’il  ferve  de  bornes  au  païs  des  Maifagétes;  mais  lorsque  celui- 
ci  ajoûte  qu’il  fe  rend  dans  la  Mer  Cafpienne  par  quarante  bou¬ 
ches,  on  peut  aifément  juger  que  cette  mer,  quiquoiqu’environnée 
de  terres,  comme  un  grand  Lac,  &  au  milieu  de  l’Afie,  ne  nous 
eft  pas  encore  trop  connue,  ni  dans  fa  figure,  ni  dans  fes  riva¬ 
ges,  l’étoit  encore  bien  moins  du  tems  d’Hérodote;  &  il  n’y  a 
as  d’apparence  qu’aucune  des  rivières  qui  entrent  dans  ce  grand 
ailln,  hors  le  Volga,  s’y  décharge  par  autant  de  bouches qu’Hé- 
rodote  en  donne  à  l’Araxe. 

D’ailleurs,  quand  Ariflote  dit  que  le  Tanaïs  fort  del’Araxe, 
cela  elt  auiTi  peu  véritable,  à  moins  que  par  l’Araxe  il  n’entende 
le  même  Volga,  d’où  jufqu’au  Tanaïs  on  a,  pour  joindre  ces 
deux  fleuves,  conduit  un  canal,  qui  vraifemblablement  doit  être 
fort  ancien,  &  fans  doute  le  même  dont  Hérodote  fait  mention, 
difant  que  les  Scythes  employèrent  leurs  Efclaves  à  le  creufer. 

*  Voyez  Pline,  1.  6.  Plutarque,  in  Pompeio.  Strabon ,  /.  8.  Ifido- 
re,  13.21.  Le  Chevalier  Chardin ,  Voyage  de  PcrJe. 

ARAXE,  Araxcs ,  fleuve  de  Perfide,  qui  couloit  près  des 
murs  de  l’ancienne  Pcrfepolis.  On  donnoit  auffi  le  nom  d’ARAXE 
au  Pénée,  fleuve  célébré  de  la  Theflalie,  &  tous  deux  doivent 
être  diflinguez  de  l’Araxe,  fleuve  d’Arménie,  dont  nous  venons 
de  parler.  Voyez  BENDEMIR.  *  Etienne  de  Byzance.  Quin¬ 
te  Curce,  I.  5.  Saumaife,  in  Soliman. 

ARA  Y  A,  un  des  plus  renommez  Caps  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  à  onze  dégrez  22  min.  de  latitude  feptentrionale.  11  s’é¬ 
tend  d’occident  en  orient,  &  efi  fort  pointu  à  l’extrémité,  vis  à 
vis  de  la  pointe  occidentale  de  rifle  Marguerite ,  &  formant  la 
pointe  feptentrionale  de  la  rivière  d’Orenoque.  11  y  a  des  mi¬ 
nes  de  fel  très  fin ,  &  plus  abondantes  qu’aucunes  qu’on  ait  dé¬ 
couvertes  jufques  ici  dans  le  monde.  On  difpute  fort  d’où  peut 
venir  ce  fel,  la  mer  ne  dégorgeant  jamais  jufques-là.  On  pré¬ 
tend  que  c’efi  la  nature  de  la  terre,  qui  étant  comme  figée  & 
coagulée  par  la  pluye ,  fe  change  enfuite  en  fel  par  la  chaleur 
du  Soleil,  qui  elt  fort  ardente  dans  ce  païs- là.  On  a  obfervé  la 
même  chofe  au  milieu  de  l’Afie  &  de  l’Afrique ,  où  les  eaux 
de  la  mer  ne  peuvent  point  parvenir.  Les  Habitans  vont  quérir 
leur  eau  pour  leur  ufage  à  trois  milles  de  ces  mines;  car  l’eau 
qui  y  vient,  n’eft  pas  bonne.  Les  Hollandois  avoient  tiré  libre¬ 
ment  du  fel  de  ce  païs-là  jufques  en  1605  ;  mais  alors  dix-huit 
foldats  Efpagnols  les  y  allèrent  attaquer,  &  détruifirent  leurs 
vaiffeaux.  En  1622,  il  y  eut  de  grandes  difputes  pour  ces  mi¬ 
nes  de  fel  entre  les  Efpagnols  &  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Occidentales;  fur  quoi  le  Roi  d’Efpagne  fit  bâtir  un  Fort 
dans  ce.  païs  là,  pour  empêcher  les  Hollandois  d’en  approcher.  * 
De  Laet.  p.  671.  DA..,Angl. 

ARAYS  ou  ARAlS,  ville.  Cherchez  LIXE. 
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RBA  ou  ARBE',  ville  delà Palefline,  appellée  autrement 
Hébron,  Mamré  &  Carialh ,  aujourd’hui  Calil,  a  été,  félon 
l’opinion  de  quelques  Anciens ,  la  fépulture  de  quelques  Patriar¬ 
ches  ,  favoir  d’Adam  ,  d’ Abraham ,  d’ifaac  &  de  Jacob.  Les 
Rabbins  difent  que  le  nom  d ’Arbé  ou  d'Arbec,  qui  veut  dire  qua¬ 
tre,  a  été  donné  à  Hébron ,  à  caufe  que  les  quatre  Patriarches 
dont  nous  venons  de  parler  y  ont  été  enterrez.  D’autres  Rab¬ 
bins  croyent  que  c’efl  parce  que  quatre  des  plus  célébrés  Matro¬ 
nes  de  l’antiquité  y  ont  eu  leur  fépulture,  favoir  Eve,  Sara,  Rébec- 
ca  &  Liah  ou  Léa;  mais  on  ne  doit  faire  aucun  fonds  fur  ces  tradi¬ 
tions  Rabbiniques.  *  Gcnéfe,ch.  23.  Le  P.  Calmet,  DA.  de  la  Bible. 

A  R  B  A  C  E  S ,  appellé  ArbaBus  par  Juflin,  Orbacès  par  Strabon , 
&  Pharnacès  par  Velleius  Paterculus ,  fut ,  dit-on ,  Gouverneur 
des  Médes  pour  Sardanapale  Roi  des  Aflÿriens  ,  contre  qui 
il  fe  révolta.  Quelques  Anciens  ont  donné  une  aflez 
grande  idée  de  cet  homme  :  car  fi  on  les  croit ,  il  fit  foule- 
ver  les  Médes  ,  les  Perfes ,  &  les  Babyloniens.  La  perte 
de  trois  batailles  ne  le  découragea  point.  Les  Ba&riens 
s’étant  joints  à  lui,  il  défît  en  deux  rencontres  Salemenès,  beau- 
frère  du  Roi ,  &  il  fe  trouva  enfin  en  état  d’afliéger  Ninive ,  qui 
étoit  le  fiége  de  l’Empire,  &  qui  fut  prife  après  trois  ans  de  fié- 
ge.  O11  fe  partage  fur  le  tems  de  ces  grands  événemens  :  le  plus 
grand  nombre  les  fixe  à  l’an  317  avant  le  régne  de  Cyrus;  mais 
UlTerius  les  rapproche,  &  place  la  révolté  d’Arbacès  vers  l’an 
212  avant  le  Fondateur  de  l’Empire  des  Perfes.  11  ne  s’accor¬ 
de  pas  plus  pour  la  fuite  de  rHilloire  avec  les  autres  Chronolo- 
giites ,  qui  veulent  qu’Arbacès  foit  le  premier  Roi  des  Médes, 
&queMandaucès  lui  ait  fuccédéîau  lieu  qu’il  prétend  qu’Arbacès 
laifla  la  liberté  aux  Médes,  &  que  le  premier  Roi  de  ce  païs  fut 
Dejocès.  On  peut  voir  ce  que  l’on  dit  là-deffus  à  l’Article  d’AS- 
SYRIE.  Uflerius  fe  trompe  en  partie,  les  autres  Chronologi- 
ftes  en  tout,  &  Arbacès,  tel  qu’on  le  dépeint,  ne  fut  jamais. 
Prideaux  place  la  révolution  qui  arriva  dans  le  Royaume  d’Afiy. 
rie  par  Arbacès  Gouverneur  des  Médes  &  par  Béléfis  ou  Nabo- 
naflar  Gouverneur  de  Babylone,  à  la  feptiéme  année  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  &  à  la  fécondé  de  la  huitième  Olympiade,  747 
ans  avant  le  commencement  de  l’F.re  vulgaire  Chrétienne.  Ar¬ 
bacès  efl  appellé  Tiglath-Piléfcr  &  Thilgath-Pilnéfcr  dans  l’Ecriture 
Sainte,  II  Samuel  ou  II  Rois ,  cb.  15.  v.  29.  II  Chron.  ou  Paralip. 
ch.  28.  v.  20;  Thilganus  dans  Elien,  &  Ninus  le  Jeune  par  Caftor. 
Il  établit  fon  fiége  royal  à  Ninive,  où  le  dernier  Roi  des  Alfy- 
riens  faifoit  fa  réfidence,  &  c’efl;  là  que  pendant  dix-neuf  ans  il 
gouverna  fon  nouvel  Empire.  *  Prideaux,  Hifi.  des  Juifs,  &c. 
tome  l.  I.  X. 

ARBAH.  Voyez  ARB  A. 

ARBALETE.  Voyez  ARMES  DE'FENSIVES  DES 
ROMAINS. 

ARBALETRIERS  (Grands-Maîtres  des  J.  Voyez 
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GRANDS-MAITRES  DES  ARBALETRIERS  DE 
FRANCE,  fous  le  mot  de  GRAND. 

ARB  A  N,  ville  de  F  rance  dans  le  Bugey,que  l’on  comprend 
fous  la  BrelFe.  Elle  efl  fituée  dans  cette  partie  de  la  Breffe  que  l’on 
appelle  Val  romei,  fur  les  confins  de  la  Franche-Comté,  au  nord- 
nord-ouefl  d’Arlon,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

A  R  BANDE,  jeune  Prince  ,  fils  d'Abgar  ou  Augar  ,  Roi 
d’EdeiTe,  fe  fit  aimer  de  l’Empereur  Trajan,  vers  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  107,  &  foutint  auprès  de  lui  les  intérêts  de  fon  père  , 
que  la  fituation  de  fon  Etat  obligeoit  à  fe  ménager  également 
avec  les  Romains  &  avec  les  Parthes.  *  Dion  ,  /  68.  &  69. 

ARB  A  1  A  ou  ARBATIS,  ville  de  la  Tribu  d’ifîkcbar , 
qui  fut  détruite  par  Simon  Machabée,  &  dont  les  Habitans  fu¬ 
rent  menez  captifs  à  Jérufalem,  parce  qu’elle  avoit  pris  le  parti 
des  Macédoniens  contre  les  Juifs.  *  1  Machub.  ch.  4.  v.  23. 
Cette  ville  avoit  produit  de  très  grands  hommes,  &  entre  autres 
Abialbon  ou  Abi-Albon  nommé  auffi  Abiel,  un  des  trente  Vail- 
lans  de  l’Armée  de  David.  *  II  Sam.  ou  II  Rois,  cb.  23.  v.  31. 
&  I  Chron.  ou  Parai,  ch.  ri.  v.  32. 

A  R  B  A  T  E.  Voyez  A  R I A  R  A  T  H  F.  I.  Roi  de  Cappadoce. 
ARBATIS,  ville.  Voyez  A  R  B  A  T  A. 

A  R  B  A  T  T  E  S ,  ville.  Voyez  A  R  B  A  T  A. 

ARBE  ,  ville  de  la  Palefline.  Voyez  A  RBA. 

ARBE,  que  les  Efclavons  nomment  Rab,  autrefois  Arba  , 
Arbum,  &  Scardona,  llleyde  la  Mer  Adriatique  fur  les  côtes  de 
Dalmatie,  vers  l’Autriche.  Il  y  4  une  ville  de  même  nom,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Zara.  *  Pline,  1.  3.  c.  21.  Ptolomée,  l.  2. 
c.  17.  Le  Mire.  Jean  Lucius,  &c. 

ARBE  CA,  village  de  Catalogne,  dans  le  diocéfe  de  Léri- 
da,  entre  la  ville  de  Lérida  &  celle  de  Tarragone.  On  croit  que 
c’efl  la  petite  ville  des  Celtibéres ,  qu’on  fiommoit  autrefois  L/r- 
bicus ,  Urbiacu ,  &  Urbecrn >■  *  Maty,  DA.  Géagr. 

ARBE' LE  (  ArbcU  )  ville  de  Sicile  dont  les  Habitans  éîoient 
fi  fots  &  fi  llupides ,  qu’ils  ont  donné  lieu  à  ce  proverbe,  Quid 
non  pes  Arbclas  profeftus  V  c’efl  à  , dire,  Oue  ne  deviendrez-vous 
point,  ou  que  n'obtïcndrçz;Vous^p(is  étant  d  Arbéle ? .  Ce  qui  s’adref- 
foit  aux  Voyageurs,  qui  préfendoient  faire  fortune  dans  le  païs 
de  gens  peu  fins  &.  peu  déliez;.  *  Suidas.  Etienne  de  Byzance. 

A  R  B  E  LE,  ville  fituée.  dans  le  Grand-champ  à  neuf  milles  de 
Légion,  apparemment  yersfl’ofient.  *  Calmet,  DA.  delà  Bible. 

ARBELE,  ville  en  deçà  du  Jourdain  dans  la  dépendance  de 
Pella.  *  Le  P.  Calmet;  DA.  de  la  Bible. 

ARBELE,  lieu  dont,  il  efl  parlé  dans  Ofée,  ch.  io.  v.  14, 
où  on.  lit  dans  la  Vulgate,,  Sicut  wifiatus  efi  Salmana  a  domo  ejus  qui 
vindicavit  Baal ;  ce  qui  veut  di rc,  Comme  Salmana  fut  vaincu  par 
celui  qui  fit  la  guerre ,  après  avoir  détruit  l'autel,  de  Baal.  il  veut 
défigner  Gédéon.  Voyez  Juges,  ch.  6.  v.  25.  ch.  7. .  8v  &c.  Mais 
l’Hébreu  porte ,  Comme  Salmana  a  ruiné  la  maifion  d' Arbéle  au.  jour 
de  la  guerre.  Ce  que  quelques  Commentateurs  interprètent  de 
la  prife  de  la  ville  d’ Arbéle  par  Salmanazar.  Mais  comme  cet 
événement  n’eft  point  marqué  dans.  l’Hiftoire ,  il  vaut  mieux  li¬ 
re  en  cet  endroit  avec  S.  Jérôme,  &  le  manuferit  Alexandrin,  Je* 
robaal ,  &  l’entendre  comme  a  fait  la  Vulgate,  de  la  viéloire  rem¬ 
portée  par  Gédéon  fur  Salmana. 

Au  refie  Arbele  ou  Arbabel.û gnifie  de  très  belles’ campagnes  ,  des 
campagnes  de  Dieu  :  d’où  vient  que  l’on  trouve  tant  de  lieux  du  nom 
d’Arbéle.  il  efl  dit  dans  les  Machabées  que  Bacchide  &  Alcime 
vinrent  dans  la  Galilée,  &  campèrent  à  Mafaloth  qui  efi  en  Arbéle. 
La  ville  de  Mafal  ou  Mcfal  étoit  dans  la  Tribu  d’Afer,  auprès 
de  laquelle  étoient  de  belles  campagnes ,  &  un  lieu  nommé  Ar¬ 
béle.  *  Le  P.  Calmet ,  DA.  de  la  Bible. 

ARBE  LE,  ou  ArbeUis,  ville  de  la  Haute  Galilée,  dans  la 
Tribu  de  Nephtali,  à  l’occident  du  LacSémachon,  où  font  des 
cavernes  très  affreufes,  qui  ont  toûjours  été  la  retraite  des  Vo¬ 
leurs,  ou  des  Juifs,  lorsqu’ils  fuyoient  la  perfécution  de  leuis 
ennemis,  ainfi  qu’il  arriva  du  tems  de  Judas  Machabée,  qu’un 
nombre  infini  de  ces  pauvres  gens  s’y  étant  réfugiez,  pour  évi¬ 
ter  les  ravages  de  l’Armée  de  Bacchide, &  s’oppofer  à  fon  paffa- 
ge,  furent  forcez  par  ce  Général,  qui  les  tua  tous  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  aucun.  Comme  les  Voleurs  n’avoient  point  de  retraite 
plus  allurée,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’on  avoit  à  y  monter,  Hé- 
rode  le  Grand  en  boucha  quelques-  unes ,  &  mit  le  feu  aux  au¬ 
tres.  Joféphe  dit  que  ce  lieu  étoit  d’un  très  difficile  accès  ,  parce 
que  les  chemins  pour  y  aller  étoient  très  étroits,  &  que  ces  ca¬ 
vernes  étoient  environnées  de  rochers  pointus  &  bordez  de  pré¬ 
cipices  ,  qui  empêchoient  qu’on  ne  pût  y  monter ,  lorsqu’on 
étoit  au  pié  des  montagnes,  ni  y  defeendre  lorsqu’on  étoit  au 
fommet.  Cet  Auteur  ajoûte  qu’Hérode  fit  faire  des  coffres, qu’on 
rempliffoit  de  foldats,  qu’on  defeendoit  avec  des  chaînes  de  fer 
jufqu’à  l’entrée  de  ces  cavernes,  &  que  tous  ces  foldats  étoient 
armez  de  halebardes,  pour  acrocber  &  tuer  tous  ceux  qui  réfifte- 
roient.  On  en  tua  plufieurs  de  cette  manière ,  &  quelques  au¬ 
tres  furent  pris  &  menez  à  Hérode  ;  mais  un  vieillard  aima  mieux 
fe  tuer  lui-même,  fa  femme,  &  fes  enfans,  que  de  fe  rendre, 
préférant  la  mort  à  la  fervitude  ,  quoiqu’Hérode  lui  fît  figne 
qu’il  lui  pardonnoit.  Ce  Voleur,  au  lieu  de  profiter  de  la  clé¬ 
mence  du  Roi,  lui  dit  mille  injures,  &  lui  fit  plufieurs  reproches 
très  offenfans.  *  Jofephe,  Anliquit.  I.  12.  ch.  18.  &  I-  14-  c-2 7- 

ARBE'LES,  bourg  d’Aflÿrie,  fur  le  fleuve  Lycus,  efl  cé¬ 
lébré  par  la  fécondé  viftoire  qu’Alexandre  le  Grand  remporta  fur 
Darius,  Roi  de  Perfe,  qu’il  défit  entièrement.  Cette  bataille 
fut  donnée  le  25  du  mois,  appellé  par  les  Athéniens  Boëdromion , 
jour  qui  répond  au  premier  d’Oélobre  de  l’année  Julienne ,  la 
troifiéme  année  de  la  CXII  Olympiade,  l’an  330  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ce  fut  onze  jours  après  une  grande  éclipfe  de  Lune  mar¬ 
quée  par  divers  Auteurs.  La  plupart  placent  cette  bataille  près 
de  Gaugaméle,  &  à  plus  de  cent  llades  d’Arbéle?.  *  Quinte- 
Curce,  /.  5.  c.  1.  Arrien,  /.  3-  Diodore,  I.  17.  Pline,  I.  i.  c.  70. 
Ptolomée,  Cofin.  c.  4. 

Cccc  AR- 
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ARBELLE  ou  ARABELLE  Stuart,  fille  de  Charles 
Stuart  qui  eut  pour  père  Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox,  & 
pour  mère  Marguerite  Douglas,  dont  le  grand-pére  maternel  fut  ■ 
Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  &  d’Elifabeth-Cavendish  ,  fille 
unique  de  Guillaume  Cavendish,  Comte  de  Shrewsbury.  Elle 
fut  élevée  avec  un  extrême  foin ,  &  elle  y  répondit  parfaitement. 
Comme  elle  s’étoit  mariée  à  l’infçu  de  la  Reine  Elifabeth  avec 
Guillaume  Seymour ,  petit-fils  de  ce  Comte  de  Hartford  qui  fut 
fi  connu  fous  le  régne  d’Edouard  VI,  cette  PrincefTe  la  tint  pri- 
fonniére  à  la  Tour;  mais  aufiî-tôt  après  fa  mort,  Arbelle  fut  mife 
en  liberté.  Cela  ne  dura  pas  longtems,  car  fe  trouvant  mêlée 
dans  une  confpiration  tramée  contre  le  Roi  Jacques  I ,  elle  fut 
de  nouveau  renfermée  dans  la  Tour,  où  elle  demeura  depuis 
l’an  1603  ,  jufqu’à  l’an  1615 ,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Elle  fut 
enterrée  fans  aucune  cérémonie,  &  fut  mife  dans  le  tombeau  de 
Marie  Stuart. 

ARBELLES.  Voyez  ARBELES. 

A  RBE'LUS,  fils  de  Nimrod ,  fut  le  premier  homme  dont 
l’aveugle  Antiquité  fe  fit  un  Dieu.  *  S.  Cyrille  contre  Julien ,  /.  3- 
On  ne  voit  point  d’où  l’on  peut  conclurre  que  Nimrod  a  eu  un 
fils  nommé  Arbelus.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  Nimrod  lui-même 
a  été  adoré  fous  le  nom  de  Baal  ou  de  Bel.  Voyez  B  A  A  L. 

ARBENGIAN,  petite  ville  de  la  campagne  ou  de  la  val¬ 
lée,  que  l’on  appelle  la  Sogde  de  Samarcand ;  c’eft  proprement  le 
territoire  de  cette  ville.  Ce  nom  de  Sogd  efi:  fort  ancien  ;  car  il 
a  donné  fon  nom  à  une  grande  province ,  que  tous  les  Géogra¬ 
phes  Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdiane.  La  ville  d’Arben- 
gian,  que  l’on  nomme  auffi  quelquefois  Rabengïan ,  a  été  autre¬ 
fois  ruinée  :  mais  un  Sultan  ou  Roi  de  Khovarefme  la  rétablit. 
Abulféda  la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  don¬ 
ne  88  degrez  25  minutes  de  longitude  ,  &  39  degrez  50  mi¬ 
nutes  de  latitude  feptentrionale.  Omar  Ben  Mohfen ,  furnommé 
Arbeng'umi ,  a  fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Bazdadi,  inti 
tulé  OJfoul ,  ou  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  nom  de  cette  ville  avec  celui  d ’Arzengian,  qui 
eft  en  Arménie.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

ARBERG.  Voyez  AA  R  B  E  R  G. 

A  RB  ES,  ville  du  Royaume  de  Tunis  dans  la  Barbarie  en 
Afrique,  fur  la  rivière  de  Guadil,  à  quarante  ou  cinquante  lieues 
au  fud-fud-ert  de  Tunis.  *  Sanfon  ,  Carte  des  Royaumes  de  Tunis 
&  de  Tripoli. 

A  RBE  TION  ou  ARB ITION,  Soldat  de  fortune,  s’éleva 
par  tous  les  degrez  de  la  milice  jufqu’au  Confulat,  qu’il  exerça 
fous  l’Empire  de  Confiance,  l’an  de  Jéfus-Chrift  355.  C’étoit 
un  efprit  pernicieux,  malfaifant,  &  dont  l’envie  s’acharnoit  fur 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  de  mérite.  On  lui  donna  le  com¬ 
mandement  d’une  Armée  contre  les  Allemans ,  par  lefquels  il  fut 
attiré  dans  une  embufeade ,  &  qu’il  vainquit  enfuite  dans  un  com¬ 
bat  réglé.  Jaloux  de  la  réputation  deSilvain,  fils  de  Bon it  Ca¬ 
pitaine  François ,  il  contribua  à  le  faire  choifir  pour  Général 
dans  les  Gaules,  à  deffein  de  faire  naître  quelque  occafion  de  le 
perdre;  ce  qui  lui  réuffit.  En  357,  il  fut  lui-même  foupçonné 
de  rébellion ,  &  déféré  par  le  Comte  Vérillime  ;  mais  il  fe  tira 
d’affaire  par  le  crédit  des  Eunuques  fes  affidq?.  Deux  ans  après 
il  fit  une  injuftice  criante  à  Urficin ,  accufé  au  fujet  de  la  prife  d’ A- 
mide  par  les  Perfes,  &  dont  l’affaire  avoit  été  renvoyée  par  de¬ 
vant  Arbétion.  Ce  dernier  fut  envoyé  par  l’Empereur  Confian¬ 
ce  contre  les  Perfes  en  361 ,  puis  contre  Julien  PApoflat  qui  s’é¬ 
toit  révolté  ,  &  qui  étant  parvenu  à  l’Empire  ,  le  fit  un  des 
Membres  de  la  Chambre  de  Juftice,  établie  à  Chalcédoine  con^ 
tre  les  Minifires  de  l’Empereur  Confiance.  Arbétion  vivoit  en¬ 
core  fous  l’empire  de  Valens,  qu’il  fervit  utilement  contre  Pro- 
cope.  *  Âmtnien  Marcellin,  l.  15.  16.  20.  21.  &  2 6. 

ARBI,  Arbia,  petit  pars  de  l’Amérique  méridionale.  Il  efi 
près  des  montagnes  des  Andes,  entre  le  Popayan  &  la  Nouvel¬ 
le  Grenade.  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ARBIA,  Arbia,  Alma,  petite  rivière  d’Italie,  qui  prend  fa 
fource  dans  le  territoire  de  Florence ,  &  paifant  à  celui  de  Sien¬ 
ne  ,  fe  décharge  dans  l’Ombrone ,  un  peu  au  deffous  du  bourg 
de  Buonconvento.  Maty,  Di&.  Géogr. 

ARBI  ANES  ,  dit  auffi  CARDICEAS  ou  ARPHA- 
XAD,  Roi  des  Médes.  Arbianes  régna  environ  vint-deux  ans, 
&  mourut  vers  l’an  3339  du  Monde,  félon  le  fentiment  de  ceux 
qui  mettent  plufieurs  Rois  avant  Déjocès ,  &  qui  font  régner 
Arbacès  le  premier  d’entre  eux  dès  l’an  du  Monde  3159;  mais 
on  fait  voir  à  l’Article  d’ASSYRIE  que  cette  fuite  des  Rois 
Médes,  copiée  de  Ctéfias,  efi  infoutenable.  *  Eufébe  Diodore. 

ARBI  TES,  nation  des  Indes.  Voyez  ABRITES. 

ARB  ITION.  Voyez  ARBETION. 

ARBO.  Voyez  A  R  B  O  G  E  N. 

ARBOGA.  Voyez  A  R  B  O  G  E  N. 

ARBOGASTE,  Comte ,  François  de  nation ,  fe  mit  fi  bien 
dans  l’efprit  des  Empereurs  Valentinien  le  Jeune,  &  Théodofe, 
que  ce  dernier  l’envoya  dans  les  Gaules  pour  s’oppofer  à  Viétor 
fils  de  Maxime,  qui  tâchoit  de  conferver  l’Empire  que  fon  père 
avoit  ufurpé.  Il  l’attaqua ,  &  le  tua  l’an  389  ou  390.  Ces  preu¬ 
ves  de  fon  courage  lui  firent  mériter  la  charge  de  Préfet  du  Pré¬ 
toire.  La  haine  qu’il  avoit  contre  Sunnon  &  Marcomir,  Prin¬ 
ces  François  ,  étoit  fi  grande ,  qu’il  porta  Valentinien  à  leur  fai¬ 
re  la  guerre.  Elle  ne  fut  pas  avantageufe  à  cet  Empereur.  Auffi 
voulant  la  terminer  par  la  difgrace  d’Arbogafie,  il  réfolut  de  fe 
défaire  d’un  homme  qui  abufoit  de  fa  bonté,  &  que  la  faveur 
avoit  rendu  tout  à  fait  infolent.  Mais  la  réputation  d’Aiborrafte, 
fes  emplois  &  l’amitié  des  gens  de  guerre  ,  l’avoient  mis  en  état 
de  ne  pouvoir  plus  être  ruiné.  C’efi  pour  cela  que,  quand  Va¬ 
lentinien  lui  donna  par  écrit  un  ordre  de  quitter  fes  charges ,  il 
déchira  le  papier  en  préfence  de  cet  Empereur,  &  lui  dit  info- 
lemment ,  qu’il  ne  lui  ôteroit  pas  un  emploi  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  donné.  Après  cette  réponfe ,  dans  la  crainte  d’être  puni ,  il 
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voulut  prévenir  le  deffein  qu’on  en  pourroit  avoir,  en  fe  défai- 
fant  de  Valentinien.  Ce  pauvre  Prince  fut  trouvé  étranglé  dans 
fon  lit  à  Vienne  en  Dauphiné  le  15  du  mois  de  Mai,  veille  de 
la  Pentecôte  de  l’an  392 ,  âgé  de  26  ans.  Arbogafie ,  qui  fut 
accufé  de  cette  mort,  éleva  à  l’Empire  Eugène,  qui  fut  vaincu 
par  Théodofe.  Arbogafie  defefpérant  de  pouvoir  obtenir  fon 
pardon ,  fe  donna  lui-même  la  mort  l’an  394.  *  Zofime ,  /.  4. 
6.  &  7.  Socrate,  /.  5.  c.  14.  &P  24.  Saint  Epiphane,  de  Pond.  & 
Menf.  Procope  1.  1.  Paul  Diacre.  Pacatus ,  Panég.  de  Théodofe. 
Grégoire  de  Tours ,  /.  2.  c.  9.  qui  le  rapporte  de  Sulpice  Alexandre. 

ARBOGASTE,  petit-fils  du  précédent ,  vivoit  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle.  On  dit  que  cet  Arbogafie,  qui  avoit  commandé 
fous  Valentinien,  laiffa  un  fils  nommé  Arigius,  qui  fut  père  de 
celui-ci.  Cette  famille  étoit  ennemie  des  François ,.  quoiqu’elle 
fût  du  fang  de  leurs  Princes.  Arbogafie  leur  déclara  la  guerre,  & 
foutint  le  parti  des  Romains.  On  croit  qu’il  fut  Comte  de  Trê¬ 
ves  &  des  Ardennes  vers  l’an  457,  &  qu’il  étoit  Chrétien.  Non 
feulement  Sidonius  Apollinaris  parle  de  lui  dans  fes  Epîtres;  mais 
il  en  efi  fait  encore  mention  dans  un  Traité  particulier  d’Aufpi- 
cius,  Evêque  de  Toul,  publié  par  Du  Chêne  &  Fréher.  Arbo¬ 
gafie  laiffa  un  fils  nommé  Cararic.  Il  vivoit  encore  l’an  474.  # 

Aufpicius  ,  in  Trocbaïcis.  Sidonius  Apollinaris  ,  l.  4.  Epijl.  17. 
Kyriander,  Hifl.  Trevir.  &c. 

ARBOGASTE  (S.)  Evêque  de  Strasbourg,  eut  la  condui¬ 
te  de  cette  Eglife  pendant  27  ans ,  &  par  fa  vertu  fe  fit  aimer  du 
peuple ,  &  de  Dagobert  Roi  d’Aufirafie.  Ce  fut  à  la  confidéra- 
tion  de  ce  faint  Prélat,  que  ce  Prince  fit  diverfes  fondations  & 
plufieurs  dons  aux  monafiéres  du  diocéfe  de  Strasbourg.  Il  lui 
donna  auffi  ,  avec  tout  le  domaine  d’alentour ,  la  Fortereffe  d’I- 
fenburg,  &  la  ville  de  Ruffach,  Saint  Arbogafie  mourut  en  668, 
&  félon  ce  qu’il  avoit  ordonné  avant  fon  décès  ,  on  l’enterra 
dans  l’endroit  où  l’on  exécutoit  les  criminels.  Son  corps  fut 
néanmoins  quelque  tems  après  tranfporté  dans  l’Eglife  Collégia¬ 
le  qu’il  avoit  fondée  à  Strasbourg,  &  qui  porte  fon  nom.  * 
Franc.  Guillimannus,  Epifc.  Argcntinenf. 

ARBOGEN  ou  ARBO,  Arboga,  ville  de  Suède,  dans  la 
Province  de  Weftmanie,  efi  fur  une  rivière  du  même  nom  d’Arbo 
ou  Arbon,qui  peu  après  fe  décharge  dans  le  Lac  Meier, vers  les 
frontières  de  la  Sudermanie  ou  Sudermanland.  *  Baudrand. 

A  RB  OIS,  efi  une  petite  ville  de  la  Franche-Comté  de  Bour¬ 
gogne  ,  du  côté  de  Saint-Claude.  Elle  efi  aujourd’hui  très  peu 
confidérable ,  mais  célébré  par  fes  vins  blancs,  qui  fe  tranfpor- 
tent  à  Paris ,  &  même  hors  du  Royaume.  On  croit  que  c’elt 
VArborofa  d’Ammien  Marcellin.  *  Ortelius  ,  in  Theat.  Gcogr. 
Ferrari,  in  Lexic.  Géogr .  Sanfon,  inTab.  Antique.  Galliœ. 

*  A  RB  O  N  ou  ARBONNE  ,  Arbor  felix,  petite  ville  du 
Turgow  en  Suiffe.  Elle  efi  fur  le  Lac  de  Confiance  au  fepten- 
trion  de  la  ville  de  S.  Gall.  Anciennement  il  y  avoit  les  Com¬ 
tes  d’Arbon  qui  depuis  prirent  feulement  le  nom  de  Barons.  Cru- 
fius  en  fait  mention  en  l’an  1140;  mais  en  1282,  cette  ville  vint 
au  pouvoir  des  Evêques  de  Confiance  du  tems  de  Raoul  ou  Ro¬ 
dolphe  de  Habspourg.  Depuis  ce  tems-là  ces  Evêques  y  tien¬ 
nent  un  Prévôt  ou  Baillif  qui  fait  fa  demeure  dans  le  château. 
Ceux  d’Arbon  ont  droit  d’élire  leur  Amman ,  &  le  Confeil  qui  a 
l’adminifiration  des  chofes  civiles.  Le  château  d’Arbon  efi  ou¬ 
vert  aux  Cantons  en  tems  de  guerre,  &  les  Habitans  de  la  ville 
font  leurs  foldats.  *  Maty  ,  Diff.  Géogr.  Plantin ,  Abbrégé  de 
FHtfi.  générale  de  Suiffe.  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

*  A  RB  O  N  ou  A  RB  O  NO,  rivière  de  la  Morée  dans  le  Du¬ 
ché  de  Clarence ,  fe  décharge  dans  la  mer  vers  l’extrémité  du 
Golfe  de  Lépante. 

*  ARBOREUS  (Jean)  célébré  Théologien  &  DoCteur  de 
Sorbonne,  étoit  né  à  Loudun.  Il  floriffoit  vers  l’an  1550.  On 
a  de  lui  un  Livre  intitulé  Theofophia,  dans  lequel  il  donne  l’expli¬ 
cation  des  paffages  obfcurs  du  V.  &  du  N.  Teftament.  *  Sixte 
de  Sienne ,  /.  4.  p.  253. 

ARBORICHES,  font  des  peuples  que  Jacques  Meyer  dit 
être  les  mêmes  qufe  ceux  de  Zélande ,  Province  des  Païs-Bas.  Cet 
Auteur  ajoute  qu’il  y  en  a  qui  croyent  qüe  ce  font  les  Taxan- 
dres,  peuples  autrefois  connus  fous  ce  nom  dans  le  voifinage  de 
Mafiricht ,  &  convertis  par  les  travaux  Apoftoliques  de  faint 
Lambert  Evêque.  Bécan  dit  que  les  Arboriches  étoient  entre 
Anvers  &  la  Meufe.  Quoi!  qu’il  en  foit,  la  difiance  des  lieux 
contefiez  efi  peu  confidérable.  *  Meyer.  Bécan,  l.  3.  Trancicorura. 

ARBORIUS  fut  Gouverneur  de  Rome  fous  Gratien  &  Va¬ 
lentinien,  l’an  380.  Il  en  efi  parlé  dans  le  Code  Théodofien,  & 
dans  d’autres  Auteurs  de  fon  tems.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr. 
Cod.  Theodof. 

ARBORIUS  ( Æmilius  Magnus )  célébré  Profeffeur  en  Elo¬ 
quence,  fe  fit  connoître  àTouloufe  aux  Princes  Julien ,  Dalma- 
ce  ,  &  Annibalien,  que  le  grand  Cohftantin  leur  frère  y  retenoit 
dans  une  efpece  d’exil.  Depuis,  cët  Empereur  le  fit  venir  à 
Confiantinople ,  &  lui  confia  l’éducation  d’un  de  fes  enfans.  Cet 
emploi  lui  procura  de  grandes  richeffes,  &  lorsqu’il  fut  mort, 
Conftantin  renvoya  fon  corps  à  fes  parens.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  Aufone  neveu  de  cet  Arborius,  Profeff.  16.  &  Par.  3. 

ARBOURG.  Voyez  A  ARB  OU  R  G. 

ARB  OU  Z  E  (Marguerite  dé)  deVenix  dite  defainte  Gcrtru - 
de,  native  d’Auvergne,  fut  Religieufe  de  faint  Pierre  de  Lyon, 
puis  Abbeffe  du  Val-de-Grace  à  Paris  Sa  piété  la  fit  beaucoup 
confidérer.  Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  16  Août  de 
l’an  1626.  Jean  Ferraige  a  écrit  fa  Vie.  ConJ'ultez  auffi  le  Marty¬ 
rologe  des  Saints  de  France,  &  le  P.  Hilarion  de  Cofte. 

ARBRES.  Les  Dieux  des  Payens,  dit  Phèdre,  choifirent 
autrefois  les  arbres  qu’ils  vouloient  prendre  en  leur  protection. 
Jupiter  choifit  le  chêne;  Venus,  le  myrte;  Apollon,  le  laurier; 
Cybéle,  le  pin;  Hercule,  le  haut  peuplier;  Minerve,  l’olivier; 
&  Bacchus,  le  lierre.  Les  hommes  ont  auffi  révéré  les  arbres, 
les  bois  &  les  plantes,  comme  des  Temples  ou  comme  lés  corps 
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de  quelques  Divinitez  vivantes  &  intelligentes.  Les  Egyptiens 
»’abftenoient  de  manger  des  oignons  6c  des  porreaux,  n’ofant 
toucher  aux  Dieux  qui  naiffoient  dans  leurs  jardins  ,  comme 
nous  l’apprenons  de  Juvenal,  Sat.  15.  v.  9.  10.  xi. 

&  Pline  nous  dit  que ,  fi  les  Anciens  avoient  adoré  des  ar¬ 
bres,  ce  n’avoit  été  que  parce  qu’ils  les  regardoient  comme  des 
Temples  de  quelque  Divinité.  Ce  témoignage  de  Pline  nous 
montre  évidemment  que,  fi  les  Romains  adoroient  les  Bois  & 
leurs  filences,  Lucos  &  in  iis  ipfa  filcntia  adoramus ,  ce  n’étoit 
qu’un  refpeét  qu’ils  rendoienr  à  quelque  Divinité  intelligente, 
ou  à  quelque  Génie ,  qu’ils  croyoient  préfider  &  même  réfider 
dans  ces  arbres.  Ovide  parlant  d’un  impie,  violateur  des  Bois  fa- 
crez,  6c  d’un  grand  chêne,  fous  lequel  les  Dryades  prenoient 
fouvent  leurs  innocens  plaifirs ,  nous  dit  que  ce  chêne ,  ayant 
été  frappé  d’une  hache  par  cet  audacieux,  déclara  que  c’étoit 
une  Nymphe  qui  logeoit  dans  cet  arbre,  &  qui  mouroit  en  mê¬ 
me  tems  que  l’arbre ,  mais  que  fa  mort  ne  demeureroit  pas  im¬ 
punie.  Ce  Poëte  parle  ailleurs  d’une  mère  changée  en  arbre , 
qui  defire  que  fon  fils  ne  touche  jamais  aux  arbres,  mais  qu’il 
les  regarde  tous  comme  les  corps  de  quelques  Nymphes.  Hora¬ 
ce  voua  un  pin  à  Diane,  auquel  il  s’engagea  de  faire  un  facrifice 
tous  les  ans,  /.  3.  Oi.  22. 

Jmmtnens  villa  tua  pinus  efto , 

Quant  per  cxattos  ego  Utus  annos 
Vcrris  obltquum  mcditantis  ittum 
Sanguine  donem. 

ARBRISSEL  (Robert  d’)  étoit  natif  d’Arbrifiel  dans  le  dio- 
céfe  de  Rennes  en  Bretagne.  11  étudia  les  Belles-Lettres  6c  la 
Théologie  à  Paris;  6c  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur,  il 
fe  retira  en  Bretagne ,  où  Sylvefire  Evêque  de  Rennes  le  fit  Ar 
çhidiacre  de  fon  Eglife.  Sa  piété  fut  une  cenfure  tacite  des  vi¬ 
ces  de  fes  confrères  ;  ils  lui  en  furent  mauvais  gré  :  de  forte  qu’a- 
près  la  mort  de  Sylvefire,  il  fut  obligé  de  fortir  de  Rennes.  Il 
fe  retira  à  Angers ,  où  il  s’attacha  avec  foin  à  l’étude  de  l’Ecritu¬ 
re  fainte.  Depuis  ayant  eu  permiffion  de  prêcher  aux  peuples, 
il  le  fit  avec  tant  de  zélé  &  de  fuccès ,  qu’en  peu  de  tems  il  fut 
accompagné  d’une  infinité  de  perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fe- 
xe.  Il  leur  bâtit  des  cellules  dans  les  bois  de  Fontevrauld,  à 
trois  lieues  de  Saumur.  Enfuite  il  enferma  les  femmes  à  part; 
&  c’efi  de  là  que  vers  l’an  1 100,  fe  forma  ce  célébré  monaftére 
Chef-d'Ordre.  Le  Bienheureux  Robert  en  augmenta  la  gloire , 
par  le  zélé  de  fes  prédications ,  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  6c  par 
le  grand  nombre  de  fes  miracles.  Il  mourut  le  24  Février  1117, 
au  Prieuré  d’Orfan,  près  de  Liniéres  en  Berry,  en  prélence  de  Lé¬ 
ger  Archevêque  de  Bourges ,  qui  conduifit  fon  corps  à  Fonte¬ 
vrauld,  ôc  qui  y  fit  les  cérémonies  de  fes  funérailles,  avec  Raoul 
de  Tours,  Renaud  d’Angers,  6c  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité.  Louïfe  de  Bourbon  ,  Abbefle  de  Fontevraud  en 
1633,  fit  tranfporter  le  corps  du  Bienheureux  Robert  d’Arbriflel 
dans  un  autre  tombeau  de  marbre,  que  l’on  orna  d’une  Epitaphe. 
*  Baudry.  André  6c  Michel  Cofnier,  inVita  B.  Roberti.  Niquet, 
Mîft.  de  Fontevrauld.  Le  Père  La  Main-Ferme,  Clypeus  nafcentis 
Ordinis  Fontebraldenfis. 

e3“  Du  vivant  de  Robert  d’Arbrifiel ,  on  fit  courir  de  mauvais 
bruits,  mais  faux,  fur  fon  fujet,  à  l’occafion  de  la  familiarité 
qu’il  avoit  avec  les  femmes.  On  l’accufa  non-feulement  d’avoir 
avec  elles  des  entretiens  particuliers  6c  fecrets  ;  mais  encore  de 
coucher  avec  elles,  fous  prétexte  de  fe  mortifier  en  fouffrant  les 
aiguillons  de  la  chair.  Geofroy  de  Vendôme  6c  Marbodus  Evê¬ 
que  de  Rennes  lui  en  écrivirent.  Quelques  Auteurs,  pourju- 
liifier  Robert  d’Arbriffel  d’une  accufation  fi  infâme,  ont  cru 
que  les  Lettres  de  ces  deux  Auteurs  étoient  fuppofées  ;  mais  les 
anciens  Manufcrits  font  connoître  qu’elles  font  véritables  ;  6c  il 
efi  plus  fûr  pour  le  défendre ,  de  dire  que  Geofroy  6c  Marbodus 
ne  lui  écrivoient  que  les  faux  bruits  répandus  par  fes  ennemis 
dans  le  monde  contre  lui,  dont  ils  croyoient  devoir  l’avertir,  & 
que  Robert  d’Arbrifiel  efi  pleinement  jufiifié  par  les  témoignages 
avantageux  des  Auteurs  de  ce  tems-là,  qui  l’ont  regardé  comme 
un  homme  irréprochable  dans  fes  mœurs  6c  dans  fa  conduite. 

ARBRISSEL,  village  de  Bretagne,  autrement  nommé  Ar- 
Iruijjel,  6c  maintenant  Arbcfer ,  ou  plutôt  Albrefer ,  au  diocéfe  de 
Rennes  près  de  la  Guierche,  vers  les  confins  du  Maine  6c  de 
l’Anjou.  11  efi  devenu  célébré  par  la  naifiance  du  bienheureux 
Robert,  Fondateur  de  l’Ordre  de  Fontevrauld. 
ARBROATH.  Voyez  ARDBROATH. 

A  R  C. 

ARC  DE  TRIOMPHE  ou  ARC  TRIOMPHAL,  Porte  ma¬ 
gnifique,  voûtée  en  demi-cercle ,  que  l’on  élevoit  principale¬ 
ment  en  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  mérité  le  triomphe.  On 
en  faifoit  de  deux  façons.  Les  premiers  furent  fimples  6c  fans  or¬ 
nement  ,  6c  fervoient  plutôt  à  marquer  la  joye  que  les  peuples 
avoient  de  la  viftoire  ,  qu’à  flatter  l’orgueil  6c  l’ambition  du 
Vainqueur.  Ils  ne  fervoient  que  dans  un  triomphe  particulier, 
&  on  les  ôtoit  après  la  pompe  6c  les  cérémonies  du  triomphe. 
Ceux-ci  n’étoient  confiruits  que  de  bois.  Ils  étoient  ornez  de  fi¬ 
gures  ,  de  bas-reliefs ,  6c  de  peintures  enrichies  d’or.  Les  au¬ 
tres  étoient  bâtis  de  marbre,  avec  tous  les  ornemens  que  l’archi- 
tetture  6c  la  fculpture  y  pouvoient  apporter.  Les  Triomphans  y 
étoient  répréfentez  en  marbre  ou  en  bronze ,  dans  un  char  atte¬ 
lé  de  quatre  chevaux.  On  y  voyoit  aufii  les  figures  des  captifs , 
avec  plufieurs  trophées,  le  tout  travaillé  par  les  plus  habiles  Ou¬ 
vriers  qu’on  pouvoit  trouver.  Au  commencement  ces  Arcs  n’a- 
voient  rien  de  magnifique ,  6c  ils  étoient  grofliérement  confiruits , 
pu  de  fimple  brique  ,  comme  celui  de  Romulus,  ou  de  greffes 
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piefres  mal  polies,  comme  celui  de  Camille.  Mais  dans  la  fuite 
le  marbre  y  fut  employé,  comme  à  ceux  de  Céfar,  de  Drufus, 
de  Trajan  ,  de  Gordien  ,  de  Gratien,  6c  de  Théodofe,  en  y 
ajoutant  des  trophées  taillez  dans  le  marbre,  6c  des  infcriptions , 
pour  fervir  de  monument  des  victoires  remportées.  Ces  arcs 
eurent  au  commencement  la  forme  d’un  demi-cercle,  comme  le 
Fornix  Fabianus ,  dont  il  efi  parlé  dans  Cicéron ,  6c  que  Viftor 
appelle  Arcus  Fabianus.  Depuis  on  les  fitquarrez:  de  manière 
qu’au  milieu  s’élevoit  un  grand  portail  de  voûte  accompagné  de 
côté  6c  d’autre  d’une  porte  de  moindre  hauteur;  6c  du  haut  de 
la  voûte  pendoient  deux  Victoires  répréfentées  avec  leurs  ailes, 
qui  mettoient  une  Couronne  fur  la  tête  du  Victorieux,  lorsqu’il 
venoit  à  paiïer.  Au  déifias  du  grand  portail  étoit  une  place ,  oit 
fe  tenoient  les  trompettes,  de  autres  gens  qui  montroient  aux 
peuples  les  trophées  6c  les  drapeaux  de  celui  à  qui  l’on  déféroit 
ces  honneurs.  Cette  magnificence  commença  du  tems  d’Augu» 
fie,  ou  peu  auparavant;  quoique  Pline  dife  que  ce  fut  une  in¬ 
vention  nouvelle:  ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre  delà  chofe  en 
elle-même ,  c’efi  à  dire  de  la  coutume  d’élever  des  Arcs  de  triom» 
phe,  qui  étoit  déjà  ancienne  lorsque  cet  Auteur  vivoit;  mais 
de  la  magnificence  extraordinaire  que  les  Romains  firent  paroître 
de  fon  tems  dans  ces  occafions.  Tel  fut  l’Arc  de  Tite  confiruit 
avec  beaucoup  d’art  6c  de  magnificence.  En  l’une  des  faces  de 
l’Arc  de  Tite  on  voit  le  char  de  triomphe  du  Prince  avec  une 
Viftoire  derrière,  qui  femble  le  vouloir  couronner  :  l’Arche  du 
Temple  de  Jérufalem,  6c  les  faifeeaux  de  verges  marchent  de¬ 
vant  lui.  A  l’autre  façade,  on  voit  le  refie  de  la  pompe  du 
triomphe,  comme  les  deux  Tables  du  Décalogue,  la  Table  d’or, 
les  Vafes  du  Temple  de  Salomon,  6c  le  Chandelier  d’or  à  fept 
branches.  Le  Sénat  6c  le  Peuple  Romain  élevèrent  pareillement 
un  Arc  triomphal  à  Septimius  Severus,  au  bas  du  Capitole,  après 
la  victoire  remportée  fur  les  Parthes,  les  Arméniens  6c  les  Arabes. 
Les  Viftoires  y  étoient  répréfentées  avec  de  grandes  ailes,  te» 
nant  en  leurs  mains  des  trophées  6c  des  couronnes,  avec  cette 
infeription  : 


1MP.  CÆS.  LU  CIO.  SEPTIMIO.  M.  FlL. 
SEVERO.  PIO.  PERT1NACI.  AUG. 

P  AT  RI.  PATRIÆ  PARTHICO. 
ARAB1CO.  ET. 

PARTHICO.  ADIABENICO.  PONTIF.  MA» 
XIMO.  TRIBUN1C.  POTEST.  XI.  IMP. 

XL  COS.  III.  PROCOS.  ET. 

IMP.  CÆS.  M.  AU  R  EL  10.  L.  FIL.  A  N  T  O» 
NINO.  AUG.  PIO.  FELICI.  TRIBU- 
NIC.  POTEST.  VI.  CO  S.  PRO- 
COS.  P.  P. 

OPTIMIS.  F  ORTIS  SIMIS  Q  UE. 
PRINCIPIBUS. 

OB.  REMPUBL1CAM.  RESTITUTAM.  IM» 
PERIUMQUE.  POPULI.  ROMANI. 

PRO  PAG  ATUM. 

INSIGNIBUS.  V 1 R  T  U  T I B  U  S.  FORUM. 

D  OMI.  FORISQUE.  S.  P.  Q.  R. 

On  voyoit  encore  à  Rome  l’Arc  de  Gallien ,  qui  étoit  bâti  fort 
grofliérement ,  étant  d’Ordre  Dorique  à  une  feule  arcade.  On  y 
lifoit  cette  infeription  fur  la  frife  : 

GALLIENO.  CLEMENTISSIMO.  PRINCIPE 
CUJUS.  INVICTA.  VIRTUS. 

SOLA.  PIETATE.  SUPERATA.  EST. 

ET.  SALONINÆ.  SANCTISSIMÆ.  AUG. 

M.  AURELIUS.  VICTOR. 
DEDICAT1SSIMUS. 

NUM.INI.  MAJESTAT1QUE.  EORUM. 


Il  y  avoit  auffi  l’Arc  du  Grand  Conftantin  que  le  Sénat  lui  fit 
dreflfer  pour  la  viftoire  remportée  contre  Maxence,  à  Ponte-mo¬ 
le  aux  fauxbourgs  de  Rome.  Ce  dernier  étoit  tout  de  marbre, 
6c  d’Ordre  Corinthien ,  avec  huit  grandes  colomnes  6c  trois  paf- 
fages.  On  y  lit  cette  infeription  à  l’une  de  fes  faces  : 

IMP.  CÆS.  FL.  CONSTANTIN  O.  MAXIMO. 

P.  F.  AUGUSTO.  S.  P.  Q.  R. 

QUOD.  INSTINCTU.  DIVINITATIS.  MENTIS. 

MAGNITUDINE.  CUM.  EXERCITU.  SUO. 
TAM.  DE.  TYRANNO.  QUAM.  DE.  OMNI.  EJUS. 

FACTIONE.  UNO.  TEMPORE.  JUSTIS. 

REMPUBLICAM.  ULTUS.  EST.  ARMIS. 

ARCUM.  TRIUMPHIS.  INSIGNEM.  DICAVlT. 


l  l’autre  face,  du  côté  du  foleil  levant,  étoient  écrits  ces  mots 
rotïs  X,  6c  à  la  gauche  Votis  XX.  En  la  voûte  de  l’arche  du  mi- 
eu,  d’un  côté  étoient  ces  mots,  Libcratori  urbis ,  6c  de  l’autre 
'undatori  quictis.  Au  delfus  des  chapiteaux  de  chaque  colomne 
;  voyoient  répréfentez  de  relief  les  plus  illufires  captifs  ,  dont 
:  corps  étoit  d’un  marbre  jafpé ,  les  mains  6c  les  piez  de  marbre 
lanc  de  l’Ille  de  Paros.  En  la  frife  des  petites  arcades,  on 
oyoit  Conftantin  tenant  un  billet  à  la  main,  qu’il  fembloit  jet- 
sr  fur  le  peuple,  pour  lui  faire  quelque  libéralité.  Suétone  appelle 
es  billets  TcJJcra  6c  Mijflïa,  6c  même  Tejfera  nummaria  :  car  ces  billets 
ontenoient  certaines  fommes  d’argent;  6c  ceux  qui  les  attrapoient 
lloient  quérir  au  Fifcla  fomme  d’argent,  ou  le  lot  qui  fe  trouvoit 
îarqué ,  commme  à  nos  Lotteries.  L’Hifioire  fait  mention  de  trois 
1res  de  triomphe  fort  anciens,  6c  Pline  de  cinq  nouveaux.  Voyez 
leorge  Fabrice ,  en  fa  DcJ'cription  de  Rome,  ch.  15.  Onuphre  ran- 
inius  en  compte  quatorze,  félon  qu’il  le  recueille  des  Ilifio- 
iens,  6c  particuliérement  de  Pierre  Viétor.  Barthelemi  Marlien, 
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ci!  fa  Toporr.  I.  4.  e.  17.  tient  qu’avant  Titus  ofi  n’a  point  élevé 
d’Arc  de  triomphe  à  aucun  Empereur;  mais  au  lieu  qu’au  com¬ 
mencement,  on  ne  faifoit  cet  honneur  qu’à  ceux  qui  l’avoient 
jilttement  mérité,  &  qu’à  la  feule  confidération  de  leur  vertu, 
dans  les  fiécles  fuivans  on  le  déféra  à  la  feule  ambition  des  Empe¬ 
reurs  Suétone,  en  la  Vie  de  Domitien ,  c.  13.  dit  que  cet  Empe 
leur  fit  élever  quantité  d’Arcs  de  triomphe  très  magnifiques  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome.  On  leur  donnoit  à  chacun  le  nom 
du  Vainqueur,  pour  lequel  il  étoit  élevé,  &  l’on  y  voyoit  ré- 
préfentez  les  peuples  vaincus ,  avec  leurs  habits  &  leurs  dépouil¬ 
les,  comme  le  témoigne  Claudien  ;  1. 3.  des  louanges  de  Stilicon ,  v.  67. 

- Sept  cm  circumfpicc  montes. 

Qui  folis  radios  aun  julgore  lactjfunt, 
hniutojque  arcus  J'polits. 

Cette  coutume  d’élever  des  Arcs ,  paffa  de  l’ancienne  Rome  à  la 
nouvelle,  &  fous  le  régne  de  l’Empereur  Juftin  II,  ou  le  Jeune , 
il  s’en  fit  plufieurs;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  s’ils  étoient  d’une 
matière  folkle  &  durable  ;  ou  s’ils  n’étoient  conftruits  que  de 
bois,  pour  n’être  fui  pié,  qu’autant  que  duroit  la  cérémonie  du 
triomphe,  après  laquelle  on  les  abattoit.  *  Voyez  fur  ce  fiijet 
Rolinus,  /.  xo.  c.  29.  des  Antïq.  Rom.  &  Demplter,  en  Jcs  Parait- 
poménes.  Pomponius  Lætus,  in  Diocletiano.  Suétone,  in  Claudio. 
On  voit  aujourd’hui  dans  la  ville  de  Paris  plufieurs  Arcs  de  triom¬ 
phe  ,  bâtis  pour  lailTer  à  la  pofiérité  des  monumens  durables  des 
victoires  du  Roi  Louis  XIV,  comme  ceux  des  Portes  de  Saint- 
Denys,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Bernard  &  de  Saint  Antoine. 
Mais  fi  l’on  eût  achevé  le  grand  Arc  de  triomphe  (  dont  on  avoit 
élevé  le  modèle  au  bout  du  fauxbourg  faint  Antoine,  l’an  1660, 
pour  l’entrée  de  la  Reine  Marie-Théréfe ,  époufe  de  Louïs  XIV, 
lequel  a  fubfilté  jufqu’en  l’an  1716)  il  eût  furpaflë  de  beau¬ 
coup  en  magnificence,  tous  les  plus  fameux  ouvrages  d’Archi- 
tefture  de  l’Antiquité  &  de  notre  tems;  à  quoi  il  faut  ajoûter  le 
fuperbe  portail  du  Louvre,  qui  eft  une  efpéce  d’Arc  de  triomphe. 

LISTE  DES  PRINCIPAUX  ARCS  DE  TRIOMPHE 

qui  Étoient  dans  l'ancienne  Rome. 

r.  Arc  de  Romulus:  il  y  en  avoit  deux  à  Rome,  &  ils 
étoient  tous  deux  de  brique. 

2.  Arc  de  Camillus,  bâti  de  pierres  de  taille ,  &  fans 
ornement. 

3.  Arc  de  Sc  ip  i  0  n  l’Af  ricain,  au  bas  de  la  monta¬ 
gne  du  Capitole. 

4.  Arc  Fabien,  pour  le  Cenfeur  Fabius,  après  la  viétoi- 
re  remportée  fur  les  Allobroges.  Il  étoit  fitué  dans  la  rue  facrée, 
près  du  Temple  de  Fauftine. 

5.  Arc  d’Auguste,  aux  deux  extrémitez  du  chemin  de 
Rome  à  Rimini,  que  cet  Empereur  avoit  fait  rétablir:  il  y  avoit 
encore  un  autrfe  Arc  de  Triomphe  en  l’honneur  d’ Augufie,  fur 
le  fommet  d’une  des  montagnes  des  Alpes,  après  que  les  Habi- 
tans  de  ces  montagnes  eurent  été  fournis. 

6.  Arc  d’Octavius,  drefifé  par  Augufie  en  l’honneur  de 
fon  père. 

7.  Arc  de  Drusus  ,  proche  la  porte  Capéne,  dreffé  par 
Tibère  en  l’honneur  de  fon  pere  Drufus  ,  ou  plutôt  par  Augufie. 

8.  Arc  de  Tibe're,  de  marbre,  proche  de  l’Amphithéâtre 
bâti  par  Pompée. 

9.  Arc  d  e  G  e  r  m  a  n  i  c  u  s  ou  de  Tibère ,  au  bas  du  Capitole. 

10.  Arc  de  Ne'ron,  drefifé  par  ordre  du  Sénat  au  milieu 
de  la  montagne  du  Capitole. 

11.  A  rc  de  Ti te,  dont  il  efi  parlé  ci-dcjfus. 

12.  Arc  de  Claude,  dont  on  a  trouvé  les  débris  en  1641, 
en  fouillant  pour  jetter  les  fondemens  du  Palais  des  Colonnes. 

13.  Arc  de  Domitien,  très  magnifique ,  entre  le  chemin 
d’Appius  &  celui  de  Domitien. 

14.  Arc  de  Marc-Aure'le  et  deFaustine,  bâti 
par  Commode,  avec  une  colomne  pour  fervir  de  monument  des 
viétoires  que  cet  Empereur  avoit  remportées  contre  les  Marcomans. 

15.  Arc  de  Lucius  Verus,  dans  la  Place  Trajane,  en 
mémoire  de  ia  viftoire  remportée  contre  les  Parthes  par  Avidius 
Caflius,  fous  les  ordres  de  Lucius  Verus. 

16.  Arc  de  Trajan,  dans  la  Place  Trajane,  en  mémoire 
de  fes  victoires  fur  les  Daces,  les  Arméniens  &  les  Parthes. 

17.  Autre  Arc  de  T  raj  an,  proche  la  porte  Capéne. 

18.  Arc  de  Gordien,  dans  la  feptiéme  région  de  Rome. 

19.  Arc  de  Gallien,  dont  il  e /l  parlé  ci-devant. 

20.  Arc  de  Septimius  Severus,  au  bas  du  Capitole. 

21.  Arc  de  Constantin,  au  bas  du  Mont-Palatin. 

22.  Arc  des  Boeufs,  près  du  Mont-Palatin ,  bâti  par  des 
Marchands  de  bœufs  du  tems  de  Septimius  Severus,  où  étoient 
répréfentez  des  facrifices  de  bœufs ,  avec  tous  les  inftrumens  fer- 
vant  à  les  immoler. 

ARC  (Jeanne  d’)  Héroïne,  connue  fous  le  nom  de  Pu- 
celle  d’Orle'ans,  étoit  une  pauvre  bergère,  dont  le  Ciel 
fe  fervit  pour  foutenir  le  Thrône  des  Rois  Très-Chrétiens,  con¬ 
tre  les  ufurpations  des  Anglois.  Elle  étoit  native  du  village  de 
Damp-Remi,  Dom-Remi  ou  Dompremi,  fur  la  Meufe,  &  étoit 
fille  de  Jacques  d’Arc,  &  d ’lfabclle  Romée,  qui  l’avoient  nourrie 
à  la  campagne.  Agée  de  18  ou  20  ans,  elle  eut,  à  ce  qu’on  dit, 
commifiion  expreffe  de  Dieu  d’aller  lècourir  la  ville  d’Orléans  af- 
fiégée  par  les  Anglois,  défendue  par  Jean  Comte  de  Dunois,  & 
prefque  réduité  à  l’extrémité, &  d’aller  faire  facreràReims  le  Roi 
Charles  VII,  dont  les  Etats  avoient  été  prefque  tous  ufurpez  par 
les  ennemis  de  la  France.  Sur  la  fin  du  mois  de  Février  1429, 
elle  fut  préfentée  au  Seigneur  de  Baudricourt ,  Gouverneur  de 
Vaucouleurs  en  Champagne ,  qui  l’envoya  au  Roi.  Sa  vocation 
fut  confirmée  par  des  preuves  miraculeufes  ;  car  entre  autres 


épreuves  où  on  la  mit ,  elle  reconnut  lé  Roi ,  quoique  Ample¬ 
ment  vêtu,  &  confondu  dans  la  foule  de  fes  Courtifans.  Les 
Doéteurs  en  Théologie  &  les  Gens  du  Parlement  qui  l’interrogè¬ 
rent  ,  témoignèrent  qu’il  y  avoit  du  furnaturel  dans  fa  conduite. 
On  dit  qu’elle  fut  furnommée  la  Ptuelle,  parce  qu’ayant  été  vifi- 
tée  par  des  matrones  en  préfence  de  la  Reine  de  Sicile,  elle  fut 
trouvée  telle.  Elle  envoya  prendre  une  épée,  qui  étoit  dans 
le  tombeau  d’un  Chevalier,  derrière  le  grand  Autel  de  l’Eglife  de 
Ste  Catherine  de  Fierbois ,  fur  la  lame  de  laquelle  il  y  avoit  des 
croix  &  des  fleurs  de  lis  gravées;  &  le  Roi  publia  qu’elle  avoit 
deviné  un  grand  fecret,  qni  n’étoit  fçu  que  de  lui  feul.  On  lui 
donna  donc  des  troupes,  &  avec  ce  fecours  elle  chaffa  les  An¬ 
glois,  &  leur  fit  lever  le  fiége  d’Orléans;  défit  Talbot  à  la  bataille 
de  Patay  en  Beauflfe  ;  reconquit  la  Champagne ,  &  fit  facrer  le 
Roi  à  Reims  par  Renaud  de  Chartres,  Archevêque  de  cette  vil¬ 
le  &  Chancelier  de  France,  le  17  Juillet  1429.  Ces  avantages 
de  la  Pucelle  ne  furent  pas  les  feuls  ;  elle  ruina  prefque  entière¬ 
ment  les  affaires  des  Anglois;  mais  ayant  été  prife  malheureufe- 
ment  dans  une  fortie  à  Compiégne  en  1430,  elle  fut  conduite  à 
Rouen,  où  les  ennemis,  defefpérez  des  pertes  qu’elle  leur  avoit 
caufées,  crurent  réparer  leur  honneur  en  la  noirciffant  d’infamie. 
Ils  l’accuférent  en  Cour  Eccléfiaffique ,  comme  forciére,  fédu- 
ctrice ,  hérétique  &  infâme,  ou  comme  ayant  forfait  à  fon  hon¬ 
neur.  C’étoient  les  quatre  chefs  de  fon  accufation;  mais  ils  les 
prouvèrent  fort  mal,  n’ayant  pu  rien  vérifier  contre  elle,  finon 
qu’elle  avoit  porte  l’habit  d’homme  &  les  armes, ce  qu’ils  impu- 
toient  à  crime.  Pierre  Cauchon ,  Evêque  de  Beauvais ,  &  quel¬ 
ques  autres,  après  diverfes  interrogations  captieufes,  la  condam¬ 
nèrent  à  une  prifon  perpétuelle,  au  pain  de  douleur  &  à  l’eau 
d’amertume  ;  mais  les  Anglois  n’étant  pas  fatisfaits  d’une  médio¬ 
cre  injufiiee,  la  pourfuivirent  avec  tant  de  violer  ce,  que  les  Ju¬ 
ges  l’excommunièrent,  &  la  livrèrent  au  bras  féculier,  qui  la  fit 
brûler  vive  le  30  Mai  1430,  dans  le  vieux  Marché  de  Rouen. 
Sur  le  bûcher,  elle  prédit  aux  Anglois  les  malheurs  qui  leur  arri¬ 
veraient,  &  la  fuite  jufiifia  la  vérité  de  cette  prophétie;  car  de¬ 
puis  ce  tems-là  leurs  affaires  en  France  tombèrent  en  décaden¬ 
ce  ,  &  les  guerres  civiles  ruinèrent  prefque  toute  l’Angleterre. 
On  dit  que  le  cœur  de  Jeanne  d’Arc  fe  trouva  tout  entier  dans 
les  cendres,  &  qu’on  vit  s’envoler  du  milieu  des  flammes  une 
colombe  blanche,  marque  de  fon  innocence  &  de  fa  pureté.  Il 
y  alloit  de  l’honneur  de  la  France  &  du  Roi,  de  juflifier  la  mé¬ 
moire  de  cette  fille  héroïque.  Charles  VII  voulut  que  fes  parens 
demandaffent  des  Juges  au  Saint  Siège  pour  revoir  le  procès.  Sur 
leur  requête  le  Pape  Callixte  III  donna  pour  Gommiffaires  l’Ar¬ 
chevêque  de  Reims  &  les  Evêques  de  Paris  &  de  Coutances , 
qui  s’affemblérent  à  Rouen.  Après  avoir  ouï  plufieurs  témoins, 
ils  jufiifiérent  entièrement  la  Pucelle,  &  firent  lacérer  &  brûler 
le  procès  par  lequel  on  l’avoit  condamnée.  Il  ne  fut  pas  befoin 
de  rien  ordonner  contre  les  faux  Juges:  la  plupart  périrent  d’u¬ 
ne  mort  fubite  ou  infâme,  qui  fembloit  marquer  un  jufte  juge¬ 
ment  de  Dieu.  Gui  Pape  qui  l’avoit  vue,  fait  fon  éloge,  Quafi. 
84.  Martin  Franc ,  Sécretaire  de  Félix  V,  en  parle  auffi  avanta- 
geufement  dans  fon  Livre  intitulé ,  le  Champion  des  Dames ,  Ouvra¬ 
ge  en  vers ,  dont  ceux  qui  parlent  d’elle  commencent  ainfi  : 

De  la  Pucelle  dire  veuil , 

Laquelle  Orléans  délivra. 

Où  Sallcbcri  perdit  T  œil. 

Et  puis  malle  mort  le  navra,  ©V. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  voulu  faire  revivre  la  Pucelle  apre9 
fa  mort,  fe  font  .fondez  fur  les  faits  qui  fuivent.  Ils  difent  que 
la  Pucelle  d’Orléans  ayant  été  expofée  le  24  Mai  1430,  fur  un 
écbafaut  public,  en  conféquence  de  l’avis  envoyé  à  Rouen  par 
l’Univerfité  de  Paris,  qui  la  jugeoit  digne  de  mort,  elle  y  fut 
feulement  admonêtée ,  puis  remife  en  prifon ,  pour  y  paffer  le 
relie  de  fa  vie  ;  mais  pour  contenter  l’animofité  des  Anglois,  on 
la  condamna  enfuite  à  être  brûlée  toute  vive;  ce  que  l’on  ne 
voulut  pas,  difent-ils,  exécuter  en  faperfonne,  parce  que  l’on 
ne  croyoit  pas  qu’elle  fût  affez  coupable  pour  mériter  ce  fupplice. 
On  choifit  une  perfonne  du  même  fexe ,  digne  d’une  mort  auffi 
cruelle;  &  après  avoir  difpofé  toutes  chofes,  on  conduifit  cette 
criminelle  au  fupplice  ,  avec  une  efpéce  de  mitre  fur  la  tête ,  & 
un  écriteau  qui  contenoit  les  crimes  dont  on  avoit  accufé  la  Pu¬ 
celle  d’Orléans  ;  ce  qui  fervit  à  faire  paffer  cette  feinte  pour  une 
vérité.  Ces  Hiftoriens  ajoûtent  que  l’Evêque  de  Beauvais ,  qu’on 
avoit  rendu  maître  de  la  vie  &  de  la  mort  de  la  Pucelle ,  étoit 
François;  que  cinq  femaines  entières  s’écoulèrent  entre  la  der¬ 
nière  fentence  &  l’exécution  ,  comme  on  le  voit  par  la  compa- 
raifon  des  dates  de  Pafquier  &  de  Serres;  le  premier  mettant  cet¬ 
te  condamnation  aufixiéme  de  Juillet,  qui  efi:  un  délai  extraor¬ 
dinaire  en  Juftice,  &  qui  étoit  ordonné  afin  d’avoir  le  tems  de 
préparer  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  réulfir  la  feinte.  A  l’é¬ 
gard  de  ce  qu’on  dit ,  que  le  cœur  de  la  Pucelle  d’Orléans  ne  fut 
point  confirmé  par  les  flammes ,  ils  répondent  que  cela  peut  être 
arrivé  dans  la  perfonne  fuppofée,  fans  que  ce  foit  une  marque 
d’innocence,  puisqu’on  a  vu  de  femblables  prodiges  parmi  les 
Payens;  entre  autres  en  la  perfonne  de  Germanicus  adopté  par 
l’Empereur  Tibère,  dont  le  corps  fut  brûlé,  félon  la  coutume 
des  Romains ,  &  dont  le  cœur  parut  tout  entier  au  milieu  des 
flammes.  Ils  remarquent  enfuite  les  termes  de  certaines  Lettres 
de  don,  oétroyées  à  Pierre,  un  des  frères  de  la  Pucelle,  par  le 
Duc  d’Orléans  en  l’année  r443>  lefquelles  font  conçues  en  ces 
mots:  Ouïe  la  fupplication  dudit  MeJJire  Pierre,  contenant  que,  pour 
acquitter  la  loyauté  envers  le  Roi  notre  Sire,  &1  Monjteur  le  Duc  d'Or¬ 
léans  ,  il  Je  partit  de  J'on  païs  pour  venir  à  leur  fer  vice ,  en  la  compa¬ 
gnie  de  Jeanne  la  Pucelle ,  J'a  Jœur  ;  avec  laquelle  &  juj'ques  à  J'ok  ab- 
fenfement,  &  depuis  juj'ques  à  préjent ,  il  a  expofé  J'on  corps  &  J'es 
biens  audit  Jervicc.  Ces  termes,  difent-ils,  marquent  que  la  Pu- 
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celle  d’Orléans  n’avoit  été  çju’abfente  ,&  qu’elle  n’étoit  pas  mor¬ 
te:  ce  que  fon  frère  n’auroit  pas  manqué  de  dire,  &  défaire 
exprimer  dans  fes  Lettres ,  fi  le  fait  avoit  été  véritable ,  afin  de 
fe  rendre  plus  confidérable  auprès  de  ce  Prince.  Ceux  qui  fuivent 
cette  opinion  ajoutent  encore ,  que  le  Roi  n’auroit  pas  manqué 
de  venger  la  mort  de  cette  Héroïne ,  fur  les  premiers  Bourgui¬ 
gnons  ou  Anglois  qui  feroient  tombez  fous  fa  puiiTance;  ce  qui 
n’étant  pas  arrivé,  il  y  a  apparence  qu’elle  fouffrit  feulement  la 
prifon  quelques  années ,  &  qu’après  la  mort  du  Duc  de  Bedfort , 
Général  des  Anglois,  arrivée  à  Rouen  en  Décembre  1435,  elle 
trouva  moyen  d’en  fortir,  &  de  retourner  en  fon  païs,  où  elle 
finit  fes  avantures  par  fon  mariage  avec  un  riche  Seigneur,  nom¬ 
mé  Robert  des  Armoifes ,  en  1436.  Pour  appuyer  cette  hiftoire  , 
on  rapporte  un  endroit  des  Recherches  de  Paiquier,  dont  voici 
les  termes  :  Elle  fut  de  fi  grande  recommandation  entre  nous  après  Jd  mort, 
qu'en  l'année  1440,  le  commun  peuple  fe  fit  accroire  qu’elle  vivait  enco¬ 
re  ,  &  qu'elle  étoit  échappée  des  mains  des  Anglois ,  qui  en  avaient  fait 
brûler  une  autre  en  fon  lieu  Et  parce  qu’il  en  fut  trouvé  une  dans  la 
gendarmerie  en  habit  déguijé,  le  Parlement  fut  contraint  de  la  faire  ve¬ 
nir  ,  &  de  la  répréfenter  au  peuple  fur  la  pierre  de  marbre  au  Palais , 
pour  montrer  que  c'étoit  une  impofture.  Ils  difent  que  l’évafion  de 
la  Pucelle  d  Orléans,  dont  le  peuple  de  Paris  avoit  ouï  parler, 
lui  avoit  fait  croire  que  cette  fécondé  guerrière  étoit  la  véritable 
Jeanne  d’Arc. 

Enfin  ceux  qui  foutiennent  ce  fait,  rapportent  l’extrait  d’un 
Manufcrit,  contenant  une  rélation  des  chofes  arrivées  dans  la 
ville  de  Metz  en  1436,  &  afiurent  que  le  Père  Vignier,  Prêtre 
de  l’Oratoire ,  a  vu  le  contraft  de  mariage  de  Jeanne  d’Arc  avec 
le  Sieur  des  Armoifes.  Mais  tout  cela  ne  doit  point  prévaloir 
contre  une  vérité  dont  on  ne  peut  douter,  fi  l’on  fait  réflexion 
fur  les  Aétes  du  procès ,  rapportez  par  du  Haillan,  &  autres  Hi- 
fioriens  ;  fur  le  jugement  des  Commifiaires  déléguez  par  le  Pa¬ 
pe  en  1445  pour  la  juftilication  de  cette  illufire  Héroïne,  &  fur 
Ion  apologie  que  le  Chancelier  de  l’Univerfité  fit  en  1456.  Il 
n’y  a  pas  d’apparence  que  les  célébrés  Hifioriens  qui  ont  parlé 
d’elle  ayent  ignoré  une  avanture  fi  furprenante;  &  que  les  Délé¬ 
guez  du  Pape,  qui  firent  une  information  de  fa  vie  à  Rouen  & 
ailleurs ,  11’en  ayent  pas  eu  connoiflance  ,  ou  n’ayent  pas  voulu 
en  parler.  A  l’égard  de  cette  guerrière,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Manufcrit  de  Metz,  ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’on  ait  vu 
de  pareilles  impoftures  dans  le  monde.  Ceux  qui  ont  vu  cette 
prétendue  Jeanne  d’Arc,  le  Chevalier  des  Armoifes  qui  l’a  épou- 
fée ,  Pierre  &  Jean ,  frères  dé  la  véritable  Pucelle  d’Orléans ,  fe 
font  laitfé  furprendre;  mais  ceux  ci  furent  defabufez  quelque 
tems  après,  comme  on  voit  dans  la  fentence  des  Commifiaires 
déléguez  du  Pape  en  1456,  où  font  nommez  Pierre  &  Jean ,  frè¬ 
res  de  défunte  Jeanne  d' Arc  de  bonne  mémoire,  vulgairement  appcllée  la 
'Pucelle.  De  plus,  les  Lettres  de  privilèges  &  exemtions  qui  leur 
furent  accordées,  tant  par  le  Duc  d’Orléans,  que  par  le  Roi  mê¬ 
me  ,  portent  expreflTément  que  c’étoit  en  confidération  de  leur 
défunte  fœur.  Ces  paroles  du  Manufcrit  de  Metz  font  afiez  con¬ 
centre  l’impoflure:  La  Pucelle  Jehannc  de  France  s'en  dlloit  à  Erlon, 
t n  la  Duché  de  Luxembourg ,  &  y  fut  grande  prcjfe ,  jufqu'à  ten  que 
Je  fis  le  Comte  de  Funcnbourg  l' aimait  à  Cologne  de  côté  fon  per  e  le 
•Comte  Vuncnbourg ,  &  la  menait  le  Comte  très  fort.  Et  quand  elle  en 
vault  venir ,  il  lift  une  très  belle  curaffe  pour  le  y  armer ,  &  puis  s' en 
vint  à  laditte  Erlon  :  &  là  fut  fait  le  mariage  de  Monfieur  de  Hermoi- 
Je  Chevalier ,  &  de  laditte  Jehannc  la  Pucelle ,  &  puis  après  s'en  vint 
ledit  fieur  Hcrmoife  avec  fa  femme  la  Pucelle  demeurer  en  Metz ,  & 
Je  tinrent  là  jufqu'à  tant  qu'il  leur  plaifit  aller.  Celle  dont  il  efl  par¬ 
lé  dans  ce  Manufcrit ,  efl  la  même  qui  parut  en  1449  à  Paris, 
où  elle  avoua  qu’elle  n’étoit  pas  la  Pucelle,  &  quelle  avoit  été 
mariée  à  un  Chevalier,  dont  elle  avoit  eu  deux  fils.  On  a  re¬ 
cueilli  d’une  médaille  qui  fut  frappée  à  fon  honneur,  après  qu’el¬ 
le  eut  fait  facrer  &  couronner  le  Roi  Charles  VII  à  Reims,  qu’el¬ 
le  avoit  pourdevife  une  main  portant  une  épée,  avec  ces  mots: 
Confilio  firmata  Del  *  Monflrelet.  Du  Haillan.  Dupleix,  &  Mé- 
zeray,  Hiftoire  de  France.  Valerand  de  Varane,  de  Geftis  Joannœ 
Virg.  Jean  Hordal,  Hift.  de  Jeanne  d' Arc.  Berry,  Cbron.  de  Char¬ 
les  VI  &  VII.  Pafquier,  /.  6.  des  Recherches,  ch.  5.  La  Coiom- 
biére,  Portraits  des  Hommes  Illuftres  François.  De  Vienne-Plancy, 
tn  fa  Lettre  fur  le  J'ujct  de  la  Pucelle  d'Orléans 

ARC,  L’ARC  ou  LAR,  que  quelques  Auteurs  nomment 
làrius  ou  Laris ,  &  que  d’autres  prennent  pour  le  Cœnum  fiumen 
de  Ptolomée,  petite  rivière  de  France  en  Provence,  a  fa  four- 
ce  du  côté  de  Pourrioux  félon  la  Carte  de  Fréd.  de  Wit ,  ou 
Pourcioux  félon  celle  de  Jaillot,  &  de  là  pafle  dans  la  plaine  de 
Pourriéres,  où  Marins  défit  les  Cimbres;  enfuite  l’Arc  pafie  près 
de  la  ville  d’Aix,  &  fe  va  jetter  dans  l’Etang  de  Berre  ou  de 
Martigues,  près  de  la  première  de  ces  deux  villes.  *  Baudrand. 

ARC,  Arcus,  rivière  de  Savoye,  qui  a  fa  fource  au  fepten- 
trion  du  grand  Mont  Cénis,  aux  confins  du  Duché  d’Aofle.  El¬ 
le  traverfe  tout  le  Comté  de  Maurienne  &  le  Marquifat  de  la 
Chambre,  &  va  enfuite  fe  jetter  dans  l’Ifére,  environ  à  trois 
lieues  au  deflùs  de  Montmélian.  Peut-être  que  cette  rivière  a 
pris  fon  nom  de  fa  forme,  qui  efl  précifément  celle  d’un  Arc.  * 
Maty,  Di  ci.  Géogr. 

ARC.  L’arc  &  les  flèches  ont  été  les  premières  armes  dont 
les  hommes  fe  foient  fervis;  comme  on  peut  le  recueillir  du  ch. 
ai.  de  la  Genéfc ,  où  il  efl  parlé  d’Ifinaël,  qui  fut  habile  tireur 
d’arc;  &  dans  le  ch.  27  Ifaac  commanda  à  fon  fils  Efaii  de  pren¬ 
dre  fes  armes,  c’eft  à  dire  ,  fon  arc  &  fes  flèches,  pour  aller  à 
la  chaiTe.  Pline,  l.  7.  cb.  56.  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  rappor¬ 
te  l’invention  de  l’arc  &  des  flèches  à  Scythès  fils  de  Jupiter , 
dont  les  Scythes,  qui  font  les  Tartares  d’aujourd’hui,  ont  pris 
leur  nom,  &  qui,  comme  chacun  fait,  font  fort  adroits  à  tirer  de 
l’arc.  Aufiii  Plutarque  dans  fon  banquet  des  fept  Sages,  leur  don¬ 
ne  l’arc;  &  aux  Grecs  les  inflrumens  à  corde  &  les  flûtes.  Mais 
4’autorité  de  Pline  n’eft  de  nul  poids ,  après  celle  de  l’Ecriture 


faîn’e,  dont  il  n’avoit  point  eu,  fans  doute,  de  connoiflance.  * 
GcneJ'e,  cb.  21.  &  27. 

ARC  EN  CIEL.  Voyez  ci-deflous  ARC-EN-CIEL. 

ARC,  village  de  Lorraine.  Voyez  ARQUES. 

ARC  A.  Voyez  A  R  C  E. 

ARCACHON,  le  Golfe  d'Arcachon ,  ou  d'ArcaJfon ,  Arcaffo - 
nius  Sinus ,  petit  Golfe  de  la  Mer  de  Gafcogne ,  entre  l’embouchu¬ 
re  de  la  Garonne  &  celle  de  l’Adour,  à  fix  lieues  de  la  ville  de 
Bourdeaux,  du  côté  du  couchant.  11  y  a  tout  auprès  un  Cap  , 
qui  porte  auffl  le  nom  d’Arcachon.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ARCAD1A,  fille  de  l'Empereur  Arcadius  &  d'Eudoxtc,  étoit 
une  Princefie  d’une  très  grande  piété.  Elle  vivoit  dans  le  palais 
de  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  fon  frère,  comme  dans  une 
maifon  religieufe  ;  &  fes  fœurs,  Placille  &  Marine,  l’imitoient 
dans  fes  exercices  de  piété.  Elles  avoient  toutes  trois  fait  vœu 
de  virginité;  &  la  Princefie  Pulchérie  leur  fœur,  ayant  été  dé¬ 
clarée  Augufie  en  415,  devint  leur  protectrice.  *  Sozoméne, 
l.  9.  c.  1.  &  3. 

ARCADIE,  Province  du  Péloponnéfe  ,  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Tzaconic.  Elle  avoit  l’Argolide,  ou  païs  d’Argos  au 
levant,  l’Elide  au  couchant  ,  l’Achaïe  propre  au  feptentrion,  & 
laMeflenie  au  midi;  &  elle  étoit  divifée  en  Arcadie  haute  &  baf¬ 
fe.  Elle  eut  le  nom  de  Pélafgie  ,  de  Pélafgus  qui  étoit  Roi  du 
païs;  celui  d’Arcadie,  d’ Areas,  fils  de  Calilto  &  de  Jupiter.  L’O¬ 
racle  de  Delphes  avoit  ordonné  -de  déterrer  fes  os  ,  qu’on  avoit 
mis  dans  un  tombeau  au  mont  Mænalus ,  pour  les  placer  avec 
plus  d’honneur.  Lucien  dit  que  les  Arcades  fe  croyoient  plus 
anciens  que  la  Lune;  &  que  c’efi  pour  cette  raifon  qu’ils  n’ont 
point  voulu  recevoir  l’Altrologie.  Leur  Roi  Pélafgus  leur  en- 
feigna  l’ufage  du  gland;  car  ils  ne  vivoient  auparavant  que  d’her¬ 
bes  &  de  racines;  mais  Areas,  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
Califio,  félon  Vigénére,  fur  les  Tableaux  de  Pbilojlrate ,  leur  mon¬ 
tra  l’art  de  labourer  la  terre,  de  femer  le  blé,  de  faire  du  pain, 
dont  ils  fe  nourrirent,  quittant  le  gland  :  ce  qu’il  avoit  appris  de 
Triptoléme ,  fils  de  Cérès.  Les  Arcades  révéroient ,  entre  au¬ 
tres  Divinitez,  Pan,  comme  dit  Virgile,  Pan  Deus  Arcadia.  Ils 
facrifioient  des  hommes  à  Jupiter  Lycien  ,  au  rapport  de  Pline. 
Arifiote,  au  livre  4.  fte  fes  Météores ,  dit  que  le  vin  d’Arcadie, 
mis  dans  des  peaux  de  bouc  près  du  feu,  fe  calcine  &  fe  réduit 
en  fel.  L’Arcadie  avoit  des  ânes  d’une  grandeur  extraordinaire  ; 
&  c’eft  ce  qui  a  donné  oecafion  au  proverbe.  Perfe,  Sat.  3.  v. 
9.  y  fait  allufion ,  lorsqu’il  dit , 

Arcadia,  pecuaria  ruderc  dicas. 

C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  ce  que  dit  Juvénal  du  refus  que  l’on 
faifoit  aux  Maîtres  de  leur  payer  le  falaire  de  l’initruétion  des  en- 
fans  qui  ne  profitoient  pas  dans  leurs  écoles,  Sat.  7.  v.  158.  &c. 

- - - Culpa  doccntis 

Scilicct  arguitur ,  quod  lava  in  parte  mamilla 
Nil  J'alit  Arcadico  juveni. 

Les  villes  d’Arcadie  étoient  Mégalopolis ,  dite  aujourd’hui  Léon- 
tari ,  patrie  de  l’Hiftorien  Polybe,  Tégée,  Heræa,  Gortis ,  Ly- 
curia,  Mantinée  célébré  par  la  bataille  des  Thébains  conduits 
par  Epaminondas  contre  les  Lacédémoniens ,  Methydrium,  Ly- 
cofura,  &c.  Vers  la  CIII  Olympiade,  &  l’an  368  avant  Jéfus- 
Chrift,  il  s’éleva  une  cruelle  guerre  entre  les  Arcadiens  &  les  La¬ 
cédémoniens,  qui  tuèrent  dans  une  bataille  dix  mille  Arcadiens, 
fans  perdre  un  feul  homme  de  leur  côté.  Ceux  qui  relièrent  de 
cette  défaite,  fe  retirèrent  dans  la  ville  de  Mégalopolis.  Quel¬ 
que  tems  après,  fe  relevant  de  leurs  pertes  précédentes,  ils  rem¬ 
portèrent  quelques  avantages  fur  leurs  voifins  ;  &  étant  vifto- 
rieux  des  Eléens ,  ils  préfidérent  aux  Jeux  de  la  C1X  Olympiade, 
l’an  344  avant  Jéfus-Chrift.  Mais  depuis  ayant  attiré  fur  eux  la 
haine  de  toute  la  Grèce,  par  le  façrilége  commis  en  pillant  le 
Thréfor  du  Temple  de  Jupiter  Olympien,  ils  eurent  à  foutenir  la 
guerre  que  ceux  de  Mantinée  leur  déclarèrent.  Au  refie ,  les 
Arcadiens  étoient  fi  amoureux  de  la  Mufique  ,  qu’ils  l’appre- 
noient  même  aux  petits  enfans.  Tout  ce  païs  ,  connu  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  Tzaconie  ,  efl  fournis  au  Turc  depuis  près 
de  deux  cens  ans.  *  Strabon,  I.  8-  Piine,  l.  4.  c.  6.  Polybe,  l. 
4.  Xénophon  ,  /.  7.  Diodore  de  Sicile,  L  15.  Athénée,  /.  14. 
Paufanias  ,  in  Arcadicis.  Laurembergius,  Grac.  Antiq.  Ortélius. 
Meurfius,  &c. 

ARCADIE,  ville  du  Péloponnefe  ,  près  de  la  MeiTénie, 
qui  fait  aujourd’hui  partie  de  la  Province  de  Belvédère.  Elle  efl 
fituée  à  l’embouchure  de  la  rivière  d 'Arcadia,  dans  le  Golfe  de 
ce  même  nom.  Plufieurs  Géographes  la  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Cypariffia  ou  Cyparijfu.  Sanfon  n’efl  pas  de  ce  fentiment  ;  il 
interprète  Arcadia,  par  Pylus  Neftorïs,  &  met  Cyparijfa  à  S.  Elie 
fur  le  Golfe  de  Zonchio.  Quant  au  Golfe  d’Arcadie  ,  en  Latin 
Arcadia  Sinus ,  c’eft  le  même  qu’011  appelloit  anciennement  Cbe- 
loniatcs  Sinus.  11  efl  borné  par  celui  de  Clarence  au  nord  ,  & 
par  celui  de  Zonchio  au  midi.  Quand  on  prend  ce  Golfe  dans 
fon  entière  étendue,  il  renferme  celui  de  Zonchio  qui  efl  le  Cy- 
pariflùs  des  Anciens.  *  Thomas  Corneille ,  Dut.  Géogr.  Baudrand. 

ARCADIE  ou  ARCHADIE,  ville  autrefois  afiez  re¬ 
nommée  dans  l’Jfle  de  Crète  ou  de  Candie,  avec  Evêché  fufira- 
gant  de  Candie.  Le  Golfe  d’Arcadie  efl  le  Cyparïffus  Sinus  des 
Anciens.  *  Baudrand. 

ARCADIENS,  c’eft  le  nom  d’une  Société  de  Savans  en 
Italie;  dont  le  but  efl  de  contribuer  au  rétablifiement  des  Belles- 
Lettres,  &  particuliérement  à  la  perfection  de  la  Poëfie  Italien¬ 
ne.  Ils  fe  conduifent  tous  en  Bergers  d’Arcadie ,  oc  chacun 
prend  à  fa  réception  le  nom  de  quelque  Berger  de  1  Arcadie  an¬ 
cienne.  Leur  gouvernement  efl  Démocratique.  Ils  élifent  tous 

les  quatre  ans  un  Pïéfident  d’entre  eux,  quon  appefie  Cuftos , 
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ou  le  Gardien;  celui-ci  fe  choifit  tous  les  ans  douze  AJfeJJeurs , 
qui  conjointement  avec  lui  décident  fur  toutes  les  affaires,  qui 
fp  oréfentent  dans  la  Société  ;  cependant  ils  ont  la  liberté  d  an- 
nuiler  leurs  décifions  s’ils  le  veulent.  Leur  réfidence  eft  propre¬ 
ment  à  Rome, où  ils  commencèrent  à  établir  cette  Société  le  15 
cPOctobre  1690.  Cette  fameufe  Académie  fe  forma  par  les  foins 
de  quatorze  perfonnes  que  le  goût  des  Sciences  &  des  Belles-Let¬ 
tres  avoit  fouvent  raffemblées  chez  la  Reine  Cbriftme  de  Suede. 
Cette  Princeffe  ,  quoique  morte ,  en  fut  nommée  la  Protcttrice. 
Ce  fut  en  1696  qu’ils  formèrent  leurs  Loix.  Ils  n’en  tirent  que 
dix,  que  M.  Gravina,  l’un  des  Fondateurs  ,  fut  chargé  de  rédi¬ 
ger  dans  la  langue  &  le  Hile  des  douze  labiés,  avec  la  fanétion 
pénale.  Si  quis  adverfus  H.  L.  &c.  La  rogation  de  ces  Loix  en 
fut  faite  dans  le  même  ftile  &  le  tout  fut  gravé  fur  deux  belles 
Tables  de  marbre,  qui  font  expofées  dans  le  Serbatoio,  falle  qui 
fert  d’ Archives  à  l’Académie.  C’eft  là  que  fe  voyenc  aufli  les 
Portraits  des  Arcadi  les  plus  diltinguez,  à  la  tête  defquels  fut 
mis  celui  de  Clément  XI.  dont  le  nom  Académique  étoit  Alnano 
Mcllco.  Dès  qu’un  Ouvrage  a  été  lu  dans  l’Académie,  on  le  met 
dans  le  Serbatoio .  La  feptiéme  Loi  des  Arcadiens ^défend  tout  li¬ 
bertinage  dans  les  compofitions  qui  doivent  leur  être  lues ,  Ma- 
la  carmna ,  &  famofa  ,  objeana  ,  Jùperftitiofa  ,  impiaye  feripta  ne 
pronunciantor.  Les  Armes  de  cette  Société  font  la  flûte  paitorale, 
nommée  Sjrinx ,  couronnée  de  pin  &  de  laurier.  L’Arcadie  s’eft 
mife  fous  la  proteélion  fpirituelle  de  Jéfus-Chrift  naiffant,  dont 
elle  célébré  la  Fête  à  la  première  Affemblée  de  chaque  année. 
Les  Arcadiens  de  Rome  ont  leurs  Colonies  dans  toutes  les  bonnes 
villes  d’Italie.  Ils  en  avoient  produit  20,  dès  l’an  1713-  Cha¬ 
cune  des  Colonies  a  auili  fon  Vice-Cujlos ,  &  elles  portent  des 
noms  différens  ,  dans  les  différentes  villes,  où  elles  font.  La 
Forzata  eft  le  nom  des  Colonies  d’Aretio ,  &  de  Macerata  ;  l  A- 
mmoj'a  eit  celui  des  Académies  de  Vénife  ,  de  Bologne  &  de 
Ferrare;  celle  de  Sienne  s’appelle  Phyfico-Critica;  celle  de  Pife 
a  pris  le  titre  d 'Alpbeja  ;  la  Colonie  au  Païs  de  Ravenne,  qui 
n’eft  compofée  que  d’Èccléfiaftiques  ,  porte  le  nom  de  Camaldu- 
tenais,  &c.  Toutes  ces  Académies  s’affemblent  chacune  fept  fois 
par  an,  ou  dans  un  bois,  ou  dans  un  jardin  ou  dans  quelque 
prairie.  La  Société  de  Rome  s’affembla  d’abord  fur  le  Mont  Pa¬ 
latin,  mais  aujourd’hui  elle  tient  fes  Affemblées  dans  le  jardin  du 
Prince  Salviati.  Dans  les  fix  premières  on  lit  les  Ouvrages  des 
Arcadiens  Romains  ,  où  il  eft  à  remarquer ,  que  les  Cardinaux 
&  les  Dames,  font  lire  leurs  Ouvrages  par  d’autres.  Dans  la  fep¬ 
tiéme  Affemblée  on  fait  lire  par  une  perfonne  deltinée  à  cet  em¬ 
ploi,  les  Ouvrages  que  les  Colonies  ont  envoyez  à  la  Société  de 
Rome.  Quiconque  prétend  entrer  dans  cette  Société  doit  avoir 
plus  de  24  ans  &  s’être  acquis  de  la  réputation  par  fon  favoir  ; 
enfin  il  doit  être  noble  d’extradtion  ,  ou  par  fes  mérites.  On 
exige  des  Dames  qu’elles  fe  foient  appliquées  à  la  Poëfie.  Il  y  a 
cinq  manières  de  recevoir  les  nouveaux  Membres  dans  la  Socié¬ 
té.  (1)  L’Acclamation  ,  où  les  Académiciens  donnent  leurs  fuf- 
frages  de  vive  voix  ;  cette  manière  s’obferve  à  la  réception  des 
Cardinaux ,  des  Princes  &  des  Ambaffadeurs.  (2j  L’enrôlement , 
Annoverazione  ,  qui  eft  pour  les  Dames  &  pour  les  Colonies. 
(3)  La  Répréfentation ,  lorsque  les  Collèges  où  l’on  éléve  la  No- 
bleffe,  préfentent  quelques-uns  de  leurs  Elèves  pour  être  reçûs. 
Dans  ces  deux  manières  les  Arcadiens  donnent  leurs  fuffrages.en 
fecret.  (4)  La  Surrogation ,  lorsque  pour  remplacer  un  Arcadien 
mort,  on  procède  à  l’éleétion  d’un  autre.  (5)  Et  enfin  la  Defti- 
nation  ,  quand  on  donne  un  nom  Arcadien  à  quelqu'un  avec  la 
promeffe  folemnelle  d’avoir  la  première  place  vacante.  Les  Ar¬ 
cadiens  comptent  par  Olympiades,  qu’on  annonce  tous  les  qua¬ 
tre  ans  ,  &  qu’on  célébré  par  des  divertiffemens  d’efprit.  En 
vertu  de  leurs  Loix ,  on  écrit  les  Vies  de  tous  les  Bergers  après  leur 
mort.  Jean  Marius  de  Crefcimbcnis  en  a  déjà  donné  deux  volu¬ 
mes  en  1708  &  1710,  fous  le  titre  de  Vite  deglï  Arcadi  Illuftri.  Le 
13  Avril  1 7 1 1  ,  les  Faites  d’Arcadie  portoient  1195  Académi¬ 
ciens  morts  depuis  fon  infeitution.  Dans  les  Faites  de  cette  So¬ 
ciété  les  jours  aufquels  décèdent  quelque  Académicien  font  nom¬ 
mez  fâcheux,  Mcfli  giorni.  *  Crefcimbenis  ,  délia  Volgar  Foêfia. 
Alfa  Erudit.  Suppl,  tome  3.  S.  10.  p.  459.  Bibliothèque  Italique, 
tome  1.  p.  223.  Ëfc. 

*  ARCADIUS  d’Antioche , avoit  écrit  des  Livres  de  Gram¬ 
maire  &  de  Mathématiques,  dont  Suidas  &  d’autres  font  men¬ 
tion.  *  Johannis  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

ARCADIUS,  Comte  &  Médecin,  en  l’honneur  duquel  le 
Sophilte  Ximére  fit  une  harangue  fous  J’Empire  de  Julien.  * 
Photius,  c.  165. 

ARCADIUS,  Empereur  d’Orient ,  naquit  vers  l’an  377,  en 
Efpagne,  de  Théodofe  le  Grand,  qui  fut  fait  Empereur  peu  après 
&  de  l’Impératrice  Flaccille.  Son  père  l’avoit  affocié  à  l’Empire, 
le  19  Janvier  de  l’an  383.  11  n’avoit  que  18  ans,  lorsqu’il  lui  fuc- 
ceda  le  17  Janvier  de  l’an  395.  Honorius  fon  frère  fut  Empe¬ 
reur  d’Occident.  Rufin,  Préfet  du  Prétoire,  avoit  foin  des  affai¬ 
res  ;  &  par  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies ,  il  voulut  fe  faire 
lui-même  Empereur.  Pour  y  réufiir,  il  réfolut  de  faire  époufer 
fa  fille  à  Arcadius  ;  mais  on  rompit  fes  mefures  :  car  Eutrope  Eu¬ 
nuque  fit  en  forte  que  l’Empereur  époufa,  le  27  Avril,  Eudoxie, 
fille  de  Bauton,  qui  avoit  été  Conful  en  385.  Rufin,  voyant  fes 
efpérances  ruinées  par  cette  intrigue  d’Eutrope,  en  eut  tant  de 
chagrin,  qu’il  traita  fous  main  avec  les  Barbares,  pour  les  atti  ¬ 
rer  dans  les  terres  de  l’Empire.  Il  fit  venir  les  Huns  en  Afie, 
qui  ravagèrent  tout  l’Orient,  jufqu’à  Antioche,  &  preffa  Alaric 
Roi  des  Goths  de  faire  une  irruption  dans  la  Grèce,  avec  affu- 
rance  qu’Antiochus,‘qui  en  étoit  ProconfuI ,  favoriferoit  fes  en- 
treprifes,  &  que  Géronce,  à  qui  il  avoit  fait  donner  la  commif- 
fion  de  garder  le  paffage  des  Thermopyles ,  laifferoit  paffer  fon 
Armée  avec  toute  liberté.  Alaric  trouvant  cette  porte  ouverte, 
par  la  fuite  de  Géronce  &  de  fon  Année,  ravagea  fans  réfiflance 
toute  la  Grèce ,  &  prit  les  villes  les  plus  plus  célébrés.  SùÜcon, 
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que  Théodofe  1e  Grand  avoit  laiffé  auprès  d’Honorius,  accourut 
en  diligence  avec  une  puiffante  Armée  ;  mais  elle  ne  fit  prefque 
qu’augmenter  les  maux  de  la  Grèce ,  fous  prétexte  de  la  iecou- 
rir.  Cependant  ce  mauvais  événement  ne  fit  pas  perdre  courage 
à  Stilicon,  qui  avoit  deffein  de  fe  défaire  de  Rufin.  11  fit  en  for¬ 
te  qu’Hononus  envoya  une  fécondé  Armée  fous  la  conduite  de 
Gainas ,  lequel  étant  venu  à  Conftantinople  à  la  tête  de  cette 
Armée,  y  tua  Rufin,  que  fon  ambition  avoit  tellement  aveuglé, 
qu’étant  lorti  avec  l’Empereur,  il  s’imagina  qu’on  l’alloit  allb- 
cierà  l’Empire.  Tout  cela  fe  paffa  fur  la  fin  de  1  an  395*  Eutro¬ 
pe  s’enrichit  de  la  dépouille  de  Rufin ,  perfécuta  cruellement  fes 
amis  l’année  fuivante,  &  détacha  Gildon  Gouverneur  d  Afrique  , 
des  intérêts  d’Honorius ,  pour  l’engager  dans  ceux  d’ Arcadius. 
En  399,  Gainas,  Goth  de  nation,  fe  fouleva,  &  fit  agir  da- 
bord  Tribigilde  fon  parent,  qui  jetta  toute  la  Pamphylie  dans 
une  effroyable  conflernation.  Enfuite  il  fe  déclara  ouvertement; 
&  Arcadius  fut  obligé,  non  feulement  de  lui  facrifier  Eutrope, 
mais  encore  d’illultres  Sénateurs.  Gainas  fut  néanmoins  délait 
l’an  400,  &  fa  tête  fut  apportée  à  Conftantinople.  Apres  ceue 
heureufe  exécution,  l’Empereur  ordonna  la  démolition  des  lem- 
ples  des  Gentils,  bannit  les  Ariens  de  Conftantinople,  fit  obier- 
ver  rigoureufement  les  Loix  que  fon  pere  avoit  faites  contre  les 
Hérétiques  &  les  Payens;  &  fit  bâtir  une  Eglife  à  Conllantino- 
ple  fous  le  nom  de  faint  Jean  l'Evangéliftc.  Ces  actions  glorieu- 
fes  furent  ternies  par  fes  violences  à  l’égard  de,  faint  Jean  Cbry- 
fofiome,  qu’il  chaffa  de  fon  Eglife,  &  par  fa  complaifance  pour  fa 
femme  &  fes  favoris,  dans  les  chofes  mêmes  les  moins  raifon- 
nables ,  ce  qui  l’a  rendu  blâmable  à  la  poilérité.  11  mourut  le 
premier  jour  de  Mai  de  l’an  408,  âgé  de  31  ans,  dont  il  en  2- 
voit  régné  12  avec  fon  père,  &  14  tout  feul.  Il  fut  enterré 
dans  l’aîle  droite  de  l’Eglife  des  Apôtres ,  de  même  que  fa  fem¬ 
me  Eudoxie.  Théodofe  le  ‘Jeune  lui  fuccéda,  fous  la  conduite 
de  fa  fœur  Pulcbérie.  *  Socrate,  /.  5-  &•  6.  Zofime.  Sozomé- 
ne,  1.  6.  Marcellin.  Caffiodore,  &  Profper,  en  la  Cbron.  Theo- 

PhARC  ADIUS,  Evêque,  fut  envoyé  par  le  Pape  Céleflin, 
Légat  au  Concile  d’Ephefe,  &  fut  encore  député  par  les  Pères 
de  cette  Affemblée,  vers  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune,  Y  an  431. 
Le  Cardinal  du  Perron  en  parle  dans  fes  réponfes  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  où  il  répond  à  l’objeétion  que  font  les  Prote- 
ffans  contre  la  primauté  du  Pape;  parce  que  cet  Arcadius,  Pro¬ 
jetas,  &  Philippe,  qui  étoient  les  Légats  du  Pape,  n’ont  pas 
toûjours  fouferit  les  premiers  aux  décrets  du  Concile.  *Baronius, 
in  Annal.  Du  Perron,  ReJ'ponf.  adRcgem  Magna  Britannia, l.  i.c.35. 

ARCADIUS,  Evêque  en  Afrique,  dans  le  cinquième  fiécle, 
s’oppofa  courageufement  aux  Ariens.  La  réfiftance  du  faint  Prélat 
irrita  ces  Hérétiques,  qui  s’en  plaignirent  à  Genferic  Roi  des 
Vandales;  &  ce  Prince,  qui  étoit  lui-même  Arien,  efpérant  de 
venir  facilement  à  bout  du  troupeau ,  après  avoir  chaffé  les  Pa- 
ffeurs ,  fit  mourir  le  faint  Evêque  Arcadius ,  le  13  Septembre  de 
l’an  437.  Viftor  d’Utique,  Hift.  Perf.  Vandal. 

ARCADIUS,  Evêque  de  Vence,  fe  trouva  l’an  439  au 
Concile  de  Riez  en  Provence ,  affemblé  contre  Annentaire  d’Am- 
brun.  *  Baronius,  in  Annal. 

ARCADIUS,  Archevêque  de  Bourges,  dans  le  VI  fiécle, 
fuccéda  à  S.  Honoré.  En  538,  il  fouferivit  les  Ates  du  troifie- 
me  Concile  d’Orléans.  Grégoire  de  Tours  parle  de  lui,  &  il  en 
eft  aufli  fait  mention  dans  la  Vie  de  faint  Patrocle  ,  rapportée 
par  Surius.  Arcadius  mourut  faintement  vers  l’an  542.  L’Eglife 
de  Bourges  célébré  fa  fête  le  premier  jour  d’Août.  Defideratus, 
furnommé  Tbéodulus,  lui  fuccéda.  *  Grégoire  de  Tours,  c.  10. 
de  Vita  Patrum.  Surius,  in  Vita  S.  Patroc.  ad  diem  19  Novembns 
Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Labbe,  in  Btbliotb.  Nova. 

ARCADIUS,  Sénateur  d’Auvergne,  &  fils  de  l’Empereur- 
Avitus,  engagea  le  Roi  Childebert  à  ufurper  l’Auvergne  fur  fon 
frère  Thierri  Roi  d’Auffrafie.  Childebert  y  entra  l’an  530, 
&  emporta  Clermont ,  &  quelques  autres  villes.  Mais  ayant 
fu  que  fon  frère  Thierri ,  dont  Arcadius  avoit  publié  la 
mort  ,  revenoit  viftorieux  des  Tburingiens,  il  marcha  contre 
Amalaric.  Arcadius,  pour  fe  fouftraire  à  la  colère  de  Thier¬ 
ri  ,  fe  réfugia  à  Bourges.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  premier  mi- 
ni  lire  du  déteftable  affaflinat  commis  par  Childebert  &  Clotaire, 
dans  la  perfonne  de  leurs  neveux,  fils  de  Clodomir,  en  532-  * 
Grégoire  de  Tours,  hift.  I.  3.  c.  9-  ti.  &  16. 

ARC  A  LU  (la  Principauté  d’J,  Arcaluanus  Principal  us .  petit 
Etat  des  Tartares  de  Mongul  ou  Mugal ,  dans  la  grande  Tarta- 
rie,  fur  la  rivière  d’Hoamko,  à  l’endroit  où  commence  la  gran¬ 
de  muraille  de  la  Chine,  fous  le  122  degré  de  longitude,  &  le 
42  de  latitude  feptentrionale.  Les  Tartares  d’Arcalu  changent  de 
demeure,  félon  la  commodité  des  pâturages,  &  leur  Prince  eft 
dépendant  de  l’Empereur  de  la  Chine.  *  Sanfon.  Baudrand. 
Cartes  de  M.  Witfen. 

ARCAN.  Voyez  CH  ARC  A  N. 

ARCANDAM,  ARCANDUM,  ou  ALCANDRI  - 
NUS,  A  Urologue  Arabe.  On  ne  fait  point  en  quel  fiécle  il  a 
vécu,  &  les  fentimens  de  ceux  qui  en  parlent  font  très  différens. 
Il  a  écrit  un  Livre  de  Prédirions  aftrologiques,  par  les  horofeo- 
pes.  Cet  Ouvrage,  imprimé  à  Paris  Pan  I542»  intitule  9  de  Vc- 
ritatibus  &  Pradiéionibus  Aftrologia  ,  0*  pracipuè  nativnatuni.  * 
Voflïus,  de  Scient.  Matbematic.  c.  64.  §.  4. 

ARC  ANE,  Arcana,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Afie.  Elle 
eft  dans  la  Natolie  propre ,  fur  la  côte  de  la  Mer  Noire ,  entre 
la  ville  de  Sinabe  ou  Sinope,  &  le  Cap  Pifello.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  la  ville  nommée  anciennement  Abonty 
teichos  ou  A  boni  mœnia  que  d’autres  eftiment  être  la  ville  de  Belli;. 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  fituation  où  l’on  met  Belli.  * 
Baudrand.  Maty,  Di&  Géograpb. 

ARCAN  GEL,  ville  de  Mofcovie.  Voyez  SAIN  I -MI¬ 
CHEL  L’ARCHANGE.  arca-v 
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ARC  A  NI,  Arcana,  ville  ou  bourg  de  la  Mingrélie  en  Afie, 
vers  l’embouchure  de  la  rivière  d’Arcani  dans  la  Mer  Noire ,  à 
vint-cinq  lieues  des  ruines  de  la  ville  de  Fazzo,  du  côté  du  mi¬ 
di.  On  croit  qu’Arcani  eft  l’ancienne  Abfarum ,  Apfarus ,  Apfarrus , 
Çfc.  ville  delà  Colchide.  *  Baudrand.  Maty,  Dïtt.  Géograph. 

A  R  C  A  S ,  fils  de  Jupiter  &  de  Califto ,  fille  de  Lycaon  Roi 
d’Arcadie,  de  laquelle  Jupiter  devint  amoureux.  Junon  pour  fe 
venger  de  fa  rivale,  la  changea  en  ourfe,  que  Diane  tua  à 
coups  de  flèches,  pour  complaire  à  Junon.  Paufanias  dans  fis 
Arcadiques ,  dit  qu’elle  étoit  encore  enceinte  d’Arcas,  &  que  Ju¬ 
piter  envoya  Mercure  pour  fauver  l’enfant,  &  mit  la  mère  au 
nombre  des  Aftres,  fous  le  nom  de  la  grande  Ourfe.  Areas  étant 
devenu  grand,  fut  préfenté  par  des  Chaffeurs  à  Lycaon  fon 
ayeul,  fans  qu’il  le  reconnût;  mais  il  arriva  que  Jupiter  étant 
venu  un  jour  voir  Lycaon ,  ce  Roi  voulant  éprouver  s’il  étoit 
véritablement  Dieu,  fit  tuer  Areas,  &  le  fervit  à  Jupiter,  l’ayant 
coupé  par  morceaux;  mais  il  le  punit  fur  le  champ  de  fa  cruauté, 
l’ayant  changé  en  Loup ,  &  Areas  en  la  Conftellation  que  l’on  appel¬ 
le  la  petite  Ourfe.  Ces  deux  Ourfes,dit  Vitruve,font  placées  dans 
le  Cercle  arétique  :  en  forte  qu’elles  fe  touchent  par  le  dos ,  ayant 
le  ventre  tourné  l’une  d’un  côté,  &  l’autre  de  l’autre.  La  peti¬ 
te  eft  appellée  par  les  Grecs  Cynofura ,  la  grande  Hélice  :  leurs 
têtes  font  oppofées,  &  leurs  queues  s’éloignent  auffi  ;  car  chaque 
tête  paffant  outre  de  chaque  côté,  eft  au  droit  de  chaque  queue. 
Cherchez  CALISTO.  *  Apollodore.  Ovide,  Mctam.  I.  2.  fab. 
5.  &  6.  Danet,  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

ARC  A  S,  petit  bourg  d’Efpagne  dans  la  Caftille.  C’eft  1  ’Ar- 
cabrïca  des  Anciens,  quia  été  autrefois  une  ville  confidérable, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Tolède.  Le  Siège  épifcopal  fut  uni 
ou  transféré  à  Cuença  par  le  Pape  Lucius  III,  à  la  requête  d’Al- 
fonfe  IX  Roi  de  Caftille.  *  Gardas  Loaifa,  in  Not.  ad  Concïl. 
Luc.  Le  Mire,  Not.  Epifi.  Orbis. 

ARCE,  ville  de  Phénicie,  eft  la  même  que  Céfarée  de  Phi¬ 
lippe.  11  paroit  par  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  5.  c.  r.  que  la 
ville  d ’Arce,  qui  étoit  auffi  nommée  Atipus ,  étoit  fituée  dans  la 
Tribu  d’Afer  ;  au  lieu  que  Céfarée  de  Philippe ,  ou  Panéade,  é- 
toit  dans  la  Tribu  de  Nephtali.  Il  y  avoit  encore  une  ville  du 
nom  d’Arce  entre  Tripoli  &  Antaradon  ,  comme  cela  paroit  par 
l’Itinéraire  d’Antonin.  *  Relandi  PaUJlina,  l.  3.  Cherchez  C  E- 
SAREE  DE  PHILIPPE. 

ARCE,  autrement  Petra,  ville  capitale  de  l’Arabie  Dé- 
ferte.  Aaron  mourut  fur  une  haute  montagne  qui  étoit  dans  fon 
territoire.  *  Jofephe,  l.  4.  c.  4.  &  7.  des  Antiq.  Judaïq. 

ARCEouARCA,  Arcanum ,  bourg  du  Royaume  de  Naples, 
avec  titre  de  Duché,  iltué  dans  la  Terre  de  Labour,  près  de  la 
Campagne  de  Rome ,  entre  la  ville  d’Aquila  &  celle  de  Soria.  * 
Maty,  D'iB.  Géogr. 

*ARCEGOVTNA,  Province  de  la  Dalmatie  entre  la  Bof- 
nie  &  la  Mer  Adriatique  ou  Golfe  de  Venife.  Les  Italiens4’ap- 
pellent  S.  Sabata  ou  Saba,  &  les  Tures  Carezedach-Ili,  ou  Eorêt 
Noire.  Outre  la  capitale  qui  eft  Caftel-Novo ,  on  y  trouve  le  châ¬ 
teau  de  Macronati ,  la  Fortereffe  de  Gradgia  &  plufieurs  villages 
fort  peuplez.  En  1688  une  partie  de  cette  Province  fe  mit  fous 
la  proteftion  des  Vénitiens,  mais  l’autre  partie  eft  encore  fous 
îa  domination  des  Turcs.  *  Gr.  Did  Univ.  Holl.  Ricaut,  l'Em¬ 
pire  Ottoman ,  partie  2. 

A  R  C  E  N  A  L.  Voyez  ARSENAL. 

ARC-EN-CIEL,  eft  une  bande  ou  écharpe  diverfement  co¬ 
lorée  ,  qui  paroît  dans  une  nuée  pluvieufe  :  ce  qui  fe  fait  par  la 
réflexion  des  rayons  du  Soleil ,  dans  la  partie  du  Ciel  qui  lui  eft 
oppofée ,  lorsqu’il  n’eft  pas  beaucoup  élevé  fur  l’horifon.  On 
appelle  auffi  l’Arc-en-ciel,  Iris ,  &  il  ne  paroit  que  devant  ou  a- 
près  la  pluye.  On  voit  quelquefois  un  double  ou  triple  Arc-en- 
ciel;  mais  ils  font  plus  imparfaits,  moins  colorez  &  de  moindre 
étendue  que  le  fimple.  On  en  voit  auffi  quelquefois  de  renver¬ 
rez,  &  il  s’en  apperçoit  dans  les  jets  d’eau  des  fontaines,  dans 
les  bouteilles  pleines  d’eau,  &  dans  les  verres  triangulaires,  de 
même  qu’au  Ciel,  quand  on  les  lui  oppofe.  Salomon  Braun  a 
obfervé  un  Arc-en-ciel  lunaire  le  quatrième  jour  après  la  pleine 
lune  d’Octobre,  en  1671.  Dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  il  eft  parlé  d’un  Arc-en-ciel  qui  parut  à  Maftricht 
en  1684,  &  qui  confiftoit  en  des  nuages  droits  &  perpendiculaires, 
comme  de  longues  colomnes,  qui  étoient  tranfparentes  &  avoient 
une  difpofition  de  couleurs  toute  différente  de  celles  de  ce  mé¬ 
téore.  Mentzelius  témoigne  avoir  vu  des  Arcs-en-ciels  tout 
blancs  en  plein  jour.  Il  dit  auffi  qu’il  a  vû  dans  les  cabinets 
des  curieux  de  petites  taffes,  qu’on  dit  être  tombées  des  nues 
par  les  jambes  de  l’Arc-en-ciel,  &  qui  ont  été  trouvées  en  creu- 
fant  aux  lieux  où  ce  météore  avoit  appuyé  fes  extrêmitez ,  & 
qu’il  s’y  voit  au  milieu  la  figure  d’une  Etoile  ou  d’un  Soleil  l’Arc- 
en-ciel  paroît  en  l’air  tantôt  plus  grand,  tantôt  plus  petit,  félon 
la  moindre  ou  la  plus  grande  élévation  du  Soleil  ;  c’eft  à  dire , 
qu’il  eft  plus  grand, moins  le  Soleil  eft  élevé  fur  l’horifon;  éc  plus 
petit,  plus  cet  Aftre  eft  élévé.  Pour  déterminer  cette  grandeur, 
il  faut  s’imaginer  une  ligne  qui  partant  du  centre  du  Soleil ,  paffe 
par  l’œil  du  fpettateur;  fi  elle  eft  continuée,  elle  paffera  toûjours 
par  le  centre  du  cercle,  dont  l’Arc-en-ciel  fait  une  portion.  Cet 
Arc  eft  formé  par  ta  diverfe  réflexion  &  réfraétion  des  rayons  du 
Soleil, dans  les  gouttes  de  pluye,  qui  tombent  de  l’air  fur  la  ter¬ 
re;  d’où  il  s’enfuit  que  quand  on  voit  l’Arc  en-ciel,  il  pleut  toû- 
jô'urs  dans  le  lieu  où  on  le  voit,  ou  pour  mieux  dire,  dans  le 
lieu  d’où  partent  véritablement  les  rayons  du  Soleil  réfléchis, qui 
forment  cet  Arc.  Il  y  a  quelquefois  deux  de  ces  Arcs  en  même 
tems;  mais  dont  l’un  a  les  couleurs  bien  plus  vives  que  l’autre. 
Elles  ne  font  pas  auffi  dans  le  même  ordre  ;  puifque  dans  l’Arc 
principal,  le  rouge  y  paroît  en  dehors,  puis  l’orangé,  enfuite  le 
verd,  puis  le  bleu  en  dedans;  au  lieu  que  dans  le  moins  princi¬ 
pal,  le  rouge  paroît  en  dedans,  puis  les  autres  couleurs,  &  le 
bleu  en  dehors.  On  peut  voir  l’explication  de  l’Arc.en-ciel 
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dans  les  Principes  de  Défaites,  &  dans  la  Phyjlque  de  Rohault ,  ou 
dans  celle  de  Regis.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  cet 
Arc  fut  établi  pour  ligne  de  l’alliance  que  Dieu  fit  avec  Noé,par 
laquelle  il  lui  promit  qu’il  n’inonderoit  plus  la  Terre  par  un  délu¬ 
ge.  Les  Poètes  ont  feint  que  l’Arc-en-ciel  ou  Iris  environne  Ju¬ 
non,  &  qu’elle  porte  fes  ordres  par -tout,  comme  Mercure  por¬ 
te  ceux  de  Jupiter.  Voyez  IRIS.  Les  Péruviens  honoroient 
l’Arc-en-ciel ,  tant  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  couleurs ,  que  par¬ 
ce  qu’elles  procédoient  du  Soleil  qui  étoit  leur  grande  Divinité. 
C’eft  pour  cela  que  les  Rois  Yncas  prirent  cet  Arc  célefte  pour 
dévife.  On  lui  avoit  confacré  un  apartement  à  côté  du  Temple 
du  Soleil.  Cet  apartement  étoit  enrichi  d’or  de  toutes  parts, 
&  fur  les  plaques  de  ce  métal  on  voyoit  un  Arc-en-ciel  répréfenté 
au  naturel  avec  toutes  fes  couleurs.  Ils  nommoient  ce  phéno¬ 
mène  Cuychu.  Lorsqu’il  paroiffoit  dans  la  nue ,  les  Péruviens  fer- 
moient  la  bouche  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  s’ils  venoient  à 
l’ouvrir ,  leurs  dents  enferoient  entièrement  gâtées.  *  Garcillaffo 
de  la  Véga ,  Hifloire  des  Yncas  &e.  tome  r.  I.  2.  c.  23.  &  l.  3.  c.  21. 

ARCEOPHON.  Voyez  l’Article  d’ARSlNOE',  fille 
de  Nicocréon. 

ARCE' RE  (Antoine)  Prêtre,  étoit  de  Marfeille,  où  il 
mourut  le  22  Janvier  1699,  âgé  feulement  de  trente-cinq  ans.  Il 
s’appliqua  dès  fa  jeuneffe  à  l’étude  des  Langues  Latine ,  Gréque 
&  Hébraïque,  &  étudia  enfuite  l’Arabe,  le  Turc  &  le  Perfan. 
Il  favoit  auffi  les  principales  Langues  qu’on  parle  en  Europe.  On 
a  trouvé  parmi  fes  Manufcrits  des  Grammaires  de  toutes  ces  Lan¬ 
gues,  qu’il  s’étoit  faites  lui  même;  par  où  l’on  peut  juger  de  fon 
application  au  travail.  Il  entra  à  l’âge  de  18  ans  dans  la  Congré¬ 
gation  de  l’Oratoire;  &  après  y  avoir  appris  &  enfeigné  les  Bel¬ 
les-Lettres,  il  alla  à  Paris,  &  y  paffa  environ  un  an  dans  la  mai- 
fon  de  faint  Honoré.  11  y  fut  connu  &  eftimé  de  quelques  Sa- 
vans  ,  &  entre  autres  de  M.  l’Abbé  Bignon  ;  mais  il  n’aimoit  gué- 
res  à  fe  produire,  &  fa  paffion  pour  l’étude  augmentoit  de  jour 
en  jour.  Il  retourna  à  Marfeille,  &  engagea  fes  parens  à  lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire  pour  le  voyage  du  Levant 
qu’il  méditoit,  afin  de  s’y  perfeétionner  dans  la  connoilfance  des 
Langues ,  &  des  mœurs  des  Habitans  de  ces  païs ,  comme  auffi 
pour  y  acheter  des  Livres  &  des  Manufcrits  propres  à  fon  deffeinj 
en  quoi  il  réuffit.  Etant  de  retour  à  Marfeille,  il  ne  penfa  plus 
à  rentrer  dans  l’Oratoire  ;  mais  à  vivre  en  particulier  dans  fa  fa¬ 
mille,  pour  pouvoir  avec  plus  de  liberté  cultiver  les  talens  qu’il 
poffédoit,  débarraffé  de  tout  foin,  de  toute  vifite,  &  unique¬ 
ment  attaché  à  fes  études.  11  y  avoit  huit  ans  qu’il  avoit  entre¬ 
pris  un  Diftionnaire  François  &  Turc,  qui  auroit  été  très  utile 
pour  la  Religion  &  pour  le  Commerce.  Ce  n’eût  pas  été  un  fim¬ 
ple  Vocabulaire,  comme  la  plûpart  des  autres  Dictionnaires.  Il 
auroit  été  plus  ample  &  plus  curieux  encore ,  &  d’un  moins  dif¬ 
ficile  ufage  que  celui  de  Méninski,  qui  commence  par  le  Turc, 
lequel  il  traduit  en  Latin  ou  en  Allemand.  Le  Di&ionnaire  de 
M.  Arcére  commençoit  par  le  François,  &  faifoit  voir  le  rapport 
qu’ont  les  proverbes  des  Turcs  avec  la  Langue  Françoife,  la  Lati¬ 
ne  &  la  Gréque,  comme  auffi  avec  l’Ecriture  fainte.  On  y  au¬ 
roit  auffi  vu  des  remarques  curieufes  fur  leur  Hiftoire ,  leur  Reli¬ 
gion,  leurs  Cérémonies,  leurs  Dignitez,  leur  Difcipline  militaire, 
leurs  coutumes ,  leurs  habits ,  leur  Géographie ,  &c.  parce  que 
les  différentes  phrafes  des  Turcs  fur  le  même  mot,  faifant  fou- 
vent  allufion  à  ces  chofes,  donnent  lieu  d’en  parler  à  ceux  qui 
en  font  bien  inftruits.  11  étoit  fi  appliqué  à  cet  Ouvrage ,  qu’il 
ne  fe  permettoit  pas  même  les  délaffemens  d’efprit  les  plus  inno- 
cens,  &  n’accordoit  pas  â  fon  corps  ce  qu’il  lui  eût  fallu  de  re¬ 
pos  &  de  fommeil,  pour  reparer  fes  forces  épuifées  par  un  tra¬ 
vail  fi  pénible  &  fi  continuel.  Auffi  tomba-t-il  dans  un  état  de 
langueur  &  dans  une  fièvre  lente,  qui  le  conduifirent  au  tom¬ 
beau.  Son  Ouvrage  étant  fort  avancé,  quoiqu’encore  informe, 
&  prefque  tous  les  matériaux  en  étant  prêts ,  on  efpére  qu’il  fe 
trouvera  quelque  perfonne,  qui  fe  chargera  du  foin  de  les  mettre 
dans  leur  ordre  ,  &  d’achever  ce  Dictionnaire.  *  Mémoires  du  tems. 

ARCESILAS,  Chef  des  Cataniens  ou  des  Habitans  de  Ca- 
tanée,  trahit  fa  patrie.  S’étant  lailfé  gagner  par  Denys  /’ ancien  î 
il  le  reçut  de  nuit  dans  la  ville,  qu’il  fournit  à  la  domination  du 
Tyran.  *  Hofman,  Lcxic.  Univ. 

*  ARCESILAS,  l’un  des  Généraux  d’Alexandre  le  Grand, 
eut  après  la  mort  de  ce  Conquérant  laMéfopotamie  en  partage. 
*  Hofm.  Lex.  Unit ;. 

ARCE'SILAUS,  fils  de  Ratto  ou  Battus,  Fondateur  du  Ro» 
yaume  des  Cyrenéens,  fuccéda  à  fon  père  l’an  du  Monde  3413  , 
&  591  avant  Jefus  Chrift,  félon  la  fupputation  d’Ufférius ,  &  ré¬ 
gna  16  ans.  *  Hérodote,  1.  4.  c.  109. 

ARCE'SILAUS  ou  ARCESILAS,  comme  on  le  nom» 
me  ordinairement,  Philolophe ,  fils  de  Scythus,  Scythes  ou  Seuthus 
étoit  de  Pitane,  ville  des  Æoliens.  Il  fut  Difciple  d’Autolycus, 
Mathématicien,  qu’il  fuivit  à  Sardes,  d’où  il  fe  rendit  à  Athè¬ 
nes.  11  y  étudia  fous  Xanthus  &  fous  Théophrafte ,  enfin  fous 
Crantor.  Celui-ci  enfeignoit  alors  dans  cette  ville  du  vivant  de 
Pôlémon,  qui  avoit  été  fon  maître,  &  avant  lequel  il  mourut.' 
Arcéfilaüs  étudia  auffi  la  Géométrie  fous  Heiponnius  ;  il  eut 
meme  quelque  attache  à  la  Poëfie,  &  fe  plut  extrêmement  à  la 
lefture  d’Ariftote;  mais  fa  paffion  d’être  Philofophe  l’emporta 
fur  toutes  les  autres.  Ayant  fuccédé  à  Cratès  fucceffeur  de  Pôle- 
mon,  dans  la  régence  de  l’Ecole  Platonique,  il  forma  un  Syftê- 
me  nouveau,  qu’il  enfeigna  à  fes  écoliers,  &  l’on  nomma  fa  Se- 
fte  la  féconde  Académie,  pour  la  diftinguer  de  celle  de  Platon.  Le 
grand  principe  de  fon  Syftême  confiftoit  à  dire  que  toutes  chofes 
étoient  fi  incertaines,  qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  le  faux  du 
vrai:  auffi  attaquant  tout  ce  que  les  autres  affirmoient,  il  faifoit 
gloire  de  douter  de  tout ,  de  difeourir  du  pour  &  du  contre ,  6c 
de  fufpendrè  fon  jugement  fur  toutes  chofes  Cette  méthode  de 
difputer  fur  tout  ce  qu’on  lui  propofoit,  n’étoit  pourtant  pas  fi, 
nouvelle,  qu’il  ne  la  jùftifiât  par  les  exemples  de  Socrate,  dç. 
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Platon  ,  de  Parménide  &  d’Héraclite,  qui  en  avoient  ufé  ainfi. 
mî  s  outre  quelle  avoit  été  oubliée,  il  la  pouffa  bien  plus  loin 
Si, s  n'avoient  fait.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  fut  par 
2,nulation  contre  Zéno^n ,  alec  lequel  il  avoit  étudié ,  &  que  vo¬ 
yant  que  celui-ci  avoit  pris  le  parti  des  Dogmatiques,  en  don¬ 
nant  des  définitions  &  des  axiomes ,  il  voulut  par  contrepié 
prendre  une  autre  route ,  en  renverfant  tous  les  fondemens  des 
Sciences,  &  réduifant  tout  par  fes  difputes  a  1  incertitude.  Ain¬ 
fi  il  nioit  &  affirmoit  les  mêmes  cbofes ,  débitant  la  première 
qui  lui  venoit  dans  l’efprit,  &  tout  d’un  coup  la  renvcrfant  ,  par 
plus  de  raifons  qu’il  n’en  avoit  apporté  pour  1  établir.  Au  reue 
il  avoit  tout  ce  qu’il  faut  pour  perfuader,  geme  heuieu*’  Snë 
cité,  facilité  à  s’énoncer,  une  éloquence  perfuafive,  foutenue 
par  des  qualitez  extérieures  les  plus  avantageuses  ;  avec  cela  un 
grand  difcernement ,  &  une  généreufe  libéralité.  Il  fe  J 

faire  le  bien  ,  &  ne  vouloit  pas  qu’on  le  fut.  On  raconte  qu  en 
rendant  vifite  à  Ctéfibius,  qui  étoit  malade  &  qui  manquent  du 
néceffaire,  il  lui  gliffa  adroitement  fous  1  oreiller  une  bouiie 
bien  garnie,  &  fe  retira.  Un  ami  qui  devoit  donner  un  repas,  lui 
avant  emprunté  de  la  vaiffelle  d’argent ,  il  ne  la  redemanda 
point,  fuppofant  qu’il  l’avoit  donnée  &  non  pas  prêtée,  quel 
ques-uns  même  ont  écrit  que  confidérant  les  befoins  de  cet  am  » 
il  ne  voulut  pas  la  reprendre  lorsqu’on  la  lui  reporta.  Quoiqu u 
eut  évité  de  fe  mêler  des  affaires  de  Politique  ,  il  ne  put  retuler 
la  députation  que  l’on  fit  de  lui  vers  le  Roi  Antigonus  pour  fol- 
liciter  une  affaire  qui  regardoit  fa  patrie.  Il  eft  vrai  qud  ne  réul- 
fit  pas  ;  mais  on  impute  cela  au  peu  de  complaifance  qu  il  eut  pour 
ce  Prince ,  ce  qui  a  fait  écrire  qu’il  n’étoit  point  propre  pour 
les  Cours.  11  eut  pourtant  beaucoup  de  part  a  1  amitié  du  Gou¬ 
verneur  de  Pirée ,  &  reçut  beaucoup  de  prefens  d  Emmenés  , 
Prince  de  Pergame.  Quoique  fes  mœurs  fuffent  réglées,  on  lui 
reproche  néanmoins  de  s’être  attaché  publiquement  a  des  Courti- 
fanes  &  même  d’être  tombé  dans  les  impureté?  les  plus  infâ¬ 
mes.  Il  ne  fut  point  marié,  &  mourut  d’avoir  trop  bu,  & :  en idé- 
lire  à  l’âge  de  75  ans,  en  la  quatrième  année  de  la  UXXXlv 
Olympiade,  24.1  avant  Jéfus-Chrift.  Quelques-uns  foutiennent 
que  rie  trouvant  point  d’évidence  qui  l’empêchât  de  flotter  éga¬ 
lement  entre  l’affirmation  &  la  négation,  il  ne  voulut  point  écri¬ 
re  de  Livres.  D’autres  affurent  qu’il  en  écrivit:  mais  ils  conte- 
flent  fur  la  queflion  s’il  les  a  publiez,  car  les  uns  l’affirment,  & 
les  autres  difent  qu’il  jetta  au  feu  ce  qu’il  avoit  coropofé.;  Il  elt 
pourtant  certain  qu’il  dédia  quelques  livres  à  Euménès  Prince  de 
Pergame.  Quelques  Anciens  ont  parlé  de  ce  Philofophe.  La- 
ftar.ee  a  écrit  vivement  contre  lui.  Perfe  en  parle  dans  la  Satire 
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Etant  un  jour  interrogé  par  quelcun  de  fes  Difciples,  pourquoi 
la  plupart  des  Philofophes  paffoient  de  leur  Sefte  dans  celle  d’E- 
picure,  &  que  les  Epicuriens  ne  quittaient  jamais  la  leur,  il  lui 
répondit,  Un  homme  entier  peut  facilement  Je  faire  Eunuque ,  mais  un 
Eunuque  ne  peut  jamais  fe  rendre  entier  :  voulant  dire  qu  il  eft  aifé 
de  paffer  de  la  fageffe  dans  la  débauche ,  mais  qu’il  eft  prefque 
impoffible  de  revenir  de  la  débauche  à  la  fageffe.  Diogène  Laèr- 
( c  a  écrit  fa  Vie  ;  &  il  parle  encore  de  trois  autres  du  nom  d’A  11- 
ce' si  lads,  dont  le  premier  fit  des  Comédies;  le  fécond  com- 
pofa  des  Elégies  ;  &  le  troifiéme  étoit  Sculpteur.  Plérodote  fait 
mention  de  quelques  Rois  de  ce  nom  ,  defeendus  de  Battus. 
Nous  venons  de  parler  de  l’un  d’entre  eux.  Hérodote  1  4.  ou 
Mclpom.  Sénéque,  /,  2.  de  Bencf.  c.  10.  Diogène  La'êrce ,  /.  4. 
Vit.  Philofoph.  Laitance ,  /.  3.  Injlit.  Divin,  c.  3.  4.  5.  &  6.  &c. 
Bayle,  Ditt.  C  rit. 

ARCE'SIL  AUS,  Conful  fous  Gallien  en  267. 

ARCHA.  Votez  AC  A. 

*  ARCHÆUS,  Hiftorien  Grec  cité  par  le  Scholiafie  de 
Nicandre. 

ARCHAGATHE,  fils  d’Agathoclès ,  Tyran  de  Sicile ,  étoit 
fort  brave,  mais  infolent  &  emporté.  Ses  violences  firent  ré¬ 
volter  contre  lui  fes  foldats  à  Utique  en  Afrique,  où  fon  père 
l’avoit  laiffé.  Agathoclès  fe  mit  en  état  de  l’aller  dégager;  mais 
n’en  pouvant  pas  venir  à  bout,  il  fut  contraint  d’abandonner 
Archagathe  à  ces  furieux,  qui  l’égorgérent  la  troifiéme  année  de 
la  CXVIII  Olympiade,  306  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  laiffa  un 
fils  de  même  nom  que  lui,  qui  empoifonna  depuis  fon  ayeul  A- 
gathoclès.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  20.  Biblioth.  Hifi.  &  infragm. 

ARCHAGATHE,  fils  de  Lyfanias,  étoit  du  Péloponnéfe. 
On  dit  qu’il  fut  le  premier  Médecin  qui  vint  s’établir  à  Rome, 
fous  le  confulat  de  Lucius  Emilius,  &  de  Marcus  Livius,  vers 
l’an  534  de  la  fondation  de  Rome,  fous  la  CXL  Olympiade,  & 
220  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Caffius  Hémina,  Auteur  ancien,  dit 
qu’on  lui  donna  le  droit  de  bourgeoifie  ,  &  qu’on  lui  acheta  aux 
dépens  du  public  une  boutique  au  carrefour  d’Acilius.  On  dit 
qu’on  lui  donnoit  dans  Rome  l’épithéte  de  Guériffeur  de  Playcs , 
&  qu’il  y  fut  d’abord  merveilleufement  bien  reçu  ;  mais  qu’un 
peu  après,  par  fes  opérations  impitoyables,  qui  l’obligeoient  à 
couper  &à  brûler  les  membres,  on  lui  donna  le  fobriquet  de 
Bourreau ,  &  qu’on  fe  dégoûta  à  Rome  de  la  Médecine  &  des 
Médecins,  au  moins  de  cette  partie  de  la  Médecine  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Chirurgie.  *  Pline,  l.  29.  Hift.  Nat.  c.  r. 

ARCHAMBAUD,  Sire  de  Bourbon.  Cherchez  BOUR¬ 
BON. 

ARCHANGEL,  ville  maritime  de  Mofcovie.  Cherchez  S. 
MICHEL- L’ARC  H  ANGE. 

ARCHANGES,  Anges  du  fécond  Ordre  de  la  troifiéme 
Hiérarchie ,  ainfi  appeliez  parce  qu’ils  font  au-deffus  des  Anges 
du  dernier  Ordre ,  du  Grec  Principauté' ,  &  ,  Ange. 

Voyez  ANGES.  *  Saint  Denys,  Cœlejlis  ITierarchia ,  c.  6. 

A  RC  H  ARC,  Moine  de  Clteaux,  &  Maître  des  Novices 


dans  l’Abbaye  de  Clairvaux ,  du  tems  de  faint  Bernard ,  a  compo- 
fé  la  Vie  de  S.  Gefelin  Hermite ,  donnée  au  public  par  Arnoul 
Raifius,  &  imprimée  à  Douay  l’an  1626.  11  a  fleuri  vers  l’an 
1140.  On  dit  encore  qu’il  a  écrit  quelques  Difcours  fort  courts 
en  faveur  de  fes  Novices-,  mais  On  ignore  où  ces  Difcours  fe 
trouvent.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  du  XII.  fteclc.  Cave, 
de  Scriptor.  EccleJ. 

ARCHE  de  PALLIA  N  CE.  C’étoit  une  manière  de  grand 
coffre,  fait  d’un  bois  incorruptible,  que  Moïfe  appelle  bois  de 
Sittim.  Moïfe  la  fit  fabriquer  par  ordre  de  Dieu,  l’an  du  Monde 
2545  ,  &  1490  avant  Jéfus.Chrift.  Elle  avoit  cinq  palmes  de  lon¬ 
gueur,  trois  de  hauteur  &  autant  de  largeur,  &  elle  étoit  entiè¬ 
rement  revêtue  dedans  &  dehors  de  lames  d’or;  en  forte  qu’un 
ne  voyoit  point  de  bois.  Sa  couverture  étoit  fi  proprement  attachée 
avec  des  crampons  d’or,  qu’il  fembloit  qu’elle  fût  toute  d  une  pièce. 
11  y  avoit  à  fes  deux  plus  longs  côtez  de  gros  anneaux  d’or  qui  traver- 
(oient  le  bois, dans  lefqueïs on'mettoit  de  gros  bâtons  dorez,  pour 
la  porter  félon  le  befoin,  car  on  ne  fe  fer.voit  point  de  chevaux  ;  mais 
les  Lévites  &  les  Sacrificateurs  la  portoient  eux-mêmes  fur  leurs  é- 
paules.  Il  y  avoit  au  deffus  de  l’Arche  des  figures  de  Chérubins  avec 
des  ailes,  félon  que  Moïfe  les  avoit  vus  proche  du  thrône  de  Dieu; 
car  nul  homme  avant  lui  n’én  avoit  eu  connoiffance.  Il  enferma 
dans  cette  Arche  les  deux  Tables  delà  Loi,  dans  lefiquelles  é- 
toient  écrits  les  dix  Commapdemens ,  dont  ceux  qui  concernent 
immédiatement  le  ferviçe  de  Dieu,  étaient  fur  l’une,  &  ceux 
qui  regardent  les  devoirs  envers  le  prochain,  fur  l’autre  ;  &  il  mit 
l’Arche  dans  le  Sainftuaire  du  Tabernacle.  Quelques-uris ,  fondez 
fur  Hébreux,  ch.  9.  v.  fa  croÿent  que  dans  l’Arche,  outre  les  deux 
Tables,  il  y  avoit  une  urne  . pleine  de  Manne,  &  la  Verge  d’Aaron. 
Abarbanel  &  R.  Lévi  Beri  Gerfon  font  de  ce  fentiment.  Les 
Ifraëlites  ayant  été  défaits  par  les  Philiftins,  envoyèrent  au  Sé¬ 
nat  &  au  Grand-Sacrificateur,  pour i les  prier  de  leur  envoyer 
l’Arche  de  l’Alliance,  dans  Pefpérance  qu’avec  ce  fecours  ils 
remporteroient  la  viftoire;  mais  ils  perdirent  encore  la  bataille, 
&  l’Arche  fut  prife  par  les  Philiftins,  l’an  du  Monde  2918,  &  a- 
vant  Jefus-Chrift  1117.  Us  la  portèrent  en  trophée  dans  la  ville 
d’Azot ,  &  la  placèrent  dans  le  Temple  de  Dagon  leur  Dieu,  a- 
vec  les  autres  dépouilles  qu’ils  lui  offroient.  Le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  lorsqu’ils  vinrent  pour  rendre  leurs  hommages  à  cette  fauf- 
fe  Divinité,  ils  virent  avec  étonnement  que  fa  ftatue  étoit  tom¬ 
bée  de  deffus  le  pié—  d’eftal.  qui  la.  foutenoit ,  &  qu’elle  étoit  par 
terre  devant  l’Arche.  Ils  remirent  cette  ftatue  en*  fa  place;  mais 
la  même  chofe  arriva  diverfes  fois,  &  ils  trouvèrent  toûjours 
cette  ftatue  au  pié  de  l’Arche,,  comme  fi  elle  fe  fût  profternée 
pour  l’honorer.  Ils  furent  en  même  tems  tourmentez  d’Une  dyf- 
fenterie  ou  d’hémorrhoïdes  fi  cruelles  ,  qu’ils  mouroient  avec 
des  douleurs  iriîupporfabi'ési  Le  pàïs'fut  aüffi  tellement  rempli 
de  rats  ou  de  fouris,  qu’ils  ru'inoient  tout,  &  n’épargnoient  ni 
les  blez  ni  les  autres  fruits.;  Les  Habitaris  d’Azot  convaincus  que 
l’Arche  étoit  la  caùfe  de  ces  malheurs,  prièrent  ceux  d’Afcalon 
de  trouver  bon  qu’ils  l’envoyaffent  dans  leur  ville;  mai?  ce  peu¬ 
ple  qui  fut  affligé  des  mêmes 'difgraces,  l’envoya  dans  uné  autre 
ville,  où  elle  caufa  de  pareils  maux.  L’Arche  paffa  afflfi  dans 
cinq  différentes  villes  de  la  Paleftine,  qui  reffentirent  les  mêmes 
effets  de  l’indignation  de  Dieu  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  di¬ 
gnes  de  la  retenir.  Enfin  les  principaux  des  villes  de  Gath ,  d’Ac- 
caron,  d’Afcalon,  de  Gaza  &  d’Azot,  s’affemblérent  pour  déli¬ 
bérer  des  moyens  dont  on  devoit  fe  fervir  pour  éviter  ces  mal¬ 
heurs.  Ils  réfolurent  d’offrir  à  Dieu  cinq  anus  oti  fondemens 
d’or,  au  nom  de  ces  cinq  villes,  avec  autant  de  rats  ou  de  fou- 
ris  d’or;  d’enfermer  le  tout  dans  une  caiffe,  &  de  mettre  cette 
caiffe  dans  l’Arche;  puis  de  porter  l’Arche  fur  un  chariot  neuf, 
attelé  de  deux  vaches  qui  allaitaient  leurs  veaux ,  &  fur  lesquel¬ 
les  on  n’avoit  point  encore  mis  de  joug  ,  &  qu’on  méneroit  juf- 
qu’à  un  carrefour,  d’où  011  les  laifferoit  aller  en  pleine  liberté 
de  prendre  le  chemin  qu’elles  voudroient.  Cela  fut  exécuté,  & 
les  vaches  prirent  le  chemin  qui  conduifoit  vers  les  Ifraëlites. 
Elles  s’arrêtèrent  à  un  bourg  de  la  Tribu  de  Juda,  nommé  Beth- 
fémés,  d’où  l’Arche  fut  ménée  en  la  ville  de  Cariathiarim  ou  Ki- 
riathjeharim.  Là  elle  fut  confiée  à  un  Lévite  nommé  Abinadah  ou 
Aminadab ,  dans  la  maifon  duquel  ce  facré  dépôt  demeura  durant 
vint  années.  David  ayant  remporté  deux  vi&oires  fignalées  furies 
Philiftins ,  réfolut  de  faire  porter  l’Arche  à  Jérufalem ,  &  il  vou¬ 
lut  affifter  en  perfonne  à  cette  grande  cérémonie.  Les  Sacrifi¬ 
cateurs  prirent  l’Arche  dans  la  maifon  d  Aminadab,  &  la  mirent 
fur  un  chariot  neuf,  tiré  par  des  bœufs.  Ce  faint  Roi  marchoit 
devant,  &  tout  le  peuple  fuivoit  en  chantant  des  Pfeaumes  & 
des  Cantiques  au  fon  des  trompettes  ,  des  timbales  &  de  plu- 
fieurs  autres  inftrumens.  En  chemin  les  bœufs  s’étant  un  peu  é- 
cartez,  l’Arche  pencha,  &  Oza  ou  Huza  y  porta  la  main  pour  la 
foutenir;  mais  par  un  châtiment  de  Dieu,  il  tomba  mort  à  l’in- 
ftant ,  parce  que  n’étant  pas  Sacrificateur,  il  avoit  ofé  y  toucher. 
David  dépofa  l’Arche  pendant  trois  mois  dans  la  maifon  d’Obed 
Edom,  de  la  race  des  Lévites;  &  voyant  qu’elle  y  avoit  apporté 
beaucoup  de  bonheur,  il  la  fit  conduire  à  Jérufalem.  Les  Sacri¬ 
ficateurs,  accompagnez  de  fept  chœurs  de  mufique,  la  portoient 
fur  leurs  épaules;  &  ce  Prince  lui-même  marchant  devant,  dan- 
foit  &  jouoit  de  fa  harpe,  dont  Michol  ou  Mical  fa  femme  fe 
moqua,  comme  d’une  chofe  mal-féante  à  un  Roi.  Lorfque  1  Ar¬ 
che  fut  dans  la  ville  de  Jérufalem ,  David  la  fit  mettre  dans  un 
Tabernacle  qu’il  avoit  fait  conftruire,  l’an  du  Monde  2990 ,  &  a- 
vant  Jefus-Chrift  1045.  11  eut  deffein  de  bâtir  un  Temple  pour 
y  placer  l’Arche  ;  mais  Dieu  lui  fit  favoir  par  le  Prophète  Na¬ 
than,  que  ce  feroit  Salomon  fon  fils  qui  feroit  conftruire  ce 
grand  ouvrage.  Salomon  fit  tranfporter  l’Arche  de  l’Alliance 
avec  le  Tabernacle  dans  leTemple  qu’il  avoit  fait  bâtir;  ce  qui  fe 
fit  avec  une  cérémonie  très  folemnelle.  Lorsquffi  la  fallut 
mettre  dans  le  Sanftuairc  ,  les  feuls  Sacrificateurs  qui  la  por¬ 
toient  fur  leurs  épaules ,  y  entrèrent ,  &  la  placèrent  entre 


ARC. 


fcs  deux  Chérubins ,  qui  la  couvroient  de  leurs  ailes.  Nous  a- 
vons  déjà  remarqué  qu’il  n’y  avoit  autre  chofe  dans  l’Arche 
que  les  deux  Tables  de  pierre,  fur  lefquelles  étoient  gravez  les 
dix  Cotnmandemens  que  Dieu  avoit  dictez  à  Moïfe  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Sinaï.  11  y  en  a  qui  préfument  qu’il  y  avoit  une  Arche 
dans  le  fécond  Temple,  dans  laquelle  on  ne  voyoitrien  de  ce 
qui  fe  trouvoit  dans  la  prémiére,  &  qui  ne  fervoit  qu’à  renfer¬ 
mer  un  exemplaire  des  faintes  Ecritures.  L’on  dit  que  c’eit  en 
conléquence  de  cet  ufage  que  les  Juifs  ont  encore  dans  leurs  Sy¬ 
nagogues  un  coffret,  où  ils  renferment  les  rouleaux  des  Livres 
facrez.  Mais  plufieurs  Doéteurs  Juifs  prétendent  qu’il  n’y  avoit 
point  d’ Arche  dans  le  fécond  Temple ,  mais  feulement  une  pier¬ 
re  qu’ils  nomment  la  pierre  du  fondement.  *  Les  deux  premiers 
livres  de  Samuel  ou  des  Rois.  Jofephe,  Hift.  des  Juifs,  l.  3.  6. 
7-  &  8 

ARCHE  DE  NOE'.  Ce  fameux  bâtiment  fut  commencé  par 
Noé,l’an  du  Monde  1556 6cavant  Jefus  Chrift  2479,fuivant  l’ordre 
de  Dieu,  qui  lui  marqua  la  longueur,  la  largeur  6c  la  hauteur  de 
cet  édifice.  Noé  étoit  alors  âgé  de  500  ans ,  6c  il  employa  cent 
années  à  bâtir  l’Arche,  qui  fut  achevée  l’an  du  Monde  1656.  El¬ 
le  fut  conllruite  dans  la  région  d’Eden,  qui  confinoit  à  la  Mé- 
fopotamie,  &  ce  Patriarche  y  employa  un  grand  nombre  d’Ou- 
vriers,  pendant  ce  long  efpace  de  tems.  L’Arche  étoit  longue 
de  300  coudées,  large  de  cinquante,  6c  haute  de  30.  Les  plus 
favans  Interprètes  difent  que  cette  coudée  étoit  femblable  à  cel¬ 
le  des  Romains,  qui  contenoit  un  pié  6c  demi,  &  non  pas  une 
coudée  géométrique  de  fix  piez,  parce  que  félon  cette  mefure, 
l’Arche  auroit  tenu  l’efpace  de  plus  du  tiers  d’un  mille  d’Italie,  ce 
qui  n’elt  pas  vraifemblable.  Ce -bâtiment  étoit  à  trois  étages  ;  le 
premier  pour  les  animaux  à  quatre  piez ,  le  fécond  pour  les  pro¬ 
vifions  ,  6c  le  troifiéme  pour  les  oifeaux  6c  la  famille  de  Noé. 

„  L’Arche  n’étoit  point  conilruite  en  forme  de  navire,  fa  figure 
etoit  un  quarré  long,  dont  le  haut  s’élevoit  doucement  en  com¬ 
ble.  Il  y  avoit  une  porte  au  premier  étage  ,  6c  une  grande  fenê¬ 
tre  au  troifiéme,  outre  plufieurs  petites  pour  donner  du  jour 
dans  tous  les  étages.  Ces  fenêtres  étoient  comme  d’un  cryllal 
ou  pierre  tranfparente.  Noé,  fans  doute,  eut  befoin  d’une  lu¬ 
mière  extraordinaire  6c  furnaturelle,  pour  conduire  la  conftru- 
étion  de  ce  grand  ouvrage,  qui  devoit  contenir  tant  de  fortes 
d’animaux,  Ôc  où  ils  dévoient  vivre  pendant  une  année  entière. 
L’cfprit  humain  a  peine  à  concevoir  une  difpofition  fi  furprenan- 
te,  qui  étoit  nécellàire,  non  feulement  pour  empêcher  la  cor¬ 
ruption  ,  que  la  quantité  des  immondices  pouvoit  caufer ,  par 
la  mauvaife  odeur  de  la  fentine  qui  étoit  au  fond  de  l’Arche  ; 
mais  auffi  pour  fournir  d’eau  douce  les  animaux ,  6c  leur  ména¬ 
ger  de  l’air  pour  la  refpiration.  Kircher  donne  au  premier  éta¬ 
ge  dix  coudées  de  haut,  c’eft  à  dire,  quinze  piez.  I!  y  avoit, 
du-tl,  trois  cens  étables,  cent  cinquante  de  chaque  côté,  fépa- 
rées  par  une  galerie  :  de  forte  qu’il  étoit  aifé  d’y  loger  toutes  les 
efpéces  d’animaux  à  quatre  piez  6c  de  reptiles,  chaque  efpéce 
dans  une  étable.  Le  fécond  étage,  qui  fervoit  de  magafin  6c  de 
cellier,  étoit  haut  de  quatre  coudées  ou  de  fix  piez.  Le  troi¬ 
fiéme,  outre  le  logement  de  la  famille  de  Noé  6c  des  oifeaux, 
contenoit  encore  plufieurs  chambres  6c  greniers ,  pour  y  garder 
une  partie  de  la  provifion.  Les  termes  de  l’Ecriture  Sainte  qui 
marquent  le  nombre  des  animaux  de  chaque  efpéce,  ont  fait 
naître  une  difficulté  qui  partage  les  fentimens  des  Interprètes. 
Les  uns  par  duo  £f  duo,J'cptcm  &  feptem,  entendent  deux  à  deux, 
fept  à  fept,  c’eft  à  dire,  deux  ou  fept  de  chaque  efpéce.  Les 
autres  croyent  qu’il  y  avoit  deux  paires  des  animaux  impurs,  6c 
fept  paires  des  animaux  purs.  Ceux  qui  font  de  la  première  opi¬ 
nion  ,  s’imaginent  qu’un  fi  grand  nombre  d’animaux  auroit  trop 
chargé  l’Arche.  Les  autres  fe  fondent  fur  la  Paraphrafe  Chaldaï- 
que  ,  6c  montrent  que  cet  inconvénient  n’étoit  point  à  craindre. 
Noé  n’alla  pas  chercher  tous  ces  animaux  par  toute  la  Terre, 
comme  Philon  l’a  voulu  faire  croire.  Le  texte  même  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  nous  apprend  qu’ils  vinrent  6c  s’affemblérent  proche 
de  l’Arche,  par  un  inftinft  que  Dieu  leur  donna  alors,  ou  par 
le  minitlére  des  Anges.  Les  bêtes  à  quatre  piez  &  les  reptiles 
entrèrent  par  la  porte,  en  paffant  par  deffus  un  pont  fait  exprès, 
&  attaché  à  l’Arche,  par  lequel  Noé  6c  fa  famille  étoient  auffi  entrez. 
Les  oifeaux  entrèrent  par  la  grande  fenêtre  qui  étoit  au  troifiéme 
étage.  Après  le  déluge,  l’Arche  s’arrêta  fur  les  montagnes  d’Ar¬ 
ménie,  que  Moïfe  nomme  Ararat,  les  Arméniens  McJ'cfoufar , 
les  Chaldéens  Kardu,  6c  les  Arabes  Kariul.  Noé  en  fortit  avec 
fa  famille,  fuivant  le  commandement  que  Dieu  lui  en  fit;  6c  en 
même  tems  tous  les  animaux  6c  les  oifeaux  en  fortirent  auffi,  6c 
fe  répandirent  fur  la  terre  6c  dans  l’air.  11  elt  certain  que  la  cu- 
riofité  excita  les  hommes  des  premiers  fiécles  d’après  le  déluge  à 
aller  voir  cet  admirable  bâtiment,  qui  s’eit  confervé  très  long- 
tems ,  6c  s’eft  enfin  corrompu  6c  détruit  dans  la  fuite  des  fiécles. 
Voyez  ARARATPI.  *  Kircher,  AreaNoe. 

L’Arche  en  Hébreu  s’appelle  Téba,  nom  qui  fe  prend  or¬ 
dinairement  pour  un  réceptacle ,  dans  lequel  on  reçoit  les  cho- 
fes  vivantes.  Les  Septante  ont  traduit  Kibotos;  les  Latins  Area. 
Elle  étoit  faite  de  bois  de  Gopbcr ,  terme  qui  ne  fe  trouve  que 
cette  fois  dans  la  Bible  ,  que  les  Septante  ont  traduit  par  bois 
quarrez  ou  planches;  mais  les  autres  Interprètes  ont  expliqué  ce 
terme  de  l’efpéce  de  bois.  Les  uns  ont  cru  que  c’étoit  du  cè¬ 
dre  ,  les  autres  du  pin ,  d’autres  du  cyprès  ,  quelques-uns  du 
bouis.  Pour  ce  qui  regarde  la  dimenfion  de  l’Arche ,  Origéne  a 
cru  que  chaque  coudée,  dont  parle  Mojfe,  étoit  de  fix  coudées 
communes.  Mais  il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  c’étoit  une 
coudée  ordinaire  d’Egypte,  d’un  peu  plus  d’un  pié  6c  demi,  5c 
de  vint  de  nos  pouces ,  avec  quelque  chofe  de  plus.  Suivant  cette 
fupputation ,  la  capacité  de  l’Arche,  déduftion  faite  des  bordages 
&  des  planches ,  étoit  d’un  million  fept  cens  quatre-vint  un  mil¬ 
le  trois  cens  foixante  6c  dix  fept  piez  cubes.  Ainfi  l’Arche  étoit 
de  quarante*  depx  mille  quatre  cens  treize  tonneaux,  de  quaran- 
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te-deux  piez  cubes ,  6c  plus  grande  elle  feule  que  40  de  nos  na¬ 
vires  de  mille  tonneaux  chacun.  Elle  étoit  de  figure  quarréè 
longue,  jufqu’à  la  hauteur  de  trente  coudées;  le  toit  du  deffus 
étoit  apparemment  en  pente.  On  croit  communément  que  le 
plus  bas  des  trois  étages  fervoit  de  demeure  aux  animaux  ;  le 
fécond  de  grenier  pour  les  provifions  nécefiàires,  6c  le  troifiéme 
pour  les  oifeaux,  &  pour  le  logement  de  Noé  6c  de' fa  famille. 
M.  le  'Pelletier  de  Rouen  nous  a  donné  une  defeription  de  l’Ar¬ 
che  ,  qui  femble  beaucoup  plus  commode.  Il  prétend  que  la 
hauteur  de  l’Arche  étoit  divifée  en  quatre  parties;  que  le  fond 
de  l’Arche  ou  la  caréné,  de  trois  coudées  6c  demie,  fervoit  de 
refervoir  aux  eaux;  que  le  premier  étage,  haut  de  fept  coudées  ; 
étoit  le  magafin  des  provifions;  que  le  fécond,  de  huit  coudées i 
contenoit  les  étables  des  animaux  ,  6c  le  troifiéme ,  les  volières 
des  oifeaux,  &  le  logement  de  Noé.  Scion  lui  ,  la  caréné  6c  le 
premier  étage  d’en  bas  régnoit  tout  le  long  de  l’Arche,  fans  di- 
vifion  :  mais  le  fécond  avoit  une  cour  qui  féparüit  les  étables  qui 
étoient  des  deux  côtez  le  long  de  l’Arche,  au  nombre  de  trente- 
fix;  6c  au  milieu  de  cette  cour,  il  fupp'ofe  qu’il  y  avoit  des  cou¬ 
vertures  qui  communiquoient  au  premier  étage,  pour  en  tirer 
le  foin  6c  les  autres  provifions;  6c  aux  quatre  coins,  des  puits 
pour  tirer  de  l’eau  de  la  caréné  ;  6c  des  ouvertures  auX  côtez  ; 
pour  jetter  les  immondices.  11  met  deux  efcaliers  aux  deux 
bouts,  pour  monter  au  troifiéme  étage,  où  il  place  à  l’un  des 
bouts  une  chambre  pour  les  hommes ,  6c  dans  les  côtez  trente- 
fix  volières  pour  les  oifeaux,  &  dix-huit  loges  pour  les  grains  & 
autres  provifions  pour  les  hommes  6c  pour  les  oifeaux.  La  porte 
de  l’Arche  eit  placée  par  cet  Auteur  à  l’un  des  bouts ,  6c  la  fenê¬ 
tre,  félon  lui,  étoit  une  ouverture  treilliffée ,  d’une  coudée  de 
haut ,  qui  régnoit  à  l’entour  de  l’Arche ,  6c  qui  éclairoit  les  deux 
étages. 

Cette  conftruftion  &  difpofition  de  l’Arche  a  bien  des  avanta¬ 
ges,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  fyfiêmes.  Car  1°.  on 
y  donne  un  jour  lùffilant  pour  éclairer  les  deux  étages  de  l’Ar¬ 
che,  qui  en  ont  befoin;  ce  qui  n’elt  pas  dans  les  autres  fyûê- 
mes.  2°.  On  y  place  les  animaux  dans  le  fécond  étage  au  dtf- 
fus  de  l’eau,  6c  dans  un  lieu  éclairé;  au  lieu  que  jufqu’à  ptéfent 
on  les  plaçoit  dans  l’étage  d’en  bas,  fous  l’eau,  6c  couvert  du 
foin  5c  des  autres  provifions.  30.  Noé  6c  fa  famille  y  font  logez 
commodément  6c  agréablement.  4°.  On  trouve  le  moyen  d’y 
conferver  de  l’eau  douce:  ce  qui  h’eft  pas  dans  les  autres  fyfiê¬ 
mes,  où  l’on  fuppofe  que  l’on  tirera  de  l’eau  du  dehors;  mais 
M.  le  Pelletier  fait  voir  qu’elle  auroit  dû  être  falée ,  6c  par  con- 
féquent  qu’il  a  été  néceffaire  de  réferver,  de  l’eau  douce.  5°. 
Toutes  les  immondices  font  facilement  pouffées  hors  de  l’Arche; 
6c  fans  atîcun  embarras ,  5c  l’Arche  a  affez  d’air  pour  empêcher 
l’infeétion.  Enfin,  par  le  calcul  des  dimenfions,  il  fait  voir  que 
l’Arche  ainfi  difpofée,  pouvoit  contenir  à  l’aife  tous  les  hom¬ 
mes,  animaux  6c  oifeaux  qui  dévoient  être  renfermez  dans  l’Ar¬ 
che,  avec  les  provifions  néceffaires  pour  les  nourrir  pendant  un 
an,  6c  que  les  perfonnes  qui  étoient  dans  l’Arche  pouvoient  fans 
peine  fournir  leur  nourriture  par  jour.  *  Buteo,  de  Area  Noc. 
M.  le  Pelletier,  l’arche  de  Nue. 

ARCPIE'BULUS,  Poète  Thébain,  cité  par  Iléphefiioti 
dans  fon  Enehiridion. 

ARCHE  DE  MUS,  Philofophe  Stoïcien  qui  avoit  écrit 
plufieurs  Ouvrages,  dont  il  ne  nous  refte  rien  du  tout.  *  Joh. 
Meurfii  Biblioth.  Grxca.  Voyez  A  R  CH  IDE'  ME. 

ARCHE  DICUS,  Poète  Grec,  a  vécu  fous  la  CXlV  Olym¬ 
piade,  vers  l’an  324  avant  Jéfus- Chrift.  Il  écrivit  quelques  Comé¬ 
dies.  *  Voffius  ,  de  Poèt.  Grxc.  e.  8  - . 

ARCHELAIS  ou  ARCHELA1DE,  Bourg  dans  la 
Tribu  d’Ephraïm,  bâti  par  Archélaiïs  l’Ethnarque,  fils  d’Hérode, 
quelque  tems  avant  fon  exil  à  Vienne  en  Dauphiné,  arrivé  la 
feptiéme  année  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  paroit  par  Joféphe  que 
ce  bourg  n’étoit  pas  éloigné  de  Phafélide,  6c  qu’il  y  avoit  un 
très  grand  nombre  de  palmiers  qui  portoient  d’excellens  fruits; 
*  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  17.  cb ■  14.  I.  18.  ch.  3.  Relahdi  Ta* 
UJlina ,  /.  3.  , 

ARCIiE'LAUS  ,  Roi  de  Lacédémone,  dé  la  famille  des 
Agides,  fuccéda  à  Agéfilaüs  fon  père  l’an  3119  du  Monde  ,  & 
916  avant  Jéfus-Chrill.  Son  régne  fut  de  60  ans:  il  le  rendit 
mémorable  par  la  prife  de  la  ville  d’Egis ,  &  de  quelques  autres 
places,  qu’il  emporta  avec  le  fecours  de  Charilaüs,  Roi  de  l’au¬ 
tre  famille.  11  môurut  l’an  3235  du  Monde  ,  6c  800  avanu 
Jéfus -Chrift.  * Paufanias,  l.  3.  Eufébe,  en  la  Cbron. 

ARCHE' LAÜS,  Roi  de  Macédoine,  fils  naturel  du  Roi  Per - 
diceas ,  monta  fur  le  thrône  par  de  grands  crimes.  Comme  fa 
mère  n’étoit  que  fervantc  d’Alcétas,  frère  de  Perdiccas,  il  re 
devoit  être  félon  les  loix,  que  le  valet  d’Alcétas.  Il  fut  pourtant 
le  fupplanter  6c  s’emparer  de  la  Couronne.  Il  fit  plus,  puisqu’a- 
près  lui  avoir  promis  de  le  placer  fur  le  thrône,  6c  l’avoir  atti¬ 
ré  chez  lui  fous  ce  prétexte,  il  le  fit  enivrer,  conduire  hors  des 
portes  de  la  ville,  6c  affaffiner  lui  6c  fon  fils  Alexandre.  Arcbé- 
laiïs  peu  après  fe  défit  de  fon  propre  frère,  qui  n’étoit  âgé  que 
de  fept  ans ,  6c  qui  étoit  fils  légitime  de  Perdiccas  6c  dé  Cléopâ¬ 
tre.  Il  le  jetta  dans  un  puits,  6c  fit  accroire  à  Cléopâtre  que  l’en¬ 
fant  y  étoit  tombé  en  courant  après  une  oye.  Après  ces  inhu. 
manitez  ce  Tyran  s’appliqua  avec  foin  aux  chofes  qui  pouvoient 
rendre  la  Macédoine  formidable,  foit  par  de  nouvelles  fortifica¬ 
tions,  foit  par  les  troupes  qu’il  mit  fur  pié,  5c  les  grands  magâ- 
fins  qu’il  amafia.  Il  équipa  même  des  vaiffeaulc,  ce  qui  ne  s’é- 
toit  pas  encore  pratiqué  chez  les  Macédoniens,  pour  donner  des 
combats  fur  mer.  Outre  cela  il  aima  les  Lettres  6c  les  Arts ,  6c 
l’on  vit  chez  lui  les  plus  grands  Poètes,  les  plus  fameux  Peintrfes 
6c  les  meilleurs  Muficiens.  11  fit  peindre  fon  Palais  par  ZeuxiS 
avec  de  grandes  dépenfes  ;  mais  il  fut  mortifie  de  ne  pouvbir  at- 
tirer  chez  lui  le  fage  Socrate,  qui  répondit  aux  follicitatiohs  qui 
lui  fuient  faites  de  fa  part,  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  aller  voir 
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1  -  ;//.  Fiirinide  ciu’il  avoit  prié  de  faire  quelque  Tragédie  fur 
fon  fujet ,  s’en  exeufa  pour  n’être  pas  obligé  de  dépeindre  les 
cmaSS  de  ce  Tyran.  On  convient  qu’Archélaus  fut  tue;  mais 
on  varie  fur  les  circonftances  comme  fur  les  motifs  de  fa 
mort,  aùffi-bien  que  fur  les  années  de  fon  régne.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu’il  fut  tué  àhuchafle  par  Cratéras  ion  favori,  mais 
par  inadvertence.  Ariftote  dit  que  ce  fut  par  des  Conjurez 
fufeitez  par  Cratéras,  qui  vouloit  fe  venger  de  ce  que  ce  Monar¬ 
que  avoit  abufé  de  lui  pour  des  plaifirs  infâmes,  &  de  ce  que  lui 
avant  promis  l’une  de  fes  filles  en  mariage,  il  donna  contre  la 
parole ,  l’aînée  au  Roi  d’Elimée ,  &  la  cadette  au  fais  d  Amyntas. 
Hellanocrate  de  LarilTe,  qui  avoit  auffi  fervi  aux  infamies  d  Ar- 
chélaiïs ,  fe  joignit  à  Cratéras  dans  cette  confpiration.  Platon  dit 
bien  que  ce  Prince  fut  affaffiné  par  fon  favori ,  mais  il  ne  le 
nomme  pas ,  &  il  dit  que  ce  meurtrier  ne  fe  porta  a  cette  extré¬ 
mité  que  pour  s’emparer  de  la  Couronne ,  qui  lui  fut  ôtée  trois 
ou  quatre  jours  après  par  d’autres  Confpirateurs.  Quant  a  la  c  ti¬ 
rée  de  fon  régne  ,  Eufébe  &  Helvicus  après  lui,  la  lont  de  vint- 
ouatre  ans ,  Calvifius  de  feize,  Pétau  de  quatorze,  &  Diodore 
de  Sicile  de  fept.  Bayle  s’eft  attaché  à  ce  fendaient  comme  le 
croyant  le  meilleur,  &  il  met  cette  mort  apres  le  meme  Dio¬ 
dore  fous  la  deuxième  année  de  la  XCV  Olympiade,  399  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  *  Ariftote,  Z.  3-  de  Rcpubl.  c.  10  Platon, 
in  Alcibiade  pofteriore.  Plutarque,  in  Amatorio.  Diodore  de  Sicile,  /• 
17.  c.  16.  Bayle,. .Di<5.  Critiq.  &c. 

ARCHE'  LAUS,  Général  des  troupes  du  fameux  Mithridâ- 
te,  Roi  de  Pont,  fut  envoyé  dans  l’Achaïe,  à  la  tête  d’une  Ar¬ 
mée  de  1 10000  hommes, prit  Athènes  par  la  trahifon  d  Anltion, 
s’empara  de  l’Ille  de  Délos  envoya  à  Athènes  le  Thréfor  d  A- 
pollon,  fous  l’efeorte  de  deux  mille  chevaux.  L’annee  fuivante, 
87  avant  Jéfus-Chrift,  &  de  Rome  667,  il  fe  jetta  dans  Athè¬ 
nes  &  défendit  vigoureufement  le  port  de  cette  ville,  nommé 
Tirde,  contre  Sylla,  Général  de  l’Armée  Romaine.  On  dit  que 
pour  faire  avorter  le  deffein  de  Sylla,  qui  tâchoit  par  fes  machi¬ 
nes  de  mettre  le  feu  à  une  Tour  du  port,  il  la  fit  frotter  dalun. 
ce  qui  rendit  fes  efforts,  inutiles.  Néanmoins  la  ville  fut  prife, 
&  Archélaiis  qui  s’étoit  fauvé,  fut  vaincu  quelque  tems  api  es 
avec  Taxile,  autre  Général  de  Mithridate,  &  fut  réduit  a  fe  re¬ 
tirer  à  Chalcis ,  où  il  pilloit  les  côtes  des  mers  voifines,  &  faifoit 
plutôt  la  guerre  en  Corfaire  qu’en  Général.  En  1  année  83  avant 
Jéfus-Chritt,  n’ayant  pu  détourner  Dorylaüs  d’attaquer  Sylla  près 
d’Orchoméne,  ils  fe  joignirent  enfemble  &  furent  vaincus.  Ar¬ 
chélaiis  perdit  fon  fils  Diogène  dans  ce  combat  ;  &  après  avoir 
été  caché  deux  ou  trois  jours  dans  un  marais ,  il  fe  retira  enco¬ 
re  à  Chalcis.  Enfin  appréhendant  la  colère  de  Mithridate  ,  qui 
le  foupçonnoit  d’avoir  entretenu  un  commerce  fecret  avec  les 
Romains ,  ce  qui  n’étoit  pas  fans  apparence ,  il  paffa  dans  leur 
parti  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  &  en  fut  reçu  très  honorable¬ 
ment.  Mernnon  marque  qu’ Archélaiis  demeura  fidéie  a  Mithrida- 
te.  *  Appien ,  in  Mitbridaticis.  Strabon ,  /.  12.  &  17-  Aulu- 
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ARC  ITE' LAUS,  fils  du  précédent,  vers  l’an  64  avant  Jé¬ 
fus-Chrift  fut  établi  par  Pompée ,  Pontife  &  Souverain  de  Com¬ 
mune  dans  le  Pont,  où  il  y  avoit  un  Temple  célébré  dedie  a 
Bellone.  On  ajoûta  aux  dépendances  de  ce  Temple,  un  domai- 
ne  de  60  ftades  d’étendue  ;  &  les  Habitans  de  Comane ,  auffi- 
bien  que  les  Efclaves  facrez  qui  étoient  au  nombre  de  6000 , 
devinrent  Sujets  d’ Archélaiis,  à  qui  pourtant  il  étoit  défendu  de 
vendre  les  derniers.  Lorsque  Gabinius  fut  prêt  de  marcher  con¬ 
tre  les  Parthes,  l’an  56  avant  Jéfus-Chrift  &  de  Rome  698,  Ar¬ 
chélaiis  fervit  dans  fon  Armée ,  qui  eut  ordre  de  tourner  vers  l’E¬ 
gypte,  pour  déthrôner  Bérénice,  fille  de  Ptolomée  Auletes,  & 
pour  rétablir  ce  dernier.  Alors  Archélaiis  trouva  moyen  de  s’in- 
finuer  auprès  de  cette  Reine ,  qui  venoit  de  faire  étrangler  fon 
premier  mari  ;  &  fe  faifant  paffer  pour  fils  de  Mithridate ,  il  l’é- 
poufa  &  monta  fur  le  thrôrie  d’Egypte.  Il  ne  s’y  maintint  que 
fix  mois  ;  car  après  quelques  rencontres  peu  favorables  pour 
lui,  il  fut  tué  \dans  un  combat  contre  Gabinius.  M.  Antoine, 
depuis  Triumvir,  fit  chercher  le  corps  d’Archélaüs  fon  ami,  &  lui 
fit  faire  des  funérailles  royales,  ce  qui  lui  acquit  1  amitié  des  Ha¬ 
bitans  d’Alexandrie.  *  Strabon,  /.  12.  g?  17.  Appien.  Plu¬ 
tarque  ,  in  Vita  M.  Antonii.  Bayle,  DIB.  Critiq. 

ARCHELAÜS,  fils  d’A r c he' l aüs ,  Roid’Egypte?  lui 
fuccéda  à  Comane  dans  la  dignité  de  Pontife  ,  que  Céfar  lui  ôta 
Tan  de  Rome  698,  &  56  avant  Jéfus-Chrift,  pour  la  conférer  à 
Lycoméde  ou  Nicoméde  ,  Bithynien.  Archélaiis  avoit  époufé 
une  très  belle  femme  nommée  Glaphyra ,  dont  Antoine  fut  amou¬ 
reux,  ce  qui  paroît  par  une  Epigramme  attribuée  à  Augufte  fur 
Fulvie,  Ouod  Glaphyram,  &c.  Auffi  lorsque  Sifinna,  fils  aîné 
d’Archélaiis  &  de  Glaphyra,  difputa  la  Couronne  de  Cappadoce 
à  Ariarathe ,  il  ne  manqua  pas  d’avoir  pour  lui  le  fuffrage  d’An¬ 
toine,  l’an  de  Rome  713,  &  avant  Jéfus-Chrift  41.  Ariarathe 
remonta  depuis  fur  le  thrône,  &  Antoine  l’en  chaffa  encore , 
pour  y  rétablir  A  R  c  h  e'  l  a  ü  s  ,  dont  nous  allons  parler.  *  Stra¬ 
bon  Z.  12.  Appien..  de  Bcllis  Givïlibus,  1.  5. 

ARCHE' LAÜS  ,  petit-fils  du  Roi  d’Egypte  ,  &  fils  du 
Pontife  de  Comane,  &  de  Glaphyra ,  obtint  la  Couronne  de  Cap¬ 
padoce,  par  la  faveur  de  M.  Antoine,  l’an  718  de  Rome,  & 
avant  Jéfus-Chrift  36.  En  reconnoiffance  ,  Archélaiis  lui  amena 
des  troupes  à  la  bataille  d’Aftium.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe  mainte¬ 
nir  fous  Augufte.  Pendant  fon  régne,  il  aida  Tibère  à  rétablir 
Tigrane  dans  l’Arménie;  obtint  la  petite  Arménie,  &  une  partie 
de  la  Cilicie;  époufa  Pythodoris ,  veuve  de  Polémon  Roi  de  Pont; 
réconcilia  Archélaiis  fon  gendre  avec  fon  père  Hérode,  &  fe  di- 
ftingua  par  les  honneurs  qu’il  fit  rendre  à  C.  Caligula ,  envoyé 
par  Augufte  en  Orient.  Tibère,  qui  n’avoit  reçu  aucune  civilité 
d’Archélaiis  pendant  fon  féjour  à  Rhodes,  lui  fit  un  crime  de 
celles  qu’il  prodigua  à  Caligula;  &  après  être  parvenu  à  l’Empi¬ 


re,  il  le  fit  citer  à  Rome  fous  d’autres  prétextes.  Archélaus  s  y 
rendit ,  &  y  mourut ,  avant  que  d’avoir  été  condamné ,  1  an  de 
Rome  770,  la  16  année  de  Jéfus-Chrift,  après  un  régne  de  52 
ans.  *  Plutarque,  in  Vita  M.  Antonii.  Dion,  1.  51.  &  54.  Jofephe, 
Antiq.  Judaïq.  Z...IS-  Tacite,  Armai.  1.  3.  .  .  . 

ARCHELAUS,  fils  cTHerode  le  Grand,  fut  déclaré 
fucceffeur  du  Royaume  de  Judée ,  l’an  fécond  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne.  Dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  pour  venir  à  Rome  fe  fai¬ 
re  confirmer  par  Augufte,  il  fit  tuer  trois  mille  perfonnes,  apres 
une  ffdition  arrivée,  parce  qu’il  avoit  fait  punir  ceux  quiavoient 
arraché  un  Aigle  d’or  qui  étoit  fur  le  portail  du  Temple.  Antipas 
fon  frère  lui  difputoit  le  Royaume;  &  les  Juifs  irritez  de  la  cruau¬ 
té  d’Archélaüs,  demandèrent  de  n’être  fournis  qu’aux  Romains. 
Augufte  lui  donna,  fous  le  titre  d 'Etbnarcbie,  la  moitié  de  ce 
que  poffédoit  Hérode;  favoir,  la  Judée,  l’Idumée  &  la  Samane. 
Lorsqu’il  fut  retourné  en  Judée ,  il  ôta  la  Grande-Sacrificature  a 
Toazar  ,  &  la  donna  à  Eléazar.  Depuis,  il  époufa  Glaphyra, 
veuve  de  fon  frère  Alexandre,  &  fille  d’Archélaus,  Roi  de  Cap¬ 
padoce;  mais  en  la  dixiéme  année  de  fon  gouvernement,  Au¬ 
gufte  fur  les  plaintes  que  les  Juifs  lui  firent  de  fa  tyrannie,  le 
rélémia  vers  Tan  fix  de  Jéfus-Chrift  à-  Vienne  dans  les  Gaules ,  ou 
il  mourut.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  1.  17.  Guerre  des  Juifs,  /. 

2.  Dion,  Z.  55- ..où  il  lui  donne  le  nom  d  ’Herode. 

ARCHELAÜS,  Agent  d’Archélaiis ,  étoit  fils  du  grand 
Hérode,  Roi  des  Juifs,  il  le  tenoit  à  Rome ,  pour  y  avoir  foin 
de  fes  intérêts  ,  &  1  Empereur  Augufte  l’envoya  à  fon  maître 
porter  Tordre  de  partir  inceffamment,  pour  venir  rendre  raifon 
de  fa  conduite.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  Z.  17.  eh.  15. 

ARCHE  LAUS,  fils  de  Chelcias,  qui  époufa  Manant, 
fille  du  grand  Agrippa ,  dont  il  eut  une  fille  appellée  Bérénice. 

*  Joféphe,  Antiq.  .Judaïq  l.  20.  ch-  S- 

ARCHELAUS,  fils  de  Magadate,  Garde  de  Simon  le  Ty¬ 
ran  de  Jérufalem.  11  fe  rendit  à  Tite,  pendant  le  fiége,  avec  fon 
compagnon  Ananus  &  l’Empereur  leur  fit  grâce.  *  Joféphe,  Guer¬ 
re  des  Juifs,  1.  6.  ..ch.  23.  na-i/r  n 

ARCHELAUS,  Philofophe  Athénien,  ou  Miléfien  félon 

les  autres,  étoit  fils  d’Apollodore  ou  de  Mydon.  II  fut  Diici- 
ple  d’Anaxagoras,  &  Maître  de  Socrate,  &  s  acquit  le  furnoni 
de  PhsCtcicn ,  parce  qu’il  apporta  le  premier  la  Phyfique  de  l’Io¬ 
nie  à  Athènes.  Les  animaux,  fans  en  excepter  les  hommes, 
avoient  été,  félon  lui,  produits  d’une  matière  terrellre,  chaude 
&  humide;  &  il  fut  le  premier  qui  remarqua  que  la  voix  etoit 
un  fon  formé  par  Timpulfion  de  l’air.  11  difoit  auffi ,  comme 
faint  Auguftin ,  que  toutes  chofes  fe  formoient  par  des  parties 
diffemblables  ;  qu’il  y  avoit  un  Efprit  moteur ,  qui  avoit  foin  de 
former  tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde,  ou  en  unifiant  ces  corps 
différens,  ou  en  les  féparant  les  uns  des  autres.  Archélaus  ap¬ 
pelait  auffi  tout  le  compofé  du  Monde,  un  Infini  ;  il  foutenoit 
que  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte,  ne  l’eft  que  par  la  coutume.  II 
vivoit  fous  la  LXXXIV  Olympiade,  vers  l’an  444  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Diogène  Laërce  ,  in  Vitis  Pbilof.  I.  2.  Saint  Auguftin  » 
Z.  8-  ‘de  Civ.  Dei.J.  2.  Bayle,  DiB.  Critiq. 

ARCHELAÜS,  Géographe ,  fut  Auteur  d  un  Traite  ou 
il  décrivoit  tous  les  païs  qu’ Alexandre  a  parcourus,  ce  qui  don¬ 
ne  lieu  de  croire  qu’il  vivoit  en  même  tems  que  ce  grand  Con¬ 
quérant.  Harpocration  cite  fa  defeription  de  l’Eubée;  mais  on 
ne  fait  fi  le  Livre  des  Fleuves ,  cité  par  Stobée,  n  eft  pas  d  un  au¬ 
tre  Arche'laüs,  qui  décrivit  en  vers  toutes  les  chofes  qui 
ont  une  nature  particulière.  Cet  Ouvrage  a  un  autre  titre  dans 
Antigone  de  Curyftc ,  qui  l’appelle  un  Recueil  d’Epigramines , 
touchant  les  chofes  merveilleufes  &  difficiles  à  croire,  &  qui  en 
rapporte  quelques  Epigrammes ,  qui  roulent  toutes  fur  l’hittoire 
des  Animaux.  Artémidore ,  Pline,  Varron,  qui  citent  le  même 
Ouvrage  n’en  difent  rien  qui  ne  concerne  les  Animaux;  mais 
Stobée  qui  cite  le  Livre  des’Fleuves,  parle  auffi  duLivre  touchant 
les  Pierres  &  il  eft  très  probable  qu’ Archélaiis  a  auffi  décrit  en 
vers  ce  qu’il  y  avoit  remarqué  de  merveilleux.  *  Voffius,  de 

Hifior.  Grtec.  I...I.C.IO.  ,  , 

ARCHE  LAUS,  Orateur,  fit  un  Traite  de  1  Art  de  parler. 
*  Diogène  Laërce,  Z.  z.  dans  la  Vie  d’Archélaüs  fils  d’Apollodo- 

rC  ARCHE'LAÜS,  Evêque  de  Cafchara  ou  de  Charrès  dans 
la  Méfopotamie ,  fachant  que  l’Héréfiarque  Manès  avoit  écrit  une 
Lettre  pour  corrompre  là  foi  cl  un  homme  de  qualité  nommé  Mai  ccl9 
l’obligea  d’entrer  en  conférence,  &  le  couvrit  d’une  fi  grande 
confufion ,  que  ce  malheureux  prit  la  fuite ,  &  fe  retira  dans  un 
village  allez  éloigné ,  où  il  eut  une  fécondé  conférence  avec  un 
Prêtre  nommé  Diocles ,  inftruit  par  Archélaiis.  Saint  Jtrôme  aflù- 
re  que  ce  faint  Prélat  écrivit  en  Syriaque  les  Aétes  de  cette  Dif- 
pute ,  qui  furent  traduits  en  Grec.  Zacagni  nous  les  a  donnez  en 
latin  Archélaiis  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  fous  l’empire 
de  Prôbus ;  &  la  Conférence  qu’il  eut  avec  Manès,  fut  tenue  Tan 
277  II  étoit  illuftre  par  fa  piété  &  par  fa  dofîrine,  &  fon  nom 
fe  trouve  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  au  26  du  mois  de  Dé¬ 
cembre.  *  Eufebe,  in  Chron.  S.  Jérôme,  de  Script.  EccleJ.  c. 
27  S  Cyrille ,  Hierofolymit.  Catccb.  6.  Saint  Epiphane ,  Ho .  66. 
&  de  Pond.  &  Menf.  Socrate,  Z.  1.  c.  22.  Honoré  d’Autun,  de 
Lum.  Eccl.  M.  Du  Pin ,  Bibl.  des  Aut.  EcceJ.  du  trofteme  fiecle. 

Baillet,  Vies  des. .Saints.  . 

ARCHE'LAÜS,  nom  de  deux  Auteurs  dont  les  Anciens 

font  mention.  \.Joh.  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

ARCHE'LAÜS,  Comte  de  l’Orient  fous  Conftantin  & 
fous  Confiance.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr  Cad.  TbeodoJ. 

ARCHE' LAUS, Comte  de  l’Orient  fous  Valens  en  369,  & 
Préfet  Auguftal  fous  Arcadius  en  397-  *  Joh-  Gothofredi  Profo- 

^ARCHE'MAQUE,  de  l’Ifle  d’Eubée,  écrivit  l’Hiftoire  de 
fa  patrie  en  plufieurs  livres ,  dont  Athénée  &  S.  Clément  d  Ale¬ 
xandrie  citent  le  troifiéme,  &  Harpocration  le  quatrième.  Le 


ARC. 


ARC. 


Scholiafte  d’Apollonius  fait  mention  d’un  autre  Ouvrage  du  mê¬ 
me  Auteur,  intitulé,  les  Métonymies.  11  eft  difficile  de  dire  quel 
en  étoit  le  fujet  :  cependant  il  femble  qu’Archéinaque  s'appli- 
quoit  à  y  faire  remarquer  ceux  qui  ayant  changé  de  nom  , 
pouvoient  être  regardez  comme  des  perfonnes  différentes  ;  & 
j’on  n’en  peut  douter ,  fi  ce  que  Plutarque  cite  d’Archéma- 
que  ,  que  Serapis  eft  le  même  que  Pluton ,  &  Ifis  que  Pro- 
ferpine  ,  a  été  tiré  de  cet  Ouvrage.  *  Voffius  ,  de  Hijlor. 
Grac.  1.  3. 

ARCHE'MORE  ou  OPHELTE’S,  fils  de  Lycus,  félon 
Guichard,  ou  de  Lycurgue  Roi  de  Thrace,  ou  de  Nemée,  félon 
Charles  Étienne,  dans  fon  Di&ionnaire  Poétique  &  Hiftorique, 
fnt  tué  par  un  ferpent;  voici  de  quelle  manière.  Les  Argiens 
allant  avec  leur  Roi  Adrafte  à  la  guerre  de  Thébes ,  en  faveur 
de  Polynice,  furent  prefiez  d’une  foif  extrême,  &  la  nourrice  du 
petit  Prince,  nommée  Hypfiphile  ,  qu’ils  rencontrèrent,  étant 
allée  pour  leur  enfeigner  ou  il  y  avoit  de  Peau ,  craignant  de 
coucher  l’enfant  à  terre,  fuivant  la  défenfe  de  l’Oracle,  elle  le 
pofa  fur  une  plante  d’ache;  mais  un  ferpent  étant  venu  ,  l’étouf¬ 
fa.  Adrafte  &  les  autres  Grecs  étant  accourus,  ils  trouvèrent 
que  le  ferpent  fuçoit  encore  le  fang  de  cet  enfant,  ils  le  tuè¬ 
rent;  6c  pour  combler  le  Roi  de  cette  perte,  il  inftituérent  des 
Jeux  folemnels  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  appeliez  Ncméens,  où 
les  Vainqueurs  étoient  couronnez  d’ache,  &  les  Juges  qui  y  pré- 
fidoient,  vêtus  de  deuil.  Clément  Alexandrin  dit  qu’on  y  réci- 
toit  auffi  une  Oraifon  funèbre  en  fon  honneur.  Cherchez  AC  HE. 
Néanmoins  Eufébe  attribue  l’inftitution  de  ces  Jeux  aux  Habi- 
tans  d’Argos ,  &  la  place  fous  la  dernière  année  de  la  LI  Olym¬ 
piade,  &  57 6  avant  Jéfus-Chrift:  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  tems 
de  cette  prétendue  inftitution  en  faveur  du  petit  Archémore.  * 
Eufebe,  in  Chron. 

ARCHEPOLIS,  l’un  des  jeunes  gens  qui  avoient  conju¬ 
ré  contre  la  vie  d’Alexandre  le  Grand.  *  Quinte  Curce  ,  1.6.  c.  7. 

ARCHESTRATE  de  Syracufe  ou  de  Géloé,  Difciple  de 
Terpfion,  écrivit  en  vers  un  Ouvrage  de  la  Gourmandife,  qui 
étoit  fon  caraftére  le  plus  naturel.  *  Voffius ,  de  Poètis .  Gracis 
incerta  atatis. 

ARCHE  TIME,  Hiftorien  de  Syracufe,  écrivit  la  Confé¬ 
rence  des  fept  Sages  avec  Cypfélus ,  où  il  dit  qu’il  fut  préfent. 
Diogène  Laërce  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Thalès.  Il  eft 
différent  d’un  autre  qui  a  compofé  l’Hiftoire  d’Arcadie.  *  Dio¬ 
gène  Laërce,  in  Vit.  Philof.  Voffius,  de  Hifi.  Grac. 

ARCHEVEQUE,  titre  du  Chef  des  Evêques  dans  une 
certaine  étendue  de  païs.  Ce  nom  vient  du  Grec  c, 

compofé  d'àpyj  Principauté,  ou,  fyxuv  commander,  &  d’E’sr/a-K«Toc , 
Evêque ,  ou  Infpctteur.  Il  n’a  pas  été  connu  dans  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglife ,  &  il  a  été  inventé  par  les  Grecs,  d’où  il  a 
paffé  aux  Eglifes  d’Occident,  qui  ont  pris  des  Grecs  la  plupart 
de  leurs  termes  eccléfiaftiques.  Dans  les  commencemens  on 
n’employoit  point  d’autre  titre  que  celui  d’Evêque;  &  lorsqu’on 
vouloit  marquer  ce  qu’on  a  appellé  depuis  Archevêque ,  on  di- 
foit  feulement  le  premier  Evêque  d’une  nation,  comme  il  paroît 
par  le  trente-troifiéme  Canon  attribué  aux  Apôtres.  C’eft  en  ce 
même  fens  qu’Eufébe,  /.  5.  de  J'on  Hiftoire  Eccléfiaftique,  c.  23. 
dit  qu’Irénée  Evêque  de  Lyon  étoit  Evêque  des  Eglifes  des 
Gaules ,  fur  lefquelles  il  avoit  l’intendance.  Il  dit  encore  dans 
fon  l.  6.  c.  1.  que  Démétrius  avoit  l’Epifcopat  ou  l’Intendance 
des  Eglifes  d’Alexandrie ,  &  du  refte  de  l’Egypte.  Saint  Cyprien 
étoit  auffi  en  ce  même  fens  l’Evêque  qui  avoit  l’Intendance  des 
Eglifes  d’Afrique,  de  Nuinidie  &  de  Mauritanie.  Le  titre  d’E¬ 
vêque  &  de  Prêtre  eft  en  ufage  dès  les  premiers  commencemens 
du  Chriftianifme,  parce  que  c’eft  un  titre  qui  marque  l’ordina¬ 
tion;  au  lieu  que  les  noms  d’ Archevêque,  de  Primat  &  de  Pa¬ 
triarche  ,  ne  font  que  des  titres  d’honneur  &  de  jurifdiétion. 
Voyez  EXARQUE&  METROPOLE.  Quelques-uns  cro- 
yent  que  les  Patriarches  d’Alexandrie  fe  donnèrent  les  premiers  le 
nom  d’Archevêque ,  lorsqu’on  créa  d’autres  Evêques  dans  l’Egypte, 
où  il  n’y  avoit  autrefois  que  le  Patriarche  qui  en  étoit  le  feul  Evê¬ 
que.  S.  Athanafe  ,  qui  vivoit  dans  le  IV  fiécle ,  nomme  ainfi 
Alexandre  d'Alexandrie ,  &  femble  être  le  premier  Auteur,  qui 
fe  foit  fervi  de  ce  mot.  Dans  le  Concile  d’Ephéfe,  tenu  l’an 
431  ,  Cyrille  eft  appellé  Archevêque  de  Jérufalem ,  6c  Céleftin 
Archevêque  de  Rome.  Le  Pape  Léon  I  fut  ainfi  nommé  dans 
le  Concile  de  Chalcédoine,  &  Anaftafe  parle  de  faint  Félix  en 
ces  termes ,  Vencrabilis  Pelix ,  Archiepifcopus  Sedis  Apoftolica  urbis 
Pnma.  On  donna  auffi  quelquefois  le  titre  d’Archevêque  aux 
Evêques  qui  avoient  le  droit  de  Pallium.  Dans  l’Eglife  d’Orient, 
l’Archevêque  avoit  feulement  quelques  prééminences  au  deffiis 
des  Evêques  &  même  des  autres  Métropolitains,  dont  l’autorité 
s’étendoit  fur  plufieurs  Evêchez..  Maintenant  on  ne  diftingue 
point  la  dignité  de  Métropolitain,  d’avec  celle  d’Archevêque;  & 
par  Archevêché  on  entend  une  Eglife  Métropolitaine,  laquelle 
eft  comme  la  mère  des  Eglifes  Epifcopales  qui  en  dépendent, 6c 
dont  les  Evêques  font  appeliez  fuftragans  de  l’Archevêque.  Il 
faut  remarquer  ici,  qu’il  y  a  toujours  eu  des  Evêques,  qui  ont 
été  préférez  aux  autres  à  caufe  de  leurs  Eglifes ,  lefquelles  étant 
les  plus  anciennes,  &  comme  les  mères  des  autres,  étoient  auffi 
les  plus  confidérées.  Telle  étoit  l’Eglife  de  Jérufalem,  qui  avoit 
été  honorée  de  la  préfence  vifible  de  Jésus  Christ,  &  de  celle 
de  fes  faints  Apôtres,  &  d’où  la  Religion  Chrétienne  avoit  pris 
fa  fource.  C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Nicée  au  7.  Canon  lui 
conferva  ce  privilège  d'honneur.  De  même  les  Eglifes  des  plus 
grandes  villes  de  l'Empire  qui  étoient  les  Sièges  ordinaires,  ou 
des  Empereurs,  ou  de  leurs  Lieutenans ,  ou  des  Proconfuls, 
étoient  plus  relevées  que  les  autres,  parce  que  les  Apôtres  & 
leurs  fucceffeurs  s’y  étoient  plus  particuliérement  attachez,  pour 
y  établir  le  Chriftianifme,  afin  que  de  ces  lieux  là  l’Evangile  fe 
pût  plus  aifément  étendre  dans  les  villes  qui  en  dépendoient. 
C’eft  ce  qui  arriva  non  feulement  à  Jérufalem ,  mais  auffi  à  An- 
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tioche,  à  Ephéfe,  à  Corinthe,  à  Alexandrie,  6c  principalement 
à  Rome.  D’ailleurs,  parce  qu’on  avoit  befoin  d’aifembler  quel¬ 
quefois  des  Conciles  pour  remédier  aux  Schifmes  &  aux  Hère- 
fies ,  les  Eglifes  &  les  Evêques  fe  partagèrent  en  certains  dépar- 
temens  félon  les  Provinces  &  félon  les  divers  Gouvernemens  de 
l’Empire;  &  l’Eglife  qui  étoit  dans  la  capitale  d’un  de  ces  Gou¬ 
vernemens,  étoit  tenue  la  Métropole.  Ainfi,  parce  qu’il  y  avoit 
un  Préfet  ou  Lieutenant  de  l’Empereur  établi  fur  toute  l’Egypte  j 
qui  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à  Alexandrie,  l’Evêque  de  cette 
Eglife  étoit  Métropolitain  de  toutes  les  Eglifes  de  l’Egypte,  auf- 
quelles  furent  jointes  cfelles  de  la  Pentapole  &  de  la  Libye.  De* 
même,  à  caufe  que  le  Proconful  de  l’Afrique  demeuroit  ordinai¬ 
rement  à  Carthage,  l’Eglife  de  Carthage  étoit  la  Métropolitaine 
de  l’Afrique  :  &  dans  l’Orient ,  parce  qu’Antioche  en  étoit  la  ca¬ 
pitale,  l’Eglife  d’Antioche  étoit  la  Métropolitaine  de  toutes  les 
Eglifes  d’Orient.  *  M.  Du  Pin  ,  de  antiqua  Ecclefu  Difciplka.  Eu¬ 
febe,  l.  5.  &  6.  Du  Cange,  Glojfarium  Latinitatis. 

ARCHE' VIENS.  Voyez  ARACEENS. 

ARCHI  ou  Arki,  ville  &  grand  païs,  dans  la  Tribu  de  Ma» 
naffé,  au  delà  du  Jourdain.  *  j lofué,  ch.  16.  v.  2. 

ARCHI- A  COL  Y  T  HE,  nom  d’une  dignité  qui  étoit  au 
deifus  des  Acolythes,  dans  les  Eglifes  cathédrales,  où  il  y  avoit 
quatre  Ordres  de  Chanoines  ;  favoir  les  Prêtres,  les  Diacres,  les 
Soudiacres,  &  les  Acolytheâ.  lis  avoient  chacun  leur  Chef,  & 
celui  de  ces  derniers  s’appelloit  Archi-Acolythe.  Ils  n’affiftoient 
point  au  Chœur,  6c  ils  n’avoient  point  de  voix  au  Chapitre,  non 
plus  que  les  Acolythes.  Cette  dignité  eft  préfentement  éteinte. 

*  Du  Cange ,  Glojfarium  Latiiiatis. 

A  R  CHIA  S  ,  natif  de  Corinthe  ,  6c  l’un  des  Defcendané 
d’EIercule,  bâtit  la  ville  de  Syracufe,  la  quatrième  année  de  la 
IX  Olympiade,  &  avant  Jéfus-Chrift  741.  *  Denys  d',HalicarnaJfe. 

ARCHI  AS.  Dans  une  même  période  Corn.  Népos  parle  de 
deux  Archias,  dont  l’un  qui  étoit  Hiérophante ,  c’eft  à  dire,  In¬ 
tendant  des  chofes  facrées,ou  Maitre  des  Cérémonies  religieufes, 
écrit  à  un  autre  Archias  qui  pour  lors  étoit  le  premier  Magiftrat 
de  Thébes  leur  patrie,  pour  la  délivrer  du  joug  des  Lacédémo¬ 
niens.  *  Corn.  Népos,  in  Vita  Pelopida  c.  3. 

ARCHIAS  ,  Gouverneur  de  Cypre,  entra  en  traité  avec 
Démétrius  Sotcr,  Roi  de  Syrie,  &  promit  de  lui  livrer  cette  Iflé 
pour  500  talens;  mais  ayant  été  furpris  furie  point  d’exécuter  fa 
trahifon,  il  s’étrangla  lui-même  l’an  157  avant  Jéfus-Chrift ,  pouf 
éviter  le  fupplice  dont  il  étoit  menacé  par  Ptolomée  Philométor , 
Roi  d’Egypte,  qui  lui  faifoit  faire  fon  procès.  *  Polybe,  in  Ex- 
ccrpt.  Valefii. 

ARCHIAS  ( Aulus-Licinius)  Poëte  Grec,  que  Cicéron  dé¬ 
fendit  fous  le  confulat  de  Pifon  &  de  Meffala ,  'en  l’année  693 
de  Rome,  ou,  félon  les  autres,  694,  6c  avant  Jéfus-Chrift  60, 
fous  le  confulat  de  Métellus  &  d’Afranius:  ce  qu’on  prétend 
prouver  par  une  Lettre  de  Cicéron  à  Atticus.  Archias  avoit  com¬ 
pofé  un  Poëme  de  la  guerre  contre  les  Cimbres ,  &  en  avoit 
commencé  un  autre  du  Confulat  de  Cicéron.  Mais  ces  Ouvrages 
fe  font  perdus,  &  nous  n’avons  plus  de  ce  Poète  que  quelques 
Epigrammes.  Fabius  6c  Tacite  ont  parlé  de  lui.  On  dit  qu’il 
étoit  d’Antioche.  *  Voffius,  de  Po'êt.  Latin. 

ARCHIBIUS.  C’eft  le  nom  de  deux  Grammairiens  Grecs, 
l’un  fils  d’Apollonius,  &  l’autre  de  Ptolomée.  *  Suidas. 

ARCHI-BONZE,  Grand-Prêtre  ou  Grand-Sacrificateur  des 
Japonnois.  Les  autres  Sacrificateurs  s’appellent  Bonzes.  Voyez 
BONZES. 

ARCHI-CHANCELIER  ou  G  R  A  N  D  -  C  PI  A  N  C  F.  - 
LIER,  celui  qui  fait  la  fonftion  de  Chancelier  dans  les  affaires 
d’Etat.  Ce  titre  étoit  fort  en  ufage  fous  la  première  &  la  fécon¬ 
dé  Race  des  Rois  de  France.  Il  y  a  maintenant  trois  Archichan¬ 
celiers  en  Allemagne;  l’Archevêque  de  Mayence,  l’Archevêque 
de  Trêves,  &  celui  de  Cologne.  Le  premier  eft  Archichancelier 
de  l’Empire  en  Allemagne;  le  fécond  des  @aules,  ou  pour  mieux 
dire,  du  Royaume  d’Ôrles  dans  les  Gaules;  &  le  troifiéme  de 
l’Italie.  La  dignité  d’Archichancelier  de  l’Émpire  en  Allema¬ 
gne  eft  très  confidérablc  ;  car  l’Archevêque  de  Mayence  en  cette 
qualité  eft  la  fécondé  perfonne  de  l’Etat,  le  Doyen  perpétuel 
des  Eleéleurs ,  &  le  Gardien  de  la  Matricule  de  l’Empire,  lia 
l’infpeétion  fur  le  Confeil  Aulique ,  &  fur  la  Chambre  Impériale 
de  Spire ,  &  il  eft  comme  l’arbitre  naturel  des  affaires  publiques. 
L’Archichancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules,  qui  eft  l’Elefteur 
de  Trêves ,  ne  fait  aucune  fonélion  de  cette  dignité ,  parce  que 
fa  charge  ne  peut  être  exercée  dans  un  païs  où  l’on  ne  recon- 
noît  point  l’Empereur.  Elle  lui  donne  feulement  quelque  préé¬ 
minence.  L’Archichancelier  de  l’Empire  en  Italie,  qui  eft  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  n’exerce  non  plus  aucune  fonftion  de 
cette  charge,  parce  que  les  Princes  qui  y  poffédent  des  P’iefs  rele- 
vans  de  l’Empire  d’Allemagne ,  ont  auffi  la  qualité  de  Vicaires 
perpétuels  de  l’Empire.  L’Éleéteur  de  Mayence  a  fon  Vicechan- 
celier,  qui  fait  fa  charge  à  la  Cour  Impériale,  qui  garde  les  Ar¬ 
chives  des  trois  Chancelleries ,  &  qui  délivre  les  expéditions.' 
L’Archevêque  de  Vienne  a  le  tître  d’Archichancelier  du  Royau¬ 
me  de  Bourgogne,  que  l’Empereur  Frédéric  I  lui  confirma  en 
1157.  L’Abbé  de  Fulde  en  Allemagne  a  la  qualité  d’Archichance- 
lier  de  l’Impératrice,  qui  lui  fut  confirmée  par  l’Empereur  Char¬ 
les  IV,  l’an  1368.  *  Du  Cange,  Glo(farium  Latinitatis. 

A  R  CH  I D  À  M  E ,  (  Archidamus  )  Roi  de  Sparte  de  la  famille 
des  Proclides  ou  Euripontides ,  étoit  fils  d’Anaxidame,  &  arrie- 
re-petit-fils  d’un  autre  Archidame,  qui  lïiournt  avant  que  de 
monter  fur  le  thrôné,  6c  qui  étbit  fils  élu  Roi  Théopompe.  Ar- 
chidame  I  eut  pour  Collègues  Eurycrate  fils  d'Anaxandve ,  I.éoq 
&  Anaxandride  de  la  famille  des  Euryfthénides.  Archidame  J 
commença  à  régner  fous  la  XXVIII  Olympiade  ,  66$  ans  avant 
Jefus-Chrift.  11  ne  régna  pas  longtems,  éc  eut  pour  fucceffeur 
Agaficlcs.  *  Paufanius,  in  Lacontcis  &  Mcjfcntacis.  Sigonius, 

ARCHIDAME  II,  Roi  de  Sparte,  de  la  famille  des  PrO- 
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rv. jp»  étoit  fils  de  Zcuxidamc  qui  mourut  avant  que  de  régner, 
à  petit-fils  du  Roi  Le'othycbide.  Il  monta  fur  le  throne  du  vivant 
“I  de  fon  aveul ,  qui  avoit  été  contraint  de  s’exiler,  6.  de  fe 
réfugier  à  Tegée,  la  fécondé  année  de  la  LXXVI  Olympiade, 
A7\  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Archidame  fit  plufieurs  irruptions  dans 
l’Attique,  qu’il  ravageoit  prefque  tous  les  ans;  il  prit  Flatte, 
ville  alliée  des  Athéniens,  6c  mourut  apres  42  ans  de  rtgne, 
laifiant  pour  fucceffeur  Agis  fon  fils  aîné,  la  troifiéme  année  de 
la  LXXXVI  Olympiade,  434  ans  avant  Jéfus  Chrift. 

ARCHIDAME  III ,  Roi  de  Sparte ,  6c  fils  d’A  g  e  si  la  us 
U  Grand,  fuccéda  à  fon  père  la  première  année  de  la  CVI  O- 
lympiade,  356  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Pendant  le  rcgne  de  fon 
père,  il  défit  les  Arcadiens,  qui  s’étoient  alliez  avec  les  lhé- 
bains,  &  les  tailla  en  pièces,  fans  perdre  un  feul  homme.  A- 
près  une  fi  grande  viftoire ,  les  Lacédémoniens  ne  firent  point 
de  réjoLiïflances  publiques,  &  fe  contentèrent  de  facrifier  un  cocq 
au  Dieu  Mars-;  mais  lorsqu’ Archidame  rentra  viftorieux  dans 
Sparte,  le  peuple  ne  put  retenir  fes  npplaudiffemens  fie  fes  ac- 
damations.  Le  Roi  même  accompagné  des  plus  grands  de  1  Etat, 
alla  lui  témoigner  fajoye,  par  fes  embraffemens  &  par  fes  lar¬ 
mes.  Lorsque’Epaminondas  affiégea  Sparte  ,  le  Prince  Archida¬ 
me  féconda  par  fon  courage  la  générofité  de  fon  père,  &repoul- 
fa  les  ennemis  avec  une  intrépidité  qui  le  fit  admirer  de  toute 
l’Armée.  Quand  il  fut  monté  fur  le  thrône ,  il  fecourut  lecre- 
teinent  les  Phocéens,  leur  fournifiant  des  hommes  &  de  1  argent 
dont  ils  fe  fervirent  pour  piller  les  thréfors  du  Temple  de  Del¬ 
phes.  Les  Tarentins  l’appellérent  enfuite  à  leur  fecours ,  contre 
les  I  ucaniens  &  les  Brutiens,  &  il  y  alla  avec  une  bonne  Flotte; 
mais  ayant  abordé  en  Italie,  il  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  li¬ 
vra  aux  Mefiapiens.  Quoiqu’il  eût  fait  de  très  belles  adions ,  on 
le  priva  de  l’honneur  des  funérailles,  parce  qu’il  avoit  contribué 
à  l’impiété  des  Phocéens.  On  rapporte  de  lui  plufieurs  bons 
mots.  La  première  fois  qu’il  vit  des  arbalètes,  il  dit  que  la  vé¬ 
ritable  valeur  alloit  fc  perdre,  puisqu'on  allait  Je  battre :  de  loin.  Un 
jour  quelqu’un  lui  ayant  demandé  jufqu’où  s’étendoit  le  domaine 
des  Lacédémoniens,  il  répondit,  par  tout  où  Us  peuvent  étendre 
leur  lance.  Voyant  un  Médecin  qui  fe  mêloit  de  faire  des  vers , 
Ôc  qui  n’y  réuflilToit  pas,  il  lui  dit  qu'on  Avoit  Jujct  de  setoïiun  qu  il 
aimât  mieux  Je  faire  appcller  méchant  Poète  que  bon  Médecin.  Philip¬ 
pe  de  Macédoine,  après  avoir  remporté  quelque  avantage  fur 
les  Lacédémoniens,  lui  écrivit  avec  fierté  &  avec  menaces;  5c 
Archidame  voulant  confondre  fon  orgueil,  lui  répondit,  qutl 
n' avoit  qu'à  regarder  Jbn  ombre  au  folcil ,  qu'il  ne  la,  verrait  pas  plus 
grande  qu'elle  étoit  avant  la  vtffoire.  il  mourut  âgé  île  80  ans,  a- 
près  un  régne  de  23,6c  laiflfa  un  fils  nomme  Agis , qui  lui  fuccéda^, 
&  un  autre  nommé  Eudamùlas  ,  qui  régna  après  fon  frère. 
Plutarque,  in  Apophthcgm. 

.  ARCHIDAME  IV,  Roi  de  Lacédémone,  &  fils  d’EuDA- 
midas,  alla  au  devant  de  Démétrius  Poliorcète,  Roi  de  Macé¬ 
doine,  qui  avoit  pris  Athènes  la  première  année  dç  la  CXXI 
Olympiade,  296  ans  avant  Jéfus  ChriH.  11  lui  préfenta  la  bataille; 
mais  il  la  perdit,  &  fut  contraint  de  fe  retirer.  Démétrius  le 
pourfuivit  jufqu’auprès  de  Sparte  ,  où  l’Armée  d’ Archidame 
fut  défaite  dans  un  fécond  combat  :  tout  ce  qu’il  put  faire, 
ce  fut  de  fe  fauver  dans  la  ville.  Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  Eudanudas,  &  pour  Collègue  Léonidas  II,  de  la  famille 
des  Eurylthénides  ou  Agides ,  qui  fit  enlever  Archidamie  femme 
d’Archidame  ,  &  la  fit  enfuite  étrangler.  *  Plutarque, in Dcractrio. 

ARCHIDAME,  Lacédémonien,  &  peut-être  un  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  étant  à  fouper  avec-  fes  amis,  6c  fe 
voyant  raillé  par  un  homme  qui  blâmoit  fon  filence,  lui  répon¬ 
dit  fans  s’émouvoir,  Ne  Jàvcz-vous  pas  que  celui  qui  fait  comme  on 
doit  parler ,  fait  aujjï  le  lems  où  l'on  doit  parler?  *  Plutarque,  in 
Jpophtbegm. 

ARCHIDAME,  Evêque,  fut  envoyé  par  le  Pape  Jule, 
pour  être  l’un,  de  fes  Légats  au  Concile  de  Sardique,  l'an  de  Jé¬ 
fus-Chrill  347.  *  S.  Athanafe,  Apol.  2.  Baronius,  A.  C.  347. 

ARCHIDAMIE,  fille  de  Cléonyme  Roi  de  Sparte,  ayant 
fu  que  le  Sénat  avoit  ordonné  que  toutes  les  femmes  fortifient 
hors  de  la  ville,  avant  le  fiége  dont  Pyrrhus  la  menaçoit,  vers 
la  fécondé  année  de  la  CXXVII  Olympiade,  &  271  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  parut  l’épée  à  la  main  devant  les  Sénateurs.  Elle 
leur  répréfenta  que  les  mères  de  tant  de  braves  guerriers  qui  fe 
préparoient  à  combattre,  n’avoient  pas  moins  de  courage  qireux 
pour  la  défenfe  de  leur  patrie  :  ce  qui  obligea  le  Sénat  à  révo¬ 
quer  fon  décret.  *  Plutarque,  in  Pjrrbo. 

ARCHIDAMUS,  Voyez  ARCHIDAME. 

ARC  H  IDE' ME,  Philolbphe  de  la  Sede  des  Stoïciens,  alla 
volontairement  en  exil  chez  les  Parthes,  &  laiffa  de  fes  fuccef- 
feurs  à  Babylone ,  Plutarque  parle  de  lui  dans  le  Traité  de  l'E¬ 
xil;  Cicéron  dans  le  4.  I.  des  Qucjlions  Académiques  ;  6c  Strabon 
dans  le  14.  livre.  Plutarque  l’appelle  Arcbédémc. 

A  R  CHIDI A  C  ONE  ,  elt  la  partie  d’un  Diocéfe  qui  eft  fu- 
jette  à  la  vifite  d’un  Archidiacre. 

ARCHIDIACRE,  nom  que  l’on  donnoit  anciennement 
au  premier  des  Diacres  ,  ou  à  celui  qui  étoit  leur  Chef.  Saint 
Auguftin  attribue  cette  qualité  à  S.  Etienne,  parce  que  faint  Luc 
le  nomme  le  premier  des  fept  Diacres.  11  n’y  avoit  que* 
les  Diacres  qui  puffent  être  élevez  à  cette  dignité  ;  &  fi  ce¬ 
lui  qui  la  poffédoit  ,  recevoit  l’Ordre  de  Prêtrife  ,  il  ne  pou- 
voit  plus  exercer  la  fonétion  d’Àrchidiacre.  Mais  dans  la  fui¬ 
te  du  tems  on  donna  auffi  ce  tître  à  des  Prêtres  ;  ce  qui  fe 
voit  dans  Hincmar,  l’an  877.  L’Archidiacre  eft  maintenant  com¬ 
me -le  Vicaire  de  l’Evêque,  6c  il  fait  pour  lui  la  vifite  des  Egli- 
fes  du  Diocéfe:  c’elt  pourquoi  il  efi.  auffi  appellé  P  œil  de  l'Evêque. 
Il  préfente  à  l’Evêque  ou  à  l’Archevêque  ceux  qui  demandent  les 
Ordres,  6c  ceux  que  les  Patrons  ont  nommez  pour  defiervir  quel¬ 
ques  Bénéfices.  ^Autrefois  il  avoit  la  garde  &  la  difpenfation 
du  Tkréforde  l’Eglife,  6c  droit  de  jurifdiclion  comme  Officialde 


l’Evêque.  Maintenant  il  connoît  dans  fes  vifites,  des  matières 
provifionnelles,  6c  qui  fe  doivent  juger  fur  le  champ.  Il  y  a 
quelquefois  dans  une  même  Cathédrale ,  plufieurs  Archidiacres 
qui  ont  chacun  leur  jurifdiétion  dans  une  certaine  étendue  de 
pais,  où  ils  font  leurs  vifites.  En  quelques  Diocéfes,  comme 
dans  celui  de  Cabors,  les  Archidiacres  tiennent  le  premier  rang 
après  l’Evêque  ,  6c  devant  les  Doyens  :  ce  qui  s’obfervoit  auffi 
autrefois  en  Angleterre.  11  y  avoit  anciennement  un  Archidia¬ 
cre  de l’Eglife  Romaine;  6c  le  Pape  Gélafe  II  avoit  exercé  cette 
dignité,  avant  que  d’être  élevé  au  Souverain-Pontificat.  Panvi- 
nius  dit  que  le  Pape  Grégoire  VII  fupprima  cet  Office,  6c  éta¬ 
blit  en  fa  place  celui  de  Camerier  ,pour  garder  le  Thréfor  de  l’E¬ 
glife  Romaine.  On  lit  néanmoins  dans  l’Hifloire,  qu’il  y  a  eu 
depuis  des  Archidiacres  fous  Urbain  II,  fous  Innocent  II,  & 
fous  Clément  III.  A  l’égard  des  Archidiacres  Cardinaux ,  ils  ont 
été  ainfi  appeliez,  non  pas  qu’ils  euffent  le  tître  de  Cardinal  de 
l’Eglife  Romaine,  mais  du  nom  Cardinalis,  qui  lignifie  principal. 
Le °P.  Morin  a  remarqué  que  les  anciens  Archidiacres  ayant  in¬ 
tendance  fur  le  temporel ,  devinrent  fort  puiifans.  Comme  on 
les  choilifioit  d’entre  les  Diacres,  ceux-ci  mépriférent  la  Prê¬ 
trife  ,  prétendant  être  au  deffiis  des  Prêtres.  Saint  Jerôme 
ne  pouvant  fouffrir  cetje  vanité  dans  les  Diacres  de  fon  tems, 
écrit  à  Evagre,  qu’il  a  appris  qu’il  fe  trouvoit  des  gens  allez 
fous,  pour  préférer  les  Diacres  aux  Prêtres,  c’elt  à  dire,  félon 
lui,  aux  Evêques;  car  on  donnoit  alors  le  nom  de  Prêtre  aux 
Evêques,  auffi  bien  qu’aux  fimples  Prêtres.  Audio,  dit- il,  quem- 
dam  in  tantam  erupijfc  vccoràiam ,  ut  Diaconos  Prcfbyteris ,  id  cfl ,  E - 
pifeopis,  anteferret.  La  grande  autorité  dont  les  Archidiacres  jouïf- 
foient  alors,  fur-tout  dans  l’Eglife  Romaine,  avoit  porté  les 
Diacres  à  cet  excès  d’ambition.  D’ailleurs,  comme  ces  Diacres 
étoient  en  très  petit  nombre,  6t  qu’au  contraire  il  y  avoit  quan¬ 
tité  de  Prêtres ,  les  Diacres  vouloient  tenir  le  premier  rang.  Di¬ 
aconos  paucitas,  dit  faint  Jérôme,  honorabiles,  Prcfbytcros  turba  coi- 
tcmptibiles  facit.  Il  ajoûte  qu’ils  prenoient  la  liberté  dans  les  fe- 
fiins  domeltiques,  de  donner  la  bénédiftion  en  préfence  des  Prê¬ 
tres.  Le  P.  Morin  obferve  que  le  titre  d’Archidiacre  elt  deve¬ 
nu  aujourd’hui  un  rître  allez  inutile  en  quelques  Eglifes ,  où  l’on 
pourroit  s’en  palier.  Leur  principale  fonction  elt,  dit-il,  d’exami¬ 
ner  la  dépenfe  du  revenu  des  Eglifes,  d’avoir  l’œil  fur  leur  tem¬ 
porel,  de  faire  rendre  les  comptes  aux  Marguilliers  des  paroiffes, 
6c  de  voir  s’il  ne  s’y  commet  point  d’abus  :  ce  que  peuvent  faire 
dit-il,  les  Evêques  ou  les  Grands-Vicaires  dans  le  cours  de  leurs 
vifites.  Dans  PEglife  de  Conltantinople,  le  Grand-Archidiacre 
elt  du  nombre  des  Officiers ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  ca¬ 
talogue  des  Officiers  de  cette  Eglife,  que  le  Père  Goar.a  fait  im¬ 
primer;  6c  c’elt  à  lui  à  lire  l’Evangile,  lorsque  le  Patriarche  célébré 
la  Liturgie ,  ou  il  y  commet  un  autre  pour  lire  en  fa  place.  Voyez 
DIACRE.  *  Du  Cange ,  Glojfar.  Latiuitatis. 

ARCHIDON  A ,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie,  du 
côté,  du  Royaume  de  Grenade.  C’elt  un  des  lieux  où  les  Mau¬ 
res  s’étoient  cantonnés  dans  le  XVI  fiécle.  11  a  un  vieux  Châ¬ 
teau,  6c  il  elt  fitué  dans  l’Andaloufie  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Grenade,  entre  la  ville  d  Anduxar  6c  celle  de  Ma- 
laga.  Un  Seigneur  de  la  Maifon  des  Girons,  nommé  Pierre, 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  conquit  cette  place  fut 
les  Maures  l’an  1472,  &  obtint  de  Henri  IV,  Roi  de  Caltille,  la 
permilfion  de  l’unir  à  fon  Domaine  avec  divers  autres  lieux.  * 
Baudrand.  Maty,  D  i  A.  Géogr. 

ARCHIDON  A,  Bourg  ou  petite  Ville  de  1  Amérique  méri¬ 
dionale  dans  le  Pérou ,  au  quartier  que  l’on  nomme  Loi 
Ouixos,  près  de  ceux  de  Quito  6c  de  Pacamores.  *  Maty, 

Lh  tt.  Géogr.  , 

ARCHIDUC,  tître  des  Ducs  qui  ont  quelque*  prérogati¬ 
ves  au  deffus  des  autres  de  même  rang.  Dans  les  anciennes  Hi- 
Itoires ,  Pépin,  fous  le  régne  du  Roi  Dagobert,  elt  appellé  Ar¬ 
chiduc  d’Auftrafie  Bruno,  Archevêque  de  Cologne,  l’an  959, 
elt  auffi  qualifié  Archiduc  de  Lorraine.  Gilbert  de  Bourbon, 
Comte  de  Montpenfier ,  fut  créé  Archiduc  de  Cefia  ou  Seflk 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Le  Duché  d’Autriche  fut  érigé  en 
Archiduché  par  l’Empereur  Frédéric  IV,  en  147  7, en  faveur  de  Maxi¬ 
milien  fon  fils ,  depuis  Empereur.  Les  privilèges  &  prérogatives 
de  l’Archiduc  d’Autriche  font  entre  autres,  de  recevoir  l’inve- 
iliture  de  l’Empereur,  ou  des  Ambaiïadeurs  Impériaux ,  avec  l’é¬ 
pée  ,  comme  les  autres  Princes ,  6c  gratuitement  ,  dans  les  limi¬ 
tes  de  fes  propres  Etats.  En  la  recevant,  il  eft  a  cheval,  habil¬ 
lé  d’un  manteau  royal ,  ayant  à  la  main  un  bâton  de  commande¬ 
ment,  6c  fur  la  tête  une  couronne  ducale  -fermée  d’un  bonnet  à 
deux  pointes  affrontées,  6c  funnoutée  d’une  croix  femblable  à 
celle  de  la  Couronne  Impériale.  Il  efi  Chef  né  du  Confeil  privé 
de  l’Empereur,  6c  11e  peut  être  proferit,  ni  banni.  11  fait  punir 
tous  attentats  faits  fur  fa  perfo'nne,  comme  crime  de  léze-majeflé, 
de  la  même  manière  que  fait  le  Roi  des  Romains,  6c  les  Elec¬ 
teurs.  Il  exerce  la  Jufiice  dans  fes  Etats  fans  appel ,  en  vertu  du 
privilège  que  Charles  Oabit  a  accordé  aux  Archiducs  d’Autriche. 
*  Du  Cange  ,  GloJfariimLatinitatis.  Heiff,  Uifl.  de  l'Empire ,  tome  5. 
p.  388.  6c  389.  de  l’édit  d'Amllerdam  1733- 

ARCHIDUCHE'.  La  Province  d’Autriche  efi  le  feul  Etat 
de  l’Europe  qui  ait  tître  d’Archiduché  :  il  efi:  poffedé  par  l’Em¬ 
pereur,  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  jouît  encore 
du  Comté  de  Tirol  &  des  Provinces  de  Stirie,  de  Carinthie  & 
de  Carniole.  Depuis  l’an  1620 ,  le  Royaume  de  Bohême  eft  hé¬ 
réditaire  à  cette  Maifon,  6c  celui  de  Hongrie  depuis  l’an  1687- 
Voyez  AUTRICHE.  *  Bourgon,  Géograpb.  Iliftor. 

ARCHIGALLUS,  c’elt  à  dire.  Chef  des  Eunuques,  étoit 
le  Chef  des  Prêtres  de  Cybéle,  dont  Tertullien  fe  mocque  ingé- 
nieufement  dans  V Apologétique,  c.  25.  &  dans  le  livre  de  la  rtjur- 
reftion  de  la  chair ,  c.  17,  auffi-bien  que  Julius  Firmicus.  Ce 
Souverain-Prêtre  de  la  Déefle  Cybéle  fe  faifoit  des  mettions,  con- 
me  les  autres  Prêtres  de  la  même  Divinité ,  appeliez  Galh  Cybele s. 
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*  A  R  CII I  G  ALLUS ,  fécond  fils  de  Morinde  Roi  des  Bre¬ 
tons,  monta  fur  leThrône  l’an  du  Monde  3686,  après  la  mort  de 
fon  frère  Gorbonien.  Mais  comme  il  regnoit  avec  beaucoup  d’in- 
tuftice ,  6c  qu'en  particulier  il  opprimoit  les  Grands  du  Royaume 
pour  remplir  fes  coffres,  il  fut  dépofé,  &  fa  place  fut  donnée 
au  vertueux  Elidure  ,  fon  cadet.  Là-deffus  Archigallus  paffa 
Ja  mer  pour  chercher  du  fecours  ,  mais  il  revint  quelques 
années  après  fans  en  avoir  pu  trouver,  &  ce  ne  fut  qu’avec  bien 
de  la  peine  qu’il  trouva  fon  entretien  auprès  de  quelques-uns  qui 
renoient  encore  fon  parti.  Comme  il  erroit  de  côté  &  d'autre 
dans  cette  trille  fituation,.  il  rencontra  dans  le  bois  de  Calater 
fon  frère  Elidure  qui  étoit  à  la  chaffe,  &  qui  après  lui  avoir 
donné  les  plus  fortes  affurancçs  de  fa  véritable  amitié,  le  mena 
incognito  dans  fon  château.  Auffi-tôt  il  feignit  d’être  malade, 
«Sc  lorsque  fous  ce  prétexte  il  eut  fait  venir  auprès  de  lui  les 
Grands  du  Royaume ,  il  leur  perfuada  de  reconnoître  tout  de 
nouveau  Archigallus  pour  leur  légitime  Roi.  Là-deffus  ce  géné¬ 
reux  frère  le  mena  à  York,  &  ôtant  la  couronne  de  deffus  fa 
tête,  il  la  mit  fur  celle  d’ Archigallus.  Depuis  ce  tems-là,  Ar¬ 
chigallus  régna  encore  dix  ans,  &  répara  fa  faute  paffée  par  une 
conduite  des  plus  louables.  Il  fut  enterré  à  Caerlair.  *  Gr  Diâ. 
Univ.  Holl.  Milton,  Ht  fl.  de  la  Grande  Bretagne ,  en  Anglois, 
'tome  1. 

ARCHIGENE,  Médecin  d’Apamée  en  Syrie,  fils  de  Philip¬ 
pe  dcDifciple  d’Agatinus.profeffa  fon  Art  à  Rome,  fous  les  Empe¬ 
reurs  Domitien ,  Nerva,  Trajan  &  Adrien,  &  mourut  fous  l’em¬ 
pire  de  ce  dernier ,  âgé  de  73  ans.  Galien  dit  qu’il  a  écrit  dix 
livres  des  Fièvres,  &  douze  livres  de  Lettres  favantes fur  la  Médecine. 
Juvénal ,  qui  vivoit  de  fon  tems,  amis  ion  nom  dans  une  de 
fes  Satyres.  *  Suidas.  René  Moreau,  de  Illufl.  Med.  Vander 
Linden ,  de  Script.  Medic. 

ARCHILOQUE,  natif  de  Paros,  l’une  des  Ifles  Cyclade?, 
Poëte  Grec,  que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  l’Inven¬ 
teur  des  vers  ïambes,  vivoit  fous  la  XXIX  Olympiade,  félon 
Eufébe,  c’eft  à  dire,  environ  664  ans  avant  Jéfus-Chrift;  ou, 
félon  Tatien  ,  la  XXIII  Olympiade;  ou,  félon  Scaliger,  vers 
l’Olympiade  XXXIV,  du  tems  de  Menaffé  Roi  dejuda  &  deTul- 
lus  Holtilius  Roi  des  Romains;  ou  de  Romulus,  félon  Cicéron. 
Lycambe  lui  avoit  promis  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage,, 
mais  quelque  tems  après,  il  changea  de  penfée.  Archiloque, 
pour  s’en  venger,  écrivit  des  vers  ïambes  contre  lui,  qui  le 
touchèrent  fi  fenfiblement,  qu’il  fe  pendit  de  defefpoir.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  à  Horace ,  de  Arte  Poèt.  v.  79. 

Arcbilochiim  proprio  rabics  armavit  Iambo. 

&  au  livre  1.  de  Jcs  Epitres ,  Ep.  19.  v.  23. 

-  Parias  ego  primus  Iambos. 

Oftcndi  Latto ,  numéros  animofque  fecutus 

Arcbilochi,  non  res  &  agentia  verba  Lycamben. 

Au  refte ,  ce  Poëte  fut  fi  emporté  &  fi  peu  chaffe  dans  fes  vers , 
qu’on  avoit  défendu  à  Sparte  de  lire  fes  Ouvrages.  11  fut  tué 
dans  un  combat,  par  un  certain  Callendas  Corax  de  Naxos,  que 
l’Oracle  de  Delphes  chaffa  du  Temple  d’Apollon ,  à  caufe  de 
cette  mort.  Si  Archiloque  n’eft  pas  l’Inventeur  des  vers  ïam¬ 
bes,  il  eft  certain  qu’il  eft  un  des  premiers  &  des  plus  excellens 
Poètes  en  ce  genre  de  Poëfie.  Voici  le  jugement  qu’en  porte 
Quintilien.  Archiloque  eff  le  premier  de  ceux  qui  ont  compofé 
des  vers  ïambes.  11  y  a  beaucoup  de  force  dans  fa  Poëfie,  fes 
penfées  font  vives  &  brillantes, fon  ffile  eff  plein  &  nerveux.  Ar- 
chilochus  primus  inter  cos ,  qui  Iambos  Jcripferc ;  fumma  in  eo  vis, 
élégantes  fané  vibrant cfque  J'cntentia  ;  plurimùm  fanguinis  &  nervorum. 
Mais  on  l’a  accufé  d’être  trop  mordant  &  trop  emporté  dans  fes  Sa¬ 
tyres:  auffi  Cicéron  &  Horace  ont-ils  confidéré  cet  emportement 
d’ Archiloque ,  plutôt  comme  une  rage,  que  comme  une  vérita¬ 
ble  fureur  poétique,  c’eff  à  dire,  comme  un  mouvement  d’en- 
haut,  ou  un  effet  de  ce  feu  divin,  dont  les  Poètes  fe  vantent 
d’être  animez.  *  Voyez  là-deffus  Cicéron,  en  la  1.  Tufcitl.  Quin¬ 
tilien,  Lio.c.ï.  Cornélius Nepos  cité  par  Aulu-Gelle ,  au  ci  21. 
du  l.  17.  Clément  Alexandrin,  l.  1.  des  Tapijferics.  S.  Cyrille,  /. 
I.  contre  Julien.  Tatien  ,  contre  ks  Gentils.  Bayle ,  DiH.  C rit. 
Baillet,  Jugcmer.s  des  Savons  fur  les  Poètes,  tome  5  :  ou  tome  3.  par¬ 
tie  1.  p.  29 6.  n.  1097.  de  l’édit.  d’Amfferdam  1725. 

ARCHIMANDRITE.  Ce  mot  eff  en  ufage  chez  les  Grecs 
pour  lignifier  le  Chef  d’un  Monaffére,  &  c’eft  un  nom  de  dignité 
pami  eux ,  comme  chez  nous  le  nom  d 'Abbé.  Mandra  fignifie  un 
Monaflére  ,  6c  Mandrile  ,  un  Moine.  Ainfi  Archimandrite  fignifie 
Supérieur  des  Moines.  M.  Simon  dans  fes  remarques  fur  le  Voya¬ 
ge  du  P.  Dandini  Jéfuite,  au  Mont-Liban,  croit  que  le  mot 
$  Archimandrite  vient  originairement  de  la  Langue  Syriaque,  auffi- 
bien  que  celui  d 'Abbé.  Il  dit  que  mandra,  qui  dans  le  Grec  fi¬ 
gnifie  une  étable,  ou  le  lieu  dans  lequel  on  renferme  les  bêtes,  a 
été  pris  du  verbe  dour,  dont  les  Chaldéens  fe  fervent  pour  mar¬ 
quer  le  féjour  que  les  Voyageurs  font  dans  de  méchantes  caba¬ 
nes,  &  le  plus  fouvent  dans  des  étables.  Il  ajoûte  que  les  Sy¬ 
riens  ont  en  ufage  le  mot  de  dairo  ,  pour  lignifier  cette  forte  de 
demeure  ,  &  un  Monaffére  ;  de  forte  que  Mandrite  n’eft  autre 
çhofe  qu’un  Sôlitaire  retiré  dans  fa  cellule;  El  Archimandrite  fi¬ 
gnifie  celui  qui  eff  le  Chef  de  fes  Solitaires.  Cette  dignité  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui  à  Mefline,  parce  qu’elle  a  été  de  la  dé¬ 
pendance  des  Empereurs  Grecs.  C’étoit  le  Chef  ou  Abbé  d’un 
Monaffére  de  Religieux  de  Paint  Baille;  mais  le  Roi  d’F.fpagne 
l’a  fait  ériger  en  commende,  &  cette  commende  eft  d’un  fort 
gros  revenu.  On  appelle  aulfi  Archimandrites  les  Abbez  de  Mo- 
feovie ,  félon  le  rapport  d’Oléarius.  *  Du  Cange ,  Glojfar. 

ARCHIME  DE,  Philofophe  Trallien,  &  différent  de  celui 
de  Syracufe,  a  écrit  des  Commentaires  fur  Homère,  un  Traité 
de  Méchanique ,  &c.  *  Suidas ,  in  Archimède. 

ARCHIMEDE  de  Syracufe,  excellent  Mathématicien  , 
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que  Cardan  appelle  inimitable,  avoit  une  paillon  fi  violente  püuh 
cette  Science,  qu’il  négligeoit  de  prendre  fa  réfection,  afin  d’a¬ 
voir  plus  de  tems  pour  l’étudier.  Ces  Domeftiques  étoient  fou- 
vent  obligez  de  l’arracher  par  force  de  fon  cabinet;  &  lorsqu’ils 
le  tiroient  du  bain  &  qu’ils  l’oignoient,  il  traçoit  des  figures 
géométriques  fur  fon  corps.  11  avoit  le  génie  fi  inventif  pour  la 
Méchanique  ,  qu’il  ofa  dire  au  Roi  Hiéron  fon  parent  &  fon 
ami,  que  s’il  trouvoit  une  autre  Terre  pour  placer  fes  machines, 
il  pourroit  lever  celle  que  nous  habitons,  il  fit  une  Sphère  de 
verre,  dont  les  cercles  fuivoient  les  mouvemens  de  ceux  du  Ciel  j 
avec  une  régularité  admirable.  L’on  voit  encore  aujourd’hui  à  Ro¬ 
me  dans  le  cabinet  de  Kircher,  une  Sphère  conftruite  prefque  d’unè 
manière  auffi  ingénieufe  que  celle  d’ Archimède.  11  trouva  moyen 
de  découvrir  le  larcin  qu'un  Orfèvre  avoit  fait  fur  la  couronne 
du  Roi,  en  mêlant  d’autre  métal  avec  de  l’or,  &  eut  tant  de  jo- 
ye  d’avoir  découvert  ce  fecret,  qu’il  fortit  du  bain,  fans  s’ap- 
percevoir  qu’il  étoit  nud  ;  &  que  dans  fon  abftraftion  il  courut 
en  fa  maifon  pour  en.faire  l’expérience,  criant,  Je  l’ai  trouvé  i 
je  l'ai  trouvé.  Les  merveilles  de  fon  Art  furent  plus  connues  par 
les  machines  qu’il  inventa  pour  faire  fauter  en  l’air  les  vaiflèauX 
de  Marcellus ,  qui  affiégeoit  Syracufe.  Pour  l’invention  de  brû¬ 
ler  les  vaiffeaux  ennemis, par  le  moyen  des  miroirs  ardens,  tjué 
l’on  prétend  qu’il  trouva  dans  ce  fiége,  on  la  doit  attribuer  à 
Proclus,  qui  la  pratiqua  le  premier  dans  le  liège  de  Conftanti- 
nople  ,  fous  l’empire  d’Anaftafe.  Lorsque  Syracufe  fut  prife  ; 
Archimède,  qui  étoit  occupé  à  quelque  démonftration  de  Géo¬ 
métrie,  n’entendit  point  ce  bruit  extraordinaire  qui  fe  fait  aux 
prifes  des  places.  Un  foldat  qui  le  trouva  occupé  à  tirer  des  li¬ 
gnes,  lui  demanda  fon  nom;  mais  lui  plein  de  ce  qu’il  méditoit; 
le  pria  de  ne  point  l’interrompre  ;  ce  qui  choqua  fi  fort  ce  brutal  ; 
qu’il  tua  Archimède.  Marcellus,  qui  avoit  expreffément  ordonné 
de  l’épargner,  témoigna  un  déplaifir  extrême  de  cette  mort,  & 
reçut  fort  civilement  les  parens  de  ce  grand  homme.  Archimède 
fut  tué  la  première  année  de  la  CXLlli  Olympiade,  l’an  546  de 
Rome,  &  208  avant  Jéfus-Chrift.  On  lui  attribue  l’invention 
d’une  manière  de  limace ,  qu’on  appelle  la  vis  d’ Archimède ,  quoi¬ 
que  Vitruve  ne  l’en  faffe  pas  l’Inventeur.  Diodore  de  Sicile  ; 
qui  a  écrit  prefque  en  même  tems  que  Vitruve,  l’en  fait  Inven¬ 
teur;  mais  î'ufage  célébré  qu’il  donne  à  cette  machine  dans  fon 
livre,  qui  eff  d’avoir  fervi  à  rendre  l’Egypte  habitable,  en  épui- 
fant  les  eaux  dont  elle  étoit  autrefois  inondée,  peut  faire  croire  ; 
u’elle  eff  beaucoup  plus  ancienne  qu’Archiméde.  Cicéron  ; 
ans  le  tems  qu’il  étoit  Queffeur  en  Sicile  ,fe  glorifie  d’avoir  dés. 
couvert  à  Syracufe,  hors  de  la  porte  Acragane,  le  tombeau 
d’Archimède ,  tout  couvert  de  ronces  &  d’épines  qui  étoient 
crues  en  ce  lieu.  Il  dit  qu’il  le  reconnut,  pour  avoir  remarqué 
un  Cylindre  &  une  Sphère  gravez  fur  la  pierre.  Nous  avons  en¬ 
core  aujourd’hui  quelques  Traitez  de  cet  excellent  Géomètre. 
On  les  porta  en  Italie  après  la  prife  de  Conffantinople.  Depuis; 
Jean  Regiomontanus  les  ayant  fait  connoître  en  Allemagne  ,  ‘oit 
il  en  avoit  porté  quelques  copies,  Thomas  Venatorius  les  fit  im¬ 
primer  par  Hervagius  en  1544.  On  nous  en  a  enfuite  donné 
d’autres  éditions.  En  1Ô15,  David  Rivault  publia  à  Paris  ces 
Traitez  d’ Archimède,  Opéra  racchanica;  Circuit  dimenjîo;  Dé  Li- 
neis  fpirahbus;  De  Ouadratura  paraboles;  De  Conoidibus  &  Spharoï- 
dibus  ;  De  numéro  arena.  Il  y  a  des  Commentaires  du  même  Ri¬ 
vault.  On  peut  encore  remarquer  que  Jofeph  Scaliger  trouvoit 
quelques  fautes  dans  Archimède,  pour  lequel  Adrianus  Romàrius 
a  écrit  une  excellente  apologie.  *  Plutarque,  in  Vita  Marceüi. 
Tite  Live,  /.  24.  c.  34.  &  l.  25.  c.  31.  Valére  Maxime  ,  l  8.  c. 
7.  Ex.  14.  Pline,  Hift.  Nat.  I.  7.  c.  47.  Cicéron,  TuJ'cul.  Quiflr. 
I,  5.  Cardan.  /.  16.  de  Subtil.  Thomas  Venatorius.  Adrianus  Ro^ 
manus.  Voffius.  Rivaltius.  Clavius ,  &c. 

ARCHIME' LUS,  Poëte  Grec ,  qui  vivoit  fous  la  C-XXXVI 
Olympiade ,  vers  l’an  234  avant  Jéfus  Çhrift,  fit  une  Epigrannne 
fur  un  vaiffeau  d’une  grandeur  furprenante,  qu’avoit  fait  bâtir 
Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  &  il  en  eut  pour  recompenfe ’millé 
muids  de  bled,  qu’on  lui  porta  jufqu’à  Athènes,  où  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  demeuroit.  Voilà  donc  un  Poëte  à  ranger  avec  ceux 
qui  en  petit  nombre  ont  trouvé  des  Amiraux  de  Joyeufe:  caj 
cet  Amiral  donna  une  Abbaye  pour  un  Sonnet.  *  Athénée,  J. 
5.  Bayle,  Di  H.  C  rit. 

ARCHI  MIM  E,  mot  dérivé  du  Grec  ,  Archimimusi 

c’eff  à  dire,  Maîtrc-Boufon  ou  Arcbïboufon  ,  qui  contrefait  la  dé¬ 
marche  ,  les  geftes  &  la  parole  des  perfonnes  mortes  6c  vivantes. 
L’on  en  voyoit  de  cette  forte  fouvent  parmi  les  Romains  du  tem& 
des  Empereurs.  Tel  étoit  celui  qui  vivoit  fous  Néron. 

ARCHI  N  ou  ÀRSIN,  Royaume  d’Afrique  dans  la  côte 
d’or.  11  a  le  petit  Incaffan  au  couchant  &  Igura  au  feptentriohT 
La  mer,  &  quelques  rochers,  lui  fervent  de  limites  au  midi.  Il 
y  a  trois  villages  fur  la  côte.  Celui  d’Achombéne  eff  à  quatre 
lieues  du  Cap  das  très  puntas ,  vers  le  couchant.  Il  y  a  dans  ce 
Royaume  une  rivière  que  les  Nègres  appellent  Monta.  Elle  paffe 
au  milieu  de  la  Province  d’Igwùa,  &  le  grand  nombre  de  ro¬ 
chers  qui  l’entrecoupent,  l’empêchent  de  porter  bateau.  Les 
Nègres  en  tirent  beaucoup  d’or  qu’ils  vont  chercher  fous  l’eau 
au  pic  des  rochers,  d’où  cette  rivière  fe  précipite.  Ils  en  lèvent 
terre,  pierre,  fable,  &  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  &  féparent 
enfuite  ces  matières  à  loifir  fur  le  rivage.  *  De  la  Croix,  Rélac 
tion  de  l'Afrique,  tome  4.  Thomas  Corneille,  Di  A.  Géogr.  , 

*ARCHINTO,eft  le  nom  d’une  illuftre  famille  dans  le  Du¬ 
ché  de  Milan,  dont  quelques  Auteurs  tirent  l’origine  d’un  cer¬ 
tain  Archinto  iffu  de  la  race  des  Rois  de  Lombardie.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain ,  c’eff  que  dans  le  XII  fiécle  on  vit  paraître 
aveediftinétion  Anselme&Mainfroy  Archinto,  qui  fondè¬ 
rent  le  monaffére  de  Clareval.  Depuis  ce  tems-là,  cette  familis 
a  produit  de  grands  hommes.  >  :  .•  *  « 

Joseph  Archinto,  fils  de  Beltramole,  etoit  Confeilief 
ou  Sénateur  à  Milan,  lorsque  cette  ville,  après  le  gouverné* 
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ment  des  Vîfconti , recouvra  fa  liberté,  &  il  contribua  beaucoup 
i  réduire  |a  Vi[ie  de  Como  fous  la  domination  de  ceux  de  Milan. 

Il  étoit  aufïï  en  grand  crédit  auprès  de  François  Sforce,  lorsqu’il 
fut  maître  de  Milan ,  &  auprès  de  fon  fils  Galeazzo  Maria.  _ 
Jérôme  Arcbinto,  fils  de  Je  an-Ambroise,  fut  fait  Sé¬ 
nateur  de  Milan  par  Charles-f^iiir ,  &  fa  grande  érudition  lui 
aquit  tellement  l’eftime  du  célébré  Jurifconfulte  Alciat,  que  ce 
crarid  homme  lui  dédia  fon  Traité  de  pmderibus  &  mcnfuris. 
b  François  Archinto,  fils  de  B arthe'lemi,  fut  fait  par 
François  II,  Duc  de  Milan,  Chevalier  &  Gouverneur  du  Comte 
de  Chiavenne ,  &  fut  auITi  enfuite  fort  eflimé  de  Charles  Quint. 

Jean-Baptiste  Archinto ,  Fis  de  Chrïstophle,  fut 
député  vers  Charles  Ouint,  pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife  con¬ 
duite  des  Efpagnols  dans  le  Milanez ,  comme  le  rapporte  Paul  Jove. 

Alexandre  fon  frère  fut  honoré  par  Charles -Qumt  de  plu- 
fieurs  emplois  importans ,  &  en  obtint  entre  autres  chofes ,  le 
titre  de  Comte  &  de  Baron  de  l’Empire ,  avec  la  ville  &  Comté 
de  Blandrate. 

Horace  fon  fils  fut  père  d’OcTAVE,  qui  reçut  en  F.fpagne 
de  Philippe  III  le  titre  de  Comte  de  Barate,  que  fes  Defcendans 
ont  confervé. 

Charles,  autre  fils  d’Alexandre,  a  été  la  fouche  des  Com¬ 
tes  de  Ténate ,  &  des  Seigneurs  héréditaires  d’Herba. 

Philippe,  fils  de  Charles ,  fut  père  d’un  autre  Charles, 

&  ils  furent  tous  deux  Sénateurs  à  Milan.  Ce  dernier  Charles, 
fut  fait  en  1700  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  par  Charles  II, 
Roi  d’Efpagne,  qui  donna  au  père  le  titre  de  Prince. 

Il  y  a  encore  plufieurs  de  cette  famille  qui  fe  font  fait  diftin- 
guer  dans  l’Eglife  :  entre  autres,  ( 

Philippe  Archinto,  qui  apres  avoir  été  employé  en  plu- 
ficurs  importantes  affaires ,  &  avoir  paffé  par  différentes  dignitez 
eccléfiaftiques ,  fut  fait  Evêque  de  Saluces,  &  qui  réfigna  cet 
Evêché  à  Chriftophîe  fon  neveu ,  lorsqu’il  fut  mis  fur  le  Siège  de 
Milan,  en  qualité  d’Archevêque:  mais  ils  moururent  tous  deux 
avant  que  de  prendre  poffeffion  de  leurs  dignitez.  Chriftophle 
avoit  quatre  frères  qui  embrafférent  tous  l’état  eccléfiaftique  , 
favoir  ,  Romulus,  Evêque  de  Novare;  Pompilius,  qui 
étant  Protonotaire  Apoftolique ,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ; 
Philippe,  Evêque  de  Como;  &  Au r  e'li us,  Chanoine  Ré¬ 
gulier  de  l’Eglife  délia  Scala  à  Milan,  qui  fut  aufli  Protonotaire 
Apoftolique ,  &  enfuite  Abbé  de  l’Abbaye  de  Ste.  Marie  des  Alle- 
mms  à  Bologne.  Il  eut  encore  uq  cinquième  frère,  appellé 
H  o  r  a  c  e,  qui  eut  pour  fils  AurelIus,  lequel  après  avoir  été 
Référendaire  du  Pape,  fuccéda  à  fon  oncle  Philippe  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Como ,  &  mourut  peu  de  tems  après. 

Joseph  Archinto,  fils  de  Charles  Comte  de  Ténate,  naquit  le 
16  Avril  1651 ,  &  fe  diflingua  d’une  manière  honorable.  Ce  fut 
un  homme  d’une  très  grande  capacité.  Après  avoir  été  Proto¬ 
notaire  Apoltolique ,  &  s’être  aquité  de  plufieurs  députations  im¬ 
portantes,  il  fut  fait  par  le  Pape  Innocent  XII,  au  mois  de 
Janvier  1699 ,  Archevêque  de  Milan,  &  le  14  Nov.  de  la  même 
année  élevé  au  Cardinalat.  Il  ell  mort  le  neuvième  Avril  en 
1712  à  l’âge  de  61  ans. 

Louis,  frère  du  précédent,  a  rendu  de  grands  fervices  à  l’Em¬ 
pereur  contre  les  François  &  contre  les  Tures,  mais  il  fut  tué 
devant  Belgrade  en  1693.  Il  avoit  époufé  Béatrix-Eléonor ,  fil¬ 
le  de  François  Ernefl;  Comte  de  de  Schlick.  *  Gr.  Diff.  Univ. 
Uoll.  Crefcentius,  Amphithcat.  Roman.  Jovius,  Hifi.  I.  37.  Iin- 
hof,  Geneal.  Ital.  &  Hijp.  p.  140.  &  fuir. 

ARCHINUS,  Citoyen  de  la  ville  d’Argos  dans  le  Pélopon- 
néfe  ,  trouva  le  moyen  de  fe  rendre  maître  d’Argos  par  une 
adreffe,  dont  Polyen  fait  ainfi  le  récit.  Les  Magiftrats  de  la 
ville  avoient  fait  forger  des  armes  neuves^  pour  les  Citoyens, 
aux  dépens  du  public ,  &  avoient  donné  à  Archinus  le  foin  de 
les  diftribuer.  Celui-ci  ,  à  mefure  qu’il  donnoit  les  armes 
neuves,  ferrait  les  vieilles  fous  prétexte  de  les  confacrer  dans  les 
Temples  des  Dieux  ,  fuivant  l’ordre  des  Magiftrats  ;  mais  les 
ayant  en  fa  difpofitlon,  il  en  arma  plufieurs  vagabonds  &  mer- 
cénaires  qu’il  avoit  préparez  pour  cette  exécution ,  &  ufurpa  de 
cette  manière  la  fouveraine  Autorité  dans  Argos.  *  Polyen  ,  /.  3 .  c.  8. 

*  ARCHINUS,  Auteur  Grec,  cité  par  Clément  Alexandrin 
&  par  d’autres.  *  Joh.  Meurfii  Bïblioth.  Gr&ca. 

ARCHIPEL.  On  nomme  ainfi  toutes  les  plages  de  la  mer 
où  l’on  trouve  un  grand  nombre  d’Ifles  comme  ramaffées.  L’on 
compte  fept  Archipels,  favoir,  l’Archipel  de  la  Mer  Egée,  de 
Saint-Lazare,  des  Molucques,  de  Chilve  ou  Cbiloé  qui  s’appel¬ 
le  auffi  Archipel  d'Ancud  ,  des  Maldives  ,  de  Mexique ,  &  du 
Nouveau  Païs  Bas  ou  de  la  Nouvelle  York. 

L’Archipel  de  la  Mer  Egee  eft  une  partie  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée,  entre  l’Afie,la  Macédoine  &  la  Grèce,  dans  laquelle  il  fe 
trouve  un  grand  nombre  d’Hles ,  qui  s’étendent  depuis  le  détroit  de 
Gallipoli  jufqu’à  la  côte  d’Afie,  &  au  deffus  de  Candie,  que  l’on 
y  comprend  aulfi.  Les  Anciens  ont  divifé  ces  Ifles  en  Cyclades 
&  en  Sporades.  Les  Cyclades ,  au  nombre  de  cinquante ,  font 
autour  de  l’Ifle  de  Délos ,  en  forme  de  couronne  ;  d’où  leur 
vient  le  nom  de  Cyclades  ,  du  mot  Grec  k nfca»c,  cercle.  Les 
Sporades ,  ainfi  appeliées  du  mot  Grec  <T7rét>îtv  9  femer,  font  épar- 
fes  fans  ordre  entre  l’Afie  &  la  Crète.  Après  cette  Me,  nom¬ 
mée  aujourd’hui  Candie,  la  plus  grande  eft  l’Eubée,  préfenteinent 
Négrepont ,  que  le  fameux  détroit  de  l’Euripe ,  qui  a  fon  flux  & 
reflux  fept  fois  le  jour,  fépare  de  la  côte  d’Athènes.  Les  autres 
Mes  font  Lesbos,  aujourd’hui  Mételin,  Tenedos,  Chio  ou  Scio, 
Samos,  Cos,  Rhodes,  Lemnos,  Samothrace,  &  quantité  d’au 
très,  dont  iK  y  en  a  de  petites  qui  ne  font  habitées  que  par  des 
Religieux  Grecs. 

L’Archipel  de  S.  Lazare  eft  une  partie  de  l’Océan  Oriental, 
couverte  de  diverfes  petites  Mes ,  vers  celles  des  Larrons,  entre 
le  Japon ,  les  Philippines  &  la  Nouvelle  Guinée. 

L’Archipel  des  Molucques  elt  une  grande  partie  de  l’O- 
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céan  des  Indes  en  Afie ,  qui  eft  fort  étendue  &  proche  des  Mes 
Molucques ,  dont  on  lui  a  donné  le  nom.  11  elt  divifé  en  cinq 
parties,  qui  font  l’Archipel  des  Molucques  proprement  dit,  l’Ar¬ 
chipel  des  Célébes;  l’Archipel  d’Amboina;  l’Archipel  du  Mau¬ 
re;  &  l’Archipel  des  Papous.  Emmanuel  de  Fana,  Portugais, eu 
fait  une  ample  defeription. 

L’Archipel  de  Chilve  ou  Chiloe',  dans  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  elt  une  côte  de  la  Mer  Pacifique,  vers  le  Royaume 
de  Chiloé.  Il  eft  tout  couvert  de  diveifes  petites  Mes. 

L’Archipel  des  Maldives  eft  dans  la  mer  des  Indes,  fur  h 
côte  de  Malabar ,  &  vers  les  Maldives ,  où  l’on  compte  près  de 
fix  mille  Mes  différentes. 

L’Archipel  de  Mexique,  eft  proprement  le  Golfe  de  Me¬ 
xique  ,  où  il  y  a  plufieurs  Mes. 

L’air  dans  l’Archipel  de  la  Mer  Egée  eft  extrêmement  doux  ; 
on  ne  s’y  apperçoit  prefque  point  de  l’Hyver  ;  les  chaleurs  n’y 
font  point  incommodes  ;  les  arbres  y  font  prefque  toûjours  verds, 
quelques  -  uns  même  ont  des  fleurs  prefque  toute  l’année.  11  y 
a  quantité  d’orangers  &  de  citronniers ,  que  les  premières  cha¬ 
leurs  font  épanouir.  On  ne  voit  dans  les  montagnes  que  de  la 
lavande  &  du  thin,  dont  les  abeilles  qui  y  volent  par  nuées ,  ti¬ 
rent  un  miel  auffi  tranfparent  que  notre  gelée.  Les  ruiffeaux  font 
bordez  de  lauriers-rofes ,  qui  viennent  à  l’avanture  dans  les  prai¬ 
ries.  On  voit  à  Naxe  des  arbres  hauts  de  douze  ou  quinze  piez , 
faire  un  berceau  d’un  quart  de  lieue  de  long.  Les  vins  y  font  fl 
exquis ,  que  les  Anciens  l’ont  appellée  l’IJle  de  Baccbus.  Les 
fruits  y  font  en  abondance  &  des  plus  excellens.  On  y  trouve 
toute  forte  de  gibier. 

Tous  les  peuples  de  l’Archipel  font  Chrétiens,  mais  tous  ne 
font  pas  Catholiques.  Les  Latins  qui  n’en  occupent  que  le  tiers, 
font  répandus  en  diverfes  Mes,  dont  quelques-unes  n’ont  qu’un 
Vicaire  entretenu  par  le  Saint  Siège.  Les  autres ,  comme  Naxe , 
Milo,  Andra,  Syra,  Tine,  Siphanto ,  font  gouvernées  par  leurs 
Prêtres  Latins.  L’Archevêque  de  Naxe  eft  le  Métropolitain  de 
ces  Mes,  &  cette  Eglife  eft  la  feule  qui  ait  confervé  fon  ancien 
Chapitre.  Dans  ces  Ifles  il  y  a  des  Jéfuites  &  des  Capucins , 
tous  Millionnaires.  Outre  les  Latins  qui  fuivent  les  coutumes  & 
les  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine,  il  y  a  des  Grecs  Orthodo¬ 
xes,  qui  gardent  le  Rite  ancien  de  leur  Eglife  ,  &  qui  reconnoif- 
fent  le  Pape.  Leur  nombre  eft  plus  petit  que  celui  des  Grecs 
Schifmatiques.  Les  Moines  du  Mont-Athos  ,  nommé  le  Mo«£ 
Joint,  parcourent  ces  Mes  dans  le  tems  de  l’Avent  &  du  Carê¬ 
me  ,  pour  adminiflrer  les  Sacremens  aux  Grecs  de  leur  Rite  ;  & 
par  leur  hardieffe  à  crier  contre  le  Pape ,  &  à  déclamer  contre 
les  Latins,  ils  s’attirent  l’affeftion  du  peuple,  &  en  retirent  de 
greffes  contributions.  Les  Grecs  de  ces  Mes  font  plus  fincéres 
que  ceux  de  Terre-ferme  ;  cependant  ils  font  auffi  inconltans , 
fourbes  &  menteurs;  ce  qui  a  fondé  le  proverbe  du  païs,  quand 
on  veut  parler  de  trois  fortes  de  gens  qui  n’ont  guéres  de  pro¬ 
bité  ,  Turcs  de  Négrepont ,  Grecs  d'Athènes ,  &  Juifs  de  Salonichï .. 

Entre  toutes  ces  Mes,  celles  de  Naxe  ,  d’Amourgo  &  de  Mi¬ 
lo  ont  fleuri  par  les  beaux  Arts  &  par  laPoëfie,  qui  n’y  font 
prefque  plus  connus;  même  le  Grec  ancien,  appellé  Grec  litté¬ 
ral,  n’eft  plus  la  Langue  des  Grecs  d’aujourd’hui,  qui  y  ontfub- 
ftitué  une  efpéce  de  jargon  mêlé  de  plufieurs  autres  Langues, 
excepté  cependant  ceux  de  l’Ifle  d’icarie,  qui  parlent  encore  un 
Grec  affez  pur.  Les  Habitans  de  l’Archipel  ont  un  fort  mauvais 
goût  pour  la  Peinture  ;  la  Sculpture  &  l’Architefture  n’y  font 
plus  en  ufage.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  le  commerce. 
Les  mariages  font  aifez  à  rompre  chez  les  Grecs  de  ces  Mes; 
pour  dix  écus,  préfentant  requête  au  Patriarche,  les  deux  par¬ 
ties  peuvent  fe  pourvoir  ailleurs,  fans  qu’on  y  puiffe  trouver  à 
redire.  Cet  ufage,  &  l’humeur  jaloufe  des  Grecs,  obligent  les 
femmes  à  une  grande  referve.  Dans  les  Eglifes  elles  font  répa¬ 
rées  des  hommes ,  &  cachées  fous  de  grands  voiles.  Leur  habil¬ 
lement  eft  affez  bizarre ,  &  elles  l’ont  changé  depuis  qu’elles  ont 
vu  les  modes  de  France. 

Tous  les  Grecs  de  ces  Mes,  &  fur-tout  les  femmes,  ont  une 
paffion  extraordinaire  pour  les  danfes  publiques.  La  coutume 
de  pleurer  les  morts  eft  demeurée  parmi  eux,  quoiqu’ils  regar¬ 
dent  cette  coutume  comme  un  refte  de  l’ancienne  idolâtrie. 

Ces  Mes,  qui  depuis  fort  longtems  étoient  de  l’Empire  Grec, 
furent  féparées  en  diverfes  Républiques ,  &  eurent  des  Princes 
particuliers.  Après  que  les  François  furent  devenus  maîtres  de 
Conftantinople ,  &  que  Baudouin  Comte  de  Flandre  fut  élû 
Empereur,  plufieurs  Seigneurs  Grecs  profitant  de  la  confufion 
où  étoit  alors  cet  Empire,  s’érigèrent  en  Souverains ,  fe  jetté- 
rent  fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée,  &  dans  les  autres  Mes  de 
l’Archipel ,  d’où  ils  faifoient  fans  ceffe  des  courfes  fur  les  Latins , 
dont  la  domination  leur  étoit  infupportable.  Henri  frère  de  Bau¬ 
douin  &  fon  fucceffeur,  pour  détruire  tous  ces  petits  Souverains, 
permit  aux  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  les  recompenfer 
des  grands  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à  ce  nouvel  Empereur, 
d’armer  contre  ces  Rebelles,  &  leur  abandonna  toutes  les  con¬ 
quêtes  qu’ils  pourraient  faire.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  aidé 
les  François  à  la  prife  de  Conftantinople  ,  &  aufquels  étoit 
échue  en  partage  la  Theffalie  &  une  partie  de  la  Macédoine, 
permirent,  à  l’exemple  de  l’Empereur,  aux  plus  confidérables 
d’entre  eux  d’équiper  des  vaiffeaux,  &  de  faire  auffi  des  con¬ 
quêtes,  pour  en  jouïr  par  eux  &  par  leurs  fucceffeurs.  Marc 
Dandolo  furprit  Gallipoli;  André  Gizi  s’empara  des  Mes  de  Ti- 
nes,  de  Miconi,  de  Schiro  &  de  Scopelo;  &  Marc  Sanudo,  uti 
des  'plus  grands  Capitaines  qu’eût  alors  la  République,  fe  rendit 
maître  de’l’Me  de  Naxe  en  1207,  &  devint  par  là  le  premier 
Duc  de  l’Archipel,  Naxe  étant  la  capitale  de  ce  Duché.  Il  con¬ 
quit  enfuite  les  Mes  de  Paras,  d’Antiparos ,  de  Santoxin,  de 
Nio,  de  Cimulo,  de  Milo,  de  Siphanto  &  de  Policandro,  où  il 
mit  des  Gouverneurs  &  des  garnifons.  Jean  Sanudo  ,  fixiéme 
Duc  de  Naxe,  n’ayant  eu  qu’une  fille  appellée  Tlonnce,  la  maria 


ARC. 


à  Jean  Carcério  ou  Dalle  Carccri,  jeune  Seigneur,  Souverain 
d’une  troifiéme  partie  de  rifle  de  Négrepont,  &  le  mit  en  pof- 
feflïon  du  Duché  de  l’Archipel  quelque  tems  avant  fa  mort.  Flo¬ 
rence  Sanudo ,  après  la  mort  de  Jean  Carcério ,  époufa  Nicolas 
Sanudo  ,  Il  du  nom,  petit-fils  de  Marc  Sanudo,  Seigneur  de 
iviilo ,  frère  puîné  de  Guillaume  Sanudo ,  IV  Duc  de  l’Archipel , 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans.  Du  premier  lit  elle  avoit  eu  Ni¬ 
colas  Carcério,  Seigneur  de  Négrepont,  dont  Nicolas  Sanudo 
fon  beau-pére ,  qui  prit  le  titre  de  Duc  de  Naxe ,  fut  Tuteur. 
Nicolas  Carcério,  qui  fuccéda  à  Nicolas  Sanudo,  fon  beau-pére, 
ne  laiffa  qu’une  fille  nommée  Marie,  mariée  à  G aj parti  de  Som- 
merive,  &  fut  affaffiné  dans  une  partie  de  chafl'e  par  ordre  de 
Crifpo  ,  Seigneur  de  Milo,  qui  jettant  ce  crime  fur  Gafpard  de 
Sominerive,  gendre  de  Carcério,  s’empara  du  Duché  de  l’Ar¬ 
chipel  ,  dont  il  fut  le  dixiéme  Duc ,  &  continua  la  fucceflion  juf- 
qu’à  Jacques  Crifpo ,  qui  fut  le  vint  &  unième  &  dernier  Duc  de 
l’Archipel.  Ce  Jacques  Crifpo  s’abandonna  fi  fort  aux  plaifirs , 
que  l’ifle  de  Naxe  n’étant  qu’un  lieu  de  difiolutions  &  de  dé¬ 
bauches,  les  Grecs,  qui  confervoient  toûjours  une  haine  furieu- 
fe  contre  les  Latins  ,  envoyèrent  des  Députez  vers  le  Grand- 
Seigneur,  pour  fe  plaindre  des  violences  de  leur  Duc,  &  lui 
demander  quelqu’un  de  fa  main.  Selim  II,  fucceffeur  de  Soli¬ 
man,  donna  le  Duché  à  un  Juif  nommé  Jean  Miclès,  qui  n’oiant 
venir  dans  l’Archipel ,  y  envoya  un  Gentilhomme  Efpagnol  ap- 
pellé  François  Coroncllo,  qui  gouverna  fous  le  nom  du  Juif.  Ce 
changement  obligea  Jacques  Crifpo  de  fe  réfugier  avec  fa  famille 
à  Venife,  où  il  mourut  peu  de  tems  après;  en  forte  que  cette 
famille  fi  confidérable  autrefois  en  Orient ,  eft  préfentement 
»  éteinte.  Ainfi  finit  la  Souveraineté  de  l’ Archipel,  l’an  1566, 
après  avoir  été  plus  de  300  ans  entre  les  mains  des  Princes  La¬ 
tins.  Le  Juif  Miclès  ne  la  garda  que  fort  peu  d’années,  &  de¬ 
puis  lui  elle  a  toûjours  relevé  immédiatement  du  Turc.  Chaque 
Ifle  confidérable  eut  d’abord  fon  Bey  ou  fon  Cadi  qui  la  gouver- 
noit;mais  les  Armateurs  Chrétiens  qui  .courent  ces  mers  leur  fai- 
foient  tant  d’infultes,  que  les  Turcs  ont  pris  le  parti  ne  gou¬ 
verner  feulement  de  loin.  Depuis  ce  tems  là  chaque  Ifle  crée 
fes  Magiflrats  tous  les  ans,  &  font  une  République  à  part.  On 
appelle  ces  Magiflrats  Epitropcs,  &  leur  autorité  efl  fort  éten¬ 
due.  Ils  ne  peuvent  cependant  condamner  perforine  à  mort  fans 
la  participation  de  la  Porte.  Ils  ont  le  foin  de  ramaflèr  le  tribut 
pour  le  Grand-Seigneur.  Si-tôt  que  le  Bacha  ou  le  Bey  paroît 
fur  fes  galères  ,  ils  vont  le  trouver  en  mer,  &  lui  portent  ce 
qu’ils  ont  pu  recueillir.  Si  le  tribut  eft  tout  entier,  l’Officier  Turc 
leur  permet  de  retourner  ;  mais  quand  il  manque  quelque  chofe , 
il  les  retient  fort  fouvent  fur  fes  galères  jufqu’à  ce  que  tout  foit 
payé.  *  Ptolomée.  Pline.  Sanfon.  Baudrand  ,  Hifioire  nouvelle 
des  anciens  Ducs  de  l' Archipel ,  /.  1.  2.  3.  &  4,  AudifFret,  Gtogr. 

ARCHIPEL  d’Amboina  (P)  partie  de  l’Océan  des  Indes 
&  de  l’Archipel  des  Molucques.  Voyez  AMBOINA. 

ARCHIPEL  des  Célèbes  (P)  partie  de  l’Océan  des  Indes 
en  Afie ,  ou  plutôt  de  l’Archipel  des  Molucques ,  vers  les  Ifles 
de  Célébès,  de  Mindanao,  de  Masbarte  &  autres  à  l’occident 
des  Mes  Molucques  propres,  où  il  y  a  quantité  d’Ifies  éparfes 
çà  &  là  qui  obéïllènt  encore  actuellement  à  leurs  Rois. 

ARCHIPEL  du  Maure  ou  dcl  Moro  (  P)  partie  de  l’Océan 
des  Indes  &  de  l’Archipel  des  Molucques,  vers  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’ifle  de  Gilolo,  &  vers  fa  partie  orientale,  où  il  y  a 
plufieurs  Mes  &  Golfes ,  qui  font  à  peine  connus  de  nous.  *  Em¬ 
manuel  Faria  &  Baudrand. 

ARCHIPEL  DU  NOUVEAU  PAÏS-BAS,  ou  de  la 
Nouvelle  York,  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  entre  la  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle  Suède, 
aux  environs  de  l’Ifle  que  l’on  appelle  longue  J/le,  ou  Lange  Ey- 
land.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARCHIPHERAC1TES,  nom  que  les  Juifs  donnoient  à 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  lire  le  texte  de  la  Loi,  &  de  l’ex¬ 
pliquer  au  peuple.  Ce  nom  eft  compofé  du  Grec  A*Pyj, ,  princi¬ 
pauté,  &  de  l’Hébreu  pherac ,  qui  lignifie  titre ,  Ic&ure  publique  & 
explication.  On  les  appelloit  auffi  K,py»?wtyuyc,'i,  Archifynagogues  , 
c’ell  à  dire  Chefs  de  la  Synagogue.  *  Grotius,  in  Novum  Tcjlam. 

ARCHIPOLIS.  Voyez  ARCHEPOLIS. 

ARCHIPPE,  Archippus ,  compagnon  &  bien-aimé  de  faint 
Paul.  On  veut  qu’il  ait  été  Evêque  de  Colofles ,  &  un  des  foi- 
xante  &  douze  Difciples  de  Jéfus-Chrift,  &  qu’il  foit  mort  le 
22  de  Mars.  *  Martyrol.  Romain.  Il  en  eft  parlé  Colojf.  cè.4.  v, 
17.  Eplire  à  Fhilémon,  v.  2. 

ARCHIPPUS,  Poète  Comique  Grec,  qui  vivoit  fous  la 
XCI  Olympiade,  vers  Pan  416  avant  Jéfus-Chrift.  II  y  a  eu  de 
ce  nom  un  Archonte  d’Athènes ,  &  un  Philofophe  de  la  SeCte 
de  Pythagore.  *  Vofiius,  de  Po'êt.  Gr<ec. 

ARCIII PRETRE,  titre  d’une  dignité  eccléfiaftique  ,  que 
l’on  donnoit  autrefois  au  premier  des  Prêtres  dans  une  Eglife 
épifcopale.  Sa  fonction  étoit  de  veiller  fur  la  conduite  des  Prê¬ 
tres  &  des  Clercs  ;  de  célébrer  la  Méfié  en  l’abfence  de  l’Evêque  ; 
d’avoir  foin  des  veuves  ,  des  orphelins  &  des  pauvres  paflans , 
auffi  bien  que  l’Archidiacre.  Encore  à  préfent  la  dignité  d’Ar- 
chiprêtre  eft  la  première  après  celle  de  l’Evêque  ,  dans  quelques 
Eglifes  Cathédrales,  comme  à  Vérone  ,  àPéroufe,  &c.  Depuis 
on  a  donné  le  titre  d’Archiprêtre  aux  premiers  Curez  d’un  Dio- 
céfe,  ou  aux  Doyens  des  Curez.  On  les  diftingue  en  Archi- 
prêtres  de  la  ville,  &  en  Archiprêtres  de  la  campagne  ou  Doyens 
ruraux.  11  en  eft  parlé  dans  le  fécond  Concile  de  Tours  en  567, 
&  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  Pan 
877.  Il  y  a  encore  à  préfent  deux  Archiprêtres  dans  la  ville  de 
Paris,  qui  font  les  Curez  de  la  Magdelaine  &  de  Saint-Sévérin. 
M.  Simon  remarque,  que  comme  les  Curez  étoient  autrefois  ti 
rez  du  Clergé  de  l’Evêque ,  &  qu’il  y  avoit  entre  eux  de  la  fub- 
ordination;  celui  qui  étoit  le  premier  fe  nommoit  Archiprêtre, 
&  avoit  en  effet  une  prééminence  au  deffus  des  autres  Prêtres 
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ou  Cure2.  Il  ajoute  que  PArchiprêtre  fe  nomme  Protopapas  chea 
les  Grecs,  c’eft  à  dire,  premier  Papas  ou  Prêtre;  &  que  dans  le 
Catalogue  des  Officiers  de  l’Eglife  de  Conftantinople  ,  il  eft  re¬ 
marqué  qu’il  donne  la  communion  au  Patriarche ,  &  que  le  Pa¬ 
triarche  la  lui  donne  ;  &  qu’il  tient  le  premier  rang  dans  PEglife, 
rempliflant  la  place  du  Patriarche  en  fon  abfence.  Le  P.  Goar, 
dans  fes  Remarques  fur  ce  Catalogue,  dit  que  PArchiprêtre  chez 
les  Grecs  a  fuccédé  en  quelque  manière  aux  anciens  Coévêques  1 
&  que  dans  les  Mes  qui  font  de  la  dépendance  des  Vénitiens ,  il 
ordonne  les  Lecteurs  &  juge  les  caufes  eccléfiaftiques.  Il  y  a 
des  Euchologes  où  l’on  trouve  la  forme  de  conférer  la  dignité 
d’Archiprêtre  ;  &  le  P.  Goar  l’a  rapportée  d’un  Euchologe  rna- 
nuferit  ,  qui  appartenoit  à  Allatius.  L’Evêque  lui  impofe  les 
mains,  comme  on  fait  dans  les  ordinations,  &  ce  font  les  Prêtres 
qui  le  préfentent  à  l’Evêque.  *  Du  Cange,  GloJJ.  Latinit . 

ARCHIROTA  (Alexandre)  Lancelot  de  Péroufe,  dans 
fon  Ouvrage  intitulé  Chi  l'indovina  ê  favio  ,  dit  que  cet  Auteur 
portoit  le  nom  d’Alexandre  ;  mais  à  la  marge  &  dans  la  Table 
des  matières,  il  le  nomme  Agojlino.  Archirota  étoit  Abbé  des 
Olivetains,  forte  de  Moines  en  Italie,  &  originaire  de  Naples.  Il 
compofa  entre  autres  Livres ,  un  Recueil  des  affions  des  Rois  dont 
P  Ecriture  fait  mention,  &  le  dédia  à  Bonne  Sforce,  Reine  de  Po¬ 
logne,  qui  demeurait  alors  à  Bari,  &  qui  lui  donna  pour  récom- 
penfe  une  penfion  viagère  de  300  écus  par  an.  Cet  Ouvrage 
fut  compofé  en  Italien,  &  pouvoit  être  le  même  que  celui  qui  a 
pour  titre,  DiJ'corfi  Jopra  diverfi  Luoghi  délia  J'acra  Scrittura.  Le 
Catalogue  d’Oxford  marque  qu’il  eft  divifé  en  deux  parties,  dont 
la  première  fut  imprimée  à  Florence  en  1581 ,  in  octavo;  &  la 
fécondé  dans  la  même  ville,  Pan  1583,  in  ottavo.  On  lit  dans 
le  même  Catalogue  que  le  Traité  De  Foto  paupertatis  parut  à  Flo¬ 
rence  Pan  1580,  in  oHavo ,  &  que  l’Auteur  de  ces  trais  Livres 
fe  nomme  Alexander  Archirota ,  d’où  l’on  pourrait  conclurre  avec 
Konig,  que  celui  dont  nous  parlons  eft  Auteur  du  Traité  fur  lé 
Vœu  de  pauvreté.  Lancelot  de  Péroufe  ,  dans  fon  Livre  déjà  cité, 
p.  987 ,  dit  qu’il  a  vécu  190  ans.  Konig  le  fait  fleurir  en  1636, 
&  lui  attribue  un  Commentaire  fur  les  Livres  de  Samuel  &  des  Rois . 
*  Bayle  ,  Dicf.  Crit. 

A  R  CHI  S,  Area,  village  d’Afie  dans  la  Syrie,  au  pîé  du 
Mont-Liban ,  fur  la  côte  du  Beglerbéglic  de  Damas.  Ce  n’eft 
que  les  relies  de  la  ville  d 'Area,  qui  étoit  épifcopale  &  fuffra- 
gante  d’Edeffe.  Elle  étoit  fituée  entre  Tortofe  &  Tripoli.  * 
Baudrand.  Commanville,  Fables  Géogr.  &  Chronol. 

ARCHISYNAGOGUE,  Chef  ou  Prince  de  la  Synago¬ 
gue.  Il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte  de  trois  Chefs  de  la  Sy¬ 
nagogue,  dont  la  fondion  étoit  de  régler  tout  ce  qui  s’y  devoit 
faire,  d’interpréter  la  Loi  ,  de  faire  les  prières  ,  déjuger  de» 
caufes  pécuniaires,  de  faire  fouetter  ceux  qui  étoient  convaincus 
d’avoir  transgreffé  la  Loi,  d’excommunier,  &  de  bannir  de  la 
Synagogue.  Le  premier  étoit  nommé  Jaïre.  Ce  fut  celui  dont 
Jéfus-Chrift  reiïùfcita  la  fille,  Marc ,  ch.  5.  Le  fécond  eft  celui 
qui  trouva  à  redire  que  Jéfus-Chrift  eût  guéri  le  jour  du  Sabbat 
une  femme  poffédée  depuis  dix-huit  ans  d’un  Démon  qui  la  te- 
noit  courbée ,  qui  dit  au  Peuple ,  Il  y  a  fix  jours  dans  la  fcmair.t 
pour  travailler,  venez  en  ces  jours-là  pour  être  guéris ,  &  non  pas 
le  jour  du  Sabbat  ,  Luc,  ch.  13.  v.  14,  &  auquel  le  Seigneur 
ferma  la  bouche  par  cette  forte  cenfure,  Hypocrites,  y  a-t-il 
quelcun  entre  vous  qui  ne  délie  fon  bœuf  ou  fon  âne  le  jour  du  Sal « 
bat  h ,  &  ne  les  fajfe  fortir  de  Pétablc  pour  les  mener  boire  ?  Pour¬ 
quoi  donc  ne  faloit-il  pas  délier  de  fes  liens  au  jour  du  Sabbath  cet* 
le  fille  d’ Abraham  que  Satan  avoit  tenue  ainfi  liée  depuis  dix -huit 
ans  ?  Le  troifiéme  s’appelioit  Crifpe  ,  Chef  de  la  Synagogue  de 
Corinthe,  qui  fe  convertit  par  les  prédications  de  faint  Paul  a- 
vec  toute  fa  famille  ,  auffi  bien  qu’un  grand  nombre  de  Corin¬ 
thiens  ,  qui  furent  tous  batifez.  *  Aiïcs,  ch.  18.  v.  8. 

Ordinairement  c’étoient  les  plus  confidérables  d’entre  les  Juifs 
qui  remplifloient  cette  charge  :  mais  leur  nombre  n’étoit  point 
limité,  ni  pareil  dans  toutes  les  villes.  Cela  dépendoit  de  la 
grandeur  des  lieux ,  &  du  plus  grand  ou  du  moindre  nombre  de 
ceux  qui  venoient  dans  les  Synagogues.  Il  y  en  avoit  où  il  fe 
trouvoit  feptante  de  ces  Chefs  :  d’autres  où  il  n’y  en  avoit  que 
dix,  neuf,  cinq  ,  quatre  &  même  quelquefois  un  feul.  On  leuf 
donne  quelquefois  le  nom  de  Prince  ou  d’Ange  de  la  Synagogue. 
Les  Juifs  leur  donnent  auffi  le  nom  de  Chachamim  ou  de  Sages. 

ARCHITECTE.  „  L’Architeéte  ,  dit  Vitruve,  doit  fa  voir 
„  écrire  &  deffiner ,  &  être  inftruit  dans  la  Géométrie  ;  avoif 
„  quelque  connoiflance  de  l’Optique  ,  de  l’Arithmétique  &  de 
„  l’Hiftoire  ;  avoir  étudié  la  Philofophie  ,  la  Mufique;  favoir 
„  quelque  chofe  de  la  Médecine,  de  la  Jurifprudence  &  de  l’A- 
,,  Urologie.  11  doit  favoir  deffiner ,  afin  d’exécuter  plus  facile- 
„  ment  les  ouvrages  qu’il  a  projettez  fur  les  defleins  qu’il  aura 
,,  tracez.  La  Géométrie  lui  eft  auffi  d’un  grand  fecours,particu- 
„  fièrement  pour  lui  apprendre  à  fe  bien  fervir  de  la  régie  &  du 
,,  compas,  &  pour  prendre  les  allignemens ,  &  dreffer  toutes 
„  chofes  à  l’équerre  de  au  niveau.  L’Optique  lui  fert  à  favoir 
,,  prendre  les  jours  &  faire  les  ouvertures ,  félon  la  difpofition 
,,  du  Ciel.  L’Arithmétique  eft  pour  le  calcul  de  la  dépenfe  des 
„  ouvrages.  L’Hiftoire  lui  fournit  la  matière  de  la  plupart  des 
„  ornemens  d’ Architecture ,  defquels  il  doit  favoir  rendre  raifon. 
„  L’étude  de  la  Philofophie  fert  auffi  à  rendre  parfait  l’Archite- 
„  cte:  je  parle  de  cette  partie  de  la  Philofophie  qui  traite  des 
„  chofes  naturelles,  &  qui  en  Grec  eft  appellée  Pbyfiologie.  Pouf 
„  ce  qui  eft  de  la  Mufique,  il  y  doit  être  confoinmé,  pour  fa» 
,,  voir  difpofer  les  vafes  d’airain  que  l’on  met  dans  les  apparte» 
,,  mens ,  fous  les  degrez  des  Théâtres  ,afin  que  la  voix  des  Co- 
,,  mediens  frappe  les  oreilles  des  Speétateurs  avec  plus  ou  moins 
„  de  force,  de  diftinétion  &  de  douceur.  Il  faut  auffi  qu  il  aift 
„  connoiflance  de  la  Médecine,  pour  favoir  quelles  font  les  dif- 
,,  férentes  fituations  des  lieux  de  la  lerre  ,  afin  de  connoltre  la 
„  qualité  de  l’air,  s’il  eft  fain  ou  dangereux  ,  a  quelles  font  les 
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diverfes  proprietez  des  eaux.  L’Architecte  doit  auffi  (avoir  la 
”  Turifprudence  &  la  Coutume  des  lieux  ,  pour  la  conftruCtion 
”  jes  murs  mitoyens,  des  égoûts  ,  des  toits  &  des  cloaques, 

”  pour  les  vues  des  bâtimens ,  pour  l’écoulement  des  eaux  et  au- 
”  très  chofes  de  cette  qualité.  L’Altronomie  lui  fervira  auffi 
’’  pour  la  confection  des  cadrans  Polaires,  par  la  connoiifance 
’  qu’elle  lui  donne  de  l’orient  &  de  l’occident ,  du  midi  &  du  fep- 
’’  tentrion,  des  équinoxes  &des  folitices”.  Voilà  les  connoilfances 
que  Vitruve  exige  dans  un  Architecte  ;  mais  on  peut  dire  que  fi  tant 
de  connoifîances  font  néceffaires  à  un  Architecte, quoique  dans  un 
degré  médiocre, on  trouvera  qu’il  y  a  très  peu  de  parfaits  Architectes. 

ARCHITECTURE,  Art  de  bâtir.  Cet  Art  n’elt  pas  fi 
ancien  que  l’ufage  des  bâtimens;  car  d’abord  on  a  fait  des  mai- 
ions  pour  la  néceiïité  ;  8c  comme  les  premiers  hommes  chan- 
geoient  fouvent  de  demeures,  ils  fe  mettoient  peu  en  peine  de 
la  durée  &  de  la  beauté  de  leurs  Habitations.  Mais  parce  que 
dans  la  fuite  chacun  chercha  à  s’établir  &  à  fe  fixer  dans  quelque 
païs  particulier,  on  commença  à  bâtir  des  logemens  plus  folides, 
pour  réfuter  aux  injures  du  tems.  Enfin  le  luxe  s’étant  répandu 
parmi  les  nations  les  plus  puifiantes  &  les  plus,  riches ,  011  vou¬ 
lut  de  la  magnificence  dans  les  édifices:  ce  qui  donna  occafion 
d’inventer  les  régies  de  l’Architecture.  Les  Anciens  avoient, 
comme1  nous,  deux  fortes  d’ArchiteCtures ;  l’une  qu’on  appelle 
civile,  &  l’autre  militaire-  La  première  a  toujours  fubfitté,  8c 
l’on  en  fuit  encore  à  prélent  les  régies  dans  tous  les  édifices  pu¬ 
blics  &  particuliers.  Mais  l’autre  qui  regarde  la  fortification  des 
places  de  guerre,  a  changé,  à  caufe  de  la  manière  différente 
dont  on  les  défend  aujourd’hui,  principalement  depuis  l’ulage  du 
canon.  Les  Architectes  qui.  s’appliquent  particulièrement  à  cet¬ 
te  forte  d’ArchiteCture,  ont  été  appellés  Ingénieurs,  parce  qu’ils 
font  fouvent  obligés  de  mettre  en  ufage  des  inventions  ingénieu¬ 
rs,  tant  pour  la  fortification,  que  pour  l’attaque  ou  défenfe  des 
places;  ou  plutôt  ce  nom  vient  du  mot  engin  qui  veut  dire  ma¬ 
chine  qu’on  employé  dansla  Méchanique. 

Pour  ce  qui  regarde  l’antiquité  de  PArchiteCture ,  1  Ecriture 
fainte  nous  apprend  que  Caïn  bâtit  une  ville ,  qu’il  appella  Hé 
noeb,  du  nom  de  fon  fils  ,  longtems  après  le  meurtre  d’Abel. 
Noé  fit  l’Arche,  où  il  fe  retira  pendant  le  déluge,  l’an  du  Mon¬ 
de  1655.  Nimrod  éleva  la  Tour  de  Babel,  vers  l’an  du  Monde 
1757,  8c  environ  100  ans  après  le  déluge,  tems  auquel  le  mê¬ 
me  Nimrod  jetta  auffi  les  premiers  fondemens  de  Babylone, 
longtems  avant  Ninus  &  Sémiramis.  On  vit  depuis  paroître  en 
Egypte  les  fameufes  villes  de  Thébes  &  de  Memphis;  &  les  plus 
anciennes  villes  de  la  Grèce  &  de  divers  autres  païs ,  commen¬ 
cèrent  à  être  fondées.  On  ne  fait  point  qui  furent  les  Architec¬ 
tes  de  tant  d’édifices.  Peut-être  que  les  Princes  &  les  Rois  é- 
toient  eux-mêmes  les  conducteurs  de  ces  grands  deifeins ,  com¬ 
me  ils  femblent  en  avoir  été  les  inventeurs.  Du  moins  il  eft 
confiant ,  félon  le  fens  de  l’Ecriture ,  que  Caïn  &  Noé  prirent 
eux-mêmes  foin  des  ouvrages  qu’ils  firent  bâtir. 

Les  Maîtres  de  cet  Art  ont  compofé  divers  Ordres  d’ Architec¬ 
ture,  dont  les  proportions  &  les  ornemens  conviennent  aux  é- 
difices,  félon  la  grandeur,  la  force,  la  délicateffe  &  la  beauté 
qu’on  leur  veut  donner.  Ces  Ordres  font  le  Tofcan  ,  le  Dorique, 
ï Ionique,  le  Corinthien,  8c  le  Comporte.  La  différence  de  ces 
cinq  Ordres  fe  prend  de  la  colomne  &  de  l’entablement,  qui 
comprend  l’architrave,  la  frife,  &  la  corniche.  L’Ordre  ToJcan 
eft  le  plus  iimple  &  le  plus  dépourvu  d’ornemens.  Il  eft  même 
fi  greffier,  qu’on  le  met  rarement  en  ufage,  fi  ce  n’eft  pour  quel¬ 
que  bâtiment  ruftique,  ou  pour  quelque  grand  édifice,  comme 
un  amphithéâtre,  ou  autres  ouvrages  qui  doivent  être  fort  foli¬ 
des.  On  croit  qu’il  a  pris  fon  origine  dans  la  Tofcane  en  Italie. 
M.  de  Chambray  dit  que  la  colomne  Tofcane  feule,  &  fans  au¬ 
cune  architrave,  eft  propre  pour  éternifer  la  gloire  des  grands 
Hommes.  L'Ordre  Dorique,  qui  eft  folide,  quoique  moins  gref¬ 
fier,  a  la  frife  ornée  de  triglyphes  &  de  métopes.  Les  trigly- 
phes  font  des  ornemens  compofez  de  trois  bandes  ou  régies  fé- 
parées  par  des  canelures.  Les  métopes  font  des  têtes  de  bœuf, 
des  baffins,  ou  des  vafes,  placez  entre  les  triglyphes.  Cet  Or¬ 
dre  a  été  inventé  par  les  Doriens,  peuple  de  Grèce.  L’Ordre 
Ionique  plus  délié,  a  le  chapiteau  à  volutes,  qui  font  des  orne¬ 
mens  recourbez  en  lignes  fpirales,  &  la  corniche  eft  ornée  de 
modifions,  ou  pièces  faillantes  de  figure  quarrée.  Il  tire  fon 
nom  de  l’Ionie,  Province  de  l’Afie.  L’Ordre  Corinthien,  qui  eft 
beaucoup  plus  riche  que  les  précédons ,  a  le  chapiteau  à  feuilles 
ou  panaches,  &  des  volutes  autour.  11  fut  inventé  à  Corinthe, 
ville  du  Péloponnéfe.  L’Ordre  Compofitc  participe  de  l’ionique 
8c  du  Corinthien;  mais  il  eft  encore  plus  orné  que  le  Corinthien, 
n’ayant  néanmoins  que  quatre  volutes.  Il  fut  ajoûté  aux  autres 
par  les  Romains ,  après  qu’Augufte  eut  donné  la  paix  à  l’Univers. 
Lorsqu’on  fe  fert  de  plufieurs  Ordres  dans  un  édifice,  ils  font  dif- 
pofez  de  telle  manière,  que  le  plus  délicat  eft  pofé  fur  le  plus  fort 
&  le  plus  folide.  Ainfi  fur  le  Dorique  on  met  l’ionique,  fur  l'ionique 
le  Corinthien,  &  fur  le  Corinthien  le  Compofite.  Outre  ces  cinq 
Ordres ,  il  y  a  des  Architectes  qui  en  mettent  encore  deux ,  fa- 
voir,  l'Ordre  des  Cariatides,  8c  l 'Ordre  Perfique.  Le  premier 
n’eft  différent  de  l’ionique ,  qu’en  ce  que  l’on  met  des  figures  de 
femmes  au  lieu  de  colomnes.  L’autre  eft  l’Ordre  Dorique,  avec 
des  figures  de  Perfes,  ayant  les  mains  liées  comme  des  captifs, 
au  lieu  de  colomnes.  Vitruve  attribue  l’origine  de  l’Ordre  des 
Cariatides  à  la  ruïne  des  Habitans  de  Carie,  ville  du  Péloponné¬ 
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Il  dit,  ”  que  ces  peuples  s’étant  unis  avec  les  Perfes  pour 
faire  la  guerre  à  leur  propre  nation ,  les  Grecs  après  avoir  mis 
les  Perfes  en  déroute,  &  remporté  fur  eux  une  entière  victoire, 
aftiégérent  ceux  de  Carie;  &  qu’ayant  pris  leur  ville  par  la 
force  des  armes,  ils  la  réduifirent  en  cendres,  &  paiférent 
tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  Quant  aux  femmes  &  aux 
filles,  ils  les  emmenèrent  captives;  mais,  pour  laiffer  des 
marques  de  leur  crime  à  la  poftérité,  ils  répréfenterent  dans 
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„  les  édifices  publics  qu’ils  bâtirent  enfuite,la  figure  de  ces  mifé- 
„  râbles  captives ,  où,  en  les  faifant  fervir  de  colomnes,  elles 
,,  paroilFoient  chargées  d’un  pefant  fardeau  ,  qui  étoit  comme 
„  la  punition  qu’elles  avoient  méritée ,  pour  le  crime  de  leurs 
,,  maris  ”.  Voilà  ce  que  dit  Vitruve.  L’Ordre  Perfique  a  eu 
fon  commencement  par  une  pareille  rencontre.  Car  Paufanias 
ayant  défait  les  Perfes,  ceux  de  Lacédémone,  pour  marque  de 
leur  victoire,  élevérent  des  trophées  des  armes  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  qu’ils  répréfenterent  enfuite  fous  la  figure  d’Efclaves ,  por¬ 
tant  les  entablemens  de  leurs  maifons.  C’elt  fur  ces  deux  exem¬ 
ples  qu’on  a  depuis  employé  diverfes  fortes  de  figures  dans  PAr¬ 
chiteCture,  pour  porter  des  corniches  ,  8c  pour  foutenir  des  con- 
foles  &  des  mutules.  On  voit  encore  de  vieux  veftiges  auprès 
d’ Athènes ,  où  il  y  a  des  figures  de  femme ,  qui  portent  des  pa¬ 
niers  fur. leurs  têtes,  &  qui  tiennent  lieu  de  Cariatides. 

Ils  mettoient  encore  des  figures  humaines,  qu'ils  appelloient 
Allantes ,  félon  Vitruve;  les  Romains  les  nommoient  Telamoncs. 
Les  Grecs  avoient  quelque  rail'on  de  les  appeller  du  nom  d'At¬ 
las,  que  les  Poètes  ont  feint  porter  le  Ciel  ;  mais  on  ne  voit  pas 
pourquoi  les  Latins  leur  donnoient  le  nom  de  Telamoncs.  Baldus, 
dans  fon  Dictionnaire  fur  Vitruve,  dit  qu’il  y  a  apparence  que  ce¬ 
lui  qui  le  premier  s’eft  fervi  de  ce  mot,  pour  exprimer  des  figu¬ 
res  qui  portent  quelque  fardeau,  n’a  point  écrit  Telamonas;  mais 
Tw.«v’c,ce  mot  Grec  lignifiant  des  miférables,8c  des  gens  qui  endu¬ 
rent  le  travail  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  ces  fortes  de  figu¬ 
res,  qui  portent  des  corniches  ou  des  confoles,  &  que  nous  vo¬ 
yons  fi  ordinairement  aux  piliers  de  nos  anciens  temples,  fous 
les  images  de  quelques  Saints ,  ou  de  quelques  grands  per- 
fonnages. 

L’ Architecture  a  trois  parties.  La  première  regarde  la  con- 
ftruCtion  des  bâtimens  publics  &  particuliers;  la  fécondé  eft  pour 
la  Gnomonique,  qui  traite  du  cours  des  aftres,  8c  de  la  fabri¬ 
que  des  cadrans  &  des  horloges;  &  la  troifiéme  eft  pour  les  ma¬ 
chines  qui  fervent  à  l’ArchiteCture  &  à  la  guerre. 

Vitruve  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Architectes  dont  nous 
ayons  les  Ecrits.  11  vivoit  du  tems  de  Jules  C'éfar  &  d’Augufte, 
&  avoit  vu  les  fuperbes  édifices  qui  étoient  alors  en  Grèce  &  en 
Italie.  Quelques  lavans  perfonnages  écrivirent  auffi  plufieurs  ex- 
cellens  volumes  d’ArchiteCture;  comme  Fuffitius,  Varron,  Sep- 
timius  &  Celfus.  Coflùtius ,  Citoyen  Romain ,  fut  appellé  par 
le  Roi  Antiochus,  pour  achever  le  Temple  de  Jupiter  Olympien 
dans  la  ville  d’Athènes. 

ORIGINE,  PROGRES,  ET  DE' CADENCE 

de  ÏArcbitctture  dans  l’Empire  Romain. 


L’Art  de  bâtir  eft  un  des  premiers  Arts  que  les  hommes  ayent 
mis  en  pratique.  La  néceffité  de  fe  mettre  à  couvert  des  injures 
de  l’air,  a  d’abord  fait  inventer  l’ArchiteCture.  Les  Romains  ap¬ 
prirent  des  Grecs  l’excellence  de  cet  Art.  Avant  cela  leurs  édi¬ 
fices  n’avoient  rien  de  recommandable,  que  leur  folidité  &  leur 
grandeur,  parce  qu’ils  ne  reconnoiftoient  que  l’Ordre  Tofcan. 
M-ais  la  bonne  Architecture  fe  trouva  dans  un  état  florifiant  fous 
Augufte.  La  magnificence  de  ce  Prince  fit  éclater  tout  ce  que 
cet  Art  a  de  plus  excellent  &  il  fit  élever  un  grand  nombre  de 
beaux  édifices  dans  tous  les  lieux  de  fon  Empire.  Tibère  n  eut 
pas  le  même  goût,  &  négligea  fort  la  culture  des  beaux  Arts. 
Néron,  parmi  la  foule  effroyable  de  fes  vices,  eut  une  grande 
paffion  pour  les  bâtimens  ;  mais  le  luxe  &  la  difiolution  y  eurent 
plus  de  part  qu’une  véritable  magnificence.  Apollodore  excella 
dans  l’ArchiteCture  fous  Trajan,  &  mérita  la  faveur  de  cet  Empe¬ 
reur.  Ce  fut  lui  qui  éleva  la  fameule  colomne  de  Trajan,  qui 
fubfifte  encore  aujourd’hui.  Dans  la  fuite  ,  l’ArchiteCture  dé¬ 
chut  beaucoup  de  la  perfection  où  on  l’avoit  vue.  Les  foins  & 
la  magnificence  d’Alexandre  Sève Ve,  la  foutinrent  quelque  tems; 
mais  elle  fuivit  la  décadence  de  l’Empire  Romain,  &  retomba 
dans  une  corruption ,  d’où  elle  n’a  été  tirée  que  douze  lîécles  a- 
près.  Les  ravages  des  Vifigoths  dans  le  cinquième  fiécle ,  abo¬ 
lirent  les  plus  beaux  monumens  de  l’antiquité.  Dans  les  fiécles 
fuivans ,  l’ArchiteCture  devint  fi  groffiére ,  que  l’on  n’avoit  au¬ 
cune  intelligence  du  deffein ,  qui  en  fait  toute  la  beauté.  On  ne 
penfoit  qu’à  faire  de  folides  bâtimens.  Charlemagne  __ n’oublia 
rien  pour  relever  l’ArchiteCture.  Les  François  s  employèrent  à 
cet  Art  avec  un  fuccès  extraordinaire  ,  auffi-tôt  que  Hugues 
C apet  fut  monté  fur  le  thrône.  Son  fils  Robert  le  cultiva  de  mê¬ 
me;  8c  enfin  autant  que  l’ancienne  Architecture  Gothique  fut 
pefante  &  groffiére ,  autant  la  moderne  paffa  à  un  excès  de  déli- 
cateffe.  Les  Architectes  du  XIII  ou  XIV  fiécle  ,  qui  avoient 
quelque  connoiffance  de  la  Sculpture,  fembloient  ne  faire  con- 
filter  la  perfection  que  dans  la  délicateffe  8c  dans  la  multitude 
des  ornemens  qu’ils  entaffoient  avec  beaucoup  d'art  8c  de  foin  , 
quoique  fouvent  d’une  manière  fort  capricieufe.  *  felibien. 
Principes  des  Arts ,  &  Vies  des  Arcbitcfîes. 

11  ne  nous  eft  point  refté  d’ Auteurs  Grecs,  qui  ayeiU  écrit  de 
l’ArchiteCture.  Entre  les  Latins,  Pline  le  Jeune  eft  l’Ecrivain  qui 
a  le  mieux  parlé  de  l’ArchiteCture,  &  il  fait  paroître  alfez  de  con- 
noiffance  dans  cet  Art.  On  n’a  que  le  feul  Vitruve  qui  foit  en¬ 
tier,  quoique  Végéce  écrive  que  de  fon  tems  on  comptoit  ju:- 
qu'à  fept  cens  Architectes  à  Rome.  Vitruve,  qui  vivoit  fous 
Augufte,  a  été  commenté  par  Philander,  8c  Daniel  Barbare,  & 
traduit  en  plufieurs  langues, &  fur-tout  en  François,  par  M.  Per¬ 
rault  Médecin.  Les  Modernes  font,  Leon-Bapufte  Alberti,  Ser- 
lio  du  Cerceau,  André  Palladio,  Cataneo,  Vignolc-s,  Vincen- 
zo  Scamozzi,  Philbert  de  Lorme,  Bulau,  Blondel ,  8s.  plufieurs 
autres  moins  fameux,  rapportez  dans  P  Architecture  de  Savot. 
Le  Sieur  Chantelou  a  fait  le  parallèle  de  P  Architecture  antique 
avec  la  moderne.  Errard,  Marolois,  de  Villefritac,  8c  plufieurs 
autres,  ont  écrit  de  fi  Architecture  militaire.  Le  Sieur  Dacier  a 
écrit  de  P  Architecture  navale:  fon  Livre  in  quarto  eft  imprimé  a 
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ARCHI- 


A  R  G, 

ARCHI-VOLEUR,  arM-jwr,  ou  ARCHI-FILOÜ, 
étoit  parmi  les  Egyptiens  le  nom  du  Capitaine  ou  Chef  des  Vo¬ 
leurs.  Diodore  de  Sicile,  l.  5.  en  fait  mention.  La  loi  étoit 
que,  lorsqu’on  fe  faifoit  infcrire  au  rôle  des  Larrons,  &  que  l’on 
s'enrôlait  dans  cette  troupe ,  l’on  donnoit  fon  nom  au  Capitai¬ 
ne  des  Voleurs,  en  promettant  d’apporter  exaftement,  fur  le 
champ,  &  avec  la  derniere  fidélité,  tout  ce  qu’ils  auroient  déro¬ 
bé,  &  cela  fans  doute,  pour  la  commodité  du  public,  afin  que 
quiconque  auroit  perdu  quelque  chofe,  pût  en  écrire  fur  le 
champ  au  Capitaine,  en  marquant  le  lieu,  l’heure,  &  le  jour  au¬ 
quel  il  avoit  perdu  ce  qu’il  cherchoit  :  par  ce  moyen  on  recou- 
vroit  bientôt  ce  qu’on  avoit  perdu,  à  condition  que  le  Voleur 
auroit  pour  fa  peine  la  quatrième  partie  de  la  chofe  perdue  & 
retrouvée.  *  Diodore  de  Sicile. 

ARCHO  (les)  font  trois  petites  Ifles  de  l’Archipel  à  dix 
milles  fud-fud-eft  de  Pathmos ,  &  à  quatre  lieues  fud-fud-oueft 
de  Samos.  Elles  font  habitées  par  quelques  Hermites  Grecs,  & 
il  y  paît  quantité  de  chèvres ,  qu’on  vend  aux  PafTagers ,  &  dont 
l’argent  eft  employé  à  l’entretien  du  monaftére  de  faint  Jean  l’E- 
vangélifte  de  Pathmos.  On  y  peut  mouiller  commodément,  & 
il  y  a  trois  canaux ,  mais  en  venant  de  l’eft,  on  trouve  un  petit 
banc  de  fable  qu’il  faut  éviter ,  &  la  fonde  eft  néceffaire  en  cet 
endroit.  Pour  les  deux  autres  canaux,  la  roche  y  eft  faine,  & 
à  l’entrée  de  l’un  il  y  a  une  crique ,  où  on  trouve  depuis  feize 
braffes  d’eau  jufqu’à  douze  piez,  toûjours  en  diminuant.  D’ail¬ 
leurs  on  y  peut  mettre  un  vaiffeau  en  fureté,  quoiqu’il  n’ait  ni 
cables,  ni  ancre  pour  le  tenir  en  alfiette;  mais  il  n’y  a  point  d’ai- 
guade.  *  Robert,  Voyage  du  Levant. 

ARCHONA.  Voyez  A  R  K  O  N. 

ARCHONIT  ES.  Voyez.  ARCHONTI  QUE  S. 

ARCHONTES,  Magiftrats,  Préteurs  ou  Gouverneurs  de 
la  ville  d’Athènes.  Ce  nom  vient  du  Grec’ a au  pluriel ’aw- 
c’eft  à  dire  C ommandans  ou  Princes.  Ils  étoient  neuf.  Le  pre¬ 
mier  prenoit  le  titre  de  Roi;  le  fécond  , celui  d’Archonte  ;  le  troi- 
fiéme  de  Polémarque;  &  ils  étoient  fuivis  de  fix  Thefmothétes. 
Le  Roi,  comme  Chef  de  l’Etat,  convoquoit  tous  les  autres.  L’Ar¬ 
chonte  avoit  pour  fon  département  le  foin  de  la  Juftice  &  de  la 
Police,  &  celui  de  conferver  le  droit  des  veuves  &  des  pupilles 
&  particuliérement  des  femmes  qui  fe  trouvoient  enceintes  après 
la  mort  de  leurs  maris,  Le  Polémarque,  c’eft  à  dire,  Généralis- 
fime  des  Armées,  avoit  l’intendance  de  la  guerre.  Ce  nom  eft 
coinpofé  de  guerre,  &  commander.  Les  Thefmothétes, 
c’eft  à  dire ,  Légiflateurs ,  compofoient  avec  ces  trois  le  Confeil 
d’Etat.  Leur  nom  vient  de  d-ér^oc  loi  &  de  Tiitâ^  établir. 

Avant  Solon  leur  élection  fe  faifoit  par  les  fuffrages;  mais  il 
trouva  à  propos  de  la  faire  par  le  fort;  de  forte  néanmoins  que 
ceux  qui  étoient  élus  par  cette  voye ,  fe  préfentoient  après  au 
Sénat,  où  leur  vie  étoit  examinée,  &  où  l'on  jugeoit  s’ils 
étoient  dignes  de  la  Magiftrature;  ce  qui  devoit  en  dernier  ref- 
fort,être  approuvé  par  le  Peuple  dans  l’Aflemblée  générale.  Mé- 
don  le  Boiteux ,  fils  du  Roi  Codrus ,  ayant  été  préféré  par  l’Ora¬ 
cle  d’Apollon  Delphique,  à  fon  aîné  Nélée,  fut  le  premier  des 
Archontes  perpétuels  qui  furent  créez  l’an  du  Monde  2967  ,  au¬ 
quel  Codrus  mourut,  48S  ans  après  la  fondation  du  Royaume 
d’Athènes  par  Cécrops,  &  1068  avant  Jéfus-Chrift.  Ces  Archon¬ 
tes  perpétuels,  dont  Alcméon  fut  le  dernier,  furent  fupprimez 
315  ans  après,  en  la  troifiéme  année  de  la  VI  Olympiade,  754 
avant  l’Ere  Chrétienne  ;  &  on  créa  en  leur  place  d’autres  Ar¬ 
chontes,  dont  le  gouvernement  ne  duroit  que  dix  ans.  La  di¬ 
gnité  de  ces  derniers  ne  fubfifta  que  foixante  &  dix  ans,  après 
lefquels  elle  fut  abolie,  pour  faire  place  à  celle  des  Archontes 
annuels,  la  première  année  de  la  XXIV  Olympiade,  684  ans  a- 
vant  Jéfus-Chrift.  *  Paufanias.  Juftin.  Eufébe.  Diodore.  Voyez 
ATHENES. 

ARCHONTIQUES  (les)  font  une  branche  des  Héréti¬ 
ques  Valentiniens  ôt  des  Difciples  de  Marc.  Ils  attribuoient  la 
création  du  Monde  à  diverfes  Principautez  :  ce  qui  les  a  fait 
appeller  Archontiques.  Ils  rejettoient  le  batême  &  les  faints  my- 
ftéres,  auffi  bien  que  la  Loi,  perfuadez  que  tout  cela  venoit  de 
Sabaoth,  qui  étoit  une  des  Principautez  inférieures.  Ils  cro- 
yoient  que  la  femme  étoit  l’ouvrage  de  Satan.  Ils  admettoient 
une  réfurreétion  de  l’ame  &  non  du  corps.  Quelques  -  uns  d’en¬ 
tre  eux  vivoient  dans  le  dérèglement;  les  autres  affeétoient  une 
continence  extraordinaire.  Toutes  ces  héréfies  ne  font  apparem¬ 
ment  que  différens  noms,  que  l’on  donnoit  aux Se&ateurs  de  Va¬ 
lentin  ,  à  caufe  des  différentes  erreurs  dont  ils  faifoient  profef- 
fion,  fuivant  qu’ils  y  paroiiïoient  plus  ou  moins  attachez.  * 
Saint  Epiphane,  Hœr.  40.  Saint  Auguftin,  H&r.  20.  Baronius, 
&  Godeau,  A.  C.  175.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  EccleJ'. 
des  trois  prefniers  feécles. 

ARCHY,  Roi  de  Tafilet.  Cherchez  MOULEY  ARCHY. 

ARCHYTASde  Tarente,  Philofophe  Pythagoricien,  étoit 
fils  de  Mnéfagoras,  ou  de  Heltieus ,  félon  les  autres.  Ce  fut  lui 
qui  tira  Platon  des  mains  de  Denys  le  Tyran,  qui  le  vouloit  fai¬ 
re  mourir.  Sa  vertu  le  fit  choifir  fept  fois  pour  être  Gouverneur 
de  Tarente,  bien  que  les  autres  ne  pulfent  pofléder  cette  charge 
qu’une  feule  ünnée.  Au  relie,  il  fut  excellent  Mathématicien, 
&  le  premier  qui  trouva  le  Cube  dans  la  Géométrie;  il  fabriqua 
même  une  colombe  de  bois  qui  voloit.  L’on  en  voit  aujourd’hui 
une  toute  pareille  à  Rome  dans  le  cabinet  de  Kircher.  Ce  qui 
ne  doit  pa3  paroître  impoflîble ,  fi  on  fe  fouvient  que  les  moder¬ 
nes  difent  la  même  chofe  d’un  aigle  de  fer  ,  qui  vola  audevant 
de  Charles-Quint  ,  &  d’une  mouche  du  même  métal  ,  qu’uh 
Ouvrier  fort  ingénieux  fit  à  Nuremberg.  Cardan  met  Archytas 
entre  les  douze  Efprits  fubtils  du  monde;  &  l’on  obfervc  que  ce 
fut  lui  qui  difpofa  l’ordre  des  Catégories.  C’étoit  un  des  plus 
célébrés  Pythagoriciens  de  fon  tems.  Il  vivoit  fous  la  XCIII  O- 
lympiade  ,vers  l’an  408  avant  Jéfus-Chrift.  Diogène  Laërce,  qui 
a  écrit  fa  Vie,  parle  de  quelques  grands  hommes  de  ce  nom. 
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>*  II  y  a  eu,  dit-il,  quatre  Archytas.  Le  I.  eft  ce  Philofophe  cî'è 
,,  larente.  Le  II.  étoit  de  Mityléne  &  Muficien.  Le  III.  a  é- 
,,  crit  de  l’Agriculture.  Et  le  IV.  a  fait  des  Epigrammes”.  I!  y 
en  a  qui  en  ajoûtent  un  cinquième,  qui  fut  Architecte,  &  que 
Ion  fait  Auteur  d’un  Livre  de  machines.  *  Diogène  Laërce,  in 
Vit.  Phil.  L  g.  Cardan,  de J'ubtil.  I.  r 6.  AulU-Gelle  ,  /.  r2.  c.  io. 
Vollius,  de  Math.  c.  13.  4 6.  &1  48.  g.  5.7. 

A  R  C I ,  ARC  Y  ou  ARCIES,  Arciaca  ou  Arciacum ,  petite 
ville  ou  bourg  de  France  dans  la  Champagne  ,  fur  la  rivière 
d  Aube,  a  trois  lieues  de  la  ville  de  Troyes ,  du  côté  du  fepten- 
trion.  *  Maty ,  Ditf.  Géogr. 

ARCIGOVINA.  Voyez  A  R  CE  G  O  VIN  A. 

ARCILIUS.  Cherchez  ARSILIUS. 

ARCIMBOLDO  (Jean),  Cardinal,  né  à  Milan,  dont  i! 
fut  Sénateur,  étant  devenu  veuf  fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Nô- 
vare.  Le  Pape  Sixte  IV  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en 
*473  ,  &  le  Pape  Innocent  VIII  le  nomma  à  l’Archevêché  dé 
Milan  ,  &  à  l’Abbaye  de  Saint-Ambroife.  Il  mourut  à  Rome 
l’an  1491-  *  Aubery,  Hifl.  des  Card.  Ciaconius. 

ARCIMBOLDO  (Gui  Antoine),  l’un  des  fils  du  précé¬ 
dent,  fut  fon  fucceiïeur  à  l’Archevêché  de  Milan  ;  &  un  neveii 
de  celui-ci  lui  fuccéda  au  même  Archevêché  après  avoir  été  24. 
ans  Evêque  de  Novare.  Ce  dernier  mourut  l’an  1555,  âgé  de 
70  ans.  *  Les  mêmes. 

ARCIS.  Voyez  ARCIES. 

*  A  R  CI  SS  A  ou  ARSISSA,  grand  Lac  de  l’Arménié  Ma¬ 
jeure,  que  plufieurs  Modernes  nomment  la  Mer  de  Van ,  à  caufé 
de  la  ville  de  Van,  qui  eft  fituée  tout  proche.  On  lui  donné 
le  nom  de  Mer,  parce  que  fes  eaux  font  falées;  &  Pline  afiùre 
que  les  plus  pefantes  pierres  n’y  peuvent  enfoncer ,  &  y  furna- 
gent.  Quelques-uns  l’appellent  le  Lac  de  Vaftan  ,  qui  eft  la  mê¬ 
me  ville  que  Vah.  D’autres  le  nomment  la  Mer  d'Arménie.  * 
Baudrand.  Voyez  A  CT  AM  A  R. 

ARCK  ou  ARCKOG,  Arcus ,  Lac  de  l’Ecofie  féptentfiô- 
nale  dans  la  Province  de  Loquaber  ,  près  de  celle  de  Murray  i 
un  peu  à  l’occident  d’un  autre  Lac  nomme  Logh.  Ils  font  tous 
deux  aflëz  longs, mais  fort  peu  larges  à  proportion.  *  Baudrand. 

A  R  C  K  E  L  ,  la  Terre  d'Arkcl  ou  d'Arklc  ,  Herculis  Trattus, 
Contrée  du  Brabant  Efpagnol.  Elle  eft  dans  le  Quartier  d’An¬ 
vers,  aux  confins  de  la  Seigneurie  de  Malibes.  La  ville  de  Lie- 
re  ou  Lire,  en  eft  le  lieu  principal.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  ARCIvEL,  eft  un  ancien  village  qui  donnoit  ci-devant  lé 
nom  de  Land  van  Arckel ,  c’eft-à-dire,  Pais  d'Arckel,  à  cette  con¬ 
trée  qu’on  nomme  aujourd’hui  ’t  Land  van  Gorcum,  le  Pais  ou 
territoire  de  Gorcum.  Il  a  autrefois  appartenu  à  la  noble  famil¬ 
le  d’Arckel ,  qui  en  a  tiré  fon  furnom.  Cette  famille  étant  étein¬ 
te  ,  cette  Seigneurie  paiïa  dans  la  Maifon  des  Comtes  d’Egmonti 
*  Gr.  Diff.  Univ.  Hall. 

*  ARCKEL,  nom  d’une  famille  très  ancienne  &  très  noblé 
de  Hollande.  Les  Seigneurs  d’Arckel  ont  prefque  tous  porté  ié 
nom  de  Jean. 

ARCKEL,  ville.  Voyez  ERKELENS. 

ARCKEL  (Corneille  d’).  Voyez  ARKEL; 

ARCKOG.  Voyez  ARCK. 

ARCLO  ,  ARE  CLO  ,  ou  ARKLOW,  Arkeloa  ,  petite 
ville  avec  un  château.  Elle  eft  en  Irlande  dans  la  Lagénie  ,  fur 
la  côte  du  Comté  de  Wicklo,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom; 
&  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Doro.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

A  R  C  O  ,  Arcus  ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l'Evêché  de 
Trente ,  fur  la  rivière  de  Sarca ,  environ  à  deux  lieues  de  fon 
embouchure  dans  le  Lac  de  Garde.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  ARC  O,  noble  famille,  avec  tître  de  Comte,  en  Bavière; 
&  dans  les  païs  héréditaires  d’Autriche,  iiïue  des  anciens  Com¬ 
tes  de  Bogen.  Fre'de'ri c,  Comte  de  Bogen, fit  bâtir  en  r  175 , 
la  ville  &  le  château  d’Arco  dans  le  Tirol ,  &  prit  le  nom  d’Ar- 
co.  Cette  ville  avec  fés  dépendances  fut  érigée  en  Comté  par 
l’Empereur  Sigifmond ,  quoiqu’Albert  d’Arco  eût  déjà  obtenu  le 
tître  de  Comte  en  1221.  François  d’Arco  étoit  en  1453 , 
Duc  ou  Doge  de  la  République  de  Sienne,  &  eut  deux  fils,  1: 
André',  Ambaffadeur  de  Maximilien  I,  en  plufieurs  Cours;  & 
z.  Odorik,  qui  fut  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur: 
Nicolas,  fils  d’Odorik,  fut  bon  Philofophe  &  bon  Poëte,  & 
mourut  en  1546  ,  laiffant  entre  autres  fils  Maximilien  & 
Baptiste,  dont  le  premier  fut  Ambalfadeur  de  l’Empereur  à 
la  Cour  Ottomanne  ,  &  le  fécond  Général  de  l’Empereur  en 
Hongrie.  Philippe  d’Arco  ,  autre  Général  de  l’Empereur , 
fut  décapité  à  Brégentz  le  15  Févr.  1704, parce  que  l’année  d’au¬ 
paravant  il  avoit  rendu  Brifach  aux  François.  Vinciguerra 
d’Arco  étoit  en  1712  Confeiller  privé  de  l’Empereur.  Un  au¬ 
tre  de  la  même  famille  a  été  Général  de  l’Eleéteur  de  Bavière  & 
Commandant  d’Anvers.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Brandis  ,  Tyrol. 
Ebreuk ,  partie  2. 

ARC  O  N,  ville  autrefois  capitale  de  l’ifie  de  Rugen  ,  qui 
appartient  aux  Suédois.  Elle  eft  fituée  fur  le  cap  de  Wirtow  ; 
vis  à  vis  de  Mona,  Ifle  du  Royaume  de  Danemarck.  Walde- 
mar,  I  du  nom,  la  ruina  l’an  1168  ,  lorsqu’il  s’afiùjettit  la  Ru- 
gie.  Le  lieu  où  l’on  voyoit  cette  ville,  eft  aujourd’hui  appellé 
Orkunde  par  les  Habitans.  C’eft  où  font  encore  les  relies  du 
château  de  Laromarsbourg.  Ceux  d’Arcon  adoroîent  ancienne¬ 
ment  l’Idole  de  Swantovit ,  qui  furpafloit  en  hauteur  les^pluS 
grands  hommes  ,  &  qui  avoit  quatre  cols  ,  &  autant  de  têtes  ; 
deux  devant  &  deux  derrière.  Cette  Idole  avoit  la  barbé  rafe; 
&  les  cheveux  courts  ,  &  portoit  en  la  main  droite  une  corné 
ornée  de  plufieurs  métaux,  que  le  Prêtre  ,  deftiné  à  lui  rendre 
les  honneurs  qu’on  croyoit  lui  être  dus,  rempliffoit  de  vin  touâ 
les  ans  ,  préfageant ,  par  cette  liqueur ,  les  biens  qu’on  dévoie 
avoir  l’année  fuivante.  L’Idole  avoit  un  arc  dans  la  main  gau¬ 
che,  une  cafaque  de  différens  bois  ,  qui  lui  defeendoit  jufqueâ 
aux  jambes  ;  &  les  piez  tellement  joints  à  la  terre  ,  qu’on  né 

E  e  e  e  pouy  eif 


ARC, 


ARC. 


586 


nouvoit  voir  leurs  plantes.  Proche  de  là  on  voyoit  un  mors, 
une  Pelle ,  &  une  grande  épée  ,  dont  la  garde  &  le  fourreau 
étoient  argentez.  S’il  arrivoit ,  lorsque  le  tems  de  la  récolté 
étoit  proche ,  qu’on  trouvât  la  corne  pleine  de  vin,  le  Prêtre 
préfageoit  une  bonne  année  ;  &  fi  le  vin  fe  trouvoit  diminué ,  il 
la  préfageoit  mauvaife.  Enfuitç  il  verfoit  le  vin  fur  les  piez  de 
cette  Idole,  &  rempUifoit  la  corne  tout  de  nouveau.  Ce  fut  le 
Roi  Waldenvar  qui  l’abattit.  *  Saxo  Grammaticus,  Hifi.  Dan. 
].  14.  Thomas  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

ARCONA.  Voyez  A  RK  O  N, 

ARC  O  S,  Arcus ,  Arccnfium  Colonia,  bonne  petite  ville  d  Ef- 
pagne  dans  l’Andaloufie,  fur  la  rivière  de  Guadalette  ,  à  cinq 
lieues  au  défias  de  Xérès  de  la  Frontéra.  Arcos  a  titre  de  Du¬ 
ché  ,  &  un  château  bâti  fur  un  rocher  efcarpé.  Voyez  PONCE 
de  LEON.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARCOS,  Arcus  ,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille 
Vieille ,  vers  les  confins  de  la  Nouvelle  CalPille  &  de  l’ Aragon , 
fur  la  rivière  de  Xalon,  à  trois  lieues  au-deflùs  de  Médina-Celi. 
*  Maty ,  DiB.  Géogr. 

*  ARCOS  DE  ESTREMADURA  ou  de  VAL  DE 
VE  Z,  en  Latin  Arcus  ,  village  ou  bourg  de  l’Eftrémadure  de 
Portugal.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARCTINUS  de  Milet,  Poëte  Grec,  &  Difciple  d’Homé- 
re ,  vivoit  vers  la  XXV  Olympiade,  &  environ  l’an  678  avant 
Jéfus-Chrift.  *  Denys  d’Halicarnafie,  I.  1.  Clément  Alexandrin , 

6.  Stromat.  Suidas.  Voffius,  &c. 

ARCTIQUE  ,  eft  le  nom.  que  l’on  donne  au  Pôle  fepten- 
trional ,  à  caufe  de  la  Conftellation  que  les  Grecs  ont  nommee 
“Af*T«  (5c  que  nous  appelions  YOurJ'e,  qui  eft  proche  de  ce  Pôle. 
Les  pais  qui  font  les  plus  voifins  du  feptentrion ,  font  auffi  nom¬ 
mez  Terres  ArBiques ,  ou  Continent  ArBique.  Les  nouvelles  de¬ 
couvertes  nous  y  tont  connoitre  la  Terre  de  Jeifo  ,  la  nouvelle 
Zeinble ,  les  Terres  de  Spitzberg ,  Fille  d’Iflande  ,  &  la  Groen- 


lande.  *  Sanfon. 

ARCTOPHYLAX.  Voyez  BOUVIER. 

ARCTURE,  ArBurus  ,  eft  une  étoile  de  la  Conftellation, 
qui  eft  proprement  nommée  ArBophylax.  ArBurus  eft  compofé 
de  deux  mots  Grecs,  &  ce  mot  fignifïe  la  queue  de 

POurfe,  à  caufe  qu’elle  en  eft  fort  proche.  Elle  fe  lève  le  pre¬ 
mier  de  Septembre,  &  fe  retire  le  13  jour  de  Mai  ;  &  elle  ne 
paroît  jamais  qu’elle  n’améne  quelque  grêle  ou  tempête.  Les 
Poètes  ont  feint  qu’elle  habitoit  le  jour  parmi  les  hommes,  com¬ 
me  pour  leur  fervir  d’efpion,  &  rendre  enfuite  compte  à  Jupiter 
des  parjures  &  des  injuftices  qui  fe  commettoient  dans  le  Irafic 
&  dans  la  Juftice:  c’eft  ce  que  Plaute  nous  marque  par  des  vers 
du  prologue  de  fa  Comédie  appellée  Rudcns,  v.  5.  Les  Poètes  le 
font  fils  de  Jupiter  6c  de  Califto,  &  d’autres  de  Lycaon.  Job 
parle  de  VArBure  fous  le  nom  de  Chariot ;  de  Y  O  non  fous  celui 
de  CheftI  ;  des  Hyades  fous  celui  de  Chimach  ,  &  enfin  des 
Conftellations  de  THemifphére  méridional  fous  celui  de  cachettes 
du  midi. 

ARCUDI  (Alexandre  Thomas)  .  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  né  à  Venife  où  il  vivoit  encore  en  1714,  s ’eft 
rendu  célébré  dans  fon  pais  par  quelques  Ouvrages  ,  où  il  brille 
beaucoup  d’efprit,  &  une  érudition  peu  commune.  Le  premier 
qu’il  publia  eft  intitulé  ,  Miniera  dell'  argutezzc  il  avoit  été 
commencé  par  fon  bifayeul  Silvio  Arcudi  ,  &  parut  en  1697. 
L’Anatomie  des  Hypocrites,  écrite  aufli  en  Italien,  parut  deux 
années  après  ;  l’Auteur  s’y  déguifa  fous  le  nom  de  Candido  Ma- 
iaforte  Uffari;  mais  s  étant  apperçû  que  ceux  qu’il  craignoit  ne 
le  recherchoient  pas,  il  fe  fit  connoître  en  1709,  en  publiant  à 
Gênes  fa  Gafatma  Ictterata ,  c’eft  à  dire ,  l’Hiftoire  de  quarante- 
quatre  Ploinmes  nez  à  S.  Pietro  de  Galatina  ,  qui  ont  fait  hon¬ 
neur  à  leur  patrie  par  leurs  Ecrits.  Son  dernier  Ouvrage  qu'on 
connoiffe,  eft  l’Hiftoire  de  S  Athanafe,où  il  fe  propofe  de  don¬ 
ner  l’idée  d’un  Héros  perfécuté  par  tout  le  monde.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Pr&d 

ARC  UDI  A,  petite  ville  d’Afrique,  dans  la  Barbarie.  Elle 
eft  dans  le  Royaume  de  Tripoli ,  vers  la  frontière  de  celui  de 
Barca  ,  fur  le  Golfe  de  Sidra.  Quelques  Géographes  croyent 
qu’Arcudia  eft  la  ville  qu’on  nommoit  anciennement  Phikni  Fi¬ 
cus  &  Phiknorum  Ara.  ,  laquelle  d'autres  jugent  être  Naima  ou 
Taimi ,  bourg  fur  le  même  Golfe ,  un  peu  à  l’occident  d’Arcudia. 
On  conjecture  aulïi  qu’Arcudia  pourroit  être  l’ancienne  ville 
d’Automala  ,  laquelle  pourtant  quelques  Géographes  aiment 
mieux  placer  à  Zanagra ,  bourg  du  voifinage  d’Arcudia.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

ARCUDI  U  S  (Pierre),  Prêtre  Grec,  de  l’Ille  de  Corfou, 
fit  fes  études  à  Rome  dans  le  Collège  des  Grecs  ;  &  depuis  ayant 
embralTé  l’état  eccléfiaftique ,  &  fait  connoître  fa  capacité  ,  il  tut 
employé  par  Clément  VIII.  dans  plufieurs  affaires.  Ayant  été 
envoyé  par  ce  Pape  en  Ruffie,  pour  y  régler  les  conteftadons 
qui  étoieat  entre  les  peuples  de  ce  pais  fur  la  doétrine ,  il  s’ac¬ 
quitta  avec  fuccès  de  cet  emploi.  Il  avoit  une  fi  forte  inclina¬ 
tion  pour  l’Eglife  Latine ,  qu’il  obtint  permiffion  du  Pape  de  cé¬ 
lébrer  la  Meffe  fuivant  le  rite  Latin,  quoiqu’il  fût  Grec.  Il  s’at¬ 
tacha  enfuite  au  Cardinal  Borghéfe  ,  neveu  de  Paul  V  ;  mais 
un  cheval  chargé  de  vin  lui  étant  tombé  fur  les  jambes ,  il  fe  re¬ 
tira  dans  le  Collège  des  Grecs ,  où  il  mourut  trois  ans  après , 
vers  l’an  1621.  Il  a  enrichi  le  public  de  plufieurs  Livres  de  fa 
façon,  &  en  a  publié  d’anciens.  Le  plus  confidérable  des  liens 
eft  l’Ouvrage  qu’il  a  intitulé ,  de  Concordia  Ecclcjle  Occidcntalis  & 
Orientalis  in  feptem  facramentorum  admmfirationc ,  qu’on  a  imprimé 
à  Paris  ;  De  Purgatorio  ,  adverfus  Barlaamum  ;  De  procejfionc  Spiri¬ 
lles  SanBi ,  &c.  Il  a  traduit  du  Grec  &  fait  imprimer  à  Rome, 
en  1620,  plufieurs  Traitez  des  Grecs.  Allatius  remarque  qu’il 
écrivoit  avec  trop  de  chaleur,  &  qu’il  s’éloignoit  fouvent  de  fon 
fujet.  On  peut  encore  dire ,  qu’il  s’eft  trop  aftreint  à  fuivre  la 
méthode  &  les  opinions  des  Scholaftiques.  *  Léo  Allatius ,  de 


Confenfu  'Ecclcf.  t.  3.  c.  7.  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinac.  I.  îmag. 
lllujtr.  c.  125.  Le  Mire,  de  Script.  Setcul.  XFII.  &c. 

ARCUDIUS  (Antoine),  Prêtre,  Grec  de  Nation  ,  a  écrit 
divers  Ouvrages,  un  entre  autres  ,  intitulé,  Les  Nouvelles  Fleurs , 
ou  Parterre  de  Prières.  *  Ughel ,  Ital.  Sacra. 

ARCUDIUS  (François),  Evêque  deNufco  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  vint  à  Rome  ,  où  il  étudia  dans  le  Collège  des 
Grecs  ;  &  y  ayant  fait  fon  cours  de  Phiiofophie  &  de  Théolo¬ 
gie  ,  il  fe  fit  Prêtre ,  &  fe  retira  en  fon  pais ,  où  il  enfeigna  la 
jeuneffe  affez  longtems.  Il  revint  encore  à  Rome ,  où  il  entra 
chez  le  Cardinal  François  Barberin;  &  ce  Prélat  Protecteur  des 
Gens  de  Lettres,  lui  fit  donner  l’Evêché  de  Nufco  ,  où  il  mou¬ 
rut  fous  le  Pontificat  du  Pape  Urbain  VIII,  vers  Tan  1640.  * 
Janus  Nicius  Erythræus  ,  Pinac.  II.  Imag.  Illufir.  c.  23.  Ughel, 
Ital.  Sacra.  M.  Du  Pin,  Biblwtb.  des  Aut.  Eccléf.  du  XVII.  fiécle. 

A  RC  U  El  L  ,  village  à  une  lieue  de  Paris,  vers  l’orient,  ainfi 
nommé  par  corruption  de  deux  mots  Arc-Julien ,  Anus  Juliani. 
Ce  nom  lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  Aqueduc  fait  par  Julien 
P  Apô fiat ,  lorsque  ce  Prince ,  pendant  la  guerre  contre  les  Ger¬ 
mains  ,  fit  un  affez  long  féjour  à  Paris.  11  y  pafia  l’Hiver  en 
357»  de  y  revint  pendant  l’Eté  de  Tannée  360  ,  comme  nous 
l’apprenons  de  fon  MiJ'opogon,  c’eft  à  dire,  du  Livre  qu’il  com- 
pofa  en  362 ,  contre  le  peuple  d’Antioche ,  qui  s’étoit  raillé  de 
fa  longue  barbe.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit  bâtir  le  Palais 
nommé  alors  les  Thermes  de  Julien,  &  depuis  ,  P  Hôtel  de  Clugny , 
proche  des  Mathurins,  où  il  fit  conduire  des  eaux  par  des  Arcs 
ou  Aqueducs  ,  qui  ont  donné  le  nom  au  village  d’Arcueil.  Il 
n’étoit  encore  que  Céfar,  lorsqu’il  fit  faire  cet  Aqueduc  ;  car  il 
ne  parvint  à  l’Empire,  qu’en  361.  *  Pafquier,  Rech.  I.  9.  c.  2. 

ARCULÆ  aves  ,  étoit  le  nom  que  les  Romains  donnoient 
à  certains  oifeaux ,  qui  étoient  de  mauvais  préfage ,  foit  par  leur 
vol ,  &  par  la  manière  de  prendre  leur  nourriture.  Ils  empê- 
choient  qu’on  ne  fît  aucune  entreprife:  ce  qui  les  faifoit  nommer 
Arcuk  aves  ,  quia  arcebant  ne  quid  fier  et.  *  Danet ,  Antiq.  Gréq. 
&  Rom. 

ARCULE  ( Arculus ),  étoit  dans  le  Paganifme  le  Dieu  qui 
préfidoit  aux  coffres  &  aux  cadettes.  Son  nom  venoit  du  La¬ 
tin  Area  ou  Arcula,  qui  lignifie  un  coffre  ou  une  cajfette.  On  im- 
ploroit  le  fecours  de  cette  Divinité,  pour  être  en  fûreté  contre  les 
Voleurs;  mais  les  Voleurs  avoient.difoient-ils,  une  autre  Divinité, 
nommée  Laverne,  qui  les  protégeoit  dans  leurs  larcins.Il  falloit  ainfi 
qu’il  y  eût  un  combat  entre  ces  deuxDivinitez.  Si  Arcule  étoit  le 
plus  fort,  le  coffre  n’étoit  pas  volé;  fi  Laverne  avoit  le  defiùs, 
le  coffre  étoit  pris  :  idée  ridicule  que  les  Idolâtres  avoient  de 
leurs  Dieux.  *  Feltus.  Saint  Auguftin,  De  Civit.  Del 

ARC  Y  (Hugues),  Archevêque  de  Reims  ,  fut  Religieux  de 
faint  Benoît,  puis  Abbé  de  Ferrières,  Evêque  de  Laon  ,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Reims  en  1351.  Il  mourut  en  cette  même  année, 
après  avoir  eu  l’honneur  d’être  du  Cor.feil  duRoiPhilippe  VI,  qui 
lè  nomma  fon  Exécuteur  teftamentaire.  Il  fut  aufli  le  premier 
Prélat  qui  prêta  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Jean,  &  l’un  des 
trois  Evêques  qui  ont  fondé  à  Paris  le  Collège  de  Cambray.  * 
Guillaume  Marlot,  Mctrop.  Rbemcnf.  Hifi.  tome  2. 1.  4.  c.  14. 

ARC  Y  (Grottes  d’),  grottes  fameufes  à  fept  lieues  d’Auxer¬ 
re  près  de  la  ville  de  Vermenton,  à  cinq  cens  pas  d’un  village 
nommé  Arcy.  Il  y  a  une  caverne  fous  terre  d’une  longueur  & 
d’une  capacité  étonnante;  on  l’appelle  les  Grottes  tPArcy,  à  caufp 
du  voifinage  de  ce  lieu,  &  des  congélations  différentes  &  admi¬ 
rables  qui  s’y  voyent  en  quantité,  répréfentant  les  rocailles  des 
grottes  de  nos  jardins.  C’eft  ainfi  que  M.  Perrault,  qui  a  eu  la 
curiofité  d’aller  voir  celles-là,  en  parle  depuis  la  page  273,  juf- 
qu’à  la  page  287 ,  dans  la  defeription  qu’il  en  a  faite  dans  fon 
livre  de  l’origine  des  fontaines  ,  imprimé  in  douze ,  en  1674,  à 
Paris,  chez  Pierre  le  Petit,  &  dédié  à  M.  Huygens  de  Zuyli- 
chem.  Il  continue  de  s’expliquer  en  ces  termes  : 

Ce  village  d’Arcy  eft  fur  le  bord  d’une  petite  rivière  nommée 
la  Cure,  dont  le  cours  en  ce  lieu  décrit  un  demi  cercle  ,  dans 
lequel  elle  enferme  une  portion  de  terre  en  côte  qui  defeend  de 
tous  côtez  à  la  rivière.  Le  defiùs  eft  plat  à  l’ordinaire,  &  ce 
font  terres  labourées  &  cultivées  comme  ailleurs.  A  l’endroit  où 
commence  ce  demi  cercle  au  defiùs  d’Arcy,  eft  une  grande  ar¬ 
cade  d’environ  15  toifes  de  large,  d’une  roche  naturelle  ,  dont 
le  ceintre  eft  comme  celui  de  l’Arche  d’un  pont.  Cette  arcade 
tient  d’une  longue  fuite  de  rochers  efearpez  qui  bordent  la  côte 
en  cet  endroit  en  remontant  félon  le  cours  de  la  rivière;  c’eft 
par  cette  arcade  que  Ton  entre  dans  ces  grottes ,  en  traverfant 
quelques  brouflailles. 

L’entrée  n’eft  pas  difficile  d’abord ,  mais  quand  on  a  marché 
15  ou  20  pas,  le  terrain  qui  s’élève  fous  la  voûte  ,  laquelle  eft 
ceintrée  en  cet  endroit  comme  l’arcade,  oblige  à  fe  bailler  pour 
paffer  par  deffous ,  &  pour  defeendre  fubitement  fur  le  vrai  ter¬ 
rain  ou  platfond  de  la  grotte. 

Elle  paroît  d’abord  de  la  largeur  de  huit  ou  dix  toifes ,  mais 
fa  longueur,  qui  eft  de  deux  à  trois  cens  toifes  ,  ne  fe  peut  ap- 
percevoir  à  caufe  des  ténèbres  de  ce  lieu ,  qu’il  faut  éclairer 
avec  des  flambeaux. 

On  voit  feulement  que  les  congélations  font  fort  blanches, 
comme  fi  elles  étoient  de  plâtre  :  en  des  endroits  la  voûte  pa¬ 
roît  haute  de  ao  piez,  en  d’autres  de  25 ,  &  en  d’autres  de  30. 

Pour  aller  dans  le  fond  de  cette  caverne  ,  il  y  a  deux  che¬ 
mins,  qui  fe  rejoignent  à  trente  ou  quarante  toifes  de  là. 

L’élévation  ,  la  largeur  &  la  longueur  de  cette  voûte  toute 
de  pierre  font  un  écho  ou  retentiffement  fort  agréable  ,  qui  fait 
durer  longtems  le  bruit  qu’on  y  fait ,  &  qu’on  entend  rouler  bien 
loin  dans  la  profondeur  obfcure  de  cette  caverne. 

Toute  cette  voûte  eft  ornée  de  congélations  qui  font  des  poin¬ 
tes  ou  culs  de  lampe  de  toutes  groffeurs,  &  qui  defeendent  en 
bas  les  unes  plus,  les  autres  moins,  avec  une  diverfîté  admira¬ 
ble;  les  côtez  en  font  ornez  auffi,  où  s’étant  affemblées ,  elles 
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font  des  avances  de  tems  en  tems  far  le  chemin  qu’elles  inter¬ 
rompent;  &  quand  on  les  confidére  de  près ,  on  y  remarque  des 
ludiques  merveilleufes  qui  répréfentent  des  rochers,  des  monta¬ 
gnes  ,  des  plaines ,  &c.  femblables  aux  grottes  artificielles  des 
jardins,  mais  qui  n’ont  point  fans  comparaifon  la  beauté  ,  ni  le 
géuie  de  celle-là. 

Les  congélations  qui  pendent  de  la  voûte ,  defcendent  quel¬ 
quefois  jufqu’à  terre,  où  s'amaflànt  &  fe  joignant  enfemble  ,  el¬ 
les  font  pareillement  dans  le  milieu  du  chemin  des  corps  ou  maf- 
les,  qui  répréfentent  auili  de  femblables  ruftiques  ;  quelquefois 
il  fembie  que  ce  foit  de  ces  chapelles  en  forme  de  fépulchres  de 
N.  S.  ou  de  celles  où  l’on  voit  attachez  &  pendus  à  l’entour  des 
bras,  des  jambes,  des  têtes,  des  mains  de  cire  &  autres  mar¬ 
ques  de  dévotion.  Il  fembie  auffi  que  ce  foit  des  linges  de  fer- 
vice  ,  comme  chemifes,  caleçons ,  chauffettes  ,  &  autres  qu’on 
ait  étendues  pour  fécher;  quelquefois  auffi  il  fembie  que  ce  foient 
des  pièces  de  drap  ou  de  ferge  ,  qui  feroient  attachées  en  plu- 
fieurs  rangs  à  cette  voûte  l’une  près  de  l’autre  ,  &  que  le  vent 
feroit  mouvoir  &  fe  mêler  enfemble  ;  d’autres  fois  ce  font  com¬ 
me  des  pierres  couvertes  de  petites  ondes  ,  de  même  que  de 
l’eau  qui  coule  ,  &  qui  s’échappe  de  côté  &  d’autre  entre  des 
pointes  de  rochers.  Enfin  l’on  y  voit  des  reffemblances  de  tout 
ce  qu’on  peut  s’imaginer,  foit  d’hommes,  d’animaux,  de  poif- 
fons,  de  fruits,  &c. 

II  s’y  voit  auffi  des  colomnes  qu’on  diroit  être  cannellées,  po- 
fées  fur  leur  piédeltal  qui  s’élèvent  jufques  à  la  voûte  ou  plutôt 
qui  en  defcendent.  Ces  colomnes  ont  plus  de  15  pouces  de 
diamètre  ,  &  15  ou  20  piez  de  hauteur.  On  y  remarque  une 
congélation  plus  étrange  que  celle-là. 

C’eft  une  portion  de  colomne  attachée  à  la  voûte  ,  à  laquelle 
portion  de  colomne  tient  une  manière  de  dôme ,  dont  cette  co¬ 
lomne  eft  comme  la  lanterne  :  ce  dôme  eft  de  cinq  à  fix  piez  de 
large,  creux  par  dedans  comme  une  coupe,  &  tout  ondé  de¬ 
dans  &  dehors;  il  eft  ainfi  fufpenduen  l’air  à  fix  piez  de  terre,  fans 
être  foutenu  par  autre  choie  que  par  cette  manière  de  lanterne , 
à  quoi  il  eft  attaché. 

Entre  ces  congélations  qui  font  contre  les  cotez  de  la  voûte , 
il  y  en  a  une  à  main  droite  que  l’on  remarque  particuliérement. 
Ce  font  cinq  ou  fix  gros  tuyaux  de  cinq  à  fix  piez  de  haut,  & 
de  huit  à  dix  pouces  de  diamètre  ,  creux  par  dedans ,  &  arran¬ 
gez  d’allignement  l’un  près  de  l’autre ,  fans  fe  toucher  pourtant. 
Quand  on  frappe  ces  tuyaux  avec  un  bâton,  ils  rendent  des  fons 
différens  &  fort  agréables  ,  que  l’écho  de  la  grotte  fait  durer 
longtems,  &  c’efl;  pour  cela  qu’on  les  appelle  des  orgues. 

11  y  a  en  quelques  endroits  fur  les  côtez  de  cette  voûte  fur  la 
gauche  ,  des  manières  de  cabinets  ou  cellules ,  dans  lefquels  on 
entre  avec  quelque  peine.  Monfieur  Perrault  continuant  fon  ré¬ 
cit  dans  ces  mêmes  termes  qu’on  rapporte  tout  de  fuite,  dit: 
J’entrai  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  une  efpéce  de  fiége  &  de  ta¬ 
ble,  tout  de  congélation  ,  avec  un  petit  baffin,  dans  lequel  il 
tomboit  de  l’eau  de  la  voûte  :  cette  eau  étoit  fort  claire  6c  agréa¬ 
ble  à  boire. 

Il  y  a  Je  l’eau  en  abondance  en  quelques  lieux  de  cette  grotte, 
comme  à  l’entrée  ,  environ  30  toifes  en  avançant  fur  la  main 
droite,  où  l’on  voit  beaucoup  d’eau,  qui  forme  ce  que  les  gens 
du  pais  appellent  l’Etang,  lequel  commence  au  milieu  de  la  lar¬ 
geur  de  la  grotte  ,  &  s’étend  à  côté  jufqu’au  pié  de  la  voûte  qui 
s’écarte  &  s’abaifle  beaucoup  en  cet  endroit.  Cet  Etang  peut 
avoir  cinq  toifes  de  large  fur  r5  ou  20  de  longueur:  l’eau  eft  fi 
claire  qu’on  fe  jetteroit  dedans ,  fi  l’on  n’en  étoit  averti. 

Vers  le  bout  de  cette  grotte  il  fe  trouve  un  peu  de  pareille 
eau  répandue  dans  de  différens  baffins,  que  forme  l’inégalité  du 
plancher  &  des  pierres  de  congélation  qui  le  compofent.  On 
ne  voit  point  d’eau  tomber  de  la  voûte.  On  entend  feulement 
en  diltiller  quelques  gouttes  de  tems  en  tems,  comme  feroit  la 
durée  d’une  fécondé. 

L’obfcurité  de  cette  caverne  eft  telle ,  qu’au  milieu  on  ne  fau- 
roit  dire  fi  l’on  en  eft  proche.  Toutes  ces  congélations  font 
fort  blanches,  &  les  figures  qu’elles  forment  font  la  plupart  ra- 
boteufes ,  &  couvertes  de  petites  élévations ,  quelquefois  rondes 
comme  celles  de  chagrins  ,  d’autres  fois  pointues  &  piquantes. 
Cette  blancheur  n’eft  qu’une  petite  croûte  tendre  qui  reffemble 
à  du  fucre  qu’on  met  fur  des  fruits ,  ou  autre  chofe  qui  eft  faci¬ 
le  à  emporter.  Quand  on  caffe  quelqu’une  de  ces  pointes ,  elle 
fe  trouve  percée  par  le  milieu  d’un  bout  à  l’autre  ,  &  l’on  trou¬ 
ve  que  la  matière  s’eft  mife  en  rond  à  l’entour  de  ce  vuide  par 
les  différens  cercles  qu’elle  marque  ,  de  même  que  les  troncs 
d’arbres  en  font  voir  autour  de  leur  moelle  quand  on  les  a  feiez. 
Cette  matière  eft  jaunâtre  &  quelque  peu  femblable  à  du  cryftal 
ou  à  du  talc  de  plâtre:  on  y  voit  quelques  brillans  par  endroits, 
comme  feroit  du  fel. 

La  longueur  de  cette  caverne  ne  fe  peut  juger  que  par  le  che¬ 
min  qu’on  y  fait;  parce  que  les  congélations  dont  on  a  parlé, 
qui  defçendent  de  la  voûte  en  grande  quantité,  &  qui  font  ces 
fréquens  amas  au  milieu  &  aux  côtez,  les  élévations  ou  abaiffe- 
mens  du  terrain  ou  plancher  fur  lequel  il  s’eft  fait  d’autres  congé¬ 
lations  qui  répréfentent  des  pierres  roulées  çà  &  là  ,  ou  des  bor¬ 
nes  :  tout  cela  empêche  la  vue  de  fe  porter  bien  loin  ;  mais  ces 
embarras  ne  font  pas  defagréables ,  au  contraire  ils  donnent  une 
grande  magnificence  à  cette  grotte  par  la  variété  furprenante  de 
tant  de  différentes  figures  qui  fe  préfentent  de  tous  côtez. 

Il  y  a  un  endroit  de  cette  voûte  où  il  n’y  a  point  de  congéla¬ 
tions,  &  où  elle  paroît  de  pierre  fort  unie  fans  ceintre,  couver¬ 
te  d’une  petite  broderie  ,  de  quelque  matière  plus  brune  &  de 
relief,  à  petits  compartimens  ou  guillochis ,  à  peu  près  comme 
des  traces  que  font  des  vers  fur  le  bois ,  entre  le  tronc  &  l’écor- 
c<?,  &  que  l’on  voit  quand  on  levé  cette  écorce,  lorsqu’elle  eft 
à  demi  pourrie.  On  ne  peut  pas  juger  de  quelle  matière  eft 
cette  broderie  à  caufe  de  la  grande  élévation  de  la  voûte  en  cet 
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endroit ,  qui  elt  auffi  fort  vafte  :  on  l’appelle  U  Jdlle  au  bal  ou  de. 

Monfieur  le  Prince. 

D  air  de  cette  grotte  eft  fort  tempéré  ,  il  n’eft  ni  chaud  nî 
froid,  ni  fec  ni  humide,  6c  l’on  y  peut  demeurer  longtems  fans 
être  incommodé. 

On  y  remarque  une  chofe  allez  particulière.  Il  y  avoit  autre¬ 
fois  des  chauvefouris  en  grande)  quantité  ,  dont  elles  ont  peut- 
être  été  chaffées.  Ces  animaux,  pendant  qu’ils  y  faifoient  leur 
retraite ,  avoient  foin  de  faire  leur  ordure  tous  en  un  même  en¬ 
droit,  qui  eft  environ  à  30  toifes  de  l’entrée,  où  il  fe  voit  un 
amas  de  leur  fumier  de  plus  de  cinq  piez  de  haut ,  &  que  vint 
tombereaux  ne  pourroient  pas  vuider  ;  on  n’en  voit  point  par¬ 
tout  ailleurs. 

Environ  au  milieu  de  cette  caverne  il  y  a  une  ouverture  à  un 
des  côtez  d’environ  trois  piez  de  diamètre,  &  à  l’oppofite  une 
autre  ouverture  pareille  ,  par  lefquelles  il  paffe  quelquefois  un 
torrent ,  qui  traverfe  la  caverne. 

Monfieur  Perrault  finit  cette  defeription  ,  en  difant  que  les 
grottes  d’Arcy  le  font  fouvenir  d’une  grotte  qui  eft  dans  une 
Ifle  de  l’Archipel,  nommée  Antiparos,  dont  il  dit  avoir  alors  vu 
la  Rélation  faite  depuis  peu,  &  qu’il  y  a  des  congélations,  com¬ 
me  en  celle  d’Arcy,  pointues,  en  culs  de  lampe ,  colomnes,  bor¬ 
nes  ,  cabinets ,  orgues ,  figures  d’hommes ,  d’animaux ,  de  fleurs, 
de  fruits,  de  draperies,  &  de  la  broderie  en  quelques  endroits; 
mais  que  la  matière  en  eft  plus  dure  6c  plus  femblable  à  du  cry¬ 
ftal,  &  que  les  pierres  font  de  marbre. 

Le  château  de  Châtenay  eft  bâti  fur  la  croupe  de  la  montagne, 
qui  renferme  ces  grottes  qui  appartiennent  à  un  Gentilhomme 
nommé  JM.  d’Affey,  de  la  Maifon  d’Eftud,  lequel  eft  Seigneur 
d’Affey  en  Berry,  &  de  la  Terre  de  Châtenay,  dont  le  village; 
eft  de  la  paroiiîe  d’Arcy  ,  à  laquelle  il  confine.  Ces  grottes -le 
ferment  à  préfent  à  clef. 

Défunt  M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume,  ayant  vu 
les  Mémoires  qu’il  avoit  fait  demander  aux  Intendans  ,  de  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fingulier  dans  leur  département  touchant  l’Hi- 
ttoire  Naturelle  ,  l’Académie  des  Sciences  dont  il  étoit  Prote- 
éteur,  &  à  qui  ces  Mémoires  ont  été  communiquez  ,  y  fit  fes 
réflexions  6c  plufieurs  nouvelles  queftions  fur  ce  qu’il  lui  a  paru 
de  plus  curieux.  Elle  a  regardé  comme  une  des  chofes  admira¬ 
bles  la  fameufe  grotte  d’Arcy  ,  &  déclara  vers  la  fin  de  l’année 
^716,  que  fi  elle  étoit  alors  pratiquable,  elle  fouhaiteroit  voir 
quelques-unes  de  ces  congélations  dont  il  étoit  parlé  dans  le 
Mémoire  qui  en  avoit  été  fait  en  exécution  des  ordres  de  S.  A. 

R.  &  envoyé  par  M.  Martineau  ,  Seigneur  de  Solleynne,  fils 
d’un  Préfident  de  ce  nom  à  Auxerre,  6c  Subdélegué  de  l’Inten¬ 
dant  de  Bourgogne  au  Comté  de  cette  ville,  lequel  chargé  de 
l’honneur  de  cette  commiffion ,  alla  vifiter  ces  grottes  le  30  Dé¬ 
cembre  1716,  &  en  fit  abattre  plufieurs  congélations  qu’il  choi- 
fit ,  &  les  envoya  avec  les  éclairciffemens  néceffaires.  Dans 
l’examen  qu’il  fit  de  ces  grottes  il  obferva  que  ces  congélations 
fe  font  formées  uniquement  des  eaux  procédantes  de  la  pluye 
qui  tombe  fur  cette  montagne.  Il  alla  jufques  au  fond  de  la 
grotte;  &  parmi  tant  de  finguliers  jeux  de  la  nature,  il  ne  put 
refufer  fon  admiration  à  l’efpéce  de  parquet  en  coquilles  larges, 
chacune  environ  d’un  pié  &  demi,  que  le  hazard  s’eft  plu  à  for¬ 
mer  vers  l’extrémité  de  cette  caverne  ,  dans  lefquelles  il  n’y 
avoit  pas  deux  doits  d’eau,  quoique  ce  fût  le  30  Décembre  1 7 i<î- 
Cette  eau  lui  parut  fans  faveur,  &  très  claire.  11  confidéra  com¬ 
me  ces  congélations  fe  font  par  la  diftillation  presque  imper¬ 
ceptible  des  larmes  d’eau  qui  fe  trouvent  au  bout  des  culs  de 
lampe  ,  &  autres  figures  pendantes  de  la  voûte  ,  qui  fembie 
pleurer  comme  fait  la  vigne  ;  laquelle  eau  filtrant  à  travers  la 
voûte  de  la  grotte ,  en  entraîne  les  fels.  Cette  eau  fe  vitrifie 
avant  que  de  fe  pétrifier  par  fucceffion  de  tems ,  ainfi  qu’on  le 
voit  évidemment  au  bout  des  tuyaux  de  congélations  formées  aux 
cônes  renverfez.  Monfcigneur  le  Régent  qui  avoit  du  goût  pour 
toutes  les  belles  chofes,  donna  fes  ordres  pour  faire  venir  de  ces 
congélations  6c  pour  les  communiquer  à  l’ Académie  des  Sciences, 

a  R  D. 

A  RD  ou  A  RED,  fils  de  Benjamin,  l’un  des  douze  Patriar* 
ches.  *  Gcnéfe ,  ch.  4 6-  v.  11. 

ARD  ouHERED,  fils  de  Bélah ,  de  la  Tribu  de  Benja¬ 
min.  *  Nombres,  ch.  26.  v.  40. 

A  RD  A,  ville  d’Afrique.  Voyez  A  RD  R  ES. 

ARDABURE  (  Ardaburïus  )  ,  Général  de  l’Armée  de  Théo- 
dofe  le  Jeune,  vainquit  en  420  les  Perfes  qui  perfécut oient  lesChré - 
tiens.  11  fut  depuis  envoyé  en  Italie  contre  Jean  le  Tyran,  qui  le 
fit  prifonnier  pendant  une  tempête,  &  qui  le  fit  enfuite  me¬ 
ner  à  Ravenne  ,  dans  le  deftèin  de  le  faire  mourir,  ün 
prétend  qu’un  Ange  ,  déguifé  en  Berger,  vint  trouver  Afpar, 
fils  d’Ardabure,  &  le  conduifit  dans  la  ville ,  par  un  Lac  qui  eft 
auprès  de  Ravenne,  dont  les  eaux  fe  defféchérent  miraculeufe- 
ment.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  le  Tyran  fut  furpris,  &  le  Général 
délivré  l’an  425.  Afpar  eut  trois  fils,  dont  l'aîné  fe  nommoit  ^ 
Ardabure  le  Jeune ,  &  les  deux  autres  Patricks  6c  Hcrmena* 
ri ch.  C’étoit  un  Alain  &  de  la  Sefte  des  Ariens.  Voyez  A  S- 
PAR.  *  Socrate,  /.  7.  Hifl.  Théodore,  l.  S-  Marcellin,  t» 
Cbron.  Evagre,  l.  2.  c.  16.  Nicéphore,  l  15.  &c. 

ARDACII  ou  ARDAGII  ,  ville  d’Irlande  ,  au  Comté  de 
Longford  ,  dans  la  Province  de  Lagénie  ,  avec  Rvecheluirra- 
gant  d’Armagh,  mais  uni  à  l’Evêché  de  Kiimore.  Elle  e  t  lituee 
fur  un  lieu  élevé  vers  les  frontières  de  la  Conacie  a  fix  nu  les 
de  Longford  vers  le  midi.  *  Blaeu.  SanfoTi.  Baudran  . 
ARDACIIAT.  Voyez  ART  AXAT  K. 

ARDACHER,  Arcdate,  autrefois  petite  ville,  maintenant 

village  avec  un  Monafiére.  11  cil  en  Allemagne,  ans  3.  a .  e 
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Autriche,  fur  le  Danube  ,  environ  à  deux  lieues  au  deffus  de 
l’embouchure  de  PEns.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARDALE'ON,  (S.)  Comédien  d’Alexandrie,  fut  un  de 
ceux  qui  jouèrent  fur  le  théâtre,  les  myftéres  des  Chrétiens, 
pour  les  rendre  ridicules ,  mais  il  fut  converti  tout  à  coup ,  & 
fouffrit  le  martyre  pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift  fous  l’empire  de 
Maximin  Galère.  *  Martyrologe  Romain ,  14.  Avril. 

ARDART  ou  ARDFERT,  ville  d’Irlande,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Mommonie,  au  Comté  de  Kerry,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  l’Archevêché  de  Cashel.  Elle  eft  fur  une  petite  baye, 
fituée  entre  celle  de  Dingle  &  l'embouchure  du  Shannon.  Ar- 
dart  a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d’Irlande.  *  Blaeu. 
Sanfon. 

ARDASTANouARDITAN,  ville  de  la  Province  appel- 
lée  Gcbul  ou  Iraque  Pcrjique,  à  trente-fix  lieues  d’ifpahan.  * 
DHerbelot,  Bibl.  Orient. 

A  RD  A  VAN,  fils  de  Bclafcb  ou  BélaJ'chan,  Roi  de  Perfe,  de 
la  troifiéme  Dynaftie  ou  famille  régnante,  qui  porte  le  nom  d ’A- 
fcbganicns.  Le  Tarikh  Kozideh  dit  qu’il  régna  treize  ans,  après 
lefquels  un  autre  Ardavan  fils  d’Alchek  lui  fit  la  guerre ,  &  lui 
ôta  la  Couronne  &  la  vie.  Selon  le  même  Auteur  cet  Ardavan  , 
qui  fuccéda  au  premier,  étoit  de  la  race  de  Fériborz,  fils  de  Kai- 
kaous ,  &  appartenoit  par  conféquent  à  la  famille  des  Xaianides, 
qui  furent  les  Rois  de  îa  fécondé  Dynaftie  de  Perfe.  Il  foutient 
même  que  les  fix  autres  Rois  qui  lui  fuccédérent,  étoient  de  la 
même  race;  mais  Gelali  Auteur  de  lTIiltoire  intitulée,  Ncdham 
altavarikh ,  allure  que  ces  fept  Rois  étoient  tous  de  la  race  des 
Afchganiens.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain  dans  l’Hifloire  de  ces 
Rois,  c’ell  qu’ils  n’ont  rien  fait,  qui  ait  été  digne  de  mémoire. 
*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ARDAVAN,  fils  d ’AJ'cbek  ou  Afchekan,  que  quelques-uns 
prononcent  Afcheg  &  Afchgan,  fucceffeur  du  premier  Ardavan, 
mourut  après  avoir  régné  vint-trois  ans,  &  fans  avoir  rien  fait 
de  mémorable.  Le  Tarikh  Giaferi  remarque  feulement  que  fous 
fon  régne  l’idolâtrie  fe  fortifia  extrêmement  par  le  moyen  des 
Princes  qu’AIexandre  avoit  établis  en  plufieurs  Provinces  de  l’A- 
fie.  Ces  Princes  font  appeliez  dans  les  Hilloires  orientales  Mo- 
louk-al-Thavaif,  Rois  des  nations,  ou  plutôt,  Princes  tirez  de  la 
milice  d’Alexandre  le  Grand ,  qui  étoient  de  differentes  nations. 

ARDAVAN,  fils  de  Narfi  ou  Narfès,  qui  eft  le  dernier  de 
cette  race  des  Afchékaniens,  que  l’on  peut  dire  avoit  fini  par 
des  Rois  fainéans.  Celui-ci  régna  31  ans,  à  la  fin  defquels  Ard- 
fehir  furnommé  Babegan,  fe  fouleva  contre  lui,  &  lui  fit  perdre 
la  vie  &  la  Couronne  de  Perfe,  qu'il  transféra  ainfi  de  la  Mai- 
fon  des  Afchékaniens  en  celle  des  Safanides.  Cette  Dynaftie  fut 
la  quatrième  de  Perfe,  dont  Ardfchir  fut  le  Fondateur.  Le  nom 
d’Ardavan  eft  le  même  que  celui  d’Artaban ,  dont  les  Grecs  & 
les  Latins  ont  fait  celui  d’Artabanus,  qui  a  régné  félon  eux,  en 
Médie,  de  même  que  ceux  d’Artaxerxès ,  d’Oxyarès,  &  d’Af- 
fuérus  ont  été  corrompus  de  celui  d’Arfdchir.  *  D’Herbelot , 
Biblioth.  Orient. 

*ARDBRACAN, bourg  fitué  dans  le  voifinage  de  Navan , 
&  où  l’Evêquç  de  Meath  fait  préfentement  fa  réfidence.  *  Bee- 
verell,  Délices  de  l'Irlande,  p.  1437. 

ARDBRY,  Ardbrius  Portas,  port  du  Royaume  de  Barca  en 
Barbarie ,  près  de  la  ville  de  Bernicho.  Il  y  avoit  autrefois  en 
ce  lieu  une  petite  ville  appellée  Bryorum  portas  ou  Littus ,  dont 
il  femble  qu’Ardbry  ait  confervé  le  nom.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  ARDEBIL  ou  ARDEVIL,  ville  de l’Aderbégian pro¬ 
vince  de  Perfe  laquelle  quelques-uns  comprennent  fous  celle  de 
ervan  ou  Scirvan ,  eft  dans  une  grande  plaine  ronde  environnée 
e  hautes  montagnes  ,  dont  une  partie  eft  couverte  de  neige. 
Ces  montagnes  caufent  à  Ardebil  un  tems  inconllant ,  tantôt 
chaud,  tantôt  froid  ,  &  rendent  par  conféquent  l’air  mal  fain, 
&  les  Etrangers  ont  bien  de  la  peine  à  s’en  accommoder.  Quel¬ 
quefois  fur  le  midi,  lorsque  le  Soleil  eft  le  plus  élevé  fur  l’hori¬ 
zon  ,  il  s’élève  un  violent  tourbillon ,  mais  qui  ne  dure  pas  plus 
d’une  heure.  Cette  inconftance  de  l’air  qui  eft  fouvent  extrême¬ 
ment  froid,  eft  caufe  qu’on  ne  recueille  à  Ardebil  ni  vin, ni  me¬ 
lons  ,  ni  grenades  ,  ni  citrons  ,  ni  oranges ,  mais  on  y  trouve 
des  pommes  &  des  poires  en  abondance,  &  les  terres  d’alentour 
aulïï  bien  que  les  prairies  y  rapportent  beaucoup.  Il  y  a  aux 
environs  plufieurs  ruiiïeaux  qui  abondent  en  poilfon  le  meilleur 
du  monde.  La  ville  eft  paffablement  grande  ,  mais  elle  n’eft 
pas  enfermée  de  murailles,  &  comme  chaque  maifon  a  fon  ver¬ 
ger,  elle  a  de  loin  bien  plus  l’air  d’une  forêt  que  d’une  ville. 
Les  rues  de  la  ville  font  raifonnablement  larges  ,  avec  des  ran¬ 
gées  d’arbres  qui  en  Eté  donnent  de  l’ombre  pour  fe  garantir  de 
la  chaleur.  Le  ruiffeau  qui  porte  le  nom  de  Baluchlif,  arrofe  la 
ville,  &  a  plufieurs  ponts  de  pierre.  Ce  ruiffeau  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  la  ville,  fe  partage  en  deux  branches  ,  dont  l’une  fe 
détourne  de  côté,  &  fe  groffit  quelquefois  de  telle  forte  par  la 
fonte  des  neiges  qu’elle  fe  déborde  au  long  &  au  large  ,  &  fait 
de  grands  ravages.  Près  du  Meidan  ou  du  Marché  ,  fe  trouve 
le  magnifique  tombeau  de  Schach-Sofi ,  un  des  derniers  Rois  de 
Perfe.  Dans  une  fale  féparée  il  y  a  une  Bibliothèque  de  Livres 
Arabes ,  Perfans  &  Turcs ,  &  quantité  de  Manufcrits  en  parche¬ 
min.  De  la  Mofquée  qui  appartient  à  ce  Mezar  ou  tombeau , 
on  fournit  quatre  fois  par  jour  de  la  nourriture  à  plus  de.  mille 
perfonnes,  c’eft  à  dire,  tant  aux  pauvres  qu’à  ceux  qui  font  fer- 
vice  dans  ce  vafte  bâtiment.  Ce  tombeau ,  tant  de  fa  fondation 
royale  &  de  fes  rentes  réglées ,  que  des  préfens  qu’on  y  apporte 
tous  les  jours  ,  peut  compter  plufieurs  millions.  11  retire  des 
maifons  qui  en  dépendent,  des  bains  &  des  magazins  de  la  ville, 
&  de  beaucoup  de  villages  qui  lui  appartiennent  en  propre  ,  une 
fomme  incroyable  qui,  à  ce  qu’on  prétend ,  égale  les  revenus  du 
Roi  ,  fans  compter  ce  qui  lui  revient  des  préfens  que  font  les 
malades ,  &  ceux  qui  ont  recouvré  leur  fanté,  des  vœux,  des 
Teftamens ,  des  chameaux ,  des  chevaux  ,  des  brebis ,  &c.  Les 


Perfans  ne  boivent  abfolument  point  de  vin  à  Ardebil ,  &  il  eft 
rare  que  les  Etrangers  y  en  puiflent  trouver.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Oléarius ,  Defcr.  de  la  Perfe.  D.  Pietro  délia  Valle ,  Voyages . 

ARDEBURUS,  Voyez  ARDABURE. 

ARDE'E,  rivière  de  France  en  Normandie.  On  la  nomme 
auffi  Ardres,  Ardca  &  Ardurus.  Elle  fe  jette  dans  l’Océan 
auprès  de  la  ville  d’Avranches.  *  Baudrand. 

ARDE'E,  Ardea ,  ancienne  ville  d’Italie,  capitale  du  païs 
des  Rutules ,  &  plus  ancienne  que  Rome.  Ce  n’eft  plus  aujour-< 
d’hui  qu’un  bourg,  qui  appartient  à  la  famille  des  Céfarini.  On 
croit  qu’Ardée  avoit  été  bâtie  par  Daunus.  Les  Poètes  ajoûtent, 
que  des  cendres  d’Ardée,  il  fortit  des  oifeaux,  après  qu’Enée 
eut  fait  mourir  Turnus,  &  eut  brûlé  cette  ville.  *  Ovide,  l. 
14.  des  Métamorph.  fab.  9.  Léandre  Alberti. 

ARDE'E  &  ATFIERDE,  petite  ville  d’Ultonie  en  Irlan¬ 
de,  du  côté  du  nord,  dans  le  Comté  de  Louth.  C’étoitlà,  oit 
Jacques  II  étoit  campé  avec  vint  mille  hommes,  lorsque  le  Duc 
de  Schomberg  étoit  à  Dundalk  avec  une  Armée  beaucoup  moins 
nombreufe.  Cependant  Jacques  n’offrit  la  bataille  ,  que  lors¬ 
qu’un  Capitaine  François ,  qui  avoit  été  obligé  de  quitter  fon 
païs  pour  meurtre ,  &  qui  s’étoit  engagé  comme  Cavalier  fous  le 
Duc  de  Schomberg,  eut  confpiré  avec  d’autres  foldats  Catholi¬ 
ques,  &  promis  de  trahir  le  quartier  où  il  étoit.  La  chofe  étant 
découverte ,  on  fe  faifit  des  traîtres.  Il  y  en  eut  fept  de  pen¬ 
dus,  &  environ  cent  foixante  &  dix  de  chaffez  de  l’Armée.  Le 
Lieutenant-Général  Douglas  ayant  fait  mettre  tous  les  Régi- 
mens  des  Réfugiez  François  fous  les  armes,  commanda  à  tous 
ceux  qui  étoient  Catholiques  de  fortir  des  rangs ,  &  mettre  bas 
les  armes ,  fous  peine  de  mort.  Après  cette  exécution ,  le  Duc 
de  Schomberg  fe  tint  clos  &  couvert  dans  fon  camp ,  &  le  Roi 
Jacques  fe  retira  à  Ardée  le  iô  Ottobre  16S9,  &  de  là  à  Dro- 
gheda,  brûlant  tout  le  païs,  mais  n’olant  attaquer  le  Duc.  * 
DiB.  Angl. 

A  RD  EL  LE,  Capitaine  de  Simon  le  Tyran  de  Jérufalem, 
voulant  couper  la  tête  à  un  Cavalier  Romain,  qui  avoit  été  pris 
dans  un  combat,  durant  le  fiége  de  cette  ville,  le  laiffa  échapper 
pendant  qu’il  levoit  les  bras.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  6. 
cb.  37. 

ARDEMBOURG,  ARDENBOURG,  ou  RODEN- 
BOURG,  Ardenburgum,  ville  de  Flandre,  dans  les  Païs-Bas, 
eft  allez  ancienne,  &  eft  fituée  à  une  lieue  de  l’Ecltife.  Michel, 
Evêque  de  Tournay,  y  fonda  un  Collège  de  Chanoines  en  1296. 
11  y  avoit  une  Eglife,  fous  le  tître  de  Notre-Dame,  qui  fut  pil¬ 
lée,  lorsque  cette  ville  fut  prife  en  1604,  par  les  Hollandois. 
Le  commerce  de  Bruges  l’a  fait  décheoir  de  fon  ancien  luftre. 

*  Baudrand. 

ARDEMBOURG  (Jean  d’)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance,  &  de  l’illuftre  famille  d’Utenhoven,  autrement  delà 
Cour,  étant  entré  à  Bruges  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fit 
fes  études  à  Paris,  où,  après  avoir  enfeigné  la  Philofophie,  & 
lu  les  Sentences,  il  fut  reçu  Dofteur  vers  l’an  1283.  Ses  Ouvra¬ 
ges  ne  fe  trouvent  plus ,  mais  on  avoit  vers  le  milieu  du  XV 
fiécle  en  Allemagne  deux  Commentaires  de  lui  fur  les  Sentences, 
&  ce  que  Jean  Nidéria  extrait  de  l’un  &  de  l’autre  dans  fon 
Traité  intitulé,  Confolatorium  timor  ata  confcientia,  eft  une  preuve 
que  le  P.  Defchamps,  Jéfuite ,  n’a  pas  eu  raifon  de  le  mettre  au 
nombre  des  Théologiens  favorables  à  l’opinion  de  la  Probabili¬ 
té.  Les  autres  Ouvrages  d’Ardembourg  étoient  des  Commen¬ 
taires  fur  toute  la  Bible:  il  fut  en  grande  eftime  dans  fon  païs, 
&  mourut  à  Bruges  le  dixiéme  Décembre  de  l’an  1296.  *  E- 
chard.  Script.  Ord.  Prad.  tome  I. 

A  RD  EN,  Ardcna  Regio ,  autrefois  Palmyréne  &  Dédan,  petit 
païs  de  la  Turquie  en  Afie.  11  eft  dans  la  partie  orientale  du 
Beglierbéglic  de  Tripoli  de  Syrie  aux  confins  de  l’Arabie  Défer- 
te  &  de  la  Pétrée.  La  ville  de  Fayd  ou  Tamoz  en  eft  la  capitale. 

*  Maty,  DiB.  Géogr.  Voyez  PALM  Y  RE. 

A  R  D  E  N  ,  Arduenna  ftlva ,  forêt  d’Angleterre  dans  le  Comté 
de  Warwick ,  du  côté  du  couchant.  *  Baudrand. 

ARDENNES  ou  les  ARDENNES,  grande  &  fameufe 
forêt  de  l’ancienne  Gaule  Belgique,  étoit  d’une  bien  plus  grande 
étendue,  du  tems  de  Jules-Céfar,  qu’elle  n’eft  à  préfent;  parce 
que  depuis  on  l’a  défrichée  en  beaucoup  d’endroits,  &  qu’on  y 
a  bâti  des  villes ,  des  bourgs  &  des  Abbayes ,  entre  lefquelles 
celle  de  S.  Hubert,  Patron  des  Chaffeurs,  tient  le  premier  rang. 
Anciennement  elle  commençoit  près  du  Rhin,  &  traverfant  le 
milieu  du  païs  de  Trêves ,  elle  alloit  d’un  côté  jufqu’aux  limites 
du  Tournaifis,  &  de  l’autre  jufqu’au  territoire  deRheims;  ce  qui 
contenoit  en  longueur,  un  efpace  confidérable.  Aujourd’hui  el¬ 
le  s’étend  depuis  Thionville,  près  du  païs  de  Liège,  jufqu’à  Don- 
chery  &  Sedan  fur  les  frontières  de  Champagne.  L’Hiftoire 
remarque  qu’elle  fervoit  fouvent  aux  plaifirs  de  Charlemagne  & 
deLouïs  le  Débonnaire ,  particuliérement  au  milieu  de  l’Automne; 
car  alors  il  s’y  faifoit  tous  les  ans  une  chafle  royale ,  avec  grand 
appareil.  Sigebert  le  Jeune,  Roi  d’Auftrafie,  avoit  accoutumé  en 
parlant  de  i’Ardenne  ,  de  l’appeller  fa  forêt;  &  Nortger,  qui 
fait  cette  remarque,  ajoûte  que  ce  Prince  y  bâtit  deux  Abbayes, 
qui  ne  font  plus  à  préfent  qu’aux  environs,  parce  que  depuis  el¬ 
le  a  été  coupée  en  beaucoup  d’endroits.  Les  Latins  l’ont  appel¬ 
lée  Arduenna ,  apparemment  du  mot  ardicus,  c’eft  à  dire  ,  rude  8** 
âpre,  comme  elle  l’eft  en  effet,  les  chemins  fc  trouvant  quel¬ 
quefois  fi  étroits  &  fi  ferrez  que  les  chariots ,  qui  y  paffent ,  font 
obligez  de  s’avertir  l’un  l’autre  de  loin,  par  le  fon  d’un  cor  ou 
d’une  clochette;  parce  que  fans  cette  précaution,  ils  fe  pour- 
roient  fouvent  rencontrer  en  des  endroits,  où  il  faudrait  nécef- 
fairement  fe  réfoudre  à  démonter  l’un  des  deux.  On  appelle 
vulgairement  cette  vafte  forêt,  tantôt  Ardcnne  au  fingulier,  & 
tantôt  les  Ardennes  au  plurier,  parce  qu’occupant  de  grands  païs, 
on  la  divife  en  plufieurs  parties;  de  même  que  dans  l’ufage  com¬ 
mun ,  &  par  la  même  raifon  ,  on  dit  indifféremment ,  V  EJ  pagne 
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&  les  Efpagncs,  la  Gaule  &  les  Gaules.  *  Céfar,  Comment.  î.  6. 
Sanfon.  Baudrand. 

ARDENT  (Radulphe)  de  Poitou,  célébré  par  fa  doétrine 
&  par  fon  mérite,  vivoit  en  iioi,  &  fut  Prédicateur  de  Guil¬ 
laume  III ,  Duc  d’Aquitaine.  11  a  compofé  quantité  de  Sermons 
lur  les  Dimanches  &  Fêtes  de  l’année,  qui  ont  été  imprimez  à 
Paris  en  1568  &  1583  ;  à  Anvers  en  1576  ;  &  à  Cologne  en  1604. 
11  eft  différent  de  Radulphe  de  Saint-Alban,  Abbé  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît  en  Angleterre,  vers  l’an  1150.  Celui-ci  écri¬ 
vit  la  Vie  de  faint  Alban ,  &  celle  d’Alexandre  le  Grand.  *  Pit- 
feus , de  Script.  Angl.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  Xllfiécle. 

ARDENTI,  nom  que  prennent  les  Académiciens  de  Na¬ 
ples.  Voyez  ACADEMIE. 

A  RD  E'  RI  A,  certain  Novateur  d’Irlande,  vers  l’an  1053, 
méprifoit  les  coutumes  de  l’Eglife,  &  faifoit  donner  la  tonfure 
cléricale  aux  femmes  &  aux  petits  enfans  ,  contre  la  défenfe  de 
faint  Paul ,  qui  éloigne  les  femmes  du  miniltére  eccléfialtique. 
11  fut  chalfé  de  l’ifle.  *  Baronius,  A.  C.  1053. 

ARDERN,  (Jean)  Chirurgien  Anglois.  Il  fut  fort  eftimé 
dans  fon  ilécle.  11  étoit  à  Newark  en  1349 ,  lorsque  la  pelle  s’y 
manifelta.  Il  ne  fortit  point  du  lieu  jufqu’à  l’an  1370,  que  pré¬ 
cédé  de  fa  réputation  il  fe  tranfporta  dans  la  Capitale.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  pièces  qui  font  encore  manuferites.  On  y  voit 
un  grand  air  de  lîmplicité,  &  la  fuperllition  n’y  régne  que  trop. 
Pluüeurs  remèdes,  encore  en  ufage  ,  font  de  fon  invention.  * 
Bibliothèque  Angl.  tome  14.  partie  2.  p.  468. 

A  RD  ES,  petit  pais  d’Irlande ,  dans  I’Ultonie  ou  Ullter.  C’elt 
une  efpéce  de  péninfule  fur  le  Lac  dit  Coin,  dans  le  Comté  de 
Downe.  *  Baudrand. 

ARDES,  ville  d’Irlande.  Voyez  ARDE'E. 

ARDES,  petite  ville  de  la  Baffe  Auvergne,  fituée  dans  la 
montagne.  C’elt  le  Chef-lieu  du  Duché  de  Mercosur.  Comme 
elle  elt  dans  un  pais  fort  abondant,  elle  fert  d’entrepos  pour  le 
commerce,  qui  fe  fait  entre  la  Haute  et  la  Baffe  Auvergne.  II  y 
a  dans  cette  petite  ville  un  ancien  château ,  où  les  Seigneurs  fai- 
foient  leur  féjour.  Le  château  de  Mercœur  n’en  elt  pas  éloigné. 

ARDESCHE,  rivière  de  France  dans  le  Vivarais.  Elle 
vient  de  Mirebel  &  de  Montpezat,  palfe  à  Aubenas ,  &  ayant 
reçu  Ahofejac  ,  Heberie  ,  Ligni ,  Bordefac  ,  &c.  elle  fe  jette 
dans  le  Rhône,  une  lieue  au  delfus  du  Pont Paint  Efprit,  où  elle 
fépare  le  Languedoc  du  Vivarais.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  RD  ET  H,  ville  d’Irlande.  Voyez  ARDE'E. 

ARDETTES,  açWtt ««.  C’elt  ainfi  que  chez  les  Athéniens 
on  appelloit  ceux  qui  avoient  la  mauvaife  coutume  de  proférer 
continuellement  des  fermens  ,  &  qui  ,  malgré  leurs  fermens, 
étoient  des  gens  fans  foi.  Hcfychius  croit  que  ce  nom  dérive 
de  la  place  où  l’on  avoit  accoutumé  de  prêter  les  fermens ,  & 
qu’on  appelloit  à  Athènes.  Les  Athéniens  croyoient  que 

les  Furies  venoient  tous  les  s  jours,  faire  le  tour  de  cette 
place,  &  s’enquérir  de  ceux  qui  avoient  fait  de  faux  fermens, 
afin  de  les  en  punir.  Les  Lacédémoniens  faifoient  peu  de  cas 
des  fermens  ;  Lyfandre ,  un  de  leurs  Généraux ,  avoit  coutume 
de  dire  qu’on  devoit  tromper  les  enfans  par  des  careffes,  &  les 
ennemis  par  les  fermens. 

ARDEVIL.  Voyez  ARDEBIL. 

A  R  DEY,  Bourg  ou  petite  Ville  d’Irlande  en  Mommonie  ou 
Mounlter,  dans  le  Comté  de  Defmond,  fur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  de  Mare  ou  Mayre  au  midi  de  Donckine  qui  elt  fur  la 
rive  droite  de  la  même  rivière ,  &  dont  elle  elt  éloignée  de  près 
de  deux  lieues. 

ARDEYNE,  Ardcnna,  Abbaye  de  France  en  Normandie 
dans  le  pais  Beffin,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Caën  vers  le 
nord.  *  Maty,  Dlïï.  Ge'ogr. 

ARDFERT,  ville  d’Irlande.  Voyez  A  RD  A  RT. 

*  ARDIE  RE,  rivière  de  France,  dans  le  Beaujolois,  cou¬ 
le  de  l’ouelt  à  l’eft ,  arrofe  la  ville  de  Beaujeu,  &  fe  jette  à 
trois  lieues  de  là  dans  la  Saône. 

ARDILA,  rivière  d’Efpagne,  a  fa  fource  dans  l’Andalou- 
lie.  Elle  fe  joint  à  i’Anas  ou  Guadiana,  au  delfus  d’Olivença. 
*  Baudrand. 

A  RD  IN  GH  EL  LE,  (Nicolas)  Cardinal  Florentin,  étoit 
fort  verfé  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine,  auffi-bien  que  dans 
le  Droit.  Il  demeura  chez  le  Cardinal  Alexandre  Farnéfe,  juf- 
ques  à  ce  qu’en  1534,  Farnéfe  fut  élevé  au  Pontificat  fouslenom 
de  Paul  111.  Ce  Pape  le  donna  alors  pour  Sécrétaire  au  Cardi¬ 
nal  fon  neveu  Alexandre  Farnéfe,  qui  en  fut  fi  content,  qu’il 
lui  procura  plufieurs  Prébendes  de  fuite.  Le  Pape ,  qui  avoit 
fort  à  cœur  de  réconcilier  Charles-J^ràt  avec  François  I,  envoya 
Ardinghelle  au  Roi  de  France,  avec  la  qualité  de  Nonce,  &  le 
Pape  fut  fi  fatisfait  de  la  manière  dont  il  s’étoit  acquitté  de  fa 
commifllon,  qu’il  le  donna  pour  compagnon  à  fon  neveu,  lors¬ 
qu’il  alla  en  Efpagne  comme  Légat  du  Saint  Siège.  Ils  firent  en- 
femble  le  voyage  d’Efpagne,  de  France  &  d’Allemagne ,  &  les 
confeils  d’Ardinghelle  furent  toûjours  fort  utiles  au  Légat,  qui 
ne  faifoit  prefque  jamais  rien  d’important  fans  avoir  pris  fes  avis. 
Peu  après  fon  retour  à  Rome,  il  fut  fait  Cardinal,  &  trois  ans 
après  il  eut  une  lièvre,  dont  il  mourut  le  23  d’Août  1547,  âgé 
de  45  ans.  Pocciance  dit,  qu’ Ardinghelle  a  publié  plufieurs  pe¬ 
tits  Traitez  de  Litérature,  auxquels  il  11’a  point  fait  mettre  fon 
nom.  On  a  auffi  de  lui  des  Harangues  Latines  &  Italiennes  pro¬ 
noncées  dans  fes  Ambalfades ,  &  des  Poëfies,  auffi  bien  qu’un  Livre 
intitulé ,  De  Négociation  fua  pro  pacc  incunda  inter  Carolum  V  &  Tran- 
cifcuml.  *  Pocciance  ,dc  Script.  Florent.  Egg,  in  Purpura  doftaj.  4. 

ARDISCE’S,  célébré  Peintre  de  Corinthe,  avoit  lailfé  di¬ 
vers  Ouvrages  très  eltimez.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vé¬ 
cu.  *  Pline  en  fait  mention ,  l.  35.  c.  3. 

ARDIST AN.  Voyez  ARDASTAN. 

ARDIZZONI  (Thomas-Elie)  né  auprès  de  Gênes,  &  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  après  avoir  profelfé  la 
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Théologie  dans  quelques  maifons  de  fon  Ordre ,  Penfeigna  pu-i 
bliquement  à  Vienne  en  Autriche,  vers  l’an  1650,  &  de  là  fut 
envoyé  à  Prague ,  où  après  avoir  tenu  quelque  tems  la  première 
Chaire  de  S.  Thomas,  il  fut  fait  Provincial  de  Bohême.  11  affi¬ 
lia  en  cette  qualité  en  1670,  au  Chapitre  général  à  Rome.  Etant 
revenu  en  Italie,  il  fut  fait  premier  Profeffeur  à  Bologne ,  en^ 
fuite  Prieur  dans  la  même  ville.  11  le  fut  auffi  en  1681  à  Gênes  j 
où  il  mourut  l’année  fui  vante  i  On  a  de  lui  un  Commentaire 
fur  le  premier  chapitre  de  l’Evangile  de  faint  Jean  ,  qui  fut  im¬ 
primé  à  Rome  en  1656.  Ses  Poëfies  Latines  &  Italiennes  ont 
auffi  vu  le  jouir,  mais  dans  le  titre  il  y  prend  les  noms  de  Jean- 
Dominique,  qui  étoient  fes  noms  de  batême.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Pr£d.  tome  2. 

ARDMANOCH  &  ARDMANOTH.  Voyez  ARD. 
MONACK. 

ARDMEANACH.  Voyez  ARDMONACK. 

ARDMONACK,  petit  pais  du  Comté  de  Rolf  en  Ecoffej 
qui  appartenoit  à  la  famille  royale  de  ce  Royaume.  De  là  vient 
que  Charles  II ,  Roi  d’Angleterre ,  n’étant  encore  âgé  que  de 
deux  ans ,  portoit  le  titre  de  Baron  d'Ardmonack.  Ce  pais  elt  uhe 
prefqu’ifle  formée  par  le  Golfe  de  Murray ,  &  par  celui  de  Cro- 
inartie.  11  eft  plein  de  montagnes  &  fort  itérile.  *  Dift.  Angl. 
Beeverell,  Del.  d'EcoJfc,  p.  1285. 

ARDMORE,  Ardmora  ,  village  d’Irlande,  avec  un  beau 
port.  Il  elt  dans  le  Comté  de  Waterford,  entre  la  baye  d’You- 
ghal  &  celle  de  Dungarvan.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  A  RD  O  N,  fils  de  Caleb  de  la  Tribu  de  Juda,  &  de  Hazu- 
ba.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  18- 

A  RD  O  N  (Smaragdus)  Difeiple  de  faint  Benoît  d’Aniane  i 
&  Religieux  de  fon  monaitére,  vivoit  dans  le  IX  fiécle.  11  a 
écrit  la  Vie  de  fon  Maître,  donnée  au  public  par  le  Père  Mé¬ 
nard,  &  inférée  dans  le  premier  tome  du  quatrième  Siècle  Béné- 
diétin  de  D.  Mabillon.  Voyez  SMARAGDE.  *  M.  DuPinj 
Bibliotb.  des  Aut.  Ecclcf.  du  IX  fiécle. 

A  RD  O  N  A,  Ardonia,  Herdonia ,  Erdonia,  autrefois  ville  épif- 
copale ,  maintenant  village  de  la  Capitanate ,  province  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples.  Ce  village  elt  entre  la  ville  de  Troya  &  cel- 
de  S.  Marco.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ARDONIUS  ou  HARDON1US.  Voyez  APP1US. 
ARDOSA  eSc  ARDOZA.  Voyez  AROUCA. 

ARDRA,  ANDRA  ou  ARD  A,  ville  d’Afrique  dans  Iâ 
Guinée.  Voyez  ARD  R  ES. 

ARDRA,  fleuve.  Cherchez  ANDRA. 

A  R  D  R  A  C  H ,  mot  corrompu.  Voyez  A  R  D  A  C  H. 

ARDREouERDRE.  Le  premier  eft  dans  les  Cartes  dé 
Sanfon  &  deDeWit  dans  la  Carte  de  l’Orléanois,  &  l’autre  dans 
la  Carte  de  Bretagne  par  le  même  De  Wit,  &  dans  celle  de  Jail- 
lot  de  la  même  Province.  C’elt  une  rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  l’Anjou ,  &  dont  le  cours  après  avoir  été  de  l’eit-nord-eft  à 
l’oueft-fud-oueft,  fe  tourne  enfuite  du  nord  au  fud  ,  &  fe  rend 
dans  la  Loire  à  Nantes. 

ARD  R  ES,  rivière.  Voyez  ARDE'E. 

ARD  RES,  ville  de  France  en  Picardie,  eft  fituée  fur  un  cô-i 
teau,  au  milieu  des  marais,  à  l’extrémité  du  haut  Boulonois.  On 
la  divife  en  haute  &  baffe ,  toutes  deux  très  bien  fortifiées.  Fran¬ 
çois  I,  &  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  eurent  une  entrevue 
près  de  cette  ville,  au  mois  de  Juin  de  l’an  1520.  Leur  fuite 
étoit  magnifique ,  &  les  Gentilshommes  fi  richement  vêtus  *  que 
le  lieu  en  fut  appellé  le  Camp  de  drap  d'or.  En  1596,  le  Cardi¬ 
nal  Albert  d’Autriche  prit  Ardres ,  qui  fut  rendue  en  1598,  à  la 
paix  de  Vervins.  Depuis ,  les  Efpagnols  fe  font  eftorcez  inutile¬ 
ment  de  l’emporter.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARDRES,  ARDRA,  AIDA  &  ANDRA,  Royaumë 
qui  a  fa  ville  capitale  de  même  nom  dans  la  Guinée  en  Afrique , 
entre  la  rivière  de  Volta  &  le  Lac  de  Curamo,  environ  à  dix 
lieues  de  la  côte.  La  ville  eft  éloignée  de  douze  lieues  d’une 
anfe  ou  petit  golfe,  nommé  laPraye ,  où  les  naviflps  mouillent.  Les 
murailles  ne  font  faites  qu’avec  de  la  terre;  mais  d’une  maniéré 
fi  folide  ,  que  le  plâtre  ne  feroit  pas  un  pareil  effet.  Les  folfez 
font  dans  l’enceinte  des  murailles,  contre  la  coutume  des  peu¬ 
ples  de  l’Europe,  qui  les  font  creufer  au  dehors.  Le  palais  du 
Roi  y  eft  grand,  &  affez  bien  bâti,  avec  de  beaux  jardins.  Per- 
fonne  n’entre  dans  l’appartement  du  Roi,  s’il  n’y  eft  expreffé- 
ment  appellé,  à  la  referve  du  grand  Marabout,  qui  y  a  l’entréé 
libre  à  toute  heure.  Il  eft  la  fécondé  perfonne  du  Royaume ,  & 
décide  également  des  affaires  de  la  Religion  &  de  l’Etat.  Le  Roi 
eft  en  telle  vénération,  qu’à  l’exception  du  grand  Marabout,  fe* 
Sujets  ne  paroiffent  point  devant  lui,  qu’ils  ne  foient  prolternea 
à  terre.  Ce  Prince  envoya,  en  1670,  un  Ambaffadeur  au  Roi 
de  France ,  pour  lui  offrir  une  affurance  fur  le  commerce  >  uné 
protettion  particulière  pour  les  vailfeaux  de  SaMajefté,  &  un 
notable  rabais  des  impôts  en  faveur  des  François.  Cet  Ambaffa¬ 
deur  ,  nommé  Matthco  Lopcz ,  étoit  accompagné  de  trois  de  fes 
enfans,  de  trois  de  fes  femmes,  &  de  plufieurs  efclaves»  On  dit 
que  les  Habitans  du  païs  appellent  auffi  cette  ville  AJJem.  *  Del- 
bée,  Voyage  de  Guinée  en  1669.  Baudrand,  Relations  nouvelles. 

ARDROSEN.  Voyez  ARDROSSEN. 

ARD-ROSS,  païs  qui  occupe  le  milieu  du  Comté  ou  Prd- 
vince  de  Rolf  dans  l’Ecoffe  feptentrionale.  *  Beeverell ,  Dclices 
de  F  Etoffe ,  p.  r284-  ,  ... 

ARDROSSEN,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Ecoffe  méridio¬ 
nale.  Il  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Cuningham ,  vis  à  vis  de 
l’ifle  d’Arren,  &  à  deux  lieues  de  la  petite  ville  d’Irwin» 

A  RD  S  CH  1 R  ,  ce  nom  eft  le  même  que  celui  d  AJJuerus. 
Comme  les  Hiftoriens  Orientaux  rapportent  ce  qui  concerne  les 
Princes  de  ce  nom  d’une  tout  autre  maniéré  que  les  Auteurs 
Grecs  ou  Latins,  on  mettra  ici  ce  qu’ils  en  difent ,  afin  que  lé 
comparant  avec  ce  que  ces  derniers  en  ont  écrit,  on  punie  mieux 
découvrir  la  vérité»  Ils  mettent  donc  trois  Rois  de  Perfe  qui  ont 
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rorté  le  nom  ou  furnom  d' Ardfchir  Le  premier  ett  Bahamn,  fils 
IvaXi/Hot-  qui  fut  furnomme  Ardfchir  Diraz.dcft  ,  Artaxerxes 
Lovguemm.  On  verra  comment  ils  racontent  fon  hiltoire,  dans 
l’article  de  B  ah  aman.  Le  fécond  eî't 

ARDSCHIR  BABEGAN  (le  mot  d 'Arijchtr  figmfie  en 
T  aneoe  Perfienne  farine  &  lait)  premier  Roi  de  la  quatrième  Dy- 
iiàitïe  de  Perfe ,  que  l’on  appelle  des  Sajfanides  ou  des  Cojroes, 
étoit  fils  de  SajJan ,  qui  étoir  homme  particulier  ;  &  félon  quel¬ 
ques-uns,  Berger  d’un  nommé  Babek,  dont  il  époufa  la  fille,  SaJ- 
fan  en  ayant  eu  un  fils,  il  lui  donna  en  faveur  de  Babek  le  fur- 
nom  de  Babegan.  C’efi:  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur  du  Lcbtartkb. 
Khondémir,  fur  le  rapport  de  deux  Hifioires  fort  eitimées,  la¬ 
voir  ,  le  Tarikh  Kozidcb  &  le  Bina-Kiti,  raconte  1  origine  de 
Saffan,  &  par  conféquent  d’Ardfchir ,  d’une  maniéré  bien  dnie- 
rente.  11  dit  que  fous  le  régne  de  Homai,  fille  de  Bahavnan, 
Safran  fon  frère,  qui  fe  vit  exclus  de  la  Couronne,  fe  bannit 
volontairement  de  la  Perfe,  &  voulut  aller  palier  fon  chagun 
dans  les  païs  étrangers.  Un  des  enfans  de  ce  Salïan  voulut  dans 
la  fuite  du  teins  voir  la  Perfe ,  d’où  il  avoit  appris  qu  il  tiroit  Ion 
origine,  &  fe  mit  au  fervice  de  Babek,  qui  gouvernoit  au  nom 
d’ Ardavan ,  qui  regnoit  pour-lors ,  la  Province  ou  il  entra.  Babek 
reconnoiffant  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  homme,  lui 
donna  peu  après  fa  propre  fille  en  mariage  ;  &  ce  fut  de  ce  ma¬ 
riage  que  naquit  Ardfchir,  lequel  en  confidération  de  ion  ayeul 
maternel,  fut  nommé  Babegan.  Cet  enfant  ayant  été  éleve  avec 
grand  foin ,  s’avança  dans  tous  les  exercices  dignes  d’une  penon- 
ne  de  fa  naiffance;  &  il  réuffit  avec  tant  de  perfeftion  dans  tou¬ 
tes  les  chofes  aufquelles  il  s’appliquoit,  que  le  Roi  Ardavan  en 
ayant  eu  la  connoiffance ,  voulut  le  voir.  Auffi-tôtque  le  Roi 
peut  vu ,  il  en  fut  charmé,  &  commença  dès-lors  à  l’aimer  ten¬ 
drement.  Il  le  retint  dans  fon  Palais,  &  donna  des  ordres  pour 
le  faire  nourrir  &  élever  avec  fes  propres  enfans.  Un  jour  qu’ Ard¬ 
fchir  accompagnoit  les  Princes  à  la  chaffe,  le  Roi  leur  pére  les 
fuivit,  pour  voir  ce  qui  fe  palToit  entre  eux;  &  comme  il  s’ap- 
perçut  qu’ Ardfchir  furpafifoit  de  beaucoup  fes  enfans  en  bonne 
grâce  &  en  adreffe,  tant  à  tirer  de  l’arc,  qu’à  manier  un  cheval, 
il  en  conçut  quelque  jaloufie,  &  réfolut  de  lui  donner  un  em¬ 
ploi  qui  l’obligeât  à  quitter  la  Cour.  Il  l’envoya  pour  cet  effet 
dans  une  de  fes  Provinces  pour  y  commander  les  troupes;  &  ce 
fut  là  qu’ayant  appris  la  mort  de  Babek  fon  ayeul ,  il  retourna 
auffi  tôt  à  la  Cour  pour  demander  au  Roi  fon  gouvernement.  Le 
Roi  n’eut  aucun  égard  à  fa  demande ,  parce  qu’il  l’avoit  déjà  de- 
ftiné  à  fon  fils  aîné.  En  ce  tems-là,  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge 
qui  l’effraya ;&  en  ayant  demandé  l’explication  aies  Devins,  ils 
lui  répondirent  qu’un  fugitif  de  fa  Cour  lui  enlèverait  la  Cou¬ 
ronne.  Une  fille  du  Serrail  de  ce  Prince  donna  avis  à  Ardfchir, 
avec  lequel  elle  entretencit  une  fecrette  correfpondance  ,  de 
l’explication  du  fonge ,  &  le  fit  réfoudre  à  fuir  avec  elle ,  &  a 
prendre  un  bon  augure  fur  ce  que  les  Devins  avoient  répondu. 
Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite,  &  commença  à  craindre  l’effet 
de  la  prédiction.  Ardfchir  d’un  autre  côté  étoit  déjà  arrivé  à  la 
ville  d’Efthekhâr,  où  une  foule  des  amis  de  Babek  fon  ayeul ,  le 
reçut  avec  beaucoup  d’accueil ,  &  fe  dévoua  entièrement  a  fon 
fervice.  Le  fils  aîné  d’ Ardavan ,  qui  portoit  le  même  nom  que 
fon  père ,  &  qui  avoit  le  gouvernement  de  la  Province  de  Fars 
ou  Perfe,  dont  Elthekhàr  elt  la  capitale,  prit  ombrage  du  grand 
concours  d’amis  qu’il  voyoit  venir  enfouie  auprès  d’Ardfchir  ; 
mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans  voir  l’effet  de  cette  faveur  popu¬ 
laire.  Ardfchir  parut  bientôt  à  leur  tête,  &  lui  déclara  la  guerre.  Il  fe 
donna  dans  la  fuite  plufieurs  combats  entre  eux;  mais  le  dernier  dé¬ 
cida  de  tout.  Lejeune  Ardavan  y  fut  tué;  &  après  fa  mort  la  plu¬ 
part  de  fes  parens,  qui  étoient  ceux  que  les  Perfans  appellent 
Molouk  Thavaif ,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir  été  des 
Princes  du  pais  qu’Alexandre  le  Grand  y  avoit  laiffez,  fubirent  le 
même  fort  qu’Ardavan,  ou  fuivirent  la  fortune  d’Ardfchir.  Le 
Roi  entendant  ces  nouvelles ,  marcha  avec  toutes  fes  forces  du 
côté  d’EfthekhûHÎ  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  fils; 
car  il  perdit  la  bataille  &  la  vie  en  même  tems.  Ardfchir,  après 
cette  viftoire,  qui  lefaifoit  remonter  furie  thrône  de  fes  ancêtres, 
prit  le  titre  de  Scbabinfcbah  c’efi:  à  dire,  d' Empereur  &  de  Monar¬ 
que,  &  étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtez  dans  l’Afie.  Ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  elt  le  Fondateur  d’une  quatrième  famille  ou  fouche  ro¬ 
yale  dans  la  Perfe,  fous  le  nom  de  Saffan  :  an  ou  Sajfanides ,  poffé- 
doit  toutes  les  vertus  militaires  &  civiles  à  un  fi  haut  degré, 
qu'il  devint  le  modèle  que  fes  fucceffeurs ,  qui  ont  eu  en  vue  le 
bien  de  leur  Etat,  fe  font  toûjours  propofé  devant  les  yeux.  En 
effet,  fes  grands  exploits  de  guerre,  quoique  l’Hifioire  ne  nous 
en  ait  parlé  qu’en  général;  &  les  ouvrages  qu’il  a  laiffez  après 
lui,  dont  il  nous  elt  relié  une  connoiffance  plus  particulière, 
nous  donnent  la  plus  grande  idée  qu’on  puiffe  former  d’un  Prin¬ 
ce  très  accompli.  Mais  ce  qui  furpalfe  &  le  nombre  de  fes  vi- 
ftoires,  &  la  magnificence  des  villes  qu’il  a  bâties,  fut  le  deffein 
qu’il  prit  de  drefferun  Kar  Nameb  ou  Journal ,  dans  lequel  fes  entre¬ 
prîtes,  fes  conquêtes,  fes  aftions  particulières, &  jufqu’aux  difeours 
qu’il  faifoit ,  étoient  couchez  fans  déguifement;  car  il  abhorrait 
tellement  la  flatterie  dans  fes  Courtifans,  qu’il  en  avoit  établi  un 
d’entre  eux  pour  l’interroger  tous  les  matins ,  &  qui  lui  faifoit 
rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ou  dit  le  jour  précédent. 
Outre  ces  Commentaires  de  fa  Vie,  il  alaiffé  un  autre  Ouvrage 
intitulé  Addb  alaifeb,  Régies  pour  bien  vivre ,  dans  lequel  il  pre- 
ferit  à  fes  Succeffeurs  &  à  fes  Sujets,  de  quelle  manière  ils  doi¬ 
vent  fe  comporter  dans  la  plupart  des  aftions  de  leur  vie.  C’eff 
ce  même  Livre  que  Noufchirvan  un  de  fes  Succeffeurs  fit  copier 
&  publier,  pour  rétablir  la  police  dans  fes  Etats.  Un  des  plus 
beaux  réglemens  qu’il  fit,  fut  de  diflribuer  le  peuple  en  diverfes 
claffes  de  profeffîons  &  de  métiers,  donnant  à  chacune  des  in- 
ffruftions  &  des  Docteurs  particuliers.  Les  principales  maximes  de 
ce  Prince  étoient,  Lorsque  le  Rot  s’applique  à  rendre  la  juflicc,  le 
peuple  s'affeclionne  à  lui  rendre  obéijfancc,  Le  plus  méchant  de  tous  les 
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Princes  tjl  celui  que  les  gens  de  bien  craignent ,  0P  duquel  les  méchant 
efpérent.  Il  difoit  aujfi  que  l'autorité  royale  ne  Je  mamtinoit  que  par 
des  troupes ,  les  troupes  par  l'argent-  ;  que  l'argent  ne  vient  que  par  la 
culture  des  terres  ;  &  que  cette  culture  ne  fe  peut  faire,  qu’en  faifant 
objerver  la  jujtice  &  la  police.  Ardfchir,  pours’affurer  la  polief- 
fion  de  fon  nouvel  Etat ,  avoit  époufé  la  fille  d’Ardavan  fon 
prédéceffeur.  Cette  Reine  ne  pouvant  fe  dépouiller  de  l’afle- 
ftion  qu’elle  avoit  pour  fa  maifon,  nourriffoit  toûjours  dans  fon 
cœur  une  averfion  fecrete  contre  le  Roi  fon  mari.  Cette  paffion 
fe  fortifiant  tous  les  jours,  la  porta  enfin  jufqu’à  entreprendre 
de  l’empoifonner,  pour  remettre  la  couronne  de  Perfe  fur  la  tê¬ 
te  d’un  de  fes  frères,  qui  vivoit  encore.  Mais  fon  deffein  ne 
réuffit  pas  ;  car  Ardfchir  évita  ce  danger,  &  la  Reine  convaincue 
de  cet  attentat,  fut  mife  entre  les  mains  d’un  des  principaux 
Miniitres  de  l’Etat,  qui  la  devoit  faire  mourir.  Ce  Miniffre  fe 
mettant  en  devoir  d’exécuter  la  volonté  de  fon  maître,  trouva 
que  la  Reine  étoit  groffe  ;  &  confidérant  que  le  Roi  l'on  maitra 
n’avoit  point  d’entans,  réfolut  de  la  laiffer  vivre  pour  lui  conier- 
ver  un  héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d’un  fils ,  le  Mini- 
flre  prit  grand  foin  de  fon  éducation,  le  gardant  cependant  dairs 
un  lieu  fort  fecret,  pour  ne  le  produire  que  quand  il  le  jugerait 
à  propos.  L’occalion  fe  trouvant  un  jour  favorable ,  il  le  pré- 
fenta  au  Roi  fon  père,  pendant  qu’il  jouoit  au  mail  à  cheval,  .à 
la  manière  des  Perfans.  Le  Roi  le  reçut  fort  agréablement,  èc 
loua  la  prudence  du  Miniflre,  qui  lui  avoit  confervé  un  fils  & 
un  fucceffeur:  puis  l’ayant  recompenfé  à  proportion  du  grand 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince,  qui 
fut  nommé  Scbabour  ou  Sapor ,  &  le  logea  dans  le  Palais  royal, 
où  il  fut  élevé  &  entretenu  félon  fa  qualité.  Le  Lebtarikh  don¬ 
ne  quarante  ans  de  régne  à  ce  Prince;  mais  Khondémir  èc  les 
autres  Hittoriens  ne  lui  en  donnent  que  quatorze  ,  depuis  la 
mort  d’Ardavan  fon  prédéceffeur.  L’Auteur  du  Racudbat  al  akhtar 
rapporte  qu’ Ardfchir  ne  vouloic  pas  qu’on  employât  la  même  pu¬ 
nition  pour  toutes  fortes  de  fautes ,  &  qu’il  difoit  fouvent  fes 
Officiers,  N  'employez  pas  l'épée  quand  la  canne  Jujfit.  Ce  même 
Prince  ayant  demandé  un  jour  à  fon  Médecin,  quelle  quantité 
d’aiimens  étoit  néceffaire  pour  foutenir  le  corps  &  entretenir  fa 
vigueur;  ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poids  de  cent  gros  ou 
dragtnes  arabiques  de  nourriture ,  qui  ne  font  pas  une  livre  de 
Paris,  étoit  fuffifant.  Il  fut  furpris  de  cette  réponfe,  &  lui  de¬ 
manda  encore  comment  une  fi  petite  quantité  pouvoit  foutenir 
un  auffi  grand  corps  que  lefien;  le  Médecin  lui  répliqua ,  une 
telle  quantité  eft  capable  de  vous  porter;  &  fi  elle  excède,  vous 
ferez  obligé  de  la  porter.  Ebn  Batrikh  met  le  régne  de  ce  Prince 
fous  l’Empereur  Commode,  &  dit  qu’il  conquit  l’Ailyrie  &  la 
Méfopotamie,  la  dixiéme  année  de  fon  régne.  Quelques  Auteurs 
appellent  ce  Prince  ArdJ'chir ,  fils  de  Babek ,  fils  de  Saffan  ;  ruais 
cette  généalogie  ne  s’accorde  pas  avec  la  vérité  de  fon  Hiftoire. 

ARDSCHIR,  fils  de  Scbirovich  ou  Siroës.  Après  la  mort  du 
Roi  fon  père,  il  fut  couronné  à  l’âge  de  fept  ans  Roi  de  Perfe, 
du  confentement  de  tous  les  Grands ,  à  la  réferve  de  Scheheriar, 
Général  de  l’Armée  qui  étoit  fur  les  confins  de  Perfe.  Ce  Sei¬ 
gneur  ,  qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  l’Empire  entre  les 
mains  ,  &  qui  faifoit  tête  lui  feul  à  Héraclius,  Empereur  des 
Grecs,  trouva  mauvais  que  l’on  eût  fait  cette  éleftion  fans  l’a¬ 
voir  confulté.  Il  marcha  donc  en  diligence  vers  la  ville  de  Ma- 
dain,  où  il  entra  en  maître  &  fe  fallit  de  la  perfonne  du  jeune 
Prince,  qu’il  fit  mourir,  après  un  régne  d’un  an  &  demi  feule¬ 
ment.  Après  cet  attentat ,  Scheheriar  mit  la  couronne  fur  fia  tê¬ 
te;  mais  comme  il  n’étoitpas  du  fang  royal,  il  ne  put  jouir  de 
fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans. 

Ebn  Batrick  ajoûte  à  ces  Princes  un  autre  A  rds  cm  a,  fus 
de  Scbabour ,  c’ett  à  dire,  Artaxcrxes,  fils  de  Sapor ,  qu’il  die 
avoir  régné  quatre  ans  en  Perfe,  fous  l'empire  des  enfans  de 
Conltantin.  Mais  les  Hiitoriens  Mahométans  ne  font  mention  que 
des  trois  dont  nous  avons  parlé  ;&Abulfarage,Hifiorien  Chrétien, 
auffi-bien  qu’Ebn  Batrick ,  ne  compte  que  trois  Ardfchirs  ou  Ar- 
taxerxes,  entre  les  Rois  de  Perfe.  *  D’Herbelot.KWrolF Orient. 

A  R  D  S  T I N  ,  qu’on  nomme  auffi  S  T 1 N  C  H  A  R  ,  Ardfii- 
nus ,  petite  rivière  du  Comté  de  Carrick  en  Ecoffe.  Elle  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Cluyd,  au  bourg  d’Ardftinchar ,  vis  à 
vis  de  la  pointe  de  la  prefqu’Iile  de  Cantyr.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ARDSTINCHAR  ou  ARDST1NSELL,  Ardftmum  Ca- 
ftrum,  bourg  d’Ecoffe,  avec  un  château  fitué  dans  le  Comté  de 
Carrick,  à  l’embouchure  de  la  rivière  d’Ardflin,  dans  le  Golfe 
de  Cluyd.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

A  RD  T  U  LL  I,  bourg  d’Irlande  enMommonie  ou  Mounfier, 
dans  le  Comté  de  Defmond  au  nord  de  la  rivière  de  Mare  ou 
Mayre  de  laquelle  elle  n’eft  pas  éloignée.  11  elt  à  l’eft  de  Donc- 
kyne ,  tirant  vers  le  nord ,  &  en  efl:  difiant  de  trois  à  quatre  lieues. 
ARD  V  E RT.  Voyez  ARVERT. 

ARDUIN,  Marquis  d’Ivrée,  au  commencement  du  XI  fié- 
cle,  fe  révolta,  attira  quelques  Evêques  dans  fon  parti,  &  prit 
le  titre  de  Roi  de  Lombardie.  L’Empereur  Henri  II  étant  entré  en 
Italie  l’an  1005 ,  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Ce  malheur  ne 
le  rebuta  point,  il  reprit  les  armes,  &  au  retour  de  l’Empereur 
fut  encore  mis  en  fuite  l’an  1013.  11  fe  mit  une  troifiénie  fois 
en  campagne,  après  la  retraite  d’Henri;  mais  l’Archevêque  de 
Milan  s’étant  mis  en  même  tems  à  la  tête  d’une  Armée  pour  l’Em¬ 
pereur,  Arduin  s’enferma  dans  un  monaltére  l’an  1015.  *  Dit- 

mar.  Sigonius,  &c. 

ARDUIN  ou  ALDUIN,  l’un  des  chefs  des  Normands 
qui  s’établirent  en  Italie  dans  le  XI  fiécle.  L’an  1041 ,  il  chafla 
les  Grecs  ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Pouille.  Pandulphe  Coilenu- 
tio  parle  de  la  bataille  qui  s’y  donna.  *  Sigonius. 

ARDULFE,  Roi  de  Northumberland ,  ayant  été  chaffé  par 
fes  Sujets,  paffa  en  France,  pour  implorer  le  ("ecours  de  Ctnrle- 
mngne.  Enfuite  il  fut  à  Rome ,  pour  y  ménager  celui  du  Pape 
Leon  III,  qui  y  envoya,  avec  tître  de  Légat,  Adolphe,  Diacre 


A  R  D.  ARE, 


Angloîs.  Ce  Miniftre  s’étant  joint  aux  Ambaffadeurs  du  Roi, 
agit  avec  tant  de  fuccès,  qu’ArduIfe  fut  remis  fur  le  thrône  l’an 
So8  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  *  Béde. 

A  R  D  U  R  N  E ,  bourg  d’Ecoffe.  Voyez  D  U  R  E  N I  S. 

*  ARDUSSON,  petite  rivière  de  France  en  Champagne , 
coule  du  fud-eft:  au  nord-oueft,  &  fe  rend  dans  la  Seine  au  def- 
fous  de  Pont-fur-Seine  &  au  deffous  de  Nogent-fur-Seine. 

ARDYS,  fils  de  Gyges,  premier  Roi  de  Lydie  de  la  famille 
des  Mermnades,  fuccéda  à  ion  père  l’an  du  Monde  3360,  & 
675  avant  Jéfus-Chrift.  Son  régne  fut  de  49  ans,  &  Sadiattes 
fon  fils  lui  fuccéda.  La  I.ydie  n’avoit  alors  de  places  confidéra- 
bles  que  Sardes,  &  Colophon,  ville  d’Ionie,  conquife  par  Gy- 
gès.  Ardys  y  joignit  Priéne,  autre  ville  d’Ionie,  &  fe  vit  enfui- 
te  fur  le  point  de  perdre  fon  Royaume,  les  Cimmériens ,  que 
les  Scythes  avoient  chaffez  de  leur  pa'ts ,  étant  entrez  de  fon 
teins  en  Afie,  &  ayant  pénétré  jufqu’à  Sardes,  dont  il  ne  put 
conferver  que  la  citadelle.  Hérodote  eft  le  feul  ancien  Hifiorien 
qui  parle  de  cette  irruption  des  Cimmériens  dans  la  baffe  Afie ,  ôt 
il  ne  dit  rien  de  plus  que  ce  qu’on  vient  de  rapporter;  finon  que 
ce  fut  Alyattès,  petit-fils  d’ Ardys,  qui  les  chaffa.  Il  faut  donc 
fe  réfoudre  à  ignorer  les  révolutions  qui  arrivèrent  alors ,  &  fe 
contenter  de  remarquer  qu’on  commença  à  connoître  ces  Bar¬ 
bares  dans  l’Afie  vers  l’an  du  Monde  340a ,  puisque  les  Scy¬ 
thes  qui  les  pourfuivirent  dans  leur  retraite  ,  &  qui  pénétrè¬ 
rent  dans  ce  tems-là-même  dans  la  haute  Afie ,  où  ils  ne  de¬ 
meurèrent  que  huit  ans,  en  étoient  chaffez,  ou  du  moins  n’y 
étoient  plus  le  peuple  dominant  dès  l’an  3431  du  Monde.  Cet¬ 
te  irruption  n’empêcha  pas  Ardys  de  faire  la  guerre  à  Milet, 
qu’il  harcela  continuellement  les  fix  dernières  années  de  fa  vie, 
fans  pouvoir  la  contraindre  à  fe  rendre  tributaire.  *  Hérodote,  l.i. 

ARE. 

RE,  petite  rivière  de  France,  au  Gouvernement  de 
l’iile  de  France,  dans  le  Beauvaifis,  coule  à  peu  près 
du  nord  au  fud ,  &  tombe  dans  la  Brèche.  Elle  prend  fa  fource 
en  Picardie. 

*  ARE,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Duché  d’York,  prend 
fa  fource  dans  l’occident  de  la  Province  au  pié  de  la  montagne  de 
Pennigent.  Elle  roule  fes  eaux  avec  beacoup  de  lenteur,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu’elle  a ,  car  dans  la  langue  des 
Bretons  Ar  lignifie  lent.  Elle  arrofe  le  territoire  de  Skypton ,  paf- 
iè  à  Leedes,  ou  I.oydes,  reçoit  le  Calder,  un  peu  au  deffous 
de  Caftleforth ,  &  fe  décharge  dans  l’Humber.  *  Beeverell,  Dé¬ 
lices  de  r Angleterre  p.  198.  199-  &  200. 

AREA  eft  le  nom  que  l’on  donnoit  à  des  places  publiques, 
qui  étoient  devant  les  Temples,  ou  les  autres  édifices.  Elles  fer- 
voient  d’ornement,  &  en  même  tems  de  commodité  pour  le  pu¬ 
blic.  Les  places  les  plus  remarquables  qui  étoient  dans  Rome  font, 

La  place  d’Apollon,  proche  la  porte  Capéne,  où  l’on  voyoit 
des  figures  de  bœufs  d’airain ,  faites  par  Miron  ; 

La  place  de  Callidius,  dans  la  fixiéme  région  de  Rome; 

La  place  du  Champ  de  Mars,  pour  l’exercice  des  Soldats  nou¬ 
vellement  levez; 

LaplacedeCandidus.qui  futConful  fousTrajanéc  fous  Adrien; 

La  place  de  Carfure,  proche  de  la  porte  Capéne; 

La  place  de  Gallus,  proche  le  même  endroit; 

La  place  de  Mercure  ,  dans  le  chemin  d’Appius,  vit  à  vis 
l’autel  de  ce  Dieu  ; 

La  place  des  Pinariens ,  Prêtres  d’Hercule ,  proche  du  Mont- 
Aventin; 

La  place  aux  Racines  ,  dans  le  douzième  quartier  de  Rome , 
ainfi  appellée ,  parce  que  l’on  y  vendoit  des  racines  ; 

La  place  du  grand  Cirque ,  dans  l’onzième  quartier  de  Rome  ; 

La  place  de  Septiinius,  dans  le  quatorzième  quartier; 

La  place  Vaticane,  au  delà  du  Tibre  ; 

La  place  de  la  Viftoire,  proche  du  Temple  de  la  Paix; 

La  place  de  Vulcain  ,  dans  le  même  quartier,  &c.  *  Antiq. 
Gréq.  &  Rom. 

AREA,  Chef  de  famille,  dont  les  Defcendans  revinrent  de 
Babylone.  *  Efdras  ou  I  Efdras,  cb.  2.  v.  5.  N  chenue  ou  II  EJ', 
liras,  cb.  7.  v.  10. 

AREBB  A,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  cb.  15.  v.  60. 

*  AREBO,  place  de  commerce  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois  en  Guinée,  dans  le  Royaume  de  Bénin  en  Afrique  fur  la  ri¬ 
vière  de  Bénin  ou  de  Formofa.  C’eft  un  beau  &  long  village  , 
où  il  y  a  paffablement  de  maifons  &  d’Habitans ,  &  il  eft ,  auffi 
bien  que  les  environs ,  fous  la  direction  d’un  Viceroi.  11  y  a  eu 
ci-devant  deux  Faftories  ,  l’une  d’ Anglois  &  l’autre  de  Hollan- 
dois,mais  il  n’y  a  plus  préfentement  que  celle  desHollandois  qui 
fubfilte.  Il  fe  pratique  en  ce  lieu-là  une  très  barbare  coutume. 
Dans  tout  le  Royaume  de  Bénin ,  011  regarde  l’accouchement  de 
deux  jumeaux  comme  un  bonheur,  mais  quand  cela  arrive  à  Aré- 
bo,  on  le  prend  pour  un  malheur  &  pour  un  mauvais  préfage. 
C’eft:  pourquoi  on  fait  alors  mourir  la  femme  &  les  jumeaux,  &  on 
les  facrifie  au  Démon ,  qui ,  à  ce  que  croyent  ces  pauvres  gens 
aveuglez,  fait  fa  réfidence  dans  un  bois  qui  elt  tout  proche  de 
leur  village.  Mais  fi  un  homme  a  du  bien ,  il  peut  racheter  fa 
femme  en  donnant  une  Efclave  à  fa  place,  quoi  qu’il  ne  foit  pas 
en  fon  pouvoir  de  garantir  les  jumeaux  de  cette  cruelle  loi.  *Gr. 
Dift.  Univ.  Holl.  Bofman ,  Defcr.  de  la  Guinée ,  en  Hollandois. 

ARECIFES  (les).  Voyez  ARRACIFES. 

AREC  LO,  ville.  Voyez  A  R  CL  O. 

ARE  CO  N,  ville  de  la  Tribu  de  Dan,  proche  de  celle  de 
Jeppé.  *  JoJué,  cb.  19.  v.  46. 

A  R  F.  D.  Voyez  A  R  D. 

ARE'E,  fils  d ’Acrotate,  Roi  des  Lacédémoniens,  fut  élu  par 
préférence  à  Cléonyme,  la  quatrième  année  de  la  CXVII  Olym¬ 
piade,  309  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Arée  fit  alliance  avec  le  Grand- 


ARE.  ypt 

Prêtre  des  Juife,  St  fut  tué  à  Corinthe,  Jaiftant  fa  couronne  à 
fon  fils  Acrotate,  après  un  régne  d’environ  16  ans.  Are'e,  auflï 
Roi  de  Lacédémone,  petit-fils  du  précédent,  &  fils  d’Acrotate, 
commença  à  régner  la  quatrième  année  de  la  CXXVII  Olympia¬ 
de,  269  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  il  ne  régna  que  huit  ans.  * 
Paufanias.  Plutarque.  Meurfius,  de  Rcgmo  Lacan,  c.  13.  M.  Du 
Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Profanes. 

AREE,  rivière  de  France.  Voyez  ARE. 

AREESA,  A'esif?-*,  félon  Ptolomée,  &  Are'thuse-,  fé¬ 
lon  Pline,  grand  Lac  de  l’Arménie  Majeure,  que  plufieurs  Mo¬ 
dernes  nonnnenFùï  Mer  de  Van ,  à  caufe  de  la  ville  de  Van, 
qui  eft  fituée  tout  auprès.  On  lui  donne  le  nom  de  Mer,  parcé 
que  fes  eaux  font  falées;  &  Pline,  affure  que  les  chofes  les  plus 
pefantes  n’y  peuvent  enfoncer,  &  y  furnagent.  Quelques-uns 
l’appellent  le  Lac  de  Va/fan,  qui  eft  la  même  ville  que  Van.  Voyez 
ARETHUSE,  ASTAMAR,  ACTAMAR  &  ARC1S- 
SA.  *  Ptolomée.  Pline.  Baudrand,  Di  ci.  Géogr. 

AREFASTE,  homme  d’une  naiffance  illuftre ,  &  delà  fa¬ 
mille  des  Ducs  de  Normandie,  fe  diftingua  au  commencement 
du  XI  fiécle  par  fes  belles  qualitez,  qui  le  firent  choifir  pour  né¬ 
gocier  les  affaires  de  fon  maître  à  la  Cour  de  France.  Un  Clerc 
de  fa  maifon  nommé  Herbert,  étant  allé  faire  fes  études  à  Or¬ 
léans,  s’y  engagea  dans  des  erreurs  pernicieufes,  &  voulut  en- 
fuite  y  engager  Aréfafte,  qui  du  confentement  du  Duc  Richard 
vint  à  la  Cour  du  Roi  Robert,  pour  lui  découvrir  l’héréfie  qui 
commençoit  à  fe  répandre  dans  fes  Etats.  On  jugea  à  propos 
de  l’envoyer  à  Orléans;  il  y  conféra  avec  les  Chefs,  qui  fe  dé=- 
couvrirent  à  lui,  croyant  l’avoir  gagné  à  demi;  &  lorsqu’il  n’eut 
plus  rien  à  defirer,  il  en  avertit  le  Roi ,  qui  fit  auffi- tôt  affem- 
bler  à  Orléans  un  Concile ,  où  les  Hérétiques ,  après  avoir  été 
convaincus,  furent  condamnez  au  feu,  s’ils  ne  fe  retraéloient. 
Cela  arriva  vers  l’an  1017,  &  on  ne  dit  plus  rien  enfuite  d’Are- 
fafte.  *  Spicilcgjnim ,  tome  1.  p.  604. 

A  R  E’  G I O  (Raphaël  d’ )  Peintre.  Voyez  R  A  P  PI  A  E  L. 

ARE'GONDE  &  Cl ea n tue,  Peintres  célébrés  de  Cô^ 
rinthe ,  dont  parle  Strabon  ,  8 ,  &  dont  on  voyoit  les  Ouvra¬ 

ges  dans  le  Temple  de  Diane,  bâti  fur  le  rivage  du  fleuve  Alphée 
ou  Styinbal ,  appellé  préfentement  l 'Orphée.  On  admiroit  fur- 
tout  la  prife  de  Troye,  &  la  naiffance  de  Minerve,  de  la  main 
d’Arégonde;  &  Diane  dans  le  berceau,  de  celle  de  Cléanthe. 

AREILZA  (Grégoire)  né  à  Naples,  y  entra  dans  l’Ordlè 
de  faint  Dominique,  où  après  avoir  gouverné  plufieurs  maifons, 
&  même  la  Province  de  Sicile ,  premièrement  comme  Vicaire  gé¬ 
néral,  &  enfuite  comme  Provincial,  fut  appellé  à  Rome,  pour 
être  auprès  du  Général,  avec  le  titre  de  Provincial  de  la  Terre- 
fainte.  Il  affifta  en  cette  qualité  aux  Chapitres  des  années  1656 
&  1670,  &  fa  réputation  s’étant  répandue  jufqu’en  Efpagne,  le 
Roi  Charles  II  le  nomma  en  1687  à  un  Evêché  dans  fes  Etats \ 
mais  ce  pieux  Religieux  préféra  la  pauvreté  de  fon  état  à  l’hon¬ 
neur  &  aux  commoditez  que  l’Epifcopat  procure  à  ceux  qui 
cherchent  ces  chofes;  &  s’étant  retiré  à  Naples,  il  y  mourut  le 
quatrième  Février  1691.  On  a  de  lui  deux  Traitez  Afcétiques , 
imprimez  à  Naples,  Gli  Jlimolï  délia  facra  Jolitudine ,  en  1625;  St. 
il  Tcforo  nafeoto ,  en  1651.  Son  expofition  de  l’Oraifon  Domini¬ 
cale  n’a  pas  vu  le  jour.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Prad.  tome  2. 

AREK  ou  ARE,  rivière  d’Angleterre.  Voyez  ARE. 

*  ARELI,  un  des  fils  de  Gad,  l’un  des  douze  Patriarches. 
*  GenéJ'e ,  ch.  4 6.  v.  16. 

ARELLI,  Poëte  Latin.  Voyez  AURELLI. 

ARE  L  LIUS  ,  Peintre  fort  ingénieux,  qui  vivoit  du  tem$ 
d’Augufte.  Il  deshonora  fon  Art  par  des  répréfentations  infâ¬ 
mes.  *  Pline,  /.  35.  c.  10. 

AREM,  Chef  de  famille.  Voyez  HARIM. 

AREMBERG,  fur  l’Aar  ou  l’Aër,  Areburium  &  Arcmhcr- 
ga,  ville  &  Principauté  de  l’Empire,  dans  le  pais  d’Esfeld  ,  entre 
le  Duché  de  Juliers  &  l’Archevêché  de  Trêves.  Ce  n’éteit  au¬ 
trefois  qu’un  Comté,  qui  paflà  en  1298  dans  la  Maifon  de  la 
Marck,  par  le  mariage  d’Engilbcrt,  Comte  de  la  Marck ,  aveé 
Mcchùlde  ,  héritière  de  la  Maifon  d’Aremberg.  Les  cadets  de 
la  Mark  furent  en  poffeifion  de  la  Terre  d’Aremberg  jufques 
vers  la  fin  du  XV  fiécle,  qu’elle  paffa  dans  la  Maifon  de  Ligne, 
par  lé  mariage  de  Marguerite  ,  qui  en  étoit  l’héritiére  ,  avec 
Jean  de  Ligne ,  Seigneur  de  Barbançon  ,  qui  prit  le  nom  àJArem- 
berg.  Strada  fait  une  honorable  mention  des  fervices  rendus 
par  ce  Seigneur  à  la  Maifon  d’Autriche,  en  reconnoiffance  def- 
quels  Charles-Qaiwt  le  fit  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or;  Philippe 
Il  lui  donna  le  gouvernement  des.  Provinces  de  Frite,  &  de 
Weftfrife;  &  l’Empereur  Maximilien  érigea  la  Terre  d’Aremberg 
en  Principauté,  qu’il  fit  Membre  du  Cercle  du  Bas-Rhin.  Ce 
nouveau  Prince  fut  tué  dans  une  bataille  donnée  contre  les  Naf- 
faus,  le  24  Mai  1568,  dans  le  territoire  de  Groningue,  laiffant 
deux  fils,  1.  Char  les  Prince  d’Aremberg,  dont  nous  parlerons 
ci-après ;  &  2.  Robert,  qui  fit  la  branche  de  Barbançon,  finie 
en  la  perfonne  d'Ottaw-Ignace,  Duc  &  Prince  de  Barbançon, 
Gouverneur  de  Namur ,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  tué 
au  combat  de  Nerwinde,  l’an  1693,  ne  laiffant  que  deux  filles, 
dont  Marie  l’aînée,  époufa  en  1695,  Ifdore-Thomas  de  Cardon- 
ne ,  Marquis  de  Guadalefte ,  Amiral  d’Aragon. 

Charles,  Prince  d’Aremberg,  fut  défigné  en  1587»  Pouf 
fuccéder  au  gouvernement  général  des  Pats-Bas ,  en  cas  de  mort 
du  Comte  de  Mansfeld,  qui  en  étoit  en  poffeifion,  &  mourut  le 
16  Juin  1616.  Ce  Prince  avoit  époufé  Anne  de  Croy,  filie  de 
Philippe  Duc  d’Arfcot,  Prince  de  Chimay,  Comte  de  Beaumont, 
laquelle  hérita  de  fon  frère  ,  Charles,  Duc  d’Arfcot,  décédé  en 
1612.  11  en  eut  entre  autres  enfans  deux  fils,  1.  Philippe^ 
Duc  d’Aremberg,  qui  fuit;  &  2.  Alexandre  Prince  de  ChF 
inay.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  le  15  Décembre  1629, 
dont  la  poftéritè  eft  finie  en  la  perfonne  d’ Errte (l-Domini que  Prin¬ 
ce  de  Chimav ,  Chevalier  de  la  Toifon  d  Or ,  Gouverneur  du 
'  Duchl 
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Duché  de  Luxembourg j  puis  Viceroi  de  Navarre,  mort  en  1686, 
Dns  enfans  de  Marie  de  Cardénas,  fes  biens  ayant  paffe  a  Phi¬ 
lippe  Hennin,  Comte  de  Boffu,  fils  de  la  fille  aînée  d 'Alexandre 

prince  de  Chimay.  ,  ,  _ 

Philippe  d’Aremberg,  Ducd’Arfcot,  mort  le  26  Septem¬ 
bre  i6uo ,  époufa  i°.  Hyppolite-Anne  de  Melun,  fille  de  Pierre 
Prince  d’Epinoy,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  1.  Clair  e- Eugéme , 
mariée  à  Albert  Prince  de  Chimay,  fon  coufin  germain,  morte 
en  1660:  2°.  Claire- Ifabclle ,  fille  de  F  lovent.  Comte  de  Barlai- 
inont,  dont  il  eut  quatre  filles,  l.  Marie-  Dcfiréc,  morte  jeune  ; 
3.  Marguerite- Alexandrine,  époufe  à' Eugène  d'ê  Montmorency, 
Prince  deRobecque,  morte  le  dixiéme  Juillet  1651;  4.  Ernejme - 
Erançoife ,  mariée  à  Alexandre ,  Duc  de  Bournonville ,  morte  le 
«o  Octobre  1653;  &  5-  IJabelle-Claire  ,  femme  de  Maximilien- 
Guillaume  Truchs  ,  Comte  de  Wolfeg,  décedée  le  feptieme 
Septembre  1670.  Il  en  eut  aufii  un  fils,  6 ■  Philippe -François 
Prince  d’Aremberg,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mort  en  1674» 
fans  enfans  de  MagdelaincmFrançoife  Borgia,  fille  de  Chai  les,  Duc 
de  Gandie;  3°.  Marie-Clcophé ,  fille  de  Charles  Prince  de  Hohen- 
Zollern  ,  &  veuve  de  Jcan-'facques  Bronchorlt,  Comte  d  Anholt, 
morte  le  16  Février  1685, 'dont  i1  eut  7-  Charles-Eugene, 
qui  fuit;  &  8.  Marie-Tbéréfe ,  époufe  de  Franpois-Chnjlophle  de 
Furflemberg,  Comte  de  Moskirch. 

C  H  a  R  l  e  s-Eugene  Prince  d’Aremberg,  tut  d  abord  Cha¬ 
noine  de  Cologne,  enfuite  il  époufa  Marie-Henriette  de  Vergy- 
de-Cufance ,  héritière  de  fa  Maifon.  Il  fut  Gouverneur  de  Hay- 
nault  pour  le  Roi  d’Efpagne,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  & 
mourut  le  26  Juin  i68i>  laiirant  1.  Philippe-Charl.es- 
FrançoisDuc  d’Arfcot,  qui  fuit;  2.  Alcxandrc-Jojepb , dit  le 
Trince  d’Aremberg ,  né  en  1664,  lue  pour  le  fervice  de  1  Empe 
reur  contre  les  Turcs,  l’an  1683;  &  3 .  Marie-Tbéréfe,  nee  en 
1667,  mariée  i°.  en  1683  ,  R  Otbon- Henri  de  Caietto,  hlarquis 
de  Grana,  Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  le  Roi  d’Efpagne:  2°. 
en  1687,  à  Louïs-Erncjl ,  Comte  d’Egmont. 

Philippe-Charles-François  Duc  d’Aremberg  &  d’Ar¬ 
fcot  ,  Prince  du  Saint  Empire,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  né 
le  dixiéme  Mai  1663  ,  mourut  le  25  Août  1691  ,  des  bleffures 
reçues  au  combat  de  Salankemen,  contre  les  Turcs,  laifiant  de 
Marie-Henriette  de  Caretto,  fille  du  premier  lit  du  Marquis  de 
Grana,  qu’il  avoit  époufée  le  12  Février  1684 >  une  fille  uni¬ 
que,  1  .Marie-Anne,  née  en  1689.  mariée  le  20  Novembre  1707, 
à  Eranfois-Egon  de  la  Tour,  Prince  d’Auvergne,  Marquis  de 
Berg-op-Zoom ,  &c.  &  2.  Lé  opold  Duc  d’Aremberg,  d’Ar¬ 
fcot  &  de  Croy,  Prince  du  Saint  Empire,  Grand  d’Efpagne, 
Prince  de  Porcean,  &c.  premier  Pair  de  Haynault,  &c.  né  le  15 
Octobre  1690.  *  ImhofF,  Notit.  Imperü.  Heiff,  Hifl  de  l’Em¬ 
pire,  tome  6.  p.  211  &  fuiv.  de  l’édit.  d’Ainfierdam  1733. 

Les  Princes  d’Aremberg  portent  de  gueules  à  trois  fleurs  de  né¬ 
flier  ou  quinte -feuilles  d'or,  avec  diverfes  écartelures.  La  famille 
d’Aremberg  a  cette  prérogative,  que  le  fils  aîné  nait  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or. 

AREMB  ERG  (Ifabelle  d’),étoit  fille  d’ALBERT  Prince  de 
Barbançon,  &  fœur  d'Ottavc-Ignacc  dernier  Prince  de  Barban- 
çon.  Cette  Princeffe  époufa  i°.  Albert-François  de  Lalain,  Com¬ 
te  dTIoochllrate ,  dont  elle  eut  Marie- Gabrtclle  de  Lalain,  héri¬ 
tière  de  la  Maifon  de  Ploochftrate,  mariée  au  Rhingrave  Charles 
Florentin,  qui  fut  tué  en  1676,  devant  Maftricht,  un  peu  avant 
que  le  Prince  d’Orange  fût  obligé  d’en  lever  le  fiége:  20.  l’an 
1651  ,  le  Duc  Ulric  de  Wirtembérg ,  après  la  mort  duquel  cet¬ 
te  Princeffe  fe  retira  à  Paris,  où  elle  mourut  le  17  Août  1678, 
âgée  de  55  ans.  Elle  avoit  amené  avec  elle  en  France  la  Prin- 
cefle  Mark- Anne,  qu’elle  eut  en  1653,  de  fon  fécond  mariage, 
&  qui  fut  élevée  à  Paris  dans  la  Religion  Catholique,  parles 
foins  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

ARE'MULUS  SILV1US,  Roi  des  Latins.  Cherchez  A L- 
LADE. 


ARE'MUZZE,  Arremuzza,  village  de  l’Etat  de  l’Eglife, 
fitué  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  fur  une  colline,  près  de 
Citta  Cafiellana.  On  conjefture  par  le  nom  de  ce  village, 
qu’il  efi  l’ancienne  Ara,  Mutia,  petite  ville  d’Etrurie.  *  Maty, 
Dkf.  Géogr. 

ARE  NA,  bourg  de  la  Tribu  de  Zabulon  ,  fur  le  chemin  de 
Nazareth  ,  allant  à  la  Mer  de  Tibériade.  *  Simon ,  Dkf.  de 
la  Bible. 

ARENA  ou  ARE'NE,  Selinus  Eluvius,  petite  rivière  de 
Sicile.  Elle  coule  dans  la  vallée  de  Mazara,  &  fe  décharge  dans 
un  petit  golfe  qui  baigne  le  côté  occidental  de  la  ville  de  Maza¬ 
ra.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ARE  NA  (Jacques  d’ )  que  quelques-uns  nomment  de  Révig- 
no,  &  les  autres  de  R avenna,  vivoit  ves  l’an  1280.  Waffembourg, 
qui  a  écrit  des  Antiquitez  de  Flandre,  dit  au  livre  5.  que  Jac¬ 
ques  d’Aréna  fut  Evêque  de  Toul  après  Conrad  de  Tubingue; 
mais  les  autres,  qui  le  font  natif  de  Parme,  ne  font  pas  de  ce 
fentiment.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition ,  &  il  avoit  même  é- 
crit  quelques  Ouvrages.  *  Trithéme,  in  Catal.  de  Script.  EccleJ'. 
Sponde,  A.  C.  1287.  num-  3- 

ARE'NA  (Henri  d’)  Chanoine  de  Cambray ,  &  Sécretaire 
de  l’Evêque  de  Cambray,  qui  fut  Pape  en  1378,  &  prit  le  nom 
de  Clement  VII,  vivoit  en  1379.  On  trouve  encore  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  l’Eglife  de  Cambray  un  volume  de  fes  Lettres ,  fous 
le  titre  d ’Epiftolarium.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica , 
p.  342. 

A  RE' N  A  (Antoine)  dit  auffi  Sablon  ou  de  la  Sable,  Provençal 
natif  de  Soliers ,  ou  Souliers  dans  le  Diocéfe  de  Toulon  ,  a  vécu 
dans  le  XVI  fiécle ,  &  s’eft  rendu  célébré  par  fes  vers  macaroni- 
ques.  Il  étudia  fous  Alciat,  devint  habile  Jurifconfulte,  &  écri¬ 
vit  même  quelques  Traitez  de  Jurifprudence,  que  fes  amis  mé- 
priférent,  parce  que  le  Latin  dont  il  s’étoit  fervi ,  paroilfoit  un 
peu  trop  obfcur.  Enfuite  il  renonça  à  l’étude  du  Droit ,  pour  fe 


donner  à  la  Poëfie;  mais  à  cette  Poëfie  badine,  qui  rend  Latins 
les  mots  des  Langues  vulgaires.  Le  P.  Théophile  Folengus,  Bé¬ 
nédictin  de  Mantoue,  connu  fous  le  nom  de  Merlin  Cocayc,  di- 
vertiffoit  l’Italie  p^r  fes  vers  Macaroniques,  en  même  tems 
qu’Antoine  Aréna  faifoit  la  même  chofe  en  France.  Ils  mouru¬ 
rent  tous  deux  l’an  1544.  Ce  dernier  a  compofé  divers  Poëmes 
de  la  guerre  de  Rome,  de  Naples,  d’Avignon,  &c.  Mais  le  plus 
agréable  de  fes  Ouvrages,  eit  la  Defcription  de  la  guerre  de  Char¬ 
les-  Quint  en  Provence.  Comme  il  avoit  été  témoin  de  ce  qu’il 
dit,  iT rapporte  les  chofes  fidèlement,  &  à  fes  plaifanteries  près, 
il  y  a  du  bon-fens  dans  ce  qu’il  a  écrit.  *  Noltradamus,  & 
Bouche,  Hift.  de  Provence.  La  Croix- du-Maine ,  Biblioth.  Franc. 

ARE'NA  (Santé)  Florentin,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  &  auffi  bon  Théologien  que  célébré  Prédicateur, 
mourut  à  Porto-Hercole  en  1676;  ou  félon  Fontana  en  1 5 74- - 
On  a  de  lui  deux  Ouvrages  contre  l’Héréfie,  imprimez  à  Naples, 
&  intitulez  Prima,  ou  Seconda  jlrata  del  Giardino  Jpirituale  contro  la 
pcrtinacc  contura  Hcretica  *  Echard  ,  Script.  Ord.  Pr&d.  tome  2. 

*  ARENDONK,  l’une  des  villes  libres  de  Brabant,  pro¬ 
che  de  la  rivière  de  Wympe,  fur  les  confins  de  la  Mairie  de 
Bois-le-duc.  Cette  ville  elt  petite  &  fort  déchue.  *  Gr.  Dkf. 
Univ.  HoII. 

ARE'NE,  nom  que  l’on  donnoit  au  lieu  où  combattoient 
les  Gladiateurs  à  Rome ,  &  qu’on  appelloit  ainfi ,  parce  que  l’on 
couvroit  la  place  de  fable.  Fille  etoit  appellée  par  les  Latins 
Anna ,  &  le  Gladiateur  qui  defeendoit  dans  i’Arene  pour  combat¬ 
tre,  s’appelloit  Arenarius.  L’Aréne,  Arena,  fe  difoit  proprement 
de  l’endroit  où  combattoient  les  Gladiateurs ,  comme  Campus  fe 
difoit  des  Soldats  ,  félon  la  remarque  de  Végéce.  Ainfi  dans,  les 
Auteurs  modernes  de  la  baffe  Latinité  ,  Arena  lignifie  la  même 
chofe  qu’  Amphithéâtre.  Voyez  A  M  P  H  Tl  FIE  APRE. 

*  ARENSBERG,  ville  du  Duché  de  Wefiphalie  en  Alle¬ 
magne.  Elle  efi  fur  la  rivière  de  Roer  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
ville  de  Lippe  du  côté  du  midi.  La  ville  d’Arensberg  a  un  fort 
beau  château,  où  les  Elefteurs  de  Cologne  avoient  autrefois 
accoutumé  de  venir  palier  quelque  tems  pour  y  prendre  le  plai- 
fir  de  la  chaffe  &  de  la  pêche.  C’efi  où  fait  préfentement.  fa 
relidence  le  Gouverneur  du  Duché  de  Wefiphalie.  Cette  ville 
efi  mal  peuplée.  *  Maty,  Dkf.  Géogr. 

ARENSBERG  (le  Comté  d’)  Arenjbergcnjts  Comitatns,  par¬ 
tie  du  Duché  de  Wefiphalie  en  Allemagne.  Ce  Comté,  dont 
la  ville  d’Arensberg  efi  la  capitale  ,  fut  acquis  de  Godefroi  fon 
dernier  Comte  ,  par  les  Elefteurs  de  Cologne  en  1368  ,  où  1471. 
Il  le  leur  céda  pour  les  indemnifer  des  dommages  qu’il  avoit  pu 
leur  caufer  par  diverfes  guerres.  Ce  Comté  manque  non  feule¬ 
ment  de  vin ,  mais  auffi  de  froment.  Il  abonde  en  chaffe ,  en 
poiffon,  &  en  pourceaux.  11  n’y  a  point  d’hôtellerie  publique, 
ni  d’enfeigne.  On  loge  chez  ceux  qui  vendent  la  bière  ,  &  qui 
font  les  plus  riches  du  lieu.  11  ne  leur  efi  pas  même  permis  d’en 
vendre  tous  à  la  fois  ;  chacun  a  fa  femaine.  Souvent  dans  leurs 
noces  &  dans  leurs  fefiins  ils  font  ufage  d’eau  de  vie,  que  les 
femmes  boivent  à  plein  verre ,  comme  fi  c’étoit  du  vin.  *  Tho¬ 
mas  Corneille,  Dkf.  Géogr.  Maty,  Dkf.  Géogr. 

*  ARENSBERG.  La  famille  des  Comtes  d’Arensberg  efi: 
fort  ancienne.  On  dit  que  G  u  N  t  h  e  r  ,  Seigneur  d’Arensberg,  vi¬ 
voit  en  660 ,  &  qu’il  donna  fa  fille  Hédwige  en  mariage  à  Ratboth 
Seigneur  deBallenfiet.  Du  tems  de  l’Empereur  Henri  I,  O  thon. 
Comte  d’Arensberg,  rendit  de  grands  fervices  à  l’Empereur,  qui 
avoit  beaucoup  d’efiime  pour  lui.  Il  combattit  comme  Général 
contre  les  Huns  à  la  bataille  de  Merfbourg,  &  affifta  au  Tour¬ 
noi  qui  fe  fit  à Magdebourg  en  935.  Frédéric  Comte  d’Arens¬ 
berg,  portoit  auffi  le  nom  de  Comte  de  Wefiphalie.  11  étoit  fore 
puiffant,  &  en  même  tems  d’une  humeur  remuante,  &  d’une 
grande  préemption.  En  1102,  il  eut  guerre  avec  Frédéric  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne ,  qui  lui  prit  fon  château,  pendant  que  le 
Comte  d’Arensberg  de  fon  côté  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  les  Etats  de  l’Eleéteur  de  Cologne  ;  ce  qui  obligea  l’Empe¬ 
reur  à  le  mettre  au  ban  de  l’Empire.  Après  cela  il  fe  ligua  avec 
Lothaire  &  quelques  autres  grands  Seigneurs  de  Saxe,  contre 
l’Empereur  Henri  V  :  ce  qui  fut  fuivi  d’une  fanglante  bataille  qui 
fe  donna  à  Welphesholt  entre  Heifiadt  &  Schanderfleden ,  oii 
les  Impériaux  eurent  du  deffous.  En  1122,  il  releva  &  rebâtit  le 
château  de  Weifelburg  qui  avoit  été  bâti  dans  le  tems  de  l’inva- 
fion  des  Huns,  &  ruiné  depuis  cela.  Il  s’en  fervit  pour  tenir 
fes  voifins  dans  la  fujettion,  mais  il  mourut  l’année  fuivante,  ne 
laifiant  que  des  filles,  dont  f’une  fut  mariée  à.  Godefroi  Comte 
d’Arne,  &  dont  font  fortis  Henri  &  Fr e'de'ric,  Comtes 
d’Arensberg.  En  l’an  mi,  Henri  fuivit  à  Rome  l’Empereur 
Henri  &  fut  donné  en  ôtage  au  Pape  Pafcal  II;  mais  fon  frère 
Frédéric  tint  le  parti  de  fon  grand -père  contre  l’Empereur, 
entra  dans  la  ligue  Saxonne,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Wel- 
phesholts.  En  1123,  il  ravagea  avec  le  fer  &  le  feu  l’Evêché 
de  Paderborn,  mais  il  mourut  en  1126.  Henri,  Comte  d’Arens¬ 
berg,  entra  contre  fon  frère  dans  une  telle  colère, qu’il  le  fit  met¬ 
tre  en  prifon  ,  &  l’y  laiffa  mourir.  Les  Evêques  voifins  &  Hen¬ 
ri  Duc  de  Saxe  s’unirent  à  cette  occafion  contre  lui ,  ravagè¬ 
rent  la  ville  d’Arensberg,  &  obligèrent  le. Comte  à  prendre  la 
fuite.  Il  ne  laiffa  pas  de  revenir  bientôt  après,  &  fe  fournit  avec 
les  fiens  à  l’Elefteur  de  Cologne  qui  le  rétablit  à  l’in  riant.  En 
1 169,  il  fe  trouva  au  Tournoi  que  donnoit  à  Cologne  F  loris  ou  Flo¬ 
rent,  Comte  de  Hollande.  Godefroi  Comte  d’Arensberg  entra  en 
1254,  dans  la  ligue  de  Cologne  contre  Simon,  Comte  de  la 
Lippe.  En  1295  ,  il  y  avoit  le  Comte  Louis,  fils  de  Godefroi  ;& 
en  1312  ,  Guillaume  ,  Comte  d’Arensberg  ,  fit  alliance  a- 
vec  le  Comte  Simon.  Godéfroi  fut  le  35  Evêque  d’Ofnabrug,  & 
30  ans  après,  le  Pape  le  fit  Archevêque  de  Brème;  mais  comme 
les  Chanoines  élurent  Maurice  Comte  d’Oldenbourg,  il  ne  put 
fe  maintenir  dans  ce  polie  ,  &  mourut  en  1363.  Enfin  un  au¬ 
tre  Godéfroi  qui  fut  le  dernier  Comte  d’Arensberg,  après 

avoir 


ARE. 


avoir  été  Iongtems  en  inimitié  avec  l’Eleéteur  de  Cologne ,  vo¬ 
yant  qu’il  n’avoit  point  d’efpérance  de  fe  voir  des  enfans  de  fa 
femme  Anne  Comteffe  de  Cléves.il  lui  vendit  fon  Comté, com¬ 
me  le  dit  Gélénius,  ou  le  lui  donna, au  rapport  de  Brouwer.  Cela 
fe  fit  le  25  Août  1368.  Godefroi  mourut  trois  ans  après  dans  la 
petite  ville  de  Briel ,  près  de  Cologne  fur  le  Rhin.  *  Gr.  Dift.  Univ. 
Holl.  Gobelin.  Perfona ,  Æt.  6.  &  Meibom.  ad  hune  locum ,  tome  1 . 
Rer.  Gcrm.  Krantzii  Saxonia.  Spangenberg,  Mansfeld.  Chron. 
Hoppenrad,  Stambock ,  p.  6.  Hamelmann,  De  fam.  etnort.  in  Sax. 
partie  l.p.2.  Gelenius,  1.  1  de  Colon,  magnvt.  Brouweri  Annal.  Tre- 
vïr.  Zeiler , Topogr.  Weftph.  Lucas,  Grafcn-Saal ,  p.  842,  &  Jüiv. 

ARENSBOCKE, ville  d’Allemagne.  Voyez  ARNBOSKE- 

*  ARENSBOURG  ouAHRENBERG,  ville  capitale 
de  l’Ifle  d’Oefel  drns  la  Mer  Baltique ,  à  l’occident  de  la  Livo¬ 
nie,  elt  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Les  Mofcovites  la 
brûlèrent  en  1710,  deforte  qu’il  n’y  relia  debout  que  dixmaifons, 
&  ils  commirent  cette  hollilité,  parce  que  le  Commandant  Sué¬ 
dois  ne  vouloit  point  entrer  en  accord  au  fujet  des  contributions. 

*  Gr.  Diff.  Uuiv.  Holl. 

ARENSHAUG.  Voyez  ARNSHAUG. 

*ARENSHOVET,  chétif  village  dans  le  territoire  de  Flenf- 

bourg  qui  fait  partie  du  Duché  de  Sleeswik.  On  n’en  fait  ici 
mention  que  parce  qu’il  elt  regardé  par  quelques  Auteurs ,  com¬ 
me  l’endroit  où  l’on  tenoit  anciennement  l’Affemblée  des  Etats 
du  païs  en  pleine  campagne.  Il  y  a  pourtant  plus  d’apparence 
que  cela  fe  faifoit1  à  Urnehovet.  *  Gr  Ditt.  Univ.  Holl.  Dank- 
werth,  partie  2.  c.  6.  p.  97- 

ARENS\V"ALDE  ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg,  près  du  Lac  Slavin ,  fur  les  frontières 
de  Poméranie,  à  quatre  lieues  d’Allemagne  de  Landfperg,  tirant 
vers  le  feptentrion,  &  à  huit  de  Stetin  ,  vers  l’orient  d’hiver. 

*  Baudrand. 

ARENTS  (Thomas)  Poète  Hollandois  qui  s’elt  aquis  une 
grande  réputation  par  fes  pièces  de  Théâtre,  naquit  à  Amflet- 
dam  le  fixiéme  Juin  1652,  de  parens  de  baffe  extraction,  mais 
d’une  conduite  fans  reproche.  Son  père  étoit  de  Campen  &  fa 
mère  de  Cologne.  11  étoit  Courtier,  &  gagnant  beaucoup  il  fe 
donnoit  de  teins  en  tems  le  plaifir  de  cultiver  la  Poëfie.  Il  s’atta¬ 
cha  pardculiéremeut  à  des  fujets  pris  de  l’Ecriture  fainte. Il  s’aquit 
l’amitié  &  l’eltime  du  fameux  Banquier  André  Pels.&fut  quelque 
tems  après  admis  dans  la  Société  des  beaux  Efprits  qui  a  pour  de 
vife ,  N  il  volentibus  arduum.  On  a  le  Recueil  de  fes  Poëfies ,  dont 
une  partie  porte  le  titre  de  Mengel-Poezy ,  c’elt  à  dire  Oeuvres 
Poétiques  mêlées ,  &  l’autre  partie  comprend  fes  pièces  de  Théâtre, 
qui  font  au  nombre  d’onze  ou  de  douze.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

*ARENTSHAUSEN,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin  en 
Allemagne,  dans  le  Comté  de  Lutzelftein. 

ARENTSZ.  Voyez  AQUILIUS  ( Henri \ 

ARE  OPAGE,  Sénat  d’Athènes,  fut  établi  fur  une  colline 
de  ce  nom  dans  cette  ville,  la  même  année  qu’Aaron,  frère  de 
Moïfe  ,  fut  facré  Grand-Sacrificateur,  l’an  du  Monde  2545,  & 
avant  Jéfus-Chrift  1490,  fous  le  régne  de  Cécrops,  &  non  fous 
celui  de  fon  fils  Cranaiis.  On  dit  que  Mars  y  fut  accufé  le  pre¬ 
mier  par  Neptune ,  dont  il  avoit  tué  le  fils ,  nommé  Halirrothius , 
fable  fur  laquelle  le  Sophifte  Libanius  a  pris  plaifir  de  faire  deux 
déclamations.  Mars  y  fut  abfous  ;  &  on  croit  que  depuis  ce  tems 
cette  colline  eut  le  nom  à’ Aréopage ,  tiré  du  mot  Grec  «•«>«,  qui 
veut  dire  bourg  ou  place  ;  &de  celui  d 'Ares  “a?»?  ,  que  les  Grecs 
donnoient  à  ce  Dieu.  Le  fécond  jugement  des  Aréopagites  fut  celui 
de  Céphale ,  qui  avoit  tué  par  accident  fon  époufe  Procris.  Le 
troifiéme,  de  Dédale,  coupable  de  la  mort  de  Calus  ou  Accalus 
fon  neveu.  Et  le  quatrième ,  d’Orefte ,  pour  le  meurtre  de  fa 
mère  Clytemneltre.  Les  Anciens  ne  conviennent  pas  du  nom¬ 
bre  des  Aréopagites;  car  les  uns  le  font  de  trente-un  ,  les  autres 
de  cinquante-un;  &  il  y  en  a  même  qui  le  font  monter  à  plus  de 
cinq  cens.  Cette  diverfité  fait  juger  que  félon  les  tems ,  il  a  été 
différent.  Plutarque  remarque  que  Solon  y  changea  beaucoup 
de  chofes.  Ces  Magiltrats  étoient  perpétuels ,  &  les  premiers  de 
la  ville.  Au  relie,  ils  ne  s’affemblolent  que  la  nuit,  foi t  pour 
être  plus  recueillis  dans  la  difeuffion  des  affaires  qu’ils  dévoient 
juger,  ou  pour  n’être  pas  furpris  par  des  objets  qui  pouvoient 
exciter  leur  haine  ou  leur  pitié  ;  &  il  n’étoit  point  permis  aux 
Avocats  de  fe  fervir  des  ornemens  de  l’éloquence,  en  défendant 
leurs  parties.  Du  tems  de  Cicéron,  les  Romains  fe  faifoient  re¬ 
cevoir  parmi  les  Aréopagites.  C’eft  en  ce  Heu  que  faint  Paul 
étant  à  Athènes,  fut  conduit,  pour  fendre raifon  de  la  doctrine 
qu’il  prêchoit,  &  où  il  fit  un  difeours,  dont  il  prit  le  fujet  de 
Pautel  dreffé  Àu  Dieu  inconnu,  qu’il  avoit  vu  dans  la  vil¬ 
le  Denys,  Sénateur  de  l’Aréopage,  &  une  femme  nommée  Da- 
naris,  embrafférent  ia  Foi  qu’il  prêchoit,  comme  il  elt  rapporté 
dans  le  17  chapitre  des  Aêfes  des  Apôtres.  *  Hérodote  &  Ihucy- 
dide,  Hifi.  Plutarque,  Vie  de  Solon.  Paufanias.  in  Atticis.  Vives, 
in  l  18  c.  9-  S.  Augultin ,  de  Civitate  Del  S.  Ifidore  dePelufe, 
J  2  Èpift  9-  Budée,  l.  2.  de  P  and.  Meurfius,  Athen.  &  Areop. 

'  à  Spon,  dans  fon  Voyage  de  Grèce,  dit  que  cet  édifice, 
qui  elt  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  moderne,  étoit  autrefois 
prefque  au  milieu  de  l’ancienne  ,  les  murailles  s’étendant  un 
quart  de  lieue  plus  loin  qu’elles  ne  font  aujourdhui.  Ses  fonde¬ 
rons  font  en  demi-cercle;  de  prodigieux  quartiers  de  roche, 
taillez  en  pointe  de  diamant,  fôutiennent  une  efplanade  d’envi¬ 
ron  140  pas  de  long,  où  fe  tenoit  cet  augufte  Sénat.  Cet  édi¬ 
fice  n’a  point  été  élevé  plus  haut  qu’à  fez  de  chauffée  ;  &  au  milieu 
il  y  a  une  efpéce  de  tribune,  taillée  dans  le  roc,  laquelle  a  à 
dos  un  mur,  avec  des  baiics  faits  du  même  rocher,  où  lès  Séna¬ 
teurs  étoient  aflis.  Héfychius  fe  trompe ,  félon  la  remarque  du 
même  Auteur,  lorsqu’il  place  l’Aréopage  dans  la  citadèlle;  mais 
peut-être  y  a-t-il  une  faute  dans  le  texte  ;  &  ceux-là  fe  trompent 
èncore ,  qui  prennent  ce  lieu-là  pour  un  plan  d’Ampfaithéatre , 
dont  il  n’a  point  la  figure.  *  Spon ,  Voyage  de  Grèce. 


ARE, 

ARE  OPOLIS.  Voyez  AROER.  .......... 

AR  EQUIPA,  ville  du  Pérou  dans  l’Amérique  méridionale; 
elt  fituée  à  fix  vints  lieues  de  Lima,  vers  le  midi,  à  foixante- 
dix  de  Cufco ,  &  à  fept  lieues  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Efpagnols 
difent  que  pendant  le  régne  des  Incas,  on  portôit  le  poiffon  de 
mer  en  fort  peu  de  tems ,  d’Aréquipa  à  Cufco ,  parce  que  dans 
tout  cet  efpace  de  chemin  il  y  avoit  quantité  d’indiens  difpofez 
pour  cela ,  qui  fe  le  donnoient  comme  de  main  en  main.  Aré- 
quipa  elt  une  des  plus  confidérables  villes  du  Pérou,  pour  la  bon¬ 
té  de  fûn  terroir ,  qui  elt  très  fertile  en  froment  &  en  vin.  La 
rivière  de  Chila  qui  defeend  le  long  de  là  ville,  fe  décharge  dans 
la  Mer  du  Sud  ;  &  à  fon  embouchure  il  y  a  un  port  très  commo¬ 
de,  d’où  l’on  tranfporte  toutes  fortes  de  marchandifes  jufqu’à  là 
ville.  On  y  amenoit  autrefois  tous  les  thréfors  de  Potofi;  mais 
parce  que  le  chemin  elt  fort  difficile,  on  les  conduit  maintenant 
à  Arica,  qui  d’ailleurs  n’elt  pas  fi  éloignée  des  mines.  Aréquipà 
ne  laiffe  pas  d’être  très  riche ,  à  caufe  des  mines  d’argent  qu’on 
a  trouvées  depuis  peu  fous  les  Andes  ou  montagnes,  dans  mi 
lieu  nommé  Catlioma,  à  quatorze  lieues  de  la  ville.  Elle  elt  le 
Siège  d’urt  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Lima,  &  l’on 
compte  dans  ce  Diocéfe  cinquante  mille  Indiens  tributaires.  Af- 
fez  près  de  la  ville  on  voit  un  Volcan,  qui  jetta  l’an  1600  des 
flammes ,  des  pierres  brûlées  &  des  cendres  ;  avec  tant  de  vio¬ 
lence,  que  le  bruit  en  fut  entendu  de  Lima.  Les  environs  d’A¬ 
réquipa  font  fort  fujets  aux  tremblemens  de  terre;  &  l’an  1582, 
la  ville  fut  prefque  renverfée  par  une  fecouffe  épouvantable  , 
qui  dura  plulieurs  jours.  *  De  Laet ,  Hifi.  du  Nouveau  Monde. 
Sànfon.  •  • .  ■  :  . 

ARES  CH;  c’elt  le  bom  de  celui  qui  paffe  chez  les  Orien¬ 
taux  pour  avoir  le  mieux  fçu  manier  un  arc.  Il  s’en  fervoit  avec 
tant  de  force  &  tant  d’adreffe,  que  les  meilleurs  Archers  lui 
font  comparez,  quand  On  les  veut  louer.  Il  vivoit  fous  le  régne 
de  Manougéher.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient.  ■  „ 

ARESGOL,  en  Latin,  Siga,  ancienne  ville  du  Royaume 
d’Alger,  dont  l’on  ne  voit  aujourd’hui  qüe  les  ruines.  Elle  étoit 
autrefois  la  capitale  de  la  Province  &  de  tout  le  Royaume  de 
Trémecen,  qui  fait  aujourd’hui  une  partie  de  celui  d’Alger.  Elle 
étoit  de  grand  commerce ,  particuliérement  fous  le  régne  de  Mu- 
ley  Idois  &  de  fes  Defcendans ,  qui  en  ont  été  plus  de  cent  ans 
les  maîtres  ;  mais  elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble  avec  plu- 
fieurs  autres,  par  le  Calife  fehifmatique  de  Carvan,  &  tous  les 
Habitans  furent  taillez  en  pièces.  Ainfi  elle  fut  pendant  plus  de 
fix-vints  ans  la  retraite  des  bêres  farouches,  jufqu’à  ce  que  le 
grand  Almanfor  paffa  en  Afrique  ;  lequel  après  avoir  conquis  cet 
Etat,  la  rétablit,  &  y  mit  garnifon.  Jofeph  Lumptume  ,  Roi 
des  Almoravides ,  l’ayant  prife  d’affaut  après  un  long  fiége ,  la  fit 
ehcore  démolir.  Elle  fut  enfuite  rétablie  par  les  Almohades; 
&  enfin  ruinée  par  les  Berimérinis,  comme  elle  l’elt  encore  au¬ 
jourd’hui.  Baudrahd  dit  qu’elle  étoit  autrefois  le  Siège  d’un  Evê¬ 
que  fuffragant  de  Céfarée.  Il  y  a  auffi  une  rivière  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville ,  &  celui  de  Tefténe.  *  Marmol ,  de  /’ Afri¬ 
que.  Baudrand,  Géograph.  ■  - 

ARESI  (Paul)  Evêque  de  Tortone  en  Italie,  étoit  d’une 
noble  famille  de  Milan.  Il  fut  reçu  dans  la  Congrégation  des 
Clercs  Réguliers ,  dits  Théatins,  &  fe  pouffa  aux  premiers  emplois 
de  cet  Inftitut.  Le  Pape  lui  donna  l’Evêché  de  Tortone  dans 
le  Milànez.  Ce  Prélat  eut  un  foin  très  particulier  de  fes  Dio- 
céfains;  fe  fit  gloire  d’être  le  Mécéne  des  Savans;  &  comme  il 
l’étoit  beaucoup  lui-même,  il  enrichit  le  public  de  divers  Ouvra¬ 
ges,  qui  font  des  Sermons,  des  Traitez  de  Philofophie  &  de 
Théologie,  des  Livres  de  dévotion,  avec  un  Ouvrage  in  foliô 
des  Devifes  facrées ,  Delle  facre  Imprcze ,  en  fix  livres.  *  Lo- 
renzo  Craffo,  Elog.  de  gli  Huom.  Lett.  partie  2. 

ARE'SIAS  fut  l’un  des  trente  Tyrans  d’Athènes,  que  Ly- 
fandet  Lacédémonien  établit  pour  gouverner  cette  République , 
après  s’en  être  rendu  maître.  Il  fut  tué  lorsque  Thrafybüle  chaf- 
fa  les  Tyrans  de  la  ville  d’Athènes,  la  troifiéme  année  de  là 
XC1V  Olympiade,  &  402  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  *  Xénophon. 

*  ARE  S  KIN,  famille  noble  d’Ecoffe,  dont  le  Comte  deMarr 
elt  le  Chef.  *  Beeverell,  Delices  d'Ecoffe,  p.  1166.  &  1182.  , 

ARESKIN  ou  ERESKIN  (Jean),  Comte  de  Marr.  Ma¬ 
rie,  Reine  d’Ecoffe  lui  donna  ce  Comte,  parce  qu’on  trouva; 
qu’il  avoit  des  droits  fort  anciens  pour  y  prétendre.  Elle  don¬ 
na  enfuite  à  fon  frère  naturel  ,  qui  jufques  là  avoit  porté  le 
titre  de  Comte  de  Marr,  celui  de  Comte  de  Murray.  Pendant  là 
minorité  de  Jacques  VI ,  deux  Régents  d’Ecoffe  ayant  été  affaffi- 
nez  en  peu  de  tems,  favoir  le  Comte  de  Murray  en  1570.  & 
le  Comte  de  Lenox  en  1571,  on  propofa  trois  Seigneurs, 
pour  remplir  la  place  vacante  de  Régent  du  Royaume,  les  Com¬ 
tes  à’ Argile,  de  Morton,  &  de  Marr..  Le  dernier  fut  élu  à  là 
pluralité  des  voix,  &  fe  donna  enfuite  beaucoup  de  foins,  pour 
rétablir  les  affaires  délabrées  d’Ecoffe.  Quoiqu’il  ne  manquât 
pas  de  cœur,  fon  inclination  le  porta  néanmoins,  plutôt  à  la 
paix,  qu’à  la  guerre.  Voyant  donc  que  les  troubles  &  les  ani- 
inofitez  augmentoient,  bien  loin  de  diminuer,  il  en  eut  tant  -le 
chagrin,  qu'il  mourut  Î3  mois  après  fon  éleftion,  le  huitième  O- 
étobre  1572.  Son  fils  lui  fuccéda  dans  fes  titres,  &  fut  enfuite,’ 
taht  èn  Angleterre  qu’en  Ecoffe ,  Confeiller  privé  du  Roi.  Le 
Comte  de  Marr  d’aujourd’hui  vit  dans  l’exil ,  parce  qu’il  a  été 
accufé  du  crime  de  léfe  Majeflé,  à  l’occafion  dès  derniers  trou¬ 
bles  d’Ecoilb.  11  eft  encore  à  remarquer  que,  dans  la  famille 
d’Areskin,  le  Comte  régnant  a  le  privilège  de  veiller  a  la  con- 
fervation  du  Roi  d’Ecoffe.  *  Cambden ,  Britann.  p.  94*-  De 
Larrey,  Hifi.  d'Anglet.  tonte  2.  p.  246.  247.  263.  •- 

ARESTINGA,  Ifle  fur  la  Mer  des  Indes,  vers  le  Kerman' 
&  la  ville  de  Dulcinde.  On  croit  que  c’èft  la  Lïba ,  dont  Ptolo- 

mée  fait  mention.  *  Baudrand.  .  *  -  1 

ARESTINGA  (le  Cap  d')  Arefimgua  Promoniornm  ,  Cap 
de  Perfe  ;  dans  le  Kherman,  au. midi  de  la  ville  de  Guadel. 
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ARE. 


croit  que  ce  Cap  eft  celui  que  les  anciens  appelaient  Alambakra 

Ext  renia.  *  Maty,  Df  Géogr. 

ARE  TA.  Voyez  ARE  i  E. 

ARETADE.  Voyez  ARE'TATE  S.  . 

ARETÆUS,  de  Cappadoce ,  Médecin ,  vivoit  longtems 
avant  Iules  Céfar.  On  ne  peut  favoir  en  quel  fiécle.  George 
Henifchius  a  cru  qu’Aretæus  a  fleuri  apres  Pline,  qui  ne  le  cite 
point;  mais  il  fe  trompe.  Il  ne  faut  confidërer  pour  cela,  que 
la  dialefte  Ionique  dont  fe  fert  ce  Médecin;  car  elle  n  étoit  plus 
en  ufage  ,  longtems  avant  Pline.  Quoiqu’il  en  foit,  Arétæus  ceri- 
vit  divers  Traitez,  de  Morbis  acutis  ,übri  duo  ;  de  Morborum  Cura- 
tionc ,  libri  duo;  de  Diuturnis ,  &c.  Jule  Paul  Craffo  les  traduilit 
en  1552,  &  les  publia  une  fécondé  fois  en  1 5 5 5 •  Qu  les  impri¬ 
ma  aufli  plus  corre&s  à  Augsbourg  ,  &  puis  à  Baie  en  1581. 
*  Caftellan.  in  Vitis  illuftrium  Medtc.  Voiîius  ,  de  Plnl.  c.  12. 


1  ^ 

ARETAPHILE,  fille  d 'Æglaton,  &  femme  de  Nicocrate, 
Souverain  de  Cyréne  dans  la  Libye,  fut  fort  aimée  de  fon  mari, 
parce  qu’elle  étoic  une  ds  plus  belles  femmes  de  fon  tems.  Mais 
ce  Prince  exerçant  des  cruautez  inouïes  fur  fon  peuple ,  elle  rc- 
folut  d’exterminer  ce  Tyran ,  pour  délivrer  fa  patrie  d’une  fi  vio¬ 
lente  oppreflïon,  &  pour  fe  venger  du  meurtre  de  Phadimus  ion 
premier  mari ,  que  Nicocrate  avoit  tué  pour  la  pofleder.  Dans 
ce  deflein,  elle  prépara  du  poifon,  mais  elle  fut  furprife;  oc  fon 
mari,  à  l’inftigation  de  fa  mère  nommee  C  (tibia,  conlentit  quon 
la  mit  à  la  torture.  Cette  courageufe  Princefle  avoua  dans  les 
tourmens  qu  elle  avoit  préparé  un  poifon  ;  mais  que  c  étoit  un 
poifon  propre  à  caufer  de  l’auiour,  un  philtre  pour  fe  faire  ai¬ 
mer  encore  plus  de  fon  mari.  Cette  confefiion  ingénieufe  au¬ 
gmenta  la  tendrefle  de  Nicocrate  pour  fa  femme.  Arétaphile, 
qui  ne  fe  fioit  plus  à  lui,  gagna  par  fes  charmes  Léandre,  frère 
du  Tyran,  &  le  conjura  de  la  délivrer  de  la  compagnie  d’un 
homme  fi  barbare,  lui  promettant  en  mariage  une  fille  qu’elle 
avoit.  Léandre  fit  afiafliner  Nicocrate  ,  &  prit  fa  place  ;  mais 
Arétaphile  ,  qui  avoit  deflein  d’affranchir  fa  patrie  ,  trouva  le 
moyen  de  fe  défaire  de  ce  fécond  Tyran.  Elle  fufeita  contre  lui 
Anabus  Prince  de  Libye ,  qui  furprit  Léandre ,  &  l’enferma  dans 
un  fac,  que  l’on  jetta  dans  la  mer.  Les  Habitans  de  Cyréne 
voulurent  fe  foumettre  à  leur  Libératrice  ;  mais  cette  Princefle 
renonça  à  la  Souveraineté ,  &  fe  retira  avec  fes  parens.  Elle  vi- 
voit  du  tems  de  Mithridate  Eupator,  vers  la  CLXXI  Olympiade 
&  environ  l’an  96  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plutarch.  de  Virtute 


Mulicrum. 

ARE  TAS,  Roi  des  Arabes,  régna  fur  la  Balle  Syrie  ,  ou  il 
fut  appellé  par  ceux  de  Damas,  l’an  84  avant  Jéfus-Chrifl.  11 
entra  dans  la  Judée ,  vainquit  le  Roi  Alexandre  Jannée  près  d’A- 
dida,  &s’en  retourna,  après  avoir  traité  avec  lui.  Depuis,  An- 
tipater  ayant  perfuadé  à  Hyrcan  de  fe  retirer  auprès  d’Arétas , 
celui-ci  lui  promit  de  le  rétablir  fur  le  thrône  de  Jérufalem.  En 
effet, ayant  mis  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes  en  cam¬ 
pagne  ,  il  vint  aflîéger  Ariflobule  dans  Jérufalem ,  qu’il  auroit 
emportée ,  fi Scaurus  envoyé  par  Pompée,  ne  l’eût  obligé  de  lever 
le  fiége.  Enfuite  Ariflobule  défit  Hyrcan  &  Arétas  dans  un  lieu 
nommé  Papyron.  Scaurus  porta  fes  armes  contre  Aretas  dans 
l’Arabie;  mais  un  préfent  de  trois  cens  talens  le  fit  reculer,  l’an 
de  Jéfus-Chrifl  65.  Ce  Roi  eut  encore  guerre  contre  les  Juifs, 
&  eut  fouvent  du  pire.  On  ne  fait  pas  bien  le  tems  de  fa  mort, 
&  on  croit  que  ce  fut  Obodas  qui  lui  fuccéda.  *  Jofephe,  An- 
tiq.  Jud  1.  13.  14.  0“  16. 

ARE'TAS,  ou  ENE'E  furnommé  Arétas,  autre  Roi  des 
Arabes ,  fuccéda  à  Obodas ,  fans  avoir  demandé  le  confentement 
d’Augufte.  Silleus,  qui  étoit  un  très  méchant  homme,  &  qui 
étoit  accufé  d’avoir  empoifonné  le  Roi  pour  fe  mettre  fur  le 
thrône ,  accufa  Arétas  auprès  de  l’Empereur.  Il  le  prévint  mê¬ 
me  fi  bien,  qu’il  ne  voulut  recevoir,  ni  les  Ambafiadeurs  que 
lui  envoyoit  Arétas,  ni  les  préfens  qu’il  lui  fit  porter,  entre 
lefquels  étoit  une  couronne  d’or  de  très  grand  prix.  Mais  de¬ 
puis  ,  Hérode  ayant  envoyé  Nicolas  de  Damas  à  Augufle ,  lui  fit 
fi  bien  connoître  les  artifices ,  dont  s’étoit  fervi  Silleus  pour  le 
furprendre ,  que  cet  Empereur  le  condamna  à  mort ,  &  confirma 
Arétas  dans  la  pofleflion  du  Royaume  d’Arabie.  Hérode  le  Té- 
trarque  avoit  époufé  la  fille  de  ce  Roi,  qu’il  voulut  répudier, 
pour  époufer  Hérodiade,  femme  de  fon  frère,  pour  laquelle  il 
avoit  conçu  une  très  grande  paflion,  Elle  s’en  plaignit  à  Arétas 
fon  père ,  lequel  voulant  venger  cet  outrage ,  prit  les  armes ,  & 
battit  les  Juifs.  Hérode  écrivit  à  Tibère  ce  qui  étoit  arrivé  ;  & 
Tibère  entra  dans  une  fi  grande  colère  contre  le  Roi  des  Arabes, 
qu’il  manda  à  Vitellius  de  lui  déclarer  la  guerre.  C’eft  dans 
cette  occafion  qu’ Arétas  faifant  garder  la  ville  de  Damas  ,  les 
Juifs  le  prièrent  de  leur  permettre  de  veiller  aux  portes  de  la  vil¬ 
le ,  pour  furprendre  faint  Paul,  que  les  Fidèles  defeendirent  du 
haut  des  murailles  avec  une  corbeille,  l’an  38  de  Jéfus-Chrifl. 
Nous  ne  favons  pas  le  tems  de  la  mort  d’Arétas.  *  II  Epître 
aux  Corinthiens,  ch.  11.  Jofephe,  Antiq.  Jud.  I.  16.  c.  15.  0°  16. 


I.  18.  c.  7. 

*  ARE'TAS,  rivière  de  Calabre,  qui  s’appelle  aujourd’hui 
Lipula.  *  Baudrand.  Hofm.  Lcxic.  Univ. 

ARE'TATE  S,  de  Cnide,  Hiflorien  Grec.  On  ignore  en 
quel  tems  il  a  vécu ,  quoique  ce  foit  après  Alexandre  le  Grand. 
Il  écrivit  une  Hifioire  de  Macédoine,  un  Traité  des  Ifies,  &c. 
Plutarque,  inParall.  Minor.  c.  11.  ©s  27.  Voflius,  de  FUJI.  Grèce. 

A  RE' TE',  mère  d’Ariflippe  le  Pbilojbphc ,  &  fille  ,  félon  quel¬ 
ques-uns,  d’un  autre  Ariflippe,  étoit  très  favante,  &  inftruifit 
elle-même  fon  fils:  c’eft  pourquoi  il  fut  nommé  Metrodidacfe ,  en 
Grec  fAt,Te9é:Ux.Tos ,  c’eft  à  dire ,  enfeigné  par  J'a  mère.  D’autres 
difent  qu’Arété  étoit  fille  d’Ariftippe,  &  qu’elle  enfeigna  publi¬ 
quement  dans  fon  Ecole  après  lui.  Ce  Philofophe  pourroit  avoir 
eu  une  fille  de  même  nom  que  fon  ayeule.  *  Diogène  Laêrce, /.  2. 

*  ARE'TE ,  fille  d’Arétas  ,  Roi  d’Arabie,  avoit  époufé 
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Hérode  Antipas ,  qui  la  répudia  pour  prendre  Hérodias  femme 
de  fon  frère.  *  Calvifii  Opus  Chronol.  A.  M.  3978- 

*  ARE'TE,  fille  de  Denys  le  Tyran  &  d’Ariflomaque  fœur 
de  Dion ,  fut  donnée  en  mariage  par  fon  père  Denys  à  Dion  fon 
Oncle.  *  Corn.  Népos,  in  Vita  Dionis.  c.  x. 

ARE  TE  E  ou  ARETEUS.  Voyez  ARETÆUS. 

ARETH.  Voyez  H  ER  ET  S. 

ARE'TH U  SE,,  compagne  de  Diane,  fut  changée  en  fon¬ 
taine  ,  lorsqu’elle  fuyoit  les  pourfuites  d’ Alphée  fon  Amant.  * 
Ovide,  Métamorph.  I.  5.  fab.  10.  Les  Anciens  ont  tiré  cette  fa¬ 
ble  ,  de  ce  qu’ils  ont  cru  que  le  fleuve  Alphée ,  qui  efl  dans  le  Pélo- 
ponnéfe,  alloit  fe  joindre  au  travers  de  la  Mer,  à  la  fontaine 
d’Aréthufe  en  Sicile.  Fazel  afiure  que  ce  fleuve  efl  aujourd'hui 
entièrement  deflèché.  *  Virgile  en  parle,  Ecl.  10.  v.  1.  Géor¬ 
gie.  I.  4.  v.  144.  0*  151-  Ænc'id.  I.  3-  v-  696.  Voyez  AL- 

PHE'E.  ,  .  _  . 

ARE'THUSE,  ville  de  Syrie,  entre  Eméfe  &  Epiphanie , 
Siège  d’un  Evêque  fufïragant  d’Apamée.  Marc ,  fameux  par  une 
Confefiion  de  Foi  qu’il  drefla  en  faveur  des  Ariens  ,  étoit  Evê¬ 
que  de  cette  ville ,  fous  les  Empereurs  Confiance  &  Julien  l'A- 
po/lat.  Strabon ,  Pline ,  &  les  Auteurs  anciens  font  mention  de 
cette  ville.  On  afiure  que  fon  nom  moderne  efl  Fornacufa. 

ARE'THUSE,  ville  de  Macédoine.  Molétins  l’appelle  Tadi- 
no  ,  &  d’autres  foutiennent  que  fon  nom  moderne  eft  Rendina. 
Quoi  qu’il  en  foit,  elle  eft  fur  le  bord  du  Golfe  dit  Strymonium , 
ou  Golfo  di  Contejfa.  *  Moletius.  Baudrand. 

ARE'THUSE,  Lac  dans  l’Arménie  Majeure,  près  de  la 
fource  du  fleuve  du  Tigre ,  qui  le  traverfe.  Il  n’eft  pas  éloigné 
des  Monts-Gordiens ,  que  quelques  Auteurs  nomment  Gibcl  Noé> 
Pline  {fait  mention  de  ce  Lac  ;  il  marque  même  que  les  chofes 
pe  fan  tes  y  furnageoient,  &  que  le  poiflon  de  rivière  n’y  pouvoit 
vivre  II  eft  appellé  Aréefa  par  Ptolomée ,  &  Arféne  par  Stra¬ 
bon.  Voyez  AREESA,  ACTAMAR,  ASTAM AR,  & 
A  R  CI  SS  A.  *  Pline.  Solin  ,  ch.  40. 

ARE'TIA.  Voyez  ARETE. 

ARE'TIN  (Guy)  d’Arezz'.o ,  ou  Arétin ,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  natif  de  cette  ville  d’Italie.  C’étoit  un  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  qui  vivoit  vers  l’an  1028.  On  allu¬ 
re  aufli  qu’il  fut  Abbé.  11  trouva  fix  notes  de  la  Mufique ,  en 
chantant  l’hymne  de  S.  Jean,  de  cette  façon: 

UT  queant  Iaxis  F  A  muli  tuorum , 

R  E  J'onarc  fibris  SOL  ve  pollutï 

MI  m  geforum  LA  bit  reatum. 

Il  écrivit  deux  livres  de  la  Mufique ,  qu’il  dédia  à  Théobalde  fon 
Abbé.  Quelques  Auteurs  le  confondent  avec  Guitmond ,  Ar¬ 
chevêque  d’Averfe ,  qui  a  compofé  trois  livres  du  corps  &  du 
fang  de  Jéfus-Chrifl  contre  Bérenger.  *  Sigebert.  de  Script.  Ec- 
clef  c.  144.  &  in  Chron.  1028.  Trithéme,  in  Catal.  0’  l.  2.c.  74. 
deVir.  Illufi.  Bcned.  Baronius,  A.  C.  1022.  Le  Mire  ,Biblioth.  Ecclef, 

ARETIN  (Pierre)  natif  d’Arezzo,  dans  l’Etat  deTofcane, 
vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Sa  naiflance  étoit  allez  bafle  ;  mais 
il  chercha  à  fe  procurer  par  la  vivacité  de  fon  génie ,  les  avanta¬ 
ges  que  la  fortune  lui  avoit  refufez.  Il  y  réuffit  par  des  voyes 
allez  extraordinaires,  en  compofant  des  Satyres,  &  en  critiquant 
les  livres  des  Savans,  &  les  aétions  des  plus  grands  hommes. 
Ses  Ecrits  étoient  ingénieux  &  fa  Poëfie  délicate;  c  eft  ce  qui  la 
fit  rechercher.  Après  s’être  retiré  à  Venife ,  il  porta  les  traits 
de  fa  Satyre  jufques  fur  les  aftions  mêmes  des  Souverains,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Fléau  des  Princes.  Cela  fut  caufe 
que  le  Roi  François  I,  l’Empereur  Charles-Qrâit ,  les  Princes 
d’Italie,  divers  Cardinaux,  &  plufieurs  autres  grands  Seigneurs, 
achetèrent  fon  amitié  par  des  préfens  confidérables ,  foit  qu’ils 
craignifient  les  coups  de  cet  efprit  pernicieux ,  foit  qu’ils  efti- 
mafient  fa  façon  d’écrire.  Cet  honneur  rendit  Arétin  fi  infolent, 
qu’il  fit  battre  uue  médaille ,  où  il  étoit  répréfenté  d’un  côté 
avec  ces  mots;  Il  divino  Arctino:  fur  le  revers  il  étoit  fur  un  thrô¬ 
ne  ,  &  recevoit  les  préfens  des  Envoyez  des  Princes ,  avec  ces 
paroles  ,  I  principi  tributati  da  popoli ,  tributano  il  fervidor  loro. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’ Arétin  prenoit  le  furnom  de  divin  , 
parce  qu’il  prétendoit  faire  les  fon&ions  de  Dieu  fur  la  Terre, 
par  les  foudres  dont  il  frappoit  les  têtes  les  plus  éminentes.  Il 
fe  vantoit  que  fes  libelles  faifoient  plus  de  bien  au  monde  que 
les  Sermons  ;  &  on  difoit  de  lui ,  que  fa  plume  lui  avoit  afliijetti 
plus  de  Princes,  que  les  Princes  n’avoient  fournis  de  peuples. 
Des  coups  de  bâton,  que  lui  firent  donner  quelques  Seigneurs 
d’Italie,  &  la  réputation  de  Nicolas  Franco  fon  adverfaire ,  le 
rendirent  un  peu  moins  emporté.  L’Eglife  condamna  la  leéture 
de  fes  Ouvrages  impies  &  deshonnêtes ,  &  fur-tout  de  fes  Dia- 
logues,  de  fes  Lettres,  de  fes  Raifonnemens,  &c.  Quinze  ans 
avant  fa  mort  il  compofa  fous  le  nom  de  Partenio  Etiro ,  qui 
efl  l’anagramme  de  Pietro  Arctino ,  des  Paraphrafes  fur  les  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence,  qui  furent  imprimées  en  1535;  les  Vies 
de  la  fainte  Vierge,  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  de  faint 
Thomas  d’Aquin,  ôcc.  Il  mourut  à  Venife  vers  l’an  1556,  âgé 
de  65  ans,  &  y  eft  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Luc.  Quelques- 
uns  lui  ont  fait  cette  épitaphe. 

Qui  gtace  B  Arétin  poèta  Tofco, 

Chc  d’ognun  dijfe  malo  fuor  che  di  dio  , 

Scufandofi  col  dir ’  io  no'l  cognofco. 

On  l’a  rendue  en  Latin  par  ce  quatrain. 

Condit  Arctini  cintres  lapis  ijle •  fepult os , 

Mortales  atro  qui  fale  perfncuit: 

Intact  us  Dcus  eft  illi,  caufamque  rogatus 
Hanc  dédit,  Ille,  inquit,  non  mihi  notas  crat. 


( 
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Et  par  cette  autre. 

Amarus  jacct  hic ,  Viator,  ho/lis 
Vivorum  Jimul  atquc  mortuorum: 

Dits  convicia  nulla  dixït,  &  Je 
Excujans ,  Jibi  cognitos  ncgavit. 

Voici  comme  elle  a  été  traduite  en  notre  langue. 

Le  tcms  par  qui  tout  fc  confume , 

Sous  cette  pierre  a  mis  le  corps 
De  /'Arétin ,  de  qui  la  plume 
BlcJJ'a  les  vivons  &  les  morts. 

Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques ,  de  qui  la  gloire 
Ejl  vivante  après  le  trépas; 

Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blaj'pbême, 

C'cjl  qu'il  ne  le  connoijfoit  pas . 

Ce  ne  fut  pas  fur  la  fin  de  fes  jours  qu’il  compofa  des  livres  de 
piété;  il  y  travailloit  en  même  teins  qu’il  publioit  fes  autres 
Ouvrages.  Sa  Paraphrafe  des  Pfeaumes  de  la  Pénitence ,  &  fon 
Humanité  di  Cbrijlo  font  de  1535  ;  &  les  Sonnets  qu’il  ajouta  aux 
feize  pofiures  infâmes  gravées  en  1525  ,  par  Marc-Antoine  de  Bo¬ 
logne,  d’après  les  delfeins  de  fuies  Romain,  font  de  1537.  * 
Lorenzo  Craffo ,  dans  les  Eloges  Ital.  des  Hommes  de  Lettres ,  in 
40.  tome  1.  Baillet,  Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes,  tome  7  :  ou 
tome  4.  partie  1.  p.  205.  n.  1284.  de  l’édit.  d’Amtlerdam  1725. 
Bayle,  Dié ?.  Crit. 

A  R  ET  IN  (François)  qui  vivoit  au  XV  fiécle,  avoit  beau¬ 
coup  de  leéture  ,  &  favoit  le  Grec.  Il  traduifit  en  Latin  les 
Commentaires  de  faint  Chryfoltome  fur  faintjean;  &  une  vin- 
taine  d’Homélies  du  même  Père,  lljtraduifit  aufli  en  Latin  les 
Lettres  de  Phalaris ,  Tradu&ion  mal  attribuée  à  Léonard  Arétin. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité,  de  Balncis  Putcolanis.  Jean-Antoine 
Campanus,  qui  fut  en  faveur  auprès  de  Pie  II,  &  de  Sixte  IV, 
fut  l’un  de  fes  intimes  amis.  Erafme  n’efiimoit  point  le  travail  de 
François  Aretin  fur  faint  Chryfofiome. 

ARETIN  (François)  différent  de  celui  dont  on  vient  de 
parler  dans  l’Article  précédent,  étoit  de  l,a  famille  des  Accolti 
d’Arezzo,  mais  on  l’a  plus  connu  fous  le  nom  de  fa  Patrie  que 
fous  celui  de  fa  famille.  Il  étudioit  à  Sienne  environ  l’an  1443. 
Il  y  enfeigna  enfuite  la  Jurifprudence  avec  une  telle  vivacité  de 
génie, qu’on  le  nomma  le  Prince  des  Subtilitez;  &  que  la  Subtilité 
d’Arétin  paffa  en  proverbe.  Il  faifoit  principalement  éclater  ce 
talent  dans  les  difputes  :  car  perfonne  ne  lui  pouvoit  réfifter.  Il 
donnoit  des  confeils  avec  tant  de  confiance ,  qu’il  afluroit  les 
Confultans ,  qu’ils  gagneroient  leurs  procès.  L’expérience  ne 
lui  fut  pas  contraire,  puis  qu’on  difoit  ordinairement  dans  le 
Barreau,  une  telle  cauje  a  été  condamnée  par  l' Arétin,  elle  fera  donc- 
perdue.  U  enfeigna  aufli  dans  l’Académie  de  Pife  &  dans  celle 
de  Ferrare.  Il  fut  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV ,  &  ne 
s’y  arrêta  pas  longtems;  car  il  vit  bientôt  que  les  grandes  efpé- 
rances  qu’il  avoit  bâties  fur  fa  réputation ,  feroient  nulles.  Ce 
Pape  déclara  qu’il  lui  donneroit  volontiers  la  dignité  de  Cardi¬ 
nal  ,  s’il  ne  craignoit  de  faire  tort  au  public  en  ôtant  à  la  Jeu- 
neffe  un  fi  excellent  Profeffeur.  Lorsque  la  vieillefTe  ne  lui  per¬ 
mit  plus  de  remplir  toutes  les  fondions  de  fa  charge,  il  fut  dif- 
penfé  de  faire  fes  leçons,  &  on  lui  continua  fes  gages.  Il  ne 
laif&  pas  de  monter  quelquefois  en  chaire,  &  quoique  fes  leçons 
fuifent  fans  force ,  il  avoit  néanmoins  beaucoup  d’ Auditeurs.  On 
donnoit  cela  à  (a  réputation.  Un  jour  que  les  Etudians  étoient 
accourus  à  des  fpeétacles ,  il  s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  que  qua¬ 
rante  perfonnes  dans  fon  Auditoire,  &  il  s’en  fâcha  tellement, 
qu’il  jetta  fon  livre  ,  &  fe  mit  à  crier,  Jamais  l' Aretin  n'expliquera 
la  Jurifprudence  à  peu  de  monde.  Il  fe  retira  tout  en  colère ,  &  ne 
voulut  plus  enfeigner.  11  étoit  d’un  naturel  févére ,  &  ne  garda 
jamais  plus  d’un  mois  ou  deux  le  même  valet.  Il  difoit  que  ceux 
qu’on  avoit  louez  depuis  peu  fervoient  beaucoup  mieux.  On 
l’honora  de  la  qualité  de  Chevalier,  &  il  paffa  toute  fa  vie  dans 
le  célibat,  &  dans  une  épargne,  qui  lui  donna  lieu^  d’amaffer 
beaucoup  de  richeffes.  Il  ne  fut  pas  moins  honoré  à  caufe  de 
fa  chaffeté,  qu’à  caufe  de  fon  érudition.  Quoiqu’il  eût  defliné 
fes  biens  à  l’entretien  d’un  Collège,  il  les  laiffa  à  fes  parens.  Il 
avoit  un  frère,  qui  fe  rendit  fort  célébré,  fous  le  nom  de  Bcne- 
AiHus  Accoltus  Aretims.  On  a  quelques  Ouvrages  de  Jurifpruden¬ 
ce  de  François  Aretin,  qui  font  très  mal  écrits,  ce  qui  prouve 
qu’il  eft  différent  du  Traducteur  de  faint  Jean  Chryfoltome.  * 
Pancirole,  de  Claris  Lcg.  Intcrprctib.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ARE  TIN  (Charles).  Ctcnk?;  TORTELL1US. 

ARETIN,  ou  LEONARD  BRUNI.  Cherchez  BRU¬ 
NI. 

A  R  ET  IUS.  Claudius  Marius  Aretius.  Voyez  CLAU- 
D1US. 

ARETIUS  (Benoît)  Miniltre  Calvinifte,  natif  de  Berne, 
ville  de  SuifTe,  enfeigna  la  Philofophie  à  Marpurg,  &  la  Théo¬ 
logie  à  Berne,  où  il  mourut  le  22  Avril  1574-  U  a  compofé 
des  Commentaires  fur  le  Nouveau  Tefiament;  des  Lieux-Com¬ 
muns  intitulez,  Problemata  Jacra;  Examen  Tbcologicum  ,  &c.  * 

Nigidius,  in  Catalog.  ProJcJJ.  Marpurg.  Melchior  Adam,  in  Vit. 
Tbeolog.  Germanor.  &c. 

ARE  VAL  (RodéricSanche  d’)  Evêque  de  Calahorra.  Vo - 
jez  RODERIC. 

AREVALO,  Arevalum  ,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Vieille  Caftille,  près  du  Royaume  de  Léon,  à  quatorze  lieues 
de  la  ville  de  Valladolid  du  côté  du  midi.  Elle  a  un  vieux  châ¬ 
teau,  &  avoit  autrefois  titre  de  Duché.  Maty,  DHL  Géogr. 

AREVALO  (Bernardin)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
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François ,  illultre  par  fa  piété,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  I!  étoit 
Efpagnol ,  natif  de  Caftille  la  Vieille;  &  il  mourut  à  Valladolid 
l’an  1553  ,  âgé  de  61  ans.  Il  a  laiffé  divers  Ouvrages,  De  corre- 
ffione  f rater na;  De  hbertatc  Indorum ,  &c.  *  Wadinge,  de  Script . 
FranciJ'can.  Antonius  Daza ,  Serapb.  Hijl.  I.  3.  p.  4.  c.  48.  Nico¬ 
las  Antonio,  Bibliotb.  HiJ'pan. 

A  RE  U  N  A.  Cherchez  A  R  AU  N  A. 

AREXIL.  Voyez  ARAQUiL. 

AREZ1BO,  Arczibum,  petite  ville  d’Amérique,  fur  une  ri¬ 
vière  de  même  nom.  Elle  el’t  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Saint- 
Jean  de  Porto-Ricco ,  dans  rifle  de  Porto  Rieco,  une  des  gran¬ 
des  Antilles.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

AREZZO,  ville  d’Italie  dans  la  Tofcane ,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  la  Métropole  de  Florence.  C’elt  VArctum  des  Anciens , 
qu’on  croyoit  avoir  été  bâtie  par  Arétas  fils  de  Janus.  Annius  de 
Vitérbe,  &  ceux  qui  aiment  les  fables,  ont  renchéri  fur  cette 
origine  douteufe.  Arezzo  eft  bâ<  i  fur  le  penchant  d’un  mont ,  au 
milieu  d’une  plaine  fertile.  Tite-Live,  Pline,  Sallufte,  Polybe, 
Martial,  Silius  Italicus,  &c.  parlent  de  cette  ville,  qui  a  été  fa- 
meufe  du  teins  des  Romains ,  &  qui  a  depuis  beaucoup  foufîert 
fous  les  Goths,  fous  les  Lombards,  &  fous  divers  Tyrans,  juf- 
qu'à  ce  qu’elle  fût  foumife  aux  Florentins.  Au  commencement  du 
XVI  fiécle,  elle  fut  encore  prife  &  reprife  durant  les  guerres  de 
Florence.  Arezzo  a  eu  de  grands  hommes, &  des  Prélats  illuftres 
par  leur  fainteté.  Saint  Donat  en  étoit  Evêque  au  IV  fiécle.  Il  en 
eft  encore  aujourd’hui  le  Patron  &  titulaire  de  la  Cathédrale  avec 
la  fainte  Vierge.  En  1597,  on  y  publia  des  Ordonnances  fyno- 
dales.  *  Leandre  Alberti ,  Defcript.  d'Italie.  Scipion  Ammirato, 
Vefcovi  d' Arezzo.  Paul  Jove,  &c.  Baillet,  Topographie  des  Saints. 

A  R  G, 

A  R  G,  rivière  d’Allemagne  dans  la  Souabe.  C’eft  V  Argus  des 
Auteurs  Latins.  Elle  paffe  à  Wangen  ,  &  fe  jette  dans  le 
Lac  de  Confiance.  *  Baudrand. 

A  RG  A,  Argus,  Aragus ,  rivière  d’Efpagne.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  Monts-Pyrénées ,  vers  les  frontières  de  la  Baffe  Navar¬ 
re,  traverfe  la  Haute,  baigne  Pampelune,  &  fe  joint  à  l’Aragon 
vis  à  vis  de  Viilafranca.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARGADUS,  Gentilhomme  d’Ecoffe,  fut  pourvu  du  gou¬ 
vernement  du  Royaume  après  que  l’Affemblée  des  Etats  eut  fait 
empoifonner  le  Roi  Conare  pour  fa  mauvaife  conduite.  11  fe 
conduifit  fort  bien  &  en  bon  Jufticier  au  commencement  de  fon 
adminiftration  ;  mais  dans  la  fuite  il  afpira  à  la  Couronne.  En 
ayant  été  accufé  dans  une  Affemblée  des  Etats ,  il  reconnut  fa 
faute  ,  &  en  demanda  pardon  à  genoux  les  larmes  aux  yeuy. 
Ayant  promis  de  fe  corriger,  on  le  continua  dans  fa  charge.  Il 
gouverna  depuis  avec  beaucoup,  d’honneur,  fit  de  très  bonnes 
Loix,&  fut  continué  dans  le  gouvernement  après  la  mort  de  Co¬ 
nare,  fous  le  régne  d’Ethodius  fon  neveu.  Mais  enfin  il  fut  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Habitans  des  Ifies  qui  s’étoient  ré¬ 
voltez,  &  qui  étoient  appuyez  par  les  Irlandois  &  par  les  Pietés, 
environ  l’an  160  de  Jéfus  Chrifi.  *  Buchanan. 

ARGALUS,  Roi  de  Sparte,  fuccéda  à  Amyclas,  &  eut  Ci- 
norte  fon  fils  pour  fucceffeur.  O11  ne  peut  favoir  en  quel  tems 
a  vécu  ce  Roi,  qui  étoit  des  premières Dynafiies,  dans  les  tems 
fabuleux.  *  Paufanias,  in  Laconicis,  ou  I.  3.  M.  Du  Pin,  Bibl. 
des  Hifi.  Prof. 

A  R  G  AN,  ville  dans  la  Nouvelle  Cafiille,  dans  le  Diocéfe  de 
Tolède.  Alfonfe  Carillo,  Cardinal,  &  Archevêque  de  Tolède, 
y  tint  un  Concile,  où  l’on  fit  XXIX  Canons,  l’an  1473.  Il  y 
fut  déterminé  qu’aucun  ne  feroit  élevé  aux  dignitez  eccléfiaftj- 
ques ,  fans  favoir  le  Latin  ;  que  les  Evêques  feroient  obligez  de 
dire  pour  le  moins  trois  fois  la  Meffe  toutes  les  années,  &  les 
fimples  Prêtres  quatre.  *  Sponde ,  A.  C.  1473.  ».  7.  Valerius 
Serenus ,  édition  des  Conciles  d'EJ'pagne. 

ARGANTHONE,  jeune  fille  que  Rbéfus  ayant  trouvée 
dans  l’IIle  de  Chio,  prit  pour  femme  avant  que  d’aller  à  la  guer¬ 
re  de  Troye.  Elle  eut  tant  d’amour  pour  fon  mari,  qu’en  ayant 
appris  la  mort ,  elle  en  mourut  de:  regret.  *  Parthénius  ,  Erotu 
con ,  c.  36.  D’autres  la  nomment  Arganthonis. 

ARGANTHONE,  &  ARGANTHONIUS  ,  Roi  des 
Tarteffiens  en  Efpagne  ,  vécut  fix  vints  ans,  &  en  régna  quatre- 
vints.  Pline,  I.  7.  c.  48,  dit  qu’Anacréon  lui  donne  150  ans: 
mais  Pline  qui  fuit  Hérodote  ne  lui  en  donne  que  120.  Silius  Itali¬ 
cus  le  fait  vivre  300  ans ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  vers 
fuivans  du  /.  3» 

Arganthoniacos  armat  Cartheia  Ncpotes  , 

Rcx  proavus  fuit,  bumani  ditijfimus  <0 vi. 

Ter  denos  decics  emenjus  bclliger  annos. 

Voyez  les  M  ACRrOBIES.  Les  Flabitans  de  Phocée  dans  l’Io¬ 
nie  allèrent  trafiquer  dans  fes  Etats,  &  ayant  appris  d’eux  la 
peine  qu’ils  avoient  à  conferver  leur  liberté,  il  leur  offrit  un 
établiffement  en  Efpagne.  Ces  Marchands  lui  ayant  enfuite 
donné  avis  des  conquêtes  de  Cyrus,  il  leur  donna  de  grandes 
fommes  d’argent,  pour  employer  à  entourer  Phocée  de  murs. 
Les  Phocéens  chaffez  de  leur  pais,  fongérent  enfin  à  profiter  de 
la  bienveillance  d’Arganthone ;  mais  ils  le  trouvèrent  mort,  oc 
n’oférent  demander  la  même  grâce  à  fon  fucceffeur.  Héro¬ 
dote  ,  L  1. 

ARGATHEL.  Voyez  ARGILE. 

ARGE',  Nymphe  de  la  Chaffe.que  les  Poètes  ont  feint  avoir 
été  métamorphofée  en  biche  par  le  Soleil,  parce  que  courant 
après  un  cerf,  elle  fe  vanta  de  le  prendre,  quand  meme  il  cour- 
roit  aufil  vite  que  le  Soleil:  ce  qui  offenfa  ce  Dieu.  Ilygin. 
ARGE'E,  fils  de  Lycimnius,  fut  emmene  par  Hercule,  qui 
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oromit  à  fon  père  de  le  ramener;  mais  ce  jeune  homme  étant 
mort  en  chemin.  Hercule  brûla  fon  corps  pour  en  recueillîtes 
cendres,  &  en  les  rapportant,  fatisfaire  en  quelque  manière  à  fa 
parole.  ’  Quelques-uns  difent  que  c’eft  le  premier  dont  le  corps 
fat  brûlé  après  fa  mort,  &  que  c’eft  de  là  que  cette  coutume  s’eft 
introduite.  *  Apollodore,  l.  2.  Cœlius  Rhodiginus  /.  17.  c.  31. 

ARGE'E,  Roi  de  Macédoine,  étoit  fils  de  Perdiccas,  au¬ 
quel  il  fuccéda  fous  la  XXIII  Olympiade,  vers  l’an  687  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Son  régne  fut  de  trente  huit  ans;  &  il  laiffa  la  Cou¬ 
ronne  à  fon  fils  Philippe.  *  Eufébe,  in  Chron.  Juftin,  /.  7.  _ 

ARGE'E  S,  nom  qui  fut  ddnné,  dit-on,  aux  fept  collines 
fur  lefquelles  Rome  a  été  bâtie ,  en  mémoire  d’Argeus ,  un  des 
compagnons  d’Hercule,  qu’Evander  reçut  chez  lui.  D’autres  di¬ 
fent  que  c’étoient  des  endroits  de  la  ville  de  Rome ,  où  étoient 
les  fépulchres  des  Argiens  ,  qui  avoient  accompagné  Hercule. 

*  Varron ,  /.  4.  de  Lin  g.  Lut. 

ARGE'ES,  figures  d’hommes  faites  de  jonc,  que  les  Sacri¬ 
ficateurs  ou  les  Vettales  Romaines  jettoient  du  pont  de  bois  dans 
le  Tibre,  le  quinziéme  jour  de  Mai.  On  dit  que  cette  cérémo¬ 
nie  venoit  des  Arcadiens,  qui  étoient  ennemis  des  Argiens;  & 
qu’Evandre  Roi  d’Arcadie,  étant  venu  de  Grèce  en  Italie,  y  avoit 
fait  obferver  cette  coutume  de  jetter  dans  l’eau  trente  figures 
d’hommes  ,qui  répréfentoient  trente  Argiens.  D’autres  difent  que 
les  peuples  barbares  qui  habitoient  autrefois  le  païs  Latin,  précipi- 
toient  dans  le  Tibre  les  Argiens  ou  Grecs  qu’ils  prenoient,  & 
qu’Hercule  paflant  par  l’Italie ,  leur  fit"  quitter  cette  coutume  de 
noyer  des  hommes,  &  leur  perfuada  de  jetter  dans  la  rivière 
des  figures  de  jonc ,  pour  gaider  quelque  chofe  de  leur  ancienne 
cérémonie.  *  Varron,  de  Ling.  Lat.  lib.  6.  Ovide,  5-  F a  fi. 

*  ARGELES  ou  ARGILLIERS,  petite  ville  du  Rouf- 
fillon  ,  proche  de  la  mer,  eft  de  quelque  importance  à  caufe  du 
voilinage  du  Roufïïllon.  En  1641 ,  elle  fut  prife  par  le  Vicomte 
d’Arpajou  ,  Général  François. 

*  ARGE'LIUS,  Architecte  cité  par  Vitruve  dans  la  Préface 
du  livre  feptiéme. 

A  RG  EN,  riviere.  Voyez  A  R  G. 

*  ARGENCES,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans  le 
Diocéfe  de  Bayeux ,  au  fud-eft  de  Caen  d’environ  trois  lieues. 

ARGENDAL  ou  ARGENTHAL,  Argendaha ,  petite 
ville  d’Allemagne  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  entre  la  ville  de 
Simmeren  &  celle  de  Bacharach.  *  Maty ,  Diff.  Geogr. 

ARGENS,  ARGENT,  &  ARGENTS,  rivière  de  Fran¬ 
ce  en  Provence ,  Argcntcus.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  EpL 
très  de  Cicéron,  dans  Pline,  &  dans  Ptoloinée.  Elle  a  trois 
fources,  dont  l’une  vient  de  Seillons,  l’autre  du  côté  de  Saint- 
Martin  de  Varages,  &  la  troifiéme  de  celui  de  Barjols.  F.nfuite 
elle  reçoit  le  Caulon,  la  Caramie,  la  Granegone,  la  Lendolle , 
&  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Fréjus.  *  Cicéron ,  l.  10.  Epifi. 
Fam.  34.  &  35.  Ptolomée,  /.  2.  c.  10.  Pline,  l.  3.  c.  4.  Bou¬ 
che  ,  Hifi.  de  Provence. 

ARGENSON  ( Marc-René  de  Voyer ,  de  Paulmy , Marquis 
d’).  Cherchez  VOYER. 

ARGENT,  fon  origine,  &  comment  l’ufage  s’en  eft  établi 
dans  le  monde.  Voyez  MONNOYE. 

ARGENT,  ou  ARGENTS,  rivière.  Voyez  ARGENS. 

ARGENTA,  Argentin ,  bourg  du  Ferrarois  dans  l’Etat  de 
l’Eglife  en  Italie.  Ce  bourg  eft  fitué  près  du  Lac  de  Comachio, 
entre  la  ville  de  Ferrare  &  celle  de  Ravenne,  fur  la  branche  mé¬ 
ridionale  du  Pô ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Pô  di  Argenta. 

*  Maty,  Diff.  Geogr . 

ARGENTAC,  Argentacum ,  bourg  de  France  dans  le  Lî- 
mofin,  fur  la  Dordogne,  entre  la  ville  d’Onlhac  au  fud-eft  & 
celle  de  Tulle  au  nord-nord-oueft.  *  Baudrand. 

ARGENTAL  (Bourg).  Voyez  BOURG  ARGENTAL. 

ARGENTAN,  fur  l’Orne,  ville  de  France  en  Normandie, 
entre  Séez  &  Falaife.  C’eft  l’ Argentomum  ou  Argentomagum  des 
Auteurs  Latins.  Bourgon,  dans  fa  Géographie  Hiflorique,  dit  que 
les  Romains  l’appelloient  Ara  Gcnua.  Elle  eft  allez  peuplée,  & 
eft  la  feule  ville  de  Normandie  où  l’on  voit  des  vignes;  mais 
qui  ne  portent  que  du  verjus.  Cette  ville  eft  très  bien  fituée  au 
milieu  d’une  campagne  fertile:  elle  a  titre  de  Vicomté,  &  appar¬ 
tient  au  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  qui  a  droit  d’y  établir  un  Gou¬ 
verneur.  La  rivière  d’Orne  pafle  au  milieu  de  cette  ville ,  qui 
a  quatre  portes,  &  quatre  fauxbourgs,  le  tout  bien  difpofé  & 
bien  bâti.  Il  y  a  dans  la  ville  un  monaftére  de  Religieufes  Bé- 
•nédiftines ,  &  dans  les  fauxbourgs  des  couvens  de  Dominicains , 
de  Capucins ,  &  de  Filles  delfainte  Claire.  Il  y  a  auflî  un  Hôtel- 
Dieu,  &  un  Hôpital  général.  Les  différens  Sièges  font  le  Bail¬ 
liage  ,  la  Vicomté,  l’Eleftion,  le  Grenier  à  fel,  &  la  Maîtrife 
des  Eaux  &  Forêts.  Il  y  a  une  Manufaéture  de  cuirs  très  confi- 
dérable ,  l’eau  y  étant  très  bonne  pour  l’aprêt.  Le  débit  de  ces 
cuirs  fe  fait  à  Paris ,  où  on  les  eftime  au  deilus  de  tous.  *  Bau¬ 
drand.  Bourgon ,  Géograph.  Hijlor. 

ARGENTAN  (la  Forêt  d’)  proche  de  la  ville  de  ce  nom. 
ARGENTARI.  Voyez  ARGENTE'RA. 

ARGENT  ARIA.  Cherchez  P  O  LL  A  ARGENTARIA. 

ARGENTARO,  en  Italien  Monte  Argentaro,  &  en  Latin 
Hamus  Mons,  montagne  de  Turquie  en  Europe,  qui  s’étend  en¬ 
tre  la  Bulgarie  au  feptentrion ,  &  la  Macédoine  &  la  Romanie 
au  midi.  Elle  pouffe  une  branche  du  nord  au  fud ,  depuis  la 
ville  de  Develto  jufqu’au  voifinage  d’Andrinople;  &  c’eft  ce  que 
les  Anciens  ont  appellé  le  Mont  Rhodope.  M.  Chevreau  dit  que 
les  Efclavons  nomment  cette  montagne  Cumomza;  ceux  du  païs 
Knicviczne;  les  Turcs  Balkan ;  &  les  Italiens  la  Chaîne  du  monde. 
Elle  porte  encore  les  noms  de  Coflégna  ou  Coficgnazzo,  de  Bafi- 
lijfa ,  de  Canoviza .  *  Chevreau,  Hifi.  du  monde  fl.  1.  c.  r.  Baudrand. 

ARGENTARO,  Monte  Argentaro,  Argent arius  Mons ,  peti¬ 
te  prefqu’Ifle  au  Cap  de  l’Etat  délit  Prefidi  en  Tofcane,  au  midi 
de  la  ville  d’Orbitelle.  *  Maty,  D'iél.  Geogr. 


ARGENTEAU,  Argenteum  Caflrum ,  château  fort  des  Pars- 
Bas.  Il  eft  fitué  fur  un  rocher  près  de  Vifet,  fur  la  Meufe,  en¬ 
tre  Maftricht  &  Liège,  dans  le  Comté  de  Fauquemont,  partie 
de  celui  de  Limbourg.  Il  étoit  autrefois  de  conféquence  :  c’eft 
pourquoi  le  Marquis  d’Aytona  Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols,  avant  que  d’afliéger  Maftricht, le  fit  attaquer  dans  les  for¬ 
mes  par  le  Duc  de  Lerma  &  par  le  Marquis  de  Leede,  qui  s’en 
rendirent  maîtres  au  bout  de  deux  jours  &  demi.  Mais  Frédéric 
Henri  Prince  d’Orange  fit  mettre  en  prifon  Junius  qui  y  comman- 
doit,  prétendant  qu’il  auroit  pu  le  défendre  beaucoup  plus  long- 
tems.  Dans  la  dernière  guerre  les  François  ruinèrent  ce  château. 
Il  appartenoit  anciennement  à  la  noble  famille  d’Argenteau,  â: 
appartient  aujourd’hui  au  Comte  de  Clermont.  Il  eft  mainte¬ 
nant  ruiné.  *  Maty,  Dzff.  Geogr.  Gr.  Dtft.  Univ.  Holl. 

ARGENTERA  ou  ARGENTARI,  Argentaria ,  bourg 
fitué  fur  la  côte  occidentale  de  l’Ille  de  Sardaigne ,  au  couchant 
de  la  ville  de  SalTari.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l’ancienne  ville  de  Tilium,  que  d’autres  mettent  à  Monte  Giraro, 
village  de  la  même  côte.  *  Maty,  Diff.  Geogr. 

ARGENT EUIL,  fur  la  Seine,  Argentolium  ,  bourg  de 
France  à  deux  lieues  au  defious  de  Paris.  11  y  a  un  Prieuré  dé¬ 
pendant  de  l’Abbaye  de  S.  Denys ,  où  l’on  dit  qu’eft  la  robe  de 
Notre. Seigneur.  Grégoire  de  Tours,  1.  11.  de  h  Hifi.  de  France, 
dit  que  cette  robe  d’un  même  tifiù  &  fans  couture ,  fut  trouvée 
en  la  ville  de  Zaphat,  dans  un  coffre  de  marbre,  où  Simon  Juif 
l’avoit  cachée,  &  qu’elle  fut  portée  folemnellement  à  Jérufalem 
par  les  Evêques  Grégoire  d'Antioche ,  Thomas  de  Jérufalem,  Jean 
de  Confiantinople ,  &  plufieurs  autres  Prélats.  Sigebert,  en  fa  Chro¬ 
nique,  écrit  que  cette  tranilation  fut  faite  l’an  de  Jéfus-Chrift 
593.  Matthieu  Paris  ajoûte  que  cette  robe  fut  trouvée  en  l’année 
1156,  au  monaftére  d’Argenteuil,  avec  une  Lettre  qui  en  mar- 
quoit  la  qualité.  11  dit  que  cette  découverte  fe  fit  par  une  révé¬ 
lation  divine,  &  que  la  Lettre  contenoit  que  la  robe  avoit  été 
tifiùe  par  la  Vierge,  dans  le  tems  que  Jéfus-Chrift  étoit  encore 
enfant:  ce  qui  paroît  fort  fufpect;  car  la  longueur  &  la  largeur 
qu’elle  pouvoit  avoir  alors,  ne  convient  pas  à  l’âge  que  Notre- 
Seigneur  avoit  lorsqu’il  fut  crucifié.  Matthieu  de  Weftminiter 
veut  faire  croire  que  cette  robe  devenoit  plus  longue  &  plus  lar¬ 
ge  ,  à  mefure  que  Jéfus  Chrift  croiffoit  en  âge.  *  Matthieu  Pa¬ 
ris,  in  Chron.  Matthieu  de  Weftminiter,  inFlor.  Hifior.  Voyez 
Hifi.  de  la  Robe  de  N.  S.  par  D.  Gerbais. 

ARGENTHAL,  ville.  Voyez  ARGENDAL. 

ARGENTIER,  L’ARGENTIER  ou  ARGENTE- 
RIUS  (Jean)  célébré  Médécin,  natif  de  Caftel-nwovo  en  Pié¬ 
mont,  étoit  de  fort  bafle  extraction,  &  vivoit  vers  l’an  1560. 
A  l’âge  de  25  ans ,  il  alla  à  Lyon ,  où  il  exerça  la  Médecine  pen¬ 
dant  cinq  ans ,  au  bout  defquels  il  palfa  à  Anvers.  Il  fut  enfuite 
appellé  en  Italie,  où  il  enfeigna  avec  applaudiflement  à  Naples, 
à  Pife  &  à  Turin,  où  il  fixa  fa  demeure,  &  où  il  époufa  même 
une  fille  de  qualité,  nommée  Marguerite  Broglio,  fœur  de  Char¬ 
les  ,  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Turin.  Jean  Argentier  com- 
pofa  divers  Traitez,  qu’on  a  recueillis  après  fa  mort,  en  trois 
volumes  in  folio.  On  dit  qu’il  ne  fut  pas  auflî  heureux  dans  la 
Pratique  de  la  Médecine,  que  dans  la  Théorie.  Il  âvoue  lui- 
uiême  qu’il  n’avoit  pas  une  mémoire  aflfez  heureufe ,  pour  fe 
fouvenir  des  remarques  qu’il  avoit  faites  dans  fon  cabinet.  Ses 
fentimens  font  quelquefois  oppofez  à  ceux  de  Galien  ;  &  il  en  fait 
gloire  dans  fes  Ouvrages:  c’eft  ce  qui  lui  a  attiré  la  cenfure  de 
divers  Médecins.  II  mourut  à  Turin  le  13  Mai  de  l’an  1572, 
âgé  de  58  ans.  Son  fils  Hercule  le  fit  enterrer  dans  l’Eglife  de 
S.  Jean.  *  Ifnperialis ,  in  MuJ'ao  Hifi.  Vander  Linden  ,  de 
Script.  Med.  &c. 

ARGENTIE'RE  ,  Argentaria,  bourg  de  France  dans  le 
Languedoc.  Il  a  pris  fon  nom  des  mines  d’argent,  qu’il  y  avoit 
autrefois  dans  fon  territoire.  II  eft  fitué  dans  la  partie  du  Lan¬ 
guedoc,  qu’on  appelle  le  Vivarais,  à  deux  lieues  de  la  petite  vil¬ 
le  d’Aubenas,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Diff.  Geogr. 

ARGENTIE'RE,  Argentarius  Viens,  village  des  Etats  de 
Savoye.  Il  eft  fitué  dans  le  Vicariat  de  Barcelonette ,  partie  du 
Comté  de  Nice,  entre  la  ville  de  Barcelonette  &  celle  de  Dé¬ 
mont.  On  voit  près  de  ce  village  le  Col  de  l’Argentiére ,  célé¬ 
bré  palPage  des  Alpes,  &  qui  fépare  la  vallée  de  Sture  en  haute 
&  bafle ,  félon  le  cours  de  la  rivière  de  Sture.  Il  n’eft  pas  fûr 
pour  les  Etrangers  de  palier  ce  Col  fans  être  accompagnez.  On 
y  eft  fouvent  volé.  *  Maty,  Di  B.  Geogr. 

A  R  G  E  N  T I E'  R  E  (  Le  Col  de  1’  ).  Voyez  l’Art,  précédent. 

ARGENTIERE,  Argentaria ,  autrefois  Cimolus  ou  Cimo- 
los ,  petite  Ifle  de  l’Archipel ,  fituée  fort  près  de  celle  de  Milo , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  canal,  où  l’on  peut  ancrer  à  i<5,  14, 
&  10  brafles  d’eau  dans  la  rade  Polonia.  Il  y  a  une  petite  vil¬ 
le,  où  l’on  peut  mouiller  auflî  à  12  &  10  brafles  d’eau,  comme 
on  veut.  Elle  eft  habitée  par  des  Grecs;  mais  c’eft  le  rendez- 
vous  ordinaire  des  Corfaires ,  &  les  Banqueroutiers  s’y  retirent 
allez  fouvent.  L’eau  douce  n’y  eft  pas  bonne.  Elle  a  pris  fon 
nom  moderne  de  l’opinion  qu’on  a  qu’il  y  ait  une  mine  d’argent. 
*  Baudrand.  Maty,  Diff.  Geogr . 

ARGENTIN,  Argentinus,  étoit  le  Dieu  que  les  Gentils  s’é- 
toient  forgé,  pour  préfider  à  la  monnoye  d’argent,  comme  le 
Dieu  Æfculan,  Æfculanus,  pour  préfider  à  la  monnoye  de  cui¬ 
vre,  que  les  Latins  appelloient  as.  Quant  à  la  monnoye  d’or, 
on  ne  trouve  point  dans  l’Antiquité  ,  de  Dieu  qui  y  préfidât.  Sur 
quoi  faint  Auguftin  s’étonne  que  les  Gentils,  qui  tenoient  qu’Æf. 
culan  étoit  le  père  d’Argentin,  n’euflènt  pas  fait  un  Dieu  Aurin , 
dont  Argentin  fût  le  père;  puisque,  fi  l’on  peut  dire  que  la  mon¬ 
noye  de  cuivre  a  produit  celle  d’argent,  parce  qu’elle  l’a  précé¬ 
dée  dans  l’ufage;  on  peut  dire  tout  de  même  que  celle-ci  a  pro¬ 
duit  les  pièces  d’or.  Argentim  Dei,  dit-il ,  patrem  Æfculanum  agno- 
verunt.  Miror  autem  quôd  Argentinus  non  genuerit  Aurinum.  C’eft 
peut  être  de  ce  que  les  Romains  n’avoient  point  de  Divinité 

pour 


pour  l’or,  qu’il  faut  entendre  ce  vers  de  Juvénal  dans  fa  premiè¬ 
re  Satyre ,  v.  113. 

Et  fi  funefla  pccunia  Templo 
Nondum  habitas ,  nullas  nummorum  ercximus  aras. 

Car  il  eft  certain  ,  félon  Varron  6c  félon  S.  Auguftin,  dans  la  Ci- 
té  de  Dieu,  que  les  Romains  adoroient  du  teins  de  Juvénal,  les 
Divinitez  dont  nous  parlons,  c’eft  à  dire,  Argentin  6c  Æfculan. 

ARGENTINA  (Thomas  de).  Voyez  THOMAS  de 
STRASBOURG,  fous  THOMAS. 

ARGENTINA,  Argentanum  ,  bourg  du  Royaume  de  Naples 
dans  la  Calabre  Citérieure,  entre  Cofence  &  S.  Marco.  *  Ma- 
ty,  Diét.  Géogr. 

ARGENTINA.  Voyez  STRASBOURG. 

ARGENTINO  (François)  Cardinal,  étoit  de  Venife,  6c 
non  pas  de  Strasbourg,  comme  Cabréra  l’a  cru.  Il  étoit  jeune, 
hardi,  bienfait,  entreprenant,  &  naturellement  éloquent.  Ces 
qualitez  plurent  au  Pape  Jules  II,  qui  aimant  Argentino,  fe  fit 
un  plaifir  de  l’élever ,  &  l’employa  en  diverfes  négociations  im¬ 
portantes,  comme  au  Traité  de  paix  avec  les  Vénitiens,  6c  lors¬ 
qu’il  fut  queflion  de  ramener  les  Cardinaux  mécontens.  Jules  lui 
donna  l’Evêché  de  Concordia,  &  le  créa  Cardinal  en  1511;  ce 
qu'il  fit  avec  tant  de  plaifir,  qu’il  en  pleura  de  joye.  Mais  cette 
joye  fut  depuis  changée  en  triftefie,  car  Argentino  mourut  fubi- 
tement  le  23  Août  de  la  même  année.  On  dit  que  le  Pape  en 
ayant  appris  la  nouvelle,  faillit  lui-même  à  en  mourir  de  douleur. 
*  Aubery,  Di  fi.  des  Gard. 

ARGENTO,  Ululeus  ou  Ululais ,  rivière  de  la  Turquie  en 
Europe.  Elle  coule  dans  l’Albanie,  6c  fe  décharge  dans  le  Golfe 
de  Venife,  entre  la  ville  de  Durazzo  êc  l’embouchure  du  Drin. 
Maty,  Dicl.  Géogr. 

ARGENTO  (Jean)  Jéfuite  Italien,  de  Modéne,  entra  chez 
les  Jéfuites  l’an  1583,  âgé  de  22  ans.  Après  s’être  acquitté  des 
emplois  ordinaires  de  la  Société ,  &  après  avoir  gouverné  plu- 
fieurs  Collèges  eu  Italie,  il  fut  envoyé  en  Tranflylvanie  en  qua¬ 
lité  de  Vice-Provincial.  En  1603  ,  Moïfe  Zekeli  s’étant  rendu 
maître  de  Claufembourg,  les  Jéfuites  furent  chaffez  &  maltraitez, 
&  leur  Collège  pillé  6c  renverfé.  Argento  fe  retira  en  Pologne, 
d’où  il  revint  à  Claufembourg  au  commencement  de  l’année 
1604.  Car  la  ville  ayant  été  reprife  par  les  Impériaux,  George 
Bafta  l’obligea  à  recevoir  les  Jéfuites  ;  mais  ne  s’y  trouvant  pas 
en  fûreté,  Argento  fut  encore  obligé  de  chercher  un  afyle  auprès 
du  Roi  de  Pologne.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fon 
Général  de  repafler  en  Tranfïylvanie,  pour  y  être  Refteur  de 
Claufembourg,  &  Vice-Provincial.  En  1605,  Etienne  Botskai 
s’étant  rendu  le  plus  fort,  les  Jéfuites  furent  encore  bannis  du 
Royaume  ;  6c  Botskai  avoua  au  P.  Argento  qu’il  n’avoit  pu  refu- 
fer  leur  exil  aux  clameurs  des  Hérétiques.  Sur  la  fin  de  1606 , 
Botskai  mourut,  6c  Sigifmond  Ragotski  lui  ayant  fuccédé,  Ar¬ 
gento  follicita  en  vain  le  retour  des  Jéfuites.  En  1612,  il  fut 
envoyé  en  Pologne  &  en  Lithuanie  en  qualité  de  Vifiteur,  &  fit 
préfenter  au  Roi  Sigifmond  III ,  une  réfutation  exafte  des  calom¬ 
nies  dont  on  chargeoit  fa  Compagnie  dans  ce  Royaume.  Le 
Général  Aquaviva  étant  mort  en  1615  ,  le  P.  Argento  fe  trans¬ 
porta  à  Rome ,  &  dans  la  Congrégation  qui  fe  tenoit  pour  élire 
un  fuccefTeur ,  il  eut  29  fuffrages.  Le  nouveau  Général  Mutio 
Vitellefchi  le  fit  Provincial  dans  la  Province  de  Naples,  puis  en 
Pologne.  Il  fut  enfuite  Vifiteur  6c  Provincial  en  Autriche,  6c  il 
en  fépara  la  Province  de  Bohême.  Enfin  étant  revenu  en  Italie 
pour  y  palier  plus  tranquillement  le  refie  de  fes  jours,  il  mourut 
Reéteur  du  Collège  de  Modéne  fa  patrie ,  le  26  Novembre  1626. 
L’Apologie  de  fa  Compagnie  qu’il  fit  préfenter  au  Roi  de  Pologne, 
6c  les  deux  Difcours  qu’il  prononça  aux  Etats  de  Tranfïylvanie , 
ont  été  imprimez  plufieurs  fois  à  Cràcovie.  *  Sotwel,  de  Script. 
Soc.  J.  &c. 

ARGENTON,  Argent omagus ,  ville  fur  la  Creufe  dans  le 
Berry,  aux  confins  de  la  Marche.  La  rivière  de  Creufe  la  par¬ 
tage  en  ville  haute  &  en  ville  baffe.  La  haute  a  fon  enceinte 
particulière,  &  quatre  portes,  dont  l’une  lui  donne  communica¬ 
tion  avec  la  ville  bjjfie.  C’efi:  dans  la  haute  que  fe  tiennent  les 
Marchez,  où  font  l’ Auditoire  pour  rendre  la  Jufiice,  le  Collège 
pour  les  Ecoles,  &  la  Prifon.  Il  y  avoit  au  defiùs  de  cette  partie 
de  la  ville  un  château,  qui  a  été  démoli  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Dans  la  ville  baffe  il  y  a  un  couvent  de  Cordeliers.  La  Châtel¬ 
lenie  d’Argenton  faifoit  autrefois  partie  de  la  Principauté  de Déols. 
Après  la  mort  du  Sieur  de  Chauvigny,  elle  pafia  à  Mademoifel- 
le  de  Montpenfier,  &  delà  à  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans, 
frère  unique  du  Roi  Louïs  XIV.  Philippe  d’Orléans  petit-fils  de 
France  ,  la  donna  à  Marie-Louife-Magdelaine-Viétoire  le  Bel 
de  la  Boiffiére  de  Sery,  qui  depuis  a  été  appellée  la  Comteffe 
d’Argenton. 

ARGENTOR,  rivière  de  France  dans  l’Aagoumoîs,  for¬ 
mée  de  deux  ruifieaux,  l’un  nommé  Argent,  &  l’autre  Or.  Elle 
fe  jette  dans  la  Charente  au  petit  village  de  Porfac.  *  Baudrand. 

ARGENTRE'.  Cherchez  BERTRAND  D’ARGEN- 
TRE'. 

ARGENTRE  U  IL.  Voyez  ARGENTEUIL. 

ARGENTS.  Voyez  A  R  GENS. 

ARGER  (Pierre)  vint  de  Flandres  en  France  plufieurs  fois 
avec  Ridicovi ,  pour  affaffiner  le  Roi  Henri  IV;  mais  il  ne  put 
jamais  exécuter  fon  exécrable  deffein.  Ayant  enfin  été  décou¬ 
vert  6c  pris,  il  fut  rompu  vif  avec  fon  compagnon  Ridicovi  en 
1599.  *  Dupleix,  Hifi.  de  Henri  IV. 

A  R  G-F  EUILLE,  nom  défiguré.  Voyez  A I G  R  E-FEUILLE. 

ARGIAN,  ARRAGIAN  &  ARREGIAN,  Arregiana , 
ville  duChufiftan,  Province  de  Perfe.  Elle  eft  fur  la  rivière  du 
Sirt,  près  du  Golfe  de  Balfora.  C’efi  la  capitale  d’un  petit  pais, 
qui  porte  fon  nom.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 


ARGIASB  ou  ARGIAST  ,  Roi  du  Turqueftan,  fils  ou 
petit-fils  d’Afrafiab ,  fit  une  grande  irruption  dans  le  Khorafan  au 
teins  que  Kifchtasb  régnoit  en  Perfe.  Il  prit  la  ville  deBalkhe  qu’il 
faccagea,  6c  il  y  tua  même  Lohorasb,  qui  s’y  étoit  retiré  pour 
vivre  en  particulier ,  après  qu’il  eut  remis  lès  Etats  entre  les 
mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  Il  pouffa  encore  fes  conquêtes  plus 
loin;  car  il  donna  la  chaflè  à  ce  Prince  6c  l’obligea  à  fuir  de  la 
Perfe  en  la  Province  que  les  Perfans  appellent  Kouhefian,  6c  les 
Arabes  Gébal,  ancien  pais  des  Parthes,  où  les  montagnes  6c  les 
défilez  le  mirent  à  couvert  des  infultes  de  la  Cavalerie  des  Turcs 
&  des  Tartares.  Mais  quelque  tems  après  Asfendiar  fils  de 
Kifchtasb  lui  rendit  la  pareille  6c  le  repouffa  jufqu’au  delà  du  fleu¬ 
ve  Gihon  ou  Amou ,  ou  il  fut  tué  enfin  par  fes  propres  Sujets 
6c  au  milieu  de  fes  Etats.  *  D’Htrbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ARGIE,  Prêtreftè  de  Junon  6c  inére  de  Bitbon  6c  de  Cléo- 
bis  renommez  par  leur  piété,  pour  avoir  traîné  le  char  de  leur 
mère  au  Temple,  parce  que  les  bœufs  deftinez  à  cela  tardoient 
trop  longtems  à  venir.  Voyez  CLE  OBIS. 

ARGIE,  Argia,  fille  d’Adrafte  Roi  desArgiens,  femme  de 
Polynice,  renommée  dans  l’Hiftoire  par  fon  extrême  tendrefie, 
qu’elle  fit  particulièrement  paroître ,  lorsqu’ayant  appris  que  fon 
mari  avoit  été  tué  au  fiége  de  Thébes  ,  elle  chercha  fon  cada¬ 
vre  parmi  les  morts,  malgré  l’édit  de  Créon,  qui  le  défendoit 
fous  peine  de  la  vie.  Elle  fortit  de  Thébes  avec  Antigone  fœur 
de  Polynice,  qui  vouloit  s’acquitter  des  mêmes  devoirs  envers 
fes  frères  :  elle  trouva  le  corps  de  fon  mari,  6c  lui  rendit  les  der¬ 
niers  devoirs;  Argie  6c  Antigone  ayant  été  découvertes  6c  dé¬ 
noncées  à  Créon,  furent  mifes  à  mort  par  fon  ordre.  Mais  The- 
fée  vengea  leur  mort.  Cherchez  ANTIGONE  &  ADRA- 
STE.  *  Stace,  1.  12. 

ARGIE.  Voyez  A  R  G  O  LI D  E. 

ARGIENS,  peuples  de  Grèce,  qui  tirent  leur  nom  du  Ro¬ 
yaume  d’Argos.  Voyez  ARGOS. 

ARGILE  ou  ARGYL,  Argathelia  6c  Argadia,  ville  6c  pro¬ 
vince  de  l’Ecofie  méridionale,  avec  titre  de  Marquifat.  Elle  eft 
entre  les  Provinces  de  Lenox  6c  de  Cantir.  Le  Comte  d’Argile 
eft  le  premier  Comte  d’Ecoffe ,  6c  Seigneur  de  Kantyre,  de  Camp- 
bel  6c  de  Lorn.  En  1513,  Gilespit  Archibald  Comte 
d’Argile  fut  tué  dans  la  bataille  de  Flodden  en  combattant  pour 
Jaques  IV,  Roi  d’Ecofte.  Colin  fut  un  des  trois  Régents  d’E- 
cofle  pendant  la  minorité  de  Jaques  V,  6c  il  eut  lui  feul  le  pou¬ 
voir  de  réfifter  aux  Douglas  qui  le  traverfoient.  A  R  en  ib  a  ld  fut 
Grand- Chancelier  du  tems  de  la  Reine  Marie.  Colin  fon  fils 
fut  Lord  Chancelier  d’Ecoffe  fous  Jaques  VI.  Archibald  fut 
fait  Marquis  en  1641.  Ce  fut  un  défenfeur  très  zélé  du  Presby- 
téranifme,  6c  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon  tems.  Il 
contribua  beaucoup  au  rétabliflement  de  Charles  II,  enEcoffe: 
cependant  ,  parce  qu’il  avoit  été  intime  ami  de  Cromwel ,  le 
Parlement  lui  fit  fon  procès  en  1661 ,  &  lui  fit  couper  la  tête,  à 
lui  6c  à  quelques  Miniftres  Puritains.  On  confifqua  fes  biens  au 
profit  du  Roi,  lequel  par  une  bonté  qui  lui  étoit  naturelle,  eut 
compafllon  de  fes  enfans,  6c  donna  le  Marquifat  d’Argile  à  Ar¬ 
chibald  Campbel  fon  fils  aîné,  après  toutefois  avoir  réduit 
ce  Marquifat  en  Comté;  depuis  lequel  tems  on  l  a  nommé  Com¬ 
té  d'Argile.  Campbel  conferva  toûjours  dans  fon  cœur  une  haine 
fecrette  contre  le  Roi ,  6c  fe  trouva  mêlé  en  plufieurs  intrigues 
contre  la  perfonne  6c  le  fervice  de  fa  Majefté.  Il  fut  enfermé 
dans  le  château  d’Edimbourg,  d’où  il  fe  fauva,  6c  pafifa  en  Hol¬ 
lande.  Après  la  mort  de  Charles  II,  Jacques  Duc  d’Yorck,  fon 
frère  unique  6c  légitime  héritier,  ayant  été  proclamé  6c  couron¬ 
né  Roi  d’Angleterre,  d’Ecofle  6c  d’Irlande,  fous  le  nom  de  Jac¬ 
ques  II,  le  Comte  d’Argile  excita  encore  une  révolté;  mais  ayant 
été  pris  les  armes  à  la  main  en  Ecofle,  où  il  commandoit  trois 
ou  quatre  mille  hommes,  par  Arrêt  du  Parlement  d’Ecofie  il 
eut  la  tête  coupée  à  Edimbourg  le  onzième  Juillet  1685.  R 
pafioit  pour  un  Politique  rafiné  6c  pour  un  grand  Capitaine.  Son 
fils  Archibald  accompagna  Guillaume  Prince  d’Orange, 
lorsqu’il  fît  defeente  en  Angleterre,  6c  ce  fut  lui  qui  de  la  part 
del’Ecoife  offrit  la  Couronne  de  ce  Royaume-là  au  Roi  Guillaume 
6c  à  la  Reine  Marie ,  qui  lui  donnèrent  alors  un  Régiment  en  Flan¬ 
dre.  Le  Comte  de  Lorn  fon  fils  à  l’âge  de  cinq  ans  tomba  à 
terre,  d’une  haute  fenêtre |d’un  troifiéme  étage ,  fans  fe  faire  de 
mal,  6c  cela  arriva  juftement  dans  le  moment  que  fon  grand-pé- 
re  fut  décapité.  *  Mémoires  du  tems.  Gr.  Dicl.  Univ  Holl. 

ARGILET  (  Argiletum )  quartier  de  Rome  ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  d’Artifans  6c  de  Marchands,  6c  plufieurs  boutiques  de 
Libraires.  11  fut  ainfi  appellé  d’un  Capitaine  nommé  Argus,  qui 
y  fut  tué,  parce  qu’il  vouloit  attenter  à  la  vie  du  Roi  Evandre. 
On  compofa  ce  nom  d 'Argus  6c  de  lethum,  qui  lignifie  mort.  D’au¬ 
tres  difent  qu’Argilet  vient  du  mot  argile,  parce  qu’il  y  avoit 
beaucoup  de  cette  terre  graflè  en  ce  lieu.  *  Virgile  ,  Ænéïd.  1. 8. 
Varron,  de  Ling.  Lat.  I.  4. 

ARGILLIERS.  Voyez  ARGELES. 

ARGIMOND  ,  ou  ARGIMUND,  Chambellan  de  Ré- 
caréde,  Roi  des  Goths,  entreprit  de  déthrôner  fon  Prince  envi¬ 
ron  l’an  589.  On  l’arrêta  prifonnier;  6c  après  avoir  été  fouetté 
avec  des  verges,  6c  promené  fur  un  âne  dans  la  ville  de  Tolède, 
il  fut  puni  du  dernier  fupplice  avec  fes  complices.  *  Turqüet, 
Hifi.  d'Efpagne. 

ARG1NUSES,  petite  Ifle  de  la  Grèce.  Les  Athéniens, 
conduits  par  Conon ,  y  remportèrent  une  viftoire  navale  fur  les 
Lacédémoniens,  qui  y  perdirent  leur  Général  Callicratidas,  Kl 
fécondé  année  de  la  XCIII  Olympiade,  407  ans  avant  Jéfus- 
Chrifi.  *  Plutarque,  in  Conone.  Pline,  1.  5 •  c ■  31-  Strabon  met 
trois  villes  de  ce  nom,  au  I.  13. 

ARGIPHONTE,  nom  qui  fut  donné  à  Mercure,  pour 
avoit  tué  Argus  (  qui  gardoit  Io  )  félon  l’ordre  qu  il  en  avoit  re¬ 
çu  de  Jupiter.  C’efi  un  mot  Grec  compofe  d’'A£>«c, 

Argus,  6c  de  4  A  os,  meurtre.  Voyez  ARGUS. 
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ARGIPPE'ENS,  anciens  peuples  de  la  Sarmatie ,  qui ,  fé¬ 
lon  le  rapport  d'Hérodote, naiüoient  chauves,  avec  un  large  men* 
ton  &  très  peu  de  nez,  &  avec  un  ton  de  voix  différent  de 
celui  des  autres  hommes.  Ils  ne  vivoient  que  des  fruits  des  ar¬ 
bres,  &  ne  faifoient  jamais  la  guerre  à  leurs  voifins,  qui  touchez 
de  refpeft  pour  eux,  les  prenoient  fouvent  pour  arbitres  de  leurs 
différents.  *  Hérodote,  /.  2. 

ARGIRO  CASTRO,  AnUgoma ,  autrefois  ville,  mainte¬ 
nant  bourg  de  la  Turquie  en  Europe.  Il  eft  dans  l’Epire,  fur 
les  frontières  de  la  Macédoine,  à  J’orient  de  la  ville  de  Chiméra. 

*  Maty,  Di  A.  Géogr. 

ARGIROPHiLE.  Voyez  ARGYROPULE. 

ARGIS,  château  très  fort,  fitué  en  Méfopotamie,  alTez  près 
de  la  ville  d’Amida,  que  Tamerlan  prit  Pan  de  l’Hégire  796  ,  & 
de  Jéfus-Chrift  1393.  Les  Tables  de  Najfireddin  &  à'Ulug  Begb 
mettent  une  ville  d’Argis  en  Arménie,  au  77  dégré  de  longitu¬ 
de  ,  &  au  38  degré  30  minutes  de  latitude  feptentrionale. 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ARGIS  CH,  Argida ,  Argidava ,  autrefois  ville,  maintenant 
bourg  de  la  Valachie,  près  des  frontières  de  la  Tranffylvanie , 
fur  la  riviere  de  Dombrowizza ,  entre  la  ville  d’Hermanftat  & 
celle  de  Tergovifto.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

ARGIVES.  Voyez  ARGIENS. 

ARGIUS,  Affranchi  de  l’Empereur  Galba,  &  Intendant  de 
fa  maifon,  brûla  fon  corps  dans  les  jardins  que  Galba  avoit  hors 
de  Rome:  &  après  avoir  retiré  fa  tête  du  lieu  appellé  Scfterce , 
où  l’on  jettoit  les  corps  des  fuppliciez  à  Rome,  ii  dreffa  un  tom¬ 
beau  peu  magnifique  à  ce  malheureux  Prince,  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  69.  ‘  Plutarque  Vie  de  Galba.  Tacite,  Hifi.l.  1. 

ARGLAS,  petite  ville  d’Irlande  dans  l’LJltonie,  dans  le 
Comté  de  Downe.  Il  y  a  un  port  qui  en  dépend.  Elle  donne  le 
titre  de  Comte  au  Lord  Cromwel  de  Oakham.  *  DiA.  Angl. 
ARGO,  ville.  Voyez  A  R  G  O  S,  capitale  de  l’Argolide. 

A  R  GO,  navire  des  Argonautes,  qui  leur  fervit,  &  à  Jafon 
leur  Chef,  pour  aller  dans  la  Colchide  à  la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d’or.  Les  uns  tiennent  que  ce  navire  tira  fon  nom  d’un  cer¬ 
tain  Argo  ou  Argus ,  qui  en  fut  l’Entrepreneur  &  P  Architecte; 
les  autres,  qu’il  fut  ainfi  appellé,  parce  que  la  plupart  des  bra¬ 
ves  qui  s’y  embarquèrent,  étoient  du  païs  d’Argos;  d’autres, 
que  ce  nom  vient  du  Grec  *pyàt,  qui  fignifie  léger  &  lent ,  dans  un 
fens  contraire.  Enfin  Bochart,  improuvant  les  fentiinens  de  tous 
les  Anciens ,  a  recours  au  Syriaque ,  &  tire  l’origine  de  ce  nom 
du  mot  ArCo ,  c’eft  à  dire ,  long ,  en  changeant  le  G  en  C  (ce  qui 
fe  fait  très  fouvent  )  parce  que  les  Grecs  ne  fe  fervoient  aupa¬ 
ravant  fur  mer  que  de  vaifTeaux  ronds;  &  que,  félon  Philofté- 
phane,  cité  par  Pline,  /.  7.  c.  46,  le  premier  vaifTeau  long  fut 
celui  qui  porta  Jafon  &  fes  compagnons  en  la  Colchide  :  ce  que 
difent  auffi  Hérodote  &  le  Scholiafle  d’Apollonius,  /.  r.  C’étoit 
une  manière  de  galère  à  vint-cinq  rames  de  chaque  côté,  com¬ 
me  le  remarque  Apollodore;  &  de  cette  forte  elle  avoit  au 
moins  cinquante  coudées  de  long,  &  encore  plus,  s’il  en  faut 
croire  Théocrite.  A  l’égard  du  bois  qui  fut  employé  à  bâtir  ce 
vaiifeau ,  les  uns  difent  qu’il  fut  de  fapin ,  les  autres  de  hêtre  ou 
de  chêne;  &  peut  être  que  dans  fa  ftrufture  il  entra  de  ces  trois 
fortes  de  bois.  Mais  tous  demeurent  d’accord  que  les  arbres  fu¬ 
rent  coupez  dans  la  forêt  de  Dodone.  Et  parce  qu’il  s’y  rendoit 
anciennement  des  Oracles;  comme  une  fable  attire  l’autre,  les 
Poètes  ont  feint  que  ce  navire  des  Argonautes  étoit  un  navire 
parlant.  Ils  veulent  auffi  que  ce  foit  le  premier  vaiffeau  qu’on 
ait  ofé  expofer  fur  mer;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  les  Ty- 
riens  ou  Phéniciens  furent  les  inventeurs  de  la  navigation.  Les 
Poètes  ont  placé  ce  vaiffeau  dans  le  Ciel  entre  les  Aftres,  &  en 
ont  fait  une  Conftellation.  Manilius  en  parle  ainfi,  /.  1.  v.  402. 
&  403. 

- - - - - Tum  nobilis  Argo 

In  cœlum  fubduAa. 

Et  en  un  autre  endroit,  1.  5.  v.  13. 

Et  ratis  Heroum  qu£  nunc  quoque  navigat  afiris. 

*  Bochart,  in  Cbanaan.  Hérodote.  Pline,  /.  7.  Apollonius,  in 
Argonaut. 

ARGO,  ville  de  la  Morée.  Voyez  A  R  G  O  S. 

ARGOB,  Canton  du  pais  de  delà  le  Jourdain,  dans  le  païs 
de  la  demi-tribu  de  Manaflè.  Ce  canton  étoit  dans  le  païs  de 
Bafan  ,  un  des  plus  fertiles  de  delà  le  Jourdain.  C’eft  dans  Argob 
qu’on  voyoit  ces  foixante  villes  nommées  Chavotb-J'uïr ,  qui  a- 
voient  de  très  hauts  murs  avec  de  bonnes  portes,  fans  compter 
beaucoup  de  hameaux  &  de  villages  non  fermez.  Toutes  ces 
villes  furent  prifes  &  détruites  par  Moïfe,  &  Og  qui  en  étoit 
Roi,  auffi  bien  que  de  Bafan,  fut  défait  &  tué.  On  appelloit 
suffi  ce  païs  la  Terre  des  Géans.  On  remarque  quelques  traces  du 
nom  d’ Argob,  dans  celui  de  Ragaba ,  ville  de  delà  le  Jourdain.  * 
Le  P.  Calmet ,  DIB.  de  la  Bible.  Deuteron.  ch.  3.  v.  4.  &e. 

*  ARGOB,  ville  capitale  du  canton  d’Argob,dont  on  vient 
de  parler  dans  l’Art,  précédent.  Eufébe  dit  que  de  fon  temps 
Argob  étoit  un  lieu  à  quinze  milles  de  Gérafa.vers  le  couchant. 
C’eft  apparemment  le  même  que  Ragab  ou  Ragaba  dont  parlent 
la  Mifna  &  Jofeph.  La  Verfion  Samaritaine  met  ordinairement 
Rigoba  au  lieu  d’ Argob.  *  Le  P.  Calmet,  Di  A.  de  la  Bible. 

*  ARGOB,  eft  le  nom  d’un  des  afft>ciez  de  Vékacb  ou  Phacée 
fils  de  Rémalja  ou  Romélie,  dans  l’aftalfinat  de  Pékajah  ou  Pbacéïa 
fils  de  Manahem  Roi  d’Ifrael.  *  II  ou  IV  Rois  cb.  r5-  v.  25. 
Le  P.  Calmet  dit  qu’ Argob  eft  un  lieu  de  Samarie  près  du  palais 
royal,  où  fe  commit  l’afTaffinat  dont  on  vient  de  parler. 

*  ARGO  GLIOLO,  ville  de  Corfe  à  l’occident,  fur 
l’Arégno. 

ARGOLI  ou  ARGOLUS  (André)  célébré  Mathémati¬ 
cien,  né  à  Tagliaccozzo,  dans  le  Royaume  de  Naples,  fit  un 
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grand  progrès  dans  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine; 
mais  fur  tout  de  l’Aftrologie.  Les  ignorans  de  fon  païs  fe  fervirent 
de  cette  occafion  pour  lui  faire  des  affaires.  Argolus  fe  retira  à 
Venife;  &  le  Sénat  de  cette  ville  fe  fit  un  plaifir  &  un  honneur 
de  rendre  toute  forte  de  bons  offices  à  cet  illuftre  exilé.  Non 
feulement  on  lui  fournit  tous  les  inftrumens  néceffaires  pour  fai¬ 
re  fes  obfervations ,  mais  on  le  nomma  Profeffeur  de  Mathémati¬ 
ques  dans  l’Univerfité  de  Padoue ,  &  enfuite  on  le  fit  Chevalier 
de  faint  Marc.  Ce  fut  vers  l’an  1639.  ou  1640.  Il  mourut  a- 
près  l’an  1650.  Nous  avons  de  lui,  De  Dicbus  Criticis;  Ephcmc- 
rides  ab  anno  1640  ad  1700;  AJlfonomicorum  libri  très;  Problemata 
Ajlronomica ,  &c.  Argolus  a  laiffé  un  fils  nommé  Jean,  homme 
de  mérite  :  fa  famille  a  été  féconde  en  perfonnes  illuftres.  On 
dit  qu’elle  eft  originaire  d’Arles  en  Provence,  &  que  deux  freres 
fuivirent  dans  le  Royaume  de  Naples  Charles  I,  qui  en  fut  Roi, 

&  qu’ils  s’y  établirent.  Le  Pape  Paul  III  eftima  beaucoup  Ale¬ 
xandre  Argoli,  qui  fut  Evêque  de  Terracine.  Paul  Argoli, 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  François,  frère  d’André,  a  été  un 
des  plus  beaux  génies  de  fon  tems,  &  a  paffé  pour  un  fubtil 
Philofophe,  &  pour  un  bon  Théologien.  Il  mourut  l’an  1591* 
dans  une  ville  du  Royaume  de  Naples,  où  il  prêchoit  le  Carême, 
en  la  31  année  de  fon  âge.  *  Jacques  Philippe  Thomafini,  in 
Elog:  Irnperialîs  ,  in  Mujko  Hifi.  Lorenzo  Craifo ,  in  Elog. 

*  ARGOLIDE  ouARGIE,  Argiei,  Argolis.  C’étoit  autre¬ 
fois  une  des  grandes  contrées  du  Péloponnéfe.  Elle  avoit  au  nord 
la  Sicyonie  ,  la  Corinthie  le  Golfe  Saronique  ou  d’Egine;  au 
levant  l’Archipel;  au  midi  le  Golfe  Argolique  ou  de  Napoli,  & 
une  petite  partie  de  la  Meffenie;  &  au  couchant  l’Arcadie.  Ce 
païs  fut  autrefois  un  Royaume.  Enfuite  il  devint  une  des  plus 
puiffantes  Républiques  du  Peloponnéfe ,  dont  les  principales  vil¬ 
les  étoient  Argos ,  Epidaure  ,  Mycenes  &  Nauplia.  C’eft  aujour¬ 
d’hui  la  partie  méridionale  de  la  Sacanie.  Voyez  SACA- 
NIE. 

ARGON,  fils  d’Alcée,  petit-fils  de  Cléolicus,  fils  d’Hercule, 

&  d’une  fervante  d’Omphale ,  fit  paffer  le  Royaume  de  Lydie 
des  Atyades  aux  Heraclides ,  505  ans  avant  le  commencement 
du  régne  de  Gygès ,  c’eft- à  dire,  en  l’année  2817  du  Monde, 
i2z8  avant  Jéfus-Chrift:  mais  fes  fucceffeurs  font  inconnus.  * 
Hérodote,  liv.  1. 

ARGONAUTES,  nom  qui  fut  donné  à  ces  vaillans  Grecs 
qui  accompagnèrent  Jafon  à  Colchos,  pour  la  conquête  de  la 
Toifon  d’or.  Selon  Eufébe,  ils  furent  au  nombre  de  cinquante- 
deux,  ou,  félon  d’autres,  de  cinquante-quatre,  dont  les  princi¬ 
paux  étoient  Hercule,  Hylâs,  Théfée ,  Pirithoiïs,  Orphée,  Pé- 
lée ,  Télamon,  Caftor  &  Pollux,  &c.  affez  vantez  par  les  Poè¬ 
tes  Grecs  &  Latins.  Ils  furent  ainfi  appeliez  du  nom  de  leur  na¬ 
vire  Argo,  ou  parce  que  la  plupart  de  ces  braves  étoient  du  païs 
d’Argos.  Voici  ce  qui  porta  Jafon,  Chef  des  Argonautes,  à  cet¬ 
te  entreprife.  Jafon,  comme  le  rapporte  Juftin  1.  42.  cb.  3.  é- 
toit  un  jeune  Prince  de  Theffalie ,  avantagé  de  fi  belles  qualitez, 
que  le  Roi  Pélias  fon  oncle ,  appréhendant  qu’il  ne  gagnât  aifé- 
ment  l’affeftion  des  peuples,  &  ne  vînt  un  jour  à  lui  ôter  la  Cou¬ 
ronne,  chercha  un  moyen  honnête  de  fe  défaire  de  lui.  Comme 
il  le  connoiffoit  btuPu  &  entreprenant,  il  lui  mit  dans  l’efprit 
d’aller  à  Colchos  j  &  d’en  rapporter  laToifon  d’or,  efpérant  qu’il 
n’échàpperoit  point  des  périls  d’une  fi  longue  navigation,  & 
qu’il  mourroit  en  faifant  la  guerre  contre  les  Barbarrs.  Le  bruit 
de  cette  glorieufe  entreprife  s’étant  répandu  par-tout,  Jafon  choi- 
fit  les  plus  vaillans  de  ceux  qui  Te  préfentérent  pour  l’accompa¬ 
gner  dans  cette  expédition,  &  fe  mit  fur  mer  avec  eux,  dans  le 
navire  Argo.  Quelques  Savans  difent  que  les  Argonautes  allè¬ 
rent  en  Scythie,  &  que  la  Toifon  d’or  n’étoit  autre  chofe  que 
les  thréfors  de  ces  peuples  ;  car  le  bruit  couroit  qu’il  y  avoit  des 
torrens  près  du  mont  Cauçafe,  qui  entraînoient  de  l’or  avec 
leurs  eaux,  de  que  les  Scythes  le  recueilloient  avec  des  planches 
percées  comme  un  crible ,  &  avec  des  peaux  de  mouton  où  la 
laine  tenoit  encore.  D’autres  veulent,  &  plus  vraifemblable* 
ment,  que  l’intention  de  la  fable  eft  de  nous  dépeindre  en  Jafon 
un  homme  fage  &  prudent ,  &  non  pas  un  homme  avare ,  qui 
ait  fait  tant  de  chemin  pour  aller  chercher  de  l’or.  On  dit  qu’il 
avoit  appris  de  Chiron  la  Médecine,  &  qu’on  lui  donna  le  nom 
de  JaJ'on,  du  mot  Grec  1  S<nc,  qui  fignifie  Part  de  guérir  ;  mais  que 
cet  Art  regardoit  principalement  les  maladies  de  l’ame ,  qui  font 
les  paffions;  &  qu’ainfi,  par  la  Toifon  d’or,  il  faut  entendre  la 
Vertu;  que  quand  les  Poètes  ont  feint  que  Jafon  avoit  dompté 
des  taureaux  qui  vômiffoient  des  feux  &  des  flammes,  ils  ont 
voulu  nous  figurer  par  ces  animanx  furieux  l’opiniâtreté  de  l’ef¬ 
prit  ,  &  les  paffions  déréglées.  Il  y  a  d’autres  Auteurs  qui  tien¬ 
nent  que  cette  fable  de  Jafon  n’eft  qu’une  leçon  de  Chymie  ; 
que  par  les  chofes  qu’il  fit  dans  fon  voyage,  on  nous  a  voulu 
répréfenter  les  changemens  des  corps ,  qui  fe  font  par  le  moyen 
de  cet  Art;  &  que  la  Toifon  d’or,  qu’il  remporta  après  de  fi 
grands  travaux ,  eft  la  figure  de  ce  que  l’on  appelle  vulgairement 
le  grand  Oeuvre  ou  la  Pierre  pbilofopbale.  Suidas  a  cru  que  cette 
Toifon  d’or,  que  l’antiquité  a  tant  vantée,  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  livre  fait  de  peaux  de  mouton ,  qui  enfeignoit  comme  on 
peut  faire  de  l’or;  &  que  Jafon  l’enleva' à  Æëtès,  Roi  de  Col¬ 
chos,  par  l’intelligence  qu’ii  eut  avec  Médée,  fille  de  ce  Prince. 
Enfin,  félon,  la  penfée  d’un  autre  Auteur,  la  Toifon  d’or  nous 
répréfente  l’honneur  &  la  gloire,  qui  coûte  beaucoup  à  acquérir. 
On  a  voulu  enfeigner  aux  jeunes  gens,  par  l’exemple  de  Jafon, 
qu’ils  ne  doivent  pas  demeurer  oififs  en  leur  païs  ,  lorsqu’ils  n’y 
trouvent  point  d’occalions  d’y  faire  paraître  leur  courage;  mais 
qu’ils  doivent  fe  fignaler  ailleurs;  qu’il  faut  qu’un  homme  qui 
afpire  au  gouvernement  d'un  Etat ,  ait  vu  beaucoup  dë^païs  & 
de  peuples;  qu’il  doit  en  connoître  les  mœurs  &  les  coutumes, 
&  doit  s’y  être  fait  connoître  lui  même  par  fes  belles  qualitez. 
Mais  toutes  ces  conje&ures  font  frivoles,  &  la  vérité  de  l’Hi- 
ftoire  eft  que  Jafon  fut  envoyé  en  Colchide  pour  s’emparer  des 

thré- 
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thréfors  du  Roi  Æëtès.  Cette  expédition  doit  être  placée  à 
l’an  2773  du  Monde,  1262  avant  Jéfus-Chrift,  79  ans  avant  la  prife 
de  Troye,  qui  eft  le  tems  où  l’a  placée  un  ancien  Chronographe 
cité  par  faint  Clément  d 'Alexandrie.  *  Apollonius,  Argonaut.  4. 
Cicéron,  /.  2.  de  Nat.  Dcor.  Pline/.  7.  c.  56. 

ARGONNE,  petit  pais  de  France,  dont  une  partie  eft  dans 
la  Province  de  Champagne,  &  l’autre  furies  limites  de  la  Lor¬ 
raine  vers  la  Meufe ,  où  eft  Verdun.  11  y  a  Beaumont  &  Cler¬ 
mont  en  Argonne  ,  &  fa  ville  capitale  efl;  fainte  Ménehould.  * 
Sanfon.  Baudrand. 

ARGONNE  (Dom  Noël  d’)  de  Paris,  mort  en  1705, 
Chartreux  de  la  Chartreufe  de  Gaillon,  dans  le  Diocéfe  de  Rouen, 
a  fait  un  Ouvrage  utile,  de  la  kéture  des  Pères  de  l'EgliJ'e,  dont 
la  meilleure  édition  &  la  plus  ample  efl  celle  de  1697.  Cet  Ou¬ 
vrage  fait  connoitre  que  D.  d’Argonne  avoit  du  goût ,  du  difeer- 
nement  &  du  jugement.  Ce  Religieux  eft  encore  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  imprimé  depuis  fa  mort , intitulé,  Mélanges  d'Hi foire  &’ 
de  Littérature ,  fous  le  nom  de  Vigneul  -  Marville  ,  qui  eft  un 
nom  emprunté.  Le  commerce  que  ce  Religieux  avoit  dans  le 
monde  avec  quantité  d’honnêtes  gens  &  avec  des  Savans,  avant 
qu’il  fe  mît  dans  l’Ordre  de  faint  Bruno,  lui  attira,  même  après 
fa  retraite,  une  infinité  de  Lettres,  &  d’autres  petits  Ouvrages, 
remplis  d’érudition  &  d’obfervations  hiftoriques  &  curieufes ,  qui 
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font  recueillis  dans  fes  Mélanges.  L’agréable  s’y  trouve  joint  à 
l’utile.  *  Préface  des  Mélanges  Hiflor.  Mémoires  du  teins  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Aut.  Eccléfiafiiques  du  XVII  ftéelc. 

ARGOS,  ville  capitale  d’Argolide,  dite  auffi  le  Royaume  d'Ar- 
gos,  dans  le  Péloponnéfe ,  &  aujourd’hui  la  Romanie  de  la  Moréi. 
Cet  Etat  avoit  au  levant  la  Mer  Egée  &  le  Golfe  de  Napoli  de 
Romanie,  au  couchant  l’Arcadie,  la  Laconie  au  midi,  &  au  fep- 
tentrion  la  Province  de  Corinthe  &  le  Golfe  d’Engia.  Argoà 
étoit  la  ville  capitale  de  ce  Royaume  ;  elle  avoit  été  nommée 
Pboronique,  Ægialïe  &  Dypfc ,  &  elle  fut  célébré  par  les  Jeux 
Néméens ,  que  les  Argiens  inftituérent  fous  la  L1  Olympiade , 
vers  l’an  576  avant  Jefus-Chrift.  Depuis,  Argos  devint  une 
ville  épifcopale,  fous  la  Métropole  de  Corinthe;  &  enfuite  l’Em¬ 
pereur  Ifaac  l'Ange  lui  acquit  le  titre  de  Métropole.  11  y  avoit 
une  autre  ville  de  ce  nom  dans  l’Epire,  dite  Argos  Amphilochium, 
qui  a  été  ruinée;  &  une  dans  la  Theflalie,  dite  aujourd’hui 
Armiro.  Etienne  de  Byzance  compte  jufqu’à  onze  villes  de  ce 
nom.  Celle  dont  il  s’agit  ici,  porte  encore  le  nom  d 'Argo. 

Le  Royaume  d' Argos  eft  très  ancien.  Il  commença  par  Ina- 
chus,  l’an  2177  du  Monde,  1858  avant  Jéfus-Chrift,  &  2856  de 
la  Période  Julienne,  1080  ans  avant  la  première  Olympiade, &  il 
dura  545  ans ,  jufqu’à  la  fin  du  régne  d’Acrifius ,  qui  fut  tué  par  fon 
petit-fils  Perfée.  Voici  la  fucceffion  chronologique  de  ces  Rois. 
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Inachides •. 

Années  du  Monde. 

Années  avant  J.  C. 

Durée. 

1.  Inachus, 

2177. 

1858. 

50. 

2.  Phoronée, 

2227. 

1808. 

60. 

3-  Apis, 

2287. 

1748. 

35- 

4.  Argus, 

2322. 

I7i3* 

70-. 

5.  Criafus , 

2392. 

1643. 

54- 

6.  Phorbas, 

2446. 

1589. 

35- 

7.  Iriopas, 

2481. 

1554- 

46. 

8.  Crotope, 

2527. 

1508; 

21. 

9.  Sthénéle, 

2548. 

1487- 

ir. 

Danaïdes. 

Total  382. 

10.  Danaüs, 

2559. 

1476. 

50. 

11.  Lyncée, 

2609. 

1426. 

41. 

12.  Abas, 

2650; 

1385- 

23. 

13.  Prœtus, 

2673. 

1362. 

17- 

14.  Acrifius, 

2690. 

1345- 

32. 

Total  163. 

Acrifius  lut  tué  l’an  2722  du  Monde,  1313  avant  Jéfus-Chrift, 
&  3401  de  la  Période  Julienne,  par  Perfée  fon  petit-fils,  qui  fe 
retira  à  Mycénes. 

Paufanias  donne  une  fuite  des  Rois  d’Argos  un  peu  différente 
de  celle  qu’on  vient  de  donner  d’après  Eufébe,  qui  l’avoit  pri- 
fe  dans  Caftor.  11  ne  met  point  Apis  au  nombre  de  ces  Rois , 
appellé  Criafus  dans  Eyfébe,  &  place  un  Roi  inconnu  ailleurs, 
qu’il  nomme  Jafus,  entre  Triopas  &  Crotope.  Le  même  Auteur 
compte  Gélanor,  fils  de  Sthénéle,  pour  un  Roi,  bien  que  d’au¬ 
tres  aflùrent  que  ce  fut  Sthénéle  qui  fut  déthroné  ;  &  il  retran¬ 
che  Prœtus  de  la  fuite  des  Danaïdes ,  parce  qu’il  ne  régna  pas  à 
Argos,  mais  feulement  à  Midée,  à  Tirynthe,  &  dans  d’autres 
places ,  qu’Acrifius  fon  frère  fut  contraint  par  la  force  des  amies 
de  lui  céder.  On  eft  porté  à  croire  que  Paufanias  a  raifon  pour 
ce  dernier  point;  car  on  voit  enfuite  Mégapenthès,  fils  de  Prœtus, 
régner  dans  les  villes  qu’on  vient  de  nommer;  &  l’on  ne  craint 
point  de  fe  tromper  en  difant  que  Caftor  n’a  mis  Prœtus  au  nom¬ 
bre  des  Rois  d’Argos,  que  parce  que  la  Couronne  lui  apparte- 
noit  comme  à  l’aîné;  &  qu’il  lui  a  donné  dix-fept  ans  de  régne, 
parce  que  ce  Prince  furvécut  dix-fept  ans  à  Abas  fon  père.  On 
pourroit  donc  fixer  le  commencement  du  régne  d’Acrifius  à  l’an 
2673  du  Monde,  &  lui  donner  49  ans  de  régne.  11  eft  même 
néceflaire  de  le  faire  pour  donner  une  jufte  étendue  à  l’Hiftoire 
de  Perfée,  petit-fils  de  ce  Prince,  &  de  fes  Defcendans,  fl  l’on 
prétend,  comme  on  le  fait  avec  beaucop  de  probabilité,  que  ce 
Héros  naquit  lorsque  fon  ayeul  étoit  déjà  fur  le  thrône. 

Caftor  finit  à  Acrifius  la  fuite  des  Rois  d’Argos  pour  parler  de 
ceux  de  Mycénes ,  parce  que  Perfée  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
régner  dans  une  ville  où  divers  objets  lui  reprocheroient  conti¬ 
nuellement  la  mort  de  fon  ayeul ,  fit  un  échange  avec  Mégapen¬ 
thès  fon  coufin ,  fils  de  Prœtus,  &  lui  céda  la  ville  d’Argos,  & 
toutes  les  autres  qui  en  dépendoient,  pour  Midée,  Tirynthe, 
Herée,  &  d’autres  lieux,  où  il  jetta  les  fondemens  de  la  ville  & 
du  Royaume  de  Mycénes.  Mégapenthès  pourroit  donc  être 
compté  pour  quinziéme  Roi  d’Argos.  Anaxagoras  fon  fils  céda 
volontairement  fes  Etats  à  Melampus  &  à  Bias,  defeendus  par 
Crithée  &  par  Eole  d’Hellen ,  fils  de  Deucalion.  A  ceux-ci  fuc- 
céda  Talaüs,  fils  de  Bias,  &  à  Talaiis,  fon  fils  Adrafte,  qui 
commença  à  régner  l’an  du  Monde  2760,  1275  avant  Jéfus- 
Chrift.  On  trouve  qu’enfuite  Tydée  fut  Roi  d’Argos,  &  après 
lui  fon  fils  Diomède,  qui  eut  tant  de  part  au  fiége  de  Troye. 

On  ne  fait  prefque  rien  de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  Grèce  pen¬ 
dant  les  cinquante-cinq  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la  prife  de 
Troye,  jufqu’à  l’entree  des  Héraclides  dans  le  Péloponnéfe. 
Lorsqu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres, fils  y  fondèrent  trois  Royau¬ 
mes,  &  entre  autres,  celui  d’Argos.  Cette  ville  échut  à  Témé- 
ne  ,  defeendant  de  cet  Ariftomaque,  qui  avoit  été  tué  cent  trois 
ans  auparavant  en  combattant  Euryfthée.  Les  fucceffeurs  de 
Téméne  régnèrent  longtems  à  Argos.  On  en  nomme  trois, 
l’halcuSjfils  de  Téméne;  Rhegnidas,  fils  de  Phalcus,  qui  fournit 
les  Phliafiens;  &  environ  deux  fiécles  après ,  Phidon ,  qui  inventa 


de  nouvelles  mefures  qui  portèrent  fon  nom,  &  dont  le  freré 
nommé  Caranus ,  fonda,  dit-on,  le  Royaume  de  Macédoiné 
l’an  813  avant  Jefus-Chrift.  Ce  Phidon,  dit  Hérodote,  fut  le 
plus  infolent  de  tous  les  hommes,  &  il  obligea  les  peuples  dé 
l’Elide  de  le  faire  feul  Agonothéte.  Ses  fucceifeurs  ne  furent  pas 
aufll  puiflans  que  lui.  Dès  le  tems  de  Créfus,  vers  l’an  750  a- 
vant  Jéfus-Chrift,  les  Lacédémoniens  enlevèrent  la  ville  de 
Thyrée  aux  Argiens,  qui  firent  de  vains  efforts  pour  la  reprendre 
&  furent  enfin  fi  maltraitez  par  Cléoméne ,  qui  leur  tua  dans  une 
occafion  jufqu’à  fix  mille  hommes,  qu’on  fut  obligé  de  commet¬ 
tre  le  gouvernement  aux  Efclaves.  Hérodote ,  de  qui  l’on  a  ap¬ 
pris  ce  qu’on  dit  ici ,  ajoûte  que  ces  Efclaves  chalfez  peu  après , 
s’emparèrent  de  Tirynthe ,  d’où  ils  firent  beaucoup  de  peine  à 
leurs  maîtres ,  qui  ne  les  réduifirent  qu’au  bout  de  plufieurs  an¬ 
nées.  Il  y  avoit  encore  alors  des  Rois  à  Argos;  &  cette  ville  fe 
fouvenant  de  fa  première  fplendeur  confervoit  toûjours  fa  fierté; 
elle  ne  voulut  fe  joindre  aux  autres  Grecs  pour  défendre  la  com¬ 
mune  patrie  contre  Xerxès  qui  vouloit  l’envahir,  qu’à  condition 
que  fon  Roi  partageroit  le  commandement  avec  les  Rois  de  Lai 
cédémone.  On  méprifa  une  demande  fi  ridicule;  &  les  Lacédé- 
moniens  après  avoir  chaifé  les  Perfes ,  apprirent  aux  Argiens  en 
deux  batailles,  quelle  difproportion  il  y  avoit  entre  les  deux  peu¬ 
ples.  On  n’en  dira  pas  davantage.  Argos  devenue  République 
alliée,  mais  avec  dépendance,  tantôt  de  Lacédémone  ,  &  tantôt 
d’Athènes,  ne  fait  plus  une  figure  confidérable  dans  l’Hiftôire. 
Les  Rois  de  Lacédémone  y  commandèrent  abfolument  après  la 
mort  d’Alexandre.  Elle  entra  enfuite  dans  la  confédération  dë 
l’Achaïe;  puis  reprife  par  Natis,  Tyran  de  Lacédémone,  elle 
lui  fut  enlevée  prefque  aufli-tôt  par  Philopéinen,  Préteur  des  A- 
chéens.  Enfin  elle  tomba  comme  toutes  les  autres  villes  confé¬ 
dérées  fous  la  domination  des  Romains  ;  &  elle  n’eut  d’autre 
fortune  que  celle  de  la  Grèce,  jufqu’aux  derniers  tems  de  l’Emi 
pire  de  Conftantinople.  Elle  eut  alors  des  Seigneurs  dépendans 
de  cet  Empire.  Le  dernier  d’entre  eux ,  Pierre  Cominaro ,  étant 
mort  ,  fa  veuve  vendit  la  Seigneurie  d’Argos  en  1383  ,  à  la 
République  de  Venife.  Le  Sangiac  de  Corinthe  s’en  rendit 
maître  en  1463.  Peu  de  tems  après,  les  Vénitiens  la  reprirent; 
mais  ils  ne  la  confervérent  pas  longtems.  En  r68i,  le  Géné- 
raliftime  Morofini  la  reconquit  fur  les  Turcs,  qui  l’ont  encore  re¬ 
prife,  &  la  confervent  jufqu’à  ce  jour.  Eufébe,  Chron.  Platon* 
liv.  3.  des  Loix.  Hérodote,  liv.  1.  &  16.  Polybe.  Tite-Live, 
Coronelli,  DeJ'cript.  de  la  Murée. 

*  A  R  G  O  S  d’Epire ,  apellée  aujourd’hui  félon  Sangall,  Jeroviliay 
dans  cette  contrée  qui  porte  le  nom  de  Defpotato ,  &  qui  fait  par¬ 
tie  de  la  Livadie.  *  Baudrand. 

ARGOS  de  Theflalie,  que  plufieurs  confondent  avec  LanP 
fe.  *  Baudrand. 

ARGOS  de  la  Pouille,  qui  fut  {bâtie  par  Diomède  &  appel- 
lée  enfuite  Argyripe,  &  en  dernier  lieu  Arpos.  *  Hofm.  Lexic. 
Univ.  ■  •  •  _ 

ARGOS,  Architeéle,  fils  de  Polybe.  Voyez  ARGUS. 
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A  R  GO  UN  KHAN,  fils  d 'Abaka,  ou  Abaga  Khan ,  fiuccéda 
dans  l’Empire  des  Mogols  à  Ahmed  Khan ,  furnommé  Nicouda  Orglan, 
l’an  de  l’Hégire  683,  de  JéfusChrift  1284-  O11  peut  voir  dans  le 
titre  d' AHMED  KHAN  comment  il  fuccéda  à  cette  Couron¬ 
ne.  Y  étant  parvenu ,  il  donna  la  première  charge  de  l’Empire 
à  Buga ,  qui  difpofoit  de  toutes  chofes  avec  un  pouvoir  prefque 
abfolu.  Schamfeddin  Said,  qui  étoit  Préfident  du  Divan,  celt  à 
dire,  Chef  des  ConfeUs ,  fous  le  régne  d’ Ahmed,  s’étoit  retiré  de 
la  Cour  &  étoit  même  déjà  parti  d’Ifpahan ,  pour  paffer  aux  In¬ 
des,  lors  qu’Argoun,  duquel  il'  fe  défioit,  le  fit  appeller  &  le 
confirma  dans  fa  charge.  Said  obéît  à  fes  ordres,  &  fe  rendit 
incontinent  à  la  Cour;  mais  Buga  voyant  que  fon  autorité  étoit 
partagée,  chercha  aufli-tôt  à  fe  défaire  de  lui.  Pour  y  parvenir 
par  une  voye  plus  courte,  il  l’accufa  auprès  du  Sultan,  d’avoir 
donné  du  poifon  à  Abaka  fon  père:  &  ce  Prince  trop  crédule, 
fans  examiner  la  dépofition  des  témoins ,  facrifia  ce  grand  hom¬ 
me  à  l’ambition  de  fon  rival ,  qui  vouloit  mettre  à  fa  place  une 
perfonne  qui  dépendît  entièrement  de  lui.  On  compofa  en  ce 
tems-là  plufieurs  Elégies,  pour  confoler  les  peuples  lur  la  perte 
qu’ils  avoient  faite  ,  &  les  Hiftoriens  nous  rapportent  cette  cir- 
conftance  de  fa  mort;  qu’au  même  tems  que  l’Exécuteur  entra 
chez  lui  pour  le  faire  mourir,  ii  fe  purifia  par  l’ablution  ordinai¬ 
re  que  les  Mufulmans  font  avant  leur  prière,  &  ouvrit  en- 
fuite  fon  Alcoran  pour  en  tirer  le  F al  ou  le  bon  augure,  qu’ils 
ont  accoutumé  de  chercher  dans  ce  livre.  Il  trouva  d’abord  ces 
paroles  :  ,,  Ceux  qui  difent  à  Dieu  :  C’eft  vous  qui  êtes  notre 
,,  Maître ,  &  ceux  qui  entrent  dans  le  chemin  droit  &  conforme 
„  à  cette  créance  ,  Dieu  leur  envoyé  des  Anges,  qui  les  con- 
,,  folent  dans  leurs  afflictions  ,  &  les  affluent  du  Paradis,  qui 
„  leur  a  été  promis  ”. 

Buga  fe  trouvant  délivré  d’un  tel  Collègue,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  fes  defleins  &  parvint  à  un  tel  point  d’autorité,  qu’il 
n’y  avoit  plus  qu’un  pas  à  faire ,  pour  devenir  entièrement  le 
maître.  Il  leva  enfin  le  mafque  &  fe  révolta  ouvertement  contre 
le  Sultan,  l’an  686  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chriftj  1287;  mais  il  ne 
pouflfa  pas  fa  fortune  bien  loin:  car  il  fut  tué  miférablement  au 
milieu  de  fon  entreprife. 

Après  la  mort  de  Buga  ou  Boga,  un  Juif,  nommé  Saadeddou¬ 
lat ,  Médecin,  homme  très  agréable  dans  la  converfation ,  entra 
ii  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  Argoun ,  que  toutes 
les  affaires  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire  en  général,  & 
en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &  de  fa  faveur.  11  éle¬ 
va  beaucoup  tous  ceux  de  fa  Nation  &  de  fa  Religion,  fans  né¬ 
anmoins  faire  rien  perdre  aux  Chrétiens,  qui  avoient  auffi  beau¬ 
coup  de  pouvoir  dans  la  Cour  du  Sultan.  11  n’y  avoit  alors  que 
les  Mufulmans  qui  fulTent  demeurez  fans  crédit,  &  particuliére¬ 
ment  depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-ci  murmuroient  continuelle¬ 
ment  &  également  contre  les  uns  &  contre  les  autres.  Argoun , 
à  leur  follicitation ,  avoit  ôté  aux  Mufulmans  toutes  les  charges 
de  Juftice  &  des  Finances;  &  la  chofe  étoit  allée  fi  avant,  qu’on 
les  empêchoit  d’aller  &  de  venir  dans  le  camp  du  Sultan,  & 
qu’on  leur  défendit  enfin  de  paroître  à  la  Cour.  ”  Argoun,  di- 
,,  foient-ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir  le  Temple 
„  de  la  Mecque  en  Eglife,  &  qu’au  lieu  d’y  adorer  le  Dieu  tout- 
„  puiflfant,  on  y  aurait  adoré  des  ftatues  &  des  images;  mais  la 
„  Providence,  qui  veille  toûjours  à  la  confervation  du  Muful- 
„  manifme,  &  les  prières  des  bons  Mufulmans,  empêchèrent 
,,  cette  grande  révolution;  car  Argoun  tomba  malade  dans  ce 
„  tems-là”.  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confervation  de 
la  vie  de  ce  Prince,  firent  beaucoup  de  prières  &  d’aumônes 
dans  les  Provinces  de  l’Empire;  &  le  Juif  Saadeddoulat,  qui  é- 
toit  le  Premier  Miniftre,  touché  du  repentir  de  fes  aftions  pas- 
fées,  envoya  des  ordres  exprès  dans  toutes  les  Provinces ,  pour 
y  rétablir  les  chofes,  qu’il  avoit  changées  mal  à  propos;  mais 
comme  l’heure  de  la  mort  de  ce  Sultan  étoit  venue,  les  prières, 
les  aumônes  &  toutes  les  autres  démonfirations  ou  apparences 
de  juftice  &  de  piété  fervirent  de  peu.  Le  Sultan  tomba  dans 
une  extrême  foiblefle ,  &  il  étoit  déjà  fort  proche  de  l’agonie, 
lorsqu’il  eut  le  déplaifir  d’apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit 
été  mafiacré  par  fes  ennemis.  Enfin  ce  Sultan  mourut  l’an  de 
l’Hégire  690,  de  Jéfus-Chrift  izçn ,  &  les  Mufalmans  comptant  fa 
mort  entre  les  Miracles  de  Mahomet,  difent  qu’elle  fit  refleurir 
le  Mufulmanifme ,  qui  avoit  reçu  fous  fon  régne  une  grande  flé- 
triffure.  *  Khondémir. 

Il  y  a  d’autres  Hiftoriens  Arabes ,  comme  Abulféda ,  qui  écri¬ 
vent  que  le  Juif  Saadeddoulat  fut  égorgé ,  parce  qu’il  fut  foup- 
çonné  d’avoir  empoifonné  le  Sultan  fon  maître;  &  que  cette 
accufation  foit  vraye  ou  fauflfe ,  il  eit  certain  que  les  ennemis  des 
Juifs,  qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit,  & 
peut-être  fouffert  plufieurs  injufiiees  de  leur  part ,  prirent  cette 
occafion,  après  la  mort  du  Sultan  &  de  fon  Miniftre,  pour  fe 
venger  d’eux  &  en  firent  un  grand  mafiacré.  Ce  fut  Argoun 
Khan  qui  confirma  Mafloud ,  fils  de  Kaicaous,  dans  les  Pltats 
que  pofledoit  la  Maifon  des  Selgiucides  dans  l’Afie  Mineure.  Ce 
Mafloud  fut  le  pénultième  Sultan  de  cette  famille.  *  D’Herbe- 
lot ,  Biblioth.  Orient. 

ARGOW  ouAERGOW,  contrée  de  la  Suifle  fituée  aux 
environs  de  PAare.  Elle  a  du  côté  du  fud  les  montagnes  du  Valais; 
vers  le  nord  elle  eft  bornée  par  le  Mont-Jura ,  fur  lequel  on  eft 
obligé  de  pafler  pour  entrer  dans  Y  ancienne  Rauracie ,  qui  eft  au¬ 
jourd’hui  le  Frickthal,  &  le  Canton  de  Bâle  ;  vers  l’orient  elle 
touche  la Rufs  &  le  Lac  de  Lucerne;  &  vers  le  couchant,  la  Nucht- 
lande.  Cette  contrée  fe  divife  en  fupérieure,  &en  inférieure.  La 
fupérieure  commence  au  deflous  de  Thun ,  &  va  du  côté  de  Burg- 
dorfjufques  à  Aarwangen  &  Murgentbal.  L’inférieure  commence 
vers  ces  derniers  endroits ,  &  s’étend  jufques  au  Rhin  au  deflous 
de  Klingenau.  Les  principales  villes  de  la  partie  fupérieure  de 
l’Argow,  font  Thun,  Burgdorf ,  Burcn ,  JVangcn  &c.  celles  de  l’in¬ 
férieure  font  Zojpngen,  Air  far  g,  Arau,  Lcnsbourg,  Bruck,  Badcn, 


Munjler  ,  Sur fée ,  Lucerne,  Méllingen,  Bremgarten  &c.  Toute  là 
contrée  eft  très  fertile;  l’inférieure  a  fur-tout  beaucoup  de  vi¬ 
gnobles.  Elle  étoit  autrefois  divifée  en  Comtez,  en  Baronnies  &  en 
Terres  nobles.  On  y  comptoit  les  Comtez  de  Thun,  de  Kjburg , 
d'Arberg,  de  Buren,  de  Lenzbourg,  de  Habfpourg ,  de  Rotenbourg , 
les  Baronnies  de  Spiez,  de  Munjingcti,  de  fVollbufcn,  de  Fregen- 
ftein  ,  d’ Egcrten ,  de  Kienbcrg,  de  Rujfeck ,  de  JVyjfenbourg ,  de 
Thorbourg,  de  Krambourg,  les  Terres  Nobles  de  Hallwyl ,  de  Bal- 
deck,  d'Arbourg,  de  Singen,  de  Greyffenfée,  de  Butticken ,  de  Dur- 
nacb,  de  Hattlingcn,  de  Cappelcn,  de  Heydeck ,  de  Bojfwy ,  de 
Wangcn,  d’Efïngcn,  d’UJpunnen,  d'Oberhoftn,  de  Scharnachthal ,  de 
Sefftingcn,  de  Bollingcn,  de  Krauchtbal,  &  plufieurs  autres.  Dé- 
pùis  l’an  1339,  la  plus  grande  partie  de  YJrgow  fupérieure  tom¬ 
ba  à  la  ville  de  Berne  ,  tant  par  droit  de  guerre ,  que  par  achat  ; 
l’inférieure  tomba  entre  les  mains  de  la  Maifon  d’Autriche.  Lors¬ 
que  pendant  la  tenuë  du  Concile  de  Confiance  en  1415  ,  Frédé¬ 
ric  Duc  d’Autriche  eut  fécondé  la  fuite  de  Jean  XXIII,  il  en¬ 
courut  l’indignation  de  l’Empereur  Sigismond ,  fut  mis  au  Ban 
de  l’Empire ,  &  excommunié  par  le  Concile.  Là-deflus  l’Empe¬ 
reur  follicita,  &  fomma  les  Suifles  fous  peine  d’être  mis  èux.mê- 
mes  au  Ban ,  de  contribuer  de  leur  côté  à  l’exécution  de  la  fen- 
tence  contre  le  Duc  Frédéric  ;  en  leur  promettant ,  pour  les  dé¬ 
dommager  des  fraix  de  la  guerre ,  que  tout  le  païs  qu’ils  lui  en¬ 
lèveraient  ,  leur  demeurerait  en  propriété  pour  toûjours.  Ceux 
de  Berne,  aidez  par  ceux  de  Soleurre,  de  Bienne,  de  Neuf- 
chatel,  &  de  la  Neuville,  enlevèrent  en  trois  femaines  de  tems, 
toute  YArgow  inférieure  depuis  Zoffingen  jufques  au  deflous  de 
Bruck.  Ceux  de  Lucerne ,  aidez  par  les  autres  Cantons ,  prirent 
Surfée,  Bremgarten,  Mellingen,  Munfter  &  les  Bailliages  libres. 
L’Empereur  les  confirma  enfuite  dans  la  pofleffion  de  leurs  con¬ 
quêtes,  &  le  Duc  ayant  obtenu  fa  grâce  en  1418,  il  renonça 
pour  toûjours  à  fes  droits  par  un  Aéte  authentique.  Malgré  tout 
cela,  plufieurs  Gentilshommes  refuférent,  pendant  quelque  tems, 
de  prêter  hommage  à  la  ville  de  Berne.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  YArgow  inférieure  il  y  a  encore  des  Seigneuries  qui  appar¬ 
tiennent  à  de  certaines  familles.  Celle  de  Hallwyl  a  Hallwyl  &  Pre- 
fienberg  ; celle  d’Ejingcn  a  Wildeck;  celle  de  Mey  a  Rud  &  Scbceffland; 
les  Barons  de  Daeringenberg  en  Hefle  ont  Cajlelen,  Tbalheim ,  Ober- 
flaebs,  Schïnznach  &  Gawcnjlcin;  les  Bcck  de  Bâle  ont  Schaffis- 
heim;  les  d’Erlach  ont  Spiez  &  Riggijperg,  Urtenen,  Matijlctten , 
JVyl,  Hindelbanck  ,  Thunjlctten,  Jegijlorff;  les  Steigers  ont  Mun- 
ftngcn  ;  les  De  Graffericdt  ont  Gorzenfée.  Il  y  eut  aufli  autrefois 
une  famille  connue  fous  le  nom  d ’Argow:  Dominique,  Vit  &  Pierre 
d'Argow  vécurent  en  1269.  Conrad  Seigneur  de  Hindelbanck 
vendit  le  droit  de  Patronage  de  Leufsligen  à  la  ville  de  Berne 
en  1470.  Cette  famille  s’éteignit  en  1557,  par  la  mort  de  Bé- 
noit  de  Hindelbanck.  *  Ægid.  Tfchud.  Chron.  Mfs.  Stettler, 
Cbron.  Bern.  partie  1.  p-  112. 

ARGUEL  (la  Forêt  d’)  fur  lês  confins  de  la  Picardie  &  de 
la  Normandie,  dans  le  Bailliage  d’Amiens. 

ARGUENON,  Argcnus,  petite  rivière  de  France,  dans  la 
Bretagne.  Elle  a  fa  fource  près  du  bourg  de  Jugon ,  coule  le 
long  des  limites  des  Evêchez  de  Saint-Brieu  &  de  Saint-Malo, 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Bretagne  à  trois  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  Saint-Malo ,  du  côté  du  couchant.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

ARGUIN,  Ifle  d’Afrique  avec  une  forterefle,  enNigritie  au 
fud-eft  du  Cap  blanc,  à  30  milles  du  Continent  fur  la  côte  occi¬ 
dentale.  Ce  furent  les  Portugais  qui  en  firent  les  premiers  la 
découverte  en  1443  ,  &  qui  y  bâtirent  un  Fort  en  1445.  LesHol- 
landois  s’en  rendirent  maîtres  en  1633-  Elle  eft  venue  enfuite 
au  pouvoir  des  Anglois,  fur  qui  les  François  la  prirent  en  1678, 
&  la  ravagèrent.  Depuis  ce  tems-là  les  Hollandois  s’y  font  éta¬ 
blis  de  nouveau.  Cette  Ifle  eft  dans  le  Royaume  de  Gualata. 
Dans  la  defeription  de  l’Afrique  faite  par  Dapper ,  Arguin  dans 
la  Carte  qu’il  en  donne  eft  bien  dans  le  Royaume  de  Gualata , 
non  pas  comme  une  Ifle ,  mais  comme  une  province  au  defliis  de 
Capo  blanco,  ou  du  Cap  blanc.  Cela  s’accorde  allez  avec  la  Carte 
de  Sanfon.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

ARGUN,  ville.  Voyez  ARGUNSKOI. 

ARGUN,  rivière.  Voyez  PArt.  d’ARGUNSKOI. 

*  ARGUNSKOI  ou  A  R GUN,  ville  frontière  de  Mofco- 
vie  dans  la  province  de  Dauria,  fur  la  rivière  d’Argun  qui  prend 
fa  fource  du  Lac  d’Orgun ,  &  qui  après  avoir  couru  du  fud  au 
nord,  fe  jette  dans  l’Amur,  &  fépare  de  la  Chine,  les  terres  de 
l’Empereur  de  Mofcovie.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl. 

ARGUNTHIS,  Roi  des  Scythes,  fuccéda  à  fon  père  Pa- 
lacus,  II  du  nom.  Il  régnoit  fous  l’empire  de  Gordien,  vers  l’an 
245.  Le  tems  de  fon  régne  fait  voir  clairement  qu’il  n’étoit  pas 
fils  de  ce  Palacus  Roi  des  Scythes,  l’un  des  quatre-vints  enfans 
mâles  de  Scilurus ,  &  qui  eut  guerre  contre  Mithridate  ,  félon 
Strabon;  puifque  depuis  Mithridate  Roi  de  Pont,  qui  regnoit 
vers  l’an  88  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift,  jufqu’à  l’Empe¬ 
reur  Gordien,  il  y  a  un  intervalle  de  plus  de  300  ans.  11  faudrait  fup- 
pofer,  pour  accorder  Strabon  avec  Jule  Capitolin,  qu’il  y  a  eu 
deux  Palacus  Rois  des  Scythes.  *  Strabon.  J.  Capitolin. 

ARGUS,  fils  d’ArcJlor ,  avoit,  dit-on,  cent  yeux,  dont  il  en 
avoit  toûjours  cinquante  d’ouverts,  lorsqu’il  fermoit  les  autres 
pour  dormir.  Il  fut  choifi  par  Junon,  pour  garder  Io,  que  Jupi¬ 
ter  aimoit,  &  qui  fut  changée  en  vache.  Mercure  l’endormit  au 
fon  de  fa  flûte,  &  le  tua  par  ordre  de  Jupiter.  Junon ,  pour  récorn- 
penfer  la  fidélité  de  fon  efpion ,  le  métamorphofa  en  paon ,  dont 
les  cercles  d’or  qui  font  femez  fur  fa  queue  font  autant  d’yeux. 
*  Ovide,  f.  1.  des  Métamorph. 

Les  Mythologiftes  difent  qu’Argus  défigne  la  Sphère  eélefte, 
que  nous  voyons  briller  d’étoiles ,  qui  veillent  pour  le  bien  de 
la  Terre,  exprimée  par  Io,  fous  la  forme  d’une  vache.  Auffi  les 
Egyptiens  répréfentoient  laTerre  dans  leurs  Hiéroglyphes  par  cet 
animal.  Mercure,  c’eft  à  dire  ici  le  Soleil,  tue  cet  Argus,  en 
fai  fan  t  difparokre  ces  étoiles ,  lorsqu’il  ramène  le  jour.  Et  pour 
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fce  rien  oublier  de  cette  parfaite  conformité*  cet  Argus  a  la  moi¬ 
tié  des  yeux  ouverts,  lorsqu’il  ferme  les  autres  pour  dormir, 
pour  marquer  que  nos  Antipodes  voyent  les  étoiles  tant  que  le 
Soleil  eft  iur  notre  horizon  ;  &  qu’au  contraire  nous  les  voyons 
tant  que  cet  Aftre  du  jour  les  éclaire. 

ARGUS,  fils  de  Polybe,  écd’Argia,  ou  dePhrixus,  infpiré 
par  Minerve,  bâtit  le  navire  nommé  Argo ,  de  fon  nom,  dont 
Jafon  &  les  autres  Argonautes  fe  fervirent  pour  aller  à  la  con¬ 
quête  de  la  Toifon  d’or.  *  Paufanias.  Apollodore ,  Bibhotb.  I. 
i.  c.  9.  Voyez  A  R  G  O. 

ARGUS  ,  quatrième  Roi  d’Argos,  fils  de  Jupiter  &  de  Nio- 
bé,  fuccéda  à  Apis,  l’an  2322  du  Monde,  &  avant  Jéfus-Chriü 
i 7 1 3-  On  croit  que  c’eft  celui  qui  donna  le.  nom  à  l’Argie  ou 
ArgoÜde,  &  qu’il  bâtit  ou  augmenta  la  ville  d’Argos.  Sous  fon 
régne  qui  fut  de  70  ans,  la  Grèce  commença  à  cultiver  fes  ter¬ 
res,  &  à  y  femer  des  blez.  Argus  après  fa  mort  fut  honoré  com¬ 
me  un  Dieu,  on  bâtit  des  Temples  en  fon  honneur,  &  on  lui 
offrit  des  facritices:  culte  qui  avoit  été  rendu  avant  lui  à  un  par¬ 
ticulier  nommé  Homogyre,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  foudre,  &  qui 
le  premier  attela  des  bœufs  à  la  charrue.  *  Saint  Auguftin ,  /. 
i8-  de  la  Cité  de  Dieu,  c.  6.  Criafe  lui  fuccéda.  *  Eufébe ,  in Cbron. 

A  R  G  Y  L.  Voyez  ARGILE. 

ARGYRASP1DES,  troupes  Macédoniennes ,  qui  s’étoient 
fignalées  par  tant  de  viftoires ,  qu’elles  méprifoient  tout  autre 
Chef  qu’ Alexandre ,  après  avoir  été  commandées  par  un  fi  grand 
Roi.  Elles  furent  ainû  nommées  ,  parce  que  leurs  boucliers 
étoient  garnis  d  argent,  du  Grec  à.eyvçcr.Ttsiiïit  compofe  ô’AçyCçtov 
argent ,  &  d’àV*?<c  bouclier.  Les  Argyrafpides  réduits  à  trois  mille 
hommes ,  après  la  mort  d’Alexandre  fe  joignirent  à  Euménès  ; 
mais  enfuite  ils  le  trahirent  &  le  livrèrent  entre  les  mains  d’An- 
tigonus.  Celui-ci  eut  une  telle  horreur  de  cette  perfidie,  qu’il 
envoya  les  Argyrafpides  dans  l’Arachofie ,  la  Province  de  l’Empire 
la  plus  éloignée,  &  donna  ordre  à  Syburdus  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur,  de  faire  en  forte  qu’ils  y  pérîffent  tous.  L’Empereur 
Alexandre  Sévére  eut  aulïi  des  Chryfafpides ,  qui  portoient  des 
boucliers  garnis  d’or.  *  Quinte-Curce,  /.  4.  Juftin,  /.  16.  Pri- 
deaux,  Hifi.  des  Juifs ,  tome  2.  p.  508.  509. 

ARGYRE  ( Argyra )  Nymphe  d’une  fontaine,  devint  amou- 
reufe  de  Sélemnus  jeune  homme  d’une  beauté  finguliére.  Elle 
s’en  fit  aimer,  &  entretint  avec  lui  un  commerce  qu’elle  n’inter¬ 
rompit,  que  lorsqu’elle  vit  la  beauté  de  ce  Berger  diminuer.  Sé¬ 
lemnus,  qui  l’aimoittoûjours,  étoit  prêt  de  fécherde  douleur, lors¬ 
que  Vénus  touchée  de  pitié  le  métamorphofa  en  un  fleuve  de 
fon  nom,  lequel,  comme Alphée,  alioit  chercher  par  deffous  les 
eaux  de  la  mer  la  fontaine  à  laquelle  préfidoit  cette  Nymphe  in- 
conftante.  Enfin  Sélemnus  toujours  favorifé  de  Vénus,  parvint 
à  oublier  l’ingrate  Argyre.  Depuis  ce  moment,  les  eaux  de  ce 
fleuve  eurent,  dit-on,  la  vertu,  de  faire  perdre  à  ceux  ou  à 
celles  qui  s’y  baignoient,  le  fouvenir  de  leurs  amours.  Que 
fi  cette  propriété  n’étoit  point  fabuleufe  ,  dit  Paufanias  ,  les 
thréfors  les  plus  précieux  ne  vaudraient  pas  l’eau  du  Sélemnus. 
Cet  Auteur  parle  d’une  fontaine,  &  d’une  ville  appellée  Argyre 
près  de  Patras  dans  l’Achaïe,  &  c’eft  au  fujet  de  cette  fontaine , 
qu’il  raconte  la  fable  que  nous  venons  de  rapporter.  Pline  & 
Melaplacent  aux  environs  de  l’embouchure  de  l’Indus,  ou  du  Gan¬ 
ge,  une  Ifle  nommée  Argyre,  où  il  y  avoit  des  mines  d’argent. 
*  Paufanias,  in  Achaïcis.  Pline. 

ARGYRE  ou  ARGYROPULE,  nom  d’une  famille  que 
Zonare  affure  avoir  tenu  longtems  un  rang  très  confidérable 
dans  l’Empire  de  Conftantinople.  Selon  Scylitzès,  le  premier 
qui  prit  ce  furnom,  fut  Le  on  qui  florilToit  fous  le  régne  de 
Michel  fils  de  Théophile ,  c’eft  à  dire ,  vers  le  milieu  du  IX  fié- 
cle.  Une  preuve  de  fa  puiffance  &  de  fa  bravoure,  c’eft  qu’avec 
fes  gens  feulement  il  repouffa  les  Manichéens  de  Téphrice,  & 
les  Sarazins  de  Méliténe.  Il  donna  aufli  des  marques  de  fa  pié¬ 
té,  en  fondant  le  monaftére  de  Sainte-Elifabeth  dans  la  Provin¬ 
ce  deCharfien.  On  ignore  le  nom  du  fils  de  cet  homme  célébré. 
Eustache  Argyre  fon  petit-fils,  exilé  fans  qu’on  en  fâche  le 
fujet ,  fut  rappellé  par  Léon  le  Sage ,  qui  lui  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Province  de  Charfien,  &  quelques  autres  emplois 
importans.  Il  eut  enfuite  le  commandement  général  des  trou¬ 
pes  d’Orient ,  battit  les  Sarazins  en  plufieurs  rencontres ,  & 
néanmoins  encourut  la  difgrace  de  fon  maître,  qui  le  rélégua  dans  fes 
terres,  où  il  mourut,  à  ce  qu’on  prétend,  de  poifon.  Le' on 
II,  fils  d 'Euflacbc,  parvint  par  degrez  jufqu’au  commandement 
général,  &  eut  plufieurs  enfans.  1.  Romain  Argyre,  qui  fur 
la  fin  de  Pan  1028 ,  fut  contraint  de  répudier  fa  femme  pour 
époufer  Zoé,  qui  le  fit  Empereur  cette  année-Ià-même,  &  l’é¬ 
trangla  le  onzième  Avril  de  l’an  1034;  (Voyez  ROMAIN)  2. 
Bafile,  qui  après  avoir  eu  le  gouvernement  de  l’Ifle  de  Samos, 
fut  envoyé  l’an  ion  ,  dans  la  grande  Grèce  contre  les  Citoyens 
de  Bari,  qui  l’obligèrent  après  quelques  pertes  à  prendre  la  fuite.  Il 
eut  encore,  en  1016,  le  Gouvernement  de  la  Bafpracanie  ou 
Médie  Supérieure;  mais  foit  malheur  ou  manque  de  conduite  & 
de  valeur,  il  y  fut  encore  battu,  &  on  jugea  à  propos  de  le  rap¬ 
pelles  Ce  Bafile  eut  plufieurs  enfans ,  entre  lefquels  il  s’en  trou¬ 
ve  qui  concoururent  l’an  1057  ,  à  l’éleétion  de  l’Empereur 
Ifaac  Comnéne:  il  eut  auflî  une  fille  nommée  Hélène,  que  l’Em¬ 
pereur  Romain  fon  oncle  maria  à  Pancrace,  Prince  d’Abafgie;  & 
une  autre,  mariée  au  Prince  de  la  grande  Arménie;  3.  Pulchérie, 
alliée  à  Conftantin  Diogène,  &  mère  de  Romain  Diogène,  fait 
Empereur  en  1067;  4-  N....  mariée  à  Jean  Urféolo,  Doge  de 
Venife ,  l’an  999 ,  dont  Pierre  de  Damien  a  décrit  la  délicateffe 
extraordinaire,  &  la  mort  précédée  de  la  plus  affreufe  maladie  ; 
&  deux  autres  filles ,  dont  on  ignore  les  noms.  M.  Du  Cange 
met  au  nombre  des  frères  de  l’Empereur  Romain,  Potbc  Argyre , 
qui  eut  le  commandement  des  troupes  fous  le  régne  de  Romain 
Lécapéne  ;  Léon  Argyre ,  à  qui  le  même  Lécapéne  maria  une  de 
fes  filles,  nommée  Agathe;  &  Marien  Argyre ,  Moine,  qui  après 
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avoir  engagé  Etienne,  fils  de  Romain  Lécapéne,  à  dèpofféder 
Ion  père,  aida  enfuite  Conftantin  Porphyrogénète  de  fes  con 
mils  pour  dèpofféder  le  même  Etienne  &  Conftantin  fon  frère* 
O11  ne  peut  douter  que  cet  habile  homme  ne  fe  foit  trompé, 
puisque  ceux  qu’il  donne  pour  frères  à  Romain  Argyre ,  florif- 
ioient  près  de  cent  ans  avant  le  tems  où  il  fut  fait  Empereur; 
car  Romain  Lécapéne  fut  fait  Empereur  en  918,  &  fut  dépoffé- 
dé  en  944.  On  ne  peut  raifonnablement  douter  que  Léon  Ar¬ 
gyre,  qui  époufa  la  fille  de  Lécapéne,  ne  foit  le  père  de  l’Em¬ 
pereur,  quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’il  l’ait  eu  de  fon  ma¬ 
riage  avec  Agathe ,  parce  que  ce  mariage  ayant  été  contradé  aü 
plus  tard  en  944,  A  fe  trouverait  83  uns  de  là  au  tems  où  Romain 
Argyre  fut  fait  Empereur.  11  doit  auffi  paffer  pour  confiant  que 
Potbc  étoit  frère  de  Léon,  &  oncle  de  l’Empereur;  mais  il  y  a 
plus  de  difficulté  pour  Marien,  parce  que  Scylitzès  nomme  fon 
père  Léon;  &  s’il  ne  fe  trompe  pas,  il  faut  dire  que  ce  Léon 
étoit  d’une  autre  branche  des  Argyres,  qui  ne  nous  eft  pas  con¬ 
nue-  Il  eft  certain  que  cette  famille  a  fubfifté  longtems  après 
1  Empereur.  Les  deux  Articles  fuivans  font  de  deux  hommes  cé¬ 
lébrés  qui  ont  porté  le  nom  d’ Argyre.  On  trouve  un  Argyre 
qui  en  1437,  fuivit  l’Empereur  Jean  Paléologue  au  Concile  de 
Florence;  &  Crufius  obferve  que  la  famille  des  Argyres  pofféda 
longtems  le  château  de  S.  Nicolas  dans  l’IHe  de  Santorin,  dont 
les  Turcs  les  chafférent  en  1577. 

Sy*  Il  y  a  eu  en  Italie  une  autre  famille  d’ Argyres ,  établie  à 
Bari,  qui  eut  grande  part  aux  révolutions  de  ce  pais  dans  le  XI 
fiécle.  On  ne  peut  dire  fi  cette  famille  étoit  une  branche  dé 
celle  de  Conftantinople.  Le  premier  dont  les  Auteurs  font  men¬ 
tion  ,  eft  M  fc  l  0  n  ,  qui  ayant  engagé  fes  Citoyens  à  fe  révolter 
contre  les  Grecs,  &à  fe  livrer  àPandulfe  Prince  de  Capoue,  donna 
lieu  en  1010,  a  une  guerre  qui  dura  60  ans.  Lescommencemens 
en  furent  defavantageux  aux  Rebelles,  qui  furent  battus;  mais  l’an¬ 
née  fuivante  Melon  battit  les  Généraux  Grecs,  les  mit  en  fuite,  & 
fe  fit  craindra  à  eux  jufqu’en  1017,  qu’AndronicTornice  ayant  pris  le 
commandement  des  troupes  Impériales  en  qualité  de  Catapan , 
remporta  deux  victoires  aux  mois  de  Mai  &  de  Juillet.  Léon,  frè¬ 
re  de  Melon,  fut  tué  dans  un  des  deux  combats.  Bajan,  fuccef- 
feur  d’Andronic,  remporta  auffi  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1019  * 
une  grande  viètoire,  qui  déconcerta  tellement  Melon,  qu’il  quit¬ 
ta  l’Italie  pour  aller  demander  du  fecours  à  l’Empereur  Henri  II, 
On  dit  que  ce  brave  venoit  d’obtenir  tout  ce  qu’il  demandoit, 
lorsqu’il  mourut  l’an  1020.  Les  Habitans  de  Bari  fe  fournirent 
auffi-tôt;  &  pour  contenter  les  Grecs  ils  leur  livrèrent  Marante  , 
femme  de  Melon;  &  Argyre  fon  fils  aîné,  qui  ayant  obtenu  en 
1028  ,  la  liberté  de  retourner  dans  fa  patrie ,  y  mourut  en  1034. 
Melon  avoit  un  autre  fils,  qu’on  ne  nomme  que  par  fon  nom  de 
famille,  Argyre ,  &  qui  apparemment  étoit  hors  de  fon  païs, 
lorsqu’on  y  prit  la  réfolution  de  traiter  avec  les  Grecs.  On  trou¬ 
ve  qu’après  s’être  rendu  maître  de  Jovenazzo  &  de  Trani,  il 
prit  Bari  vers  le  mois  de  Mai  de  l’an  1040,  &  que  l’année  fuiVante 
il  combattit  les  Grecs  à  la  tête  d’une  Armée  Normande.  Depuis 
on  ne  fait  par  quel  motif  il  reprit  les  intérêts  des  Grecs  ;  il  alla 
même  vers  l’an  1046,  à  Conftantinople,  où  Conftantin  Monoma~ 
que  l’honora  de  divers  emplois  :  ce  qd’il  reconnut  dès  l’année 
fuivante ,  en  repouffant  avec  vigueur  le  Rebelle  Léon  Tornice , 
qui  avec  une  Armée  nombreufe  avoit  mis  le  fiége  devant  la  vil¬ 
le  Impériale.  Guillaume  de  la  Pouille  écrit  qu’Argyre  fut  renvo¬ 
yé  en  Italie  avec  de  grands  préfens ,  &  des  ordres  pour  traiter 
avec  les  Normands;  mais  que  fa  négociation  n’ayant  pas  réuffi, 
on  le  méprifa,  &  qu’il  mourut  miférablement  longtems  après: 
mais  ces  fortes  d’abbrégez  donnent  prefque  toujours  des  idées 
fauffes.  En  effet  les  autres  Ecrivains  le  répréfentent  toûjours 
comme  un  homme  puiffant,  qui  fe  joignit  à  Léon  IX  contre 
les  Normands,  &  qui  fut  tellement  attaché  aux  intérêts  de  ce  faine 
Pape,  qu’il  fut  un  de  ceux  qui  le  prefférent  le  plus  de  prononcer 
l’anathême  contre  Michel  Cérularius,  Patriarche  de  Conftanti¬ 
nople.  L’Anonyme  de  Bari  dit  qu’Argyre  mourut  en  1068 ,  & 
il  étoit  encore  alors  Catapan  pour  les  Grecs  ;  ce  qui  montre  qu’il 
n’eft  pas  le  même  qubtfrg^re ,  qui  après  avoir  foutenu  un  fiége 
de  prés  de  quatre  années,  rendit  la  ville  de  Bari  aux  Normands 
l’an  1071.  Celui-ci  eft  plutôt  fils  du  premier;  &  s’il  eft  VArgy- 
rizze  de  Lupus  Protofpata,  qui  la  même  année  1071  fit  mourir 
Guinderlinche,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d’apparence,  on  eft  sûr 
que  ce  premier  eft  le  Joannacc  dont  on  voit  encore  l’épitaphe  à 
Bari,  dans  l’Eglife  de  N.  D.  de  Joannaci  ou  de  Scnnaci,  où  l’on 
dit  qu'il  étoit  d’une  illuftre  famille,  &  qu’il  fut  le  défenfeur  & 
l’Hector  de  fa  patrie;  car  le  même  Lupus  dit  qu’Argyrizze  étoit 
fils  de  Joannace.  C’eft  auffi  ce  même  Argyre  ou  Argyrizze , 
dont  les  filles  furent  mariées  fi  avantageufement;  quoique  M. 
Du  Cange  croye  que  ce  font  plutôt  les  filles  d’ Argyre ,  fils  de 
Melon.  On  jugera  même  par  les  dates  de  leurs  mariages ,  fi  l’o¬ 
pinion  de  cet  habile  Ecrivain  eft  foutenable.  La  première,  dont 
on  ignore  le  nom,  fut  mariée  à  Alexis  Comnéne,  qui  fut  fait 
Empereur  en  iô8i.  Elle  étoit  morte  alors,  mais  elle  étoit  mor¬ 
te  jeune,  puisque  cette  année-là  Alexis  n’avoit  que  33  ans.  La 
fécondé  fut  mariée  au  mois  d'Octobre  1087,  à  Bodin  Roi  de  Ser¬ 
vie.  On  la  dit  fille  d’Archirizze ,  &  on  l’appelle  Jaquinte.  La 
troifiéme  fut  mariée,  on  ne  fait  précifément  en  quel  tems,  à 
Abagelard,  neveu  de  Robert  Guifchard.  On  ne  trouve  plus  en- 
fuite,  félon  M.  Du  Cange,  que  deux  Argyres  en  Italie,  l’un 
petit-fils  de  Daniel,  qui  eut  vers  l’an  1118,  de  grands  démêlez 
avec  un  autre  Seigneur,  &  qui  tua  Urfon, Evêque  de  Bari;  l’au¬ 
tre  appellé  Jaquinte  Argyre ,  qui  ayant  fait  révolter  Bari  contre 
les  Normands,  foutint  un  fiége  de  quelques  mois  en  1040.  En 
capitulant  avec  Roger,  il  prit  des  précautions  pour  lui-même; 
mais  auffi-tôt  que  ce  Prince  fut  entré  dans  la  ville*  dîverfes  per- 
fonnes  ayant  accufé  Jaquinte  de  plufieurs  crimes,  on  le  condam¬ 
na  au  gibet,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Il  n’y  a  point 
d’inconvénient  à  croire  que  ce  n’eft  que  le  même  homme  dont 
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les  Hiftoriens  ont  parlé  fous  deux  années  différentes.  *  Du 
Canae  famil  Byzantin*. 

A  R  GY  RE  (ifaac)  Moine  Grec,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle. 
Blancanus  &  d’autres  l’avoient  toûjours  eité  parmi  les  Auteurs 
du  XI  fiécie.  Mais  Jofeph  Scaliger  ayant  obfervé  qu’Argyre 
avoue  lui- même  qu’il  a  écrit  l’an  6885  de  l’Ere  des  Grecs, 
conclut  que  c’efl  l’an  137a  de  Jéfus  Chrift.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  Moine  étoit  un  très  (avant  Mathématicien.  Il  compofa  divers 
excellens  Ouvrages  de  Géodéfie  ou  DcJ'cription  de  la  Terre ,  de 
Chronologie,  &  d’autres  Traitez  curieux.  *  Blancanus,  in  Chron. 
Mathem.  Scaliger,  l.  de  Emcnd.  Temp.  Clavius,  in  Calcnd.  Gefner 
&  Simler,  in  Bibliotb.V offius,  de  Scient.  Matb.  &c. 

ARGYROPHILE.  Voyez  ARGYROPULE. 

ARGYROPULE  (Jean)  natif  de  Conftantinople ,  qui  vi¬ 
voit  dans  le  XV  fiécle,  paffa  en  Italie  en  r4S3,  pendant  que  les 
Turcs  bouleverfoient  toute  la  Grèce,  &  fut  fi  bien  reçu  à  la 
Cour  de  Florence ,  que  Côme  de  Médicis  le  choifit  pour  être 
précepteur  de  fon  fils  Pierre,  &  de  fon  petit-fils  Laurent  ,j5c  le 
fit  encore  Profeffeur  en  Grec  dans  la  ville  de  Florence.  C’efi  à 
cetteMaifon  qu’il  confacra le  fruit  de  fes  veilles,  favoir,  laTra- 
duftion  de  la  Morale  &  de  la  Phyfique  d’Ariflote.  Il  eut  le  bon¬ 
heur  dans  ce  travail,  que  Théodore  de  Gaza,  qui  étoit  plus  élo¬ 
quent  que  lui,  &  qui  avoit  fait  une  femblable  Verfion,  la  jetta 
au  feu,  afin  de  ne  point  préjudicier  à  fon  ami  Argyropule ,  qui 
compofa  encore  d’autres  Ouvrages  ,  Confolatio  ad  Imperatorcm 
Conjlantinopolitanum  ;  Uonodia;  Parallèles  entre  les  Princes  anciens  & 
modernes ,  &c.  11  quitta  la  Tofcane  dans  un  tems  de  pefie ,  & 
paffa  à  Rome ,  où  il  fit  des  leçons  de  Philofophie  fur  le  texte 
Grec  d’Arifiote  ;  &  ce  fut  le  premier  des  Grecs  qui  enfeigna  la 
Philofophie  dans  cette  ville.  11  eut  la  douleur  d’y  avoir  un  de 
fes  fils  tué.  L’autre  nommé  IJdac  fut  un  excellent  Muficien.  On 
dit  qu’il  dépenfoit  tout  ce  qu’il  gagnoit;  qu’il  étoit  devenu  ex¬ 
trêmement  gras;  &  qu’en  mourant  il  fit  un  teffament  ridicule , 
par  lequel  il  laiffoit  à  fes  amis  l’argent  qui  étoit  dans  la  bourfe 
des  autres.  Il  mourut  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  âgé  de  plus  de  70 
ans ,  d’une  fièvre  qu’il  avoit  eue  pour  avoir  trop  mangé  de  me¬ 
lons.  Jean  Lafcaris ,  qui  avoit  été  fon  Difciple,  fit  fon  épitaphe 
en  Grec.  Les  jugemens  que  l’on  a  faits  de  fes  Verfions  diffé¬ 
rent  beaucoup  les  uns  des  autres.  *  Paul  Jove ,  Elog.  c.  27. 
Voffius,  l.  4.  de  Hifl.  Grœc.  c.  1  g.  Bayle;  Diff.  Critiq. 

A  R  G  Y  R  U  N  TU  M  ou  ARGYRUTUM,  ville  de  Dal- 
matie,  que  quelques  Géographes  prétendent  être  celle  qu’on 
appelle  Novigrad.  D’autres  veulent  que  ce  foit  un  bourg,  nom¬ 
mé  Obrevazza,  qui  eft  peu  éloigné  de  Novigrad.  Voyez  NO¬ 
VIGRAD. 


ARH. 

ARHEMIUS.  Cherchez  Kl  VET. 

ARH  O  N,  rivière  de  Grèce  dans  le  Pétoponnéfe  ou  la 
Morée.  C’efi:  le  fleuve  Afopus  des  Anciens,  dont  Strabon,  Pli¬ 
ne  ,  Paufanias ,  &c.  ont  parlé  II  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Co¬ 
rinthe  ou  de  Lépante.  *  Strabon.  Pline.  Baudrand. 

ARHUS  (le  Diocéfe  d’)  Arhufienfis  Dïœccfis  ,  Province  du 
Royaume  de  Danemarck.  Elle  efl  une  des  quatre  qui  compo- 
fent  la  Jutlande  feptentrionale.  Elle  a  le  Diocéfe  d’Arborg  au 
nord,  celui  de  Wiborg  &  de  Rypen  au  couchant,  le  même  Dio¬ 
céfe  de  Rypen  le  confine  du  même  côté  &  au  midi,  &  le  Cate- 
gat  ou  Schager-Rek  au  levant.  On  divife  ce  païs  en  trente  un 
Bailliages,  qui  renferment  trois  cens  quatre  paroiffes.  Arhus  ou 
Arhuzen  en  efl  la  ville  capitale.  On  y  trouve  encore  celles 
d’Horfens ,  dé  Randerfen,  d’Ebelflot,  de  Grinftad,  de  Mana¬ 
ger,  &  de  Flobro.  *  Baudrand.  Maty,  DiH.  Géogr. 

ARHUS,  ARHUSEN  ou  A  R  HU  Y  S  EN  ,  Arhufa,  vil¬ 
le  de  Danemarck  dans  la  Jutlande  feptentrionale ,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Lunden.  .  On  dit  que  ce  fut  Charlemagne  qui  y 
fonda  ce  Siège  épifcopal.  Arhufen  efl  fur  la  Mer  Baltique.  Cette 
ville  efl  au  Roi  de  Danemarck,  mais  en  1644  elle  fut  prife  & 
prefque  ruinée  par  les  Suédois,  *  Sanfon. 

A  R  I. 

A  RI  AD  NE'  étoit  fille  de  Minos  Roi  de  Crète,  qui  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  fon  fils  Androgée ,  avoit  contraint  à  main  ar¬ 
mée  les  Athéniens  de  lui  payer  un  tribut  de  jeunes  garçons,  & 
même  de  filles  qui  devenoient  la  proye  du  Minotaure,  enfermé 
dans  le  Labyrinthe.  Théfée  fut  envoyé  en  Crète ,  avec  ce  tribut 
de  jeunes  Athéniens,  &  fut  obligé  de  fubir  les  mêmes  périls  que 
les  autres.  Mais  Ariadné,  touchée  de  fa  bonne  mine,  de  fon 
adreffe  &  de  fon  courage,  lui  donna  un  peloton  de  fil,  &  lui 
enfeigna  de  quelle  façon ,  par  le  moyen  de  ce  fil ,  il  pourroit 
fortir  du  Labyrinthe  où  il  alloit  s’engager.  Théfée  ayant  tué  le 
Minotaure ,  emmena  avec  lui  Ariadné  &  les  jeunes  Athéniens. 
Depuis,  oubliant  fa  bienfaictrice ,  il  l’abandonna  dans  une  1  fl e 
de  l’Archipel ,  dite  Naxos  ou  Dïa.  Les  Auteurs  citez  par  Plu¬ 
tarque,  en  parlent  différemment;  les  uns  difent  qu’ Ariadné  fe 
pendit  de  defefpoir;  d’autres  qu’étant  groffe,  &  ne  pouvant  plus 
fouffrir  la  trop  grande  agitation  des  flots,  on  la  mit  à  terre.  Il 
y  en  a  aulïï  qui  affurent  qu’elle  fe  maria  avec  Onarus,  Prêtre 
de  Bacchus;  &  d’autres  foutiennent  qu’Oenopion  Roi  du  païs, 
qu’on  nomma  depuis  Bacchus,  en  devint  amoureux,  &  l’époufa. 
Les  Poètes  ajoutent  que  Bacchus  plaça  dans  le  Ciel  la  couronne 
d’ Ariadné  parmi  les  Etoiles.  *  Plutaque  ,  in  Thcfco.  Ovide  , 
Metam.  I.  8.  v.  172.  Eaflor.  I.  5.  v.  346.  Artis  Amatorï <e,  I.  3.  v. 
35-  S5  36.  Catulle,  Carm.  65.  de  l’édit,  de  Pafferat  in  folio,  à 
Paris,  r6o8-  &  Carm.  64.  de  l’édit,  in  Ufurn  Delpbini,  v.  54.  & 
253.  Carm.  66.  ou  67.  v.  60.  Properce,  I.  2.  Eleg.  3.  v.  18.  I. 


A  R  I. 

3.  Eleg.  17.  v.  7.  &  8.  Philoflrate,  dans  leTabLeaud’Ariadné. 

ARIADNE',  étoit  fille  de  l’Empereur  LconI  dit  le  Vieil,  qui  la 
donna  en  mariage  à  un  fils  d ’AJ'par ,  pour  fe  l’acquérir.  Mais 
s’étant  défait  de  ce  fujet  ambitieux,  &  de  ceux  de  fon  parti,  il 
choifit  pour  gendre  Zénon  d'IJ'aurie,  qui  lui  fuccéda  l’an  474. 
Ariadné  fuivit  en  Ifaurie  fon  mari  Zénon ,  qui  avoit  été  chaffé  par 
Bafilifque,  &  qui  s’étant  rétabli  fur  le  thrône,  s’abandonna  à 
toutes  fortes  d’infamies.  Un  jour  s’étant  enivré;  félon  fa  cou¬ 
tume,  &  étant  tombé  comme  mort,  Ariadné  le  fit  enterrer,  & 
il  mourut  enragé  dans  le  tombeau.  Les  autres  difent  qu’il  tom- 
boit  du  haut-mal.  Enfuite  cette  Princeffe  mit  la  couronne  fur  la 
tête  d’Anaftafe  le  Silentiairc,  au  préjudice  deLongin,  frère  de 
Zénon.  Cette  éleftion  confirma  le  foupçon  qu’on  avoit  d’un 
commerce  amoureux  entre  Ariadné  &  Anaftafe.  Elle  mourut 
l’an  515.  *  Zonare,  Annal.  Evagre,  l.  3. 

ARIAGA.  Voyez  ARRIAGA. 

ARIALDE,  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Milan  dans  le  XI 
fiécle,  s’oppofa  courageufement  aux  Simoniaques  &  aux  Nico- 
laïtes.  Ce  zélé  lui  fit  des  ennemis,  &  la  nièce  de  Guy  Archevê¬ 
que  de  Milan,  le  fit  affafliner  l’an  1061  ou  1066.  Son  nom  fe 
trouve  dans  les  Martyrologes.  *  Baronius ,  A.  C.  1066. 

A  RI  AME  NE.  Voyez  ARTABAZANE. 

ARIAM1RE  ou  MIRON,  fuccéda  à  fon  père  Théodo- 
mire ,  Roi  des  Suéves  en  Efpagne ,  l’an  569 ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Eburic,  l’an  587,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  C’eft  le  même 
qui  recouvra  la  fanté  par  l’interceflion  de  faint  Martin  :  ce  qui 
parut  fl  merveilleux  à  fon  père  Théodomire,  qu’il  abjura  l’héré- 
fie  Arienne,  &  fit  toûjours  depuis  profeffion  de  la  Foi  Ortho¬ 
doxe.  Le  fécond  Concile  de  Brague  efl  daté  du  premier  jour 
de  Mai  ou  de  Juin,  la  fécondé  année  du  régne  d’Ariamire,  & 
de  l’Ere  d’Efpagne  610.  Saint  Martin,  Archevêque  de  la  même 
ville  de  Brague,  lui  dédia  un  de  fes  Ouvrages.  En  572,  il  fit 
la  guerre  aux  Aragonois,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Seville l’an 581, 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  *  Grégoire  de  Tours ,  l.  4.  de  Mirac. 
S.  Mart.  c.  7.  Jean  de  Biclaro,  in  Chron.  Mariana.  Turquet,  6cc. 

ARIAMNE,  Gaulois  Afiatique,  extrêmement  riche ,  fut  li 
libéral  &  fi  magnifique,  qu’il  promit  à  tous  ceux  de  fa  nation 
qui  étoient  établis  dans  la  Galatie,  de  les  traiter  pendant  un  an; 
ce  qu’il  exécuta  avec  un  ordre  admirable,  quoique  les  peuples 
du  voifinage  y  accouruffent  en  foule.  Il  avoit  divifé  le  païs  qui 
lui  appartenoit,  en  plufieurs  territoires,  &  avoit  fait  conflruire 
le  long  des  grands  chemins,  un  fi  grand  nombre  de  logis  ou  de 
tentes,  qu’en  quelque  lieu  que  l’on  arrivât,  rien  ne  manquoit 
à  la  bonne  chère.  Cette  fête  fut  accompagnée  de  plufieurs  fa- 
crifices ,  en  l’honneur  des  Dieux  que  ces  peuples  adoroient.  * 
^  t  h 

AR1AN  ou  ARIEN,  Philofophe  &  Hiflorien.  Voyez  AE¬ 
RIEN. 

ARIANA.  Voyez  ARRIANA. 

ARIANISME,  Héréfie  ou  Seéle  d’Arius.  Cet  Héréfiarque 
étoit  natif  de  Libye,  ou,  félon  d’autres,  d’Alexandrie.  Il  étoit 
très  habile  dans  la  Dialeftique ,  &  dans  les  Belles-Lettres;  & 
quoiqu’il  n’eût  dans  le  cœur  qu’une  paillon  violente  pour  la  gloi¬ 
re  ,  il  favoit  la  couvrir  d’une  très  grande  apparence  de  vertu  & 
de  piété.  Auffi  Saint  Epiphane  dit  que  fa  mine  grave  &  férieufe 
&  fon  extérieur  modefte  &  concerté  furprenoient  les  (impies ,  & 
les  faifoient  donner  dans  fes  fentimens.  Arius  fuivit  d’abord  le 
Schifme  des  Mélétiens;  mais  depuis  il  s’en  retira,  &  s’étant  ré¬ 
concilié  avec  Pierre  d’Alexandrie,  non  feulement  cet  Evêque  le 
reçut  dans  fa  communion ,  mais  même  l’ordonna  Diacre.  Quel¬ 
que  tems  après ,  Arius  retomba  dans  le  Schifme ,  &  Pierre  l’ex¬ 
communia.  On  dit  que  la  veille  du  martyre  de  ce  faint  Prélat , 
Achillas  &  Alexandre  Prêtres  de  l’Eglife  d’Alexandrie ,  le  follici- 
tant  de  recevoir  Arius  à  la  communion ,  Pierre  les  furprit  en  leur 
racontant  une  vifion  qu’il  avoit  eue  durant  fon  oraifon.  J’ai  vu, 
leur  dit-il ,  un  très  bel  enfant,  dont  la  robe  étoit  coupée  en  deux, 
&  qui  m’a  affûré  qu’ Arius  la  lui  avoit  ainfi  déchirée,  &  il  m’a 
défendu  de  me  laifler  toucher  aux  prières  de  ceux  qui  me  vien- 
droient  parler  en  fa  faveur.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  vifion  , 
dont  plufieurs  Auteurs  ont  douté,  Pierre  fut  martyrifé  vers  l’an 
31 1  ou  312,  &  Achillas  lui  fuccéda  au  gouvernement  de  l’Eglife 
d’Alexandrie  ,  &  ayant  reçu  Arius  à  fa  communion ,  l’éleva  du 
Diaconat  à  la  Prêtrife.  Achillas  étant  mort,  Alexandre  fut  mis  à 
fa  place.  Arius  afpiroit  fecrettement  à  cette  Prélature,  &  croyoit 
être  le  feul  qui  la  méritât.  L’élévation  d’Alexandre  lui  devint 
un  fujet  d’envie;  &  la  jaloufie  le  porta  à  confidérer  comme  fon 
ennemi,  celui  qu’il  ne  devoir  regarder  que  comme  fon  Pafteur. 
Arius  s’oppofa  à  la  doftrine  qu’ Alexandre  avoit  enfeignée,  & 
publia,  Que  le  Verbe  n'  étoit  pas  égal  à  fon  Père ,  &  qu'il  n' avoit 
point  été  de  toute  éternité;  mais  qu'il  avoit  été  créé  de  rien ,  &  qu'il 
étoit  du  nombre  des  créatures.  Saint  Epiphane  dit ,  que  comme  il  y 
avoit  diverfes  Eglifes  ou  Paroiffes  à  Alexandrie ,  Arius  avoit  la  con¬ 
duite  de  celle  qu’on  appelloit  Bancale:  que  comme  les  Curez  in- 
flruifoient  le  peuple  à  certains  jours  deflinez  aux  Affemblées  ec- 
cléfiafliques ,  leurs  difeours  répandirent  des  femences  de  difpu- 
te;  &  que  ce  fut  en  cette  occaiion  qu’Arius  commença  de  pu¬ 
blier  fes  erreurs.  S.  Alexandre,  qui  étoit  bon,  doux,  &  hon¬ 
nête  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  corriger  par  fes  exhortations, 
&  n’épargna  rien  pour  le  ramener.  Mais  Arius  refufant  de  fe 
rendre  à  l’autorité  des  Ecritures,  Alexandre  fe  vit  contraint  d’en 
venir  à  l’excommunication.  Pour  procéder  plus  canoniquement, 
il  affembla  un  Concile  des  Evêques  d’Egypte  &  de  Libye,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  outre  fes  Prêtres  qui  y  afliflérent  auflï. 
On  y  interrogea  Arius  fur  fa  Foi ,  &  fur  l’Héréfie  dont  on  l’ac- 
eufoit;  mais  au  lieu  de  la  deflrvourt-,  il  la  foutint  hardiment.  Les 
Prélats  affemblez  lancèrent  les  foudres  de  l’Eglife  contre  cet  Hé¬ 
réfiarque  &  contre  fes  partifans,  entre  lefquels  on  comptoir  di¬ 
vers  Prêtres,  des  Diacres,  deux  Evêques,  Second  de  Ptolcmaïde  d’E¬ 
gypte,  &  Théonas  de  Marmariquc  dans  la  Libye,  2c  plufieurs  autres 
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qu’il  avoit  attirez  dans  Ton  parti.  Alexandre  écrivit  enfuite  à  tous 
les  Evêques  de  l’Eglife  Catholique,  contre  Arius  &  fes  Testa¬ 
teurs  ,  une  Lettre  circulaire ,  rapportée  par  Socrate  &  par  Gélas 
de  Cyzique.  Mais  cette  jufte  punition  ne  fit  qu’augmenter  le 
trouble  qu’on  avoit  deffein  d’appaifer.  Le  tumulte  fut  fi  grand 
dans  Alexandrie,  qu’Eufébe  de  Céfarée  avoue,  que  cette  divi- 
fion  donna  occafion  aux  Payens  de  fe  railler  en  plein  théâtre  de 
nos  Myfiéres.  Ce  feu  ne  fe  renferma  pas  dans  Alexandrie;  il 
*  fe  répandit  dans  l’Egypte,  dans  la  Libye  &  dans  laThébaïde, 
où  l’on  célébra  divers  Conciles ,  &  enfuite  il  paffa  dans  les  au¬ 
tres  Provinces.  Arius  alla  lui  même  dans  la  Paleftine,  où  il  em¬ 
ploya  tous  les  artifices  dont  il  étoit  capable,  pour  folliciter  les 
Evêques  de  cette  Province ,  &  ceux  des  Provinces  voifines  ;  & 
il  y  réulîit  allez  bien.  Car  il  gagna  Eufébe  de  Céfarée  &  Eufébe 
de  Nicomédie ,  Théodore  de  Laodicée  en  Syrie ,  Paulin  de  Tyr , 
Athanafe  à’Ànazarbe,  Grégoire  de  Bérjtc ,  Aëce  de  Lydde,  Pa- 
trophile  de  Scythople,  Narciffe  de  Néroniade,  Ménophante  d’£- 
phéfe ,  Théognis  de  Nicée ,  &  Maris  de  Cbalcédoïne ,  outre  Se¬ 
cond  de  Ptolémaïdc ,  &  Théonas  de  Marmarique  en  Egypte.  Mais 
celui  qui  prit  le  plus  fortement  fon  parti ,  fut  Eufébe  de  N ico- 
médie.  Arius  dit  dans  une  Lettre,  que  tout  l’Orient  étoit  pour  lui; 

&  que  Philogone  &  Antioche -,  Macaire  de  Jérufakyi ,  &  Hellani- 
que  de  Tripoli ,  étoient  les  feuls  qui  n’avoient  pas  foufcrit  à  fes 
opinions.  11  fit  fur-tout  une  grande  liaifon  avec  Eufébe  de  Ni- 
eomédic  ,  qui  fe  déclara  hautement  en  fa  faveur,  &  qui  fut  toû- 
jours  fon  protefteur  ,  fon  ami,  &  fon  fidèle  confeiller.  Saint 
Alexandre  écrivit  aux  Evêques  une  Lettre ,  rapportée  dans  le  qua¬ 
trième  chapitre  du  premier  livre  de  Théodoret,  pour  les  informer 
du  péril  qu’il  y  avoit  de  communiquer  avec  cet  Héréfiarque. 
Arius  &  ceux  de  fon  parti  eurent  la  hardiefle  de  répondre  par 
une  Lettre  remplie  de  blafphêmes  contre  le  Verbe.  On  dit  qu’A- 
rius  s’étant  avifé  de  mettre  fes  erreurs  en  vers,  pour  fes  Sefta- 
teurs  ,  en  compofa  chez  Eufébe  de  Nicomédie  un  Livre,  qu’il 
nomma  Tbalie.  Ce  mot  de  Thalie  fignifie  proprement  feftin,  ou 
ebanfon  que  de  jeunes  gens  peuvent  chanter  dans  un  repas.  Arius  en 
avoit  emprunté  le  nom  &  le  modèle  d’un  Egyptien  nommé  So~ 
tade ,  Poete  libre  &  efféminé.  Quelque  tems  après ,  ceux  de 
fon  parti  s’affemblérent  en  Concile,  dans  la  Bithynie  &  dans  la 
Paleftine  ;  &  divers  Prélats  écrivirent  en  fa  faveur.  Mais  comme 
ces  difputes  troubloient  tout  l’Orient ,  l’Empereur  Conftantin 
voulant  les  finir ,  écrivit  à  faint  Alexandre  &  à  Arius  conjointe¬ 
ment;  &  chargea Ofius  de  Cordoue  de  porter  la  Lettre,  &  l’en¬ 
voya  à  Alexandrie, où  cet  Evêque  tint  un  Concile  vers  l’an  319, 
dans  lequel  la  doctrine  d’ Arius  &  de  fes  adhérans  fut  condam 
née.  Mais  c’étoit  inutilement  qu’on  vouloit  loumettre  Arius. 
Enfin,  fon  inflexibilité  fit  ouvrir  les  yeux  au  grand  Conftantin , 
qui  commença  à  reconnoitre  que  l’indulgence  dont  on  avoit  ufé 
envers  lui,  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  plus  opiniâtre.  Ce  fage 
Prince  écrivit  à  cet  Héréfiarque  &  à  ceux  de  fon  parti  :  &  étant 
réfolu  d’employer  un  remède  plus  efficace  pour  arrêter  le  cours 
d'un  fi  grand  mal,  il  convoqua  le  Concile  général  de  Nicée  , 
qui  fut  tenu  en  325.  Arius  fe  préfenta  devant  cette  fainte  Affem- 
blée ,  &  eut  l’impudence  de  proférer  des  blafphêmes  fi  exécra¬ 
bles  contre  les  Perfonnes  de  la  Trinité,  que  les  Evêques  fe  bou¬ 
chèrent  les  oreilles ,  lorsqu’ils  l’entendirent  parler  de  la  forte. 
Il  y  fut  convaincu  de  fes  erreurs;  on  prononça  anathème  contre 
lui ,  &  Conftantin  le  condamna  au  banniflement.  Philoftorge  dit 
qu’il  fut  rélégué  dans  l’Illyrie  avec  les  Prêtres  de  fon  parti.  Les 
Pères  du  Concile  condamnèrent  auffi  les  Ouvrages  d’ Arius.  Ce 
miférable  paiTa  cinq  années  en  exil  ;  d’où  par  les  intrigues  des 
Eufébiens,  il  fut  rappellé  &  mandé  à  Conftantinople,  où  il  pré¬ 
fenta  à  l’Empereur  une  Confeffion  de  Foi,  compofée  d’une  ma¬ 
nière  fi  artificieufe,  qu’elle  pouvoit  exprimer  tout  enfemble,  & 
la  Doftrine  Catholique,  &  l’Héréfie.  Conftantin,  qui  étoit  franc 
&  fincére ,  crut  que  les  fentimens  des  Ariens  étoient  enfin  con¬ 
formes  à  ceux  de  l’Eglife,  &  reflentit  beaucoup  de  joye  d’un 
changement  fi  heureux.  Arius,  ravi  de  l’avoir  trompé,  alla  vers 
l’an  331  à  Alexandrie,  où  faint  Athanafe,  qui  avoit  fuccédé  fur 
le  Siège  de  cette Eglife  à  faint  Alexandre,  refufa  de  le  recevoir, 
quelques  menaces  qu’on  lui  fît ,  &  quelques  Lettres  de  recom¬ 
mandation  qu’on  lui  apportât.  L’Héréfiarque  cabala  de  nouveau 
dans  cette  ville;  &  connoiffant  la  fermeté  de  S.  Athanafe,  il  fe 
retira  chez  fes  amis  qui  fongeoient  à  le  venger.  En  335 ,  Arius 
fe  trouva  au  Concile  de  Tyr  tenu  contre  S.  Athanafe  ;  &  il  y 
demanda  d’être  rétabli.  Au  mois  de  Septembre  de  la  même  an¬ 
née,  il  vint  à  Jérufalem,  où  il  fut  reçu  par  les  Prélats  Eufébiens, 
affemblez  pour  la  dédicace  de  l’Eglife.  De  là  il  retourna  à 
Alexandrie;  mais  quoique  faint  Athanafe  eût  été  envoyé  en  exil, 
le  peuple  de  cette  ville  refufa  de  communiquer  avec  Arius.  Ce 
refus  l’irrita,  &  il  excita  des  troubles  fâcheux  en  Egypte.  Con- 
flantin  en  étant  averti,  fit  ordonner  à  Arius  de  venir  à  Conftan¬ 
tinople,  où  fes  partifans  avoient  réfolu  de  le  faire  recevoir  à  la 
communion  de  l’Eglife.  Saint  Alexandre,  Evêque  de  cette  ville 
Impériale,  s’y  oppofa;  &  fe  voyant  trop  foible  pourréfifter,  il 
eut  recours  à  la  prière  pour  implorer  le  fecours  divin.  Conftan¬ 
tin,  qui  avoit  fait  appeller  Arius  ,  lui  demanda  s’il  fuivoit  la 
foi  de  Nicée.  Arius  le  lui  affiira  avec  ferment,  &  enfuite  l’Empe¬ 
reur  lui  ayant  demandé  fa  Profeffion  de  Foi ,  il  la  lui  préfenta  ; 
mais  dreffée  avec  tant  d’artifice,  qu’il  y  cachoit  encore  le  venin 
de  l’Héréfie ,  fous  la  fimplicité  des  paroles  de  l’Ecriture.  Il  jura 
à  Conftantin  qu’il  n’avoit  point  d’autre  créance  que  celle  qui 
étoit  contenue  dans  fon  papier.  Socrate  dit  que  cet  Héréfiarque 
ayaqt  caché  fous  fon  bras  la  véritable  Profeffion  de  fes  erreurs, 
rapportoit  à  cette  dernière  le  ferment  qu’il  faifoit  à  l’Empereur, 
croyant  par  cette  duplicité  fe  pouvoir  tirer  d’affaire.  Conftantin 
fe  perfuadant  que  le  retour  d’Arius  étoit  fincére ,  fit  commander 
à  faint  Alexandre  de  l’admettre  à  fa  communion.  Les  Ariens 
fuivoient  Arius  comme  en  triomphe;  &  faint  Alexandre  deman- 
doit  à  Dieu,  ou  de  l’ôter  du  monde,  ou  d’empêcher  que  cet 


Héréfiarque  ne  fût  reçu  dans  l’Eglife.  Sa  prière  fut  exaucée.  Li 
Samedi  au  foir,  avant  le  coucher  du  Soleil,  ou  le  Dimanche  ali 
matin,  félon  le  Cardinal  Baronius,  pendant  qu’Arius,  mené  en 
pompe  par  les  liens,  tenoit  des  difeours  vains  &infolens,  en 
paffant  dans  une  place  de  Conftantinople ,  près  d’un  endroit  oîi 
il  y  avoit  une  colomne  de  porphyre,  il  fe  fentit  tout  d’un  coup 
preffé  de  quelque  néceffité  naturelle,  &  entra  dans  un  lieu  écar¬ 
té  pour  fe  foulager.  11  y  tomba  en  défaillance,  &  il  y  creva, 
comme  un  autre  Judas,  vuidant  les  boyaux,  les  inteftins,  le  fo- 
ye,  la  rate,  &  le  fang.  Ce  fut  l’an  336.  Le  lieu  de  cette  mort 
fut  longtems  confidéré  comme  un  monument  funefte  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu.  Un  homme  fort  riche  de  la  Seéte  des  Ariens  l’a* 
cheta  depuis,  &  y  fit  bâtir  une  maifon  pour  faire  perdre  infen- 
fiblement  le  fouvenir  d’une  avanture  fi  tragique.  La  mort  d’A¬ 
rius  n’abattit  pas  néanmoins  fon  parti,  qui  étoit  foutenu  parplu- 
fieurs  Evêques  &  par  quantité  de  Prêtres,  qui  étoient  en  crédit 
à  la  Cour.  Cependant,  tant  qu’Alexandre  vécut,  les  Ariens  n’eu¬ 
rent  aucune  liberté  dans  Conftantinople;  &  après  fa  mort,  Paul, 
qui  fut  mis  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Conftantinople,  étoit  Ca¬ 
tholique;  mais  il  fut  dépofé,  &  banni  bientôt  après,  du  vivant 
même  de  Conftantin. 

Cet  Empereur  étant  mort  l’an  337,  Confiance,  qui  lui  fuccé- 
da,  fe  déclara  pour  les  Ariens.  Eufébe,  Evêque  de  Nicomédie, 
efpérant  tout  de  l’Empereur  Confiance,  travailla  ouvertement 
avec  Théognis  Evêque  de  Nicée,  pour  détruire  la  Foi  du  Conci¬ 
le  de  Nicée  ,  &  pour  abolir  le  terme  de  confubftanticl.  Après 
avoir  féduit  l’efprit  de  cet  Empereur,  il  fe  fit  élire  Evêque  de 
Conftantinople,  en  la  place  de  Paul,  &  affembla  un  Concile  à 
Antioche  l’an  341  ,-du  confentement  de  Confiance,  fans  avoir 
conlulté  le  Pape  qui  n’y  eut  aucune  part.  Il  s  y  trouva  environ 
quatre  vint-dix  Evêques,  dont  trente-fix  étoient  du  parti  d’Eu- 
fébe.  Les  Orthodoxes,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  mais 
fans  aucun  pouvoir, furent  obligez  d’entrer  dans  la  même  Affem- 
blée.  On  y  examina  la  caufe  de  faint  Athanafe,  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ,  quoique  le  Pape  eût  déjà  convoqué  un  Concile  à 
Rome,  pour  en  juger.  Eutébe,  Evêque  de  Conftantinople ,  qui 
difpofoit  de  tout  en  ce  Concile,  y  fit  dépofer  S.  Athanafe;  tous 
les  Evêques  Catholiques,  foit  qu’ils  parlaffent,  ou  fe  tuffent  erl 
cette  occafion,  ayant  été  comptez  pour  rien  ,  par  l'autorité  de 
l’Empereur  Confiance,  qui  étoit  préfent  à  ce  jugement.  Les 
trente-fix  Evêques  s’appliquèrent  enfuite  à  faire  une  Confeffion 
de  Foi,  qui  pût  être  reçue  de  tout  le  monde,  &  qui  laiffât  néan¬ 
moins  la  liberté  de  foutenir  toûjours  l’Arianifme.  Leur  première 


formule  fut,  J Ou’ils  croyaient  en  un  Jeul  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes ,  &  en  J'on  Fils  unique,  qui  a  été  devant  tous  les  fécle>  avec  Jon 
Père ,  &  par  lequel  tout  a  été  fait ,  qui  fera  Roi  &  Dieu  durant 
tous  les  fiécles.  Mais  jugeant  bien  que  cette  formule  les  rendroit 
indubitablement  fufpeêls,  ils  en  firent  une  autre,  quelques  jours 
après,  qui  contenoit,  Qu'ils  croyaient  le  Verbe  Dieu  félon  l'Evangi¬ 
le,  qui  dit ,  &  le  Verbe  étoit  Dieu  :  Qu’il  étoit  incapable  de  chan¬ 
gement,  l’image  de  la  Divinité,  de  l’ejfcnce  &  de  la  gloire  de  fon  Père  ; 
le  Fils  &  le  Saint  Efprit,  trois  Perfonnes  (Lftinctes,  W  qui  ne  font 
qu'un  de  Jentiment  &  de  volonté.  Ces  paroles  font  Orthodoxes , 
lorsqu’elles  font  entendues  félon  le  fens  de  l’Ecriture;  mais  etl 
ne  difant  pas  que  le  Fils  eft  de  la  même  fubftance  que  fon  Pere, 
&  que  les  trois  Perfonnes,  qui  ne  font  qu  un  de  volonté,  font 
auffi  une  feule  effence,  les  Ariens  avoient  toûjours  lieu  de  don* 
ner  un  fens  hérétique  à  leurs  paroles.  Ils  fe  repentirent  pourtant 
de  s’être  fi  fort  avancez,  en  confeffant  que  le  Fils  étoit  l’image 
de  la  fubftance  &  de  la  divinité  de  fon  Père,  fans  aucune  différen¬ 
ce,  iw.0b**r1"  .!«*«.  C’eft  pourquoi  ils  choifirent  une  troifiéme 
Profeffion  de  Foi,  qui  leur  fut  propofée  par  Théopronius  Eve* 
que  de  Tyane,  &  dans  laquelle  ils  reconnurent,  Que  le  Verbe 
étoit  tunique  Fils  de  Dieu,  engendré  de  fon  Père  devant  tous  les  fiécles , 
Dieu  parpait  d'un  Dieu  parfait  ;  mais  ils  fupprimoient  le  mot  d'efi 
fcncc  &  de  fubftance,  pour  n'être  pas  obligez  d'avouer  qu’il  fût  de 
la  même  fubftance  que  fon  Père.  Enfin  craignant  que  l’Ariamf* 
me  ne  fût  pas  affez  bien  déguifé  dans  cette  formule ,  ils  diffé¬ 
rent  une  quatrième  Profeffion  de  Foi,  ou,  en  difant  a  peu  piei 
ce  qui  eft  dans  le  Concile  de  Nicée,  à  la  referve  de  ces  mots, 
engendré ,  non  pas  fait ,  conjiibflanticl  à  fon  Pcrc,  ils  ajoûtxrent  u6î> 
anathèmes  contre  ceux  qui  diroient,  que  le  Fils  et  oit  produit  di 
rien ,  ou  d'une  autre  hypoftafe ,  &  non  pas  de  Dieu  ;  &  qu  1!  y  avait 
eu  quelque  tems  auquel  il  n’etoit  pas  encore  t  propofitions  qu  Ariuï 
foutenoit  au  commencement.  ^ 

En  347 ,  le  Pape  Jule  obtint  des  Empereurs  Conftaris  &  Con¬ 
fiance  leur  agrément,  pour  la  célébration  d  un  Concile  univer* 
fel ,  qui  fe  tint  à  Sardique,  ville  fituée  fur  les  confins  des  deux 
Empires.  Saint  Athanafe  y  fut  juftifié  de  nouveau,  &  rétabli 
dans  fon  Siège.  A  l’égard  de  la  Foi ,  on  ne  fit  qu’un  feul  Decret 
pour  déclarer  qu’on  ne  vouloit  rien  ajoûter  au  Symbole  de  Ni¬ 
cée,  parce  qu’il  renferme  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’inté¬ 
grité  de  la  Foi,  &  qu’il  étoit  inutile  d’en  faire  un  plus  grand 
éclairciffement.  Les  Evêques  Ariens,  qui  parurent  d’abord  dan* 
la  ville  de  Sardique,  prirent  de  faux  prétextes pour  ne  point- 
affifter  au  Concile,  &  fe  retirèrent  à  Philippopoli,  fur  ies  terres 
de  Confiance ,  où  ils  s’affemblérent  en  Concile.  Apres  y  avoir 
confirmé  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  Athanafe  &  contre  les 
Evêques  dépofez,  ils  oférent  même  excommunier  le  Pape  Jule, 
le  grand  Ofius,  Protogéne  de  Sardique,  &  Maximin  de  Trem. 
Ils  v  différent  une  fixiéme  Confeffion  de  Foi,  ou,  apres  avoir 
aboU  le  mot  de  mW* d.  Us  condamnèrent  néanmoms  ton  « 
les  propofitions  impies  qu’Arius  avoit  foutenues ,  afin  detoM 
croire  qu’ils  n’étoient  nullement  Ariens  ce  qui les  fit  nommer 

Semi-Ariens  parce  qu'ils ^«notent  AfenWée. 

jettoientles  fuites.  Pour  donner  plus  ci  auton  WHinnp* 

ils  entent  l'audace  de t  rappelle,  le  e  d  ^ 

qui  a  fait  tomber  dans  1  erreur  ceux  qui  1™  i  -  , 

flion  entre  le  Concile  Catholique  de  Sardique,  &  le  Synode 
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Arien  de  Philippopoli.  L’Empereur  Confians ,  ennemi  de lAriamf- 
pie  obligea  fon  frère  Confiance  à  confentir  au  rétabliffement 
de  faint  Athanafe  ,  qui  rentra  dans  fon  Eglife  d’Alexandrie.  Mais 
après  la  mort  de  Confians ,  arrivée  l’an  350 ,  le  parti  des  Ariens 
recommença  à  fe  fortifier  contre  les  Catholiques ,  que  Confiance 
perfécuta  cruellement.  Alors  Acace  de  CéJ'aréc,  qui  n’avoit  pas 
voulu  s’accommoder  avec  les  Semi- Ariens ,  &  qui  étoit  devenu 
le  Chef  de  ceux  qui  profefïoient  l’Arianifine  fans  adouciffement, 
employa  toute  fon  adreffe ,  popr  rétablir  les  chofes  en  l’état  ou 
elles  étoient  avant  le  Concile  de  Sardique ,  &  pour  irriter  Con¬ 
fiance  contre  faint  Athanafe  ;  mais  fon  defiein  ne  put  réullir 
qu’en  355 ,  après  que  cet  Empereur  eut  vaincu  le  1  yran  Ma- 
gnence,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire  d’Occident.  Le  Pape  Libé- 
rius  ayant  obtenu  de  Confiance,  que  l’on  tînt  un  Concile  gene¬ 
ral  pour  donner  la  paix  à  l’Eglife,  l’Afiemblée  fe  fit  à  Milan, ou 
fe  trouvèrent  les  Evêques  d’Orient  avec  ceux  d’Occident,  &  ou 
préfidérent  les  Légats  du  Pape ,  Lucifer  Evêque  de  Cagliari,  Pan¬ 
crace  &  Hilaire ,  l’un  Prêtre  &  l’autre  Diacre  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Mais  les  Ariens  ne  trouvant  pas  leur  avantage  dans  l’Egli¬ 
fe  où  le  Concile  fe  tenoit,  ne  voulurent  plus  s’afiembler  que  dans 
le  Palais ,  où  tout  fe  conduifit  par  les  ordres  &  par  la  violence 
de  l’Empereur.  On  y  drefla  une  Confeflion  de  Foi  en  forme  d  F.- 
dit,  qui  contenoit  tous  les  blafphêmes  de  l’Arianifme;  &  1  Em¬ 
pereur  lui-même  de  fa  propre  autorité  condamna  faint  Athanafe. 
Il  envoya  fes  ordres  dans  toutes  les  Provinces ,  pour  contraindre 
les  Catholiques  à  communiquer  avec  les  Ariens ,  &  chafia  tous 
les  Evêques  qui  demeuroient  confians  dans  la  véritable  foi. _  11 
exila  même  le  Pape  Libérius,  le  grand  Ofius,  &  faint  Hilaire, 
Evêque  de  Poitiers.  En  l’année  357,  Urface  &  Valens.,  Evê¬ 
ques  Ariens,  n’étant  pas  fatisfaits  de  la  Formule  de  Foi  qu’on 
avoit  dreffée  fix  ans  auparavant  ,  au  Conciliabule  de  Sirmich 
contre  Photin,  parce  qu'à  la  referve  du  mot  de  conjubftantiel ,  el¬ 
le  approchoit  affez  de  la  Doftrine  Catholique;  ces  Ariens,  dis- 
je,  firent  une  AiTemblée  de  leur  propre  autorité,  &  drefférent 
une  huitième  Formule,  dans  laquelle  on  rejetta  les  deux  termes 
de  confubftantiel  &  de  J'emblablc  en  fubfiance ,  ? ,  &  fat'ulmt , 

fous  prétexte  qu’ils  ne  font  pas  dans  l’Ecriture  fainte:  on  y  dé¬ 
clara  que  le  Père  étoit  plus  grand  que  le  Fils  en  dignité,  en  hon¬ 
neur, en  éclat,  en  majefié,  &  que  le  Fils  lui  étoit  fujet.  Il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  la  faire  approuver  à  l’Empereur,  de  l’ef- 
prit  duquel  ils  étoient  maîtres,  en  l’abfence  des  Evêques.  Semi- 
Ariens.  L’Empereur  même ,  à  leur  fufeitation ,  fit  figner  à  Ofius 
le  Formulaire  Arien  ,■  &  contraignit  le  Pape  Libérius ,  pendant 
fon  exil ,  de  fouferire  à  une  Confeffîon  de  Foi  fufpefte. 

L’an  358,  il  fe  tint  un  Conciliabule  d’Ariens  à  Ancyre,  ville 
capitale  de  la  Galatie,  où  l’on  condamna  l’Héréfie  des  Ano- 
mœens ,  Sefiateurs  d’Aëtius ,  qui  nioient  non  feulement  la  Con- 
fubfiantialité  du  Fils  de  Dieu,  mais  auffl  fa  parfaite  reffemblance 
avec  fon  Père;  &  l’on  dit  anathème  à  tous  ceux  qui  foutien- 
droient  que  le  Verbe  ne  lui  efi  pas  entièrement  femblable  en  fub¬ 
fiance  ,  &  en  toutes  chofes.  Ce  fut  là  le  premier  éclat  d’une 
guerre  déclarée  entre  les  Ariens ,  qui  depuis  ce  tems-là  furent 
divifez  ouvertement  en  deux  partis.  Avant  le  Concile  de  Nicée , 
ils  étoient  tous  purs  Ariens.  Depuis  ce  Concile,  &  pendant  la 
vie  de  Confiantin ,  ils  contrefirent  les  Catholiques ,  de  peur  de 
l’exil;  &  après  la  mort  de  ce  grand  Prince,  ils  furent  prefque 
tous  Semi-Ariens ,  fe  contentant  de  nier  la  Confubftantialité  du 
Verbe  ,  &  condamnant  les  autres  propofitions  plus  odieufes  d’A- 
rius.  Mais  depuis  ce  Conciliabule  d’Ancyre,  ils  fe  partagèrent 
en  Ariens  purs  ou  Anomœens,  &  en  Semi-Ariens,  qui  s’entre- 
condamnoient  les  uns  les  autres,  dans  leurs  faux  Conciles.  Les 
purs  Ariens  fuivoient  l’Héréfie  d’Arius,  telle  qu’elle  étoit  dans 
fa  naiffance;  &  leurs  principaux  Chefs  étoient  Eudoxe,  Patriar¬ 
che  d’Antioche,  Proteéteur  d’Aëtius;  Acace,  Evêque  de  Céfa- 
rée;  Valens  de  Murfe;  Urface  de  Singidon,  &  quelques  autres. 
Les  Semi-Ariens  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  femblable  en 
fubfiance  à  fon  père,  oV o/kW;  &  ils  avoient  pour  principaux 
Chefs  Bafile  ,  Evêque  d ’ Ancyre  ,  George  de  Laodicée ,  Euffathius 
de  Sébaflcy  &  plufieurs  autres,  dont  les  uns  tenoient  que  le  Ver¬ 
be  avoit  commencé  d’être,  mais  avant  tous  les  fiécles;  &  les 
autres ,  qu’il  avoit  été  de  toute  éternité ,  quoiqu’ils  foutinffent 
opiniâtrément,  comme  tous  les  Ariens,  qu’il  n’étoit  pas  de  la 
même  fubfiance  que  fon  Père ,  G/uokcrioç,  La  même  année,  l’Em- 
peur  fit  venir  le  Pape  Libérius  à  Sirmich,  où,  en  préfence  de 
tous  les  Evêques  qui  étoient  à  la  Cour,  il  le  preffa  de  déclarer 
publiquement,  qu’il  confefioit  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas 
confubftantiel  à  fon  Père.  Libérius  avoit  déjà  figné  dans  fon  exil 
une  des  Formules  de  Foi  qui  avoient  été  dreffées  à  Sirmich,  que 
Démophile  lui  avoit  préfentée.  Bafile  à' Ancyre  lui  propofa  un  Re¬ 
cueil  contenant  les  Décrets  reçus  de  toute  l’Eglife  contre  Paul 
de  Samofatc ,  la  Formule  du  Concile  de  la  dédicace  à  Antioche, 
&  celle  de  Sirmich  contre  Photin,  où  il  n’y  avoit  rien  qui  cho¬ 
quât  la  doctrine  orthodoxe,  hors  la  fupprelîîon  du  mot  de  con- 
Jubfiantiel,  que  tous  les  Ariens  rejettoient.  Libérius  y  fouferivit, 
6c  retourna  à  Rome  ,  où  il  fe  reconnut ,  &  foutint  encore  géné- 
reufement  la  Foi  du  faint  Concile  de  Nicée.  L’an  359,  on  con¬ 
voqua  un  Concile  à  Séleucie ,  &  un  autre  en  même  tems  à  Ri- 
mini.  Les  Chefs  des  Ariens  jugeant  qu’ils  viendroient  mieux  à 
bout  de  leur  defiein ,  fi  les  Orientaux  étoient  féparez  des  Occi¬ 
dentaux ,  obtinrent  de  l’Empereur  Confiance,  qui  étoit  alors  à 
Sirmich,  qu’on  partageât  les  Evêques  en  deux  Conciles,  &  que 
ceux  d’Orient  s’affemblaffent  à  Séleucie,  pendant  que  ceux  d’Oc¬ 
cident  tiendroient  leur  Concile  à  Rimini ,  ville  d’Italie.  Mais 
en  même  tems  l’Empereur  leur  ordonna  de  dreffer  enfemble  une 
Formule  de  Foi,  pour  la  préfenter  aux  deux  Conciles.  Ils  en 
firent  une  qui  portoit,  qu’en  parlant  de  Dieu  &  de  fon  Fils,  on 
aboliroit  le  terme  de  fubfiance,  &  qu’il  étoit  vrai  que  le  Fils  efi 
femblable  à  fon  Père  en  toutes  chofes.  Valens  d’un  côté ,  &  Bafile 
de  l’autre,  n’y  confentirent  qu’avec  peine:  car  Valens,  qui  étoit 


pur  Arien,  n’approuvoit  pas  ces  mots,  en  toutes  chofes;  &  Bafile,’ 
Semi. Arien,  ne  les  trouvoit  pas  affez  expreffifs  pour  marquer 
une  parfaite  reffemblance  félon  l’être  même.  Ce  fut  la  neuviè¬ 
me  Formule  des  Ariens,  depuis  la  naiffance  de  leur  Héréfie.  Va¬ 
lens  la  prit  pour  la  porter  à  Rimini ,  &  Bafile  prit  le  chemin  de 
Séleucie.  L’ AiTemblée  des  Orientaux  étoit  de  cent  foixante  Evê¬ 
ques ,  entre  lefquels  fe  trouva  S.  Hilaire,  rélégué  alors  dans  la 
Phrygie.  Silvain  de  Tarfe,  Semi-Arien,  dit  hautement  qu’il  ne 
falloit  point  de  nouvelle  Formule,  &  que  l’on  devoit  s’en  tenir 
à  celle  de  la  dédicace  d’Antioche,  où,  au  lieu  d’employer  le 
terme  de  confubftantiel,  il  efi  dit  que  le  Fils  efi  l’image  de  la  fub¬ 
fiance  de  fon  Père ,  fans  aucune  diverfité.  Acace ,  pur  Arien , 
préfenta  le  lendemain  une  autre  Formule  de  Foi ,  dans  laquelle 
il  rejettoit  le  mot  de  cmjub/lantiel ,  contre  les  Catholi¬ 

ques;  celui  de  femblable  en  fubfiance,  c/uom'oioç ,  contre  les  Semi- 
Ariens;  &  celui  de  dijfemblable ,  àto^otne,  contre  les  Anomœens; 
&  confefioit  que  le  Fils  étoit  femblable  à  fon  Père,  mais  fans 
ajouter,  en  toutes  chofes.  Ce  fut  là  la  dixiéme  Confeflion  de  Foi, 
qui  fit  un  tiers  parti  d’Acaciens,  entre  les  Semi-Ariens  &  les 
purs  Ariens.  La  difpute  s’échauffa  entre  eux  avec  tant  de  con- 
fufion ,  que  l’Affemblée  fe  rompit  fans  rien  conclurre.  Les  Aca- 
ciens  fe  retirèrent ,  &  les  autres  députèrent  à  l’Empereur.  Peu 
de  tems  après,  l’Empereur,  de  l’avis  d’ Acace,  fit  affembler  à 
Conffantinople  un  Synode  d’Evêques  circonvoifins,  où  fe  trou¬ 
vèrent  les  dix  Députez  du  Concile  de  Séleucie.  Acace  y  propofa 
une  autre  Formule  de  Foi,  qui  fut  la  onzième,  dans  laquelle 
on  rejettoit  non  feulement  les  termes  de  confubftantiel ,  &  fembla¬ 
ble  en  fubfiance ,  mais  aufli  ceux  d 'hjpoftajè ,  de  fubfiance  ou  de  per¬ 
sonne;  l’on  mettoit  Amplement,  que  le  Fils  étoit  Dieu  de  Dieu, 
femblable  au  Père  qui  l’avoit  engendré,  fans  ajouter,  en  toutes 
chofes.  L’Empereur  fit  porter'  cette  Formule  à  Rimini,  où  les 
Evêques  d’Occident  étoient  encore  retenus  par  Taurus  Gouver¬ 
neur  de  la  Province.  Ces  Evêques  s’étoient  affemblez  au  nom¬ 
bre  de  plus  de  quatre  cens,  entre  lefquels  il  n’y  avoit  qu’envi- 
ron  quatre  vints  Ariens.  D’abord  les  Ariens  fe  féparérent  d’a¬ 
vec  les  Catholiques  ;  ceux-ci  s’affemblérent  dans  la  principale 
Eglife,  &  ceux-là  dans  une  autre  particulière.  Valens,  qui  étoit 
porteur  de  la  troifiéme  Formule  de  Sirmich,  la  vint  préfenter  à 
l’Affemblée  des  Catholiques,  qui  répondirent,  que  l'on  devoit J'ui- 
vre  inviolablcment  les  clécifions  du  Concile  de  Nicée ,  dont  le  Jymbole  com¬ 
prenait  tout  ce  qu'on  pouvait  dire ,  £f  ce  qu'on  devoit  croire  fur  les 
points  contefiez;  qu'il  falloit  retenir  les  mots  de  confubftantiel  &  de 
fubfiance  ;  &  que  ceux  qui  J'outenoient  une  doftrïne  contraire  4  ce  Con¬ 
cile ,  étoient  Hérétiques.  Ils  envoyèrent  enfuite  leurs  Députez  à 
l’Empereur;  mais  ils  furent  prévenus  par  ceux  des  Ariens.  L’Em¬ 
pereur  averti  de  la  confiance  des  Catholiques ,  les  força  de  de¬ 
meurer  à  Rimini,  dans  l’efpérance  de  les  obliger  à  s’accommo¬ 
der.  Cependant  il  fit  promptement  affembler  à  Nicée ,  dans  la 
Thrace,  les  Evêques  dévouez  à  la  Cour,  &  quelques  autres, 
avec  les  Députez  des  Ariens  de  Rimini ,  pour  confirmer  la  For¬ 
mule  de  Sirmich,  de  laquelle  Valens  avoit  encore  fait  ôter  ces 
termes,  en  toutes  chofes.  Cette  Formule  y  ayant  été  reçue ,  on 
en  fit  de  grands  trophées ,  &  on  l’appella  par  une  équivoque  ri¬ 
dicule,  la  Foi  de  Nicée.  Auffi-tôt  l’Empereur  renvoya  les  Dépu¬ 
tez  à  Rimini,  pour  obliger  les  Evêques  Catholiques  à  y  fouferi¬ 
re.  Valens  voyant  leur  réfolution,  inventa  cet  artifice  pour  les 
furprendre.  Après  avoir  prononcé  anathème  contre  tous  les  blas¬ 
phèmes  d’Arius,  il  ajoûta  qu’il  confefioit  avec  tous  ceux  de  fon 
parti ,  que  le  Verbe  efi  Dieu ,  engendré  de  Dieu  avant  tous  les  tems  , 
01°  qu'il  n'efi  pas  une  créature  ,  comme  le  font  les  autres  créatures. 
Alors  tous  les  Evêques  firent  l’éloge  de  Valens ,  qui  avoit  trou¬ 
vé  le  moyen  de  réunir  les  deux  Eglifes.  Car  les  Catholiques 
croyoient  qu’il  avoit  abjuré  fort  nettement  l’Arianifme ,  en  con- 
feffant  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  créature  ;  &  là-deffus  ils 
confentirent  à  la  fuppreflion  du  terme  de  conjubftantiel.  Cet  arti¬ 
fice  ayant  réuffi,  Valens  publia  qu’il  avoit  attiré  les  Pères  de  Ri¬ 
mini  dans  fes  fentimens,  puisqu’ils  avoient  reconnu  que  le  Fils 
de  Dieu  n’étoit  pas  créature  comme  les  autres  créatures  :  ce  qui 
étoit  avouer  qu’il  étoit  créature,  mais  d’une  manière  plus  excel¬ 
lente  que  les  autres.  Ce  fut  alors  que  le  monde ,  comme  dit 
S.  Jérôme,  fut  étrangement  furpris  de  fevoir,  malgré  qu’il  en 
eût ,  devenu  Arien  en  apparence ,  à  caufe  de  ces  paroles  équi¬ 
voques  qu’on  pouvoit  aifément  détourner  dans  le  fens  des  A- 
riens.  L’Empereur  fit  figner  cette  Profeflion  de  Foi  par  tous  les 
Evêques  qui  étoient  affemblez  poun-lors  à  Conffantinople,  & 
même  par  les  Semi- Ariens  qui  étoient  venus  de  Séleucie ,  &  qui 
vouloient  foutenir  le  terme  de  femblable  en  fubfiance  ,  0  uonsmoç  , 
qu’ils  furent  contraints  d’abandonner.  Enfuite  il  envoya  Valens 
en  Italie,  pour  faire  figner  les  Evêques  qui  ne  s’étoient  pas  trou¬ 
vez  au  Concile  de  Rimini.  Le  Pape  Libérius  étant  tout  autre 
qu’il  n’avoit  été  à  Sirmich ,  fe  montra  inflexible  dans  la  réfolu¬ 
tion  de  foutenir  le  faint  Concile  de  Nicée;  &  ayant  été  chaffé 
de  Rome,  il  fe  tint  caché  dans  les  Catacombes,  jufques  après  la 
mort  de  Confiance.  L’an  360 ,  les  Acaciens  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  l’efprit  de  l’Empereur,  fe  déclarèrent  ouvertement  dans 
un  Conciliabule  d’Antioche,  &  foutinrent,  que  le  Fils  de  Dieu 
étoit  dijfemblable  à  fon  Père ,  «vo>*/oc:  ce  que  ce  Prince,  qui  avoit 
toûjours  eu  horreur  de  ce  blafpbême  des  Anomœens,  n’avoit  ja¬ 
mais  voulu  fouffrir  jufqu’alors.  Ainfi,  après  que  l’on  eut  tenu 
tant  de  Conciles  Ariens ,  où  l’on  fit  en  moins  de  vint  ans  dou¬ 
ze  différentes  Formules  de  Foi,  depuis  la  première  qui  fut  dref¬ 
fée  en  341  à  la  dédicace  d’Antioche,  Confiance  permit  enfin 
que  l’on  publiât  la  plus  déteffable  de  toutes. 

Après  fa  mort  &  fous  l’Empire  de  Julien  VJpoftat,  en  362,  S. 
Athanafe  tint  un  Concile  à  Alexandrie,  où  il  fut  arrêté  qu’on 
rétabliroit  dans  leur  dignité  les  Evêques  qui  auraient  communiqué 
par  foibleffe,  ou  par  furprife ,  avec  les  Ariens,  s’ils  profeffoient 
la  Foi  de  Nicée.  On  y  définit  aufli  la  Divinité  du  S.  Efprit,  que 
les  Semi-Ariens  commençoient  à  nier.  On  y  condamna  encore 


A  R  I. 


A  R  I,  6of. 


leur  Formule  de  Sardique ,  &  S.  Athanafe  y  accorda  le  différent 
qui  étoit  entre  les  Catholiques  fur  le  terme  d 'hypoftafe:  les  uns 
prenoient  ce  terme  pour  la  perforine ,  &  d’autres  pour  la  Jubftance. 
Il  leur  fit  voir  qu’ils  difoient  tous  la  même  chofe ,  en  fe  fervant 
d’un  même  mot,  auquel  ils  donnoient  un  fens  très  différent; 
car  ceux  qui  vouloient  qu’il  y  eût  en  Dieu  trois  hypoftafes,  en- 
tendoient  par  là  trois  perfonnes  dans  une  eirence  ;  &  ceux  qui 
difoient  qu’il  n’y  avoit  qu’une  hypoftafe  ,  entendoient  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  fubftance  en  trois  perfonnes  ;  ce  qui 
eft  la  même  chofe.  Eufébe  de  Verceil  paffa  dans  les  Pro¬ 
vinces  d’Orient  ,  oü  il  ramena  plufieurs  Evêques  Héréti¬ 
ques  à  la  communion  de  l’Eglife  ,  tandis  que  S.  Hilaire, 
dans  les  Gaules ,  reconcilioit  ceux  qui  s’étoient  laifl'é  fur- 
prendre  à  Rimini.  Ces  deux  grands  hommes  s’étant  enfuite 
trouvez,  prefqu’en  même  tems,  dans  l’Italie,  y  travaillèrent  de 
concert,  &  avec  beaucoup  de*fuccès;  de  forte  que  l’Arianifme 
fut  prefque  entièrement  éteint  dans  toutes  les  Provinces  d’Occi- 
dent.  L’Empereur  Jovien,  qui  régna  en  363  ,  fit  profeffion  de 
la  Foi  de  Nicée,  &  protégea  les  Catholiques.  Après  lui  régnèrent 
Valentinien  en  Occident,  &  Valens  en  Orient.  Alors  les  Evê¬ 
ques  Semi- Ariens,  &  Macédoniens,  qui  avoient  été  rebutez  de 
Jovien,  &  qui  tâchoient  de  ruiner  Eudoxe  &  les  purs  Ariens, 
obtinrent  de  l’Empereur  Valentinien  la  permiffion  de  s’alfeinbler 
à  Lampfaque,  ville  de  l’Hellefpont,  où  en  365,  ils  caftèrent  tous 
les  Aétes  du  Conciliabule  de  Conftantinople  fous  Eudoxe,  le¬ 
quel  ils  condamnèrent  avec  Acace  fon  Collègue.  Ils  abolirent 
aufli  la  Formule  du  faux  Concile  de  Rimini,  qu’on  avoit  reçue  à 
Conftantinople,  Ils  approuvèrent  &  rétablirent  celle  de  Séleucie, 
&  la  première  d’Antioche  ;  &  enfin,  comme  le  Concile  étoit 
rempli  de  Macédoniens ,  ils  y  ajoûtérent  un  horrible  blafphême 
contre  le  S.  Efprit,  en  niant  fa  Divinité  plus  ouvertement  qu’on 
n’avoit  fait  auparavant.  Il  envoyèrent  enfuite  des  Députez  au 
Pape  Libérius ,  pour  obtenir  la  communion  de  l’Eglife  Occiden¬ 
tale.  Euftathius  de  Sébafte ,  qu'l  en  étoit  le  Chef,  avoit  charge  de 
furprendre  le  Pape;  &  pour  exécuter  cette  commiflion  fraudu- 
leul'e,  il  donna  par  écrit  une  Confeftion  de  Foi,  qui  contenoit 
le  Symbole  de  Nicée,  avec  le  terme  de  conjubftantiel ;  fe  refer- 
vaut  à  dire  dans  un  autre  tems,  que  par  ce  mot  ils  entendoient 
femblable  en  Jubftance.  L’année  fuivante,  l’Empereur  Valens ,  fé- 
duit  par  l’Impératrice  fa  femme ,  fe  fit  batifer  par  Eudoxe  Arfèn , 
&  profefla  le  pur  Arianifme.  Eudoxe  fe  voyant  en  faveur  auprès 
de  l’Empereur  &  de  l’Impératrice,  affembla  les  Evêques  de  fon 
parti  à  Nicomédie,  où  il  condamna  les  Semi-Ariens.  En  même 
tems  Urface  &  Valens,  confidens  d’Eudoxe,  tinrent  aufli  à  Sin- 
gidon  une  Alfemblée  de  leurs  purs  Ariens, où  ils  confirmèrent  la 
Formule  de  Rimini,  de  laquelle  ils  étoient  les  Auteurs.  Tandis 
que  l’Arianifme  commençoit  ainfi  à  prendre  le  deftiis  en  Orient , 
le  Pape  Damafe,  qui  avoit  fuccédé  à  Libérius,  s’efforçoit  en 
Occident  d’éteindre  les  reftes  de  cette  Héréfie  ,  qu’Auxence 
Evêque  de  Milan  tâchoit  de  rétablir,  après  avoir  furpris  l’Em¬ 
pereur  Valentinien.  Damafe  affembla  à  Rome  en  369,  un  Con¬ 
cile  de  90  Evêques  de  l’Italie  &  des  Gaules,  où  il  frappa  d’ana- 
thême  cet  Hérétique  diflïmulé ,  &  déclara  que  l’unique  Foi  Ca¬ 
tholique  étoit  celle  de  Nicée  en  Bithynîe.  Ce  Décret  fut  aufii- 
tôtreçu  de  toutes  les  Eglifes  d’Italie,  des  Gaules,  &  d’Efpagne; 
&  l’Occident  fut  ainfi  délivré  de  l’Arianifme. 

Cependant  l’Empereur  Valens  perfécuta  cruellement  les  Ca¬ 
tholiques  en  Orient,  aullî-bien  que  les  Semi- Ariens  &  les  Macé¬ 
doniens.  Une  partie  de  ceux-ci  fe  réunirent  aux  Catholiques , 
fans  néanmoins  approuver  le  terme  de  conjubftantiel.  Valens  fit 
chafler  de  l’Eglife  la  plupart  des  Evêques  Catholiques,  &  tant 
qu’il  fut  Empereur,  le  parti  dominant  en  Orient,  fut  celui  des 
Ariens;  mais  fur  la  fin  de  fon  empire,  étant  occupé  à  la  guerre 
contre  les  Goths,  il  cefla  de  perfécuter  les  Catholiques;  &  alors 
les  Evêques  &  les  Prêtres  exilez  eurent  la  liberté  de  revenir. 
Valens  ayant  été  tué  dans  la  bataille  d’Andrinople ,  fon  neveu 
Gratien,  qui  lui  avoit  fuccédé  l’an  378,  fit  d’abord  un  Edit, 
par  lequel  il  rappelloit  les  Evêques  Catholiques,  pour  être  réta¬ 
blis  dans  leurs  Eglifes ,  dont  ils  avoient  été  bannis  pour  la  Foi. 
Par  un  autre  Edit ,  il  permit  l’exercice  de  la  Religion  à  toutes 
les  Seftes,  à  l’exception  des  Manichéens,  des  Photiniens  &  des 
Eunoméens.  Plufieurs  Eglifes  étoient  occupées  par  des  Evêques 
Ariens,  &  l’Arianifme  fubfifta  encore  en  Orient.  L’année  fuivan¬ 
te,  Gratien  aftocia  à  l’Empire  le  grand  Theodofe,  &  luilaifta  la 
Souveraineté  de  tout  l’Orient.  En  même  tems  les  Catholiques 
tinrent  un  Concile  à  Antioche;  &  après  avoir  pacifié  cette  Egli- 
fe,  ils  envoyèrent  faint  Grégoire  de  Nyjfc  dans  la  Paleftine  & 
dans  l’Arabie,  Eufébe  de  SamoJ'ate  dans  la  Méfopotamie,  &  Mé- 
létius  en  Afie.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  étoit  à  Conftantino¬ 
ple.  Comme  les  Ariens  occupoient  toutes  les  Eglifes  de  cette 
ville,  il  y  avoit  confacré  une  petite  Chapelle  dans  une  falle  de  la 
maifon  deNicobuIe  fon  parent,  qu’il  appella  YAnaftaps  ou  la  Ré- 
furrettion;  parce  que  ce  fut  là  où  la  Foi  Catholique  commença 
de  reftufeiter.  Cette  Chapelle  fut  enfuite  changée  en  un  grand 
&  magnifique  Temple,  par  la  libéralité  des  Empereurs.  L’an 
380  ,  l’Empereur  Théodofe  fit  publier  un  Edit ,  daté  de 
Theftalonique  ,  par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  fes  Sujets 
d’embrafter  la  Foi  de  Damafe  ,  Evêque  de  Rome  ,  &  de 
Pierre  d 'Alexandrie.  Il  chafla  enfuite  Démophile  du  Siège 
de  Conftantinople  ,  &  fit  remettre  toutes  les  Eglifes  de  cet¬ 
te  viile  entre  les  mains  des  Catholiques  ,  quarante  ans  a- 
près  que  les  Ariens  les  eurent  occupées  ,  fous  l’empire  de 
Confiance.  Quelques  mois  après,  Théodofe  fit  un  nouvel  E- 
dit  ,par  lequel  il  défendit  aux  Ariens  de  tenir  aucune  Affetnblée, 
ni  dans  les  villes,  ni  à  la  campagne,  de  difputer  de  leurs  dogmes 
contre  les  Catholiques,  ni  même  d’en  parler.  L’année  fuivante, 
il  donna  un  troifiéme  Edit ,  plus  ample  &  plus  fort  que  les  deux 
autres,  par  lequel  il  défendit  de  donner  aux  Hérétiques  aucune 
retraite,  pour  y  célébrer  leurs  myftéres,  ni  de  fouflrir  qu’ils  fif- 


;  fent  des  Aflemblées.  Il  déclara  qu’il  vouloit  abfolument  que  tou# 
fes  Sujets  fe  tinflent  à  la  Foi  du  faint  Concile  de  Nicée,  &  or¬ 
donna  que  toutes  les  Eglifes  fuflènt  rendues  aux  Evêques  Catho¬ 
liques.  Cet  Edit  fut  donné  à  Conftantinople  l’an  381 ,  dans  uni 
tems  où  l’Empire  étoit  tres-floriflant.  Théodofe  convoqua  à 
Conftantinople  une  Afiemblée  générale  de  tous  les  Evêques  Or¬ 
thodoxes  de  l’Orient,  au  mois  de  Mai  381,  qui  confirmèrent 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fur  le  Siège  de  Conftantinople.  Mélé- 
ce ,  Evêque  d’Antioche ,  y  mourut.  Son  corps  fut  reporté  à  An¬ 
tioche,  où  Flavien  fut  élu  en  fa  place.  Il  vint  a  ce  Concile  cent 
cinquante  Evêques  Catholiques,  dont  plufieurs  avoient  été  A- 
riens  fous  l’empire  de  Valens.  L’Empereur,  qui  crut  qu’on  pour- 
roit  aifément  réduire  les  Seftateurs  de  l’Hérélie  de  Macédo'nius, 
les  y  invita ,  &  fit  en  forte  qu’on  les  y  reçut  au  nombre  de  tren- 
te-fix.  Mais  parce  qu’ils  eurent  la  hardieflè  de  protefter  qu’ils  ne 
vouloient  point  reconnoître  la  Confubftantialité  du  Verbe,  ils 
furent  châtrez  du  Concile,  &  privez  de  leurs  Evêchez.  L’Hé- 
réfie  de  Macédonius,  qui  nioit  la  Divinité  du  Saint  Efprit,  fut 
condamnée  tout  d’une  voix,  &  l’on  confirma  le  Symbole  de  Ni¬ 
cée,  condamnant  toutes  les  Seéles  de  l’ Arianifme,  qui  dans  la 
diverfité  de  leurs  dogmes  s’accordoient  toutes  à  nier  la  Confub¬ 
ftantialité.  Et  parce  que  ce  Symbole  ne  dit  qu’un  mot  du  Saint 
Efprit,  dont  la  Divinité  n’avoit  pas  encore  été  attaquée,  on  y 
ajouta  par  voye  d’explication,  ce  que  l’on  venoit  de  définir  tou¬ 
chant  cette  Perfonne  adorable.  Entre  les  Semi-Ariens  ou  Macé¬ 
doniens  ,  les  Occidentaux  fe  plaignirent  de  ce  que  les  Evêques 
d’Orient  avoient  tenu  ce  Synode  fans  eux,  &  demandèrent  ua 
Concile  général.  En  382 ,  le  Pape  Damafe  agit  auprès  des  Em¬ 
pereurs  pour  en  tenir  un  à  Rome.  Les  Evêques  d’Occidenc 
s’y  rendirent  aufli- tôt;  mais  pour  ceux  de  l’Orient,  il  n’y  eue 
que  Paulin  Patriarche  d’Antioche,  Saint  Epiphane,  &  Afcholius 
de  Theftalonique ,  qui  y  vinrent.  Les  autres  Orientaux  obtinrent 
de  l’Empereur  Théodofe  qu’ils  s’affembleroient  à  Conftantino¬ 
ple;  &  y  ayant  tenu  leur  Concile,  ils  députèrent  à  Rome  trois 
Evêques  avec  une  Lettre  Synodale ,  lefquels  rendirent  compte 
de  ce  qu’ils  avoient  défini  contre  les  Ariens.  Le  Pape  confirma 
ce  Concile  de  Conftantinople ,  pour  ce  qui  regarde  les  décidons 
de  la  Foi,  fans  approuver  les  Réglemens  &  les  nouveaux  Canons 
qui  y  étoient  ajoûtez.  A  l’égard  du  Concile  de  Rome ,  on  dit 
que  Damafe  y  fit  ordonner  qu’après  chaque  Pfeaume  de  l’Office, 
on  chanteroit  l’Hymne  de  la  Glorification,  Gloire  fait  auPére,  &  au. 
Ftls, &  au  Saint  EJprit.  Il  étoic  en  ufage  dans  l’Eglife  dès  letems4es 
Apôtres  ;  mais  les  Ariens  l’ avoient  corrompu  ,  en  difant ,  Gloire, 
fait  au  Père ,  par  le  Fils,  dans  le  Saint  Efprit,  pour  ne  pas  expri¬ 
mer  l’égalité  des  trois  Perfonnes  Divines.  Non  feulement  les 
Catholiques  retinrent  très  conftamment  cet  Hymne ,  mais  enco¬ 
re  pour  confondre  les  Ariens,  qui  ne  vouloient  pas  que  le  Fils 
eût  toujours  été,  ils  y  ajoûterent  ce  verfet,  Comme  il  étoit  au, 
commencement,  &  maintenant  encore ,  &  toujours,  &  dam  tous  les. 
pécles  des  ftéclcs.  Enfin,  l’an  383,  l’Empereur  Théodofe  fit  pu¬ 
blier  deux  Edits,  par  lefquels  il  défendit  aux  Ariens  de  rien  dire, 
ni  de  rien  faire,  ni  en  public,  ni  en  particulier,  qui  fût  en  quel¬ 
que  façon  que  ce  fût,  contraire  à  la  Religion  Catholique,  per¬ 
mettant  à  tous  fes  Sujets  de  courir  fus  à  ceux  qui  oferoient  con¬ 
trevenir  à  cette  Ordonnance  :  voulant  de  plus  que  tous  les  A- 
riens  fe  retiraffent  au  plutôt  dans  les  villes,  &  autres  lieux  de 
leur  domicile  ordinaire,  pour  n’avoir  pas  la  liberté  d’infe&er  le 
Monde  de  leur  Héréfie.  Ainfi  l’Arianifme  fut  abattu  dans  l’O¬ 
rient,  63  ans  après  fa  naiftance,  par  la  fagefie  &  par  le  zélé  du 
grand  Théodofe. 

L  Eglife  étoit  moins  tranquille  en  Occident.  L’Impératrice  Ju- 
ftine,  qui  n’avoit  rien  ofé  entreprendre  ouvertement  pendant 
la  vie  de  l’Empereur  Valentinien  fon  mari,  fe  voyant  le  pou¬ 
voir  entre  les  mains  pendant  la  minorité  du  jeune  Valentinien 
fon  fils,  commença  dès  l’an  380,  à  protéger  hautement  les  A- 
riens.  Elle  réfolut  de  les  rétablir  en  386,  faifant  donner  par 
l’Empereur  un  Edit, qui  permettoit  les  Aflemblées  à  ceux  qui  te- 
noient  la  Doftrine  établie  dans  le  Concile  de  Rimini,  &  confir¬ 
mée  dans  celui  de  Conftantinople  fous  Confiance,  c’elt  à  dire, 
aux  Ariens.  Elle  s’efforça  enfuite  de  les  mettre  en  poffeffion  d’u¬ 
ne  Eglife  dans  la.  ville  de  Milan;  mais  S.  Ambroife  l’empêcha. 
Cette  Princeffe  fut  enfin  contrainte  d’abandonner  le  parti  des  A- 
riens,  pour  obtenir  du  fecours  de  Théodofe  contre  le  Tyran  Ma¬ 
xime  ,  qui  fut  vaincu  par  cet  Empereur  Catholique.  Cette  viéloi- 
re  acheva  d’anéantir  l’Arianifme;  car  Valentiuien  redevable  de 
la  vie  &  de  l’Empire  à  Théodofe  fon  beau-frére,  détefta  l’Héréfie 
des  Ariens ,  que  Juftine  fa  mere  lui  avoit  infpirée ,  &  demeura 
toûjours  ferme  dans  la  Foi  Catholique.  En  Orient  les  Ariens  fe 
diviférent  en  deux  Seftes.  Démophile  étant  mort  en  386,  les 
uns  firent  venir  Marin  Evêque  de  Thrace ,  pour  les  gouverner  , 
&  les  autres  appelèrent  Dorothée  leur  Evêque  à  Antioche.  Do¬ 
rothée  foutenoit  que  Dieu  ne  pouvoit  être  appellé  Père  avant 
l’exiftence  du  Fils.  On  appella  ceux-ci  Pfathyricns,  à  caufe  de 
Théoétifte  Syrien,  qui  étoit  un  ardent  défenfeur,  &  dont  le 
métier  étoit  de  faire  certains  gâteaux,  que  les  Grecs  appellent 
PJathyres.  Cette  branche  fe  divifa  encore  en  deux  autres ,  à  cau¬ 
fe  des  différents  qu’Agapius  eut  fur  quelque  prééminence  a- 
vec  Marin ,  qui  l’avoit  fait  Evêque  d’Ephéfe.  Agapius  lut  fuivi 
par  les  Goths;  &  on  donna  à  ceux-ci  le  nom  de  Curticns  ou  P> 
théciens,  c’eftàdire,  Singes,  à  caufe  qu’un  d’entre  eux,  nommé 
Curcc,  étoit  laid  comme  un  Singe.  Les  Ariens  demeurèrent  ainU 
divifez  durant  35  ans ,  après  lefquels  les  Pfatyiiens  fe  réunirent 
enfin  aux  autres  Ariens,  à  la  perlùafion  de  Plinthe,  Conlulaire 
très  puiffant  fous  l’empire  de  Théodofe  le  Jeune  La  condition  üi- 
pulée  dans  l’accord ,  fut  qu’on  ne  parleroit  point  du  tout  de  la 
queftion  qui  les  avoit  divifez,  &  cet  accord  n  eut  lieu  que  pour 
les  Ariens  de  Conftantinople.  Il  y  eut  aufli  de  la  divifion  parmi 
les  Macédoniens,  entre  Eutrope  Prêtre ,  &  Carcére  Chef  de  cet* 
te  Seéte.  A  la  fin  du  quatrième  fiécle,les  Ariens  &  les  Macédo- 
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riens  fe  trouvèrent  réduits  par  les  Loix  des  Empereurs  à  n’avoir 
Sus  d’Evênues  ni  d’Eglifes  dans  l’Empire  Romain,  tant  en  Oc- 
,pr)t  au’en  Orient.  U  y  avoit  néanmoins  encore  quelques  par¬ 
ticulier?  Eccléfiaftiques  &  Laïques,  qui  tenoient  la  DoCtr'^  ^ 
Ariens;  mais  comme  ils  ne  faifoient  plus  de  corps,  1  Héréfie 
Arienne  fut  bientôt  entièrement  abattue ,  &  ne  fe  maintint  plus 
mie  parmi  les  Goths  du  Nord,  &  de  l’Orient,  parmi  les  Vanda¬ 
les,  qui  l’apportèrent  de  l’Afrique,  &  parmi  les  Bourguignons 
en  France  &  en  Italie ,  où  cette  Héréfie  a  fubfifté  jufqu  a  1  extin¬ 
ction  de  la  domination  de  ces  nations  Barbares.  > 

Les  Hirtoriens  ne  conviennent  pas  du  tems  quelle  s  étoi  in¬ 
troduite  chez  les  Goths.  Ulphilas ,  qui  étoit  leur  Ev  que  u 
de  Conftantin,  avoit  été  ordonné  par  Eufébe  de  N icomedic,  1  re¬ 
çut  apparemment  de  lui  les  femences  de  lAnamfme,  & :  1  éta¬ 
blit  peu  à  peu  dans  fa  nation.  Il  fe  trouva  au  Concile  qu  Acace, 
Eudoxe  &  les  autres  Ariens  tinrent  à  Conüantinople  en  3<5o, 

&  ligna  la  Formule  de  Rimini.  Cependant  Socrate  &  Sozoméne 
alTurent  que  l’Arianifme  ne  fut  établi  parmi  les  Goths,  que  du 
tems  de  Valens,  à  l’occafion  d’une  guerre  qui  s  éleva  entre  A- 
thalaric  &  Fritigerne,  Prince  des  Goths;  que  Fntigerne,  vaincu 
par  Athalaric ,  implora  le  fecours  des  Romains;  &  quêtant  de¬ 
meuré  victorieux,  il  embraffa  la  Doftrine  Arienne  que  tenoit 
Valens  fon  protecteur,  auffibien  qu’Ulphilas  Evêque,  &  leurs 
Sujets.  Théodoret  recule  cet  événement,  en  fuppofant  que  les 
Goths  n’embralTérent  l’Arianifme  que  quand ,  ch  allez  de  leur 
païs  par  les  Huns  en  37 6,  ils  eurent  recours  a  Valens,  pour  le 
retirer  dans  les  terres  de  l’Empire.  Apres  la  mort  de  Théodofe 
h  Grand,  arrivée  en  395,  fes  deux  fils  Arcadius  & :  Hononus pa¬ 
yant  partagé  l’Empire ,  Gainas  fe  fit  élire  Généraliflime  des  Ar¬ 
mées  de  l’Empereur  Arcadius,  avec  un  pouvoir  abfolu  fur  les 
Romains,  auffi  bien  que  fur  les  Goths,  qui  étoient  Ariens,  & 
dont  il  étoit  le  Chef.  Avec  les  forces  qu’il  avoit  en  main ,  il  ten¬ 
ta  d’établir  l’Arianifme  dans  Conftantinople,  dont  il  voulut  le 
rendre  maître  par  furprife  ;  mais  fes  troupes  y  furent  taillées  en 
pièces  l’an  400,  &  il  fut  tué  en  la  même  année;  ce  qui  jetta  les 
Ariens  dans  la  dernière  confternation.  D’ailleurs  Alaric,  Roi 
des  Goths ,  ayant  traverfé  la  Thrace  &  la  Macédoine ,  entra  dans 
la  Grèce  l’an  395  ,  &  après  y  avoir  fait  d’étranges  ravages,  paiia 
en  Italie,  où  il  fut  vaincu  par  Stilicon  l’an  403-  Mais  ce  de.r’ 
nier  traita  fecrétement  avec  ce  Goth  Arien ,  dans  1  efpérance  de 
fe  fervir  de  fes  troupes  pour  envahir  l’Empire.  En  406,  Kada- 
gaife,  Roi  des  Oftrogoths,  vint  fondre  dans  l’Italie  avec  une  Ar¬ 
mée  de  plus  de  deux  cens  mille  Goths,  partie  Ariens  &  partie 
Payens.  Il  marcha  droit  à  Rome  ;  mais  il  fut  entièrement  dotait 
par  Stilicon,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  &  qui  fongeoit  alors  à 
monter  fur  le  thrône.  Le  dernier  jour  de  cette  meme  année  ,  les 
Vandales,  les  Alains  &  les  Suéves,  que  Stilicon  avoit  appeliez, 
palférent  le  Rhin:  &  comme  les  uns  étoient  idolâtres,  ôc  les  au¬ 
tres  Ariens ,  ces  Barbares  exercèrent  d’horribles  cruautez  par  tou¬ 
tes  les  Gaules ,  d’où  enfuite  ils  pafférent  en  Efpagne.  L’Empe¬ 
reur  ayant  fait  tuer  ceMiniftre  infidèle  en  408,  chafia  tous  les 
Officiers  &  tous  les  Soldats  Goths  &  Ariens.  On  maffacra  mê¬ 
me  dans  les  villes  les  femmes  &  les  enfans  des  Huns,  des  A- 
lains,  des  Vandales  &  des  Goths,  qui  avoient  fervi  dans  'Ar¬ 
mée  Romaine  ;  ce  qui  obligea  trente  mille  de  ces  Barbares  de 
s’aller  joindre  à  Alaric,  qui  mit  le  fiége  devant  Rome  1  année  fui- 
vante,  &  la  prit.  Lorsqu’il  en  fut  le  maître  ,  il  fit  nommer  Em¬ 
pereur  Attale ,  qui  étoit  Préfet  de  Rome.  Ce  nouveau  Prince 
quitta  le  Paganifme ,  &  fe  fit  Arien ,  pour  complaire  a  fon  bien¬ 
faiteur  Alaric  ;  mais  il  fut  bientôt  dethrôné  dt  banni  par  Hono- 
rius.  Alaric  rentra  dans  Rome  en  410,  &  en  permit  le  pillage, 
ayant  néanmoins  donné  ordre  qu’on  ne  touchât  point  aux  Eglifes. 
Après  fa  mort,  Ataulphe,  fon  beau- frère,  qui  fut  élu  Roi  par 
les  Goths,  époufa  la  Princefie  Galla  Placidia,  fœur  de  l’Empe¬ 
reur  Honorius ,  établit  en  411  le  nouveau  Royaume  des  Wffi- 
goths ,  dont  il  mit  le  fiége  à  Narbonne ,  &  de  là  paffa  en  Efpa¬ 
gne  l’an  414.  , 

L’Arianifme  ne  faifoit  pas  moins  de  progrès  en  Afrique  qu  en 
Italie.  Les  troupes  du  Comte  Boniface ,  Général  de  l’Armée 
Romaine  en  Afrique,  étoient  compofées  de  Romains  &  de  Goths, 
qui  étoient  alors  leurs  alliez.  Ceux-ci  ,  qui  profefioient  1  Arianif- 
me,  en  avoient  l’exercice  libre,  nonobftant  les  Edits  des  Em¬ 
pereurs;  &  ils  avoient  même  un  Evêque  appellé  Maximin,  qui 
foutenoit  par-tout  que  fa  DoCtrine  étoit  la  véritable ,  &  qui  eut 
la  hardieife  de  provoquer  faint  Auguftin  à  la  difpute ,  parce  qu’il 
fe  fentoit  appuyé  du  Comte  Pafcentius ,  un  des  principaux  Of¬ 
ficiers  de  l’Empereur.  Le  Saint  accepta  le  parti  ,  &  conféra  à 
Hippone  avec  Maximin ,  &  à  Carthage  avec  Pafcentius ,  qui  ne 
voulut  jamais  permettre  qu’on  mît  rien  par  écrit ,  de  peur  qu’on 
ne  le  pût  convaincre  par  des  Actes  authentiques;  mais  pour  l’in¬ 
térêt  de  la  Vérité, faint  Auguftin  donna  au  public  fa  dispute  con¬ 
tre  Maximin ,  &  rédigea  par  écrit  la  Conférence  qu’il  avoit  eue 
avec  Pafcentius.  Il  compofa  enfuite  beaucoup  de  Traitez  contre 
les  Ariens ,  qui  fe  répandoient  dans  l’Afrique  avec  les  Goths 
de  l’Armée  de  Boniface ,  quoique  ce  Comte  fût  alors  très  zélé 
Catholique.  Quelque  tems  après,  ce  Général  renonça  à  la  véri¬ 
table  Religion ,  pour  embrafier  V  Héréfie  d’Arius.  Genferic,  Roi 
des  Vandales ,  qui  étoient  la  plupart  Ariens ,  avoit  fuccédé  aux 
conquêtes  de  Gunderic  dans  l’Efpagne;  &  comme  on  n’étoit  pas 
en  état  d’en  chaffer  les  Barbares  par  force,  le  Comte  Boniface 
eut  ordre  de  faire  un  voyage  en  Efpagne ,  pour  tâcher  d’accom¬ 
moder  les  chofes  par  les  voyes  de  la  douceur.  Boniface  y  fut 
touché  de  la  beauté  d’une  Princefie  Vandale  qu’il  vit  à  la  Cour, 
&  il  l’époufa  du  confentement  de  Genferic ,  qui  étoit  ravi  de 
mettre  dans  fon  alliance  un  fi  vaillant  Capitaine.  Il  agréa  même 
que  cette  Princefie  fe  fît  Catholique,  prévoyant  bien  qu’elle  ne 
le  feroit  que  par  cérémonie.  En  effet,  elle  remplit  fa  maifon 
d’Ariens;  &  Boniface,  que  l’amour  aveugloit,  le  fouffrit.  Ce 
mariage  donna  lieu  aux  ennemis  de  Boniface  de  le  rendre  fuf- 


peft  à  l’Impératrice  Placidie ,  qui  envoya  contre  lui  une  puiflaru 
te  Armée  en  Afrique.  Le  Comte  defefpérant  de  pouvoir  réfifter , 
alla  en  Efpagne,  &  appella  les  Vandales  à  fon  fecours.  Genferic 
paffa  en  Afrique  l’an  428,  avec  quatre-vint-mille  Vandales  & 
Alains ,  &  prit  d’abord  poffeffion  des  trois  Mauritanies.  L’impé¬ 
ratrice  ayant  reconnu  qu’elle  avoit  été  furprife  par  la  malice 
d’Aëtius,  qui  avoit  fauffement  accufé  Boniface  de  trahifon,  lui 
écrivit,  pour  l’affurer  qu’elle  étoit  pleinement  defabufée.  Ce 
Comte  fit  fon  poffible  pour  changer  ce  qu’il  avoit  fait;  mais  Gen¬ 
feric  refufa  de  repaflèr  en  Efpagne;  bien  plus,  voyant  la  réfi- 
itance  de  Boniface,  il  lui  donna  bataille,  &  le  contraignit  de  le 
retirer  dans  Hippone.  Ce  Barbare  courut  enfuite  toute  1  Afri- 
que  ;  &  de  tant  de  belles  villes  &  d’illultres  Eglifes  dont  les  fept 
Provinces  d’Afrique  étoient  remplies  en  ce  tems-là,  il  ne  relia 
que  celles  de  Carthage,  d’Hippone,  &  de  Cirthe,  capitale  de 
la  Numidie  ;  toutes  les  autres  ayafit  été  ruinées ,  &  réduites  tous 
la  puifiànce  des  Vandales.  Cependant  les  Ariens  tâchoient  adrou 
tement  de  fe  rétablir  à  Confiantinople  &  dans  l’Hellefpont  ;  mais 
l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  fit  au  mois  de  Mai  de  1  année 
428 ,  un  nouvel  Edit,  par  lequel  il  ordonna  d’ôter  aux  Ariens  & 
aux  Macédoniens  toutes  les  Eglifes  qu’ils  avoient  ufurpees  fur  les 
Catholiques  ou  qu’ils  avoient  bâties:  ce  qui  fut  exécuté.  Gen¬ 
feric  d’un  autre  côté  perfécuta  cruellement  tous  ceux  qui  fe  dé¬ 
fendirent  d’embraffer  l’Arianifme,  &  établit  cette  Héréfie  dans 
l’Afrique,  après  s’en  être  rendu  maître.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
la  première  perj'écution  des  Vandales. 

Après  plufieurs  révolutions,  l’Empire  des  Romains  en  Occident 
paffa,  l’an  478,  fous  la  domination  des  Barbares  Ariens,  dont 
le  premier  Roi  fut  Odoacre.  En  même  tems,  Evaric  Roi  des 
Wifigoths,  fe  jetta  dans  les  Gaules;  &  après  y  avoir  fait  plu¬ 
fieurs  conquêtes,  il  tâcha  d’y  abolir  la  véritable  Religion,  pour 
y  faire  régner  l'Arianifme.  Hunneric  Roi  des  Vandales,  qui  fuc- 
céda  à  Genferic  fon  père,  l’an  483,  fut  encore  plus  cniel  en¬ 
vers  les  Catholiques.  Il  caffa  d’abôrd,  &  bannit  tous  les  Offi¬ 
ciers  &  tous  les  foldats  qui  refuférent  de  fe  faire  rebatifer,  pour 
profeffer  l’Arianifme  :  (ce  que  les  premiers  Ariens  n’exigeoient 
pas;  parce  qu’ils  batifoient  félon  la  même  forme  que  les  Catho- 
iques.  )  Enfuite  Hunneric  fit  prendre  près  de  cinq  mille  Ecclé- 
fiafiiques ,  &  les  fit  conduire  par  des  Maures  dans  d’horribles  dé- 
ferts ,  pour  les  y  laitier  périr  de  faim.  Enfin  il  publia  un  Edit 
par  lequel  il  ordonnoit  à  Eugène  Evêque  de  Carthage  ,  &  3. 
tous  les  Evêques  Catholiques ,  de  fe  trouver  à  Carthage  au  mois 
de  Février  de  l’année  fuivante  484,  pour  rendre  raifon  de  leur 
Foi  dans  une  Conférence  publique.  11  y  eut  quatre  cens  foixan- 
te-fix  Evêques  qui  s’y  affemblérent  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Afrique,  de  la  Corfe,  &  de  la  Sardaigne  ;  mais  Hunneric  ban¬ 
nit  les  plus  favans ,  pour  de  faux  crimes  qu’on  leur  impofa.  Cy- 
riia  ou  Cyrrola  qui  prenoit  le  titre  de  Patriarche  ,  voulut  pré- 
iider,  ou  plutôt,  commander  à  cette  Affemblée  ,  qu’il  rompit, 
après  avoir  entendu  l’expofition  de  la  véritable  Foi  préfentée  par 
les  Catholiques.  Il  alla  fe  plaindre  à  Hunneric  ,  que  les  Ho- 
mooufiens  (car  ils  appelloient  ainfi  les  Défenfeurs  de  la  Confubftan- 
tialité  du  Verbej  avoient  fait  un  horrible  defordre  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’on  ne  vînt  à  l’éclairciffement  de  leur  DoCtrine.  Là- 
deffus  le  Roi  fit  publier  un  Décret  qui  étoit  tout  prêt  &  tout 
dreffé ,  par  lequel  il  donnoit  aux  Ariens  toutes  les  Eglifes  des 
Catholiques,  &  il  bannit  ou  fit  mourir  ceux-ci  par  de  cruels  fup- 
püces.  Toute  l’Afrique  fut  enfuite  un  théâtre  fanglant ,  ou  l’on 
fit  perdre  la  vie  à  une  infinité  de  Chrétiens  qui  demeurèrent 
contlans  dans  la  Foi  Catholique  ,  &  l’on  exerça  toutes  fortes 
de  cruautez  contre  les  perfonnes  mêmes  du  fexe  le  plus  foi- 
bie  Cette  perfécution  ceffa  par  la  mort  de  Hunneric  en  la 
même  année;  &  fon  fucceffeur  Gundebaud  rendit  la  paix  à  l’E- 
glife,  en  haine  du  Roi  défunt  fon  oncle,  dont  il  avoit  été  mal¬ 
traité  ;  mais  il  commença  quelques  années  après  à  perfécuter  les 
Catholiques.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Pape  Félix  III 
tint  un  Concile  à  Rome  l’an  487  >  afin  d’ordonner  une  pénitence 
convenable  à  ceux  qui  pendant  la  perfécution  avoient  été  affez 
lâches  pour  embrafier  l’Arianifme,  &  qui  demandoient  alors  de 
rentrer  dans  l’Eglife.  C’eft  ainfi  que  les  Evêques  de  Rome  agifi- 
foient  encore  librement  pour  le  fpirituel,  fous  le  régne  d’Odoa- 
cre  qui  bien  qu’il  fût  Arien ,  ne  fe  mêloit  pas  des  affaires  de  la 
Religion  Mais  cette  liberté  fut  enfin  détruite  par  un  plus  puis- 
fant  Arien,  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths ,  qui  fe  rendit  maître 
de  Rome  en  même  tems.  Anaftafe,  Empereur  d’Orient,  lui  en¬ 
voya  des  Ambaffadeurs  l’an  493  >  &  fit  H  paix  avec  lui.  Il  y  â 
apparence  auffi  que  ce  fut  en  fa  confidération  qu’il  toléra  les  A- 
riens ,  &  qu’il  leur  donna  même  une  grande  liberté  dans  Contlan- 

Pendant  que  l’Empire  d’Orient  gémiffoit  fous  l’indigne  domi¬ 
nation  d’ Anaftafe,  Hérétique  Eutychien  &  Acéphale,  &  que  ce¬ 
lui  d’Occident  étoit  partagé  en  plufieurs  Royaumes  ,  pofledez 
par  des  Princes  Ariens  ou  Idolâtres,  Clovis  dans  les  Gaules,  re¬ 
çut  le  batême ,  &  embraffa  la  Foi  Catholique.  Il  fut  baptifé  1  an 
496,  par  faint  Remy  Archevêque  de  Rheirns,  au  nom  duPere,  cr 
du  Vils,  &  du  Saint  Efprit:  ce  que  les  Ariens  ne  faifoient  plus 
en  ce  tems-là,  parce  que  cette  forme  inftituée  par  Jefus-Chnlt 
même ,  exprimoit  trop  clairement  l’égalité  des  trois  Perfonnes  di¬ 
vines,  laquelle  ils  nioient;  mais  ils  batifoient  au  nom  du  le ra, 
par  le  Vils,  au  Saint  EJ'prit.  Le  célébré  Alcirous  Avitus,  Arche¬ 
vêque  de  Vienne,  le  fléau  des  Ariens  de  fon  tems,  félicita  ce 
Monarque  par  une  Lettre,  où  il  dit ,  Que  le  choix  qu'il  a  fait  de 
la  Religion  Catholique ,  en  rejettent  les  autres  Sctfcs  où  les  Héréti¬ 
ques  avoient  tâché  de  l'attirer,  eft  un  excellent  préjugé  a  tous  les  peu¬ 
ples  pour  les  déterminer  à  la  créance  qu'ils  doivent  embrajjer ,  comme 
p unique  véritable;  &  que  la  Foi,  dont  il  vient  de  faire  profejjion,  cjt 
une  il  lu  lire  viBoire  des  Catholiques  fur  les  Hérétiques.  Le  Pape  A- 
nailafe  en  écrivit  une  dans  le  même  tems  à  ce  Prince,  ou  11  lut 
dit  entre  autres  chofes,  Que  la  fainte  Eglife  fa  mère  Je  réjouit  dû , 
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voir  engendré  fpirit licitement  à  Dieu  Un  grand  Roi,  qui  h  défendra 
Contre  les  efforts  de  tous  Jes  ennemis ,  &  de  ces  hommes  pejlilcns  qui 
s'élèvent  contre  elle.  11  étoit  nécelfaire  de  remarquer  ceci ,  pour 
faire  connoître  l’erreur  de  Pafquier,  qui  a  ofé  révoquer  en  dou¬ 
te  ,  fi  Clovis  ,  en  fe  convertiflant ,  s’étoit  fait  Catholique 
ou  Arien  ,  comme  l’étoient  le  Roi  des  Vifigoths  &  le 
Roi  de  Bourgogne  ,  duquel  il  avoit  époufé  la  nièce.  11  eft 

vrai  que  tous  les  Princes  qui  régnoient  encetems-Ià,  étoient 
hors  du  fein  de  l’Eglife.  L’Empereur  Anaftafe  étoit  non  feule¬ 
ment  Hérétique,  mais  auffi  persécuteur  des  Orthodoxes;  Théo- 
doric  à  Rome  &  dans  l’Italie;  Alaric  dans  la  Gaule  Narbonnoife, 
dans  l’Aquitaine,  &  dans  l’Efpagne;  les  Suéves  dans  la  Galice; 
les  Bourguignons  dans  la  Gaule  Lyonnoife;  Trafamond  Roi  cîes 
Vandales  en  Afrique,  étoient  tous  Ariens.  Les  autres  Rois,  dans 
la  Germanie,  &  dans  la  Grande-Bretagne,  étoient  encore  Ido¬ 
lâtres.  Mais  Clovis  fit  profeflion  de  la  Foi  Catholique,  &  méri¬ 
ta  à  fes  fuccefieurs  le  titre  de  Très  Chrétien,  &  de  Fils  aîné  de  l'Eglï - 
'fe.  L’an  499,  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne,  permit  entre  les 
Catholiques  &  les  Ariens,  une  Conférence  qui  fe  tint  dans  fon 
palais  à  Lyon;  mais  quoiqu’il  reconnût  la  vérité,  il  ne  put  fe  ré- 
l'oudre  à  en  faire  profeflion  publique.  En  505,  Clovis  défit  & 
tua  Alaric  Roi  des  Wifigoths ,  dans  la  célébré  bataille  qu’il  lui 
donnaà  Vouilléprès  de  Poitiers;  &  afin  de  montrer  qu’il  avoit 
combattu  pour  la  Foi  do  l’Eglife  Catholique  .contre  l’Héréfie  A- 
rienne,  il  envoya  une  couronne  d’or  à  Rome,  pour  la  confacrer 
à  Jefus-Chrilt  vrai  Dieu.  La  plus  grande  partie  des  Gaules  ayant 
été  délivrée  de  la  domination  des  Ariens  par  le  Roi  Clovis ,  ce 
Prince  fit  aflembler  les  Evêques  de  fon  Royaume  à  Orléans  l’an 
508 ,  pour  régler  la  Police  eccléfialtique.  Quelque  tems  après  il 
fe  tint  un  Concile ,  pour  confondre  l’ Arianifme ,  fans  qu’on  en 
puifle  dire  précifément  ni  le  tems  ni  le  lieu.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  que  parmi  tant  de  Prélats  Catholiques  qui  y  vinrent 
de  toutes  les  parties  des  Gaules,  il  s’y  trouva  un  des  Evêques 
Ariens  ,  qui  avoit  eu  fous  Alaric  le  gouvernement  de  quelques 
Eglifes.  Dieu  voulut  faire  paroître  en  fa  perfonne  une  merveille, 
qui  fervit  plus  à  afllirer  la  vraye  Foi,  que  n’auroient  fait  les  plus 
favantes  &  les  plus  fu'otiles  difcufllons.  Cet  Arien,  homme  fu- 
perbe,  &  grand  Sophifte,  s’étant  levé  pour  répondre  au  difeours 
de  faintRemi,  demeura  muet ,  quelque  effort  qu’il  fît  de  parler, 
ouvrant  inutilement  la  bouche  à  plufieurs  reprifes.  Alors  recon- 
noiflant  fon  erreur,  il  s’alla  jetter  aux  piez  de  faint  Remi,  lui 
demandant  par  geftes  &  par  lignes,  qu’il  eût  compafllon  defami- 
fére.  Le  Saint  lui  rendit  l’ufage  de  la  parole,  Au  nom  de  Notrc- 
Scigncur  Jéfus-Chrifi,  vrai  Fils  de  Dieu  ;  &  cet  Evêque  converti 
confeffa  publiquement  la  Trinité  des  Perfonnes  dans  l’Unité  d’Ef- 
fence,  fcondamnant  devant  tout  le  monde  l’impiété  de  l’Arianif- 
me.  Cet  événement  contribua  beaucoup  à  achever  d’éteindre 
dans  les  Gaules  cette  Héréfie ,  que  Clovis  avoit  abattue  par  fes 
viftoires,  &  qu’il  acheva  de  détruire  par  les  foins  qu’il  prit  de 
l’Eglife.  En  511 ,  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  ,  fuccefleur  de 
fon  père  Gondebaud,  renonça  folemnenellement  à  l’Arianifme; 
&  les  Bourguignons,  fuivant  fon  exemple,  fe  firent  en  même 
tems  Catholiques. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Anaftafe  Hérétique  ,  Juftin  fe 
voyant  parfaitement  établi  fur  le  thrône ,  fit  un  Edit  en  524, 
contre  les  Ariens,  aufquels  il  ôta  toutes  leurs  Eglifes.  Théodo- 
ric,  Roi  des  OArogoths  en  Italie  ,  fut  tellement  offenfé  de  cet 
Edit,  qu’il  réfolut  de  le  faire  cafler  ,  ou  de  porter  les  chofes  à 
l’extrémité.  Il  contraignit  le  Pape  Jean ,  fuccefleur  d’Hormifdas , 
d’aller  en  Ambaflade  à  Conflantinople ,  avec  quatre  des  princi¬ 
paux  du  Sénat  Romain ,  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  l’Em¬ 
pereur.  Ce  faint  Pontife  tâcha  de  ménager  la  paix  ;  mais  bien 
loin  de  porter  l’Empereur  à  caffer  fon  Edit,  il  réconcilia  pour  les 
Catholiques  toutes  les  Eglifes  que  ce  Prince  avoit  ôtées  aux  A- 
riens.  C’efl  pourquoi ,  lorsqu’il  fut  de  retour,  Théodoric  le  fit 
jetter  dans  une  prifon ,  où  il  mourut  l’année  fuivante.  Ce  Prin¬ 
ce  voulut  enfuite  nommer  un  Pape  :  ce  qu’aucun  Empereur  ,  à 
la  referve  de  Confiance  ,  Arien  comme  lui,  n’avoit  jamais  ofé 
entreprendre  ;  mais  environ  deux  mois  après  il  fut  enlevé  du 
monde,  par  une  efpéce  de  phrénéfie.  Hilderic  Roi  des  Vanda¬ 
les  en  Afrique,  rappella  l’an  531,  tous  les  Evêques  exilez,  & 
donna  la  liberté  aux  Catholiques  d’en  créer  de  nouveaux  ;  mais 
il  fut  déthrôné  par  Giliiner.  Celui-ci  fut  défait  par  Bélifaire , 
Général  des  Armées  de  l’Empereur  Juftinien,  l’an  534,  &  après 
cette  viétoire ,  l’Afrique  fut  délivrée  de  la  domination  de»  Van¬ 
dales  Ariens,  un  peu  plus  de  cent  ans  après  que  Genferic  y  fut 
entré.  Alors  les  Evêques  s’affemblérent  à  Carthage ,  en  un  Con¬ 
cile  National,  où  l’Evêque  Réparatus  préfida,  &  où  on  agita  de 
quelle  manière  on  devoit  recevoir  les  Evêques,  &  les  autres  Ec- 
cléfiafliques  Ariens,  qui  demandoient  de  rentrer  dans  l’Eglife. 
Jullinien  fit  enfuite  un  Edit ,  par  lequel  il  défendit  que  les  A- 
riens  enflent  aucun  exercice  de  leur  Héréfie,  ni  en  public  ni  en 
particulier.  Après  que  l’Empereur  Juflinien  eut  fi  heureufement 
exterminé  l’Arianifme  en  Afrique,  il  entreprit  de  l’abolir  encore 
dans  l’Italie  ,  par  la  guerre  qu’il  fit  aux.  OArogoths.  Totila  fut 
vaincu  par  le  Général  Narfès  l’an  553,  &  les  Goths  étant  fortis 
d’Italie,  elle  fut  délivrée  de  la  domination  des  Ariens,  foixante 
&  dix-fept  ans  après  qu’ils  l’eurent  envahie  ,  fous  Odoacre  Roi 
des  Hernies. 

Il  n’y  avoit  plus  que  l’Efpagne  qui  gémît  encore  fous  la  puis- 
fance  des  Ariens,  lorsque  Dieu  commença  fa  délivrance  par  la 
converfion  d’un  de  fes  Rois.  L’an  554.  Théodemir  ,  Roi  des 
Suéves  dans  la  Galice ,  renonça  à  l’Arianilme ,  &  ramena  toute 
fa  nation  à  la  Foi  Catholique  ;  mais  Lewigilde ,  Roi  des  Wifi¬ 
goths,  perfécuta  cruellement  les  Orthodoxes;  &  s’étant  emparé 
de  la  Galice  ,  il  y  rétablit  cette  Héréfie.  Après  fa  mort  ,  fon 
fils  Récaréde  déclara  hautement  qu’il  étoit  Catholique,  &  vou¬ 
lut  recevoir  publiquement  Ponction  du  faint  Chrême  au  nom  de 
l’adorable  Trinité.  Les  Wifigoths  &  les  Suéves ,  touchez  d’un  fi 
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bel  exemple,  firent  la  même  Profeflion  de  Foi  par  toute  l’E- 
fpagne,  &  dans  la  Gaule  Gothique.  Enfin  l’an  589,  il  fit  célé¬ 
brer  un  Concile  à  Tolède ,  où  fe  trouvèrent  environ  foixante  & 
dix  Evêques  de  toute  l’Efpagne,  &  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
fous  cinq  Archevêques ,  Maufona  de  Mérida ,  Métropolitain  de 
la  Province  de  Lufitanie;  Euphémius  de  Tolède,  Métropolitain 
de  la  Province  de  Carthage;  Léandre  de  Séville,  Métropolitain 
de  la  Province  Bétique  ou  Andaloufie;  Pantardus  de  Bretagne, 
Métropolitain  de  la  Province  de  Galice;  &  Migotius  de  Narbon¬ 
ne,  Métropolitain  de  la  Gaule  Gothique.  Le  Métropolitain  de 
la  Province  Taraconnoife  ,  n’y  aflifla  point ,  ni  par  lui -mê¬ 
me  ,  ni  par  procureur  ,  parce  que  peut  -  être  le  Siège  é- 
toit  vacant  ;  mais  feize  Evêques  fuffragans  de  la  même  Province 
y  furent  préfens.  Le  Roi  s’y  trouva,  accompagné  de  la  Reine, 

&  de  tous  les  plus  grands  Seigneurs  Wifigoths  &  Suéves.  On  y 
anathématifa  Arius  avec  tous  fes  Dogmes,  &  tous  les  Conciliabu-  . 
les  oppofés  au  faint  Concile  de  Nicée.  Récaréde  fit  enfuite  un 
Edit,  par  lequel  il  ordonna  à  tous  fes  Sujets  de  garder  inviolable- 
ment  les  Décrets  de  ce  Concile  de  Tolède.  Et  pour  terminer  la 
folemnité  d’une  fi  belle  fête,  il  fit  apporter  tous  les  Livres  des  Ariens 
que  l’on  put  recouvrer,  dont  on  alluma  un  grand  feu  de  joye  dans 
la  grande  Place.  Enfuite ,  Récaréde  envoya  des  Ainbafl'adeurs  à 
Rome  avec  des  préfens  magnifiques,  pour  reconnoître  S.  Grégoi¬ 
re  en  qualité  de  Souverain- Pontife  ,  &  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
en  Terre.  Depuis  ce  tetns-là,  l’ Arianifme  n’a  plus  eu  d’entrée 
dans  l’Efpagne.  Mais  l’Italie  ne  fut  pas  fi  heureufe;  car  Narfès, 
mécontent  de  l’Empereur  Juflin,  y  attira  l’an  567,  Alboïn  Roi 
des  Lombards,  Arien,  qui  eut  plufieurs  fuccefieurs  Ariens,  & 
quelques-uns,  grands  ennemis  des  Catholiques.  La  ReineThéo- 
delinde,  veuve  d’Autharis,  ayant  époufé  Agilulphe,  lui  fit  em- 
brafler  en  591,  la  véritable  Religion  qu’elle  avoit  toûjours  fui- 
vie  ;  mais  après  que  fon  fils  Adaloalde  eut  été  déthrôné  par  Ario- 
valde  Arien,  les  Hérétiques  furent  les  plus  puiflans  à  la  Cour. 
Enfin,  Aribert,  qui  commença  de  régner  l’an 659,  fit  profeflion 
de  la  Foi  Catholique,  &  depuis  ce  tems-là  tous  fes  fuccefieurs 
demeurèrent  dans  la  véritable  Religion  ;  de  forte  que  l’Arianifme 
fut  entièrement  aboli  dans  ce  Royaume.  Ainfi  cette  Héréfie,  qui 
avoit  commencé  en  Egypte  vers  l’an  312,  après  s’être  répandue 
de  là  dans  tout  l'Orient,  &  prefque  dans  tout  l’Occident,  par 
l’inondation  des  Wifigoths,  des  Vandales,  des  Suéves,  desOftro- 
goths,  des  Bourguignons,  &  des  Lombards,  lorfque  ces  peuples 
occupèrent  la  plus  grande  partie  des  Gaules ,  l’Efpagne ,  l’Afrique, 
l’Italie,  les  Ifles  de  la  Méditerranée,  &  la  Pannonie;  cette  Hé¬ 
réfie,  dis-je,  céda  à  la  Religion  Catholique,  &  demeura  éteinte 
vers  l’an  660,  jufques  à  ce  que  près  de  900  ans  après ,  elle  fut 
renouvellée  en  1530,  par  les  nouveaux  Ariens,  ou  lesTrithéïtes 
&  Anti  Trinitaires ,  qui  fe  font  confondus  avec  les  Unitaires  & 
Sociniens  du  XVII  fiécle. 

ARIENS  MODERNES  OU  SOCINIENS, 

Michel  Servet,  Efpagnol,  fut  celui  qui  ofa  le  premier  publier 
les  impiétez  d’Arius  en  Allemagne  &  en  Pologne ,  prêchant  con¬ 
tre  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  &  contre  la  Trinité  des  Perfonnes 
divines.  Après  fa  mort  en  1553,  George  Blandrata,  Piémon- 
tois,  pafia  dans  la  Tranfiylvanie,  où  il  devint  Médecin  de  Si¬ 
gifmond  Roi  de  Pologne ,  &  de  Petrowits  fon  Premier-Miniftre. 
Lorsqu’il  fe  vit  en  faveur,  il  infpira  fon  Héréfie  au  Roi,  au  Mi- 
niflre  &  aux  principaux  du  Confeil,  qui  firent  ouvertement  pro¬ 
feflion  de  l’Arianifme  en  1556.  Les  Calviniflcs  &  les  Luthériens 
mêmes  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’y  oppofer;  mais  ils  ne 
furent  pas  écoutez.  Valentinus  Gentilis,  Calabrais,  l’un  des 
premiers  confidens  de  Blandrata,  alla  aufli  en  Pologne,  où  il  fe 
fit  Chef  des  Trithéïtes,  reconnoiflant  trois  Dieux  comme  trois 
Efprits  éternels,  dont  le  premier  avoit  donné  aux  deux  autres 
des  Divinités  moindres  &  différentes  de  la  fienne.  Grégoire  de 
Paul,  Miniflre  de  Cracovie,  qui  s’étoit  déjà  fait  Chef  des  Uni¬ 
taires,  enfeigna  publiquement  qu’il  n’y  avoit  que  le  Père  qui  fût 
Dieu,  &  que  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  étoient  feulement  de  Dieu. 
Faufte  Socin  Siennois,  Lucas  Sternbergius,  &  plufieurs  autres 
Hérétiques,  accoururent  alors  en  Pologne,  pour  y  combattre 
ouvertement  la  Divinité  de  Jefus-Chrifi:  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  ailleurs.  Et  comme  chacun  avoit  I3  liberté  d’y  fuivre  fon 
opinion  particulière,  cette  Héréfie  fe  multiplia,  dit-on,  jufqu’à 
trente-deux  Seétes,  qui  s’accordoient  néanmoins  toutesànierque 
Jefus-Chrift  fût  Dieu.  Quelques  uns,  comme  Lucas  Sternbergius, 
allèrent  jufqu’à  dire  qu'il  n’étoit  qu’un  homme  plus  excellent  que 
les  autres:  ce  qui  fit  naître  peu  de  tems  après  le  Socinianifme. 

Le  fameux  André  Dudithius  Evêque  de  Cinq-Eglifes  en  Hongrie, 
fe  fit  Unitaire,  &  ofa  publier  qu’il  fuffifoit  de  croire  qu’il  y  a  un 
Dieu,  &  de  garder  la  Loi  de  nature.  Après  la  mort  de  Sigifmond- 
Augufte  Roi  de  Pologne,  arrivée  l’an  1572,  les  Se&aires  qu’on 
avoit  tolerez  en  ce  Royaume ,  particulièrement  les  Luthériens, 
les  Calviniltes  &  les  Ariens,  demandèrent  durant  l’Interrègne,  la 
liberté  d’exercer  leur  Religion,  non  feulement  par  tolérance,  mais  . 
auffi  par  l’autorité  des  Loix.  Ils  obtinrent  un  Edit  dans  la  Diète 
ouAflemblée  des  Etats,  qui  permettoit  de  fuivre  la  créance  qu’on 
voudrait.  Pour  la  Tranffylvanie ,  il  s’y  étoit  fait ,  dès  l’année 
1565,  un  Edit  de  liberté,  lequel  fut  confirmé  plufieurs  fois_ de¬ 
puis,  fous  le  Prince  Jean -Sigifmond  qui  profefloit  l’Arianifme* 
Etienne  Battori,  Prince  très  zélé  pour  la  Foi,  lui  ayant  fùccédé 
en  1571 ,  appella  les  Jéfuites,  pour  les  oppofer  à  tout  ce  quipaft 
foit  dans  fon  efprit  pour  Héréfie,  qu’il  ne  pouvoit  détruire  ou¬ 
vertement,  parce  qu’on  exigeoit  des  Princes  le  ferment  de  main¬ 
tenir  l’Edit  de  liberté.  Après  qu’il  fut  élu  Roi  de  Pologne,  le 
Prince  Chriftophle  fon  frère,  qu’il  laifla  Vaivode.  en  Tranflylva* 
nie,  établit  les  Ariens  dans  Colofwar,  dans  Weiflembourg  &  à 
Waradin.  Mais  ils  en  furent  chaflez  en  1588.  Sept  ans  après, 
le  Prince  Sigifmond  Battori  les  fit  revenir,  &  depuis  ils  y  furent 
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Couvent  perfécutez,  jufques  a  ce  que,  fuivant  les  Edits,  onren- 
Kn 1603,  la  liberté  aux  Catholiques,  aux  Proteftans  Calvi- 
n  tes  &  Luthériens,  &  aux  Ariens,  dont  toutes  les  différentes 
Seftes  s’étoient  infenfiblement  confondues  dans  celle  des  Soci- 
niens,  oui  prit  fon  nona  de  Faufte  Socin,  neveu  de  Lelie  Socin 
Siennois.  Cet  Héréfiarque,  après  avoir  bien  étudié  les  opinions 
des  Trinitaires  &  des  nouveaux  Ariens ,  qu’il  trouvoit  fort  em- 
barralfées ,  s’avifa  d’une  Doftrine  plus  facile  à  comprendre,  en 
difant  que  lefus-Chrift  n’étoit  qu  un  homme,  qui  avoit  commen¬ 
cé  d’être,  quand  il  naquit  de  la  Vierge;  &  qu’ainfi  on  ne  devoit 
adorer  qu’un  feul  Dieu,  fans  diltinftion  de  Perfonnes.  Il  enfei- 
gna  donc  que  Dieu  n’étoit  qu’une  feule  Perfonne,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  nommé  le  Verbe  ou  la  Parole,  parce  quil  annonçoit 
fa  volonté,  &  que  le  Saint  Efprit  n’étoit  autre  chofeque  fatoute- 
puiffance;  qu’il  n’avoit  point  de  Fils  par  nature,  mais  feulement 
par  adoption;  &  que  celui  qui  porte  ce  titre  par  excellence  étoit 
Jefus-Chrift ,  appellé  Fils  de  Dieu,  principalement  parce  qu  il  a 
été  formé  dans  le  fein  d’une  Vierge,  par  la  toute-puiflance  de 
Dieu,  &  par  cette  opération  divine,  que  Socin  appelle  le  Saint 
Efprit;  que  Jefus-Chrift,  étoit  même  Dieu  par  participation,  a 
caufe  de  fon  fouverain  pouvoir  au  Ciel  &  lur  la  Terre  ;  qu  au  relie, 
tout  ce  qu'on  dit  de  la  Trinité  &  de  1  Incarnation  du  Verbe)  n  é- 
toient  que  de  pures  illufions.  C’eft  ainfi.  que  1  impie  Socin  léu- 
nit  dans  fon  parti  toutes  les  différentes  Seftes  des  Ariens  moder¬ 
nes.  Mais  prefque  tout  le  monde  a  eu  horreur  de  ces  blafphe- 
mes  ;  &  la  Pologne  même  s’en  eft  heureufement  défaite  dans  le 
XVII  fiécle ,  fous  le  régne  du  Roi  Jean-Cafimir.  Les  Etats  alltin- 
biez  dans  la  Diète  générale  de  Warfovie  en  1658,  firent  une 
Loi  par  laquelle  les  Ariens  &  les  Sociniens  ,  compris  fous 
le  même  nom,  furent  obligez  d’abjurer  leur  Héréfie,  ou  de  for- 
tir  du  Royaume.  Plufieurs  de  ces  Hérétiques  fe  retirèrent  en 
Hongrie,  les  autres  fe  réfugièrent  dans  la  Transylvanie,  &  le 
refte  chercha  un  afyle  en  Hollande.  On  ne  les  fouffre .ni  à  Ge¬ 
nève  ,  ni  dans  les  Cantons  Suiffes ,  ni  en  Allemagne ,  ni  en  Mo- 
feovie,  ni  en  Suède,  ni  en  Danemarck,  ni  en  Angleterre.  Ainfi 
l’Arianifme  ne  fubfifte  plus  que  dans  les  miférables  relies  du  So- 
cinianifme,  qui  n’eft  toléré  ouvertement  que  dans  l’Empire  du 
Turc,  parce  que  les  Mahométans  ont  renoncé  à  la  créance  de  la 
Divinité  de  Jefus  -  Chrift.  *  Saint  Athanafe,  Apol.  2.  &  Or.  r. 
&  1.  contra  Arian.  Saint  Epiphane,  Har.  69.  Socrate,  /.  1.  So- 
zoméne.  Philoftorge.  Théodoret.  Rufin.  Gélafe  de  Cyzique.Ba- 
ronius,  A.  C.  3x5.  &  Juiv.  Herinant,  Vie  de  fa'mt  Athanafe.  Bi¬ 
bliothèque  UnïvcrfcUe  Tome  X.  Tillemont,  Hiftoire  de  HArianif 
me.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclefiajtiques  du  I  V 

fiécle.  ,  „T 

ARIANITES,  famille  illuttre  dès  le  commencement  du  XI 
fiécle  à  Conftantinople.  Le  premier  dont  les  Auteurs  font  men¬ 
tion,  eft  David  Arianite ,  qui  parut  avec  diltinftion  l’an  1016, 
dans  les  Armées  du  célébré  Empereur  Bafile,  le  Vainqueur  des 
Bulgares.  O11  en  trouve  enfuite  deux  autres,  qui  pourraient 
bien  être  les  fils  du  premier,  fous Conltantin  Monomaque:  l’un 
nommé  Conjlantin  fut  tué  l’an  1050,  étant  alors  Général  des  Ar¬ 
mées  Impériales  :  Guillaume  Archevêque  de  Tyr  nomme  l’autre 
Jean ,  &  vante  beaucoup  fa  noblelfe.  On  ne  trouve  plus  d’Aria- 
nites  après  ces  trois  Seigneurs ,  que  dans  le  XV  fiécle ,  car  ceux 
que  Flavius  Comnéne  a  nommez  dans  fes  Généalogies  ,  font,  chi¬ 
mériques:  mais  on  voit  tout  dans  le  même  tems  trois  frères: 
l’un  nommé  Thopia  Goléme  Arianite ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  : 
l’autre  nommé  Mufache ,  qui  eut  un  fils  nommé  Moife  Goléme  A- 
rianite,  qui  fervit  affidûment  auprès  de  Scanderbeg;  &  le  troifié- 
me  nommé  Vladedir  Goléme  Arianite ,  qui  époufa  Angeline  fœur 
de  Scanderbeg,  &  eut  de  ce  mariage  un  fils  nommé  Mufache  Go¬ 
léme  Arianite ,  qui  eut  aulîi  part  aux  expéditions  militaires  de  fon 
oncle.  Ces  trois  frères  avoient  une  fœur,  que  Scanderbeg  épou¬ 
fa  ;  &  tant  eux  que  leurs  enfans  furent  furnommez  Golémes  ,  c’eft 
à  dire,  chevelus:  celui  qui  fuit  eft  appellé  quelquefois  Comina- 
tus,  apparemment  pour  Comatus,  qui  fignifie  la  même  cho- 
fe  ;  &  il  n’y  a  point  d'inconvénient  à  croire  que  de  ce  nom 

corrompu  eft  venu  celui  de  Comnéne  qu’on  lui  a  donné 
aufii. 

I.  Thopia  Goléme  Arianite,  furnommé  le  Grand,  poffédoit 
fur  les  côtes  de  l’Albanie  Durazzo,  la  Valona,  &  d’autres  places 
fortes,  dans  ces  quartiers-là,  &  remporta  plufieurs  victoires  fur 
le  Grand -Seigneur  Mahomet  II.  Flavius  Comnéne  croit  qu’il 
mourut  en  1446,  en  quoi  il  s’eft  trompé  de  24  ans,  ce  brave 
homme  n’étant  mort  que  vers  l’an  1470.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  une  Dame  noble  d’Albanie,  de  qui  il  eut 
plufieurs  enfans;  &  après  fa  mort  il  époufa  la  fille  d’Olivier 
Francon  de  Seffa,  de  qui  entre  autres  enfans,  il  eut  Conjlantin 
qui  fuit. 

II.  Constantin  n’étoit  âgé  que  de  douze  ans  lorsque 
fon  père  mourut.  Le  Grand  Seigneur  profita  d’une  fi  favorable 
conjonfture  pour  s’emparer  de  toutes  fes  places  ;  &  on  le  condui- 
fit  à  Rome,  d’où  il  fut  appellé  l’an  1489,  à  la  Cour  de  Mont- 
ferrat  par  la  Marquife  Marie  qui  étoit  fa  nièce;  car  Guichardin 
&  Saint-Gelais ,  qui  ont  dit  qu’elle  étoit  fa  fœur,  fe  font  trompez. 
On  lui  donna  les  titres  de  Prince  de  Macédoine,  &  de  Duc  d’A- 
chaïe  ;  c’étoit  la  coutume  des  Grecs,  de  prendre ,  étant  dépouil¬ 
lez  de  leurs  Etats,  des  titres  plus  pompeux  que  ceux  qu’ils  a- 
voient  portez  dans  le  tems  de  leur  plus  grand  pouvoir.  Charles 
VIII  eut  d’abord  deffein  de  fe  fervir  de  Conftantin  pour  commen¬ 
cer  la  guerre  avec  les  Turcs,  &  ce  Seigneur  devoit  aller  dans 
l’Albanie  ,  y  porter  les  peuples  à  fecouer  le  joug;  mais  les  Véni¬ 
tiens  rendirent  tous  fes  projets  inutiles ,  en  les  découvrant  aux 
Turcs,  &  Conftantin  demeura  dans  le  Montferrat,  où  il  fut  fait 
en  1495,  Tuteur  des  deux  Princes'  fes  petits  neveux ,  Charles 
VIII  lui  ayant  procuré  cette  tutelle  au  grand  contentement  du 
peuple ,  qui  l’aimoit  beaucoup.  On  ne  lait  fi  ce  fut  ce  Monar¬ 
que,  ou  Louis  XII,  qui  lui  donna  le  collier  de  fon  Ordre;  mais 


on  fait  que  lorsque  fes  Pupilles  furent  majeurs,  il  vint  en  Fran¬ 
ce  ,  où  il  eut  quelque  commandement  dans  les  troupes ,  &  d’ou 
il  fe  retira  enfuite,  s’étant  jetté  dans  les  intérêts  de  l’Empereur 
Maximilien  I:  ce  qui  irrita  tellement  contre  lui  François  1,  qu’il 
fut  prêt  de  lui  redemander  le  collier  de  l’Ordre.  11  vécut  67 
ans,  &  mourut  à  Rome  le  premier  Mai  1531,  ainfi  qu’on  l’ap¬ 
prend  de  fon  épitaphe.  11  s’étoit  marié  dans  le  Montferrat; 

car  le  Cardinal  Bembo  dit  qu’il  poffédoit  dans  ce  pais -là  plu¬ 
fieurs  Terres  du  chef  de  fa  femme  ;  mais  on  ignore  fon 

nom  :  il  en  eut  entre  autres  enfans,  Arianite  Comnéne  qui 
fuit. 

III.  Arianite  Comnéne,  qui  prit  aufii  le  titre  de  Prince 
de  Macédoine ,  &  qui  fervit  avec  diltinftion  dans  les  troupes  de 
l’Eglife.  Il  fut  tué  en  1551 ,  à  la  prife  de  Torchiara,  dont  il  é- 
toit  Gouverneur  ;  &  Horace  Farnéfe  qui  commandoit  au  fiége, 
fit  porter  fon  corps  à  Parme ,  où  on  lui  fit  des  obféques  honora¬ 
bles.  *  Du  Cange,  Tamil.  Byzant. 

ARIAN  O,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Province  _ 
dite  Principato  Oltra  ou  Principauté  Ultérieure ,  avec  un  Evêché 
fuffragant  de  Bénévent.  Cette  ville,  fituée  fur  une  colline  très 
rude,  a  titre  de  Duché,  qui  appartient  a  la  Maifon  de  Cavaffe. 
Voyez  CAR  AF  F  E.  C’eft  VArianum  des  Auteurs  Latins.  * 
Baudrand. 

ARIAN  O  furie  Pô,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Ferrarois, 
eft  capitale  d’un  petit  païs  dit  la  Polcfinê  d'Ariano ,  fur  les  confins 
de  l’Etat  de  Venife.  *  Baudrand. 

ARIANUS.  Voyez  ARRIEN. 

ARIARATHE  eft  un  nom  qui  a  été  porté  par  dix  Rois 
de  Cappadoce ,  dont  on  parlera  dans  les  Articles  fuivans. 

ROIS  DE  CAPPADOCE. 

ARIARATHE  I,  neuvième  Roi  de  Cappadoce,  dans  l’A- 
fie  Mineure ,  commença  de  régner  la  troifiéme  année  de  la  CIV 
Olympiade,  &  362  ans  avant  Jefus- Chrift.  Son  frère  Holo- 
pherne  ou  Orophernes  régna  avec  lui.  Ils  étoient  fils  d 'Arianmcs 
qui  avoit  régné  50  ans.  Ces  deux  frères  s’entr’aimèrent  tendre¬ 
ment.  L’aîné,  dont  nous  parlons  ici,  fe  joignit  aux  Perfesdans 
l’expédition  d’Egypte,  y  acquit  beaucoup  de  gloire  ,  &  s’en  re¬ 
tourna  comblé  d’honneurs  par  le  Roi  Ochus.  Il  laiffa  deux  fils, 
Ariarathe  &  Aryfas.  L’aîné,  qui  fuit,  fuccéda  à  Holopherne  fon 
oncle,  qui  n’ayant  point  d’enfans,  l’avoit  adopté.  Strabon  dit 
qu’Ariarathe  a  été  le  premier  Roi  de  Cappadoce,  mais  il  ne  dit  pas 
en  quel  tems  vivoit  cet  Ariarathe,  &  l’on  trouve  dansDiodore  de 
Sicile  des  raifons  pour  douter  que  le  premier  Roi  de  Cappadoce 
ait  porté  ce  nom.  *  Bayle,  Dift.  Crit.  dans  l’Article  de. CAP¬ 
PADOCE, 

ARIARATHE  II,  fils  d 'Ariaratbe  I,  monta  fur  le  thrône 
après  fon  oncle  Holopherne ,  vers  la  troifieine  année  de  la  CXII 
Olympiade,  330  ans  avant  Jefus-Chrift.  Son  Royaume,  le,  feul 
en  Afie  qui  eût  été  paifible  &  indépendant  fous  le  régne  d, Ale¬ 
xandre  le  Grand,  fut  inquiété  par  fes  fuccefieurs ,  qui  chargèrent 
Euménès  de  le  réduire.  A  fon  refus,  Perdiccas  vint  attaquée 
Ariarathe,  qu’il  trouva  à  la  tête  de  quarante-cinq  mille  hommes. 
Il  y  eut  deux  combats,  dans  lefquels  les  Cappadociens  furent 
vaincus.  Ariarathe  ayant  été  pris  dans  le  dernier ,  fut  mis  en 
croix  avec  fes  plus  proches,  la  troifieme  année  de  la  CX1V  O- 
lympiade,  &  avant  Jéfus-Chrift  322>  &  laiffa  un  fils  de  fon  nom, 
qui  fuit.  *  Diodore.  Arrien.  Plutarque, inEumcne.  Appien  ,inMz- 
thridaticis  Bellis.  Juflin,  l.  13-  6* 

ARIARATHE  III,  qui  s’étoit  réfugié  en  Arménie,  revint 
en  Cappadoce  après  la  mort  de  Perdiccas,  &  après  celle  d’Eu- 
ménès  qui  avoit  été  établi  Gouverneur  de  ce  Royaume  ;  ce  qui 
arriva  la  quatrième  année  de  la  CXV  Olympiade,  &  la 317  avant 
Jéfus  Chrift.  Secouru  des  troupes  d’Ardoate,  Roi  d’Arménie ,  il 
fe  rétablit  par  force  dans  le  Royaume,  &  tua  dans  un  combat 
Amyntas ,  l’un  des  fuccefieurs  d’Alexandre  le  Grand.  On  ne  fait 
point  le  tems  de  fa  mort  ;  mais  il  laifia  le  Royaume  à  A  r  i  a  m« 
nés,  II  du  nom,  fon  fils  aîné,  qui  s’allia  avec  Antiochus 
Théos,  Roi  de  Syrie,  auquel  il  demanda  Stratonice  fa  fille, 
pour  Ariarathe  IV,  fon  fils  aîné,  pour  lequel  il  avoit  tant 
d’amitié,  qu’il  fe  le  donna  pour  Collègue  à  la  Couronne  *  Dio¬ 
dore  de  Sicile. 

ARIARATHE  IV  doit  avoir  régné  jufques  à  la  première 
année  de  la  CXXXIX  Olympiade,  &  224  ans  avant  Jéfus- 
Chrifl,  puisque  fon  régne,  félon  quelques  Auteurs,  a  été  de  38 
ans.  Il  ne  paroît  pas  avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  les  guer¬ 
res  de  fon  tems.  Après  avoir  régné  feul  depuis  la  mort  de  fon 
père,  il  laifia  fes  Etats  à  Ariarathe  V,  fon  fils,  qui  fuit, 
lequel  étoit  encore  fort  jeune. 

ARIARATHE  V,  fucceffeur  &  fils  d 'Ariarathe  IV,  époufa 
Antiochide ,  fille  d’Antiocbus  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  la  quatriè¬ 
me  année  de  la  CXLVI  Olympiade,  &  la  193  avant  Jéfus- 
Chrift  qui  étoit  la  31  de  fon  régne.  Ce  fut  dans  le  tems  qu’ An¬ 
tiochus  ,  pouffé  par  Annibal,  fe  préparoit  à  la  guerre  contre  les 
Romains.  Il  fut  défait  dans  plufieurs  occafions ,  &  Ariarathe  lui 
donna  du  fecours.  Les  Cappadociens  combattirent  encore  con¬ 
tre  les  Romains  en  faveur  des  Galates,  &  furent  vaincus  avec 
eux,  par  le  Confiai  Cn.  Manlius,  l’an  188  avant  Jéfus-Chrilt.  A- 
riarathe  abattu  par  ces  défaites,  envoya  demander  la  paix  à  Man¬ 
lius,  &  l’obtint  en  payant  600  talens,  ou  200  feulement,  félon 
d’autres.  On  lui  remit  enfuite  la  moitié  de  cette  fournie,  en  fa-- 
veur  d’Euménès  Roi  de  Pergame,  &  Allié  des  Romains,  qui  ve- 
noit  d’époufer  fa  fille.  Ariarathe  fe  ligua  depuis  avec  fon  gendre 
Euménès,  contre  Pharnace,  Roi  de  Pont.  Les  Romains  qui  s’é¬ 
toient  rendus  les  arbitres  des  Rois  d’Orient,  envoyèrent  des  Am- 
bafifadeurs ,  pour  ménager  un  Traité  entre  ces  trois  Princes ,  mais 
Pharnace  refufa  leur  médiation.  Cependant,  deux  ans  après  il 
fut  obligé  de  traiter  à  des  conditions  affez  dures,  avec  Euménès 
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&  Arîarathe.  Antiochide,  époufe  de  ce  dernier,  defefpérant 
d’avoir  des  enfans ,  lui  avoit  fuppofé  deux  fils ,  dont  l’un  fut  ap- 
pellé  Ariarathe ,  &  l’autre  Holophcrne.  Dans  la  fuite  elle  devint 
grofle;  &  après  avoir  eu  deux  filles,  elle  eut  encore  un  filsnom- 
mé  Mithridate ,  &  puis  Ariarathe.  Le  Roi,  qui  fut  informé  de 
la  fuppofition,  envoya  Holopherne  en  Ionie,  &  le  faux  Ariara¬ 
the  à  Rome ,  avec  un  équipage  allez  médiocre.  La  même  année 
il  y  envoya  aulli  fon  fils  unique  avec  une  grande  fuite,  pour  y 
être  élevé  dans  l’amitié  des  Romains.  11  les  fecourut  contre  Per- 
fée,  &  mourut  après  un  régne  de  62  ans,  la  troifieme  année  de 
la  CLIV  Olympiade,  &  162  ans  avant  Jéfus-Chrift,  biffant  pour 
fùcceileur  Ariarathe  VI,  dit  Mïthrïdate.  On  raconte  de  ce  Roi, 
quoiqu'on  n’en  apporte  aucune  preuve,  qu’il  fit  boucher  l’en¬ 
droit  par  où  le  fleuve  Mêla  entre  dans  l’Euphrate,  pour  faire  un 
grand  Lac,  au  milieu  duquel  on  éleva  des  terres  pour  former 
de  petites  Ifles  :  mais  que  l’Euphrate  s’étant  débordé  inonda  une 
partie  de  la  Cappadoce,  &  caufa  un  dommage  confidérable  dans 
le  pais  des  Galates,  qui  demandèrent  le  dédommagement  de  cet¬ 
te  perte  ,  qu’ils  faifoient  monter  à  300  talens ,  &  prirent  pour 
arbitres  les  Romains  qui  le  condamnèrent  à  payer  cette  fomme. 

Il  fut  auflî  obligé  d’indemnifer,  les  Ciliciens,  lorsque  la  rivière 
de  Carmale  qu’il  avoit  bouchée  comme  la  précédente ,  rompit  fa 
digue.  Ün  prétend  auflî  qu’il  bâtit  la  ville  d’Ariarathée  en  Cap¬ 
padoce:  ce  que  d’autres  attribuent  à  fon  père.  *  Appien,  m 
Bellts  Syriacis.  Polybe,  Légat.  3.  35.  &  59-  Tite-Live,/. 38.40- 
42.  &  46.  Orofe ,  /.  4> 

ARIARATHE  VI,  furnominé  Philopator ,  commença  fon 
rémie  par  une  Ambaffade  célébré  qu’il  envoya  à  Rome,  pour  re¬ 
nouveler  l’alliance  que  fon  père  avoit  entretenue  avec  les  Ro¬ 
mains:  ce  qu’il  obtint.  Cette  Ambaflade  fut  fuivie  d’une  fécon¬ 
dé,  la  quatrième  année  de  la  CLI  V  Olympiade,  &  161  ans  a- 
vant  Jéfus  Chrift.  Il  aimoit  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie: 
ce  qui  attira  grand  nombre  de  Savans  en  Cappadoce.  Démétrius 
Soter  lui  offrit  fa  fœur  en  mariage;  mais  il  la  refufa,  dans  la  crain¬ 
te  de  déplaire  à  fes  Alliez.  Démétrius  s’en  vengea,  en  foute- 
nant  Holopherne,  fils  fuppofé  d’ Ariarathe  V.  Avec  ce  fecours 
Holopherne  chafla  Ariarathe  VI  du  thrône.  Ce  dernier  alla  à 
Rome  pour  demander  fon  rétabliflement;  mais  il  fut  feulement 
ordonné  qu’il  régneroit  avec  Holopherne.  Attale  le  rétablit  en¬ 
tièrement,  l’an  157  avant  Jéfus-Chritl.  Ariarathe  fe  joignit  depuis 
avec  Alexandre  Balas,  Ptolomée  Philometor,  &  d'autres  Rois , 
l’an  150  avant  Jéfus-Chrift,  contre  Démétrius  Socer.qui  fut  défait 
par  leurs  troupes  ,  &  qui  périt  dans  une  bataille,  pendant  la  guer¬ 
re  que  les  Romains  firent  à  Ariftonicus ,  fils  bâtard  du  Roi  Eu- 
ménès  de  Pergame.  Ariarathe  fut  un  de  ceux  qui  marchèrent 
pour  les  fecourir,  &  il  mourut  dans  cette  expédition,  la  quatriè¬ 
me  année  de  la  CLXÏI  Olympiade, &  129  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
laiflant  de  fa  femme  Laodice  fix  fils,  au  Royaume  defquels, pour 
reconnoître  le  ferviee  de  leur  père,  les  Romains  ajoûtérent  la 
Lycaonie  &  la  Cilicie.  *  Polybe,  Légat.  109.  Strabon,  1.  14. 
Tuftin,  /•  37-  *• 

J  ARIARATHE  VII,  Roi  de  Cappadoce ,  fils  d' Ariarathe 
VI  &  de  Laodice.  Cette  cruelle  Princeffe ,  qui  exerçoit  la  ré¬ 
gence  de  l’Etat  pendant  la  minorité  de  fes  fix  fils ,  craignant  de 
perdre  fon  autorité  lorsqu’ils  feroient  en  âge  de  régner,  en  fit 
périr  cinq  par  le  poifon ,  la  même  année  de  la  mort  d’ Ariarathe 
VI  leur  père,  129  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  parricide  la  fit 
maffacrer  par  le  peuple  ;  &  après  fa  mort ,  un  des  plus  jeunes , 
que  l’on  avoit  dérobé  à  la  fureur  de  cette  Mégére,  régna  feul 
fous  le  nom  A' Ariarathe  VII,  &  époufa  une  autre  Laodice,  fœur 
de  Mithridate  Eupator.  II  en  eut  deux  fils,  Ariarathe  VIII,  & 
Ariarathe  IX.  Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  l’année  de  fa 
mort;  mais  Juftin  dit  qu’il  périt  par  la  trahifon  de  Gordius,  l’un 
de  fes  Sujets  ,  que  Mithridate  avoit  fuborné.  Laodice  , 
femme  d’ Ariarathe,  fe  remaria  à  Nicoméde,  Roi  de  Bitbynie. 

ARIARATHE  VIII  fut  à  peine  placé  furie  thrône,  que 
Mithridate  fongea  à  s’en  défaire,  comme  il  avoit  fait  de  fon  pè¬ 
re  pour  s’emparer  de  fes  Etats.  Nicoméde,  Roi  de  Bithynie, 
lui’ en  fournit  l’occafion  ;  car  étant  entré  en  Cappadoce  pour  s’en 
rendre  maître ,  Mithridate  accourut  avec  une  Armée  au  fecours  de 
fon  neveu,  à  ce  qu’il  paroilloit.  Mais  il  trouva  que  Laodice  fa 
fœur  &  mère  du  jeune  Ariarathe,  avoit  traité  avec  Nicoméde, 
&  s’étoit  même  mariée  avec  lui:  cette  alliance  n’empêcha  pas 
Mithridate  de  chafler  les  garnifons  de  Nicoméde,  &  de  rétablir 
fon  neveu.  Quelques  mois  après,  pour  parvenir  à  fes  fins,  il 
lui  propofa  de  rappeller  en  Cappadoce  Gordius,  l’atlaflin  de  fon 
père  ■  fûr ,  s’il  lui  refufoit  fa  demande ,  d’un  prétexte  pour  lui  fai¬ 
re  la’guerre  ;  &  plus  fûr  encore ,  fi  Gordius  retournoit  dans  le 
Royaume ,  de  s’en  fervir  pour  faire  mourir  Ariarathe.  Ce  jeune 
Prince  frémit  à  cette  propofition,  &  leva  une  Armée  pour  s’op- 
pofer  à  la  violence  de  fon  oncle;  mais  Mithridate  ne  voulant  pas 
commettre  fes  prétentions  au  hazard  d’un  combat,  prit  le  parti 
d’attirer  Ariarathe  à  une  conférence;  &  lorsqu’il  l’eut  joint,  te¬ 
nant  un  poignard  caché ,  il  l’affaflma  à  la  vue  des  deux  Armées, 
vers  la  CLXXII  Olympiade,  &  92  ans  avant  Jefus-Chrift.  *  Ju- 

Ûi ARIARATHE  IX,  Roi  de  Cappadoce,  étoit  frère  d'Aria- 
rathe  VII L  Mithridate  Eupator,  apres  avoir  établi  en  fa  place 
un  de  fes  fils  âgé  de  huit  ans,  fous  la  tutelle  du  traître  Gordius, 
lui  fit  prendre  le  nom  d 'Ariarathe;  &  ce  fut  fans  doute,  aufli-tôt 
après  la  mort  d’ Ariarathe  VIII,  92  ans  avant  Jéfus  Chrift.  Mais 
les  Cappadociens,  outrez  de  la  perfidie  de  Mithridate,  &  acca¬ 
blez  fous  la  tyrannie  de  fes  Lieutenans,  chaflerent  Gordius  ôcfon 
éléve,  &  couronnèrent  Ariarathe  IX,  qu’ils  avoient  rappelle  de 
l’Afie  où  il  étoit  élevé.  Mithridate  arma,  fit  la  guerre  au  nou¬ 
veau  Roi,  le  vainquit;  &  ayant  remis  fon  fils  fur  le  thrône,  il 
féduifit  Ariarathe  à  mourir  de  regret.  Alors  Nicoméde  craignant 
qu’étant  maître  de  la  Cappadoce,  il  ne  fondît  fur  la  Bithynie,  a- 


pofta  un  enfant  de  huit  ans ,  qu’il  revêtit  auflî  du  nom  d’Ariarg- 
the,  &  fit  demander  aux  Romains  pour  lui  le  Royaume  de  fon 
père.  La  Reine  Laodice  fa  femme  alla  exprès  à  Rome,  pour 
appuyer  cette  fuppofition  ,  6c  pour  témoigner  qu’elle  avoit  eu 
trois  fils  d’Ariarathe  VII,  dont  celui  qu’elle  produifoit  étoit  le 
dernier.  Mithridate  de  fon  côté  ofa  fibre  aflùrer  par  Gordius, 
que  fon  fils  qu’il  avoit  inftallé  fur  le  thrône,  étoit  fils  du  même 
Ariarathe ,  qui  avoit  été  tue  dans  la  guerre  contre  Ariftonicus. 
Les  Romains,  pour  affoiblir  ces  deux  Rois,  &  pour  profiter  ain- 
fi  de  la  punition  que  méritoit  leur  impofture,  chaflerent  Mithri.- 
date  de  la  Cappadoce ,  de  Nicoméde  de  la  Paphlagonie.  Pour 
épargner  à  ces  Princes  l'affront  de  voir  palier  dans  les  mains  d’un 
autre,  ce  qu’on  leur  enlevoit,  on  rendit  la  liberté  à  ces  peuples; 
mais  les  Cappadociens  larefufant,  on  leur  permit  l’an  91  avant 
Jéfus-Chrift  d’élire  un  Roi,  qui  fut  Ariobarzanc ,  &  le  faux  Aria¬ 
rathe  fut  challé  par  Sylla;  mais  Tigrane  Roi  d’Arménie,  gagné 
par  Mithridate ,  le  ramena  en  Cappadoce ,  la  quatrième  année  de 
la  CLXXII  Olympiade,  &  89  avant  Jéfus-Chrift.  11  fut  enco¬ 
re  déthrôné,  &  rétabli  la  même  année.  Enfin,  après  plufieurs 
révolutions  qui  agitèrent  la  Cappadoce  pendant  les  guerres  des 
Romains  &  de  Mithridate,  Ariobarzane  en  demeura  pollefleur’, 
&  la  laiila  à  fon  fils  Ariobarzane  II.  *  Juftin ,  l.  38. 

ARIARATHE  X,  Roi  de  Cappadoce,  fuccéda  à  Ariobar¬ 
zane  II,  &  fut  dépoffédé  par  M.  Antoine,  en  faveur  deSifinna, 
fils  d’Archélaiis,  Pontife  de  Comane,  la  quatrième  année  delà 
CLXXXIV  Olympiade,  &  41  ans  avant  Jéfus  Chrift. Ariarathe 
remonta  depuis  fur  le  thrône,  &  fut  encore  chaflè  par  Antoine, 
qui  établit  en  fa  place  Archélaiis,  frère  de  Sifinna,  la  première 
année  de  la  CLXXXVI  Olympiade,  &  36  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ainfi  Ariarathe  fut  le  troiiîéme  &  dernier  Roi  de  la  fer 
conde  race  des  Rois  de  Cappadoce.  Elle  fut  réduite  en  Province 
parles  Romains  après  la  mort  d’Archélaüs ,  qui  fut  le  feul  Roi 
de  la  troifiéme  race.  Pour  tous  les  Rois  de  Cappadoce ,  voyez  Bay¬ 
le,  Dittion.  Critique  à  l’Article  de  CAPPADOCE.  *  Dion  j, 
1.  48.  &  49.  Tacite,  Annal.  I.  1. 

ARIARIE,  Roi  des  Goths.  Voyez  A  O  R I E. 

ARIAS  (Emmanuel)  Cardinal.  Après  avoir  été  Bailli  de  la 
Religion  de  Malte,  &  avoir  été  deux  fois  Gouverneur  du  Confeil 
de  Caftille,  Confeiller  d’Etat,  &  de  la  Junte  du  Gouvernement 
de  la  Monarchie  d’Efpagne  ,  entra  dans  l’état  eccléfiaftique ,  & 
fut  nommé  Archevêque  de  Séville.  Le  Pape  Clernent  XI  le 
nomma  Cardinal  le  30  Janvier  1713,  &  il  mourut  le  16  Novem¬ 
bre  1717,  en  fa  80  année.  11  étoit  recommandable  par  fa  capa¬ 
cité  &  fon  zélé  pour  le  ferviee  du  Roi  Philippe  V,  qui  avoient 
paru  dans  toutes  les  occafions,  dans  les  affaires  d’Etat,  en  des  tems 
très  difficiles ,  6c  par  fa  charité  envers  les  pauvres ,  dont  il  avoit 
nourri  un  très  grand  nombre  pendant  la  difette ,  &  fecouru  par 
des  aumônes  fecrettes  plufieurs  familles  qui  étoient  dans  la  né- 
ceflïté.  *  Mémoires  du  tems. 

ARIAS  (François)  natif  de  Séville  en  Efpagne,  étudia  eii 
Philofophie  &  en  Théologie  à  Alcala;  &  s’étant  confacré  à  Dieq 
dans  l’état  eccléfiaftique ,  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife.  A  l’âge  de 
vingt-fept  ans.il  entra  parmi  les  Jéfuites,  &fe  fignala  depuis  par 
fon  humilité  profonde,  &  par  fon  zélé  ardent  pour  laconverfion 
des  âmes.  C’eft  le  caraélére  des  Ouvrages  de  piété  que  nous  a- 
vons  de  lui,  dont  faint  François  de  Sales  recommande  tant  la 
letture  au  commencement  de  fon  Introduction  à  la  Vie  dévote.  II 
compofa  fes  Livres  en  Efpagnol ,  &  ils  ont  été  traduits  en  Latin  ,  en 
François  &  en  Italien.  Le  P.  François  Arias  mourut  à  Séville 
en  odeur  de  fainteté  le  23  Mai  de  l’an  1605,  âgé  de  72  ans, 
dont  il  en  avoit  paffé  44  chez  les  Jéfuites.  *  Ribadeneira  & 
Alegambe,  Biblioth.  Script.  Socict.Jefu.  Nicolas  Antonio,  Biblioth . 
Hifpan. 

ARIAS  (Alvarès)  Jéfuite,  natif  de  Séville,  a  vécu  dans  le 
XVII  fiécle.  Son  mérite  l’éleva  aux  premières  charges  de  fa 
Compagnie ,  &  il  fut  Affiliant  d’Efpagne  auprès  du  Général.  Il 
mourut  à  Rome  l’an  1643,  &  laifla  divers  Ouvrages,  entre  au¬ 
tres,  Encomïa  SS.  Éuchariftu  fi!5  B.  Virginrs  Marie  ,  exfacra  Scri- 
ptura  deprompta.  *  Alegambe ,  de  Script.  Socict.  Jcju.  Marraccius, 
in  Biblioth.  -Marian.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan. 

ARIAS  BURDEUS  (Pierre)  Augutlin  Efpagnol,  profeffa 
la  Théologie  àTouloufe,  &  y  devint  amoureux  d’une  Portugai- 
fe,  qu’il  entretenoit  en  commun,  avee  un  vieux  Confeiller  de 
Touloufe.  Ils  la  marièrent  enfuite  à  un  Avocat,  qui  devint  ex¬ 
trêmement  jaloux  de  fa  femme:  ce  qui  fut  caufe  de  fa  mort;  car 
il  fut  affaflïné  quelque  tems  après  par  des  gens  que  l’Auguftin  & 
le  Confeiller  avoient  apoftez.  Arias  s’enfuit  après  l’affaflînat,  & 
fe  fit  Calvinifte;  mais  enfin  ayant  été  pris  &  convaincu,  il  eut  en 
1609  la  tête  tranchée, &  les  membres  coupez,  par  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  Touloufe.  *  Mercure  François 

ARIAS  DE  ME'ZA  (Fernand)  Portugais,  né  à  Eftrémoé 
dans  la  Province  d’Alentejo ,  paffa  dans  fon  tems  pour  un  très 
habile  Jurifconfulte.  Après  avoir  profeffé  le  Droit  Canonique 
avec  réputation  à  Salamanque,  il  fut  envoyé  à  Naples  pour  y  ê- 
tre  Sénateur  en  Cour  Civile  &  Profeffeur  du  Droit  Romain. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  imprimer  en  1641,  Variée  Re- 
J'olutioncs  &  Intcrprctationes  Juris  ,  qu’on  a  réimprimées  à  Ge¬ 
nève  en  1658.  11  y  mourut  aufli  le  15  Mai  1646.  *  Mémoi¬ 


res  de  Portugal. 

ARIAS  MO  NT  AN  U  S  (Benoît)  a  été  l’un  des  plus  fa- 
vans  Théologiens  que  l’Efpagne  ait  produits  dans  le  XVI  fie- 
cle.  On  dit  qu’il  étoit  natif  de  Frexenal,  qui  eft  un  village  dans 
le  Diocéfe  de  Badajoz  ;  &  d’autres  affùrent  qu’il  étoit  de  Xéra 
de  la  Frontéra  dans  l’Andaloufle.  Mais  Arias  Montanus  lui-mê¬ 
me  fe  dit  de  Séville  ,  peut-être  par  reconnoiffance  de  ce  qu’il  y 
avoit  été  élevé.  Bien  qu’il  fût  né  de  païens  nobles ,  ils  étoient 
pourtant  fi  pauvres ,  qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  le  pouffer  dans, 
les  études.  Arias  Montanus ,  fecouru  par  quelques  perfonnes  dé 
cônfidération ,  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Sciences.  En- 
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fuite  étant  allé  à  Alcala,  non  feulement  il  étudia  en  Théologie, 
&  v  cultiva  les  Langues  Gréque  &  Latine ,  qu’il  favoit  déjà  ; 
mais  il  y  apprit  encore  l’Hébreu  ,  l’Arabe  ,  le  Syriaque  &  le 
Chaldéen.  11  voyagea  enfuite  en  France ,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre  ,  en  Italie  &  dans  les  Païs-Bas ,  &  il  s’acquit  une 
grande  connoilfance  des  Langues  vivantes.  Depuis,  ayant  été 
reçu  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint  Jacques  en  qualité,  de 
Clerc ,  il  prit  l’Ordre  de  Prêtrife.  Il  ne  buvoit  jamais  de  vin  ; 
il  mangeoit  très  rarement  de  la  viande,  &  menoit  une  vie  très 
auffére  &  très  régulière.  Martin  Perez  d’Aiala  ,  Evêque  de  Sé- 
govie,  l’engagea  à  faire  avec  lui  le  voyage  de  Trente,  où  il  fe 
trouva  au  Concile  général  affemblé  en  cette  ville  ,  &  s’y  acquit 
beaucoup  de  réputation.  A  fon  retour,  t’amour  de  l’étude  le 
confina  dans  les  montagnes  de  l’Andaloufie,  où  il  pofi'édoit  un 
lieu  agréable  près  d’Aracéna.  Mais  fon  mérite  &  fes  Ouvrages 
le  découvrirent  bientôt.  Il  fut  employé  par  le  Roi  Philippe  II , 
à  une  nouvelle  édition  des  Bibles  ,  après  celle  d’Alcala  ,  faite 
par  les  foins  du  Cardinal  Ximénès.  C’étoit  l’homme  du  monde  le 
plus  propre  pour  ce  grand  deffein ,  qu’il  exécuta  glorieufement.  Il 
vint  pour  cela  dans  les  Païs-Bas,  où  le  Duc  d’Albe  étoit  alors  Gou¬ 
verneur.  Mais  comme  certaines  perfonnes ,  qui  n’approuvoient  pas 
fon  deffein,  lui  eurent  fait  des  affaires  à  Rome,  il  fut  obligé  d  y 
faire  un  voyage  pour  s’y  défendre.  Lorsqu’il  fut  de  retour  enEfpa- 
gne,  le  Roi  lui  offrit  des  Evêchez;  mais  il  les  refufa,  &  fe  con¬ 
tenta  de  quelques  moindres  Bénéfices.  Il  eut  encore  des  Emplois 
confidérables.  Pendant  qu’il  étoit  aux  Pais-Bas ,  il  eut  part  à 
la  compoiition  de  l'Indice  expurgatoirc  ordonné  par  le  Concile  de 
Trente.  Le  Duc  d’Albe  écrivit  aux  Evêques  ,  aux  Univerfitez, 
&  aux  Magiffrats  de  chaque  ville,  &  leur  ordonna  de  faire  lire 
par  des  perfonnes  choifies  ,  tous  les  Livres  fufpects,  &  de  lui 
mander  quel  étoit  leur  fentiment  fur  chacun  de  ces  Livres.  11 
ajoflta  ,  qu’il  vouloit  que  le  favant  Arias  Mont-anus  eût  part  à 
cette  affaire.  Cet  ordre  fut  exécuté  en  neuf  mois.  Le  Gou¬ 
verneur  ayant  reçu  les  Obfervations  &  les  Mémoires  qu’il  de- 
mandoit,  forma  une  Affemblée  de  Théologiens  à  Anvers,  fous 
la  direction  d’un  favant  Evêque ,  &  d 'Arias  Monlanus.  Ces  Théo¬ 
logiens  lurent  les  Remarques ,  qui  leur  avoient  été  envoyées  ; 
&  après  avoir  examiné  chaque  paffage  dans  les  Livres  mêmes , 
ils  en  formèrent  leur  Cenfure,  &  drefférent  un  Indice  expurgatoi¬ 
re  ,  qui  marquoit  tous  les  paffages ,  que  l’on  devoit  effacer  dans 
chaque  Livre.  Cet  Indice  fut  imprimé  par  Chrillophle  Plantin , 
aux  dépens  du  Roi,  non  pour  être  publié,  mais  afin  qu’on  en 
diftribuât  des  copies  aux  Examinateurs ,  qui  dévoient  effacer  les 
paffages  marquez  dans  l’Indice.  Après  cette  correélion  il  étoit 
permis  de  rendre  les  Livres  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient,  mais 
il  faloit  qu'ils  fuffent  lignez  par  un  Examinateur.  Cet  Indice 
expurgatoire  ne  fut  point  connu  du  Public  pendant  quelques 
années;  mais  l’an  1585,  François  Junius ,  qui  étoit  alors  Pro- 
feffeur  à  Heidelberg,  en  ayant  recouvré  un  exemplaire,  il  le  fit 
imprimer.  L’Original  fut  mis  dans  la  Bibliothèque  de  l’EIefteur 
Palatin.  Arias  mourut  à  Séville  dans  la  maifon  des  Chevaliers  de 
faint  Jacques,  âgé  de  71  ans  ,  l’an  1598.  Nicolas  Antonio  dit 
que  ce  fut  le  premier  de  Juin  de  l’an  1611.  Mais  tous  les  autres 
Auteurs  qui  parlent  de  la  mort  d’Arias  Montunus ,  la  mettent  en 
l’année  que  nous  avons  marquée  :  ce  qui  eft  conforme  à  fon 
épitaphe,  qu’on  voit  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  Seville: 

Dco  vivcntium  S. 

BencdiBi  Aria,  Montani  Hifpal. 

DoBoris  Tbeologi, 

Sacrorum  librorum  ex  Dei  bcneficio 
Intcrpretis  eximii , 

Extcfiimonio  D  N.  JE  SU  CHRISTÎ 
Annuntiatoris  J'eduli , 

Vin  incomparabilis , 

Titulis  cunBis  majoris , 

Monumentis  augufiioris  , 

OJfibus  in  diern  reJurrcBionis  Juftorum 
Affervatis  cum  honore , 

D.  AlfonJ'us  Fontibcrius 
Prior  Conventus  S.  Jacobi  HiJ'palenfis , 

In  Prioris  quondam  Jui 
Optimc  menti  mcmoriam  P.  C. 

A.  M.  DC.  V. 

Obüt  anno  C ID  FJ  XCVIII.  Ætat.  LXXI. 

Arias  Montanus  a  écrit  ,  Elucidationes  in  Evangclia  ;  In  delà 
Apoftolorum  ;  In  Epiftolas  ;  In  Apocalypfin  ;  Commcntaria  in  XII 
Prophetas  ;  In  XXX  priorcs  Pfalmos  ;  In  IJ'aiam  ;  Antiquitatum 
Judaïcarum  libri  novtm  &c.  il  a  compofé  encore  divers  Ou¬ 
vrages  en  vers.  *  Sponde ,  \n  Annal.  Le  Mire ,  de  Script,  ftscul. 
X VI-  André  Schottus  ,  &  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  HiJ'pan. 
Beyerlinck,  in  Cbron. 

*  ARIAS  d’AVILA,  famille  Efpagnole,  qui  porte  le  titre 
de  Comtes  de  Puno  &  Roffro  ,  &  de  Marquis  de  Cafafola. 
Gonsalve  Arias  d’Arguclo  en  eft  reconnu  pour  la  fouche.  Ses 
fils  François,  Régidor  deSégovie,  &  Diego,  Seigneur  de  Puno 
&  Roffro,  &c.  ont  été  Thréloriers  du  Roi  Henri  IV.  Ce  der¬ 
nier  eut  deux  fils,  Jean,  Evêque  de  Ségovie  ;  &  Pierre  ,  qui 
après  la  mort  de  fon  père  obtint  la  charge  de  Thréforier  du 
Roi  ,  &  dont  la  conduite  dans  cet  emploi  fut  caufe  qu’à  la 
follicitation  de  l’Archevêque  de  Séville  ,  il  fut  mis  en  prifon 
Pan  1467.  Mais  en  ayant  été  délivré  par  fon  frère  Jean  ,  il 
marcha  contre  les  Maures  dans  le  Royaume  de  Grenade  & 
en  Afrique ,  prit  Oran  &  Bugie ,  &  aquit  la  réputation  d’un  vail¬ 
lant  Capitaine.  II  mourut  environ  l’an  1512  ,  &  laiffa  un  fils, 
nommé  Jean,  que  l’Empereur  fit  Comte  de  Puno  &  Roffro,  en 
confidération  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  le  fouléve- 
Eient  qui  fe  fit  contre  le  Cardinal  Adrien.  Parmi  fes  Defcen- 


dans  fe  trouve  François  Arias  d’Avila,  qui  du  tems  de  Philip¬ 
pe  III ,  fut  Général  des  troupes  Efpagnoles  &  Gouverneur  de 
Séville.  Son  fils  Arias  Gonsalve  fut  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  du  Roi,  &  Chevalier  d’Alcantara,  &  mourut  en  1661  ,  laif- 
fant  pour  fils  Jean  ,  qui  fe  comporta  fi  bien  à  Ceuta  en  qualité 
de  Capitaine-Général,  que  pour  récompenfe  fon  fils  fut  fait,  en 
1684  .  Marquis  de  Cafafola.  *  Gr.  DiB.  Umv.  Holl.  Mariana  , 
Hifi.  Hifp.  I.  2.3.  c.  11.  Imhof,  Gcncal.  20  fam.  Hifp.  &  des 
Grands  d'Efpagne. 

A  RI  AS  PE,  ville  de  Perfe.  Cherchez  A  R  AB  A. 

*  ARIASPES  ,  peuples  d’Afie  qui  tirent  leur  nom  de  la 
ville  d’Ariafpe,  capitale  delà  Drangiane,  qui  répond  à  la  Pro¬ 
vince  de  Sigiffan ,  Siffan  ou  Sitfiftan.  Voyez  A  R  AB  A. 

A  R 1  B  E  R  T ,  Roi  des  Lombards.  Cherchez  A  R 1 P  E  R  T. 

ARIBON,  quatrième  Evêque  de  Freifingen,  a  vécu  dans  le 
VIH  fiécle.  En  761  ,  il  fut  élu  après  Jofeph,  &  gouverna  fain- 
tement  cette  Eglife  durant  vint-trois  ans.  Il  écrivit  la  Vie  de 
faint  Corbinien,  premier  Evêque  de  Freifingen  ,  &  mourut  l’an 
783.  Othon  lui  fuccéda.  *  Surius  ,  ad  dicm  8.  Septcmb.  Voflius, 
de  liifl.  Lai.  Le  Mire,  in  AuB.  de  Script.  Ecclcf.  Bertius  ,  de  Ur- 
bïb.  Gcrm. 

ARlBON,  dix-neuviéme  Archevêque  de  Mayence,  Alle¬ 
mand  de  nation  ,  a  fleuri  dans  le  XI  fiécle,  &  fut  Grand-Au- 
mônier  ou  Archichapelain  de  l’Empereur  Henri  II  ,  vers  l’an 
1020  ou  1021.  11  fut  élu  Archevêque  de  Mayence  après  Er- 
kembalde  I;  &  en  1024,  il  couronna  l’Empereur  Conrad  II.  Ce 
Prélat  célébra  divers  Conciles  ,  fit  le  voyage  de  Rome,  &  té¬ 
moigna  beaucoup  de  zélé  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Difci- 
pline  eccléfiaftique.  Il  compofa  quelques  Ouvrages  de  piété  , 
&  entre  autres  des  Commentaires  fur  les  XV  Pfeaumès  Graduels , 
qu’il  dédia  à  Bernon  ,  Abbé  de  Richenow.  Ce  dernier  avoit 
dédié  un  Traité  De  adventu  Domini ,  à  Aribon,  qui  mourut  le 
fixieme  Avril  de  l’an  1041  ,  fous  L’Empereur  Conrad.  *  Sige- 
bert ,  de  Script.  Ecclcf.  c.  140.  Lamberg.  Marianus.  Schottus. 
Philippe  de  Bergame.  Trithême.  Serrarius.  Sainte-Marthe.  M. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  XI.  fiécle ,  &c.  On  trouve 
les  Canons  d’un  Concile  qu’il  tint  en  1023,  contre  quelques  abus 
de  fon  tems,  dans  le  Fafciculus  d’Orthuinus  Gratius. 

A  RI  CA  ,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  avec  port  de 
mer,  dans  le  Pérou,  &  dans  la  Province  dite  de  los  Charcas.  Les 
Efpagnols  en  font  les  maîtres.  La  ville  eft  peu  confidérable; 
mais  le  port  eff  des  plus  affurez.  Les  principales  maifons  de 
la  ville  font  bâties  de  pierre  &  couvertes  de  voiles;  mais  les  au¬ 
tres  n’ont  d’autre  couverture  que  des  feuilles  de  palmier.  Ait 
bout  de  la  ville  du  côté  du  fud,  il  y  a  un  grand  rocher,  &  com¬ 
me  une  multitude  extraordinaire  d’oifeaux  y  fait  toutes  les  nuits 
fa  demeure  ,1a  puanteur  de  leurs  ordures  rend  l’air  de  cette  place 
mal-fain.  Au  tems  de  la  conquête  du  Pérou  ,  Arica  étoit  un  deé 
quatre  Gouvernemens  de  ce  Royaume,  fameux  par  l’argent  qui 
s’y  transportoit  fur  des  chameaux  des  mines  de  Potofi,  &  qu’en- 
fuite  on  embarquoit  pouf  Lima.  En  1587,  Thomas  Cavendish 
vint  avec  fes  vaiffeaux  devant  cette  place ,  mais  comme  il  étoit 
trop  foible ,  il  n’ofa  mettre  du  monde  à  terre.  Au  commence¬ 
ment  du  XVII  fiécle  on  commença  à  la  fortifier.  *  Sanfon.  De 
Laet.  Gr.  DiB.  Univ.  HoÏL 

ARICCIA.  Voyez  ARICIA. 

ARICIA  &  L’A  RI  CIA,  petite  ville  du  Latium  en  Italie,- 
fut  bâtie  par  Hippolyte,  fils  de  Théfée,  en  mémoire  de  fa  fem¬ 
me,  qui  avoit  le  même  nom,  comme  dit  Martial,  /.  13.  Elle 
donna  encore  fon  nom  à  un  Lac  dit  Lacus  Aricinus ,  &  à  une  Fo- 
rêt  appellée  Ncmus  Aricinum ,  dans  laquelle  Diane  cacha  Hippo¬ 
lyte,  après  qu’Efculape  lui  eut  rendu  la  vie.  En  réconnoiffance 
de  ce  bienfait,  il  lui  éleva  un  Temple,  dont  les  Prêtres,  par  je 
ne  fai  quel  myffére  bizarre,  dévoient  être  efclaves  fugitifs.  Cet¬ 
te  Forêt  &  ce  Lac  étoient  confacrez  à  Diane  appellée  Taurique 
ou  Scythique.  Le  Prêtre  de  Diane  faifoit  fa  réfidence  dans  la 
Forêt, &  portoit  le  nom  de  Rex  nemoris.  Il  poffédoit  cette  dignité 
jufques  à  ce  qu’un  autre  vînt  le  combattre,  le  dépofféder,  & 
prendre  fa  place.  On  voyoit  proche  de  là  une  fontaine  de  la 
Nymphe  Egérie,  où  le  RoiNuma,  favant  dans  l’Hydromantie  „ 
ou  dans  la  Divination  par  les  eaux,  fe  vantoit  d’avoir  un  com¬ 
merce  particulier  avec  cette  Nymphe,  de  qui  il  droit  des  lumiè¬ 
res,  &  recevoir  des  ordres  pour  l’établiffement  de  fon  Royaume, 
afin  de  fe  faire  efiimer  davantage,  &  de  donner  par-là  plus  d’au¬ 
torité  à  fes  Loix  parmi  le  peuple.  Solin  &  Caffius  Hémina  veu¬ 
lent  que  la  ville  d’Aricie  ait  été  bâtie  par  Archiioque  Sicilien  , 
l’an  415  de  la  fondation  de  Rome.  Elle  obtint  le  droit  de  Bour- 
geoilie  Romaine,  &  fut  d’abord  une  ville  municipale,  puis  Co¬ 
lonie  Romaine,  comme  le  dit  Florus,  Marins  Antium ,  Aricium, 
&  Lavinium  Colonias  devajlavït.  Elle  donna  naiffance  à  la  mère 
de  l’Empereur  Auguffe.  Ce  n’eft  préfentement  qu’un  bourg  de 
l’Etat  de  l’Eglife,  dans  la  Campagne  de  Rome;  on  le  nomme 
aufii  quelquefois  la  Riccia.  11  a  le  titre  de  Duché,  &  eff  fur  une 
colline,  avec  un  beau  château  de  fes  Ducs,  bâti  depuis  peu, 
proche  Albano,  à  feize  milles  de  Rome.  Il  y  avoit  autrefois  le 
Lac  de  même  nom ,  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Lac  de 
Nemi;  mais  il  eff  entiernment  à  fec  depuis  plufieurs  années.  Les 
anciens  Auteurs  Latins  ont  fouvent  parlé  de  cette  ville:  ce  qu’ort 
peut  voir  dans  Tite-Live,  Cicéron,  Pline,  &c.  &  Ovide,  I.  6. 
Fa  II.  Luc  Holffenius.  Danet,  Antiq.  Rom. 

ARICIE.  Voyez  ARICIA. 

*  ARÏCOL  A  (Barthélemi)  Religieux  de  l’Ordre  de  S. Fran¬ 
çois.  On  prétend  que  pendant  fa  vie  il  a  fait  plufieurs  miracles.- 
il  eff  enterré  à  Naples  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent,  dans  la  Chapel¬ 
le  de  la  fainte  Image.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Délices  de  l’Ita¬ 
lie  ,  p.  Si. 

A  RIDAI,  neuvième  fils  d’Aman  l’ennemi  des  Juifs,  fut 
mis  à  mort  avec  fes  frères ,  par  les  Juifs  félon  la  permiffion  qu’ilâ 
en  avoient  eue  du  Roi  Affuerus.  *  Efiber ,  ch  9.  v.  9- 
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ÀRIDATHA',  fixiétne  fils  A' Aman  l’ennemi  des  Juifs.  Ceux- 
'ci  le  mirent  à  mort  avec  fes  frères ,  félon  la  permiffion  qu’ils 
'en  avoient  eue  du  Roi  Affuerus.  *  Efther ,  ch.  9.  v.  8. 

ARIDE  E,  furnommé  Philippe.  Cherchez  PHILIPPE  III, 
Roi  de  Macédoine. 

ARIDICES,  Philofophe,  efl  celui  dont  Macrobe  rapporte 
ce  trait  d’efprit.  Ayant  été  invité  à  manger  avec  d’autres  Sa- 
vans  ,  par  un  Affranchi  du  Prince ,  il  vit  avec  chagrin  que  cet 
homme,  qui  étoit  devenu  tout  enfemble  riche  &  orgueilleux,  fe 
moquoit  des  queftions  que  les  Philofophes  agitent  fouvent  entre 
eux.  Comme  cet  Affranchi  les  eut  priez  de  lui  dire  d’où  vient 
que  d’une  fève  noire  &  d’une  blanche  il  fort  une  farine  de  même 
couleur;  ce  Philofophe  indigné  de  cette  demande  ridicule,  le 
pria  de  lui  apprendre  auparavant,  d’où  vient  que  deux  fouets , 
l’un  de  lanières  blanches ,  &  l’autre  de  noires ,  font  les  mêmes 
marques  fur  le  corps  de  celui  qu’on  châtie.  *  Macrobe,  Sa¬ 
tura .  7.  c.  7. 

A  RIE,  femme  de  Thraféa  Pétus.  Voyez  ARRIE. 

ARIE,  Galaadite,  entra  dans  la  conjuration  que  fit  Pékach 
ou  Phacée,  fils  de  Rémal ja  ou  Romélias,  Général  des  Armées 
de  Pékachia  ouPhaëcia,  Roi  d’Ifraël,  contre  fon  maître.  Il  fut 
un  de  ceux  ,  qui  avec  Argob  le  tuèrent ,  &  cinquante  foldats  de 
Galaad.  Cela  arriva  dans  le  Palais  de  Samarie,  l’an  du  Monde 
3176,  avant  Jéfus-Cbrift  759.  *  II  ou  IV  Rois ,  ch.  15.  v.  25. 

A  R I E  G  E ,  rivière  de  France.  Voyez  A  U  R I E  G  E. 

ARIEL  ou  ARE'EL,  dernier  fils  de  Gad,  qui  donna  le 
■nom  à  la  famille  des  Ariélites ,  qui  font  fortis  de  lui.  *  Nom¬ 
bres,  ch.  26.  v.  17.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  ix.  v.  22.  On  lit 
ces  paroles  félon  la  Vulgate;  Ipfe  percujjit  duos  Ariel  Moab ,  & 
ipfe  defcendit ,  &  inter fecit  Leonem  in  media  cifterna  tempore  nivis  ; 
c’eft  à  dire ,  mot  à  mot  :  „  11  frappa  les  deux  Ariels  de  Moab , 
„  &  il  defcendit  &  tua  un  lion  au  milieu  d’une  citerne ,  dans  un 
,,  tems  de  neige”.  La  Verfion  de  Genève  a  traduit,  Il  frap¬ 
pa  deux  des  plus  puijfans  hommes  de  Moab.  C’eft  auffi  la  Verfion  de 
Junius  &  de  Tremellius,  Les  Interprètes  varient  fur  la  figni- 
fication  de  ces  mots,  les  deux  Ariels;  les  uns  les  prennent  pour 
uri  nom  propre  de  deux  hommes  ;  les  autres  pour  un  nom  ap- 
pellatif  ;  &  quelques-uns  pour  deux  lions.  S.  Jérôme  &  plufieurs 
autres  Interprètes ,  croyent  que  ces  deux  Ariels  étoient  de  bra¬ 
ves  Capitaines  des  Moabites ,  appeliez  du  nom  d 'Ariel ,  qui  en 
Hébreu  lignifie  un  lion,  &  qui  furent  tuez  par  Banaias  ou  Bénaja, 
fils  de  Joiada.  D’autres  difent  que  ce  font  en  général  les  Moa¬ 
bites  ,  qui  font  appeliez  Ariel.  Quelques-uns  prétendent  que 
c’étoient  deux  lions  d’une  grandeur  extraordinaire,  qui  s’étoient 
nourris  dans  les  forêts  des  Moabites ,  &  qui  fe  voulant  jetter 
fur  Banaias  ou  Bénaja,  furent  tous  deux  tuez  par  ce  vaillant 
homme.  Un  de  ces  lions  s’étant  laifTé  tomber  dans  une  citerne 
couverte  de  neige,  &  n’en  pouvant  fortir,  Banaias  defcendit, 
combattit  le  lion,  &  le  tua.  Le  fens  le  plus  naturel  elt,  que 
Banaias  tua  deux  vaillans  hommes  de  l’Armée  des  Moabites,  & 
qu’il  prit  un  lion  en  tems  de  neige  couché  dans  une  citerne ,  où 
il  defcendit.  Vatable  croit  que  ces  deux  Ariels  font  deux  forte- 
reires  de  Moab,  dont  Banaias  fe  rendit  maître.  D.  Calmet  qui 
appuyé  ce  fentiment,  dit  qu’il  faut  entendre  la  ville  d’Ar  ou  A- 
reopolis,  fituée  fur  l’Arnon  qui  la  partageoit  en  deux.  Qu’une 
forterelfe  puilfe  être  appellée  Ariel,  cela  fe  voit  dans  Efa'ie,  ch. 
20.  v.  1.  où  Jérufalem  eft  nommée  de  la  forte.  *  I  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  11.  v.  22.  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  20.  D. 
Calmet,  fur  ce  dernier  paffage. 

AR1ELD  EL  A.  Voyez  A  R I N  D  E'L  E. 

ARIEN,  Poëte.  Voyez  ARRIEN. 

ARIEN,  Philofophe  &  Hiltôrien.  Voyez  ARRIEN. 

ARIEN,  ville  d’Artois.  Voyez  AIRE. 

ARIENS,  Hérétiques.  Cherchez  ARIANISME. 

ARIENS,  peuples  d’Allemagne  dont  parle  Tacite.  C’ell 
pouffer  trop  loin  la  conjeéture,  que  de  les  confondre  avec  les 
Habitans  de  rifle  d’Arren  ou  Arroe,  Aria,  en  Danemarck.  Il  y 
avoit  dans  l’Alîe  de  certains  peuples  dits  Ariens ,  qui  furent  fou¬ 
rnis  par  les  Gaulois.  L’ancienne  Province  d’Aria,  dans  la  Per- 
fe ,  eft:  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Chorafan ,  dont  la  vil¬ 
le  capitale  eft  Hérat  ou  Sérat,  que  les  Anciens  nommoient  Aric. 

*  Sanfon.  Baudrand. 

*  ARIENS,  peuple  d’Afie,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article 
précédent.  Q.  Curce  en  fait  mention ,  l.  7.  ch.  3. 

*  ARIG1US,  fils  d’Arbogafte  &  père  d’Arbogafte.  Voyez 
l’Article  d’ARBOGASTE  petit-fils  d’AR  b  0  g  a  s  te  Com¬ 
te  François. 

ARIGNANO  ,  Arinianum,  autrefois  petite  ville,  mainte¬ 
nant  village  d’Italie  dans  la  Tofcane ,  fituée  fur  la  rivière  d’Ar- 
no,  dans  le  territoire  de  Florence,  entre  la  ville  de  ce  nom  & 
celle  d’Arezzo.  *  Maty ,  Difl.  Géogr. 

ARIGNOTE  eft  le  nom  d’une  femme  favante,  dont  parle 
Clément  Alexandrin.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  elle  a  vécu; 
mais  feulement  qu’elle  avoit  écrit  l’Hiftoire  de  Denys  le  Tyran. 

*  Clément  Alexandrin,  l.  4.  Strom.  Volfius,  de  Hifi.  Gr&c. 
ARIGONDE.  Ccberchez  HAREGONDE. 

ARIGONI  (Pompée)  Cardinal  &  Archevêque  de  Béné- 

vent,  étoit  né  à  Rome  l’an  1552.  Pendant  qu’il  étoit  du  nom¬ 
bre  des  Avocats  Confiftoriaux ,  il  plaida  les  affaires  de  Philippe 
II,  Roi  d’Efpagne.  Il  harangua  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V, 
pour  montrer  qu’il  falloit  canonifer  le  Bienheureux  Diégue  de 
Complute.  11  fut  fait  Auditeur  de  Rote  l’an  1591,  &  Cardinal 
en  1596 ,  &  il  exerça  la  charge  de  Dataire  fous  Leon  XI ,  &  fous 
Paul  V.  L’Archevêché  de  Bénévent  lui  fut  conféré  par  ce  der¬ 
nier  Pape.  Il  mourut  le  quatrième  Avril  1616,  à  la  Tour  des 
Grecs  auprès  de  Naples,  où  il  s’étoit  retiré  pour  changer  d’air. 
Son  corps  fut  porté  à  Bénévent ,  où  fes  neveux  lui  firent  faire  un 
tombeau  de  marbre  dans  l’Eglife  métropolitaine.  Outre  la  Ha- 
ïangue  dont  il  a  été  parlé ,  qui  a  été  imprimée  par  Pierre  Galé- 
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fini,  dans  lè  petit  Livre  qu’il  a  écrit  pour  la  cânonization  dè 
Diégue  de  Complute,  on  a  des  Lettres  Latines  de  notre  Pompée 
parmi  celles  de  Jearr-Baptifte  Lauri.  Pour  ce  qui  eft  des  Déd¬ 
iions  de  la  Rote,  elles  ne  font  qu’en  manufcrit  dans  les  cabinets 
de  plufieurs  Savans.  Chartes  Carthari  lui  donne  beaucoup  d’élo¬ 
ges  dans  fa  Lifte  des  Avocats  Confiftoriaux.  *  Bayle,  Dit.  Crit. 

ARIGONI  (Jacques)  que  quelques-uns  nomment  Balardv, 
né  à  Lodi  de  parens  peu  accommodez  des  biens  de  la  fortune', 
&  d’une  condition  plus  que  médiocre,  fut  reçu , -quoique  fans 
aucune  teinture  des  Belles-Lettres,  dans  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  dont  il  devint  en  peu  de  tems  un  des  principaux  orne- 
rnens.  Après  avoir  fourni  la  carrière  de  l’école,  il  fut  reçu  Do¬ 
cteur  ,  &  fait  Leéteur  de  l’Ecriture  Sainte  à  Bologne  ;  &  comme 
il  n’avoit  pas  de  moindres  talens  pour  la  prédication  que  pour 
les  exercices  fcholaftiques,  Boniface  IX,  charmé  de  fes  rares 
qualitez,  le  fit  Maître  du  Sacré  Palais,  vers  l’an  1395.  Son  mé¬ 
rite  lui  procura  auffi  l’Evêché  de  Lodi,  que  Grégoire  XII  lui 
donna  le  26  Février  de  l’an  1407.  Il  gouvernoit  cette  Eglife 
lorsque  fe  tint  le  Concile  de  Pife,  auquel  il  affifta,  &  on  le  trou¬ 
ve  entre  ceux  qui  y  ont  foufcrit  :  même  les  Aftes  font  mention 
d’un  Sermon  qu’il  y  prononça  le  29  Avril.  11  parut  encore  avec 
plus  d’éclat  au  Concile  de  Confiance,  qui  fe  tint  cinq  ans  après  * 
c’eft  à  dire,  en  1414,  &  dans  les  Aftes  011  trouve  encore  cinq 
Sermons  qu’il  y  prononça:  deux  fur  le  fupplice  de  Jean  Plus  & 
de  Jérôme  de  Prague;  deux  autres  fur  la  mort  de  Ferdinand, 
Roi  d’Aragon,  &  fur  celle  du  Cardinal  de  Bari;  &  le  cinquième 
fur  l’éleftion  de  Martin  V.  La  lefture  de  ces  Sermons,  &  fur- 
tout  du  dernier,  donne  une  grande  idée  de  la  fageffe  &  de  l’é¬ 
loquence  d’Arigoni.  Auffi  Martin  V ,  ayant  conçu  une  eftime 
particulière  pour  lui,  le  transféra  le  28  Décembre  1417,  à  Trie- 
fte  en  Iltrie,  &  le  13  Décembre  1424,  fur  le  Siège  d’Urbin,  où 
il  mourut  le  12  Septembre  1435.  11  avoit  toujours  aimé  l’Ordre 
où  il  avoit  formé  fon  efprit,  &  voulut  être  enterré  dans  la  mai- 
fon  qu’il  a  à  Urbin.  Altamura  lui  attribue  des  Commentaires  fur 
la  première  -  fécondé  &  fur  la  troifiéme  de  faint  Thomas;  mais 
on  ne  les  trouve  plus.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prad.  tome  I. 

ARIMA  (le  détroit  d’ )  Fretum  Arima.  Il  eft  dans  l’Océan 
Oriental ,  entre  la  petite  Ifle  de  Nangayxuma  que  Sanfon  appel¬ 
le  Tanegaxima,  &  M.  Witfen  Taiiaxima  dans  leurs  Cartes  d’Afie  ; 
&  celle  de  Ximo ,  ou  Saicoco.  Il  prend  fon  nom  de  la  ville  d’A- 
rima,  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloignée.  *  Maty,  Di  A.  Géogr: 

ARIMA,  ville  &  Royaume  du  Japon,  dans  l’Ifle  de  Ximo; 
ou  Saicoco.  Ce  Royaume  avoit  embraffé  tout  entier  la  Religion 
Chrétienne.  Le  Roi  André  fut  le  premier  Roi  Chrétien ,  &  ne 
vécut  pas  longtems  après  fon  batême.  Le  Roi  Prothaïs  fon  fils 
fut  un  des  trois  Souverains  qui  envoyèrent  une  folemnelle  Am- 
baffade  à  Grégoire  XIII.  Il  fut  déthrôné  &  mis  à  mort  par  les 
intrigues  du  Prince  Michel  fon  fucceffeur,  qui  avoit  apoftafié. 
Pour  exterminer  le  Chriftianifme  de  cet  Etat,  il  a  fallu  l’inonder 
du  fang  des  Chrétiens.  *  Hifi.  du  Japon,  parles  Pères  Solier; 
Trigault,  Craffet  &  de  Charlevoix. 

ARIMA,  ville  de  Judée.  Voyez  ARIMATHIE. 

A  R  IM  A  N,  ville  de  Galaad,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Manaffé,  au  delà  du  Jourdain.  Jofephe,  Antiq.  Ju- 
daïq.  I.  4.  ch.  7,  dit  que  Moïfe  en  fit  une  ville  de  refuge,  avec 
Bofor  fur  les  frontières  d’Arabie,  &  Golon  en  Bafan.  Il  y  A 
apparence  que  cette  ville  n’eft  que  Ramoth  de  Galaad,  comme 
cela  fe  voit  par  Jofué ,  ch.  21.  v.  28.  *  Simon,  Dit.  de  la  Bible. 
Relandi  PaUftina,  l.  3. 

ARIMANES,  l’un  des  trois  Souverains,  à  qui  quelques 
Philofophes  Payens  avoient  donné  le  gouvernement  du  Monde; 
Ils  les  nommoient  Oromafdcs  ou  Oromazo,  Mithra  &  Arimanès , 
c’eft  à  dire,  Dieu%  Y  Efprit  &  Y  Ame.  A  Dieu,  ils  attribuoient 
l’unité  des  parties  &  du  tout;  à  l’Efprit,  l’ordre  des  parties  u- 
nies  par  la  vertu  de  Dieu;  &  à  l’Ame,  le  mouvement  de  ce  qui 
eft  en  bon  ordre ,  par  la  vertu  des  Puiffances  fupérieures.  Arimanès 
étoit  l’une  des  Divinitez  adorées  par  les  Perfes,  félon  la  Théo¬ 
logie  de  Zoroaftre.  Ils  le  faifoient  principe  du  mal,  au  lieu  quO- 
romaze  étoit  le  principe  du  bien  :  erreur  dont  celle  des  Mani¬ 
chéens,  fur  les  deux  principes,  femble  avoir  pris  fon  origine. 
M.  le  Clerc  croit  que  le  nom  d’Arimanès  peut  fe  déduire  dé 
Harim,  fin,  rufé;  &  il  remarque  que  c’eft  l’épithéte  qui 
eft  donnée  au  ferpent,  Genéfe,  cb.y.v.  x.  *  Cœlius  Rhodiginus. 
Bayle,  Dit.  Crit.  T.  Stanley,  Hifi.  Philofopbia  Orient.  I.  2.  c ; 
6.  Clerlci  Opéra  Philof.  tome  2.  in  Indice  Philologico. 

AR1MAN1US.  Voyez  ARIMANE  S. 

ARIMASPES;  certains  peuples  de  Scythie,  ou  plutôt  de 
la  Sarmatie  d'Europe,  où  ils  habitoiènt  l’Ingrie,  le  Duché  dé 
Novogrod,  &  le  Duché  de  Pleskow  d’aujourd’hui.  Quelques 
Anciens  ont  dit  fabuleufement  que  ces  Arimafpes  n’avoient  qu’un 
œil ,  &  qu’ils  faifoient  la  guerre  aux  Griffons  qui  gardoient  les 
mines  d’or.  Les  Arimafpes,  qu’on  nommoit  Evergétes  ou  Bien¬ 
faiteurs,  furent  fournis  par  Alexandre  le  Grand.  *  Hérodote,  /. 
3.  Strabon,  /.  1.  &  13.  Pline,  /.  7.  c.  2.  Quinte-Curce ,  1.  7. 
&c.  Turnébe ,  Adverfar.  1.  24.  c.  42. 

ARIMATHE'E.  Voyez  ARIMATHIE. 

ARIMATHIE,  Arimathea  ,  Arimatlma ,  Ramatha,  ville  de 
Judée,  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  Elle  eft  appellée  Ramathaïm  So- 
pbim,  I  Sam.  ou  I  Rois ,  ch.  1.  v.  1.  parce  qu’elle  étoit  bâtie 
fur  la  montagne  de  Sophim.  C’étoit  le  lieu  de  la  naifiance  du 
Prophète  Samuel,  &  de  Jol'éph  d’Arimathie,  qui  fignala  fa  foi 
en  demandant  à  Pilate  le  corps  de  Jéfus-Chrift,  pour  l’enfevelir. 
Elle  eft  à  dix  lieues  de  Jérufalem ,  &  porte  préfentement  le  nom 
de  Rama,  Rémle  &  Ramola  ;  mais  elle  eft  prefque  ruinée,  comme 
les  autres  villes  de  la  Paleftine.  .  ,  , 

NB.  Cette  Arimathée  n’eft  point  celle  du  Conreiller  qui 
enfevelit  le  Sauveur.  Cela  paroit  clairement  par  le  récit  de 
S.  Luc  ,  ch.  23.  v.  51.  où  elle  eft  appellée  une  ville  de 
Iudée  ,  ce  qu’on  ne  peut  point  dire  des  villes  de  la  i  ri- 
J  Hhbb  * 
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bu  d’Ephraîm  qui  appartenoit  à  la  Samarie.,  Outre  cela  S. 
Térôme  place  la  patrie  de  Joféph  près  de  Diofpolis  ou  de  Lyd- 
de.  Voici  comment  parle  ce  Père  dans  l’épitaphe  de  Ste.  Paule. 
Et  Ljddam,  verj'am  in  Diofpolin,  Dorcadis  ac  Ænea  reJurrcBioue  ac 
fanitate  inclytam.  Haud  procul  ab  ea  Arimathiam  viculum  Jofephi , 
qui  Dominuni  fepclivit ,  &  Nobe  Urbcm  &c.  *  Baillée,  Topographie 
des  Saints.  Relandi  P akftina,  l.  3. 

ARIMAZE  ou  ARIOMAZE,  Souverain  d’une  partie  de 
la  Sogdiane ,  vers  la  Scythie,  fe  tenoit  dans  un  château  bâti  fur 
un  rocher,  que  la  nature  avoit  rendu  prefque  inaccefiible ,  &  où 
il  avoit  trente  mille  hommes  de  guerre,  &  des  munitions  pour 
deux  ans.  Il  fit  demander  arrogamment  à  Alexandre  le  Grand, 
qui  l’envoya  fommer  de  fe  rendre,  s’il  pouvoit^  voler;  ce  qui 
mit  ce  Prince  en  une  telle  colère,  qu’à  l’heure  même  il  affembla 
fes  Chefs ,  pour  leur  dire  qu’il  feroit  bientôt  voir  à  ce  Barbare , 
que  les  Macédoniens,  quand  ils  vouloient,  fe  transformoient  en 
oifeaux.  La  nuit  fuivante,une  troupe  de  trois  cens  jeunes  Ma¬ 
cédoniens  gagnèrent ,  avec  des  peines  incroyables ,  la  cime  du 
rocher,  qui  étoit  efearpé  de  tous  côtez,  &  qui  avoit  trente  fta- 
des  de  hauteur;  mais  il  y  en  eut  trente-deux  qui  tombèrent  dans 
des  précipices.  Alors  Arimaze  connut  qu’il  étoit  perdu,  &  def- 
cendit  avec  fes  parens,&  la  principale  Noblelfe  du  pais,  dans  le 
camp  d’Alexandre,  efpérant  obtenir  le  pardon  de  fon  audace; 
mais  ce  Roi  viftorieux,  irrité  de  l’infolente  réponfe  que  ce  Bar¬ 
bare  lui  avoit  faite ,  les  fit  tous  battre  de  verges ,  &  puis  les  fit 
attacher  en  croix  au  pié  même  du  rocher ,  la  première  année  de 
la  CXIII  Olympiade  ,  328  ans  avant  Jéfus-Chriit.  *  Quinte- 
Curce,  l.  7.  Polyen,  /.  4.  c.  3.  n.  29. 

ARIM1NI.  Cherchez  RIM1NI,  &  GREGOIRE  D’A- 
RIMINI. 

ARIMIN1S.  Cherchez  GOCTIUS  DE  ARIMINIS. 

ARIMOA,  Ifle  de  l’Afie ,  près  de  la  nouvelle  Guinée,  à 
côté  de  la  terre  des  Papous.  Elle  eft  entre  celle  de  Moa  &  celle 
de  Guillaume  Schouten.  Les  Hollandois  la  découvrirent  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle  ,  vers  l’an  1616,  fous  la  conduite  du 
même  Guillaume  Schouten.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARINDE'LE,  ville  épifcopale  de  la  Paleftine.  Dans  le 
Concile  de  Jérufalem  tenu  l’an  536,  il  eft  fait  mention  d’un  Ma- 
cuire  Evêque  d’Arindéle.  Dans  les  anciennes  Notices  eccléfialti- 
ques  cette  ville  eft  placée  dans  la  troifiéme  Paleftine.  Il  en  eft 
aulli  parlé  dans  la  Notice  de  l’Empire  fous  le  nom  d ’Aricldela. 
Etienne  le  Géographe  fait  mention  de  cette  place.  *  Relandi 
PaUflina ,  1.  3. 

A  R I N  G  l  A  N,  ville  de  la  Province  appellée  Tranfoxane ,  appar¬ 
tient  à  la  Sog  ou  vallée  de  Samarcand  ;  c’eft  à  dire ,  qu’elle  eft 
fituée  dans  le  pais  que  les  Anciens  ont  appellé  la  Sogdiane.  Bar- 
gendi  la  met  au  cinquième  Climat.  *D’LIerbelot,  Biblioth.  Orient. 

ARINTHE'E,  Conful  Romain,  &  Collègue  de  Modeilus, 
l’an  372  depuis  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  ,  fous  l’empire  de  Va¬ 
lentinien  &  de  Valens.  Ils  étoient  tous  deux  parens  des  Empe¬ 
reurs  ;  mais  ils  avoient  des  inclinations  bien  différentes  :  car  Mo- 
defte  étoit  Arien  paffioné,  &  fervoit  d’inftrument  à  Valens,  pour 
exécuter  fes  violences  contre  les  Catholiques;  mais  Arinthée  étoit 
d’un  efprit  doux,  &  aimoit  la  vérité.  Ayant  ôté  plufieurs  char¬ 
ges  aux  Ariens,  il  les  donna  aux  Orthodoxes ,  &  les  favorifa  en 
tout  ce  qu’il  put.  Saint  Bafile  entretenoit  une  amitié  particulière 
avec  lui,  &  l’eftimoit  beaucoup.  *  Tillemont,  Hiftoire  des  Em¬ 
pereurs-  Le  Sueur,  Hifloire  de  l  Eglifc  &  de  l'Empire. 

ARINTO  ou  ARINTOZ.  Voyez  A  R  A  NT  O  N. 

ARIOBARZANE  I,  Roi  de  Pont,  étoit  auparavant  Sa¬ 
trape  de  Phrygie  pour  Artaxerxes  Mnemon,  Roi  de  Perfe,  qui 
le  créa  Roi  après  la  mort  de  Mithridate  I,  Roi  de  Pont,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  CIV  Olympiade  ,  &  3 6n  ans  avant  Jéfus- 
Chrift;  mais  oubliant  les  grâces  qu’il  avoit  reçues  d’ Artaxerxes, 
il  fe  révolta  contre  lui ,  &  fe  joignit  aux  Lacédémoniens  fes  en¬ 
nemis.  Il  régna  26  ans  ;  &  fut  tué  par  fon  fils  Mithridate  II , 
qui  lui  fuccéda.  Ariobarzane  avoit  été  l’un  des  fept  Seigneurs 
qui  avoient  affranchi  la  Perfe  du  joug  des  Mages.  *  Diodore, 
«à  Olymp.  ro4-  &  iro.  Polybe,  l.  3. 

ARIOBARZANE  II,  Roi  de  Pont,  fuccéda  à  fon  père 
Mithridate,  la  troifiéme  année  de  la  CXXVIII  Olympiade,  &  la 
2 66  avant  Jéfus-Chrift.  *  Diodore,  /.  20. 

ARIOBARZANE  I,  Roi  de  Cappadoce,  fut  élu  par  les 
Cappadociens  l’an  89  avant  Jéfus-Chrift  fous  le  bon-plaifir  des 
Romains,  qui  leur  avoient  offert  la  liberté,  dont  ils  ne  pou- 
voient,  difoient-ils ,  s’accommoder.  Il  fut  chaffé  de  fon  Royau¬ 
me  par  Tigranes ,  Roi  d’Arménie  ;  mais  Pompée  le  rétablit  66 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  abdiqua  quelques  années  après  en  fa¬ 
veur  de  fon  fils  Ariobarzane  IL  Voyez  ARIARATHE  X.  * 
Juftin,  l.  38.  Appien.  Valére  Maxime,  l.  5.  c.  7.  Ext.  n.  2. 

ARIOBARZANE  II,  Roi  de  Cappadoce,  fe  trouva  mal- 
heureufement  engagé  dans  les  guerres  civiles ,  qui  agitèrent  tout 
l’Orient,  après  la  mort  de  Céfar.  Cailius  le  fit  furprendre  dans 
fes  Etats  qui  furent  ravagez;  Sc  quelque  tems  après  ayant  été 
pris,  il  fut  tué  par  ordre  du  même  Caffius,  l’an  42  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Dion ,  L  47. 

ARIOBARZANE,  Roi  d’Arménie,  étoit  un  homme  vail¬ 
lant,  &  très  bien  fait  de  fa  perfonne.  Les  Arméniens  Je  deman¬ 
dèrent  pour  Roi,  fous  l’empire  d’Augufte,  l’an  troifiéme  de  Jé¬ 
fus-Chrift  ;  &  Caius  Caligala ,  qui  pour-lors  étoit  en  Afie ,  leur 
accorda  cette  grâce  au  nom  de  l’Empereur.  Ariobarzane  mourut 
fept  ans  après ,  &  laiffa  des  enfans ,  que  fes  Sujets  exclurent  de 
la  fucceilion  du  Royaume ,  pour  couronner  une  femme ,  nom¬ 
mée  Erato,  qu’ils  chafférent  quelque  tems  après.  *  Tacite,  An¬ 
nal.  I.  2.  c.  4. 

ARIOBARZANE,  Gouverneur  de  la  Perfide  pour  Darius, 
repouffa  Alexandre,  &  lui  empêcha  l’entrée  de  fa  Province; 
mais  ce  Prince  s’étant  fait  guider  par  un  Berger  qui  connoiffoit 
le  païs,  furprit  Ariobarzane,  lequel  après  avoir  été  défait,  fe 
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retira  à  PerfépoKs ,  capitale  de  fon  gouvernement,  pour  la  dé¬ 
fendre  contre  les  Macédoniens.  On  lui  en  ferma  les  portes  :  ce 
qui  l’obligea  de  retourner  contre  les  ennemis,  &  de  leur  livrer 
un  combat,  dans  lequel  il  périt  en  combattant  vaillamment, 
la  troifiéme  année  de  la  CXII  Olympiade,  &  330  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Plutarque.  Arrien.  Q.  Curce. 

ARIOB1NDA,  l’un  des  Généraux  de  l’Empereur  Anafta- 
fe ,  perdit  vers  l’an  503  ,  une  grande  bataille  contre  les  Perfes. 
Ce  qui  fut,  fans  doute,  une  punition  des  maux  que  ce  Princ» 
faifoit  à  l’Eglife,  au  Pape  Symmaque,  &  à  tous  les  Orthodoxes. 
*  Marcellin,  C hron.  Procope,  de  la  Guerre  des  PcrJ'es,  l.  1. 

ARJOC  ou  ARIOCH.  On  connoît  deux  hommes  de  ce 
nom:  le  premier  eft  appellé  dans  l’Ecriture  Roi  de  Pont:  011 11e 
fait  ce  que  c’eft  que  ce  Royaume.  Il  eft  appellé  Roi  d’Elaffar 
dans  le  texte  Hébreu ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  eft  l’Erioch 
du  livre  de  Judith,  appellé  Roi  des  Eliques,  qui  régnoit  entre 
l’Euphrate,  le  Tigre,  &  le  Jadafon,  c’eft  à  dire,  dans  une  par¬ 
tie  de  la  Méfopotamie.  11  fut  un  des  Rois  qui  accompagnèrent 
Chodorlaomor ,  Roi  des  Elamites ,  lorsqu’il  vint  ranger  à  la  rai- 
fon  les  Rois  de  Sodome,  de  Gomorrhe  &  des  places  voifines, 
vers  l’an  2120  du  Monde,  1915  avant  Jéfus-Chrift.  *  GenéJe , 
ch.  14.  v.  1.  Judith,  ch.  1. 

Le  fécond  étoit  Général  des  Armées  de  Nabuchodonofor  Roi 
de  Babylone,  &  eut  ordre  de  fon  maître  de  faire  mourir  tous  les 
Devins  de  Babylone,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  lui  expliquer 
ce  qu’il  avoit  fongé.  Daniel  le  Prophète ,  informé  de  l’ordre  du 
Roi,  demanda  du  tems  pour  obtenir  de  Dieu  la  véritable  expli¬ 
cation  du  fonge  dont  il  avoit  été  l’Auteur,  ce  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé;  &  ayant  été  préfenté  au  Roi  il  lui  découvrit  tous  les  my- 
ftéres,  qui  étoient  cachez  dans  cette  révélation.  *  Daniel ,  ch.  2. 

ARIOCH,  Roi  des  Eliméens.  Voyez  E  RI  O  CH. 

ARIOGE'SE,  Roi  des  Quades  en  Allemagne ,  fut  élu  par 
ces  peuples,  contre  le  gré  de  l’Empereur  Marc-Auréle,  qui  mit 
à  prix  d’argent  la  tête  de  ce  nouveau  Prince.  H  fut  pris  peu  de 
tems  après,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  174,  &  l’Empereur  fe  con* 
tenta  de  l’exiler  à  Alexandrie.  *  Dion ,  l.  71. 

ARIOMASE.  Voyez  ARIMAZE. 

ARION,  Joueur  de  luth,  Muficien  &  Poète,  étoit  de  la 
ville  de  Méthymne,  dans  l’Ifle  de  Lesbos.  Ce  fut  lui  qui  in¬ 
venta  le  Dithyrambe,  appellé  de  fon  nom,  &  qui  fut  Auteur  de 
plufieurs  Hymnes  ou  Chanfons,  dont  on  faifok  beaucoup  d’efti- 
me.  Il  fut  longteins  à  la  Cour  de  Périandre ,  &  paffa  en  Italie 
&  en  Sicile,  où  ayant  gagné  de  grandes  fommes  d’argent,  il 
voulut  retourner  dans  fon  païs ,  pour  y  faire  montre  de  fes  ri- 
cheffes.  Après  donc  s’être  embarqué  dans  un  navire,  les  Mate¬ 
lots  ,  gens  fans  foi  &  fans  humanité ,  l’ayant  voulu  jetter  dans 
la  mer ,  pour  avoir  fon  bien ,  il  les  pria  de  lui  permettre  aupa¬ 
ravant  de  faire  fon  oraifon  funèbre,  &  de  chanter  quelques  Elé¬ 
gies  fur  fa  lyre;  puis  s’étant  lancé  dans  la  mer,  avec  ce  qu’il 
avoit  de  meilleur,  les  Dauphins  qui  étoient  accourus  à  la  dou¬ 
ceur  de  fon  harmonie,  le  fauvérent,  &  l’un  d’eux  le  porta  fur 
fon  dos  jufques  au  Cap  de  Ténare ,  près  de  Lacédémone.  C’eft 
celui  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Cap  de  Matapan  ou  de  Maini , 
qui  fait  la  pointe  la  plus  auftrale  de  toute  la  Morée.  Arion  ayant 
rnis  pié  à  terre ,  alla  à  Corinthe  trouver  Périandre,  à  qui  il  fit  le 
récit  de  fon  hiftoire.  Quelque  tems  après  cette  avanture  du 
Dauphin  ,  il  arriva  que  le  navire  fur  lequel  s’étoit  embarqué 
Arion,  fut  jetté  par  la  tempête  auprès  de  Corinthe.  Périandre  fe 
fit  amener  les  Matelots  ;  &  s’étant  enquis  d’eux  ce  qu’étoit  de¬ 
venu  Arion,  ils  lui  répondirent  qu’il  étoit  mort,  &  qu’ils  l’a- 
voient  enfeveli  :  aufli-tôt  il  les  fit  conduire  proche  le  tombeau , 
qu’il  a.voit  fait  élever  au  Dauphin  qui  étoit  mort ,  après  avoir 
porté  Arion  à  terre;  &  les  ayant  fait  jurer  qu’Arion  étoit  mort, 
il  leur  fit  paroître  Arion  en  perfonne ,  habillé  de  la  manière  qu’il 
l’étoit,  lorsqu’il  fe  jetta  dans  la  mer  pour  éviter  leur  fureur, 
&  il  les  fit  pendre  proche  du  tombeau  du  Dauphin.  Les  Dieux 
mêmes  voulant  recompenfer  l’amitié  de  ce  Dauphin ,  &  en  éter- 
nifer  la  mémoire,  le  placèrent  parmi  les  Aftres.  V irgile,  Ecl.  8.V.56. 

Orpheus  in  fylvis ,  inter  dclphinas  Arion. 

Quelques-uns  ont  douté,  fi  cette  avanture  eft  une  hiftoire  ou 
une  fable ,  formée  fur  ce  qui  arriva  à  Jonas.  Paufanias  dans  Jes 
Laconiques,  la  croit  véritable  hiftoire,  &  en  rapporte  une  autre 
prefque, toute  pareille.  Ovide,  1.2. v.  ns.desFafles ,  en  doute: 

Inde  (fide  majus  )  ter  go  delpbina  recurvo 
Se  memorant  oneri  JuppoJùiJfe  novo. 

Jofeph  Scaliger,  dans  fes  Animadver fions  fur  Eufebe,  page  73,  ht 
tient  pour  vraye.  Mais  Aulu-Gelle  &  Strabon  la  traitent  de  fa¬ 
ble.  Solin  met  cette  avanture  fous  la  XIX  Olympiade.  Si  elle 
eft  véritable ,  &  non  pas  imaginée ,  il  faut  dire  avec  Eufébe  que 
cela  n’arriva  que  fous  la  XLI  Olympiade,  l’an  616  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ce  qui  s’accorde  à  ce  que  difent  Hérodote,  Aulu-Gel¬ 
le,  Pline,  Plutarque,  &c.  que  cet  excellent  Muficien  fut  aimé 
à  Corinthe  de  Périandre,  qui  fuccéda  à  fon  père  Cypféle  fous  la 
XXXVIII  Olympiade,  vers  l’an  628  avant  Jéfus-Chrift.  *  Solin, 
de  Hifi.  c.  13.  Hérodote,  l.  1.  ou  Clio.  Phèdre.  Aulu-Gelle,  l. 
16.  c.  19.  Pline.  Plutarque.  Eufébe,  &c. 

*  ARION,  Cheval  admirable,  &  tout  autrement  fameux 
dans  l’Hiftoire  Poétique,  que  Bucépbak  dans  l’Hiftoire  d'Alexan¬ 
dre.  On  parloit  diversement  de  fon  origine,  quoi  qu’on  s’accor¬ 
dât  à  lui  donner  du  divin.  Les  uns  difoient  que  Neptune  voulant 
procurer  aux  hommes  les  utilitez,  que  les  chevaux  étoient  capa¬ 
bles  de  leur  apporter,  donna  un  coup  de  Trident  fur  la  terre  dans 
la  Theffalie,  &  en  fit  fortir  fubitement  deux  chevaux,  dont  l’un 
fut  notre  Arion.  D’autres  difent  que  Neptune  difputant  avec 
Minerve  à  qui  nommeroit  la  ville  d’Athènes,  il  fut  dit  par  les 

Dieux , 
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Dieux,  que  celui  qui  feroit  un  meilleur  préfent  aux  hommes, 
donneroit  fou  nom  à  cette  ville.  Là-defiùs  Neptune  frappa  le  ri¬ 
vage  ,  &  en  fit  fortir  un  Cheval  :  mais  Minerve  produifit  un  Oli¬ 
vier  &  remporta  la  vi&oire;  parce  qu’on  jugea  que  la  paix,  dont 
l’Olivier  eft  le  Symbole,  vaut  mieux  que  la  guerre  à  quoi  le  Che¬ 
val  eft  propre.  Or  il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  Cheval  pro¬ 
duit  par  Neptune  en  cette  rencontre  eut  nom  Arion.  D’autras 
difent  que  ce  Cheval  eut  Cérès  pour  inére  &  Neptune  pour  pè¬ 
re.  Cette  Déeffe  errant  par  le  monde  pour  chercher  fa  fille,  ren¬ 
contra  Neptune,  qui  lui  parla  fortement  d’amour,  de  forte  que 
comme  elle  ne  fe  trouva  point  difpofée  à  le  contenter,  elle  ju¬ 
gea  à  propos  de  prendre  la  forme  d’une  Jument.  Ceci  fe  paffa 
auprès  de  la  Ville  d’Oncium  dans  l’Arcadie.  Cérès  eut  beau  paî¬ 
tre  parmi  d’autres  animaux,  Neptune  ne  laifla  pas  de  la  difcer- 
ner  &  de  jouir  d’elle  métamorphofé  en  Cheval.  Elle  s’en  fâcha 
d’abord,  &  puis  s’appaifa,  &  fe  lava  dans  la  rivière  voifine.  El¬ 
le  eut  de  Neptune,  non  feulement  une  fille,  dont  il  n’étoit  pas 
permis  de  dire  le  nom  aux  profanes  ;  mais  auflï  notre  Cheval 
Arion.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’elle  étoit  fous  la  forme  d’une  Fu¬ 
rie  ,  lorsque  Neptune  l’engrolfa  de  ce  Cheval  ;  ou  qu’en  effet 
une  Furie  le  procréa  du  fait  de  Neptune.  Le  Poète  Antimachus , 
cité  par  Paufanias,  ne  lui  donne  point  d’autre  origine  que  la  Ter¬ 
re  dans  l’Arcadie;  mais  Quintus  Calabcr  le  fait  fils  du  Vent  Zé- 
phyre  &  d’une  Harpye.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  a  cru  qu’il  avoit 
été  nourri  par  les  Néreïdes ,  &  qu’étant  quelquefois  attelé  avec 
les  Chevaux  marins  de  Neptune  au  char  de  ce  Dieu ,  il  l’avoit 
traîné  avec  une  viteffe  incroyable  par  toutes  les  mers.  Il  avoit 
cela  de  rare ,  que  du  côté  droit  fes  piez  reffembloient  à  ceux  d’un 
homme.  Hercule  le  montoit  lorsqu’il  prit  la  ville  d’Elide ,  &  puis 
il  en  fit  préfent  à  Adrafie.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Paufanias, 
qui  ajoute  qu ’Antimacbus  en  faifoit  Adrafte  le  troifiéme  polfelTeur. 
Héfiode  le  répréfente  au  fervice  d’Hercule  dans  le  combat  contre 
Cy enus.  Stace  dit  en  général  qu’il  fervit  Hercule  dans  fes  travaux, 
&  qu’après  cela  les  Dieux  le  donnèrent  à  Adrafie.  Probus  attri¬ 
bue  à  Neptune  tout  l’honneur  de  ce  préfent.  C’eft  fous  ce  der¬ 
nier  maître  qu’ Arion  s’eft  le  plus  fignalé.  Il  gagna  le  prix  de  la 
courfe  aux  Jeux  que  les  Princes,  qui  alloient  affiéger  Thébes, 
inftituérent  en  l’honneur  d ’Arcbémore  (ce  font  les  Jeux  Néméens,) 
&  il  fut  caufe  qu’Adrafte  ne  périt  pas  dans  cette  fameufe  expédi¬ 
tion  ,  comme  tous  les  autres  Chefs.  Apollodore  le  témoigne  au  Li¬ 
vre  troifiéme.  *  Laélantius  Placidus  in  Statii  Tbebaid.  I.  4.  v.  43. 
Paufanias,  /.  8.  &c.  Apollodore,  /.  3.  &c.  Héfiode,  in  Scuto 
Herculis.  Valerius  Probus ,  in  Virg.  Gcorg.  I.  1.  &c.  Bayle  , 
Dia.  Crit. 

*  ARION,  petite  ville  de  Perfe  au  74  degré  &  32  minutes 
de  longitude,  &  au  32  degré  25  minutes  de  latitude.  Tavernier 
dit  que  fon  terroir  eft  rempli  d’oliviers,  &  qu’il  s’y  fait  un  grand 
commerce  d’huile.  *  Tavernier,  /.  3.  ch.  13.  Table  des  longitudes 
&  des  latitudes. 

ARJONA,  Arjona,  Alba  Vigaornenfis ,  Bourg  ou  petite  ville 
d’Efpagne ,  dans  l’Andaloufie ,  fur  la  petite  rivière  de  Frio ,  entre 
la  ville  de  Jaën  &  celle  d’Anduxar.  *  Maty,  Dia.  Géogr. 

ARIOSTA  (Lippa)  iffue  d’une  noble  famille  de  Ferrare, 
concubine  d’Obizzon ,  Marquis  d’Eft  &  de  Ferrare ,  fortifia  de 
telle  forte  par  fa  fidélité  &  par  fon  habileté  politique,  les  im- 
prelfions  que  fa  beauté  avoit  faites  fur  le  cœur  de  ce  Marquis , 
qu’il  la  reconnut  enfin  pour  fa  femme  légitime,  l’an  1352.  Il 
mourut  la  même  année ,  &  lui  laifla  l’adminiftration  de  fes  Etats , 
dont  elle  s’acquitta  très  bien  pendant  la  minorité  de  fes  onze  en- 
fans.  D’elle  eft  ifllie  toute  la  Maifon  d'Eft,  qui  fubfifte  encore 
dans  la  branche  des  Ducs  de  Modene  &  de  Rhége.  M.  le  La¬ 
boureur  dans  fa  Relation  du  Voyage  de  Pologne,  d’où  ceci  eft  tiré, 
obferve  que  Lippa  Ariofta  rendit  plus  d’honneur  fa  à  famille,  qui 
eft  des  plus  nobles  de  Ferrare,  qu’elle  ne  lui  en  avoit  ôté.  * 
Bayle,  Dia.  Crit. 

ARIO STE  ( Louis)  natif  de  Reggio,  Poète  Italien ,  avoit 
pris  naiflance  dans  une  famille  aflez  noble,  mais  peu  riche,  & 
où  il  y  avoit  beaucoup  d’enfans.  Il  s’appliqua  principalement  à 
la  Poëfie  Italienne,  &  s’attacha  au  Cardinal  Hippolyte  d’Eft  l’an¬ 
cien,  qui  le  mena  avec  lui  en  Hongrie;  mais  ayant  refufé  d’y 
faire  un  fécond  voyage  avec  ce  même  Prélat ,  ce  refus  le  brouil¬ 
la  avec  lui.  Alphonfe  I,  Duc  de  Ferrare,  frère  du  Cardinal, 
voulut  avoir  Ariofte  à  fa  Cour ,  &  le  fit  entrer  dans  tous  fes  di- 
vertiffemens ,  n’ayant  pomt  de  plus  "grand  plaifir,  que  celui  de 
s’entretenir  avec  lui.  Ce  fut  dans  cet  intervalle,  qu’ Ariofte  com- 
pofa  prefque  toutes  fes  pièces.  11  publia  des  Satyres ,  enfuite 
des  Comédies ,  &  enfin  il  acheva  fon  Poème  de  Roland ,  &  les 
guerres  des  Maures,  fous  leur  Roi  Agramonte,  contre  Charle¬ 
magne.  Les  Poètes  de  ce  tems-là  s’étoient  laifTé  gâter  l’efprit 
par  les  Livres  de  Chevalerie  &  par  les  Romans.  C’eft  pour  cela 
que  fes  épifodes  font  trop  affeftez ,  peu  vraifemblables ,  &  pref¬ 
que  toûjours  hors  d’œuvre.  A  cela  près,  il  eft  pur,  grand '& 
élevé  dans  l’expreflion,  &  fes  deferiptions  font  admirables  ;  mais 
il  manque  quelquefois  de  jugement,  &  on  dit  de  lui,  qu’il  par- 
hit  bien ,  mais  qu’il  penfoit  mal.  On  dit  qu’ayant  dédié  au  Cardi¬ 
nal  d’Eft  fon  Poème  de  Roland  ,  qui  lui  avoit  coûté  vint  ans  de 
travail,  ce  Prélat  le  régala  de  ce  compliment,  Meffire  Louis ,  lui 
dit  il  en  riant,  où  diable  avez-vous  pris  tant  de  fottifes ?  Dove,  dia- 
volo  ,  Mejfcr  Ludovico ,  avete  pigliato  tante  coglionene  ?  L’ Ariofte  a 
fait  quelques  Poëfies  Latines,  que  l’on  a  inférées  dans  le  pre¬ 
mier  tome  des  Délices  des  Poètes  d’Italie.  Elles  y  font  confon¬ 
dues  avec  celles  de  plufieurs  autres  Poètes  de  médiocre  réputa¬ 
tion;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  fes  Poëfies  Italiennes,  qui 
ont  mérité  d’être  confiderées  avec  diftinélion.  10.  Ses  Satyres 
ont  fait  du  bruit  dans  leur  naiflance ,  mais  à  peine  aujourd’hui 
en  parle-t-oh.  2°.  Ses  Comédies  font  écrites  avec  art;  les  plus 
célébrés  font,  il  Ncgromantc ,  la  CaJJaria,  gli  Suppofiti ,  la  Lema , 
&  la  Scolafiica;  mais  la  pièce  intitulée  les  Suppofcz ,  a  remporté 
le  prix  fur  les  autres  :  quelques-uns  prétendent  même  que  fi  l’on 
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en  confidére  l’invention  &  les  divers  agrétnèns ,  on  trouvera 
qu’elle  ne  cède  prefque  à  aucune  de  celle  de  Plaute.  Quant  à 
fon  Roland  le  Furieux ,  il  n’a  eu  de  concurrent,  que  le  Godefroy 
du  Tafle,  qui  eft  venu  après  lui  dans  le  monde;  &  l’on  dit  qu’il 
partage  encore  aujourd’hui  une  partie  des  beaux  Efprits  de  l’Ita¬ 
lie,  avec  la  JéruJ'alem  délivrée  par  Godefroy.  Si  l’on  en  veut  ce¬ 
pendant  croire  quelques-uns ,  le  tombeau  de  l'ArioJlc  eft  dans  le 
Tajfe.  Il  n’y  a  prefque  point  d’endroit  en  Europe ,  où  il  n’ait 
été  imprimé,  ni  de  Langues ,  dans  lefquelles  il  n’ait  été  traduit. 
Voyez  plus  au  long  dans  Baillet,  les  défauts  que  l’on  trouve 
dans  ce  Poème.  Ariofte  mourut  le  13  Juillet  de  l’an  1533.  lî 
avoit  lui-même  fait  fon  épitaphe  en  ces  termes. 

Ludovic i  Ariofiï  humantur  ojfa 
Sub  hoc  mdrmorc  ,  feu  fub  bac  bumo  ,  feu 
Sub  qmdquîd  volait  benignus  harest 
Sive  h&rede  benignior  cornes  ,  Jeu 
Oportuniùs  incident  viator  : 

Nam  Jcire  baud  pomt  futura  :  fed  nec 
Tanti  erat ,  vacuarn  ftbi  cadaver 
Ut  urnam  cupcrct  pararc. 

Vivent  ijla  tamen  fibi  paravit  , 

Qux  fenbi  valait  J'uo  Jepulcro , 

Olim  fi  quod  baberct  id  Jepulcrum  : 

Ne  cum  fpintus  hoc  brevi  peruBo 
Prœfcriplo  J'patio  mijcllos  artus , 

Quos  &grè  ante  rchquerat  ,  repofcét , 

Hac  &  bac  cincrem  banc  &  hune  révélions , 

Dum  nofeat  proprium  ,  diu  vagetur. 

*  Paul  Jove ,  in  Elog.  c.  84.  Léandre  Alberti.  Chytræus.  Sponde. 
Riccioli ,  &c.  Baillet ,  Jugement  fur  les  Poètes ,  tome  7  :  ou  tome  fi. 
partie  1.  p.  139.  n.  1261.  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725. 

ARIO  STE  (Alexandre  )  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle.  L’an  1514,  il  fit 
imprimer  à  Paris  un  Ouvrage  des  Cas  de  Confcience ,  intitulé  „ 
Intcrrogatorium  pro  animabus  regcnàis.  On  le  réimprima  depuis  à 
Lyon,  l’an  1540;  &  l’an  1579,  à  Breffe  en  Italie,  fous  le  titre 
d’ Encbiridium ,  Jeu  Summa  Confcjfanorum. 

ARIOVALD,  ou  AR1 0  W  A  LD  E.Roi  des  Lombards  i 
fut  élevé  fur  le  thrône,  par  la  faveur  des  Prélats, en  626,  au  pré¬ 
judice  d’Adelvalde  ou  Adaval ,  qui  étoit  devenu  infenfé.  Le 
Pape  Honorius  s’emprefla  auprès  de  l’Exarque  de  Ravenne,  pour 
faire  rétablir  ce  dernier  qui  étoit  Catholique ,  &  dont  la  maladie 
n’étoit  que  l’effet  d’un  poifon  violent;  mais  ce  fut  inutilement. 
Ariovald  ,  quoiqu’ Arien,  répondit  à  un  Prélat,  qui  lui  parloic 
contre  les  Moines ,  que  ce  n’étoit  pas  à  lui  à  juger  les  Prêtres  ; 
&  que  les  Synodes  s’aflembloient  pour  cela.  Il  mourut  l’an  638  » 
après  un  régne  de  12  ans.  *  Paul  Diacre,  /.  4.  5. 

*  ARIOVINDE,  Conful avec  Afpar  l’an  434.  La  23  Let¬ 
tre  de  Théodoret  eft  adreifée  à  un  Ariovinda  Patricien.  *  Jac. 
Gothofredi  ProJ'opogr.  Cod.  Tbcodof. 

ARIOVISTE,  Roi  des  Allemands,  avoit  été  déclaré  ami 
du  Peuple  Romain;  mais  il  ne  conferva  pas  longtems  ce  titre. 
Ce  Prince  ambitieux  fe  jetta  dans  les  Gaules  avec  une  puiflantë 
Armée:  ce  qui  obligea  Céfar  de  le  venir  attaquer,  avant  qu’il  fût 
plus  fort;  car  il  avoit  déjà  occupé  le  païs  des  Francs-Comtois, 
&  battu  ceux  d’Autun ,  Alliez  du  Peuple  Romain.  Céfar  ,  pour 
l’attirer  au  combat,  feignit  de  prendre  la  fuite;  &  retournant  tout 
à  coup  fur  l’ennemi,  le  défit  entièrement  l’an  696  de  Rome,  & 
59  ans  avant  Jéfus-Chrift,  près  de  Bâle  en  Suilfe,  fi  l’on  en  croit 
B.  Rhenanus.  Ariovifte  prit  la  fuite,  laiflant  deux  de  fes  femmes 
&  deux  filles  prifonniéres.  *  Dion  Caffius,  I.  38.  Orofe,  I.  6. 
c.  7.  Frontin,  l.  2.  c.  1.  &  3.  Céfar,  1  1.  Comment.  Plutarque. 
Florus,  &c. 

ARIOWALDE.  Voyez  ARIOVALD. 

ARIPERT  ou  ARIBERT,  1  de  ce  nom.  Roi  des  Lom¬ 
bards,  étoit  fils  de  Gondebaud,  frère  de  Théodelinde.  11  fuc- 
céda  vers  l’an  657,  à  Rodald,  qu’un  Lombard  avoit  affafflné. 
De  fon  tems ,  un  des  Ducs,  ou  Seigneurs  de  fa  Cour,  nommé 
Loup,  fe  rendit  maître  de  1a  ville  de  Grado.  Son  régne  fut  dé 
cinq  ou  fix  ans,  &  non  pas  de  neuf,  comme  Sigonius  &  d’ait- 
tres  l’ont  cru.  Il  laifla  deux  fils,  Pcrtharite  &  Godcbcrt ,  lequels 
difputérent  quelque  tems  enfemble ,  pour  la  fucceflion  à  la  Cou¬ 
ronne.  Mais  Grimoald  la  leur  enleva  fur  la  fin  de  l’an  662.  Il  fié 
mourir  Godebert  &  Pertharite,  puis  il  fe  réfugia  chez  Chagaii 
Roi  des  Avares.  *  Paul  Diacre,  l.  3.  Longob.  Sigonius,  /.  2. 
de  Regno  liai. 

ARIPERT  II,  ou  GARIBERT,  étoit  fils  ou  parent  dé 
Raginbert  Duc  de  Turin,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  des  Lom¬ 
bards  fur  Luitbert  fils  de  Cunibert.  Cet  Ufurpateur  ne  vécut 
que  trois  mois  fur  le  thrône.  Aripert  y  monta  en  702,  &  pour 
s’y  affermir,  il  fit  arrêter  Luitbert  qui  n’étoit  encore  qu’un  en¬ 
fant.  L’an  704,  il  donna  les  Alpes  Cotiennes  au  Pape  Jean  VI; 
&  non  pas  à  Jean  VII,  (comme  dit  Anafiafe  le  Bibliothécaire )  qui 
ne  fuccéda  à  celui-ci  que  l’année  d’après ,  &  qui  lui  en  envoya 
la  chartre  écrite  en  lettres  d’or.  Un  des  Ducs  des  Lombards , 
nomme  Anfprand  ou  Arifprand,  fe  révolta  contre  Aripert,  lequel 
ne  fe  fentaht  pas  affez  fort  pour  lui  réfifter,  prit  le  parti  de  s’en¬ 
fuir  en  France.  Mais  entrant  dans  un  bateau,  qu’on  avoit  trop 
chargé  de  richeffes ,  il  fe  noya  fur  le  Tefin  l’an  712.  Anfprand 
mourut  trois  mois  après.  Luitprand  lui  fuccéda,  &  confirma  là 
donation  qu’Aripert  avoit  faite  au  Saint  Siège.  *  Paul  Diacre, 
/.  6.  Béde  &  Adon  de  Vienne,  en  la  Cbron. 

*  AR  IPHRADE'S ,  Poète  Comique ,  cité  par  Ariftotè dan* 

fa  Poétique ,  cb.  22.  . 

ARIPHRON,  fils  de  Périclès,  IX  Archonte  perpétuel  d’A: 
thénes,  élevé  à  cette  dignité  l’an  3i9r  du  Monde,  844  avant 
Jéfus  Chrift,  &  l’an  3870  de  la.  Période  Julienne,  exerça  cette 
Magiftraturé  pendant  30  ans. (  *^Eufébe,  Chroniq. 
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*  ARIPHRON  de  Sicyone,  dont  un  Hymne  eft  eité  par 
Athénée  fur  la  fin  du  livre  quinziéme  des  Dipnofophiftes. 

A  RI  PO,  Fort  des  Hollandois  en  Afie,  fur  la  côte  occiden¬ 
tale  de  rifle  de  Ceilan ,  au  midi  de  la  petite  lfle  de  Manar,  de 
laquelle  il  elt  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  Il  y  a  près  de  ce  Fort 
des  bancs,  où  l’on  pêche  des  perles.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 
ARIQUIPA.  Voyez  ARE  QUIPA. 

A  RI  S  Al,  feptiéme  fils  A' Aman  l’ennemi  des  Juifs.  Ceux- 
ci  le  mirent  à  mort  avec  fes  frères,  félon  la  permiffion  qu’ils  en 
avoient  eue  du  Roi  Aflùerus.  *  Efiher,  ch.  9.  v.  9. 

AR1SKO  OÏROPE1A.  Voyez  DE  ME'T  RI  US  Gris* 
ka  UTROPOJA. 

AR1ST ACRIDAS,  Capitaine  Lacédémonien,  fe  fignala 
fouvent  par  fon  intrépidité.  Lorsqu’ Antipater,  Lieutenant  d’A¬ 
lexandre  dans  la  Macédoine,  eut  vaincu  les  Lacédémoniens,  & 
tué  leur  Roi  Agis,  la  troifiéme  année  de  la  CXLI  Olympiade,  & 
330  ans  avant  Jéfus-Chrifl ,  Ariftacridas  ayant  ouï  dire  à  un  hom¬ 
me  ces  paroles ,  Malheureux  Spartiates ,  vous  Jerez  donc  efclaves  des 
Macédoniens!  lui  répondit  avec  fierté,  Hé  quoi  !  le  Vainqueur  peut, 
il  empêcher  les  Lacédémoniens  de  s'exemter  de  l'efclavage  par  me  belle 
mort ,  en  défendant  leur  patrie ?  Plutarque,  in  Apophthegm. 

ARISTAGORAS,  fils  de  Mclpagoras ,  gendre  &  coufin 
d’Hifliée,  qui  étoit  Souverain  de  Milet,  vers  la  troifiéme  année 
de  la  LXIX  Olympiade,  &  502  avant  Jéfus-Chrifl  fe  révolta  con¬ 
tre  les  Perfes ,  &  perfuada  aux  Athéniens  &  aux  autres  Grecs 
de  prendre  les  armes  contre  eux.  Avec  un  fecours  de  vint  na¬ 
vires,  il  fit  des  courfes  dans  le  païs  ennemi;  &  s’étant  avancé 
avec  un  fecours  confidérable  ,  il  prit  &  brûla  la  ville  de  Sardis- 
Ce  qui  irrita  fi  fort  le  Roi  Darius,  qu’il  ordonna  que  tous  les 
loirs  avant  que  de  fouper,  on  le  fit  reflouvenir  de  venger  l’inju¬ 
re  qu’on  lui  avoit  faite.  Ariflagoras  remporta  encore  quelques 
avantages;  mais  la  fixiéme  année  de  fa  révolté,  après  que  les 
Miléfièns  eurent  été  vaincus,  il  fut  tué  avec  les  liens  par  les 
Thraces,  après  s’être  rendu  maître  d’une  ville  qu’il  affiégeoit. 
Hérodote  parle  auflï  d’un  Aristagoras  de  Cyzique ,  &  d’un 
autre  de  Cumes.  *  Hérodote,  I.  r.  &  4.  Polyen,  /.  1. 

ARISTAGORAS.  Voyez  AR1ST  AR  QUE  ,  Gram¬ 
mairien. 

ARISTAGORAS,  Hiflorien  Grec,  qui  a  écrit  de  l’Egy¬ 
pte.  On  croit  qu’il  efi  le  même  Ariflagoras  de  Milet,  dont  par¬ 
le  Diogène  Laèrce  dans  la  Vie  de  Chilon  &  en  la  Préface  ;  mais 
cela  11’ert  pas  fûr.  Il  a  fleuri  depuis  Duris  qui  vivoit  fous  Pto- 
lomée  Philadelphe,  &  avant  Artémidore  &  Alexandre  P olyhijlor , 
qui  ont  fleuri  fous  Ptolomée  Lathyrus.  *  Pline,  /.  36.  c.  12. 

ARISTANDRE,  le  plus  fameux  Devin  de  fon  tems ,  fuivit 
Alexandre  le  Grand, en  fes  conquêtes.  Ce  Prince  le  confultoit  fur 
toutes  fes  entreprifes ,  6c  en  recevoit  fouvent  des  réponfes  favo¬ 
rables.  C’eft  fans  doute  à  cet  Ariflandre  qu’on  attribue  un  Livre 
de  Songes,  &  un  autre  de  Prodiges,  dont  parle  Pline  /.  17. 
c.  25.  Quinte  Curce,  /.  4.  5.  &  7.  Voyez  Bayle,  Diêf.  Crit. 

*  ARISTANDRE,  Auteur  Athénien,  que  le  Père  Har- 
douin  a  pris  fans  raifon  dans  fon  Indice  des  tuteurs,  pour  le  mê¬ 
me  dont  il  efl  parlé  dans  l’Art,  précédent ,  a  écrit  de  Y  Agriculture. 
11  a  été  cité  par  Varron  de  Re  Rujlica,  1.  1.  c.  1 ,  &  par  d’autres. 

*  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Graca.  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

ARISTARQUE,  Poète  tragique,  né  à  Tégée  ville  d’Ar¬ 
cadie,  vivoit  vers  la  LXXXII  Olympiade,  &  vers  l’an  452  avant 
Jéfus-Chrifl.  Il  compofa  foixante  &  douze  Tragédies,  mais  il 
ne  remporta  que  deux  fois  le  prix  que  l’on  donnoit  à  ces  fortes 
d’Ouvrages,  &  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans.  *  Suidas.  Vof- 
fius ,  de  Poët.  Gnzcis. 

ARISTARQUE,  Philofophe  Grec,  natif  de  Samos,  efl 
•un  des  premiers,  qui  ont  foutenu  que  la  Terre  tourne  fur  fon 
centre,  &  qu’elle  décrit  tous  les  ans  un  cercle  autour  du  Soleil. 
Il  inventa  l’une  des  efpéces  d’horloges  Solaires.  On  n’eft  pas  bien 
d’accord  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu;  on  fait  feulement  avec  cer¬ 
titude,  qu'il  n’eft  point  né  depuis  la  mort  d’Archiméde.  Il  ne 
nous  refle  de  fes  Ouvrages  que  le  Traité  de  la  grandeur  &  de  la 
difiance  du  Soleil  ÊP  de  la  Lune.  Le  Syflême  du  Monde ,  qui  a  pa¬ 
ru  fous  fon  nom,  efl  un  Ouvrage  de  Roberval.  Son  Traité  de 
la  grandeur,  &c  a  été  traduit  6c  commenté  par  Frédéric  Coromen- 
din,  6c  publié  en  Grec  par  Wallis  en  r688  avec  la  Verfion  Latine 
qu’il  a  inférée  au  troifiéme  tome  de  fes  Oeuvres  Mathématiques 
imprimées  à  Oxford  en  1699.  *  Bayle,  Dicl.  Crit. 

ARISTARQUE,  delà  Samothrace ,  Grammairien  6c  Cri¬ 
tique,  étoit  Difciple  d’Ariftophane  de  Byzance,  &  florifibit  fous 
la  CLVIII  Olympiade  ,  vers  l’an  148  avant  Jéfus-Chrifl.  11  é- 
crivit  neuf  Livres  de  Correétions  de  l’Iliade  &  de  l’OdyfTée  d’Ho- 
mére.  Ptolomée  Phïlomélor ,  Roi  d’Egypte,  lui  confia  l’éduca¬ 
tion  de  fon  fils  Ptolomée  Lathyrus.  11  mourut  en  Pille  de  Cypre, 
âgé  de  72  ans,  laiffant  deux  fils,  Ariflarque  6t  Ariflagoras,  tous 
deux  fans  efprit,  6c  qui  ne  tenoient  rien  du  mérite  de  leur  père. 
Le  premier  fut  vendu  ;  mais  les  Athéniens  le  rachetèrent  par  vé¬ 
nération  pour  le  nom  de  fon  père  qu’il  portoit.  C’étoit  un  des 
plus  fins  6c  des  plus  excellens  Critiques  de  l’antiquité,  mais  auffi 
un  des  plus  févéres ,  en  forte  que  c’étoit  allez  qu’un  vers  d’Ho- 
mére  ne  lui  plût  pas,  pour  être  déclaré  fuppofé.  Ce  que  Cicé¬ 
ron  confirme ,  Epijl.  ad  Tamil.  I.  3.  Epi  fl.  11.  à  Appius  Pulcher, 
6c  après  lui  Ovide  &  Horace.  De-là  vient  que  depuis  ceux  qui 
fe  mêlent  de  cenfurer  les  Ouvrages  d’autrui,  font  appeliez  An- 
Jlarques.  Voyez  CRITIQUES.  *  Voflius,  14.  de  Art.  Poët. 
&  Gram.  Bayle ,  Ditt.  Cm. 

ARISTARQUE,  Chronographe,  qui  écrivit  une  Lettre 
hifiorique  de  la  ville  d’Athènes ,  &  de  ce  que  les  Apôtres  y  fi¬ 
rent.  Hildtiin  le  cite  dans  la  Lettre  à  Louis  le  Débonnaire ,  qui 
lui  confeilloit  d’écrire  la  Vie  de  Paint  Denys.  Quelques  Auteurs 
ont  cru,  (on  ne  fait  fur  quel  fondement)  qu’il  pourroit  bien  ê- 
tre  cet  Ariflarque  Macédonien  de  Theflalonique.qui  lùivit  faint 
Paul  à  Rome,  le  même  dont  il  efl  parlé  dans  les  Afles  des  Apô- 
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très,  c.  19.  20.  ©*  27,  &  en  l’Epître  aux  Coloffiens,  c.  4.  oïl 
il  efl  nommé  compagnon  de  captivité  avec  S.  Paul.  Mais  le  Li¬ 
vre  d’ Ariflarque  cité  par  Hilduin  efl  certainement  un  Ouvrage 
fuppofé. 

ARISTARQUE)  Difciple  &  Compagnon  de  S.  Paul,  é- 
toit  de  la  ville  de  Theffalonique ,  mais  Juif  de  naiffance.  11  y 
a.  apparence  qu’il  fut  converti  par  faint  Paul.  Il  le  fuivit  dans 
fes  voyages,  &  revint  avec  lui  à  Ephéfe  l’an  54  de  Jéfus-Chrifl. 

11  fut  traîné  par  les  Ephéfiens  hors  de  la  ville  avec  Caius ,  dans  le 
tumulte  excité  par  un  Orfèvre ,  pour  la  Diane  d’Ephéfe.  11  s’en 
alla  avec  faint  Paul  à  Corinthe ,  où  ils  demeurèrent  deux  ou  trois 
mois.  Il  le  fuivit  encore  dans  le  voyage,  qu’il  fit  à  Jérufalem, 

6c  s’embarqua  avec  lui,  lorsqu’il  fut  conduit  à  Rome  l’an  60. 
Saint  Paul  écrivant  aux  Colofliens  en  61  &  62  témoigne  qu’il 
étoit  avec  lui,  &  l’appelle  le  compagnon  de  fa  captivité,  6c  l’un  de 
ceux  qui  l’aidoient  dans  le  Miniflére  évangélique.  On  ne  fait 
•>oint  ce  qu’il  devint  après  la  mort  de  faint  Paul.  Les  Grecs 
'honorent  fous  le  titre  A' Apôtre  6c  de  Martyr  le  r4  Avril,  &  les 
Latins  font  mémoire  de  lui  le  quatrième  Août.  *  Ailes  des  A- 
■lotresy  ch.  19.  v.  29;  ch.  20.  v.  4?  ch.  27.  v.  2.  Colojf.  cb.  4. 
v.  10.  à  Philemon,  u.  24.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ARISTARQUE ,  Ariftarcba,  Dame  Ephéfienne ,  laquelle 
par  l’ordre  de  Diane  s’étant  embarquée  fur  la  Flotte  des  Pho¬ 
céens,  fut  établie  Prêtreffe  d’un  Temple  bâti  en  l’honneur  de  Dia¬ 
ne  dans  la  ville  de  Marfeille,  où  les  Phocéens  établirent  une 
Colonie.  *  Strabon,  1.  4. 

A  R I S  T  E  de  Salamine ,  Voyez  A  R I S  T  U  S. 

A  RI  STE  E  fils  d’Apollon  6c  de  Cyréne,  fille  d’Hypfius,  Roi 
des  Lapithes,  naquit  dans  cette  partie  de  la  Libye  où  la  ville  de 
Cyréne  fut  bâtie.  La  il  fut  élevé  par  les  Nymphes,  qui  lui  ap¬ 
prirent  l’art  de  cailler  le  lait,  celui  de  préparer  les  ruches,  &  la 
manière  de  cultiver  les  oliviers,  invention  qu’il  communiqua  de¬ 
puis  aux  hommes ,  qui  pour  cela  lui  rendirent  les  mêmes  hon¬ 
neurs  qu’à  Bacchus.  Etant  allé  à  Thébes,  il  y  époufa  Autonoé 
fille  de  Cadmus,  dont  il  eut  Aétéon  qui  fut  mis  en  pièces  par  fe» 
propres  chiens.  La  douleur  qu’il  eut  de  la  perte  de  ce  fils* 
l’obligea  d’aller  confulter  l’Oracle  d’Apollon ,  6c  fur  fes  répon¬ 
fes  il  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Céa ,  où  il  commença  à  communi¬ 
quer  les  fecrets  qu’il  avoit  appris  des  Nymphes.  11  y  établit  auf¬ 
fi  un  culte  à  la  Canicule,  &  par  les  facrifices  qu’il  offrit,  il  fit 
ceffer  la  pefte  &  attira  des  vents  favorables ,  qui  rendirent  la 
fanté  à  ce  païs.  Il  repaffa  encore  une  fois  en  Libye,  d’où  avec 
la  Flotte  que  fa  mère  lui  donna,  il  fit  voile  vers  la  Sardaigne, 
cultiva  ce  païs  avec  grand  foin ,  6c  en  bannit  la  barbarie.  11  vi* 
fita  auffi  quelques  autres  Ifles ,  6c  s’arrêta  quelque  tems  en  Sici¬ 
le  :  il  fit  part  de  fes  fecrets  à  ceux  qui  habitaient  cette  lfle ,  & 
en  reconnoiffance  ils  l’honorérent  comme  un  Dieu.  Enfin  il 
paffa  en  Thrace ,  où  il  fut  admis  par  Bacchus  aux  Myftéres  des 
Orgies,  6c  dans  la  familiarité  qu’il  eut  avec  lui  il  apprit  beau¬ 
coup  de  chofes  profitables  à  la  vie  humaine.  Après  avoir  de¬ 
meuré  quelque  tems  auprès  du  mont  Hémus,  il  difparut,  ôc  non 
feulement  les  peuples  de  ce  païs-là ,  mais  auffi  les  Grecs  lui  dé¬ 
cernèrent  les  honneurs  divins.  On  a  dit  que  pour  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  au  genre  humain  par  la  conuoiffance  qu’il  a- 
voit  de  tous  les  Arts  profitables ,  les  Dieux  le  placèrent  entre 
les  Etoiles,  6c  qu’il  étoit  YAquarius  du  Zodiaque.  Outre  fon  nom 
A'Arijl&us,  on  lui  a  donné  ceux  de  Nomius  ôc  A’Agreus,  dont  les 
Interprètes  donnent  différentes  explications.  Virgile  ■  le  nomme 
Arcadius,  par  rapport  au  féjour  qu’il  fit  en  Arcadie.  C’eft  dans  le 
quatrième  livre  des  Géorgiqucs ,  que  ce  Poète  nous  apprend  qu’é¬ 
tant  devenu  amoureux  d’Eurydice  femme  d’Orphée  ,  il  la  pourfui- 
vit  par -tout,  6c  qu’en  le  fuyant  elle  fut  piquée  d’un  ferpent, 
dont  elle  mourur.  Les  Nymphes  pour  fe  venger  d’Ariftée ,  fi¬ 
rent  mourir  fes  abeilles;  mais  fa  mère  lui  ayant  confeillé  de 
confulter  Protée  fur  cette  perte ,  il  lui  ordonna  d’appaifer  l’om¬ 
bre  d’Eurydice  par  un  facrifice  de  quatre  taureaux  &  de  quatre 
geniffes  :  ce  qu’ayant  exécuté ,  il  fortit  auffitôt  des  effaims  d’a¬ 
beilles,  des  entrailles  des  viétimes  égorgées.  II  eut  une  fille 
nommée  Macris,  qui  reçut  le  petit  Bacchus  après  que  Mercure 
l’eut  retiré  du  milieu  des  flammes  :  ce  fut  elle  qui  lui  fit  prendre 
du  miel  dont  elle  le  nourrit.  Elle  habitoit  alors  le  centre  de  l’Ifle 
d’Eubée:  mais  commençant  alors  à  fe  fentir  des  effets  de  l’indi¬ 
gnation  de  Junon ,  elle  fut  contrainte  de  fe  fauver  dans  un  an¬ 
tre  de  l’Ifle  des  Phéaques.'où  elle  fit  une  infinité  de  biens  aux 
habitans.  M.  Huet  a  trouvé  de  grandes  conformitez  entre  l’hiC. 
toire  d’Ariftée  6c  celle  de  Moyfe ,  &  les  a  rapportées  dans  fa  Dé- 
monftration  évangélique. 

ARISTE'E  ( Arifteas )  de  Proconnéfe,  fils  de  Démocharès, 
ou  de  Cauftrobius ,  floriffoit  vers  le  tems  de  Cyrus  &  de  Créfus , 
environ  550  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Les  Anciens  font  mention 
de  deux  Ouvrages  de  cet  Auteur;  l’un  écrit  en  profe  étoit  une 
Théogonie,  ou  hiftoire  généalogique  des  Dieux;  l’autre  écrit  en 
vers  comprenoit  en  trois  livres  une  defeription  du  païs  6c  des 
mœurs  des  Arimafpes  Hyperboréens.  On  a  confervé  quelques 
vers  de  cet  Ouvrage,  6c  l’on  en  cite  d’autres  endroits.  Ariftée 
n’auroit  paffé  que  pour  un  homme  trop  crédule ,  s’il  avoit  parl£ 
fur  la  foi  d’autrui;  mais  en  affurant  qu’il  a  vu  ce  qu’il  écrit,  il  fe 
fait  reconnoître  pour  un  fourbe.  Quelques  Grecs  ont  ajoûté  foi 
aux  extravagances  qu’il  débite ,  d’autres  les  ont  regardées  comme 
ils  dévoient;  mais  on  ne  fait  pourquoi  Denys  d’ Halicarnajfe  a 
prétendu  que  cet  Ouvrage,  qui  fubfiftoit  encore  de  fon  tems, 
étoit  fuppofé.  Eft-ce  que  les  rêveries  qu’on  y  lifoit ,  ne  con- 
venoient  pas  à  un  homme,  qui  entre  plufieurs  preftiges  par  lef- 
quels  il  s’attiroit  le  refpeft  des  peuples ,  leur  faifoit  accroire  que 
fon  aine  fortoit  de  fon  corps,  &  y  rentroit  quand  il  vouloit?  Ce 
qu’Hérodote  cite  de  fa  Théogonie ,  montre  qu’on  a  perdu  beau¬ 
coup  en  perdant  cet  Ouvrage,  d’où  l’on  auroit  appris  la  vraye 
origine  de  la  plupart  des  Dieux  de  la  Grèce.  On  conte  de  lui 
que  pendaut  qu’il  étoit  dans  fa  patrie  r  il  entra  un  jour  dans  la 
1  mai- 
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mâifon  d'un  foulon  &  y  mourut.  Celui-ci  ayant  fermé  fes  por¬ 
tes,  alla  auffi  tôt  avertir  les  parens  d’Ariftée  de  cet  accident;  fur 
cela  il  furvint  un  homme  qui  dit  avoir  rencontré  ce  prétendu 
mort  fur  le  chemin  de  Cyzique  &  lui  avoir  parlé  :  on  courut  à  la 
maifon  du  foulon ,  où  l’on  ne  trouva  point  Ariftée  ni  mort  ni 
vif.  Il  fe  montra  au  bout  de  fept  ans  ,  &  compofa  fon  Poëme 
des  Arimafpes ,  apres  quoi  il  difparut.  Deux  autres  fiecles  s’étant- 
écoulez.il  fe  montra  aux  Habitans  de  Metapont  ville  d’Italie,  & 
leur  dit  qu’ils  étoient  IeS  feuls  Italiens  qu’Apollon  eût  honoré  d’u¬ 
ne  vifite  ,  &  qu’il  l’avoit  accompagné  dans  ce  voyage  fous  la  for¬ 
me  d’un  corbeau;  ainli  qu’ils  euffent  à,  élever  un  autel  à  Apollon, 
&  à  mettre  tout  auprès  une  Itatue  en  l’honneur  d’Ariftée  le  Pro- 
connéfien.  C’cft  ce  que  rapporte  Hérodote  l  4.  c.  14.  D'autres 
difent  la  chofe  plus  en  abbrégé,  c’eft  à  dire,  que  cet  Ariitée  é 
tant  mort  en  fon  païs,  fut  vû  le  même  jour  &  à  la  même  heure 
faire  leçon  en  Sicile,  &  que  ce  fpe&acle  ayant  été  renouvellé 
plufieurs  fois  &  pendant  plufieurs  années,  obligea  les  Siciliens  à 
bâtir  un  autel  à  Ariftée.  Plufieurs  Auteurs  en  parlent  différem¬ 
ment.  *  Voffius,  des  Hijloricns  Grecs.  Bayle,  Dicf.Crit. 

ARISTEE,  de  la  ville  d’Ainmaüs ,  Sécretaire  du  Confeil 
de  Jérufalem,  homme  d’uue  très  grande  vertu  &  d’un  rare  méri¬ 
te.  Ses  éminentes  qualitez  lui  attirèrent  la  haine  de  Simon  Ty¬ 
ran  de  cette  ville,  qui  le  fit  mourir  l’an  73  de  Jéfus-Chrift.  * 
Jofephe,  Guerre  des  juifs,  l.  5.  ch.  33. 

A  RI  STE' E,  le  Géomètre,  a  vécu  avant  Euclide,  &  com¬ 
pofa  des  Ouvrages  qui  furent  eftimez.  Nous  apprenons  de  Papus 
qu’Euclide ,  par  honnêteté  pour  Ariltée,  ne  voulut  point  paroître 
plus  favant  que  lui  dans  les  Coniques.  *  Papus ,  in  proæm.  h- 
bri  VII.  Mathcmat.  collcff.  Bayle,  Dici.  C rit. 

ARISTE'E,  Juif  d’origine,  vivoit  à  la  Cour  de  Ptoloinée 
Philadclphe  Roi  d’Egypte ,  qui  l’aimoit  à  caufe  de  fa  modération 
&  de  fa  fageffe.  Ariltée  procura  la  délivrance  de  fix- vint-  mille 
efclaves  de  fa  nation.  Ptolomée  l’envoya  à  Jérufalem,  demander 
au  Grand-Sacrificateur  Eléazar  des  perfonnes  intelligentes,  pour 
traduire  les  Loix  des  Juifs  d’Hébreu  en  Grec.  Eléazar  en  choifit 
foixante  &  douze,  fix  de  chaque  Tribu,  qui  travaillèrent  à  cette 
Verfion  de  la  Bible ,  qu’on  appelle  ordinairement  des  Septante.  A- 
riitée  compofa  l’Hiftoire  de  tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  occa- 
fion.  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  un  Ouvrage 
Grec  &  Latin,  traduit  par  Mathias  Gorbitius,  que  Bellarmin, 
La  Bigne,  &  quelques  autres  ont  cru  être  le  même  que  celui 
d’ Ariltée,  cité  par  Tertullien,  par  Eufébe,  par  faint  Jérôme  âc 
par  faint  Epiphane.  Mais  divers  Critiques  ne  font  pas  de  ce  fen¬ 
dillent.  Louis  Vivès,  Alphonfe  Salméron,  Scaliger,  &  d’autres 
ne  doutent  point  que  ce  ne  foit  une  pièce  fuppofée  par  quelques 
Juifs  ;  &  il  femble  qu’on  n’en  doive  plus  douter  après  ce  quTIen- 
ri  de  Valois  a  remarqué  dans  fes  Notes  fur  Eufébe.  *  Jofephe, 
Antiq.  Jud.  1.  12  c.  2.  Tertullien,  /.  8-  Apologct.  Eufebe,  /.  9. 
Pr&p.  Evang.  &  in  Cbron.  Saint  Epiphane,  de  Pond.  &  MenJ] 
Saint  Jérome  ,  Pr<tfat.  in  P  entât.  Louis  Vivès,  in  l.  18.  de  Civ. 
Det,  c.  4.  Salméron,  Prol.  6.  in  libros  Novi  Teftamenti.  Scaliger, 
in  Not-.ad  Eufcbii  Cbron.  Henri  de  Valois ,  Annot.  adEufcbiï  Hijl.  hb. 
5.  c.  8-  Bellarmin.  Le  Mire.  Voffius.  H.  llody ,  contra  Hifl.AriJl.  &c. 
.  cj-  Dans  l’Article,  il  eft  parlé  d’Ariitée  &  de  fon  Ouvrage, 
fuivant  l’opinion  commune;  mais  il  eft  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  l’Ouvrage,  qui  porte  le  nom  d’ Ariftée ,  eft  d’un  Juif 
Hellénille  d’Alexandrie  ,  &  non  pas  d’un  Ariftée  Payen  &  Offi¬ 
cier  du  Roi  Ptolomée.  Il  parle  toûjours  en  Juif,  &  fait  parler  & 
écrire  de  même  les  autres.  Son  Ouvrage  n’eft  pas  une  Hiftoire 
naturelle,  mais  une  narration  feinte;  elle  ne  s’accorde  point  a- 
vec  l’Hiftoire  des  teins;  elle  eft  pleine  d’anachronifuies.  C’eft 
néanmoins  le  même  Ouvrage  qui  a  été  cité  par  les  Anciens.  * 
M.  Du  Pin,  DiJJ'ertation  préliminaire  fur  la  Bible. 

*  A  RIS  TE  E,  Poëte  Comique  Phliafien  ,  cité  par  Elien ,  & 
par  Athénée.  Il  y  a  eu  auilî  un  autre  ARISTE'E,  qui  avoit 
écrit  des  Joueurs  de  luth.  *  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Graca. 

ARISTENE'TE  de  Byzance,  excelloit  pour  l’éloquence 
fous  l’empire  de  Commode.  *  Philoftr.  Soph.  37. 

ARI  STE  NE  TE,  Auteur  Grec,  dont  nous  avons  des  Let¬ 
tres  de  galanterie.  On  ne  fait  pas  quelle  étoit  fa  patrie;  mais 
il  eft  fûr  qu’il  étoit  Payen,  fi  l’on  en  juge  par  fes  Ouvrages.  11 
doit  avoir  vécu  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle,  puisqu’il 
parle  d’un  Carainalle  Comédien,  dont  Sidonius  Apollinaris  fait 
auffi  mention.  Quant  à  fes  Lettres,  il  y  en  a  de  fort  ingénieufes, 
&  même  quelques-unes  de  paffionnées;  mais  la  plupart  ne  font 
qn’un  tiffu  de  paffages  tirez  de  Platon,  de  Lucien  &  de  quelques 
autres.  *  Jofias  Mercerus  ,  in  Ariftenelo. 

Cet  Arifténéte  eft  différent  d’un  autre  cité  par  Etienne  le 
Géographe,  &  d’un  Ariste'nete  qui  a  été  Conful  avec  Ho- 
norius  en  404.  *  Tiîlemont,  Hifl.  des  Empereurs ,  fous  Commode. 

A  RI  S  TE'  NE  TE,  Vicaire  de  Nicomédie  ,  fut  enfeveli  fous 
les  ruines  de  cette  ville,  lorsqu’en  358  de  Jéfus  Chrift  elle  fut 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre.  *Ammien  Marcellin,/.  17. c.  7. 

ARISTIDE,  ou  félon  plufieurs  autres,  ARISTIDES, 
Athénien,  fils  de  Lyfnnachus,  s’eft  acquis  une  réputation  im¬ 
mortelle  par  fon  amour  pour  la  juftice,  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Jùfle.  Il  étoit  né  dans  la  pauvreté,  &  mourut  pauvre; 
mais  fes" grandes  qualitez  lui  firent  avoir  beaucoup  départait 
gouvernement  de  fa  patrie  ,  &  fes  différens  continuels  avec  Thè- 
miltocle  y  contribuèrent  beaucoup.  Ces  deux  illuftres  perfonna- 
ges  élevez  enfemble,  ne  pûrent  dès  leur  jeuneffe  s’accorder; 
l’un  ne  pouvant  fouffnr  le  moindre  artifice,  l’autre  au  contraire, 
étant  porté  à  la  tromperie  &  à  la  fraude.  Quand  ils  furent  en 
âge,  leurs  inimitiez  devinrent  plus  vives.  Ariftide  forcé  de  tems 
en  tems  de  faire  propofer  fes  avis  au  peuple  par  autrui,  de  crain¬ 
te  que  parodiant  venir  de  lui,  ils  ne  trouvaffent  de  l’oppofition 
de  la  part  de  Thémiftocle,  s’oppofoit  fouventaux  meilleurs  con- 
feils  de  celui-ci,  de  peur  qu’il  ne  devînt  très  piaffant;  &  il  pouf¬ 
fa  enfin  la  haine  contre  lui,  jufqu’à  dire  que  la  République  étoit 


ruinée,  fi  on  ne  les  jettoit  l’un  &  l’autre, dans  un  précipice.  C’é- 
toit  uniquement  l’amour  de  fa  patrie  qui  lui  caufoit  ces  agita¬ 
tions:  indifférent  aux  acclamations  du  peuple,  à  fes  injures,  à 
fes  menaces,  il  ne  fongeoit  qu’à  le  rendre  heureux.  Ayant  été 
chargé  du  inaniment  des  deniers  publics,  il  fit  voir  au  doit  &  à 
l’œil  que  ceux  qui  avoient  exercé  cette  charge  avant  lui,  avoient 
été  peu  fidèles ,  &  les  pouffa  vivement,  quoiqu’ils  n’oubliaffent 
rien  pour  le  perdre;  enfuite  ayant  été  fait  un  des  dix  Généraux: 
qui  commandoient  l’Armée  de  la  République  contre  les  Perfes, 
&  reconnoiffant  l’habileté  de  Miltiade,  il  lui  céda  volontaire¬ 
ment  fon  jour  de  commandement ,  ce  qui  ayant  engagé  les  au¬ 
tres  à  en  faire  autant,  donna  à  ce  grand  homme  plus  de  facilité 
de  vaincre,  comme  il  fit  à  Marathon.  On  remarque  qu’en  cet¬ 
te  célébré  bataille,  Ariftide  &  Thémiftocle  combattirent  au  cen¬ 
tre  en  préfence  &  comme  à  Penvi  l’un  de  l’autre.  Le  premier 
chargé  enfuite  de  garder  les  prifonniers  &  le  butin,  emploi  dont 
il  s’acquitta  parfaitement  bien,  fut  fait  Archonte  l’année  fuivante, 
qui  étoit  la  troifiéme  de  la  LXXII  Olympiade,  490  avant  Jéfus- 
Chrift,  &  ce  fut  alors  qu’on  lui  donna  le  glorieux  furnom  de 
Jujle;  mais  la  réputation  de  fon  intégrité  l’ayant  enfin  rendu 
maître  des  affaires,  &  Thémiftocle  ayant  fait  obferver  qu’il  avoit 
comme  détruit  tous  les  Tribunaux,  en  jugeant  tout,  &  que  fans 
l’appareii  de  la  Royauté  il  en  avoit  tout  le  pouvoir,  on  jugea  â 
propos  de  faire  ufage  à  fon  égard  de  la  Loi  de  i’Oftracifme.  Cette 
Loi,  fuivant  laquelle  on  pouvoit  bannir  un  Citoyen  pour  dix  ans; 
quand  il  y  en  avoit  au  moins  fix  mille  qui  demandoient  qu’on  eu 
fît  ufage,  ne  deshonoroit  point  celui  contre  qui  on  l’employoit. 
Elle  lui  fuppofoit  feulement  ou  un  mérite  extraordinaire ,  ou  de 
grandes  richeffes ,  ou  une  autorité'  dangereufe  à  l’Etat,  ou  enfin 
quelque  autre  chofe  capable  de  lui  fufeiter  des  envieux:  d’où 
vient  que  lorsqu’Alcibiade  &  Nicias  courant  rifque  d’être  bannis 
fuivant  cette  Loi,  s’aviférent  de  réunir  leurs  faftions  pour  dé¬ 
tourner  d’eux  cette  peine,  &  la  firent  décerner  contre  un  hom¬ 
me  de  néant,  nommé  Plypcrbole  ,  la  Loi ,  comme  profanée  par 
l’indignité  de  celui  qu’elle  avoit  frappé,  fut  méprifée  des  Athé¬ 
niens  ,  qui  ne  s’en  fervirent  plus.  Ariftide  n’en  fubit  pas  toute 
la  rigueur,  &  fut  rappellé  au  bout  de  trois  ans ,  fi  l’on  en  croit 
Plutarque,  à  caufe  que  Xerxès  menaçant  la  Grèce,  on  craignoit 
qu’ Ariftide  mécontent  de  fa  patrie,  ne  fe  jettât  du  côté  des  Per¬ 
fes,  &  n’entraînât  avec  lui  une  partie  des  Citoyens:  ainfi  il  né 
fut  banni  que  près  de  fept  ans ,  après  avoir  été  Archonte  la  deu¬ 
xieme  année  de  la  LXXiV  Olympiade,  483  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Son  rappel  fauva  la  Grèce;  oubliant  fes  querelles  avec 
Thémiftocle,  qui  avoit  alors  le  commandement,  il  alla  le  trou¬ 
ver  s’étant  ouvert  un  paffage  à  travers  la  Flotte  ennemie,  l’aver¬ 
tit  de  la  néceffité  d’engager  le  combat,  perfuadâ  la  inême  cho¬ 
fe  aux  Généraux  des  autres  villes  Gréques,  alla  enfuite  s’emparer 
de  la  petite  Iile  de  Pfyttalée,  où  tous  les  Barbares  qui  y  étoient 
defeendus  furent  égorgez,  ou  faits  prifonniers;  &  l’ayant  bordée 
de  bonnes  troupes,  facilita  extrêmement  le  gain  de  la  bataille 
de  Salamine ,  les  plus  grands  coups  ayant  été  donnez  fous  cette 
petite  Iile.  Cette  célébré  victoire  fut  remportée  par  les  Grecs, 
l’an  480  avant  Jéfus  Chrift.  Ariftide  fut  enfuite  celui  qui  per- 
fuada  à  Thémiftocle  de  fe  fervir  de  fon  adreffe  pour  obliger  Xer¬ 
xès  à  retourner  en  Afie  ;  il  fit  rejetter  les  offres  de  Mardonius » 
que  ce  Prince  avoit  laiffé  avec  une  formidable  Armée  en  Euro¬ 
pe  ,  fut  engager  les  Lacédémoniens  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  la  délivrance  de  la  Grèce,  &  l’année  fuivante  les  Athéniens 
le  déclarèrent  leur  Général.  Sa  bonne  conduite  juftifia  leur  choix: 
les  Tégéates  ayant  prétendu  comme  plus  puiffans  tenir  l’aîle  gau¬ 
che  où  les  Athéniens  avoient  coutume  d’être  poftez ,  il  fut  con- 
ferver  aux  fiens  ce  pofte  honorable  en  évitant  d’entrer  en  difpu- 
te.  Il  étouffa  peu  après  une  confpiration  très  dangereufe  en 
obligeant  les  plus  coupables  à  prendre  la  fuite ,  &  en  laiffant 
aux  autres  le  moyen  de  réparer  leur  faute  par  leurs  fervices  :  & 
enfin  il  eut  très  grande  part  au  gain  de  la  Victoire  de  Platée  dans 
la  Béotie:  car  après  avoir  mis  en  fuite  les  Thébains,  il  alla  re¬ 
joindre  les  Lacédémoniens ,  qui  après  avoir  repouffé  les  Barba¬ 
res  attaquoient  inutilement  les  retranchemens ,  &  les  força  eri 
très  peu  de  tems.  Une  difpute  qui  s’éleva  auffi-tôt  après  entre 
les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  à  qui  auroit  le  prix  de  la 
viétoire ,  étoit  capable  de  perdre  toutes  les  affaires ,  fi  Ariftide 
ne  l’avoit  étouffée  par  fa  prudence,  eri  engageant  les  uns  &  les 
autres  à  laiffer  au  Confeil  le  foin  de  décider  de  ce  différent,  ce 
qui  fut  fait  en  faveur  des  habitans  de  Platée.  Il  arrêta  encore 
enfuite  une  fédition ,  en  réglant  qu’à  l’avenir  les  Archontes  fe- 
roient  choifis  fans  égard  à  la  famille  où  ils  étoient  nez;  &  de¬ 
venu  pour  la  troifiéme  fois  Général  avec  Cimon ,  il  fe  concilia 
fi  bien  les  Grecs  ,  mécbntens  de  Paufanias  Roi  de  Lacédémo¬ 
ne,  qu’il  leur  perfuada  de  donner  aux  Athéniens  le  commande¬ 
ment  général  de  la  Grèce.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’on  le 
choifit  feiil  pour  prendre  connoiffance  des  richeffes  de  toutes 
les  villes  Gréques,  &  pour  régler  ce  que  chacun  devoit  payer 
tous  les  ans  au  Thréfor  commun  à  Delphes:  emploi  délicat,  mais 
honorable ,  où  il  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  &  de  cir- 
confpeétion ,  que  tout  le  monde  fut  également  fatisfait.  LeS 
Anciens  ne  fe  font  pas  accordez  fur  le  lieu  de  la  mort  de  ce 
grand  homme.  Cratère  a  écrit  qu'ayant  été  accufé  à  tort  d’avoir 
reçu  des  préfens  des  Ioniens  pour  leur  impofer  une  contribution 
modique,  il  fut  condamné  à  une  amende  affez  légère,  &  que 
ne  pouvant  la  payer,  il  fe  retira  en  Ionie,  ou  il  mourut..  Il  eft 
le  feul  qui  ait  avancé  ce  fait.  Les  autres  prétendoient  qu’il  étoit 
mort  dans  le  Pont,  où  il  étoit  allé  pour  des  affaires  publiques; 
&  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  il  avoit.  fini  tranquil  e- 
ment  fes  jours  dans  fa  patrie ,  aux  dépens  de  qui  furent  faits  les 
frais  de  fes  funérailles ,  &  qui  dota  fes  filles ,  &  donna  quelque  bien 
àLyfimachus  fon  fils,  cet  homme  tout  extraordinaire  ayant  négligé 
toutes  les  occafions  de  s’enrichir,  &  refufé  même  les  fecours  que  fe£ 
parens  &  fes  amis  lui  offroient.Lucien  dans  le  portrait  de  ia  Ca.omnie; 
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nM.Inne  fuite  que  fût  Ariftide  ,  il  ne  biffa  pas  de  con- 
fpirer  œntreVhémiftocle,  par  la  jaloufie  de  fa  gloire,  les  plus 
gPens  de  bien  ayant  leurs  défauts  &  leurs  pallions  ;  mais  cett^' 
fnarnue  eft  fauffe,  fi  l'on  en  croit  Plutarque,  qui  affure  que  Thé- 
miftocle  étant  accufé,  Ariltide  ne  voulut  pas  fe  joindre  a  fes  en¬ 
nemis  &  ne  dit,  ni  ne  fit  aucune  démarche  contre  lui;  ce  qui 
eft  d’autant  moins  difficile  à  croire ,  que  la  gloire  dArilhde  pa- 
roît  avoir  du  moins  égalé  celle  de  Thémiftocle.  De  forte  qu 
tout  ce  que  l’fliftoire  a  obfervé  de  répréhenûble  en  lui,  c  elt  que 
lorsqu’il  eut  procuré  à  fa  patrie  l’empire  de  la  Grèce  ,  il  fouttnt 
quelquefois  qu’elle  employât  pourfon  utilité  particulière  les,‘-1e' 
niers  du  Thréfor  commun ,  quoiqu’il  reconnût  lui-même  qu  ü  y 
avoir  de  l’injuftice  dans  ce  procédé.  *  Plutarque,  &  Cornélius 
Népos,  in  Ariftide.  Diodore,  I.  n.  c.  47-  Thucydide,  .  *• 

ARISTIDE,  de  Milet,  Hifioriographe ,  eft  connu  par  di¬ 
vers  Ouvrages,  dont  Plutarque  fe  fcrt  affez  fouvent  dans  les  pe¬ 
tits  Parallèles.  L’un  de  ces  Ouvrages  étoit  une  Hiftoire  d  Italie  , 
dont  on  cite  jufqu’au  quarantième  livre:  les  autres  étoient  des 
Hiftoires  de  la  Sicile  &  de  la  Perfe.  On  ne  fait  fi  un  Traite  de 
rifle  de  Cnide,cité  par  le  Scholiafte  de  Pindare,n  eft  pas  aulfide 
lui;  mais  on  eft  certain  qu’il  fut  l’Auteur  des  Miléfiaques,  Ou¬ 
vrage  romanefque,  &  qui  n’étoit  qu’un  tiffu  de  contes  tiop  li- 
bres.  Plutarque  les  nomme  fofcivos  libros.  Ces 

Miléfiaques  ont  été  le  modèle  de  plufieurs  autres  Ouvrages  de 
même  nature,  &  entre  autres  de  l’Ane  d’or  d’Apulée,  qui  pour 
cette  raifon  avertit  dans  fa  préface  qu’il  va  écrire  des  contes  à 
la  Miléfiaque.  Les  plus  fages  d’entre  les  Payens  en  ont  blâmé 
Ariftide.  Varron  parle  d’un  Ecrivain  de  même  nom ,  ne  dans 
rifle  de  Samos  ;  mais  il  ne  dit  point  quels  furent  fes  Ouvrages. 
Un  autre,  Sophifte  d’Ariadne  ,  a  laiffé  quelques  Difcours  ou  Orai- 
fons ,  qui  font  imprimées.  *  Volïius ,  des  Hifioriens  Grecs. 

ARISTIDE,  d’Athènes,  Philofophe,  a  vécu  dans  le  fécond 
fiécle  fous  l’empire  d’Adrien.  S’étant  fait  Chrétien,  il  ne  changea 
point  de  profeffion  en  changeant  de  Religion,  &  il  foutint  par 
fa  Philofophie  l’Evangile  de  Jéfus  Chrift.  Car  il  compola  pour 
les  Chrétiens  ,  une  excellente  Apologie,  qu’il  préfenta  au  même 
Empereur  Adrien,  lorsqu’il  étoit  à  Athènes  vers  1  an  125.  S.  Jé¬ 
rôme  dit,  qu’on  voyoit  encore  de  fon  tems  cet  Ouvrage,  dont 
Eufébe  fait  auffi  mention.  Les  anciens  Martyrologes ,  auffi  bien 
que  les  modernes,  parlent  d’ Ariftide,  &  font  mémoire  de  lui 
au  31  d’Août.  *  Eufébe,  «1  Chron.  &  Hift.  L  4.  c.  3.  &*  5> 

S.  Jerôme,  de  Script.  Ecclcf.  5.  20.  &  cp.  24.  ad  Mag.  Orat. 
Baronius ,  in  Annal.  &  Martyr.  M.  Du  Pin ,  B,bliotb.  des  Auteurs 
'Eccléfiaftiqucs.  Baillet. 

ARISTIDE,  Peintre  de  Thébes ,  floriffoit  du  tems  d’Apel- 
lès ,  fous  la  CXX  Olympiade, environ  300  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Ce  fut,  dit-on,  le  premier  qui  entreprit  de  peindre  les  mouve- 
mens  de  l’ame,  &  de  répréfenter  les  pallions  qui  l’agitent-  Ses 
tableaux  étoient  d’un  grand  prix,  &  Attale  offrit  jufqu’à  fix  mille 
felterces  d’un  tableau  de  fa  façon.  *  Pline,  l.  34-  c •  8.  &  35- 
r.  10.  Strabon,  /.  8. 

ARISTIDE,  Sophifte  &  favant  Orateur,  a  écrit  diverfes 
Harangues ,  que  nous  avons  encore  &  qu’Etienne,  a  imprimées 
en  trois  vol.  en  1604,  de  la  Traduftion  de  Canterus.  Plufieurs 
de  ces  Harangues  roulent  fur  des  fujets  de  Politique,  &  prou¬ 
vent  que  leur  Auteur  a  joint  une  profonde  connoifiance  des  af¬ 
faires  d’Etat,  à  une  grande  éloquence,  &  à  beaucoup  d’expé¬ 
rience  dans  l’Hiftoire.  Il  vivoit  du  tems  de  M.  Antonin  le  Phi¬ 
lofophe,  &  étoit  éftimé  de  tout  le  monde  à  caufe  de  fes  beaux 
talens.  *  D icHon.  Allemand. 

A  RI  STI  ON,  Tyran  d’Athènes,  fut  très  eftimé  de  Mithri- 
date  Roi  de  Pont ,  pour  fon  adreffe  &  pour  fon  efprit.  Ce  Roi 
fe  fervit  de  lui  contre  les  Romains,  &  l’envoya  en  Ambaffade 
dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  pour  leur  perfuader  de  ne  fe 
pas  foumettre  à  la  tyrannie  de  Rome.  Ariftion  fit  fes  efforts  pour 
faire  réfoudre  ceux  d’Athènes  à  fe  joindre  à  Mithridate,  comme 
au  défenfeur  de  l’Afie  &  de  la  Grèce,  &  il  entraîna  le  peuple 
dans  fon  parti.  C’eft  pourquoi  lorsque  Sylla  vint  en  Grèce ,  & 
qu’il  prit  Athènes,  il  alla  arracher  Ariftion  du  pié  des  autels,  au¬ 
près  defquels  il  s’étoit  réfugié  avec  un  des  Capitaines  de  Mithri¬ 
date,  nommé  Archelaüs,  &  le  tua  avec  fon  compagnon,  devant 
la  ftatue  de  Minerve,  la  troifieme  année  de  la  CLXX11I  Olym¬ 
piade  ,  &  86  ans  avant  Jéfus-Chrift.  *  Paufanias ,  in  Atticis. 

AR1ST1P  PE,  deCyréne,  dit  l'Ancien,  Difciple  de  Socrate, 
vivoit  fous  la  XCVl  Olympiade ,  vers  l’an  396  avant  Jéfus  Chrift. 
II  devint  Auteur  d’une  nouvelle  Sefte  de  Philofophes,  qui  furent 
nommez  Cj rémens,  &  fut  accufé  d’avoir  le  premier  exigé  des  ré- 
compenfes  de  fes  Difciples.  C’étoit  un  grand  artifan  de  la  volup¬ 
té,  qui  avoit  toûjours  été  nourri  à  Athènes,  ou  à  la  Cour  des 
Rois  de  Sicile,  particuliérement  à  celle  de  Denys  le  Tyran,  qui 
en  faifoient  grand  état,  parce  qu’il  faifoit  raifon  à  table,  qu’il 
danfoit  après  qu’on  avoit  bu,  &  entendoit  parfaitement  bien  la 
fauffe  &  le  ragoût.  Ariftippe  fe  montra  fi  excellent  en  cet  Art , 
que  les  Cuifiniers  du  Prince  venoient  prendre  l’ordre  de  lui ,  & 
on  ne  les  recevoit  point  fans  fon  attache,  dit  Lucien.  Il  ne  fai¬ 
foit  point  difficulté  de  fe  nourrir  fort  délicatement,  répondant  à 
ceux  qui  l’en  blâmoient ,  que  s’il  étoit  défendu  de  fe  nourrir  de 
cette  forte,  on  ne  le  feroit  pas  même  aux  bonnes  fêtes.  Ce  que 
Diogène  Laèrce  a  écrit  de  lui ,  fait  voir  qu’il  avoit  la  repartie 
prompte,  &  Tefprit  fort  brillant.  On  difoit  de  lui,  qu’il  étoit 
auffi  égal  fous  la  pourpre  que  fous  les  haillons,  pour  marquer 
qu’il  jouoit  toute  forte  de  perfonnages.  Un  certain  homme  le 
pourfuivoit,  en  lui  difant  des  injures,  &  lui  crioit,  Pourquoi  fuis- 
tu?  Ccfi,  lui  répondit  Ariftippe,  parce  que  tu  es  accoutumé  à  dire 
du  mal ,  &  que  je  ne  fuis  pas  accoutumé  à  en  entendre.  Denys  le  Ty¬ 
ran  lui  ayant  reproché  qu’on  voyoit  les  Philofophes  a  la  porte 
des  Grands;  mais  qu’on  ne  voyoit  pas  les  Grands  à  la  porte  des  Phi¬ 
lofophes,  C  'eft,  lui  répondit  Ariftippe,  que  les  Médecins  Jont  or- 
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diiutircmcnt  chez  les  malades.  Le  même  Denys  lui  ayant  refufé  quel¬ 
que  chofe,  qu’il  lui  demandoit  pour  un  autre, il  ie  mit  à  genoux 
devant  lui.  Ce  procédé  furprit  tout  le  monde,  C'efi ,  dit-il ,  quil 
a  les  oreilles  en  cet  endroit.  Ce  Philofophe  compofa  divers  Ouvra¬ 
ges,  &  entre  autres,  trois  livres  de  l’Hiftoiie  de  Libye,  qu’il  dé¬ 
dia  à  Denys;  vint-cinq  Dialogues,  fous  le  titre  d'Artabaze,  &c. 

A  l’égard  des  opinions  d’ Ariftippe  &  de  ceux  de  faSeéte,  cherchez; 

C  Y  R  E'  N  A I Q  U  E ,  Sefte  de  Philofophes.  *  Diogène  Laërcc ,  tn 
Arijlipp.  I.  2. 

ARISTIPPE,  dit  le  Jeune ,  petit  fils  de  ce  premier,  a  vécu 
fous  la  CIV  Olympiade ,  vers  l’an  364  avant  la  naiffance  de  Jé¬ 
fus  Chrift.  11  fut  inllruit  dans  la  Philofophie  par  fa  mère  Arétia, 
Aréta  ou  Arété  ;  ce  qui  le  lit  furnommer  Metrodida&os.  11  de¬ 
vint  un  des  plus  illullres  défenfeurs  de  la  Sede  Cyrénaïque ,  qui 
admettoit  pour  principes  deux  mouvemens  de  1  ame ,  la  douleur 
6c  le  plaifir,  appellent  le  plaifir  un  mouvement  de  douceur,  oc 
la  douleur  un  mouvement  de  violence.  Diogène  fait  mention  de 
lut  dans  la  Vie  d’Ariltippe  l’Ancien,  où  il  parle  de  deux  autres  de 
ce  nom  ;  d’un  qui  a\  oit  écrit  THiftoire  d’Arcadie  ;  6c  d  un  autre 
qui  étoit  Philofophe  de  la  nouvelle  Académie.  Pline  fait  mention 
d'un  Peintre  excellent  de  ce  nom ,  l  35-  c-  4-  &  10. 

ARISTIPPE,  Tyran  d’Argos  après  Ariftomaque,  lut  1  un 
des  plus  méchans  hommes  de  fon  tems.  Craignant  toujours  qu  A- 
ratus,  qui  s’étoit  déclaré  ennemi  des  Tyrans,  ne  lui  fufcitât  des 

ennemis,  il  attenta  diverfes  fois  à  fa  vie;  mais  tous  les  aiiaffins 
qu’il  apporta  furent  découverts.  Les  frayeurs  où  cet  homme  vi¬ 
voit,  ne  doivent  pas  être  oubliées.  Ayant  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  Gardes,  &  tous  fes  Citoyens  étant  defarmez, 
il  craignoit  néanmoins  toûjours;  &  les  foirs  après  fon  fouper, 
après  avoir  fermé  les  portes  de  fon  appartement ,  il  fe  retiroit 
avec  une  fille  qu’il  aimoit  dans  une  petite  chambre  écartée ,  ou 
il  grimpoit  par  une  échelle,  &  qu’il  lermoit  avec  une  uappe,  la 
mère  de  cette  fille  retiroit  auffi-tôt  l’échelle,  l’enfermoit  lous  la 
clef,  6c  la  rapportant  le  matin,  donnoit  aux  deux  amans  la  li¬ 
berté  de  fortir  de  prifon.  Il  courut  une  fois  rifque  d’être  chaffé, 
les  Achéens  ayant  efcaladé  la  ville;  mais  Aratus  qui  les  comman- 
doit,  ayant  été  bleffé  à  la  cuiffe,  ils  furent  contraints  d’abandon¬ 
ner  la  partie;  &  depuis,  le  lyran,  quoique  battu  par  eux ,  eue 
le  champ  de  bataille.  Enfin  ces  Républicains  ayant  pris  Cleo- 
nes,  6c  Ariftippe  ayant  voulu  la  reprendre,  Aratus  le  jetta  dedans 
fi  à  propos  &  fi  fecrettement,  que  l’Armée  Argienne  fut  taillée 
en  pièces,  &  Ariftippe  tué  par  un  Cretois  qui  l’avoit  arreté.  Cet 
homme  étoit  Tyran  d’Argos  au  plus  tard  Tan  242  avant  Jtfus- 
Chrilt,  auquel  tems  Antigonus  I,  Roi  de  Macédoine,  mourut. 

AR1STOBULE,  I  de  ce  nom,  furnomm é  Judas  &  Philel- 
kn,  qui  veut  dire  Amateur  des  Grecs,  Roi  des  Juifs  ,  &  fils  aîné  de 
Jean  Hyrcan,  Prince  &  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  fuccéda  a 
fon  père  Tan  104  avant  Jéfus  Chrift,  &  joignit  le  diadème  royal 
à  la  tiare  pontificale.  Du  vivant  de  fon  père  il  commanda  au 
fiége  de  Samarie,  &  défit  les  troupes  d’Antiochus  Cyztcémen. 
Depuis,  ayant  changé  la  Principauté  de  Judée  en  Royaume,  il 
affocia  Antigonus  fon  frère  à  la  Couronne,  mit  les  trois  autres  en 
prifon  avec  fa  mère,  qu’il  fit  mourir  de  faim  ;  &  pour  comble 
de  crimes, étant  entré  en  quelque  foupçon  du  même  Antigonus, 
il  le  fit  tuer.  Ariftobule  ne  tarda  guéres  à  être  fi  touché  de  repen¬ 
tir  d’avoir  fait  mourir  fon  frère ,  que  fa  maladie  en  augmenta 
confidérablement.  Il  fe  reprochoit  continuellement  à  lui-même 
d’avoir  commis  un  fi  grand  crime,  &  fa  douleur  fut  fi  violente 
qu’elle  lui  Fît  vomir  quantité  de  fang.  Comme  un  dè  fes  Oin- 
ciers  l’emportoit,  il  arriva  qu’il  fe  laiffa  tomber  &  qu’il  en  répan- 
dit  une  partie  au  même  lieu  ou  les  traces  du  fang  d  Antigonus 
paroiffoient  encore.  Ceux  qui  le  virent  croyant  qu’il  le  faifoit 
à  deffein,  jettérent  un  fi  grand  cri,  qu’il  fut  entendu  du  Roi, 
qui  ayant  obligé  fes  gens  de  lui  en  dire  la  raifon,  verfa  quantité 
de  larmes,  &  jettant  un  profond  foupir  ,  Il  paroit  bien,  dit-il» 
que  je  ré  ai  pu  cacher  à  Dieu  une  aclionfi  détefiable,  puisqu  il  exerce  fi- 
tôt  contre  moi  fa  jufle  vengeance.  JuJques  à  quand  ce  miférable  corps 
retiendra-t-il  mon  ame  criminelle  ?  Ne  vaut  il  pas  mieux  mourir  tout 
d'un  coup ,  que  de  répandre  ainfi  mon  fang  goutte  à  goutte  pour  l'offrir 
comme  un  facrifce  d'expiation  à  la  mémoire  de  ceux  à  qui  j'ai  fi  cruel¬ 
lement  fait  perdre  la  vie  ?  En  achevant  ces  paroles,  il  rendit  Tefprit, 
après  avoir  régné  feulement  une  année.  En  ce  peu  de  tems ,  il 
avoit  augmenté  fes  Etats  d’une  bonne  partie  de  l’iturée ,  dont  il 
avoit  contraint  les  Habitans  de  recevoir  la  Religion  Judaïque. 
Jofephe ,  /.  13-  c.  18.  &  19-  des  Antiq.  Judaïq.  &  l.  I.  c.  3.  de, 
la  Guerre  des  Juifs.  Sulpice  Sévére,  h  2.  Eufébe,  Chron.  _ 
ARISTÜBULE,  Il  de  ce  nom.  Roi  des  Juifs,  étoit  fils 
d’Mexandre  Jamtcus .  Apres  la  moit  de  fa  rnere  Alexandra,  1  ail 
69  avant  Jéfus  Chrift, il  prit  les  marques  de  la  Royauté,  quoique 
puîné  d’Hyrcan,  qu’il  défit  dans  une  bataille  qu’il  lui  donna;  & 
par  un  Traité  qui  fuivit  cette  viftoire,  la  Couronne  lui  demeura. 
Mais  Arétas,  Roi  des  Arabes,  ayant  pris  le  parti  d’Hyrcan,  af- 
fiégea  Ariftobule  dans  le  Temple  de  Jérufalem.  Ce  dernier  ga¬ 
gna  Scaurus,  Lieutenant  de  Pompée,  qui  ch  alfa  fes  ennemis ,  & 
pour-lors,  les  ayant  lui-même  pourfuivis,  il  les  battit.  Ces  bons 
fuccès  étonnèrent  fi  fort  Hyrcan,  qn’il  alla  implorer  le  fecours 
de  Pompée,  qui  étoit  à  Damas.  Ariftobule  y  alla  auffi,  oc  Pom¬ 
pée  promit  de  les  accorder,  après  qu’il  auroit  mis  a  leur  devoir 
les  Nabatéens  rebelles.  Mais  le  procédé  d’ Ariftobule ,  qui  s  é- 
toit  retiré  brufquement,  le  choqua  li  fort,  quil  alla  affieger  Je- 
rufalem,  la  prit  Tan  63  avant  Jéfus-Chrift,  &  envoya  Cè  Roi  pri¬ 
fon  nier  à  Rome,  avec  Alexandre  &  Antigonus  fes  fils.  Arutobu- 
ie  fe  fauva  pourtant  avec  le  dernier  de  fes  fils  ;  oc  étant  revenu 
en  Judée,  affembla  une  Armée  pour  fe  maintenir  fur  le  thrône; 
mais  ayant  eu  le  malheur  d’être  vaincu  par  les  Romains,  il  fut 
envoyé  prifonnier  à  Rome  par  Gabinius.  Jules  Cefar  le  mit  en 
liberté  peu  de  tems  après,  ayant  deffein  de  s’en  fervir  en  Ane, 
où  les  partifans  de  Pompée  l’empoifonnérent.  C’étoit  un  Prince 
fage  &  courageux;  mais  la  haine  de  Pompée  fut  la  caufe  de  la 
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perte  &  de  celle  de  fa  famille.  Scipion , ProconfuI  de  Syrie,  fît  en 
Blême  teins  couper  la  tête  dans  Antioche  à  Alexandre ,  fils  d’A- 
riftobule.  Ce  fut, félon  Ufferius ,  l’an  3955  du  Monde,  &  félon 
l’Epoque  qui  l’on  a  fuivie  dans  cet  Ouvrage ,  l’an  3986  du  Mon¬ 
de,  &  l’an  49  avant  Jéfus-Chrift.  *  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I. 
13.  &  14.  &  1.  de  la  Guerre  des  Juifs. 

ARISTOBULE,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  étoit  fils 
d'Alexandre , fils  &  fucceffeur  d’Ariftobule  II, &  d’Alexandra,  fille 
d’Hyrcan.  Hërode  le  Grand  avoit  donné  la  Grande-Sacrificature  à 
Ananéel,  qui  étoit  d’une  famille  des  plus  obfcures.  Alexandra, 
au  defefpoir  de  ce  qu’on  préféroit  à  fon  fils  un  homme  de  nulle 
confidération ,  pour  l’honorer  d’une  fi  éminente  dignité,  écrivit 
à  Cléopâtre,  pour  la  prier  de  demander  à  Hérode  cette  dignité 
pour  fon  fils.  Cette  Reine  lui  rendit  volontiers  cet  office ,  & 
d’abord  elle  ne  put  rien  obtenir;  mais  peu  après,  Hérode  qui 
étoit  adroit,  feignant  de  fe  reconcilier  avec  Alexandra  &  Ma- 
riamne ,  conféra  la  Grande-Sacrificature  à  Ariftobule  ,  qui  n’étoit 
alors  âgé  que  de  17  ans.  La  joye  que  le  peuple  témoigna  de 
l’élévation  de  ce  jeune  Prince,  lui  fut  fatale.  Car  un  an  après, 
Hérode  qui  étoit  foupçonneux  &  jaloux  de  fon  autorité ,  l’ayant 
engagé  à  fe  baigner,  le  fit  noyer,  vers  l’an  du  Monde  3970,  fé¬ 
lon  Ufferius,  &  4001 ,  félon  l’Epoque  obfervée  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  &  l’an  34  avant  Jéfus-Chrift.  Pour  cacher  fon  crime,  il  lui  fit 
faire  de  fuperbes  funérailles.  Jofephe,  /.  15.  Antiq.  Jud.  c.  2. 

&  3.  Ufferius,  in  Annal. 

ARISTOBULE,  de  la  race  des  Sacrificateurs  Juifs ,  étoit 
Précepteur  de  Ptolomée  Evcrgétc ,  fils  aîné  de  Ptolomée  Fhilomé- 
tor  ,  Roi  d’Egypte.  La  Synagogue  des  Juifs  de  Jérufalem  lui 
écrivit  une  belle  Lettre,  datée  de  la  188  année  des  Grecs.  Ils 
lui  donnoient  avis  dans  cette  Lettre,  des  grâces  que  Dieu  avoit 
faites  à  la  nation,  d’avoir  fait  mourir  le  cruel  Antiochus,  qui 
les  avoit  accablez  de  tant  de  maux;  de  les  avoir  délivrez  de  la 
Tyrannie  des  Macédoniens,  &  de  leur  avoir  découvert  le  feu  fa- 
cré,  caché  depuis  fi  longtems;  &  le  fupplioient,  lui  &  tous  les 
Juifs  qui  étoient  en  Egypte ,  de  célébrer  en  aftions  de  grâces , 
avec  pompe  &  folemnité,  la  fête  de  la  Scénopégie.  Il  faut  re¬ 
marquer  qu’il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  la  Scénopégie 
qui  fe  faifoit  au  mois  de  Septembre ,  &  celle  qui  fut  ordonnée 
au  mois  de  Cajlcu,  qui  eft  celui  de  Décembre.  La  première 
étoit  la  fête  des  Tabernacles,  qui  fut  inflituée  par  Moïfe,  en 
mémoire  des  quarante  ans  que  le  peuple  avoit  demeuré  errant 
&  vagabond  dans  le  Defert,  n’ayant  ni  maifon  ni  demeure,  & 
ne  logeant  que  fous  des  tentes.  La  fécondé ,  qui  fe  célébroit  au 
mois  de  Cafleu ,  ie  neuvième  mois  des  Hébreux,  fut  de  l’infti- 
tution  de  Judas  Machabée,  lorsqu’il  rentra  dans  Jérufalem,  qu’il 
en  eut  chaffé  les  Gentils,  qu’il  purifia  le  Temple  des  profana¬ 
tions  &  des  abominations  qu’ils  y  avoient  faites,  &  qu’il  fit  dé¬ 
truire  l’autel  des  holocaufles ,  fur  lequel  les  Gentils  avoient  fa- 
crifié  des  pourceaux,  &  qu’il  en  fit  dreffer  un  autre.  Ce  fut  alors 
qu’il  ordonna  que  les  Juifs  célébreroient  à  l’avenir  la  fête  de  la 
dédicace  de  cet  autel,  avec  grande  folemnité  durant  huit  jours , 
depuis  le  25  du  neuvième  mois,  qui  eft  celui  de  Cafleu,  c’efl  à 
dire,  depuis  le  14  de  Décembre.  Cette  fête  s’appelle  dans  l’E¬ 
vangile  Encétics,  que  l’on  traduit  par  le  mot  de  Dédicace,  Jean,  ch. 
10.  v.  22.  Le  fentiment  de  Rupert,  de  Serarius  &  de  Mariana, 
eft  que  Judas  l’Effenien,  Auteur  du  fécond  livre  des  Machabées, 

&  qui  étoit  en  grande  eftime  à  Jérufalem ,  tant  par  fa  profonde 
fageffe,  que  par  la  connoiffance  des  chofes  à  venir,  écrivit  la 
Lettre  dont  on  vient  de  parler,  ou  du  moins  en  donna  le  deffein. 
Pour  ce  qui  eft  de  cet  Ariftobule,  on  eft  fort  partagé  fur  fon  fu- 
jet.  S.  Clément  d’Alexandrie  &  Eufébe  parlent  d’un  Aristo- 
bule  Juif,  &  Philofophe  Péripatéticien ,  qui  vivoit  en  Egypte 
fous  le  Roi  Ptolomée  Pbilométor ,  qui  avoit  écrit  des  Explications 
fur  les  livres  de  Moïfe,  dédiées  à  ce  Prince.  Quoiqu’il  y  ait  vint 
ans  depuis  la  mort  de  Philométor  jufqu’à  la  date  de  la  Lettre,  il 
n’eft  pas  impoflible  que  cet  Ariftobule  ne  vécût  encore ,  &  que 
ce  ne  foit  à  lui  qu’elle  ait  été  adreifée.  Mais  il  ne  fe  peut  pas 
faire  qu’il  ait  été  l’un  des  Septante  Traducteurs  de  la  Bible  fous 
Ptolomée  Philadelphc.  La  Lettre  eft  datée  de  l’an  188  des  Grecs, 
c’eft  à  dire,  124  ans  avant  Jéfus-Chrift,  fous  le  régne  de  Ptolo¬ 
mée  Evergéte.  L’Abbé  Rupert,  &  après  lui  Serarius,  affurent 
que  depuis  que  Philadelphe  avoit  fait  faire  la  Verfion  des  Sep¬ 
tante,  les  Rois  Egyptiens  avoient  toujours  eu  des  Juifs  pour  pré¬ 
cepteurs.  *  IL  Macbab.  ch.  r.  Simon,  Dïtt.  de  h  Bible. 

ARISTOBULE,  fils  d 'Hérode  &  de  Marianne ,  époufa  Bé¬ 
rénice,  fille  de  Salomé,  fœur  d 'Hérode.  Il  en  eut  trois  fils  &  deux 
filles,  favoir  1.  Hérode,  Roi  de  Chalcide;  2.  Agrippa,  Roi  des 
juifs,  furnomm è  le  Grand",  3.  Ariftobule.  (Voyez  ci-deiTous  ARI¬ 
STOBULE  fils  d’ Ariftobule  J  ;  4.  Hérodias,  qui  fut  mariée  en 
premières  noces  à  fon  Oncle  Hérode  autrement  appellé  Philip¬ 
pe,  &  enfuite  avec  Antipas;  5.  Mariamnc,  qui  fut  femme  d’An- 
tipater  fon  oncle  paternel.  Il  fut  fi  malheureufement  mêlé  dans 
tous  les  crimes  qu’on  impofa  à  fon  frère  Alexandre ,  que  bien 
que  leur  innocence  fût  allez  connue ,  ils  furent  pourtant  tous 
deux  étranglez  à  Sébafte,  l’an  3998  du  Monde,  félon  Ufferius, 
&  le  4029  ,  félon  l’Epoque  fuivie  dans  cet  Ouvrage,  fix  ans 
avant l’Ere Chrétienne.  Voyez  ALEXANDRE,  fils  d’Iiérode. 

*  ARISTOBULE,  fils  d' Ariftobule ,  qu’  Hérode  le  Grand  fon 
père  fit  étrangler  avec  Alexandre  fon  frère.  Il  époufa  Jotapé,  fil¬ 
le  de  Sampfigeram,  Roi  des  Emelféniens,  dont  il  n’eut  qu’une 
fille  , du  nom  de  fa  mère,  &  qui  fut  fourde.  *  Jofephe,  Antiquit. 
Judaïq.  I.  18.  ch.  7,  Simon,  Diftionnaire  de  la  Bible. 

ARISTOBULE,  fut  fils  d’’ Hérode,  Roi  de  Chalcide,  qui 
l’avoit  eu  d’une  première  femme,  différente  de  Bérénice,  fille 
du  Roi  Agrippa  fon  frère ,  de  laquelle  il  eut  Bérénice  &  Hyrcan. 
Néron  ayant  fuccédé  à  Claudius  l’an  54  de  l’Ere  Chrétienne, 
donna  à  Ariftobule  la  petite  Arménie.  *  Jofephe ,  Antiq.  Ju- 
daïq ,  l.  20.  ch.  5. 

ARISTOBULE,  Hiftorien  Grec,  vivoit  fous  la  CXII  O- 
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lymdiade,  &  vers  fan  332  avant  Jéfus-Chrift, du  tems  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand,  qu’il  accompagna  dans  fes  expéditions.  Il  écrivit 
même  l’Hiftoire  de  ce  Prince,  qu’Arrien  a  fuivie,  comme  il  l’a¬ 
voue  de  bonne  foi,  dès  le  commencement  de  la  fienne.  Plutar¬ 
que  le  cite,  non  feulement  dans  la  Vie  d’Alexandre,  mais  enco¬ 
re  ailleurs.  *  Strabon ,  l.  15.  Athénée,  /.  2. 

ARISTOBULE,  que  Plutarque  nomme  Agatbobulc,  frère 
d’Epicure ,  vivoit  fous  la  CXX  Olympiade ,  vers  l’an  300  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  aima  la  Philofophie,  &  s’y  rendit  même  célébré, 
comme  on  le  peut  connoître  par  le  témoignage  de  Philodéme ,  ci¬ 
té,  par  Diogène  Laërce,  &  par  celui  de  Plutarque.  *  Diogène 
Laërce,  in  Epicuro ,  l.  10.  Plutarque,  de  Amore  fratërno.  Gaffen- 
di,  in  Vita  Epicuri,  l.  1.  c.  1.  8. 

ARISTOBULE,  Philofophe  Péripatéticien,  &  Juif,  flo- 
rifibit  fous  la  CLI  Olympiade,  &  environ  176  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Il  compofa  quelques  Ouvrages, &  entre  autres, des  Com¬ 
mentaires  fur  le  livre  de  Moïfe,  qu’il  dédia  à  Ptolomée  Pbilopator, 
Roi  d’Egypte.  'Clément  Alexandrin,  /  1.  Strom.  Eufébe,  /.  9,  Prap- 
Evang.  &  l.  7.  Hift  Eccicf.  c.  2 6.  S.  Jérôme ,  in  Catal.  c.  38.  de  Clern . 
Scaliger,ru/  Cbron.  Eufcbii.  A.  M.  1840.  Voffius ,  l.  1  .de  Hift.Grœc. 

ARISTOBULE,  Conful  &  Préfet  de  Rome,  fous  l’Empe¬ 
reur  Carin,  l’an  de  Jéfus-Chrift  285  ,  fut  confervé  par  Dioclétien 
dans  l’une  &  l’autre  de  ces  dignitez.  C’eft  apparemment  le  mê¬ 
me  qui  fut  encore  Préfet  de  Rome  l’an  293.  *  Idat.  Onuphre. 

ARISTOBULE,  un  des  Difciples  de  Jéfus-Chrift,  qui,  à 
ce  qu’on  dit,  après  avoir  reçu  le  S.  Efprit,  alla  prêcher  l’Evan¬ 
gile  dans  la  Grande  Bretagne,  &  le  confirma  par  fon  fang,  qu’il 
verfa  pour  l’amour  de  Jéfus-Chrift,  le  15  de  Mars.  *  Martyrol. 
Romain.  S.  Paul  parle  de  cet  Ariftobule  &  de  toute  fa  famille. 
Rom.  ch.  16.  v.  10. 

AR1ST OCLEE.  Voyez  ARISTOCLIE. 
ARISTOCLES  de  Mefline ,  Philofophe  Péripatéticien. 
On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  il  a  vécu.  Il  fut  Auteur  de  plu- 
fieurs  Ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  étoit  une  Hiftoire  de 
la  Philofophie,  où  il  décrivit  en  dix  livres  les  diverfes  opinions 
des  Philofophes ,  comme  on  l’apprend  de  Suidas.  Il  ne  citoit 
apparemment  ce  que  Lycon  difoit  des  facrifices  qu’Arillote ,  fé¬ 
lon  lui,  offroit  tous  les  jours  aux  mânes  de  fa  femme,  que  pour 
le  réfuter.  Théodoret  rapporte  quelque  chofe  de  lui.  Cet  Auteur 
eft  différent  d’un  autre  Aristocles  qui  avoit  écrit  des  Para- 
doxes,  que  quelques-uns  attribuent  à  A  ris  toc  le  s  ,  Sophifte  de 
Mégare.  L’Ayeul  de  Platon  avoit  le  même  nom,  comme  on  l’ap¬ 
prend  de  Diogène  Laërce,  *  Voflîus,  des  Hift  Grecs. 

ARISTOCLE  S  de  Rhodes,  floriffoit  dans  le  fiécle  de  Ju- 
les-Céfar.  Erotien  parle  de  lui  comme  d’un  Grammairien;  &Var- 
ron,  qui  remarque  que  fes  définitions  étoient  obfcures.  Denys 
d 'Haücarnajfe  l’appelle  un  Rhéteur;  &  Amrnonius  cite  fon  Traité 
de  la  Poétique.  S.  Clément  d’Alexandrie,  qui  le  met  au  nombre 
des  Hiftoriens,  ne  nomme  aucun  de  fes  Ouvrages;  mais  Plutar¬ 
que  cite  le  troifiéme  livre  de  fon  Hiftoire  d’Italie.  On  ne  fait  à 
qui  de  ces  deux  Ariftoclès ,  à  celui-ci  ou  au  précédent,  on  doit 
attribuer  les  livres  des  Paradoxes,  dont  Stobée  a  copié  quelques 
mots;  &  encore  moins  les  huit  vers  citez  par  Elien,  touchant 
un  taureau  furieux,  qu’une  Prêtreffe  arrêta  par  l’oreille.  On  peut 
donner  aufli  à  l’un  de  ces  deux  Ecrivains  le  fragment  qu’on  trou¬ 
ve  dans  Eufébe,  au  neuvième  livre  de  la  Préparation  Evangéli¬ 
que  ,  fous  le  nom  d’Ariftote  ;  car  il  eft  confiant  que  ce  fragment 
n’eft  point  de  ce  grand  Philofophe,  puisqu’il  y  eft  parlé  d’Arifto- 
xéne ,  qui  fut  un  de  fes  Difciples.  *  Le  même. 

ARISTOCLES,  natif  de  Pergame,  s’attacha  d’abord  à  la 
Philofophie  Péripatéticienne,  &  la  quitta  depuis  pour  l’Eloquen¬ 
ce  ,  qu’il  étudia  à  Rome  fous  Hérode  Atticus ,  du  tems  du  régne 
de  l’Empereur  M.  Auréle,  dans  le  fécond  fiécle.  Il  déclama  en- 
fuite  dans  fon  païs,  mais  avec  peu  de  fuccès;  car  on  trouvoit 
que  fes  difeours  manquoient  de  force.  *  Philoftrate ,  Soph.  29. 

ARISTOCLIDE,  Tyran  d’Orchoméne,  dans  le  Pélopon- 
néfe,  ne  pouvant  fe  faire  aimer  de  la  belle  Stymphaüde,  fit  mou¬ 
rir  fon  père ,  &  eut  enfuite  affez  de  cruauté  pour  maffacrer  lui- 
même  cette  fille,  au  pié  de  l’autel  de  Diane,  où  elle  croyoit 
trouver  un  afyle.  Toute  l'Arcadie,  touchée  d’une  aétion  fi  dé- 
teftable,  fe  fouleva  contre  ce  Tyran,  &  vengea  la  mort  de  Styrn- 
phalide  ,  en  le  privant  de  la  couronne  &  de  la  vie.  *  S.  Jérô¬ 
me  ,  contre  Jovimen. 

ARISTOCLIE,  fille  de  Théophane,  Bourgeois  d’une  ville 
nommée  anciennement  Haliartus,  dans  la  Béotie  en  Grèce,  fut 
aimée  de  deux  jeunes  hommes,  dont  la  paillon  &  la  jaloufie  lui 
cauférent  la  mort.  L’un  fe  nommoit  Straton,  &  l’autre  Callifthé- 
ne;  celui-ci  étoit  plus  confidéré,  quoiqu’il  fût  moins  rièhe  que 
l’autre;  &  Théophane  lui  promit  Ariftoclie  en  mariage.  Straton 
diflimula  fon  déplaifir,  &  fit  en  forte  qu’on  le  priât  d’affifter  aux 
noces ,  feignant  de  vouloir  conferver  l’amitié  du  père ,  en  per¬ 
dant  l’efpérance  qu’il  avoit  eue  d’époufer  fa  fille  ;  mais  fon  def¬ 
fein  étoit  d’enlever  celle  qu’il  aimoit  pnilionnément.  Il  épia  le 
tems  qu’ Ariftoclie  devoit  aller  à  la  fontaine  de  Ciffoëffa ,  pour  y 
facrifier  aux  Nymphes,  fuivant  la  cérémonie  du  païs;  &  étanc 
accompagné  de  fes  meilleurs  amis,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne.  Cal- 
lifthéne  s’oppofa  à  cette  violence  ,  &  voulut  empêcher  que  Stra¬ 
ton  n’enlevât  fon  époufe;  mais  pendant  que  chacun  de  ces  deux 
amans  faifoit  des  efforts  extraordinaires  pour  tirer  cette  fille 
d’entre  les  mains  de  fon  rival ,  elle  expira  entre  leurs  bras.  Stra¬ 
ton  fe  perça  le  fein,  &  tomba  auprès  du  corps  d’Arilloclie;  oc 
Callifthéne  ne  pouvant  voir  ce  trifte  fpeétacle ,  alla  où  fon  defefi 
poir  le  conduisit,  &  ne  parut  plus.  *  Plutarque,  in  Amat. 

ARISTOCRATE  ,  I  du  nom,  Roi  d’Arcadie,  etoit  fils 
à'Æchmis,  auquel  il  fuccéda  vers  l’an  726  avant  Jéfus-Chrift.  Ayant 
forcé  une  très  belle  fille ,  qui  étoit  Prêtreffe  d’un  Temple  proche 
d’Orchoméne,  dédié  à  Diane,  il  irrita  tellement  fes  Sujets  par 
ce  facrilége ,  qu’ils  fe  révoltèrent  contre  lui,  &  1  accablèrent  à 
coups  de  pierres.  Ils  voulurent  enfuite  que  le  facerdoce  de  ce 
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Temple  ne  fût  exercé  que  par  une  femme.  Il  eut  un  fils  nommé 
Hicétas,  qui  régna  après  lui.  *  Paufanias,  in  Arcadicis. 

A II  i's  T  O  C  R  A  T  E ,  II  du  nom ,  dernier  Roi  d’Arcadie ,  étoit 
fils  d 'Hicétas,  &  petit-fils  d ’AriJlocrate  I.  Ayant  mis  une  Armée 
fur  pié,  pour  aller  au  fecours  des  Mefféniens  fes  Alliez  contre 
les  Lacédémoniens,  il  fe  laifiù  corrompre  par  argent,  &  dès  le 
commencement  de  la  bataille,  fit  retirer  fes  troupes;  de  forte 
que  les  Mefféniens  furent  entièrement  défaits.  11  refufa  enfuite 
de  commander  l’Année  des  Alliez:  ce  qui  porta  fes  Sujets  à  une 
révolté  générale  ,  dans  laquelle  il  fut  affaffiné.  Son  fils  Ariftodéme 
voulant  régner  après  lui.paffa  pour  un  Tyran.  *  Paufanias, in  Arcadicis. 

ARISTOCRATES,  fils  d 'Hipparque,  Hiftorien  Grec,  elt 
cité  par  Plutarque  dans  la  Vie  de  Lycurgue,  &  par  Athénée,  /. 3. 

ARISTOCRATIE,  forte  de  Gouvernement  où  les  plus 
nobles  &  les  plus  gens  bien  gouvernent  &  font  les  maîtres.  Jofé- 
pbe,  Antlq.  Judaïq.  1. 4.C.  8.  dit  que  Moïfe  fur  la  fin  de  fa  vie  per- 
fuada  à  ceux  de  fa  nation  de  garder  cette  efpéce  de  Gouverne¬ 
ment,  afin  qu’ils  n’euffent  pour  maîtres  que  les  Loix  que  Dieu 
avoit  données ,  &  qu’il  leur  fuffifoit  que  Dieu  voulût  bien  être 
leur  condufteur.  Ils  s’en  tinrent  là  durant  plufieurs  années ,  qu’ils 
élifoient  des  Juges ,  pour  les  conduire  dans  la  guerre  ,  terminer 
les  différents  qui  naiffoient  parmi  eux  en  tems  de  paix,  &  faire 
obferver  les  Loix.  Le  dernier  fut  le  Prophète  Samuel ,  qui  ayant 
gouverné  le  peuple  plufieurs  années  avec  une  très  grande  inté¬ 
grité,  comme  il  fe  vit  caffè  de  travaux  à  de  vieilleffe,  voulut  fe 
décharger  de  ce  grand  fardeau  fur  les  deux  fils  qu’il  avoit,  Joël 
&  Abia  ou  Abija.  Ceux-ci,  qui  n’étoient  en  rien  femblables  à 
leur  père,  &  les  plus  fcélérats  du  monde,  ne  rendoient  juDice 
qu’à  force  de  prérens,  &  commirent  mille  excès  qui  aigrirent  le 
peuple.  Cela  fit  affembler  les  Principaux  pour  prier  Samuel  de 
leur  donner  un  Roi ,  &  que  leur  République  paffât  du  Gouver¬ 
nement  Ariftocratique  au  Monarchique.  Une  telle  propofition 
fit  de  la  peine  à  Samuel,  il  n’y  voulut  point  entrer;  mais  voyant 
que  Dieu  le  permettoit  ainfi,  il  y  confentit,  &  Saiil  fut  le  pre¬ 
mier  Roi.  *  I  Sam.  ou  I  Rois,  ch.  8.  v.  1.  &  2.  Jofephe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  6.  c.  4, 

ARISTOCREON,  Auteur  Grec,  compofa  un  Ouvrage 
de  la  Defcription  de  la  Terre.  *  Pline,  /.  5.  c.  9.  &  l.  6  c.  30. 

ARIS  f  OCRE' ON, Tyran  deCypre.  Voyez  NICOCREON. 

ARISTOCRITE,  Hiftorien  Grec ,  fit  des  Commentaires 
Hiftoriques  de  la  ville  de  Milet,  que  les  Anciens  citent  fouvent. 
*  Pline,  1.  3.  c.  31.  ’&c.  Joh.  Meurfii  Bibliolh.  Graca. 

ARIS  T  ODE' ME,  Defcendant  d’HercuIe  ,  eft  le  premier 
de  cette  famille  qui  régna  à  Lacédémone.  On  prouve  en  divers 
endroits ,  &  en  particulier  à  l’Article  d’ATHE'NES ,  que  les  Def- 
cendans  d’HercuIe  fe  rendirent  maîtres  du  Péloponnéfe  l’an  2906 
du  Monde,  &  1129  avant  Jéfus-Chrift,  55  ans  après  la  prife  de 
Troye ,  &  25  plus  tôt  que  ne  le  prétendent  les  autres  Chronolo- 
giftes.  Ariftodéme  fut  un  de  ceux  qui  eurent  part  à  cette  conquê¬ 
te.  Lui,  Téménès  &  Crefphonte  étoient  fils  d’Ariftomaque,  & 
arriére-petits-fils  d’Hyllus,  qui  avoit  été  tué  cent  ans  auparavant 
par  Echéme ,  Roi  de  Tégée.  Paufanias  &  Apollodore  écrivent 
qu’ Ariftodéme  mourut  dans  les  préparatifs  de  la  guerre,  &  avant 
eux  c’étoit  l’opinion  commune  des  Grecs  dès  le  tems  d’Hérodo¬ 
te  ;  mais  cet  Auteur  remarque  que  les  Lacédémoniens ,  plus  in- 
ftruits  de  leur  Hiftoire  que  leurs  voifins,  foutenoient  le  contraire. 
Nous  croyons  devoir  les  fuivre,  &  dire  avec  eux,  qu  Ariftodéme 
ayant  commandé  une  partie  des  troupes  des  Doriens,  eut  Lacé¬ 
démone  en  partage,  &  qu’il  y  régna  quelques  années.  Il  avoit 
époufé  Argée ,  qui  defcendoit  de  Polynice,  &  il  en  eut  deux  fils , 
qu’on  nomme  Proclès  &Euryfthénès,  &  qui  lui  fuccédérent.  Thé 
ras  frère  d’ Argée  gouverna  le  Royaume  pendant  leur  minorité: 
c’eft  pourquoi  on  ne  commence  à  compter  les  années  de  leur 
régne  que  de  l’an  2933  du  Monde,  1102  avant  Jéfus-Chrift ,  où 
les  Chronologies  ordinaires  placent  l’entrée  des  Iléraclides  dans 
le  Péloponnéfe  *  Hérodote ,  /.  4  &  6. 

ARISTODE'ME,  Roi  des  Mefféniens  danslaMorée,  fut 
él  après  la  mort  d’Euphaès,  malgré  la  concurrence  de  Cléonis 
&  de  Datnis,  qu’il  combla  depuis  d’honneur.  Il  foutint  une  lon¬ 
gue  guerre  contre  les  Lacédémoniens,  qui  ravageoient  tous  les 
ans  Ion  pars.  Enfin  ia  cinquième  année  de  fon  régne,  il  y  eut 
une  bataille,  dans  laquelle  Ariftodéme  fit  un  fi  grand  carnage 
des  ennemis,  que  pour  peupler  leur  païs,  ils  furent  obligez  de 
proftituer  leurs  femmes  &  leurs  filles  à  ceux  qui  n’étoient  pas  oc¬ 
cupez^  à  la  guerre.  C’eft  de  ces  mariages  que  naquirent  les  Par- 
théniens ,  qui ,  trente  ans  après ,  fous  la  conduite  de  Phalante , 
fils  de  celui  qui  avoit  donné  ce  confeil,  vinrent  en  Italie,  &  fe 
faifirent  de  la  ville  de  Tarente.  Cependant  Ariftodéme  ,  qui 
avoit  facrifié  fa  fille  par  ordre  de  l’Oracle,  &  pour  le  falut  de  la 
patrie,  fe  tua  fur  fon  tombeau,  après  un  régne  de  fix  ans  & 
quelques  mois.  On  met  la  mort  fous  la  XIV  Olympiade,  vers 
l’an  725  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Paufanias,  in  MejTeniacis. 

ARISTODE  MF.  I,  fils  d  ’AriJlocratc  II,  Roi  d’Arcadie, 
voulut  régner  après  fon  père;  mais  les  Arcadiens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître ,  Sc  le  regardèrent  comme  un  Tyran.  On 
dit  qu  il  fe  retira  à  Curnes  en  Italie,  &  qu’il  fervit  très  utilement 
les  Romains  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  Tarquin  le  Super¬ 
be;  ce  qui  ne  convient  pas  néanmoins  avec  l’Epoque  de  la  pre¬ 
mière  guerre  des  Mefféniens.  Voyez  ARISTOCRATE.  Dans 
la  fuite,  étant  de  retour  en  Arcadie,  il  fe  remit  fur  le  thrône  de 
fon  père  ;  mais  on  ne  le  put  pas  fouffrir  longtems.  Son  fafte 
&  fon  luxe  irritèrent  fes  Sujets,  &  les  parens  de  plufieurs  Cito¬ 
yens  qu’il  avoit  bannis  pour  fe  faifir  de  leurs  richeffes ,  confpi- 
rérent  contre  lui,  &  le  poignardèrent  dans  fa  chambre,  où  ils 
furent  introduits  par  Xénocrite,  fille  d’un  des  Exilez,  qu’il  en- 
tretenoit.  On  raconte  encore  fa  mort  d’une  autre  manière.  Après 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Curnes,  il  fit  élever  la  Jeuneffe  dans 
les  délices  &  dans  les  plaifirs,  &  bannit  de  la  ville  les  fils  des 
principaux,  dans  le  deffein  pourtant  de  les  faire  tous  mourir  en 
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un  jour.  Les  Cuméens  ayant  découvert  cette  réfoîution  ,  fe  joi¬ 
gnirent  aux  Exilez ,  &  l’ayant  attiré  dans  une  embufeade ,  ils  lui 
ôtèrent  la  vie.  *  Plutarque,  de  Virtutibus  Mulierum. 

ARISTODEME  II,  Tyran  de  Mégalopolis  en  Arcadie,, 
fut  adopté  par  Tritée ,  qui  etoit  un  Citoyen  fort  riche  de  cette 
ville.  H  vainquit  les  Lacédémoniens,  &  tua  dans  une  bataille  le 
Prince  Acrotate ,  fils  du  Roi  Cléomene  II  :  ce  qui  arriva  fur  la 
fin  de  la  CXV1I  Olympiade,  vers  l’an  309  avant  Jéfus-Chrift. 
Depuis ,  Ariftodéme  fut  affafliné  par  fes  Sujets,  qui  ne  vouloient 
plus  de  Souverain  depuis  Ariftocrate  II.  *  Plutarque,  in  Agide 
&  Ckomene.  Paufanias,  m  Laconicis. 

ARISTODE'ME  de  Sparte,  étant  prêt- de  combattre  dans 
la  fameufe  bataille  des  Thermopyles ,  entre  les  Lacédémoniens  & 
les  Perfes,fut  faifi  tout  d’un  coup  d’une  fluxion  fur  les  yeux, qui 
le  mit  hors  d’état  de  fervir.  Ainfi  ayant  demandé  fon  congé,  il 
fe  retira,  &  fut  le  feul  de  trois  cens,  qui  échappât  de  cette  dé¬ 
faite.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Sparte ,  on  lui  reprocha  cette 
aétion,  comme  une  lâcheté;  ce  qui  lui  fut  fi  fenfible,  que  pour 
montrer  fon  courage,  il  fe  facrifia  dans  la  bataille  de  Platée,  & 
fe  jetta  dans  un  bataillon  des  ennemis,  pour  s’y  faire  tuer,  la 
fécondé  année  de  la  LXXV  Olympiade,  479  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Hérodote,  l.  7. 

ARISTODE'ME,  Hiftorien  de  la  ville  de  Nyffe,  fils  de 
Ménécratc,  Difciple  d’Ariftarque,  allégué  par  Strabon,  /.  14. 

ARISTODEME,  Grammairien  de  la  ville  de  Nyffe  qui 
enfeigna  à  Rhodes,  &  fut  Précepteur  des  enfans  du  grand  Pom¬ 
pée.  *  Strabon ,  1.  14. 

ARISTODE'ME  d’Alexandrie,  &  un  autre  du  même- 
nom,  qui  étoit  d’Elide.  On  ne  fait  pas  à  qui  de  tous  ceux-là 
on  doit  attribuer  divers  Ouvrages  hiftoriques  &  fabuleux,  citez 
par  les  Anciens.  *  Athénée,  /.  6.  8-  &  13.  Plutarque,  aux  Pa¬ 
rallèles,  c.  35.  Clément  Alexandrin,  l.  1.  des  TapiJJ.  Varron,  dt 
Ling.  Lat.  Tertullien,  1.  1.  de  l'Ame,  c.  46.  Suidas,  &c. 

*  ARISTODE'ME  de  Carie, 

ARISTODE  ME  d’Elide, 

ARISTODE'ME  de  Thébes,  dont  divers  Auteurs  ont  fait 
mention.  *  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Gr&ca. 

ARISTODICUS,  fils  d’Héraclide  de  Curnes  dans  l’Afie 
Mineure,  vivoit  au  tems  de  Cyrus,  &  étoit  un  des  premiers 
hommes  de  fa  patrie,  lorsque  ce  Prince  détruifit  le  Royaume  de 
Lydie.  11  femble  qu’il  ait  eu  part  à  la  révolté  de  Paftias.  Ce 
malheureux  s’étant  retiré  à  Cames ,  on  jugea  à  propos  de  conful- 
ter  l’Oracle  avant  que  de  le  rendre  aux  Perfes  qui  le  redeman- 
doient;.&  l’Oracle  ayant  ordonné  qu’on  le  livrât,  Ariftodicus- 
mécontent  de  cette  réponfe,  fit  ordonner  une  fécondé  députa¬ 
tion  dont  il  fut  lui-même.  La  manière  dont  il  s’y  prit  pour  con¬ 
vaincre  Apollon  qu’il  avoit  tort  de  vouloir  que  les  Cuméens  li- 
vraffent  un  homme  qui  s’étoit  mis  fous  leur  protection ,  eft  affez 
plaifante  ;  il  donna  la  chaffe  à  tous  les  moineaux  qui  avoient 
leurs  nids  dans  le  Temple,  &  (ans  s’effrayer  d’une  voix,  qui  fe 
faifant  entendre  du  fond  de  l’antre ,  l’accufoit  d’impiété  &  de  fa- 
crilége ,  il  fit  voir  la  conformité  de  ce  qu’il  faifoit  avec  ce  que  le 
Dieu  demandoit  des  Cuméens.  *  Hérodote,  l.  1. 

ARIS  TOGE  NE,  de  Cnide,  valet  du  Philofophe  Chryfip- 
pe,  puis  Médecin  d’Antigone  I,  Roi  de  Macédoine,  dit  Gonatas » 
Suidas  parle  d’un  autre  Médecin  de  ce  nom ,  qui  dédia  divers  de 
fes  Ouvrages  au  même  Prince:  mais  il  y  a  apparence  ,  que  c’eft  le 
même  Ariltogéne  ,  qui  vivoit  fous  la  CXXV  Olympiade,  vers 
l’an  280  avant  Jéfus-Chrift.  *  Voilîus,  de  Pbilofopbia,  c.11.  «.35. 

ARiSTOGITON,  Athénien,  de  la  famille  d’Alcméon  » 
oppofée  à  celle  de  Pififtrate,  tua  avec  Harmodius,  fous  la  LXVt 
Olympiade,  l’an  513  avant  l’Ere  Chrétienne,  Hipparque  frère 
d’Hippias,  lequel  voulant  venger  cette  mort,  fit  mettre  inutile¬ 
ment  plufieurs  perfonnes  à  la  torture,  entre  autres,  une  Courti- 
fane,  qui  aima  mieux  fe  couper  la  langue  avec  les  dents ,  que  de 
découvrir  la  confpiration.  Les  Athéniens  drefférent  depuis  des 
ftatues  à  Ariftogiton  &  à  fon  compagnon ,  qui  avoient  ouvert  le 
chemin  à  leur  liberté.  *  Hérodote ,  Terpftcbore  ou  L  5.  Thucy¬ 
dide,  1.  6  c.  22.  Plutarque.  Paufanias,  &c. 

ARISTOGITON,  Orateur,  furnommé  le  Chien,  parce 
qu’il  mordoit  un  chacun  par  fes  médifances  ,  publia  des  Satyres 
contre  Timothée,  Timarque,  &  les  autres  Chefs  des  Athéniens» 
*  Suidas ,  in  Ariftogitone. 

*  ARISTOGITON,  Seigneur  Athénien,  ayant  fuivi  le 
parti  du  Roi  de  Perfe ,  fut  livré  à  Parménion  par  le  Gouverneur 
de  Damas.  *  Q.  ..Curce,  1.  3.  ch.  13. 

A  RI  ST  OL  AU  S,  excellent  Peintre,  dont  parle  Pline,  qui 
le  met  au  nombre  de  ceux  qui  exerçoient  cet  Art  avec  le  plus 
de  gloire.  *  /. ..35.  c.  n. 

ARISTOLAÜS,  Tribun  de  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune , 
fut  choifi,  à  caufe  de  fon  efprit  &  de  fa  piété,  pour  travailler  à 
la  réconciliation  de  S.  Cyrille  d 'Alexandrie,  &  de  Jean  d’ Antio¬ 
che,  qui  foutenoit  Neftorius.  Il  fit  en  forte  que  ce  dernier,  en 
432,  fouferivit  à  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le  Concile 
d’Ephéfe ,  &  s’unit  avec  les  Orthodoxes ,  pour  le  bien  de  l’Egli- 
fe.  *  Baronius,  A.  C.  432. 

ARISTOMAQUE,  Ariftomaclm ,  père  d’PIippomédon  , 
l’un  des  fept  Chefs  devant  Thébes.  Il  étoit  fils  de  Bias  Roi  d’Ar- 
gos ,  &  avoit  époufé  fa  propre  fœur  Mythidica.  *  Apollodore ,  /.  3. 

ARISTOMAQUE,  nom  d’un  Auteur  de  Solos  ,  qui  a 
écrit  un  Traité  des  Abeilles,  qu’il  aimoit  avec  tant  de  paillon , 
qu’il  en  nourrit  durant  plus  de  foixante  ans.  *  Pline,  l.  13.  c.  24. 

ARISTOMAQUE  d’Athènes,  compofa  un  Ouvrage, 
pour  apprendre  comment  il  falloit  faire  le  vin.  *  Pline,  l.  1.  c.  19. 

ARISTOMAQUE,  Tyran  d’Argos  dans  le  Péloponnéfe , 
vivoit  vers  la  CXXX  Olympiade,  258  ans  avant  Jéfus-Chrift.  C’étoit 
un  homme  du  caraétére  de  ceux  qu’on  appelloit  Tyrans,  qui 
ayant  ufurpé  l’autorité  fouveraine  dans  fa  patrie,  haïffoit  tous  fes 
Citoyens ,  parce  qu’il  devoit  être  haï  de  tous.  II  avoit  même 
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eu  foin  de  les  defarmer,  &  on  ne  pouvoit  apporter  aucunes  ar¬ 
mes  dans  Argos,  fans  encourir  de  grandes  peines.  Aratus  Pré¬ 
teur  des  Achéens,  qui  haïfloit  tous  les  Tyrans,  avoit  réfolu  de 
délivrer  Argos  de  celui-ci.  Efchyle  &  Chariméne  entrèrent  dans 
fes  vues ,  il  leur  envoya  fecrettement  des  poignards  ou  courtes 
épées,  &  tout  étoit  prêt,  lorsqu’il  prit  fantaifie  à  un  des  Con¬ 
jurez  de  mettre  de  la  partie  un  homme  qui  ne  plaifoit  pas  à  E- 
fchyle.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  tout  perdre.  Efchyle 
entreprit  de  faire  le  coup  fans  Chariméne,  &  celui-ci  le  fachant, 
alla  avertir  le  Tyran  de  fe  garentir,  dans  le  moment  où  on  mar- 
choit  à  lui.  Cet  incident  ne  retarda  pourtant  fa  mort  que  de 
quelques  jours,  &  peu  après  il  fut  aflafliné  par  fes  propres  Efcla- 
ves.  *  Plutarque,  in  Arato. 

ARISTOMAQUE  le  jeune,  autre  Tyran  d’ Argos ,  avec 
le  fecours  du  Roi  de  Macédoine  fuccéda  à  Ariftippe,  qui  avoit 
pris  la  place  d’Ariftomaque.  On  ne  fait  rien  de  lui  jufqu’au  tems 
où  Aratus  lui  perfuada  de  renoncer  à  la  Tyrannie,  &  de  joindre 
fa  patrie  libre  à  la  République  des  Achéens.  Dans  cette  occa- 
Con,  quoiqu’il  fût  fort  riche,  il  exigea  cinquante  talens  pour 
renvoyer  les  foldats  qu’il  avoit  à  fa  folde,  ce  qui  n’empêcha  pas 
que  l’année  d’après  les  Achéens  ne  le  filTent  Préteur.  Il  confer- 
va  toûjours  enfuite  beaucoup  d’autorité  dans  fa  patrie ,  &  il  fut 
un  de  ceux  qui  fe  féparérent  les  premiers  des  Achéens ,  lors¬ 
qu’ils  les  virent  avoir  du  deiTous  dans  la  guerre  contre  Cléoméne 
Roi  de  Lacédémone  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  vaincu  en- 
fuite  ,  &  châtié  de  toutes  fes  conquêtes  par  Antigone  Roi  de 
Macédoine  ,  il  fut  puni  févérement  de  tout  le  mal  qu’il  avoit 
fait  autrefois  à  fes  Citoyens ,  &  de  fa  défertion  ;  car  on  le 
condamna  à  être  jetté  du  port  de  Cenchrée  dans  la  mer  ,  ce 
qui  fut  exécuté  vers  l’an  222  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plutarque, 
in  Arato. 

*  ARISTOMAQUE  d’Héraclée,  fut  envoyé  pour  combat¬ 
tre  les  Lacédémoniens.  *  Thucydide,  l.  1. 

*  ARISTOMAQUE,  fœur  de  Dion  &  femme  de  Denys 
le  Tyran  de  Syracufe  ,  eut  de  lui  deux  fils,  favoir,  Hipparinus 
&  Nifée ,  &  deux  filles,  favoir  Sophrofyne  &  Arête.  11  donna 
la  première  en  mariage  à  fon  propre  fils  qui  fut  fon  fuccetTeur,  & 
l’autre  à  Dion  dont  elle  étoit  la  nièce. 

*  AR1STOME  DE,  Grec  de  nation ,  &  l’un  des  Généraux 
du  Roi  de  Perfe ,  commandoit  dans  l’Armée  de  Darius ,  un  corps 
de  vint  mille  hommes.  *  Q.  Curce,  l.  3.  ch.  9. 

ARISTOMENE,  Général  des  MelTéniens ,  qui  leur  perfua¬ 
da  d’abandonner  les  Lacédémoniens ,  ce  qui  leur  réuflit  fi  bien , 
qu’ils  gagnèrent  une  grande  viétoire  fur  eux,  en  la  XXIV  Olym¬ 
piade  ,  environ  70  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  l’année  3351  du  Monde,  &  6 84  avant  la  Naiffance  de 
Jefus  Chrift.  St.  Jérôme  loue  beaucoup  la  candeur  &  la  chafieté 
d’Arifioméne ,  parce  qu’il  avoit  empêché  que  douze  Vierges  La- 
cédémoniennes ,  que  fes  Soldats  avoient  enlevées  d’un  facrifice 
folennel ,  célébré  à  l’honneur  de  Diane,  ne  fuffent  violées.  Ces 
Vierges  furent  rachetées  par  leurs  parens ,  &  obtinrent  la  permif- 
fion^de  retourner  chez  elles  :  mais  ayant  apris  qu’Ariftoméne 
couroit  quelque  grand  risque,  où  il  y  alloit  même  de  fa  vie, 
elles  ne  voulurent  point  fe  retirer  avant  que  d’avoir  vu  leur  Bien¬ 
faiteur  en  parfaite  fureté.  Selon  le  rapport  de  Paufanias ,  Ari- 
ftoméne  mérite  d’être  mis  au  rang  des  plus  grands  Généraux ,  à 
caufe  de  fon  courage ,  de  fa  valeur ,  &  de  fes  grandes  aétions.  11 
lui  eft  arrivé  dans  des  batailles,  d’avoir  tué  ,  de  fa  propre  main, 
jufques  à  cent  Lacédémoniens.  Un  jour  il  entra  même  dans 
leur  ville ,  &  fufpendit  de  nuit  fon  bouclier  dans  le  Temple  de 
Minerve ,  afin  qu’il  fût  pour  eux  un  objet  de  terreur.  Dans  une 
bataille  ,  où  il  avoit  défait  les  Lacédémoniens ,  il  en  fut  fait  néan¬ 
moins  prifonnier,  &  à  leur  retour  on  le  précipita,  avec  plufieurs 
autres  Mefléniens ,  dans  un  folié ,  ou  plutôt  dans  une  caverne , 
nommée  Kéada,  dont  perfonne  ne  s’étoit  jamais  fauvé.  Plufieurs 
des  Mefléniens  moururent  de  cette  chûte,  fur  le  champ,  &  les 
autres  peu  après  ;  mais  le  Général  en  fortit  par  le  moyen  d’un 
renard ,  qui  avoit  accoutumé  d’entrer  dans  la  caverne ,  pour  s’y 
repaitré  des  cadavres  des  malheureux.  Arifioméne  jugea  d’abord 
que  cet  animal  ne  pouvoit  pas  être  defcendu  par  le  précipice,  par 
lequel  on  jettoit  ceux  qui  étoient  deftinez  à  une  mort  aulfi  cruel¬ 
le  •  mais  que  néceflairement  il  devoit  s’être  procuré  quelque  en¬ 
trée  du  côté  d’une  plaine.  Là-deflùs,  enveloppant  fa  main  de 
fon  manteau,  il  failît  le  renard  par  la  queue,  &  s’en  fit  ainfi 
conduire  jufques  à  fa  fortie  accoutumée.  Comme  il  la  trouva 
fort  étroite,  il  vint  à  bout  de  l’élargir  fuffifamment  en  fe  fer- 
vant,  pour  cet  effet,  des  os  qui  y  étoient  en  abondance.  Quel¬ 
que  tems  après,  fept  foldats  Crétois  le  prirent  de  nouveau,  &  le 
menèrent  lié  8c  garotté  dans  un  corps  de  garde;  mais  les  Sol¬ 
dats  qui  dévoient  le  garder  s’étant  tous  enivrez  ils  s’endormi¬ 
rent,  &  Arifioméne  profitant  de  l’occafion ,  s’approcha  du  feu, 
brûla  les  cordes  dont  il  étoit  lié ,  tua  les  Gardes  avec  leurs  pro¬ 
pres  armes ,  &  fe  fauva  ainfi  de  leurs  mains.  Paufanias  rapporte 
ce  fait  avec  des  circonftances  un  peu  différentes  &  plus  vraifem- 
blables.  Il  dit  que  les  Gardes ,  qui  conduifoient  Arifioméne , 
voulurent  paffer  la  nuit  dans  une  cabane  de  Païfans;  que  la  fille 
de  cette  chétive  hôtellerie  leur  donna  tant  à  boire,  qu’ils  furent 
noyez  dans  le  vin;  qu’enfuite  ayant  pris  le  fibre  d’un  d’entre 
eux,  elle  coupa  les  cordes  dont  Arifioméne  étoit  lié;  qu’elle  lui 
remit  le  glaive ,  &  qu’il  s’en  fervit  pour  égorger  fes  Gardes.  Un 
cœur  aulfi  généreux  que  celui  de  ce  grand  homme ,  ne  put  pas 
lui  permettre  que  l’aftion  de  cette  Héroïne  demeurât  fans  récom- 
penfe.  11  fit  donc  venir  fon  fils  Gorgus  âgé  de  18  ans,  &  l’en¬ 
gagea  à  époufer  la  Païfane  fa  libératrice.  Voyez  l’Article  G  OR- 
GU  S.  Les  autres  exploits  d’Ariftoméne  contre  les  Lacédémo¬ 
niens  font  en  grand  nombre.  Paufanias  nous  en  a  laiffé  un  ample 
détail ,  qui  à  la  vérité  paroit  entremêlé  de  quantité  de  récits  qui 
fentent  la  fable  &  la  fuperfiition.  Nous  ne  rapporterons  ici ,  que 
le  précis  des  aétions  les  plus  remarquables.  La  prémiere  viétoire 


qu’Arifioméne  remporta  fur  les  Lacédémoniens  combattans  fous 
Anaxandre  leur  Roi  ,  fut  auprès  d’un  village  appartenant  aux 
Melféniens,  &  qui  tiroit  fon  nom  du  tombeau  d’un  fanglier.  Le 
Général  des  Mefléniens  y  fit  paroître  tant  de  courage ,  tant  d’a- 
étivité,  8c  tant  de  force,  qu’on  pouvoit  comme  avancer  que  le 
gain  de  la  bataille  n’étoit  dû  qu’à  fon  bras.  Les  Lacédémoniens 
remplis  de  terreur,  crurent  devoir  recourir  à  la  trahifon.  Ils  tâ¬ 
chèrent  de  corrompre,  par  une  grande  fomme  d’argent,  Arilto- 
crate  Chef  des  Arcadiens.  Ils  y  réuflîrent  en  fe  couvrant  de 
honte  ,  puisque  jufques-là  on  ne  s’étoit  point  fervi  parmi  les 
Grecs  de  moyens  aulfi  lâches  pour  gagner  une  viétoire.  Arifto- 
méne  au  contraire  en  brilla  davantage,  parce  que  la  plus  puiflan- 
te  République  de  la  Grèce  étoit  obligée  d’en  venir  là,  pour  pou¬ 
voir  lui  tenir  tête.  Arifiocrate  cacha  fa  perfidie  jufques  à  la  veil¬ 
le  de  la  bataille;  fes  Arcadiens  formèrent  la  plus  grande  partie 
de  l'aile  gauche  &  du  corps  de  bataille  de  l’Armée  d’Ariftomé¬ 
ne  ,  qui  alors  n’avoit  point  avec  lui  fes  autres  Alliez.  Lors 
donc  que  le  combat  devoit  commencer ,  Arifiocrate  répandit  une 
terreur  panique  parmi  fes  Arcadiens ,  &  leur  perfuada  de  pren¬ 
dre  la  fuite ,  ce  qu’ils  firent  en  rompant  les  rangs  des  Melféniens, 
qui  eurent  beau  vouloir  les  arrêter;  ni  prières,  ni  menaces,  ni 
injures,  tout  fut  inutile  pour  retenir  ces  traîtres.  Malgré  cette 
défertion,  Arifioméne,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient, 
balança  pendant  longtems  la  victoire ,  &  la  voyant  perdue  pour 
lui ,  if  fe  retira  fur  la  montagne  d 'Era ,  où  il  fe  retrancha  avec 
le  débris  de  fon  Armée.  Les  Lacédémoniens  ne  tardèrent  pas  à 
l’afliéger,  mais  il  fut  fe  foutenir pendant  onze  ans.  Arifioméne, 
qui  jufques  alors  avoit  commandé  des  Armées  formidables,  fe  vit 
réduit  à  aller  en  parti.  11  y  réuflit  fi  bien  ,  qu’il  ne  harcela  pas 
moins  les  Lacédémoniens  par  fes  pelotons ,  qu’autrefois  par  fes 
nombreufes  Armées.  11  fut  fi  bien  prendre  fon  tems ,  que  lui 
feul  fit  ordinairement  la  récolté  des  grains  qui  étoient  femez  au¬ 
tour  de  la  montagne,  de  forte  que  les  Lacédémoniens  fe  virent 
obligez  d’ordonner  qu’on  n’enfemençât  plus  ces  champs,  ce  qui 
caufa  de  grands  murmures  parmi  les  leurs,  rendant  ce  tems-là, 
Arifioméne  ayant  voulu  furprendre  la  ville  d’Amyclas,  fut  lui- 
même  pris  prifonnier,  8c  jetté  dans  la  caverne  de  Kéada,  d’où  il 
s’évada  comme  on  l’a  dit.  Les  Lacédémoniens  le  croyant  mort, 
fe  relâchèrent ,  &  lorsqu’ils  y  penfoient  le  moins ,  il  les  attaqua 
dans  leur  camp  &  en  fit  un  grand  carnage.  Alors  Arifioméne 
offrit  le  fameux  facrifice,  qu’on  appelle  Hécatompbome ,  ou  de  Cent 
Morts,  facrifice  qui  n’étoit  permis  qu’aux  Guerriers  qui  avoient 
tué  cent  ennemis  de  leurs  propres  mains,  en  une  feule  bataille. 
On  affûre  qu’il  avoit  offert  le  même  facrifice.  deux  fois  aupara¬ 
vant.  C’eft  ainfi  qu’Ariftoméne  réfifta  pendant  onze  ans,  aux 
ennemis  de  fa  patrie.  Sans  doute  qu’il  l’auroit  fait  encore  pjus 
longtems,  fans  un  cas  imprévu  qui  a  caufé  la  défolation  entière 
de  la  République  des  Mefléniens.  Voici  le  fait:  Un  Pâtre  La¬ 
cédémonien  ayant  fu  fe  faire  aimer  de  la  femme  d’un  Meffénien, 
qui  demeurait  dans  un  fauxbourg  du  Fort  des  Mefléniens,  paf- 
foit  avec  elle  la  nuit  lorsque  le  mari  étoit  de  garde.  Un  jour  le 
Soldat,  chaffé  par  le  mauvais  tems,  vint  qu’on  ne  l’attendoit 
point.  Le  Pâtre  décampe,  &  s’étant  tapi,  entendit  que  le  Mef¬ 
fénien  difoit,  que  les  remparts  étoient  abandonnez.  Malheureu- 
fement  alors  Arifioméne  étoit  allité.  Le  Berger  Lacédémonien 
profita  de  l’avis ,  &  en  fit  part  à  Empetame  qui  commandoit  alors 
l’Armée.  La  ville  fut  efcaladée  &  le  carnage  affreux.  Arifiomé¬ 
ne  &  Gorgus  firent  les  premiers  tête  à  l’ennemi  ;  &  quoique 
vaincus  on  les  refpe&a,  eux  &  leur  troupe,  8c  on  leur  permit 
de  fe  retirer.  Cette  troupe  couverte  de  gloire  ,  quoiqu’infortu- 
née,  paffa  en  Arcadie  &  y  fut  très  bien  reçue  de  fes  anciens  Al¬ 
liez,  qui  offrirent  de  partager  avec  elle  leurs  habitations  &  leurs 
champs.  Arifioméne  ne  perdit  pas  courage.  Il  conçut  un  projet 
plus  hardi,  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  auparavant.  Il  commu¬ 
niqua  fon  projet  à  soo  Mefléniens,  &  leur  propofa  d’aller  furpren¬ 
dre  la  ville  de  Sparte.  Ils  s’y  résolurent.  Trois  cens  Arcadiens 
des  plus  braves,  fe  joignirent  encore  à  eux.  Le  coup  n’auroit 
pas  manqué,  puisque  les  Lacedemoniens  étoient  encore  occupez 
au  pillage  à' Era ,  &  que  Sparte  étoit  fans  murailles.  Mais  le  mê¬ 
me  Arifiocrate,  qui  déjà  avoit  trahi  une  fois  les  Mefléniens,  en¬ 
voya  un  meffager  à  Sparte  pour  avertir  les  Laceuémoniens  du 
deffein  d’Arifioméne.  Le  Meflager  fut  arrêté  à  fon  retour,  &  le 
traître  découvert;  ce  qui  anima  tellement  les  Arcadiens,  qu  ils 
lapidèrent  Arifiocrate  &  jetterent  fon  corps  à  la  voirie.  Pour  ce 
qui  efi  des  Melféniens,  il  n’y  eut,  après  cela,  plus  rien  à  faire 
pour  eux  dans  la  Grèce.  C’eft  pourquoi  ils  réfolurent  de  ramaf- 
fer  tous  leurs  autres  Concitoyens ,  &  de  s'embarquer  pour  fixer 
ailleurs  leur  demeure.  Ils  abordèrent  en  Sicile  &  prirent  la  ville 
de  Zancle,  où  ils  établirent  une  nouvelle  République  fur  le  mo¬ 
dèle  8c  fous  le  nom  de  celle  qu’ils  avoient  eue  dans  la  Grèce.  Il 
n’y  eut  que  cette  feule  différence  dans  le  nom,  c’eft  que  félon 
le  Dialeéte  de  Sicile,  au  lieu  de  Mejféne,  fis  prononçoient  MeJ- 
fana.  Aujourd’hui  cette  ville  s’appelle  Mctfme.  Quant  à  Arifio¬ 
méne,  qui  avoit  fait  vœu  de  faire  la  guerre  aux  Lacédémoniens 
jufques  à  fa  mort,  il  ne  fut  pas  de  la  navigation  ;  mais  il  leur 
donna  pour  Conducteurs,  Gorgus  fon  fils,  &  Mantick ,  fils  de 
Théocle  fameux  Prêtre  Meffénien.  Cependant  Arifioméne  ne  put 
plus  rien  exécuter  contre  les  Lacédémoniens.  Il  maria  fort 
avantageufement  fa  fœur,  &  trois  filles  qu'il  avoit  La  cadette 
fut  mariée  à  Damagéte  Roi  de  Jalyfe  dans  l’Ifle  de  Rhodes.  Ce 
Prince  l’époufa,  parce  que  l’Oracle  de  Delphes  lui  avoit  ordon¬ 
né  de  prendre  en  mariage  la  fille  du  plus  excellent  oc  du  pus 
vaillant  des  Grecs.  Arifioméne  conduifit  lui-meme  fa  fille  a  ja~ 
yfe  8c  y  mourut,  fans  avoir  pu  exécuter  un  grand  voyage  qu  il 
ivoit  eu  deffein  de  faire.  Les  Rhodiens  lui  élevèrent  un  tom- 
aeau  des  plus  fuperbes ,  félon  le  rapport  de  Paufanias.  Mais  Pli¬ 
ne  dit  qu’Ariftoméne  fut  pris  une  troifiéme  fois  par  les  Lacédé¬ 
moniens,  qui  le  tuèrent;  &  qui  trouvèrent  ,  en  ouvrent  fon 
corps,  qu’il  avoit  le  cœur  tout  velu,  ce  que  les  Naturalifies^di- 


A  R  I. 


610  A  R  î. 


fent  être  la  marque  d’un  courage  extraordinaire.  Les  Mefféniens 
avoient  donné  le  titre  de  Roi  à  Ariftotnéne  après  fa  prémiére  vi- 
ftoire  contre  les  Lacédémoniens,  mais  il  les  en  remercia,  &  fe 
conferva  celui  de  Général.  *  Diodore  de  Sicile,  1.  15.  Paufa- 
nias  ,  l  4-  Plutarque,  in  Rom.  Polyen  ,  in  Stratag.  Pline,  /. 

11.  c.  37.  Sft-  , 

ARlSTOME'NE  d’Athènes,  Poëte  Grec,  a  vécu  fous  la 
LXXXV1II  Olympiade,  vers  l’an  428  avant  Jéf as-ChriH:.  On 
le  furnoinma  o«r  ,  januarum  fabricator.  Les  autres  di- 

fent  ru&mtdt  ,  cafcos  parans.  11  compofa  plufieurs  Comédies. 
*  Suidas.  Lilio  Giraldi.  Voffius  ,  &c.  Joh.  Meurfii  Biblioth. 


Attica. 

ARlSTOME'NE  de  Cappadoce,  Philofophe  Payen ,  fous 
l’empire  de  Julien,  dans  le  IV  fiécle.  Ce  Prince  lui  écrivit  une 
Lettre, pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  l’étoit  pas  venu  trouver  à 
Rome  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Philofophes.  *  Julien, 
Epi  fl.  4. 

*  ARlSTOME'NE,  envoyé  par  Darius  pour  reprendre  la 
côte  de  l’Hellefpont,  fut  battu  par  la  Flotte  des  Macédoniens 
qu’Alexandre  avoit  fait  venir  de  Grèce.  *  Q.  Curce  ,  /.  4. 
eb.  1. 


*  ARlSTOME'NE,  Auteur  Athénien,  avoit  écrit  des  Sa¬ 
crifices  &  de  l'Agriculture.  1!  eft  cité  par  Athénée,  par  Varron 
&  par  d’autres.  Vojez  Joh.  Meurfii  Bibliotheca  Attica. 

ARISTON,  fils  d ’Agaftclès,  lui  fuccéda  au  Royaume  de  La¬ 
cédémone.  Il  époufa  une  femme  extrêmement  laide,  qui  de¬ 
vint,  à  ce  qu’on  dit,  la  plus  belle  perfonne  de  fon  tems,  après 
fon  mariage.  Elle  enfanta  Démaratus,  au  feptiéme  mois  de  fa 
grofielTe.  Ce  qui  parut  fi  incroyable  à  Ariflon  ,  qu’ayant  appris 
cette  nouvelle  dans  le  tems  qu’il  étoit  aflemblé  avec  les  Epho- 
res,  il  s’écria,  qu’il  n’étoit  pas  le  père  de  cet  enfant.  On  cite 
de  lui  plufieurs  reparties,  qui  méritent  d’être  remarquées.  Quel¬ 
qu’un  lui  ayant  dit,  que  le  devoir  d’un  Roi  étoit  de  faire  du 
bien  à  fes  amis,  &  du  mal  à  fes  ennemis,  il  répondit.  Qu’il 
étoit  bien  plus  féant  à  un  Roi  de  conferver  Jes  amis,  &  de  [avoir  Je 
faire  de  bons  amis,  de  Jes  propres  ennemis.  On  lui  demanda  un 
jour,  combien  il  y  avoit  de  Lacédémoniens,  il  répondit.  Qu’il  y 
en  avoit  autant  qu'il  en  falloit  pour  rcpoujfer  leurs  ennemis.  Sachant  que 
l’on  avoit  fait  une  Oraifon  funèbre  en  l’honneur  des  Athéniens, 
qui  avoient  été  tuez  en  combattant  vaillamment  contre  les  La¬ 
cédémoniens,  il  dit.  S'ils  honorent  tant  ceux  qui  ont  été  vaincus, 
quels  honneurs  méritent  ceux  qui  ont  remporté  la  viBoirc  ?  Arifton 
avoit  pour  Collègue  Anaxandride,  qui  vivoit  environ  la  LX  O- 
lympiade,  &  540  ans  avant  Jéfus  Chrift.  *  Plutarque,  aux  Apoph- 
thegmes  Laconiques. 

ARISTON,  l’un  des  Capitaines  d’Alexandre  le  Gi-and,  6c 
Général  de  la  Cavalerie  Péonienne,  défit  Satropate ,  qui  com- 
mandoit  celle  des  Perfes.  *  Quinte-Curce ,  I.  4. 

ARISTON,  de  fille  de  Chio,  furnomme  Sirène ,  Philofo- 
phe  Stoïcien,  fut  Difciple  de  Zénon,  6c  vivoit  fous  la  CXXXVI 
Olympiade,  vers  l’an  236  avant  Jéfus-Cbrifh  11  foutenoit,  que 
le  fouverain  bien  confifte  à  n’avoir  que  de  l’indifférence  pour 
tout  ce  qui  eft  entre  le  vice  &  la  vertu;  Qu’un  Sage  eft  fembla- 
ble  à  un  bon  Comédien,  lequel  foit  qu’il  falTe  le  perfonnage  d’un 
Roi,  foit  qu’il  falfe  celui  d’un  valet,  réuffît  également  bien.  Il 
comparoit  les  raifonneinens  des  Logiciens  aux  toiles  d’araignées , 
qui  font  toûjours  inutiles,  quoique  remplies  de  beaucoup  d’arti¬ 
fice.  11  rejettoit  la  Logique ,  parce  qu’elle  ne  nous  fert  de  rien  ; 
&  la  Phyfique,  parce  qu’elle  furpafie  les  forces  de  notre  efprit. 
Quoiqu’il  eût  retenu  la  Morale,  il  en  retrancha  beaucoup;  car 
il  voulut  qu’on  n’enfeignât  rien  fur  les  devoirs  particuliers  de  la 
vie  civile,  comme  du  mari  envers  la  femme,  &c.  mais  qu’on 
enfeignât  feulement  en  gros  ce  que  c’eft:  que  la  Sagefie  :  fur  quoi 
Sénéque  le  blâme  avec  raifon.  Arifton  difoit  que  la  nature  de 
Dieu  n’étoit  pas  intelligible;  ce  qui  porte  à  croire  qu’il  négli- 
geoit  abfolument  la  contemplation  des  chofes  divines.  Il  fut 
l’antagonifte  cl’Arcéfilas  fur  l’hypothéfe  de  l’Incertitude.  On  dit 
qu’il  étoit  fort  chauve,  &  que  ce  fut  ce  qui  lui  caula  la  mort, 
le  Soleil  lui  ayant  brûlé  la  tête.  Il  devint  voluptueux  fur  la  fin 
de  fes  jours,  &  fa  Secte  dura  peu.  On  afifure  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  de  talent  pour  perfuader  ce  qu’il  vouloit.  11  écrivit  divers 
Ouvrages,  de*s  Dialogues  fur  les  Dogmes  de  Zénon,  des  Let¬ 
tres,  des  Commentaires  de  la  Vanité,  onze  livres  d’ufage,  ôcc. 
Divers  Auteurs  attribuent  quelques-uns  de  ces  Traitez  à  Ari- 
ston  d’Alexandrie,  Philofophe  Péripatéticien ,  qui  vivoit  du 
tems  d’Augufte  ,  &  qu’on  croit  être  le  même  qui  a  compofé  un 
Traité  du  Nil,  cité  par  Strabon.  Diogène Laërce  parle  de  lui , & 
d’un  autre  de  l’Ifle  de  Céa  ou  Zia,  aufïï  Péripatéticien,  différent 
de  celui  d’Alexandrie,  Auteur  de  divers  Traitez;  d’un  Muficien 
d’Athènes  ;  d’un  cinquième ,  qui  a  compofé  des  Tragédies  ;  & 
d’un  qui  a  écrit  de  laRhétorique.  Cet  Ariston,  qui  a  com¬ 
pofé  des  Tragédies,  elt  apparemment  le  même  qu’on  chafia  d’A¬ 


thénes ,  pour  avoir  joué  dans  fes  pièces  Ménelthée ,  qui  étoit  un 
homme  très  puiiïant  dans  cette  ville.  *  Diogène  Laërce ,  in 
Ariflone  ,  l.  7.  Strabon,  I.  17.  Plutarque.  Athénée.  Bayle, 
Ditf.  Crit. 

ARISTON,  fut  celui  dont  Hérode,  Roi  de  Chalcide,  & 
Chelcias  fe  fervirent,  pour  fe  défaire  de  Silas,  autrefois  Général 
des  Armées  du  grand  Agrippa,  après  la  mort  de  ce  Prince,  l’an 
troifiéme  de  l’Empire  de  Claude,  6c  le  43  de  Jéfus-Chrill.  *  Jo- 
fephe,  Antiq.  Judaïq f.  L  19.  ch.  7. 

ARISTON  (  Titus  ^  Jurifconfulte  Romain  fous  l’empire  de 
Trajan,  étoit  fort  honnête  homme,  &  entendoit  parfaitement 
le  Droit  Public  &  le  Droit  Civil ,  l’Hilloire.  &  les  Antiquitez.  S’il 
ne  répondoit  pas  promptement  aux  quefiions  qui  lui  étoient  fai¬ 
tes,  c’étoit  à  caufe  que  par  la  force  de  ion  jugement  il  rernon- 
toit  jufqu’aux  fources  des  raifons  du  pour  &  du  contre,  afin  de 
les  comparer  enfemble.  Un  homme  d’ailleurs  ennemi  du  luxe 
&  fans  aucun  fafte  ,  qui  cherchoit  la  recompenfe  d’une  belle 


a&ion  dans  l’aftion  même,  &  non  pas  dans  les  applaudifiemens 
de  la  multitude.  11  ne  faifoit  point  profefiîon  d’être  Philofophe  ; 
mais  aucun  de  ceux  qui  en  faifoient  profefiîon  ne  le  furpaifoit 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il  fit  paroître  une  fermeté;  d’efprit 
incomparable  durant  une  longue  maladie,  &  il  pria  enfin  fes  amis 
de  demander  aux  Médecins ,  s’il  en  pouvoir  réchaper.  11  leur 
déclara  qu’en  cas  qu’on  la  jugeât  incurable,  il  fe  donneroit  la 
mort;  mais  que  s’il  en  pouvoit  être  quitte  pour  fouffrir  long- 
tems ,  il  fe  réfoudroit  à  vivre,  &  accorderoit  cela  aux  prières  de 
fa  femme ,  aux  larmes  de  fa  fille ,  &  aux  défirs  de  ceux  à  qui  il 
parloit.  Les  Médecins  donnèrent  d’aflez  bonnes  efpérances. 
Quelques-uns  affurent  qu’Arifton  parvint  à  une  extrême  vieillef- 
fe  ;  mais  la  preuve  qu’ils  en  allèguent  n’efi  pas  concluante.  Pli¬ 
ne  le  Jeune  fon  ami  fait  un  bel  éloge  de  lui  dans  la  XXII  de  fes 
Lettres,  /.  1.  &  il  y  raconte  plufieurs  panicularitez  d’Arifion.  Il 
fut  Auteur  de  quelques  Livres,  dont  les  Pandeétes  font  mention* 
On  peut  aufli  voir  Aulu-Gelle,  qui  avoit  lu  dans  un  Ouvrage  d’A- 
rifton ,  que  toutes  fortes  de  vols  étoient  permis  dans  l’ancienne 
Egypte.  *  Aulu-Gelle,  /.  11.  c.  18.  Pline,  Epi  fl..  I.  1.  Epifl. 
22.  Bayle,  Diff.  Crit. 

ARISTON,  Hillorien  Grec,  étoit  de  Pella,  ville  de  Judée.' 
11  vivoit  dans  le  fécond  fiécle ,  fous  l’empire  d’Adrien ,  &  il  écri¬ 
vit  un  Ouvrage,  où  il  parloit  de  la  dernière  rébellion  des  Juifs. 
La  Chronique  d’Alexandrie  dit  qu’il  préfenta  à  cet  Empereur  une 
Apologie  pour  les  Chrétiens,  à  Athènes,  la  18  année  de  fon  ré¬ 
gne.  *  Eufébe ,  Hiftoire  Ecclcf.  I.  4.  c.  6.  Nicéphore  Callifie, 
l.  3.  Hiftor.  c.  24. 

AR1STONE,  fille  de  Cyrus  le  Grand,  fut  mariée  à  Darius 
fils  d’Hyltafpès  Roi  de  Perfe,  qui  l’aima  fi  paffionnérnent ,  qu’il 
lui  fit  drefier  des  ftatuës,  &  ordonna  au  peuple  de  les  adorer. 
^  Ctefias. 

ARISTONIQUE  ( Ariflonicus )  un  des  Tyrans  des  Mé- 
thymnéens,  fut  livré  par  Alexandre  le  Grand  à  la  fureur  du  peu¬ 
ple,  qui,  pour  fe  reiïentir  des  outrages  qu’il  en  avoit  reçus, 
après  l’avoir  déchiré  par  les  tourmens ,  le  précipita  du  haut  des 
murailles.  *  Quinte-Curce,  l.  4. 

ARISTONlQUE,fi!s  d'Eumenès,  &  d’une  concubine  native 
d’Ephéfe,  irrité  de  ce  qu’Attalus  avoit  donné  le  Royaume  de 
Fergame  aux  Romains,  mit  des  troupes  fur  pied,  pour  s’y  main¬ 
tenir,  &  défit  le  ConfuI  P.  Licinius  Crafiùs,  la  3  année  de  la 
CLXII  Olympiade,  130  ans  avant  Jéfus  Chriit.  Mais  la  même 
année  le  ConfuI  Perpenna  le  prit,  &  l’ayant  fait  conduire  à  Ro¬ 
me  ,  il  y  fut  étranglé  en  prifon  par  ordre  du  Sénat.  *  Ti- 
te-Live  ,  l.  59.  Jufiin  ,  l.  36.  Florus.  Eutrope.  Orofe.  Vel- 
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ARISTONIQUE  de  Tarente  ,  Hiftorien  Grec.  On 
ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  On  lui  attribue  quelques 
Ouvrages  de  fables  ,  &c.  *  Photius ,  Cod.  190.  Voffius.  Sim- 
1er  &c. 

ARISTONIQUE,  natif  de  Caryftos ,  ville  de  l’Ifle  d’Eu- 
bée,  étoit  un  habile  joueur  de  paume,  qui  gagna  l’efiime  d’A¬ 
lexandre  le  Grand.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  le  droit  de  Bour- 
geoifie,  &  lui  drefférent  une  fiatuë,  comme  à  un  homme  qui 
étoit  digne  d’être  mis  au  rang  des  Illuftres.  *  Cœlius  Rhodig. 
I.  20.  ch.  14. 

ARISTONYME,  Poëte  Comique , vivoit  vers  la  CXXX 
Olympiade,  6c  environ  l’an  260  avant  Jéfus-Chrifi.  Il  fut  Bi¬ 
bliothécaire  de  Ptolomée  Pbilopator  ,  après  Apollonius  ,  qui 
avoit  eu  le  même  emploi  après  Eratoithéne  ,  fous  le  régne 
de  Ptolomée  Philadclphe.  Ariftonyme  mourut  d’une  réten¬ 
tion  d’urine,  âgé  de  77  ans,  félon  Suidas.  Il  y  en  a  eu  un. 
Joueur  de  luth  d’Alexandre  le  Grand.  *  Plutarque  ,  de  Fort. 
Alexand. 

ARISTOPPIANE,  Archonte,  ou  Préteur  d’Athènes.  * 
Diodore  de  Sicile,  l.  17.  c.  49. 

ARISTOPHANE,  florifloit  à  Athènes  vers  la  LXXXVI 
Olympiade  &  les  fuivantes,  c’eft  à  dire,  environ  depuis  l’an  436 
avant  Jéfus-Chrifi,  &  longtems  après.  On  ignore  de  quel  païs 
&  de  quelle  ville  il  étoit.  11  a  écrit  plus  de  cinquante  Comédies, 
dont  il  ne  nous  refie  plus  qu’onze.  Les  Athéniens  firent  tant 
d’état  des  pièces  d’Arifiophane ,  que  par  un  decret  public  ,  ils 
l’honorérent  d’une  couronne  faite  d’une  branche  de  l’Olivier  facré 
qui  étoit  dans  la  citadelle, en  reconnoifiance  du  foin  qu’il  avoit  de 
découvrir  les  fautes  de  ceux  qui  gouvernoient  la  République.  Sa 
haine  contre  Socrate  paroît  alfez  en  fa  Comédie  des  Nuées ,  plei¬ 
ne  d’inveétives  contre  ce  Philofophe  ,  &  par  quelques  autres 
traits  de  Satyre ,  comme  l’a  remarqué  Diogène  Laërce.  Plutarque 
a  fait  un  Traité ,  dans  lequel  il  fait  le  parallèle  d’Arifiophane  & 
de  Ménandre,  donnant  tout  l’avantage  à  ce  dernier, par  quelque 
chagrin  qu’il  avoit,  peut-être,  de  voir  fon  ami  Socrate  fi  mal¬ 
traité  dans  fa  Comédie  des  Nuées.  Ludolphe  Kufler  a  donné  en 
1710  les  onze  Comédies  d’Arifiophane,  en  Grec  &  en  Latin, 
corrigées  fur  les  manuferits,  6c  accompagnées  des  anciennes  feho- 
lies,  6c  des  notes  de  divers  Savans,  imprimées  in  folio  à  Amfier- 
dam,  pp.  580  pour  les  Comédies,  pp.  324  pour  les  notes,  fans 
y  comprendre  les  Prolégomènes  &  les  Tables.  Cette  édition  eft 
magnifique,  &  l’on  peut  voir  dans  le  Journal  des  Savans,  de 
Paris  (au  5  Août  1710)  ce  qui  la  diilingue  de  toutes  celles  qui 
l’ont  précédée.  *  Diogene.  Lilio  Giraldi.  Scaliger.  Voffius. 
T.  le  Fevre,  des  Poètes  Grecs ,  6cc. 

ARISTOPHANE  de  Byzance,  difciple  d’Eratofihéne,  & 
l’un  des  célébrés  Grammairiens  de  fon  tems,  vivoit  fous  le  ré¬ 
gne  de  Ptolomée  Evergcte,  &  de  Ptolomée  Pbilopator  Roi  d’E¬ 
gypte;  c’eft  à  dire,  vers  la  CXL  Olympiade,  &  environ  220 
ans  avant  Jéfus-Chrifi.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vints  ans,  &  a 
écrit  quelques  Ouvrages  citez  par  les  Anciens.  *  Athénée,  /.  9. 
13.  gP  14.  Diogène  Laërce,  en  la  Vie  de  Platon,  l.  3.  &  en  celle 
d’ Epi  cure ,  l.  10.  Joh.  Meurfii  Biblioth.  Graca. 

ARISTOPHÜN,  Poëte,  Auteur  d’une  Comédie  nommée 
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tynlotecfe ,  félon  Plutarque.  Diogène  Laèrci  en  cite  un  de  ce  nom 
dans  la  Vie  de  Pythagore,  au  l.  8.  &  Diodore  de  Sicile,  un  Pré¬ 
teur  de  Athéniens ,  au  l.  ip.  c.  62. 

*  ARISTOPHONTE,  Auteur  cité  par  Fulgence,  Mytbol. 

I.  3.  Voyez  Joh.  Meurfii  Bibliotbeca  Gr&ca. 

A  R I  S  T  O  T  E  ou  BATTUS,  fondateur  de  Cyréne.  Voyez 
BATTUS. 

ARISTOTE,  Philofophe,  Chef  de  la  Sefte  des  Péripaté- 
ticiens,  étoit  fils  de  Nicomaque  &  de  Feftiade,  né  à  Stagire, 
petite  ville  de  la  Macédoine,  ou  de  laThrace,  dans  la  XC1X 
Olympiade,  environ  384  ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrifi. 
On  prétend  que  Nicomaque  fon  père  ,  Médecin  d’Amyntas  a- 
yeul  d’Alexandre  le  Grand,  droit  fon  origine  d’Efculape.  Arifto- 
te  perdit  fon  père  &  la  mère  dans  les  premières  années  de  fon 
enfance.  Proxéne,  ami  de  fon  père,  prit  foin  de  fon  éducation, 
&  l’éleva  mal.  Car  lorsqu’Arifiote  eut  commencé  d’étudier  la 
Grammaire,  puis  la  Poétique,  il  quitta  fes  études  par  libertina¬ 
ge.  11  réuflit  pourtant  à  la  Poëfie.  Porphyre  &  Eufiathiiis  font 
mention  d’un  Poème  qu’il  compofa  fur  la  mort  des  Guerriers , 
qui  furent  tuez  au  liège  de  Troye.  Ayant  difljpé  par  fes  débau¬ 
ches  une  partie  du  bien  que  fon  père  lui  avoit  laifTé,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Mais  ne  réuffiffant  pas  dans  cette  profeflîon , 
il  alla  à  Delphes  confulter  l’Oracle  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren¬ 
dre.  L’Oracle  lui  ordonna  d’aller  à  Athènes,  à  de  s’appliquer 
à  la  Philofophie.  11  étoit  alors  dans  la  r  8  année  de  fon  âge ,  & 
il  étudia  la  Philofophie,  non  fous  Socrate,  (comme  Ammonius 
&  le  Cardinal  Beffarion  l’ont  cru,  contre  le  fentiment  de  Diogè¬ 
ne  Laërce ,)  mais  fous  Platon.  Socrate  étoit  mort  dès  l’an  400 
avant  jéfus-Chrifi  fous  la  XCV  Olympiade,  de  avant  la  nailfance 
d’ Arifiote.  Ce  dernier  ne  finit  fes  études  qu’à  la  trente-feptiéme 
année  de  fon  âge.  On  allure  qu’ayant  déjà  diflîpé  fes  biens ,  il 
fut  obligé  d'exercer  la  Pharmacie  à  Athènes.  Cependant,  il  é- 
tudia  avec  une  fi  grande  application,  qu’il  furpalfa  tous  ceux  qui 
etoient  dans  l’Ecole  de  Platon,  &  quand  quelque  indifpofition 
ou  quelque  affaire  l’empêchoit  de  s’y  trouver ,  on  difoit  que  le 
Philofophe  de  la  Vérité  n’y  étoit  pas.  11  étoit  infatigable  dans 
fon  travail  ;  &  fa  paillon  d’apprendre  s’augmentant  de  jour  en 
jour,  il  parcourut  tout  ce  qui  fe  trouva  d’Ecrits  fur  la  Philofo¬ 
phie  ,  qui  étoient  alors  en  quelque  réputation.  Diogène  Laërce 
remarque  qu’il  mangeoit  peu,  qu’il  dormoit  encore  moins;  & 
que,  pour  réfiiter  à  i’accableinent  du  fommeil,  il  étendoit  hors 
du  lit  une  main  dans  laquelle  il  avoit  une  boule  d’airain,  afin  de 
fe  réveiller  au  bruit  qu’elle  faifoit  en  tombant  dans  un  badin.  Ce 
qu’ Alexandre  le  Grand  pratiqua  depuis,  au  rapport  d’Ammien 
Marcellin.  11  appiofondiffuit  extrêmement  les  chofes,  &  les 
réduil'oit  en  ordre,  après  les  avoir  approfondies.  C’eft  pour  cet¬ 
te  raffou  que  Galien  loue  Arifiote  d’avoir  été  le  premier  des  Phi- 
lofophes  qui  a  cherché  à  fond  les  caufes  générales  de  tous  les  E- 
ues,  &  qui  a  le  plus  defeendu  dans  le  détail.  Clement  d’Ale¬ 
xandrie  &  Eufébe  prétendent,  peut-être  fans  fondement,  qu’Ari- 
ltote  eut  à  Athènes  diverfes  conférences  avec  un  Juif,  pour  s’in- 
liruire  des  Sciences  &  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Ainfi  il 
fuppléa  au  voyage  d’Egypte ,  qu’on  croyoit  alors  néceffaire  pour 
devenir  favant.  11  y  avoit  environ  quinze  ans  qu’ Arifiote  étu- 
dioit  fous  Platon,  lorsqu’il  commença  à  prendre  des  fentimens 
différens  de  ceux  de  fon  Maître.  Celui-ci  en  conçut  du  dépit , 
s’en  plaignit  hautement ,  &  traita  fon  Difciple  de  rebelle  & 
d’ingrat.  Après  la  mort  de  Platon,  qui  arriva  la  première  année 
de  la  CVI1I  Olympiade  ,  348  ans  avant  JéfusChrift,  Arifiote 
quitta  Athènes,  &  fe  retira  à  Atarne  petite  ville  de  la  Myfie  vers 
PHellefpont,  où  régnoit  alors  Hermias  fon  ancien  ami.  Ce  Prin¬ 
ce  lui  donna  fa  feeur,  ou  félon  d’autres,  fa  fille  ou  fa  petite-fil¬ 
le  Pyt’nias  en  mariage.  Arifiote  fut  fi  tranfporté  d’amour  pour 
cette  Dame,  qu’il  lui  offrit  des  facrilîces.  Trois  ans  après,  Her¬ 
mias  ayant  été  pris  par  Meinnon  Général  des  Aimées  du  Roi  de 
Perfe,  Arifiote  fe  retira  à  Mityléne  capitale  de  Lesbos,  où  il 
demeura  quelque  tems.  Philippe  Roi  de  Macédoine  ayant  fu 
en  quelle  réputation  étoit  Arifiote,  l’engagea  à  prendre  foin  de 
l’éducation  de  fon  fils  Alexandre ,  alors  âgé  d’environ  quatorze 
ans.  Arifiote  accepta  ce  parti;  &  en  huit  années  qu’il  fut  au¬ 
près  de  ce  Prince,  il  lui  enfeigna  l’Eloquence,  la  Phyfique,  la 
Morale,  la  Politique,  &  une  certaine  Philofophie  qu’il  n’appre- 
noit  à  perfonne,  comme  dit  Plutarque.  Philippe  fit  ériger  des 
ffatues  à  Arifiote ,  &  rebâtit  Stagire ,  qui  avoit  été  ruïnée  par  les 
guerres.  Depuis,  Arifiote  perdit  les  bonnes  grâces  d’Alexandre, 
pour  être  trop  entré  dans  les  intérêts  de  Callifihéne,  qui  étoit 
fon  parent,  &  que  ce  Prince  fit  expofer  aux  lions ,  pour  avoir 
écouté ,  difoit-il ,  des  propofitions  que  lui  fit  Hermolaüs  contre 
fa  vie.  Arifiote  fut  foupçonné  d’y  avoir  eu  part.  Quelque  tems 
après  il  fe  retira  à  Athènes ,  où  il  établit  fa  nouvelle  Ecole.  Les 
Magiitrats  le  reçurent  très-bien,  car  à  fa  conlidération  Philippe  a- 
voit  fait  beaucoup  de  grâces  aux  Athéniens.  Ils  lui  donnèrent 
Je  Lycée ,  où  il  philofophoit  en  fe  promenant  ,  d’où  fa  Secte 
fut  appellée  la  Scffc  des  Péripatéticiens.  Ce  lieu  en  peu  de  tems 
devint  célèbre  par  le  concours  d’un  grand  nombre  de  Difciples. 
Ce  fut  alors  qu’il  compofa  fes  principaux  Ouvrages.  Néanmoins 
Plutarque  dit  qu’Ariftote  avoit  déjà  écrit  fes  Livres  de  Phyfique,  de 
Morale,  de  Mét?.phyfique,&  de  Rhétorique.  11  rapporte  même  qu’A- 
lexandre  lui  écrivit  une  Lettre  par  laquelle  ce  Prince  fe  plaignoit 
qu’ Arifiote  avoit  avili  le  prix  de  quelques-uns  de  fes  Livres,  en 
les  rendant  publics.  Le  même  Plutarque  dit  aufla  que  ce  Philo¬ 
fophe,  piqué  des  foupçons  d’Alexandre,  &  des  préfens  qu’il  a- 
voit  envoyez  à  Xénocrate,  en  conçut  tant  de  reffentiment,  qu’il 
eut  part  à  la  conjuration  d’Antipater  contre  ce  Prince.  Les  par- 
tifans  d’ Arifiote  foutiennent  que  cette  opinion  fut  fans  fonde¬ 
ment,  &  que  du  moins  elle  ne  fit  aucune  imprefilon  fur  l’efprit 
d’Alexandre ,  qui  lui  ordonna  de  s’appliquer  à  l’IIifioire  de  ce 
qui  regarde  Its  Animaux.  11  lui  envoya,  pour  fournir  à  la  dé- 
jrenfe  de  cette  étude,  huit  cens  talens,  qui  font  quatre  cens 
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quatre-vingt  mille  écus  de  notre  monnoye,  félon  la  fupputatibÀ 
de  Budé,  &  il  lui  donna  un  grand  nombre  de  Chaffeurs  &  de  Pê¬ 
cheurs,  pour  travailler  fous  fes  ordres,  &  lui  rapporter  de  tous 
côtez  de  quoi  faire  fes  Obfervations.  Cependant  un  Prêtre  de 
Cérès  nommé  Eurymédon,  accufa  d’impiété  Arifiote,  lequel  fe 
jultifia  de  ce  crime,  par  une  Apologie  fort  ample,  qu’il  écrivit 
aux  Magifirats.  Mais,  comme  il  connoiffoit  le  peuple  d’Athè¬ 
nes,  qui  étoit  très  délicat  fur  fa  Religion,  le  fouvenir  du  traite¬ 
ment  que  Socrate  en  avoit  reçu  dans  une  occafion  pareille ,  l’é¬ 
pouvanta  tellement,  qu’il  fe  retira  à  Chalcis  ville  d’Eubée.  On 
croit  même  qu’il  aima  mieux  s’empoifonner,  que  de  fe  livrer  à 
fes  ennemis.  Saint  Jultin  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  difent 
qu’il  mourut  de  déplaifir,  de  n’avoir  pu  comprendre  la  caufe  dû 
flux  &  du  reflux  de  l’Euripe.  Sur  quoi  quelques  Modernes  ont 
inventé  cette  fable ,  qui  depuis  a  eu  cours ,  que  ce  Philofophe 
fe  précipita  dans  l’Euripe,  en  difant  ces  paroles:  Qucl'Euripa 
m’engloutijje,  puifque  je  ne  le  puis  comprendre.  D’autres  difent,  qu’il 
mourut  d’une  colique ,  en  la  63  année  de  fon  âge,  la  troifiéme 
année  de  la  CXIV  Olympiade,  vers  l’an  322  avant  Jéfus-Chrifi» 
deux  ans  après  la  mort  d’Alexandre.  Ceux  de  Stagire  enlevè¬ 
rent  fon  corps ,  &  lui  drefférent  des  autels.  11  laiffi  de  Pythiaâ 
une  fille,  qui  fut  mariée  en  fécondés  noces  à  un  petit-fils  de  Dé- 
maratus  Roi  de  Lacédémone.  Il  eut  aufll  d’une  concubine,  ut> 
fils  nommé  Nicotnachus,  qu’il  aima  avec  une  tendreffe  extrême  j 
&  auquel  il  adreffa  fes  Livres  de  Morale. 

Le  premier  principe  de  la  Philofophie  d’Arifiote  eft,  qu’il  y 
a  une  Science,  contre  le  fentiment  de  Platon,  qui  n’en  croit 
point.  L’ame ,  félon  lui ,  acquiert  des  connoiffances  par  les  fens, 
qui  font  autant  de  meffigers  établis  pour  lui  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  paffe  hors  d’elle:  &  de  ces  connoiffances  particulières 
elle  fe  forme  d’elle-même,  par  l’opération  de  fon  entendement j, 
des  connoiffances  univerfelles ,  certaines  &  évidentes ,  qui  font 
la  Science-  Ainfi  il  veut  que  de  la  connoiffance  des  chofes  par¬ 
ticulières  &  fenfibles,  on  monté  à  la  connoiffance  des  chofes 
générales  &  immatérielles:  étant  perfuadé  de  ce  principe,  qu’il 
tient  pour  indubitable  ,  que  rien  ne  peut  entrer  dans  l'efprit  que  par 
les  fens.  Car  l’homme  étant  fait  comme  il  efi,  ne  peut  juger  des 
chofes  fenfibles ,  avec  quelque  certitude ,  autrement  que  par  les 
fens.  L’ordre  qu’il  fuit  efi  celui  de  la  connoiffance  de  l’efprit, 
qui  va  à  la  caufe  par  l’effet  :  ce  que  faint  Auguftin  appelle  la  voyt 
de  la  fcicnce.  Arifiote  avoit  appris  cette  première  méthode  d’Ar- 
chytas ,  qui  l’avoit  eue  de  Dexippe.  Celui-ci ,  dans  l’ordre  des 
Catégories,  dont  il  avoit  drefl'é  le  plan,  mettoit  la  Subfiance  à 
la  tête  des  autres.  Mais,  parce  que  cette  connoiffance  des  cho¬ 
fes  univerfelles,  formée  par  la  connoiffance  des  particulières  » 
a  un  principe  fujet  à  l’erreur,  qui  efi  le  Sens;  Arifiote  cherché 
à  rectifier  ce  principe,  en  le  rendant  infaillible,  par  le  moyed 
de  fon  Organe  univerfel.  C’efi-là  fa  fécondé  méthode,  &  c’eff 
dans  cet  Organe  qu’il  établit  l’art  de  la  démonfiration  par  celui 
du  fyilogifme.  Voilà  fes  principes  en  général.  Outre  fes  Ou¬ 
vrages  de  Philofophie,  il  avoit  écrit  de  la  Poétique,  de  la  Rhé¬ 
torique,  de  la  Politique,  de  la  Jurifprudence ,  &  de  la  Grammai¬ 
re.  Diogène  Laërce  lui  attribue  jufques  à  quatre  cens  Traitez; 
François  Patricius  de  Venife  en  trouve  plus  de  fept  cens  quaran- 
te-fept.  Arifiote  avoit  eu  beaucop  de  part  dans  toutes  les  intri¬ 
gues  de  la  Cour  de  Philippe  &  d’Alexandre.  La  Philofophie  ne 
le  rendoit  point  farouche.  Il  étoit  propre,  honnête,  bon  ami; 
il  répondit  à  quelqu’un  qui  lui  demandoit  ce  que  c’étoit  qu’un 
bon  ami,  que  c' étoit  une  ame  dans  deux  corps.  Théophrafte,  qui 
l’aimoit  tendrement,  fut  fon  Difciple  fidèle,  &  fon  fucceffeur 
dans  le  Lycée.  Arifiote  lui  confia  fes  Ecrits,  avec  défenfe  dé 
les  rendre  publics.  Strabon,  Lycon,  Démétrius  le  Pbalérien  , 
&  Héraclide  fuccédérent  l’un  après  l’autre  à  Théophrafie,  lequel 
confia  en  mourant  les  Livres  d’Arifiote  à  Nélée,  qui  étoit  fon 
ami  &  fon  Difciple.  Ce  Nélée  étoit  de  Scepfis,  ville  de  Myfie, 
où  fes  héritiers  cachèrent  dans  un  caveau  fes  Ouvrages ,  pour 
s’en  affurer  contre  le  Roi  de  Pergame,  de  qui  la  ville  de  Scep¬ 
fis  dépendent,  &  qui  cherchoit  par-tout  des  Livres,  pour  faire 
une  Bibliothèque.  Ce  thréfor  fut  caché  durant  160  ans  ou  en¬ 
viron  dans  ce  lieu  fecret,  d’où  il  fut  tiré  prefque  tout  gâté ,  & 
vendu  à  un  riche  Bourgeois  d’Athènes,  nommé  A ’pclhcon .  C  efi 
de  chez  lui  que  Sylla  fit  enlever  ces  Livres  pour  les  porter  a  Ro¬ 
me.  Ils  échurent  enfuite  à  un  Grammairien  nommé  Tyramion ;  & 
Andronicus  de  Rhodes  les  ayant  achetez  des  héritiers  de  ce  der¬ 
nier',  fut  en  quelque  façon  le  premier  reflaurateur  des  Livres  d  A- 
rîfiote;  car  non  feulement  il  y  rétablit  ce  qui  s’y  étoit  gâté  par 
la  longueur  du  tems  ;  mais  il  les  tira  même  de  l’étrange  confu- 
fion  où  il  les  avoit  trouvez,  &  en  fit  faire  des  copies..  C’eff 
lui  qui  commença  à  faire  connoître  Arifiote.  Ce  dernier,  eut 
quelques  Seéhteurs  durant  le  régne  des  douze  premiers  Céfars; 
mais  il  en  eut  bien  davantage  fous  l’empire  d’Adrien  &  des  Anto- 
nins.  Alexandre  d’AphrodiJec  fut  le  premier  Profeffeur  de  la  Phi¬ 
lofophie  Péripatéticienne ,  établie  à  Rome  par  les  Empereurs 
Marc-Auréle  &  Lucius  Verus.  Dans  les  fiécles  fuivans  les  gens 
de  Lettres  s’attachèrent  à  la  doétrine  d’Ariftote  ,  &  l’expliquè¬ 
rent  par  leurs  Commentaires.  . 

Les  premiers  Doéteurs  de  l’Eglife  improuvérent  d’abord  Ari- 
ftote ,  comme  un  Philofophe  qui  donnoit  trop  au  raifonnement 
&  aux  fens;  mais  Anatolius  Evêque  de  Laodicée,  le  célébré  Di- 
dyme  à' Alexandrie,  faint  Jérôme,  faint  Augufiin,  &  divers  autres 
écrivirent  &  parlèrent  en  fa  faveur.  Dans  le  VI  fiécle,  Boece  fit 
entièrement  connoître  dans  l’Occident  ce  Philofophe ,  dont  il 
mit  quelques  Ouvrages  en  Latin.  Mais  depuis  Boece  jufques  a.  la 
fin  du  VIII  fiécle,  il  n’y  eut  que  le  feul  faint  Jean  de  Damas  qui  hc 
un  Abbrégé  de  la  Philofophie  d’Arifiote.  Les  Grecs,  qui  firent 
refleurir  les  Sciences  dans  le  XI  fiécle  &  dans  les  fuivans ,  s  atta¬ 
chèrent  à  l’étude  de  ce  Philofophe,  fur  qui  plufieurs  des  plus  do- 
étes  travaillèrent.  Sa  réputation  étoit  déjà  répandue  dans  Afrique 
parmi  les  Arabes  &  les  Maures.  Alfarabius,  Algazel ,  Avicenne  * 
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Avprrnès  &  divers  autres  firent  honneur  par  leurs  Commentaires  à  la 
doftrine  d’Ariftote.  Ils  l’enfeignérent  en  Afrique  ,  &  depuis  a  Cor- 
oil  ns  établirent  un  collège,  depuis  qu’ils  eurent  conquis 
VFfo^ne;  &  les  Efpagnols  apportèrent  en  France  les  Commen¬ 
taires' d’Averroès  &  d’Avicenne  fur  Ariftote.  Ses  Livres  y  étoient 
déia  connus.  On  enfeigna  fa  doctrine  dans  l’Univerfité  de  Paris; 
mais  Amauri  voulant  foutenir  des  opinions  particulières,  fur  les 
principes  de  ce  Philofophe ,  fut  condamné  d’héréfie  par  un  Con¬ 
cile  tenu  en  la  même  ville  l’an  1210.  Les  livres  d’Ariftote  y  fu¬ 
rent  brûlez,  &  la  lefture  en  fut  défendue,  fous  peine  d’excom¬ 
munication.  Depuis,  fa  Métaphyfique  fut  condamnée  par  une 
Alfemblée  d’Evêques ,  fous  Philippe  Augufte.  L’an  1215,  le  Car¬ 
dinal  du  titre  de  S.  Etienne  ,  Légat  du  Saint  Siège  Apoftolique , 
confirma  les  mêmes  défenfes;  mais  il  permit  d’enfeigner  la  Dia¬ 
lectique  ou  la  Logique  de  ce  Philofophe,  au  lieu  de  celle  de 
faint  Augufiin ,  que  l’on  expliquoit  auparavant  dans  les  écoles 
de  l’Univerfité.  L’an  1231 ,  le  Pape  Grégoire  IX  défendit  enco¬ 
re  d’enfeigner  la  Phyfique  &  la  Métaphyfique  d’Ariftote,  jufques 
à  ce  que  ces  Livres  euflent  été  revus  &  corrigez,  dans  les  endroits 
qui  contenoient  quelques  erreurs.  Néanmoins  peu  de  tems  a- 
près,  Albert  le  Grand,  &  faint  Thomas  d'Aquin,  firent  des  Com¬ 
mentaires  fur  Ariftote.  Campanella  croit  qu  ils  avoient  eu  quel¬ 
que  permilîion  particulière  du  Pape,  pour  travailler  à  ces  Ouvra¬ 
ges.  L’an  1265,  Simon,  Cardinal  du  titre  de  fainte  Cécile,  Lé¬ 
gat  du  Saint  Siège,  défendit  abfoluinent  la  lefture  de  la  Méta¬ 
phyfique  &  de  la  Phyfique  d’Ariftote.  Toutes  ces  défenfes  cef- 
férent  en  1366,  car  alors  les  Cardinaux  du  titre  de  faint  Marc  & 
de  faint  Martin ,  Commiifaires  députez  par  le  Pape  Urbain  V 
pour  réformer  l’Univerfité  de  Paris,  permirent  l’explication  des 
Livres,  dont  la  lefture  avoit  été  défendue  auparavant.  L’an  1448, 
le  Pape  Nicolas  V  approuva  les  Ouvrages  d’Ariftote ,  &  en  fit 
faire  une  nouvelle  Tradition  Latine.  Enfin  l’an  1452,  le  Car¬ 
dinal  d’Eftouteville ,  qui  avoit  été  nommé  par  le  Roi  Charles 
VII  pour  rétablir  l’Univerfité  de  Paris ,  ordonna  que  les  Pro- 
fefteurs  expliqueroient  la  Morale  de  ce  Philofophe,  aufli-bien  que 
fa  Logique  ,  fa  Phyfique ,  fa  Métaphyfique ,  &  fes  autres  Traitez 
de  Philofophie.  L’an  1543,  Ramus  voulant  établir  une  autre 
Philofophie  ,  compofa  deux  Livres  intitulez ,  l’un  DialeEtic&  Infti- 
tutioncs  ;  &  l’autre  Ariftotelicx  Animadverfiones  ;  mais  le  Roi  Fran¬ 
çois  I  fit  fupprimer  ces  Livres  &  autorifa  ceux  d’Ariftote ,  que 
l’on  a  continué  de  lire  publiquement  dans  l’Univerfité  de  Paris; 
&  lorsqu'en  1624,  Antoine  Villon ,  Etienne  de  Claves  &  Bitault 
voulurent  publier  &  foutenir  des  Théfes  contre  la  doctrine  d’A¬ 
riftote,  ils  furent  condamnez  par  l’Univerfité,  &  par  le  Parle¬ 
ment  de  Paris.  Gafiendi  &  Defcartes  ayant  dans  le  fiécle  paffé 
mis  en  vogue  de  nouveaux  principes  de  Philofophie ,  celle  d’A¬ 
riftote  n’a  plus  eu  le  même  crédit  dans  le  monde ,  &  s’eft  à  pei¬ 
ne  foutenue  dans  les  écoles.  On  peut  confulter  un  Ouvrage  de 
Jean  de  Launoi ,  que  nous  avons,  de  varia  Ariftotelis  fortuna ,  ce¬ 
lui  que  Patricius  a  compofé  fous  le  titre  de  Peripatctica  DiJ'cuJjïo- 
nes ,  Si  un  Traité  que  le  P.  Rapin  a  publié  depuis, intitulé,  Com¬ 
paraison  de  Platon  &  d’Ariftote.  *  Diogène  Laërce,  in  Vita  Arifto- 
teiis ,  /.  5.  Plutarque,  in  Alexandra  &  Sylla.  Cicéron.  Pline.  Elien. 
Eufébe.  S.  Auguftin.  Boéce.  Saint  Jean  de  Damas.  Strabon , 
/.  13.  Patricius,  inDifiuf.  Voflius,  de  PbiloJ'ophorum  Settis ,  &c. 
Galfendi,  Ex erc.  farad,  advcrsùs  Ariftotcl&os. 

O"  Diogène  Laërce  parle  de  plufieurs  Auteurs  du  nom  d’Ari¬ 
ftote.  Le  premier  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fé¬ 
cond gouverna  la  République  d’Athènes,  &  on  voit  de  lui  des 
Harangues  fort  élégantes.  Le  troiftéme  écrivit  de  l’Iliade  d’Ho- 
mére.  Le  quatrième ,  Orateur  de  Sicile ,  répondit  au  Panégyrique 
d’Ifocrate,  &  fut  furnommé  Mythus.  Le  cinquième,  qui  écrivit 
de  l’Art  poétique,  étoit  de  Cyréne.  Le  Jixiéme  étoit  un  Maître 
de  Grammaire,  dont  parle  Ariftoxéne  dans  la  Vie  de  Platon.  Le 
fepticme  étoit  auili  Grammairien ,  mais  de  peu  de  confidération. 
Nous  pouvons  encore  ajouter  à  ceux-là  Aris  tote  de  Chalci- 
de ,  qui  avoit  écrit  une  Hiftoire  d’Eubée ,  citée  par  Harpocra- 
tion  &  par  le  Scholiafte  d’Apollonius.  Jonfius  dans  le  XVII  fié¬ 
cle  a  fait  monter  le  nombre  des  différens  Ariftotes  jufques  à  31. 

*  Diogène  Laërce,  l.  5.  in  Ariftotele.  Voffius  ,  de  Hift.  Gr&c. 
J.  4.  Jonfius ,  de  Hift.  Vcripat.  Bayle ,  D'A.  Crit. 

ARISTOTE,  Architecte  célébré  dans  le  XV  fiécle.  Il  étoit 
de  Bologne,  &  de  la  famille  des  Alberti.  Après  avoir  donné  en 
Italie  des  preuves  de  fa  capacité ,  qui  alloit  jufques  à  transpor¬ 
ter  d’un  lieu  à  un  autre  une  Tour  de  pierre,  il  palfa  en  Mofcovie, 
attiré  par  le  Duc  Jean  Bafilide,  qui  Remploya  dans  la  conftru- 
étion  de  plufieurs  Eglifes.  *  Bayle ,  Di  et.  Crit. 

ARISTOTIME,  l’un  des  principaux  d’Epire,  fe  rendit 
maître  de  la  principale  ville  de  cette  Province ,  &  y  établit  fa 
Tyrannie.  Enfuite  il  fit  mourir  plufieurs  des  Habitans,  Si  en  en¬ 
voya  grand  nombre  en  exil.  Les  Etoliens  le  prièrent  de  rendre 
au  moins  les  femmes  à  ces  exilez  ;  mais  il  le  refufa.  Depuis , 
feignant  de  s’en  repentir,  il  leur  donna  permilîion  de  s’en  aller; 
mais  comme  elles  étoient  aiïemblées  aux  portes  de  la  ville  pour 
fortir,  il  leur  enleva  ce  qu’elles  emportoient  de  précieux,  les 
envoya  en  prifon ,  «St  fit  forcer  les  filles ,  &  égorger  les  enfans. 
Cependant ,  Hellanicus,  un  des  plus  confidérez  du  pars,  alfem- 
bla  fes  amis  en  fa  maifon ,  &  les  exhorta  à  venger  fa  patrie. 
Mais  voyant  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  courage  pour  fecouer 
le  joug  d’une  fervitude  fi  fâcheufe,  il  fit  venir  fes  Domeftiques, 
leur  commanda  de  fermer  les  portes  du  logis,  &  d’aller  avertir 
Ariftotime  que  ces  Conjurez  en  vouloient  à  fa  vie.  Ce  deffein 
les  étonna  fi  fort ,  que  voyant  qu’il  y  avoit  du  danger  de  tous 
côtez,  ils  donnèrent  la  main  à  cette  conjuration.  Ainfi  le  Ty¬ 
ran  fut  tué  cinq  mois  après  avoir  ufurpé  la  puifTance  fouveraine. 

*  Juftin,  Z.  26.  c.  1.  Paufanias,  /.  5. 

ARISTOXENE,  de  Sélinunte,  Poëte  Grec,  vivoit  fous 

la  XXXIX  Olympiade,  félon  Eufebe,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  61 4 
avant  Jéfus-Chrift.  Saint  Cyrille  l’a  pris  pour  le  Philofophe;  mais 


il  fe  trompe  en  la  fupputation  des  tems ,  comme  on  le  peut  voii 
dans  l’Article  fuivant.  *  Voflius ,  de  Poèt.  Gr&c. 

ARISTOXENE,  Philofophe  de  Tarente,  fut  Difciple 
d’Ariftote.  11  crut  que  fon  Maître  le  feroit  fon  fuccefleur  ;  mais 
fon  peu  de  fanté  fut  caufe  que  ce  grand  homme  lui  préféra 
Théophrafte;  ce  qui  fâcha  fi  fort  Ariftoxéne,  qu’il  ne  parla  de¬ 
puis  d’Ariftote  qu’avec  mépris.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages 
de  Mufique,  de  Philofophie  &  d’Hiftoire,  dont  Suidas  comptoit 
jufqu’à  quatre  cens  cinquante-trois.  Jean  Meurfius  a  donné  au 
public  fon  Traité  des  Elémens  Harmoniques,  avec  des  remarques. 
Les  Anciens  l’ont  fouvent  cité.  Ariftoxéne  a  vécu  vers  la  CX1V 
Olympiade,  environ  l’an  324  avant  Jéfus-Chrift  &  longtems 
même  après  cette  Epoque.  *  Aulu-Gelle,  l.  4.  c.  n.  Valére 
Maxime,  /.  8.  c.  13.  &  1 ■  4-  c.  7-  Jamblichus,  en  la  Vie  de  Py- 
tbagorc.  S.  Jérôme,  en  la  préface  du  Catal.  Plutarque.  Diogène 

Laërce.  Cicéron.  Laftance,  &c. 

*  ARISTOXENE,  Médecin,  Difciple  dHérophile,  cité 

par  Galien  &  par  plufieurs  autres  Auteurs. 

ARIS  TU  S  ou  ARIS  TE,  de  Salamine,  Hiftorien  Grec, 
avoit  écrit  des  Expéditions  d’Alexandre  le  Grand.  *  Arrien,  Z.  7. 
Strabon,  l.  14-  Athénée,  &  Clément  Alexandrin. 

ARITHMETIQUE,  Science  qui  enfeigne  à  compter,  oc 
qui  fait  voir  toutes  les  vertus  &  les  propriétez  des  nombres.  Les 
quatre  premières  régies  de  l’Arithmétique  moderne,  font  1  Addi¬ 
tion  ,  la  Souftraétion,  la  Multiplication  &  laDivifion.  Il  y  a  eu  une 
Arithmétique  digitale,  qui  eft  la  plus  ancienne  <3t  la  plus  naturelle. 
Cette  manière  de  compter  par  les  doits,  fémble  avoir  été  fuggérée 
par  la  nature, qui  nous  adonné  cet  expédient  comme  le  plus  aifé. 
Les  doits  font  limitez  à  dix.  Le  nombre  de  dix  eft  compofé  des 
quatre  premiers  nombres,  un,  deux,  trois,  quatre,  que  Platon 
loue  au  commencement  de  fon  Timéc,  lesquels  joints  enfemble 
font  le  nombre  de  dix;  &  lorsqu’on  y  eft  parvenu,  on  recom¬ 
mence  à  l’unité;  car  dix  Si  un  font  onze,  &c.  Pline  nous  dit 
que  les  Anciens  ne  comptoient  que  jufqu’à  cent  mille.  Ceux 
qui  dans  la  fuite  des  tems  ont  inventé  le  chiffre  &  les  caractères 
dont  nous  nous  fervons,  n’en  ont  voulu  mettre  que.  dix,  &  les 
Pythagoriciens,  apres  les  Hébreux  Cabaliftes,  foutiennent  que 
toutes  les  dixaines  font  remplies  de  divins  myftéres ,  qui  avoient 
donné  lieu  à  l’inftitution  des  décimes  dîtes  à  Dieu ,  par  lefquelles 
on  lui  rendoit  foi  &  hommage ,  pour  tous  les  fruits  que  la  Terre 
nous  produit  par  fa  bénédiftion.  Au  refte  ,  cette  Arithmétique 
digitale  eft  fort  ancienne.  Nicéarque  dans  une  Epigramme  Gré- 
que  nous  parle  d’une  Vieille  qui  recommençoit  de  compter  les  an¬ 
nées,  par  fa  main  gauche.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que  le 
nombre  de  cent  fe  tranfmet  de  la  gauche  à  la  droite,  &  fe  mar¬ 
que  par  les  mêmes  doits  ;  mais  non  pas  de  la  meme  main  :  fut 
quoi  Juvénal  parlant  de  la  vieilleffe  de  Neftor,  nous  dit  qui! 
comptoit  déjà  le  nombre  de  fes  années  fur  fa  droite.  Numa ,  au 
rapport  de  Pline ,  fit  élever  à  Janus  une  ftatue  ,  dont  la  difpo- 
fition  des  doits  de  la  main  droite  marquoit  le  nombre  de  trois 
cens;  le  pouce  &  le  doit  indice  étoient  étendus  en  long,  6c  les 
trois  autres  recourbez  en  dedans  la  paume  de  la  main  ;  les  doits 
de  la  main  gauche  figuroient  cinquante-cinq,  le  pouce  &  Ie  doit 
du  milieu  recourbez  en  dedans,  &  les  trois  autres  droits.  Bede 
traite  la  même  matière  au  premier  Livre  de  la  Nature  des  chojes , 


mais  diverfement.  .  ,  ,  „ 

Les  Grecs  &  les  Romains  marquoient  leurs  chiffres  par  des 
lettres,  avec  cette  différence,  que  les  Grecs  Envoient  1  ordre  de 
leur  Alphabet,  &  que  les  Romains  fe  fervoient  de  1 1,  pour  mar¬ 
quer  un  de  l’V  pour  marquer  cinq  ,  de  1 X  pour  dix ,  de  1 
pour  cinquante,  du  C  pour  cent,  b,  faifoit  cinq  cens,  dont  on 
a  depuis  formé  le  D.  cia ,  mille,  dont  on  a  depuis  formé  IM. 
Voici  comme  ils  les  difpofoient  : 


I 

I 

5 

V 

10 

X 

50 

L 

100 

C 

500 

ID 

1000 

CID 

5000 

ID  D 

10000 

CCIDD 

50000 

IDDD 

100000 

CCC1DDD 

Un. 

Cinq. 

Dix. 

Cinquante. 

Cent. 

Cinq  cens. 

Mille. 

Cinq  mille. 

Dix  mille. 
Cinquante  mille. 
Cent  mille. 


Les  Arabes  fe  font  fervis  de  caractères  particuliers  pour  les  nom¬ 
bres.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’ils  lestenoient  des  Indiens; 
mais  on  n’a  commencé  à  compter  en  Europe,  par  ces  figures, 
que  du  tems  des  Sarazins.  Alfonfe  X,  Roi  de  Caftille,  s’en  fer- 
vit  pour  fes  Tables  Aftronomiques  ;  &  Planude,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  XIII  fiécle,  les  employa.  Depuis  ce  tems-là  on  s  en 
eft  fervi  communément.  Ils  font  beaucoup  plus  commodes  que 
les  chiffres  Romains  qui  n’alloient  pas  au  delà  de  cent  mille, 
parce  que  l’on  peut  compter  avec  ces  chiffres  telle  fomme  que 
l’on  veut,  &  qu’ils  fourniflent  une  grande  facilité  pour  addition- 
ner  plufieurs  fommes.  *  Méthode  Latine  de  Dom  Lancelot, 
dite  communément  de  Port  Royal.  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

On  trouvera  ci-après  une  Table  générale  des  nombres  ou  chif¬ 
fres  Arabes,  Grecs  &  Romains ,  avec  leur  lignification  &  leur  va¬ 
leur.  Les  Romains ,  comme  Pline  le  remarque ,  n  avoient  point 
de  nombre  au  deffus  de  cent  mille;  mais  pour  compter  plus  haut, 
ils  mettoient  deux  ou  trois  fois  ce  nombre:  d’où  vient  même  la 
façon  de  compter,  bis,  ter,  quater ,  quinquies ,  decïes  centcna  milita , 
&c. 

Pour  bien  entendre  les  nombres  Romains,  il  faut  confiderer 
10.  Qu’il  n’y  a  que  cinq  figures  différentes,  qui  font  les  cinq 


A  R  I.  A  R  I.  <hj 


prémieres  de  la  Table  ci-deffus ,  &  que  toutes  les  autres  font 
compofées  de  l’I  &  du  C:  en  forte  néanmoins  que  le  C  eft  toû- 
jours  tourné  vers  l’I,  foit  qu’il  foit  devant  ou  après,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  Table.  2°.  Que  toutes  les  fois  qu’il  y  a  une 
figure  de  moindre  valeur  devant  une  plus  haute,  elle  marque  qu’il 
faut  autant  rabattre  de  cette  dernière;  comme  IV,  c’eft  à  dire, 
cinq  moins  un,  ou  quatre;  XL,  cinquante  moins  dix,  c’eft  à 
dire,  quarante;  XC,  cent  moins  dix,  c’eftà  dire,  quatre-vingt- 
dix;  par  où  l’on  voit  qu’il  n’y  a  poit  de  nombre  qu’on  ne  puiffe 
exprimer  par  les  cinq  premières  figures.  3°.  Qu’en  tous  ces  nom¬ 
bres  les  figures  vont  en  croiffant  par  proportion  quintuple,  puis 
double;  en  forte  que  la  fécondé  vaut  cinq  fois  la  première ,  &  la 
troifiéme  deux  fois  la  fécondé,  la  quatrième  cinq  fois  la  troifié- 
rne ,  &  la  cinquième  deux  fois  la  quatrième ,  &  ainfi  des  autres. 
4°.  Que  les  figures  commencent  toûjours  à  fe  multiplier  du  côté 
droit,  en  forte  que  tous  les  0  que  l’on  met  de  ce  côté-là,  fe 
comptent  par  cinq,  comme  ceux  qui  font  de  l’autre  côté  fe  comp¬ 
tent  par  dixaines;  &  qu’ainfi  l’on  peut  aifément  trouver  toutes 
fortes  de  nombres,  pour  grands  qu’ils  foient;  comme  quand  un 
Auteur  du  XVI  fiécle,  marquant  dans  un  dénombrement  de  l’Em¬ 
pire  Romain  le  nombre  des  Citoyens,  a  mis ,  contre  la  coûtume 
des  Anciens  ,ccccccciodddood.  idodoood.  ccciodd.  ccidd. prenant  le 
premier  c  d’après  l’I  pour  mille ,  ou  le  premier  o  qui  eft  à  droite 
pour  cinq  cens  ;  &  allant  jufqu’au  bout  par  progreffion  décuple 
en  chaque  figure  d’un  côté  ou  d’un  autre  ,  je  vois  tout  d’un  coup 
qu’il  y  a  en  tout  une  milliace,  cinq  cens  millions,  cent  &  dix 
mille  Citoyens.  Ce  qu’on  exprimeroit  ainfi  par  les  chiffres  Ara¬ 
biques,  1500110000. 

En  faifant  réflexion  fur  cette  manière  de  compter,  on  peut 
juger  facilement  qu’elle  n’eft  venue  que  de  ce  que  les  hommes 
ayant  d’abord  commencé  à  compter  fur  leurs  doigts,  ils  ont 
compté  jufqu’à  cinq  fur  une  main,  puis  y  ajoutant  l’autre  main, 
ils  en  ont  fait  dix,  qui  eft  le  double;  &  voilà  pourquoi  leur  pro¬ 
greffion  dans  ces  nombres ,  efl:  toûjours  d’un  à  cinq ,  &  de  cinq 
à  dix.  Toutes  ces  figures  mêmes  ne  font  venues  que  de  là;  car 
qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  dire  que  l’I  efl  la  même  chofe 
que  fi  l’on  montroit  l’unité,  en  relevant  un  doigt  feul,  &  que 
l’V  eft  comme  fi  rabaiifant  les  doigts  du  milieu,  l’on  montroit 


|  Amplement  le  petit  doigt  &  le  pouce;  comme  pour  comprendre 
|  toute  la  main,  à  laquelle  ajoutant  l’autre,  ils  en  ont  fait  comme 
j  deux  V,  dont  l’un  feroit  renverfé  au  defl'ous  de  l’autre  en  cette 
maniéré,  X,  c’efi  à  dire,  un  X,  qui  vaut  dix.  Manuce  mon¬ 
tre  que  même  toutes  les  autres  figures  font  venues  de  la  premiè¬ 
re  ,  parce  que  comme  1’ V  n’eit  que  deux  I ,  joints  par  le  bas  ; 
ainfi  L  n’eft  que  deux  1 ,  l’un  droit ,  &  l’autre  couché  ;  &  y  en 
ajoutant  un  troifiéme  par  le  haut,  1^  ,  ils  marquoient  le  cent 
par  cette  figure,  au  lieu  de  laquelle  les  Copifles  ,  pour  plus 
grande  facilité,  ont  pris  le  C.  Que  fi  l’on  joint  un  quatrième  I, 
pour  fermer  ainfi  le  quarré,  I  I,  on  fait  les  cinq  cens,  au 
lieu  de  quoi,  enfuite  l’on  a  pris  l’ro,  &  puis  le  D;  enfin  dou¬ 
blant  ce  quarré  I  H!  I  KH  I,  ils  en  faifoient  leur  taille;  au  lieu 
de  quoi  les  Ecrivains,  ou  pour  embellir,  ou  pour  plus  grande 
commodité,  ontauffi  commencé  à  arrondir  la  figure,  &  à  la  fer¬ 
mer  d’un  trait  de  plume;  ainfi  20  ,  puis  ainfi  »  ,  d’où  vient  que 
fouvent  on  trouve  un  huit  en  chiffre  couché ,  ou  un  oméga  Grec, 
pour  marquer  le  mille;  mais  enfuite  ils  l’ont  auffi  marqué  ainfi 
cio,  puis  ainfi  CD;  &  enfin,  parce  que  cela  a  grand  rapport  à 
l’M  Gothique,  ils  ont  pris  une  M  fimple,  pour  marquer  mille, 
comme  le  C  pour  le  cent ,  &  le  D  pour  les  cinq  cens.  Et  de  là 
il  arrive  qu’il  y  a  juflement  fept  lettres  qui  fervent  à  ces  fortes 
de  nombres,  lavoir,  C,  D,  I,  L,  M,  V,  X,  fi  l’on  ne  veut 
y  ajoûter  auffi  le  Q ,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  cinq  cens , 
félon  Voffius. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y  en  a  qui  croyent  que  lorsqu’il  y  a  une 
barre  1-1  fur  les  chiffres ,  cela  les  fait  valojj  mille ,  comme  v  , 
cinq  mille ,  x ,  dix  mille  :  on  ne  fait  s’il  s’en  trouverait  des  e- 
:  xemples  dans  les  Anciens.  Mais  il  eft  certain  que  la  façon  de 
compter  de  Prifcien ,  qui  a  cru  que  pour  marquer  les  dixaines  de 
mille,  il  falloit  mettre  l’X  entre  les  C,  ainfi  cxo ,  eft  tout  à-fait 
!  fauffe  &  contraire  à  l’Antiquité;  &  qu’elle  ne  vient  que  de  ce 
qu’ignorant  le  véritable  fondement  de  cette  manière  de  compter, 
on  l’a  voulu  accommoder  à  la  nôtre ,  qui  va  par  progreffion  dé¬ 
cuple.  Que  fi  quelquefois  l’on  trouve  une  L  entre  les  C,  ainfi 
!  cld  ,  ou  femblables,  ce  n’eft  qu’une  faute  de  Copiftes,  qui  ayant 
vu  qu’en  ces  rencontres  l’I  eft  d’ordinaire  plus  grand  que  le  C, 
l’ont  pris  pour  une  L. 


TABLE  GENERALE  DES  CHIFFRES. 


ARABES. 


GRECS. 


ROMAINS. 


Un. 

I. 

et 

1, 

*Ev. 

deux. 

2. 

P 

il, 

Sûo. 

trois. 

3. 

y' 

m. 

•rtftt. 

quatre. 

4* 

s? 

mi. 

Tta-j-agst, 

cinq. 

$• 

9 

2 

n. 

WSfTS. 

fix. 

C. 

9 

r 

ni. 

H- 

fept. 

7* 

r 

nn. 

i  Trial. 

huit. 

8 . 

» 

nnr, 

OÏT». 

neuf. 

9* 

6' 

nim. 

c ma. 

dix. 

io. 

i 

A, 

Jsx  a. 

onze. 

II. 

iet 

ai. 

ivJiKct. 

douze. 

12» 

iP 

aii. 

Stl3ix.it. 

treize. 

13. 

Ain, 

T  g/xKSlî’tlx*. 

quatorze. 

14. 

AIIII, 

Titratt^xsui  ex*. 

quinze. 

15. 

il 

An, 

omTStsqifsxa. 

feize. 

1 6. 

JÇ*' 

Am, 

ItlUÿifSiKX. 

dix-fept. 

*7- 

«r 

Ann, 

itrlttxctiStxa. 

dix-huit. 

18. 

ni 

Anm, 

ÔXTOÙX».lSiX!t. 

dix- neuf. 

19. 

iô' 

Annn, 

cmaxai/sxx. 

vint. 

20. 

*' 

AA, 

ê/xoai. 

trente. 

30. 

x' 

» 

AAA, 

Tg/'ix,Mrtt. 

quarante. 

40. 

P 

AAAA, 

ruta-atçflxoïn*. 

cinquante. 

50. 

/ 

IÂJT, 

fl’SVTliXSVTa. 

foixante. 

60. 

? 

J  AI  A, 

ij-4x.orra. 

foixante  &  dix. 

7°- 

ô 

1AIAA, 

ifiJo/XXMVTa. 

quatre-vint. 

80. 

7/ 

1A1AAA, 

oyjoxxotrtt. 

quatre-vint-dix. 

90. 

r 

J  AI  AAA  A, 

cmvHXOVT». 

cent. 

ioo. 

S 

H, 

ix.a.1  iv. 

deux  cens. 

200. 

9 

a 

HH, 

cf/axoV/a. 

trois  cens. 

300. 

v' 

HHH, 

TfttKOTIel. 

quatre  cens. 

400. 

v 

HHHH, 

Tirt Tuçptx.ôrltt. 

cinq  cens. 

500. 

JH  I, 

srsvraxoV/a. 

fix  cens. 

€00. 

x' 

1HIH, 

H'Ux.ôtrlct. 

fept  cens. 

700. 

1HIHH, 

'vrhtxoa'iUK 

huit  cens. 

800. 

9 

eu 

IH1HHH) 

è*T  ax.ôa’t*. 

neuf  cens. 

900. 

7ti 

ihihhhh,’ 

cf,  saxo  <7/*. 

mille. 

1000. 

X, 

deux  mille. 

2000. 

p 

XX, 

trois  mille. 

3000. 

y, 

XXX, 

quatre  mille. 

4000. 

*, 

XXXX, 

TiTçax/a-^iXta. 

cinq  mille. 

5000. 

*. 

_IXI, 

wffTtfx/ajAia. 

fix  mille. 

6000. 

s-. 

1XIX, 

fept  mille. 

7000. 

£ 

1X1 XX, 

t7Thtxla%ikldL. 

huit  mille. 

8ooo. 

», 

1X1XXX, 

o’*Tax(a^ix<«. 

neuf  mille. 

9000. 

0. 

JXÏXXXX, 

csysax/a^iXiit. 

dix  mille. 

L’an  1733. 

• 

IOOOO, 

'/ 

M,  Mue**. 

<ro  ira  («JxV,)  *ix»r«r 

V*  ITICÇOV  T plCtKHÇ’ÔV  TflTOl. 

I. 

II. 

ni. 

IV. 

v. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXX. 

XL. 

L. 

LX. 

LXX. 

LXXX. 

XC. 

C. 

cc. 

ccc. 

cccc. 

D  ,  ou  13. 

DC. 

DCC. 

DCCC. 

DCCCC. 

M ,  ou  cio. 

MM. 

MMM. 

MMMM. 

VM,  ou  100. 
VIM. 

VI  IM. 

VIIIM. 

IXM. 

XM,  ou  CCIOO. 
Annus  M.  DCC. 

feptingentefimus 


Unum. 

duo. 

tria. 

quatuor. 

quinque, 

fex. 

feptem. 

©tto. 
novem. 
decem. 
undecim. 
duodecim. 
tredecim. 
quatuordecim. 
quindecim. 
fexdecim. 
feptemdecim. 
decem  &c  ofto, 
undeviginti. 
viginti. 
tiiginta. 
quadraginta. 
quinquaginta. 
fexaginta. 
feptuaginta. 
ottoginta. 
nonaginta. 
centum. 
ducenta. 
trecenta. 
quadringenta. 
quingenta. 
fexcenta. 
feptingenta. 
oélinger.ta. 
nongenta. 
mille, 
bis  mille, 
ter  mille, 
quater  mille, 
quinquies  mille, 
fexies  mille, 
lepties  mille, 
ofties  mille, 
nonies  mille, 
decies  mille. 
XXXIII.  Millefimus 
tiigefimus  tertius. 


Les  Perfans  appellent  l’Arithmétique  en  deze  dm  nazel ,  la  me- 
fure  de  la  quantité,  &  auffi  elmdtak ir,  l’art  de  couper  les  nom¬ 
bres.  Ils  ont  cinq  fortes  de  chiffres,  Le  préinier  eft  compofé 
de  dix  figures  fimples ,  dont  la  prémiere  feinble  être  la  même 


dont  nous  nous  fervons.  Le  cinq  eft  formé  comme  notre  zéro , 
le  zéro  comme  notre  point,  &  le  neuf  reflfemble  auffi  à  notre  9. 
Ils  l’appellent  ragam  abgcd ,  déclaration  ou  Supputation  dA.  B.  C. 
parce  que  c’eft  le  plus  commun  &  par  où  on  commence  ;  &  ce 
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R  I.  A  R  K.’ 


•  Pf'p'T)  eft  formé  des  quatre  lettres  qui  étoient  autre- 
|lBnSmiérês  de  la  Langue  Arabe,  comme  elles  le  font  enco- 

5  de  cePlle  des  Hébreux.  On  appelle  auffi  ce  compte  Afa b  Indi, 

^  pin-.,..  Hes  Indes,  parce  qu’il  paroit  tout  a  tait  fem- 

b  la  b  le  au°c  h  i  ffr  e  ordinaire  des  Indiens  dont  U  eft  vraifemblable- 
ment  tiré  Même  quand  on  compare  nos  chiffres  de  près  &  avec 
Son,  avec  ceux  des  Indiens,  on  trouve  qu’ils  en  font  suffi 
ibrtis  Surquoi  on  peut  obferver  que  le  mot  Arabe ,  Syfcr ,  d  ou 
Knu  notre  mot  de  ctifrc,  elt  Indien  d’origine;  ce  qu.  donne 
lieu  de  croire  que  les  Arabes,  quides  premiers  ont  fupputé  avec 
des  chiffres  ,  au  lieu  qu’auparavant  ils  fupputoient  avec  les  let¬ 
tres  de  l’alphabet,  comme  tous  les  peuples  de  1  Onent,  cc  cou 
me  les  Grecs  &  les  Latins ,  apprirent  cette  méthode  des  Indiens. 
Les  Perfans  prétendent  que  le  mot  Syfer  eft  Perfan  d  origine  ,  et 
veut  dire  voyage,  progreffion,  parce  que  c’eft  la  v0Ye  Pr°; 
greffions  numéraires;  mais  ils  conviennent  que  les  Indiens  le 
leur  ont  donné.  Le  fécond  chiffre  eft  celui  dont  on  fe  fert  feu¬ 
lement  à  la  chambre  des  Comptes;  dont  les  figures  font  des  ca. 
raftéres  qui  parodient  fortir  de  la  Langue  Arabesque,  qu  on  ap¬ 
pelle  Afab  ragam,  c’eft  à  dire ,  chiffre ,  ou  fupputation  avec  des 
cara&éres.  Le  troifiéme  eft  compofé  des  lettres  alphabétiques 
au  nombre  de  vint-huit.  Les  neuf  prémieres  font  les  umtez ,  les 
neuf  fuivantes  font  les  dixaincs,  les  neuf  autres  font  des  centaines , 

6  la  dcrnicre  vaut  mille.  Le  quatrième  chiffre  eft  celui  des  AJtro 

nomes ,  qui  eft  entièrement  formé  des  lettres  de  1  Alphabet.  «  vaut 
un,  b  vaut  deux , &  ainfi  des  autres  lettres;  mais  non  pas  de  fuite, 
car  après  le  b  qui  eft  la  fécondé  lettre,  vient  le  g  qui  e  a 
cinquième;  ce  qui  fait  croire  que  ce  chiffre  a  été  pris  ^«  Hé¬ 
breux,  où  le  g  eft  la  troifiéme  lettre  de  1  Alphabet.  Ou  i  ap¬ 
pelle  ragam  bendezé ,  c’eft  à  dire  caractère  ou  chiffre  e  ■ 

trie.  Le  cinquième  chiffre  eft  auffi  compofé  de  lettres  de  Al¬ 
phabet  fans  altération  dans  la  forme ,  mais  ayant  chacune  la  puit- 
fance  d’un  nombre  fimple  ou  compofé.  A  marque  mm; B  deux; 

C  cinq  cens  ;  Ecinq;  I  dix;  K  vingt;  L  trente;  M  quarante ;  N 
cinquante;  R  deux  cens;  S  foixantc,&  ainfi  des  autres.  Ce  compte 
reffemble  à  notre  compte  par  lettres  numérales,  qui  font  les  lept 
lettres  de  l’Alphabet  avec  quoi  nous  datons  dans  Pimpreffion ,  & 
c’eft  avec  quoi  les  Orientaux  font  leurs  mots  fymboliques.  Ils 
réuffiffent  fort  bien  à  ce  jeu  de  mots,  en  marquant  les  dattes.,  & 
la  fupputation  par  des  mots,  qui  ayent  du  rapport  à  la  matière 
que  l’on  traite.  Quand  Tamerlan  prit  la  ville  de  Damas.,  on  fit 
battre  des  ducats  d’or  pour  en  conferver  la  mémoire  ,  ou,  d  un 
côté ,  il  y  avoit  Karab  Damech  Karab ,  La  dejlruclion  de  Damas 
eft  arrivée  à  Ja  dcfiruBion  Les  lettres  de  ces  mots  qui  font  au 
nombre  de  onze,  valent  790,  qui  eft  le  tems  de  l’Epoque  de  ce 
Pais -là  où  Tamerlan  fe  rendit  maître  de  Damas.  Chardin, 
Voyage  de  Vcrfe  Eÿc.  tome  2.  c.  6.  ,  .T* 

A  RI  U  S  ou  THURAS,  Roi  des  Affyriens ,  fuccéda  a  Ni- 
nyas  vers  l’an  2061  du  Monde,  .&  1 9^7 4- ^vant  Jéras-ChriTt.  Son  re- 
gne  fut  de  trente  ans.  On  dit  qu’il  vainquit  les  Cafpiens ,  oc  ceux 
de  la  Baétriane.  Il  mourut  l’an  2091  du  Monde,  1944  avant  Je- 
fus-Chrift,  &  Analius  Aralius  ou  Aratius,  lui  fuccéda.  C’eft  gui¬ 
das  qui  lui  donne  le  nom  de  Thuras.  Mais  ces  Rois  font  tabu- 

lèux.  *  Eufébe,  in  Chron.  &c. 

ARIUS,  de  Tarfe,  Hiftorien  Grec,  eft  cité  par  Soranus 
d’Ephéfe ,  dans  la  Vie  d’Hippocrate, comme  Auteur  d’un  Ouvra¬ 
ge  à  la  louanae  de  ce  favant  homme.  *  Voffiusde  Hifi.  Grac.l.  3. 

ARIUS,  Roi  de  Sparte,  fit  alliance  avec  Onias,  Grand-Prê¬ 
tre  des  Juifs ,  &  lui  écrivit  une  belle  Lettre  dans  une  feuille  quar- 
rée,  &  fcêlée  d’un  cachet,  où  étoit  empreinte  la  figure  d’une 
aigle ,  qui  tient  un  ferpent  dans  fes  ferres.  Il  lui  faifoit  favoir 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  leurs  Archives ,  que  les  Juifs  les 
Lacédémoniens  n’avoient  qu’une  même  origine  ;  qu  ils  étoient 
tous  defeendus  d’ Abraham;  que  puisqu’ils  étoient  frères,  ils  dé¬ 
voient  n’avoir  que  les  mêmes  intérêts.  Que  pour  eux,  ils  fe  ré- 
jouïffoient  fort  de  ce  qu’ils  avoient  la  paix  dans  leur  païs  ;  qu’ils 
leur  offroient  leurs  fervices  dans  le  befoin,  &  qu’ils  les  prioient 
d’en  faire  de  même  à  leur  égard.  *  I  Macbab.  cb.  12.  v.  20. 

ARIUS,  Philofophe  de  la  ville  d’Alexandrie,  s’étant  préfente 
devant  Augufte ,  après  la  viftoire  d’Aftium  remportée  fur  Marc- 
Antoine  &  Cléopâtre ,  fut  reçu  avec  des  marques  d’honneur  fi 
diftinguées,  que  cet  Empereur  dit  publiquement  qu’il  avoit  fau¬ 
ve  la  vie  aux  habitans  d’Alexandrie,  pour  trois  raifons;  à  caufe 
de  la  mémoire  d’Alexandre  le- Grand;  à  caufe  de  la  beauté  &  de 
la  magnificence  de  la  ville;  mais  fur-tout  pour  l’amour  &Peftime 
qu’il  avoit  pour  le  Philofophe  Arius.  *  Plutarque,  in  VitaAntonn. 

ARIUS,  Héréfiarque.  Voyez,  ARIANISME. 

*  ARIUS  Didymus,  Auteur  Grec,  qui  avoit  fait  un  abbré- 
gé  de  la  Doftrine  des  Stoïciens ,  dont  on  trouve  un  fragmeét 
dans  la  Préparation  Evangélique  d’Eufebe ,  h  65.  ch.  15. 

A  RIZ  A,  Ariza,  Arïobriga,  bourg  d’Efpagne  dans  l’ Aragon  , 
fur  les  frontières  de  la  Vieille  Caftiile,  fur  la  rivière  de  Xalon, 
à  cinq  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Calatajud.  Quelques  Géo¬ 
graphes  prennent  Ariza  pour  la  ville  qu’on  nommoit  ancienne¬ 
ment  Arfi  &  Arci  ;  mais  d’autres  la  placent  à  Arcos,  petite  ville 
de  la  Vieille  Caftiile,  à  la  fource  du  Xalon.  *Maty,  Di  A.  Géogr. 

ARIZELUS,  Auteur  cité  par  le  Scholiafte  de  Sophocle. 

A  R  K. 

ARK,  Lac.  Voyez  A  R  CK. 

ARKAGI  ZADEH,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Arbah  ou 
les  quarante  Traditions.  Il  a  pourtant  donné  un  noni  particulier  à 
fon  Ouvrage,  qui  eft  Abfan-al-Hadith ,  Les  plus  exxellentes  Nar¬ 
rations  ou  Traditions.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ARKEG.  Voyez  A  R  C  K. 

A  R  K  E  L.  Voyez  A  R  C  K  E  L. 

ARKEL,  (Corneille  van)  Miniftre  Remontrant ,  prémiére- 
Cient  à  la  Brille,  enfuite  à  Delft  &  enfin  à  Rotterdam,  naquit  à 


A  R  K.  A  R  L. 

Amfterdam  le  troifieme  O&obre  1670.  Dans  fon  enfance  il  paf. 
fa  avec  fon  pere  &  fa  mère,  à  Rotterdam;  &y  commença  fe$ 
études,  tant  des  Langues,  que  des  autres  Sciences ,  dans  le  Col¬ 
lège  qui  porte  le  nom  du  grand  E rafme.  Ayant  achevé  ce  Cours , 
il  fut  envoyé  à  Amfterdam ,  pour  s’y  perfectionner  dans  les  Lan¬ 
gues  &  dans  la  Philofophie ,  &  pour  étudier  enfuite  la  Théolo¬ 
gie.  Il  y  eut  pour  Maîtres ,  d’abord  Mr.  Jean  le  Clerc ,  &  enfuite 
Mr.  Philippe  van  Limborg,  celui-là  pour  les  Belles-Lettres  &  la 
Philofophie ,  &  celui-ci  pour  la  Théologie.  Il  acheva  heu- 
reufement  fes  études,  &  fut  enfuite  appellé  à  deifervir  les  E- 
glifes  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  11  avoit  beaucoup  d  éloquence, 
<5c  étoit  pourvû  de  tous  les  talens  néceffaires  à  un  Prédicateur.  11 
aimoit  beaucoup  les  Antiquitez  &  la  Poëfie,  dans  laquelle  il  s  é- 
xerçoit  tous  les  matins,  11  étoit  en  rélation  avec  tous  les  Poètes 
de  fon  tems.  Sa  conversation,  &  fa  manière  de  vivre  étant  des 
plus  agréables ,  il  fut  aimé  &  eftimé  généralement.  Il  travailloit 
à  un  Commentaire  fur  C orippc  l'Africain ,  &  a  laiffé  bien  des  ma¬ 
tériaux  pour  l’intelligence  de  ce  Poète.  Il  a  donné  au  public 
Hadriani  J  unir  Homani ,  Mcdici ,  aniraadverfa  ,  e  jusdemque  de  Coma 
Commcntarius  &(.  imprimé  à  Rotterdam  en  1701.  La  belle  édi¬ 
tion  que  nous  avons  de  Marcellus  Palingenius ,  imprimée  a  Rot¬ 
terdam  en  1722,  eft  auffi  due  à  fes  foins.  Il  mourut  le  29  Sep¬ 
tembre  1724. 

ARKEVIENS.  Voyez  ARACE'ENS. 

ARKI,  Arcbium  ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  fituée  dan3 
la  Bofnie,  à  l’embouchure  de  la  Bofna  dans  la  Save.  Il  y  a  dans 
l’Efclavonie  une  petite  ville  de  même  nom  que  celle-ci ,  &  qui 
n’en  eft  féparée  que  par  la  Save.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARK1TES.  Voyez  ARACEE'N  S. 

ARKIANUS,  Roi  des  Babyloniens  ,  fuccéda  à  Mardocem- 
pade  ou  Mérodach,  l’an  39  de  l’Ere  de  Nabonaffar,  du  Monde 
3326,  ou  félon  Ufferius  3295.  &  709  ans  avant  Jefus-Chrift,  Il 
régna  cinq  ans.  *  Ptolomée ,  in  Rcgium  Canon. 

*  ARKI  LL,  montagne  de  la  Province  de  Sutherland  dans 
l’Ecoffe  feptentrionale.  Elle  a  ceci  de  remarquable,  que  les  cerfs 
qui  s’yjtiennentont  tous  la  queue  fourchue  en  deux  naturellement, 
de  la  longueur  de  trois  pouces.  *  Beeverell,  Délices  de  V Etoffe , 
p.  1293. 

ARK  O  G,  Lac.  Voyez  ARCK. 

*  A  RK  O  N  ou  ARK  ON  A,  étoit  autrefois  la  ville  capitale 
de  l’Ifte  de  Rugen,  mais  elle  eft  ruinée.  Elle  étoit  dans  la  pref- 
qu’Iile  de  Witton  qui  occupe  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle 
fur  la  côte  orientale. 

A  R  L. 

»  A  RL  ANC,  ARLENC  &  ARLANT,  bourg  de  France 
en  Auvergne  ,  eft  au  fud-eft  de  Clermont  dont  il  eft 
éloigné  de  treize  à  quatorze  lieues,  &  au  nord-eft  de  S.  Floura 
prefque  à  la  même  diftance. 

ARLANCA.  Voyez  ARLANZA. 

ARI  AN’CON.  Voyez  ARLANZON. 

ARLANT.’  Voyez  ARLANC. 

ARLANZA,  Arlanza ,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  la 
Vieille  Caftiile.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Sierra  ou  montagne 
d’Urbion ,  près  de  la  ville  de  Lara  ;  baigne  enfuite  celle  de  Ler- 
ma ,  &  après  avoir  reçu  i’Arlanzon ,  elle  fe  rend  dans  le  Pi- 
fuerga  *  Maty,  Di  B.  Géogr. 

ARLANZON,  Arlanzo,  rivière  d’Efpagne  dans  la  Vieille 
Caftiile.  Elle  baigne  lavil!edeBurgos,&fe  décharge  dans  l’ Arlanza. 

ARLAT,  première  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  qui  habitent 
au  delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient . 

ARLBERG,  Arula,  montagne  qui  fait  partie  des  Alpes 
Rhétiques.  Elle  s’étend  dans  le  Tirol ,  entre  le  Lac  de  Confian¬ 
ce,  le  Rhin,  le  Brégentz,  l’Ill  &  l’Inn.*  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARLENA  (  Forêt  d’)  au  nord  du  Duché  de  Caftro,  &  au  mi¬ 
di  du  Lac  Bolfena. 

ARLENC.  Voyez  ARLANC. 

ARLENCE.  Voyez  ARLANZA. 

ARLENCON.  Voyez  ARLANZON. 

ARLES,  ’fur  le  Rhône,  ville  de  France  comprife  fous  la  Pro¬ 
vence,  avec  Archevêché ,  a  aujourd’hui  pour  Suffragans,  Mar- 
feille,  Toulon,  Saint Paul-Trois-Châteaux  ou  Saint-Paul-Trica- 
Ilin,  &  Orange.  Les  Grecs  ont  nommé  cette  ville  a /*>•«',  &  les 
Latins  Arclas,  Arelatc ,  Arelatum.  Ceux  qui  aiment  les  fables,  lui 
ont  cherché  des  Fondateurs  illuftres  dans  les  débris  de  Troye,  & 
ont  cru  qu’Arulus ,  neveu  de  Priam ,  l’avoit  fait  bâtir,  &  lui  a- 
voit  donné  fon  nom.  D’autres  prétendent,  avec  auffi  peu  de 
fondement,  que  ce  fut  Arulus,  fils  de  Gad,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  46.  cb.  de  la  Genéfe.  Strabon  femble  croire  qu’ Arles  é- 
toit  un  ouvrage  des  Phocéens ,  qui  bâtirent  Marfeille  ;  mais  fans 
doute  dès  ce  tems-là  cette  ville  étoit  bâtie.  En  effet,  Trogue 
Pompée,  qui  étoit  lui-même  du  païs  des  Voconces,  c’eft  à  dire. 
Provençal,  &  qui  s’eft  tant  plû  à  nous  parler  de  l’arrivée  de 
ces  Phocéens  en  Provence ,  ne  dit  point  qu’ils  ayent  bâti  Arles. 
Quelques-uns  même  prétendent  qu’ils  y  vinrent  voir  Senanus, 
Roi  des  Ségorégiens,  &  qu’il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  en  cet¬ 
te  ville;  mais  il  eft  difficile  de  rien  avancer  d’affuré  touchant 
les  Fondateurs  de  cette  ville.  Les  Auteurs  parlent  encore  diver- 
fement  de  l’étymologie  du  nom  d’Arles.  Quelques-uns  la  tirent 
des  mots  Grecs  ,  qui  lignifient  peuple  de  Mars  ,  ou  d 'A- 

ra  data  ,  Autel  élevé,  fur  lequel  les  anciens  peuples  de  ce  païs.  fa- 
crifioient  toutçs  les  viftimes  humaines  à  leurs  fauffes  Divinités. 
Mais  aujourd’hui  on  eft  perfuadé ,  qu’en  ancien  langage  Britan¬ 
nique  ,  qqi  étoit.  prefque  le  même  que  le  Celtique ,  Arelatc.  li¬ 
gnifie  une,  ville  bâtie  dans  un  lieu  marécageux:  ce  qui  peut  être  la 
véritable  origine  du  nom  de  la  ville  d’Arles.  M.  Gaffendi  en  par¬ 
le  dans  la.  Vie  de  M.  Peirefc,  où  il  dit  que  ce  dernier  l’avoit  ap¬ 
pris  en  Angleterre  du  dofte  Camden.  On  peut  confulter  les-O- 
t  rigines 
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rHnes  de  la  Langue  Françoife  de  Gilles  Ménage,  au  mot  Ar¬ 
les.  Cette  ville  a  encore  eu  le  nom  de  Tbeline,  comme  nous 
le  voyons  dans  Feltus  Avienus,  en  fes  vers  ïambes  des  rivages 
maritimes. 

Arclatum  illic  civitas  attollitur , 

Tbeline  vocata ,  fit  b  priorc  fœculo , 

Grajo  incolente. 

Ce  Poète  vivoit  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  On  prétend  que  ce 
nom  de  Thcline  cil  myltérieux,  &  qu’il  elt  tiré  du  mot  Grec  d’»*». 
qui  veut  dire  mammcUe;  que  le  nom  de  mamillaria ,  qu’on  trouve 
dans  les  anciennes  infcriptions,  comme  propre  à  il  ries,  elt  en¬ 
core  conforme  au  premier;  &  que  cette  ville  étant  fituée  dans 
un  lieu  extrêmement  fertile,  étoit  comme  la  nourrice  de  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Empire.  Cela  paroit  très  peu  naturel;  & 
peut-être  vaut-il  mieux  lire  dans  l’infcription  qu’Auxiliaris,  Pré¬ 
fet  du  Prétoire ,  fit  élever ,  mamiliaria ,  que  mamillaria  ,  ou  plû- 
tôt  ma.  miliaria ,  pour  lignifier  que  ce  Préfet  du  Prétoire  des  Gau¬ 
les,  établit  Arles  comme  la  Cité,  mère  des  milles  ou  des  colon¬ 
nes  qu’on  mettoit  fur  les  grands  chemins ,  pour  en  marquer  la 
diltance ,  à  l’exemple  de  Rome ,  où  l’Empereur  Augulte  établit 
le  millier  d’or,  auquel  les  grands  chemins  d’Italie  venoient  abou¬ 
tir.  La  voye  Aurélie,  qui  commençoit  à  Rome,  venoit  de  mê¬ 
me  aboutir  à  Arles  ;  ce  qui  fortifie  cette  dernière  conjeèture  , 
qui  a  aulïï  été  celle  de  Jofeph  Scaliger,  de  Pierre  de  Marca,  & 
de  plufieurs  autres  ;  &  ce  qu’on  peut  encore  conjetturer  de  ce 
qui  elt  marqué  dans  la  Table  de  Peutinger,  &  dans  les  Itinérai¬ 
res  d’Antonin  &  de  Jérufalem.  Au  relie,  Arles,  l’une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illullres  villes  des  Gaules,  a  été  Colonie 
Romaine,  &  a  eu  d’autres  privilèges  très  confidérables.  Ifido- 
re  la  nomme  une  ville  très  noble.  Amrnien  Marcellin  dit  qu’el¬ 
le  étoit  l’ornement  de  plufieurs  Citez.  Prudence  lui  donne  l’éloge 
de  ville  très  puijfante  ;  &  Aufone  la  reconnoit  pour  être  la  Rome 
des  Gaules,  Clara  Urbes  N°.  8. 

Vande ,  duplex  Arelate ,  tuos  Manda  hofpita  portas , 

Gallula  R  orna  Arelas,  quant  Narbo  Martius ,  &  quant 
Accoïit  Alpinis  opulcnta  Vietma  colonis. 

T  r  admis  Rbodani  fie  inter  ci ja  fluentis. 

Ut  mcâiam  fadas  navali  ponte  plaleam  ; 

Ver  quem  Romani  commerda  fufdpis  orbis , 

Ncc  combes  ,  populofquc  ali  os ,  SP  moenia  ditas, 

Gallia  quels  fruitur  ,  gremteque  Aquitania  lato. 

Outre  ces  noms,  Arles  eut  encore  celui  de  Conftantm,  ou  de 
ville  de  Conftantin  ;  &  dans  une  Conftitution  fous  les  Empereurs 
Honorius  &  'l'héodofe  elle  elt  nommée  mère  des  Gaules  ;  car  c’en: 
Mater  omnium  Galharum ,  qu’il  faut  lire  dans  cette  Ordonnance , 
&  non  malrimomum  Galliarum.  Le  Cardinal  de  Cufa  elt  le  pre¬ 
mier  qui  a  publié  cette  Ordonnance  ,  qu’il  attvibuoit  à  Confian- 
tin  le  Grand.  Scaliger  avoit  cru  qu’elle  étoit  de.  Conllantin  le 
Tyran  ;  mais  le  Père  Sirmond  a  prouvé  qu’elle  étoit  d’Honorius. 
Elle  elt  datée  du  mois  de  Mai  418.  Arles  étoit  alors  le  Siège  du 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules;  &  on  y  tenoit  toutes  les  années 
depuis  les  Ides  d’ Août  jufqu’à  celles  de  Septembre,  l’Affemblée 
des  fept  Provinces  des  Gaules,  favoir  de  la  Viennoife,  de  l’A¬ 
quitaine  première  &  fécondé,  de  la  Novempopulanie,  des  deux 
Narbonnoifes ,  &  des  Alpes  maritimes.  L’ufage  de  ces  Affemblées 
avoit  été  introduit  tout  au  commencement  du  cinquième  fiécle; 
&.  Honorius  renouvella  l’Ordonnance  qui  obligeoit  les^  Députez 
des  Provinces  de  fe  trouver  en  ce  tems  à  Arles.  Il  ajoûte  qu’on 
avoit  choifi  cette  ville  pour  les  Affemblées, comme  étant  la  plus 
commode  par  fon  affiette.  Car  le  cours  du  Rhône,  dit-il,  &  le 
voifinage  de  la  mer  lui  fourniffent  toutes  les  richeffes  de  l’Orient, 
les  parfums  de  l’Arabie,  les  délicateffes  de  l’Affyrie,  &  l’abon¬ 
dance  de  l’Afrique ,  de  l’Efpagne  &  des  Gaules.  On  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  une  defeription  de  la  ville  d’Arles.  Elle  eft 
bâtie  fur  un  rocher  d’une  pente  fort  aifée,  qui  s’étend  dans  une 
grande  plaine,  à  43  degrez  26  minutes  d’élévation,  ce  qui  rend 
fon  féjour  doux,  tempéré  &  agréable.  Autrefois  elle  étoit  plus 
grande  quelle  n’elt,  &  le  Rhône  la  divifoit  en  deux  parties  qui 
étoient  jointes  par  un  pont:  préfentement  elle  elt  toute  entière 
fur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  faite  en  forme  de  harpe ,  &  fur 
une  colline  qui  panche  vers  le  nord.  Cette  ville  conferve  en¬ 
core  aujourd’hui  divers  illuftres  monumens  de  fon  ancienneté 
&  de  fon  opulence  du  tems  des  Romains ,  comme ,  de  belles  In¬ 
fcriptions,  les  relies  d’un  Amphithéâtre,  des  Aqueducs , des  Co¬ 
lonnes,  des  Statues,  &  entre  autres  une  de  Diane,  qu’on  y  vo- 
yoit  dans  la  Maifon  de  ville ,  &  qui  a  été  tranfportée  depuis  à 
Verfailles.  On  ne  doit  pas  oublier  ce  fameux  monument  de 
l’antiquité,  que  l’on  y  a  relevé  en  1676.  C’eft  un  Obélifque, 
oui  elt  un  relie  de  la  magnificence  des  Romains,  lefquels  ont  ha¬ 
bité  longtems  cette  ville.  Apparemment  ils  l’avoient  fait  venir 
d'Egypte,  pour  le  confacrer  à  la  gloire  de  quelqu’un  de  leurs 
Empereurs;  &  ce  qui  donne  lieu  de  le  croire,  c’ett  qu’il  elt  de 
la  même  matière  que  ceux  de  Rome ,  qu’on  a  rapportez  de  ce 
païslà  c’eltà  dire,  de  granité  oriental,  qui  elt  une  etpece  de 
pierre!  encore  plus  dure  &  plus  précieufe  que  le  marbre.  Sa 
hauteur  elt  de  cinquante-deux  piez,  &  fa  bafe  de  fept  piez  d  é- 
paiffeur,  tout  d’une  pièce.  11  fut  trouvé  dans  le  jardin  d’un  par¬ 
ticulier,  auprès  des  murs  de  la  ville,  qui  ne  font  pas  fort  éloi¬ 
gnez  de  la  rivière  du  Rhône.  Peut-être  qu’il  y  étoit  demeuré 
depuis  fon  débarquement,  fans  qu’il  eût  jamais  fervi  à  l’ufage  au¬ 
quel  il  avoit  été  d’abord  deltiné.  11  étoit  enfeveli  dans  la  terre, 
la  pointe  un  peu  découverte;  &  le  Roi  Charles  IX,  1  ayant  vu 
en  paffant  par  Arles ,  avoit  donné  ordre  qu’on  le  déterrât ,  pour 
le  tranfporter  ailleurs.  Mais  la  dépenfe,  ou  la  difficulté  de  l’en- 
treprife ,  fut  caufe  qu’on  n’acheva  point  ce  qu’on  avoit  commen- 
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cé.  Les  Confuls  de  cette  ville  le  firent  tirer  de  terre  en  167 6, 
&  l’élevérent  dans  une  des  Places  publiques ,  après  y  avoir  fait 
graver  de  magnifiques  infcriptions  à  la  louange  de  Louïs  XIV. 
On  a  mis  un  Monde  chargé  des  armes  de  France,  fur  la  pointe 
de  cet  Obélifque;  &  au  deffus  un  Soleil , qui  fait  une  devife  fans 
paroles ,  pour  marquer  la  gloire  de  ce  Monarque.  On  ne  s’ar¬ 
rête  pas  à  décrire  les  relies  de  l’Amphithéâtre ,  qui  a  moins  été 
ruiné  par  les  étrangers ,  que  par  les  Habitans  d’Arles  même ,  qui 
ont  employé  diverfes  parties  de  ce  fuperbe  bâtiment  dans  leurs 
maifons;  mais  on  doit  au  moins  dire  un  mot  des  Champs  Eli- 
fées ,  appeliez  encore  Elifcatnp.  Ce  cimetière  elt  hors  de  la  vil¬ 
le  fur  une  colline  agréable,  divifée  en  deux  parties:  dans  h  pre¬ 
mière  appellée  Moulairc ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  moulins 
qu’on  y  voit  il  y  a  peu  de  tombeaux,  parce  qu’on  les  a  rom¬ 
pus  pour  bâtir  les  murailles  des  jardins  qui  font  aux  environs; 
mais  il  en  refte  encore  beaucoup  dans  la  fécondé,  quoique  le 
nombre  en  foit  bien  diminué,  les  particuliers  ayant  fait  le  même 
ufage  de  la  plupart.  On  allure  que  fous  le  régne  de  Charles  IX, 
la  Reine  mère  Catherine  de  Medicis  fit  enlever  plufieurs  de  ces 
tombeaux,  qui  étoient  parfaitement  bien  travaillez;  que  d’autres 
furent  donnez  en  préfc-nt  à  divers  Princes ,  &  que  les  Habitans 
ayant  commencé  à  brifer  ce  qui  reltoit,  ne  purent  être  arrêtez 
que  par  l’excommunication  de  leur  Archevêque  Gafpard  du  Lau- 
rens.  On  ajoûte  qu’après  la  mort  de  ce  Prélat,  on  recommen¬ 
ça  à  détruire  ce  magnifique  cimetière,  &  qu’on  voit  encore  de 
très  beaux  débris  des  tombeaux  dans  diverfes  Eglifes  d’Arles.  Le 
territoire  de  cette  ville  a  environ  44  lieues  de  tour,  &  12  de 
large.  On  le  divife  en  quatre  parties,  qu’on  nomme  la  Crau , 
le  Plan  du  Bourg,  Très  bon,  &  la  Camargue.  La  Crau  elt  une 
plaine  de  fix  ou  fept  lieues  de  long,  couverte  de  cailloux,  par¬ 
mi  lefquels  croît  une  herbe  excellente  pour  la  nourriture  des  bre¬ 
bis:  on  y  recueille  de  fort  bon  froment,  &  d’excellent  vin;  on 
y  rencontre  auffi  du  vermillon,  de  la  manne,  des  oliviers  &  de 
toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  Il  y  a  des  bois,  des  étangs,  & 
des  marais,  où  l’on  pêche  quantité  de  poiffons.  Le  Plan  du  Bourg 
eft  la  plaine  qu’on  trouve  entre  le  Rhône  &  la  Crau;  elle  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  Méditerranée;  les  prairies,  &  les  petits  bois  la 
rendent  très  agréable,  &  y  ont  attiré  la  Bourgeoifie,  qui  y  a  de 
belles  maifons  de  campagne.  Le  Très  bon  elt  d’une  bien  moin¬ 
dre  étendue,  car  ce  ’n'eft  qu’une  plaine  d’une  lieue  &  demie  de 
long  vers  le  nord,  où  eft  fitué  le  beau  monaltére  de  Mont-majour  ; 
mais  c’elt  la  partie  la  plus  fertile,  &1  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  qu'il  porte.  Enfin  la  Camargue,  cfft  une  Me  arrofée  de  plu¬ 
fieurs  branche^  du  Rhône,  abondante  en  blé,  en  vin,  en  pâtu¬ 
rages,  &  en  bois,  où  l’on  trouve  des  falines,  des  étangs  &  de 
beaux  jardins.  C’elt  là  qu’elt  le  bourg  de  Trinquetaille ,  vis  à 
vis  d’Arles,  dont  il  faifoit  autrefois  partie.  Conllantin  Je  Grand 
choifit,  dit-on,  Arles  pour  le  lieu  de  fon  féjour,  &  le  Siège  de 
l’Empire  dans  les  Gaules;  mais  cela  n’elt  vrai  que  pour  le  peu 
d’années  qui  précédèrent  la  défaite  de  Maxence ,  &  Trêves  fut 
depuis  la  première  ville  des  Gaules,  fans  qu’ Arles  fût  autre  cho- 
fe  qu’une  fimple  Cité  de  la  Province  Viennoife:  ce  qui  continua 
jufqu’à  Conftantin  le  Tyran,  qui  fit  fon  féjour  à  Arles.  L’an  41 1 , 
Confiance  afliégea  Arles,  l’emporta,  &  y  prit  le  Tyran  Conflan- 
tin.  Les  Wiligoths  raflîégérent  en  429;  mais  elle  fut  délivrée 
par  Aëtius.  Thrafamond,  Roi  des  mêmes  Wifigoths,  entreprit 
encore  de  l’affiéger  en  452,  &  ThéodoricII,  en  457-  Evaric, 
frère  &  fucceffeur  de  ce  dernier,  l’emporta  l’an  466.  Théodo- 
ric ,  Roi  des  Oitrogoths ,  aima  Arles ,  &  y  fit  faire  diverfes  répa¬ 
rations.  Ibas,  Général  de  fes  troupes,  empêcha  qu’elle  ne  fût 
prife  en  508  ou  509  par  les  François,  qui  la  fournirent  trois  ou 
quatre  ans  après,  &  en  devinrent  les  maîtres,  aufli-bien  que  de 
tout  le  relie  de  la  Provence.  Dans  le  VIII  fiécle,  les  Sarazins 
prirent  Arles  en  730,  mais  Charles  Martel  la  leur  enleva  peu 
après.  Ainfi  cette  ville  revint  aux  François,  &  elle  leur  fut  fou- 
mife  jufqu’en  879,  Çue  Bofon  fe  fit  déclarer  Roi  d’Arles,  c’eft- 
à  dire,  de  Provence  &  de  Bourgogne,  dans  l’Affemblée  tenue  à 
Mantale ,  le  15  du  mois  d’Oétobre.  C’elt  le  commencement 
du  Royaume  d’Arles,  dont  les  Auteurs  de  l’onzième  &  du  dou¬ 
zième  fiécle  ont  parlé,  &  entre  autres  Geoffroy  de  Viterbe ,  Ger- 
vais  de  Tilisberi,  &  Guntherus  qui  s’en  explique  ainfi  en  parlant 
à  l’Empereur  Frédéric  I,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  la  Ligurie. 

Ouaque  caput  regni ,  fedesque  fuijfc  vetufli 

fa'tur  Arclatum,  prijeorum  Curia  Rcgum. 

Divers  autres  Auteurs  parlent  de  ce  Royaume  d’Arles ,  comme 
d’un  Royaume  imaginaire,  fans  doute  parce  qu’il  fut  bientôt  uni 
à  ceux  des  deux  Bourgognes,  après  Bofon,  Louis  Bofon  &  Hu¬ 
gues  ,  fous  Rodolphe  II ,  Conrad ,  &  Rodolphe  111  ;  &  parce 
que  ces  Rois  ont  pris  le  tître  de  Rois  de  Bourgogne  &  d’Arles. 
Mais  cela  n’empêche  pas  que  ce  Royaume  n’ait  eu  fes  droits, 
fes'  coutumes ,  &  fes  prétentions  différentes  des  deux  autres.  On 
trouvera  la  fuccefiîon  des  Rois  d'Arles  avec  celle  des  Rois  de 
Bourgogne.  La  ville  d’Arles  étoit  prefque  République  fous  lis 
Empereurs  qui  s’en  difoient  Rois,  &  durant  le  régne  des  Com¬ 
tes  de  Provence  de  la  première  &  de  la  fécondé  race.  En  I2r3, 
Frédéric  II  lui  accorda  des  privilèges  fi  diltinguez,  qu’elle  fe  dé¬ 
clara  République ,  &  fut  gouvernée  par  un  Chef  nommé  Vodrftat, 
par  des  Confuls ,  &  par  un  Juge  ou  Viguier.  Le  peuple  élifoit 
le  Podeltat;  l’Archevêque  nommoit  les  Confuls;  &  le  Podeltat 
mettoit  le  Viguier.  Le  Podeltat  étoit  le  Chef  de  la  République, 
&  prêtoit  ferment  de  fidélité  à  l’Empereur  entre  les  mains  de 
l’Archevêque,  qui  vêtu  pontificalement  l’attendoit  à  la  porte  de 
l’Eglife  cathédrale.  Il  entroit  en  la  fécondé  fête  de  Pâques,  & 
avoit  l’intendance  des  grandes  affaires,  de  la  Police,  des  finan¬ 
ces  de  la  Guerre ,  &  étoit  Souverain  dans  fes  jugemens  :  on 
datoit  les  contrats  de  l’année  de  fon  gouvernement,  &  de  celle 
du  régne  de  l’Empereur.  Après  un  an  d’exercice  il  pouvoir  erre 
8  Kkkk  con- 
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continué  ou  dépofé:  Pierre  d’Aiguiéres,  qui  fut  le  premier  Po- 
delfat  fut  continué  plufieurs  années.  Le  Viguier  pretoit  auffi 
le  ferment  entre  les  mains  de  l’Archevêque, ou  de  fon  Grand-Vi¬ 
caire  Il  avoit  l’adminifiration  de  la  Jullice,  &  entroit  en  char¬ 
ge  la  fécondé  fête  de  Pâques.  Les  Confuls  avoient  le  foin  des 
affaires  de  Police.  Cette  République  fe  rendit  fi  puiffante  en 
peu  de  teins,  que  Gênes  &  les  autres  villes  de  commerce  vou¬ 
lurent  fe  liguer  avec  elle.  Mais  elle  ne  dura  qu’environ  37  ans  ; 
&  vers  l’an  1251 ,  Charles  I,  Comte  de  Provence, la  fournit  en¬ 
tièrement.  Elle  avoit  témoigné  beaucoup  de  fidélité  pour  les 
fucceffeurs  de  Rodolphe,  &  elle, avoit  trouvé  fes  avantages  dans 
un  attachement  fi  confiant.  Car  les  Empereurs  augmentoient 
de  tems  à  autre  fes  privilèges,  comme  Conrad  III,  en  1114;  & 
Frédéric  I,  en  1x78.  Ce  dernier  contraignit  même  les  Ducs  de 
Zeringhen  de  lui  céder  tous  les  droits  qu’ils  avoient  fur  le  Ro¬ 
yaume  d’Arles  par  la  donation  de  Lothaire  II ,  ou  de  Conrad. 
Frédéric  II,  en  1214,  céda  toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  fur 
ce  Royaume  à  Guillaume  de  Baux,  Prince  d’Orange;  &  Rai¬ 
mond,  fils  de  Guillaume,  les  céda  l’an  1257,  à  Charles  I,  Com¬ 
te  de  Provence.  Depuis,  Arles  a  reconnu  ces  Comtes,  &  en- 
fuite  elle  a  été  réunie  à  la  Couronne  avec  le  refie  de  la  Proven¬ 
ce.  Arles  a  un  Siège  de  Lieutenant  de  Sénéchal,  établi  par  le 
Roi  François  I,  en  1535,  avec  quelques  autres  Magirtrats  de 
Police.  Les  Confuls  ou  Echevins  prennent  le  titre  de  Gouver¬ 
neurs  de  la  ville,  qui  efi  au  nombre  des  terres  adjacentes  de  la 
Province.  Arles  a  produit  de  grands  hommes  ;  car  fans  parler  de 
Favorin  ou  Phavorin ,  des  Argoli  du  Royaume  de  Naples,  qui 
ont  fi  bien  écrit  dans  le  XVII  fiécle,  c’efi  auffi  la  patrie  du  cé¬ 
lébré  Médecin  du  Laurent, &  de  Pierre  Saxi  qui  a  écrit  l’Hifioire 
des  Archevêques  d’Arles,  de  Moulin  quia  écrit  des  Cérémonies  de 
la  Meffe  ;  elle  a  fourni  plufieurs  hommes  de  Lettres,  que  l’on  trou¬ 
ve  nommez  dans  un  Ouvrage  particulier  des  Hommes  illuftres,  & 
des  Ecrivains  de  Provence.  La  ville  d’Arles  efi  auffi  devenue 
fort  iliutire  par  l’érection  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  & 
des  Langues ,  qui  y  fut  établie  par  Lettres  patentes  données  en 
1668,  vérifiées  au  Parlement  de  Provence,  &  dont  le  Roi  s’efi 
déclaré  Fondateur.  Elle  étoit  compofée  de  vint  Gentilshommes 
originaires  de  la  même  ville,  &  y  démeurans;  mais  ce  nombre 
fut  augmenté  de  dix  en  1677,  &  depuis  il  y  a  eu  trente  Aca 
démiciens  dans  cette  Compagnie,  dont  le  Duc  de  S.  Aignan 
fut  le  premier  Proteéteur.  L’Académie  d’Arles  jouît  des  mêmes 
privilèges  que  l’Académie  Françoife  établie  à  Paris. 

EGLISE  D’A  R  L  E  S. 


L’Eglife  d’Arles  a  été  fondée  par  faint  Tropbime ,  comme  les 
Evêques  de  cette  Province  l’affurent ,  en  écrivant  au  Pape  Zofi- 
me.  Tropbime ,  difent-ils,  étant  envoyé  à  Arles  par  le  Saint  Siège, 
fut  comme  la  fourec  des  ruijfeaux,  qui  coulèrent  par  toute  la  France  ; 
mais  on  ne  convient  pas  du  tems  qu’il  efi  venu  en  ce  païs.  Quel¬ 
ques  uns  croyent  que  ce  Trophime  efi  celui  dont  il  efi  parlé 
dans  les  Epîtres  de  faint  Paul,  &  qu’il  a  par  conféquent  été  en¬ 
voyé  dans  les  Gaules  du  tems  des  Apôtres.  Cependant  Grégoi¬ 
re  de  Tours ,  fuivant  l’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Saturnin,  parlant 
de  la  fameufe  miffion  de  cet  Evêque  en  France,  fous  l’Empire 
de  Déce,  met  de  ce  nombre  Trophime,  envoyé  à  Arles;  &  Sul- 
pice  Sévére  affitre  que  la  Religion  ne  fut  prêchée  deçà  les  Alpes 
que  Jongtems  après  les  Apôtres.  Il  faut  convenir  que  cette  der¬ 
nière  autorité  n’efi  d’aucun  poids ,  puisqu’elle  efi  démentie  par 
ce  qu’on  fait  de  faint  Irénée ,  qui  étant  envoyé  dans  les  Gaules 
par  faint  Polycarpe ,  fut  ordonné  Prêtre  par  faint  Photin ,  Evê¬ 
que  de  Lyon,  qui  le  choifit  l’an  de  Jéfus-Chrift  178,  pour  por¬ 
ter  à  Rome  les  Lettres  des  Confeffeurs  prifonniers  pour  la  défenfe 
de  la  Foi.  D’ailleurs  il  y  a  dans  S.  Cyprien  une  Lettre  écrite 
au  Pape  Etienne ,  par  laquelle  il  paroît  qu’en  l’année  254 ,  il  y 
avoit  une  Eglife  établie  à  Arles,  &  que  fon  Evêque  nommé  Mar- 
cien  ,  s’étoit  joint  au  parti  des  Novatiens.  Il  efi  vrai  que  quel¬ 
ques-uns  ont  douté  de  la  vérité  de  cette  Lettre  ;  mais  les  plus  ha¬ 
biles  Critiques,  après  l’avoir  bien  examinée,  la  croyent  de  S. 
Cyprien.  Ainfi  il  faut  que  Trophime  foit  venu  dans  les  Gaules, 
&  ait  établi  une  Eglife  à  Arles  au  plus  tard  quelque  tems  avant 
l’empire  de  Déce;  &  on  ne  peut  fe  défendre  d’abandonner,  au 
moins  ici,  Grégoire  de  Tours.  Et  même  quand  on  diroit  qu’il 
ne  place  la  miffion  de  Trophime  fous  Déce ,  qu’à  l’occafionde  cel¬ 
le  de  faint  Saturnin  qui  fut  envoyé  àTouloufe,  on  pourra,  en  re- 
jettant  cette  défaite  ,  qui  paroît  peu  naturelle,  remarquer  au 
contraire ,  que  puisqu’il  efi  certain  qu’il  s’eft  trompé  fur  ce  qui 
regarde  l’Apôtre  d’Arles ,  il  pourroit  bien  auffi  s’être  trompé  fur 
ce  qui  concerne  l’Apôtre  de  Touloufe. 

La  ville  d’Arles  étant  confidérable ,  à  caufe  des  grandes  richef- 
fes  que  lui  procuroit  fa  fituation ,  qui  attiroit  tout  le  commerce 
des  Gaules  avqc  les  autres  Provinces  de  l’Empire ,  l’Evêque  de 
cette  ville  prétendit  auffi  des  pérogatives ,  &  contefta  à  l’Evêque 
de  Vienne  le  droit  de  Métropole  ou  de  Primatie.  Cette  quefiion 
fut  jugée  par  provifion  dans  le  Concile  de  Turin,  tenu  l’an  397 , 
Canon  2,  où  il  fut  décidé  que  celui  des  deux  qui  prouveroit  que 
fa  ville  étoit  Métropole  civile,  auroit  l’honneur  du  Primat  fur 
toute  la  Province,  &  le  droit  des  ordinations  ;  que  cependant, 
pour  conferver  la  paix  entre  eux ,  les  Evêques  de  ces  deux  villes 
auroient  fous  leur  jurifdiction ,  les  villes  les  plus  voifines  de  leurs 
Sièges,  &  le  droit  de  les  vifiter.  Cette  voye  d’accommodement 
11e  fut  pas  exécutée,  &  l’Evêque  d’Arles  affefta  de  fe  déclarer 
Primat  de  la  Gaule  Narbonnoife,  &  des  fept  Provinces  qu’elle 
comprenoit.  II  y  a  un  Edit  de  l’Empereur  Honorius,  adreffé  à 
Pétrone  l’an  418,  dans  lequel  la  ville  d'Arles  efi  appellée  Mé¬ 
tropole  des  fept  Provinces;  mais  elle  ne  jouïffoit  de  cet  honneur 
que  depuis  Confiantin  le  Tyran.  Le  Pape  Zofime  dans  l’Epître 
V  adreffée  aux  Evêques  des  Gaules  &  des  fept  Provinces ,  ac¬ 
corde  à  l’Evêque  d’Arles  le  droit  de  Primatie  fur  les  fept  Provin¬ 


ces;  mais  le  Pape  Boniface,  Epître  3  à  Hilaire  de  Narbonne,  fe 
plaint  de  ce  que  Patrocle ,  Evêque  d’Arles ,  a  établi  un  Evêque 
dans  l’Eglife  de  Lodève,  fituée  dans  la  première  Narbonnoife: 
en  quoi  il  déroge  au  Décret  donné  par  Zofime  en  faveur  de  l’E- 
glife  d’Arles.  C’eft  à  cette  difpofition  de  Boniface  que  faint 
Léon  fait  allufion ,  quand  il  dit,  Epître  89,  que  le  privilège  ac¬ 
cordé  par  le  Saint  Siège  à  Patrocle,  avoit  depuis  été  révoqué  par 
un  jugement  plus  équitable. 

Cette  contefiation  fe  renouvella  fous  Hilaire  d’Arles ,  qui  dé- 
pofa  Projefius  &  Célidonius  Evêques,  à  ce  que  l’on  croit,  de 
la  Province  de  Narbonne ,  &  ordonna  un  autre  Evêque  à  la  pla¬ 
ce  du  dernier,  s’attribuant,  dit  S.  Léon,  les  ordinations  de 
tous  les  Evêques  des  Gaules,  c’efi  à  dire,  des  fept  Provinces 
Narbonnoifes.  L’affaire  fut  portée  au  Pape  S.  Léon,  qui  con¬ 
damna  Hilaire  d’Arles,  &  obtint  un  Mandement  de  l’Empereur 
Valentinien,  pour  faire  exécuter  fa  fentence  dans  les  Gaules. 
Après  la  mort  d’Hilaire,  Ravennius  fon  fucceffeur,  fans  s’arrêter 
au  jugement  du  Pape,  ordonna  un  Evêque  à  Vaifon,  dans  la 
Province  de  Vienne.  L’Archevêque  de  Vienne  s’en  plaignit  à 
faint  Léon,  &  Ravennius  lui  en  ayant  auffi  déféré  le  jugement, 
faint  Léon  rendit  une  fentence  définitive,  par  laquelle  il  fournit 
à  la  Métropole  de  l’Archevêque  de  Vienne  quatre  villes,  favoir. 
Valence,  Tarentaife,  Genève  &  Grenoble,  &  laifla  les  autres 
villes  fous  l’autorité  &  la  difpofition  de  l’Archevêque  d’Arles. 

L’Archevêque  de  cette  ville  a  été  encore  honoré  de  la  qualité 
de  Vicaire  du  Saint  Siège,  &  fut  le  premier  établi  dans  les  Gau¬ 
les  par  le  Pape  Zofime,  qui  attacha  trois  privilèges  à  cette  dignité; 
la  première ,  que  les  Évêques  des  Gaules  qui  voudroient  aller  à 
Rome,  foient  obligez  de  prendre  des  Lettres  de  lui;  la  fécondé, 
qu’il  ait  les  ordinations  des  Gaules  Vicnnoifes  &  Narbonnoifes; 
la  troifiéme  ,  qu’il  demeure  en  poffeffion  des  paroiffes  qu’il 
avoit  anciennement  ,  même  hors  de  fon  territoire.  Le  Pape 
Symmaque  dans  Y  Epître  10  à  Cefaire,  Evêque  d’Arles,  lui  con¬ 
firme  ce  Vicariat,  &  lui  donne  le  droit  d’affembler  des  Conci¬ 
les,  pour  juger  des  caufes  de  Religion  qui  pourront  naître  dans 
les  Gaules  &  dans  l’Efpagne.  Le  Pape  Vigile  étendit  encore 
plus  loin  les  limites  du  Vicariat  d’Arles,  en  donnant  à  Auxanius 
Evêque  d’Arles,  une  Jurifdiétion  fur  toutes  les  Eglifes  du  Royau¬ 
me  de  Childebert.  Le  Pape  Pélage  l’accorda  à  Sabaudus  fur  tou¬ 
te  la  Gaule,  &  faint  Grégoire  le  Grand,  à  Virgile  Evêque  d'Ar¬ 
les,  à  qui  il  accorda  le  pallium.  Enfin,  Jean  VIII  nomma  auffi 
fon  Vicaire  dans  les  Gaules,  Rofiaing,  Evêque  d’ Aides,  &  lui 
donna  encore  le  pallium.  Outre  faint  Trophime ,  dont  j’ai  par¬ 
lé,  elle  reconnoit  pour  Saints,  Régulus  .Féliciffime,  Marin,  Va¬ 
lentin  ,  Concordius,  Honoré,  Hilaire,  Æonius,  Céfaire,  Au- 
rélien,  Virgilius,  Nazarius,  le  B.  Rofiang  de  .Câpre,  &  le  B. 
Louis  Aleman.  Ce  dernier  étoit  Cardinal ,  auffi  bien  que  Ber¬ 
trand  de  Saint-Martin,  Bernard  de  Languifel,  Arnaud  de  Fel- 
tuério,  Guillaume  de  la  Garde  qui  fut  auffi  Patriarche  de  jérufa- 
lem,  Pierre  de  Cros,  Jean  de  Brognier,  Pierre  de  Foix,  Phi¬ 
lippe  de  Lévi,  Robert  de  Lénoncourt,  Hippolyte  d’Eft,  &  Pro- 
fper  de  Sainte-Croix.  François  Adheimar  de  Monteil  de  Grignan 
étoit  en  1680  Archevêque  d’Arles.  Les  quatre  fuffragans  de 
cette  Métropole  font,  Marfeille ,  Toulon,  S.  Paul-Trois-Châ- 
teaux,  &  Orange.  Elle  comptoit  autrefois  au  même  rang  Avi¬ 
gnon,  qui  fait  aujourd’hui  une  Métropole  en  particulier,  &  qui  a 
fous  foi  Carpentras,  Cavaillon  &  Vaifon,  qui  dépendoient  d’Ar¬ 
les.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  efi  compofé  de  vint  Chanoi¬ 
nes  ,  entre  lefquels  il  y  quatre  dignitez ,  qui  font  le  Prévôt, 
l’Archidiacre,  le  Sacrifiain,  &  l’Archiprêtre;  &  trois  Perfonnats , 
le  Capifcol  ,  le  Thréforier ,  &  le  Primecier.  Parmi  les  autres 
Chanoines,  il  y  a  un  Théologal.  Il  y  a  encore  vint  Prébendes, 
pour  des  Prêtres ,  dits  Bénéficiers.  Ce  Chapitre  étoit  autrefois 
Régulier,  de  l’Ordre  de  faint  Augufiin.  Pierre  Ainard,  Archevê¬ 
que  d’Arles,  y  avoit  introduit  la  régularité  en  1186.  Il  fut  fé- 
cularifé  en  1497,  fous  Nicolas  Cibo.  L’Eglife  métropolitaine  de 
faint  Trophime  efi  enrichie  de  diverfes  reliques  de  Saints.  Il  y 
a  encore  huit  paroiffes,  dont  la  première,  dite  la  Majeure,  eit 
collégiale  depuis  l’an  1551,  outre  plufieurs  maifons  Eccléfiafii- 
ques  &  Religieufes,  avec  l’Abbaye  de  Mont-Majeur,  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  hors  de  la  ville;  &  celle  de  faint  Céfaire,  de 
Filles. 

CONCILES  D'  A  R  L  E  S. 

Le  premier  Concile  d’Arles  fut  affemblé  en  314,  par  l’ordre 
de  l'Empereur  Confiantin,  pour  juger  le  différent  qui  étoit  en¬ 
tre  les  Evêques  d’Afrique,  à  l’occafion  de  l’ordination  de  Céci- 
lien.  Il  fut  compofé  de  33  Evêques  d’Occident,  avec  quelques 
Diacres.  Marin,  Evêque  d’Arles,  y  préfida;  les  Légats  du  Pape 
Sylvefire ,  Claudien  &  Avitus  Prêtres ,  Eugène  &  Cyriaque  Dia¬ 
cres,  y  affiftérent;  mais  il  efi  faux  que  l’Empereur  Confiantin  y 
ait  été  préfent,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit.  Le  Con¬ 
cile  prononça  une  fentence  d’abfolution  en  faveur  deCécilien,& 
condamna  fes  accufateurs.  1!  dreffa  enfuite  XXII  Canons  fur  la 
Difcipline,  écrivit  une  Lettre  au  Pape  faint  Sylvefire,  pour  lui 
faire  favoir  ce  qu’il  avoit  réglé,  &  pour  le  prier  de  publier  fes 
dédiions  par  tout  le  monde.  Gabriel  de  l’Aubefpine ,  Evêque 
d’Orléans,  a  fait  des  Notes  fur  fept  des  Canons  de  ce  Concile, 
que  les  Curieux  pourront  confulter  dans  les  éditions  des 
Conciles,  &  dans  les  Ouvrages  de  ce  Prélat.  L’Empereur  Con¬ 
fiance  étant  venu  dans  les  Gaules .  à  l’occafion  de  la  guerre  de 
Magnence,  demeura  à  Arles,  depuis  le  dixiéme  Oétobre  de  l’an¬ 
née  353  ,  jufqu’au  commencement  de  la  fuivante.  Comme  il 
s’étoit  déclaré  pour  les  Ariens,  il  ne  manqua  point  d’y  exécuter 
fidèlement  ce  que  les  Hérétiques  lui  fuggérérent.  Vincent,  Evê¬ 
que  de  Capoue,  s’y  trouva  de  la  part  du  Pape  Libérius,  avec 
Marcel  de  la  Campanie,  &  porta  les  Lettres  de  quatre-vints  Evê¬ 
ques  d’Egypte  &  des  Orientaux,  touchant  faint  Athanafe,  que 
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les  Ariens  perfécutoient.  Le  Pape  demandoit  qu’on  fît  tenir  un 
Concile  à  Aquilée ,  comme  l’on  en  étoit  déjà  convenu.  Divers 
Evêques  d’italie  &  des  Gaules,  qui  étoient  à  Arles,  demandoient 
la  même  chofe.  Mais  l’Empereur  fit  tenir  un  Concile  dans  la 
ville  d’Arles,  où  Saturnin,  qui  en  étoit  Evêque,  parut  à  la  tête 
des  Ariens.  On  y  condamna  faint  Athanafe;  on  y  trompa  les 
Légats  du  Pape;  &  Paulin  de  Trêves,  qui  y  foutint  la  Foi  avec 
une  confiance  merveilleufe,  fut  envoyé  en  exil.  Ravennius,  Ar¬ 
chevêque  d’Arles,  ayant  fuccédé  en  449,  à  S.  Hilaire,  célébra 
deux  Conciles  qui  font  le  fécond  &  le  troifiéme;  car  celui  que 
les  Ariens  y  tinrent  en  353  >  ne  mérite  pas  d’avoir  place  parmi 
les  Affemblées  eccléfiafiiques.  Ce  fécond  Concile  d’Arles  fut  te¬ 
nu  vers  l’an  452.  On  y  fit  des  Ordonnances  très  faintes  pour  la 
reforme  des  mœurs ,  &  pour  la  Difcipline  eccléfiaftique.  Le  P. 
Sirmond  en  rapporte  jufqu’à  5 6  Canons.  C’efi  lui  qui  a  le  pre¬ 
mier  publié  le  troifiéme  Concile  d’Arles ,  que  Ravennius  affem- 
bla  vers  l’an  455  ,  pour  régler  les  différents  de  Théodore  de 
Frejuls  ,  contre  Faufie,  Abbé  de  Lérins,  qui  y  fit  confirmer 
l’exemtion  de  fon  monafiére.  Faufie  fut  depuis  Evêque  de  Riez; 
&  fe  trouva  vers  l’an  474 ,  au  quatrième  Concile  d’Arles ,  que 
Léonce  Archevêque  de  cette  ville,  y  célébra  contre  les  Prédc- 
ftinatiens,  que  l’on  accufoit  de  foutenir  quelques  opinions  con¬ 
formes  à  celles  des  Manichéens.  On  y  condamna  un  Prêtre  nom¬ 
mé  Lucidus,  accufé  de  foutenir  les  erreurs  de  ces  Prédefiinatiens. 
Il  efi  vrai  qu’il  fe  fournit  à  ce  qui  fut  ordonné ,  &  qu’outre  une 
rétractation  de  fes  fentimens,  il  écrivit  encore  une  Profeffion  de 
Foi,  conforme  aux  décidons  du  Concile.  C’efi  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  non  feulement  de  l’Ouvrage  que  Faufie  de  Riez  com- 
pofa  de  la  Grâce  &  du  Libre  -arbitre,  &  d’une;  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Lucidus;  mais  encore  de  la  retra&ation  de  Lucidus,  que  Henri 
Canifius  a  donnée  au  public.  Céfaire,  Archevêque  d’Arles,  ayant 
affemblé  en  524,  dix-fept  Evêques  pour  la  dédicace  de  l’Eglife, 
dite  Notre-Dame  la  Majeure ,  tint  le  fixiéme  Juin  un  Concile,  où 
l’on  fit  de  faintes  Ordonnances  difiribuées  en  quatre  Canons.  Le 
Concile  célébré  en  554,  en  contient  fept.  Il  fut  tenu  par  dix- 
neuf  Evêques ,  dont  le  premier  étoit  Sapaudus  ,  Archevêque 
d’Arles.  Ils  regardent  la  Difcipline  eccléfiafique.  Nous  les  de¬ 
vons  aux  foins  du  P.  Sirmond,  qui  publia  les  Canons  de  ce  Con- 
cile ,  après  les  avoir  tirez  d’un  ancien  inanufcrit  trouvé  à  Lyon. 
Charlemagne  fit  tenir  en  813  ,  un  Concile  à  Arles.  Divers  Pré¬ 
lats  s’y  trouvèrent  le  dixiéme  jour  du  mois  de  Mai.  Les  déci- 
fions  qu’ils  firent  fur  la  Difcipline,  font  exprimées  en  26  Ca¬ 
nons.  Jean  Bauffan ,  Evêque  de  Toulon ,  puis  Archevêque  d’Ar¬ 
les  ,  depuis  l’an  12.32,  jufqu’en  12.57,  célébra  deux  Conciles 
provinciaux.  Bertrand  Malferrat,  Prélat  de  la  même  ville,  en  tint 
un  le  13  Juillet  1270.  D’autres  Archevêques  y  ont  publié  des 
Ordonnances  Synodales.  Touchant  le  premier  &  le  quatrième 
Concile  d’Arles,  il  faut  confulter  les  Antiquitez  Britanniques  d’E¬ 
douard  Stillingfleet  &  de  Jaques  Ufférius.  Stillingfleet  a  traité 
au  long  du  premier,  &  Ufférius  du  quatrième.  *  Strabon.  Pline. 
Ptolomée.  Pomponius  Mêla.  Céfar.  Suétone.  Ammien  Marcellin. 
Dion.  Aufone.  Paulin.  Grégoire  de  Tours.  Procope.  Hincmar, 
&c.  Saxi,  in  Pontif.  Arel.  Baronius ,  in  Annal.  Bovis,  Cour  roya¬ 
le  d'Arles.  Sirmond  &  Labbe,  in  Edit.  Concil.  Bouche,  Hifi.  de 
Prov.  Chorier,  Hifi.  de  Daupb.  Gilles  du  Port,  Hifi.  de  PEglï- 
fe  d’Arles. 

A  R  L  E  S ,  (  le  Royaume  d’ ).  Fuyez  l’Article  précédent. 

ARLES,  Arul&,  petite  ville  de  France  avec  un  monafiére. 
Elle  efi  aux  piez  des  Pyrénées,  fur  la  rivière  du  Tech,  dans  le 
Comté  de  Roufîillon.  Il  s’y  efi  tenu  un  Concile  en  1046.  * 
Baudrand. 

ARLESHEIM,  Bourg  appartenant  à  l’Evêque  de  Porentru, 
fitué  dans  la  Seigneurie  de  Birfeck ,  à  une  lieue  &  demie  de  Bâ¬ 
le.  Lorsque  le  Chapitre  des  Chanoines  fut  chaifé  de  Fribourg 
par  les  François ,  il  fe  retira  à  Arlesheim ,  où  Jean  Conrad  de 
Roggenbach,  pour-lors  Evêque  de  Porentru,  &  le  Chapitre  des 
■Chanoines  firent  enfuite  bâtir  une  magnifique  Eglife.  Tout  au¬ 
près  de  ce  bourg,  il  y  a  une  montagne,  fur  laquelle  efi  fitué  le 
chateau  de  Birfeck,  où  le  Bailly  de  l’Evêque  fait  fa  réfidence. 

ARLEUX,  Arlodium,  Arlujiüm ,  bourg  de  France  au  Comté 
d’Artois,  fur  les  confins  de  Flandre.  11  étoit  autrefois  du  Cam- 
brefis,  &  il  efi  affis  joignant  le  Hainault,  près  du  marais  du  mê¬ 
me  nom,  à  quatre  lieues  de  Cambray,  en  allant  vers  Douay.  Il 
a  été  cédé  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées  en  1659.  *  Baudrand. 

*  ARLEY,  petite  ville  &  Seigneurie,  dans  la  Franche-Com¬ 
té,  près  des  confins  du  Duché  de  Bourgogne  fur  la  rivière  de 
Seille.  Ceux  de  la  Maifon  de  Chalon  en  ont  été  longtems  en 
poffeffion ,  mais  elle  efi  dans  la  fuite  du  tems  paffée  à  leurs  héri¬ 
tiers  qui  furent  les  Princes  d’Orange.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl. 

ARLINGTON,  petit  village  d’Angleterre,  entre  Harling- 
ton  &  Shepefion ,  lieu  de  la  naiffance  de  Henri  Bennet ,  Baron 
&  enfuite  Comte  d’Arlington.  Voyez  BENNET. 

ARLON,  Arlaunum,  ville  du  Païs-Bas  au  Comté  de  Chiny, 
&  qui  paffe  plus  ordinairement  pour  être  du  Duché  de  Luxem¬ 
bourg,  avec  titre  de  Marquifat,  depuis  l’an  1103.  Elle  efi  fur 
une  petite  montagne,  &  étoit  autrefois  fortifiée  ;  mais  depuis, 
les  fortifications  ont  été  rafées.  Elle  avoit  été  cédée  à  la  France 
en  1681 ,  avec  fon  territoire,  par  es  Efpagnols,  à  qui  elle  ap- 
partenoit,  &  à  qui  on  l’a  rendue  en  1698.  Elle  efi  allez  petite, 
&  efi  fituée  entre  Luxembourg,  dont  elle  efi  à  quatre  lieues,  & 
le  Neuf-Château,  à  fix  lieues  de  Montmédy,  &  à  deux  lieues 
des  frontières  du  Bas  Barrois.  Elle  efi  la  principale  du  païs  aux 
environs,  qu’011  appelle  le  Marquijat  A Arlon ,  divifé  en  quinze 
Mairies, qui  renferment  119  villages.  Il  efi  compris  fous  le  Com¬ 
té  de  Chini,  &  efi  entre  la  Prévôté  de  Luxembourg,  le  terri¬ 
toire  de  Chiny  &  le  Bas  Barrois.  Sigefroy ,  premier  Comte  de 
Luxembourg ,  l’ayant  acquis  des  Comtes  d’Ardennes ,  le  donna 
à  un  de  fes  fils,  appelle  Henri ,  auquel  fuccéda  Conrad ,  fils  de 
fon  frère  Gilbert,  Valeran  &  Foulques,  petit-fils  de  Conrad, 


A  R  L.-  A  R  M.  617 

n’ayant  point^  laiiTé  de  pofiérité,  Adèle  leur  fœur  porta  ce  Mar¬ 
quifat  en  dot  à  la  Maifon  de  Limbourg,  d’ou  il  fortit  par  la  mort 
de  Valeran  II,  qui  en  1214,  avoit  époufé  Ermefinde  Comteffe 
de  Luxembourg,  à  condition  que  le  Marquifat  d’Arlon  feroit 
réuni  au  Luxembourg.  La  condition  fut  exécutée  malgré  les  Ar¬ 
chevêques  de  Trêves,  qui  prétendoient  que  ce  fût  un  Fief  de 
leur  Eglife.  On  croit  que  le  nom  de  cette  ville  vient  de  ce  que 
du  tems  du  Paganifme,  il  y  avoit  un  Temple  avec  un  autel  que 
lesTréviriens  avoient  confacré  à  la  Lune ,  Ara  Luna ,  d’où  efi  ve¬ 
nu  par  corruption  Arlun  ou  Arlon.  Antonin  l’appelle  Orolaunum  , 

&  d’autres  Arlunum.  *  Guichardin,  Dejèript.  du  Puis  Bas.  Valére 
André,  Topograpbia  Bclgica.  Metel.  Bourgon,  Geogr.  Hifi.  Au- 
difret,  Geogr.  tome  2. 

ARLOT  DE  RAINONI,  de  Vicenze,  a  vécu  apparem¬ 
ment  dans  le  XIII  fiécle.  C’étoit  un  homme  de  naiffance,  qui 
écrivit  l’Hifioire  des  Guerres  entre  les  Vicentins  &  ceux  de  Pa- 
doue.  Les  Gibelins  le  firent  chaffer  de  Vicenze.  *  Pajarinus, 
Hifi.  Ficent.  Voflius,  /.  3.  de  Hifi.  Lat. 

ARLUN,  ville.  Foyez  ARLON. 

ARLUN  (Bernardin)  de  Milan.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  vivoit;  les  uns  difent  que  ce  fut  dans  le  XII  fiécle,  &  les 
autres  dans  le  XIV.  Il  écrivit  l’Hifioire  de  Milan,  depuis  fa 
fondation  jufqu’à  fon  tems.  *  Gefner,  in  Biblïotb.  Voffius,  de 
Hifi.  Lat. 

ARM. 

*  A  RMA  ,  ville  &  Province  de  l’Amérique  méridionale 
Fx  dans  le  Royaume  de  Popayan.  Elle  efi  à  25  lieues  de 

Ste.  Foi  &  à  50  de  Popayan. 

ARMACIi  ou  ARMACHAN.  Cherchez  RICHARD 
D’ARMACH. 

ARMACIi  Comté,  Armaccnfis  Comitatus ,  petit  païs  d’Irlan¬ 
de  en  Ulfier  ou  Ultonie,  que  l’on  appelle  autrement  le  Comté 
d’Armach ,  &  que  ceux  du  païs  nomment  Cumtac  Armach.  11  efi: 
ainfi  dit  de  fa  ville  principale ,  &  efi  entre  les  Comtez  de  Dow- 
ne,  deDerry  ou  Londonderry ,  &  de  Monaghan.  On  le  divife 
en  cinq  Baronies,  qui  fontFewes,  Orior,  Towrany,  Onealan 
&  Armach. 

A  RM  A  CPI  ou  ARM  A  GH,  Armacha,  ville  d’Irlande,  dans 
la  Province  d’Ultonie,  appellée  tantôt  Domnacb-mor ,  &  tantôt 
Drumfalicb,  fur  la  rivière  de  Kafin.  Saint  Patrice  fonda  l’Eglife 
de  cette  ville,  vers  l’an  450.  L’on  prétend  même  que  ce  fut 
lui  qui  en  fit  le  Siège  métropolitain  &  la  Primatie  de  toute  l’Ir¬ 
lande.  On  ajoûte  qu’il  fit  pour  ce  fujet  un  voyage  exprès  à  Ro¬ 
me,  pour  en  avoir  la  confirmation  du  Pape  faint  Léon,  l’an  455; 
mais  n’y  a  guéres  de  certitude  dans  toutes  ces  opinions.  L’Evê¬ 
que  d’Armach,  outre  les  titres  de  Métropolitain  &  de  Primat, 
eut  encore  dans  la  fuite  celui  de  Légat-né  du  Saint  Siégé,  pour 
toute  l’Irlande.  Saint  Forannan  fut  fait  Evêque  d’Armach  au  X 
fiécle,  où  cette  ville  s’appelloit  Domnacb-mor ,  à  caufe  de  fa  gran¬ 
de  Eglife,  &  étoit  toujours  Métropole  de  toute  l’Ifie.  11  s’en 
démit  depuis,  lorsqu’il  paffa  en  France,  vers  l’an  969,  &  qu’il 
fut  fait  Abbé  de  Wazor.  S.  Malachie  fut  d’abord  Evêque  de 
Connor  ,  puis  Archevêque  d’Armach ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Son  prédéceffeur  Celfe  l’ayant  défigné  pour  fon  fuc- 
ceffeur  l’an  1127,  dans  l’efpérance  qu’il  rétabliroit  la  Foi,  les 
Mœurs  &  la  Difcipline,  qui  étoient  fort  corrompues  dans  le  païs, 
il  s’y  trouva  de  la  difficulté  ,  parce  que ,  comme  ce  Bénéfice 
étoit  très  confidérable,  &  que  les  grands  Seigneurs  du  païs,  par 
refpett  pour  faint  Patrice,  Fondateur  de  cette  Eglife,  fe  fou- 
mettoient  à  celui  qui  en  étoit  Archevêque  ;  l’une  des  premières 
familles  de  l’ifle  fe  l’étoit  tellement  rendu  héréditaire,  qu’elle 
l’avoit  déjà  fait  paffer  à  quinze  générations.  L’abus  y  étoit  de¬ 
venu  fi  grand,  qu’on  avoit  choifi  même  pour  être  Archevêque 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  faifoient  point  profeffion  de  l’état  ec- 
cléfiafiique:  de  forte  qu’avant  Celfe,  il  y  en  avoit  eu  huit  de 
cette  maifon  qui  étoient  mariez,  &  qui  n’avoient  reçu  aucuns 
Ordres.  C’efi:  ce  qui  avoit  caufé  dans  toute  l’Irlande  durant 
près  de  200  ans  la  ruine  de  toute  la  Difcipline  &  l’anéantiffement 
de  la  piété  &  de  la  Religion.  Ce  fut  pour  remédier  à  ces  defor- 
dres  que,  l’on  mit  faint  Malachie  fur  le  Siège  d’Armach.  Eugène 
III  érigea  l’Eglife  d’Armach  en  Archevêché  l’an  nsr.  La  ville 
a  été  autrefois  confidérable  ;  mais  elle  a  été  fi  maltraitée  par  les 
guerres  civiles  &  par  les  incendies,  qu’elle  efi  prefque  ruinée  de¬ 
puis  plufieurs  années.  Jacques  Ufférius,  Irlandois,  un  des  plus 
favans  hommes  du  XVII  fiécle ,  en  étoit  Archevêque  en  1648 , 
du  tems  de  Cromwel,  Ufurpateur  de  la  Couronne  d’Angleterre. 
Armach  efi  à  quarante-huit  milles  de  Dublin ,  capitale  du  Royau¬ 
me.  *  Le  Mire,  Geogr.  Ecclef.  Caniden.  Speed.  Cluvier.  Jac¬ 
ques  Warreus.  Baillet,  Topogr.  des  Saints.  Audiffret,  Geogr.  Ane. 
&  Mod.  tome  1. 

ARMADABAT  ou  AM  ADABAT,  ville  des  Indes  dans 
le  Royaume  de  Cainbaye.  Elle  efi  capitale  de  la  Province  de 
Guzarate.  Les  Anglois  la  comparent  à  Londres.  On  la  nomme 
auffi  Amed-Ewad  &  Harimedwad.  Voyez  AMADABAT. 

A  RM  AD  E,  ou  le  Régiment  de  i’Armade,  Régiment  qui 
garde  la  principale  porte  du  Palais  du  Roi  de  Portugal,  &  qui  a 
droit  de  loger  dans  la  ville.  *  Rclat.  de  Portugal. 

*  ARMAGEDDON,  efi  un  lieu  dont  il  efi  fait  mention 
dans  l’Apocal.  de  S.  Jean  ch.  16.  v.  16.  Les  Interprètes  font 
fort  partagez  fur  l’interprétation  de  ce  mot.  Les  uns  l’expliquent 
par  Armée  de  malédiüion  ou  de  dcflruttïon  :  les  autres  par  la  de- 
firu&ion  des  finejfes  ou  tromperie  de  dcftruBion ,  parce  que  ces  trou¬ 
pes  de  l’Antechrifi  auront  été  affemblées  par  les  fineffes  de  toutes 
les  nations,  mais  à  leur  propre  confufion  &  deftruétion.  D  au¬ 
tres  le  compofent  de  deux  mots  qui  peuvent  lignifier ,  defiruftion 
à  la  façon  de  l'interdit ,  faite  par  Gédéon,  Juges ,  ch.  7  ,  &  croyent 
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q  Efbrîe  fait  ici  allufion  à  la  délivrance  miraculeufe  que 
w  Mites  obtinrent  contre  les  Madianites,  pour  en  promet¬ 
tra  ,ine  femblable  à  l’Eglife  Chrétienne  aux  derniers  tems,  con¬ 
tre  les  grands  &  derniers  efforts  de  fes  ennemis.  D’autres  le 
prennent  pour  le  nom  propre  de  quelque  place  dont  il  foit  fait 
mention  dans  le  vieux  Teftament,  où  il  foit  arrivé  quelque  cho- 
fe  de  pareil  à  ce  qui  eft  prédit  ici ,  &  le  rapportent  au  II  Chron. 
ou  Paralip.  ch.  35.  v.  22.  &  Zacharie,  ch.  12.  v.  il.  ou  il  eft 
parlé  de  la  vallée  de  Méguiddo ,  comme  ici  de  la  montagne  de  Mé- 
guiddo  :  car  le  mot  bar  en  Hébreu  lignifie  me  montagne.  Et  comme 
ce  fut  en  ce  lieu  que  Jofias  fut  défait  par  les  Egyptiens ,  c’en 
comme  fi  l’Antechrift  devoit  raflembler  toutes  fes  dernières  for¬ 
ces  en  un  femblable  lieu,  dans  la  penfée  d’obtenir  une  pareille 
viétoire  contre  l’Ifraël  de  Dieu.  Il  y  en  a  aulïï  qui  penfent  plus 
vraifemblablernent,  qu’il  eft  plutôt  fait  ici  allufion  à  l’hiftoire  de 
Barac  &  de  Débora ,  Juges  ch.  5.  v.  19-  qui  défirent  toute  l’Ar¬ 
mée  des  Cananéens ,  conduite  par  Sifera  près  des  eaux  de  Mé¬ 
guiddo.  *  Notes  de  la  Bible  de  Des-Marcts. 

ARMA  GH,  ville  &  Comté.  Voyez  ARMACH. 

ARMAGNAC,  pais  de  France  en  Gafcogne,  avec  titre 
de  Comté,  eft  fitué  entre  le  Béarn  &  la  Garonne;  ou,  pour 
parler  plus  précifément,  entre  le  Béarn,  le  Bigorre,  le  pais  de 
Cominges ,  le  Languedoc  &  la  Guyenne  propre.  C’eft  un  pais 
extrêmement  peuplé  &  fertile.  Ses  villes  font  Auch,  Mirande, 
Vie,  Montlefun ,  Mauvefin,  Leiftoure,  Verdun  fur  Garonne, 
Eaufe,  Beaumont  de  Loumagne,  Gabaret ,  la  Plume ,  Miradous , 
Garrefon  ,  renommée  par  la  dévotion  à  la  fainte  Vierge ,  &c. 
L’Armagnac  eft  arrofé  de  diverfes  petites  rivières  qui  fe  jettent 
dans  la  Garonne.  Ce  pais  a  eu  fes  Comtes  particuliers ,  alTez 
célébrés  dans  l’Hiftoire  de  France.  On  y  compte  plus  de  mille 
huit  cens  Fiefs,  fujets  au  Ban  &  Arriére  ban.  Les  plus  illuftres 
de  ceux  qui  les  pofTédent  ,  font  les  Barons  de  Montant,  de 
Montefquiou,  de  Pardailîan  &  de  l’Ifle;  &  les  quatre  Vice-ba¬ 
rons  qui  fiégent  après  eux.  Les  premiers  étoient  appeliez  Pairs 
du  Comte;  ils  étoient  Confeillers  nez ,  &  ils  avoient  féance  & 
voix  dans  les  Etats  &  dans  la  Cour  du  Sénéchal  d’ Armagnac ,  qui 
eft  aujourd’hui  pais  d’éleélion.  Ils  font  aufïî  Chanoines  de  l’E¬ 
glife  d’Auch;  le  Comte  en  eft  le  premier,  &  il  eft  Seigneur  de 
la  ville  conjointement  avec  l’Archevêque. 

DES  COMTES  D’  A  R  M  A  G  N  A  C. 

GARCIAS  SANCPIE  le  Courbé,  Duc  de  Gafcogne  , 
qui  vivoit  au  commencement  duXfiécle,  laifla  trois  fils ,  entre 
lefquels  il  partagea  fes  Etats.  S  a  n  ch  e-Garcias  l’aîné,  eut  la 
grande  Gafcogne.  Le  fécond,  Guillaume  Garcias,  eut 
le  Comté  de  Fezenfac ,  qui  comprenoit  l’Armagnac.  Et  l’Afta- 
rac  devint  le  partage  du  troifiéme,  dit  Arnaud  Non-né ,  parce 
qu’il  fut  tiré  du  ventre  de  fa  mère  Honorate ,  morte  dans  les  dou¬ 
leurs  de  l’enfantement.  Guillaume  Garcias  eut  deux  fils, 
&  donna  au  cadet,  Bernard  le  Louche,  vers  l’an  960,  l’Ar¬ 
magnac  en  titre  de  Comté,  qui  n’étoit  alors  qu’une  partie  de  ce¬ 
lui  deFézenfac.  Ce  dernier  païs  entra  dans  la  Maifon  de  Béarn, 
par  le  mariage  de  Beatrix  avec  Gajlon,  fils  de  Pierre  de  Gabaret 
&  de  Guicharde  de  Béarn;  mais  Gajlon  étant  mort  fans  poftérité, 
Geraud  Comte  d’ Armagnac,  recueillit  la  fucceflion;  &  quoi¬ 
que  Fézenfac  fût  Comme  la  fource  de  fa  famille,  il  n’en  prit  le 
titre  de  Comte  qu’après  celui  d’Armagnac,  bien  que  dans  les  af- 
femblées  des  Etats  du  païs,  Fézenfac  ait  toujours  confervé  la 
prééminence  fur  l’autre.  Les  Comtes  d’Armagnac  fe  rendirent 
très  puiflans.  Bernard,  dit  Tumapailles ,  s’établit  dans  la  pof- 
feflîon  de  la  Gafcogne  après  la  mort  d’Odon  ou  d’Eude  ;  mais 
Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  VIII,  Comte  de  Poitiers,  l’en 
chafTa ,  &  le  défit  en  bataille  rangée ,  près  du  monaftére  de  la  Caftel- 
le  ,  au  Vicomté  de  Turfan.  Depuis ,  le  même  Comte  ayant 
perdu  fa  femme  E rmengarde,  fe  fit  Religieux  vers  l’an  1060  ou 
1061.  Il  laifla  deux  fils,  Ge'raud  &  Arnaud-Bernard.  G  s'¬ 
il  au  d  fut  père  de  Bernard,  Celui-ci,  avec  Gafton  Vicom¬ 
te  de  Béarn  ,  &  leur  Noblefle,  fit  en  1104,  dans  l’Eglife  de 
Diofife,  en  préfence  de  Sanche  Evêque  de  Lefcar,  le  ferment 
de  la  paix  &  de  la  trêve  ordonnée  par  le  Concile  de  Latran  de 
1102.  Bernard,  V  du  nom  ,  Comte  d’Armagnac ,  mourut  fans  en- 
fans  en  1245.  Ge'raud  V,  fon  coufin,  lui  fuccéda,  &  laifla 
la  poftérité  rapportée  dans  la  fucceflion  Chronologique ,  qui  fuit. 

II.  Ge'raud,  V  du  nom,  Comte  d’Armagnac,  &  Vicomte 
de  Fézenfaguet ,  fuccéda  aux  Comtez  d’Armagnac  &  de  Fézen¬ 
fac,  après  la  mort  de  Bernard,  V  du  nom,  fon  coufin,  arrivée 
l’an  1245,  &  mourut  en  1285.  Il  époufa  Mathe  de  Béarn ,  Vi- 
comtefle  deMarfan,Dame  deMoncade,  &c.  fille  &  héritière  de 
Gafton  de  Moncade  ,  VI  du  nom ,  Vicomte  de  Béarn ,  &  de  Ma¬ 
the  de  Maftas,  Comtefle  de  Bigorre,  dont  il  eut  1.  Bernard, 
VI  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gaston,  qui  fit  la  branche  des  Vicom¬ 
tes  de  Fezensaguet,  rapportée  ci-après;  3.  Roger,  Seigneur 
de  Mauléon;  Mafcarofe ,  alliée  à  Arnaud-Guillaume  Seigneur  de  la 
Barthe;  5.  C apjuellc,  première  femme  de  Bernard ,  VI  du  nom, 
Comte  de  Cominges;  &  6.  Mathe  d’Armagnac,  mariée  à  Bernard 
Trencaléon,  fils  à' Eudes  Seigneur  de  Fimarcon. 

III.  Bernard,  VI  du  nom.  Comte  d’Armagnac  &  de  Fé¬ 
zenfac,  mort  en  319,  époufa  10.  Ifabelle  Dame  d’Albret,  fille 
unique  de  Bcrnard-Ezy,  I  du  nom,  Sire  d’Albret,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  2°.  Cécile  ,  Comtefle  de  Rodez,  fille  puînée 
d'Henri,  II  du  nom,  Comte  de  Rodez,  &  de  Mafcarofe  de  Co¬ 
minges  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Jean,  I  du  nom,  qui 
fuit  ;  2.  Mathe.  qui  époufa  le  21  Mai  1321,  Bernard-Ezy ,  II  du 
nom.  Sire  d’Albret;  &  3.  Jfabcau  d’Armagnac,  Dame  de  Bérat. 
Il  eut  aujft  pour  fils  naturel  ,  Jean  bâtard  d' Armagnac ,  Patriarche 
d'Alexandrie,  &  Adminiflrateur  de  /’ Evêché  de  Rodez  en  1376. 

IV.  Jean,  I  du  nom,  Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac  & 
de  Rodez,  mort  en  1373,  époufa  i°.  Régine  de  Gouth,  Vicom- 


tefle  de  Lomagne  &  d’Auvillar,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2°. 
avant  l’an  1343,  Béatrix  de  Clermont,  dite  de  Bourbon,  fille  de 
Jean  de  Clermont,  Seigneur  de  Charolois  &  de  Saint-Juft,  & 
de  Jeanne  Dame  d’Argios  &  de  Catheu,  dont  il  eut  1.  Jean,  II 
du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Jeanne ,  mariée  par  contrat  du  24  Juin 
1360,  à  Jean  de  France,  Duc  de  Berry,  dont  elle  fut  la  pre¬ 
mière  femme,  morte  en  Mars  1387;  &  3-  Mathe  d’Armagnac , 
alliée  l’an  1372  à  Jean  d’Aragon,  Il  du  nom,  Duc  de  Gironde, 
morte  avant  l’an  1384. 

V.  Jean,  II  du  nom.  Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac  & 
de  Rodez,  mort  en  1381,  époufa  en  13595  Jeanne  de  Périgord, 
fille  de  Roger-Bernard  Comte  de  Périgord,  &  d'Eléonore  de  Ven¬ 
dôme,  dont  il  eut  1.  Jean,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
nard,  VII  du  nom,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  après 
celle  de  fon  frère  aîné;  &  3.  Béatrix  d’Armagnac,  nommée  la  Gu - 
ye ,  mariée  i°.  à  Gajlon  de  Foix:  2°.  à  Charles  Vifconti,  fils  de 
Bamabon  ,  Seigneur  de  Milan.  Il  eut  aujft  pour  fils  naturels,  Jean 
bâtard  d' Armagnac,  Archevêque  et  Auch  &  de  Rouen ,  mort  le  huitiè¬ 
me  Offobrc  1408;  &  Bertrand  bâtard  d' Armagnac,  mort  après  l'an 
1403. 

VI.  Jean,  III  du  nom,  Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac  & 
de  Rodez,  afliégea  Alexandrie  en  Italie,  fut  défait,  blelfé  & 
fait  prifonnier  dans  une  embufeade  prés  de  cette  place,  &  mou¬ 
rut  de  fes  blelfures  le  25  Juillet  1391.  II  époufa  Marguerite  Com¬ 
tefle  de  Cominges ,  fille  aînée  &  héritière  de  Pierre  Raymond ,  II 
du  nom,  Comte  de  Cominges,  dont  il  eut  1.  Jeanne,  mariée 
l’an  1408,  à  Gmllaume-Amanjeu  de  Madaillan,  Seigneur  de  l’E- 
fparre;  &  2.  Marguerite  d’Armagnac,  alliée  à  Guillaume,  III  du 
nom,  Vicomte  de  Narbonne. 

VI.  Bernard,  VII  du  nom,  fils  puîné  de  Jean  II,  fut 
Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac,  &c.  après  la  mort  de  fon  frè¬ 
re  aîné.  Comme  il  eft  célébré  dans  l’hiftoire  de  France,  on  ne 
fauroit  fe  difpenfer  d’en  parler  un  peu  plus  particuliérement  que 
des  autres.  D’abord  après  la  mort  de  fon  frère ,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  des  Comtez  d’Armagnac  &  de  Fézenfac;  &  en  1403  du  Vi¬ 
comté  de  Fézenfaguet ,  après  avoir  fait  mourir  en  prifon  Geraud 
III,  &  fes  deux  fils,  comme  on  le  dit  plus  bas.  Enfuite,  il  fe 
jetta  dans  le  parti  de  la  Maifon  d’Orléans  contre  celle  de  Bour¬ 
gogne,  &  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Connétable  de  France  le 
30  Décembre  de  l’an  1415.  C’étoit  un  efprit  ambitieux  &  ex¬ 
traordinairement  hardi.  Il  agit  fi  bien,  qu’il  eut  la  difpofition 
non  feulement  des  Finances,  mais  de  toutes  les  places  for¬ 
tes  du  Royaume.  Cette  élévation  ne  plaifoit  pas  au  parti 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  ,  qui  trouva  le  moyen  de  s’en 

défaire.  Il  fut  maflacré  dans  une  fédition  ,  qui  s’éleva  à  Pa¬ 

ris  le  12  Juin  1418.  Son  corps  fut  depuis  enterré  en  1437, 
dans  le  chœur  de  l’Eglife  de  Saint  -  Martin  -  des  -  Champs» 
Il  époufa  en  1393 ,  Bonne  de  Berry,  veuve  à’Amé,  VII  du  nom. 
Comte  de  Savoye,  &  fille  de  Jean  de  France,  Duc  de  Berry, 
&  de  Jeanne  d’Armagnac,  fa  première  femme,  morte  le  30  Juin 
1434,  dont  il  eut  1.  Jean,  IV  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
nard,  qui  fit  la  branche  des  Ducs  de  Nemours,  rapportée  ci- 

après;  3.  Bonne,  mariée  à  Charles ,  Duc  d’Orléans  &  de  Milan, 
dont  elle  fut  la  fécondé  femme,  morte  en  1415;  &  4-  dnne 
d’Armagnac,  mariée  l’an  1418  »  à  Charles,  II  du  nom.  Sire 
d’Albret. 

Vil.  Jean,  IV  du  nom.  Comte  d’Armagnac,  de  Fézenfac 
&  de  Rodez,  ne  fut  pas  moins  ambitieux  que  fon  père.  Il  tran- 
choit  du  Souverain  dans  fes  terres,  prenant  la  qualité  de  Com¬ 
te  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  qui  lui  fut  défendu  par  le  Roi  Char¬ 
les  VII.  11  o fa  même  entreprendre  des  chofes  qui  ne  lui  réuffi- 
rent  pas.  Il  époufa  1°.  le  26  Juin  1407,  Blanche,  fille  de  Jean,  V 
du  nom,  Duc  de  Bretagne,  &  de  Jeanne  de  Navarre,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans:  2°.  vers  l’an  1419,  Ifabelle  de  Navarre,  fil¬ 
le  de  Charles,  III  du  nom,  dit  le  Noble,  Roi  de  Navarre,  Com¬ 
te  d’Evreux,  &  d ’Eléonor  de  Caftille  ,  dont  il  eut  1.  Jean  V 
du  nom ,  Comte  d’Armagnac ,  &c.  qui  fut  tué  à  la  prife  de  Lei- 
étoure,  le  cinquième  Mars  1473,  fans  laifler  de  poftérité  de  Jean¬ 
ne  de  Foix,  fille  de  Gafton,  VI  du  nom  ,  Comte  de  Foix,  &c. 
&  d'Eléonore  Reine  de  Navarre;  2.  Charles,  qui  fuit;  3.  Ma¬ 
rie,  alliée  par  contrat  du  30  Avril  1437  ,  à  Jean  ,  II  du  nom. 
Duc  d’Alençon ,  dont  elle  fut  la  fécondé  femme  ,  morte  le  25 
Juillet  1473;  4.  Eleonore  d’Armagnac,  mariée  i°.  à  Gaillard  Sei¬ 
gneur  de  la  Mothe:  2°.  à  Louis  de  Challon ,  Prince  d  Orange,  Sei¬ 
gneur  d’Arlay ,  &c.  &  5.  Ifabelle ,  morte  fans  alliance.  Il  eut  aujft 
pour  pis  naturels,  Jean  d' Armagnac ,  dit  de  Lefcun ,  Archevêque  d'Auch , 
mort  le  28  Août  1403;  &  Jean  bâtard  d' Armagnac ,  dit-  de  Lefcun, 
Seigneur  de  Gourdon  ,  Comte  de  Cominges ,  qui  fut  fait  Maréchal  de 
France  le  troijléme  Août  1461,  par  le  Roi  Louis  XI,  dont  il  avoit 
gagné  les  bonnes  grâces,  &  nommé  Gouverneur  de  Guienne,  mort  l'an 
1472,  laijfant  de  Marguerite  de  Saluces ,  fille  de  Louïs  I  du  nom. 
Marquis  de  Saluces  ,  Marguerite  d' Armagnac ,  alliée  à  Hugues  d' Am- 
boijc,  Seigneur  d'Aubtjoux ,  &c .  dont  il  y  eut  des  enfans. 

VIII.  Charles  Comte  d’Armagnac  &  de  Fézenfac,  &c.  fut 
emprilonné  après  la  mort  de  fon  frere  aîné,  par  le  commande¬ 
ment  du  Roi  Louis  XI,  &  fit  don  des  Comtez  d’Armagnac,  de 
Fézenfac,  de  Rodez,  de  l’Iile,&c.  par  Lettres  du  huitième  No¬ 
vembre  1484 ,  à  Hugues  de  Chalon ,  Seigneur  de  Châteauguyon# 
fon  neveu,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  mort  fans  poftérité 
l’an  1490.  Il  devint  malade  detrifteffe,  &  mourut  en  1496,  a « 
yant  eu  pour  enfans  naturels,  Antoine,  bâtard  d' Armagnac,  vivant 
en  1487;  &  Pierre  ,  bâtard  d' Armagnac ,  Comte  de  llsle  en  Jour¬ 
dain,  qui  époufa  Ioland  de  la  Haye ,  Dame  de  Paffavant,  dont  il  eut 
George  Cardinal  d’Armagnac,  Archevêque  de  loulouj'e,  &  Collégat 
d'Avignon,  mort  en  1585  »  dgé  de  85  cms • 

branche  des  ducs  denemour s. 

VH.  Bernard  d’Armagnac,  fécond  fils  de  Bernard,  VII 

du 
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du  nom,  Comte  d’ Armagnac,  &c.  Connétable  de  France,  &  de 
Bonne  de  Berry,  fut  Comte  de  Pardiac  ,  &  époufa  Eléonore  de 
Bourbon,  Comtefle  de  la  Marche  ôc  de  Cadres,  Duchelfe  de 
Nemours ,  fille  unique  de  Jacques  de  Bourbon ,  II  du  nom , 
Comte  de  la  Marche  &  de  Cadres,  Grand-Chambrier  de  France, 
&  de  Béatrix  de  Navarre,  fii  prémiere  femme,  dont  il  eut  i. 
Jacques,  qui  fuit;  &  2.  Jean  d’ Armagnac,  Evêque  de  Ca¬ 
dres. 

VIII.  Jacques  d’ Armagnac,  Duc  de  Nemours,  &c.  eut  la 
tête  tranchée  à  Paris  le  quatrième  Août  1477.  Il  époufa  par 
contract  du  12  Juin  1452,  Louifc  d’Anjou,  fille  de  Charles  d’An¬ 
jou  ,  I  du  nom ,  Comte  du  Maine ,  ôcc.  ôc  d’J fabelle  de  Luxem¬ 
bourg  ,  fa  fécondé  femme .  morte  de  déplaifir  qu’elle  eut  de  la 
pourfuite  qu’on  faifoit  contre  le  Duc  fon  tnari ,  ôc  eut  pour  en- 
fans  1.  Jacques,  mort  jeune;  2.  Jean  Duc  de  Nemours,  mort 
fans  lignée;  3.  Louis  Duc  de  Nemours,  Viceroi  de  Naples,  tué 
à  la  bataille  de  Cérifolles,  fans  alliance,  le  28  Avril  1503;  Mar¬ 
guerite  DuchefTe  de  Nemours,  mariée  par  contrat  du  15  Juin 
1503,  à  Pierre  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  morte  fans  enfans;5.  Catherine,  qui  époufa  par  contrat  du  28 
Avril  1484,  Jean,  II  du  nom,  Duc  de  Bourbon,  morte  en 
Mars  1 486  ;  <St  6.  Charlotte  d’Armagnac ,  alliée  à  Charles  de  Rohan, 
Seigneur  de  Gié. 

BRANCHE  DES  HCOMTES  DE  FE'ZENSAGUET. 

III.  Gaston  d’Armagnac,  fécond  fils  de  Ge'raud  V  du 
nom,  Comte  d’Armagnac,  ôede  Mathe  de  Béarn,  fut  Vicomte 
de  Fézenfaguet,  &  mourut  l’an  1320.  Il  épouia  1°.  Marqnife, 
fille  de  N.  Vicomte  de  Lomagne,  qu’il  répudia:  2°.  Valburge  de 
Rodez ,  Dame  de  Roquefeuil ,  fille  de  Henri ,  II  du  nom ,  Comte 
de  Rodez  :  3J.  l’an  1316,  Indic  de  Caumont,  fille  de  Guillaume 
II  du  nom.  Sire  de  .Caumont.  Du  fécond  mariage  fortirent  1. 
Geraud  II  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Mafcarofc  d’Armagnac, 
alliée  l’an  1321,  zGuitard  d’Albret ,  Vicomte  de  Tartas,  morte 
fans  enfans.  Du  troifiéme  vint  3.  Mathe  d’Armagnac  ,  mariée  à 
Raimond-  Roger  de  Cominges,  Vicomte  de  Couferans. 

IV.  Geraud  d' Armagnac,  Il  du  nom.  Vicomte  de  Fézen¬ 
faguet,  &c.  mort  avant  l’an  1339,  époufa  Jeanne,  fille  de  Pier¬ 
re-Raymond,  I  du  nom,  Comte  de  Cominges,  dont  il  eut  2. 
Jean  1  du  nom,  qui  fuit;  ôc  2.  Mathe  d’Armagnac,  alliée  à 
CcntuUc,  VI  du  nom,  Comte  d’Afiarac. 

V.  Jean  d’Armagnac,  I  du  nom.  Vicomte  de  Fézenfaguet, 
ôcc.  mort  le  20  Juin  1390,  avoit  époufé  Marguerite ,  fille  d’^r- 
naud ,  li  du  nom.  Vicomte  de  Carmain,  &  de  Marguerite  de 
Tille-Jourdain,  dont  il  eut  1.  Geraud,  III  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Jeanne,  mariée  par  contraél  du  dixiéme  Juillet  1371,  à  Jean 
de  Lévy,  III  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix;  &  3.  Mathe  d’Ar¬ 
magnac,  alliée  à  N.  Vicomte  de  Valerne. 

VI.  Ge'raud  d’Armagnac,  III  du  nom,  Vicomte  de  Fézen¬ 
faguet,  ôcc.  Gouverneur  du  Condomois ,  tomba  dans  la  di (grâ¬ 
ce  de  Bernard,  Vil  du  nom,  Comte  d’Annagnac,  Connétable 
de  France,  fon  parent,  qui  s’empara  de  tous  fes  biens;  après 
l’avoir  fait  arrêter  &  mettre  dans  une  citerne  fort  froide ,  dans  la¬ 
quelle  il  mourut  au  bout  de  dix  ou  douze  jours,  vers  l’an  1403. 
Il  avoit  époufé  Ame  de  Montlezun ,  Comtefle  de  Pardiac ,  fille 
aînée  ôc  héritière  à' Arnaud-Guillaume  de  Montlezun,  Comte  de 
Pardiac,  ôc  d'Eléonore  de  Péralte,  Aragonoife,  dont  il  eut  Jean, 
II  du  nom,  qui  fuit;  ôc  2.  Arnaud- Guillaume  d’Armagnac,  qui 
après  avoir  été  prifonnier  avec  fon  frère ,  fut  conduit  à  Rodelle 
en  Bigorre,  où  fon  père  étoit  mort;  mais  comme  il  en  appro- 
choit,  la  vue  de  cette  prifon  le  faifit  tellement,  qu’il  en  tomba 
mort  vers  l’an  1403. 

VIL  J n an  d’Armagnac,  II  du  nom.  Vicomte  de  Fézenfaguet , 
ôcc.  mourut  vers  l’an  1403,  après  qu’on  lui  eut  fait  perdre  la  vue 
par  un  baffin  ardent  qu’on  lui  mit  devant  les  yeux,  n’ayant 
point  laiffé  d’enfans  de  Marguerite  Comtefle  de  Cominges,  fa 
femme ,  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 

Le  Comté  d’Armagnac  a  depuis  été  porté  dans  la  maifon  d’Al¬ 
bret,  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Valois,  fœur  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  &  veuve  de  Charles,  Duc  d’Alençon,  avec  Henri  d’AL 
bret,  Roi  de  Navarre.  Henri  IV,  fon  petit-fils,  le  rapporta 
à  la  Couronne;  6c  Louis  le  Grand  en  fit  don  à  Henri  de  Lor¬ 
raine,  Comte  de  Harcourt,  le  20  Novembre  1645.  Ce  dernier, 
mort  en  1666,  a  laide  Louis  de  Lorraine,  Comte  d’Armagnac, 
ôcc.  Grand-Ecuyer  de  France ,  Sénéchal  de  Bourgogne  ,  ôc  Gou¬ 
verneur  d’Anjou,  qui  époufa  le  feptiéme  Oétobre  1660,  Catheri¬ 
ne  de  Neufville ,  fille  de  Nicolas  de  Neufville,  Duc  de  Villeroi, 
ôc  AeMagdelaine  deCréqui,  dont  la  poftérité  eft  rapportée  à  l’Ar¬ 
ticle  de  LORRAINE.  *  DeMarca,  Hifi.  de  Béarn.  Oihe- 
nart,  Notit.  utr.  VaJ'c.  Pierre  du  Bellay,  Interprétât,  de  l'édit  de 
Henri  IV.  Guillaume  de  la  Perrière,  Annal,  de  Foix.  Sainte. Mar¬ 
the,  Généalogie  de  la  Maifon  de  France.  Du  Chêne  ,  Recherches 
des  Antiq.  de  France.  Le  Féron,  &  Godefroy,  Hifi  des  Officiers 
de  la  Couronne.  Ikfli,  Hifi.  des  Comtes  de  Poitou.  Juftel  ,  Hifi. 
(T  Auvergne.  Catel,  Hijl.  des  Comtes  de  Toulouje.  Le  P.  An  fél¬ 
ine  ,  ôcc. 

ARMAGNAC(  Jean  d’)  Cardinal,  étoit  fils  naturel  de 
Jean  II,  Comte  d’Armagnac,  &  lrére  de  Jean  III,  ôc  de  Ber¬ 
nard,  Connétable  de  France.  Clement  VII  le  nomma  à  l’Arche¬ 
vêché  d’Auch  en  1391,  &  leRoi  Charles  VI  le  fit  Confeiller  d’E¬ 
tat  en  1401.  Depuis,  il  fuivit  le  parti  de  Pierre  de  la  Lune ,  dit  Be¬ 
noit  XIII.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Pape  Innocent  VII  voulut  le 
faire  dépofer;  mais  il  n’en  put  jamais  venir  à  bout.  Ciaconius, 
félon  Oihénart,  veut  qu’il  ait  été  mis  au  nombre  des  Cardinaux 
par  le  même  Benoît  en  1409,  &  qu’il  mourut  peu  après  *  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Chri/t.  tome  r.  p.  1 12. 

ARMAGNAC  (Jean  d’)  Maréchal  de  France,  Seigneur 
de  Gourdon ,  Chevalier  &  Chambellan  du  Roi  Louis  XI ,  étoit 
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fils  naturel  de  Jean,  IV  du  nom,  Comte  d’Armagnac,  qu’il  a- 
voit  eu ^ d’une  maîtreflfe,  lui  ôc  Jean  d’Armagnac,  dit  de  LeJ'cun -, 
Archevêque  d’Auch,  mort  en  1483.  Le  même  Roi,  dont  il  ga¬ 
gna  les  bonnes  grâces,  fe  fit  un  plaifir  de  l’élever;  il  lui  donna 
le  gouvernement  de  Dauphiné,  au  lieu  de  celui  de  Guienne,  & 
lui  laifla  la  jouilîance  du  Comté  de  Cominges.  En  1461,  il  fut 
fait  Maréchal  de  France,  &  mourut  en  1471.  Voyez  l’Article  de 
JEAN  IV,  Comte  d’Argmanac  ci-deffus,  vers  la  fin  *  Le  Fé^ 
ron  ôc  Godefroy.  Le  P.  Anfelme,  IP  foire  des  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne.  Chorier  ,  Hif.  du  Daupb.  Mézeray  ,  Hifi.  de  Fran¬ 
ce,  &c. 

ARMAGNAC  (  George  d’)  Cardinal ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe,  puis  d’Avignon,  où  il  fut  auflî  Collégat,  né  l’an  1500, 
étoit  fils  de  Pierre,  bâtard  de  Charles  d’Armagnac  , 
Comte  de  l’ifle- en -Jourdain,  6c  d 'Toland  de  la  Haye,  Dame 
de  PafTavant.  Louis  ,  Cardinal  d’Amboife,  fon  parent  ,  prit 
foin  de  fon  éducation;  ôc  le  Cardinal  d’Armagnac  voulant  lui 
témoigner  fa  reconnoiflance ,  lui  fit  depuis  drefler  un  tombeau 
à  Notre-Dame  de  Lorette  en  1553.  En  1529  ,  on  lui  donna  l’E¬ 
vêché  de  Rhodez,  6c  il  fut  encore  Adminiltrateur  de  ceux  de 
Vabres  6c  de  Leiétoure.  Le  Roi  François  I  l’honora  de  fon  e- 
ltime,  6c  l’envoya  AmbaiTadeur  à  Venife  en  1541 ,  puis  à  Rome, 
auprès  du  Pape  Paul  III,  qui  le  fit  Cardinal  en  1544.  Depuis,  il 
fut  Confeiller  d’Etat  ;  il  fe  trouva  au  Colloque  de  Poiffi  ; 
6c  en  1565,  il  fut  nommé  à  l’Archevêché  de  Touloufe.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  étoit  alors  Légat  d’Avignon  ,  le 
pria  de  le  fervir  dans  fa  Légation ,  6c  de  prendre  part  au  gouver¬ 
nement,  fous  le  titre  de  Collégat.  Il  lui  accorda  fa  demande;  6c 
en  1577 ,  il  fut  mis  fur  le  Siège  épifcopal  de  l’Eglife  d’Avignon, 
après  la  mort  de  Félicien  Capiton.  II  y  fonda  le  couvent  des 
Minimes,  6c  y  mourut  le  21  Juillet  de  l’an  1585,  âgé  de  85 
ans.  George,  Cardinal  d’Armagnac,  étoit  zélé  pour  la  Religion, 
ennemi  des  Proteftans,  &  protecteur  des  Lettres  6c  des  Savans. 
Il  les  avança  autant  qu’il  le  put  à  la  Cour  du  Roi  François  1.  Il 
en  avoit  plufieurs  chez  lui,  &  il  fe  fit  toujours  un  vrai  plaifir  de 
s’entretenir  avec  eux  6c  de  les  protéger.  *  De  Thou,  Hiftoria 
fui  temporis.  Frizon.  Gall.  Purpur.  Aubery,  Hifi.  des  Cardinaux» 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Nouguier,  Hifloirc  des  Evêques  d'A¬ 
vignon.  Sandére,  in  Elog.  &c. 

*  ARMAGNAC  ( Louïs  d’ )  Duc  de  Nemours ,  fut  fait  en 
1502,  Viceroi  de  Naples  par  Louis  XII,  après  en  avoir  fait  la 
conquête  l’année  précédente  par  le  fecours  des  Efpagnols.  Les 
François  6c  les  Efpagnols  s’étant  enfuite  brouillez  au  fujet  des 
limites.  Armagnac  enleva  prefque  tout  à  ces  derniers  qui  étoient 
commandez  par  le  fameux  Gonfalve  de  Cordoue ,  6c  tint  ce  Gé¬ 
néral  fi  bien  enfermé  dans  Barlette ,  que  fon  Armée  qui  avoit  à 
fouffrir  la  pelle  6c  la  famine,  diminua  conlidérablement.  Mais 
comme  il  n’avoit  pas  afiiégé  cette  ville  dâns  les  formes,  les  Ef¬ 
pagnols  reçurent  un  nouveau  fecours ,  6c  Louis  XII  fe  repofant 
trop  fur  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  P’erdinand  le  Catho¬ 
lique  qui  ne  l’obferva  point,  il  laifla  les  Tiens  dénuez  de  toute 
aide.  Enfuite  le  Général  François  d’Aubigny  ayant  été  battu 
proche  deSéminara,  6c  les  Efpagnols' ayant  marché  contre  Cé- 
rignoles,  le  Duc  de  Nemours,  qui  vouloit  fecourir  la  ville,  at¬ 
taqua  les  Efpagnols  dans  leurs  retranchemens:  mais  il  perdit  la 
bataille  6c  la  vie  le  28  Avril  1503.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Le  P. 
Daniel,.  Hifi.  de  France,  tome  2.  col.  1698,  1 699,  1706  & 
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ARMAIGNAC.  Voyez  ARMAGNAC. 

ARM  AÏS,  Roi  d’Egypte,  fils'd’Acenchrès  ou  Acenchérès  II, 
régna  quatre  années  6c  un  mois,  depuis  l’an  du  Monde  2422,  6t 
le  1613  ou  félon  Uflerius  le  1582  avant  Jéfus-Chrifl:,  jufques  à 
l’an  du  Monde  2426,  le  1609  ou  félon  ÜfTerius  le  1578  avant 
Jéfus-Chrifl.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  fit  conftruire  un  baflln  de 
trois  mille  fix  cens  ftades  détour,  6c  de  cinquante  coudées  de 
profondeur,  pour  fervir  de  refervoir  aux  eaux  du  Nil,  dans  une 
grande  fechereffe.  Au  milieu  de  ce  grand  étang  il  fit  bâtir  un 
magnifiqne  tombeau ,  au  defllis  duquel  il  éleva  deux  hautes  py¬ 
ramides;  l’une  pour  lui,  6c  l’autre  pour  fa  femme,  avec  deux 
grandes  flatues  afllfes  chacune  fur  un  thrône.  On  ajûûte  qu’il 
donna  à  la  Reine  fon  époufé  le  revenu  de  la  pêche  de  cet  étang, 
pour  fervir  aux  dépenfes  de  fes  eflences,  ôc  de  fes  pommades.  * 
Voyez  Marsham ,  Canon.  Ghron.  S&cul.  XIV.  M.  du  Pin ,  Biblioth. 
des  IF  fl.  Prof.  Jofephe,  contre  Api  on,  liv.  r. 

A  R  M  AM  E  RT  E'S  6c  A  R  M  A  MIT  H  R  E'S  eft  compté 
pour  le  huitième  Roi  des  Aiïyriens.  On  le  fait  fuccéder  à  Xer- 
xès,  l’an  2161  du  Monde,  1874  avant  Jéfus-Chrift  ;  6c  l’on 
dit  que  fon  régne  qui  fut  de  38  ans ,  n’eft  connu  que  par  les  cri¬ 
mes.  On  peut  dire  qu’il  n’eft  point  connu  du  tout,  puisque  la 
fuite  des  Rois  d’Aflyrie  n’eft  d’aucun  ufage ,  6c  paroit  fuppofée. 

*  A  R  MANCE,  petite  rivière  de  Champagne  en  France 
dans  la  partie  méridionale.  Elle  coule  à  peu  près  d’orient  en 
occident,  &  après  avoir  pafTé  à  S.  Florentin ,  elle  fe  jette  dans 
l’Armanfon.  Sanfon,  Carte  de  Champagne  0P  de  Brie. 

ARMANÇON.  Voyez  ARMANSON. 

A  R  MAN’ D  de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  Comte  de  Pé- 
zénas,  Baron  de  la  Fére  en  Tardenois,'  Seigneur  de  rifle-Adam, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Guienne,  puis  dè 
Languedoc,  étoit  fils  d’HENRi  II  du  nom,  Prince  de  Condé, 
&  de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci.  II  naquit  à  Paris  le 
onzième  Oétobre  1629.  Le  Prince  de  Condé  fon  père  qui  le  de- 
ltinoit  à  l’Eglife,  le  fit  élever  dans  l’étude  des  Sciences,  dans 
lefquelles  le  jeune  Prince  fit  beaucoup  de  progrès;  on  lui  donna 
les  Abbayes  de  Saint-Denys,  de  Clugny,  de  Lérins,  ôc  de  Mo- 
lême,  qu’il  quitta  depuis  pour  fuivre  les  armes.  En  1654,  il 
fut  Gouverneur  de  Guienne;.  puis  Général  des  Années  du  Roi  en 
Catalogne,  où  il  prit  Viliefranche,  Puicerda,  6c  Châttllon  en 
1655.  Après  cela,  le  Roi  lui  donna  la  charge  de  Grand-maître 
de  fa  maifon ,  6c  l’envoya  commander  avec  le  Duc  de  Modéne 
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V Armée  ou’il  avoit  en  Italie,  où  ils  affiégérent  inutilement  Ale- 
yandrie  en  1657.  Le  Prince  de  Conti  fe  trouva  à  l’entrée  magni¬ 
fique  du  Roi  à  Paris  en  1660,  &  quelque  tems  après  ayant  eu 
le  Gouvernement  du  Languedoc ,  il  remit  au  Duc  d’Epernon  ce¬ 
lui  de  Guienne  ;  en  1662 ,  il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
Quoique  ce  Prince  ait  été  très  illuftre  par  fa  naiffance  &  par  fes 
charges,  il  l’a  été  bien  plus  par  fa  vertu  &  par  fa  piété,  dont 
toute  la  France  a  vu  de  glorieux  témoignages.  Nous  avons  mê¬ 
me  fous  fon  nom  quelques  Ouvrages,  qui  perfuaderont  à  la  po¬ 
larité  quels  étoient  les  fentimens  que  ce  fage  Prince  avoit  pour 
Dieu,  &  pour  la  Religion.  Il  mourut  à  Pézénas  le  21  Février, 
Dimanche  de  la  Septuagéfime  de  l’an  1666.  Son  corps  fut  enter- 
ré  dans  l’Eglife  des  Chartreux  de  Villeneuve-lez-Avignon ,  où 
il  avoit  choifi  fa  fépulture.  En  1654 ,  fi  avoit  époufé  ^n«e-Mme 
Martinozzi,  nièce  du  Cardinal  Mazarin,  Miniltre  d’Etat,  mor¬ 
te  le  quatrième  Février  1672,  de  laquelle  il  eut  Louis-Armand 
de  Bourbon,  Prince  de  Conti,  &c.  né  à  Paris  le  quatrième  A- 
vril  1661,  &  F rançois-Louïs  de  Bourbon, Prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yon,  puis  de  Conti,  né  le  30  Avril  1664.  Le  premier 
de  ces  deux  Princes  mourut  de  la  petite  vérole  le  neuvième  No¬ 
vembre  1685, après  avoir  fait  concevoir  de  très  grandes  efperan- 
ces  de  fon  mérite,  &  cherché  lesoccafions  de  fignaler  fon  cou¬ 
rage  ,  comme  il  avoit  fait  cette  même  année  en  Hongrie.  .  11 
n’a  point  laifTé  d’enfans  de  fon  mariage  contrafté  le  16  Janvier 
1680,  avec  Anne-Marie  de  Bourbon,  dite  MademoifcUe  de  Blois, 
légitimée  de  France ,  fille  du  Roi  Louis  XIV,  &  de  Loiiife-Lrançoife 
de°  la  Baume-le-Blanc,  Ducheffe  de  la  Valiére.  Depuis  fa  mort, 
Frakç  ois-Louïs  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 
prit  le  titre  de  Prince  de  Conti,  &  époufa  le  29  Juin  1688,  Ma- 
ricTbéréje  de  Bourbon,  fille  aînée  de  Henri-Jules  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  de  laquelle  il  eut  des  enfans.  Ce  Prince  a  marché 
glorieufement  fur  les  traces  de  fes  ancêtres,  &  s’eft  acquis  beaucoup 
de  réputation  au  fiége  de  de  Luxembourg  en  1684»  dans  la  campa¬ 
gne  de  Hongrie  en  1685  .  où  il  fut  bleffé  dans  un  combat  près  de 
Newhaufel,&c.  Il  fervit  depuis  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  avec 
diftinftion ,  &  fe  trouva  eu  1690  à  la  bataille  de  Fleurus,  au  com¬ 
bat  de  Steinkerke  en  1692  ,  à  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693  > 

&  en  d’autres  occafions  importantes  des  dernières  guerres ,  &  mou¬ 
rut  à  Paris  le  22  Février  1709,  fort  regretté  de  toute  la  France. 
Voyez  fes  ancêtres  &  fa  poftérité  à  l’Article  de  BOURBON. 

ARMAND-Jean  du  PlelEs  ,  Cardinal,  Duc  de  Richelieu. 
Voyez  DU  PLESSIS. 

ARMAND  (Ignace)  Jéfuite,  François,  natif  de  Gap  en 
Dauphiné,  étant  âgé  de  17  ans  entra  en  1579  chez  les  Jéfuites, 
où  il  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  fut  Refteur  du 
Collège  de  Tournon,  quatre  fois  de  celui  de  Paris,  deux  fois 
Supérieur  de  la  Maifon  profefTe ,  trois  fois  Provincial  de  la  Pro¬ 
vince  de  France ,  deux  fois  de  celle  de  Champagne.  11  fut  auffi 
Vifiteur  pendant  une  année.  Il  contribua  au  rétabfilïement  de 
fa  Compagnie  en  France,  &  le  Difcours  qu’il  prononça  pour  cet 
effet  à  Mets  devant  Henri  IV,  toucha  ce  grand  Monarque,  qui 
de  concert  avec  lui  &  le  P.  Coton,  a  fait  publier  l’Edit  de  leur 
rappel.  Il  mourut  à  Paris  le  huitième  Décembre  de  l’année  1638. 

*  Sotwel,  Script.  Soc.  Jef.  D’Orléans,  Vie  du  P.  Coton,  &c. 
ARMANOTH.  Voyez  ARM  O  ND  EK. 

ARMANS,  Village  &  Vallée.  Voyez  A  R  MENC  E. 
ARMA-NSO.N  ,  ARMENSON  ,  ARMANCON  & 
ARMENCON,  Armentïo,  rivière  de  France  en  Bourgo¬ 
gne,  a  fa  ’foùrce  au  d'effus  de  Semur,  où  elle  paffe.  Enfui- 
te  elle  reçoit; la  Prenne  ,  accrue  de  l’Oferain  &  de  la  Loze.  Elle 
arrofe  Tonnerre,  &  fe  jette  dans  l’Yonne  à  la  gorge  d’Armanfon 
près  d’Auxerre.  Elle  a  autrefois  porté  bateau.  Les  gens  du  païs 
qui  favent  combien  cette  rivière  elt  dangereufe,  difent  ordinai¬ 
rement  ,  Armanfon,  mauvaife  rivière  &  bon  poiffon. 

ARMANTIE'RES  fur  la  Lys ,  ville  des  Païs-Bas.  Cherchez 
ARMENTIERES. 

ARMAT  H,  ville.  Voyez  AD  AM  A. 

*  ARME,  petite  rivière  de  Devonshire  ou  du  Comté  de 
Devon  en  Angleterre,  dans  la  partie  méridionale  du  Comté  ;  elle 
eft  entre  les  petites  rivières  d’Aune  à  l’orient,  &  d’Alme  ou 
d’Yalme  à  l’occident,  &  fe  décharge  dans  la  Manche  ou  mer  Bri¬ 
tannique.  *  Sanfon,  Carte  du  Royaume  de  Weilfex. 

ARMECESMIAMUN,  fils  d’ Armais  Roi  d’Egypte,  fuc- 
céda  à  fon  père  &  régna  66  ans  &  deux  mois.  On  dit  que  ce  fut 
lui  qui  fit  fouffrir  d’horribles  cruautez  aux  Hébreux,  &  qui  n’é¬ 
pargna  rien  pour  faire  arrêter  Moïfe  &  lui  ôter  la  vie.  *  Jofe- 
phe,  h  1.  contre  Apion ,  c.  5. 

ARMELLE  NICOLAS,  née  le  19  Septembre  1606,  à 
Campeneac  dans  le  Diocéfe  de  S.  Malo  ,  &  morte  à  Vannes  le 
24  Oftobre  1671 ,  a  été  dans  le  XVII  fiécle  un  rare  exemple  de 
vertu.  Ses  parens  ne  lui  ayant  laiffé  aucun  bien,  elle  fut  obligée 
d’entrer  en  condition ,  &  elle  paffa  entre  autres  les  trente-cinq 
dernieres  années  de  fa  vie,  chez  un  Gentilhomme,  qui  a  eu 
foin  de  rendre  témoignage  des  grâces  dont  Dieu  avoit  comblé 
cette  admirable  fille.  On  ne  vit  jamais  les  vertus  de  la  vie  afti- 
ve  fi  bien  conciliées  avec  les  tranfports  d’une  ame  que  l’amour 
divin  a  faifie  toute  entière  :  un  recueillement  continuel,  une  at¬ 
tention  fans  relâche  à  la  préfence  de  Dieu ,  fouvent  même  des 
mouvemens  du  cœur  vers  lui,  qui  ne  lui  laifloient  plus  le  moyen 
de  fe  connoître ,  ni  les  lieux  où  elle  étoit ,  &  qui  lui  cauférent 
de  dangereufes  maladies;  tout  cela  accompagné  de  la  plus  reli- 
gieufe  attention  à  fervir  fes  Maîtres ,  de  la  plus  parfaite  patience 
dans  les  contradictions  &  dans  les  maladies,  d’une  douceur  char¬ 
mante  dans  les  avis  qu’elle  fe  croyoit  obligée  de  donner,  de 
l’obfervation  exaéte  des  pratiques  ordinaires  de  dévotion, &  d’u¬ 
ne  foumiflion  fans  referve  aux  ordres  de  fon  Directeur:  voilà  le 
caractère  de  la  bonne  Nicolas,  qu’on  arépréfentée  comme  une 
Quiétifte  outrée  en  affurant  d'elle  tout  le  contraire  de  ce  qui  elt 
contenu  dans  fa  Vie  imprimée  fous  le  titre  de  l’Ecole  du  pur  A- 
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mour  de  Dieu,  qui  a  été  écrite  par  une  Urfuline  de  Vannes, nom¬ 
mée  Jeanne  de  la  Nativité.  Voici  ce  qu’on  en  a  dit.  „  Un  excès 
,,  de  dévotion  la  jetta  dans  le  Myfiique  &  le  Quiétifme  le  plus  ou- 
,,  tré.  Avant  que  Dieu  fe  communiquât  pleinement  à  cette  Fille  , 

„  elle  fut  comme  poffédée,  ou,  du  moins,  obfédée  par  les  Dé- 
„  mons.  Us  lui  imprimèrent  dans  le  cœur  une  efpéce  de  haine  de 
„  Dieu ,  &  un  tel  éloignement  de  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
„  vres,  que  la  moindre  chofe ,  qui  regardoit  la  pratique  du  bien, 

„  lui  étoit  infupportable.  Elle  fentoit  un  certain  mouvement 
„  de  joye  d’avoir  offenfé  Dieu;  elle  fe  trouva  attaquée  d’un  ef- 
„  prit  de  blafphême  fipuiffant,  que,  quelque  effort  qu’elle  fît, 

„  elle  ne  pouvoit  de  fois  à  autre  s’empêcher  d’en  proférer  quel- 
„  ques  paroles.  Pendant  cinq  ou  fix  mois  que  dura  le  fort  du 
„  combat,  il  lui  étoit  comme  impoflible  de  dormir  la  nuit ,  à 
„  caufe  des  fpeCtres  épouvantables,  dont  les  Diables  la  travail- 
,,  loient ,  prenant  diverfes  figures  horribles  de  monfires ,  qui 
„  par  fois  fembloient  la  vouloir  dévorer.  Mais,  enfin,  notre 
„  Seigneur  voulant  la  délivrer  tout  à  fait  de  leurs  pourfuites,  & 

,,  lui  donner  une  marque  fenfible  comment  ils  avoient  abandon- 
„  né  ce  lieu,  que  fa  Majefié  avoit  defiiné  pour  fa  demeure,  il 
„  permit  qu’étant  un  Dimanche  dans  l’Eglife ,  elle  fut  faifie  tout 
„  foudain  d’un  tremblement  accompagné  d’une  grande  frayeur  ; 

„  &  au  même  moment  il  lui  fortit  du  cerveau  une  fumée  noire 
„  &  épaiffe ,  qui  exhala  une  fi  étrange  odeur  qu’elle  en  penfa 
„  mourir,  &  fut  bien  environ  demi  heure  entourée  de  cette 
„  puanteur.  Enfuite  elle  fe  diffipa ,  &  fon  cœur  fe  trouva  telle¬ 
ment  changé  &  fortifié ,  qu’incontinent  elle  commença  à  bra¬ 
ver  le  Diable.  Le  trait  divin,  qui  lui  avoit  pénétré  le  cœur, 
faifoit  qu’elle  étoit  inceffamment  a  la  pourfuite  de  Dieu,  qui 
le  lui  avoit  décoché ,  après  lequel  elle  foupiroit  &  gémiffoit 
nuit  &  jour ,  fans  fe  donner  trêve  ni  repos  en  aucune  chofe 
de  ce  Monde.  Son  efprit  étoit  fi  aliéné  &  elle  étoit  fi  hors 
d’elle,  qu’elle  en  étoit  comme  infenfée.  Ne  fachant  où  pren¬ 
dre  celui  qui  lui  avoit  navré  le  cœur,  fouvent  elle  couroit  de 
chambre  en  chambre  croyant  de  l’y  devoir  rencontrer.  D’au¬ 
tres  fois  elle  crioit  après  lui  &  l’appelloit  de  toutes  fes  forces; 

&  l’amour  qui  la  poffédoit  lui  faiioit  dire  des  mots,  &  faire 
des  aftions ,  qui  euffent  paffé  en  l’efprit  du  monde  pour  ex¬ 
travagantes,  &  au  delà  de  la  raifon,  mais  non  pas  au  deffus 
de  fon  amour.  Par  fois  elle  ferroit  &  embraffoit  fi  fort  ce 
qu’elle  rencontrait  en  fon  chemin,  comme  des  piliers,  des 
colomnes  de  lit ,  &  autres  chofes  femblables  ,  qu’il  fembloit 
qu’elle  fe  les  voulût  incorporer,  &  leur  difoit,  Efi-ce  point  vous 
qui  tenez  caché  le  Bien-aimé  de  mon  cœur?  &  difant  ces  paroles 
elle  fondoit  en  larmes.  Elle  alloit  par  les  bois  embraffer  les 
arbres,  les  ferrant  étroitement,  &  par  les  campagnes ^  de¬ 
mandant  aux  créatures  inanimées ,  ainfi  que  l’Epoufe ,  qu’elles 
lui  enfeignaffent  celui  que  fon  cœur  défiroit.  D’autres  fois 
elle  s’adreffoit  aux  bêtes,  &  aux  oifeaux,  &  leur  parloit,  com¬ 
me  s’ils  euffent  eu  de  la  raifon,  leur  racontant  la  grandeur  de 
„  fon  martyre  ,  &  les  incitant  à  bénir  fon  Créateur.  Elle  difoit 
,,  quelquefois  à  fon  Amour,  (c’elt  le  nom  qu’elle  donnoit  prefque 
„  toujours  à  Dieu)  O  mon  Dieu ,  qu'il  faut  bien  que  vous  J'oyez  infini- 
„  ment  aimable,  puifque  ne  vous  connoiffant  point  &  ne  fachant  qui 
„  vous  êtes ,  je  meurs  néanmoins  &  languis  d'amour  pour  vous.  Par- 
„  fois  elle  entrait  dans  une  fainte  &  amoureufe  impatience,  & 
„  l’apelloit  cruel  &  fans  pitié  de  le  tenir  fi  longtems  caché;  elle  lui 
„  difoit:  Vous  vous  faites  bien  chercher,  ô  Amour ,  &  me  faites  bien 
,,  courir  après  vous ;  mais  auffi,  fi  je  vous  puis  une  fois  trouver , 
,,  b  jamais ,  non  jamais  je  ne  vous  laijjerai  aller.  Son  amour  pour 
„  fon  Bien-aimé  devint  fi  ardent,  qu’elle  en  étoit  comme  confu- 
„  mée.  Elle  en  eut  l’efpace  de  cinq  ou  fix  mois  une  fièvre  con- 
„  tinue,  qui  ne  lui  provenoit  d’autre  caufe  que  de  l’excès  du  feu 
„  d’amour,  qui  la  brûloit  &  confumoit  toute,  tant  au  dedans 
„  qu’au  dehors;  &  ainfi,  en  peu  de  tems,  elle  fe  trouva  fi  dé- 
„  bile,  &  fi  exténuée,  qu’à  peine  fe  pouvoit-elle  foutenir.  EI- 
„  le  eut  dans  la  fuite  une  nouvelle  attaque  de  la  part  du  Diable, 
„  à  qui  Dieu  permit  de  jouer  de  fonrefte.  Cet  Ennemi  lui  livra 
„  un  jour  un  fi  rude  affaut,  qu’elle  ne  favoit  que  faire  ni  que 
„  devenir.  Il  lui  fembloit,  que  tous  les  Démons  la  dévoient 
„  emporter,  &  le  feu  de  l’amour  impudique  s’alluma  fi  fort, 
„  que  ne  fachant  plus  où  fe  mettre ,  elle  fortit  promptement  du 
„  logis,  &  s’en  alla  dans  une  grande  prairie,  pour  y  pleurer  fon 
„  infortune.  „  Au  plus  fort  de  fes  plaintes,  Dieu  lui  changea  le 
cœur  en  un  moment,  en  forte  que  d’une  extrémité  de  peines, 
elle  fe  trouva  dans  une  extrémité  de  joye  &  de  contentement , 
fans  favoir  comment ,  ni  par  quel  moyen.  Son  amour  pour 
Dieu  augmenta  même  tellement,  que  n’en  pouvant  plus  fuppor- 
ter  les  efforts ,  elle  en  tomba  dans  une  grande  maladie.  Etant 
même  en  prière,  elle  fentit  fon  cœur  fenfiblement  tranfpercé, 
„  comme  fi  on  l’eût  fendu  &  percé  de  tous  côtez  à  coups  de 
„  flèches,  &  avec  une  douleur  fi  grande  &  fi  exceffive,  qu’elle 
„  ne  favoit  que  devenir.  Ce  feu ,  qui  s’étoit  fi  extraordinaire- 
„  ment  allumé  au  dedans  de  fon  cœur,  s’épandit  quelque  tems 
„  après  par  tout  fon  corps ,  de  forte  qu’elle  devint  fi  brûlante  , 
„  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  la  toucher  fans  en  reffentir  une 
„  ■  chaleur  extrême.  Son  vifage  toit  toujours  enflammé  ;  fa  ref- 
p iration  brûlante ,  fes  veines  pleines,  groffies,  &  bouillantes, 
,,  &  toutes  fes  artères  en  une  agitation  &  palpitation  extraordi- 
„  naire ,  comme  une  perfonne  qui  à  proprement  parler ,  eût  été 
„  dans  un  brafier  ardent  Auffi  difoit-elle  fouvent  à  fon  Con- 
feffeur,  quand  il  la  vifitoit  en  cette  maladie  ;  Mon  Père,  je  fuis 
„  dans  une  fournaife,  mais  c’efi  la  fournaife  de  T  Amour.  Ne  pou- 
„  vant  plus  donner  de  bornes  à  fon  amour,  ni; retenir  fon 
”  cœur,  elle  lui  difoit,  0  7  va;  aime  tant  que  tu  voudras;  car  je 
’  nc  t’en  puis  plus  empêcher,  ni  te  retenir.  Tu  n'es  plus  à  moi,  tu  es 
’’  flufeul  Amour.  Quand  quelque  chofe  fe  préfentoit  pour  avoir 
entrée  au  cœur  de  la  bonne  Àrmeile ,  elle  difoit  en  foi-même;  Si 
Dieu  veut  que  cela  y  entre,  à  la  bonne  heure;  pour  moi  je  n’ai  plus 
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rien  à  y  voir.  Il  en  c/lle  Maître,  &  en  a  pris  les  clefs.  Rien  du 
Ciel ,  de  la  Ten  e ,  meme  clés  Anges  n'y  fauroit  avoir  entrée ,  Il  lui- 
même  ne  leur  ouvre.  Quelquefois,  après  avoir  communié,  elle  le 
trou  voie  11  remplie  de  l'abondance  des  grâces  de  Dieu ,  qu’elle  lui 
difoit.  O  mon  Amour  c3°  mon  Tout!  arrêtez,  je  vous Jupplie,  le  tor¬ 
rent  de  vos  grâces  &  de  vos  conjolalums;  car  je  n'en  puis  plus.  Il 
neft  pas  pojjtble  que  f  en  porte  davantage;  il  me  femble  que  mon  cœur 
cjt  '  prêt  de  crever  &  de  Je  fendre ,  tant  il  en  eft  regorgeant  ;  je  n'en 
puis  plus.  Armelle  impatienta  plus  d’une  fois  par  Ces  dévotions, 
les  Maîtres  quelle  fervoit;&  elle  eut  auffi  à  fouffrirde  leur  part. 

Vie  d  Armelle  Nicolas ,  intitulée  l'Ecole  du  pur  Amour  de  Dieu ,  & 
publiée  par  Poiret  à  Amsterdam  1704.  in  12. 

ARM  PL  LIN  O  (François)  Cardinal,  naquit  à  Péroufe,  de 
pareils  peu  illuitres  par  leur  naiffance.  Garimbert  dit  que  fon  pè¬ 
te  s  enrichit  aux  dépens  de  fes  Créanciers,  qu’il  paya  par  la  fui- 
J.e*  .  qu Armellino  alla  s’établira  Rome,  où  il  commença  par 
iolliciter  des  procès,  &  parfaire  d’autres  petits  trafics  de  cette 
nature.  Comme  il  étoit  très  intelligent  pour  la  inaltôte,  il  eut 

I  induftrie  de  fe  faire  connoître  au  Pape  Leon  X ,  à  qui  il  don- 
noit  très  fouvent  les  moyens  de  trouver  de  l’argent.  Ce  Pontife, 
fatisfait  de  fes  fervices,  l’adopta  en  la  famille  des  Médicis,  le 
créa  Cardinal  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1517,  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Marche,  le  fit  Intendant  des  finances  éc 
lui  permit  de  traiter  avec  le  Cardinal  Cibo,  pour  l’Office  de  Ca¬ 
merlingue  de  l’Eglife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en. 
vieux  oc  des  ennemis,  &  fon  nom  fut  en  exécration  parmi  le 
peuple  de  Rome,  qu’il  avoit  chargé  de  mille  fortes  de  fubfides. 

II  craignit  de  fe  voir  expofé  à  leur  fureur,  fous  le  pontificat  d’A- 

duen  VI ,  qui  fuccéda  à  Leon  X.  On  dit  même  que  dans  un  Con- 
jutoire ,  ou  1  on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour  fubvenir  aux 
néceffitez  de  l’Eglife,  le  Cardinal  Pompée  Colonna  dit  hardi¬ 
ment,  qu  il  ne  falloir  que  faire  écorcher  Armellino,  &  exiger  un 
quatrain  de  tous  ceux  qui  feraient  bien  aifes  de  voir  fa  peau; 
que  1  argent  qu’on  en  tirerait ,  ferait  une  fournie  affiez  conlidéra- 
ble,  pour  fournir  à  toutes  les  dépenfes  néceflàires.  Mais  le  Cardi¬ 
nal  de  Médicis  foutint  Armellino,  &  ayant  depuis  été  élevé  au 
I  onti tient ,  fous  le  nom  deClement  VII,  il  lui  donna  l’Archevêché 
de  iarente,  &  d’autres  Bénéfices  confidérables.  Quelque  tems 
apres,  il  fut  affiégé  avec  ce  Pape  dans  le  Château- fùnt-Ange, 
ce  mourut  de  déplaifîr  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il  avoit  à 
Rome,  dans  le  tems  que  cette  ville  fut  prife  par  les  Impériaux. 
Le  Lape  fe  confola  de  cette  mort,  qui  lui  laiffoit  plus  de  fix 
cens  mille  francs  en  terres,  dont  il  fe  fervit  pour  payer  fa  ran¬ 
çon.  Car  le  Cardinal  Armellino  mourut  au  mois  d’Oétobre  i<27 
avant  que.  d’avoir  fait  fon  teftament.  *  Onuphre,  Garimbert’, 
Oc  Viccorel,  m  Leone  X.  Paul  Jove,  inVita  Adriani  VI.  ü'ffiel 
Aubery ,  &c.  b 

ARMEN,  ou  ARMENK,  ou  ARMENT  DAGHI. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mont  Armenius  ou  Ormel 
mus,  en  Bithynie  .lequel  elt  affez  proche  de  la  ville  de  Burfe.  Il 
y  a  dans  cette  montagne  un  paffage  étroit,  que  les  Grecs  ont  âp- 
pellé  Cli Juta  ,  &  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Armcni  Derbcnd 
Ce  tout  le  pais  d’alentour  s’appelle  auffi  Arment  Vilaieti,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’Arménie  que  les  Turcs  appellent  du 
meme  nom.^  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

..  eft  *e  nom  d’un  village  &  d’une  vallée  du 

pais  de  Wallais  ou  Valais, _ à  la  gauche  du  Rhône. 

*  ARMENCIA,  étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  de  la 
BEcaye ,  &  a  donné  la  naiffance  à  Prudentius  ou  Prudence  Poëte 
Dans  la  fuite  des  tems,  l’Eglife  épifcopale  fut  changée 
en  Collegiale.  Depuis,  cette  Egjife  ayant,  en  vertu  d’une  Bulle 
du  râpe  Alexandre  VI,  été  tranfportée  dans  la  ville  de  Vit- 
toru,  Armencia  eft  tombée  dans  une  telle  décadence,  qu’à  pei¬ 
ne  peut-elle  etre  regardée  comme  un  bon  village.  *  Gr  Diff 
Univ.  Holl.  Mariana,  Hifl.  Hifp.  I.  4.  c.  ie. 

ARMENCON.  Voyez  ARM  AN  SO  N. 

.  .ARME  N  1D  AS,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  un  Ouvrage 
intitule  Tbcbaïca ,  cité  par  le  Scholiafte  d’Apollonius  l.  1. 

ARMENIE,  grand  pais  en  Afie,  Armenia ,  eft  prefque  tout 
entier  renfermé  dans  l’Empirç  du  Turc. 
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SITUATION ,  DIVISION,  ET  BORNES  DE  V ARMENIE. 

On  divife  ordinairement  l’Arménie  en  grande  &  petite.  La 
grande  Arménie,  dite  aujourd’hui  Turcomanie  &  Curdiftan, 
a  été  beaucoup  plus  connue  &  plus  fameufe  dans  l’Antiquité, 
qu  elle  ne  1  eft  aujourdhui.  L’avantage  de  fa  fituation  ,  la  m?- 
gnificence  de  qnelques-uns  de  fes  Rois,  fa  grandeur  &  fes  richef- 
fes  y  contribuèrent  beaucoup.  Elle  eft  enfermée  entre  des  mon¬ 
tagnes,  des  rivières,  &  des  mers.  Au  feptentrion,  les  monts 
Mofchiques ,  Mofcontes  ou  Mefchiciens,  la  féparent  de  la 
Colchide ,  de  l’Ibérie,  &  de  l’Albanie,  qu’on  nomme  en  général 
Géorgie.  Elle  a  au  midi  les  Monts  Taurus  &  Niphate  ,  qui  la  fé¬ 
parent  de  la  Méfopotamie  ou  Aflyrie,  que  nous  appelions  Dïar- 
bech  ou  Diarbcck ;  à  l’occident,  l’Euphrate  de  l’Afie  Mineure 
ou  Natolie.  Les  monts  Cafpiens  lui  fervent  de  bornes  à  l’o¬ 
rient  du  côté  de  la  Médie,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Scrvan  ou  Scirvan.  Il  y  a  encore  quelques  parties  de  l’Arménie, 
qui  font  vers  la  Mer  Cafpienne,  ou  de  Tabareftan,  entre  l’Al¬ 
banie  &  la  Médie  ;  &  d’autres  vers  le  Pont-Euxin  ou  Mer  Noire, 
entre  1  Afie  Mineure  6c  la  Colchide.  C  eft  pour  cette  raifon  que 
divers  Auteurs  étendent  les  bornes  de  l’Arménie  jufqu’à  ces  mers. 
Les  villes  de  Curdiftan  ou  Turcomanie ,  font  Erzerum  ou  Arze- 
ron,  Cars,  Van,  Schildir,  Téflis,  Révan,  Derbent,  &  d’autres 
allez  connderables,  dont  le  Roi  de  Perfe  pofléde  quelques-unes. 
La  petite  Arménie,  dite  aujourd’hui  Aladulïe,  ou  félon 
d’autres  Pegum.  eft  enfermée  dans  les  Etats  du  Turc,  entre  la 
Cappadoce,  l’Euphrate  &  la  Cilicie  au  feptentrion.  La  principa¬ 
le  de  fes  villes  elt  Maraz;  il  y  a  auHî  Savas  ou  Sébalte,  &  quel¬ 


ques  autres  qu’on  met  ordinairement  dans  la  Natolie  ou  Afie 
Mineure.  On  divife  auffi  l’Aladuli  du  Pégian. 

DU  PATS  ET  DES  H  A  B  I  T  A  N  S. 

E  Arménie  eft  prefque  toute  couverte  de  montagnes  &  de  val¬ 
ues  ,  de  lacs  &  de  rivières.  Le  mont  Antitaurus  Ja  coupe  d’oc¬ 
cident  en  onent.  L  Euphrate,  le  iigre  6c  1  Araxq  y  ont  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  fources.  Les  Monts  Gordiens  renferment 
les  principales  fources  du  Tigre;  &  les  monts  Pariardes,  celles 
de  l’Araxe ,  de  l’Euphrate  &  du  Phafe.  Ces  rivières  arrofent 
1  Arménie.  Il  y  en  a  quelques  autres  moins  confidérables  ,  avec 
divers  Lacs,  dont  les  pricipaux  font  ceux  d’Aréthufe  ou  Aréeila  , 
Thofpitis  &  Lichnites,  que  les  Auteurs  modernes  ont  nommez 
diverfement.  L’air  de  l’Arménie  elt  bon  &  fain  ,  quoique  le 
pais  foit  un  peu  froid  à  caufe  des  montagnes.  Le  terroir  eft 
affez  fertile,  6c  produit  des  fruits  &  des  grains  ,  mais  peu  de 
vins.  Il  fournit  auffi  du  bol  d  Arménie,  de  l’ainome,  qui  elt 
un  arbrilfeau  dont  le  bois  eft  odoriférant ,  du  miel,  de  la  foye 
vers  Servan ,  &  quelques  mines  d’argent.  Les  pâturages  y  font 
excellens,  fur-tout  pour  les  chevaux,  qui  y  font  très  bons.  Auffi 
les  anciens  Rois  de  Perle  tiraient  tous  les  ans  vint  mille  che¬ 
vaux  de  l’Arménie.  Ce  païs  eft  non  feulement  connu  dans  l'His¬ 
toire  profane,  mais  encore  dans  l’Hifloire  facrée;  &  l’Ecriture 
dit,  qu'après  le  Déluge,  l’Arche  s’arrêta  fur  les  Monts  d’Armé¬ 
nie.  Quelques  Auteurs  fe  font  même  efforcez  de  prouver  que 
c’eft  le  lieu  où 'étoit  le  Paradis  terreftre;  mais  nous  laifibns  ces 
fortes  de  recherches  à  ceux  qui  veulent  bien  fe  repaître  de  con¬ 
jectures.  Les  Arméniens  font  bonnes  gens,  fimples,  fans  façon, 
6c  vivent  contens  de  peu.  Il  y  en  a  plufieurs  parmi  eux  qui  s’a¬ 
donnent  au  commerée:  auffi  fe  font— ils  répandus  dans  la  Nato¬ 
lie,  dans  la  Perfe,  dans  l’Egypte,  dans  les  Indes,  dans  la  Po¬ 
logne &  ils  viennent  même  négocier  en  France,  en  Hollande, 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Leur  langage  eft  un  des  plus  communs 
de  l'Afie,  &  s’étend  même  ailleurs,  où  le  négoce  attire  les  Ar¬ 
méniens.  Auffi  forment-ils  un  très  grand  peuple;  6c  quelques- 
uns  de  nos  Voyageurs  modernes  aifurent,  que  le  Patriarche  de  la. 
grande  Arménie  a  eu  plus  de  quinze  cens  mille  familles  qui  dé- 
pendoient  de  lui;  &  que  celui  de  la  petite  Arménie  en  a  eu 
plus  de  vint  mille. 

GOUVERNEMENT  DE  L'ARME  NI  Es 

Ce  païs,  autrefois  fournis  par  les  Perfes,  paffa  avec  l’Empire 
d’Orient  chez  les  Macédoniens,  &  devint  depuis  le  partage  des 
Romains.  L’Arménie  a  pourtant  eu  quelques  Rois.  Le  plus 
confidérable  &  le  premier,  eft  Tigranes,  qui  époufa  la  fille  de 
Mithridate  Roi  de  Pont.  Ii  fournit  diverfes  Provinces;  mais  fes 
forces,  ou  plutôt  fon  bonheur  n’étoit  pas  comparable  à  celui 
des  Romains ,  aufquels  il  fe  vit  obligé  de  céder.  Ils  avoient 
vaincu  Mithridate  en  diverfes  occafions.  Tigranes ,  par  inclina¬ 
tion  &  par  intérêt,  fe  vit  obligé  de  prendre  le  parti  de  fon  beau- 
père.  Lucullus  le  défit  l’an  685  de  Rome ,  &  prit  fur  lui  une 
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ville,  qu’il  avoit  lui-même  fait  bâtir,  &  à  laquelle  il  avoit  don¬ 
né  fon  nom.  Cetoit  Tigranocerta ,  capitale  d’Arménie.  Trois 
ans  après.  Pompée  défit  encore  Mithridate,  &  Tigranes  préfé¬ 
rant  enfin  l’amitié  des  Romains  à  celle  de  fon  beau-pére,  vint  ap¬ 
porter  fa  couronne  aux  piez  du  Vainqueur  ,  auquel  i’i  céda  la 
Cappadoce,  une  partie  de  la  Syrie  &  quelques  autres  Provinces, 
l’an  688  de  Rome,  environ  66  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Tigranes 
fe  contenta  de  la  grande  Arménie.  Artabale  ou  Artavafde  fon 
fils  lui  fuccéda.  C’eft  celui  que  Marc  Antoine  furprit  l’an  720 
de  Rome,  34  ans  avant  Jéfus-Cbrift,  &  qu’il  mena  prifonnieren 
Egypte.  Artaxe  fut  depuis  Roi.  Il  laifTa  ArtaVafde  II ,  à  qui  fon 
oncle  Tigranes  fuccéda;  &  tous  ces  Rois  furent  très  malheureux. 
Les  Romains  avoient  donné  l’Arménie  à  Ariobarzane ,  lequel 
ayant  été  tué,  ceux  du  païs  mirent  la  couronne  fur  la  tête  de  la 
Reine  Erato  ;  mais  elle  ne  la  garda  pas  longtems.  Vonones  , 
Roi  des  Parthes,  conquit  l’Arménie,  &  l’abandonna  enfuite  du 
tems  de  Tibère.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Arméniens  n’eurent  que 
de  petits  Princes.  Spartien  dit  que  l’Empereur  Adrien  leur  per¬ 
mit  d’avoir  un  Roi;  au  lieu  que  fous  Trajan ,  ils  n’avoienc  que 
des  Gouverneurs.  M.  Antonin  le  Débonnaire  y  fit  heureufemenC 
la  guerre,  auffi  bien  que  les  Empereurs  fuivans,  &  entre  autres 
Macrin.  Eufébe  dit  qu’en  312,  les  Arméniens,  fous  leur  Prince 
Tiridate,  prirent  les  armes  contre  Maximin,  qui  perfécutoit  les 
Chrétiens,  lis  eurent  encore  d’autres  Princes,  comme  Aifface 
fous  Julien  l'Apoftat;  6c  dans  la  fuite,  ils  ont  reconnu  en  divers 
tems  les  Empereurs  de  Conftantinople,  les  Sarazins,  &  d’autres 
Princes,  jufqu’à  ce  que  Sélim  Empereur  des  Turcs  les  fournie 
entièrement  en  15x5.  Ses  prédécelTeurs  &  les  Rois  de  Perre* 
avoient  déjà  enlevé  diverfes  places  dans  l’Arménie.  Scha-Abas 
Roi  de  Perfe,  a  conquis,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  leur  païs.  De¬ 
puis  ce  tems  là,  ils  fe  font  difperfez  en  divers  lieux  de  la  Perfe 
&  des  Etats  du  Grand-Seigneur,  &  même  en  quelques  endroits 
de  l’Europe. 

Leur  principal  emploi  eft  la  marchandée.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  avoit  eu  deffein  d’en  établir  en  France,  pour  augmenter, 
le  commerce;  &  ce  fut  dans  cette  vue,  qu’il  y  fit  imprimer  quel¬ 
ques  Livres  en  Langue  Arménienne.  Ufcan,  ou  Ofcham,  Evê¬ 
que  d’Ufchouanch ,  étoit  en  1664  à  Amfterdam,  où  il  a  imprimé 
quelques  Livres  Arméniens ,  &  entre  autres  une  Bible  Arménien¬ 
ne,  pour  en  faire  commerce,  11  avoit  eu  cette  commiffion  de 
fon  Patriarche;  parce  que  les  Bibles  en  cette  Langue,  n’étant 
auparavant  qu’en  manuferit,  étoient  fort  rares  6c  fort  chères.  Il 
paffa  d’ Amfterdam  à  Paris ,  où  il  obtint  de  M.  Séguier ,  Chance¬ 
lier  de  France,  un  Privilège,  pour  imprimer  les  Livres  Arméniens! 
de  ceux  de  fa  nation.  Et  en  effet,  depuis  ce  tems-là,  ils  ont 
eu  une  Imprimerie  Arménienne  àMarfeille,  où  ils  fe  font  établis 
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i  Rich.  Simon,  qui  a  connu  cet  Evêque  Armé- 

pour  le  corn  erce.  Hiftoirc  de  la  Créance  &  des  Cou- 

Zl'^N^Tuvm,  que  la  tour  de  René  fut  furprife  de 
cp  ou’on  lui  avoit  accordé  fi  facilement  en  France  un  Privilège, 
Dour  faire  imprimer  toutes  fortes  de  Livres  Arméniens  ;  parce 
ou’il  fe  pouvoit  faire  qu’on  imprimât  des  Livres  qui  appuyaient 
leurs  erreurs.  Mais  outre  que  leur  Privilège  étoit  limite  ,  & 
oU’il  ne  leur  perinettoit  d’imprimer  rien,  qui  ne  fût  orthodoxe , 
leurs  Livres ,  avant  que  d’être  mis  fous  la  preffe  étoient  revus 
par  un  homme,  que  Rome  avoit  envoyé  exprès  pour  cela  a 
Marfeille,  &  qui  en  conférait  avec  le  Grand  Vicaire  de  (Ave¬ 
nue:  ce  qui  a  introduit  quelques  changemens  dans  leurs  Livres, 
&  dont  même  ils  fe  font  plaints ,  ayant  porté  cette  affaire  julqu  au 
Confeil  du  Roi. 

RELIGION  DES  A  R  M  E'  N  I  E  N  S. 

On  croit  que  l’Apôtre  faint  Barthélemi  prêcha  l’Evangile  en 
Arménie,  &  le  nombre  des  Fidèles  s’y  augmenta  beaucoup  dans 
la  fuite.  Au  commencement  du  IV  fiécle,  l’Eglife  d’Arménie 
étoit  très  floriffante,  à  ce  que  prétendent  les  Arméniens,  tous 
l’Evêque  Grégoire  ;  &  elle  eut  l’avantage  de  voir,  que  non  leu- 
lement  les  clercs,  mais  même  les  féculiers ,  &  les  vierges  répan¬ 
dirent  leur  fang  pour  la  Foi.  Sur  la  fin  du  IV  ûecle,  elle  fout- 
frit  une  fécondé  perfécution,  caufée  par  les  Ariens  ;  &  dans  les 
fiécles  fuivans ,  elle  s’oppofa  conftamment  aux  Hérétiques.  Alors 
les  Arméniens  étoient  du  reffort  du  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  comme  provinciaux  du  Diocéfe  de  Pont;  mais  ils  Ven  ré¬ 
parèrent  avant  le  tems  de  Photius,  aufîï-bien  que  de  l’EglifeGre- 
que.  Le  Chriitianifme  s’eft  confervé  parmi  eux,  quoiquavec 
quelque  forte  d’altération.  Iis  ont  deux  Patriarches ,  l’un  pour 
la  grande  Arménie ,  &  l’autre  pour  la  petite.  Le  premier  avoit 
autrefois  fon  Siège  à  Sébaite  ,  &  aujourd’hui  il  demeure  dans  le 
monaftére  d’Itchmiadzin  près  d’Erivan.  Le  fécond,  dont  le  Siè¬ 
ge  étoit  autrefois  à  Méliténe,  le  tient  préfentement  dans  la  ville 
de  Cis ,  allez  près  de  Tarfe  en  Cilicie.  11  y  a  eu  divers  change¬ 
mens  dans  la  créance  des  Arméniens. 

CONCILE  D'ARMENIE. 


Ce  Concile  fut  affemblé  en  435 ,  à  l’occafion  des  Livres  de 
Théodore  de  Mopfuefte  &  de  Diodore  de  Tarfe, que  les  Nelto- 
riens  avoient  traduits  en  Syrien,  en  Perfan  &  en  Arménien,  ta¬ 
chant  de  les  faire  paffer  pour  orthodoxes.  Ils  y  furent  condam¬ 
nez  comme  hérétiques;  &  afin  que  l’anathemg  fût  plus  authenti¬ 
que,  les  Prélats  députèrent  deux  Prêtres,  Léontius  &  Albérius, 
à  Proclus,  Patriarche  deConftantinopie ,  avec  un  Traité  de  Théo¬ 
dore  ,  &  un  autre  qui  contenoit  leurs  fentimens,  p^our  lavoir 
quel  étoit  le  légitime,  &  auquel  on  fe  pouvoit  tixer.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Liberatus,  c.  10.  Brev. 

ARMENIENS,  nom  que  l’on  donne  aux  peuples  d’Armé¬ 
nie  ,  &  aux  Chrétiens  qui  fuivent  leur  Religion.  On  diftingue 
ceux-ci  en  Francs-Arméniens,  &  en  Schifmatiques.  Les  Ixancs- 
Arméniens  font  Catholiques ,  &  foûinis  à  l’Eglife  Romaine.,  Ils 
ont  un  Patriarche  ou  Archevêque  à  Nakfivan,  ville  d’Arménie, 
fous  la  domination  du  Roi  de  Perfe;  &  un  autre  en  Pologne. 
Les  Arméniens  Schifmatiques  ont  deux  Patriarches  ,  dont  l’un 
fait  fa  réfidence  au  couvent  d’Itchemiadzin  ,  vulgairement  les 
Trois  Eglifes,  proche  d’Erivan,  ville  de  l’Arménie  ou  Turcomanie, 
fous  la  puiflance  du  Roi  de  Perfe  ;  5c  l’autre  à  Cis  dans  la  Cili¬ 
cie,  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur.  Les  Arméniens  Schif¬ 
matiques  étoient  auparavant  fournis  au  Patriarche  de  Babylone 
ou  de  Moful ,  Neftorien  :  c’eft  pourquoi ,  il  y  a  eu  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  l’ont  appellé  le  Patriarche  des  Arméniens;  mais  ils  fe 
font  enfuite  féparez  des  Neftoriens  ,  &  ont  fait  une  Eglife  à 
part. 

A  l’égard  de  leurs  fentimens  particuliers,  le  P.  Galanus  rap¬ 
porte  que  Jean  Hernac  ,  Arménien  Catholique,  leur  attribue 
ceux-ci.  Il  allure  qu’ils  fuivent  I’Iiéréfie  d’Eutychès ,  touchant 
l’unité  de  nature  en  Jéfus-Chrift  ;  Qu’ils  croyent  que  le  Saint- 
Efprit  ne  procède  que  du  Père  ;  Que  les  âmes  des  Saints  n  en¬ 
trent  point  dans  le  Paradis,  ni  celles  des  damnez  en  Enfer,  avant 
le  jugement  dernier;  Qu’il  n'y  a  aucun  lieu  appellé  Purgatoire; 
Qu’ils  ne  reconnoiffent  point  fept  Sacremens ,  parce  qu’ils  n’ont 
point  l’ufage  de  la  Confirmation,  ni  de  l’Extrême-onélion ;  Qu’ils 
prétendent  que  l’on  ne  doit  donner  l’Euchariftie  au  peuple  que 
fous  les  deux  efpéces;  Que  les  Prêtres  donnent  indifféremment 
l’abfolution  de  toutes  fort.es  de  péchez,  fans  qu’il  y  ait  parmi 
eux  de  cas  réfervez  à  l’Evêque,  ni  au  Pape;  Qu'ils  donnent  la 
communion  aux  enfans,  avant  qu’ils  ayent  l’ufage  de  la  raifon. 
Michel  Févre ,  dans  fon  Théâtre  de  la  Turquie,  dit  que  les  Armé¬ 
niens  n'admettent  qu’une  nature  en  Jéfus-Chrift,  compofée  de  la 
divine  &  de  l’humaine,  fans  néanmoins  aucun  mélange;  Que 
n’admettant  point  le  Purgatoire,  ils  ne  laifient  pas  de  prier  Dieu, 
&  de  célébrer  des  Meffes  pour  les  Morts  ;  Qu’ils  croyent  que  les 
âmes  de  ceux  qui  meurent,  attendent  le  jour  du  jugement  dans 
un  lieu,  où  les  Juftes  ont  quelque  joye  dans  l’efpérance  de  la 
béatitude,  &  les  méchans  fouffrent  de  la  douleur  en  vue  des  fup- 
plices  qu’ils  favent  avoir  méritez;  Que  d’autres  s’imaginent  qu’il 
n’y  a  plus  d’Enfer,  &  que  Jéfus-Chrift  l’a  détruit  en  defeenciant 
aux  Limbes  :  de  forte  qu’ils  ne  font  confifter  la  damnation  que 
dans  la  privation  de  Dieu;  Qu’ils  ne  donnent  plus  l’Extrême- 
onftion  depuis  environ  deux  cens  ans,  parce  que,  difent-ils,  le 
peuple  croyoit  que  ce  Sacrement  avoit  la  vertu  de  remettre  les 
péchez,  fans  qu’il  fût  befoin  de  fe  confeifer:  ce  qui  avoit  pres¬ 
que  aboli  la  Confeffion  ;  Qu’ils  célèbrent  en  même  jour  la  fête 
de  Noël  &  celle  de  l’Epiphanie,  fondez  fur  l’opinion  qu’ils  ont 
que  Jéfus-Chrift  fut  batifé  en  la  30  année  de  fon  âge ,  le  même 
Jour  qu’il  étoit  né;  d’où  vient  qu’ils  mettent  fa  naiffance  au  6  de 
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Janvier,  auflî-bien  que  fon  batême;  Que  ne  voulant  point  re>- 
connoître  la  primauté  du  Pape,  ils  l’appellent  néanmoins  dans 
leurs  Livres  Pafteur  univerfel ,  &  Vicaire  de  Jéfus-Chrift.  A  cela 
près  leur  créance  eft  conforme  à  celle  de  l’Eglife  Latine ,  &  ils 
ont  une  très  grande  dévotion  pour  la  Meffe  &  pour  le  faint  Sa¬ 
crement,  croyant  la  réalité,  quoique  les  Calviniltes  ayent  dit  le 

contraire.  .  , 

Quelques  Millionnaires  que  Brerewood  a  copiez  ,  leur  attri¬ 
buent  plufieurs  erreurs  dont  ils  font  fort  éloignez.  Il  n’eft  pas 
vrai ,  qu’ils  nient  la  préfence  réelle  dans  le  Sacrement  de  l’Eu¬ 
chariftie  ,  comme  le  rapporte  Brerewood  après  un  méchant  Au¬ 
teur.  Car  les  Arméniens  &  les  autres  Orientaux,  n’ont  jamais 
eu  aucune  difpute  entre  eux  fur  ce  myftére  ;  &,  comme  ils  n  ont 
point  eu  de  Bérengariens  à  combattre ,  ils  font  demeurez  dans 
les  termes  généraux  du  changement  des  fymboles  au  corps  & 
au  fang  de  Notre-Seigneur.  Toute  la  difpute  qu’ils  ont  avec  les 
Grecs,  au  fujet  de  l’Euchariftie,  confifte  en  ce  qu’ils  ne  met¬ 
tent  point  d’eau  avec  le  vin  en  célébrant  la  Liturgie,  &  qu’ils 
confacrent  du  pain  fans  levain  a  1  imitation  des  Latins. 

Brerewood  accufe  aufli  fans  raifon  les  Arméniens  &  les  Abylîîns, 
de  ne  point  manger  des  animaux  qui  font  eftimez  immondes 
dans  la  Loi  de  Moïfe.  Ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  cette 
créance  ,  c’eft  que  toutes  les  Societez  Chrétiennes  d’Orient 
s’abftiennent  de  manger  du  fang  &  des  viandes  étouffées,  fans 
qu’il  y  ait  en  cela  aucune  fuperftition.  On  pourrait  reprendre, 
tivcc  plus  de  juflice  dans  les  Arméniens  ,  1  cittQche  fcrupuleufc 
qu’ils  ont  à  de  certains  jeûnes  ,  qui  font  chez  eux  très  fréquens. 
On  croirait  à  les  entendre  parler  des  jeunes,  que  toute  la  Re¬ 
ligion  confifteroit  à  jeûner.  Auiïi  ont-ils  deux  ou  trois  Carêmes 
extrêmement  rigoureux.  Leurs  Prêtres  font  prefque  tous  ma¬ 
riez,  mais  non  pas  ceux  qui  font  Religieux.  Ce  font  de  bonnes 
gens ,  (impies  &  fans  malice ,  mais  tout  a  fait  ignorans.  Les  Ré- 
lations  qui  nous  viennent  d’Orient,  &  fur-tout  de  Perfe,  nous 
parlent  de  l’admiration  cjue  les  Arméniens  ont  pour  nos  Million- 
naires ,  lorsqu’ils  voyent  qu  ils  détruifent  par  les  moindres  de 
leurs  raifonnemens  toute  la  vaine  oftentation  des  Mahometans. 
Cela  leur  infpire  beaucoup  d’affeétion  pour  l’Eglife  Romaine; 
mais  ils  ont  tant  d’horreur  pour  les  Proteftans ,  qu  ils  voyent 
méprifer  &  fuir  la  Meffe ,  qu’on  ne  les  peut  détromper  que  les 
Catholiques  ne  foient  dans  la  même  créance.  Leurs  Evêques  fe 
fervent  de  ce  prétexte  pour  les  éloigner  de  la  penfée  qu’ils  au¬ 
raient  de  fe  foumettre  au  Pape ,  comme  ils  l’ont  fait  dans  le  Con¬ 
cile  de  Florence.  Rich.  Simon  fait  diverfes  réflexions  fur  les  er¬ 
reurs  attribuées  aux  Arméniens ,  dans  Jon  Hijioire  des  Religions  dis 
Levant ;& remarque  aufli,  que  dans  l’Eglife  Orientale  il  ny  a  aucun 
peuple  qui  faffe  tant  d’eftime  des  jeûnes  que  les  Arméniens,  en 
quoi  il  femble  qu’ils  faffent  confifter  toute  la  Religion.  Il  ajoûte 
qu’ils  ont  une  fi  grande  vénération  pourra  qualité  de  Maître 
ou  Docteur,  qu’ils  la  donnent  avec  les  memes  cérémonies  que 
l’on  confère  les  Ordres  facrez,  parce  que,  félon  le  rapport  du 
Père  Galanus,  qui  a  demeuré  longtems  avec  eux,  ils^  croyent 
que  cette  dignité  répréfente  celle  de  Jéfus-Chrift,  qui  s  appelloit 
R  alibi  ou  Dotfeur.  Michel  Févre  rapporte  aufli  que  les  Verta- 
hieds  ou  Docteurs  font  plus  refpeélez  parmi  les  Arméniens ,  que 
les  Evêques.  Ils  ont  droit  de  prêcher  affis,  &  de  porter  une 
croffe ,  femblable  à  celle  du  Patriarche  pour  ce  qui  eft  de  la  fi- 
gare;  au  lieu  que  les  Evêques,  qui  ne  font  pas  Docteurs,  ne 
prêchent  que  debout ,  &  ont  une  croffe  moins  honorable.  Les 
Patriarches  difent  que  l’ignorance  des  Evêques  les  a  obligez  de 
donner  ces  privilèges  aux  Doéteurs,  pour  remédier  aux  erreurs 
qui  s’étoient  gliffées  parmi  eux ,  &  que  cela  ne  doit  pas  paraître 
plus  étrange,  que  de  voir  dans  1  Eglife  Romaine,  les  Cardinaux  y 
dont  plufieurs  ne  font  que  Diacres  ou  Prêtres ,  précéder  toute¬ 
fois  les  Archevêques  &  les  Patriarches.  Un  de  leurs  Patriarches 
nommés  Nierfès,  introduifit  parmi  eux  la  vie  monaftique  fous 
la  Régie  de  faint  Baffle;  mais  ceux  qui  fe  font  réunis  à  l’Eglife 
Romaine  en  ont  pris  les  coutumes,  &  fuivent  à  peu  près  la  Ré¬ 
gie  de  faint  Dominique.  Celui  qui  donna  occafion  à  ce  chan¬ 
gement,  fut 'un  Dominicain,  nommé  Dominique  de  Boulogne , 
Evêque  de  Maraga ,  qui  avec  Jean  Canus  Evêque  de  Téflis ,  fon 
compngnon ,  fit  de  grands  progrès  dans  1* Arménie  pour  1  Egufe 
Romaine,  fous  le  Pape  Jean  XXII,  vers  l’an  I328-  Les  Reli¬ 
gieux  Arméniens  qu’ils  engagèrent  à  renoncer  au  Schifme  ,  fe 
laifférent  aufli  perfuader  d’embrafler  les  Conftitutions  de  1  Ordre 
de  faint  Dominique  avec  la  Régie  de  faint  Auguftin;  &  ils  fu¬ 
rent  appellés  Frères  unis  de  Joint  Grégoire  l  Illumtnateur •  Ils  jo  ¬ 
uiraient  aux  trois  vœux  ordinaires  celui  d’obéir  en  toutes  chofes 
au  Pape.  Ils  bâtirent  des  monaftéres  dans  l’Arménie  &  dans  la 
Géorgie  ;  mais  les  Turcs  &  les  Perfans  s’étant  rendus  maîtres  de 
ces  païs-là ,  ils  fe  trouvèrent  en  très  peu  de  tems  réduits  à  la  feu¬ 
le  Province  de  Nakfivan.  Ils  n’avoient  plus  que  les  monaftéres 
de  ce  petit  canton  en  x 35*5  ,  lorsqu’ils  demandèrent  à  pafler 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique.  Le  Pape  Innocent  VI  le  leur  per¬ 
mit,  &  depuis  ils"  ont  toûjours  reconnu  le  Général  des  Domini¬ 
cains  de  l’Europe,  lequel  y  envoyé  un  Provincial. 

D’autres  Religieux  Arméniens  maltraitez  par  le  Soudan  d  L- 
gypte,  étoient  venus  à  Gênes  dès  l’an  i3°7>  &  on  *eiir  avc*lt: 
bâti  une  Eglife  dans  cette  ville.  Leur  nombre  devint  en  peu  de 
tems  affez  confidérable,  &  ils  poffédérent  plufieurs  maifons  en 
diverfes  villes  d’Italie.  On  les  appelle  les  Arméniens  de  Genes , 
ou  les  Barthélemites.  Clement  V  leur  avoit  permis  d  officier  fé¬ 
lon  leur  rit,  6c  dans  leur  profefllon  ils  promettoient  obeïflancc 
aux  Supérieurs  d’Orient.  Le  P.  Martin,  Chef  de  ces  monafté¬ 
res,  étant  mort,  ils  quittèrent  la  Réglé  de  faint  Bafile,  pour  fui- 
vre  celle  de  faint  Auguftin,  avec  les  Conftitutions  des  Domini¬ 
cains,  à  qui  ils  fe  conformèrent  pour  tout  le  relie  hors  pour  leurs 
habits ,  qui  étoient  ceux  des  Convers  de  cet  Ordre.  Innocent 
VI  leur  permit  par  une  Bulle  de  l’an  1356  ,  d’élire  un  Général. 

Ils  ont  fubfifté  jufques  à  l'an  1650.  Enfin  Innocent  X,  voyant 

nu  ils 
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qu’ils  n’étoient  pas  plus  de  quarante  dans  quatre  ou  cinq  mai- 
tons  qui  leur  reftoient ,  les  fupprima,  &  leur  permit  de  paffer 
dans  tel  Ordre  qu’il  leur  plairoit.  *  Héliot,  Hift.  des  Ord.  Mon. 
Tome  i.  c.  30. 

Les  Arméniens  font  l’Office  eccléfialiique  en  l’ancienne  Lan¬ 
gue  Arménienne,  qui  ell  une  Langue  rude  &  peu  connue.  Le 
peuple  n’entend  point  cet  ancien  Arménien ,  qui  diffère  de  l’Ar¬ 
ménien  d’aujourd’hui.  Us  ont  auffi  toute  la  Bible  traduite  en 
cette  ancienne  Langue,  &  leur  traduction  a  été  faite  fur  la  ver- 
fion  Gréque  des  Septante.  Us  l’attribuent  à  quelques-uns  de 
leurs  Docteurs ,  qui  vivoient  vers  le  tems  de  faint  Jean  Chry- 
follome,  &  entre  autres  à  Moïfe,  nommé  le  Grammairien ,•  &  à 
David,  furnommé  le  PbiloJ'opbe.  Enfin,  ils  font  Auteur  de  leurs 
carafteres  Arméniens,  un  faint  Hermite,  nommé  McJ'rope ,  qui 
les  inventa  dans  la  ville  de  Bala  ,  proche  de  l’Euphrate.  Ce 
Mefrope  vivoit  en  même  tems  que  faint  Chryfoitome.  Ces  par- 
ticularitez  touchant  les  Arméniens,  fe  trouvent  plus  au  long  dans 
les  deux  volumes  compofez  par  le  P.  Galanus,  &  dans  l’Hilloire 
Critique  des  Religions  du  Levant,  publiée  par  Rich.  Simon,  fous  j 
le  nom  du  Sieur  de  Moni;  mais  elles  font  fort  incertaines.  Ray-  1 
naldus  a  auffi  inféré  dans  fes  Annales  plufieurs  ACtes  curieux , 
qui  regardent  les  mêmes  Arméniens.  On  trouve  de  plus  à  la  fin 
de  l’Hiltoire  du  Sieur  de  Moni  ,  une  Notice  des  Eglifes  qui 
dépendent  du  Patriarche  d’Arménie ,  rélidant  à  Itchmiadzin.  Cet¬ 
te  Notice  a  été  dictée  à  M.  Simon  par  Ufcan,  Evêque  d’Ufcou- 
anch,  &  Procureur  général  de  fon  Patriarche. 

A  l’égard  de  la  réunion  des  Arméniens  à  l’Eglife  Romaine, 
voici  ce  qui  elt  à  remarquer.  L’aii  1036,  Maxune,  Patriarche 
des  Arméniens,  auquel  tous  les  Evêques  de  la  Médie,  de  la 
Perfe  ,  &  des  deux  Artnénies  obéïffoient,  affilia  au  Concile 
qu’Albéric,  Légat  du  Pape  Innocent  11 ,  célébra  àjérufalem;  & 
fept  ans  après  il  envoya  à  Rome  fes  Députez,  du  confentement 
de  tous  fes  Evêques,  qui  étoient  plus  de  mille  ,  pour  rendre 
obéïffance  au  Pape  Eugene  III.  En  1x45 ,  cette  union  fut  confir¬ 
mée  parles  Arméniens,  lorsque  l’Arménie  fut  érigée  en  Royau¬ 
me,  en  faveur  de  Livon,  l’an  1190.'  Elle  le  fut  encore  plus  fo 
lemnellement,  lorsque  le  Catholique  d’Orient  (  c’ell  ainfi  qu’on 
appelloit  le  Patriarche  de  Babylone)  envoya  rendre  obéïffance 
au  Pape  Innocent  IV,  en  1247,  comme  firent  en  même  tems 
prefque  toutes  les  autres  Seétes  des  Chrétiens ,  à  la  referve  des 
Grecs  Schifmatiques.  Mais  elle  fe  rompit  atiffi-tôt  que  les  Chré¬ 
tiens  furent  chaffez  de  tout  l’Orient  par  les  Sarazins.  Elle  fut 
encore  renouvellée  au  Concile  de  Florence  en  1439,  &  elle  ne 
dura  guéres  plus  longtems  que  ce  Concile.  Depuis  en  1552, 
quelques  Arméniens  s’étant  féparés  du  Patriarche  de  Babylone, 
élûrent  Salaca ,  Moine  de  faint  Pacôme  ,  &  l’envoyèrent 
à  Rome  du  tems  du  Pape  Jules  III,  entre  les  mains  duquel 
il  fit  fa  profeffion  de  Foi,  félon  la  créance  orthodoxe:  après 
quoi  il  fut  créé  Patriarche.  Son  fucceffeur  Abid  Jéhu  en  fit  au¬ 
tant  dix  ans  après  fous  le  pontificat  de  Pie  IV ,  &  affilia  même 
au  Concile  de  Trente.  Comme  il  étoit  fort  habile  homme ,  il 
convertit  à  fon  retour  plufieurs  Neltoriens,  &  fortifia  beaucoup 
fon  parti;  mais  ceux  qui  lui  fuccédérent  n’eurent  pas  le  même 
bonheur,  &  cédèrent  la  place  au  Patriarche  de  Babylone.  En 
1666 ,  les  Arméniens  de  Pologne  fe  réunirent  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne  ,  dans  la  ville  de  Kaminieck,  capitale  de  la  Podolie.  Le  Père 
Pidou  ,  Parifien ,  Religieux  Théatin ,  avoit  été  envoyé  en  ce 
païs-là  en  qualité  de  Miffionnaire  Apoilolique,  fous  les  ordres 
de  la  Congrégation  de  propaganda  fidc;  &  fon  deffein  ayant  réuffi, 
l’Archevêque  Arménien  fe  rendit  à  Kaminieck,  où  il  porta  le 
faint  Sacrement  par  les  rues ,  dans  une  proceffion  générale.  A- 
près  quoi  les  Livres  Arméniens  furent  purgez  des  erreurs  dont 
ils  étoient  remplis ,  &  tout  fut  rendu  conforme  à  l’ufage  de  l’E¬ 
glife  Romaine.  Le  P.  Galanus  rapporte  un  certain  A6te  de  réu¬ 
nion  entre  l’Eglife  Romaine  &  l’Arménienne ,  fous  l’Empereur 
Conftantin,  &  fous  Tiridate  Roi  des  Arméniens,  Sylveilre  te¬ 
nant  alors  le  Siège  de  Rome ,  &  Grégoire ,  célébré  Patriarche  des 
Arméniens,  occupant  celui  d’Arménie,  dans  le  IV  fiécle.  Mais 
c’eft  une  pièce  pleine  de  fables ,  fabriquée  pour  la  plus  grande 
partie  ,  dans  les  fiécles  fuivans,  principalement  du  tems  du  Pape 
Innocent  III ,  au  commencement  du  XIII  fiécle ,  lorsque  les  Ar 
méniens  voulurent  fe  réunir  à  l’Eglife  ;  &  l’on  y  voit  des  expres- 
fions  qui  n’étoient  pas  en  ufage  dans  les  ACtes  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  du  tems  du  Pape  Sylveilre.  Les  Arméniens  ont  à  Ro¬ 
me  une  Eglife ,  que  les  Antiquaires  difent  avoir  été  autrefois  un 
Temple  du  Soleil  &  de  Jupiter.  11s  y  fui  vent  leurs  propres  rites 
dans  l’Office  eccléfialiique ,  quoique  d’ailleurs  ils  reconnoiffent 
l’autorité  du  Pape. 

Ce  que  le  favant  &  judicieux  Voyageur  le  Chevalier  Chardin 
raporte  de  la  Religion  des  Arméniens,  mérite  d’avoir  ici  fa  pla¬ 
ce.  Ceux,  dit-il ,  qui  les  prémiers  ont  enfeigné  la  Théologie 
aux  Arméniens,  étoient  des  Grecs,  &  des  Eutycbicns,  qui  leur 
expliquèrent  la  Proceffion  du  S.  Efprit  ,  comme  les  Grecs  la 
tiennent,  favoir,  qu’elle  ell  non  du  Père  &  du  Fils,  mais  du  Père 
parle  Fils:  &  l’Incarnation,  comme  le  font  les  Eutychiens,  qui 
foutiennent  qu’il  n’y  a  qu’une  nature  en  Jéfus-Chrill.  Ainfi  ils 
font  toûjours  demeurez  engagez  dans  les  fentimens  des  Monopby- 
jites,  qu’on  appelle  en  Orient  J acabit  es ,  fans  entendre  du  tout 
aujourd’hui  ces  opinions,  parce  qu’ils  font  très  ignorans.  Du 
relie,  ils  font  Chrétiens  Orthodoxes, faifant  le  fervice  divin  com¬ 
me  on  le  faifoit  dans  le  quatrième  fiécle,  fins  qu’ils  y  ayent  rien 
changé  du  tout,  en  lifant  la  Parole  de  Dieu,  en  chantant  les 
Pfeaumes  en  leur  propre  Langue,  fans  rendre  de  culte  aux  Ima¬ 
ges.  Quand  le  myltére  Eucharillique  fe  célébré  parmi  eux, 
c’eit  pour  toute  l’Eglife  conjointement.  Les  Prêtres  &  le  peuple 
communient  tous  d’un  même  pain  fimple  &  ordinaire,  &  d’un 
même  calice  de  vin  pur;  les  enfans  communient  auffi.  C’ell 
une  chofe  merveilleufe,que  quoi  qu’ils  foient  pauvres, ignorans , 
&  fous  la  fervicude  des  Mahométans ,  cependant  leur  Foi  ell  à 
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toute  épreuve.  Dès  que  ceux  qui  fe  font  Catholiques  Romains 
en  Euiope  font  de  retour  chez  eux  ,  ils  font  plus  Arméniens 
que  jamais;  &  ils  fe  mettent  de  nouveau  à  maudire  le  Papé 
Léon,  comme  celui  qu’ils  prétendent  âvoir  rompu  l’union  qui 
etoit  entre  les  Eglifes  d  Orient  &  d'Occident,  &  à  dételler  tou¬ 
tes  les  opinions  de  l’Eglife  Romaine  qui  font  contraires  aux  leurs. 
La  principale  pratique  qu’on  fait  jurer  à  Rome  aux  Prêtres  Ar¬ 
méniens  de  bien  garder,  c’elt  de  mettre  de  l’eau  dans  le  vin  dit 
calice,  mais  ceit  par  ou  ils  commencent  toûjours  à  rentrer  danâ 
leur  communion  ;  &  quoi  qu’on  pût  faire,  on  ne  réduirait  ja¬ 
mais  un  Prêtre  Arménien  à  mêler  volontairement  de  l’eau  avec 
le  vin  Eucharillique.  Leurs  jeûnes  font  longs,  fréquens  &  rudes, 
s  abllenant  de  chair  &  de  poifion,  d’œufs  &  de  beurre,  de  lait 
&  de  fromage;  &  ne  faifant  qu’un  repas  par  jour  au  coucher 
du  Soleil.  Le  vin  leur  ell  auffi  interdit  aux  jours  de  jeûne, 
par  leurs  anciens  Canons ,  mais  la  plûpart  du  monde  ne  laifie 
pas  d’en  boire,  &  les  Eccléfiailiques  même;  auffi  ne  pourraient- 
ils  pas  fupporter  autrement  de  fi  rudes  mortifications.  Voici 
quels  font  les  tems  de  leurs  jeûnes,  r.  Tous  les  Mécredis  & 
les  Vendredis  de  l’année  ,  excepté  depuis  Pâques  jufques  à 
l’  Afcenfion,  qui  eft  le  tems  de  toute  l’année  où  ils  feréjouïffent  lé 
plus,  à  caule  de  la  réfurreCtion  de  notre  Seigneur.  2.  Us  font 
les  jeûnes  fuivans,  chacun  d’une  femaine ,  excepté  le  dernier. 

i°.  Celui  d’après  le  premier  Dimanche  de  la  Trinité  ,  qu’ils 
appellent  jeûne  de  pénitence. 

20.  Le  jeûne  de  la  Transfiguration. 

3°-  Le  jeûne  de  la  Notre-Dame  d’Août;  dans  le  dernier  jour 
ils  ne  s’ablliennent  que  de  viande. 

4°-  Le  jeûne  de  la  Croix ,  qui  tombe  en  Septembre,  lequel  ils 
obfervent  comme  le  précédent. 

5°.  Un  jeûne  de  pénitence  après  le  13  Dimanche  de  la  Tri¬ 
nité. 

6°.  Un  jeûne  femblable  après  le  21  Dimanche. 

7°.  Le  jeûne  de  l’Avent. 

8°.  Celui  de  Noël,  donc  ils  ne  commencent  pas  la  fête  à  mi¬ 
nuit,  mais  le  matin  comme  les  autres  fêtes,  jeûnant  la  vigile  dit 
matin  au  foir. 

9°.  Un  jeûne  de  pénitence  avant  le  Carnaval,  qui  dure  quinze 
jours. 

io°.  Le  grand  Carême  qu’ils  commencent  dès  le  Lundi.  Outre 
ces  jeûnes  d’obligation  qui  emportent  la  moitié  de  l’année,  il  y 
en  a  trois  autres  de  dévotion ,  chacun  de  cinquante  jours.  Le 
prémier  ell  de  Pâques  à  la  Pentecôte.  Le  fécond,  de  la  Trinité 
à  la  Transfiguration.  Le  troifiéme,  du  vindéme  Dimanche  de 
la  Trinité  à  Noël.  Ceux  qui  les  obfervent  exceptent  le  Samedi 
&  le  Dimanche ,  auxquels  ils  ne  font  que  s’abiienir  de  viandes 
U  y  a  un  autre  petit  jeûne  de  dévotion,  qui  efl  de  l’Afcenfion 
à  la  Pentecôte.  *  Chardin ,  Voyage  de  Perfe  0V.  Tome  1.  p.  155. 
&  Juiv. 

AUTEURS  OUI  PARLENT  DE  L’ARMENIE. 

Strabon,  l.  11.&  13.  Juflin.  Quinte- Curce.  Plutarque.  Dion. 
Tacite.  Suetdne.  Spartien.  Eufébe.  Nicéphore.  Saint  Nicon , 
Epijl.  ad  Encly.  in  Bibliotb.  PP.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  1.  c. 
7,  &  l.  15.  c.  5.  Jacques  de  Vitry  ,  Hift.  Orient,  c.  79.  Léo¬ 
nard  Evêque  de  Side.  Haiton.  Guillaume  de  Tyr.  Arcudius,  h 
2.  Concord.  Sandére,  Hœref  118.  Baronius.  Sponde.  Raynaldi  & 
Bzovius,  in  Anfial.  Ecclef.  Le  Mire,  l.  1.  Gcograpb.  Ecclef.  Scali- 
ger.  Pétau  &  Riccioli,  in  Chron.  Pietro  délia  Valle.  Poulet,  Re¬ 
lations  du  Levant.  Relation  du  P.  Gabr.  de  Chinon.  Ortelius.  San- 
fon.  Du  Val.  Baudrand ,  Géograpb.  Leunclavius.  Baudier.  Paul 
Jove ,  &c.  Le  Père  Galanus ,  Conciliation  de  /’  Eglife  Arménienne 
avec  l’Eglife  Romaine.  Rich.  Simon ,  Hift.  des  Religions  du  Levant. 
Le  P.  Maimbourg,  Hift.  du  Scbifme  des  Grecs.  Michel  Févre, 
Théâtre  de  Turquie. 

ARME  NIUS,  certain  Clerc  François,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  IV  fiécle,  fut  convaincu  dans  le  Concile  de  Bourdeaux,  tenu 
en  38S  ,  d’avoir  quitté  l’Eglife  pour  fuivre  l’Héréfiarque  Prifcil- 
lien,  &  d’enfeigner  fes  erreurs.  Sur  cette  conviction  ,  il  fut 
puni  de  mort  avec  le  même  Prifcillien.  *  Sulpice  Sévére,  /.  2. 
Hift.  facréc. 

ARMENNA,  maZures  d’une  ancienne  ville  nommé  Medo- 
briga.  On  les  voit  en  Portugal  danâ  l’Alentejo ,  près  de  l’Eltre- 
madure  d’Efpagne,  &  du  bourg  de  Marvaon.  *  Maty,  Diff. 
Géogr. 

ARMENSON.  Voyez  AR  MANS  ON. 

ARMENT  A  (Jean  d’)  Jéfuite  Efpagnol,  de  Cordoue ,  en¬ 
tra  dans  la  Compagnie  l’an  1 596 ,  n’ayant  pas  encore  14  ans.- 
On  le  jugeoit  très  propre  aux  Sciences  fpéculatives;  mais  fon  ta¬ 
lent  pour  la  chaire  parut  plus  utile,  &  l’emporta.  11  l’exerça 
durant  plus  de  40  ans  dans  les  principales  villes  de  la  Bétique, 
&  dans  les  millions,  avec  un  concours  infini  d’Auditeurs.  La 
converfion  de  36  Pirates  Anglois  prêts  à  fubir  le  dernier  fuppli- 
ce,  ôtobélinez  dans  leur  Religion,  fit  beaucoup  d’honneur  au  P. 
d’Armenta,  &  lui  procura  une  place  de  Qualificateur  du  faint 
Office.  U  mourut  Recteur  du  Collège  de  Cadix  le  25  Septembre 
1651.  U  avoit  été  longtems  Supérieur  de  diverfes  maifons  de 
fon  Ordre.  U  a  laiffe  un  Difcours  fur  les  Stigmates  de  Jdint  Fran¬ 
çois,  plufieurs  Sermons  ,  P Hi foire  des  Hérétiques  convertis  par  les 
Jéfuites.  *  Sotwel,  Script.  Soc.  Jef. 

ARMENT  AIRE,  Empereur.  Chèrchez  GALE' RF.. 

ARM  ENTA  IRE,  Eccléfialiique  du  cinquième  fiécle,  fe  fit 
élire  Evêque  d’Ambrun ,  contre  les  Canons  &  les  formes  ordinai¬ 
res  de  l’Eglife.  Pour  juger  cette  affaire ,  les  Prélats  s’aflemblé- 
rent  en  Concile,  dans  la  ville  de  Riez  en  Provence, l’an  439. 
Saint  Hilaire  d’Arles  préfida  en  cette  Affemblée,  où  Armentaire 
fut  dépofé,  &  réduit  à  la  dignité  de  Coévêque.  Ceux-ci  aveiené 
quelque  forte  de  juridiction  fur  les  Eccléfiailiques  de  la  cam- 
Jall!  f>agnô' 
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patrie;  les  Doyens  ruraux,  &  les  Archiprêtres  leur  fuccédérent 
dans  le  X  fiécle ,  où  cette  dignité  fut  tout-à-fait  abolie.  *  Tome 

1.  ( les  Conciles. 

ARMENTE'GUI  ou  ARMENZA,  Voyez  ARMEN- 

CIA.  ,  „  . 

ARMENTIE'RES,  fur  la  Lis,  ville  de  Flandre,  au  Roi 
de  France,  eft  à  trois  lieues  de  Lille,  à  trois  d’Ypres,  &  à  qua¬ 
tre  de  LaBaffée.  Ses  draps  la  font  renommer.  Elle  a  été  fou- 
vent  prife  &  reprife  dans  le  XVil  fiécle.  Les  François  l’avoient 
emportée.  L’Archiduc,  Gouvçrneur  des  Païs-Bas,  la  reprit  le 
31  Mai  16+7.  Elle  a  été  encore  foumife  par  les  premiers,  6c 
elle  leur  elt  reliée  par  la  paix  d’ Aix-la-Chapelle  en  1668.  Ses 
fortifications  ont  été  rafées  depuis.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARMENZA.  Voyez  ARMENCIA. 

ARMES,  eft  une  Terre  de  Nivemois , qui  a  donné  fonnom 
à  une  noble  famille  de  cette  Province. 

ARMES  (Jean  de)  Prélident  au  Parlement  de  Paris,  étoit 
de  cette  famille  dont  on  vient  de  parler.  Il  enfeigna  le  Droit 
avec  applaudiirement,  &  fut  conlidéré  comme  le  plus  favant  Ju- 
rifconfulte  de  fon  fiécle.  Il  mourut  vers  l’an  1495-  Les  Curieux 
pourront  voir  fa  pollérité  dans  l’Hilloire  des  Prélidens  à  mortier 
du  Sieur  Blanchard  ,  pag.  109. 

ARMES  (le  Cap  d’)  ou  le  Cap  delli  Arm,  Leucopetra,  Ca - 
put  Armorum,  Rbcgium  Promontorium,  Cap  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  fur  la  côte  méridionale  de  la  Calabre  Ultérieure,  &  préci- 
fément  au  coin  qui  regarde  la  Sicile,  *  Maty ,  Di#.  Géogr. 

ARMES.  On  tient  que  les  premières  armes  étoient  de  bois, 
&  qu’011  s’en  fervoit  feulement  contre  les  bêtes  ;  que  Nimrod  ,  le 
premier  Tyran  du  Monde,  les  employa  contre  les  hommes;  & 
que  fon  fils  Bélus  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre;  d’où,  félon 
quelques-uns,  elle  a  été  appellée  bellum  par  les  Latins.  Diodore 
çroit  que  Bélus  eft  le  même  que  Mars ,  qui  le  premier  dreffa 
des  Soldats.  Nicot  6c  Hoffman  dérivent  le  mot  d’armes  d’une 
phrafe  Latine,  quod  operiant  armas  ;  parce  qu’elles  couvrent  les 
épaules  ou  'es  lianes,  comme  faifoit  le  bouclier ,  qui  étoit  une 
arme  défenfîve;  mais  il  eft  plus  naturel  de  le  dériver  du  Latin 
arma ,  que  Varron  dérive  ab  arcendo ,  co  quod  arceant  hoftes  ,  parce 
que  les  Armes  écartent  l’ennemi. 

ARMES ,  dont  on  fe  fert  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre. 
Il  elt  certain  que  les  Armes  des  anciens  Héros ,  tant  défenfives 
qu’offentives ,  étoient  de  cuivre  ou  d’airain.  C’eft  ce  que  nous 
dit  le  Poète  Lucrèce,  /.  5.  v.  1282,  &  Juiv.  „  Les  premières 
„  Armes,  dit  ce  Poëte,  étoient  les  mains,  les  ongles,  les  dents, 
„  les  pierres  &  les  bâtons.  Enfuite  on  trouva  l’invention  de 
„  faire  des  Armes  de  fer  6c  d’airain;  mais  celles  d’airain  furent 
3,  les  premières. 

Arma  antiqua ,  manus ,  ungucs ,  dcntcfque  fuerc , 

Et  lapides ,  &  item  fylvarum  fragmina ,  rami. . . . 

Pofteriùs  ferri  vis  efi,  arifque  reporta: 

Scd  prier  arts  erat  quàm  ferri  cognitus  ufus. 

Tubal-Caïn,  un  des  Defcendans  de  Caïn,  fut,  félon  l’Ecriture, 
le  Maître  &  le  père  des  forgerons ,  6c  de  tous  ceux  qui  travail¬ 
lent  en  fer  6c  en  acier.  Tubal-Caïn  fuit  mallcator  &  faber  m  cuncla 
opéra  ans  &  ferri.  GencJe ,  cb.  4.  v.  2.2. 

On  peut  croire  que  Tubal  Caïn  eft  le  Vulcain  des  Payens,  à 
qui  ils  attribuent  l’invention  de  cet  Art,  comme»  le  dit  Diodore 
de  Sicile,  /■  5  p.  341.  A  Vulcano  fabneationem  xris,  auri,  ferri, 
argenti ,  &  caterorum  omnium  quœ  ignis  operationcm  rejiciunt  inven¬ 
tant. 

Jofephe  dit  que  Moïfe  fut  le  premier  qui  arma  les  troupes 
avec  du  fer,  leur  donnant  en  Egypte  le  bouclier  &  le  pot  en 
tête. 

Plutarque  rapporte  dans  la  Vie  de  Théfée,  que  Cimon,  fils 
de  Miltiade  ,  voulant  porter  les  os  de  ce  Héros  de  l’ifle  de  Scy- 
ros  à  Athènes,  trouva  la  pointe  d’une  lance  d’airain,  avec  une 
épée  de  même  matière. 

Il  eft  certain  aufïï  que  les  Armes  de  fer  &  d’acier  ont  été  en 
ufage  parmi  les  Grecs  Se  parmi  les  Romains,  Toit  pour  leur  In¬ 
fanterie,  foit  pour  leur  Cavalerie. 

Tous  les  peuples  ne  fe  font  pas  fervis  de  cafques  &  de  cui- 
raffes  de  fer,  comme  les  Grecs  &  les  Romains.  Les  corfelets 
des  Egyptiens  n’étoient  que  de  lin  retors  :  ce  qui  a  été  aulfi  en 
ufage  chez  les  Grecs;  puisque  nous  voyons  qu’Ajax,  Adralte  6c 
Alexandre  même  en  portèrent  de  femblables.  Les  Troglodytes, 
&  la  plupart  des  Scythes,  alloient  prefque  nuds  au  combat,  & 
n’avoient  point  d’autres  Armes  que  des  frondes  6c  des  dards.  Les 
Maffagétes  étoient  vêtus  de  la  même  forte  que  les  Scythes  ;  foit 
qu’ils  combattiffent  à  pié  ou  à  cheval.  Ceux  d’entre  eux  qui  por- 
toient  un  arc  &  une  lance,  fe  fervoient  aufïï  de  marteaux,  6c  de 
haches ,  employant  l’or  6c  le  cuivre  dans  la  fabrique  de  leurs 
Armes,  plus  que  tous  les  autres  métaux,  car  le  fer  &  l’argent 
n’étoient  point  en  ufage  chez  eux.  Les  Amazones  mêmes,  qui 
avoient  toùjours  une  partie  de  la  gorge  découverte,  ne  fe  bat- 
toient  qu’avec  des  dards  &  des  pierres.  Leur  habit  étoit  d’une 
étoffe  fort  légère,  6c  par  deffus  elles  fe  couvroient  le  corps  d’un 
corfelet  de  cuir  ou  d’écailles  de  poiffon ,  ne  fe  fervant  jamais 
de  lances  ni  d’épées.  Les  Daces  n’avoient  à  la  guerre  que  leurs 
habits  ordinaires.  Les  Soldats  Grecs  avoient  de  fortes  cui- 
raffes ,  6c  fe  couvroient  la  tête  d’un  cafque  orné  de  grandes  plu¬ 
mes  teintes  de  diverfes  couleurs.  Ils  portoient  une  lance 
une  épée  &  un  bouclier.  Les  Macédoniens  fe  fervoient  de  pii 
ques  longues  de  dix-huit  piez  ,  6c  de  pavois  fort  grands ,  fur 
lesquels  ils  mettoient  leur  bagage  ,  lorsqu’il  leur  falloit  palier 
quelque  rivière.  A  l’égard  des  Romains ,  voyez  l’Article  de 
LEÇION.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  des  Peintres. 


ARMES  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

Il  n’appartenoit  qu’aux  Confuls  de  lever  des  foldats  lorsque  la 
République  étoit  en  guerre,  6c  cette  levée  fe  faifoit  de  trois 
manières  différentes.  i°.  Par  ferment ,  en  le  faifant  prêter  à 
ceux  qu’ils  levoient,  de  ne  point  quitter  les  Armes,  que  la  cam¬ 
pagne  ou  la  guerre  ne  fût  finie.  20.  En  appellant  tous  ceux  qui 
vouloient  fecourir  la  République,  6c  les  faifant  jurer  tous  enfem- 
ble  qu’ds  feroient  fidèles.  30.  En  envoyant  lever  des  troupes 
en  divers  endroits.  Quand  le  Conful  vouloit  lever  une  Armée, 
il  défignoit  le  jour  auquel  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  Armes  (c’eft  à  dire,  depuis  dix-fept  ans  jufqu’à  quarante- 
fix)  dévoient  fe  trouver  au  Capitole.  Ce  jour  étant  arrivé,  ils 
nommoient  des  Tribuns  ,  qui  choififfoient  les  foldats  les  uns 
après  les  autres:  ces  foldats  juroient  enfuite  qu’ils  obéïroient  à 
leur  Commandant,  qu’ils  le  fuivroient  par-tout  où  il  les  méne- 
roit ,  qu’ils  ne  quitteroient  point  leurs  rangs ,  &  qu’ils  ne  pille- 
roient  point.  Fit  pour  marque  qu’ils  étoient  enrôlez  ,  ils  pre- 
noient  une  ceinture ,  qu  ils  ne  quittoient  point  pendant  tput  le 
tems  de  leur  fervice. 

L’Armée  Romaine  étoit  compofée  de  Légions  &  de  troupes 
auxiliaires:  les  Légions  n’étoient  d’abord  que  de  trois  mille  hom¬ 
mes  de  pié  &  de  trois  cens  chevaux.  Le  nombre  a  varié  de¬ 
puis,  &  a  été  tantôt  de  quatre,  tantôt  de  cinq,  &  enfin  de  fix 
mille  hommes  de  pié  ,  &  de  Cavaliers  à  proportion.  Ce  fut 
Marius ,  à  ce  qu’on  croit,  qui  les  fit  monter  à  fix  mille  hommes 
de  pié  6c  fix  cens  chevaux.  Les  troupes  auxiliaires  étoient  celles 
que  les  Alliez  fourniffoient ,  qui  venoient  avec  leurs  Armes,  & 
combattoient  à  leur  manière.  Les  Légions  n’étoient  compofées 
que  de  Citoyens  Romains  ,  qui  alloient  d’abord  à  la  guerre  à 
leurs  dépens;  enfuite  l’an  347  de  Rome,  on  donna  une  folde 
aux  gens  de  pié;  trois  ans  après,  on  fit  la  même  chofe  en  faveur 
des  Cavaliers.  La  folde  des  gens  de  pié  étoit  de  deux  oboles , 
ou  de  trois  fols  Romains;  6c  celle  des  Cav  liers  d’une  drachme, 
ou  d’un  denier  Romain  par  jour  :  fur  quoi  on  déduifoit  leur  habille¬ 
ment  ôc  le  blé  qu’on  leur  fourniffoit.  T.  Sempronius  Gracchus  fit  fai¬ 
re  une  Loi,  par  laquelle  il  fut  réglé  qu’ils  feroient  habillez  aux  dé¬ 
pens  du  public,  fans  diminution  de  leur  folde.  Les  Centurions 
avoient  le  double ,  6c  Jules  Céfar  doubla  la  paye  de  tous  les  foldats. 
Anciennement  les  Confuls  ne  levoient  ordinairement  que  quatre 
Légions.  Dans  les  preffans  befoins  de  l’Etat,  on  en  levoit  un 
plus  grand  nombre.  Du  tems  d’Augulle  il  n’y  en  avoit  que  dix- 
neuf.  Chaque  Légion  étoit  compofée  de  dix  Cohortes  d’infan¬ 
terie.  La  première  étoit  plus  nombreufe  que  les  autres,  &  gar- 
doit  l’Aigle  Romaine  :  c’étoit  un  Aigle  d’or  qui  fervoit  d’enfeigne 
à  chaque  Légion.  La  Cohorte  étoit  divifée  en  Centuries ,  qui 
avoient  chacunes  leurs  Capitaines ,  nommez  Centurions.  Les  Ca¬ 
valiers  des  Légions  étoient  partagez  en  troupes  de  trente  hom¬ 
mes  chacune. 

Toute  l’Armée  étoit  commandée  par  un  Général  ,  à  qui  l’on 
donnoit  le  titre  d’Empereur,  lorsqu’il  avoit  fait  quelque  belle 
action.  Sous  ce  Général  il  y  avoit  des  Lieutenans  Généraux , 
des  Tribuns  &  des  Centurions. 

Le  corps  d’Armée  étoit  compofé  de  quatre  fortes  de  foldats; 
1.  des  Velites,  qui  étoient  à  la  tête,  armez  à  la  légère;  2.  des 
Hallebardiers ,  Haftati ,  qui  fe  fervoient  de  hallebardes  6c  com- 
pofoient  le  premier  rang;  3.  des  Princes,  qui  fe  fervoient  d’é¬ 
pées,  6c  étoient  au  fécond  rang;  6c  4.  de  ceux  que  l’on  nom¬ 
moient  Triarii,  qui  étoient  au  troifiéme  rang.  Outre  cela  il  y 
avoit  aulfi  des  Frondeurs  6c  des  Archers.  Les  Armes  des  premiers 
étoient  un  bouclier  de  trois  piez  de  diamètre ,  un  cafque  &  un 
javelot.  Le  bouclier  des  féconds  étoit  tout  autour  garni  de  fer, 
de  deux  piez  de  large,  6c  de  quatre  piez  de  long,  fait  de  cuir 
avec  des  bandes  ;  il  étoit  courbé ,  6c  dans  le  plus  haut  de  la  par¬ 
tie  convexe ,  il  y  avoit  une  plaque  de  fer  pour  réfiller  aux  coups. 
Chaque  foldat  avoit  une  épée  à  deux  trenchans,  qu’il  portoit 
avec  le  baudrier  du  côté  droit.  Ils  avoient  un  cafque  de  cuivre 
fur  la  tête,  6c  des  chauffures  de  cuivre  pour  couvrir  les  cuiires. 
Ils  portoient  un  javelot  plus  gros  ou  plus  foible.  Le  javelot  étoit 
un  bâton  rond,  au  bout  duquel  il  y  avoit  une  pointe  de  fer 
avec  des  crochets  des  deux  côtez  Les  Princes  &  les  Triaires 
étoient  armez  de  même  ;  ils  portoient  aulfi  des  hallebardes. 

Outre  ces  Soldats  armez  à  la  légère,  il  y  avoit  aulfi  des  fol¬ 
dats  pefamment  armez,  qui  avoient  la  tête  garnie  d’un  cafque 
ou  d’un  pot  de  fer  ,  qui  defeendoit  fort  bas  par  devant  ,  & 
qui  par  derrière  venoit  jufques  fur  les  épaules:  leur  corps  étoit 
armé  d’une  cuiraffe ,  avec  des  genouillères  6c  des  braffarts.  Ils 
portoient  au  bras  un  écu  large  de  deux  piez ,  6c  de  quatre  de 
long,  garni  de  fer  tout  autour;  du  milieu  s’élevoit  une  boffette 
de  fer  pour  mieux  foutenir  les  coups.  Ils  avoient  une  épée  au 
côté  gauche,  6c  une  dague,  qui  coupoit  des  deux  côtez;  ils  é- 
toient  outre  cela  armez  d’un  dard,  &  de  deux  épieux  ferrez  par 
le  bout,  6c  longs  de  quatre  piez. 

Les  Frondeurs,  qui  jettoient  des  pierres  avec  une  fronde,  fai- 
foient  une  partie  de  la  Milice  Romaine. 

Les  Grecs  n’armoient  pas  fi  pefamment  leurs  Soldats;  ils  por¬ 
toient  de  longues  piques,  ou  des  fariffes,  qui  étoient  des  bâtons 
de  dix-huit  piez  de  long,  avec  lefquels  ils  fe  faifoient  jour  au 
travers  des  bataillons  ennemis.  Dion  ,  dans  la  Vie  d’Antonin 
Caracalla,  fils  de  Sévére,  rapporte  que  la  Phalange  Macédonien¬ 
ne,  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  fe  fervoit  d’une  falade  faite 
de  cuir  de  bœuf  crud ,  ayant  le  corps  garni  d’une  jaque  de  lin 
piquée  à  trois  doubles.  Homère,  au  troifiéme  livre  de  fon  Iliade , 
arme  ainfi  le  fameux  Paris.  „  Il  prit  d’abord  fes  grèves  ou  armu- 
„  res  des  jambes,  il  vêtit  fa  cuiraffe,  mit  fon  épée  à  fon  côté, 

,,  prit  fon  écu,  6c  arma  fa  tête  d’un  cafque,  orné  de  plumes  de 
„  diverfes  couleurs. 

Voici  quelles  étoient  les  Armes  de  la  Cavalerie  Romaine. 

L’horn- 


ARM. 


ARM. 
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L’homme  de  cheval  portoit  une  lance  à  fa  main  droite ,  &  à  la 
gauche  un  écu  qui  étoit  une  ancienne  arme  défenfive ,  faite  en 
forme  de  bouclier  léger,  que  la  Gendarmerie  qui  combattoitavec 
la  lance,  portoit  autrefois  au  bras.  11  avoit  le  corps  couvert 
d’une  cotte  de  maille,  qui  eft  une  armure  faite  en  forme  de 
chemife,  tiiïùe  de  plufieurs  anneaux  ou  mailles  de  fer,  qui  lui 
tomboit  fur  les  genoux.  11  avoit  les  mains  couvertes  de  gante¬ 
lets  ,  qui  font  de  gros  gants  de  fer ,  pour  armer  la  main  d’un 
Cavalier,  Ôc  les  doigts  couverts  de  lames  par  écailles  ,  6c  les 
bras  de  brafiarts  qui  étoit  une  arme  défenfive  qui  couvroit  le 
bras,  comme  aulfi  les  genoux  de  grèves,  qui  elt  une  efpéce  de 
bottine  ou  d’armure  de  jambes.  Il  portoit  fur  fa  tête  un  mo- 
rion  avec  des  aigrettes  ,  &  différentes  figures  d’animaux  au 
haut. 

Leurs  chevaux  e'toient  bardez  de  mailles  ôc  de  lames  de  fer. 

La  Cavalerie  légère  portoit  de  la  main  droite  une  javeline  ou 
demi-pique  qui  avoit  cinq  piez  &  demi  de  long,  &  dont  le  fer  avoit 
trois  faces,  aboutifTantes  en  pointe;  de  la  gauche  elle  tenoit  un 
grand  écu ,  avec  le  pot  en  tête. 

Il  y  avoit  auffi  des  Lanceurs  de  dards  à  cheval ,  armez  à  la 
légère.  Ils  portoient  fur  leurs  dos  une  troulfe  pleine  de  flèches  , 
tenant  un  arc  pour  tirer.  Ils  avoient  une  épée  au  côté  gauche, 
&  quelques-uns  une  dague  au  côté  droit,  ayant  leur  tête  garnie 
d’un  calque,  ôc  leurs  jambes  de  grèves. 

Dans  les  marches  ordinaires  de  l’Armée ,  les  Légions  Romai¬ 
nes  marchoient  après  une  partie  des  troupes  auxiliaires ,  &  cha¬ 
cune  avoit  fon  bagage  dans  des  chariots  qui  marchoient  derriè¬ 
re;  mais  lorsqu’il  y  avoit  quelque  chofe  à  craindre  de  la  part 
des  ennemis,  ils  marchoient  en  trois  corps.  Ils  fe  campoient 
dans  les  lieux  les  plus  avantageux.  Le  camp  étoit  marqué  par 
des  Officiers  envoyez  exprès,  ôc  partagez  en  ditférens  quartiers, 
tant  pour  les  Cohortes  que  pour  tes  troupes  auxiliaires  ;  la  Cava¬ 
lerie  y  étoit  renfermée.  Il  étoit  q narré  &  entouré  d’un  rempart; 
il  y  avoit  cinq  rues  ôc  quatre  portes,  favoir,  la  Prétorienne,  vers 
l’ennemi;  la  Décumane,  vers  le  camp;  la  Principale,  par  où  les 
Officiers  fortoient  quand  il  étoit  beloin;  ôc  la  Quintane,  par  la¬ 
quelle  on  apportoit  les  chofes  nécelTaires  au  camp.  Les  foldats 
étoient  fous  des  tentes,  &  il  y  avoit  au  milieu  du  camp  le  Pré¬ 
toire  ,  où  le  Général  aflembloit  les  Officiers  &  les  Soldats  quand 
il  falloit  combattre.  Quand  le  Général  rangeoit  fon  Armée  en 
bataille,  ordinairement  il  y  avoit  un  corps  d’ Armée  ôc  deux  ai¬ 
les.  La  Cavalerie  étoit  polfée  dans  les  ailes.  Dans  les  fiéges, 
les  Romains  fe  fervoient  pour  prendre  une  ville,  d’uue  hauteur 
de  terre,  garnie  de  fafcines  &  de  bois,  qu’ils  élevoient  proche 
des  murailles  de  la  ville  :  c’elt  ce  qu’ils  appelloient  agger.  Ils  fai- 
foient  des  approches  avec  des  mantelets  faits  de  clayes  couver¬ 
tes  de  cuir,  Ôc  avec  des  tours  mobiles  pofées  fur  des  roues. 
Leurs  mines  étoient  des  tranchées  qu’ils  faifoient  fous  terre  pour 
pénétrer  dans  la  place.  Ils  avoient  trois  machines  pour  battre 
la  place  ;  la  balifte ,  le  bélier  ôc  le  fcorpion.  On  fe  fervoit  auifi 
d’efpéces  de  marteaux,  de  faulx  Ôc  d’autres  inflrumens  propres 
à  arracher  les  pierres  des  murs:  6c  quoique  toutes  ces  machines 
n’euffent  pas  l’effet  fi  prompt  que  notre  canon ,  on  ne  laifloit 
pas  par  leur  moyen  de  faire  brèche  au  mur  d’une  place  ,  que 
l’on  prenoit  enfutte  d’affaut. 

Quand  les  Généraux  avoient  remporté  une  vittoire  complette, 
ils  entroient  triomphans  dans  Rome.  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
de  triomphes;  le  grand  triomphe  ôc  le  petit,  que  l’on  appelloit 
■matio.  Dans  le  premier  le  Général  entroit  à  Rome ,  porté  fur 
un  char,  au  lieu  que  dans  le  fécond  il  y  entroit  à  pié,  ou  félon 
quelques-uns,  à  cheval. 

A  la  fin  de  chaque  campagne  les  Romains  qui  avoient  donné 
leurs  noms  pour  être  Soldats ,  revenoient  à  Rome ,  où  ils  vivoient 
comme  les  autres  Citoyens.  Dans  la  fuite  on  fit  des  troupes  ré¬ 
glées,  &  les  Soldats  furent  engagez  jufqu’à  ce  que  leur  âge  ou 
le  tems  de  leur  milice  les  difpensât  de  fervir  ;  6c  alors  on  les  re- 
compenfoit  en  leur  donnant  des  terres. 

Quand  on  avoit  mis  bas  les  Armes ,  ôc  qu’on  les  avoit  portées 
dans  le  magafin  commun ,  on  ne  pouvoit  les  reprendre  fans  l’or¬ 
dre ,  ou  du  moins  fans  la  permilfion  du  Général.  C’étoit  un 
grand  crime  aux  Soldats  d’engager  leurs  Armes  ;  ceux  qui  le  fai¬ 
foient  étoient  traitez  avec  autant  de  févérité  que  les  déferteurs. 
Ceux  qui  mettoient  les  Armes  bas,  6c  qui  fuyoient  dans  le  com¬ 
bat,  étoient  punis  févérement,  6c  quelquefois  du  dernier  fuppli- 
ce.  Les  Romains  avoient  un  Grand-Maître  d’artillerie,  qui  étoit 
chargé  de  faire  fabriquer  des  Armes ,  6c  en  général  toutes  les 
machines  de  guerre ,  ôc  de  les  diflribuer  dans  le  tems ,  6c  aux  per¬ 
sonnes  convenables;  quand  on  étoit  en  paix,  il  avoit  foin  de 
ferrer  &  d’entretenir  celles  qui  étoient  reliées. 

NOMS  DES  ANCIENNES  ARMES. 

1.  Fronde,  inllrument  de  cordes,  où  il  y  a  un  petit  panier  à 
réfeau  au  milieu ,  pour  jetter  des  pierres. 

2.  Dard,  arme  de  trait,  qui  eil  un  bois  ferré  6c  pointu  par  le 
bout ,  qu’on  jette  avec  la  main. 

3.  Rondelle,  efpéce  de  bouclier  rond,  dont  étoit  armée  autre¬ 
fois  l’Infanterie. 

4.  Pile.  Les  Anciens  appelloient  pues  tous  les  pieux  &.  bois 
armez  de  fer  ,  même  tous  les  traits  6c  dards  qui  fe  déco- 
choient. 

5.  Dague ,  gros  poignard  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  les 
combats. 

6.  Salade,  leger  habillement  de  tête,  que  portoient  les  Che- 
vaux-legers,  qui  diffère  du  cafque,  en  ce  qu’il  n’a  point  de  crête, 
&  qu’il  n’elt  prefque  qu’un  fimple  pot. 

7.  Morioti,  armure  de  foldat,  pot  qu’il  met  fur  fa  tête  pour  fa 
défenfe  ;  il  étoit  à  l’ufage  des  gens  de  pié. 

g.  Çuirajfe,  arme  défenfive  faite  d’une  lame  de  fer  fort  battu, 


qui  couvre  le  corps  depuis  le  col  jufqu’à  la  ceinture,  tant  par 
devant  que  par  derrière. 

9.  Grèves,  efpéce  de  bottines  ou  d’armures  de  jambes. 

10.  Braffart ,  arme  défenfive  qui  couvre  le  bras. 

ir.  Pavois,  arme  défenfive  que  les  Anciens  portoient  à  là 
guerre,  étoit  le  plus  grand  des  boucliers,  qui  étoit  courbé  deâ 
deux  cotez ,  comme  un  toit  ou  un  mantelet ,  6c  qui  étoit  diffé¬ 
rent  de  la  targe. 

12.  Targe  ou  Targue,  en  Latin  Peltra ,  bouclier  dont  ufoient 
les  Romains.  Il  étoit  fait  en  façon  de  croilfant  courbé  6c  quar- 
ré  long. 

13.  Cotte  de  maille ,  elt  une  armure  faite  en  forme  de  chemi¬ 
fe  ,  6c  tilfue  de  plufieurs  petits  anneaux  de  fer. 

r4.  Jaque,  petite  cafaque  que  les  Cavaliers  portoient  autre¬ 
fois  fur  leurs  Armes  ôc  cuirafles;  elle  étoit  faite  de  coton  ou  dé 
foye,  contrepointé  entre  deux  étoffes  légères:  il  s’en  faifoit  auffi 
de  drap  d’or. 

15.  Cafque,  arme  défenfive  pour  couvrir  la  tête  ôc  le  col  d’uii 
Cavalier,  qu’on  appelle  autrement  heaume. 

A  R  MES  OFFENSIVES ,  OU  MACHINES 

dont  les  Romains  fe  fervoient  à  l'attaque  des  plaecs. 

1.  Arbalète ,  grofïe  machine  à  jetter  des  traits.  On  tient  quë 
l’inventio.11  de  l’arbalête  eft  due  aux  Phéniciens.  Végéce  dit 
que  de  fon  tems  fcorpioncs,  que  M.  Perrault  a  traduit  arbalètes  * 
étoient  appeliez  manubalïjU,  pour  les  diftinguer  des  grandes  ba- 
liftes  ou  catapultes,  qui  n’étoient  pas  portatives ,  de  même  qué 
nos  arquebufes  &  piftolets  font  dillinguez  des  canons. 

2.  Bal: fie,  machine  de  fer  pointue,  que  l’on  lançoit  avec  des 
cordes  6c  des  poulies  contre  les  murs  des  villes  que  l’on  affié- 
geoit.  Les  Anciens  s’en  fervoient  aufil  pour  jetter  des  pierres  ; 
elle  étoit  différente  des  catapultes,  en  ce  que  ces  dèrnieres  lan- 
çoient  des  javelots;  mais  elle  fe  bandoit  de  la  même  manière. 

3.  Bélier,  étoit  une  grande  poutre  ferrée  par  le  bout  ôc  fuf- 
pendue  par  deux  chaînes  entre  deux  tréteaux,  de  laquelle  on  fé 
fervoit  anciennement  pour  battre  les  murailles  des  Villes.  11  y 
en  avoit  de  trois  fortes;  les  uns  fufpendus  à  des  cordes,  les  aux 
très  coulans  fur  des  rouleaux,  ôc  les  autres  foutenus  fur  les  bras 
de  ceux  qui  les  faifoient  agir.  Lorsque  les  Carthaginois  mirent 
le  fiége  devant  Cadis,  ils  jugèrent  à  propos  de  démolir  prompte¬ 
ment  un  château  qui  avoit  été  pris  ;  mais  n’ayant  point  d’outils 
propres  pour  cela ,  ils  fe  fervirent  d’une  poutre  ,  que  plufieurs 
hommes  foutenoient  de  leurs  mains ,  6c  du  bout  de  cette  poutre 
frappant  le  haut  des  murailles  par  des  coups  redoublez,  ils  firent 
tomber  les  pierres  qui  étoient  au  rang  d*en  haut  :  ainfi  allant 
d’affife  en  aflife  ,  ils  abattirent  toutes  les  fortifications.  Après 
cela  un  charpentier  de  la  ville  de  Tyr,  nommé  Pcphafmcnos,  inc 
ftruit  par  cette  première  expérience,  planta  un  mât,  auquel  il 
en  pendit  un  autre,  comme  une  balance, avec  lequel  par  la  forx 
ce  des  grands  coups  que  le  mât  donnoit  allant  6c  venant,  il  abat¬ 
tit  le  mur  de  la  ville  de  Cadis. 

Cétras,  Chalcédonien,  fut  le  premier  qui  fit  une  bafe  de  char^ 
penterie  portée  fur  des  roues.*  Sur  cette  bafe  il  fit  un  aflemblax 
ge  de  montans  6c  de  traverfans,  dont  il  fit  une  hutte,  dans  la¬ 
quelle  il  fufpendit  un  belier,  6c  il  la’ couvrit  de  peaux  de  bœufs  * 
afin  de  mettre  en  fureté  ceux  qui  travailloient  à  battre  la  mux 
raille.  Depuis  ce  tems-là,  cette  hutte  fut  appellée  une  Jortie  â 
belier ,  à  caufe  qu’elle  n’avançoit  que  fort  lentement.  Ces  fortes 
de  machines  ayant  ainfi  eu  leur  premier  commencement ,  Poly- 
dien  de  Theflalie  leur  donna  la  dernière  perfeftion  au  fiége  qué 
le  Roi  Amyntas  mit  devant  Byfance ,  6c  il  en  inventa  de  plu¬ 
fieurs  autres  fortes,  dont  on  fe  fervoit  avec  beaucoup  de  facilité; 

Athénée,  dans  fon  livre  des  Machines,  dit  que  l’inventeur  de  la 
bafe  de  cette  machine,  fut  Géras,  Carthaginois.  Il  dit  auffi  que 
cet  Architeéte  ne  fit  pas  fon  belier  fufpendu,  comme  Vitruve 
l’explique;  mais  qu’il  étoit  porté  par  plufieurs  hommes  qui  Iè 
poufloient.  Il  ajoûte  que  quelques  autres  le  faifoient  couler 
fur  des  rouleaux.  Au  refte,  Turnébe  a  raifon  de  croire  que  Vi¬ 
truve  a  pris  d’ Athénée  la  plus  grande  partie  de  ce  qu  il  rappoite 
des  machines  de  guerre;  quoique  Cafaubon  tienne  qu  Athenéé 
a  vécu  longtems  depuis  Vitruve  ,  fondé  fur  ce  que  TrébelliuS 
Pollion  rapporte  que  l’Empereur  Gallîen  fit  fortifier  plufieurs  vil¬ 
les  par  des  Architeftes  Byfantins,  dont  l’un  s’appelloit  C léodomas-, 
6c  l’autre  Athénée.  Vofflus  fuit  l’opinion  de  Turnébe,  parce  qué 
le  livre  d’Athénée  eft  dédié  à  Marcellus ,  qui  vivoit  avant  Vri 
truve. 

4.  Catapulte ,  machine  de  guerre  dorit  fe  fervoient  les  Anciens 
pour  lancer  de  puiflans  traits  6c  des  javelots  fur  les  ennemis; 
On  tient  que  l’invention  de  la  Catapulte  vient  des  Syriens.  Voyez 

CATAPULTE.  .. 

5.  Corbeau  démolijfeur ,  qu’on  appelle  auffi  grue.  Il  ne  paroit 
point  par  les  deferiptions  que  nous  trouvons  dans  les  Anciens; 
de  la  machine  appellée  Corbeau,  qu’elle  pût  fervir  i  démolir. 
Julius  Pollux  6c  Polybe  parlent  d’une  machine  qu’on  appellë 
grue,  6c  d’une  autre  qu’on  nomme  corbeau,  l’une  6c  l’autre  étant 
faite’ pour  accrocher,  attirer  Ôc  enlever;  car  la  grue  de  Pollur 
fervoit  au  théâtre  pour  faire  les  enlevemens;  6c  lé  corbeau  dé 
Polybe  étoit  pour  accrocher  les  navires  des  ennemis  dans  un 

6.  Sambuque.  Cette  machine  eft  ainfi  appellée  d’un  mot  Grec  ; 
qui  fignifie  un  infiniment  de  mufique  triangulaire  en  forme  dé 
harpe;  ce  triangle  étant  compofé  de  cordes,  qui  font  un  de  fes 
côtez,  6c  du  corps  de  l’inftrument,  qui  fait  les  deux  autres.  La 
machine  de  guerre  de  ce  nom  étoit  ce  que  nous  appelions  un 
•üontlcvis.  Ce  pont  de  la  fambuque  s’abattoit ,  étant  foutenu  avec 
des  cordes,  6c  fervoit  aux  Affiégeans  pour  paffer  de  leurs  tours 

de  bois  fur  les  ixlurs  des  Afliégez. 

1111  o  7;  Scor* 
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7  Scorpions.  C’étoit  une  machine  compofée  de  plufieurs  crocs 
d  'fer  attachez  à  des  poutres,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
nour  attaquer  &  défendre  les  murailles.  Ces  inftrumens  étoient 
compofez  de  cercles  inégaux;  on  les  appelloit  fcorpions,  à  caufe 
de  leur  effet ,  qui  étoit  de  bleffer  avec  de  petites  flèches ,  de 
même  que  le  fcorpion  bleffe  avec  un  petit  aiguillon ,  &  à  caufe 
de  la  figure  de  leur  arc ,  qui  répréfentoit  deux  bras  recourbez , 
comme  les  piez  d’un  fcorpion.  De  la  manière  qu’Ammien  Mar¬ 
cellin  décrit  le  fcorpion ,  il  le  fait  reffembler  à  une  balifle  plutôt 
qu’à  une  catapulte;  car  il  dit  que  le  fcorpion  étoit  fait  pour  jet- 
ter  des  pierres,  par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois,  qu’il  ap¬ 
pelle  flyle ,  &  qui  étoit  engagé  dans  des  cordes  attachées  à  deux 
branches  de  bois  courbées ,  comme  elles  font  à  une  fcie  :  en  for¬ 
te  que  le  flyle  étant  tiré  par  quatre  hommes,  &  enfuite  lâché,  il 
jettoit  la  pierre  qui  étoit  dans  une  fronde  attachée  au  bout  du  flyle. 

8.  Hélépole ,  tour  qui  ruïne  des  villes.  Le  Roi  Démétrius, 
qui  fut  appellé  Toliorcétes ,  à  caufe  de  fa  perfévérance  à  prendre 
des  villes,  fit  bâtir  par  Epimachus  Archite&e,  une  hélépole  con¬ 
tre  les  Rhodiens;  elle  étoit  haute  de  125  piez,  large  de  40, 
couverte  de  tiffu  de  poix  &  de  cuirs  de  bêtes  nouvellement  écor¬ 
chées.  Diognétus  en  rendit  l’effet  inutile,  &  délivra  fa  ville:  il 
fit  entrer  l’hélépole  dans  la  ville,  &  la  mit  dans  la  place  publi¬ 
que  ,  avec  cette  infcription  : 

Diognétus  a  fait  ce  présent  au  Peuple,  de  la 

DEPOUILLE  DES  ENNEMIS. 

9.  Tortue,  machine  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  miner 
&  abattre  les  places.  C’étoit  un  couvert  de  bois  roulant  fur  des 
roues,  qui  iervoit  à  couvrir  les  travailleurs.  Taire  la  tortue ,  c’é¬ 
toit  une  manière  d’efcalade  chez  les  Anciens,  qui  fe  faifoit 
quand  les  Soldats  fe  ferroient,  &  en  fe  couvrant  de  leurs  bou¬ 
cliers,  faifoient  comme  une  échelle  à  leurs  compagnons  pour 
monter  fur  les  murailles.  On  attribue  l’invention  de  cette  tor¬ 
tue  à  Artémon ,  fils  de  Clazoméne. 

10.  Malleoli  ou  des  brûlots ,  qui  étoient,  félon  Nonius  &  Ve- 
géce ,  des  inftrumens  enflammez  par  une  compofition  combufti- 
ble,  dont  ils  étoient  entourez,  &  qui  étant  ferrez  par  le  bout, 
félon  la  defcription  d’Ammien  Marcellin,  fe  lançoient  avec  un 
arc,  afin  qu’étant  par  ce  moyen  attachez  aux  machines  de  guer¬ 
re  ou  aux  navires ,  ils  les  puflent  mettre  en  feu.  Céfar ,  dans 
fes  Commentaires ,  dit  que  les  Gaulois  mirent  le  feu  au  camp  de 
Q.  Cicéron,  en  y  jettant  avec  des  frondes,  des  boules  de  ter¬ 
re  que  l’on  avoit  enflammées  auparavant.  *  Danet,  Antiq.  Gré- 
ques  &  Romaines.  Jean  Rofin.  Thomas  Dempfter,  Paralip.  Con- 
fultez  fur-tout,  le  Traité  de  Jufte-Lipfe,  De  Militia  Romana,  dans 
lequel  on  voit  toutes  ces  differentes  machines  de  guerre  fort 
bien  gravées.  Voyez  auiïi  l’excellent  Traité  de  Saumaife  ,  De  Re 
Militari.  M  Du  Pin,  Hifloire  profane ,  tome  2.  Pitifcus,  Lcxicon 
Antiquitatum ,  &c. 

ARMES  A  OUTRANCE,  combats  qui  fe  faifoient  avec 
des  armes  offenfives,  entre  ennemis  ou  entre  perfonnes  de  dif¬ 
férentes  nations ,  fous  différens  Princes ,  devant  des  Juges  choi- 
fis  par  les  parties.  Quoique  le  nombre  des  coups  qu’on  devoit 
donner,  fût  ordinairement  limité,  comme  dans  les  Tournois, 
fouvent  néanmoins  le  combat  ne  fe.terminoit  point  fans  effufion 
de  fang ,  ou  fans  la  mort  de  quelques-uns  des  combattans.  L’Hi- 
ftoire  nous  apprend  qu’en  i4i4,JeanDuc  de  Bourbon,  ayant  choifi 
feize  autres  Chevaliers  &  Ecuyers  pour  l’accompagner,  fit  pu¬ 
blier  un  défi  contre  un  pareil  nombre  de  Chevaliers  &  d’Ecuyers 
qui  fe  trouveroient  en  Angleterre.  En  1430,  Jean  Aftley,  E- 
cuyer  Anglois ,  combattit  à  Londres  contre  Philippe  Boyle,  Che¬ 
valier  Aragonnois,  en  préfence  de  Henri  IV,  qui  fit  Aftley  Che¬ 
valier.  Celui-ci  avoit  combattu  en  1428,  à  Paris,  contre  Pier¬ 
re  Malle,  Ecuyer  François ,  devant  Charles  VII,  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Voyez  TOURNOIS  &  JOUTES.  *  Du  Cange,  Dif- 
fertation  7.  fur  l'Hift.  de  S.  Louis. 

ARMES  ou  ARMOIRIES,  marques  de  nobleffe  &  de 
dignité,  compofées  de  figures  &  d’émaux,  c’eft  à  dire,  de  mé¬ 
taux  ou  de  couleurs ,  répréfentées  dans  un  écuflfon ,  pour  diftin- 
guer  les  perfonnes  &  les  familles.  Ces  fortes  d’Armoiries  ne  font 
en  ufage  que  depuis  le  X  ou  XI  fiécle  ;  car  de  tous  les  tombeaux  des 
Princes,  des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes,  faits  avant  ce 
tems-là ,  il  n’y  en  a  aucun  où  l’on  remarque  des  Armoiries.  Les 
plus  anciens  n’ont  que  des  croix  &  des  inferiptions  Gothiques , 
avec  les  répréfentations  de  ceux  qui  y  font  enterrez.  Clément 
IV,  qui  mourut  en  1268,  eft  le  premier  de  tous  les  Papes  qui 
ait  des  Armoiries  fur  fon  tombeau  à  Viterbe.  S’il  y  a  quelques 
tombeaux  qui  paroiffent  plus  anciens  que  le  X  ou  XI  fiécle ,  & 
qui  ayent  des  Armoiries,  on  reconnoîtra,  en  les  examinant  foi- 
gneufement,  qu’ils  ont  été  refaits.  Les  fceaux  &  les  monnoyes 
font  encore  des  preuves  de  cette  vérité;  car  on  n’y  voit  point 
d’armes  que  depuis  le  XI  fiécle.  Louis  le  Jeune ,  qui  regnoit  vers 
l’an  1150,  eft  le  prémier  des  Rois  de  France  qui  ait  eu  un  con- 
trefcel  d'une  fleur  de  lis.  Le  plus  ancien  fceau  des  Comtes  de 
Flandres ,  où  l’on  voit  des  Armoiries ,  eft  celui  de  Robert  le  Tri- 
fon ,  attaché  à  un  Afte  de  l’an  1072.  Ce  fceau  répréfente  d’un 
côté  ce  Prince  à  cheval,  &  de  l’autre  un  écu,  fur  lequel  eft  un 
lion.  Les  premières  monnoyes  de  France,  où  les  Armoiries 
ayent  paru,  furent  les  deniers  d’or  de  Philippe  de  Valois,  où  ce 
Roi  étoit  répréfenté  afiis  fur  une  chaife,  tenant  de  la  main  gau¬ 
che  un  écu  femé  de  fleurs-de-lis ,  &  fon  épée  de  la  droite.  Ces 
pièces  d’or,  que  l’on  forgea  pour  la  première  fois  en  1336,  fu¬ 
rent  nommées  écus ,  depuis  que  l’on  y  mit  l’écu  des  Armoiries 
du  Roi.  Les  Armes  parlantes,  c’eft  à  dire,  qui  expriment  les 
furnoms  ,  ne  font  pas  plus  anciennes  que  l’ufage  des  fur- 
noms,  qui  n’a  commencé  que  vers  le  X  fiécle.  Les  villes,  les 
Provinces  &  les  Etats  n’ont  point  eu  d’Armoiries  qu’environ 
ce  tems-là.  Le  Dauphiné  n’a  eu  ce  nom,  &  un  Dauphin  pour 
Armes ,  que  longtems  après  le  XI  fiécle.  Le  Royaume  de  Na¬ 
ples  n’a  point  d’autres  Armoiries  que  celles  des  Ducs  d’Anjou , 


ARM. 

du  fang  royal  de  France ,  fes  anciens  Rois.  C’eft  d’eux  aufli  que 
a  Provence  a  une  fleur  de  lis,  &  un  lambel;  &  l’un  &  l’autre 
ne  les  ont  que  depuis  le  XIII  fiécle.  Le  Portugal  n’a  des  Armoi¬ 
ries  que  depuis  la  bataille  d’Ourque,  qui  fe  donna  au  XII  fié- 
cle.  Si  les  Armes  de  Navarre  font  des  chaînes, &  fi  c’eft  Sanche 
le  Tort  qui  les  a  prifes  le  premier,  elles  font  du  XIII  fiécle.  Il 
eft  vrai  qu’il  y  a  des  villes  qui  ont  des  Armoiries  très  anciennes, 
tirées  des  Médailles  Romaines;  comme  la  ville  de  Nîmes  en  Lan¬ 
guedoc,  qui  a  un  palmier  auquel  eft  lié  un  crocodile,  avec  ces 
lettres,  Col.  Nem.  c’eft  à  dire,  Colonia  Ncmaufcnfts.  La  ville  de 
Rome  a  ces  quatre  lettres  des  anciens  étendarts  Romains,  S.  P. 
Q.  R.  &  ainfi  de  quelques  autres.  Mais,  quoique  ces  figures 
fuient  anciennes  dans  les  Médailles ,  elles  font  plus  récentes  en 
Armoiries,  &  ces  villes  n’en  ont  fait  leurs  blafons  que  depuis  le 
XI  fiécle ,  ayant  choifi  ces  revers  de  leurs  anciennes  Médailles 
pour  en  faire  leurs  Armoiries.  Il  faut  ajoûter  qu’aucun  Auteur 
au-deflùs  du  XI  fiécle ,  n’a  fait  mention  de  l’Art  du  Blafon ,  & 
que  le  plus  ancien  Ecrivain  qui  ait  parlé  des  Armoiries ,  eft  le 
Moine  de  Marmoûtier ,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  Geofroy  Comte 
d’Anjou,  gendre  de  Henri  I ,  Roi  d’Angleterre. 

1.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  ceux  qui  font  les  Armoiries  auflï 
anciennes  que  le  Monde  ,  du  fentiment  defquels  eft  Favin  en  fon 
Théâtre  d'homeur.  11  avance  fans  aucune  autorité,  que  les  en- 
fans  de  Seth ,  pour  fe  diftinguer  de  ceux  de  Caïn ,  prirent  pour 
Armoiries  les  figures  de  diverfes  chofes  naturelles,  comme  des 
fruits,  des  plantes,  &  des  animaux;  &  que  les  enfans  de  Caïn 
voulurent  fe  diftinguer  par  les  figures  des  inftrumens  des  Arts  mé- 
chaniques  qu’ils  profefl'oient.  Quelques  Rabbins  ont  débité  de 
femblables  fonges;  mais  ce  font  de  très  mauvais  garants,  &  l’on 
ne  voit  dans  l’Ecriture  fainte  aucun  veftige  de  cet  ufage.  2.  Se- 
going  dit  que  les  enfans  de  Noé  inventèrent  les  Armoiries  après 
le  Déluge,  &  allègue  Zonare  Hillorien  Grec,  dans  le  quatrième 
livre  de  Jes  Annales ,-  mais  cet  Auteur  n’ayant  écrit  que  trois  livres, 
on  n’y  trouvera  pas  cette  autorité.  3.  Ceux  qui  veulent  que  les 
Egyptiens  ayent  inventé  les  images  fymboliques,  leur  attribuent 
auffi  l’invention  des  Armoiries  ;  &  Diodore  de  Sicile  femble  ap¬ 
puyer  ce  fentiment.  4.  11  y  en  a  qui  ont  cru  que  les  Armoiries 
étoient  du  moins  en  ufage ,  lorsque  les  Hébreux  fortirent  d’E¬ 
gypte  ,  parce  qu’il  eft  dit  dans  le  livre  des  Nombres ,  c.  2.  que  ce 
peuple  camperoit  par  tribus,  ou  familles  diftinguées  par  leurs  en- 
feignes  èc  drapeaux.  Sur  ce  fondement,  quelques-uns  fe  font 
imaginé  que  les  douze  Tribus  répréfentoient  les  douze  Signes  du 
Zodiaque,  &  leur  ont  donné  pour  Armoiries  les  images  de  ces 
conftellations.  D’autres  ont  fait  des  Armes  pour  ces  douze  Tri¬ 
bus,  tirées  des  expreflions  métaphoriques  dont  Jacob  fe  fervit, 
en  prédifant  à  fes  enfans  ce  qui  leur  arriveroit  après  fa  mort. 
Ils  ont  donné  un  lion  à  la  Tribu  de  Juda,  parce  que  Jacob  dit 
au  chef  de  cette  Tribu,  Catulus  leonis  Juda,  ëPc.  une  ancre  à  la 
Tribu  de  Zabulon;  un  âne  à  lflachar;  un  ferpent  à  Gad;  une  é- 
pée  à  Siméon  ;  des  tourteaux  à  Afer  ;  un  cerf  élevé  à  Nephtali  ; 
un  loup  à  Benjamin.  Voyez  Génefe',  e.  49.  Ces  mêmes  Auteurs 
ont  formé  les  Armoiries  de  Jofeph,  d’Ephraïm,  &  de  Manaffé, 
fur  les  bénédictions  que  Moïfe  donna  aux  Tribus  ,  Deuteron.  c. 
33.  Jofeph  ,  félon  eux  >  [portoit  un  Soleil  &  une  Lune ,  avec 
des  pommes  d’or.  Ephraïm  &  Manaffé  portoient  une  tête  de 
taureau ,  &  des  cornes  de  rhinocéros.  Et  parce  qu’ils  n’avoient 
rien  trouvé  d’ allez  propre  dans  ces  bénédictions, pour  les  Armes 
de  Ruben ,  ils  lui  ont  donné  des  Mandragores ,  en  mémoire  de 
celles  qu’il  porta  à  fa  mère ,  GenéJ'e  ,  c.  30.  C’eft  de  cette  ma¬ 
nière  que  plufieurs  Auteurs  ont  donné  des  armes  à  Jofué  qui  ar¬ 
rêta  le  Soleil ,  à  Job  ,  à  Jofeph,  à  Efther ,  à  David ,  à  Judith ,  à  Moïfe, 
&  à  d’autres  illuftres  Hébreux.  5.  Le  P.  Petra-Santa  rapporte 
l’origine  des  Armoiries  aux  tems  héroïques ,  qui  ont  commencé 
fous  l’empire  des  Affyriens,  à  qui  on  donne  pour  Armes  une  co¬ 
lombe  d’argent ,  à  caufe  de  Sémiramis ,  dont  le  nom  lignifie  une 
colombe.  Ce  qu’Euripide  a  écrit  des  devifes  des  boucliers  de 
ceux  qui  combattirent  devant  la  ville  de  Thébes,  &  les  fymbo- 
les  que  Valérius  Flaccus  donne  aux  Argonautes ,  fe  rapportent 
à  ces  tems  héroïques.  6.  Quelques  Hiftoriens  attribuent  l’inven¬ 
tion  des  Armoiries  aux  Grecs  qui  allèrent  au  fiége  de  Troye.  Ho¬ 
mère,  Virgile  ,  &  Pline  parlent  des  figures  qui  étoient  répréfen¬ 
tées  fur  leurs  boucliers.  7.  Philoftrate,  Xénopbon,  &  Quinte 
Curce  en  ont  attribué  le  premier  ufage  aux  Médes  &  aux  Perfes 
dès  l’établiffement  de  leur  Monarchie.  Philoftrate  dit  qu’un  aigle 
d’or  fur  un  bouclier  étoit  le  blafon  royal  des  Médes.  Xénophoa 
dit  la  même  chofe;  &  tous  les  Auteurs  Grecs  font  pleins  des  de¬ 
vifes  d’Arface ,  de  Cyrus ,  de  Cambyfe ,  de  Darius ,  &  de  Xer- 
xès.  8.  Il  y  en  a  qui  afliirent  qu’ Alexandre  le  Grand  régla  les 
Armoiries, &  inftitua  les  Hérauts  d’armes;  mais  tout  ce  que  l’on 
en  peut  dire  de  certain ,  c’eft  qu’en  ce  tems-là  la  Grèce  employoit 
des  fymboles  &  des  figures  fur  les  boucliers,  fur  les  cafques  & 
fur  les  cottes  d’armes.  9.  Le  P.Monet  veut  que  ce  foit  fous  l’em¬ 
pire  d’Augufte  que  l’on  ait  eu  des  Armoiries  réglées  ;  &  il  allègue 
fur  ce  fujet  la  Notice  de  l’Empire  Romain,  où  les  boucliers  des 
Légions  Romaines  font  décrits  avec  toutes  leurs  figures.  10.  D’au¬ 
tres  rapportent  le  commencement  des  Armoiries  au  tems  de 
Charlemagne.  Chafianée  dit  que  ce  fut  cet  Empereur  qui  infti¬ 
tua  les  douze  Pairs,  &  qui  régla l’ufage  des  Armoiries.  11.  L’o¬ 
pinion  la  plus  commune  en  attribue  l’origine  aux  Croifades ,  aux 
guerres  contre  les  Sarazins ,  &  aux  voyages  d’Outre-mer  contre 
les  Infidèles.  On  dit  que  les  principaux  Seigneurs  qui  fe  croifé- 
rent,  fe  diftinguérent  alors  par  ces  marques  d’honneur;  &  mê¬ 
me  on  tire  delà  la  plupart  des  Armoiries  des  Souverains, comme 
celles  des  Rois  d’Aragon,  des  Rois  de  Portugal,  des  Comtes  de 
Flandres,  des  Ducs  de  Brabant,  &c. 

Ce  qu’on  peut  établir,  entre  tant  d’opinions  différentes  fur 
l’origine  des  Armoiries ,  c’eft  que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des 
marques  fymboliques  ,  pour  fe  diftinguer  dans  les  Armées,  & 
qu’on  en  a  fait  les  ornemens  des  boucliers ,  des  cottes  d’armes 
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&  des  habillemens  de  tête  ;  qu’on  les  a  portées  dans  les  ensei¬ 
gnes  militaires, &  dans  les  étendarts;  mais  que  ces  marques  fym- 
boliques  n’ont  point  été  dans  ces  premiers  tems  des  marques  hé¬ 
réditaires  de  noblefle.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ces  Sym¬ 
boles,  emblèmes,  ou  devifes,  ont  paffé  des  pères  aux  enfans. 
Ainfl  un  des  Corvins  a  le  corbeau  de  Valerius  Corvinus  pour  ci¬ 
mier,  dans  Silius  Italicus;  &  Ovide  dit  qu’Egée  reconnut  fon 
fils  Théfée ,  en  voyant  les  marques  de  fa  race  fur  le  pommeau 
de  fon  épée;  mais  ce  n’étoit  là  que  des  ornemens,  &  non  point 
de  véritables  Armoiries.  A  l’égard  des  Romains ,  ce  qui  fait  voir 
évidemment  qu’ils  n’ont  jamais  eu  l’ufage  des  Armoiries,  comme 
nous  l’avons  aujourd’hui ,  c’eft  que  fur  tant  d’arcs  de  triomphe , 
de  tombeaux,  de  temples,  &  d’autres  monnumens  qui  nous  re¬ 
lient  de  cette  antiquité ,  on  ne  trouve  aucun  veitige  d’Armoiries, 
quoiqu’il  y  ait  quelques  figures  dans  des  boucliers  fur  la  colonne 
Trajane  &  fur  celle  d’Antonin.  Augufte  &  les  Empereurs  qui  le 
fuivirent ,  firent  porter  des  images  fur  les  boucliers  à  leurs  foldats; 
mais  toute  une  Légion,  ou  toute  une  Compagnie, portoit  la  mê¬ 
me  figure.  La  Notice  de  l’Empire  ne  montre  autre  chofe ,  finon 
que  les  Compagnies  Romaines  fe  diftinguoient  ainfi.  11  faut  en¬ 
core  remarquer  que  les  fymboles  répréfentez  dans  les  boucliers, 
n’étoient  pas  toujours  les  mêmes.  Agamemnon ,  par  exemple , 
avoit  tantôt  une  tête  de  lion,  tantôt  une  Gorgone,  &  tantôt  des 
dragons.  Pour  ce  qui  eft  du  tems  de  Charlemagne ,  il  n’y  avoit 
point  alors  d’autres  Armoiries  que  les  enfeignes  militaires,  qui 
n’étoient  encore  ni  marques  de  noblefle ,  ni  héréditaires ,  pour 
diitinguer  les  familles. 

Le  Père  Ménétrier ,  qui  a  fourni  ces  remarques ,  ajoûte ,  que 
les  anciens  Tournois  ont  été  l’occafion  des  Armoiries  &  du  Blafon, 
foit  à  caufe  des  armes ,  foit  à  caufe  des  habits ,  qui  fervoient  à 
ces  exercices  militaires.  II  dit  que  les  émaux  qui  entrent  dans 
les  Armoiries ,  font  ceux  des  anciens  Jeux  du  Cirque ,  qui  paflé- 
rent  aux  Tournois.  Les  fartions  &  les  quadrilles  s’y  diftinguoient 
par  le  blanc,  le  rouge,  le  bleu,  &  le  verd;  qui  font  l’argent, 
les  gueules,  l’azur,  &  le  finople  de  nos  Armoiries.  Domitien, 
au  rapport  de  Suétone ,  y  ajouta  une  cinquième  fartion  vêtue 
d’or,  &  une  fixiéme  vêtue  de  pourpre.  Le  fable,  ou  la  couleur 
noire,  fut  introduite  dans  les  Tournois,  parles  Chevaliers  qui 
portoient  le  deuil  ,  ou  qui  vouloient  faire  connoître  quelque  fen- 
fible  déplaifir  qu’ils  avoient  reçu.  L’hermine  &  le  vair  fervoient 
suffi  aux  habits  de  Tournois,  comme  on  voit  dans  les  Mémoires 
d’Olivier  de  la  Marche,  &  dans  la  Bulle  d’innocent  III,  par  la¬ 
quelle  il  donna  l’abfolution  à  Godon  de  Ravenfpurg,  qui  avoit 
tué  Conrad  I  du  nom  Evêque  de  Wirtzbourg,  à  condition  qu’il 
ferait  pendant  quatre  ans  la  guerre  aux  Infidèles ,  &  qu’il  ne  s’ha- 
billeroit  ni  de  vair  ,  ni  d’hermine  ,  ni  de  couleur ,  pour  al¬ 
ler  aux  Tournois.  Les  partitions  de  l’écu  font  venues  des 
habits  de  Tournois,  qui  étoient  fouvent  de  deux  couleurs, 
divifées  de  haut  en  bas,  ou  en  large  ,  ou  en  travers,  ou  en 
écartelure.  Cette  façon  d’habits  eft  demeurée  en  quelques  vil¬ 
les  ,  pour  les  Confuls ,  les  Echevins  &  autres  Magiltrats  civils , 
ou  pour  leurs  Officiers.  La  plupart  des  pièces  de  l’écu ,  com¬ 
me  les  pals,  les  chevrons,  les  fautoirs,  &c.  font  des  pièces 
des  anciennes  lices  &  barrières ,  où  fe  faifoient  les  Tournois. 
Les  rocs  &  les  annelets  font  venus  des  joûtes  &  des  courfes  de 
bagues  ;  les  bandes  &  les  fafees ,  des  écharpes  qu’on  y  portoit. 
Les  Chevaliers  y  prenoient  auffi  pour  devifes,  des  figures  d’ani¬ 
maux,  ou  d’autres  fymboles,  &  aftertoient  de  fe  faire  nommer 
les  Chevaliers  du  cygne ,  du  lion  ,  de  l’aigle ,  du  foleil ,  de  l’é¬ 
toile,  &c.  Enfin  ceux  qui  ne  s’étoient  trouvez  en  aucun  Tournoi, 
n’avoient  point  d’Armoiries  ,  quoiqu’ils  fuflfent  Gentilshommes. 

Il  eft  à  propos  maintenant  de  remarquer  en  quel  tems  les  prin¬ 
cipales  nations  de  l’Europe  ont  commencé  à  fe  fervir  d’ Armoiries. 
Comme  les  Tournois  réglez  ont  commencé  en  Allemagne  dans  le 
X  fiécle,  il  y  a  apparence  que  les  Allemands  ont  eu  des  Armoiries 
dès  ce  tems-là.  Des  Allemands ,  l’ufage  en  paffa  auffi-tôt  en  France , 
avec  celui  des  Tournois.  Tout  ce  que  les  Efpagnols  ont  écrit 
des  anciennes  Armoiries  de  leurs  Rois  avant  l’an  noo,  eft  in¬ 
venté  à  plaifir,  &  quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  l’avouent  fran¬ 
chement.  Henri  Spelman  ,  Anglois,  dit  que  la  Nobleffe  d’An¬ 
gleterre  n’a  des  Armoiries ,  que  depuis  le  régne  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  dans  le  XI  fiéeele.  Chrillophle  de  Butkens  recon- 
noit  de  bonne  foi ,  que  le  Blafon  n’a  commencé  aux  Païs-Bas 
qu’environ  l’an  1160.  Ce  furent  les  François  qui  portèrent  l’ufa¬ 
ge  des  Armoiries  aux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  dans  le 
XIII  fiécle.  A  l’égard  des  autres  parties  du  Monde,  ceux  qui  don¬ 
nent  des  Armoiries  aux  Aftyriens ,  aux  Grecs ,  aux  Egyptiens , 
aux  Juifs,  &  aux  Maures,  les  font  plus  anciennes  en  Afie  &  en 
Afrique ,  qu’en  Europe.  Mais  c’eft  appeller  Armes ,  les  fymbo¬ 
les  &  les  devifes;  &  prenant  ce  nom  dans  fon  véritable  fens,  on 
peut  dire  que  l’ufage  en  a  été  introduit  dans  ce  païs-là  par  les  Euro¬ 
péens.  Ainfi,  quoique  les  Chinois  ayent  des  dragons,  des  oi- 
feaux,  des  fleurs,  ou  des  fruits  fur  leurs  habits,  que  les  Japo- 
nois,  les  Indiens,  les  Turcs  &  les  Maures,  ayent  des  figures 
dans  leurs  étendarts,  ce  ne  font  pas  des  Armoiries.  Les  Aigles 
à  deux  têtes ,  que  l’on  trouva  fur  les  portes  des  maifons  d’une  vil¬ 
le  du  Royaume  de  Chili ,  dans  l’Amérique  méridionale ,  étoient 
des  Armoiries  de  quelques  familles  du  païs  de  Frife,  dans  la 
Balle  Allemagne;  car  des  voyageurs  venus  de  la  Frife  étoient  en¬ 
trez  dans  le  Pérou  ,  longtems  avant  que  les  Efpagnols  en  euf- 
fent  fait  la  découverte  ;  &  la  fille  du  Prince  que  les  Efpagnols 
prirent,  quand  ils  fe  redirent  maîtres  de  ce  Royaume,  fe  difoit 
defeendue  des  Frifons. 

Le  fujet  des  Armoiries  eft  un  fujet  fi  noble  ,  que  l’on  fera  bien 
aife  de  voir  encore  ici  les  principales  caufes  ou  occafions ,  qui 
ont  fait  choifir  les  figures  dont  elles  font  compofées.  Le  P.  Mé- 
nétrier  en  remarque  plufieurs ,  dont  les  plus  confidérables  &  les 
plus  ordinaires  font,  le  nom,  quelque  événement  illuftre,  les 
dignitez  ou  charges ,  les  Croifades ,  les  devifes ,  les  rapports 
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fymboliques,  &  les  fingularîtez  du  païs.  II  y  a  peu  de  familles, 
dont  les  noms  fignifient  quelque  chofe,  qui  ne  fe  foient  fait  des 
Blafons  de  ce  qu’ils  fignifient.  Les  noms  d’Ailly,  de  Mailly,  de 
Crequy,  de  Chabot,  de  la  Tour,  &c.  qui  font  des  plus  illultres 
du  Royaume ,  font  exprimez  dans  leurs  Armes.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  que  Louis  le  Jeune  foit  le  premier  Roi  de  France  qui  ait  pris 
des  fleurs  de  lys,  difent  qu’il  le  fit  par  allufion  à  fon  nom  de 
Loys ,  qui  approche  de  celui  de  lys  :  ou  parce  qu’on  le  nom- 
moit  Ludovicus  Florus.  Les  grandes  familles  Colonna  ,  Urfini, 
Frangipani ,  &c.  de  Rome  ;  les  Cibo ,  les  Malefpines ,  les  Spinola 
&c.  de  Gênes;  les  Delphini,  les  Avogradi,  les  De-Ponte,  &c. 
de  Venife  ;  les  Saint-George,  les  Caftellamonte,  les  Rouere , 
&c.  du  Piémont;  les  Luna,  les  Solis,  les  Torres,  &c.  en  Efpa- 
gne;  &  une  infinité  de  familles  illufires  en  Allemagne,  en  Polo¬ 
gne,  en  Suède,  &  dans  les  Païs-Bas,  ont  des  Armoiries  par 
rapport  à  leursnoms.il  en  eft  de  même  des  Royaumes,  des  Villes 
&  Communautez  ;  ce  que  l’on  voit  dans  les  Armes  des  Royaumes 
de  Caftille  ,  de  Léon  ,  de  Grenade  ,  <5cc.  de  Dauphiné ,  de 
Lyon,  &c.  Les  Armes  de  Navarre  font  parlantes,  parce  qu’eu 
ce  païs-là  une  cloifon  de  fer  fe  nomme  ma  verra  ,  ou  comme  ils 
prononcent  Navarre.  En  effet,  dans  tous  les  anciens  monumens, 
nous  voyons  pour  les  Armoiries  de  ce  Royaume,  une  efpece  de 
cloifon ,  dont  les  liaifons  font  rondes.  Et  l’on  croit  que  ce  qui 
donna  encore  lieu  à  ces  Armoiries,  fut  la  cloifon  de  fer  qui  fer- 
moit  le  camp  de  Mahomet  le  Vctt,  Miramolin  d’Afrique  &  d’E- 
fpagne,  (que  Sanche  le  Fort,  Roi  de  Navarre,  défit  aux  Naves 
de  Tolofa,  l’an  1212.)  outre  laquelle  il  y  avoit  encore  une  chaî¬ 
ne  de  fer  qui  entourait  fon  camp,  &  qui  fut  forcée  par  les  Na- 
varrois.  A  l’égard  des  événemens  &  des  artions  illultres,  on 
veut  que  les  Alérions  de  Lorraine  ayent  été  choifis  par  Gode¬ 
froy  de  Bouillon,  parce  qu’il  avoit  enfilé  d’une  feule  flèche  trois 
oifeaux,  qui  étoient  perchez  fur  une  tour  des  murailles  de  Jéru- 
falem  qu’il  affiégeoit.  Les  Armoiries  de  Montmorency  font  un 
trophée  des  belles  artions  de  Bouchard  &  de  Matthieu  de  Mont¬ 
morency,  qui  prirent  autant  d’étendarts  fur  les  Impériaux,  qu’il  y 
a  d’alérions  dans  leurs  armes.  Le  Roi  Charles  VII  donna  pour 
Armoiries  à  Jean  Becquet ,  iflu  d’Angleterre ,  d’azur ,  à  trois 
tours  d’or,  fendues  &  brifées;  parce  qu’il  avoit  été  le  premier 
à  l’alfaut  d’une  tour.  Ce  même  Prince  donna  pour  Armes  à  la 
Pucelle  d’Orléans,  &  à  fes  frères,  une  épée  furmontée  d’une 
couronne,  avec  deux  fleurs  de  lys  aux  côtez:  parce  qu’elle  avoit 
défendu  le  Royaume  de  France ,  contre  les  Anglois.  Pour  con¬ 
noître  que  les  dignitez  ou  charges  ont  donné  lieu  aux  Armoiries, 
il  fuffit  de  remarquer,  que  ceux  de  la  Maifon  de  Mouifi,  près 
de  Dammartin,  ont  été  longtems  Grands-Bouteillers  de  France, 
&  Comtes  ou  Gouverneurs  de  Senlis;  &  qu’à  caufe  de  leurs 
charges,  ils  prirent  les  Armes  de  Bouteillerie  &  d’Echanfonnerie, 
écartelées  d’or  &  de  gueules;  l’or  répréfentant  la  matière  de  la 
coupe,  &  les  gueules  la  couleur  du  vin.  Du  Chêne,  en  fon  Hi- 
floire  de  Béthune,  dit,  que  les  Seigneurs  de  Chantilly, aînez  delà 
famille  des  Bouteillers,  prirent  dans  leurs  Armes  une  croix  char¬ 
gée  de  cinq  coupes  d’or,  pour  marque  de  la  dignité  qu’ils  te- 
noient  dans  la  Maifon  du  Roi;  &  qu’ils  lailférent  l’écu  écartelé 
de  leurs  ancêtres.  La  Maifon  de  Moncade  porte  de  gueules  à 
fix  befans  d’or,  que  les  anciens  titres  nomment  plats,  les  Au¬ 
teurs  de  ces  Armoiries  ayant  voulu  conferver  la  mémoire  de  l’an¬ 
cien  Office  de  Dapifcr,  oui  Grand-Maître-dhôtel ,  qui  étoit  dans 
cette  famille.  Il  eft  certain  auffi  que  les  Croifades ,  &  les  voya¬ 
ges  d’Outremer,  ont  beaucoup  contribué  à  l’origine  des  Blafons. 
Durant  les  troubles  qui  s’élevèrent  entre  les  Empereurs  &  les 
Papes,  quelques-uns  de  ces  Empereurs  ayant  été  déclarez  Héré¬ 
tiques  ,  les  villes  qui  fe  croiférent  pour  foutenir  le  parti  des  Pa¬ 
pes,  prirent  la  croix  pour  Armoiries,  &  la  portent  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  comme  Spoléte  ,  Pavie,  Parme,  Modéne,  Milan, 
Padoue,  &c.  Quand  ces  villes  marchoient  en  guerre,  elles  fai¬ 
foient  conduire  dans  le  corps  de  bataille  un  grand  mât ,  auquel 
étoit  attaché  la  bannière  marquée  d’une  grande  croix,  Ce  mât 
étoit  lié  fur  un  chariot  tiré  par  des  bœufs ,  &  on  nommoit  ce 
char  il  Carroccio.  Il  y  a  auffi  plufieurs  familles  de  Venife,  qui 
portent  des  croifettes ,  depuis  que  leurs  ancêtres  fe  déclarèrent 
pour  le  Pape  Alexandre  III.  Tant  de  croix  de  tant  de  formes  & 
de  couleurs ,  ont  été  choifies  par  les  premiers ,  qui  ont  combat¬ 
tu  contre  les  Infidèles  dans  les  Croifades.  Les  merlettes  mar¬ 
quent  encore  les  voyages  d’Outremer;  parce  que  ce  font  des 
oifeaux  qui  pafifent  les  mers  tous  les  ans.  On  les  a  répréfentées 
fans  bec  &  fans  piez ,  pour  lignifier  les  blellures  qu’on  avoit  re¬ 
çues.  Les  lions  marquent  auffi  les  voyages  faits  en  Syrie  &  en 
Egypte,  contre  les  Barbares.  Pour  ce  qui  eft  des  devifes,  com¬ 
me  elles  fervoient  autrefois  à  diftinguer  les  perfonnes  confidéra¬ 
bles  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner ,  fi  elles  ont  été  depuis  des  mar¬ 
ques  de  la  noblefle  des  familles.  Vitalien,  fils  de  Jean  Vitalien 
&  de  Marie  Borromée,  ayant  été  attiré  à  Milan  par  Jean  Bor- 
romée  fon  oncle ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Duc 
Philippe  Marie ,  prit  pourdevife,  un  chameau  couché,  avec  ce 
mot,  Oui  je  humiliât,  exaltabitur,  pour  dire,  que  fon  oncle  le 
relèverait;  &  cette  devife  fit  depuis  une  partie  de  fes  Armes,  où 
l’on  voit  auffi  une  licorne  élevée  vers  un  Soleil  rayonnant,  pour 
faire  allufion  à  ces  mots ,  Exaltabitur  ficut  unicornu.  Les  Armoiries 
des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  font  une  devife;  les 
fept  flèches  que  le  lion  tient  empoignées,  répréfentent  les  fept 
Provinces-Unies;  &  le  coutelas  que  tient  ce  lion,  défigne  les  ar¬ 
mes  qu’ils  avoient  prifes  pour  fe  défendre.  Au  commencement , 
ils  avoient  mis  un  chapeau  fur  ce  lion,  pour  marque  de  leur  li¬ 
berté;  depuis,  il  l’ont  couronné,  pour  marque  de  leur  fouverai- 
neté.  Il  en  eft  de  même  des  rapports  fymboliques.  On  a  don¬ 
né  des  lions  à  ceux  qui  avoient  du  courage  &  de  la  valeur;  des 
aigles  à  ceux  qui  avoient  de  la  fagacité  &  de  l’élévation  d’efpric 
ou  de  cœur.  Les  Armoiries  de  Suède,  font  des  Armoiries  fym¬ 
boliques,  foit  que  les  trois  couronnes  d’or  qui  les  compofent, 
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fitmifipnf-  i’anion  des  couronnes  de  Suède,  de  Daneniarck,  &  de 
Norvège;  foit  pour  marquer  trois  avantages  de  la  Suède,  1  éten- 
j...,  R  fes  domaines,  les  victoires  des  Suédois,  &  1  abondance 
de" leurs  mines,  comme  veut  Olaüs  Magnus,  ou  pour  quelque 
mitre  raifon.  La  ville  d’Orléans  porte  trois  fleurs  de  lys, pour 
montrer  l’amour  cordial  &  fincére  qu’elle  a  porté  de  tout  tems  a 
la  France.  Enfin  les  fingularitez  du  païs  ont  auflï  fourni  la  ma¬ 
tière  des  Armes ,  ou  les  pièces  qui  les  compofent.  La  ville  de 
Paris  a  un  navire  pour  Armoiries,  parce  que  Pille  du  Palais,  ou 
eft  l’Eglife  cathédrale,  a  cette  forme;  &  tout  ce  qu’on  a  inven¬ 
té,  ou  des  Argonautes,  ou  de  la  Déeiïe  lfis ,  eft  fabuleux.  La 
ville  de  S.  Malo  qui  eft  gardée  par  des  dogues,  en  a  un  pour 
fes  Armes.  L’arbre  des  Armoiries  de  Bifcaye  ,  ett  celui  tous  le¬ 
quel  fe  faifoient  anciennement  les  Alfemblées  de  la  Province,  a 
Garnica.  L’iflande  porte  un  poiflon  couronné;  parce  que,  com¬ 
me  dit  Munfler,  il  y  en  a  une  fi  grande  abondance,  qu’on  les 
y  expofe  en  vente  par  monceaux,  auffi  hauts  qu’une  maifon.  Po- 
yez  BLASON.  *  Le  P.  Ménétrier,  Origine  des  Armoiries. 

A  R  MI  (Capodell’L  Voyez  ARMES  (le  Cap  d’). 

ARMILUSTRIE,  en  Latin  JrmUuftrhim  ,  fête  des  Ro¬ 
mains,  en  laquelle  on  faifoit  au  mois  d’Qttobre  une  revue  gé¬ 
nérale  des  troupes,  dans  le  Champ  de  Mars.  Les  Clmvaliers, 
les  Capitaines,  &  tous  les  foldats  étoient  couronnez,  &  l’on  y 
faifoit  un  facrifice  au  fon  des  trompettes.  Le  nom  vient  du  La¬ 
tin  ,  arma,  armes,  &  hftrarc,  faire  prevue.  *  Varron.  Alexander 

ab  Alexandro.  , 

ARMINACHA,  petite  ville  de  Natohe  ,  dans  1  Aladu- 
lie,  qui  efl  au  pié  du  Mont-Taurus,  environ  à  quatorze  lieues 
de  la  ville  de  Tianée,  du  côté  du  levant.  On  dit  que  c’efi  l’an¬ 
cienne  Cybiftra  ,  ville  épifcopale  de  la  petite  Arménie.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

ARMINIENS.  Voyez  REMONSTRANS. 

A  R  Mi  NI  US,  (Herman)  vaillant  défenfeur  de  la  liberté 
Germanique,  &  Capitaine- Général  des  anciens  Chérufques ,  qui 
demeuroient  entre  l’Elbe  &  leWéfer,  étoit  fils  du  Prince  Segu 
mer.  Il  fui  vit  d’abord  le  parti  des  Romains  ,  à  qui  il  rendit 
des  fervices  confidérables ,  en  récompenfe  defquels  l’Empereur 
Augufle  lui  donna  le  titre  de  Chevalier  Romain,  &  le  droit  de 
Bourgeoifie  à  Rome.  Mais  lorsque  les  Romains  eurent  envoyé 
Qutntilius  Varus,  qu’ils  avoient  rappellé  de  Syrie  pour  Gouver¬ 
neur,  dans  les  villes  qu’ils  avoient  conquifes  au  delà  du  Rhin, 
dans  l’Allemagne,  &  qu’il  voulut  les  traiter  comme  la  Syrie,  & 
quelques  autres  Provinces,  en  les  mettant  fous  le  joug,  &  en 
leur  extorquant  de  grandes  fommes  ;  ce  peuple  accoutumé  à  la 
liberté,  ne  put  fouffrir  ce  dur  efclavage.  Ils  fuivirent  donc  les 
avis  d’Arminius,  &  réfolurent  de  fecouer  le  joug  des  Romains 
en  les  chaflant  de  leur  païs.  Arminius  qui  étoit  fort  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Varus,  profita  de  cet  avantage,  pour  dé¬ 
couvrir  tous  les  projets  de  ce  Romain ,  &  pour  prendre  enfuite 
des  mefures  plus  juites  avec  Arpus  le  Général  des  Cattes,  avec 
Ségefle,  Prince  des  C hafuaïres  fie  des  Dulgibins ,  avec  Jubïl ,  fils 
de  Britton  ,  dernier  Prince  des  Bojcs  ,  avec  Génafchc ,  Général 
des  Cbaucïcns ,  &  avec  Inguïmner,  Prince  des  BruBéres.  Ségcjie 
avertit  Varus  de  tout  ce  qui  fe  tramoit;  mais  il  n’en  voulut  rien 
croire,  &  continua  fa  confiance  à  Arminius,  qui  préféroit  de 
beaucoup  la  défenfe  de  la  liberté  de  fa  patrie  à  tout  l’honneur 
de  l’amitié  des  Romains.  Le  grand  but  d’Arminius  étoit,  de 
faire  quitter  à  Varus  &  à  fes  troupes  les  bords  du  Rhin,  &  de 
les  attirer  plus  avant  dans  le  païs.  Pour  réufiir  dans  cette  affai¬ 
re,  Arminius  fit  foulever  les  Germains,  qui  avoient  leurs  habi¬ 
tations  du  côté  du  Wéfer.  Varus  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  ,  qu’il  marcha  contre  les  révoltez  ;  mais  il  fut  obligé 
de  prendre  fa  route  à  travers  des  bois  &  des  marais,  de  forte  que 
fon  Armée  ne  demeura  pas  en  ordre.  Arminius  &  Ségimer, qui  avoient 
confeillé  à  Varus  d’aller  droit  aux  Rebelles,  fuivirent  l’Armée 
des  Romains ,  fous  prétexte  de  les  foutenir  ;  ils  avoient  même 
avec  eux  quelques  Officiers  Romains.  Mais  un  grand  vent  s’étant 
levé  ,  accompagné  d’une  violente  pluye,  Arminius  laiffa  tomber  le 
mafque  ,  &  commença  par  tuer  les  Officiers  Romains  qu’il  avoit 
avec  lui.  Enfuite  il  attaqua  Varus,  qui  n’avoit  point  accoutu¬ 
mé  de  combattre  dans  les  bois ,  ni  dans  les  marais  ,  &  fur-tout 
pendant  un  fi  grand  orage  ;  de  là  vient  que  l’on  fit  un  terrible 
carnage  des  Romains ,  qui  alors  ne  purent  point  mettre  en  œu¬ 
vre  ce  qui  faifoit  prefque  toute  leur  force  dans  un  combat,  & 
qui  confilfoit  à  favoir  ferrer  les  rangs.  Le  combat  dura  jufques 
à  la  nuit,  &  fe  renouvella  le  lendemain  avec  plus  de  furie.  Les 
Romains  furent  encore  plus  maltraitez  que  le  jour  précédent, 
parce  que  l’épaiffeur  des  bois  les  empêchoit  de  fe  ranger  ,  & 
que  leur  Cavalerie  étoit  mêlée  parmi  l’Infanterie.  Les  troupes 
d’Arminius  fe  fervoient  de  longues  piques,  au  lieu  que  les  fol¬ 
dats  de  Varus  n’avoient  que  des  fiihres,  ce  qui  donnoit  aux 
premiers  un  grand  avantage.  Le  troifiéme  jour  on  fe  trouva  en 
rafe  campagne,  mais  il  fe  leva  auffi- tôt  un  vent  &  une  pluye  fi 
froids,  que  les  Romains  ne  purent  ni  tenir  ferme,  ni  fe  fauver  à 
caufe  de  la  boue.  Ajoûtez  que  la  pluye  avoit  rendu  inutiles 
l’armure,  les  boucliers,  les  arcs  &  les  flèches  des  Romains.  Les 
Germains  au  contraire  n’ayant  que  leurs  piques  &  des  mafiues 
dont  le  manche  étoit  fort  court,  n’avoient  rien  qui  les  etnbaraflàt. 
On  enveloppa  donc  entièrement  les  Romains ,  &  on  en  fit  une 
cruelle  boucherie.  Varus  &  la  plupart  de  fes  Officiers  étant  blef- 
fez ,  fe  tuèrent  eux-mêmes. |  Lucius  AJ'pre'nas  fe  fauva  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Folumnius,  Lieutenant  de  Varus  ,  crut  en  pouvoir 
faire  autant  avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  &  fe  hâta  pour  ar¬ 
river  fur  le  bord  du  Rhin,  mais  on  l’arrêta  en  chemin,  &  il  fut 
maflacré  avec  les  Tiens.  Deux  Aigles  d’or,  du  nombre  de  celles 
dont  chaque  Légion  Romaine  avoit  accoutumé  d’en  porter  une 
fur  fon  premier  drapeau ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ger¬ 
mains.  Un  Enfeigne  des  Romains  cacha  la  troifiéme  dans  un 
marais.  Le  nombre  des  prifonniers  étoit  fort  grand.  Il  fe  trou- 
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va  parmi  eux  quelques  mauvais  Avocats,  qui  avoient  fuivi  I? Ar¬ 
mée  de  Varus.  Les  Germains  maltraitèrent  fur  -  tout  ces  Avo¬ 
cats  ;  ils  crevèrent,  les  yeux  à  l’un  &  coupèrent  les  mains  à  l’au¬ 
tre;  à  celui-ci  on  lui  coufit  la  bouche,  &  à  celui-là  on  lui  arra¬ 
cha  la  langue.  L’endroit  où  cette  bataille  s’eft  donnée,  eft  pro¬ 
prement  ce  qu’on  appelloit  autrefois  Saltus  Teutuburgenfts,  &  qui 
fait  aujourd’hui  une  partie  de  l’Evêché  de  Padcrborn,  à  quelque 
diftance  d’une  petite  ville  nommée  Dctbmold,  nom  corrompu, & 
qui  vient  de  l’ancien  Teuioburgum.  Arminius  remporta  cette  gran¬ 
de  victoire  iz  ans  après  la  naifïance  de  Jéfus-Chrift,  &  délivra 
par-là  fa  patrie  du  joug  des  Romains.  11  en  auroit  recueilli  en¬ 
core  plus  de  fruits ,  &  auroit  fans  doute  chaffé  les  Romains  de 
toute  l’Allemagne,  s’il  n’en  eût  pas  été  empêché  par  une  rébel¬ 
lion  inceltine,  excitée  par  Ségejle ,  dont  Arminius  avoit  époufé 
la  fille  nommée  Tbufncldc,  fans  que  Ségefle  y  eût  confenti.  Germa- 
nicus,  fils  de  Drufus,  vint  au  fecours  de  Ségefle,  &fitprifon- 
niére  l’époufe  d’Arminius  qui  alors  étoit  enceinte,  &  l’envoya 
en  Italie.  Flavius  frère  d’Arminius,  prit  auffi  le  parti  des  Ro¬ 
mains.  L’an  rs  après  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift,  Arminius  en 
vint  encore  aux  mains  avec  les  Romains  fur  les  bords  du  Wéfer. 
Les  troupes  d’Arminius  firent  d’abord  plier  la  Cavalerie  Romaine, 
&  tuèrent  le  cheval  qui  portoit  C< ecinna,  Général  Romain;  mais 
les  Germains  s’étant  trop  tôt  abandonnez  au  pillage  ,  les  Ro¬ 
mains  reprirent  haleine;  le  combat  fe  renouvella,  il  périt, beau¬ 
coup  de  monde  des  deux  côtez,  &  Arminius  fut  bleffé.  L’année 
fuivante,  qui  étoit  la  16  de  Jéfus-Chrift,  il  fe  donna  encore  une 
bataille  entre  les  Romains  &  Arminius.  Les  Romains  eurent 
alors  dans  leur  Armée  un  grand  nombre  de  Germains  du  côté  du 
Rhin,  du  Danube,  &  des  Païs-Bas,  de  forte  qu’ Arminius  voyant 
qu’il  étoit  incomparablement  plus  foible  que  les  Romains,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  On  croit  que  fi  Germanicus  n’eût 
pas  été  rappellé  à  Rome  fi  à  contre-tems,  il  auroit  encore  pu 
faire  beaucoup  de  peine  à  Arminius,  &  à  toute  l’Allemagne.  Ar¬ 
minius  voyant  que  Germanicus,  avant  fon  départ  pour  l’Italie , 
avoit  parfaitement  bien  muni  fes  frontières ,  &  qu’ri  n’avance- 
roit  plus  rien  contre  les  Romains,  fe  mit  à  faire  la  guerre  à  leurs 
Alliez,  &  entre  autres  à  Marabode ,  ce  puifiant  Roi  des  Marco- 
mars ,  à  qui  les  Suéves  &  les  Lombards  étoient  auffi  aflùjettis.  In* 
gui  orner  le  Prince  des  BruBéres ,  quitta  alors  le  parti  d’Arminius , 
&  fe  rangea  du  côté  de  Marabode •  Les  Suéves  &  les  Lombards 
en  échange  abandonnèrent  le  Roi  des  Marcomans ,  &  prirent  le 
parti  d’Arminius,  ce  qui  caufa  un  changement  bien  remarquable. 
Là-deifus  on  en  vint  à  une  bataille,  dans  laquelle  les  Marco¬ 
mans  vendirent  à  la  vérité  leur  vie  bien  cher,  mais  où  ils  furent 
à  la  fin  obligez  de  céder  à  Arminius  le  champ  de  bataille.  Les 
forces  d’Arminius  étant  fi  confidérablement  augmentées ,  auffi- 
bien  que  fa  gloire,  il  fut  foupçonné  de  vouloir  s’ériger  en  Roi 
de  Germanie ,  &  opprimer  la  liberté  de  fa  patrie.  Ses  amis  & 
même  lés  parens  furent  jaloux  de  fon  bonheur ,  ils  foulevérent 
la  Noblefle  contre  lui,  excitèrent  une  guerre  inteftine  dans  la¬ 
quelle  il  s’eft  donné  plufieurs  batailles  avec  diftérens  l'uccès ,  & 
n’eurent  point  de  repos,  jufques  à  ce  qu’ils  euffent  afiaffiné  Ar¬ 
minius  dans  fa  propre  maifon;  ce  qui  arriva  l’an  21  de  Jéfus- 
Chrift.  Ainfi  périt  Arminius  dans  fa  37  année,  après  avoir  été 
Général  des  Germains  pendant  12  ans,  &  s’être  acquis  la  répu¬ 
tation  d’être  l’un  des  plus  grands  Capitaines  que  l’Allemagne  ait 
jamais  produits.  *  Tacite,  Hijl.  I.  1.  &  Annal.  I.  2.  Dion,  L 
56.  Florus,  l.  4.  c.  12.  Velleius  Paterculus ,  I.  2.  Suétone,  in 
Auguflo ,  c.  23.  &  in  Tibcrio,  c.  17.  Strabon,  l.  7.  Pline,  /.  7. 
Hijl.  Nat.  c.  45.  Sénèque,  Epijl.  57.  Zonaras,  Annal,  tome  2. 
Orofe.  Hijl.  1.  6.  c.  21.  Manilius,  /.  1. 

*  ARMINIUS  (Hippolyte)  né  à  Lentini,  ville  de  Sicile, 
florifioit  environ  l’an  1516,  fut  Prêtre  &  bonPoëte.  Jean  Ja¬ 
ques  Adria  lui  donne  beaucoup  de  louanges  dans  fa  Topographia 
Mazaria.  Philadelphie  Mugnos  dans  l’épitre  dédicatoire  du  Livre 
qui  a  pour  titre  de  Raptu  Projcrpina ,  &  Philadelphie  Maurus  dans 
l’hiftoire  de  S.  Alphius,  &c.  font  de  lui  une  mention  fort  hono¬ 
rable.  11  a  compofé  un  Poeme  intitulé  Hippomacbia ,  comme  le 
rapporte  Jaques  Grafle  dans  fon  Recueil  de  Laudibus  Panormi,  où 
l’on  trouve  encore  plufieurs  autres  pièces  de  Poëfie  d’Arminius. 
*  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

ARMINIUS  (Jaques)  Profefieur  en  Théologie  à  Leyde, 
de  qui  les  Arminiens,  autrement  Remontrons ,  ont  tiré  leur  nom , 
étoit  d’Oudewater  fur  l’Iflel,  ville  de  Hollande,  où  il  naquit 
l’an  1560,  Il  étudia  àUtrecht,  puis  à  Marpourg  dans  la  Hefle, 
&  enfuite  dans  l’Académie  de  Leyde.  Etant  revenu  dans  fon 
païs,  il  fut  envoyé  à  Genève,  pour  y  achever  fes  études:  les 
Magillrats  d’Amfterdam  fournirent  aux  frais  de  ce  voyage,  qu’il 
entreprit  en  1582.  Il  s’attacha  particuliérement  à  Théodore  de 
Béze.  Arminius  foutenant  avec  trop  d’opiniâtreté  la  Philofophie 
de  Ramus,  s’attira  de  puifl'ans  ennemis,  qui  l’obligèrent  de  quit¬ 
ter  Genève,  d’où  il  alla  à  Bâle,  où  il  fut  reçu  avec  agrément. 
On  voulut  même  lui  donner  gratis  le  degré  de  Docteur  en  Théo¬ 
logie,  mais  il  refufa  de  l’accepter.  Enfuite  il  retourna  à  Genè¬ 
ve,  d’où  il  pafla  en  Italie  &  cultiva  l’amitié  de  Jacques  Zabarel- 
la,  l’un  des  plus  habiles  Philofophes  de  ce  tems-là ,  qui  demeu- 
roit  à  Padoue.  Il  fut  plus  de  fix  ans  &  demi  dans  ces  voyages, 
après  quoi  il  revint  à  Genève  &  retourna  à  Amfterdam,  où  on 
avoit  débité  contre  lui  plufieurs  faulfetez,  dont  il  eut  peine  à 
faire  revenir  tous  les  efprits.  11  s’engagea  dans  des  difputes  fur 
la  Prédeftination,  qui  lui  fufeitérent  de  nouveaux  ennemis,  que 
toute  l’autorité  des  Magiftrats  eut  peine  à  appaifer.  Après  avoir 
été  quinze  ans  Miniftre  d’Amfterdam ,  il  fut  choifi  ProfetTeur  en 
Théologie  à  Leyde,  l’an  1603.  Ce  fut  pour  fuccéder  à  Junius. 
François  Gomar  &  les  Députez  du  Synode  ,  s’oppoférent  beau¬ 
coup  à  cette  élection  ;  mais  les  Curateurs  de  l’Univerfité  négli¬ 
gèrent,  avec  raifon,  les  clameurs  mal  fondées  de  ces  Eccléfta- 
lliques.  A  peine  fut-il  inftallé  dans  cette  place,  qu’il  traita  les 
matières  de  la  Grâce  &  du  Libre-Arbitre.  Ces  leçons  excitèrent 
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de  nouveaux  troubles  &  donnèrent  lieu  à  diverfes  plaintes  contre 
lui.  11  fut  cité  à  la  Haye,  où  il  alla  rendre  raifon  de  fa  doftrine. 
Il  entra  en  conférence  avec  Gornar,  &  J’on  remarqua  que  la  do¬ 
ctrine  de  Gomar  étoit  agréable  au  Clergé,  &  celle  d’Arminius  au 
Gouvernement.  Ses  fréquens  voyages ,  &  les  foupçons  que  l’on 
forma  contre  lui  l’accablèrent  à  un  point ,  qu’il  tomba  griè¬ 
vement  malade,  &  mourut  le  19  Octobre  1609.  Il  avoit  pour 
devife ,  Boita  Confcicntra  Paradifus.  Pierre  Bertius  Régent  du  Col¬ 
lège  de  Théologie  à  Leyde,  prononça  l'on  Oraifon  funèbre. 
Jean  Burtorf  &  plufieurs  Théologiens  étrangers,  louèrent  Armi- 
nius  après  fa  mort.  Il  lailTa  fept  fils  &  quelques  filles,  &  plu¬ 
fieurs  Dilciples ,  qui  continuèrent  avec  tant  de  chaleur  à  foute- 
nir  le  Syitême  d’Arminius,  qu’il  fallut  affembler  un  Synode  à 
Dordrecht,  dans  lequel  les  Défenfeurs  de  fa  perfonne  &  de  fa 
doctrine  furent  condamnez.  Ils  ne  fe  fournirent  pas  à  cette  con¬ 
damnation,  &  les  Magiltrats  furent  obligez  de  faire  emprifon- 
ner  les  principaux  de  ce  parti.  La  doctrine  d’Arminius  elt  con¬ 
tenue  en  cinq  Articles,  fur  la  Prédeitination ,  le  Libre- Arbitre  & 
la  Grâce ,  que  l’on  trouvera  au  mot  R  E  M  O  N  S  T  R  A  N  S.  Pour 
la  foutenir,  il  a  écrit  divers  Ouvrages,  Examen  libclli  Guillelmi 
Ber  khi ft  de  Brade fiinationis  modo  orme  ;  Anal) fi  s  c.  9.  Epifi.  ad 
Romanos;  Dijfertatio  de  vero  fenju  c.  7.  Epifi.  ad  Romanos ,  &c.  On 
fit  même  mourir  Jean  Barnevelt,  Avocat  des  Etats, en  1619.  Hu¬ 
gues  Grotius  fut  mis  en  prifon  à  Louvenftein ,  où  l’on  gardoit 
plufieurs  Miniftres  Arminiens;  mais  il  en  fortit  heureufement  par 
un  firatagêrne.  Ces  malheurs  n’étoufFérent  point  la  doctrine  de 
Jaques  Arminius.  Ses  partifans  fet  ont  foutenus  avec  tant  d’o¬ 
piniâtreté,  que  la  mort,  l’exil,  les  défenfes  n’ont  pu  les  empê¬ 
cher  de  continuer  à  s’affembler.  On  tolère  à  préfent  leur  Religion 
dans  toute  la  Hollande.  *  Louis  de  Caftro  ,  de  Dïv.  R clig. 
Ma  derus  ,  in  Anti-Jynod.  Sponde,  in  Armai  Meurfius.  Ath.  Ba- 
tav.  Tuldenus,  l.  i.‘  Hifi.  nnflri  temp.  Mémoires  de  du  Maurier. 
Bayle ,  DiB.  Crit.  4.  Édition. 

ARMIRAGLIO.  Vojez  AMIRAGLIO. 

ARMIRO,  Armirus ,  rivière  de  l’Ifle  de  Candie.  Elle  coule 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  ce  nom,  près  de  Cartel  Malvéfi, 
&  fe  décharge  dans  la  mer  Méditerranée,  près  de  Paléocaftro. 
On  croit  que  cette  rivière  eft  l’Oaxès  des  Anciens.  *  Maty , 
DiB.  Géogr. 

*  ARMIRO,  rivière  de  l’Ifle  de  Candie  dans  le  territoire 
de  la  Canée.  Son  cours  eft  à  peu  près  d’occident  en  orient.  El¬ 
le  fe  jette  dans  la  mer  à  huit  ou  dix  milles  du  Territoire  de  Ré- 
timo.  *  Sanfon ,  Carte  de  PI  fie  de  Candie. 

*  ARMIRO,  petite  rivière  de  la  Morée  dans  la  Province 
de  Belveder.  Elle  a  fon  cours  de  l’eft-nord-eft  à  l’oueft-  fud-oueft, 
&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Zonchio  à  l’orient  de  Navarino. 
*  VilTcher ,  Carte  de  la  Morée. 

ARMIRO,  Armirus  mons ,  montagne  de  Portugal.  Elle  eft 
aux  confins  de  l’Alentejo  &  de  l’Eftramadure  d’Efpagne,  près 
de  la  ville  de  Portalégre.  On  croit  que  c’eft  la  montagne  que 
les  Anciens  nommoient  Herminius  ou  Ermimus ,  quoiqu’il  y  ait 
des  Géographes,  qui  prennent  cette  ancienne  montagne  pour 
celle  de  Strella,  qui  eft  vers  la  côte.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARMIRO,  Armira,  petite  ville  de  Grèce,  fituée  dans  la 
Theflalie,  fur  le  fond  du  Golfe  d’Armiro,  entre  la  ville  de  Zé- 
non  &  celle  de  Démétriade.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARMIRO  (le  Golfe  d’).  Cherchez  VOLO. 

.  *  ARMIRO  S,  petite  rivière  de  l’Ifle  de  Candie,  à  l’occi¬ 
dent  du  Geofiro  ou  Grafiro  &  de  la  ville  de  Candie. 

*  ARMIROS  eft  le  nom  que  l’on  donne  à  certains  Sauva¬ 
ges  ae  l'Amérique  méridionale ,  qui  fe  tiennent  le  long  de  la 
rivière  de  la  Plata. 

*  ARMlSSA,  petite  rivière  de  la  Valteline.qui  a  fon  cours 
à  peu  près  du  midi  au  nord,  &  fe  jette  dans  l’Adda  entre  Te- 
glio  à  l’orient  &  Sondrio  à  l’occident.  *  Sanfon ,  Carte  de  Suijfe. 

ARMLEDER,  certain  Capitaine,  qui  fe  mit  à  la  tête  d’u¬ 
ne  grande  troupe  de  païfans  en  Allemagne ,  qui  maiïacroient 
tous  les  Juifs  qu’ils  rencontroient ,  &  qu’on  accufoit  d’avoir  don¬ 
né  un  coup  de  canif  à  une  hoftie  confacrée.qui,  à  ce  qu’on  dit, 
jetta  du  fang.  Ce  facrilége  les  avoit  rendus  odieux,  &  les  avoit 
fait  charter.  Armléder  ne  trouvant  plus  de  ces  Mécréans,  fe  jet¬ 
ta  fur  les  Chrétiens ,  &  pilloit  par-tout  impunément.  L’Empe¬ 
reur  Louis  de  Bavière  le  fit  prendre,  &  le  fit  mourir,  vers  l’an 
1338.  *  Bofquet,  in  Vit.  Bcned.  XII.  Sponde,^.  C.  1331.  «.  11. 

ARMOA,  petite  rivière  d’Arcadie,  ou  plutôt  du  Belveder 
dans  la  Morée ,  qui  fe  décharge  dans  l’Alphée.  Quelques  Géo¬ 
graphes  croyent,  que  c’eft:  celle  qu’on  appella  autrefois  Amaryn- 
ebus.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARMOGASTE,  qui  fut ,  félon  les  uns ,  Evêque,  &  félon 
d’autres,  Comte  en  Afrique,  fouffrit  de  cruels  traitemens,  pour 
la  défenfe  de  la  Foi  Catholique,  fous  Genferic  &  Théodoric , 
Rois  des  Vandales.  Il  fut  enfin  condamné  par  Théodoric ,  à  tra¬ 
vailler  aux  mines  de  la  Province  de  Bizacéne.  Dieu  lui  ayant 
fait  connoître  que  fa  mort  approchoit,  il  fut,  comme  il  l’avoit 
fouhaité,  enterré  fous  un  chêne,  par  Félix,  Chrétien  de  gran¬ 
de  vertu,  qui  fous  ce  chêne  découvrit  un  tombeau  de  marbre , 
dans  lequel  il  le  plaça.  On  fait  fa  fête  dans  l’Eglife  Latine,  le 
29  de  Mars.  *  Viftor  Vitenfis,  l.  1.  c.  14.  Baillet,  Vies  des 
Saints ,  29  Mars. 

ARMOIRIES.  Vojez  ARMES. 

A  R  M  O  N ,  ou  A  R  M  O  N I ,  fils  de  Saül  Roi  d’Ifraël ,  &  de 
Ritfpa  ou  Refpha,  qui  fut  pendu  avec  fes  autres  frères  par  les 
Gabaonites ,  du  confentement  du  Roi  David ,  l’an  du  Monde 
298  ,  avant  Jéfus-Chrift  1048.  *  Il  Sam.  ou  II  Rois ,  ch.  21.  v.  8. 

ARMONT,  montagne  de  la  Terre  Sainte.  Voyez  HER- 
MON. 

ARMORIQUE,  eft  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  à 
la  petite  Bretagne,  parce  qu’en  langage  Gaulois,  il  lignifie  Mari¬ 
time,  comme  Camden  l’a  expliqué  après  Pline.  Nous  devons 
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pourtant  comprendre  fous  ce  nom ,  quelques  peuples  de  Nor¬ 
mandie,  &  peut  être  même  quelques  autres  aux  environs.  Car, 
au  fentiment  de  Sanfon ,  dans  fes  Remarques  fur  la  Carte  de  l’an¬ 
cienne  Gaule,  ce  mot  d’Armorique  répond  à  peu  près  à  tous 
le  peuples  qui  ont  été  compris  fous  la  Province  Lyonnoife  fé¬ 
conde  ,  qui  a  été  encore  divifée  en  Lyonnoife  fécondé  &  troifié- 
me,  où  font  préfentement  les  Archevêchez  de  Rouen  &  de  Tours. 
*  Pline.  Camden.  Sanfon. 

ARMÛT.  Voyez  A  R  VERT. 

ARMOUCH1QU  OIS.  Voyez  A  L  M  O  U  CHI QUO  IS; 

A  RM  OUI,  furnom  de  deux  Auteurs  dift’érens.  Le  premier 
eft  Abou  Mohammed  Ben  Ahmed ,  qui  mourut  l’an  456  de  l'Hégire* 
&  de  Jéfus-Chrift  1064.  Il  nous  a  laiffe  un  Livre  allez  curieux 
intitulé  Edhar  tabdil  al  Jeoud  ou  al-NaJJara ,  de  l’alteration  ou 
corruption  que  les  Juifs’ &  les  Chrétiens  ont  fait  dans  les  Livres 
facrez.  On  peut  allez  voir  dans  ce  titre  quel  avantage  donnent 
aux  Mahométans,  ceux  qui  parmi  les  Chrétiens  foutiennent  que 
les  Juifs  ont  corrompu  le  texte  de  l’Ancien  Tellament. 

Le  fécond  eft  Scrageddin  Mahmoud  Ben  Aboubécre ,  qui  mourut 
l’an  682  ou  Ô83  de  l’Hégire, &  de  Jéfus-Chrift  1283  ou  1284.  11 
eft  Auteur  de  V  Ajoutât  al  Cadhi ,  qui  eft  une  inftruétion  pour  les 
Juges,  &  d’un  Salklns  ou  Scholies  fur  les  Arbains  de  Fakhreddin 
Razi.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  ARMSTORF,  gros  bourg  de  la  Baffe  Bavière  entré 
Landshut  &  Vilthoven.  Il  a  un  château ,  &  il  s’y  tient  tous  les 
ans  un  marché  conrtdérable.  li  eft  environné  de  fort  bonnes 
prairies.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Defcr.  de  la  Bavière,  en  Alle¬ 
mand,  p.  291. 

ARMSTRODER  (Robert)  Chevalier,  qui  vivoit  fous  le 
régne  de  Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  étoit  un  favant  Antiquai¬ 
re  ,  &  un  vaillant  foldat.  Il  mit  en  déroute  fix  mille  Efpagnols 
avec  cinq  cens  Anglois,  les  pourfuivit  trois  lieues,  dans  un  pais 
uni,  où  ils  auroient  pu  facilement  l’environner,  &  ne  perdit 
pas  un  de  fes  hommes.  11  étoit  agréable  dans  la  converfation  , 
grand  railleur,  &  grand  buveur.  Il  fut  envoyé  au  Roi  de  Dane*. 
marck.  Dès  qu’il  fut  arrivé  il  alla  voir  le  Roi,  &  le  pria  de  le 
dépêcher  au  plutôt.  Sa  bonne  humeur  plut  à  ce  Prince  :  il  or¬ 
donna  de  l’expédier  dès  cette  même  nuit ,  &  qu’on  le  portât  dans 
fon  vaiifeau,  pendant  qu’il  dormoit.  11  fe  trouva  tout  furpris  à 
fon  réveil  de  fe  voir  où  il  étoit,  &  continua  fon  voyage  en  An» 
gleterre  où  il  fut  de  retour  dans  le  tems  qu’on  ne  penfoit  pas 
qu'il  eût  encore  mis  pié  à  terre  en  Danemarck.  C’eft  à  lui  &  au 
Chevalier  Henri  VVotton  qu’on  eft  redevable  des  tapiiTeries  qui  fe 
font  en  Angleterre,  &  dont  la  fabrique  y  fut  introduite  par  un 
Allemand  nommé  Klein.  *  DiB.  Angl. 

ARMUYDEN,  Arnemuda ,  petite  ville  des  Provinces  Unies, 
fituée  dans  l’ifle  de  Walcheren  en  Zélande,  à  demi-lieue  de  Mid- 
delbourg.  Elle  a  été  conrtdérable  &  bien  peuplée;  mais  fon  port 
s’étant  rempli  de  limon,  elle  a  extrêmement  déchu,  &  eft  pref- 
que  devenue  déferte.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

ARN. 

A  R  NA  ,  village  de  l’Ifle  d’Andro.  Voyez  ARNI. 

ARN  A,  Bourg  du  Valais.  Voyez  ARNEN. 

ARN  Al  A  (Nicolas)  Efpagnol  de  Ségovie,  entra  chez  les 
Jefuites  en  1577 ,  à  l’âge  de  20  ans.  II  parta  prefque  toute  fa  vie 
dans  les  Provinces  de  l’Amérique  feptentrionale ,  où  il  fut  Supé¬ 
rieur  pendant  30  ans  ,  Refteur,  Maître  des  Novices,  Vifiteur 
provincial,  &  député  à  la  VII  Congrégation  générale.  11  mourut 
à  Mexico  le  21  Mars  1622,  âgé  de  65  ans.  Il  a  donné  un  Ab~ 
brégé  des  Méditations  de  du  Pont,  à  Madrid  1618  fin  OBavo ;  trois 
tomes  de  Conférences  Jpirituelles ,  in  quarto,  à  Séville  1617,  1618; 
La  Pratique  des  Exercices  J'piritucls  de  faint  Ignace  ,  à  Cologne  ,  &c. 

*  ARNALFELD,  Théologien  d’Allemagne,  a  fait  de  très 
doftes  remarques  fûr  le  livre  de  la  Sapience,  appellé  la  Sapience 
de  Salomon.  Son  Ouvrage  confifte  en  deux  parties,  &  on  le  gar¬ 
de  en  manuferit  à  Leipfik,  au  rapport  de  Feller.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

*  ARN  A  N,  fils  de  Réphaja  &  père  d’Obadia.  Il  en  eft  parlé 
I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  3.  v.  21. 

ARNAUD.  Voyez  ARNAULD. 

ARN  AU  LD,  Duc  de  Gafcogne,  qui  vivoit  dans  le  IX  fié- 
cle,  vers  l’an  864,  félon  une  chartre  de  cette  année,  rapportée 
par  le  Sieur  du  Chêne,  étoit  fils  d'Imon  Comte  de  Périgord,  6c 
neveu  de  Sance  ou  Sancien,  auquel  il  fuccéda ,  mais  on  ne  fait 
point  en  quelle  année.  Il  fit  la  guerre  aux  Normands,  &  avoit 
deflein  de  finir  fes  jours  parmi  les  Religieux  de  Solignac  en  Li- 
mofin  ,  lorsqu’il  mourut  de  mort  fubite.-  *  Du  Chêne,  Hifi.  de 
France ,  tome  2.  De  Marca ,  Hifi.  de  Bcarn. 

ARNAULD  de  Brejfc,  natif  de  la  ville  de  Brefte  en  Italie, 
&  Hérétique,  vivoit  dans  le  XII  fiécle.  Othon  de  Freifinghen 
nous  parle  de  lui,  comme  d’un  homme  qui  avoit  beaucoup  de 
hardieffe ,  &  une  grande  facilité  à  parler,  mais  peu  de  jugement.  11 
vint  en  France ,  où  il  étudia  fous  Pierre  Abaelard  ou  Abailard  ; 
&  lorsqu’il  fut  de  retour  en  Italie,  il  voulut  s’y  faire  remarquer, 
en  devenant  Chef  de  parti,  &  en  publiant  des  nouveautez.  Il 
prit  l’habit  de  Moine  pour  fe  rendre  plus  conrtdérable,  &  pouf 
s’introduire  plus  facilement  chez  les  Séculiers,  dans  l’efprit  def- 
quels  il  s’infinuoit  par  de  balles  flatteries.  Il  les  prenoit  enfuite 
du  côté  de  l’intérêt,  &  fe  plaignoit  de  la  facilité  qu’on  avoit  eue 
de  donner  de  fi  grands  biens  aux  Egüfes.  Quelque  tems  après 
il  traita  d’ufurpation ,  la  pofiieiïîon  légitime  de  ces  mêmes  biens;  & 
prêcha  hautement,  -que  les  Clercs  qui  avoient  des  biens  en  pro¬ 
pre,  que  les  Evêques  qui  poftedoient  des  regales,  &  que  les 
Moines  qui  jouïfloient  de  quelques  terres,  ne  pouvoient  être' 
fauvez  ,  &  que  toutes  ces  choies  appartenoient  aux  Princes. 
Arnauld  de  Brejfe  fe  vit  bientôt  fuivi  par  une  troupe  de  ces  IL 
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bertins  à  qui  toutes  les  nouveautez  plaifent  ,  &  qui  cherchent 
le!»  Comme  dans  de  femblables  defordres  Ils  en  commirent  de 
fi  ïrands  !  qu’on  fut  obligé  de  les  repouffer  les  armes  à  la  main. 
On  nrit  même  des  mefures  contre  ces  Hérétiques  aans  te  Conci¬ 
le  de  Latran,  tenu  fous  Innocent  II  en  H39,  ou  1  Eveque  de 
Brêlle  s’étoit  plaint  des  attentats  d’Arnauld  &  de  fes  partifans. 
Arnauld  craignant  alors  d’être  furpris,  fe  retira  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Saille.  On  dit  que  ce  fut  dans  le  Turgaw.  Nicolas  Vi¬ 
cier  dit  que  ce  fut  à  Zurich,  où  il  demeura  jufques  à  la  mort  du 
Pape  Innocent,  &  le  Poëte  Gunthérus  l’afTure  d  une  maniéré  ex- 
prelTe ,  marquant  même  qu’il  s’y  lit  beaucoup  de  Sectateurs. 


Nobilc  Turigum,  DoBoris  nomme  falfo , 
Infedït ,  totamque  brevi  Jub  tempore  terrain 
Perjidus ,  impun  fœdnvit  dogmatis  aura. 


Ses  difciples  l’y  fuivirent,  &  il  y  enfeigna  fes  fentimens,  dont  il 
y  en  avoit  même  contre  le  Batême ,  &  contreje  Sacrement  de 
l’Euchariftie.  On  lui  confeilla  depuis  d’aller  à  Rome  ,  ou  U 
avoit  des  amis  fecrets.  Il  y  vint  en  1141 .  &  perfuada  aux  Ro¬ 
mains  qu’il  fulloit  rétablir  le  Sénat,  &  chaffer  le  Pape  &  les  Ec- 
cléfiaftiques.  On  le  crut,  &  ces  défordres  continuèrent  durant 
plus  de  dix  ans,  fous  les  pontificats  d  Innocent  II,  de  Ctleltin 
II  de  Luce  II,  d’Eugene  III,  d’Anaftafe  IV,  &  d’Adrien  IV. 
En  1152,  Eugène  fut  enfip  reçu  à  Rome,  après  divers  coin- 
bats.  Mais  on  craignoit  encore  la  guerre  &  les  intrigues  d  Ar- 
nauld  de  Brcjjc,  qu’on  avoit  chalTé  de  Rome,  &  qui  s’étoit  reti¬ 
ré  auprès  de  l’Empereur  FridericI,  où  il  cabaloit  de  nouveau. 
Ce  Prince  le  livra  au  Pape  Adrien  IV  On  le  mena  à  Rome  ,  ci 
il  y  fut  pendu  &  brûlé  en  1155»  &  fes  cendres  furent  jettées 
dans  le  Tibre  Gunthérus  remarque  qu’on  en  ufa  de  la  forte,  de 
peur  que  le  peuple  qu’il  avoit  gagné,  ne  l’honorât  comme  un  Saint. 

Adpcnfusquc  cruci,  flammaque  cremante  fohtus , 

in  cincres,  Tybcrinc ,  tuas  cjl  fpdrfus  in  undas. 

Ne  fiolidœ  pkbis ,  quern  feccrat  improbus  error , 

Martpris  offa  novo ,  cineresve  foveret  honore. 

Trente  de  fes  Difciples  étant  pafiez  de  France  en  Angleterre 
vers  l’an  1160,  voulurent  fetner  aulll  la  meme  doçhine;  mais  ils 
furent  arrêtez  &  examinez,  &  ne  la  communiquèrent  qu’à  une 
feule  femme,  qui  même  y  renonça  dans  la  fuitfe.  ^On  ‘appeboit 
ces  gens  là  Poplicains  oixPubhcains.  *  O  thon  de  Freiunghen.  Guil¬ 
laume  de  Ncubrigc  ,1.2  de  R  eh.  gejl  Fred.  Gunthérus  Figuri- 
nus ,  in  Carminé  Heroïco  Ligurino  dicto ,  &c.  I.  3  P-  47-  Baronius, 
A.  C.  1139  40.  4<p  &  feq.  Sandére,  Hcr.  146.  Génébrard.  Pla¬ 
tine.  Onuphre,  &c.M.  Du  Pin,  Bibl.  des  Aut.  Eccl.  du  Xlï  fé- 
de.  Nicolas  Vignier  ,  Hifloire  de  P Eglijc ,  à  Leyde,  1601.  p.  363. 

ARNAULD  DE  ME'REUIL,  Gentilhomme,  &  Poëte 
Provençal,  vivoit  fur  la  fin  du  XII  fiécle,  &  au  commencement 
du  XIII.  Méreuil  eh  un  village  près  de  la  ville  d’Aix.  Le  Père 
d’Arnauld ,  qui  en  étoit  Seigneur  en  partie,  fut  obligé  de  vendre 
fes  droits.  Le  fils  s’attacha  au  Comte  de  Béziers ,  &  fut  eftimé 
de  la  Comtelfe ,  qui  lui  fit  du  bien.  1!  écrivit  divers  Ouvrages 
envers,  &  entre  autres,  un  de  Reproches,  fous  le  nom  de  Las 
Recajlenas  de  la  Comtcjfa.  Pétrarque  parle  très  avantageufement 
de  lui,  &  le  nomme  le  célébré  Arnauld. 


Eran'vi  quel  ch’  Amor  fi  levé- ajf erra. 

L'un  Fietro  &  ialtro  e'I  man  famofo  Arnaldo. 

Il  mourut  l’an  1220.  *  Pétrarque,  c.  4.  del  Trïonfo  iamôr.  Nos- 
tradamus ,  Vies'  des  Postes  Provençaux  La-Croix-du-Muine  ,  & 
du  Verdier- Vauprivas,  Biblioth.  Énmcoife. 

ARNAUi.D  (  Pierre)  Cardinal,  que  quelques  Auteurs  fur- 
nomment  de  la  Fujancc,  étoit  de  Béarn.  Il  prit  l’habit  dans  l’Or¬ 
dre  de  faine  Benoit,  &  fut  Abbé  de  Sainte-Croix  de  Bourdeaux. 
Le  Pape  Clément  V,  peu  de  jours  après  fon  couronnement  à 
Lyon  en  130J,  le  fit  Cardinal  &  Vice-Chancelier  de  l’Eglife. 
Onuphre  &  Ciaconius  dirent  que  Pierre  Arnauld  ne  mourut  qu’en 
1316;  mais  Bernard  Guy  foutient  que  ce  fut  en  1306.  Fetrus  Ar- 
naldus  Bcarncnjis ,  Abbas  S.  Crucis,  Burdcgalenfis ,  cuï  non  fuerunt 
ami  aUribuù  in  Cardinâlatu ,  fed  obiit  infra  annum.  Ce  font  les  pa 
rôles  de  cet  Auteur  qui  parle  de  la  première  promotion  des  Car¬ 
dinaux  fous  le  pontificat  de  Clément  V.  *  Bernard  Guy,  in  Clé¬ 
ment.  V.  Arnoul  Wion,  /.  2.  Lignum  vit  a.  Sainte-Marthe.  Au- 
bery.  Onuphre.  Ciaconius.  Frizon,  &c. 

ARNAULD,  dit  DE  CANTELOUP,  fut  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  étoit  natif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Diocéfe  de 
Bourdeaux.  D’autres  afiiirent  qu’il  étoit  de  la  famille  de  Frigier 
ou  Frangier.  Bertrand  de  Goth  ,  de  Goût  ,  de  Gouft  ou  de 
Gouth,  Archevêque  de’Bourdeaux  ,  ayant  été  fait  Pape  en  1305, 
fous  le  nom  de  Clément  V ,  le  choifit  pour  remplir  fon  Siège  Ar- 
chiépifcopal ,  &  quelque  tems  après  non  feulement  il  le  créa 
1  Cardinal,  mais  il  le  fit  encore  Camerlingue  de  l’Eglife.  On  dit 
qu’il  étoit  fon  parent.  Arnauld  donna  de  grands  biens  à  l’Eglife 
de  Bourdeaux,  &  mourut  l’an  1310,  à  Avignon,  où  il  fe  tenoit 
auprès  du  Pipe-  Son  neveu. Arnauld  de  Cantelouple  jeune, 
lui  avoit  déjà  fuccédé  en  l’Archevêché  de  Bourdeaux.  Ce  der¬ 
nier,  en  1312  ,  fe  trouva  au  Concile  général  devienne.  Depuis 
en  1326,  il  en  célébra  un  provincial  àRufec,  &  il  mourut  l’an 
1332.  *  Frizon.  Gall.  Purp.  Aubery ,  Hijloire  des  Cardinaux. 
Sainte-Marthe,  Gall ■  Chrift.  &c. 

ARNAULD,  dit  le  Cardinal  d’Aux,  Evêque  de  Poitiers, 
étoit  d’Aux  près  de  Condom.  Clément  V,  Pape,  dont  Arnauld 
avoit  été  Domeftique ,  le  pourvut  de  l’Evêché  de  Poitiers  en 
1307  ,  après  la  dépofition  de  Gautier  de  Bruges.  Arnauld  d’Aux 
remplit  très  bien  les  devoirs  de  fon  miniftére  Clément  fe  vou¬ 
lant  fervir  de  lui,  le  fit  venir  à  Avignon  ,  d’où  quelque  tems 
après  il  l’envoya  en  Angleterre,  avec  le  Cardinal  Arnauld  No- 


velli.  A  fon  retout  il  le  fit  Cardinal  le  23  Décembre  de  l’an  1312. 

Il  fut  depuis  Evêque  d’Albe,  &  mourut  en  1327.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  la  Romiére  au  diocéfe  de 
Condom ,  où  il  y  a  un  Chapitre  de  fa  fondation.  On  voit  cette 
épitaphe  dans  l’Eglife  de  Poitiers. 

Arnaldus  meruit  Pitfavis  pontificari, 

Et  tandem  voluit  Dcus  ipj'um  cardmalari. 

Qui  rcrum  compos ,  prudens  multum  perhibetur. 

Fortins  indc  nepos  PiHavis  Pr&ful  habetur. 

Anno  milleno  ter  C.  terque  novent 

Obvia  venit  ci  mors ,  fcfio  Bartholom&i. 

Le  Sieur  Befii  rapporte  diverfement  la  fin  du  cinquième  vers,  & 
au  lieu  de  terque  noveno ,  il  lit,  denoque  noveno:  ce  qui  lui  fait  croi¬ 
re  que  le  Cardinal  Arnauld  d’Aux  elt  mort  en  1319.  Mais  il  n’a 
pas  fait  d’attention  à  la  mefure  du  vers  qui  ne  peut  pas  admettre 
denoque  noveno ,  à  moins  qu’on  ne  life  ter  C.  au  lieu  de  ter  centum. 
Fortins  à’ Aux  neveu  du  Cardinal  lui  fuccéda  dans  l’Archevêché. 

*  Frizon.  Gall.  Purp.  Aubery,  Hift.  des  Cardinaux.  Befii ,  des 
Evêques  de  Poitiers.  Sainte  Marthe,  Gall.  Chriftiana.  Waliingham , 
in  Edouard.  Il  Du  Chêne,  Hijl.  d’Angl.  I.  14.  c.  io. 

ARNAULD  DE  VILLENEUVE,  célébré  Médecin, 
qui  vivoit  vers  la  tin  du  XIII  fiécle ,  &  au  commencement  du 
XIV,  a  été  ainfi  appellé  d’un  village  où  il  avoit  pi  is  nailfance; 
mais  comme  il  y  en  a  plufieurs  de  ce  nom,  on  doute  fi  celui-ci 
efi:  en  Catalogne ,  en  Languedoc  ou  en  Provence.  Borrichius 
dit  qu’il  étoit  François ,  &  que  de  fon  tems  il  y  avoit  encore  des 
perfonnes  de  ce  nom  dans  le  Comtat  d’Avignon.  11  étudia  à  Pa¬ 
ris ,  &  à  Montpellier,  &  voyagea  en  Italie  &  en  Efpagne.  .  Il 
apprit  les  Langues ,  &  principalement  la  Gréque,  l’Hébraïque  & 
l’Arabe;  &  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la 
pafiïon  qu’il  avoit  de  tout  favoir.  Mais  cette  paillon  le  porta  trop 
loin  ,  &  le  précipita  même  dans  i’héréfie.  Il  étoit  alors  à  Paris, 
où  il  exerçoit  la  Médecine.  11  commença  par  chercher  l’avenir 
dans  l’Aftrologie;  il  s’imagina  que  cette  Science  étoit  infaillible, 
&  fur  ce  fondement,  il  publia  que  la  fin  du  Monde  arriveront: 
bientôt.  II  en  fixoit  même  l’année  en  1335  ou  1345,  &,  félon 
d’autres,  en  1376.  Quelques  tems  après  ,  il  préféra  les  œuvres 
de  miféricorde  au  Sacrifice  de  la  Méfié;  &  improuvant  le  deTein 
d’établir  des  Ordres  Religieux,  qu’il  maltraite  dans  fon  Livre  de 
Spurcitiis  Pfeuâo-  Religioforum ,  il  foutint  qu’il  n’y  auroit  de  damnez 
que  ceux  qui  donnent  mauvais  exemple.  L’Univerfité  de  Paris 
s’éleva  contre  cette  nouvelle  doêlrine  ;  &  fes  amis  craignant  qu  il 
ne  fût  arrêté,  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  retirer.  Divers  Au¬ 
teurs  ont  écrit  que  dans  le  même  tems ,  des  lnquifiteurs  de  la 
Foi  afiemblez  à  Tarafcon,  par  ordre  de  Clément  V ,  y  condam¬ 
nèrent  les  rêveries  de  ce  favant  Médecin.  11  étoit  déjà  forti  de 
France,  &  s’étoit  retiré  en  Sicile  auprès  du  Roi  Frédéric  d’Ara¬ 
gon  ,  qui  le  reçut  avec  des  témoignages  très  particuliers  de  fon 
eftime  &  de  fa  bienveillance.  Quelque  term  après ,  ce  Prince 
le  renvoya  en  France,  pour  y  traiter  le  même  Pape  Clément  V, 
qui  étoit  attaqué  de  maladie,  &  Arnauld  de  Villeneuve  fit  nau¬ 
frage  fur  la  côte  de  Gênes  en  1309,  d’autres  difent  en  1310 ,  ou 
1313.  François  Pégna  &  d’autres  i’ont  ridiculement  accufé  de 
Magie.  Le  premier  établit  ce  qu’il  avance,  fur  la  tranimutation 
métallique,  que  Jean  André,  dit-il,  lui  vit  faire  à  Rome:  ce 
qu’il  attribue  à  la  Magie-  Les  autres ,  parce  qu’ils  le  croyent 
Auteur  des  deux  Traitez ,  de  Fhjficis  ligaturis ,  &  de  Sigillis  duode- 
cim  ftgnorum.  Pouf  le  premier,  ce  n'dl  que  la  Traduêtion  d’un 
Livre  Arabe  compofé  par  Lucas  Ben  Cofta.  Le  fécond  ne  fe 
trouve  point  parmi  les  Oeuvres  d’Arnauld  de  Villeneuve  ;  &  en 
tout  cas,  ce  n’eft  qu’un  Traité  d’Aftrologie ,  où  il  a  peut-être 
un  peu  trop  donné  aux  fuperfiitions  de  cette  Science  peu  certai¬ 
ne.  Au  refie,  il  n’efi  point  vrai  que  ce  favant  Médecin  ait 
compofé  le  Livre  de  tribus  Impojloribus ,  comme  Guillaume  Poftel 
l’a  ofé  dire.  Quelques-uns,  comme  Ramus ,  l’ont  attribué  à 
Poftel  lui-même.  Florimond  de  Raymond  dit  que  Ramus  lifoic 
de  fou  tems  ce  Livre  en  fe  promenant  au  Collège  de  Beauvais  ; 
cependant  Naudé  très  habile  Bibliothécaire  a  foutenu  que  ce  Li¬ 
vre  n’avoit  jamais  exifté:  il  croit  même  que  tout  ce  qu’on  en  a 
dit  n’eft  tiré  que  de  Lipfe  dans  fon  Livre  de  Monitïs ,  &c.  de  fes 
Avertiftemens  &  de  fes  Exemples  politiques,  I.  1.  c.  4.  où  par¬ 
lant  de  ceux  qui  font  profefiion  publique  d’impiété,  il  cite  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II,  qui  avoit  coutume  de  dire,  qu’il  y  avoit  trois 
fameux  Impofteurs  qui  avoient  féduit  les  hommes.  Il  ne  feroit 
pas  difficile  de  prouver  qu’Arnauld  de  Villeneuve  eft  foupçonné 
à  tort  dans  Mariana ,  d’avoir  le  premier  efiayé  la  génération  hu¬ 
maine  dans  une  courge  ou  citrouille;  Delrio  lui-même  en  con¬ 
vient,  lui  qui  donnoit  allez  facilement  dans  ces  fortes  de  bruits. 
Nous  avons  la  Vie  d’Arnauld  de  Villeneuve  à  la  tête  de  fes  Ou¬ 
vrages  imprimez  en  un  volume  in  folio,  à  Lyon  l’an  1520;  & 
l’an  1585,  à  Bâle, avec  des  Notes  de  Nicolas  Tolerus.  *  Saint 
Antonin,  Fit.  21.  c.  2.  g  8.  Sponde,  in  Annal.  Jufte,  Chron. 
Matth.  Caftellan,  in  Vita  Medie.  lmperialis,  in  Mujieo  Hijl.  Ma¬ 
riana,  I.  14.  Rer.  Hijpan.  Delrio,  l  1.  Dif qui  J.  Magic,  c.  5.  q.  I. 
feff.  4,  Naudé  ,  Apologie  des  grands  hommes  accufcz  de  Magie.  Vali¬ 
der  Linden,  de  Script.  Mcdic.  N aud&ana. 

ARNAULD,  deCORBIE,  Chancelier  de  France ,  &c. 
Cherchez  C  O  R  B 1 E. 

ARNAULD  DANIEL.  Cherchez  DANIEL. 

ARNAULD  de  MELCHTAL.  Cherchez  ARNOLD 
de  MELCHTAL. 

ARNAULD  AMALRIC,  Archevêque.  Cherchez  A  M  AL- 
RIC. 

ARNAUI.D  AUBERT,  ou  ALBERTI,  Archevêque. 
Cherchez  AUBERT. 

ARNAULD  de  Chartres , Abbé  de  Bonneval , de  l’Ordre  de 
faint  Benoît,  dans  le  Diocéfe  de  Chartres,  étoit  agir  de  faint 

Ber- 


ARN. 


Bernard ,  qui  lui  écrivit  fa  dernière  Lettre ,  peu  de  jours  avaht 
fa  mort,  qui  arriva  le  20  Août  de  l’an  1153.  Il  écrivit  le  fé¬ 
cond  livre  de  la  Vie  de  S.  Bernard,  que  nous  avons,  &  que 
quelques-uns  ont  attribuée  à  un  Arnauld  Abbé  de  Bonneval  en 
Dauphiné,  qui  n’a  pas  vécu  dans  ce  tems-là,  comme  le  P.  Ma- 
billon  l’a  prouvé,  in  Epi  fi.  230.  S.  Bern.  Il  patfe  pour  le  vérita¬ 
ble  Auteur  des  douze  Traités,  de  Operibus  Cbrifti  cardinalibus , 
qu’on  avoit  attribuez  à  faint  Cyprien.  Ils  font  adreifez  au  Pape 
Âdien  IV ,  ad  Adriamm  Papam ,  &  non  pas  ad  Cornclium ,  comme 
il  y  a  dans  les  Oeuvres  du  même  Saint:  ce  qui  a  fait  qu’on  les 
lui  a  attribuez  jufques  à  ce  tems ,  quoiqu’il  fe  foit  palfé  près  de 
huit  cens  ans  de  l’un  à  l’autre.  Arnauld  a  écrit  d’autres  Livres 
de  même  ftyle ,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
comme ,  Traciatus  de  feptem  verbis  Domhn  in  crucc;  Scrmo  de  laudi- 
bus  J'anff&  üf  perpétua  Virginis  Maria  ;  Traffatus  de  operibus  Jex 
efterum.  Denys  Perronet  de  Melun,  Théologal  d’Auxerre,  publia 
ce  dernier  Traité;  &  les  Pères  Titelman  &Schottus,  l’un  Corde- 
lier,  &  l’autre  Jéfuite,  ont  travaillé  fur  le  premier.  Nous  igno¬ 
rons  quel  elt  le  tems  de  la  mort  d’Arnauld  de  Bonneval.  Peut- 
être  que  l’autre  Abbé  de  Bonneval  eft  Auteur  de  quelques-uns 
de  ces  Traitez.  *  Saint  Bernard ,  Epi  fi.  310.  Arnoul  de  Lificux, 
Epift.  3.  17.  SP  38.  Henri  de  Gand,  c.  11.  de  Script.  Trithême , 
de  Script.  Ecclef.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  S.  Eifengrenius,  de 
Script.  Ortbodox.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  Poffevin ,  in  Appar. 
facro.  Gefner.  in  Biblioth.  Voflîus,  de  Hift.  Lat.  I.  2.  c.  53.  Coluin- 
bi,  de  Ep.  Valent.  Merlontis  Horftius,  &  Dom  Mabillon,  in  Not. 
ad  Epifi.  230.  SP  310.  Sanéi.  Bernard.  Manriquez,  tome  2.  Annal. 
Cifierc.  ad  A.  C.  1153.  c.  n.  Charles  de  Vifch ,  Biblioth.  Cifterc. 
Le  Mire,  in  Au  A.  de  Script,  c.  367.  Chorier,  Hift.  de  Dauphiné. 
Les  Auteurs  de  l'Office  du  J'aint  Sacrement.  Chron.  Hift.  Marac- 
cius,  Biblioth.  Mariana.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef  du 
VH  fiée  le. 

ARNAULD,  ancienne  &  noble  famille  d’Auvergne,  étoit 
déjà  diftinguée  par  elle-même,  &  par  fes  alliances,  avant  la  fin 
du  XV  fiécle.  Une  fille  de  cette  Maifon  fut  mariée  à  un  Sei¬ 
gneur  de  la  Fayette,  petit-fils  de  celui  qui  étoit  Maréchal  de 
France  fous  Charles  VI.  Henri  Arnauld  Gouverneur  de  la  ville 
&  château  d’Hermant ,  lieu  de  fa  nailfance,  à  huit  lieues  de  Riom, 
époufa  vers  l’an  1480,  Catherine  Barjot,  parente  du  Maître  des 
Requêtes  de  ce  nom,  &  fut  Ecuyer  de  Pierre  de  Bourbon,  Com¬ 
te  de  Beaujeu ,  dont  l’époufe  Anne  de  France ,  fille  de  Louis 
XI,  fut  Régente  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII, fon  frère. 
Il  s’attacha  enfuite  en  la  même  qualité  d’Ecuyer  au  Connétable 
de  Bourbon  ,  &  eut  grande  part  à  fa  retraite  hors  de  France  ,  en 
faifant  ferrer  fes  chevaux  à  rebours,  lorsque  François  I,  qui  le 
traitoit  de  Rebelle  ,  envoya  des  gens  pour  le  prendre.  De 
deux  fils  qu’il  laitla ,  Jean  qui  étoit  l’aîné  mourut  en  1542,  fans 
enfans.  Il  fe  donne  dans  les  regîtres  baptiftaires  de  la  ville  de 
Riom  ,  la  qualité  de  Commandant.  Le  fécond,  Antoine  Ar¬ 
nauld,  prit  le  parti  des  armes,  &  commanda  même  une  com¬ 
pagnie  de  Chevaux-legers.  Mais  dans  la  fuite  il  fut  Procureur- 
Général  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  Procureur  du  Roi 
au  Préfïdial  de  Riom,  dont  le  reffort  avoit  alors  plus  de  quaran¬ 
te  lieues  d’étendue,  Correcteur  des  Comptes,  Contrôleur-géné¬ 
ral  des  Relies,  Seigneur  de  Corbeville,  &c.  Il  mourut  à  Paris 
en  1591,  âgé  de  cent  &  un  ans,  &  fut  enterré  à  faint  Sulpice 
dans  une  chapelle  qu’il  y  fonda.  Cet  Antoine  Arnauld  elt  le 
premier  de  fa  famille,  qui  vint  s’établir  à  Paris,  où  il  fut  appel- 
lé  par  la  Reine  Catherine  de  Médicis  vers  l’an  1^47.  De  fon 
premier  mariage  avec  Marguerite  Mônier-du-Bourg,  parente  du 
Chancelier  de  ce  nom,  fœur  du  fameux  Anne  du  Bourg,  Confeil- 
ler  au  Parlement,  &  de  Jean  du  Bourg,  Lieutenant  Criminel  de 
Riom ,  il  eut  J  e  a  n  de  la  Motthe-Arnauld  ,  qui  foutint  le  fiége 
d’Ilfoire  contre  l’Armée  de  la  Ligue,  &  qui  tua  de  fa  propre  main 
dans  une  fortie  le  Comte  de  Rendan ,  Chef  de  ce  parti  :  aCtion 
qui  fit  lever  le  fiége ,  caufa  le  gain  de  la  bataille  qui  fe  donna 
enfuite,  &  aiïùra  toute  l’Auvergne  à  Henri  IV.  Du  fécond  ma¬ 
riage  d’Antoine  Arnauld  avec  Anne  Forget  de  Hermant,  fille  du 
premier  Maître-d'Hôtel  du  Connétable  de  Bourbon,  qu’il  con¬ 
tracta  étant  déjà  fort  âgé,  s’il  n’y  a  pas  d’erreur  dans  ce  qu’on 
dit  de  l’âge  où  il  mourut,  fortirent  douze  enfans  mâles,  &  entre 
autres  1.  Antoine  Arnauld,  dont  nous  parlerons  dans  un  Article 
exprès.  2.  I  s  a  a  c  Arnauld  Intendant  des  Finances,  &  père  d’un 
fils  de  même  nom.  Ce  dernier  fut  Gouverneur  de  Philisbourg, 
Mettre  de  camp  des  Carabiniers ,  &  ne  fe  fit  pas  moins  connoî- 
tre  par  fa  valeur  que  par  fon  efprit:  il  eft  célébré  dans  les  Ecrits 
de  Voiture.  Sa  fœur  fut  mariée  dans  la  Maifon  de  Feuquiéres. 
3.  David  Arnauld  Capitaine,  tué  au  fiége  de  Gergeau;  4.  5.  Ben¬ 
jamin  &  Ponce  Arnauld,  aufll  Capitaines,  &  tuez  au  fervice  du 
Roi;  6.  Louis  Arnauld  Général  des  Finances  à  Riom;  7.  un  au¬ 
tre  Louis  Arnauld,  Secrétaire  du  Roi  à  Paris;  &  8.  Pierre  Ar¬ 
nauld,  le  plus  jeune  de  tous.  C’eft  celui  qui  fe  rendit  fi  célébré 
par  le  fuccès  avec  lequel  il  rétablit  la  Difcipline  militaire.  11 
étoit  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi  Louïs  XIII,  Gouver¬ 
neur  du  Fort-Louis ,  &  Colonel  du  régiment  de  Champagne. 

ARNAULD  (Antoine)  frère  aîné  des  derniers  dont  nous 
venons  de  parler,  naquit  à  Paris  vers  l’an  1550,  y  fit  fes  études, 
•fut  reçu  Maître  és  Arts  en  1  <;  73  ,  &  enfuite  fe  fit  recevoir  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Il  honora  cette  profeffion  par  une  élo¬ 
quence  &  par  une  probité  extraordinaires.  Henri  IV  recom- 
penfa  fon  mérite  d’un  brevet  de  Confeiller  d’Etat.  Marie  de 
Médicis  le  choifit  pour  fon  Avocat-Général,  &  l’eût  même  fait 
Sécretaire  d’Etat,  fi  par  un  rare  defintérelTement  il  ne  fe  fût  ex- 
eufé  d’accepter  cette  dignité.  Sur  quoi  il  dit  à  la  Reine ,  qu’il 
ferviroit  mieux  Sa  Majetté ,  étant  Avocat  du  Roi,  que  s’il  étoit 
Sécretaire  d’Etat.  Il  avoit  été  autrefois  Confeiller  &  Procureur- 
général  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  Entre  les  caufes 
dans  lefquelles  il  fe  diftingua ,  il  n’y  en  a  point  eu  de  plus  célé¬ 
bré  que  celle  que  Henri  IV  voulut  entendre  avec  le  Duc  de  Sa- 
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voye,  dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  peine  des  calomniateurs  J 

Que  celle  qu’il  plaida  l’an  1594,  contre  les  Jéfuîtes,  en  faveur 
de  1  Univerfité  de  Paris.  Son  Plaidoyer  fut  imprimé  la  même  an¬ 
née,  et  fe  trouve  encore.  Ce  fut  à  fon  éloquence  qu  il  fut  re¬ 
devable  deTon  alliance  avec  Catherine  Marion,  fille  de  l’Avocat- 
général.  Ce  Magiftrat  fut  un  jour  fi  fatisfait ,  après  avoir  enten¬ 
du  un  de  fes  Plaidoyers  ,  qu’il  le  prit  dans  fon  carrofTe,  le  mena 
chez  lui ,  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  11  en  eut  vint-deux 
enfans,  dont  les  plus  connus  auront  leurs  Articles  féparez.  Il 
compofu  en  1602,  un  pêtit  Livre  intitulé,  Le  Franc  &>  véritable 
Dijcours ,  pour  empêcher  le  rappel  des  Jéfuites  en  France,  que 
le  P.  Richeome  réfuta  dans  fa  Plainte  apologétique.  Antoine  Ar¬ 
nauld  mourut  l’an  1619  ,  âgé  d’environ  70  ans.  Il  n’avoit  jamais 
été  de  la  Religion  Réformée,  quoiqu’il  fût  ennemi  delà  Ligue* 
Voie  1  épitaphe  que  lui  fit  faire  M.  Le  Maître  fon  petit-fils  & 
filleul.  r 

F  a  (fiant ,  du  grand  Arnauld  révéré  la  mémoire. 

Scs  vertus  à  fa  race  ont  J'crvi  d' ornement ,  / 

Sa  plume  à  fon  païs ,  fa  voix  au  Parlement , 

Son  efprit  d  fon  fiécle,  &  fes  faits  à  IHiftoire. 

Contre  un  fécond  Philippe  ufurpateur  des  Lis, 

Ce  fécond  Démojlhéne  anima  fes  écrits , 

Et  contre  Emmanuel  arma  fon  éloquence. 

Il  vit ,  comme  un  néant ,  les  hautes  dignitez , 

Et  préféra  l'honneur  d' Oracle  de  la  France 
A  tout  le  vain  éclat  des  titres  empruntez . 

C’  Plufieurs  Ecrivains  fuppofent  comme  un  fait  indubitable  « 
que  lorsqu’Antoine  Arnauld  mourut,  il  étoit  âgé  de  103  ans; 
mais  en  ce  cas  il  n’auroit  été  reçu  Maître  és  Arts  qu’à  57  ans! 
car  Du  Boulay  affine  dans  l'Index  du  VI  tome  de  l’Hiftoire  de 
l’Univerfité,  qu’il  fut  reçu  en  1573.  Il  n’auroit  par  conféquent 
pu  commencer  à  plaider  qu’à  60  ans,  &  il  en  auroit  eu  78  lors¬ 
qu’il  auroit  plaidé  contre  les  Jéfuites.  Il  eft  encore  plus  incroya-. 
ble  qu’il  eût  72  ans ,  lorsque  fon  éloquence  commença  à  lui  pro¬ 
curer  l’eftime  de  l’Avocat-Général  Marion.  11  eft  certain  qu’il 
époufa  en  1588  la  fille  de  cet  Avocat-Général;  &  il  ne  l’eft  pas 
moins  que  cette  fille  devoit  être  fort  jeune  alors,  puisque  fora 
père  mourut  en  1605,  n’étant  âgé  que  de  64  ans.  Antoine  Ar¬ 
nauld  en  eut  22  enfans;  il  auroit  donc  eu  le  dernier  étant  âgé 
de  96  ans  au  moins.  Enfin  il  eft  certain  que  ce  qu’on  fait  de 
fes  frères,  ne  peut  convenir  avec  l’âge  qu’il  faudroit  leur  don¬ 
ner,  fi  Antoine  étoit  moit  à  103  ans. 

Du  Boulay  obferve  auffi  qu’Antoine  Arnauld  étoit  Parifien:  & 
comme  fon  père  ne  vint  dans  cette  ville  que  lorsqu’il  y  fut  appellé 
par  laReine  Catherine  de  Médicis ,  qui  ne  fut  Reine  qu’en  1547, 
on  voit  que  l’Avocat  n’a  pu  naître  en  1516.  Néanmoins  il  eft 
probable  que  ceux  qui  ont  drefTé  l’Article  delà  famille  d’Arnauld, 
fe  font  fondez  fur  un  Extrait  baptittaire,  où  il  étoit  dit  qu’An¬ 
toine  Arnauld  fils  d’Antoine  étoit  né  en  T5 1<5.  Ainfi  l’erreur  ne 
peut  venir  que  de  ce  qu’au  lieu  de  trois  Antoines,  on  n’en  a  fait 
que  deux.  Le  premier,  fils  de  Henri  Gouverneur  d’Hermant, 
naquit  vers  l’an  1481:  on  ne  fait  pas  quand  il  mourut,  mais  il 
eft  vraifemblable  qu’il  exerça  quelques-uns  des  Offices  qu’on 
donne  à  fon  fils:  il  fut  père  de  Jean  mort  en  1542;  &  d'Antoi¬ 
ne  II.  Celui-ci,  né  en  1516,  vint  à  la  Cour  en  1547,  &  mourut 
en  1591,  âgé  de  75-  ou  76  ans,  &  fut  père  de  l’Avocat,  &  dés 
autres  dont  on  a  parlé.  Au  refte,  on  ne  prétend  pas  que  ceci 
foit  regardé  autrement  que  comme  une  conjecture.  L’erreur  de 
ceux  qui  ont  fait  mourir  Antoine  Arnauld  à  103  ans  eft  très 
certaine:  l’expédient  dont  on  fe  fert  pour  corriger  cette  erreur, 
ne  l’eft  pas  de  même. 

ARNAULD  D’ANDILLY  (Robert)  fils  aîné  du  précé¬ 
dent,  naquit  à  Paris  en  1  y  88 ,  &  fut  produit  fort  jeune  à  la  Cour, 
où  il  foutint  avec  beaucoup  de  réputation  les  emplois  les  plus 
importans  qui  lui  furent  confiez.  Jamais  homme  ne  fut  plus  efti- 
mé  des  Grands,  &  n’employa  plus  généreufement  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  d’eux,  pour  la  défenfe  de  la  juftice  &  de  la  vérité. 
11  couronna  cettê  conduite  fi  rare  dans  le  grand  monde,  par  la 
retraite  qu’il  fit,  en  1644,  âgé  de  55  ans  ,  à  Port-Royal  des 
Champs.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  fe  donner  tout  entier  à 
Dieu,  &  qu’il  employa  le  refte  de  fes  jours  aux  excellentes  Tra¬ 
ductions  dont  il  a  enrichi  l'Eglife;  telles  que  font  celles  des 
Confeffions  de  faint  Augufiin ;  de  I  Ht /foire  de  Joféphc;  des  Oeuvres 
de  Jointe  ThéréJ'e ,  &  de  celles  du  B.  jean  d'Avila  ;  de  plufieurs  Vies 
des  Pères  des  déferts  ;  de  faint  Jean  Clhnaque;  des  Vies  des  Saints 
illuftres  ;  Difcours  de  la  reformation  de  l'homme  intérieur;  Saint  Eu- 
chcr  du  mépris  du  Monde;  InftruHions  chrétiennes  tirées  des  Lettres  de 
M.  de  faint  Cyran  ;  La  Vie  de  Grégoire  Lopez,.  Outre  ces  Ouvra¬ 
ges  enprofe,  nous  en  avons  quelques-uns  en  vers;  comme  les 
Stances  fur  les  Véritez  Chrétiennes;  le  Poème  fur  la  vie  de  Jéfus- 
Chrifi ;  quelques  pièces  fur  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte,  Jur  la 
Solitude,  &c.  On  lui  a  attribué  fans  aucun  fondement,  des  Vers 
d'amour,  tirez  des  meilleurs  Poètes.  Mais  ceux  qui  ont  connu  M. 
d’Andilly  &  ceux  qui  ont  du  goût  &  du  difeernement,  convien¬ 
nent  que  cet  Ouvrage  eft  fort  au  defious  de  ceux  de  cet  illuftre 
Solitaire,  qui  d’ailleurs  n’a  jamais  eu  de  penchant  pour  ce  genre 
de  verfification.  Il  mourut  le  27  Septembre,  l’an  1674,  âgé  de 
86  ans,  &  laiila  de  fon  mariage  avec  N.  de  la  Boderie  ,  morte 
en  1637,  cinq  filles,  toutes  Religieufes  à  Port  Royal,  dont  l’aî¬ 
née,  fœur  Angélique  de  S.  Jean,  a  paffé  pour  un  prodige  d’efprit 
&  de  vertu,  &  mourut  eîi  1684;  &  trois  fils,  dont  l’aîné  étoit 
M.  Arnauld,  Abbé  de  Chaumes,  lequel,  après  avoir  paffé 
quelques  années  dans  le  fervice ,  fe  retira  auprès  de  M.  l’Evê¬ 
que  d’Angers  fon  oncle,  &  mourut  en  r698;  le  fécond,  Henri 
Arnauld,  S'eur  de  Lufancy,  qui  a  toûjours  vécu  dans  la  folitu- 
de:  le  troifiéme  fut  Si  won  qui  fuit.  *  Journal  des  Savons  du  2  6 
Août  1675. 
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arNAULD  (Simon)  Marquis  de  Pompone,  lun  des  plus 
célèbre?  Minières  de  fon  tems,  fut  employé  des  1  âge  de  23 
a„s  en  diverfes  négociations  très  importantes.  Il  conclut  en 
Italie  plufieurs  Traitez  avec  les  Princes  de  la  Ligue  de  Lomba^ 
die  &  fut  depuis  Intendant  des  Armées  du  Roi,  à  Naples,  & 

en  Catalogne.  En  1665,  il  fut  nommé  Ambaffadeur  extraordi¬ 
naire  en  Suède,  où  il  demeura  trois  ans,  &  il  lut  depuis  envoyé  en 
a  même  qualité  vers  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Urnes. 
Il  retourna  en  Suède  l’an  1671 ,  &  üy  conclut  un  Traite  très 
important.  Le  Roi  le  fit  revenir  la  meme  année,  pour  lui  fane 
remplir  l’emploi  de  Miniftre,  &  de  Sécretaire  d’Etat  pour  les 
affaires  étrangères,  après  la  mort  de  M.  de  Lyonne.  En  1679, 
M.  de  Pompone  rendit  le  Brevet  de  fa  charge ,  pour  vivre  dans 
la  retraite;  mais  en  1691,  le  Roi  ayant  befoin  de  fes  confeils , 
le  rappella  pour  fervir  en  qualité  de  Minitire  d’Etat.  Ce  fut  dans 
cette  dignité,  qo’il  acheva  de  fournir  fa  carrière  auffi  glorieufe- 
ment  qu’il  l’avoit  commencée ,  &  qu’il  mourut  le  26  Septembre 
1699,  âfo  de  81  ans,  également  illuftre  par  fa  pieté,  par  fa 
modeüié’,  par  la  pénétration  &  l’étendue  de  fon  génie ,  &  par 
fa  capacité  dans  les  affaires.  II  avoit  époufé  en  1660  ,  Catherine 
Ladvocat  ou  L’Avocat,  fille  de  Nicolas  Ladvocat,  Maître  des 
Comptes,  &  de  Marguerite  Rouillé,  morte  le  31  Décembre 
17x1,  en  fa  75  année,  dont  il  eut  1.  Nicolas-Simon  Ar- 
nauld  Marquis  de  Pompone,  qui  fuit;  2.  Antoine  J ofeph ,  Che¬ 
valier  de  Malte,  &  Colonel  de  Dragons ,  mort  à  Mons  en  1693  ; 
3.  Henri-Charles  ,  Abbé  de  Saint-Médard  de  Solfions  ,  Aumô¬ 
nier  ordinaire  du  Roi,  Ôc  Ambafiadeur  a  Venïfe,,  puis  Confeiller 
d’Etat  d’Egüfe,  &  Chancelier  des  Ordres  de  Sa  Majelté;  4.  N. 
Arnauld  Religieufe  à  Gif;  &  5-  Catherine-félicité  Arnauld ,  mariée 
le  13  Août  1696,  à  Jean-Baptifie  Colbert,  Marquis  de  Tor- 
cy,  Minière  &  Sécretaire  d’Etat,  &  Commandeur  des  Ordres 

^^Nicolas-Simon  Arnauld,  Marquis  de  Pompone,  &c.  Bri¬ 
gadier  des  Armées  du  Roi,  Lieutenant-général  au  Gouverne¬ 
ment  de  l’Ifle  de  France  ,  &  ci-devant  Envoyé  extraordinaire 
vers  l’Elefteur  de  Bavière ,  a  époufé  le  onzième  Mars  1694  > 
Confiance  de  Harville,  fille  de  François  de  Harville  des  Urfins  , 
Marquis  de  Palaifeau,  &  d'Anne  de  Comans  d’Aftri,  fa  deuxième 
femme,  dont  il  a  eu  1.  Jean-Baptifie  Francois-Felix,  mort  le  22 
Avril  1713  ,  en  fa  dixiéme  année;  2.  Catherine-Confiance- Emilie 
Arnauld  de  Pompone  ,  mariée  le  26  Juin  1715  ,  à  JcanJoa- 
chim  Rouault ,  Marquis  de  Cayeux;  &  autres  enfans,  morts 
jeunes. 

ARNAULD  (Henri)  fils  d’ANTOiNE,  fut  Evêque  d’An¬ 
gers.  Avant  que  de  parvenir  à  l’Iîpifcopat ,  il  s’étoit  acquis  à 
Rome  une  très  grande  réputation  fous  le  nom  d’Abbé  de  Saint- 
Nicolas.  Il  fut  Envoyé  extraordinaire  de  France  en  cette  Cour, 
depuis  l’an  164;,  jufqu’en  1648;  &  fes  négociations  ayant  été 
recueillies,  font  gardées  dans  les  Bibliothèques  de  Seignelay  & 
de  Coiflin.  Il  foutint  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fermeté 
les  intérêts  de  la  MaifonBarberine ,  contre  les  parens  d’innocent 
X.  Le  Prince  de  Palefirine,  &  les  Cardinaux  Antoine ,  François ,  &  Char¬ 
les  Barbtrin,  par  reconnoiffance  firent  non  feulement  frapper  fa 
médaille,  &  tirer  fon  portrait,  dont  ils  remplirent  toutes  leurs 
maifons,  mais  lui  érigèrent  auffi  une  ftatue  dans  leur  Palais  de 
Rome ,  avec  ce  vers  que  Fortunat  avoit  compofé  pour  S.  Grégoi¬ 
re  de  Tours , 

Alpiius  Arvcrnis  venions  mons  altior  ipfis. 


Les  Barberins  faifoient  allufion  aux  Armes  &  à  la  Patrie  des  Ar- 
naulds.  Cette  famille  eft  ■  d’Auvergne ,  &  porte  pour  Armes  une 
montagne.  Depuis  il  fut  nommé  Evêque  d'Angers,  où  il  efi: 
mort  en  1692,  avec  autant  de  piété  qu’il  avoit  vécu,  après  qua¬ 
rante  ans  de  réfidence  continuelle.  11  fut  très  fidele  au  Roi  dans 
la  guerre  des  Princes  ,  ce  qui  fit  que  le  Duc  de  Rohan  l’empêcha 
d’entrer  à  Angers  l’an  1652.  Depuis  il  fut  un  des  quatre  Evê¬ 
ques  qui  refuférent  de  figner  Amplement  le  Formulaire:  ce  qui  lui 
fit  des  affaires  à  la  Cour ,  où  l’Univerfité  d’Angers  fut  écoutée 
contre  lui.  Ses  démarches  y  furent  condamnées  plufieurs  fois  ; 
mais  enfin  il  accepta  l’expédient  propofé  par  les  Médiateurs,  du 
nombre  defquels  étoit  l’Evêque  de  Laon ,  depuis  Cardinal  d’E- 
trées ,  &  il  jouît  enfuite  d’un  aidez  grand  repos.  On  a  de  lui  des 
Statuts  Synodaux,  qu’il  fit  publier  à  Angers  en  1680. 

*  ARNAULD  (Antoine)  Do&eur  de  Sorbonne,  vintiéme 
fils  d'Antoine  Arnauld  Avocat,  dont  il  efi:  parlé  dans  un  des  Articles 
précédens,  naquit  à  Paris  le  dixième  de  Février  de  l’année  mille  fix 
cens  douze.  Il  fit  fes  Humanitez  &  fon  Cours  de  Philofophie 
dans  le  Collège  de  Calvi ,  qui  ne  fubfifle  plus  ;  &  fes  études  de 
Théologie  en  Sorbonne.  Il  y  parut  avec  une  difiinftion  extra¬ 
ordinaire  dans  tous  les  A6Ies  de  fa  Licence,  tous  accompagnez 
d’applaudiffemens  incroyables.  Pour  le  Traité  de  la  Grâce ,  il  fut 
Difciple  de  Mr.  L'EJcot ;  mais  ne  trouvant  point  conformes  à  la 
dofrrine  de  S.  Paul  les  Leçons  de  ce  Profeffeur  de  Sorbonne,  il 
voulut  étudier  cette  matière  dans  S.  Auguftin ,  &  il  préféra  le 
Syfiême  de  ce  Dotteur  de  la  Grâce ,  à  celui  de  M.  L’Efcot ,  com¬ 
me  il  le  témoigna  publiquement  par  laTentative  qu’il  foutint  en 
1636,  pour  prendre  le  degré  de  Bachelier.  Mr.  L’Efcot  en  con¬ 
çut  un  reffentiment  fort  vif,  &  s’en  vengea  dans  l’occafion.  Il 
11’avoit  point  appris  au  Cardinal  de  Richelieu,  de  qui  il  fut  Con- 
feffeur,  à  pardonner,  &  il  avoit  appris  de  fon  Pénitent  à  ne  pas 
pardonner.  11  empêcha,  autant  qu’il  put,  que  M.  Arnauld  ne 
frît  admis  à  la  Société  de  Sorbonne ,  &  n’ayant  pù  l’empêcher , 
il  travailla  à  l’en  exclurre,  dès  que  l’occafion  lui  en  fut  offerte. 
Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  publié  par  Antoine  Arnauld 
en  1643,  déplut  extrêmement  aux  Jéfuites.  Ils  le  réfutèrent  & 
dans  leurs  Sermons  &  dans  des  Ouvrages  imprimez, comme  rem¬ 
pli  d’une  dottrine  très  pernicieufe.  Les  Difputes  fur  la  Grâce , 
qui  s’échauffèrent  en  ce  tems-là  dans  l’Umverfité  de  Paris,  ne  fer- 
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virent  qu’à  fomenter  l’anùnofité  réciproque  des  Jéfuites  &  d’An¬ 
toine  Arnauld.  Ce  Doéteur  foutint  le  parti  de  Janfénius  par  des 
Ecrits  d’une  grande  force,  foit  en  réfutant  les  trois  Sermons  de 
Mr.  Habert,  &  l’Apologie  qu’en  fit  le  Prédicateur,  foit  en  réfu¬ 
tant  M.  Le  Moine,  Profeffeur  de  Sorbonne  &  quelques  autres, 
dans  l ’Hpologie  pour  les  Saints  Pères  de  l'Eglifc ,  défenfeurs  de  la  Grâ¬ 
ce  de  Jéfus-Chrift.  On  ne  trouva  lieu  de  le  cenfurer  juridique¬ 
ment,  que  lors  qu’il  eut  publié  deux  Lettres  fur  une  avanture 
que  voici. 

Le  Duc  de  Liancour  faifoit  élever  fa  petite-fille  a  Port-Royal, 

&  avoit  chez  lui  l’Abbé  de  BourJ'eys.  Il  fe  préfenta  en  165^  ,pour 
la  confeflion,  à  un  Prêtre  de  S.  Sulpice  fa  Paroiffe,  qui  lui  déclara, 
qu’il  ne  pouvoit  lui  donner  l’abfolution,à  moins  qu’il  ne  lui  pro¬ 
mît  de  rompre  tout  commerce  avec  Meff.  de  Port-Royal,  de  re¬ 
tirer  fa  petite-fille  de  ce  Monaffére  &  de  congédier  l’Abbé  de 
Bourfeys.  Cette  affaire  ayant  fait  grand  bruit  dans  Paris  &  par 
toute  la  France ,  A.  Arnauld  fut  prié  de  faire  imprimer  une  Let¬ 
tre  pour  la  juftification  de  ce  Seigneur.  Un  grand  nombre  d’E- 
crits  ayant  été  publiez  contre  cette  Lettre ,  A.  Arnauld  fe  crut 
obligé  d’y  répondre,  en  faifant  imprimer  une  fécondé  Lettre,  qui 
répond  à  neuf  de  ces  Ecrits.  On  trouva  dans  cette  fécondé  Let¬ 
tre  deux  Propofitions,  qui  furent  condamnées  par  la  Sorbonne 
en  1656,  l’une  comme  hérétique  &  l’autre  comme  téméraire. 
L’Auteur  fut  en  même  tems  déclaré  exclus  de  la  Faculté.  On 
prétend  qu’il  y  eut  bien  des  irrégularitez  dans  toutes  ces  proce¬ 
dures.  11  y  avoit  déjà  longtems  qu’ Antoine  Arnauld  ne  fe  mon¬ 
trait  point;  car  depuis  qu’à  l’occafion  des  troubles  de  la  Fréquen¬ 
te  Communion,  il  fe  vit  cité  à  Rome,  &  que  ce  ne  fut  qu’à  for¬ 
ce  de  remontrances ,  qu’on  fit  révoquer  à  la  Reine-Mére  les  or¬ 
dres  qu’elle  lui  avoit  donnez,  de  partir  inceffamment,  il  de¬ 
meura  ou  caché  en  divers  lieux,  ou  comme  folitaire  à  Port-Ro- 
yal-des-Champs.  Cette  vie  de  retraite  dura  près  de  vint-cinq  an¬ 
nées,  jufques  à  la  Paix  du  Janfénifme  conclue  l’an  1668.  A.  Ar¬ 
nauld  fut  compris  dans  cette  Paix,  il  alla  faire  la  révérence  au 
Roi  &  au  Nonce,  &  parut  tant  qu’il  voulut  en  public.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  tellement  accablé  de  vifites,  quoi  qu’il  logeât  à 
l’extrémité  du  Faubourg  S.  Jaques ,  que  pour  fe  procurer  du  re¬ 
pos,  &  plus  encore,  pour  ôter  à  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas, 
tout  fujet  de  lui  reprocher  qu’il  faifoit  des  cabales,  il  changea 
de  logis  plufieurs  fois;  mais  n’ayant  pu  en' trouver  un  où  il  ne 
donnât  point  de  foupçon  de  faire  des  Affemblées ,  il  fortit  enfin 
de  France  en  1679  félon  M.  Perrault,  ou  en  1678  félon  M.  Bay¬ 
le.  On  ne  doute  point  qu’il  n’ait  vécu  depuis  ce  tems-là  dans 
les  Païs-Bas,  changeant  affez  fouvent  le  lieu  de  fon  féjour;  mais 
il  ne  s’efi  jamais  fait  connoître  qu’à  un  petit  nombre  de  gens  affi- 
dez.  Etant  à  Liège  en  1690,  fix  Supérieurs  s’affemblérent  pour 
exploiter  canoniquement  contre  lui.  Voici  leur  Décret,  dont  la 
Latinité  peut  réjouïr  le  Lecteur.  Nos  infraferipti  Superiores  Con- 
ventuales  Rcgularium  in  Civitate  Lcodienfi ,  cerüorati  de  Comenticuhs, 
qu<t  babentur  apud  certum  Arnoldum  DoBrinam  fufpcSam 
J'pargentem ,  cerf  émus  D.  Vicarium  charitativè  certiorandum ,  ut  fimilict 
Conventicula  dijjipare,  &  prohibere  non  dedignetur  etïam  cum  difto  Ar- 
voldo  converfationes.  Datum  in  Convcntu  Minorum  bac  25.  Augufii 
1690;  ad  quem  effcBum  commifimus  R.  P.  M.  Ludovicum  LamtPrio- 
rem  Dominicanorum ,  ad  nomine  nofiro  acccdendum  D.  P  icarium ,  &* 
exponendum  intentionem  nofiram.  A.  Arnauld  continua  cependant  fes 
exploits  de  plume  contre  les  Jéfuites  avec  une  grande  force.  H 
continua  auffi  pendant  quelque  tems  à  écrire  contre  les  Réfor¬ 
mez  ;  mais  il  femble  que  le  Livre  qui  a  pour  tître  L'Efprit  de  Mr. 
Arnauld,  publié  en  r683  ,  lui  fit  tomber  les  armes  delà  main 
contre  ces  Adverfaires.  Il  a  été  accufé  de  divers  crimes ,  dont 
la  plupart  font  évidemment  faux,  &  les  autres  ridicules.  On 
peut  voir  ce  qui  en  efi  dit  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle.  Il 
fe  tenoit  fi  caché  dans  fa  retraite ,  qu’on  a  même  ignoré  le  lieu 
où  il  efi  mort.  J’ai  pourtant  de  bonnes  raifons  de  croire ,  que 
c’efi  à  Bruxelles  ou  bien  près  de  là.  Le  jour  qu’il  tomba  malade, 
qui  fut  le  premier  d’Août  de  1694,  &  les  deux  jours  fuivans,  il 
dit  la  Méfié  dans  le  lieu  de  fa  demeure,  fuivant  la  permilfion 
qu’il  en  avoit  obtenue  depuis  plufieurs  années  d 'Alexandre  VIII 
&  d'innocent  XII;  &  la  nuit  du  huitième  au  neuvième  d’Aoùt , 
ayant  reçu  tous  fes  Sacremens,  il  mourut  tranquillement, âgé  de 
ouatre-vint  deux  ans  fix  mois  &  deux  jours.  Il  fouhaita  que 
fon  cœur  fût  porté  à  Port-Royal ,  qu’il  aima  toûjours ,  parce  que 
fa  mère,  fix  de  fes  fours,  &  cinq  de  fes  nièces  ,  y  ont  été  Re- 
ligieufes.  A.  Arnauld,  dit  M.  Perrault,  avait  une  grande  étendue 
d'efprit ,  &  une  mémoire  prodigieufe ,  que  l'âge  n'a  jamais  affaiblie.  Il 
javoit  les  Belles-Lettres  parfaitement,  &  les  Auteurs  anciens  lui  étaient 
auffi  préfens,  que  s'il  n'eût  jamais  fait  d'autre  étude ._  Il  avoit  un  gé¬ 
nie  particulier  pour  les  Mathématiques  ,  c  e(l  lui  qui  a  donné  J  ans 
nom  d' Auteur ,  les  Nouveaux  Elemens  de  Geometrie, 
fi  efiimez  de  tout  le  monde.  11  fit  dans  fa  jeunefife  plufieurs  objec¬ 
tions  à  René  Dcfcartes  fur  fes  Méditations  Métaphyfiques ,  &  ce 
Philofophe  les  regarda  comme  les  plus  folides  &  les  plus  difficiles 
à  réfoudre  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été  faites.  La  Grammaire 
générale  &  raifunnéc  efi  toute  de  lui ,  &  il  a  eu  beaucoup  de  part 
à  Y  Art  de  penfer.  Ses  principaux  Ouvrages,  outre  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  font  la  Tradition  de  l'Eglife  fur  la  Pénitence;  le  Ren- 
verfement  de  la  Morale  de  Jéfus-Chrifi  par  les  Calvmfies;  la  Morale 
des  Calvinifies  convaincue  de  nouveau  &c.,  &  un  Traité  de  la  Lec¬ 
ture  de  l'Ecriture  Sainte.  Quoi  qu’on  ait  fait  imprimer  la  Défai¬ 
te  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  fous  fon  nom ,  pour  lui  donner  plus 
d’autorité,  l’Ouvrage  néanmoins  n’eff  pas  tout  de  lui,  &  M.  Ni¬ 
cole  y  a  eu  beaucoup  de  part.  Il  a  eu  de  grandes  difputes  avec 
le  P.  Malebrancbe  fur  les  Idées  &  fur  la  Grâce,  &  elles  ont  pro¬ 
duit  divers  volumes  de  part  &  d’autre.  Il  a  auffi  écrit  quelques 
Ouvrages  contre  Mr.  jurieu,  des  Difficultez  propofées  à  Mr. 
Stcyacrt,  &  contre  Mr.  Simon.  On  le  fait  encore  Auteur  de  quel¬ 
ques  Volumes  de  la  Morale  Pratique  des  Jéfuites.  Enfin  on  a  im¬ 
primé  après  fa  mort,  l’Expofitm  de  la  Foi  &  de  la  Dottrint  de  l'E- 
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glife  touchant  la  Grâce,  laquelle  on  lui  attribue.  *  Perrault,  "Hom¬ 
mes  llluftres,  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  Siècle.  Bayle ,  Diftio- 
naire  Hifiorique  &  Critique. 

NB.  Quoi  que  cet  Article  cI’Antoine  Arnauld  foit  allez  long, 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  fuprimer  le  fuivant,  qui  concerne  la  mê¬ 
me  perfonne  &  qui  eft  tiré  du  Supplément  imprimé  à  Paris:  tant 
parce  qu’il  contient  bien  des  choies,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
le  précédent, que  de  peur  qu’on  ne  croyeque  nous  avons  appré¬ 
hendé  la  manière  fanfaronne  dont  l’Auteur  y  parle  de  fon  Héros, 
&  les  injures  groiliéres  qu’il  dit  contre  les  Réformez.  On  verra 
en  comparant  les  deux  Articles,  lequel  eft  le  plus  modéré,  fent 
moins  le  Panégyrique,  &  mérite  plus  d’en  être  cru. 

ARNAULD  (Antoine)  Doéteur  de  Sorbonne,  illuftre  par 
fes  difgraces  &  par  fon  érudition,  fils  de  ce  célébré  Antoine 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  naquit  à  Paris  le  fixieme  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1612  ,  &  dans  la  fuite,  ayant  achevé  fes  Humani- 
tez  &  fa  Philofophie  au  College  de  Calvy ,  il  y  fit  fes  études  de 
Théologie  avec  un  fuccès  extraordinaire.  11  étudia  le  Traité  de 
la  Grâce  fous  M.  L’Efcot,  mais  il  ne  fuivitpasfes  fentimens,  com¬ 
me  il  le  fit  voir  dans  fon  Aéte  de  Tentative  qu’il  foutint  en  1636 
pour  être  reçu  Bachelier.  Etant  entré  en  Licence  fans  être  re¬ 
çu  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne ,  &  ne  pouvant  plus  y 
être  admis  félon  les  régies  ordinaires  ,  la  Société  demanda  au 
Cardinal  de  Richelieu  fon  Provifeur,  qu’il  y  fût  reçu  extraordi¬ 
nairement  ,  à  caufe  de  fon  rare  mérite ,  ce  qui  lui  fut  refufé  alors, 
&  encore  après  la  mort  du  Cardinal,  le  24  Décembre  1642  ; 
mais  il  l’obtint  le  dernier  Octobre  de  l’année  fuivante.  Il  avoit 
pris  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris 
dès  le  19  Décembre  1641.  Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
qu’il  publia  deux  ans  après,  fit  un  très  grand  bruit,  &  fut  atta¬ 
qué  par  quelques  Théologiens  qui  avoient  fur  cette  matière  une 
Doctrine  entièrement  oppofée  à  la  Tienne.  Les  difputes  qui  s’al¬ 
lumèrent  enfuite  fur  la  Grâce,  lui  firent  auffi  produire  quantité 
de  Livres  ;  mais  rien  n’excita  tant  de  tumulte  que  les  deux  Let¬ 
tres  qu’il  écrivit  au  fujet  de  l’abfolution,  qu’un  Eccléfiaftique 
d’une  Paroiffe  de  Paris  avoit  différée  à  un  grand  Seigneur  de  la 
Cour,  dans  le  deffein  de  prendre  avis  de  fes  Supérieurs,  à  caufe 
de  fes  liaifons  avec  la  Maifon  de  Port-Royal.  Deux  Propoli- 
tions,  extraites  de  la  fécondé  de  fes  Lettres,  furent  examinées 
en  Sorbonne.  L’une  de  droit,  que  l’Evangile  nous  montre  un  Jufie 
en  la  perjonne  de  faint  Pierre ,  à  qui  la  Grâce ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
rien ,  a  manqué  dans  une  occafion ,  où  l'on  ne  peut  pas  dire  qu’il  n'ait 
point  péché;  l’autre  de  fait,  que  l'on  peut  douter  que  les  cinq  Propor¬ 
tions  condamnées  par  Innocent  X,  cf  par  Alexandre  VII,  comme  étant 
de  Janjénius  Evêque  d'Tprc ,  foient  dans  le  Livre  de  cet  Auteur.  M. 
Arnauld  prétendoit  que  la  première  étoit  tirée  mot  pour  mot  de 
faint  Chryfoftome  &  de  faint  Auguftin  ;  &  foixante  &  douze 
Dofteurs ,  dont  la  plupart  étoient  dans  fon  fentiment ,  &  les  au¬ 
tres  qui  croyoient  qu’on  devoit  ufer  d’indulgence  à  fon  égard,  fe 
retirèrent  de  TAflemblée,  proteftant  de  nullité  contre  tout  ce 
qui  s’y  pafferoit.  Malgré  ces  oppofitions ,  les  Docteurs  du  parti 
contraire  ne  laifférent pas  de  paffer  outre;  les Propofitions  furent 
cenfurées  le  dernier  de  Janvier  1656,  &  M.  Arnauld  fut  exclus 
de  la  Faculté  de  Théologie.  11  fit  fes  proteftations  contre  ce  ré- 
fultat ,  &  conferva  toûjours  le  titre  de  Dofteur.  Quelque  tems 
auparavant ,  il  avoit  pris  le  parti  de  s’enfevelir  dans  la  folitude  ; 
ce  dernier  coup  l’y  détermina  tout  à  fait.  Ce  fut  pendant  cette 
retraite,  qui  dura  près  de  quinze  années,  qu’on  vit  fortir  de  fa 
plume  ce  grand  nombre  d’Ouvrages  compofez  fur  différentes  ma¬ 
tières;  Grammaire,  Géométrie,  Logique  , Métaphyfique , Théo¬ 
logie,  toutes  ces  Sciences  étoient  de  fon  reffoit;  &  Ton  peut 
dire,  fans  le  flatter,  qu’il  a  déployé  dans  fes  Ecrits  ce  qu’elles 
ont  de  plus  fubtil  &  de  plus  folide.  Le  Pape  Clement  IX  ayant 
donné  la  paix  à  TEglife ,  6c  appaifé  les  conteftations  qui  s’étoient 
élevées  fur  la  Grâce,  &  fur  le  Livre  de  Janfenius.M.  Arnauld  re¬ 
vint  à  Paris,  &  fe  donna  tout  entier  à  écrire  contre  les  Calvi- 
niftes.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  imprimer  ce  fameux  Livre  intitulé. 
Perpétuité  de  la  Foi.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  fi  utilement  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  ,  quelques  perfonnes  ayant  trouvé 
moyen  de  le  rendre  fufpeét,  fur  les  vifites  nombreufes  qu’il  étoit 
obligé  de  recevoir,  il  crut  devoir  fortir  du  Royaume,  à  fe  retira 
dans  les  Pays-Bas  en  1679,  où  il  continua  de  fe  fignaler  par  de 
nouvelles  produftions.  L’Apologie  du  Clergé  de  France  &  des 
Catholiques  d’Angleterre ,  qu’il  y  publia  contre  le  Miniftrc  Ju- 
rieu,  aigrit  la  bile  de  cet  efprit  emporté,  qui  ne  pouvant  parer 
de  bonne  guerre  les  coups  inévitables  qu’on  lui  portoit ,  fe  ré¬ 
pandit  en  injures,  dans  le  libelle  intitulé,  Y Efprit  de  M.  Arnauld. 
Cette  fatire  n’eut  pas  le  fuccès  que  fon  Auteur  attendoit  :  les  plus 
fages  des  Proteftans  defavouérent  des  calomnies,  qui  fe  détrui- 
foient  d’elles-mêmes.  M.  Arnauld  ne  daigna  pas  y  répondre  ;  & 
bien  loin  qu’elles  ayent  porté  la  moindre  atteinte  à  fa  réputation 
trop  bien  établie,  elles  n’ont  fervi  qu’à  mettre  au  jour  le  peu 
de  probité,  &  la  mauvaife  foi  du  Miniftre  Jurieu.  D’autres  fu- 
jets ,  entre  autres ,  fa  difpute  avec  le  Père  Mallebranche ,  ont 
depuis  exercé  le  génie  de  M.  Arnauld,  qui  fembloit  être  inépui- 
fable,  fur  quelque  matière  qu’il  voulût  s’employer.  A  l’âge  de 
quatre-vints  ans ,  quoiqu’il  jouît  encore  d’une  entière  liberté  de 
corps  &  d’efprit,  craignant  néanmoins  que  fon  extrême  vieilleffe 
ne  le  mît  hors  d’état  de  continuer  fes  travaux  ordinaires ,  il  ap¬ 
prit  par  cœur  tous  les  Pfeaumes  de  David,  afin  d’avoir  de  quoi 
s’occuper  le  refte  de  fa  vie,  en  les  méditant  &  en  les  récitant. 
C’eft  ainfi  que  M.  Arnauld  confomma  fa  courfe  ,  &  mourut  à 
Bruxelles  dans  le  fauxbourg  de  Loo,  le  huitième  jour  d’Août 
1694,  après  avoir  reçu  les  Sacremens  de  la  main  de  fon  Pafteur , 
quoiqu’il  eût  célébré  le  facrifice  de  la  Meffe  deux  jours  aupara¬ 
vant.  Son  corps  fut  inhumé  dans  TEglife  de  l’Hofpice  des  Pré¬ 
montrez  où  il  logeoit,  &  fon  cœur  apporté  à  Port-Royal-des- 
Champs.  Après  fa  mort  il  a  paru  un  grand  nombre  d’Epitaphes  de 
lui:  en  voici  trois  que  Tou  a  choifies  entre  ce  grand  nombre. 
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Acer  indomitus ,  vert  defenfor,  hic  ille  cfl , 

Qui  ne  pollutis  myjlcria  fiera  darentur , 

Efecit  :  per  quem  fat  Chrifii  Gratia  viiïrix: 

Oui  pravos  hominum  fenfus  atquc  impia  morum 
Dogmata  detexit ,  friptifque  rcfcllit  acerbis  : 

Qui  diram  barefeos  tandem  proftravit  Ervmim , 

El  fors  fi  qua  foi  et  pro  Rcligione  paratus 
Oppeterc,  optât â  juftorum  morte  quiefcit. 

Ad  fi mêlas  rediit  fedes ,  ejeïïus  &  cxul 
Hnjte  triumphato ,  tôt  tempeftatibus  acius 
Arnaldus ,  veri  dejenfor  &  arbiter  aqui. 

Ilicct  ojfa  memor  fibi  vindicct  extern  tcllus , 
lluc  ccclefiis  amor ,  rapides  cor  tranftulit  ali  s , 

Cor  nunquam  avulfum  ,  nec  amatis  Jidibus  abfcns. 

Santol.  Viétor. 

Au  pied  de  cet  autel  de  JlruEfure  groffiére , 

Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière  , 

Le  plus  Jdvant  Mortel  qui  jamais  ait  écrit  ; 

Arnauld,  qui  fur  ta  Grâce  inftruit  par  Jefus  Chrijl , 
Combattant  pour  l'Eglifc,  a  dans  l'EgliJc  même 
Souffert  plus  d'un  outrage  &  plus  d'un  anathème. 

Plein  du  feu  qu’en  fon  cœur  Jbufifla  V Efprit  divin, 

Il  tcrrajfa  P  étage ,  il  foudroya  Calvin , 

De  tous  les  faux  DoEtcurs  confondit  la  Morale. 

Mais  pour  fruit  de  fon  zélé  on  l'a  vu  rebuté. 

En  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  cabale , 

Errant,  pauvre  ,  batnn,  proferit ,  pcrfécuté ; 

Et  même  par  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte  , 

N’en  eût  jamais  laijfé  les  cendres  en  repos. 

Si  Dieu  lui-même  ici  de  fon  ouaille  fainte 
A  ces  loups  dévorans  n  avoit  caché  les  os. 

M.  Boileau  Defpréaux. 

Autant  qu’il  a  eu  d’adverfaires  fur  les  matières  de  la  Grâce, 
autant  a-t-il  eu  d’applaudiffemens  pourlesLivres  qu’il  a  compofez 
avec  M. Nicole  contre  les  Hérétiques,  qui  lui  ont  attiré  aufiides 
Lettres  de  compliment  des  Papes  Clément  IX,  Clément  X,  & 
Innocent  XI.  Comme  le  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  de  l’Eglife 
Catholique,  touchant  l'Euchariftie ,  eft  le  principal  de  fes  Ouvrages 
polémiques ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  ici  en  peu  de  mots 
l’occafion  &  le  deffein  de  ce  Livre.  L’argument  général,  fur  le¬ 
quel  roule  le  premier  volume  de  la  Perpétuité,  avoit  été  déjà  pro- 
pofé  d’une  manière  abbregée  dans  l'Office  du  .faint  Sacrement, 
imprimé  l’an  1659,  en  ces  termes,  ,,  11  eft  certain  que  cette 
„  nuée  de  témoins,  comme  parle  faint  Paul,  qui  dans  tous  les 
„  fiécles  de  TEglife,  dépofent  pour  la  Foi  dont  nous  faifons  pro- 
„  feffion,  eft  de  foi-même  capable  d’en  perfuader  tous  ceuxd’en- 
„  tre  les  Calviniftesqui  cherçheroient  fincérement  la  vérité,  prin- 
„  cipalement  s’ils  confidérent  que  la  paix  dont  TEglife  a  joui  du- 
,,  raut  dix  fiécles  à  l’égard  de  ce  myftére ,  pendant  lefquels  on 
„  ne  peut  croire,  fans  extravagance,  qu’il  fe  foit  fait  un  chan- 
„  gement  univerfel  ,  &  néanmoins  infenfible,  dans  la  créance 
„  d’un  Sacrement, qui  devoit  être  compris  diftinétement  de  tous 
,,  ceux  qui  y  participoient,  c’eft  à  dire,  de  tous  les  Fidèles,  a 
,,  été  terminée  par  une  guerre ,  qui  a  encore  fait  éclater  davan- 
,,  tage  la  vérité  de  notre  Foi  ;  puisque  lorfque  Bérenger  attaqua 
„  la  Préfence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie ,  &  fut  con- 
„  damné  l’an  1053 ,  cette  créance  fe  trouva  fi  univerfeilement 
„  établie  ,  non  feulement  dans  toute  TEglife  Romaine ,  mais 
,,  auffi  dans  toutes  les  Communions  qui  en  étoient  féparées ,  com- 
,,  me  la  Gréque  &  l’Arménienne ,  qu’il  n’y  avoit  aucune  trace 
,,  ni  aucune  mémoire  qu’il  y  en  eût  jamais  eu  une  autre.  Ce 
„  qui  a  fait  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  Bérenger ,  coin- 
,,  me  Hugues,  Evêque  de  Langres,  Adelman ,  Lanfranc ,  Guit- 
„  mond,  l’Abbé  Durand,  Alger,  lui  reprochent  tous  qu’il  com- 
„  battoit  la  Foi  de  tous  les  fiécles,  celle  de  TEglife  univerfel- 
,,  le,  &  généralement  de  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de 
„  Chrétiens.  ”. 

Cette  digreffion  de  la  Préface  de  l’Office  du  faint  Sacrement 
étoit  l’abbrégé  du  petit  Traité  de  la  Perpétuité,  qui  avoit  été  fait 
originairement  pour  fervir  de  Préface  à  l’Office  du  faint  Sacre¬ 
ment;  mais  qu’on  jugea  à  propos  de  fupprimer,  pour  ne  mêler 
rien  dans  un  Livre  de  piété,  qui  fentît  la  conteftation.  Cepen¬ 
dant,  comme  on  en  donna  quelques  copies,  &  qu’une  de  ces 
copies  tomba  entre  les  mains  du  Miniftre  Claude;  ce  Miniftre  y 
fit  une  réponfe  ingénieufe,  dont  il  y  eut  auffi  plufieurs  copies 
répandues  dans  le  monde.  M.  Nicole  ,  Auteur  de  la  Préface  & 
du  Livre  de  la  Perpétuité,  conjointement  avec  M.  Arnauld ,  fit 
imprimer  Tan  1664,  ce  Traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  fur  TEu- 
chariftie ,  &  l’Ecrit  du  Miniftre  Claude,  avec  la  réfutation  de 
cet  Ecrit.  Le  deffein  du  Traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  eft  de 
montrer  qu’il  ne  s’eft  fait  aucune  innovation  dans  TEglife  tou¬ 
chant  la  doétrine  du  myftére  de  l’Euchariftie.  Pour  prouver  que 
cette  innovation  eft  impoffible  ,  l’Auteur  fait  une  hypothéfe, 
que  perfonne  ne  peut  nier;  favoir,  que  du  tems  de  Bérenger 
toute  TEglife  étoit  déclarée  contre  la  créance  qu’ont  eue  depuis 
les  Calviniftes.  11  ajoûte  ,  que  comme  tous  les  Fidèles  partici¬ 
poient  à  l’Euchariftie,  ils  dévoient  avoir  une  connoiffance  dis— 
tinfte  de  cette  doctrine,  qu’ils  regardoient  comme  la  doétrine  de 
leurs  Pères,  reçue  par  une  tradition  perpétuelle  &  univerfelle. 
Les  Calviniftes  prétendent  au  contraire  qu’un  fiécle  avant  Béren¬ 
ger,  toute  TEglife  étoit  de  leur  fentiment,  &  fuppofent  qu’elle 
avoit  changé  de  doftrine.  C’eft  ce  changement  que  l’Auteur 
fondent  être  impoffible,  parce  qu’il  ne  s’eft  pu  faire,  ni  tout 
d’un  coup,  ni  infenfiblement.  Il  ne  s’eft  pas  pu  faire  tout  d’un 
coup ,  puisqu’il  eft  impoffible  que  tous  les  hommes  conviennent 
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de  changer  de  fentiment  d’un  jour  à  l’autre.  On  ne  peut  pas  di¬ 
re  qu’il  fe  foit  fait  peu  à  peu ,  parce  que  dans  cette  hypothéfe , 
il  faudroit  nécefifairement  que  l’on  fût  les  Auteurs  qui  ont  pu¬ 
blié  cette  nouvelle  doctrine;  que  les  Evêques  &  les  Prêtres  n’au- 
roient  pas  manqué  de  s’y  oppofer,  &  que  leur  oppofition  au- 
roit  fait  de  la  contradiétion  &  excité  des  difputes.  Que  cepen¬ 
dant  on  ne  voit  pas  qu’il  y  ait  eu  aucune  contellation  fur  ce  fu- 
jet  dans  l’Eglife.  Que  fi  l’on  allègue  quë  la  doétrine  de  la  Pré- 
fence  réelle  du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Eucharifiie,  a  pu 
s’introduire  d’une  manière  infenfible  ;  parce  que  ,  quoique  les 
Palteurs  fuffent  dans  la  créance  que  le  corps  de  Jéfus-Chrilt  n’é- 
toit  qu’en  figure  dans  l’Eucharittie ,  ils  fe  font  néanmoins  expli¬ 
quez  en  des  termes  fi  ambigus ,  que  les  fimples  ont  pris  leurs  pa¬ 
roles  dans  un  fens  contraire  à  la  vérité  &  à  leur  intention ,  & 
font  entrez  dans  l’opinion  de  la  Préfence  réelle,  comme  fi  c’eût 
été  celle  de  leurs  Palteurs;  on  répond,  qu’il  n’eft  pas  à  croire 
que  cette  prétendue  équivoque  ait  pu  tromper  tous  les  Chrétiens 
de  la  Terre;  que  tous  les  Palteurs  fe  foient  fervis  de  termes  équi¬ 
voques,  fans  jamais  s'expliquer;  &  qu’aucun  des  Fidèles  plus 
éclairez  n’ait  découvert  cette  erreur.  Pourquoi  d’ailleurs  ces  ter¬ 
mes  dont  on  s’elt  toujours  fervi  dans  l’Eglife,  n’ont-ils  commen¬ 
cé  à  tromper  le  monde  que  vers  les  IX  &  X  fiécles?  Comment 
les  Palteurs,  qui  s’en  fervoient,  &  qui  en  favoient  le  fens,  font- 
ils  tombez  dans  l’erreur  du  vulgaire?  Elt-il  pofiible  que  la  di- 
verfité  de  fentimens  fur  l’objet  du  culte  des  Chrétiens,  n’ait  fait 
aucun  éclat?  jNe  fe  devoit-elle  pas  découvrir  par  mille  actions  ex¬ 
térieures  qui  en  naiflent  néceffairement ,  par  la  reconnoiffance 
de  ceux  qui  changeoient  de  fentiment,  par  la  condamnation  de 
l’erreur ,  &  par  les  difputes  de  ceux  qui  fe  trouvoient  de  diffé- 
rens  fentimens?  On  voit  dans  l’Hiftoire  de  tous  les  fiécles,  que 
la  moindre  queltion  qui  ait  divifé  les  Fidèles,  a  toûjours  excité 
de  très  grands  troubles  ;  &  l’on  voit  en  particulier  dans  les  Con¬ 
ciles  du  IX  &  du  X  fiécle,  les  Evêques  occupez  à  décider  des 
queflions  peu  confidérables ,  &  à  régler  des  points  peu  importans 
de  la  Difcipline  eccléfiaflique  ôc  monafiique:  comment  n’ont-ils 
point  agité  &  décidé  un  point  auffi  elTentiel  que  celui  de  la  pré¬ 
fence  ou  de  l’abfence  du  corps  de  Téfus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie  ? 

Dans  la  fécondé  partie  de  ce  Traité,  l’Auteur  réfute  en  parti¬ 
culier  l’Hiftoire  que  les  Miniftres,  &  particuliérement  Aubertin, 
ont  fait  de  cette  prétendue  innovation.  Selon  eux,  Anaftafe 
Sinaïte  en  a  jetté  les  premiers  fondemens ,  en  foutenant  que  ce 
que  nous  recevons  dans  l’Euchariltie,  n’eft  pas  l’antitype,  mais 
le  corps  de  Jéfus-Chrift,  par  l’union  hypoftatique  de  la  Divinité 
avec  le  pain  &  le  vin  euchariftique  ;  &  que  cette  manière  de 
s’expliquer  ayant  été  reçue  par  Germain ,  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  l’an  720;  par  Jean  de  Damas,  l’an  740;  parles  Evê¬ 
ques  du  fécond  Concile  de  Nicée,  l’an  787;  par  Njcéphore  , 
Patriarche  de  Conftantinople ,  l’an  806  ;  &  par  les  autres  Grecs , 
a  paillé  d’Orient  en  Occident ,  &  y  a  été  reçue ,  comme  il  paroît 
par  le  Concile  de  Francfort  de  l’an  794 ,  dans  lequel  les  Evê¬ 
ques  déclarèrent  que  l’Euchariftie  n’eit  pas  l’image  de  Jéfus- 
Chrift  ,  mais  fon  propre  corps.  On  combat  fes  fuppofitions ,  en 
difant  qu’il  n’y  a  aucune  apparence  qu’Anafiafe  ,  fimple  Moi¬ 
ne  du  Mont-Sinaï ,  ait  eu  allez  de  crédit,  &  que  fon  Livre  ait  eu 
allez  de  cours  pour  changer  totalement  le  langage  &  la  doétrine 
de  l’Eglife  Gréque ,  fans  que  perfonne  s’en  foit  apperçu ,  ni  ne 
l’ait  combattu  ;  que  c’eft  fans  fondement  que  l’on  attribue  aux 
Grecs  l’opinion  de  l’union  hypoltatique  de  la  Divinité  avec  le 
pain  &  le  vin.  Que  s’ils  ont  fait  difficulté  de  donner  aux  fymboles 
le  nom  d 'Antitype  après  la  confécration ,  quoique  les  Pères  les 
ayent  ainfi  appeliez ,  c’eft  en  prenant  ce  nom  dans  une  lignifica¬ 
tion  différente,  pour  l’image  &  la  figure  d’une  chofe  abfente,  & 
qui  exclut  la  vérité;  que  c’eft  cette  équivoque  qui  a  caufé  le 
différent  entre  les  Evêques  Iconoclaftes  du  Concile  de  Conftan- 
tinople,  &  ceux  du  fécond  Concile  de  Nicée,  quoiqu’ils  con- 
vinflent  dans  le  fond  les  uns  &  les  autres  de  la  doétrine  de  la 
Préfence  réelle.  Le  fécond  degré  qu’ Aubertin  a  imaginé  pour 
l’établiffement  de  la  créance  de  la  Préfence  réelle,  commence  à 
Pafchafe  Ratbert,  qu’il  fait  Auteur  de  cette  doétrine  en  Occi¬ 
dent,  auquel  il  oppofe  plufieurs  adverfaires  de  fon  tems,  pré¬ 
tendant  que  c’efi:  lui  qui  eft  le  premier  Auteur  du  changement 
qui  a  été  fait  dans  les  IX  &  X  fiécles.  L’Auteur  réplique,  que 
Pafchafe  n’a  point  été  un  Novateur;  &  que  fa  doétrine  fur  I’Eu- 
charifiie,  étoit  la  doctrine  de  l’Eglife  en  ce  tems-là;  que  les  ad¬ 
verfaires  que  l’on  donne  à  Pafchafe ,  font  de  même  avis  que  lui , 
ou  qu’ils  ne  l’ont  point  combattu;  que  Jean  Scot  &  Bertram  ou 
Ratramne,  qui  font  les  feuls  adverfaires  qu’on  lui  peut  oppofer, 
ne  préjudicient  en  rien,  parce  que  Jean  Scot  efi  un  Auteur  mépri- 
fable,  &  que  Ratramne  eft  tellement  embarraifé,  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  reconnoître  fon  fentiment;  enfin, que  l’on  convient  qu’au 
commencement  de  l’onzième  fiécle,  la  doétrine  de  la  Préfence 
jréelle  étoit  établie  par-tout,  &  que  l’opinion  des  Sacramentaires 
étoit  confidérée  comme  une  hérefie.  Or  comment  pourroit-on 
croire  que  la  doftrine  de  Pafchafe  eût  pu ,  en  moins  de  cent  ans , 
fe  répandre  dans  toute  l’EgÜfe ,  même  dans  les  communions  des 
Schifmatiques ,  &  enfevelir  l’ancienne  doétrine  dans  un  tel  ou¬ 
bli,  qu’il  n’en  fût  refté  aucune  mémoire?  Quand  l’héréfie  de  Bé¬ 
renger  s’éleva  l’an  1035 ,  il  y  avoit  encore  un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  avoient  vécu  dans  le  dixiéme  fiécle ,  &  qui  avoient  vu 
plufieurs  Chrétiens  qui  avoient  vécu  à  la  fin  du  fiécle  précédent; 
comment  auroient-ils  pu  ignorer  quelle  avoit  été  la  doétrine  du 
fiécle  qui  les  précédoit,&  le  changement  qui  yavoit  été  apporté? 

Le  Miniftre  Claude  ayant  eu  des  copies  de  ce  Traité ,  y  fit 
une  Réponfe,  qui  fut  réfutée  dans  un  Ecrit,  que  l’on  joignit  au 
petit  Traité  de  la  Perpétuité.  On  y  répond  d’abord  en  général 
aux  objeétions  ordinaires  des  Sacramentaires  contre  la  Préfence 
réelle,  que  ce  Miniftre  avoit  propofées  dans  la  première  partie 
de  fa  répliqué.^  On  confirme  enfuite  l’impolfibilité  du  change- 
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ment  de  doétrine  dans  l’Eglife  fur  ce  fujet;  &  l’on  y  fait  voir 
au  Miniftre  Claude ,  qu’il  eft  impoffible  que  dans  l’Antiquité  l’on 
h’ait  eu  une  connoiffance  diftinéte  de  la  préfence  ou  de  l’abfence 
réelle  du  corps  de  Jéfus-Cbrift  dans  l’Eucbariftie;  &  qu’ainfi  il 
ne  peut  pas  être  arrivé  que  l’on  ait  changé  de  fentiment ,  d’une 
manière  infenfible  &  fans  y  faire  attention.  Enfin,  l’Auteur  exa¬ 
mine  quelques  points  particuliers  qui  regardent  l’Hiftoire  du  pré¬ 
tendu  changement  imaginé  par  Aubertin,  &  confirme  plufieurs 
faits  alléguez  dans  le  Livre  combattu  par  le  Miniftre  Claude,  par¬ 
ticuliérement  ce  qui  regarde  la  perfonne,  les  livres  &  la  doétri¬ 
ne  de  Ratramne.  On  y  venge  l’honneur  du  dixiéme  fiécle,  ac- 
cufé  de  defordre  &  d’ignorance,  en  montrant  que  cela  n’empê¬ 
che  point  qu’il  ne  fourniffe  quantité  d’exemples  de  vertu,  & 
plufieurs  régleuiens  très  fages.  On  foutient  enfin  contre  le  Mi¬ 
niftre  Claude,  qui  avoit  avancé  le  contraire,  que  toutes  les  Se- 
étes  féparées  de  l’Eglife  Romaine,  &  principalement  les  Grecs, 
font  d’accord  avec  elle  fur  le  dogme  de  la  Préfence  réelle ,  &  de 
la  Tranffubftantiation. 

Cet  Ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  devenu  public,  que  le  Minis¬ 
tre  Claude  y  fit  auffi- tôt  une  Réponfe,  à  laquelle  M.  Arnauld 
oppofa  un  Ouvrage  intitulé:  La  Perpétuité  de  la  Foi  de  l’EgliJ'e 
Catholique,  touchant  l Euchanjlie ,  défendue  contre  le  Livre  du  Sieur 
Claude,  Miniftre  de  Churent  on.  Ce  Livre  parut  l’an  1669,  approu¬ 
vé  par  un  grand  nombre  d’Evêques  &  de  Doéteurs  ,  avec  une 
épître  dédicatoire  au  Pape  Clement  IX ,  fous  le  nom  de  M.  Ar 
nauld.  Il  eft  partagé  en  douze  livres.  Le  premier  contient  la 
juftificatiôn  générale  de  la  méthode  du  Livre  de  la  Perpétuité ;  & 
la  réfutation  des  exemples  des  changemens  prétendus  arrivez 
dans  l’Eglife,  alléguez  par  les  Miniftres,  fur  le  gouvernement 
de  l’Eglife  ,  fur  la  prière  pour  les  Morts,  fur  l’invocation  des 
Saints  &  le  culte  des  Reliques,  &  fur  la  défenfe  de  certaines 
viandes.  Les  trois  livres  fuivans  contiennent  les  preuves  du 
confentement  de  l’Eglife  Gréque  avec  I’Eglife  Romaine  ,  tou¬ 
chant  la  Préfence  réelle  &  la  Tranffubftantiation,  depuis  l’onzié- 
me  fiécle  jufqu’à  préfent.  Dans  le  cinquième  on  fait  voir  le  con¬ 
fentement  des  autres  Eglifes  Orientales  avec  l’Eglife  Rpmaine, 
par  des  témoignages  authentiques.  Le  fixiéme  livre  comprend 
la  réfutation  des  défaites  de  M.  Claude,  fur  la  créance  diftinéte 
de  la  préfence  ou  de  l’abfence  réelle  ;  &  l’on  y  confirme  par  de 
nouvelles  ïaifons  ce  qui  en  avoit  été  dit  dans  la  Perpétuité.  L’Au¬ 
teur  examine  en  particulier, dans  les  feptieme  &  huitième  livres, 
tous  les  Auteurs  de  l’Eglife  Gréque  &  Latine ,  qui  ont  vécu  de¬ 
puis  le  commencement  du  feptiéine  fiécle,  jufqu’au  tems  où  les 
Miniftres  placent  leur  prétendu  changement,  &  montre  qu’ils  ont 
tous  enfeigné  la  Préfence  réelle  &  la  Tranfiubftantiation.  Le 
neuvième  livre  contient  la  preuve  de  l’impoffibilité  du  change¬ 
ment  de  créance  fuppofé  par  les  Miniftres  ;  &  l’on  y  combat  tou¬ 
tes  les  raifons  par  Iefquelles  M.  Claude  a  tâché  de  le  rendre  plau- 
fible.  On  tire  dans  le  dixiéme  plufieurs  conféquences  de  ce  con¬ 
fentement  de  toutes  les  Sociétez  Chrétiennes,  dans  le  dogme  de 
la  Préfence  réelle,  &de  laTransfubftantiation,  qui  détruifent  les 
prétentions,  les  argumens  &  les  opinions  des  Calviniftes.  L’on¬ 
zième  livre  regarde  diverfes  conteftations  perfonnelles ,  entre  M. 
Claude  &  l'Auteur  de  la  Perpétuité.  On  répond  à  fes  plaintes , 
&  on  lui  demande  juftice  de  quelques  reproches  qu’il  a  faits  fans 
fondement  à  l’Auteur  de  la  Perpétuité.  Le  douzième  contient 
des  Differtations  fur  Jean  Scot  &  Bertram.  L’une  du  P.  Paris, 
qui  foutient  que  Jean  Scot  eft  Auteur  du  Livre  attribué  à  Bertram  ; 
&  l’autre ,  où  l’on  examine  la  Doétrine  du  Livre  de  Bertram,  avec 
divers  Aétes ,  Extraits  &  Atteliations,  pour  montrer  quelle  eft  la 
créance  de  l’Eglife  Orientale. 

Le  Miniftre  Claude  fit  un  gros  Ouvrage  contre  ce  premier  to¬ 
me  de  la  Perpétuité,  dans  lequel  il  fe  vantoit  de  l’avoir  abfolu- 
ment  renverfé.  M.  Arnauld  fe  contenta  d’y  faire  une  Réponfe  gé¬ 
nérale  ,  dans  laquelle  il  montre  que  le  Miniftre  ne  donne  aucune 
atteinte  à  l’argument  de  la  Perpétuité,  &  confirme  par  de  nou¬ 
veaux  témoignages  ce  qu’il  avoit  avancé  de  l’Eglife  Orientale  fur 
la  Préfence  réelle. 

Le  fécond  tome  de  la  Perpétuité  remonte  aux  premiers  fiecles 
de  l’Eglife  ;  l’on  y  traite  dans  les’  deux  premiers  livres  ,  du  fens 
de  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift,  Ce  ci  eft  mon  corps ;  l’on  y  foutient 
que  l’explication  que  les  Calviniftes  leur  donnent,  eft  contraire 
aux  principes  du  langage  humain;  que  les  exemples  d’expreffions- 
figuratives  &  facramentelles  qu’ils  apportent ,  ne  prouvent  point 
ce  qu’ils  prétendent;  &  l’on  y  répond  aux  difficultez  de  Logique 
que  les  Miniftres  propofent,  contre  le  fens  de  ces  paroles ,  Ceci 
eft  mon  corps.  On  traite  dans  les  autres  livres ,  du  fentiment  des 
Pères  touchant  l’Euchariftie,  &  l’on  y  montre  que  leurs  expres- 
fions  &  leurs  raifonnemens  établiffent  invinciblement  la  préiences 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Jéfus  Chrilt  dans  l’Eucbariftie. 

Le  troifiéme  tome  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  contient  une  ré¬ 
ponfe  aux  paffages  difficiles  des  Pères,  objeétez  par  les  Miniftres. 
On  y  explique  en  général  les  noms  d’image,  de  figure,  de  mys~ 
tére,  de  type  &  d’antitype,  de  pain  &  de  vin ,  donnez  par  plu¬ 
fieurs  Pères  à  l’Euchariftie ,  confidérée  fuivant  fa  partie  extérieu¬ 
re.  On  y  répond  enfuite  amplement  aux  paffages  difficiles  de 
Théodoret  &  des  autres  Pères,  &  aux  inductions  qu’Aubertin  & 
les  autres  Miniftres  en  ont  tirées.  On  y  prouve  la  manducation 
corporelle  du  corps  de  Jéfus-Chrift,  de  l’on  y  rapporte  ce  que 
les  Pères  ont  dit  de  la  manducation  réelle.  On  y  éclaircit  en 
quel  fens  on  peut  dire  que  les  médians  mangent  &  ne  mangent: 
pas  le  corps  de  Jéfus-Chrift,  &  que  Jefus-Chrift  eft  préfent  fur  la 
Terre,  &  abfent  de  la  Terre.  On  y  examine  les  argumens  néga¬ 
tifs,  tirez  du  filence  des  Payens  &  des  Pères,  fur  les  difficultez 
de  l’Euchariftie,  &  les  objeétions  que  Ton  peut  faire,  fondées 
fur  la  Philofophie  &  fur  le  témoignage  des  fens.  Enfin ,  on  rap¬ 
porte  plufieurs  nouvelles  preuves  authentiques  de  l’union  des  E- 
glifes  d’Orient  avec  l’Eglife  Romaine  fur  l’Euchariftie. 

Pendant  que  cette  difpute  fur  l’Euchariftie  s’agitoit,M.  Ar¬ 
nauld 
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muld  entreprit  un  autre  Ouvrage  de  Controverfe  ,  dans  lequel 
il  foutenoit  que  les  opinions  des  Calvinifles,  touchant  la  Juftifi- 
cation  ,  qu  ils  ont  confidérées  comme  les  principaux  Articles  de 
leur  Reforme,  renverfent  la  iVlorale  de  Jéfus  Chriü.  11  fit  fur  ce 
fujet  un  gros  Livre ,  qui  parut  i’an  1672.  Le  fujet  de  cette  accu- 
fauon  elt  que  les  Calviniltes  enfeignent  que  la  fuftice  elt  inamiffi- 
ble;  qu  aucun  Julie  ne  la  peut  perdre  6c  ne  la  perd ,  quelque  cri¬ 
me  qu  il  commette;  6c  que  les  péchez  les  plus  énormes  n’empê- 
chent  point  que  les  Fidèles  qui  les  commettent ,  ne  demeurent 
jultes  éc  enfans  de  Dieu.  Cette  doCtrine  a  été  foutenue  forte¬ 
ment  par  les  Calviniltes  contre  les  Arminiens ,  &  a  été  décidée 
au  Synode  de  Dordrecht,  que  les  Miniltres  de  France  ont  fo- 
lemnellement  approuvé.  M.  Arnauld  foutient  qu’elle  elt  directe¬ 
ment ,  contraire  à  la  doctrine  de  faint  Paul;  qu’elle  ruine  la  né- 
ceffité  des  bonnes  œuvres  ;  qu'elle  anéantit  les  vertus  chrétien¬ 
nes;  qu’elle  elt  très  préjudiciable  à  la  piété;  qu’elle  porte  les 
Fidèles  à  ne  craindre  ni  d'être  damnez  ni  même  de  tomber  en 
la  difgrace  de  Dieu,  quelques  péchez  qu’ils  commettent;  parce 
que,  félon  eux,  d’un  côté  chaque  Fidèle  elt  entièrement  certain 
de  fa  [uttification,  6c  que  de  l’autre  il  elt  alluré  qu’il  ne  peut 
point  perdre  la  Jultice,&par  conféquent  qu’il  fera  infailliblement 
fauvé.  11  combat  aulïi  les  erreurs  des  Calviniltes  fur  la  Jultifica- 
tion  des  enfans,  qui  fuppofent  qu’il  n’y  a  que  les  enfans  des  Fi¬ 
dèles  qui  foient  compris  dans  l’alliance  de  Dieu,  &  jultifiez; que 
ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  des  élus,  ne  font  point  julti¬ 
fiez;  6c  que  ceux  qui  étant  parvenus  à  l’âge  de  raifon,  fe  con- 
vertilTent  avant  que  de  mourir,  après  avoir  mené  une  vie  de  li¬ 
bertinage,  ont  toujours  eu  en  eux  l’efprit  de  régénération  & 
d’adoption,  parmi  leurs  plus  terribles  débordemens.  M.  Arnauld 
traite  cette  matière  avec  fa  véhémence  ordinaire,  en  dix  livres, 
&  réfute  les  artifices  &  les  raifons  dont  les  Miniltres  fe  fervent 
pour  excufer ,  pour  jultifier,  ou  pour  adoucir  leur  doctrine. 

Un  Miniltre  de  Nîmes,  nommé  Bruguïcr,  fit  uneRéponfe  fom- 
maire  au  Livre  du  Renverfement  de  la  Morale,  qui  fut  approuvée 
par  M.  Claude ,  à  laquelle  M.  Arnauld  fit  une  Réponfe  l’an  1675  , 
intitulée ,  L  Impiété  de  la  Morale  des  Calvinifles  pleinement  découverte 
par  le  Livre  du  Miniftrc  Bruguïcr.  Cette  Répliqué  elt  une  efpéce 
d’abbrégé  du  gros  Ouvrage  du  Renverfement  de  la  Morale,  dans 
lequel  M.  Arnauld  répété  les  mêmes  argumens,  qu’il  applique  aux 
reponfes  de  ce  Miniltre.  Jurieu,  Miniltre  de  Sedan,  Merlat, 
Miniltre  de  Saintes,  firent  auffi  desRéponfes  au  Livre  du  Renver¬ 
fement  de  la  Morale;  mais  par  d’autres  moyens,  &  fur  d’autres 
principes.  M.  le  Feron,  Docteur  de  Sorbonne,  &  Archidiacre 
de  l’Eglife  de  Saintes,  publia  l’an  1678,  un  Traité  pour  réfuter 
le  Miniltre  Merlat.  Enfin  M.  Arnauld  fit  un  I.ivre  contre  le 
Miniltre  Jurieu,  intitulé.  Les  Calvinifles  convaincus  de  dogmes  im¬ 
pies  Jiir  la  Morale,  pour  J'ervir  de  RéponJ'e  à  Mefflcurs  Le  Févrc  & 
Jurieu.  * 

Nous  n’entrons  point  dans  le  détail  des  autres  Ouvrages  de 
M.  Arnauld  :  nous  remarquons  feulement  qu’on  peut  joindre  à 
fes  Ouvrages  de  Controverfe  contre  les  Calviniltes,  une  petite 
Lettre  écrite  à  M.  Spon,  imprimée  à  Anvers  l’an  1681,  dans 
laquelle  il  traite  fuccintement,  mais  d’une  manière  très  noble, 
les  principaux  points  de  Controverfe.  On  peut  y  ajoûter  l’Apo¬ 
logie  des  Catholiques,  contre  les  faulTetez  &  les  calomnies  d’un 
Livre  intitulé ,  La  Politique  du  Clergé  de  France. 

M.  Arnauld  étoit  un  excellent  Dialecticien,  &  avoit  une  pro¬ 
fonde  connoiflance  de  l’Antiquité  eccléfialtique.  Il  a  compofé 
un  très  grand  nombre  d’Ouvrages,  la  plupart  anonymes,  dont 
voici  le  Catalogue. 

CATALOGUE  DES  OUVRAGES  COMPOSEZ 

par  Mcflirc  A  N  T  o  1 N  e  Arnauld. 

Ouvrages  François ,  à  V exception  de  ceux  qui  font  marquez  être  en 
Latin. 

Livre  de  la  fréquente  Communion ,  où  les  fentimens  des  Pè¬ 
res,  des  Papes  &  des  Conciles,  touchant  l’ufage  des  Sacremens 
delà  Pénitence  &  de  l’Euchariftie ,  font  fidèlement  expofèz.  Ap¬ 
prouvé  par  quinze  Evêques  &  vint  Do  (leur  s ,  à  Paris  en  1643.  Il 
s'en  efi  fait  depuis  une  infinité  d'éditions.  Le  même  en  Latin ,  tra¬ 
duit  par  l’Auteur,  ibid.  1647. 

Avertiûfement  fur  quelques  Sermons  prêchez  à  Paris  contre  ce 
Livre,  ibid.  en  1643. 

La  Tradition  de  l’Eglife,  fur  le  fujet  de  la  Pénitence  &  de  la 
Communion,  avec  une  Préface,  ibid.  en  1644. 

Abus  des  nouveaux  Cafuiftes  &  Directeurs  Jéfuites,  prédits  & 
condamnez  par  le  P.  Emeric  de  Bonis,  reçu  dans  la  Compagnie 
dès  le  vivant  de  faint  Ignace,  ibid. 

Défenfe  de.  la  vérité  Catholique ,  contre  les  erreurs  6c  les  hé- 
réfies  du  Livre  du  Sieur  de  la  Milletiére, intitulé,  Le  Pacifique  vé¬ 
ritable,  ibid . 

Lettre  écrite  au  Pape  Urbain  VIII,  &  au  Cardinal  Barberin, 
par  les  Archevêques  &  Evêques  ,  approbateurs  du  Livre  de  là 
Fréquente  Communion. 

Déclaration  &  foumiffion  de  M.  Arnauld. 

Réflexion  du  Sieur  Du  Bois,  DoCtear  en  Théologie  ,  fur  plu- 
fieurs  endroits  du  Livre  du  P.Pétau,  dans  lefquels  il  approuve  la 
doctrine  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion. 

Réponfe  au  Livre  de  M.  l’Evêque  de  Lavaur,  intitulé  Examen 
&  jugement  du  Livre  de  la  Fréquenta  Communion,  ibid.  en  1644.  M. 
le  Maître  y  a  aufli  travaillé.  La  fécondé  partie  efi  de  M.  de  la  Barde , 
Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Répliqué  à  l’Anatomie  du  même ,  ibid. 

Apologie  de  M.  Janfénius,  Evêque  d’Ypres,  &  de  la  doctrine 
de  faint  Augultin,  expliquée  dans  fon  Livre  intitulé,  Auguftinus, 
contre  trois  Sermons  de  M.  Habert,  Théologal  de  Paris, pronon¬ 
cez  dans  Notre-Dame  le  premier  &  le  dernier  Dimanche  de  l’A- 
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vent,  1542.  &  le  Dimanche  delà  Septuagéfime,  1643,  ibid.  ch 
1644. 

Seconde  Apologie  pour  M.  Janfénius,  Evêque  d’Ypres ,  en 
quatre  livres,  avec  un  cinquième  imparfait,  ibid.  en  1645. 

Defenfe  de  Meffeigneurs  les  Prélats,  approbateurs  du  Livre  de 
la  rrequente  Communion,  ibid.  en  1646. 

Traduction  des  Livres  de  faint  Augultin ,  des  Mœurs  de  l’Egli¬ 
fe  Catholique,  de  la  Correction  &  de  la  Grâce,  de  la  véritable 
Religion,  de  la  toi,  de  lEfperance  &  de  la  Charité,  ibid,  en 

Confédérations  fur  l’entreprife  de  M.  Cornet,  ibid.  en  1649. 
Apologie  pour  les  faints  Pères  de  l’Eglife ,  défenfeurs  de  Ja  Grâ¬ 
ce  de  Jéfus-Chrift ,  en  huit  livres,  ibid.  en  1651. 

Remontrance  aux  PP.  Jeluites,  touchant  un  Manifefte  qu’il3 
ont  tait  courir  fur  la  doctrine  des  Janféniltes,  ibid.  en  1651.  M. 
le  Maître  y  a  eu  part. 

Defenfe  de  la  Cenfure  du  Livre  du  P.  Brifucier ,  ibid.  en  165  r. 
Lettre  d’un  Dofteur  fur  le  fujet  de  l’apoüafie  de  Jean  de  l’A¬ 
badie,  en  i65r. 

L  innocence  6c  la  Vérité  défendues  contre  les  calomnies  6c  les 
faulietez  des  Jéfuites  &  du  P.  Brifacicr,  ibid.  en  1652. 

Hiltoire  6c  Concorde  Evangélique,  en  Latin,  ibid.  en  1653. 
Confidérations  fur  la  Lettre  compofée  par  M.  l’Evêque  de 
Vabres,  touchant  les  cinq  Propolîdons,  ibid.  en  1651. 

Trois  Lettres  au  P.  Armât,  fur  fon  Livre  intitulé  Janfénius  ci 
Thomiftis  damnatus ,  ibid.  en  1653. 

Réponfe  au  P.  Annat  touchant  les  cinq  Propofirions ,  ibid.  en 
François  &  en  Latin,  en  1654 

EdaircifTement  fur  quelques  objeCtions  touchant  le  fait  dejan- 
fénius,  ibid. 

Mémoire  fur  le  deffein  qu’ont  les  Jéfuites  de  faire  retomber  la 
cenfure  des  cinq  Propofitions  fur  la  doctrine  de  S.  Auguftin,  ibid. 

Réponfe  à  la  Lettre  d'une  perfonne  de  condition ,  touchant 
les  régies  de  la  conduite  des  faints  Pères  dans  la  compofition  de 
leurs  Ouvrages,  pour  la  défenfe  de  la  vérité  combattue  ,  ou  de 
l’irnocence  opprimée,  en  1654. 

Iléponfe  au  Libelle  intitulé  ,  Dom  Pacifique  d' Avranchcs  ,  en 

1654. 

Défenfe  de  la  Conftitution  du  Pape  Innocent  X,  en  1655. 

Lettre  d  un  DoCteur  de  Sorbonne  à  une  perfonne  de  condi¬ 
tion,  fur  ce  qui  çft  arrivé  depuis  peu  dans  une  paroiJTe  de  Paris 
à  un  Seigneur  de  la  Cour,  ibid.  en  1655. 

Seconde  Lettre  à  un  Duc  &  Pair  de  France ,  pour  fervir  de  Ré¬ 
ponfe  à  piufieurs  Ecrits  qui  ont  été  publiez  contre  la  précédente 
Lettre,  ibid. 

Queftion  de  fait  &  de  droit,  ibid. 

Deux  Lettres;  l’une  adreffée  au  Pape  Alexandre  VII,  &  l’au¬ 
tre  d  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  en  Latin  &  en  François, 
ibid. 

Confidérations  fur  ce  qui  s’elt  pafîë  en  TAfTemblée  de  la  Facul¬ 
té  de  Théologie  de  Paris,  tenue  en  Sorbonne  le  quatrième  No¬ 
vembre  1655  ,  fur  le  fujet  de  la  fécondé  Lettre  de  M.  Ar¬ 
nauld,  ibid. 

Lettre  à  M.  Meflîer,  Curé  de  S.  Landry,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Théologie ,  ibid. 

Première  Lettre  apologétique  de  M.  Arnauld  à  un  Evêque, 
ibid.  en  1656. 

Seconde  Lettre  apologétique ,  ibid. 

Troifiéme  Lettre  apologétique,  ibid. 

Lettre  à  un  de  fes  amis ,  ibid. 

Défenfe  de  la  propofition  de  M.  Arnauld,  touchant  le  droit, 
contre  la  prémiere  Lettre  de  M.  Chamillard ,  DoCteur  de  Sor¬ 
bonne,  ibid. 

Réfutation  de  la  fécondé  Lettre  de  M.  Chamillard,  ibid. 
Réponfe  d’un  DoCteur  en  Théologie  à  M.  Chamillard ,  ibid. 
EdaircifTement  de  cette  queftion;  fi  un  DoCteur  ou  un  Bache¬ 
lier,  peut  fouferire  une  Cenfure,  ibid. 

Lettre  Latine  à  Henri  Holden,  DoCteur  de  Sorbonne,  ibid. 
Lettre  &  Ecrit  apologétique  adreffé  à  la  F’aculté  de  Théologie 
de  Paris ,  afiemblée  en  Sorbonne  le  feptiéme  Décembre  1655 , 
en  deux  parties ,  en  Latin,  ibid. 

Seconde  Lettre  &  Ecrit  apologétique  à  la  même  Fâculté,  as- 
femblée  en  Sorbonne  le  17  Janvier  1656,  en  Latin ,  ibid.  eu 
1656. 

DifTertation  Théologique  touchant  cette  propofition  de  faint 
Auguftin  ,  La  Grâce ,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien ,  a  manqué  à 
faint  Pierre ,  en  Latin,  ibid.  en  1656. 

Expofitiou  claire  de  la  vraye  doctrine  de  faint  Thomas,  tou¬ 
chant  la  Grâce  fuffifante  &  efficace,  en  Latin,  1656. 

Premier  &  fécond  Avis  des  Curez  de  Paris  aux  Curez  des  Pro¬ 
vinces,  6c  Extraits  des  Propofitions  des  Cafuiftes ,  6c  autres  Re¬ 
quêtes,  Lettres,  Pièces  &  Cenfures,  contre  la  Morale  des  Ca¬ 
fuiftes,  6c  l’Apologie  pour  les  Cafuiftes,  aufquels  M.  Arnauld  a  eu 
part  avec  Mejflcurs  Nicole  &  Pafchal. 

Les  huitième  &  dixiéme  Ecrits  des  Curez  de  Paris  font  de 
Meilleurs  Arnauld  &  Nicole;  le  quatrième  de  M.  Nicole,  6c  les 
autres  de  M.  Pafchal. 

Préface  fur  l’Office  du  faint  Sacrement;  &  une  Table  hîftô- 
rique  &  chronologique  fur  les  Auteurs  eccléfiattiques,  à  Paris 
en  1659. 

Défenfe  de  l’Ordonnance  de  Meilleurs  les  Vicaires-généraux 
du  Cardinal  de  Retz  pour  la  fignature  du  Formulaire,  en  1666, 
avec  M.  de  la  Lane. 

Obfervatiotis  fur  la  Cenfure  de  la  Traduction  du  MifTel  de  M. 
Voifln,  en  1661. 

Mémoire  touchant  le  moyen  d’appaifer  les  difputes  préfentes, 
en  1661  ,  avec  M.  Nicole. 

Jugement  équitable  fur  les  conteftations  préfentes,  ibid. 
Diiïïcultez  propofées  à  l’Aflemblée  générale  du  Clergé  de  l’an- 
Maimm  3  nés 
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née  \66i ,  fur  les  délibérations  touchant  le  Formulaire,  avec  M. 

N Autres ndifficuitez  propofées  aux  Docteurs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris ,  fur  la  réception  du  Formulaire,  ibid. 

Avis  aux  Evêques  de  France,  fur  la  furprtfe  qu  on  prétend  fai¬ 
re  au  Pape,  pour  lui  faire  donner  atteinte  au  Mandement  de 
Meilleurs  les  Vicaires-généraux  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  en 

l6De  I’héréfie  &  du  fchifme  que  cauferoit  en  France  la  fignature 

du  Formulaire.  '  .  ..... 

Faétum  pour  ceux  qui  ont  imprimé  les  deux  Ecrits  des  N  mu¬ 
tez  contre  le  dernier  Mandement  de  M.  de  Paris,  en  1662. 

Cas  propofé  par  un  Dofteur  à  M.  l’Evêque  d’Alet  fur  la  figna¬ 
ture  du  Formulaire,  avec  les  Réflexions  d’un  Dofteur  fur  la  Vie 
de  cet  Evêque ,  &  un  éclairciflement  fur  le  différent  de  Jean 
d’Antioche  &  de  faint  Cyrille,  en  1661. 

Lettre  d’un  Eccléfiaftique  à  un  Evêque ,  touchant  la  fignature 
du  Formulaire  de  l’Affemblée  du  Clergé  du  1 5  Janvier.  _ 

Lettre  d’un  Eccléflaftique  à  un  de  fes  amis ,  fur  le  jugement 
qu’on  doit  faire  de  ceux.qui  ne  croyent  pas  que  les  cinq  Propo- 
fitions  foient  dans  le  Livre  dejanfénius,  du  28  Août  1657*  Mcs- 
ficurs  Nicole  &  le  Maître  y  ont  aujfi  travaillé. 

Nouvelle  héréfie  des  Jéfuites ,  foutenue  publiquement  dans  le 
Collège  de  Clermont,  par  des  Théfes  du  12  Décembre  1661, 

dénoncées  aux  Evêques  de  France,  eu  1662. 

Illufions  des  Jéfuites  dans  l’explication  de  ces  Théfes,  ibid. 
Faétum  des  Curez  de  Paris  contre  la  Théfe  des  Jéfuites,  îM. 
Défenfe  desLibertez  de  l’Eglife  Gallicane  contre  les  1  héfes  des 

Jéfuites ,  ibid.  ,  ,  ,  . 

Deux  Ecrits  fur  fon  différent  avec  M.  Pafchal  ,  touchant  le 
fens  de  ces  mots  de  la  Conltitution  d  Alexandre  VII.^  Sens  de 
Janfcnius ,  imprimez  dans  le  IV  tome  de  la  Tradition  de  l  Eglijc  du 

P.  Quefnel.  . 

Lettre  à  un  de  fes  amis ,  fur  ce  qu  on  lui  attribue  d  avoir  eu 
part  à  l’accommodement  qui  a  été  fait  au  fujet  des  cinq  Propofi- 

tions,  en  1663.  ,  ,  ,  .  .  , 

Reponfe  à  un  Ecrit  deM.  de  Barcos,  dans  lequel  celui-ci  pre- 
tendoit  que  l’on  pouvoit  en  confidence  recevoir  &  fouferire  pu¬ 
rement  &  Amplement  les  Conftitutions  des  Papes  Innocent  X , 

&  Alexandre  VII,  encore  que  l’on  croye  que  Janfénius  y  ait  été 
injuftement  condamné.  Mamfirit. 

Deiïeins  des  Jéfuites  répréfentez  à  Mefleigneurs  les  Prélats  de 
l’Aflemblée  d-u  deuxieme  Octobre  1663. 

Les  juftes  plaintes  des  Théologiens  contre  la  deliberation  de 
l’AiTemblée  de  l’an  1663,  &  la  défenfe  des  Evêques  improbateurs 
du  Formulaire,  en  1663,  avec  M.  Nicole.  , 

Eclairciflement  de  quelques  difficultez  fur  la  fignature  du  fait, 

Les  pernicieufes  conféquences  de  la  nouvelle  héréfie  des  Jéfui¬ 
tes  contre  le  Roi  &  contre  l’Etat,  ibid.  1664. 

Réfutation  de  la  fauffe  Relation  du  P.  Ferrier ,  avec  M.  de  la 
Lane,  en  deux  parties,  eu  1664. 

IV.  Partie  du  Traité  de  la  Foi  humaine,  &  les  Chapitres  qui 
regardent  l’affaire  de  faint  Cyrille  &  de  Théodoret. 

Eclairciffement  fur  le  différent  de  Jean  d' Antioche  &  de  S.  Cy¬ 
rille. 

lllufion  Théologique,  en  1665. 

Réponfe  à  la  démonftration  prétendue  du  fait  contefté  de  Jan 
fénius,  réduite  en  placard,  en  1666. 

Remarques  fur  ia  Bulle  du  Pape,  contre  les  cenfures  de  la 
Faculté  contre  Amadée  Guimenius  &  Vernant,  dans  le  Recueil  de 
Munfter,  en  1666. 

Quatrième  partie  de  l’Apologie  pour  les  Rehgieufes  de  Port- 
Royal  ,  &  le  fécond  Chapitre  de  la  première,  en  1665. 

Faétum  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal ,  contre  la  Dame  de 
Crévecœur,  en  1663. 

Mémoire  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal,  en  1065. 

Défenfe  du  Nouveau  Teftament  de  Mons ,  contre  les  Sermons 
du  P.  Maimbourg,  prêchez  en  1667,  en  fept  parties,  imprimée 

plusieurs  fois.  . 

Abus  &  nullitez  de  l’Ordonnance  fubreptice  de  M.  1  Arche¬ 
vêque  de  Paris  ,  contre  le  Nouveau  Teftament  de  Mons ,  en 

1667.  .  ,  , . 

Réponfe  aux  Remarques  du  P.  Annat ,  fur  la  publication  du 

Nouveau  Teftament  de  Mons,  en  1668- 

Mémoire  fur  le  Bref  contre  la  Traduétion  du  Nouveau  Tes¬ 
tament  de  Mons,  en  1668. 

Seconde  partie  du  Livre  des  dotes  des  Religieufes ,  à  Paris  en 

1668. 

Requête  préfentée  au  Roi  par  les  Eccléfiaftiques  de  Port-Ro¬ 
yal,  pour  répondre  à  celle  de  M.  d’Arnbrun,  en  1 668. 

Traité  contre  l’ancienne  nouveauté  de  Sainte-Croix-de-Charpy. 
Il  a  travaillé  au  premier  tome  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  de  l’E- 
glife  Catholique  touchant  l’Euchariftie ,  défendue  contre  le  Mi- 
niftre  Claude.  M.  Nicole  a  compofé  les  deux  autres  volumes. 

Inftruétions  du  Rituel  d’Alet,  à  Paris  en  1670.  Faétum  pour 
M.  d’Alet. 

Le  Renverfement  de  la  Morale  de  Jéfus-Chrift  par  la  doétrine 
des  Calviniftes  touchant  la  Juftificadon,  ibid.  en  1672. 

L’impiété  de  la  Morale  des  Calviniftes  pleinement  découverte 
par  le  Livre  du  Miniftre  Bruguier,  à  Paris  en  1675. 

Requête  &  Lettre  au  Roi  fur  fa  retraite,  en  1679. 

Lettre  à  M.  l’Archevêque  de  Paris,  &  à  M.  le  Teilier,  fur  le 
même  fujet ,  eu  1679. 

Nouvelle  Défenfe  du  Nouveau  Teftament  de  Mons,  contre  le 
Sieur  Mallet,  en  deux  volumes ,  à  Cologne  en  1679  &  1680. 

De  la  leéture  de  l’Ecriture  fainte ,  contre  les  paradoxes  extra- 
vagans  &  impies  du  même,  à  Cologne  en  1680  S5  1686. 

Apologie  pour  les  Catholiques,  contre  les  fauJTetez  &  les  ca- 
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lomnies  d’un  Livre  intitulé,  la  Politique  du  Clergé  de  Trance ,  en 
1681  8  1682. 

Remarques  fur  une  Lettre  de  M.  Spon ,  de  la  Religion  Préten¬ 
due  Reformée,  à  Anvers  en  1681. 

Le  phantôme  du  Janfénifine,  à  Cologne  en  1686. 

Les  Calviniftes  convaincus  de  nouveau  de  dogmes  impies  fur 
a  Morale,  pour  fervir  de  réponfe  à  Meilleurs  Le  Févre  &Jurieu. 
Réflexions  fur  le  Préfervatif  de  Jurieu. 

Défenfe  contre  la  réponfe  au  Livre  des  vrayes  &  des  faufles 
idées,  à  Cologne  en  1684. 

Diflertation  fur  la  manière  dont  Dieu  a  fait  de  fréquens  mira¬ 
cles  dans  l’ancienne  Loi,  à  Cologne  en  1685- 

Traité  des  vrayes  &  des  faufles  idées ,  contre  le  Père  Malle- 
branche  ,  à  Cologne  en  1683- 

Réflexions  philofophiques  &  théologiques  fur  le  Nouveau 
Syftême  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  du  Père  Mallebranche ,  en 
trois  livres;  le  1.  fur  l’ordre  de  la  Nature;  le  2.  touchant  1  or¬ 
dre  de  la  Grâce;  &le  3.  touchant  Jéfus-Chrift,  comme  caufe  de 
la  Grâce,  à  Cologne  en  1685  8  1686. 

Neuf  Lettres  au  P.  Mallebranche  fur  fon  Syftême ,  à  Cologne , 
eu  l’année  1685  8  Suivantes. 

Diflertation  fur  le  prétendu  bonheur  des  fens,  pour  fervir  de 
répliqué  à  ce  qu’a  répondu  M.  Bayle,  ibid.  en  1687. 

Quatre  Faétums  pour  les  neveux  de  M.  l’Evêque  d’Ypres , 
concre  le  P.  Corneille  Hafart,  Religieux  Jéfuite ,  contenant  la 
réfutation  du  Roman  de  l’Aflemblée  de  Bourg-fontaine. 

Réfutation  de  plufieurs  calomnies  d’un  Libelle,  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  Reponfe  d'un  Docteur  de  Sorbonne,  en  1679* 

Lettre  à  M.  l’Evêque  de  Malaga ,  touchant  fa  plainte  au  Pape 
Innocent  XI,  en  1688. 

Avis  aux  Pères  Jéfuites  fur  la  procefllon  de  Luxembourg,  a 
Cologne  en  1685. 

Avis  aux  mêmes  fur  le  Balet  d’Aix,  ibid.  en  168 6. 

Défenfes  des  Verfions  de  l’Ecriture  &  des  Offices  de  l’Eglife  & 
des  faints  Pères,  ibid.  en  1688. 

Jugement  équitable  fur  la  Cenfure  faite  par  une  partie  de  la 
Faculté  étroite  de  Théologie  de  Louvain. 

Défenfe  de  ce  Jugement. 

Remarques  fur  le  18  tome  d’Odoricus  Raynaldus. 


en 


Réponfe  aux  propolitions  ultérieures  de  M.  Steyaert. 

Ouvrages  fur  l'autorité  du  Concile  général,  imprimez  à  Lille 

1687.  .  ,  , 

Difficultez  propofées  à  M.  Steyaert,  en  onze  parties, dont  les 
trois  premières  font  îa  juftification  des  Pères  de  1  Oratoire  de 
Mons;  la  quatrième  &  la  cinquième,  fur  la  lefhire  de  l’Ecriture 
Sainte;  la  fixiéme  &  la  feptiéme,  pour  la  défenfe  du  Nouveau 
Teftament  de  Mons,  &  contre  le  P.  Simon,  avec  une  Differta- 
tion  touchant  l’Exemplaire  Grec  du  Nouveau Teftament.de  Béze; 

&  la  huitième,  fur  l’autorité  des  Décrets  de  l’inquifition  ,  com¬ 
mencées  à  imprimer  en  1691.  ....  , 

Tomes  3.  4.  5.  6.  7.  8  &  partie  du  2.  de  la  Morale  pratique 
des  Jéfuites,  dont  le  premier  eft  la  juftification  des  deux  pre- 
îniers  volumes ,  contre  la  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  oc 
Millionnaires  du  Japon  &  des  Indes,  du  Père  le  Teilier,  le  fé¬ 
cond,  l’Hiftoire  de  Jean  Palafox;  le  troifiéme^,  l’Hiftoire  de  la 
perfécution  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  de  Paraguay, 
&  de  Dom  Philippe  Pardo,  Archevêque  deMalines,  avec  un© 
réponfe  au  Jugement  fur  le  troifiéme  volume  de  la  Morale  prati¬ 
que;  le  quatrième  &  le  cinquième,  l’Hiftoire  des  différents  entre 
les  Millionnaires  Jéfuites ,  ceux  de  faint  Dominique  &  ceux  de 
faint  François ,  fur  les  Idolâtries  Chinoifes;  le  dernier,  1  inftruc- 
tion  du  procès  fur  la  calomnie ,  imprimées  depuis  1686  jujquen 

l6Cffiq  Dénonciations  du  Péché  philofophique ,  eu  168981690. 
Dénonciation  de  l’héréfie  impie ,  contre  le  commandement 

d’aimer  Dieu,  en  1689 •  .  r,  . 

Quatre  plaintes  contre  les  Impofteurs  qui  ont  fuppolé  un  taux 
Arnauld,  avec  les  Lettres  &  Pièces  concernant  cette  affaire,  ci» 

1690  &  1691.  -  ,  ,  r  „ 

Avis  important  au  Refleur  des  Jéfuites,  pour  Réponfe  a  laLet. 

tre  fur  les  plaintes  de  M.  Arnauld.  ,  , 

Correftion  au  P.Payen,  fur  fa  Reponfe  à  la  Juftification  de  fa 

troifiéme  plainte. 

Le  vain  triomphe  des  Jéfuites.  . 

Remarques  fur  le  Corollaire  de  M.  Steyaert,  touchant  laiigna- 

ture  du  Formulaire,  en  1692.  , 

Réflexions  fur  l’éloquence  des  Prédicateurs ,  ou  Lettres  acires- 
fées  àM.  du  Bois ,  fur  l’Avertiffement  qu’il  a  mis  à  la  tete  de  fa 
Traduction  des  Sermons  de  S.  Augullin,  à  Paris  en  1695. 

Objeftions  fur  les  Méditations  métaphyfiques  de  M.  Defcar- 
tes ,  imprimées  avec  fes  Méditations. 

Grammaire  générale  &  raifonnée,  à  Paris  en  1660. 

Elémens  de  Géométrie. 

L’Art  de  penfer,  de  la  première  Edition.  , 

Lettre  à  M.  Perrault,  touchant  les  Satyres  de  M.  Defpréaux. 
Concordia  Libcrtatis  &  Gratix.  M.  Arnauld,  qui  compofa  cet 
Ouvrage  fur  la  fin  de  fes  jours,  y  abandonna  le  fentiment  qui! 
avoit  foutenu  jufques-là  fur  l’effence  de  la  Liberté. 

Réponfe  à  la  plainte  que  l’on  a  faite  a  M.  Arnauld  ,  des  termes 
injurieux  dont  il  fe  fert  pour  décrier  la  Morale  de  fes  adversaires. 

Voilà  les  Ouvrages  connus  pour  être  certainement  de  M.  Ar¬ 
nauld  qui  en  tout  font  environ  cent  trente-cinq  volumes ,  tant 
Délits  que  gros,  &  tous  Livres  généralement  bien  écrits,  dont 
quelques-uns  paffent  pour  des  chefs- d’œuvres  dans  leur  genre. 
*  Mémoires  Hijloriqucs  du  tems.  Tables  des'.  Auteurs  du  XVII  Jieclc. 
Les  Hommes  illujlres ,  qui  ont  paru  en  France  dans  le  XVI I  fiéclc,  par 
M.  Perrault ,  de  l’Academie  Françoife,  Edition  de  Pans  1700. 

ARNAULD  (Catherine)  fille  d’Antoine  Arnauld  le  père, 
époufa  M.  U  Maître,  dont  elle  a  eu  M.  Le  Maître  &  M.  de  Sa. 
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cy,  fi  connus  par  leur  efprit  &  par  leur  piété.  (  Voyez  LE  MAI¬ 
TRE.  )  Angélique  Arnauld ,  Cœur  de  Catherine ,  Abbelle  perpétuel¬ 
le  de  Port-Royal-des-Champs,  fat  nommée  à  l’âge  de  onze  ans 
à  cette  Abbaye  en  1602.  Elle  y  mit  enfuite  la  réforme  de  Clair- 
vaux  à  l’âge  de  17  ans.  Comme  elle  pafloit  pour  un  prodige  d’es¬ 
prit,  de  favoir  &  de  vertu,  elle  fut  choifie  à  l’âge  de  27  ou  28 
ans, pour  réformer  l’Abbaye  de Maubuiflon.  Elle  y  palfa  quatre 
ou  cinq  ans,  pendant  lefquels  la  fœur  Agnès  Arnauld  eut  la  con¬ 
duite  de  Port-Royal,  en  qualité  de  Coadjutrice.  La  Mère  An¬ 
gélique  transféra  fon  monaftére  des  Champs  à  Paris ,  &  obtint  du 
Roi  que  dorefnavant  l’Abbefle  feroit  éle&ive  &  triennale;  &  el¬ 
le  mourut  enfin  le  fixieme  Août  1661 ,  âgée  de  70  ans.  (Quatre  de 
fes  fœurs,  outre  la  mère  Agnès, fe  firent  Religieufes  dans  ce  cou¬ 
vent,  où  elles  ont  mené  une  vie  très  exemplaire.  La  mère 
Agnès  a  coinpofé  deux  petits  Livres,  dont  l’un  eft  intitulé ,  le 
Chapelet  fccrct  du  J’aint  Sacrement,  imprimé  à  Paris  l’an  1633,  & 
cenfuré  la  même  année  par  fept  Doéteurs  ;  il  y  en  a  qui  attri¬ 
buent  cette  feuille  volante  à  l’Abbé  de  Saint-Cyran.  L’autre  , 
l'Image  de  la  Rcligicufe  parfaite  &  imparfaite,  imprimé  auffi  à  Pa¬ 
rfis  l’an  1665.  *  Mémoires  du  tons.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

ARN  A  ULD  du  Ferron ,  Jurifconfulte  &  Hillorien  célébré  de 
France.  Cherchez  FERRON. 

ARNAULD.  Ce  qu’on  ne  trouve  pas  fous  ARNAULD, 
doitfe  chercher  fous  ARNOLD  ou  fous  A  R  N  O  U  L. 

*  ARN  AU  S  (Vincent)  excellent  Poëte  de  Mazara  en  Sici¬ 
le,  étoit  aveugle;  mais  il  en  avoit  les  yeux  de  l’cfprit  d’autant 
plus  perçans.  La  Poëfie,  tant  en  Latin  qu’en  fa  Langue  mater¬ 
nelle,  étoit  comme  née  avec  lui.  On  le  voit  par  fes  Anagram- 
mata  &  Cantiones  qui  font  fouvent  citées  par  Léonard  Orlandin 
dans  fon  Livre  de  Imaginibus,  &  par  Rochus  Pirrus  in  Not.  Ecclef. 
Metz-  Il  mourut  l’an  1625  à  1  âge  de  63  ans.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Biblioth.  Sicula. 

ARNAUTES,  peuples  d’Albanie  fur  la  côte  orientale  du 
Golfe  de  Venife,  qui  font  toujours  errans  &  vagabonds,  fans 
avoir  aucune  demeure  arrêtée.  Les  Albanois  qui  fe  font  habi¬ 
tuez  dans  I’ifie  de  Nio ,  une  des  Lies  de  l’Archipel  vers  l’Eu¬ 
rope,  fe  nomment  auffi  Arnautes. 

ARN  A  Y-LE-DUC  ,  en  Latin  Arn&um  Ducium  ,  ville  de 
l’Auxois  dans  le  Duché  de  Bourgogne  fur  la  rivière  d’Arroux,  a 
plufieurs  chofes  qui  méritent  d’être  remarquées.  Pour  le  gou¬ 
vernement  eccléfiaflique,  outre  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît,  qui  y  fut  fondé  en  1088,  par  Girard  Seigneur  du  lieu, 
il  y  a  une  paroiffe  avec  Archiprêtré  de  l’Archidiaconé  de  Beaune 
dans  le  Diocéfe  d’Autun ,  un  couvent  de  Capucins ,  &  un  d'Ur- 
fulines,  un  Collège  où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Humanitez,  & 
un  Hôpital.  Pour  le  temporel ,  c’eft  un  gouvernement  particu¬ 
lier  dans  la  Lieutenance-générale-de-Roi  d’Autun  ;  un  Bailliage 
particulier,  troifiéme Siège  de  l’Auxois;  auquel  eft  unie  la  Chan¬ 
cellerie  aux  contrats,  &  qui  reffortit  au  Parlement  de  Dijon, 
&  au  Préfidial  de  Semur.  Il  y  a  de  plus  une  Baronie  du  reffort  du 
même  Bailliage,  une  Mairie,  un  Grenier  à  fel,  du  Parlement  & 
de  la  direftion  de  Dijon ,  &  une  Subdélégation  de  l’Intendance 
de  Bourgogne.  La  ville  d’Arnay-le-Duc  eft  la  quatorzième  de 
celles  qui  députent  aux  Etats  de  la  Province,  &  elle  y  envoyé 
deux  Députez;  mais  elle  n’eft  pas  admife  à  l’éleftion  de  l’Elu  du 
Tiers-Etat,  &  elle  eft  feulement  la  première  des  villes  du  fécond 
ordre,  qui  nomment  à  tour  de  roue  le  fécond  Alcade  pour  exa¬ 
miner  l’adminiftration  des  Elus.  Au  relie  elle  eft  fituée  prefque 
au  milieu  de  la  Province,  dans  un  païs  découvert;  Pair  y  eft 
bon,  les  environs  agréables,  &  le  terroir  de  bonne  qualité.  * 
Gareau  ,  D efeription  du  Gouv.  de  Bourg. 

ARNBERG  ARNI50URG.  Voyez  ARNEBOURG. 

ARNDTIUS  (Jean)  eft  regardé  par  les  Myftiques  Prote- 
ftans,  comme  un  homme  très  vénérable,  grand  Maître  de  la  Vie 
fpirituelle,  un  Myftique  des  plus  éclairez,  en  un  mot,  comme 
un  Saint.  Il  naquit  à  Ballenftad  dans  le  Duché  d’Anhalt  en  1555. 
Après  fes  premières  études,  il  s’appliqua  à  la  Médecine;  mais 
étant  tombé  dans  une  maladie  très  dangereufe,  il  fit  vœu  de 
changer  d’occupation,  de  d’étudier  en  Théologie,  s’il guérifloit. 
Etant  guéri  il- accomplit  fa  promefte.  Il  fut  fucceffivement  Mi- 
niftre  en  fon  païs,  à  Quedlinbourg,  &  à  Brunfwick.  Il  eflùya 
dans  cette  dernière  ville  de  grandes  traverfes.  Le  fuccès  de  fes 
prédications  lui  fufeita  des  jaloux  parmi  fes  confrères,  qui  de¬ 
vinrent  fes  ennemis ,  parce  que  fon  zélé  condamnoit  leur  non¬ 
chalance.  Pour  le  décrier,  ils  lui  attribuèrent  diverfes  erreurs  ; 
&  la  pevfécution  alla  fi  loin ,  qu’il  fut  ravi  de  quitter  Brunfwick, 
pour  fe  retirer  à  Eiileben.  Il  gouverna  l’Eglife  de  ce  village  pen¬ 
dant  trois  ans.  En  1611 ,  George  Duc  de  Lunebourg,  qui  avoit 
une  haute  idée  de  fa  fainteté,  lui  donna  le  foin  de  l’Eglife  de 
Zell ,  &  le  fit  Surintendant  de  toutes  celles  du  Duché  de  Lune- 
bourg.  Il  vécut  onze  ans  dans  cette  charge;  &  fa  mort,  qui  ar¬ 
riva  en  1621,  fut  accompagnée  de  circonftances  finguliéres.  On 
tient  qu’il  l’avoit  prédite  à  fa  femme,  enluidifant,  au  retour 
de  fon  dernier  fermon  ,  qu’il  avoit  fait  fon  oraifon  funèbre. 
Ayant  reçu  le  neuvième  Mai,  de  la  main  de  Guillaume  Storchius , 
l’Euchariftie  ;  &  ce  Miniftre  lui  ayant  demandé,  s’il  perfiftoit 
toujours  dans  la  Doftrine,  qu’il  avoit  défendue  contre  tant  d’ Ad¬ 
versaires  ,  comme  une  Doftrine  révélée  de  Dieu,  il  répondit 
clairement,  &  deux  fois,  oui.  „  Le  11  Mai  il  fe  fit  en  lui  un 
„  grand  combat  intérieur,  &  il  s’écria,  Seigneur,  n'entrez  point 
„  en  jugement  avec  votre  fervitcur.  Lin  peu  après,  il  parut  dormir 
„  fort  tranquillement ,  mais  s’étant  foudainement  éveillé,  il  leva 
„  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &  il  dit,  Nous  avons  vu  J'a  gloire,  fa 
„  gloire  ,  comme  du  Fils  unique  du  Père.  Sa  femme  lui  demanda 
„  là-deftùs,  quand  il  avoit  donc  vu  cette  gloire?  Je  viens  de  la 
,,  voir  tout  à  l'heure ,  repartit  le  Bienheureux  ;  0  quelle  gloire  !  qu'el- 
,,  le  efl  grande!  c'eft  une  gloire,  que  l'œil  n'a  point  vue,  que  l’oreille 
„  n'a  pas  entendue ,  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  pas  comprijc  :  c'eft  cet- 
,,  te  gloire-là  ;  c'eft  celle-là  ,  que  j'ai  vue.  Mais,  quoi  qu’il  eût  dé- 
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„  ja  cueilli  quelques  fruits  d’une  victoire ,  qui  n’étoit  pas  éloi- 
„  gnée,  le  combat  duroit  encore.  Le  même  jour,  à  huit  heures 
„  du  foir,  il  demanda  quelle  heure  il  étoit?  On  le  lui  dit,  ilde- 
„  meura  en  repos  jufqu’à  neuf  heures.  Alors  il  fit  encore  la  mê- 
„  me  demande,  éc  peu  de  teins  après,  il  prononça  ces  dernières 
,,  paroles;  Enfin, j'ai  maintenant  vaincu.  Ainfi  finit  fa  courfe  cet 
„  Homme  Bienheureux.  "  Cette  manière  de  mourir  a  fourni  le 
defi'ein  de  l'Apothéofe  d’Arndtius,  laquelle  eft  repréfentée  eh 
taille-douce,  au  commencement  du  Livre  que  nous  citerons  à 
la  fin  de  cet  Article.  Les  Anges  le  portent  au  Ciel,  et  on  lit  au 
deflbus  de  lui  :  Nous  avons  vu  ja  gloire.  Sur  la  Terre  ,  qu’il  quit¬ 
te,  on  voit  d’un  côté  1  Enfer  ouvert,  &  le  chemin  aifé  qui  y 
conduit;  de  de  l’autre,  le  l'entier  difficile,  qui  mène  au  repos  é- 
ternel,  &  qui  n’eft  frayé  que  par  des  gens  de  bien,  qui  portent 
leur  Croix.  Le  Ciel  s’ouvre,  pour  recevoir  Arndtius;  on  voit 
dans  la  gloire  une  main,  qui  s’avance  &  qui  tient  une  couronne 
d’étoiles,  au  delTus  de  laquelle  on  lit  encore  ces  mots,  J'ai  vaincu. 
Voici  les  principaux  chefs  de  doétrine  fur  lefquels  il  étoit  en  dif- 
pute  avec  ceux  de  fa  Communion.  Perfuadé  que  que  le  dérègle¬ 
ment  qui  régnoit  dans  les  mœurs  des  Proteftjns  ,  ne  venoit  que 
de  ce  qu’à  fon  avis  ,  ils  rejettoient  les  bonnes  œuvres,  &  qu’ils 
fe  contentoient  d’une  Foi  ftérile  ,  comme,  fi  pour  être  fauve,  il 
fuffifoit  de  croire  en  Jéfus-Chrift,  &  de  s’attribuer  fes  mérites  ) 
il  enfeigna  que  la  véritable  Foi  agifi'oit  néceflairement  par  la  cha¬ 
rité;  qu’une  triftefie  falutaire  la  précédoit  ;  qu’elle  étoit  fuivie 
d’un  renouvellement  parfait  ;  enfin  que  laFoi  fanclifiante  pro- 
duifoit  néceflairement  des  bonnes  œuvres.  Ses  adverfaires  l’ac- 
eufoient  auifi  d’être  fanatique  &  enthoufiafte.  Ils  tâchèrent  ma- 
licieufement  de  le  confonure  avec  les  difciples  de  Weigelius  & 
les  Frères  de  la  Roze-Croix,  &  ils  lui  imputèrent  une  partie  des 
erreurs  de  ces  Vifionnaires  :  parce  que  fur  certaines  matières  il 
parloit  à  peu  près  comme  eux  ,  &  que  ,  comme  eux  ,  il  pré- 
féroit  la  méthode  des  Dofteurs  myftiques  à  celle  des  Scholafti- 
ques.  Arndtius  s’étoit  fort  exercé  dans  la  lefture  de  Taulére; 
de  Thomas  à  Kempis  ,  de  S.  Bernard  ,  &  des  autres  Maîtres  de 
la  Vie  fpirituelle  ;  on  avoue  même  qu’il  n’avoit  pas  négligé  les 
Livres  de  Weigelius  ,  puisqu’il  en  avoit  tranferit  dans  les  liens 
plufieurs  chapitres.  Arndtius  eut  de  grands  defenfeurs,  dont  on 
peut  voir  les  noms  dans  les  Livres  que  nous  citerons.  Parmi  feà 
ennemis,  Luc  Oiiander  ,  Théologien  de  Tubingue  ,  fut  celui 
qui  fe  diftingua  le  plus.  Il  publia  contre  Arndtius  en  Ï624,  un 
Ouvrage  intitulé,  Judicium  Thcologicum.  Arndtius  écrivit  le  fien 
du  vrai  ChriftianiJ'mc,  en  Allemand.  Le  premier  Livre  parut  tout 
feul  en  1605,  imprimé  à  Iéne  ,  chez  Stegmann.  11  donna  les 
trois  autres  en  1608.  Le  premier  s’appelle  le  Livre  de  l’Ecriture . 
L’Auteur  prétend  y  ouvrir  le  chemin  de  la  Vie  intérieure  ;  y 
montrer  qu’Adam  doit  diminuer  de  jour  en  jour  dans  le  cœur 
d’un  Chrétien  ,  &  que  Jéfus-Chrift  y  doit  croître  Le  titre  dit 
fécond  eft,  Livre  de  vie.  On  s’y  propofe  de  faire  avancer  l’hom¬ 
me  Chrétien  ,  de  lui  donner  du  goût  pour  les  fouffrances ,  &  de 
l’encourager  à  réfifter  à  fes  ennemis ,  à  l'exemple  &  par  la  vertti 
du  Sauveur.  Le  troifiéme  Livre  eft  le  Livre  de  la  Confcience.  On 
y  rappelle  l’homme  à  foi  même  ,  &  on  lui  découvre  au  milieu 
de  fon  cœur  le  Royaume  de  Dieu.  Le  dernier  Livre  fe  nomme 
le  Livre  de  la  Nature.  L’Auteur  y  prouve  que  toutes  les  créa¬ 
tures  conduifent  à  la  connoiflance  du  Créateur.  Cet  Ouvrage 
a  été  traduit  en  plufieurs  Langues.  La  Verfion  Latine  en  parut  à 
Lunebourg  en  1625 ,  à  Francfort  en  1628  ,  &  àLeipfic  en  1704! 
On  en  publia  une  Verfion  Flamande  en  1642  ,  &  en  1647.  Il 
y  en  a  auffi  des  Tradu&ions  en  Danois  &  en  Bohémien.  Le  preT 
inier  Livre  a  été  mis  en  Anglois  ,  &  il  fut  imprimé  en  1646.  * 
fournis  Arndtii  Tbcologi  apud  Germanos  celeberrimi  ,  ac  Supcrintcn- 
dentis  quondam  in  Ducatu  Lunœburgico  meritiffimi  ,  de  vero  Cbriftia- 
nifmo  libri  quatuor  ;  ob  pr&ftantiam  J’uam  ohm  Latine  redditi;  nunc  au- 
temrevift,  ac  cmendati  ,  curâ  &  ftudio  Antonii  IVilhelmi  Bo'êmi.Âc- 
cedït  buic  editioni  nova  prœfatio  de  vita  &  feriptis  Arndtianis.  A 
Londres  in  8°.  1708. 

*  ARNDTIUS  (Jean)  habile  Théologien  ,  natif  deDane- 
marc,  eft  Auteur  des  Livres  fui  vans;  Lexicon  Antiquitatum  Judai 4 
carum ;  Lcxicon  Antiquitatum  Ecclefiàfticarm  ;MiJcellanea  Sacra.  *  Gr. 
DiB.  Univ  Holl. 

*  ARNDTIUS( Jofué )  naquit  en  1626 , à  Guftraw,  où  fon 
père  Arnoud  Arndtius  étoit  Surintendant.  En  1653  ,  il  fucceda 
à  fon  frère  dans  la  charge  de  Profefleur  en  Logique  dans  l’Aca¬ 
démie  de  Roftock  ;  mais  en  1656  ,  il  fut  fait  Prédicateur  de  la 
Cour  ,  &  Confeiller  Eccléfiaftique  de  Guftave-Adoiphe  Duc  de 
Meckelbourg.  Il  mourut  le  cinquième  Avril  1687  *  dans  la  61 
année  de  fon  âge.  C’étoit  un  homme  très  favant,  tant  en  Théo¬ 
logie  qu’en  Hiftoire  &  autres  Sciences ,  &  il  s’eft  rendu  célébré 
par  plufieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font ,  Exercitaùo  de 
Enoribus  Salmafti  in  Thcologia;  Scaligerorum  Genealogia  ;  Dialogue 
o-rovJoyih'uoç  contra  Hcnotas;  Mifccllaneorum  Sacrorum  Liber;  Dijfcrta- 
tio  de  contcmptu  Philologie  ;  Not*  in  Trutinam  Statuum  Europa  Du- 
cis  de  Rohan  ;  Lïbellus  de  frequenti  Communione  ,  five  non  reBo  ufu 
Cœn*  Dommca&’defeBuvcr*  confcfjionis in Ecclcfta  Chriftiana  paffim ; 
De  forma  Cbrifti  Libellas  ;  Manualc  Legum  Mofaïcarum  ;  TraBatui 
de  Super ftitione  ;  Lcxicon  Antiquitatum  Eccleftafti carum  ;  Pancgyricui 
Guftavo  Adolpho  Duci  Meklenburgenft ,  ex  pcregrinationc  reduci ,  fer:- 
plus  ;  Ouerela  de  Ncutralitatc  Sacra,  &c.  Il  eut  un  fils  Profetfeur 
à  Roftock  en  Langues  Orientales.  Ce  fils,  qui  s’appelloit  Charles 
Arndtius,  écrivit  la  Vie  de  fon  Père  fous  le  titre  de  Fama  Arndtiana , 

&  la  publia  à  Guftraw  en  1697.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Witte, 
Biogr.  Bartholin  ,  de  Script.  Dan.  Moileri  Hypomncmata  ad  Bar- 
tholmi  Biblioth.  Scptcntr.  Erudit. 

ARNE  ou  A  R  N  O,  Arnus,  rivière  d’Italie  en  Tofcane  ;  ceux 
dupais  l’appellent  PArno.  Elle  tire  fa  fource  du  mont  Apennin, 
dans  le  territoire  de  Florence,  fur  les  confins  de  la  Romagne 
Florentine,  près  du  village  de  Sainte-Marie  dclle  Gratte,  à  quin¬ 
ze  milles  de  ia  fource  du  Tibre  vers  le  couchant  ;  de  là  naifanc 
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midi  vers  Arezzo  ,  &  y  étant  groiiîe  des  marais  de  la  Chia- 
“  plie  coule  vers  l’occident,  ou  ayant  reçu  la  Siene  ,  elle  tra- 
verVe  la  ville  de  Florence  ,  quelle  fépare  en  deux  ;  puis  étant 
ncrrue  des  rivières  de  Bifentio  &  d'Ombrone  ,  &  aiofi  rendue 
cinable  de  porter  des  bateaux,  elle  reçoit  la  Pife  près  de  Mon- 
ré-I  uno  ,  &  l’Elfa  au  deffus  de  S.  Miniat  ,  &  les  rivières  dEta 
&  de  Pefcia  au  pont  d’Era.  Enfin  elle  paffe  à  Pife  ,  qu’elle  tra- 
verfe  &  à  huit  milles  au  deffons  ,  elle  fe  jette  dans  la  Mer  de 
Tofca'ne  à  douze  milles  de  Livourne.  *  Jean-Antoine  Magin. 
Cluvier,  Defcript.  Etal.  Baudrand.  • 

*  ARNE,  Ifie.  Vojcz  CERS.  „  ,  , 

*  ARNE,  petite  rivière  de  l’ifie  de  Walcheren  en  Zelanne, 
elle  coule  du  nord-oueft  au  fud-oueft,  &  fe,  jette  dans  la  Mer 
à  Armuyden  ,  qui  s’appelle  auflâ  Arnemude  ,  qui  veut  dire  em¬ 
bouchure  de  l'Ane. 

A  R  N  E  par  corruption  pour  A  R  VF.  .Voyez  A  R  VL. 

A  R  NE’, efi:  le  nom  d’une  fille  qui  vendit  fon  païs  à  MinosRoi 
de  Crète.  "  En  punition  de  fon  avarice  ,  elle  fut  métamorphofée 
en  cette  forte  d’oifeaux  noirs,  que  nous  appelions  Cbucas.  *  O  vi¬ 
de,  Métamorpbo/fS  ,  l.  7.  Fab.  24.  . 

A  R  N  E  B  E  R  G  ou  A  R  N  E  BO  U  R  G  ,  fur  l’Elbe,  petite  ville 
d’Allemagne,  dans  l’ancienne  Marche  de  Brandebourg ,  a  été  rui¬ 
née  durant  les  guerres  d’Allemagne.  *  Sanfon.  Baudrand. 

ARNE D O,  Arncdm, ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Pé¬ 
rou  ,  &  dans  le  Gouvernement  de  Lima  ,  avec  un  port  fur  la 
côte  de  la  Mer  Pacifique.  Elle  eft  aux  Efpagnols  ,  qui  la  bâti¬ 
rent  le  fiécle  dernier  ;  mais  elle  eft  allez  petite  :  elle  efi  à  feize 
lieues  de  Lima  vers  le  feptentrion.  *  Sanfon.  On  l’appelle  auflï 

C  H  A  N  Ç  A  Y. 

ARNEM.  Voyez  ARNEJN. 

ARNE  MUDE  ou  ARNEMU  YDEN.  Vojcz  ARMUY¬ 
DEN.  ,  T1  O 

*  ARN  EN, beau  village  ou  fe  voit  encore  un  chateau.  H  elt 

dans  le  Valais,  proche  de  la  rive  gauche  du  Rhône.  11  dépend 
de  la  Communauté  ou  du  Dizain  de  Gorns. 

A  R  N  E  S ,  Arnefia ,  bon  bourg  de  l’Angermanie ,  Province  de 
Suède.  Il  efi;  fitué  fur  une  grande  baye  du  golfe  de  Bothnie.  * 
Maty ,  Di  A.  Géogr. 

ARNHEIM,  ou  A  R  NH  EM,  ville  de  la  Province  de  Guel- 
dre  dans  les  P  aïs  Bas  Unis  ,  appellée  communément  en  Latin  A- 
renacum,  quoi  qu’au  rapport  d’Alting  ,  il  faille  dire  Arnoldi  Villa. 
Elle  efi  fituée  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  dans  le  Quartier  du 
Vélau  ou  Veluwe  dont  elle  efi  la  capitale.  Elle  efi  palfablement 
grande  ,  <5c  dans  une  très  agréable  fituation.  C’efi  dans  cette 
ville  que  fe  tient  la  Chambre  de  Jufiice  des  trois  Quartiers,  ap¬ 
pellée  autrement  la  Cour  Provinciale  ;  ce  qui  y  attire  beaucoup 
de  Noblefie  &  de  gens  de  confideration.  Elle  efi  à  ,trois  lieues  de 
Nimegue  qui  efi  à  fon  midi,  à  autant  deDoesbourg  qui  efi  à  fon 
orient,  &  à  douze  lieues  d’Utrecht  qui  efi  à  fon  occident.  Ta¬ 
cite  en  fait  mention.  Othon  IV,  Duc  de  Gueldres  ,  l’avoit  fait 
fortifier.  L’Empereur  Charles  Quint  y  établit  l’an  1543 ,1e  Con- 
feil  de  Gueldre  &  de  Zutphen.  Son  fils  Philippe  II  y  mit  l’an 
j 5 59,  une  Chambre  des  Comptes  pour  ces  deux  Provinces.  1! 
y  avoit  alors  de  belles  Eglifes  ,  &  entre  autres  celle  de  S.  Eufé- 
be.  Arnheim  efi  une  des  villes  que  les  François  prirent  dans  la 
campagne  de  1672.  Elle  a  produit  plufieurs  Hommes  de  Lettres, 
&  entre  autres  Chrifiophle  Brouwer  Jéfuite  ,  Albert  Kivet,  Eve- 
rard  de  Reide,  Iiiftorien  célébré,  &c.  *  Guichardin,  Defcript.  des 
Pais-Bas.  Pontanus,  in  Annal.  Gcldr.  Valére  André.  Grotius,  &  c. 

ARNHEIM  ou  ARN  FI  EM,  ou  TERRE  D’ARNHEIM, 
ouTERRE  D’ARNHEM, que  les  Hollandois nomment, P  Land 
van  Arnheim  ,  partie  de  la  Terre  Auftrale  découverte  par  les  mê¬ 
mes  Plollandois  ,  au  midi  de  la  Nouvelle  Guinée.  *  Sanfon. 
De  I.aet. 

*ARNFÏ  F.IM.ou  ARN IIEM,  l’une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  nobles  familles  de  Gueldre.  Dans  le  détail  qu’on  en  va 
faire  ,  on  fuivra  le  vieux  fiile  pour  les  dates  jufques  à  l’an  1701. 
Le  premier  monument  des  Chevaliers  d’Arnhem  fe  trouve  dans 
une  Lettre  ou  Privilège  d’Othon  Comte  de  Gueldre  &  de  Zut¬ 
phen  ,  au  commencement  du  Livre  des  Privilèges  de  la  ville  de 
Zutphen  ,  &  accordée  l’an  1190  ,  lorsqu’Henri  VI  ,  fils  de  Fré¬ 
déric  Barberou(le,étoit  Empereur,  &  que  Baudouin ,  II  du  nom  & 
XXIX  en  rang;  étoit  Evêque  d’Utrecht.  Par  cette  Lettre  le 
Comte  Othon  fait  de  la  petite  ville  de  Zutphen  ,  une  ville  libre, 
y  établit  une  Régence  de  douze  Echevins,  déclare  les  Bourgeois 
exempts  de  péage  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats ,  &  de  tout 
arrêt  pour  leurs  perfonnes,  &c.  Parmi  ceux  qui  lignèrent  cette 
Lettre ,  fe  trouvent  Zacharie-Jaques  d’ A  r  N  h  e  m,  qui  d’ un 
légitime  mariage  eut 

1.  Christian  ou  Ciire'tien  d’Arnhem,  Chevalier, 
qui  eut  pour  (ils 

IL  Théodore  d’ A  rniiem,  qui  fut  père  de 

III.  Venant  ou  Wynant  d’ARNHEM,  Chevalier,  qui 
de  fa  femme  Mathilde  eut  1.  Cbriftinc  mariée  à  Othon  de  By- 
landt;  2.  The’ o dore.  Chevalier,  qui  fuit  ;  3.  GE’RARDqui 
fuit;  4.  Wynant  ,  mort  fans  enfans. 

IV.  The’odore  d’Arnhem,  Chevalier,  eut  pour  enfans,  1. 
Wjnalde ,  mariée  à  GiJ'bcrt  de  Haeften;  2. IVynant , mon  fans  laiifer 
d’héritiers;  3.  "Btrtftud ,  mort  fans  enfans. 

V.  Gérard  d’Arnhem  ,  fécond  fils  de  Wynant,  époufa  en 
1379,  Jutte  dont  il  eut,  1.  Wynant  qui  fuit  ;  2.  Guillaume; 
3.  Nicolas  ;  4.  Mathilde. 

VI.  Wynant  d’Arnhem,  Chevalier.  Il  époufa  i°.  Udillc  de 

Gruithuizen  :  2°.  Elizabeth  d’Afiendelft.  Du  fécond  mariage  for- 
tirent  1  .Jeanne  mariée  à  Henri  de  Middachten,dont  eft  venue  Gertrude 
mariée  èn  1420,  avec  Jean  de  Brienen  ;  2.  Théodore,  qui  eut  pour 
femme  Jutte  de  Lemboek,  &  dont  il  eut  mariée,  r0.à  Jean  d’Ap- 

pelthern  :  2°.  à  Pillcgrom  ou  Pé/erin  de  Putten  ;  IVynant  qui  époufa  une 
fille  d’Arnoud  de  Culembourg,de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  ; 


Elizabeth  mariée  à  Evcrard  de  Welp;  Marguerite  mariée  à  Adrien 
de  Broekhuizen ,  Chevalier;  3.  Gérard  ^ui  fuit. 

VIL  Gérard  d’Arnhem  époufa  Cunigunde  de  Kuinre,dont  3 
eut  1.  Wynant  qui  fuit  ;  2.  Alidc  mariée  en  1437. 

VIII.  Wynant  eut  pour  femme  Sophie  de  Rechteren&de 
Voorft  ,  de  laquelle  lui  naquirent,  1.  Gérard ,  qui  époufa  Ma¬ 
thilde  de  Doirnik  ,  dont  il  vint  Cornche  mariée  à  Adolphe  de  Ra- 
tenbeek  ;  2.  Jean,  qui  fuit  ;  3-  Cunigunde ,  mariée  à  Jean  de 
Zallandt  ;  4.  Jutte,  Religieufe,  morte  &  enterrée  le  deuxième 
Dec.  1541. 

IX.  Jean,  époufa  à  l’âge  de  27  ans  ,  Alidc  de  Bemmel  qui 
avoit  à  peine  14  ans.  Ils  eurent  enfemble  feize  enfans  ,  favoir 
dix  fils  &  fix  filles.  11  mourut  en  1531  ,  à  l’âge  d’environ  74 
ans ,  &  fa  femme  en  1543.  Leurs  enfans  furent,  1.  Anne  née  le 
17  Juillet  1487,  mariée  à  Antoine  de  Middachten  ,  &  eut  pour 
enfans  Henri,  Charles,  Cbriftinc  ,  Arme  ,  Alberto  ,  Arnaud  ou  A- 
drien,  Catherine,  &  Barbe  ,  morte  en  1533  ;  2.  IVynant  né  le  cin¬ 
quième  Nov.  1488  ,  &  mort  en  1513  ,  dans  la  Lombardie;  3. 
Alberto,  née  en  1490,  Religieufe,  morte  en  1540;  4.  Albert,  né 
le  quatrième  Fevr.  1491 ,  mort  en  1516  ,  (ans  avoir  été  marie; 

5.  François,  né  le  26  Avril  1492,  Chanoine  à  Zutphen,  mort  en 
1529;  6.  Sophie,née  le  huitième  Sept.  1493»  mariée  à  Gérard  de 
Renetfe ,  duquel  elle  eut  quatorze  enfans  ,  morte  en  1548  ;  7- 
Jeanne,  née  en  1494  ,  morte  jeune  ;  8.  Adrien,  Chevalier  de 
l’Ordre  Teutonique  ,  né  en  1496,  mort  en  1520;  9.  Jean ,  ne 
en  1497,  mort  en  i520,en  Lorraine;  10.  Jochem  oujo]jé,nùen 
1498,  mort  fort  jeune  ;  il.  Cunéra,  née  en  1500  ,  morte  jeu¬ 
ne;  12.  Ze’ger  ,  qui  fuit;  13.  Gérard ,  né  en  1503  ,  mort  en 
1529;  14.  Claire  née  en  1504  ,  mariée  en  1522,  avec  Zweer  de 
Brakel ,  morte  la  même  année  )  15.  Henri  né  en  1507,  mort  peu 
de  tems  après  ;  16.  Joseph  qui  fuit. 

X.  Zeger  né  en  1502,  fut  marié  deux  fois;  iQ.  en  1532,  a" 
vec  Anne  de  Bentink  qui  mourut  en  1 5 4° :  2°-  en  1 54-3  ,  avec  Ca¬ 
therine  de  flonnepel ,  morte  en  1556.  11  mourut  1  année  d  après, 
laififant  plufieurs  enfans.  De  fa  première  femme  il  eut  huit  en¬ 
fans,  1.  Jeanne,  née  en  1533  .  mariée  à  Elbert  de  Voorft  qui 
mourut  le  troifiéme  Août  1611,  duquel  elle  eut  un  fils  &  trois 
filles  ,  favoir  ,  Régnier  marié  à  Anne  d’Ifendoorn  ;  Anne,  ma¬ 
riée  à  N....  d’Ifendoorn  ;  Catherine  ,  mariée  d  Unico ,  Baron  de 
Ripperda;  2 .Marguerite  mariée  h  Gauthier  d’Ifendoorn  13.  Anne  & 
Marguerite  jumelles  ,  nées  en  1 5 34-  ,  dont  1  aînée  Anne  ne  fe 
maria  point ,  &  Marguerite  mourut  Religieufe  en  1561.  4..  Eliza¬ 
beth,  née  en  1536, mariée  en  i5S7,avecJcanTer  Borg  ;  5.  Claire  née 
en  1537  , morte  Religieufe  en  1554;  6.  Henriette  née  en  1538,  ma¬ 
riée  en  1575,  à  Henri  d'Aftenbach  de  l’Evêché  de  Munlter, mor¬ 
te  en  1577,  fans  laiifer  d’héritiers  ;  7.  Gertrude  née  en  1539» 
Abbelfe ,  morte  en  1612,  entre  le  onzième  &  douzième  Dé¬ 
cembre;  8.  Marie  ,  née  en  154°  •>  Religieufe  ,  morte  en  1614» 
Du  fécond  mariage  il  eut;  g.Alide, née  en  1545  ,  mariée  en  1580 
à  Jean  de  Scherpenzeel  ,  morte  en  1593  >  laiflant  des  enfans; 
10.  IVynant,  né  en  1546,  &  mort  la  même  année  ;  11.  Char¬ 
les  qui  fuit. 

XI.  Charles  né  en  1551 ,1e  24  Août,  époufa  le  neuvième 
Juin  1575  ,  Agnès  de  Stephraid  ,  de  laquelle  il  eut ,  1.  Catherine 
née  le  13  Mai  1576  ,  mariée  en  1605  ,  avec  Jean  de  RenefTedont 
elle  eut  des  enfans  ;  2.  Henriette  ,  née  en  1577  ,  morte  la  mê¬ 
me  année  ;  3.  Zéger  ,  né  le  23  Mai  1578,  mort  jeune  ;  4.  Mar¬ 
guerite  née  le  premier  jour  de  Mai  1579  î  5-  Henri ,  né  le  fep- 
tiéme  Août  1580,  mort  le  premier  Dec.  de  la  même  année; 

6.  Henriette  ,  née  le  deuxième  Novembre  1581 ,  &  morte  encore 
la  même  année  ;  7.  Anne  ,  née  le  15  Avril  1583  ,  morte  à  U- 
trecht  en  1609;  8.  Henriette,  née  en  1584,  mariée  en  1613,  a- 
vec  Lubbcrt  Torcq,  Baron. 

XI.  Joseph,  le  plus  jeune  fils  de  Jean  d’Arnhem  &  d’Alide 
de  Bemmel,  né  l’an  1510  ,  fe  maria  en  1542  ,  avec  Jacoba  ou 
Jaqueline  de  Spurede  qui  mourut  en  1556.  Pour  lui  il  ne  mou¬ 
rut  qoe  30  ans  après  ,  en  1586,  ayant  78  ans  pafiez.  Ils  eurent 
trois  fils  &  une  fille ,  favoir ,  1.  J  e  an  ,  qui  fuit  ;  2-  Paul,  quj 
fuit;  3.  Gérard  né  en  1556,  mort  en  1597  >  ^ans  avoir  été  ma 
rié  ;  4.  Jacoba  ou  Jaqueline  née  en  1546,  morte  en  1615. 

XII.  Jean,  né  en  1543,  époufa  en  1589  Jeanne  d’itterfum 

ayant  26  ans  plus  que  fa  femme.  11  fut  Confeiller  du  Duché  de 
Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen,  &c.  &  mourut  le  14  Mars 
1607.  Sa  femme  ne  décéda  qu’en  1626,  le  17  Nov.  Ils  eurent 
pour  enfans,  Jacoba  ou  Jaqueline  ,  née  le  27  Mai  1591 ,  mariée 
au  mois  de  Mai  1615,  avec  Lubbert  Torcq  Baron  ,  dont  il  elt 
venu  des  enfans  ;  2.  Robert  né  en  1593,  le  premier  de  Mars, 
mort  le  19  Oftobre  fuivant  ;  3.  Jofcpb  né  Ie.20  Sept.  1594» 

mort  le  fixiéme  Oétobre  1618;  4.  Robert  qui  fuit  ;  5.  Gé¬ 
rard  qui  fuit;  6.  une  fille  née  le  cinquième  Août  1596,  morte 
bientôt  après,  fans  être  batifée  ;  7.  Erncft ,  né  le  fixiéme  OéL 
1602  ,  mort  le  14  Sept.  1606  ;  8.  Paul ,  né  en  1605,  mort  le 
28  Août  1629;  g- Jeanne,  née  le  25  Juin  1607,  morte  peu  après 
fon  père. 

XIII.  Robert  ,  né  le  20  Juillet  1596  ,  époufa  Ermcngar Je- 
Elizabeth  de  Dorth ,  héritière  de  la  Baronnie  de  Rozendaal.près 
d’Arnhem  ,  qu’elle  apporta  par  ce  mariage  dans  fa  famille.  II 
fut  Landdroft  ou  Grand-Sénéchal  du  Vélau  ,  &  eut  de  fa  femme 
deux  filles,  favoir,  1.  Jeanne- Marguerite  ,  Héritière  de  Rozen* 
daal ,  née  le  12  Dec,  1636,  mariée  le  dixiéme  Dec.  1667  à  fon 
Coufin  germain  Jean,  Baron  d’Arnhem  ,  &  morte  au  mois  de 
Janvier  1721,  âgée  de  86  ans  ;  2.  Elizal-cth  ,  mariée  à  Frédéric- 
Guillaume  ,  Baron  de  Heiden  ,  qui  mourut  en  169a  ,  d’une  pla- 
ye  qu’il  reçut  à  la  bataille  de  Fleurus ,  fans  laiifer  d’enfans. 

XIV. Ge'rar  d,  quatrième  fils  de  Jean  d’Arnhem  &  de  Jean¬ 
ne  d’itterfum,  né  le  cinquième  Janvier  1598  ,  époufa  en  1634, 
Théodore  de  Walfenaar  de  Duivenvoorde,  fille  ainée  de  Jean  de 
Waflenaar  Seigneur  de  Duivenvoorde,  &  veuve  de  Gérard Ran- 
derode  vander  Aa.  Ils  n’eurent  qu’un  fils  qui  fut  Jean  d’Arnhem 

Seigneur 


ARN. 

Seigneur  de  Rozendaal ,  dont  m  parlera  dans  un  Article  fe- 

paré. 

XV  Paul  ,  fécond  fils  de  Jofeph  d’Arnhem  &  de  Jacoba  ou 
jaqueline  de  Spuelde  ,  né  le  18  Avril  1553  ,  époufa  en  1587 , 
Elizabeth  d’Appelthern,  après  la  mort  de  laquelle  il  fe  maria  avec 
Henriette  de  Golftein.  De  fa  première  femme  il  eut  1.  Jeanne, 
morte  peu  de  tems  après  fa  naiffance.  De  la  fécondé  il  eut,  2. 
JoJeph  ,  né  le  2 6  Juin  1593  ,  &  mort  fans  héritiers  ;  3.  Eliza¬ 
beth,  née  en  1595  ,  morte  fans  lailTer  d’enfans  ;  4.  Henri,  qui 
mourut  fans  avoir  été  marié.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl. 

*  ARN  HEM  (Jean  Baron  d’)  Seigneur  de  Rozendaal  ,  fils 
unique  de  Gérard  Baron  d’Arnhem  ,  &  de  Théodore  de  Waffe- 
naar  de  Duivenvoorde,  naquit  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut ,  à  la  Haye  ie  premier  Mai  V.  St.  ou  le  onzième  N.  St. 
de  l’année  1636  ,  dans  le  tems  que  fon  père  y  étoit  en  qualité 
de  Député  aux  Etats-Généraux  de  la  part  de  la  Province  de 
Gueldre.  Il  y  fut  élevé  pendant  l’efpace  de  dix  années ,  après 
quoi  il  retourna  en  Gueldre  avec  fes  parens.  Après  avoir  fait 
fes  études ,  &  appris  toutes  les  chofes  qui  convenoient  à  un  jeu¬ 
ne  homme  de  fon  rang  &  de  fa  nailfance  ,  il  fut,  ayant  à  peine 
22  ans ,  reçu  dans  le  Collège  de  la  Noblefl'e  du  Vélau.  Neuf  ans 
après,c’ellà  dire,  l’an  1667,  le  10 Dec.  V.  St.  il  époufa, comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  fa  coufine  germaine  Jeanne-Margue¬ 
rite  d’Arnhem ,  héritière  de  la  Baronie  de  Rozendaal ,  dans  le 
voifinage  d’Arnhem.  Le  onzième  Mai  1674,  il  fut  fait,  à  l’âge 
de  38  ans,  Député  ordinaire  du  Quartier  du  Vélau.  Le  onzième 
Février  de  l’année  fuivante,  il  devint  Juge  d’Arnhem,  &  de  cet¬ 
te  partie  du  Vélau  qui  dans  le  langage  du  païs  s’appelle  Veluwe- 
zoom.  Le  neuvième  Février  1684,  Guillaume  III,  Prince  d’O- 
range,  &  depuis  Roi  dh^ngleterre,  lui  donna  la  charge  de  Con- 
feiller  extraordinaire  à  la  Cour  Provinciale.  Ce  Prince ,  &  la 
Princeffe  fon  époufe,  l’invitèrent  auifi  bien  que  fa  femme  à  ve¬ 
nir  les  voir  en  Angleterre,  &  ils  eurent  en  1692  l’honneur  de 
faire  le  trajet  avec  le  Roi  Guillaume,  &  pendant  un  féjour  de 
fix  femaines  ils  y  reçurent  du  Roi  &  de  la  Reine  mille  marques 
d’affeétion  &  furent  comblez  de  préfens.  La  Régence  &  laBour- 
geoifie  d’Arnhem ,  connoiffant  leur  mérite  &  leurs  vertus ,  ont 
toujours  eu  pour  eux  une  profonde  vénération.  En  1701,  le  15 
Août, le  Roi  Guillaume  fit  M,  de  Rofendaal  Landdrojl  ou  Grand- 
Sénéchal  du  Vélau.  Dans  les  troubles  qui  furvinrent  en  Guel¬ 
dre  &  principalement  à  Arnhem  après  la  mort  du  Roi  Guillaume, 
il  ne  voulut  plus  avoir  aucune  part  dans  la  Régence,  malgré  les 
efforts  qu’on  fit  pour  l’y  conferver.  Quoiqu’il  fût  dans  un  polie 
qui  ne  lui  laifioit  pas  beaucoup  de  tems  de  relie,  il  ne  laiffoit 
pas  d’en  trouver  pour  en  donner  à  la  Géométrie ,  &  à  l’Archi- 
teélure.  Mais  il  donnoit  fa  principale  attention  à  l’étude  de  la 
Religion.  Il  a  écrit  en  profe  &  en  vers  des  Ouvrages  de  piété 
qui  ont  été  fort  goûtez  du  public.  Il  mourut  le  12  Dec.  1716, 
âgé  de  80  ans  &  7  mois.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl. 

ARNHEIM,  famille  ancienne  &  noble  de  l’Allemagne. 
Voyez  A  R  N I  M. 

ARNHUSEN,  Arahufa,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
Pomeranie  Ultérieure,  &  en. Caffubie,  près  de  la  rivière  de  Re- 
ga,  &  des  limites  de  la  Marche  de  Brandebourg.  Elle  eft  à 
deux  milles  d’Allemagne  de  Belgard  ,  &  à  quatre  milles  de  Col- 
berg,  &  de  la  côte  de  la  Mer  Baltique,  fous  l’Eleéleur  de  Bran¬ 
debourg,  à  qui  elle  a  été  laiffée  par  le  Traité  de  Weltphalie. 

*  ARNI  ou  A  R  N  A,  eft  un  des  plus  gros  &  des  plus  beaux 
villages  de  l’Iile  d’Andros. 

ARNICA.  Voyez  L  A  R  N  E  C  A. 

*  ARN1M  ou  ARNHEIM,  ancienne  famille  noble, vint, 
à  ce  qu’on  dit,  6’établir  en  92 6  dans  la  Marche  de  Brande¬ 
bourg,  après  que  les  Vandales  en  eurent  été  chaffez.  Depuis  ce 
tems-là,  elle  s'ell  répandue  dans  la  Poméranie  &  dans  la  Haute 
Saxe.  En  1544,  Joachim  étoit  Seigneur  de  Zonnebourg. 
Léopold  qui  mourut  en  1582,  avoit  été  Confeiller  de  cinq 
Electeurs.  Environ  ce  tems-là,  Bernard  étoit  Maréchal  de  la 
Cour  de  l’Electeur  de  Brandebourg.  Dans  la  guerre  de  trente 
ans,  Jean-George  d’Arnim  aquit  beaucoup  de  gloire.  En 
1668,  un  de  fes  Defcendans.appellé  Wo  lf-Ch  r  istophl  e  , 
fut  Membre  du  Confeil  de  guerre  &  du  Confeil  privé  de  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe,  Lieutenant-Général  de  l’Infanterie,  Chambellan, 
Gouverneur  des  Fortereffes  de  Pleiffenbourg  &  de  Wittemberg, 
&c.  En  1691  Jean-Christian  d’Arnim,  fut  Juge  de  Wit¬ 
temberg;  &  en  1710,  George-Abraham  d’Arnim  étoit 
Lieutenant-Général  au  fervice  du  Roi  de  Pruffe,&  Commandant 
de  Berlin.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl  Angel.  Marck.  C hron.  p.  39. 
Micrælii  Pommerland.  Mulleri  Annal.  Sax.  Knaut,  Prodr.  Mifn.  Buce- 
lin ,  Stemmat.  Germ.  partie  4.  p.  20. 

*  ARNiM  ou  ARNHEIM  (Jean  George  d’)  iffu  de  la 
famille  dont  on  vient  de  parler,  naquit  en  1581.  Après  avoir  ap¬ 
pris  tout  ce  qui  convenoit  à  une  perfonne  de  fon  rang,  il  entra 
d’abord  au  fervice  de  la  Pologne ,  &  enfuite  de  la  Suède.  En 
1626,  il  fe  mit  au  fervice  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  dont  il 
fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces ,  auffi  bien  que  du  fameux 
Général  Walftein ,  qu’il  fut  fait  Feld-Maréchal ,  &  qu’on  lui  don¬ 
na  la  direétion  du  Siège  de  Stralzund.  Le  fecours  des  Suédois  ayant 
fait  échouer  cette  entreprife,  il  fut  envoyé  avec  quelques  trou 
pes  de  l’Empereur  au  fecours  de  Sigismond  III ,  Roi  de  Pologne, 
contre  la  Suède:  mais  comme  les  Polonois  témoignoient  quelque 
défiance  à  fon  égard ,  il  fut  rappellé.  Mécontent  de  ce  procé¬ 
dé,  il  quitta  le  fervice  de  l’Empereur,  &  entra  dans  celui  de 
Jean-George  Eleéleur  de  Saxe,  en  qualité  de  Général  de  fes  Ar¬ 
mées  ,  &  fut  envoyé  en  Ambaffade  vers  Guftave-Adolphe.  Il  fe 
trouva  à  la  bataille  qui  fe  donna  près  de  Leipfig  entre  les  Impé¬ 
riaux  &  les  Suédois,  commanda  les  troupes  Saxonnes ,  &  contri¬ 
bua  à  la  prife  de  cette  place.  De  là  il  marcha,  vers  la  Luface 
&  la  Bohême.  Il  prit  les  villes  de  Prague,  d’Eger,  d’Elnbogen 

quelques  autres  ;  mais  le  Général  Walftein  l’obligea  d’aban- 


A  R  N.  ^49 

donner  toutes  fes  conquêtes  auffi  vite  qu’il  les  avoit  faites.  De¬ 
puis  ce  tems- la  il  fe  rendit  fufpeét  aux  Suédois,  &  ils  ne  voulu¬ 
rent  pas  1  employer  dans  la  fameufe  bataille  de  Lutzen.  Malgré 
tout  cela ,  il  lut  fe  maintenir  dans  la  faveur  de  l’Eleéleur  de  Saxe, 
qm  en  ïô33  ,  l’envoya  en  Siléfie  où  il  prit  Strelen  &  Grotkan. 
7  alftem  qui  amufo.t  les  Puiffances  Proteftantes  par  des  propofi- 
tions  de  paix,  apres  avoir  fait  femblant  d'en  vouloir  à  la  Mifnie, 
le  Jetta  fur  le  Haut  Palatinat.  Arnim  s’y  rendit  avec  fon  Ar¬ 
mée,  &  fit  une  telle  diligence  que  l’Eleéleur  de  Saxe  en  fut  fur- 
pi  is.  En  1634,  Walftein  ht  de  nouvelles  propofitions  de  paix 

iP°!iaü  e^Unir  ?S  PlI1^ances  alliées,  &  on  y  employa  Arnim;  mais 
la  défiance  qu  on  avoit  de  fa  perfonne  &  la  mort  de  Walftein  fi¬ 
rent  évanouir  tous  ces  projets.  Cela  ayant  manqué,  Arnim  fe 
remit  en  campagne,  prit  Bautzen  ,  Glogaw  &  Zittau,  battit  les 
impériaux  près  deLigmtz,fit  une  irruption  dans  la  Bohême  avec 
le  Général  Bannier,  &  ayant  manqué  leur  coup  fur  Prague,  ils 
prirent  Limbourg  &  Konigingretz.  En  1635,  l’Eleéleur  de  Saxe 
envoya  Arnim  a  Berlin.  Enfuite  l’EIeéteur  ayant  fait  une  paix  par¬ 
ticulière  avec  1  Empereur,  Arnim  fut  obligé  de  faire  retourner 
fes  troupes  en  Saxe.  Après  cela,  ayant  eu  quelque  méconten- 
tement ,  il  quitta  1  Eleéteur  de  Saxe ,  &  alla  à  fon  infu  trouver 

I  Eleéleur  de  Brandebourg,  à  qui  il  découvrit  quelques  particu- 
laritez  de  la  paix  de  Prague.  Quelque  tems  après,  il  fe  retira 
dans  fa  Seigneurie  de  Bryzenbourg.  Alors  Bielke  Ambaffadeur 
de  Suède,  &  le  Général  Wranget,  fur  un  ordre  exprès  du  Roi  de 
Suède ,  travaillèrent  fi  bien  auprès  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg, 
qu  il  livra  Arnim  aux  Suédois ,  qui  deStettin  l’envoyèrent  en  Suè¬ 
de.  L’année  d  après, à  l’occafion  d’un  grand  feftin  qui  fe  donna 
à  la  Cour ,  il  trouva  les  moyens  de  s’échapper  &  revint  en  Al¬ 
lemagne,  où  il  fe  tint  caché  pendant  quelque  tems.  Enfin  il  fe 
remit  au  fervice  de  l’Empereur  &  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant-Général.  Comme  il  étoit  occupé  à  mettre  fur 
pié  une  nouvelle  Armée, il  fut  furpris  d’une  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  le  18  Avril  1641 ,  dans  la  60  année  de  fon  âge.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Puffcndorf,  Hift.  de  Suède. 

ARNlSÆUS  (Henningus)  natif  d’Halberftadt  ,  &  Profes- 
feur  en  Médecine  dans  l’Académie  de  Plelmllad,  a  été  un  Philo- 
fophe  &  un  Médecin  fort  ellimé  vers  le  commencement  du  XVII 
fiécle.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Ouvrages  de  Politique. 

II  eft  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  l’autorité  des  Princes 
ne  doit  jamais  être  violée  par  le  peuple.  Voyez  fon  Livre  de  Au- 
Boritate  Principum  in  populum  Jcmper  inviolabili  ,  imprimé  à 
Brancfort  l’an  1612;  fes  trois  Livres  de  Jure  Majcflatis ,  impri¬ 
mez  au  meme  lieu  1  an  1610;  8t  fes  RelcBiones  Politicæ ,  impri¬ 
mées  auffi  a  Francfort  l’an  1615.  II  n’acheva  point  ce  dernier 
Ouvrage.  11  fut  appelle  en  Danemarck,  &  y  eut  le  degré  de 
Confeiller  &  de  Médecin  du  Roi.  On  a  débité  fauffement  qu’il 
fut  Profeffeur  à  Iéne,  &  qu’il  laiffa  fa  Bibliothèque  à  l’Académie 
de  ce  lieu-là.  On  auroit  pu  dire,  fans  fe  tromper,  qu’il  fit  des 
leçons  dans  l’Académie  de  Francfort  fur  l’Oder,  avant  que  d’en 
faire  dans  celle  de  Belmftad.  II  avoit  voyagé  en  France  &  en 
Angleterre ,  &  mourut  au  mois  de  Novembre  1635.  Outre  les 
Ouvrages  dont  j’ai  parlé,  on  a  encore  de  lui ,dc  SubjcBione  0» 
Exemptione  Clericorum  ;  de  Poteftate  temporale  Pontifici s  in  Principes  ; 
de  Tranjlatione  Imperii  Romani;  de  Republica;  de  Jure  Connubiorum  ; 
DoBrina  Politica  in  genuinam  metbodum  ,  qv.£  efi  Àrijlotelis ,  r eduBa  , 
&  ex  probatijfimis  quibufquc  Pbilofopbis ,  Oratoribus  ,  Jurifconfultis, 
Hifioricis  ,  &c.  breviter  comporttita  &  explicata,  Il  écrivit  auffi 
fur  la  Médecine:  Ses  Obfcrvationes  aliquot  Anatomie /,  furent  im- 
prmées  à  Francfort  l’an  1610.  in  40.  Sa  difpute,  de  Luc  venerect 
cognofeenda  &  curanda ,  le  fut  à  Oppenheim  en  la  même  année, 
in  4°.  11  publia  auffi  Difquiftioncs  de  partus  bumani  legitimis  ter- 
minis;  des  Livres  de  Pr&fervatione  à  Pelle;  de  Hydropum  ejjentia  0* 
curatione',  de  Apoplexia  &  Epilcpjia  cognofcendis  &  curandis.  Quant 
à  fes  Ecrits  de  Philofophie,  il  fit  des  Notes  fur  la  Logique  de 
Crellius;  Epitome  Metapbyfices  ad  mentent  Ari/totelis;  De  conftitutio- 
ne  0°  partibus  Metaphyficœ  ;  VindiciA  pro  Ariftotele  de  JubjcBo  Meta- 
phyfiCA  &  natura  Entis;  Dijputaûones  0B0  MetaphyfiCA  ;  Epitome  do- 
Brm&  Pbyficœ.  *  Witte,  in  Diario  Biograpb.  Bayle,  Dictionnaire 
Criliq. 

ARNO  (  Civitella  d’)  Voyez  CIVI  T  ELLA  d’ARNO. 

ARNOBE,  dit  l'Ancien,  (Arnobius)  vivoitdansle  troifieme 
fiécle,  vers  l’an  297,  &  enfeigna  la  Rhétorique  à  Sicca,  ville 
de  Numidie  en  Afrique.  Il  étoit  lui-même  Africain,  &  a  été  le 
Maître  de  Laétance.  II  embralfa  la  Foi  Catholique  du  tems  de 
l’Empereur  Dioclétien  ;  8c  pour  donner  des  marques  de  fa  véri¬ 
table  converfion,  il  écrivit  fept  Livres  contre  les  Gentils,  avant 
même  qu’il  fût  batifé.  Ce  zélé  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  en¬ 
core  bien  inllruit,  mérite  qu’on  lui  pardonne  quelques  légères 
erreurs  qu’il  y  a  dans  fes  Ecrits.  Trithême  lui  attribue  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Pfeaumes:  ce  qui  ne  peut  être,  parce  qu’il  eft 
parlé  au  Pfeaume  108 ,  de  l’héréfie  de  Photin ,  qui  vivoit  long- 
tems  après  lui,  &  d’une  difpute  de  la  Prédeftination,  qui  ne  fut 
agitée  que  fur  la  fin  de  la  vie  de  faint  Auguftin.  Arnobe  écrit  en. 
Profeffeur  de  Rhétorique.  Le  tour  de  fes  penfées  eft  d’un  Ora¬ 
teur;  mais  fon  ftyle  eft  Africain;  fes  termes  font  durs,  mal  ar¬ 
rangez,  quelquefois  même  peu  Latins.  Il  paroitpar  fon  Ouvra¬ 
ge,  qu’il  n’étoit  pas  encore  tout  à  fait  inllruit  des  myftéres  de 
notre  Religion.  Il  attaque  avec  plus  d’adrelfe  la  Religion  des 
Payens,  qu’il  ne  défend  celle  des  Chrétiens;  il  découvre  plus 
heureufement  la  folie  du  Paganifme  ,  qu’il  ne  prouve  folidement 
la  vérité  du  Chriftianifme.  Nous  avons  diverfes Editions  de  l’Ou¬ 
vrage  d’Arnobe  contre  les  Gentils,  &  entre  autres,  celle  de  Ro¬ 
me,  publiée  l’an  1542;  celle  de  Bâle  l’an  134 6  &  1560;  celle 
de  Paris  l'an  1570;  celle  d’Anvers  l’an  1582;  celle  de  Hambourg 
l’an  1610,  avec  des  Notes  de  Gebhard  Eimenhorftius;  &  celle 
de  Leiden  l’an  1652  &  1657,  avec  les  Notes  du  même  Elmen- 
horftius ,  &  d’autres  de  Théodore  Canterus ,  de  Godefcalque  Sté- 
wécbius,  de  Didier  Hérault,  <5cc.  Enfin  M.  Le  Prieur  a  donné 
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une  nouvelle  Edition  des  Livres  contre  les  Gentils  à  la  fin  des  Oeu- 
otm  de  S<  Cvprien,  l’an  1666.  Arnobe  avoit  compofe  un  autre 
n,ivrase  De  Rheterica  inflitutione ,  que  nous  avons  perdu.  o. 
T^rô.ne  in  Catal.  Chron.  &>  Epijl.  Trithême.  Bellarmin.  Poffe- 
vin.  Le  Mire.  Labbe,  6cc.  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Aut.  EccleJ. 
des  trois  premiers  fiécles. 

ARNOBE,  dit  le  Jeune ,  eft  l’Auteur  du  Commentaire  des 
Pfeaumes ,  dont  nous  avons  parlé  fur  Arnobe  l'Ancien,  6c  que  Bé¬ 
dé  attribue  à  un  de  ce  nom.  Ce  Commentaire  eft  adreffé  à  Lau¬ 
rence  ,  ou  plutôt  à  Léonce  6c  à  Ruftique ,  qui  font  fans  doute 
Léonce  d’Arles,  6c  Ruftique  Evêque  de  Fréjus:  ce  qui  fait  voir 
que  cet  Auteur  étoit  François ,  de  qu’il  vivoit  dans  le  cinquième 
fiécle,  vers  l’an  460.  Il  prend  parti  contre  les  Difciples  de  faint 
Auguftin ,  dont  il  rejette  quelques  opinions ,  &  fe  range  du  côté 
des  Prêtres  de  Marfeille.  Il  paroit  par  ce  qu’il  dit  fur  le  Pfeaume 
105 ,  qu’il  étoit  dans  le  Sacerdoce.  On  lui  attribue  une  Confé¬ 
rence  avec  Sérapion,  où  il  traite  des  fujets  énoncez  dans  ce  ti¬ 
tre  ,  De  trino  Dco  &  uno ,  de  drnbus  in  Cbrifto  Jubjlantiis ,  u*  de  li- 
berï  Arbitrü  &  Gratis  concordia:  mais  l’Auteur  de  cette  Confé¬ 
rence  ,  quoique  dans  les  mêmes  fentimens  qu’ Arnobe  fur  la  Grâce , 
fonde  fon  opinion  fur  l’autorité  de  faint  Auguftin,  6c  va  jufqu’à 
dire  qu’il  la  refpecte  comme  les  Ecrits  des  Apôtres.  Arnobe  étoit 
très  éloigné  de  parler  ainli,  de  par  confequent  ce  Fraité  n  eft 
point  de  lui;  mais  il  pourrait  bien  être  de  Vigile  de  Tapfe,  dont 
ou  reconnoit  non  feulement  le  ftyle,  mais  tous  les  fentimens 
dans  cette  pièce ,  qu’on  peut  confulter  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  où  on  l’a  imprimée,  avec  les  Notes  de  Feuardent,  Cor- 
delier,  qui  l’avoit  publiée  auparavant  avec  les  Oeuvres  de  faint 
Irénée’.  Aubertinéc  d’autres  ont  foutenu  qu’il  étoit  Pélagien  ,mais 
ils  fe  font  trompez  :  il  n’étoit  que  Sémi-Pélagien.  *  Sixte  de 
Sienne,  /.  4.  Biblioth.  Bellarmin,  de  Script.  EccleJ'.  M.  Du  Pin, 
Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  V  fiécle. 

ARN  O  DES,  nom  que  l’on  donnoit  à  ceux  qui,  parmi  les 
Grecs,  dans  les  feftins,  ou  d’autres  affemblées,  récitoient  des 
vers  d’Homére ,  tenant  une  branche  de  laurier  à  la  main.  On 
les  appelloit  ainli,  parce  qu’ils  avoient  pour  recompenfe  un  a- 
gneau,  que  l’on  nomme  en  Grec'Ajm,  Arnos.  Ils  étoient  aulli 
appeliez  Rhapfodes ,  parce  qu’ils  récitoient  desrhapfodies ,  c’eft  à 
dire  ,  des  pièces  du  Poème  d’Homére.  *  Fr.  RolT.  Arckaol.  Att. 

ARNOLD  deMELCHTAL,  d’Underwald  en  SuilTe ,  fils 
de  Henri  (qui  avoit  été  maltraité  par  Laudeberg,  Gouverneur 
des  Suifles  pour  l’Empereur,  à  qui  il  avoit  fait  même  crever  les 
yeux)  fut  li  outré  de  cette  injure  faite  à  fon  père,  &  de  la  ty¬ 
rannie  que  ce  Gouverneur  exerçoit  contre  fon  pais,  que  fe  joi¬ 
gnant  à  deux  de  fes  compatriotes,  Wernher  Stauffacher,  du 
bourg  de  Swits,  &  à  Walter  Furftius,  du  Canton  d’Uri,  tous 
deux  fort  braves,  il  réfolut  dans  une  ligue  faite  avec  eux,  de  fe 
tirer  de  l’efclavage,  &  de  mettre  leur  pais  en  liberté,  l’an  1307. 
Alors  Guillaume  Telle ,  d’intelligence  avec  eux,  tua  d’une  flèche 
Griller,  Gouverneur  du  pais,  dont  il  avoit  reçu  de  cruels  traite- 
mens.  Ainli  par  la  valeur  de  ces  quatre  hommes ,  furent  jettez 
les  fondemens  de  la  liberté  6c  de  la  République  des  Suifles.  A 
l’occafion  de  ce  changement  arrivé  en  Suiffe ,  on  a  fait  ce 
diftique , 


Injuflo  tandem  patientia  viH a  furore , 

Ad  libertatem  pdiora  prejfa  vocat. 

*  Simler,  de  Rcp.  Hclv.  &  Hclvet.  Rejp.  imprimé  à  Leyde  l’an 
1627. 

ARNOLD,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Hildesheim,  Voyez  AR- 
NOUL. 

ARNOLD  (Geofroy)  Miniftre  de  Perleberg  ,  s’eft  rendu 
fort  célébré  par  fon  Hiftoire  de  l’Eglife  &  des fléréfies ,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  en  Allemagne.  11  fut  Profefleur  en  Hiftoire  à  Gies- 
fen;  mais  comme  il  avoit  la  confcience  fort  délicate,  6c  qu’il  ne 
pouvoit  point  s’accommoder  aux  formalitez  reçues  dans  les  Uni- 
verfitez  d’Allemagne,  il  réftgna  fa  charge,  6c  s’en  alla  à  Alftedt, 
où  il  fe  fit  Chapelain  de  la  Duchelfe  Douairière  d’Eifenach.  Il 
fut  appellé  après  cela  dans  le  païs  de  Brandebourg,  où  il  fut  In- 
fpefteur  des  Eglifes  de  Werben  6c  de  Perleberg,  6c  mourut  en 
3714.  Il  étoit  Théologien  folide,  pacifique  6c  fans  préjugez. 
Quoique  fon  érudition  fût  vafte,  fa  piété  la  furpafla  pourtant  de 
beaucoup.  C’étoit  un  véritable  Myftique ,  qui  pratiquoit  ce  qu’il 
enfeignoit  aux  autres.  Après  la  mort  de  M.  Spéner ,  on  le  re¬ 
garda  comme  le  Patriarche  des  Piétiftes.  Mais  parce  qu’on  don- 
«e  communément  ce  nom  à  ceux  qui  tâchent  de  réformer  les 
abus  qui  fe  font  gliffez  dans  l’FIglife,  6c  qui  condamment  la  Mo¬ 
rale  relâchée,  cela  ne  doit  pas  former  un  préjugé  contre  lui. 
L’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Arnold, lui  attira  quantité  de  perfécu- 
tions;  de  forte  que  les  Théologiens  fe  déchaînèrent  contre  lui 
6c  le  déchirèrent ,  comme  le  défenfeur  de  tous  les  Hérétiques. 
Il  a  écrit  quantité  de  Livres;  mais  la  plupart  en  Allemand.  Son 
Fliftoire  de  la  Théologie  Myftique  eft  prefque  le  feul  Ouvrage 
qu’il  ait  compofé  en  Latin.  *  Journal  Littcr.  Mai  &  Juin,  1714. 

ARNOLD,  (Chriftophle)  naquit  à  Kirchen-Sittenbach , près 
de  Nuremberg, en  1627.  Son  père  étoit  Gafpard  Arnold ,  Diacre 
dans  l’Eghfe  de  faint  Sébalde  à  Nuremberg.  11  étudia  à  Altorff , 
aflidu  auditeur  des  leçons  du  célébré  Hackfpan  6c  de  Rupert. 
Enfuite  il  fit  un  voyage  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  6c  par 
toute  l’Allemagne;  dans  lequel  il  lia  connoifiance  avec  tout  ce 
qu’il  y  avoit  alors  de  grands  hommes  dans  la  République  des 
Lettres.  De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fut  appellé  au  Diaconat  de 
l’Eglife  de  fainte  Marie,  6c  à  remplir  la  chaire  de  Profefleur  de 
l’Auditoire  Ægidien.  Dans  cette  qualité,  il  a  enfeigné  jufques 
à  fa  mort,  l’Hiftoire,  la  Rhétorique,  la  Poëlie  6c  la  Langue  Gré- 
que.  Il  mourut  le  30  Juin  1685,  âgé  de  58  ans.  Il  a  publié  plu- 
fieurs  Livres  ;  voici  les  titres  des  principaux  :  Valérie  Catonis  Dir<c 
cm  Comment.  TcJUmniwn  flavmum ,  Jeu  BpiJloU  30  de  Jofcpbi 
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ujlimonio  de  Chri/lo  ;  Ruptrti  Hi florin  Univcrfaiis;  Florus  ;  Foraps- 
riius  de  Origine  Juris  ;  Fini.  Caroli  Anïmadverjlones  in  Agellïum ,  in 
Curtium ,  cum  dijj.  de  C unit  œtatc ,  fcriptïs ,  Commentants  ,  flilo  ; 
Dcg.  IVhear  Relcétioncs  Hijtorica  ;  Opéra  M.  Vclferi  cum  Vita  cjuj- 
ejufdcm ,  c fc.  O  me  if-  Dïjf  de  Claris  NorimbcrgcnJ. 

ARNOLD  (Henri)  Chartreux  de  Bâle.  Cherchez  AR- 
NOÜL. 

ARNOLD.  Ce  que  vous  ne  trouvez  pas  fur  Arnold,  doit  fe 
chercher  fous  A  R  N  A  U  L  D  ou  fous  A  R  N  O  U  L. 

ARNOLDISTES,  Difciples  6c  Seftateurs  d’Arnauld  de 
Brefie. 

*  ARNOLDSTEIN,  Abbaye  de  Bénédictins,  avec  un 
beau  Château ,  bâti  fur  le  roc ,  dans  le  Duché  de  Carinthie ,  pas 
loin  de  Villach.  Elle  eft  dans  la  dépendance  de  l’Evêché  de 
Bamberg,  6c  fut  fondée  en  n  16, par  S.  Othon  Evêque  de  Bam¬ 
berg.  *  Gr.  Dut.  Umv  Holl. 

ARNOLDUS  (Nicolas)  Profefleur  en  Théologie  à  Frane- 
ker,  naquit  à  Lefna,  ville  de  Pologne,  le  17  Décembre  1618. 
Sa  mère  fe  trouvant  veuve  lorsqu’il  n’avoit  que  trois  ans,  prie 
grand  foin  de  le  bien  élever,  &  le  confacra  aux  Lettres.  Il  fit 
fes  Humanitez  dans  le  Collège  de  Lefna;  6c  entre  autres  Régens 
il  eut  Coménius ,  qui  dictait  alors  fon  Janua  Linguarum.  11  fut 
créé  Acolythe  au  Synode  d’Oftrorog  à  l’âge  de  15  ans,  &  en 
cette  qualité  il  accompagna  Orminius ,  Surintendant  des  Eglifes 
de  la  Grande  Pologne,  pendant  deux  années  ,  dans  fes  vifites.  Il 
fut  enfuite  envoyé  àDantzick  l’an  1635,6c  s’y  appliqua  à  l’étude 
de  l’Eloquence  &  de  la  Philofophie.  11  éprouva  quelquefois  la 
mauvaife  humeur  de  Jean  Botfac,  qui  étoit  fâché  qu’un  jeune 
homme  de  tant  d'efpérance  lût  Calvinifte.  Il  retourna  en  Po¬ 
logne  l’an  1638,  6c  cultiva  la  Théologie  fermonaire  fous  la  di- 
reftion  d’Orminius;  Ôc  un  an  après  il  fut  envoyé  en  Podolie, 
pour  y  être  Reéteur  de  l’Ecole  de  Jablonow.  Ayant  exercé  cet¬ 
te  charge  pendant  trois  mois,  il  fit  les  fondions  de  Miniftre 
deux  ans  de  fuite  chez  un  grand  Seigneur.  Il  prit  la  réfolution 
d’aller  dans  diverfes  Académies ,  6c  commença  fes  voyages  l’an 
1641.  Il  vint  d’abord  à  Franeker,  6c  y  fit  de  grands  progrès 
fous  Maccovius ,  fon  compatriote ,  &  fous  Cocceïus.  Il  fut  aux 
Académies  de  Groningue,  de  Leyde  6c  d’Utrecht,  l’an  1643, 
6c  retourna  bientôt  à  Franeker.  11  s’appliqua  à  l’étude  du  Fran¬ 
çois  6c  de  l’Anglois.  11  fit  un  voyage  en  Angleterre  l’année  fui- 
vante  ;  6c  ne  pouvant  aller  à  Oxford ,  à  caufe  que  tous  les  che¬ 
mins  étoient  occupez  par  les  troupes  du  Roi,  ou  par  celles  du 
Parlement,  il  fut  à  pié  à  Cambridge:  mais  il  n’y  put  entendre 
aucune  leçon  de  Théologie,  tous  les  Profelfeurs  étant  détenus 
dans  le  Collège  de  la  Trinité.  Etant  de  retour  à  Franeker,  il 
s’attacha  à  prêcher ,  même  en  Flamand ,  6c  fit  tellement  goûter 
fes  Sermons,  qu’afin  de  le  retenir  en  Frife,  on  le  diftiiada  d’al¬ 
ler  revoir  la  Pologne.  Il  fut  jugé  très  capable  du  miniftére  par 
la  Clalfe  de  Franeker ,  qui  l’examina;  6c  les  louanges  qui  lui  furent 
données ,  déterminèrent  une  Demoifelle  du  pais  à  l’époufer.  Il  fe 
maria  avec  elle  l’an  1645,6c  peu  après  il  fut  appellé  par  l’Eglife  de 
Beetgum.  11  la  fervit  fidèlement  6c  conftamment  jufqu’en  l’an¬ 
née  1651,  fans  prêter  l’oreille  aux  vocations  qui  lui  furent  adres- 
fées  par  d’autres  Eglifes.  Mais  cette  année-là,  il  fe  rendit  aux 
inftances  des  Etats  de  Frife,  qui  le  choifirent  pour  fuccéder  à 
Cocceïus,  appellé  à  l’Univerfité  de  Leyde,  dans  la  charge  de 
Profefleur  en  Théologie  à  Franeker.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  15  d’Oftobre  1680,  après  une  lon¬ 
gue  maladie.  11  fit  quelques  voyages.  II  alla  voir  fes  parens  à 
Lefna  l’an  1652.  Il  fit  un  autre  voyage  l’an  1656,  à  la  fuite  des 
quatre  Ambajfadeurs  extraordinaires  ,  que  les  Etats  Généraux 
envoyèrent  au  Roi  de  Suède  ,  6c  au  Roi  de  Pologne.  Ces  Am- 
bafladeurs  le  voulurent  avoir  pour  leur  Miniftre ,  6c  furént  très 
fatisfaits  des  Sermons  qu’il  prononça  en  Flamand,  ou  en  Alle¬ 
mand,  ou  en  Polonois  ,  félon  les  rencontres.  Ce  voyage  dura 
deux  ans.  Arnoldus  fe  fit  beaucoup  eftimer  pendant  ce  tems-là 
par  Etienne  Corycinski  Chancelier  de  Pologne,  par  Jean  Oxen- 
ftiern  Grand-Maréchal  de  Suède ,  par  Douglas  Général  des  trou¬ 
pes  ,  6c  par  l’Eleéteur  de  Brandebourg ,  qui  lui  offrit  la  place  de 
Prédicateur  Aulique.  En  16 66,  il  fut  député  à  Heidelberg,  pour 
engager  M.  Spanheim  le  fris  à  accepter  une  Profeffion  en  Théo¬ 
logie  dans  l’Univerfité  de  Franeker;  mais  il  ne  put  rien  obtenir. 
Outre  fa  première  femme,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans,  il 
époufa  en  1653,  en  fécondés  noces,  la  veuve  d’tin  Avocat  de 
Leeuwarden,  nommée  Anne  Pybinga,  fille  d’un  Bourguemeltre 
de  Franeker,  qui  lui  donna  neuf  enfans,  cinq  fils  &  quatre  fil¬ 
les,  6c  lui  furvécut.  Il  n’y  avoit  en  vie  que  trois  fils  6c  une  fille, 
lorsqu’il  mourut.  11  publia  divers  Ouvrages;  il  réfuta  le  Caté- 
chifme  des  Sociniens;  il  fit  Y Anti-Bidellus  ,  Y Anti-Echardus ,  un 
livre  contre  Brevingius,  une  Apologie  pour  Amefius  contre  Er- 
bermann,  défenfeur  de  Bellarmin  ;  des  Difputes  théologiques  fur 
des  matières  choifies;  un  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Hébreux; 
Lux  in  tenebris;  divers  Ouvrages  contre  Jean  Amos  Coménius. 
*  Voyez  Jon  OraiJ'on  funèbre  par  M.  Marck ,  &  Bayle  ,  D;cf. 
Critiq. 

ARNOLPHE.  Voyez  ARNULPHE. 

ARNOLPHE,  Empereur,  fils  de  Carloman.  Voyez  AR- 
NOUL. 

ARNOLPHE  le  Mauvais.  Voyez  ARNOUL. 

ARNON,  Archevêque  de  Saltzbourg ,  vivoit  du  tems  de 
Charlemagne,  dans  le  VIII  fiécle.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages 
hiftoriques,  que  Henri  Canilius  a  fait  imprimer,  au  JI.  tome  des 
Leçons  anciennes. 

ARNON,  Arnon  ,  torrent  rapide  de  la  Judée,  au-delà  du 
Jourdain;  il  naît  d’une  Montagne  qui  porte  fon  nom,  6c  qui  eft 
une  fuite  des  Montagnes  de  Galaad,  traverfe  une  partie  de  la 
Tribu  de  Gad,  le  Lac  de  Jéfer,  toute  la  Tribu  de’ Ruben,  6c  fe 
jette  dans  la  Mer  Morte,  appellée  autrement  le  Lac  Ajphaltite. 
11  divife  les  Moabites  d’avec  les  Amorrhéens.  Comme  le  paffa- 

ge 
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ge  de  ce  fleuve  eft  très  difficile ,  à  caufe  des  rochers  qui  y  font , 
on  croit  que  Dieu  le  rendit  aifé  aux  Ifraëlites,  après  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  Nombres,  cb.  2t.  où  ces  paroles  du  Livre  des 
guerres  du  Seigneur,  que  nous  avons  perdu,  font  citées,  Oue 
Dieu  /croît  au  fleuve  Arnon ,  ce  qu'il  avait  fait  en  la  Mer  Rouge. 
*  Jofeph,  1.  4.  c.  4.  des  Amiq.  Judaïq.  Torniel,  A.  M.  2583.  n. 
12.  Le  P.  Calmet,Dz5f.  de  la  Bible. 

*  A  il  N  O  N  ;  rivière  de  France  dans  le  Berry,  vers  le  midi, 
coule  du  fud  au  nord ,  à  l’orient  du  Cher ,  &  dans  une  ligne  à 
peu  prés  parallèle  à  cette  rivière,  dans  laquelle  elle  fe  rend  au 
deflous  de  Vierzon.  *  Sanfon ,  Carte  géographique  du  Gouverne¬ 
ment  général  de  l'Orléanais. 

ARNON,  montagne  de  ce  nom,  dans  la  Tribu  de  Gad, 
au  pié  de  laquelle  elt  une  très  belle  ville,  du  côté  le  plus  orien¬ 
tal  de  cette  Tribu.  *  Sanfon  dans  fes  Cartes.  Il  y  a  auffi,  fuivant 
Jofephe,  une  colline  de  ce  nom  près  de  Gaba  de  Benjamin.  C’eft 
fur  cette  colline,  que  Saül  étoit  affis  lorsqu’il  lit  maffacrer 
par  Doëg  85  Sacrificateurs  ,  entre  lefquels  étoit  Abimélech  le 
«Souverain-Pontife,  Jofephe  répréfente  Saül  dans  un  Palais  & 
fur  fon  thrône ,  au  lieu  que  l’Lcriture  dit  qu’il  étoit  affis  fous  des 
arbres.  I  Sam.  ou  I  Rois,  cb.  22.  v.  6.  Jofephe,  Anttq.  Judaïq. 
I.  6.  cb.  14. 

ARNOUD.  Voyez  ARNOUL. 

ARNOUL,  Empereur,  fils  de  Carloman,  Roi  de  Ba¬ 
vière ,  qui  l’avoit  eu  d’une  Maîtreffe  ,  nommée  Litovinde  ,  fut 
élu  Empereur  d’Ocçident ,  à  la  place  de  Charles  le  Gros ,  fon  on¬ 
cle  paternel,  par  les  Princes  de  l’Empire,  dans  l’AlTemblée  de 
Tribur,  vers  la  faint  Martin  de  l’an  887,  ou  888  félon  quelques 
autres,  5c  dans  le  terns  que  Gui*  Duc  de  Spolette,  &  quelques 
autres  petits  Princes,  prirent  le  même  titre  en  Italie.  Il  reprima 
les  Efclavons ,  aiifquels  il  céda  la  Moravie  par  un  Traité  de  paix, 
&  qu’il  défit  entièrement ,  lorsqu’enflez  de  vanité,  ils  violèrent 
le  Traité  de  paix,  &  fe  mocquérent  de  leurs  promeffes.  Enfui- 
te  il  cballa  les  Normands  qui  pilloient  la  Lorraine,  qu’il  donna 
à  fon  fils  naturel  Zuintilbolde  ou  Zenebald,  &  paffa  en  Italie  , 
pour  défendre  le  Pape  Formofe  contre  les  Tyrans.  Bérenger  , 
Duc  de  Frioul,  joignit  fes  armes  à  celles  de  l’Empereur,  contre 
Lambert,  fils  &  fucceffeur  de  Gui;  &  avec  ce  fecours,  Arnould 
pritBergame,  puis  Rome,  par  un  accident  des  plus  finguliers. 
Un  lièvre  palfant  près  du  camp  des  affiégeans,  les  Allemands  le 
pourfuivirent  à  grands  cris  jufques  aux  murailles  de  la  ville.  Cela 
caufa  une  telle  frayeur  aux  affiégez,  qu’ils  s’enfuirent,  &  laiffé- 
rent  la  ville  en  proye  aux  Allemands  qui  y  firent  un  grand  carna¬ 
ge.  11  y  fut  couronné  par  Formofe,  l’an  896.  Peu  de  jours  après 
il  alla  afliéger  Spolette,  où  la  Ducheffe,  qui  étoit  une  femme 
fort  artificieufe ,  le  fit  empoifonner  par  un  de  fes  domeftiques , 
qu’elle  corrompit  à  force  d’argent.  Le  premier  effet  de  ce  poi- 
fon ,  fut  de  caufer  un  affoupiifement  qui  dura  trois  jours ,  après 
lequel  Àrnoul  revint  en  Allemagne.  Le  venin  ayant  fait  lente¬ 
ment  fon  opération,  Arnoul  devint  fi  malade,  que  fon  corps 
tomba  dans  une  pourriture  incurable ,  &  qu’il  mourut  enfin  de  la 
maladie  pédiculaire ,  le  24  de  Novembre  899  >  après  un  régne 
d’environ  12  ans.  Quelques  Auteurs,  trop  attachez  aux  fenti- 
mens  des  Italiens,  ne  le  mettent  pas  au  nombre  des  Empereurs. 
Arnoul  époufa  à  Ratisbonne  au  mois  de  Juin  898,  Ottc,  qui  fut 
accufée  d’impudicité,  &  il  en  eut  Louis  Roi  de  Germanie;  & 
de  fes  maître  fes ,  Zuintibolde,  Roi  de  Lorraine ,  ÊPRatold,  dont  les 
Annales  de  Fulde  font  mention  fur  les  années  889  895 •  Voyez  auffi 

Luitprand,  l.  1.  Réginon;  les  Annales  de  Mets,  &c. 

ARNOUL,  dit  le  Mauvais,  Duc  de  Bavière.  Son  père  Léo¬ 
pold,  du  fang  de  Charlemagne,  obtint  ce  Duché  par  le.  moyen 
de  l’Empereur  Arnoul  ;  mais  ayant  été  tué  dans  une  bataille  con¬ 
tre  les  Huns  en  l’an  908 ,  fon  fils  qui  avoit  époufé  Agnès  fille 
du  Roi  de  Hongrie,  lui  fuccéda  &  régna  fur  la  Bavière.  Quel¬ 
que  tems  après,  l’Empereur  Louis  IV,  furnommé  l'Enfant,  5c  le 
dernier  Héritier  mâle  de  la  race  de  cHarlemagne  en  Allemagne , 
étant  venu  à  mourir,  Arnoul  prit  le  titre  de  Roi  des  Romains  : 
mais  les  Etats  de  l’Empire  ne  voulant  pas  le  reconnoître,  & 
ayant  à  l’intligation  d’Othon  de  Saxe,  élu  Conrad  de  Franconie, 
il  fe  réunit  avec  Henri  de  Saxe  5cGifilbert  de  Lorraine  quiétoient 
mécontens,  pour  faire  defeendre  Conrad  I  du  thrône.  Arnoul 
fut  vaincu  dans  une  bataille  par  Conrad  I,  &  il  fe  vit  contraint 
de  fe  réfugier  auprès  de  fon  beau- père  en  Hongrie,  où  il  demeu¬ 
ra  jufques  à  l’an  918 ,  qui  fut  celui  de  la  mort  de  Conrad.  Etant 
retourné  en  Bavière ,  il  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  faire  mettre  la 
Couronne  impériale  fur  la  tête,  mais  fes  efforts  furent  inutiles, 
&  elle  fut  conférée  à  Henri  l'Oifeleur.  Alors  ils  fe  préparèrent 
tous  deux  à  la  guerre  ,  5c  remirent  à  la  pointe  de  l’épée  la  déci- 
fion  de  leur  différent.  Mais  quelque  tems  après,  ils  s’accommo¬ 
dèrent  aux  conditions  fuivantes  :  qu’ Arnoul  pofféderoit  indépen¬ 
damment  de  l’Empire  d’Allemagne ,  le  Duché  de  Bavière  tout 
entier,  dans  l’état  où  il  étoit  alors,  Sc  qu’il  auroit  fur  les  Ecclé- 
fiaftiques  auffi  bien  que  fur  les  Laïques  une  domination  illimitée; 
mais  qu’il  laifferoit  Henri  jouir  paifiblement  de  fa  Couronne  Im¬ 
périale  ,  fans  commettre  à  l’avenir  contre  lui  aucunes  hollilitez. 
Cependant  Arnoul  gouvernant  les  Eccléfiafiiques  5c  les  Laïques 
fur  le  même  pié,  5c  foulageant  l’indigence  des  derniers  par  l’a¬ 
bondance  des  autres ,  fut  à  caufe  de  cela  furnommé  le  Mauvais 
par  Brunon  Abbé  die  Reichenaw.  Les  autres  Hiftoriens  lui  don¬ 
nent  la  gloire  d’avoir  été  un  Prince  doué  d’efprit  5c  de  vertu. 
A  la  follicitation  de  Rathier  Evêque  de  Verone,  il  fit  une  cam¬ 
pagne  en  Italie,  pour  mettre  Hugues  à  la  raifon,  &  après  avoir 
pris  Vérone,  il  fut  vaincu  par  Hugues,  5c  tué  en  937.  Après  fa 
mort,  fes  fils  Everard  ,  Arnoul ,  5c  Herman,  furent  privez  du 
Duché  de  Bavière  par  l’Empereur  Othon  I ,  qui  en  gratifia  Ber- 
told  ou  Bertaud  leur  oncle  5c  frère  du  défunt,  pour  diminuer  un 
peu  la  grande  puiffance  de  cette  Maifon.  Judith  fille  unique 
d’Arnoul,  fut  mariée  à  Henri  frère  de  l’Empereur  Othon,  &  fon 
mari  devint  par-là  Duc  de  Bavière.  *Gr.  Ditf.  Univ.  Holl.  Othon 
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de  Frifingue,  Chron.  1.  6.  Hermannus  Contraélus,  ad  ann.  937. 
Baronius,  A.  C.  932. 

,  ARNOUL,!  de  ce  nom,  Comte  de  Flandre,  dit  le  Grand 
&  le  Vieil,  fils  de  B  aud o u in  il , &  d 'Eftrudc  d’Angleterre , fuc¬ 
céda  à  fon  père  vers  l’an  917  ou  918.  il  eut  très  grande  part, 
ou  du  moins  il  fut  préfent  à  l’affiffinat  commis  en  943,  en  la 
perfonne  de  Guillaume  Longue- Epée,  Duc  de  Normandie,  qu’on 
avoit  fait  venir  fous  prétexte  d’un  pourparler  ,  près  de  Péqui- 
gny  ,  fur  la  rivière  de  Somme.  Le  fujetde  leur  différent  veuoit. 
de  la  prife  de  Montreuil  par  les  François.  Arnoul  mourut  l’aii 
9(53 ,  ou  félon  d’autres  l’an  965 ,  âgé  de  92  ans.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Alix  ou  Aléide ,  fille  d'Herbert  11,  Comte  de  Vermandois;  5e 
il  en  eut  1.  .Baudouin  III ,  à  qui  il  furvécut  ;  &  2.  Lict garde  , 
femme  de  Wigman ,  Châtelain  de  Gand.  *  Sigebert  Ôc  Flodoard, 
in  Cbron.  Meyer,  5cc.  . 

A  RN  O  U  L  II,  dit  le  Jeune ,  Comte  de  Flandre ,  fils  de  Bau¬ 
douin  III,  5c  de  Mahaud  de  Saxe ,  fuccéda  à  fon  ayeul  Arnoul  I« 
Il  foutint  diverfes  guerres,  5c  mourut  le  23  jour  de  Mars  de 
l’an  986.  Guillaume  de  Jumiéges  femble  le  faire  furvivre  au  Roi 
Hugues  Capet.  De  RoJ’alle  ou  RoJ'elle ,  fon  époufe ,  fille  de  Beren- 
ger  III,  Roi  d’Italie,  il  laifla  un  fils  unique,  Baudouin  IV, 
dit  le  Barbu i  ou  la  belle  Barbe.  *  Guillaume  de  Jumiéges ,  Hifl.  I.  4, 
c.  19.  Le  Mire.  Meyer,  Scc. 

,  A  RNO  UL  III,  dit  le  Malheureux ,  Comte  de  Flandre,  fils  de 
Baudouin  VI,  furnommé  de  Mans,  5c  de  Richildc  Comteffe 
de  Hainaut,  mourut  en  1070,  laiffant  Arnoul  5c  Baudouin  Com¬ 
tes  de  Hainaut,  encore  jeunes,  fous  la  tutelle  de  leur  mère  Ri- 
cbildc,  qui  étoit  une  Prtnceffe  très  fage.  Robert,  qu’on  furnom- 
ma  le  F ri fon  ou  de  Cajfcl,  frère  du  même  Baudouin  VI,  prêtent 
dant  être  légitime  Tuteur  de  fes  neveux,  courut  aux  armes.  Ri- 
childe  implora  le  fecours  de  Philippe  I,  Roi  de  France,  qui  ga¬ 
gna  la  bataille  donnée  près  de  Caifel  le  20  Février ,  Dimanche  de 
la  Septuagéfiine,  de  l’an  1071.  Arnoul  y  fut  tué,  5c  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Martin.  Ordéric  VitaliS  s’efl  trompé,  en  le 
croyant  frère  du  même  Robert  le  Erifon.  *  Sigebert,  in  Cbron . 
Ordéric.  Meyer,  ôcc.  , 

ARNOUL,  fils  deTHiERRiI,  Comte  de  Hollande ,  fuc¬ 
céda  à  fon  père  l’an  987  ou  988.  Il  époufa  Lutgardc,  fille  de 
Tbéopbane  ,  Empereur  de  Conflantinople  ,  félon  quelques-uns; 
mais  félon  Scriverius  ,  cela  ne  peut  pas  être.  .  Cet  Auteur  fou- 
tient  qu’elle  étoit  fille  de  Romain  le  Jeune ,  Empereur  Grec  dé 
Conflantinople.  11  eut  guerre  continuelle  contre  les  Frifons,qui 
refufoient  de  le  reconnoître  pour  leur  Prince.  Il  eut  fouvent 
l’avantage,  5c  fut  enfin  tué  dans  la  bataille  de  Winckel,  qui  efl: 
un  petit  village  de  Frife,  l’an  993;  *  Scriverius,  Hifl.  des  Comtes 
de  Hollande.  Petit.  Voffius ,  5tc. 

ARNOUL  (Saint-)  bourg  de  France.  Voyez  SAINT  AR¬ 
NOUL. 

ARNOUL  (faint)  Evêque  de  Mets,  de  qui  quelques-uns 
croyent  que  les  Rois  de  la  fécondé  Race  font  defeendus,  fut  très 
confidéré  par  fa  qualité  &  par  fes  emplois.  Théodebert  II ,  Ro 
d’Auflrafie,,le  fit  fon  Domeflique,  charge  alors  très  confidéra- 
ble,  &  lui  donna  le  gouvernèment  de  fix  maifons Royales,  qu’on 
croit  avoir  été  dans  les  fix  Provinces  du  Rôyaumè  d’Auftrafie. 
Enfuite  Arnoul,  après  que  fa  femme  Dode  fe  fut  confacrée  au 
fervice  de  Dieu  dans  un  monaflére  de  Trêves,  fut  élu  Evêque 
de  Mets  après  Papole,  en  614.  Clotaire  II  l’engagea  à  relier  au¬ 
près  de  Dagobert  fon  fils  aîné,  à  qui  il  avoit  donné  le  Royaume 
d’Auftrafie.  Mais  l’amour  de  la  folitude  lui  fit  quitter  la  Cour , 
5c  même  fon  Evêché,  pour  fe  cacher  dans  les  déferts  de  Vofge, 
avec  faint  Romaric.  Ce  fut  un  peu  avant  la  mort  de  Clotaire , 
vers  l’an  626.  L’année  de  fa  mort  n’eft  pas  bien  certaine;  Sige¬ 
bert  l’a  placée  à  l’an  640.  Dans  les  Martyrologes  le  jour  n’en 
efl  pas  plus  certain;  elle  eft  marquée  le  16  Août  dans  les  Marty¬ 
rologes  de  Wandalbert  ôc  d’Ufuard;  5c  dans  d’autres  au  18  de 
Juillet.  Goëric,  qui  lui  avoit  fuccédé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de 
Mets,  le  fit  enterrer  avec  grande  cérémonie  dans  l’Eglife  des 
Apôtres ,  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  ce  faint  Prélat.  Elle  efl: 
hors  des  murs  de  fa  ville  Epifcopale. .  Son  corps  a  été  depuis 
transféré,  en  1552,  dans  l’tglife  des  Frères  Prêcheurs  ,  qui  efl: 
dans  l’enceinte  de  la  ville,  où  efl  préfentement  une  Abbaye  de 
Bénédi&ins  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne,  qui  porte  le  nom 
de  faint  Arnoul.  Un  de  fes  amis  écrivit  fa  Vie,  rapportée  par 
Surius  au  16  Août,  5c  donnée  depuis  plus  correcte  par  le  P.  Ma- 
billon,  dans  le  fécond  Siècle  Bénédictin.  Nous  en  avons  une  excel¬ 
lente  Traduftion  par  M.  Arnauld  d’Andilli.  Saint  Arnoul  avoit 
eu  de  Dode  fa  femme,  I.  Clodulpbè,  qui  fut  Domeflique  de  Sige¬ 
bert  II,  puis  Evêque  de  Mets;  5c  2.  Anchisg,  père  de  Pe- 
r  1 N  de  Hériftcl ,  qui  fut  père  de  Charles  Martel.  *  Sainte- 
Marthe  ,  G  ail.  Cbrift.  5c  Généalogie  de  la  Maifon  de  France.  Valois, 
Annal.  Franc.. 

ARNOUL,  fils  de  Drogon  ou  Dreux,  &  d’Anflrude,  fe  ren¬ 
dit  fufpeft  à  Charles  Martel  fon  oncle ,  qui  craignoit  qu’on  ne 
fe  fefvît  de  fon  nom  pour  exciter  quelque  révolté.  11  le  fit  ar¬ 
rêter  en  723,  avec  fon  frère  Hugues.  Arnoul  mourut  en  prifon. 
Voyez  ANSTRUDE  5c  DROGON. 

ARNOUL,  Archevêquè  de  Rheims  ,  étoit  fils  naturel  de 
Lotiiaire,  dernier  Roi  de  la  race  des  Carlovingiens,  qui  l’a¬ 
voit  eu  d’une  fœur  de  Robert,  Maire  du  Palais  de  Charles  foni 
frère,  Duc  de  Lorraine.  Il  fut  mis  fur  le  Siège  de  l’Eglffe  de 
Rheims  en  989  ,  &  prit  le  parti  de  Charles  contre  Hugues  Capet , 
lequel  pour  s’en  venger ,  écrivit  au  Pape  Leon  VI.  Ce  fut  inu¬ 
tilement,  parce  que  l’efprit  de  ce  Pontife  avoit  été  prévenu  par 
Herbert ,  Comte  de  Vermandois ,  &  père  d’Agnès ,  femme  de 
Charles.  Un  Concile  tenu  à  Rheims  dépofa  Arnoul,  qui  fut  pris  à 
Laon,  5c  conduit  prifonnier  à  Orléans,  5c  Gerbert  fut  mis  en  fa 
place.  En  995,  le  Pape  envoya  en  France  un  Légat,  qui  ré¬ 
tablit  Arnoul ,  fans  que  le  Roi  s’y  oppofllt.  ^bon ,  Abbé  de 
Fleury  fur  Loire,  apporta  le  Pallium  l’an  997  à  ce  Prélat ,  qui 
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mourut  non  pas  en  1009,  mais  en  1002.  On  l’enterra  dans  le 
chœur  de  l’Eglife  de  Rheirns ,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  *  Le 
Continuateur  d’Aimoin,  l.  r.  c.  46.  Alberic,  in  Cbron.  Baronius , 
in  Annal.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrijl.  &c. 

A  K  NO  U  L,  Comte  de  Vogbourg  &  Marquis  de  Cham,  vi- 
voit  dans  le  XI  fiécle.  Il  fe  lit  Religieux  dans  le  monaftére  de 
S.  Emmeran  de  Racisbonne.  Méginfroy,  Prévôt  de  Magdebourg, 
lui  adreffa  la  Vie  de  Paint  Emmeran  ;  &  Arnoul  y  ajoûta  deux 
Livres  des  miracles  de  ce  Saint,  fous  ce  titre,  De  mifàculis  Bea- 
û  Emmcrammi ,  deque  memoria  cultorqm  cjus.  Canifius  a  publié  cet 
Ouvrage.  Le  Cardinal  Baronius  a  parlé  de  cet  Arnoul,  comme 
d’un  des  plus  fidèles  Ecrivains  de  fon  tems.  *  Canifius  Antiq. 
LeB.  tome  2.  Baronius  ,  A.  C.  1001.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  Le 
Mire,  m  AuB.  de  Script.  EccleJ'.  c.  317. 

tcÿ  Sigebert  parle  d’un  certain  Arnoul,  qui  vivoit  apparem¬ 
ment  dans  le  XI  fiécle;  car  il  le  place  entre  l’Abbé  Bernon  mort 
en  1045,  &  Marbodus,  fait  Evêque  de  Rennes  en  1096.  Cet 
Arnoul  étoit  Moine;  il  avoit  tiré  des  Proverbes  de  Salomon  ,  un 
nombre  de  Sentences  qu’il  avoit  mifes  en  vers.  Peut-être  elt-il 
le  même  que  l’un  des  deux  Auteurs  dont  on  vient  de  parler.  Ar- 
nulfus  Monachus,  dit  Sigebert,  excipient  de  Proverbiis  Salomonis  con - 
venietttiores  fententias,  &  litteram  &  allegorim  mctrico  lepore  fcripfit 


Ô5  digejftt,  c.  157. 

ARNOUL  le  Saxon ,  Moine  de  l’Abbaye  d’Altaen  en  Bavière, 
a  vécu  dans  le  XI  fiécle ,  vers  l’an  1040.  Il  écrivit  la  Vie  de 
Paint  Godard,  Evêque  d’Hildesheim,mort  en  1037.  Surius  avoit 
mis  cette  Vie  dans  fon  Recueil  ;  mais  le  Père  Brower  l’a  publiée 
plus  corre&e ,  après  l’avoir  tirée  d’un  Manufcrit  de  l’Eglife  d’Hil- 
desheim.  *  Vollùis ,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  43. 

ARNOUL  f Paint)  dit  de  Pamélc ,  Evêque  de  Soiffons,  fils 
de  Fulbert  Seigneur  dePaméle  ,  dans  les  Païs-Bas  ,  naquit  à  Tidin 
ghem,  qui  e!t  un  village  fur  les  confins  du  Brabant,  prit  l’habit  de 
Religieux  dans  l’Abbaye  de  S.  Médard ,  où  il  fut  Abbé,  &  vers 
l’an  1080,  il  fut  mis  furie  Siège  Epifcopal  de  Soiffons.  Il  gou¬ 
verna  faintement  fon  Eglife;  mais  foupirant  pour  la  folitude,  il 
fe  retira  quelque  tems  après  à  Aldembourg,  dans  le  Diocéfe  de 
Bruges,  où  il  mourut  le  16  Août  de  l’an  io87-  Lifiard  &  de 
Crefpi,  Evêques  de  Soiffons,  ont  écrit  fa  Vie.  *  Trithême,  de 
Vir.  lllujlr.  Ben.  I  5.  c.  326.  Le  Mire,  in  Fajl.  &  Annal.  Belg. 
Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrijl.  Gazei.  Surius ,  &c. 

ARNOUL,  Patriarche  de  Jérufalem,  avoit  fuivi  le  Duc  de 
Normandie ,  au  voyage  de  la  Terre  fainte.  Après  la  prife  de 
Jérufalem  en  1099,  il  prétendit  s’en  faire  élire  Patriarche,  & 
forma  une  très  puiffiante  brigue.  Mais  le  Légat  du  Saint  Siège 
éluda  cette  entreprife.  On  lui  donna  l'Archidiaconé  de  cette  É- 
glife,  &  depuis  en  in  12,  il  fe  fit  enfin  élire  Patriarche.  Guillau¬ 
me  de  Tyr  parle  très  defavantageufement  de  lui.  Il  mourut  en 
1118  *  Guillaume  de  Tjr,  l.  u.c.  5.  18.  19-  Baronius,  in 

Annal.  &*c. 

ARNOUL,  Evêque  de  Lifieux,  dans  le  XII  fiécle,  fut  Ar¬ 
chidiacre  de  l’Eglife  de  Séez,  Evêque  de  Lifieux,  où  il  fuccéda 
en  1141  à  Jean,  qui  étoit  fon  oncle.  En  1147,  il  fit  le  voyage 
d’Outremer  avec  Louis  le  Jeune ,  Roi  de  France,  &  il  en  revint 
en  1149.  Il  fe  trouva  en  1154,  au  couronnement  de  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre  ,  qu’il  retint  toujours  dans  des  fentimens  ortho¬ 
doxes,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Epîtres  du  Pape  Alexan¬ 
dre  III.  Ce  Pape  aima  tendrement  ce  Prélat,  &  Henri  l’honora 
aulïî  de  fa  bienveillance.  11  favorifa  Paint  Thomas  de  Cantorbé- 
ri ,  &  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  pour  le  reconcilier  avec  le 
Roi;  mais  n’ayant  pas  réuffi,  6c  prévoyant  que  fon  zélé  lui  fe- 
roit  des  afFaires  avec  ce  même  Prince,  il  réfolut  de  fe  retirer 
dans  un  monaftére.  Ce  ne  fut  pourtant  que  plufieurs  années 
après,  en  1181 ,  qu’il  fe  fit  Chanoine  Régulier  dans  l’Abbaye  de 
faint  Viftor  lés-Paris ,  où  il  mourut  le  31  Août  de  l’an  1184.  On 
voit  fon  épitaphe  à  faint- Victor,  dans  le  chœur  devant  la  Chapelle 
de  S.  Denys.  Arnoul  a  écrit  divers  Ouvrages,  &  entre  autres, 
un  volume  d’Epîtres;  deux  Difcours,  l’un  fait  au  Concile  tenu  à 
Tours  l’an  1163  ,  &  l’autre  prononcé  dans  un  Synode  tenu  pour 
l’ordination  d’un  Evêque;  &  quelques  Poëfies,  qu’Odon  Turné- 
be  fils  d’Adrien,  fit  imprimer  à  Paris  en  1583  ,  fous  ce  titre,  E- 
pifloh ,  Conciones ,  &  Epigrammata ,  &  qu’on  a  mis  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Pères.  Depuis,  le  Père  Dom  Luc  d’Acheri  a  pu¬ 
blié  dans  le  fécond  tome  de  fon  Spicilégt ,  un  Traité  du  même 
Arnoul ,  intitulé ,  De  Scbifmate  orto  poJIHonorii  II.  difcejfum,  contra 
Gïrardum  Epifcopum  Engolifmenfcm ,  Légat  de  Pierre  de  Léon,  An¬ 
tipape,  contre  Innocent  II;  &  dans  le  13  tome  un  Sermon  fur 
l’Annonciation,  &  cinq  Lettres  du  même  Auteur.  Les  Lettres 
d’Arnoul  font  écrites  avec  beaucoup  d’élégance  &  d’efprit  ,  & 
contiennent  quantité  de  particularitez  remarquables,  foit  pour 
l’Hiftoire,  foit  pour  la  Difcipline  de  fon  tems.  Ses  Poëfies  font 
de  peu  de  conféquence  pour  les  matières;  mais  elles  font  exaftes 
pour  ce  qui  regarde  les  régies  de  l’Art ,  &  les  vers  en  font  allez 
beaux.  *  Robert  du  Mont,  Append.  ad  Sigebert.  ad  an.  1182. 
Roger  de  Hoveden  in  Annal.  Guillaume  de  Tjr,  l.  7 .  c.  1.  Le 
Continuateur  d’Aimoin,  /.  5.  c.  52.  Pierre  de  Blois,  StSuger, 
in  Epift.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrijl.  Bellarmin.  Poffevin.  Le 
Mire ,  &c.  M.  Du  Pin ,  Biblicth.  des  Auteurs  Eccléfiajlitiues  du  XII 
fiécle. 

ARNOUL,  Prévôt  d’Hildesheim,  puis  Abbé  de  Lubec,  a 
fleuri  au  commencement  du  XIII  fiécle,  fous  l’empire  d’Othon 
IV.  Hehnoldus  avoit  écrit  une  Chronique  des  Efclavons  ,  Ar¬ 
noul  y  ajoûta  un  fupplément,  depuis  l’an  1171,  jufques  en  1209, 
qu’il  dédia  à  Philippe  ,  Evêque  de  Ratzebourg  dans  la  Saxe. 
*  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  Sfr. 

ARN  O  U  L ,  furnommé  de  Rotterdam  ou  de  Hollande ,  parce  qu’il 
naquit  à  Rotterdam,  étoit  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin,  dans  le  XV  liécle.  On  dit  que  Gheiloven  étoit  le  nom 
de  fii  famille.-  fl  étoit  Dofteur  en  Droit  ;  &  pour  fe  perfection¬ 
ner  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  il  avoit  eu  foin 
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d’aller  confulter  les  meilleurs  DoCteùrs  qui  profeÏÏoient  à  Padouè 
&  à  Bologne.  Il  laifTa  divers  Ouvrages  ;  un  gros  Livre  qu’il  in¬ 
titula  <?>* vrôr,  ou  Spéculum  Conj'cicntia;  Confèjfmetlt  Fœncra- 

torum ;  Somnium  doBrinale ,  Jive  de  Conditionibus  Sckolarium;  Vatï- 
canus ,  Jive  Spéculum  Philojopborum  ac  Pbjètarvm  ;  Moralizatio  Currus 
triumpbalis  ;  RemijJorium  Jtcrts  Civïlis  &  Canonici;  LcBura  J'uper 
Conjhtutionibus  BencdiBi  XII j  Canonicalts  expojitio  in  Regulam  J'anBi 
Augujlini,  &c.  11  mourut  le  31  Août  1442,  à  Verd-Val  près  de 
Bruxelles ,  qui  eft  une  maifon  de  Chanoines  Réguliers ,  où  il  avoit 
pris  l’habit.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgice,p.  86. 

ARNOUL,  furnommé  de  Munnikendam,  fut  Abbé  de  Lenin 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  puis  de  Bergen  ou  du  Vieux- 
Mont,  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  En  1467  ,  il  fut  envoyé  à  Rome 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  &  il  y  écrivit  divers  Ouvrages  de 
piété.  On  affure  qu’il  mourut  en  1490.  *  Charles  de  Vifch,Bi- 
blïotb.  Cifterc.  Manriquez,  in  Annal.  Cijlcrc. 

ARNOUL  ou  ARNOLD  (Henri)  de  Saxe,  Théologien, 
florilloit  dans  le  XV  fiécle.  Les  Pères  du  Concile  de  Bâle  le  choi- 
firent  pour  leur  Sécretaire.  Depuis,  il  fe  fit  Chartreux  à  Bâle, 
où  fa  capacité  l’éleva  bientôt  à  la  charge  de  Prieur  de  cette  mai¬ 
fon.  Il  compofa  douze  dift'érens  Traités,  dont  on  peut  voir  le 
Catalogue  dans  Pétreius.  On  n’a  imprimé  que  fon  Traité  de  la 
Conception  immaculée  de  la  Vierge  en  1527,  à  Anvers.  Trithê- 
me  met  fa  mort  en  l’an  1487.  D’autres  la  placent  différemment. 
*  Trithême,  in  Calai.  Pétreius,  Bibliotb.  Cartuf.  in  Catal.  Sixte 
de  Sienne,  I.  4.  Bibliotb.  S.  Sutorius,  /.  2.  Vita  CartuJ'.  TraB.  3. 
c.  6.  Voffius,  l.  3.  de  Hijl.  Lat.  p.  567. 

ARNOUL,  furnommé  Haldren ,  natif  de  Wéfel,  qui  eft  une 
ville  dans  le  Duché  de  Cléves,  Chanoine  &  Doéteur  de  Cologne, 
floriffolt  vers  l’an  1530.  11  fut  appel  lé  Vejàlienfs ,  du  lieu  de  fa 
naiffance.  Il  favoit  les  Langues  ,  &  écrivit  divers  Ouvrages, 
comme,  Epitomt  Magijlri  Sententiarum ;  De  veneratione  SanBorum ; 
Confujtatio  quadruplex  J'uper  Confejjione  Augujlana  ;  Partiüones  Locorum 
Communium  Religionis  Chnftiuns,  ;  Methodus  conjtcndi  ;  Exegefts  De- 
calogi,  &c.  On  affure  auffi  qu’il  s’exerça  à  compofer  des  vers 
Grecs.  Il  mourut  en  1534.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bclgica,  p. 
87.  88.  Le  Mire,  de  Script.  XVI  fcc. 

ARNOUL,  dit  r/e  Lens  ou  Lenfei,  Médecin  &  Mathématicien 
célébré,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  né,  non  pas  à  Lens 
en  Artois,  comme  Guichardin  l’a  cru,  mais  à  Belliolane,  qui  eft 
un  petit  village  prèsd’Ath,  dans  le  Hainaut.  Il  paffa  en  Mofco- 
vie,  où  il  fut  Médecin  du  Grand-Czar  ou  Duc,  &  il  périt  à  Mof- 
cou,  lorsque  cette  ville  fut  prife  &  brûlée  par  les  Tartares  en 
1575.  11  avoit  fait  un  voyage  dans  les  Païs-Bas,  en  1565, 
&  on  y  avoit  imprimé  à  Anvers  un  de  fes  Ouvrages,  inti¬ 
tulé,  Ifagoge  in  Geometrica  Elemcnta  Euclidis.  11  avoit  un  frère  ap- 
pellé  Jean  de  Lens,  qui  étoit  Dofteur  de  Louvain,  &  qui  s’eft 
rendu  célèbre  par  fes  Ouvrages  de  Théologie.  *  Voffius,  de 
Scient.  Matbcmat.c.  57.  §.  17.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,p.  82. 

ARNOUL  (François)  natif  du  Maine,  &  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique,  s’eft  fait  connoître  vers  le  milieu  du XVII 
fiécle  par  une  entreprife  qui  fit  du  bruit  alors.  Ayant  formé  le 
deffein  d’inftituer  un  Ordre  de  Chevalerie,  qui  fût  propre  au  fexe, 
&  qui  étendît  le  culte  de  la  fainte  Vierge,  il  trouva  accès  auprès 
de  la  Reine  Régente  Anne  d’Autriche,  qui  agréa  fon  projet;  & 
fe  tenant  fûr  de  ce  côté-là,  il  le  publia  en  1647,  à  Paris  &  à 
Lyon  ;  mais  les  efprits  ne  fe  trouvèrent  pas  difpofez  à  prendre 
les  engagemens  qu’il  propofoit.  Il  avoit  appellé  cet  Ordre 
nouveau,  l’Ordre  du  Collier  célefte  du  facré  Rofaire ,  &  on  y 
devoit  admettre  cinquante  Demoifelles.  Un  autre  Ouvrage  plus 
confidérable  fortit  de  fa  plume  en  1651.  Ayant  éprouvé  divers 
remèdes,  il  crut  en  devoir  faire  part  au  public,  mais  avant  que 
de  le  faire ,  il  eut  foin  de  faire  approuver  par  divers  Médecins, 
fon  Livre ,  qui  eft  intitulé  Révélations  charitables  de  plufieurs  remèdes 
fouverains.  On  affûre  qu’ils  ont  réuffi  en  effet  entre  fes  mains, 
&  ils  réuffiront  apparemment  encore  entre  les  mains  de  gens  qui 
auront  acquis  quelque  connoiffance  de  la  Médecine.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Pr&d.  tome  2. 

ARNOUL  du  FERRIER.  Voyez  FERRIER. 

ARNOUL  W ION.  Cherchez  WION. 

ARNOUL.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fur  Arnoul ,  doit  fe 
chercher  fur  A  R  N  A  U  L  D ,  ARNOLD,  ou  ARNULPHE. 

ARNOULD.  Voyez  ARNOUL. 

ARNOUT.  Voyez  ARNOUL. 

ARNSBOCKE  ou  ARENSBOCKE,  Arensbocka,  petite 
ville  d’Allemagne  dans  le  Duché  de  Holftein.  Elle  eft  entre  Lu¬ 
bec  &  Ploen  en  Wagrie,  &  Capitale  d’une  petite  Préfecture ,  qui 
porte  fon  nom.  11  y  a  eu  auffi  un  Monaftére  de  Chartreux ,  fon¬ 
dé  en  1398,  par  Nicolas  de  Holftein.  Cette  ville  appartient 
préfentement  au  Duc  de  Holftein-Ploen. 

ARNSBOURG,  eft  une  petite  ville ,  Capitale  de  l’Ifle  d’Oë- 
fel,  &  dépendante  de  la  Livonie.  Cette  Ifle  eft  dans  la  Mer 
Baltique.  11  y  a  un  bon  Château  à  Arnsbourg.  *  Sanfon. 

*  ARNSHAUG,  Seigneurie  avec  un  château ,  fur  une  mon¬ 
tagne,  près  de  la  ville  de  Neuftat  fur  l’Orla,  vers  le  midi,  ap¬ 
partient  à  la  Maifon  de  Saxe-Zeitz.  C’étoit  autrefois  un  Comté 
duquel  dépendoient  les  villes  de  Neuftat  fur  l’Orla,  de  Pofenik, 
d’Auma  &  de  Treptis ,  avec  72  villages  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
Mulleri  Annales.  Fabricii  Orig.  Sax.  Spangenberg  Adeljp.  Al- 
bini  Land'Cbron.  Tromsdorf,  Geogr. 

ARNSHEIM,  Arnshemium ,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin 
en  Allemagne, dans  la  Préfeéture  d’Altzey,  environ  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Creutznach. 

ARNSPECK.  Voyez  ARNSBOCKE. 

ARNSTADT,  Arnojladium  ,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  Thuringe ,  fuT la  rivière  de  Géra,  avec  un  ancien  château, 
où  réfide  d’ordinaire  le  Comte  de  Schwartzenbourg  à  qui  elle 
appartient.  Elle  n’eft  éloignée  d’Erfort  que  de  trois  milles  d’Al- 
lenjagne,  &  un  peu  plus  de  Gotha.  On  dit  que  ce  nom  lui  eft 

venu 
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venu  d’//r#,qui  veut  dire,  une  aigle.  II  y  en  a  qui  avancent  qu’el¬ 
le  a  été  bâtie  par  Merovée  Roi  des  Francs  &  des  Thuringiens , 
depuis  448,  jufqu’à  458;  mais  ils  auroient  de  la  peine  à  le  prou¬ 
ver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  par  rapport  à  fon  antiquité ,  c’eft 
que  l’Etnpereur  Othonl  y  a  tenu  en  954,  une  Diète  de  l’Empi¬ 
re.  En  1539,  les  Ambaifadeurs  des  Puiflances  Proteflantes  s’y 
aflemblérent,  pour  travailler  aux  moyens  de  maintenir  l’Alliance 
conclue  à  Francfort.  Le  château,  qui  fut  commencé  en  1553, 
elt  des  plus  magnifiques.  *  Maty,  Ditt.  Géçgr.  Gr.  Di  SL  Univ. 
■Holl.  Fabricii  Orrg.  Sax.  Olearii  Am  fi.  Hifi.  in  R  cb.  Tlncring. 

ARNSTEIN,  Arnflinum,  petite  ville  ou  bourg  d’Allema¬ 
gne,  dans  la  Thuringe.  11  eft  fitué  fur  une  montagne  dans  le 
Comté  de  Mansfeld,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Qued- 
limbourg.  *  Maty ,  DiSf.  Géogr. 

*  ARNTSE  E,  petite  ville  de  la  Vieille  Marche  de  Brande¬ 
bourg  en  Allemagne,  fituée  au  bord  d’un  Lac,  vers  les  confins 
du  Duché  de  Lunebourg.  Elle  elt  au  nord-nord-oueft  de  la  vil¬ 
le  de  Brandebourg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint  lieues. 

A  R  NU  (Nicolas)  né  à  Méraucourt ,  près  de  Verdun  en  Lor¬ 
raine,  le  onzième  Septembre  1629.  Ayant  perdu  dès  fon  enfan¬ 
ce  fon  père  6c  fa  mère,  &  étant  maltraité  par  fon  Tuteur,  il 
vint  à  Paris  pour  y  chercher  quelque  bourfe ,  &  n’en  ayant  pu 
obtenir,  il  s’attacha  à  un  Gentilhomme  Catalan,  qui  le  mena 
avec  lui  à  Perpignan,  où  après  avoir  fait  fa  Rhétorique,  il  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  en  1644.  Après  avoir  fait  fon 
Cours  de  Philofophie  &  de  Théologie  à  Gironne  6c  à  Puicerda, 
n’étant  pas  encore  Prêtre,  il  fut  envoyé  à  Urgel,  pour  y  enfei- 
gner  les  Arts  ;  il  enfeigna  enfuite  publiquement  la  Théologie 
pendant  fept  ans  à  Tarragone,  6c  à  Perpignan,  6c  ayant  eu  pre¬ 
mièrement  la  Vefpertine,  6c  depuis  encore  la  première  Chaire 
dans  cette  dernière  ville,  il  y  profefla  dix  années  confécutives , 
dans  le  cours  defquelles  il  fut  en  1663,  Préfet  du  Collège  de 
Théologie.  Il  prêcha  dans  le  même  tems  huit  Carêmes  de  fuite 
dans  la  principale  Collégiale  de  la  ville.  Vers  l’an  1675,  Tho¬ 
mas  de  Rocaberti  fon  Général,  l’appella  à  Rome,  où  étant 
Régent  du  Collège  de  S.  Thomas ,  il  s’acquit  tant  de  réputation, 
qu’en  1679  on  l’appella  à  Padoue  pour  remplir  la  Chaire  vacante 
de  Métaphyfique,  6c  ce  fut  dans  cet  emploi  qu’il  mourut  en 
1692.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  confidérables,  le  premier, 
Clypeus  Philofophiœ  Tbomifiica,  imprimé  en  1672,  à  Béziers  en  fix 
vol.  in  douze ,  6c  qu’il  fit  reparoître  fous  une  nouvelle  forme ,  6c 
avec  des  additions,  en  1686,  à  Padoue  en  huit  vol.  in  oSfavo. 
Dans  cette  Edition,  il  l’a  intitulé,  Dikcidum  Philofophu  Syntag- 
ma.  Le  fécond  Ouvrage  a  pour  tître,  DoSfor  Angelicus ,  Divus  Tho¬ 
mas  ,  divinx  vohntatis  &  Jai  ipfius ,  &c.  Interprcs.  C’eft  un  Com¬ 
mentaire  fur  la  première  partie  de  la  Somme  de  faint  Thomas, 
en  quatre  vol.  in  douze ,  dont  deux  parurent  à  Rome  en  1679, 
6c  les  deux  autres  en  1686,  à  Lyon.  Il  le  retoucha  encore ,  l’aug¬ 
menta,  6c  le  fit  réimprimer  en  1691,  à  Padoue,  en  deux  vol. 
in  folio.  On  a  de  lui  encore  un  troifiéme  Ouvrage,  qui  lui  fait 
moins  d’honneur,  6c  qui  parut  en  1684  à  Padoue.  Il  confifie 
en  Réflexions  fur  la  Ligue  entre  l’Empereur, le  Roi  de  Pologne, 
6cc.  contre  le  Grand-Seigneur,  qu’il  menace  de  la  deftruétion  de 
fon  Empire,  6c  pour  lui  faire  peur,  il  raffemble  des  prophéties 
anciennes  6c  modernes,  des  pronoilics,  6cc.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Prxd.  tome  2. 

ARNULPHE,  Egyptien  denaiflance,  5c  Magicien  de  pro- 
fefllon ,  trompa  le  peuple  Romain  par  fes  prefliges  6c  fes  enchan- 
temens,  fous  l’Empereur  Marc-Auréle-Antonin.  Dion  écrit  qu’il 
avoit  fait  tomber  en  174,  cette  pluye  fi  favorable  à  l’Armée 
Romaine,  qui  combattoit  les  Allemands,  en  invoquant  Mercure 
6c  les  autres  Démons  de  l’air.  Xiphilin  fon  Abbréviateur,  attri¬ 
bue  plus  juftement  la  gloire  de  cet  événement  merveilleux  à  cet¬ 
te  Légion  de  Chrétiens,  nommée  Mélitine ,  qui  depuis,  pour 
cette  raifon,  fut  appellée  Poudroyante.  *  Dion,  l.  55.  Xiphilin. 
Tertullien ,  Apolog ,  c.  5.  &  à  Scapula,  c.  4.  Eufébe  ,  /.  5.  Hifi.  c. 
5.  6c  en  la  Cbron. 

ARNULPHE  ou  ERNULPHE,  Evêque  de  Rochefter, 
Moine  de  S.  Lucien  de  Beauvais, fe  retira  de  fon  monaflére  dont 
les  Moines  ne  menoient  pas  une  vie  réglée,  6c  vint  trouver  Lan- 
franc  Archevêque  de  Cantorbery ,  fous  lequel  il  avoit  étudié  à 
l’Abbaye  du  Bec.  11  fut  longtems  fimple  Moine  dans  fon  mo- 
nallére  de  Cantorbery.  11  en  fut  fait  Prieur  par  faint  Anfelme, 
6c  enfuite  Abbé  de  Burck.  Enfin  l’an  1114,  il  fut  fait  Evêque 
de  Rochelter ,  6c  gouverna  cette  Eglife  pendant  neuf  ans  6c  quel¬ 
ques  jours.  Il  mourut  l’an  1124,  âgé  de  84  ans.  Le  Père  Da- 
chery  nous  a  donné  deux  Traitez  de  cet  Evêque  écrits  en  forme 
de  Lettres.  *  Dom  Luc  Dachery,  2.  tome  du  Spüilége.  M.  Du 
Pin  ,  Bibliotb.  des  Aut.  Rccl.  du  XII  fiécle. 

ARNULPHE.  Ce  qu’on  ne  trouve  pas  fous  Arnulphe ,  doit 
fe  chercher  fous  A  R  N  O  U  L. 

A  R  O. 

A  ROCHE  (la  Sierra  d’)  Arucitanus  mons,  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  le  long  des  confins  de  l’Eflremadure 
de  I’Efpagne,  depuis  la  frontière  de  Portugal  jufqu’en  deçà  des 
fources  de  la  rivière  de  Guadiana. 

AROCHE,  qui  donne  le  nom  à  la  Sierra  d'Arocbe,  eft  un 
bourg  d’Andaloufie  fur  les  frontières  de  l’Eflrémadure  d’Efpagne, 
dans  l’endroit  le  plus  oriental  6c  le  plus  méridional ,  proche  de 
l’Alentéjo  Province  de  Portugal. 

ARODON  (Benjamin  d’)  Juif  Allemand ,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  de  Préceptes  pour  les  femmes.  Il  a  été  traduit  d’Allemand 
en  Italien  par  le  Rabbin  Jacob  Alpron.  Cette  Verfion  fut  réim¬ 
primée  à  Venife  l’an  5412,  félon  le  calcul  des  Juifs;  ce  qui  ré¬ 
pond  à  peu  près  à  notre  année  1652,  après  avoir  été  exaétement 
corrigée  par  le  Rabbin  Ifaac  Lévita.  Ce  Livre  elt  fort  chargé 
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d’obfervances ,  non  feulement  pour  la  propreté  du  corps ,  mais 
auffi  pour  la  pratique  des  prières  &  des  bonnes  œuvres.  Les 
obfervances  du  premier  ordre  contiennent  fouvent  des  minuties 
fuperltitieufes;  &  il  y  a  quelquefois  un  ngorijme  ridicule  dans 
celle  du  fécond  ordre.  *  Bayle,  Ditt.  Crit. 

AROE,  ville  d’Achaïe ,  ainfi  nommée  de  la  terre  cultivée. 
Elle  s’appelle  aulfi  Fatras.  Tzetzès  fur  Héfiode  en  parle.  Il  en 
elt  fait  mention  dans  une  ancienne  médaille  de  l’Empereur  Cara- 
calla ,  donc  voici  l’infeription ,  Col.  A.  A.  Pair,  c’elt  à  dire, Co¬ 
lonie  Augulte  d’Aroë  de  Patras,  C olonia  Augufta  Aroè  Patrcnjis , 
avec  une  image  d’une  Déefi'e  furnommée  Laphrïe,  qui  y  étoit 
honorée.  *  Voyez  M.  Spon,  Voyage  de  Grèce,  partie  3.  où  l’on 
trouve  une  figure  de  cette  médaille. 

AROE,  ARRIE  ou  ARREN.  Voyez  ARROE. 

AROE  R,  Aroer  ,  Arcopolis ,  ville  de  la  Judée  en  Allé.  Elle 
étoit  au  delà  du  Jourdain  fur  une  petite  éminence  auprès  de  la 
rivière  d’Arnon ,  dans  la  Tribu  de  Gad ,  aux  confins  de  celle  de 
Ruben  6c  des  Ammonites.  Elle  elt  célébré  par  la  victoire  que 
Jephté  y  remporta  fur  les  Ammonites.  Réland  prétend  qu ’Aréo- 
polis  elt  la  même  ville  que  Ar  ,6c par  conféquent  différente  d’A- 
roër.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu’Aroêr  appartenoit  aux  Ifraëlites,  au 
lieu  que  Ar  avoit  été  donnée  aux  enfans  de  Loth  ,  6c  qu’il  avoit 
été  défendu  aux  Ifraëlites  de  s’emparer  de  l’héritage  des  Moabi- 
tes  6c  des  Ammonites.  *  Dcutcron  cb.  2.  v.  9.  On  croit  qu’Aréo- 
polis  étoit  fituée  fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  d’Arnon. 
S.  Jérome  parle  de  cette  ville,  en  ces  termes,  fur  le  cb.  15.  dejo- 
fué.  ,,  Moabitidis  Metropolis  civitas  Ar ,  quæ  hodie  ex  Hebræo 
„  6c  Græco  fermone  compofita  Areopolis >  nuncupatur,  non  ut  ple- 
„  rique  exiltimant ,  quod  aV©-  ,  id  elt  Martis  civitas  fit.  .  .  . 
„  Audivi  quendam  Areopoliten ,  fed  6c  omnis  civitas  teltis  elt, 
„  motu  terræ  magno  in  mea  infantia,  quando  totius  orbis  Iit- 
„  tus  tranfgrefla  funt  marna,  muros  urbis  iltius  corruilfe  ”,  Dans 
la  fuite  cette  ville  fut  rangée  dans  la  troifieme  Paleltine,  &  l’on 
voit  dans  les  Aétes  d’un  Concile  d’Ephéfe  un  Anafiafc  Evêque 
d’Aréopolis.  *  Réland,  PaUJîina,  1.  3. 

*  AROER.  M.  Réland  dans  le  2.  tome  de  fon  Livre  de  la 
Paleltine ,  elt  d’opinion  qu’il  y  avoit  une  ville  de  ce  nom  près  de 
Rabbath  des  Ammonites,  autrement  Philadelphie,  ôc  que  c’elt 
de  cette  Aroër  qu’il  faut  entendre  ce  qui  elt  dit  dans  le  Livre 
de  Jofué,  ch.  13.  v.  25.  6c  dans  celui  des  Juges ,  cb.  2.  v.  33.  *  Cal- 
met,  Di  St.  de  la  Bible. 

*  AROER  dans  la  Tribu  de  Juda,  au  premier  Livre  des  Rois 
cb.  30.  v.  28.  On  peut  auili  l’entendre  d’Aroër  au  delà  du  Jour¬ 
dain.  David  avoit  demeuré  quelque  tems  dans  les  terres  de 
Moab ,  6c  il  pouvoit  avoir  lailfé  quelques-uns  de  fes  parens  à 
Aroër.  Mais  on  lit  dans  le  Livre  de  Jofué,  ch.  15.  v.  12.  dans 
les  Septante  Aroer  ou  Aroél,  qui  pourrait  bien  être  Aroer  de  Ju¬ 
da.  Eufébe  &  S.  Jérôme  parlent  d'Aruïr  à  20  milles  de  Jérula- 
lem  vers  le  nord.  Aroër  en  Hébreu  fignifie  de  la  bruyère.  Ainfi 
il  elt  fort  polfible  qu’il  y  ait  eu  dans  le  païs  plufieurs  lieux  qui 
tirent  leur  nom  d’ Aroer  pris  en  cette  lignification.  *  Calinet,  Ditt. 
de  la  Bible- 

AROGILUS,  eft  le  premier  qui  dans  la  Grece  trouva  l’in¬ 
vention  d’atteler  des  chevaux  à  un  char,  du  tems  que  Phorbas 
régnoit  à  Argos. 

AROL,  ville.  Voyez  AROOL. 

AROMA,  ville  de  Cappadoce  dont  Pline  fait  mention. 

AROMAGA,  Ifle.  Voyez  ARTOMAGAN. 

A  ROM  ATA,  Province  de  l’Amérique  méridionale,  au  nord 
6c  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  d’Orenoque,  6c  à  l’occident 
de  la  Province  ou  païs  des  Caribes.  *  Sanfon. 

ARON,  rivière  de  France.  Voyez  ARRON. 

*  ARON,  grand  bourg  de  Perfe  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Cachan ,  dans  l’Iraque  Perfienne  qu’on  appelle  autrement  Y E- 
RACK  AGE'MI. 

ARON  (Illes  d’)  Voyez  ARA  N,  Illes  fur  les  côtes  de  la 
Conacie  en  Irlande. 

ARON  RACHID.  Voyez  AARON  fils  de  Mahadi. 
ARON  A.  Voyez  ARONE. 

*  ARON  CE,  fils  de  Démarate  de  Corinthe,  6c  frère  de  Lu- 
cumon  qui  fut  depuis  appellé  L.  Tarquinius  Prifcus  ou  l’Ancien, 
6c  qui  devint  Roi  de  Rome.  Aronce  mourut  avant  fon  père  : 
mais  Lucumon  lui  furvêcut  6c  hérita  de  tous  les  biens  de  Déma¬ 
rate  ,  qui  ne  fachant  point  qu’Aronce  fon  fils  en  mourant  eût 
lailfé  fa  femme  enceinte,  ne  parla  point  dans  fon  tellament  de 
l’enfant  dont  elle  devoit  accoucher.  C’elt  pourquoi  Aronce  n’a¬ 
yant  aucune  part  aux  biens  de  fon  grand-pére ,  fut  appellé  Ege- 
rius.  Tite-Live,  l.i.c.  34. 

*  ARONCE,  Devin  de  Tofcane,  duquel  Lucain  fait  men¬ 
tion  dans  le  premier  Livre  de  la  Pharjale,  v.  585.  6c  fuivant. 

ARONCE  ou  A  R  UNS,  étoit  petit-fils  de  Tarquin  l'An¬ 
cien,  Roi  de  Rome,  6c  frère  de  Tarquin  le  Superbe.  Servius  Tul¬ 
lius,  qui  fuccéda  à  Tarquin  l’Ancien,  époufa  Tarquinia,  fille  de 
ce  Prince, 6c  s’établit  fur  le  thrône  de  Rome.  Il  avoit  deux  filles 
de  fon  mariage,  dont  l’aînée  étoit  d’un  naturel  doux,  paifible, 
6c  porté  à  la  vertu  ;  6c  l’autre  cruelle ,  dilfimulée ,  6c  polfédée 
d’une  ambition  déteftable.  Servius  maria  fes  deux  filles  avec  les 
deux  Tarquins  fes  neveux.  L’aîné,  qui  étoit  un  furieux  6c  un 
emporté,  fut  le  mari  de  celle  des  Princelfes ,  qui  étoit  douce  6c 
fage  ;  6c  Aronce  époufa  l’autre ,  nommée  Tullia ,  qui  étoit  cruelle 
6c  ambitieufe.  Les  naturels  doux  contrebalancèrent  pendant 
quelque  tems  les  emportetnens  des  autres,  mais  enfin  leur  anti¬ 
pathie  s’expliqua, 6c  la  nature  joignit  bientôt  ce  que  la  fortune 
avoit  féparé.  Tarquin  ne  put  longtems  fouffrir  auprès  de  lui 
une  Princefle,  dont  la  douceur  condamnoit  tous  fes  emporte- 
mens  ;  6c  la  furieufe  Tullia  ne  put  vivre  longtems  en  la  compa¬ 
gnie  d’ Aronce,  qui  ne  reconnoifloit  pour  régie  que  la  jufiiee  6c 
la  vertu.  Ces  méchans  efprits  s’unirent  enfemble;  ils  fe  défirent, 
l’un  de  fa  femme ,  l’autre  de  fon  époux ,  &  fe  marièrent  vers 
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l’an  213  de  Rome,  &  53<S  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Tite-Live, 
HiH.  I.  i.  0*  2-  Denys  d’Halicamaffe,  &c.  „  _  , 

ARON  CE,  fils  de  Tarquin  le  Superbe,  &  de  la  cruelle  Tul- 
lia  eut  part  aux  malheurs  de  fa  famille,  qui  fut  chaffée  de  Rome 
l’an  245  de  la  fondation  de  cette  ville,  &  5°9  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Quelque  teins  après,  dans  un  combat  qui  fe  donna  près 
de  la  même  ville,  Aronce  s’étant  attaché  à  Brutus,  ils  fe  pafie- 
rent  leurs  javelots  dans  le  corps  l’un  de  l’autre ,  &  tombèrent 
morts  à  la  tête  des  deux  Armées.  *  Tite-Live,  l.  i.  Denys  d’Ha- 
licarnafie.  Eutrope ,  Florus ,  &c.  •  ; 

ARONCE  S,  Aron*,,  peuples  d’Afrique,  au  fond  de  la  Li¬ 
bye.  C’eft  peut-être  où  eft  aujourd’hui  Bénin,  Royaume  de  Gui¬ 
née  ,  dit  Sanfon.  \ 

ARONCHES,  Arunci ,  petite  ville  bien  fortifiée  de  Portu- 
gai,  dans  la  Province  d’Alentéjo,  fur  les  confins  de  l  Eltremadu- 
re  d’Efpagne,  fur  la  rivière  de  Caïa,  entre  la  ville  d’Elvas  &  cel- 
le  de  Portalégre,  à  trois  lieues  d’Albuquerque.  Elle  a  titre  de 
Marquifat.  Les  Marquis  d’Aroncbes  font  ilfus  de  l’illuftre  famil¬ 
le  de  Sufa.  Le  premier  Marquis  d’Aronches  fut  Henri  de  Sufa, 
de  Silva,  &  de  Tavarès.  Sa  race  étant  éteinte  ,  ce  Marquilat 
fut  porté  en  1684,  dans  la  Maifon  de  Charles-Jofeph ,  Prince  de 
Ligne  dans  les  Païs-Bas ,  en  fe  mariant  avec  Mariamne  qui  en 
étoit  l’héritiére. 

*  A  RO  N  DE,  petite  rivière  de  Picardie  en  France,  Elle  pas- 
fe  à  Gournay,  &  fe  jette  dans  l’Oyfe  à  l’occident,  au  deffous  de 

Coinpiegne.  .  .  . 

ARONDELj  en  Latin  Aruntina,  ville  &  Comté  de  la  1  rO- 
vince  de  Suffex  en  Angleterre,  n’eft  pas  grande  ni  fort  peuplée; 
mais  le  nom  des  Comtes  d’Arondel  l’a  rendue  célébré.  Elle 
tire  fon  nom  de  la  rivière  d’Arun.  C’eft  à  Thomas  Fitz-Alan , 
Comté  d’Arondel ,  que  nous  devons  les  Marbres  qui  portent  fon 
nom.  Voyez  A  11  U  N  D  E  L  (  Thomas  )  &  1  Article  de  Fil  Z- 
A LAN,  No.  XII. 

ARON  DEL  (Henri  Fitz  Alan ,  Comte  d’)  Cherchez  FIT  Z- 
A  L  A  N. 

ARONE  ou  ARON  A,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Mila- 
nez,  &  fur  le  Lac  Majeur,  avec  un  château.  Elle  appartient  à 
la  famille  des  Borromées,  &  eft  illuftre  par  la  naiflance  de  Paint 
Charles  Cardinal,  Archevêque  de  Milan,  qui  y  vint  au  monde, 
un  mécredi  deuxième  jour  d’Oétobre  de  l’an  1538.  Cette  ville  a 
été  fort  maltraitée  par  l’incendie  qui  y  arriva  en  1674,  qui  en  brû¬ 
la  une  partie,  &  qui  endommagea  fort  le  château  Alarone, com¬ 
me  qui  diroit  Alone  ou  Alona;  cette  ville  ayant  comme  deux  ai¬ 
les,  à  duabus  dis.  *  Ferrari,  in  Lcxic.  Géogr .  Guiftano,  Vita  di 
S.  Carlo,  l.i.  c.  2.  Baudrand. 

*  ARONE  petite  rivière  d’Italie  dans  le  Patrimoine  de  S. 
Pierre,  Province  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Elle  tire  fa  fource  du 
Lac  de  Bracciano ,  pafle  à  Anguillara  ,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer  de  Tofcane  à  l’orient  de  Palo  &  à  l’occident  de  Porto. 

*  ARONICA  (Nicolas)  célébré  Jurifconfulte  de  Sicile,  & 
Dofteur  en  Droit  Civil  &  Canonique,  fut  fait  en  1675  Juge  Cri¬ 
minel  du  Tribunal  de  Païenne ,  après  avoir  longtems  exercé  la 
profeffion  d’ Avocat.  Il  eft  mort  à  Palerme ,  &  a  publié  pendant 
fa  vie ,  AUcgationes  in  caufa  pojfcjforii  J'ummariJJimi  Principatus  ëf  Sta¬ 
tus  Campifranci  pro  D.  Stepbano  Riggio  &  Comp.  Panorm.  On  a 
encore  de  lui  d’autres  petits  Ouvrages  qui  portent  aulïi  ce  titre 
d 'AUcgationes.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

AROOL,  AROL  &  ARGOL,  petite  ville  de  la  Mofco- 
vie  ou  Ruiïie  Blanche ,  avec  un  château ,  dans  la  Province  de 
Worotin,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d’Occa.  Elle  eft  au 
midi  de  Mofcou ,  dont  elfe  eft  éloignée  de  40  à  50  lieues.  Lors¬ 
que  Jean  Bafiiowitz  II  eut  fait  rebâtir  le  château,  il  vouloit  lais- 
fer  mourir  de  faim  tous  les  Travailleurs.  Réduits  à  cette  extré¬ 
mité,  ils  tuèrent  le  plus  gras  d’entre  eux  pour  s’en  nourrir  pen¬ 
dant  quelque  tems.  Le  Grand  Duc  l’ayant  appris,  relâcha  ceux 
qui  en  avoient  mangé ,  &  laifla  périr  les  autres.  *  Sanfon.  Gr. 
Diïï.  Univ-  Holl. 

A  R  O  PH,  fils  de  Maréoth,  &  père  d’Achitob,  de  la  race  des 
Sacrificateurs,  de  la  famille  de  Phinées,  mena  une  vie  privée, 
tandis  que  cette  fouveraine  dignité  étoit  dans  celle  d’Ithamar, 
dernier  fils  d’Aaron.  *  Jofephe,  Antiq<  Judaïq.  I.  8,  ch.  x. 
AROSBAY.  Voyez  AROSSABÀYA. 

A  R  O  S  F  N  ou  W  E  S  T  E  R  A  S ,  Arofia ,  ville  de  Suède ,  avec 
Evêché  fuffragant  d’Upfal.  Elle  eft  Capitale  de  la  Province  de  Weft- 
manie,  avec  une  Forterefle,  fur  le  Lac  de  Meier.  On  allure 
qu’il  y  a  des  mines  d’argent  auprès  de  cette  ville.  Ce  fut  où 
Guftave  I,  depuis  Roi  de  Suède,  défit  les  troupes  de  Chriftierne 
II,  vers  l’an  152t.  Depuis,  en  1540,  ou  en  1544, Guftave  ayant 
aflemblé  les  Etats  de  Suède  à  Arofen ,  y  fit  déclarer  héréditaire 
ce  Royaume,  qui  étoit  auparavant  éleftif.  *  Bertius,  /.  2.  Germ. 
De  Thou.  Sponde,  &c. 

AROSETH.  Voyez  H  A  R  OS  E  T  H. 

AROSIS  ou  AROSES,  grand  fleuve  en  Perfe ,  proche  de 
Perfépolis,  *  Arrien  ,  in  Be/lis  Indicis.  Strabon  l’appelle  Araxe  Per- 
fique.  Et  Saumaife  fur  Solin,  p.  1 1 8l-  fait  voir  qu’il  a  été  nom¬ 
mé  Oroatis. 

AROSSABAYA,  ville  des  Indes  Orientales  dans  Pille  de 
Madure  ou  Madura, au  nord  oriental  de  l’ifle  de  Java.  *  Sanfon. 

A  R  O  S  T  A  N  E  ,  Evêque  de  la  grande  Arménie  ,  affifta  en 
325  ,  au  premier  Concile  général  de  Nicée,  &  y  fouferivit;  bien 
que  fon  nom  ne  foit  exprimé  dans  les  fouferiptions  prétendues 
de  ce  Concile ,  que  par  le  nom  d’Acritas ,  ou  d’Ariftarcès  ;  mais 
toutes  ces  foufcriptionslfontpeu  certaines.  *  Baronius,  A.  C.  325. 

AROT  &  MAROT,  font  les  noms  de  deux  Anges,  que 
PItnpofteur  Mahomet  difoit  avoir  été  envoyez  de  Dieu,  pour 
enfeigner  les  hommes ,  &  pour  leur  ordonner  de  s’abllenir  du 
meurtre,  des  faux  jugemens,  &  de  toutes  fortes  d’excès.  Ce 
faux  Prophète  ajoute,  qu’une  très  belle  femme  ayant  invité  ces 
deux  Anges  à  manger  chez  elle,  elle  leur  fit  boire  du  vin, 
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dont  étant  échauffez,  ils  la  follicitérent  à  l’amour;  qu’elle  fei¬ 
gnit  de  confentir  à  leur  paillon ,  à  condition  qu'ils  lui  appren- 
droient  auparavant  les  paroles,  par  le  moyen  defquelles  ils  di- 
foient  que  l’on  pouvoit  aifément  monter  au  Ciel;  qu’après  avoir 
fu  d’eux  ce  qu’elle  leur  avoit  demandé,  elle  ne  voulut  plus  te¬ 
nir  fa  promeffe;  Ôc  qu’alors  elle  fut  enlevée  au  Ciel,  où  ayant 
fait  à  Dieu  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  pafië ,  elle  fut  changée  en 
l’étoile  du  matin,  qu’on  appelle  Lucifer  ou  Aurore;  &  que  les 
deux  Anges  furent  févérement  punis.  C’eft  d’où  Mahomet  dit 
que  Dieu  prit  occafion  de  défendre  l’ufage  du  vin  aux  hommes. 

*  Alcoran. 

AROTES,  nom  que  les  Syracufains  donnoient  à  ceux  qui 
étoient  de  condition  libre;  mais  qui  néanmoins  étoient  obligez 
de  fervir,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  bien  pour  s’entretenir. 

*  Cœlius  Rhodiginus,  l.  i$.c.  18- 

AROÜAGE  ouAROUAlSE,  Aroafia,  village  avec  une 
Abbaye  près  de  Bapaume ,  dans  l’Artois,  l  une  des  dix-feptPro- 
vinces  des  Païs-Bas.  *  Baudrand,  Dici.  Géogr.  Trois  Hermites 
jettérent  les  fondemens  de  l’Abbaye  vers  l’an  1090.  Le  premier 
d’entre  eux,Heldemar  de  Tournay  ,  étoit  déjà  mort  ,  lorsque 
Lambert  Evêque  d’Arras  confirma  le  nouvel  établiflement  par  fes 
Lettres  du  21  O&obre  1097.  Cet  Heldemar  &  fes  fuccelleurs  juf- 
qu'à  1124,  ne  furent  appeliez  que  Prévôts;  on  leur  donna  en- 
fuite  le  nom  d’Abbez,&  l’Abbaye  devint  alors  Chef  de  28  mo- 
naftéres  tant  en  Artois,  en  Flandre,  &  en  Picardie,  qu’en  Ir¬ 
lande;  mais  cette  Congrégation  paroit  s’être  defunie  vers  la  fin 
du  XV  fiécie,  puisqu’elle  tint  fon  dernier  Chapitre  général  en 
1470.  *  Heliot,  Hijl.  des  Ord.  Mon.  tome  2.  c.  15. 

AROU  ANS  (111e  des),  la  plus  grande  de  toutes  celles  que 
la  rivière  des  Amazones  forme  à  fon  embouchure.  Sa  pointe  la 
plus  feptentrionale  n’eftqu’à  quelques  minutes  de  la  Ligne.  *  Jail- 
lot ,  Carte  de  l’Amérique  méridionale. 

AROUAQUES  ou  AROVAQUES,  Arovaci ,  peuples 
de  la  Caribane  dans  l’Amérique  méridionale.  Ils  font  près  de  la 
rivière  d’Efiekebe,  vers  les  frontières  du  Paria  en  Terre-ferme. 

*  Maty,  DiB.  Géogr. 

A  R  O  U  A  R I.  Voyez  A  R  W  A  R  I. 

AROUBAH,  Ebn  Aroubah  al  Harrani,  eft  l’Auteur  d’un 
Tarikh  ou  Hiftoire  générale.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AROUCA,  village  de  Portugal  dans  la  Province  de  Beira, 
entre  Vifeu  &  Porto,  fur  la  rivière  de  Paiva.  Quelques  Géogra¬ 
phes  croyent  que  c’eft  la  ville  qu’on  nommoit  anciennementzfra- 
duffai  que  d’autres  prennent  pour  Ardoza,  bourg  de  l’Eftréma- 
dure  de  Portugal.  *  Maty,  Dïft.  Géograph. 

*  A  R  OU  IN. S  (lfie  des).  Elle  n’elt  féparée  de  l’ifle  des  A- 
rouans  que  par  l’une  des  bouches  de  la  rivière  des  Amazones. 

AROUX.  Voyez  ARROUX. 

A  R  OW  ou  À  AROW,  ville  franche  &  agréable  du  Canton 
de  Berne,  au  païs  d’Argow.fur  la  rivière  d’Aar,  d’où  elle  prend 
fon  nom ,  entre  Olten  &  Biberftein.  Cette  ville  n’eft  pas  fort  an¬ 
cienne.  Elle  eft  bâtie  dans  la  même  place ,  où  étoit  autrefois 
l’ancienne  Forterefle  de  Rora,  capitale  du  Comté.  Cette  cita¬ 
delle  ayant  été  prife  de  force  par  les  Comtes  de  Habsbourg  & 
d’Altenbourg,  on  croit  qu’ils  y  bâtirent  Arow.  Ces  Comtes,  en 
plufieurs  occafions,  en  ont  tiré  de  bonsfecours,  &  éprouvé  la 
fidélité ,  fur-tout  dans  la  bataille  de  Sampace.  Ceux  de  Berne, 
en  1415  ,  s’en  emparèrent  avec  tout  le  pais  d’Argow.  11  y  a  un 
Sénat  à  part,  qui  tient  fes  féances  dans  la  citadelle,  dont  on 
vient  de  parler.  Après  la  difpute  qui  fut  faite  à  Berne  en  1528, 
où  la  Méfié  &  les  Images  furent  abolies ,  &  la  Religion  Refor¬ 
mée  embraffée,  ceux  d’Arow  fuivirent  cette  Religion ,  dans  la¬ 
quelle  ils  perfiftent  encore  aujourd’hui.  C’eft  à  Arow  où  les 
Cantons  Proteftans  ont  accoutumé  de  tenir  leurs  Diètes ,  comme 
les  Catholiques  à  Lucerne.  *  Stumpf,  Hijl.  des  Suijfes ,  1.  7. 
Guill.  de  Habsbourg. 

A  R  O  Y ,  Aroius  ,  rivière  de  l’Amérique  méridionale.  Elle 
fort  du  Lac  Caiïipe,  dans  la  Province  de  Paria,  &  fe  va  déchar¬ 
ger  dans  la  rivière  de  Paria  ou  d’Orénoque.  *  Maty  ,  Diff. 
Géogr. 

A  R  P. 

*  A  RP  A  (Laurent)  né  à  Palerme  en  Sicile  en  1610,  eut 

LX  pour  père  François  Arpa  Docteur  en  Médecine.  11  fit  de 

bonnes  études  dans  la  Philofophie,  la  Théologie  &  la  Jurifpru- 
dcnce ,  aufii  bien  que  dans  toutes  les  Sciences  qui  fervent  à  po¬ 
lir  l’efprit.  Il  s’appliqua  le  plus  fortement  àlaPoëfie,  &  il  y  réus- 
fit  fort  bien ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Ouvrages  qu’il  a 
publiez  en  Italien.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

ARPAD.  Voyez  A  R  PH  AD. 

ARPADORE,  rivière.  Voyez  ANPADORE. 

ARPA  IA,  village  de  la  Principauté  Ultérieure  ,  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples,  &  fur  les  confins  de  la  Terre  de  Labour,  entre 
Capoue  &  Bénévent.  C’étoit  anciennement  la  ville  de  Caudium, 
dans  le  païs  des  Hirpins ,  connue  par  les  Fourches  Caudines , 
Pure*  Caudin*,  que  l’on  nomme  aujourd’hui,  Streito  d’Arpaja. 
Elles  font  fameufes  par  l’imprudence  de  deux  Confuls  Romains, 
T.  Véturius,  &  Sp.  Pofthumius,  qui  s’étant  témérairement  enga¬ 
gez  avec  leur  Armée  entre  deux  montagnes,  auffi  difficiles  pour 
leur  entrée,  que  pour  leur  fortie,  furent  obligez  de  fe  rendre 
auxSamnites,  qui  les  y  affiégérent,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fortir  qu’en  défilant  deux  à  deux.  On  les  força  de  fe  foumettre 
à  la  condition  honteufe  de  palfer  fous  le  joug;  c’eft  à  dire  ,  entre 
deux  piques  ,  traverfées  p2r  une  troifiéme,  fous  laquelle  tous  les 
Soldats  paflférent  defarmez,  la  tête  nue,  &  les  mains  attachées 
par  derrière,  en  ligne  d’ignominie,  l’an  de  Rome  433,  &  321 
avant  Jéfus-Chrift.  *  Tite-Live.  Lucain.  1.  2.  Pbarf.  v.  137* 

&  138.  _ 

Rffn 
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Romantique  Samnis 

*  Ultra  Caudinas  fperavit  vulnera  Furcas.  •  a 

ARPAJON.  Cette  Maifon?  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  du  Royaume,  defeend  des  anciens  Comtes  deTou- 
loufe,  dont  elle  eft  une  branche  cadette  ;  &  avant  que  de  fe  con¬ 
fondre  dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Touloufe  par  le  mariage 
d’une  héritière  de  celle  d’Arpajon ,  elle  étoit  pour-lors  une  des 
plus  illuftres  &  des  plus  confidérables  de  Rouergue,  &  fort  con¬ 
nue  par  les  Comtes  de  Rhodez  ,  qui  étoient  de  cette  Maifon ,  la¬ 
quelle  étoit  alliée  aux  plus  grandes  du  Royaume  &  aux  Rois 
d’Aragon.  Mais  comme  la  Maifon  d’Arpajon  qui  exifte  au¬ 
jourd’hui  ,  eft  une  branche  cadette  des  Comtes  de  Touloufe ,  ainfi 
ou’on  vient  de  le  dire,  &  dont  les  ancêtres  font  rapportez  a 
l’Article  de  TOULOUSE,  nous  commencerons  la  généalo¬ 
gie  à  Béraud  qui  fuit.  T  r  '  ,  ... 

I  Béraud  de  Touloufe,  Vicomte  de  Lautrec,  fécond  fils 
cTA  lfo  nse  dit  Jourdain,  Comte  de  Touloufe,  eft  nommé  dans 
le  Thréfor  des  Chartres  du  Roi  de  l’année  1207,  &  c’eft  lui  qui 
fait  la  fouche  de  la  Maifon  d’Arpajon  qui  exifte  aujourd’hui , 
Duifqu’il  époufa  Gaillarde ,  héritière  de  la  Maifon  d’Arpajon  ,  & 
dont  la  poftérité  en  a  pris  le  nom.  Ce  Béraud  de  Touloufe  , 
comme  cadet  de  fa  Maifon,  porta  les  Armes  de  Touloufe;  mais 
il  en  changea  les  émaux,  ayant  pris  le  fond  d'or,  &  la  croix  pat- 
téc  cléchée ,  allaifée&  pommettée  de  gueules,  que  plufieurs  de  fes 
Defcendans  ont  portées  depuis  écartelées  avec  celles  d’Arpajon , 
aui  l'ont  de  gueules  à  une  harpe  d’or ,  &  qui  étoient  celles  de  Gail¬ 
larde  d’Arpajon.  De  ce  mariage  fortirent ,  1.  Bérenger ,  Sire 
d’Arpajon  Vicomte  de  Lautrec,  qui  mourut  fans  poftérité;  2. 
Hugues,  qui  fuit;  3.  Ermangarde ,  Abbeffe  de  Nonenque,  D10- 
céfe  de  Vabres,  en  1283 î&  4-  Sereine , mariée  l’an  1231,  à  Ettcn- 

^UHu^ües,  I  du  nom,  prit  le  titre  de  Sire  d’Arpajon, 
avant  quitté  celui  de  Touloufe  à  caufe  de  fa  mère.  Il  vivoit  en 
1268  &  portoit  encore  la  qualité  de  Sire  de  Calmont,  &  celle 
de  Vicomte  de  Lautrec.  11  fonda  en  1297 >  pour  les  Religieufes  de 
faint  Benoît,  l’Abbaye  de  Notre-Dame  d’Arpajon  ,  autrement 
Milhau  Diocéfe  de  Rhodez,  qui  étoit  avant  ce  tems  un  couvent 
de  Filles  de  l’Ordre  de  faint  François.  Il  fut  père  de  Beren- 

°m  Terekghr,  I  du  nom,  Sire  d’Arpajon,  Vicomte  de 
T  piifr'ec  requit  en  1305  l’Evêqüè  de'  Rhodez  de  faire  la  confé¬ 
rait  ion  de  l’Egüfe  de  l’Abbaye  de  Milhau,  que  foh  père  avoit 
fondée  &  fut  père  i.de  Hugues  II,  qui  fuit;  2.  de  Rambaïul, 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Saint-Paul-Trois  château* ,  qui  fouf- 
crivit  un  Afte  avec  Jean  Coti  Evêque  de  ladite  Eglife.en  1350, . 
avec  deux  de  fes  Collègues,  comme  Procureur  de  fon  Chapitre; 
&  2  de  Mabillc  d’Arpajon,  mariée  l’àn  1333  >  à  Guiran  de  Si- 
miane,  VI  du  nom,  Baron  de  Cafeneuve,  Seigneur  d’Arpt  & 

dClV°  Hu"  g  U  F.  s ,  II  du  nom,  Sire  d’Arpajon  &  de  Calmont, 
Chevalier  Banneret  en  1340,  mentionné  en  cette  qualité  de 
Banneret  avec  Jean  de  Harcourt,  lorsqu’ils  fe  trouvèrent  de¬ 
vant  Nantes,  en  l’Armée  de  Charles  fils  aîné  de  Jean,  Duc  de 
Normandie,  eft  auffi  qualifié  Chevalier,  Seigneur  de  Calmont, 
en  un  Arrêt  du  Parlement  de  134°,  &  en  un  autre  Titre  de  l’an 
124.6  llfutpére  1.  deBERENGEii  II,  qui  fuit;  2.  de  Guillaume , 
Evêque  de  Cahors  en  1404;  &  3- de  Sibylle ,  mariée  à  Amaury 
de  Narbonne,  Baron  de  Talayran,  qui  tefta  le  13  Juillet  1361. 

V.  Berenôer,  II  du  nom,  Sire  d’Arpajon,  Vicomte  de 
Lautrec  rendit  de  grands  fervices  dans  les  guerres  de  fon  tems, 
l’an  1380,  comme  il  fe  voit  dans  les  Regîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes,  où  il  en  eft  parlé  en  conféquence  de  fes  fervices.  Il 
eut  pour  enfans  1.  Hugues  III  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Ber¬ 
trand d’ Arpajori ,  qui  fut  Prieur  de  S.  Gilles  de  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Térufalem,  &  qui  en  cette  qualité  confirma,  en  1422,  l’élec¬ 
tion  de  Bertrande  de  la  Garde,  pour  être  Prieure  de  la  maifon 
hofpitaliére  de  Belloc  ou  Beaulieu,  Diocéfe  de  Cahors. 

VI.  Hugues,  III  du  nom,  Sire  d  Arpajon ,  Vicomte  de  Lau¬ 

trec,  confirma  en  1434.  une  acquiiition  faite  par  Alix  Guiiau- 
doné,  Abbefle  de  Milhau,  &  époufa  Jeanne  de  Sévérac,  fille  de 
Guy  furnommé  le  Pofthume,  V  du  nom,  Baron  de  Sévérac,  & 
de  Jeanne  Dauphine  d’Auvergne:  les  biens  de  ja  Maifon  de  Se- 
véic  furent  fubftituez  de  fon  tems  par  le  Maréchal  Amaury  de 
Sévérac  fon  coufin,  fous  le  régne  du  Roi  Charles  VII  ,  en  1430, 
à  fon  fils  1.  Jean,  I  du  nom,  qui  fuit.  Il  eut  plufieurs  autres 
enfans,  entre  autres,  2.  Bérenger,  Sire  de  Sévérac,  qui  eut  part 
à  la  fubftitution  du  Maréchal  de  Sévérac  &  vivoit  encore  en 
1477  avec  Ifabcau  de  Gaucourt  fon  époufe,  fille  de  Raoul  de 
Gaucourt  V  du  nom,  &  d 'Alléaumc  de  Berghes,  de  laquelle  il 
n’eut  point  de  poftérité;  3.  Bragonnct,  qui  feryit  aux  guerres  de 
Flandre  en  1427  ,  comme  il  eft  porté  aux  Archives  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  &  au  Traité  d’Arras  fait  en  143*  , entre  le  Roi 
Charles  VII,  &  Philippe  III,  Duc  de  Bourgogne;  4.  J  tan- A. 
maury  ;  5.  Antoine;  6.  Bernard;  7.  F rancofe,  &  8.  Dauphine  d  Ar¬ 
agon  defquels  oiî  ne  connoit  pas  de  pottenté.  ,  ,  „  . 

P  Vü’  ïeIn,  I  du  nom  ,  Vicomte  d’Arpajon,  a  qui  le  Roi 
T  nuis  XI  rendit  les  biens  de  fa  Maifon ,  qui  avoient  été  uftirpez 
far  elle  par  le  Comte  de  Rhodez,  fut  fubftitué  aux  biens  dc-Se- 
vérac,  par  Amaury  de  Sévérac  Maréchal  de  France ,  coufin  de 
C  mère  en  1430,  du  vivant  de  fon  pere.  Il  tefta  en  1460.  & 
époufa  Blanche  de  Chauvigny,  fille  de  Guy  de  Chauvigny ,  Vi¬ 
comte  de  Broffe,  &  de  Jeanne  de  Châtillon-faint-Paul ,  dont  il 
eut  1.  Jean,  Sire  de  Sévérac,  mort  fans  alliance;  a.  Gu  y  Ba¬ 
ron  d’Arpajon,  qui  fuit;  3-  Pierre  Protonotaire  du  faint  Siège, 
Abbé  de  S.  André  de  Villeneuve-lez  Avignon  en  1479;  4-  Hu- 
rm-  e.  T rïftan;  6.  Catherine ,  mariée  par  contrad  du  20  Août 
HS3)  à  Jean  de  Harcourt,  Baron  de  Eonneftable,  &  qui  étant 
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veuve,  tefta  le  feptieme  Mars  1487;  7.  Sufanne,  femme  de  Guil¬ 
laume  de  Nogaret,  Seigneur  deTreftans,  de  laquelle  fortit  Mar¬ 
guerite  de  Nogaret,  qui  fut  mariée  à  Guillaume  de  Saint-Bonnet, 
Seigneur  de  Thoyras,  l’an  1491  ;  &  8.  Françoçff  d’Arpajon , donc 
on  ignore  l’alliance. 

VIII.  Guy,  Baron  d’Arpajon ,  Vicomte  de  Lautrec ,  Cham¬ 
bellan  du  Roi  l’an  1489,  époufa  Marie  d’AûbulTon,  fille  d'Antou 
ne  d’Aubufton ,  Seigneur  de  Montet-au-Vicomte,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Villequier,  &  nièce  du  Grand-Maître  de  Rhodes,  dont 
il  eut  1.  Jean,  III  du  nom,  Baron  d’Arpajon,  qui  fuit;  2. 
Bertrand,  qui  époufa  Louïfe  de  Lers,  fille  de  Jacques  de  Lers  , 
Seigneur  d’Alberon,  &  de  Marguerite  de  Clermont,  père  d’^n- 
toinc  d’Arpajon ,  Baron  de  Lers ,  marié  à  Marguerite  de  Lévy , 
fille  de  Guillaume  Baron  de  Cailus  ,  &  de  Marguerite  d’Amboife  , 
qui  a  Iaiffé  plufieurs  enfans  morts  fans  poftérité.  Les  filles  de 
Guy  furent  3.  Françoijè,  femme  de  Geoffroy  de  Péruffe,  Seigneur 
d’Efcars;  4.  Louïfe  Abbefle  de  Milhau  en  1525;  &  5.  Marie 
d’Arpajon. 

IX.  Jean,  III  du  nom,  Baron  d’Arpajon,  Sire  de  Sévérac,  Vi¬ 
comte  de  Lautrec,  époufa  Anne  de  Bourbon,  Dame  de  Mire- 
beau,  fille  de  Louis  bâtard  de  Bourbon,  Comte  de  Rouilillon , 
Amiral  de  France,  &  de  Jeanne  bâtarde  de  France,  fille  naturelle 
du  Roi  Louis  XI,  dont  ii  eut  1.  René  Seigneur  de  Sévérac,  Vi¬ 
comte  de  Lautrec,  qui  eut  de  Gcraude  du  Prat,  fille  d’Antoine , 
Seigneur  de  Verrières,  &  d ’AJlrcmoïne  Boyer,  Antoine,  qui  fut 
tué  en  1562,  à  la  bataille  de  Dreux,  fans  alliance;  Antoinette , 
femme  de  Charles  de  Pons  ;  &  Jeanne  ,  femme  de  François  de  Pé  , 
Seigneur  de  Tannére  ;  2.  Jacques  d’Arpajon,  qui  fuit;  3. 
Guy  ;  4.  Marie;  5.  Coarlottc,  qui  fut  mariée  l’an  1508,  félon  la 
généalogie  d’Eftain,  à  Gabriel  Baron  d’Eftain,  &  6.  Anne  Abbeffe 
de  Milhau  après  fa  tante. 

X.  Jacques  d’Arpajon,  Sire  de  Sévérac,  fut  héritier  de  fon 
frère  aîné,  au  défaut  de  mâle.  11  époufa  Charlotte  de  Caftel- 
pers,  fille  de  Déode  de  Caftelpers ,  Baron  de  Panat,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Caftelnau  de  Clermont-Lodève,  dont  il  eut  ii;  Jean  Ba¬ 
ron  d’Arpajon  &  de  Sévérac ,  mort  fans  alliance.;  &  2.  C  h  a  r- 
les,  qui  fuit. 

XI.  Charles,  Baron  d’Arpajon  &  de  Sévérac,  à  qui  le  Roi 
Henri  III  fit  l’honneur  de  le  nommer  à  la  première  promotion 
de  l’inftitution  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  en  1578,  pour  être  un 
des  Chevaliers  de  fon  nouvel  Ordre,  qu’il  refufa,  pour  n’être 
pas  obligé  de  changer  de  Religion ,  étant  né  dans  le  Calvinifme. 

Il  époufa  FrançoiJ'e  de  Montai,  fille  d’honneur  de  la  Reine  Ca¬ 
therine  de  Médicis,  &  fille  de  Dieu-donné  de  Montai,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Roche-Brocet  &  de  Carboniére,  dont  il  eut  1. 
Jean  V,  qui  fuit;  2.  Samuel;  3.  Philippe;  &  4.  David-Samuel , 
Baron  de  Broquié,  qui  époufa  Eléonore  de  Combret,  fille  d e  Fran¬ 
çois  de  Combret,  Chevalier,  Seigneur  de  Peyre,  &  de  Marie  de 
Cruffoi ,  dont  la  poftérité  eft  inconnue. 

XII.  Jean  ,  V  du  nom,  Baron  d’Arpajon,  de  Sévérac,  Vi¬ 
comte  de  Montai,  fut  marié  à  Jacquette  de  Caftelnau,  fille  de 
Guy ,  Seigneur  de  Caftelnau  &  de  Clermont-Lodéve,  Sénéchal  de 
Touloufe,  &  d ’Aldoncc  de  Bernuy  de  Pnlfiçat ,  dont  i!  eut  r. 
Louis,  qui  fuit;  2.  Charles ,  Gi&nd-Prieur  de  Provence;  3.  Jean; 

4.  Aldonce,  Abbefle  de  Milhau  en  1619,  qui  rétablit  cette  Ab¬ 
baye,  que  les  guerres  avoient  ruinée;  &  Louïfe  d’Arpajon,  qui 
époufa  l’an  1623,  Hugues  Seigneur  de  Loubens,  Baron  de  Ver- 
dalle. 

XIII.  Lou  is  Vicomte,  puis  Duc  d’Arpajon,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  un  Article  féparé,  époufa  i°.  Gloriande  de  Lauziéres, 
fille  de  Pons ,  Marquis  de  Thémines ,  Maréchal  de  France ,  &  de 
Catherine  Ebrard  de  faint  Sulpice,  dont  il  eut  1.  Jean-Louïs, 
qui  fuit;  2.  J  canne- Louïft,  Abbeffe  de  Villemur,  au  Diocéfe  de 
Caftres ,  en  1665;  &  3.  Jacqueline,  Religieufe  Carmélite  auFaux- 
bourg  faint  Jacques  à  Paris:  20.  Marie- Eli fabeth  de  Simiane  de 
Montcha,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’.enfans  :  30.  Catherine  Hen¬ 
riette  de  Hircourt-Beuvron ,  Dame  d’honneur  d’Anne-Viftoire 
de  Bavière,  Dauphine,  dont  il  a  eu  Catberinc-Françoifc  d’Arpa¬ 
jon,  Dame  du  Palais  de  Marie  Adélaïde  de  Savoye,  Dauphine, 
mariée  le  huitième  Février  1689.  à  François  de  Roye  de  la  llo- 
chefoucault,  Comte  de  Roucy,  Lieutenant- Général  des  Années 
du  Roi,  mort  le  huitième  Décembre  1716. 

XIV.  Jean  Louïs  d’Arpajon,  Marquis  de  Sévérac,  Vicomte 
de  Calmont,  fils  de  Louïs  Duc  d’Arpajon,  mourut  avant  fon 
père,  l’an  1673.  Il  époufa  Charlotte  de  Vernon  de  la  Riviére- 
Bonneuil,  fille  d’honneur,  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  dont 
font  iffus  1.  Louïs,  qui  fuit;  à  2.  Marie- Louïfe.  Sa  veuve  fe  re¬ 
maria  à  François  de  Gelas  de  Voifins,  Marquis  de  Lébéron  & 
d’Ambres,  Lieutenant-Général  dç  la  Haute  Guienne,  &  mourut 
le  12  Novembre  1692. 

XV.  Louïs  Marquis  d’Arpajon,  Lieutenant-Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  Gouverneur  de  la  Province  &  Duché  de  Berry, 
Gouverneur  particulier  des  villes  de  Tours,  de  Bourges,  d’Iftbu- 
dun  &  d’Arpajon,  Chevalier  de  l’Ordre  royal  &  militaire  de 
faint  Louïs  &  de  la  Toifon  d'Or,  dont  Philippe  V,  Roi  d’Efpa- 
gne,  l’a  honoré,  pour  lui  avoir  conquis  les  Forts  d’Arens,  de 
Bénafque,  de  Caltelléon  &  de  Solfonne,  les  païs  de  Ribagorce 
&  de  Valdaran.  Il  a  époufé  le  28  Mars  1715  ,  Anne-Charlotte  Le 
Bas  de  Montargis,  Dame  du  Palais  de  feue  Madame  la  Duchefle 
de  Berry,  fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Montargis  ,  Confeiller 
d’Etat,  &c.  de  laquelle  il  a  Philippe-Louis  d’Arpajon né  le  18 
Juin  1716,  &  Louis-Charles ,  baptifé  le  15  Mai-1719.  &  tenu  par 
le  Roi.  *  Catel,  Hifioire  des  Comtes  de  Touloufe.  Delà  Roqiîe , 
Hifl.  de  Harcourt.  Baluze,  Hift.  de  la  Maifon  d’Auvergne.  Gallia 
Chrittinna.  Mémoires  Manufcrits. 

ARPAJON  (Louïs  Duc  d’)  Marquis  de  Sévérac ,  Comte  de 
Rhodez,  Vicomte  de  Montai,  Baron  de  Salvagnac,de  Montclar, 
&c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Lorraine  , 
Lieutenant-Général  pour  Sa  Majellé  au  Gouvernement  de  Langue¬ 
doc  j- 
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doc  Généra!  de  fes  Armées,  &  Minière  d’Etat,  fe  fignala  au 
j„  Feliffant  où  il  reçut  neuf  bleffures ;  leva  en  1621, 
un^égiment  d’infanterie  qui  eft  à  préfent  le  Régiment  Royal, 
nour  le  fiége  de  Montauban,  où  il  fe  diftingua  1  année  fuivante  , 
Fervit  en  qualité  de  volontaire  au  fiége  deTonneins  ou  il  fut  fait 
Maréchal  de  camp,  &  défit  Caftan,  qui  étoit  l’efpérance  desRe- 
lirionnaires ,  affinant  par  ce  moyen  le  Languedoc.  Le  Roi  Louis 
XIII  lui  ayant  donné  le  gouvernement  de  Nancy  &  de  la  Lorrai¬ 
ne,  il  amena  par  Ion  ordre  la  Ducheffe  Nicole  en  ï rance.  A- 
près  avoir  beaucoup  contribué  à  fauver  Cafal ,  le  Montferrat  oc 
le  Piémont,  il  fe  trouva  à  la  prife  de  trente-deux  villes  en  rran- 
che-Comté,  emporta  de  force  la  ville-  de  Trêves,  apres  avoir 
défait  les  troupes  qui  venoient  la  fecourir;  fe  trouva  a  la  réduc¬ 
tion  de  la  Motte,  &  à  la  défaite  de  deux  mille  chevaux  a  la  vue 
de  Saint-Omer  ;  prit  Luneville  au  fort  de  l’Hyver ,  Salces  oc  Line 
en  Rouftîllon;  mit  toute  la  Guienne  dans  le  devoir  par  fa  bonne 
conduite  en  1642,  &  rompit  par  fa  prévoyance  le  deffein  qu  a- 
voit  l’ennemi  fur  nos  frontières,  pendant  que  les  forces  de  IL 
tat  étoient  occupées  à  Perpignan ,  en  Allemagne  &  ailleurs.  Ln 
1645,  lorsque  le  Turc  menaçoit  l’Ifle  de  Malte  avec  des  forces 
formidables,  il  alla  volontairement  au  fecours  de  cette  Rie;  ôc 
ayant  été  élu  Chef  des  Confeils  du  Grand-Maître,  &  Général îffi- 
me  des  Armées  de  la  Religion ,  il  pourvut  fi  bien  à  la  fureté  de 
l’ifle ,  que  par  reconnoiffance  le  Grand-Maître  Jean-Paul  Emoi' 
ris,  &  l’Ordre,  lui  accordèrent  ce  Privilège  fingulier  pour  lui  oc 
tous  fes  Defcendans  aînez ,  de  porter  fur  le  tout  de  leurs  Armes 
celles  de  la  Religion,  avec  l’écu  pofé  fur  la  croix  oftogone ,  les 
extrêmitez  faillantes;  &  qu’un  de  leurs  fils,  au  choix  du  pere, 
feroit  Chevalier  en  naiffant,  &  Grand-croix  à  l’âge  de  feize  ans. 
Ce  Privilège  a  été  reconnu  &  certifié  le  cinquième  Mai^  1715. 
par  Raymond  de  Pérellos,  alors  Grand-Maître.  Apres  etre  re¬ 
tourné  en  France,  le  Roi  l’envoya  Ambaffadeur  extraordinaiie 
en  Pologne,  &  il  s’acquitta  de  cet  emploi  auprès  d’Uladiftas  IV, 
&  de  Cafiinir  fon  fucceffeur,  dont  il  favorifa  l’élettion.  Le  Roi 
Louis  XiV  le  fit  Duc  en  1651.  Il  mourut  au  mois  d’Avril  1679, 

à  Sévérac  où  il  eft  enterré.  . 

*  ARPAJOU,  &  félon  d’autres  ARPAJON,  petite  ville 
de  la  Haute  Auvergne  en  France,  entre  Aurillac  &  Carlat. 

ARPALE.  Voyez  H  AR  P  A  LUS.  , 

*  A  R  P  A-S  O  U ,  rivière  de  Perfe  entre  Erivan  &  Tauris ,  d  ou 
elle  fe  va  jetter  dans  l’Araxe. 

ARPATARO,  Tarczal  ,  Erufca  ,  Arpatarus  morts,  Almus, 
montagne  de  Hongrie  dans  l’Efclavonie ,  auprès  de  la  ville  de 
Sirmich.  L’Empereur  Probus  la  rendit  célébré,  en  y  faifant plan¬ 


ter  des  vignes.  „  ,  _  _  , 

ARPENTRAS,  étoit  autrefois  une  ville  fur  le  Lac  Léman. 
C’eft  aujourd’hui  un  village  nommé  Vidy ,  au  deftous  de  la  ville 
de  Laufanne  ,  que  quelques-uns  croyent  avoir  été  bâtie  des  rui¬ 
nes  d’Arpentras.  On  peut  aifément  juger  qu’il  y  a  eu  autrefois 
une  ville  confidérable  dans  ce  lieu,  parle  grand  nombre  d’an¬ 
ciennes  médailles  qu’on  y  a  trouvées ,  &  par  la  grande  quantité 
de  tuiles  brifées  dont  les  champs  font  pleins.  L’an  1629,  un 
païfan,  en  labourant  la  terre  ,  y  trouva  l’effigie  d’un  taureau 
d’airain,  avec  celle  de  fon  Sacrificateur.  *  Plantin,  Defcript.  de 

la  SuiJJi.  _ 

ARPHAD,  bourg  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de 
Manaffé,  au  delà  du  Jourdain,  qui  fut  détruit  par  Tegladh-Pha- 
lafiar,  l’an  du  Monde  3^95  »  avant  Jéfus-Chrift  74°-  *  Jererme, 
ch.  19.  v.  23.  Jofephe  parle  de  ce  bourg,  /.  3.  c.  4.  de  la  Guerre 
des  Juifs,  où  il  dit  que  la  Gamalite,  la  Gaulanite,  la  Bathanée 
&  la  Trachonite,  s’étendent  dans  leur  longueur,  depuis  Arpbad 
jufqu’à  Juliade. 

ARPHAD,  Ifle.  Voyez  A  R  AD  U  S. 

ARPHAS.  Voyez  ARPHAD. 

ARPHASACHEENS.  Voyez  APH ARSE'KIENS. 

A  RP  H  AX  AD,  fils  de  Sem,  &  petit-fils  de  Noé  ,  naquit 
l’an  du  Monde  1659,  fuivant  le  texte  Hébreu  &  la  Vulgate.  Il 
engendra  Cainan  à  l’âge  de  35  ans,  &  vécut  enfuite,  félon  le 
texte  Hébreu,  403  ans;  en  forte  que  fuivant  ce  calcul,  il  a  vé¬ 
cu  en  tout  438  ans,  &  eft  mort  l’an  du  Monde  2097  ,  1938  avant 
Jéfus-Chrift  Suivant  la  verfion  des  Septante,  qui  a  augmenté 
les  années  des  Patriarches,  il  a  engendré  à  l’âge  de  135  ans,  & 
a  depuis  vécu  400  années  ou  environ  ;  &  fuivant  le  texte  Sama¬ 
ritain,  il  a  engendré  à  130  ans  &  n’a  vécu  depuis  que  303  ans. 
Les  Septante  lui  donnent  pour  fils  Cainan,  quils  placent  avant 
Salé ,  &  nous  les  fuivons.  Joféphe  croit  qu’il  paffa  le  Tigre,  & 
qu’il  s’établit  dans  le  pais  qui  fut  appellé  d’abord  de  fon  nom, 
Arpbaxitide ,  6c  depuis  C haldée.  *  Genéfe,  ch.  10  &  11.  Jofé¬ 
phe,  Antiq.  Judaïq.  I.  1.  c.  6.  Ufferius  ,  in  Annal.  Torniel.  Sa- 
lian. 

A  RP  H  AX  AD,  Roi  des  Médes,  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire 
de  Judith ,  fut  défait  &  pris  par  Nabuchodonofor ,  Roi  des  As- 
fyriens  ,  qui  régnoit  à  Ninive.  On  cherche  depuis  longtems 
qui  font  cet  Arphaxad  &  ce  Nabuchodonofor;  &  l’on  ne  peut 
s’accorder ,  parce  que  chaque  opinion  eft  fondée  fur  un  fyllême 
de  Chronologie  différent  des  autres  fyftêmes.  Selon  le  nôtre, 
Arphaxad  n’eft  autre  que  Phraartès  ouPhraortès,  fécond  Roi 
des  Médes,  fucceffeur  de  Dejocès.  L’Ecriture  lui  attribue  la 
fondation  d’Ecbatane ,  qu’Hérodote  attribue  à  Dejocès ,  père  de 
Phraortès ,  ce  qui  a  pu  tromper  quelques  Savans  ;  mais  on  le  re- 
connoît  à  cette  marque,  que  le  môme  Hérodote  lui  donnant 
vingt-deux  années  de  régne,  &  marquant  qu’il  fut  tué  en  com¬ 
battant  les  Affyriens  de  Ninive ,  fa  mort  eft  fixée  à  l’an  3400  du 
Monde,  635  avant  Jéfus-Chrift,  où  l’on  trouve  que  Chiniladan, 
Roi  de  Ninive  Ôc  de  Babylone,  comptoit  la  douzième  année  de 
fon  régne,  comme  le  Nabuchodonofor  de  Judith.  A  quoi  on 
peut  ajouter  que  ce  Nabuchodonofor ,  dès  l’année  fuivante ,  perdit 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  dans  la  Syrie,  comme  le 
Roi  d’Affyrie,  dont  parle  Hérodote,  perdit  celles  qu’il  avoit  op- 
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pofées  aux  Médes.  Voyez  ARBIANES.  *  Judith,  cb.  i.&  2. 
Hérodote,  /.  1.  Canon  Matbemat. 

ARP1,  mazures  d’une  ancienne  ville  de  la  Pouille  Daunien- 
ne.  On  la  nommoit  Arpy ,  Argyrippa ,  Argos ,  Hippium.  Elles 
font  entre  les  villes  de  Lucéra  &  de  Manfrédonia ,  dans  la  Capi- 
tanate.  Province  du  Royaume  de  Naples. 

*  A  R  P  1  N  A  T  E  S.  Iiabitans  de  la  ville  d’Arpinuin ,  au¬ 
jourd’hui  Arpino. 

ARPINO,  Arpinum ,  château,  avec  un  bourg  ou  petite 
ville  appellée  Saint  Dominique,  dans  la  Terre  de  Labour  au  Ro¬ 
yaume  de  Naples  en  Italie,  vers  les  confins  de  la  Campagne  de 
Rome  entre  Sora  &  Aquino.  C’étoit  anciennement  la  ville  d'Ar- 
pinum ,  dans  le  pais  des  Volfques.  Caïus  Marius,  qui  fut  fept 
fois  Conful,  naquit  en  cette  ville;  &  comme  elle  n’étoit  qu’à 
trois  milles  du  lieu  de  la  nailfance  de  Cicéron,  ces  deux  grands 
hommes  eurent  quelquefois  le  lurnom  d ’Arpïnas.  *  Cluvier,  l.  4. 
Geograph. 

ARPINO,  (  Jofeph  )  fameux  Peintre  Romain,  qui  naquit 
en  1570,  d’un  père  pauvre,  &  en  même  tems  mauvais  Peintre. 
Il  montra  d’abord  beaucoup  de  goût  &  de  génie  pour  le  défi, 
fein ,  &  s’y  pouffa  avec  ardeur.  Le  père  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  fon  fils  le  furpafferoit  un  jour ,  fe  mocqua  des  pei¬ 
nes  qu’il  fe  donnoit.  Mais  Jofeph  ne  fe  laiffa  point  détourner 
de  fon  affiduité;  il  tâcha  d’être  admis  dans  la  Compagnie  des 
Peintres  qui  ornoient  de  leurs  Ouvrages  le  Palais  du  Pape  Gré¬ 
goire  XIII.  Il  réuffit  dans  fon  deffein  ;  &  finit  fl  bien  les  piè¬ 
ces  qu’on  lui  avoit  données  à  faire  ,  que  tous  les  autres  Pein¬ 
tres  le  comblèrent  de  louanges;  ce  qui  l’excita  à  redoubler  ffis 
foins.  Dans  peu  il  alla  fi  loin  &  s’acquit  une  fi  grande  répu¬ 
tation  ,  que  le  Sénat  de  Rome  l’employa  à  un  grand  Ouvrage 
pour  le  Capitole.  Arpino  reçut  cent  écus  d’or  pour  erres. 
L’ouvrage  fini  donna  une  nouvelle  réputation  au  Peintre ,  &  lui 
attira  de  la  pratique  de  la  part  des  perfonnes  du  premier  rang. 
Clément  VIII  l’aima  beaucoup,  &  converfa  fort  familièrement 
avec  lui  ;  il  le  combla  de  magnifiques  préfens  &  le  créa  Cheva¬ 
lier  de  S.  Pierre.  Le  Cardinal  Aidobrandin  en  fit  auffi  grand 
cas;  &  le  mena  à  Paris  en  1600,  aux  noces  de  Henri  IV.  Ar¬ 
pino  de  retour  à  Rome  y  vécut  encore  longtems ,  &  acheva  un 
grand  nombre  d’excellens  Tableaux ,  qui  font  tout  autant  de 
monumens  de  fon  génie  &  de  fon  goût.  *  Sandrart,  Academ.  p. 
2.  1.  2.  p.  185. 

ARPUS,  Prince  des  Cattes,  la  femme  6c  la  fille  duquel, 
Caius  Silius,  Lieutenant  deGermanicus,  mena  prifonnîéres .ayant 
été  envoyé  par  le  mêmeGermanicus,  avec  fix Légions, pour  fai¬ 
re  lever  le  fiége  devant  une  Fortereffe  qui  étoit  fur  la  Lippe.  *Ta- 
cite.  Annal.  I.  2.  c.  7. 

A  R  Q. 

ARQUA,  ou  ARQUAT  O,  bourg  de  l’Etat  des  Vénitiens 
en  Italie  ,  dans  le  territoire  de  Padoue,  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  midi.  On  ne  connoîtroit  guéres 
ce  lieu,  fi  Pétrarque,  célébré  Poëte  Italien,  n’y  avoit  longtems 
vécu,  &  n’y  étoit  enfeveli.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

ARQUA  ou  ARQUAT  A,  Arcuatum ,  bourg  d’Italie  dans 
le  Duché  de  Milan ,  dans  le  territoire  de  Tortone ,  entre  la  ville 
de  ce  nom ,  &  celle  de  Gênes.  On  croit  que  près  de  ce  bourg , 
&  fur  la  rivière  de  Scrivia,  étoit  Lilarna  ou  Libarnmn;  quoique, 
quelques  Géographes  mettent  cette  ancienne  ville  de  laLigurie 
à  Villa  Barna,  village  du  Tortonois.  *  Baudrand. 

ARQUATA,  Arquatum,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de 
l’Eglife ,  dans  la  Marche  d’Ancone ,  près  de  la  rivière  de  Tron- 
to ,  au  pié  de  l’Apennin ,  &  vers  les  frontières  de  l’Abruzze ,  à  fept 
milles  d’Afcoli.  *  Magin. 

ARQUES,  bourg  de  France  en  Normandie,  à  deux  lieues 
de  Dieppe,  dans  le  païs  de  Caux,  fur  la  petite  rivière  d’ Arques, 
avec  Siège  royal ,  Vicomté ,  Eleétion  &  Maîtrife  des  Eaux  &  Fo¬ 
rêts.  Il  eft  célèbre  par  la  viétoire  qu’Henri  IV  y  remporta  le  21 
Septembre  de  l’an  1589.  Ce  grand  Prince  n’ayant  que  cinq  cens 
chevaux ,  &  quatorze  mille  hommes  de  pié ,  attaqua  une  Armée 
de  plus  de  trente  mille  hommes,  commandée  par  le  Duc  de 
Mayenne,  &  la  défit. 

ARQUES,  que  d’autres  nomment  Arc,  Arcq  ou  Arq, bourg 
fur  la  Meufe,  dans  le  Duché  de  Bar.  Quelques-uns  croyent, 
mais  à  tort, que  c’eft  lieu  de  lanaiffance  de  Jeanne  d’Arc,  connue  fous 
le  nom  de  la  Pucelle  d'Orléans,  fous  Charles  VII,  &  qui  ayant  été 
prife  dans  une  (ortie  de  la  ville  de  Compiéône,  affiégée  par  les 
Anglois ,  fut  menée  à  Rouen,  &  là  brûlée  vive,  comme  Sorcière 
&  Magicienne,  par  un  Arrêt  du  Parlement.  D’autres  la  font  na¬ 
tive  de  Vaucouleurs,  petite  ville  de  Lorraine  ;  mais  ils  fe  trom¬ 
pent  auffi  bien  que  les  précédens  ,  puis  qu’il  eft  confiant  qu’elle 
elt  née  au  village  de  Dam-Remy  ou  Dom-Remy-la-Pucelle  en¬ 
tre  Neuf-châtel  fur  Meufe  &  Vaucouleurs.  Voyez  ARC  (Jean- 

*  ARQUES  petite  rivière  de  Normandie ,  fur  laquelle  eft 
fitué  le  bourg  d’Arques  dont  on  a  parlé  dans  l’Article  précédent. 

*  ARQUES  (la  Forêt  d’).  Il  y  a  deux  forêts  de  ce  nom, 
proche  des  deux  bourgs  qui  portent  ce  nom. 
r  ARQUICO.  Voyez  E  R  Q  U 1 C  O. 

ARQUIEN  (les  Marquis  d’)  Voyez  GRANGE  (la). 
ARQ  UIER  (Richard  )  de  Lambefc  en  Provence ,  qui  vivoit 
en  1280,  compofa  des  Poëfies.  Noftradamus  en  fait  mention, 
&  parle  de  Richard  de  Barbefieux,  Poëte  &  Mathématicien,  en 

T  Q  Q  Q 

ARQUIN.  Voyez  A  R  GU  IN. 


A  RR. 


A  R  R. 
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A  R  R. 

A  RR,  rivière.  Voyez  A  A  R. 

ARR,  Ifle.  Voyez  ARROE. 

ARRACAN,  Arracanum ,  ville  d’Afie  dans  l’Inde,  delà  le 
Gange,  &  proche  du  Golfe  de  Bengale.  Elle  eft  Capitale  du 
Royaume  d’Arracan ,  &  fituée  fur  La  rivière  de  Martaban  félon 
Baudrand  ,  fur  la  rivière  d’Arracan  ou  fur  la  rivière  de  Martaton 
ou  de  Chaberis,  félon  d’autres.  Les  Portugais,  qui  y  trafiquent 
afTez,  l’appellent  Anataon.  Elle  elt  à  fix  milles  de  la  mer,  à  cent 
quarante  de  Catigan ,  &  à  autant  de  la  ville  de  Pégu.  Elle  a  un 
bon  château. 

A  RR  AC  AN  (le  Royaume  d’)  Arracamm  regnum ,  païs  d’A¬ 
fie  dans  l’Inde,  au  delà  du  Gange,  ainfi  dit  de  fa  ville  capitale. 
Il  avoir  autrefois  fon  Roi  propre;  puis  il  a  été  au  Roi  de  Pégu, 
de  là  il  a  été  à  foi;  &  présentement  il  eft  au  Roi  d’Ava,  ayant 
pour  bornes  au  nord  ,  les  Royaumes  de  Cacomay  &  de  Tapoura  ; 
à  l’orient,  ceux  de  Caverane  &  deBréma;  au  midi,  le  Royaume 
de  Pégu;  &  au  couchant,  le  Golfe  de  Bengale,  près  duquel  eft 
fituée  la  ville  d’Arracan  fa  capitale.  Outre  Arracan ,  il  y  a  en¬ 
core  les  villes  de  Sore,  de  Sandar  &  de  Cardouaflan.  *  Vincent 
le  Blanc. 

*  ARRACAN,  nom  de  la  rivière  fur  laquelle  eft  fituée  la 
ville  d’Arracan. 

ARRACAON,  ville.  Voyez  ARRACAN. 
ARRACHION,  fameux  Athlète,  avoit  terraffé  tous  fes  Ad- 
verfaires  dans  les  Jeux  Olympiques.  Il  ne  lui  en  reftoit  qu’un  à 
vaincre ,  qui  avoit  eu  un  doigt  du  pié  rompu.  Ce  dernier  ayant 
déclaré  qu’il  étoit  hors  de  combat,  furprit  Arrachion,  qui  avoit 
cefté  de  le  preiTer,  &  fe  jetta  fur  lui  avec  tant  de  fureur,  que  lui 
preifant  le  golier  d’un  de  fes  doigts,  il  l’étrangla.  Les  hléens, 
témoins  de  ce  combat,  adjugèrent  le  prix  de  la  vi&oire  au  ca¬ 
davre  d’ Arrachion  ,  qui  fut  déclaré  vainqueur  après  fa  mort. 
*  Paufanius,  in  Arcadicis. 

A  RR  A  CI  FES  (les  !  lnfula  Rupium ,  c’eft  à  dire,  IJle  des  Ro¬ 
chers,  une  des  Ifles  des  Larrons,  à  l’orient  de  rifle  de  S.  Juan 
qui  eft  une  des  Ifles  les  plus  orientales  des  Ifles  Philippines. 
Elle  eft  ainfi  nommée,  à  caufe  de  la  quantité  des  rochers  qui  la 
bordent. 

Dans  les  Cartes  des  Ifles  des  Larrons ,  on  ne  trouve  point 
d’Ifle  de  ce  nom. 

ARRACIFES  (Cap  des)  Rupium  Caput.  Ce  Cap  eft  fur  la 
côte  des  Cafres  en  Afrique,  environ  à  foixante  lieues  du  Cap  de 
Bonne- Efperance.  Il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  environné 
de  rochers  &  d’écueils,  qui  en  rendent  l’accès  dangereux. 

A  RR  A  DES,  Arradium,  Quina ,  petite  ville  ou  bourg  d’A¬ 
frique  dans  la  Barbarie,  dans  le  Royaume  de  Tunis,  entre  la 
ville  d’Hamamétha  &  les  ruines  de  l’ancienne  Carthage.  *  Maty, 
Di&.  Géogr. 

ARR  A  ES  (Amateur)  Portugais,  né  à  Béja,  entra  dans  la 
Congrégation  des  Carmes  DéchauiTez  à  Lisbonne  en  x  545  ^  &  y 
acquit  de  la  réputation  dans  la  chaire  de  Théologie,  &  par  fes 
prédications.  Le  Cardinal  D.  Henri  Archevêque  d’Evora,  le  fit 
fon  Coadjuteur,  avec  le  titre  de  Tripoli;  &  étant  devenu  Roi, 
il  lui  donna  la  qualité  de  Grand-Aumônier.  En  1581,  Philippe 
II  le  nomma  à  l’Evêché  de  Portalégre.  11  y  vécut  en  faint  E- 
vêque,  remplilTant  également  tous  fes  devoirs;  &  voulant  enfui- 
te  ne  fonger  qu’à  lui-même,  il  fe  retira  dans  le  Collège  des  Car¬ 
mes  à  Coïmbre,  où  il  mourut  le  premier  Août  iôco.  11  avoit 
écrit  en  Portugais  des  Dialogues  d’Hiftoires  diverfes  ,  qui  ont 
été  imprimez  en  1589  &  en  1604,  à  Coïmbre.  *  Mémoires  de 
"Portugal. 

ARRAF  ABDULNASI  ADIB,  eft  communément  ap¬ 
pelle  Ben  Arraf,  &  furnommé  ni  Medcnï.  Il  eft  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé,  Egtcna  fi  J'chdn  man  iakna.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

ARRAGIAN,  ville  de  la  Province  deKhuziftan  ou  Sufiane, 
que  quelques  Géographes  attribuent  pourtant  à  celle  de  Fars  ou 
Perfe  proprement  dite  Elle  n’eft  éloignée  de  la  mer  que  d’une 
journée,  &  fon  terroir  eft  très  fertile  en  palmiers  &  en  oliviers. 
Ulug  Beg  &  Naffireddin  ,  lui  donnent  86  degrez  30  minutes  de 
longitude,  &  35  degrés  30  minutes  de  latitude  feptentrionale. 
Elle  eft  comprife  dans  le  quatrième  climat.  *  D’Herbelot,  Bi- 
llioth  Orient.  Voyez  A  R  G I A  N. 

A  RR  A  GO  N,  Royaume.  Voyez  ARAGON. 
ARRAJOLAS,  Calantica,  village  de  Portugal,  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Alentéjo,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  d’Evora,  vers 
le  nord.  Maty,  Di  A.  Géogr. 

A  RR  AN,  nom  d’un  petit  païs,  que  quelques  Géographes 
mettent  dans  l’Arménie,  &  que  les  autres  font  une  Province  par¬ 
ticulière,  qu’ils  placent  entre  l’Adherbigian  &  le  Gurgiftan,  c’eft 
à  dire,  entre  la  Médie  &  la  Géorgie,  partie  dans  le  quatrième, 
&  partie  dans  le  cinquième  climat.  Les  Tables  d’UlugBeg  &de 
N  fïireddin  attribuent  à  cette  Province  les  villes  de  Mokan  ou 
Mogan  ,  de  Berdaa  &  de  Giancarah.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient- 

ARRAN,  ARAN  &  ARANIE.  Ifle  de  la  Province  d’Ul- 
fter,  au  feptentrion  du  Comté  de  Dungall  en  Irlande.  On  dit 
qu’il  y  a  une  de  ces  Ifles  où  les  corps  ne  pourrilfent  point ,  fi 
on  les  expofe  à  l’air:  de  forte  que  ceux  qui  demeurent  fur  la 
côte  de  Dungall,  y  vont  reconnoître  leurs  ancêtres,  qui  y  font 
rangez  fur  la  terre,  avec  leurs  inferiptions.  On  ajoûte  que  les 
rats  &  les  fouris  ne  peuvent  vivre  dans  cette  Ifle;  &  qu’aufii  tôt 
qu’ils  y  ont  été  apportez,  ils  y  meurent.  *  Giraldus,  Topograpbia 
Hibernica. 

*  A  R  R  A  N ,  village  au  nord  de  l’Ifle  d’Arran  dont  on  vient 
de  parler. 


ARR. 

ARRAN,  vallée.  Voyez  ARAN. 

ARRAN,  Ifle  fur  les  côtes  de  France.  Voyez  CE  R  S. 
ARRAN,  Ifle  d’Ecofle.  Voyez  A  RR  EN. 

.,  J  R  R  AN  ,  (Jaques  Stuart  Comte  d’).  Comme  il  n’étoit  pas 

aîné ,  il  fe  trouva  fans  fortune  ;  c’eft  pourquoi  il  quitta  fa  pa¬ 
trie,  &  alla  iervir  dans  la  guerre  contre  la  Pologne  &  la  Mofco- 
vie ,  fous  Eric  XIV,  Roi  de  Suède.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il 
la  trouva  dans  une  grande  confufion,  &  s’infinua  auprès  à’Ed~ 
mond  à'Aubigny  Comte  de  Lenox  &  favori  du  Roi.  Sous  une  telle 
proteéLion  il  obtint,  non  feulement  une  charge  de  Capitaine  aux 
Gardes  du  jeune  Roi  Jacques  VI,  mais  encore  la  tutelle  de  i’im- 
bécille  Jacques  Hamilton,  Comte  d’Arran,  dont  il  prit  les  titres 
dans  la  fuite.  L’an  1581 ,  on  fe  fervit  de  lui  pour  accufer  faufle- 
ment,  &  pour  livrer  entre  les  mains  du  Bourreau ,  Jaques ,  Com¬ 
te  de Morton,  ci  devant  Régent  du  Royaume.  Après  que  le  Roi 
lui  eut  confirmé  le  titre  de  Comte  d’Arran,  il  fut  aflez  infolent 
pour  difputer  le  pas  au  Comte  de  Lenox  fon  prémier  bienfai¬ 
teur.  li  ne  montra  pas  moins  d’ingratitude  envers  le  Comte  de 
Mercb-,  qui,  pendant  tout  le  tems  de  la  mifére  du  Comte  d’Ar¬ 
ran  ,  l’avoit  abondamment  fecouru.  Pour  reconnoître  ces  bien¬ 
faits  il  débaucha  la  Comtefle  de  Merch;  &  enceinte  de  fon  fait, 
il  la  porta  à  demander  d’être  féparée  de  fon  mari  pour  caufe  d’im- 
puiflance.  Elle  n’eut  pas  plutôt  obtenu  fa  demande,  que  d’Arran 
l’époufa.  Ils  afFeétérent  dans  la  fuite,  tous  les  deux,  une  piété 
finguliére,  &  tâchèrent  de  s’attirer  la  bienveillance  du  Clergé  éc 
du  peuple,  par  leur  dévotion  &  leur  aifiduité  au  fervice  divin. 
Quelque  tems  après ,  le  Comte  d’Arran  céda  au  Comte  de  Le¬ 
nox  non  feulement  le  pas ,  mais  aulîl  la  charge  de  Capitaine  aux 
Gardes.  Par  le  moyen  de  cette  réunion,  les  deux  Comtes  gou¬ 
vernèrent  le  Roi  à  leur  gré  ;  mais  leur  régne  fut  court.  Plufieurs' 
Grands  fe  déclarèrent  ouvertement  contre  eux,  &  réuflirent  fi 
bien ,  que  le  Comte  de  Lenox  fut  exilé  hors  du  Royaume  ,  & 
celui  d’Arran  mis  en  prifon.  La  difgrace  du  dernier  ne  fut  pas 
longue  ;  bientôt  après  il  fortit  de  fa  prifon ,  &  s’acquit  plus  de 
crédit  en  Cour,  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  auparavant.  Le  Roi 
le  fit  Chancelier,  à  la  place  du  feu  Comte  d’ Argile;  lui  donna 
les  Gouvernemens  des  Forts  de  Sterlin  &  à’ Edimbourg  &  la  charge 
de  Prévôt  de  la  ville.  Peu  après  il  le  déclara  Lieutenant-Général 
de  tout  le  Royaume.  Le  pouvoir  du  Comte  d’Arran  s’étant  tel¬ 
lement  accru ,  que  perfonne  n’ofoit  remuer  fans  fes  ordres ,  on 
vit  travailler  lourdement  à  fa  ruïne,  ceux-là  même  qui  l’avoienC 
favorifé  auparavant.  II  découvrit  ce  qu’on  tramoit  contre  lui, 
&  crut  prévenir  leurs  defleins  en  diflîmulant  envers  les  uns,  fa- 
voir,  à  l’égard  de  Mylord  Grey  &  du  Chevalier  Ballendon,  qu’il 
éloigna  de  la  Cour  en  les  envoyant  en  Ambaffade  en  Angleterre  ; 
&  en  faifant  emprifonner  les  autres,  le  Comte  d'Atbol,  Mylord 
Home  &  Mylord  Casbels.  Mais  Mylord  Maxwell  &  quelques  au¬ 
tres  ennemis  du  Comte  d’Arran ,  ramalférent  une  petite  Armée , 
allèrent  en  1585,  inveftir  la  ville  de  Sterlin,  &  forcèrent  ainfi  le 
Roi  à  congédier  cet  odieux  Miniftre  &  à  remplir  fes  charges  par 
d’autres  perfonnes.  Entre  autres  chefs  d’accufation  alléguez 
contre  le  Comte  d’Arran,  on  produifit  celui-ci ,  qu’il  avoit  fait 
drefler  une  Généalogie ,  par  laquelle  il  defeendoit  du  fameux 
Comte  de  Mordack  ou  de  Mardon ,  qui ,  pour  avoir  voulu  enle¬ 
ver  la  couronne  à  Jaques  I,  perdit  fa  tête  en  1424,  &  qu’il  s’é- 
toit  fait  donner  le  nom  de  Jaques  VII.  Après  une  fi  terrible  chû- 
te,  le  Comte  d’Arran  fe  retira  dans  la  Province  de  Kyle,  entre 
Carick  &  Cuningham,  y  mena  la  vie  d’un  particulier,  &  fit  même 
félon  d’autres  pendant  quelque  tems  le  métier  de  Voleur  de  grands 
chemins.  Lorsqu’en  1591  ,  le  jeune  Comte  de  Lenox  ,  les 
Comtes  de  Home,  &  de  Marr  &  leur  faftion,  firent  quitter  en¬ 
tièrement  la  Cour  au  Chancelier  Jean  Maitland,  Lord  Pbirleston, 
le  Comte  d’Arran  fe  donna  derechef  de  grands  mouvemens  pour 
avoir  une  fécondé  fois  la  charge  de  Chancelier.  Le  Roi  y  parut 
aflez  porté  ;  mais  les  ennemis  du  Comte  furent  encore  les  plus 
forts  ;  &  peu  de  tems  après ,  un  coufin  du  feu  Comte  de  Morton, 
cherchant  à  venger  fa  mort,  maflacra  le  Comte  d’Arran.  Bien 
loin  que  quelqu’un  demandât  que  cette  aétion  fût  vengée,  I’aflas- 
fin  porta  impunément  au  bout  d’une  perche  la  tête  du  Comte , 
dans  plufieurs  villes  du  Royaume;  &  s’attira,  par  cette  efpéce 
de  triomphe,  les  louanges  de  la  plus  grande  partie  du  peuple. 
*  Spotswood  ,  Cburcb  Hifiory.  MelviPs  Manoirs.  Cambden , 
in  Vit.  Elizabeth x.  Idem ,  in  Britann.  p.  913.  Thuanus,  Hift.  I.  83. 
De  Larrey,  Hifi.  d'Anglct.  tome  2.  p.  360.  361.  376.  387-  396. 
406.  408.  529. 

*  ARRANDARI,  Fort  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Viflcher  dans 
une  Carte  particulière  l’appelle  Arandore,  &  le  place  vers  la  four- 
ce  de  la  rivière  dont  l’embouchure  eft  au  nord  de  Colombo,  vers- 
le  feptieme  degré  14 minutes  de.latitude.  Voyez  ARANDORE. 
Un  Auteur  moderne  la  met  vers  lafource  de  la  rivière  dont  l’em¬ 
bouchure  eft  au  nord  de  Negombo.  M.  Delifle  qui  lui  donne  la 
même  fituation  l’appelle  Arrundery  ?  dans  fa  Carte  de  l’Ifle  de 
Ceylan,  publiée  à  Amfterdam,  &  le  place  au  feptieme  degré  32 
minutes  de  latitude. 

ARRAS  &  ARAS,  Ben- Aras ,  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’excellence  &  de  la  préférence  des  deux  Nations  Arabe 
&  Perfienne.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ARRAS,  fur  la  rivière  de  Scarpe,  ville  des  Pais-Bas,  capi¬ 
tale  de  l’Artois ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Cambray.  Elle  eft 
au  Roi  de  France,  &  eft  fortifiée  très  régulièrement.  Ptolomée 
la  nomme  Rigiacum ,  ou  plutôt  Origiacum  ;  car  il  y  a  dans  le 
Grec  &  Céfar  l’appelle  Atrebatum.  Elle  étoit  capitale 

du  Comté  de  Flandre,  lorsque  Charles  le  Chauve  Roi  de  France 
la  donna  en  dot  à  fa  fille  Judith  ,  que  Baudouin,  dit  Bras  de  fer , 
Comte  de  Flandre,  époufa  en  863.  Depuis,  elle  fut  réunie  à  la 
France  avec  tout  l’Artois ,  l’an  1180, par  le  mariage  de  Philippe 
Augujle  avec  Ifabelle  de  Hainaut,  fille  de  Baudouin  V,  dit  le 
Courageux.  Saint  Waft,  premier  Evêque  d’Arras  ,  qui  vivoit 
dans  le  VI  ûécle,  mourut  en  540.  Depuis  lui,  Cambray  &  Ar- 
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ras  "  avoie  ltpqipe  Urbain  II  fépara  ces  deux  Diocéfes ,  «St  donna 
Ln  i?°“^,îp  nart[culier  à  Arras  Ce  fut  Lambert,  Chanoine  de 
Vai/'  iue  le  Pape  facra  lui-même  à  Rome,  en  la  même  année 
1  Dans  le  XVI  (lécle,  Cambray  ayant  été  érigé  en  Arche¬ 
vêché,  Arras  fut  marqué  entre  les  fuffragans  qu’on  lui  attribua. 
Le  Roi  Louis  XI  prit  cette  ville  apres  la  mort  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  &  en  1493  ou  14  -4,  on  la  livra  à  l’Empereur  Maxtmi- 
fien  I.  En  1596  ,  les  François  penférent  la  furprendre  ,  mais  en- 
fin  elle  a  été  foumife  l’an  1640  par, les  armes  de  Louis  XUI.  £es 
Maréchaux  de  Chaulnes,  de  Châtillon,  &  de  laMei  ieraye,  affie- 
gérent  Arras,  &  l’emportèrent  apres  un  fiége  de  deux  mois  le 
iS  Août  lorsqu’ils  eurent  repouffé  le  Cardinal-Infant,  qui  vou- 
oie  le  tare  lever.  L'an  .«54,  les  Çfpagnols  affiégérent  encore 
cette  ville;  mais  les  François  les  ayant  forcez  dans  leurs  lignes , 

les  obligèrent  de  lever  le  liège  après  une  grande  perte,  leur  Ar¬ 
mée  ayant  été  taillée  en  pièces  le  jour  de  la  faint  Louis,  ce  qui 
les  obligea  de  la  céder  entièrement  par  le  Traité  de  paix  des 
Pvrénées  Arras  a  produit  pluiieurs  Hommes  de  Lettres,  et  en¬ 
tre  autres  le  favant  Jurifconfulte  Balduin,  Jean  Sylvius ,  Alexan¬ 
dre  Major,  Alar,  Angelin,  &  Guillaume  Gazei  ,  &c.  On  fera 
fans  doute  plaifir  aux  curieux,  de  parler  d  Arras  plus  en  détail.  La 
ville  eit  divifée  c-n  deux  parties  par  un  fofie,  un  rempart  &  une 
petite  vallée  où  paife  le  Crinchant.  L’une  elt  appellée  la  Cité  & 
pnLUrc  la  Ville.  L’Evêque  eft  Seigneur  de  la  Cité,  &  établit  les 
Magistrats  :  il  eft  auffi  Préfident-né  du  Clergé  aux  Etats  d  Artois. 
Le  Roi  ne  nomme  pas  à  cet  Evêché  en  vertu  du  Concordat , 
mais  par  un  Induit  du  Pape  Çlernent  IX,  du  neuvième  Avril 
1668.  L’Evêché  fut  exemté  de  la  Regale  par  conceffion  de  Phi- 
îinnp  AmmUe1  &  on  voit  encore  l’exemtion  écrite  fur  les  mu- 
Ses^  Chœur  de  la  Cathédrale.  Cette  Eglife  eft  dansla  Cité: 
fon  Chapitre  eit  compofé  de  fix  Dignitez,  favoir,  du  Prévôt,  du 
Doven,  de  deux  Archidiacres,  du  fhréfoner  ,  &  du  Peniten- 
cier-  &  de  quarante  Chanoines,  dont  l’un  eit  Chantre.  Il  y  a 
encore  48  Chapelains,  fans  parler  du  bas  Chœur  &  de  la  Mufi- 
cme.  L’Evêque  confère  les  Canonicats,  le  Roi  nomme  a  la  Pré¬ 
vôté,  &  le  Chapitre  élit  le  Doyen  &  le  Chantre.  L’Abbaye  de 

5  Walt  eit  dans  la  ville:  elle  fut  fondée  vers  Pan 685  .  par Thier- 
ri  III,  Roi  de  France,  dans  un  des  fauxbourgs  nomme  Nobilia- 
eus  qu’on  fortifia  depuis,  &  qui  enfin  a  fait  une  partie  de  la 
ville  d’Arras.  Cette  Abbaye  &  fon  territoire  furent  diitraits  de 
la  iurifdiétion  de  l’Evêque  par  l’Aéte  même  de  fondation ,  qui 
fut  porté  au  Concile  de  Compiégne,  où  il  fut  confirmé  par  faint 
Vindicien  Evêque  d’Arras  ,  &  par  les  autres  Prélats.  Cette  Ab¬ 
baye  jouit  encore  de  beaux  droits  dans  la  ville  &  Banlieue  d  Ar¬ 
ras  •  on  voit  dans  fon  Eglife  le  tombeau  du  Roi  Thierri.  On 
compte  onze  ParoiiTes  dans  Arras,  où  il  y  a  encore  un  Sémi¬ 
nale  un  Collège  où  les  Jéfuites  enfeignent,  &  plufieurs  Cou- 
vens  d’hommes  &  de  filles.  Tout,  le  Diocéfe  comprend  quatre 
cens  Paroiifes,  partagées  en  douze  Doyennez  ruraux ,  qui  dé¬ 
pendent  des  deux  Archidiaconez  d’Arras  &  d’Oltervant.  On  y 
compte  jufqu’à  18  Abbayes:  celles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
outre  S.  Walt,  font  Anchin  fituée  dans  une  petite  lfie  formée 
par  la  Scarne ,  à  deux  lieues  de  Douay  ,qui  fut  fondée  l’an  1078  ; 
Marchicnnè  fur  la  Scarpe  entre  Douay  &  S.  Amand,  qui  fut  fon¬ 
dée  dès  l’an  610  par  S.  Amand;  Hafnon  auffi  fur  la  Scarpe,  à 
une  lieue  de  S.  Aipand,  qui  fut  d’abord  un  monaftére  double 
pour  des  hommes  &  des  filles  :  mais  les  Normands  ayant  mis  en 
fuite  les  uns  &  les  autres,  ont  mis  en  leur  place  des  Chanoines: 

6  ce  ne  fut  que  dans  l’onzième  fiécle,  que  les  Moines  y  ren¬ 
trèrent;  Eftrun  auprès  d’Arras,  fondée  dans  le  IX  fiécle  &  ré¬ 
tablie  vers  l’an  1088;  Avênes  fondée  au  commencement  du  XIV 
fiécle  auprès  de  Bapaume,  &  transférée  depuis  au  château  de 
Bellemote  près  d’Arras;  &  Denain  à  une  lieue  de  Bouchain  vers 
le  nord,  qui  fut  fondée  l’an  764,  par  Adelbert  Comte  d’Ofter- 
vant,  &  la  Comtelle  Reine  fa  femme,  qui  étant  veuve  s’y  reti¬ 
ra  :  ces  trois  dernières  font  des  Abbayes  de  filles.  L’Ordre  de 
Cltéaux  n’a  dans  ce  Diocéfe  que  des  Abbayes  de  filles  :  les  voici; 
Le  Vivier,  fondée  au  commencement  du  XUI  fiécle  auprès  d’Jn- 
chex,  &  transférée  depuis  à  Arras;  les  Prez  à  Douay,  ancienne 
maifon  de  Beguines  ,  qui  en-  1312  s’unirent  à  l’Ordre  de  Cî- 
teaux;  Tiines  à  une  lieue  &  demie  de  Douay, fondée  l’an  1278, 
par  Marguerite  Comtelle  de  Flandre  &  de  HainauC,  qui  y  a  été 
enterrée";  la  Brayelle-lez-Aunaye ,  fondée  l’an  1196,  par  Michel 
Comte  d’Antoing,  à  une  lieue  &  demie  de  La  Bafiee,  Notre- 
Dame  du  Verger,  fondée  l’an  1227,  &  fituée  entre  Douay  & 
Cambray.  Les  Abbayes  de  l’Ordre  de  faint  Augultin,  font  le 
Mont-faint-Eloy  ;  Maveul  lez-Arras;  Arouaife,  chef  d’une  Con¬ 
grégation  ,  à  deux  petites  lieues  de  la  Somme  près  de  Bapaume  ; 
Eaucourt;  &  Hennin-Liétard  ;  ces  cinq  Abbayes  font  en  régie. 
Beaulieu  &  Leffines  font  auffi  deux  Abbayes  de  Chanoineffes  Ré.- 
guliéres.  Pour  l’Ordre  de  Prémontré,  il  y  a  dans  ce  Diocéfe  la 
célébré  &  riche  Abbaye  de  Vicogne.  *  Andréas  Hojus,  Orat.  de 
Laud.  Atreb.  Guichardin ,  D efeript.  des  Pais- Bas,  Gazei,  Hifi.  Ec- 
clcf.  des  Pais-Bas.  Bucelin ,  in  Gallo-Eland.  Arnoul  Raifius ,  Belg. 
Chrifi.  Loërius ,  Cbron.  Belg.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  Valére 
André,  Topograpbia  Belgica,  p.  55.  Le  Mire.  Meyer,  &c. 
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Le  premier  Synode  d’Arras  fut  tenu  l’an  1025.  Gérard  Evê¬ 
que  de  Cambray  &  d’Arras  ayant  appris  que  quelques  Héréti- 
ques  s’étoient  cachez  dans  cette  dernière  ville,  s’y  rendit  après 
les  fêtes  de  Noël;  &  ayant  fait  arrêter  ces  Hérétiques,  fe  les  fit 
répréfenter  devant  tout  fon  Clergé,  &  une  partie  confidérable  des 
Habitans.  Un  Italien  nommé  Gundulfe  les  avoit  pervertis  ;  ils 
prétendoient  que  le  batême  étoit  inutile  ,  nioient  la  préfence 
réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Euchariftie ,  croyoient  que  la  péni¬ 
tence  ne  pouvoit  réparer  les  defordres  où  l’on  étoit  une  fois 


tombé ,  que  l’autorité  de  l’Eglife  étoit  chimérique ,  que  le  maria¬ 
ge  étoit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  que  l’on  devoit  honorer  les 
Apôtres  &  les  Martyrs,  mais  non  les  Confeffeurs,  &  à  tout  cela 
ils  joignoient  un  grand  mépris  des  Ordres  facrez  &  des  cérémo¬ 
nies  eccléfiaftiques.  Ce  fut  Gérard  lui-même  qui  entreprit  de 
confondre  ces  Hérétiques;  il  le  fit  avec  autant  de  charité  que 
de  force,  &  eut  le  bonheur  de  les  voir  détefter  leurs  erreurs. 
Les  Aéies  de  ce  Concile  font  imprimés  dans  le  Spicilége  de  D. 
Lucd’Achery,  au  tome  1 .  p.  607.  Le  fécond  fut  afiemblé  l’an 
1490,  par  Pierre  de  Ranchirourt ,  Evêque  de  cette  ville  ,  qui  y 
fit  des  Ordonnances  très  avantageufes  pour  le  bien  de  fon  Diocé¬ 
fe.  François  Richardot  en  tint  un  pour  la  même  raifon,  l’an 
1570,  &  il  en  fut  afiemblé  un  autre  pour  le  même  fujet  l’an 
1588. 

*  A  RR  AT  S,  félon  quelques  Géographes  modernes,  L  E  RAT 
félon  Sanfon  dans  fa  Carte  des  rivières  de  France,  &  LES  R  ATZ 
félon  le  même  dans  la  Carte  du  Gouvernement  général  de  Guien- 
ne,  rivière  qui  prend  la  fource  dans  l’Efiarac,  coule  du  midi  au 
nord ,  &  fe  jette  dans  la  Garonne  au  defious  d’Auvilar. 

ARRE,  rivière  de  France.  Voyez  ARE. 

*  ARREAU,  ARRE  OU,  ou  ARREU,  efi  un  bourg 
de  France  dans  cette  partie  de  l’Armagnac  qui  confine  aux  Pyré¬ 
nées,  dans  la  vallée  d’Aure,  près  du  confluent  de  deux  petites 
rivières,  qui  portent  le  nom  de  Netle. 

ARREBLAY.  Voyez  ARABLAY. 

*  ARRKCIBO,  ville  de  l’Ifle  de  Boriquen  ou  de  Porto 
Rico,  ou  de  San  Juan  de  Porto  Ricco,  l’une  des  grandes  Antil¬ 
les  dans  la  mer  du  Nord,  comprife  fous  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  M.  Robbe  en  fait  mention  dans  la  Table  des  Mes  de  l’A- 
mériquei 

ARRECIFES  Voyez  ARRACIFES. 

ARRE'GIAN,  petit  pais  du  Royaume  de  Perfe.  Voyez  AR- 
GIAN. 

ARREN  ou  ARRAN,  Glota,  Me  d’Ecoffe,  qui  a  eu  au¬ 
trefois  titre  de  Comté,  &  porte  aujourd’hui  celui  de  Duché.  II 
y  a  un  bourg  de  ce  nom.  Elle  efi  fituée  dans  un^étroit,  ou 
bras  de  mer,  du  côté  de  l’Irlande,  entre  les  Provinces  de  Can>- 
tir ,  de  Cuningbam ,  &  d’Argile.  Arran  efi:  à  I’eft  de  Cantire. 
C’efi:  une  Me  confidérable,  qui  a  24  milles  de  longueur  &  fept 
de  largeur.  Elle  efi  très  fertile  en  blé  &  en  pâturages.  On  y 
compte  quatre  Eglifes  &  divers  Châteaux,  dont  Brodkk ,  le  plus 
remarquable  ,  appartient  au  Duc  a’Hamilton,  à  qui  cette  Me  don¬ 
ne  le  titre  de  Comte.  Les  rivières  de  cette  Me  abondent  en  fau- 
mon ,  &  la  mer  qui  l’environne  efi  remplie  de  harangs ,  de 
merlans,  &  de  moruës.  *  Camden.  Etat  de  la  Grande  Bretagne, 
Qfc.  fous  George  II.  tome  2.  p.  28 6. 

ARREN,  Me  de  Danemarck  Voyez  ARROE. 
ARREOU,  &  ARRJEU.  Voyez  ARREAU. 

A  R  R  E  V  A  R I  &  A  R  II  E  W  A  R  L  Voyez  A  R  W  A  R I. 
ARRHABONAIRES,  nom  qu’on  ctunnaaux  Sacramentai- 
res  dans  le  XVI  fiécle ,  parce  qu’ils  difoient  que  l’Eucharifiie  leur 
étoit  donnée  comme  le  gage  du  corps  de  Jéfus-Chrift,  &  comme 
l’inveftiture  de  l’hérédité  promife.  Scancarus  enfeîgna  cette  doc¬ 
trine  en  Tranftylvanie  *  Pratéole ,  au  mot  Arrahab. 

A  R  R I A  G  A  f  Paul  Jofeph  de  )  Jéfuite  Efpagnol ,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jéfus  en  1579.  U  paila  au  Pérou,  où  il  fut  le 
premier  qui  y  enleigna  la  Rhétorique.  11  fut  pendant  quelques 
années  Reéteur  d’Aréquipa,  puis  de  Lima  pendant  24  ans  en  di¬ 
vers  tems.  Il  établit  des  Miffions  en  plufieurs  endroits,  &  à 
Lima  une  Congrégation  en  l’honneur  des  Anges  Gardiens.  En 
1622 ,  comme  il  repaftoit  en  Europe ,  il  fit  naufrage  proche  de  la 
Havane,  &  périt.  11  avoit  compofé  quelques  Ouvrages  de  pié¬ 
té  &  un  Traité  fort  utile  aux  Millionnaires,  fur  la  manière  de  tra¬ 
vailler  à  la  converjion  des  Infidèles,  imprimé  à  Lima  en  1621,  in 
quarto.  *  Sotwei ,  Bibhoth.  Script.  Socict.  Jefu. 

A  R  R I A  G  A  (  Rodéric  ou  Rodrigue  de  )  Jéfuite  Efpagnol ,  né 
à  Logrono,  le  17  Janvier  1592»  entra  dans  la  Société  le  17  Sep¬ 
tembre  1606,  enfeigna  la  Philofophie  à  Valladolid  &  la  Théolo¬ 
gie  à  Salamanque,  l’une  &  l’autre  avec  applaudiffement.  11  pafia 
de  là  l’an  1624  en  Bohême, par  ordre  de  fon  Général,  &  y  ré¬ 
genta  la  Scholaftique  pendant  douze  ans,  &  fut  enfuite  Préfet 
général  des  Etudes  vint  ans  de  fuite  ,  &  Chancelier  de  l’Univerfi- 
té  pendant  douze.  11  fut  trois  fois  député  par  fa  Province  à 
Rome,  pour  affilier  aux  Congrégations  générales  de  fon  Ordre. 
On  l’exhorta  fouvent  à  retourner  en  Efpagne,  mais  toujours  inu¬ 
tilement.  Les  Papes  Urbain  VIII,  Innocent  X,  &  l’Empereur 
Ferdinand  111,  eurent  pour  lui  une  efiime  particulière.  Il  mou¬ 
rut  à  Prague  le  17  Juin  1667.  Il  a  publié  plufieurs  Ouvrages , 
entre  autres  un  Cours  de  Philofophie  in  folio ,  imprimé  à  Anvers 
l’an  1632;  &  huit  volumes  in  folio  de  Théologie,  qui  furent  im¬ 
primez  à  Anvers  en  différentes  années.  11  travailloit  au  neuvié- 
ve  tome,  lorsqu’il  mourut.  C’étoit  celui  de  Jure  &  jufiitia. 
Dont  Nicolas  Antonio  a  donné  à  Arriaga  un  Livre  de  Oratore , 
imprimé  à  Cologne,  l’an  1637;  &  Brcvis  Expofitio  Inters  Magi - 
fin  Sent enti arum ,  cum  qtiaftmibus  qtu  circa  ipj'arn  moveri  pojfunt  , 
&  AuHoribus  qui  de  illis  difputant ,  imprimé  à  Lyon  l’an  1636,  in 
octavo,  après  d’autres  Editions;  mais  comme  le  Père  Sotwei  ne 
parle  pas  de  ces  deux  Ouvrages,  quoique  le  premier  eût  été  don¬ 
né  à  ce  Jéfuite  par  Alegambe,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Dora  Ni¬ 
colas  Antonio  s’eft  trompé.  Cet  Auteur  efi  un  des  plus  Tubtils, 
&  en  même  tems  des  plus  obfcurs  Scholaftiques  qu’il  y  ait.  Dans 
fa  Philofophie  il  s’efi  éloigné  de  quelques  opinions  communes 
alors  dans  l’Ecole,  comme  fur  la  compofition  du  continu,, fur  la 
raréfaction,  &c.  c’efi:  pourquoi  il  a  pris  à  tâche  de  juftifier  ceux 
qui  font  de  nouvelles  découvertes  en  matière  de  Philofophie. 
Quelques-uns  l’ont  accufé  de  Pyrrhonifme,  &  d’autres  l’en  dis¬ 
culpent.  *  Alegambe  &  Sotwei,  Bibliotb.  Soc.  Jcfu.  Nicolas  An¬ 
tonio  ,  Bibliotb.  Hifp.  Bayle ,  Di£l.  Cnt. 

ARRIAGA  (Gonfalve  de )  né  à  Burgos  de  parens. nobles» 
k  1  entra 
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entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  où  il  devint  célébré  pré¬ 
dicateur.  Il  exerça  divers  emplois  honorables  dans  fon  Ordre , 
Qualificateur  du  faint  Office ,  Reéteur  du  Collège  de  faint  Tho¬ 
mas  à  Madrit,  Supérieur  del’Hoipice  dans  la  même  ville  en  164.7, 
oc  Prieur  de  quelques  autres  maifons.  Il  mourut  en  1657,  & 
lai  (la  des  Eloges  de  la  Vie  &  de  la  Doctrine  de  faint  Thomas 
d’Aquin,  qui  parurent  en  1648  à  Madrit  en  deux  volumes  in  fo¬ 
lio.  11  avoit  compofé  auffi  la  Vie  de  Jean  de  Lazcano,  Reli¬ 
gieux  de  fon  Ordre ,  mort  en  réputation  de  fainteté  le  26  Août 
1636  ;  mais  on  ne  fait  fî  elle  a  été  imprimée.  Ces  deux  Ou¬ 
vrages  font  écrits  en  Efpagnol.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Pr&d.  tome  2. 

ÂRRIAN.  Voyez  ARRIEN. 

A  R  R 1  A  N  A ,  en  Latin ,  Abditana ,  bourg  d’Afrique  dans  la  Bar¬ 
barie,  dans  le  Royaume  de  Tunis,  près  de  la  ville  de  ce  nom 
au  nord -elt.  C’étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  de  l’Afrique 
propre,  &  fuffragante  de  Carthage.  *  Baudrand. 

ARRIANUS.  Voyez  ARRIEN. 

ARR1E  (  Arria )  femme  de  Cécina  Pétus  homme  Confulai- 
re  ,  &  l’une  des  femmes  fortes  de  l’Antiquité ,  ainfi  qu’on 
en  peut  juger  par  les  traits  que  Pline  en  rapporte,  comme  les 
tenant  de  Fannia  petite-fille  de  cette  Dame.  Son  mari  &  fon  fils 
furent  attaquez  en  même  tems  d’une  maladie  qui  paroifibit  mor¬ 
telle.  Le  fils  qui  étoit  un  jeûne  homme  d'une  beauté  &  d’une 
modération  qui  charmoient,  &  plus  cher  encore  à  fon  père  &  à 
fa  mère  par  (es  rares  vertus  que  par  le  nom  de  fils,  mourut  de 
cette  maladie.  Arrie  donna  de  fi  bons  ordres  pour  fes  obféques, 
que  le  père  n’en  fut  rien;  &  pendant  toute  la  maladie  de  fon 
époux,  elle  cacha  fi  adroitement  fa  douleur,  qu’elle  ne  la  trahit 
jamais,  faifant  rentrer  fes  pleurs,  &  difparoître  fon  defefpoir  dès 
qu’elle  entroit  dans  la  chambre  de  fon  mari,  auquel  elle  mon¬ 
trait  un  vifage  de  mère  contente,  quand  elle  n’avoit  plus  de  fils; 
ce  que  Pline  élève  au  defliis  même  de  ce  qu’elle  fit  à  fa  mort. 
Scribonien  ayant  foulevé  l’UIyrie  contre  l’Empereur  Claude,  il 
fut  défait  &  tué.  Pétus,  qui  s’étoit  attaché  à  lui,  fut  pris  & 
mené  à  Rome  par  mer.  Arrie  conjura  les  foldats  de  l’efcorte  de 
la  recevoir  dans  leur  bord:  Vous  ne  pouvez ,  leur  difoit-elle,  re- 
fufer  à  un  homme  Confulaire  quelques  efclavcs  qui  lui  fervent  à  manger , 
qui  l' habi  lient ,  qui  le  chauffent;  feule  je  lui  rendrai  tous  ces  fer  vices. 
Les  foldats  furent  inexorables.  Arrie  loua  une  barque  de  Pê¬ 
cheurs,  &  dans  un  auffi  petit  bâtiment,  elle  fe  mit  à  la  fuite 
d’un  gros  vaifièau.  Arrivée  à  Rome  elle  rencontra  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  la  femme  de  Scribonien  qui  révéloit  les  compli¬ 
ces ,  &  qui  voulut  lui  parler:  Peux-tu  croire,  îui  dit  elle,  que  je 
t'écoute ,  toi  qui  vis  hier  ton  mari  expirer  entre  tes  bras ,  &  qui  vis 
encore  ?  Un  jour  Thraféas  fon  gendre  ,  qui  la  conjurait  de  quitter 
la  réfolution  où  elle  étoit  de  mourir,  lui  dit:  Vous  voulez  donc , 
ft  l'on  me  forçoit  à  quitter  la  vie ,  que  votre  fille  la  quitte  avec  moi  ? 
Oui,  lui  répondit  elle  fans  s’émouvoir,  je  le  veux  quand  elle  aura 
vécu  auffi  longtems  &  dans  une  auffi  parfaite  union  que  j'ai  vécu  avec 
Pétus.  Ce  difeours  avoit  redoublé  l’inquiétude  &  l’attention  de 
toute  fa  famille,  &  on  l’obfervoit  beaucoup  plus  de  près.  Elle 
s’en  apperçut:  Vous  perdez  votre  tems,  dit-elle,  vous  pouvez  bien 
faire  que  je  meure  d'une  mort  plus  doulourcufe;  mais  il  n'cjl  pas  en 
votre  pouvoir  de  m  empêcher  de  mourir.  A  peine  eut  elle  achevé 
ces  paroles ,  que  fe  levant  précipitamment  de  fachaife,  elle  alla 
fe  heurter  la  tête  avec  violence  contre  le  mur,  &  tomba  comme 
morte:  après  avoir  repris  fes  efprits  ;  fe  vous  avais  bien  promis, 
dit-elle,  que  je  finirais  bien  m'ouvrir  un  paffage  difficile  à  la  mort ,  Ji 
vous  me  fermiez  ceux  qui  me  font  aij'cz.  Ce  fut  par  ces  traits  hé¬ 
roïques  qu’elle  fe  prépara  au  coup  de  poignard  qu’elle  s’enfonça 
dans  le  fein ,  d’où  elle  le  retira  tout  fanglant ,  le  préfentant  de 
la  même  main  à  fon  mari,  qu’elle  voyoit  n’avoir  pas  le  courage 
de  prévenir  la  mort  qu’on  lui  préparait,  &  lui  dit  ces  paroles 
que  le  Paganifme  a  traitées  d’immortelles:  Tien,  mon  cher  Pétus, 
cela  ne  fait  point  de  mal,  &  autres  paroles  qu’elles  ajoûta  pour  l’en¬ 
courager  à  l’imiter,  ce  qui  détermina  enfin  l’infortuné  Pétus  à  fe 
donner  la  mort.  Martial  a  fait  fur  cé  fujet  cette  belle  Epigramme: 

Cafla  fuo  gladium  cum  traderet  Arria  Veto , 

Ouem  de  vifccribus  traxerat  ipfa  fuis. 

Si  qua  f.dcs ,  Vulnus  quod  fcci ,  non  dolet ,  inquit , 

Sed  quod  tu  faciès ,  hoc  mibi ,  Pâte ,  dolet. 

*  Martial,  /.  1.  Epigr.  14.  Pline  le  Jeune,  l.  3.  Epifl.  16.  Ta¬ 
cite,  Ann.  I.  16.  c.  34.  Dion,  /.  60. 

ARRIE,  fille  de  la  précédente,  &  femme  de  Pétus  Thrafea , 
voulut  imiter  fa  mère  dans  une  femblable  occafion.  Son  mari 
étant  accufé  d’avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Pifon  contre  Né¬ 
ron  ,  fut  condamné  à  perdre  la  vie ,  &  fe  fit  ouvrir  ies  veines. 
Arrie  fa  femme  ne  vouloit  pas  lui  furvivre,  mais  il  vint  enfin 
avec  bien  de  la  peine  à  lui  perfuader  de  fe  conferver  pour  leurs 
enfans.  Depuis  elle  fut  bannie  par  Doinitien,  &  rappellée  par 
Nerva,  vers  l’an  9  •  de  Jéfus  Chrilt.  *  Pline  le  Jeune,  l.  7.  Epijl. 
jp.  i.  9  Epijl  13.  Tacite,  Annal.  I.  15.  c.  34. 

*  ARRIE,  que  Tacite  appelle  Arria  Galla, fe  fignala  par  fon 
impudicité.  Elle  eut  deux  maris,  favoir,  Domitius  &  Silius;  & 
Pifon  qui  l’enleva  à  fon  premier  mari.  *  Tacite,  Annal.  I.  15.C.  59. 

ARRIE,  Dame  Romaine,  s’appliqua  fortement  à  l’étude  de 
la  Philofophie  de  Platon ,  fous  l’Empire  de  Sévère  ,  vers  l’an 
200  de  Jéfus  Chrilt.  C’eft  apparemment  elle  à  qui  Diogène 
Laërce  adrefic  fes  Lettres,  de  la  Vie  des  Philofophes.  *  Galien, 
Tbcrapcuticôn,  l.  2.  Diogène  Laërce. 

ARRIEN,  Poète,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Augufte, 
&  fors  Tibère,  vers  l’an  14  de  JéfusChrift.  On  croit  que  fon 
nom  elt  corrompu  dans  Suétone,  où  on  a  mis  Rhianum  pour 
Arnamm.  C’etl  dans  la  Vie  de  Tibère,  ch.  70,  où  il  elt  dit, 
Eccit  &  Graca  carmina  ,  imitatus  Eupborionem  &  Rhianum  éf  Par- 
thenium  On  voit  que  cet  Empereur  vouloit  imiter  Arrien  en 
les  Poëlies  Gréques.  Suidas  allègue  un  Arrien ,  Auteur  d’un 
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Poème  en  XXIV  Livres,  en  l’honneur  d’Alexandre  le  Grand , 
qu’on  croit  être  le  même  que  celui  dont  nous  parlons.  Lilio 
Giraldi  s’eft  trompé,  en  difant  que  ce  Poète  fit  des  Commentai* 
res  fur  les  Géorgiques  de  Virgile ,  qu’il  envoya  à  Attalus  Roi  de 
Pergame  ;  car  ce  Roi  étoit  mort  longtems  avant  que  Virgile  com- 
pofàt  fes  Ouvrages.  On  attribue  ordinairement  à  Arrien  deux 
Périples,  ou  Defcriptions  Géographiques;  l’une  du  Pont-Euxin, 
&  l’autre  de  la  Mer  Rouge.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  qu’ Ar¬ 
rien  foit  Auteur  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Le  premier  de  ces  Ou¬ 
vrages  a  été  compofé  dans  le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain;  &  le  fécond  doit  etre  encore  plus  récent,  puisqu’il  y 
eft  fait  mention  de  la  Taprobane.  Dodwel  foupçonne  que  cet 
Ouvrage  a  été  compofé  fous  les  Empereurs  Marc-Auréle ,  &  Lu¬ 
cius  Vérus.  *  Collecl.  des  Petits  Géographes  Grecs,  à  O x fort  ai 
1698.  J 

ARRIEN  de  Nicomédie,  fut  dans  fa  patrie  Prêtre  de  Cérès 
&  de  Proferpine.  Epictéte,  un  des  plus  fages  Philofophes  d’en¬ 
tre  les  Payens,  lui  donna  des  leçons  de  Mprale,  dont  il  faut 
qu’il  ait  bien  profité,  puisque  Lucien  l’a  jugé  digne  de  fes  élo¬ 
ges.  Il  fut  ami  de  Pline  le  Jeune,  dont  on  a  encore  fept  Let¬ 
tres  qui  lui  font  adreffées.  L’Empereur  Hadrien  lui  donna  le 
Gouvernement  de  la  Cappadoce,  où  il  eut  à  combattre  les  A- 
lains,  ou  Maflagctes ,  dont  il  arrêta  les  courfes.  On  ajoûte  qu’il 
fut  auffi  Confiai,  d’où  vient  que  Lucien  l’appelle  un  des  premiers 
des  Romains.  Quelques  Modernes  ont  prétendu  qu’il  efi  le  Ju- 
rifeonfuite  Arrien  dont  on  a  quelques  décifions  dans  le  Digefie; 
mais  ce  Jurifconfulte  efi  un  peu  plus  moderne  que  celui  donc 
on  parle,  puisque  Pomponius  ne  fait  pas  mention  de  lui.  On  a  en¬ 
core  de  lui  quatre  Livres  des  Dilfertations  d’Epiététe;  une  Hifioire 
d’Alexandre  en  fept  Livres;  &  une  defeription  des  Indes.  Le 
premier  Ouvrage  d’Arrien  eft  un  excellent  Traité  de  Morale: 
l’Hiltoire  d’Alexandre  efi  auffi  très  eftimable,  puisqu’Arrien  a 
employé  pour  l’écrire  les  Hiftoires  qu’en  avoient  publiées  Pto- 
lomée  fils  de  Lagus,  &  Ariftobule,  contemporains  de  ce  Héros; 
on  n’y  trouve  pourtant  point  dans  le  ftyle  cette  douceur  fi  efti- 
mée  par  les  Anciens ,  ni  rien  qui  l’ait  pu  faire  appeller  un  fécond 
Xénophon.  Pour  la  ^defeription  des  Indes,  elle  doit  être  fort 
fufpedte ,  fi  l'on  s’arrête  au  jugement  que  Strabon  a  porté  de 
Mégafthéne  ;  car  c’eft  principalement  de  fes  Ouvrages  qu' Arrien 
s’eft  fervi.  Les  Notes  de  Blancard  fur  ces  deux  derniers  Ouvra¬ 
ges,  peuvent  être  utiles;  mais  le  texte  n’eft  pas  correft,  &  la 
Traduétion  n’eft  guéres  fupportable.  Arrien  avoit  fait  bien  d’au¬ 
tres  Ouvrages,  que  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Non  feule¬ 
ment  Photius  le  fait  Auteur  d’une  Hifioire  de  Bitbynie,  dont  on 
cite  jufqu’au  cinquième  Livre  ;  mais  Tzetzès  en  a  auffi  tiré  quel¬ 
ques  narrations  dans  fa  troifiéme  Chiliade.  Photius  ajoûte  une 
Hifioire  des  Alains,  dont  on  ne  peut  trop  regretter  la  perte, 
non  plus  que  d’une  Hiftoire  des  Parthes  en  dix-fept  Livres,  dont 
il  a  extrait  quelques  endroits.  Lucien  nous  apprend  auffi  qu’il 
avoit  écrit  la  Vie  d’un  célébré  voleur  nommé  Tillibore;  &  en¬ 
fin  l’on  alfure  qu’Arrien  continuant  I’Hiftoire  d’Alexandre,  avoit 
écrit  en  dix  Livres  ce  qui  étoit  arrivé  peu  après  la  mort  de  cec 
illuftre  Conquérant.  Il  y  a  eu  un  autre  Hiftorien  Grec  de  ce  nom, 
qui  florifloit  au  plutôt  du  tems  de  Gordien  III,  puisque  Capito¬ 
lin  cite  ce  qu’il  avoit  écrit  des  Empereurs  Maxime  &  Balbin. 
*  Voffius,  Hijloriens  Grecs. 

ARRIEN,  ancien  Jurifconfulte,  dont  il  eft  parlé  dans  .le 
Droit,  &  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  deux  autres.  *Til- 
lemont,  Hijl.  des  Empereurs. 

*  ARRIEN  d’Athènes,  a  écrit  de  Venalione  &  cura  camm. 
Iiolftenius  publia  cet  Ouvrage  en  1644. 

*  ARR1ENNES,  eft  le  nonn  d’une  montagne  de  la  Bafie 
Normandie  àl’oueft  deFalaife,qui  en  eft  éloignée  d’environ  une 
lieue.  On  y  prend  quantité  d’oileaux  de  proye  qu’on  drefl'e  à 
la  chafi'e. 

ARRIENS  &  ARRIUS.  Voyez  ARIANISME  &  A- 
R1US. 

ARRIE' RE-BAN,  nom  que  l’on  donne  à  la  convocation 
qui  fe  fait  des  Gentilshommes  ou  autres ,  qui  tiennent  des  arrié- 
re-fiefs,  à  la  charge  de  fervir  le  Prince  à  leurs  dépens  dans  les 
guerres  pour  le  befoin  de  l’Etat.  Quelques-uns  difent  que  le 
Ban  eft  la  première  convocation,  &  i’Arriére-Ban  la  fécondé, & 
comme  une  convocation  réitérée  pour  ceux  qui  font  demeurez 
derrière,  ou  en  arriére,  &  qui  ne  font  pas  venus  la  première 
fois  qu’ils  ont  été  appeliez.  Le  nom  d’Arriére-ban  fe  donne  auffi 
aux  troupes  mêmes ,  quand  elles  font  affemblées  ,  &  actuelle¬ 
ment  dans  le  fervice.  D’autres  tiennent  que  ce  mot  Arriore-ban 
vient  de  Heri-bannum ,  comme  qui  diroit,  Convocation  faite  de  la 
part  du  Maître  ou  du  Scigncnr.  Voyez  BAN. 

ARR1GHETTI  (Maur)  Florentin,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  célébré  Prédicateur,  &  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie,  fut  Prieur  en  plufieurs  Maifons  de  fon  Ordre,  &  deux  fois 
Provincial  de  la  Province  de  Rome  :  il  l’étoit  lorsqu’il  mourut , 
au  mois  de  Mars  de  l’an  1570.  Les  Religieufes  de  S.  Nicolas 
delPrato  à  Florence  l’engagèrent  à  faire  une  traduction  duPfeau- 
tier  fur  le  texte  Hébreu,  pour  leur  ufage  ,  &  il  y  joignit  des  Ex¬ 
plications  fort  étendues,  qu’on  croit  perdues;  mais  on  garde 
encore  à  Florence  dans  la  Maifon  de  S.  Marc,  les  Sermons  qu’il 
avoit  prêchez  le  Carême  de  l’an  1548,  à  Rome.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Pr<ed.  tome  2. 

ARRIUS  ANTONIN,  deux  foisConful,  ayeul  maternel 
de  l’Empereur  Antonin  le  Débonnaire.  Etant  Proconful  d’Afie , 
fous  l’Empereur  Adrien,  furpris  de  voir  l’ardeur  &  l’emprelfe- 
ment  des  Chrétiens,  qui  courant  au  martyre,  s’oIFroient  d’eux, 
mêmes  aux  fupplices,  leur  ordonna,  puisqu’ils  avoient  tant  d’en¬ 
vie  de  mourir,  de  ne  plus  fe  préfenter  pour  cela  aux  Tribunaux 
de  la  Juftice,  difant  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  jetter  dans  des  pré¬ 
cipices,  ou  fe  pendre  d’eux-mêmes ,  que  les  cordes  ne  leur  man¬ 
queraient  pas ,  ài  qu’ils  en  trouveraient  par-tout.  *  hufébe ,  l.  4.  c .  3. 

O  00  0  3  AR-. 
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ARRIUS  Philofophe  d’Alexandrie.  Voyez  ARIUS. 

ARRIUS.  Voyez  APER  (Arrius.) 

ARROE',  Aron,  Aria,  petite  Iile  de  Danemarck,  dans  la 
Mer  Baltique,  à  l’orient  du  Duché  de  Sleeswick  dont  elle  dé¬ 
pend,  près  de  la  partie  méridionale  de  l’Ifle  de  Fuinen.  Elle 
s’étend  en  long  du  levant  au  couchant  l’efpace  de  deux  milles  & 
demi  d’Allemagne;  mais  fa  largeur  n’elt  que  de  demi-mille ,  &  il 
n’y  a  que  trois  villages ,  &  le  château  de  Koping ,  en  fa  partie 
feptentrionale ,  félon  Meyer.  Elle  eft  fertile,  &  produit  quan¬ 
tité  d’anis ,  beaucoup  de  bétail  &  de  bons  chevaux.  *  Sanfon. 

Baudrand.  , 

*  ARROE,  Iile  de  Danemarck  plus  petite  encore  que  la 
précédente ,  eft  à  l’oueft  de  l’Ifle  de  Fuinen  ou  Fionie ,  à  l’orient 
du  Duché  de  Sleeswik  dans  la  partie  feptentrionale. 

ARROÎS,  Arroium ,  château  d’EcoITe  ,  &  le  principal  de 
l’Ifle  de  Mul  ouMula,  une  des  Wefternes^au  couchant  d’Ecos- 
fe,  vis  à  vis  de  la  Province  de  Loquaber,  à  l’eft  de  l’ifle  tirant 
vers  le  nord.  *  Timothée.  Du  Pont. 


ARROMAIA.  Voyez  AROMAIA. 

*  ARRON,  ARON  ou  AIRON,  rivière  de  France  dans 
le  Nivernois.  Elle  coule  d’abord  du  nord  nord  oueft  au  fud-fud- 
eft,  puis  du  nord-eft  au  fud-oueft ,  &  tombe  dans  la  Loire  près 
de  Décife. 

ARRONDERI.  Voyez  ARRANDARI. 

ARROVAQUES  Voyez  AROUAQUES. 

ARROVARI,  &ARROWARI.  Voyez  ARWARI. 

A  R  ROUX,  en  Latin  Arofius,  rivière  de  France  en  Bour¬ 
gogne,  a  fa  fource  près  d’Arnay-le-Duc ,  paffe  à  Autun,  &  ayant 
reçu  le  Mifei,  le  Vefure,  le  Tavernai,  la  Mothe,  la  Varenne, 
&  quelques  autres  ruiffeaux,  elle  fe  joint  à  la  Loire,  au  pié  du 
château  de  la  Mothe-faint-Jean ,  au  deflous  de  Bourbon-Lancy. 

*  ARROYOLOS,  ville  médiocre  avec  titre  de  Comté, 
dans  l’Alentéjo  Province  de  Portugal,  fur  une  haute  montagne 
au  nord  d’Evora  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  milles. 

*  ARROZ,  rivière  de  France  dans  le  Gouvernement  de 
Guienne.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Haut  Armagnac,  &  cou¬ 
le  d’abord  du  fud-eft  au  nord-oueft,  puis  entrant  dans  le  Comté 
de  Bigorre  qu’elle  traverfe  du  fud  au  nord ,  elle  fe  décharge  dans 
l’Adour  un  peu  au  deflus  de  Beaumarchais. 

ARRUB  AL  (Pierre  d’>  Jéfuite Efpagnol ,  de  Cénicéros dans 
le  Diocéfe  de  Calahorra  aux  confins  de  la  Navarre  &  de  la  Vieille 
Caftille ,  entra  chez  les  Jéfuites  en  1579,  âgé  de  20  ans.  Il  en- 
feigna  la  Théologie  à  Alcala.  à  Salamanque  &  à  Rome  fur  la  fin 
de" l’année  1602  Grégoire  de  Valentia,qui  défendoit  la  caufe  de 
Molina  dans  les  Congrégations  de  Auxilïis ,  étant  tombé  malade ,  Ar- 
rubal  fon  confrère  fut  chargé  de  foutenir  cette  guerre  Théologi¬ 
que.  Il  mourut  le  22  Septembre  1608,  à  Salamanque,  environ 
une  année  après  la  conclufion  des  Congrégations.  On  a  imprimé 
deux  tomes  de  fa  Théologie,  de  Deo  Uno  &  Trino ,  &  de  Ange- 
lis.  Il  traite  les  chofes  brièvement,  &  cependant  avec  clarté. 
Ce  qu’il  a  écrit  fur  les  matières  de  la  Grâce  n’a  point  été  im¬ 
primé.  *  Sotwel,  de  Script.  Soc.  JcJ'u,  &c. 

ARRUNDERI.  Voyez  ARRANDARI. 

ARRUNTIUS,  Conful  à  Rome.  Voyez  ARUNTIUS 
ou  ARUNTIUS  NE  P  OS  (Lucius). 

ARRYA  GORRIAGA,  village  d’Efpagne  dans  la Bifcaye. 
On  croit  que  c’eft  la  petite  ville  de l’EfpagneTarraconoife, qu’on 
nommoit  autrefois  Padura.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 


ARS. 


A  RS  ouLEZARO,  en  Latin  ArJ'a,  Florins  ,  Sars,  Vir ,  ri¬ 
vière  d’Efpagne  qui  coule  dans  la  Galice,  &  fe  décharge 
dans  l’Océan  au  bourg  de  Céa,  vers  le  Cap  de  Finifterre.  *  Ma¬ 
ty,  Dift.  Geogr. 

*  A  R  S  (  inouïs  d’ )  Officier  François  d’une  grande  valeur ,  fous 
le  régne  de  Charles  VIII ,  &  de  fes  fucceffeurs  Louis  XII ,  & 
François  I.  On  raconte  à  fa  louange  que  lorsqu’en  1504,  les 
François  furent  obligez  fous  le  régne  de  Louis  XII ,  d’évacuer 
le  Royaume  de  Naples,  il  fut  le  dernier  qui  dans  Vénofa  réfifta 
pendant  un  an  tout  entier  au  brave  Gonçalès  Général  des  Efpa- 
gnols,  &  qui  après  une  compofition  honorable,  fe  retira  trom¬ 
pettes  fonnantes  &  enfeignes  déployées  tout  au  travers  de  l’Ita¬ 
lie.  Lorsque  François  I  en  1524  fît  cette  fatale  expédition  en 
Italie,  Ars  quoiqu’abbatu  par  la  goutte  &  par  l’âge,  ne  laiifa 
pas  de  fuivre  l’Armée  dans  une  chaife  à  porteur ,  &  fut  tué  à  la 
bataille  de  Pavie.  On  le  foupçonnoit  à  la  Cour  de  François  I, 
d’avoir  tenu  le  parti  du  Connétable  de  Bourbon.  Il  étoit  un  des 
compagnons  du  fameux  Bayard.  *  Gr.  Dicf.  Unïv.  Holl.  Méze- 
ray  &  le  Père  Daniel,  Hift.  de  France.  Brantôme,  Capitaines  Fran¬ 
çois ,  tome  1. 

ARS  A  ou  ARTS  A,  Gouverneur  de  la  ville  de  Tirtfa:  ce 
fut  dans  fa  Maifon  que  Zimri  ou  Zambri  tua  Ela  Roi  d’Ifraël  , 
l’an  du  Monde  3106,  avant  Jéfus-Chrift  929.  *  I  ou  III  R  ois, 
ch.  16.  v.  10. 

ARS  A,  bourg  de  la  Baffe  Hongrie,  fur  la  Drave.  On  croit 
que  c’eft  VArfatianum ,  que  les  Anciens  ont  mis  dans  la  Panno¬ 
nie.  *  Maty,  Dift.  Geogr. 

A  RS  A,  rivière  d’Iftrie,  qui  fépare  l’Italie  de  l’Illyrie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Mer  Adriatique,  au  deflous  de  la  ville  de  Pola. 
Les  Auteurs  Latins  la  nomment  Arjia.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  K  S  A  CE,  premier  Roi  des  Parthes,  fut  élu  par  ces  peuples, 
qui  fe  révoltèrent  contre  les  Macédoniens  Séleucides,  l’an  du 
Monde  3785, &  250  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  régna  environ  38 
ans  avec  beaucoup  de  bonheur,  employant  tous  fes  foins  pour 
affermir  fon  nouvel  Empire.  Ses  fucceffeurs  furent  appeliez  Ar- 
Jacides ;  parce  que  ce  nom  leur  fut  commun  ,  comme  celui  de 
Pharaon  aux  anciens  Rois  d’Egypte,  &  de  Ptolomée aux  nouveaux. 


*  Juftin,  h  41.  fui  v.  Strabon,  1.  14.  Photius ,  Biblioth.  Coi. 
68.  Bufébe,  Chron.  Suidas,  Uffer.  &c. 

O'  Ces  Auteurs  ne  s’accordent  pas  pour  ce  qui  regarde  le  tems 
&  l’établiffement  de  cette  Royauté,  qui  dura  jufques  à  Alexan¬ 
dre  fils  de  Mammée,  quand  Artaban  fut  tué  par  Artaxerxès  ,  l’an 
228.  Arsaces,  I.  dunom,laiffa  ArsacesII,  qui  fut  père 
d’un  Arsaces  III,  qu’on  furnomma  Priapatius,  &  ce  dernier 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Phraatès:  ce  qu’on  peut  recueillir  de 
Juftin.  *  Sanfovin,  l.  2.  Chron.  Riccioli,  Chron  Rcform.  partie 
1.  I.  5.  c.  9. 

A  RS  ACE,  Roi  Catholique  d’Arménie,  à  qui  Julien  VApoJlat 
écrivit  des  Lettres  pleines  de  blafphêmes  contre  Jéfus-Chrift.  Cet 
Empereur  l’obligea  de  le  fuivre  contre  les  Perfes,  quoiqu’il  re¬ 
fusât  le  fecours  de  tous  les  autres  Princes.  Après  la  mort  de  Ju¬ 
lien,  les  Romains,  qui  firent  la  paix  avec  les  Perfes,  ne  le  nom¬ 
mèrent  point  dans  le  Traité  :  de  forte  qu’étant  expofé  au  reffen- 
timent  de  ces  puiffans  ennemis,  il  fe  vit  contraint  de  leur  réfi- 
fter  feul.  Il  le  fit  auffi  avec  allez  de  bonheur ,  jufqu’à  ce  que 
Sapor  l’attira,  fous  prétexte  d’alliance;  &  lui  ayant  crevé  les 
yeux,  il  le  fit  mourir  miférablement  l’an  369.  *  Ammien  Mar¬ 
cellin,  1.  27.  Sozoméne,  /.  6.  Orofe,  l.  7.  c.  19.  Eutrope, /.  10. 

ARS  ACE,  eft  le  nom  de  quelques  Chefs  d’Armées  fous 
Alexandre  le  Grand ,  &  d’un  Gouverneur  de  Médie.  *  Quinte- 
Curce,  l.  8.  Freinshemius  ,  l.  2.  des  Suppl.  Arrien.  Diodore.  Plu¬ 
tarque. 

ARSACIDES.  Voyez  ASSASINIENS. 

ARSACIUS,  Moine  de  Nicomédie,  Perfan  de  naiffance  , 
vivoit  vers  le  milieu  du  IV  fiécle.  Sa  première  profeffion  fut 
celle  de  Soldat;  enfuite  il  fut  Garde  des  lions  de  l’Empereur. 
Mais  Dieu,  qui  le  deftinoit  à  de  plus  nobles  emplois  que  celui 
de  nourrir  des  bêtes,  lui  infpira  le  deffein  d’embraffer  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne,  dont  il  fit  profeffion  ouverte,  durant  les  per¬ 
sécutions  que  Licinius  fit  à  l’Eglife.  Arfacius ,  voulant  fs  don¬ 
ner  entièrement  à  la  pratique  de  la  vertu,  fe  fit  Moine,  &  de¬ 
vint  un  faint  Religieux,  Dieu  lui  révéla  la  deftruftion  de  Nico¬ 
médie,  dont  il  avertit  les  Eccléfiaftiques  de  cette  ville.  11  les 
invita  à  faire  pénitence,  pour  détourner  les  malheurs  dont  Nico¬ 
médie  étoit  menacée,  &  qui  lui  arrivèrent  par  un  tremblement 
de  terre  fi  épouvantable,  que  prefque  tous  les  Habitans  furent 
enfevelis  fous  les  ruines  de  cette  malheureufe  ville,  l’an  358. 
Ce  faint  homme  fut  trouvé  mort  dans  une  Tour  de  la  ville,  dont 
il  faifoit  fa  cellule ,  étendu  la  face  tournée  contre  la  terre ,  & 
dans  la  même  fituation  où  il  étoit,  lorsqu’il  commença  fa  priè¬ 
re.  On  vit  qu’il  n’avoit  aucune  marque  de  bleffure  :  ce  qui  fit 
croire  qu’il  n’étoit  pas  mort  par  quelque  coup  de  ce  funefte  ac¬ 
cident;  mais  par  une  grâce  qu’il  obtint  de  Dieu ,  de  mourir  plu¬ 
tôt  que  de  voir  la  ruine  de  cette  ville  ,  où  il  avoit  été  fait  Chré¬ 
tien  ,  &  où  il  avoit  reçu  les  Ordres  facrez.  Dans  les  Martyrolo¬ 
ges  Latins,  fa  fête  eft  marquée  au  16  d’Août.  Quelques  Auteurs 
l’appellent  Urface.  *  Sozoméne,  l.  4.  c.  16.  Baronius.  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

ARSACIUS,  Pontife  des  Payens,  dans  la  Galatie,vers  l’an 
362.  Sozoméne  nous  a  confervé  une  Lettre  que  Julien  l'Apojlat 
lui  écrivit,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  la  Religion 
Payenne.  Il  l’exhorte  à  travailler  puiffamment  à  la  réformation 
des  mœurs  parmi  les  Prêtres ,  &  à  établir  des  hôpitaux  dans  tou¬ 
tes  les  villes ,  afin  que  les  étrangers  &  les  pauvres  y  fuffent  re¬ 
çus,  &  ne  fuffent  pas  vus  mendier,  pendant  que  les  Chrétiens 
témoignoient  une  humanité  &  une  charité  extrême.  Cet  Empe¬ 
reur  écrivit  ces  chofes  dans  le  tems  qu’il  s’étoit  entêté  de  faire 
refleurir  le  Paganifme,  en  y  introduifant  plufieurs  ufages  fembla- 
bles  à  ceux  des  Chrétiens;  comme  le  fervice  divin  dans  les  Tem¬ 
ples  à  certains  jours  réglez,  les  prédications  &  les  leftures,  les 
peines  canoniques  contre  les  pécheurs,  &c.  *  Sozoméne,  Hift. 
Ecclef.  1.  5.  c.  16. 

ARSACIUS,  Prêtre  de  Conflantinople ,  qui  fut  mis  en  la 
place  de  faint  Jean  Chryjoftome  le  26  Juin  404,  étoit  âgé  de  80 
ans ,  &  frère  de  Neftairc  Patriarche  de  Conftantinople.  Pallade 
dit  plaifamment,  que  les  poiffons  le  furpaffoient  en  éloquence, 
&  qu’il  étoit  tout  à  fait  digne  de  fuccéder  à  celui  qui  portoit  le 
nom  d e  Bouche  d'or.  11  mourut  en  405,  âgé  de  81  ans,  après 
avoir  palfé  fur  la  chaire  de  Conftantinople  un  an  &  deux  mois, 
durant  le  banniffement  de  fon  Prélat  légitime.  *  Socrate,  /.  6. 
c.  18.  Pallade,  aux  Dialog. 

ARS  AGALER  (les)  en  Turquie,  font  ceux  qui  peuvent 
préfenter  des  placets  &  des  requêtes  au  Grand-Seigneur.  Quel¬ 
ques-uns  les  appellent  Maîtres  des  Requêtes;  mais  c’eft  une  char¬ 
ge  bien  différente  de  celle  de  Maîtres  des  Requêtes  en  France. 
Ars  lignifie  en  Turc  &  en  Arabe,  Requête,  Placée,  &  Agaler  eft 
le  plurier  d’Agar,  qui  lignifie  Maître.  *  Ricaut,  de  l’Empire  Ot¬ 
toman.  a 

ARS  AG  O,  Ara  Ctfaris,  village  d’Italie,  dans  le  Milanez. 
Il  eft  environ  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Milan ,  du  côté  du 
nord,  entre  le  village  de  Saron  &  celui  d’Albiate.  *  Maty,  Dift. 
Geogr. 

*  ARSAMAS,  ville  de  Mofcovie  ou  de  la  Ruffie  Blanche, 
fur  la  route  de  Mofcou  à  Aftracan. 

ARSAME  ou  ARSANE,  Gouverneur  de  la  Cilicie,  lors- 
qu’Alexandre  le  Grand  s’approcha  de  cette  Province  ,  fit  le  dégât 
par  tout,  afin  que  l’ennemi  n’y  pût  fublifter;  mais  cela  n’arrêta 
point  les  conquêtes  d’Alexandre.  Il  paroit  que  dans  la  fuite  Ar- 
fame  fe  rendit  à  Alexandre,  qui  lui  donna  le  Gouvernement  de 
la  Carie.  *  Quinte-Curce,  /.  3.  £.4.  /.  8.  c.  3.  Freinshemius,  Sup¬ 
pléai.  in  Ouint.  Curt.  I.  2.  c.  1. 

ARSa'ME,  Roi  de  Perfe,  Voyez  ARSES. 

A  RS  AME' S,  Noble  Perfan,  fils  d’Arianmès ,  de  la  rnced’A- 
chéménès,  fut  père  d’Hyftafpe;  &  ce  dernier  fut  père  de  Darius, 
qui  iùccéda  à  Cambyfe  dans  le  Royaume  de  Perle.  *  Marsham , 
Canon.  Chron.  ad  Jacul.  XVIII. 

A  R- 


A  R  S. 

ARS  A  MES ,  fils d’Artaxerxés ,  qui  périt  par  les  embûches  de 
fon  frère  Ochus.  *  Plutarque. 

ARSAMES  ou  Arfes ,  fils  d’Ochus ,  treiziéme  Roi  de  Perfe , 
qui  régna  quatre  ans.  *  Eufébe. 

ARSANE.  Voyez  ARSAME. 

*  ARSANE,  oncle  d’Ochus,  &  père  de  Darius  furnommé 
Codoman. 

ARSANID,  bourgade  du  territoire  de  la  ville  de  Mérou, 
une  des  principales  de  la  Province  de  Chorafan.  *  D'Herbelot, 
Bibliotb.  Orient. 

A  RS  AS,  Roi  de  Perfe.  Voyez  ARSES. 

A  RSA  T  (le  païs  d’)  Arijitenjis  P  agît  s ,  petit  païs  de  France 
dans  le  Rouergue.  On  y  voit  les  mafures  d'Arijitium ,  qui  étoit 
autrefois  une  ville  épifcopale  de  l’Aquitaine.  *  Maty  ,  Dict. 
Géogr. 

ARSCHOT,  ouAERSCHOT,  Arifcotium ,  petite  ville  du 
Païs-Bas,  dans  le  Brabant  Efpagnol,  au  Quartier  de  Louvain. 
Ceux  du  païs  l’appellent  Acrfchot.  Elle  elt  fur  le  Démer,  &  a 
reçu  le  titre  de  Duché,  de  la  Maifon  de  Croy,  par  l’Empereur 
Charles- Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Malines ,  ôt  à  trois 
de  Louvain.  Voyez  CROY. 

ARSDEKIN  (Richard)  Jéfuite ,  natif  de  Kilkenny  en  Ir¬ 
lande  ,  qui  vivoit  dans  le  XVII  fiécle ,  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jéfus  en  Flandres ,  &  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie 
à  Louvain.  Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  in  Quarto ,  intitulé  Théo- 
logia  tripartita  nniverfa ,  &c  où  l’on  trouve  coût  ce  qui  regarde 
la  Théologie  Scholaftique,  fpéculative  &  pratique;  la  Pofitive; 
les  Controverfes,  &  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Propofitions  de 
Janfénius,  &  à  celles  de  Molinos.  Rien  ne  prouve  mieux  l’utili¬ 
té  de  cet  Ouvrage ,  que  les  douze  Editions  qui  en  furent  faites 
depuis  1677  jufqu’en  1696.  L’Auteur  mourut  dans  le  tems  que 
l’on  finiffoit  la  dernière. 

ARS  EN  (François).  Vayez  A  ARS  EN. 

ARSENA.  Voyez  ACTAMAR. 

ARSENAL,  Magafin  des  armes,  où  l’on  tient  tout  ce  qui 
fert  à  l’Artillerie;  comme  canons,  mortiers  ,  bombes  ,  grena¬ 
des,  boulets,  plomb,  moufquets,  fufils,  piftolets,  piques,  haie- 
bardes,  épées,  cuiraffes,  &c.  On  y  conferve  auffi  la  poudre 
en  un  lieu  écarté,  pour  éviter  le  danger  d’un  incendie. 

Les  principaux  &  les  plus  célébrés  Arfenaux  de  la  Chrétienté , 
font  au  nombre  de  cinquante.  Les  voici  rangés  félon  l’ordre 
de  l’Alphabet  : 

Amfterdam ,  en  Hollande. 

Anvers ,  en  Brabant. 

Bcrgue,  en  Norwége. 

Berlin,  en  Brandebourg. 

Berne,  en  Suiffe. 

Bcfançon ,  au  Comté  de  Bourgogne. 

Brejlau ,  en  Siléfie. 

Brejl,  en  France. 

Bruxelles,  en  Brabant. 

Caffel ,  dans  le  Landgraviat  de  Heffe. 

Cologne ,  fur  lé  Rhin 

Coppenhague,  en  Danemarck. 

Cracovie ,  en  Pologne. 

Dantzick,  dans  la  PrulTe  Royale. 

Drpfdc,  en  Saxe. 

Dublin,  en  Irlande. 

Edimbourg,  en  EcolTe. 

Genève,  fur  le  Lac  de  même  nom. 

Groningue,  dans  la  Seigneurie  de  même  nom. 

Hambourg ,  fur  l’Elbe. 

Harbourg,  en  la  Baffe  Saxe. 

Koningsberg ,  en  la  PrulTe  Ducale. 

Lisbonne,  en  Portugal. 

Livourne,  en  Tofcane. 

Londres,  en  Angleterre. 

Manbcim ,  au  Palatinat  du  Rhin. 

Mantoue,  en  Italie. 

Marfcille ,  en  France. 

Middclbourg,  en  Zélande. 

Milan,  en  Lombardie. 

Montmélian,  en  Savoye. 

Munich ,  en  Bavière. 

Naples,  en  Italie. 

Nuremberg ,  fen  Franconie. 

Paris,  en  France. 

Vrague ,  en  Bohême. 

Raab  ou  Javarin,  en  Hongrie. 

Riga ,  en  Livonie. 

Rocbefort ,  en  France. 

Rome,  en  Italie. 

Séville ,  en  Efpagne. 

Stokbolm ,  en  Suède. 

Strasbourg,  en  Alface. 

Toulon,  en  France. 

Tournay,  dans  la  Flandre. 

Turin ,  en  Piémont. 

VarJ'ovie,  en  Pologne. 

VeniJ'e,  en  Italie. 

Vienne,  en  Autriche. 

Zurich,  en  Suiffe. 

Bien  qu’en  ce  Catalogue  nous  n’ayons  fait  mention  pour  la 
France  que  de  quatre  Arfenaux,  il  y  en  a  néanmoins  plufieurs 
autres  confidérables  dans  le  Royaume;  comme  à  Lyon, à  Mont¬ 
pellier,  à  Narbonne,  à  Aiguemorte,  à  Amiens,  à  Metz,  à  Bour- 
deaux,  à  Brouage,  au  Havre  de  Grâce,  &  prefque  généralement 
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dans  toutes  les  villes  de  France,  qui  font  frontières,  &  où  il  y  a 
des  Citadelles.  La  même  chofe  fe  trouve  auffi  dans  les  autres 
païs..  L’Arfenal  que  l’on  vante  le  plus  en  Europe,  eft  celui  de 
Venife.  Il  eft  encore  plus  beau  qu'il  n’étoit  avant  l’incendie  , 
qui  arriva  durant  la  guerre  de  Cypre.  On  croit  qu’un  Juif  fa¬ 
meux,  nommé  ‘Jean  Micbcz,  grand  Favori  de  Sélim  Empereuf 
des  Turcs ,  donna  le  confei!  d’envoyer  quelques  Turcs  à  Venife 
pour  exécuter  ce  deffein ,  afin  daffoiblir  la  puiffance  des  Véni¬ 
tiens.  *  Mémoires  du  tems. 

ARSENE  ( Arfenius)  Diacre  de  I’Eglife  Romaine,  illuftré 
par  fa  naiffance  &  par  fon  éducation,  fut  envoyé  en  383  ,  par  lé 
Pape  Damafe,  pour  être  Précepteur  du  Prince  Arcadius ,  fils  aîné 
de  1  Empereur  fhéodofe.  L’Empereur  étant  un  jour  entré  dans 
la  chambre  où  Arféne  faifoit  la  leçon  à  Arcadius ,  &  ayant  trou¬ 
vé  fon  fils  affis,  &  fon  précepteur  debout,  fe  plaignit  à  lui  de  cé 
qu’il  ne  foutenoit  pas  comme  il  devoit  la  dignité  de  fon  emploi. 
Arfénius  s’exeufa  ingénieufement,  fur  ce  qu’ayant  l’honneur  de 
parler  à  un  Empereur,  il  ne  pouvoit  pas  avec  bienféance  pren¬ 
dre  fes  commoditez,  &  demeurer  affis  (car  Arcadius  avoit  été 
affocié  à  l’Empire  à  l’âge  de  fept  ans.)  Mais  Tbéodofe  n’étant 
pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  ôta  à  fon  fils  les  ornemens  Impé¬ 
riaux,  contraignit  Arféne  de  s’affeoir  en  fa  place,  &  ordonna  à 
Arcadius  de  recevoir  fes  leçons  debout  &  tête  nue,  répétant  fou- 
vent  ces  excellentes  paroles.  Que Jes  enfans  feroient  véritablement 
digues  de  l’Empire,  quand  ils  fauroient  joindre  la  piété  avec  la  fcience. 
Arcadius  profita  peu  de  cette  correction,  &  voulut  en  une  autre 
occafion  faire  tuer  Arféne.  L’Officier  à  qui  Arcadius  s’étoit  adres- 
fé,  en  ayant  averti  Arféne,  il  fe  retira  dans  le  défère  de  Scéthé, 
étant  déjà  âgé  de  40  ans.  On  dit  qu’Arcadius ,  après  la  mort  de 
Ihéodofe,  ayant  fuoù  il  étoit,  lui  envoya  un  Officier  avec  une 
Lettre  pleine  de  fouiniffions,  pour  réparer  les  fautes  que  fon  in¬ 
gratitude  lui  avoit  fait  commettre  à  fon  égard,  &  lui  offrir  de 
grands  préfens.  Arféne  les  refufa.  Il  étoit  fi  defintéreffé ,  qu’un 
Officier  lui  ayant  apporté  un  Teftament  d’un  de  fes  parens  qui 
l’infiituoit  fon  héritier,  Arféne  lui  demanda  combien  il  y  avoit 
que. fon  parent  étoit  mort:  celui  ci  lui  ayant  répondu  qu’il  n’ÿ 
avoit  que  peu  de  mois,  Il  y  a  bien  plus  longtems  que  je  fuis  mort  moi- 
meme,  répondit  Arféne,  comment  donc  pourrois-je  être  fon  héritier  ? 
Il  fuyoit  la  compagnie,  &  ne  vouloit  recevoir  perfonne.ni  fouf- 
frir  qu’on  le  vînt  voir.  Un  jour  qu’il  étoit  en  oraifon,  &  qu’il 
avoit  quelque  inquiétude  fur  fon  falut,  il  crut  entendre  une  voix 
qui  lui  difoit  :  Arféne,  fuyez ,  gardez  le  filence  &  repofez-vous  :  Fu- 
gc,  tace,  quiefee.  Il  fut  chaffé  par  les  Barbares  avec  les  autres 
Solitaires  du  défert  de  Scéthé,  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Ro¬ 
me  par  les  Goths:  ce  qui  lui  fit  dire,  que  le  Monde  avoit  perdu 
Rome,  &  que  les  Moines  avoient  perdu  Scéthé.  Quand  les  Bar¬ 
bares  fe  furent  retirez,  il  revint  dans  fa  folitude.  Il  paffa  40  ans 
à  Scéthé,.  dix  a  Strome  ou  Troé,  près  de  Memphis,  trois  à  Ca- 
nope,  près  de  la  Mer,  &  deux  autres  années  pour  la  fécondé 
fois  à  Troé,  où  il  mourut  âgé  de  95  ans, l’an 445.  Apophthegmata 
Patrum  apud  Cotelerium.  Rufin ,  différent  de  Rufin  d ’Aquilée.  Vies 
des  PP.  du  Défert.  Métaphrafie.  Rofweide.  Bulteau.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  19  Juillet.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  huitième  Mai,  & 
les  Latins  le  19  Juillet. 

sd?  Saint  Jerôme  dans  fon  Traité  des  Hommes  Illufires ,  qu’il 
compofa  en  392,  parle  d’un  Arféne  que  fainte  Paule  vifita  vers 
l’an  383  .  lorsqu’elle  parcourut  le  défert,  &  il  le  met  avec  Ma- 
caire  &  Sérapion  entre  les  colomnes  de  Jéfus-Chrilï.  Quid  nar- 
rem  Macarios,  Arfenios,  Serapionds,  &  r cliqua  columnqrum  Cbrijli 
nominal  Cet  Arféne  eft  fans  doute  plus  ancien  que  celui  dont  on 
vient  de  parler,  &  qui  étoit  en  384  à  la  Cour.  Rofweide  affùre 
que  dans  un  manuferit  il  a  trouvé  Arfacios ,  au  lieu  d’ Arfenios. 
Le  P.  Martianay  ne  marque  point  de  différence  dans  les  Ma- 
nuferits. 

ARSENE,  Evêque  d’Hypféle  dans  la  Thébaïde,  étoit  de  la 
Seéte  des  MéLéciens.  Eufébe  de  Nicomédie&  les  autres  Ariens  ac¬ 
culèrent  faint  Athanafe  de  l’avoir  fait  mourir  ;  mais  un  Diacre 
de  ce  Saint  découvrit  qu’il  étoit  caché  dans  le  monaftére  de  Pté- 
mencyre,  &  en  tira  une  attefiation  des  Moines.  Arféne  fut  mê¬ 
me  trouvé  à  Tyr,  &  reconnu  au  Tribunal  de  Paul,  Evêque  de 
cette  ville.  Société  dit  que  ce  fut  au  Concile  de  Tyr  en  335.,  mais 
faint  Athanafe  place  cet  événement  auparavant.  Arféne  écrivit 
lui  même  à  faint  Athanafe ,  &  lui  demanda  à  rentrer  dans  fa  com¬ 
munion  ,  lui  promettant  de  ne  fe  plus  lier  avec  les  Hérétiques  & 
Schifmatiques.  11  affifia  au  Concile  de  Tyr,  où  les  Ariens  re- 
nouvellérent  contre  faint  Athanafe  l’accufation ,  non  d’avoir  tué 
Arféne ,  mais  de  lui  avoir  fait  couper  la  main ,  &  produifoient 
une  main  féche  falée,  qu’ils  difoient  être  celle  d’ Arféne.  La 
préfence  d’Arféne,  que  faint  Athanafe  avoit  fait  venir  fecrete- 
ment,  les  convainquit  de  calomnie,  &  les  couvrit  de  confufion. 
*  S.  Athanafe,  Apolog.  contra  Arianos.  Socrate,  /.  1.  c.  29.  B5 
fuiv.  Rufin,  l.  i.c.  17.  Théodoret,  l.  1  c.  28.  Sozoméne,  /.  2. 
c.  24.  Hermant ,  Vie  de  faint  Athanafe,  écrite  en  François.  Dom  Ber¬ 
nard  de  Montfaucon ,  Vie  de  faint  Athanafe  en  Latin ,  à  la  tête  de  la 
nouvelle  Edition  qu'il  a  donnée  des  Oeuvres  de  faint  Athanafe. 

ARSE  NE,  Autorianus,  Moine  du  mont  Athos,  autrement 
dit  le  Mont  Saint,  dans  la  Macédoine,  fut  fait  Patriarche  deCon- 
ftantinople  en  1254,  par  Théodore  Lafcaris,  lequel  en  mourant 
quatre  ans  après,  le  fit  tuteur  de  Jean  fon  fils.  George  Mufalon, 
qui  étoit  l’autre  tuteur,  fut  caufe  qu'il  fe  retira  dans  la  folitude, 
d’où  il  ne  revint  qu’en  1261.  Enfuite  il  fut  rélégué  par  Michel 
Paléologue ,  &  rappellé  quelque  tems  après.  Michel  ayant  fait 
crever  les  yeux  au  jeune  Prince,  Arféne  l’excommunia.  Ce  Prin¬ 
ce  le  fit  dépofer  dans  un  Concile,  &  fit  mettre  Germain  en  fa 
place  l’an  1264.  Germain  eut  pour  fucceffeur  Jofeph,  à  qui  Vé¬ 
rins  fuccéda  en  1275.  Outre  le  Teilament  d’Arféne,  publié  par 
Cotelier  dans  le  douzième  tome  des  Monumens  de  l’Eglife  Gréque, 
on  a  de  lui  un  nouveau  Nomocanon ,  c’eft  à  dire  ,  un  Recueil  des 
Canons,  avec  les  Loix  civiles  qui  y  font  conformes.  11  ne  s’attache 
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nas  aux  paroles  des  Canons,  mais  au  fensjft  il  y  ajoûte  des  No¬ 
tes  en  quelques  endroits,  pour  faire  voir  la  conformité  des  Loix 
Kmoereurs  avec  les  Ordonnances  des  Patriarches.  *  Doujat, 
Jii/l  du  Droit  Canon •  Bayle  ,  DA.  Crit.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb. 
des  Aut.  Ecelejiafiiques  du  XIII  fiécle.  Banduri,  Imper.  Orient.  1.  8- 


ARSE  NE,  Archevêque  de  Monembafia  ou  Malvafia  dans  la 
Morée,  au  XVI  fiécle,  a  paffé  pour  un  favant  Humanifte.  Il  fut 
l'ami  particulier  de  Paul  III,  &  il  lui  écrivit  des  Lettres  fort  élé¬ 
gantes,  &  une  entre  autres  où  il  fp  plaint  du  peu  d’affe&ion  de 
l’Eglife  Romaine  pour  la  Nation  Gréque.  Il  fe  fournit  à  l’Eglife 
Romaine,  ce  qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  Schifmatiques , 
que  Bach  orne  Patriarche  de  Conltantinople  l’excommunia ,  &  que 
les  Grecs  difent  qu’après  fa  mort  il  fut  Broukolakas,  c’eft  à  dire, 
que  le  Démon  venoit  errer  à  l’entour  de  fon  cadavre  &  l’ani- 
moit  encore.  *  Guillet ,  Lacédémone  Ancienne  &  Nouvelle.  Bayle , 
DA.  Crit. 

ARSE'NE,  Moine  Grec  dans  le  XVII  fiecle,  a  écrit  une 
Lettre  contre  Cyrille  Lucar,  Patriarche  de  Conftantinople,  qui 
étoit  dans  les  fentimens  des  Réformez  fur  la  préfence  de  Jéfus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie,  Cette  Lettre  eft  inférée  dans  les  Aétes 
du  Concile,  où  Parthénius,  Patriarche  de  Conftantinople ,  ht 
condamner  la  Confellion  de  foi  de  Cyrille  Lucar,  1  an  1642.  M. 
Claude  Miniftre  à  Charenton  a  foutenu  que  cette  condamnation 
eft  une  pièce  fuppofée.  On  a  encore  de  lui  un  Recueil  d’Apoph- 
thegmes  Grecs, &  un  Recueil  deScholies  furfept  Tragédies  d’Eu¬ 
ripide.  *  Bayle ,  DA.  Crit. 

*  ARSE  NE,  Moine  de  Sicile,  de  l’Ordre  de  S.  Bafiledans  le 
Monaftére  de  S.  Philippe  Fragalas  ,  fiorifibit  avant  le  teins  auquel 
les  Sarazins  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile,  environ  l’an  827- 
Il  a  fait  en  Grec  des  Vers  fort  fpirituels,  dont  il  ne  nous  eft  relté 
qu’un  Poëme  fur  Vitus  Martyr  Chrétien,  que  le  Jéfuite  Augufti- 
no  Florito  a  publié  avec  une  Traduction  Latine  de  fa  façon. 
*  Gr.  D'A.  Univ.  Dell.  Bibliotb.  Sicula. 

ARSENE,  Arfcna ,  marais  de  la  Grande  Arménie ,  plein  de 
nitre,  qui  n’a  des  poiftbns  que  d’une  feule  efpéce,  &  que  le  Ti¬ 
gre  traverfe.  *  Strabon. 

ARSENIUS.  Voyez  ARSE'NE. 

ARSENIUS  ( Arnoldus ).  Voyez  PERAXYLUS. 

ARSE1  N  O  THE  LES,  nom  que  les  Anciens  donnoient  à 
ceux  que  nous  appelions  Hermaphrodites ,  &  qui  participent  des 
deux  fexes.  C’eft  ainfi  qu’Ariftote  a  aufti  nommé  de  certains 
animaux  qui  ont  les  deux  natures ,  &  qui  s’accouplent  indiffé¬ 
remment.  Ce  nom  eft  Grec  ’a^îvo 3-»xe,ç,  compofé  d’A >»»,  mâle. 
Se  de  femelle.  *  Cœl.  Rhodiginus,  l.  19.  c.  12. 

ARSENS  ou  AARSENS  (François).  Voyez  AARSEN. 

ARSERUM.  Voyez  ERZERUM. 

ARSES,  ARSAS  ou  ARSAME,  Roi  de  Perfe,  étoit  le 
troifiéme  des  fils  d’Artaxerxès.  Bagoas,  Eunuque,  qui  avoit tou¬ 
te  la  puiffance  en  main ,  empoifonna  le  même  Artaxerxès  &deux 
de  fes  fils,  &  mit  fur  le  thrône  le  Prince  Arles,  la  troifiéme  an¬ 
née  de  la  CX  Olympiade,  338  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Le  régne 
d’Arfès  ne  fut  que  de  deux  ans  &  quelques  mois;  après  lefquels 
Bagoas  s’en  défit,  &  éleva  fur  le  thrône  Darius  Codomannus ,  hls 
d’Arfane  frère  d’Artaxerxès,  &  le  voulut  enfuite  empoifonner , 
mais  Darius  le  prévint,  en  lui  faifant  boire  le  poifon  qu’il  avoit 
préparé.  *  Diodore  de  Sicile.  Quinte-Curce.  Strabon.  Plutarque. 
Juftin.  Eufebe,  in  Chron.  ©Y. 

A  R  SI  (Marquis  d’).  Voyez  ROUAUT. 

ARSICHAN  ouARSINGAM,  ville  de  la  Turquie  en 
Natolie,  &  dans  la  Province  d’Aladuli.  Elle  eft  fur  les  frontiè¬ 
res  d’Arménie,  à  trente  milles  d’Erzerum  au  midi,  &  environ  à 
cent  cinquante  milles  au  levant  d’Amafie.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  l’ancienne  Afiris  &  Theodofiopolis. 

ARSID,  ARSUR,  ASSUR.  Voyez  ANTIPATRIDE. 

ARSIDÆUS,  fils  de  Datâmes,  ayant  été  envoyé  par  fon 
père  avec  une  Armée  contre  les  Pifidiens,  fut  tué  dans  la  ba¬ 
taille.  *  Cornélius  Népos,  in  Datame.  c.  6. 

ARS1LLUS  ou  ARC1LIUS  (François)  de  Sinigaglia, 
dans  le  Duché  d’Grbin,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  fous  le 
pontificat  du  Pape  Léon  X,  étoit  Médecin,  &  demeura  long- 
tems  à  Rome ,  où  il  fit  confifter  fon  plailir  à  compofer  des  vers. 
Il  les  faifoit  très  bien ,  &  ce  talent  lui  acquit  beaucoup  de  répu¬ 
tation.  Il  compofa  un  Poëme  très  ingénieux,  DePoêtis  Urbanis, 
&  d’autres  pièces  curieufes.  Paul  Jove  a  fait  fon  Eloge  parmi 
ceux  des  Gens  de  Lettres  :  il  dit  qu’Arfillus  mourut  âgé  de  70 
ans,  c.  103. 


ARS1N.  Voyez  ARCHIN. 

ARSINE,  Arfmus ,  rivière  de  la  Laponie  Mofcovite  qui  fe 
décharge  dans  l’Océan  feptentrional ,  à  l’orient  de  la  rivière  de 
Kola.  *Baudrand. 

ARSINGAM.  Voyez  ARSICHAN. 

ARS1NOE',  ville  de  Cilicie,  entre  Antioche  &  Séleucie. 
On  en  met  encore  trois  autres  de  ce  nom  dans  l’Kle  de  Cypre. 

ARSINOE,  ville  d’Egypte,  que  quelques-uns  ont  prife  pour 
Suez,  <Sc  d’autres  pour  Azirut,  à  quinze  milles  de  Suez. 

ARSINOE  ,  ville  d’Afrique,  entre  Bérénice  &  Ptolémaïde, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Cyréne.  Quelques  Auteurs  avec  Mar- 
mol ,  difent  que  fon  nom  moderne  eft  Trocara. 

&  Plufieurs  villes  ont  autrefois  porté  ce  nom  ;  mais  elles  l’ont 
changé.  Voyez  Ephéfe,  Patare,  Affiime,  Trocara,  Suez,  Arzes, 
Cafale-d’Afdimo,  Cafale-di-Leuca ,  Famagoufte  &c.  *  Strabon, 
Z.  10.  14.  &  17-  Pline,  l  6.  c.  5.  9-  12.  &  27.  &  l.  6.  c.  29.  Pto- 
lomée.  Etienne  de  Byzance. 

ARSINOE',  l’une  des  Hyades.  *  Hygin.  F ’ab.  182. 

ARSINOE',  fille  de  Pto’omée  Lagus,  Roi  d’Egypte,  épou- 
fa  Ptolomée  Philadclpbc ,  fon  propre  frère.  Ces  fortes  de  maria¬ 
ges  étoient  permis  parmi  ces  peuples  ,  afin ,  difoient-ils ,  que 
ceux  de  la  famille  royale  fullent  les  feuls  qui  régnaffent.  Ce  ma- 
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riage  fe  fit,  félon  quelques  Auteurs,  après  la  mort  de  Ptolomée 
Lagus,  arrivée  la  fécondé  année  de  la  CXX1V  Olympiade,  283 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Arfinoé  ne  vécut  pas  longtems;  &  le 
Roi  voulant  en  conferver  la  mémoire  à  la  poftérité  ,  employa 
Dinocrate  pour  bâtir  un  Temple  en  l’honneur  de  cette  Princeffe. 
Ce  famedx  Ouvrier  ,  qui  avoit  été  employé  par  Alexandre  le 
Grand,  avoit,  dit-on,  réfolu  de  faire  les  murailles  de  ce  Temple 
de  pierre  d’aimant,  pour  fufpendre  en  l’air  la  ftatue  d’ Arfinoé, 
qui  étoit  de  fer  doré  ;  mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pu  ache¬ 
ver  cet  ouvrage.  Pline,  l.  34.  c.  14,  fans  parler  des  murailles, 
dit  plus  vraifemblablement ,  que  la  voûte  du  Temple  étoit  con- 
ftruite  de  pierres  d’aimant.  *  Polybe ,  Z.  1.  Aufone,  dans  lePoë- 
me  intitulé  Mofella ,  v.  3H-  S5  Juiv.  Pline  /.  34.  c.  14.  &c. 

ARSINOE',  autre  fille  de  Ptolomée  Lagus,  époufa  Lyfrna- 
chus  Roi  de  Macédoine ,  &  en  eut  deux  fils ,  Lyfimachus  &  Phi¬ 
lippe.  Ce  Roi  fut  tué  dans  une  bataille  contre  Seleucus,  la  troi- 
fieme  année  de  la  CXXIV  Olympiade,  l’an  282  avant  Jéfus- 
Chrift.  Après  cette  mort,  Arfinoé  régna  dans  la  Macédoine, 
comme  tutrice  des  deux  Princes  fes  fils,  dont  l’aîné  étoit  âgé  de 
16  ans,  &  le  cadet  de  13.  Ptolomée  lùrnommé  Ceraunos  ou  U 
Foudre,  qui  étoit  fon  propre  frère,  (car Ptolomée  Lagus  les  avoit 
eu  tous  deux  de  fa  première  femme  nommée  Eurydice )  lui  perfua- 
da  de  l’époufer.  Elle  le  fit  trop  facilement,  le  fit  entrer  dans  fa 
ville  de Caffandrée  pour  lui  faire  honneur,  &  ordonna  à  fes  deux 
fils,  qui  étoient  fort  beaux,  d’aller  portant  des  couronnes  au- 
devant  de  lui.  Ptolomée  Ceraunos,  pour  cacher  fa  trahifon,  les 
embraffa  avec  une  tendreffe  fort  apparente;  mais  ce  nouveau 
Maître  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  la  porte  de  la  ville  ,  qu’il  s’em¬ 
para  de  la  citadelle ,  &  donna  fes  ordres  pour  faire  tuer  les  deux 
jeunes  Princes ,  qui  furent  affailinés  en  fe  fauvant  entre  les  bras 
&  au  milieu  des  careffes  de  leur  mère.  Arfinoé  privée  de  fes  deux 
fils,  déchirant  fes  habits  &  s’arrachant  les  cheveux,  fe  retira  de 
la  ville,  pour  aller  en  exil  dans  fille  de  Samothrace,  où  elle  fut 
d’autant  plus  à  plaindre ,  qu’elle  ne  put  mourir  avec  fes  enfans. 
*  Juftin,  l.  17.  0P  24.  Paufanias.  Dexippe.  Eufebe,  &c. 

ARSINOE',  fille  d’Antiochus  So/erRoi  de  Syrie ,  fut  mariée 
à  Magas,  Roi  de  Cyréne,  fils  de  Ptolomée  Lagus,  &  frère  de 
Ptolomée  Fbiladelpbe,  tous  deux  Rois  d’Egypte,  qui  avoient  été 
longtems  en  guerre.  Pour  la  terminer,  Magas,  qui  n’avoit  qu’u¬ 
ne  fille  unique  nommée  Bérénice,  la  fiança  à  Ptolomée,  qu’on 
furnomma  depuis  Evergétès ,  fils  de  Philadelphe,  &  il  mourut  peu 
de  tems  après ,  vers  la  première  année  de  la  CXXVI  Olympiade, 
&  avant  Jéfus-Chrift.  276.  Arfinoé,  qui  n’avoit  pas  approuvé  ce 
mariage,  appella  Démetrius,  frère  d’Antigonus  Gonatas,  Roi  de 
Macédoine,’ fous  l’efpérance  de  lui  faire  obtenir  la  Reine  &  le 
Royaume.  Il  partit  en  diligence ,  &  plut  de  telle  forte  à  Arfi¬ 
noé,  qu’il  fe  forma  entre  eux  une  liaifon  criminelle,  qui  rendit 
ce  Prince  fort  indifférent  pour  Bérénice,  &  fortinfolent  envers 
tout  le  monde.  De  là  vinrent  les  mécontentemens  qui  produifi- 
rent  une  confpiration  contre  Démétrius  en  faveur  du  jeune  Pto¬ 
lomée  ,  à  qui  la  Princeffe  avoit  été  fiancée.  On  envoya  tuer  ce 
dernier  dans  le  lit  d’Arfinoé:  après  quoi  Bérénice  ,  qui  fe  tenoit 
à  la  porte  de  la  chambre ,  recommanda  foigneufement  qu’on  é- 
pargnât  fa  mère,  &  eut  pour  mari  celui  que  fon  père  lui  avoit 
deftiné.  Arfinoé  fut  renvoyée  à  fon  frère  Antiochus  Tbcos  en 
Syrie.  Elle  fut  fi  bien  aigrir  fon  efprit  contre  Ptolomée ,  qu’el¬ 
le  le  porta  à  entreprendre  une  guerre  qui  fut  de  longue  durée, 
&  qui  eut  des  fuites  pernicieufes  pour  Antiochus,  qui  périt  d’une 
maniéré  tragique,  au  milieu  des  troubles  qu’elle  excita  dans  fa 
Maifon.  *  Juftin,  Z.  26.  Bayle,  DA.  Crit.  Prideaux,  Hijl.  des 
Juifs,  tome  3.  p.  116.  &  Juiv. 

ARSINOE,  fœur  de  la  dernière  Cléopâtre,  Reine  d’Egyp¬ 
te,  fe  joignit  aux  Egyptiens  contre  Jules  Céfar,  &  commanda 
avec  Achillas;  mais  la  diffenfion  s’étant  mife  entre  elle  &  lui, elle 
le  fit  tuer  par  Ganyméde  fon  père  nourricier.  Céfar  ayant  mis  en 
liberté  le  jeune  Ptolomée,  Arfinoé  non  feulement  fut  obligée 
de  quitter  l’autorité  qu’elle  avoit  ufurpée  ,  mais  même  de  fortir 
d’Egypte.  Elle  fe  retira  à  Ephéfe,  puis  à  Milet,  où  Marc- An¬ 
toine  la  fit  tuer,  à  la  follicitation  de  Cléopâtre,  l’an  41  avant 
Jéfus-Chrift.  *  Lucain  ,  Z.  10.  Hirtius,  Bell.  Alexand.  Appien,  I. 
5.  des  Guerres  Civiles.  J.  Céfar,  de  Bell.  Civil.  I.  3- 

ARSINOE,  fille  de  Nicocréon ,  Roi  de  l’Ifle  de  Cypre ,  fut 
aimée  paffionnément  par  un  jeune  homme  de  Salamine,  nommé 
Arcéopbon,  qui  mourut  de  déplaifir,  parce  qu’il  ne  la  pouvoit  é- 
poufer.  Cette  Princeffe,  dit-on,  fut  punie  par  Vénus  qui  la 
changea  en  pierre, parce  qu’elle  avoit  eu  le  cœur  allez  dur  pour 
voir  d’un  œil  fec  les  funérailles  de  cet  Amant.  *  Ant.  Liberalis, 
Metamorpb.  39. 

ARSISSA.  Voyez  ARCISSA. 

ARSLAN  BEN  THOGRUL,  étoit  fils  de  Mohammed,  & 
petit-fils  de  Malcc  Scbah.  Il  fut  furnommé  Aboul  Modhaffer  Zeined- 
din,  &  fuccéda  à  Soliman  Schah  ,  qui  n’avoit  régné  que  fix  mois, 
l’an  de  l’Hégire  555 ,  &  de  Jéfus-Chrift.  1160.  Il  eft  le  treizié¬ 
me  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides,  qui  ont  régné  en  Perfe. 
Les  Hiftoriens  l’appellent  ordinairement  Malek  Arjlan.  On  le 
proclama  Sultan  dans  la  ville  de  Hamadan,  par  les  confeils  da 
l’Atabek Ildighiz;  mais  dès  le  commencement  de  fon  régne,  Ki- 
mar  Gouverneur  d’Ifpahan,  &  Enbanége  Gouverneur  de  Rei,  fe 
révoltèrent  contre  lui,  reconnoiffant  un  de  fes  coufins,  nommé 
Mohammed  Sclgiuk  Schah,  pour  Sultan;  &  le  prenant  avec  eux  à 
la  tête  d’une  groffe  Armée,  ils  marchèrent  vers  Hamadan.  Arflan 
ne  les  attendit  pas,  il  alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  Cazvin,  & 
leur  livra  bataille  aux  environs  de  cette  ville.  La  victoire  tour¬ 
na  de  fon  côté;  car  le  nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat, 
&  Kimar  avec  Enbanége  furent  contraints  de  s’enfuir  à  Rei;  où 
ne  fe  trouvant  pas  en  fûreté,  il  leur  fallut  palier  jufques  dans  la 
Province  de  Mazanderan.  Arflan  n’eut  pas  plutôt  fini  cette  guer¬ 
re,  qu’il  fe  trouva  enveloppé  dans  une  autre.  Le  Prince  des 
Abkbaz,  qui  étoit  Chrétien,  &  qui  avoit  fes  Etats  entre  laGéor- 
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gie  &  la  Circaflie,  entra  dans  la  Province  d’Adherbigian  ,  &  ra¬ 
vagea  le  plat  païs  jufqu’aux  portes  de  Cazvin.  Arflan  tourna  fes 
armes  victorieufes  contre  lui,  &  le  battit  auprès  du  fort  château 
de  Cak,  qu’il  avoit  pris  &  fortifié.  Ce  château  dura  peu  de  teins 
entre  les  mains  des  Abkhaz  après  ce  combat.  Le  Sultan  l’ayant 
ailiegé,  le  prit  de  force  &  le  Ht  rafer.  Sur  la  fin  de  l’année  559 
de  l’Hégire,  &  1164  de  Jéfus-Chrifi,  Arllan  fit  le  voyage  d’Ifpa- 
han.  L’Atabek  Zenghi  Zalgari,  qui  cominandoit  dans  cette  vil¬ 
le,  vint  au  devant  de  lui  &  lui  prêta  le  ferment  de  fidélité.  Le 
Sultan  le  confirma  dans  fon  Gouvernement,  dont  il  étendit  même 
les  limites  jufqu’à  la  Province  de  Fars.  L’an  561,  Enbanégequis’étoit 
cantonné  dans  la  Province  de  Mazanderan,  comme  nous  avons 
vu  ci-defius,  fit  alliance  avec  le  Roi  de  Khovarezm,  &  obtint 
de  lui  un  puilfant  fecours,  avec  lequel  il  entra  dans  la  Province 
nommée  l’Iraque  Perfienne,  &  vint  faccager  les  environs  des  vil¬ 
les  d’Abher  &  de  Cazvin.  Mais  Arflan  accompagné  de  l’Atabek 
Ildighiz,  tomba  fur  lui  à  l’impourvu,  &  avec  tant  de  forces, 
qu’il  l’obligea  de  prendre  une  fécondé  fois  la  fuite  vers  la  Pro¬ 
vince  d’où  il  étoit  parti.  L'an  563  ,  Enbanége  fit  une  autre 
entreprife  fur  la  ville  de  Rei.  Le  Sultan  Arflan  fe  contenta  pour- 
lors  d’envoyer  Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  pour  le  combattre: 
mais  les  troupes  de  ce  Généra!  ayant  plié  devant  celles  d'Enba- 
nege,  Ildighiz  fon  père  fut  obligé  de  marcher  lui  même  pour  ré¬ 
tablir  les  affaires  du  Sultan,  qui  étoient  un  peu  déconcertées.  11- 
dighiz  étant  arrivé  dans  la  ville  de  Rei,  il  fe  fit  plufieurs  propo- 
fnions  d’accommodement  de  part  &  d’autre.  La  négociation  fut 
conduite  iî  heuieufetaent,  qu’ennn  il  fut  conclu  qu’Enbanége  ac 
compagné  d’Ildighiz  viendroit  faire  fes  foumiffions  &  rendre  fes 
refpecb  au  Sultan.  Mais  il  arriva  que  dans  la  nuit  qui  devoit 
précéder  le  jour  de  cette  entrevue  ,  Enbanége  fut  tué  dans  fon 
logis,  fans  qu’on  pût  apprendre  de  quelle  part  venoit  ce  coup 
inopiné.  Dès  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  donna 
le  commandement  de  Rei  &  de  fes  dépendances  au  fils  d’Ildighiz, 
lequel  époufa  bientôt  après  la  fille  unique  d’Enbanége.  De  ce 
mariage  naquit  un  fils  nommé  Cutluk,  qui  fut  fumommé  Enba¬ 
nége,  du  nom  de  fon  ayeul  maternel.  L’an  568,  la  mère  du 
Sultan,  Princelfe  d’une  grande  vertu,  mourut  dans  la  maifon 
d’ildighiz  ,  &  ce  grand  homme  la  fuivit  bientôt  après.  Le  Sul¬ 
tan  ,  qui  fut  fenfibiement  touché  de  la  mort  de  fa  mère,  écdela 
perte  qu’il  faifoit  d’un  11  grand  Capitaine  &  d'un  fi  fidèle  fer- 
viteur  qu’étoit  Ildighiz,  ne  fut  pas  longtems  fans  tomber  malade 
de  langueur.  1!  traîna  pourtant  jufqu’au  commencement  de  l’an¬ 
née  571  de  l’Hégire,  &  1175  de  JéfusChrift,  qu’il  mourut  âgé 
de  quarante-trois  ans,  dont  il  en  avoit  régné  environ  quinze. 
C’étoit  un  Prince  non  feulement  vaillant  &  généreux;  mais  auffi 
patient  &  débonnaire  à  un  tel  point,  qu’il  ne  fouffroit  jamais 
qu’on  parlât  mal  de  quelqu’un  en  fa  préfence.  *  D’Herbelot ,  Bi- 
blioth.  Orient. 

ARSLAN  SC  H  A  FI  BEN  MASSOUD,  douzième  Sul¬ 
tan  de  la  Dyn3ltie  des  Gaznévides ,  fuccéda  à  fon  père  Maffoud, 
III  du  nom ,  Sultan  de  la  même  race  ou  Dynattie.  Maffoud  avoit 
époufé  la  fœur  de  Sangiar,  Sultan  des  Selgiucides,  de  laquelle  il 
eut  deux  enfans ,  l’un  nommé  Arflan  Scbab ,  &  l’autre  Baharam 
Schab.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  de  l'Hégire  508,  de  Jéfus  Chrift 
11 14,  Arflan  Schah  fon  fils  aîné  prit  pofieffion  des  Etats  de  fon 
père,  fans  rien  donner  à  Baharam  Schah  fon  cadet.  Celui  ci  ne 
pouvant  fouffrir  de  fe  voir  fans  partage,  fe  réfugia  auprès  de  fon 
oncle  maternel  Sangiar,  qui  poifédoit  déjà  une  partie  de  la  gran¬ 
de  Province  de  Chorafan ,  dont  les  Gaznévides  avoient  été  dé¬ 
pouillez  par  les  Selgiucides.  Sangiar  le  protégea ,  &  lui  donna 
une  Armée  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère.  Baharam  entra  avec 
cette  Armée  dans  la  Province  de  Gazna,  fe  rendit  maître  de  la 
capitale,  &  obligea  fon  frère  à  prendre  la  fuite,  et  à  lui  Céder 
la  Couronne.  Mais  l’Année  des  Selgiucides  ne  fut  pas  plutôt 
retirée,  qu’ Arflan  le  préfenta  devant  la  ville  de  Gazna,  &  con¬ 
traignit  fon  frère  de  fe  retirer  une  fécondé  fois  auprès  de  San¬ 
giar.  Le  Sultan  n’abandonna  pas  fon  neveu;  car  il  fe  mit  lui- 
même  en  campagne  ,  donna  bataille  à  Arflan ,  le  défit  &  le  fit 
prilonnier.  Baharam  après  cette  vi&oire  demeura  paifible  pos- 
felîeur  de  la  Couronne  des  Gaznévides ,  &  fon  frère  mourut  bien¬ 
tôt  après  dans  fa  prifon,  l’an  de  l’Hégire  512  &  1118  de  Jéfus- 
Chrifi: ,  après  un  régne  de  quatre  ans.  Quelques  Hiftoriens  veu¬ 
lent  que  fa  mort  fut  avancée  par  les  ordres  de  l'on  frère.  *Khon- 
demir.  D’Herbelot,  Bibbotb.  Orient. 

ARSLAN  SCHAH,  fils  de  Kernum  Scbab,  fils  de  Cadcrd , 
cinquième  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Kerman,  fuccéda  à  fon  neveu  Iran  Scbab,  pendant  la  vie 
duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d’un  Cordonnier,  pour 
ne  pas  tomber  entre  fes  mains.  Mais  lorsqu’il  apprit  qu’il  avoit 
été  tué,  il  fe  fit  connoître,  &  fut  proclamé  Sultan,  du  confen- 
tement  général  de  tous  les  Grands  du  Royaume,  l’an  de  l'Hégire 
494  >  de  Jéfus-Chrifi.  1100.  Les  Selgiucides  de  Perfe  fes  parens, 
qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine  à  fes  prédèceffeurs ,  n’o- 
férent  l’attaquer.  C’eft  pourquoi  il  jouît  d’un  régne  fort  paifible 
pendant  l’efpace  de  quarante-deux  ans ,  &  laiffa  fa  Couronne  à 
Mohammed,  furnommé  Mogaialheddin ,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda 
l’an  de  l’Hégire  536.  &  de  Jéfus-Chrifi  1141.  *Khondemir.  D’Her¬ 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

ARSLAN  KUSCHAI,  place  forte  affez  près  delà  ville 
deCasbin,  de  laquelle  quelques  troupes  de  voleurs  &  de  bandits 
fe  rendirent  les  maîtres:  mais  ils  en  furent  chaffez  par  le  Sultan 
Tagafcbe.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ARSLAN  (Alp)  fécond  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides. 
Cherchez  ALP  ARSLAN. 

A  RS  O  Ll,  Arfolium.  C’étoit  autrefois  une  ville,  qui  efi  main¬ 
tenant  réduite  en  village,  fitueefur  une  colline  dans  la  Campagne 
de  Rome,  entre  le  Tévérone  &  les  confins  de  l’Abruzze,  droit 
au  levant  de  la  ville  de  Tivoli.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ARSUFEO,  Paria ,  petite  Ifie  de.  la  Sourie,  dans  la  Mer 
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Méditerranée,  fur  la  côte  de  la  Terre  fainte,  devant  la  ville  de 
Jaffa  ou  foppé. 

ARSUR,  ASSUR,  ARSID,  ANTIPATRIDE,  ou 
ANT1PATRIS.  Voyez  ANTIPATRIDE. 

A  B.  T. 

RT.  C’efi  un  amas  de  préceptes,  de  régies,  d’inventions, 
d’expériences,  qui  étant  obfervés  font  réufilr  dans  les  ebo- 
fes  qu’on  entreprend,  &  les  rendent  utiles  &  agréables.  LesPhi- 
lofophes  définiuent  l’Art  d’une  manière  un  peu  plusTcientifique; 
ils.difent  que  c’efi  une  habitude  qui  fait  que  celui  qui  la  polféde 
opère  avec  facilité.  On  diltingue  les  Arts  en  Libéraux  &  Mé- 
chaniques.  Les  premiers  font,  par  exemple,  laPoëlie,  la  Pein¬ 
ture,  la  Mufique ,  l’Art  militaire,  l’Architettare ,  la  Marine.  Les 
Arts  méchaniques  font  ceux  où  l’on  travaille  plus  de  la  main  & 
du  corps  , que  de  l’efprit;  comme  ceux  des  Horlogers, des  Tour¬ 
neurs,  des  Charpentiers,  &c.  Tzetzès  dit  qu’au  tems  de  Noé, 
un  Egyptien  nommé  Vulcain  trouva  !e  feu,  &  inventa  les  Arts 
où  le  feu  efi  employé;  &  que  les  Poètes  Grecs  ayant  fait  leur 
apprentiffage  en  Egypte,  les  avoient  tranfportez  en  Grèce,  & 
avoient  attribué  à  leur  Nation  toute  la  gloire  de  ces  Arts.  On 
ne  peut  guéres  douter  que  Noé  n’ait  fu  divers  Arts  ,  &  n’en 
ait  inventé  quelques-uns,  de  même  qu’il  trouva  la  culture  de  la 
vigne,  &.  l’Art  d’en  faire  du  vin:  on  fait  que  dans  le  tems  qui 
s’écoula  depuis  la  Création  du  monde  jufques  au  Déluge  ,  les 
hommes  avoient  déjà  inventé  plufieurs  Arts  &  plufieurs  Sciences. 
Noé  qui  avoit  vécu  longtems  avant  cette  Inondation  générale, 
&  qui  bâtit  l’Arche  par  le  commandement  de  Dieu ,  devoit  né- 
ceffairement  favoir  la  plupart  de  ces  Arts.  *  Dauet. 

ART  DES  ESPRITS,  ou  ART  ANGE  LIQUE,  mo¬ 
yen  fuperftitieux  pour  acquérir  la  connoiffance  de  tout  ce  qu’on 
veut  favoir,  avec  le  fecours  de  fon  Ange  Gardien,  ou  de  quel¬ 
que  autre  bon  Ange,  ün  difiingue  deux  fortes  d’Art  Angéli¬ 
que;  l’un  obfcur,  qui  s’exerce  par  voye  d’élévation  ou  d’extafe; 
l’autre  clair  &  diftimfi,  lequel  fe  pratique  par  le  minifiére  des 
Anges ,  qui  apparoiffent  aux  hommes  fous  des  formes  corporel¬ 
les,  &  qui  s’entretiennent  avec  eux.  Ce  fut  peut-être  de  ,cct 
Art  dont  fe  fervit  le  père  du  célébré  Cardan ,  lorsqu’il  difputa 
contre  les  trois  Efprits  qui  foutenoient  la  do&rine  d’Averroès.» 
recevant  des  lumières  d’un  Genie,  qu’il  eut  avec  lui  pendant  33 
ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efi  certain  que  cet  Art  efi  feperfti- 
tieux,  puisqu’il  n’efi  autorjfé  ni  de  Dieu  ni  de  l’Egüfe;  &  que 
les  Anges,  parle  minifiére  defquels  on  fuppofe  qu’il  s’exerce , 
ne  font  autres  que  des  Efprits  de  ténèbres ,  &  des  Anges  de  Sa¬ 
tan-  D’ailleurs  ,  les  cérémonies  dont  pîi  fe  fert  ,  ne  l'ont  que 
des  conjurations,  par  lefquelles  on  oblige  les  Démons, en  vertu 
de  quelque  paéte,  de  dire  ce  qu’ils  favent,  &  de  rendre  les  fer- 
vices  qu’on  efpére  d’eux.  Voyez  ART  NOTOIRE.  *  Cardan, 
l.  1 6.  de  Rer.  varict.  Thiers ,  Traité  des  SupcrJiitions. 

ART  N  O  T  O I R  E ,  moyen  fuperftitieux ,  par  lequel  on  pro¬ 
met  l’acquifition  des  Sciences,  par  infufion  ôefans  peine, en  pra¬ 
tiquant  quelques  jeûnes,  &  en  faifant  certaines  cérémonies  in¬ 
ventées  à  ce  deffein.  Ceux  qui  font  profeflîon  de  cet  Art,  afiù- 
rent  que  Salomon  en  efi  l’Auteur,  &  que  ce  fut  par  ce  moyen 
qu’il  acquit  en  une  nuit,  cette  grande  fageffe,  qui  l’a  rendu  fi 
célébré  dans  le  monde.  Ils  ajoûtent  qu’il  en  a  renfermé  les  pré¬ 
ceptes  &  la  méthode  dans  un  petit  Livre  qu’ils  prennent  pour 
modèle.  Voici  la  manière  avec  laquelle  ils  prétendent  acquérir 
les  Sciences ,  félon  le  témoignage  du  Père  Delrio.  Ils  ordonnent 
à  leurs  Afpirans  de  fréquenter  les  Sacremens,  de  jeûner  tous  les 
Vendredis  au  pain  &  à  l’eau,  &  de  faire  plufieurs  prières  pen¬ 
dant  fept  femaines.  Enfuite  ils  leur  preferivent  d’autres  prières, 
&  leur  font  adorer  certaines  images  les  fept  premiers  jours  de  la 
nouvelle  lune,  au  lever  du  folcil  ,  durant  trois  mois.  Ils  leur 
font  encore  choifir  un  jour  où  ils  fe  fentent  plus  pieujc  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  plus  difpofez  à  recevoir  les  infpirations  divines.  Ce 
jour- là,  ils  les  font  mettre  à  genoux,  dans  uneEglifeou  un  Ora¬ 
toire,  ou  en  pleine  campagne  ,  &  leur  font  dire  trois  fois  le  pre¬ 
mier  verfet  de  l’hymne  Vent  Creator  Spintus  ,  &c.  lés  affurant 
qu’ils  feront  après  cela  remplis  de  lcience,  comme  Salomon,  les 
Prophètes  &  les  Apôtres.  La  manière  preferite  dans  le  petit 
Traité  intitulé  Ars  notoria,  pour  obtenir  l’infufion  de  la  fcicnce, 
diffère  de  celle  qu’on  vient  de  raporter.  L’Afpirant,  après  les 
purifications,  les  prières  &  les  préparations  ordonnées,  doit  fe 
fervir  d'un  Talisman,  fur  lequel  font  gravez  des  caractères  &  les 
noms  de  quelques  Anges.  Ce  Talisman  doit  être  d'or,  ou  de 
parchemin  vierge;  &  il  doit  le  mettre  fous  l’oreille,  étant  au  lif. 
L’Ange  dont  le  Talisman  porte  le  nom  &  le  caraftére,  doit  lui 
révéler,  pendant  le  fommeil,  ce  qu’il  fouhaite  de  favoir  ;  &  de 
cette  manière,  félon  le  fentiment  des  Cabaliftes ,  cette  perfonne 
a  l’agrément  d’avoir  acquis,  en  dormant  tranquillement,  plus  de 
fcience,  qu’une  autre  par  bien  de  pénibles  veilles.  Auiefie, 
l’Auteur  de  Y  Ars  notoria  paroit  extraire  ce  qu’il  dit ,  tantôt  d’A¬ 
pollonius,  apparemment  celui  de  Tyane,  qu’il  fait  même  par¬ 
ler  au  commencement  de  l’Ouvrage,  &  qu’il  traite  d’ami  oc  de 
fucceffeur  de  Salomon,  &  tantôt  d’un  Ouvrage  de  Salomon  mê¬ 
me,  qu’il  infinue  avoir  été  fondu  dans  celui  d’Apollonius.  Saint: 
Thomas  d’Aquin  montre  la  vanité  de  cet  Ait.  S.  Antonin  Arche¬ 
vêque  de  Florence,  Denys  le  Chartreux,  Gerfon,  &  le  Cardinal 
Cajétan ,  prouvent  que  c’efi  une  curiofité  criminelle ,  par  laquel¬ 
le  on  tente  Dieu,  &  un  pafte  tacite  avec  le  Démon.  Aufli  cet 
Art  fut-il  condamné  comme  fuperftitieux  par  la  Faculté  de  Ihéo- 
logie  de  Paris,  l’an  1320.  *  Delrio ,  Di  foui  J-  Magic,  partie  2. Thiers, 
Traité  des  Supcr/litions. 

ART  DES.  ANSELME,  moyen  de  guérir  les  playes  les 
plus  dangereufes  ,  en  touchant  feulement  aux  litiges,  qui  ont 
été  appliquez  fur  les  biefiures.  Quelques  Soldats  Italiens,  qui 
’  font 
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font  encore  ce  métier,  en  attribuent  l’invention  à  S.  Anfelme; 
mais  Delrio  allure  que  c’eft  une  fuperftition  inventée  par  Anfelme 
de  Parme,  fameux  Magicien,  ét  remarque  que  ceux  qui  font 
ainfi  guéris,  ii  toutefois  ils  guériffent ,  retombent  enfuite  dans  de 
plus  gnnds  maux,  &  finiffent  d’ordinaire  malheureufement  leur 
vie.  *  Delrio,  Difquif  Mag.  I.  i. 

ART  DE  S.  PAUL,  forte  d’ Art  Notoire,  que  quelques  fu- 
perftitieux  difent  avoir  été  enfeigné  par  S.  Paul ,  après  qu’il  eut 
été  ravi  au  troifiéme  Ciel.  On  ne  fait  pas  bien  les  cérémonies 
que  pratiquent  ceux  qui  prétendent  acquérir  les  Sciences  par  ce 
moyen,  fans  aucune  étude,  &  par  infpiration;  mais  on  ne  peut 
douter  que  cet  Art  ne  foit  illicite  :  &  il  eft:  confiant  que  faint 
Paul  n’a  jamais  révélé  ce  qu’il  ouït  dans  fon  raviffement,  puis¬ 
qu’il  dit  lui-mêine qu’il  entendit  des  paroles  ineffables,  qu’il  n’eft 
pas  permis  à  un  homme  de  raconter.  Voyez  ART  NOT  O  IRE. 
*  Thiers,  Traité  des  Superflitions. 

ART,  Art  a ,  bon  village  de  Suiffe,  fitué  fur  le  bord  méridio¬ 
nal  du  Lac  de  Zug ,  dans  le  Canton  de  Schwitz ,  dont  il  eft  un 
des  lieux  principaux.  *  Maty,  Dïftion.  Géogr. 

A  RT  A  à  quelquefois,  niais  abufivement ,  LARTA,  ville 
d’Epire  dans  la  Grèce,  n’eft  pas  l’ancienne  Ambracie ,  comme 
plufieurs  Géographes  le  veulent  perfuader,  puifqu’elle  eft  à  plus 
d’une  journée  de  là,  &  qu’elle  s’appelle  encore  par  les  gens  du 
païs  Ambrakia ,  bien  que  ce  ne  foit  à  préfent  qu’un  village  à  un 
mille  de  la  Mer,  &  au  fond  du  Golfe  auquel  elle  a  donné  fon 
nom.  Mais  la  ville  d’Arta  eft  à  la  main  gauche,  éloignée  de 
quinze  milles  de  la  Mer,  fur  une  rivière,  qui  eft  apparemment 
l’Achéron  des  Anciens.  Il  y  a  dans  cette  ville  plus  de  deux  mil¬ 
le  Habitans,  &  beaucoup  plus  de  Grecs  que  de  Turcs.  L’Eglife 
métropolitaine,  nommée  Evangeliflru,  c’elt  à  dire,  /  Annonciadc , 
eft  un  grand  corps  de  bâtiment ,  qui  a  autant  de  portes  &  de  fe¬ 
nêtres  ,  qu’il  y  a  de  jours  dans  l’année ,  &  qui  eft  foutenu  de  plus 
de  deux  cens  colomnes  de  marbre.  On  y  lit  fur  le  grand  por¬ 
tail,  une  infeription  qui  marque  qu’elle  a  été  bâtie  par  Michel 
Ducas  Comnéne,  Empereur  de  Conftantinople.  L’Archevêque 
faifoit  autrefois  fa  réfidence  à  Lépante ,  qu’il  a  quitté  à  caufe 
qu’il  y  a  peu  de  Chrétiens.  Il  y  avoit  huit  Suffragans;  mais 
l’Empereur  Jean  Paléologue  partagea  en  deux  l’Archevêché  d’Ar¬ 
ta,  pour  ériger  celui  de  Janin.  Ainfi  il  n’y  plus  que  quatre  E- 
vêchez,  qui  en  relèvent,  qui  font Rogous , petite  ville  à  dix  mil¬ 
les  de  Préventza  ;  Vontza ,  ville  avec  un  château  de  l’autre  côté 
du  Golfe;  Aëtos,  fitué  en  Terre-ferme,  aifez  grande  ville  ,  à 
deux  journées  d’Arta;  &  Acheloou,  qui  tire  fon  nom  de  la  riviè¬ 
re,  que  les  Anciens  appelloient  Acbcloiis.  *  Spon,  tome  i.defes 
Voyages,  l  2.  137.  &  fuiv.  de  l’édit,  de  Lyon  1678. 


ARTABAN  S,  RO  J  S  DES  P  A  R  T  H  E  S. 

ART  A  B  AN,  I  de  ce  nom,  Roi  des  Parthes,  étoit  frère  de 
Priapatius ,  &  oncle  de  Mithridate  &  de  Phraatès ,  qui  tous  les 
trois  avoient  régné  fuccefllvement  avant  lui.  Il  fit  la  guerre 
aux  Trogariens,  peuples  de  Scythie,  &  y  reçut  une  bleffure, 
dont  il  mourut,  la  première  année  de  fon  régne,  vers  la  qua¬ 
trième  année  de  la  CLXII  Olympiade,  &  129  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Juftin ,  I.  24.  c.  2. 

ARTABAN  II,  Roi  des  Médes ,  fut  fait  Roi  des  Parthes, 
au  préjudice  de  Vonone,  vers  l’an  16  de  l’Ere  Chrétienne;  mais 
comme  il  n’y  avoit  que  laNobleffe  qui  eût  part  à  ce  changement, 
Vonone,  à  qui  le  peuple  étoit  demeuré  fidèle,  vainquit  Arta- 
ban  dans  une  bataille,  &  le  contraignit  de  s’enfuir  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Médie.  Artaban  raffembla  depuis  de  nombreufes 
troupes,  donna  une  fécondé  bataille  à  Vonone,  qui  fut  vaincu, 
&  fe  retira  avec  peu  des  fiens  en  Arménie.  Artaban  relia  maî¬ 
tre  du  Royaume  après  cette  viétoire ,  où  il  fit  un  grand  carnage 
des  Parthes ,  &  où  il  s’empara  de  la  ville  de  Ctéfiphon.  Peu 
après,  méprifant  la  vieilleffe  de  Tibère,  il  fe  rendit  maître  de 
l’Arménie,  &  en  fit  Roi  un  de  fes  fils  nommé  ArJ'ace.  Tibère 
craignant  qu’ Artaban  étant  maître  de  l’Arménie ,  n’entreprît  fur 
les  conquêtes  du  Peuple  Romain,  manda  à  Vitel’ius ,  qui  com- 
mandoit  pour  lui  en  Orient,  de  traiter  avec  Artaban;  mais  Vi- 
tellius,  au  contraire,  fufeita  contre  lui  les  Alains,  lefquels  étant 
paffez  en  Arménie,  la  ravagèrent,  pénétrèrent  jufques  dans  les 
terres  des  Parthes,  tuèrent  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe, 
&le  fils  d’ Artaban  même;  &  enfin  obligèrent  ce  Prince  à  s’en¬ 
fuir  chez  fes  voifins.  Il  aiTembla  une  grande  Armée  de  Daniens 
&  de  Saciens,  avec  laquelle  ayant  recommencé  la  guerre,  il  re¬ 
couvra  fon  Royaume,  &  établit  Orode,  un  autre  de  fes  fils,  fur 
l’Arménie.  Depuis  cette  Conquête,  Tibère  rechercha  l’alliance 
d’ Artaban,  qui  y  donna  les  mains,  &  conclut  un  Traité  avec 
Vitellius  :  enfuite  duquel  ce  Roi  envoya  fon  fils  Darius  à  Rome, 
porter  de  très  magnifiques  préfens  à  Tibère.  Il  mourut  environ 
l’an  48  de  Jéfus-Chrift,  par  le  crime  de  Gotarzèsfon  frère,  félon 
Tacite,  ou  plutôt  fon  fils,  félon  Jofephe.  Bardane,  frère  deGo- 
tarzès ,  fuccéda  à  Artaban,  qui  étoit  apparemment  leur  père  & 
non  leur  frère.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  18.  ch.  6. 

ARTABAN  III ,  fils  de  Vologéfe ,  affifta  un  certain  Impos¬ 
teur  qui  fe  difoit  Néron ,  &  voulut  même  l’amener  à  Rome  pour 
l’oppofer  à  Vefpafien ,  vers  l’an  80  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  régna 
fi  peu  de  tems,  que  plufieurs  ne  le  mettent  pas  au  nombre  des 
Rois  des  Parthes.  *  Zonaras,  in  Titul. 

ARTABAN  IV,  &  dernier  Roi  des  Parthes ,  fuccéda  à  fon 
frère  Vologéfe  III.  Il  foutint  plufieurs  guerres  contre  les  Romains , 
&  principalement  contre  Antonin  Caracalla,  lequel  feignant  de 
vouloir  époufer  fa  fille ,  avoit  deffein  de  le  faire  mourir.  L’an 
227,  Artaxerxès,  fimple  Soldat  Perfan,  s’éleva  contre  lui  avec 
tant  de  bonheur ,  que  l’ayant  défait  en  trois  batailles  rangées , 
il  lui  ravit  le  thrône  avec  la  vie.  Ainfi  la  race  des  Arfaddes 
prit  fin ,  &  le  Royaume  des  Parthes ,  qui  avoit  commencé  par 
Arface,  environ  l’an  378s  du  Monde,  Sc  250  ans  avant  Jéfus- 
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Chrift,  fut  tranfporté  aux  Perfes,  en  l’an  229  de  Grâce.  *  Dion, 
/.  77  &  78.  Hérodien,  /.  4.  Agathias,  l.  2. 

ARTABAN,  frère  de  Darius  fils  d'Hyftafpe ,  Roi  de  Per- 
fe ,  foutint  le  choix  que  ce  Prince  avoit  fait  en  faveur  de  Xer- 
xès  fon  fils  puîné ,  pour  régner  après  lui ,  contre  les  prétentions 
d’Artabazane,  ou  Artaméne ,  ou  Ariaméne ,  qui  prétendoit  au  thrô¬ 
ne.  Celui-ci  étoit  l’aîné;  mais  parce  qu’il  étoit  né  lorsque  Da¬ 
rius  n’étoit  encore  que  particulier ,  Xerxès  lui  fut  préféré  l’an  du 
Monde  3550,  &  avant  Jéfus-Chrilt  485.  Depuis  ,  Artaban  fut 
très  utile  à  Xerxès,  qu’il  affifta  de  fes  confeiïs,  &  qu’il  voulut 
vainement  détourner  de  fon  expédition  contre  les  Grecs.  11  s’é- 
toit  efforcé  auffi  inutilement  d’empêcher  Darius  fon  frère  de 
faire  la  guerre  aux  Scythes.  Xerxès  crut  ne  pouvoir  confier  le 
Gouvernement  de  l’Etat  pendant  fon  abfence  à  un  homme  plu9 
fidèle  ou  plus  fage  qu’ Artaban,  qui  fe  féparant  de  fon  neveu, lui 
laiffa  Trintatechmès  fon  fils,  l’un  des  fix  Généraux  de  l’Infante¬ 
rie.  *  Hérodote,  1.  3.  &  4.  C’étoit  un  Prince  très  fage,  qu’il 
fe  faut  bien  garder  de  confondre  avec  Artapan  ,  Capitaine  des 
Gardes  de  Xerxès,  &  fon  affaffin.  Hérodote,  /.  4.  c.  83.  /•  3* 
ch.  10. 

ARTABASDE,  homme  illuftre  à  Conftantinople,  fut  un 
de  ceux  qui  aidèrent  Léon  l’ifaurien  à  s’emparer  de  1  Empire.  Ce 
Prince  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance  en  lui  faifant  époufer  fa 
fille  aînée,  dont  il  eut  deux  fils,  &  en  lui  donnant  le  Gouverne¬ 
ment  du  Theme  Arméniaque;  mais  Artabafde  n’en  fut  pas  plus 
content  de  lui ,  &  fouffrit  toujours  impatiemment  fa  fureur  con¬ 
tre  les  Images.  Après  la  mort  de  Léon,  s’étant  convaincu  que 
Conftantin  Copronyme  fon  fils  avoit  hérité  de  cette  fureur ,  il 
réfolut  de  le  déthrôner,  &  il  y  réuffit  en  effet  vers  le  mois  de 
Septembre  de  l’an  742.  Il  commença  d’abord  à  témoigner  fa 
reconnoiffance  au  Ciel ,  en  faifant  refleurir  la  Religion,  &  en  ré- 
tabliffant  les  Images.  Enfuite  il  paffa  dans  l’Afie  avec  deux  Ar¬ 
mées  ;  l’une  fous  le  commandement  de  fon  fils  Nicétas ,  &  Pau-, 
tre  qu’il  commandoit  lui-même.  Mais  s’étant  trop  avancé  dans 
la  Lydie,  il  fe  laiffa  furprendre  par  Conftantin  :  de  forte  qu’à 
peine  put-il  fe  fauver  à  Conftantinople.  Son  autre  Armée  fut 
auffi  défaite,  &  il  fe  vit  affiégé  dans  la  ville  impériale,  qui  fut 
emportée  le  deuxieme  Novembre  de  l’an  743.  Il  trouva  néan¬ 
moins  le  moyen  de  s’évader,  &  fit  de  nouvelles  levées  dans  la 
Bithynie;  mais  fes  ennemis  n’ayant  pas  attendu  que  fon  Armée 
fe  fût  fortifiée ,  il  fut  forcé  de  fouffrir  un  fécond  fiége  dans  le 
château  de  Pufantes.  Il  n’y  fut  pas  plus  heureux  qu’ailleurs ,  for¬ 
cé  de  fe  rendre  avec  fes  fils.  On  les  emmena  à  Conftantinople 
chargés  de  chaînes,  ils  furent  expofez  en  cet  état  à  la  vue  du 
peuple  dans  le  Cirque ,  &  enfin  on  leur  creva  les  yeux.  *  Théo- 
phane.  Cédréne.  Zonaras ,  Hifl.  Mifcell.  I.  22.  &c. 

ARTABASE,  fils  de  Pharnace ,  Capitaine  de  Xerxès,  affié- 
gea  en  vain  Potidée  &  Olynthe,  à  la  tête  de  foixante  mille  hom¬ 
mes,  la  fécondé  année  de  la  LXXV  Olympiade  ,&  479  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  fe  trouva  la  même  année  à  la  bataille  de  Pla¬ 
tée,  que  les  Perfes  perdirent,  pour  s’être  attachez  plutôt-au  con- 
feil  de  Mardonius  qu’au  lien.  Il  fe  retira  avec  quarante  mille 
hommes,  qu’il  commandoit,  fans  avoir  voulu  foutenir  Mardo¬ 
nius.  *  Hérodote ,  l.  8. 

ARTABASE,  fils  de  Pharnabaze  &  d 'Apamée  fille  à' Artaxer¬ 
xès  Mnémon,  étoit  Satrape  ou  Gouverneur  de  Myfie,  de  Phrygie 
&  de  Bithynie.  Il  fit  la  guerre  à  Ochus  fon  Roi,  la  première 
année  de  la  CVI  Olympiade,  &  356  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
défit  avec  le  fecours  de  Charès,  une  Armée  de  70  mille  hom¬ 
mes;  mais  ayant  été  abandonné  par  les  Athéniens,  il  fit  ligue 
avec  les  Thébains,  &  fécondé  dePamménès,l’un  de  leurs  Chefs, 
il  gagna  encore  deux  batailles  fur  les  Perfes.  Depuis,  il  obtint 
fa  grâce,  &  revint  en  Perfe,  où  il  fervit  Darius  Codoman  corn¬ 
ue  Alexandre  le  Grand,  lequel  ayant  reconnu  fa  valeur,  le  fit 
Gouverneur  de  la  Baétriane.  Lorsqu’après  la  mort  de  Darius  il 
fe  préfenta  à  Alexandre,  ce  Conquérant  lui  toucha  dans  la  main, 
&  lui  fit  beaucoup  de  careffes ,  à  caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  eue 
avec  le  Roi  Philippe  fon  père ,  entre  les  bras  duquel  il  s’étoit 
jetté  durant  la  perfécution  d’Ochus;  &  plus  encore  pour  la  fidé¬ 
lité  qu’il  avoit  gardée  à  l’égard  de  Darius.  Ce  vénérable  vieil¬ 
lard,  qui  avoit  blanchi  fous  les  armes,  étoit  âgé  de  9î  ans,  & 
avoit  à  fes  côtez  neuf  jeunes  hommes  fes  enfans ,  tous  bien  faits, 
qu’il  préfenta  à  Alexandre,  priant  les  Dieux  qu’ils  ne  vécuffent 
qu’autant  qu’ils  feroient  utiles  à  fon  fervice.  Alexandre  alloit  le 
plus  fouvent  à  pié  dans  la  campagne;  mais  alors  il  fit  amener 
deux  chevaux  pour  lui  &  pour  Artabafe ,  de  peur  que  ce  boa 
vieillard  n’eût  honte  de  fe  voir  ieul  à  cheval.  *  Quinte-Curce, 
/.  5  0P  7.  Diodore,  /.  16.  Lucien,  au  Dialogue  de  ceux  qui  onttroÿ 
longtems  vécu. 

ARTABASTE,  Roi  d’Arménie,  qui  a  écrit  une  Lettre  à 
Sapor,  rapportée  par  Saumaife,  dans  fes  Notes  fur  Trébellius 
Pollion. 

ART  ABAZANE,  ARTEMENE  ou  ARIAMENE, 
fils  aîné  de  Darius ,  fe  vit  exclus  de  la  Couronne  de  Perfe,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  né  avant  que  fon  père  y  fût  parvenu.  Xerxès  fon 
frère  fut  déclaré  légitime  fucceffeur ,  comme  étant  né  d’Atoffa , 
fille  de  Cyrus,  dans  le  tems  que  fon  père  étoit  Roi.  11  acquiefça 
fans  murmurer  au  jugement  que  porta  contre  lui  Artaban  leur 
oncle  paternel:  defintéreffement  très  rare  entre  des  Princes  ri¬ 
vaux.  Cela  arriva  l’an  du  Monde  3550,  &  avant  Jéfus-Chrift 
485.  *  Hérodote,  Erato,  ou  /.  6. 

ARTABAZE,  Roi  d’Arménie.  Voyez  ARTAXIAS  II. 

ARTACA,  ARTACE,  montagne  remplie  d’arbres  dans  l’Is- 
le  de  Cyzique  ;  il  y  a  devant  une  Ifle  de  même  nom.  *  Strabon, 
1.  12.  C’eft  encore  le  nom  d’une  ville  des  Miléfiens,  dans  l’A¬ 
fie  ,  qu’Etienne  de  Byzance  appelle  ville  de  Phrygie.  Pline,  /.  ç. 
c,  32.  l’appelle  un  port,  &  Ptolomée  un  château  de  la  Bithynie. 
*  Ptolomée. 

ARTACÆAS,  Capitaine  dans  l’Année  de  Xerxès,  dont 

-  Héro- 
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Hérodote  fait  mention,  l  7.  Cet  homme,  à  l’exception  du 
Roi  feul,  étoit  de  la  plus  haute  taille;  car  il  étoit  de  cinq 
coudées. 

AR  fACÆOS,  ifle  dans  la  Propontide,  avec  une  ville  de 
même  nom.  *  Pline,  /.  5.  c.  32. 

ARTACANE.  Voyez  ARTACOANE. 

ARTACE.  Voyez  ART  A  C  A. 

ARTACE  NE,  contrée  d’Affyrie  aux  environs  d’Arbéle, 
où  Alexaudre  défit  Darius.  *  Strabon,  I.  16. 

ARTACOANE,  ville  de  la  Province  Arienne,  disante 
d’Alexandrie  de  fix  cens  ftades.  *  Pline,  /.  6. c.  23.  Ptolomée. 
Salmafius  ad  Solinum.  Q.  Curce,  l.  6.  c.  6. 

ARTAGNAN.  Voyez  MONTES  QUIOU. 

AR1AK  &  ARTOK,  que  l’on  prononce  auffi  Ortok, 
montagne  du  païs  de  Turqueftan,  vis  à  vis  de  laquelle  il  yen 
a  une  autre  nommée  Gurtak,  &  c’eft  entre  ces  deux  monta¬ 
gnes  qu’efi  fituée  la  ville  de  Caracoum.  *  D’Herbelot,  Bïblïotb. 
Orient. 

*  ARTALIS  ( Jofeph)  naquit  à  Mazare  en  Sicile  en  l’an 
1628,  &  eut  pour  père  Jofeph  Artalis.  Dès  l’âge  le  plus  tendre 
il  fe  fentit  de  la  paillon  pour  la  Poëfie,  auffi  bien  qu’une  forte 
inclination  pour  la  guerre;  mais  il  cacha  alors  ces  deux  penchans. 
Ayant  achevé  fes  études  dans  fa  15  année,  il  fe  battit  en  duel 
contre  quelcun  à  qui  il  avoit  donné  des  coups  de  bâton  pour  le  re- 
compenfer  de  quelques  traits  fatyriques  qu’il  avoit  décochez  contre 
lui,  &  le  bleffa  mortellement;  ce  qui  l’obligea  à  fefauver  dans  une 
Eglife,  &  lui  donna  occafion  de  s’exercer  dans  la  Philofophie.  Ses  pa¬ 
ïens  étant  morts,  comme  il  fe  voyoitfans  ceffe  en  bute  à  des  maux 
qui  neluidonnoient  point  de  relâche,  il  réfolut  de  quitter  fa  patrie, 
&  d’aller  chercher  ailleurs  un  état  plus  avantageux.  Il  partit  donc 
pour  Candie  avec  les  galerés  de  Meffine,  dans  le  tems  que  cette 
ville  étoit  affiegée  par  les  Turcs.  Il  y  donna  tant  de  preuves  dé 
fa  bravoure ,  qu’on  l’honora  de  la  dignité  de  Chevalier  de  l’Ordre 
militaire  de  S.  George.  Etant  de  retour  en  Italie ,  il  fut  obligé 
de  fe  voir  fouvent  l’épée  à  la  main.  Il  fut  quelquefois  bleffé,  & 
bleffa  plus  fouvent  les  autres,  parce  qu’il  favoit  fort  bien  faire 
des  armes.  Il  fe  rendit  fi  redoutable  jufqu’en  Allemagne  même, 
qu’on  l’y  appelloit  le  Chevalier  de  Jang.  Il  fe  diftingua  en  plu- 
fieurs  Tournois  ,  &  remporta  quantité  de  prix.  Ernelt  Duc  de 
Erunswik  &  de  Lunebourg,  le  fit  Capitaine  de  fes  Gardes  ;  mais 
cela  ne  lui  fit  pas  oublier  les  Mufes ,  &  il  les  cultiva  au  milieu 
du  bruit  des  armes.  Il  fut  Membre  de  plufieurs  Académies  d’Ita¬ 
lie  ,  auxquelles  il  donna  d’amples  preuves  de  fa  capacité.  Il  s’at¬ 
tira  l’amitié  &  la  faveur  de  beaucoup  de  Princes,  &  particuliére¬ 
ment  de  l’Empereur  Léopold.  Il  mourut  comblé  d’honneurs, 
le  onzième  Fevr.  1679 >  à  Naples,  où  il  fut  enterré  dans  l’Egli- 
fe  des  Dominicains  avec  une  grande  magnificence.  L’Académie 
de  gVIntricatï  célébra  la  pompe  de  fes  funérailles ,  &  Vincent  An¬ 
toine  Capoci  fit  fon  oraifon  funèbre.  Vitus  Céfar  Caballone  a 
écrit  fa  Vie.  Tout  ce  qu’il  a  écrit  eft  en  Italien.  Ses  Ouvrages 
fort , Dell' Encyclopedui  po'ética,  parte  prima,  féconda  c  terza ;  Il  Cor- 
dimarte  Hiftoria  favolcggiata  ;  Gucrra  tra  Vivi  c  Morli,  tragedia; 
La  Pajîfe  ,  overo  l'impojjibilc  fatto  pofjibilc,  Dr  anima  per  Mulica. 
*  Gr.  Di  cl.  Unw.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

ARTAMENE.  Voyez  ARTABAZANE. 

ART  AN  A,  en  Latin  Ortona,  bourg  d’Efpagne,  fitué  dans 
le  Royaume  de  Navarre,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Pampe- 
lune.  *  Baudrand. 

A  RT  A  N  E  S  Sophenéen,  forti  de  Zadriade,  un  des  Capi¬ 
taines  d’Antiochus  le  Grand,  étoit  Roi  de  cette  partie  de  l’Ar¬ 
ménie,  qui  va  du  midi  au  couchant:  il  en  fut  chaffé  vers  l’an 
84  avant  Jéfus-Chrift,par  Tigranès,  qui  étoit  Souverain  de  l’au¬ 
tre  partie.  *  Strabon,  An. 

ARTAPAN,  fils  d’Artafyras,  fut  un  des  Favoris  de  Xer- 
xès  1.  Ctéfias  dit  qu’il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  expédition 
contre  la  Grèce  ,  &  qu  il  commandoit  les  dix  mille  hommes  qui 
firent  la  première  attaque  du  Pas  des  Thermopyles  ;  mais  Héro¬ 
dote,  qui  nomme  tous  les  Officiers  généraux  de  l’Armée  de  Xer 
xès,  ne  parle  point  de  lui.  Artapan ,  continue  Ctéfias,  afiaffina 
enfuite  Xerxès ,  &  fit  retomber  le  foupçon  de  ce  crime  fur  Da- 
riée,  l’un  des  fils  de  ce  Prince,  qu’il  mena  lui-même  à  Artaxer- 
xès,  qui  le  fit  mourir.  Un  troifiéme  crime  qu’Artapan  ne  put 
exécuter  fit  découvrir  les  deux  autres  :  ce  malheureux  ne  pou¬ 
vant  faire  mourir  fecrettement  le  nouveau  Prince ,  comme  il  avoit 
fait  fon  père,  forma  une  confpiration  contre  lui,  &  en  parla  à 
Mégabyze,  qui  ne  parut  y  entrer  que  pour  en  faire  un  rapport 
plus  exadt.  Artapan  convaincu  de  trahifon  fut  puni  de  mort ,  & 
les  Conjurez,  entre  lefquels  étoient  fes  trois  fils,  s’étant  armez 
pour  le  venger,  périrent  les  armes  à  la  main.  Hérodote,  l.  7, 
en  décrivant  l’Armée  de  Xerxès,  nomme  trois  Officiers  géné¬ 
raux,  Artyphie,  Ariomarde,  &  Bagafacès,  tous  trois  fils  d’Ar- 
taban,  qui  pourroient  bien  être  ceux  dont  parle  Ctéfias;  le  pre¬ 
mier  commandoit  les  Gandariens  &  les  Dadices;  le  fécond,  les 
Cafpiens;  le  troifiéme,  les  Thraces  d’Afie. 

ARTAPAN,  Satrape  de  la  Baftriane  fous  le  régne  d’Arta- 
xerxès  I ,  fe  révolta ,  &  combattit  d’abord  à  perte  égale  les  trou¬ 
pes  qu’om  fit  marcher  contre  lui;  mais  dans  une  fécondé  bataille 
un  vent  impétueux  repoufiant  les  Baétriens,  ils  eurent  du  des¬ 
fous,  &  furent  contraints  de  rentrer  dans  leur  devoir.  *  Ctéfias. 
Ce  ne  fut  pas  fans  doute  fans  qu’il  en  coûtât  la  vie  à  celui  qui 
leur  avoit  fait  prendre  les  armes. 

ARTAPAN,  Artapanus  ,  Auteur  d’une  Ilifioire  des  Juifs, 
citée  par  Clément  d’ Alexandrie ,  /.  1.  Stromat.  qui  rapporte  de  lui, 
que  Moïfe  ayant  été  mis  en  prifon  par  Nécéphrès  Roi  des  Egyp 
tiens,  parce  qu’il  demandoit  la  délivrance  des  Ifraëlites,  fortit 
la  nuit  miraculeufement  de  fa  prifon ,  &  vint  trouver  le  Roi  qui 
dormoit;  &  que  le  Prince  furpris  de  le  voir,  lui  demanda  le  nom 
du  Dieu  qui  l’avoit  envoyé.  Moïfe  le  lui  ayant  dit  à  l’oreille, 
le  Roi  tomba  en  défaillance  ;  mais  Moïfe  l’ayant  relevé ,  le  Prin- 
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ce  revint  â  lui-même.  Eufébe,  dans  le  /.  9.  ch.  4.  de  h  Prépara - 
tion  Evangchque ,  récite  un  grand  nombre  de  paffages  de  cet  His¬ 
torien  Grec,  par  où  l’on  voit  qu’il  a  rempli  de  fables,  &  de  fri¬ 
voles  conjectures  l’Hiftoire  des  Patriarches  &  de  la  Nation  Tuive. 
On  trouve  dans  la  Chronique  d’Alexandrie  un  paflàge  d 'Artapan, 
qui  y  eft  nommé  Artaban,  qui  porte  que  Moïfe  voyant  que  Ché- 
nebron  &xn  de  Memphis,  lui  dreffpit  des  embûches,  tua  Chané- 
thon  1  Egyptien  qui  maltraitoit  un  Ifraëlite,  &  qu’enfuite  il  fuit 
en  Arabie,  chez  Raguel  Prince  de  ce  Païs-là,  &  qu’il  en  épou- 
la  la  fille,  nommée  Séphora.  *  Chronique  d'Alexandrie,  p.  148, 
Voffius,  de  Hift.  Grœcis.  1 

ARTAPHERNE,  fut  un  des  fept  Princes  de  Perfe,  qui 
prétendoient  à  la  Couronne  que  Darius  obtint  l’an  du  Monde 
35*4»  &  avant  Jéfus-Chrilt  521.  Il  eut  le  Gouvernement  des 
places  maritimes,  &  fit  la  guerre  aux  Ioniens,  Après  la  mort  de 
Darius,  il  opina  que  Xerxès  devoit  être  élevé  fur  le  thrône,  par 
préférence  a  fon  frère  Artabazane;  parce  que  celui-ci  étoit  né 
d  un  pere  qui  n  étoit  encore  que  Prince,  &  que  Xerxès  étoit  fils 
dun  Père  Roi;  le  premier  étant  venu  au  monde  avant  que  Da¬ 
rius  poffédât  la  Couronne;  &  le  fécond,  depuis  qu’il  l’avoit  ob¬ 
tenue.  *  Hérodote,  l.  7. 

ARTASYRAS,  d  Hyrcanie ,  fut  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  de  Perfe  fous  le  régne  de  Cambyfe ,  qui  l’ad¬ 
mit  dans  fa  plus  intime  confidence,  jufqu’à  lui  révéler  le  fecret 
de  la  mort  de  fon  frère.  Artafyras,  de  concert  avec  l’Eunuque 
Bagapatès  ,  cachant  toujours  cette  mort,  fit  fuccéder  le  Mage  à 
Cambyfe;  mais  voyant  enfuite  fon  fecret  éventé,  il  abandonna 
ce  malheureux,  &  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  la  confpiration 
ioimée  contre  lui.  Le  Mage  ayant  été  tué,  Darius  témoigna  fa 
reconnoiffance  à  Artafyras,  en  lui  confervant  toute  l’autorité  dont 
il  avoit  joui  fous  les  régnes  précédons.  11  femble  qu’il  foit  mort 
à  peu  près  en  meme  teins  que  ce  Prince.  Artapan  fon  fils  lui 
fucceda  dans  la  faveur,  &  eft  illuftre  dans  l’Hiftoire  par  fes  cri¬ 
mes.  *  Ctéfias. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  autre  Artasyras,  qui  vivoit 
fous  le  régne  de  Darius  Ochus.  Il  commandoit  les  troupes  qu’on 
envoya  dans  l’Afie  Mineure  contre  Arfytès  frère  du  Roi,  &  Ar- 
typhius,  qui  s  étoient  révoltez.  La  perte  de  deux  batailles  ne  le 
découragea  pas  :  il  en  gagna  une  troifiéme ,  &  engagea  les  rebel¬ 
les  a  fe  rendre. 

AR  1  AVASDE,  Roi  des  Médes,  foutint  avec  beaucoup  de 
bonheur  la  guerre  contre  Marc- Antoine ,  qui  y  avoit  été  engagé 
par  Artavafde  I,  Roi  d’Arménie,  fils  de  Tigranès,  fur  lequel  il 
fe  vengea  de  fes  mauvais  fuccès.  Le  Roi  des  Médes  fit  amitié 
avec  Marc-Antoine,  qui  furprit  le  Roi  d’Arménie,  &  le  fit  ame¬ 
ner  a  Alexandrie  chargé  déchaînés  d’or  &  d’argent,  pour  ho¬ 
norer  fon  triomphe  ou  fon  entrée  dans  cette  ville.  Il  revêtit 
auffi  le  Roi  des  Médes  d’une  partie  de  l’Arménie.  Mais  ce  der¬ 
nier,  qui  vainquit  depuis  les  Parthes,  &  Artaxias,  fils  du  Roi 
d’Arménie,  avec  le  fecours  de  Marc- Antoine,  fut  vaincu  lui- 
même  ,  &  fait  prifonnier ,  lorsqu’il  ne  fut  plus  foutenu  de  ce  fe- 
cours^.  Apparemment  qu’il  ne  fut  pas  longtems  captif;  car  ce 
doit  être  lui  à  qui  Cléopâtre  envoya  la  tête  du  Roi  d’Arménie 
fon  ennemi, -l’an  724  de  Rome,  &  30  ans  avant  Jéfus-Chrilt, 
*  Dion ,  /.  49.  Bayle ,  Ditt.  Crit. 

ARlAiVASDE  I,  Roi  d’Arménie,  étoit  fils  de  Tigranès. 
Il  étoit  très  favant ,  &  a  compofé ,  non  feulement  des  Tragédies 
&  des  Harangues;  mais  il  a  encore  écrit  des  Hiftoires.  Il  fut 
caufe  de  la  défaite  de  Craffus,  auquel  il  n’envoya  pas  le  fecours 
qu’il  lui  avoit  promis.  Il  trompa  auffi  Marc-Antoine  ;  mais  il 
ne  s’en  trouva  pas  bien  ,  puisque  Marc- Antoine  Payant  engagé 
à  le  venir  trouver,  l’an  de  Rome  721,  &  33  avant  Jéfus-Chrift, 
le  fit  lier  de  chaînes  d’or ,  le  conduifit  à  Alexandrie ,  &  le  fit  fer- 
vir  à  fon  triomphe,  comme  fi  c’eût  été  fon  véritable  prifonnier 
de  guerre.  Il  le  mit  depuis  en  prifon,  où  il  le  fit  mourir.  Sa 
tête  fut  envoyée  au  Roi  des  Médes  fon  ennemi.  *  Appien ,  de. 
Bell.  Parth.  Plutarque  in  Crajfo.  Tacite ,  Annal.  I.  2.  Bayle  ,  Diff. 
Crit. 

ARTAVASDE  II,  Roi  d’Arménie,  fut  établi  fur  le  thrô¬ 
ne  par  Augufte,  après  les  enfans  de  Tigranès,  qui  avoient  fuccédé 
à  leur  père,  comme  leur  père  avoit  fuccédé  à  Artaxias,  fils  aîné 
d’ Artavafde  I.  Artavafde  II  ne  régna  pas  longtems.  Caïus  Céfar ,  en¬ 
voyé  par  Augufte  en  Arménie,  pour  calmer  les  defordres  de  ce  Ro¬ 
yaume,  le  donna  bientôt  après  à  Ariobarzane ,  l’an  troifieme  de 
l’Ere  Chrétienne.  *  Jofephe ,  Antiq.  Judaïc.  I.  iç.  Tacite,  Annal 
I.  2.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

ARTAVASDE,  ArUvafâus ,  gendre  de  Léon  Ifaurien.  Voyez 
ARTABASDE.  ' 

A  RI  AXA,  Artaxias ,  Général  d’Armée  d’Antiochus  le  Grand, , 
qui  fut  vaincu  par  les  Romains,  s’empara  du  Royaume  d'Armé¬ 
nie.  C’eft  de  cet  Artaxias  que  Tigranès  tire  fon  origine.  Cher¬ 
chez  ARTAXIAS.  *  Strabon,  l.  ir. 

ARTAXARE,  fimple  Soldat  Perfan,  Voyez  ART  AXER* 
XES. 

ART AX  ATA,  au  pluriel.  Tacite,  l.  2.  Annal,  c.  515.  dit  Ar - 
taxia,  &  Strabon,  Artaxiafata.  On  l’appelle  auffi  Ardajchat.  C’é- 
toit  autrefois  une  ville  très  bien  fortifiée, qui  étoit  la  capitale  de 
l’Arménie  Majeure,  fur  le  fleuve  Araxe.  Ce  fut  Annibal  >  qui  non 
feulement  en  traça  le  plan,  mais  qui  auffi  en  dirigea  la  conftruc- 
tion,  à  la  prière  d’Artaxias,  Roi  d’Arménie,  chez  qui  il  s’étoit 
retiré  après  la  défaite  d’Antiochus.  On  peut  croire  qu’une  fitua- 
tion  qui  avoit  été  choifie  par  un  fi  grand  Capitaine  étoit  fort 
avantageufe  ,  foit  en  tems  de  guerre ,  foit  en  tems  de  paix.  Stra¬ 
bon  nous  dit  qu’elle  étoit  bâtie  dans  un  endroit  où  la  rivière  fai- 
foit  une;  péninfule ,  de  forte  que  les  murailles  étoient  entourées 
de  cette  rivière,  comme  d’un  cercle  prefque  entier.  Cette  ville 
fut  brûlée  par  Corindon ,  l’an  de  Rome  8n-  Ce  grand  Capitaine 
n’auroit  point  exercé  cette  rigueur  contre  des  Habitans,  qui  lui 
avoient  porté  les  clefs  de  la  ville ,  fi  les  loix  de  la  guerre  ne  Py 
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enflent  forcé.  C’étoit  une  grande  ville,  qu’il  ne  pouvoit  garder 
5“  line  grofle  garnifon.  Il  ne  pouvoit  y  laiffer  autant  de  fol- 
dats  qu’il  y  en  falloir,  fans  affaiblir  de  telle  forte  fon  Année, 
ou’il  eut  été  hors  d’état  de  rien  entreprendre,  &  il  n’y  eût  eu  ni 
profit  ni  gloire  à  la  conquête  d’une  place ,  qu’on  auroit  abandon¬ 
née  toute  telle  qu’on  l’auroit  prife.  Il  fe  réfolut  donc  à  la  rui¬ 
ner;  &  il  y  fut  encouragé  par  un  grand  miracle,  fi  Tacite  en  eft 
cru,  Annal.  I.  13.  c.  41.  La  ville  fut  couverte  tout  d’un  coup 
d’un  nuage  épais ,  d’où  partoient  une  infinité  d’éclairs,  pendant 
que  le  Soleil  luifoit  comine  de  coutume ,  jufques  à  l’enceinte  des 
murailles.  Cette  ville  fut  rebâtie  quelque  teins  après  par  Tirida- 
te,  qui  la  nomma  Néronée  pour  faire  honneur  à  Néron,  duquel  il 
avoitreçu  mille  careffes  à  Rome,  où  il  étoit  allé  lui  rendre  hom¬ 
mage,  l’an  de  la  fondation  de  cette  ville  819.  Elle  fe  nomme 
aujourd’hui  Téflis.  Elle  eft  maintenant  ruinée,  &  ceux  du  pais 
y  montrent  feulement  les  relies  du  Palais  de  Tiridate ,  l’un  de 
leurs  anciens  Rois.  Ces  relies  font  une  face  de  ce  fuperbe  bâ¬ 
timent  ,  quatre  rangs  de  colomnes  de  marbre  noir ,  &  plufieurs 
beaux  morceaux  de  cet  ancien  édifice,  dont  la  ftrufture  paroit 
avoir  été  magnifique.  Ils  appellent  cet  amas  de  pierres  TaBerdat, 
c’ellà  dire ,  le  thrône  de  Tiridate.  Paul  fove  appelle  cette  ville  Chom; 
mais  cette  derniere  elt  delaMédie.&non  de  l’Arménie.  Artaxata 
elt  à  78  degrez  de  Longitude,  &  à  42  de  Latitude.  Elle  etl 
dans  le  Royaume  de  Géorgie,  fous  la  domination  des  Turcs. 
Elle  elt  connue  dans  l’Hilloire  Romaine ,  &  étoit  autrefois  con- 
fidérable  ;  mais  aujourd’hui  elle  a  peu  d’Habitans.  *  Plutarque, 
in  Lucullo.  Strabon.  Dion.  Bayle,  Diction.  Critiq.  Le  Chevalier 
Chardin,  Voyage  de  Ver  Je  en  1673. 

ROIS  DES  PERSES. 


ARTAXERXE'S,  I  de  ce  nom,  furnommé  Longuemain , 
fuccéda  à  fon  père  Xerxès  au  Royaume  de  Perfe,  &  tua  depuis 
Artapan,  qui  lui  avoit  fait  commettre  un  parricide  en  la  perlon- 
ne  de  fon  frère,  &  qui  avoit  formé  une  confpiration  pour  le  dé- 
thrôner,  en  la  première  année  de  la  LXXIX  Olympiade,  &  l’an 
464  avant  Jéfus-Chrifl.  Il  défit  d’abord  les  Baftriens,  prit  Thé- 
miltocle  fous  fa  protection,  &  lui  donna  retraite  en  fa  Cour.  De¬ 
puis  ,  Artaxerxès  eut  guerre  contre  les  Grecs.  L’Armée  navale 
des  Perfes  fut  défaite  auprès  de  Cypre  par  Conon,  Général  des 
Athéniens,  l’an  462  avant  Jéfus-Chrifl: ,  la  troifiéme tannée  de  la 
LXXIX  Olympiade.  La  feptieme  année  de  fon  régne ,  il  envoya 
Efdras  avec  quantité  de  Juifs  en  Judée  ,  pour  rétablir  la  République 
des  Juifs  ;  &  la  20  année ,  il  accorda  à  Néhémie  la  permiflion  de  ve¬ 
nir  en  Judée,  pour  rétablir  la  ville  de  Jérufalem,  &  délivrer  fes 
compatriotes  des  vexations  continuelles  qu’ils  fouffroient  des 
peuples  voifins.  En  l’année  460  avant  Jéfus-Chrifl,  Acnéméni- 
de  fut  envoyé  par  Artaxerxès  contre  les  Egyptiens  qui  s’étoient 
révoltez.  Ces  derniers  implorèrent  le  fecours  des  Athéniens, 
qui  trois  ans  après  remportèrent  une  grande  viéloire  fur  Achémé- 
nide.  Artaxerxès  envoya  à  Lacédémone ,  pour  fufeiter  une  ligue 
contre  les  Athéniens,  lefquels  furent  depuis  chalfez  de  l’Egypte. 
Artaxerxès  fit  enfuite  la  paix  avec  eux,&  fur  le  point  de  recom¬ 
mencer  la  guerre ,  il  mourut  après  un  régne  de  30  ans ,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  LXXXVIII Olympiade,  &  l’an  425  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl.  Voyez  B  AH  AM  AN.  *  Efdras,  ou  I  Efdras,  c.  7. 
&  8-  Il-  Efdras  ou  Néhémie,  c.  2.  5.  &  13.  Thucydide,  l.  1. 
Diodore,  /.  ix.  &  12.  Juftin,  /.  3.  Eufébe  &  Adon,  en  la  Chron. 
Scaliger,  c.  s.  de  Emend.Tcmp.  Uflèrius.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Hifi.  Prof. 

Il  faut  remarquer  que  c’eft  depuis  l’année  20011  21  de  cet 
Artaxerxès ,  que  Pérérius ,  UfiTérius ,  le  P.  Pétau  &  l’Auteur  de  la 
Chronologie  de  la  Bible  de  Vitré,  comptent  les  feptante  Semai¬ 
nes  révélées  à  Daniel ,  c.  9.  v.  23 ,  à  la  fin  defquelles  leMeflie  de- 
voit  mourir.  Elles  font  490  ans  Hébreux  ou  lunaires  ;  &  Jéfus- 
Chrifl  ayant  été  baptifé  au  commencement  de  la  70 ,  fut  crucifié 
la  troifiéme  année  fuivante.  C’etl  ce  qui  vérifie  littéralement  la 
prophétie,  qu’au  milieu  de  la  dernière  femaine,  l’hoflie  &  le  fa- 
crifice  dévoient  défaillir ,  c’eft  à  dire ,  qu’ils  prendroient  fin  par 
l’oblation  de  celui  dont  ils  étoient  les  figures.  Pérérius  réfuté 
les  autres  opinions  dans  fon  Commentaire  fur  Daniel ,  &  prouve 
que  les  faints  Pères  &  les  anciens  Théologiens  ont  fuivi  celle-ci, 
après  faint  Jérôme.  Cependant  il  ell  affez  difficile  d’accorder  ce 
nombre  de  490  années,  avec  l’Epoque  du  commencement  du 
régne  d’Artaxerxès ,  &  les  années  des  régnes  des  Rois  de  Perfe 
qui  l’ont  fuivi;  car  Xerxès  fon  père  ayant  régné  vint  ans,  &  n’é¬ 
tant  mort  que  la  quatrième  année  de  la  LXXVIII  Olympiade, 
465  ans  avant  Jéfus-Chrifl: ,  4249  de  la  Période  Julienne,  la  20 
année  du  régne  d’Artaxerxès ,  qui  lui  a  fuccédé ,  tombe  à  l’an 
404  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrifl,  à  laquelle  en  ajoûtant  les 
33  ou  34  ans  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  cela  ne  fait  que  478 
ans.  Le  P.  Pétau,  pour  lever  cette  difficulté,  fuppofe  deux 
commencemens  du  régne  d’Artaxerxès;  l’un  du  vivant  même  de 
fon  père  Xerxès ,  par  lequel  il  prétend  qu’il  fut  aflocié  à  l’Empire 
l’an  de  la  Période  Julienne  4240,  avant  Jéfus-Chrifl  474,  &  l’au¬ 
tre  après  la  mort  de  fon  père.  En  comptant  les  années  d’Arta¬ 
xerxès  du  commencement  de  fon  premier  régne,  la  20  tombe 
à  l’an  454  ou  4t5  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrifl;  &  y  ajoû¬ 
tant  les  années  de  fa  vie ,  cela  fait  à  peu  près  les  490  ans.  Mais 
ces  deux  commencemens  du  régne  d’Artaxerxès  ne  font  fondez 
que  fur  des  conjeétures  peu  certaines.  Il  femble  plus  naturel  de 
dire  que  les  foixante  &  dix  Semaines  de  Daniel  commencent  à  la 
fixiéme  année  du  régne  d’Artaxerxès ,  dans  laquelle  Efdras  ob¬ 
tint  un  Edit  de  ce  Prince,  pour  le  rétablùTement  de  la  Républi¬ 
que  des  Juifs,  le  premier  jour  du  premier  mois,  connjie  il  eft 
porté,  Efdras  ,  ou  I.  Efdras,  cb.  7.  &  8.  Cette  année  tom¬ 
be,  félon  notre  calcul,  à  l’an  467  avant  Jéfus-Chrifl  &  par 
conféquent  la  fin  de  ces  Semaines  précifément  à  l’année  & 
au  tems  de  fa  mort.  Cela  s’accorde  à  peu  près  avec  le  calcul  de 
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M.  Prideaux ,  qui  place  le  commencement’des  70  Semaines  à  la 
7  année  du  régne  d’Artaxerxès.  Ceux  qui  placent  le  commen¬ 
cement  de  ces  Semaines  fous  Darius  Nothus,  comme  Scaliger, 
ne  peuvent  pas  trouver  un  efpace  de  tems  aflez  confidérable  en¬ 
tre  fon  régne  &  la  mort  de  Jéfus-Chrifl,  non  plus  qne  ceux  qui 
les  font  commencer  au  régne  d’Artaxerxès  Mnémon;  &  ceux  qui 
les  font  commencer  fous  Darius,  fils  d’Hyltafpe,  font  obligés  de 
renverfer  la  Chronologie  des  Rois  de  Perfe,  puisqu’il  y  a  520 
ans  depuis  le  commencement  du  régne  de  ce  Prince,  &  484 
depuis  fa  fin  jufqu’à  la  naiflance  de  Jéfus-Chrifl,  &  par  conféquent 
beaucoup  plus  que  490  ans,  qui  eft  la  durée  des  70  Semaines, 
depuis  leur  commencement  jufqu’à  la  mort  de  Jéfus-Chrifl.  *  Us- 
ferius.  Cappel ,  Cbronol.  Sacra.  Pétau ,  de  Doftr .  Temp.  L’Auteur 
de  la  Chronologie  de  Vitré.  Eufébe,  in  Chron.  S.  Jérôme,  in  c. 
9.  Danïelis.  Le  Vénérable  Béde.  Théodoret.  L’Abbé  Rupert. 
Torniel.  Salien.  Scaliger.  Pérérius,  l.  10.  in  Danielem.  Riccioli , 
Chron.  Refont.  &c.  Prideaux,  Hifi.  des  Juifs,  tome  2.  l’an  458 
avant  Jéfus-Chrifl  &  le  y  du  régne  d’Artaxerxès. 

ARTAXERXES  II,  furnommé  Mnémon,  comme  qui  di- 
roit  heureufe  mémoire,  parce  qu’il  n’oublioit  rien,  fuccéda  à  Da¬ 
rius  fon  père ,  la  première  année  de  la  XCIV  Olympiade  ,  & 
404  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Cyrus  fon  frère  lui  voulut  enlever 
la  vie  &  la  Couronne;  mais  fes  deffeins  furent  découverts,  &  le 
Roi  lui  pardonna,  à  la  prière  de  fa  mère  Paryfatis.  Peu  après, 
Cyrus  prit  les  armes, &  fut  tué  dans  une  bataille,  l’an  401  avant 
Jéfus-Chrifl,  la  quatrième  année  de  laXCIV  Olympiade.  Artaxer¬ 
xès  éprouva  des  chagrins  domeftiques  au  milieu  des  profpéritez 
qui  rendoient  fon  Empire  floriffant.  Paryfatis  fa  mère  ,  &  fa 
femme  Statira,  ne  s’accordoient  pas  enfemble:  &  la  première, 
qui  étoit  très  cruelle,  trouva  le  moyen  de  fe  défaire  de  Statira. 
(Quelque  tems  après,  ce  malheur  fut  fuivi  de  la  révolté  de  Darius, 
fils  d’Artaxerxès,  que  ce  Prince  avoit  déclaré  fon  fucceffeur,  & 
qu’il  fut  obligé  de  faire  mourir.  Il  fit  aufifi  la  guerre  aux  Grecs 
par  fes  Généraux  ;  &  il  eft  renommé  dans  l’Hiftoire  comme  un 
des  plus  grands  Rois  de  fon  tems.  Quelques-uns  croyent  que 
c’eft  ce  Prince  qui  eft  appellé  Affuérus  dans  l’Ecriture,  lequel 
ayant  fait  un  célébré  feftin,  &  répudié  Vafthi,  époufa  Eflher, 
nièce  de  Mardochée ,  &  fit  pendre  fon  favori  Aman ,  ennemi 
capital  des  Juifs.  11  régna  43  ans,  &  mourut  l’an  361  avant 
Jéfus-Chrifl,  &la  quatrième  année  delà  CIV  Olympiade.  *Dio- 
dore,  /.  15.  Juitin,  /.  xo. 

tcj*  Les  Savans  ne  conviennent  pas  tous  que  cet  Artaxerxès 
foit  l’Alfuérus  de  l’Ecriture.  Parmi  les  Anciens  ,  Nicéphore  , 
Conftantin,  Zonaras  &  Suidas;  entre  les  Modernes ,  Louïs  Vi- 
vès,  les  Cardinaux  Bellarmin  &  Cajetan,  Ménochius ,  Salien, 
&c.  affinent  que  cet  Affuérus  étoit  Artaxerxès  Longue-main.  Ser- 
rarius  croit  que  c’eft  Artaxerxès  III,  ou  Ochus.  Quelques  autres 
veulent  que  ce  foit  Darius,  fils  d’Hyftafpe,  &  difent  qu’Atoffe, 
fille  de  Cyrus ,  eft  la  Vafthi  de  l’Ecriture.  L’opinion  qui  ne  fait 
qu’une  même  perfonne  d’Artaxerxès  &  d’ Affuérus,  eft  fuivie  par 
faint  Jérôme,  par  Béde,  au  Livre  des  fisc  âges  du  Monde,  &  par 
plufieurs  faints  Dofteurs  entre  les  Anciens;  &  parmi  les  Moder¬ 
nes,  par  Pérérius,  par  Torniel,  &  par  plufieurs  autres.  Jean 
Marsham ,  fur  le  fiécle  XVII,  foutient  que  c’eft  le  même  que  Da¬ 
rius  Méde,  ou  Cyaxarès.  Ufférius  croit  que  l’ Affuérus  eft  Allia¬ 
ge  ,  père  de  Cyaxarès,  &  ayeul  maternel  de  Cyrus.  Voyez  DA¬ 
RIUS.  *  S.  Jérôme,  c.  4.  in  Ezechiclem.  Joféphe ,  An- 
tiq.  Judaiq.  I.  ir.  c.  6.  Sulpice  Sévére,  /.  2.  Hifi.  Nicéphore. 
Conllantin,  in  Chron.  Lud.  Vivès,  in  c.  36.  /.  18.  de  Civit.  Dei. 
Suidas.  Zonaras.  Sabellicus  ,  Ennead.  I.  3.  Cajétan,  in  Eflher. 
Bellarmin,  /.  1.  c.  7.  deVerboDci.  Serrarius ,  in  c.  1.  Eflher.  qu.  3. 
Salien,  A.  M.  3590.  &  Juiv.  Torniel,  A.  M.  3650.  mm.  1.  & 
juiv.  Pétau,  l.  12.  de  DoB.  Temp.  c.  27.  &  28.  Riccioli,  Chron. 
Reform.  tome  1.  I.  6.  c.  12.  in  c.  1.  Eflher.  &’c. 

ARTAXERXES  III,  dit  Ochus,  fuccéda  la  quatrième  an¬ 
née  de  la  CIV  Olympiade,  &  l’an  361  avant  Jéfus-Chrifl,  de  la 
Période  Julienne  4353  ,  à  fon  père  Artaxerxès  Mnémon.  Il  s’établit 
fur  le  thrône  par  la  mort  de  fes  frères ,  (  Quinte-Curce  en  mar¬ 
que  jufqu’à  quatre-vints)  &  fe  défit  d’Artabaze,  qui  confpiroit 
contre  lui.  Il  reconquit  l’Egypte  fur  Neétanébus,  la  17  année 
de  fon  régne,  défola  Sidon,  &  fit  de  grands  ravages  en  Syrie. 
On  croit  que  c’eft  fous  fon  régne  que  l’Eunuque  Bagoas  profana 
le  Temple  de  Jérufalem ,  &  impofa  aux  Juifs  un  tribut  de  cin¬ 
quante  drachmes,  payables  aux  dépens  du  public,  pour  chaque 
agneau  qu’ils  offroient  en  facrifice,  ainfi  que  Joféphe  le  rappor¬ 
te.  Ce  Prince  odieux  par  fa  cruauté  fut  empoifonné  par  Bagoas, 
la  troifieine  année  de  la  CX  Olympiade, & 338  avant  Jéfus-Chrifl. 
11  régna  23  ans,  &  félon  d’autres  25  ou  26.  Il  eut  pourfucces- 
feur  fon  fils  Arfès.  *  Diodore  de  Sicile,  1. 16  &  iy.  Joféphe,  Aniiq. 
Judaiq.  L  11.  c.  y.  Jornandès,  de  Regnorum  fuccejflone ,  &c. 

&  Sulpice  Sévére  a  cru,  /.  2.  Hift.  Sac.  que  cet  Artaxerxès 
eft  le  Nabuchodonofor  de  l’Ecriture  ,  fous  le  régne  duquel 
l’Hiftoire  de  Judith  arriva.  Il  fonde  cette  opinion  fur  ce  qu’il 
croit  que  le  Bagoas  dont  on  fait  mention,  eft  le  même  que 
ce  Vagao,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Judith,  c.  12.  13. 
&  14.  Mais  ce  Vagao  du  Livre  de  Judith  n’étoit  que  Ample 
valet  de  chambre  d’HoIoferne;  &  Bagoas  avoit  en  main  toute 
l’autorité.  Le  Nabuchodonofor  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre 
de  Judith,  qui  défit  Arphaxad,  Roi  des  Médes,  ne  peut  point 
être  Artaxerxès  Ochus ,  Roi  des  Perfes ,  puisque  du  tems  d’Ar¬ 
taxerxès  ,  l’Empire  des  Médes  étoit  entièrement  détruit.  Ce 
Nabuchodonofor  eft  apparemment  Chiniladan ,  petit-fils  d’Affa- 
radon.  Roi  de  Ninive  &  de  Babylone,  qui  vivoit  longtems  a- 
vant  Artaxerxès  Ochus,  &  étoit  contemporain  de  Phraortès, 
Roi  des  Médes.  Voyez  ce  qu’on  en  dit  à  l’Article  d’ASSYRIE, 
&  à  ceux  d’ARPHAXAD  &  de  CHINILADAN. 

ARTAXERXE'S  ou  ARTAXARE,  fimple  Soldat  Per- 
fan ,  fe  révolta  contre  Artaban  Roi  des  Parthes ,  l’an  226  de 
Jéfus-Chrifl,  &  la  quatrième  de  l’Empire  d’Alexandre  Sévére. 
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Il  commença  par  fe  rendre  maître  du  païs  des  Parthes;  &  a- 
yant  remporté  quelques  avantages  ,  il  tua  même  Artaban  dans 
une  bataille  qu’il  lui  donna  en  229.  Ainfi  Artaxerxès  rétablit  le 
Royaume  des  Perfes ,  qui  avoit  fini  en  la  perfonne  de  Darius , 
&  qui  a  duré  depuis  fort  longtems.  Artaxerxès  envoya  des 
Ambaffadeurs  à  l’Empereur  Alexandre  Sévére,  pour  lui  deman¬ 
der  la  Syrie  &  plufieurs  autres  Provinces  de  l’Afie,  qu’il  pré- 
tendoit  lui  appartenir.  Peu  après,  il  mit  fix-vint  mille  chevaux 
fur  pic,  avec  fept  cens  élephans,  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
païs.  Alexandre  vint  au  devant  de  lui,  défit  fes  troupes,  & 
l’obligea  de  fuir  en  Perfe.  C’eft  ce  que  Lampridius  dit  de  cette 
guerre.  Hérodien  allure  au  contraire,  au  l.  6.  qu’elle  ne  fut 
point  heureufe  pour  les  Romains.  Artaxerxès  mourut  après  un 
régné  de  15  ans,  environ  l’an  242  de  Jéfus-Chrilt.  *  Orole,  /. 

7.  c.  11.  Nicéphore,  /.  1.  c.  6.  Hiji.  Ecclef.  Agathias,  delà  Guer¬ 
re  de  Perfe.  Spartien ,  dans  Alexandre. 

ART AXERXE'S,  Roi  de  Perfe,  frère  deSapor  II,  au¬ 
quel  il  fuccéda  l’an  380,  avoit  donné  très  fouvent  des  marques 
de  fon  courage  durant  les  guerres  que  Sapor  fit  aux  Romains  : 
fon  régne  fut  plus  pacifique,  il  régna  quatre  ans ,  &  mourut 
l’an  384.  SaporlII  lui  fuccéda. 

ARTAXIAS  I,  Roi  d’Arménie,  s’établit  dans  la  Haute  Ar¬ 
ménie,  du  confentement  d’Antiochus  le  Grand,  &  laiffa  la  Baffe 
Arménie  à  Thariade,  ou  plutôt  Zadriade,  autre  Général  des  Ar¬ 
mées  de  ce  Prince.  Après  la  défaite  d’Antiochus  par  les  Ro¬ 
mains,  ces  deux  nouveaux  Souverains  recherchèrent  l’alliance 
des  Vainqueurs;  &  prenant  ie  tître  de  Rois,  régnèrent  fous  leur 
protection.  Artaxias  avoit  auparavant  donné  retraite  à  Anni- 
bal ,  par  le  confeil  duquel  il  bâtit  Artaxate  ou  Arcaxiafare ,  dont 
il  fit  la  capitale  de  fon  Royaume.  Il  fut  compris  dans  le  Traité 
de  paix  qui  fe  conclut  entre  Pharnace,  Roi  de  Pont,  d’une  part; 
&  Euménès  Roi  de  Pergame,  &  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce, 
d’autre  part,  la  fécondé  année  de  la  CL  O’ympiade,  &  179  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Quatorze  ans  après ,  Antiochus  Epiphanèstn- 
tra  dans  l’Arménie,  défit  une  Armée  d’ Artaxias,  &  le  prit  lui- 
même  prifonnier.  Mais  il  y  a  apparence  que  fa  captivité  ne  du¬ 
ra  pas  longtems;  car  l’an  16 1,  Mithrobuzane,  fils  de  Zadriade, 
Roi  de  la  Baffe  Arménie,  s’étant  réfugié  auprès  d’ Ariarathe, 
Roi  de  Cappadoce,  Artaxias  envoya  des  Ambaffadeurs  à  ce  der¬ 
nier,  pour  le  folliciter  de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince,  avec 
promeffe  de  partager  avec  lui  fes  dépouilles.  Mais  Ariarathe 
ayant  hQrreur  de  cette  propofition ,  rétablit  Mithrobuzane  dans 
fes  Etats.  *  Plutarque,  in  Lucullo.  Strabon ,  l.  il.  Polybe, 
Légat.  5  j.  Appien,  in  Bellis  Syriac.  Diodore  de  Sicile.  Excerpta 
Valcfti. 

ART  AXI  AS ,  II  du  nom,  Roi  d’Arménie  ,  ou  ARTA- 
BAZE,  félon  Dion,  étoit  fils  d ’Artavafde,  qu’ Antoine  furprit 
&  emmena  captif.  Défait  par  Artavafde  ,  Roi  des  Médes ,  il  fe 
réfugia  chez  les  Parthes.  Il  fe  joignit  à  leur  Roi  Phraatès ,  défit 
Artavafde ,  &  rentra  en  Arménie  ;  mais  en  l’année  20  avant  Jé¬ 
fus-Chrift  ,  il  fut  tué  par  fes  propres  Sujets ,  qui  l’avoient  accu¬ 
lé  à  Rome,  &  avoient  demandé  Tigranès  pour  Roi.  *  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  15.  Tacite,  Annal.  I.  2.  c.  3. 

ARTAXIAS  III,  Roi  d’Arménie,  étoit  fils  de  Pelémon, 
Roi  de  Pont,  &  s’appelloit  Zénon.  Il  s’étoit  tellement  plu  dès 
fon  enfance  à  imiter  les  coutumes  des  Arméniens ,  qu’il  s’acquit 
par-là  les  bonnes  grâces  de  la  nation;  de  forte  que  Germanicus 
ne  crut  point  qu’il  fallût  jetter  les  yeux  fur  un  autre ,  pour  rem¬ 
plir  la  place  de  Vononès,  que  les  Arméniens  avoient  chafiè.  Il 
alla  donc  à  Artaxate  ;  &  en  préfence  de  tout  le  peuple ,  il  don¬ 
na  le  diadème  à  ce  Zénon,  l’an  de  Rome  771.  Sur  le  champ 
l’afTemblée  le  proclama  Artaxias ,  du  nom  de  la  ville  capitale. 
Tacite,  qui  nous  apprend  cela,  parle  de  fa  mort  fous  l’an  788 
de  Rome.  *  Tacite,  Annal.  I.  2.  &  6.  Bayle,  DIB.  Crit. 

ARTAYCTE,  Perfan,  célébré  par  fes  crimes,  étoit  Gou¬ 
verneur  de  Seftos,  fur  le  détroit  de  l’Hellefpont ,  pour  le  Roi 
Xerxésll,  &  exerçoit  impunément  toutes  fortes  de  pirateries. 
Xantippe,  Chef  des  Athéniens,  trouva  moyen  de  le  prendre,  & 
le  fit  empaler  tout  vif.  *  Hérodote,  I.  7. 

ARTE  AGA  ou  FQRTUNIUS  GARZIA  DE  ER- 
ZILA.  Cherchez  ERZILA. 

ARTEIX.  Voyez  ARTEZ. 

ART  E  M  A  S ,  Difciple  de  S.  Paul.  Il  s’en  fervoit  quelque¬ 
fois  pour  porter  fes  Lettres  &  faire  fes  commilfions  dans  le  tems 
de  fa  prifon.  *  Tite,  ch.  3.  v.  12. 

ARTE  MAS.  Voyez  ARTEMON. 

ARTEMBARE,  Seigneur  Méde  ,  eut  un  fils,  lequel  étant 
encore  petit  enfant ,  fut  battu  par  Cyrus ,  qui  étoit  auffi  dans  fon 
enfance,  &  qui  paffoit  pour  le  fils  d’un  berger  du  Roi.  Artem- 
bare  s’en  plaignit  à  Aftyage,  Roi  des  Médes,  &  par  là  lui  don¬ 
na  occafion  de  reconnoître  que  Cyrus  étoit  fon  petit  fils.  *  ju- 
ftin.  Hérodote,  l.  1. 

A  R  TE  ME  (faint),  Duc  ou  Commandant  des  troupes  en 
Egypte,  fous  le  régne  de  Confiance,  parvint  à  cette  charge 
vers  l’an  357.  Il  eut  commiffion  de  faire  perquifition  de  faint 
Athanafe ,  quoiqu’il  ne  fût  point  Arien.  Il  le  chercha  dans  les 
monaftéres  de  laThébaïde;  mais  il  fut  détourné,  à  ce  que  dit 
l’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Pachome,  d’en  faire  une  plus  ample 
perquifition ,  par  un  faignement  de  nez  qui  lui  prit  dans  une  E- 
glife  d’un  de  ccs  monaljéres.  Après  la  mort  de  Confiance ,  il 
fut  accufé  par  les  Payens  d’Alexandrie ,  devant  l’Empereur  Ju¬ 
lien,  d’avoir  brifé  les  idoles,  &  d’avoir  prêté  main  forte  à  Geor¬ 
ge  Arien  à' Alexandrie,  pour  dépouiller  les  temples  des  faux  Dieux 
de  leurs  ornemens  &  de  leurs  richeffes.  Julien  le  fit  venir  à  An¬ 
tioche  au  commencement  de  juillet  de  l’an  362,  &  lui  fit  tran¬ 
cher  la  tête.  11  avoit  eu  tant  de  crédit  dans^  la  ville  d’Alexan¬ 
drie,  que  Julien  l’appelle  par  ironie,  le  Roi  d’Alexandrie.  L’E- 
life  Gréque  &  Latine  l’honorent  comme  Martyr  au  20  d’Oéto- 
re.  Cependant  il  a  été  décapité  au  mois  de  Juin.  *  Athana- 
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fe,  Epift.  ad  Solitarios.  Vita  Pachomii.  Ammien  Marcellin  ,  /.  20. 
Julien,  Epifi.  10.  Mémoires  Eccl.  de  Tillemont.  Baillet,  Vies  des 
Saints ,  mois  d' Octobre. 

A  RTE  M  E,  Artemius.  Voyez  ARTEMIUS. 
ARTE'MENE.  Voyez  ARTABAZANE. 
ARTEMIDORE,  de  Cnide,  ville  de  Carie,  &  fils  de 
Théopompe,  qui  vivoit  du  tems  d’Augufte  &  de  Tibère,  fut  un 
Rhéteur  Grec,  ami  particulier  de  Brutus,  qui  eut  affez  de  con¬ 
fiance  en  lui,  pour  lui  faire  part  de  la  conjuration  contre  Céfar. 
Artémidore  l’écrivit  auffi- tôt ,  avec  toutes  les  circonftances  qu’il 
venoit  d’en  apprendre,  &  la  préfenta  ainfi  à  Céfar,  comme  un 
Mémoire  important.  Mais  le  deftin  de  Céfar  fut  tel ,  qu’il  ne 
lut  pas  fur  le  champ  ce  qui  lui  étoit  préfenté  ,  &  qu’il  fe  con¬ 
tenta  de  le  ferrer  fur  lui,  pour  le  lire  au  premier  loilir.  Cepen¬ 
dant  la  conjuration  fut  exécutée  ;  &  après  fa  mort  on  lui  trouva 
cet  écrit,  dont  la  le&ure  auroit  pu  lui  fauver  la  vie.  Artémido¬ 
re  avoit  fait  un  Traité  des  Hommes  Illuitres.  *  Plutarque ,  in  Ju¬ 
lio  CœJ'are.  Strabon,  /.  14. 

ARTE  MIDORE,  Grammairien  de  Tarfe,  félon  Strabon, 

L  14. 

ARTEMIDORE,  Philofophe ,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Trajan ,  le  même  dont  Pline  le  Jeune  fait  l’éloge,  /.  3. 
Epijl.  11,  à  Julius  Genitor. 

ARTE'MIDORE,  Dialefticien ,  dont  parle  Diogène  Laer- 
ce,  dans  la  Vie  de  Protagoras. 

ARTEMIDORE,  furnommé  l’Ariflophanicn ,  parce  qu’il 
étoit  Difciple  d’Arittophane  de  Byzance,  vivoit  fous  le  régne  de 
Ptolomée  Philométor,  &  avoit  Dit  un  Dictionnaire  des  termes  de 
la  Cuifine ,  &  un  autre  Ouvrage  à  la  louange  d’un  certain  Doris. 

*  Athénée  ,  I.  4.  9.  &  14.  Quelques-uns  le  confondent  avec  un 
Artemidore  d 'Afcalon,  qui  a  compofé  une  Hiltoire  de  Bi- 
thynie. 

ARTEMIDORE  d’ASCALON.  Voyez  l’Art,  précé¬ 
dent. 

ARTE'MIDORE,  d’Ephéfe,  fameux  Géographe,  vivoit 
fous  la  CLXIX  Olympiade,  &  vers  l’an  104  avant  Jéfus-Chrift, 
dans  le  même  tems  que  Cléopâtre  ayant  chaHé  d’Egypte  fon  fils 
Ptolomée  Latbure,  y  régnoit  avec  Alexandre,  cadet  de  ce  mê¬ 
me  Prince.  Il  avoit  fait  une  Defcription  de  la  Terre  en  onze  Li¬ 
vres,  qui  font  fouvent  alléguez  par  les  Anciens.  *  Pline.  Athé¬ 
née.  Strabon.  Etienne  de  Byzance,  &c.  Il  a  encore  écrit  d’au¬ 
tres  Ouvrages. 

ARTEMIDORE,  d’Ephéfe  ,  qu’on  nomme  ordinaire¬ 
ment  Daldien ,  parce  que  fa  mère  étoit  de  Daldis ,  ville  de  Lydie, 
a  écrit  un  Ouvrage  des  Songes  Sf.de  la  Cbiromance,  par  où  l’on 
connoit  qu’il  vivoit  du  tems  d’Antonin  le  Pieux.  Quoi¬ 
que  cet  Ouvrage  foit  rempli  de  minuties  frivoles,  l’on  ne  laiffe 
pas  d’y  rencontrer  plufieurs  traits  d’érudition  qui  font  plaifir  aux 
perfonnes  qui  aiment  les  Belles  Lettres;  comme  on  le  peut  voir 
dans  fon  1.  liv.  c.  28.  &1  66.  il  avoit  beaucoup  travaille  fur  un 
fujet  auffi  frivole  que  celui-là,  ne  s’etant  pas  contenté  d’acheter 
tout  ce  qui  avoit  été  écrit  fur  l’explication  des  fonges ,  ce  qui 
montoit  à  plufieurs  volumes;  mais  ayant  encore  employé  beau¬ 
coup  d’années  à  voyager ,  pour  faire  connoiffance  avec  les  Di- 
feurs  de  bonne  avanture  ,  &  pour  recueillir  des  Mémoires  fur  les 
évenemens  des  fonges.  Son  Ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres; 
dont  les  trois  premiers  font  dédiez  à  un  Caffius  Maximus,  ou 
peut-être,  Claudius  Maximus;  &  les  deux  autres  à  fon  fils.  Ai¬ 
de  Manuce  l’imprima  en  Grec  à  Venife  en  1518.  Cornarius  en 
fit  uneVerfion  Latine,  imprimée  à  Bâle  l’an  1539;  &  M.  Rigault 
le  publia  à  Paris  en  Grec  &  en  Latin  ,  l’an  1603 ,  &  y  joignit 
quelques  Notes.  Artémidore  avoit  encore  fait  un  Traité  des 
Augures.  On  ne  l’a  point.  *  Lucien  ,  de  Philopatro.  Tillemont, 
tome  2.  de  l'Hift.  des  Empereurs.  Rigault ,  Notes  fur  Artémidore , 
Gefner.  Vander  Linden.  Voffius.  Bayle,  DiB.  Crit. 

ARTE'MIDORE.  Il  y  a  encore  d’autres  Artf.mido- 
res,  qu’on  peut  voir  dans  Gefner,  PofTevin,  Voffius  &c. 

ARTE  MISE,  Reine  de  Carie  &  Fille  de  Lygdamis.  Elle 
fuivit  en  perfonne  le  Roi  Xerxès  dans  la  guerre  contre  les  Grecs. 
C’étoit  une  femme  capable  des  grandes  affaires ,  &  qui  avoit  un 
courage  tout  à  fait  viril  &  martial.  Se  trouvant  donc  faifie  de 
l'autorité  fouveraine  pendant  les  préparatifs  de  Xerxès,  tant  à 
caufe  qu’elle  étoit  veuve,  qu’à  caufe  de  la  minorité  de  fon  fils, 
elle  prit  cette  occafion  de  faire  parler  d’elle,  &  s’engagea  de  fon 
propre  mouvement  à  cette  fameufe  expédition.  Perfonne  ne  s’y 
diftingua  plus  qu’elle,  foit  pour  le  confeil,  foit  pour  l'exécution. 
Les  raifons  qu’elle  allégua  pour  foutenir  fon  avis ,  qui  étoit  de 
ne  point  donner  la  bataille  de  Salatnine  ,  étoient  les  plus  fenfées 
du  monde.  Elle  fe  tira  fort  habilement  d'affaire  dans  ce  com¬ 
bat;  car  fe  voyant  pourfuivie  par  un  vaiffeau  Athénien,  fans  au¬ 
cune  apparence  de  fe  pouvoir  garantir  de  cette  pourfuite,  elle  at¬ 
taqua  un  vaiffeau  des  Perfes  monté  par  DamaJithjmus ,  Roi  de 
Calynde,  avec  qui  elle  avoit  eu  une  querelle, &  le  coula  à  fond. 
Cela,  joint  à  ce  qu’elle  avoit  fait  ôter  de  fon  vaiffeau  le  pavil¬ 
lon  de  Perfe,  fit  croire  à  ceux  qui  la  pourfuivoient  que  c’étoit 
un  vaiffeau  de  leur  parti ,  &  ils  n’eurent  garde  de  pouffer  leur 
pointe.  Par  bonheur  pour  elle,  il  ne  fe  fauva  perfonne  du  vaif¬ 
feau  de  Damafithymus;  de  forte  que,  fans  avoir  paffé  pour  la 
caufe  de  cette  perte,  elle  fe  délit  d’un  ennemi,  elle  évita  d’être 
prife,  &  fut  louée  d’avoir  coulé  à  fond  un  vaiffeau  Grec.  Xer¬ 
xès  fut  fa  principale  dupe  dans  cette  occafion;  car  il  s’écria,  que 
J'cs  hommes  s’ étoient  comportez  comme  des  femmes  ,  &  les  femmes  d'Ar- 
témijc  comme  des  hommes.  11  lui  confia  la  conduite  des  jeunes  Prin¬ 
ces  de  Perfe  fes  enfans ,  lors  que ,  fuivant  fes  avis ,  il  abandonna 
la  Grèce,  pour  repaffer  en  Afie.  Les  Athéniens  étoient  fi  fâchez 
qu’une  femme  leur  fît  la  guerre,  qu’ils  promirent  une  groffe  fom- 
me  à  ceux  qui  leur  ameneroient  Artémife  vivante,  &  ordonnèrent 
à  tous  leurs  Capitaines  de  vaiffeaux  de  tâcher  de  s’en  faifir.  On 
vovoit  fa  Statue  à  Lacédémone ,  parmi  celles  des  Généraux  des 
1  Pppp  a  Per- 
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Perfes  dans  le  Portique  qui  avoit  été  conftruit  des  dépouilles  de 
cette  Nation.  La  rufe  dont  elle  fe  fervit,  pour  fe  rendre  maî- 
treflTe  de  Latmus ,  eft  auiïi  bonne ,  félon  le  Machiavélïfme ,  que 
mauvaife  félon  le  Chriftianifme.  Elle  mit  fes  troupes  en  embuf- 
cade,  &  s’en  alla,  avec  un  grand  équipage  de  dévotion,  compo- 
fé  d’Êunuques,  de  femmes,  de  trompettes  &  de  tambours,  cé¬ 
lébrer  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux,  dans  le  bois  qui  lui  étoit 
confacré  auprès  de  la  ville.  Les  Habitans  édifiez  de  ce  zélé  ac¬ 
coururent  là,  pour  admirer  fa  dévotion,  &  cependant  les  trou¬ 
pes  d’Artémife  s’emparèrent  de  Latmus.  Ces  grandes  qualitezne 
l’exemtérent  pas  des  foibleffes  amoureufes  :  elle  aima  paffioené- 
ment  un  homme  d’Abydos  nommé  Dardanus,  6c  fut  fi  outrée  de 
fon  mépris,  qu’elle  lui  creva  les  yeux,  pendant  qu’il  dormoit. 
Les  Dieux,  pour  la  punir,  la  rendirent  encore  plus  amoureufe; 
de  forte  que  l’Oracle  lui  ayant  confeillé  d’aller  à  Leucade,  le  re¬ 
fuge  des  Amans  defefpérez,  elle  y  fut  faire  le  faut,  6c  n  en  ré- 
chapa  point.  Elle  fut  enterrée  en  ce  lieu-là.  *  Hérodote ,  L  7. 
Jufiin,  /.  2.  Polyænus ,  /.  8-  Paufanias,/.  3.  Ftolem.  Hephæft.  apud 
Photium.  Bayle,  Dictionnaire  Critique. 

ART  EMISE,  II  du  nom,  Reine  de  Carie,  fille  d 'Héca 
tomne ,  fœur  &  femme  de  Maufolc ,  aima  fi  tendrement  fon  époux, 
que  l’ayant  perdu,  elle  voulut  immortalifer  fon  amour  par  cet 
admirable  tombeau  qu’elle  lui  fit  élever,  qui  a  pafTé  pour  une 
des  fept  Merveilles  du  Monde,  &  qui  a  mérité  que  tous  les  au¬ 
tres  Ouvrages  de  cette  nature  fuiïent  appeliez  des  Maujolécs.  Pli¬ 
ne  a  pris  plaifir  à  en  taire  la  delcription,  aufiî-bien  qu  Aulu-Gel- 
le.  Ce  dernier  ajoûte  que  cette  Reine  avoit  coutume  de  détrem 
per  les  cendres  de  fon  mari  dans  la  boifibn  qu’elle  prenoit;  6c 
qu’elle  établit  pour  les  Savans  qui  travailleroient  à  l’Eloge  de  ce 
Roi,  un  prix  qui  fut  emporté  par  Théopompe  de  Chio,  qui  vint 
dans  la  Carie,  auflS-bien  que  Thépdefte ,  &  Naucrate  de  Lycie, 
Poète  tragique ,  tous  deux  Difciples  du  fameux  Ifocrate ,  qui  y 
vint  auflh  Cela  ne  fe  doit  point  entendre  d’Ifocrate  Y  Athénien, 
mais  d’un  autre  qui  fut  fon  Difciple.  Pline  met  la  mort  deMau- 
foleRoi  de  Carie,  fous  la  deuxième  année  de  la  centième  Olym¬ 
piade,  379  ans  avant  Jéfus-Chrift;  mais  il  la  faut  placer  plus  bas, 
car  Maufole  eut  depuis  part  à  la  guerre  Sociale,  ou  des  Alliez, 
contre  les  Athéniens,  en  356  II  mourut  la  quatrième  année  de 
la  C  V  l  Olympiade,  353  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Artémife  ,  qui 
lui  (uccéda,  ne  lui  furvécut  que  deux  ans,  &  mourut  de  douleur 
Pan  351  avant  Jéfus-Chrift.  Son  frère  Idnée  ou  Hjdriée ,  régna 
après  elle.  *  Pline,  /.  36  c.  5.  Aulu-Gelle,  /.  10.  c.  18.  Stra- 
bon,  /.  10.  Paufanias,  in  Arcadicis. 

ARTEM1SIUM,  Temple  en  Italie  dans  la  forêt  d’Aricie, 
dont  voici  l’origine.  Pylade  &  Orefie  ayant  fait  naufrage,  &é- 
tant  fur  le  point  d’être  facrifiez,  tuèrent  leurs  Gardes,  6c  malfa- 
crérent  le  Roi  Thoas,  puis  emmenèrent  captive  la  Prêtreiïe  de 
Diane,  &  la  DéefTe  même,  à  qui  on  les  vouloit  facrilïer.  Ils 
abordèrent  en  Italie,  &  bâtirent  un  Temple  à  Diane,  qu’on  ap 
pella  Artemiftum  ou  Dianium,  où  l’on  facrifioit  des  Efclaves  à  la 
DéefTe ,  &  dont  le  Miniftre  devoit  être  un  Efclave  fugitif. 

ARTEMISIUM,  promontoire  de  l’Eubée ,  dont  Suidas 
fait  mention  ,  &  Demofthéne  dans  fon  Oraifon  pro  Cteft 
phonte. 

ARTEMISIUM,  Lac  proche  d’Aricie,  confacré  à  Diane, 
furnommé  Dianien ,  &  par  les  Latins  NcmorenJ'e  :  ce  qui  a  fait  que 
Suétone,  dans  la  Vie  de  l’Empereur  Caligula,  c.  35  ,  appelle  le 
Prêtre  de  ce  païs ,  le  Roi  Nemorenfe ,  Nemorenfis  R  ex. 

ARTEMISIUM,  nom  d’une  ville  des  Oenotriens  fur  la  Mé¬ 
diterranée. 

ARTEMISIUM,  promontoire  de  l’Efpagne  Tarragonoi- 
fe,  qui  a  eu  anciennement  plufieurs  noms,  6c  que  les  Hollan- 
dois ,  &  autres  peuples  de  l’Europe  appellent  communément  Ca- 
po  Martion.  Il  y  a  une  partie  de  ce  promontoire  qui  s’appelle 
Punta  dcl  Emperador ,  dans  le  Royaume  de  VaTence.  Les  natu¬ 
rels  du  païs  lui  ont  confervé  fon  ancien  nom  ,  6c  l’appellent  Ca. 
bo  Artemus. 

ARTEMISIUS,  montagne  d’Arcadie,  dans  laquelle,  au  rap¬ 
port  de  Pline,  il  y  a  eu  une  ville  nommée  XrtmzJùi.  *Pline,/.  4.  c.  6. 

ARTEMISIUS,  chez  les  Macédoniens,  fignifie  le  mois 
de  Mai.  *  Suidas. 

ARTE  MI  TA  ou  ARTHE’MITA,  ville  éloignée  de 
Seleucie  de  cinq  cens  ftades  du  côté  de  l’orient.  *  Strabon , 
l  16. 

ARTE’ MITA,  ille  vis  à  vis  de  l’embouchure  du  fleuve  A- 
chéloüs,  que  Strabon  appelle  Artcmia.  11  y  en  a  qui  prétendent 
qu’elle  fe  nomme  aujourd’hui  Vau ,  ville  très  forte  fous  l’Empire 
des  Turcs,  qui  n’eft  pas  loin  du  Lac  ArcilTa.  Une  partie  de  fes 
Habitans  font  Chrétiens.  *  Strabon,  l.  15. 

ARTE’MIUS,  fut  proclamé  en  Sicile  Empereur,  du  tems 
de  Léon  Yïjaurien,  qui  le  fit  prendre,  &  le  condamna  à  être 
brûlé,  l’an  718.  Cherchez  auffi  ANASTASE  II,  Empe¬ 
reur. 

ARTEMON,  de  Clazoméne,  inventa  le  bélier,  la  tor¬ 
tue  ,  &  les  autres  machines  de  guerre,  lorsqu’il  fuivit  Périclès  au 
fiége  de  Samos.  Pline,  /.  7.  c.  56. 

Il  y  a  eu  un  Artemon  de  Pergame;  un  autre  qui  a  écrit  la 
Vie  des  Peintres  ;  un  autre  qui  étoit  Médecin,  &  qui  guériflbit 
du  haut-mal,  dont  parle  Pline,  /.  28.  c.  1  ;  un  autre  qui  a  écrit 
fur  Ariflote  ;  un  autre  de  Cafiandrée ,  qui  a  fait  divers  petits  Trai¬ 
tez;  un  autre  de  Milet,  6cc.  On  trouvera  diverfes  citations  de 
ces  Auteurs  dans  la  Bibliothèque  Gréque  de  Jean  Meurfius.  * 
Voiïius,  l.  1.  de  Hifi.  Grec.  Suidas.  Servius,  in  novum  Librum  Æ- 
ncid.  Elien,  /.  12.  de  Animalibus. 

ARTE  MON,  Syrien,  de  la  lie  du  peuple,  refiembloit  fi 
fort  à  Antiochus  Roi  de  Syrie,  furnommé  Dieu ,  que  lorsque  la 
Reine  Lao  lice  fa  femme  l’eut  fait  empoifonner,  elle  fe  fervit  de 
cet  Artémon  pour  faire  donner  le  Royaume  à  Seleucus  Gallmcus, 
dont  elle  étoit  la  mère.  Après  avoir  caché  le  corps  du  Roi,  el- 
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le  feignit  qu’il  étoit  à  l’extrémité  ;  &  ayant  fait  mettre  Àrtémon 
dans  fon  lit ,  elle  le  laifla  voir  aux  principaux  Seigneurs ,  aux¬ 
quels  ce  faux  Antiochus  recommanda  de  mettre  fa  couronne  fur 
la  tête  de  Seleucus  ;  après  quoi  la  mort  du  Roi  fut  publiée.  Ce¬ 
la  arriva  l’an  507  de  Rome,  avant  Jéfus-Chrift  24.7,  la  fécondé 
année  de  la  CXXX1II  Olympiade.  *  Pline,  /.  7.  c.  12.  Valére 
Maxime,  l.g.c.  14..  Ex.  ext.  1.  Solin ,  c.  x.  Eufébe,  en  fa  Chron. 
Génébrard,  /.  2. 

ARTEMON  ou  ARTE'MAS,  foutint  quelque  tems  a- 
près  Theodote  la  même  doêtrine  touchant  Jéfus-Chrift;  favoir* 
qu’il  étoit  un  pur  homme;  &  quoique  l’on  fafte  communément 
une  Sefte  particulière  de  fes  Difciples,  il  y  a  plus  d’apparence 
qu’ils  n’étoient  pas  féparez  des  Théodotiens.  Ces  Hérétiques 
tronquoient  &  corrompoicnt  hardiment  l’Ecriture  Sainte  dans 
leurs  exemplaires.  Quelques-uns  d’entre  eux  rejettoient  la  Loi 
&  les  Prophètes.  Ils  foutenoient  que  la  Tradition  de  leur  do¬ 
ctrine  avoit  été  confervée  jufqu’au  tems  du  Pape  Victor,  &qu’el- 
le  avoit  été  changée  fous  celui  de  Zéphirin.  Quand  on  leur  ob- 
jeétoit  quelque  paiTage  de  l’Ecriture,  ils  l’éludoient  par  des  chi¬ 
canes  de  Logique.  Ils  s’appliquoient  plus  à  la  Géométrie,  à  la 
Philofophie,  à  la  Médecine,  qu’à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte. 

*  Eulèbe,  I.  5.  Hift.  c.  26.  6c  Baronius,  A.  C.  2 96.  Tillemont, 
Mémoires  de  1  Hi Jloire  Eccléfiajiique.  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  des  trois  premiers  Jléclcs. 

ARfENAY  Voyez  ARTHENAY.  . 

ARTEVELLE  (Jacques)  Flamand,  natif  de  Gand,  eft 
renommé  dans  l’hiitoire  du  XIV  iiécle.  C’étoit  un  brafièur  de 
bière,  adroit,  entreprenant,  &  politique,  qui  s’acquit  une  do¬ 
mination  prefque  abfolue  dans  la  Flandre,  &  quifit  beaucoup  de 
peine  à  fon  Prince,  fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois.  Il  te- 
uoit  des  Agens  dans  toutes  les  villes,  6c  étoit  tout  à  fait  dévoué 
à  Edouard  111,  Roi  d’Angleterre.  Mais  après  diverfes  pratiques, 
il  fut  tué  par  le  peuple  de  Gand,  l’an  1345  ,  dans  le  tems  qu’il 
vouloit  faire  élire  Comte  de  Flandre  le  fils  d’Edouard.  On  n’a- 
voit  pu  lui  faire  goûter  la  penfée  de  deshériter  fon  Comte.  Ar- 
tevelle  lailTa  un  fils  nommé  Philippe,  qui  n’eut  pas  tant  d’habile¬ 
té  que  lui;  mais  plus  de  richefies.  Ce  dernier  fe  mit  à  la  tête 
des  révoltez  de  Gand,  Tan  1381.  Ils  avoient  une  Armée  de 
près  de  foixante  mille  hommes.  Louis  III,  dit  le  Mâle,  Comte 
de  Flandre,  eut  recours  au  Roi  Charles  VI.  Ce  jeune  Prince  dé¬ 
lit  quarante  mille  Flamands  à  la  bataille  de  Rofebec,  l’an  1382, 
6c  Artevelle  fut  trouvé  au  nombre  des  morts.  *  Meyer,  in  An¬ 
nal  Fland.  Guillaume  de  Nangis.  Froiffard,  Hift.  de  Charles  VI. 
fi 9c. 

ARTE  Z,  village  du  Haut  Languedoc,  fur  la  rive  droite  du 
Tarn  ,  un  peu  au  delTus  d’Alby. 

ARTHE  MITA.  Voyez  A  R  T  E  M I  T  A. 

ARTHENAY,  Arthcnœum ,  bourg  de  France  dans  la  Beau- 
ce,  prife  en  général,  ou  autrement  dans  TOrléanois  propre,  i 
fix  lieues  de  la  ville  d’Orléans  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Ditt. 
Géogr 

ARTHONGATB  ou  ER  C  ON  GO  TE,  étoit  fille  du 
pieux  Ercomberg  Roi  de  Kent,  c’eft  à  dire,  de  ce  canton  d’Angle¬ 
terre  qui  a  la  ville  de  Çantorbéri  pour  capitale.  Ce  Prince,  qui 
avoit  fuccédé  Tan  640  à  fon  père  Edbaud,  &  qui  a  fignalé  fa 
mémoire  dans  TEglife  par  la  deftruftion  entière  de  l’idolâtrie,  & 
Tétabliffement  du  Carême  dans  fon  païs ,  voulant  féconder  le 
defir  qu’avoit  fa  fille  de  fe  confacrer  à  Jéfus-Chrift,  l’envoya  en 
Frauce ,  6c  la  fit  recevoir  dans  l’Abbaye  de  Faremoutier  au  Dio- 
céfe  de  Meaux.  Car  comme  les  monalléres  étoient  encore  alors 
très  rares  en  Angleterre,  ceux  qui  vouloient  renoncer  au  fiécle 
venoient  en  chercher  en  France  ,  où  toutes  les  Provinces  en  é- 
toient  pleines,  &  où  la  Difcipline  monaftique  étoit  florifiante. 
Arthongate  y  vécut  dans  une  fainteté  admirable  fous  la  conduite 
de  fainte  Fare  Fondatrice  &  première  Abbefie  du  monaftére,  6c 
fous  celle  de  la  fécondé  Abbeffe  Setrid ,  qui  étoit  Angloife  com¬ 
me  elle,  6c  même  fon  alliée,  parce  qu’elle  étoit  fille  de  la  fem¬ 
me  de  fon  grand-pére  maternel  Anne,  Roid’Eft-Anglie.  Le  Vé¬ 
nérable  Béde  témoigne  que  de  fon  tems  on  publioit  dans  le  pa'i9 
où  elle  avoit  vécu,  beaucoup  de  chofes  touchant  fes  vertus  &  fes 
miracles;  mais  laiffant  à  ceux  du  lieu  le  foin  de  les  rapporter,  il 
s’eft  contenté  d’écrire  dans  fon  Hiftoire  une  circonftance  de  la 
mort  de  cette  fainte  Vierge ,  qui  lui  a  paru  une  preuve  fuffifnn- 
te  de  fa  fainteté  furlaTerre,  6c  de  la  gloire  dont  elle  jouît  dans 
le  Ciel.  Elle  mourut  vers  la  fin  du  VII  fiécle ,  ou  vers  le  com¬ 
mencement  du  fuivant  ;  &  elle  fut  enterrée  dans  TEglife  quipor- 
toit  le  nom  de  faint  Etienne.  Sa  fête  eft  marquée  au  feptiéme 
jour  de  Juillet  dans  le  Martyrologe  de  France,  quoiqu’on  enfaf- 
fe  mémoire  au  vint-troifieme  de  Février,  comme  au  jour  de  fa 
mort.  *  Béde,  /.  3.  c.  8-  de  l Hiftoire  Eccleftaftique  d'Angleterre, 
écrite  peu  de  teins  après  la  mort  de  fainte  Arthongate.  Baillet, 
Vies  des  Saints ,  au  7  de  Juillet. 

*ARTHREY  ou  AIRTHREY,  eft  un  lieu  dans  la  Province 
de  Sterling  en  Ecofle ,  dans  lequel  fe  trouve  une  mine  de  cuivre 
au  côté  méridional  d’une  montagne.  La  matière  qu’on  tire  de 
la  mine  eft  couverte  d’une  croûte  métallique,  &  le  refte  eft  bi¬ 
garré  de  couleurs  vives  de  verd ,  de  violet  6c  de  bleu.  Cent  li¬ 
vres  de  cette  matière,  rendent  cinquante  livres  de  fort  bon  cuivre. 

*  Beeverell,  Délices  de  PEcoJfc,p.  1167. 

ARTHULI.  Voyez  ARDTULLL 

ARTHUR.  Voyez  ARTUS. 

ARTHUR-SEAT,  c’eft- à  dire,  Chai  fe  £  Arthur ,  eft  le  nom 
de  la  montagne  qui  couvre  la  ville  d’Edimbourg  capitale  de  TE-, 
cofTe.  *  Beeverell,  Délices  de  l Ecojfe,  p.  1145. 

ARTHURUS  (Geofroi  de  Monmouth,  dit)  Evêque  de 
Saint  Afaph.  Voyez  GEO  FR  01. 

ARTHUS,  fils  aine  d’Henri  VII,  Roi  d’Angleterre.  La 
Politique  engagea  fon  père  à  lui  faire  époufer  l’Infante  Catheri¬ 
ne,  fille  de  Ferdinand  &  d’Ifabelle,  Rois  de  Caftille  &  d’Arra- 

gon. 
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son.  L’Infante  apporta 'au  Prince  en  mariage  2000CS0  Ducats 
a’or;  dot  fi  confidérable ,  qu’aucune  Princeffe  n’en  avoit  eu  de 
pareille  depuis  plufieurs  fiécles.  Le  mariage  fut  célébré  à  Lon¬ 
dres  dans  l’Eglife  de  S.  Paul,  le  14  Novembre  1501 ,  &  le  lit  a- 
yant  été  béni  le  foir,  avec  les  cérémonies  accoutumées,  on  y 
mit  les  nouveaux  mariez.  Le  Prince  fit  connoitre  parles  difcours 
qu’il  tint  le  lendemain, que  le  mariage  avoit  été  confommé.  Il 
ffiourut  le  deuxieme  Avril  1502,  à  l’âge  d’environ  16  ans.  Son 
frère  Henri  ne  fut  créé  Prince  de  Galles ,  que  dix  mois  après  la 
mort  de  fon  frère,  quand  on  vit  que  pour  fûr  la  veuve  d’Arthus 
n’étoit  point  enceinte.  *  Burnet,  Hijloiredc  la  Réformation  d' An 
gletcr-re ,  tome  r.  /.  2.  p.  92.  93. 

A  RT  H  U  S.  Voyez  A  R  TUS.  ' 

ARTHUS,  Roi  fabuleux  de  la  Grande-Bretagne.  Voyez 
ARTUS. 

ARTHUS,  Comte  de  Bretagne.  Voyez  ARTUS. 

A  R  TH  Y,  Arlina,  bourg  ou  petite  ville  d’Irlande  dans  la 
Lagénie,  6c  dans  le  Comté  de  Kildare,  entre  la  ville  de  ce 
nom  6c  celle  de  Caterlagh  ,  environ  à  quatre  lieues  de  l’une 
fie  de  l’autre.  Arthy  députe  au  Parlement  d’Irlande.  *  Maty , 
Di  H.  Géogr. 

ARTICINA,  montagne  de  Sicile.  Voyez  ARTISINO. 

*  A  R  T I E  R ,  petite  rivière  de  France  dans  la  Baffe  Auvergne, 
prend  fa  fource  près  de  Clermont ,  coule  d’abord  de  l’oueff  à 
l’eft,  puis  du  fud  au  nord,  6c  enfin  de  l’oueft  à  l’eft  ,  pour  fe 
jetter  dans  l’Ailier  à  la  droite. 

ARTILLERIE,  eftle  nom  que  Ton  donne  à  toute  forte  de 
gros  6c  de  petits  canons,  de  bombes,  de  carcaffes,  &  autres 
inffrumens  de  guerre,  qui  tiennent  à  préfent  lieu  des  béliers,  6c 
des  autres  machines  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  abattre 
les  portes  6c  les  murailles  des  villes  qu’ils  attaquoient.  Ce  fut 
la  découverte  de  la  poudre  fulphurée,  qui  donna  lieu  à  l’inven¬ 
tion  des  canons,  lorsqu’on  eut  reconnu  fa  force  qui  produifoit 
de  fi  étranges  effets.  Les  Allemands  ont  la  gloire  de  cette  ad¬ 
mirable  découverte,  qui  fe  fit  l’an  de  grâce  1373  ou  1380,  par 
Conffantin  Anclitzen  ,  ou  Berthold  Schwartz, Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  François,  grand  Chyrniffe.  On  commença  dès-lors 
à  fabriquer  des  canons  d’arquebufe:  après  quoi  on  vint  aux  gros 
canons.  Mais  Naucler  prétend  que  l’invention  en  elt  plus  an¬ 
cienne,  6c  la  prend  dès  l’an  1213,  fous  l’empire  d’Othon  IV,  fie 
fous  le  pontificat  d’innocent  III.  Les  Vénitiens  furent  les  pre¬ 
miers  qui  s’en  fervirent  en  Europe ,  dans  la  guerre  qu’ils  eurent 
avec  les  Génois.  Nous  difons  en  Europe,  parce  que,  s’il  en 
faut  croire  plufieurs  Auteurs,  le  Royaume  de  la  Chine,  où  l’on 
voit  des  canons  d’une  grandeur  prodigieufe,  en  a  eu  l’ufage  plu¬ 
tôt  que  nous.  Quand  les  Juifs  furent  chaflez  d’Efpagne,  ils  fe 
répandirent  en  Macedoine,  en  Grèce,  6c  autres  païs  des  Turcs, 
aufquels  ils  apprirent  la  fonte  &  l’ufage  du  canon ,  6c  l’Art  de 
faire  la  poudre.  Avant  Tan  1425  ,  l’Artillerie  étoit  inconnue  en 
France,  &  Thomas  de  Montagu  Anglois ,  Comte  de  Salisbury, 
affiégeant  la  ville  du  Mans,  en  fit  voir  le  premier.  Voyez  Davi- 
ty ,  de  la  France  &  de  l’ EJpagne.  Le  nom  à' Artillerie  peut  venir 
du  mot  arc ,  comme  celui  d 'Arfenal ,  parce  qu’anciennement  on 
fe  fer  voit  d’arcs  à  la  guerre;  ou  du  mot  Latin  ars  ,artis,  comme 
pour  lignifier  par  excellence  un  Art  admirable  ;  ou  plutôt  d’^r- 
tiller ,  vieux  mot  Gaulois ,  qui  lignifie  fortifier  une  place ,  &  la 
garnir  d’inflrumem  de  guerre;  ou  d ’arx  ,  arcis,  fortereffe,  cita¬ 
delle. 

La  charge  de  Grand  Maître  de  l’Artillerie  eft  une  des  premiè¬ 
res  delà  Couronne  de  France ,  ficelle  fut  érigée  en  1600,  par 
le  Roi  Henri  le  Grand,  en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune, 
Duc  de  Sully.  Le  Grand-Maître  a  la  Surintendance  générale  fur 
tous  les  Officiers  de  l’Artillerie,  Canonniers,  Pionniers,  Char¬ 
rons,  écc.  dont  il  fait  l’état  dans  toutes  les  Armées  du  Roi,  en 
chacune  defquelles  il  a  fes  Lieutenans,  bien  que  les  Maréchaux 
de  France  prétendent  auffî  jurifdiction  fur  les  mêmes  Officiers. 
C’efi  lui  qui  fait  faire  les  travaux  de  l’Armée  ,  tant  aux  fiéges  des 
villes,  que  dans  la  marche;  qui  a  le  foin  des  tentes  6c  des  pa¬ 
villons  ;  qui  fait  faire  les  poudres ,  6c  fondre  les  canons  ;  6c  qui 
a  pouvoir  fur  tous  les  Arfenaux  du  Royaume.  Avant  l’invention 
de  l’Artillerie,  il  y  avoit  en  France  un  Grand-Maître  des  Arbalé¬ 
triers  fit  des  Cranequiniers ,  qui  avoir  la  Surintendance  fur  tous 
les  Officiers  des  machines  de  guerre-  Les  Cranequins  étoient 
certains  inffrumens  dont  on  enfonçoit  les  murailles  6c  les  portes 
des  villes,  6c  qui  faifoient  le  même  effet  que  les  beliers  de  l’An¬ 
tiquité.  On  tient  que  cet  office  étoit  déjà  établi  du  teins  de  faint 
Louïs.  Le  Seigneur  de  Hangeft  fous  Charles  VL,  en  1411,  é- 
toit  Grand-Maitre  des  Arbalétriers.  Richard  I,  furnommé  Cœur- 
de-Lion,  Roi  d’Angleterre,  fut  celui  qui  introduifit  l’ufage  des  ar¬ 
balètes  en  France  :  ce  Prince  mourut  auffî  d’un  coup  d’arbalête, 
qu’il  reçut  au  fiége  du  château  de  Chalus  en  Limolin ,  l’an  1199. 
Avant  cela  les  gens  de  guerre  en  France  ne  vouloient  devoir  la 
victoire  qu’à  leur  lance  6c  à  leur  épée.  *  Mézeray,  au,  régne  de 
Philippe  Aagujle.  Etat  de  la  France ,  tome  2. 

Grand-Maître  de  L’ARTILLERIE  DE  FRANCE,  Of¬ 
ficier  de  la  Couronne,  depuis  Tan  1600.  Henri  IV  créa  cette 
charge  en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune,  Duc  de  Sully.  Le 
Grand-Maître  a  la  Surintendance  fur  tous  les  Officiers  de  l’Artil¬ 
lerie  dans  tous  les  Arfenaux  du  Royaume.  Il  exerce,  fa,  Jurifdic- 
tion  à  TArfenal  de  Paris,  Ôc  met  pour  marque  de  fa  charge 
deux  canons  fur  leurs  affûts  au  deffous  de  l’écu  de  fes  Armes. 
Voici  ce  que  l’Hiffoire  nous  fournit  touchant  la  fuite  de  ces 
Officiers. 

I.  Guillaume  de  Dourdan ,  étoit  Maître  de  l’Artillerie  du  Lou¬ 
vre  en  1291. 

II.  Guillaume  Châtelain  de  Montargis,  étoit  Maître  de  l’Ar¬ 
tillerie  de  Montargis  en  1291  6c  1313. 

III.  Guillebert  du  Louvre ,  étoit  Maître  de  l’Artillerie  du  Lou¬ 
vre  en  H94»  &  exerça  cette  charge  julqu’en  1316. 
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IV.  Etienne  Amigard,  étoit  Maître  de  l'Artillerie  du  Louvre 
en  1297,  6c  de  celle  de  Melun  en  1322. 

V.  Jean  du  Louvre  avoit  la  conduite  de  la  charge  de  Maître 
de  l’Artillerie  du  Roi  fous  fon  père  en  1295  ,  fie  l’exerçoit  enco» 
re  en  1329. 

VI.  Jean  Gautier  étoit  prépofé  aux  Artilleries  qui  fe  faifoient: 
au  Louvre  en  1297,  1299  6c  1300. 

VII.  Benoît  Fabry  travailloit  aux  Artilleries  du  Louvre  és  an» 
nées  1307  6c  fuiv.  jufqu’en  1315. 

VIII.  Adam,  étoit  Maître  de  l’Artillerie  de  Rouen  en  1314. 

IX.  Etienne  de  la  Chambre  avoit  foin  des  Artilleries  és  années 
1295.  1297.  1300.  1301.6c  1302. 

X.  Pierre  le  Vache,  Châtelain  de  Melun,  étoit  Maître  de  l’Ar¬ 
tillerie  à  Melun  en  1296  ,  fit  exerçoit  encore  en  1327. 

XI.  Jean  du  Lyon  étoit  Garde  6c  Vifiteurde  l’Artillerie  du  Roî 
au  Bailliage  de  Vermandois  6c  fur  les  frontières,  lorsqu’il  fut  é- 
tabli  à  la  garde  de  l’Artillerie  du  Louvre  en  1344,  &  eff  qualifié 
Souverain  Maître  des  Artilleries  du  Roi,  dans  un  compte  de  l’Ar¬ 
tillerie  depuis  1358,  jufqu’en  1365. 

XI I.  Milet  du  Lyon,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Maître  gé¬ 
néral  6c  Vifiteur  de  l’Artillerie  du  Roi  en  1378,  6c  l’exerça  juf¬ 
qu’en  1397. 

XIII.  Jean  de  Soify ,  fut  inffitué  Maître  général  de  l’Artille¬ 
rie,  6c  Vifiteur  de  toutes  les  Artilleries  de  France  en  1397,  fie 
mourut  en  1407. 

XIV.  Matthieu  de  Beauvais ,  dit  Gode ,  fut  pourvu  de  cette 
charge  en  1407.  II  fut  dépoffédé  en  1411,  y  fut  rétabli  en  1413, 

6c  en  jouît  jufqu’en  1415. 

XV.  Etienne  Lambin  en  fut  pourvu  en  1411 ,  fie  en  futdépof- 
fedé  à  caufe  de  fon  abfence,  en  Janvier  1413. 

XVI.  Jean  Gaude  ,  Maître  de  l’Artillerie  du  Roi,  fut  tué  à 
l’entrée  du  Duc  de  Bourgogne  à  Paris,  en  1418. 

XVII.  Nicolas  de  Manteville,  Seigneur  d’Aunoy,  fut  pour¬ 
vu  de  la  charge  de  Général,  Maître  6c  Vifiteur  des  Artilleries  du 
Roi  en  1415,  fur  la  réfignation  de  Matthieu  de  Beauvais,  dont 

il  fut  déchargé  en  1418.  "" 

XVIII.  Jean  Petit,  Capitaine  des  Archers  du  corps  du  Duc 
de  Bourgogne ,  fut  inffitué  Général ,  Maître  6c  Vifiteur  des  Artil¬ 
leries  de  France  en  1418,6c  en  jouît  jufqu’en  1420. 

XIX.  Philibert  de  Molans  fut  commis  en  1420,  au  fait  6c  gou¬ 
vernement  de  l’Artillerie,  en  fut  pourvu  en  chef  en  1424  ,  6c  vi- 
voit  en  1439. 

XX.  Pierre  Beffonneaufut  inffitué  Général,  Maître  6c  Vifiteur 
de  l’Artillerie  du  Roi  en  1420,  par  Charles  Dauphin  de  Vien¬ 
nois,  Régent  du  Royaume,  depuis  Roi,  VII  du  nom,  dont  il 
fe  démit  en  1444. 

Pierre  Carême  fut  commis  au  fait  fit  gouvernement  de  l’Ar¬ 
tillerie  pour  le  Languedoc  6c  la  Guienne  en  1421,  &  exerçoic 
en  1422. 

Raimond  Marc  fut  commis  au  gouvernement  de  l’Artillerie  de 
France,  en  l’abfence  de  Philibert  de  Molans  en  1432,  &  mou¬ 
rut  la  même  année. 

Guillaume  de  Troyes  fut  commis  à  Téxercicede  Maître  de  l’Ar¬ 
tillerie  après  la  mort  de  Raimond  Marc,  6c  pendant  Tabfence  de 
Philibert  de  Molans,  par  Henri  VI,  Roi  d’Angleterre ,  le27  Jan¬ 
vier  1432,  6c  en  faifoit  les  fonftions  en  1435. 

Trilian  l’Hermite,  Seigneur  de  Moulins  6c  du  Bouchet,  fut 
commis  à  l’exercice  de  la  charge  de  Maître  de  l’Artillerie  par 
le  Connétable  de  Richemont  en  1436,  dont  il  fe  démit  peu 
après. 

Jean  Bureau,  Seigneur  de  Montglas,  fut  commis  verbale¬ 
ment  par  le  Roi  au  fait  fie  gouvernement  de  l’Artillerie  de  Fran¬ 
ce  pour  le  fiége  de  Meaux  en  1439,  6c  le  Roi  lui  en  donna  let¬ 
tres  la  même  année. 

Vernon  de  Geneftel  exerça  par  commiffion  la  charge  de  Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie  pendant  la  maladie  de  Pierre  Beffonneau. 

XXI.  Gafpard  Bureau,  Seigneur  de  Villemonble,  ficc.  fut  pour¬ 
vu  en  1444,  de  la  chafge  de  Maître  de  l’Artillerie. 

XXII.  Hélion  le  Groing,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Géné¬ 
ral  ,  Maître  6c  Vifiteur  de  toutes  les  Artilleries  de  France ,  après 
la  mort  de  Gafpard  Bureau  ;  mais  il  n’en  fit  pas  longtems  les 
fondions. 

Louis  Sire  de  Cruffol,  Pannetier  de  France,  fut  commis  au 
gouvernement  de  toutes  les  Artilleries,  depuis  1466  jufqu’en 
1472. 

XXIII.  Gobert  Cadiot  fur  pourvu  de  la  charge  de  Maître  & 
Vifiteur  de  l’Artillerie  de  France  le  dernier  Mai  1472,  fie  mourut 
au  mois  de  Janvier  fuivant. 

XXIV.  Guillaume  Bournel  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  Tan  1473,  6c  la  pofféda  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  en  1477. 

XX  V.  Jean  Chollet  lui  fuccéda,  fie  mourut  en  1479.  De  fon 
teins  l’Artillerie  fut  divifée  en  trois  bandes,  qui  avoient  chacune 
un  Maître.  Chollet  commandoit  la  première  bande;  Galiot.de 
Genouillac  la  fécondé,  appellée  la  bonde  de  Bertrand  de  Saman, 
parce  que  ce  Bertrand  en  étoit  Capitaine;  fie  Perceval  de  Dreux 
la  troisième  ,  qu’on  nommoit  la  bande  des  Bâtons ,  dont  Guillaume 
Bachelier  avoit  la  charge.  Il  y  avoit  encore  un  Maître  d’Artille- 
rie  pour  la  Normandie,  nommé  Géraud  de  Saman. 

*  Guillaume  Picard,  Bailli  de  Rouen,  fut  commis  au  gouver¬ 
nement  de  toute  l’Artillerie ,  après  la  mort  de  Jean  Chollet,  en 
1479;  mais  il  l’exerça  fort  peu. 

XXVI.  Galiot  de  Genouillac,  qui  étoit  Capitaine  delafecon- 
de  bande,  fut  nommé  Grand-Maître  de  l’Artillerie  en  1479*  Jean 
Barrabin,  qui  avoit  été  Lieutenant •  Général  de  l’Artillerie,  fut 
créé  Capitaine  en  la  place  de  Genouillac. 

XXVII.  Guyot  de  Lauziéres,  Sénéchal  d’Armagnac,  quitta 
cet  office ,  pour  prendre  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’Artille¬ 
rie  de  France  eu  1493. 
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t  n  [a  Grange  fît  la  fonction  de  Maître  de  1  Artillerie 
nJni  a  ia  journée  de  Fornoue,  en  Juillet  *495-  , 

d  Arques  de  Silly ,  Bailli  de  Caen,  exerça  l’office  de  Maître 
de  l’Artillerie  au  fiége  de  Capoue ,  1  an  1501. 

XXVIII-  Paul  de  BulTerade,  qui  étoit  auparavant  Lieutenant- 
Général  de  l’Artillerie  de  France  ,  fut  créé  Grand  Maître  en 
150+,  &  pofféda  cette  charge  jufqu’en  1512.  flu’il  tué  d  un 
coup  de  canon  au  fiége  de  Ravenne.  _  .  ,  . 

XXIX.  lacques  de  Genouillac,  dit  Galiot,  Sénéchal  d  Arma¬ 
gnac,  fut  pourvu  de  la  charge  dé  Grand  Maître  de  l’Artillerie , 
après  la  mort  de  Bufferade,  en  1512,  &  de  l’office  de  Grand- 
Ecuyer  de  France  en  1544-  H  mourut  l’an  1546 

XXX.  Antoine,  Seigneur  de  la  Fayette,  fut  inflitué  Maître  de 
l’Artillerie  au  delà  des  Monts  par  le  Roi  Louis  XII ,  oc  fit  fa  dé- 
miffion  en  faveur  de  Jean  de  Pommereul  l’an  1515- 

XXXI  Jean  de  Pommereul,  Seigneur  du  Pleffis-Brion,  reçut 
les  proviens  de  la  charge  de  Maître  de  l’Artillerie  au  Duché 
de  Milan  &  au  delà  des  Monts,  l’an  i<H5,  &  l’exerça  jufquen 

I5XXXIÏ.  Jean  Seigneur  deTaix,  Colonel  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife,  fuccéda  en  1546,  à  Jacques  de  Genouillac.  Il  fut  delti- 

tué  l’année  fuivante.  ,  D  „  -, 

XXXIII.  Charles  de  Coffé,  I  du  nom,  Comte  de  Briirac,  fut 
pourvu  de  l’office  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie  en  15+7  ,&  fut 

fait  Maréchal  de  France  en  1550. 

XXXIV.  Jean  d’Etrées  obtint  cette  charge  1  an  iySO-  un  re¬ 
marque  qu’il  fut  le  premier  qui  profella  publiquement  la  Religion 
Réformée  en  Picardie.  Il  mourut  fort  âgé  l’an  1 5 <5 7 - 

XXXV.  Jean  Babou,  Seigneur  de  la  Bourdaifiere,  Maître  de 
l’Artillerie  du  Roi ,  fervit  en  cette  qualité  à  la  bataille  de  Mon- 
contour  en  1569.  11  mourut  la  même  année.  ...  . 

XXXVI.  Armand  de  Gontaut,  Seigneur  de  Biron,  lui  fuccé¬ 
da,  puis  fut  créé  Maréchal  de  France  l’an  1577.  , 

XXXVII.  Philibert  de  la  Guiche  pofféda  cet  office  apres  la  dé- 
miflïon  du  Maréchal  de  Biron  en  1578. 

XXXVIII.  François  d’F.pinay  ,  Seigneur  de  Saint-Luc,  en  fut 
pourvu  l’an  U96,  ôc  fut  tué  au  fiége  d’Amiens  le  huitième  Sep¬ 
tembre  1597.  .  ,  „  r  /'A** 

XXXIX.  Antoine  d’Etrées,  Marquis  de  Cœuvres,fut  crée  Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie  du  Roi  l’an  1597 ,  &  fe  démit  de  cette  charge 

XL^Maximilien  de  Béthune,  1  du  nom,  Duc  de  Sully,  Pair 
&  Maréchal  de  France,  Prince  d’Enrichemont ,  &c.  obtint  en 
1599,  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  que  le  Roi  Hen¬ 
ri  IV  érigea  en  fa  faveur,  fur  le  pié  de  charge  de  la  Couron¬ 
ne,  l’an  1600.  On  lui  donna  en  1634,  le  Bâton  de  Maréchal 

de  France.  . 

XLI.  Maximilien  de  Béthune,  II  du  nom,  Marquis  de  Ro¬ 
ny,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  par 
la  démiffioli  de  fon  père,  en  1618,  ôc  mourut  en  1634. 

*  Henri  de  Schomberg ,  Maréchal  de  France  ,  exerça  l’office 
de  Grand-Maître  de  l’Artillerie  par  commiffion  en  1621  ôc 
1622. 

*  Antoine  Ruzé,  Marquis  d’Effiat,  Maréchal  de  France,  eut 
la  même  commiffion  durant  la  difgrace  du  Marquis  de  Rôny. 

XLII.  Charles  de  la  Porte,  Duc  de  la  Meilleraye,  Pair  &  Ma¬ 
réchal  de  France ,  reçut  les  provifions  de  l’office  de  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie  en  1634  ,&  mourut  en  1664. 

XLIH.  Armand-Charles  de  la  Porte,  Duc  de  Mazarin ,  de  la 
Meilleraye  ôc  de  Mayenne,  Pair  de  France,  ôc  Gouverneur d’Al- 
face,  fut  pourvu  de  cette  charge  du  vivant  de  fon  père ,  6c  s’en 
démit  en  faveur  du  Comte  du  Lude. 

XLIV.  Henri  de  Daillon,  Comte,  puis  Duc  du  Lude,  prêta 
le  ferment  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France ,  au  mois  de 
Juillet  1669,  &  mourut  en  1685- 

XLV.  Louis  de  Crevant,  Marquis,  puis  Duc  d’Humiéres,  Ma¬ 
réchal  de  France,  fut  reçu  Grand-Maître  de  l’Artillerie  au  mois 
de  Septembre  1685-  B  mourut  en  1694- 
XLVi.  Louïs-Augufte  de  Bourbon,  légitimé  de  France,  Prin¬ 
ce  fouverain  de  Dombes  ,  Duc  du  Maine,  Lieutenant  général 
des  Armées  du  Roi,  fut  nommé  Grand-Maître  de  l’Artillerie  le 
quatrième  Septembre  1694. 

XLVII.  Louis-Charles  de  Bourbon,  Comte  d’Eu,  6cc.  fut  nom¬ 
mé  en  Avril  1710,  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  en  furvivance 
du  Duc  du  Maine ,  fon  père.  *  Le  P.  Anfelme ,  Hifi.  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

AR  FINES.  Voyez  PHRAORTES. 

ARTIS1NO  ou  ARTICINA,  Anicina ,  montagne  de  Si¬ 
cile  au  milieu  de  rifle,  dans  la  vallée  de  Noto,  fur  les  confins 
des  vallées  de  Demona  6c  de  Mazara.  Cette  montagne  efl  fort 
haute.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ARTOBAZANE.  Voyez  ARTABAZANE. 

ARTOCE,  Roi  des  lbériens,  réfolut  de  faire  la  guerre  à 
Pompée  en  faveur  de  Mithridate.  Il  envoya  des  AmbalTadeurs 
à  ce  Général,  pour  traiter  avec  lui,  en  apparence  ;  mais  en  effet, 
pour  épier  les  moyens  de  le  furprendre.  Pompée  s’en  étant  ap- 
perçu,  prévint  Artoce,  entra  dans  fon  païs,  s’avança  jufqu’à  A- 
cropolis,  dans  les  détroits  du  Mont  Caucafe,  6c  s’empara  de  tou¬ 
tes  les  villes  6c  de  tous  les  portes  qui  étoient  en  deçà  du  fleuve 
Cyrus ,  tandis  que  le  Roi ,  qui  avoit  pris  la  fuite ,  fe  retirait  au 
delà  de  ce  fleuve.  Pompée  le  parta,  pourfuivit  Artoce,  le  pouffa 
encore  au  delà  du  fleuve  Pélote  ;  6c  après  l’avoir  vaincu,  il  l’obli¬ 
gea  à  donner  fes  fils  en  ôtage,  pour  obtenir  la  paix,  l’an  65 
avant  Jéfus-ChrilL  *  Plutarque,  in  Pompeio.  Dion,  l.  37.  Orofe  , 
l.  6 ■  c.  4. 

ARTOIS,  Province  des  Païs  Bas,  avec  tître  de  Comté,  au 
Roi  de  France.  Elle  efl  entre  la  Flandre,  la  Picardie,  le  Bou- 
lonnois  6c  le  Cambrefis.  La  ville  capitale  elt  Arras  ;  les  autres 
font  Aire,  Saint-Omer  ,  Eàthune  ,  Bapaume  ,  Hefdin,  Renti, 


ART. 

Saint  Paul,  Pernes,  Lens,  ôcc.  Il  y  a  suffi  plus  de  850  villages, 
neuf  Châtellenies,  &  grand  nombre  de  belles  Abbayes  &  de  mo- 
n artères.  On  divife  le  païs  en  treize  parties  ou  territoires ,  qui 
font  la  Gouvernance  d’Arras ,  l’Advouerie  de  Béthune ,  le  Com¬ 
té  de  Saint-Paul ,  la  Régale  deTérouanne,  la  Châtellenie  d’Oi- 
fy,  ôc  les  huit  Bailliages  d’Aubigny,  d’Aire ,  d’Avennes,  de  Ba¬ 
paume,  de  Hefdin,  de  Lens,  de  Lilers  6c  de  Saint-Omer.  Cefk 
le  païs  des  peuples  que  Céfar  nomme  Atrebates ,  6c  Ptolomée  A- 
trebati.  Les  Auteurs  du  bas  Empire  nomment  diverfement  l’Ar¬ 
tois,  Artcfia  ôc  Adartefia ..  Céfar  met  les  peuples  de  ce  païs  par¬ 
mi  ceux  de  la  Gaule  Belgique.  Il  efl  fertile  en  froment,  ôc^  eit 
arrofé  par  diverfes  rivières,  le  Lis,  la  Scarpe,  1  Aa,  ôcc.  LAr- 
tois  fut  fournis  par  les  Romains,  enfuite  par  les  François,  &  fuc 
compris  depuis  dans  le  Royaume  d’Auftrafie.  L  ufage  d  aflembler 
les  Etats  en  Artois  efl  fi  ancien,  qu’on  ne  peut  remonter  jus¬ 
qu’au  commencement.  Il  fouffrit  interruption  a  caufe  de  la  guer¬ 
re  depuis  1640  jufqu’en  1659  >  mais  après  la  paix  des  Pyrénées 
Louis  XIV  rétablit  la  Province  dans  fes  anciens  privilèges;  ôc  de¬ 
puis  ce  teins,  les  Etats  le  font  tenus  régulièrement  tous  les  ans. 
La  convocation  s’en  fait  par  Lettres  patentes  ,  en  forme  de  Com- 
miffions  adrefTées  aux  Commiffaires  du  Roi,  6c  par  des  Lettres 
de  cachet  particulières  pour  tous  ceux  que  SaMajerté  y  appelle  ; 
car  quoique  les  Etats  foient  compofez  du  Clergé,  de  la  Noblefle 
ôc  du  Tiers-Etat,  perfonne  n’y  efl  reçu  s’il  ne  préfente  fa  Lettre 
de  cachet,  dont  le  Sécretaire  des  Etats  fait  l’enregîtrement  avant 
l’ouverture.  La  féance  efl  perfonnelle,  6c  on  n’y  affilie  jamais 
par  Procureur.  Le  jour  de  l’ouverture  des  Etats,  le  Cleigé,  la 
Noblefle  6c  le  Tiers- Etat,  s’étant  rendus  dans  la  falle  de  l’Hôtel, 
les  Députez  généraux  6c  ordinaires  vont  avertir  le  premier  Com- 
mi ffaire  du  Roi,  que  l’aifemblée  efl  formée ,  6c  fe  trouvent  en- 
fuite  à  la  porte  de  l’Hôtel  pour  recevoir  les  Commiflaires,  ôc  les 
conduire  dans  la  falle.  Le  Gouverneur  de  la  Province  efl  placé 
au  fond  de  la  falle,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche,  fur  la  même 
ligne  Je  Lieutenant-général,  ôc  l’un  des  Lieutenans  de-Roi  alter¬ 
nativement.  L’Intendant,  le  premier  Prefident  du  Confeil  d’Ar¬ 
tois  le  premier  des  Commiflaires  du  Roi, ont  des  fauteuils,  les 
autres  des  chaifes.  Le  Clergé  occupe  le  côté  droit  de  la  falle  ; 
les  Evêques  d’Arras  &  de  Saint-Omer  ont  des  fauteuils;  les  Ab- 
bez  6c  les  Députez  des  Chapitres  font  affis  fur  des  bancs.  La 
Noblefle  occupe  le  côté  gauche  de  la  falle  ,  6c  efl:  afiife  fur  des 
bancs  fans  aucun  rang  déterminé.  Le  quarré  de  la  féance  efl  fer¬ 
mé  par  le  Tiers-Etat.  Les  trois  Députez  ordinaires  font  hors 
de  rang  6c  affis.  L’ouverture  de  l’aifemblée  fe  fait  par  la  leftu- 
re  de  la  Lettre  que  le  Roi  écrit  aux  Etats  pour  faire  reconnoître 
les  Commiffaires.  On  lit  enfuite  leurs  Commiffions  ;  le  Gouver¬ 
neur  parle,  enfuite  l’Intendant:  celui-ci  conclut  par  la  demande 
d’un  don  gratuit,  qui  depuis  la  prife  de  Saint-Omer  en  1677»  » 
toûiours  été  de  400000  livres.  Le  Préfident  de  1  alfemblée  ré¬ 
pond  au  nom  des  trois  Ordres,  6c  les  Commiflaires  du  Roi  font 
reconduits  par  les  Députez  ordinaires.  Après  le  retour  de  ceux- 
ci  les  Députez  en  Cour,  nommez  par  la  précédente  affemblée, 
rendent  compte  des  affaires  dont  ils  ont  été  chargez  auprès  du 
Roi;  &  après  quelques  délibérations  ,  on  fixe  le  jour  deeequ  on 
appelle  la  rejonétion  des  Etats.  Ils  s’ajournoient  autrefois  à  un 
mois  ou  fix  femaines ,  ôc  pendant  ce  tems-là  ils  s’affembloient 
en  particulier  pour  examiner  les  affaires,  ou  députoient  à  la 
Cour  pour  faire  des  remontrances  ;  préfentement  la  rejonction  fe 
fait  peu  de  jours  après  la  première  affemblée^  Ce  jour  venu, 
tous  les  Corps  s’étant  rejoints ,  fe  féparent  auffi-tôt  pour  fe  reti¬ 
rer  dans  leurs  chambres  particulières,  6c  délibérer  fur  les  points 
réprefentez,  tant  par  les  Commiffaires  du  Roi ,  que  par  les  Dé¬ 
putez;  6c  lorsque  chacun  des  Corps  a  pris  fa  réfolution,  us  le  la 
communiquent  par  des  conférences  particulières,  qui  fe  font  en 
la  manière  fuivante.  La  Noblefle  nomme  quatre  Députez,  qui 
avec  le  Greffier,  vont  à  la  chambre  du  Clergé,  ou  le  Greffier 
fait  la  letture  des  points  l’un  apres  1  autre,  obfervant  après  la 
leéture  de  chaque  point,  de  laiffer  lire  par  le  Greffier  du  Cleigé 
l’arrêté  que  ce  Corps  en  a  fait,  avant  que  de  lire  celui  de  la  No¬ 
ble®;.  Le  Tiers-Etat  vient  enfuite  à  la  chambre  du  Clergé,  & 
le  Greffier  y  fait  la  leélure  des  points  6c  des  délibérations  en  la 
même  forme  ;  ce  qu’il  va  faire  encore  immédiatement  apres  dans 
la  chambre  de  la  Noblefle.  Ces  conférences  particulières  étant 
finies,  les  trois  Corps  en  tiennent  une  générale  dans  la  grande 
falle,  où  les  délibérations  fe  terminent  ainfi:  le  Greffier  des  Etats 
recommence  la  lefture  des  points,  6c  les  Greffiers  particuliers  h- 
fent  l’un  après  l’autre  les  délibérations  de  leurs  Corps  fur  chaque 
point.  Lorsque  les  trois  Corps,  ou  deux  au  moins,  convien¬ 
nent,  les  Députez  du  Tiers-Etat  en  forment  une  réfolution,  qui 
s’écrit  fur  le  champ ,  6c  efl  lue  publiquement;  6c  on  parte  enfuite 
à  la  décifion  d’un  autre  point.  Lorsque  les  trois  délibérations 
font  différentes,  la  matière  s’agite  de  nouveau,  &  on  prend  les 
fuffrages  de  tous  les  Corps,  après  quoi  la  réfolution  efl  arretée  a 
la  pluralité  des  Corps,  deux  emportant  toujours  le  troifiéme,  ex. 
cepté  dans  les  matières  de  pure  grâce ,  où  le  concours  des  trois 
Corps  efl  néceffaire.  La  Chambre  Eccléfiaftique  efl  comportée  des 
Evêques  d’Arras  6c  de  S.  Orner,  d’un  grand  nombre  d’Abbez, 
&  de  deux  Députez  de  chaque  Chapitre,  excepté  celui  d’Arras , 
qui  en  a  trois,  fans  compter  le  Prévôt.  La  Chambre  delà  No- 
bleffe  efl  compofée  d’environ  7°  Gentilshommes.  Le  Roi  s  elt 
rendu  difficile  fur  le  choix  de  ceux  à  qui  il  accorde  l’entrée. 
C’eft  le  Député  de  la  Noblefle  qui  préfide  dans  cette  Chambre, 
qui  recueille  les  voix,  6c qui  porte  la  parole  pour  tout  le  Corps. 
La  Chambre  du  Tiers-Etat  efl  compofée  des  douze  Echevins 
d’Arras,  qui  ne  font  qu’une  feule  voix,  6c  des  Députez  des  Ma- 
giflrats  de  Saint-Omer,  d’Aire,  de  Béthune,  de  Lens,  de  Ba¬ 
paume  ,  d'Hefdin ,  de  S.  Paul  ,  de  Pernes  &  de  Liliers.  C’eft 
auffi  le  Député  qui  y  préfide  qui  recueille  les  voix,  6c  qui  porte 
ia  parole.  Toutes  les  affaires  générales  6c  particulières  fe  rè¬ 
glent  dans  cette  affemblée,  qui  dure  ordinairement  quinze  jours 
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ou  trois  femaines.  Ceux  qui  ont  fait  des  pertes  par  accident  de 
feu,  par  la  grêle,  &c.  y  demandent  l’exemption  des  impôts; les 
Fermiers  des  Etats  qui  prétendent  des  indemnitez,  y  font  auffi 
leurs  remontrances;  mais  ce  qui  occupe  principalement  l’affem- 
blée ,  c’eft  le  recouvrement  des  fommes  qu’on  doit  lever  en  con* 
féquence  des  demandes  du  Roi.  On  a  déjà  dit  que  le  don  gra¬ 
tuit- eft  fixé  en  quelque  forte;  mais  les  dépenfes  des  fourrages 
font  plus  ou  moins  fortes,  félon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  Ca¬ 
valerie  dans  les  places.  Le  revenu  des  Etats  confifte  en  oétrois 
fur  les  beftiaux  &  fur  les  boiffons,  dont  le  produit  ne  va  qu’à 
400000  livres;  les  fonds  extraordinaires  fe  tirent  d’une  impoii- 
tion  générale,  appellée  le  Centième,  qui  rapporte  21500c  livres, 
quand  elle  ell  entière.  Ce  font  les  Efpagnols  qui  l’ont  établie 
l’an  1569.  Tous  les  biens  tenans  nature  de  fonds,  terres  à  la¬ 
bour  ,  prez,  bois,  maifons,tant  des  villes  que  de  la  campagne, 
furent  eftimées  alors  par  des  Commiffaires ,  qui  arrêtèrent  des 
rôles  d’impofition  ,  par  rapport  au  centième  de  la  valeur  de  cha¬ 
que  fonds.  Ces  rôles  ont  été  recolez  &  vérifiez  dans  la  fuite 
avec  tant  d’exaftitude,  qu’il  n’y  a  pas  une  pièce  de  terre  qui 
n’y  foit  comprife,  &  ils  font  la  régie  immuable  des  impofitions: 
ce  qui  n’empêche  pas  que  lorsque  les  fonds  changent  de  nature , 

&  diminuent  de  valeur  par  des  événemens  qui  ne  font  pas  du  fait 
des  propriétaires,  les  Etats  n’y  pourvoyent.  Ce  Centième  eft 
multiplié,  félon  les  befoins  de  la  Province,  &  il  en  a  été  levé 
jufqu’à  fix  ;  &  perfonne  n’eft  exempt  de  cette  impofition  :  mais 
les  terres  &  les  maifons  que  le  Clergé  &  les  Gentilshommes  oc¬ 
cupent  ,  ou  font  valoir  par  leurs  mains ,  ne  payent  qu’un  Centiè¬ 
me  par  an.  Les  Etats  remettent  l’exécution  de  leurs  Arrêts  à 
trois  Députez,  qu’on  nomme  les  Députez  ordinaires,  &  qui 
dans  le  cours  de  l’année  répréfentent  le  Corps  des  Etats.  Quant 
à  ce  qui  regarde  les  affaires  dont  la  décifion  dépend  de  la  volon¬ 
té  du  Roi,  l’affemblée  en  dreffe  un  cahier,  qu’elle  lui  fait  pré- 
fenter  par  trois  Députez  qu’on  nomme  les  Députez  en  Cour.  11 
y  a  auffi  des  Députez  des  Comptes ,  qui  font  chargez  de  la  red¬ 
dition  des  comptes ,  tant  pour  la  recette  que  pour  la  dépenfe. 
Ceux-ci  &  les  Députez  ordinaires  ne  font  changez  que  de  trois 
ans  en  trois  ans;  mais  on  nomme  tous  les  ans  les  Députez 
en  Cour. 

L’Empereur  Charles-Quint  créa  le  12  Mai  1530,  le  Confeil 
Provincial  d’Artois,  auquel  reffordffent  les  appellations  de  tous 
les  Bailliages  de  la  Province,  &  qui  juge  en  dernier  reffort  les 
affaires  criminelles.  Les  appellations  des  jugemens  rendus  en 
matière  civile ,  font  portées  au  Parlement  de  Paris.  Les  Officiers 
de  ce  Confeil ,  non  feulement  font  exempts  d’impôts  &  de  tou¬ 
tes  charges  publiques,  mais  acquiérent  la  Noblefie.  Autrefois, 
lorsqu’il  y  avoit  un  office  vacant,  le  Confeil  Provincial  nommoit 
trois  perfonnes  au  Prince ,  qui  en  choififfoit  une  ;  mais  par  les 
Edits  de  1692  &  1693,  &  les  Déclarations  données  en  conféquen- 
ce ,  toutes  les  charges  de  Judicature  &  autres  ont  été  rendues 
vénales  &  héréditaires  en  Artois.  On  rend  la  Juftice  dans  ce 
p  aïs ,  conformément  à  la  Coutume,  dont  il  y  a  eu  trois  Compila¬ 
tions;  la  première  qui  fut  rédigée  par  les  Etats  le  13  Juin  1509, 
mais  qui  n’a  pas  été  homologuée;  la  fécondé,  qui  eft  la  même 
que  la  première ,  à  la  referve  de  trois  Articles  de  plus ,  &  de 
plufieurs  mots  ajoûtez.  Charles  V.  l’hoinologua  le  26  Décembre 
1540.  Latroifiéme  fut  homologuée  par  le  même  Empereur  le 
troifiéme  Mars  T544.  Elle  a  54  Articles  de  plus  que  la  fécondé , 
&  c’eft  elle  qui  eft  en  ufage.  Il  y  a  peu  de  lieux  dans  la  Pro¬ 
vince  qui  n’ayent  leurs  Coutumes  locales,  qui  ont  été  rédigées 
en  différens  tems.  Le  Roi  Louis  XIV  a  créé  cinq  Maîtrifes  par¬ 
ticulières  des  Eaux  &  Forêts  en  Artois  ;  favoir ,  à  Hefdin ,  par 
Edit  du  mois  de  Février  1692;  à  Tournebem,  à  S.  Orner,  à  Ar¬ 
ras  &!à  Bapaume , par  l’Edit  du  mois  d’Août  1693,  &  la  Déclara¬ 
tion  du  cinquième  Février  1694- 

Sous  la  fécondé  Race  de  nos  Rois,  cette  Province  eut  desGou- 
verneurs  ou  Comtes  particuliers ,  qui  s’en  rendirent  depuis  Sei¬ 
gneurs  propriétaires.  Sous  Pépin  &Car!oman,  Thibaud  étoit 
Comte  d’Artois.  Unroch  le  fut  du  tems  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire,  lequel  y  établit  Bérenger;  &  ce  dernier  fut 
fuivi  d’Evrard,  d’Adalard,  d’Unroch  II ,  d’Authmar  &  d’Adalel- 
me.  Celui-ci  ayant  été  tué  l’an  932.  à  Noyon,  Arnoul  I, 
dit  le  Vieil ,  Comte  de  Flandre,  s’établit  dans  la  ville  d’Arras  & 
dans  le  relie  de  l’Artois,  comme  lui  appartenant  par  fon  ayeule 
Judith  de  France,  fille  de  Charles,  dit  le  Chauve,  qui  lui  avoit 
donné  en  dot  l’Artois,  en  la  mariant  l'an  863,  avec  Baudouin  I, 
dit  Bras-de-fcr  ,  Grand-Foreftier  de  Flandre.  Les  Comtes  de 
Flandre  poffédérent  enfuite  l’Artois.  Philippe  d’Alface,  mariant 
l’an  xi 80,  fa  nièce  lfabelle  de  Hainaut,  avec  le  Roi  Philippe- 
Ausrufle ,  lui  donna  le  pais  d’Artois.  Louis  VIII  le  donna  à  fon 
troifiéme  fils,  Robert  de  France,  dit  le  Bon  &  le  Vaillant ,  de¬ 
puis  lequel  on  rapporte  ici  la  poftérité. 

SUCCESSION  GENEALOGIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 
des  Comtes  d' Artois. 

XII.  Robert  de  France,  I  du  nom,  furnommé  le  Bon  &  le 
Vaillant,  troifiéme  fils  de  Louis,  VIII  du  nom,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  &  de  Blanche  de  Caftille,  né  au  mois  de  Septembre  1216, 
fut’ créé  Comte  d’Artois  en  Juin  1237  ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
la  Maffoure,  contre  les  Infidèles,  le  neuvième  Février  1249.  Il 
époufa  en  1237  ,  Mabaud  de  Brabant,  fille  aînée  de  Henri,  II 
du  nom,  Duc  de  Brabant,  &  de  Marie  de  Suéve,  fa  première 
femme.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Guy  de  Châtillon, 
II  du  nom.  Comte  de  S.  Paul,  &  mourut  le  29  Septembre  1288, 
ayant  eu  de  fon  premier  mariage  1.  Robert,  II  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Blanche  d’Artois,  mariée  i°.  en  1269  à  Henri,  1 
du  nom,  Roi  de  Navarre,  &  Comte  de  Champagne:  20.  à  Edmond 
d’Angleterre ,  Comte  de  Lancaftre ,  morte  le  deuxieme  Mai  1302. 


XIII.  Robert,  II  du  nom,  Comte  d’Artois,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  furnommé  le  Bon  &  le  Noble,  né  l’an  1248,  perdit  la  vie  en 
commandant  l’Armée  contre  les  Flamands ,  ayant  été  percé  de 
trente  coups  de  pique,  le  onzième  Juillet  1302.  Il  époufa  i°. 
en  1262,  Amicie  de  Courtenay,  Dame  de  Conches ,  de  Mehun 
fur-Yeure,  de  Selles  ,  de  Château-Regnard  &  de  Charny,  fille 
unique  &  héritière  de  Pierre  de  Courtenay ,  Seigneur  de  Con¬ 
ches,  &c.  &  de  Perrcnelle  de  Joigny,  morte  à  Rome  l’an  1275: 

2°.  en  1277,  Agnes,  Dame  de  Bourbon,  veuve  de  Jean  de 
Bourgogne,  Seigneur  de  Charolois,&  fille  puînée  d 'Arcbambaud, 

IX  du  nom,  dit  le  Jeune,  Sire  de  Bourbon,  &  d'Toland  de  Châ¬ 
tillon,  Comteffe  de  Nevers,  morte  en  1283:  3°.  en  1198,  Mar¬ 
guerite  de  Hainault,  fille  aînée  de  Jean,  11  du  nom,  Comte  de 
Hainault,  morte  l’an  1300.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  ces  deux 
dernieres  femmes,  &  eut  de  la  première  1.  Philippe,  qui 
fuit;  2.  Robert,  mort  jeune;  &  3.  Maband  d’Artois,  mariée  en 
1291  à  Otbon  IV  du  nom  ,  Comte  de  Bourgogne.  Elle  obtint 
après  la  mort  de  fon  père  le  Comté  d’Artois,  par  deux  Arrêts 
rendus  en  1302  &  1318,  à  l’exclufion  de  Robert  d’Artois ,  Com¬ 
te  de  Beaumont-le-Roger,  fon  neveu,  la repréfentation  n’ayant  pas 
lieu  en  la  Coutume  d’Artois,  même  en  ligne  direfte  ,  &  mourut 
le  27  O&obre  1329. 

XIV.  Philippe  d’Artois,  Seigneur  de  Conches,  de  Dom- 
front  &  de  Mehun  fur  Yeure,  mourut  avant  fon  père,  le  onziè¬ 
me  Septembre  1298,  des  bleffures  qu’il  reçut  à  la  bataille  de 
Fûmes.  11  époufa  par  contraét  du  mois  de  Juillet  1280,  Blanche 
de  Bretagne,  fille  de  Jean,  11  du  nom.  Duc  de  Bretagne,  &de 
Beatrix  d’Angleterre  j  morte  le  19  Mars  1327,  dont  il  eut  1. 
Robert,  III  du  nom,  qui  fuit  ;  2.  Marie,  Dame  de  Brie- 
Comte-Robert,  alliée  l’an  1300  à  Louis  de  France,  Comte  d’E- 
vreux,  morte  le  23  Avril  r 3 1 1  ;  3.  Jeanne,  mariée  par  contrat 
du  mois  d’Oélobre  1301 ,  à  Gafton ,  I  du  nom.  Comte  de  Foix, 
vivante  en  1343;  4.  Marie,  qui  époufa  par  contract  du  mois  de 
Janvier  1313,  jean  de  Flandre,  Comte  de  Namur,  dont  elle  fut 
la  fécondé  femme,  morte  l’an.  .  .  &  5.  IJ'abelle  d’Artois,  lle- 
ligieufe  au  Prieuré  de  Poiffy ,  où  elle  mourut  le  12  Novembre 
1344- 

XV.  Robert  d’Artois,  III  du  nom,  Comte  de  Beaumont- 
le-Roger,  Pair  de  France,  Seigneur  de  Conches  &  de  Mehun, 
né  en  1287,  ayant  perdu  fon  procès  pour  le  Comté  d’Artois 
contre  fa  tante  Mabaud,  fe  retira  à  la  Cour  d’Edouard,  III  du 
nom.  Roi  d’Angleterre,  qui  le  créa  Comte  de  Richemont,  &  il 
mourut  à  Londres  en  1343,  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  au 
fervice  de  ce  Prince ,  au  fiége  de  la  ville  de  Vannes  en  Bretagne. 

Il  époufa  en  l’an  1318,  Jeanne  de  Valois,  fille  de  Charles  de 
France,  Comte  de  Valois  j  &  de  Catherine,  Dame  de  Courtenay, 
morte  le  neuvième  Juillet  1363,  dont  il  eut  1.  Louis,  qui  vivoit 
en  1326;  2.  Jean,  qui  fuit;  3.  Jean  d’Artois,  Comte  de  Lon¬ 
gueville  &  de  Pézénas,  qui  vivoit  encore  en  1376  >  &  ne  laiffa 
de  Jeanne,  Dame  de  Bauçay  en  Lodunois ,  veuve  de  Geofroy  de 
Beaumont,  Seigneur  du  Lude  ,  &  fille  de  Hugues  Seigneur  de 
Bauçay,  qu’il  avoit  époufée  vers  le  mois  de  Mai  1360,  morte 
en  Mars  1402,  que  Louis  d’Artois,  mort  jeune;  &  4.  Catheri¬ 
ne  d’Artois,  mariée  avant  le  mois  d’O&obre  1320,  à  Jean  de 
Ponthieu,  Il  du  nom  ,  Comte  d’Aumale,  morte  en  Novembre 
1368- 

XVI.  Jean  d’Artois,  furnommé  fans  Terre ,  Comte  d’Eu  &  de 
S.  Valéry,  &c  né  en  Août  1321  ,  &  mort  le  fixiéme  Avril  1386, 
avoit  époufé  par  contrat  du  onzième  Juillet  1362,  lfabelle  de 
Melun,  veuve  de  Pierre  Comte  de  Dreux,  &  fille  de  Jean,  I 
du  nom,  Comte  de  Tancarville,  Grand  Chambellan  de  France,  & 
d'Ifabeilc ,  Dame  d’Antoing,  fa  fécondé  femme,  morte  l’an  1389» 
dont  il  eut  1.  Jean  d’Artois,  Seigneur  de  Péronne,  mort  en  bas 
âge  en  1363;  2.  Robert,  IV  du  nom.  Comte  d’Eu,  mort  depoi- 
fon  le  20  Juillet  1387,  fans  poftérité  de  Jeanne  Ducheffe  de 
Duras,  veuve  de  Louis  de  Navarre,  Comte  de  Beaumont-le-Ro¬ 
ger,  &  fille  de  Charles  de  Sicile,  Duc  de  Duras,  &  de  Marie  de 
Sicile-Calabre;  3.  Philippe,  qui  fuit;  4.  Charles,  mort  fans 
lignée;  5.  IJ'abelle,  morte  fans  alliance  à  l’âge  de  18  ans;  6. 
Jeanne  d’Artois,  mariée  le  12  Juillet  1362,  à  Simon  de  Thouars, 
Comte  de  Dreux,  qui  fut  tué  en  un  Tournoi  le  jour  de  fes  no¬ 
ces.  Elle  demeura  veuve  le  relie  de  fes  jours,  portant  le  noin 
de  Mademoifelle  de  Dreux ,  Dame  de  S.  Valéry  ,  &  vivoit  en¬ 
core  l’an  1420. 

XVII.  Philippe  d’Artois,  Comte  d’Eu,  Connétable  de 
France,  mourut  en  la  Natolie  le  15  Juin  1397.  11  époufa  par 
contrat  du  27  Janvier  1392,  Marie  de  Berry,  veuve  de  Louis  de 
Châtillon,  III  du  nom,  Comte  de  Danois,  &  fille  de  Jean  de 
France,  Duc  de  Berry,  &  de  Jeanne  d’ Armagnac,  fa  première 
femme.  Elle  prit  une  troifiéme  alliance  le  24  Juin  de  l’an  1400, 
avec  Jean,  I  du  nom  ,  Duc  de  Bourbon  ,  &c.  &  mourut  au  mois 
de  Juin  1434,  ayant  eu  de  fon  fécond  mari,  1.  Charles,  qui 
fuit;  2.  Bonne,  mariée  1°.  le  20  Juin  1413  à  Philippe  de  Bour¬ 
gogne,  Comte  de  Nevers  &  de  Réthel:  2°.  le  30  Novembte 
1424,  à  Philippe,  III  du  nom,  furnommé  le  Bon,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  morte  en  1425;  &  3.  Catherine  d’Artois,  première  fem¬ 
me  de  Jean  de  Bourbon ,  Seigneur  de  Carency ,  morte  fans  pos- 
térité. 

XVIII.  Charles  d’Artois,  Comte  d’Eu,  Pair  de  France, 
&c.  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  d’Azincourt  en  141S  >  &  con¬ 
duit  en  Angleterre,  où  il  refta  vint-trois  ans,  n’ayant  été  mis  en 
liberté  qu’en  1438,  &  mourut  le  25  Juillet  1472.  Il  époufa  1°. 
l’an  1448,  Jeanne  de  Saveufe,  fille  unique  de  Philippe  Seigneur 
de  Saveufe:  2°.  le  23  Septembre  1454 ,  Hélène  de  Melun ,  fille  de 
Jean  de  Melun ,  Vicomte  de  Gand ,  defquelles  il  n’eut  point  d  en- 
fans.  *  Céfar ,  Comment.  I.  2.  Guichardin ,  Defcrip.  du  Pals-Bas. 
Meyer,  inChron.  Eland.  Dupuy,  Droits  du  Rot.  I roiffart.  Mon- 
flrelet.  Jean  Juvénal  des  Urfins.  Sainte-Mai the.  Du  Chêne.  Mé- 
zei  ay.  Marchantius.  Butkens.  Le  P.  Anfelme. 
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^  on  connoît  plufieurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  a  I  Hiftoire 
d’Artois.  Ferry  de  Locres,  Cure  de  faint-Nicolas  aAr- 
rgat  Ælia  en  1616 ,  un  Traité  de  l’origine  du  Comté;  &  en  1640, 
Phârles  Combault,  Baron  d’Auteuil ,  caché  fous  les  lettres  A.C. 
fit  imprimer  un  Difcours  abrégé  du  même  Comté.  Les  autres  Ou¬ 
vrages  du  même  genre  n’ont  pas  vu  le  jour.  Ferry  de  Locres  dit 
auT  s’étoit  fervi  d’une  Hiftoire  d’Artois,  compofée  par  Denys 
Berfaque ,  Jurifconfulte.  Valére  André  en  avoit  vu  une  autre  de 
Ferdinand  de  Cardevaque;&  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Chan¬ 
celier  d’Aguefleau,  il  y  en  a  une  troifiéme  de  Claude  d’Oref- 
inieux ,  écrite  en  1628.  Adrien  Maillard,  Avocat  au  Parlement, 
a  auflî  donné  une  Chronologie  hiltorique  de  .  Souverains  d’Artois, 
&  un  dénombrement  très  exaft  du  même  pais. 

4RTOMAGAN ,  AROMAGA  &  OROMAGAN, 
Artomagana,  Oromagana ,  une  des  ifles  des  Larrons,  dans  l’Océan 
Oriental  ou  Mer  Pacifique.  Elle  eft  prefque  au  milieu  de  toutes 
les  autres.  Les  Efpagnols  y  prennent  leur  route  pour  aller  du 
Mexique  aux  Philippines.  Elle  ne  reconnoît  point  d’autres  maî¬ 
tres  que  fes  anciens  Flabitans.  *  Baudrand.  Cette  ifle  ne  fe 
trouve  point  dans  la  lifte  des  ifles  des  Larrons ,  donnée  par  le 
p  Gobien  ,  dans  l’Hiftoire  qu’il  a  publiée  de  ces  ifles.  El¬ 
le  a  fans  doute  deux  noms,  comme  quelques  autres  de  ces  mê¬ 
mes  ifles. 

ARTOK.  Voyez  ART  AK. 

A  RT  O  NE,  Artonia ,  Abbaye  de  i<  rance,  dans  le  pais  d  Au- 
ribat,  ou  le  territoire  de  Dax  en  Gafcogne.  *  Maty,  Diéf. 
Géojtr* 

*  A  R  T  O  N  N  E  petite  ville  de  France  dans  la  Bafle  Auvergne, 
dans  la  partie  feptentrionale ,  fituée  fur  la  rivière  deMorges,  au 
nord  de  Riom  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues,  &  au 
fud  oueft  de  Montpenfier,  à  une  lieue  &  demie  de  diftance. 

*  ARTOPOEUS  (François)  autrement  Piftorius.  Son 
nom  étoit  de  Bakkcr,  qui  en  Flamand  fignifie  Boulanger  ,  &  ilfe 
donna  un  nom  Grec  &  un  nom  Latin, qui  lignifient  la  mêmechofe. 
Il  fe  nommoit  aufli  van  ter  Tolen  du  lieu  de  fa  naiiîance.  Il  fut  Chanoi¬ 
ne  Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin ,  &  Sous-prieur  du  Monaftere 
de  S.  Agnettenberg  proche  de  Zwoll  en  Overiflel ,  d’où  il  fut  0- 
bligé  de  fe  retirer  dans  le  teins  de  la  Réformation.  Il  a  com- 
pofé  beaucoup  d’Ouvrages  dont  la  plupart  fe  gardent  en  manu- 
ferit  dans  le  couvent  de  S.  Martin  à  Louvain.  Valére  André, 
dans  fa  Bibliothèque  Belgique  p.  648,  fait  mention  des  fuivans,  Dza- 
logus  de  Jludio  Jdcrarum  Literarum  ;  Dialogus  altcr  de  ftudio fier arum 
Literarum;  Dcclamatio  de  bonarum  Literarum  Jludiis; Oratio  protre- 
ptica  ad  ftudium  Jdcrarum  Literarum;  Oratio  par&nctica  ad  idem  jlu- 
dium;  Dialogue  de  invocatione  Divorum;  Homilia  très  de  D.  Gertrude 
Virgine  ;  de  fide,  pudicitia  ac  virtute  fœmïnti  fexus  ;  de  ver  a  Virgini- 
tate  ejuj'que  cultu. 

ARTORIUS,  Médecin  d’Augufte.  On  dit  que  la  nuit  a- 
vant  la  bataille  qui  fe  donna  contre  Brutus  &  Calîius,  l’an  712  de 
Rome ,  &  42  avant  Jéfus-Chrift ,  Minerve  lui  parla  en  fonge  ,  & 
lui  commanda  d’aller  voir  Augufte ,  qui  étoit  malade  ,  &  de  lui 
dire  de  fa  part,  que  malgré  l'on  indifpofition,  il  ne  Iaiflàt  pas  de 
fe  trouver  à  la  bataille.  Artorius  périt  depuis  dans  un  naufrage 
dans  l’année  ou  fe  donna  la  bataille  d’Aftium,  l'an  723  de  Ro¬ 
me,.  &  31  avant  Jéfus-Chrift,  ou  l’année  d’après.  *  Valere  Ma¬ 
xime,  /.  I.  c.  7.  El c.  1.  Laétance  Firmien,  1  2.  c.  8.  Eufébe,  in 
Chron.  Néandre,  des  Uluftres  Médecins ,  p.  77.  &  78.  Caftellan, 


in  Vit.  llluftr.  Mcdïcorum ,  &c. 

-y  Voflius  s’eft  trompé  ,  en  ce  qu’il  n’a  point  diftingué  cet 
Artorius  d’un  autre  Médecin  du  même  Augufte.  C’eft  Arto¬ 
rius  Musa,  frère  d’Euphorbe,  Médecin  du  jeune  Juba  Roi 
de  Numidie,  &  le  même  qui  guérit  cet  Empereur,  lequel  lui  fit 
élever  une  ftatue  près  de  celle  d’Efculape.  *  Voflius,  de  laPhi- 
loj'ophie,  c.  12.  g.  1. 

ARTORIUS,  Cavalier  Romain,  s’étant  inconfidérément 
engagé  dans  un  portique  du  Temple,  durant  lefiége  de Jérufalein  ; 
&  ne  voyant  aucun  moyen  d’en  fortir,  pour  ne  pas  s’y  lailTer 
envelopper  &  confumer  par  les  flammes ,  il  propofa  à  Lucius  fon 
ami  &  fon  compagnon  ,  que  s’il  vouloit  le  recevoir  entre  fes 
br2S,  lorsqu'il  fe  jetteroit  du  haut  en  bas,  il  feroit  fon  héritier, 
&  lui  donneroit  tous  fes  biens.  Lucius  accepta  ce  parti,  il  ac¬ 
courut  à  lui,  &  lui  conferva  la  vie;  mais  il  fut  lui-même  fi  acca¬ 
blé  de  ce  grand  poids ,  qu’il  en  mourut  à  l’heure  même.  *  Jofe- 
phe,  Guerre  des  Juifs,  1.  6.  c.  19. 

*  ARTORIUS,  Auteur  qui  a  fait  un  Traité  des  moyens  de 
prolonger  fa  vie,  a  été  cité  par  Clément  Alexandrin  dans  fon 
Pédagogue,  l.  2.  c.  2. 

ARTORIUS,  Grammairien  cité  par  Sext.  Pomp.  Feftus. 

ARTOTYR1TES,  Hérétiques  fortis  de  la  Seéte  de  Mon- 
tanus ,  dans  le  fécond  fiécle.  Ils  faifoient  l’Euchariftie  avec  du 
pain  &  du  fromage  ,  corrompoient  les  faintes  Ecritures  ,  &  com- 
muniquoient  la  Prêtrife  aux  femmes,  &  leurpermettoient  de  par¬ 
ler  &  de  faire  les  Prophéteffes  dans  les  alfemblées.  *  Saint  E- 
piphane,  Hcr.  49.  Saint  Auguftin,  Her.  27.  Baronius,  A.  C. 
173.  M.  Du  Pin,  Bibhoth.  des  Aut.  Ecclef.  des  trois  premiers  fié- 
cles. 

ARTOXARES,  Eunuque,  de  Paphlagonie,  entra  de  bon¬ 
ne  heure  à  la  Cour  d’Artaxerxès  I.  Il  n’avoit  que  vint  ans  lors¬ 
que  ce  Prince  l’envoya  avec  les  plus  grands  de  l’Etat  en  Syrie, 
pour  engager  Mégabyze,  qui  s’y  étoit  révolté,  à  fe  foumettre 
fans  referve.  Depuis  il  eut  le  gouvernement  de  l’Arménie ,  & 
fut  un  de  ceux  qui  forcèrent  Darius  ^  Ochus  de  prendre  la  tiare. 
Ce  Prince,  pailible  poiïefleur  de  l’Empire,  témoigna  fa  recon- 
noiftance  à  Artoxarès,  en  lui  donnant  le  premier  rang  entre  les 
Eunuques  ;  mais  celui  ci  fe  lafla  enfin  d  être  Sujet;  &  afin  de  fe 
faire  un  parti  coniidérable,  il  fe  fit  faire  une  barbe  poftiche.  Ce 
mauvais  artifice  ne  trompa  que  ceux  qui  voulurent  être  trompez; 
&  les  mauvais  defleins  de  l’Eunuque  ayant  été  découverts  avant 
qu’il  eût  pu  pourvoir  à  fa  fureté,  on  l'arrêta;  &  la  Reine  Pary- 


ART. 

fatis,  qui  gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue,  le  fit  mourir.  * 
fréfiis 

ARTS  A.  Voyez  ARS  A. 

ARTUASDE,  Roi  d’Arménie.  Cherchez  ARTAVASDE. 

*  ARTVELDT  (André  d’)  né  à  Anvers,  a  été  un  habile 
Peintre  à  peindre  des  orages  fur  les  eaux.  *  Gr.  Diff.  Univ. 
Hall. 

ARTURE  (Didace)  né  dans  le  Comté  de  Mommonie  en  Ir¬ 
lande,  mais  Profès  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  en  Lfpagne, 
à  Salamanque,  s’y  diftingua  tellement,  qu’ayant  été  reçu  Doc¬ 
teur  en  l’Univerfité  de  cette  ville,  il  y  enfeigna  longtems  avec 
un  applaudiffement  général ,  &  un  très  grand  concours  d’Eco- 
liers.  Ses  Supérieurs  l’envoyèrent  enfuite  à  Lisbonne,  où  il  en- 
feignoit  avec  le  même  fuccès ,  lorsqu’il  mourut ,  le  premier  Fé¬ 
vrier  1644  On  allure  qu’il  laifla  des  Commentaires  fur  prefque 
toute  la  Somme  de  faint  Thomas ,  ce  qui  eft  très  croyable  ;  mais 
on  ne  dit  pas  où  ils  ont  été  imprimez ,  ni  où  on  les  garde  ma- 
nuferits.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  Prad.  tome  2. 

ARTUS  ou  ART  H  US,  Roi  fabuleux  delà  Grande-Breta¬ 
gne  après  fon  père  Uther,  qu’on  a  furnomm éPendragon.  On  pré¬ 
tend  qu’il  vainquit  les  Saxons,  &  qu’il  fournit  l’Ecoflfe &l’PIiber- 
nie,  avec  toutes  les  ifles  voifines.  Ces  victoires  pourroient  a- 
voir  quelque  fondement;  mais  ce  qu’on  ajoûte  eft  tout  à  fait  fa¬ 
buleux.  Ce  Prince,  dit-on,  défit  Lucius,  Capitaine  Romain, 
ravagea  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  &  inititua  à  fon  retour 
l’Ordre  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  qu’on  montre  encore 
aujourd’hui  au  château  de  Winchefter,  avec  le  nom  de  ces  pré¬ 
tendus  Chevaliers.  On  dit  encore  qu’étant  attaqué  par  Mordel- 
Ius  &  Caivinus  ,  fils  de  Lothus  Roi  des  Pietés ,  il  fut  blefl'é  dans 
la  bataille ,  &  difparut  aux  yeux  de  fon  Armée ,  fans  que  l’on  pût 
depuis  avoir  de  fes  nouvelles.  Si  cela  eft  vrai ,  il  eft  croyable 
qu’il  fut  tué  dans  cette  bataille,  &  enterré  fans  qu’on  le  connût  ; 
&  non  pas  qu’il  fut  porté  dans  l’ifle  d’Aval.on ,  pour  fatisfai- 
re  à  la  paflion  d’une  Fée,  comme  les  contes  fabuleux  des  Ro¬ 
mans  le  difent.  *  Polydore  Virgile  &  Du  Chêne,  Hijl.  d'An¬ 
gleterre. 

ARTUS,  I  de  ce  nom,  Comte  de  Bretagne,  étoit  fils  de 
Geo f rot,  furnommé  le  Beau,  Comte  d’Anjou,  quatrième  fils 
de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  &  de  Conjlance,  fille  unique 
de  Conan  III,  dit  le  Petit ,  Comte  de  Bretagne.  Artus,  pofthu- 
me,  naquit  à  Nantes  la  nuit  de  Pâques  de  l’an  1187 ,  &  portale 
titre  de  Comte  d’Anjou.  Richard  1,  dit  /  Orgueilleux,  fils  &  fuc- 
cefieur  de  Henri  II,  mourut  en  1199.  Artus  lui  devoit  fuccé- 
der,  comme  répréfentant  Geofroy  fon  père:  mais  Jean  furnom¬ 
mé  Sans-Terre ,  fon  oncle,  cadet  du  même  Geofroy,  lui  enleva 
la  Bretagne.  Après  plufieurs  combats  &  prifes  de  villes ,  Jean 
l’ayant  furpris  au  liège  de  Mirebeau,  le  fit  conduire  à  Rouen  oii 
il  difparut.  On  dit  que  fon  oncle  le  fit  tuer,  &  qu’il  fit  jetter 
fon  corps  dans  la  rivière  en  1200.  11  avoit  été  accordé  au  mois 
d’Août  de  la  même  année  avec  Marie,  fille  de  Philippe- Augufte , 
Roi  de  France.  *  Roger  de  Hoveden.  Mathieu  de  Weltmin- 
lter.  Du  Chêne,  &c.  Hiftoire  d'Angleterre.  Argentré,  Hift.  de 
Br  et.  Imhoff,  Gcneal.  Regum  Anglix. 

ARTUS  II,  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont  &  de 
Montfort,  fils  de  Jean  11,  Duc  de  Bretagne,  &  de  Béatrice 
d’Angleterre,  ne  le  25  Juillet  1262,  fuccédaen  1305,  à  fon  pè¬ 
re  ,  &  gouverna  fes  Etats  avec  allez  de  bonheur  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  le  27  Août  1312,  au  château  de  fille,  près  de  la  Roche- 
Bernard.  Argentré  dit  qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Corde¬ 
liers  de  Vannes:  d’autres  ajoûtent  que  ce  fut  dans  celle  des  Car¬ 
mes  de  Ploërmel  avec  fon  père.  Voyez  BRETAGNE,  où  fes 
ancêtres  &  Jd  poftérité  funt  rapportez-  *  Argentré,  Hiftoire  de  Bre¬ 
tagne.  Sainte  Marthe.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

ARTUS  III,  Duc  de  Bretagne  &  de  Touraine,.  Comte  de 
Dreux,  de  Richemont,  d’Etampes  &  de  Montfort,  Pair  &  Con¬ 
nétable  de  France,  fécond  fils  de  Jean  V,  Duc  de  Bretagne, 
&  de  Jeanne  de  Navarre ,  mérita  le  furnom  de  Jufticier.  11  na¬ 
quit  au  château  de  Suflinio  ie  24  Août  de  fan  1393,  &  porta  la 
qualité  de  Comte  de  Richemont.  C’eft  fous  ce  nom  qu’il  prit 
le  parti  de  la  Maifon  d’Orléans ,  &  qu’il  donna  fouvent  des  mar¬ 
ques  de  fa  valeur,  fur-tout  à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415.  II 
fut  fait  prifonnier,  &  retenu  en  Angleterre  jufqu’en  1420.  A  fon' 
retour  il  fe  joignit  au  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  depuis  il  s’atta¬ 
cha  en  1424,  au  Roi  Charles  VII,  qui  le  fit  Connétable  de  Fran¬ 
ce  le  feptieme  Mars  de  la  même  année ,  &  lui  aifura  la  pofleflion 
du  Duché  de  Touraine,  que  Charles  VI  fon  père  lui  avoit  dé¬ 
jà  donné.  Artus  rendit  des  fervices  très  confidérables  à  la  Cou¬ 
ronne  ;  il  battit  en  Normandie  &  en  Poitou  les  Anglois,  &  ga¬ 
gna  la  bataille  de  Patai  en  BeauiTe  en  1429.  Enfuite  il  s’employa 
pour  la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi,  &  mé¬ 
nagea  adroitement  la  réduction  de  la  ville  de  Paris ,  où  il  entra 
en  1437.  Il  enleva  encore  aux  Anglois  celles deMeaux  enBrie, 
de  Bayeux,  de  Caën,  &c.  en  Normandie,  &  les  défit  à  la  ba¬ 
taille  de  Formigni  en  1450.  L’an  1457,  il  fuccéda  au  Duché  de 
Bretagne ,  par  la  mort  de  Jean  VI ,  fon  frère,  &  de  fes  neveux 
François  I,  &  Pierre  II.  Mais  comme  il  étoit  fort  âgé,  il  mourut 
peu  de  terns  après  avoir  fait  hommage  de  ce  Duché,  le  26  Dé¬ 
cembre  1458,  fans  lailfer  d’enfans  de  fes  trois  femmes,  qui  fu¬ 
rent  1.  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  aînée  du  Duc  Jean,  ma¬ 
riée  le  dixième  Octobre  1423,  &,  morte  à  Paris  le  deuxieme  Fé¬ 
vrier  1441 :  2.  Jeanne  d’Albret,  fille  de  Charles  II,  mariée  à  Né- 
rac  le  29  Août  1442,  &  morte  à  Partenai  en  1444;  3.  Catheri¬ 
ne,  fille  de  Pierre  I,  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint- Paul. 
Artus  l’époufa  le  deuxième  Juin  1445.  &  elle  mourut  en  1476. 
Voyez  BRETAGNE.  *  FroiflTard,  Hijl.  tome  3-  Les  Auteurs 
de  l’Hiftoire  de  Charles  VI,  &  de  Charles  VII,  publiés  par  MM. 
le  Laboureur  &  Godefroy.  Monflrelet.  Argentré.  Le  P.  An¬ 
felme,  &c. 

ARTUS  (Thomas)  a  fait  la  continuation  de  Cbalcondyle, 
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^'ufques  en  r6r2,  qui  a  été  continué  par  Mézeray  jufquesen  1661. 
On  peut  voir  fur  cela  le  Chalcondyle  traduit  en  François  par 
Blaife  de  Vigénére,  &  imprimé  in  folio  à  Paris  en  1662. 

ART  US  de  Bretagne.  Cherchez  PIERRE  de  Dieux,  dit 
Mauclerc,  Duc  de  Bretagne. 

A  RT  US  j  fils  de  Henri  VII  Roi  d’Angleterre.  Voyez  AR- 
THÜS. 

A  R  TU  S,  Arlufii  infula ,  petite  ifle  :  c’eft  une  des  Sorlingues, 
qui  font  au  midi  de  l’illande, 

ARTYN1A,  étang  de  l’Afie  Mineure,  aux  environs  deCy- 
zique  &  de  Milétopolis,  d’où  fort  le  fleuve  Rhindaque,  nommé 
auparavant  Lycus  ,  &  qui  fépare  l’Afie  de  la  Bithynie.  *  Etienne 
de  Byzance.  Pline,  /.  5.  c.  32.  On  l’appelle  auffi  Aphitis.  Son 
nom  moderne  eft  Abouillona. 

ARTYPHIUS,  fils  d’Artapan,  commandoit  les  Ganda- 
riens  &  les  Dadices  dans  l’Armée  de  Xerxès.  *  Hérodote,  /. 
7.  Ce  Prince  fut  tué  par  Artapan ,  qui  forma  enfuite  une  confpi- 
ration  contre  Artaxerxès  ;  mais  elle  fut  découverte ,  &  le  traître 
fut  puni  de  mort.  Artyphius  pour  le  venger,  prit  les  armes  avec 
les  autres  Conjurez,  &  après  s’être  battu  à  outrance,  il  fut  enfin 
tué*  ^  Ctéfiâs» 

ARTYPHIUS,  fils  de  Mégabyze,  &  d’Amytis,  fille  de 
Xerxès  I,  fe  diftingua  dès  le  vivant  de  fon  père  par  fa  bravoure.  11 
eut  enfuite  divers  emplois ,  &  enfin  fous  le  régne  de  Darius  O- 
chus,  étant  mécontent  du  gouvernement,  il  écouta  la  propofition 
que  luifitArfitès  frère  duRoi  defè  révolter.  Il  avoit  apparemment 
alors  un  gouvernement  dans  l’Afie  Mineure.  Il  battit  par  deux  fois 
•  les  troupes  qu’on  fit  marcher  contre  lui  ;  mais  il  fut  battu  à  fon  tour, 
&  les  Soldats  Grecs  qu’il  tenoit  à  la  folde  d’Arfitès,  fe  laiflérent 
débaucher,  fans  qu’il  pût  retenir  plus  de  trois  Miléfiens.  Un  fi 
terrible  changement  l’obligea  d’écouter  les  offres  qu’on  lui  porta 
de  la  part  du  Roi;  on  promit  de  lui  conferver  la  vie;  mais  on  ne 
lui  tint  parole  qu’autant  qu’il  fallut  de  tems  pour  furprendre  Ar- 
fitês  :  &  ils  furent  compagnons  de  fupplice  ,  comme  ils  l’avoient 
été  de  révolté.  *  Ctéfias. 

ARTZBOURG,  bourg  d’Allemagne  avec  une  Abbaye.  Il 
tell  dans  la  Bavière  fur  le  Danube ,  au  deffous  de  la  ville  d’Ingol- 
ftat.  *  Voyez  LEBNAW.  Maty,  Dici.  Géogr. 

ARTZE.  Voyez  ERZERUM. 

A  R.  U.  A  R  Y. 

A  RU  ou  TERRE  D’ARU,  Arus,  ville  &  Royaume  d’A- 
fie  dans  l’ifle  de  Sumatra.  La  ville  d’Aru  elt  fur  le  dé¬ 
troit  de  Malaca,  vis  à  vis  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  elle 
n’eft  éloignée  que  de  quinze  lieues  Efpagnoles  ou  environ.  * 
Sanfon. 

A  RU,  ifle  d’Afie,  Arua,  efl  entre  les  Molucques  &  la  nou¬ 
velle  Guinée,  environ  à  25  lieues  de  la  Terre  des  Papous  ou 
Noirs,  il  ;y  a  aux  environs  plufieurs  petites  iiles ,  qui  font  fré¬ 
quentées  par  les  Hollandois.  *  Sanfon. 

ARU,  rivitre.  Voyez  ARUN. 

A  R  VA,  petite  ville  de  Hongrie,  que  l’on  appelle  autrement 
Arma.  Elle  efl;  la  capitale  du  Comté  d’Arva  ,  dans  la  Haute  Hon¬ 
grie,  &  fur  la  rivière  d’Arva  au  deffus  de  fa  jonétion  avecleWaag, 
aux  frontières  de  Pologne,  près  du  mont  Crapax  ou  Krapack,  à 
fix  milles  d’Allemagne  de  Biflricz.  L’on  voit  un  château  fur  u- 
ne  éminence,  où  le  père  du  Comte  de  Tékeli  mourut  durant  le 
fîége  de  cette  ville  par  les  Impériaux,  &  d’où  il  fit  fortirfonfils 
déguifé  fous  l’habit  d’un  païfan.  *  Bourgon  ,  Géogr.  Hifl. 

Le  Comté  d 'Arva,  petit  pais  de  la  Haute  Hongrie,  eflprefque 
tout  dans  les  montagnes.  Outre  la  ville  d’Arva,  capitale,  il  y  a 
encore  celle  de  Likarva. 

*  ARVA,  petite  rivière  dans  la  Haute  Hongrie.  Après  a- 
voir  arrofé  la  ville  d’Arva,  elle  fe  jette  à  gauche  dans  le  Vagou 
Waag. 

*  ARVAD,  dont  il  efl  parle  dans  E çéchicl  ch.  27.  v.  8,  efl 
prife  par  quelques  Auteurs  pour  l’ifle  d’Aradus.  Voyez  A  R  A- 
DUS. 

*  ARVAD,  dont  il  efl  parlé  dans  Ezéchiel ,  ch.  27.  v.  ri.  efl 
le  neuvième  fils  de  Canaan  :  c’efl  de  lui  que  font  venus  les  Ar- 
vadiens  Gencfe  ch.  10.  v.  18-  Il  bâtit  la  ville  d’Aradon,  dont  les 
Habitans  font  de  bons  Matelots  &  de  bons  Soldats. 

*  ARVADIENS,  peuple,  qui  a  pris  fon  nom  d’Arvad  l’un 
des  Defcendans  de  Canaan,  il  en  efl  parlé  dans  la  Genéfe  ch.  10. 
v.  18. 

ARVA  LES.  C’étoit  une  Société  de  douze  hommes,  d’une 
naiffance  illuftre  chez  les  Romains ,  qui  s’affembloient  en  cer¬ 
tains  jours,  afin  de  faire  des  facrifices  pour  les  biens  de  la  terre. 
L’origine  de  cette  cérémonie  étoit  venue  de  la  nourrice  de  Ro- 
mulus,  appellée  Acca  Laurentia,  qui  avoit  coutume  de  faire  un 
facrifice  tous  les  ans,  pour  demander  aux  Dieux  une  récolté  a- 
bondante,  &  qui  y  faifoit  affifler  douze  garçons ,  dont  elle  étoit 
mère.  Un  d’eux  étant  mort,  Romulus,  qui  fut  bien  aife  de  fé¬ 
conder  la  dévotion  de  fa  nourrice ,  prit  la  place  du  mort ,  afin 
de  remplir  le  nombre  de  douze,  &  voulut  qu’on  appellât  cette 
Société,  le  College  des  Frères  Arvales,  du  mot  Latin  Arvum,  qui 
fignifie  champ.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  entroient  dans  cette  So¬ 
ciété ,  furent  toûjours  depuis  au  nombre  de  douze,  &  confervé- 
rent  le  nom  de  Frères  Arvales.  Ils  s’affembloient  ordinaire¬ 
ment  au  Capitole,  dans  le  Temple  de  la  Concorde,  ou  dans  le 
Bois  facré  de  la  Déeffe  Diane,  qui  étoit  éloigné  de  Rome  de  cinq 
milles  feulement,  fur  le  chemin  qu’on  nomme  àpréfent  Via  Cam- 
pana.  Ils  avoient  pour  marque  de  leur  dignité,  lorsqu’ils  étoient 
dans  la  fonction  de  ees  facrifices,  une  couronne  d’épics,  liez  & 
entortillez  de  rubans  blancs.  On  croit  que  cette  forte  de  cou¬ 
ronne  a  été  la  première  en  ufage  parmi  les  Romains.  Voyez 
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AMBARVALES.  *  Varron.  Pline.  Fulgence. 

ARUBA,  Ifle.  Fôj^ORUBA. 

ARUBBOTH  &  ARU  BOT,  nom  d’un  quartier  de  là 
Judée.  S.  Jérôme  dit  que  ce  lieu  efl  une  plaine  dans  le  pais  des 
Moabites ,  qui  entra  dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Rubtn.  * 

1  ou  III  Rois,  ch.  4.  v.  10. 

ARUDEUS,  fils  de  Chanaan ,  eut  pour  ftin  partage  l’ifle 
d’Arüde.  Son  frère  Arviceus  eut  la  ville  d’Arce  fur  le  mont  Li¬ 
ban.  *  Genéfe,  ch.  10.  v.  17.  ÊP  r8.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I. 

1.  Bochart,  m  Phalcg.  I.  4.  c.  36. 

A  R  VE,  rivière  de  Foffigny  en  Savoye,  fort  d’une  haute 
montagne  que  ceux  du  païs  appellent  Maudite,  parce  que  depuis 
le  milieu  jufqu’en  haut,  elle  elt  inacceffible ,  &  continuellement 
couverte  de  neige.  On  la  découvre  de  plus  de  trente  lieues, 

&  c’efl  où  fe  forme  le  cryftal  de  roche.  Cette  rivière  efl  extra¬ 
ordinairement  rapide,  &  beaucoup  plus  que  le  Rhône,  où  elle 
fe  perd  à  une  portée  de  moufquet  au  deffus  de  Genève ,  au  lieu 
appellé  la  Queue  d'Arve;  &  lorsque  les  neiges  viennent  à  fondrej, 
ou  qu’il  tombe  de  groffes  pluyes,  elle  s’enfle  fi  tort  tout  d’un 
coup,  que  fouvent  elle  fait  remonter  le  Rhône  vers  le  Lac:  de 
forte  que  les  moulins  à  blé  des  Genevois,  qui  font  entre  le  Lac, 

&  l’emboüchure  de  l’Arve,  tournent  alors  à  rebours.  DeThou, 

/.  47.  &  Cafaubon,  fur  le  4.  livre  de  la  Géographie  de  Strabun,  re¬ 
marquent  qu’au  tems  du  maffacre  de  la  faint  Barthélémy ,  qui  fe 
fit  en  France  l’an  1572,  l’Arve  fe  déborda  d’une  fi  étrange  ma¬ 
nière,  que  jamais  on  ne  l’avoit  vue  fi  haute,  &  que  le  Rhône  en 
remonta  impétueufement  vers  le  Lac.  On  trouve  de  l’or,  bien 
qu’en  petite  quantité ,  dans  le  fable  de  cette  rivière  ;  &  un  hom¬ 
me  qui  le  fait  chercher,  en  peut  tirer  pour  40  ou  50  fols  par 
jour. 

ARUEND  SCHAH,  père  de  Lohorafb,  quatrième  Roi 
de  la  fécondé  Dynaflie  de  Perfe;  appellée  la  Dynaftie  des  Kaia- 
niens  ou  Kaianides.  *  D’FIerbelot,  Bill.  Orient. 

ARVERN1ENS,  peuples  de  la  Gaule  Celtique.  Ils  de- 
meuroient  dans  l’Auvergne ,  &  furent  aufia  puiffans  que  les  E- 
duens  &  les  Sénonois.  On  choififfoit  fort  fouvent  leurs  Rois 
pour  commander  à  toute  cette  partie  de  la  Gaule.  *  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Di  ht.  Géogr.  Voyez  AUVERGNE. 

A  R  VE  RT,  Arverta,  bourg  de  France  dans  la  Xaintonge 
près  de  la  côte,  vis  à  vis  de  Pille  d’Oléron.  Ce  lieu  efl  entre 
la  rivière  de  Savion  ou  de  Seudre,  &  la  Gironde,  qui  forment 
une  petite  prefqu’ifle,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Forêt  d'Ar- 
vert.  *  Maty,  Dicf,  Géogr. 

ARVICEUS.  Voyez  ARUDEUS. 

ARVICITO,  Arvicitum ,  bourg  de  la  Calabre  Intérieure, 
Province  du  Royaume  de  Naples.  Il  efl  fur  la  côte  orientale, 
entre  le  cap  de  Stilo  ,  &  la  petite  ville  de  Caftel-Vetere.  Quel¬ 
ques  Géographes  placent  à  Arvicito,  l’ancienne  ville  de  Confili- 
num ;  d’autres  la  mettent  à  la  Motta  Gioiofa,  village  voifin;  & 
d’autres  à  Caffano.  © 

ARV1LLARS  (Seigneurs  d’).  Voyez  SAVOYE. 
ARV1RAGUS,  Roi  de  ia  Grande-Bretagne,  régnoit,  dit- 
on,  peu  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift.  Quelques-uns  difent  que 
Jofeph  d’Arimathée,  Difcipie  fecret  du  Sauveur',  étant  venir  en 
France,  ou  de  fon  propre  mouvement,  ou  parce  qu’il  avoit  été 
expofé  avec  fainte  Magdelaine,  fainte  Marthe  &  faint  Lazare, 
fur  un  vaiffeau  qui  aborda  en  Provence,  il  paffa  en  Angleterre, 
pour  y  prêcher  la  Foi,  environ  l’an  60,  fous  le  régne  de  Néron, 
&  que  le  Roi  Arviragus  lui  donna  quelques  terres  pour  fon  ha¬ 
bitation.  Polydore  Virgile  dit  que  le  lieu  s’appelle  aujourd’hui 
Glafco,  &  qu’il  y  a  un  monaltére  de  Bénédictins.  Ainfi  le  Chri- 
flianifme  auroit  été  introduit  dans  cette  ifle,  l’an  177.  (fi  pour¬ 
tant  on  peut  faire  fonds  fur  cette  tradition  fabuleufe.)  On  pré¬ 
tend  que  Lucius ,  arriére-petit-fils  d’ Arviragus ,  reçut  le  batême 
&  établit  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  Royaume  au  commen¬ 
cement  du  pontificat  du  Pape  Eleuthére  ;  mais  tout  cela  efl  fabu¬ 
leux.  *  Polydore  Virgile,  Hifl.  1. 1.  &  2. 

ARVIS,  &  ARVIS1UM,  Promontoire  de  l’ifle  de  Chio , 
&  célébré  par  fes  bons  vins.  Virgile,  Eclogue  5.  v.  71 .  en  par¬ 
le,  &  les  compare  au  nectar, 

Vina  novum  fundam  calathis  Arvijia  neffdrl 

Pline,  l.  14.  c.  7.  en  parlant  des  vins  exceüens,  nomme  le  vint 
Thafium,  &  celui  de  Chio,  que  l’on  appelle  aufil  Aràifum. '  Iii 
J'umrna  glorïa  fuêpe ,  dit-il,  Thafium,  Chiûmquc  ex  Chio ,  quoJArvï- 
fiunt  vacant. 

ARUM.  Voyez  H  ARUM. 

*  ARUM  qui  fe  dit  par  abbréviation  pour  A  LD  ER  U  M 
ou  A  LT  ARUM,  efl  un  beau  village  de  Frife  dans  la  Grittenfe 
de  Wonferadeel,  dans  le  Quartier  de  Weltergoo. 

*  ARUM  A,  autrement  Ruma,  ville  près  de  Sichem  où  fé 
campa  Abimélech.  *  Juges ,  ch.  9.  v.  41. 

*  ARUMiËUS  (Doininicusj  DoCteur  &Profeffeur  en  Droit 
dans  l’Académie  de  Jéne  ou  Jéna  en  Saxe ,  &  Affeffeur  &  Erhe- 
vin  dans  la  même  ville,  étoit  natif  de  Frife  qui  peut  avec  raifort 
fe  glorifier  d’avoir  produit  un  tel  homme, qui  s’eft  fignaléparfeâ 
Ecrits  &  par  fon  favoir.  Ses  Ouvrages  font,  Commcntarius  Metho- 
dicus  de  Mora;  Exercitationcs  Juftmanex  ad  Inftituta  Juris  Civilis  i 
Difputaùoncs  ad  précipitas  Pandeftarum  &  Cndicis  Loges ,  ad  Con- 
fuctudincs  Fcudalcs,  ad  lib.  2.  C.  de  refeindenda  Vcnditionc  ;  Difcvrfus 
Academicus  ad  Bullam  auream  Caroh  IV.  Impcrat.  de  Jure  public 0, 
Tomi  1res.  *  Valeré  André,  Biblioth.  Eelgica,  p.  19t. 

A  IIU N ,  village.  Voyez  ARUS. 

ARUN,  Arus ,  Arontes ,  Hamclà,  petite  rivière  du  Comté  de 
Suffex  en  Angleterre.  Elle  baigne  la  ville  d’Arondel,  qui  en  a 
pris  fon  nom,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Bretagne.  *  Maty, 
DïB.  Géogr. 

ARUNAR  ôu  ARUNAR-FIORD  ,  Arunams  Sinus,', 
Q  q  q  q  Golfi 
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„  .a,  s'ivance  quelques  milles  dans  la  côte  occidentale  de 
lMfl-uide  Ifle  de  l’Océan  Septentrional.  *  Maty ,  Diff.  Géogr- 
où  par  une  faute  d’impreffion  on  trouve  Irlande  au  heu  d  Ijlandc. 

ARUNCULEIUS  CO  TT  A  (Lucius).  Cherchez  COT- 

^  A  R  U  N  D  E  L.  Vnjcz  A  R  O  N  D  E  L. 

ARUNDEL.  Voyez  F1TZ-ALAN. 

ARUNDEL  ( Thomas  Howard  ,  Comte  d  )  &  de  Sur 
rey  ,  Duc  de  Nortfolck,  Maréchal  d’Angleterre.  Il  devint 
Comte  d’Arundel  par  fon  mariage  avec  Marie  hitz-  Alan,  Corn 
telle  d’Arundel,  fille  de  Henri  Fitz-Alan  Comte  d  Arundel. 
envoya  au  Levant  Guillaume  Pétre,  pour  y  rechercher  les  plus 
curieux  monumens  de  l’Antiquité:  d’où  il  rapporta  ce  que  nous 
appelions  les  Marbres  d' Arundel.  Il  les  racheta,  ace  que  que^ 
ques-uns  dirent,  des  mains  des  Turcs,  qui  les  avoient  enlevez  à 
un  lavant  homme,  que  le  fameux  de  Pdrerc  avoit  cmvoyé  dan 
1..  Grèce  &  dans  l’Afie,  pour  le  meme  deffem.  Ces  Marbres  qui 
toeS  rangez  à  Lente  dans  les  fades  &  dans  les  jard.ns  du 
Comte  d' Arundel,  fur  le  bord  de  la  Tamife.  «oient  étéTOuvez 
dans  l’Ifle  de  Paros,  &  contiennent  une  Chronique,  ou  les  prin¬ 
cipales  époques  de  l’Hiltoire  des  Athéniens  font  marquées  exac 
tement  &  diftinftement ,  depuis  la  première  annee  de  Ccciops, 
qui  commence,  fuîvant  cette  Chronique,  a  1  an  de  la  Période 
Julienne  3132,  1582  ans  avant  Jéfus-Chnft,  &  finit  1  an  d|  la 
Période  Julienne  43<5o,  &  354  a?s  aYanJ  Jefus  -  Chnlt.  Jean  bel- 
den  comnofa  en  1629  un  Livre  dont  le  titre  eft  Marmoi  a  Arundcl- 
hana  où  il  explique  ces  belles  Antiquitez.  Lydiat  &  Palmtrius  y 
ont  ajoûté  de  doftes  remarques,  &  le  Pure  Pctau,  Sau"iailJ> 
VofTius  &  plufieurs  autres  favans  Chronologifles,  en  ont  tné  de 
grands  fecours ,  pour  fixer  les  époques  de  la  Chrono.ogie  des 
Grecs  En  1677,  Humfride  ou  Humpbrey  Pndeaux  adonne 
au  public  un  Recueil  de  ces  Marbres  &  de  quelques  autres  fort 
curieux,  qui  ont  été  donnez  à  l’Umverhté  d  Oxford,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Marmara  Oxonienfia ,  &c.  Ces  anciens  Marbres  nous  dé¬ 
couvrent  ce  qu’il  y  a  eu  jufques  à  préfent  de  plus  inconnu,  tou¬ 
chant  l’Haloire  &  la  Chronologie  des  Grecs.  Parmi  les  foixan- 
te-dix-neuf  époques  qu’ils  nous  marquent,  on  en  trouve  trois 
allez  particulières,  fa  voir,  la  neuvième  qu’ils  comptaient  de  I  ar¬ 
rivée  du  premier  navire,  qui  étoit  venu  d’Egypte  en  Grèce,  1512 
ans  avant  Jéfus-Chrift; la  douzième,  qui  fe  prenoit  du  teins  que 
Cérès  étoit  arrivée  à  Athènes,  fous  le  régne  dErechtnce,  &  la 
quarantième,  qui  fe  marquôit  du  jour  que  la  Comédie  avoit  com¬ 
mencé  d’être  jouée  à  Athènes,  fur  une  fcéne  réglée  ,  qui  étoit  de 
l’invention  du  Poète  Sufarion  Un  autre  de  ces  Marbres  nous 
répréfente  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des  Centaines,  qui  elt  la 
chalTe  des  taureaux,  que  les  Theffaliens  inventèrent,  &  que  Ju 
les  Céfar  introduit  dans  le  Cirque  à  Rome.  Ces  îlluftres  monu¬ 
mens  nous  fourmillent  quantité  d’autres  belles  remarques  de  tou¬ 
tes  les  manières.  On  y  apprend  que  du  tems  de  Macrobe,  on 
celfi  de  brûler  les  corps  morts;  qu’il  n’étoit  permis  a  Rome, 
qu’aux  Empereurs,  aux  Veftales,  &  aux  hommes  illullres  ,  d'a¬ 
voir  leurs  tombeaux  dans  la  ville  ;  &  plufieurs  autres  cunofitez 
très  confidérables.  *  Selden.  GalPendi.  Lydiat.  Pndeaux.  M.  Du 
Pin,  Biblioth.  Univcrf  des  Hiftoricns  Prof,  tome  2. 

*  ARUNDINE  (Johannes  de),  c’elt-a-dire,  en  flamand 
fan  van  Riet,  &  en  François  Jean  de  Rofeau,  eft  néàBruges.  Il 
entra  dans  l’Ordre  des  Carmes,  où  par  fon  application  il  devint 
favant  en  Théologie,  de  fut  fait  Dofteur.  Dans  l'exercice  de  cet 
emploi  il  pouffa  de  telle  forte  fesétudes,  qu  il  paffa  pourleplus 
verfé  de  fon  tems  dans  la  connoiffance  de  l’Ecriture  famte ,  & 
pour  le  plus  célébré  Prédicateur.  11  parvint  à  la  dignité  de  Prieur 
du  couvent  d’ütrecht,  &  fut  fait  enfuite  Evêque.  Il  mourut  en 
1497,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Carmes,  ou  1  on  voit  deux 
épitaphes  à  fon  honneur.  Au  rapport  de  T.  rithéme,  de  Pierre  Lu¬ 
cius  &  de  Valeré  André ,  il  a  écrit  Lettura  notabilis  in  Librum  Sa- 
pientia  ;  Çommentarius  in  Epift.  Pauli  ad  Romanos;  inPfalmum,  Bea_ 
ti  lmmaculati ;  Sermones  de  tempore  &  Sanéhs.  Voyez  ROSEAU 
(  Jean  de  ). 

ARUNS.  Cherchez  ARONCE. 

ARUNTIUS,  ou  A  R  U  N  T I U  S  NEPOS  (Lucius)  qui 
fut  Conful  l’an  732  de  Rome,  &  22  ans  avant  Jéfus  Chrift,  avec 
M  Claudius  Marcellus ,  étoit  bon  Orateur  &  habile  Jurifconfulte. 
On  lui  attribue  une  Hiftoire  de  la  Guerre  Punique ,  où  l’on  dit 
qu’il  avoit  pris  Sallufte  pour  fon  modèle.  Senéque  a  eu  foin  de 
marquer,  dans  la  114  de  J  es  Epitrcs ,  en  quoi  il  avoit  manque. 
Des  Critiques  ont  douté  fi  Aruntius  le  Conful  eft  le  meme  que 
l’Hillorien  ;  mais  toutes  ces  chofes  ie  perfuadent  fi  bien ,  qu  il 
n’y  a  pas  lieu  de  le  nier.  11  y  a  quelque  apparence,  que  c’elt  le 
même  que  Pline  cite  comme  un  des  Auteurs  qu  il  fuit,  /.  3-  5- 

Peut  être  Aruntius  avoit-il  mis  dans  fon  Hifloire  quelque  deferip- 
tion  particulière  de  l’Afrique  &  de  l’Efpagne.  Tacite  cite  Arun¬ 
tius.  11  peut  être  encore  le  même,  dont  le  nom  fe  trouve  dans 
la  préface  du  livre  des  ConiroverJ'cs  de  Senéque.  Mais  il  elt  diftérent 
d'un  autre  de  ce  nom ,  dont  cet  Auteur  parle  dans  le  ftxiéme  livre 
des  Bienfaits.  Et  en  effet ,  ce  dernier  Aruntius  elt  apparem¬ 
ment  celui  dont  Joféphe  a  parlé,  au  fujet  de  la  mort  de  Calcu¬ 
la.  Car  il  dit  qu’ Aruntius,  Crieur  public,  publia  la  mort  de  ce 
même  Empereur.  Aruntius  Nepos  étoit  mort  fous  l’empire  de 
Tibère.  11  avoit  de  grands  biens,  &  ayant  été  accufé par  Satrius 
Secundus  auprès  de  l’Empereur  Tibère ,  il  en  eut  tant  de  cha¬ 
grin,  que  malgré  le  confeil  de  fes  amis,  il  s’ouvrit  les  veines: 
ce  qui  arriva  fous  le  confulat  de  Cneius  Acerronius  Proculus  & 
de  Pondus  Nigrinus.  *  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  19.  c.  1. 
Tacite,  Annal.  I  1.  c.  8.  13-  &  l-  <5-  c.  47.  Êf  48.  Voffius,  de 

Hifi.  Lat.  I.  1.  £.18.  ,  . 

ARUNTIUS,  eft  le  nom  d’un  homme,  qui  méprifant  les 
cérémonies  que  l’on  faifoit  en  l’honneur  de  Bacchus,  fut  pu¬ 
ni  par  ce  Dieu,  lequel  lui  fit  boire  du  vin  à  un  tel  excès, 
qu’en  ayant  perdu  la  raifon ,  il  viola  fa  propre  fille ,  laquelle 
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en  fut  fi  outrée,  qu’elle  tua  fon  père.  *  Plutarque,  in  Parai!. 

ARUNTIUS  PATERCULUS,  ayant  jetté  en  fonte  un 
cheval  d’airain  ,  très  bien  fait ,  &  d’une  grandeur  extraordinaire, 
il  l’offrit  à  Emilius  Cenforin,  Tyran  d’Egefte  en  Sicile,  afin  qu’il 
y  enfermât  les  criminels.  Cenforin  l’y  enferma  lui-même  tout  le 
premier.  *  Plutarque ,  in  Paraît.  Minor. 

ARUNTIUS  STELLA.  Cherchez  STELLA. 

ARUS,  village  près  de  Samarie  ,  appartenant  à  Ptolomée,  & 
où  campa  Varus  Général  des  troupes  Romaines.  *  Jofephe,  An-, 
tiq.  Judaïq.  1. 17.C.  12.  art.  752. 

ARUSCH.  Voyez  RU  S  CH. 

ARUSPICES,  nom  que  les  Romains  donnoient  à  ceux  qui 
confidéroient  les  entrailles  des  viftimes ,  pour  y  remarquer  les  bons 
ou  les  mauvais  lignes  qu’ils  en  pouvoient  tirer  ,Qui  ex  vxüimarim 
m  aris  inJpcHione ,  fulura  hariolabanîur .  On  les  appelloit  parmi  les 
Romains,  Harufpiccs,  Extifpucs,  du  mot  afpicio,  regarder,  con- 
fiderer ,  &  d 'exta ,  entrailles.  Ils  regardoient  premièrement  la 
viftime,  lorsqu’on  l’approchoit  de  1  autel,  &  obfervoient  fes 
mouvemens  ;  s’il  falloit  la  tirer  de  force,  fi  elle  eludoit  le  coup, 
fi  étant  frappée  elle  ne  mouroit  pas  fur  le  champ,  c  étoit  félon 
eux  de  mauvais  lignes,  &  les  contraires  étoient  favoiables.  En- 
fuite  ils  obfervoient  l’état,  la  couleur  &  la  difpofition  des  par¬ 
ties  intérieures  de  la  viétime,  comme  du  foye,  du  poumon,  du 
cœur  ;  &  fi  ces  parties  n’étoient  pas  dans  leur  fituation  &  de  leur 
groffeur  erdinaire,  ou  qu’elles  fuffent  pourries  &  ulcerees  ,  c  é- 
toit  mauvais  ligne.  Enfin  ils  examinoient  de  quelle  manière  la 
flamme  environnoit  &  brûloit  la  victime,  quelle  étoit  1  odeur  <Sc 
la  fumée  de  l’encens,  &  comment  le  facrifice  s’achevoit.  Par  ces 
différens  lignes,  ils  tâchoient  de  connoître  la  volonté  des  Dieux, 
les  heureux  événemens  qu’ils  dévoient  efpérer  ,  ou  les  malheurs 
qu’ils  dévoient  craindre.  Les  peuples  d’Hétrurie  furent  les  inven¬ 
teurs  de  cette  fuperftitieufe  Divination,  qui  étoit  louvent accom¬ 
pagnée  d’art  magique  ;&  Romulus  choifit  un  nombre  de  perfonnes 
dont  il  compofa  le  Collège  des  Arufpices.  *  Denys  dHalicarnaL 
fe ,  l  2.  Peucer,  de  Divinat. 

ARUVACQUES.  Voyez  AROUAQUES. 

A  R  w. 

A  R.  WA  N  GE  N,  Arvanga,  petite  ville  de  Suiffe  appartenant 
au  Canton  de  Berne.  Elle  eft  fur  la  riviere  d’Aar,  entre  la 
ville  d’Araw  &  celle  de  Soleurre.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

ARW  A  N  GEN  eft  aulfi  le  nom  de  la  contrée  ou  fe  trou¬ 
ve  cette  ville.  .  .  D  „  . 

A  R  W  A ,  rivière  de  Hongrie.  Voyez.  A  R  V  A. 

A  R  W  A ,  ville  de  Flongrie.  Voyez  A  R  V  A. 

A  RW  A ,  Comté  dans  la  Hongrie.  Voyez ,  A  R  V  *• 
ARWAQUES.  Voyez  AROUAQUES,  ou  AROVA- 

ARWARI,  ARROVARI,  &  ARREVARI,  eft  une 
rivière  de  la  Province  de  Guiane  dans  l’Amérique  méridionale.  San- 
fon  dans  laCarte  de  la  Guiane  &  de  la  Caribane  ,  la  nomme  flr* 
rcviari ,  &  la  place  comme  un  canal  dans  la  partie  la  plus  orien- 

U  A  R  W  E  î  LL  ER ,  Jneeillera ,  petite  ville  ou  bourg  d’Allema¬ 
gne,  fituée  fur  la  rivière  d’Ahr.dans  le  Diocéle  de  Cologne,  en¬ 
viron  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Bonn  du  côté  du  midi.  Ma¬ 
ty,  Ditt.  Géogr. 

A  R  X. 

ARX  BRITANNICA,  fortereffe  qu’on  croit  avoir  été  l’Ar- 
fenal  que  Caligula  fit  bâtir  à  mille  ou  douze  cens  pas  d’un 
lieu  de  la  Hollande  appellé  préfentement  Catwyck,  lorsqu’il  en¬ 
treprit  la  conquête  de  la  Bretagne.  Elle  fut  depuis  engloutie  en¬ 
tièrement  par  les  eaux,  fans  qu’il  en  ait  paru  aucuns  vethgesque 
dans  les  années  1552  &  15Ô2.  On  en  tira  alors  de  très  beaux 
morceaux  d’antiquité  qui  furent  tranfportez  a  la  Haye.  Quand 
la  marée  eft  baffe,  on  découvre  encore  les  fondemens  de  cet  Ar- 
fenal.  *  Thomas  Corneille,  Diif.  Géogr. 

*  ARXLEBEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en 
Allemagne,  dans  le  Duché  de  Magdebourg.  Elle  eft  fituée  au 
nord-eft  d’un  petit  Lac,  &  à  1  oueft  nord-oueft  de  Magdebourg, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

A  R  Y. 

A  R  Y  AN  DES,  ayant  été  fait  Gouverneur  d’Egypte,  par 
Cambyfe  Roi  de  Perfe,  fut  tué,  parce  qu’il  tâchoit  d’imi¬ 
ter  Darius  en  toutes  chofes,  s’imaginant  par-là  immortalifer  fon 

nom.  *  Hérodote,  1.4-  „  ,,, 

ARYEN I S,  fille  d’Aliatte  Roi  des  Lydiens,  ayant  été  don¬ 
née  en  mariage  à  Ajliage  fils  de  Cyaxare  Roi  des  Medes ,  fut  la 
principale  médiatrice  de  la  paix  entre  les  Lydiens  &  les  Médes, 
après  une  guerre  fort  opiniâtre,  qui  avoit  dure  entre  ces  deux 
peuples  pendant  cinq  années,  à  caufe  que  les  Lydiens  avoient 
favorifé  les  Scythes,  en  leur  donnant  retraite  parmi  eux.  *  He- 

r° A*R  YES  j  lesAryes,  Ari,  peuples  de  l’Amérique  méridionale 
au  Brefil,  vers  la  Capitanie  de  Porto-Séguro,  &  affez  avant  dans 

^Ar'yMPHE'ENS.  Voyez  ARIMPHE’ES. 

ARYNIBADE,  Roi  des  Moloffes,  mourut  la  troifieme  an¬ 
née  de  la  CIX  Olympiade,  &  la  342  avant  Jéfus-Chrift , après 
avoir  régné  dix  ans;  laiffant  pour  iucceffeur  fon  fils  Eacide,  qui 
fut  père  de  Pyrrhus.  A  R  Y  P 


A  R  Y.  A  R  Z.  AS.  AS  A. 

ARYPTÆUS,  Prince  des  Molofles  ,  lequel  prit  d’abord 
fccrettement  le  parti  des  Grecs ,  contre  les  Macédoniens  ;  mais 
abandonnant  ces  premiers  dans  la  fuice,  il  fe  réunit  aux  derniers. 

A  R  Z. 

ARZ  AIÏL,  ARZCHAËL  ou  ARZÀCAËL,  Mathéma¬ 
ticien  Elpagnol ,  a  vécu  dans  le  X  fiécle,  ou  félon  d’autres 
dans  le  XI ,,  vers  l’an  1080.  11  compofa  un  Ouvrage  d’Aftrolo- 
gie,  intitulé,  Obfirvationcs  de  obliquitate  Zodiaci.  *  Blancanus ,  in 
Cbron.  Matbcm.  Henri  Brucæus.  Voftius. 

ARZAN-AL11UM  ou  ARSEN-ALROUM.  Voyez  ER- 
ZERÜM. 

ARZE  (Diego  d’)  Efpagnoi,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François,  puis  Evêque  de  Caifano,  petite  ville  de  la  Calabre, 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  mourut  l’an  1617  ,  &  laifla  divers  Ou¬ 
vrages,  comme  des  Sermons  &  d’autres  Livres  de  piété.  *  VVa- 
dingue ,  in  Bibliotheca  Mïnor.  Ughel ,  liai.  Sacra.  Nicolas  Anto¬ 
nio,  Biblioth.  HiJ'pan. 

ARZE  ville.  Voyez  ERZERUM. 

ARZ  KN-ALRÜUM.  Voyez  ERZERUM. 

ARZEN.  Voyez  ARZEO. 

ARZENGAN  ou  ARZENGIAN,  ville  de  la  Province 
de  Roum  ou  Romaine  en  Syrie,  qui  eft  fituée  à  38  degrez  de 
latitude  feptentrionale  ;  mais  pour  fa  longitude  Naffireddin  lui  en 
donne  74,  &  Ulug-Beg  76.  Cette  ville  appartient  plutôt  à  l’Ar¬ 
ménie,  &  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l’an  640  de  l’Hé¬ 
gire,  de  Jéfus-Chrift  1242,  après  la  défaite  de  Kaikhofrou,  fils 
d’Aladin  le  Sélgiucide,  auilî-bien  que  les  villes  de  Sébalte  &  de 
Céfarée.  Soliman  Schah,  ayeul  d’Othman,  Fondateur  de  l’Em¬ 
pire  des  Ottomans,  fit  fon  premier  féjour  dans  cette  ville  , après 
avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans  la  Tranfoxane,  fon  païs  na¬ 
tal.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Oi  ' ient . 

ARZENZA  ou  CHERVESTA,  Genufus  fluvius ,  rivière 
delà  l'urquie  en  Europe.  Elle  coule  dans  l’Albanie,  Province 
de  la  Grece,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  entre  la 
ville  de  Durazzo  &  celle  de  Pirgo.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  cette  rivière  pour  l’ancienne  Panyajus,  que  d’autres  difent 
être  celle  de  Spinarza.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

ARZEO,  ARZEN,  ARZER  ou  ARSER,  Arzes  ,  pe¬ 
tite  ville  d’Afrique,  en  Barbarie,  au  Royaume  d’Alger,  fur  la 
côte,  &  dans  la  Province  de  Tréinécen. 

ARZEROUM  &  ARZERUM.  Voyez  ERZERUM. 
ARZES,  Arzus ,  petite  ville  de  Cypre,  vers  le  milieu  de 
l’Lüe ,  où  il  y  avoit  un  Evêché.  Elle  eft  prefque  réduite  en  vil¬ 
lage,  fous  la  domination  des  Turcs.  On  l’appelloit  autrement 
Arftnoé. 

ARZ  ILLE,  ville  maritime  de  la  Province  de  Habata,dans 
le  Royaume  de  Fez  en  Afrique,  fur  l’Océan  Atlantique.  Elle 
eft  petite,  mais  bien  fortifiée,  avec  un  bon  havre:  elle  fe  nom- 
moit  anciennement  Zilia:  les  Africains,  l’appellent  Azçlla.  Al- 
phonfe  V,  Roi  de  Portugal,  furnommé  l'Africain  ,  prit  cette 
place  d’aflaut  l’an  1471.  Les  Portugais  y  bâtirent  un  Fort,  & 
em  nenérent  tous  les  Habitans  en  Portugal,  &  particuliérement 
Mahomet,  alors  âgé  de  fept  ans,  &  qui  fut  enfuite  Roi  de  Fez. 
Ce  Prince  afliégea  Arzille,  l’an  1508,  avec  une  Armée  de  cent 
mille  hommes,  &  prit  la  ville  &  le  château,  laiffant  feulement 
une  tour  aux  Portugais  ;  mais  avec  le  fecours  de  Dom  Pierre  de 
Navarre ,  arrivé  fort  à  propos ,  on  chafla  les  Mahométans.  De¬ 
puis,  les  Portugais  abandonnèrent  Arzille  avec  quelques  autres 
lieux,  pour  épargner  les  frais  de  tant  de  garnifons.  L’an  1578, 
Muley  Mahomet  la  remit  à  Dom  Sébaftien  Roi  de  Portugal  ;  mais 
les  Cherifs  de  Maroc  l’ont  depuis  reprife,  &  la  tiennent  encore 
aujourd’hui.  *  Davity,  de  l'Afrique. 

ARZINA  Rit  CA,  rivière  de  la  Laponie,  entre  Cola  à 
l’occident,  &  le  commencement  de  la  Mer  Blanche  à  l’orient. 
Le  païs  qui  eft  autour  étant  ruiné,  le  Sieur  Willougby  &  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  fon  vaifleau  y  périrent  de  faim  & 
de  froid  en  1553  ,  après  avoir  paffé  le  cap  du  nord.  On  trouva 
fon  vaifleau  l’année  fuivante,  &  une  rélation  de  fon  voyage. 
*  Hackluit,  partie  1. 

ARZINGAM.  Voyez  ARSICIIAN. 

*  ARZ  LAN  C  II A  YE,  eft  une  rivière  d’Afie  ,  qui  coule 
du  nord  au  midi  entre  le  Tigre  &  l’Euphrate,  &  qui  fe  jette  dans 
le  dernier.  Tavernier  qui  en  fait  mention,  tome  1.  de fes  Voya¬ 
ges,  l.  3.  ch.  3,  dit  que  le  nom  de  cette  rivière  fignifie  cœur  de 
Lion.  Elle  doit  être  entre  Bir  &  Diarbek  ou  Caraëmit,  mais  on 
ne  la  trouve  pas  dans  les  Cartes  particulières  de  l’Empire  des 
Turcs  en  Afie. 

ARZ  O  VI  (Aboul  HafTan  Ali  Ben  Dhaferi)  prenoit  la  quali¬ 
té  de  Vizir,  &  mourut  l’an  623  de  l’Hégire',  &  de  Jéfus-Chrift 
1226  11  nous  a  lailTé  un  Ouvrage  ,  qu’il  a  intitulé  AJJds  al 

Staff at,  les  Fondemens  de  la  Politique.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

ARZUA,  bourg  de  Portugal,  fitué  dans  la  Province  d’entre 
Douro  &  Minho.  Quelques  Géographes  croyent  qu’elle  eft 
l’ancienne  Araduca ,  ville  des  Braccafiens,  que  d’autres  placent  à 
Guimaranes,  bourg  de  la  même  Province  qu’Arzua.  *  Maty, 
Ditt.  Géogr. 

AS.  A  S  A. 

S.  Vvytz  MONNOYE. 

AS  A,  Roi  de  Juda,  fuccéda  à  fon  père  Abia ,  l’an  du 
Monde  3080  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  955.  Sa  mère  s’appelloit 
Maacha,  &  étoit  fille  d 'Abcjfalom.  Il  fit  d’abord  abattre  tous  les 
autels  érigez  aux  idoles ,  &  s’attacha  fur-tout  à  rétablir  le  culte 


A  S  A.  67$ 

du  Seigneur.  ,  Au  commencement  de  la  15  année  de  fon  régne» 
il  défit  I  Armée  des  Madianites  ou  Cuthéens  ,  Habitans  de  l’Ara¬ 
bie  Deferte.  ,  Elle  étoit  commandée  par  Zérach  Ethiopien,  & 
t’toit  compofee  d  un  million  d’hommes,  &  Je  trois  cens  chariots 
de  guerre.  L  Armée  d’Afa  étoit  de  cinq  cens  quatre-vingt  mille 
foklats,  tant  Juifs  queBenjamites.  Ce  fut  pour  lors  que  cePrin- 
ce  ,  continuant  de  combattre  l’Idolâtrie,  obligea  fa  grand-mère  » 
qui  s  etoit  lendue  Pretrelfe  de  Priape,  de  renoncer  à  ce  culte 
abominable.  I!  mit  dans  le  Temple  toutes  les  richeflès  que  foh 
péie  avoit  gagnées  fur  jéroboam;  &  rien  ne  manqua  à  ces  ac¬ 
tions  de  Religion ,  que  rien  avoir  pas  démoli  les  autels  élevez  fut 
les  collines  &  fur  les  montagnes.  Depuis  Baafa  Roi  d’ifraël  lui 
déclara  la  guerre,  bâtit  la  forterefle  de  Rama,  ainfi  nommée  à 
caufe  qu’elle  étoit  conltruite  fur  un  lieu  fort  élevé,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  ni  entrer,  ni  fortir  dans  les  Etats  d'Afa  Roi  de  Ju¬ 
da.  Afa  prit  tout  l’or  &  l’argent  qui  étoient  dans  les  thréfors  du 
Temple  &  du  Roi,  &  les  envoya  par  fes  ferviteurs  à  Bénadad 
Roi  de  Syrie,  qui  demeuroit  à  Damas,  afin  de  l’engager  à  lui 
accorder  quelque  fecours  pour  chaflcr  de  fes  Etats  Baafa  Roi  d’Is¬ 
raël.  Bénadad  le  rendit  aux  inftances  d’Afa ,  &  ordonna  à  fes  Gé¬ 
néraux  d’attaquer  les  villes  d’ifraël;  ils  prirent  Ahion  ,  Dan, 
Abelmaifon  de  Maacha ,  &  toutes  les  autres  places  qui  étoient 
dans  la  Tribu  de  Nephthali.  Baafa  Roi  d’ifraël  en  ayant  été 
averti ,  abandonna  la  forterefle  de  Rama ,  &  s’en  retourna  à 
Therla.  D’abord  qu’il  fut  parti,  Afa  fit  tranfporter  les  matériaux 
de  la  forterefle  de  Rama,  &  les  employa  à  bâtir  la  ville  de  Ga- 
baa  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Le  Prophète  Hanani  fit  des 
reproches  à  Ala  de  la  part  du  Seigneur,  de  ce  qu’il  avoit  implo¬ 
ré  un  fecours  étranger,  &  qu’il  n’avoit  pas  eu  recours  à  l’affiftan- 
ce  de  Dieu  qui  lui  avoit  toûjours  été  ii  favorable.  Ce  difeours 
déplut  a  Afa,  qui  fit  mettre  le  Prophète  en  prifon ,  &  qui  com¬ 
manda  qu’on  mît  à  mort  plufieurs  perfonnes  du  peuple.  Sur  la 
fin.de  fon  régne,  il  fut  attaqué  de  la  goutte:  ce  qui  fut  une  pu¬ 
nition,  comme  difent  quelques  Interprètes,  de  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  le  Prophète.  En  cette  extrémité,  il  mit  toute  fa  confian¬ 
ce  en  l’Art  des  Médecins,  au  lieu  d’avoir  recours  à  Dieu.  Auflt 
mourut- il  l’an  du  Monde  3121,  &  avant  Jéfus-Chrift  914,  après 
avoir  tenu  le  feeptre  de  Juda  41  ans.  L’ïiiftoire  facrée  lui  rend 
cet  honorable  témoignage,  qu’il  fit  ce  qui  étoit  jufte  devant  le 
Seigneur.  Il  eut  pour  fucceflëur  Jofaphat,  Prince  plus  pieux  en¬ 
core  que  fon  père.  *  I  ou  III  'Rois  ,  ch.  i$.  II  Chron.  ou  Pa- 
rahp.  ch.  14.  15.  &  1 <5.  Jofepbe,  Antiq.  Judaiq.  I.  8.  ch.  6. 

*  AS  A  eft  le  nom  d'un  Lévite  qui  étoit  père  de  Berekja  & 
fils  d’Elkana.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  cb.  9.  v.  1 6. 

AS  A,  petite,  mais  jolie  ville  dans  l'Arabie  Heureufe,  fur  le 
rivage  du  Golfe  de  Perfe,  à  deux  journées  de  Baharem  en  tirant’ 
vers  le  nord,  &  fur  le  chemin  de  Balfota.  *  Nuhufius. 

AS  A  ou  ARA,  ville  de  la  Tribu  d'Ephraïm.  *  I  Cbron.  ou 
Parai,  ch.  7.  v.  28. 

*  A  S  A  eft  le  nom  que  Jofephe  donne  au  lieu  où  Judas  Ma- 
chabée  fut  tué,  mais  le  premier  Livre  des  Machabées  le  nomme 
Azoth.  On  n’en  fait  pas  la  fituation ,  car  ce  ne  peut  pas  être  la 
fameufe  ville  d’Azoth.  *  Le  P.  Calmet ,  Dïtt.  de  la  Bible. 

AS  A  A,  Officier  de  Jofias  Roi  de  Juda,  qui  alla  de  la  part  de 
fon  maître  confulter  la  Prophétefle  Holda.  *  II  Chron.  ou  Parai, 
ch.  34.  v.  20.  11. 

AS  A  A  D  BEN  MOHAMMED  &c.  Voyez  AGIALI. 

*  A  S  AD- A  B  AD,  ville  ou  gros  bourg  de  Perfe  dans  l’Ira- 
que  Perfienne  ou  dans  le  Yérack-Agémi  ,  eft  apparemment  la 
même  que  M.  Sanfon  appelle  Aftorabad,  qui  eft  précifément  dans 
la  même  fituation.  M.  Tbevenot  dans  le  fécond  tome  de  fis  Voya¬ 
ges  ,  I.  2.  ch.  1.  dit  que  cette  ville  ou  ce  bourg  eft  d’une  grande 
étendue;  qu’il  eft  bien  bâti;  qu’il  y  a  de  grandes  rues  larges  & 
droites,  au  milieu  desquelles  coule  un  ruifteau;  que  toutes  les 
entrées  des  maifons  en  font  belles,  quoiqu’il  y  en  ait  plufieurs 
dont  les  portes  font  fort  balles;  &  qu’il  y  a  quantité  de  jardins, 
à  l’entour. 

ASAEL,  frère  de  Joab,  &  AZAËL  Roi  de  Syrie.  Cher - 
chez  HAZAEL. 

ASAFI,  ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez  Z  A  FI. 

*  A  S  AG  A  RD  A,  ville  de  la  Tribu  de  Simeon.  *  Simon,  Dicf. 
de  la  Bible. 

AS  A  GRES,  Afagra,  nom  des  Sarazins  qui  étoient  en  Es¬ 
pagne^  au  Royaume  defquels  Pierre  d’Aragon  mit  fin  après  avoit 
fait  prifonnier  Abaracinus,  l’an  1284.  *  Calvifius,  in  Chron. 

*  AS  AM  O  N,  montagne  dans  le  païs  de  la  Tribu  de  Zabu- 
Ion  qui  traverfe  la  Galilée.  *  Simon,  DiA.  de  la  Bible. 

ASAN  CALAFFAT,  infigne  Pirate  d’Alger,  étoit  un 
Renégat  Grec,  qui  courut  longtems  les  mers  de  Grèce  &  de 
Candie.  Après  avoir  fait  plufieurs  prifes  fur  les  Chrétiens,  il 
conduifoit  fon  butin  à  Alger  en  1626,  lors  qu’il  fut  rencontré 
par  les  galères  des  Chrétiens ,  qui  défirent  ce  Pirate ,  reprirent 
les  vaifleaux  qui  leur  avoient  été  enlevés,  &  fe  rendirent  maîtres 
de  toute  fa  Flotte.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  étoit  Magicien; 
&  on  dit  que  chaque  jour,  après  le  folcil  couché,  il  metroit  un 
Livre  de  Nécromancie  fur  une  table ,  &  que  ce  Livre  s’ouvrant 
de  lui-même,  Afan  trouvoit  dans  la  première  page  qui  fe  préfen- 
toit  à  lui,  tout  ce  qu’il  devoit  faire  le  lendemain  ,  ou  ce  qui  lut 
devoit  arriver.  On  ajoûte,  qu’en  mettant  deux  flèches  ou  deux 
épées  fur  ce  Livré,  il  connoilfoit,  par  le  mouvement  de  ces  ar¬ 
mes  ,  s’il  devoit  combattre  les  vaifleaux  qu’il  rencontreroit. 

*  Mercure  François. 

ASAN,  homme  illuftre  entre  les  Bulgares,  &  defeendu  des 
anciens  Rois  de  ce  païs,  ayant  conçu  avec  fes  deux  frères,  Pier¬ 
re  &  Jean ,  le  delfein  de  fe  délivrer  de  la  domination  des  Grecs , 
&  voulant  le  faire  fous  quelque  prétexte  fpécieux,  alla  vers  l’an 
1187,  fe  préfenter  à  l’Empereur  Ifaac  l'Ange,  pour  lui  demander 
de  l’emploi  dans  les  troupes,  &  quelques  terres  incultes  du  Mont 
Iiemus  ;  ce  qui  lui  ayant  été  refufé ,  il  retourna  dans  fon  païs , 

Qqqqz  & 
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*  >„  zt  pn  peu  de  tems  un  gros  parti,  qui  ffâuroit  pu  nean- 

&nins  fubhfter  longtems  fans  l’imprudence  des  Généraux  Grecs , 
moms  fuwu  les  apparences  de  fouiniffion  des 

des  £™«ons.  Afan  &  fes  frères 
fu-enV  profiter  de  cette  faute,  &  les  premiers  avantages  eugan 
Concilié  toute  la  Nation,  ils  fe  trouvèrent  en  état,  non  feulement 
Attendre  l’ennemi,  mais  de  l’aller  chercher  jufqua  PhUippopo- 
ll  &  à  Bérée  Un  Auteur  ajoûte  que  l’an  1190,  Afan  &  fe» 
frères  offrirent  à  l’Empereur  Frédéric  I  ,  qui  étoit  alors  a  An 
drinople,  de  fe  joindre  à  lui  avec  quarante  mille 
détruire  l’Empire  Grec;  ce  que  ce  Prince  refufa.  Alexis  1  Ang  , 
oui  fuccéda  l’an  1x95  à  Ifaac  fon  frère ,  apres  avoir  offert  inu¬ 
tilement  la  paix  aux  Bulgares, envoya  contre  eux  une  formidable 
Armée  commandée  par  Ifaac  Sébaftocrator ,  &  qui  fut  taillée 
en  pièces:  le  Général  même  y  fut  fait  prifonmer  de  guerre.  Afa 
mourut  peu  de  tems  après  ,  &  fut  tué  par  Juanc  ou  Jean , 
fon  parent.  Il  laifla  un  fils  nommé  Jean  Afan,  dont  on  va 

^  A  SAN  (  leanl  ne  fuccéda  pas  immédiatement  à  fon  père.  A- 
fanUiffa en mourant  deux  frères.  Pierre  qui  régna  feul  apres  lui, 
SigS  fa  mort!  &  fut  tué  lui-même.  Il  eut  pour  fucceflfeot fon 
troisième  frère  Jean,  qui  mourut  l’an  1207,  au  fiege  de  Theffa- 
lonique.  Vorvlas  fils  d’une  four  de  ces  Princes  fe  fit  alors  re- 
cnnnoître  Roi  de  Bulgarie,  mais  il  fut  défait  en  1208  par  les 
François;  ce  qui  facilita  beaucoup  à  Jean  Afan  fon  retour  dans 
un  Rovaüttie  qui  lui  appartenoit  de  droit.  Apres  la  mort  de  fon 
oncle  il  s’étoit  retiré  dans  la  Ruffie,  &  lorsqu’il  en  revint  il  fe 
fit  un  parti  confidérable,  à  la  tête  duquel  il  battit  les  troupes  de 
Vorvlas  &  fe  rendit  maître  de  pltifieurs  places  ;  cependant  il  ne 
Spaifible  poVeiTeur  du  Royaume  qu’au  bout  de  fept  années. 
Vorvlas  fe  défendit  pendant  tout  ce  tems-la  dans  la  ville  de  Tri 
Se  &  n’en  fortit  que  lorsqu’il  vit  que  les  Habitai»  de  cette 
ville  étoient  las  d’un  fi  long  blocus.  Il  fut  arreté  dans  fa  fuite, 
on  lui  creva  les  yeux,  &  on  le  fit  garder  étroitement.  On  ne 
trouve  Afan  engagé  dans  aucune  guerre  avant  1  an  1230 ,  ou  il 
remporta  une  grande  viétoire  fur  Théodore  1  Ange,  Prince  d  E- 
pbe!  qu’il  fit  prifonnier,  &  à  qui  il  fit  crever  les  yeux.  H  Un 
rendit  deux  ou  trois  ans  après  la  liberté,  &  meme  epoufa  fa  fille 
Irène.  Vers  l’an  1234,  il  fit  un  Traité  d’alliance  avec  JeanVa- 
tace  Empereur  pour  les  Grecs,  &  donna  à  Théodore,  fils  de 
Jean, fa  fille  Hélène, qu’il  avoit  eue  d  un  premier  mge.  L an¬ 
née  fuivante,  il  fe  joignit  à  lui,  pour  faire  le  fiége  de  Conltan- 
tînople ,  mais  leurs  Armées  furent  défaites  &  mifes  en  fuite.  A- 
fan  abandonna  alors  les  Grecs  pour  fe  joindre  aux  François,  & 
fe  dégoûtant  bientôt  après  de  ceux-ci,  il  recommença  a  leur  fat 
re  la  guerre;  ce  qui  lui  en  attira  une  autre  du  côté  de  la  Hon¬ 
grie  dont  on  ne  fait  quels  furent  les  événemens.  Afan  mourut 
an  mois  de  Juin  de  l’an  1241.  Sa  première  femme  fut  Marte, 
fille  d’André  Roi  de  Hongrie.  On  dit  que  ce  Prince  revenant 
delà  Palefline  fut  arrêté  par  Afan,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté 
gu’ après  en  avoir  tiré  une  promelTe  qu’il  lui  donneroit  fa  fille  en 
mariage.  Cela  arriva  vers  l’an  1219.  De  cette  alliance  Afan  en¬ 
tre  autres  enfans  eut  C aloman  qui  lui  fucceda  :  de  fon  fécond  ma¬ 
riage  naquit  Michel  fucceffeur  de  Caloman. 

AS  AN  III,  Roi  de  Bulgarie,  étoit  petit-fils  d  Afan  II,  par 
Marie  fa  mère,  femme  de  Mytzes,  qui  régna  quelque  tems  dans 
le  même  païs.  Les  fréquentes  révolutions  de  Bulgarie  interrom¬ 
pirent  Couvent  l’ordre  de  la  fucceflion.  C’étoit  Lachanas  homme 
de  baffe  naiffance  qui  y  régnoit,  lorsque  l’Empereur  Michel  Paléo- 
logue  réfolut  de  faire  reconnoître  le  jeune  Afan,  a  qui  il  avoit 
donné  Irène  fa  fille  en  mariage  :  il  détournoit  par-là  une  guerre 
dangereufe  dont  il  étoit  menacé.  Lachanas  ne  trouvant  pas  affez 
d’affeétion  dans  les  Bulgares,  alla  mandier  du  fecours  dans  la  Ta¬ 
tarie;  Afan  fut  reconnu,  mais  prefqu’auffi-tôt  apres,  Terter  hom¬ 
me  illuftre,  fe  révolta  contre  lui.  Pour  l’appaifer  on  lui  donna 
une  four  d’Afan  en  mariage,  &  on  lui  procura  le  titre  de  Defpo- 
te;  mais  cela  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  travailler  tous  les 
jours  à  groffir  fon  parti.  Afan  s’en  étant  apperçu  &  préférant 
une  vie  privée,  &  tranquille,  aux  troubles  aufquels  la  Royauté 
l’expofoit  ,  feignit  d’aller  faire  une  vifite  à  fon  beau-pére,  &  em¬ 
porta  tous  les  thréfors  à  Conftantinople ,  où  il  vécut  depuis  con¬ 
tent  du  titre  de  Defpote  de  Romanie:  il  fut  la  tige  d’une  famille 
illuftre ,  qu’on  appella  des  Afanites.  On  ne  peut  marquer  pre- 
cifément  le  tems  de  ces  événemens  ;  &  on  fait  feulement  qu  ils 
doivent  être  placez  entre  les  années  127S»  &  1230.  DuCan- 
ge ,  Tamil.  Byzant. 

ASAN.  Voyez  HASCAN. 

A  S  AN,  ville  d’Afrique.  ’  Voyez  AS  S  U  AN  A. 

AS  AND  ER,  Gouverneur  du  Bofphore  pour  le  Roi  Pharna- 
ce,  fe  fouleva  contre  lui  l’an  47  avant  Jéfus-Chrift ,  &  la  fécon¬ 
dé  année  de  la  CLXXXIII  Olympiade ,  dans  l’efpérance  d’obte¬ 
nir  ce  Royaume  des  Romains.  Pharnace,  ayant  affemblé  une 
Armée  de  Sarmates  &  de  Scythes  ,  entra  dans  le  Bofphore , 
pour  le  recouvrer;  mais  Afander  vint  au-devant  de  lui,  &  le 
vainquit  dans  une  bataille ,  où  Pharnace  ,  abandonné  des  liens . 
fut  tué  à  l’âge  de  50  ans.  Mithridate  de  Pergame,  qui  voulut 
s’emparer  du  Bofphore,  eut  la  même  deftinée,  &  laifla  par  fa 
mort,  Afander  paifiblepoffeffeur  de  cet  Etat.  Strabons’eft  trom¬ 
pé  ,  lorsqu’il  l’appelle  Caffander  &  Lyfander.  *  Dion ,  l  42. 
Appien,  in  Bellis  Mithridaùcis.  Strabon,  /.  11. 

ASANDER,  eftle  nom  d’un  homme  qui  divifa  la  Cherfo- 
néfe  Taurique  du  Continent ,  ayant  fait  paffer  une  mer  par  fon 
ifthme ,  depuis  le  Golfe  Carcinique  jufqu’au  Palus  Méotide.  * 

Strabon,  L  7-  „ ,  .  ,  ,  ,  _  ,  „ 

AS  A  PH,  fils  de  Barachias  ou  Bérecja,  de  la  race  de  Lévi, 
étoit  Chantre  de  David,  &  très  habile  Muficien,  auffi-bien  que 
fes  frères,  I  Chron.  ou  Parai,  ch.  6.  v.  39-  Son  nom  fe  trouve 
à  la  tête  de  douze  Pfeaumes,  dont  on  le  croit  Auteur  ;  mais  il 
y  en  a  qui  concernent  la  captivité  du  peuple  d’Ifraël  a  Babylone. 


A  S  A.  A  S  B. 

Ainfi,  ou  ces  Pfeaumes  ont  été  écrits  par  un  efprt  prophétique, 
ou  Afaph  eft  plus  récent  que  David,  ou  il  faut  attribuer  ces 
Pfeaumes  à  fes  Defcendans.  -*  Kimchi,  en  la  préfet  des  PJeaums. 

M  Du  Pin ,  DiJJertations  préliminaires  fur  la  Bible. 

*  A  S  AP  H,  père  de  Joah  Chancelier  ou  Sécretaire  du  Roi 
Ezéchias.  *  11  ou  IV  Rois  ch.  18.  u.  18.  ■ 

ASAPH,  ville  de  la  petite  Tartane.  Voyez  A  S  O  P  H. 

A  S  A  P  H  (  Saint  )  ville  d’Angleterre.  Voyez  S  A I N  T  -  A- 

5  AP  H. 

"aSAPHI.  ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez  Z  AFI. 
ASAPHOPOLIS.  Voyez  SAINT- ASAPH. 

A  S  A  P  P  E  S  ,  Afappi ,  eft  parmi  les  Turcs  le  nom  qu  ils  don¬ 
nent  aux  troupes  auxiliaires.  Comme  les  principales  forces  des 
Turcs  confiftent  en  deux  fortes  de  foldats,  favoir,  en  Janijfaires, 
qui  font  leur  infanterie,  &  en  Spahis,  qui  forment  leur  cavale¬ 
rie,  ils  lèvent  encore  parmi  les  Chrétiens  qui  font  fous  ’fu* 
béiffance,  d’autres  troupes,  qu’ils  nomment  Afappes,  &  s  en  for- 
vent  pour  foutenir  le  premier  choc  des  ennemis;  afin  que  lesla* 
niffaires  &  les  Spahis  venant  enfuite  fondre  fur 1 
gagner  une  viftoire  plus  facile  &  plus  affurée.  Jean  George 

Hornius,  Orbis  Politici  p.  32.  &  33,  açoara 

AS  AR-  AD  DON  ,  ASSARR  ACHOD  *  ASSARA- 
DIN  ou  ESARCHADDON,  fils  de  Sennachénb,  Roi  de 
Ninive,  fuccéda  à  fon  père,  l’an  3323  du  Monde,  712  avant 
Téfus-Chrift,  après  que  fes  frères  eurent  fait  mourir  leur  père  dans 
le  temple  de  Nefroc  ou  Nifroc  leur  Dieu.  11  paroît  que  ces 
Princes  parricides,  qui  fe  retirèrent  en  Arménie,  ainfi  que  dit 
l’Ecriture,  y  fondèrent  un  Royaume  indépendant  de  celui  de 
Ninive,  qui  fut  fournis  depuis  aux  Rois  des  Médes:  car  Xéno- 
phon,  bien  que  romanefque  en  plufieurs  endroits  de  la  Cyropé- 
die  mérite  d’être  cru  dans  ce  qu’il  dit  en  général  touchant  la 
fituation  des  Empires  au  tems  de  Cyrus,  &  il  du  en  termes  ex- 
près  que  les  Rois  d’Arménie  d’alors  dépendoient  des  Rois  Médes. 
Alar-  Addon  ne  perdit  pas  cette  feule  Province.  La  quatrième 
année  de  fon  régne,  qui  eft  la  709  avant  Jéfus-Chrift,  les  Médes, 
qui  jufqu’alors  avoient  vécu  dans  une  efpéce  de  liberté,  laquelle 
n’empêchoit  pas  que  les  Rois  d’Affyrie  ne  paruffent  etre  leurs 
Souverains,  parce  qu’ils  avoient  le  droit  d  y  lever  des  troupes, 

6  d’v  envoyer  des  Colonies,  élurent  Déjoces  pour  leur  Roi, 
&  les  Perfes  paroiffent  s’être  féparez  dans  le  même  tems  des 
Affvriens.  Cette  grande  révolution  que  plufieurs  Modernes 
placent  plus  d’un  fiécle  &  demi  avant  le  tems  où  nous  la  fixons, 
&  qu’ils  racontent  avec  des  circonftances ,  qui  ne  peuvent  con¬ 
venir  qu’à  Chiniladan  petit-fils  d’Afar -Addon ,  a  fait  croire  à 
quelques  Chronologiftes  que  ce  Prince  eft  le  Sardanapale  des 
Grecs  ce  qui  eft  abfolument  infoutenable,  amfi  quon  le  fera 
voir  ailleurs  II  régnoit  depuis  32  ans  à  Ninive,  lorsqu  il  de¬ 
vint  auflî  Roi  de  Babylone,  fans  qu  on  en  fâche  autre  chofe,  li¬ 
non  que  lorsqu’il  prit  poffeffion  de  ce  nouveau  Royaume ,  il  fal- 
loit  qu’il  y  fût  arrivé  de  grands  defordres,  puisquil  y  avoit  eu 
une  anarchie  de  huit  ans.  L’Ecriture  marque  qu  alors  Afar-Ad- 
don  appellé  auffi  Ase'naphar,  envoya  une  Colonie ^e Baby¬ 
loniens,  de  Cuthéens,  d’Emathéens,  &  de  Sépharnéens  dans  le 
Royaume  d’Ifraël  ou  de  Samarie.  On  ne  s  arrête  pas  à  montrée 
la  fauffeté  de  ce  que  divers  Modernes  ont  attribué  a  Afar-Addon . 
tout  ce  qu’ils  en  difent  de  plus  que  nous,  n’eft  fonde  que  lur  la 
différence1  de  leur  Chronologie  d’avec  la  nôtre  Afar-Addon 
régna  13  ans  à  Babylone,  &  mourut  lan  3368  du  Monde ,  667 
avant  Jéfus  -  Chrift.  Voyez  P  Article  d  A  S  S  Y  R I  E.  U  ou 

IV  Rois,  ch.  17.  Bfdras ,  ou  I  EJ'tlras ,  ch.  \.  v.i, 

*  ASARADON,  ville  dans  la  Syrie,  fut  peut -etre  bâtie 

par  Afar-Addon  fils  de  Sennachérib,  Roi  d’Affyrie,  qui  lui  don¬ 
na  fon  nom.  *  Simon,  DiH.  de  la  Bible.  ,  .  , 

AS  A  R  AM  EL,  lieu  dans  la  Paleftine,  ou  fe  tint  la  grande 
Affemblée  des  Prêtres  &  du  peuple ,  des  Premiers 1  de  la  nation  & 
des  Anciens  du  païs,  pour  donner  a  Simon  &  a  fes  fils  le  privi¬ 
lège  d’une  entière  indépendance ,  en  reconnoiffance  des  grands 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus.  D.  Calmet  croit  qu  Afaramel  eft 
la  place  de  Mcllo  ou  Millo  dont  il  eft  parlé  II  Samuel  ou  II  Rois , 
ch.  v  v.  9.  D’autres ,  comme  Vatable  &  Tinn,  ont  cru  qu  Afa¬ 
ramel  étoit  mis  pour  Jérufalem.  Serrarius  traduit  ce  terme  par 
le  Prince  du  peuple  du  Seigneur  ;  &  il  l’explique  du  Grand-Prêtre 
Simon  qui  gouvernoit  alors.  Quand  on  lit  le  Grec  du  livre  des 
Maccabées,  on  voit  que  le  lieu  oi.  le  peuple  s’affembla  n  eft  pas 
appellé  Afaramel,  mais  feulement  Saramel  h  t  mac¬ 

chabées  ch.  14.  v.  28.  D.  Calmet.  DiB.  de  la  Bible. 

*  ASAREL  ou  ASRAEL,  fils  de  Jehallelel,  de  la  Tribu 
de  Tuda.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  16. 

*  ASARELA  ou  AC  ARE  LA,  quatrième  fils  d  Afaph, 
Chantre  &  Muficien  du  Roi’ David.  Il  faifoit  les  prières  devant 
l’Arche  en  préfence  de  ce  Prince.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  25. 

V  ASAR-HADDON.  Voyez  ASAR-ADDON. 
ASARMOTH  ou  HATSARMAVETH,  troifiéme  fils 

d eJcBam,  Genéfe ,  ch.  10.  v.  26.  On  trouve  la  ville  d’Afarmoth 
dans  l’Arménie.  Quelques-uns  croyent  que  les  Sarmates  ont  tire 
leur  nom  d’Afarmoth.  *  D.  Calmet  ,  DiB.  de  la  Bible. 

AS ASON-THAMAR,  ville  de  Paleftine.  Voyez  HAI- 
SATSON-THAMAR. 

A  S  A  Y ,  ville  de  France.  Voyez  A  Z  A  Y . 


A  S  B. 

ASBAME'E,  fontaine  de  Cappadoce,de  laquelle  Philoftra- 
te  parle  ainfi  dans  la  Vie  d’Apollonius,  l.  1.  c.  4-  H? 
dit  il  au  voi finage  de  Tyane,  me  eau  quon  croit  etre  ccnfacree  a  Ju¬ 
piter’,  &  qu’on  appelle  Asbamée.  Elle  ejl  froide  en  fortant  de  Ja  Jour- 


A  S  B.  ASC. 

et ,  &  elle  bout  enfuite  comme  Peau  d'un  chaudron  qui  efi  fur  le  feu. 
Elle  parait  belle ,  tranquille  &  agréable  à  boire  aux  gens  de  bien ,  & 
qui  ne  faujfent  point-  leur  ferment  ;  mais  c'ejl  un  poifon  pour  les  méchans 
éf  pour  les  parjures.  Le  nom  d’Asbamée  vient  peut-être  de  l'Hé¬ 
breu  McJ'eba  ou  Mchajfcba,  c’eft  à  dire,  eau  de  ferment ;  comme 
Beerfcba ,  lignifie  puits  du  ferment.  Les  Cappadociens,  qui  par- 
loient  Syriaque,  ont  pu  aifément  tranfpofer  les  fyliabes  par  cor¬ 
ruption  de  langage.  Ammien  Marcellin,  /.  23.  cb.  6 ,  donne  le 
nom  d'Asbamée,  non  à  la  fontaine,  mais  à  Jupiter.  *  Bochart. 
Rhinuccius. 

ASBANIKET,  ville  d’Afie,dans  le  MawaraInaher,Trans- 
Oxiane,  ouZagatay,  partie  de  la  grande  Tartarie  :  on  l’appelle 
auflî  Banakat,  &  Bénaketh.  Elle  dépend  d’Esfigiah,  dont  elle 
elt  éloignée ..  d’une  journée. .  Voyez  B  E  N  A  K  E  T  H. 

A  S  B  A  1.  Voyez  EZB  Al. 

*  AS  B  EL,  fils  de  Benjamin  l’un  des  douze  Patriarches , 
Chef  de  la  famille  des  Afbélites.  *  Nombres,  cb.  2 6-  v.  33. 

ASBESTES,  certaines  pierres  dans  le  Royaume  de  Tan- 
gut,  dans  la  grande  Tartarie  ,  vers  le  midi.  Le  terroir  y  produit 
ces  pierres,  au  defliis  defquelles  croît  une  herbe,  ou  plutôt  des 
fibres,  qui  reflemblent  à  de  l’herbe  ou  à  du  lin.  Cette  herbe 
étant  jettée  dans  le  feu,  devient  rouge  comme  fi  elle  étoit  toute 
embrafée;  mais  auflî-tôt  qu’elle  en  eft  retirée,  elle  reprend  fa 
première  couleur grife  ou  de  cendre ,&  paroit  entière,  fans  avoir 
été  brûlée.  Si  on  la  met  dans  l’eau,  elle  fe  tourne  en  boue,  & 
fe  dififout  entièrement.  Ces  pierres  ne  fleurifient  pas  comme  les 
minéraux,  que  les  Grecs  appellent  Exanthèmes.  Ce  font  de  fim- 
ples  filets  ou  rameaux  qui  Portent  de  la  fubfiance  de  la  pierre. 
L’on  peut  voir  une  expérience  de  l’Afbefte,  dans  les  TranJ'attions 
Tbilofophiqucs  d'Angleterre  du  mois  de  Juin  1685.  Les  Savans 
nomment  cette  pierre  Asbejle ,  du  mot  Grec  «.Voc  qui  fignifie 
inextinguible  ou  incombufiible ,  parce  que  les  fibres  qu’elle  produit 
ne  fe  confumant  point  dans  le  feu,  fervent  à  entretenir  des  lam¬ 
pes  qui  ne  s’éteignent  point.  Ces  fibres  étant  froifiées  entre  les 
mains,  refiemblent  à  celles  des  autres  herbes;  &  étant  bien  pul- 
vérifées,  on  en  peut  faire  du  papier,  fur  lequel  ayant  écrit,  fi 
on  le  jette  dans  le  feu,  les  lettres  s’effacent  d’abord,  &  le  pa¬ 
pier  reprend  fa  première  blancheur ,  de  forte  qu’on  y  peut  écri¬ 
re  de  nouveau.  On  prétend  qu’on  faifoit  aufli  de  l’Asbefie  des 
toiles  qui  ne  brûloient  point ,  quoiqu’on  les  mît  dans  un  grand 
feu.  Pline  fait  mention  d’un  lin  qui  croît  dans  les  Indes,  & 
qu'on  nommoit  Asbejle.  On  a  cru  qu’on  envelopoit  les  corps 
des  Romains  de  ce  lin,  lorsqu’on  les  brûloit ,  afin  de  pouvoir 
retrouver  leurs  cendres;  mais  Pline  nous  afliire  qu’on  le  gardoit 
pour  les  Rois  du  païs,à  caufe  de  fa  rareté.  Strabon  &  Plutarque 
rapportent  qu’on  faifoit  aufli  une  pareille  toile  de  la  pierre  d’A- 
mianthe,  qu’on  avoit  alors  le  fecret  de  filer:  ce  qui  n’efl  pas 
incroyable,  comme  plufieurs  fe  le  perfuadent,  puisqu’elle  s’en 
va  toute  en  filets.  Pomet  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues  rapporte  que 
fur  les  Pyrénées  il  croît  une  plante  qui  a  la  tige  argentée ,  &  les 
feuilles  approchantes  de  celles  de  l’ortie  ,  &  que  cette  tige  ayant 
été  rouie  dans  de  l’eau  comme  le  chanvre  ,  on  en  retire  une 
efpéce  de  filafle,  de  laquelle  on  pourroit  faire  de  la  toile  qui  ré- 
fifleroit  au  feu.  11  appelle  cette  plante  Asbefton.  *  Kircher,  de  la 
Chimie* 

ASBESTES,  ou  ASBYSTES,  Asbefia ,  Asbyfta ,  peuples 
de  la  Libye,  au  deflus  de  Cyréne,  parmi  lefquels  il  y  a  un  Tem¬ 
ple  fameux,  confacré  à  Jupiter  Amman ,  au  milieu  des  fables  de 
la  Libye.  *  Ptolomée. 

A  SB  IN,  Asbinum  regnum,  petit  Royaume  d’Afrique,  dans  la 
partie  de  la  Guinée,  que  l’on  appelle  la  Côte  d’or.  Il  eft  fi  pe¬ 
tit,  qu’il  ne  paroit  point  dans  les  Cartes  de  Sanfon,  non  plus 
que  dans  plufieurs  autres.  *  Dapper,  Defer.  de  l'Afrique. 

A  S  B  O  L ,  en  Latin  Asbolus  ,  Centaure  qu’Hercule  mit  en 
croix. 

AS  B  OU  R  G,  Afciburgium,  village  d’Allemagne  fitué  dans  le 
Comté  de  Meurs,  environ  à  deux  milles  de  la  ville  de  ce  nom, 
du  côté  du  levant.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

ASBURTUN.  Voyez  ASHBURTON. 

ASBYSTES.  Voyez  ASBESTES. 

ASC. 


*  A  SC  AD  E,  Roi  des  Aflyriens ,  régna  40  ans  après  Sperata, 
félon  Eufebe.  Le  Bérofe  fuppofé  par  Annius  de  Viterbe, 
finifioit  en  lui  le  Royaume  des  Aflyriens;  mais  les  perfonnes  é- 
clairées  connoiflent  allez  les  impoftures  de  cet  Auteur.  On  met 
la  mort  de  ce  Roi  efi  l’an  du  Monde  2575.  Dans  la  lifte  des 
Rois  d’Aflyrie,  il  efi:  appellé  Afcatades,  &  fa  mort  y  eft  placée 
à  l’an  du  Monde  2496,  &  avant  Jéfus-Chrift  1539. 

ASCALAPHE,  fils  de  la  Nymphe  Géorgyre,  &  du  fleuve 
Achéron ,  fut  caufe  que  Proferpine  ne  put  jamais  fortir  des  En¬ 
fers.  Voici  comment  la  chofe  arriva.  Après  que  Proferpine  eut 
été  enlevée  par  Pluton,  Cérès  obtint  de  Jupiter  le  rachat  de  fa 
fille  pour  la  retirer  des  Enfers,  pourvu  qu’elle  n’eût  encore  rien 
mangé  depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphe  la  trahit, 
en  découvrant  qu’elle  avoit  déjà  mangé  fept  grains  d’une  Grena¬ 
de  qu’elle  avoit  elle-même  cueillie  fur  l’arbre,  &  par  ce  moyen 
empêcha  qu’elle  ne  fût  tirée  des  Enfers.  Proferpine  en  fut  fi 
indignée,  qu’ayant  jette  fur  lui  de  l’eau  du  fleuve  Phlégéton , 
elle  le  métamorphofa  en  hibou.  *  Ovide,  Mctam.  I.  5.  fab.  8. 
v.  538-  ©*  j'uiv. 

A  SC  A  LO  N,  l’une  des  cinq  villes  des  Philiftins ,  bâtie  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée,  fut  conquife  par  la  Tribu  de 
Juda  après  la  mort  de  Jofué.  Les  Philiftins  la  reprirent ,  la  for¬ 
tifièrent,  &  s’y  maintinrent  jufqu’à  leur  entière  deftruélion.  L’Ar¬ 
che  facrée,  qui  atoit  été  prife  fur  les  Ilraëlites,  fut  portée  d’A- 
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zoth  en  cette  ville  ;  &  les  Habitans  y  furent  frappez  de  tant  de 
playes ,  qu’ils  la  renvoyèrent  ailleurs.  Depuis,  cette  ville  fut 
fujette  à  divers  maîtres.  Les  Sarazins  la  furprirent  fouvent.  Bau¬ 
douin  Roi  de  Jérufalem  la  prit  l'an  1153  ou  1154,  félon  Guillau¬ 
me  de  Tyr,  après  un  fiége  de  cinq  ou  iix  mois.  Elle  fut  le  fié- 
ge  d’un  Evêque.  Aicalon  a  été  tellement  détruite,  que  les  Vo¬ 
yageurs  modernes  nous  apprennent  qu’elle  n’eft  habitée  que  par 
environ  foixante  familles  de  Maures,  avec  une  compagnie  de 
Turcs,  pour  s’oppofer  aux  Arabes,  &  empêcher  les  vaifleaux 
Chrétiens  de  faire  eau  au  torrent  de  Sorec  qui  en  eft  tout  près. 
II  y  avoit  auprès  d’Afcalon  un  Etang  rempli  de  poiflons  confierez 
à  la  DéelTe  Dcrcéto,6c  dont  les  peuples  duPaïs  n’ofoient  manger, 
non  plus  que  des  Colombes  qui  étoient  confacrées  à  la  mê  ne 
Divinité.  Cette  Dcrcéto  eft  la  Vénus  des  Syriens,  la  mère  de 
Sémiramis,  qui  fe  noya  dans  cet  Etang  ou  Lac  que  Réland  croit 
être  le  Lac  Sirbon.  C'eft  à  caufe  de  cet  événement  que  les  Sy¬ 
riens  ne  mangeoient  pas  de  poiflon.  Les  Habitans  d’Afcalon , 
de  même  que  ceux  de  Gaza,  étoient  éxtrêmement  enclins  à  l’I¬ 
dolâtrie.  Aufli  furent-ils  de  zélez  perfécuteurs  des  Chrétiens  „ 
lors  que  Julien  l’Apoftat  fe  déclara  pour  le  Paganifine.  Ceux  de 
Gaza  &  d’Afcalon  maflâcrérent  les  Prêtres  &  les  Vierges, &  ayant 
rempli  leurs  cadavres  d’orge ,  ils  les  jettérent  aux  pourceaux  pour 
les  leur  faire  dévorer.  Voyez  B  E  ZED  EL.  *  I.  Sam.  oui 
Rois.  Jofephe,  /.  6.  Antiq.  c.  1.  Guillaume  de  Tyr,  1.  18.  Jacques 
de  Vitri,  Hifi.  Orient.  I.  1.  c.  40.  &  57.  Le  Mire,  &c. 

ASC  AN  IA  ou  AS  C  AN  1  E  ,  Maifon  d’Allemagne  très  il- 
luftre,  que  les  uns  font  defeendre  d’Afcénazus  ou  Alçkénas  un 
des  petits-fils  de  Japhet,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Genéfe,  cb. 
10.  v.  3  ,  ce  qui  paroit  un  peu  fabuleux;  mais  que  d'autres  avec 
plus  de  vraifemblance  font  venir  des  Afcaniens,  qui  après  avoir 
quitté  la  Bithynie  &  le  marais  Afcanie ,  s’en  allèrent  au  Bofpho- 
re  avec  les  Cimbres  &  les  Caifles ,  &  s’arrêtèrent  proche  d’Her- 
cynie,  célébré  forêt  de  l’ancienne  Allemagne,  dont  Céfar  fait 
une  defeription  ,  &  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Forêt  Noire.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  Princes  d’Anhalt  .d’aujoud’hul 
en  fortent.  L’on  remarquera  feulement  ici  qu’OTHON,  dit  le 
Grand  &  le  Riche,  Comte  d’ Afcanie,  mort  en  1133,  eut  pour  fils 
Albert  furnommé  l'Ours,  l’un  des  plus  grands  Princes  de 
fon  fiécle ,  auquel  l’Empereur  Conrad  donna  en  recompenfe  des 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  le  Marquifat  &  l’Eleftorat  de  Bran¬ 
debourg,  que  cet  Empereur  eut  en  fa  difpofition  par  l’extinftion 
de  la  Maifon  de  Staden,  qui  le  poffédoit  auparavant,  &  lui  don¬ 
na  aufli  l’inveftiture  du  Duché  de  Saxe.  Il  eut  pour  enfans  O- 
tbon ,  qui  eut  en  partage  l’Ele&orat  de  Brandebourg,  qui  demeu¬ 
ra  à  fes  Defcendans  jufqu’à  l’année  1322,  que  fa  poftérité  finit 
en  la  cinquième  génération;  ÔcBERNARDqui  mourut  en  1212, 
&  qui  fut  inverti  du  Duché  de  Saxe  par  l’Empereur  Frédéric  Rar- 
bcroujfe.  Il  eut  pour  enfans,  Albert,  qui  continua  la  poftéri¬ 
té  des  Ducs  de  Saxe;  &  Henri  Prince  d’Anhalt,  qui  fut  père 
de  Bernard  I,  mort  vers  l’an  1287,  qui  fut  père  de  Ber¬ 
nard  II,  &  d'Albert  Evêque  d’Halberftad ,  mort  en  1324.  Ces 
deux  frères  eurent  des  conteftations  funeftes  à  leur  Maifon.  Al¬ 
bert  voulut  avoir  part  à  l’héritage  de  Henri  &  d’O.thon  fes  on¬ 
cles.  Bernard  comme  aîné  s’étoit  emparé  de  tout,  &  en  avoit 
même  reçu  l’inveftiture  de  l’Empereur  Louïs  de  Bavière.  Al¬ 
bert  n’ayant  pu  rien  obtenir,  engagea  Elizabeth  veuve  de  fon 
oncle  Othon,  de  faire  donation  à  l’Evêque  &au  Chapitre  d’Hal¬ 
berftad,  du  Comté  d’Afcanie  &  de  la  citadelle  d’Afcherleben ,  que 
fon  mari  lui  avoit  laiffez  pour  dot.  L’Evêque  d’Halberftad  aflié- 
geoit  cette  dernière  place,  quand  Bernard  II  fon  frère  mourut 
en  1318,  au  grand  préjudice  de  fa  Maifon.  Bernard  III,  fils  de 
Bernard  II ,  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  la  poflefllon 
du  Comté  d’Afcanie,  &  reçut  même  de  l’Empereur  en  1323, 
une  nouvelle  inveftiture  de  ce  Comté ,  avec  un  réglement  pour 
obliger  les  Vaflaux  de  relever  de  lui,  &  non  de  l’Eglife  d’Hal¬ 
berftad;  mais  Albert  étant  mort  en  1324,  les  Chanoines  d’Hal¬ 
berftad  reprirent  par  les  aunes  en  1326  ,  les  domaines  du  Comté 
d’Afcanie,  en  élifant  pour  Evêque  Albert  de  Holllein ,  lequel 
foutenu  des  Princes  de  fa  Maifon ,  ne  tint  aucun  compte  de  tout 
ce  qui  avoit  été  décidé  fur  cette  affaire  par  la  Cour  Impériale. 
Cependant  il  voulut  bien  prendre  pour  arbitre  l’Archevêque  de 
Magdebourg,  lequel  rendit  en  faveur  de  Bernard  une  fentence 
arbitrale ,  qui  fut  confirmée  par  l’Empereur  ,  qui  envoya  des 
troupes  pour  la  faire  exécuter;  mais  l’Evêque  fe  mettant  à  la 
tête  des  Tiennes,  en  arrêta  l’exécution  ;  ce  qui  fit  donner  à  Ber¬ 
nard  le  furnoin  de  Dépouillé.  Voilà  le  fondement  des  droits  qu’a 
confervez  la  Maifon  d’Anhalt  fur  le  Comté  d’Afcanie,  &  qu’elle 
a  tant  fait  valoir  depuis  le  Traité  de  Weftphalie  en  1648.  Corn- 
me  l’Evêché  d’Halberftad  y  avoit  été  fécularifé  pour  le  donner 
en  dédommagement  à  l’Elefteur  de  Brandebourg ,  les  Princes 
d’Anhalt  demandèrent  qu’on  leur  fît  reftituer  le  Comté  d’Afca¬ 
nie  ou  l’équivalent.  L’affaire  fut  toûjours  reinife  jufqu’en  1680, 
qu’il  fut  déterminé  par  les  Princes  de  l’Empire  de  donner  fatis- 
faétion  à  la  Maifon  d’Anhalt,  &  que  la  chofe  feroit  inftamment 
recommandée  à  l’Empereur.  Enfin  en  1683,  on  régla  que  les 
Princes  d’Anhalt  recevroient  une  nouvelle  inveftiture  du  Comté 
d’Afcanie,  au  même  tems  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg;  &  que 
pour  les  dédommager,  eux  &  leurs  Etats  feroient  exemts  des 
contributions  de  l’Empire  l’efpace  de  24  ans, excepté  néanmoins 
ce  qui  regarderoit  ou  les  frais  de  la  guerre  que  l’Empire  avoit 
alors  contre  les  Turcs,  ou  l’intérêt  d’un  tiers.  *  Voyez  Wende- 
lin  ,  Rolitic.  1.  2.  c.  32.  Jac.  Spener,  Sylloge  gcncal.  Tob.  Spéner, 
/.  de  pracip.  Germaniœ  Principum  gmtibus. 

*  ASC  AN  I  A  ou  ASC  AN  1E,  petite  ville  fort  ancienne  , 
mais  prefque  entièrement  ruinée.  Elle  eft  dans  le  Cercle  de  la 
Plaute  Saxe  &  dans  la  Principauté  d’Anhalt, fur  le  Wipper,  à  une 
lieue  de  la  ville  d’Afcherleben,  qui  a  profité  de  fes  pertes.  Elle 
donne  le  nom  à  un  Comté  fort  ancien  ,  dont  les  Comtes  font  la 
tige  des  Princes  d’Anhalt.  *  Mnty,  Diff.  Gcogr. 

Qqqq  3  AS- 
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A  S  C  A  N  I  E,  famille,  ville  6c  Comté.  Voyez  ASCA- 

™HCA*10  (Sauveur)  né  en  Andaloufie,  &  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  s’acquit  une  grande  réputation  dans 
Jes  Fcoles,  &  dans  les  Chaires,  fur-tout  à  Malaga,  où  il  eut 
toute  la  confiance  de  l’Evêque  lldefonfe  de  faint-Thomas ,  dont 
il  prononça  l’éloge  funèbre  en  1692.  Peu  après  le  P.  Antonm 
Cloche,  Général  de  fon  Ordre, l’appella  à  Rome,  pour  etre  fon 
compagnon ,  6c  fon  confeil  pour  les  Royaumes  d’Efpagne  ,  ce 
en  même  tems  Vifiteur  du  Royaume  de  Naples  6c  de  Sicile.  On 
l’avoit  propofé  deux  fois  au  Confeil  d’Efpagne  pour  être  élevé 
à  la  dignité  archiépifcopale ;  mais  par  les  amis  qu’il  y  avoit,  il 
avoit  trouvé  moyen  de  rendre  cette  propolition  inutile.  En 
1697,  fon  abfence  ne  lui  laiffant  plus  la  liberté  d’éluder  de  mê¬ 
me  les  bonnes  intentions  du  Roi  Charles  II,  il  reçut  un  Brevet 
de  nomination  à  l’Archevêché  de  Brindifi  ;  mais  il  le  renvoya 
furie  champ  au  Roi  avec  beaucoup  de  refpeél,  &  s  étant  retiré 
quelque  tems  après  à  Pife  pour  s’y  donner  tout  entier  au  falut 
des  âmes,  il  mourut  dans  cette  ville  peu  après  1705.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Fr  ad.  t.  2. 

A ->CAN IUS,  dit  auffi  îlus  &  Mus ,  étoit  fils  d’Enée  6c  de 
Créufe ,  qui  périr  au  fiége  de  ’iroye;  6c  non  pas  de  Lavinie  fille 
de  Latinus,  comme  d’autres  l’ont  foutenu.  11  fuccéda  à  fon 
père  au  Royaume  des  Latins,  &  défit  Mézence  Roi  des  Tofcans, 
qui  lui  avoit  refufé  la  paix.  Laulus,  fils  de  ce  dernier,  y  perdit 
la  vie.  Lavinie  ,  veuve  d’Enée ,  étant  demeurée  groffe  après  la 
mort  de  fon  mari,  6c  craignant  qu’Afcanius  ne  la  fît  mourir,  fe 
retira  à  la  campagne ,  ou  elle  accoucha  de  Latinus  Sylvius.  Mais 
Afcanius  la  fit  revenir.  Enfuite  il  fonda  Albe  la  Longue ,  qu’il  fit 
la  capitale  de  fon  petit  Etat,  &  mourut  après  un  régne  de  38  ans, 
vers  l’an  289b  du  Monde,  6c  1139  avant  Jéfus-Chritl.  Son  frère 
Sylvius,  fils  pofthume  d’Enée,  lui  fuccéda.  *  Denys  d’Halicar- 
nalle,  /.  1.  Eufébe,  Chron.  Virgile,  en  T  Enéide,  &c. 

ASCANIUS  d’Abdére  ,  Auteur  Grec  cité  par  Diogène 
Laërce  au  commencement  de  la  Vie  de  Pyrrhon. 

ASCANIUS  (Marie  Sforza)  Cardinal.  Voyez  SFOR- 
C  E. 

ASCARIC,  Prince  Gaulois,  qui  vivoit  au  commencement 
du  IV  fiécle ,  étoit  hardi  &  entreprenant,  &  ne  pouvoit  fouffrir 
le  joug  des  Romains.  L'ablence  de  Conllantius  Chlorus  lui  parut 
une  occasion  très  favorable  pour  le  fecouer.  Il  fe  joignit  à  Ra- 
degaife  ou  RagaiJe;  mais  Conftantin  leur  donna  bataille  en  307  , 
&  iignala  le  commencement  de  fon  gouvernement  par  la  défaite 
de  ces  Princes.  Eutrope  dit  que  les  ayant  pris ,  il  les  fit  dévo¬ 
rer  par  des  dogues.  *  Nazare ,  in  tertio  Pancg.  Confiant.  Eutrope, 

1.  l.  Eufébe,  in  Vita  Confiant. 

ASCBEL.  Voyez  ASBEL. 

A  S’C  D  O  D.  Voyez  ASEDOTH. 

ASC’ELIN,  Moine  de  S.  Evroul  en  Normandie,  qui  vivoit 
dans  le  Xl  fiécle,  eut  une  conférence  avec  Bérenger  fur  la  doc¬ 
trine  de  ce  dernier  touchant  l’Euchariftie ,  6c  foutint  contre  lui 
la  prôfence  réelle  du  corps  de  Jéfus-Chritl.  Bérenger  s’étant  fé- 
paré  d’avec  lui,  lui  écrivit  une  Lettre,  à  laquelle  Afcelin  fit  une 
Réponte.  On  a  les  Lettres  de  Bérenger  6c  d’ Afcelin  dans  les  No¬ 
tes  de  Dom  Luc  d’Achery ,  fur  la  Vie  de  Lanfranc.  *M.  DuPin, 
Bi'bhoth.  des  Aut.  Ecclcfi.  du  XI  fiécle. 

ASCENSION,  fête  inllituée  pour  folemnifer  le  jour  auquel 
Jéfus-Chritl  monta  au  Ciel ,  quarante  jours  après  fa  réfurreélion , 
en  préfence  de  fes  Apôtres  6c  de  fes  Difciples ,  au  nombre  d’en¬ 
viron  120.  Nous  n’avons  rien  dans  l’Ecriture  qui  prouve  que  les 
Patriarches  6c  les  Jutles  de  l’Ancien  Teftament  que  Jéfus-Chritl 
avoit  délivrez  des  Limbes ,  ayent  affilié  vifiblement  à  ce  triom¬ 
phe;  quoiqu’il  foit  certain  par  la  tradition  fondée  fur  l’Ecriture, 
que  Jéfus  Cbrift  etl  defeendu  dans  le  lieu  où  leurs  âmes  étoient 
retenues,  6c  qu’il  les  en  a  délivrées,  pour  les  faire  j ouïr  de  la 
gloire.  Les  Apôtres  ne  virent  que  des  Anges  en  forme  humaine, 
qui  leur  dirent  qu’un  jour  Jésus  defeendroit  du  Ciel  avec  une 
pareille  gloire.  Notre-Seigneur  montant  au  Ciel,  voulut  laitier 
fur  la  Terre  une  marque  vifible  de  cette  grande  aélion;  car  les 
veiliges  de  fes  piez  demeurèrent,  dit  on,  imprimez  fur  une  pier¬ 
re  de  la  montagne  des  Oliviers ,  d’où  il  s’éleva  dans  les  nues; 
&  ces  marques  de  fes  piez  fierez  fe  voyoient  encore  du  tems  de 
S.  Jérôme,  qui  nous  affine  de  la  vérité  de  ce  miracle.  Il  ajoû- 
te  que  l’Eglife  qui  y  fut  bâtie,  ne  put  être  couverte  ni  lambriffée 
à  l’endroit  par  où  le  Sauveur  étoit  monté  au  Ciel,  &  que  cette 
partie  du  dôme  étoit  à  jour.  Saint  Optât  Evêque  de  Milé- 
ve  en  Afrique  ,  S.  Paulin  Evêque  de  Noie ,  &  Suipice  Sé¬ 
vère  rendent  auffi  le  même  témoignage.  Ce  qui  elt  encore  très 
remarquable,  c’eft  que  l’Armée  Romaine  affiégeant  Jérufalem, 
campa  en  ce  lieu,  comme  l’Hillorien  Jofephe  le  rapporte  dans 
fes  livres  de  la  Guerre  des  Juifs;  &  néanmoins  ces  veiliges  ne 
furent  point  altérez.  Au  tems  du  Vénérable  Béde  ,  vers  l’an 
700,  les  chofes  étoient  encore  au  même  état,  comme  il  récrit 
lui  même  au  Livre  des  Saints  Lieux.  Mais  enfin  les  ennemis  de 
notre  Religion  ont  enlevé  la  pierre  où  ces  marques  étoient  gra¬ 
vées,  6c  l’ont  employée  à  boucher  la  porte  orientale  de  ce  Tem¬ 
ple,  laquelle  ils  ont  fait  fermer:  c'ell  ce  qu’en  rapportent  les 
Auteurs  des  derniers  liécles  ,  qui  ont  fait  la  defeription  des 
Saints  Lieux.  *  Le  P.  Giry,  Vie  de  N.  S,  Jéfus  Chri fi. 

ASCENSION  (Me  de  1’)  que  les  Portugais  qui  en  font 
les  maîtres,  nomment  Accmcaon ,  ell  une  Ifle  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  fur  les  côtes  duBrefil,  vers  la  Préfecture  ou  Gouverne¬ 
ment  du  Saint  Efprit.au  20  degré  de  latitude  méridionale.  Elle 
e(t  à  près  de  cent  lieues  du  Brefil ,  &  elle  a  reçu  ce  nom ,  parce 
qu’elle  fut  découverte  le  jour  de  la  fête  de  l’Afcenfion  de  No¬ 
tre-Seigneur. 

*  ASCENSION  (Me  de  1’)  Me  de  l’Océan  Ethiopique  à 
environ  huit  degrez  de  latitude  méridionale,  au  midi  de  la  par¬ 
tie  la  plus  occidentale  des  côtes  de  Guinée ,  eft  fous  le  dixiéme 
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degré  de  longitude,  en  plaçant  le  premier  à  l’Ifie  de  fef  qui  eft 
la  plus  occidentale  des  Mes  Canaries,  ou  fom  le  huitième,  en 
mettant  le  premier  à  l’Me  de  Ténériffe.  Cette  Me  a  de  longueur 
environ  quatre  lieues,  6c  une  de  largeur.  Ce  n’eft  proprement 
qu’un  amas  de  rochers  couverts  d’un  peu  de  terre  rouge  6c  ltéri- 
le.  On  n’y  voit  ni  arbres,  ni  herbages,  ni  eau  douce;  &  mê¬ 
me  l’eau  de  pluye  s’y  corrompt  en  vint-quatre  heures.  Il  y  a 
quantité  d’oiféaux  gros  comme  des  oifons,  qui  volent  fur  la  fur- 
face  de  l’eau,  pour  prendre  le  poiffon  dont  ils  fe  nourriffent.  Ils 
font  fi  peu  farouches,  qu’on  les  prend  à  la  main;  mais  ils  ne 
font  pas  bons  à  manger.  Cette  Me  fert  d’afyle  aux  vaiffeaux  qui 
ont  manqué  celle  de  fainte  Hélène.  On  y  trouve  des  tortues 
d’une  groffeur  prodigieufe,  &  d’un  goût  admirable.  *  Mandello, 
Voyage  des  Indes. 

*  ASCENSION,  petite  ville  de  l’Me  de  Marguerite  l’une 
des  Mes  de  Sottavento ,  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Andaloufie. 

ASCENSIUS  (  Joffe  Badiusj.  Voyez  BADIUS. 

ASCER,  l’un  des  douze  fils  de  Jacob.  Voyez  A  S  ER. 
ASCERADE,  Afcerada ,  bourg  de  la  Livonie  fur  la  Dwine, 
entre  la  ville  de  Riga  6c  le  bourg  de  Kakenhaus.  Les  Mofcovi- 
tes  y  commirent  autrefois  de  très  grands  defordres.  *  Maty ,  Difi f. 
Géogr. 

A  S  CE' T  ES.  Ce  mot  vient  du  Grec  aVx»t»s  qui  fignifie  une 
perfonne  qui  s'exerce  &  qui  travaille ,  d’où  on  l’attribue  à  ceux  qui 
embraffoient  un  genre  de  vie  plus  auflére ,  comme  s’exerçant 
plus  que  les  autres  à  la  vertu.  En  ce  fens  on  peut  dire  que  les 
Pharifiens  &  les  Efféniens  parmi  les  Juifs  étoient  des  Afcétes;  & 
même  que  les  Stoïciens  étoient  une  efpéce  d’Afcétes  parmi  les 
Philofophes.  Entre  les  Chrétiens,  on  a  toùjours  donné  le  nom 
d’Afcétes  à  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  mener  une  vie  plus 
autlére  que  les  autres.  Quelques-uns  ont  cru  qu’ils  fe  dillin- 
guoient  comme  les  Philofophes,  par  un  habit  particulier,  &  ont 
rapporté  à  ce  genre  de  vie  ce  que  Tertullien  dit  dans  fon  livre 
du  Manteau  court.  Mais  cela  n’a  aucune  application  aux  Afcé¬ 
tes  ,  qui  n’affeéloient  aucun  habit  particulier.  Ce  nom  elt  don¬ 
né  généralement  à  tous  ceux  qui  fe  ditlinguoient  des  autres  par 
leurs  mœurs  aufléres.  C’efl  ainfi  que  les  ancieus  Pères  appellent 
Afcétes  ceux  qui  parmi  les  Chrétiens  faifoient  une  abflinence  par¬ 
ticulière  de  viande  6c  de  vin.  Depuis  ce  tems-là ,  le  nom  d’Af¬ 
cétes  eft  demeuré  aux  Moines  qui  ont  fuivi  ce  genre  de  vie ,  & 
particuliérement  à  ceux  qui  fe  retirant  dans  les  déferts,  n’avoient 
d’autre  occupation  que  celle  de  s’exercer  à  la  méditation,  à  la 
leélure ,  nu  jeûne ,  &  aux  autres  auftéritez.  On  a  donné  auffi  ce 
nom  aux  Religieuses.  Les  monalléres  ont  été  appellés  Afcctcria , 
nom  qui  a  été  auffi  particulier  à  certaines  maifons ,  dans  lefquel- 
les  il  y  avoit  des  Moniales  &  des  Acolythes ,  pour  enfevelir  les 
morts ,  inflituez  par  l’Empereur  Anàftafe ,  6c  confirmez  par  Jufti- 
nien  ,  dans  la  Novclle  13.  Dans  les  derniers  fiécles,  le  nom  d’Af¬ 
cétes  chez  les  Grecs  fe  donne  généralement  à  tous  les  Moines. 
*  M.  Du  Pin,  Bibüotb.  des  Aut.  Ecclcf. 

*  A  S  C  H ,  petit  village  entre  Peer  6c  Maftricht.  C’eft  ’è  ou 
l’on  prend  le  dernier  relais  des  chaifes  de  pofte  en  allant  de  Bois* 
le-Duc  à  Maftricht. 

ASCHA.  Voyez  A  S  C  H  A  W. 

ASCHAFFENBOURG,  ou  ASCHEBURG,  Afchaf- 
fenburgum  6c  Afciburgum ,  ville  de  la  Franconie,  en  Allemagne, 
appartient  à  l’Elefteur  de  Mayence.  Elle  a  été  autrefois  ville 
Impériale,  6c  eft  divifée  en  ville  haute  &  ville  baffe,  avec  un 
pont  de  pierre  fur  le  Mein ,  6c  un  fort  beau  château  à  quatre  fa¬ 
ces,  bâti  depuis  quelques  années,  6c  nommé  Joansbourg,  c’efl: 
à  dire,  le  château  de  Jean,  où  demeure  fort  fouvent  l’Eleéteur  de 
Mayence.  Elle  eft  à  fix  milles  d’Allemagne  de  Francfort,  &  à 
douze  de  Mayence,  en  allant  vers  Wurtzbourg. 

CONCILE  D'A  S  C  H  AF  F  EN  B  OU  RG. 

Gérard  d’Epellein ,  Archevêque  de  Mayence  ,  affembla  l’an 
1292,  les  Evêques  de  fa  Province,  après  la  mort  du  Pape  Ni¬ 
colas  IV,  6c  dans  un  Concile  ils  firent  des  Ordonnances  falutai- 
res  pour  le  bien  de  P’Eglife.  Ce  fut  dans  le  tems  que  le  Siège  pon¬ 
tifical  étoit  vacant. 

A  S  CH  AIR,  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchair,  natif  d’A- 
lep,  mort  l’an  789  de  l’Hégire,  6c  1387  de  Jéfus-Chrift,  eft  Au¬ 
teur  d’une  Hiftoire  de  Kennaferin,  ville  de  Syrie,  qu’il  a  intitu¬ 
lée,  Tag  al  Nefrimfi  tarikb  Kennaferin,  c’eft  à  dire,  Couronne  d'é¬ 
glantier  fur  Tlhfioire  de  la  ville  de  Kennajeriu.  *  DHerbelot,  Bï- 
blioth.  Orient. 

ASCHAM  (Roger)  Anglois,  natif  de  Kirckbywisk,  dans  la 
Province  d’Yorck,  avoit  une  grande  connoiflance  des  beautez 
de  la  Langue  Latine;  6c  il  étoit  particulier  ami  de  Jérôme  Ofo- 
rio ,  de  Jean  Métel ,  &  de  Jean  Sturme.  On  lui  confia  l’éduca¬ 
tion  de  la  Reine  Elizabeth  fous  le  régne  de  Marie.  Son  éloquen¬ 
ce  lui  procura  la  charge  d’Orateur  dans  l’Univerfité  de  Cambrid¬ 
ge.  La  Reine  Elizabeth  le  choifit  pour  être  fon  Sécretaire  dans 
la  Langue  Latine.  11  s’acquitta  très  bien  de  cet  emploi  durant 
huit  ou  neuf  mois,  6c  mourut  à  Londres  le  30  Décembre  de  l’an 
1568  ,  âgé  de  53  ans.  Edouard  Granta  fit  fon  oraifon  funèbre, 
5c  fit  depuis  imprimer  les  Lettres  d’Afcham.  Les  Ouvrages  im¬ 
primez  de  Roger  Afcham  font ,  EpifioU  familières  ;  Toxophilus; 
Commcndatitiarum  Epiftolarum  liber  fingularis ;  Poëmata.  On  a  en¬ 
core  de  lui  un  Livre  écrit  en  Anglois,  intitulé,  Le  Maître  d école. 
*  De  Thou,  Hift.  I.  43. 

ASC  H  ARI,  furnom  d’un  des  plus  célébrés  Dofteurs  d’entre 
les  Mufulmans.  Il  fe  nommoit  A  b  oui  Hajfan  Ali  Ben  Ifn.dèl ,  6c 
étoit  de  la  race  d’Abou  Mouffa  al  Afchari ,  duquel  il  a  pris  le 
nom.  Ce  Doéteur  fut  de  la  Seifte  de  Schafei  ;  mais  dans  la  fuite 
il  fit  une  Ecole  à  part,  6c  mourut  à  Bagdet  l’an  324,  ou,  félon 
quelques-uns,  l’an  329  de  l’Hégire,  qui  eft  le  936  ou  940  de 
Jéfus-Chrift  ;  6c  on  l’enterra  fort  fecrettement,  de  peur  que  les 
J  Han- 
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Hanbalites,  qui  étoient  d’une  Seéte  oppofée  à  Iafienne,  &  fort 
puiffante  alors  dans  la  ville,  ne  le  fàlïent  déterrer  fur  le  foupçon 
d’impiété  dont  ils  l’accufoient.  La  caufe  de  ce  foupçon  fut  qu’A- 
fchari  foutenoit  que  Dieu  n’agiilbic  que  par  des  loix  générales 
qu’il  avoit  établies:  ce  qui  elt  le  fentiment  du  Père  Malebranche  ; 
&  les  Hanbalites  croyoient  au  contraire  que  Dieu  agit  toûjours 
par  des  volontez  particulières ,  &  fait  toutes  chofes  pour  le  bien 
de  chaque  créature.  Afchari  eut  fur  ce  fujet  une  grande  contes¬ 
tation  avec  Abou  Ali  Haiian  fon  beau-pére,  qui  étoit  de  laSeéte 
deHanbal,  &  lui  propofa  le  cas  de  trois  enfans  ,  dont  Dieu 
prend  l’un  dans  fon  bas  âge,  &  Iaiffe  vivre  les  deux  autres  jufqu’à 
l’âge  de  raifon  ,  auquel  étant  arrivez,  l’un  devient  Fidèle  &  l’au¬ 
tre  Infidèle.  Haiian  lui  répondit:  ,,  Dieu  a  pris  le  premier  de 
,,  ces  enfans  ,  parce  qu’il  prévoyoit  peut-être  qu’il  tomberoit 
„  dans  l’infidélité:  mais,  lui  répliqua  AJ'chari,  un  des  deux  qui 
„  refie  au  monde,  y  tombe:  c  'ntt.,  dit  Haiian,  que  Dieu  le  defti- 
„  noit  à  la  gloire;  mais  qu’ufant  de  fa  liberté,  lorsqu’il  a  été 
„  plus  avancé  en  âge ,  il  n’a  pas  correfpondu  au  deifein  de  Dieu 
„  fur  lui.  Afchari  répartit  fur  cela  à  fon  beau-pére,  Votre  réponfe 
,,  ne  me  fatisfait  pas;  car  par  la  même  raifon  que  Dieu  a  pris  le 
,,  premier  de  ces  enfans,  il  pouvoit  prendre  aufîî  celui  qui  elt 
„  devenu  infidèle  ,  s’il  eût  voulu  procurer  fon  bien.  Haiian  Je 
„  trouvant  trop  prajfé  par  J'on  gendre,  lui  dit.  Votre  raifonnement 
„  elt  une  tentation  du  Démon;  &  AJ'chari  irrité  de  cette  injure,  lui 
„  répondit  brufqucment:  L’âne  du  Scheik  elt  à  la  porte,  c’elt  à  di 
„  re,  pour  parler  plus  honnêtement,  la  difpute  elt  finie  ”.  L’Au¬ 
teur  des  Maovakef  ou  Stations  ,  rapporte  cette  Hiltoire  un  peu 
différemment;  mais  ce  qu’il  y  a  de  certain,  elt  que  les  Afchariens 
ont  toûjours  dans  leurs  fentiinens  été  oppofez  aux  Motazales, 
qui  font  fortis  des  Hanba.ites.  Ils  font  réputez  pour  très  Ortho¬ 
doxes  ,  &  foutiennent  la  Prédeftination  abfolue  &  gratuite,  &  la 
Prédétermination  phyfique;  &  font  enfin  parmi  les  Mufulmans 
ce  que  font  les  Thomiltes  les  plus  rigoureux  parmi  les  Catholi¬ 
ques-Romains.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ASCHARIOUN  ou  ASCH ARIENS;  ce  fontles  Difci 
pies  d’ Afchari.  Pour  bien  entendre  leur  opinion,  il  faut  voir 
quel  fondement  elle  a  dans  le  Mufuimanifine.  Orr  trouve  ces 
paroles  dans  le  fécond  Chapitre  de  l’Alcoran.  „  Dieu  vous  fera 
„  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  manifelterez  au  dehors, 
,,  &  de  tout  ce  que  vous  tiendrez  caché  en  vous-mêmes  ,  car 
,,  Dieu  pardonne  à  qui  il  lui  plaît,  &  il  châtie  ceux  qu’il  lui 
„  plaît,  &  cela  parce  qu'il  ell  le  tout-puilfant ,  &  peut  difpofer 
„  de  toutes  chofes  félon  fon  bon  plailir 

Les  Interprètes  remarquent  fur  ce  palfage,  que  les  Mufulmans 
furent  fort  effrayez,  lorsque  ce  verfet  fut  publié, &  plufieurs  ont 
foutenu  que  ce  verfet  a  été  abrogé  par  un  autre  dont  on  va  par 
1er.  Mais  les  Auteurs  les  plus  graves  foutiennent  qu’il  n’efi: point 
abrogé;  parce  que,  dijcnt-ils,  que  l’abrogation  ou  la  révocation 
d’un  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n’a  lieu  que  dans  les  Loix  & 
dans  les  Statuts,  &  non  dans  les  fimples  narrations  ou  expofi- 
tions  des  chofes.  Or  le  verfet  dont  il  s’agit  n’étant  qu’une  pure 
déclaration  ou  expofition  de  la  manière  d’agir  de  Dieu,  &  n’en¬ 
fermant  en  foi  aucune  forte  de  Loi  ou  Précepte,  ne  peut  jamais 
être  abrogé  ou  révoqué  par  un  autre.  Les  premiers  Mufulmans 
fe  trouvant  donc  fort  en  peine  fur  la  doftrine  de  ce  palfage,  al¬ 
lèrent  trouver  Aboubécre  &  Omar  ,  afin  qu’ils  allaitent  en  de¬ 
mander  l’explication  à  leur  Prophète.  Ces  deux  députez  exécu¬ 
tèrent  leur  commiffion,  &  lui  dirent,  „  Si  Dieu  nous  demande 
„  compte  de  toutes  nos  penfées,  defquelles  nous  ne  fournies  pas 
„  les  maîtres ,  &  que  nous  ne  pouvons  pas  gouverner  félon  no- 
,,  tre  volonté,  quelle  efpérance  de  falut  nous  refte-t-il?  Tout 
,,  ce  que  nous  pouvons  faire,  elt  de  ne  point  mettre  en  prati- 
,,  que  le  mal  qu’elles  nous  fuggérent.  Mahomet  leur  répondit: 
,,  Vous  avez  ouï  dire  que  les  lfraëlites,  après  que  Moyfe  leur 
„  eut  déclaré  la  volonté  de  Dieu,  lui  dirent:  Nous  vous  avons 
„  entendu;  mais  nous  n’obferverons  rien  de  ce  que  vous  nous 
„  avez  ordonné.  Vous  favez  aulfi  de  combien  de  maux  fut 
„  fuivie  la  defobéïlfance  de  ce  peuple.  Dites  donc  vous  autres 
,,  Fidèles,  Nous  avons  entendu  la  volonté  du  Seigneur,  &nous 
„  nous  y  conformerons  ”.  Ce  fin  Politique  efquivoit  la  difficul¬ 
té,  comme  il  elt  facile  de  voir.  Cependant  cette  réponfe  ayant 
un  peu  calmé  les  efprits ,  &  appaifé  le  trouble  des  confciences 
de  ces  nouveaux  Mufulmans,  Mahomet,  pour  les  mettre  tout- 
à-fait  en  repos,  publia  le  verfet  fuivant.  ,,  Dieu  ne  charge  point 
„  l’homme,  finon  de  ce  qu’il  peut  faire,  &  ne  lui  impute  que 

ce  qu’il  a  acquis  par  fon  obéïffance  ou  par  fa  rébellion 
C’eft  ce  palfage  par  lequel  on  prétendoit  que  le  premier  fût  abro¬ 
gé:  cependant  les  Afchariens  fondent  également  fur  ces  deux 
palPages  le  fentiment  qu’ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  &  du 
mérite  des  œuvres,  qui  elt  directement  oppofé  à  celui  des  Mo¬ 
tazales. 

Quant  à  l’opinion  des  Afchariens,  elle  elt  que  Dieu  étant  un 
Agent  général  &  univerfel,  elt  auffi  véritablement  le  Créateur  & 
l’Auteur  de  toutes  les  aftions  des  hommes  ;  mais  que  les  hommes 
étant  libres ,  ils  ne  lailfent  pas  néanmoins  d’acquérir  un  mérite 
ou  un  démérite,  félon  qu’ils  fe  portent  volontairement  vers  les 
chofes  qui  leur  font  commandées  ou  défendues  par  la  Loi.  Le 
mot  d 'acquis  ou  d'acquijition ,  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  paira¬ 
ge  de  l’Alcoran,  elt  défini  par  les  Afchariens,  une  aBion  ordon¬ 
née  pour  procurer  quelque  utilité ,  ou  pour  éviter  quelque  mal.  Or ,  par¬ 
ce  qu’une  telle  aétion  ne  peur  être  attribuée  au  Créateur,  qui  ne 
peut  recevoir  ni  utilité,  ni  dommage;  il  s’enfuit  qu’elle  doit  être 
attribuée  purement  à  l’homme,  lequel  par  conféquent  en  elt  le 
maître,  &  jouît  d'une  entière  liberté  11  réfulte  donc  de  ce  rai¬ 
fonnement,  que  nos  aétions  font  réellement  &  effeétivement  pro¬ 
duites  par  le  Créateur  ;  mais  que  l’application  que  nous  en  fai- 
fons  en  obéïlfant  ou  defobéïtfant  à  la  Loi,  elt  purement  de  nous. 
Cette  opinion  elt  l’opinion  commune  &  générale  parmi  les  Ma- 
hométans  ,  fi  vous  en  exceptez  les  Motazales.  Houlfain  Vaez 
expliquant  ces  deux  palfages,  dit  que  parle  premier  verfet  on 
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nous  charge  d’une  chofe  qui  elt  au  delfus  de  nos  forces  ;  &  que 
l’on  nous  annonce  une  chofe  que  nous  foinmes  incapables  d'en¬ 
tendre;  ce  qui  paroit  fort  terrible  :  mais  que  par  le  fécond  nous 
fommes  ralfurez,  puisque  nous  n’avons  qu’à  croire  en  Dieu ,  à 
fes  Ecritures,  &  à  fes  Envoyez  ou  Prophètes,  fans  féparer  aucu¬ 
ne  de  ces  chofes  l’une  de  l’autre,  ni  en  exclurre  aucune;  qu’à 
protelter  que  nous  obéirons  à  fes  commandemens ,  en  lui  deman¬ 
dant  pardon  de  tous  nos  péchez  d’omiffion  &  d’inadvertance;  & 
enfin  qu’à  le  prier,  qu'il  ne  nous  impute  point  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  nous,  comme  nous  liions  dans  la  fuite  du  même  Chapitre.  C  elt 
ce  qui  a  fait  qu’Afchari  a  décidé  nettement  que  Dieu ,  fans  être 
injulte,  peut  nous  imputer  ce  qu’il  n’elt  pas  en  notre  pouvoir 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qui  ejl  rapporté  ci-dcjfus ,  que  les  Juifs  dirent  après  avoir 
entendu  la  Loi  de  Dieu,  qu’ils  ne  l’obferveroient  pas;  il  femble 
d’abord  que  ce  foit  une  calomnie  de  Mahomet:  car  il  elt  dit  au 
contraire  dans  les  Livres  de  Moïfe,  que  les  Juifs,  après  l’avoir 
entendue,  promirent  de  l’obferver.  Mais  Mahomet  a  voulu  li¬ 
gnifier  par  cette fiçon  de  parler,  que  les  Juifs  ne  l’ont  pas  mieux 
obfervée,  que  s’ils  avoient  protelté  de  n’en  rien  faire.  Il  peut 
encore  avoir  égard  à  ce  palfage  de  l’Ecriture,  où  le  Prophète  re¬ 
proche  à  ce  peuple  rebelle  d’avoir  dit  à  Dieu:  Je  ne  vous  ferVirai 
point.  On  peut  voir  au  relte  que  fur  les  queltions  epineufes  du 
concours  de  Dieu,  de  fa  providence  dans  le  mal,  de  la  prédes¬ 
tination,  de  l’impuilfance  de  l’homme  à  faire  le  bien  ,&  du  Franc- 
Arbitre,  il  y  a  parmi  les  Mahometans  les  mêmes  difputes  que 
parmi  les  Chrétiens:  ce  qui  fait  voir  que  toutes  ces  queltions 
font  difficiles,  &  qu’on  ne  feroit  pas  mal  de  fe  fupportër  charita¬ 
blement  les  uns  les  autres  fur  ces  matières.  *  D  Herbelot,  Bu 
blioth.  Orient. 

ASC  HA  W,  Afihavia,  village  d’Allemagne  dans  la  Haute  Au¬ 
triche.  11  eft  fur  le  Danube  à  l’embouchure  de  la  petite  rivière 
d’Afcha,  entre  la  ville  de  Lintz  &  celle  de  Paffirw.  Quelques 
Géographes  croyent  qu’Afchaw  elt  l’ancienne  Joviacum,  ville  de 
la  Norique;  que  d’autres  placent  à  Starnberg,’&  d’autres  àFran- 
kenmarck  ,  deux  villages  de  la  Haute  Autriche ,  vers  les  confins 
de  la  Bavière.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ASCHBARAT,  ville  du Turqueftan  ,  la  plus  avancée  dans 
le  païs  de  Gétha  ou  des  Gétes.  Tamerlan  y  fit  bâtir  une  cita¬ 
delle,  pour  tenir  ces  peuples  en  leur  devoir.  Cette  ville  elt  fii- 
tuée  au  delà  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartès,  à  un  mois  de  .chemin 
de  la  ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  que  ce  fut 
Mohammed  ,  fils  de  Géhanghir,  fils  de  Tamerlan,  qui  y  fit  bâtir 
une  forterelfe.  *  D'Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

ASCHBEHI  (Scbehabeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  AI- 
KhathibJ  qui  vivoit  environ  l’an  800  de  l’Hégire,  &  le  1397  de 
Jéfus-Chrilt,eit  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mojlathrcf,  qui  elt  un 
Dictionnaire  d’élégances  Arabiques.  *  D’Herbelot ,  Biblioth. 
Orient. 

ASCHBORN.  Voyez  ASCHBORNE. 

ASCHBOURKAN  ou  ASCHFOURKAN,  ville  de 
la  Province  de  Chorafan,  fituée  dans  le  quatrième  climat,  à  100 
degrez  de  longitude,  &  à  36  degrez  45  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  felon  les  Tables  de  Nalfireddin  &  d’Ulug  Beg.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

A  S  C  H  B  BYE  DE  LA  SOUCHE.  Voyez  AS  H  B  A  Y. 

ASCHEBURG.  Voyez  ASCHAFFENBOURG. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  branche  de 
la  troifiéme  Dynaftie  des  Molouk  Thaouaif,  ou  fuccelfeurs  d’A¬ 
lexandre  ,  appellée  des  Afchgamens  ou  AJchganidcs.  Il  defeendoit 
en  droite  ligne  &  mafeuline  de  Fraiborz,  fils  de  Kaous.  Ce 
Prince  vécut  en  paix  avec  les  fuccelfeurs  d’Alexandre,  qui  ne  le 
moleftérent  point,  &  régna  heureufement  vint  cinq  ans,  après 
avoir  chairé  les  Afchkaniens.  C’elt  peut-être  de  celui-ci  que  font 
defeendus  les  Arfacides.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient 

A  SC  II  EK,  premier  Roi  de  la  Dynattie  des  Afchkaniens, 
qui  font  la  première  branche  de  celles  des  Molouk  Thaouaif, 
ou  des  fuccelfeurs  d’Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Les  Hilto- 
riens  Orientaux  prétendent  que  cet  Afchek  étoit  fils  ou  Defcen- 
dant  de  Dara  ou  Darab ,  qui  eft  le  Darius  Codomanus  des  Grecs 
&  des  Latins,  défait  par  Alexandre.  Ils  ajoûtent  qu’il  fe  révol¬ 
ta  contre  Anthakafch ,  qui  elt  Antiochus ,  par  la  faveur  des  Per- 
fans,  qui  voulurent  remettre  la  Couronne  de  Perfe  dans  la  famil¬ 
le  de  Darius.  Il  régna  fept  ans,  &  eut  douze  Rois  pour  fuccef- 
feurs,  qui  régnèrent  l’efpace  de  cent  foixante-cinq  ans.  Quel¬ 
ques-uns  nomment  ce  Prince  Arfchak,  &  prétendent  que  .c’elt 
de  lui  que  font  defeendus  les  Arfacides.  Si  cela  elt,  il  faut  en¬ 
tendre  par  Anthakafch  ou  Antiochus ,  les  Séleucides  fes  fuccef- 
feurs.  Afchek  laifia  un  fils  du  même  nom  ,  qui  lui  fuccéda.  Il 
y  a  cependant  des  Hiltoriens ,  qui  lui  donnent  un  fils  nommé 
Schabour,  pour  fuccelfeur.  *  Lebtarickh.  Khondemir.  D’Herbe¬ 
lot,  Biblioth.  Orient. 

ASCHEN,  château  dans  la  Bavière.  En  765,  fous  le  pon¬ 
tificat  du  Pape  Paul  1 ,  &  fous  le  régne  de  Pépin  le  Bref,  on  y 
fit  une  Affemblée  des  Eccléfialtiques  &  des  Barons  du  païs. pour 
des  affaires  importantes.  C’elt  pour  cette  raifon  que  quelques 
Auteurs  la  marquent  parmi  les  Conciles. 

ASCHENTEN.  Voyez  ASCFIERNE. 

ASCHERLEBEN,  fur  le  Wiper,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Principauté  d’Anhalt,  elt  au  fud-elt  d’Halberftad  &  au 
fud-ouëlt  de  Mansfeld,  &  a  été  été  prefque  ruïnée  durant  les 
guerres  d’Allemagne  ,  dans  le  XVII  fiécle.  *  Sanlon.  Bau- 
drand. 

ASCHERNE,  ASKEATON  ou  ASCHENTEN, 
Askarna  ,  petite  ville  d  Irlande  ,  dans  la  Province  de  Moun  , 
Mounfter  ou  Mommonie  &  dans  le  Comté  de  Limerik,  reçoit 
fon  nom  de  la  rivière  d’Afchern  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Les  Car¬ 
tes  de  Sanfon  la  nomment  Askctcn ,  &  d’autres  Askcaton.  *  San- 

f°ASCHGANIDES  ou  ASCHGANIAN,  troifiéme  Dy- 

naüte 
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naflie  des  Rois  de  Perfe,  que  l’on  prétend  être  une  fécondé 
branche  des  Molouk  Thaouaif,  ou  fuccetTeurs  d  Alexandre  Je 
Grand  en  Perfe.  Khondémir  la  confond  avec  les  Afchkaniens  ; 
mais  Lebtarickh  en  fait  une  particulière ,  dont  il  fait  Afcheg  le 
fondateur,  &  lui  donne  huit  Rois,  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  pendant  l’efpace  de  cent  cinquante  ans,  après  avoir  dé¬ 
pouillé  les  Afchkaniens  leurs  prédéceffeurs.  Cet  endroit  eft  le 
plus  embarraffé  &  le  plus  obfcur  de  toute  l’Hiftoire  de  Perfe.  * 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ASCHKANIAN  ouïes  ASCHKANIENS,  font  la  troi- 
fiéme  Dynaftie  des  anciens  Rois  de  Perfe,  qui  tirent  leur  nom 
d’Afchek.  Cette  Dynaftie  eft  confondue  avec  ceux  qu’on  appel¬ 
le  Molouk  Thaouaif,  comme  on  a  dit  en  parlant  d’Afchek.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  ces  Molouk  Thaouaif  doivent  fe  divifer 
en  deux  branches,  dont  celle  des  Afchkaniens,  de  laquelle  nous 
parlons ,  elt  la  première,  ôc  celle  des  Afchganiens  ou  Afchganides, 
eft  la  fécondé.  De  l’un  ou  de  l’autre  viennent  les  Arfacides.  Si 
l’on  compte  douze  Rois  dans  la  première ,  qui  ont  régné  cent 
foixante  cinq  ans ,  on  en  trouve  huit  dans  la  fécondé ,  qui  ont 
régné  cent  cinquante  ans;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
deux  Dynaities  n’en  font  qu’une,  ôc  que  cette  divifion  n’a  été 
inventée  que  pour  remplir  le  nombre  des  années,  qui  fe  trou¬ 
vent  fort  courtes  fans  ce  fecours.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  O- 
rient. 

ASCHMOUN,  ville  d’Egypte  près  de  Damiette.  Il  y  a 
aufli  un  canal  tiré  du  Nil ,  entre  les  villes  de  Damiette  Ôc  de 
Manfourah,  qui  porte  le  même  nom  ,  que  quelques-uns  pronon¬ 
cent  Ofchmoun.  *  D  Herbelot,  Bibliotb.  Oneat. 

ASCHMOUN1N,  ville  de  laThéba'ide,  où  l’on  voit  en¬ 
core  aujourd’hui  plufieurs  Sphinges,  colomnes,  pyramides,  ôc 
autres  monumens,  qui  font  admirer  la  magnificence  des  anciens 
Rois  d'Egypte.  *  D  Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

ASCHNAHI  (Abdalaziz  Ben  Ali)  Jurifconfulte  de  la  Secte 
de  Schafei,  qui  mourut  l’an  450  de  l’Hégire,  ôc  1058  de  Jéfus- 
Chnlt.  Il  elt  Auteur  d’un  Livre  intitulé,  Feraidb,  où  il  traite 
amplement  des  Succédions,  félon  les  loix  du  Mufulmanifme.  Ce 
Livre  porte  aufli  le  nom  de  fon  Auteur;  car  il  eft  fouvent  cité 
fous  le  titre  d’Afchnahiah ,  &  a  été  commenté  par  Mohammed 
Al  Schaabi.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AS  CH  OU  R,  nom  d’une  des  rivières  qui  paiïent  par  la  ville 
de  Kafch  en  Turqueftan ,  du  côté  du  feptentrion.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliotb.  Orient. 

ASCHOURA,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes,  des  plus  reculées 
&  des  plus  défertes.  Elle  eft  fumée  au  delà  de  celle  qui  porte 
le  nom  de  Scbamel,  d’une  navigation  de  quatre  jours,  ou  de 
quatre  cens  milles  d’Italie,  ôc  n’eft  éloignée  de  celle  que  l’on 
nomme  Malai,  que  d’une  petite  journée.  Edrifii  la  place  dans 
la  neuvième  partie  du  premier  climat.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

ASCHTIKH  AN,  ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui  eft, 
félon  quelques  Géographes,  des  dépendances  de  celle  de  Sarnar- 
cand;  mais  qui  a,  félon  quelques  autres,  fa  jurifdiftion  à  part; 
quoiqu’elle  fait  comprife  dans  la  Sogde,  c’eft  à  dire,  dans  la 
plaine  ou  vallée  qui  prend  fon  nom  de  cette  ville  là.  Elle  eft 
fituée  à  dix  lieues  de  Kufchania,  &  à  feize  de  Samarcand.  Son 
terroir  eft  fertile  &  fort  agréable,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
fes  jardins.  11  y  a  dans  la  ville  un  château  ôc  plufieurs  bâti- 
mens  publics.  Sa  longitude  eft  de  88  degrez,  ôc  fa  latitude  fep- 
tentrionale  de  39  degrez  55  minutes.  Plufieurs  grands  hommes 
font  fortis  de  cette  ville ,  au  rapport  de  Bergendi.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliotb.  Orient. 

A  S  CH  U  R  ou  ASHUR,  fils  de  Caleb  &  d’Abija,  ôc  pè¬ 
re  de  Tekoah.  *  I  C hron.  ou  Faralip.  ch.  2.  v.  24.  ch.  4. 
v.  5. 

ASCIBURG,  Afciburgus,  maintenant  nommé  Tatary,  mon¬ 
tagne  de  Pologne ,  qui  a  fon  commencement  proche  la  petite 
ville  de  Twar-Dozzyn  dans  la  Hongrie ,  &  aux  frontières  de  la 
Siléfie,  &  qui  enfuite  s’étendant  du  côté  du  feptentrion  vers  la 
rivière  de  Warte  &  le  Marquifat  de  Brandebourg,  finit  à  la  Mer 
Baltique.  Son  trajet  s’appelle  Gollenberg  par  les  Habitans.  *Clu 
Vier. 

ASCIENS,  c’eft  à  dire ,  fans  ombre ,  en  Grec  aV*/di  ,  nom 
que  l’on  donne  aux  Habitans  de  la  Zone  torride,  lorsque  le  So 
leil  pâlie  par  leur  zénith  ;  ce  qui  leur  arrive  fucceflivement  deux 
fois  l’année.  En  tout  autre  tems  on  les  appelle  Ampbifciens ,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  à  midi  les  ombres  quelquefois  vers  le  feptentrion, 
Ôc  quelquefois  vers  le  midi.  Voyez  AMPHISCIENS. 

A  SCI  MA.  Voyez  A  SIM  A. 

AS  CISI,  ville  d’Italie.  Voyez  ASSISE. 

ASCITES,  Hérétiques.  Cherchez  ASCODROGI- 
TES. 

ASCITES,  certains  Arabes  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  fe 
fervoient  d’outres  liez  deux  à  deux  pour  paflfer  les  rivières  :  ce 
qu’ils  font  encore ,  &  même  pour  aller  pirater  le  long  des  cô¬ 
tes.  A'rxot ,  en  Grec ,  fignifie  un  outre  ou  une  peau  de  bouc.  Pto- 
lomée  les  nomme  Ôc  Ortelius  les  a  confondus  mal  à 

propos  avec  les  K'yBrai  ,  de  ce  dernier  Auteur.  *  Pline,  /. 
6.  c.  29. 

ASCKENAS  ou  ASCKE'NES,  premier  fils  de  Gomer , 
fils  de  ’  Japbet. Les  Allemans  ’  l’appellent  aufli  Tuijlon  ou  Tiâfcon.  On 
dit  qu’il  habita  ôc  peupla  une  région  voifine  de  l’Arménie ,  à  la¬ 
quelle  il  donna  fon  nom  ,  ôc  dont  font  fortis  les  Afiatiques  ,  les 
Âfcaniens  qui  font  les  Tofcans,  &  les  Tufciens  ou  Allemands. 
Joféphe  nomme  ce  fils  de  Gomer  AJ'canaxèS)  ôc  allure  qu’il  eft  le 
chef  des  Afcanaxiens  ou  Rhéginiens ,  peuples  de  la  Grèce.  Quel¬ 
ques  Géographes  croyent  que  les  Defcendans  d’Afçkénas  occu¬ 
pèrent  6c  peuplèrent  les  Gaules.  *  Genéfe ,  cb.  10.  v.  3.  Jérémie 
cb.  51.  v.  27.  Joféphe,  Antiq.  fuddiq.  I.  x.  cb.  6.  Art.  18.  C«unt- 
den.  Sanfon. 
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ASCKENAS.  Voyez  ASKENAS.  .  . 

AS  CLEPAS,  Evêque  de  Gaze  en  Paleftine ,  fioriffoit 
dans  le  IV  fiécle.  Il  fe  trouva  en  325,  au  Concile  Général  dé 
Nicée.  Mais  les  Ariens,  qui  étoient  puiffans  à  la  Cour  de  Con- 
ftantin ,  l’accuférent  de  divers  crimes ,  Ôc  le  firent  dépofer  vers 
l’an  350.  Tout  Ion  crime  ne  confiftoit  que  dans  l’averfion  qu’il 
avoit  témoignée  contre  l’héréfie.  Quintien  qui  étoit  un  très  mé¬ 
chant  homme ,  fut  mis  en  fa  place.  Après  la  mort  de  Conftan- 
tin  on  rétablit  Afclépas;  mais  les  Ariens  le  firent  encore  chaffer. 
Il  fe  retira  auprès  du  Pape  Jules,  qui  reconnut  l’innocence  de  fa 
vie  6c  de  fa  doftrine  dans  le  Concile  de  Rome  de  342.  Ce  Pré¬ 
lat  fut  encore  rétabli  ce  juftifié  dans  celui  de  Sardique  en  347,  & 
il  revint  à  Gaze,  où  il  fit  bâtir  l’ancienne  Eglife,  qui  étoit  hors 
de  la  ville,  du  côté  d’occident.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
de  la  Vie  de  faint  Poiphyre,  un  de  fes  fuccelfeurs,  dans  laquel¬ 
le  il  eft  qualifié  un  très Jdint  &  très  heureux  Prélat,  qui  a  fouffert 
beaucoup  d’affliBions  pour  la  défenje  de  la  Foi  Orthodoxe.  Nous  ne 
favons  pas  en  quel  tems  il  mourut.  11  y  a  apparence  que  faint 
Irénion ,  qui  affifta  l’an  363  au  Concile  d’Antioche ,  étoit  fort 
fucceffeur.  *  S.  Athanafe ,  ad  Svlit.  6c  Apolog.  de  fuga.  Saint  E- 
piphane,  Harcf.  69.  Sozoméne,  /.  3.  Theodoret ,  l.  x.  Baronius, 
A.  C.  342.  &c.  Bollandus ,  in  Sanclum  Porpbyr.  ad  26.  Februarïi. 
Hermant,  Vie  de  faint  Athanafe,  &c. 

ASCLE'PIAÜE,  Hiftorien  de  l’Ifle  de  Cypre,  vivoit  du 
tems  que  Pygtnalion  régnoit  en  Orient.  Cet  Hiftorien  marque 
que  de  fon  tems  la  coutume  de  manger  de  la  viande  n’étoit point 
encore  en  ufage.  *  S.  Jérôme,  l.  2.  adverfus  Jovmïanum ,  ex  Por- 
phyrio.  Voflius,  de  Hft.  Grœc.  I.  4  p.  506.  507.  11  y  a  eu  en¬ 
core  un  autre  Asclepjade,  qui  avoit  coinpofé  foixante  li¬ 
vres  de  l’Hiftoire  d’Egypte;  6c  dont  Athénée  fait  mention  au 
l.  15- 

ASCLE'PI  ADE,  natif  de  Phlie  au  Péloponnéfe,  tient  un 
rang  confidérable  parmi  les  anciens  Philofophes.  Il  fut  Difciple 
de  Stilpon  6c  attira  Ménédémè  à  la  même  Ecole.  Il  contracta  avec 
celui-ci  une  fi  tendre  amitié,  qu’on  pouvoit  la  comparer  à  celle 
d' Or  e/le  6c  de  Pylade.  Après  avoir  étudié  fous  Stilpon  à  Mégare, 
ils  pafférent  à  Elide ,  &  y  conférèrent  avec  les  Difciples  de  Phé¬ 
don.  Ils  étoient  tous  deux  fort  pauvres,  6c  il  falut  qu’à  la  lueur 
de  leur  corps  ils  gagnalfent  de  quoi  vivre.  Ils  ne  Différent  pas 
de  s’appliquer  à  l’étude  6c  de  devenir  bons  Philofophes.  Méné- 
dérne  étoit  plus  jeune  que  fon  ami  ;  mais  ils  ne  te  réglèrent  point 
fur  la  différence  de  leur  âge,  quand  ils  voulurent  fe  marier.  Leut 
defttin  étoit  de  vivre  6c  de  loger  enfemble,  même  après  leur 
mariage.  Ils  jugèrent  donc  néceffaire  de  choifir  leurs  femmes 
avec  une  précaution ,  qui  leur  pût  promettre  la  concorde  domes- 
tique;  6c  ils  crurent  avoit  trouvé  leur  fait  dans  une  famille,  où 
il  y  avoit  une  femme  mère  d’une  fille,  l’une  6c  l’autre  en  état  d’ê¬ 
tre  mariées.  Ménédémè  époufa  la  mère ,  6c  Afclépiade  la  fille- 
Celle-ci  étant  morte,  Ménédémè  céda  fon  époufe  à  fon  ami,  & 
fe  maria  avec  une  fille  riche  ;  mais  il  voulut  que  tout  le  gouver¬ 
nement  de  la  maifon  fût  entre  les  mains  de  la  femme  d’Afclépia- 
de.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  trouver  un  bon  parti;  car  il  avoit 
la  principale  autorité  dans  la  ville  où  il  demeuroit,  je  veux  dire 
dans  Erétrie  fon  lieu  natal.  Afclépiade  y  mourut  fort  vieux.  II 
vécut  avec  beaucoup  de  frugalité  dans  l’opulence  du  logis  de 
fon  ami ,  6c  il  fupporta  tranquillement  le  malheur  qu’il  eut  de 
perdre  la  vue.  Puisque  j’ai  dit  qu’il  fut  Difciple  de  Stilpon,  il 
n’eft  pas  néceffaire  d’avertir  qu’il  a  fleuri  un  peu  après  la  mort 
d’Alexandre.  Il  eut  un  fils,  qui  fe  gouverna  très  mal,  &  que  Mé- 
nédéme  chaffa  du  logis,  fans  daigner  lui  dire  mot.  Cette  efpécé 
de  punition  le  corrigea  de  fes  débauches.  *  Diogène  Laërce. 
Bayle,  Diftionaire  Critique. 

ASCLEPIADE,  Hiftorien  Grec,  fils  de  Diotime,  vivoit 
du  tems  de  Ptolomée  Epipbanès  ou  ITlluftre,  Roi  d’Egypte ,  ÔC 
fous  Attalus  6c  Eumenès  Rois  de  Pergame,  fous  la  CXLV  Olym¬ 
piade,  6c  vers  l’an  200  avant  Jéfus-Chrift.  11  étoit  originaire  dé 
Nicée,  ôc  naquit  à  Myrlée  ville  de  Bithynie,  qu’on  nomma  de¬ 
puis  Apamée.  Les  anciens  Auteurs  lui  attribuent  divers  Ouvra¬ 
ges  hiftoriques,  comme  une  Iliftoire  d’Alexandre  le  Grand ,  une 
Hitloire  de  Bithynie,  un  Traité  des  illuftres  Grammairiens,  ôcc. 
Strabon  dit  qu’Afclépiade  de  Myrlée  avoit  enfeigné  la  Gram¬ 
maire  dans  le  pais  des  Turdetains,  en  Efpagne  ,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  l’Algarve  ;  ôc  qu’il  avoit  coinpofé  une  Rélation  de  ce  pais. 
Mais  cet  Ouvrage  étoit  de  quelque  autre  Afclépiade;  car  il  y  en 
a  plufieurs  de  ce  nom.  Celui-ci  avoit  étudié  ious  Apollonius  ^ 
Difciple  de  Callimachus.  *  Strabon  ,  /.  3.  Athénée,  J.  3.ÊP  11. 
Arrien,  /.  7.  Suidas.  Meurfius.  Voffius,  Gefner,  ôcc. 

ASCLE'PI  ADE,  Médecin,  fioriffoit  dans  la  ville  de  Romé 
du  tems  de  Pompée  le  Grand,  vers  l’an  658  de  Rome,  &  96  a- 
vant  Jéfus-Chrift.  Pline  dit  qu’il  étoit  de  Prufe,  ville  de  Bithy¬ 
nie.  Afclépiade  rejettoit  la  doôtrine  d’Hippocrate,  qu’il  appel- 
loit  méditation  de  la  mort ,  &  permettoit  plufieurs  délicateffes  aux: 
malades.  Il  mit  le  vin  en  ufage  dans  la  guérifon  des  maladies, 
6c  permit  aux  malades  l’ufage  de  l’eau  froide;  ce  qui  lui  donna 
de  la  vogue,  aufli-bien  que  la  guérifon  qu’il  fit  d’un  homme  que 
l’on  conduifoit  comme  mort  au  bûcher.  Il  condamna  les  remè¬ 
des  des  Anciens,  Ôc  en  fubftitua  de  nouveaux  ,  accompagnes 
d’inventions  commodes  dont  chacun  pouvoit  fe  fervir  fans  l’aide 
du  Médecin.  Tertullien  lui  reproche  de  n’avoir  pas  cru  que  fa¬ 
mé  fût  diftinéte  de  la  matière.  Les  Anciens  parlent  fouvent  de 
lui  6c  citent  divers  Ouvrages  de  fa  façon.  Mithridate  Roi  dé 
Pont,  qui  aimoit  la  Médecine,  tâcha  d’attirer  Afclépiade  dans 
fa  Cour;  mais  il  fe  trouvoit  trop  bien  à  Rome,  pour  fe  donner 
à  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Romains.  Ce  qui  fuC 
de  plus  iingulier  en  lui  eft  la  gageure  qu’il  fit  de  n’être  jamais 
malade,  s’engageant  de  ne  point  paffer  pour  Médecin  fi  le  con¬ 
traire  lui  arrivoit.  Il  gagna  cette  gageure;  car  il  ne  fut  point 
malade,  6c  mourut  d’une  chute  dans  un  âge  avancé.  *  Galien, 
l.  2.  de  Antidot.  I.  3.  de  Crifib.  &c.  Celfus,  /.  2.  c.  6.  &  L  5-  t.  r- 
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Apulée  4-  Flor'rd.  Pline ,  7.  7.  c.  37.  7.  23.  c.  T.  1.  2 6.  c.  3.  &  7. 

29.  c.  1.  Voffius,  de  Hift.  Grxc.  I.  1.  c.  18.  &  de  Phïl.  c.  11.  S. 

38.  Caftellan,  in  Vit.  Medie.  Meurfius.  Gefner.  Simler.  Bayle, 
Dicl.  Crit. 

1 O*  Suidas  a  confondu  ces  deux  Ascle'piades,  &  fon  au¬ 
torité  a  trompé  divers  Auteurs  modernes.  Ce  que  Voffius  a  par¬ 
faitement  bien  remarqué.  Suidas  dit  que  cet  Ecrivain  a  vécu 
fous  Ptolomée  Epipbanès  Roi  d'Egypte,  &  fous  Attale  &  Eume- 
nès  Rois  de  Pergame  ;  &  qu’il  étoit  contemporain  d’Erato- 
fthéne  de  Gyréne.  Cela  eft  vrai-femblable  :  car  Ptolomée 
commença  de  régner  l’an  204  avant  Jéfus-Chrift,  Euménès  fuc- 
céda  à  Attale  l’an  197  avant  Jéfus-Chrift,  &  Eratofthéne  mou¬ 
rut  l’année  d’après.  Mais  comment  accorder  cette  Chronologie 
avec  ce  que  Suidas  ajoûte,  qu’Afclépiade  enfeigna  la  Médecine 
à  Rome  du  tems  de  Pompée?  Pompée  ne  naquit  que  le  dernier 
jour  de  Septembre  de  l’an  186  avant  Jéfus-Chrift.  Il  y  a  donc 
91  ans  de  la  mort  d’ Attale  à  la  naiiïance  de  Pompée.  Ainfi  l’on 
doit  diftinguer  deux  Ascle'piades.  Quelques-uns  des  Ouvra¬ 
ges  qu’on  attribue  à  ces  deux  Auteurs,  peuvent  être  de  quelque 
autre  de  ce  nom;  car  il  y  en  a  euplufieurs.  Les  plus  confidera- 
blés  font: 

ASCLEPIADE,  qui  étoit  Difciple  d’Ifocrate,  &  vivoit 
fous  la  CIV  Olympiade,  vers  l’an  364  avant  Jéfus-Chrift.  Plu¬ 
tarque  fait  mention  de  lui  dans  le  Traité  qui  comprend  la  Vie  de 
dix  Orateurs. 

ASCLEPIADE,  fils  d 'Anus,  qu’Athénée  cite  dans  fon 
XIII  livre,  &  qui  avoit  laiffé  des  Mémoires  de  la  Vie  de  Démé- 
trius  Phaléréus.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  & 
on  ignore  de  quel  païs  il  étoit.  Peut-être  eft-ce  celui  de  Nicée, 
qu’Etienne  de  Byzance  cite  en  parlant  de  cette  ville. 

ASCLE' PIADE,  Poète,  de  qui  font  venus  les  vers  Lyriques 
que  l’on  nomme  Afclépiades. 

ASCLEPIADE  de  Cypre;  Ascle'piade  d’Egypte;  As- 
clepiade  d’Anazarbe;  Asclepiade  d’Alexandrie ;&  quel¬ 
ques  autres  qui  font  nommés  par  les  anciens  Auteurs.  *  Les 
Curieux  pourront  confulter  Gefner  &  Simler ,inBibliotb.  Poflevin, 
in  Appar.  Sacre ■  Meurfius,  in  Notis  ad  Cbaïcid.  Voffius,  de  Hijl. 
Grac.  I.  1.  c.  18.  21.  £P  22.  &  l.  4. 

ASCLE'PIADE,  Médecin  célébré,  différent  de  celui  dont 
il  cfi  parlé  ci-dejfus ,  quoique  fon  compatriote,  floriffoit  fous Tra- 
jan ,  fous  Adrien  &  fous  Antonin.  Il  fut  affranchi  par  un  cer¬ 
tain  Calpurnius ,  &  obtint  la  bourgeoifie  Romaine  &  plufieurs 
autres  prérogatives,  ainfique  nous  l’apprend  une Infcription  rap¬ 
portée  par  Reinéfius  dans  une  de  fes  Lettres  à  Hoffman.  Ce  Mé¬ 
decin  compofa  atiffi  plufieurs  Livres  fur  la  préparation  des  remè¬ 
des  tant  internes  qu’externes.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

ASCLE  PIADE,  Patriarche  d’Antioche,  dans  le  troifiéme 
fiécle,  fucceda  à  faint  Sérapion,  vers  l’an  211.  L’Hiftoire  re¬ 
marque  qu’il  avoit  été  un  des  Confeffeurs  de  Jéfus-Chrifl,  durant 
la  perfécution  de  Sévére.  Alexandre,  qui  étoit  alors  en  prifon, 

&  qui  fut  mis  l’année  fuivante  fui-  le  Siège  de  l’Eglife  de  Jérufa- 
lem  ,  écrivit  aux  Fidèles  d’Antioche  fur  le  fujet  de  l’éleétion 
d’Afclépiade  ;  &  il  leur  avoue  que  le  Seigneur  avoit  rendu  légè¬ 
res  fes  chaînes,  depuis  qu’ils  avoient  pour  Pafteur  un  homme, 
que  la  grandeur  de  fa  foi  en  rendoit  fi  digne.  Ce  faint  Prélat 
mourut  vers  l’an  217.  Philétus  lui  fuccéda.  *  Eufébe,  inChron. 
0P  /.  6.  Hift.  c.  11. 

*  ASCLE  PIADE,  Evêque  Novatien  du  IV  fiécle,  eut  u 
ne  conférence  avec  Atticus  Evêque  de  Conflantinople ,  qui  lui 
dit,  Je  loue  Novat ,  mais  je  de  Jour  ois  approuver  les  Novations.  Af- 
clépiade  lui  ayant  demandé  l’explication  de  ce  Paradoxe,  Atti¬ 
cus  lui  répondit  :  Novat  ne  refujoit  la  Communion  qu'à  ceux  qui  é- 
toient  tombez  dans  l'Idolâtrie  pendant  la  perfécution  :  j’eujfe  fait  la  mê¬ 
me  ebofe  que  lui;  mais  je  ne  puis  foujjrir  les  Novatiens ,  qui  excluent 
les  Laïques  de  la  Communion  pour  des  péchez  légers.  Afclépiade  lui 
répondit,  qu'outre  l' adultère ,  il  y  avoit  d'autres  péchez  mortels ,  pour 
kjqucls  iEglife  dépofoit  les  Clercs  pour  toujours ,  &  que  les  Novatiens  ex¬ 
communiaient  aujfi  pour  toûjours  les  Laïques  qui  avoient  commis  ces  pé¬ 
chez,  laijfant  a  Dteufeul  le  pouvoir  de  les  remettre.  *  Socrate,  Hi- 
flor.  Ecclef. 

*  ASCLE'PIADE  de  Mendes,  Auteur  cité  par  Suétone 
dans  la  Vie  d’Augufie,  c.  94 

ASCLEPIODORE,  excellent  Peintre,  fur-tout  pour  la 
fymmétrie  ,  dont  Apelles  même  eftimoit  beaucoup  les  ouvrages: 
&  dont  les  tableaux  étoientfi  recherchez,  que  Mnafon  Roid’E- 
late  dans  la  Grèce ,  acheta  douze  portraits  des  Dieux  qu’il  avoit 
faits,  &  donna  trois  cens  mines  d’argent  pour  chacun.  *  Feli- 
bien  ,  Entretiens  fur  les  Vies  des  Peintres. 

ASCLE  PIODORE,  eft  mis  par  Quinte-Curce  au  nombre 
des  jeunes  gens  de  qualité,  qui  trempèrent  dans  une  conjuration 
contre  Alexandre  le  Grand.  *  Q.  Curt.  I.  8.  c.6. 

ASCLE'PIODOTE  d’Alexandrie ,  étoit  un  homme  qui  a- 
voit  une  merveilleufe  difpofition  d’efprit,  non  feulement  pour 
les  Mathématiques,  mais  encore  pour  la  connoiffance  des  plan¬ 
tes  ,  félon  que  le  rapporte  Suidas.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel 
tems  il  a  vécu:  on  dit  feulement  qu’ayant  fait  un  voyage  en  Sy¬ 
rie,  pour  y  acquérir  une  connoilfance  particulière  des  mœurs 
des  Habitans  de  ce  païs ,  il  n’y  trouva  que  trois  perfonnes  qui  y 
vécuffent  avec  quelque  forte  de  modération.  *  Suidas,  in  AJclc- 
piodote.  Cœlius  Rhodiginus,  7.  14  c.  3. 

ASCLE  PIODOTE,  Lesbien,  l’un  des  Généraux  de  Mi- 
thridate  le  Grand,  confpira  contre  lui  avec  Myricon,  Pbilotime 
&  Clifthenes.  Mais  fur  le  point  d’exécuter  l’entreprife,  il  la  ré¬ 
véla  lui  -  même  à  Mithridate  ,  qui  fit  périr  les  conjurez  dans  les 
tourmens,  la  1  année  de  la  CLXXIV  Olympiade,  &  84  ans 
avant  Jéfus-Chrifl.  *  Appien,  in  Bellis  Mitbridaticis.  Orofe  ,  7.6. 
c  2. 

ASCLE'PIODOTE,  (Caffiusj  de  Nicée  en  Bithynie,  ami 
de  Baréa  Soranus,  qui  fut  condamné  injuftement  fous  Néron, fe 


fignala  par  fa  fidélité.  On  le  voulut  faire  dépofer  contre  Sora¬ 
nus:  il  le  refufa  confiamment,  &  aima  mieux  perdre  fes  biens  & 
aller  en  exil,  que  de  trahir  fon  ami  &  fa  confcience.  Cette  fer? 
meté  éclata  d’autant  plus  ,  que  P.  Egnatius  Céler,  Grec  de  Bé- 
ryte,  &  Philofophe  Stoïcien,  autre  ami  de  Soranus,  fe  laifia 
fuborner  par  argent;  &  démentant  fon  extérieur  de  probité,  il 
le  îendit  lâchement  témoin  contre  lui.  Mais  ce  crime  ne  de- 
meura  pas  impuni,  6c  les  chofes  changèrent  de  face  fous  les  ré¬ 
gnes  fuivans.  Afclépiodote  fut  rappellé  par  Galba,  &  Egnatius 
banni  par  Vefpafien.  *  Dion,  7.62. 

ASCLE  PIODOTE,  Préfet  du  Prétoire,  fous  Confiance 
Cbloie.  En  296  ,  il  défit  Allectus,  lequel  après  avoir  tué  Carau- 
lius,  s  Ltoit  tait  proclamer  Empereur  dans  la  Grande-Bretagne  , 
comme  Eutrope  &  Eufebe  l’ont  remarqué.  Il  y  a  apparence 
que  cet  Afclépiodote  eft  le  même,  qui  avoit  écrit  la  Viedel’Einpe- 
reur  DiôCictien,  6c  que  Vophcus  cite  deux  fois  dans  celle  d’Au- 
relien ,  ch.  44 

ASCLE  PIODOTE,  Hifiorien  cité  par  Vopifcus  dans 
a  Vie  d’Aurélien,  ch.  44.  On  prétend  que  cet  Afclépiodote  eft 
le  meme  que  celui  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  précédent.  Olym- 
piodore ,  Interprète  d  Ariftote ,  cite  du  même  un  Commentaire  fur 
le  Timée  de  Platon.  *  Joh.  Meurfii  Bibliotb.  Grxca. 

ASCLE  P1US,  Philofophe  Trallien,  difciple  d’AmmoniuS. 
Quelques  Auteurs  le  rangent  parmi  les  Ecrivains  du  fécond  fié¬ 
cle,  &  d’autres  le  mettent  plus  bas.  Il  compofa  un  Commen¬ 
taire  fur  l’Arithmétique  de  Nicomachus.  *  Voffius,  de  Math.  c. 
10.  §.  1. 

ASCLE  PIUS,  Evêque  Africain,  fur  la  fin  du  cinquième 
fiécle,  vers  l’an  499,  écrivit  contre  les  Ariens.  Gennade  dit 
que  de  fon  teins  il  compofoit  un  Ouvrage  contre  les  Donatiftes, 

&  qu il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation,  en  faifant  des  in- 
ftruétions  fur  le  champ.  *  Gennaaius,  de  Script.  Ecclef  c.  73. 
Honoré  d'Autun,  de  Lumin.  Ecclef  I.  2.  c.  72.  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Aut.  EccleJ.  du  cinquième  fiécle. 

*  ASCLEPIUS,  Sophifie  ou  Rhéteur ,  cité  par  le  Scholiafte 
de  Demofthéne  fur  la  première  Philippique  6c  par  d’autres.  *  îo- 
han.  Meurfii  Bibliotb.  Grœca. 

ASCLE1ARION,  certain  Aftrologue,  dont  parle  Suéto¬ 
ne  ,  fut  accufé  d’avoir  publié  des  prédirions  touchant  la  deftinée 
de  Domitien.  Ce  Prince  l’ayant  fait  appeller,  &  voyant  qu’il 
nn  nioit  point  ce  dont  il  étoit  accufé,  lui  demanda  de  quelle 
mort  il  devoit  mourir  lui-même.  L’Aftrologue  répondit,  qu’il 
feroit  bientôt  déchiré  par  des  chiens.  Domitien ,  pour  le  con¬ 
vaincre  de  menfonge,  le  fit  tuer  au  même  inftant,  &  commanda 
qu’on  l’enterrât  avec  foin.  Mais  comme  on  exécutoit  cet  ordre, 
il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête,  que  tout  le  monde  fe  retira, 
&  que  le  corps  de  ce  malheureux  Devin  fut  mis  en  pièces  par  des 
chiens ,  l’an  de  Jéfus  -  Chrift  90.  *  Suétone  ,  in  Domitio , 
c.  15. 

AS  CNA.  Voyez  ASENA. 

ASCODRO  GITES  ou  ASCITES,  &  félon  d’autres 
ASCODROGILES  ou  AS  CI  L  ES,  Hérétiques ,  qui  s’éle¬ 
vèrent  vers  le  milieu  du  fécond  fiécle.  Ils  fe  difoient  remplis  du 
Paraclet,  6c  introduifoient  les  Bacchanales  dans  les  Eglifes,  où 
ils  avoient  une  peau  de  bouc  pleine  de  vin.  Ils  faififtent  la  pro- 
ceffion  à  l’entour ,  en  difant  qu’ils  étoient  ces  vailleaux  remplis 
de  vin  nouveau,  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  dans  i’Evangile. 
*  S.  Auguftin.  Hxr.  62.  Philaftrius,  de  LLer.  Baronius,  A.  C . 
173.  n.  40. 

A  S  C  O  L  E.  Voyez  BASILE  (Acholius.) 

A  S  C  O  LI  fur  Tronto ,  AJculum  Picenum ,  ville  d’Italie,  dans 
la  Marche  d’ Ancône,  avec  Evêché  fuffragant  de  Rome.  Cette 
ville  eft  fort  ancienne.  Strabon,  Pline, Ptolomée,  &c.  en  font 
mention.  Ses  Habitans  furent  les  premiers  des  peuples  liguez 
contre  les  Romains,  durant  la  guerre  Marfique.  Ils  avoient  ré- 
folu  de  fe  défaire  des  deux  Confiais  durant  les  fêtes  des  Fériés 
Latines.  Cette  ligue  avoit  été  très  fecrete.  Le  Proconful  Ser- 
vilius  furprit  quelques  jeunes  hommes  d’Afcoli,  chargez  des  Mé¬ 
moires  de  cette  négociation.  Il  en  fit  plainte  aux  Habitans  de 
cette  ville.  Ceux-ci  croyant  que  toute  l’entreprife  étoit  décou¬ 
verte,  réfolurent  de  mettre  la  main  à  l’œuvre.  Ils  tuèrent  le 
Proconful,  fon  Lieutenant  nommé  Fontcïus,  avec  tous  les  Ro¬ 
mains  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville  ;  &  ayant  pris  les  armes, 
ils  avertirent  les  Alliez  d’en  faire  autant.  Ce  fut  l’an  663  de  Ro¬ 
me,  &  91  avant  Jéfus-Chrift.  Quelque  tems  après,  Afcoli  fut 
prefque  ruinée.  On  la  rétablit,  &  on  remarque  que  c’eft  une 
des  premières  qui  a  été  du  domaine  temporel  des  Papes.  De¬ 
puis  ,  un  certain  nommé  Thomas  Falzata  s’en  voulut  rendre  Sou¬ 
verain,  conjointement  avec  fon  fils  Sioltus,  qui  étoit  un  jeune 
homme  furieufement  emporté.  Zotto  de  Miglianti  leur  fit  tête, 
&  fit  échouer  cette  entreprife.  En  1557,  les  François  conduit» 
par  le  Duc  de  Guife,  &  les  Efpagnols  fous  le  Duc  d’Albe,  don¬ 
nèrent  un  rude  combat  près  d’Afcoli.  Cette  ville  a  produit  de 
grands  hommes,  &  entre  autres  Betutius  Barrus,  que  Cicéron 
nomme  entre  les  plus  excellens Orateurs,  Ventidius  Bafius ,  Con¬ 
fiai  Romain,  le  Pape  Nicolas  IV,  6c c.  En  1596,  on  célébra  à 
Afcoli  un  Synode  ,  où  l’on  publia  quelques  Ordonnances.  * 
Tite-Live,  Epit.  I.  71.  72.  e?  Juiv.  Appien.  I.  1.  de  Bellis  Civï- 
libus.  Velleius  Paterculus,  7.  2.  Léandre  Alberti,  Defcript.  liai. 
De  Thou,  Hifi.  I.  18 

ASCOL1,  dite  DI  SATRIANO,  pour  la  diftinguer  de 
la  première,  AJculum  Satrianum  ou  Apulum,  ville  d’Italie  dans  le 
Royaume  de  Naples  .avec  titre  de  Principauté  ,  &  Evêché  fuffra- 
gant  de  Bénévent.  Cette  ville  eft  ancienne.  Elle  eft  de  la  Province 
de  la  Capitanate  dans  la  Pouille,  au  pié  des  montagnes,  vers  la 
frontière  de  la  Principauté  Ultérieure.  C’eft  auprès  d’Afcoli , 
que  C.  Fabricius,  Conful  Romain,  donna  bataille  à  Pyrrhus  Roi 
des  Epirotes.l’an  476  de  Rome,  &  278  avant  Jéfus-Chrift.  Ro¬ 
ger  Guifchard  ruina  dans  le  XII  fiécle  Afcoli,  qui  s’étoit  révoltée. 

Ilrrr  On 
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r>n  la  répara  bien-tôt.  Elle  eft  aujourd’hui  peu  confidérable. 

T 'ancienne  Afculum  fut  entièrement  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  en  l’an  1399;  &  en  1410,  on  rebâtit  celle  d’aujourd’hui 
auprès  des  ruines  de  l’ancienne.  Cette  Principauté  fut  fondée 
Dar  Charles -Quint  en  1530,  en  faveur  du  fameux  Capitaine  An¬ 
toine  de  Lève,  dont  un  des  fils  laiffa  poftérité,  du  titre  de  Prin¬ 
ce  d’Afcoli.  Voyez  LEVE.  *  Tite  -  Live ,  Suppl.  Frcinsh.  1. 
13.  c  30.  0*43.  Appien,  h.  Blondus,  /.  22.  Hifi.  LéandreAl- 
berti ,  Dellript.  liai.  Ughel ,  Ital.  jacra. 

ASCOLl  (Porto  d’).  Voyez  PORTO  D’ASCO- 


L  A  S  CO  LIES,  fêtes  que  les  Païfans  du  pais  Attique  célé¬ 
braient  en  l’honneur  de  Bacchus.  Us  lui  faenfioient  un  bouc , 
parce  que  cet  animal  fait  beaucoup  de  dommage  aux  vignes;  & 
en  ayant  arraché  la  peau,  ils  en  faifoient  de  gros  balons,  fur 
lefquels  ils  fautoient ,  tenant  un  pié  en  l’air.  Comme  ils  pre- 
noient  plaifir  à  voir  tomber  ceux  qui  fautoient  de  cette  manière, 
ils  frottoient  de  graille  ou  d’huile  ces  fortes  de  balons,  pour 
les  rendre  plus  gliflfans  „  &  faire  couler  le  pié  plus  prompte 
ment.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  «Vks'c,  qui  lignifie  un  ouire, 
ou  un  balon  de  peau  de  bouc.  Virgile  décrit  fort  élégamment  la  cau- 
•fe  &  les  cérémonies  de  cette  fête,  Géorgie.  I.  2.  v.  380  & 
fuiv. 


Non  aliam  ob  culpam  Baccbo  ctiper  omnibus  ans 
Caditur ,  &  veteres  ineunt  profeenia  ludi  : 
Prœmiaque  ingéniés  pagos ,  &  compita  circum  , 
Tbcfcïdœ  pofuere  :  atquc  inter  pocula  Un 
Mollibus  in  pratis  cunftos  J'alicre  per  utres. 


*  Suidas.  Pollux. 

ASCONIUS  LABE'O,  Tuteur  de  Néron,  pour  qui 
cet  Empereur,  lorsqu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  demanda  au 
Sénat  toutes  les  marques  confulaires.  *  Tacite,  Annal.  I.  13. 
c .  10. 

ASCONIUS  PE' DI  A  NUS,  le  Jeune,  excellent  Gram¬ 
mairien  de  Padoue,  vivoit  fous  l’empire  d’Augulte,  vers  les  pre¬ 
mières  années  de  l’Ere  Chrétienne ,  &  fut  ami  particulier  de  Vir¬ 
gile  &  de  Tite-Live.  C’elt  à  lui  que  l’on  attribue  fur  diverfes 
H  Tangues  de  Cicéron  un  nombre  de  Remarques,  qui  lui  ont  ac¬ 
quis  beaucoup  d’ellime.  Nous  avons  perdu  une  partie  de  cet 
O  ivrage ,  qu’il  avoit  écrit  pour  fes  enfans.  Afconius  Pédianus 
en  avoit  compofé  d’autres,  qui  ne  font  pas  venus  jufques  à  nous, 
Quelques  Auteurs  parlent  d’un  Asconius  Pediaïïus,  His¬ 
torien  de  Padoue,  qui  vivoit,  difent-iis,  du  tems  de  Néron  & 
de  Vefpafien ,  &  qui  efi  cité  par  Pline,  entre  les  Auteurs  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  compofer  le  feptiéme  livre  de  fon  Hiitoire  Na¬ 
turelle.  On  ajoûte  qu’étant  devenu  aveugle  à  l’âge  de  72  ans, 
il  en  vécut  encore  douze,  honoré  de  tout  le  monde.  C’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  la  Chronique  d’Eufebe,  qui  en  fait  men¬ 
tion  fous  l’an  feptiéme  &  huitième  de  l’Empire  de  Vefpafien,  & 
75  ou  76  de  l’Ere  Chrétienne.  Mais  peut-être  cette  Chroni¬ 
que  elt-elle  fautive  dans  cette  date;  &  c’eft  fans  doute  de  là 
qu’elt  venue  l’erreur ,  qui  d’un  feul  Afconius  a  fait  deux  per- 
fonnes  différentes.  La  Vie  de  Virgile  fait  mention  d’Afconius 
Pédianus ,  comme  d’un  ami  de  ce  Poète  ;  &  Servius  expliquant 
dans  la  troifiéme  Eciogue  ce  vers  qui  commence. 

Pic  quibus  in  terris ,  &  cris  mibi  magms  Apollo, 

Très  patent  cæli  fpatium  non  ampliùs  ulnas. 

Afconius  Pédianus,  dit-il,  affure  qu’il  a  ouï  dire  à  Virgile  mê¬ 
me  ,  que  ces  paroles  donneroient  la  gêne  à  tous  les  Grammairiens. 
Cela  défigne  vifiblement  le  premier  Afconius ,  dont  les  Ouvrages 
auront  été  alléguez  par  Pline  Car  l’autre  Afconius  n’a  point  é- 
té  distingué  précifément  par  les Hiltoriens  contemporains,  &par 
les  Critiques.  La  famille  Asc  onia  étoit  illuitre  à  Padoue,  & 
elle  avoit  produit  de  grands  hommes,  comme  Asconius  Ga- 
binus  Modhstus,  qui  fut  Proconful,  &  qui  eut  l’admi- 
niftration  des  Finances,  ainfi  que  les  Auteurs  de  l’Hiltoire  de 
Padoue  le  prouvent  par  une  ancienne  lnfcription  en  ces  ter¬ 
mes,  ' 


Coff.  Afconius  Gabinus  Modefius.  Prator ,  Proconf.  Prœlor 

Ærarii  Saturno  dédit. 

Cette  famille  fut  furnommée  Pcdiana.  *  Eufébe ,  in  Chron.  Sca- 
liger,  in  Animad.  Silius  Italiens ,  I.  12.  Pline,  Hifi.  Natur.  I.  7. 
t.  48.  Quintilien,  1.  1.  &  3.  Inflitut.  Orator.  I.  7.  Suidas,  in 
AV<œv.  Voflius,  /.  1.  de  Hifi.  Lat.  c.  27.  Pignorius,  inOrig.Pa- 
tav.  Cavaccius,  in  Blog.  Illuftr.  Patav.  &c.  Franc.  Hottoman, 
Br& fat.  ad  IcHor.  in  Afconium.  Godeau,  Hifi.  Êccléf.  du  I.  fiécle. 
Voyez  ce  qu’en  dit  M.  Baillet,  dans  les  Jugemens  des  Savons  fur 
les  principaux  ouvrages  des  Auteurs,  tome  3.  p.  10.  Edition  de  Pa¬ 
ris,  ou  tome  i.  partie  1 .  p.  293.  n.  273.  de  l'Edit.  d'Amflerdam 
I725- 

A  S  COU  GH  (Guillaume)  Evêque  de  Salisbury&  ConfefTeur 
du  Roi  d’Angleterre  Henri  VI.  Il  fut  arraché  de  l’autel  dans  le 
tems  qu’il  officioit,  le  29  Juin  1450,  &  inhumainement  maffacré 
dans  un  lieu  voifin.  *  Di&.  Angl. 

ASCOUGH  (Anne).  Voyez  A  S  K  E  W. 

ASCOYTIA,  Afcotia,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  Province 
de  Guipufcoa,  fur  la  rivière  d’Urrola  ,  entre  la  ville  de  Pla- 
eença  &  eelle  de  Tolofa.  Ignace  de  Loyola,  fondateur  de 
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la  Société  des  Jéfuites ,  naquit  en  ce  lieu  l’an  1491.  *  Maty, 
Diff.  Géogr. 

ASCRAZAPES,  Roi  d’Affyrie,  nom  défiguré;  car  il  faut 
1  ire  Ocrazapès ,  qui  ell  le  même  qu’Acracarnès.  Voyez  A  C  R  A- 
C  ARNES. 

A  S  CU  LAN  (Jacques)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  dans  le  XV  fiécle,  vers  l’an  1476,  étoit  Italien,  de  la 
Marche  d’ Ancône,  &  peut-être  même  d’Afcoli,  d’où  il  avoit  eu 
le  nom  à'AJculan,  de  celui  d ’Afculum.  Il  mit  la  doftrine  de  Scot 
en  Tables,  &  laiffa  quelques  autres  Ouvrages.  *  Wadingue,  i» 
Annal.  Willot.  Atbcn.  FranciJ'cana. 

A  S  D. 
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ASDRUBAL,  Général  des  Carthaginois.  Après  la  batail¬ 
le  navale  gagnée  par  les  Romains  l’an  498  de  Rome,  25 6  avant 
Jéfus-Chrilt ,  M.  Attilius  Régulus ,  un  des  Confuls ,  paffa  en  A- 
trique  avec  40  navires ,  15000  hommes  de  pié,  &  500 Cavaliers. 
11  y  défit  les  troupes  d’Amilcar  &  d’Afdrubal ,  &prit  Clupea,  & 
quelques  autres  places.  Depuis,  l’an  503  de  Rome,  &  251  a- 
vant  Jéfus-Chrilt,  L.  Cécilius  Métellus  Conful  donna  encore  ba¬ 
taille  à  Afdrubal  près  de  Païenne  en  Sicile.  Il  le  mit  en  dérou¬ 
te,  lui  tua  vint-fix  éléphans,  &  lui  en  prit  cent  quatre,  qui  fu¬ 
rent  conduits  à  Rome ,  &  menez  enfuite  par  toute  l’Italie.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  cru  que  cet  Afdrubal  efi  celui  dont  parle  Jullin, 
au  Hv.  19.  où  il  dit  qu’il  étoit  fils  de  Mago,  &  qu’il  mourut  d’u¬ 
ne  blellure  reçue  en  Sardaigne ,  laifTant  un  fils  de  ce  même  nom, 
qui  fit  la  guerre  aux  Numides.  Cet  autre  Asdrubal  fut  fur- 
nommé  le  Chauve ,  &  les  Carthaginois  ont  eu  divers  Généraux 
de  ce  nom;  mais  celui  dont  nous  parlons,  étoit  gendre  d’Amil- 
car ,  &  beau-frére  d’Annibal.  Le  même  Amilcar  mourut  l’an 
526  de  Rome,  &  228  avant  Jéfus-Chrift,  en  Efpagne,  où  il 
commandoit  l’Armée  des  Carthaginois,  qu’il  laiffa  à  Afdrubal.  II 
y  foutint  par  fa  prudence  &  par  fon  courage ,  la  réputation  des 
armes  de  la  République,  &  fit  bâtir  une  ville  qu’il  nomma  la 
Nouvelle  Carthage.  C’elt  la  Carthagene  d’aujourd’hui.  Afdrubal 
fut  tue  au  milieu  des  fiens ,  l’an  534  de  Rome  ,  &  224  avant  Jé¬ 
fus-Chrift,  par  un  Gaulois,  dont  il  avoit  fait  mourir  le  maître. 
Cet  Efclave  ayant  été  auffi-tôt  arrêté  par  les  gens  qui  étoient  au¬ 
tour  d’Afdrubal,  on  lui  fit  endurer  toutes  fortes  de  fupplices  ; 
mais  il  n’en  fit  que  rire ,  &  les  fouffrit  avec  une  confiance  &  li¬ 
ne  fermeté  étonnante.  *  Polybe,  l.  1.  &  2.  Diodore  de  Sici¬ 
le,  /.  25.  Tite-Live,  1.  21.  Plutarque,  in  Annibale.  Cornélius  Né- 
pos ,  in  Hamilcare.  Florus.  Eutrope.  Orofe. 

ASDRUBAL,  dit  de  Barca,  étoit  fils  d' Amilcar,  &  frère 
d 'Annibal.  Ils  étoient  tous  deux  également  animez  contre  les 
Romains.  Afdrubal  commanda  en  Efpagne  dans  le  tems  que  fon 
frère  Annibal  étoit  palfé  en  Italie.  Mais  il  fut  moins  heureux 
que  fon  frère.  Publius  de  Cornélius  Scipion  le  défirent  dans  plu- 
fieurs  rencontres,  dans  les  années  539  &  540  de  Rome,  215  & 
216  avant  Jéfus-Chrift,  gagnèrent  les  célébrés  batailles  d’Ulitur- 
gis,  d’Indibilis,  de  Munda  &  d’Aurinx;  &  enfuite  prirent  Sagun- 
te,  &  quelques  autres  places.  L’an  542  de  Rome,  &  212  a- 
vant  Jéfus-Chrift,  Amilcar  fe  vengea  de  fes  pertes  par  la  mort 
des  deux  Scipions,  qui  furent  tuez  en  combattant.  Le  jeune 
Scipion  vengea  à  fon  tour  fon  père  &  fon  oncle ,  prit  Carthage 
la  Neuve,  &  fournit  toute  l’Efpagne  l’an  544  de  Rome,  &  210 
avant  Jéfus-Chrift  &  les  fuivans.  Trois  ans  après,  Afdrubal  for- 
tit  d’Efpagne  pour  venir  joindre  fon  frère  en  Italie.  11  amena 
une  Armée  complette ,  accrue  d’un  nombre  confidérable  de  Gau¬ 
lois  &  d’autres  peuples,  qui  s’étoient  attachez  à  lui  par  la  haine 
du  nom  Romain.  Annibal  avoit  en  tête  Claudius  Néron ,  Con¬ 
ful.  Son  collègue  M.  Livius  Salinator  entreprit  d’aller  au  devant 
d’Afdrubal.  Celui-ci,  qui  étoit  devant  Plaifance,  leva  le  fiége, 
&  alla  camper  fur  la  rivière  de  Métaurus,  aujourd’hui  Métro , 
dans  le  Duché  d’Urbin.  Claudius  Néron,  ayant  avis  de  ce  qui 
fe  pafioit,  &  informé  du  lieu  où  Afdrubal  devoit  joindre  fon  Ar¬ 
mée  avec  celle  de  fon  frère ,  par  les  Lettres  qu’il  écrivoit  à  Anni¬ 
bal,  &  qui  furent  interceptées,  laiffa  le  gros  de  fon  Armée  à  fon 
Lieutenant  Quintus  ;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  huit  ou  dix  mille 
hommes  de  fes  meilleures  troupes,  il  marcha  avec  un  fecret  & 
une  diligence  incroyable,  &  fut  joindre  fon  Collègue.  Il  fut  re¬ 
çu  avec  une  joye  &  une  acclamation  univerfelle.  Pour  ne  rien 
découvrir,  ils  n’aggrandirent  point  l’enceinte  de  leur  camp  ;  & 
s’étant  un  peu  repofez,  ils  donnèrent  bataille.  Afdrubal  y  fut 
tué,  avec  cinquante -cinq  mille  des  fiens,  &  laiHa  plus  de  5000 
prifonniers.  Après  cela  Néron  reprit  la  route  de  fon  camp  avec 
le  même  fecret  &  la  même  diligence;  &  y  étant  arrivé,  il  fit  jet- 
ter  dans  le  camp  d’Annibal  la  tête  du  malheureux  Afdrubal ,  l’an 
de  Rome  547,  à  207  avant  Jéfus-Chrift.  C’eft  ce  qu’Horace 
marque  en  ces  termes,  dans  l'Ode  4.  du  livre  4.  v.  37. 

Quid  dcbcas ,  ô  Borna,  Nerombus , 

Tejlis  Metaurum  flumen ,  &  Afdrubal 
Deviftus. 

Cherchez  ANNIBAL.  *  Plutarque  in  Annibale.  Tite-Live.  Po¬ 
lybe.  Florus.  Eutrope.  Orofe. 

ASDRUBAL,  Général  des  Carthaginois,  étoit  fils  de  Gif- 
con,  &  un  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  tems.  11  comman¬ 
da  en  Efpagne  avec  l’autre  Afdrubal ,  frère  d’ Annibal;  &  ayant 
perdu  une  bataille  l’an  546  de  Rome,  &  208  avant  Jéfus-Chrift, 
il  fe  vit  cohtraint  de  fe  retirer  à  Gadès  ou  Cadis ,  &  de  chercher 
du  fecours  en  Afrique.  Sophonisbe,  fille  de  ce  Général,  étoit 
une  très  belle  perfonne.  Syphax,  Roi  de  Niunidie,  l’aima' avec 
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une  paffion  extrême  ;  &  elle  fe  fervit  de  cet  amour  pour  le  re¬ 
tenir  dans  le  parti  de  Carthage,  aux  dépens  de  l’engagement 
qu’il  avoit  avec  Scipion.  Ce  dernier  entra  l’an  550  de  Rome, 
204  avant  Jéfus-Chrift,  en  Afrique  &  affiégea  Utique;  mais  il 
fut  obligé  de  prendre  d’autres  mefures  à  l’approche  d’une  Armée 
de  cent  mille  hommes ,  conduite  par  Afdrubal  &  par  le  Roi  Sy. 
phax.^  L’année  fuivante,  Scipion  défit  ces  deux  Généraux  en 
un  même  jour;  &  quelque  tems  après  il  les  défit  une  fecpnde 
fois.  Syphax  fut  pris  dans  Cirtha  avec  Sophonisbe ,  que  Maffi- 
niira  époufa  ;  mais  Scipion ,  à  qui  l’efprit  de  cette  habile  femme 
étoit  fufpeêt,  &  qui  favoit  la  haine  implacable  qu’Afdrubal  Scel¬ 
le  avoient  pour  le  nom  Romain,  defapprouva  ce  mariage,  & 
obligea  Maffiniffa  de  rompre  des  nœuds  fi  chers.  Afdrubal  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après,  vers  l’an  552  de  Rome,  &  202  avant 
Jéfus-Chrift.  *  Tite-Live,  /.  27.  &  28.  Polybe.  Eutrope.  Flo- 
rus.  Orofe. 

ASDRUBAL,  autre  Général  des  Carthaginois ,  défendit  in¬ 
utilement  fa  patrie  contre  les  Romains  l’an  de  Rome  605  ,  &  149 
avant  Jéfus-Chrift.  La  ruine  de  Carthage  ayant  été  réfolue ,  les 
Romains  defarmérent  fes  Habitans  ,  qui  ne  huilèrent  pourtant  pas 
de  fe  défendre.  Afdrubal  fe  mit  en  campagne  l’année  d’après  a- 
vec  vint  mille  hommes ,  &  harcela  furieufeinent  les  Romains ,  ne 
faifant  point  de  quartier  à  ceux  qu’il  pouvoit  furprendra.  Le 
jeune  Scipion  alla  enfuite  commander  en  Afrique;  &  au  com¬ 
mencement  de  l’Hyver  de  l’an  607  de  Rome,  il  tira  ce  qu’il  a- 
voit  de  troupes  fuperflues  au  fiége  de  Carthage ,  afin  de  faire 
quitter  la  campagne  à  Afdrubal,  qui  l’incommodoit  beaucoup 
dans  fon  camp.  Afdrubal  fe  Tentant  foible,  fe  jetta  dans  Néphé- 
re,  où  il  fut  affiégé  par  Scipion,  qui  prit  cette  place  ,  dans  la¬ 
quelle  il  y  eut  foixante  mille  hommes  de  tuez.  Après  cette  per 
te,  Afdrubal  fe  retira  dans  Carthage,  que  Scipion  emporta  l’an 
608  de  Rome,  &  146  avant  Jéfus-Chrift.  Alors  ce  malheureux 
Général  fe  jetta  dans  le  Temple  d’Efculape,  lieu  imprenable  par 
fa  lituation  ,  où  il  fe  défendit  durant  quelque  tems;  mais  enfin, 
voyant  que  fa  perte  ne  fe  pouvoit  retarder  que  de  quelques 
jours,  dans  un  lieu  où  toutes  chofes  lui  manquoient,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Scipion.  La  femme  d’Afdrubal  ayant  égorgé  elle-même  fes 
enfans  en  la  préfence  de  fon  mari,  aima  mieux  fe  brûler  dans  ce 
Temple,  que  de  fe  rendre  à  fes  ennemis.  *  Tite-Live,  Epit.  I. 
5 1.  Eutrope.  Elorus. 
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ASED-BEN-YOUNEr,  Saint  parmi  les  Perfans,  auquel 
on  a  bâti  une  Mofquée  dans  la  ville  d’Ifpahan.  AJ'cd  avoit 
été  un  Soldat  déterminé  du  parti  des  Imans ,  lequel  fe  jettoit  de 
nuit  fur  les  Se&ateurs  du  Calife  Teftd,  leur  ennemi ,  &  tout  au¬ 
tant  qu’il  en  tuoit ,  il  les  traînoit  dans  un  puits.  Ayant  été  pris 
par  fes  ennemis ,  il  fut  mis  à  mort.  Les  Imanijles  ayant  recouvré 
fon  corps ,  l’enterrèrent  fous  un  figuier.  Il  arriva  enfuite  que  le 
fils  d ’Aly-Bekrck,  ayant  un  enfant  malade  à  la  mort,  eut  une  vi- 
fion  qui  lui  ordonnoit  de  donner  des  figues  de  cet  arbre  à  cet 
enfant,  ce  qu’il  fit,  &  fur  le  champ  il  fut  guéri.  Aly-Bekrek  en 
reconnoilfance  de  ce  bienfait ,  fonda  la  Mofquée ,  avec  un  reve¬ 
nu  pour  nourrir  les  pauvres  Paifans.  Cette  fondation  fubfifte , 
&  on  donne  à  manger  trois  fois  la  femaine ,  à  prefque  tous  les 
pauvres  qui  fe  préfentent.  *  Chardin  ,  Voyage  en  P erfc ,  tome , 
3-  p-  47- 

ÂSEDOTH,  centre  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Ru¬ 
ben,  proche  le  mont  Phæfga.  On  ne  cite  point  ici  dans  quel 
endroit  il  eft  parlé  d ’Afedoth  comme  d’une  ville.  Le  paffage 
de  Jofuéj  ch.  10.  v.  40,011  l’on  lit  le  mot  nVTJ’R»  ne  le  prou¬ 
ve  pas ,  car  ce  terme  peut  défigner  des  lieux  penchans ,  ou  les 
pentes  des  montagnes. 

ASEKA.  Voyez  ASECA. 

ASELLATA  &  HAMATA,  noms  de  deuxFa&ions  qui 
s’élevèrent  en  Flandre,  &  qui  y  firent  de  grands  defordres  pen¬ 
dant  plus  de  200  ans.  On  les  appelloit  en  Flamand  Hoeks  en 
Cabcliauws.  Ils  furent  excitez  par  Marguerite,  fœur  de  Guillau¬ 
me  IV,  Comte  de  Hollande ,  &  femme  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière.  Cette  Princeffe  ayant  fuccédé  à  fon  frère ,  mort  fans 
enfans  en  1345 ,  &  ayant  porté  dans  la  Maifon  de  Bavière  les 
Comtez  de  Hainault,  de  Zélande  &  de  Hollande,  voulut  em¬ 
pêcher  fon  fils  Guillaume  d’avoir  le  Comté  de  Hollande  ,  pour 
fubllituer  Louïs  en  fa  place;  &  par  là  elle  fut  la  première  caufe 
de  tous  les  troubles.  La  Fa&ion  Afellata  portoit  les  intérêts  de 
Guillaume;  &  la  Hamata  ceux  de  Louïs,  en  1350.  Mais  ce  fut 
en  vain,  Marguerite  fut  obligée  de  céder  à  fon  fils  Guillaume V, 
&  de  fe  contenter  pour  foi-même  du  Comté  de  Hainault.  * 
Chronol.  Bclgic.  Douza,  Annal.  Dans  la  fuite,  Jacqueline,  fille 
unique  &  héritière  de  Guillaume  VI,  mort  en  1417 ,  époufa  Jean 
Duc  de  Brabant ,  qu’elle  quitta  peu  de  tems  après ,  pour  époufer 
le  Duc  de  Glocefter.  La  Faction  Afellata  établit  alors  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  tuteur  de  la  Princeffe , en  1425.  La  Faction 
Hamata  s’y  oppofa:  les  troubles  recommencèrent,  jufqu’àceque 
le  Bourguignon  ayant  vaincu  le  Duc  de  Glocefter,  il  fut  décla¬ 
ré  le  légitime  héritier  de  Jacqueline  en  1428.  *  Annal 
Bclg. 

11  eft  parlé  de  ces  Factions  fous  les  noms  de  HOEKS  ou 
HOEKSCHEN.&  CABELIAUWSou  CABILLAUX. 
Voyez  l’un  &  l’autre. 

ASELLE  ( Afclla )  Dame  Romaine,  diftinguée  par  fa  naiffan- 
ce,  fut  autant  recommandable  par  fa  piété  que  par  fon  favoir. 
On  en  peut  voir  l’Eloge  dans  l’Epître  15  de  faint  Jérôme,  écrite 
à  Marcelle.  Elle  s’étoit  confacrée  à  Dieu  avant  l’âge  de  dix  ans, 
&  elle  vieillit  dans  un  monaltére  de  Rome,  où  elle  avoit  la  con¬ 
duite  de  plufieurs  Vierges.  Elle  mourut  après  l’an  404,  &  a- 
y^pt  l’an  410#  Le  Martyrologe  Romain  fait  mention  d’Afelle 


au  fixiéme  Décembre.  *  S.  Jérôme.  Epijl.  15.  ad  Marcel.  Epijl, 
140.  ad  Principiam,  Epijl.  99.  Ballade,  Htjl.  LauJ'.  c.  29.  Baillet, 
Vus  des  Saints. 

ASELLIO  (Sempronius)  Tribun  militaire,  qui  vivoit  vers 
l’an  620  de  Rome,  &  134  avant  Jéfus-Chrift,  fe  trouva  cette 
même  année  à  la  prife  de  Numance  en  Efpagne,  &  laiffa  dans  un 
Ouvrage  particulier,  une  relation  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette 
expédition.  Cet  Ouvrage  devoit  être  fort  étendu  ,  puifqu’Au-, 
lu-Gelle  en  cite  le  14  livre,  &  d’autres  le  40.  Il  avoit  fait  d’au¬ 
tres  livres,  que  nous  avons  perdus;  car  pour  celui  qui  paroît 
fous  fon  nom,  de  la  divifion  de  l’Italie,  &  de  l’origine  de  la  vil-, 
le  de  Rome ,  ce  n’eft  que  le  fruit  des  impoftures  d’Ànnius  de  Vi- 
terbe.  *  Denys  d’Halicarnaffe ,  /.  1.  Antiq.  Rom.  Aulu-Gelle, 
/.  13.  c.  20.  Charifius,  /.  2.  Barthius,  Adverfar.  I.  32.  c.  2.  Vof„ 
fius,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  8. 

ASELLIUS  (Gafpard)  de  Crémone,  favant  Médecin,  vi, 
voit  vers  l’an  1630.  C’eft  lui  qui  a  découvert  les  Veines  Iaétées, 
En  1627,  il  donna  au  public  une  Diifertation  fous  ce  titre.  Do 
laltibus ,  Jeu  laéleis  vcnis ,  quarto  vaj'orum  Mcfaraïcorum  gêner  e.  Il 
a  encore  compofé  d’autres  Ouvrages.  *  Vander  Linden,  dç 
Script.  Medic. 

A  S  EL  LU  S,  comme  qui  diroit  Ane -marin,  eft  le  nom  que 
les  Latins  donnent  au  merlus  ou  brochet  de  mer,  qu’ils  appellent 
auffi  Salpa.  C’eft  un  poiffon  dont  on  fait  une  pêche  confidéra, 
ble  près  de  Berghen,  ville  de  Norwége,  où  l’on  a  vu  une  So, 
ciété  de  gens  établie  exprès  pour  cette  pêche.  Ceux  qui  vou- 
loient  en  être ,  étoient  obligés  de  paifer  par  une  rude  épreuve, 
nommée  par  les  gens  du  païs ,  dus  Garbcn  Spicl.  On  mettoit  le 
poltulant  dans  une  corbeille ,  que  l’on  ftifpendoit  au-deffus  d’une 
groire  fumée:  enfuite  on  le  précipitoit  dans  la  mer,  &  on  le  traî- 
noit  avec  une  corde  au  defl'ous  du  vaiffeau ,  après  quoi  on  l’en 
retiroit.  Mais,  comme  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  être  en  dan¬ 
ger  de  perdre  quelquefois  la  vie,  on  abolit  cette  coutume.  * 
Autor.  Anonym.  Hijl.  orbis  terr.  geogr.  &  civ.  de  commerciis.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  la  ville  de  Berghen  porte  dans  fes  Armes  un 
merlus  d’argent  couronné  d’or.  L’on  voit  auffi  le  même  poiffon 
dans  les  Armes  de  Danemarck,  pour  marquer  l’Iflande,  qui  a* 
bonde  fort  en  merlus  d’un  très  bon  goût.  La  Reine  Marguerite 
fut  la  première  qui  mit  ce  poiffon  dans  fes  Armes  en  1380.  Quand 
il  eft  féché  ,  les  Hollandois  l’appellent  StockviJ'cb ,  c’eft  à  dire  , 
poiffon  de  bâton ;  parce  qu’outre  qu’il  eft  fec  comme  un  bâton  ,  on 
le  frappe  encore  avec  un  bâton  ,  quand  on  le  prépare  pour  le 
manger;  c’eft  en  effet  de  la  morue  féche.  Il  eft  de  la  longueur 
de  deux  à  trois  piez,  de  couleur  de  gris  cendré,  Ôc il  a  le  ventrç 
blanc.  *  Hofman,  Lcxic.  Univcrf. 

ASEM,  ville  de  Judée.  Voyez  HETSEM. 

A  S  EM,  Afernmi  regnum.  Royaume  de  l’Inde,  au  delà  du 
Gange,  dans  fa  partie  méridionale,  vers  le  Lac  de  Chiamay, 
dont  la  ville  capitale  eft  Kemmerouf,  où  eft  le  féjour  de  fon  Roi. 
*  Relation  de  Tavernier. 

ASE  MONA  ou  HASSEMON,  ville  de  laTerre-Promi- 
fe  fur  les  confins  de  la  Tribu  de  Juda,  du  côté  de  l’Idumée.  Lu 
P.  Calmet  dit  qu’Afemona  pourroitbien  être  la  même  ville  qu’A-. 
fem ,  &  que  c’eft  auffi  le  nom  d’une  des  Stations  des  Ifraëlites 
dans  le  Défert.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  4.  &  27.  Nombres ,  ch.  34. 
v.  4.  &  5- 

ASE'NA,  ville  de  la  Terre-Promife,  dans  la  Tribu  de  Juda, 
entre  Sarea  &  Zanoé.  *  Jojue,  ch.  15.  v.  33. 

ASENAPHAR,  eft  le  nom  que  les  Colonies  d’Affyriens, 
qui  habitoient  la  Samarie ,  donnent  à  Afar-Addon ,  RoJ  d’Affy- 
rie,  dans  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  àArtaxerxès,  c’eft  à  dire,  à 
Cambyze,  pour  empêcher  le  rétabliffement  du  Temple  de  la  vil¬ 
le  de  Jérufalem,  que  les  Iûaëlites  avoient  entrepris  fous  la  con¬ 
duite  d’Efdras ,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  * 
Efdras ,  ou  I  Ej'dras,  ch.  4.  v.  10. 

ASENEGA.  Voyez  SE  NE  G  A. 

ASENETH  ou  ASENATH,  fille  d’un  Prêtre  d’Héliopolis 
en  Egypte,  nommé  Putifar ,  Potifar  ou  Potiphera’n,  fut  mariée 
à  Jofeph,  qui  eut  d’elle  Manaffé  &  Ephraïm.  *  Genéfc,ch.  41. 
v .  45. 

A  S  ER,  fils  de  Jacob  &  de  Zelpha  ou  Zilpa,  fervante  de  Lia 
ouLea,  naquit  vers  l’an  du  Monde  1747,  avant  Jéfus-Chrift  2288. 
&  vécut  126  ans.  Son  père,  par  fa  bénédi&ion,  lui  promit  qu’il 
feroit  les  délices  des  Rois.  *  Genéfe ,  ch.  30.  v.  12.  &  13  ;  ch. 
49.  v.  20.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  1. 1.  ch.  19. 

*  AS  ER  (la  Tribu  d’)  contrée  très  fertile  de  la  Paleftine,  qui 
échut  en  partage  aux  Defcendans  d’Afer.  Elle  avoit  au  couchant 
la  Phénicie ,  au  nord  le  mont  Liban ,  au  midi  le  mont  Carmel 
&  la  Tribu  d’Iffachar,  &  à  l’orient  les  Tribus  de  Zabulon  &  de 
Nephthali.  *  Le  P.  Calmet ,  Diff.  de  la  Bible. 

*  A  SE  R,  ville  fituée  entre  Scythopolis  &  Sichem ,  &  parcon* 
féquent  affez  éloignée  de  la  Tribu  d’Afer.  *  Jofué,  ch.  17.  0.7. 
Le  P.  Calmet,  Diti.  de  la  Bible. 

*  AS  ER.  Eufébe  dit  qu’il  y  avoit  un  gros  bourg  de  ce  nom, 
entre  Azoth  &  Afealon.  *  Le  P.  Calmet  ,  Diff.  dç  la 
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A  S  E  R  A.  Voyez  ASSORUS  de  Macédoine. 

A  S  ER  AC  (Seigneur  d’).  Voyez  SOUILLAC. 

ASER-GADDA  ou  HATSAR-GADDA,  ville  de  Pa- 
:ftine  dans  la  Tribu  de  Juda ,  entre  Mo'ada  de  Haffemon.  •  j c- 
:é,  ch.  15.  v.  27. 

ASERIM.  Voyez  HASEROTH. 

ASER1MUS,  fucceffeur  d’Aftarte  fon  frère  dans  le  Royau- 
ie  de  Tyr,  l’an  de  la  Période  Julienne  3763,  946  avant  Jefus- 
Ihrift.  Il  régna  9  ans ,  &  fut  tué  par  fon  trére  I  hiles  ou  Phi- 
■ftes  *  M.  Du  Pin,  Bibl  Univerfelle  des  Htjlor.  Propb. 

ASEROTH.  Voyez  HASEROTII. 

*  ASEWYN  ou  AESWYN,  famille  noble  &  ancienne  de 
Sueldre ,  s’elt  dans  la  fuite  du  tems  établie  à  Utrecht.  G  fi  b  a  e  o 
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d’Afewyn ,  Chevalier,  tenoit  en  1330  le  parti  d’Edouard  contre 
fon  frère  Renaud  Duc  de  Gueldre. 

Guillaume  d’Afewyn  fut  Maréchal  de  Charles  Duc  de 
Gueldre  en  1493  &  1494;  mais  dans  l’année  1499»  d  porte  le 
nom  de  fon  Maître  d’hôtel  héréditaire.  Il  époufa  Elizabeth  de 
Haeften,  Dame  de  Varik,  fille  de  JValrave  Seigneur  de  Haeften, 
Helluw  &  Herwynen,  &  d’Henriette  Dame  de  Varik.  Cette  Eliza¬ 
beth  avoit  déjà  auparavant  eu  deux  maris.  Elle  eut  des  enfans  de 
tous  les  trois.  Ceux  qu’elle  eut  do  fon  troifiéme  mari  furent,  1. 
Renaud  qui  fuit  ;  2.  Gérard  ;  3-  Guillaume ;  &  4-  Hm 


riette. 

Renaud  d’Afewyn,  fils  de  Guillaume,  ligna  en  1538,  com¬ 
me  Membre  du  Corps  de  la  Noblelle  dans  le  (Quartier  de  Niiné- 
gue,  le  Traité  conclu  entre  Jean  Duc  deCléves,  &  Charles  Duc 
de  Gueldre.  11  époufa  /ignés  de  Gent,  fille  de.  Guillaume  Seigneur 
de  Meenvyk,  &  il  en  eut  Renaud  qui  fuit. 

Renaud  d’Afewyn,  fils  de  Renaud,  époufa  J 0 fine  ou  Jufline 
de  Broukhuizen ,  &  il  en  eut  1.  Renaud  qui  fuit;  2.  Agnès, 
mariée  à  F forent  de  Bongaart  Seigneur  de  Nyenrode  ;  3.  Adrien; 
ou  Aarnt  ;  &  4.  Euflache ,  defqucls  il  fera  parlé  ci-après. 

Renaud  d’Afewyn,  fils  &  petit-fils  de  Renaud,  Seigneur  de 
Brakel,  époufa  Mathilde  d’Yfendoorn,  Dame  de  Sterkenborg, 
&  en  eut,  1.  Renaud  qui  mourut  fans  laifier  d’enfans  ;  2.  An¬ 
toine  qui  fuit;  3.  Odilie,  mariée  à  Adrien  de  Matenès  Sei¬ 
gneur  de  Rivière  &  d’Opmeer;  4.  Gertrude,  mariée  avec  Tsbrand 
de  Mérode;  5.  Euflache,  Seigneur  de  Wefenthouft  ,  qui  en 
1613  époufa  Marie  d’Ooftrum,  fille  de  Jean,  Châtelain  de  Woer- 
de  ;  6.  Everard ,  mort  àOftende  fans  pollérité. 

Antoine  d’Afewyn,  fils  de  Renaud  Seigneur  de  Brakel  &  de 
Sterkenborg,  époufa  Gertrude  d’Aldenboukum ,  &  en  eut,  1. 
Antoine  qui  fuit  ;  2.  Aérienne  mariée  à  Jaques  de  Baaren, 

Seigneur  de  Harmelen  ;  3-  Agnès  mariée  à  Corneille  de  Bronk- 

horft  du  Poil ,  Amman  ou  Sénéchal  du  Haut  Bétau. 

Antoine  d’Afewyn,  fils  d'Antoine ,  Seigneur  de  Brakel  & 
de  Sterkenborg,  époufa  Marguerite  Tork ,  de. laquelle  il  eut  An¬ 
toinette  mariée  à  Gisbert  ou  Guibert  de  Matenès,  Seigneur  de  Ma¬ 
tenès,  de  Rivière,  d’Opmeer,  de  Zouteveen  &c.  Elle  en  eut 
un  fils  &  une  fille  qui  moururent  tous  les  deux  avant  leurs  parens. 

Cet  Antoine  fut  en  16  r  8  admis  comme  Seigneur  de  St.erken- 
borg,  dans  le  Corps  des  Nobles  de  la  Province  d’Utrecht,  & 
mourut  en  1642. 

Adrien  ou  Aarnt  d’Afewyn,  fils  de  Renaud  &  de  Joflne 
de  Broukhuizen,  époufa  i°.  Catherine  de  Yzendoorn,  Dame  de 
Sterkenborg,  dont  il  eut  1.  Agnès  ou,  félon  d’autres,  Patari- 
ne ,  mariée  à  Gisbert  ou  Guibert  de  Boetfelaar,  Echanfon  héré¬ 
ditaire  du  Duché  de  Gueldre;  2.  N.  mariée  à  N.  de  Wyhé.  Sa 
fécondé  femme  fut  Altcrde  de  Boetfelaar,  veuve  de  Paul  d’Aiïen- 
delft.  Cet  Adrien  fut  en  1618  admis  comme  Seigneur  de  Ru- 
wiel,  dans  le  Corps  de  la  Noblelle  de  la  Province  d’Utrecht,  & 


mourut  en  1622. 

Eustaciie  d’Afewyn  frère  du  précédent,  Seigneur  de  Grand- 
berg  &  de  Langerait,  époufa  N.  de  Wachtendonk,  de  laquelle  il 
eut  Renard  Seigneur  de  Langerait. 

La  famille  d’Afewyn  dans  fes  Armes  porte  bandé  d'argent  & 
de  gueules  de  cinq  pièces. 


ASF. 


ASFENDI  AR,  étoit  fils  de  KiJ'cbtasb,  &  petit-fils  de  Lobo- 
rasb,  Rois  de  la  première  Dynaftie  de  Perfe;  mais  il  ne  ré- 
gna  point,  étant  mort  du  vivant  de  fon  père.  Il  fut  furnommé 
Rouin-ten,  corps  de  bronze,  parce  qu’il  avoit  joint  à  la  grandeur 
de  fon  courage  une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince 
pâlie  aulli-bien  que  Roftam,  pour  un  des  plus  grands  Héros  de 
la  Perfe.  On  rapportera  quelque  chofe  de  fes  exploits  militai¬ 
res  &  de  fa  mort ,  dans  le  titre  de  Kifchtasb  fon  père.  Asfendiar 
tua  de  fa  propre  main  Argiasb ,  fils  d’Afrafiab ,  Roi  du  Turque- 
llan,  &  fut  enfin  tué  lui-même  d’un  coup  de  flèche  par  Ro- 
flam.  On  rapporte  de  lui  cette  maxime  militaire,  Si  vous  vou¬ 
lez  être  obéi  par  vos  Soldats ,  ne  leur  commandez  que  des  chojès  pos- 
fiblcs.  Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bahaman  ,  &  furnommé 
Ardfchir,  qui  fuccéda  à  Kifchtasb  fon  ayeul.  *  D’Herbelot, 
Riblioth.  Orient. 

A  S  F  O  U  R  (Ben)  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ketab  al  me- 
tâ,  où  il  eft  traité  à  fond  des  acquifitions  &  des  poflefllons, 
félon  la  Jurifprudence  des  Mufulmans.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 


A  SG. 


AS  G  ANGAN.  Voyez  AZGANGAN. 

AS  GA  R,  Province  du  Royaume  de  Fez  en  Afrique, 
vers  la  côte  occidentale,  entre  les  Provinces  de  Fez  &  de  Habat. 
C’eft  le  plus  riche  païs  de  l’Afrique  ,  en  blé,  en  troupeaux,  en 
laine,  en  cuir  &  en  beurre.  Les  principales  villes  font  l’Arach 
&  Alcaçarquivir.  *  Marmol ,  de  l’Afrique. 

A  S  H. 


AS  H  AM  (Robert).  Voyez  A  S  C II A  M  ("Robert.)  La  véritable 
manière  d’orthographier  ce  nom ,  eft  Asham. 
ASHBORNE  ou  ASHBOURN  ,  Asborna,  bourg  du 
Comté  de  Darby  en  Angleterre ,  fur  la  frontière  de  celui  de 
Stafford,  à  l’occident  feptentrional  de  la  ville  de  Darby.  *  Ma- 
ty,  Diff.  Géogr. 

*  ASHBURNHAM.  Les  Pairs  d’Angleterre  qui  portent  ce 


A  S  H. 


titre,  tirent  leur  nom  d’Ashburnham ,  lieu  fitué  dans  la  Province  de 
Suffex  entre  Hailsham  &  Battel.  C'eft  une  des  plus  anciennes 
familles,  puisqu’on  trouve  que  quand  Guillaume  le  Conquérant 
paifa  de  Normandie  en  Angleterre ,  Bertrand  Ashburnham  étoit 
Shérif  de  Suffex ,  de  Surrey  &  de  Kent.  Quelques-uns  nomment 
ce  Bertrand,  Baron  de  Kent,  &  difent  que  le  Roi  Harald  le  fit 
en  1066  Connétable  du  Château  de  Douvre,  qu’il  défendit  vail¬ 
lamment  contre  Guillaume  le  Conquérant,  qui  le  fit  décapiter  à 
caufe  de  fa  réfiftance.  D’autres  difent  qu’il  fut  un  des  Généraux 
de  Harald ,  &  qu’il  fut  tué  dans  l’Abbaye  de  la  Bataille.  Dans 
la  fuite  du  teins,  il  s’ell  trouvé  plufieurs  perfonnages  de  cette 
famille  qui  fe  font  diftinguez  par  leurs  exploits,  &  qui  ayant  par 
le  moyen  des  alliances  qu’ils  ont  faites,  aquis  beaucoup  de  cré¬ 
dit,  le  font  rendus  très  confidérables.  Ils  ont  fait  pendant  plu¬ 
fieurs  fiécles  leur  réfidence  à  Ashburnham ,  où  ils  ont  une  maifpn 
magnifique ,  &  où  au  commencement  du  XVII  fiécle  Jean  Ash¬ 
burnham  fit  bâtir  une  belle  Eglife.  Guillaume  Ashburnham 
fils  de  ce  dernier,  époufa  Elizabeth  fille  du  Lord  Jean  Paulet,  & 
en  eut  J  e  a  n  qui  fuit.  7 

Jean  fils  de  Guillaume  fut  fait  en  i689>  Lord  ou  Pair  d’An¬ 
gleterre  par  le  Roi  Guillaume  III.  Il  époufa  Brigidc  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Gauthier  ou  Walther  Vaughan  de  Barthomal,  &  en  eut, 

1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Jean  qui  fuit;  3.  Bertrand; 
4.  Elizabeth  mariée  à  Jaques  Hayes  de  Bedgebury;  5.  Jeanne. 

Guillaume  fils  de  Jean  fucceda  à  fon  père  dans  la  dignité 
de  Lord,  &  époufa  Catherine  fille  de  Thomas  Taylor  de  Clapham; 
mais  il  mourut  en  1710,  fans  laifier  d’héritiers. 

Jean,  frère  du  précédent,  hérita  de  fon  frère  le  titre  de 
Lord. 

Denny  Ashburnham  de  Bromham  ,  defeendu  de  cette  famil¬ 
le  en  ligne  collatérale,  fut  fait  le  dixiéme  Mai  1661 ,  Baronnet 
d’Angleterre.  *  Gr.  Diff.  Univ°.  Holl. 

ASHBURTON,  Asburtonium,  bourg  d’Angleterre  dans  le 
Comté  de  Dévon,  fur  la  petite  rivière  de  Dart,  entre  la  ville 
d’Excefter  &  celle  de  Plymouth.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

*  ASHB  YE  DE  LA  Z  O  U  CFI  E,  Asbya,  bourg  d' Angleter¬ 
re,  dans  le  Comté  de  Leicefter,  fur  la  frontière  de  celui  de  Dar¬ 
by,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Coventry.  *  Maty,  Ditt. 
Géogr. 

*  ASHCOT  (Guillaume)  devint  en  1438  Evêque  de  Salis- 
bury  en  Angleterre ,  &  fut  en  même  tems  Sécretaire  du  Confeil 
du  Roi.  Le  foulevement  excité  par  Jack  Cade  lui  fit  perdre  la 
vie  :  car  les  Séditieux  ne  fe  contentant  pas  de  lui  avoir  enlevé 
dix  mille  marcs  d’argent,  ils  s’en  prirent  le  lendemain  à  lui-mê¬ 
me,  l’arrachèrent  de  l’autel  où  il  officioit,  &  le  firent  mourir. 
Après  fa  mort  on  lui  arracha  fes  habits,  &  on  prit  fa  chemife  tou¬ 
te  fanglante  pour  en  faire  un  étendait  ou  un  drapeau.  *  Gr. 
Ditt.  Univ.  Holl. 

ASHDOD.  Voyez  AZOTH. 

*  ASHDOWN  ou  ASSINGTON,  petite  place  dans  le 
Comté  d’Effex,  pas  loin  de  Rochefort,  eft  célébré  par  la  fan¬ 
glante  bataille  qui  s’y  donna  au  commencement  du  fiécle  onziè¬ 
me,  entre  le  Roi  Edmond,  &  Canut  Roi  de  Danemark,  &où  le 
premier  fut  vaincu.  *  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl.  The  compleat  Hifi.  of 
England,  tome  1.  Heylyn  ’s  hclp  to  Engl.  Hifi. 

A  S  H  E  N  T  O  N ,  Anglois.  Cherchez  E  S  T  U  V  O  D  E. 

ASHFORD,  Ashfordia,  bourg  d’Angleterre,  fitué  dans  le 
Comté  de  Kent,  fur  la  rivière  de  Sture,  environ  à  cinq  lieues 
au  deflous  de  la  ville  de  Cantorbery.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

*  ASHLEY  ouASHLY,  rivière  de  la  Caroline  ou  Flori¬ 


de  Françoife,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  du  nord. 

ASHLEY  (Antoine)  Voyez  C  O  O  P  E  R. 

AS  H  MOLE,  (Elie)  qu’on  appelloit  communément  le  Mer- 
curiophile  Anglois,  naquit  à  Lichfield  d’une  famille  noble,  &  eut 
une  grande  réputation  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle.  Les  trou¬ 
bles  qui  agitoient  l’Angleterre,  du  tems  de  Cromwell,  détermi¬ 
nèrent  Ashmole  à  quitter  Oxford,  où  il  avoit  été  élevé  dans  le 
Collège  du  Nez  d'airain ,  &  à  fe  tranfporter  à  Londres  ,  où  il  fe 
mêla  parmi  les  Avocats  du  Temple.  Après  le  rétabliffement  de 
Charles  II,  il  obtint  la  charge  de  Héraut -Royal  avec  celle  d’ An¬ 
tiquaire.  Il  excella  dans  la  connoiffance  des  médailles,  des  fta- 
tues  &  des  inferiptions  antiques.  Il  avoit  amafTé  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  médailles,  &  étoit  en  même  tems  fort  verfé  dans  la 
Cbymie,  &  dans  les  Mathématiques.  Il  a  écrit  divers  Livres 
dans  fa  Langue  naturelle ,  comme  le  Théâtre  Chymiquc  Britanni¬ 
que;  le  Chemin  au  Bonheur  ;  les  Statuts  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 
C’eft  auffi  de  lui  que  le  Muf/tum  Ashmolcanum  d'Oxford  a  tiré  fon 
nom,  parce  qu’il  l’avoit  orné  d’un  grand  nombre  de  pièces,  ra¬ 
res  &  curie ufes.  Ce  Muf&um  Ashmolcanum  eft  un  grand  édifice 
élevé  aux  dépens  de  l’Univerfité  d’Oxford,  en  1683-  II  renfer¬ 
me  l'Ecole  de  la  Pbilofophic  Naturelle ,  le  Théâtre  de  Cbymie ,  &  ce 
qu’on  appelle  proprement  Mufttum  Ashmolcanum,  qui  occupe  la 
partie  fupérieure  du  bâtiment.  On  y  montre  aux  étrangers  plu¬ 
fieurs  curiofitez,  comme  le  portrait  d’un  homme  parvenu  à  l’âge 
de  152  ans;  le  berceau  de  fer  de  Henri  VI;  le  chapeau  de  paille 
d’Anne  de  Boulen;  plufieurs  antiquitez  Egyptiennes,  Grèques 
&  Romaines.  La  falle  du  milieu  eft  deftinée  à  l’Hiftoire  naturel¬ 
le  &  aux  leçons  du  Profeffeur  en  Chymie.  Dans  le  plain-pié  eft 
le  Laboratoire ,  &  une  falle  où  l’on  voit  une  belle  Bibliothèque 
Chymique,  des  inftrumens  &  plufieurs  belles  préparations  Chy- 
miques.  Après  la  mort  d’ Ashmole,  Monfieur  Lifter  &  quelques 
autres  perfonnes  ont  encore  confiderablement  enrichi  fon  Cabinet. 
*  Wood ,  Antiq.  Oxon.  Eentheim ,  Etat  préfent  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  fous  le  Roi  George. 

ASHTEKAN.  Voyez  ASCHTIKAN. 

A  S  H  U  R.  Voyez  A  S  Ç  H  U  R. 


ASI. 


A  S  I. 


A  S  I. 

A  SI,  ou  ASIUS,  étoit  autrefois  le  nom  d’une  petite  riviè¬ 
re  en  Italie ,  appellée  aujourd’hui  Chiafcïo.  Elle  prend  fa 
fource  fur  le  Mont-Apennin,  6c  fe  décharge  dans  le  Tibre  pro¬ 
che  la  ville  d’Affife.  On  croit  que  cette  ville  tire  Ton  nom  de 
cette  petite  rivière,  6c  du  Mont-Ali  qui  n’en  eft  pas  loin.  * 
Dél.  de  l'Italie ,  tome  r.  p.  266.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Voyez 
CHIASC10. 

A  SI ,  petite  montagne  qui  fait  partie  du  mont  Apennin.  Vo¬ 
yez  l’Art,  précédent. 

*  ASIAH  ou  ASSIAH,  femme  de  Pharaon  Roi  d’Egypte, 
qui  félon  la  Tradition  desMufulmans,  étoit  nièce  d’Amram  père 
de  Moïle.  *  DTIerbelot,  Bibliolh.  Orient. 

ASIARQ  UES,  c’étoient  des  Souverains-Pontifes  Payens  de 
l’Afie,  qui  étoient  choilis  par  diftinétion  pour  faire  célébrer  à 
leurs  dépens  les  Jeux  folemnels  &  publics.  Ceux  de  la  ville  d’E- 
phéfe.par  amitié  &  par  confidération  pour  Paint  Paul,  l’empêché- 
rent  dans  la  fédition  de  l’Orfévre  Démétrius,  d’aller  fe  préfenter 
au  théâtre.  *  Ailes,  ch.  19.  v.  31.  D.  Calmet , DiB.  de  la  Bible. 

ASIAT1CUS  (Valerius)  né  à  Vienne  en  Dauphiné,  s’étoit 
rendu  très  piaffant  dans  les  Gaules  par  fes  grandes  richelfes  6c 
fes  grandes  alliances.  11  fut  Conful  fubrogé  fous  Caligula,  qui, 
après  avoir  abufé  de  fa  femme  ,  pouffa  l'affront  jufquà  l’en  rail¬ 
ler  dans  un  feltin ,  &  même  dans  une  affemblée  publique.  Afia- 
ticus,  pour  s’en  venger,  entra  dans  la  confpiration  de  Chæréas, 
dont  il  fut  un  des  principaux  auteurs.  Lors  même  que  la  mort 
de  Caligula  eut  foulevé  le  peuple  6c  les  Soldats,  qui  en  deman- 
doient  vengeance ,  il  arrêta  ces  mouvemens  par  fa  fermeté ,  pro- 
tellant  hautement  qu’il  eût  voulu  lui-même  avoir  tué  le  Tyran. 
Aufli  fut-il  un  de  ceux  qui  furent  propofez  alors  pour  l’Empire  ; 
mais  Claude  l’emporta,  6c  Afiaticus,  qui  fut  Conful  fous  lui, 
l’an  de  Jéfus-Chrilt  46,  périt  enfin  l’année  fuivante,  par  les  arti¬ 
fices  de  Melfaline.  Ses  grands  biens,  &  fur-tout  les  magnifiques 
jardins  de  Lucullus  ,  qu’il  poffédoit,  &  qu’il  embellifipit  tous  les 
jours,  furent  la  caufe  de  fa  mort:  le  prétexte  fut  d’avoir  voulu 
foulever  les  Légions  de  la  Germanie  dans  les  Gaules.  Quoiqu’il 
fe  fût  lavé  de  ce  crime  aux  yeux  de  l’Empereur,  &  de  Meffaline 
même,  on  le  força  néanmoins  de  fe  faire  ouvrir  les  veines, 
par  la  trahifon  de  Vitellion,qui  lorsqu’on  opinoit  fur  l’abfolution 
de  fon  ami,  demanda,  en  concluant  pour  lui,  qu’il  lui  fût  feu¬ 
lement  permis  de  choifir  tel  genre  de  jnort  qu’il  lui  plairoit,  * 
Tacite,  Annal.  11.  c.  1.&2. 

ASIAT1CUS  (Valerius)  qui  étoit  apparemment  fils  du  pré¬ 
cédent,  commandoit  quelques  troupes  dans  les  Gaules,  fous  Né¬ 
ron  ,  &  fe  joignit  à  Vindex,  lorsqu’il  fe  révolta  contre  ce  Prin¬ 
ce,  l’an  de  Jéfus-Chrilt  68.  L’année  d’après,  fous  l’empired’O- 
thon,  il  fut  des  premiers  à  entrer  dans  le  parti  de  Vitellius,  qui 
lui  promit  fa  fille.  On  ne  fait  pas  fi  Afiaticus  eft  cet  homme  de 
qualité  auquel  Vefpafien  la  maria.  Il  étoit  défigné  Conful,  lors¬ 
que  Vitellius  fut  tué.  *  Tacite,  Hifl.  I.  1.  &  2. 

A  SI  ATI  CUS,  Affranchi  6c  Comédien  de  Vitellius,  pour 
lequel  l’Armée  deinandoit  avec  emprefiement  à  l’Empereur  la 
dignité  de  Chevalier  Romain.  Le  Prince,  pour  reprimer  cette 
lâche  flatterie,  n’y  voulut  point  entendre:  mais  enfuite  Vitellius, 
par  une  légéreté  qui  lui  étoit  naturelle,  accorda  en  fecret,  au 
milieu  d’un  repas,  ce  qu’il  avoit  méprifé  en  public,  6c  honora  de 
bagues  6c  d’autres  marques  de  diftinétion  ce  Comédien ,  qui  eut 
grande  part  aux  defordres  de  fon  régne.  *  Suetone ,  in  Vitellio. 
Tacite,  Hift.  I.  2.  c.  57. 

ASIATICUS,  furnom  de  L.  Corn.  Scipion.  Voyez  S  CI- 
PION. 

ASIBE,  ville  de  Méfopotamie,  appellée  par  les  Habitans 
Antiochia.  *  Etienne  de  Byzance. 

C’eft  encore  une  ville  de  l’Afie  Mineure  dans  la  Cappadoce , 
vers  l’Euphrate  &  les  monts  Mofchiques ,  à  30  milles  du  Pont- 
Euxin.  *  Baudrand. 

ASIDE'ENS.  Voyez  ASSIDE'ENS. 

ASIE,  l’une  des  plus  grandes  Parties  du  Monde  connu,  qui 
furpafle  en  étendue  l’Europe  6c  l’Afrique  prifes  enfemble,  eft  à 
l’orient  de  notre  Continent.  Elle  a  été  ainfl  appellée,  fi  l’on 
en  doit  croire  les  Grecs,  curieux  dans  la  recherche  de  l’étymo¬ 
logie  des  mots,  delà  Nymphe  Afia,  fille  de  l’Océan  &  de  Té- 
thys.  Les  autres  difent  que  ce  nom  tire  fon  origine  d’un  certain 
Afius,  fils  de  Maneüs,  Lydien,  ou,  comme  dit  Hérodote,  fils 
de  Cottys ,  &  petit-fils  de  Maneüs.  Cette  Partie  du  Monde  a  cet 
avantage  fur  les  autres,  d’avoir  vu  naître  le  premier  Homme,  6c 
d’avoir  envoyé  des  Colonies  dans  tout  le  reffe  de  l’Univers.  El¬ 
le  a  enfeigné  aux  autres  lesLoix  de  Dieu,  &  a  vu  Jéfus-Chriff 
durant  tout  le  tems  de  fa  vie  mortelle.  Plufieurs  grandes  Mo¬ 
narchies  ont  été  établies  en  cettePartie  de  notre  Continent.  Car 
après  le  Déluge  ,  commença  l’Empire  des  Chaldéens  ou  Afiy- 
riens ,  qui  dura  jnfqu’a  Sardanapale.  Il  pafla  depuis  aux  IMedes, 
par  Arbacès,  jufqu’à  Altyage;  auxPerfes,  par  Cyrus  jufqu’à  Da¬ 
rius;  6c  aux  Grecs  ou  Macédoniens,  par  Alexandre  le  Grand. 
Les  Parthes  y  établirent  auffi  un  très  puifiant  Empire ,  qui  finit 
fous  Alexandre  Sévére,  6c  repaffa  aux  Perfes,  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  comme  abforbé  par  les  Turcs  6c  les  Sarazins  ;  mais  il  s’eff  re¬ 
levé  depuis  le  commencement  du  XVI  fiéele,  environ  l’an  1515» 
fous  Ifmaël  Sophi.  L’Afie  a  vu  naître  encore  l’Empire  des  Sara¬ 
zins,  qui  s’étendoit  en  divers  autres  climats.  L’air  y  eff  prefque 
tempéré  par-tout;  6c  fi  on  confidére  fon  or,  fon  argent,  fes  ra- 
retez ,  fon  abondance  en  grain ,  en  fruits ,  en  (impies ,  en  dro¬ 
gues,  en  aromates,  fes  pierreries;  6cc.  on  avouera  que  c’eft 
la  plus  riche  Partie  du  Monde.  C’eft  encore  en  Afie  qu’on  a  vu 
commencer  les  Loix,  les  Arts  Scies  Sciences;  &  les  Religions 
qui  ont  depuis  paru  dans  le  reffe  du  Monde,  y  ont  aufli  été  éta- 
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blies;  le  Paganifine  parmi  les  Affyriens  ;  le  Judaïfine  parmi  le 
Hébreux;  le  Chriftianifine  dans  la  Terre-Sainte;  6c  le  Mahome 
tifnie  en  Arabie. 


BORNES  ET  ETENDUE  DE  L'ASIE. 

L’Afie  eft  bornée  par  l’Océan  au  feptentrion ,  à  l’orient  6c  au 
midi.  L’Océan  que  nous  appelions  Septentrional ,  eft  aufli  ap- 
pellé  Mer  Glaciale  6c  Mer  de  Tartane.  Celui  du  levant  eft  la  Mer 
de  la  Chine;  6c  au  midi  il  y  a  l’Océan  ou  Mer  des  Indes  6c  de 
l’Arabie.  Vers  l’occident ,  l’Afie  eft  féparée  de  l’Afrique  par  la 
Mer  Rouge ,  depuis  le  Détroit  de  Babel-Mandel  jufqu’à  l’ifthme 
de  Suez.  Elle  eft  féparée  de  l’Europe  par  l’Archipel,  le  Détroi- 
de  Gallipoli,  la  Mer  de  Marmora,  le  détroit  de  Conftantinople, 
la  Mer  Noire,  le  Détroit  de  la  Mer  deZabaché,  de  CafFa  6c  de 
Zabana,  par  la  rivière  de  Don  ouTanaïs,  6c  par  une  ligne  ima¬ 
ginaire  ,  depuis  cette  rivière  jufqu’à  celle  d’Oby.  Les  autres 
prennent  cette  ligne  depuis  l’embouchure  du  Don,  jufqu’à  la  ri¬ 
vière  delà  Mer  Blanche.  Sa  plus  grande  longueur,  depuis  le 
détroit  de  Gallipoli  jufqu’à  la  côte  la  plus  orientale  de  la  Chine, 
dans  la  Mer  du  levant ,  contient  treize  cens  milles  d’Allemagne  ; 
6c  fa  largeur  eft  de  douze  cens;  c’eft  à  dire,  qu’elle  peut  avoir 
d’occident  en  orient,  environ  mille  fept  cens  cinquante  lieues, 
depuis  l’Archipel  jufqu’à  l’Océan  de  la  Chine;  6c  du  midi  au  fep¬ 
tentrion,  environ  mille  cinq  cens  cinquante,  depuis  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  la  prefqu’lile  de  Malaca  jufques  à  la  Mer  de 
Tartarie;  mais  fi  l’on  y  veut  comprendre  les  Ifles,  elle  s’étendra 
beaucoup  davantage. 

SA  DIVISION  ANCIENNE. 

Strabon  divifoit  l’Afie  en  cinq  parties,  6c  Ptolomée  en  quaran- 
te-fept  Provinces.  Mais  la  divifion  la  plus  ordinaire  des  Anciens 
eft  celle  qu’ils  faifoient  de  la  grande  6c  de  la  petite  Afie,  qu’ils 
appelloient  Mineure ;  fans  parler  de  cette  divifion,  qui  fe  faifoit 
par  le  Mont-Taurus.  L’As  1  b  Majeure  comprenoit  la  Scythie 
dont  la  Région  Sérique  faifoit  partie,  le  païs  des  Shies,  l’Inde, 
l’Empire  des  Perfes,  l’Arabie,  la  Syrie,  la  grande  Arménie,  la 
Colchide,  l’Ibérie  6c  l’Albanie,  la  Sarmatie  Afiatique  ,  avec  les 
Ifles  Jabadii,  les  Sebadibes,  les  Barufles,  les  Sindes,  la  Tapro- 
bane,  les  Manioles ,  Cypre,  Rhodes,  les  Sporades,  6cc.  L’A¬ 
sie  Mineure  contenoit  vers  l’orient  la  Cappadoce ,  avec  le 
Pont,  la  petite  Arménie,  6c  la  Lycaonie;  la  Cilicie,  la  Pamphy- 
lie,  avec  la  Pifidie;  la  Galatie,  avec  la  Paphlagonie;  6c  vers 
l’occident,  la  Bithynie,  l’Afie  Mineure  proprement  dite,  6c  la 
Lycie.  Dans  l’Afie  Mineure  proprement  dite,  étoient  la  Myfie, 
la  petite  Phrygie ,  la  grande  Phrygie,  la  Lydie,  la  Carie,  avec 
la  Doride,  l’Ionie  6c  l’Eolide. 

DIOCESE  CIVIL  ET  ECC LE' SI AST I QUE 
DASIE. 


Cette  Afie  Mineure  proprement  dite,  a  été  un  Diocéfe  parti¬ 
culier  de  l’Empire  Romain,  dans  lequel  il  y  avoit  une  Province 
Proconfulaire  appellée  Afie,  dont  la  Métropole,  capitale  de  tout 
le  Diocéfe,  étoit  la  ville  d’Ephéfe:  le  Proconful  qui  y  faifoit  fa 
réfidence,  avoit  jurifdiftion  fur  l’Hellefpont  6c  fur  les  Ifles.  Les 
autres  Provinces  étoient  fous  celle  d’un  Vicaire.  Ces  Provinces 
étoient  la  Pamphylie,  la  Lydie,  la  Carie,  la  Lycie,  la  Lycao¬ 
nie,  la  Pifidie,  6c  la  Phrygie,  qui  fut  depuis  divifée  en  Salutaire , 
6c  en  Pacaticnne.  La  Pamphylie  fut  auffi  divifée  en  deux  Provin¬ 
ces.  Ainfi  du  tems  que  l’on  drefla  la  Notice  de  l’Empire,  il  y 
avoit  douze  Provinces  dans  le  Diocéfe  d’Afie,  dont  voici  la  lifte 
6c  les  villes  métropoles. 


Afie. 

L’Hellefpont. 

La  Phrygie  Pacatienne. 
La  Phrygie  Salutaire. 
La  Lydie. 

La  Carie. 

La  Lycie. 

La  1.  Pamphylie. 

La  2.  Pamphylie. 

La  Pifidie. 

La  Lycaonie. 


Ephéfe. 

Cyzique. 

I.aodicée. 

Sinnade. 

Sardes. 

Aphrodife. 

Myre. 

Pergue. 

Side. 

Antioche  de  Pifidie. 
Icône, 


Les  Ifles  dans  lefquelles  Rhodes,  6c  Mityléne 
font  deux  Métropoles,  dansl’lüe  de  Lesbos. 
favoir. 


Les  Provinces  Eccléfiaftiques  d’Afie  ont  été  formées  fuivant 
cette  divifion.  L’Evêque  d’Ephéfe  dans  les  commencemens  etoit 
"’Exarqué  de  tout  le  Diocéfe  d’Afie,  qui  étoit  gouverné  par  fes 
Evêques ,  comme  il  eft  ordonné  dans  le  fécond  Canon  du  Con¬ 
cile  de  Conftantinople.  L’Evêque  d’Ephéfe  parut  en  cette  qua- 
"ité  de  Chef  du  Diocéfe  au  Concile  d'Ephéfe ,  6c  il  paroit  qu  il 
ftoit  ordonné  par  tous  les  Evêques  d’Afie;  mais  depuis ,  le  ra- 
:riarche  de  Conftantinople  envahit  lesDiocéfes  d’Afie  ,  de  1  hra- 
ce  6c  de  Pont;  car  après  avoir  obtenu  dans  le^  Concile  ce  con- 
îhntinople  le  premier  rang  d’honneur  après  l’Evêque  de  orne  , 
il  s’empara  peu  à  peu  de  la  jurifdittion  fur  ces  Diocefes , 
lui  fut  accordée  par  le!  Concile  de  Chalcédoine.  Les  Si  ges  des 
Métropoles  Eccléfiaftiques  étoient  dans  les  Métropoles  Civiles. 


SA  DIVISION  MODERNE. 


es  Géographes  modernes.  divîfent  l’Afie  par  les  piincipaux 
Ires  qu’elle  contient,  qui  font  la  Tartarie,  la  Chine, Un  t, 
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la  Perfe  l’Arabie,  la  Turquie  en  Afîe,  qui  comprend  la  Sourie 
ou  Surie\  la  Natolie,  l’ Arménie  &  la  Géorgie;  la  Mofcovie  en 
Afie;  les  Ifles  du  Japon,  les  Philippines,  les  Molucques,  les 
Iiles’de  la  Sonde,  Ceylan,  les  Maldives,  Cypre  ,  Rhodes,  & 
les  Hles  de  l’Archipel  vers  l’Afie.  La  Tartarie  contient  la  Tar- 
tarie  Propre  &  la  Tartarie  Deferte,  vers  le  feptentrion;  les  Ro¬ 
yaumes  de  Niuche,  de  Tangut,  de  Tibet,  de  Zagathay,  ou  pais 
d’Usbek  vers  le  midi.  Au  delà  du  Gange,  &  du  Golfe  de  Ben- 
gale,  font  les  Royaumes  d’Azen,  d’Ava,  de  Siam,  &c.  En  deçà 
du  Gange  &  du  Golfe,  eft  l’Empire  du  Mogol,  les  Royaumes 
de  Golconde,  de  Décan,  dcc.  Pour  les  qualitez  &  le  gouver¬ 
nement  de  cette  Partie  du  Monde ,  &  pour  les  mœurs  &  la  Re¬ 
ligion  des  peuples  qui  l’habitent,  cherchez  le  nom  des  Etats  &  des 
Royaumes  en  particulier. 

LES  VILLES  LES  PLUS  CONSDE  RABLES 
DE  L'AS  I E  font 

Achem,  dans  l’Ifle  de  Sumatra. 

Aden ,  en  l’Arabie  Heureufe. 

Agra ,  dans  l’Inde  Propre. 

Alep,  en  Syrie,  Sorie ,  Sourie,  &  Soriftan. 

Amafie,  en  Natolie. 

Amedabad  dans  l’Inde  Propre. 

Angoury,  en  Natolie. 

Antachia  du  Anthakia ,  en  Syrie ,  &c. 

Aftracan ,  dans  la  Tartarie  Mofcovite. 

Bagdet ,  dans  l’Iérack. 

Balfera,  dans  l’Arabie  Deferte. 

Bantain ,  dans  l’Ifle  de  Java. 

Batavia,  dans  l’Ifle  de  Java. 

Bornéo,  dans  l’Ifle  de  ce  nom. 

Bourfe,  en  Natolie. 

Calicut,  dans  l’Inde  deçà  le  Gange. 

Cambaye ,  dans  l’Inde  Propre. 

Candy ,  en  l’Ifle  de  Ceylan. 

Canton  ■  dans  la  Chine. 

Casbin,  en  Perfe. 

Chio ,  dans  l’Archipel. 

Cogni,  en  Natolie. 

Damas,  ou  Scham,  en  Syrie,  &c. 

Delly,  ou  Jehan- Abad,  dans  l'Inde  Propre. 

Erzerum ,  en  Arménie. 

Famagoufte ,  en  Cypre. 

Goa ,  dans  l’Inde  deçà  le  Gange. 

Jérufalem ,  dans  la  Terre-Sainte. 

Jedo ,  au  Japon. 

Lahor ,  dans  l’Inde  Propre. 

Macao,  dans  la  Chine. 

Mac  iflar ,  dans  l’Ifle  de  Célébès. 

Malaca,  dans  l’Inde  delà  le  Gange.’ 

Manille ,  dans  les  Ifles  Philippines. 

Mataran,  dans  l’Ifle  de  Java. 

Méaco,  au  Japon. 

La  Mecque,  dans  l’Arabie  Pétrée. 

Médina-Talnabi ,  dans  l’Arabie  Pttrée. 

Mocha ,  dans  l’Arabie  Heureufe. 

Nangafachi,  au  Japon. 

Nanquin ,  dans  la  Chine. 

Odiaa  ou  Siam,  dans  l’Inde  delà  le  Gange. 

Péquin  ou  Peking ,  dans  la  Chine. 

Rhodes ,  dans  l’Ifle  de  même  nom ,  au  midi  de  la  Natolie. 
Samarcand ,  dans  le  Mauralnahar. 

Schiras ,  en  Perfe. 

Smirne ,  en  Natolie. 

Surate,  dans  l’Inde  Propre. 

Tauris,  er.  Perfe. 

Trébizonde,  en  Natcflie. 

*  Strabon,  l.  x.  gf  2.  Pline,  l  5.  &  6.  Hérodote,  /.  4.  ou 
Melpom.  Pomponius  Mêla,  /.  x.  Etienne  de  Byzance-  Ptolomée. 
Ortélius.  Cluvier.  Sanfon.  Du  Val.  Briet.  Baudrand.  Mérula. 

ARCHEVESCHEZ  ET  EVESCHEZ  D’ASIE 
qui  reconnoiflent  le  Pape. 

DANS  V  A  R  M  E'  N  I  E. 

Archevêché  de  Naxivan. 

DANS  VI  N  DE. 

•  Archevêché  de  Goa. 

EVESCHEZ  SUEERAGANS. 

Cochin,  Malaca,  Saint-Thomas,  Angamale  ou  Çranganor. 

DANS  LA  CHINE. 

Macao. 

DANS  LE  JAPON. 

Nangafachi. 

DANS  LES  ISLES  PHILIPPINES. 
Archevêché  de  Manille. 

EVESCHEZ  SUEERAGANS. 
Nom-de-Jéfus ,  Nuéva  Ségovia,  Cacérès  de  Camérin». 
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ASIE  MINEURE,  eft  une  partie  de  la  grande  Afie ,  qui 
eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Natolie.  Elle  eft  entre 
la  Mer  Méditerranée,  où  font  les  Ifles  de  Cypre  &  de  Rhodes; 
l’Archipel,  la  Mer  de  Marmora,  la  Mer  Noire,  l’Euphrate,  & 
le  Mont-Taurus.  Les  Modernes  la  divifent  en  quatre  parties  , 
conformément  aux  quatre  Gouvernemens  ou  Béglerbéglics  que 
les  Turcs  y  ont.  Ces  parties  font  la  Natolie ,  qui  comprend 
la  Bithynie,  avec  une  partie  de  la  Galatie  &  de  la  Paphlago¬ 
nie,  &  l’Afie  Mineure  propre,  dont  nous  avons  parlé  à  l’Arti¬ 
cle  précédent.  Cette  partie  eft  la  plus  occidentale  du  côté  de 
l’Archipel.  La  fécondé,  dite  Amafte  ou  Rum,  vers  la  Mer  Noi¬ 
re  au  feptentrion,  comprend  la  plus  grande  partie  de  la  Gala¬ 
tie,  la  Cappadoce  &  le  Pont.  La  troifiéme  au  midi,  vers  la  Mer 
Méditerranée,  eft  la  Caramanie,  où  étoient  autrefois  la  Cilicie, 
laPamphylie,  la  Lycie  &  la  Lycaonie.  La  quatrième,  qui  eft 
au  levant  vers  l’Euphrate,  eft  connue  fous  le  nom  d ’Jladuh,  & 
comprend  l’Arménie  Mineure  des  Anciens.  D’autres  divifent 
autrement  l’Afie  Mineure;  mais  la  première  divifion  paroît  plus 
naturelle  &  moins  embarraffante.  Cette  Province  eft  arrofée  de 
l’Euphrate,  qui  la  fépare  de  la  Turcomanie;  de  l’Iris, aujourd’hui 
C afalmach,  &c.  Elle  eft  extrêmement  fujette  aux  tremblemens  de 
terre,  &  celui  qu’elle  fouffrit  du  tems  de  Tibère,  abîma  douze 
villes  en  moins  d’une  heure.  *  Pline.  Strabon.  Ortélius.  San- 
fon ,  &c. 

*  ASIE,  eft  dans  Virgile  le  nom  d’un  Lac  auprès  du  Caïftre. 
Il  en  parle  dans  le  1.  1.  des  Géorgiques ,  v.  383  >  &  dans  le  /.  7.  4s 
/’  Encïde ,  v.  700. 

*  ASIE  eft  auffi  le  nom  de  quelques  anciennes  villes ,  félon 
Etienne  de  Byzance,  Suidas,  Ptolomée,  Eufébe  :  d’une  Ifle, 
félon  le  même  Etienne  :  d’une  montagne  de  Grèce ,  félon  Pau- 
fanias. 

ASIEL  ou  HAZ1EL.  Voyez  HASIEL. 

ASILAS,  fort  expérimenté  dans  la  Science  des  Augures, 
vint  au  fecours  d’Enée  contre  Turnus,  ainfi  que  Virgile  le  rap¬ 
porte,  Enéide,  l.  10.  v.  1 75-  G5  fuïv. 

Tertius ,  hile  hominum  divûmque  Interpres  A  fias. 

Cm  pecudwm pbra ,  cœli  eut  fulera  parent. 

Et  lingva  volucrum ,  G5  pretfagi  fulminis  ignés. 

A  S I M  A ,  nom  de  l’idole  que  les  Habitans  d’Emath  fe  fabri¬ 
quèrent  pour  l’adorer.  Les  Rabbins  difent,  les  uns  qu ’  Afima 
avoit  la  figure  d’un  linge;  les  autres  celle  d’un  agneau;  les  au¬ 
tres  d’un  bouc  ou  d’un  Satyre.  Le  finge  &  le  bouc  étoient  des 
Divinitez  adorées  dans  l’Egypte  &  ailleurs  dans  l’Orient.  Les 
Payens  ont  eu  des  Divinitez  champêtres,  ausquelles  ils  donnoient 
la  forme  de  bouc;  tel  étoitPan  &  les  Satyres.  M.  Jurieu  préfume 
que  le  terme  Afima  eft  compofé  de  deux  mots  Hébreux  qui  dé- 
fignent  oui  e  feu  du  ciel,  ou  le  feu  diurne,  &  qu’il  faut  entendre 
par  là  le  Soleil,  adoré  par  ces  nations,  envoyées  dans  la  Sama- 
rie  pour  la  repeupler.  Aben-Efra,  dans  fa  préface  fur  Efther, 
avance  que  les  Samaritains  commencent  de  la  forte  leur  Penta- 
teuque,  Au  commencement  Afima  créa ,  &c.  Mais  c’eft  là  une  pure 
calomnie.  *  Seldenus,  de  DU  s  Syris ,  Jyntagmate  2.  c.  9.  Jurieu, 
Hift.  des  Dogmes,  &c.  partie  4.  c.  8*  D.  Calmet,  Dïél.  de  la  Bi¬ 
ble.  Il  ou  IV  Rois,  ch.  17.  v.  30. 

ASINA  ou  ANESSE,  furnom  que  l’on  donna  à  la  famille 
des  Cornéliens  à  Rome,  &  dont  voici  l’origine.  Cornélius  Scipion 
ayant  acheté  un  fonds  de  terre ,  on  lui  demanda  caution  pour 
fureté  du  prix  qu’il  en  devoit  donner.  Le  lendemain  il  amena 
dans  la  place  de  Rome  une  âneffe  chargée  de  facs  pleins  d’argent, 
&la  préfenta  pour  lui  fervir  de  caution;  c’eft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Cornélius  Afina,  qui  lui  refta  pendant  fa  vie,  & 
qui  après  fa  mort  pafla  à  tous  fes  Defcendans.  *  Macrobe,  Stt- 
turnalia,  1.  1 .  c.  6. 

*  ASINÆUS,  Philofophe  cité  par  Produs,  furie  fécond 
Livre  d’Euclide. 

ASINAIRES,  Afmaria , fêtes  que  les Syracufains  célébroient 
en  mémoire  de  l’avantage  qu’ils  remportèrent  fur  Nicias  &  Dé- 
mofthéne ,  Généraux  des  Athéniens ,  qui  furent  pris  près  du  fleu¬ 
ve  Afinarius ,  aujourd’hui  Falconara ,  rivière  de  Sicile.  *  Plutar¬ 
que  ,  en  la  Vie  de  Nicias. 

ASINA  R  A  (P;  Afinara,  Herculis  Infula  major,  Ifle,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Sardaigne ,  où  elle  tourne  au  feptentrion. 
Son  circuit  eft  de  vint-huit  milles,  &  elle  a  un  château  allez 
vieux,  que  l’on  appelle  le  Cajlillazzo  de  P  Jfinara.  Elle  eft  cen- 
fée  de  la  Province  ou  Cap  de  Logoduri,  n’étant  qu’à  quatre 
milles  du  Cap  Monte-Falcone,  &  à  quinze  milles  de  la  ville  de 
Saflari,  à  qui  elle  appartient  ,  félon  François  de  Vico.  C’eft 
près  de  cette  Ifle  que  les  Génois  perdirent  une  bataille  navale 
contre  les  Aragonois,  en  1490. 

ASINARII,  c’eft  ainfi ,  dit  Tertullien ,  que  les  Payens  nom- 
moient  les  Chrétiens.  On  les  accufoit,  par  la  plus  noire  &  pat 
la  plus  abfurde  de  toutes  les  calomnies,  d’adorer  la  tête  d'un 
âne.  J’apprens,  ditlePayen,  dans  Minutius  Félix,  que  les  Chré¬ 
tiens  je  font  lahjfez  aller ,  par  une  fotte  fantaifie ,  que  je  ne  puis  com¬ 
prendre  ,  à  adorer  la  tête  confacréc  d'un  âne ,  le  plus  vil  de  tous  les  ani¬ 
maux.  Un  Juif  impie,  &  Apollat  du  Chriftianifme ,  avoit  peint 
Jéfus-Chrift  &  Favoit  expofé  en  public,  avec  des  oreilles  &  un 
pié  d’âne,  tenant  un  livre  à  la  main,  &  vêtu  d’une  longue  ro¬ 
be  ,  avec  cet  écriteau ,  Dcus  Chrifiianorum  Ononychitcs.  Voilà  le 
Dieu  des  Chrétiens  cm  pié  d'âne.  G.  Cave  ,  Religion  des  anciens 
Chrétiens,  &c.  tome  i.p.  134. 

A  S I N  E  L I,  I ,  La  Torrc  delli  Afinelli ,  Turris  Afinellorum.  C’eft 
une  Tour  de  Bologne  en  Italie ,  fort  remarquable  pour  être  en 
même  tems  fort  menue  &  fort  haute.  *  Maty,  Diffion.  Géogr. 

ASINELLO  (Bagni  d’)  Fâ^.BAGNI  D’ASINELLO. 

ASINEUS,  Juif.  Voyez  ANILEUS. 

ASINIO  (Jean-Baptifte)  Jurifconfiilte  de  Florence  dans  lo- 
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XV  fiécle.  Il  a  écrit  divers  Ouvrages,  comme  Praffica  Cm- 
lis ,  &c. 

ASINIUS  POLLIO  ,  ConfuI  &  Orateur  Romain,  vivoit 
fous  l'empire  d’ Augufte,  &  s’éleva  d’une  naitrance  allez  obfcure 
aux  premiers  emplois  de  la  République.  Il  fut  ConfuI  avec  Cn. 
Domitius  Calvinus,  l’an  714  de  Rome,  &  40  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  II  triompha  même  des  peuples  de  la  Dalmatie;  à  du¬ 
rant  les  guerres  civiles,  il  rendit  de  bons  fervices  à  Marc  An 
toine.  Mais  quelque  gloire  qu’il  ait  acquife  par  les  armes,  fa 
capacité  lui  en  a  encore  acquis  davantage.  Il  écrivit  une  Hiftoi- 
re  en  XVII  livres,  comme  Suidas  l’a  remarqué,  &  il  avoit  lailfé 
des  Oraifons  &  des  Tragédies ,  comme  Horace  l’affure.  Pollio 
eft  fouvent  nommé  avec  éloge  dans  fes  Poëfies  &  dans  celles  de 
Virgile,  mais  particuliérement  dans  la  troifiéme  de  fes  Eclogues. 
Stuuxme,  Tacite  &  Sénéque  parient  auffi  de  lui,  &  témoignent 
qu’il  eut  beaucoup  de  part  dans  la  familiarité  d’Augulle.  On 
prétend  que  c’eft  lui  qui  le  premier  a  formé  une  Bibliothèque  à 
Rome.  Cet  Empereur  ht  un  jour  des  vers  contre  Alinius  Pol¬ 
lio:  on  le  preifoit  d’y  répondre;  mais  Pollio  leur  répondit  de 
bonne  grâce,  qu’il  n’avoit  pas  réfolu  décrire  contre  un  homme ,  qui 
étoit  en  droit  de  le  profcrire.  Il  mourut  à  Frefcati,  âgé  de  80  ans, 
la  47  année  du  régne  d’Auguile  ,  qui  elt  la  4  de  la  nailTance  de 
Jéfus-Chrift.  Quelques  Auteurs  ne  marquent  fa  mort  qne  fous 
•  l’an  13  du  falut.  *  Horace,  /.  2.  Ode  1 :  1  2.  Sat.  10.  Dion,  /. 
68.  Velleius  Paterculus,  l.  2.  Pline,  /.  7.  c.  3Q.  /.  35.  c.  4.  Taci¬ 
te,  I.  1.  Annal.  Valére  Maxime.  Sénéque.  Fabius.  Macrobe.  Sué¬ 
tone.  Eufébe.  Voiîius.  Geiner. 

ASINIUS  GALLUS,  fils  d’ Afinius  Pollio,  fut  ConfuI  avec 
Marcus  Ccnforinus  l’an  746  de  Rome,  huit  ans  avant  la  naiffan- 
ce  du  Fils  de  Dieu.  _  On  lui  attribue  quelques  Ouvrages,  &  en- 
tr’autres  un,  dans  lequel  il  comparait  Pollio  fon  père  à  Cicéron, 
fur  lequel  il  lui  adjugeoit  la  préférence.  Suétone  dit  que  l’Em¬ 
pereur  Claude  fit  une  réponiè  à  cet  Ouvrage.  Afinius  Gallus 
étoit  auffi  Poëte.  Il  époufa  Agrippine,  nommée  par  Tacite  Vip- 
janie ,  fille  d' Agrippa ,  que  Tibère  avoit  répudiée  par  ordre  d’Au- 
gulte,  pour  prendre  Julie.  Tibère  ne  put  fouffrir  qu’Afinius  pos- 
fedât  une  perfonne  qu’il  avoit  aimée:  de  forte  qu’il  en  conferva 
toujours  une  fecrette  averfion  contre  lui.  Cette  haine  s’augmen¬ 
ta  par  une  réponiè  hardie  qu’Afinius  fit  à  cet  Empereur  adroit  & 
diiïimulé ,  après  qu’il  eut  propofé  au  Sénat  de  lui  ordonner  de 
quelle  partie  de  l’Etat  il  vouloit  qu’il  fe  chargeât ,  le  Sénat  s’en 
excufa;  &  comme  Tibère  le  preifoit  toûjours  fur  ce  choix,  Choi- 
0cz  vous-même,  dit  Alinius  à  l’Empereur,  quelle  part  vous  vou¬ 
lez.  A  quoi  Tibère  ne  répondit  qu’avec  un  regard  farouche.  A- 
lors  Gallus  fit  fon  poffible  pour  le  radoucir,  &  lui  dit  entre  au¬ 
tres  chofes ,  qu’il  n’avoit  parlé  ainil ,  que  pour  lui  faire  connoitre 
que  l’Empire  ne  fe  pouvoit  divifer.  Mais  Tibère  qui  ne  prenoit 
pas  facilement  le  change,  fe  défit  d’ Afinius.  D’autres  difent  que 
ce  dernier  fe  laiifa  lui-même  mourir  de  faim  volontairement. 
Quelques-uns  mettent  fa  mort  en  l'an  19  de  l’empire  de  Tibère, 
qui  étoit  le  32  de  l’Ere  Chrétienne  *  Tacite,  Annal.  I.  1.  &  5. 
Pline,  L  7-  Epifi .  4.  ad  Pont.  Dion,  Hijl.  Rom.  I.  57.  &  58.  Cri- 
nitus,  de  P oët  l.  3.  c.  55.  Lilio  Giraldi ,  de  Po'èt.  Dialctt.  8. 

ASINIUS  POLLIO,  Trallien ,  enfeignoit  à  Rouie  du  tems 
■  de  Pompée,  &  compofa  quelques  Ouvrages  hiitoriques.  Plu- 
fieurs  Auteurs  le  confondent  avec  Afinius  Gallus ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler;  mais  ils  font  bien  différens;  car  le  premier  a  é- 
crit  en  Latin,  &  celui-ci  en  Grec  *  Suidas.  Voffius,  &c. 

ASINIUS  QUADRATUS,  Hiftorien  ,  vivoit  dans  le 
troifiéme  fiécle ,  tous  l’empire  des  Philippes.  Il  écrivit  en  Grec 
une  Hiltoire  Romaine  en  15  livres,  qu’il  intitula  Millénaire,  par¬ 
ce  qu’elle  contenoit  l’Hiftoire  Romaine  jufqu’à  l’an  1000  de  la 
fondation  de  Rome,  qui  fut  célébrée  fous  lès  Philippes.  11  avoit 
aufli  écrit  l’Hiftoire  des  Parthes  en  plufieurs  Livres,  aufli  bien 
que  de  l’état  de  la  Germanie.  *  Etienne  de  Byzance.  Capitolin. 
Volcatius  Gallicanus.  Suidas  &  Voflius. 

ASINIUS  CAPITO,  Grammairien  très  habile,  a  fait  un 
Livre  de  Lettres. 

ASINIUS  MARCELLUS,  illuftre  par  fon  ayeul  Afinius 
Pollio,  &  eftimé  pour  fes  bonnes  mœurs. 

*  ASINIUS  EPICADUS,  homme  de  baffe  naiflance , 
fut  complice  d’une  conjuration  contre  Augufte  avec  L.  Audafius. 
Ils  avoient  réfolu  d’enlever  Julie  fille  d’ Augufte  &  Agrippa  fon 
petit-fils,  des  lfles  où  ils  étoient  réléguez,  &  de  les  mener  à  l’Ar¬ 
mée.  *  Suetone,  in  Vita  Augufti.  c.  19. 

ASiON-GABER,  ville  de  l’Idumée  furie  bord  delà  Mer 
Rouge,  où  Salomon  fit  conftruire  une  Flotte  qu’il  envoya  à  O- 
phir,  d’où  elle  lui  apporta  cent  vint  talens  d’or.  Ce  fut  aufli 
un  des  campemens  des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Joféphe,  l.  8.  c. 
2.  des  Antiq.  Judaïq.  dit  que  la  ville  qui  du  tems  de  Salomon  fe 
nommoit  Asjongaber ,  étoit  appellée  de  fon  tems  Bérénice.  &  qu’el¬ 
le  n’étoit  pas  éloignée  de  la  ville  d  Elan.  D.  Calmet  préfume  que 
PHiftorien  Juif  a  confondu  Bérénice,  qui  eft  fur  le  bord  occiden¬ 
tal  de  la  Mer  Rouge,  tirant  vers  l’Ethiopie,  avec  la  ville  d’As- 
jongaber,  fituée  fur  le  Golphe  Elanitique,  &  fur  le  bord  oppo- 
fé.  *  D.  Calmet,  Diff.  de  la  Bible.  lou  III  Rois ,  ch.  9.  v.  26.  Nom¬ 
bres,  ch.  33.  v.  35.  Voyez  aufli  HETSJONGUEBER. 

A  SI  OUTH,  qui  eft  aufli  nommée  Soiouth,  ville  de  la  haute 
Egypte.de  laquelle  plufieurs  grands  hommes  font  fortis.  *D'Her- 
belot,  Biblioth.  Orient. 

AS  1  SI  A,  ville  d’Illyrie.  Niger  afliire  que  quoique  cette  ville 
n’exifte  plus  à  préfent  &  qu’elle  ait  été  rafée,  l’on  trouve  néan¬ 
moins  plufieurs  monumens  de  l’antiquité  dans  le  lieu  où  elle  étoit 
fituée.  11  ajoûte  que  ce  lieu  s’appelle  maintenant  Bcribir.  Hof- 
inan  croit  qu’il  s’appelle  aufli  Bergane. 

A  S 1 U  S,  fils  de  Dymanthe,  &  frère  d’Hécube  ,  mais  d’un 
père  différent,  &  oncle  d’Hector,  amena  du  fecours  à  Priam 
contre  les  Grecs.  *  Homère,  Iliade ,  l.  2.  à  quarante  &  un  vers 
de  la  fin,  /.  12  &  13. 
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A  S I U  S ,  que  Suidas  appelle  Te  leste’s,  fit  préfent  à  Dar- 
danus,  pendant  qu’il  bâtilfoit  la  ville  de  Troye,  du  Palladium, 
pour  la  confervation  de  la  ville  &  du  Royaume.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Joannes  Antiochenus. 

A  SI  US,  Poëte  de  Sainos ,  fils  d’Amphiptoléme ,  avoit  cora- 
pofé  un  Ouvrage  de  Généalogie.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu.  *  Paufanias,  l.  4.  7.  8  S5  9.  Athénée,  l.  3.  12. 

AS1US,  rivière.  Voyez  A  Si. 

A  S  K. 


ASKEATON,  ou  ASKETEN.  Voyez  ASCHERNE. 
ASKELON.  Voyez  ASCALON. 

ASKEM-KALE’SI,  ou  le  château  d’Askem,  Caftrum  As- 
kem,  eft  une  ville  ruinée  de  l’Afie ,  avec  un  port  éloigné  d’une 
journée  &  demie  de  chemin  de  Milet,  que  quelques  Auteurs  pré¬ 
tendent  être  la  ville  d’Halicarnallè ,  fiége  des  anciens  Rois  de 
Carie  ;  parce  que  l’on  y  trouve  aujourd’hui  une  grande  quantité 
de  marbres,  &  d’anciens  monumens  de  ce  tems  là.  Jacques  Spon 
croit ,  à  en  juger  par  les  infcriptions  que  l’on  y  rencontre ,  que 
ce  font  les  ruines  de  Jail  ou  jalfi.  On  y  voit  le  refte  d’un  théâ¬ 
tre  de  marbre,  qui  fut  conftruit  en  l’honneur  de  Bacchus  par  un 
certain  Zopatre,  fils  d’Epicr2te,  ainfi  qu’une  infcription  Gréque 
le  fait  connoitre.  *  Spon,  Voyages  ,  tome  1.  p.  360  de  ledit, 
de  Lyon  1678.  Ricaut  ,  dans  la  Relation  de  ce  pats,  où  il  a  Je- 
journé. 

ASKERMOKREM,  ville  du  païs  nommé  Ahouaz  dans  la 
Chaldée  ,  qu’on  nomme  aufli  1  Iraque  Arabique.  Cette  ville  s’ap¬ 
pelle  aufli  Sermenraï,  &  on  devrait  la  nommer  Scrmcnraa  ou  Ser- 
ramenraa ,  mot  compofé  de  trois,  &  qui  lignifie,  celui  qui  la  voit 
Je  réjouit.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  orientale  du  Tigre,  à 
72  degrez,  30  minutes  de  longitude,  &  34  degrez  de  latitude 
feptentrionale ,  dans  le  quatrième  climat,  félon  les  Tables  Ara¬ 
biques.  Les  uns  difent  quelle  s’appelloit  autrefois  Sénurah ,  ville 
bâtie  par  Schabour  Doulaktaf;  mais  Khondémir  11'eft  pas  de  ce 
fentiment.  Car  il  dit  dans  la  Vie  de  Motaflem,  huitième  Calife 
de  la  race  des  Abaflides ,  que  ce  Prince  ayant  une  forte  inclina¬ 
tion  pour  les  jeunes  Efclaves  Turcs,  en  fit  acheter  un  très  grand 
nombre,  qui  remplirent  en  peu  de  tems  toute  la  ville  de  Bag- 
det.  Les  Habitans  fe  plaignirent  au  Calife  de  l’infolence  de  cet¬ 
te  nouvelle  milice ,  &  déclarèrent  aiTez  par  leurs  fréquentes  émo¬ 
tions  ,  qu’ils  ne  les  pouvoient  plus  fouffrir.  Cela  fut  caufe  que 
Mocaffem,  qui  affeftionnoit  fort  fa  nouvelle  milice,  prit  ta  réfo- 
lution  de  bâtir  une  nouvelle  ville,  pour  y  faire  fa  réfidence  or¬ 
dinaire  &  y  vivre  en  repos  avec  fes  Turcs  à  l’abri  des  féditions, 
dont  il  étoit  fatigué  dans  Bagdet.  Il  choifit  pour  cet  effet  un 
lieu  nommé  Cathoul,  éloigné  environ  de  dix  ou  douze  lieues  de 
Bagdet,  &  y  fit  bâtir  l’an  220  de  l’Hégire,  &  835  de  Jéfus  Chrift, 
une  ville  qu’il  nomma  Samara,  &  que  l’on  appel-la  auffi  Asker, 
à  caufe  du  camp  de  la  milice  Turquelque,  qu’il  y  établit.  C’eft 
de  ce  nom ,  que  les  derniers  Imams  de  la  race  d’Ali  font  furnom- 
mez  Askeri ,  à  caufe,  ou  de  la  naiflance  qu’ils  y  prirent,  ou  de 
leurs  fépulchres  qui  y  font.  C’eft  dans  cette  même  ville  d’Asker 
ou  de  Sermenraï,  que  le  Mabadi  eft  caché,  &  d’où  il  doit  fortir 
à  la  fin  des  tems,  félon  le  fentiment  des  Schiïtes,  ou  Settateurs 
d’Ali.  Le  Calife  Motavakkel  quitta  la  ville  de  Sermenraï,  & 
tranfporta  le  fiége  du  Califat  en  la  ville  de  Giafariah ,  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  mais  Montaffer  fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  retourna  à  Ser¬ 
menraï.  *  D'FIerbelot,  Biblioth.  Orient,  fous  le  mot  de  S  ER* 

M  EN  R  AI. 

*  ASKERSUND,  ASKESUND,  ASKEFURD,  vil¬ 
le  de  Suède  dans  la  Néricie ,  proche  de  la  pointe  feptentrionale 
du  Lac  Véter,  vers  l’embouchure  d'une  petite  rivière  qui  s’y 
rend.  Elle  eft  au  fud-fud-eft  d’Orébro ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  dix  ou  douze  lieuës. 

ASKETLE  ou  ASKETEL  (Guillaume)  Eccléfiaftique, 
Anglois  de  Nation,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle,  vers  l’an  1320. 
Il  laitla  divers  Ouvrages  hiftoriques  qui  ont  confervé  fon  nom 
à  la  poftérité,  &  lui  ont  acquis  de  la  réputation.  *  Leland  & 
Pitfeus,  de  Script.  Angl  Voflius.  Gefner.  Simler. 

*  ASKEW  ou  ASCOUGH  (Anne)  paffe  parmi  les  Pro- 
teftans  pour  une  Martyre.  Elle  étoit  fille  du  Chevalier  Guillau¬ 
me  Askew,  d’une  famille  diftinguée  de  Lincoln  ,  en  Angleterre. 
Son  mari  qui  s’appelloit  Kyne,  avoit  pour  la  Religion  Refor¬ 
mée  autant  d’averfion  qu’Anne  d’inclination  &  de  zèle.  Il  la 
chaffa  de  fa  maifon,  &  elle  fe  réfugia  à  Londres,  où  elle  s’appli¬ 
qua  à  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte,  dans  laquelle  elle  fit  de  tels 
progrès ,  que  les  Doéleurs  qui  tâchoient  à  lui  faire  changer  de 
fentimens ,  en  étoient  furpris.  Elle  n’avoit  encore  été  que  peu 
de  tems  à  Londres,  lorsqu’on  la  mit  en  prifon,  parce  qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  parlé  contre  la  Préfence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans 
l’Euchariftie  :  mais  pour  fe  juftifier  elle  difoit  qu’elle  n’avoit  pas 
d’autres  fentimens  fur  cet  article  que  ceux  de  l’Eglife  primitive. 
Ses  amis  la  firent  mettre  en  liberté,  mais  à  condition  qu’elle  fi- 
gneroit  un  Ecrit  que  luipréfenteroit  l’Evêque  de  Londres,  &  fe¬ 
rait  profefllon  de  croire  la  Préfence  réelle  :  mais  elle  perfifta  à 
dire  qu’elle  fe  conformoit  là-deiïùs  à  la  primitive  Eglife  Apofto- 
lique.  Peu  de  tems  après  on  la  prit  à  Greenwich ,  &  on  la  trans¬ 
porta  dans  la  prifon  de  Newgate,  où  elle  s’occupa  à  compofer 
des  Ouvrages  qui  font  encore  aujourd’hui  fort  eftimez.  Elle  écri¬ 
vit  auffi  au  Roi  Henri  Vlll ,  &  fit  l’apologie  de  fes  fentimens  au 
fujet  de  la  Tranflùbftantiation.  On  envoya  auprès  d’elle  Shaxton 
Evêque  de  Salisbury ,  pour  la  porter  à  fuivre  fon  exemple  &  fi 
changer  de  fentimens  ;  mais  elle  perfévéra  dans  fa  doftrine.  Là- 
dellùs  on  la  mena  dans  ln  Tour,  où  on  lui  donna  deux  fois  ru¬ 
dement  la  queflion.  La  fécondé  fois  elle  y  fut  prérentée  par  le 
Chancelier  Wriothefley,  parce  que  le  Lieutenant  de  la  Tour  re, 

fufcùt 
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,  r  .  Ap  i P  faire.  Ces  tourmens  ne  furent  pas  capables  de  la 
£uf01  .hinaCr  &  ne  lui  firent  au  milieu  des  douleurs  prononcer 
fairenCH  oafole  de  murmure.  Enfin  elle  fut  condamnée  a  etre  brù- 
aucun  P  ^  ^  fur  une  chaife  dans  le  lieu  de  l’exécution,  par- 

te'mie  les  tourmens  de  la  queltion  l’avoient  mife  hors  d  état  de 
CC  *  îr  marcher.  L’Evêque  Shaxton  lui  parla  encore  longtems, 
g’fccLlîcdKiui  fitvoiLn  pardon  «lié  de  bp.WW 
elle  vouloit  abjurer  fes  fentimens,  mais  elle  refufa  cette  offre. 
On  fit  le  même  traitement  à  trois  hommes  condamnez  au  feu 
i  npme  fuiet  &  ils  furent  brûlez  tous  quatre  en  meme 
K  en is“ •  * Gr  Dia.  EW.  Larrey,  ûifi.  déterre, 
:nm.  r  p.  528.  Fox,  Hifi.  Rerum  m  Ecclcfia  geftarum. 

ASKILI  (Mahmoud  Ben  HoulTain)  a  écrit  fur  le  Livre 
duto*.  Intitulé  Aymar  ,1  .«il.  On  le :  nomme  auffi  Oafm, 
Sttdckï  &  Ghilani.  11  mourut  l’an  970  de  lllégue,  et  150 
Téfus-Chrift.  *  D'Herbelot,  BiMioth.  Orient.  „ 

^  AS  KITH,  nom  d’un  delert  de  la  vallée  de  Iiofaib  en  Egyp¬ 
te  où  il  y  avoit  un  monaftére  célébré ,  dans  lequel  Arfemu 
f’ès  avoir  quitté  la  Cour  de  Théodofe,  fe  retira  pour  éviter  la 
colère1  d’Arcadius.  Ce  monaftére,  qui  eft  fitu< i  dans  la  parhe 
funérieure  de  l’Egypte ,  ou  dans  l’inférieure  de  la  Fhebaide ,  a 
porté  le  nom  d’Arfénius ,  &  celui  de  Jean  furnommé  0//i?  ou 
CoLr,  c’eft  à  dire,  le  Petit .  Cependant  le  nom  de  Cojfair  ou 
Co  ür  comme  on  l’appelle  vulgairement, peut  lui  avoir  été  don- 
né  à’caufe  d’une  ville  du  même  nom, qui  n  en  eft  pas  éloignée. 
Cette  ville  eft  l’ancienne  Coptos ,  qui  eft  le  port  d  ou  1  on  pafte 
rt’FVvnte  en  Arabie,  &  où  fe  faifoit  autrefois  tout  le  commerce 
d’entre  les  Egyptiens  &  les  Arabes.  *  D'Herbelot ,  Bibliotb. 

°ASKRIG,  petite  ville  d’Angleterre  peu  importante,  dans  le 
nofd  de  la  Province  d’Yorck,  à  cent  foixante  &  quinze  milles  de 
Londres.  *  DiB.  Anglais. 

A  S  L. 

A8T  ACUS,  (Conrad)  naquit  à  Berghen  enNorwége,  1  an 
,564  ÏUUa  en  .584.  éLie,  dans  1  UniverM  de  Cop- 
penhague  ,  &  de  là  ,  en  1590,  ü  fe  rendit  auprès  de  licho-Brahé 
pour  profiter  de  fes  inltruétions.  En  fuite  il  voyagea  en  Allema¬ 
gne  ,  en  Suiffe ,  en  France ,  en  Angleterre ,  &  en  Ecofte.  11  re' 
fourna  à  Coppenhague  en  xs995  l’année  fuivante  il  fut  fait  Profes¬ 
seur  en  Langue  Latine,  &  deux  ans  apres  en  Langue  Gréque. 
En  1607  on  le  fit  Profeffeur  en  Théologie.  Il  prit  le  titre  de 
Dofreur V  lorsqu’en  en  1614,  U  releva  quelques  erreurs  de  fes 
Collègues  Réfénius  &  Coccius.  Réfénius  de.  fon  côté  laccufa 
de  Neftorianiftne.  Mais  cette  difpute  fut  terminée  par  Chnftier- 
e  ; \ t  J-ms  une  Diète.  Ou  lui  fit  auffi  des  affaires,  fur  ce  quil 
vouloir  tirer  de  l’Ecriture  Sainte  toute  la  Philofophie,  &  que 
dans  cette  vue  il  publia  un  Livre  intitulé  Phyfica  &>  Ethca  Mo- 
faica.  Il  mourut  en  1624,  le  feptiéme  Février.  On  a  de  lui  ,  ou¬ 
tre  ce  que  l’on  a  déjà  marqué,  de  EkBionc;  de  mtura  Cæh  tri- 
phcis ,  aèrii ,  fiderii ,  pcrÿctui;  de  dicendi  &  chjfercndi  Ratione.  Ce 
dernier  Livre  fut  mis  à  Rome,  le  deuxieme  Décembre  1662,  dans 
l’Indice  Expurgatoire.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  _ 

A  S  L  A  N  Général  des  Armées  de  Sat ,  Souverain  des  Tartares, 
au  commencement  du  XVI  fiécle ,  ravagea  fouvent  la  Ruffie  & 
la  Pologne.  L’an  1525,  ü  fut  élu  Kam  par  les  Tartares,  qui 
chafférent  S-t.  Ce  dernier  fe  réfugia  à  Conftantinople,  pour  im¬ 
plorer  la  proteftion  du  Grand-Seigneur,  qui  approuva  pourtant 
l’éleâion  de  l’autre,  dont  il  appréhendoit  le  courage.  Malgré 
cela  Aflan  à  la  tête  de  foixante  &  dix  mille  chevaux ,  fe  campa 
avec’ permi (lion  du  Roi  de  Pologne,  fur  les  bords  du  Boryfthé- 
ne  pour  voir  la  contenance  des  Turcs.  Il  céda  depuis  une 
partie  de  fes  Etats  à  Sat,  qui  en  fut  encore  chaffé,  &  il  fit  la 
guerre  aux  Mofcovites ,  l’an  1533-  H  mourut  peu  de  tems  apres. 
*  Neugebeau,  Hifi  de  Pologne,  L  7.  . 

ASLANGINI  (Ebn  Afthas)  eft  Auteur  de  1  Hiftoire  ap¬ 
pelle  Tarikh  Modafferi,  Hifioire  de  Modaffer.  *  D'Herbelot,  Bi¬ 
Mioth.  Orient.  '  ,  ,  „  .  . 

*  ASLAf’AT,  gros  bourg  de  Perfe  dans  la  Province  d’Eri- 

van  fur  le  bord  de  l’Araxe,  Aras  ou  Arafle,  dans  le  voifinage 
de  la  ville  de  Nakfchivan ,  félon  le  témoignage  de  M.  Paul  Lu- 
cas  dans  fon  Voyage  de  Levant. 

A  SL  EM  (Mohammed  Al  Thoufi  Ebn  Aftem  )  a  compofé  un 
Livre  intitulé  Arbain  Motabainat ,  les  quarante  Iiaditions  les  plus 
authentiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  242,  &  de  Jéfus-Chrift 
856.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ASLIA.  Voyez  ATSALJ  A. 

ASLO  ou  ASLOYE,  ville.  Voyez  ANSLO. 

ASM. 


AS  M  A I,  furnom  d’Aboufaïd  Abdalmalek  Ben  Coraib.  Afinaï  na¬ 
quit  l’an  de  l’Hégire  122 ,  &  de  Jéfus-Chrift  740 ,  &  mourut  l’an 
215  ou  216, & de  Jéfus-Chrift  83°ou  83i,fousle  califat  d’Al-Ma- 
moun.  C’eft  un  des  plus  célèbres  Dofteurs  du  Mufulmanifme; 
car  il  excelloit  dans  l’art  de  la  Grammaire  &  de  l’Eloquence ,  il 
étoit  très  verfé  dans  les  Traditions,  &  avoit  une  parfaite  intelli¬ 
gence  de  l’Alcoran.  Ces  belles  qualitez  firent  que  le  Calife  Ha- 
rouii  Rafchid ,  quoique  d’ailleurs  fort  habile ,  ne  dédaigna  pas  de 
le  prendre  pour  fon  Maître  :  mais  le  Difciple  lui  voulut  donner 
une  première  leçon  qui  fut  digne  de  fon  rang  &  de  fa  capacité. 
Afin  aï  la  rapporte  lui-même  dans  un  de  fes  Ouvrages,  pour  faire 
voir  quel  Ecolier  il  avoit  à  inftruire.  Le  Calife  lui  parla  donc 
en  cette  manière.  „  Ne  m’enfeignez  jamais  en  public,  &  ne 
,,  vous  empreffez  pas  trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier. 
„  Attendez  ordinairement  que  je  vous  interroge,  &  contentez- 


ASM.  A  S  N.  A  S  O. 


„  vous  de  me  donner  une  réponfe  précife  à  ce  que  je  vous  de* 
„  manderai ,  fans  y  rien  ajoûter  de  fuperflu.  Gardez-vous  fur- 
„  tout  de  vouloir  me  préoccuper,  pour  vous  attirer  ma  créance, 
„  &  pour  vous  donner  de  l’autorité.  Ne  vous  étendez  jamais 
,)  trop  fur  les  Hiftoires&  fur  les  Traditions  que  vous  me  raconte- 

rez ,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permiftion.  Lorsque  vous  ver- 
,’,  rez  que  je  m’éloignerai  de  l’équité  dans  mes  jugtmens ,  rame- 
„  nez-moi  avec  douceur  fans  ufer  de  paroles  fâcheufes  ni  de  re- 
„  primandes.  Enfeignez-moi  principalement  les  chofes  qui  font 
’  les  plus  néceftaires  pour  les  difeours  que  je  dois  faire  en  pu- 
„  blic,  dans  les  Mofquées  &  ailleurs;  &  ne  me  parlez  point  en 
,  termes  obfcurs  ou  myftérieux ,  ni  avec  des  paroles  trop  re- 
”,  cherchées  ”.  Ce  Do&eur  étoit  d’une  taille  au  deiïous  de  la 
médiocre  ;  mais  il  avoit  l’efprit  vif  &  pénétrant ,  &  un  cœur  à 
tout  entreprendre.  C’eft  pourquoi  on  faifoit  fouvent  allufion  de 
fon  furnom  avec  les  belles  qualitez  qu’il  poffedoit  11  eft  pour¬ 
tant  certain,  que  fon  furnom  d 'AJmaï  lui  venoit  de  fon  ayeul, 
qui  s'appelait  ÀJmaa.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages, donc 
les  principaux  font,  OJJoul  al  Kelam,  les  Fondemens  de  la  Théologie 
JcholaJhque  ;  &  Eahoudt-u-al  naderdt  ,  Cbojcs  curicujes  &  raies . 
*  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  A  S  MERE,  Ajmcra ,  ville  du  Mogoliftan,  en  Afie.  Cette 
ville  eft  dans  la  Province  d’Afmére  ou  de  Bando,  fur  le  Padder, 
près  de  fa  fource,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Bando,  du  côté 
du  Midi.  Il  y  a  dans  cette  ville  le  tombeau  d ’Hogbe  Mondée,  Ma- 
hométan ,  que  les  Peuples  du  Mogoliftan  viütent  avec  beaucoup 
de  dévotion.  *  Maty,  DiB ■  Géogr. 

*  ASMIRE'E  ,  ville  d’Afie  dans  la  Sérique,  félon  Pto- 

10  ADMIRE  ES,  Afmïrû,  montagnes  d’Afie,  dans  le  païs  d,es 
Séres ,  Scrica  regio ,  où  font  les  peuples  Afmiréens  dans  le  can¬ 
ton  nommé  Cataja,  païs  fort  étendu,  &  qui  fait  partie  de  laTar- 
tarie  prife  en  général.  *  Nie.  Sanfon. 

ASMOND  ou  AMOND  ,  Roi  de  Suède.  Cherchez  A- 

MUND.  n  ,  ,  —  .. 

ASMODAI  ou  ASMODEE,  eft  le  nom  que  les  Juifs 
donnent  au  Prince  des  Démons,  comme  on  peut  voir  dans  la 
Paraphrafe  Chaldaïque  fur  l’Eccléfiafte ,  c.  1.  Rabbi  Elias  dans 
fon  Dictionnaire  intitulé  Tbisbi,  dit  qu’Afmodaï  eft  le  même  que 
Sammaël ,  qui  tire  fon  nom  du  verbe  Hébreu  Samad,  c’eft  a  di¬ 
re,  détruire-,  &  ainfi  Aünodaï  fignifie  un  Démon  dcftru3cur._  Le 
Démon  qui  tua  les  fept  premiers  maris  de  Sara,  femme  du  jeune 
TrJiip  pli  nnnellé  Afmodée.  Voyez  SAMMAEL.  *  Tobie,  cb. 


3.  v.  8- 

A  S  M  O  N.  Voyez  A  S  EM  O  N  A. 

ASMONEE  ou  ASS  AMONEE,  donna  le  nom  a  la  race 
des  Afinonéens.  Il  fut  père  de  Simon ,  père  de  Matathias ,  de  la 
lignée  de  Joarib.  Sa  famille  ne  fut  pas  feulement  confidérable 
par  la  noblefte,  &  par  la  dignité  de  Grand-Sacrificateur  des  Juifs; 
mais  aufll  par  une  infinité  de  belles  aétions.  Le  brave  Matathias 
&  fes  fils  s’attirèrent  l’amour  des  Juifs,  la  crainte  des  étrangers, 
&  l’admiration  de  tout  le  monde.  Ils  rendirent  des  fervices  très 
confidérables  à  la  République  des  Juifs,  l’affranchirent  de  la  ty¬ 
rannie  des  Macédoniens ,  &  la  firent  triompher  de  plufieurs  autres 
ennemis,  qui  avoient  juré  fa  ruine.  Cette  famille  dura  126  ans. 
Le  dernier  qui  porta  la  couronne  fut  Antigonus ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  ;&  le  feeptre  des  Juifs  pafla  par  fa  mort  entre  les  mains 
d’Hérode ,  qui  étoit  étranger.  Le  dernier  de  la  même  famille 
qui  exerça  la  Grande- Sacrificature  fut  Ariftobule  frère  de  Maria- 
ne ,  qu’FIérode  fit  noyer  dans  un  bain  à  Jéricho ,  n’étant  encore 
êgé  que  de  dix-fept  à  dix  huit  ans,  l’an  du  Monde  4001 ,  avant 
Jéfus-Chrift  34.  *  Jofephe  ,  Antiqmt.  Juàaïq.  1.  12.  c.  8.  & 

/.  15.  c.  3. 

A  S  M  O  U  G ,  nom  d’un  Démon ,  lequel  v  félon  la  tradition 
des  Mages ,  ou  des  Zoroaftriens ,  eft  un  des  principaux  Emiflai- 
res  d’Ahermen ,  qui  eft  leur  Prince ,  &  l’auteur  de  tout  le  mal 
qui  eft  au  Monde.  Car  on  prétend  que  Zoroaftre  pofoit  deux 
Principes  de  toutes  chofes,  un  du  bien  &  l’autre  du  mal.  As- 
moug  a  pour  fa  fonétion  principale  de  femer  la  difeorde  dans  les 
familles ,  les  procès  entre  les  voifins,  &la  guerre  entre  les  Prin¬ 
ces.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ASM OUIL,  ou  ASCHMOUIL,  Ben  Jehouda,  furnom- 
mé  AlMogrebi,  Médecin  Juif  de  Religion ,  &  Efpagnol  de  naiffan- 
ce,  qui  fe  fit  Mufulman  &  écrivit  contre  les  Juifs,  l’an  570  de 
l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1x74,  ou  environ.  *  D’Herbelot, 
Bibliotb.  Orient. 

ASMUND,  Roi  de  Suède,  fut  tué  dans  une  bataille,  qu  il 
livra  à  Habdingue ,  fils  d’un  Sujet  révolté  &  ufurpateur  de  la 
couronne.  Sa  femme  Gumilde  n’eut  pas  plûtôt  appris  la  nouvel¬ 
le  de  la  mort  de  fon  mari,  qu’elle  fe  tua  elle-même.  *  Erric» 
Pomeranus,  Hifi.  Suec.  Voyez  AMUND. 


A  S  N.  A  S  O. 


A  SNA,  ville  d’Egypte.  Cherchez  SYENE. 

ASNASAGHET,  Roi  d’Ethiopie.  Voyez  CLAUDE- 
ASNATH.  Voyez  ASENETH. 

ASOCH  ou  ASOCHIS.  Voyez  AZOCH. 

ASOF  &  ASOFF.  Voyez  ci  defious  A  S  O  P  H. 
ASOLINDUA  Voyez  LYMBACH. 

ASOLIUS.  Voyez  ACHOLIUS. 

A  S  O  L  A ,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Chiéfe ,  dans  le  territoire  de  Brellê ,  près  du 
Mantouan,  à  fix  lieues  de  Mantoue,  du  côté  du  couchant.  * 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

A  S  O  LO,  Afulum,  ou  Acelum,  petite  ville  d’Italie,  dans  le 
territoire  de  Trevigni,  partie  de  l’Etat  des  Vénitiens.  Afolo  eft 

fltuée 


A  S  O.  ASP. 


ASP.  <S8p 


Ctuée  fur  une  montagne,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Muiïone, 
entre  Padouë  6c  Feltri.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  ASONE  ou  ASONO,  rivière  de  la  Marche  d’ Ancône 
en  Italie.  Elle  coule  du  fud-oueft  au  nord-eft ,  à  environ  dix 
lieues  des  bornes  de  l’Abruzze  Ultérieure. 

A  SON  S  AN,  AJfumptio ,  AJfumptionis  inj'ula ,  Ifle  de  l’Océan 
Oriental,  &  l’une  des  Mariannes,  que  l’on  appelloit  ci-devant 
les  IJlcs  des  Larrons.  Elle  eft  fort  peuplée,  s’étendant  fort  vers 
le  feptentrion ,  &  elle  eft  nommée  par  les  Efpagnols  /’ AJfomption. 
Elle  a  fix  lieues  de  tour ,  6c  eft  iituée  fous  le  vintiéme  degré 
quinze  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  à  vint  lieues  de  la  ville 
d’Agrigan ,  6c  à  cinq  de  celle  de  Maug.  *  Charles  le  Gobien , 
Hift.  des  IJles  Mariannes. 

A  S  O  P  A ,  ville  ou  bourg.  Cherchez  ci-deiTous  A  S  O  P  E.  _ 
AS  OPE,  rivière  de  Béotie,  eft  un  bras  du  fleuve  de  Céphi- 
fe,  qui  découlant  du  Mont-Cythéron  arrofele  païs  desThébains, 
paffe  par  Thébes,  Platée  6c  Tanagre,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer,  entre  les  villes  d’Orope  &  de  Cynofure.  On  le  connoit 
aujourd’hui  fous  le  nom  à'AJopù  >  qui  fe  rend  dans  le  Détroit  de 
Négrepont ,  vis  à  vis  d’Orope.  Les  Poëtes  font  Afope  fils  de 
l’Océan,  parce  que  toutes  les  rivières  qui  y  coulent,  en  fortent 
aufli;  6c  ils  difent  que  Jupiter  le  brûla,  pour  marquer  que  les 
grandes  chaleurs  ont  delléché  quelquefois  cette  rivière.  *  Stra- 
bon,  /.  8.  Paufanias,  /.  z. 

ASOPE,  fleuve  de  Theflalie ,  dont  l’embouchure  eft  à  quinze 
ftades  des  Thermopyles.  On  la  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom 
d’Afopo,  rivière  de  la  Grèce  en  Livadie.  Elle  fort  du  Mont- 
Bunina ,  6c  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Zeiton ,  fuivant  la  rélation 
de-Sophian. 

ASOPE,  fleuve  de  Macédoine  qui  arrofe  Héraclée.  iite- 
Live,  l.  36.  c.  22.  6c  Strabon. 

ASOPE,  rivière  du  Péloponnéfe  dans  le  païs  de  Sicyone, 
s’appelle  à  préfent  Arhon,  fort  de  la  montagne  de  Cœloflë,  6c  fe 
décharge  dans  le  Golfe  de  Corinthe.  *  Lloyd. 

ASOPE,  petite  rivière  de  l’Afie  Mineure,  arrofe  en  partie 
avec  le  Caper  la  ville  de  Laodicée ,  qui  eft  Tituée  fur  le  Lycus. 

*  Pline,  Hijl.  Nat.  1  5-  c.  29.  .  ■ 

ASOPE,  AJ'opa ,  ville  ou  bourg  de  la  Grèce ,  partie  de  la 
Turquie  en  Europe  dans  le  Duché  d’Athènes,  fur  la  pointe  qui 
s’avance  dans  l’Archipel,  6c  qui  forme  l’entrée  feptentrionale 
du  Golfe  d’Egine.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  ville  A’Anaplifus ,  ou  Ampblïfius.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

AS  O  P  H,  ville  de  la  Tribu  de  ManaiTé  au  delà  du  Jourdain, 
6c  fituée  fur  le  bord  de  ce  fleuve.  Elle  eft  célébré  par  la  défaite 
de  l’Armée  d’Aléxandre  Janneus,  Roi  des  Juifs,  où  Ptolomée 
Lathur  lui  tua  cinquante  mille  hommes ,  l’an  du  Monde  3906 , 
avant  Jéfus-Chrift  98  ans.  Ptolomée,  dit  Joféphe ,  emporta  de 
force  dans  un  jour  de  Sabbath  cette  place,  laquelle  n’eft  pas  fort 
éloignée  de  Séphoris.  Après  la  prife  de  cette  ville  ,  Aléxandre 
livra  bataille  à  Ptolomée  Lathur  6c  lui  tua  beaucoup  de  monde , 
mais  cependant  Ptolomée  remporta  la  vi&oire.  *  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  I.  13.  c.  20.  &  21.  Guerre  des  Juifs,  1.  1 .  c.  3. 

AS  O  Pli,  dite  aufli  AZACH,  Afopa,  Azachia ,  Azapia,  Ta¬ 
mis,  ville  de  la  petite  Tartarie  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Don,  qui  traverfant  la  ville,  y  fait  un  bon  port,  6c  peu  après 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  des  Zabaques  ou  de  Zabaché ,  que  l’on 
appelloit  anciennement  les  Palus  Méotides,  ce  qui  la  rend  allez 
forte ,  étant  au  pié  d’une  petite  montagne ,  avec  un  bon  château 
fur  la  rivière.  Elle  avoit  été  prife  par  les  Mofcovites ,  puis  re- 
prife  par  les  Turcs  aufquels  elle  appartenoit  ;  mais  elle  leur  a  été 
enlevée  en  1696  par  les  Mofcovites  qui  l’ont  poffédée  jufques 
en  17x1,  6c  qui  la  rendirent  aux  Turcs  par  le  Traité  conclu  le 
24  Juillet,  6c  confirmé  le  cinquième  Avril  de  l’année  fuivante. 
Les  Anciens  l’appelloient  Tandis,  de  l’ancien  nom  de  la  rivière 
où  elle  eft  fituée,  6c  la  mettoient  dans  la  Sarmatie  Européenne. 
Les  Italiens  la  nomment  encore  la  Tana,  de  même  que  la  rivié. 
re.  On  y  a  joint  depuis  une  nouvelle  ville ,  qu’on  appelle  Saint- 
Pierre  ,  qui  n’eft  qu’à  quarante-fept  degrez ,  quoiqu’on  la  mette 
Couvent  à  cinquante-un  degrez  de  latitude  dans  les  Cartes.  *  Pto¬ 
lomée.  Etienne  de  Byzance.  Baudrand. 

ASOPH,  ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez  Z  AFL 

ASOPO-  Voyez  CASTEL-R AMPANO. 

*  ASOPODORUS  Phliafien,  qui  avoit  fait  quelques  vers 
Iambioues  ,  eft  cité  par  Athénée,  1.  10. 

AS  O  R,  ville  capitale  du  Royaume  de  Jabin.  Voyez  HAT- 

S  O  R 

A  S  O  R ,  païs  étendu  dans  l’Arabie  déferte,  près  des  Cédaré- 
niens,  dont  la  ruine  eft  prédite  *  Jérémie,  ch.  49.  v.  28. 

ASORO.  Voyez  ASSORUS  de  Sicile. 

ASOSIUS.  Cherchez  ACOLE. 

ASOTH.  Votez  AZOTH. 

ASOUAD  KAFOUR,  Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Adhad  fillogat  ;  c’eft  à  dire,  Des  mots  Arabes , 
qui  ont  d’eux  fignifications  contraires.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  O - 

1  (<A  S  O  U  P  A  S ,  bourg  de  Perfe  dans  le  Farfiftan ,  au  fud-fud-eft 
d’Ifpahan,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  40  lieues. 

ASP. 

A  SPACHAN  6c  ASP  AH  AM,  ville  Capitale  de  Perfe, 
dans  la  Province  de  Yérach,  où  eft  le  féjour  du  Roi  de  Per¬ 
le.  Voyez  ISP  AH  AN. 

AS  P  A  MIT  H  R  ES,  Eunuque  6c  valet  de  chambre  ae  Xer- 
xès,  fort  accrédité  à  la  Cour  de  ce  Prince,  6c  qui  avec  Artaban 
attenta  à  la  vie  de  Xerxès  6c  de  fes  enfans.  Cette  confpiration 
ayant  été  découverte  par  Megabize ,  l’Eunuque  fut  condamné  à 
l'ouffrir  une  mort  très  cruelle. 


ASP  AR,  Patrice,  Général  des  Armées  de  l’Empereur  Théo* 
dofe  le  Jeune  ,  délivra  fon  pere  Ardabure  des  mains  de  Jean  Ty¬ 
ran  de  Ravenne,  qu’il  fit  prifonnier  l’an  42 j.  Depuis  il  fut  en¬ 
voyé  en  Afrique  contre  les  Vandales,  6c  fon  Armee  fut  défaite. 

A  ion  retour  il  fe  rendit  fi  puillant,  que  les  Empereurs  mêmes 
l’appréhendoient.  Léon  ,  1  du  nom ,  ne  parvint  à  l’empire  en 
45  7,  qu’en  promettant  de  donner  la  dignité  de  Céfar,avec  Ariad- 
né  fa  fille ,  à  un  fils  d’Afpar.  Mais  comme  fon  infolence  aug- 
mentoit  tous  les  jours,  6c  qu’il  favorifoic  ouvertement  l’Arianif- 
me,  dont  il  faifoit  profeflion,  l’Empereur  ordonna  à  Léon  l’I- 
faurien  de  l’en  délivrer,  6c  le  fit  tuer  avec  fon  fils,  mari  d’Ariad- 
né,  l’an  471.  Cherchez  ARDABURE.  *  Nicéphore,  /.  15. 
Marcellin,  en  fa  Cbron.  Procope,  l.  1.  de  la  Guerre  des  Vandales. 

ASPAS1E  DE  MILET,  dans  l’Ionie,  étoit  fille  d ’Axio. 
chus,  6c  fe  rendit  auflî  célèbre  à  Athènes  par  fon  efprit  que  par 
l'a  beauté.  Quoiqu’elle  donnât  beaucoup  au  plaifir,  6c  qu’elle 
entretînt  même  des  filles  de  joye  chez  elle,  elle  s’étoit  rendue  fi 
aabile  en  éloquence ,  6c  fur-tout  en  politique  ,  que  Socrate  mê¬ 
me  alloit  prendre  des  leçons  chez  elle.  Elle  fut  aimée  éperdue- 
ment  du  célébré  Périclès,  lequel  après  avoir  eu  quelque  tems  un 
commerce  illégitime  avec  elle ,  quitta  fa  femme  pour  l’époufer. 
Mais  elle  courut  rifque  de  la  vie  dans  une  accufation  qu’Hermip- 
pus  intenta  contre  elle,  pour  crime  d’impiété,  6c  pour  avoir  dé¬ 
bauché  des  femmes  à  l’ufage  de  Périclès,  dont  les  follicitations 
6c  les  larmes  la  tirèrent  de  ce  danger.  Cette  habile  femme,  qui 
gouvernoit  l’Etat  par  les  confeils  qu’elle  donnoit  à  fon  époux  , 
fit  déclarer  la  guerre  par  les  Athéniens  aux  Habitans  de  Samos, 
en  faveur  de  ceux  de  Milet.  On  dit  auffi  que  fon  reirentiment 
contre  les  Mégariens ,  qui  avoient  enlevé  deux  des  filles  de  fa 
fuite,  fut  la  fource  de  la  guerre  de  Mégare,  d’où  naquit  celle  du 
Péloponnéfe.  Périclès  mourut  la  troifiéme  année  de  cette  guer¬ 
re,  la  première  de  la  LXXXV1II  Olympiade,  6c  428  ans.  avant 
Jéfus-Chrift.  Afpafie  ,  qui  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  lui,  s’at¬ 
tacha  pour-lors  à  un  homme  de  balle  naiflance,  qu’elle  éleva  par 
fon  crédit  6c  par  fes  intrigues  aux  premiers  emplois  de  la  Répu¬ 
blique.  Son  nom  étoit  li  célébré  dans  toute  l’Afie ,  que  Cyrus , 
frère  d’Artaxerxès  Mnémon ,  le  fit  porter  à  fa  MaîtrefTe ,  dont  nous 
allons  parler.  *  Plutarque,  in  Pericle.  Athénée,  /.  5.  &  i3-  Ari- 
ftophane,  in  Acharn.  Bayle,  DiBion.  Critiq. 

ASPASIE,  fille  d ’Hermotime  de  Phocée ,  fut  prife  pour  être 
préfentée  à  Cyrus ,  fils  de  Darius  Notlms ,  Roi  de  Perfe ,  qui  lui 
fit  quitter  le  nom  de  Milto ,  qu’elle  portoit  auparavant ,  pour 
prendre  celui  d' Afpafie.  Sa  modeftie  le  charma,  autant  que  fa 
beauté.  S’étant  donné  entièrement  à  elle,  quoiqu’il  ne  la  tînt 
que  fur  le  pied  de  Maîtrefi'e ,  il  eut  pour  elle  toute  la  confidéra- 
tion  qu’il  eût  pu  avoir  pour  une  femme  légitime.  Il  la  confultoic 
même  fur  les  affaires  de  Politique ,  6c  fe  trouvoit  parfaitement 
bien  des  avis  qu’il  en  recevoit.  Lorsque  ce  Prince  eut  été  vain¬ 
cu  6c  tué ,  fon  frère  Artaxerxès  fit  chercher  Afpafie ,  qui  étoit 
inconfolable.  Il  vint  pourtant  à  bout  de  s’en  faire  aimer  ;  6c  de¬ 
puis  elle  prit  auprès  de  lui  le  même  rang  qu’elle  avoit  occupé  au¬ 
près  de  Cyrus.  Il  faut  qu’Afpafie  ait  vécu  très  long  tems ,  5c 
qu’elle  ait  confervé  fa  beauté  jufqu’à  une. extrême  vieilleife,  s  il 
eft  vrai  que  fur  la  fin  du  régne  d’Artaxerxès,  qui  l’avoit.poffédée 
plus  de  37  ans  après  fon  frère,  elle  infpira  de  l’amour  à  Darius, 
fils  de  ce  Prince ,  qui  fut  obligé  de  la  céder  à  fon  fils  :  il  la  lui 
ôta  depuis,  pour  l’engager  à  la  continence ,  en  la  faifant  Prêtres- 
fe  de  Vénus.  Cyrus  avoit  été  tué  la  4  année  de  la  XCIV  Olym¬ 
piade,  401  ans  avant  Jéfus-Chrift,  6c  Darius  demanda  Afpafie  à 
fon  père  vers  la  première  année  de  la  CIV  Olympiade ,  6c  364 
ans  à vant  Jéfus-Chrift.  La  diftance  eft  grande;  mais  elle  feroit 
plus  furprenante  félon  Bayle,  qui  fait  régner  Artaxerxes  58  ans, 
quoiqu’il  n’en  ait  régné  que  43 ,6c  qui  place  cet  événement  dans 
la  55  année  de  fon  régne.  *  Elien,  Var.  Hift.  I .  X2.  Plutarque 
in  Artaxcrxc.  Bayle,  DiB.  C rit. 

ASPASIUS,  Paternus,  Proconful  d’Afrique,  avoit  rélégué 
à  Cécube  faint  Cyprien ,  Evêque  de  Carthage ,  6c  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Galère  Maxime,  qui  fit  fouffrir  le  martyre  à  ce  faint 
Prélat  l’an  de  Jéfus-Chrift  259.  *  Le  Sueur,  Hijl.  de  l  Eglije  & 
de  P  Empire.  . 

ASPASIUS  deTyr,  Philofophe  &  Hiftorien.  .  On  ne  lait 
pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  écrivit  un  Traité  de  l’Art  de  bien 
parler ,  6c  une  Hiftoire  des  Epirotes  en  vint  Livres.  *  Suidas , 
in  Afpafio.  Suidas  rapporte  la  même  chofe  d’un  Afpafius  de  Ra- 


veuuc. 

ASPASIUS  de  Byblos ,  Sophifte  contemporain  dAnftide, 
a  compofé  un  Traité  de  Rhétorique  6c  un  Panégyrique  pour  l’Em¬ 
pereur  Adrien.  *  Suidas. 

ASPASIUS  de  Ravenne,  fils  de  Démétrianus,  enfeignoit  â 
Rome  du  tems  de  l’Empereur  Alexandre  Sévére.  Il  fut  Difciple 
de  Paufanias  6c  d’Hippodromus.  Il  a  écrit  contre  Arifton  6c  con¬ 
tre  les  Médifans.  *  Hofm.  Lex.  Univ. 

ASPASTE  S,  Satrape  de  Carmanie  ,  ayant  été  foupçonné 
d’avoir  voulu  exciter  une  fédition,  pendant  qu’ Alexandre  étoit 
occupé  à  la  guerre  des  Indes,  vint  au  devant  de  ce  Prince,  qui 
quoiqu’informé  de  fa  trahifon  ,  lui  fit  un  bon  accueil,  ôc  le  lailfa 
dans  fa  charge  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  éclairci  de  la  vérité.  Le 
foupçon  s’étant  trouvé  véritable ,  Afpaftès ,  par  ordre  d’Alexan¬ 
dre  ,  fut  exécuté  à  mort.  *  Quinte-Curce  ,  /•  9-  cb-  1°.  cP 

*  AS  P  A  TH  A,  troifiéme  fils  d’Haman,  que  les  Juifs  tuèrent 
par  la  permiflion  du  Roi  d’Aiïiiérus ,  pour  fe  venger  des  c™au- 
tez  qu’Haman  avoit  réfolu  d’exercer  contre  les  Juirs.  EJther , 

C/;'a9SP  A?THMUS  ,  noble  Perfan  ,  du  nombre  des  fept  qui 
conjurèrent  contre  un  certain  Mage,  qui  fe  vantoit  dêtre  le  fils 

deACSyPE,  vallée  dans  le  Béarn,  entre  le  haut  des  Pyrénées  <S 
la  viile  d’Oléron.  Le  premier  bourg  du  païs,  6c  le  lieu  de  PA*. 
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femblée  de  la  vallée  eft  Accous.  C’eft  là  que  paflè  la  rivière 
d’Oléron  ,  dite  le  Gave  cPAJ'pe.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tannes  à  Peiranette,  tombe  à  Urdos,  où  commence  la  vallée 
d'Afpe,  puis  à  Aigon,  où  elle  reçoit  le  Gave  de  Lefcun,  &  à 
Oléron.  *  Sanfon. 

ASPE  VIEJO.  Voyez  ci-deffous. 

*  ASPE  eft  auffi  le  nom  d’une  rivière  qui  coule  dans  la  val¬ 
lée  d’Afpe,  &  qui  s’appelle  Gave  d’Afpe.  Son  cours  eft  du  midi 
au  nord,  &  perdant  fon  nom  à  Oléron,  il  prend  celui  de  Gave 
d’Oleron. 

*  ASPE  eft  encore,  félon  quelques-uns,  le  nom  d  un  bourg 
de  la  vallée  d’Afpe,  fitué  fur  le  Gave  d’Afpe;  mais  on  ne  le 
trouve  pas  dans  les  Cartes,1 

*  ASPE,  petite  ville  du  Royaume  de  Valence  enEfpagne  ,fi- 
tuée  fur  la  rivière  d’Elda ,  félon  les  uns,  &  d’Elerda,  félon  les 

ASPEBETUS,  Tribun  desPerfans,  dans  le  cinquième  fié  - 
cle,  eut  ordre  durant  la  perfécution  qu’lfdegerde  excita  contre 
les  Chrétiens ,  de  n’en  point  laiffer  fortlr  de  fon  Empire.  Ce 
commandement  fait  contre  des  perfonnes  dont  l’innocence  lui 
étoit  connue,  l’étonna:  auffi  au  lieu  de  l’exécuter ,  il  laiila  for- 
tir  les  Fidèles.  Les  Mages  l’accuférent  de  défobéiffance  ,  &  il  Ce 
fauva  avec  toute  fa  famille  dans  l’Armée  Romaine,  où  Anatolius 
le  reçut  avec  reconnoiffance  des  obligations  que  les  Chrétiens 
lui  avoient:  on  lui  donna  le  gouvernement  desSarazins  ou  Ara¬ 
bes  qui  étoient  fournis  aux  Romains.  Son  fils ,  nommé  Térébon, 
qui  étoit  paralytique  de  la  moitié  du  corps,  eut  une  vifion,  dans 
laquelle  il  lui  fut  commandé  d’aller  trouver  Euthyme  &  Théo- 
ftjfie,  deux  Solitaires,  qui  vivoient  près  de  Jérico.  Afpébétus 
ayant  fu  cette  révélation ,  conduifit  fon  fils ,  accompagné  d’un 
grand  nombre  deSarazins,  à  ces  Solitaires ,  &  Térébon  fut  gué¬ 
ri  :  ce  qui  toucha  fi  fort  le  père,  qu’il  fe  fit  batifer  avec  tous  ceux 
qui  le  fuivoient.  11  reçut  le  nom  de  Pierre  au  batême;  &  par 
fon  moyen  la  Foi  fit  de  grands  progrès  parmi  les  Sarazins.  Juvé- 
nal  de  Jerufalem  l’ordonna  depuis  Evêque  ;  &  il  afilfta  au  Conci¬ 
le  d’Ep'héfe  l’an  431.  *  Cyrille  le  Moine,  Vie  de  S.  Euthyme,  que 
Métaphrafie  &  Surius  rapportent  au  20  Janvier.  Baronius ,  A.  C. 
420  &  431. 

*  ASPECH  ou  ASPECT,  bourg  du  Comté  de  Corninges 
en  France,  dans  le  Gouvernement  général  de  Guienne  au  midi 
de  la  Garonne ,  entre  S.  Bertrand  à  l’occident,  &  S.  Lizer  à  l’o¬ 
rient,  dans  le  Conferans. 

ASPE  N  A  Z.  Voyez  ASPHE  NEZ. 

ASPENDLÜS,  célébré  Joueur  de  lyre,  ne  fe  fervoit  que 
de  la  main  gauche  pour  toucher  les  cordes;  &  il  le  faifoit  avec 
tant  de  délicateffe,  qu’il  n’étoit  prefque  entendu  que  de  lui  feul. 
Ce  qui  lui  a  fait  appliquer  ces  mots,  mïhi  & fidibus  cano,  pour 
marquer  qu’il  ne  jouoit  que  pour  fon  unique  plaiiir.  De  là  vient 
encore  que  les  Grecs,  par  manière  de  proverbe,  appelaient  les 
Larrons,  Joueurs  Afp endiens ;  patee  qu’ils  tâchent  toûjours  de  fai¬ 
re  en  forte  qu’on  ne  les  entende  pas ,  &  qu’ils  s’infinuent  fans 
bruit,  lorsqu’ils  veulent  faire  leur  coup.  *  Afconius  Pédianus, 
fur  P  Or  ai  fon  contre  Verrès. 

ASPENDUS  ou  ASPENDUM,  ville  ruinée  dans  la  pre¬ 
mière  Pamphylie  dans  l’Exarchat  d’Afie:  elle  étoit  épifcopale 
fous  la  Métropole  de  Side.  Elle  étoit  bâtie  fur  le  fleuve  Eurymé- 
don ,  à  foixante  flades  au  délias  de  fon  embouchure ,  &  à  dix- 
huit  de  Perge  vers  l’orient.  On  y  facrifioit  d’ordinaire  à  Vénus 
des  pourceaux,  parce  qu’un  nommé  Mopfus ,  premier  auteur 
de  cette  efpéce  de  facrifice ,  lorsqu’il  fortoit  d’ Argos  pour  s’y  ren¬ 
dre,  rencontra  un  pourceau,  dans  le  tems  qu’il  vouloit  faire  fon 
premier  facrifice.  H.  Etienne  dit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  un 
nommé  AJ'pendus.  *  Baudrand. 

ASPE  R  EN,  Afpera ,  petite  ville  ou  bourg  des  Provinces- 
Unies.  Il  eft  dans  la  Hollande  aux  confins  de  la  Gueldre,  fur  la 
rivière  de  Lingue,  entre  la  ville  de  Gorcum  &  celle  de  Culein- 
bourg.  *  Maty,  Diftion.  Géogr. 

*  ÀSPEREN,  eft  le  nom  d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  Hollande,  &  tire  fon  origine  de  celle  d’Arkel  par  Folpert 
fils  cadet  de  Jean  d’Arkel,  111  du  nom,  qui  fuit. 

Folpert,  fils  cadet  de  Jean  d’Arkel,  III  du  nom,  Seigneur 
d’Afperen  &  de  Leerdam,  eut  deux  fils,  1.  Gérard,  qui  n’ayant 
point  d’enfans  vendit  fa  Seigneurie  d’Afperen  à  fon  parent  Jean 
d’Arkel ,  VIII  du  nom,  qui  mourut  en  1243,  &  fous  la  poftérité 
duquel  cette  Seigneurie  eft  demeurée  jufques  à  la  fin  du  XIV 
fiécle,  lorsque  Théodore  de  Polanen,  dont  il  eft  parlé  en  1309, 
comme  d’un  Confeiller  du  Duc  de  Bavière  Comte  de  Hollande, 
époufa  la  fille  &  héritière  de  Robert  d’Arkel ,  Seigneur  de  Berg- 
ambacht,  de  Stolwyk  &  d’Afperen  ,  &  devint  par  ce  mariage, 
Seigneur  d’Afperen;  2.  O  thon  qui  fuit. 

O  tpi  on  fils  de  Folpert,  &  fes  Defcendans,  ont  toujours  por¬ 
te  le  titre  de  Seigneurs  d’Afperen.  11  époufa  la  fille  du  Seigneur 
de  Hoboken  proche  d’Anvers  &  il  en  eut  Guy  d’Afperen,  qui 
fut  tué  dans  la  bataille  que  Guillaume  Comte  de  Hollande  livra 
aux  Frifons  en  1345.  Il  tut  père  i.d  'Othon  qui  mourut  fans  avoir 
été  marié;  2.  d’ Elizabeth ,  qui  après  la  mort  de  fon  frère,  fut 
Dame  d’Afperen  &  de  Hageftein,  &  qui  époufa  Robert  d’Arkel, 
cinquième  fils  de  Jean  d’Arkel ,  XI  du  nom,  &  dont  elle  eut  une 
fille  unique  qui  porta  Afperen  dans  la  Maifon  de  Polanen,  com¬ 
me  on  l’a  dit  plus  haut;  3.  N.  d  Afperen  Seigneur  d’Acquoy,  & 
qui  eut  pour  fils  Otiion  qui  fuit. 

Othon  d’Afperen,  Chevalier,  Seigneur  de  Vuren,  fils  de 
N.  d’Afperen.  Il  fut  fait  prifonnier  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
entre  les  troupes  de  Jaqueline  de  Bavière  &  celles  de  Guillaume 
d’Arkel.  En  1424,  il  fut  fait  Droffart  de  Gorkum,  &  laiffa  deux 
fils,  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Othon  qui  mourut  fans  laitier  d’enfans. 

Jean  d’Afperen,  fils  d’Othon,  époufa  N.  Pick  d’une  famille 
très  noble  de  Gueldre ,  &  en  eut  r.  Herbert  qui  fuit  ;  Othon, 
qui  mourut  fans  laiffer  d’enfans  de  fa  femme  N.  Pylyzers;  3.  Jean- 
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ntt  mariée  à  Goojfen  de  Honfelaar. 

Herbert  d’Afperen,  fils  de  Jean,  époufa  la  fœur  delà  fem¬ 
me  de  fon  frère  Othon,  &  en  eut,  1.  Jean  qui  fuit;  1.  Hen¬ 
riette  mariée  à  Corneille  de  Raaphorft ,  dont  elle  eut  deux  filles. 

Jean  d’Afperen,  fils  de  Herbert,  époufa  Marie  de  RhooD, 
&  en  eut  un  fils ,  &  une  fille  nommée  Jofne ,  mariée  à  Renaud 
Baron  de  Bréderode,  duquel  elle  eut  12  enfans,  &  mourut  en 
1601.  L’un  de  fes  enfans  fut 

Pierre  d’Afperen ,  Seigneur  de  Vuren ,  qui  époufa  Margue¬ 
rite  de  Diemen  fille  de  Guillaume  de  Diemen,  Préfident  de  la 
Cour  Provinciale  d’Utrecht.  Il  en  eut  Jean,  qui  époufa  N.  de 
Grevenbroek. 

*  A  SPE  R  G  ,fortereffe  appartenante  aux  Ducs  de  Wirtemberg, 
eft  entre  Stutgard  &  Bittigheim.  En  1689  ,  les  François  en  fi¬ 
rent  fauter  le  magazin  aux  poudres. 

ASPERMONT.  Voyez  ASPREMONT. 

*  A  SP  ER  N,  château  en  Autriche  dans  le  voifinage  de 
Vienne.  Il  appartenoit  autrefois  aux  Templiers,  mais  il  dépend 
préfentement  des  Comtes  de  Breuner.  *  Gr.  Dict.  JJniv.  Holl. 

ASPEROSA,  c’eft  l’ancienne  Abdéra  ,  ville  de  Turquie 
dans  la  Romanie,  fur  la  côte  de  l’Archipel,  avec  un  Evêché 
Grec,  &  un  port  près  du  Lac  de  Bouron  ;  mais  elle  eft  allez  pe¬ 
tite  ,  entre  les  rivières  de  Mariza  &  de  Carafon. 

ASPE  VIEJO,  Afpis,  ville  ruinée  d’Efpagne,  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Valence.  Elle  étoit  près  de  la  rivière  d’Elerda,  à  fix 
lieues  de  la  ville  d’Origuella,  du  côté  d’orient.  Il  y  a  dans  le 
même  Royaume  un  bourg  qui  porte  le  nom  d’Afpe ,  &  qui  a  été 
bâti  des  ruines  d’Afpe  l’ancienne,  dont  il  eft  éloigné  de  deux 
lieues,  la  rivière  d’Elerda  coulant  entre  les  deux.  *  Maty,  Ditl. 
Géogr. 

ASPE  Y  CIA,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Guipufcoa.  Il  eft  fur 
la  rivière  d’Urrola,  à  trois  lieues  de  la  mer,  &  autant  de  Tolo- 
fetta,  du  côté  du  couchant.  *  Maty,  D;£t.  Géogr. 

ASPHALTITE,  Lac  dans  la  Judée,  ainli  nommé,  parce 
que  le  bitume  en  fort  à  gros  bouillons,  &  vers  le  lieu  où  étoient 
les  cinq  villes  criminelles,  Sodome,  Gomorre,  Adama,  Séboim 
&  Ségor.  On  le  nomme  auffi  Mer  Morte,  tant  à  caufe  de  l’im¬ 
mobilité  de  fes  eaux,  que  parce  que  les  poiffons  n’y  peuvent  vi¬ 
vre,  &  qu’on  ne  voit  point  fur  fes  bords  aucun  de  ces  oifeaux 
qui  fe  plaifent  fur  les  rivages  des  étangs  &  des  rivières.  Les  Ha* 
bitans  du  païs  l’appellent  Sorbanct.  Les  Arabes  nomment  diver- 
fement  ce  Lac.  Quelques-uns  parmi  eux  le  nomment  Baar  Lout , 
ou  la  Mer  de  Lot,  6e  croyent  que  c’eft  le  lieu  où  ce  Patriarche 
fut  délivré  des  flammes  de  Sodome.  Quelques  Auteurs  fe  moc- 
quent  de  ce  qu’on  rapporte  des  propnétez  de  ce  Lac,  où  l’on 
dit  que  rien  ne  fauroit  aller  à  tond  Mais  outre  l’expérience  de 
divers  Voyageurs  modernes,  on  allègue  encore  Je  témoignage  de 
Jofephe.  Il  dit  que  Vefpafien  ayant  eu  la  curiofité  de  voir  le 
Lac  Afphaltite  ,  y  fit  jetter  des  hommes  qui  ne  favoient  pas  na¬ 
ger,  &  qui  avoient  les  mains  attachées  derrière  le  dos,  &  qu’ils 
revinrent  tous  fur  l’eau.  Il  ajoute  que  ce  même  Lac  change  trois 
fois  le  jour,  félon  les  divers  afpefts  du  Soleil;  que  fa  longueur 
eft  de  cinq  cens  quatre-vints  ftades,  ou  de  vint-quatre  lieues,  & 
la  largeur  de  cent  cinquante  ,  ou  d’environ  fix  ueues.  Le  Jour¬ 
dain  ti  les  torrens  d’Arnon,  de  Dibon  &  de  Zered,  fe  jettent 
dans  ce  Lac  ,qui  eft  entouré  de  montagnes.  Voyez  MER-MGR- 
T  E.  *  Pline  &  Ptolomée  en  font  mention.  S.  Jerome  en  parle 
auffi ,  &  Jofephe ,  /.  x.  Antiq.  Jud.  c.  9.  &1  l.  4.  de  Bell.  c.  27. 

ASP  HAR ,  petit  Lac  de  la  Tribu  de  Juda,  proche  le  défert 
de  Thécua,  où  Jonathas  &  Simon  fon  frère  ,  avec  grand  nom¬ 
bre  de  Juifs,  fe  réfugièrent,  pour  y  folemnifer  la  fête  du  Sab¬ 
bat  ,  &  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Bacchide,  l’an  du 
Monde  3871,  avant  Jéfus-Chrilt  164.  Le  P.  Calmet  dit  que  parle 
Lac  d’Afphar  il  faut  entendre  le  Lac  Afphaltite  dont  on  vient  de 
parler  dans  l’Art  précédent.  *  1  Machab.  ch.  9.  v.  33. 

ASPHE  NEZ,  Intendant  des  Eunuques  du  Roi  Nabuchono- 
nofor.  Il  ne  voulut  pas  permettre  que  Daniel,  Ananias  ou  Mi- 
faël  &  Azarias,  qui  étoient  Ifraëlites  de  la  captivité  d’Affyrie, 
vécuffent  félon  leurs  coutumes ,  parce  qu’il  appréhendoit  que  fi 
le  Roi  les  voyoit  maigres  &  défaits,  il  ne  lui  fît  trancher  la  tête. 
Il  changea  le  nom  de  Daniel  en  celui  de  BaltbaJ'ar  ;  celui  d 'Ananias 
en  celui  de  Sidrac  ;  celui  de  Mifaèl  en  celui  de  Mifach  ;  6c  celui 
d' Azarias  en  celui  d’Abdenago  ou  d’Abcdnégo ,  l’an  du  Monde  3429. 
avant  Jéfus-Chrift  606.  *  Daniel,  ch.  1.  v.  3,  &1  fuiv. 

ASPHODELE,  en  Latin  Afphodelus ,  herbe  qui  a  une  odeur 
forte  quand  elle  fleurit.  Lucien  veut  qu’il  y  ait  un  pré  planté 
d’Afphodéle  dans  les  Enfers,  &  dans  l’endroit  où  paffe  le  fleuve 
d’Oubli. 

*  ASPILCUETA  (Martin)  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  le  Dofteur  de  Navarre,  parce  qu’il  étoit  de  ce  Royaume, 
naquit  le  13  Décembre  1491,  à  Varafayn,  ville  du  Royaume  de 
Navarre,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  Pampelune,  d’une  famille  no¬ 
ble  ,  tant  du  côté  de  fon  père  que  du  côté  de  fa  mère.  11  entra 
fort  jeune  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Roncevaux.  Il  ap¬ 
prit  à  Alcala  les  Humanitez,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  & 
vint  enfuite  en  France  étudier  en  Droit.  Après  qu’il  fe  fut  ap¬ 
pliqué  quelque  tems  au  Droit,  il  fut  jugé  capable  de  l’enfeigner 
aux  autres,  &  il  le  profeffa  à  Touloufe  &  à  Cahors.  De  retour 
en  Efpagne,  il  fe  retira  à  Salamanque,  où  il  rétablit  l’étude  du 
Droit  Canonique  qui  étoit  négligé  dans  cette  Univerfité,  &  il  y 
obtint  la  première  chaire  de  Profeffeur  en  cette  Science.  J1  la 
remplit  pendant  14  ans ,  après  lefquels  il  fut  appellé  à  Coïmbre 
par  Jean  Roi  de  Portugal,  qui  venoit  d’y  fonder  une  Univerlité. 
11  y  enfeigna  pendant  16  ans,  &  ayant  après  ce  tems  obtenu 
fon  congé,  il  alla  dans  la  Caftille,  &  enfuite  dans  fon  païs,  pour 
prendre  foin  de  fes  nièces,  filles  de  fes  frères  qui  étoient  morts 
depuis  peu.  Il  paffa  douze  ans  dans  ces  deux  endroits.  Il  alla 
enfuite  à  Rome  pour  défendre  Barthélemi  Caranza,  Archevêque 
de  Tolède,  accufé  d’héréfie.  11  le  fit  avec  toute  l’ardeur  imagi- 
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ttàblê,  mais  inutilement.  Comme  il  s’étoit  aquis  une  réputation 
extraordinaire  par  les  Ecrits  ,  il  reçut  à  ia  Cour  du  Pape  plus 
d’honneur  qu’on  n’en  avoit  jamais  fait  è  aucun  particulier.  On 
dit  que  quand  il  alloit  par  la  ville,  il  étoit  monté  fur  une  mule 
qui  avoit  accoutumé  de  s’arrêter  d’elle-même ,  dès  qu’il  rencon- 
troit  un  pauvre ,  &  qui  ne  recommençoit  à  marcher  qu’après  qu’il 
lui  avoit  donné  l’aumône.  Il  demeura  à  Rome  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie.  Il  y  eft  mort  le  21  Juin  1586,  dans  fa  95  année.  Tous 
fes  Ouvrages  roulent  fur  la  Morale,  ou  fur  le  Droit  Canonique. 
On  les  a  imprimez  enfemble  en  trois  volumes.  Dans  le  premier 
font.  Marnait  (ivc  Enchiridion  Confejfariorum  &  Pœnitentium  ;  De 
Horis  Canonicis  &  Oratione;  Mifccllanca  centum  de  Oratione ,  prœjer- 
timPJ'alterio&  Rofario  Virgmis  Matns  Mari*  ,  &  de  inflitutionereBa 
Oratorum,  &  a  Elis  quibufdam  eorurn ,  0P  de  pertinentibus  ad  ilia. 
Dans  le  fécond  fe  trouvent,  Commentarius  deSilentio  m  divinis  O  fi¬ 
cus,  pr&Jertm  in  choro,  J'crvando;  Commentarius  in  quo  de  gloria,  ho¬ 
nore,  laude  ac  bona  fama,  deque  ingloria ,  vituperio ,  infamia  &  de- 
traBione  traBatur  ;  De  Regularibus  Commentant  très.  Le  troiliéme 
contient,  ReleBiones  de  Refcriptis;  Commentarius  iu  Rubricam  de  Ju- 
diciis,  &  RelcBio  deiifdem;  ReleBto  de  reftitutione  Jpoliatorum;  Re- 
IcBio  in  qua  de  rebus  ad  Saracenos  deferri  prebibitis ,  &  cen/ùris  ob  id 
latis;  Commentarius  de  Datis  &  Promijjïs ,  pro  juftitia  vcf  gratta  ob- 
ùnendis.  L’Edition  de  Venife  renferme  de  plus  quelques  nou¬ 
veaux  Traitez ,  de  Cambiis ;  de  Simonia  mentait',  de  Furto  notabili ; 
de  necefitate  defendendi  proximum  ab  injuria;  de  Homicidio  cafualï;  de 
Incompatibihtate  Bcneficiorum;  de  Eleemofyna  ;  de  Lege  pænali.  On 
a  encore  eu  d’Afpilcueta  un  Ouvrage  imprimé  à  part,  intitulé 
Confitiorum  Jeu  Rejponjbrum  librï  quinque.  *  Le  Père  Niceron , 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  lllufires,  tome  <  p  1 
&  fuiv. 

ASP1DO,  Afpis ,  rivière  de  la  Marche  d’Ancone,  dans  l’E* 
tat  de  l’Eglife.  Elle  ne  baigne  aucun  lieu  confidérable;  mais 
s’étant  jointe  au  Mufone,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Lorette,  elle 
fe  décharge  conjointement  avec  lui  dans  le  Golfe  de  Venife.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

AS  PIS,  ville  de  l’Afrique  propre.  Voyez  NUBIA. 

ASPI S  ,  autre  ville  de  l’Afrique  propre.  Voyez  LARD. 

*  A  S  PI  S  Gouverneur  ou  Satrape  de  la  Cataonie,  s’étant 
révolté  contre  Artaxerxès,  fut  fournis  par  Datâmes  qui  l’envoya 
prifonnier  au  Roi.  *  Corn.  Nepos,  inDatame,  c.  4. 

ASPORDENUS  ou  ASPORENUS,  montagne  d’Afie 
proche  de  Pergaine,  d’où  le  Temple  qui  étoit  bâti  à  l’honneur  de 
la  Mère  des  Dieux,  a  été  appellé  slfporemm,  &  la  DéelTe  étoit 
furnommée  Afporena.  *  Strabon,  /  13. 

AS  PR  A,  village  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Il  eft  dans 
la  Terre  Sabine ,  fur  la  rivière  d’Aja  ,  entre  Tivoli  ôc  Terni. 
Afpr\  étoit  autrefois  une  petite  ville  des  Sabins  qu’on  nommoit 
CaJ'peria  &  C afperula.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ASP  RAND  ou  ANSPR  AND,  Roi  des  Lombards,  en  712, 
chafta  Aripert ,  fe  mit  fur  le  thrône ,  &  mourut  trois  mois  après. 
*  Paul  Diacre ,  /.  6.  c.  36. 

ASP  RE,  petite  pièce  de  monnoye  d’argent  dans  l’Empire 
du  Grand-Seigneur,  laquelle  vaut  huit  ou  neuf  deniers  monnoye 
de  France.  Ce  mot  lignifie  Blanc ,  en  Grec  moderne;  &  ce  nom 
lui  eft  donné  â  caufe  de  la  blancheur  de  l’argent.  *  Ricaut ,  de 
l'Empire  Ottoman. 

*ASPREMONT,  Seigneurie  ou  Comté  fitué  dans  la  Lorrai- 
raine, enclavé  dans  le  Bailliage  de  S.  Mihel,  &  féparé  de  Com- 
mercy  par  la  Meufe.  Ces  deux  Seigneuries  furent  données  à  Hen¬ 
ri  Prince  de  Bar ,  par  Raoul  de  Coucy  Evêque  de  Metz ,  par  A&e 
du  21  Janv.  1395  pour  le  prix  de  dix-huit  cens  livres  d’or.  * 
D’Audifret,  Géogr.  tome  2. 

*  ASP  REMONT,  famille  très  noble  dont  IesHiftoriens  font 
venir  l’origine  de  laMaifon  d’Efte  Italienne.  Ils  ajoutent  que  le 
fameux  Général  C.  Aetius,  ou  Actius,  dont  les  ancêtres 
tenoientunrang  confidérable  dèsletemsdesTarquins.en  a  été  le 
fondateur.  Son  fils  A  u  r  e  l  1  u  s  Actius  eut  de  Swanhilde  Prin- 
ceife  de  Carinthie ,  un  fils  nommé  Tibere  qui  fut  premier  Prince 
d’Efte,  de  Montferrat  &  de  Feltri,  &  qui  mourut  en  482.  Un 
de  fes  petit-fils  appellé  Boni  fa  ce  fut  le  bifayeul  de  Gondo- 
LARDquieut  pour  fils  Aldoard  &  HeribertI.  Ce  dernier 
fut  Prince  d’Ette  &  de  Montferrat,  &  a  fondé  la  Maifon  d’Efte 
en  Italie.  On  dit  qu’Aldoard  eut  un  neveu  nommé  Si f  roi, 
qui  reçut  en  fief  de  Charles  Martel  Duc  de  Lorraine  *  le  Comté 
d’Afpremont ,  &  qui  époufa  enfuite  Berthilde  fœur  du  Duc  de 
Metz;  quoique  d’autres  difentque  ce  Sifroi  étoit  fils  de  N.  Com¬ 
te  de  Verdun-  Les  Defcendans  de  ce  premier  Comte  d’Afpre- 
mont  ont  été  partagez  en  deux  branches:  car  Arnould  II. 
un  des  fils  d’ALBERT  III,  fut  la  fouche  de  la  famille  de  Lyn- 
den,  mais  Gober  T  continua  la  branche  d’Al'premont.  Voyez 
REKHEIM.  Gobert  eut  un  fils  appellé  aufli  Gobert,  qui 
mourut  en  1 191 ,  laifïant  deux  fils ,  favoir  GodefroiI&Go- 
b  e  r  t  IV.  Godefroi  fut  père  de  Jean  &  de  G  o  b  e  r  t,  qui  em- 
brafterent  tous  deux  l’état  eccléfiaftique.  Gobert  IV  eut  pour  fils 
Gobert  V  qui  fut  fait  Duc  par  S.  Louis,  en  recompenfe  de  la 
valeur  qu’il  avoit  témoignée  dans  la  Croifade.  Ses  Defcendans 
fe  font  nommez  Princes  &  Comtes  d’Afpremont,  Amblife&Dun, 
&  en  1354,  l’Empereur  Charles  IV  leur  conféra  le  pouvoir  d’a¬ 
noblir,  de  battre  monnoye  &c.  Godefroi  V, Duc  d’Afpre¬ 
mont  qui  vivoit  en  1389,  furvécut  à  fon  fils  Gobert  VIII ,  & 
laifia  le  Comté  d’Afpremont  à  Jeanne  fa  fille,  mariée  à  Jean 
Guy  Seigneur  d’ Autel.  Depuis  ce  tems-là  le  Comté  d’Afpremont 
eft  venu  par  mariage  aux  Comtes  de  Leiningen.  Gobert  VIII 
dont  on  a  déjà  parlé  fe  nommoit  Prince  d’Amblife,  mais  il  con- 
fervoit  toujours  fon  droit  fur  Afpremont.  Son  fils  Edouard  eut 
pour  enfans,  1.  Gobert  IX,  dont  le  petit-fils  Jean  en  confidéra- 
tion  de  fes  fervices  obtint  de  l’Empereur  Charles-Quint  la  liber¬ 
té  de  rentrer  en  poflëffion  du  Comté  d’Afpremont  :  mais  fur  ces 
entrefaites  il  mourut  fans  enfans;  2.  Godefroi,  Seigneur  de 
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Sbrcy,qui  eut  deux  fils,  Jean  III, Seigneur  de  Sorcÿ  &  de  Nah- 
teuil,  &  Guillaume  Seigneur  de  Vandy.  Le  premier  eut  pouf 
hls  fean  VI ,  qui  mourut  fans  laiffer  d’héritiers ,  &  Charles  Seigneur 
de  Nanteuil ,  qui  eut  cinq  fils  *  dont  l’ainé  Charles  fut  rétab  I 
dans  le  Comté  d’Afpremont  par  le  Parlement  de  Paris.  Sa  fille 
Marie  Louïfe  fut  mariée  à  Charles  III ,  Duc  de  Lorraine ,  qui  n’a* 
yant  point  d’héritiers  fut  obligé  de  laifler  le  Comté  d’Afpremont 
à  Henri  Seigneur  de  Coulomne,  qui  étoit  petit-fils  de  Samuel 
frère  de  Charles.  Mais  ce  Henri  ne  pouvant  en  jouir  tranquille¬ 
ment  à  caufe  des  troubles  de  la  guerre,  donna  du  contentement 
des  parens  en  1676  fon  droit  à  Ferdinand  Gobert  Comte  deReck- 
heim  &  d’Afpremont.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

ASPREMONT,  étoit  anciennement  un  château  bien  fort* 
&  en  meme  tems  une  Seigneurie,  dans  le  pais  des  Grifons,  pa» 
loin  de  Genins.  r 


*  ASPRENAS  fL.  Nonius )  que  Suétone  dans  Augufte  ch. 
43  5  appelle  C.  Nonius  Afprenas ,  fut  fort  aimé  d’Augufte  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  ces  deux  circonftances.  Un  jour  dans 
un  jeu  public  appellé  le  jeu  de  Troye,  s’étant  fait  mal  en  tom¬ 
bant ,  cet  Empereur  lui  fit  préfent  d’un  collier  d’or,  &  permit 
que  lui  &  fes  Defcendans  portaient  le  nom  de  Torquatus.  Une 
autre  fois  étant  accufé  d’empoifonnement  par  Caffius  Sévérus 
Augufte  demanda  au  Sénat  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette  occa- 
fion,  difant  que  s’il  le  fauvoit,  il  avoit  lieu  de  craindre  qu’on 
ne  dît  qu’il  déroboit  un  Criminel  aux  loix  de  la  Juflice,  &  que 
s’il  lui  refufoit  fon  fecours,  on  ne  crût  qu’il  abandonnou  fon 
Ami  &  le  condamnoit  même  avant  fes  Juges.  Pline  /.  35. ch.  12, 
dit  que  Caftîus  Sévérus  l’accufoit  d’avoir  fait  mourir  par  le  poi- 
lon  130  Conviez. 

ASPRE  NAS  ( Calpurnius )  à  qui  l’Empereur  Galba  donna 
le  Gouvernement  de  la  Galatie  ôt  de  la  Pamphylie.  Il  défit  en- 
tieiement  le  faux  Néron  dans  Cythnus,  &  envoya  fon  cadavre 
à  Rome.  *  Tacite,  Hift.  I.  2.  c.  9. 

A  S  PRE  S,  Afpcra,  petite  ville  de  France  au  Haut  Dauphiné 
oc  dans  le  Gapençois,  à  fept  lieues  de  SiÜeron,  entre  des  mon-* 
tagnes.  *  Sanfon.  Baudrand.  Bourgon,  Géogr.  Hifior. 

A  SP  RI  ou  ASPRO.  Voyez  ASPRO  POTAMO. 

ASPRIANUS.  Voyez  FULVIUS  ASPRIANUS. 

*  ASPRO,  Afper,  rivière  de  la  Turquie  en  Europe.  Ellë 
coule  dans  l’Albanie,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  en¬ 
tre  Durazzo  &  Pergo.  Quelques  Cartes  l’appellent  Alto ,  &  on 
prétend  qu’elle  eft  l'Apfus  ou  le  Thapfus  des  Anciens.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

ASPROPITI  ou  CALEOS,  C haleos  ,  petite  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Livadie,  partie  de  la  Grè¬ 
ce,  fur  le  Golfe  de  Lépante,  environ  à  douze  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  du  côté  du  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ASPROPOTAMO  (P)  Afper  Fluvius ,  anciennement  A* 
CHELOUS,  rivière  de  la  Grèce,  dans  la  partie  méridionale, 
&  au  Defpotat.  Elle  a  fa  fource  au  Mont  de  Mezzovo  ;  &  de 
là  prenant  fon  cours  vers  le  midi,  elle  fe  jette  dans  la  Mer  Io¬ 
nienne  ,  vis  à  vis  des  Mes  Curfolaires, 
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ASRANI  &  MESRANI,  furnom  d’Iacoub  Ben  Ali,  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Ekbtidrat ,  fur  l’AftroIogie  Judiciai¬ 
re.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ASROUN  (Abdallah  Ben  Mohammed  Ben  Afroun)  natif  dé 
Mouftal  ou  Moful,  mourut  l’an  de  l’Hégire ,585.  &  de  Jéfus- 
Chrift  11 89-  H  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  qu’il  a  écrits 
pour  défendre  la  Se&e  Schafeïenne.  *  D’Herbelot ,  Bibliotbi 
Orient. 

ASS. 

A  SSA  fœtida,  eft  un  fuc,  ou  une  liqueur  qui  s’épaiffit,  &  fé 
durcit  prefque  autant  que  les  Gommes.  Elle  découle  d’unë 
plante  qu’on  appelle  Hiltit ,  qu’on  croit  être  le  Lafcrpitium  ,  ou 
Silphium  de  Diofcoride  ,  qui  croît  en  divers  endroits  de  la  Perfe* 
particuliérement  dans  la  Sogdiane,  &  dans  le  Païs  d’alentour.  El¬ 
le  eft  bonne  à  manger,  fur-tout  la  blanche;  car  il  y  en  a  de  deux 
fortes,  la  blanche,  &  la  noire.  Le  fuc  qui  fort  de  la  blanché 
eft  moins  fort ,  &  par  cela  même  moins  eftimé.  Les  Orientaux 
appellent  l’Afla  fœtida  Hing,  &  les  Indiens  en  font  une  grande 
confommation.  Ils  en  mettent  dans  tous  leurs  ragoûts ,  &  dans 
leurs  mets  délicieux.  C’eft  la  drogue  qui  a  le  plus  d’odeur.  Le 
mufe  n’en  approche  pas.  On  la  fent  de  fort  loin  ;  &  quand  il  y 
en  a  dans  une  chambre,  l’odeur  y  en  demeure  des  années  entiè¬ 
res.  Les  vaifiëaux  qui  la  tranfportent  aux  Indes,  en  font  fi  fort 
imbus  qu’on  ne  peut  plus  y  rien  mettre  qui  n’en  foit  altéré  &  gâ¬ 
té.  11  étoit  autrefois  fi  difficile  d’en  recouvrer  de  la  vraye,  que 
Néron  la  gardoit  dans  fon  thréfor  comme  une  chofe  précieufe. 
Pline  témoigne  qu’elle  étoit  en  fi  grande  eftime  de  fon  tems, 
qu’on  la  vendoit  au  poids  de  l’argent.  Les  Allemans  l’appellent 
à  caufe  de  fon  odeur  défagréable ,  Stereus  Diàboli.  *  Chardin, 
Voyage  en  PerJ'c  &c.  tome  2.  c.  3.  Furetiére  ,  DiB. 

ASSABERI  RAZl,  Poète,  natif  de  la  ville  de  Rei,  quit¬ 
ta  fon  païs  pour  s’attacher  à  la  Cour  de  Mahmoud,  fils  de  Se- 
bekteghin,  Sultan  des  Gaznévides.  Ce  Prince,  qui  étoit  le  plus 
puifiant  de  l’Afie,  avoit  attiré  auprès  de  fa  perfonne,  par  Tes 
iibéralitez,  tous  les  plus  excellens  hommes  de  fon  tems.  AlTabé- 
ri  tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les  Poètes  Perfans;  car 
fa  Poefie  étoit  tendre  6c  vive,  qualitez  qui  fe  rencontrent  rare¬ 
ment  enfemble,  félon  le  jugement  qu’en  faifoient  les  meilleurs 
Poètes  de  ce  fiécle-là.  *  D’Herbelot, .  Biblioth.  Orient . 
ASSABID.  Voyez  CYRENAÏQUE. 

S  fff  a  *  AS- 


ASS. 
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foufff régence  qu’ Alexandre  le  Grand  entra  dans  le  pais,  ou  1 
SSégea  la  Reine  qui  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Mais  au  lieu 
la  traiter  en  vaincue,  il  lui  rendit  fes  Etats.  Q.  Curce, 

VSS  A D ,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes ,  qui  s’eft  fort  figna- 
lée  par  fa  valeur.  Ceux  qui  en  font,  ont  été  nommés  Ajfadioun, 
les  Alfadites  ou  Affédites.  *  D’Herbelot,  Bibhotb.  Orient.  _  _ 
ASSADEDDOULAT,  furnom  de  Saleh,  filsde  Mardas, 
de  la  race  des  Kélabites.  Il  fut  Fondateur  de  la  Dynaitie  des 
Mardaffides ,  &  fe  rendit  maître  de  la  vi'le  ,d,Alep  ’  qUp  lt0fT?°l![ê 
lors  entre  les  mains  de  Dbaher,  Calife  d  Egypte,  la  4  a 
l’Hégire ,  &  de  Jéfus-Chrift  1024.  Après  cette  conque  e  il  é- 

tendit  fa  puiffance  dans  la  Syrie  jufqu’à  Bfaa  t?enk;,ern^éLe  42o 
rêté  au  milieu  de  fes  viftoires  par  la  mort  ,  lan  de  1  Hégire  4  , 

&  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  meme  Dhaher.  Cependant  fes 
enfans°reprirent  fu,  les  cSite  d'Egypte  ,  e. que  levtrpé- 
re  avoit  perdus  avec  la  vie ,  &  continuèrent  la  Dynaitie  des  Mar 
daffides.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Onent.  ». 

A  SS  ADI  fSaid  ben  Giobair  Al-Koufi)  difciple  dEbn  Ab- 
bas  célébré  Dotteur  parmi  les  Mufulmans.  Hegiage  le  fit  mou 
ri?i;anofde  l’Hégire,  de  léfus-Chrift  7M,&  eut  enfuite  un  fora¬ 
ge  dam  lequel  il  entendit  une  voix  qui  le  menaçoit  de  la  mort  , 

pour  chaque  homme  qu’iUvoit  “"^^‘^beîo^ 

frirait  foixante  &  dix  fois  pour  celle  d  Affadi.  DHerbelot, 

J Bibliotb.  Orient.  acctttvt 

A  SS  ADI,  PoetePerfan.  Voyez  AS  SE  Di. 

ASSAF  idole  des  Arabes  Coraïfchites  ;  car  chaque  Tribu, 

&  même  chaque  famille,  comme  celle  de  Coralfch,  &le,  autres 
en  avoient  en  leur  particulier,  qu’ils  adoroient.  Ceft  auffi  le 
nom  d’une  petite  ville  fituée  dans  le  pais  de  Naharvan  ,  qui  fait 
une  partie  de  la  Chaldée.  *  D’Herbelot.  Bibhotb.  Onent.  _ 
ASSAF,  fils  de  Barakhia,  étoit,  félon  la  tradition  des  Orien¬ 
taux  Vifir  ou  premier  Minière  de  Salomon.  La  capacité  de  ce 
perfonnage  parut  principalement  pendant  le  teins  que  Salomon 
eut  perdu  cet  anneau  myftérieux,  auquel,  félon  la  tradition  fa- 
buleufe  de  tout  l’Orient ,  fa  fageffe  &  fa  fcience  etoient  attachées. 
La  même  tradition  attribue  à  l’invention  de  ce  Mmiftre  le  moyen 
merveilleux  &  inconnu  avec  lequel  il  obtint  de  Dieu  ^?!USp,aiJÎ 
degré  de  perfeétion  que  jamais  les  hommes  ayent  potlédé.  C  elt 
pourquoi  les  Mufulmans  le  propofent  toujours  pour  1  exemple 
&  pour  le  modèle  d’un  excellent  Politique.  Cet  Affaf  peut  etre 
le  même  qu’Afaph ,  dont  le  nom  fe  trouve  au  devant  de  plufieurs 
Pfeaumes.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ASSAF  BEN  BARAKHIA,  furnommé  ri  Afchmui  a  ri 
Giaubéri,  elt  Auteur  d’un  Livre  intitulé,  ïanbou  al-hekmat ,  Fontai¬ 
ne  de  fageffe.  Il  a  été  traduit  en  Langue  Perfienne  ,  fous  le  titre 
d 'Æajtmmeb,  c’eft  à  dire,  le  Livre  d'Ajfaf,  en  faifant  allufion 
au  nom  du  prétendu  Vifir  de  Salomon.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 

Orient.  _,r. 

ASSAFI,  ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez  Z  A  PI. 
ASSAKER  (Abou  Ali  ben  Mohfen  al  Demefchki)  mort 
l’an  571  de  l’Hégire  &  de  Jéfus-Chrift  II77-  #On  le  nomme  auffi 
fouvent  Ben  AJfaker.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé,  radbailAI- . 
coran ,  les  Excellences  de  l'Alcoran,  duquel  Ben  Toloun  a  tiré  fes 
Arbain,  c'eft  à  dire,  fes  quarante  Traditions.  Il  y  a  auffi  une  His¬ 
toire  de  la  ville  de  Damas,  que  l’on  appelle  ordinairement  Ta- 
rikh  Ben  AJjaker.  *  D'Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  A  S  SA  Kl  ou  ASSEKI,  eft  un  nom  affefté  à  la  Sultane 
qui  a  mis  au  inonde  le  premier  fils  qui  eft  demeuré  en  vie,  mais 
dès  qu’il  vient  à  mourir ,  cette  dignité  paffe  à  une  autre  dont  le 
fils  qui  fe  trouv’e  l’aîné ,  eft  encore  en  vie.  Cette  Sultane  eft 
ordinairement  la  favorite  du  Grand-Seigneur,  &  porte  le  nom  de 
Reine  des  Sultanes.  _ .  , 

ASS  ALI,  ou  de  Saillj  (Gilbert  d’)  cinquième  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  fuccéda  à  Arnauld  de 
Comps  en  1167.  O*1  ignore  de  quel  païs  il  étoit.  Il  fe  joignit 

à  Amaury  I ,  Roi  de  Jérufalem ,  pour  faire  la  conquête  de  1 E- 
gypte  ,  &  l’aida  à  prendre  la  ville  de  Belbeys:  ce  qui  obligea  le 
Calife  &  le  Soudan  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Roi  Amaury , 
qui  ne  laiffa  pas  d’avancer «jufqu’au  Caire,  &  battit  fortement  la 
ville  :  de  forte  que  le  Soudan  demanda  la  paix ,  &  confentit  de 
payer  deux  millions  d’or  au  Roi  &  au  Grand-Maître ,  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Mais  il  n’en  paya  que  cent  mille  écus,  &  la 
guerre  recommença.  Peu  de  tems  après ,  Saladin  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  l’Egypte,  &  fit  échouer  l’entreprife  du  Roi  Amaury.  Le 
Grand-Maître  d’Affali ,  qui  avoit  été  auprès  du  Roi  le  principal 
auteur  de  ce  voyage,  voyant  la  Religion  endettée  de  plus  de 
cent  mille  écus ,  en  conçut  un  fi  grand  déplaifir  qu’il  fe  démit 
du  Magiftére  dans  un  Chapitre  qu’il  fit  tenir  à  Jérufalem  en 
1169,  après  avoir  gouverné  deux  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Galle  ou  Gaftus.  *  Bofio ,  Hifi.  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jéru¬ 
falem.  Naberat,  Privilèges  de  l’Ordre. 

AS  SALI,  c’eft  le  même  que  Noureddin  Ali,  Auteur  Arabe, 
qui  a  écrit  fur  la  Grammaire  Arabique ,  &  eft  mort  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  980,  &  de  Jéfus-Chrift  1572.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  O- 
rient . 

ASS  AM  A  H  (Mohieddin  Mohammed  Ben  Affamah)  eft 
qualifié  du  furnom  de  Zahed .  homme  retiré  &  mortifié.  Il  eft  l’Au¬ 
teur  d’un  Livre  qui  a  pour  titre ,  Aourâd  al  Sebaat ,  les  fept  Prières. 
Ce  font  des  prières  de  furérogation ,  ou  des  portions  de  l’Alco- 
ran ,  qu’on  récite  en  divers  tems ,  hors  ceux  de  la  prière  folem- 
nelle  établie  par  la  Loi.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  ASSANCALE'  ou  A  S  S  A  NG  AL  A  ,  ville  d’Afie  dans 
l’Arménie,  fituée  fur  les  bords  de  l’Araxe,  à  une  petite  journée 
d’Erzerun. 

ASS ANCHIUF,  ville  d’Afie,  dans  le  Diarbek,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Tigre,  vers  les  frontières  d’Arménie,  à  l’orient  de  Nifi- 
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be,  fous  la  puiffance  des  Turcs,  félon  Leunclavîus;  mais  elle 
eft  en  fort  mauvais  état.  Elle  fe  nommoit  anciennement  Scapbe, 
ou  plutôt  Tefcaphe  félon  Ptolomée. 

ASSANGALA.  Voyez  ASSANCALE'. 

*  ASSAPANA,  ou  plutôt  ASSAPARA,  une  des  Ifles 
qui  fe  trouvent  à  l’embouchure  de  l’Orénoque  dans  l’Amérique 

méridionale.  .  „  , 

ASSAOUE, nom  défiguré, pourAZACH.  Voyez  ASOPH. 
ASSARRACHOD.  Voyez  ASAR-ADDON. 
ASSARACUS,  fils  de  Tros  &  de  Callirhoé,  fut  père  de 
Capys,  &  grand-pére  d’Anchife,  dont  le  nom  eft  fi  célébré  dans 
Homère  &  dans  Virgile.  *  Eufebe ,  en  la  Cbton. 

ASSARADDON,  &  ASSARADIN,  Roi  d’Affyrie, 
Cherchez  ASARADDON. 

ASSARAMEL.  Voyez  ASARAMEL. 
ASSAREMOTH.  Voyez  GADARA. 

*  ASSARO  (Jean  François)  Médecin  &  Mathématicien  de 
Sicile,  fort  verfé  dans  l’Hiftoire  de  fon  païs.  Il  étoit  fi  favant 
en  Médecine, que  dans  l’année  1587  »  il  furpaffoit  dans  les  difpu- 
tes  publiques  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  cette  Science.  Cela 
le  mit  dans  les  bonnes  grâces  du  Comte  d’Albalifta  Viceroi  de 
Sicile,  jean  Paul  Chiarandan  parle  avec  éloge  d’Affaro  dans  fou 
Livre  qui  a  pour  titre  Hifioria  Plana  l.  \.c. 3.  &  dit  qu’il  a  écrit 
en  Italien  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Piazza  dont  il  rapporte  quel¬ 
ques  endroits.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

ASSARON.  Voyez  SARON. 

A  SS  AS,  peuple.  Voyez  A  S  SES.  .  . 

A SSASINIEN S,  certains  peuples  qui  habitoient  dix  ou 
douze  villes  près  de  Tyr,  dans  la  Phénicie.  Ils  fuivirent  les  er¬ 
reurs  de  Mahomet ,  &  avoient  coutume  d’élire  un  Roi  parmi  eux 
qu’ils  nommoient  l'Ancien,  ou  le  Vieil  de  la  Montagne  ,  dont  le 
nom  eft  affez  connu  dans  les  anciens  Romans.  Ils  nourriffoient 
de  jeunes  gens  pour  affaffiner  ceux  qu’ils  vouloient  faire  périr. 
Ces  peuples  payoient  un  tribut  annuel  aux  Templiers,  &  s  of¬ 
fraient  de  fe  faire  Chrétiens,  fi  on  vouloit  les  décharger  de  ce 
tribut;  mais  les  Chevaliers  du  Temple  le  refuférent:  ce  qui  cau- 
fa  la  ruine  de  la  Religion  dans  l’Orient,  &  la  perte  du  Royaume 
de  Jérufalem.  Les  Auteurs  parlent  diverfement  de  ces  peuples. 
On  croit  qu’ils  formoient  un  Ordre  de  Chevalerie  Mahométane  ; 
qu’ils  nommèrent  le  lieu  où  ils  demeuraient,  le  Paradis;  qu’ils 
vivraient  dans  les  plaifirs  &  dans  les  délices;  &  qu  étant  prévenus 
qu’ils  jouiraient  dans  l’autre  vie  de  plaifirs  encore  plus  folides, 
pourvu  qu’ils  fiffent  ce  qu’on  leur  commandoit ,  ils  s’expofoient 
à  toute  forte  de  dangers ,  pour  obéir  aux  ordres  de  leur  Ancien 
de  la  Montagne.  En  1231 ,  ils  affaffinérent  Louis  de  Laviére.  Le 
Sire  de  Joinville  dit  que  Y  Ancien  envoya  en  1252,  des  préfens  au 
Roi  faint  Louïs,  qui  étoit  encore  en  Syrie  ;  &  que  ce  fage  Prin¬ 
ce  lui  en  fit  à  fon  tour  par  Frère  Yves  le  Breton,  lequel  parlant 
très  bien  la  Langue  Sarazine ,  prit  occafion  de  prêcher  la  Foi  de 
Jéfus-Chrift  ;  mais  fans  fuccès.  D’autres  Auteurs ,  &  entre  autres 
Guillaume  de  Nangis,  obfervent  que  dès  l’an  1236  ,  ce  pieux 
Roi  avoit  couru  rifque  d’être  affaffiné  par  ces  gens-la;  mais  que 
le  Vieux  de  la  Montagne  lui  ayant  envoyé  d’autres  de  fes  gens 
en  diligence  pour  l’avertir  de  fe  précautionner,  on  découvrit  par 
leur  moyen  ceux  qui  dévoient  faire  le  coup,  &  quon  renvoya 
les  uns  &  les  autres  chargez  de  préfens.  Il  falloit  pour  de  pa¬ 
reilles  entreprifes  que  le  Vieux  de  la  Montagne  eût  auprès  de 
lui  des  gens  qui  fuffent  toutes  les  Langues.  Dès  l’an  1 192 ,  deux 
Affafiniens  tuèrent  publiquement  à  Tyr  le  céléore  Marquis élu 
Roi  par  les  Chrétiens  du  Levant:  &  Léopold  Duc  d  Autriche 
avant  arrêté  Richard  Roi  d’Angleterre  qu’il  croyoit  coupable  de 
cet  affaffinat,  le  Vieux  de  la  Montagne  eut  foin  de  l’en  déchar¬ 
ger  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Léopold,  &  que  Thevet  a  con¬ 
férée  dans  fa  Chronique;  où  après  avoir  rendu  compte  des  rai- 
fons  qui  l’avoient  engagé  à  faire  périr  ce  Printë ,  il  ajoûte  qu’il 
ne  faifoit  tuer  perfonne,  s’il  n’en  avoit  reçû  quelque  offenfe,  & 
il  figne  du  château  de  Meffias,  l’an  mille  cinq  cens  cinq  depuis 
Alexandre.  En  1257,  les  Tattares,  fous  leur  Roi  Allan  ou  Ha- 
loën,  défirent  les  Affafiniens,  prirent  leurs  villes,  &  firent  mou¬ 
rir  le' Vieil  de  la  Montagne:  néanmoins  on  pourrait  croire  que  ce 
peuple  barbare  ne  fut  pas  entièrement  détruit,  parce  qu’en  1272, 
Edouard  fils  de  Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  &  depuis  Roi ,  fut 
bleffé  d’un  coup  de  poignard  empoifonné  par  un  Affafimen ,  ainli 
nue  le  rapporte  Guillaume  de  Nangis;  mais  Thevet  parlant  de 
la  même  chofe ,  donne  à  entendre  que  le  mot  d’Arfacide  ou  As- 
fafinien  n’eft  employé  tant  par  lui  que  par  Guillaume  de  Nangis, 
que  pour  fignifier  ce  qu’on  entend  préfentement  par  le  mot  ajfas- 
fm;  car  il  dit  que  ce  fcélérat  avoit  vu  fouvent  le  Prince,  &  avoit 
entrée  chez  lui ,  comme  Député  de  l’Amiral  de  Jaffa  ;  &  l’on  fait 
que  les  gens  du  Vieux  de  la  Montagne  ne  fe  mettoient  pas  ainfii 
aU  fervice  des  Puiffances  voifines.  Le  premier  Concile  général 
de  Lyon  tenu  en  1245,  fous  Innocent  IV ,  excommunia  ceux 
qui  prenoient  le  parti  de  ces  Afiaffiniens.  Peut-etre  celte  con¬ 
damnation  ne  regardoit-elle  que  l’Empereur  Frédéric  II,  qu’on 
foupçonnoit  d’entretenir  un  commerce  fecret  avec  P  Ancien  ,  & 
d’avoir  fait  tuer  Louïs  de  Bavière.  Les  Auteurs  ne  donnent  pas 
tous  le  même  nom  à  ces  peuples  ;  il  y  en  a ,  comme  Guillaume 
de  Neubrige,  qui  les  appellent  Hanfefifiens  ;  d’autres,  comme  An¬ 
ne  Comnéne,  &  Nicétas  Choniate,  les  nomment  Chajîcns;  le  Si¬ 
re  de  Joinville,  Béduins’,  Nicole  Gille,  Arfacides  ;  Volaterran  & 
Paul  Emile,  AJfaJfm,  Ôte.  mais  ces  deux  derniers  noms  font  vé¬ 
ritablement  une  corruption.  C’eft  d’eux  que  les  Occidentaux 
ont  emprunté  le  mot  d’AssASSiir,  pour  défigner  les  meurtriers 
de  guet-à-pens.  *  Premier  Concile  de  Lyon,  c.  1.  de  Hom.  in  6 . 
Guillaume  de  Tyr,  Hifi.  Orient.  I.  20.  c.  31.  &  32.  Joinville,  Mé¬ 
moires  c.  56.  SpOnde  A.  C.  1231.  »•  4-  S-  6.  &  1237.  5- 

*ASSEBOURG,  château  ruïné  près  de  Wolfenbuttef ,  ain- 
fi  appellé  de  la  forêt  d’Affe  près  de  laquelle  il  eft  fitué.  C’étoit 
autrefois  uu  château  des  plus  forts,  &  l’on  dit  qu’Othon  Duc  de 
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Saxe  le  fit  bâtir  en  904.  Depuis ,  il  eft  venu  à  la  famille  noble  1 
de  Hagen ,  qui  en  vertu  de  cette  pofieffion  a  pris  le  nom  d’ Afle¬ 
bourg.  Cette  famille  pour  faire  dépit  à  Albert  Duc  de  Brunfwick, 
prit  comme  lui  un  lion  dans  fes  Armes ,  mais  elle  y  ajoûta  un 
loup  qui  prenoit  le  lion  par  les  oreilles.  Ce  Duc  s’en  trouva  tel¬ 
lement  choqué,  qu’il  inveflit  Aflebourg  &le  prit  au  bout  de  trois 
ans.  Les  Seigneurs  d’ Aflebourg  après  avoir  fait  cette  perte ,  fe 
font  retirez  dans  la  Weflphalie,  &  ont  établi  leur  domicile  à 
Brakel.  *  Gr.  DïB.  Univ.  Holl.  Micrælius,  Cbron.  Power. 
Meiboom ,  Bramfcbw.  Cbron.  p.  39.  &  214.  Zeiler,  Topogr. 

*  ASSEBOURG.  La  famille  des  Seigneurs  d’ Aflebourg  fe 
tire  ordinairement  de  Gebhard  de  Hagen  ,  qui,  à  ce  qu’on 
dit, a  pris  le  premier  le  nom  d’ Aflebourg.  Il  vivoit  en  1091.  Il 
époufa  Claire,  Comtefle  d’Oflerbourg,  &  en  eut  Egeert  qui 
fuit. 

Egbert  d’ Aflebourg  fils  de  Gérard  de  Hagen,  époufa  Ma¬ 
thilde  de  Bodeftein ,  dont  il  eut  fix  fils ,  dont  les  principaux  font 
Burchard  &  Busson;  mais  ce  dernier  ne  continua  la  ra¬ 
ce  que  jufques  à  la  deuxième  génération. 

Egbert  fils  de  Burchard  eut  pour  fils  1.  Egbert,  Membre 
du  Confeil  du  Duc  de  Brunfwick;  &  2.  Burchard,  Mem¬ 
bre  du  Confeil  du  Duc  de  Brunfwik-Grubenhagen ,  &  Maréchal 
de  la  Cour. 

Burchard  fils  d ’ Egbert  eut  trois  fils,  qui  portèrent  tous 
trois  le  nom  de  Burchard.  Le  troifiéme  fut  Chanoine  à  Hal- 
berftad,  mais  la  race  des  deux  autres  s’eteignit  dans  leurs  pe¬ 
tit-fils. 

Egbert,  fils  d’Egbert  &  petit-fils  de  Burchard ,  Confeiller  du 
Duc  de  Brunfwick ,  &  Maréchal  de  la  Cour ,  eut  trois  fils  dont 
le  plus  jeune, appelle  aufli  Egbert  comme  fon  pére,laifla  un 
fils  nommé  Burchard  &  furnommé  Rogold.  Ce  dernier  eut 
un  fils  nommé  Burchard  qui  vivoit  en  1370  ,  &  qui  eut 
quatre  fils,  1.  Busson  furnommé  le  Long, qui  eut  de  fa  fem¬ 
me  N.  .  .  d’Avenflében  Walbcrt,  qui  vivoit  en  1467  ;  2. Ber¬ 
nard;  3.  CoERD. 

C o  e  R  d  fils  de  Burchard  eut  trois  fils , favoir  ,Co  erd,  B  e  r- 
nard  &  Busson.  La  race  de  ce  dernier  s’eft  éteinte  dans  fes 
trois  fils. 

Bernard,  le  fécond  fils  de  Burchard ,  eut  Henri  &  Hans 
ou  Jean.  Ce  dernier  époufa  N.  Arnim,  dont  il  eut  Bernard  qui 
mourut  fans  enfans  en  1573.  ,  „  ,  _  _ 

Coerd,  fils  ainé  de  Coerd  &  frère  de  Bernard  &  de  Buflon, 
eut  un  fils  qui  fut  aufli  nommé  Coerd  ,  &  que  l’Archevêque 
dé  Mayence  &  de  Magdebourg  envoya  à  Rome  en  1520.  Son 
fécond  fils  nommé  Louïs  eut  un  fils  appellé  Jean,  qui 

U  J  E  A  N  fils  de  Coerd  mourut  en  15 96  dans  la  guerre  de  Hon¬ 
grie.  11  époufa  Claire  de  Cram  dout  il  eut  quatre  fils ,  favoir , 
Auguste,  Louïs,  Aswin  &  Jean-Ernest,  qui  ont 
tous  eu  poflérité. 

1.  Auguste  premier  fils  de  Jean,  mourut  en  1605,  laiflant 
pour  fils  Busson  qui  eut  fix  fils.  Le  troifiéme  nommé  Louïs 
eut  pour  fils  Jerôme-Auguste  Chanoine  d’Halberitad ,  & 
mourut  en  1673. 

Jerôme-Auguste  époufa  Charlotte-Catherine  fille  d  Adam 
Schoning,  Veld-Maréchal  de  l’Eleéteur  de  Saxe, dont  il  eut  plu- 
fieurs  enfans. 

2.  Louïs ,  le  fécond  des  quatre  fils  de  Jean ,  eut  fix  fils,  par¬ 

mi  lefquels  on  remarque  1.  Jean  qui  mourut  en  1651 ,  laiflant 
Louïs,  &  Achatius  qui  perdit  quatre  fils  encore  fort  jeu¬ 
nes  ;  2.  Louis  qui  eut  fept  fils,  parmi  lefquels  on  remarque 

Frédéric  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique  ,  Burchard 
Colonel  père  de  Herman,  &  Conftantin  qui  époufa  Anne-Lu¬ 
cie  ,  Comtefle  de  la  Lippe ,  &  qui  en  eut  Maurice-Fran- 
çois-Adam,  &  Ernest-Constantin  Chanoine  de  Pa- 
derborn. 

3.  Aswin  troifiéme  fils  de  Jean ,  fut  tué  en  1580,  par  fon 
valet,  laiflant  un  fils,  appellé  Christophle-Jean,  qui 

fUiCHRisTOPHLE-jEA*î,  fils  d’Aiwin ,  époufa  Elizabeth  de 
Muokhaufen ,  de  laquelle  il  eut  cinq  fils.  Il  mourut  en 

^Iean-Augüste,  l’un  des  cinq  fils  de  Cbrifiophk-Jean,  eut 
trois  fils,  favoir  Christian-Christophle,  Frederic- 
Aswin  qui  fuit;  &  H  e  N  R  i-B  urchard,  qui  mourut  en  1682 
fans  avoir  été  marié. 

Christian-Christophle,  fils  de  Jean- Augulte ,  épou¬ 
fa  Marguerite  d’Alvenflében ,  de  laquelle  il  eut  1.  Augufle  qui 
mourut  jeune;  George-Frederic;  &  Jean-Chris- 

T  F  rederic  -  Aswin,  fils  de  Jean  Augufle,  fut  Chanoine  à 
Magdebourg.  11  époufa  Jcannc-Sidonie  de  Hagen. 

a.  Jean-Ernest  le  quatrième  des  fils  de  Jean  fils  de  Coerd, 
put  fix  fils ,  entre  autres  Jean  Gebhard,  qui  eut  deux  fils  qui 
moururent  jeunes.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Bucelin ,  Stemmatogr. 
Gcrman.  Behrens ,  Befchreib.  des  Haufes  Sternberg. 

*  ASSEBOURG  (Rofemonde  Julienne;  de  la  famille  dont 
on  vient  de  parler,  naquit  en  1672,  &  eft  devenue  célébré  par 
les  révélations  dont  elle  fe  vantoit.  On  dit  qu’elle  eut  trois  vi¬ 
vons  principales.  Elle  difoit  que  dans  la  première  qu  elle  eut  a 
l’âge  de  fept  ans,  elle  avoit  vu  Jéfus-Chr.ft  en  forme  de  vierge 
En  1684,  elle  eut  la  fécondé,  ou  elle  vit  Jefus-Chnft  ,  tantôt 
comme  crucifié ,  tantôt  comme  glorifié,  &  environné  de  beau¬ 
coup  de  Saints,  &  lui  faifant  voir  le  fang  de  fes  playes.  Dans 
ia  jr  année  de  fon  âge,  elle  dit  que  Dieu  le  Père  fe  mamfefta  a 
elle  mais  qu’elle  n’avoit  pas  pu  voir  fon  vifage  diftinctement. 
Le  Dofteur  Peterfen  a  raconté  ces  chofes  au  long  dans  une  Let¬ 
tre  dans  laquelle  il  fait  cette  queftion ,  Si  depuis  l'ajcenfton  de  Je- 
Jùs-Cbrifi  Dieu  ne  fe  manifejle  plus  aux  fis  des  hommes  par  de  telles  ap- 
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paritions.  *  Gr.  DIB.  Unïv.  Holl. 

ASSED-ABAD.  Voyez  AS  AD- AB  AD. 

ASS  E' DI  ou  AS  S  ADI,  l’un  des  plus  célébrés  Poètes  Per- 
fans  du  Chorafan,  fut  le  maître  de  Ferdoufi,  &  il  lui  donna  le 
deflein  du  Scbab-nameh ,  Poëme,  qui  comprend  toute  l’Hiftoire 
des  anciens  Rois  de  Perfe.  Ferdoufi  ayant  été  obligé  de  s’enfuir 
de  la  Cour  du  Sultan  Mahmoud ,  &  de  fe  retirer  à  Thous ,  fon 
païs  natal,  y  trouva  Aifédi  fon  Maître,  &  lui  raconta  fa  difgra- 
ce ,  &  la  peine  dans  laquelle  il  fe  trouvoit ,  à  caufe  de  fon  âge 
&  de  fes  incommodités,  de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  Ouvra¬ 
ge:  car  il  craignoit,  avec  raifon,  qu’on  ne  pût  pas  trouver  après 
fa  mort  un  autre  Poète  qui  y  voulût  mettre  la  main  après  lui. 
Aflëdi  lui  dit,  que  fi  Dieu  lui  donnoit  allez  de  vie,  il  entrepren¬ 
drait  lui-même  ce  travail.  Ferdoufi  lui  répliqua  qu’il  étoittrop 
avancé  en  âge,  après  quoi  ils  fe  féparérent.  Après  s’être  quit¬ 
tez,  Aflëdi  prit  la  plume,  de  fans  la  quitter,  compofa  quatre  mil¬ 
le  vers,  qui  font  la  conclufion  du  Schah-nameh,  &  qui  com¬ 
mencent  par  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe  fous  le 
califat  d’Omar.  Entre  les  autres  Ouvrages  de  ce  Poète,  on  fait 
état  particuliérement  d’un  Poème,  où  font  décrits  fort  éloquem¬ 
ment  les  avantages  de  la  nuit  fur  le  jour.  Voici  des  échantillons 
de  fa  Poëfie. 

Tu  es ,  ô  homme ,  le  miroir  des  deux  mondes  : 

II  faut  que  tu  t'y  confdéres  attentivement  ; 

jdjin  qu'au  travers  de  ce  qui  parait ,  tu  découvres  ce  qui  ejl 
caché. 

Un  autre.  La  vie  de  ce  monde  ne  fi  qu'un  voyage ,  qui  fe  fait  de  gîte 
en  gîte  ; 

Et  tout  ce  qui  s’y  pajfe  cfi  plus  kger  que  la  voix  ,  qui  fort  de 
la  bouche ,  &  qui  frappe  l'oreille. 

Un  autre.  Quand  l'amour  &  la  haine  combattent  enfemble  dans  un  cœur t 
malheur  au  verre  qui  choque  la  pierre  ; 

c’eft  à  dire,  que  la  haine  l’emporte  toujours  fur  l’amour.  * 
D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

ASSEDIM  ou  TSIDDIM,  ville  de  la  Paleftine  dans  la 
Tribu  de  Nephthali.  *  JoJ'ué,  ch.  19.11.35. 

ASSÉDOTH.  Voyez  ASEDOTH,  &  AZOTH. 

ASSEFS,  en  Perfe,  font  des  Gouverneurs  que  le  Roi  a  mis 
dans  certaines  Provinces,  en  la  place  de  quelques  Chams,  qu’il 
a  fupprimez;  parce  que  le  grand  nombre  de  leurs  Officiers,  qui 
égaloient  prefque  ceux  de  la  maifon  du  Roi,  confumoient  la  plus 
grande  partie  du  revenu  de  ces  Provinces.  *  Tavernicr,  Voyage 
de  Perfe. 

ASSE’KI.  Voyez  A  S  S  A  K I. 

*  ASSELDONCQ  (Jean  d’)  Chanoine  de  Sté.  Gudule  à  Bru¬ 
xelles,  naquit  à  Boisleduc.  Il  avoit  fort  bien  étudié  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie ,  &  fut  fait  Docteur  en  Théologie  à  Douay 
en  1621.  Il  étoit  non  feulement  verfé  dans  la  connoiffance  du 
Droit  Canon,  mais  toujours  prêt  à  aider  ceux  qui  venoient  le 
confulter.  On  a  de  lui  un  Livre  écrit  en  Flamand,  &  qui  regar¬ 
de  la  Confrairie  du  Sacrement  des  Miracles  établie  dans  l’Eglife  de 
Ste.  Gudule.  Il  a  aufli  écrit  de  Scrupulis  &  eorum  remediis.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  450. 

*  ASSEL1ERS  (Jean)  naquit  à  Anvers,  dont  il  fut  bécre- 
taire.  Il  voyagea  dans  fa  jeuneÜe  en  Italie,  en  France,  en  Al- 
lemagne  &  dans  d’autres  parties  de  l’Europe.  11  fut  fort  habi¬ 
le,  &  écrivit  Hifloria  Belgicorum  tumultuum  a  difcejfu  Philtppi  11, 
ulqus  ad  obitum  Francifci  Valcfn,  Ducis  Alenzonii.  Cet  Ouvrage  qui 
n’a  pas  été  imprimé ,  eft  entre  les  mains  de  fon  fils  Henri , Avo¬ 
cat  à  Bruxelles.  11  mourut  à  Delft  en  Hollande  en  1587-  Va* 

lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  450. 

*  A  S  SE  LIN  (Jean)  étoit  Membre  de  la  Société  des  1  eintres 
à  Rome.  Il  eut  le  furnom  ou  le  fobriquet  de  Cancre  ou  de  Cra¬ 
be,  parce  qu’il  avoit  eu  la  main  brûlée,  &  que  fes  doits  s’etoient 
tellement  retirez  qu’à  peine  pouvoit-il  tenir  la  palette.  11  etoit 
outre  cela  de  petite  ftature,  &  Flor.  le  Comte  Y  appelle  petit  Jean 
Hollandois.  Mais  il  n’étoit  pas  petit  dans  la  connoillance  de  Ion 
Art,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  pièces  de  fa  façon.  Il  a 
été  un  des  prémiers  qui  a  apporté  en  Hollande  la  manière  vive 
de  Claude  Lorrain ,  à  peindre  des  Païfages.  *  Gr.  DtB.  Umv . 
Holl.  Houbraken  ,  Vies  des  Peintres  ,  en  Hollandois  ,  par- 
tic 

*  ASSELIN  (Thomas) excellent  Poète  Hollandois d’Amfter- 
dam ,  fublime  dans  fon  ftile  &  clair  dans  fes  expreflions.  Outre 
fes  Poëfies  mêlées ,  il!  a  compofé  quantité  de  pièces  de  Théa- 
re ,  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur.  *  Gr.  DiB.  Umv. 

H°ASSEM.  Voyez  H ASCEN. 

ASSEN,  beau  village,  ’dans  la  Seigneurie  d’Over-Yilel ,  ce 
dans  la  jurifdiftion  du  païs  de  Drenthe. 

*  ASSEN,  étoit  autrefois  une  Abbaye  dans  le  village  d  Al- 
fen  dont  on  vient  de  parler ,  laquelle  fut  bâtie  par  ceux  du  pais 
de  Drenthe,  dans  l’endroit  même  où  ils  avoient  fait  mourir  J- 
thon  II,  de  la  Lippe,  Evêque  d’Utrecht,  &  fervit  à  la  P°“eI,té 
de  monument  de  leur  repentir.  Elle  étoit  poflëdée  par  des  Re- 
lieieufes  de  l’Ordre  de  Clteaux.  Mais  depuis  la  Réformation, 
elle  a  été  ruinée  en  partie,  &  c’eft  dans  ce  qui  en  relie  que  s  at- 

femblent  les  Etats  de  Drenthe.  ..  . 

*  ASSEN  (Jean  d’)  d’Amfterdam,  Peintre  qui  excelloit  en 

Païfages  &  en  Hiftoires.  Il  mourut  en  1695  .ayant  fo‘xa^e;  a"s 
paflez.  *  Gr.DiB.  Umv.  Holl.  Houbraken,  lies  des  Peintres, en 

H0"  AS^ENDELFT,  beau  village  de  la  Nord-Hollande  ,  ou 
a„de  fcpte«rional=,  au  nor/de  I  V,  &  i  left  de  Béver- 
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*  ASSENE'DE,  petite  ville  ou  gros  Bourg  de  la  Flandre 
Hollandoife ,  dans  le  voifinage  du  Sas  de  Gand ,  donne  le  nom 
à  l’un  des  quatre  Offices  dans  lefquels  ce  quartier  de  Flandre  eft 
divifé.  *  Gr.  DiS.  Univ.  Holl. 

*  ASSENHEIM,  ville  forte  de  la  Wétéravie  fur  le  Nidda, 
au  nord-eft  de  Francfort  fur  le  Mein ,  &  au  fud-eft  de  Fridberg, 
a  phffieurs  marques  d’ancienneté,  comme  on  le  peut  voir  à  la 
maifon  de  pierre  fur  le  marché,  &  à  une  grande  tour  ronde. 
Cette  ville  eft  fituée  dans  l’endroit  le  p’us  fertile  de  toute  la  Wé¬ 
téravie  ,  &  appartenoit  autrefois  à  fa  Maifon  de  Falkenftein.  De¬ 
puis  elle  eft  venue  dans  celle  d’Ifetnbourg,  de  Solms  &  de  Ha 
rjaw.  *  Gr.  Dicî.  Univ.  Holl.  Winkelman  ,  Defcription  de  la 
Heffe,  p.  162. 

A  S  S  EN  S,  Affenum ,  Afnefum ,  petite  ville  deDanemarck,  fi¬ 
tuée  dans  l’ifle  de  Fionie,  fur  le  petit  Belt,  où  elle  a  un  bon 
port.  *  Maty,  Diftion.  Géogr. 

ASSER,  fils  de  Jacob.  Voyez  A  S  ER. 

ASSER,  R.bbin,  qui  vivoit  dans  le  IV  fiécle,  vers  l’an 367, 
eft  Auteur  duTalmud  de  Babylone,  qu’il  n’acheva  pourtant  pas. 
D’autres  eurent  ce  foin  vers  l’an  500. 

ASSER  ou  ASSE'RIUS,  Evêque  de  Salisbury  en  Angle* 
terre,  vivoit  dans  le  IX  fiécle.  Il  étoit  natif  du  païs  de  Galles, 
&  prit  l'habit  de  Religieux  Bénédiétin  à  Saint  David,  où  il  fut 
Sécretaire  de  l’Evêque.  Depuis,  il  fut  Précepteur  des  fils  d’Al¬ 
fred  Roi  d’Angleterre  ;  &  enfin  il  fut  mis  fur  le  Siège  de  l’Eglife 
de  Salisbury,  Il  a  écrit  divers  Ouvrages ,  &  entre  autres  la  Vie 
d’Alfréde,  &  une  Hiftoire  d’Angleterre.  Le  premier  de  ces  Ou¬ 
vrages  fut  imprimé  l’an  1575  ,  à  Zurich,  &  fut  mis  depuis  en¬ 
tre  les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Angleterre.  Godwin  met  la 
mort  d’Affer  en  883.  Mais  celui  qui  a  continué  l’Hiftoire  de  ce 
même  Prélat,  aflùre  que  ce  fut  en  909.  *  Balæus ,  de  Script. 
Britann.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Godwin,  de  Epijcop.  Sarisbur, 
Volfius,  de  Hifi.  Lat. 

ASSE’RA,  Afforus ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Ëlleeft 
dans  la  Macédoine  fur  la  rivière  de  Vera,  environ  à  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Salonichi,  du  côté  du  feptentrion  occidental.  * 
Maty,  Dift.  Géogr. 

A  S  S  E  R  A  C  (Marquis  d’.)  Voyez  R I E  U  X. 

ASSE'RIM,  Affenmum,  château  allez  fortifié  de  l’Indoftan 
ou  Empire  du  Grand-Mogol ,  au  Royaume  de  Cambaye.  On 
l’appelle  autrement ,  la  Roche  d' Affermi ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur 
une  roche.  Il  appartient  aux  Portugais  depuis  longtems ,  &  eft 
éloigné  de  quinze  lieues  de  Surate.  *  Maffée. 

A  S  S  E'  R I U  S ,  Evêque  de  Salisbury.  Voyez  ASSER. 
ASSER-SUAL.  Voyez  HAZER-SUAL. 

ASS  ES  (les)  Affa,  peuples  de  la  Guinée  en  Afrique,  dans  la 
Côte  d’or,  mais  fort  avant  dans  les  terres,  &  au  couchant  de  Rio 
de  Volta.  *  jean  Léon. 

ASSIAH.  Voyez  ASIAH. 

ASSIDE'ENS,  Se£te  de  juifs,  qui  furent  ainfi  nommez  du 
mot  Hébreu  Chafidim  ou  Tfaddikim  fon  fynonyme,  c’eft  à  dire, 
Jujles.  Ces  noms  étoient  oppofez  à  celui  de  R efchagnim,  qui 
’fignifie  mécbans.  Dans  la  fuite  du  tems  les  Chafidim  fe  diftingué- 
rent  des  Tfaddikim;  ceux-ci  s’attachant  précifément  aux  préceptes 
de  l’Ecriture-Sainte  ;  &  les  autres  afteéhnt  un  degré  de  fainteté 
plus  éminente  que  celle  qui  étoit  commandée  par  la  Loi.  Ainfi 
il  y  avoit  alors  des  Juifs  de  trois  fortes;  ceux  qu’on  appelloitMé- 
cbans  ou  Impies;  ceux  qu’on  nommoit  Jujles;  &  ceux  qu’on  efti- 
moit  Saints,  le  peuple  ayant  une  grande  vénération  pour  ces  der¬ 
niers.  De  ces  Affidéens  qui  établirent  les  œuvres  de  furéroga- 
tion ,  &  qui  ne  les  tenoient  .plus  pour  indifférentes ,  mais  très 
néceffaires ,  fortirent  depuis  les  Pharifiens  :  &  de  ceux-ci  les  Ef->. 
féniens,  qui  prêchèrent  enfemble  au  peuple,  que  leurs  Tradi¬ 
tions  étoient  plus  parfaites  que  l’Ecriture.  Ces  deux  dernières 
Seétes  étoient  oppofées  aux  Saducéens,  qui  enfeignoient  qu’on 
ne  devoit  point  efpérer  de  récompense  des  bonnes  œuvres  en 
l’autre  vie ,  ni  craindre  la  peine  qui  eft  dûe  aux  crimes ,  &  qui 
nioient  la  réfurre&ion  des  morts.  Le  Père  Calmet  préfume 
que  les  Affidéens  font  les  mêmes  que  les  Efféniens.  Scaliger  a 
prétendu  que  les  Affidéens  étoient  une  Confrairie  de  Juifs,  dont 
la  principale  dévotion  confiftoit  à  entretenir  les  édifices  du  Tem¬ 
ple,  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  payer  le  tribut  ordinaire  d’un 
demi-ficle  par  tête,  ordonné  pour  l’entretien  du  Temple,  ils  s’en 
impofoient  volontairement  d’autres.  Ils  juroientpar  le  Temple, 
&  ils  offroient  tous  les  jours ,  hors  le  onzième  du  mois  de  Tifri, 
un  agneau  en  facrifice ,  qui  étoit  appellé  l’oblation  des  Affidéens 
pour  le  péché.  Et  c’eft  de  cette  Sefte  que  fortirent  les  Phari¬ 
fiens ,  qui  produifirent  les  Efféniens.  *  Le  Père  D.  Calmet, 
DiS F.  de  la  Bible.  *  II  Machab.  ch.  14.  Voyez  Jofeph  Scaliger  & 
Jean  Drufius ,  de  Trihœref  Judaorum. 

ASSIENTO,  Mines  célébrés.  Voyez  GU  ANCABELI- 
DA. 

*  ASSIENTO  eft  un  mot  Efpagnol  qui  fignifie  proprement 
un  accord  ou  un  contrat,  félon  lequel  le  Roi  d’Efpagne  permet 
pour  une  certaine  fomme  &  pour  un  certain  tems  aux  autres  Na¬ 
tions  le  commerce  des  Nègres  en  Afrique.  *  Gr.  Diïï.  Univ. 
Holl. 

ASSIETE-IRMAOS,  Ifles  d’Afrique,  dans  l’Océan  E- 
thiopique,  ainfi  dites  par  les  Portugais  qui  les  ont  découvertes. 
Les  François  les  appellent  lesfept  Frères,  parce  qu’elles  font  fept 
en  nombre.  *  Baudrand. 

ASSIGN  ANO  (Benoît  d’)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  dans  le  Milanez,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
où  il  mérita  par  fon  application  à  l’étude  d’être  choifi  en  1319I 
pour  lire  les  Sentences  à  Paris,  &  fe  difpofer  ainfi  à  recevoir  lé 
degré  duDoctorat,  qu’il  reçut  effectivement.  Jean  XXII,  infor¬ 
mé  de  fes  bonnes  qualitez ,  lui  donna  l’Evêché  de  Côme  ,'le  pre¬ 
mier  Janvier  1328.  On  lui  attribue  un  Recueil  de  diverfes  Que- 
ftions  Théologiques ,  &  des  Concordances  des  endroits  où  feint 


Thomas  paroît  ne  s’accorder  pas  avec  lui-même  ;  à  quoi  Léândrff 
Alberti  ajoûce ,  que  fon  Ouvrage  eft  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
de  cette  nature.  Ainfi  il  y  a  affez  d’apparence ,  que  c’eft  celui 
qui  eft  le  72,  entre  les  Opufcules  attribuez  à  faint  Thomas,  qui 
certainement  n’en  eft  pas  l’Auteur,  &  qui  commence  par  le  mot 
Pertranfibunt  ;  car  on  le  trouve  cité  dès  avant  l’an  1316,  parTo- 
loméo  de  Luques.  Quoi  qu’il  en  foit,  Benoît  gouverna  fege- 
ment  fon  Eglile  jufqu’à  l’an  1339,  où  il  mourut,  &  il  fut  inhu¬ 
mé  dans  l’Eglife  de  fon  Ordre  à  Côme,  qu’il  avoit  beaucoup 
augmentée  &  embellie.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prœd.  t.  1. 

ASS1GNIES  (Jean  d’)  du  Comté  de  Hainaut,  Religieux 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans  l’Abbaye  de  Cambron ,  fut  enfuite  é- 
lu  Abbé  de  Nizelle.  C’étoit  un  homme  d’érudition ,  &  qui  s’at- 
tachoit  au  progrès  des  Sciences.  Il  publia  l’an  1598,  à  Douay, 
en  François,  en  deux  parties,  les  Religieux  &  lesReligieufes  illu- 
ltres  de  fon  Ordre.  On  a  auffi  de  lui ,  Antidotum  falutare  contra 
pejlifcros  morbos  mal  a  lingua.  Valére  André,  Biblioih.  Belgica,  p. 
450. 

ASSIN,  Affinus  Fluvius ,  Itys ,  Itis,  rivière  de  l’Ecoffe  fep- 
tentrionale;  elle  coule  dans  le  Comté  d’Affin,  traverfe  un  Lac 
de  même  nom,  &fe  décharge  dans  l’Océan  Calédonien,  au  bourg 
d’Affinberg.  *  Baudrand. 

ASSIN,  Lac  d’Ecoffe  dans  le  Comté  d’Affin  qui  fait  partie 
du  Comté  de  Rofs,  &  qui  eft  traverfé  par  la  rivière  d’Affin. 

ASSIN,  Comté.  Voyez  ASSINSHIRE. 

ASSIN  ou  ASSINBERG,  Ajjimm ,  A Jjimberga ,  bourg  de 
l’Ecoffe  feptentrionale ,  fur  la  rivière  d’Affin,  dans  le  Comté  de 
même  nom ,  dont  il  eft  le  lieu  principal.  *  Maty,  Dittion.  Géo- 
graph. 

ASSINE.  Voyez  ASSINIE. 

ASSINGTON.  Voyez  A  S  H  D  O  W  N. 

ASS  INI.  Voyez  ASSINIE. 

ASSINIBOULS  (le  Lac  de)  Affmibolarum  Lacus ,  Lac  du  Ca¬ 
nada  dans  l’Amérique  feptentrionale.  On  le  place  àfoixante  lieues 
du  Lac  fupérieur  du  côté  du  nord  ;  &  on  dit  qu’il  fe  décharge 
dans  la  baye  de  Hudfon ,  par  une  rivière  qui  porte  fon  nom. 
Tout  cela  ne  paroît  point  encore  fur  les  Cartes.  *  Maty, Di#. 
Géogr. 

ASSINIE,  Royaume  fitué  fous  la  Zone  torride,  à  la  Côte 
d’or,  que  baigne  l’Océan  d’Afrique,  habité  par  des  Nègres,  qui 
n’ont  aucune  marque  de  Religion. 

ASSINOYS  ou  CON1S,  peuples  feuvages ,  entre  le  Mexi¬ 
que  &  la  Louïfiane.par  les  31  degrez  de  latitude  feptentrionale* 
Ce  fut  chez  eux  que  M,  de  la  Salle  fut  tué  par  fes  propres  gens. 
*  Mémoires  du  tems. 

ASSINSHIRE  ou  SKIRASSIN,  ou  Comté  d’ASSlN, 
Ajjimm,  Province  de  l’Ecoffe  feptentrionale,  avec  titre  de  Com¬ 
té.  C’eft  proprement  une  partie  de  la  Province  de  Rofs,  entre 
celle  de  Lochquabir,  de  Sutherland,  &c.  le  long  de  la  mer  d’E¬ 
coffe  ,  où  font  les  Ifies  Hébrides.  Ce  païs  eft  ftérile  &  couvert 
de  montagnes.  *  Camden.  Sanfon- 

ASSISE  ou  ASSISI,  Ajfifium ,  ville  d’Italie  dans  l’Ombrie, 
avec  Evêché,  eft  célébré  par  la  naiffance  de  faint  François,  donc 
le  corps  y  eft  dans  l’Eglife  des  Religieux  de  fon  Ordre.  Cette 
ville  eft  ancienne,  &  Ptolomée,  auffi -bien  que  Procope,  en 
ont  fait  mention.  Elle  a  fouvent  été  ruinée.  Son  nom  eft  ti¬ 
ré  de  celui  du  Mont-Afi,  &  de  la  rivière  du  même  nom  qui 
n’en  eft  pas  loin.  Cette  rivière  eft  Y  A  fins  des  Anciens,  & 
le  Chiafcio  des  Modernes.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Mont-A- 
pennin ,  paffe  dans  le  terroir  d’Affife ,  &  fe  jette  enfuite  dans  le 
Tibre.  *  Léandre  Alberti.  Baudrand,  DIS.  Géogr. 

ASSISE,  étoit  anciennement,  &  fous  la  première  &  la  fa¬ 
conde  race  des  Rois  de  France,  une  Affemblée  folemnelle,  con¬ 
voquée  par  le  Roi.  Elle  étoit  compofée  des  Barons  du  Royau¬ 
me  ,  &  des  Officiers  de  la  Couronne ,  pour  y  décider  des  affaires 
qui  concernoient  l’Etat,  &  les  grands  Seigneurs,  On  les  a  appel¬ 
les  Grandes  Affifes ,  ou  Malla,  ou  Placita  ,  ou  le  Parlement.  Dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  elles  font  nommées  Mallum  Im- 
peratoris. 

On  appelle  plus  particuliérement  Afiifcs,  la  féance  des  Ducs, 
ou  Comtes  pour  rendre  la  Juftice.  Comme  les  Prévôts  ou  Vi¬ 
comtes  n’étoient  dans  leur  origine  que  les  Lieutenans  des 
Comtes,  pour  rendre  la  Juftice  en  leur  place,  ils  avoient  deux 
fortes  de  féances,  l’une  que  l’on  appelloit  Plaids,  ou  Jours  ordi¬ 
naires,  parce  qu’elle  fe  tenoit  tous  les  jours,  ou  tous  les  15  jours, 
par  les  Prévôts  ou  Vicomtes;  l’autre  s’appelloit  Ajfifcs,  ou  grands 
Plaids;  parce  qu’elle  étoit  tenue  par  le  Comte  lui-même,  &  que 
c’étoit  une  Affemblée  folennelle ,  où  fe  trouvoient  les  plus  confi- 
derables  Vaflàux,  pour  y  juger  les  caufes  majeures ,  &  les  affai¬ 
res  les  plus  importantes.  Ces  Affifes  s’appelloient  auffi  Mallum  , 
ou  P lacitum  majus.  Les  Affifes  étoient  donc  une  féance  plus  fo¬ 
lennelle,  que  les  Ducs  &  Comtes  s’étoient  réfervées  pour  juger 
eux-mêmes  les  affaires  les  plus  confidérables ,  &  y  recevoir  les 
plaintes  contre  les  Prévôts ,  Vicomtes ,  ou  Viguiers.  La  féance 
ordinaire,  &  les  Affifes, n’étoient  enfin  qu’une  même  Juftice, ap¬ 
partenante  à  un  même  Seigneur,  mais  tenue  en  diverfe  forme  & 
par  diverfes  perfonnes.  Mais  les  Ducs  &  Comtes ,  fur-tout  de¬ 
puis  qu’ils  s’étoient  rendus  Souverains ,  ne  pouvant  s’affujettir  à 
tenir  leurs  Affifes  en  perfonne ,  prépoferent  des  Baillifs  &  Séné¬ 
chaux  pour  les  tenir  en  leur  place.  L’ancienne  Coûtume  de  Nor¬ 
mandie,  au  prémier  Chapitre  de  l’Affife,  définit  ainfi  l’Affife, 
Affifc  (fl  Affemblée  de  Chevaliers  &  Sages  hommes,  avec  le  Baillif,  à 
certain  lieu ,  &  à  certain  terme ,  qui  contienne  au  moins  Fefpace  de  40 
jours  entre  chaque  Ajjife.  Le  fécond  chapitre  de  l’Affife  porte,  que 
l’Affife  eft  une  Cour  en  laquelle  ce  qui  cfi.  fait,  doit  avoir  per  durable 
fermeté.  Ces  Baillifs  &  Sénéchaux,  qui  n’étoient  conltituez  que 
pour  juger  dans  les  cas  réfervez  aux  Ducs  ou  Comtes ,  &  pour 
recevoir  les  complaintes  formées  contre  les  Prévôts ,  ou  Vicom¬ 
tes,  s’érigèrent  une  jurisdi&ion  continuelle ,  &  jugeoient  à  leurs 
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Affifes  en  dernier  refiort  les  appellations  des  fentences  rendues 
parles  Vicomtes,  Prévôts,  Viguiers  ou  Châtelains;  quoiqu’ils 
n  euflent  d  abord  que  le  droit  de  tenir  leurs  Affiles  dans  la  juris- 
diction  de  ces  premiers  Juges,  fans  connoître  des  appellations  de 
leurs  fentences.  De  là  il  elt  arrivé  que  les  caufes  majeures,  qui 
étoient  refervees  pour  les  grandes  Affifes  des  Comtes,  ou  Ducs, 
lorsqu  ils  y  affi'.loient,  ou  aux  Baillis  qui  les  tinrent  pour  eux 
dans  la  fuite ,  lent  demeurées  par  privilège  aux  Baillis  &  Séné¬ 
chaux,  à  1  exclution  des  Vicomtes,  Prévôts,  &c.  Mais  l’auto¬ 
rité  de  ces  Affiles,  où  ils  jugeoient  fans  appel,  a  été  transférée 
a,u  i  ar  ,ement'  ^)e  *a  vient  la  coutume  qui  s’obferve  encore  ; 
c elt  quà  l’ouverture  de  chaque  Bailliage,  les  Juges  du  Bailliage 
doivent  comparance  au  Parlement,  non  comme  autrefois,  pour 
repondre  perlonnellement  de  leurs  jugemens;  mais  par  formalité, 
ou  par  un  refpeèt  que  le  Parlement  s’eft  confervé  fur  les  Juges 
inférieurs.  Les  Affifes  aujourd’hui  ne  font  autre  chofe  que  des 
féances  marquées  &  fixes,  qui  fe  tiennent  d’ordinaire  de  40  en 
40  jours  par  les  Baillis  &  Sénéchaux  &  les  Juges  fubalternes,  où 
fe  paflent  certains  aétes  folennels,  comme,  les  certifications  dé¬ 
criées  pour  les  décrets,  les  adjudications,  &c.  qui  ne  fe  font 
que  d  Affile  en  Affife.  Ils  y  font  prêter  ferment  aux  Officiers 
dépendans  deux;  &  les  Sergens  font  obligez  d’y  comparaître, 
pour  entendre  les  plaintes  qui  pourraient  être  faites  contre  eux. 
Le  Liéutenant-Général  du  Bailli,  dans  lePréfidial,  ou  Siège  prin¬ 
cipal  .de  chaque  Bailliage,  a  droit  d’aller  tenir  les  Affifes  dans  les 
Bailliages  particuliers  de  fon  diftrift,  &  d’y  préfider  à  l’audience. 
C’eft  un  relie  de  l’ancien  droit  des  Baillis.  Par  un  Arrêt  du  Con- 
feii  en  1586,  il  fut  permis  aux  Lieutenans-Généraux  de  fermer 
&  fixer  les  trois  principales  Affifes,  qu’on  appelle  Affifes  Mercu¬ 
riales  ,  afin  qu’ils  piaffent  s’y  trouver  &  y  préfider.  Par  une  Or¬ 
donnance  de  Henri  II,  il  n’y  avoit  que  deux  Affifes  Mercuriales, 
qui  fe  tenoient  après  Pâques,  &  après  la  S.  Michel.  Henri  III 
en  ajoûta  une  troifiéme,  qui  fe  tient  après  les  Rois.  Les  autres 
Affifes  fe  règlent  enfuite  de  40  jours  en  40  jours,  à  compter  du 
jour  des  Affifes  Mercuriales  qui  font  marquées  &  réglées  parles 
Lieutenans-Généraux.  Par  l’Article  15  de  la  Coutume  de  Nor¬ 
mandie,  il  ell  défendu  aux  Hauts- Officiers  de  tenir  leurs  Plaids 
ou  Affifes,  dans  le  tems  que  les  Juges  Royaux,  dans  le  territoi¬ 
re  defquels  ils  font  enclavez,  tiennent  leurs  Plaids  &  Affifes. 
C  eft  auifi  un  relie  de  l’ancien  ufage.  Les  Comtes  n’ofoient  au¬ 
trefois  tenir  leurs  Affifes  pendant  que  les  Miff Dominicï ,  ouCom- 
miffaires  Royaux,  tenoient  leurs  Aifemblées.  *  Furetiére,  Diff. 

ASSO,  AJfum ,  petite  ville  de  la  Mingrélie  en  Afie.  Quel¬ 
ques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  ville  de  la  Colchide, 
que  l’on  nommoit  Surium,  Surum,  &  Arcbœopolis. 

ASSO,  ville  de  i’Afie  Mineure.  Voyez  AS  S  ON. 

ASSOCIATION  ou  PORTUGA,  Ifle  de  l’Amérique 
feptentrionale  ,  fujette  aux  Anglois.  Elle  ell  à  quatorze  mil¬ 
les  de  la  Marguerite  vers  l’occident.  Elle  a  quatre  milles  de 
long  &  un  de  large.  Elle  fournit  deux  ou  trois  vailfeaux  de 
fel,  toutes  les  années.  Elle  abonde  en  chèvres  &  en  gayac.  El¬ 
le  eft  naturellement  défendue  par  des  rochers ,  &  a  un  bon  port. 
*  Heylin. 

ASSOF  &  ASSOFF,  ville  de  la  petite  Tartarie.  'Voyez 
ASOPIi. 

ASSOMPTION  deMoïfe,  Livre  Apocryphe ,  intitulé  en 
Hébreu,  Petïratb  Mofé,  &  en  Grec,  Anafepjîs  Mofis.  Ce  Livre 
contient  l’Hiiloire  de  la  mort  de  Moïfë,  &  du  tranfport  de  fon 
aine  dans  le  Paradis.  On  croit  que  c’eft  de  cet  Ouvrage  qu’eft 
tirée  la  particularité  du  combat  de  S.  Michel  contre  le  Démon, 
à  l’occafion  du  corps  de  Moïfe,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Epître  de 
S.  Jude.  *  D.  Calmet,  Diff.  de  la  Bible. 

ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE,  Fête  inflituée pour 
"honorer  la  mort,  la  réfurreftion  ,  &  l’entrée  triomphante  de  la 
fainte  Vierge  dans  le  Ciel  en  corps  &  en  ame.  L’opinion  la  plus 
reçue  dans  l’Eglife  Romaine,  fondée  fur  la  Tradition,  c’eft  que 
la  Vierge  demeura  encore  23  ans  &  quelques  mois  fur  la  Terre, 
après  l’afeenfion  de  Jéfus-Chrift,  &  la  defeente  du  Saint  Efprit  ; 
qu’elle  mourut  l’an  57  depuis  la  naiffance  du  Meffie,  étant  âgée 
de  72  ans;  que  fon  ame  fut  dès  ce  moment  enlevéedans  le  Ciel, 
pour  y  jouïr  de  la  gloire  qui  lui  étoit  dûe  ;  que  fon  corps  ayant 
été  trois  jours  dans  le  fépulchre,  fut  reffufeité  par  une  grâce  fpé- 
ciale,  fon  ame  étant  defeendue  du  Ciel,  pour  lui  donner  une 
nouvelle  vie;  &  qu’alors  elle  alla  en  corps  &  en  ame  prendre 
pollèffion  de  la  place  qui  lui  étoit  préparée  au  deflous  du  tbrône 
de  Dieu.  C’eft  pourquoi  on  remarque  fix  principales  circonftan 
ces  de  l’Aflomption.  1.  Le  décès  de  la  fainte  Vierge,  auquel 
plufieurs  Pères,  &  quelques  Martyrologes  donnent  le  nom  de 
fommeil,  dormitio,  félon  l’ufage  ancien,  qui  nommoit  ainfi  la 
mort  de  ceux  qui  s’endormoient  du  fommeil  des  Juftes.  2.  La 
glorification  de  fon  ame  au  moment  de  fon  décès.  3.  La  fépul- 
ture  de  fon  corps  au  bourg  de  Gethfémané.  4.  Sa  réfurrefhion. 

5  Son  Affomption  en  corps  &  en  ame  dans  le  Ciel.  6.  Son  couron¬ 
nement  par  la  très  fainte  Trinité.  A  l’égard  de  fon  décès,  quelques 
anciens  Pères  de  l’Eglife  ont  témoigné  qu’ils  en  doutoient,  entre 
autres  faint  Epiphane ,  lequel  fur  l’Héréfie  78  ,  dit  qu’il  ne  veut 
point  décider  fi  la  Mère  de  Dieu  eft  morte,  ou  II  elle  eft  demeurée 
immortelle  :  mais  l’Eglife  Romaine  déclaré  nettement  dans  t’Oraifon 
de  la  Meffe  du  jour ,  qu'elle  ejl  morte,  félon  la  condition  de  la  chair.  La 
Vierge  étoit  alors  àjérufalem  dans  la  maifon  du  Cénacle,  où  le 
Saint  Efprit  étoit  defeendu  le  jour  de  la  Pentecôte.  On  dit 
que  les  Apôtres,  qui  étoient  répandus  dans  le  monde,  fe  trou¬ 
vèrent  tous  à  fon  décès,  à  la  réferve  de  faint  Thomas.  L’Ou¬ 
vrage  attribué  à  faint  Denys  l'Aréopagite  nomme  entre  ceux  qui 
s’y  trouvèrent,  faint  Jacques  frère  du  Seigneur ,  faint  Pierre  le  fou- 
ver  ain  Chef  des  Théologiens ,  les  autres  Princes  de  la  Hiérarchie  ecclé- 
fiaftiquc ,  &  de  plus ,  faint  Hiérotbée ,  faint  Timothée ,  0P  plufieurs  de 
leurs  Joints  frères ,  du  nombre  dej'quels  il  étoit.  Juvénal,  Patriarche 
de  Jérufalem,  faint  André  de  Crète,  faint  Jean  Damafcéne ,  & 


ASS.  695 

d’autres  Pères  ajoutent  que  les  Apôtres  y  furent  tranfportez  dans 
une  nue,  par  le  miniftére  des  Anges.  Lame  de  la  fainte  Vierge 
étant  allée  jouir  de  la  gloire  du  Ciel,  les  Apôtres  firent  la  céré¬ 
monie  de  la  fépulture  de  fon  corps,  qu’ils  portèrent  au  bourg  de 
Gethfémané  en  la  vallée  de  Jofaphat,  où  ils  le  mirent  dans  un 
fépulchre  qui  lui  avoit  été  préparé.  Au  bout  de  trois  jours  ,  S. 
Thomas  arriva  d'Ethiopie,  &  touhaita  de  voir  encore  une  fois  le 
vifage  de  la  fainte  Vierge  :  ce  que  les  autres  Apôtres  lui  accor¬ 
dèrent,  mais  après  avoir  détourné  la  pierre  du  tombeau,  ils  né 
trouvèrent  plus  que  les  linges  &  les  habits  dont  le  corps  avoit 
été  revêtu:  ce  qui  leur  fit  croire  que  jéfus-Chrùt  avoit  honoré 
ce  faint  corps  d’une  vie  immortelle;  car  on  nepouvoit  foupçon- 
ner  aucun  enlèvement  de  ce  facré  dépôt,  puisqu’il  y  avoit  tou¬ 
jours  eu  quelqu’un  des  Apôtres,  avec  plufieurs  Chrétiens,  pen¬ 
dant  ces  trois  jours,  autour  de  ce  fépulchre,  ôc  que  la  pierre  n’en 
avoit  point  été  remuée.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  faint  jean  Dama - 
J  cène  après  le  Patriarche  Juvénal,  qui  vivrait  dans  le  cinquième 
fiécle.  Il  eft  vrai  que  les  Pères  des  quatre  premiers  liécles ,  & 
quelques  autres  pollérieurs  n’ont  rien  écrit  de  précis  fur  cette  ré- 
furredion  :  de  même  que  l’Auteur  d’un  Sermon  de  l’Aflbmption 
attribué  à  faint  Jérôme,  puis  à  Sophrone  contemporain  de  ce 
faint  Dodeur,  mais  qui  n’eft  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Ufuard* 
Religieux  de  S.  Germain  des  Prez  de  Paris ,  en  fon  Martyrolo¬ 
ge,  dit  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge  ne  fe  trouvant  point  fur 
la  Terre,  l’Eglife  qui  eft  fage  en  les  jugemens,  a  mieux  aimé  i- 
gnorer  avec  piété  ce  que  la  divine  Providence  en  a  fait,  que  dé 
rien  avancer  d’apocryphe  fur  ce  fujet  ;  c’eft  pour  cela,  qu’il  n’a 
pas  appellé  cette  Fête,  l’AUomption  de  la  glorieufe  Vierge  Ma¬ 
rie  Mère  de  Dieu ,  mais  feulement  fon  fommeil ,  dormitio  ;  ce 
qu’Adon  Archevêque  de  Vienne  a  auffi  imité  dans  fa  Chronique 
&  dans  fon  Martyrologe.  Néanmoins  le  fentiment  commun  eft 
que  la  fainte  Vierge  eft  rellùfcicée  ,  &  qu’elle  eft  en  corps 
&  en  ame  dans  le  Ciel.  Sentiment  fondé  fur  le  terme  d'Jf- 
fomption ,  fur  les  Homélies  de  quelques  Pères  ,&  fur  les  Bréviaires 
d  les  Liturgies.  On  tient  même  que  la  plupart  des  Pères  &  des 
Dodeurs,  tant  Grecs  que  Latins,  qui  ont  traité  cette  matière, 
depuis  le  IV  fiécle,  ont  été  dans  ce  fentiment:  ce  qui  fait  dire 
au  Cardinal  Baronius,  en  les  Annales,  qu’on  ne  peut  fans  té¬ 
mérité  enfeigner  le  contraire ,  &  ôter  à  la  Vierge  la  gloire  de  ré¬ 
gner  dans  le  Ciel,  en  corps  d  en  ame,  avec  fon  Fils.  Le  fépul¬ 
chre  de  la  Vierge  étoit  au  bourg  de  Gethfémané,  en  la  vallée  de 
Jofaphat;  mais  fous  les  Empereurs  Vefpafien  &  Tite,  ce  lieu  fut 
tellement  défolé  par  l’Armée  de  ces  Princes ,  qui  prirent  la  ville 
de  Jérufalem ,  que  les  Fidèles  ne  purent  plus  reconnoîrre  où  il  é- 
toit.  C’eft  pourquoi  faint  Jérôme ,  qui  fait  mention  des  tom¬ 
beaux  des  Patriarches  &  des  Prophètes ,  qui  furent  vifitez  par 
fainte  Paille  &  par  fainte  Euitochie ,  ne  parle  nullement  de  ce¬ 
lui  de  la  Vierge.  Depuis,  on  a  cru  l’avoir  découvert,  &  Bur- 
chard  allure  qu’il  l’avoit  vu;  mais  fi  chargé  des  ruïnes  des  autres 
édifices ,  qu’il  y  falloit  defeendre  par  foixante  degrez.  Bede  é- 
crit  qu’on  le  montrait  à  découvert  de  fon  tems.  Préfentement 
on  le  fait  voir  aux  Pèlerins,  entaillé  dans  un  roc.  A  l'égard  de 
la  Fête  de  l’Affomption  de  la  Vierge,  c’eft  à  dire,  de  fon  entrée 
dans  le  Ciel  en  corps  &  en  ame,  ii  y  a  apparence  qu’elle  n’étoit 
pas  encore  inflituée  du  tems  de  l’Empereur  Marcien*  qui  conu 
mença  à  régner  l’an  450,  puisqu’ayant  bâti  une  Eglife  à  Comlan- 
tinople,  en  l’honneur  de  Notre-Dame ,  il  pria  le  Patriarche  de 
Jérufalem,  de  lui  faire  avoir  fon  corps,  pour  enrichir  cette  Bafi- 
lique  ,  s’il  fe  pouvoit  trouver.  Mais  depuis  ce  tems-là,  cette  Fê¬ 
te  commença  à  s’établir  dans  l’Eglife  Latine  &  dans  l’Eglife  Gré- 
que.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Capitulaires  de  l’Empereur  Char¬ 
lemagne  ,  &  dans  les  Décrets  du  Concile  de  Mayence ,  célébré 
en  813.  On  la  célébrait  avec  vigile  &  ottave,  au  tems  du  Pape 
Nicolas  I,  en  858;  &  Sigebert- remarque,  que  cette  oftave  avoit 
été  ordonnée  à  Rome  par  le  Pape  Léon  IV,  qui  tenoit  le  Saint 
Siège  en  847.  Saint  Bernard,  en  fon  Epître  174  aux  Chanoi¬ 
nes  de  Lyon ,  dit  qu’il  avoit  reçu  cette  folemnité  de  l’ancienne 
inftitution  de  l’Eglife.  Cette  Fête  qui  a  toujours  été  très  célé¬ 
bré  en  France,  y  a  été  encore  plus  folemnelle  depuis  l’année 
1638,  que  Louïs  XIII  choifit  ce  jour,  pour  offrir  fa  perfonne  & 
fon  Royaume  à  la  Vierge  ,  &  pour  demander  à  Dieu  un  Dauphin, 
qui  a  été  le  feu  Roi  Louïs  XIV.  *  S.  Denys,  lib.  de  Nomin. 
Saint  Jean  Damafcéne.  M.  Gaudin ,  Apologie  en  faveur  de  l'AJfomp^ 
tion.  Baillet,  Dévotion  à  la  Vierge. 

(PT  Cet  Article  de  l’Aflbmption  de  la  Vierge  en  corps  &  en 
ame,  a  été  dreffé  fuivant  l’opinion  commune:  cependant  tout 
ce  qui  eft  rapporté  des  circonliances  de  la  mort  de  la  Vierge ,  & 
de  fa  réfurreftion,  n’eil  fondé  que  fur  des  Ecrits  Apocryphes,  & 
indignes  de  foi.  On  ne  peut  pas  même  dire  que  la  réfurreétion 
&  l’Affomption  corporelle  de  la  Vierge  foit  un  point  de  foi;  puis¬ 
que  l’Eglifé  ne  l’a  point  décidé,  &  que  plufieurs  Auteurs  anciens 
&  modernes  en  ont  douté.  Cette  queftion  a  été  agitée  fur  la  fin 
du  fiécle  pafTé,  à  l’occafion  de  ce  que  l’on  vouloir  rétablir  dans 
l’Eglife  de  Paris,  le  texte  du  Martyrologe  d’Ufuard,  que  l’on  y 
lit  le  15  d’Août,  fur  la  mort  de  la  Vierge,  à  la  place  duquel  on 
avoit  fubllitué,  depuis  quelques  années ,  une  Homélie  fur  l’Af- 
fomption.  Le  Chapitre  de  Paris  fit  une  conclufion ,  le  premier 
jour  d’Août  1668,  pour  le  rétabliffement  du  texte  d’Uïùard. 
Meffieurs  Gaudin  &  Lavocat,  Chanoines,  s’y  oppoférent ,  &  e- 
crivirent  pour  la  défenfe  de  l’Aflbmption  corporelle  delà  Vierge. 
D’autre  part  M.  Joly,  Chantre  de  l’Eglifé  de  Paris,  Ôc  le  célèbre 
M.  de  Launoy,  compoférent  des  Ouvrages  pour  la  défenfe  du 
texte  d’LJfuard.  Ce  texte  porte  au  15  d’Août,  dormitio,  la  Fête 
du  fommeil ,  c’eft  à  dire,  de  la  mort  de  la  Vierge;  &  il  y  eft  ajou¬ 
té,  qu’on  ne  fait  point  où  fon  corps  (que  l’Auteur  appelle  le  Tem¬ 
ple  vénérable  du  Saint  Efprit )  a  été  caché,  fuivant  le  delîèin  dé 
Dieu  ;  &  que  là-deflùs ,  l’Eglife  a  jugé  prudemment  plus  à  pro¬ 
pos  d’avouer  fon  ignorance  avec  piété,  que  d’enféigner  quelque 
chofe  de  frivole  ou  d’apocryphe  :  plus  elegit  ftbrietas  Ecclefa ,  curti 
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•  ,  »  ,.r,w*  mutin  aïuiuid  fnvblum  &  apocryphum  inde  ttntndo  do - 

1  fe  trouvent  encore  dans  le  Martyrolo- 
HeCd'Adon  &  danPs  plufieurs  autres.  Le  terme  d’Affomption 
oui  fe  trouve  dans  quelques-uns,  ne  fignifie  pas  néceffairement 
1  Affomption  corporelle,  &  s’elt  dit  de  la  mort  de  plufieurs  Saint.. 
Les  Ouvrages  attribuez  à  feint  Denys  PAréopagitc .  qui  ont  fem 
de  fondement  à  l’opinion  commune,  font  c0.n1n“sp a 
fuppofez.  Les  anciens  Pères  n  ont  point  parlé  de  1  Affomption 
corporelle  de  la  fainte  Vierge;  &  le  Livre  attribué  a  Mélito  , 
fur  P  Affomption  de  la  Vierge  ,'eft  mis ,  par  le  Pape  Gelafe ,  au  rang 
des  Livres  apocryphes.  Saint  Kpiphane  {HxrxfiyZ)  déclaJ.e^\° 
ne  fait  aucune  circonftance  de  la  mort  de  la  Vierge ,  &  qu  on 
ignore  môme  fi  elle  eft  morte.  Il  eft  dit  dans  les  Aftes  du  Con¬ 
cile  d’Ephéfe  ,  que  feint  Jean  Théologien  &  la  Vierge  ont  de¬ 
meuré  à  Ephéfe  ;  d'où  on  a  conclu  fans  beaucoup  de  tondemenc 
que  cette  admirable  créature  étoit  morte.  Dans  les  uécies  iu - 
vans,  on  a  regardé  le  fentiment  de  l’ Affomption  corpore  e 
la  Vierge  comme  une  opinion  pieufe  ;  mais  qui  n’étoit  pas  entiè¬ 
rement  certaine.  C’eff  ainfi  qu’en  parlent  Pafchafe  Ratbert,  la 
plupart  des  Martyrologes ,  &  même  plufieurs  i  héo.ogiens. 
Apologie  des  Martyrologes  cPUfuard  8?  d'Adon ,  par  M.  Joly  Chantre 
de  Paris.  V Affomption  de  la  Vierge  dépendue,  par  M.  Gaudin. 
Traité  de  M.  De  Launoy  pour  la  déjenjc  du  Martyrologe  à  UJuard. 
Vindicix  Parlhenïcx ,  de  M.  Lavocat.  L'ancienne  T^aMton  des  n- 
y li les  de  France,  touchant  les  paroles  du  Martyrologe  d  UJuard,  Jur  la 
Fête  de  P  Affomption  de  la  Vierge,  vengée,  par  M.  Joly,  fillemont. 

^Quelques-uns  prétendent, que  ce  fut  fous  l’Empereur  Juüimen 
que  l’on  commença  à  célébrer  en  Grece  la  Pete  de  la  mort  de 
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là  Vierge,  au  15  jour  d'Août.  D’autres  veulent,  que  ce  fut 
tous  l’Empereur  Maurice,  du  tems  du  Pape  faint  Grégoire  le 
Grand.  Sur  la  fin  du  Vil  fiecle,  André  de  Crète  témoigne  que 
cette  Fête  ne  fe  célébrait  encore  qu’en  peu  d’endroits.  Au  Ali 
fiécle ,  l’Empereur  Manuel  Comnéne  ordonna  qu’elle  ferait  do- 
refnavant  obfervée  par  tout  l’Empire  Grec  ,  &  la  fixa  au  15  d  Août, 
fous  le  nom  de  MétaftaJ'e,  c’eff  à  dire,  de  trépas  ou  de  pajjage. 
Depuis  ce  tems,  les  Grecs  l’ont  toujours  folemnifée  en  ce  jour, 
fous  le  nom  de  Jbmmeil  ou  repos  :  c’eff  ce  que  font  aulli 

les  Rufliens  ou  Mofcovites ,  &  les  autres  peuples  qui  fuivent  en¬ 
core  le  Rit  Grec.  Quelques  Orientaux,  &  particuliérement  les 
Chrétiens  d’Egypte,  que  l’on  nomme  C ophtes,  célèbrent  la  Pe- 
te  du  repos  ou  de  la  mort  de  la  Vierge,  au  16  ou  21  Janvier, 

&  celle  de  fon  Affomption  au  15  d’Août.  Dans  le  Martyrologe 
attribué  à  faint  Jérôme,  elle  eft  marquée  au  18  Janvier  fous  le 
nom  de  Dépofition  ,  &  au  15  d’Août  fous  le  nom  &  Affomption. 
Dans  les  Calendriers  Romains  du  Vlll  &  du  IX  fiécle ,  &  dans  la 
plupart  des  Martyrologes,  elle  eft  marquée  au  15  d’Août, lous 
le  nom  de  pauj'atio  ou  de  dormitïo.  Sous  la  première  race  des 
Rois  de  France,  la  Fête  de  l’ Affomption  fe  faifoit  au  18  Jan¬ 
vier;  mais  le  Rit  Romain  s’étant  introduit  en  France  lous 
Charlemagne ,  il  fut  ordonné  dans  un  Concile^  de  Mayence  te¬ 
nu  l’an  813,  qu’elle  ferait  célébrée  au  15  d’Août.  Depuis  le  i A 
fiécle  .cette  Fête  s’eft  établie  par-tout  où  l’on  profeffe  la  Religion 
Romaine.  *  Les  Martyrologes  anciens  &  modernes.  Thomaifin, 
Traité  des  Fêtes.  Mabillon,  dans  la  Liturgie  Gallicane.  Iillemont, 
Mémoires  de  P  Us  fl.  Ecclef.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

A  S  S  O  M  P  T 1 0  N ,  fur  la  rivière  de  Plata ,  dite  Rio  de  la  Plata, 
ville  de  l’Amérique  méridionale  ,  au  Paraguay ,  dans  la  Province 
de  Rio  de  la  Plata.  Elle  eft  nouvelle ,  ayant  été  bâtie  par  les 
Efpagnols:  c’eff  où  rélide  l’Evêque  du  Paraguay,  Suffragant  de 
l’Archevêque  de  la  Plata.  Elle  n’eft  pas  fort  peuplée,  quoique 
dans  un  très  bon  païs,  fur  la  rivière  du  Paraguay,  à  quatre-vints 
lieues  de  la  ville  de  Guaira,  &  environ  à  deux  cens  de  Sainte- 
Croix  de  la  Sierre.  *  Herréra,  c.  24.  Sanfon. 

*  ASSOMPTION,  nom  d’une  rivière  de  Canada  dans  1  A* 
mérique  feptentrionale. 

ASSOMPTION,  Ille  de  l’Océan  Oriental.  Voyez  ON- 
SAN. 

ASSOMPTION,  Affumptio,  Me  de  la  Nouvelle  France, 
dans  le  Golfe  de  faint  Laurent.  On  l’appelle  plus  ordinairement 
Anticofii.  Voyez  AN  Tl  CO  STI. 

ASSON,  ville  de  l’Eolide ,  Province  de  l’Afie  Mineure, 
où  les  Difciples  joignirent  faint  Paul,  &  d’où  ils  allèrent  tous 
enfemble  à  Mityléne.  C’eft  maintenant  Affo ,  ville  Epifcopale 
fous  l’Archevêché  d’Ephéfe  :  on  la  nomme  aufli  Apollme.  * 
ABcs,  ch.  20.  v.  13*  .  T  T. 

ASSON,  village  de  Béarn  en  France,  au  midi  de  Nay.  Il 
eft  fitué  fur  une  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Gave  de 
Pau,  &  il  donne  le  nom  à  la  vallée  d’Affon  qui  s’étend  à  l’oueft 
du  Comté  de  Bigorre. 

ASSON  AH  ou  ASSONNA,  eft  le  Livre  des  Turcs  qui 
contient  leurs  Traditions.  C’eft  un  mot  Arabe ,  qui  fignifie  par¬ 
mi  les  Mahométans,  ce  que  fignifie  MiJ'na  parmi  les  Juifs.  Sonna , 
veut  dire  une  J'cconde  Loi,  &  as  eft  l’article  de  ce  mot.  L’Alcoran 
eft  l’Ecriture  des  Mahométans,  &  la  Sonna  ou l’Affonna contient 
leurs  Traditions.  Nos  Auteurs  appellent  ordinairement  ce  Livre- 
là,  Zuze  ou  Sounc.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

*  ASSONLEVILLE  (Guillaume)  Seigneur  de  Boekhou- 
ten  en  Brabant,  étoit  fils  de  Chriftophle  Affonleville,  Confeiller 
du  Roi  d’Efpagne  dans  les  Païs-Bas.  Après  avoir  achevé  fes  étu¬ 
des  à  Louvain  &  à  Douay.il  fut  fait'Dofteur  en  Droit.  11  étoit 
d’une  grande  modeftie  &  menoit  une  vie  exemplaire.  Il  avoit 
beaucoup  de  favoir  &  feroit  fans  doute  devenu  un  grand  perfon- 
nage  dans  la  République  des  Lettres ,  fi  fes  jours  n’euffent  été 
abbrégez.  On  a  de  lui,  Declamatio  Gjuodhbetïca ;  Oratio  Pancgy- 
rica  de  Amuntiatione  Bcatijftmx  Virginis  Marix ,  Atheomaflix.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  306. 

*  ASSONLEVILLE  (Hubert)  Moine  Bénédiftin  du  Hai- 
naut,  étoit  d’une  famille  noble  &  bien  connue.  Il  fut  Prieur  de 
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fon  Monaftére ,  &  Valére  André  en  parle  comme  d’un  homme  de 
probité,  &  fort  exaft  à  faire  obferver  les  Régies  monaftiques.  Il 
mourut  le  26  Avril  de  l’an  1633  >  à  l’âge  de  80  ans.  On  a  de 
lui,  Promptuarium  curiofltatis  Alphabeticum ,  &c  ;  Parxnefts  five 
Commonitorium  ad  errantes  in  Jide  omnes ,  &c.  Valere  André ,  Bi¬ 
blioth.  Belgica,  p.  390  &  39*-  _  .  . T 

ASSONSONG.  Voyez  ASONSAN. 

ASSOR.  Voyez  AS  OR.  ......  , 

ASSORDITI,  nom  que  prennent  les  Académiciens  deCrt- 
tà  di  Caflcllo.  *  Naudé,  Dialogue  intitulé  Majeur  et.  J.  Baptifte 
Alberti,  Délia  Academia. 

ASS  O  R  O.  Voyez  AS  S  O  RU  S,  ville  de  Sicile. 

ASSORUS,  ville  de  Sicile,  entre  Enna  &  Argyrium.  Ses 
Habitans  s’appelaient  Afforiens,  Afforim.  Cette  ville  a  été  al¬ 
lez  célèbre,  félon  Diodore,  1.  14;  mais  elle  diminua  dans  la 
fuite.  Cicéron  ,  dans  J'a  4.  Vcrrine,  dit  que  les  Habitans  en  font 
fidèles  &  vaillans,  quoique  leur  ville  ne  foit  pas  fort  conlidera- 
ble.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg,  appelle  AJaro  ,  CC 
Jfforo.  Il  eft  baigné  de  la  rivière  de  Chryfas ,  qui  s  appelle  au— 
jourd’hui  Dattaino,  ou,  comme  on  le  trouve  dans  les  deux  Dictio- 
naires  de  Baudrand,  Dittaino .  Les  uns  difent  quil  a  titre  ae 
Comté,  &  les  autres  de  Duché.  *  Nie.  Lloyd.  _ 
ASSORUS,  ville  de  Macédoine,  proche  de  la  rivière  dE- 
chédore  :  à  peine  en  voit- on  maintenant  les  ruines. 

ASS  O  S,  ville  maritime  de  la  Lycie  ,  fituée  fur  un  promon¬ 
toire  fort  élevé,  où  il  ne  faifoit  pas  trop  bon  aller:  ce  qui  a  don- 
né  lieu  au  proverbe,  Si  vous  avez  envie  d  nttvnpc't  wuilbcur >  Tendez* 
vous  à  Alfos  :  A  (Ton  cas ,  ut  citius  ad  exitii  terminas  pervenias.  Il  y 
a  un  autre  Ass  os  dans  i’Eolide.  Voyez  ASSON.  Une  troi- 
fiéme  dans  la  Myfie,  où  il  fe  trouve  des  pierres  qui  mangent  les 
chairs  des  corps  morts.  *  Voffius,  fur  Mêla,  p.  88-  Cléanthe 
Philofophe  Stoïcien ,  étoit  de  cette  dernière  ville  :  il  fuccéda  a 
Zénon  Cittien  dans  fon  Ecole,  &  la  laiffa  à  Chryfippe  Soient. 
Strabon,  I.  13-  Pline ,  l  S-  c.  30.  dit  qu’Affos  s’appelle  aufli  A- 
pollonia  :  I.  3 6.  c.  17:  &  /.  37-  «•  3M  il  parle  d  Ailos  de  Troade. 
Aftes  des  Apôtres,  ch.  20.  ^.13*  *  N ic .  Lloyd. 

ASSOTO,  village  du  Royaume  de  Grenade,  en  Elpagne, 
fur  les  confins  de  Murcie,  près  du  village  d  Offea.  On  croit  que 
c’eft  la  place ,  où  étoit  anciennement  Affo ,  ville  de  1  Efpagne 
Tarragonoife. 

ASSOU.  Voyez  AZOPH.  ^APP^TT 

A  S  S  O  U  C I  (Charles  Coypeau  Sieur  d’)  Voyez  D  A  S  S  O  U- 
CI. 

*  ASSUAN  ou  ASSUANA,  ville  d’Egypte  à  la  droite  du 
Nil,  ou  fur  fa  rive  orientale ,  au  23  degré  de  latitude  &  au  02  de¬ 
gré  30  minutes  de  longitude ,  félon  les  Cartes  générales  &  parti¬ 
culières  de  l’Afrique  par  Sanfon.  D’autres  mettent  cette  ville 
ruinée  à  Afna  qui  eft  de  l’autre  côté  du  Nil,  &  plus  feptentrio¬ 
nale  d’environ  un  degré.  ..  TT  , 

ASSUE  RUS.  Voyez  ARTAXERXE  S  II,  dit  Mnrnon, 
&  Voyez  la  Remarque,  &  ARDSCHIR. 

AbSUM.  Voyez  ASSON  ville  d’Eolide. 

ASSUR,  Apollonïa ,  Antipatris,  ville  de  la  Terre-Sainte,  en 
Afie,  fur  la  côte  de  la  Mer  de  Syrie.  Elle  a  été  autrefois  con- 
fidérable;  mais  préfentement  elle  eft  prefque  ruinée,  a  quinze 
milles  de  Jaffa,  &  environ  à  quarante  milles  de  Jérutalem.  Voyez 

ASSUR  eft  le  nom  d’un  des  fils  de  Sem ,  &  celui  du  pais 
qu’on  appelle  communément  1  ’Affyric  propre.  Jofephe,  faute 
d’entendre  un  paffage  de  la  Genéie,  r.  10  v.  n.  a  cru  que  le  fils 
de  Sem,  qui  donna  fon  nom  à  l’Affyrie,  fut  aufli  le  fondateur  de 
Ninive;  &  il  s’eft  trouvé  des  Modernes  qui  adoptant  cette  er- 


reur ,  ont  prétendu  qu’Affur  &  Ninus  font  deux  noms  du  même 
homme.  D’autres  également  trompez  dans  l’explication  de  ce 
paffage,  ont  pris  comme  Jofephe,  le  nom  d’Affur  qui  y  elt  em¬ 
ployé,  pour  un  nom  d’homme;  mais  s’écartant  de  cet  Ancien, 
ils  prétendent  que  cet  Aflur  n’eft  pas  le  fils  de  Sem  ^  mais  Netn- 
brod,dont  il  eft  parlé  un  peu  au  deftus.  On  peut  voir  a  rArticle 
d’AS  SYRIE  que  ces  deux  opinions  font  également  contraires 
à  la  vérité,  &  que  Ninus  eft  un  Roi  fuppofé.  Celle  de  Sahen  , 
qui  croit  que  l’Ecrivain  facré  a  voulu  faire  entendre ,  qu  un  AJ)y- 
rien,  peut-être  defeendant  de  Nembrod,  étant  Jorti  du  pais  de 
Sennaar  ,  fonda  la  ville  de  Ninive,  n’eft  pas  moins  fauffe,  OC 
elle  eft  forcée.  Le  nom  d’Affur  ne  doit  pas  s’entendre  de  la  per- 
fonne  en  cet  endroit,  mais  du  lieu.  Moïfe  parlant  de  Nembrod, 
dit  qu’il  fonda  Babylone,  &  d’autres  places,  dans  le  pais  de  ben- 
naar  ;  &  qu’enfuite  étant  Jorti  de  ce  païs ,  il  alla  dans  le  pats  d  AJ- 
fur,  où  il  bâtit  Ninive,  &c.  comme  le  favant  Bochart  l’a  compris 
le  premier.  Ainfi  pour  expofer  plus  au  long  ce  paffage,  il  faut 
dire  que  Nembrod  fils  de  Chus ,  qui  étoit  fils  de  Cham ,  fils  de 
Noé,  après  avoir  établi  fon  Royaume  à  Babylone,  à  Arac,  à 
Achad  &  à  Chalane  dans  la  terre  de  Sennaar,  fortit  de  ce  pais, 
pour  aller  en  Affyrie,  &  qu’il  y  bâtit  '«villes  de  Ninive,  de 
Rooboth,  de  Chalé,  &  ,de  Refen;  &  qu  Aflur  fils  dElam,  qui 
étoit  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  s’étoit  aufli  établi  dans  le  pais 
d’Affyrie,  auquel  il  donna  fon  nom,  &  que  Nembrod  conquit 
depuis.  *  Genéfe,  c.  10.  Jofephe,  Antsq.  judatq.  I.  1.  Hérodo- 
te1  /.  1.  luftin,  l.  1.  Denys  d’Halicarnaffe.  Appien.  Lan- 
giùs,  de  Annis  C hrifli,  c.  5.  Pétau.  Riccioli.  Bochart,  Pbaleg, 

ASSUS.  Voyez  AS  S  O  S.  aCCTM 

ASSYN,  ou  ASSYNT. 

ASSYNTSHIRE.  Voyez  A^SINSHIRE. 

ASSYRIE,  c’eft  une  partie  de  l’Afie,  qui  felon  Ptolomée, 
étoit  terminée  du  côté  d’orient  par  la  Médie ,  à  l’occident  par  la 
Méfopotamie,  au  feptentrion  d’une  partie  de  1  Arménie,  &  au 
midi  de  la  Sufiane.  Strabon  lui  donne  encore  une  plus  grande 
étendue;  car,  félon  lui,  elle  comprend  aufli  la  Syrie,  la  Méfo¬ 
potamie,  la  Babylonie,  &  l’Affyrie  proprement  dite.  Celle -  u 


ASS. 

eft  féparée  de  la  Méfopotamie  &dela  Babylonie  par  le  Tigre, 
bornée  du  côté  du  feptentrion  par  l’Arménie ,  du  côté  d’orient 
par  la  Médie,  &  du  côté  du  midi  par  la  Sufiane.  Ces  Provinces 
étoient  l’Adiabéne,  l’Apolloniate,  l’Arbélite,  l’Arapachite ,  la 
Carachéne ,  la  Chalonitide ,  le  païs  des  Garaméens ,  &  la  Scitta- 
céne.  Ses  principales  villes  étoient  Ctéfiphon ,  Ninive ,  Scittace, 
Arrapa ,  Sambata ,  Garama ,  &  Arbelle ,  fameufe  par  la  bataille 
d’Alexandre  contre  Darius. 

A  préfent  ce  païs  eft  partagé  entre  les  Turcs  &  les  Perfes. 
La  partie  que  le  Grand- Seigneur  retient,  qui  eft  la  moindre, 
fe  nomme  encore  Arferum,  &  renferme  le  Beglerbey  &  la  par¬ 
tie  orientale  de Mozuque  au  delà  du  Tigre;  l’autre  partie  que  les 
Perfes  poffédent  ,  eft  réunie  à  différentes  Provinces  de  Perfe. 
Ses  principales  villes  font ,  Mozul  ;ou  Moful  &  Schiarahfur.  * 
Ptolomée.  Pline,  /.  5.  c.  12. 

MONARCHIE  DES  ASSYRIEN  S. 

Eufébe  a  donné  d’après  Jules  Africain,  Caftor,  Céphallion, 
&  Thallus,  une  Suite  des  Rois  d’Affyrie,  qu’on  croit  devoir  in¬ 
férer  ici,  non  telle  qu’elle  a  été  altérée  par  divers  Modernes  qui 
l’ont  voulu  ajuftei1  à  leurs  Syftêmes  Chronologiques,  mais  telle 
qu’elle  fe  trouve  dans  fa  première  Chronique,  il  dit  donc  qu’il 
y  eut  trois  Dynafties ,  ou  Monarchies  différentes  à  Babylone,  & 
à  Ninive  ;  &  il  met  pour  la  première  celle  des  Rois  Chaldéens, 
dont  Evéchoiïs ,  qui  eft,  dit-il,  le  même  que  Nembrod,  fut  le 
premier  Roi.  Il  la  fait  durer  224  ans ,  fous  fept  Rois  qu’il  nom¬ 
me  dans  cet  ordre. 


Rois  Chaldéens. 

Durée. 

1.  Evéchoüs, 

6. 

2.  Chomasbole, 

7- 

3.  Porus, 

35- 

4.  Néchobès, 

43.  „ 

5.  Abius, 

48. 

6.  Oniballe, 

40. 

7.  Zinxire, 

45- 

Total  224. 

Il  dit  enfuite  que  les  Arabes  maîtres  de  la  Haute  Afie,  formé- 

rent  la  fécondé  Monarchie, 
il  donne  ainfi  la  lifte. 

qui  dura  216  ans ,  fous  fix  Rois,  dont 

Rois  Arabes. 

Durée. 

1.  Mardocentès, 

45- 

2.  Sifimadaque, 

28. 

3.  Gabius , 

37- 

4.  Parannus, 

40. 

5.  Nabonnade, 

25- 

6.  Inconnu  j 

41. 

Total  21(5. 

Enfin  il  ajoûte  que  les  Affyriens  ayant  chaffé  les  Arabes, 
fondèrent  la  troifiéme  Monarchie,  qui  ne  finit  qu’au  trente  - 
feptiéme  Roi,  qu’il  appelle  Thonos ,  Concoleros  ou  Sardana- 
pale,  après  avoir  duré  1285  ans,  &  il  donne  ainfi  la  fuite  de 
ces  Rois. 


Ans  du  Monde. 

Rois  AJJyriens. 

Ans  avant  J.  C. 

Durée. 

1874. 

I.  Bélus, 

2161. 

55- 

1929. 

2.  Ninus. 

2106. 

52. 

1981. 

3.  Sémiramis, 

2054. 

42. 

2023. 

4.  Ninyas, 

2012. 

38- 

2061. 

5.  Arius, 

1974. 

3o. 

2091. 

6.  Aralius , 

1944- 

40. 

2131. 

7.  Xerxès, 

1904. 

3o. 

2161. 

8.  Armamithrès, 

1874- 

38. 

21 99- 

9.  Bélochus  I. 

1836. 

35* 

2234. 

10.  Balée, 

1801. 

52- 

2286. 

11.  Séthos, 

1749. 

32. 

23x8. 

12.  Mamythe, 

1717. 

30. 

2348. 

13.  Afchalius, 

1687- 

28. 

2376. 

14.  Sphérus, 

1659. 

22. 

2398. 

15.  Mamyle, 

1637. 

30. 

2428. 

16.  Sparthée, 

1607. 

30. 

2458. 

17.  Afcatadès, 

1577- 

38. 

2496. 

18.  Amyntès, 

1539. 

4  S- 

2541- 

19.  Bélochus  II. 

1494. 

25- 

25  66. 

20.  Balatore , 

1469- 

3e- 

2596. 

21.  Lampridès, 

1439- 

30., 

262  6. 

22.  Sofarès , 

1409. 

20. 

264  <5. 

23.  Lampraès, 

1389- 

3°- 

267  6. 

24.  Tanyas, 

I359- 

40. 

2716. 

25.  Sofarme, 

1319. 

22. 

2738. 

2  6.  Mithrée, 

1297. 

27. 

2765. 

27.  Tautane, 

1270. 

32. 

2797- 

28.  Teutée, 

.1238. 

44. 

2841. 

29.  Thinée, 

1194. 

30. 

2871* 

30.  Dercyle, 

1164. 

40. 

2911. 

31.  Eupacmès, 

1124. 

38. 

2949. 

32.  Laofthenès, 

1086. 

45- 

2994- 

33.  Pyrtiadès , 

1041. 

30. 

3024. 

34.  Ophratée, 

loir. 

21. 

3045- 

35.  Epachére, 

990. 

52. 

A  SS.  6 97 

■Ans  du  Monde.  Rois  AJJjricns.  Ans  avant  J.  C.  Duree. 

3°97-  36.  Acragane,  938.  42. 

3139*  37-  Sardanapale,  8  96.  20. 


Total  1285. 

Eufebedit,  après  fes  Auteurs,  que  l’Empire  d’Affyrie  fut  dé¬ 
truit  parles  Médes,  qui  furent  maîtres  de  la  Haute  Afie  pendant 
317  ans,  jufqu’a  la  première  année  de  Cyrus  qui  fonda  l’Empi¬ 
re  des  Perfes.  Il  eft  nécellàire  de  remarquer  que  cette  fuite  n’eft 
conforme,  ni  au  fentiment  de  Ctélias,  qui  faifoit  durer  l’Empire 
d  Aflÿrie  plus  de  treize /cens  ans,  ni  à  celui  de  Jules  Africain, 
qui  comptoic  jufqu’a  quarante  -  quatre  Rois,  à  qui  il  donnoit 
1484  ans  de  régne:  de  forte  qu’on  peut  croire  qu’ Eufébe  leur  a 
préféré  Caftor,  qui  comptoit  apparemment  1285  ans,  bien  que 
dans  1  endroit  de  la  Chronique  où  il  eft  parlé  de  fon  opinion,  on 
ne  life  que  1280  ans;  car  il  a  pu  arriver  aifément  aux  Copiftes 
d  omettre  la  Lettre  E.  qui  marque  le  nombre  V  en  Grec. 

On  ne  croit  pas  devoir  marquer  l’ufage  qu’ont  fait  de  cette 
fuite  les  Modernes  qui  fe  font  propofé  de  fuivre  la  Chronologie 
des  Septante.  Entreprendre  de  les  réfuter ,  ce  feroit  s’engager 
à  montrer  que  cette  Verfion  de  l’Ecriture  n’eft  d’aucun  ufagepour 
l’Hiftoire  des  tems,  &  qu’on  doit  s’attacher  uniquement  au  tex¬ 
te  Hébreu  &  à  la  Vulgate  ;  queftion  agitée  par  de  favans  hommes, 
&  fort  intéreffante,  mais  qui  n’entre  pas  dans  cet  Ouvrage.  Ceux 
qui  font  profeiïïon  de  donner  des  Syftêmes  Chronologiques 
conformes  à  la  Vulgate  &  au  texte  Hébreu,  font  partagez  ici,  & 
ils  ont  formé  deux  opinions  différentes,  qui  ne  fe  reffemblenc 
qu’en  ce  feul  point,  que  dans  l’une  ou  dans  l’autre  on  retranche 
une  partie  des  Rois,  parce  qu’en  les  confervanttous,  on  remon- 
terott  au  delà  du  Déluge.  Voici  ces  deux  opinions  en  deux 
mots.  ^  Dans  la  première  on  rejette  abfolument  les  Rois  Chal¬ 
déens  &  les  Rois  Arabes, pour  conferver  ceux  qu’Eufébe  appelle 
Rois  Ailyriens:  dans  la  fécondé  on  reçoit  la  fuite  des  Rois  Ara¬ 
bes  &  des  Chaldéens  ;  mais  on  n’admet  que  les  quatre  premiers, 
&  les  deux  derniers  Rois  de  la  troifiéme  Monarchie,  que  l’on 
fait  durer  520  ans.  Ufferius  eft  le  premier  qui  ait  hazardé  cette 
opinion  ,  qui  paroît  avoir  plu  à  beaucoup  de  gens:  la  première 
eft  la  plus  accréditée,  parce  qu’elle  a  été  adoptée  par  de  grands 
hommes,  qui  ont  remanié  la  Suite  d’Eufébe  à  leur  gré,  &  qui  ne 
s’accordent  entre  eux  que  fur  Bélus,  que  tous  aifurent  être  le 
Nembrod  de  l’Ecriture. 

On  ne  craint  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  fe  font 
trompez.  Les  premiers  ont  contre  eux  l’autorité  d’Erranius,  qui 
affine  dans  Etienne  de  Byzance  que  Babylone  fut  bâtie  1002 
ans  avant  que  Sémiramis  commençât  à  régner;  &  celle  d’autres 
Anciens,  de  qui  Porphyre  avoit  appris  que  cette  Reine  vivoit 
peu  avant  le  fiége  de  Troye.  D’ailleurs  ,  quelques  mefures 
qu’ils  prennent,  ils  ne  peuvent  trouver  les  1903  ans  d’obfer- 
vations  céleftes  faites  à  Babylone  depuis  la  fondation  de  cette 
ville  jufqu’à  Alexandre,  que  Callifthéne  envoya  à  Ariftote.  Il 
leur  eft  également  impoflïble  de  les  accorder  avec  ce  qu’on  lit 
dans  l’Ecriture,  que  du  tems  d’Abraham,  Chodorlaomor  Roi 
des  Elamites  étendit  fes  conquêtes  jufqu’au  païs  de  Chanaan, 
où  il  fe  fit  accompagner  par  Amraphel  Roi  de  Sennaar  ou  Ba¬ 
bylone,  &  par  d’autres  Rois  de  Méfopotamie  ;  car  il  eft  vifi- 
ble  que  ce  Conquérant  n’a  pu  pénétrer  jufques-là  qu’en  paffant 
par  les  Etats  d’Amraphel,  qui  ne  l’auroit  pas  fouffert,  s’il  n’y 
avoit  été  forcé  :  &  l'Ecrivain  facré  nous  montre  affez  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  d’Empire  d’Afiyrie,  puisque  les  païs  dont  cet 
Empire  a  été  formé,  étoient  poffedez  alors  par  divers  Souverains. 
Enfin  on  prouvera  bientôt  que  l’Empire  d’Aftyrie  ne  finit  point 
dans  le  tems  qu’ils  difent,  mais  longtems  après;  que  celui  des 
Médes  n’a  pas  duré  317  ans,  mais  feulement  150  ans;  &  que 
lorsque  Dejocès  le  fonda,  il  n’y  avoit  en  Affyrie  ni  Thonos,  ni 
Concoléros,  ni  Sardanapale;  mais  que  celui  à  qui  on  a  donné  ce 
nom  eft  le  Chiniladan  de  Ptolomée,  le  même  que  l’Ecriture  dans 
le  livre  de  Judith  appelle  Nabuchodonofor,  qui  ne  périt  que 
plus  de  quatre- vints  ans  après  que  Dejocès  eut  fondé  le  Royaume 
des  Médes. 

On  peut  ajoûter  ,  que  Ctéfias  n’ayant  point  donné  la  Suite  des 
Rois  d’Affyrie ,  &  s’étant  contenté ,  ainfi  que  l’affure  Diodore  de 
Sicile,  d’écrire  l’hiftoire  des  premiers  Rois,  &  de  remarquer  le 
nombre  de  ceux  qui  leur  fuccédérent,  fans  les  nommer,  &  fans 
marquer  les  années  de  chacun  d’eux  en  particulier,  on  ne  voit 
pas  d’où  cette  Suite  de  Rois ,  à  qui  l’on  donne  fouvent  des  noms, 
qui  paroiffent  plutôt  Grecs  ou  Perfans  qu’ Ailyriens ,  a  pu  être 
copiée. 

Quelques-unes  de  ces  confidérations  ont  pu  engager  Ufferius  à 
fe  faire  de  nouvelles  routes;  &  l’on  voit  qu’il  fe  fert  à  peu  près 
des  mêmes  armes  que  nous_pour  combattre  les  Chronologiftes 
qui  l’ont  devancé  ;  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  pris  un  parti  fort 
folide,  &  fonSyftême  a  des  endroits  foibles,  qui  le  doivent  fai¬ 
re  rejetter.  La  firnple  expofition  qu’on  en  va  faire,  peut  con¬ 
vaincre  qu’il  eft  abfolument  faux.  Eufébe  dit  qu’Evéchoüs  le 
premier  des  P.ois  Chaldéens  eft  Nembrod:  Ufferius  dit  qu’il  eft 
un  des  fucceffeurs  de  Nembrod,  &  il  11e  le  fait  régner  que  472 
ans  après  ce  fameux  Chalfeur  d'hommes.  Produit  il  le  témoigna¬ 
ge  de  quelque  Ancien  qui  ait  dit  la  même  chofe  ?  Non:  il  n  a 
point  d’autre  raifon  de  penfer  ainfi  ,  que  parce  qu’Eufébe  fait:  ré¬ 
gner  cet  Evéchoiïs  224  ans  avant  les  Arabes,  &  Mardocentès  le 
premier  des  Rois  Arabes  2  T 6  ans  avant  Bélus.  Il  fetnble  qu’il 
étoit  plus  naturel  de  penfer,  que  la  Suite  des  fucceffeurs  de  Bé¬ 
lus,  telle  qu’Eufébe  l’a  donnée,  étant  fauffe,  celle  des  Rois 
Chaldéens  &  Arabes,  puifée  dans  la  même  fource,  n’eft  d’aucun 
ufage.  Car  c’eft  en  vain  qu’on  veut  faire  paffer  Evéchoüs  pour 
le  Jupiter  Bélus  de  Babylone  ,  &  Mardocentès  pour  le  Mérodach 
qui  fut  adoré  comme  un  Dieu  dans  la  même  ville.  On  le  dit  du 

Ttu  pre- 
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nr^mîer  fans  preuve;  &  pour  le  fécond,  il  peut  bien  y  avoir  eu 
un  RoUe  ce  nom  à  Babylone,  fans  qu’on  puiffe  en  conclurre 

qu’il  fut  Arabe. 


Ce  qu’Ü  dit  enfuite  que  Bélus  régna  cinquante  cinq  ans,  Squa¬ 
ts  fa  mort  Ninus  fon  fils  fonda  le  grand  Empire  des  Affynens, 
lai  dura  520  ans  félon  Hérodote,  eft  vrai  en  parue:  caron  croit 
que  le  témoignage  de  cet  Ancien  eft  fort  au  deffus  de  tout  ce 
que  les  Chronographes  plus  récens  que  lui  ont  imagine  fur  les 
récits  romane fques  de  Ctéfias  :  mais  comme  Hérodote  ne  dit  en 
aucun  endroit  que  Ninus  fut  le  fondateur  de  l’Empire  d  Affyne, 
il  femble  qu’Ufferius  s’étant  déterminé  à  faire  quelque  mage  des 
Tables  d’Eufébe  ,  ne  devoit  pas  ravir  à  Bélus  l’honneur  ^  que 
tous  les  Anciens  copiez  par  Eufébe  lui  font  preferablement  a  fon 

hIDeux  conftdérations  l’ont  engagé,  ce  femble,  à  prendre  ce 
parti.  11  falloit  trouver  1002  ans,  depuis  la  fondation  de  Baby¬ 
lone  par  Nembrod,  jufqu’au  régne  de  Sémiramis;  ce  qui  lui  pa- 
roiftbit  impoflible  en  plaçant  Bélus  entre  les  Rois  d’ Affyrie  qu  He- 
rodote  a  comptez  pour  leur  donner  à  tous  520  ans  de  régne.  Et 
faifant  ufage  des  Tables  d’Eufébe  pour  la  durée  de  fon  régne  &  de 
relui  de  Ninus,  il  ne  pouvoir  autrement  faire  finir  l’Empire  d  A(- 
fyrie  où  il  le  fait  finir  ,  c’eft  à  dire,  où  commence  1  Ere  de  Na- 

bonaffar.  ,  .  ,TT_  .  » 

11  eft  furprenant  qu’un  aulïi  habiie  homme  quUfiferius  ne  le 
foit  pas  apperçu  que  plaçant,  comme  il  fait,  la  fondation  de  Ba¬ 
bylone  à  l’année,  qui  félon  fon  calcul  eft  la  1771  du  Monde,  oc 
le  commencement  du  régne  de  Sémiramis  a  l’année  2789  »  félon  le 
même  calcul;  il  compte  non  1002  mais  1018  ans  d’intervalle  entre 
Nembrod  &  cette  Reine  célébré;  &  que  cette  Comme  générale 
réfulte  aufll  des  fommes  particulières  qu’il  donne  en  divers  en¬ 
droits.  , ,  ..  r  1 

La  fécondé  confidération  eft  fondée,  comme  on  a  dit,  fur  le 
tems  où  l’Empire  d’Afiÿrie  fut  détruit.  Sardanapale,  dit  Uffé- 
rius ,  eft  le  même  que  l’Ecriture  appelle  Phul  :  il  le  reconnoit 
pour  un  Conquérant,  puis  faifant  paroître  Arbacès  fur  la  fcéne, 
il  le  répréfente  comme  un  homme  de  tête  qui  fait  foulever  les 
Médes,  les  Perfes,  les  Babyloniens,  les  Arabes:  les  Généraux 
de  Phul  le  battent  en  trois  rencontres  :  ces  premières  pertes  ne 
l’abattent  point:  les  Baftriens  fe  joignent  à  lui:  Saléménès,  beau- 
frere  du  Roi,  & Généralilüme  de  fes  Armées,  perd  deux  batail¬ 
les  :  Ninive  eft  afliégée ,  &  prife  après  trois  ans  de  fiége.  Phul 
fe  retire  dans  Iq,  palais,  où  il  fait  mettre  le  feu,  &  il  y  périt 
avec  toute  fa  maifon.  Arbacès  laiffe  les  Médes  libres  :  mais  Bé- 
léfis,  Baladan ,  Nanybre  ou  Nabonaffar,  appellé  Teglath-phala- 
far  ou  Tiglath-pilefer  dans  l’Ecriture ,  fonde  auffi-tôt  un  fécond 
Empire  d’Affyrie ,  &  fe  trouve  en  état  de  fe  faire  redouter  en 
deçà  de  l’Euphrate.  11  meurt,  &  fes  enfans  partageant  fes  Etats, 
les  uns  régnent  à  Ninive,  &  les  autres  à  Babylone.  Ufférius  a 
pris  toute  cette  hiftoire  de  Ctéfias  copié  par  Diodore.de  Sicile. 

11  en  fixe  le  tems  à  l’année  748  avant  Jéfus  Chrift,  qui  félon  fon 
calcul  eft  la  3256  du  Monde:  il  donne  19  années  de  régne  à 
Téglath-phalafar  pour  fe  conformer  à  Caftor;  &  il  ne  lui  fait  fuc- 
céder  à  Ninive  fon  fils  Salmanafar  que  l’an  729  avant  Jéfus-Chrift; 
ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  lui  donner  Nadius  ou  Nabius  pour 
fucceffeur  à  Babylone  cinq  ans  auparavant,  parce  que  l’Auteur 
du  Canon  Mathématicien  ne  donne  que  quatorze  années  de  ré¬ 
gne  à  Nabonaflar. 

On  pourroit  faire  là  deffus  bien  des  réflexions;  mais  on  les 
fupprime  pour  n’être  point  trop  long ,  &  pour  fe  borner  à  une 
feule  qui  paroit  décifive.  Les  Médes  n’étoient  pas  libres  fous 
le  régne  de  Téglath-phalafar,  ni  fous  les  régnes  de  Salmanafar 
&  de  Sennachérib  ,  qui  régnèrent  fucceflivement  après  lui  à  Ni¬ 
nive.  L’Ecriture  dit  en  termes  exprès,  que  Salmanafar  ayant 
pris  Samarie ,  transféra  les  Habitans  de  cette  ville ,  &  des  autres 
places  qui  formoient  le  Royaume  d’Ifraël ,  dans  les  villes  des 
Médes.  *  II  ou  IV  R  ois ,  ch.  7.  v.  7  ;  &  l’Auteur  du  livre  de  To- 
bie  montre  affez  que  Ragès,  ville  de  Médie  très  éloignée  de  la 
frontière  d’Affyrie,  n’appartenoit  pas  feulement  à  Sennachérib  ; 
mais  qu’Afaraddon  fon  fils  en  fut  aufll  maître  pendant  quelque 
tems ,  puisque  la  quatrième  année  de  fon  régne  le  faint  homme 
Tobie,  un  de  fes  Sujets,  qui  demeuroit  à  Ninive,  ofa  bien  y 
envoyer  fon  fils  fans  prendre  aucune  fureté.  *  Tobie,  ck.  r.  y. 
16  :  ch.  4.  v.  21. 

Il  eft  aifé  après  cela  de  prendre  parti  là-deffus.  On  a  déjà  fait 
entrevoir  la  vérité  dans  ce  qu’on  a  dit  en  réfutant  les  diverfes 
opinions  des  Chronologiftes;  mais  il  faut  la  mettre  ici  dans  fon 
jour,  &  en  donner  les  preuves  de  la  manière  la  plus  Ample. 

Nembrod  fut  le  premier  qui  régna  dans  cette  partie  du  Monde 
qu’on  a  appellée  depuis  Affyne.  Il  eut  part  à  ce  fameux  édifice 
que  l’Ecriture  appelle  la  Tour  de  Babel ,  &  il  y  établit  fa  demeu¬ 
re.  S’étant  affujetti  enfuite  un  grand  nombre  d’hommes,  il  fe 
rendit  maître  de  tout  le  pais  depuis  Babylone  jufqu’à  l’Affyrie 
Propre,  où  il  jetta  les  fondemens  de  Ninive,  &  de  quelques  au¬ 
tres  places.  *  GcncJ'e ,  ch.  10.  L’Ecriture  ne  marque  pas  le  tems 
de  ces  grands  évenemens  ;  mais  Porphyre  nous  ayant  appris  que 
Callifthéne  envoya  1903  ans  d’obfervations  céleftes  faites  àBaby- 
lone  depuis  fa  fondation,  jufqu’à  l’année  qu’ Alexandre  y  entra 
pour  la  première  fois,  qui  eft  la  330  avant  Jéfus-Chrift;  on  peut 
affurer  que  la  Tour  de  Babel,  ou  Babylone,  fut  bâtie  l’an  1802 
du  Monde,  2233  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

Les  fucceffeurs  de  Nembrod  ne  font  pas  connus;  mais  on  a 
lieu  de  croire  que  fes  Etats  furent  partagez  en  plufieurs  Royau¬ 
mes.  Amraphel  régnoit  à  Babylone  vers  la  90  année  de  la  vie 
d’ Abraham,  qui  eft  la  2129  du  Monde,  1906  avant  Jéfus-Chrift. 
L’Ecriture  nomme  dans  le  même  tems  Arioch  Roi  de  Pont  ou 
d’Elaffar,  qui  paroit  le  même  que  l’Erioch  du  livre  de  Judith, 
Roi  des  Eliques,  qui  avoit  régné  dans  les  plaines  de  Ragau,  en¬ 
tre  le  Tigre,  l’Euphrate,  &  le  Jadafe;  &  Thadal  Roi  de  Goïm, 
ou  des  Nations,  dont  le  fiége  eft  inconnu.  Ces  trois  Rois  n’é- 
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toient  pas  indépendans  :  ils  obéïffoient  à  Chodorlaomor  ou  Ke- 
dor-lahomer ,  Roi  des  Elamites ,  qui  traverfa  leurs  Etats ,  pour 
s’affujettir  divers  petits  Rois  de  l’Arabie ,  &  du  pais  de  Chanaan. 

*  GcnéJ'e,  ch.  14. 

Quelques-uns  de  ces  Rois  ont  pu  etre  appeliez  Rois  Arabes , 
parce  qu’ils  régnoient  dans  cette  partie  de  la  Méfopotamie  que 
les  Anciens  appelloient  Arabie;  mais  on  ne  fait  rien  de  toute 
cette  Hiftoire  jufqu’à  l’an  2806  du  Monde,  1229  avant  Jéfus- 
Chrift.  Un  Prince  qui  commença  à  régner  cette  année ,  jetta  les 
fondemens  du  grand  Empire  des  Aflyriens ,  qui  furent  maîtres 
de  la  Haute  Afie  pendant  cinq  cens  vint  açis,  comme  le  dit  Hé¬ 
rodote  :  ou  plutôt ,  ce  fut  Sémiramis  elle-meme,quine  commen¬ 
ça  pas  à  régner  l’an  1002 ,  mais  feulement  1  an  1004  depuis  la 
fondation  de  Babylone:  ce  qui  laiffe  à  deviner  s  il  y  a  une  légè¬ 
re  faute  de  Copifte  dans  Etienne  de  Byzance,  &  dans  Euftathius, 
qui  ont  cité  de  même  Erranius,  ou  fi  ce  n’eft  pas  qu  Hérodote 
a  négligé  de  marquer  deux  années  que  l’Empire  d’Affyrie  auroit 
duré  de  plus  qu’il  ne  dit.  *  Hérodote ,  Etienne  de  Byzance ,  Eu¬ 
ftathius.  .  . 

Ninus  ne  trouve  point  de  place  dans  l’Hiftoire  d  Affyne ,  telle 
qu’on  la  donne  ici;  &  l’on  ne  doit  pas  s’en  étonner.  On  ne 
s’elt  tant  intéreffé  à  conferver  fon  nom  dans  la  Suite  des  Rois , 
que  parce  que  plufieurs  lui  ont  attribué  la  fondation  de  Ninive, 
contre  le  témoignage  exprès  de  l’Ecriture.  Au  refte,  on  ne  peut 
mieux  placer  Sémiramis  qu’on  le  fait  ici;  puisque  dans  ce  Syftê~ 
me  le  commencement  de  fon  régne  eft  fixé  à  la  48  année  avant 
la  prife  de  Troye.  Ses  fucceffeurs  font  inconnus  jufqu’à  Phul, 
qui  régnoit  à  Ninive ,  en  même  tems  que  Manahem  à  Samarie  , 
vers  l’an  3270  du  Monde,  765  uvant  Jéfus-Chrift.  *  II  ou  IV 

Rois,  ch.  15.  , , 

Téglathphalafar  fuccéda  à  Phul ,  &  tient  un  rang  confiderable 
dans  l’Hiftoire  fainte ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  étant  appellé  par 
Achaz  contre  les  Rois. d’Ifraël  &  de  Syrie,  défit  l’un  &  l’autre, 
8c  ajoûta  le  Royaume  de  Damas  à  fes  Etats.  Bien  que  1  Ecrivain 
facré  ne  marque  pas  précifément  le  tems  de  cette  conquête ,  il 
montre  affez  qu’on  doit  la  placer  entre  les  années  74 1  >  &  738 
avant  Jéfus-Chrift ,  puisqu’il  dit  nettement  que  Phacée  ou  Pekach 
étoit  encore  Roi  d’Ifraël.  *  II  ou  IV  Rois  ,  ch.  16.  IJ  a  ïe ,  ch.,  y. 
Caftor  donne  19  années  de  régne  à  Téglathphalafar;  &  fi  l’on 
fouffre  ici  les  conjectures,  on  peut  dire  qu’il  a  commencé  à  ré¬ 
gner  à  Ninive,  en  même  tems  que  Nabonaffar  à  Babylone,  l’an 

3288  du  Monde,  747  avant  Jéfus-Chrift.  . 

Le  commencement  du  régne  de  ce  Nabonaffar,  qui  régna  qua- 
torze  ans,  eft  aufll  le  commencement  d’une  Ere  célébré,  dont 
on  parlera  en  fon  lieu  :  il  eut  des  fucceffeurs ,  dont  l’Auteur  du 
Canon  Mathématicien  donne  ainfi  la  Suite  jufqu’à  Afaraddon. 


Ans  du  Monde 
3288. 

3302. 

3304. 

3309. 

3314. 

3326. 

3331- 
3333- 
3336- 

3342- 

3343- 
3347. 


le. 

Rois  de  Babylone. 

Ans  avant  J.  C. 

Durée. 

X. 

Nabonaffar, 

747- 

14. 

2. 

Nadius , 

733- 

2. 

3. 

Chozire  &  Porus, 

73t. 

S- 

4- 

Jugée, 

726. 

5- 

5- 

Mardocempade, 

721. 

12. 

6. 

Arcian , 

709. 

5. 

Interrègne , 

704. 

2. 

7. 

Bélibe , 

702. 

3- 

8. 

Apronade , 

699- 

6. 

9- 

Rigebéle, 

693- 

1. 

10. 

Mefefllmordac, 

692. 

4- 

Interrègne , 

688. 

8. 

Total  67. 

Mardocempade  eft  le  Mérodach-Baladan ,  qui  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à  Ezéchias.  Pendant  que  ces  Princes  régnoient  à  Ba¬ 
bylone  ,  voici  ce  qu’on  trouve  des  Rois  de  Ninive.  Téglath- 
phalafar  étant  mort,  Salmanafar  fon  fils  lui  fuccéda  l’an  3307  du 
Monde,  728  avant  Jéfus-Chrift,  comme  nous  croyons,  &  dé- 
truifit  le  Royaume  d’Ifraël  l’an  33H  du  Monde,  721  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  *  II  ou  IV  Rois  ,  ch.  17  &  18.  Son  régne  ne  fut 
pas  long,  puisque  fon  fils  Sennachérib  régnoit  dès  l’an  3322  du 
Monde,  713  avant  Jéfus-Chrift.  Celui-ci  eft  appellé  aufliSargon  par 
Ij aïe,  *  ch.  20;  &  Hérodote  l’appelle  Roi  des  Arabes  &  des  Affy- 
riens’,  *  l.  2.  Ayant  blafphémé  le  faint  nom  de  Dieu,  il  en  fut 
puni  par  une  mort  précipitée  :  deux  de  fes  fils  l’affaflinérent ,  & 
un  autre  nommé  Afaraddon  lui  fuccéda.  Ce  fut  du  tems  d’ Afa¬ 
raddon  que  Dejocès  fonda  le  Royaume  des  Médes.  On  fixe  le 
commencement  de  fon  régne  à  l’an  3326  du  Monde,  709  avant 
Jéfus-Chrift,  parce  qu’Hérodote  compte  cent  cinquante  ans  de 
là  à  la  première  année  de  Cyrus;  &  l’on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  conforme  à  l’Ecriture ,  puifque  c’eft  cette  année-là-même, 
ou  la  précédente,  que  le  jeune  Tobie  revint  de  Ragès,  ville  des 
Médes,  à  Ninive,  auprès  de  fon  père,  qui  avoit  perdu  la  vue 
l’année  même  de  la  mort  de  Sennachérib,  étant  âgé  de  cinquan- 
te-fix  ans ,  &  qui  la  recouvra  à  l’âge  de  foixante  ans ,  lorsque  fon 
fils  fut  de  retour.  *  Tobie,  cb.  14.  .  ■  „  . 

Hérodote  fait  finir  en  cet  endroit  le  grand  Empire  d  Affyne, 
après  lui  avoir  donné  520,  ou  plutôt  522  ans  de  durée,  parce  que 
les  Rois  de  Ninive  cefférent  alors  de  dominer  fur  plufieurs  peu¬ 
ples  qui  leur  étoient  fournis  depuis  longtems  :  ces  Rois  néan¬ 
moins,  ajoûte-t-il ,  étoient  encore  puiffans.  On  peut  dire  qu’A¬ 
faraddon  fe  dédommagea  de  fes  pertes  par  l’acquifition  du  Ro- 
vaume  de  Babylone,  l’an  3355  du  Monde  ,  680  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ce  fut  lui  qui  transféra  des  Habitans  de  Babylone  & 
d’autres  lieux  dans  la  Samarie,  &  il  eut  aufll  le  nom  d'Afena- 
phar  II  régna  43  ans  à  Ninive,  13  à  Babylone;  &  Saofducbée 
lui  fuccéda  l’an  3368  du  Monde,  667  avant  Jéfus-Chrift.  Il  ou 
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IV  Rois,  ch.  17.  Efdras  ,  ou  I  Efdras,  ch.  4.  Canon  Mathe'm. 

Nous  approchons  de  la  deftruftion  de  Ninive  &  de  l’Empire 
d’Affyrie.  Saofduchée  étant  mort  après  vint  ans  de  régne,  Chi- 
Biladan  lui  fuccéda  l’an  3388  du  Monde,  647  avant  Jéfus-Chrift. 
C’eft  lui  que  l’Auteur  du  Livre  de  Judith  appelle  Nabuchodono- 
for,  qu’ALexandre  Polyhiftor,  cité  par  Eufébe  dans  fa  première 
Chronique,  nomme  Sarac,  &  qui,  félon  le  même  Auteur,  eft 
connu  dans  les  Hiftoriens  profanes  fous  le  nom  de  Sardanapale. 
Il  délit  &  tua  Phraortès,  le  fécond  Roi  des  Médes ,  qui  avoit 
déjà  beaucoup  aggrandi  fon  Empire ,  vers  la  fin  de  la  douzième 
année  de  fon  régne,  c’eft  à  dire, l’an  3400 du  Monde, 63 s  avant 
Jéfus-Chrift,  lorsque  Phraortès  comptoit  fa  vint-deuxiéme  année, 
ainfi  que  l’a  remarqué  Hérodote;  mais  il  ne  profita  pas  de  cette 
viétoire.  Son  orgueil  ayant  exigé  l’adoration  des  peuples ,  il 
fut  puni  par  la  perte  d’Holoferne,  Général  de  fes  Armées;  &  la 
confternation  s’étant  mife  dans  fes  troupes,  il  ne  fut  pas  difficile 
àCyaxarès,  fils  &  fuccefieur  de  Phraortès,  de  venger  fa  mort. 
Les  Aifyriens  furent  défaits  par  les  Médes  ;  &  après  dix  années , 
dont  l’Hiftoire  ferait  fans  doute  curieufe  ,  Chiniladan  périt ,  &  le 
Royaume  de  Ninive  ou  d’Alfyrie  fut  détruit.  *  Judith,  cb.  1. 

Hérodote,  l.  2. 

Alexandre  Polyhiftor,  qui  appelle  ce  Prince  Sarac,  dit  qu’a¬ 
yant  appris  que  Nabopolafikr,  à  qui  il  avoit  donné  le  comman¬ 
dement  de  fes  Armées,  s’étoit  allié  avec  les  Médes,  &  avoit  fait 
foulever  Babylone  ,  le  defefpoir  le  porta  à  fe  brûler  dans  fon 
propre  palais.  *  Eufebe ,  Cbron.  C’eft  ce  que  le  Prophète  Na- 
hum  avoit  prédit,  que  le  dernier  Roi  de  Ninive  chercherait  le  fe- 
cours  de  fon  ennemi.  *  Nahum  ,  cb.  3.  v.  11.  On  place  ce 
grand  événement  à  l’an  3409  du  Monde,  626  avant  Jéfus-Chrift, 
parce  que  le  Canon  de  Ptolomée,  dont  on  ne  croit  pas  devoir 
s’écarter,  donne  vint-deux  années  de  régne  à  Chiniladan.  Hé¬ 
rodote  eft  trop  confus  en  cet  endroit,  &  l’on  ne  voit  pas  ce  qu’il 
veut  dire  des  Scythes ,  qui ,  félon  lui ,  furent  maîtres  de  la  Haute 
Afie  pendant  quelques  années. 

Les  Rois  de  Babylone,  après  la  mort  de  Chiniladan,  font  ap¬ 
peliez  Rois  des  Chaldéens,  plutôt  que  Rois  d’Afiyrie.  On  en 
trouve  ainfi  la  Suite  dans  le  Canon  de  Ptolomée,  telle  que  le  P. 
Pétau  l’a  fait  imprimer. 


Ans  du  Monde. 

Rois  des  Cbaldéens. 

Ans  avant  J. 

C.  Durée. 

3410. 

1. 

Nabopolaffar, 

625. 

21. 

343i. 

2. 

Nabocolaffar, 

604. 

43- 

3474- 

3- 

Ilvarodame , 

561. 

2. 

•  347Ô- 

4- 

Niricaflolaflar, 

559- 

4- 

3480. 

5- 

Nabonnade, 

« 

555- 

17- 

Total  87. 

Le  Nabocolaffar  du  Canon  eft  inconteftablement  le  Nabucho- 
nofor  de  qui  il  eft  tant  parlé  dans  l’Hiftoire  du  Royaume  de  Ju- 
da,  qu’il  détruifit.  On  ne  lui  donne  ici  que  43  ans,  parce  qu’on 
ne  place  le  commencement  de  fon  régne  qu’à  l’année  qui  fuivit 
celle  de  la  mort  de  fon  père  ;  mais  l’Ecriture  le  nommant  Roi 
dès  la  quatrième  année  de  Joakiin  ;  &  marquant  encore  qu’il  ré- 
gnoit  depuis  dix-huit  ans  lorsqu’il  prit  la  ville  de  Jérufalem ,  l’an 
3446  du  Monde ,  589  avant  Jéfus-Chrift,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’avancer  le  commencement  de  fon  régne  de  deux  années,  ajoû- 
tées  aux  43  :  non  qu’il  y  ait  faute  dans  le  Canon;  mais  les  Juifs 
comptèrent  les  années  de  fon  régne  depuis  le  tems  où  ils  le  vi¬ 
rent  à  la  tête  des  Armées,  &  viélorieux  des  Nations  qui  avoient 
voulu  fecouer  le  joug,  ainfi  que  le  raconte  Bérofe.  *  Jofephe, 
contre  A  pi  on ,  l.  1. 

On  ne  peut  douter  qu’Ilvarodame,  fuccefieur  de  Nabocolaiïar, 
ne  foit  l’Evilmérodach  de  l’Ecriture ,  fils  &  fuccefieur  de  Nabu- 
chodonofor.  Il  fut  tué,  dit  Bérofe,  par  Nériglifior,  qui  gou¬ 
verna  le  Royaume  pendant  quatre  ans,  &  laiffa  en  mourant  la 
Couronne  à  Laborofarchode  fon  fils,  à  qui  elle  appartenoit  du 
côté  de  fa  mère ,  fille  de  Nabuchodonofor.  Celui-ci ,  ajoûte  le 
même  Auteur,  fut  tué  après  neuf  mois  de  régne,  &  on  lui  don¬ 
na  pour  fuccefieur  Nabonide,  qui  n’étoit  pas  de  la  famille  Ro¬ 
yale,  &  qui  fut  vaincu  par  Cyrus  l’an  3497  du  Monde,  538  avant 
Jéfus  Chrift. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  le  Nériglifior  dont  parle 
Bérofe,  eft  le  même  qui  eft  appellé  Niricaflolaflar  dans  le  Canon 
de  Ptolomée  :  mais  que  ce  Nériglifior  ait  été  gendre  de  Nabu¬ 
chodonofor,  qu’il  ait  régné,  &  après  lui  Laborofarchode,  qui 
ferait  le  Balthafar  de  Daniel ,  c’eft  de  quoi  l’on  peut  douter  ;  par¬ 
ce  que  Jérémie  avoit  prédit  en  termes  exprès  que  les  pais  con¬ 
quis  par  Nabuchodonofor  lui  feraient  fournis ,  à  lui  &à  fon  fils,  & 
au  fils  de  fon  fils.  *  Jérémie ,  ch.  27.  v.  7.  On  croit  donc  qu’il 
faut  s’attacher  au  Canon ,  &  retranchant  le  Laborofarchode  de 
Bérofe,  dire  que  Niricaflolaflar  eft  le  fils  d’Evilmérodach,  le  mê¬ 
me  qui  eft  appellé  Balthafar  par  Daniel.  Auffi  bien  ce  Prophète 
marque-t-il  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  Pour  Nabonnade 
ou  Nabonide,  on  fait  que  c’ett  Darius  le  Méde  dont  il  eft  parlé 
au  même  endroit.  *  Daniel,  cb.  6.  &  8. 

A  S  T. 


A  ST,  ville  &  Comté  d’Italie  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savo- 
ye.  Voyez  ASTE,  ASTI. 

A  ST  (Conrad  d')  Général  de  l’Ordre  de  faine  Dominique. 
Voyez  CONRAD. 

ASTA,  petite  ville  du  Royaume  de  Décan  en  Afie,  dans 
l’Inde  deçà  le  Gange:  elle  eft  entre  la  ville  de  Vifapour  &  celle 
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de  Dabul ,  à  quinze  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty ,  Diff. 

Géogr. 

AST  A,  rivière  des  Afturies  en  Efpagne.  Elle  fe  forme  de 
la  petite  rivière  d’Ove  &  de  celle  de  Déva ,  qui  fe  joignent  un 
peu  au  deffous  de  la  ville  d’Oviédo,  &  fe  va  décharger  dans  la 
Mer  de  Bifcaye  à  Villa-Viciofa.  Quelques  Géographes  prennent 
Alla  pour  la  Stura  des  Anciens  ,  que  d’autres  croyent  être  le 
Tuerto,  rivière  du  Royaume  de  Léon.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ASTA,  MEPA  DE  ASTA,  Afin,  Afta  Regia,  mazures 
d’une  ancienne  ville  des  Turdeftans  ,  dans  l’Efpagne  Bétique. 
Ces  ruines  font  vaftes ,  &  marquent  qu’Afta  a  été  une  grande 
ville.  Elles  font  dans  l’Andaloufie ,  fur  la  riviere  de  Guadelette, 
entre  la  petite  ville  d’Arcos  &  celle  de  Xérès  de  la  Frontéra, 
qui  s’eft  aggrandie  des  ruines  d’Afta.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

AST  AB  AT,  ville  de  l’Arménie  ou  Turcomanie  ,  fur  les 
frontières  de  la  Perfe,  à  une  lieue  de  la  rivière  d’Araxe.  Ce 
n’eft  qu’une  petite  ville,  mais  qui  eft  très  belle.  Il  y  a  quatre 
Carvanféras ,  &  chaque  maifon  a  fa  fontaine.  L’abondance  de9 
eaux  rend  le  terroir  excellent,  &  fur-tout  il  y  croît  de  très  bon 
vin.  C’efi:  le  feul  pais  du  monde  qui  produit  le  Ronas,  dont  il 
fe  fait  un  gros  débit  en  Perfe  &  aux  Indes.  Le  Ronas  eft  une 
racine  qui  s’étend  fous  la  terre  comme  la  réglifie,  &  qui  n’eft 
gueres  plus  groffe.  Elle  fert  à  teindre  en  rouge;  &  c’eft  ce  qui 
donne  cette  belle  couleur  à  toutes  les  toiles  qui  viennent  de 
l’Empire  du  Grand-Mogol  dans  les  Indes.  C’eft  une  chofe  éton¬ 
nante  de  voir  arriver  à  Ormuz  des  caravannes  entières  chargées 
de  ce  Ronas ,  pour  l’envoyer  aux  Indes  dans  les  navires  qui  y 
retournent.  Cette  racine  donne  une  teinture  fi  forte  &  fi  promp¬ 
te  ,  qu’une  barque  Indienne  qui  en  étoit  chargée,  ayant  été  bri- 
fée  à  la  rade  d’Ürmuz,  la  mer  parut  toute  rouge  pendant  quel¬ 
ques  jours  le  long  du  rivage  où’  les  facs  de  Ronas  flottoient. 

*  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  1.  1.  cb.  4. 

A  ST  AC  ES,  ancien  nom  d’un  fleuve  du  Royaume  de  Pont, 
dans  l’Afie  Mineure.  Pline  dit  qu’il  arrofoit  des  campagnes  fer¬ 
tiles  en  pâturages ,  qui  rendoient  noir  le  lait  des  jumens,  &  que 
les  peuples  voifins  fe  nourrifioient  de  ce  lait, qui  étoit  excellent. 

*  Pline ,  l.  2.  c.  103. 

ASTACHAR,  que  les  Auteurs  Latins  ont  nommé  Aftacarai 
ville  de  Perfe  près  de  la  rivière  dite  Bendimir,  &  des  ruines  de 
l’ancienne  Perfépolis,  a  été  autrefois  plus  grande,  plus  belle  & 
plus  confidérable  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui;  car  elle  a  été  la 
Capitale  de  la  Perfe.  *  Baudrand. 

ASTA  GO  A,  ville  du  Mono-Emugi  en  Afrique,  vers  les 
confins  du  Zanguébar,  fur  la  rivière  des  Bons  Signes ,  félon  San- 
fon  dans  fes  Cartes  de  la  Haute  &  de  la  Baffe  Ethiopie.  On  ne 
trouve  ni  cette  ville,  ni  cette  rivière  dans  la  Carte  de  l’Afrique 
méridionale  par  M.  Delifle. 

ASTALLI  (Aftalde)  Cardinal,  d’une  noble  famille  de  Ro¬ 
me,  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  le  Pape  Céleftin  II  l’an  1144. 
C’étoit  un  bon  Eccléfiaftique ,  ennemi  des  factions  &  des  partis. 
Il  mourut  fous  Alexandre  III.  *  Onuphre  &  Ciaconius ,  in  Vita 
Pont.  Aubery,  &c. 

Il  y  a  eu  de  la  Maifon  de  ce  Cardinal,PiEitRE  Aftalli,  Gon- 
falonier  général  du  Peuple  Romain  en  1430;  Dominique 
Aftalli,  Abbé  de  Grotta-Ferrata,  Evêque  de  Fondi  en  1410; 
Etienne  Aftalli,  Gouverneur  de  Tivoli  en  1457;  Flami- 
n  1  a  Aftalli,  mariée  à  Marc-Antoine  Borghéfe,  fameux  Jurifcon- 
fulte  &  Avocat  confiftorial ,  mère  du  Pape  Paul  V,  morte  en 
1575»  âgée  de  45  ans;  Jean-Baptiste  Aftalli,  Evêque  de 
Troja,  mort  fous  le  pontificat  d’innocent  X;  Jerome  Marquis 
d’ Aftalli,  Lieutenant  du  château  S.  Ange.  *  Juftiniani,  Hift.  des 
Gouverneurs  de  Tivoli. 

ASTALLI  (Camille)  fils  de  Fulvio  Aftalli,  &  de  Portia  Pi- 
nelli,  après  avoir  été  Avocat  confiftorial,  devint  Clerc  de  Cham¬ 
bre  du  Pape  Innocent  X,  qui  le  nomma  Cardinal  en  1650,  &  le 
fit  Surintendant-Général  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  puis  Légat  d’A¬ 
vignon.  Ce  Pape  l’adopta  même  pour  fon  neveu,  quoiqu’il  ne 
fût  point  fon  parent,  après  que  fon  neveu  Camille  Pamphile  , 
Cardinal,  eut  quitté  la  pourpre  pour  époufer  Olympe  Aldobran- 
din ,  Princeffe  de  Roffano,  petite-niéce  de  Clément  VIII,  &  dô 
Grégoire  XV.  Le  Cardinal  Aftalli  prit  le  nom  de  Pamphile,  après 
fon  adoption  ;  mais  le  Roi  d’Efpagne  lui  ayant  donné  la  protec¬ 
tion  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  on  prétend,  que  dans 
l’efpérance  de  parvenir  un  jour  par  fon  moyen  au  Souverain-Pon¬ 
tificat  ,  il  lui  révéla  les  fecrets  de  l’Etat.  Le  Pape  en  ayant  eu 
quelque  connoiffance ,  lui  en  fit  des  reproches  avec  défenfe  da 
fréquenter  l’Ambaffadeur  d’Efpagne.  11  n’obé'it  point:  Sa  Sain¬ 
teté  ayant  été  avertie  qu’il  alloit  les  nuits  déguifé  chez  cet  Am- 
baffadeur,  il  le  fit  enlever  une  nuit  lorsqu’il  enrevenoit;  &  après 
lui  avoir  reproché  fon  crime,  il  le  dégrada  de  fa  famille,  le  dé¬ 
pouilla  de  fes  charges,  &  le  chaffa  de  fon  Palais.  Il  fe  retira  ea 
1654  en  fon  Evêché  deCataneen  Sicile,  où  il  mourut  le  21  Dé¬ 
cembre  1663.  On  trouve  un  récit  différent  de  fa  difgrace  dans  le  tome 
2.  /.  3.  de  l'Hift.  du  Cardinal  Mazarin,  par  le  Comte  Galéazzo 
Gualdo  Priorato.  Il  eut  pour  frère  Tibe’rio,  Marquis  d’Aftalli, 
qui  époufa  FùSoheMaldachini ,  fœur  du  Cardinal  de  ce  nom,  <5c 
nicée  de  Donna  Olimpia,  belle-fœur  du  Pape  Innocent  X,  dont 
il  eut  entre  autres  enfans  Fulvio  Aftalli,  qui  fuit. 

ASTALLI  (Fulvio)  nommé  Cardinal  en  1686,  par  le  Pape 
Innocent  XI,  mourut  Doyen  du  Sacré  Collège  le  14  Janvier  1721, 
en  la  66  année  de  fon  âge,  &  la  34  de  fon  élévation  au  Cardinalat. 
Il  gît  en  l’Eglife  de  faint  François  in  Ara  Cceli. 

ASTAMAR  ou  ACTAMAR,  ABAUNAS,  ABAU- 
NUS,  Arcijfa  Palus,  grand  Lac,  que  l’on  appelle  auffi.  quelque¬ 
fois  le  'Lac  de  Vaftan  &  le  Lac  de  Van,  parce  que  ces  lieux  tont  fur 
fes  bords.  11  eft  dans  le  païs  des  Curdes,  partie  delà  Turcoma¬ 
nie.  Quelques  Géographes  lui  donnent  huit  journées  de  circuit; 
d’autres  ne  lui  en  donnent  que  quatre:  il  reçoit  plufieurs  rivières, 
&  ne  fe  décharge  par  aucune.  Voyez  ACTAMAR. 
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a  ç  T  A  P  U  S.  Voyez  A  B  A  N  B  O. 

A  STAR  AB  AT.  Voyez  ASTERABAT 
A  CT  A  R  A  c  ou  E  S  T  A  R  A  C ,  Afiaracum  ôc  Aftaracenfis 
A/f  oetit  païs  de  France  en  Gafcogne,  avec  tîue  de  Comté,  en- 

5  l’Armagnac,  le  Bigorre  &  la  Gafcogne.  Ce  Comté  a  environ 
fent  ou  huit  lieues  de  longueur.  Gar  cia  s-Sa  n  c  he, ,  dit  le 
Co'irbé  Duc  de  Gafcogne,  qui  vivoit  au  commencement  du  X 
fiécie  ’eut  trois  fils.  Le  dernier  Arnaud,  dit  Non-ne,  parce 
o"’on  le  tira  du  fein  de  fa  mère ,  morte  en  travail ,  eut  en  parta¬ 
ge  l’Aftarac,  dont  fa  poftérité  a  joui  fous  dix-huit  Comtes.  Le 
dernier  laifik  trois  filles,  dont  l’aînée  Matbe  ou  Marthe,  époufa 
gTston  II,  de  Foix,  Comte  de  Caudale.  Ils  eurent  divers 
enfans,  &  entre  autres,  Henri-Christofhle,  ôc  François 
Evêque  d’Aire.  Ce  dernier  étoit  un  favant  lffelat.  Henri  époufa 
l’an  is67 ,  Marie  de  Montmorency,  fille  d'Anne,  Connétable  de 
France  ,  &  il  en  eut  Marguerite ,  mariée  le  22  Août  1587,  a 
Jean-Louis  de  la  Valette  ,  Duc  d’Efpernon ,  Pair  Ôc  Amiral  de 

France.  o  th  idole  des  Philiftins ,  que  les  Juifs  abattirent 

par  le  commandement  de  Samuel.  C’étoit  auffi  le  nom  d  un 
faux  Dieu  des  Sidoniens,  que  Salomon  adora  pendant  fon  ido¬ 
lâtrie.  Ce  mot  lignifie  troupeau  de  brebis  ôc  ruhejje.  Quelques-uns 
difent  que  comme  on  adoroit  Jupiter  Amman  ou  le  soleil,  fous 
la  figure  d’un  bélier,  on  adoroit  auffi  Junon  Ammodmne,  ou  la 
Lune,  fous  la  figure  d’une  brebis;  &  qu’il  y  a  apparence  qu  Alta- 
roth  étoit  l’Idole  de  la  Lune,  parce  que  les  Auteurs  Hébreux  le 
répréfentent  fous  la  forme  d’une  brebis,  6c  que  fon  nom  figmfie 
un  troupeau  de  brebis.  D’autres  croyent  que  c’étoit  un  Roi 
d’AfTvrie,  à  qui  l’on  attribua  des  honneurs  divins  apres  fa  mort, 

6  qui  fut  ainfi  nommé  à  caufe  de  fes  richelTes;  mais  cette  pen- 
fée  n’a  aucun  fondement.  Il  y  a  beaucoup  plus  d  apparence 
qu’Aftaroth  eft  la  Lune, que  les  peuples  d’Onent  adoroient  fous 
différens  noms.  Elle  étoit  connue  chez  les  Hébreux,  fous  le 
nom  delà  Reine  du  Ciel ;  chez  les  Egyptiens ,  fous  le  nom  d  Ifis; 
chez  les  Arabes,  fous  celui  d ’Alàta]  les  AlTynens  la  nomment 
3 Muta;  les  Perfes,  Métra;  ôc  les  Grecs,  Diane.  Baal  &  Alla- 
roth  font  prefque  toûjours  joints  dans  1  Ecriture ,  comme  étant 
lesDivinitez  des  Sidoniens.  *  Thom.  Goodwin,  de  Ritibus  He - 
br&or.  Elien.  Tertullien,  in  Jpologct.  Cicéron,  de  Natura  Deor. 

I.  3.  Strabon,  Hefychius. 

ASTAROTH-CARNAIM,  étoit  une  ville  de  Paleftine, 
où  Chodorlahomor  ou  Kédor-lahomer  défit  les  Rephaïns.  Gêné- 
fe,  ch.  14.  v.  5.  Cette  ville  étoit  fituée  au  delà  du  Jourdain ,  vers 
les  montagnes  de  Galaad  ou  d’Hennon,  &  proche  du  torrent  de 
Taboc.  On  croit  qu’elle  a  été  ainfi  appellée,  du  nom  de  la  Déeffe 
Altaroth ,  dont  on  vient  de  parler;  &  en  efFet  il  y  avoitdans 
cette  ville  un  Temple  de  la  Déeffe  Altaroth,  ou  les  Philiftins 
pendirent  les  armes  de  Saiïl.  I  Sam.  ou  I  Rois,  ch.  31.  L Alta¬ 
roth  dont  il  eft  parlé  dans  ce  paffage  étoit  dans  une  des  vil¬ 
les  des  Philiftins,  comme  cela  paroit  par  le  v.  9.  Ce  Tem¬ 
ple  n’étoit  donc  pas  dans  la  ville  d’Aftaroth-Carnaïm  au  delà  du 
Jourdain.  D.  Calmet  Ôc  Réland  croyent  que  l’Auteur  du  fécond 
livre  des  Maccab.  c.  12  v.  26 ,  parle  d’un  Temple  d’Atargate  ou 
d’Aftarte,  comme  étant  dans  la  ville  de  Carnaim;  mais  le  terme 
à'Atargation  joint  comme  il  eft  à  celui  de  Camion ,  lemble  plutôt 
déligner  une  ville  qu’un  Temple  ;  car  il  eft  dit  que  Maccabéc  Jor- 
tit  vers  Camion  S5  Atargation  &  tua  en  ce  lieu-là  25  mille  hommes. 
Carna’ùn  fignifie  des  cornes,  à  caufe  qu’on  ornoit  fa  figure  d’un 
croiflant,  Cette  ville  étoit  une  de  celles  où  demeuroit  Og,  Roi 
de  Bazan,  defeendu  de  la  race  des  Rephaïns  ou  Géans,  qui  fut 
vaincu  &  tué  par  les  ifraëiites.  Dcutcron.  ch.  I.  v.  4.  Jofué ,  ch. 
9.  v.  10:  ch.  11.  v.  4.  Elle  tomba  enfuite  en  partage  aux  enfans 
de  Machir,  fils  de  ManafTé,  ch.  13.  v.  12  &  31.  ôc  depuis  aux 
enfans  de  Gerfom,  fils  de  Levi,  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6-  v. 
71.  Saint  Jérôme  dans  fon  Livre  de  la  fituation  &  des  noms  des  vil¬ 
les  des  Hébreux,  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit  deux  châteaux 
dans  la  Bathanée  qui  portoient  ce  nom ,  diftans  de  neuf  milles 
Kun  de  l’autre,  entre  les  villes  d’Adara  &  d’Abila.  *  Baudrand, 

Di ff ion.  Géogr.  .  .  .  ... , 

•  ASTAROTHITES,  Seéte  des  Juifs, qui  joignoient  l’Ido¬ 
lâtrie  au  Culte  du  vrai  Dieu,  Ôc  qui  adoroient  l’idole  d’Atlaroth. 
11  y  eut  de  ces  impies  depuis  le  tems  de  Moïfe  jufqu’à  la  captivi¬ 
té  de  Babylone.  *  Pratéole. 

ASTARTE,  Déeffe,  qui  eft  appellée  dans  l’Ecriture,  la 
DéeJJe  des  Sidoniens.  Salomon  lui  dreffa  des  autels ,  pour  plaire  à 
fes  concubines.  Plufieurs  croyent  qu’ Allante  eft  la  même  qu  A- 
tergatis  ou  Dercéto,  que  les  Syriens  avoient  en  grande  vénéra¬ 
tion.  Cicéron  croit  que  c’eft  l’une  des  quatre  Vénus,  favoir, 
celle  qui  époufa  Adonis.  Saint  Auguftin  affure  que  dans  la  Lan¬ 
gue  Punique ,  Aftarte  fignifie  la  Décjfe  Junon.  Il  y  a  plus  d’3pparence 
qu’Aftarte  n’eft  pas  différente  d’Altaroth  ou  la  Lune ,  dont  on  a 
parlé.  On  lui  confacroit  des  AJ'era,  ou  des  Bois,  où  l’on  com- 
mettoit  d’ordinaire  des  impuretez,  qui  ont  rendu  fon  culte  in¬ 
fâme.  Ses  Temples  étoient  d’ordinaire  avec  ceux  du  Soleil;  & 
pendant  qu’on  offroit  à  Baal  ou  au  Soleil  des  facrifices  fanglans , 
&  quelquefois  des  viftimes  humaines ,  on  préfentoit  à  la  Reine 
du  Ciel,  des  pains,  des  liqueurs ,  des  parfums,  Jérémie,  ch.  y.  v. 
18.  On  lui  dreffoit  des  tables  fur  les  platte-forines  des  maifons, 
auprès  des  portes,  dans  les  veftibules,  aux  carrefours,  &  on  lui 
fervoit  à  fouper  au  premier  jour  des  mois.  C’eft  ce  que  les  Grecs 
nommoient  le  fouper  d'Hécate.  Voyez  ASTAROFH,  Idole.  * 
Elien.  Tertullien ,  in  Jpologct.  Cicéron ,  de  Nat.  Deor.  1. 3.  Stra 
bon.  Hefychius. 

ASTAT.  Voyez.  AD  STAT. 

AST  ATHIENS,  Hérétiques,  s’attachoient  aux  erreurs 
d’un  certain  Sergius ,  qui  vivoit  au  commencement  du  IX  fiécie, 
&  qui  fuivoit  les  impoftures  des  Manichéens.  L’Empereur  Mi¬ 
chel  Curopalate  fut  obligé  de  faire  des  Ordonnances  très  févéres 
contre  ces  Hérétiques,  qui  s’étoient  fortifiez  fous  l’autorité  de 
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fon  prédéceffeur  Nicéphore.  Voyez  Théophane  &  Pierre  de  Si * 
cile.  Auteur  d’un  Traité  du  renouvellement  des  erreurs  des  Ma¬ 
nichéens,  rapportées  parBaronius,  A.  C.  810. 

*  AS  TE  ou  ASTI  (Marcel  d’)  Romain,  fut  en  1699  élevé 
à  la  pourpre ,  par  le  Pape  Innocent  XII.  Il  avoit  été  Nonce  du 
Pape  chez  les  Suiffes,  depuis  1691,  jufques  en  1695.  Après  ce¬ 
la  il  devint  Sécretaire,  &c.  à  Rome,  enfuite  Vice-Légat  d’Urbin 
&  Archevêque  d’Athènes.  Avant  cela  il  étoit  Evêque  d’ Ancô¬ 
ne,  Ôc  mourut  le  onzième  Juillet  1709,  à  Bologne. 

A  STE,  ASTI,  Jfia  ,  JJla  Rompeïa,  ville  d’Italie  en  Pié¬ 
mont,  fur  le  Tanaro,  avec  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché 
de  Milan.  Ses  Habitans  la  nomment  Afii.  Elle  eft  bien  forte , 
avec  une  citadelle  :  ce  qui  fait  qu’elle  elt  comme  féparée  en  cinq 
quartiers ,  qui  font  la  Cité,  le  Fauxboùrg,la  Citadelle,  le  Château 
&  le  Fort  de  faint  Pierre.  Elle  eft  la  principale  du  païs  aux  envi¬ 
rons,  que  l’on  appelle  l'AJlezan  ,  de  fon  nom.  C’étoit  autrefois 
une  République,  puis  elle  fut  foumife  aux  Vifconti  Ducs  de 
Milan,  6c  fit  ainfi  partie  du  Duché  de  Milan;  &  enfin  elle  fut 
accordée  au  Duc  de  Savoye  en  1531  ,  &  lui  appartient  encore  a 
préfent,  n’étant  qu’à  neuf  milles  de  Nice  de  la  Paille,  à  quinze 
de  Cafal,  à  feize  d’Alexandrie  vers  Turin,  dont  elle  eft  plus  é- 
loignée.  *  Magin.  Bourgon ,  Géogr.  Hiftor. 

ASTE'GIAN.  Voyez  ASTE  ZAN. 

ASTER,  Citoyen  d’Olinthe,  ville  de  Macédoine,  fe  fit  re¬ 
marquer  dans  la  defenfe  de  la  ville  de  Méthone,  que  Philippe 
Roi  de  Macédoine  affiégeoit;  &  ne  fe  contentant  pas  de  tirer 
fur  le  Roi,  il  marqua  ces  mots  fur  une  de  fes  flèches,  Jfter  en¬ 
voyé  ce  trait  mortel  à  Philippe.  Cette  flèche  ne  fut  pas  mortelle  ; 
mais  elle  lui  perça  l’œil  ôc  le  rendit  borgne.  Plutarque ,  Paralkl. 

Min.  ,  . 

ASTERABATH  ou  STARABATH,  AJlerabatia,  ville 
6c  Province  de  Perfe  ,  dans  le  Tabareftan ,  vers  la  mer  Cafpien- 
ne.  La  ville  eft  près  des  montagnes,  environ  à  20  lieues  de 
celle  de  Gorgian.  *  ConJ'ultez  Oléarius.  Voyez  E  S  T  A  R  A- 
B  A  T. 

A  S  TÉ' RE  ou  ASTERIUS,  Difciple  de  faint  Julien  Sa- 
bas  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  IV  fiécie ,  fut  célébré  par  fes  aufté- 
ritez  6c  fes  miracles.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit  Théodoret,  dans 
le  Philothée ,  c.  2. 

AS  T  ERE  ouASTYRE,  Sénateur  Romain,  de  race  pa¬ 
tricienne  6c  Chrétien ,  affifta  à  la  mort  de  Marin  Martyr ,  qui 
eut  la  tête  tranchée  à  Céfarée  en  Paleftine ,  fous  l’empire  de  Gaî- 
üen.  11  eut  foin  de  recueillir  ôc  d’enfevelir  fon  corps.  Eufébe 
donne  de  grands  éloges  à  la  vertu  de  cet  Altère ,  6c  affure  qu’il 
en  avoit  ouï  dire  aux  Anciens  de  fon  tems,  des  chofes  merveil- 
leufes,  6c  même  qu’il  avoit  fait  un  miracle  à  Panéade.pour  dé¬ 
tromper  les  Payens ,  qui  croyoient  que  la  viétime  que  l’on  jettoit 
tous  les  ans  dans  les  fources  du  Jourdain ,  ne  revenoit  plus  fur  l’eau. 
S’étant  trouvé  à  cette  cérémonie,  il  pria  le  Seigneur  de  découvrir 
cette  impofture ,  6c  fur  le  champ  la  viétime  qui  avoit  difparu ,  revint 
fur. l’eau.  Les  Latins  honorent  faint  Altère  comme  Martyr ,  au 
troifiéme  jour  de  Mars ,  avec  faint  Martin.  Mais  Eufébe  écri¬ 
vant  l’Hiftoire  des  Martyrs  de  Paleftine,  n’auroit  pas  manqué, 
en  parlant  d’ Altère ,  de  remarquer  qu’il  étoit  Martyr.  C’eft  Ru¬ 
fin  ,  qui  en  traduifant  l’Hiftoire  d’Eufébe ,  lui  a  donné  ce  titre. 
C’elt  auffi  Rufin  qui  a  changé  le  nom  d’Aftyre  ou  d’Afture ,  que 
lui  donne  Eufébe,  en  celui  d’Aftére.  Les  Grecs  font  mention 
d’un  A  s  te' re  Martyr  au  feptieme  d’Août;  mais  on  ne  fait  pas 
fi  c’eft  de  celui-ci,  dont  ils  veulent  parler.  *  Eufébe,  Hifi.  I.  7. 
cap.  15.  16  &  17.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ASTERIE,  Afteria,  fille  de  Cée,fils  de  Titan,  fut  aimée  de 
Jupiter,  qui,  félon  la  Fable,  ayant  pris  la  figure  d’un  aigle,  en 
jouît ,  6c  en  eut  Hercule.  Dans  la  fuite  ayant  perdu  les  bonnes 
grâces’ de  Jupiter,  6c  fuyant  fa  colère,  elle  fut  changée  en  caille, 
qui  fe  nomme  ortyx,  en  Grec,  ôc  donna  ce  nom  à  l’Ifle  où 
felle  s’étoit  fauvée ,  qui  eft  une  des  Mes  de  l’Archipel.  Jupiter 
la  changea  en  une  pierre ,  qui  s’enfonça ,  ôc  après  avoir  flotté 
quelque  tems,  vint  fur  l’eau,  &  fut  rendue  ftable  quand  Latone 
s’y  retira;  elle  fut  confacrée  à  Neptune  6c  à  Doris.  Enfuite  elle 
porta  le  nom  de  Délos.  *  Ovide,  Metam.  1.  6.  Pab.  20. 

A  STE  RIE,  fille  de  Hydéc ,  eut  de  Bellérophon  un  fils  nommé 
Hydis,  qui  bâtit  Hydiffe,  ville  de  Carie.  *  Etienne  de  Byzance. 

ASTERIE,  fille  du  Géant  Alcyonée.  Voyez  l’Article  d’AN- 
THE. 

ASTE'RIUS,  Roi  de  Crète,  fils  d 'Jpteras,  fuccéda  à  fon 
frère  Lapithas.  Il  continua  la  guerre  que  Lapithas  avoit  com¬ 
mencée  contre  les  Syriens ,  &  enleva  Europe  fille  d’Agénor  Roi 
de  Phénicie.  Comme  il  avoit  le  furnom  de  Taurus,  cela  donna 
lieu  aux  Poètes  de  dire ,  que  Jupiter  caché  fous  la  forme  d’un 
taureau,  avoit  enlevé  la  Princeffe  Europe.  Il  en  eut  trois  fils, 
Minos,  Sarpédon  ôc  Rhadamante.  *  Hérodote,  l.  4. 

ASTE'RIUS,  Rhéteur  Arien ,  vivoit  dans  le  IV  fiécie ,  fous 
l’empire  de  Conftantin  6c  de  Confiance.  Il  étoit  de  Cappado- 
ce  ;  6c  ayant  exercé  durant  quelque  tems  le  métier  de  Rhéteur 
dans  la  Galatie,  il  le  quitta  pour  fe  faire  Chrétien.  On  dit  mê¬ 
me  qu’il  fut  Difciple  de  faint  Lucien  d’Antioche.  Durant  la 
perfécution  de  l’Eglife,  fous  Maximien  Hercule,  il  facrifia  aux 
idoles,  vers  l’an  304.  Philofiorge  prétend  qu’il  répara  fa  faute, 
par  le  foin  que  faint  Lucien  prit  de  le  rappeller  à  la  pénitence. 
11  eft  du  moins  fur  que  l’Eglife  a  tiré  cet  avantage  de  fa  chûte, 
que  les  Ariens  n’oférent  jamais  l’élever  à  l’état  eccléfiaftique , 
quoiqu’il  fût  le  plus  zélé  de  cette  Seéte ,  ôc  qu’il  fe  trouvât  dans 
toutes  les  Affemblées  des  Evêques  du  même  parti.  L’héréfie  a- 
voit  en  lui  unpuiffant  Défenfeur,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que 
faint  Athanafe  l’appelle  l’Avocat  des  Ariens.  Ils  lui  perfuadérent 
de  compofer  un  Livre  fur  leur  doétrine.dans  lequel  il  difoit  que 
Jéfus-Chrift  étoit  la  vertu  du  Père ,  de  la  manière  que  Moïfe  dit 
que  les  chenilles  font  une  grande  vertu  de  Dieu.  Marcel ,  qui 

étoit  Evêque  d’Ancyre ,  réfuta  ce  Livre  d’Aftérius ,  par  un  Ouvra¬ 
ge 
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ge  qu’il  intitula.  De  la  fujettion  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift, 
comme  nous  l’apprenons  d’Eufébe  <5c  de  faint  Hilaire.  Aüerius 
répliqua  à  ce  Traité  de  Marcel,  qu’il  accufa  d’être  Sabellien,  & 
tous  ceux  de  fon  parti  s’unirent  avec  lui,  pour  perfécuter  ce  Pré¬ 
lat.  On  ne  fait  pas  le  teins  de  la  mort  de  ce  Rhéteur.  Saint 
Jérôme  dit  qu’il  avoit  compofé  des  Commentaires  fur  les  Pfeau- 
mes ,  fur  les  Evangiles  ,  fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains , 

&  d’autres  Ouvrages,  que  ceux  de  fa  Seéte  lifoient  avec  foin.  * 
Saint  Athanafe ,  /.  de  Dccrctis  Nican.  Synod.  Orat.  2.  0*  3.  contra 
Arian.  in  libro  de  Sjnod.  in  libris  contra  Marccllum.  Philoltorge ,  /. 
n.  c.  16.  0*  21.  Epiphane,  H&reJ'.  72.  Saint  Jérôme,  de  Vir.  il- 
tujlr.  Socrate,  l.  1.  c.  36.  Sozoméne ,  1.  2.  c.  33.  Baronius,  ad 
■an  370.  Herinant,  Viedc  faint  Athanafe.  Eufébe.  Tillemont,  Hi/l. 
Ecclef  tome  6.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  IV fiécle. 

A  STE  RIUS,  Evêque  Arien,  affilia  au  Concile  deSéleucie 
en  359.  11  y  fut  accufé  &  excommunié  par  les  Adverfaires  du 

parti  des  Acaciens.  On  croit  que  c’eit  le  même  que  faint  Julien 
Sabas  fît  mourir  par  fa  prière  dans  la  ville  de  l'yr,  vers  l’an  370 
ou  372,  comme  Théodoret  le  rapporte  dans  fon  Hiltoire  des  So¬ 
litaires  Ce  Saint  étant  arrivé  à  Cyr,  y  trouva  les  Fidèles  dans 
un  très  grande  crainte  ;  parce  que  cet  Altérius ,  Hérétique  Arien ,  y 
devant  prêcher  le  lendemain ,  ils  appréhendoient  que  fon  difeours 
ne  corrompît  les  foibles.  Saint  Julien  Sd/wlesconfola;  &  ayant 
prié  avec  eux,  Altérius  mourut  fubitement.  Saint  Jérôme  parle 
du  Rhéteur,  fans  marquer  qu’il  ait  été  Evêque.  Ajlerius ,  dit- 
il,  Ariana  Pbilofophits  faBionis ,  J'cripfit ,  &c.  Ce  qui  fait  croire 
qu’il  elt  différent  de  ce  dernier.  Cependant  ,  Théodoret  infinue 
que  cet  Evêque  étoit  le  même  qu’Altérius  leSophifte.  *  Socrate, 

/.  2.  c.  40.  Théodoret,  /.  4.  c.  24.  ViU  SS.  Patr. 

ASTE  RIUS,  Evêque  de  Pétra  en  Arabie,  dans  le  IV  Bé¬ 
dé,  après  avoir  été  engagé  dans  le  parti  des  Ariens,  abjuraleurs 
erreurs  l’an  347 ,  au  Concile  de  Sardique ,  &  fe  joignit  aux  Ca¬ 
tholiques.  Sa  confiance  le  fît  enfuite  bannir  dans  la  Haute  Libye, 
où  il  fut  très  maltraité.  Il  affilia  depuis  en  362,  au  Concile  que 
faint  Athanafe  célébra  à  x\lexandrie  ;  &  il  y  fut  député  pour 
travailler  à  la  réunion  de  l’Eglife  d’Antioche.  Il  y  a  apparence 
qu’il  mourut  en  même  tems  ;  car  l’Hilloire  n’en  fait  plus  men¬ 
tion.  L’Eglife  Gréque  &  la  Latine  en  font  mémoire  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  au  dixième  de  Juin.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
cet  Altérius  elt  le  même  dont  il  elt  parlé  dans  la  Vie  de  faint  Ju¬ 
lien  Sabas;  mais  il  elt  fur  que  celui  là  n’étoit  qu’Abbé  &  non  Evê¬ 
que.  Il  elt  nommé  Etienne  dans  les  Fragmens  de  faint  Hilaire.  * 
Saint  Hilaire ,  Adv.  Arian.  Saint  Athanafe ,  ad  Solït.  Baronius ,  in  An¬ 
nal.  Hermant,  Vie  de J'amt  Athanafe.  Tillemont,  Mémoires  Eccléfiafiiques. 

A  S  T  E  R  l  U  S ,  Evêque  d’Amafie ,  ville  de  la  Province  de 
Pont,  que  les  Turcs  nomment  aujourd’hui  Amnafen ,  gouvernent 
déjà  cette  Eglife  au  commencement  du  cinquième  fiecle ,  puis¬ 
que  dans  le  Sermon  du  premier  jour  de  l’an,  il  parle  de  la  mort 
&  de  la  difgrace  d’Eutrope,  qu’il  dit  être  arrivée  l’année  précé¬ 
dente,  &  que  l’on  fait  être  arrivée  tout  à  la  fin  de  l’an  400. 
Photius  nous  a  confervé  les  extraits  de  quelques  Sermons  d’ Alié¬ 
nas.  On  cita  dans  le  fécond  Concile  de  Nicee  fon  Panégyrique 
pourfainte  Euphémie;  &  Nicéphore,  Patriarche ,  de  Conltanti- 
nople,  y  répondit  à  ceux  qui  vouloient  fe  fervir  d’un  paffage  ti¬ 
ré  de  fon  Homélie  du  mauvais  riche ,  qui  fembloit  contraire  au 
culte  des  Images.  Philippe  Ruberius,  Jurifconfulte,  publia  l’an 
1608  à  Anvers,  cinq  Homélies  d’ Altérius ,  que  l’on  mit  depuis 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Le  Père  François  Combefis, 
Dominicain,  y  ajoûta  l’an  1648  ,  fous  le  nom  de  ce  Prélat,  fept 
autres  Homélies,  que  le  Père  Vincent  Richard  avoit  données 
fous  celui  de  Proclus ,  Patriarche  de  Conltantinople.  *  II  Con¬ 
cile  de  Nicée,  AB.  4.  0*  6.  Adrien  I.  /.  de  Imag.  Nicéphore, 
Epift.  in  i.0*i  Antir.  Photius,  Cod.  271.  Baronius.  Bellarmin. 
Poffevin,  &c.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Ecclef.  du  cinquiè¬ 
me  liée  le. 

ASTE'RIUS  ou  ASTURIUS  (Turcius  Ruffius)  Conful 
Romain,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle.  En  449,  il  fut  Con¬ 
ful  avec  Protogéne.  Il  revit  &  publia  le  Poème  Pafchal  de 
Sédulius;.  ce  qui  a  fait  croire  qu’il  étoit  encore  Auteur  de  l’Ou¬ 
vrage  de  la  Conférence  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teltament. 
Cet  Ouvrage  elt  une  Elégie,  dont  chaque  ftrophe  contient  dans 
le  premier  vers  une  Hiltoire  de  l’Ancien  Teltament  ;  dans  le  fé¬ 
cond,  une  application  de  ce  fait  à  quelque  point  du  Nouveau 
Teltament.  Elle  elt  écrite  d’un  Ityle  affez  pur.  Altérius  ac¬ 
compagna  de  l’Epigramme  fuivante  la  publication  du  Poème  de 
Sédulius: 

Sume  facer  meritis  vcracis  dïBa  Poëtx, 

Qu 4  fme  figmenti  combla  Junt  vitio. 

Quo  caret  aima  ..des,  quo  JanBi  gratia  Cbrijli, 

Per  quam  jujlus  ait  talia  Sédulius. 

Afteriique  tui  J'emper  meminijfc  jubeto  ; 

Cujus  ope  &  cutis  édita  junt  populis. 

Out.m  quamvis  fumnà  célèbrent  per  fecula  fafti, 

Plus  tamen  ad  meritum  ejl,  fi  viget  ore  tuo. 

*  Sirmond.  in  Not.  ad  Ennod.  Le  Mire,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl. 
M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  cinquième  fiécle.  Tillemont, 
tome  2.  Art.  de  Sédulius. 

*  ASTER1US,  Comte  de  l’Orient  fous  Arcadius  en  397. 
Plufieurs  Loix  du  Code  Théodofien  lui  font  adreffées.  *  Jacobi 
Gothofredi  Projopogr.  Codicis  Thcodofiani. 

A  S  T  E  R 1 U  S  ,  Evêque ,  que  faint  Léon  Pape  envoya  Légat 
à  Conltantinople,  à  l’avénement  de  Marcien  à  l’Empire,  pour 
la  réunion  des  Eglifes  d’Orient  avec  celles  d’Occident,  divifées 
à  l’occafion  de  l’béréfie  de  Diofcore.  Saint  LéoH  ne  vouloit 
point  communiquer  avec  Anatole ,  Patriarche  de  Conltantinople, 
ordonné  par  Diofcore ,  &  cette  divifion  dura  jufqu’à  la  mort  de 
Théodofe.  Les  Légats  du  Pape  arrivez  à  Conltantinople  au  com¬ 


mencement  de  l’empire  de  Marcien ,  Anatole  afiembla  un  Con¬ 
cile  en  450,  compofé  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  Conltan¬ 
tinople,  &  y  invita  les  Légats  du  Pape,  qui  y  affilièrent.  11  y 
reçut  la  Lettre  de  faint  Léon  à  Flavien,  la  fit  ligner  à  tous  les  E- 
vêques,  prononça  anathème  contre  Neltorius  &  Eutychès,  & 
condamna  leur  doftrine.  *  Lettres  de  faint  Léon.  ABa  Abundii 
apud  Baronium,  an.  449.  A6tion  quatrième  du  Concile  de  Chal- 
cédoine.  Baron,  ad  an.  450.  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Bibliotb.  des 
Aut.  Ecclcfiafi.  du  cinquième  fiécle. 

ASTE'RIUS,  Patriarche  d’Alexandrie  en  521 ,  fut  mis  fur  ce 
Siège  à  la  prière  de  l’Empereur  Jultin,  pour  gouverner  les  Chré¬ 
tiens  Orthodoxes ,  dans  le  tems  que  les  Hérétiques  avoient  Ti¬ 
mothée,  auquel  ils  fubfiituerent  Théodofe,  par  les  brigues  de 
l’Impératrice  Théodora.  Depuis,  Gajanus  fuccéda  à  ce  dernier, 
du  vivant  même  d’ Altérius.  *  Baronius,  A.  C.  521.  n.  40. 

A  S  T  E  R  I  U  S ,  Préfet  d’Orient  ,  traita  très  mal  Grégoire , 
Patriarche  d’Antioche.  11  fut  écrafé  avec  fa  femme ,  qu’il  n’avoit 
époufée  que  depuis  trois  jours,  par  la  chûte  de  fa  maiforr, durant 
un  tremblement  de  terre,  qui  fit  périr  foixante  mille  perlonnes 
à  Antioche  l’an  588-  *  Evagre,  I.  6.  c.  8.  ©*  9- 

ASTE  R1US  URBANUS,  Auteur  du  troifiéme  fiécle , & 
apparemment  Evêque  d’Afie,  avoit  écrit  vers  l’an  232  ,  un  Trai¬ 
té  contre  les  Montantes ,  partagé  en  cinq  livres ,  dont  Eufébe 
rapporte  des  fragmens,  /.  S-  de  Jon  Hijl.  c.  16.  0*  17.  *  M.  Du 

Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl. 

ASTE'ROPE'E,  Aftcropms,  fils  de  Pclagonias ,  étant  venu 
avec  les  Péoniens  au  fecours  des  Troyens,  ofa  aller  au  devant 
d’Achille ,  qui  étoit  encore  tout  furieux  de  la  mort  de  Patrocle, 
«St  fut  tué  par  ce  Général  du  parti  des  Grecs. 

ASTEROPE  E  elt  le  nom  d’un  illullre  Lacédémonien,  qui 
aida  Lycurgue  à  former  fa  République. 

A  S  T  E  R  Z  E  E ,  Lac  d’Autriche.  Voyez  A  T  T  E  R  Z  E'  E. 

ASTESAN,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  vivoit 
dans  le  XIV  fiécle,  &  elt  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  natif  de 
la  ville  d’Alt,  qui  elt  aujourd’hui  au  Duc  de  Savoye.  Il  compo- 
faune  Somme  de  Cas  de  Confcience,  dite  ordinairement  l'Afte- 
fane.  Cet  Ouvrage  elt  divifé  en  huit  livres,  &  il  le  publia  l’an 
1317,  à  la  prière  de  Jacques  Cajétan  Stéfiméfi,  qui  fut  Proteéleur 
de  l’Ordre  des  Mineurs,  &  qui  étoit  lui -même  un  homme  de 
Lettres.  Il  a  vécu  jufqu’à  l’an  1330.  Il  y  a  un  autre  Astesan, 
qui  a  fleuri  quelque  tems  après,  que  l’on  croit  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  des  Sentences,  d’un  Ecrit  fur  l’Apocalypfe, 
&  de  quelques  Sermons.  *  Trithéme,  &  Bellarmin  ,  de  Script. 
Eccl.  Poffevin.  in  Appar.  Wadingue,  in  Ann.  0*  Bibliotb.  Mmr. 

ASTE'S  AN,  pais.  Voyez  ASTE  Z  A  N. 

ASTETCAN  &  ASIATE  C  AN.  Voyez  A  S  CH  T  I- 
KAN. 

ASTE  T  LAN,  Province  du  nouveau  Royaume  de  Mexi¬ 
que,  dans  l’Amérique  feptentrionale,  elt  près  de  celle  de  Cina- 
loa,  du  côté  de  cette  Mer  Rouge,  que  les  Efpagnols  nomment 
Mar  Vermejo.  Les  Efpagnols ,  depuis  quelques  années  ,  ont  par¬ 
couru  ce  pais;  mais  ils  n’y  ont  aucunes  Colonies.  *  Herréra. 
Sanfon. 

ASTE'ZAN,  Aftenfis  Comitatus ,  pais  d’Italie  au  Piémont  * 
ceux  du  pais  l’appellent  1  ’Afiegiam,  &  le  Comté  d’Ajïc.  Il  elt  bor¬ 
né  au  couchant  par  le  Piémont,  dont  il  fait  partie,  &  elt  enclos 
des  autres  cotez  par  le  Duché  de  Mofltferrat,  &  comprend  fous 
foi  le  Marquifat  de  Céva.  C’étoit  autrefois  une  République, 
puis  le  pais  vint  aux  Ducs  de  Milan ,  &  enfuite  au  Duc  d’Or¬ 
léans;  mais  le  Roi  François  I,  l’ayant  cédé  à  l’Empereur  Charles 
Quint,  en  IJ29,  il  en  fit  un  don  au  Duc  de  Savoye,  à  qui  il 
appartient  encore  à  prêtent:  &  fes  villes  font  Alte,  qui  en  elt  la 
principale ,  Verrue,  Quiérafque  &  Coni. 

P  A  S  T  E  Z  A  N,  Religieux.  Voyez  A  S  T  E'  S  A  N. 

A  ST  H  ARITES.  Voyez  ASTAROTHITES. 
ASTHEFAN  ou  ASTIFAN,  Auteur  Arabe.  Voyez  E- 
TIENNE. 

ASTI,  ville  d’Italie.  Voyez  ASTE. 

ASTI  N,  château  d’Afrique.  FojesAXIME. 
ASTINGES,  peuples  inconnus,  vinrent  dans  la  Dace  offrir 
du  fecours  aux  Romains ,  fi  on  vouloit  leur  donner  des  terres. 
Après  avoir  été  refufez,  Marc- Auréle  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
mandoient  l’an  de  Jéfus  -  Chrilt  170»  à  condition  de  combattre 
les  ennemis  de  l’Empire  :  ce  qu’ils  exécutèrent.  *  Dion, 
I.  71. 

ASTIOCHUS,  Amiral  de  Lacédémone,  prit  Phocée  & 
Cumes,  &  vainquit  les  Athéniens  près  de  Cnide,  l’an  41 1  avant 
Jéfus-Chrilt  &  la  2  année  de  la  XCÜ  Olympiade.  Mais  ayant 
été  foupçonné  par  les  artifices  d’Alcibiade ,  de  s’entendre  avec 
Tifaphernès,  Lieutenant-Général  du  Roi  de  Perfe,  au  préjudice 
de  la  caufe  commune,  il  futrappellé,  &  laiffa  le  commandement 
de  la  Flotte  à  Pifander.  *  Thucydide,  /.  8. 

ASTOLPHE,  Roi.  Cherchez  AI  S  TU  LF  E. 
ASTOLPHE.  Voyez  ETHELWOLF. 

ASTOMES,  peuples  fabuleux  qui  n’avoient  point  de  bou¬ 
che.  Pline  les  met  dans  l’Inde,  &  d’autres  bien  avant  dans  l'A¬ 
frique.  Ce  nom  vient  d’«  privatif  &  de  du*,  bouche.  Cette  ta¬ 
ble  elt  tirée  de  la  coutume  de  certains  Africains  qui  habitent  en 
deçà  du  Sénéga,  l’une  des  branches  du  grand  fleuve  Niger,  lef- 
quels  tiennent  à  deshonneur  de  montrer  leur  vifsge  :  ce  qui  a 
donné  lieu  de  dire  qu’ils  n’ont  point  de  bouche.  Vincent  e 
Blanc,  partie  2.  Voffius,y«r  Pompomus  Mêla,  l.  3-  c-  9-  üijt. 

Orbis  terrarum.  „  .  .  «  TT 

A  S  T  O  R  G  (Jean-Michel)  Chanoine  Régulier.  Cbctchez  AU. 

B  AREDE.  ,  .  T  xj  a 

ASTORGA  (Pierre  d’),  Cherchez  AL  VA. 
ASTORGUE  ou  A  S  T  O  R  G  A ,  AJlunca  Augufia ,  &  AJlu- 
rum  Cifmntanorum,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Léon 
avec  Evêché  autrefois  foffragant  de  Brague  ,  &  aujourdhmde 
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Compoftelle.  Cette  ville,  far  la  rivière  de  Torto  ouToerto, 
elt  allez  bien  fortifiée  dans  une  plaine  ;  mais  il  y  a  peu  d  Habi- 
tans.  On  n’y  voit  rien  de  confidérable  ,  que  quelques  Tours , 
une  Place ,  &  fon  Eglife  cathédrale  au  bout  de  la  ville.  On  y 
célébra  un  Synode  vers  l’an  447.  C’eft  un  Marquifat  ,  qui 
a  titre  de  Grand  d’Efpagne  ,  &  appartient  à  la  Maifon  d’O- 
forio. 

ASTRABAT.  Voyez  ASTE  RABATPI. 

ASTRACAN,  Province  dans  l’Empire  du  Grand-Duc  au 
jourd’hui  reconnu  Empereur  de  Mofcovie,  portoit  autrefois  le 
nom  de  Royaume,  parce  qu’elle  obéïiToit  à  un  Roi  Tartare.  El¬ 
le  eft  fituée  fur  les  frontières  de  la  Tartarie  déferte,  vers  les  em¬ 
bouchures  du  fleuve  Wolga,  fur  la  Mer  Cafpienne  ou  de  Sala. 
La  ville  d’Aflracan,  capitale  de  ce  Royaume,  fut  prife  en  1 5 54-> 
par  Jean  Bafflowitz,  Grand-Duc  de  Mofcovie,  dont  les  fucces- 
feurs  l’ont  poiïëdée  depuis  ce  temslà.  Le  climat  eft  fi  chaud, 
qu’aux  mois  de  Septembre  &  d’Oftobre  les  chaleurs  font  aufli 
grandes  qu’en  France  au  plus  fort  de  l’Eté  ;  mais  le  vent  de  fud 
rafraîchit  un  peu  l’air.  Néanmoins  l’Hiver  y  eft  extrêmement 
rude ,  &  le  froid  eft  fi  violent,  que  la  rivière  y  gèle  &  porte  des 
traînaux  ;  mais  tout  l’Hiver  ne  dure  que  deux  mois.  Aux  envi¬ 
rons,  dans  l’Ifle  de  Dulgoi,  formée  par  le  fleuve  Wolga,  il  y  a 
des  déferts  qui  produifent  du  fel  en  grande  abondance.  Ils  font 
pleins  de  veines  falées ,  que  le  Soleil  cuit  &  fait  nager  fur  l’eau 
de  l’épaiffeur  d’un  doit,  comme  un  cryftalde  roche,  &  en  telle 
quantité,  qu’on  en  emporte  tant  que  l’on  veut,  en  payant  feu¬ 
lement  deux  liards  d’impôt  pour  chaque  poude.  La  poude  péfe 
quarante  livres.  Ce  fel  fent  la  violette  comme  en  France,  &les 
Mofcovites  en  font  un  grand  trafic ,  parce  que  ces  veines  font 
inépuifables ,  &  qu’il  fe  fait  continuellement  de  nouvelles  croû¬ 
tes.  Quelques  uns  difent  qu’à  deux  lieues  d’Aftracan,  il  y  a  deux 
montagnes  qui  produifent  du  fel  de  roche  en  fi  grande  quantité, 
que  quand  trente  mille  hommes  y  travailleroient  inceffamment , 
ils  n’en  pourroient  pas  tarir  la  fource;  mais  d’autres  Voyageurs 
n’ont  point  vu  ces  montagnes.  Depuis  Aftracan  jufqu’à  ia  Mer 
Cafpienne,  la  rivière  eft  fi  abondante  en  poiflon,  que  les  plus 
grolfes  carpes  ne  valent  qu’un  double.  Il  y  a  aufli  une  infinité 
d’écrevifles ,  parce  que  les  Mofcovites  ni  les  Tartares  n’en  man¬ 
gent  point.  Les  Mes  qui  font  dans  la  rivière  au  deflfous  de  la 
ville,  font  remplies  de  toutes  fortes  d’oifeaux,  &  particuliére¬ 
ment  d’un  nombre  incroyable  d’oyes  &  de  canards  fauvages,  que 
les  Tartares  prennent  avec  le  faucon  &  l’épervier.  Ils  y  vont 
aufli  à  la  chafle  du  fanglier;  mais  parce  que  leur  Religion  ne  leur 
permet  pas  d’en  manger ,  ils  les  vendent  pour  peu  de  chofe  aux 
Mofcovites.  Les  fruits  de  ce  païs  font  admirables,  fur-tout  les 
ros  melon9,  que  les  Tartares  appellent  karpus ,  &  les  Perfes 
induanes,  parce  que  la  première  graine  leur  eft  venue  des  Indes. 
Ce  fruit  eft  bon  par  excellence,  &  très  agréable  à  la  vue.  11  a 
l’écorce  d’un  beau  verd ,  la  chair  d’un  incarnat  pâle ,  &  la  graine 
noire.  Les  Tartares  néanmoins  en  donnent  deux  ou  trois  pour 
un  fol.  Il  y  a  de  fort  belles  vignes,  dont  les  premiers  plants  fu¬ 
rent  apportez  par  des  Marchands  de  Perfe  en  i6ro.  Un  Reli¬ 
gieux  de  la  ville  d’Aftracan  les  fit  venir  dans  fon  jardin  ;  &  le 
Grand  Duc  en  ayant  goûté  du  raifin,  ordonna  en  1613,  à  ce 
Religieux  de  travailler  à  faire  provigner  de  ces  plants;  ce  qu’il  fit 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Depuis  ce  tems-Ià  il  n’y  a  prefque 
point  de  maifon  qui  n’ait'fa  treille,  &  l’on  voit  de  beaux  vigno¬ 
bles  aux  environs  de  la  ville.  Ce  Religieux  étoit  natif  d’Alle¬ 
magne  ,  &  avoit  été  emmené  prifonnier ,  étant  encore  fort  jeu¬ 
ne,  par  des  Soldats  Turcs,  qui  l’avoient  vendu  en  Mofcovie, 
où  il  avoit  embraflê  la  Religion  du  païs  &  la  vie  monaftique. 
Autrefois  toute  la  Nagaye  n’étoit  habitée  que  par  des  Tartares 
qui  avoient  leur  Roi,  &  qui  vivoient  en  bonne  intelligence  avec 
les  Tartares  de  Krim,  &  avec  ceux  de  Cazan.  Mais  le  Grand- 
Duc  Jean  Bafilowitz  ayant  réduit  fous  fon  obéiftance  les  Tarta¬ 
res  de  Cazan  en  1552,  il  attaqua  ceux  de  Nagaye  deux  ans  après, 
prit  Aftracan,  d’où  il  chafla  les  Tartares,  &  la  peupla  de  Mofco¬ 
vites.  Quinze  ans  après,  c’eft  à  dire,  en  1569,  Selim  II,  Em¬ 
pereur  des  Turcs,  envoya  une  puifiante  Armée  contre  Aftracan 
pour  le  prendre  :  mais  les  RufTes  ayant  brûlé  la  Flotte  du  Sultan , 
fon  Armée  fut  obligée  de  fe  retirer  fans  rien  faire.  Peu  de  tems 
après,  favoir  en  1574 ,  les  Turcs  &  les  Tartares  firent  une  nou¬ 
velle  invafion  dans  le  Royaume  d’Aftracan ,  au  nombre  de  70000 
hommes;  mais  après  avoir  inutilement  aifiégé  la  ville  d’Aftracan 
pendant  fix  mois ,  ils  furent  chaffez  du  païs  par  les  Mofcovites. 
Les  Tartares  de  Crimée  prirent  la  ville  en  1661,  mais  l’année 
fuivante  ils  furent  obligez  de  l’abandonner.  Cette  ville  eut  un 
trifte  fort,  lorsqu’un  Cofaque  rebelle  appellé  Stenkon  Radzin s’en 
rendit  maître,  le  23  Juin  de  l’an  1670,  &  qu’il  en  fit  mourir  les 
principaux  Habitans.  Mais  fa  tyrannie  ne  dura  pas  longtems , 
car  1  année  d  après  cette  place  lui  fut  enlevée  par  le  Czar  Alexis 
Michaëlowitz.  En  1702,  cette  ville  avoit  pour  Gouverneur  Tie- 
mafli  Iwanewitz  Irfofskie,  qui  dans  la  révolté  des  Strelitfes  per¬ 
dit  la  vie  avec  les  plus  confidérables  Habitans,  &  tous  les  Alle- 
mans.  Depuis  ce  tetns-la  on  a  mis  dans  le  château  une  garnifon 
bien  difciplinée,  &  l’on  a  exterminé  les  Strelitfes.  On  y  mit  a- 
lors  pour  Gouverneur  Pierre  IwanitzGawanskie ,  auquel  en  1717, 
a  fuccédé  Pierre  Marfewitz  Apraxin,  frère  de  l’Amiral- Général 
de  ce  nom.  En  1722,  le  Czar  ou  Empereur  Pierre  Alexiowitz 
forma  dans  le  voifinage  d’Aftracan  une  Armée  de  50000  hommes, 
&  fit  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  importante’ 
expédition ,  dont  le  but  étoit  de  mettre  à  la  raifon  les  Cofaques 
&  les  Tartares  rebelles ,  qui  font  fujets  de  i’Empire  de  Rufiie ,  & 
qui  s’étoient  foulevez  en  1721  ,  &  de  s’oppofer  aux  injuftes  en- 
treprifes  de  Miriweis  dans  la  Perfe.  L’Empereur  fe  rendit  à  As- 
tracan  le  deuxième  Juin,  marcha  contre  Miriweis,  &  après  a- 
voir  terminé  glorieufement  cette  expédition ,  revint  par  mer  à 
Aftracan  quatre  mois  après.  La  Régence  d’Aftracan  confifte  en 
un  Gouverneur ,  un  Sous-Gouverneur  &  trois  Bourgmeftres  qui 
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ne  demeurent  pas  dans  le  château,  mais  dans  la  ville.  L’un  de 
ces  Bourgmeftres  adminiftre  la  Juftice,  l’autre  a  l’infpeétion  fur 
les  Lieux  où  l’on  vend  de  l’eau  de  vie  &  de  l’hydromel,  &le 
troifiéme  a  la  direction  des  Pêches  de  l’Empereur.  Cette  ville 
paroît  fort  belle,  à  caufe  d’un  grand  nombre  de  tours  &  de 
clochers  qui  en  rendent  l’afpeét  très  agréable;  mais  le  dedans 
ne  répond  pas  à  cette  apparence;  car  toutes  les  maifons  font 
de  bois,  &  affez  mal  bâties.  La  fituation  d’Aftracan,  qui  eft 
fur  les  frontières  de  l’Afie  &  de  l’Europe,  fait  que  non  feule¬ 
ment  les  Tartares  &  les  Mofcovites,  mais  aufli  les  Perfes,  les 
Arméniens,  &  même  les  Indiens,  y  font  commerce.  Les  Ha¬ 
bitans  du  païs,  qui  font  Tartares  de  Nagaye  ou  de  Krim,  de¬ 
meurent  hors  de  la  ville,  dans  des  huttes  qu’ils  dreffent  en  plai¬ 
ne  campagne  ;  parce  qu’on  ne  leur  permet  pas  même  de  fe  reti¬ 
rer  dans  des  villages  fermez  de  murailles ,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
révoltent.  ,En  Eté  ils  font  des  courfes  dans  les  païs  qu’ils  trou¬ 
vent  les  plus  propres  pour  le  pâturage  de  leurs  beftiaux.  *  O- 
léarius,  Voyage  de  Mofcovie.  Gr.  DiH.  Unïv.  Holl. 

ASTRACAN  ville.  Voyez  ASTRACAN  Province  ou 
Royaume. 

ASTRACAN,  rivière.  Voyez  WOLGA. 

ASTRÆUS,  un  des  Titans  de  la  fable,  étoit  fils  de  Crius 
&  d’Eurybée,  dont  il  eut  les  Vents  &  les  Aftres,  félon  Apol- 
lodore,  &  non  la  Déeffp  Aftrée,  à  moins  qu’au  lieu  du  mot 
a ’*■£*,  il  ne  fallût  lire  ici  a’s ^ia.:  ce  qui  paroît  moins  naturel. 
Voyant  que  fes  frères  avoient  déclaré  la  guerre  à  Jupiter,  il 
arma  de  fon  côté  tous  les  Vents,  pour  exercer  leur  furie  con¬ 
tre  les  Dieux.  *  Apollodore,  /.  1. 

ASTRAMPSYCHUS,  Auteur  ancien  qui  a  compofé  un 
Ouvrage  fur  le  foin  que  l’on  doit  prendre  des  Anes  >  de  Cura  Afi- 
norum ;  &  un  autre,  touchant  les  conjectures  que  l’on  peut  tirer 
des  Songes.  *  Suidas. 

ASTRE'E,  étoit  fille  d  ’AJlrœus,  un  des  Titans,  &  de  Thémis, 
félon  Héfiode.  Ovide  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter  &  de 
Thémis.  Elle  defeendit  du  Ciel  pour  habiter  fur  la  Terre  du¬ 
rant  le  fiécle  d’or.  Mais  les  crimes  des  mortels  l’en  ayant 
chaflee,  elle  remonta  au  Ciel,  où  elle  eft  placée  dans  cette  par¬ 
tie  du  Zodiaque ,  qu’on  appelle  la  Vierge.  *  Héfiode ,  in  T bet)~ 
gonia.  Ovide,  /.  I.  Metam.  Fab.  5.  v.  149  B3 150. 

- -  Et  Virgo  ct.de  ma  dent  es 

Ultima  Cœleftum  terras  Aftrta  reliquat. 

Et  Sénéque  dit  en  parlant  d’elle,  in  Oftavia,  A{le  2.  v.  42a 
&  J'uiv. 

Neglctfa  terras  fugit ,  &  mores  feras 
Hominum ,  &  cruentâ  ctde  follutas  manus 
Aftrta  Virgo,  ftderum  magnum  decus. 

Aratus  parle  aufli  d’ Aftrée,  in  Fhtnomenis.  Le  Poëte  Catulle 
paroit  avoir  eu  devant  les  yeux  cet  endroit  d’Aratus ,  lorsqu’il 
dit  que  les  Dieux  &  les  Déeffes,  du  tems  que  les  hommes  a- 
voient  encore  delà  bonne  foi  &  de  la  Religion ,  venoient  fouvent 
parmi  eux  ,  &  fe  mêloient  dans  leur  compagnie ,  pour  les  encoura¬ 
ger  par  leur  préfence  à  embrafier  la  vertu  ;  mais  que  ces  mêmes 
Divinitez  les  abandonnèrent,  voyant  que  les  hommes  de  ve¬ 
noient  plus  mauvais  de  jour  en  jour.  Voyez  JUSTICE. 

*  ASTRE'E,  en  Latin  Aftreus,  nom  d’homme,  dont  Ovide 
fait  mention  dans  le  /.  5.  des  Metam.  v.  144.  Il  dit  que  cet  Aftrée 
étoit  fils  d’une  mère  née  dans  la  Paleftine,  mais  qu’on  ne  pou- 
voit  dire  précifément  qui  étoit  fon  père.  Il  fut  tué  dans  le  pa* 
lais  de  Céphée,  lorsque  dans  le  tems  des  noces  de  Perfée  avec 
Andromède ,  Phinée  frère  de  Céphée ,  choqué  de  la  préférence 
qu’on  avoit  donnée  à  Perfée  en  lui  faifant  époufer  Andromède 
qui  lui  avoit  été  promife ,  excita  un  combat  où  il  demeura  fur 
la  place  beaucoup  de  monde  de  part  &  d’autre. 

ASTRE  E,  l’un  des  Titans.  Voyez  ASTRÆUS. 

A  STR  EUS,  nom  d’homme.  Voyez  ASTRE'E. 

ASTROITES,  pierres.  Voyez  BELVOIR. 

ASTROLABE,  eft  un  inftrument  de  Mathématique,  gra¬ 
dué,  &  plat,  en  forme  de  planifphére,  ou  d’une  fphére  décrite 
fur  un  plan.  Il  fert  principalement  fur  la  mer,  pour  obferver  la 
hauteur  du  Pôle  &des  Aftres: on  lefufpend  avec  un  anneau;  & 
il  a  une  alhidade  ou  régie  mobile  garnie  de  fes  pinnules ,  laquel¬ 
le  marque  les  hauteurs  furie  cercle,  qui  eft  fur  les  bords,  divi— 
fé  en  360  degrez.  Il  y  a  un  creux  au  dedans  de  fon  limbe ,  où 
l’on  enchafle  diverfes  planches ,  où  font  marquez  les  azimuths 
&  autres  cercles ,  pour  faire  diverfes  obfervations.  Celle  du  def- 
fus ,  qui  eft  percée  à  jour,  &  qu’on  nomme  araignée ,  fert  à  faire 
plusieurs  obfervations  fur  les  Etoiles.  Il  a  divers  autres  ufages 
dont  on  a  fait  des  Livres  entiers ,  comme  Staufler ,  Henrion  » 
Ciavius,  &c.  Hipparque,  félon  Pline,  eft  le  premier  quia  ima¬ 
giné  cet  inftrument,  &  qui  entreprit  en  quelque  façon  fur  les 
droits  de  la  Divinité ,  en  voulant  faire  connoître  à  la  pofterité 
le  nombre  des  Etoiles ,  &  leur  afligner  à  chacune  un  nom.  Voi¬ 
ci  fes  termes  en  parlant  d’Hipparque,  Idemque  aufus  rem  etiani 
Dco  improbam,  annumerare  pafteris  ftellas,  ac  jidera  ad  r.omcn  cx- 
pungere.  Dans  le  Cabinet  de  Kircher  à  Rome ,  l’on  voit  plufieurs 
Aftrolabes  ou  Planifphéres  de  cuivre,  entre  lefquels  on  en  re¬ 
marque  cinq  très  beaux ,  qui  ont  toutes  les  parties  dreffées  & 
ajuftées  pour  les  différentes  hauteurs  du  Pôle.  Le  plus  grand , 
fur  lequel  on  voit  gravez  des  caraftéres  Latins,  paffe  pour  le 
plus  beau  de  tous.  11  y  en  a  aufli  de  fort  bons  dans  l’Obferva- 
toire  à  Paris.  *  Georgius  de  Sepibus ,  in  Collegii  Rom.  Socict. 
Jefu  ,  Mufto.  p.  27.  Pline ,  /.  2.  c.  2 6. 

ASTROLOGIE  JUDICIAIRE,  Art  prétendu  de  juger 
de  l’avenir  par  l’infpettion  des  Aftres.  Ceux  qui  s’adonnent  à 
cette  Science,  foutiennent  que  toutes  les  Etoiles  font  comme 
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autant  de  caraftéres  différens  ,  qui  fuivant  leurs  différentes 
conjonftions ,  forment  des  pronoftics  de  ce  qui  doit  arriver  ; 
&  que  le  Firmament  eft  comme  un  livre  célefte,  où  ceux  qui 
ont  le  don  de  pouvoir  lire,  peuvent  découvrir  toutes  les  cho- 
fes  futures;  par  exemple,  fi  une  guerre  fera  funefte  ou  favo¬ 
rable  ;  fi  la  famine  ou  la  pefte  menacent  quelque  Royau¬ 
me;  fi  des  perfonnes  particulières  feront  expofées  à  une  bon¬ 
ne  ou  à  une  mauvaife  fortune.  Les  premiers  qui  ont  don¬ 
né  cours  à  cette  Aftrologie  ,  font  les  Cbaldéens,  dont  quel¬ 
ques-uns  changèrent  leur  profeffion  d’Aftronomes  en  celles  d’A- 
ltrologues’.  Voyant  que  l’étude  du  cours  &  du  mouvement  des 
Affres  leur  étoit  inutile,  ils  cherchèrent  à  faire  mieux  leurs  affai¬ 
res,  en  abufant  les  grands  &  le  peuple  par  leurs  prédictions.  La 
doftrine  des  Chaldéens  fe  répandit  par  fucceffion  de  tems  en  E- 
gypte  «5c  en  Grèce ,  &  depuis  par  tout  le  monde ,  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’elle  fut  approuvée  par  les  Princes  &  par  les 
Rois,  qui  s’en  fervirent  pour  appuyer  leur  politique;  par  les 
Prêtres  des  Idolâtres ,  pour  autorifer  leur  fauff'e  Religion;  &  par 
les  Hifto riens ,  pour  écrire  au  goût  du  vulgaire.  Les  Savans  dé- 
truifent  cette  erreur  par  quantité  de  raifons  très  fortes,  que  l’on 
ne  doit  pas  détailler  ici.  11  fuffira  de  remarquer  que  les  Affres 
ou Conffellations  n’ont  que  la  lumière  «St  le  mouvement,  qui  ne 
font  pas  capables  de  produire  les  effets  qu’on  leur  attribue.  Les 
influences  occultes  font  des  qualitez  imaginaires ,  &  l’afyle  de 
l'ignorance  ou  de  la  fuperflition.  Les  Hiffoires  &  les  expérien¬ 
ces  ne  font  que  des  illufions,  ou  des  effets  du  hazard.  Ces 
deux  jumeaux  Jacob  &  Efaii,  dit  faint  Auguffin ,  étoient  nez 
fous  une  même  Conffellation  ,  &  cependant  leurs  mœurs  «5c  leurs 
vies  furent  fort  diffemblables.  Et  fi  l’horofcope  avoit  quelque 
fondement,  ne  faudroit-il  pas,  comme  remarque  Cicéron,  que 
tous  ceux  qui  font  nez  dans  le  même  tems  que  Scipion  V Afri¬ 
cain  t  euflent  eu  la  même  générofité  &  la  même  gloire;  &  que 
tous  ceux  qui  périrent  dans  la  bataille  de  Cannes ,  fullent  nez 
fous  une  même  Conffellation?  Un  Auteur  de  ce  tems  a  raifonde 
dire  qu’un  flambeau  allumé  dans  la  chambre  d’une  femme  qui  ac¬ 
couche  ,  doit  avoir  plus  d’effet  fur  le  corps  d’un  enfant  que  la 
Planète  de  Mars  ou  de  Saturne.  S’il  y  a  des  Philofopbes  &  des 
Médecins  qui  regardent  la  Canicule  comme  une  Conffellation 
qui  caufe  une  chaleur  maligne,  c’eft  une  erreur  populaire,  pour 
laquelle  ils  ont  trop  de  crédulité.  Car  en  effet,  la  Canicule  é- 
tant  au  delà  de  l’Equateur,  fes  effets  devroient  être  plus  forts  fur 
les  lieux  où  elle  eft  plus  perpendiculaire;  &  néanmoins  les  jours 
que  nous  appelions  caniculaires,  font  le  tems  de  l’Hiver  dans  ce 
païs-là  :  de  forte  que  ces  peuples  ont  plus  de  fujet  de  croire  que 
la  Canicule  leur  apporte  du  froid ,  que  nous  n’en  avons  ici  de 
croire  qu’elle  nous  caufe  le  chaud.  A  l’égard  des  noms  que  l’on 
a  donnez  aux  Conffellations, comme  de  Belier,  de  Taureau, &c. 
ce  n’eft  que  l’effet  de  l’imagination,  qui  a  inventé  ces  figures  à 
plaifir  ou  par  quelque  rapport  aux  faifons  de  l’année  ;  comme 
en  donnant  le  nom  de  Balance  à  la  Conffellation  où  le  Soleil  ba¬ 
lance  pour  ainfi  dire,  les  jours  &  les  nuits  en  les  faifant  égaux; 
le  nom  de  Cancer  ou  Ecreviffe ,  au  ligne  où  le  Soleil  femble  al¬ 
ler  à  reculons ,  en  rétrogradant.  C’elt  pourquoi  un  Auteur  cé¬ 
lébré,  nommé  Schiler,  a  changé  la  figure  &  le  nom  de  toutes  les 
■  Conffellations,  croyant  avoir  autant  de  droit  pour  cela  que  les 
Anciens,  &  a  mis  un  faint  Pierre  au  lieu  du  Bélier;  un  faint  Paul 
au  lieu  de  Perfée  ;  un  faint  Michel  au  lieu  de  la  Grande  -Ourfe, 
&c  Enfin  les  Aftrologues  judiciaires  fe  vantent  du  fuccès  de 
plufieurs  de  leurs  prédirions  ;  mais  ce  n’eft  pas  un  prodige  que 
quelques-unes  réuffiffent  :  cela  ne  vient  que  d’un  pur  hazard, 
&  non  de  ce  que  les  Affres  font  les  caufes  de  ces  événemens.  Si 
l’Art  des  Aftrologues  eft  véritable,  pourquoi  ne  peuvent-ils  rien 
connoître  pour  eux  mêmes?  Zoroaffre  ,  que  l’on  fait  paffer  pour 
un  des  premiers  Auteurs  de  l’ Aftrologie ,  fe  vantoit  de  favoir 
tout  ce  qui  devoit  arriver  aux  autres,  <5c  cependant  il  ne  put  pas 
prévoir  qu’il  feroit  lui- même  tué  dans  la  guerre  qu’il  entreprit 
contre  Ninus.  L’ Aftrologie,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  eft 
venue  des  Chaldéens;  &  elle  a  paffé  jufqu’à  nous  par  les  Ouvra¬ 
ges  des  Arabes.  On  en  étoit  tellement  infatué  à  Rome,  que  les 
Aftrologues  s’y  maintinrent  malgré  les  Edits  que  firent  les  Em¬ 
pereurs  pour  les  en  chaffer;  «5c  il  eft  certain  que  1  Aftrologie , 
toute  trompeufe  qu’elle  eft  ,  s’étoit  établi  une  efpéce  de  domi¬ 
nation  dans  le  monde.  La  meme  fuperftition  a  régne  parmi  les 
Chrétiens.  Un  Auteur  Anglois  nommé  Goad,  qui  a  compofe 
deux  volumes  fur  l’ Aftrologie  ,  prétend  qu’on  peut  prévoir  les 
inondations,  &  expliquer  une  infinité  de  phénomènes  phyfiques 
par  la  contemplation  des  Affres.  Il  tâche  de  rendre  raifon  de  la 
divcrfité  des  mêmes  faifons  par  lafituation  différente  des  Planè¬ 
tes  par  leurs  mouvemens  rétrogrades ,  par  le  nombre  d  Etoiles 
fixes  oui  fe  rencontrent  dans  un  Signe,  «Scc.  Du  tems  de  Cathe¬ 
rine  de  Médicis,  l’ Aftrologie  étoit  fi  fort  en  vogue,  quonne 
faifoit  rien  fans  confulter  les  Aftrologues.  On  ne  parloit  que  de 
leurs  prédirions  à  la  Cour  d’Henri  IV,  Roi  de  France.  La  na¬ 
tion  s’eft  guérie  de  cette  foibleffe;  on  a  reconnu  que  l’AftroIo- 
zie  n’a  pai  même  un  principe  probable,  &  qu’il  n’y -a  point  d’im- 
pofture  Plus  ridicule.  Tout  le  monde  convient  enfin  que  1  Aftro- 
Soeie  eft  une  Science  vaine,  frivole  «5c  incertaine.  Les  Perfans, 
fort  infatuez  de  l’ Aftrologie ,  nomment  cet  Art  trompem -  Eflekrag, 
eft  à  dire,  h  révélation  des  Ajlrcs.  Ils  regardent  l’Aftronomie 
comme  la  clef  du  futur,,  pour  la  connoiffance  duquel  eux  &  les 
autres  Orientaux  font  très  paffionnez  &  qui  fait  le  grand  but  de 
leurs  études.  Ils  regardent  comme  des  ignorans  «5c  des  ftupides 
ceux  qui  traitent  l’ Aftrologie  Judiciaire  de  Science  vaine.  S. 
Auguftin.  I.  S-  de  Civit.  Dci ,  c.  4-  Cicéron,  /.  2, .  de  Divrnnt. 
Aulu-Gelle,  /.  14.  c.  1.  Gadrois,  Dijcours  de  é  influence  des  A 

ASTROLOGUE,  à  proprement  parler ,  eft  celui  qui  fait 
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nroftfiion  de  prédire  les  événemens  par  le  moyen  des  Affres , 
d’une  horofeope  ou  figure  du  Ciel  qu’il  dreffe.  Le  vulgaire  co 


fond  ce  mot  avec  celui  d’Aftronome  ,  quoique  ce  dernier  ne 
s’arrête  qu’à  la  fpéculation.  Ce  qui  a  maintenu  fi  longtems  les 
Aftrologues  en  crédit  ,  c’eft  qu’on  oublioit  aifément  leurs  bé¬ 
vues  &  leurs  fauffes  prophéties ,  &  qu’on  faifoit  beaucoup  va¬ 
loir  leurs  oracles  prétendus  ,  quand  par  hazard  ils  avoient  dit 
vrai.  On  rapporte  de  Cardan  ,  célébré  Aftrologue  ,  qu’ayant 
fixé  fa  mort  à  un  certain  jour,  il  fe  laiffa  mourir  de  faim,  pour 
confirmer  fa  prédiction  aux  dépens  de  fa  vie,  &  ne  pas  décrier 
le  métier  d’Atlrologue.  Il  préféra  la  mort  à  la  honte  de  furvi- 
vre  à  fa  prophétie.  Pic  de  la  Mirande  ,  Sextus  ab  Heminga  , 
Alexander  ab  Angelis,  &  en  France  le  P.  Mcrfenne  ,  <5tc.  ont 
fortement  écrit  contre  les  Aftrologues.  Ptolomée  ,  Cardan  , 
Jon«ftin ,  Jean  de  Montroyal,  ont  été  les  Héros  de  l’Aftrologie 
&  des  grands  Aftrologues.  Les  Perfans  n’ont  qu’un  même  mot 
pour  défigner  Aftronome  &  Aftrologue,  favoir,  le  mot  Mme- 
gim  ,  compofé  de  deux  termes  qui  fignifient  l’un  Globe  célefic 
&  l’autre  parler ,  ce  qui  revient  au  terme  Grec  Apologue.  Il  y 
a  dans  la  Perfe  un  nombre  prodigieux  d’Aftrblogues.  Les  plus 
célébrés  viennent  du  C oraj'an,  qui  eft  la  BaElriane  &  la  Sogdiané 
ancienne.  Ils  defeendent  delà  ville  de  Gcnabcd ,  <5t  d’une  famille 
illuftre  pour  être  célébré  en  Aftrologues.  On  compte  que  les 
Aftrologues  coûtent  par  an  au  Roi  plus  de  quatre  millions.  Il 
y  en  a  toûjours  un  auprès  de  fa  perfonne  ,  excepté  lors  qu’il  eft 
dans  le  Serrait  Le  Prince  ne  fait  rien  fans  confulter  les  Aftro¬ 
logues,  qui  portent  toûjours  un  petit  Aftrolabe  penduà  leur  cein¬ 
ture.  Le  Chef  des  Aftrologues  a  cent  mille  livres  d’apointe- 
mens.  *  Chardin,  Voyage  en  Pcrfe,  &c.  tome  2.  c.  9. 

ASTRONOMIE,  Science  qui  traite  de  la  nature  du  Ciel 
«Se  des  Affres  ;  mais  principalement  de  leur  mouvement.  Les 
Ethiopiens  font  ,  dit  on  ,  les  premiers  qui  ont  inventé  cette 
Science,  par  la  commodité  qu’ils  avoient  de  contempler  le  Ciel 
«5c  les  Affres,  l’air  étant  toûjours  ferein  <5c  fans  nuages  chez  eux; 
outre  qu’ils  font  fort  fubtils,  <5c  qu’ils  furpaffoient  tous  les  au¬ 
tres  peuples  en  efprit  &  en  favoir.  Ils  la  cultivèrent  avec  beau¬ 
coup  d’application,  mefurérent  le  mouvement  de  chaque  Aftre, 
&  diftinguérent  l’année  en  mois  «5c  en  faifons  ,  réglant  l’année 
fur  le  cours  du  Soleil,  &  les  mois  fur  celui  de  la  Lune.  Ils  firent 
plus;  car  ayant  partagé  le  cours  du  Soleil,  en  douze  parties,  ils 
répréfentérent  chaque  Conffellation  par  où  le  Soleil  pafloït,  par 
la  figure  de  quelque  animal ,  d’où  l’on  dit  que  vient  la  diverfité 
de  leur  Religion  &  de  leurs  Dieux;  car  ceux  qui  obfervoient  la 
propriété  du  Bélier  ,  adoroient  le  Bélier  ,  &  ainfi  des  autres. 
Les  Chaldéens  fe  font  auffi  fort  adonnez  à  cette  Science ,  dont 
ils  ont  voulu  paffer  pour  auteurs.  Pour  les  Grecs ,  ils  l’appri¬ 
rent  d’Orphée  ,  qui  leur  en  donna  les  premières  idées,  quoi- 
qu’obfcurément ,  &  fous  le  voile  de  plufieurs  myftéres  &  céré¬ 
monies.  La  lyre  fur  laquelle  il  célébroit  les  Orgyes,  <5c  chan- 
toit  des  hymnes  &  des  cantiques ,  eft  compofée  de  fept  cordes , 
qu’on  dit  répréfenter  les  fept  Planètes.  De  là  vient  que  les 
Grecs  l’ont  placé  dans  le  Ciel  après  fa  mort ,  &  ont  appellé 
une  Conffellation  de  fon  nom  :  auffi  le  peint-on  affis  fur  une 
lyre ,  environné  d’une  infinité  d’animaux  ,  qu’on  prend  pour 
des  images  des  Etoiles.  Du  tems  d’Atrée  &  de  Thyefte,  les 
Grecs  étoient  déjà  favans  en  Aftronomie  ;  &  ceux  d’Argos 
ayant  décerné  le  commandement  à  celui  qui  y  feroit  le  plus 
habile ,  Thyefte  leur  découvrit  les  propriétez  du  Bélier  ,  d’où 
l’on  a’ pris  occafion  de  dire  qu’il  avoit  un  Bélier  d’or.  Atrée 
remarqua  le  cours  du  Soleil  contraire  à  celui  du  premier  Mo¬ 
bile.  ce  qui  le  fit  préférer  à  fon  rival.  On  a  la  même  opi¬ 
nion  de  Bellérophon.  On  ne  croit  pas  qu’il  ait  jamais  eu  de 
cheval  ailé;  mais  que  fon  efprit  ayant  comme  volé  jufques 
dans  le  Ciel ,  y  a  fait  plufieurs  découvertes  touchant  les  Affres. 
Il  en  eft  de  même  de  Phryxus,  fils  d’Athamas ,  qu’on  fait  al¬ 
ler  par  l’air  fur  un  Bélier  d’or.  Dédale  <5c  fon  fils  Icare  ont  auffi 
été  favans  dans  l’Aftronomie  ;  l’un  pour  s’être  trop  enfoncé 
dans  cette  Science,  a,  dit  on,  donné  lieu  à  la  fable.  Peut-être 
auffi  que  Pafiphaé,  pour  avoir  ouï  le  père  difeourir  du  Taureau 
célefte  <5c  des  autres  Affres ,  devint  amoureufe  de  fa  doctrine.  Il 
y  en  a  eu  qui  fe  font  attachez  particuliérement  à  quelque  par¬ 
tie  de  cette  Science  préférablement  aux  autres.  Les  uns  ont 
obfervé  le  cours  de  la  Lune;  les  autres  celui  du  Soleil  ou  de 
quelqu’autre  Planète  :  comme  Phaëton  &  Endymion  ,  dont  le 
premier  laiffa  cette  Science  imparfaite  par  fa  mort;  &  l’autre  la 
pouffa  fi  loin,  qu’on  a  feint  qu’il  jouît  de  fes  amours  ,  &  qu’il 
coucha  avec  la  Lune.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  naître  Enée  de  Vé- 
nus;  Minos  de  Jupiter;  Afcalaphe  de  Mars;  Autolique  de  Mer¬ 
cure',  parce  qu’ils  font  nez  fous  ces  planètes;  &  comme  on  dit 
qu’on  retient  toûjours  quelque  chofe  de  fon  afeendant,  on  a 
dit  que  Minos  avoit  été  Roi;  Enée  beau;  Afcalaphe  vaillant  ; 
&  Autolique  voleur.  On  prétend  auffi  que  Jupiter  n’a  point  en¬ 
chaîné  Saturne ,  &  ne  l’a  point  précipité  dans  les  Enfers ,  com¬ 
me  l’a  cru  le  peuple  ignorant  ;  mais  qu’on  a  feint  le  premier  à 
caufe  du  mouvement  tardif  de  cette  Planète ,  &  la  profondeur 
de  l’air  a  été  prife  pour  l’abîme  de  l’Enfer.  Tout  ce  qu’ont  dit 
les  Poètes  de  l’adultère  de  Mars  &  de  Vénus  ,  &  de  la  façon 
dont  il  a  été  découvert,  a  été  tiré  de  la  fréquente  conjonftion 
de  ces  deux  Planètes.  On  dit  que  Lycurgue  ,  ce  grand  Lé- 
gifiateur  des  Lacédémoniens  ,  forma  fa  République  fur  le  mo¬ 
dèle  des  Affres,  &  défendit  à  fes  Citoyens  démarcher  au  com¬ 
bat  avant  la  pleine  Lune,  parce  qu’on  en  a  le  corps  plus  vigou¬ 
reux.  Il  n’y  a  que  les  Arcades  qui  n’ont  pas  voulu  recevoir 
l’ Aftronomie ,  étant  fi  fots  que  de  croire  qu’ils  font  plus  anciens 


me  la  Lune.  .  „  -  ... 

■gj-  Cet  Article  contient  bien  des  conje&ures  peu  fialides ,  par- 
iculiérement  fur  ce  qui  regarde  les  Grecs.  Il  eût  été  plus  na- 
urel  de  dire  que  les  impreffions  que  les  Affres  font  fur  les  nom¬ 
mes  &  l’admiration  que  caufent  leurs  mouvemens ,  a  porté  na- 
urellement  les  mortels  à  les  remarquer  ,  &  à  en  chercher  les 
•aufes  Ces  obfervations  qu’ils  ont  faites  fe  lont  perlection- 

nées 
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nées  neu  à  peu.  Les  plus  anciens  Philofophes  ont  cultivé  cet- 
Crience  &  les  derniers  l’ont  beaucoup  enrichie  de  leurs  ob- 
r  Uitions  ’  &  par  leurs  fyftêmes.  Mais  quelques-uns  1  ont  ga- 
rL  '  en  attribuant  aux  Aftres  des  efFets  qu’ils  n’ont  points  &  fe 
fai  fan  t  une  Science  chimérique  pour  deviner  par  les  Aftres  la 
fortune  &  les  inclinations  des  hommes;  ce  que  l’on  appelle  AJtro- 

lopic  judiciaire.  M.  Du  Pin.  .  „  ,  „ 

A  STR  UNO,  Aflrunus ,  montagne  d  Italie  ,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples.  Elle  eft  près  de  Pouzzol ,  dans  la  Terre  de  La¬ 
bour.  On  trouve  au  deillis  de  cettfe  montagne  un  petit  Lac,  ou 
il  y  a  des  Bains  nommez  Bagni  di  Ajlruno  ,  que  quelques  Geo- 
graphes  prennent  pour  la  fontaine  minérale  ,  qu’on  nommoit 

autrefois  Oraxus.  *Maty,  DiB.  Géogr. 

*  ASTU  &  ASTY,  nom  donné  par  excellence  a  la  ville 
d’ Athènes,  comme  celui  d  ’Urbs  à  la  ville  de  Rome,  &  celui  de  bi¬ 
ble  aux  Livres  facrez.  .  ,  ,  ,  ...  ,  r 

A  ST  UD  IL  LO  (Didace  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance,  dans  le  Diocéfe  de  Palencia,  fut  un  des  plus  célébrés 
Théologiens  de  fon  tems  ;  &  même  on  affure  que_  François  de 
Vittoria,  qui  en  cette  Science  s’eft  acquis  une  très  grande  ré¬ 
putation,  &  qui  étoit  fon  contemporain,  reconnoiffoit  qu’Attu- 
dillo  étoit  plus  profond  que  lui;  quoique  la  clarté  &  la  netteté 
de  fes  Ouvrages  les  rendît  plus  agréables  au  public ,  que  ceux 
de  ce  Théologien.  Ils  étoient  l’un  &  l’autre  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique  ,  &  dans  le  Chapitre  général  de  1  an 
1530,  Aftudillo  fut  fait  Maître  de  Théologie;  mais  ceft  tout  ce 
qu’on  fait  de  fa  vie.  Il  laiffa  plufieurs  Ouvrages  Latins  fur  des 
matières  importantes;  comme  de  la  manière  dentendie  1  Ecri¬ 
ture  fainre,  &  de  l’origine  &  de  l’unité  de  l’Egüfe  ,  avec  des 
Commentaires  fur  la  SageiTe,  fur  l’Evangile  de  Saint  Matthieu, 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  aux  Romains  &  aux  Hébreux,  &c. 
Echard.  Script.  Ord.  Prœd.  t.  2. 

ASTULPHE.  Voyez  ETHELWOLF. 

ASTULPHE.  Cherchez  AISTULFE. 

ASTURE,  petit  bourg  d’Italie,  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me,  avec  une  rivière  de  même  nom,  qui  s  y  jette  dan?  la  mer. 
Ce  lieu  eft  célébré  dans  l’Hiftoire,  parce  que  Conrad  &  Frédé¬ 
ric  y  furent  pris  l’an  1268  ,  après  avoir  perdu  une  bataille  con¬ 
tre  Charles I,  Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence,  &c.  *  Léan- 


dreAlberti,  DeJ'cript.  liai. 

ASTURE  Voyez  A  ST  ERE  Sénateur  Romain. 

ASTURIES  ou  LES  ASTURIES,  que  les  Efpagnols 
appellent  las  Afturias,  Province  d’Efpagne,  entre  la  Galice  &  la 
Bifcaye.  Elle  a  été  autrefois  plus  grande  ,  &  elle  s’étendoit  juf 
ques  dans  les  montagnes  de  Léon.  On  la  divife  en  deux  par¬ 
ties  ,  en  Ajluria  di  Oviedo ,  vers  la  Galice ,  &  en  Afturïa  fi  San. 
tillana ,  du  côté  de  la  Bifcaye.  Le  pais  eft  ftérile,  couvert  de 
montagnes  &  peu  habité.  Le  Roi  Rodéric  ayant  été  défait 
en  713,  par  les  Maures  &  les  Sarafins  ,  &  prefque  toute  la 
NoblelTe  d’entre  les  Goths  étant  périe  ,  l’Afturie,  avec  la  Can¬ 
tabrie,  qui  eft  dans  l’Efpagne  Tarragonoife  ,  furent  les  feuls 
pais  de  l’Efpagne  à  couvert  de  ces  malheurs.  Alors  Pélage., 
du  fang  royal  des  Goths ,  outré  d’indignation  ,  de  ce  que  fa 
fille  avoit  été  violée  par  un  Gouverneur  Sarafin  ,  s’étant  fauvé 
dans  les  montagnes  des  Afturies,  anima  à  la  vengeance  &  à  la 
liberté  ce  qui  reftoit  de  Goths ,  qui  s’étant  joints  à  lui  ,  tailla 
en  pièces  vint-cinq  mille  hommes  des  Infidèles ,  &  fonda  un  nou¬ 
veau  Royaume  dans  les  Afturies  en  717.  Son  fils  Favila  régna 
après  lui.  Ordonius,  un  de  fes  fuccefifeurs,  quitta  les  Afturies, 
pour  tranfporter  le  Siège  du  Royaume  à  Léon  en  920.  Ils  eu¬ 
rent  des  fucceffeurs  jufqu’à  Ferdinand  1 ,  en  1039.  Ils  prenoient 
le  titre  de  Rois  de  Léon  &  des  Afturies  :  aujourd’hui  les  fils  aî- 
nez  des  Rois  d’Epagne  font  nommez  Princes  des  Afturies ,  en 
mémoire  de  ce  que  fes  Habitans  ne  reconnurent  jamais  les  Mau¬ 
res  ;  &  qu’au  contraire  ils  furent  ceux  qui  commencèrent  les  pre¬ 
miers  à  chaffer  ces  Infidèles  de  l’Efpagne,  fous  la  conduite  du 
Roi  Pélage  ,  comme  il  vient  d’être  remarqué.  Voyez  LE'ON, 
*  Strabon,  /.  1.  Pline,  /.  3.  c.  3.  &  l.  4.  c.  20.  Mariana,  l.  7. 
Hi(l.  Mérula,  Defcr.  Hifp.  &c. 

ÀSTURIUS  ou  AUSTURIUS,  Archevêque  de  Tolè¬ 
de,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  vers  l’an  455.  Saint  Ilde- 
fonfe  a  fait  fon  éloge  dans  le  deuxième  chapitre  du  Livre  desE- 
crivains  Eccléfiaftiques.  C’eft  Afturius ,  qui  trouva  à  Alcala  les 
corps  de  S.  Juft  &  de  S.  Pafteur  Martyrs,  dont  Prudence  a  fait 


mention,  Hymn.  4. 

ASTURIUS  Turcius  Ruffius.  Cherchez  A  S  T  E  - 
R  I  U  S. 

ASTY.  Voyez  ASTU. 

A  ST  Y  AGE,  fils  de  Cyaxare ,  &  petit-fils  de  P  hr  aortes ,  fut 
le  dernier  Roi  des  Médes,  félon  Hérodote.  Il  commença  à 
régner  l’an  du  Monde  3441,  &  594  ans  avant  Jéfus-Chrift.  11 
régna  35  ans.  Hérodote,  &  après  lui  Juftin,  rapportent  que, 
pendant  la  groffeffe  de  fa  fille  Mandane ,  qu’il  avoit  mariée  à 
Cambyfe  Perfan ,  il  vit  en  fonge  une  vigne  qui  fortoit  de  fon 
fein  ,  &  qui  s’étendoit  dans  toute  l’Aile:  ce  qui  l’effraya  fi  fort, 
qu’il  fit  deirein  de  faire  mourir  l’enfant  qu’elle  mettroit  au  mon¬ 
de  ;  car  il  avoit  appris  des  Mages ,  que  cet  enfant  foumettroit 
plufieurs  Royaumes.  Mandane  accoucha  de  Cyrus ,  &  le  Roi 
le  donna  à  Harpage  fon  confident ,  pour  le  faire  mourir  ;  mais 
ce  dernier  le  fauva:  ce  qui  irrita  fi  fort  Aftyage,  lorsqu’il  le  fut 
longteins  après  ,  que  pour  le  punir,  il  lui  fit  manger  de  la  chair 
de  fon  propre  fils.  Harpage  diflimula  cet  affront;  mais  pour 
s’en  venger,  il  appella  Cyrus,  qui  déthrôna  fon  grand-père. 
Xénophon ,  dans  fa  Cyropédie  ,  rapporte  cette  hiftoire  d’une 
manière  très  différente.  Loin  que  Cambyfe ,  père  de  Cyrus,  fût, 
dit-il,  de  baffe  naiffance,  il  étoit  fils  d’un  Roi  des  Perfes.  A 
l’égard  de  Cyrus,  il  fut  très  bien  élevé,  &  vécut  toûjours  en 
parfaite  intelligence  avec  Aftyage  fon  ayeul  &  avec  Cyaxare 
fon  oncle  maternel.  Aftyage  ceffa  de  régner;  &  l’Empire  des 


Médes  fut  détruit  l’an  3476  du  Monde,  559  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  *  Hérodote,  Clio  ou  l.  1.  Xénophon,  Infi.  Cyr,  L  I. 
Juftin,  L  1. 

*  ASTYAGE,  Grammairien  Grec ,  avoit  écrit  divers  Livres 
de  Grammaire,  &  un  Commentaire  fur  Callimaque.  *  Sui¬ 
das. 

ASTY  AN  A  SSE,  que  quelques-uns  font  efclave  d’Helene, 
compofa  un  Ouvrage  qui  n’avoit  rien  de  conforme  à  la  modeftie 
de  fon  fexe.  *  Suidas.  Hefychius. 

ASTYANAX,  fils  unique  d'HcBor  &  d'Andromaque ,  donna 
de  l’inquiétude  aux  Grecs  au  milieu  de  leur  viftoire,  quoiqu’il 
ne  fut  encore  qu’un  enfant.  Les  vents  contraires  les  empêchant 
de  s’en  retourner  chez  eux  après  la  ruine  de  Troye ,  Calchas 
déclara  qu’il  falloit  précipiter  Aftyanax  du  haut  en  bas  des  mu¬ 
railles,  parce  que,  s’il  devenoit  grand,  il  ne  manqueroit  pas  de 
venger  la  mort  de  fon  père ,  &  d’être  encore  plus  brave  que  lui. 
Là-detfus  Ulyffe  fe  mit  à  le  chercher;  &  l’ayant  trouvé,  nonob- 
fiant  les  foins  qu’avoit  pris  fa  mère  de  le  cacher,  il  le  fit  jetter 
du  haut  en  bas  des  rnurailies,  environ  l’an  du  Monde  2851 .  de 
la  Période  Julienne  3521  ,  &  avant  Jéfus-Chrift  1184.  Voilà  le 
fentiment  de  Servius  fur  le  489  vers  du  1.  3.  de  l’Enéide  de  Vir¬ 
gile;  mais  ce  même  Auteur  fur  le  457  vers  du  1  2.  dit  que 
les  uns  attribuent  cette  aftion  à  Ulyffe,  &  d’autres  à  Ménélaiis. 
Paufanias  dans  le  livre  X  ou  des  Phocujues ,  dit  que  cette  attion 
barbare  ne  fut  point  commife  par  un  Décret  des  Grecs,  mais  par 
la  haine  particulière  de  Pyrrhus,  autrement  Néoptoléme ,  qui  a- 
voit  demandé  qu’on  lui  abandonnât  Aftyanax  pour  le  faire  mou¬ 
rir.  Quoi  qu’il  en  foit,les  Poètes  &  les  Romaniftes  ont  trouvé 
le  moyen  de  le  faire  revivre,  ou  du  moins  de  le  dérober  à  la 
cruauté  des  Grecs.  Ronfard  dit  qu’Aftyanax  s’appelloitauffiFran- 
cion  &  que  c’eft  de  lui  que  les  Rois  de, France  tirent  leur  origine. 
Manéthon  dans  Annius  de  Viterbe  témoigne  que  Francus  fils 
d’Heétor ,  fut  Roi  des  Celtes ,  c’eft  à  dire ,  des  Gaulois.  Du 
Pleix  dit  après  Trithéme  qu’Plector,  eut  deux  fils,  Aftyanax  ou 
Scamandre  qui  périt  à  la  prife  de  Troye,  &  Laodamas  ou  Fran- 
cion ,  qui  fe  fauva  des  mains  des  ennemis ,  &  fe  retira  avec  un 
grand  nombre  de  Troyens  dans  la  Péonie,  qui  fut  depuis  appel- 
lce  Pannonie.  Après  avoir  reçu  un  obligeant  accueil  du  Roi  de 
Péonie ,  il  alla  établir  fa  demeure  fur  les  confins  de  la  Scythie 
&  y  bâtit  la  ville  de  Sicambrie,  où  fes  Defcendans  régnèrent 
jufques  au  tems  d’Anténor  qui  fut  tué  par  les  Goths  420  ans  a- 
vant  Jéfus  -  Chrift.  Les  cruautez  des  Goths  contraignirent  les 
Troyens  ou  Sicambres  de  fe  réfugier  en  Germanie,  où  ils  fe  par¬ 
tagèrent  en  deux  branches,  dont  l’une  a  fondé  la  Monarchie 
Françoife  ,  &  l’autre  demeura  dans  la  Germanie,  où  elle  fonda 
la  Franconie  ou  l’Empire  des  François  Orientaux.  Mais  tout 
cela  eft  mis  au  rang  des  fables.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Ho/l.  Bayle , 
DiB  Crit. 

ASTYANAX,  de  Méonie  ,  Hiftorien  Latin  dans  le  troifié- 
me  fiécle,  avoit  écrit  1  Hiftoire  de  l’Empereur  Gallien,  &  décrit 
l’Eleftion  de  Macrin,  à  laquelle  il  avoit  affilié  vers  l’an  261.  * 

Trebellius  Pollio,  Triginta  Tjranni,  c.  11.  Voffius,  de  Hifi. 
Lat.  L  2. 

*  ASTYANAX,  Arcadién.  Paufanias,  L  8.  ou  dans  les 
Arcadiqu.es,  en  fait  mention,  &  parlant  de  quelques  piédeftaux 
dont  on  avoit  ôté  les  ftatues ,  il  dit  qu’on  connoiffoit  par  une 
infcription  qu’il  y  avoit  eu  une  ftatue  d’Aftyanax  d’Arcadie. 

ASTYDAMAS,  Poète  Tragique,  s’adonna  à  l’étude  de 
l’Eloquence,  &  fut  difciple  d’ifocrate.  Depuis  il  s’appliqua  à  la 
Poëfie ,  &  compofa  240  Pièces  de  Théâtre  ;  mais  il  vainquit  quin¬ 
ze  fois  feulement.  Il  vivoit  fous  la  XCV  Olympiade ,  vers  l’an 
400  avant  Jéfus-Chrift.  *  Diodore  de  Sicile,  1.  14.  Suidas, 
&c. 

ASTYDAMAS,  autre  Poète  Tragique,  fils  du  premier 
de  ce  nom,  vivoit  fous  la  Cil  Olympiade,  vers  l’an  372  a- 
vant  Jéfus- Chrift.  Il  compofa  quelques  Tragédies  alléguées 
par  Suidas. 

A  S  T  Y  L  E  de  Crotone  remporta  fouvent  le  prix  aux  JeuX 
Olympiques,  fous  lesLXXlV,  LXXV,  &  LXXVI,  Olympiades, 
&  484,  480,  &  47 6  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il  gagna  toutes 
les  couronnes  qu’on  donnoit  aux  victorieux.  Ses  concitoyens 
furent  fi  fâchez  de  voir  qu’il  s’étoit  avoué  de  Syracufe ,  pour 
plaire  à  Dinoméne  fils  du  Roi  Hiéron ,  qu’ils  briférent  fa  ftatue, 
&  changèrent  fa  maifon  en  une  prifon.  *  Paufanias ,  I.  6. 

ASTYME  DE  de  Rhodes,  fut  deux  fois  en  Ambaffade  à 
Rome,  de  la  part  de  fes  Citoyens,  l’an  169,  &  166  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  Les  Rhodiens  avoient  fouffert  plufieurs  pertes  de¬ 
puis  leur  première  députation ,  au  fujet  de  Perfée  Roi  de  Macé¬ 
doine.  Leur  malheur  les  rendit  moins  fiers  dans  la  fécondé;  & 
Aftyméde  rejettant  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  quelques  particuliers 
qui  avoient  été  punis,  obtint  à  force  d’excufes,  &  par  le  crédit 
de  T.  Gracchus ,  que  l’alliance  d’entre  les  Romaius  &  les  Rho¬ 
diens,  feroit  renouvellée.  *  Polybe,  Légat.  104. 

ASTYME'DUSE,  fécondé  femme  d ’Ocdipe ,  qui  l’époufa, 
après  qu’il  eut  reconnu  fon  incefte  avec  fa  mère  Jocafte.  Cette 
femme,  ennemie  des  fils  du  premier  lit,  &  voulant  les  rendre 
odieux  à  leur  père,  lui  fit  accroire  qu’ils  avoient  voulu  attenter 
à  fa  chafteté .-  ce  qui  irrita  tellement  le  malheureux  Oedipe, 
qu’il  remplit  toute  fa  maifon  de  fang.  *  Diodore. 
ASTYNOME.  Voyez  CHRYSEIS. 

ASTYNÛME,  Auteur  Grec,  a  écrit  de  l’IIlc  de  Cypre.  * 
Pline,  l.  5.  c.  31. 

ASTYNOMES,  nom  que  les  Athéniens  donnoient  à  dix 
hommes,  qui  étoient  étab.is  pour  avoir  l’œil  fur  les  Chanteufes 
&  fur  les  Joueurs  de  flûte.  Quelques-uns  ajoûtent,  qu’ils  avoient 
auffi  l’Intendance  des  grands  chemins.  C’eft  un  nom  Grec  Ar«o- 
(xei,  compofé  d’A's-y,  ville,  &  de  or  loi,  ou  ,  divifer.  * 
Platon,  l.  6.  de  la  Rcpub.  J.  Meurfius,  in  Pyrcto,  c.  5. 

ASTY  RE,  Sénateur  Romain.  Voyez  À  STE' RE. 

ASUAN 


J 


A  S  U. 


A  S  Y 


A  S  U. 


ASUAN  ou  A  SS  U  A  N-,  Affuana ,  ville  d’Egypte,  dans  fa 
partie  fupérieure  ou  méridionale,  appellée  ,  fur  la  rive 
droite  du  Nil:  c’eft  la  dernière  que  les  Turcs  poffédent  fur  les 
frontières  de  la  Nubie.  Les  Arabes  l’appellent  fouvent  UJuan, 
lelon  Golius.  Eiie  eft  à  plus  de  cinquante  milles  au  deffus  d’Af- 
na,  pour  laquelle  on  l’a  fouvent  prife  dans  les  païs  éloignez. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Métacompfo  , 
Tacompfon,  ouTachempfo,  ville  de  la  Haute  Egypte  proche 
de  Syéne;  ôc  d’autres  la  prennent  pour  Syéne  même.  Voyez 
SYENE.  *  Golius. 

A  S  U  G  A,  petite  ville  d’Afrique.  On  la  met  dans  le  Royau¬ 
me  d’Ambian  en  Abyflinie,  fur  la  rivière  qui  fort  du  Lac  deZa- 
flan.  On  ne  trouve  dans  la  Carte  d’Abiffinie  par  M.  Delifle ,  ni 
la  ville  d’Afuga,  ni  le  Royaume  d’Ambian ,  ni  le  Lac  de  Zaflan, 
ni  celui  de  Zaïre. 

ASUNGEN,  Afunga,  petit  Lac  de  Suède  dans  la  Weftro- 
gothie ,  vers  les  Provinces  de  Smalande  ôc  de  Hallande.  *  Ma- 
ty ,  Diôî.  Géogr. 

A  SURI,  Ifle.  Voyez  AZURI. 
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ASYCHIS,  fuccéda  à  Micérine  au  Royaume  d’Egypte,  fé¬ 
lon  Hérodote.  On  ne  trouve  point  ces  deux  Ro;s  dans  le 
Canon  des  Rois  d’Egypte:  ainfi  il  faut  croire  que  cet  Hiltorien 
s’eft  trompé  dans  les  noms,  Ôc  que  l’on  doit  appliquer  à  d’autres 
Rois  d’Egypte  ce  qu’il  rapporte  de  ceux-ci.  11  dit  qu’Afychis  fit 
une  Loi ,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu’on  prêteroit  de  l’argent 
à  tout  homme  qui  donneroit  en  gage  le  corps  mort  de  fon  père, 
ajoûtant  que  la  fépulture  du  Débiteur  feroit  en  la  puiffance  du 
Créancier.  Ce  Roi  1  ailla,  dit-on,  pour  marque  de  fa  grandeur, 
une  Pyramide  de  brique,  qui  furpaffoit  toutes  celles  d’Egypte. 

*  Hérodote,  Eutcrpe,  ou  /.  2. 

ASYLE,  nom  que  l’on  a  donné  aux  lieux  de franchife , par¬ 
ce  que  l’on  n’en  pouvoit  tirer  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez ,  fans 
offenfer  les  Dieux  Ôt  la  Religion.  C’eft  un  nom  Grec,  qui  vient 
d’*  privatif,  6c  de  avili,  ravir ,  tirer.  Dès  le  teins  de  Moïfe, 
ces  lieux  d’afyle  étoient  en  ufage,  puisqu’il  ordonna  au  peuple 
d’Ifraël  d’avoir  des  villes  de  refuge.  Cfidmus  en  bâtit  un  à  Thé- 
bes ,  où  les  Efclaves  6c  les  perfonnes  libres  qui  s’y  retiroient ,  é- 
toient  exemts  de  toute  peine.  Les  autres  croyent  que  le  pre¬ 
mier  Afyle  fut  celui  qui  fut  bâti  à  Athènes  par  les  fuccefleurs 
d’Hercule.  *  Stace,  /.  12.  delà  Thebaïdc.  D’autres  dans  la  fuite 
imitèrent  leur  exemple.  *  Servius,  ad  Æneïd.  I  8.  v.  342.  Les 
Autels, les  Tombeaux,  les  Bois 6c  les  Statues  des  Héros,  étoient 
dans  l’antiquité  la  retraite  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  étoient 
prêtiez  par  la  rigueur  des  Loix,  ou  opprimez  par  la  violence  des 
Tyrans.  Les  Temples  étoient  les  Afyles  les  plus  communs  6c  les 
plus  inviolables.  On  difoit  que  les  Dieux  fe  chargeoient  de  pu¬ 
nir  le  coupable  ,  qui  imploroit  leur  miféricorde,  &  que  les  hom¬ 
mes  ne  dévoient  point  être  plus  implacables  qu’eux.  C’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  une  efpéce  de  proverbe  des  Grecs,  que  la 
bête  féroce  a  une  pierre,  ou  une  roche  pour  fe  fauver,  6c  l’Efcla- 
vea  les  Autels  des  Dieux:  Fera quidcm  petram  pcrfugiumhabct ;  fer- 
mi  vero  aras  Deorutn:  ï^u  y*e  x.tTaq>'jyioi  B-fTçptvj  Simi  Je 

n.w  <=>tw  On  dit  qu’autrefois ,  à  Lyon  &  à  Vienne,  dans  les 
Gaules,  il  y  avoit  des  Autels,  d’où  l’on  n’ofoit  arracher  les  cri- 
mine's;  6c  il  y  a  encore  des  villes  en  Allemagne,  qui  ont  con- 
fervé  ce  droit  d’ Afyle.  Il  y  avoit  dans  la  ville  d’Athènes,  fix  Au¬ 
tels  ou  Temples  jouïftans  du  droit  d’ Afyle,  favoir ,  celui  de  la  Mi¬ 
féricorde,  celui  de  Minerve,  celui  des  Euménides,  6c  celui  de 
Munychias;  6c  deux  Temples  deThéfée,  dont  l’un  étoit  dans  la 
ville,  ôc  l’autre  hors  de  l’enceinte  des  murs.  11  y  avoit  trois  for¬ 
tes  de  personnes  qui  faifoient  communément  ufage  des  Afyles. 
i».  Les  Malfaiteurs,  6c  fous  ce  nom  étoient  compris  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelque  crime  :  2°.  Les 
Efclaves,  lorsqu’ils  appréhendoient  quelque  rude  répréhenfion 
de  leur  Maître  :  3°.  Les  Créanciers ,  de  quelque  conféquence  6c 
de  quelque  nature  que  fût  leur  dette.  Si  quelqu’un  fe  fauvoit 
dans  ces  lieux,  perfonne  n’étoit  affez  hardi  pour  l’en  arracher: 
mais ,  de  peur  que  par  là  l’impunité  ne  fît  croître  le  nombre 
des  crimes ,  on  examinoit  fi  celui  qui  s’étoit  réfugié ,  étoit  effec¬ 
tivement  coupable  d’un  crime  commis  de  deffein  prémédité;  6c 
s’il  en  étoit  convaincu,  on  le  laifloit  dans  l’endroit,  mais  pour 
y  périr  de  faim;  ou  bien  l’on  approchoit  un  grand  feu,  pour 
l’obliger  à  quitter  la  place.  C’eft  ce  que  marque  Euripide,  lors- 
qu’il  fait  prononcer  à  Hermione  ces  paroles  menaçantes,  qui 
s’adreffent  à  Andromaque,  Je  ferai  faire  auprès  de  toi  un  grand 
feu,  Ignem  tibi  admovebo ;  crot  Trçyroiffft.  Romulus  en  édifia  un 
entre  le  Capitole  6c  le  Palais,  dans  un  Bois  facré,  qui  donnoit 
toute  fureté  à  ceux  qui  s’y  retiroient:  ce  qu’il  fit  à  l’imitation  de 
Cadmus,  lequel,  fur  le  point  de  bâtir  la  ville  de  Thébes.^  en  fit 
un  lieu  de  fureté,  pour  tous  ceux  qui  s’y  réfugioient.  D’où  vien¬ 
nent  ces  manières  de  parler  fi  fréquentes.  Nous  recourons  à 
vous ,  comme  à  notre  Afyle  aftùré ,  Ad  te  tanquam  ad  afylum ,  tan- 
quam  ad  aram  confitgimus.  *  Plutarque,  Vie  de  Romulus.  Les  Mo- 
lofîes ,  les  Samothraces.  les  Crotoniates,  les  Melféniens,  les  La¬ 
cédémoniens  ,  6c  les  Thraces  donnèrent  cette  franchife  à  certains 
peuples,  ôc  à  d’autres  lieux  particuliers.  Tibère,  voyant  que 
les  crimes  demeuroient  impunis  par  le  moyen  de  ces  Afyles,  en 
ôta  l’ufage.  *  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Tibère.  Le  Pape  Bonifa- 
ce  V,  pour  autorifer  la  Religion  Chrétienne,  voulut  que  les  fi¬ 
gues  6c  les  Autels  fervificnt  d’Afyle  aux  coupables.  *  Platine , 
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Sigebert.  Ce  que  les  Empereurs  Honorius  ôc  Théodofe  avoient 
premièrement  ordonné,  Cod.  de  bis  qui  ad  Eccl.  confug.  Enfuite 
les  Evêques  6c  les  Moines  s’emparèrent  d’un  certain  territoire, 
au  delà  duquel  ils  plantoient  des  bornes  à  la  Jurildiétion  féculié- 
rp;  Us  furent  étendre  fi  loin  leurs  exemtions,  que  les  Couvens 
s  érigeoient  en  forterefifes,  où  le  crime  étoit  à  l’abri,  ôc  bravoit 
la  puiffance  du  Magiftrat.  Depuis  l’on  a  fupprimé  la  plupart  de 
ces  privilèges,  qui  ne  fervoient  qu  à  rendre  la  licence  plus  har¬ 
die;  6c  ces  immunitez  ou  lieux  de  franchife  l’ont  à  préfent  abolis 
pretque  par-tout,  excepté  en  Italie  6c  en  Elpagne.  La  fureté 
des  Afyles  ne  devoit  être,  dans  leur-  véritable  inftitution,  que 
pour  les  infortunez,  6c  pour  ceux  que  le  hazard  ou  la  néceflité 
expofoient  à  la  rigueur  de  la  Loi.  Alors  la  Juftice  elle-même 
femble  demander  qu’on  lui  arrache  les  armes  des  mains;  maison 
a  fait  un  ufage  odieux  des  Afyles,  en  les  faifant  ftrvir  à  protéger 
indifféremment,  6c  les  coupables  malheureux,  6c  les  fcélérats  de 
deffein  formé.  Aufii  les  villes  de  refuge  que  Dieu  avoit  accor¬ 
dées  aux  Juifs  dans  la  Terre  Proinife,  étoient  bien  différentes 
des  Afyles  du  Paganiftne  ;  car  elles  n’étoient  que  pour  ceux  qui 
avoient  tué  quelqu’un  par  mégarde.  Ces  villes  de  refuge  étoient 
au  nombre  de  fix,  Be'zer,  dans  la  Tribu  de  Ruben;  Ramotb  de 
Galaad,  dans  la  Tribu  de  Gad;  6c  Golan,  dans  Bazan,  dans  la 
moitié  de  la  Tribu  de  Manaffé,  au  delà  du  Jourdain:  ôc  en  de¬ 
çà,  il  y  avoit  Cadès,  dans  la  Galilée,  aux  montagnes  de  Neph- 
thaii;  Sicbem,  dans  la  Tribu  d’Ephraïm  ;  6c  Hébron ,  dans  les 
montagnes  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  cb.  20.  v.  7.  Les 
trois  premières  villes  furent  deftinées  à  cet  ufage  par  Moïfe;  6c 
les  trois  autres  par  Jofué  fon  fucceffeur.  Afin  que  celui  qui  au- 
roit  tué  quelqu’un  par  malheur ,  pût  gagner  au  plutôt  ces  lieux 
d’afyle,  les  Magiftrats  parmi  les  Juifs,  dévoient  tenir  la  main  à 
ce  que  les  chemins  fuifent  bien  entretenus,  6c  faciles  pour  fe  fau¬ 
ver.  Et  afin  que  cela  fût  exa&ement  obfervé ,  le  Magiftrat,  tous 
les  ans  le  15  du  mois  d’Adar,  qui  répond  à  notre  mois  de  Fé¬ 
vrier  ,  devoit  envoyer  des  gens  pour  réparer  les  chemins.  Quand 
le  coupable  étoit  arrivé  dans  la  ville  de  refuge,  il  y  avoit  des 
Juges  qui  examinoient,  fi  le  réfugié  avoit  commis  le  meurtre  de 
deffein  prémédité:  s’il  fe  trouvoit  coupable,  on  le  condamnoit 
à  mort;  mais  fi  la  chofe  étoit  arrivée  par  un  pur  hazard,  il  avoit 
pleine  liberté  de  vivre  dans  l’enceinte  de  la  ville  en  repos ,  ôc 
fans  être  aucunement  troublé,  jufqu’à  la  mort  du  Grand -Prêtre 
qui  étoit  en  charge.  Alors  il  avoit  pleine  liberté  de  fortir  delà 
ville,  &  de  s’en  aller  où  il  vouloit,  fans  qu’on  pût  l’inquiéter. 

*  Voyez  Exode,  cb.  21.  v.  13.  gf  14,  6c  I  ou  III  Rois,  cb.  2.  v. 
28.  29.  Rabbi  Salomon  Jarchi,  fur  Je  Dcuteron.  ch.  19  Maimo¬ 
nide,  in  Rofch.  Hajfachanacb.  c.  8 -felt-  5.  Mafius,  injofuam,  c. 
20.  Th  Goodwin ,  dans  un  Traité  Anglois  intitulé,  Mo/cs  and  Aaron , 
c’eft  à  dire,  Moïfe  &  Aaron,  l.  2.  c.  5.  Pitifcus,  Lexicon  Antiqui- 
tatum,  &c. 

ASYNCRITE,  l’un  des  premiers  Fidèles, que  l’on  prétend 
avoir  été  l’un  des  72  Difciples  de  Jéfus-Chrift  6c  le  premier  E- 
vêque  d’Hyrcanie.  Saint  Paul  le  falue  dans  fon  Epître  aux  Ro - 
mains,  ch.  16.  v.  14.  Le  Martyrologe  Romain  marque  fa  fête 
le  huitième  jour  d’Avril,  qu’on  croit  avoir  été  celui  de  fa 
mort. 

a  T  A. 

AT  A  (Abdal)  nom  d’un  Chef  de  Dervis  de  la  Natolie,  qui 
vivoit  du  tems  de  Tamerlan.  Ce  Dervis  étoit  de  ceux  qui 
vivent  parmi  les  Turcs  comme  des  Enthoufiaftes ,  ou  gens  ravis 
en  une  extafe  continuelle.  Ce  font  des  fous ,  à  proprement  par¬ 
ler.  Tamerlan  ayant  appris  que  cet  homme  avoit  ramaffé  un 
grand  nombre  de  gens  tous  frappez  de  la  même  folie ,  voulut  fa¬ 
voir  par  lui -même,  fi  c’étoit  un  Impofteur,  comme  quelques- 
uns  le  lui  difoient,  ou  s’il  avoit  quelque  chofe  de  recommanda¬ 
ble,  qui  pût  le  faire  paffer  auprès  des  fiens  pour  un  homme 
extraordinaire:  car  fes  Difciples  le  regardoient  plutôt  comme  u~ 
ne  Divinité,  que  comme  un  homme;  6c  lui -même  fe  quali¬ 
fiant  leur  Maître  6c  leur  Seigneur ,  les  appelloit  fes  créatu¬ 
res. 

Dès  que  Tamerlan  eut  pris  la  réfolution  de  l’aller  trouver,  fes 
Difciples,  qui  en  furent  avertis,  vinrent  tout  effrayez  à  leur 
Maître  6c  lui  dirent,  que  Tamerlan  venoit  pour  les  exterminer 
tous.  Abdal- Ata  fans  s’étonner  leur  dit ,  Ne  vous  épouvantez  point, 
allez  feulement,  &  vous  préfent ez  à  lui  fans  parler;  &  que  chacun 
de  vous  imite  feulement  le  mieux  qu'il  pourra  la  voix  de  quelque  animal. 
Ses  Difciples  lui  obéirent,  6c  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  de¬ 
vant  Tamerlan,  vêtus  de  haillons  ôc  à  demi  nuds,  pouffant  des 
cris  femblables  à  ceux  des  lions,  des  taureaux,  6c  de  plufieurs 
autres  fortes  d’animaux,  que  Tamerlan,  tout  intrépide  qu’il  é- 
toit,  en  fut  effrayé.  Il  demanda  aufii -tôt  de  quelle  race  ces 
gens-là  pouvoient  être ,  6c  on  lui  dit  que  c’étoit  les  Difciples 
d’Abdal-Ata;  il  continua  donc  fon  chemin ,  6c  arriva  enfin  au  lieu 
où  étoit  cet  homme  fi  extraordinaire.  Il  le  trouva  tout  nud  , 
enfeveli  dans  le  fable  jufqu’au  cou,  la  barbe  ôc  les  cheveux  mê¬ 
lez,  les  yeux  fermez  6c  la  tête  baiffée.  Tamerlan  lui  dit  d’abord, 
Pauvre  infenfé,  on  m'a  dit  que  tu  te  vantes  d'être  le  Maître  V  le  Sei¬ 
gneur  de  certaines  créatures.  Abdal -Ata  lui  répondit.  Et  vous , 
Prince  dévoyé,  qui  n'étant  pas  Mufulman,  errez  hors  du  véritable  che¬ 
min  du  J'alut ,  vous  vous  faites  appeller  le  Maître  &  le  Seigneur  de 
toute  la  Terre.  Tamerlan  lui  répliqua,  Quand  cela  feroit,  toute  la 
Terre  n'étant  à  T égard  du  Ciel  qu'un  point,  qui  n'a  pas  avec  le  Firma¬ 
ment  la  proportion  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec  fon  anneau,  ce  ne 
feroit  pas  une  grande  merveille ,  fe  fen  étais  effectivement  le  Maître  G* 
que  j’en  prifee  la  qualité.  Abdal  Ata  lui  répondit  aulli-tôt,  Qjicl 
J'ujet  d'étonnement  y  a-t-il  aufei,  fe  je  me  qualifie  le  Maître  des  créatures 
telles  que  font  ces  animaux  que  vous  voyez  ici  devant  vous  ?  Tamerlan 
fut  fatisfait  de  cette  repartie ,  6c  ne  fut  pas  moins  content  de  la 
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délicatelfe  de  fon  efprit,  lorsqu’apres  avoir  vu  derrière  ce  Derns 
un  âne  attaché  par  fon  licou,  il  lui  dit,  Vous  autres  gens  fpmtuels, 
Zi  alleinfcz  toutes  chofes ,  pourriez-vous  bien  me  faire  comprendre 
comment  cet  animal  peut  être  le  Jjmbolc  d’meperfonne  agréable  &  année. 
Abdal  Ata,  qui  voyoit  derrière  ce  Prince  un  de  fes  mignons, 
lm  fit  une  allégorie  fi  pleine  d’efprit  &  de  hardieffe,  que  lamer. 
lan  eut  toujours  depuis  ce  tems-là  une  grande  eftime  pour  lui. 

D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient.  .  , 

ATABAH  AL-GOLAM,  homme  réputé  faint  par  les 
Mufulmans,  &  dont  la  vie  eft  dans  fafei,  Hifi.  29.  D’Herbe¬ 


lot,  Bibliotb.  Orient. 

ATABAL1PA,  Roi  du  Pérou,  de  la  famille  des  Incas  ou 
Yncas ,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle ,  &  fut  un  des 
plus  magnifiques  &  des  plus  riches  Monarques  de  l’Amérique.  Il 
fit  mourir  un  de  fes  frères  qu’on  nomme  diverfement  Atoco  cc 
Gufcar  ;  &  enfuite  il  choifit  la  ville  de  Cufco  pour  être  la  capita¬ 
le  de  tout  le  Pérou,  comme  elle  l’avoit  été  fous  l’Empire  des 
Incas  fes  prédéceffeurs.  11  fournit  même  divers  peuples  fes  voi- 
fins;  mais  François  Pizarro  ayant  découvert  le  Pérou  vers  lan 
1525  ,  &  s’y  étant  depuis  établi  dans  les  meilleures  villes,  caufa 
tous  les  malheurs  d’Atabalipa.  Il  tâcha  de  le  furprendre  par  de  vains 
complimens  ;  mais  ayant  défait  fes  troupes  &  pris  ce  Monarque ,  il 
le  traita  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle  &  la  plus  indigne. 
Car  contre  la  foi  donnée,  &  après  avoir  pillé  fon  thréfor,  il  le  fit 
étrangler  vers  l’an  1533*  Dieu  ne  laifiii  pas  cette  mort  impunie, 
François  Pizarro  fut  tué  par  Diégo  fils  d’Âlmagro,  &  fon  frère  eut 
depuis  la  tête  tranchée  par  les  ordres  de  Vacca  de  Cafiro,  que 
l’Empereur  Charles -Ouint  avoit  envoyé  dans  le  Pérou.  *  Gar- 
cilairo  de  la  Véga,  Hifi.  del  Peru.  Herréra.  Jean  de  Laet.  Bar- 
thélemi  de  las  Cafas.  Acolta,  6cc. 

ATABEK,  mot  Turc,  qui  lignifie  proprement  père  du  Prin¬ 
ce.  C’eft  la  qualité  qu’ont  porté  plufieurs  Seigneurs,  quiétoient 
Gouverneurs  &  Direfteurs  de  l’éducation  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs ,  que  les  Perfans  appellent 
Atabékïan ,  devinrent  fi  puiffans  par  la  faveur  ou  par  la  foibleffe  de 
leurs  Maîtres,  qu’ils  fondèrent  en  Afie  quatre  Branches,  que  l’on 
appelle  ordinairement  Dynafiies,  &  dont  on  va  parler  dans  les 
Articles  fuivans. 

ATABEKÏAN  E' R  A  K.  Les  Atabeks  de  l’Iraque,  qui 
font  la  première  Dynaftie,  commencèrent  à  régner  l’an  521  de 
l’Hégire ,  de  Jéfus-Chrift  1127.  Elle  comprend  huit  Princes,  qui 
ont  étendu  leur  domination  dans  la  Chaldée,  dans  la  Méfopo- 
tarnie,  &  dans  toute  la  Syrie,  jufqu’en  Egypte. 

Omadeddin  Zenghi,  fils  d ’AkJdncar,  fut  établi  par  Mahmoud, 
Sis  de  Mohammed,  &  petit-fils  de  Malek  Schah,  Sultan  des  Sel¬ 
giucides,  dans  le  gouvernement  de  la  ville  de  Bagdet,  dès  l’an 
521  de  l’Hégire.  Il  y  joignit  bientôt  après  celui  de  Mouffal  ou 
Moful ,  que  poffédoit  fon  frère  Ezzeddin,  qui  mourut  la  même 
année.  La  fuivante ,  il  fe  rendit  maître  des  villes  d’Alep  &  de 
Hamah  en  Syrie;  il  foutint  une  grande  guerre  contre  le  Calife 
Moftarfched  ;  il  prit  Edeffe  &  Bir  fur  les  Francsl’an  539;  &  l’an 
540,  qui  eft  le  1145  de  Jéfus-Chrift,  il  fut  tué  par  des  Efclaves 
fugitifs ,  qu’il  alîiégeoit  dans  le  château  de  Giabar.  Ce  Sultan 
eft  appellé  par  nos  Hiftoriens  Sanguin ,  nom  corrompu  de  celui 
de  Zenghi. 

Noureddin  Mahmoud ,  fils  d’ Omadeddin,  étoit  l’aîné  de  deux 
autres  frères  nommez  Sefieddin  &  C othbeddin ,  qui  régnèrent  en 
Méfopotamie,  pendant  qu’il  étoit  Maître  de  toute  la  Syrie. 
Quelque  tems  après  il  ajoûta  à  fes  Etats  l’Egypte,  qu’il  conquit 
par  la  valeur  de  Saladin  Général  de  fes  Armées.  Il  fit  la  guerre 
aux  Francs ,  qui  le  battirent  en  plufieurs  rencontres ,  &  mourut 
l’an  de  l’an  de  l’Hégire  569,  de  Jéfus-Chrift  1173.  Nos  Hiftoriens 
l’appellent  N ’orandin. 

Saleh ,  fils  de  Noureddin ,  commença  à  régner  à  l’âge  de  onze 
ans,  &  mourut  à  l’âge  de  19,  après  huit  ans  de  régne  ,  l’an  de 
l’Hégire  577,  de  Jéfus-Chrift  1181.  On  l’appelloit  Al-Malek  Al- 
Saleh  Ifmaêl.  Saladin  le  reconnut  d’abord  en  Egypte ,  &  fit  bat¬ 
tre  la  monnoye  en  fon  nom;  mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de 
prefque  toute  la  Syrie,  ne  lui laifTant  que  la  ville  d’Alep.  Ce 
Prince  n’ayant  point  d’enfans ,  laiifa  la  Seigneurie  d’Alep  à  fon 
coufin  germain  Ezzeddin  Maffoud  ,  fils  de  Cothbeddin  Maudoud, 
auquel  nous  avons  vu  que  Noureddin  fon  frère  aîné  avoit  laiffé 
la  Méfopotamie ,  dont  Moful  étoit  la  capitale ,  avec  quelque  re¬ 
devance.  C’eft  d’Ezzeddin  que  font  fortis  les  autres  Princes  de 
cette  Dynaftie. 

Ezzeddin  Maffoud,  fils  de  Cothbeddin,  régna  dans  Moful,  où 
il  fut  affiégé  par  Saladin,  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  la  plu¬ 
part  des  villes  de  la  Méfopotamie,  l’an  de  l’Hégire  578.  Mais 
il  s’y  défendit  fi  vigoureufement,  qu’il  obligea  ce  Prince  à  lever 
le  fiége  avec  beaucoup  de  honte  &  de  confufion.  Il  fut  fi  géné¬ 
reux,  qu’il  donna  la  ville  d’Alep  à  un  de  fes  frères  nommé  Oma¬ 
deddin,  lequel  cependant  ne  la  fut  pas  garder,  mais  fut  contraint 
de  la  céder  par  échange  à  Saladin.  Ezzeddin  la  reprit  fur  les 
héritiers  de  ce  Sultan  &  s’y  maintint  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut 
chaffé  par  Malek-Al-Naffer.  11  mourut  cependant  la  même  an¬ 
née  que  Saladin ,  favoir  fur  la  fin  de  l’an  589  de  l’Hégirè,  &  de 
Jéfus-Chrift  1193,  au  commencement  duquel  Saladin  avoitfinifes 
conquêtes  &  fa  vie. 

Noureddin  Arflan  Schah,  fils  d 'Ezzeddin  Maffoud,  fuccéda  à 
fon  père  dans  Moful  &  autres  places  de  la  Méfopotamie ,  &  en¬ 
leva  à  Cothbeddin,  fils  d’Omadeddin  fon  oncle,  la  ville  de  Ni- 
fibe,  de  laquelle  il  fut  bien- tôt  dépouillé  par  Malek-Al-Adel , 
frère  de  Saladin.  Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Hégire  607  ,  de 
Jéfus-Chrift  1210,  après  avoir  rétabli  la  dignité  &  la  févérité  du 
gouvernement  des  Atabeks,  qu’il  trouva  un  peu  déchue,  par  la 
trop  grande  modeftie  &  humilité  d’Ezzeddin  fon  père.  Il  régna 
18  ans,  &  laiffa  fon  fils  pour  fucceffeur. 

Malek  Al  Caher  Ezzeddin  Maffoud,  laiffé  fous  la  tutelle  de 
Badreddin  Loulou,  Affranchi,  qui  gouverna  fes  Etats  pendant 
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fa  vie  &  après  fa  mort,  arrivée  l’an  615  de  l’Hégire,  de  Jéfus1- 
Chrift  1218  ,  régna  fept  ans  &  neuf  mois.  Il  laiffa  pour  fuccef¬ 
feur  fon  fils  nommé  Noureddin  Arflan  Schah ,  âgé  feulement  de  dix 
ans ,  quand  fon  père  mourut,  &  il  ne  régna  que  fort  peu  de 
tems,  fous  la  tutelle  de  Badreddin,  qui  lui  conferva  la  Cou¬ 
ronne  contre  les  entreprifes  de  fon  oncle  maternel  Omaded¬ 
din,  fils  de  Noureddin  Arflan  Schah. 

Naffereddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  AI  Caher,  &  frère  de 
Noureddin  Arflan  Schah,  lui  fuccéda  à  l’âge  de  trois  ans.  Bad¬ 
reddin  Loulou  le  fit  marcher  à  cheval ,  &  reconnoître  pour  Sul¬ 
tan  au  milieu  des  troupes.  11  mourut  l’an  631  de  l’Hégire,  de 
Jéfus-Chrift  1233,  &  le  Calife  Monftanfer  lui  donna  Badreddin 
Loulou  pour  fucceffeur,  en  lui  envoyant  l’inveftiture  des  Etats 
dont  il  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  le  gouvernement.  Ainfi  finit 
cette  première  Dynaltie  des  Atabeks  furnommez  de  l'iraque ,  à 
caufe  qu’elle  commença  dans  la  ville  de  Bagdet,  qui  eft  la  capi¬ 
tale  de  l’iraque  Arabique ,  ou  Chaldée ,  dans  laquelle  on  com¬ 
prend  fouvent  la  Méfopotamie. 

ATABEKÏAN  ADHERBIGI  AN,  les  Atabeks  delà  Mé- 
die  ,  ou  de  l’Adherbigian ,  font  la  fécondé  Dynaftie  des  Atabeks, 
qui  commença  l’an  555  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1160;  &  fi¬ 
nit  l’an  622 ,  &  de  Jéfus-Chrift  1225.  Le  premier  de  tous  fut  IL 
dighiz  Efclave  Turc,  qui  devint  un  fort  grand  Seigneur,  par  la 
faveur  de  Maffoud  fon  Maître,  Sultan  des  Selgiucides.  Ce  Prin¬ 
ce  lui  donna  en  mariage  la  veuve  de  fon  frère  Thogrul,  & 
en  même  tems  le  gouvernement  du  païs  d’Adherbigian  ,  où 
il  commanda  jufqu’en  l’année  568,  qui  eft  la  1172  de  Jéfus- 
Chrift. 

Mohammed  fils  à'ilàigbiz  fuccéda  à  fon  père,  &  fut  tuteur  du 
Sultan  Thogrul  le  Selgiucide,  qui  avoit  fuccédé  au  Sultan  Arflan 
fon  père  à  l’âge  de  fept  ans.  11  géra  fi  bien  cette  tutelle  à  fon 
profit,  qu’il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Provinces  de  l’Empire 
de  fon  pupile.  Il  prit  la  ville  de  Tauris  l’an  570,  &  mourut 
l’an  de  l’Hégire  581 ,  de  Jéfus-Chrift  1x85. 

Kézel  Arflan ,  frère  de  Mohammed  fon  prédéceffeur ,  &  qui  a- 
voit  gouverné  la  Province  d’Adherbigian  fous  lui ,  prit  fa  place. 
Le  Sultan  Thogrul  avoit  de  la  peine  à  le  fouffrir;  mais  comme 
les  affaires  des  Selgiucides  alloient  en  décadence,  il  fut  déclaré 
Sultan  par  le  Calife  Naffer,  l’an  de  l’Hégire  587,  dejéfus  Chrift 
1191,  &  fut  tué  la  même  année  par  un  affaflin  que  les  Seigneurs 
de  l’iraque  avoient  fuborné. 

Aboubécre,  fils  de  Mohammed,  fils  d 'Ildigbiz,  régna  20  ans, 
&  mourut  l’an  607  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1210 

CotlucEnbanege,fils  de  Mohammed ,  fils  d' Ildigbiz , régna  quatre 
ans  ;  mais  il  femble  que  ces  quatre  années  doivent  être  compri- 
fes  dans  les  autres  régnes. 

ModhafFereddin  Uzbek,  fils  de  Mohammed,  fils  d 'Ildigbiz,  fuc¬ 
céda  à  fon  frère ,  &  régna  quinze  ans.  Il  mourut  delà  pefte,  après 
avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  Gelaleddin  Roi  de  Khova- 
reztn,  l’an  de  l’Hégire  622  ,  &  de  Jéfus-Chrift  1225. 

ATABEKIAN-FARS,  les  Atabeks  delà  Perfe.  Ils  é- 
toient  Turcomans  d’origine  ,  &  defeendoient  de  Salgar  ;  c’eft 
pourquoi  on  les  nomme  auffi  Salgariens.  Leur  Dynaftie  a  du¬ 
ré  en  Perfe  depuis  l’an  543,  jufqu’en  l’an  66 3  de  l’Hégire, 
c’eft  à  dire,  depuis  l’an  1148  de  Jéfus-Chrift  jufques  en  1264. 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  eft  ModhafFereddin  Mofcha- 
kar  Ben  Maudoud  Ben  Salgari ,  qui  a  régné  douze  ou  treize  ans. 

ModhafFereddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fuccéda  à  fon  frère ,  & 
régna  quatorze  ans. 

ModhafFereddin  Taklah ,  fils  de  Zenghi ,  fuccéda  à  fon  père, 
&  régna  vint  ans.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  591,  &  de  Jéfus- 
Chrift  1195. 

Cothbeddin  Thogrul,  fils  de  Salgar,  fils  de  Maudoud,  régna 
dans  l’iraque,  &  fit  plufieurs  fois  la  guerre  à  Taklah;  mais  il  fut 
toûjours  battu,  &  enfin  fait  prifonnier  &  mis  à  mort  après  neuf 
années  de  régne. 

ModhafFereddin  Abou  Schégia  Saad  Ben  Zenghi  fuccéda  à  fon 
frère  Taklah.  11  régna  vint-neuf  ans ,  &  mourut  l’an  623  de  l’Hé¬ 
gire,  de  Jéfus-Chrift  1226. 

Aboubecre,  fils  de  Saad,  fils  de  Zenghi,  régna  35  ans,  &  mou¬ 
rut  l’an  658  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1259. 

Saad ,  fils  d' Aboubécre ,  régna  environ  deux  ans. 

Mohammed,  fils  de  Saad,  fils  d' Aboubécre,  régna  fept  mois. 

Mohammed  Schah,  fils  de  Salgar  Schah ,  fils  de  Saad,  fils  d 'A. 
boubecrc ,  régna  huit  mois. 

Selgiuc  Schah,  fils  de  Salgar  Schah,  fils  de  Saad,  fils  d  e  Zen¬ 
ghi,  régna  cinq  mois,  &  fut  tué  l’an  662  de  l’Hégire,  de  Jé- 
fus  Chrift  1263. 

Aifchah  Khatoun,  fille  de  Saad,  fils  d’ Aboubécre,  qui  étoit 
mariée  à  un  Mogol  nommé  Manghir  Timurten,  étant  reliée  feule 
de  la  Maifon  des  Atabeks  Salgariens ,  fut  établie  Reine  dans  Scbi- 
raz  par  Holagu  llkhan ,  &  régna  un  an:  elle  mourut  l’an  663  de 
l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  1264. 

ATABEKÏAN  LARISTAN:  ce  font  des  Princes ,  qui 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  Province  de  Lar,  qui  s’étend  fur  la 
côte  du  Golfe  Perfique ,  prirent  le  titre  d ’ Atabeks ,  n’ofant  pas 
prendre  celui  de  Sultan. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher,  fils  de  Mohammed, 
fils  d 'Ali,  fils  d'Aboul  Hajfan  Cajlaovi,  qui  fut  envoyé  avec  des 
troupes  pour  conquérir-  ce  païs,  par  Sancar  fils  de  Maudoud  al 
Salaovi,  ou  plutôt,  al  Salgari,  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître 
de  la  Province  proprement  dite  de  Perfe.  Abou  Thaher  ayant 
conquis  ce  païs ,  s’en  fit  le  Souverain ,  &  prit  le  titre  d’Atabelt , 
que  fes  Defcendans  confervérent. 

Nafraldin  ou  Nafreddin,  l’aîné  de  fes  enfans,-lui  fuccéda,  & 
entreprit  de  fubjuguer  le  Schouleftan;  &  fe  trouvant  proche  dé 
fa  fin,  il  déclara  fon  fils  pour  fucceffeur. 

Ce  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Takla,  fut  attaqué  par  l’Atabek 
Saad  fils  de  Zenghi,  quirégnoit  dans  le  païs  de  Fars  ou  de  Per¬ 
fe; 
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fe;  mais  Takla  remporta  jufqu’à  trois  fois  la  viftoire  fur  Saad, 
&  quand  Holagu  Empereur  des  Mogols  vint  affiéger  Bagdet,  il 
le  vint  trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires,  âc 
lui  fit  fi  bien  fa  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  bonne  partie  de  ce 
qu’il  lui  demandoit.  Après  la  pril'e  de  Bagdet,  Takla  épouvan¬ 
té  du  traitement  quTIolagu  avoit  fait  au  Calife  MoftaafTem,  ne 
fe  trouvant  pas  en  tûreté  parmi  les  Tartares,  prit  la  fuite  fans 
congé,  &  Holagu  en  ayant  été  averti,  le  fit  luivre  par  les  fiens, 
qui  l’atteignirent  &  le  firent  mourir. 

Sohamfeddin  Alp  Argoun,  fils  de  Takla ,  fuccéda  dans  les  Etats 
de  (on  père  avec  la  permilfion  de  Holagu,  &  il  les  gouverna  a- 
vec  juftice  pendant  l’efpace  de  dix  ans. 

Jofeph  Schah  ,  fils  d 'Alp  Argoun ,  fuccéda  à  fon  père  fous  l’au¬ 
torité  d’Abaka  Empereur  des  Mogols,  fucceiTeur  de  Holagu.  Il 
obtint  de  ce  Prince  le  gouvernement  de  Khouziftan ,  de  Goueh 
Kilouieh ,  de  Gerbad ,  &  d’autres  lieux.  Après  la  mort  d’Abaka 
Jofeph  Schah  s’attacha  a  Ahmed  Khan  fon  fucceiTeur;  &  après 
la  mort  de  celui-ci,  à  Argoun  Khan  ,  duquel  il  eut  enfin  permif- 
fion  de  retourner  en  Lariftan.  Etant  de  retour  dans  fes  Etats, 
il  fit  une  entreprife  fur  le  païs  de  Goueh  Kilouieh  ouGhilovieb; 
mais  ayant  eu  en  chemin  un  fonge  qui  l’effraya,  il  retourna  fur 
fes  pas ,  &  mourut  fort  peu  de  tems  après,  laiflant  un  fils  pour 
fucceiTeur. 

Afrafiab,  fils  de  Jofeph,  Schah ,  fe  maintint  dans  fes  Etats  fous 
la  prote&ion  d’Argoun  Khan  ;  mais  dès  qu’il  eut  appris  qu’il  é- 
toit  attaqué  d’une  maladie  mortelle,  il  envoya  un  de  fes  neveux 
à  Ifpahan,  lequel  fe  défit  par  furprife  du  Gouverneur  de  cette 
ville,  &  s’en  rendit  le  maître,  faifant  battre  monnoye  au  coin 
d’Atrafiab  fon  oncle,  &  ordonnant  que  fon  nom  fût  récité  dans 
les  prières  publiques.  Argoun  étant  mort  pendant  ces  entrepri- 
fes,  Airufiab  envoya  plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  d’ira- 
que,  &  fe  rendit  maître  par  leur  moyen  de  plufieurs  places;  il 
battit  même  les  Mogols  en  quelques  rencontres;  mais  ceux-ci 
l’ayant  enfin  entre  leurs  mains,  l’envoyèrent  prifonnier  à  Gazan 
Khan,  qui  avoit  fuccédé  à  Argoun.  Afrafiab  trouva  cependant 
de  la  faveur  à  la  Cour  de  ce  Prince,  &  fut  renvoyé  chez  lui 
en  Larillan;  mais  comme  il  faifoit  faire  dans  ce  pais -là  plu- 
lleurs  exécutions  cruelles,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par  l’ordre 
de  Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed,  fils  à' Alp  Argoun,  fut  établi  par  Gazan 
Khan,  Atabek  ou  Prince  de  Larillan,  après  la  mort  d’Afrafiab.  Il 
gouverna  fes  Etats  avec  juftice  pendant  l’efpace  de  30  ans,  & 
mourut  l’an  de  l’Hégire  733,  de  Jéfus-Chrilt  1332. 

Rokneddin,  fils  de  Jofeph  Schah,  fuccéda  à  fon  oncle  Nof- 
rattddin  ,  &  gouverna  fes  Etats  fort  fagement  pendant  l’ef¬ 
pace  de  fix  ans.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  740,  dejéfus  Chrift 
1339- 

Modhaftereddin  Afrafiab,  fils  de  Rokneddin,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re,  &  en  lui  finit  la  Dynaltie  des  Atabeks  du  Larillan. 

Avant  tous  Princes,  qui  ont  porté  le  tître  d’Atabeks,  Nad- 
bam  al  Molk ,  ou  Nezam  el  Mulk,  Vifir  de  Malek  Schah,  troi¬ 
sième  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides,  fut  qualifié  du  nom 
d’Atabek  par  ce  Sultan,  qui  lui  donna  la  ville  de  Thous  en  pro¬ 
priété  mais  aucun  de  fies  Defcendans  n'a  confervé  ce  tître,  ni 
commandé  fouverainement  dans  aucune  Province. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Omadeddin , 
fils  de  Zenghi,  qui  avoit  été  Atabek  ou  Gouverneur  du  Sul¬ 
tan  Sangiar,  a  été  le  premier  qui  ait  confervé  le  tître  de  cet¬ 
te  charge,  avec  la  qualité  de  Prince.  Ebn  Athir  a  écrit  THi- 
üoire  des  Atabeks  fous  le  nom  de  Daulat  Atabckiat ,  UD'jnaftie 
des  Atabeks.  Voyez  auffi  le  Nighiarifan.  *  D’Heibelot,  Biblioth. 
Orient. 

ATABYRIUS  mons>  c’eft  le  mont  Thabor.  Il  y  avoit  au 
delTus  de  cette  montagne  une  ville  nommée  Atabyrium,  ou  Ita- 
bynum,  dont  parle  Polybe,  Z.  1 .  p.  413.  On  trouve  quelques 
médailles  où  l’on  voit  Jupiter  furnommé  Atabyrius  ,  mais  com¬ 
me  il  y  a  plufieurs  villes  du  nom  d’Atabyrium  ,  on  ne  fait  pas 
précisément ,  dans  laquelle  il  étoit  principalement  révéré.  D.Cal- 
met,  Dift.  de  la  Bible. 

AT  a  CA  MA,  defert  de  l’Amérique  Méridionale,  dans  le 
Royaume  du  Pérou,  vers  celui  de  Chili.  Il  eft  le  long  de  la 
Mer  Pacifique,  dans  le  païs  que  les  Efpagnols  nomment  de  los 
C harcas ,  entre  la  viile  d'Arica  au  feptentrion,  &  la  rivière  de 
Copiapo  ou  Copaiapo  au  midi.  Il  a  la  Mer  au  couchant,  &  à 
l’Orient  la  Plata,  Mata,  &c.  *  Sanfon.  De  Laet. 

*  AT  AC  AM  A  (la  montagne  d’)  eft  au  nord  du  Defert  d’A- 
tacama  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent.  *  M.  De- 
lille. 

*  ATACAMA,  ville  &  port  de  mer  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  du  Pérou ,  au  midi  d’Arica  de  près  de  quatre-vints  lieues. 

*  N.  Delifle , Carte  du  Pérou,  du  Brefil  &  du  païs  des  Amazo¬ 
nes. 

AT  A  CH,  ville  de  la  Paleftine.  Voyez  A  TH  A  CH. 

ATACH,  villeduMogol.  Voyez  ATTOCK. 

A  T  AD,  contrée  au-delà  du  Jourdain,  où  les  Ifraëlites  fi¬ 
rent  les  obféques  de  Jacob:  ce  lieu  fut  appellé  Abel-Mitfraïtn , 
qui  félon  les  uns  veut  dire  le  deuil  ou  la  lamentation  des  Egyptiens  ; 
&  (elon  les  autres,  la  plaine  des  Egyptiens ,  ou  la  plaine  d’Egypte. 

*  Genéfe,  ch.  50.  v.  10.  &  11. 

*  ATAD,  homme  qui  habitoit  au  delà  du  Jourdain.  Ce  fut 
Jufques  dans  fa  maifon  que  le  Patriarche  Jofeph  &  fes  frères,  a- 
vec  tous  les  Grands  de  l’Egypte,  conduilirent  avec  beaucoup  de 
pompe  'e  corps  de  leur  père  Jacob  ,  &  ce  fut  là  où  ils  lui  firent 
des  funérailles  très  magnifiques.  Ce  corps  fut  depuis  enterré  à 
Hébron,  comme  ce  Patriarche  Tavoit  commandé  à  fes  fils,  dans 
la  double  caverne  qui  étoit  le  tombeau  de  fes  prédéceïïeurs  ,  & 
qu’Abrahaffi  avoit  acheté  d’Hephron.  *  GenéJ'e  ,  ch.  50. 

ATADE,  ATAS  ou  ATHAS,  jeune  garçon,  d’une  lé¬ 
gèreté  &  d’une  vîtefie  merveilleufe  à  la  courfe ,  lequel ,  fous  le 
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confulat  de  Vipfanius,  depuis  midi  jufqu’au  foir,  courut  foixan- 
te  &  quinze  mille  pas,  fans  en  être  incommodé,  au  grand  é- 
tonnement  de  tout  le  monde.  *  Martial  en  fait  mention,  I.  4. 
Epigr.  19.  v.  8. 

Sive  levem  curfu  vinccre  quarts  Atham. 

Pline,  qui  raconte  ce  fait  fans  le  nommer,  dit  que  ce  jeune  gar- 
fon  n’avoit  alors  que  neuf  ans ,  l.  7.  ch.  20. 

A  PA  L  A,  bourg  de  Sicile,  fitué  Pans  la  vallée  de  Démona, 
entre  Meifine  &  Taormine.  On  le  nomme  aufli  ltala.  *  Bau- 
drand. 

AT  AL  AI  A.  Voyez  A  T  A  L  A  Y  A. 

AI  AL  ANTE.  NB.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  les 
deux  Atalantes  qui  font  le  fujet  des  deux  Articles  iuivans,  ne  font 
qu'une  feule  &  même  perfonne. 

Af  ALAN  IE,  fille  de  Schénée ,  fut  recherchée  en  mariage 
par  plufieurs  jeunes  hommes;  mais  fon  père  ne  la  voulut  don¬ 
ner  qu’à  celui  qui  la  vaincroit  à  la  courfe.  Hippoméne  fut  lefeul 
qui  eut  cet  avantage,  par  le  fecours  de  Vénus,  qui  lui  confeilla 
de  jetter  dans  la  carrière  des  pommes  d’or,  qu’Atalante  s’amufa 
à  ramaifer.  Il  fut  depuis  changé  en  lion ,  &  fon  époufe  en  lion¬ 
ne.  *  Ovide,  I.  10.  Mctam.  Fab.  11. 

AT  AL  ANTE,  fiile  d  Tafias  Roi  d’Arcadie  ,  &  de  Climéne, 
félon  Apollodore,  ou  de  Schénée,  félon  Héfiode  ,  fut  expofée 
par  fon  père  dans  les  bois.  Elle  fut  mariée  à  Mélanion,  dont 
elle  eut  un  fils ,  nommé  Parthénopée ,  qui  fut  un  des  guerriers 
contre  Thébes.  Elle  avoit  beaucoup  de  paffion  pour  la  chaiTe  , 
&  blella  la  première  le  fanglier  de  Calydon,  dont  elle  reçut  les 
dépouilles  de  la  main  de  Méléagre  Roi  de  Calydon.  Cette  pré¬ 
férence  fut  fuivie  de  quelques  meurtres,  &  enfin  de  la  mort  de 
Méléagre  même.  Voyez  MELE  AGRE.  *  Ovide,  1.  8.  Me- 
tam.  Fab.  4.  Elien,  Var.  FUJI.  I.  13.  c.  1.  en  parle  fort  au  long, 
&  S.  Jérôme,  contra  Jovinianum,  l.  i.loue  la  vertu  &  lachafteté 
de  cette  Héroïne. 

A  BALAYA,  petite  ville  de  Portugal  dans  l’Eftrémadure. 
Elle  eft  au  nord  elt  de  Lisbonne,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  23  lieues,  &  au  nord  duTage,  dont  elle  n’ell  éloignée  tout 
au  plus  que  d’une  lieue. 

A  FAPHERNE  S,  noble  Perfan,  &  un  des  fept  conjurez 
qui  ôtèrent  la  vie  à  un  certain  Mage,  nommé  Smerdis,  qui  fe 
difoit  fils  de  Cyrus ,  &  qui  fous  cette  qualité ,  étoit  monté  furie 
thrône.  Après  l’avoir  tué,  ils  rendirent  le  Royaume  aux  Perfes. 
*  Hofman,  Lexic.  Univ. 

*  ATARA  ou  HATARA,  fécondé  femme  de  Jehraméel 
&  mère  d’Onam.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  2 6. 

ATARGATIS.  Voyez  AD ARGATIS. 

ATAROTH,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Gad,  de¬ 
là  le  Jourdain.  *  Nombres, ch.  32.  v.  3. 

A  T  A  R  O  T  H ,  ou  H  A  T  A  R  O  T ,  Ville  de  Paleftine  fur  les 
confins  de  la  Tribu  d’Ephraïm,  du  côté  du  Jourdain.  *  Jofué , 
ch.  16.  v.  7. 

AT  AR  OTH  -  AD  D  A  R,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tri¬ 
bu  d’Ephraïm,  du  côté  de  la  Tribu  de  Manaffé.  *  Jofué,  ch . 
16.  v.  5. 

A  T  A  R  O  T  H-S  C  H  O  P  H  A  N.  Voyez  E  T  H  A- 
R  O  T  H. 

ATARRES.  Voyez  ADARCHIAS. 

ATAS  ou  ATHAS.  Voyez  ATHANATUS. 

ATAS,  ou  ATHAS,  jeune  garçon  &c.  Voyez  ATA¬ 
DE. 

ATAS  CH,  fameux  Impofteur,  qui  fe  faifit  du  château  de 
Dizghoveh ,  près  de  la  ville  d’ffpahan ,  fous  le  régne  de  Mo¬ 
hammed,  fils  de  Malek  Schah,  Sultan  des  Selgiucides.  *D’Her- 
belot ,  Bibhoth.  Orient. 

ATAVANTIO  (Paul)  de  Florence,  Religieux  Servite, 
dans  le  XV  fiécle,  écrivit  un  Traité  de  l’Origine  de  fon  Ordre, 
la  Vie  du  B.  François  de  Sienne,  de  faint  Philippe  de  Béniti, 
&c.  Ce  Religieux  mourut  l’an  14 99,  âgé  de  80  ans.  *  Voflius. 
Poflevin,  &c. 

ATAV1LLOS  Ataviïïi,  peuples  du  Pérou,  dans  l’Amérique 
méridionale,  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Xauxa,  environ  à 
quarante  lieues  de  la  côte  de  la  Mer  Pacifique,  &  à  foixante  de 
la  ville  de  Lima.  *  Pédro  de  Ciéca. 

ATAULFE  ou  ATAULPHE  beau-frére  d’Alaric  Roi  des 
Goths,  fuivit  ce  Prince  à  la  prife  de  Rome,  &  lui  fuccéda  Tan¬ 
née  fuivante  en  410.  La  même  année  il  pilla  une  fécondé  fois 
Rome,  &  emmena  Placidie  fille  de  l’Empereur  Théodofe,  & 
fœur  d’Honorius,  qu’il  époufa  à  Narbonne,  dont  il  fe  rendit 
maître  l’an  414.  Le  Comte  Boniface  Tavoit  en  413  repoufTé  de 
Marfeille ,  qu’il  avoit  eu  deflein  de  furprendre.  Comme  il  paf- 
foit  en  Efpagne,  il  fut  tué  à  Barcelone  l’an  415,  par  un  certain 
Vernulphe,  après  un  régne  d’environ  cinq  ans.  On  afiaffina  en 
même  tems  fix  fils,  qu’il  avoit  eus  de  diverfes  femmes.  Le  jeu¬ 
ne  Prince  Théodofe,  qu’il  avoit  eu  de  Placidie,  étoit  mort  un 
peu  auparavant.  Les  Auteurs  donnent  diverfes  raifons  de  la 
mort  d’Ataulfe.  Sigeric  lui  fuccéda,  &  fut  auffi  tué  fept  mois 
après.  *  Profper,  Ifidore,  &  Génébrard,  en  fa  Cbron.  Orofe, 
l.  7*  c •  43- 

A  T  C.  A  T  E. 


ATCHAIN  ou  ATCHIM.  Voyez  ATS  IN. 

A  TE',  Déefle  mal  -  faifante ,  félon  Homère  &  Héfiode, 
prenoit  plaifir  à  engager  les  hommes  dans  des  malheurs,  trou¬ 
blant  leur  entendement,  &  obfcurciflant  les  lumières  de  leur  rai- 
fon.  Il  n’v  avoit  qu’un  moyen  de  réfifter  à  cette  Déeüe ,  &  d’en 

Vvv  v  2  évi- 


708  A  T  E. 


éviter  les  effets  funeftes:  c’étoit  d’avoir  recours  aux  Lite»  ,  qui 
émient  d’autres  DéelTes  filles  de  Jupiter,  toujours  oppofées  a 
A  rA  &  qui  fauvoient  les  hommes  de  fa  colère  ;  avec  cette  cir- 
ronitance  pourtant,  que  plus  Até  étoit  irritée,  moins  les  Lites 
“oient  de  pouvoir  fur  elle,  &  qu’il  leur  falloit  beaucoup  plus 
de  teuis  pour  venir  à  bout  de  l’appaifer.  Até  n  eft  autre  chofe ,  dans 
la  lignification  du  mot  Grec  que  le  mal  qu’on  fait,  &  1  in- 
iufiice  que  l’on  commet.  Voilà  la  véritable  fource  de  nos  mal¬ 
heurs.  Les  Lites  ne  font  auffi,  dans  la  lignification  du  mot 
Qrec  \nait  que  les  prières.  C’eft  en  effet  la  feule  voye  qui  relie 
à  un  coupable,  que  la  prière;  &  on  voit  affez  que  plus  fes  cri¬ 
mes  font  grands,  plus  il  doit  avoir  de  peine  à  en  obtenir  le  par¬ 
don.  *  Homère,  Iliade ,  /.  19  v.  9 1.  Erafme,  Adagia,  fous  le 
titre  de  Odium. 

*  A  T  E  C  A ,  Attacum ,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
d’Aragon,  il  e(t  fitué  fur  la  rivière  de  Xalon  ,  à  deux  lieuës  au 
deffus  de  la  ville  de  Catalajud.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
la  ville  nommée  Daroca.  Voyez  DAROCA.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

ATEK.  Voyez  AT  T  ü  CK. 

A  TEL.  C’eft  ainü  que  les  Tartares  appellent  le  Wolga. 


Voyez  WOLGA.  .  T  .  . 

A  T  ELLA,  ancienne  ville  de  la  Campanie ,  en  Italie ,  étoit 
autrefois  Rpifcopale.  Maintenant  c’eft  une  petite  ville  nommée 
Sont’  Arpinfi ,  dans  la  Terre  de  Labour,  entre  Capoue  &  Naples, 
■à  un  mille  d’Averfa,  où  le  Siège  Epifcopal  a  été  transféré.  Il  y 
avoit  anciennement  un  grand  Amphithéâtre  ,  ou  l’on  jouoit  des 
Comédies,  qui  furent  appellées  Atellanes,  Tabula  Attellent.  El¬ 
les  étoient  moins  boufonnes ,  que  les  petites  pièces  &  les  farces 
qui  fe  jouent  fur  le  Théâtre  François,  &  moins  graves  &  moins 
férieufes  que  les  Tragédies  ou  les  Comédies  Gréques  ou  Latines; 
mais  on  les  remplit  enfuite  de  récits  impurs  &  de  contes  lafeifs: 
ce  qui  obligea  le  Sénat  de  Rome  de  défendre  ces  fortes  de  Jeux. 
On  ne  voit  aucuns  refies  de  cet  Amphithéâtre.  Il  y  a  un  châ¬ 
teau,  qui  fut  bâti  par  Robert  Guifchard,  Normand,  Duc  de  la 
Pouille,  vers  l’an  1060.  L’Eglife,  qui  étoit  autrefois  cathédra¬ 
le  ,  eft  fort  grande ,  &  l’on  y  remarque  plufieurs  tombeaux  con- 
fiderables,  entre  autres,  celui  d’un  Médecin,  qui  y  eftrepréfen 
té,  appuyé  fur  les  épaules  d’Ariflote  &  d’Averrocs.  Cette  ville 
a  titre  de  Duché ,  &  appartient  à  la  Maifon  de  Caraccioli.  * 
Schraderus ,  Monumenta  Italie. 

*  ATE  LL  A,  bourg  d’Italie  dans  h  Bafilicate ,  l’une  des 
douze  Provinces  du  Royaume  de  Naples  en  Italie.  11  eft  fitué 
au  pié  du  Mont- Apennin  à  deux  lieues ,  &  à  l’eft-fud  eft  de  la  peti¬ 
te  ville  de  Melphi,  vers  les  confins  de  la  Principauté  Ultérieu¬ 
re.  Ce  lieu  étoit  anciennement  plus  confiderable  qu’il  ne  l’eft 
aujourd’hui.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ATELLARA  &  ATELLARI,  que  d’autres  nomment 
Acellaro  &  Abisso,  rivière  de  Sicile,  eft  l’ Elorum  ou  l’E- 
lorus  des  Anciens.  Elle  coule  dans  la  vallée,  que  ceux^  du  pais 
appellent  Valle  dï  Noto ,  &  pafie  à  la  ville  de  Noto,  d’où  elte  le 
va  jetter  dans  la  mer,  près  des  ruines  de  l’ancienne  ville  d’Elo- 
re,  où  Fazel  dit,  qu’il  y  avoit  de  fon  tems  une  Tour  qu’on 
nommoit  Sta  in  pace ■  Pline ,  Etienne  de  Byzance ,  Vibius  Se- 
quetter,  &  Silius  ltaücus,  parlent  de  l’Elore,  que  ce  dernier, 
auffi-bien  que  Virgile ,  appelle  Hclorus.  Etienne  de  Byzance  rap¬ 
porte  qu’on  y  voyoit  autrefois  des  poiflbns,  qui  venoient  man¬ 
ger  à  la  main.  *  Etienne  de  Byzance.  Virgile,  Æneid.  I.  3.  v. 
698.  Silius  Italicus,  Bell.  Pun .  I.  14.  v.  269.  Athénée,  /.  8. 
Pline,  l.  32.  Ovide,  dans  lesTafies,  l.  5.  Sanfon ,  en  fa  Carte 
de  Sicile.  Fazellus.  Baudrand. 

ATE  NE,  Atbenun ,  Anna ,  petite  ville  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  dans  la  Principauté  Citérieure  fur  la  rivière  de  Négro.  El¬ 
le  eft  au  pié  du  mont  Apennin,  avec  tîcre  de  Principauté,  &  a 
été  autrefois  plus  confidérable,  étant  fituée  entre  Pola  &  Sala, 
à  huit  milles  de  Marfico  nuovo ,  &  à  feize  de  Potenza.  *  Pirro 
Ligorio. 

ATE  NULFE,  ANTENOLFE  ,  ou  ADINOLFE. 


Voyez  l’Art.  d’AQUINO  ,  Maifon,  &c. 

ATEPOMARE,  Roi  d’une  petite  partie  des  Gaules ,  faifant 
la  guerre  aux  Romains ,  &  ayant  mis  le  liège  devant  Rome ,  leur 
déclara  qu’il  ne  feroit  point  de  paix,  qu’ils  ne  lui  livrafient  les 
Dames  &  les  principales  Bourgeoifes  de  la  ville.  Lorfque  cette 
propofition  fut  portée  au  camp  des  Romains,  les  fervantes  de 
leurs  femmes  leur  confeillérent  de  les  envoyer  à  la  place  de  leurs 
maîtreffes ,  &  vêtues  de  leurs  habits ,  promettant  de  leur  donner 
un  lignai,  pour  furprendre  l’ennemi.  Cet  avis  ayant  été  fuivi, 
elles  prirent  leur  tems  que  les  Gaulois  étoient  enfevelis  dans  un 
profond  fotnmeil  ;  &  l’une  d’elles  montant  fur  une  tour,  alluma 
un  flambeau,  pour  avertir  les  Romains,  qui  vinrent  fondre  fur 
les  Barbares.  En  mémoire  de  cette  aftion,  on  inltitua  à  Rome 
une  fête  annuelle,  qui  fut  appellée  la  Tête  des  Servantes.  *  Plu¬ 
tarque,  aux  Parallèles. 

N  B.  Ce  même  trait  d’Hiltoire  eft  rapporté  dans  l’Article  de 
CAPROTINE,  mais  avec  cette  différence , que  le  Général 
qui  commandoit  les  troupes  des  ennemis  des  Romains,  &  qui  eft 
appellé  ici  ATEPOMARE,  porte  dans  l’Article  de  CAPRO- 
Tl  NE  le  nom  de  LUCIUS,  Dictateur  des  Fidénates. 

ATER,  iffu  d’Ezéchias.  Ses  enfans  retournèrent  de  la  capti¬ 
vité  de  Babylone ,  au  nombre  de  quatre  vint-dix-huit.  *  Ef- 
dras  ou  1  Efdras,  ch.  %.  v.  16. 

ATERGATIS,  Déeffe  des  Syriens.  Voyez  ADARGA- 


TIS. 


ATE'RIANUS  (Jule  ou  Julius)  Hiftorien  Latin,  ne  nous 
eft  connu  que  par  un  paffage  de  Trébellius  Pollio ,  dans  la  Vie 
des  Trente  Tyrans.  Voici  ce  paffage.  Sans  credimus  Julii  Atc- 
riani  partem  hbri  cujufdam  ponere ,  in  quo  de  ViBorino  fie  loquitur. 
ViBorino  qui  Gallias  poft  Jmium  Poftbumium  rexit ,  nemincm  exiftimo 
prtferendum  ;  &c.  C’eft  à  dire ,  Nous  croyons  qu’il  fuffit  de  rapporter 
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ici  un  trait  de  l'Hifiorien  Julius  Aterianus ,  qui  parle  de  ViBorin  en  cts 
termes.  Je  crois  que  l'on  ne  doit  préférer  qui  que  ce  joit  à  V Morin 
qui  J'uccéda  a  Junius  Poflhumius  dans  le  Gouvernement  des  Gaules,  êcc. 
*  Trebellius  Pollio,  m  VtBorino,  n.  5.  11  vivoit  vers  l’an  de  Jé- 

fus-Chrift  268. 

*  ATER1US  (A.  Atérius  Fontinalis)  fut  Conful  à  Rome 
l’an  de  Rome  301 ,  environ  55  ans  après  que  Tarquinle  Superbe 
fut  chaffé.  Il  eut  pour  Collègue  Sp.  Tarpeius  Capitolinus,  &.  ce 
fut  fous  leur  conlulat  que  fut  publiée  la  Loi  Ateria,  qui  fut 
auffi  appellée  Tarpeia. 

*  ATERIUS  ou  AT  HE  RIUS  (Quintus)  Orateur  Romain, 
étoit  fort  populaire.  Il  vécut  près  de  90  ans.  On  met  fa  mort 
vers  l’an  21  ou  25  du  Salut.  *  Eufébe,  in  Chron.  Vignier,  A. 
C.  21. 

ATE  STE.  Cherchez  EST  ou  ESTE. 

A  T  H. 


A  TH,  ou  AETH,  fur  la  rivière  de  Dender,  ville  desPaïs- 
Bas  dans  le  Hainault.  Elle  n’ell  pas  grande ,  mais  elle  eft 
riche  &  affez  bien  fortifiée.  Louis  XIV.  Roi  de  France  la  prit 
en  1667,  &  elle  lui  fut  laiffée  par  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  qui 
fe  fit  l’année  fuivante;  mais  il  rendit  cette  place  aux  Efpagnols 
par  le  Traité  de  Nimégue  fait  en  1678-  Il  la  prit  encore  en 
1697,  &la  rendit  par  la  paix  de  Ryfwyck,  conclue  la  même  an¬ 
née.  Ath  eft  fur  les  limites  de  la  Flandre,  à  deux  lieues  deLtf- 
fine,  entre  Mons  &  Oudenarde.  Elle  a  produit  diversHommes 
de  Lettres,  &  entre  autres,  Guillaume  Mercerus  ou  Mercier, 
Guillaume  Montan ,  Pierre  Gudelin  ,  julien  Foffetier ,  JeanBriard, 
Arnoul  &  Jean  Lenfæus,  &c.  Il  ne  faut  pas  auffi  oublier  Jean 
Zuallard,  qui  publia  en  1610  une  Defcription  de  cette  ville. 

*  ATH,  (Châtellenie  d’)  eft  la  partie  la  plus  feptentrionale 
&  en  même  tems  la  plus  occidentale  du  Hainault.  Elle  peut  a- 
voir  près  de  neuf  lieues  en  longueur  depuis  les  confins  de  la 
Châtellenie  de  Valenciennes,  jufques  à  ceux  de  H  Châtellenie 
d’Enguien  &  le  Comté  de  Flandre ,  &  environ  huit  de  largeur 
depuis  Condé  jufqu’aux  confins  de  F’iandre.  Cette  Châtellenie, 
comprend  outre  les  villes  d’Ath  ,  de  Condé  &  de  Leuze,  122 
bourgs  ou  villages,  dont  les  principaux  font  Aathoing,  Perweis 
ou  Peruwez,  Brugelette,  Gamerage  &c. 

ATHA  ALLAH,  Dieu  Donné,  furnom  de  plufieurs  Auteurs 
Mufulmans;  mais  particuliérement  de  Tageddin  Mohammed, 
Ben  Ahmed  Ben  Atha  Allah,  natif  d’Alexandrie,  &  plus  connu 
fous  le  nom  d ’Al  Scbadcli ,  Docteur  de  la  Seéte  de  Malek ,  qui 
mourut  au  Caire  l’an  709.  11  eft  Auteur  de  JAekam  Al  Athijah , 
livre  du  Droit  des  Mufulmans ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi  de  France,  N uni.  6 79. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Ahmed  Ben  Atha  Allah,  qui  eft  furnom- 
m é  Al-Crimi.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ATHA  ou  ATH  AI,  furnom  d’Abou  Mohammed  Ben  Abi 
Rabah  natif  de  la  Mecque ,  Auteur  célébré  de  Traditions  qu’il 
avoit  reçues  d’Aifcbah,  veuve  de  Mahomet, &  d’Abou  Horeirah. 
11  fut  maître  d’Abou  Hanifah  &  d’Aouzaï ,  fur  cette  matière.  Ce 
dernier  Doéteur  difoit  de  lui ,  qu’il  étoit  l’homme  le  plus  géné¬ 
ralement  approuvé  &  eftimé  qu’il  eût  connu.  Mahomet,  au  rap¬ 
port  d’Ebn  Abbas ,  ayant  été  interrogé  fur  ce  qu’il  y  avoit  de 
meilleur  dans  les  bonnes  œuvres  des  Fidèles  ,  répondit  que  c  é- 
toit  la  pureté  de  l’intention.  Ben  Gioraih  ayant  demandé  à  A- 
thai  duquel  nous  parlons ,  l’explication  de  cette  parole  ,  ce  Doc¬ 
teur  lui  dit,  C’cfl  que  la  pureté  d'intention  nous  délivre  non  feulement 
de  l'hypocrïjic ,  mais  encore  du  doute  &  de  la  perplexité  d' efpxrit ,  dans 
toutes  les  allions  que  nous  entreprenons.  *  Mofuli ,  dans  fa  quinziéme 
Narration.  D’Herbelot,  BMoth.  Orient. 

ATHACHouHATHAC,  ville  de  la  Paleftine  dans  la 
Tribu  de  Juda,  l’une  de  celles  aufquelles  David  envoya  du  bu¬ 
tin  &  des  dépouilles  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Amalécites, 
qui  avoient  pillé  &  brûlé  la  ville  de  Siceleg.  *  I  Samuel  ou  I 
Rois.  ch.  30.  v.  30. 

A  TH  A  CH ,  Eunuque.  Voyez  H  AT  A  CH. 

A  T  HAÏ.  Voyez  ATHA.  t  .  , 

*  AT  H  AI  A  fils  d’Uzzia ,  demeuroit  à  Jerufalem  apres  le  re¬ 
tour  de  la  captivité  de  Babylone.  *  Nébémie  ou  II  Efdras ,  ch. 


ATH  AL  AIR  E.  Voyez  AD  ALAIRE.  ,  .  /.| 

ATHALARIC,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie,  étoit  fils 
d'Eutharïc  Cillica,  &  à’Amalafunte,  fille  de  Théodoric.  Il  fuccéda 
fan  526,  à  ce  dernier  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  &  partagea  a- 
vec  fon  coufin  Amalaric,  Roi  des  Viligoths,  les  Etats  de  fon 
ayeul  dans  les  Gaules ,  fe  refervant  la  Provence ,  qu  il  fit  gouver¬ 
ner  par  ce  Félix  Liberius,  qui  fe  trouva  1  an  529>  3U  fécond 
Concile  d’Orange.  Athalaric  entretint  toûjours  la  paix  avec  les 
Empereurs.  Il  envoya  une  Ambaffade  à  Juftinien,  qui  avoit  été 
élevé  à  l’Empire ,  &  quelques-uns  ont  cru  qu’Arator  étoit  le  Chef 
de  cette  Ambaffade.  Depuis  il  publia  un  Edit  pour  conferver  les 
libertez  de  l’Eglife,  à  la  requête  du  Pape  Félix  III,  qui  fe  plai¬ 
gnit  à  lui  de  ce  que  les  Goths  obligeoient  les  .Clercs  de  plaider 
devant  les  Juges  féculiers.  Les  débauches  uférent  tellement  ce 
Prince,  qu’il  mourut  étique,  l’an  534,  après  avoir  régné  huit 
ans.  *  Caffiodore,  in  Epi  fi.  Procope,  1.  1.  Grégoire  de  Tours, 
m  fon  Hifi. 

*  ATHALARIC  Roi  de  Northumberland ,  monta  en  586 
fur  le  thrône  de  la  Bernicie,  partie  du  Royaume  de  Northum¬ 
berland,  &  comme  il  étoit  fort  âgé,  Adelfrid  fon  fils  gouvernoit 
[e  Royaume  en  fon  nom,  fans  avoir  le  titre  de  Roi.  Mr.  de 
Rapin  Thoyras  ,  Hifi.  d'Angleterre.  1  3-  P-  IS5- 
ATHALBALDE.  Voyez  ADELBOLDE. 
ATHALBERT.  Voyez  ADELBERT  (Saint). 

Ain  A- 


A  T  H. 


A  T  H. 
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ATHALI A,  HATHALJA  ou  OTHOLJA  ,  Ifraëlite 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  1  Cbron.  ou  Paraüp.  ch.  8.  fl.  26. 

ATHAL1E,  ou  A  TH  AL  J  A,  ou  GOTHALIE  comme 
l'appelle  Jofephe,  fille  d ’Acbab  6c  de  Jézabcl  ou  Izcbcl ,  époufa 
Joram,  fils  de  Jofaphat  Roi  de  Juda.  Le  pouvoir  qu’elle  avoit 
lur  l’efprit  de  fon  mari,  caufa  la  ruine  de  fa  Maifon.  Car  elle  le 
porta  à  élever  des  Temples  aux  Idoles  des  Gentils,  &à  les  faire 
adorer  par  tout  le  Royaume.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  en  l’an 
3150  du  Monde,  885  ans  avant  Jéfus-Chrift, &  après  celle  de 
fon  fils  Ochofias  ou  d’Achazja,  qui  arriva  l’année  fuivante,  elle 
fit  tuer  tous  fcs  enfans  &  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale , 
pour  s’emparer  du  gouvernement.  Il  n’y  eut  que  Joas  qui  étoit 
encore  au  berceau,  qui  fut  lauvé  par  les  foins  de  Jofaba,  Joca- 
bed  ou  Jehofçebah,  fœur  d'Ochofias,  &  femme  du  Grand-Sacri¬ 
ficateur  Joïada  ou  Jehojadah.  Ce  dernier  mit  Joas  fur  le  thrône 
à  l’âge  de  fept  ans,  6c  fit  mourir  Athalie,  l’an  3157  du  Monde, 
&  878  avant  Jéfus - Chrill,  qui  étoit  le  feptiéme  delà  tyrannie 
de  cette  cruelle  PrincelTe.  II  ou  IV  Rois  ,  ch.  n.  &  12.  II 
Cbron.  ou  Paralipom.  ch.  33.  v.  24.  Jofephe,  Antiquit.  Jucha q. 
1.  9.  ch.  ix. 

ic>  Athalie  étoit  petite-fille  d ’Amri  ou  de  Homri  :  ce  qu’il  faut 
obferver,  pour  entendre  l’endroit  du  deuxième  livre  des  Chroni¬ 
ques  ou  Paralipoménes,  où  elle  eft  dite  fille  d’Amri,  puis  fille 
d’Achab.  Car  bien  que  faint  Jérôme  ait  dit  qu’elle  n’étoit  ap- 
pellée  fille  de  ce  dernier  que  par  imitation,  elle  l’étoit  effeftive- 
ment.  Jéhu,  qui  elt  appellé  fils  de  Jofaphat,  II  ou  IV  Rois, 
ch.  9.  v.  2.  eft  auffi  dit  fils  de  Namfi  (qui  étoit  père  de  Jofaphat) 
II  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  22.  v.  7.  *  Torniel,  A.  M.  3146. 
«.  1. 

ATHALMOLK  GIOVINI,  Auteur  de  la  Chronique 
Perfienne ,  intitulée ,  Gehdn  Kufcbai.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

ATHAMANIE,  païs  de  l’Epire,  entre  l’Acarnanie,  l’E- 
tolie,  &  la  Theffalie.  Il  fut  libre  en  certain  tems,  &  enfuiteeut 
des  Princes  particuliers,  qui  fe  fournirent  à  Philippe,  père  de 
Perfée  Roi  de  Macédoine.  *  Tite-Live,  /.  36.  &  38. 

A 'l' H  AM  AS,  fils  d'Eole,  Roi  de  Thébes,  époufa  Néphélé , 
&  fut  père  de  Phrjxus  &  de  Hcllé.  Mais  Néphélé  étant  devenue 
furieuie,  il  prit  en  fécondés  noces  Thémijio,  fille  d’Hjpfée,  dont 
il  eut  Sphincius  6c  Orchoménus.  Ils  furent  tuez  par  leur  propre 
mère,  qui  croyoit  malfacrer  les  enfans  d’Eio,  qu’Athamas  épou¬ 
fa  en  troiliémes  noces.  Cette  dernière  étoit  fille  de  Cadmus,  6c 
Athamas  fe  perfuada  depuis  qu’elle  étoit  devenue  lionne ,  &.deux 
enfans  qu’il  avoit  eus  d’elle,  lionceaux.  Dans  cette  manie  il  é- 
cral'a  contre  un  rocher  un  de  fes  fils  :  ce  qui  toucha  fi  fort  Ino , 
quelle  fe  précipita  de  défefpoir  dans  la  mer,  où  Neptune  la  re¬ 
çut  au  nombre  des  Nymphes.  *  Ovide,  /.  4.  Metamorp.Fab.  13. 
Nataüs  Cornes,  ou  Noël  le  Comte,  Mjtbol. 

A  T  HAMAS,  rivière  d’Etolie ,  admirable  par  la  vertu  qu’el¬ 
le  avoit,  dit-on,  d’allumer  une  torche,  lorsqu’on  la  trempoit 
dedans  au  dernier  quartier  de  la  Lune.  *  Ovid.  Metam.  I.  15. 
Pab.  2.  11  y  avoit  une  montagne  de  même  nom ,  d’où  cette  ri¬ 
vière  coule. 

ATHANAGILDE,  Roi  des  Vifigoths  enEfpagne,  fe  fou- 
leva  contre  Agila ,  qu’il  fit  mourir  &  fe  mit  fur  le  thrône  l’an 
554.  Il  eut  deux  filles,  Galcjuïnthe  6c  Brunebaut  ;  la  première  é 
poufa  Chilperic ,  Roi  de  Soiilons  ;  &  l’autre  Sigebert,  Roi  'd’Au- 
lirafie.  Son  régne  fut  de  quatorze  ans,  &  il  mourut  l’an  567. 
*  Ifidore ,  en  Ja  Chrrn.  Grégoire  de  Tours ,  1.  9. 

ATHAN/iRIC,  Juge  des  Goths ,  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle.  Dans  ce  tems ,  le  plus  puifiant  des  Goths  prenoit  par¬ 
mi  eux  le  nom  de  Juge,  6c  non  celui  de  Roi ;  ce  Peuple  croyant 
que  la  qualité  de  Roi  étoit  un  titre  d’autorité  &  de  puiflance ,  & 
celui  de  Juge  une  marque  de  prudence  &  de  fagefle.  Athanaric 
commença  de  gouverner  vers  l’an  369 ,  &  il  fit  la  guerre  à  l’Em¬ 
pereur  Valens,  qui  le  contraignit  enfin  de  demander  la  paix. 
Mais  il  furvint  un  accident  qui  empêcha  de  la  conclurre.  Car , 
comme  il  fallut  convenir  d’un  lieu  pour  traiter ,  Athanaric  ne 
voulut  jamais  palier  fur  les  terres  des  Romains ,  prétendant  que 
fon  père  le  lui  avoit  défendu:  de  forte,  que  pour  ne  rien  faire 
contre  la  dignité  de  l’Empire ,  on  mit  fur  le  Danube  des  bateaux, 
où  Valens  d’un  côté  &  Athanaric- de  l’autre  vinrent  conclurre  la 
paix.  Ce  Prince  Goth  étoit  Payen ,  &  pour  faire  dépit  à  l’Em¬ 
pereur,  il  excita  une  cruelle  perfécution  contre  les  Chrétiens. 
Elle  commença,  félon  faint  Jerôme ,  dès  l’an  369,  &  les  Aftes 
de  faint  Sabas  portent  qu’elle  fe  renouvella  jufqu’à  trois  diffé¬ 
rentes  fois.  Athanaric  faifoit  brûler  tous  ceux  qui  refufoient 
d’adorer  une  ftatue  qu’on  portoit  par  fon  ordre  dans  toutes  les 
maifons  où  l’on  difoit  qu’il  y  avoit  des  Chrétiens.  Depuis ,  ce 
Prince  fe  voyant  chafle  de  fes  terres  par  fes  propres  Sujets ,  fut 
réduit  à  venir  en  perfonne  implorer  le  fecours  de  Théodofe , 
avec  lequel  il  avoit  fait  alliance  depuis  peu  de  tems.  Cet  Em¬ 
pereur  le  reçut  avec  bonté  le  onzième  jour  de  Janvier  de  l’an 
381 ,  Sc  Athanaric  mourut  le  25  du  même  mois.  Théodofe  le 
fit  enterrer  à  la  Romaine  ;  mais  avec  tant  de  magnificence ,  que 
les  Goths  en  furent  ravis  d’admiration,  &  en  témoignèrent  tou¬ 
te  la  reconnoifiance  poflible.  *  S.  Ambroife,  de  Spiritu  Javtfo , 
in  Prœf.  S.  Auguûin ,  l ■  18.  de  Civit.  Dci  c.  31.  Ammien  Marcel¬ 
lin,  /.  27.  Orofe,  L  7-  38.  Socrate,  /.  5-  Zofime,  I.  4.  Ida- 

ce.  S.  jérôme.  Sigebert,  &  Ifidore,  in  Cbron.  Baronius,  A.  C. 
381.  Hermant,  Vie  de  S.  Bafile,  &c. 

ATHANASE  (S.)  Patriarche  d’Alexandrie,  efi  furnommé 
le  Grand ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  fa  foi,  de  fa  piété,  &  de  fes 
travaux  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  contre  les  Ariens.  Il  efi  fûr 
qu’il  étoit  Egyptien;  &  il  y  a  même  apparence  qu’il  naquit  à 
Alexandrie;  mais  il  eft  difficile  de  fixer  le  tems  de  cette  naiflan- 
Ce.  Nous  pouvons  feulement  dire  qu’ayant  été  fait  Evêque  au 
commencement  de  l’an  326  ,  il  y  a  apparence  qu’il  avoit  près  de 
30  ans,  (quoiqu'il  foit  vrai  que  les  Ariens  lui  reprochèrent  fon 
ordination  dans  une  trop  grande  jeunefie,)  puisque  les  Ganons 


les  moins  rigoureux  exigent  cet  âge  pour  ceux  qu’on  éleve  à  l’E- 
pifeopat.  Rufin  dit  que  faint  Athanafe  étant  encore  enfant,  bap- 
tifa  fes  compagnons  ;  &  il  afllire  que  cela  arriva  du  tems  de  faint 
Alexandre,  qui  fuccéda  à  Achillas  en  312:  ce  qui  juftifie  en  quel¬ 
que  forte  le  reproche  des  Ariens.  Il  fut  élevé  auprès  du  même 
faint  Alexandre,  qu’il  fuivit  en  325,  au  Concile  de  Nicée,  où 
n’étant  encore  que  Diacre,  il  difputa,  à  ce  que  l’on  croit,  con¬ 
tre  Arius  :  ce  qui  fut  un  des  principaux  fujets  de  la  haine  que  les 
Ariens  conçurent  contre  lui.  A  fon  retour,  fe  doutant  qu’on 
le  vouloit  élever  à  la  place  d’Alexandre,  qui  l’avoit  défigné  fon 
fucceffeur,  il  prit  la  fuite;  mais  ayant  été  trouvé  dans  fa  retraite, 
il  fut  mis  fur  le  Siège  de  faint  Marc,  au  commencement  de  l’an 
326.  Les  Ariens  n’oubliérent  rien  pour  s’oppofer  à  fa  promotion; 
&  leur  haine  s’augmenta,  lorfqu’Athanafe  eut  refufé  de  commu¬ 
niquer  avec  Arius  en  331.  Ils  s’unirent  avec  les  Mélétiens  pour 
le  perdre.  Ils  l’accuférent  d’abord  de  crime  d’Etat,  favoir,  qu’il 
avoit  envoyé  un  coffre  plein  d’or  à  Philaméne ,  qui  vouloit  ufur- 
per  l’Empire ,  &  qu’il  avoit  impofé  aux  Egyptiens  un  tribut  de 
robes  de  lin  ou  de  laine  pour  l’Eglife  d’Alexandrie.  Il  fut  jufti- 
fié  de  ces  accufations  par  les  Prêtres  Alipe  &  Macaire,  qui  fe 
trouvèrent  à  Conftantinople  dans  le  tems  qu’on  en  parla  à  Con- 
9ftantin.  Mais  on  lui  fufeita  deux  autres  accufations;  l’une,  que 
fon  Prêtre  Macaire  étant  allé  trouver  Ifchyras  dans  la  Maréote , 
avoit  brifé  un  calice,  renverfé  les  Sacremens,  &  démoli  une  E- 
glife;  l’autre,  qu’il  avoit  fait  mourir  Arféne  Evêque  d’Hypfel  en 
Thébaïde ,  du  parti  des  Mélétiens.  Cet  Arféne  fe  trouva  vi¬ 
vant,  6c  Conftantin  en  ayant  été  informé,  donna  ordre  qu’on 
celTât  les  pourfuites  commencées  contre  faint  Athanafe,  &  lui 
écrivit  une  Lettre  très  avantageufe;  mais  fes  ennemis  renouvel- 
lérent  leurs  calomnies  auprès  de  l’Empereur, qui  fatigué  de  leurs 
itnportunitez  continuelles,  indiqua  un  Concile  à  Céfarée,  ville 
de  laPaleftine,  où  faint  Athanafe  ne  voulut  pas  comparoître, 
parce  que  les  principaux  Evêques  qui  y  affiftoient ,  étoient  fes 
ennemis  déclarez.  Un  an  après,  Conftantin  indiqua  un  autre 
Concile  à  Tyr,  l’an  335,  où  faint  Athanafe  eut  ordre  de  fe  ren¬ 
dre.  Il  y  confondit  fes  adverfaires  furie  meurtre  d’Arféne,  en 
faifant  paroître  cet  Evêque  en  perfonne  dans  ce  Concile.  Les 
Evêques  de  cette  Affemblée  infiftérent  fur  l’accufation  du  calice 
brifé  par  Macaire;  en  intentèrent  une  nouvelle  contre  faint  A- 
thanafe ,  qu’ils  prétendirent  avoir  eu  commerce  avec  une  femme 
de  mauvaife  vie  ;  6c  ayant  envoyé  faire  une  information  à  Ma¬ 
réote,  ils  dépoférent  faint  Athanafe,  &  lui  firent  défenfe  de  de¬ 
meurer  à  Alexandrie.  Ce  Saint  eut  recours  à  Conftantin  ,  qui 
fit  venir  en  Cour  les  Evêques  qui  l’avoient  condamné  :  ils  y  en¬ 
voyèrent  des  Députez ,  qui  accuférent  faint  Athanafe  d’avoir  me¬ 
nacé  qu’il  empêcheroit  qu’on  n’apportât  du  blé  d’Alexandrie  à 
Conftantinople:  fur  quoi  l’Empereur,  fans  l’écouter,  l’envoya 
en  exil  à  Trêves.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d’accueil  par  Con¬ 
ftantin  le  Jeune ,  &  par  faint  Maximin ,  qui  en  étoit  Evêque.  Le 
Peuple  6c’le  Clergé  d’Alexandrie  demanda  inutilement  à  Con¬ 
ftantin  le  rappel  de  faint  Athanafe.  Cet  Empereur  étant  tombé 
malade,  l’an  337  de  Jéfus-Chrift ,  ordonna,  malgré  l’oppofition 
d’Eufébe  de  Nicomédie ,  &  de  fes  partifans,  que  l’on  fît  revenir 
faint  Athanafe  à  Alexandrie.  Quelque  tems  après  la  mort  de 
Conftantin  le  Grand ,  les  trois  Céfars  fes  enfans ,  Conftantin  , 
Confiance,  &  Confiant,  permirent  à  tous  les  Evêques  de  retour¬ 
ner  à  leurs  Eglifes.  Saint  Athanafe  fut  renvoyé  à  Alexandrie 
avec  des  Lettres  de  Conftantin ,  après  avoir  été  deux  ans  qua¬ 
tre  mois  en  exil.  Quand  il  fut  de  retour,  fes  ennemis  l’accufé¬ 
rent  de  nouveau  près  de  l’Empereur  Confiance.  Il  fut  déclaré 
innocent  dans  un  Concile  tenu  à  Alexandrie  l’an  339,  ou  340. 
D’autre  côté  ,  Eufébe  de  Nicomédie,  6c  les  Evêques  du  parti 
d’Arius  ,  choifirent  Pifte  pour  Evêque  d’Alexandrie,  6c  le  fi¬ 
rent  ordonner  par  Secundus  Evêque  de  Ptolémaïde.  Ce  Pifte 
n’ayant  point  été  reconnu,  ils  afiemblérent  mi  Concile  à  Aq- 
tioche  au  commencement  de  l’an  341  ,  où  ils  ordonnèrent 
Grégoire  Cappadocien,  Evêque  d’Alexandrie.  Celui-ci  arriva  dans 
cette  ville  vers  les  fêtes  de  Pâques,  s’empara  des  Eglifes,  &  y 
commit  des  violences  &  des  facriléges.  Saint  Athanaife  fe  retira 
à  Rome,  6c  fut  bien  reçu  du  Pape  Jules,  qui  écrivit  aux  Eufé- 
biens  ,  qu’ils  eufient  à  fe  rendre  à  Rome  â  un  Concile  qui  s’y 
tiendroit  au  mois  de  Janvier  342.  Saint  Athanafe  fut  déclaré 
innocent  dans  le  Concile,  où  fes  Adverfaires  ne  comparurent 
point.  Les  Orientaux  fe  plaignirent  au  Pape  Jules  de  ce  qu’il 
avoit  reçu  à  fa  communion  faint  Athanafe.  Ce  Saint  pafia  trois 
ans  dans  Rome,  &  fut  appellé  la  quatrième  année  à  Milan  par 
l’Empereur  Confiant ,  qui  écrivit  à  fon  frère  Confiance  qu’il  falloit 
affembler  un  Concile  des  Evêques  d’Orient  &  d’Occident,  pour 
juger  la  caufe  de  faint  Athanafe.  Ce  Concile  fut  afiemblé  l’an 
347  ,  à  Sardique.  Les  Orientaux  s’en  retirèrent,  &  les  Evêques 
d'Occident  y  prononcèrent  une  fentence  d’abfolution  en  faveur 
de  faint  Athanafe ,  qui  fut  rétabli  en  349 ,  dans  le  Siège  d’Ale¬ 
xandrie,  à  la  follicitation  de  l’Empereur  Confiant.  En  revenant 
à  Alexandrie,  il  fut  reçu  à  la  communion  dans  un  Concile  de 
feize  Evêques  dePaleftine  aiïemblez  à  Jérufalem  par  Maxime,  E- 
vêque  de  cette  ville.  Il  fut  enfuite  confirmé  dans  fon  Siège  par 
le  Concile  tenu  à  Alexandrie;  mais  après  la  mort  de  l’Empereur 
Confiant ,  la  malignité  de  fes  ennemis  continuant  de  le  calom¬ 
nier,  l’Empereur  Confiance  donna  des  ordres  de  chafier  faint 
Athanafe  d’Alexandrie.  Ce  Saint  fut  obligé  de  fe  cacher,  &  fe 
retira  dans  le  defert.  Les  Ariens  mirent  en  fa  place  George ,  qui 
demeura  en  poffeffion  du  Siège  d’Alexandrie  jufqu’â  la  mort  de 
Confiance.  Après  la  mort  de  cet  Empereur,  Julien  ayant  per¬ 
mis  aux  Evêques  exilez  de  revenir ,  6c  George  ayant  été  tué  dans 
une  fédition  populaire  en  362,  faint  Athanafe  revint  a  Alexan¬ 
drie,  &  fut  rétabli  fur  fon  Siège.  Dès  qu’il  fut  de  retour,  il  affem- 
bla  un  Concile, pour  juger  la  manière  dont  il  falloit  en  ufer  poux 
recevoir  les  Ariens,  qui  vouloient  revenir  au  fein  de  Eghfe ,  & 
pour  régler  quelques  différents  furvenus  dans  1  Eghfe  d  Antioche  , 
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mais  il  ne  put  pas  longtems  travailler  pour  le  bien  de  l’Eglife  : 
car  les  Payens  Payant  rendu  odieux  à  Julien,  cet  Empereur  en¬ 
voya  un  ordre  pour  le  chaffer  d’Alexandrie.  Saint  Athanafe  s’en¬ 
fuit,  &  demeura  caché  jufqu’à  l’empire  de  jovien  Prince  Chré¬ 
tien  ,  qui  fuccéda  à  Julien  le  27  Juin  de  l’an  363.  Alors  S.  Atha¬ 
nafe  revint  à  Alexandrie,  où  il  tint  un  Synode  des  Evêques  d’E¬ 
gypte  ,  de  la  Thébaïde  &  de  la  Libye,  au  nom  defquels  il  adreffa 
une  Lettre  à  l’Empereur  Jovien,  dans  laquelle  il  lui  propofe  la 
Formule  de  Foi  du  Concile  de  Nicée  comme  la  régie  de  la  Foi 
Orthodoxe,  &  condamne  ceux  qui  nioient  la  divinité  du  Saint 
Efprit.  S.  Athanafe  alla  luûmême  trouver  Jovien  à  Antioche,  où 
les  Ariens,  qui  étoient  venus  pour  l’accufer,  furent  très  mal  re¬ 
çus.  Mais  il  eut  encore  à  fouffrir  fous  l’empire  de  Valens,  le¬ 
quel  ayant  été  baptifé  en  367  par  Eudoxe,  Evêque  Arien  de 
Conftantinople,  fit  un  Edit,  par  lequel  il  ordonna  que  tous  les 
Evêques  qui  avoient  été  dépofez  fous  l’empire  de  Confiance  ,  fe- 
roient  châtiez  de  leurs  Sièges.  Saint  Athanafe,  pour  éviter  l'effet 
de  cette  Ordonnance ,  fe  retira  pour  quelque  tems  à  la  campagne 
dans  le  tombeau  de  fes  pères,  &  y  demeura  caché  pendant  qua¬ 
tre  mois;  mais  Valens  fut  obligé  de  le  rappeller.  Saint  Athana¬ 
fe  eut  depuis  quelques  différents  avec  un  Gouverneur  de  Libye, 
qu’il  excommunia.  Enfin  il  finit  heureufement  le  cours  de  fa  vie,0 
troublée  par  tant  de  traverfcs  &  de  perfécutions ,  l’an  373  de  Jé- 
fus-Chrift,  le  deuxième  Mai,  après  avoir  été  Evêque  d’Alexan¬ 
drie  pendant  plus  de  quarante-fix  ans. 

Entre  les  Doéleurs  de  FEglife ,  Paint  Athanafe  a  eu  feul  cet 
avantage,  que  pendant  fa  vie,  fa  condamnation,  &  celle  de  la 
Foi  de  l’Eglife,  a  paffé  pour  la  même  chofe.  Ses  Ecrits  avoient 
une  fi  grande  réputation,  que  l’Abbé  Côme  difoit.  Que  quand  on 
trouverait  quelque  Opufcule  de  ce  J'aint  Prélat ,  il  le  fallait  écrire  Jur 
fes  habits ,  fi  on  manquait  de  papier.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a 
commmencé  l’éloge  de  ce  grand  Archevêque  par  cette  déclara¬ 
tion  ,  Que  c'efi  louer  la  vertu  même ,  que  de  louer  Jaint  Athanafe.  Ses 
Ouvrages  contiennent  la  défenfe  des  Myfiéres  de  la  Trinité  & 
de  l’Incarnation ,  de  belles  Apologies,  diverfes  Lettres,  la  Vie 
de  faint  Antoine,  celle  de  fainte  Syncletique ,  &  des  Traitez  con¬ 
tre  les  Ariens,  les  Mélétiens,  les  Apollinarifies ,  &  les  Macé¬ 
doniens;  car  dans  le  Concile  qu’il  célébra  l’an  362  à  Alexandrie, 
il  s’y  déclara  le  défenfeur  de  la  divinité  du  Saint  Efprit. 

Nous  avons  diverfes  Editions  des  Oeuvres  de  ce  Saint.  Celle 
de  Commelin  en  1600  eft  belle,  &  celle  de  Paris  de  1627,  avec 
les  correétions  de  Pierre  Nannius,  l’ert  encore  davantage.  Elle 
eft  en  deux  volumes  ,  en  Grec  &  en  Latin.  Mais  la  dernière  que 
viennent  de  publier  les  Pères  Bénédiétins  de  la  Congrégation  de 
faint  Maur,  l’emporte  fur  toutes  les  autres.  Godefroy  Hermant, 
Dotteur  de  Sorbonne,  &  Chanoine  de  Beauvais,  a  compofé  une 
excellente  Vie  de  faint  Athanafe  en  François. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon,  qui  eft  Auteur  de  la  derniere 
Edition  des  Oeuvres  de  faint  Athanafe,  a  1°.  corrigé  le  Texte 
Grec  fur  les  manufcrits;  2°.  il  a  fait  une  Verlîon  nouvelle;  30. 
il  a  rangé  les  Oeuvres  de  S.  Athanafe,  fuivant  l’ordre  chronolo- 
logique,  &  a  diftingué  celles  qui  font  certainement  véritables , 
des  douteufes  &  fuppofées:  celles-là  font  contenues  dans  le  pre¬ 
mier  tome,  qui  eft  divifé  en  deux  volumes;  celles-ci  fe  trouvent 
dans  le  dernier,  40.  il  a  publié  quelques  Ouvrages  qui  n’avoient 
point  encore  vu  le  jour;  50.  il  a  donné  une  nouvelle  Vie  de 
faint  Athanafe.  Il  a  mis  à  la  tête  de  chaque  Livre  des  Avertiffe- 
mens  curieux, &  a  depuis  publié  un  nouveau  Recueil  d’Ouvrages 
des  Pères ,  dans  lequel  il  a  inféré  quelques  Opufcules  attribuez  à 
faint  Athanafe. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  la  critique  de  tous  les  Ouvra¬ 
ges  de  faint  Athanafe.  On  peut  confuiter  Ià-deftus  MM.  Her¬ 
mant  &  Tillemont ,  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  &  M.  Du 
Pin,  qui  a  fait  une  analyfe  exatte  des  Oeuvres  de  ce  Père.  O11 
ne  peut  pas  néanmoins  fe  difpenfer  d’avertir  que  le  Symbole  qui 
eft  fous  fon  nom,  n’eft  point  véritablement  de  lui.  Les  Savans 
en  conviennent  préfentement  ;  mais  ils  font  fort  partagez  fur 
l’Auteur  de  cette  Formule  de  Foi;  les  uns  l’attribuent  à  quelques 
François;  le  Père  Quênel  le  donne  à  Vigile  de  Tapfe;  l’Abbé 
Antelmi,  à  Vincent  de  Lérins. 

Saint  Athanafe  écrit  avec  une  netteté  agréable  &  une  noble 
fimplicité;  il  eft  énergique  dans  fes  raifonnemens ,  &  donne  un 
tour  perfuafif  à  tout  ce  qu’il  dit;  il  eft  exaft  dans  fes  narrations, 
&  fort  dans  fes  Ouvrages  polémiques.  Il  fe  proportionne  toû- 
jours  au  fujet  dont  il  traite,  &  aux  perfonnes  aufquelles  il  parle; 
il  a  eu  beaucoup  de  conduite  &  de  prudence.  Sa  do&rine  eft 
très  pure,  &  non  feulement  fes  fentimens  font  orthodoxes , mais 
aufifi  fes  expreiïions  font  très  juftes  &  très  exaéles.  *  Saint  A- 
thanafe ,  dans  fes  Apologies  &  dans  fit  Lettre  aux  Solitaires.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  21.  Saint  Jerôme,  in  C, it.  c.  87. 
tp.  7.  &c.  Saint  Hilaire.  Socrate.  Théodoret.  Sozoméne.  Rufin. 
Saint  Epiphane.  S.  Cyrille  d’Alexandrie.  Saint  Jean  de  Damas. 
Photius ,  Cod.  32.  139.  140  &  258.  Trithême  &BelIarmin,  de 
Script.  Eccl.  Baronius ,  in  Annal,  à  31 1.  ad  372.  Sixte  de  Sienne, 
Biblioth.  SS.  Poffevin,  in  Appar.  facro.  Sulpice  Sévére,  l.  2.  Hifi 
Hermant,  Vie  de  S.  Athanafe.  Maimbourg,  Hift.  de  VAnamJmè. 
Voflius,  Dijfert.  2.  de  trib.  Symbol.  Le  Mire,  &c.  Tillemont, 
Mémoires  Eccléfiafi.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  Nouvelle  E- 
diüon  des  Oeuvres  de  faint  Athanafe.  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Bibliothè¬ 
que  des  Aut.  Ecclcf  du  IV ficelé. 

ATHANASE  (Saint)  Diacre  de  l’Egüfe  de  Jérufalem,  fou- 
tint  ladoélrine  du  Concile  de  Chalcédoine,  &  fut  perfécuté  par 
Théodofe,  Chef  du  parti  des  Eutychiens,  qui  chafta  en  452,  de 
Jérufalem,  le  Patriarche  Juvénal,  &  fe  fit  ordonner  à  fa  place. 
Le  Diacre  Athanafe  lui  ayant  reproché  les  cruautez  qu’il  exer- 
çoit,  fut  enlevé  par  des  Satellites;  qui  après  l’avoir  déchiré  à 
coups  de  fouet,  le  percèrent  d’un  coup  d’épée.  Théodofe  fit 
traîner  fon  corps  par  la  ville,  &  ordonna  qu’on  le  jettât  aux 
chiens ,  qui  le  dévorèrent.  Le  Martyrologe  Romain  fait  mention 


de  lui  le  cinqueime  Juillet.  Les  Ménologes  des  Grecs  marquent 
en  ce  jour  un  autre  Athanase,  Abbé  ou  Religieux  du  Mont- 
Athos.  *  Vita  Euthymiï  per  Cyrillum.  Evagre,  l.  2.  c.  5.  Bailiet, 
Vies  des  Saints ,  cinquième  Juillet. 

ATHANASE,  neveu  de  faint  Cyrille  à' Alexandrie.  C’efi  le 
même  que  Diofcore  traita  fi  mal,  &  qui  accufa  ce  Patriarche 
dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  en  451.  Ce  qu’on  peut  voir 
dans  les  Ailles  de  ce  Concile,  AS.  3. 

ATHANASE,  Evêque  d’Ancyre,  vivoit  dans  le  quatrième 
fiécle.  Il  étoit  fils  d’un  autre  Athanafe ,  qui  faifoit  profeffion  de 
fcience  &  d’éloquence ,  &  qui  avoit  eu  à  gouverner  des  villes  & 
des  Provinces  entières.  Il  avoit  été  fait  Evêque  d’Ancyre  par 
Acace  de  Céfarée ,  en  la  place  de  Bafile ,  dépoté  en  360  par  le 
Concile  de  Conftantinople,  lorsque  Marcel  Evêque  de  la  même 
ville  vivoit  encore.  Mais  le  défaut  qui  fe  trouvoit  dans  fa  pro¬ 
motion  à  l’Epifcopat,  fut  heureufement  réparé  par  le  zèle  avec  le¬ 
quel  il  figna  le  Symbole  de  Nicée  en  363  ,  au  Concile  d’Antio¬ 
che  ,  &  par  les  combats  qu’il  foutint  pour  défendre  la  divinité 
du  Verbe  &  du  Saint  Efprit.  Saint  Bafile  &  faint  Grégoire  de 
Nazianze  lui  donnent  de  grands  éloges.  Il  mourut  vers  l’an 
372.  *  Saint  Bafile  ,  Epifi.  53.  54.  81.  &c-  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Orat.  I.  in  Eunom.  Baronius ,  A.  C.  373.  n.  34.  Her¬ 
mant,  Vie  de  faint  Athanafe  &  de  S.  Bafile. 

ATHANASE,  furnommé  HerniuJ'us ,  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  étoit  hérétique,  &  fuccéda  à  Pierre  Mongus  l’an  490.  Ni- 
céphore,  Evagre,  Léonce,  &  Liberatus,  parlent  de  lui.  Il  mou¬ 
rut  en  497.  *  Baronius,  A.  C.  491  &  497. 

ATHANASE,  Patriarche  de  Conftantinople,  étoit  un  Moi¬ 
ne  qui  fuccéda  à  George  ou  Grégoire  de  Cypre  en  1289-  Qua¬ 
tre  ans  après  il  fit  une  abdication  volontaire ,  &  Jean  fut  mis  en 
fa  place.  On  obligea  Athanafe  de  la  reprendre  en  1304,  &  fix 
ans  après  il  s’en  démit  encore  une  fois.  On  lui  attribue  quelques 
Traitez,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome  3. 
colomne  141.  Edit,  de  1624. 

ATHANASE,  Hérétique  Jacobite.  Voyez  ANASTASE 
III,  Patriarche  d’Antioche. 

ATHANASIE  (Sainte)  veuve,  Abbeffe  de  Timie,  dans 
la  Grèce,  fille  de  Nicétas  &  d’Irène,  naquit  vers  le  commence¬ 
ment  du  IX  fiécle  dans  l’Ifle  d’Egine.  Etant  encore  vierge,  elle 
étoit  réfolue  de  fe  confacrer  à  Dieu;  mais  fes  parens  l’obligèrent 
de  fe  marier  à  un  Officier,  qui  fut  tué  feize  jours  après  dans  un 
combat  contre  les  Sarazins.  Athanafie  ,  après  la  mort  de  fou 
mari,  demeura  quelque  tems  en  viduité;  mais  elle  fut  obligée 
de  fe  marier  une  fécondé  fois,  par  l’Edit  de  l’Empereur  Michel 
le  Bègue ,  qui  ordonnoit  aux  filles  nubiles  &  aux  jeunes  veuves 
de  fe  marier.  Ce  fécond  mari,  touché  des  exemples  de  vertu  de 
fa  femme,  entra  dans  un  monaftére,  &  Athanafie  changea  fa 
maifon  en  couvent.  Elle  fut  obligée  d’accepter  le  Gouvernement 
de  cette  nouvelle  Communauté, qu’elle  transféra  quatre  ans  après 
dans  un  lieu  plus  écarté,  où  elle  bâtit  encore  depuis  trois  autres 
Eglifes.  Son  monaftére  fut  appellé  Timie,  c’eft  à  dire,  lieu  hono¬ 
ré  &  refpeSé.  Athanafie  fut  obligée  de  faire  un  voyage  à  Con¬ 
ftantinople,  &  à  fon  retour  elle  mourut  le  15  Août  860.  Les 
Grecs  ont  transféré  fa  fête  au  16,  à  caafe  que  le  15  etoit  defti- 
né  à  l’Affomption.  On  rapporte  quantité  d’auftéritez  de  cette 
Sainte  &  de  fes  compagnes,  qu’elle  modéra  néanmoins  depuis, 
par  l’avis  d’un  Prêtre  nommé  Matthias.  *  Vie  de  fainte  Athanafie , 
rapportée  par  Métaphrafte.  Surius. Bailiet,  Vies  des  Saints,  14  Août. 

ATHANATES  ou  IMMORTELS,  du  Grec  a&«Wo«# 
nom  que  les  Perfes  donnoient  à  un  corps  de  dix  mille  hommes 
d’élite,  qui  étoient  foigneufement  entretenus,  &  dont  le  nom¬ 
bre  étoit  toûjours  complet;  parce  qu’à  mefure  qu’il  en  manquoic 
quelques-uns  qui  avoient  été  tuez,  ou  qui  étoient  morts  de  ma¬ 
ladie  ,  leurs  places  étoient  auffi-tôt  remplies.  Voici  les  paroles 
de  Quinte-Curce:  Froximi  ibant  quos Pcrjk  immortales  vacant, ad  de- 
cem  millia.  Hérodote ,  l.  3.  Procope ,  de  la  Guerre  de  PerJ'e.  Hé- 
fychius.  Suidas. 

ATHANATUS,  dit  auffi  ATAS  &  ATHAS,  homme 
d’une  force  prodigieufe ,  qui  fe  promenoit  à  Rome  fur  un  théâ¬ 
tre  revêtu  d’une  cuiraffe  de  plomb  ,  pefant  cinq  cens  livres, 
&  chaufié  avec  des  brodequins  .qui  en  pefoient  autant.  *  Pline , 
/.  7.  c.  20. 

ATHANIS,  Hiftorien  Grec.  Il  a  écrit  de  la  Sicile ,  félon 
Athénée,  I.  3.  Voflius  croit  qu’il  eft  le  même  que  Plutarque  ci¬ 
te  dans  la  Vie  de  Timoléon,  I.  3.  Hiftoire  des  Grecs. 

ATHAR,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Siméon.  C’eft 
la  même  qu’ Ether  &  Etbam.  *  Jofué ,  ch.  19.  v ■  7. 

ATHAR  A.  Voyez  AD  ARGATIS. 

ATHAR  E  ou  ATHARA,  femme  du  Roi  de  Damas, que 
les  Syriens  après  fa  mort  honoraient  comme  une  Divinité ,  re¬ 
gardant  fon  tombeau  comme  un  Temple.  *  Juftin,  /.  36.  c.  2. 
ATHARIAS.  Vojez  A  D  A  R  C  H I A  S. 

ATHAROTH.  Voyez  ETHEROTH. 

ATHAS.  Voyez  ATADE. 

ATHAS.  Voyez  ATHANATUS. 

ATHAULPHE.  Voyez  ATAULFE. 

ATHBAY  ou  A  T  H  B  O  Y.  Voyez  ABOY. 

ATHD AIRE,  ATIiDARE,  ou  ATHDOR A,  ville 
d’Irlande.  Voyez  AD  ARA. 

AT  HE  AS,  Scythe  de  Nation,  régna  dans  le  Pont,  &  eut 
Artébufe  pour  fucceffeur,  félon  Florus,  /.  3.  c.  5. 

ATHEAS,  Roi  des  Scythes,  fuccéda  à  fon  père  Scylès ,  â: 
fut  un  Prince  très  belliqueux,  très  fier,  &  bon  Politique.  11  eut 
de  grandes  guerres  contre  les  Triballiens,  peuples  de  la  Baffe 
Myfie ,  &  contre  les  Iftriens ,  &  promit  à  Philippe  Roi  de  Macé¬ 
doine  de  le  déclarer  héritier  &  fucceffeur  de  fa  Couronne,  s’il 
lui  envoyoit  du  fecours  ;  mais  les  troupes  de  Philippe  étant  ve¬ 
nues  trop  tard,  il  les  renvoya.  Philippe  qui  affiégeoit  alors  By¬ 
zance,  diffimula  le  chagrin  qu’il  reffentoit,  &  fit  dire  au  Roi 
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des  Scythes  qu’ayant  de  grandes  dépenfes  à  faire  pour  continuer 
le  fiége ,  il  le  prioit  au  moins  de  lui  rendre  les  frais  qu’il  avoit 
faits  pour  envoyer  des  troupes  à  (on  fecours.  Athéas  lui  ré¬ 
pondit  que  les  Scythes  n’avoient  ni  or  ni  argent,  &  que  toutes 
leurs  richeffes  confifioient  en  courage.  Philippe  leva  le  iîége  de 
Byzance ,  &  envoya  dire  à  Atheas ,  qu’il  vouloit  mettre  à  l’em¬ 
bouchure  de  Filtre ,  une  fiatue,  qu’il  avoit  vouée  à  Hercule,  & 
qu'il  le  prioit  pour  cela  de  lui  permettre  l’entrée  de  fes  Etats.  Le 
Roi  des  Scythes  lui  manda  que  s’il  vouloit  ériger  lui-même  cette 
ftatue,  il  pouvoit  venir  feul,  mais  non  pas  avec  fon  Armée.  Ce 
fut  alors  qu'il  y  eut  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  Rois, vers 
la  CX  Olympiade,  &  340  ans  avant  Jéfus  Chrifi.  Les  Scythes 
étoient  en  effet  plus  forts  que  les  Macédoniens  ;  &  dans  les  cour- 
fes  qu’ils  faifoient  fur  eux,  ils  faifoient  beaucoup  de  prifonniers. 
Un  jour  ils  prirent  un  célébré  Muficien.  Athéas  le  fit  chanter  ; 
&  comme  il  vit  fes  Sujets,  tout  farouches  qu’ils  étoient,  admirer 
la  douceur  de  fa  voix,  Pour  moi ,  dit-il ,  j’aime  mieux  entendre  hen¬ 
nir  un  cheval ,  que  d'ouïr  chanter  cet  homme-là.  Philippe  fe  voyant 
le  plus  foible ,  eut  recours  aux  firatagêmes  pour  vaincre  fon  en¬ 
nemi,  &  il  en  vint  enfin  à  bout,  dans  un  combat  qu’il  donna  à 
fon  avantage,  où  Atheas  fut  tué  à  l’âge  de  quatre-vint-dix  ans, 
laiffant  pour  fon  fucceffeur  un  fils  nommé  Cartfis.  *  Jufiin ,  l.  9. 
c.  2.  Frontin,  l  2.  c.  4.  Orofe,  /.  3.  c.  13. 

ATHE'ES,  c’efi  le  nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  nient  l’exi- 
ftence  d’un  Dieu,  &  par  conféquent  toute  Religion.  On  méri¬ 
te  le  nom  d‘ Athée ,  non  feulement  en  enfeignant  en  autant  de 
termes,  qu’il  n’y  a  point  de  Dieu,  mais  aufii  en  foutenant  des 
fentimens,  qui  fuppofent  par  des  conféquences  nécelfaires  ,  la 
non-exifience  d’un  Etre  fuprême.  Il  arrive  fouvent ,  qu’un  Ecri¬ 
vain  irrité  donne  à  fon  adverfaire  le  titre  odieux  d’ Athée,  pour 
décréditer,  s’il  fe  peut,  fes  dogmes  aulîî  bien  que  fa  perfonne; 
c’efi  ainfl  que  Grotius,  Defcartes,  Mr.  Locke  &  plufieurs  autres 
ont  été  calomniez  par  leurs  Antagoniftes.  A  parler  exactement, 
ceux  qu’on  appelle  Déifies  ne  méritent  pas  non  plus  le  nom  d’A- 
thées;  car  quoi  qu’ils  nient  toute  Religion  révélée,  ils  croyent 
pourtant  l’exiitence  de  Dieu,  fa  Providence,  une  Vie  à  venir; 
en  un  mot,  la  Religion  naturelle.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  douter 
s'il  fe  trouve  effectivement  des  gens  qui  croyent  férieufement  la 
Religion  naturelle,  &  qui  cependant  rejettent  la  Religion  Chré. 
tienne.  Ne  femble  t-il  pas  plutôt  que  ce  font-là  de  vrais  Athées , 
qui  pour  éviter  cette  épithéte  flétriffante,  fe  couvrent  du  titre 
de  Déifies ?  Ceux  qui  errent  dans  quelque  point  de  la  Religion, 
ne  méritent  pas  non  plus,  qu’on  les  qualifie  d’abord  d’Athées. 
Rien  n’elt  plus  ridicule  que  l’idée  outrée  que  Voetius  &  Reiferus 
fe  font  faite  du  nom  d’ Athée;  rien  de  moins  judicieux  que  les 
divi fions ,  les  fuMvifions  &  les  devrez  d’Athéïfme,  qu’ils  fe  font 
forgez ,  félon  lesquels  tout  Auteur  &  fout  homme  feroit  néces- 
fairement  rangé  dans  quelque  Claffe  d’Athées.  Ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  proprement  Athées  peuvent  fe  divifer  en  trois  Ctaffes.  D’a¬ 
bord  on  trouve  ces  hommes  ftupides  &  abbrutis ,  qui  n’ont  jamais 
fait  aucun  ufage  de  leur  raifon ,  &  qui  pourraient  paffer  pour  des 
brutes  fous  une  figure  humaine.  On  peut  ranger  dans  la  même 
claffe  le  plus  grand  nombre  des  Sauvages  de  l’Amérique  &  d’au¬ 
tres  païs ,  qui  n’ont  prefque  rien  d’humain  que  la  forme.  La  fé¬ 
condé  Claffe  d’Athées,  qui  eft  la  plus  nombreufe,  efi:  compofée 
de  ces  perfonnes  qui  ont  prefque  entièrement  ruiné  leur  raifon 
&  leur  fanté  par  leurs  débauches,  &  en  fe  rendant  entièrement 
efclaves  de  leurs  paffions,qui  les  aveuglent  fi  fort,  qu’ils  ne  font 
plus  capables  d’aucune  recherche,  ni  d’aucune  réflexion  férieufe. 
La  Religion  devient  un  fardeau  infupportable  à  cette  forte  de 
perfonnes.  Ils  commencent  par  fouhaiter  qu’il  n’y  ait  ni  Dieu 
ni  Religion;  peu  à  peu  ils  viennent  à  fêle  perfuader;  &  alors- 
ils  ne  s’appliquent  plus,  qu’à  tourner  en  ridicule,  &  à  affoiblir 
les  véritez  de  la  Religion.  Comme  ils  n’ont  aucun  Syfiême  lié 
d’ Athéisme ,  ils  reçoivent  tous  les  fentimens  qui  tendent  à  fapper 
la  Religion,  quelque  abfurdes , quelque  deffituez  de  raifon  qu’ils 
puiffent  être.  La  troifième  Claffe  d’Athées  efi  compofée  de  cer¬ 
taines  perfonnes,  qui  ont  tout  ce  qu’il  faut, dans  leur  extérieur, 
pour  paraître  honnêtes  gens  &  vertueux,  mais  qui  dans  l’inté¬ 
rieur  ,  pouffez  par  leur  ambition ,  fe  forment  un  Syfiême  d’A¬ 
théïfme  ,  qui  tend  à  renverfer  l’exifience  d’un  Dieu  &  toute  Re¬ 
ligion,  fi  ce  n’efi  en  termes  exprès,  du  moins  par  les  conféquen¬ 
ces.  Il  efi  vrai  que  ces  gens  ont  différentes  idées  du.  Syfiême  de 
l’Athéïfme,  mais  ils  pofent  prefque  tous  pour  principe,  que  dans 
le  Monde  il  n’y  a  que  des  Etres  matériels;  principe  qui  fappe  to¬ 
talement  la  liberté  des  aérions  humaines,  &  qui  introduit  une 
fatale  nécejfité  de  toutes  chofes.  Mr.  R.  Cudworth  qui  a  favam- 
inent  aprôfondi  tout  ce  myfiére  d’iniquité  &  d’Athéïfme ,  divife 
les  Athées  Philofophes  en  quatre  Claffes.  La  première  contient 
les  Philofophes  Seétateurs  de  Démocrite,  de  Leucippe,  de  Prota¬ 
goras,  d'Epicure  &c.  Ces  Philofophes  retenoient  de  l’ancienne 
Philofophie  les  Atomes  &  le  Méchanifme;  mais  ils  rejettoientavec 
les  formes  &  les  qualitez  tout  Etre  fpirituel  &  immatériel ,  en  at¬ 
tribuant  la  production  de  ce  vafte  Univers  à  un  concours  fortuit 
d' Atomes.  II  efi  vrai  qu’on  les  entendoit  quelquefois  parler  des 
Dieux;  mais  ce  n’étoit  que  par  pure  politique;  pour  éviter  la 
haine  du  peuple;  car  enfin  leurs  principes  n’admettoient  aucun 
Etre  immatériel;  &  le  Monde  entier  s’étoit  fait  félon  eux  &  fe 
gouvernoit  fans  aucun  Dieu.  La  fécondé  Clafie  comprend  les 
Stratoniciens  ou  les  Hylozoïftcs ,  dont  le  Chef  étoit  Straton  deLamp- 
(lia uc  furnommé  le  Phyficien.  Il  étoit  d  abord  Péripatéticien  ôc 
JÜifciple  de  Théophrafte ,  mais  dans  la  fuite  il  fut  l’Auteur  d’une 
nouvelle  efpéce  d’Athéïfme.  Ses  principes  étoient  directement 
oppofez  à  la  Philofophie  des  Atomes.  Il  enfeignoit  que  toute  la 
Matière  &  fes  moindres  particules  étoient  animées  ;  que  ces  pe¬ 
tites  particules  vivantes,  quoique  deftituées  de  fenfation  &  de 
raifon,  favoient  s’arranger  d’une  certaine  manière;  &  que  parles 
différens  arrangemens  elles  parvenoient  continuellement  à  un 
plus  haut  point  de  perfection,  jufques  à  cequ’enfin  elles  ayent  at¬ 


teint  la  fenfation  &  la  raifon.  Ainfi  Stratoh  n’avoit  befoin  dans 
fon  Syfiême, ni  d’Ame,  ni  de  Divinité  Une  troifième  efpéce 
d’Athéïfme  eut  pour  Auteur  Anaximander,  que  Hippon.  Anaxi- 
mène,  Diogène  &  plufieurs  autres  de  la  SeCte  ionique,  ont  fui- 
vi.  Il  efi  vrai  qu’ Anaximander  avoit  cela  de  commun  avec  Dé- 
mocrite,  qu’ils  enfeignoient  tous  deux  le  concours  fortuit,  mais 
le  prémier  au  lieu  de  fe  fervir  d 'Atomes  &  de  Mechanifine ,  expli- 
quoit  ce  concours  par  les  formes  &  les  qualitez ■  La  quatrième 
forte  d’Athéïfme  Philosophique,  efi  celle  qui  comprend  la  plu¬ 
part  des  Stoïciens ,  qui  attribuent  à  la  Matière  une  vertu  plafti- 
que ,  par  laquelle  elle  fait  fes  opérations  félon  de  certaines  ré¬ 
gies,  fans  être  douée  de  fenfation  ni  de  raifon,  &  fans  avoir 
befoin  du  concours  d'un  Etre  fupérieur.  Voici  quelle  efi  la  dif¬ 
férence  entre  l’Atheïfme  des  Stratoniciens,  &  celui  des  Stoïciens. 
Les  prémiers  attribuent  une  vie  particulière  à  chaque  Atome  de 
cet  Univers ,  &  les  derniers  fuppofent  une  vie  commune  à  tou¬ 
te  la  Matière,  &  excluent  de  leur  Syfiême  tout  hazard;  de  forte 
qu’ils  regardent  tout  l'Univers  comme  un  grand  Animal,  ou  plu¬ 
tôt,  comme  une  grande  Plante  ,  dans  laquelle  toutes  les  opéra- 
tions  fe  font  néceffairement  par  une  Ame  végétative.  La  plu¬ 
part  des  anciens  Philofophes  Athées  peuvent  fe  rapporter  à  une 
de  ces  quatre  Claffes,  &  les  Modernes  n’ont  fait  qu’alterer,  chan¬ 
ger  &  combiner  en  différentes  manières  ces  vieux  Syfiêmes, qu’ils 
prétendent  pourtant  être  de  leur  cru.  Après  que  les  Sciences 
ont  recommencé  à  fleurir  dans  l’Occident,  plufieurs  ont  ramené 
ces  vieux  Syfiêmes  &  en  ont  infecté  leurs  Ecrits.  Tels  étoient 
Jourdain  Brun ,  P.  Pomponace,  J.  C.  Vanini,  Andr.  Cefalpin  &  plu¬ 
sieurs  autres.  L’Athéïfine  de  V aurai  n’efi  autre  chofe  qu’une  com¬ 
pilation  de  la  Philofophie  Péripatéticienne,  des  rêveries  d’Aver¬ 
roès  ,  &  de  l’Afirologie  Judiciaire.  L’Angleterre  ,  la  France  & 
l’Allemagne  ont  aufii  produit  de  femblables  Monftres.  Les  prin¬ 
cipaux  ont  été  Benoit  de  Spinoza ,  qui  n’a  reconnu  qu’une  feule 
Subfiance ,  &  n’a  enfeigné  d’autre  Dieu  que  la  Nature  ou  le  Mon¬ 
de  ,  quoiqu’il  ait  tâché  de  pallier  ces  erreurs  dans  fes  Ecrits.  Tho¬ 
mas  Hobbes ,  qui  n’a  reconnu  que  des  Etres  matériels,  &  qui  a  en¬ 
feigné  ,  que  toutes  les  a  étions  fe  faifoient  par  une  néceffité  fata¬ 
le  ,  &  que  la  Religion  &  les  Saintes  Ecritures  dépendoient  du 
pouvoir  des  Magifirats  6cc.  Jean  Toïand ,  qui  a  fuivi  les  traces  de 
Spinoza,  &  enfeigné  que  le  Tout  (  **»)  étoit  Dieu.  Il  s’agit 

de  favoir  fi  l’on  ne  doit  pas  mettre  au  même  rang  le  fameux  P. 
Bafie,  malgré  fon  efprit  fubtil,  fon  ftyle  agréable,  &  qui  plus  efi 
malgré  fes  réfutations  du  Spinozifme;  ou  s’il  ne  mérite  pas  plu¬ 
tôt  de  trouver  fa  place  parmi  les  Pyrrhoniens,  qui  ne  paroiffent 
préférables  en  rien  aux  Athées?  Nous  abandonnons  à  chacun  H 
décifion  fur  cet  article-  Cependant  il  paroît,  que  malgré  tou¬ 
tes  les  apologies  qui  ont  été  faites  en  faveur  de  M.  Bayle ,  on 
ne  fauroit  porter  un  jugement  qui  lui  foit  avantageux ,  quand  on 
confidére  que  prefque  par-tout  il  efi  l’Avocat  des  Athées  ;  qu’il 
adoucit  leur  crime,  autant  qu’il  eftpoffible:  qu’il  employé  tou¬ 
tes  les  forces  de  fon  efprit  pour  en  prêter  à  leurs  argumens  ;  qu’il 
leur  fournit  de  nouvelles  armes  ;  qu’il  les  vante  comme  invinci¬ 
bles;  qu’il  affoiblit  les  meilleures  réponfes;  enfin  qu’il  abaiffe  ex¬ 
trêmement  la  Raifon ,  &  qu’il  donne  gain  de  caufe  aux  Mani¬ 
chéens  &  aux  Pyrrhoniens.  R.  Cudworth ,  Truc  hitclteïïual.  Syfiem. 
La  Croze ,  Entretiens  fur  divers  Jujets  d'Hiji.  &c.  *  Buddeus ,  de 

Jthcifno.  0  . 

ATHELRE'DE,  Roi  des  Saxons  Occidentaux  en  Angleter¬ 
re.  Voyez  ALREDE. 

ATHENAGORAS  d’Athènes,  Philofophe  Chrétien,  vi- 
voit  du  terns  de  l’Empereur  Marc-Auréle,  auquel  il  adreffa  une 
Apologie  pour  les  Chrétiens,  dans  laquelle  il  les  jufiifie  des  trois 
principales  calomnies  dont  on  les  chargeoit.  Cette  Apologie  efi 
adreffée  à  Marc  Auréle  Antonin ,  &  à  fon  fils  Commode ,  qui 
fut  affocié  à  l’Empire  l’an  176;  &  ainfi  cette  Apologie  a  été 
préfentée  entre  l’an  176,  &  l’année  179,  dans  laquelle  Marc- 
Auréle  efi  mort.  Cette  Apologie  a  été  inconnue  àEufébe,  à 
faint  Jérôme  ,  &  à  Photius;  mais  Méthodius  l’a  citée,  comme  on 
le  peut  voir  par  un  paffage  de  cet  Auteur,  rapporté  par  faint 
Epiphane  dans  l’Héréfie  d’Origéne-  Cet  Auteur  a  compofé  un 
autre  Ouvrage  fur  la  Réfurreérion  des  morts.  Ces  deux  Ouvra¬ 
ges  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  &  à  la-  fin  des 
Oeuvres  de  faint  Jufiin.  Conrad  Gefner,  &  Suffridus  Pétri  ont 
traduit  de  Grec  en  Latin  cette  Apologie.  Pierre  Nannius  &  Hen¬ 
ri  Etienne,  ont  traduit  le  Traité  de  la  Réfurreétion  des  morts. 
*  Trithême  &  Bellarmin,  de  Scriptor.  Ecclcf  Poffevin,  in  Jppar. 
Sacro.  Le  Mire,  in  Au£f.  de  Script.  Ecclcf.  c.  13.  Tillemont,  Mémoires 
pour  l'Hiftoïre  Ecclef.  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Btblioth.  des  Auteurs 
Ecclefiafiiques ,  les  trois  premiers  fiéclcs. 

Les  Ouvrages  d'Athénagoras  furent  imprimez  à  Oxford  en 
1682,  par  les  foins  de  M.  Fell  Evêque  de  cette  ville,  &  à  Leip- 
fic  en  1684,  fous  la  direétion  d’Adam  Rechenberg.  Ces  Edi¬ 
tions  font  l’une  &  l’autre  en  Grec  &  en  Latin ,  &  accompagnées 
de  Notes.  Kortholt  fit  fur  le  Traité  de  ce  Philofophe  un  Com¬ 
mentaire  qui  fut  imprimé  l’an  1675.  Il  a  été  inféré  depuis  avec 
des  augmentations,  dans  l’édition  de  S.  Jufiin ,  d’Athénagoras, 
&c.  à  Leîpfio  en  i68<5.  Guy  Gauffart,  Prieur  de  Sainte  Foi  de 
Coulommiers  ,fit  une  Verfion  Françoife  de  l’Apologie  d’Athénago¬ 
ras  imprimée  à  Paris  en  1574.  Arnaud  du  Ferron ,  fit  aufii  une 
Traduétion  Françoife  de  deux  Ecrits  d’Athénagoras  dont  du  Ver¬ 
dier- Vauprivas  fait  mention.  Il  a  paru  un  Roman  lous  le  nom 
d’Athénagoras,  fous  le  titre  de  Vrai  &  parfait  Amour ,  contenant  es 
amours  honnêtes  de  Tbergone,  ou  de  Tbcogénc  &  de  Chaude,  de  Phe- 
récide  &  de  Mélangehe ,  que  Martin  Fumee  ht  vers  lan  1569, 
&  qui  fut  imprimé  en  15 99»  &  en  I(5l2‘  Bayle, 

Crit.  .  .  ,  .  , 

*  ATHENAGORAS,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  de 

l’Agriculture,  efi  cité  par  Varron  de  Rc  Ruflïca  l.  l.  c.  1.  &  par 
^°AT HE'N AÏS ,  fille  du  Philofophe  Leontitv > fut  nommée  ^de-^ 
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puis  Eudoxic ,  lorsqu’elle  fut  devenue  l’époufe  de  l’Empereur 
Théodofe  le  Jeune.  Cherchez  E  U  D  O  XI E.  M  T. 

ATHE'NE,  ville  du  Royaume  de  Naples.  Voyez  A  I  R  NI¬ 
AT  HE' NE’ E,  frère  d 'Euménès  III,  Roi  dePergame,  d  At- 
taie,  &  de  Philetere ,  fe  joignit  à  fon  frère  Attale ,  pour  aller  re¬ 
courir  Manlius  contre  les  Galates,  la  première  année  de  la 
CXLVIII  Olympiade,  &  188  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  Son  frère 
Euménès  l’envoya  en  Ambalfode  à  Rome,  pour  faire  fortir  de  la 
Thrace  les  garnirons  Romaines;  &  le  Sénat  le  choifit  pour  un 
des  Généraux  d’Année  contre  Perféé  Roi  de  Macédoine.  Il  fe 
fignala  fort  dans  cette  occafion;  &  depuis,  Paul ^ Emile Général 
des  Armées  Romaines ,  ne  voulut  fe  confier  qu’à  lui  &  a  Scipion 
dans  le  voyage  qu’il  fit  à  Delphes.  *  Tite-Live,  /.  28. 

ATHENEE,  Hiftorien ,  qui  avoit  parlé  de  Sémiramis ,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  Diodore  de  Sicile,  qui  en  fait  mention 
dans  le  fécond  Livre  de  fa  Bibliothèque,  vivoit  du  tems  dAu- 
gufte.  Voifius,  de  Hifl.  Grœc.  ,  . 

ATHENEE,  Orateur  &  Philofophe  Péripatéticien ,  etoit 
de  Séleucie.  11  vint  à  Rome  fous  l’empire  d’Augufte ,  &  lut  in¬ 
time  ami  de  Muréna,  qui  confpira  contre  Augulle.  La  confpi- 
ration  ayant  été  découverte ,  il  s’enfuit  avec  Muréna:  il  fut  pris 
dans  fa  fuite,  mais  ayant  été  trouvé  innocent,  il  fut  mis  en  li¬ 
berté.  Athénée  retourna  à  Rome ,  &  dit  à  ceux  qu’il  rencontra 
les  premiers  de  fes  amis,  ces  paroles  d’Euripide. 

ll“xa  vixpûv  xîubfxàm  xat  o-xoth 

A  incev. 

Je  viens  de  quitter  V antre  des  morts ,  les  portes  de  1  ^ nfer . 

Peu  de  tems  après,  la  chûte  d’une  maifon  où  il  étoit,  l’écrafa  du 
rant  la  nuit.  *  Strabon,  1.  14-  dans  l’Article  de  la  Cilicie. 

ATHE'NE'E,  Grammairien  Grec ,  natif  de  Naucratis  en  E- 
gypte ,  a  fleuri  dans  le  fécond  flécle ,  fous  Marc  Auréle  &  fous 
Commode.  C’étoit  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Il 
avoit  tant  lu ,  &  il  fe  fouvenoit  de  tant  de  chofes ,  qu’on  peut 
le  nommer  le  Varron  ou  le  Pline  des  Grecs.  De  tous  les  Ouvrages 
qu’il  compofa,  il  ne  nous  refte  que  celui  qui  avoit  pour  titre  les 
Dipnofopbifles  ,  ou  le  Banquet  des  Philofopbes ,  c’eft  à  dire ,  les  So- 
phifles  à  table,  en  15  Livres,  dans  lequel  il  introduit  un  certain 
nombre  de  perfonnes  favantes,  de  toutes  fortes  de  profeffions , 
qui  difeourent  d’une  infinité  de  chofes  à  la  table  d’un  Bourgeois 
de  Rome  nommé  Larenfius.  Il  y  a  une  variété  furprenante  de 
faits  &  de  citations  dans  cet  Ouvrage  qui  en  rendent  la  leéture 
très  agréable,  particuliérement  à  ceux  qui  ont  du  goût  pour  les 
Anciens.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  médifance ,  plufieurs 
morceaux  de  la  Chronique  fcandaleufe  ,&  bien  des  contes  obfcé- 
nes.  Il  ne  nous  refle  point  de  Livre  qui  ait  été  plus  maltraité 
par  les  Copifles  que  ceux  d’ Athénée.  Le  nombre  des  omifllons, 
des  tranfpofitions ,  des  fauflës  leçons  ne  fe  peut  compter ,  tant  il 
eft  grand.  Quant  à  l’Ouvrage,  qui  eft  en  15  livres,  il  nous  man¬ 
que  les  deux  premiers  Livres ,  le  commencement  du  troifiéme , 
&  la  plus  grande  partie  du  dernier.  Pour  fuppléer  cette  perte  le 
mieux  qu’il  a  été  poffible ,  on  a  imprimé  avec  ce  qui  nous  refte 
d’entier  l’Abbrégé  de  ce  qui  s’eft  perdu ,  car  on  a  encore  i’Ab- 
brégé  de  tout  l’Ouvrage;  mais  on  ne  connoit  point  l’Auteur  de 
cet  Abbrégé,  quoique  phtfieurs  croyent  que  c’eft  un  Hermolaüs 
de  Byzance.  Toutes  les  éditions  que  l’on  a  d’Athénée  font  très 
imparfaites.  La  première  qui  eft  celle  de  Manuce  en  1514,  eft 
pleine  de  fautes.  Celle  de  Bâle  qui  fuivit  celle-là  en  1535,  ne 
vaut  pas  mieux.  Natalis  Cornes  ou  Noël  le  Comte,  quoiqu’ha- 
bile  d’ailleurs,  en  a  donné  une  Traduftion  Latine  qui  eft  pitoya¬ 
ble:  c’eft  la  première  fois  que  ce  Livre  ait  paru  en  Latin.  Daie- 
champ,  Médecin  célébré,  en  donna  en  1611  une  fécondé  Edi¬ 
tion,  qui  vaut  mieux  que  celle  de  Natalis.  L’Edition  de  Dale- 
chatnp,  avec  le  Grec  d’un  côté,  le  Latin  de  l’autre,  avec  un 
volume  des  Notes  de  Cafaubon,  imprimée  en  1621,  eft  la  meil¬ 
leure  que  nous  ayons.  M.  l’Abbé  de  Marolles  a  traduit  en  Fran¬ 
çois  cet  Auteur  Grec,  apparemment  fur  la  Traduétion  Latine. 
Le  Journal  des  Savans  de  Paris  du  20  Mai  1680,  parle  de  cette 
Verfion  qui  eft  in  quarto  &  qui  fut  imprimée  à  Paris  en  1680. 
C’eft  la  première  Traduction  Françoife  de  l’original,  &  la  der¬ 
nière  compofltion  du  Traduéceur  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  y  eût 
mieux  réulïï  que  dans  fes  autres  Traduirions  Françoifes.  Outre 
l’Ouvrage  des  Dipnofophiftes ,  Athénée  avoit  encore  fait  l’Hiltoi- 
re  des  Rois  de  Syrie ,  &  quelques  autres  Ouvrages  que  nous  n’a¬ 
vons  plus.  *  Suidas ,  in  voce  ’Aôwàw.  Cafaubon ,  in  Prœfl  ad  Athe- 
mum.  Voiïius, de  Hifl.  Grœc.  Baillet,  Jugemcns  des  Savans,  fur  les 
principaux  Ouvrages  des  Auteurs  ,  tome  2.  partie  2.  de  l’édit,  de 
Paris:  ou  tome  2.  partie  1.  p.  305.  n.  280.  de  l’édit,  de  Hollan¬ 
de  1725.  Bayle,  Pria.  Crit. 

ATHENEE  de  Byzance,  Ingénieur  fous  l’empire  de  Gal- 
lien,  eut  charge,  vers  l’an  267,  de  fortifier  les  places,  &  de  ré¬ 
tablir  celles  qui  étoient  ruinées.  C’eft  apparemment  celui  dont 
on  voit  un  Livre  fur  les  Machines  de  guerre ,  dans  quelques  Bi¬ 
bliothèques.  *  Trebellius  Pollio,  Gallicniduo,  c.  13. 

ATHE'NE'E,  Médecin,  qui  eft  fouvent  cité  par  Galien.  * 
Caftellan,  in  Vit.  Medicorum. 

ATHE  NEE,  homme  de  qualité,  loué  parle  Sophifte  Xi- 
mène,  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Julien.  *  Photius,  Bibliotb. 

*  ATHENEE  de  Cyzique,a  été  un  Géomètre  dont  parle 
Proclus  fur  le  fécond  Livre  d’Euclide. 

*  ATHE  NE  E,  qui  avoit  fait  des Epigrammes ,  eft  fouvent 
cité  par  Diogène  Laërce. 

*  ATHE'NE'E,  l’un  des  Députez  qui  dans  la  huitième  an¬ 
née  de  la  Guerre  du  Péloponnéfe  furent  envoyez  par  les  Lacédé¬ 
moniens  aux  Athéniens ,  pour  terminer  les  différents  de  part  & 
d’autre.  *  Hofman,  Lexic.  Univ. 

ATHE'NE'E,  Atbenœum,  étoit  un  lieu  public  à  Rome,  bâ¬ 
ti  l’an  135  par  l’Empereur  Adrien,  pour  fer vir  d’Auditoire  aux 


Savans ,  &  à  ceux  qui  vouloient  lire  leurs  Ouvrages  en  préfence 
de  beaucoup  de  monde.  Il  paroît  par  le  commencement  des  Sa¬ 
tyres  de  Juvénal,  que  ces  fortes  de  lectures  étoient  fort  fréquen¬ 
tes,  &  que  Fronton  prêtoit  fa  maifon  &  fes  jardins  aux  Poètes 
qui  vouloient  réciter  ieurs  vers  devant  une  nombreufe  compa¬ 
gnie.  Plufieurs  autres  voulurent  bien  que  leurs  maifons  ferviffent 
à  cet  ufage.  C’étoit  à  celui  qui  devoit  lire  fon  Ouvrage, à  meu¬ 
bler  proprement  la  falle:  c’étoit  lui  qui  payoit  le  louage  des 
bancs  &  des  fiéges.  L’Empereur  Adrien ,  qui  aimoit  &  qui  en- 
tendoit  les  Belles  Lettres,  fe  propofa  peut-être  entre  autres  fins, 
quand  il  fit  conftruire  l’Athénée,  de  foulager  les  Auteurs  dans 
ces  fortes  de  dépenfes.  Ce  lieu  fervoit  auffi  de  Collège.  Non 
feulement  on  y  lifoit  des  Ouvrages;  mais  on  y  faifoit encore  des 
leçons.  On  a  étendu  le  nom  de  ce  lieu  fur  toutes  fortes  d’ Aca¬ 
démies  deftinées  à  l’explication  des  Sciences  &  des  Langues;  car 
on  les  appelle  en  Latin  Atbenœa.  L’Athénée  qui  avoit  été  formé 
à  Lyon  ,  (c’eft  l’Abbaye  d’Ainai  d’aujourd’hui)  fut  célébré  à 
caufe  des  grands  hommes  qui  y  enfeignérent ,  &  par  les  Jeux  que 
l’Empereur  Caligula  y  inftitua.  On  y  propofoit  près  de  l’autel 
d’Augufte ,  des  prix  pour  l’éloquence  Gréque  &  Latine ,  &  les 
vaincus  étoient  obligez  d’effacer  leur  compofltion  avec  la  langue, 
s’ils  n’aimoient  mieux  être  fouettez,  ou  être  plongez  dans  la  ri¬ 
vière  de  Saône.  C’eft  pour  cela  que  Juvénal  voulant  exprimer 
la  crainte  de  quelque  perfonne ,  la  compare  à  celle  d’un  homme 
qui  étant  nuds  piez ,  marcherait  fur  un  ferpent ,  ou  d’un  Orateur 
qui  devrait  haranguer  devant  cet  autel  dont  on  vient  de  parler. 
Sat.  1.  v.  44. 

Aut  Lugdunenfcm  Rbetor  diBurus  ad  Aram. 

*  Suétone,  dans  la  Vie  de  Caligula,  c.  20.  Juvénal,  Sat.  7.  Aurel. 
Victor.  Jules  Capitolin,  in  Vita  Pertinacis  &  Gordiani.  Dion,  in 
Hadriano. 

ATHENE  ES,  Fêtes  inftituées  en  l’honneur  de  Minerve f 
nommées  en  Grec  Les  Athéniens  les  célébraient,  les 

unes  tous  les  ans,  &  les  autres  tous  les  cinq  ans.  *  Paufanias ,  I. 
8.  ou  dans  les  Arcadiques. 

AT  HE  NES,  ville  de  Grèce,  Capitale  de  PAttique,  &  célé¬ 
bré  dans  l’Antiquité,  pour  avoir  été  le  Siège  des  Sciences  &  le 
théâtre  de  la  valeur.  Paufanias  dit  qu’Aétéus  régna  le  premier 
dans  l’Attique.  Après  lui  Ogygès  Roi  de  Thébes  fut  auffi  Roi 
de  l’Attique  :  fous  celui-ci  arriva  le  Déluge  fi  fameux  dans  l’Anti¬ 
quité,  &  l’un  des  premiers  faits  certains  de  l’Hiftoire  Gréque, 
l’an  2287  du  Monde,  1748  avant  Jéfus-Chrift,  2966  de  la  Période 
Julienne.  Près  de  deux  fiécles  après,  Cécrops  venu  de  Saïs,  vil¬ 
le  d’Egypte ,  commença  à  régner  dans  ce  pais,  l’an  2477  du  Mon¬ 
de ,  1558  avant  Jéfus-Chrift ,  3156  de  la  Période  Julienne  ;  au 
moins  félon  Eufebe,  qui  cite  Caftor  pour  fon  garant;  car  l’Ere 
Attique  marquée  dans  les  Marbres  d’Arondel  commence  vint- 
cinq  ans  plutôt.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  lui  qui  bâtit 
la  ville  d’Athènes,  qui  fut  apellée  Cécropie  de  fon  nom,  Mopfo- 
pie  de  celui  de  Mopfus,&  enfin  Athènes,  à  caufe  d’Athénée,  fille 
de  Cranaüs.  L’Hiftoire  fabuleufe  rapporte  que  Cranaüs  voulant 
changer  le  nom  de  Cécropie,  que  cette  ville  portoit ,  l’on  vit 
paraître  un  Olivier  dans  la  forterefle ,  &  que  dans  le  même  tems 
la  Mer  fe  déborda:  fur  quoi  l’Oracle  ayant  été  confulté  fit  répon- 
fe  que  l’Olivier  regardoit  Minerve ,  à  qui  cet  arbre  étoit  confa- 
cré;  &  la  Mer,  Neptune;  &  que  Je  Roi  devoit  nommer  cette 
ville  du  nom  de  l’une  de  ces  deuxDivinitez.  Ainfi  Cranaüs  chan¬ 
gea  le  nom  de  Cécropie  en  celui  à' Athènes,  à  la  confldération  de 
Minerve,  que  les  Grecs  nomment  ’aô«».  Les  autres  difent  qu’il 
y  eut  débat  entre  ces  Dieux,  pour  donner  le  nom  à  cette  ville, 
&  que  Minerve  l’emporta  à  la  pluralité  des  voix.  Cécrops  régna 
50  années  &  laiffa  pour  fucceffeur  Cranaüs,  fous  lequel  arriva, 
l’an  2535  du  Monde,  1500  avant  Jéfus-Chrift,  le  Déluge  de  Deu- 
calion  Roi  de  Theffalie ,  fils  de  Prométhée ,  qui  fe  retira  à  A- 
thénes  la  dernière  année  du  régne  de  Cranaüs.  Deucalion  avoit 
un  fils  nommé  AmphiByon  ,  qui  époufa  la  fille  de  Cranaüs ,  & 
chaffa  bientôt  fon  beau-pére ,  pour  s’emparer  du  Royaume.  Ce 
fut  fous  le  régne  de  Cranaüs  que  l’Aréopage  fut  établi  à  Athè¬ 
nes,  la  première  année  du  régne  de  ce  Prince.  Erichthonius 
fuccéda  à  Amphiétyon  dans  le  Royaume  d’Athènes  ;  &  après 
avoir  régné  50  ans,  il  eut  Pandion  pour  fucceffeur.  A  Pandion 
fuccéda  Erechthée ,  fous  lequel  Cérès  montra  aux  Athéniens  à 
femer  le  blé.  C’eft  auffi  fous  fon  régne  que  l’on  place  l’enléve- 
ment  de  Proferpine.  A  Erechthée  fuccéda  Cécrops  II,  qui  ré¬ 
gna  40  ans,  &  à  celui-ci  Pandion  II ,  qui  en  régna  25.  Pandion 
étant  mort,  fon  Royaume  fut  divifé  entre  fes  quatre  fils,  Egée, 
Lycus,  Nilus  ,  &  Pallas.  Egée  qui  étoit  l’aîné,  eut  pour  fon 
partage  Athènes  &  fes  environs.  Il  fit  tuer  Androgée  fils  de  Mi- 
nos  Roi  de  Crète.  Minos ,  pour  venger  la  mort  de  fon  fils,  vint 
affiéger  la  ville  d’Athènes,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  à  diferé- 
tion.  Minos  leur  impofa  pour  peine ,  d’envoyer  en  Crète  tous 
les  neuf  ans ,  fept  jeunes  hommes  &  autant  de  filles.  Ce  tribut 
fut  impofé  aux  Athéniens  la  quatorzième  année  du  régne  d’E¬ 
gée  ,  &  la  288  de  l’Ere  Attique.  Egée  avoit  d’Ethra  fille  de  Pi- 
thée  &  petite-fille  de  Pélops  ,  un  fils  bâtard  nommé  Théféc , 
quand  le  tems  du  troifiéme  tribut  arriva.  11  fut  un  de  ceux  qui 
furent  envoyez  en  Crète  pour  y  fatisfaire.  On  y  expofoit  ces 
jeunes  gens  à  un  combat  contre  un  fils  de  Minos,  fameux  gladia¬ 
teur  nommé  Minotaure.  Thefée  eut  le  bonheur  de  le  tuer ,  fe 
fauva  enfuite ,  &  délivra  fa  patrie  de  ce  cruel  tribut.  Quand  il 
fut  de  retour  à  Athènes,  il  trouva  fon  père  Egée  mort;  &  étant 
devenu  maître  de  fon  Royaume,  il  réunit  les  douze  villes  de 
l’Attique  en  un  feul  Etat ,  &  commença  à  y  établir  la  forme  de 
République.  Il  inftitua  auffi  le  premier  les  Jeux  &  les  Combats 
en  l’honneur  de  Neptune  dans  l’Ifthme  de  Corinthe ,  la  deuxiè¬ 
me  année  de  fon  régne.  Etant  allé  faire  un  voyage  en  Epire, 
il  fut  retenu  prifonnier  par  Aïdonéus  Roi  des  Moloffes  ;  &  pen¬ 
dant 


A  T  H. 

tîant  ce  tems-Ià Ménefihée  üls  de  Petëus,  fils  d’Orriée,  &  petit- 
fils  d’Erechthée,  fouleva  le  peuple  d’Athènes  contre  Théfée,  & 
fe  fit  déclarer  Roi  :  eir  forte  que  Théfée  délivré  de  fa  prifon ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Scyros ,  où  il  périt  précipité 
du  haut  d’un  rocher,  après  avoir  régné  30  ans  à  Athènes.  Mé- 
nefthée  régna  après  lui  pendant  23  ans.  C’eft  fous  le  régne  de 
celui-ci  qu’arriva  le  fameux  fiége  de  Troye.  Après  la  mort  de 
Ménefthée ,  Démophoon  fils  de  Théfée  rentra  dans  le  Royaume 
de  fon  père,  &  régna  33  ans.  11  eut  pour  fuccefteurs  Oxynthas 
fon  fils  qui  régna  12  ans,  &  Aphidas  fon  petit-fils  qui  ne  régna 
qu’un  an.  Après  ce  dernier,  Thymœtès  fon  frère  tint  le  Ro¬ 
yaume  huit  ans;  mais  ayant  refufé  de  fe  battre  contre  Xanthus 
Roi  des  Béotiens,  pour  finir  la  guerre,-  Mélanthus  MeiTénien 
ayant  accepté  ce  parti  &  tué  Xanthus,  fut  déclaré  Roi,  &  régna 
37  ans.  Le  dernieè  Roi  d’Athènes  fut  Codrus  fils  de  Mélanthus, 
qui  fuccéda  i  fon  père  l’an  2943  du  "Monde ,  1092  avant  Jéfus- 
Chrift  ,  3622  de  la  Période  Julienne.  Sous  fon  régne  les  Héracli- 
des  firent  la  guerre  aux  Athéniens. .  L’Oracle  d’Apollon  ayant 
été  confulté  fur  l’événement  qu’elle  aurait,  répondit  que  ceux- 
là  feraient  vainqueurs,  dont  le  Chef  ferait  tué  par  les  ennemis. 
Codrus,  pour  accomplir  cette  prédiétion,  s’habilla  en  Berger,  & 
étant  entré  avec  cet  habit  dans  le  camp  des  ennemis,  fit  exprès 
une  querelle  dans  laquelle  il  fut  tué  :  ainfi  les  Athéniens  demeu¬ 
rèrent  vainqueurs.  Le  régne  de  Codrus  fut  de  21  ans.  Après 
fa  mort  les  Athéniens  jugèrent  à  propos,  pour  honorer  fa  mé¬ 
moire  ,  de  ne  plus  fouffrir  de  Rois ,  &  créèrent  des  Magiftrats 
qu’ils  appellerent  Archontes  ou  Princes.  Le  premier  qui  fut  élu , 
fut  Médon  fils  de  Codrus ,  qui  en  cette  qualité  gouverna  la  Ré¬ 
publique  d’Athènes  pendant  vint  années.  Les  premiers  Archon¬ 
tes  étoient  perpétuels:  ils  furent  depuis  décennaires,  &  demeu¬ 
rèrent  enfin  annuels.  On  en  peut  voir  la  fuccelïion  dans  la  Ta¬ 
ble  ci-deffous.  *  Hérodote.  Thucydide.  Xénophon.  Diodore. 
Juftin.  Paufanias ,  &c.  Les  Marbres  d’Arondel.  Marsham.  La  Bi- 
blioth.  des  Hift.  Prof,  de  M.  Du  Pin. 

Dracon,  qui  fut  Archonte  de  cette  ville  la  première  année  de 
la  XXXIX  Olympiade,  l’an  624  avant  Jéfus-Chrift,  fit  des  Loix 
pour  fes  Citoyens;  mais  elles  étoient  11  févéres,  que  l’Orateur 
Démadès  difoit  qu’elles  avoient  été  écrites  avec  du  fang,  à  caufe 
de  leur  excellive  rigueur.  Solon  publia  depuis  les  fiennes  fous 
la  XLV  lOlympiade ,  vers  l’an  598  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Trente-fept  ans  après,  Pififtrate  ufurpa  la  Souveraineté  d’Athè¬ 
nes,  la  quatrième  année  de  la  L1V  Olympiade,  561  ans  avant 
Jéfus  Chrift.  11  en  fut  chaffé,  &  y  rentra  deux  lois.  Il  vécut  en 
tout  33  ans 4  mais  11  ne  jouît  que  17  ou  18  ans  de  la  Tyrannie. 
Sa  mort  arriva  au  commencement  de  la  LXIII  Olympiade ,  v,ers 
l’an  528  avant  Jéfus-Chrift.  Ses  deux  fils  Hippias  &  Hipparque 
lui  fuccédérent ,  &  régnèrent  18  ans.  Harmodius  &  Ariftogiton, 
de  la  famille  d’Alcméon,  oppofée  à  celle  de  Pifillrate  ,  tuèrent 
Hipparque  l’an  5x5  avant  Jéfus-Chrill.  Hippias  fut  chaifé  d’Athè¬ 
nes  trois  ans  après  par  Clifthéne ,  ayeul  de  Périclès ,  la  première 
année  de  la  LXVII  Olympiade,  512  ans  avant  Jéfus-Chrill,  vint 
ans  avant  la  bataille  de  Marathon  :  en  forte  que  la  Tyrannie  des 
Pifillratides  a  duré  51  ans.  Cette  bataille  fut  donnée  par  les  A- 
théniens  contre  les  Perfes  fous  le  commandement  de  Miltiade  & 
d’Ariltide,  la  fécondé  année  de  la  LXXII  Olympiade,  491  ans 
avant  Jéfus-Chrill.  Les  Perfes  furent  vaincus;  &  dix  ans  après, 
Xerxès  Roi  de  Perfe  étant  venu  en  Grèce  avec  une  Armée  très  nom- 
breufe,  fut  entièrement  défait  dans  une  bataille,  donnée  proche 
Salamine,  la  première  année  de  la  LXXV  Olympiade,  480  ans 
avant  Jéfus-Chrill.  Après  ces  avantages,  la  République  d’Athè¬ 
nes  devint  extrêmement  florifiante,  &  on  ne  vit  jamais  une  vil¬ 
le  plus  féoonde  en  hommes  illuûres.  Car  il  s’y  élevoit  non  feu¬ 
lement  de  vaillans  Capitaines  &  de  favans  Philofophes  ,  mais 
encore  toute  forte  de  Gens  de  Lettres,  &  de  très  habiles  Arti- 
fans  Les  Capitaines  Athéniens  gagnèrent  diverfes  batailles ,  fou¬ 
rnirent  piufieurs  villes  &  firent  réulfir  toutes  leurs  entreprifes.  Les 
Lacédémoniens  jaloux  de  cette  grande  puilfance,  fufcitérent  des 
ennemis  à  Athènes ,  &  lui  firent  eux-mêmes  la  guerre.  Toute  la 
Grèce  prit  part  à  cette  querelle.  Ce  fut  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe ,  que  les  Thébains  commencèrent  par  la  prife  de  Platée  fur 
ks  Athéniens,  la  fécondé  année  de  laLXXXVII  Olympiade, 431 
ans  avant  Jéfus-Chrifi.  Cette  guerre  dura  28  ans,  jufqu’à  la  fé¬ 
condé  année  de  la  XCIV  Olympiade,  &  jufqu’à  l’an  403  avant 
JéfuS-Chrift.  Lyfander,  Général  des  Lacédémoniens,  prit  alors 
Athènes,  le  16  jour  du  mois  Mmichion ,  qui  répond  au  18  Avril. 
Les  Thébains  demandoient  qu’on  la  ruinât  entièrement  ;  mais  l’avis 
des  Lacédémoniens  ayant  prévalu,  on  y  établit  trente  Tyrans, 
que  Thrafybule  &  quelques  autres  chaflèrent  au  bout  de  trois 
ans.  Paufanias  rétablit  le  Gouvernement  populaire.  Enfuite 
Athènes  devint  très  puiflante ,  &  produifit  de  grands  hommes  de 
Guerre  &  de  Lettres.  Elle  foutint  de  nouveau  la  guerre  ,  non 
feulement  contre  les  Thébains  &  les  Spartiates;  mais  encore  con¬ 
tre  ceux  de  Byzance  &  de  Rhodes,  qui  firent  une  puiflanté Ligue 
avec  les  autres  Infulaires,  ceux-ci  ne  pouvant  fouffrir  une  forte 
de  tribut  que  les  Athéniens  exigeoient  au  détroit  de  ITIellëfpont- 
L’an  338  avant  Jéfus-Chrifi,  Philippe  Roi  de  Macédoine  fit  la 
guerre  aux  Athéniens;  &  ayant  gagné  la  bataille  dé Chéronée fur 
eux  &  fur  les  Thébains,  il  les  auroltentiérement  détruits,  fi  l’Orateur 
Démadès  n’eût  eu  l’adreffe  de  le  fléchir.  Athènes 'fouffrk  enco¬ 
re  fous  Alexandre  le  Grand  ;  &  après  la  mort  de  ce  Monarque , 
fous  Antipater  &  Cratérus,  mais  principalement  fous  Caflander. 
Démétrius  lui  redonna  la  liberté»  Les  Athéniens  en  eurent  peu 
de  reconnoiiTance  ;  car  après  la  bataille  d’Ipfus  en  Phrygie,  que 
ce  Prince  perdit  l’an  301  avant  -Jéfus-Chrift,  ils  refuférent  de  le 
recevoir  dans  leur  ville,  où  il  venoit  fe  réfugier.  Cet  affront 
le  toucha.  Pour  s’en  venger,  il  vint  afiiéger  Athènes,  &  l’em¬ 
porta  un  an  après  l’avoir  invefiie,  l’an  295  avant  Jéfus  Chrift. 
Lacharès  Athénien  s’en  étoit  rendu  le  Tyran;  &  c’efi  fur  lui 
que  Démétrius  la  prit.  Athènes  fecoua ,  dans  la  fuite ,  le  joug 
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des  Macédoniens ,  &  avec  la  proteélion  des  Romains,  elle  fe 
foutint  encore  avec  affez  de  gloire.  Arifiion,  l’un  de  fes  Ci¬ 
toyens,  qui  en  étoit  Tyran,  caufa  fa  ruïne  entière;  car  ce  fut 
fur  lui  que  Sylla  la  prit,  &  qu’il  la  donna  au  pillage  fous  la 
CLXXIII  Olympiade,  &  87  ans  avant  l’Ere  des  Chrétiens.  Voyez 
SE  FINES.  *  lhucydide.  Xénophon.  Diodore*  Les  Marbres 
d'Arondel.  Jufiin.  Quinte-Curce,  &c. 

La  réputation  des  Sciences  attira  encore  les  Savans  à  Athè¬ 
nes;  &  c’eft  ce  qui  la  rétablit.  Pompée  lui  rendit  l’ufage  de  fes 
Loix  ,  &  par  reconnoiiTance  elle  fe  déclara  en  fa  faveur.  Céfar 
étant  en  droit  de  l’en  punir,  après  la  bataille  de  Pharfale,  il  lui 
fit  grâce,  &  prononça  ces  paroles  fi  célébrés  dans  l’Hiftoire, 
Qu'à  la  vérité ,  les  Athéniens  méritoient  d'être  punis;  mais  ai? à  la  coiu 
fideration  des  morts ,  il  accoi'doit  le  pardon  aux  vivons.  En  effet, 
Athènes  a  été  regardée  comme  une  ville  qui  a  inventé  tous  les 
beaux  Arts ,  la  mère  des  Philofophes  &  des  Orateurs ,  &  la  nour¬ 
rice  des  Poètes.  Cicéron  dit  que  la  Grèce  a  toujours  voulu  être 
le  premier  païs  du  Monde  pour  l’éloquence;  que  la  ville  d’A- 
thénes  a  inventé  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  qu’elle  a  fur-tout 
perfeftionné  l’Art  de  parler:  Ut  omittam  Grxciam  ,  dit-il,  qu& 
femper  cloqucntia  princeps  ejfe  voluit  :  atquc  illas  omnium  doBrimrum 
inventrices  Athcnas ,  intquibus  Jumma  diccndi  vis  &  inventa  efi  &  per - 
fcBa.  *  Cicéron,  l.  1.  de  Oral.  c.  4.  Cornélius  Népos  dit  que 
la  ville  d’Athènes ,  non  feulement  par  fon  antiquité ,  mais  enco¬ 
re  par  fa  politeffe  &  par  les  Sciences  qui  y  ont  fleuri ,  furpaffe 
toutes  les  villes  du  Monde.  *  Cornel.  Nepos,  dans  la  Vie  d’At- 
ticus ,  c.  3.  C’efi  pour  cette  raifon  que  Juvénal  dit  Athènes,  pour 
fignifier  les  Sciences  &  les  Belles  Lettres.  L’on  trouve  dans 
Dicæarque  quatre  vers  du  Comique  Grec,  dignes  de  remarque, 
touchant  l’efiime  que  l’on  doit  faire  d’Athènes:  les  voici,  tour¬ 
nez  du  Grec  en  Latin  : 

Si  nunquam  Athcnas  videris ,  nœ  (lipes  es  : 

Si  vifa  te  urbs  haud  traxerit ,  àfinus  merus  : 

Si  vifa  abire  poteris ,  es  cantherws  ; 

Hxc  namque  verè  urbs  Grœca. 
dont  voici  à  peu  près  le  fens  en  François: 

Si  tu  nas  jamais  vû  Athènes ,  il  faut  certes  que  tu  fois  une 
fauche  : 

Si  après  l'avoir  vue ,  elle  ne  peut  t'arrêter ,  il  faut  que  tu  fais 
plus  ftupide  qu’un  âne  : 

Si  après  l’avoir  vue ,  tu  peux  en  fortir ,  tu  n'ès  qu’une  ma- 
Jètte: 

Car  cette  ville  efi  véritablement  la  ville  des  Grecs. 


Athènes  étoit  l’œil  de  la  Grèce,  &  Ariftide,  in  Panath.  p.  17’r. 
dit  que  la  Grèce  étoit  au  milieu  de  la  Terre  ;  le  pais  Attique  au 
milieu  de  la  Grèce;  &  que  la  ville  d’Athenes  en  étoit  comme  le 
nombril  &  le  centre.  Les  Athéniens  n’étoient  pas  en  moindre 
réputation  que  leur  ville.  Cicéron ,  pro  Placco  ,  dit  que  c’éft 
d’eux  que  font  fortis  les  Sciences <,  les  Arts,  la  politeffe,  la  Re¬ 
ligion  ,  les  bonnes  mœurs ,  la  régie  de  la  Juftice ,  les  Loix  ;  & 
que  de  chez  eux  elles  fe  font  répandues  dans  tout  le  Monde; 
mais  il  ajoûte  aux  louanges  qu’il  leur  donne ,  un  petit  trait  de 
fatyre,  en  aflùrant  qu’il  n’y  a  point  de  peuple  qui  fâche  mieux 
les  régies  de  la  Juftice  &  de  la  Raifon;  mais  qu’il  les  pratique  mal, 
&  qu’il  ne  veut  point  s’en  fervir,  faire  ea  qti£  refta  funt ,  fed face- 
rc  mile.  Athènes  &  fes  Habitans  étant  dans  une  eftime  généra¬ 
le  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Empereurs  Romains  en  firent 
tant  de  cas.  Marc  Antoine  fut  très  bien  intentionné  pour  Athè¬ 
nes.  Augufte ,  &  les  Empereurs  fuivàns ,  lui  furent  auffi  favo¬ 
rables  ;  mais  Adrien  efi  celui  qui  lui  fît  le  plus  de  bien ,  &  qui 
ambitionna  d’être  le  reftaurateur  d’Atbénes.  Antonin  le  Pieux, 
Antonin  le  Philofaphe,  &  d’autres  Empereurs,  eurent  la  même 
inclination  pour  Athènes.  Mais  Sévère  lui  ôta  fes  Privilèges, 
pour  fe  venger  de  quelque  injure  qu’il  prétendoit  y  avoir  reçue 
en  y  Faifant  fes  études.  L’an  258,  l’Empereur  Valé’rien  permit 
aux  Athéniens  de  rebâtir  les  murailles  de  leur  ville,  que  des  peu¬ 
ples  de  Scythie  prirent  peu  de  tems  après,  fous  l’empire  deGal- 
lien.  Cleodéme  d 'Athènes,  &  Athénée  de  Byzance  les  en  chaiTé- 
rent.  Conftahtirt  le  Grand ,  &  fes  fils,  afFeétionnérent  cette  ville. 
Sur  la  fin  du  quatrième  fiécle*  Alaric,  Roi  des  Goths,  la  prit, 
l’an  395  de  Jéfus  Chrift,  fous  l’empire  d’Arcadius  &  d’Honorius, 
quoique  Zofime  ait  dit  le  contraire.  L’Empereur  Juftin  tâcha 
de  rétablir  Athènes  dans  le  fixiénte  fiéde  ;  &  depuis,  l’His¬ 
toire  femble  l’avoir  oubliée  dittâfit  700  ans.  Ce  n’eft  que  dans 
le  XIII  fiécle ,  &  dans  les  fiécles  fuivans ,  qu’elle  recommença  à 
paraître.  Baudouin,  IX  de  ce  nom,  Cortlte  de  Flandres,  ayant 
été  couronné  Empereur  de  Conftantinople  en  1204,  les  Croi- 
fez,  qui  avoient  eit  part  à  la  prife  de  cette  ville,  partagèrent 
entre  eux  les  Etats  des  Grecs.  L’ifle  de  Candie  fut  donnée  aux 
Vénitiens;  Boniface  Marquis  de  Montferrat,  eut  la  Theffalie  & 
la  Morée;  &  Gèofroy  de  Vîlle-Hardouin ,  Athènes  &  l’Achaïe. 
Baudouin  afliégea  alors  inutilement  Athènes ,  que  Botlifacë  em¬ 
porta  peu  de  teins  après.  Depuis,  le  Duché  d’Athénés  pafft 
dans  la  Maifon  de  la  Roche;  Guillaume  de  la  Roche,  Duc 
d’Athènes,  &  Seigneur  de  Thébes ,  mourut  vers  l’ah  r3oo.  Sa 
fille  ou  fa  fœur  Ijabclle ,  veuve  de  Gcofroy  dé  Carinthie,  porta  le 
Duché-d’Athénes  à  Hugues  de  Brienne , Comte  dè  Brienne  & 
deLiches.  De  ce  mariage  vint  Gautier  V,tué  en  i  312,  &  père 
de  G  a  u  t  1  e  r  VI  du  nom ,  Comte  de  Brienne  &  de  Liches ,  Duc 
d’Athènes,  à  Connétable  de  France.  Vers  Fan  1331.  ü  tenta 
de  reprendre  le  Duché  d’Athènes;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fut 
tué  à  la  funefte  bataille  de  Poitiers  en  1356,  n’ayant  point  lnifTé 
de  poftérité,  ni  de  Marguerite  de  Sicile-Tarcnte ,  fille  de  Philip¬ 
pe  de  Sicile,  I  du  nom,  Prince  de  Tarante  &  d’Achaïe-,  ni  de 
fa  fécondé  femme,  Jeanne  d’Eu, fille  de  Raoul  de  Brienne,  Com¬ 
te  d’Eu ,  Connétable  de  France  ;  &  elle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  avec  Louis  d’Evreux ,  Comte  d’Etampes.  Elle  mourut  à  Sens 

X  x  x  x  lé 


A  T  H. 


7*4 


A  T  H. 


le  fixieme  jour  de  Juillet  de  l’an  1389  P  h  i  l  i  t  P  E  de  Sa9oye , 
rie  de  Piémont,  fils  de  Thomas  III,  prit  le  titre  de  Prince 
d’Adiaïe,à  caufe  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Ville-Hardouin, 
veuve  de  F loris  de  Hainaut-Avênes ,  qu’il  époufa  en  1301,  & 
il  en  eut  fix  enfans.  Cependant  les  Aragonois  ufurpérent  le 
Duché  d’Athènes  ;  &  après  diverfes  révolutions ,  il  paffa  dans  la 
famille  des  Acciaioli  de  Florence.  R  ai  nier  Acciaioli  s’en  ren¬ 
dit  maître,  &  le  céda  aux  Vénitiens;  mais  Antoine  bâtard  de 
Rainier  s’y  rétablit,  &  y  laifTa  Nério,  fuivi  d’Antoine,  père  de 
Francus  ou  François  :  c’elt  fur  ce  dernier  que  le  redoutable  Ma¬ 
homet  II  ,  Empereur  des  Turcs,  prit  Athènes  l’an  1455.  En 
1464,  Viftor  Capella  furprit  cette  ville;  mais  comme  il  ne  put 
emporter  le  château,  il  fe  vit  contraint  d’abandonner  fa  con¬ 
quête.  Depuis  ce  tems-là  les  Turcs  ont  été  maîtres  d’Athènes 
iufques  dans  le  XVII  fiécle,  qu’ils  l’ont  perdue,  comme  nous  1e  di¬ 
rons  plus  bas.  *  Confultez  les  Hiftoriens  Romains,  ceux  de  l’Em- 
pire  d’Orient  &  d’Occident,  &  ceux  des  Croifades. 

Athènes  a  été  l’une  des  villes  du  Monde  les  plus  illuftres  & 
les  plus  fioriftantes.  Tout  y  étoit  magnifique  &  digne  de  l’ad¬ 
miration  delà  poftérité.  L’Aréopage,  le  Lycée,  la  Citadelle, 
que  l’on  nommoit  Acropolis,  l’Académie,  le  Portique,  les  Tem¬ 
ples  &  fes  autres  Edifices,  font  décrits  dans  les  Ouvrages  des 
Anciens.  Saint  Paul  y  prêcha  la  Foi, comme  il  elt  marqué  dans 
le  17  Chapitre  des  Actes  des  Apôtres.  Diverfes  perfonnes  de  confi- 
dération  y  embrafférent  le  Chriltianifme,  &  entre  autres,  S.De- 
nys  Aréopagite,  &  une  Dame  de  qualité  nommée  Damaris.  L’E- 
glife  d’Achénes  devint  enfuite  très  féconde.  Dans  le  fécond  fié¬ 
cle  ,  un  grand  nombre  d’ Athéniens  y  foufirrirent  le  martyre ,  ani¬ 
mez  par  l’exemple  de  leur  faint  Evêque,  nommé  Publius,  vers 
l'an  123.  L'Empereur  Adrien  étant  venu  à  Athènes  en  126, 
Quadratus,  fuccetleur  de  Publius,  &  Ariftide ,  lui  préfentérent 
des  Apologies  pour  la  Religion  Chrétienne.  Athènes  a  été  de¬ 
puis  érigée  en  Archevêché.  Voici  la  Succeffion  Chronologique 
des  anciens  Rois  &  des  Archontes  d’Athènes.  Quant  à  la  fuc- 
ceffion  des  Ducs  d’Athènes,  dans  le  XIII  fiécle ,  &  dans  les  deux 
fiécles  fuivans,  elle  a  été  fi  fouvent  interrompue,  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  cru  la  devoir  expofer  ici.  On  peut  confulter  l’Hiftoire 
de  Conftantinople  par  M.  Du  Cange. 


SUITE  CHRONDLOGI  QUE  DES  ROIS 

&  des  Archontes  d'Athènes. 


Ans  du  Monde. 

Rois. 

Ans  avant  J.  C. 

Durée. 

2477- 

1. 

Cécrops, 

1558. 

5°> 

2527. 

2. 

Cran aüs. 

IS°8. 

9- 

2J3  6. 

3- 

Arnphiétyon, 

1499* 

10. 

2546. 

4- 

Erichthonius , 

1489- 

50- 

2595. 

5- 

Pandion, 

1439- 

40. 

2636. 

6. 

Erechthée , 

1399- 

5°* 

2686. 

7- 

Cécrops  II. 

1349* 

40. 

2726. 

8- 

Pandion  IL 

1309. 

25- 

2751- 

9- 

Egée  , 

1284- 

48. 

2799- 

10. 

Théfée. 

1236. 

30. 

2829- 

11. 

Menefthée , 

1206. 

23- 

2852- 

12. 

Démophoon, 

1183. 

33- 

2885. 

13. 

Oxynthès , 

1150. 

12. 

2897* 

14. 

Aphidas , 

1138. 

X. 

2898. 

15- 

Thymœte , 

H37- 

8. 

2906. 

16. 

Mélanthus, 

1129. 

37- 

2943- 

17- 

Codrus , 

1092. 

21. 

Total  487. 

Cette  Suite  des 

Rois  d’Athènes  confervée  par  Eufébe , 

qui  l’a 

copiée  dans  Caftor,  elt  un  des  plus  curieux  morceaux  de  l’Anti¬ 
quité  ,  parce  que  cet  Auteur  ayant  fait  remarquer  que  ce  Royau¬ 
me  fut  fondé  780  ans  après  la  première  Olympiade,  &  qu’on  ne 
devoit  compter  que  429  ans  depuis  fa  fondation  jufqu’à  la  der¬ 
nière  année  du  régne  de  Thymœte ,  à  qui  Mélanthus  fuccéda , 
prouve  invinciblement  qu’on  s’elt  trompé  en  plaçant  la  dernière 
entreprife  des  Héraclides  fur  le  Péloponnéfe  à  la  80  année  après 
la  prife  de  Troye;  puisque  Mélanthus  ne  commença  à  régner 
qu’ après  que  les  Héraclides  furent  entrez  dans  le  Péloponnéfe. 
Codrus  fut  tué  l’an  2964  du  Monde,  1071  avant  Jéfus-Chrilt, 
&  il  laifia  deux  fils,  Médon  &  Nélée,  qui  fe  difputérent  la  Cou¬ 
ronne.  Celui-ci  fut  obligé  de  quitter  Athènes,  &  il  alla  s’éta¬ 
blir  dans  l’Afie  Mineure  avec  les  Ioniens ,  à  qui  fon  ayeul  avoit 
donné  une  retraite  ,&  qui  appellérent  Ionie  le  païs  d’où  ils  chas- 
férent  les  Cariens ,  foixante  ans  après  que  les  Héraclides  eurent 
fait  la  conquête  du  Péloponnéfe.  On  a  déjà  dit  que  Médon  ne 
conferva  pas  le  tître  de  Roi ,  &  qu’il  fut  appellé  Archonte.  Il 
eft  le  premier  des  Archontes  perpétuels ,  dont  Eufébe  donne 
aufli  la  Suite  après  Caftor;  laquelle,  fort  exaéte  d’ailleurs,  a  ce 
défaut,  qu’il  en  place  le  commencement  auffi-tôt  après  la  mort 
de  Codrus ,  au  lieu  qu’il  la  devoit  différer  de  deux  années  ; 
le  tems  que  les  deux  frères  fe  difputérent  la  Couronne,  ayant 
été  regardé  comme  un  tems  d’anarchie. 


ARCHONTES  PERPE TUELS. 


1 ns  du  Monde. 

Archontes. 

Ans  avant  J.  Ç. 

Durée. 

2967.  r. 

Médon, 

1068. 

20. 

2987-  2. 

Acafte , 

1048. 

3<5. 

3023.  3. 

Archippe, 

1012. 

19. 

3042.  4. 

Therfippe , 

993- 

4r< 

Ans  du  Monde. 

Archontes. 

Ans  avant  J. 

C.  Durée, 

3083. 

5- 

Phorbas , 

952. 

3i. 

3114- 

6. 

Mégaclès , 

921. 

3°* 

3M4- 

7- 

Diognéte , 

891* 

28. 

3172. 

8. 

Phériclès , 

863. 

19. 

3i9i' 

9- 

Ariphron, 

844- 

20. 

3211. 

10. 

Thefpiée , 

824. 

27. 

3238. 

.  11. 

Agameftor, 

797- 

20. 

3258. 

12. 

Efchyle , 

777- 

23- 

3281. 

13. 

Alcméon, 

754- 

2. 

Total  316. 

ARCHONTES  PENDANT  DIX  ANNE  ES. 

Ans  du  Monde.  Archontes.  Ans  avant  J.  C.  Durée. 


3283. 

1. 

Charops, 

752. 

10. 

3293. 

2. 

Efimede , 

742. 

10. 

3303. 

3- 

Clidicus, 

732. 

10. 

3313. 

4- 

Hippoménès, 

722. 

8. 

332i. 

5. 

Léocratès, 

714. 

10. 

333i. 

6. 

Apfandre , 

704. 

10. 

3341- 

7-  • 

Eryxias , 

694. 

10. 

Total  68. 

Créonte ,  le  premier  des  Archontes  annuels ,  fuccéda  à  Ery- 
xias  la  premiérg  année  de  la  XXIV  Olympiade,  qui  eft  la  3351 
du  Monde,  la  684  avant  Jéfus-Chrift,  &  la  874  depuis  la  fonda¬ 
tion  du  Royaume  par  Cécrops.  Car  on  croit  devoir  fuivre  en 
cet  endroit  Eufébe ,  ou  plutôt  Caftor ,  qu’Eufébe  a  copié ,  pré¬ 
férablement  à  Paufanias,  qui  ne  paroît  pas  avoir  fait  une  étude 
particulière  de  la  Chronologie,  &  à  Jules  Africain,  qui  ne  comp¬ 
te  que  856  ans  depuis  Cécrops  jufqu’à  Créon  ,  &  qui  ne  fait  fi 
celui-ci  fut  Archonte  dans  la  XIX,  ou  dans  la  XXV  Olympiade. 
Il  eft  vrai  qu’on  s’eft  cru  obligé  de  reformer  Eufébe  même,  & 
voici  les  raifons  qui  y  ont  engagé.  Les  Ioniens  ne  quittèrent 
Athènes,  avec  Nélée  &  Androcle  fon  frère,  que  foixante  ans 
après  que  les  Héraclides  eurent  envahi  le  Péloponnéfe  ;  par  con- 
féquent  deux  ans  après  la  mort  de  Codrus.  D’ailleurs  prefque 
tous  les  Anciens  s’accordent  à  dire  qu’Iphite  inftitua  les  Jeux  O- 
lympiques  la  fécondé  année  du  Gouvernement  d’Efchylc  ,  qui 
par  conféquent  n’a  pas  dû  commencer  l’an  3256  du  Monde  , 
comme  il  le  faudroit  dire  en  fuivant  Eufébe;  mais  feulement  l’an 
3258-  Et  ce  feroit  en  vain  qu’on  répréfenteroit  avec  lui,  que  ce 
ne  fut  pas  précifément  dans  fa  fécondé  année ,  mais  lorsqu’elle 
venoit  de  finir ,  &  au  commencement  de  fa  troifiéme ,  que  ces 
Jeux  furent  inftituez  ;  car  il  y  auroit  toûjours  faute  d’une  année 
dans  fon  texte ,  &  cette  explication  eft  forcée.  Enfin  on  ne 
peut  accorder  cet  Ecrivain  avec  les  Anciens ,  qui  aflùrent  qu’Hip- 
poménès  fut  deftitué  avant  la  fin  de  fon  Gouvernement,  pour 
avoir  fait  mourir  cruellement  fa  fille ,  puisqu’il  lui  donne  dix  an¬ 
nées  entières.  A  quoi  on  peut  ajoûter  que  Denys  d’Halicarnafle 
paroît  être  du  même  fentiment  que  nous ,  puisqu’il  fixe  comme 
nous  le  commencement  de  Charops  à  la  première  année  de  U 
VII  Olympiade. 
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dont  quelques-uns  font  inconnus. 


Olympiades. 

Ans 

avant  J.  C. 

XXIV. 

1.  an. 

Créon, 

684- 

2.  an. 

Inconnu , 

683. 

3.  an. 

Lyfias , 

682. 

4.  an. 

Tléfias, 

681. 

XXV. 

1.  an. 

Inconnu , 

Inconnus  pendant  huit  années. 

680. 

XXVII. 

2.  an. 

Léoftrate, 

67t. 

3.  an. 

Inconnu  , 

Pififtrate , 

6  70. 

4.  an. 

669. 

XXVIII. 

I.  an. 

Autofthénes, 

Inconnus ,  3. 

668. 

XXIX. 

I.  an. 

Miltiade , 

Inconnus ,  4. 

64. 

XXX. 

2.  an. 

Miltiade  II. 

Inconnus ,  13. 

«59- 

XXXIII. 

4.  an. 

Dropides  ou  Dropile.  M.  A- 
Inconnus ,  4. 

Damafias , 

Inconnus,  3. 

645* 

XXXV. 

I.  an. 

640* 

XXXVI. 

I.  an. 

Epénéte , 

Inconnus ,  il. 

636. 

XXXIX. 

l.  an. 

Dracon , 

Inconnus,  8. 

624. 

XLI. 

t.  an. 

Héniochidès, 

Inconnus  ,  9. 

615* 

XLIII. 

4.  an. 

Ariftoclès,  M.  A. 

Inconnus,  4. 

605. 

XLV. 

1.  an. 

Mégaclès , 

600. 

a.  an. 

Philombrote, 

599' 

3.  an. 

Solon , 

598. 

4.  an. 

Dropidès  II. 

597- 

XLVI. 

I.  an. 

Eucratès, 

5 96. 
Qlym~ 
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Olympiades. 

Ans  avant  J.  C. 

Inconnu,  i. 

3.  an.  Critias,  M.  A. 

594> 

XLVH. 

4.  an.  Inconnus,  2. 

2.  an.  Cimon,  M.  A. 

59i- 

3.  an.  Damafias  II. 

590- 

XLVIII. 

4.  an.  Inconnu. 

1.  an.  Phœnippus, 

588. 

L. 

Inconnus ,  10.  ,  t 

4.  an.  Archedratide, 

577- 

LU. 

Inconnus,  6. 

3.  an.  Aridoménès, 

570. 

LIV. 

Inconnus,  7. 

3.  an.  Hippoclidès, 

562. 

4.  an.  Comias ,  M.  A. 

561. 

LV. 

1.  an.  Hégéfidrate, 

560. 

LVI. 

Inconnus,  3. 

1.  an.  Euthydéme,  M.  A. 

55*5- 

lviii. 

Inconnus,  7. 

1.  an.  Erxiliclès, 

548 

LXI. 

Inconnus,  11. 

1.  an.  Alcée,  M.  A. 

536. 

Inconnus,  2. 

4.  an.  Thériclès, 

533- 

LXII. 

1.  an.  Héraclides, 

532. 

LXIV. 

Inconnus ,  7. 
x.  an.  Miltiadell. 

524- 

LXVII. 

Inconnus,  11. 

1.  an.  Clidhcne, 

512. 

LXVIII. 

Inconnus ,  3. 

1.  an.  Ifagoras, 

508. 

LX1X. 

Inconnus,  3. 

I.  an.  Acedoride, 

504. 

LXX. 

Inconnus,  3. 

I.  an.  Myrus , 

500. 

LXXI. 

Inconnus,  3. 

1.  an.  Hipparchus, 

496. 

2.  an.  Pythocritus,  M.  A. 

495- 

3.  an.  Lacratidès, 

494. 

4.  an.  Themidocle, 

493- 

LXXII. 

1.  an.  Diognéte, 

492. 

2.  an.  Phanippe  II.  M.  A. 

491. 

3.  an.  Aridide,  M.  A. 

490. 

4.  an.  Hybrilidès,  ^ 

489- 

LXXIII. 

1.  an.  Anchife, 

488. 

2.  an.  Philippe , 

487- 

3.  an.  Philocrate,  M.  A. 

486. 

4.  an.  Phédon , 

485. 

LXXIV. 

1 .  an.  Léodrate , 

484- 

2.  an.  Nicpdéme, 

483- 

3.  an.  Aph'epfion, 

482. 

4.  an.  Callias ,  félon  les  M.  A.  ou 
plutôt  un  Inconnu. 

481. 

LXXV. 

1.  an.  Calliadès, 

480. 

2.  an.  Xantippe, 

479- 

3.  an.  Timodhéne, 

478. 

4.  an.  Adimante, 

477- 

LXXVI. 

1.  an.  Phédon, 

476. 

2.  an.  Dromoçlide , 

475- 

3.  an.  Acelloride, 

474- 

4.  an.  Ménon , 

473- 

LXXVII. 

1.  an.  Charès, 

472. 

2.  an.  Praxierge, 

471. 

3.  an.  Démotion,  fuivant  les  M.  A. 

470. 

Aphepdon , 

Théagénide,  fuivant  les  M.  A. 

4.  an.  Phédon  IL 

469. 

LXXVIII. 

1.  an.  Théagénide, 

468. 

2.  an.  Lyfidrate, 

467. 

3.  an.  Lyfanias, 

466. 

4.  an.  Lyfithée, 

465- 

LXXIX. 

1.  an.  Archidémidès , 

464. 

2.  an.  Ttépoléme, 

4<53- 

3.  an.  Conon, 

462. 

4.  an.  Euthippe, 

461. 

LXXX. 

1.  an.  Phraficlidès, 

460. 

2.  an.  Philoclès , 

459- 

3.  an.  Bion, 

458- 

4.  an.  Mnéfithidès, 

457- 

LXXXI. 

1.  an.  Callias, 

456. 

2.  an.  Sofidrate, 

455- 

3.  an.  Aridon, 

454- 

4.  an.  Lyficrate, 

4S3- 

LXXXII. 

1.  an.  Chéréphanès, 

452. 

‘ 

2.  an.  Antidote, 

451- 

3.  an.  Euthydéme, 

450. 

4.  an.  Pédiès , 

449- 

LXXXIII. 

1.  an.  Philifque, 

448. 

2.  an.  Timarchide , 

447- 

3.  an.  Callimaque, 

446. 

4.  an.  Lyfimachide , 

445- 

LXXXIV. 

1.  an.  Praxitèle, 

444. 

2.  an.  Lyfanias  II. 

443- 

3.  an.  Diphile,  M.  A. 

442. 

4.  an.  Timoclès  , 

441. 

LXXXV. 

1.  an.  Myrichidès, 

44°. 

2.  an.  Glaucide , 

439. 

3.  an.  Théodore, 

438. 

Olympiades. 
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4.  an. 

Eutyménès , 

437- 

LXXX  VI. 

1.  an. 

Naufimaque, 

436. 

2.  an. 

Antilochide, 

435* 

3.  an. 

Charès , 

434- 

4.  an. 

Apfeudès, 

433. 

LXXXVII. 

I.  an. 

Pithodore, 

432. 

2.  an. 

Euthydéme  IL 

431. 

3.  an. 

Apollodore, 

430. 

4.  an. 

Epaminondas, 

429. 

LXXXVIII.  1.  an. 

Diotime, 

428. 

2.  an. 

Euclide , 

427. 

3.  an. 

Euthydéme , 

426. 

4.  an. 

Stratoclès , 

425. 

LXXXIX. 

1.  an. 

Ifarque , 

424. 

2.  an. 

Aminias , 

423. 

3.  an. 

Alcée , 

422. 

4.  an. 

Aridon , 

42r. 

XC. 

1.  an 

Aridophile,  M.  A. 

420. 

2.  an. 

Archias, 

419. 

3.  an. 

Antiphon, 

418. 

4.  an. 

Euphéme , 

417. 

XCI. 

1.  an. 

Aridomnede , 

4i<5. 

2.  an. 

Chabrias, 

41?. 

3.  an. 

Pi  fan  dre. 

414. 

4.  an. 

Cléocrite, 

413. 

XCII. 

I.  an. 

Callias  IL 

412. 

2.  an. 

Théopompe , 

411. 

3.  an. 

Glaucippe, 

410. 

4.  an. 

Dioclès , 

409. 

XC1II. 

1.  an. 

Euétémon,  M.  A. 

408. 

2.  an. 

Antigénès,  M.  A. 

407. 

3.  an. 

Callias  III.  M.  A. 

406. 

4.  an. 

Alexias , 

405. 

XCIV. 

1.  an. 

Pythodore  IL 

404. 

2.  an. 

Euclide  IL  30  Tyrans  à  Athènes. 

403. 

3.  an. 

Micon,  M.  A. 

402. 

4.  an. 

Exénéte ,  fin  des  trente  Tyrans. 

4or. 

XCV. 

1.  an. 

Lâchés , 

400. 

2.  an. 

Aridocrate , 

399- 

3.  an. 

Ithyclès, 

398. 

4.  an- 

Lyfiade, 

397- 

XCVI. 

1.  an. 

Phormion , 

396. 

2.  an. 

Diophante, 

395- 

3.  an. 

Eubulide, 

394- 

4.  an. 

Demodrate, 

.  393- 

XCVII. 

I.  an. 

Philoclès , 

392. 

2.  an. 

Nichotéiès, 

391- 

3.  an. 

Demodhéne, 

390. 

4.  an. 

Antipater,  ,1  r 

389- 

XCVIII. 

1.  an. 

Pyrrhion , 

388- 

2.  an. 

Théodote,  •• 

387- 

3-  an. 

Mydichidès, 

386. 

4.  an. 

Dexithée , 

385- 

XCIX. 

1.  an. 

Diotréphe , 

384, 

2.  an. 

Phanodrate , 

383- 

3.  an. 

Ménandre , 

382. 

4.  an. 

Démophile , 

38r- 

c. 

1.  an. 

Pythéas,  M.  A. 

380. 

2.  an. 

Nicon, 

37 9- 

3.  an. 

Nauficrate  , 

378- 

4.  an. 

Callias  IV.  M.  A. 

377- 

CI. 

I.  an. 

Chariander, 

376. 

2.  an. 

Hippodame, 

375- 

3.  an. 

Socratide, 

374- 

4.  an. 

Adée, 

373- 

CIL 

1.  an. 

Alcidhéne, 

372- 

2.  an. 

Phraficlide , 

371- 

3.  an. 

Dyflinéthe, 

370- 

4.  an. 

Lyfidrate,  ' 

369- 

cm. 

1.  an. 

Naufigéne, 

368- 

2.  an. 

Polyzéle, 

367- 

3.  an. 

Céphifodore, 

366- 

4.  an. 

Chior, 

36?. 

CIV. 

1.  an. 

Timocrate , 

364- 

2.  an. 

Chariclide, 

363- 

3.  an. 

Molon, 

362. 

4.  an. 

Nicophéme  ou  Agathoclès, 

félon  Diodore, 

361. 

CV. 

I.  an. 

Calliméde, 

360. 

2.  an. 

Eucharide , 

359- 

3.  an. 

Céphifodote,  M.  A. 

358- 

4.  an. 

Agathoclès,  M.  A. 

357- 

CVI. 

1.  an. 

Elpinicès, 

356. 

2.  an. 

Callidrate,  M.  A. 

355- 

3.  an. 

Diotime, 

354- 

4.  an. 

Eudéme , 

353- 

CVII. 

I.  an. 

Aridodéme , 

352. 

2.  an. 

Theffalus, 

351- 

• 

3.  an. 

Apollodore, 

350. 

4.  an. 

Cajlimaque , 

349- 

CVIII. 

1.  an. 

Théophile , 

348- 

2.  an. 

Thémidocle, 

347- 

3.  an. 

Archias , 

346. 

4  an. 

Eubule, 

345- 

CIX. 

1.  an. 

Lycifque  ou  Aridoloque, 

344- 

2.  an. 

Pythodore, 

343- 

3.  an. 

Sofigéne , 

342. 

Xxxx  2 

Olym- 
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4.  an. 

Nicomaque , 

341- 

CX. 

1.  an. 

Théophrafte, 

340. 

2.  an. 

Lyfimachide , 

339- 

3.  an. 

Charondas , 

338. 

4.  an. 

Phrynique , 

337- 

cxr. 

1.  an. 

Pythodore , 

336. 

2.  an. 

Evénéte , 

335* 

3.  an. 

Ctéficlès, 

334. 

4.  an. 

Nicocrate, 

333- 

CXII. 

1.  an. 

Nicératus, 

332> 

2.  an. 

Ariftophane , 

331- 

3.  an. 

Ariftophon , 

33°* 

4.  an. 

Cephifophon, 

329. 

cxui. 

1.  an. 

Euthycrite , 

328- 

2.  an. 

Chrémès, 

327. 

3.  an. 

Anticlès, 

326. 

4.  an. 

Soficlès , 

325. 

CXIV. 

1.  an. 

Hégéfias , 

324- 

2.  an. 

Céphifodore, 

323- 

3.  an. 

Philoclès, 

322. 

•  .  * 

4.  an. 

Apollodore, 

321. 

cxv. 

1.  an. 

Archippe , 

320. 

2.  an. 

Apollodore, 

3i9- 

3.  an. 

Phocion , 

318. 

4.  an. 

Démogéne, 

3i7. 

CXVI. 

I.  an. 

Démoclide, 

316. 

2.  an. 

Praxibule, 

315- 

3.  an. 

Nicodore, 

3i4- 

4.  an. 

Théophrafte , 

313- 

CXV1I. 

I.  an. 

Polémon , 

312. 

2.  an. 

Simonides , 

3ix. 

3.  an. 

Hiéromnemon, 

310. 

4.  an. 

Démétrius, 

3°9- 

CXVIII. 

I.  an. 

Charinus , 

308. 

2.  an. 

Anaxicrate , 

3°7- 

3.  an. 

Corébe  ou  Xénias, 

306. 

4.  an. 

Xenippe, 

305- 

CX1X. 

I.  an. 

Phéréclès , 

304- 

2.  an. 

Léoftrate , 

303. 

3.  an. 

Nicoclès , 

302. 

4.  an. 

Calliarque , 

301. 

CXX. 

1.  an. 

Hégémaque  , 

300. 

2.  an. 

Euttémon , 

399- 

3.  an. 

Mnéfidéme , 

298. 

4.  an. 

Antiphatès, 

297. 

CXXI. 

1.  an. 

Nicias, 

296. 

2.  an. 

Nicoftrate , 

295* 

3.  an. 

Olympiodore 

294. 

4.  an. 

Philippe  ou  Diphile , 

Inconnu,  1. 

293. 

CXXII. 

2.  an. 

Gorgias , 

291. 

3.  an. 

Anaxicrate , 

290. 

4.  an. 

Démodés. 

289. 

CXXIII. 

Inconnus ,  5. 

CXXIV. 

2.  an. 

Pytharate, 

Inconnus,  17. 

283. 

Jufqu’à  Diognéte,  Archonte  annuel,  en  la  quatrième  année 
de  la  CXXVI1I  Olympiade,  2 ans  avant  Jéfus-Chrift,  fous  le¬ 
quel  eft  la  dernière  époque  des  Marbres  d’Arondel ,  qu’on  indi¬ 
que  quand  on  s’en  fert  pour  reformer  la  fuite  des  Archontes , 
par  ces  deux  Lettres ,  M.  A. 

ETAT  PRESENT  D’ ATHE'NES. 

Athènes  eft  aujourd’hui  vulgairement  nommée  Sétines.  Il  y 
aune  citadelle,  autrefois  nommée  Acropolis,- qui  eft  élevée  fur 
une  roche  inaccefllble  de  toutes  parts, à  la^réferve  du  côté  d’oc¬ 
cident  ,  par  lequel  on  y  entre.  Cette  citadelle  eft  dans  une 
diftance  égale  de  deux  éminences;  l’une  eft  le  Muf&um,  à  une 
portée  de  canon  de  la  citadelle;  l’autre,  le  mont  Anchefmus ,  où 
l’on  ne  peut  tranfporter  d’artillerie  pour  battre  la  ville  &  la  ci¬ 
tadelle  ,  parce  que  le  chemin  en  eft  trop  rude  &  trop  efcarpé , 
&  que  fur  le  haut  il  n’y  a  point  de  terrain  uni  ;  mais  une  feule 
pointe,  fur  laquelle  on  a  bâti  une  Chapelle  en  l’honneur  de  faint 
George.  C’étoit  là  où  les  Idolâtres  adoraient  autrefois  la  ftatue 
de  Jupiter.  La  ville  d’Athènes  eft  au  feptentrion  de  la  citadelle, 
qui  la  couvre  tellement  du  côté  de  la  mer,  que  les  Voyageurs 
pourroient  d’abord  croire  qu’il  n’y  a  point  de  maifons  derrière 
cette  forterefte  :  de  forte  que  la  plupart  de  ceux  qui  n’ont  pas 
eu  la  curiolité  de  mettre  pié  à  terre,  fe  font  perfuadez  que  tou¬ 
te  la  grandeur  d’Athènes  étoit  renfermée  dans  le  château.  La 
fituation  de  la  ville  y  eft  très  commode  pour  la  fanté  de  fes  Ha- 
bitans  ;  car  quoique  le  climat  y  foit  fort  chaud ,  elle  fe  trouve 
heureufement  expofée  au  feptentrion ,  dont  le  vent  modère  les 
chaleurs. 

Athènes  contient  aujourd’hui  environ  dix  mille  Habitans  , 
dont  les  trois  quarts  font  Grecs.  Les  Turcs  avoient  quatre  Mof- 
quées  dans  la  ville,  &  une  dans  le  château.  Les  Juifs  y  .font  to¬ 
lérez,  mais  ils  n’y  font  pas  leur  compte;  car  les  Athéniens  ne 
font  pas  moins  adroits  qu’eux  ;  d’où  eft  venu  le  proverbe  qui 
court  en  ces  quartiers-là ,  Dieu  nous  garde  des  Juifs  de  Salonique , 
des  Grecs  d’Athènes ,  &  des  Turcs  de  Négrepont.  Les  Grecs  d’A- 
thénes  ne  portent  que  des  veftes  étroites ,  de  couleur  noire  ou 
brune,  avec  des  botines  noires  qui  ferrent  la  jambe  ,  à  la  ville 
aufli  bien  qu’à  la  campagne;  au  lieu  que  les  Turcs  ne  portent 
des  bottes  jaunes  qu’à  k  campagne,  ou  dans  le  mauvais  tems,  & 
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que  leurs  veftes  font  larges  &  de  couleur.  Les  femmes ,  qui  ne 
fortent  que  très  rarement ,  ont  la  .tête  voilée  d’une  toile  de  co¬ 
ton  ,  &  par  deffus  leur  vefte  un  petit  manteau  de  velours  cra- 
moiïi  ou  violet,  avec  de  gros  boutons  d’argent.  Les  filles  ne 
fortent  point  de  la  maifon  avant  le  jour  de  leurs  noces,  &  l’on 
n’y  fait  l’amour  que  par  procureur,  c’eft  à  dire,  par  un  parent 
ou  intime  ami,  au  rapport  duquel  on  fe  fie.  Dans  la  cérémonie 
de  leurs  noces ,  elles  portent  une  grade  couronne  de  filagramme 
&  de  perles,  &  elles  font  conduites  depuis  l’Eglife  jufqu’à  la 
maifon  du  mari ,  au  fon  des  hautbois  ,  des  tambours  de  bafque 
&  d’autres  inftrumens  qui  les  précédent.  Les  Chrétiens  ont 
cinquante-deux  Eglifes  dans  Athènes ,  qui  ont  chacune  leur 
Papa  ou  Curé;  mais  il  y  en  a  près  de  deux  cens  autres  dans  la 
ville  &  aux  environs ,  où  l’on  dit  quelquefois  l’Office.  Ce  grand 
nombre  d’Eglifes  vient  de  ce  que  les  Grecs  ne  difent  qu’une 
Méfié  par  jour  dans  chacune:  auffi  font- elles  la  plupart  fort  peti¬ 
tes.  L’Archevêché  ne  vaut  qu’environ  quatre  mille  écus  de  ren* 
te;  &  il  n’y  a  dans  tout  leDiocéfe  que  cent  cinquante  Eglifes, 
où  l’on  dit  ordinairement  l’Office,  &  qui  contribuent  au  revenu 
de  l’Archevêque.  Les  Francs,  qui  y  étoient  en  petit  nombre' 
avant  que  les  Vénitiens  en  fuflent  maîtres ,  n’avoient  que  la  Cha¬ 
pelle  des  Capucins.  Les  Confuls  de  France  &  d’Angleterre  y 
avoient  chacun  leur  Prie-Dieu,  &  fourniûoient  également  à  l’en¬ 
tretien  des  Millionnaires.  Les  Jéfuites  étoient  à  Athènes  avant 
les  Capucins;  mais  ils  fe  font  retirez  à  Négrepont,  parce  qu’il 
y  avoit  plus  d’occupation  pour  eux.  Pour  ce  qui  eft  des  Capu¬ 
cins,  ils  fe  font  établis  dans  cette  ville  depuis  l’année  1658.  Le 
P.  Simon  y  acheta  en  1669,  le  Fanari  avec  une  maifon  voifine, 
pour  fervir  d’Hofpice  ;  mais  il  y  avoit  des  Religieux  de  fon  Or¬ 
dre  avant  lui  dans  la  ville.  Le  terroir  d’Athènes  élt  fertile;  & 
quoique  le  vin  y  foit  très  bon ,  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu¬ 
mez,  y  trouvent  un  goût  défagréable,  parce  que  les  Grecs  y  en- 
duifent  les  tonneaux  de  poix,  pour  empêcher  les  vins  de  fe  gâ¬ 
ter.  Les  olives  y  font  excellentes,  principalement  celles  que 
l’on  appelle  Colymbades,  qui  font  fi  fort  eftimées,  que  le  Grand- 
Seigneur  les  faifoit  prefque  toutes  retenir  pour  fa  bouche.  Elles 
font  groffes  &  de  très  bon  goût.  Athénée  &  Héfychius  appel¬ 
lent  Colymbades  les  Olives  apprêtées  dans  la  faumure,  pour  exci¬ 
ter  l’appétit, parce  qu’elles  y  nagent;  car  en  Grec  fignifie 

nager-,  &  ce  nom  leur  eft  demeuré,  parce  qu’on  les  lefüve  encore 
de  même. 

Entre  plufieurs  antiquités  qu’on  voit  aujourd’hui  à  Athènes , 
celles  qui  font  dans  le  château  fe  font  le  mieux  confervées.  Ce 
château,  qui  eft  fur  une  colline  ,  dont  une  partie  de  la  ville  oc¬ 
cupe  la  pente  du  côté  du  nord,  enferme  un  Temple  fort  magni¬ 
fique  &  fort  fpacieux,  bâti  de  marbre  blanc,  &  foutenu  par  de 
très  belles  colomnes  de  marbre  noir,  &  de  porphyre.  On  voit 
au  frontifpice  de  grandes  figures  au  naturel,  qui  répréfentent  des 
Cavaliers  armez,  qui  femblent  fe  vouloir  battre.  Autour  du  Tem¬ 
ple  fe  voyent  les  faits  d’armes  des  anciens  Grecs,  en  bas-relief; 
&  chaque  figure  eft  environ  de  deux  piez  &  demi  de  haut.  Ce 
Temple  eft  accompagné  d’un  Palais  de  marbre  blanc ,  qui  tombe 
en  ruine.  Au  bas  du  château  il  y  a  encore  dix-fept  colomnes 
de  marbre ,  qui  reftent  de  trois  cens  que  l’on  dit  avoir  été  an¬ 
ciennement  dans  le  Palais  de  Théfée ,  premier  Roi  d’Athènes. 
Ces  colomnes  font  d’une  groffeur  prodigieufe  ;  car  elles  ont  cha¬ 
cune  au  moins  dix-huit  piez  de  tour,  &  font  hautes  à  proportion. 
Sur  la  porte,  qui  eft  encore  en  fon  entier,  on  voit  en  dehors 
une  infeription  Gréque,  qui  dit, 

Cette  tille  d'Athènes  ejl  ajjurément  U  ville  de  Théfée. 

Et  une  autre  en  dedans ,  qui  fignifie , 

Cette  ville  d'Athènes  ejl  la  ville  d’Adrien,  8*  non  pas  de  Théfée. 

On  voit  encore  le  Fanari,  ou  la  lanterne  de  Démofthéne,  que 
les  Capucins  achetèrent  en  1669.  On  prétend  que  c’eft  là  où  ce 
grand  Orateur  s’enferma,  pour  étudier  avec  plus  d’application 
l’Art  de  parler  en  public.  C’eft  une  petite  tour  de  marbre,  en¬ 
vironnée  de  fix  colomnes  canelées.  Au  deffus  du  dôme  qui  la 
couvre,  il  y  a  comme  une  lampe  à  trois  becs  :  ce  qui  lui  a  peut- 
être  fait  donner  le  nom  de  lanterne ,  quoique  ce  ne  foit  qu’un 
ornement  d’Architefture.  La  frife  eft  chargée  d’un  bas-relief , 
qui  répréfente  quatorze  groupes,  chacun  de  deux  figures,  dont 
l’une  a  prefque  par-tout  une  dépouille  de  lion.  On  y  voit  des 
Grecs  qui  combattent,  &  d’autres  qui  facrifient;  &  cet  édifice 
pourrait  bien  avoir  été  confacré  à  Hercule,  dont  ce  monument 
marque  peut-être  les  aftions  les  plus  illuftres ,  avec  fon  facrifice 
fur  le  mont  Oeta.  On  voit  encore  dans  la  ville  d’Athènes  les 
ruines  de  l’Aréopage ,  dont  les  fondemens  font  en  demi-cercle. 
De  prodigieux  quartiers  de  roche ,  taillez  en  pointe  de  diamant, 
foutiennent  une  efplanade  d’environ  cent  quarante  pas  de  long, 
qui  étoit  apparemment  la  falle  où  fe  tenoit  cet  augufte  Sénat; 
car  ils  jugeoient  à  découvert ,  afin  que  tout  le  monde  pût  être 
témoin  de  la  juftice  de  leurs  Arrêts.  Au  milieu  il  y  a  une  efpe- 
ce  de  tribune  taillée  dans  le  roc,  derrière  laquelle  eft  un  mur 
du  même  rocher,  avec  des  bancs  cifelez  des  deux  côtez,  où  les 
Sénateurs  étoient  affis.  Entre  l’Aréopage  &  l’ancien  Temple  de 
Théfée ,  il  y  a  une  Eglife  ruinée ,  qui  étoit  dédiée  à  faint  Denys 
Aréopagite.  On  croit  que  la  maifon  voifine  eft  fur  les  fondemens 
de  celle  où  demeurait  cet  illuftre  Sénateur,  qui  fut  le  premier 
Chrétien  &  le  premier  Evêque  d’Athènes.  L’Archevêque  y  a 
fon  logement.  Outre  ces  antiquitez ,  on  voit  les  reftes  du  Tem¬ 
ple  de  la  Vi&oire,  qui  eft  d’ordre  Ionique,  &  dont  les  Turcs 
faifoient  un  magafin  à  poudre;  l’Arfenal  de  Lycurgue,  d’ordre 
Dorique ,  qui  leur  fervoit  de  Magafin  pour  les  armes  ;  le  Temple 
de  Minerve,  auffi  d’ordre  Dorique,  dont  ces  Infidèles  avoient 
fait  une  Mofquée  ;  la  Tour  des  vents  à  huit  faces,  dont  Vitruve  par- 
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le  dan1;  Ton  Livre  de  l’Archite&ure ,  &  quelques  autres  monu- 
rnens  antiques. 

La  ville  d’Athènes  étoit  demeurée  fous  la  puiflance  des  Turcs 
depuis  l’année  1455,  que  Mahomet,  II  du  nom,  la  prit  fur  les 
Chrétiens  ;  mais  enfin  les  Vénitiens  s’en  rendirent  maîtres  au 
mois  de  Septembre  1687.  U  en  fortit  deux  cens  foldats  Turcs , 
avec  dix  huit  cens  habitans,  qui  furent  conduits  à  Smyrnc;  &  il 
en  demeura  trois  cens  qui  demandèrent  le  batême.  Voyez  ATTI- 
QUE.  *  Tavernier,  Voyage  de  Ver  Je.  J.  Spon,  Voyage  d'Italie , 
&c.  en  1675.  Coronelli,  Defcription  de  la  Morée.  Relation  d'Athè¬ 
nes  du  ?  ■  Babin  Jéfuite,  publiée  par  M.  Spon.  Guillet,  Athènes  an¬ 
cienne  &  moderne.  Meurfius ,  Vortuna  Altica  ,  five  de  Athenarum 
origine.  Athéna  Attica ,  Jeu  de  Athenarum  antiquitatibus.  Areopagus. 
Regnum  Atticum.  Archontes  AthenicnJ'es.  Depopulis  Attica. 

*  ATHE  NES  &  ATHENE  eft  auffi  le  nom  deplufieurs 
villes  dans  l’ancienne  Géographie,  defquelles  il  eft  fait  mention  dans 
Pline  ,  dans  Etienne  de  Byzance,  dans  Dioaore  de  Sicile,  dans 
Strabon,  dans  Paufanias,  &c.  mais  qui  ne  fubfiftent  plus. 

ATHE  N 10  N,  favori  de  Ptolomée  Evcrgélès,  Roi  d’Egyp¬ 
te,  fut  envoyé  vers  Onias  II,  furnommé  l'Avare,  fils  de  Simon 
le  Jujlé ,  neveu  dt  fucceffeur  d’Eléazar  en  la  charge  deSouverain- 
Sacriticateur  des  Juifs,  pour  lui  dire  qu’il  eût  à  payer  les  vint  ta- 
lens  d’argent  qui  étoient  dûs  à  fon  maître ,  &  qui  étoient  le  tri 
but  que  les  Juifs  payoient  à  ce  Roi  toutes  les  années,  en  vertu 
du  tranfport  &  de  la  ceflion  qu’en  avoit  faite  Antiochus  le  Grand 
à  Evergétès,  pour  lui  avoir  donné  fa  fille  Cléopâtre  en  maria¬ 
ge,  &  pour  fa  dot  les  Provinces  de  la  Baffe  Syrie,  de  la  Phéni¬ 
cie,  de  la  Judée,  de  la  Samarie  &  de  la  moitié  des  tributs  de 
ces  Provinces.,  dont  les  principaux  Habitans  traitoient  avec  ces 
deux  Rois ,  &  en  portoient  les  deniers  à  leur  Thréfor.  Ce  Pon¬ 
tife  n’avoit  point  fatisfait  à  ce  tribut,  &  étoit  en  arriére  de  beau¬ 
coup.  Athénion  le  menaça  de  porter  la  guerre  dans  tous  les. 
coins  de  la  Judée,  &  de  la  donner  en  proye  à  fes  Soldats,  s’il 
ne  fatisfaifoit  Une  telle  menace,  capable  de  faire  trembler  tout 
autre  qui  auroit  eu  quelque  amour  pour  fa  patrie ,  trouva  Onias 
infenftble ,  parce  qu’il  aimoit  mieux  fes  thréfors  que  le  bien  pu¬ 
blic.  Jofephe,  neveu  d’Onias,  obtint  du  Roi  d’Egypte  le  par¬ 
don  de  fon  oncle.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  1.  12.  ch.  3.  &  4. 

ATHENION  de  Cilicie,  Chef d’Efclaves  révoltez  en  Si¬ 
cile,  après  la  mort  de  Tryphon,  l’an  102  avant  Jéfus-Chrift, 
ofa  marcher  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  contre  L.  Li- 
cinius  Lucullus,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  contre  lui.  11  fut 
défait,  perdit  vint  mille  hommes;  &  après  avoir  reçu  plufieurs 
bleffures ,  il  demeura  fur  le  champ  de  bataille ,  caché  entre  les 
morts,  &  fe  fauva  par  cet  artifice.  11  remit  une  autre  Armée  fur 
pié  l’année  fuivante,  &  fut  encore  vaincu  par  leConful  Mannius 
Aquilius:  il  fut  même  pris  dans  le  combat,  mais  comme  les  Sol¬ 
dats,  difputant  à  qui  l’auroit  en  fa  puiflance,  le  tiroient  à  eux 
chacun  de  leur  côté,  il  fut  déchiré  en  morceaux.  *  Diodorede 
Sicile,  1.  36.  Florus,  1.  3 .c.  19. 

ATHENION,  fils  d’un  autre  Athe'nion  Philofophe 
Péripatéticien ,  &  d’une  Efclave  Egyptienne,  fut  affranchi  par 
fon  maître,  qui  le  fît  même  fon  héritier.  Il  prit  depuis  le  nom 
d’ARisTioN,  &  enfeigna  la  Rhétorique  &la  Philofophie  à  A- 
rhénes ,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoifie ,  &  où  il  ufurpa  de¬ 
puis  IaTyrannie.  Voyez  AR1STI0N. 

*  ATHENION  Poete  Tragique,  cité  par  Athénée  &  par 
d’autres. 

ATHE'NI S,  Sculpteur.  Voyez  BUPALUS. 

ATHENOBIUS,  fils  de  Démétrius ,  Général  des  Armées 
d’ Antiochus  Sidétès.  Il  fut  envoyé  par  ce  Prince  vers  Simon  Gé¬ 
néral  des  Juifs,  pour  lui  demander  la  reftitution  de  Joppé,  de 
Gazara  &  de  la  fortereffe  de  Jérufalem.  *  I  Machab.  ch.  15. 
v.  28- 

ATHE  N  OC  LE  S,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  l’Hiftoi- 
re  d’Affyrie.  Il  ne  nous  eft  connu  que  par  un  paffage  d’Aga- 
thias,  &  on  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Agathias, 
/.  2. 

ATHE'NOCLE  S,  Capitaine  très  habile  dans  la  conduite 
&  dans  l’invention  des  inftrumens  &  machines  de  guerre,  qui 
fervent  à  bien  défendre  une  place  fortement  attaquée.  *  Po- 
lyen,  1.  6.  c  3. 

ATHENODORE,  Evêque  dans  la  Province  de  Pont,  frè¬ 
re  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  Il  fut  Difciple  d’Origéne,  af¬ 
filia  au  Concile  d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate,  l’an  264, 
&  fouffrit  le  martyre  pendant  la  perfécution  de  l’Empereur  Au- 
réiien.  *  Baronius,  A.  C.  233.  n.  6.  2 66.  n.  3.  &  275.  «,  9.  & 
au  Martyrologe,  18  OElobre. 

ATHENODORE  d’Erétrie,  qui  a  écrit  quelques  Ouvra¬ 
ges  citez  par  Photius,  C oJ.  190. 

ATHENODORE  de  Tarfe,  Philofophe  Stoïcien,  vivoit 
du  tems  d’Augufte,  qui  le  choifit  pour  être  Précepteur  de  Tibè¬ 
re.  Lucien  affure  qu’il  eut  le  même  Augulte  pour  Difciple.  Sui¬ 
das  ajoûte  que,  pour  calmer  la  promptitude  extraordinaire  de  ce 
Prince,  il  lui  avoit  ordonné  de  compter  les  vint-quatre  lettres 
de  l’alphabet  des  Grecs ,  avant  que  de  fuivre  les  mouvemens  de 
cette  paillon  violente.  Cédréne  &  quelques  autres  Auteurs  ont 
écrit  qu’il  étoit  d’Alexandrie  ;  mais  il  eft  plus  fûr  qu’il  fut  origi¬ 
naire  de  Tarfe  :  aufli  obtint-il  d’Augufte  que  cette  ville  ne  paye- 
roit  point  de  tribut.  Il  dédia  un  Ouvrage  à  Oétavie  ,  &  en  com- 
pofa  un  des  Cbofes  férieufes  &  enjouées,  un  de  Dijfertations ,  & 
quelques  autres.  *  Strabon,  1.  14.  Eufébe,  en  Ja  Chron.  A.  C. 
10.  &  Vignier,  1.  5.  Voflius,  &c. 

*  ATHENODORE  de  Rhodes ,  Rhéteur  dont  parle  Quin- 
tilien  dans  fes  Inftitutions,  /.  2.  c.  17,  &  qui  eft  cité  par  plufieurs 
autres  Auteurs  que  l’on  trouvera  dans  la  Bibliothèque  de  Jean 
Meurfius.  Turnébe  croit  que  cet  Athénodore  pourroit  bien  â- 
tre  le  même  que  celui  de  l’Article  précédent. 

ATHE'NODORE,  de  Tarfe,  furnommé  C ordilion,  fut  a- 
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mi  de  Caton,  &  mourut  auprès  de  lui.  *  Strabon,  1. 14, 

ATHENODORE,  Sculpteur  Arcadien,  étoit  éléve  de  Po- 
lycléte;  &  entr’autres  talens,  il  poffédoit  parfaitement  celui  d’ex¬ 
primer  des  femmes  de  qualité. 

ATHENODORE,  Rhodien,  autre  Sculpteur,  qui  travail¬ 
la  avec  Agefandre  &  Polydore  au  fameux  groupe  de  Eaocoon. 

*  Pline,  /-  36.  c.  5.  Paufanias  ,  1.  10. 

ATHENOGE'NE,  Martyr  du  troifiéme  flécle ,  avoit  com- 

pofé,  avant  que  d’être  jetté  dans  le  feu,  une  hymne  de  la  Tri¬ 
nité,  comme  le  témoigne  faint  Bafile,  au  ch.  29.  du  livre  dû  Saint 
Efprit.  *  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Eulcjiajh- 
ques ,  tome  premier. 

ATHENRI.  Aoyez  A  T ITE  RI  T. 

ATHE'NULPHE  ou  ANTENOLFE.  Voyez  l’Arti¬ 
cle  d’A  Q  U 1 N  O  Maifon  &c. 

ATHERIT  ou  ATHENRI,  Atherita,  ville  d’Irlande, 
dans  la  Province  de  Connaugbt  Si  dans  le  Comté  de  Galloway. 
Elle  a  été  autrefois  plus  riche  &  plus  considérable  qu’elienel’eft 
aujourd’hui.  *  Sanfon. 

*  ATHER.  Voyez  A  T  H  A  R. 

ATHERDE,  ville  d’Irlande.  Voyez  ARDE'E. 

A  T  H  E’  R I U  S.  Voyez  A  T  E  R 1 U  S  (Quintus). 

ATHERSATA,  ou  ATTIRSCATHA,  nom  d’office 
ou  déchargé  chez  les  Chaldéens,  qui’fignifie  Gouverneur  de  Pro¬ 
vince,  ou  Lieutenant  du  Roi,  &  qui  eft  attribué  à  Néhémie  dans 
EJ'dras ,  oui  Ejdras ,  ch.  2.  v.  63.  &c. 

ATHI AIT  (Ali  Ben  Athiah  al  Iiamaovi)  plus  connu  fous  le 
nom  d ’Oluan,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Pcëme  d’Abdel- 
cader  al  Safadi,  intitulé  Taijah ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi  de  France,  mm.  579.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  O- 

rient. 

ATHIAH  (Ebn  Athiah  Al  Moarabi  ou  Al  Mogrebi)  naquit 
à  Grenade  en  Efpagne,  l’an  481  de  l’Hégire,  de  Jéfus  Cbrift 
1088,  &  mourut  à  Lorca  l’an  541  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift 
1145.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  l’Alcoran,  qu’EbnHai- 
jam  cite  dans  la  Préface  de  fon  Bahar  Almobitb.  *  D  Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

ATHIAH  (Abuthaleb  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Athiah)  dit 
Al  Mckki ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Mecque ,  eft  Auteur  d’un 
fort  bel  Ouvrage  de  Morale,  intitulé  coûtai  coloub ,  la  provifton 
des  cœurs,  qui  a  été  traduit  de  l’Arabe  en  Hébreu  fous  fe  nom  de 
Kbobeth  allevavot.  Cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à  Bagdet, 
il  tomba  dans  l’impiété  &  dans  le  blafphême  ;  car  il  ofa  allurer 
que  tout  le  mal  des  créatures  venoit  du  Créateur,  Malaijfa  alal 
Makhlukin  adharr-men  alkbalek.  On  dit  que  d’abord  qu’il  eut  pro¬ 
noncé  ces  paroles ,  il  devint  muet;  &  le  fut  jufqu’à  fa  mort,  qui 
arriva  l’an  386  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrift  996.  *EenSchoh- 
na.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

A  T  H I A  S  (Ifaac)  Rabbin ,  a  écrit  en  Efpagnol  un  Livre ,  où, 
il  explique  avec  netteté  les  fix  cens  treize  préceptes  delà  Loi  de 
Moïfe.  Ce  Livre,  qui  a  été  imprimé  à  Venife,  &  à  Amfterdam, 
eft  intitulé  Teforo  de  preceptos  adondc  Je  encierran  las  joyas  de  los  J'eys 
cientos  y  tresse  preceptos ,  que  en  commando  elSegnur  a  Ju  pucblo  IJraél. 
Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  connoiffance  de  la  créance  & 
des  cérémonies  des  Juifs  modernes,  doivent  lire  cet  Ouvrage. 

*  M.  Simon. 

ATHICON.  Voyez  ATHIRCON. 

ATHINA.  Voyez  ATHE  NES. 

ATHI  R  (Ebn  Athir  Al  Gezeri).  C’eft  le  nom  fous 
lequel  eft  le  plus  connu  un  Auteur  célébré,  dont  le  nom  entier 
eft  Abulfaadat  Al  Mobarek  Magdeddin,  fils  de  Mohammed  Al  Scbei- 
bani,  natif  d’une  ville  fituée  fur  le  Tigre  au  deffus,  de  Moful, 
nommé  Gez,irat  Ebn  Omar,  Pille  du  fils  d’Omar.  Il  a  compofé 
un  Livre  intitulé  Giamé  al  ojfoul,  dans  lequel  il  a  ramaffé  les  fen- 
timens  des  plus  favans  Doéteurs  du  Mufulmanifme,  dont  il  mar¬ 
que  les  qualitez  &  l’âge ,  fur  les  principes  &  les  fondemens  de 
leur  Loi.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  qualifie  Al  Eakib  al  aj - 
fouit.  Il  eft  aufli  l’Auteur  du  Kctab  al  Schafei ,  où  il  établit  les 
fondemens  de  la  doéhine  de  Schafei ,  un  des  quatre  Chefs  des 
Sedes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  Commentaire  fur  l’Alcoran,  recueilli  de  ceux  queThaale- 
bi  &  Zamakhfchari  ont  compofez.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  606, 
&  de  Jéfus-Chrift  1209.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ATHIR  (Ebn  Athir  Al  Gezeri)  dont. le  nom  entfer  eft  Abul 
Hajfan  Ali  Ezzeddin ,  étoit  frère  du  précédent.  Il  a  compofé  trois 
Hilloires;  la  première  eft  le  Kamel ,  ou  Hiltoire  générale;  la  fé¬ 
condé  a  pour  titre  Ebrat  ouli  al  abj'ar ,  Exemples  pour  les  gens 
fages;  &  une  troifiéme  pour  la  Dynaftie  des  Atabekiens.  Les 
Livres  intitulez  Nehajat  &  AJfad  a 1  gabah  lui  font  auffi  attribuez. 
Cet  Auteur  vint  de  fon  païs  natal  à  Moful,  où  il  s’établit,  & 
mourut  l’an  de  l’Hégire  630,  &  de  Jéfus-Chrift  1232.  Ilya  eu 
encore  deux  Ben- Athir,  dont  l’un  eft  funommé  Kermani,  &  l’au¬ 
tre  Naovi.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ATHIRCON  ou  ATHICON,  vingt-neuvième  Roi  d’E- 
coffe,  dans  le  troifiéme  flécle.  Il  fuccéda  à  Ethodius  II,  fon  pè¬ 
re  ,  &  s’acquit  l’amour  de  fes  Sujets.  Mais  fes  vertus  étant  dé¬ 
générées  en  vices,  il  fe  tua  la  12  année  de  fon  régne,  fachant. 
qu’un  Seigneur,  dont  il  avoit  violé  la  fille,  fe  vouloit  défaire  ds 
lui.  *  Leflé  Si  Buchanan ,  Hifi.  d’EcoJfe. 

ATHLETES,  c’eft  à  dire,  combattons , du  Grec  a'ùkhth'i  qui 
vient  d’.S^»iK,  combattre.  Ce  nom  fe  donnoit  proprement  à  ceux 
qui  combattoient  à  la  lutte,  ou  à  coups  de  poings,  &  a  été  com¬ 
mun  enfuite  à  ceux  qui  difputoient  le  prix  de  la  courfe  ,  du  faut, 
&  du  palet.  Les  Latins  les  diftinguoient  par  ces  cinqmoms  par¬ 
ticuliers,  LuHatores ,  Pugiles,  Curjores,  Saltatores  &Difcoboh,  des 
cinq  fortes  d’exercices  qui  formoient  le  Pentathle ,  Pcntath.on. 
On  donnoit  des  prix  aux  Vainqueurs  dans  les  Jeux  publics ,  ot 
on  leur  érigeoit  fouvent  des  ftatues.  *  Jérôme  Mercurialis,  de  4>'' 
te  Gymnajlica. 
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Voici  les  noms  Grecs  île  ces  Jeux,  qui  répondent  aux  noms 
T  itins  «»•«•«>,  luB  citons ,  lutteurs;  ,  curjores  ,  coureurs; 

^lTa(  ’  pugîlcs ,  combattans  à  coups  de  poings  ;  jtrK e^et ,  dijci 
projetons ,  jette urs  de  difque  ,  ou  d’une  forte  de  palet;  &<w»'À 
Agiles  adfaltum,  bons  fauteurs.  Gymnajl <e,  en  Grec  yuw*r*),  les 
Gymnaftes,  ou  maîtres  des  exercices, au  fentiment  deXénophon, 
étoient  ainfi  appeliez  de  ce  que  ces  exercices  fe  faifoient  par  des 
perfonnes  nues,  le  mot  Grec  yupùt  lignifiant  mi.  Le  lieu  où 
l’on  s’exerçoit,  étoit  appellé  paUftra ,  lieu  d’exercice.  Pugil,en 
Latin,  félon  quelques  Auteurs,  vient  de  pugna ,  combat,  &  p«- 
gna  de  pugnus ,  le  poing;  parce  que  devant  qu’on  fe  fervît  de  fer 
&  d’armes ,  l’on  n’avoit  pour  combattre  que  les  poings ,  les  piez, 
les  dents ,  &  la  lutte.  La  vie  des  Athlètes ,  qu’Ariftote  appelle 
,  une  nécellité  de  manger,  étoit  comme  un  engrais 
de  bête  :  d’où  venoit  qu’ils  étoient  fi  dépendans  de  leur  régime 
de  vie,  que  s’ils  le  changeoient,  ils  tomboient  fouvent  dans  de 
fâcheufes  maladies.  On  remarque  de  Milon  Crotoniate ,  qui  d’un 
coup  de  poing  tua  un  taureau,  qu’il  le  mangea  le  même  jour: 
ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute ,  pugilicè  &  atbleticè  vivere ,  vivre  en 
athlète  &  en  pugil ,  c’eft  à  dire ,  manger  defordonnément.  11  efi 
vrai  néanmoins  qu’ils  s’abfienoient  de  certaines  chofes  ;  &  la  rai- 
fon  pourquoi  les  Athlètes  vouloient  être  fi  gros  &  fi  gras,  c’é- 
toit  afin  d’accabler  leur  adverfaire  de  la  pefanteur  de  leur  corps  : 
aufli  Tertullien  les  appelle,  homincs  altiles',  des  hommes  d’engrais. 
Les  premiers  Athléres ,  au  rapport  de  faint  Chryfoftome  &  de 
Budée,  vivoient  fort  fobrement.  Le  matin  ils  ne  mangeoient 
que  d’une  forte  de  pain  fans  levain ,  que  les  Grecs  appelaient 
&  le  foir  ils  mangeoient  de  la  chair,  mais  groffiére  & 
rôtie.  D’autres  ajoûtent  qu’avant  le  tems  de  Pythagore ,  ils  ne 
mangeoient  que  des  figues;  mais  ce  que  les  premiers  &  les  der¬ 
niers  avoient  de  commun,  c’eft  qu’ils  étoient  fort  chaftes,  &  fi 
attentifs  à  fe  conferver  dans  cet  état,  qu’ils  fe  mettoient  quelque¬ 
fois  des  plaques  de  plomb  fur  les  reins  pendant  la  nuit ,  afin  de 
fe  conferver  les  forces  néceflaires  pour  la  lutte:  en  un  mot,  pour 
fe  rendre  plus  robuftes,  ils  vivoient  dans  une  abftinence  générale 
des  plaifirs.  Voici  ce  qu’en  dit  Horace  dans  l’ Art  Poétique ,  v.4.12. 
&  fuiv. 

Qui  Jludet  optatam  curfu  contingere  metam, 

Multa  tulït ,  fecïtque  puer ,  fudavit  S5  al  fit, 

Æfiinuït  Venere  &  vino. 

Saint  Paul  femble  faire  allufion  à  leur  manière  de  vivre  fobre  & 
auttére,  lorsqu’il  dit  que  tous  les  Athlètes  gardoient  en  toutes 
chofes  une  exatte  tempérance:  Qui  in  Jladio  currunt ,  ab  omnibus 
abjlinent,  I  C orint.  c.  9.  v.  25.  Les  Lacédémoniens  imitoienten 
quelque  façon  cette  vie  auttére  des  Athlètes;  car  ils  élevoient 
leurs  enfans  à  la  campagne,  afin  que  par  la  vie  &  les  exercices 
champêtres ,  ils  devinflent  plus  forts  &  plus  vigoureux  ;  &  parce 
que  les  Athlètes  combattoient  fnr  l’ arène,  ou  le  fable,  &  qu’ils 
étoient  couverts  de  pouffiére,  après  avoir  été  frottez  d’huile,  on 
difoit  de  ceux  qui  étoient  victorieux ,  fans  s’être  ainfi  préparez , 
qu’ils  avoient  vaincu,  «:*o mï,  fans  poujfiére. 

Voici  plufieurs  termes  des  exercices  athlétiques. 

Pancratiajla  ;  remijpo  manuum  ,  l’abaiflement  des  mains ,  mar- 
quoit  que  l’on  cédoit,&  qu’on  ne  vouloit  point  combattre;  por- 
reBio  manuum,  l’extenfion  des  mains,  témoignoit  qu’on  accep- 
toit  le  combat;  relinqui  in  ccrtamine  vcl  curfu,  fignifie  être  pré¬ 
venu  &  devancé.  L’heure  ordonnée  étant  palTée ,  il  n’étoit 
plus  permis  de  combattre  ,  quoiqu’il  y  allât  de  la  couronne. 

Le  mot  Canon  fe  prenoit  pour  le  but  &  pour  la  mefure  qu’on 
devoit  garder  dans  l’Art  athlétique. 

Le  mot  Céroma  fe  peut  prendre  pour  ce  dont  les  Lutteurs  s’oi- 
gnoient,  ou  pour  le  lieu  où  cela  fe  faifoit. 

Sub  Jove  data  corona,  veut  dire,  une  couronne  donnée  dans  le 
milieu  du  ttade. 

Pentathlon  ou  Quinquertio,  le  Pentathle,  comprend  l’Encyclo¬ 
pédie  des  Jeux.  On  a  nommé  Pentathle  celui  qui  s’étoit  of¬ 
fert  à  tous  les  cinq  combats,  quoiqu’il  n’eût  pas  combattu  en 
tous. 

Le  mot  SoKi,udL<rU  fignifioit  l’épreuve  qu’on  faifoit  des  Athlètes, 
pour  les  admettre  aux  combats. 

e étoient  certains  fouliers  dont  fe  fervoient  les  Cou¬ 
reurs. 

MoxuGWk,  fignifioit  les  ronds  de  plomb  que  tenoient  les  Sau¬ 
teurs. 

dtc,  étoient  certaines  défenfes  des  oreilles  que  portoient 
les  Pugils. 

’EirnVîa),  Uçyg-aT al  ’EviirnoTrcl,  ' EnjuiXUTn'l ,  étoient  CdlX 
qui  avoient  droit  d’infpettion ,  afin  que  tout  fe  pafiat  comme  il 
falloit  dans  les  Jeux  &  dans  les  combats:  en  un  mot  ils  étoit  ut 
les  Prévôts  des  Jeux. 

les  Gymnaftes,  étoient,  félon  quelques  Auteur;  ,  les 
Athlètes,  qui  n’ayant  rien  gagné  dans  les  Jeux,  fe  mettoient 
à  enfeigner;  quelques  autres  eftiment  que  c’ étoient dev  Athlètes, 
qui  ne  pouvant  plus  s’employer  à  ces  exercices  viol  ,  étoient 
établis  pour  inftruire  &  dretler  la  jeunefle ,  d’où  ils  Aappelloient 
encore  9rcuj'oTgiC*t, 

Afcéte  &  Agonifte  font  des  noms  fynonyme  ,  pour  figni fier  le 
même  qu’ Athlète. 

les  Acrochériftes ,  étoient  ceux  qui  fe  battoient 
au  feul  bout  de  la  main,  &  nefe  colletoient,  ni  ne  feprenoient 
jamais  par  le  corps;  ceux  qui  pendant  l’Hiver  s’étoient 

exercez  dans  les  portiques  ;  ,  ceux  qui  s’exerçoient  au 

combat  en  particulier;  Soxi^eyf*01 ,  ceux  qui  parcouroient  fix 
fois  le  ftade,  félon  d’autres,  fept  fois,  félon  quelques-uns,  dou¬ 
ze  fois;  TtSi'jSçjfxoi ,  ceux  qui  le  parcouroient  une  fois;  tmuxdç}- 
pu,  ceux  qui  le  parcouroient  deux  fois. 

Dans  les  Jeux  Olympiques ,  la  Courfe  étoit  le  principal  &  le 


A  T  H. 

plus  ancien-  car  ces  Jeux  ayant  été  rétablis  par  Iphitus,  il  n’y 
eut  au  commencement  que  la  Courfe;  &  ceux  qui  y  couraient, 
étoient  appeliez  çnSioiem »'>  Coureurs  de  ftade.  Un  nommé  Co- 
rebus  pâlie  pour  le  premier  Vainqueur  &  le  premier  couronné 
aux  Jeux  Olympiques  rétablis  de  nouveau.  Iphitus,  Roi  du  Pé- 
loponnéfe,  ayant  appris  de  l’Oracle  deDelphes,  que  l’on  ne  de¬ 
voit  plus  couronner  les  Vainqueurs  de  petites  branches  &  de 
feuilles  de  pommier,  mais  d’olivier  fauvage,  dès  qu’il  fut  de  re¬ 
tour  à  Olympia,  il  fit  bâtir  à  l’entour  d’un  certain  olivier  fauva- 
ge,  que  l’Oracle  lui  avoit  marqué,  afin  que  l’on  en  couronnât do- 
refnavant  les  Vainqueurs  ,  entre  lefquels  fut  un  nommé  Daïclês. 
Les  couronnes  néanmoins  y  ont  été  quelquefois  de  pin ,  quel¬ 
quefois  d’une  herbe  appellée  acbe.  Dans  les  Jeux  Ifthiniques, 
l’ache  féche  étoit  choifie  pour  le  couronnement  des  Vainqueurs  ; 
&  aux  Jeux  Néméens ,  l’herbe  verte  étoit  leur  prix.  Quelques- 
uns  difent  qu’un  nommé  Ætolus  Oxilas  a  été  établi  le  premier  Ju¬ 
ge  des  Jeux  Olympiques,  par  Hercule  leur  premier  auteur,  fé¬ 
lon  Strabon  &  Paufanias.  On  facrifioit  dans  le  Temple  de  Del¬ 
phes  à  Apollon  le  Lutteur;  &  les  Lacédémoniens  aufli -bien  que 
ceux  de  Crète  facrifioient  à  Apollon  le  Coureur. 

Les  Athlètes  fe  faifoient  rafer  les  cheveux  du  devant  de  la  tê¬ 
te  jufqu’à  la  peau,  &  on  nommoit  cela 

Mercure  a  été  nommé  par  Pindare,  huydms,  qui  préjîde  aux 
Jeux  ou  aux  combats. 

Avant  la  quatrième  Olympiade, les  Athlètes couvroient  les  par¬ 
ties  que  l’honnêteté  ne  permet  pas  de  voir;  mais  depuis  cette 
Olympiade,  ils  furent  entièrement  nuds;  &  c’eft  de  là  qu’on  a 
vu  des  ftatues  des  Grecs  fi  fales.  Les  Romains  ont  mieux  gardé 
les  dehors  de  l’honnêteté. 

Le  lieu  appellé  Stadiunt ,  le  ftade,  étoit  la  carrière  oul’efpace, 
dans  lequel  les  Athlètes  s’exerçoient  à  la  courfe,  &  qui  étoit  de 
125  pas  de  longueur.  Il  y  avoit  des  ftades  couverts,  pourfervir 
aux  exercices  pendant  le  mauvais  tems. 

Les  Jeux  Capitolins  ont  été  Circenfes,  Gymniques,  &  Mu- 
ficaux. 

Il  y  a  eu  à  Carthage  des  Jeux  Gymniques. 

On  a  quelquefois  donné  des  couronnes  d’or  aux  Jeux  Olympi¬ 
ques. 

Le  combat  Grec  étoit  par  excellence  l’Olympique. 

Les  Jeux  Gymniques  étoient  après  ceux  des  chariots  &  des 
chevaux. 

Les  Jeux  Olympiques  étoient  ou  Circenfes  ou  Gymniques,  & 
non  pas  Muficaux ,  fi  ce  n’elt  du  tems  de  l’Empereur  Néron, 
qui  y  introduifit  la  mufique. 

Hercule  eft  celui  qui  inftitua  les  Jeux  Olympiques,  de  cinq  ans 
en  cinq  ans,  à  caufe,  dit-on,  qu’il  avoit  quatre  compagnons, 
Péanée,  Epiméde,  Jafie  &  Ide,  tous  quatre  venus  de  Pille  de 
Candie. 

Quelques-uns  tiennent  que  Cléoméne,  forti  du  fang  d’Hercule 
Idéen ,  étant  venu  de  Candie ,  ordonna  la  Courfe  &  la  Lutte  à 
Olympie ,  &  bâtit  un  autel  au  nom  des  Curétes ,  nourriciers  de 
Jupiter,  &  au  nom  d’Hercule,  chef  de  fa  famille. 

Le  Temple  d’Olympie  fut  confacré  premièrement  à  Saturne, 
félon  Paufanias. 

Les  Hellénodiques  étoient  les  Juges  des  vittorieux  aux  Jeux 
de  la  Grèce.  Du  commencement  il  n’y  en  a  eu  qu’un ,  enfuite 
deux,  quelque  tems  après  neuf,  puis  dix,  félon  les  familles  & 
contrées  des  Eléens  ;  mais  d’autres  aflurent  qu’il  n’y  en  eut  que  neuf, 
trois  pour  les  courfes  des  chevaux,  trois  pour  les  autres  Jeux,  & 
trois  qui  donnoient  le  prix:  enfin  à  ces  neuf  on  en  ajoûta  un 
dixiéme,  pour  en  être  le  Préfident. 

Hérode,  fils  d’Antipater,  furnormné  le  Grand,  bâtit  un  Tem¬ 
ple  magnifique,  qu’il  dédia  à  Céf.ir,  avec  des  Jeux  Olympiques, 
qui  fe  célébroient  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  à  l’imitation  des  Grecs 
&  des  Romains. 

Aid  pu,  les  Aleiptes ,  étoient  ceux  qui  avoient  foin 

d’oindre,  c’eft  à  dire,  de  frotter  d’huile  les  Athlètes:  on  lésa 
fouvent  pris  pour  leurs  Maîtres  &  pour  leurs  Modérateurs. 

Alytarcha,  l’Alytarque,  étoit  celui  qui  commandoit  aux  Mafti- 
gophores ,  ou  Officiers  qui  portoient  des  fouets  pour  contrain¬ 
dre  parle  châtiment  les  Athlètes  lâches  de  combattre;  d’autres 
difent  qu’il  a  eu  ce  nom ,  parce  qu’il  préfidoit  à  la  joye  du  peu¬ 
ple;  &  d’autres  le  nomment  ainfi  dno  tZs  d.xm,  de  la  crafie  qu’on 
racloit  de  deffiis  le  corps  des  Athlètes ,  aufquels  il  comman¬ 
doit  :  d’où  lui  vient  encore  le  nom  d’at«-i/(ui'»T« ,  celui  qui  com¬ 
mande. 

Dans  les  lieux  d’exercices,  il  y  avoit  des  gens  deftinez  pour 
oindre  le  corps  des  Athlètes,  afin  de  le  rendre  plus  fouple  & 
plus  pliable;  après  l’exercice  les  Athlètes  avoient  coutume  defe 
laver  dans  de  l’eau  froide,  &  d’ufer  encore  de  frittions,  afind’ô- 
ter  la  laffitude. 

Il  y  a  eu  quatre  fortes  de  Combats  facrez  ;  les  Olympiques  fu¬ 
rent  inftituezles  premiers-,  les  Pythiens  les  féconds;  les  Ifthmiens, 
les  troifiémes;  &  les  Néméens,  les  quatrièmes.  Le  vainqueur 
étoit  nommé  en  Grec,  Les  Olympiques  fe  faifoient  en 

l’honneur  de  Pélops;  les  Pythiens,  en  mémoire  du  ferpent  Py¬ 
thon  ,  tué  par  Apollon  ;  les  Néméens,  en  l’honneur  d’Archémo- 
re,  fils  de  Lycurgue  Roi  de  Tbrace,  qu’un  ferpent  avoit  tué 
dans  un  pré ,  où  fa  nourrice  Hypfiphile  l’avoit  laifTé  par  mégar- 
de.  Les  Ifthmiens  fe  célébroient  en  l’honneur  de  Palémon..  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  les  Jeux  Olympiques  à  Jupiter, 
&  les  Ifthmiens  à  Neptune. 

Dans  tous  les  Jeux  on  ne  choififioit  point  fon  Antagonifte  ; 
mais  cela  fe  faifoit  par  fort.  L’ Antagonifte  étoit  appellé  en 
Grec  ieùvaxùç  OU  i<roT*>of,  <ri iy*.x»çjfA{Jit ,  tLrriirttXct  dll 

mot  qui  fignifioit  le  même  que  *>•»©*  Sort.  Ainfi  ces  mots 
Grecs  fignifioient  confort ,  de  même  fortune  ,  de  même  fort ,  ajforti 
pour  combattre  contre  un  autre. 

Les  Athlothétes,  les  Agonothétes,  &  l’Alytarque,  étaient  af- 
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fis  à  gauche  des  Hellénodiques  ;  &  vis  à  vis  de  ceux-ci ,  les  Prê¬ 
tres  de  Cérès,  auprès  d’un  autel  de  pierre  blanche,  avec  les 
Vierges  confacrées  à  cette  Déeffe.  Les  Athlothétes,  Agonothé- 
tes,  Alytarques,  &  autres  qui  préfidoient  aux  Jeux,  y  paroif- 
foient  couronnez,  &  avec  leur  marque  depuifTance;  par  exem¬ 
ple,  d’un  caducée  de  Mercure,  ou  de  la  peau  de  lion,  avec  la 
maffue  d’Hercule,  que  l’on  pofoit  fur  une  chaire  d’or.  En  l’ab- 
fence  du  Prince,  on  rendoit  cet  honneur  à  fon  bâton  de  com¬ 
mandement. 

Le  nom  de  Juvenes  fedonnoit  quelquefois  aux  hommes  faits, 
qui  feuls  avoient  été  admis  aux  Jeux  Gymniques  dans  l’ancienne 
Grèce. 

On  admettoit  aux  Jeux  Olympiques  les  perfonnes  de  baffe  con¬ 
dition  ,  pourvu  qu’elles  fuffent  robulles ,  &  avec  cela  de  bonne 
réputation  ;  car  la  force  du  corps  étoit  particuliérement  efiimée. 
Quand  quelqu’un  fe  préfentoit  pour  le  combat,  fi  perfonne  n’o- 
foit  lui  tenir  tête,  il  étoit  cenfé  Vainqueur. 

La  couronne  &  le  prix  qui  étoient  expofez  dans  un  lieu  élevé, 
leur  étoient  donnez  par  les  Hellénodiques  ou  Athlothétes ,  ac¬ 
compagnez  des  éloges  de  leur  courage  :  après  quoi  ils  traitoient 
leurs  amis. 

Les  Jeux  facrez  ont  été  encore  nommez  Lujlraux,  du  mot  La¬ 
tin  Luftrum ,  c’eff  à  dire  ,  qu’ils  fe  faifoient  de  cinq  ans  en 
cinq  ans.  L’on  y  difiribuoit  des  couronnes  ;  car  aux  autres 
Jeux  qui  n’etoient  pas  facrez,  on  donnoit  des  vafes  d’airain, 
des  coupes  d’argent ,  de  belles  robes  ,  des  boucliers  &  d’au¬ 
tres  prix. 

Suidas  remarque  que  dans  les  commenceinens,  on  ne  propo- 
foit  pour  tout  prix  que  l’honneur  feul  ;  qu’à  l’occafion  de  l’hon¬ 
neur  qu’ils  remportoient,  leurs  amis  leur  faifoient  préfent  de 
couronnes,  avec  de  grands  applaudilfemens.  Quelques-uns  mê¬ 
me  croyent  qu’on  jetta  premièrement  des  fleurs  fur  le  Vainqueur, 
&  peu  après  on  s’avifa  de  lui  en  faire  des  couronnes.  Le  prix 
étoit  nommé  en  Grec  ou  U**,  en  Latin  donum ,  dos,  & 

jiips ;  en  François,  me  dot,  un  don,  le  J'alaire ,  &c. 

Les  privilèges,  les  llatues,  &  beaucoup  d’autres  honneurs  ont 
encore  été  la  récompenfe  de  ces  combats.  Les  Vainqueurs  é- 
toient  menez  en  triomphe,  revêtus  d’une  robe  peinte  &  couver¬ 
te  de  palmes,  &  battoient  même  les  llatues  de  ceux  qu’ils  a- 
voient  furmontez,  afin  de  les  deshonorer  par  ce  traitement. 
L’ Athlète  Hiéronique  après  avoir  emporté  trois  couronnes  appel¬ 
les  Trifolympiaques ,  étoit  parmi  les  Grecs  exemt  de  toutes  char¬ 
ges  civiles  ;  &  ceux  qui  avoient  remporté  le  même  honneur 
chez  les  Romains,  jouïffoient  du  même  droit  &  d’une  pareille 
immunité. 

On  obfervoit  exactement  dans  les  lieux  d’exercices ,  de  placer 
toûjours  les  llatues  de  Théfée  avec  celle  d’Hercule. 

Les  jeux  Thématiques  ou  Argyrites  ont  été  mis  au  nombre  des 
Jeux  Sacrez,  auffibien  que  les  Stéphanites  ou  Coronaires ,  au  fen- 
timent  de  quelques  Auteurs. 

Solon  fit  modérer  la  dépenfe  que  faifoient  les  Athéniens  à 
nourrir  les  Hiéroniques ,  &  n’accorda  ce  droit  qu’aux  Olympio- 
niques.  *  Antlq.  Gréq.  &  Rom.  Jean  Rofin.  Thomas  Dempfter. 

ATHLONË,  Atblona,  ville  d’Irlande,  dans  la  Province  de 
Connaught,  dans  le  Comté  deRofcommon.  Elle  elt  petite  ,  mais 
allez  forte,  avec  un  château  fur  la  rivière  de  Shennon  ou  Shan- 
non  où  elle  fort  du  Lac  de  Rée  fur  les  frontières  de  la  Province 
de  Leinfter,  environ  à  feize  milles  d’Irlande  de  Longfort,  &  à 
trente  de  Galloway.  Guillaume  III ,  Roi  d’Angleterre,  étant  en 
Irlande,  fit  mettre  le  fiége  devant  Athlone  en  1691;  mais  cette 
ville  qui  tenoit  pour  Jacques  II ,  fe  défendit  longtems  ,  &  fit 
perdre  bien  du  monde  aux  Anglois ,  par  la  bravoure  &  la  vigou- 
reufe  réfitlance  de  Richard  Grâce  Irlandois, Gouverneur  de  cet¬ 
te  place.  L’année  fuivante  elle  fut  prife,  &  cette  prife  fut  fui- 
vie  de  la  réduction  de  toute  l’Irlande.  C’ell  de  la  prife  de  cette 
ville  que  le  Général  Ginkel  fut  fait  Comte  d’Athlone.  On  en 
parle  amplement  dans  l’Article  immédiatement  fuivant.  *  San- 
fon.  Mémoires  du  tcms. 

ATHLONE  (Godard- Adrian  de  Rhede,  Seigneur  d’Ame- 
rongen  ou  d’Amerongue,  Comte  d’)  iffu  d’une  famille  illuflre 
&  ancienne  de  Wefiphalie ,  qui  a  toûjours  eu  beaucoup  d’atten¬ 
tion  dans  les  alliances  qu’elle  a  contractées,  à  conferver  la  pu¬ 
reté  de  fa  nobleffe.  II  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  que  cette  fa¬ 
mille  fortant  de  la  Weltphalie,  s’établit  dans  les  Provinces  de 
Gueldre  ,  d’Overiffe)  &  d’Utrecht. 

Frédéric  de  Rhede  tenoit  un  rang  très  confidérable  dans 
cette  dernière  Province  l’an  1225,  puisqu’il  fut  l’arbitre  du  diffé¬ 
rent  d’Othon  II,  Evêque  d’Utrecht,  avec  le  Duc  de  Gueldre, 
lequel  avoit  ufurpé  les  droits  &  les  revenus  de  l’Evêché,  pen¬ 
dant  que  ce  Prélat  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  L’E¬ 
vêque  guerrier  avoit  affemblé  une  Armée  nombreufe,  avec  la¬ 
quelle  il  battit  les  troupes  de  Gueldre  &  de  Zélande, qui  s’étoient 
unies;  mais  la  victoire  n’ayant  pas  éteint  l’inimitié  ôcle  différent, 
Frédéric  de  Rhede  fut  choiii  pour  en  être  le  Juge.  Il  fit  refti- 
tuer  les  revenus  que  l’on  avoit  enlevez  à  l’Evêque,  qui  fut  tué 
l’année  fuivante  dans  une  bataille  près  de  Groningue  contre  les 
Frifons. 

Cent  ans  après,  en  1322,  Gu  1  LL  au  me  de  Rhede  intervint 
encore  dans  un  démêlé  que  le  peuple  d’Utrecht  «St  fon  Evêque 
avoient  contre  le  Comte  de  Hollande.  Frédéric  de  Zirck  ou  de 
Syrick,  en  prenant  poffeflion  de  l’Evêché,  l’avoit  trouvé  fort 
riche:  il  diffipa  fes  revenus,  &  s’étant  endetté  avec  les  Hollan- 
dois.  il  fe  fournit  au  Comte  de  Hollande,  qui  legouvernoit  par 
fes  confeils.  Le  peuple  irrité  de  cette  diffipation ,  &  de  l’obéis- 
fance  aveugle  de  fon  Evêque,  tomba  dans  un  fi  violent  mépris 
pour  lui ,  qu’il  l’obligea  à  fecouer  le  joug.  Le  Comte  voulant 
foutenir  fes  ufurpations.le  different  ne  put  être  accommodé  que 
par  l’arbitrage  du  Seigneur  de  Rhede. 

Godardt  de  Rhede,  Seigneur  d’Amerongue,  de  Saesfeld 


&  de  Zuileflein,  Grand-Bailli  delà  Province  d’Utrecht,  époufa 
en  1544  l’héritiére  de  Nienrode,  dont  il  eut  onze  enfans.  Cet¬ 
te  nombreufe  famille  fe  divifa  en  trois  branches ,  de  S  a  e  s  f  e  l  d  t, 
d’AMERONGUE  &  de  N  e  de  r  110  rs  t.  De  cette  fécondé 
branche  elt  forti  Godart-Adrien,  Seigneur  d’Amerongue, 
dont  nous  parlons. 

11  entra  dans  le  Gouvernement  de  la  Province  d’Utrecht  dès 
l’an  1643,  devint  Préfident  du  Collège  des  Nobles,  &  rendit 
des  fervices  importans  à  fa  patrie  par  un  long  cours  d'Ambaffades 
qui  occupèrent  prefque  toute  fa  vie.  La  première  de  ces  Am- 
baffades  fut  celle  de  Danemarck  en  rôsô.  La  conjonfture  étoit 
délicate;  le  commerce  du  Sund,  abfolument  néceffaire  au  com¬ 
merce  des  Provinces  -  Unies ,  étoit  troublé  par  les  courfes  des 
Suédois,  qui  menaçoient  d’afliéger  Dantzick;  il  falloit  arrêter  le 
cours  des  pirateries,  &  prévenir  la  prife  d’une  ville  importante. 
M.  d’Amerongue  fit  voir  par  ce  coup  d’effai,  ce  que  l'on  devoit 
attendre  de  la  fuite  de  fes  négociations.  M.  Van  Beuningen  &  lui 
firent  une  alliance  étroite  entre  les  Provinces -Unies  &  le  Dane¬ 
marck,  qui  rétablit  le  commerce  du  Nord,  faifant  hiverner  dans 
le  port  de  Coppenhague,  la  Flotte  que  l’Amiral  d’Obdam  com- 
mandoit;  ce  qui  empêcha  le  fiége  de  Dantzick.  Frédéric  III, 
Roi  de  Danemarck ,  fut  fi  content  de  la  manière  habile  avec  la¬ 
quelle  M.  d’Amerongue  avoit  ménagé  cette  affaire ,  qu’il  lui 
donna  l’Ordre  de  l’Eléphant. 

De  retour  dans  fa  patrie ,  il  n’y  demeura  pas  longtetns  en  re¬ 
pos  ;  il  fut  nommé  un  des  Ambaffadeurs  de  la  première  Ambaf- 
fade  de  la  République  en  Efpagne,  après  la  paix  de  Munlier  en 
1660.  11  étoit  difficile  de  fe  ménager  dans  une  Cour  qui  regret- 
toit  encore  la  perte  des  fept  Provinces,  &  où  la  néceffité  de  les 
reconnoître  pour  Souveraines  n’étoit  pas  encore  bien  digérée.  De 
là  il  fut  envoyé  auprès  de  Chriftophle  Bernard  de  Galen  ,  Evê¬ 
que  de  Munfter.  Cet  efprit  remuant  voulant  étendre  fes  fron¬ 
tières,  avoit  deffein  de  déclarer  la  guerre  aux  Provinces-Unies. 
L’occafion  qu’il  en  prit ,  fut  de  demander  la  ceffion  du  Leyder- 
land,  fe  chargeant  d’acquitter  la  dette  que  le  Prince  de  la  Frife 
Orientale,  ou  d’Oofi-Frife,  devoit  payer  au  PiincedeLichtenllein. 
Cette  affaire  intéreffoit  d’autant  plus  les  Etats  des  Provinces- 
Unies,  que  l’Evêque  leur  demandoit  Borkelo.  Ils  confièrent  la 
négociation  de  cette  affaire  à  M.  d’Amerongue,  pendant  que  le 
Prince  de  Naffau  Gouverneur  de  la  Frife  fe  rendoit  le  maître  de 
Leyder:  ce  qui  obligea  l’Evêque  de  céder  malgré  tous  les  arti¬ 
fices  qu’il  employa  pour  éluder  la  trêve,  &  fut  caufe  que  cette 
guerre  finit  prefque  auffi  tôt  qu’elle  fut  commencée. 

L’Ambaffade  la  plus  utile  de  M.  d’Amerongue,  fut  celle  dont 
il  fe  chargea  auprès  des  Princes  d’Allemagne  en  1672.  Les  ar¬ 
mes  de  la  France  avoient  pénétré  jufques  dans  le  fein  des  Pro¬ 
vinces-Unies  :  les  divifions  inteffines  expofoient  le  relie  au  mê¬ 
me  fort:  on  ne  voyoit  prefque  aucune  apparence  de  fecours,  la 
guerre  commencée  d’une  manière  imprévue  n’ayant  pas  donné 
le  tems  de  faire  des  alliances.  On  chargea  M.  d’Amerongue 
d’aller  folliciter  les  Princes  de  l’Empire  d’arrêter  le  cours  impé¬ 
tueux  de  ces  victoires ,  dont  les  fuites  pouvoient  rejaillir  fur  eux. 
Il  travailla  fi  utilement  pour  la  liberté  de  fa  patrie,  que  le  Roi  de 
France  irrité  du  fuccès  de  fes  négociations,  fit  brûler  fes  châteaux 
&  fes  maifons,  fur  le  refus  qu’il  fit  aux  ordres  du  Roi  de  fe  ren¬ 
dre  dans  fa  Province  d’Utrecht,  foumife  par  fes  armes.  Ce  gé¬ 
néreux  Seigneur  aimant  mieux  facrifier  fes  intérêts  à  fon  devoir 
&  à  la  liberté  de  fa  patrie,  que  d’obéïr  à  un  ordre  qui  lui  étoit 
fi  préjudiciable,  obtint  des  Princes  le  fecours  qu’il  avoit  deman¬ 
dé  ,  qui  fit  abandonner  aux  Vainqueurs  leurs  conquêtes.  Il  fut 
depuis  employé  dans  les  Cours  de  Saxe,  de  Brandebourg,  &  en¬ 
fin  dans  celle  de  Danemarck,  par  laquelle  il  avoit  commencé, 
&  où  il  finit  fes  jours  le  neuvième  d’Oftobre  1691 ,  laillant  pour 
fucceffeur  un  fils  unique,  Godart  de  Rhéde  ,  qui  fuit. 

Godart  de  Rhéde,  Seigneur  d’Amerongue,  de  Ginckel, 
&c.  &  Comte  d’Athlone ,  ayant  pris  le  parti  des  armes ,  fe  di- 
Ilingua  dans  la  guerre  de  1672,  en  qualité  de  Colonel  de  Ca¬ 
valerie  ,&  fuivit  Guillaume,  III  du  nom,  Prince  d’Orange,  dans 
fon  expédition  d’Angleterre.  L’Irlande  eut  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  fe  foumettre;  le  Roi  Jacques  après  fa  retraite  en  France, 
paffa  dans  ce  Royaume  avec  le  Comte  de  Lauzun,  Général  des 
troupes  Françoifes  ;  mais  ayant  été  battu  par  Guillaume  III, 
au  paffage  de  la  Boine,  il  l’obligea  avec  une  partie  des  Géné¬ 
raux  François  de  quitter  ce  Royaume  &  de  repaffer  en  Fran¬ 
ce.  Cependant  on  ne  put  faire  rentrer  les  Irlandois  fous  l’o- 
béiffance.  Le  refie  de  leur  Armée  s’étant  retiré  dans  Lime- 
rick,  leur  opiniâtre  défenfe  obligea  le  Roi  Guillaume  d’en  le¬ 
ver  le  fiége.  Les  Irlandois  ayant  reçu  un  renfort  avec  le  Com¬ 
te  de  Tirconel,  qui  revenoit  de  France  avec  des  munitions,  & 
vint  mille  habits  pour  les  troupes ,  ranima  tellement  les  Irlan- 
dois ,  qu’ils  réfolurent  de  fortifier  Athlone,  ayant  fait  un  dé¬ 
tachement  de  trois  mille  hommes  pour  foutenir  les  travailleurs. 
Le  Général  Ginckel  ,  depuis  Comte  d’Athlone  ,  qui  comman- 
doit  en  qualité  de  Lieutenant-Général,  alla  attaquer  ce  détache¬ 
ment  d’une  manière  fi  vigoureufe,  qu’il  les  obligea  de  fe  reti¬ 
rer.  Le  gros  étoit  rangé  en  bataille  à  la  Motte  de  Grenogue, 
auquel  le  Comte  d’Athlone  ayant  marché,  la  terreur  les  faille 
tellement,  que  leur  Cavalerie  ayant  abandonné  l’Infanterie,  el¬ 
le  fut  obligée  de  fe  fauver  dans  les  bois  6c  dans  les  marais. 
Cette  déroute  fut  complette,  &  ne  coûta  au  Vainqueur  qu’un 
mort  &  cinq  ou  fix  bleffez. 

Ces  heureux  fuccès  déterminèrent  facilement  le  Roi  Guil¬ 
laume ,  qui  avoit  befoin  d’un  Général  habile  pour  les  réduire, 
à  faire  choix  du  Comte  d’Athlone  pour  commander  fon  Armée 
d’Irlande ,  d’autant  plus  que  ce  Comte  étoit  fort  agréable  aux 
Anglois  par  fes  manières  obligeantes. 

Le  Marquis  de  Saint  Rut,  Lieutenant-Général  des  Armées  de 
France,  étant  arrivé  avec  un  renfort  qui  rendoit  fon  Armée 
nombreufe  ,  le  Comte  d’Athlone  fe  mit  en  campagne  au  com- 

men- 
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Ap  Tain  1601.  Son  Armée  était  compofée  de  ijba- 
meneement  d  J  dJv,mx  ?  avec  lefqUels  il  attaqua  Ballimore, 

nuè°les  klandois  avoient  fortifié  comme  un  porte,  d’où  ils  pou- 
1  „7  incommoder  les  convois.  Le  Commandant  répondit  fié- 
V01  "„r  aUx  fommations  que  lui  fit  faire  le  Général;  mais  ayant 
ïeJ?  ,  .  premier  feu  du  canon  &  remarqué  que  le  Comte  d’Ath- 
fnney  avoit  fait  paffer  fur  des  pontons  &  des  chaloupes  fes  Grena- 
riiers  fur  le  marais,  il  capitula  l’après  midi,  quoique  fa  garmfon 
ffir  compofée  de  800  Soldats  &  de  300  Raperies.  De  la  le  Gé¬ 
néral  marcha  à  Athlone.  11  fe  re,ndit  maître  fans  beaucoup 
de  peine  de  la  partie  de  la  ville  qui  eft  en  deçà  du  Shannon  ;  il 
trouva  pluc  de  difficulté  à  paffer  de  l’autre  côté,  les  Irlandois  en 
occupant  les  bords.  La  place  étoit  revêtue  de  bons  ouvrages, 
&  couverte  à  droit  &  à  gauche  de  marais  impraticables  à  la  Ca¬ 
valerie;  fa  garnifon  étoit  non  feulement  confidérable,  mais 
même  foutenue  par  l’Armée  qui  s’en  étoit  approchée,  compofée 
de  François  &  d’Irlandois.  Cela  n’empêcha  pas  le  Comte  d’ Ath¬ 
lone  de’ faire  travailler  au  rétabliffement  du  pont  que  leslrlan- 
dois  n’avoient  pû  entièrement  détruire.  Le  feu  ayant  été  mis 
aux  ouvrages ,  il  fallut  différer  au  lendemain  l’attaque  de  la  vil¬ 
le  &  du  château,  où  le  Général  Comte  d’ Athlone  ayant  fait  paf¬ 
fer  le  Shannon  par  le  feul  gué  qui  fe  trouva,  chaffa  les  Irlandois 
des  bords  de  la  rivière  dans  le  château,  ou  il  les  attaqua  &  s  en 
rendit  maître  fans  beaucoup  de  réfirtance  ,  pendant  que  le 
Marquis  de  Saint-Rut  croyoit  n’avoir  rien  à  craindre,  étant  cou¬ 
vert  du  Shannon  &  d’ Athlone. 

Les  Irlandois  publièrent  qu’ils  avoient  laiffé  perdre  ce  porte 
pour  attirer  les  Anglois  à  une  bataille  générale.  Ils  occupoient 
un  porte  avantageux  près  d’Agrim  ;  mais  malgré  ces  difficultez 
&  leur  fupériorité ,  le  Comte  d’Athîone  ne  laiffa  pas  de  marcher 
droit  à  eux,  réfolu  de  leur  livrer  bataille.  Il  fallut  pour  cela 
paffer  la  rivière  ;  ce  qu’il  fit  fans  réfirtance.  Les  Irlandois  s’é¬ 
tant  fait  voir  derrière  des  marais  difficiles  à  traverfer,  le  Comte 
d’ Athlone  commanda  quatre  régimens,  qui  les  traverférent  & 
attaquèrent  le  retranchement  des  Irlandois ,  dont  le  grand  feu 
les  auroit  fait  fuccomber,  fi  le  Comte  d’ Athlone  n’avoit  pas  fait 
défiler  au  travers  du  marais  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons ,  qui 
foutenant  avec  chaleur  la  valeur  de  leurs  camarades ,  fe  battirent 
avec  fermeté;  ce  qui  fit  balancer  la  viétoire,  qui  au  commence 
ment  paroiffoit  pancher  plutôt  du  côté  des  Irlandois  que  des  An 
glois.  Les  régimens  François  réfugiez,  beaucoup  inférieurs  a 
ceux  des  Irlandois  qui  les  attaquoient,  en  furent  pouffez  avec 
beaucoup  de  vigueur;  ce  que  le  Général  ayant  remarqué,  il  fit 
avancer  un  régiment  de  Dragons ,  qui  prenant  ces  Irlandois  en 
flanc  ,  les  mit  dans  un  grand  defordre.  Ils  ne  laifférent  pas 
de  fe  rallier  ;  mais  un  détachement  étant  venu  fondre  fur  eux , 
ces  bataillons  Irlandois  furent  entièrement  renverfez.  La  Cava¬ 
lerie  de  la  même  aile  chargeoit  avec  une  vigueur  furprenante  ; 
les  régimens  des  Gardes  &  celui  de  Ruvigni ,  qui  fe  furpaffa  dans 
cette  occafion,  ayant  mis  la  Cavalerie  desffrlandois  en  defordre, 
elle  fut  ranimée  par  les  Gardes  du  Roi  Jacques,  qui  combattant 
fous  les  yeux  de  leurs  Généraux ,  firent  acheter  chèrement  la 


viétoire. 

L’aîle  gauche  Irlandoife  fit  moins  de  réfirtance  :  apres  trois 
heures  de  combat ,  elle  commença  à  fonger  à  la  retraite.  L’In¬ 
fanterie  voyant  que  la  Cavalerie,  qui  avoit  combattu  fur  les 
hauteurs  l’abandonnoit,  ne  fongea  plus  qu’à  fa  fureté.  On  au¬ 
roit  plus  profité  de  cette  viétoire,  fi  la  nuit  n’avoit  pas  arrêté  les 
viétorieux ,  qui  étoient  d’ailleurs  fatiguez  par  ces  pertes  ,  &  par 
les  combats  qu’ils  avoient  eus  à  foutenir  contre  une  Armée  fupé- 
rieure  de  huit  mille  hommes.  Outre  les  prifonniers ,  il  rerta  fix 
mille  morts  des  Irlandois  fur  le  champ  de  bataille ,  defquels  fut 
le  Marquis  de  Saint-Rut.  Le  bagage  &  le  canon  furent  la  pro- 
ye  du  Vainqueur.  Le  Comte  d’ Athlone  ayant  fait  rafraîchir  fon 
Armée,  marcha  à  Galloway,  où  commandoit  M.  Dillon.  Ce 
Gouverneur  avoit  fièrement  réfuté  la  Capitulation  avantageufe 
qu’on  lui  offroit,  dans  l’efpérance  qu’il  feroit  fecouru  par  ODo- 
nel.  Chef  des  Irlandois,  qui  le  regardoient  comme  un  Prophète; 
mais  O  Donel  s’étant  avancé  jufqu’à  fix  milles  de  Galloway,  il 
rebrouffa  eh e min ,  ayant  appris  qu’il  trouveroit  les  Anglois  fur 
fa  route.  Cette  retraite  déconcerta  tellement  la  fierté  du  Gou¬ 
verneur  ,  qu’il  capitula ,  fans  attendre  le  Canon ,  qui  ne  pouvoit 
arriver  de  huit  jours.  La  perte  d’une  place  fi  importante  ache¬ 
va  de  déconcerter  les  Irlandois ,  qui  ne  fongérent  plus  qu’à  for¬ 
tifier  Limerick,  où  ils  jettérent  ce  qui  leur  rertoit  de  troupes , 
ne  doutant  pas  que  le  Comte  d’ Athlone  en  l’aifiégeant ,  n’achevât 
par  fa  prife  la  conquête  de  l’Irlande. 

Il  s’avança  vers  cette  place ,  foumettant  tous  les  Forts  où  les 
Irlandois  s’ étoient  portez  dans  l’efpérance  de  gagner  du  tems, 
&  que  les  pluyes  fréquentes  dans  l’arriére-faifon  ,  qui  avoient 
obligé  l’année  précédente  le  Roi  Guillaume  d’en  lever  le  fiége , 
leur  procureroient  le  même  avantage. 

Le  Général  ne  s’épouvanta,  ni  par  les  incommoditez  de  la  fai- 
fon ,  ni  par  les  obftacles  que  les  Irlaqdois  pouvoient  apporter  à 
fes  conquêtes.  Il  invertit  la  place ,  ayant  mis  de  bonnes  garni¬ 
rons  dans  tous  les  Forts  qu’il  avoit  fournis.  Une  Efcadre  qui  fe 
préfenta  devant  le  port ,  releva  le  courage  des  Affiégez  ;  mais  le 
canon  des  Aflîégeans  leur  ayant  ôté  l’efpérance  du  fecours  qu’el¬ 
le  leur  amenoit  de  France,  obligea  la  Cavalerie  Irlandoife  de  fe 
retirer  en  confufion.  La  mort  enleva  en  même  tems  le  Comte 
de  Tirconnel ,  chagrin  de  voir  les  affaires  de  fon  maître  fi  defes- 
pérées.  Le  grand  nombre  d’Irlandois  qui  s’étoient  réfugiez  dans 
cette  place ,  comme  dans  une  retraite  affurée  ,  étant  autant  de 
bouches  inutiles ,  en  facilitèrent  la  conquête.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  fallut  forcer  la  Cavalerie,  qui  s’étoit  campée  derrière 
la  rivière  du  côté  de  la  Province  de  Clare.  Le  Général  y  fit 
paffer  de  l’Infanterie,  &  malgré  la  réfirtance  des  Dragons,  portez 
derrière  des  retranchemens ,  on  força  la  Cavalerie  à  fe  retirer. 
Le  fiége  continuant  avec  vigueur,  la  place  fut  obligée  de  capi¬ 


tuler.  rC’eft  ainfi  que- dans  une  feule  campagne  le  Comte  d’ Ath¬ 
lone  gagna  une  bataille,  afiiégea  &  prit  trois  villes  confidérables, 
détruifit  entièrement  une  Armée  plus  nombreufe  que  la  fienne, 
qui  ne  manquoit  de  rien ,  ni  de  Généraux  bien  intentionnez , 
&  fournit  entièrement  l’Irlande ,  qui  avoit  réfirté  plufieurs  an¬ 
nées.  Il  eut  de  plus  l’agrément  d’exercer  fa  clémence ,  fa  vertu 
favorite ,  à  l’égard  des  vaincus ,  qu’il  traita  avec  toute  l’humani¬ 
té  poffible,  recevant  tous  ceux  qui  voulurent  fe  foumettre  à 
l’obéiffance  du  Roi  Guillaume ,  &  facilitant  le  partage  en  France 
à  ceux  qui  le  refuférent ,  en  les  faifant  embarquer  fur  les  vais- 
feaux  François ,  au  Commandant  defquels  il  donna  un  paffeport 
pour  n’être  point  inquiétés  des  Flottes  Angloifes  &  Hollandoifes 
dans  leur  route. 

Ces  fervices  importans  furent  récompenfez  par  le  Roi  Guillau¬ 
me  du  titre  de  Comte  d’Athlone ,  qu’il  lui  donna  pour  lui  & 
pour  fes  Defcendans.  La  République  n’étant  pas  infenfible  à  la 
gloire  que  ce  Général  s’étoit  acquife  dans  une  expédition  fi  dif¬ 
ficile,  lui  conféra  le  Généralat  de  fa  Cavalerie,  dont  il  foutint  le 
caraétére  avec  honneur,  s’étant  dirtingué  dans  tous  les  comman- 
mandemens  dont  il  fut  chargé,  comme  entre  autres  dans  celui 
d’inveltir  Namur,  environ  deux  ans  avant  la  paix  de  Ryfwick. 

La  guerre  ayant  recommencé  l’année  1702,  la  République  le 
nomma  pour  fon  Velt-Maréchal  &  Général  de  fes  Armées.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  accompagné  du  Maréchal  de Bouflers, ayant 
formé  le  deffein  de  l’envelopper  avec  une  Armée  nombreufe  près 
de  Cléves,  ce  Général  ayant  pénétré  leur  deffein,  fe. retira  avec 
fon  petit  Corps  fous  le  canon  de  Nimégue ,  &  fauva  une  des 
principales  clefs  des  frontières  de  l’Etat ,  pendant  que  le  gros  de 
l’Armée  faifoit  le  fiége  de  Keiferfweert.  Cette  conquête  étant 
achevée,  il  finit  fa  campagne  avec  le  Duc  de  Marlborough ,  ayant 
reconquis  toutes  les  places  de  la  Meufe  jufques  à  la  ville  &  ci¬ 
tadelle  de  Liège.  Ce  furent  les  prémices  des  viétoires  que  l’on 
remporta  dans  la  fuite ,  &  où  il  auroit  eu  bonne  part ,  fi  la  mort 
ne  l’avoit  arrêté  d’une  manière  imprévue ,  ayant  été  frappé  d’u¬ 
ne  apoplexie ,  dont  il  mourut  à  Utrecht  le  onzième  Février  1703, 
dans  la  Commanderie  de  l’Ordre  Teutonique ,  dont  il  étoit  Grand 
Commandeur.  Il  étoit  auffi  revêtu  de  l’Ordre  de  l’Eléphant , 
auquel  il  avoit  fuccédé ,  après  la  mort  de  fon  père.  Voyez  fon 
mariage  &  fapoftérité,  à  l’Article  de  RHEDE.  *  Mémoires  ma- 
mjerits. 

ATHMATA  ou  HUMTA,  ville  de  Palertine  dans  la 
Tribu  de  Juda,  fituée  entre  Apheka  &  Cariath-Arbé.  *  Jofué , 
ch.  15.  v.  53. 

ATHOL  ou  ATHOLE,  Atholia  ,  Province  de  l’Ecoile 
feptentrionale.  C’eft  un  païs  ftérile  &  couvert  de  montagnes  , 
entre  les  Provinces  de  Gowry  ou  Gowrée,  de  Perth ,  de  Strather- 
ne ,  de  Broad-Albain ,  de  Badenoch  ou  Badenoth  &  de  Loqua- 
ber.  La  Capitale  eft  Blair.  11  y  a  quatre  Lacs  dans  cette  Provin¬ 
ce  ,  &  elle  donne  le  titre  de  Duc  au  Chef  de  la  très  ancienne 
&  nombreufe  famille  de  Murray,  defeendant  par  mariage  des 
Stuart  autrefois  Comtes  d’Athol.  Le  Duc  d’Athol  eft  Shérif  hé¬ 
réditaire  de  cette  Province.  *  Camden.  Etat  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  Jous  George  U,  tome  2.  p.  264. 

À  T  H  O  L  (  Gautier-Stuart ,  Comte  de  )  fils  de  Robert ,  II  du 
nom ,  Roi  d’Ecoffe.  Voyez  GAUTIER. 

A  TH  ON,  ville  des  frontières  d’Arabie,  qui  fut  prife  fui? 
Aretas  Roi  de  ce  païs ,  par  Alexandre  Janneus.  Hircan  la  refti- 
tua  depuis  avec  neuf  autres  fortes  places ,  en  confidération  du 
fecours  que  ce  Prince  Arabe  lui  avoit  donné  contre  fon  frère 
Ariftobule ,  qui  s’étoit  emparé  de  fes  Etats.  *  Jofephe ,  Antiq. 
Juda'iq.  1.  14.  c.  2. 

ATHOS  (le  Mont)  montagne  de  la  Macédoine,  Provin¬ 
ce  de  la  Turquie  en  Europe.  Cette  montagne  s’avance  dans  l’Ar¬ 
chipel,  en  forme  de  Prefqu’Ifle,  entre  le  Golfe  de  Contefiâ  & 
celui  de  Monte-Santo.  Elle  ne  tient  à  la  terre  que  par  un  Ifth- 
me  d’une  demie  lieue.  Elle  a  environ  dix  lieues  de  circuit  :  fon 
fommet  eft  fi  haut,  qu’il  s’élève  au  deffus  de  la  région  où  fe 
forment  les  nuées  &  les  pluyes.  Xerxès  Roi  de  Perfe  rendit  au¬ 
trefois  cette  Montagne  célébré ,  en  coupant  l’Ifthme ,  pour  y  fai¬ 
re  paffer  fa  Flotte.  Aujourd’hui  elle  n’eft  habitée  que  par  des 
Caloyers  ou  Moines  Grecs  de  l’Ordre  de  faint  Bafile.  fis  y  ont 
vint-quatre  Monaftéres,  &  plus  de  cinq  mille  Moines,  qui  de¬ 
meurent  dans  des  Laures  ou  cellules ,  où  ils  vivent  féparez  com¬ 
me  des  Hermites.  Les  deux  principaux  Monaftéres,  qui  font 
Gatapedos  &  Agia-Laura ,  ont  plus  de  fix  cens  Moines  pour  leur 
part.  Quelques-uns  de  ces  Monaftéres  font  fortifiez,  pour  réfi- 
fter  aux  infultes  des  Pyrates.  Les  Moines  y  cultivent  la  terre , 
&  y  vivent  de  leur  travail.  Ils  font  inftruits  dans  la  Religion  & 
dans  les  Sciences  ;  &  c’ert  d’entre  eux  que  l’on  tire  tous  les  Evê¬ 
ques  dépendans  du  Patriarche  de  Conrtantinople.  Le  nombre 
des  Religieux,  fi  l’on  en  croit  Baudrand ,  eft  aujourd’hui  confi- 
dérablement  diminué.  Il  n’y  a  que  ce  ieul  endroit  de  la  Grèce  , 
où  les  Chrétiens  fehifmatiques  fouffrent  &  révèrent  une  Image 
en  relief.  C’eft  celle  de  la  Vanagia ,  ou  de  la  Vierge  Toute- 
Sainte ,  qui  eft  placée  fur  une  des  pointes  de  cette  montagne. 
Elle  eft  de  marbre  blanc  ;  &  quoique  la  plupart  du  tems  elle  foit 
environnée  de  neiges,  &  élevée  fur  un  rocher  fort  efearpé,  les 
Grecs  ne  laiffent  par  d’y  monter  avec  une  grande  dévotion ,  & 
de  faire  leurs  prières  à  fes  piez.  Quand  on  'agite  avec  eux  la 
controverfe  des  Images  en  relief,  on  les  fait  demeurer  court, 
en  leur  oppofant  l’exemple  de  celle-là.  *  Guillet,  Lacédémone 
ancienne  &  nouvelle.  Hérodote,  /.  7.  Pline,  1.  4.  c.  10.  Bélon,  /. 
1.  c.  35.  Jean  Comnéne,  dans  fa  Description  du  Mont-Athos ,  don¬ 
née  en  1708  ,  par  le  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  à  la  fin  de 
fa  belle  &  curieufe  Paléographie  Gréque  ,  où  l’on  peut  voir  une 
Carte  exgéte,  &  un  détail  des  Monaftéres  du  Mont-Athos.  Voyez 
CALOYERS. 

ATHOTIS  ou  A  TH  O  TE’ S,  premier  du  nom,  étoit  fils 
de  Mènes ,  &  partagea  l’Egypte  avec  fes  frères  Curudès  &  Né- 
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chérophès.  Il  commanda  dans  la  Haute  Egypte ,  où  étoit  la 
ville  de  Thébes.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cet  Athotis  é- 
■toit  le  Thot  ou  Mercure  des  Egyptiens ,  qui  leur  a  appris  l’ufa- 
ge  des  Sciences,  &  qu’il  leur  avoit  donné  les  caraftéres  &  les 
lettres  dont  ils  fe  fervoient.  On  ne  peut  rien  affurer  de  certain 
touchant  le  tems  de  fon  régne,  &  de  celui  d’A thotis  II,  fon 
fils  &  fon  fucceffeur.  Ce  que  l’on  conjefture ,  c’eft  qu’ils  vi- 
voient  peu  de  tems  après  la  Fondation  du  Royaume  d’Egypte , 
qui  fut  établi  vers  l’an  2207  avant  Jéfus-Chrift.  On  dit  de  ce 
Roi  qu’il  fut  Médecin  ,  qu’il  compofa  des  Livres  d’Anatomie,  & 
qu’il  bâtit  unpalais  à  Memphis.  *  Georg.Syncelle,  Çbron.  Eufébe, 
in  Cbron.  à  de  Prap.  Evangel.  I.  1.  Jules  Africain.  Scaliger,  I- 
fagog.  p.  222. 

ATHOUFI,  furnom  de  Khaireddin  Khedhr  Ben  Omar, 
qui  a  écrit  fur  l’Ifagoge  de  Porphyre.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

A  T  H  R  E  N  ,  Athrtt  ,  village  d’Irlande  dans  la  Lagénie 
ou  Leinfter.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Barow ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Kildare,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Katerlagh. 
Athren  a  été  autrefois  un  peu  plus  confidérable  qffil  ne  l’eft  au¬ 
jourd’hui.  *  Baudrand.  Par  la  fituation  d’Athren,  on  pour- 
roit  croire  que  c’efl:  la  même  chofe  qu 'Artby  ou  Athy,  qui  fe 
trouve  dans  les  Cartes  à  peu  près  dans  le  même  endroit  où  l’on 
place  Athren. 

AT  H  RI  A  NI  (Ahmed  Ben  Ali  Athriani)  Auteur  qui  a  écrit  les 
Vies  des  Saints  Mufulmans.  Jafei  le  cite  dans  la  Préface  de 
l’Hifloire  qu’il  a  compofée  fur  le  même  fujet.  *  D’Herbelot, 

Biblioth.  Orient. 

ATHRONGE.  Voyez  A  T  R  O  N  GE. 

ATHULPHE.  Voyez  ETHELWOLF. 

ATHY.  Voyez  ARTHY. 

*  ATHYNA,  petite  ville  du  Royaume  de  Hongrie,  dans 
l’Efclavonie  propre.  Elle  efl  au  nord  de  la  ville  de  Pofega,  à 
ouelques  milles  de  la  Drave. 

'ATHYRAS.  Voyez  AQUA-DOLCE. 

A  T  H  Y  T  E  S ,  facrifices  qui  fe  faifoient  anciennement  fans 
Viétimes ,  6c  qui  étoient  proprement  les  facrifices  des  pauvres , 
qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’offrir  aux  Dieux  des  viftimes.  Ce 
nom  efl  Grec,  ie-jr*  d’*  privatif,  &  de  $ûn,v  en  compofition,  vi- 
ftimes.  *  Cœlius  Rhodiginus,  I.  12.  c.  1, 

ATI. 


ATI,  Province  d’Afrique  au  dedans  du  païs  des  Nègres.  El¬ 
le  a  pour  limites  Abramboë  au  couchant.  Fétu  Sabou  &  Fan- 
tin  zu.  midi,  &  Dabaë  au  feptentrion.  Avant  que  ces  Nègres 
fuffent  dans  la  dépendance  de  ceux  d’Acanie ,  ils  avoient  com¬ 
merce  avec  les  Hollandois ,  mais  les  Acaniftes  l’ont  gardé  pour 
eux,  &  les  ont  réduits  à  travailler  à  la  terre.  On  tient  un  mar¬ 
ché  célébré  dans  cette  Province.  Il  s’y  fait  un  fort  grand  con¬ 
cours  de  peuple,  &  ceux  d’Acanie  y  portent  du  fer,  &  plufieurs 
autres  fortes  de  marchandifes.  *  De  la  Croix,  Relation  de  l'Afri¬ 
que,  tome  3.  Thomas  Corneille,  Diff.  Géogr. 

ATI,  ATHY.  Voyez  ARTHY. 

ATI  A  ou  ACTIA,  mère  de  l’Empereur  Augufle.  Voyez 
ACCIA. 

ATIENZ  A,  Atwitia,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille 
Caflille,  aux  confins  de  la  Nouvelle,  entre  la  ville  de  Siguença 
&  celle  de  Borgo  d’Ofma.  Atienza  donne  le  nom  de  Sierra  d’A- 
tienza  à  de  grandes  montagnes  voifines,  &  qui  font  une  partie 
de  celle  qu’on  appelloit  anciennement  Idubéda.  *  Maty,  Ditt. 
Géogr. 

ATIGNY.  Voyez  ATTIGNY. 

ATILIUS,  né  d’un  père  affranchi,  voulant  donner  au  Peu¬ 
ple  Romain  un  fpeétacle  de  Gladiateurs ,  commença  de  bâtir  un 
Amphithéâtre  proche  de  Fidéne;  mais  comme  les  fondemens 
n’en  étoient  point  folides,  ni  la  charpente  bien  travaillée,  cette 
vafte  &  prodigieufe  maffe  de  bâtiment  venant  à  enfoncer 
en  dedans  &  en  dehors  ,  fit  périr  un  nombre  infini  de  mon¬ 
de  qui  aflïftoit  au  fpeétacle  :  il  y  eut  cinquante  mille  hommes 
tant  bleffez  qu’écrafez  dans  ce  defaflre.  Atilius  ayant  été  auifi- 
tôt  exilé  pour  fa  peine  &  pour  cette  dépenfe  mal  employée,  il 
y  eut  un  Arrêt  du  Sénat,  qui  défendoitque  perfonne  dorénavant 
ne  donnât  au  public  un  combat  de  Gladiateurs,  &  n’entreprît  de 
faire  dreffer  un  Théâtre ,  à  moins  qu’il  n’eût  pris  toutes  les  pré¬ 
cautions  pour  s’affurer  du  terrain  &  de  la  charpente.  Cet  acci¬ 
dent  arriva  fous  le  confulat  de  M.  Licinius  &  de  L.  Calpurnius, 
la  13  année  de  Pempire  de  Tibère.  *  Tacite,  Annal.  1.  4.  c. 
61.  63. 

ATILIUS  Regulus.  Voyez  ATTILIUS. 

A  TI  N  A  (Monte  di).  Voyez  HIMETTO. 

AT  IN  O,  Antinium ,  Ætinium,  Atbenœum ,  bourg  de  la  Grèce, 
fitué  aux  confins  de  la  Theffalie  &  de  la  Macédoine.  *  Maty , 
Dicf.  Géogr. 

ATINO,  Atina,  village  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Terre  de  Labour.  Il  efl  à  trois  lieues  de  la  ville  d’Aquino  du 
côté  du  nord.  Atino  étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale, 
dont  l’Evêché  fut  fupprimé  par  le  Pape  Innocent  III.  *  Ma¬ 
ty,  Dicl.  Géogr. 

ATITLAN,  Lac  de  l’Amérique  feptentrionale.  Voyez  A- 
MITITAN. 

*  A  T I Z  Y  E'  S ,  un  des  Généraux  de  Darius ,  mourut  des  play- 
es  qu’il  reçut  en  défendant  fon  maitre  à  la  bataille  diffus.  *,  Q. 
Curce,  /.  3.  cb.  11. 


A  T  IC.  A  T  L. 


A  T  IC. 

A  TKIN  ou  ATKINS  (Marguerite)  fe  déclara  l’an  1597 ÿ 
en  Rcoffe,  pour  forciére,  au  Magiftrat,  &  non  feule- 
ment  accufa  plufieurs  autres  perfonnes  de  la  même  chofe , 
mais  affura  qu’elle  pouvoit  connoître  aux  yeux  ceux  qui  fe  mê- 
loient  de  fortiléges.  Elle  trouva  une  telle  créance  qu’on  la 
menoit.  par- tout  &  que  fur  fes  indices  on  faifoit  les  uns 
prisonniers  y  &  1  on  faifoit  mourir  les  autres.  Mais  lors- 
qu’apres  un  examen  exact,  on  reconnut  l’innocence  des  prifon- 
mers,  on  interrogea  févérement  leur  accufatrice,  &  l’ons’apper- 
çut  qu’elle  avoit  l’efprit  dérangé,  mais  en  même  tems  que  ce 
dérangement  étoit  accompagné  de  beaucoup  de  malice.  Cette 
dernière  confideration  pouffa  le  Magiftrat  à  la  condamner  à  mou* 
rir  par  la  main  du  Bourreau  ;  &  le  Roi  Jaques  VI  fit  mettre  eh 
liberté  tous  ceux  qui  avoient  été  injuftement  accufés.  *  Gn 
Dtff.  XJmv.  Holl.  De  Larrey,  Hijl.  d'Angleterre,  tome  2. 

A  T  L. 

ATLANTES,  peuple  voifin  du  Mont  Atlas.  Hérodote  j 
M-  ou  Mélpoméne ,  &  Pline,  1  6.  cb.  8.  difent  que  ces 
peuples  ont  cela  de  particulier,  i.  qu’entre  eux  ils  ne  font  point 
diftinguez  par  des  noms;  2.  qu’ils  ont  en  horreur  le  Soleil,  con¬ 
tre  lequel  ils  font  toute  forte  d’imprécations  à  fon  lever  &  à  fort 
coucher,  parce  que  par  fa  chaleur  il  brûle  leurs  perfonnes  &  leurs 
terres;  3.  que  contre  la  coutuine  des  autres  hommes,  ils  n’ont 
point  de  fonges ,  ou  n’y  font  aucune  attention.  Hérodote  rap¬ 
port®  de  plus,  qu’ils  ne  mangent  d’aucune  chofe  qui  ait  eu  vie; 
&  Pline,  qu’ils  vivent  fort  brutalement. 

*  ATLANTIDE,  Ifle  qui,  au  rapport  de  Platon*  étoit 
fituee  dans  la  Mer  Atlantique ,  près  c!e  l’entrée  du  Détroit  d’Her- 
cule ,  aujourd  hui  le  Détroit  de  Gibraltar.  Il  dit  qu’elle  com- 
mandoit  à  une  .grande  partie  de  l’Europe ,  &  de  l’Afie ,  &  que 
cette  région  étoit  plus  vafte  que  l’Afrique  &  l’Afie  prifes  enfem- 
ble,  mais  qu’elle  eft  périe  par  un  tremblement  de  terre.  On 
prétend  pourtant  que  c’eft  une  pure  fiftion  de  Platon,  dans  les 
Dialogues  qui  portent  le  titre  de  Timée  &  de  Critias. 

AT  L  ANTIDES;  c’efl  le  nom  qu’on  donne  à  ces  étoiles 
que  nous  appelions  Vcrgilies,  ou  Hyades,  ou  Pléiades.  On  les  fait 
filles  d’Atlas,  qui  les  découvrit  le  premier.  On  donna  encore 
ce  nom  à  quelques  Iiles  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique,  &  aux 
peuples  qui  habitoient  aux  environs  du  Mont  Atlas ,  dont  parle 
Diodore  de  Sicile ,  au  livre  3.  Voyez  A  M  E'  R 1 Q  U  E. 

ATLANTIDES,  peuples  d’Afrique,  demeurant  aux  envi¬ 
rons  du  Mont  Atlas,  connus  parmi  les  Anciens  pour  leur  piété 
&  leur  religion,  &  pour  le  droit  d’hofpitalité  qu’ils  accordoient 
de  bon  cœur  à  tous  les  Etrangers  qui  venoient  dans  leur  païs. 
Ils  reconnoiffent  pour  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les 
Dieux,  Uranus,  c’efl  à  dire,  le  Ciel,  qu’ils  difoient  avoir  autre¬ 
fois  régné  parmi  eux  :  ils  ajoûtent  qu’il  époufa  plufieurs  femmes, 
dont  il  eut45enfans;  mais  particuliérement  de  celle  qui  fenom- 
moit  Titée,  Titea;  lefquels  enfans  furent  appeliez  Titans  du  nom 
de  leur  mère.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  3.  0P  4.  Eufébe,  /.  2. 
P r&par.  Evangel. 

ATLANTIQUE,  l’Océan  Atlantique  ou  Occidental,  O* 
ceanus  Atlanticus ,  Occidentalis ,  Hefperius ,  Mare  magnum.  Cet  O- 
céan  tire  fon  nom  du  Mont  Atlas  qui  efl  en  Afrique,  6c  le  nom 
d’ Occidental  de  fa  fituation ,  parce  qu’il  efl  au  couchant  de  l’Eu¬ 
rope  &  de  l’Afrique.  Les  Géographes  lui  donnent  différentes 
étendues.  Quelques-uns  n’y  renferment  que  les  mers  qui  bai¬ 
gnent  les  côtes  occidentales  de  l’Efpagne  &  de  l’Afrique  depuis  le 
cap  de  Finifterre,  jufqu’à  celui  de  Sierra-Lione,  &  les  Mers  des 
Canaries  &  du  Cap  Verd;  d’autres  entendent  par  l’Océan  At¬ 
lantique  ou  Occidental  toute  cette  vafte  mer,  qui  efl  entre  les 
côtes  occidentales  de  l’Europe  &  de  l’Afrique ,  &  les  côtes  O- 
rientales  de  l’Amérique,  depuis  l’Océan  Septentrional  ou  Glacial, 
jufqu’à  la  Ligne  Equinoxiale,  après  laquelle  on  trouve  l’Océan 
Méridional  ou  d’Ethiopie. 

ATLANTIQUES,  Atlantica ,  nom  de  deux  Ifles  que  l’on 
nomme  Heureitfes  &  Fortunées,  qui  font  féparées  l’une  de  l’autre 
par  un  bras  de  mer  ,  éloignées  de  la  Libye  de  dix  mille  fta- 
des.  Les  pluyes  y  tombent  rarement;  &  quand  elles  y  tom¬ 
bent ,  elles  font  douces  &  petites:  les  vents  y  font  d’ordinai¬ 
re  paifibles  &  apportent  la  rofée.  Comme  la  terre  y  eft  fer* 
tile,  elle  produit  d’elle-même,  c’eft  à  dire,  fans  être  aucune¬ 
ment  cultivée,  d’excellens  fruits,  pour  la  nourriture  &  les  dé¬ 
lices  des  Habitans,  qui  vivent  dans  une  grande  inaftion,  &  une 
douce  oifiveté.  L’air  y  eft  pur  &  tempéré,  &  le  changement 
qui  y  arrive  aux  quatre  faifons  de  l’année ,  eft  prefque  imper* 
ceptible.  11  n’y  a  que  deux  fortes  de  vents  qui  y  puiffent  fou- 
fier,  les  vents  de  Borée  &  d’ Aquilon,  lefquels  à  caufe  des  va- 
ftes  deferts  par  où  ils  paffent  *  perdent  toute  leur  force  &  leur 
impétuofité  ,  avant  que  d’arriver  à  ces  Mes.  Pour  les  vents  de 
la  mer  qui  font  l’Argefte  &  les  Zéphyrs  rafraîchiffans ,  ils  appor* 
tent  de  la  mer  de  petites  pluyes  fort  tempérées,  qui  échauffent 
doucement  la  terre.  C’eft  là  où  Homère ,  Horace  &  les  autres 
Poètes  ont  placé  les  Champs  Elyfées,  Campi  Elyfii,  Beatorum  do* 
micilia,  le  féjour  des  bienheureux.  Pline  femble  les  appellerHe- 
J'pcridcs ,  /.  6.  c.  31.  C’efl  peut-être  ce  que  l’on  nomme  aujour¬ 
d’hui  Hifpaniola  '&  Cuba.  *  Hofman  dans  fon  Lexicon  UniverJ'ale, 
d’où  cet  Article  paroit  être  tiré,  cite  aulli  Ortelius  ;  mais  d’habi¬ 
les  Géographes  prétendent  que  ces  deux  Mes  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  Auteurs  anciens,  &  que  par  les  Mes  fortunées  l’on 
11e  doit  entendre  que  les  Canaries. 

ATLAS,  Roi  de  Mauritanie,  frère  de  Prométhée,  étoit  un 
.  Y  y  y  y 
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A  T  L.  ATM. 


1!  f  Aftrnnome.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  vivoit 
exeel  cnt  A^nom  du  tems  de  cécrops  Roi  di¬ 
vers  1  an  J fondement?  On  dit  qu’il  inventa  la  Sphé- 

tllén&a?n 'acquit  une  parfaite  connoiffance  des  étoiles&detou- 
fV  mw  liinedu  Ciel.  C’eft  ce  qui  a  donné  fujet  à  la  fable  de 
le  faire  fils  de  Jupiter,  c’eft  à  dire,  du  Ciel,  &  de  clyméne,  & 
de  dire  qu’il  foutenoit  les  Cieux  avec  fes  épaules.  _  Comme  J 
contemplait  les  aftres  fur  les  montagnes  de  Mauritanie,  les  Fo  ‘ 
r  -  ont  feint  qu’il  fut  métainorphofé  en  montagne ,  pour  a 
irLrifé  Perfée,  qui  venoit  prendre  des  pommes  qu  Atlas  avoit 
S  de  garder:  â  qui  arriva  ainü.  Atlas  ayant  été  averti  par 
l’oracle  de  fe  donner  de  garde  d’un  fils  de  Jupiter,  devint  fi  m 
fanthrope  fur  cet  article,  qu’il  ne  vouloir  recevoir  chez  lui  au- 
c„„  hôte.  Perfée  fils  de  Jupiter  Ce  de  Danaé,  piqué  de  fon  re 
fus .  lui  montra  la  tête  de  Gorgone.  Atlas  ne  1  ^Pasp'u 
envifaeée ,  qu’il  fut  change  en  une  montagne  fi  haute  que  œil 
if  en  peut  découvrir  le  fommet.  *  Ovide  rapporte  cette  aventu¬ 
re  ,  L  4-  Metamorpbof  v.  656 ,  &  fuiv.  Au  refte ,  Atias  fut  père 
d’Antée.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  ce  favant  Afi.onomt 
étoit  le  même  qu’Enoch.  Cette  opinion  n’ell:  pas  nouvelle, 
quoique  très  mal  fondée;  car  Eufébe  en  parle,  &  cite  Cornélius 
Polybïflor  qui  la  rapportoit ,  après  Eupolémus  Auteur  d lune  Hifto  - 
re  des  Rois  Juifs,  comme  nous  l’apprenons  de  Jofepbe,  &  c :eft 
peut  être  parce  qu’Enoch  eft  cru  1  inventeur  de  1  Aftrologie. 

EV autres  Soient  trois  Atlas;  l’un  frère  de  Promégée  e 
frrnnd  Roi  de  Mauritanie,  &  le  troifieme  Italien.  JJiociore 
de  Sicile,  l  5.  Biblktb.  Eufébe,  in  Chron.  Ce  l-g\Fr£P\f‘v£"f' 
c.  17.  S.  Auguftin.  /.  18.  tic  Civit.  De i,  c.  38.  Scaliger.  Voflâus. 

P<ATLAS,  longue  chaîne  de  montagnes  dans  l’ Afrique,  que 
l’on  diftiogue  en  grand  Ce  petit  Atlas.  Le  grand  A 1 
les  habitans  du  païs  nomment  Ayduacal,  fépare  la  Barba  . 
Bfiedulgerid  de  l’orient  à  l’occident,  depuis  Meyes  juf- 
qa’à  Meffa  ,  ville  de  la  Province  de  Sus,  vers  1  Océan  Atlan¬ 
tique.  Il  emprunte  le  nom  d 'Ayduacal  d  un  peut  pais  du 
Royaume  de  Maroc.  Le  petit  Atlas,  que  l’on  appelle  aut  e- 
SeS  Efîi?,  s’étend  le  long  de  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée, 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu’au  Royaume  de  Punis ,  au- 
deflus  de  Bonne.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Ernf,  parce  que  le 
bout  de  cette  chaîne  de  montagnes  vers  l’occident,  dans 
Province  du  Royaume  de  Fez,  nommée \  Errtj.  Le  grand  At 

eft  inhabitable  en  ptufieurs  endroits,  qui  font  extrêmement  froid 

Ce  couverts  de  forêts  prefque  maçceffib  es;  mais  en  d  autres  la 
y  eft  plus  tempéré,  &  il  y  a  de  grandes  bourgades  affez  peuplées. 
L’année  n’y  a  que  deux  Caftons  ;  car  l’Hiver  y  dure  depuis  Ofto 
bre  jufqu’en  Avril ,  &  L’Eté  pendant  les  fix  autres  mois.  Mar- 

mol ,  de  l'Afrique  !•  i-  _  ... 

*  A  TL  AS.  On  donne  ce  nom  aux  Recueils  de  Cartes  Géo¬ 
graphiques  qui  donnent  la  defeription  de  la  Terre  &  de  la  Mer 
en  général,  &  des  quatre  Parties  du  Monde  en  particulier.  Les 
meilleures  Cartes  qui  ayent  paru  de  nos  jours  ,  &  fur  lesquelles 
il  y  a  le  plus  de  fonds  à  faire ,  font  celles  de  M.de  1  Ifle  ot  de  M. 

111 A  T  L I M ,  ville  de  la  Tartarie  Mofcovite.  Selon  la  Carte  de 
Monfieur  Witfen,  elle  eft  dans  la  Province  d’Obdora,  fur  le  cô¬ 
té  dioit  del’Oby,  environ  à  trente-cinq  lieuës  au  deftous  delein- 

boûchure  de  l’Irtis.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  ATL1SCA,  vallée  très  fertile  de  l’Amérique  feptentriona- 
le,  dans  le  Tlafcala  Province  du  Mexique. 

ATLONE.  Voyez  ATHLON  E. 

ATM. 

ATMEIDAN,  grande  Place  à  Conftantinople,  deftinée  à 
la  courfe  des  chevaux,  ainli  nommée  d 'At,  qui  fignifie  rwc- 
val,  &d eMcidan,  place  découverte ,  carrière  ou  champ  uni.  On  1  ap¬ 
pelle  autrement  Hippodrome,  qui  eft  un  mot  Grec  compofé  d  <>- 
cheval ,  &;  de  Jpfax  courfe.  Il  a  550  pas  de  long  &  110 
large.  On  y  répréfentoit  du  teins  des  Empereurs  Grecs,  lesjeux 
du  Cirque  &  autres  fêtes  publiques.  Cet  ufage  n’a  point  entiè¬ 
rement  changé,  car  les  Turcs  y  exercent  encore  aujourdhui 
leurs  chevaux.  On  y  voit  encore  cinq  colomnes,  au  milieu  deL- 
quelles  il  y  a  une  pyramide  remarquable ,  couverte  de  tous  co¬ 
tez  de  caraftéres  hiéroglyphiques  :  au  bas  de  la  pyramide  on  y 
reconnoît  l’Empereur  Théodofe  accompagné  de  fes  deux  iils  no- 
rorius  &  Arcadius,  &  environné  de  toute  la  magnificence  oç  de 
toute  la  pompe  d’une  Cour  Impériale.  Cette  pyramide  eft  d  une 
feule  pièce,  &  d’environ  cinquante  piez  de  haut.  On  croit  qu  el¬ 
le  a  été  dreffée  du  tems  de  l’Empereur  Conftantin.  Sur  1  un  des 
côtez  de  la  bafe  on  lit  une  infeription  Gréque;  Ce  fur  un  autre 
une  infeription  Latine ,  qui  marquent  toutes  deux  que  l’Empereur 
Theodofe  fit  dreffer  cette  lourde  maffe,  aprèsqu’elle  eutétélong- 
tems  négligée  &  couchée  par  terre.  Le  Serrail  de  l’Atmeidan 
fe  nomme  aulli  le  Serrail  d'ibrahim  Bacha ,  parce  qu’il  fut  bâti 
par  ce  fameux  Ibrahim  ,  Grand  Vifir  du  régne  de  Soliman  II.  11 
ne  faut  pas  confondre  les  trois  Places  de  Conftantinople ,  dont 
l’une  s’appelle  Almeidan  ,  l’autre  Etmeidan,  &la  troifieme  Okmei- 
dan.  Atmcidan  eft  l’Hippodrome.  Etmeidan  eft  le  marché  où 
l’on  vend  la  viande ,  ou  la  boucherie  ;  car  Et  fignifie  chair.  Ok- 
meïdan  eft  la  place  où  l’on  s’exerce  à  tirer  de  l’arc;  &  ce  mot  eft 
compofé  d 'Ok,  qui  veut  dire  flèche.  Les  Perfes  appellent  Atmei- 
dan  toutes  les  grandes  places  publiques.  *  Pietro  délia  Valle, 
Itincr.tomc  1.  Spon  ,  Voyages ,  part.  1.  p.  2 31.  &  Juiv.  Codinus. 
Ricaut ,  de  P  Empire  Ottoman.  Corneille  le  Brun ,  Voyage  au  Le¬ 
vant ,  &c.  p.  49.  .  _  .  , 

*  ATMOSPPIE’RE.  Ce  mot  eft  Grec,  &  compofé  d  /r- 
uk  vapeur,  Ce  de  globe  ou  fphère.  C  eft  la  partie  la  plus 

Balle  de  l’air  dont  la  Terre  eft  entourée;  car  nous  fouîmes  dans 


A  T  O.  A  T  Q.  ATR. 

un  bain  compofé  de  millions  de  corpufcules  de  toutes  forte?  de 
différens  corps  de  la  Terre:  ce  qui  eft  caufe  qu’il  y  a  des  lieux 
fains,  &  d’autres  mal- fains,  comme  les  pais  marécageux.  Cet¬ 
te  partie  de  l’air  eft  plus  crade,  &  ainfi  elle  réfléchit  fur  la  Ter¬ 
re  une  partie  des  rayons  du  Soleil  le  foir  &  le  matin  lorsqu’il 
eft  un  peu  au  deftous  de  l’horizon.  C’eft  ce  qui  produit  les 
Crépufcules.  La  Lune  paroit  plus  grande  à  fon  lever,  à  caufe 
des  vapeurs  de  l’Atmofphere.  *  DiS.  des  Arts  &  des  Sciencu 
de  P  Académie  Erançoife. 

A  T  O. 

A  TOC,  ATOCK,  &  ATOK.  Voyez  ATTOCK. 

A  ATOLLON  ou  ATTOLLON.  Voyez  MALDI¬ 
VES. 

ATON.  Eveque  deBâle.  Voyez  H  AT  T  O  N. 

ATOSSE,  fille  de  Cyrus  Roi  de  Perfe,  fœur  de  Cambyfe  & 
de  Smerdis ,  fut  quelque  tems  entre  les  bras  du  Mage  qui  s’etoit 
emparé  du  thrône  des  Perfes  fous  le  nom  de  Smerdis  ;  mais  la 
fraude  ayant  été  découverte,  &  le  Mage  tué  par  les  fept  Princes 
conjurez,  Darius  fils  d’Hyftafpe,  qui  fut  déclaré  Roi,  l’époufa 
la  dernière  année  de  la  LX1V  Olympiade,  &  521  ans  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Elle  fut  mère  d 'Artabaznne,  Ce  de  Xerxès.  Ce  der¬ 
nier,  qui  étoit  le  cadet,  fut  mis  fur  le  thrône  ,  &  préféré  à 
fon  aîné,  qui  étoit  né  devant  que  Darius  fût  Roi.  Atofte  eft 
la  même  Princeffe ,  que  Démocéde  Médecin  Grec  guérit  d’un 
ulcère  qu’elle  avoit  au  fein.  *  Hérodote,  l.  3.  &  4.  Eufé- 
be  &c. 

*  ATOUGIA  ou  ATOUGUIA,  bourg  de  l’Eftrémadu- 
ré  de  Portugal,  proche  de  la  côte,  au  nord  de  Lisbonne. 

A  T  Q.  ATR. 

A  TQUANACHUKES  (les)  peuples  de  l’Amérique,  dans 
^  la  Virginie,  vers  la  Nouvelle  Yorck,  où  il  y  a  quelques  pe¬ 
tites  Colonies  d’Anglois.  , 

ATR  A,  ville  de  Méfopotamie,  eft  fameufe  pour  les  fiéges 
qu’elle  a  foutenus  en  différentes  occafions.  Elle  n’étoit  ni  gran¬ 
de  ni  belle  ;  mais  elle  étoit  fituée  fur  la  pointe  d’une  montagne, 
ceinte  de  bonnes  murailles,  très  peuplée  &  très  riche,  à  caufe 
des  offrandes  qu’on  y  venoit  faire  au  Soleil  qui  y  étoit  adoré. 
Sa  principale  force  confiftoit  en  ce  que  le  païs  d’alentour  étoit 
défert,  fans  bois,  fans  herbe,  prefque  fans  eau ,  &  que  Pair  d’ail¬ 
leurs  y  eft  extrêmement  chaud.  Trajan  l’affiégea  l’an  117  de 
Jéfus-Chrift,  &  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége.  L’Empereur  Sé¬ 
vère  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  l’an  199.  comme  fi  cette 
ville,  prefque  inconnue,  eût  été  deftinée  pour  être  l’écueil  de 
la  valeur  Romaine.  Enfin  Artaxerxès  Roi  de  Perfe  fut  obligé  à 
fon  tour  de  fe  retirer  de  devant  cette  place ,  qu’il  avoit  afliégée 
en  228.  *  Ammien  Marcellin,  /.  25.  Dion,  l.  68.  &  75*  He- 

r°ATRABUNIE  ou  ANTIB ANITE.  Voyez  ATRIBU- 
N 1 F 

ATR  AM  YTT  E.  Voyez  ADR  AM  YT  TE. 

ATRATINUS,  Orateur ,  qui  vivoit  fous  l’Empire  d  Augu- 
fte,  vers  l’an  733  de  Rome.  On  dit  qu’il  avoit  autrefois  accufé 
Ccelius;  &  qu’étant  ennuyé  de  vivre,  il  fe  fit  mourir  dans  un 
bain,  ayant  laiffé  fes  biens  au  même  Empereur.  S.  Jérôme, 

Eufébe,  in  Chron.  .  ,  ,  ,  „IIT 

ATRATUS  ou  le  NOIR  (Hugues)  Cardinal  dans  le  XIII 
fiécle,  Anglois  de  nation,  &  natif  d’Evesham,  dans  le  Diocéfe 
de  Worchefter ,  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences,  particu¬ 
liérement  dans  la  Philofophie,  dans  les  Mathématiques  &  dans 
la  Médecine.  Il  fe  rendit  fur-tout  fi  habile  Médecin ,  qu’on  le 
furnommoit  ordinairement  le  Phénix  de  fon  tems.  Le  Pape  Ni¬ 
colas  III  fouhaita  de  le  voir  à  Rome ,  où  il  foutint  parfaitement 
l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Peu  après  il  fe  fit  Pretre, 
&fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Martin  II,  dit  IV,  le  23  Mars 
de  l’an  1281.  H  remplit  exactement  les  devoirs  de  fon  minifté- 
re,  &  mourut  de  pefte  l’an  1287-  On  lui  attribue  quelques  Ou¬ 
vrages,  De  Genealogiis  humants  ;  Problcmata;  Canones  médicinales. 

*  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Aubery,  Hift.  des  Cardinaux. 

*  ATRAX  fils  de  Penée  &  de  Bura,  «St  pere  d’H ippocratée, 

étoit  un  Prince  de  Theffalie.  Il  fit  bâtir  une  ville  à  laquelle  il 
donna  fon  nom,  &  dont  tout  le  païs  fut  dans  la  fuite  appellé 
Atracic.  Ce  païs  étoit  traverfé  par  la  rivière  d’Atrax  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  Ionienne.  Au  refte  le  nom  d’Atrax  Ce  d’A- 
tracie  devint  fi  célébré,  que  les  Theffaliens,  fur-tout  chez  les  an¬ 
ciens  Poètes ,  étoient  appellés  Atraciens.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl. 
Etienne  de  Byzance.  Strabon.  Pline.  Stace.  Properce.  Bayle. 

ATRE’BÂTES,  peuples  qui  furent  comptez  parmi  ceux 
que  les  Anciens  ont  connus  fous  le  nom  de  Belges.  Ils  habi- 
toient  la  plus  grande  partie  de  l’Artois,  lorsqu’Augufte  partagea 
la  Gaule  Belgique  en  quatre  Provinces ,  &  furent  compris  dans  la 
Belgique  fécondé.  Ces  peuples  portaient  une  forte  d’habit  mi¬ 
litaire  ,  qu’on  appelloit  Sayon ,  Ce  qui  n’alloit  que  jufqu  aux  ge¬ 
noux.  Il  étoit  femblable,  à  peu  près,  à  celui  des  Hoquetons; 
ce  qui  fit  dire  à  l’Empereur  Gallien,  losqu’il  apprit  le  fouléve- 
ment  de  la  Gaule  Belgique,  non  fine  fagis  Atrebattcis  tutaRespubh- 
ca  cil.  Arras,  capitale  de  l’Artois,  étoit  appeliée  Atrcbatum  par 
les  Anciens.  *  Audiffret,  Géogr.  tome  2.  p.  378.  de  1  Edit,  de 
Hollande,  1694.  Thomas  Corneille,  Dttt.  Geogr. 
ATRKCHT.  Voyez  ARRAS. 

ATR  E  E,  fils  de  Pélops  &  d’Hippodamie,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  au  Rovaume  d’Elide,  l'an  2777  duMonde,  1258  avant  Jéfus- 
Chrift.  Pélops  avoit  inftitué  les  Jeux  Olympiques  dans  cette 
Province.  &  Acxée  continua  d'y  attirer  les  Grecs:  on  dit  mène 

qu’Her- 


ATR. 

qu’Hercule  y  fut  un  des  Athlètes,  &  qu’il  remporta  le  prix.  '  A- 
trée  étoit  allié  à  ce  Héros,  &  à  Euryfthée,  qui  régnoic  en  mê¬ 
me  temsà  Mycénes.  Hercule  étant  mort ,  fes  Defcendans  entre¬ 
prirent  de  châtier  Euryfthée,  qui  fut  tué  en  les  combattant.  Ils 
ne  demeurèrent  qu’un  an  dans  le  Péloponnéfe,  &  trois  ans  après 
ils  y  revinrent:  mais  les  peuples  offrirent  la  couronne  à  Atrée. 

Il  fe  l’aifura  par  la  défaite  des  Héraclides,  qui  s’engagèrent  par 
un  Iraité  à  ne  faire  de  nouvelles  entreprifes  qu’au  bout  de  cent 
ans.  On  place  le  commencement  de  fon  régne  à  Mycénes,  l’an 
2807  du  Monde,  1228  avant  Jéfus-Chrift;  &  on  lui  donne  vint 
ans  de  durée.  11  eut  un  fils  nommé  Pliflhéne,  qui  mourut  avant 
lui»  &  >1  laiffa  deux  fils  célébrés  dans  l’Hiftoire,  Agamemnon  & 
Ménélaiis.  L’aîné  de  ces  Princes  étant  encore  trop  jeune  lors¬ 
qu’ Atrée  mourut ,  Thyefte  leur  oncle  prit  la  régence  l’an  2827 
du  Monde,  1208  avant  Jéfus-Chrift,  &  il  eft  compté  entre 
les  Rois  de  Mycénes.  Voyez  MYCE'NES.  *  Eufébe,  in 
Chrome. 

£?  Les  Poètes  ont  feint  qu’Atrée,  irrité  de  ce  que  Thyefle 
fon  frère  étolt  en  commerce  de  galanterie  avec  Erope  fa  femme, 
la  chaifa  de  fa  Cour;  &  ayant  fu  qu’il  avoit  eu  de  ce  commer¬ 
ce  infâme  deux  enfans ,  il  le  rappella ,  &  les  lui  fit  manger  :  cri¬ 
me  dont  le  Soleil  eut  tant  d’horreur ,  qu’il  le  cacha.  Sénèque  a 
pris  de  là  le  fujet  d’une  de  fes  Tragédies.  Et  parce  que  le  mê¬ 
me  Atrée  y  paroit  avec  un  vifage  de  colère ,  &  les  yeux  d’un 
homme  irrité,  les  Anciens  difoient  en  proverbe  d’un  homme  en 
courroux,  Il  a  les  yeux  d' Atrée.  Voyez  CHRYSIPPE,  qui  étoit 
bâtard  de  fon  père.  *  Erafmi  Adagia. 

AT  RI,  Atria,  Hadria ,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans 
l’Abruzze  Ultérieure,  avec  Evêché  fuffragant  de  l’Archevêque 
de  Chiéti ,  mais  exemt  de  fa  jurifdiftion.  Elle  a  le  titre  de  Du¬ 
ché  de  la  Maifon  Aquaviva.  Les  François  l’appellent  Atric.  El 
le  eft  petite,  a  peu^d’habitans ,  &  eft  fituée  fur  une  montagne 
efearpée.  Son  Evêché  eft  uni  à  celui  de  la  Penna ,  dont  elle 
n’elt  qu’à  dix  milles ,  &  à  quinze  de  Chiéti  ;  mais  elle  n’eft  éloi¬ 
gnée  que  de  quatre  milles  de  la  côte  de  la  Mer  Adriatique. 
L’Empereur  Adrien  portoit  fon  nom.  Voyez  AQUAVIVA  & 
AN  GLURE. 

A  T  R  i  A  ,  ville  de  l’Etat  de  Venife.  Voyez  A  D  R I  A. 

ATRIBUNIE  (!’)  Atrihunia ,  rivière  de  l’Ifle  de  S.  Domin- 
gue,  l’une  des  Antilles.  Elle  coule  dans  la  partie  occidentale  de 
rifle ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  vis  à  vis  de  Cuba.  Les  Fran¬ 
çois  ont  quelques  Colonies  près  de  cette  rivière.  *  Baudrand. 
ATRIPALDA.  Voyez  TRIPALDA. 

ATRIPALDET  (Ducs  d’)  Voyez  CARACCIOLI. 

*  A  T  ROME  TE,  Auteur  cité  par  le  Scholialte  d’Apollonius 
fur  le  1177  vers  du  1.  3.  des  Argon. 

ATRONGE,  fimple  Berger  ,  mais  recommandable  pour 
fa  taille  &  fa  force  extraordinaires.  Il  fut  fi  téméraire  que 
de  quitter  fon  premier  métier ,  &  d’entreprendre  de  com¬ 
mander  à  des  hommes.  Il  prit  la  Couronne  de  Judée  ,  &  fe  fit 
Roi  de  ce  païs,  pendant  qu’Archélaüs  etoit  à  Rome  pour  la  de¬ 
mander  à  Augufte.  Il  fut  poufTé  &  fecouru  dans  ce  hardi  deffein 
par  quatre  autres  de  fes  freres ,  qui  ne  lui  cédoient  en  rien ,  foit 
en  force,  foit  en  grandeur  de  courage.  Ils  levèrent  chacun  une 
troupe  de  foldats ,  &  exercèrent  mille  cruautez  fur  les  Romains , 
fur  les  troupes  du  Roi ,  &  fur  ceux  qui  tenoient  le  parti  d’Arché- 
laüs.  Us  traitoient  mal  les  premiers ,  à  caufe  des  grandes  op- 
preffions  dont  ils  accabloient  le  peuple;  <Sc  les  féconds,  en  haine 
d’Hérode  le  Grand,  qui  étoit  mort  alors.  Atronge  battit  fouvent 
les  troupes  des  Romains.  Mais  enfin ,  Gratus ,  Gouverneur  de 
Syrie,  étant  furvenu  pour  reprimer  cette  violence,  fit  tomber 
dans  une  embufeade  un  des  frères  d’Atronge,  qui  fut  pris  &  pu¬ 
ni  de  mort,  comme  il  méritoit.  Depuis  cette  mort,  les  affaires 
d’Atronge  tombèrent  en  décadence  ;  fur-tout ,  quand  fon  fécond 
frère  fut  arrêté  par  Ptolomée ,  qu’Hérode  avoit  établi  Gouver¬ 
neur  du  païs.  Enfin ,  ce  prétendu  Roi  tomba  entre  les  mains 
d’Archélaüs ,  qui  lui  fit  mettre  par  dérifion  une  couronne  de  fer 
fur  la  tête;  &  l’ayant  fait  promener  honteufement  fur  un  âne 
par  toutes  les  villes  de  fon  Ethnarchie,  il  le  fit  mourir.  Le 
dernier  des  frères  d’Atronge,  fe  voyant  feul,  n’ofa  plus  lever 
la  tête,  &  mourut  de  mifére.  *  Jofephe ,  Antiq.  Judaïq.  I.  17. 
c.  12. 

ATROPATE,  Satrape  ou  Gouverneur  de  la  Médie,  fous 
le  régne  de  Darius  Codoman,  s’abandonna  à  la  clémence  d’Ale¬ 
xandre,  après  la  défaite  de  Darius,  &  lui  amena,  dit-on,  cent 
Amazones;  mais  ce  Conquérant  les  renvoya,  pour  ne  les  point 
expofer  à  l’infolence  des  foldats  ,  &  leur  ordonna  de  dire  à  leur 
Reine  qu’il  iroit  la  voir  au  plutôt.  Après  la  mort  d’Alexandre, 
Atropate  rentra  dans  la  Médie,  &  tranfmit  ce  Royaume  à  fes 
Defcendans.  *  Strabon,  /.  il.  Arrien,  de  Expedit.  Alexandri, 

I.  7. 

ATROPATENE,  contrée  d’Afie  dans  la  Médie,  &  celle 
de  fes  trois  parties  qui  s’étend  le  plus  vers  le  nord,  où  elle  eft 
bornée  par  l’Albanie,  à  l’orient  par  la  Mer  Cafpie,  à  l’occident 
par  la  grande  Arménie,  &  au  midi  par  la  Parthie.  On  la  nomme 
aujourd’hui  le  Servan  ou  Scirvan ,  &  félon  d’autres  le  Kilan, 
Province  du  Roi  de  Perfe.  Cyropolis  étoit  autrefois  la  ville  prin¬ 
cipale  de  ce  païs.  *  Strabon.  Baudrand. 

ATROPOS,  une  des  Parques,  félon  les  Poètes,  qui  en 
ont  fait  trois,  Lacbéfis,  Clotho  &  Atropos,  filles  del’Erébe, 
ou  de  l’Enfer, &  de  la  Nuit.  Ce  mot  eft  Grec  &  fignifie 

incapable  de  changer,  inexorable  ou  inflexible;  d’«  privatif,  de  de 
-rçén-s/v,  tourner ,  changer.  Martial  fait  mention  de  cette  Par¬ 
que  : 

Gaudia  tu  differs  ;  at  non  &  ftamina  differt 
Atropos,  atque  omnïs  Jcribitur  hora  tibi. 

Voyez  PARQUES.  *  Martial ,  /.  10.  epigr.  44.  v.  5. 


ATR.  ATS.  723 

ATROTH-ADDAR.  Voyez  ATAROTH-  ADDAR. 
ATROTH-SCHOPHAN.  Voyez  ATAROTH-SCHO- 
PHAN. 

ATS. 

*  ATSALJA  ouASLIA,  père  de  Sçaphan.  Il  en  eft  par¬ 
lé  II  ou  IV  Rois,  ch.  22.  v.  3. 

A  T  S  E  L.  Voyez  A  Z  E  L. 

ATSIN,  A  T  CHAI  N,  AXIM,  Aximum,  château  fort, 
&  païs  de  même  nom ,  fur  la  côte  de  Guinée  en  Afrique.  Le 
château  eft  fitué  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Mancu,  &  à 
cinq  lieués  du  cap  des  trois  Pointes.  11  appartient  aux  Hollan- 
dois.  *  Baudrand. 

ATS1Z,  eft  le  même  que  Mohammed,  fils  de  Cothbeddin, 
qui  prit  le  titre  de  Khovarezm- Schach ,  c’eft  à  dire,  Roi  de  Kbo- 
varezm ,  quoiqu’il  ne  fût  que  Gouverneur  de  ce  païs.  Ce  Gou¬ 
vernement  étoit  attaché  à  la  charge  de  Thafchtdar  ou  d’Echan- 
fon,  qu’Atfiz  pofTédoit  à  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Selgiu- 
cides:  mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
Maître,  il  fe  fervit  de  fa  faveur  pour  afpirer  à  de  plus  grandes 
chofes.  Son  mérite  perfonnel  &  les  grands  fervices  de  fon  père, 
lui  avoient  acquis  une  très  grande  autorité  à  la  Cour  de  ce  Sul¬ 
tan,  jufques-là,  qu’après  la  bataille  qu’il  perdit  avec  fa  liberté 
contre  les  Gazziens  ouTurcomans,  Atfiz  gouverna  conjointe¬ 
ment  avec  Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l’Empire  entier  des 
Selgiucides,  pendant  la  prifon  de  ce  Prince.  11  eft  vrai  que  le 
Sultan  étant  rentré  dans  fes  Etats ,  après  s’être  fauvé  des  mains 
des  Turcomans,  ne  témoigna  pas  être  fort  fadsfait  de  l’admini- 
ftration  de  ce  Seigneur:  mais  Atfiz  ayant  eu  occafion  peu  après 
de  rendre  un  fervice  fignalé  au  Sultan,  fon  crédit  devint  encore 
plus  grand  qu’il  n’avoit  jamais  été.  Cette  occafion  fut  que  le 
Sultan  Sangiar  ayant  pâlie  avec  toute  fon  Armée  le  grand  fleuve 
Amou  ou  Oxus,  pour  châtier  Ahmed  Khan,  fils  de  Soliman, 
Gouverneur  de  la  Province  qui  eft  au  delà  de  cette  rivière  <Sc 
que  l’on  peut  appelier  Tranfoxane,  ce  Gouverneur,  qui  s’étoiE 
révolté  contre  le  Sultan,  entretenoit  des  intelligences  à  la  Cour, 
par  le  moyen  defquelles  il  fe  fit  un  complot  entre  plufieurs  Sei¬ 
gneurs,  d’enlever  le  Sultan  à  la  chaffe.  Le  jour  que  leur  entre- 
prife  devoit  s’exécuter  étant  arrivé,  les  mefures  furent  fi  bien 
prifes,  que  le  Sultan  fe  trouva  enveloppé  par  les  Conjurez. 
Dans  ce  même  tems  Atfiz ,  qui  dormoit  dans  fa  tente ,  fut  ré¬ 
veillé  par  un  fonge  qui  l’effraya;  car  il  lui  fembloit  de  voir  le 
Sultan  dans  un  extrême  danger,  ce  qui  le  fit  réfoudre  de  courir 
auffi-tôt  avec  les  troupes  qu’il  avoit  autour  de  lui ,  au  lieu  où  la 
chaffe  fe  faifoit.  Les  Conjurez,  qui  s’étoient  déjà  faifis  de  la 
perfonne  du  Sultan,  voyant  venir  Atfiz  à  toute  bride  fur  eux, 
lâchèrent  prife  auffi-tôt ,  &  ne  penférent  qu’à  fe  fauver  le  mieux 
qu’ils  purent.  Sangiar  reconnut  pour-lors  qu’il  devoit  fa  liberté 
à  Atfiz,  &le  combla  dans  la  fuite  de  tant  d’honneurs  &  de  biens, 
que  la  jaloufie  qu’on  eut  de  fon  élévation ,  forma  à  la  Cour  un 
gros  parti  contre  lui.  Ses  ennemis  devinrent  enfin  fi  puiffans, 
qu’Atfiz  fut  obligé  de  leur  quitter  la  partie ,  &  de  demander  fon 
congé  au  Sultan.  Quelques  mouvemens  étant  arrivez  enfuite 
dans  la  Province  de  Khovarezm ,  ils  lui  fervirent  de  prétexte 
pour  demander  la  permiffion  d’aller  dans  fon  gouvernement.  Le 
Sultan ,  après  la  lui  avoir  accordée ,  &  le  voyant  parti ,  dit  à  fes 
Courtifans:  „  Je  vois  les  épaules  d’un  homme,  dont  apparem- 
„  ment  je  ne  verrai  plus  gueres  le  vifage  ”.  Quelqu’un  lui  répon¬ 
dit  ,  que  s’il  avoit  quelque  foupçon  de  lui ,  il  devoit  le  faire  arrêter 
avant  qu’il  partît  :  mais  Sangiar  répliqua  :  ”  J’ai  de  très  grandes 
,,  obligations  à  cet  homme,  auffi  bien  qu’à  fon  père,  &  je  croi- 
,,  rois  bleffer  la  reconnoiffance  que  je  lui  en  dois,  fi  je  l’offen- 
,,  fois  fans  fujet,  &  fur  un  fimple  foupçon;  car  j’ai toû, ours  ob- 
,,  fervé  cette  maxime,  que  l’on  doit  être  fenfible  aux  bienfaits. 
„  même  aux  plus  légers;  parce  que  le  bien  eft  toûjours  grand 
„  en  lui  -  même ,  &  par  conféquent  eftimable  par-  fon  propre- 
„  prix.  ” 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronoftic  du  Sultan ,  &  répondit 
très  mal  à  fa  générofité.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khova¬ 
rezm  ,  qu’il  fit  révolter  cette  Province ,  &  fe  mit  lui-même  à  la 
tête  des  Rebelles.  Sangiar  fe  trouva  pour-lors  obligé  de  faire 
la  guerre  à  un  ennemi  qu’il  avoit  laiffé  échapper  de  fes  mains, 
&  cela  pour  avoir  préféré  les  régies  de  l’amitié  aux  maximes  de 
la  Politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’PIégire  533,  &  de  Jéfus-Chrift  1138,  (que  l’on 
peut  marquer  pour  l’Epoque  de  la  Dynaftie  des  Khovarezmiens) 
que  le  Sultan  Sangiar  s’étant  mis  en  campgne  avec  une  fort  bel¬ 
le  Armée ,  trouva  Atfiz  avec  fon  fils  Il-Kilig  à  la  tête  des  Re¬ 
belles;  mais  il  eut  bon  marché  de  tous  ces  gens-là,  dont  les  for¬ 
ces  n’étoient  pas  comparables  aux  fiennes.  Il  les  défit  entière¬ 
ment,  les  obligea  à  prendre  la  fuite,  &  fit  mourir  le  fils  d’Atfiz^ 
qui  tomba  entre  fes  mains.  Cette  viétoire  ayant  calmé  entière¬ 
ment  les  troubles  de  cette  Province ,  le  Sultan  en  donna  le  gou¬ 
vernement  à  Soliman  Schah  fon  neveu,  &  reprit  auffi-tôt  le  che¬ 
min  de  Mérou,  ville  capitale  de  fon  Empire.  Il  n’y  fut  pas  plu¬ 
tôt,  qu’il  apprit  qu’Atfiz,  qui  avoit  fauvé  le  débris  de  fes  trou¬ 
pes,  en  avoit  levé  encore  de  nouvelles,  &  mis  fur  pié  une  Ar¬ 
mée  confidérable,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  Soliman 
Schah ,  à  qui  le  Sultan  n’avoit  laiffé  qu’une  partie  de  fon  Armée. 
Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en  état  de  lui  réfifter,  prit  le 
parti  d’aller  rejoindre  l’Armée  du  Sultan  Sangiar  fon  oncle ,  <3c 
abandonna  à  Atfiz  tout  le  païs  de  Khovarezm. 

Le  Sultan  fut  donc  obligé  pour  la  fécondé  fois  defe  mettre  en 
campagne ,  forcé  par  les  nouveaux  attentats  qu  Atfiz  faifoit  tous 
les  jours  fur  fon  autorité,  de  réfolut  enfin  d’attaquer  cet  ennemi 
dans  fes  meilleures  places,  qu’il  avoit  déjà  munies  à  pourvues 
de  toutes  chofes. 

Yyy  y  2 
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T  <,«  de  l'Hégire,  &  de  Jéfus-Chnft  1143  ,  le  Sultan  San- 
•  Lann lÿ  ,.avoir  chaHé  de  plufieurs  paffages  &  lieux  forts  quil 
giar,  âpre  >  la  capitale  du  Khovarezm.  Ce  fut 

fStX Pouvant  extrêmement  preffé,  &  fur  le  point  d'être 
'l'ïï  AS  recours  à  l'artifice ,  &  envoya  au  Sultan  des  Députez 
l  r  'ez  de  très  riches  préfens,  pour  lui  demander  pardon  de  fa 
f  &  lui  jurer  une  fidélité  inviolable  à  l’avenir.  Sangiar, 
nui  étoit  naturellement  doux  &  généreux ,  lui  accorda  la  grâce 
qu’il  demandoit,  &  lui  laiffa  même  la  poffeffion de  fon  Gouver¬ 
nement.  Cet  excès  de  bonté,  dont  le  Sultan  ufa  envers  lui,  ne 
fut  pas  capable  de  le  gagner.  Il  avoit  l’efprit  trop  inquiet  pour 
demeurer  longtems  en  repos;  &  l’ambition  de  régner,  dont  il 
fe  flattoit  depuis  bien  du  tems ,  ne  lui  permit  point  de  mettre 
des  bornes  à  fa  fortune.  Il  reprit  les  armes,  affembla  des  trou¬ 
as  &  fe  fit  obéir  en  Monarque  dans  toute  l’étendue  de  fon 
Gouvernement.  Le  Sultan  envoya  Adib  Saber,  furnomme  Al 
Termedi,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  s’infor¬ 
mer  de  la  conduite  d’Atfiz.  Mais  ce  Commiffaire  du  Sultan  np 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm,  qu’Atfiz  lui  fit  donner  des 
tardes  qui  l  obfervérent  exaftement,  &  envoya  ail  même  tems  à 
Mérou  des  gens  affidez,  qui  lui  avoient  promis  d’ôter  la  vie  au 
Sultan.  Termedi,  quoique  gardé  étroitement,  eut  avis  de 
ce  complot  ,  &  trouva  même  le  moyen  d’en  faire  avertir  le 

Sufcet  avis,  le  Sultan  fit  faire  dans  Mérou  une  recherche  ex. 
aéte  de  ces  Affaffins;  on  les  trouva,  &  ils  portèrent  la  peine  due 
à  leur  trahifon.  Atfiz  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  exécu¬ 
tion,  &  ne  doutant  point  que  fes  gens  n’euffent  été  furpns  par 
les  indices  que  Termedi  en  avoit  donnez,  fe  vengea  fur  lui  de 
fon  mauvais  fuccès ,  &  le  fit  précipiter  du  haut  de  fon  château 

L’an  542  de  l’Hégire,  &  de  Jéfus  Chrift  1147  ,  Sangiar  entre¬ 
prit  pour  la  troifiéme  fois  de  punir  l’infidélité  d  Atuz.  Il  marcha 
pour  cet  effet  avec  une  grande  Armée  vers  le  château  deHezar- 
asb,  où  Atfiz  s’étoit  cantonné  comme  dans  la  plusfoite  place  de 
tout  le  païs  de  Khovarezm. 

Le  nom  de  ce  château  fignifie  en  Langue  Perfiennewratfe  chevaux, 
&  donna  lieu  au  Poëte  Anveri  qui  étoit  dans  le  camp  du  Sultan, 
de  faire  un  quatrain  Perfien  fur  l’entreprife  de  ce  fiége.  11  parie 
au  Sultan  &  lui  dit , 

Mettez  déformais ,  grand  Prince ,  fur  votre  compte  J'Empire  la 
Souveraineté  de  l’Univers  ,  . 

Puisque  votre  puïjfance  &  votre  fortune  vous  en  aquiérent  des  main¬ 
tenant  la  pojfejfion.  < 

Vous  prendrez  aujourd’hui  dunfeul  affaut ,  &  dans  un  feul  c  bat  eau, 
mille  chevaux, 

Et  vous  vous  trouverez  demain  le  maître  de  cent  mille. 

Ces  vers ,  qui  font  fort  élégans  dans  leur  Langue  ,  furent  atta¬ 
chez  au  bout  d’une  fléché  que  l’on  décocha  dans  la  place  affié- 
gée.  Rafchidi,  autre  Poëte  non  moins  illuftre  qu’ Anveri,  fetrou- 
voit  enfermé  dans  ce  château  avec  Atfiz,  auquel  il  faifoit  fa 
cour  On  le  chargea  de  faire  une  réponfe  à  Anveri  :  mais  il  la 
fit  fi  piquante  contre  le  Sultan  Sangiar,  qu’elle  penfa  êtrelacau- 
fe  du  plus  grand  malheur  qui  lui  pût  arriver. 

Le  Sultan  Sangiar  fit  donner  plufieurs  affiiuts  à  cette  place ,  & 
l’emporta  enfin  de  vive  force.  Atfiz  ayant  acquis  la  gloire  d’u¬ 
ne  très  vigoureufe  défenfe,  eut  encore  le  bonheur  d’echapper 
des  mains  du  Sultan  ,  &  de  fe  fauver  dans  fa  capitale.  Cette  vil¬ 
le  ,  qui  porte  le  nom  de  Khovarezm,  auffi  bien  que  fa  Provin¬ 
ce  ,  n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  long  fiége  ;  &  Sangiar 
l’auroit  prife  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de 
Hézar-asb  :  mais  foit  qu’il  fût  fatigué  des  travaux  de  la  campagne, 
foit  que  fon  naturel  le  portât  à  vouloir  épargner  le  fang ,  il  écou¬ 
ta  les  propofitions  de  paix  qu’ Atfiz  lui  fit  faire. 

11  y  avoit  pour-lors  à  Khovarezm  un  de  ces  Dervis,  que  les 
Mufulmans  tiennent  pour  faints,  à  caufe  de  la  manière  fingulié- 
re  dont  ils  vivent.  Atfiz  le  choifit  pour  fon  interceffeur,  afin 
qu’il  pût  intéreller  la  confidence  du  Sultan  dans  cette  négocia¬ 
tion.  Le  Dervis  fut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  Sangiar,  qu’il 
fe  contenta  pour  toute  fatisfaéfion  delà  part  d  Atfiz,  qu  il  le  vint 
trouver  fur  un  des  bords  du  Gihon;  &  que  le  Sultan  étant  cam¬ 
pé  avec  fon  Armée  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve,  il  fe  proflernât 
&  baifât  la  terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifer  la  terre, 
eft  celle  dont  les  Sujets  fe  fervent  en  Perfe  pour  rendre  l’hom¬ 
mage  à  leurs  Princes ,  &  elle  s’y  elt  confervée  julqu’a  préfent.  At¬ 
fiz  ,  qui  avoit  befoin  d’un  pardon ,  n’avoit  pas  lieu  de  s’exeufer 
de  rendre  cette  foumiflîon  à  Sangiar,  dont  il  étoit  Officier  dt 
Vafial  :  cependant  il  eut  tant  de  fierté ,  qu’étant  arrivé  au  lieu 
dont  on  étoit  convenu,  fans  defeendre  de  cheval ,  il  ne  fit  autre 
chofe  que  s’incliner  &  bailler  la  tête  pour  faluer  le  Sultan ,  après 
quoi  il  tourna  la  bride  pour  fe  retirer  chez  lui.  Quoique  cette 
manière  arrogante  d’Atfiz  ne  pliât  pas  au  Sultan  ,  il  ne  laifia  pour¬ 
tant  pas  de  lui  accorder  le  pardon  qu’il  lui  avoit  promis  ;  car  il 
voulut  finir  pour  toûjours  les  conteflations  qu’ils  avoient  en- 
femble:  en  effet,  depuis  ce  tems-là,  il  n’y  eut  point  de  guerre 
entre  eux. 

Atfiz  étant  donc  en  paix  &  réconcilié  de  bonne  foi  avec  le 
Sultan,  ne  fongea  plus  qu’à  faire  la  guerre  aux  Peuples  Septen¬ 
trionaux,  qui  habitent  le  long  des  rivages  de  la  Mer  Cafpienne. 
Il  conquit  l’an  547  de  l’Hégire  &  de  Jéfus-Chrift  1152,  les  Pro¬ 
vinces  de  Saganak  &  de  Glondur. 

L’an  551  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1156,  fut  le  dernier  de 
la  vie  d’Atfiz,  qui  mourut  dans  la  vallée  de  Khaboufchan,  une 
des  plus  belles  de  toute  l’Afie.  Pendant  fa  maladie  il  entendit 
la  voix  d’un  homme  qui  lifoit,  &  ayant  fait  prêter  l’oreille  par 
ceux  qui  etoiem  auprès  de  lui,  on  ouït  ces  paroles  de  l’Alcoran, 
Nul  homme  ne  fait  en  quel  pats  il  doit  mourir .  Ces  paroles  firent 
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tant  d’impreffion  fur  fon  efprit,  qu’il  ne  douta  plus  que  fa  mort 
ne  fût  marquée  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  &  cette  trille  pen- 
fée  la  lui  avança  de  quelques  jours.  Le  Poëte  Rafchidi  fuivit  le 
cercueil  de  ce  Prince  ,  lorsqu’on  le  porta  en  terre,  &  il  pro¬ 
nonça  fon  Eloge  funebre  en  vers,  où  il  dir  par  une  exagération 
infolente,  mais  affez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  J  a  colère  faifoit 
trembler  le  Ciel ,  lequel  de  crainte  de  lui  déplaire ,  s'ajjujettiffoit  à  toutes 
les  volontez,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  pour  peu  intelligent  qu’il 
fût,  qui  ne  jugeât  par  les  avions  de  ce  Prince  ,  que  l'Empire  de  toute  la 
Terre  étoit  dû  a  fa  valeur.  On  compte  ordinairement  vmt-neuf 
ans  du  régne  d’Atfiz,  quoiqu’il  n’ait  été  ablolu  &  indépendant 
que  dix-huit  ans.  Il  mourut  dans  la  foixante  &  unième  année  de 
fon  âge,  &  fut  loué  de  tous  les  Ecrivains  de  fonfiecle,  non  feu¬ 
lement  pour  fon  courage,  &  pour  la  fcience  militaire  qu’il  poife- 
doit  dans  un  haut  dégré,  mais  encore  pour  fa  libéralité,  dont 
les  Gens  de  Lettres,  du  nombre defquels  il  étoit,  fe reflentoient 
fouvent.  Il  -  Arflan  fon  fils  lui  fuccéda,  &  porta  le  titre  de 
Khovarezm  Scbah  ,  qui  fut  héréditaire  dans  fa  famille. 
Khondemir.  Lebtarikh.  Nighiariftan.  D’Herbelot ,  Biblioth.  O - 
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ATT  A  (Titus  Quimftius)  Poëte  Latin,  vivoit  fous  lgCLXXV 
Olympiade  ,  &  vers  l’an  80  avant  Jéfus-Chrift.  Il  a  écrit 
que  ques  Ouvrages.  *  Voffius,  des  Poètes  Latins.  Horace,  /.  2. 

£/*VtTa’cLAUDIUS  étoit  chef  de  la  famille  Claudia. 

*  Suétone,  dans  la  Vie  de  Tibère  ,  ch.  1.  Il  s  appelle  auffi  Atta 

Claufus,  *  Tacite,  Annal  l.  4.  c.  9- 
*  A  T  TACOT  TES,  nom  d’un  ancien  peuple  de  la  Grande 
Bretagne ,  qui  fe  rendit  redoutable  parmi  fes  voiiins  fous  l’empi¬ 
re  de  Valentinien  I.  On  ne  lait  pas  au  jufie  quel  endroit  uso£- 
cupoient.  Quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  des  E- 
coiTois  venus  d’Irlande  ;  d’autres  les  comptent  parmi  les  Bretons 
fauvages.  *  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  The  compleat  Hijt.  of  England, 

tome  r.  p.  86.  Lloyd.  .  ,  .  . 

*  ATTAI,  ou  H  A  TT  AI,  fils  de  Jarhah,  qui  étoit  un  fer- 
viteur  Egyptien  de  Scefçan,  &  à  qui  Scefçan  donna  fa  fille  en 
mariage.  Altaï  fut  le  père  de  Nathan ,  &  il  tient  le  fixiéme  heu 
parmi  les  braves  Capitaines  de  David.  *  I  Chron.  ou  Paralip . 
ch.  1.  v.  35.  &  ch.  12.  v.  11.  . 

A  TT  A  IDE  (George  d’)  Portugais ,  fils  deD  Antoine  dAt- 
taide,  premier  Comte  de  Caltanheira,  n’étânt  que  Prêtre,  affi- 
ila  au  Concile  de  Trente,  où  l’on  allure  que  par  un  privilège 
fpécial  il  eut  place  &  donna  fa  voix.  11  avoit  drefié  des  Mémoi¬ 
res  hiftoriques  du  Concile  jufqu’à  la  feptiéme  felfion,  au  tems 
de  laquelle  il  fe  retira  du  Concile  pour  aller  à  Rome;  mais  les 
héritiers  n’ont  pas  jugé  à  propos  de  les  faire  imprimer.  Il  fut  un 
de  ceux  qu’on  employa  à  Rome  à  la  réformation  du  Bréviaire. 
Après  la  mort  de  fon  père  il  retour!  a  en  Portugal,  a  fut  tait 
Evêque  de  Vizeu  ou  Vifeo  en  1568.  mais  aprèsavoir  gouverné 
fon  Diocéfe  avec  tout  le  foin  imaginable,  il  y  renonça  pour  ne 
fonger  qu’à  fon  falut,  &  refufa  depuis  conftamment  les  Arche- 
vêchez  de  Lisbonne  &  d’Evora.  11  ne  put  néanmoins  fe  défen¬ 
dre  d’accepter  la  dignité  de  Grand- Aumônier,  que  le  Cardinal 
D.  Henri  lui  offrit;  &  même  cette  dignité  l’engagea  a  recueillir 
les  Privilèges  accordez  à  la  Chapelle  Royale ,  qui  furent  împ  r- 
mez  en  1609.  Philippe,  II  du  nom,  honora  auffi  le  mérlJ? 
d’Attaide,  en  le  faifant  Confeiller  d  Etat  de  Portugal ,  &  Preii 
dent  du  Confeil  de  Confcience.  Clement  VIII  le  nomma  auffi 
Grand-Inquifiteur.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  17  Janvier  ion  ,  a- 
gé  de  76  ans.  *  Mémoires  de  Portugal. 

*  A1TALE,  Prince  Macédonien,  allié  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine  par  le  mariage  de  fa  nièce  Cléopâtre,  que  Philippe  é- 
poufa  après  avoir  répudié  Olympias.  Il  étoit  ennemi  juré  d I  A- 
lexandre,  qui  le  fit  enfin  tuer  par  le  moyen  de  Parmémon.  Cli- 
tus  lui  reprocha  entre  autres  chofes  le  meurtre  de  ce  Prince,  oc 
comme  il  eut  poulfé  à  bout  la  patience  dé  fon  Roi,  Alexandre 
l’arrêta  lorsqu’il  fe  retiroit  chez  lui  après  le  feliin  ,  &  apres  lui 
avoir  paffé  fon  javelot  au  travers  du  corps  ,  il  ÿ1  dlt  •  Va - 
t'en  maintenant  trouver  Philippe,  Parmémon  &  Attale.  Q-  Çurce, 
l.  6.  ch.  9.  /.  8.  ch  1.  7.  &  8.  Freinshemius ,  Supplem.  I.  1.  c. 

1'  «ATTALE,1  Pun  des  Généraux  d’Alexandre,  commandoit 
les  Aériens  &  les  Archers  de  Crète.  Il  reffembloit  beaucoup  à 
Alexandre,  &  à  caufe  de  cette  reffemblance ,  ce  Conquérant 
dans  la  vue  de  tromper  Porus,  contre  lequel  il  étoit  prêt  de  don¬ 
ner  bataille,  fit  prendre  la  robbe  Royale  a  Attale,  pour  faire 
accroire  à  Porus  que  le  Roi  étoit  en  perfonne  campé  fur  le  bord 
de  la  rivière  qui  les  féparoit,  &  qu’il  ne  fongeoit  point  a  palier. 
*  Q.  Curce,  l.  4-  cb.  13-  &  i-  8-  ch.  13.  ,  _ 

ATTALE,  I  de  ce  nom,  Roi  de  Pevgame,  mccéda  a  hu- 
ménès  l’an  512  de  Rome  &  242  avant  Jéfus-Chrift.  11  dompta 
les  Galates  fes  voifins.  Son  régne  fut  de  43  ans.  C  étoit  un 
Prince  libéral  &  courageux.  Il  mourut  1  an  556  de  Rome,  ce 
198  avant  Jéfus  Chrift.  Euménès  fon  fils  aîné  lui  fuccéda»  &  11 
s’accorda  fi  bien  avec  fes  frères  Attale,  PhijW re  &  A  hénée 
au’on  les  propofe  ordinairement  pour  modèle  de  1  union  qui 
doit*  être’entre" les  frères.  Attale  les  avoit  eus  tfApolon.de  de 
Cyzique  fon  époufe.  *  Strabon,  l.  13-  Ttte-Live,  1.  .4-  fo- 

lvbe,  /•  S-  Bayle,  Ditt.  Crit.  j 

ATTALE  II,  furnommé  Pbiladelphe,  Roi  de  Pergame  dans 
1i  Troade  ou  félon  d’autres,  dans  la  Myfie,  étoit  frère  d  Eu- 
ménès  III  !  Roi  de  Pergame ,  &  fut  Tuteur  de  fon  neveu  Attale 
PKilnmetor  avec  le  titre  de  Roi.  Il  combattit  pour  les  Romains 
à  Magnéfie  ’  contre  Antiochus,  &  mena  du  fecours  a  Manlius 
contre  les  Galates.  Il  affifta  les  Romains  comme  fes  Alliez  dam 
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la  guerre  qu’ils  firent  contre  Perfée ,  Roi  de  Macédoine.  Pru- 
fias,  Roi  de  Bichynie,  fe  rendit  maître  de  Pergame,  ville  capi¬ 
tale  de  Ton  Royaume:  mais  Attale  la  reprit  peu  de  tems  après, 
&  l’abandonna  à  Nicoméde  fon  fiis.  11  prit  enfuice  Diégile,  Roi 
des  Thraces ,  qui  avoit  fecouru  Prufias ,  arrêta  les  irruptions  de 
Démétrius,  Roi  de  Syrie,  6c  défit  entièrement  le  faux  Philippe. 
Il  fonda  en  Lydie  deux  villes,  qu’il  nomma  Attalie  &  Philadel 
phie.  Il  fut  appellé  ami  6c  allié  du  Peuple  Romain.  Enfin,  a- 
près  avoir  fait  des  aétions  mémorables ,  6c  très  bien  fervi  fon  frè¬ 
re  Euménès,  il  alla  a  Rome  à  l'âge  de  60  ans,  après  la  prifedu 
dernier  Roi  de  Macédoine,  vers  l’an  585  de  Rome,  6t  164  avant 
Jéfus-Chrift;  mais  dans  ce  voyage  il  avoit  de  îecretes  efpé- 
rances  de  fupplanter  Euménès ,  6c  il  auroit  fait  éclater  fon  en- 
trtprife,  fi  le  Médecin  qui  l'accompagnoit  ne  l’en  eût  détourné, 
ainfi  que  Tite-Live  nous  l’apprend ,  /.  45.  Euménès  ayant  été 
blelfé  par  des  Affrllins,  le  bruit  de  fa  mort  courut  auiïï  tôt,  & 
Attale  s’empreffa  un  peu  trop  pour  recueillir  fa  fucceflion;  ce 
que  fon  frère  voulut  bien  diffimuler:  &  lorsqu’il  mourut,  il  lui 
lailfa  la  tutele  de  fon  fils,  6c  l’adminiftration du  Royaume.  At¬ 
tale,  à  proprement  parler,  régna  jufqu’à  fa  mort;  commençant 
fa  régence  par  uneaétion  glorieufe,  en  rétabliffant  Ariarathe  dans 
le  Royaume  de  Cappadoce.  Il  mourut  l’an  616  de  Rome.  L’At- 
talus  dont  il  eft  parlé,  1  Machab.  cb.  15  &  22,  eil,  fuivant  le 
Père  Cahnet,  Attalus  Pbiladelpbe.  Il  place  l’arrivée  des  Ambaffa- 
deurs  Juifs  à  Rome,  qui  offrirent  un  bouclier  d’or  de  mille  mi¬ 
nes,  en  conféquence  de  quoi  le  Sénat  écrivit  à  Attale  en  faveur 
des  Juifs,  à  l’an  duMonde  3865.  *  Bayle,  DiB.Crit.  Le  Pè¬ 

re  Calrnet,  Ditt.  de  la  Bible. 

ATTALE  III,  Roi  de  Pergame,  furnommé  Philométor ,  é- 
toit  fils  d’Euménès,  6c  de  Stratonice.  Il  n’étoit  encore  qu’enfant, 
lorsque  fon  père  ,  en  mourant ,  le  laiffa  fous  la  tutele  d’Attale 
II,  qui  adminiftra  le  Royaume  pour  fon  neveu, pendant  21  ans, 
au  bout  defquels  il  le  couronna.  Attale  commença  fon  régne 
par  ôter  la  vie  à  plufieurs  de  fes  parens,  6c  envoya  de  grands 
préfens  à  Scipion  devant  Numance.  Après  avoir  maffacré  les 
plus  honnêtes  gens  de  fon  Royaume ,  fous  les  prétextes  les  plus 
frivoles  ,  il  ceffa  de  fe  montrer  en  public  II  mit  un  habit  ufé, 
laiffa  croître  fa  barbe  fins  en  prendre  aucun  foin ,  &  fit  tout  ce 
que  faifoient  dans  ce  tems-là  les  perfonnes  accufées  d’un  crime 
capital,  comme  s’il  eût  voulu  reconnoître  les  crimes  qu’il venoit 
de  commettre.  Enfuite  il  abandonna  le  foin  de  fon  Royaume , 
pour  fe  donner  tout  entier  au  jardinage,  &  à  la  culture  des  poi- 
lons,  tels  que  l’aconit  &  la  ciguë;  qu’il  envoyoit  quelquefois  en 
forme  de  préfens  à  fes  amis.  Il  laifla  même  des  Livres  d’Agri- 
culture,  au  rapport  de  Varron,  de  Pline  êc  de  Columelle.  Ce 
Prince  s’appliqua  enfuite  à  la  fonte  des  métaux,  &  entreprit  de 
dreffer  lui  même  un  tombeau  à  fa  mere  ;  mais  travaillant  avec 
trop  d’ardeur,  6c  demeurant  trop  longtems  expofé  au  foleil,  il 
contratta  une  fièvre,  dont  il  mourut  après  fept  jours  de  mala¬ 
die,  6t  après  cinq  ans  de  régne,  la  quatrième  année  de  la  CLXI 
Olympiade,  &  133  ans  avant  Jéfus-  Chriffc.  Il  fut  le  dernier  Roi 
de  Pergame  ,  6c  inftitua  le  Peuple  Romain  héritier  de  fes  Etats. 
Les  termes  de  fon  teftament  font  ainfi  rapportez:  Popul.  Ro¬ 
man  us  meorum  H  a  eres  esto,  aufquelles  paroles  les  Ro¬ 
mains  donnèrent  une  explication  6c  un  fens  fort  étendu,  en  les 
interprétant  de  tout  le  Royaume,  au  lieu  qu’elles  ne  s’enten- 
doient,  félon  fa  penfée,  que  des  meubles  de  fon  palais.  Ils  fi¬ 
rent  de  fes  Etats  une  Province,  à  laquelle  on  donna  le  nom  d’A 
ftc  propre.  Aritlonicus ,  l’Héritier  légitime ,  ne  put  fouffrir  cette 
injutlice.  Il  étoit  fils  d’Euménès  6c  frère  d’Attalus,  mais  d’une 
autre  mère.  Pour  foutenir  fes  droits,  il  leva  une  Armée,  &  prit 
poffeffion  de  la  Couronne.  Il  en  coûta  aux  Romains  un  de  leurs 
Confiés  6c  fon  Armée,  6c  une  guerre  de  quatre  ans;  mais  il  fut 
vaincu  6c  fait  prifonnier  1 3 1  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift. 
Voilà  la  fin  du  Royaume  de  Pergame ,  qui  comprenoit  la  plus 
grande  partie  de  l’Afie  Mineure.  Il  n’avoit  eu  que  fix  Rois. 
On  attribue  au  dernier  l’invention  des  tapifferies.  *  Bayle, 
J)]B.  C rit.  Plutarque,  in  Apopbtbegm.  in  Demetrw  &  in  Tiberio 
Graccbo.  futtin ,  /.  36.  Diodore  de  Sicile,  in  Exccrplis  Valeftan. 
Varro,  de  R e  Ruftica ,  /.  1.  c.  2.  Columelle,  l.  1  c.  X.  Pline, 
1.  18.  c.  3  Florus ,  /.  2.  c.  20.  TiteLive,  /.  59.  Prideaux, 

Hill.  des  'Juifs ,  tome  3.  p.  49°:  tme  4-  V-  7  &  8. 

ATTALE,  Philofophe  Stoïcien,  vivoit  fous  1  empire  de 
Tibère.  Sénèque  dit  que  ce  Philofophe  avoit  été  fon  Maître,  & 
en  parle  avec  eiiime  ,  Epift.  100. 

ATTALE  de  Rhodes,  Mathématicien.  On  ne  fait  pas  bien 
en  quel  tems  il  a  vécu,  6c  les  Auteurs  parlent  diverfement  de 
lui.  11  a  écrit  des  Commentaires  fur  le  Poëme  d’Aratus.  *  Vos- 
fius,  de  Matbem.  Jo.  Meurfii  Bibltotb.  Gr<tca. 

ATTALE,  neveu  de  Dédale.  Voyez  CA  LUS. 

ATTALE  Eccléfiaftique ,  qui  vivoit  dans  le  IV  fiécle,  con¬ 
damna  les  erreurs  d’Arius,  &  depuis  s’en  déclara  le  protecteur. 
Il  fut  condamné  dans  le  Concile  d’Aquilée  tenu  en  381.  *  Ba- 

ronius ,  2 u  j4v.tidh  , 

ATTALE,  Arien,  étoit  Préfet  de  Rome,  lorsqu’ Alaric  y 
nrt  la  fécondé  fois  le  fiége.  Il  étoit  d’intelligence  avec  ce  Prin¬ 
ce  Goth,  qui  le  fit  créer  Empereur  par  le  Sénat:  ce  qui  infpira 
tant  d’orgueil  à  Attale,  qu’il  méprifa  une  Ambaffade  d’IIonorius, 
qui  lui  offroit  le  partage  de  l’Empire.  Un  des  fiens  répondit  info- 
lemment  à  fes  Envoyez,  qu’ Attale  ne  lui  vouloit  pas  feulement 
laiffer  porter  le  nom  d’Empereur.  Mais  fon  orgueil  fut  bientôt 
abaiffc,  parce  qu’ Alaric  lui  ôta  le  diadème  l’année  fui  vante,  qui 
étoit  l’an  410  de  Jéfus -Chrilt.  D’où  Orofe  a  eu  raifon  d’écrire 
nu’ Alaric  fe  moqua  de  l’Empire,  6c  joua  uneefpéce  de  comedie. 
Cependant  ce  Tyran  s’étant  relevé  dans  les  Gaules,  apres  la 
mort  du  Prince  Goth,  fut  pris  en  paffant  en  Efpagne  l’an  415, 
&  préfenté  à  Honorius  qui  le  lailfa  vivre,  fe  contentant  de  lui 
faire  couper  une  inain.  Ce  Prince  publia  une  Ordonnance,  par 
laquelle  il  pardonnoit  aux  gens  de  guerre  qui  l’avoient  fuivi.  * 
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Lib.  rr.  &  12.  de  Itidulg.  Crm.  Cod.  Tbcodof.  Orofe,  l  7.  c. 42. 
Zozime,  I.  6.  Sozomene,  l.  9. 

ATTALE,  natif  de  Pergame  en  Afie,  l’un  des  premiers 
Martyrs  des  Gaules,  qui  foufi rirent  à  Lyon,  fous  l’empile  de 
Marc-Auréle,  fut  enveloppé  avec  les  autres  Chrétiens  dans  cet¬ 
te  perfécution,  &  mourut  conitamment  pour  ladétenfe  de  la  Foi 
de  Jéfus-Chrift.  Il  elt  remarqué  dans  les  Aétes  de  ces  Martyrs, 
qu’Attale  étoit  regardé  comme  la  colomne  6c  le  foutien  de  l’E- 
glife  de  Lyon.  *  Afta  Martyrum  Lugdunenf.  upud  EuJ'cb  l.  5  ini- 
ùo.  On  fait  fa  fête  avec  celle  des  autres  Martyrs  de  Lyon,  au 
deuxième  jour  de  Juin. 

ATTALE,  fécond  Abbé  de  Bobio ,  étoit  natif  de  Bourgo¬ 
gne.  Il  fut  élevé  fous  la  difcipline  de  S.  Arige  Evêque  de  Gap. 
Enfuite  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Lérins;  mais  peu  édifié  de  la 
conduite  de  la  plupart  des  Religieux  de  cette  maifon  ,  il  alla  trou¬ 
ver  S.  Colomban  au  Monaftére  deLuxeuil,  le  fuivit  en  Italie,  & 
lui  fuccéda  l’an  612  dans  l’Abbaye  de  Bobio,  où  il  mourut  le 
dixiéme  Mars  627.  *  A  cl  es  de  S.  Benoit.  Bulteau,  tiijloirc 

Monaftique  A  Occident.  Baillet  ,  Vies  des  Saints  ,  dixiéme 
Mars. 

ATTALIATES  (Michel)  Jurifconfulte  6c Hifiorien  Grec, 
a  vécu  dans  le  Xi  fiécle,  fous  l’empire  de  Michel  VII,  Empe¬ 
reur  d’Orient,  qui  régna  depuis  l’an  1071  ,  jufques  en  1078-  Il 
envoya  à  ce  Prince  la  Pragmatique  que  nous  avons  dans  le  fé¬ 
cond  Volume  du  Droit  Grec-Romain,  que  Leunclavius  a  publié. 
On  attribue  encore  à  Attaliatès  une  Chronique  depuis  Michel 
Il  dit  le  Bègue,  qui  commença  de  régner  en  820,  jufqu’au  mê¬ 
me  Michel  Vil.  *  Poffevin  ,  in  Appar.  Voffius,  de  Hijl. 
Gl'£C.  &c. 

ATTALIDE,  eft  une  des  13  Tribus  de  l’Attique.  Voyez 
ATTIQUE. 

A  TT  ALI  E,  ville  maritime  de  l’Afie  Mineure,  dans  la  Pam- 
phylie ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Satalie ,  étoit  autrefois  Archi- 
épifcopale  6c  la  capitale  de  la  Province.  Elle  fut  bâtie  par  le 
Roi  Attalus.  Elle  eft  fur  la  Mer  de  Pamphylie,  près  du  golfe 
auquel  elle  a  donné  le  nom.  Il  y  a  eu  dans  la  Lydie  ou  dans 
l’Eolide,  une  autre  ville  du  même  nom.  Il  faut  remarquer  que 
la  ville  que  les  Turcs  poffédent  préfentement  dans  cet  endroit, 
qui  eft  bien  fortifiée  &  défendue  par  un  château  ,  6c  où  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  fait  fa  réfidence,  eft  un  peu  éloignée  de 
l’ancienne  Attalie,  dont  il  ne  refte  que  des  mafures.  Elle  fut 
prife  par  Louis  le  Jeune  l’an  1148.  Saint  Paul  y  alla  prêcher  l’E¬ 
vangile  l’an  46  de  Jéfus-Chrift,  le  fixiéme  de  l’empire  de  Clau¬ 
de.  *  ABes ,  cb.  14.  v.  24.  Baudrand. 

*  ATT  A  N  COURT,  village  de  Champagne  dans  le  Valla- 
ge,  fur  la  rive  droite  de  la  Blaife,  au  deffous  6c  au  nord  de  Vaf- 
fy ,  6c  au  deffus  6c  au  fud-eft  d’Efclaron.  11  eft  renommé  pour 
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ATTEIUS  PACUVIUS,  Jurifconfulte  Romain,  a  vécu 
du  tems  de  Jules  Céfar  6c  de  Pompée,  vers  l’an  700  de  Rome, 
le  54  avant  Jéfus-Chrift,  6c  fut  Difciple  du  fameux  Servius  Sul- 
pitius,  célébré  pour  fa  connoiffance  dans  le  Droit.  Les  anciens 
Auteurs  ne  nous  ont  rien  laiffé  de  particulier  de  lui.  Quelques 
Modernes  ont  cru  qu’il  étoit  de  la  même  famille  que  les  Capi¬ 
tons  ;  mais  c’eft  avec  peu  de  fondement.  *  ConJultcz  Rutilius , 
in  Vita  Jurifc. 

ATTEIUS  CAPITO,  fut  Tribun  du  Peuple,  6c  depuis 
commanda  quelques  troupes  durant  la  guerre  d’Augufte  6c  de 
Marc- Antoine.  Velleius  Paterculus  parle  de  lui  :  En  ce  tems ,  dit- 
il  ,  Capiton  mon  oncle  paternel , qui  était  de  l'ordre  des  Sénateurs,  ftgncf 
avec  Agrippa  l'accufation  contre  CaJftus ,  ce  qui  arriva  après  la  mort 
de  Céfar,  vers  l’an  7x1  de  Rome,  43  ans  avant  la  naiffance  de 
Jéfus  Chrift.  Velleius  Paterculus ,  I.  2.  Hift.  Dion  ,  I.  39» 
Appien ,  l.  5.  de  Bcllo  Civili.  Rutilius,  in  Vit.  Jurifconf.  &c. 

ATTEIUS  CAPITO,  fils  du  précédent,  Jurifconfulte 
célébré,  fut  élevé  par  Augufte  à  la  dignité  de  Conful,  l’an  12 
du  Salut,  qui  étoit  le  55  du  régne  de  cet  Empereur.  Dion,  Caf- 
fiodore,  6c  les  autres  n’ont  pas  mis  fon  nom  dans  les.FaftesCon- 
fulaires  ;  ou  plutôt  les  Copiltes,  au  lieu  de  C.  Atteius  Capito, 
ont  mis  C.  Fonteius  Capito.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  Conlul 
avec  Germanicus,  &  il  mourut  l’an  23  de  Jéfus-Chrift  fous  le 
régne  de  Tibère.  Atteius  laiffa  divers  Ouvrages  de  Droit ,  Coin', 
mentaria  ad  XII  Tabulas;  Conje&aneorum  lib.  CCLX ;  De  Pontiftcio 
Jure  ;  De  Jure  facrificiorum  lib.  X;  De  Senatoris  officio,  &c.  Ces 
Traitez  font  fouvent  citez  par  Aulu  Celle  ,  par  Feftus,  par  Ma- 
crobe,  parNonius,  6c  par  Frontin.  *  Pomponius,  l.  1.  de  O- 
rig.  Juris.  Tacite,  l.  3.  Annal.  Rutilius,  in  Vita  Jurifconf.  &c. 
Ce  pourrait  bien  être  le  même  que  celui  dont  il  eft  parlé  à 
l’Article  de  CAPITO  (Atteius). 

ATTEIUS  PHILOLOGUS,  Athénien  de  naiffance. 
Grammairien  Latin,  vivoit  fous  l’empire  d’Augufte,  6c  fut  ami 
de  Sallufte  1  ’ Hifiorien  6c  d’Afinius  Pollio.  Il  enfeigna  la  Rhétori¬ 
que  au  premier,  fit  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  Romaine  pour  le  fé¬ 
cond,  6c  compofa  quelques  autres  Ouvrages,  comme  celui  ci, 
Si  Enée  aima  Didon,  félon  Charifius.  *  Suétone,  in  Vit.  Illujlr. 
Grammat.  Charifius,  l.  1.  Prifcien,  /.  8.  Voifius,  de  Hift. 

Ut.  &c.  ,  ,  .  r 

ATTEIUS  SANCTUS,  Philofophe,  vivoit  dans  le  fé¬ 
cond  fiécle.  Lampridius  fait  mention  de  lui,  6c  remarque  que 
ce  fut  un  des  Précepteurs  qu’on  donna  à  l’Empereur  Commode. 

*  Lampridius,  in  Comtnodo. 

ATTELLA.  Voyez  ATELLA. 

ATTENDORN,  Aitendornium ,  petite  ville  d Allemagne, 
fituée  dans  le  Duché  de  Weftphalie,  aux  confins  du  Comté  de 
la  Marck ,  &  à  fept  lieues  de  la  ville  d’Arensberg,  du  côté  du 

midi.  *  Maty,  Difhon.  Géogr. 

*  ATTENY  eft  une  petite  ville  du  Royaume  de  Décan, 
dans  la  prefqu’Illè  de  deçà  le  Gange  éloignée  de  Vifapour  d’en¬ 
viron  22  lieues.  *  Hofman.  Texte.  Umv. 
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ATTERIA,  ville.  Voyez  APTE'RE. 

ATTERZEE,  ASTERZE'E,  &  SCHWARTZE'E, 
Atterus  Lacus ,  Lac  de  la  Haute  Autriche  en  Allemagne,  dans  le 
quartier  de  Traun,  le  long  de  la  rivière  d’Eger,  qui  le  traverfe, 
de  même  que  celui  de  Manzée.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

A  T  T I C  H I ,  Attiniacum ,  bourg  du  Soiflbnnois,  dans  l’Ifle  de 
France.  Il  eft  fur  l’Aîne ,  entre  la  ville  de  Soillons  ,&  celle  de 
Compïègne.  *  Maty,  Dift.  Géogr . 

ATTICHI.  Voyez  DONi  D’A  TTICHI. 

ATT1CUS  (T.  Pomponius)  Chevalier  Romain,  étoit  fils 
d’un  homme  qui  aimoit  les  Lettres,  &  qui  lui  infpira  cet  amour. 
Il  fut  élevé  avec  grand  foin,  &  fe  lia  d’une  étroite  amitié  avec 
Cicéron,  qui  étoit  de  même  âge  que  lui.  Il  fortit  de  Rome  du¬ 
rant  les  guerres  civiles  de  Cinna  &  de  Sylla,  &  fe  retira  à  Athè¬ 
nes,  où  il  apprit  avec  tant  de  foin  la  Langue  Gréque,  qu’il  la 
parloit  auffi  délicatement  que  la  Latine.  Les  affaires  de  Rome 
étant  pacifiées,  il  y  revint,  &  un  de  fes  oncles  nommé  Q.  Cé- 
cilius  lui  laiffa  près  d’un  million.  Quintus  Cicéron  époufa  la 
fœur  d’Atticus,  par  l’entremife  de  Cicéron  fon  frère.  L’Ora¬ 
teur  Hortenfius  fut  auffi  des  plus  intimes  amis  d’Atticus ,  qui  fe 
ménagea  ii  bien  durant  les  guerres  civiles  de  Pompée  &  de  Cé- 
far,  de  Marc  Antoine  &  de  Brutus,  que,  fans  jamais  prendre  de 
parti ,  il  fut  toûjours  aimé  de  tous  les  deux.  Agrippa  rechercha 
fon  alliance,  &  époufa  fa  fille  Pomponie.  Il  vint  une  fille  de  ce 
mariage,  qu’Augufte  fiança  avec  Tibère  prefque  auffi-tôt  qu’elle 
fut  au  monde.  Atticus  refufa  toûjours  conftamment  toutes  for¬ 
tes  de  charges  ;  il  vivoit  en  homme  privé ,  &  ctudioit  continuel¬ 
lement,  ayant  foin  d’avoir  des  Efclaves  qui  fuffent  propres  pour 
lire  devant  lui,  ou  pour  copier  des  Livres.  Cet  homme  célébré 
compofa  des  Annales,  des  Eloges  des  Hommes  Illuftres envers, 
&  diverfes  autres  pièces  en  Grec  &  en  Latin.  Il  fe  laiffa  volon¬ 
tairement  mourir  de  faim  à  l’âge  de  77  ans,  l’an  721  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome,  &  33  avant  Jéfus.  Chrift  Cicéron  lui  écrivit 
quantité  de  Lettres,  que  nous  avons  encore.  *  Cornélius  Nepos, 
en  fa  Vie.  Cicéron,  in  Bruto  Çf  in  Epifi.  Pline,  /.  35.  c.  2  .&c. 

ATTICUS,  fils  de  Plutarque  de  Marathon  ,  comme  le 
dit  pofitivement  Suidas  fous  le  nom  de  ‘HpcéJus  ’ibW,  fut  Pré¬ 
fet  de  toute  l’Afie  ,  fous  l’empire  de  Nerva,  l’an  de  Jéfus- 
Chrift  97.  Ayant  trouvé  un  grand  thréfor  dans  fa  maifon,  & 
craignant  que  l’Empereur  ne  lui  en  fît  rendre  un  compte  rigou¬ 
reux  ,  il  lui  demanda  ce  qu’il  lui  plaifoit  qu’il  en  fît.  L’Empe¬ 
reur  lui  répondit,  Servez  vous  de  ce  que  vous  avez  trouvé,  U- 
tere  inventa.  Atticus  lui  fit  favoir  que  ce  thréfor  contenoit  des 
biens  qui  alloient  au  delà  de  fa  nailfance  &  de  fon  état  ;  à  quoi 
Nerva  ne  donna  point  d’autre  réponfe  que  celle-ci,  Etiam  abute- 
re:  Ufez  &  abufez  ,  fi  vous  voulez,  de  ce  que  votre  bonheur 
vous  donne,  car  il  et!  à  vous.  Ainfi  Atticus  eut  la  liberté  de  fe 
fervir  de  ces  grandes  richeffes  félon  fa  volonté.  Il  eut  un  fils 
nommé  Hérode  Atticus.  *  Zonaras. 


ATTICUS  (Herode)  fils  du  précédent,  tenoit  rang  entre 
les  plus  célébrés  Orateurs  &  Philosophes  du  fécond  fiécle ,  dans 
lequel  il  vivoit.  Il  eut  Favorin  &  Polémon  pour  Maîtres  ;  & 
pour  Difciple  l’Empereur  Vérus ,  adopté  par  l’Empereur  Antonin  le 
Fieux .  &  fut  Conful  Tan  143  de  Jéfus-Chriff.  On  dit  qu’il  ex 
eelloit  fur-tout  à  parler  fur  le  champ  &  fans  être  préparé.  C’eft 
pour  cela  que  Rufus  Perinthius  difoit  de  lui  qu 'il  étoit  la  Langue 
Gréque  même  &  le  Roi  du  Difcours.  Dans  le  XVII  fiécle  on  a 
trouvé  deux  monumens  Grecs  qui  font  mention  de  cet  Atticus. 
C’eft  une  colomne  de  marbre  &  un  tombeau  avec  des  inferiptions, 
Gréques  en  vers  de  très  bon  goût ,  que  Saumaife  a  publiez  avec 
des  Notes.  Suidas  dit  qu’ Atticus  compofa  des  Ephémérides ,  dont 
il  parle  comme  d’un  Ouvrage  fort  favant.  Il  lui  attribue  auffi 
des  Epitres,  &  des  Difcours  prononcez  fur  le  champ,  dont  fait 
mention  Philoftrate  dans  les  Vies  des  Sophiftes,  &  un  grand 
nombre  d’autres  Ecrits  qui  font  autant  de  témoignages  de  l’Efprit, 
du  jugement  &  de  la  pénétration  de  l’Auteur.  Il  p  ace  la  mort 
de  cet  Atticus  à  la  76  année  de  fon  âge.  *  Aulu  -  Gelle.  J.  Ca¬ 
pitolin.  Volaterran. 

ATTICUS,  fils  à1  Hérode- Atticus ,  eut  fi  peu  d’efprit,  qu’il 
étoit  incapable  d’apprendre  les  lettres  de  l’alphabet  :  ce  qui 
obligea  fon  père  de  lui  donner  vint-quatre  ferviteurs,  portant 
chacun  le  nom  d’une  des  lettres,  &  en  ayant  la  figure  peinte 
fur  Teltomac.  A  force  de  les  voir  &  de  les  appeller,  Atticus 
connut  fes  lettres ,  &  apprit  à  lire  ;  mais  il  ne  fut  jamais  qu’un 
ftupide  &  un  ignorant.  *  Philoftrate. 

ATTICUS,  Philofophe  Platonicien,  vivoit  dans  fécond  fié¬ 
cle,  fous  l’empire  de  Commode.  On  lui  attribue  quelque  Ou¬ 
vrage  Hiftorique.  *  Eufébe  parle  de  lui  fous  Tan  179  ,  &  Vi- 
gnier  fous  l’an  177.  On  en  trouve  divers  fragmens  dans  la  Prépa¬ 
ration  Evangélique  d'Eufébe. 

ATTICUS  ( L.  Aufidius)  fut  Conful  ordinaire  à  Rome  Tan 
242  de  Jéfus-Cnrift ,  avec  C.  Afinius  Prétextatus.  C’eft  fous  leur 
confulat  que  Gordien  ouvrit  le  Temple  de  Janus,  comme  Jule 
Capitolin  Ta  remarqué  dans  la  Vie  de  cet  Empereur. 

ATTICUS,  Patriarche  de  Conftantinople  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle,  étoit  natif  de  Sébafte  en  Arménie.  Dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeuneffe  il  fut  élevé  parmi  des  Solitaires ,  où  il  fit  beaucoup 
de  progrès  dans  la  piété.  11  fut  mis  fur  le  Siège  de  Conftanti¬ 
nople  du  vivant  même  de  faint  Jean  C hryfofiome ,  quatre  mois 
après  la  mort  d’Arface  en  405.  Cette  éleftion,  qui  n’étoit  nul¬ 
lement  canonique  ,  fouleva  contre  lui  de  Pape  Innocent  I,  & 
divers  Prélats  d’Orient.  Le  Pape  avoit  envoyé  pour  le  rétablis- 
fement  de  faint  Jean  Cbryfojlome,  des  Légats  qui  furent  maltrai¬ 
tez  &  renvoyez.  On  crut  qu’Atticus  y  avoit  eu  part,  &  c’eft 
ce  qui  le  mit  encore  plus  mal  avec  le  même  Pontife.  ’  Cepen- 
pendant  après  la  mort  de  faint  Chryfoftome,  Innocent  lui  ac¬ 
corda  fa  communion;  mais  ce  fut  à  condition  qu’il  remettroit 
le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  Dyptiques ,  c’eft  à  dire , 
dans  le  Catalogue  des  Archevêques  de  Conftantinople ,  dont  on 


récitait  les  noms  à  Tautel ,  comme  étant  morts  dans  la  commu¬ 
nion  de  TEglife.  Il  en  convint:  enfuite  il  écrivit  à  faint  Cyril¬ 
le  d’Alexandrie  une  grande  Lettre,  que  Nicéphore  a  inférée  dans 
fon  Hilloire ,  par  laquelle  il  lui  perfuade  de  faire  la  même  cho- 
fe.  Saint  Cyrille  lui  répondit  avec  tant  d’aigreur,  que  faint  lfi- 
dore  de  Damiéte  improuvant  cette  conduite ,  l’en  reprit  dans  une 
Lettre  qui  eft  rapportée  par  le  même  Nicéphore  &  par  le  Car¬ 
dinal  Baronius.  Atticus  témoigna  toûjours  beaucoup  de  zélé 
pour  la  Foi,  &  beaucoup  de  charité  pour  les  pauvres.  Il  mou¬ 
rut  le  dixième  Oftobre  de  Tan  425.  Saint  Cyrille  &  le  Pape  Cé- 
leftin  font  fon  éloge ,  &  fe  fervent  de  fon  témoignage  contre 
les  erreurs  de  Neftorius.  Le  Concile  général  de  Chalcédoine 
&  celui  d’Ephéfe  citent  fes  Ecrits,  pour  en  compofer,  avec  les 
témoignages  des  autres  Pères,  une  chaîne  de  Tradition  contre 
les  Neftoriens  &  les  Eutychiens.  S.  Profper  loue  auffi  le  foin 
qu’il  a  pris  d’oppofer  aux  Pélagiens  l’antiquité  de  la  Foi,  &  de 
confondre  leurs  Députez.  Atticus  a  écrit  divers  Traitez,  &  en¬ 
tre  autres  un  de  Eide  &  Virginitate ,  en  deux  Livres ,  qu’il  com¬ 
pofa  pour  les  Princeffes  filles  de  l’Empereur  Arcadius.  *  Socra¬ 
te  ,  /.  6.  c.  18.  &  l.  7.  c.  25  £?  26.  Sozoméne ,  /.  8.  c.  17. 
Nicéphore  ,  /.  14.  c.  26.  S.  Profper,  Carmen  de  Ingratis.  Gen- 
nade;  de  Script.  Eccl.  c.  52.  Honoré  d’Autun,  l.  2.  de  Lumin. 
Ecclef.  c.  51.  Trithéme,  de  Script.  Eccl.  M.  Du  Pin,  Nouv.  Bi~ 
blioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  V  fiécle ,  partie  2. 

ATTICUS,  Evêque  de  Nicopolis,  affifta  au  Concile  géné- 
ral  de  Chalcédoine  en  451. 

ATTIGNY  fur  Aîné,  Attinacium,  bourg  de  France  en 
Champagne  ,  dans  le  Diocéfe  de  Rheims.  11  eft  célébré  par 
les  Affemblées  Eccléfiaftiques  &  Civiles  qui  ont  été  tenues  dans 
les  VIII  &  IX  fiécles.  Attigny  a  beaucoup  fouffert  durant  les 
guerres  des  François  &  des  Ëfpagrjols.  Depuis  la  paix  de  1659, 
il  s’eft  rétabli. 

CONCILES  D’  A  T  T  I  G  NT. 

La  première  de  ces  Affemblées  fut  tenue  dans  le  château 
d’Attigny  Tan  767  ,  fous  le  régne  de  Pépin  le  Bref.  La  fécondé 
y  fut  tenue  Tan  822,  fous  Louis  h  Débonnaire,  Roi  de  France 
&  Empereur,  qui,  touché  de  remords  d’avoir  fait  mourir  fon, 
neveu  Bernard,  Roi  d’Italie,  &  d’avoir  mis  dans  un  Cloître  fes 
autres  neveux  &  coufins  malgré  eux ,  en  fit  fa  confeffion  de¬ 
vant  les  Evêques,  &  une  pénitence  publique  en  préfence  de 
tout  le  Peuple  François.  La  troifiéme  fut  tenue  Tan  835 ,  pat 
le  même  Empereur.  On  y  renvoya  une  caufe  de  mariage  au 
jugement  des  Juges  Laïques.  La  quatrième  fut  tenue  Tan  854  , 
fous  le  régne  de  Charles  le  Chauve ,  pour  la  reforme  de  l’état 
Eccléfiaftique  &  Séculier.  La  cinquième  fe  tint  Tan  870 ,  &  Car- 
loman  fils  de  Charles  le  Chauve  y  fut  privé  de  fes  rtbbayes  par 
les  Evêques  des  deux  Provinces  qui  y  étoient  affemblés ,  pour 
s’être  révolté  contre  fon  père  Hincmar,  Evêque  de  Laon,  y 
fut  auffi  accufé ,  &  il  en  appella  au  Saint  Siège.  La  fixiéme  fut 
tenue  Tan  874,  &  le  Roi  Charles  le  Chauve  y  jugea  plufieurs 
caufes  qui  regardoient  des  Eccléfiaftiques.  *  Flodoard.  Aimoin, 
tome  8  aes  Conciles  &e. 

ATTIGOUVANTANS  ou  ATTIGOV ANTINS, 
(les)  peuples  de  l’Amérique,  dans  la  Nouvelle  France,  au  Cou¬ 
chant  du  grand  Lac  des  Hurons.  Ils  font  leur  demeure  au  44 
degré  de  la  Ligne  du  côté  du  Nord.  Ils  tiennent  la  chair  de  chien 
pour  un  mets  très  délicat,  &  la  mangent  dans  le  tems  de  leurs 
feftins.  Ils  n’ont  aucune  forme  de  Gouvernement  politique  ni 
civil.  Les  crimes  font  impunis,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  traitent  quel¬ 
quefois  fort  cruellement  les  uns  les  autres,  félon  leur  appétit 
de  vengeance.  Ils  ne  connoiflënt  aucun  Dieu,  &  rendent  quel¬ 
que  honneur  au  Diable  qu’ils  nomment  Oqui.  Leur  manière  de 
traiter  les  malades  eft  prefque  toûjours  de  les  réjouïr,  par  des 
chanfons  &  des  danfes.  Lorsque  les  filles  ont  atteint  l’âge  de 
14  ans,  elles  fe  proftituent  indifféremment  à  tous,  enfuite  elles 
prennent  un  mari  avec  qui  elles  vivent  chaftement.  Ils  croyent 
l’immortalité  des  âmes ,  &  fe  perfuadent  qu’étant  féparées  des 
corps,  elles  vont  dans  quelque  païs  lointain,  où  elles  vivent 
délicieufement  avec  leurs  amis  défunts.  *  De  Laet,  Defcript.  des 
Indes  Occidentales,  l.  2.  c.  13.  Thomas  Corneille,  Difi.  Géogr. 
Galinée. 

ATTILA,  Roi  des  Huns,  Scythe  de  Nation,  &  Idolâtre  , 
furnommé  le  Eleau  de  Dieu,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle.  Il 
fondit  fur  la  Thrace  qu’il  défola  en  441 ,  ravagea  tout  l’Orient, 
&  obligea  l’Armée  de  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  de  lui  payer 
tribut.  Enfuite  ayant  fait  tuer  fon  frère  Bléda  en  444  ,  pour 
ufurper  la  Couronne,  il  fit  trois  ans  après  un  horrible  dégât  dans 
les  Provinces  de  Méfie,  de  Macédoine  &  de  Theffalie,  jufques 
aux  Thermopyles.  Depuis  il  s’approcha  du  Danube  &  du  Rhin. 
En  450  &  451 ,  il  traverfa  les  Pannonies  &  la  Germanie,  entra 
dans  les  Gaules  avec  cinq  cens  mille  combattans,  fous  prétexte, 
dit-on,  d’aller  attaquer  les  Vifigoths  jufques  dans  l’Aquitaine; 
mais  les  Hiftoriens  Grecs  nous  inftruifent  mieux  fur  ce  fait.  A- 
près  la  mort  de  Théodofe  le  Jeune,  l’Empereur  Marcien  refufa 
de  continuer  de  lui  payer  le  tribut.  Cette  réfolution  à  laquelle 
il  ne  s’attendoit  pas  le  détermina  à  ne  rien  entreprendre  fur 
l’Empire  d’Orient  ,  &  il  n’auroit  peut  être  pas  penfé  non  plus 
à  celui  d’Occident,  s’il  n’y  avoit  été  appellé  par  une  Princeffô 
qui  y  avoit  droit  ,  &  qui  offrit  de  l’époufer.  Ce  fut  la  fille  de 
Confiance  Céfar,  nommée  Honoria,  qui  s’étant  laiffé  débaucher 
par  fon  Intendant ,  fut  retenue  à  Conftantinople  affez  étroite¬ 
ment  tant  que  Théodofe  le  Jeune  vécut.  La  mort  de  ce  Prince 
lui  rendit  la  liberté,  dont  elle  n’eut  pas  plutôt  goûté  la  dou¬ 
ceur,  qu’elle  fongea  à  s’en  affurer  la  jouïffance  par  une  alliance 
qui  la  mît  à  couvert  de  tous  mauvais  traitemens.  Elle  s’adreffa 
à  Attila,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  rejetter  fes  offres,  quoi- 
qu’au  fond  il  n’en  fit  pas  grand  cas,  ainfi  que  la  fuite  le  juftifiâ. 
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Après  avoir  faccagé  Metz,  Trêves,  Tongres,  Arras,  &  toutes 
les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route ,  il  aflîégea  Orléans.  Pa¬ 
ris  fut  délivré  par  les. prières  de  fainte  Geneviève,  &  Troyes 
par  l’entremife  de  faint  Loup  fon  Prélat.  Orléans  avoit  déjà  ca¬ 
pitulé,  lorsque  Mérovée  Roi  des  François,  Aëtius  Général  des 
Romains ,  &  Théodoric  Roi  des  Vifigoths ,  ayant  joint  leurs  Ar¬ 
mées,  chargèrent  les  Huns  à  l’improvifte,  &  leur  firent  lever 
le  fiége.  Peu  de  tems  après ,  ils  leur  livrèrent  une  grande  ba¬ 
taille.  On  eft  en  difpute  fur  le  lieu  où  elle  fut  donnée.  Les 
uns  difent  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Châlons  en  Champa¬ 
gne,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  qu’on  trouve  dans  les  Manufcrits,  in 
Campis  Catalaunicïs.  Les  autres  foutienneni  qu’il  faut  lire  in 
Camps  Secalamicis,  &  que  cette  bataille  fe  donna  dans  la  plaine 
de  la  Sologne  près  d’Orléans.  Quoi  qu’il  en  foit,  Attila  perdit 
dans  ce  combat  plus  de  deux  cens  mille  hommes,  en  451.  Mais 
malgré  cette  grande  perte  il  paffï  en  Italie  l’an  452,  entra  dans 
le  Frioul ,  ruina  Aquilée  &  plufieurs  autres  villes  ;  &  auroit  pous- 
fé  jufqu’à  Rome,  s’il  n’en  eût  été  détourné  par  les  prières  de 
faint  Léon,  qui  étoit  venu  au  devant  de  lui.  On  dit  qu’il  avoua 
à  fes  amis,  qui  s’étonnoient  que  l’éloquence  d’un  Prêtre  l’eût 
fléchi ,  qu’il  avoit  vû  à  côté  du  faint  Pape  un  homme  habillé 
pontificalement ,  qui  le  menaçoit  de  le  tuer ,  s’il  n’obéïflbit.  On 
conte  qu’après  que  les  prières  du  Pape  Léon  l’eurent  engagé  à 
épargner  le  refie  de  l’Italie ,  il  s’en  retourna  dans  la  Pannonie 
avec  une  Armée  viétorieufe ,  &  chargée  de  richeffes  &  d’un  bu¬ 
tin  confidérable ,  &  que,  fongeant  à  envahir  bientôt  l’Afie  & 
l’Afrique ,  encore  qu’il  eût  un  grand  nombre  de  concubines ,  il 
ne  laitra  pas  d’en  prendre  une  toute  nouvelle  ,  qui  étoit  fille  du 
Roi  des  Baétriens.  Elle  étoit  parfaitement  belle ,  &  il  en  de¬ 
vint  li  éperdûment  amoureux  ,  qu’il  lui  voulut  faire  l’honneur  de 
l’époufer  dans  les  formes,  pour  lui  donner  le  premier  rang  par¬ 
mi  fes  femmes,  Il  célébra  fes  noces  avec  beaucoup  de  folemni- 
té ;  mais  il  but  tant,  &  s’échauffa  avec  tant  d’excès  la  première 
nuit  de  fes  noces ,  que  s’étant  enfin  endormi ,  il  lui  prit  un  fai- 
gnement  de  nez  qui  l’étouffa.  Il  n’y  auroit  rien  que  de  vraifem- 
blable  dans  cette  Hiftoire,  fi  l’on  n’ajoûtoit  pas  qu’Attila  étoit 
alors  à  l’âge  de  124  ans.  On  a  de  la  peine  à  croire  qu’à  cet  âge 
un  homme  foit  en  état  de  faire  de  fi  grands  excès.  C’eft  Bonfi- 
nius ,  Hijl.  Hangar,  dccad.  r.  I.  7.  75-  qui  rapporte  cette  particu¬ 
larité  de  fes  noces ,  &  du  genre  de  fa  mort.  Ce  Prince  Barba¬ 
re  étoit  un  homme,  qui,  quoique  de  petite  taille,  jettoit  la  ter¬ 
reur  dans  l’ame  des  plus  intrépides,  tant  il  avoit  la  démarche 
fiére  &  le  regard  foudroyant.  Il  favoit  fort  bien  joindre  la  rufe 
à  la  force.  La  fuperllition  étoit  une  de  fes  rufes.  Si  l’on  en 
croit  Maimbourg  dans  fon  Hiftoire  de  l’Arianifine ,  tome  3.  p.  6, 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  remplir  les  efprits  de  fes  foldats  d'u¬ 
ne  créance  fuperflitieufe,  qu’il  y  avoit  dans  lui  quelque  chofe 
de  divin  à  quoi  fon  bonheur  étoit  attaché;  car  foit  qu’il  le  crût, 
ou  plutôt  qu’il  feignît  d’en  être  perfuadé,  il  leur  fit  accroire  qu’il 
avoit  trouvé  le  coutelas  de  Mars  qu’on  adoroit  parmi  ces  peu¬ 
ples,  &  que  les  Deflinéespromettoient  l’Empire  de  tout  le  Mon¬ 
de  à  celui  qui  auroit  cette  épée  fatale.  C’eft  un  des  pluspuilfans 
ftratagêmes  dont  un  Général  d’ Armée  fe  puiffe  fervir,  que  de 
manier  &  de  remuer  fes  foldats  par  les  relforts  d’une  tnyftérieu- 
fe  fuperllition ,  qui  les  remplilfe  de  confiance  ou  de  crainte,  fe 
Ion  les  befoins;  de  confiance,  quand  il  faut  fe  battre;  de  crain¬ 
te,  quand  l’envie  de  fe  mutiner  commence  à  naître.  Il  eft  bon 
qu’un  foldat  fe  perfuade  que  fon  Général  a  un  efprit  familier  qui 
le  tire  de  tout  mauvais  pas. 

Voici  les  titres  &  les  qualitez  qu’il  affectoit  de  prendre  dans 
fes  Edits;  Attila  fils  de  Bpndeinus,  petit-fils  du  grand  Nembroth, 
élevé  &  nourri  dans  Engaddi,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des 
Huns,  des  Médes,  des  Goths,  desDaces,  la  terreur  de  l’Univers, 
&  le  fléau  de  Dieu.  Attila  filius  BcnJemi ,  nepos  magnï  Nembroth  ; 
nutritus  in  Engaddi,  Dei  gratiâ  Rcx  Hmnorum ,  Medorum,  Gotho - 
f un,  Dacorum,  metus  Orbis ,  &  ftagcllum  Dei  II  avoit  coutume 
de  dire,  que  les  Etoiles  tomboient  devant  lui,  que  la  Terre  trem- 
bloit,  &  qu’il  étoit  un  marteau  pour  tout  le  Monde.  Stellaspra 
Je  cadere ,  Terrain  tremcre,  fe  mallcum  ejjc  amverji  Orbis .  *  Profper, 
Caftîodore ,  &  Ifidore,  en  la  Coron  Jornandès,  de  l'Origine  des 
Goths.  Grégoire  de  Tours,  1  2.  c.  7.  Paul  Diacre,  /.  5.  Sidonius 
Apollinaris,  Epifi.  15.  1  8.  &c.  Cl.  Otton,  Not.  m  Bcatum  Rbe- 
tunmm  Rcr.  Germanie.  I.  1.  Munlter,  l  4-  Cofmogr.  Bayle,  Di(f. 

C rit.  .  .  , 

ATTILA  (le  Camp  d’)  Catalaumci  Camp,  campagne  du 
Châlonnois,  dans  la  Champagne  Province  de  France.  Ce  Camp 
eft  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Châlons,  vers  le  bourg  nommé 
la  Suippe  la  Longue.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  font  mention  de  cette  défaite ,  il  faut  lire  Sccalaunici 
Campi;  c’eft  à  dire,  la  plaine  de  la  Sologne  dans  l’Orléanois. 
Attila  Roi  des  Huns  y  fut  entièrement  défait,  l’an  451.  Voyez 
l’Article  précédent. 

AT  T  IL  I  EN  S,  famille  de  l’ancienne  Rome,  a  fouvent  don¬ 
né  des  Magiftrats  à  la  République.  Dès  l’an  420  de  Rome,  334 
ans  avant  Jéfus-Chrift,  M.  Attilius  Regulus  Conful  avec 
M.  Valérius  Corvus,  à  la  prière  du  Sénat,  laiffa  la  conduite  de 
l’Armée  à  fon  Collègue.  L’an  460,  les  Faites  Confulaires  mar¬ 
quent  un  autre  M.  Attilius  Regulus,  Conful  avec  L.  Poft- 
humius  Mégellus,  qui  fit  la  guerre  auxSamnites,  mais  avec  peu 
de  fuccès.  Il  donna  fouvent  des  batailles,  &  dans  une  occafion 
près  de  Lucérie ,  il  défit  les  ennemis ,  &  en  fit  palier  fous  le  joug 
jufqu’à  fept  mille  trois  cens,  ayant  voué  un  Temple  à  Jupiter 
Stator;  mais  il  perdit  aufli  beaucoup  de  monde.  M.  Atti¬ 
lius  Regulus,  (pÂ  trouvera  Ja  place  ci-deffôus.  A.  Attilius 
Calatinus,  Conful  l’an  496  de  Rome;  nous  en  parlerons  plus 
bas.  C.  Attilius  Regulus  Serranus  fut  Conful  l’an  497 >  avec 
un  Cn.  Cornélius  Blalïo;  &  en  504  avec  L.  Manlius  Vulfo.  Ce 
fut  en  cette  dernière  année  qu’ils  afiiégérent  Lilybée  en  Sicile. 
Un  autre  C.  Attilius  Regulus  fut  Confi.il  avec  L.  Æmilius 


Papus  l’an  529.  Le  premier  fut  tué  dans  la  bataille  donnée  con¬ 
tre  les  Gaulois  :  ce  qu’on  voit  plus  en  détail  dans  le  fécond  Li¬ 
vre  de  l’Hiltoire  de  Polybe.  Les  Faites  Confulaires  marquent  un 
M.  Attilius  Bulbus  Conful  l’an  509  de  Rome,  245  avant 
Jéfus-Chrift,  avec  M.  Fabius  Buteo;  &  l’an  519  de  Rome,  235 
avant  Jéfus-Chrift,  avec  T.  Manlius  Torquatus.  Ces  deux  Con¬ 
fiais  défirent  les  Habitans  de  Sardaigne  qui  s’étoient  révoltez;  & 
cette  viftoire  leur  valut  les  honneurs  du  Triomphe.  Eutrope,  l. 

3.  dit  qu’enfuite  on  ferma  le  Temple  de  Janus.  Attilius 
Serranus  Conful  l’an  584  de  Rome,  avec  A.  Hoftilius  Manci- 
nus.  Sex.  Attilius  Serranus  l’an  618  de  Rome,  &  136  avant 
Jéfus-Chrift,  eut  pour  collègue  P.  Furius  Pilus  ou  Philus.  En 
648,  C.  Attilius  Serranus  fut  aulfi  Conful  avec  Q.  Servi- 
lius  Cepio,  qui  eft  le  même  qui  pilla  la  ville  de  Touloufe.  At¬ 
tilius  Ciinber,  un  des  affaffins  de  Jules  Céfar.  Attilius 
dit  le  Sage,  Jurifconfulte  cité  par  Cicéron  &  Poinponius,  de  Ori¬ 
gine  Juris. 

ATTILIUS  CALATINUS  (A.)  fut  Conful  à  Rome 
avec  C.  Sulpicius  Paterculus ,  l’an  496  de  la  fondation  de  cette 
ville,  &  258  avant  Jéfus-Chrift,  &  préfenta  devant  Païenne  la 
bataille  aux  Carthaginois,  qui  la  refuférent  &  fe  mirent  en  mer. 
Attilius  les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  que  fon  arrière- 
garde  étoit  encore  fort  éloignée,  lorsqu’il  commença  à  donner 
fur  les  ennemis,  ce  qui  lui  caufa  une  grande  perte.  Mais  elle 
fut  reparée  par  la  prudence  de  celui  qui  commandoit  l’arriére- 
garde,  lequel  chargea  les  ennemis  déjà  engagez  dans  le  com¬ 
bat.  Quelque  tems  après ,  les  Romains  fe  retirèrent  à  Meffine , 

&  les  Carthaginois  à  Lipari.  Calatinus  les  pourfuivit  encore,  & 
s’engagea  dans  un  défilé,  dont  il  ne  feroit  jamais  forti,  fi  le  Tri¬ 
bun  Militaire  M.  Calpurnius  n’eût  pris  trois  cens  foldats,  pour 
efcarmoucher  avec  les  ennemis,  &  donner  loifir  au  Chef  de  fe 
mettre  au  large.  Il  fut  encore  Conful  l’an  500,  avec  C.  Corné¬ 
lius  Scipio  Afina,  &  ils  défirent  une  Armée  de  fix  vints  voiles, 
prirent  Païenne  avec  quelques  autres  places ,  &  retinrent  dans 
le  devoir  celles  qui  chanceloient  depuis  quelque  tems.  Attilius 
fut  enfin  Dictateur  l’an  505  de  Rome,  &  avant  Jéfus-Chrilt  249. 

*  Tite-Live.  Polybe.  Florus.  Eutrope.  Orofe,  &c. 

ATTILIUS  REGULUS  (M.)  Conful  Romain  ,  l’un  des 
plus  grands  hommes  de  l’ancienne  Rome,  fut  Conful  pour  la 
première  fois  avec  L.  Julius  Libo ,  l’an  487  de  Rome ,  &  267 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ces  deux  Magiftrats  reçurent  les  hon¬ 
neurs  duTriomphe ,  pour  avoir  fournis  les  Salentins ,  &  leur  avoir 
enlevé  Brindes ,  Capitale  de  leur  pais.  L’an  498  de  Rome ,  & 
256  avant  Jéfus-Chrift,  Attilius  Regulus  fut  encore  Conful  avec 
L.  Manlius  Vulfo.  Ils  défirent  les  Carthaginois  dans  une  batail¬ 
le  navale,  leur  coulèrent  à  fond  trente-deux  de  leurs  navires,  en 
prirent  foixante- quatre,  &  challérent  le  relie  jufques  fur  les  cô¬ 
tes  d’Afrique,  où  ils  mirent  pié  à  terre,  &  où  après  avoir  ra¬ 
fraîchi  leurs  troupes ,  ils  radoubèrent  leurs  vaifteaux  aux  dépens 
de  leurs  ennemis;  Enfuite  Manlius  retourna  à  Rome,  &  Atti¬ 
lius  demeura  en  Afrique,  où  il  prit  Afpis,  qu’il  fortifia,  pour 
lui  fervir  de  retraite.  Il  n’avoit  que  quinze  mille  hommes  de 
pié ,  &  cinq  cens  chevaux.  Les  Carthaginois  levèrent  une  Ar¬ 
mée  à  la  hâte ,  commandée  par  Amilcar  &  par  Afdrubal.  Régu- 
lus  les  défit,  &  prit  enfuite  Adis,  Clupea  &  quelques  autres  vil¬ 
les,  prefque  aux  portes  de  Carthage.  L’Afrique  n’ayant  plus 
d’hommes  à  lui  oppofer,  lui  préfenta  un  horrible  ferpent,  qu’on 
tua  fur  le  fleuve  Bagrada ,  &  qu’il  fallut  attaquer  avec  des  ma¬ 
chines  de  guerre,  l’effort  des  dards  &  des  javelots  ne  pouvant 
oercer  fes  écailles.  On  porta  à  Rome  la  peau  de  cet  animal 
monftrueux ,  qui  étoit  long  de  fix- vints  piez.  L’année  499  ne 
fut  pas  moins  favorable  à  Régulus.  Valére  Maxime  affure  que 
ce  grand  homme  écrivit  au  Sénat,  pour  fupplier  le  Peuple  Ro¬ 
main  de  lui  envoyer  un  fucceffeur.  11  donnoit  pour  raifon ,  qu’un 
petit  domaine,  qu’il  avoit  pour  tout  bien  à  la  Campagne  de  Ro¬ 
me,  &  qui  ne  contenoit  que  fept  arpens  de  terre,  étoit  en  fri¬ 
che.  On  en  eut  foin,  &  il  défit  trois  Généraux  ennemis,  leur 
tua  dix-huit  mille  hommes,  &  fit  cinq  mille  prifonniers.  Il  prit 
huit  éléphans;  &  ayant  mis  dans  fon  parti  foixante  treize  villes 
d’Afrique,  il  réduifit  les  Carthaginois  à  lui  demander  la  paix. 
Régulus  n’en  rejetta  pas  la  propofition  :  mais  il  l’offrit  à  des  con¬ 
ditions  fi  rudes,  qu’ils  ne  la  voulurent  point  accepter.  Ils  ar¬ 
mèrent  de  nouveau;  &  ayant  ainaffé  quelques  troupes,  fous  la 
conduite  de  Xantippe,  en  l’année  49 9  de  Rome,  ce  nouveau  Gé¬ 
néral  défit  trente  mille  Romains ,  &  en  prit  quinze  mille  prifon¬ 
niers,  entre  lefquels  étoit  Régulus.  L’an  503  de  Rome,  &  251 
avant  Jéfus-Chrift,  les  Carthaginois  firent  demander  la  paix  aux 
Romains,  &  voulurent  que  leur  prifonnier  Attilius  Régulus  ac¬ 
compagnât  leurs  Ambaffadeurs,  efpérant  que  le  defir  de  fe  voir 
libre,  l’engageroit  à  folliciter  cette  paix.  Mais  ils  fe  trompè¬ 
rent;  &  cet  homme  généreux  étant  entré  dans  le  Sénat,  s’oppo- 
fa  fortement  au  deffein  qu’on  en  pouvoit  avoir,  &  même  au  ra¬ 
chat  des  prifonniers.  Les  Ambaffadeurs  furent  renvoyez,  &  Ré- 
gulus  retourna  en  Afrique,  où  les  Carthaginois  devenus  furieux 
par  ce  refus,  le  firent  mourir  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle.  Car  ils  le  mirent  dans  un  tonneau  garni  de  pointes  de 
fer,  &  le  roulèrent  jufques  à  ce  que  ce  grand  homme  eût  perdu 
la  vie,  par  mille  bleffures  dont  aucune  n’étoit  mortelle,  mais 
qui  toutes  enfemble  le  firent  mourir  avec  des  douleurs  extrê¬ 
mes.  *  Tite  Live,  I.  17  &  18.  Polybe,  i.  1.  Valére  Maxime, 
1.2.  c.  g.  Ex.  8.  Florus.  Eutrope.  Orofe.  Zonaras,  &c. 

Jaques  Paumier  de  Grentesmenil  a  montré  par  des  rai» 
fons  très  apparentes,  que  ce  que  plufieurs  Hiltoriens  ont  débité 
de  la  mort  de  Regulus  n’eft  qu’une  fable,  &  quil  mourut  de 
maladie.  *  Exercitationcs  in  Scriptor.  Gracos ,  p.  vjl.  # 
ATTILIUS,  Poète  Latin,  mais  dont  le  ityle  étoit  très 
dur,  non  feulement  félon  le  goût  de  Cicéron,  mais  auffi  félon 
celui  de  Licinius,  a  vécu  vers  la  CLX  Olympiade,  l’an  614  d? 
Rome.  Il  écrivit  quelques  Tragédies,  &  entre  autres  une  mti- 
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tulée  ElcSra,  dont  parle  Suétone ,  en  la  Vie  de  Jules  Céfar,  f. 
O 4.  Il  avoit  traduit  cette  pièce  de  Sophocle,  Poete  Grec,  com¬ 
me  Cicéron  l’a  remarqué.  Ainfi  Cafaubon  n’a  pas  eu  railon  de 
douter  s’il  falloit  lire  Attius  pour  Attilius  dans  Suétone.  *  Ci¬ 
céron,  m  Attic.  I.  14.  Epifi.  23.  Lilio  Giraldi,  &  Voffius,  de 

INAS  ou  ATTINIAS,  Gouverneur  de  la  Ba¬ 
diane  pour  Alexandre,  étant  tombé  dans  une  embufeade,  y  pé¬ 
rit  avec  tout  fon  monde.  *  Q.  Curce,  /.  8-  ch.  1. 

ATT1NGANTS,  nommez  autrement  P  A  UL I C I E  N  S, 
ouPAULI-JOANNITES,  Hérétiques ,  dans  le  VIII  fié- 
cle,  qui  fe  fervoient  pour  le  Batême  &  l’Euchariftie  de  ces  pa¬ 
roles,  Ego  Jum  aqua  vivo;  &  de  celles-ci,  Accipite  bibite ,  qui 
n’étoient  que  des  paroles  d’infiruétion.  Ils  Envoient  aulB  les 
erreurs  des  Valentiniens  &  des  Manichéens.  *  Pratéole.  San- 


dére. 

ATTINIAS.  Voyez  A  T  TI  N  AS. 

ATTIQUAME'QUES,  Attiquamecbi,  Peuples  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Ils  font  dans  le  Canada,  vers  les  confins 
de  l’EUotilande,  entre  la  rivière  de  Saguenay,  &  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  les  trois  rivières.  *  Maty,  Dift  Géogr. 

AT  TIQUE,  Province  de  l’Achaïe,  dans  la  Grèce,  entre 
la  Mer  Egée,  la  Bœotie,  &  le  païs  de  Mégare.  On  la  nommoit 
le  Duché  d'Athènes,  fous  le  Bas  Empire.  Le  Peuple  d’Attique 
étoit  anciennement  divifé  en  dix  Tribus,  qui  prenoient  leurs 
noms  d’autant  de  Héros  du  païs,  &  qui  occupoient  chacune  une 
partie  de  la  ville  d’Athènes,  &  quelques  autres  villes,  bourgs, 
&  villages.  On  y  en  ajouta  enfuite  trois,  ce  qui  faifoit  le  nom¬ 
bre  de  treize;  &  on  démembra  quelques  portions  des  autres, 
pour  établir  les  nouvelles  :  ce  qui  fait  que  certains  bourgs  fe 
trouvent  marquez  dans  les  Auteurs  fous  les  différentes  Tribus. 
On  choififioit  cinquante  perfonnes  de  chaque  Tribu,  pour  faire 
le  nombre  des  Prytanes,  qui  étoient  les  Juges  de  la  police  d’A- 
thenes,  &  qui  avoient  leur  tribunal  au  Prytanée.  Comme  dans 
plulieurs  Auteurs  il  eft  fouvent  fait  mention  de  l’Attique  &  de 
fes  Tribus ,  nous  avons  cru  qu’il  feroit  utile  d’en  donner  une 
connoifiance  particulière.  Voici  les  noms  des  treize  Tribus. 

Erechthéïde ,  qui\iroit  fon  nom  du  Roi  Erechtheus. 

Egéïde ,  à  qui  Egée,  père  de  Théfée,  avoit  donné  le  nom. 

Tandionide ,  ainfi  nommée  de  Pandion  Roi  d’Athènes. 

Léontide,  laquelle  avoit  pour  fon  Héros  Léon,  qui  dévoua  fes 
filles  pour  le  falut  de  fa  patrie. 

Ptolémaïdc ,  de  Ptolomée  fils  de  Lagus. 

Acamantide ,  qui  portoit  le  nom  d’Acamas  fils  de  Théfée. 

Adrianide,  ou  Hadrianide,  qui  avoit  celui  d’Adrien. 

Oeneïde ,  qui  reconnoiifoit  pour  fon  Héros  Oenée  fils  de 
Pandion. 

Cécropide ,  ainfi  nommée  du  Roi  Cécrops. 

Hippothoontide ,  d’Hippotboon  fils  de  Neptune. 

Auinüde  ou  Æantide,  d'Ajax  fils  de  Télamon. 

Antiochide ,  d’Antiochus  fils  d’Hercule. 

Attalide,  d’Attalus  Roi  de  Pergame. 

Il  y  avoit  174  Peuples  ou  Communautez  qui  compofoient  ces 
treize  Tribus,  comme  Strabon  &  Eultathe  le  témoignent.  Les 
Savans  feront  bien  aifes  d’en  trouver  ici  les  noms.  Meurfius  en 
a  fait  un  recueil;  mais  il  n’eft  pas  exaél.  M.  Spon,  qui  a  fait 
un  voyage  furies  lieux,  les  rapporte  ainfi  félon  l’ordre  des  noms 
Grecs. 


A. 

i*  A’»i\iï,  Angeli,  étoit  un  village  de  la  Tribu  Pandionique, 
lequel  fe  nomme  aujourd’hui  Angelokipous ,  &  par  corruption  Am- 
belokipous ,  c’eft  à  dire ,  les  Jardins  des  vignes  :  il  eft  fitué  à  un 
mille  d’Athènes. 

2.  A>v*f,  Agnous,  appartenoit  à  la  Tribu  Attalide.  Son  nom 
venoit  de  la  plante  Agnus  cajlus,  qui  y  croifloit  en  abondance. 

*  A "yen,  Agra,  que  Meurfius  met  parmi  les  peuples  d’Atti¬ 
que,  étoit  un  territoire  aux  portes  delà  ville  d’Athènes. 

3.  A’yoxvK»,  Agrauli  ,  étoit  fous  la  Tribu  Erechthéïde  ,  & 
prenoit  fon  nom  d’Aglaure,  fille  de  Cécrops  premier  Roi  d’A- 
thénes. 

*  Ayy.irfj.lc,  Anchefmus ,  dont  Meurfius  met  les  Habitans  entre 
les  Peuples  d’Attique,  n’étoit  qu’un  rocher  inculte  où  perfonne 
n’habitoit,  n’y  ayant  pas  même  de  place  pour  y  bâtir. 

4-  a 'Çmx,  Azinia ,  dépendoit  de  la  Tribu  Hippothoontide. 

5.  AV™,  Athmonon,  étoit  de  la  Tribu  Cécropide.  C’étoit 
le  lieu  où  le  Roi  Porphyrion  avoit  bâti  un  Temple  à  Vénus 
Uranie. 

6.  a iyixtu,  Ægilia ,  de  la  Tribu  Antiochide,  étoit  célébré  pour 
fes  bonnes  figues. 

7*  Ai BaxiStu,  Æthalid* ,  appartenoit  à  la  Tribu  Léontide. 

8-  Ai>ôp»,  Æxoni,  étoit  de  la  Tribu  Cecropide.  Ce  Peuple  avoit 
la  réputation  d’être  fort  médifant. 

9.  A\ai  Aiçavi iic,  AU  Æxonidcs ,  dépendoit  de  la  Tribu  Cé¬ 
cropide. 

10.  A’Aai  A’epçnvrV»,  AU  Aniphemdcs ,  appartenoit  à  la  Tribu  E- 
géïde. 

rx.  a'a/,usc,  Halimus ,  de  la  Tribu  Léontide,  étoit  un  bourg 
maritime. 

12.  A* kct7rtni} 9  Alopcki,  dépendoit  de  la  Tribu  Antiochide.  C’é- 
toit-là  qu’étoit  né  le  Philofophe  Socrate. 

13.  A’a-^avTsix,  AtMxantea ,  étoit  de  laTribuHippothoontide. 

*  Meurfius  met  a>9 <»*»’■  Amphiuli ,  du  nombre  des  peuples 
d’Attique;  mais  ce  n’eft  qu’un  Cap,  où  il  n’y  a  point  d’apparen¬ 
ce  qu’il  y  ait  jamais  eu  de  bâtimens. 

14-  A'/j<pn^7n,,  Ampbitropi ,  appartenoit  à  la  Tribu  Antio¬ 
chide. 

15.  AhzyvyZs,  Anagyrus,  de  la  Tribu  Erechthéïde,  avoit  un 


ATT. 

Temple  dédié  à  Cybéle  mère  des  Dieux; 

16.  aWjk*,  Annexa,  fous  la  Tribu  Hippothoontide. 

17.  aW^m/s-oc,  AnaphljJlus  ,  de  la  Tribu  Antiochide,  étoit  une 
petite  ville  maritime,  célébré  par  fes  Temples  de  Cérès,  de 
Vénus  Coliade ,  &  des  Déeffes  Génétyllides ,  qui  préfidoient  à 
la  naiflance  des  hommes.  On  eÜimoit  auffi  les  vafes  de  terre 
peinte ,  qui  s’y  faifoient. 

18.  ’ AiroM.uu'uc ,  Apollonia,  étoit  fous  la  Tribu  Attalide. 

19.  A’ejKp-b,  Araphen,  de  la  Tribu  Egéïde. 

20.  A'çythi*,  Argilia,  Héfychius  en  fait  mention, fans  marquer 
fa  Tribu. 

21.  aV«  ,  Harma.  Etienne  de  Byzance  en  parle;  mais  il  ne  nom¬ 
me  point  fa  Tribu.  C’étoit  une  ville  d’Attique,  proche  de  Phy- 
lé,  vers  les  frontières  de  la  Bœotie. 

22.  a’tW,  Atinc ,  de  la  Tribu  Antiochide. 

23.  a Aphidna,  de  la  Tribu  Léontide,  païs  de  l’Adria- 
nide. 

24.  A’*aSv«,  Acharna,  de  la  Tribu  Oenéïde,  Les  Habitans  de 
cette  ville  gagnoient  leur  vie  à  vendre  du  charbon ,  comme  A- 
rifiophane  les  en  raille  dans  fa  Comédie,  intitulée  de  leur  nom, 
Acharnenfes.  Les  ânes  de  ce  lieu  étoient  des  plus  grands ,  &  les 
gens  y  pafloient  pour  groffiers. 

25.  Acherdus,  de  laTribuHippothoontide. 

26.  A'xecrJxc,  Achradus ,  Etienne  de  Byzance  en  fait  mention; 
mais  il  ne  marque  pas  la  Tribu. 

B. 

27.  e«t*.  Bâti  ou  Vathi,  delà  Tribu  Egéïde. 

*  Meurfius  met  béaC,v«,  Bclbina;  mais  c’eft  une  petite  Ille,  ou 
plutôt  un  écueil ,  qui  ne  paroit  pas  avoir  été  jamais  habité. 

28.  BeçeMcUai,  Bcrenicida ,  de  la  Tribu  Ptolémaïde. 

29.  Bîtri,  Bîja,  de  la  Tribu  Antiochide. 

30.  Ks'tvJ*/,  Butadx,  de  la  Tribu  Oenéïde.  Il  y  avoit  à  Athè¬ 
nes  une  famille  illullre  de  ce  nom,  dans  laquelle  on  choiûilbit 
les  Sacrificateurs  de  Minerve ,  Protectrice  de  la  ville. 

31  Bgfu/ja»,  Brauron,  étoit  une  petite  ville  proche  de  Mara¬ 
thon  ,  &  peut-être  de  la  même  Tribu.  Elle  étoit  célébré ,  à  cau- 
fe  de  fon  Temple  de  Diane,  {innommée  Brauronienne.  C’efi: 
maintenant  un  hameau ,  qu’on  appelle  Urana. 

*  Meurfius  met,  parmi  les  peuples  d’Attique,  Bgywra-U,  Bru 
IcJJus i  mais  ce  n’eft  qu’une  montagne,  qui  n’a  point  été  peu¬ 
plée. 

r. 

32.  T*iï>nlès,  Gargettus ,  de  la  Tribu  Egeïde. 

A. 

33.  a uiSatiSii,  Dxdalidx ,  de  la  Tribu  Cécropide. 

34.  Auç/hc ,  Deirades ,  de  la  Tribu  Léontide. 

35.  a mthux,  Deceléa ,  de  laTribuHippothoontide. 

36.  a/«>s/«,  Dioméa,  de  la  Tribu  Egéïde. 

37.  Açt mdc  y  Drymus,  ville  du  territoire  d’Attique,  avec  une  for- 
tereffe,  félon  Héfychius,  qui  n’en  marque  point  la  Tribu. 

E. 

38.  F.’cf Wté*»,  Edaptcon,  eft  nommé  dans  une  infeription  que 
l’on  voit  à  Palæochori,  fur  le  chemin  de  Salamine,  fans  marquer 
la  Tribu. 

39.  Ei§«9-«7a/,  Eirejtdx ,  de  la  Tribu  Acamantide. 

40.  HkUmi,  Ecali,  de  la  Tribu  Léontide. 

41.  E\aiivc ,  EUus,  de  la  Tribu  Hippothoontide. 

42.  E \cx<tj,  Eleoufa,  de  la  Tribu  Adrianide.  Cette  Ifie,  qui 
elt  préfentement  inhabitée,  efi:  Eliflà,  ou  Laoufa,  dans  le  Golfe 
d’Egina. 

43.  v.’^uAc,  EIcuJls ,  de  la  Tribu  Hippothoontide,  étoit  la  pa¬ 
trie  du  Poète  Efchyle. 

44.  £"»►«,  Enna ,  étoit  un  peuple  d’Attique,  dont  on  ne  fait 
pas  la  Tribu. 

45.  vBruuii*tt  Epieicida,  de  là  Tribu  Cécropide. 

46.  BAundua-ict ,  Epiccpbijia ,  de  la  Tribu  Oenéïde. 

47.  Erechthïa ,  de  la  Tribu  Egéïde,  étoit  la  patrie  du 
célébré  Orateur  Ifocrate. 

48.  ’h eJUuri.,  Ericëa,  appartenoit  à  la  Tribu  Fgéïde. 

49.  B'i/joc,  Hermus ,  étoit  de  la  Tribu  Acamantide. 

50.  B’&AJii,  Eroiadx,  de  la  Tribu  Hippothoontide. 

51.  E ’«*««,  Ercbeia ,  de  la  Tribu  Egéïde.  C’étoit  la  patrie  de 
Xénophon,  qui  fut  furnommé  l'Abeille  Atûque. 

52.  •f.ukoÆi ,v,  Euconthcus,  fe  lit  fur  une  colomne  à  Salamine, 
fans  nom  de  Tribu. 

53.  B'unufiSctt,  Eupyridx  ,  de  la  Tribu  Léontide. 

54.  E’udiufAcc ,  Euonymos ,  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

55-  v.'yoiSu,  Echchdx ,  ce  lieu  n’étoit  pas  loin  du  Pirée;  mais 
on  n’en  fait  pas  la  Tribu. 

z. 

56.  Zas-ü?,  Zojlery  Cap  proche  de  Sunium  ,  confacré  à  Lato- 
ne,  mère  d’Apollon  &  de  Diane.  Sa  Tribu  efi  inconnue. 

H. 

57.  HV/î-za,  Hephxfiia,  de  la  Tribu  Acamantide  ,  avoit  un 
Temple  de  Vulcain,  &  un  d’Iiercule. 


0.  S& 
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58.  ©"-*>  Théks ,  eft  marquée  pour  une  ville  d’Attique  par 
Etienne  de  Byzance  ;  mais  on  ignore  de  quelle  Tribu  elle  étoit. 

59.  ©»,</**«,  Tbcmacos,  eft  mis  fous  la  Tribu  Erechthéïde  par 
Harpocration ,  &  fous  la  Ptolémaïde  par  Phrynicus  dans  Etienne 
de  Byzance. 

60.  Qoç?i,  Thons ,  étoit  de  la  Tribu  Antiochide. 

61.  Tboricus,  de  la  Tribu  Acamantide,  étoit  célébré, 
à  caufe  des  émeraudes  qu’on  y  trouvoit. 

62.  ©e/*,  Tbria,  de  la  Tribu  Oenéïde,  étoit  la  patrie  duPoë- 
te  Crates. 

63.  ©«/«»,  Thrion,  ville  du  païs  d’Attique,  dont  on  ne  fait 
pas  la  Tribu. 

64.  QvfAoiTifxi,  fhymoitadx. ,  de  la  Tribu  Plippothoontide. 

65.  evpymnS*/,  Thyrgonidx ,  étoit  une  ville  de  la  Tribu  Ptolé¬ 
maïde  ;  mais  elle  avoit  été  auparavant  de;  P  Aïantide. 

I. 

66.  l'xxpitt ,  Jcarïa,  de  la  Tribu  Egéïde,  étoit  une  montagne 
de  l’Attique,  dont  les  peuples  avoient  les  premiers  facrifié  une 
chèvre  à  Bacchus,  pour  avoir  ravagé  les  vignes;  &  ce  fut  aufli 
chez  eux  que  fut  inventée  l’ancienne  Comédie. 

67.  ŸTrnoT-tu.xSa.1 ,  Hippotamadx ,  de  la  Tribu  Oenéïde.  Meur- 
fius  croit  qu’il  faut  lire  Hippodameiadx,  du  nom  d’Hippodamus  cé¬ 
lébré  Miléfien. 

68.  îVi* ,  Itea,  de  la  Tribu  Antiochide,  &  auparavant  de  l’A- 
eamantide. 

69.  TuvîStu ,  Imida,  de  la  Tribu  Egéïde. 

K. 

^  70.  Caîiy  lieu  maritime,  où  l’Orateur Cecilius  étoit  né. 

Etienne  de  Byzance  en  fait  mention;  mais  il  n’en  marque  point 
la  Tribu. 

71.  k upidSm,  Kciriada,  de  la  Tribu  Hippothoontide. 

72.  Kfpxfxiudi  0  mis,  k  Céramique  de  dedans ,  étoit  un  quartier 
de  la  ville  d’Athènes ,  où  il  y  avoit  plufieurs  beaux  portiques. 
C’eft  pourquoi  c’étoit  une  des  principales  promenades  de  la  vil¬ 
le ,  &  le  rendez-vous  des  Courtifanes. 

73.  k i&cpxuxds  à  h  Céramique  ou  la  tuilerie  de  dehors ,  Faux- 

bourg  d’Athènes,  où  l’on  faifoit  des  tuiles,  defquelles  il  droit 
fon  nom,  &  où  étoit  l’Académie  de  Platon.  11  étoit  de  la  Tri¬ 
bu  Acamantide. 

74.  k t<pa.Ai,  Céphale,  bourg  da  la  Tribu  Acamantide ,  avoit  un 
célébré  Temple  de  Caltor  &  de  Pollux. 

75.  k  »  J  xi ,  Kidx ,  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

76.  k»t7o/,  Kittoi,  de  la  Tribu  Léontide ,  étoit  là  patrie  d’Eu- 
bulus  Poëte  comique. 

77.  Cephijta ,  ville  de  la  Tribu  Erechthéïde,  où  na¬ 
quit  le  Poëte  Ménandre. 

78.  xi'ii/fva,  Cicynna ,  de  la  Tribu  Acamantide,  où  il  fe  faifoit 
une  Fête  folemnelle  en  l’honneur  d’Apollon. 

79.  Ko8a>Kîjxi,  CothocuU ,  dont  la  Tribu  eft  incertaine,  étoit  la 
patrie  du  fameux  Orateur  Efchines. 

80.  Kw  x«,  Coilé ,  ville  proche  d’Athènes,  delà  Tribu  Hippo- 
thoontide. 

gi.  k o\Âvrrds ,  Collytus,  étoit  un  quartier  de  la  ville  même  d’A- 
thénes ,  de  la  Tribu  Egéïde.  On  difoit  que  les  enfans  y  com- 
mençoient  à  parler,  un  mois  plutôt  que  dans  le  relie  de  la  vil¬ 
le.  C’eft  là  qu’étoient  nez  le  divin  Platon ,  &  le  fameux  Mi- 
fanthrope  Timon. 

g2.  Kovavot  ctîtigc,  Colonos  Hippios ,  c’eft  à  dire,  la  colline  E- 
queftre ,  étoit  une  éminence  hors  d’Athènes ,  où  il  y  avoit  des 
I emples  de  yénus,  de  Neptune,  de  Prométhée  &  des  Furies. 
On  y  trouvoit  aufli  les  cochers  &  les  voituriers  dont  on  avoit 
befoin.  ;  t .  1; 

83-  Ksxanc  A ’ynQpttof,  Colonos  Agoraios ,  c’eft  à  dire ,  la  colline 
du  marché,  étoit  un  quartier  de  la  ville  proche  du  marché,  & 
du  Temple  de  Vulcain.  C’eft  où  ferendoient  ceux  qui  vouloient 
trouver  maitre. 

84.  Koirflu^»,  Conthyli,  de  la  Tribu  Ptolémaïde,  ou,  félon  d’au¬ 
tres,  de  la  Pandionide. 

85.  KoçvJax/dt,  Corydallus,  ville fîtuée fur  une  montagne, étoit 
de  la  Tribu  Hippothoontide.  On  difoit  que  les  perdrix  y  avoient 
un  chant  différent  de  celui  des  autres  perdrix. 

86.  k ptûa,  Crioa,  de  la  Tribu  Antiochide. 

87.  KçaiT/à,  Cropia,  de  la  Tribu  Léontide. 

88.  Kt *!<ww,  Cydathcnxum,  de  la  Tribu  Pandionide,  étoit  la 
patrie  de  l’Orateur  Andocidès ,  dont  Plutarque  a  écrit  la  Vie. 

89.  KuSirriJai ,  Cydantidx ,  de  la  Tribu  Egéïde ,  félon  Etienne  ; 
&  de  la  Ptolémaïde ,  félon  Héfychius. 

90.  Kt é8»e?> ,  Cytherum,  de  la  Tribu  Pandionide,  étoit  la  pa¬ 
trie  du  Poëte  Philoxéne. 

91.  Kt iviraçytt,  Cynofargcs ,  colline  proche  de  l’Aréopage,  où 
il  y  avoit  un  Collège  ou  Académie,  &  un  Temple  d’Hercule. 
C’étoit  là  qu’on  expofoit  les  bâtards. 

92.  Ku^-axSiu,  Curtiad 'a,  de  la  Tribu  Acamantide. 

A. 

93.  A**t*i*t,  Laciadx,  de  la  Tribu  Oenéïde,  patrie  des  deux 
grands  Capitaines ,  Miltiade  &  Cimon  fon  fils. 

94.  Ax/x7rçyL  KaâûTsçStv ,  Lampra  Jupérieure ,  de  la  Tribu  Erech- 
théïdq- 

95.  AxpjLvp-1  t,Vfnpef» ,  Lampra  inférieure ,  de  la  même  Tribu. 

96.  Axphrta,  LariJJd,  dont  Etienne  de  Byzance  parle  ;  mais  il 
n’en  marque  point  la  Tribu. 


T  T. 

97. _  Axiem,  Laurïum ,  ville  dont  on  ne  fait  point  la  Tribu. 
C  étoit-la  où  étaient  les  mines  d’argent. 

98.  Alxxov,  Leccum ,  ville  de  la  Tribu  Antiochide. 

99.  Atvnétm,  Lcuconium ,  de  la  Tribu  Léontide,  étoit  la  patrie 
du  célébré  Mathématicien  Méton. 

100.  AruitonC&t,  Leucopyra,  de  la  Tribu  Antiochide. 

,  101.  Anvxiov,  Lenxum ,  étoit  un  quartier  de  la  ville,  où  fe  cé- 
lébroient  les  Jeux,  avant  qu’on  eût  conftruit  le  Théâtre  de  Bac¬ 
chus.  On  ignore  fa  Tribu . 

102.  Aipxvat ,  Limita,,  dont  la  Tribu  eft  incertaine,  étoit  un 
lieu  proche  de  la  ville  ,  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Bacchus , 
&  où  l’on  faifoit  combattre  de  jeunes  gens  à  la  lutte.  C’étoit 
dans  ce  Temple,  où,  pendant  les  premiers  fiécles  d’Athènes, 
on  lifoit  un  Décret  des  Athéniens,  qui  obiigeoit  leur  Roi,  lors¬ 
qu’il  vouloit  fe  marier ,  de  prendre  une  femme  dans  le  païs ,  & 
qui  n’eût  pas  été  mariée  auparavant. 

103.  Amria,  Lujta ,  de  la  Tribu  Oenéïde. 

*  Meurfius  met  AunaCarlès ,  Lycabcttus,  entre  les  villes  d’Athè¬ 
nes;  mais  c’eft  une  montagne  qui  n’étoit  habitée  que  par  des 
loups:  ce  qui  lui  donnoit  fon  nom,  de a^cc,  loup. 

M. 

104.  Mtt&tBw,  Marathon,  étoit  de  la  Tribu  Aïantide,  qüoi- 
qu’Etienne  de  Byzance  la  mette  fous  la  Tribu  Léontide.  Ce 
lieu  eft  célébré  par  la  bataille  des  Athéniens  contre  les  Perfes 
qui  y  furent  défaits. 

105.  m; xnivai,  ou  Mexa.tn7t,  MeUnx ,  étoit  une  ville  qui  appar- 
tenoit  à  la  Tribu  Antiochide. 

106.  mdi/t»,  Mcltté,  étoit  un  quartier  d’Athènes,  de  la  Tribu 
Cécropide,  quoiqu’Etienne  de  Byzance  la  mette  fous  la  Tribu 
Egéïde.  C’eft  où  étoient  les  Palais  de  Thémiftocle  &  de  Pho- 
cion ,  &  la  demeure  des  Afteurs  de  Tragédies. 

107.  MsixuTsv ,  Milctum,  bourg  dans  le  païs  Attique,  dont  on 
ignore  la  Tribu. 

*  Môxa-oc ,  Molfus ,  eft  cité  dans  Héfychius. 

108.  Mvwxia,  Munychia ,  port  &  bourg  proche  d’Athènes, 
dont  on  ne  lait  pas  la  Tribu. 

109.  Mupptvic,  Myrrhinus,  de  la  Tribu  Pandionide,  prenoit  fon 
nom  des  myrtes  qui  y  croiffoient. 


110.  Su«t»,  Xypcti ,  de  la  Tribu  Cécropide  ,  étoit  appellée 
dans  les  premiers  fiécles  d’Athènes  Troïa;  parce  que  Teucer  le 
Troycn  s’y  étoit  retiré. 

o. 

rir.  o\,  Oa,  de  la  Tribu  Adrianide,  &  auparavant  de  la 
Pandionide. 

11 2.  o“n,  Oé,  de  la  Tribu  Oenéïde. 

113.  oJcv  as ittMuitj  Oeum  Deceleicum,  c’eft  à  dire ,  quartier  pro- 
chede  Décéléa,  étoit  fous  la  Tribu  Hippothoontide. 

114.  olov  ks etiueucv,  Oeum.  Ceramicum ,  quartier  d’Athènes  pro¬ 
che  du  Céramique ,  étoit  de  la  Tribu  Léontide. 

11 5.  o'iyo»,  Ocnoé,  de  la  Tribu  Aïantide. 

116.  oh 6k,  Oenoé ,  autre  ville  de  la  Tribu  Hippothoontide. 
Les  Grecs  les  diftinguoient  par  le  nom  de  leur  Tribu,  ohin 

AUrriJos,  &  Om'«  TÎÏt  iVîTsOiwTi'd’cf,  .  i 

rr. 

il  7.  TTaiav/a  k«0i>Vso0sv  ,  T  aanie  fupéncure ,  delà  Tribu  Pandio¬ 
nide  ,  étoit  la  patrie  de  Démofthéne ,  ou  la  fuivante. 

11 8.  TLcuanà.  ùninepw ,  T xanie  inférieure,  appartenoit  à  la  même 
Tribu. 

119.  Uamiicu,  Txonidx,  de  la  Tribu  Léontide. 

120.  naoixtis»,  P  aliéné,  bourg  de  la  Tribu  Antiochide. 

121.  Pambotadx ,  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

122.  nàvaKTOf,  VanaBus,  ville  d’Attique  ,  félon  Héfychius  de 
Etienne  de  Byzance;  mais  ils  ne  marquent  point  fa  Tribu. 

123.  riaçw,  le  Mont  Parnéthe,  montagne  au  nord  d’Athènes, 
où  il  y  avoit  plufieurs  autels  dreflèz  à  Jupiter  Parnéthien,  à  Ju¬ 
piter  Apémien ,  &c. 

124.  riaTg/icx*  v»rac,  Patroclcia ,  c’eft  à  dire,  Pille  de  Patrocle, 
dont  la  Tribu  eft  incertaine. 

125.  nuçpeieiç ,  Pirxus ,  le  Tirée,  eft  une  petite  ville,  avec  un 
port ,  laquelle  dépendoit  de  la  Tribü  Hippothoontide. 

126.  nsvTsx»,  Pentcli,  que  l’on  nomme  encore  à  préfent  Pende - 
H  ,  montagne  à  deux  lieues  d’Athènes  ,  dont  les  Habitans  é- 
toient  de  la  Tribu  Antiochide. 

127.  mpyacri,  Pcrgafi ,  dépendoit  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

128.  rn^6s7<fî«,  Pcrithoidx,  de  la  Tribu  Oenéïde. 

129.  utppiSat,  Perrhidx ,  peuples  qui  étoient  de  la  Tribu  An¬ 
tiochide,  après  avoir  été  de  l’Aïantide. 

130.  Pilekcs,  de  la  Tribu  Antiochide. 

131.  n/floc,  Pithos ,  de  la  Tribu  Cécropide. 

132.  riAfti&s/*,  Plothâa,  de  la  Tribu  Egéïde. 

133-  Hyis,  Pnyx,  quartier  de  la  ville  où  s’affembloit  le  peuple 
pour  élire  un  Magiftrat.  Ce  fut  là  où  les  Amazones  donnèrent 
bataille  à  Théfée.  On  n’en  fait  pas  la  Tribu. 

134.  ns'ô>c>  Poros,  de  la  Tribu  Acamantide. 

135.  norawot,  Potamos,  bourg  maritime  de  la  Tribu  Léontide, 
étoit  la  patrie  de  Diogène  Ldèrce.  C’eft  ce  qu’on  appelle  main¬ 
tenant  Port  de  Rafty  :  il  n’y  a  plus  d’Habitans. 

136.  n çaeaim,  pyafix ,  lieu  maritime  de  la  Tribu  Pandionide. 
Il  y  avoit  un  Temple  d’Apollon,  où  l’on  envoyoit  les  prémices 
qu’on  vouloit  confacrer  à  ce  Dieu  dans  Pille  de  Délos,  les  A- 
théniens  ayant  foin  de  les  y  faire  tranfporter. 

137.  n^CàMiSef,  Probalinthus ,  une  des  quatre  plus  anciennes 

Zzzz  vil- 
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villes  de  l’ Attique,  étoit  de  la  Tribu  Pandionide. 

133.  Profpalta ,  de  la  Tribu  Acamantide,  avoit  un 

Temple  dédié  à  Cérès  &  à  Proferpine.  Ses  Habitans  pafloient 
pour  des  critiques;  &  un  ancien  Poète  nommé  Eupolis,  avoit  fait 
contre  eux  une  Comédie  intitulée  Profpaltii,  dont  Ariftophane 
&  Athénée  font  mention. 

13p.  n-mî*,  Ptelea ,  appartenoit  à  la  Tribu  Oenéïde. 

p. 

140.  p’a/urHf,  Rbamnus ,  ville  du  païs  Attique,  &  de  la  Tribu 
Aïantide ,  avoit  un  Temple  dédié  à  la  Déeife  Néméfis ,  qui  étoit 
devenu  fameux,  à  caufe  de  l’admirable  ftatue  de  cette  Déeffe , 
que  Phidias ,  ou  félon  d’autres  ,  Agoracrite ,  un  de  fes  éleves, 
y  avoit  mife. 

2. 

141.  Semacbidx,  peuples  de  la  Tribu  Antiochide. 

142.  ZK'ty.CwiSa.i,  ScambonidÀ,  peuples  de  la  Tribu  Léonti de. 
Le  fameux  Alcibiade  étoit  de  ce  païs. 

143.  Sciron ,  étoit  célébré  par  le  Temple  de  Minerve 
Scirade.  On  ne  fait  point  fa  Tribu. 

144.  so Sunium. ,  bourg  premièrement  delà  Tribu  Léon- 
tide,  puis  de  l’Attalide.  Il  y  avoit  un  beau  Temple  de  Miner¬ 
ve  Suniade. 

145.  sripyt\t «,  Sporgilos ,  dont  Etienne  de  Byzance  fait  men¬ 
tion,  fans  en  nommer  la  Tribu. 

146.  2ni >t<t,  Steiria,  bourg  de  la  Tribu  Pandionide. 

147.  Sybridt t,  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

148.  SuTax» t?A,  Sypalettus ,  de  la  Tribu  Cécropide. 

149.  2<pevUki 1,  Sphcndalé,  de  la  Tribu  Hjppothoontide. 

150.  2?»T7«f,  Spbettus,  de  la  Tribu  Acamantide.  Le  vinaigre 
y  étoit  fort  piquant,  &  les  Habitans  avoient  l’humeur  fort  faty- 
rique,  comme  on  l’apprend  d’ Ariftophane. 

T. 

151.  T iBeftt,  Tithras,  de  la  Tribu  Egéïde.  Ce  lieu  étoit  en 
réputation  d’avoir  des  figues  très  excellentes,  &  des  Habitans 
très  mechans. 

152.  TircuiJn,  Titacïda,  de  la  Tribu  Aïantide. 

153.  T>;*c>9o< ,  Tricorytbus,  de  la  même  Tribu.  Elle  fut  autre¬ 
fois  une  des  quatre  villes  de  l’Attique,  qui  donnoient  le  nom 
de  Tetrapolis  à  ce  païs.  Ces  quatre  villes  étoient,  Oënoé,  Tri- 
corythus,  Probalinthus  &  Marathon. 

154.  T&ttutU ,  Trinemeis,  de  la  Tribu  Cécropide. 

155.  Tue/uiJ»i,  Tyrmida,  de  la  Tribu  Oenéïde. 

r. 

156.  r'CdUi,  Hybada ,  de  la  Tribu  Léontide. 

*  Meurfius  met  ,  Hydroufa ,  pour  une  ville  du  païs  At¬ 
tique  ;  mais  ce  n’étoit  qu’un  écueil  proche  d’Athènes. 

157.  r\xrlot,  Hymettus ,  montagne  habitée  en  plufieurs  en¬ 
droits,  où  l’on  faifoit  beaucoup  de  miel,  &  d’où  l’on  tiroit  du 
marbre.  Les  Athéniens  croyoient  aulfi  qu’il  y  avoit  des  mines 
d’or.  On  ne  fait  point  fa  Tribu. 

158.  rVi«i,  Hyfu,  dont  Hérodote,  qui  en  fait  mention,  ne 
dit  point  la  Tribu. 

159.  je  Phalére ,  de  la  Tribu  Aïantide,  félon  les  Mar¬ 
bres;  &  de  l’Antiochide  ,  au  rapport  d’Harpocration.  C’étoit 
la  patrie  de  Démétrius  Phaléreüs. 

*  Meurfius  nomme  entre  les  villes  d’ Attique,  «tap^ajcoû*-*/,  Phar- 
tnacuj. *;  mais  ce  font  deux  petites  Ifles  ou  écueils,  qui  ne  font 
point  habitez,  &  on  ne  voit  point  qu’ils  Payent  jamais  été. 

160.  *»<>.*/«  w'Ao-iii*-,  P higaia,  eft  attribuée  par  quelques-uns 
à  la  Tribu  Egéïde ,  &  par  d’autres  à  l’ Aïantide;  mais  le  Marbre 
des  treize  Tribus  la  met  fous  l’Adrianide. 

16 1.  tü?  nav/iow'Joc,  Phigaia,  autre  ville  de  la  Tribu  Pan¬ 
dionide  ,  félon  le  témoignage  d’Etienne  de  Byzance. 

162.  <b*y oûc,  Pbigous,  étoit  de  la  Tribu  Erechthéïde. 

163.  QjxaiUi,  Pbilaida,  de  la  Tribu  Egéïde,  félon  Etienne  de 
Byzance;  &  de  l’Oenéïde,  félon  les  Marbres  des  treize  Tribus, 
qui  fe  voyent  à  Athènes.  C’étoit  la  patrie  de  Pififirate. 

164.  Phlya,  de  la  Tribu  Ptolémaïde  ,  félon  le  Marbre 
des  treize  Tribus,  &  félon  Héfychius.  Ainfi  Etienne  de  Byzan¬ 
ce  qui  1  a  met  fous  la  Cécropide ,  peut  s’être  trompé. 

165.  iop/xiriat,  Phormifîi,  peuples  dont  on  ignore  la  Tribu,  font 
nommez  par  Dinarchus. 

166.  4 >çé vppioi .  Pbrearrhii ,  de  la  Tribu  Léontide,  étoit  la  pa¬ 
trie  de  Thémiftocle. 

167.  PhrittHy  dont  la  Tribu  eft  inconnue,  fe  trouve 
dans  Alciphron. 

168.  Pbylé,  de  la  Tribu  Oenéïde,  fut  le  rendez-vous 
de  Thrafybule ,  lorsqu’il  chafia  les  trente  Tyrans. 

169.  P  byrn...  eft  nommé  dans  le  Marbre  des  treize  Tri¬ 
bus,  fous  l’Antiochide. 

x. 

17°.  Chitonéy  lieu  où  l’on  célébroit  une  fête  de  Diane. 

On  ne  fait  de  quelle  Tribu  il  étoit. 

171-  xiK*pyèt,  Cholargos ,  dépendoit  de  la  Tribu  Acamantide. 
I71-  XùKxUn ,  Chollida,  de  la  Tribu  Egéïde. 


ATT. 

Marbre  des  treize  Tribus.  C’etoit  proche  de  là  qu’étoit  l’Oracle 
d’Amphiaraiis. 

*  Strabon  témoigne  que  l’Ifle  de  Pfyttalée ,  étoit  dé- 

ferte  &  inhabitée  :  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  la  mettre  entre 
les  Cantons  de  l’Attique. 

n. 

174.  n&Tr'cc,  Oropos  ou  Oropus,  dont  on  ignore  la  Tribu. 

Quelques-uns  feront  peut-être  furpris  que  l’Attique  étant  un 
païs  fi  petit,  renfermât  néanmoins  tant  de  lieux  habitez,  dont 
il  y  en  avoit  une  partie  qui  étoit  des  villes  murées;  mais  on  ne 
s’en  étonnera  pas,  fi  on  confidére  que  le  Comté  de  Hollande, 
qui  eft  à  peu  près  de  la  même  grandeur,  eft  fi  peuplé  de  villes, 
de  bourgs  &  de  villages,  que  cela  furpafle  prefque  la  créance. 
L’Attique  étoit  anciennement  dans  un  état  anfli  floriflant  qu’eft 
aujourd’hui  la  Hollande.  Les  Arts  libéraux,  le  négoce,  &  le 
métier  de  la  guerre,  la  rendoient  très  célébré.  Elle  comman- 
doit  prefque  à  toutes  les  Ifles  de  l’Archipel ,  &  elle  avoit  des 
mines  d’argent  dans  fes  montagnes.  Pour  entendre  parfaitement 
tout  ce  qui  regarde  ces  treize  Tribus  du  païs  Attique,  il  eft  bon 
de  ranger  ici  par  ordre  alphabétique  les  noms  de  chaque  Tri¬ 
bu,  &  d’y  joindre  toutes  les  villes,  bourgs  ou  communautez  qui 
y  appartenoient  :  ce  que  l’on  ne  trouvera  pas  ailleurs  en  cet 
ordre. 

ACAMANTIDE. 

Eirefidæ.  Hermus.  Hepheftia.  Thoricus.  Le  Céramique  de  de¬ 
hors.  Céphale.  Cicynna.  Curtiadæ.  Poros.  Profpalta.  Sphettos. 
Cholargos. 

ADRIANIDE. 

Aphidna.  Eleoufa.  Oa.  Phigaia. 

AÏANTIDE  ou  Æ  A  N  T  I  D  E. 

Marathon.  Oenoé  d’Aiantide.  Rhamnus.  Titacidæ.  Tricory. 
thus.  Le  Phalére.  Pfâphidæ. 

ANTIOCHIDE. 

Ægilia.  Alopeki.  Amphitrôpi.  Anaphlyftus.  Atené.  Bifa.  Tho- 
ræ.  Itea.  Crioa.  Leccum.  Leucopyra.  Melænæ.  Pallené.  Penteli. 
Perrhidæ.  Pelekes.  Semachidæ.  Phyrn. .. 

ATT  AUDE. 

Agnous.  Apollonia.  Sunium. 

CECROPIDE. 

Athmonon.  Æxoni.  Alæ  Æxonides.  Dædalidæ.  Epieikidafc 
Melité.  Xypeti.  Pithos.  Sypalettus.  Trinemeis. 

EGEÏDE. 

Alæ  Arafénides  Arafen.  Bâti.  Gargettus.  Dioniea.  ErechthiaJ 
Ericeia.  Ercheia.  Icaria.  Ionidæ.  Collytus.  Cydantidse.  Plotheia. 
Tithras.  Philaidæ.  Chollidæ. 

E  REC  HT  H  ÏÏ  IDE. 

Agraulé.  Anagyrus.  Euonymos.  Thémacos.  Kidæ.  Céphifia. 
Lampra  Supérieure  &  inférieure.  Pambotadæ.  Pergafii.  Sybridæ. 
Phigous. 

HADRIANIDE.  Voyez  ADRIANIDE. 

HIPPOTHOONTIDE. 

Azinia.  Amaxantéa  Anacæa.  Acherdus.  Deceléa.  Elæus.  E- 
leufis.  Eroiadæ.  Thymoitadæ.  Keiriadæ.  Coilé.  Corydallos.  Oeum 
Deceleicum.  Oenoé  d’Hippothoontide.  Le  Pirée.  Sphendale. 

L  E'  O  N  T  I  D  E. 

Æthalidæ.  Halimus.  Deirades.  Ekali.  Eupyridæ.  Kittoi.  Cropia. 
Leuconium.  Oeum  Ceramicum.  Pæonidæ.  Potamos.  Scamboni- 
dæ.  Hybadæ.  Phrearrhii. 

O  E  N  E’  I  D  E. 

Acharna.  Butadæ.  Brauron.  Epicephiflia.  Thria.  Hippotamadæ. 
Laciadæ.  Lufia.  Oë.  Perithoidæ.  Ptelea.  Tyrmidæ.  Phylé. 

PANDIONIDE. 

Angelé.  Cydathenæum.  Cytherum.  Myrrhinus.  Pæanie  Supé¬ 
rieure  &  inférieure.  Prafiæ.  Probalinthus.  Steiria.  Phigaia. 

PTOLEMAÏDE. 

Berenicidæ.  Thyrgonidæ.  Conthyli.  Phlya. 

On  ignore  les  Tribus  de  ces  lieux-cî. 

Argilia.  Harma.  Achradus.  Drymus.  Edapteon.  Enna.  Echeli- 
dæ.  Eucontheus.  Zofter.  Thébes.  Thrion.  Cali.  Le  Céramique 
de  dedans.  Cothocidæ.  Colonos  Hippios.  Colonos  Agoraios.  Cy- 
nofarges.  Larifla.  Laurium.  Lenæum.  Limræ.  Müetum.  Muni- 
chia.  Panaétus.  Parnéthé.  Pnyx.  Patrocleia.  Sciron.  Sporgilos. 
Hymettus.  Hyfiæ.  Phormifîi.  Phrittii.  Chitoné.  Oropus. 


175.  Yaririni,  pfaphid&y  étoit  fous  la  Tribu  Aïantide,  félon  le 


Tou- 


ATT.  AU.  A  V  A. 


A  V  A;  73  i 


■foutes  ces  villes,  bourgs  ou  villages,  font  rangez  ci-devant, 
fèlon  l’ordre  des  noms  Grecs.  Ceux  qui  ont  quelque  connois- 
fance  du  Grec,  favent  que  les  noms  latinifez  qui  commencent  par 
Ha,  ht,  8cc.  fe  trouveront  dans  l’ordre  d’*,  »,  &c.  Ca,  Ce,  à  K. 
Ch  à  X.  &c.  La  Lifte  précédente  elt  tirée  des  Voyages  de  M.  Spon, 
tome  3.  de  l’édit,  de  Lyon,  1678,  depuis  la  page  69  des  InJ'cr iptions 
antiques,  jufques  à  la  220.  *  J.  Spon,  Voyage  d’Italie,  &c.  en 
1675. 

ATTIS.  Voyez  ATYS. 

ATTIUS  (Lucius)  Poëte  Tragique.  Voyez  A  CCI  US. 

A  T  T I U  S  TULLUS.  Voyez  ACTIUS.  • 

ATTIUS  LABEO.  Poëce  Latin.  Voyez  LABEO. 

ATTIUS  NÆVIUS.  Voyez  ACTIUS. 

AT  T  O  CK  (le  Royaume  d’)  Attochium  Regnum ,  Province 
d’Afie  dans  l’Empire  du  Grand-Mogol.  Elle  elt  vers  les  fources 
de  l’Inde  &  de  la  Grande  Tartarie ,  entre  les  Provinces  de  Ka- 
chemire  ou  Caffimére,  de  Pengab  ou  Lahor,  de  Multan,  d’Ha- 
jacan,  &  de  Cabul.  Il  a  environ  quatre-vints  lieues  de  long, 
&  quarante  de  large,  &  eft  baigné  de  plufieurs  rivières,  dont  le 
Send  &  l’Inde  font  les  principales.  On  y  voit  la  ville  de  Puc- 
kosv  &  celle  d’Attock  qui  en  eft  la  Capitale.  *  Maty,  DiH. 
Géozr. 

AT  TOC  K,  ville  de  l’Indoftan,  Capitale  du  Royaume  de 
même  nom ,  dans  l’Empire  du  Grand-Mogol.  Elle  eft  fur  la  ri¬ 
vière  de'  l’Inde ,  où  elle  reçoit  celle  de  Send ,  environ  à  deux 
cens  mille  pas  de  Lahor ,  &  pafle  pour  une  des  meilleures  forte- 
relTes  que  le  Grand-Mogol  poiïêde.  Nul  étranger  n’y  peut  en¬ 
trer  .s’il  ne  fait  paroître  qu’il  en  a  obtenu  la  permilllon.  *  Maty, 


XJICt •  yJtvuj  • 

ATTOLLON  ou  ATOLLON,  amas  de  plufieurs  peti¬ 
tes  Illes  prefque  jointes  enfemble.  Les  Ifles  Maldives  font  fé- 
parées  en  treize  Attollôns ,  dont  l’un  eft  détaché  de  l’autre  par 
un  petit  Détroit  ou  Canal.  Voyez  MALDIVES. 

ATTON.  Voyez  H  AT  T  O  N. 

ATT  O  NI.  Voyez  ATTENY. 

ATTU  Voyez  AATU. 

ATTUND,  OTTUND,  &  félon  Baudrand  OSTUND, 
Attundia  ,  Ottundia  ,  Oflundia,  païs  de  la  Suède,  une  des  trois 
parties  de  la  Province  d’Upland,  entre  Stockolm,  Upfal,  &  la 
Mer  Baltique.  Elle  elt  ainfi  nommée  des  huit  Jurifdi&ions  qui 
la  compofent  *  Pontanus. 

*  ATUED,  bourg  de  Suède  dans  l’Oftrogothie  ou  Oftro- 
gothland ,  au  fud  oueft  de  Soderkoping.  Il  n’eft  confidérabie 
que  par  fes  Mines. 

AT  Y,  ville  d’Irlande.  Voyez  ARTHYi 

A  T  Y ,  dans  la  Guinée.  Voyez  ATI. 

ATYS,  jeune  homme  Phrygien,  dont  le  nom  eft  célébré 
dans  la  Fable.  Cybéle,  mère  des  Dieux,  l’aima  paffionnément, 
&  lui  laifia  le  foin  des  facrifices  qu’on  lui  offroit,  à  condition 
qu’il  rie  violeroit  point  fon  vœu  de  chafteté;  mais  y  ayant  man¬ 
qué,  il  fe  fit  Eunuque,  &  fe  feroit  donné  la  mort,  fi  Cybéle 
ne  l’eût  métamorphofé  en  pin,  qui  eft  un  arbre  confacré  à  cette 
Déeife;  &  depuis  ce  tems-là  les  Prêtres  de  Cybéle  dévoient  être 
Eunuques.  Macrobe  applique  cette  fable  à  la  Terre ,  fignifiée 
par  Cybéle  ,  &  au  Soleil.  Vofîïus  dit  qu’Atys  fut  adoré  avec 
Cybéle.  Catulle  a  compofé  là-defTus  un  Poëme  intitulé  Atys.  * 
Macrobe,  l.  I.  Saturn.  c.  21.  Catulle,  Carm.  de  Berec.  0P  At.  O- 
vide,  l.  4.  Rafi.  &  10.  Metamorph.  Tertullien,  Carm.  in  Symmach. 
&c.  Voffius,  de  Orig.  &  progrejfu  Idolol.  I.  t.  c.  22. 

ATYS,  l’un  des  fils  dé  Créfus ,  Prince  d’une  grande  efperan- 
ce ,  commanda  quelque  tems  les  Armées  de  Lydie  ;  mais  un  fon- 
ge  fâcheux  ayant  fait  connoître  à  fon  pere  qu’il  couroit  rifque 
de  périr  par  le  fer,  il  le  rappella  à  la  Cour,  le  maria,  8c  ne  lui 
permit  pas  même  de  fortir  du  Palais.  Ces  précautions  ne  purent 
détourner  la  deftinée  d’Atys;  on  le  demanda  pour  aller  à  la  chaf- 
fe  d’un  fanglier,  &  lui-même  en  pria  le  Roi  fon  père  de  fi  bon¬ 
ne  grâce ,  qu’on  ne  put  le  retenir.  Adrafte,  à  qui  Créfus  avoit 
confié  le  Prince,  fut  celui  qui  le  tua;  il  le  perça  de  fon  javelot 
en  voulant  frapper  le  fanglier,  &  fe  croyant  coupable  de  cette 
mort,  il  fe  tua  lui-même  fur  le  tombeau  d’Atys.  *  Hérodote ,  1. 


AU.  A  Y  A. 


AU  (S.)  Voyez  S.  AIGULFE. 

*  AU ,  gros  bourg  de  Bavière  dans  l’Evêché  de  Ratisbon- 
ne,  fur  l’Ifer.  Il  eft  célébré,  dans  les  anciennes  Hiltoires  En 
766 ,  il  s’y  tint  une  Aflemblée  d’Eccléfiaftiques  &  de  Séculiers 
pour  la  réformation  ou  correction  du  Droit  de  Bavière  :  &  en 
932,  il  y  eut  une  Airemblée  d’Evêques.  *  Gr  DiH.  Unïv.Holl. 
Vêler,  de  Bavière ,  en  Allemand  ,  p.  292. 

A  VA,  ce  mot  fe  trouve  joint  avec  AN  A  dans  plufieurs  pas- 
fages  du  îl  ou  IV  Livre  des  Rois,  &  dans  Efaïe.  Les  uns  pré¬ 
tendent  que  ce  font  des  Dieux,  &  le  P.  Calmet  dit  qu’en  ce  cas 
il  conjecture  que  Ana  &  Ava  font  les  Dieux,  Anamébcch  &  Adret- 
mclech.  D’autres,  parmi  lesquels  on  peut  compter  le  P.  Calmet, 
difent  que  ce  font  des  noms  de  Lieux  ou  de  Provinces.  Voyez 
le  P.  Calmet.  *  II  ou  IV  Rois;  ch.  18.  v.  34.  &  ch.  19.  v.  13. 


Efaïe,  ch.  37.  v.  13*  ,  .. 

AVA,  le  Royaume  d’Ava,  Ava.  regnum  ,  pais  du  Japon, 
en  riile  de  Niphon,  &  au  païs  d’Ochio.  11  eft  d’afTez  petite  é- 
tendue,  avec  une  ville  de  même  nom,  qui  en  eft  la  principale. 
*  François  Cardin. 

AVA,  Royaume  ou  Principauté  du  Japon,  dans  le  pais  de 
Xicoco ,  &  fur  la  côte  orientale.  On  l’appelle  auffi  Auva.  11  eft 
entre  les  Royaumes  des  Amequi  &  de  Tofa ,  ayant  une  petite 
ville  de  même  nom.  *  François  Cardin. 

AVA  (le  Royaume  d’J  pais  de  l’Inde  delà  le  Gange,  qui 
avoit  autrefois  un  Roi  fort  puifiant  ;  mais  depuis  plufieurs  années 


le  Roi  de  Pégu  s’en  eft  rendu  le  maître.  Il  a  une  ville  capitale 
de  même  nom ,  &  il  s’étend  entre  le  Royaume  de  Siam  au  mi¬ 
di,  le  Tunquin  &  la  Chine  à  l’orient,  &  la  Grande  Tartarie  au 
nord.  Il  peut  avoir  trois  cens  quarante  lieues  de  long,  &  cent 
quatfe-vints  de  large.  On  y  retflarque  les  villes  d’Ava ,  de  Bol- 
dia,  de  Cafiiibi,  de  Melintay,  de  Prom,  de  Tôlema ,  de  Totay, 
de  Tranfiana,  8c  plufieurs  autres.  Ce  pais  eft  arroféde  plufieurs 
belles  rivières,  qui  ont  toutes  leurs  fources  au  grand  Lac  de 
Chiamay,  traverfant  tout  le  Royaume  du  nofd  au  fud;  &  fe  dé¬ 
bordant  comme  le  Nil,  elles  engraifient  la  terre,  &  la  rendent 
fertile  en  ris,  en  millet,  &  en  fruits.  Il  nourrit  des  animaux 
fauvages  &  domeftiqwes  ,  des  éléphans  ;  des  chameaux  ,  des 
chevaux  ,  des  brebis  ,  des  civettes ,  des  martes  ,  &  des 
hermines.  On  y  trouve  des  mines  de  fet,  de  pldmb  ,  de 
cuivre;  &  on  aflîire  qu’il  y  en  a  même  d’or  &  d’argent.  On 
en  tire  quantité  de  rubis ,  de  faphirs ,  d’émeraudes ,  &  d’autres 
pierres  précieufes.  Ce  païs  eft  encore  idolâtre  ;  On  y  adore  le 
Feu.  *  Jarric,  /.  6.  Barbofa.  Sanfon.  Baudrand. 

AVA,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange,  Capitale  du  Royaume 
de  même  nom ,  fur  la  rivière  de  Câipumo ,  fous  la  puiifance  du 
Roi  de  Pégu ,  qui  y  réfide  fouvent. 

*  A  VA,  rivière  du  Royaume  d’Ava  au  delà  du  Gange,  arro- 
fe  la  ville  d’Ava.  Elle  fort  du  Lac  de  Chiamay,  coule  du  nord 
au  fud,  &  fe  jette  dans  la  mer. 

*  AVALLON,  AVALON  &  ABALLON,  dans  l’A¬ 
mérique  feptentrionale,  eft  une  Province  méridionale  de  l’Ifle  de 
Terre  Neuve.  Voyez  l'Art,  de  T  E  R  R  E-N  E  U  V  E. 

AVALON,  fur  la  petite  rivière  de  Coufin,  ville  de  France 
en  Bourgogne,  entre  Auxerre  &  Autun.  C’eft  1  ’Aballo  des  Au¬ 
teurs  Latins.  Il  y  a  un  des  Sièges  du  Bailliage  de  l’Auxois ,  & 
un  bon  château.  Eudes,  dit  Henri,  Duc  de  Bourgogne,  frère 
du  Roi  Hugues  Capet,  y  mourut  fans  enfans  légitimes,  l’an  1001. 
Sa  fécondé  femme  Gerberge  lui  perfuada  de  donner  la  Bourgo¬ 
gne  à  Otte-Guillaume,  dit  ['Etranger,  qu’elle  avoit  eu  de  fon  pre¬ 
mier  mariage  avec  Albert  Marquis  d’Ivrée  eh  Italie.  Henri  la 
crut  un  peu  trop  facilement.  Mais  Robert  Roi  de  France ,  à 
qui  la  Bourgogne  appartenoit  légitimement,  prit  les  armes,  & 
fournit  diverfes  places  de  ce  païs,  dont  Avalon  étoit  des  plus 
confidérables.  11  l’emporta  par  famine  après  un  fiége  de  trois 
mois,  en  I003.  Le  Roi  Robert  n’entra  dans  la  ville  que  par  la 
brèche.  Pour  faire  connoître  plus  particuliérement  cette  ville, 
il  faut  remarquer  qu’outre  une  Eglife  Collégiale  très  ancienne, 
il  y  a  deux  Paroifies ,  avec  Archidiacohë  &  Archiprétré  du  Dio- 
céfe  d’Autun ,  &  des  Couvens  de  Capucins ,  de  Minimes ,  d’Ur- 
fulines,  &  de  Filles  de  la  Vifitation,  outre  un  Collège  où  les 
Pères  de  la  Doétrine  Chrétienne  enfeignentles  Iiumanitez ,  &  un 
Hôpital.  Avalon  eft  auffi  un  Gouvernement  particulier  dans  la 
Lieutenance-Générale  d’Autun,  &un  Bailliage  particulier,  fécond 
Siège  de  l’Auxois,  auquel  eft  unie  la  Chancellerie  aux  Contrats, 
&  qui  reflortit  au  Parlement  de  Dijon,  &  au  Préfidial  deSemur. 
11  y  a  encore  une  Prévôté  Royale  du  même  Bailliage une  Mai¬ 
rie  qui  exerce  la  Police,  une  Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forêts  reftbrtifiante  à  la  Table  de  marbre  de  Bourgogne ,  un  Gre¬ 
nier  à  fel  du  Parlement  &  de  la  direction  de  Dijon ,  &  une  Sub¬ 
délégation  de  l’Intendance  de  Bourgogne.  C’eft  la  huitième  ville 
qui  députe  aux  Etats  de  Bourgogne,  &  qui  nomme  l’Elu  du 
Tiers-Etat;  elle  nomme  auffi  à  tour  de  roue  le  premier  Alcade. 
Cette  ville  eft  dans  un  bon  païs ,  quoique  fur  les  frontières  du 
Morvand,  dont  elle  eft  féparée  parla  rivière  de  Coufin.  Une 
partie  du  Bailliage  eft  très  fertile  en  froment ,  vin  ,  &  fourrage  ; 
le  refte  eft  rempli  de  montagnes,  où  il  y  a  de  grandes  forêts, 
où  l’on  fait  de  prodigieufes  coupes  de  bois,  qu’on  fait  flotter 
fur  les  rivières  de  Coufin  &  de  Cure,  jufqu’à  Vermanton  &  Cra- 
vant,  &  de  là  jufqu’à  Paris.  *Gareau,  Dcfcript.  du  Gouv.  de  Bourg. 
Le  Continuateur  d’Aimoin.  Hugues  de  Fleury.  Glaber.  Dupleix. 
Mézeray.  Du  Chêne. 

AVALON  en  Amérique.  Voyez  A  V  ALLO  N. 

AVALONIUS  ( Elvan )  Anglois , vivoit  dans  le  fécond  fié- 
cle.  C’étoit  un  homme  qui  prêcha  la  Foi  aux  Bretons,  &  qui 
convertit  le  Roi  Lucius  &  toute  fa  Cour.  On  ajoûte  que  ce 
Roi  l’envoya  au  Pape  Eleuthére,  &  qu’à  fon  retour  il  fut  Evê¬ 
que  de  Londres  vers  Pan  180.  Rodolphe  Niger ,  qui  vivoit  dans 
le  XIII  fiécle,  parle  de  lui  dans  fa  Chronique,  auffi  bien  que 
Matthieu  de  Wellminfter ,  &  Gildas  le  Sage.  On  attribue  à  cet 
Avalonius  un  Traité  de  l’origine  de  l’Eglife  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Les  Hiftoriens  des  autres  Nations  ne  conviennent  pas 
de  tous  ces  faits,  que  l’amour  du  païs  rend  plus  authentiques 
aux  yeux  des  Anglois.  *  Balæus,  de  Script.  Erit.  cent.  1.  Pitfeus, 
de  Script.  Angl.  Goodwin ,  de  Epifcop.  Angl.  Voyez  UfTerius  & 
Stillingfleet,  dans  leurs  Antiquitcz  Britanniques. 

AVALONIUS  (MeIchinus,Melvinus  ou  Mévinus)  Poëte 
Anglois,  dans  le  VI  fiécle,  vers  l’an  5  6a,  fe  mêla  d’écrire  quel¬ 
ques  Ouvrages  hiftoriques ,  mais  extrêmement  remplis  de  fa¬ 
bles.  On  lui  attribue  trois  Traitez,  de  Gcftis  Britannorum  ;  De  Antiqui- 
tatibus  Britanni* ;  De  Regis  Arthurii  menfa  rotunda.  *  Balæus,  dt 
Script.  Britan.  cent.  1.  c. 57.  Pitfeils,  de  Script.  Angl. 

AVALOS  ou  D’A  V  A  L  O  S,  Maifon  confidérabie  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  originaire  d’Efpagne,  &  qui  a  été  féconde  en 
grands  Capitaines,  dont  on  ne  rapporte  ici  la  pojlerité  que  depuis 
Ru  y  Lopez  qui  fuit.  ,  _  , 

I.  Ru  y  Lopez  d’Avalos,  Châtelain  d’Ubéda ,  époufa  Catheri¬ 
ne  de  Mendoza,  dont  il  eut  Rode  ric,  qui  fuit. 

II.  Rode  ric  d’Avalos,  né  en  XJ57 >  fut  Comte  de  Riba- 
déo,  &  de  plufieurs  autres  Terres  confidérables,  &  Lieutenant- 
général  du  Royaume  de  Murcie.  Il  donna  fi  fouvent  des  mar- 
ques  de  fa  valeur ,  que  le  Roi  Henri  III  le  créa  Connétable  de 
Caftille  en  1396:  ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  grandeur  de 
fa  Maifon;  &  il  mourut  le  fixiéme  Janvier  1428,  âgé  de  71  ans. 
Il  époufa  i°.  Marie  de  Fontécha:  i°.Ehirc  de  Guévàia ,  fille  8a 
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Beltram  Seigneur  deGuévara  &  d’Ognatet.  3°.  Confiance  dejouar, 
veuve  de  Pierre  Vêlez  de  Guévara,  Seigneur  d'Ognate ,  frère 
d 'Etvire,  &  fille  de  Sancbe  Fernandez  de  Jouar.  Du  premier 
mariage  vinrent  entre  autres  enfans  i.  Diégue  Lopez  d’Avalos, 
Seigneur  d’Arénas-Colménar,  lequel  ayant  époufé  Lconore  d’A- 
jala3,  fille  de  Pierre  Lopez,  Seigneur  de  Fuenfalida,  les  Defcen- 
dans  prirent  le  nom  d’Ajala:  il  a  donné  origine  aux  Comtes  de 
Viilalva ,  qui  fubfiftent  en  Efpagne;  6c  2.  Pierre  Lopez  d’Avalos, 
Seigneur  d’Arjona  &  d’Higuéra,  dont  la  pofterité  finit  au  troi- 
fiérne  degré.  Du  fécond  mariage  vinrent  entre  autres  enfans  1. 
Beltram  de  Guévara ,  dont  on  fait  defcendre  les  Comtes  de  Po- 
tenza  au  Royaume  de  Naples;  &  2.  Ferdinand  d’Avalos  quilailfa 
poftérité.  Et  du  troifiéme  mariage  fortit  Inico  qui  fuit. 

III.  Inico  d’Avalos,  I  du  nom,  s’établit  au  Royaume  de 
Naples,  dont  il  fut  Grand-Chambellan,  &  mourut  le  deuxieme 
Septembre  1484.  11  époufa  Antoinette  d’Aquin,  fille  de  Bernard 
Gafpard,  6c  fœur  6c  héritière  Je  François-Antoine  ,  Marquis  de 
Pefquaire,  qui  lui  apporta  de  grands  biens,  6c  dont  il  eut  1. 
A  L  f  0  N  s  e  ,  qui  fuit  ;  2.  Martin  mort  fans  alliance  ;  3.  Roderic , 
Comte  de  Montedorifio,  qui  fut  tué  à  la  guerre;  4.  Inico, 
qui  continua  la  poftérité  rapportée  ci- après;  5.  Confiance,  mariée  à 
Frédéric  des  Baux  fils  du  Prince  d’Altamure;  6.  Hippolyte,  alliée 
à  Charles  d’Aragon,  Marquis  de  Gérace;  &  7.  Beatrix  d’Ava¬ 
los,  qui  époufa  Jacques  Trivulce,  Marquis  de  Vigévano. 

IV.  A  l  f  o  n  s  e  d’Avalos  6c  d’Aquin ,  Marquis  de  Pefquaire , 
eut  beaucoup  de  part  en  la  bienveillance  de  Ferdinand,  I  du 
nom ,  Roi  de  Naples.  S’étant  fié  imprudemment  à  un  Efclave 
Maure,  qui  lui  avoit  promis  de  lui  remettte  un  château,  dont 
les  François  étoient  encore  les  maîtres,  il  fut  tué  en  1496,  lors¬ 
que  les  Aragonois  reprirent  la  ville  de  Naples.  11  époufa  Diane 
de  Cardonne,  fille  d'Artal ,  Comte  de  Golifano,  dont  il  eut  1. 
Ferdin  and-Feançois  qui  fuit;  6c  2  ^«d’Ava'os,  mort  jeune. 

V.  Ferdinand  François  d'Avalos  &  d’Aquin,  Mar¬ 
qué  de  Pefquaire,  Grand  Chambellan  du  Royaume  de  Naples, 
&c.  dont  il  fera  parlé  dans  un  Article  féparé ,  mourut  le  29  Novem¬ 
bre  1525,  fans  laifler  de  poltérité  de  Vidcme  Colonne,  fille  de 
Fabrice,  Duc  de  Palliano,  6c  Grand-Connétable  du  Royaume  de 
Naples. 

IV.  Inico  d’Avalos  &  d’Aquin,  II  du  nom,  fils  puîné  d’I 
nico  d’Avalos,  6c  d 'Antoinette  d’Aquin,  fut  Marquis  del-Vafto, 
&  époufa  Laure  de  Saint-Sévérin,  fille  de  Robert,  Prince  de 
Salerne,  dont  il  eut  1.  Alfonse,  qui  fuit;  2.  Rodrigue,  mort 
fans  alliance  à  l’âge  de  22  ans;  6c  3.  Confiance  d’Avalos,  illullre 
par  fa  valeur  &  fon  courage,  mariée  à  Aljonfe  Picolomini  d’Ara¬ 
gon  ,  Duc  d’Amalfi. 

V.  Alfonse  d’Avalos  d’Aquin  ,  Marquis  del-Vafto,  puis 
de  Pefquaire,  6c  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür,  né  le  25  Mai  1502, 
dont  réloge  fera  rapporté  ci  après  dans  un  Article  fépar-é ,  mourut  le 
31  Mars  1546.  Il  époufa  Marie  d’Aragon  fille  de  Ferdinand , 
Duc  de  Montalte,  dont  il  eut  1.  François-Ferdinand, 
qui  fuit;  2.  Inico  d’Avalos  &  Aragon,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
S.  Jacques,  &  Chancelier  du  Royaume  de  Naples,  qui  fut  créé 
Cardinal  par  le  Pape  Pie  VI,  en  1561,  6c  mourut  Evêque  de 
Porto  le  20  Février  1600;  3.  Jean,  Seigneur  de  Pomarico  &  de 
Montefcagliofo,  mort  fans  poftérité  de  Marie  des  Urfins,  fille 
<\'André,Dac  de  Gravina;  4.  Cé  sar,  qui  continua  la  poftérité 
rapportée  ci-après;  5.  Béatrix ,  mariée  à  Alfonfe  de  Guévara, Com¬ 
te  de  Potenza;  6.  Antoinette,  alliée  à  Horace  de  Lannoy,  Prince 
de  Suhnone  ;  6c  7.  Charles  d’Avalos  Prince  de  Mon- 
tefarchio,  qui  de  Suéve  Géfualda  des  Princes  de  Vénou. 
fe,  veuve  de  Pierre- Antoine  Caraffe,  Comte  de  Policaftro,  eut 
pour  enfans  ,  1.  Alfonfe,  mort  fans  alliance;  2.  François,  mort 
jeune  ;  3.  Ferdinand,  qui  fuit;  &  4.  Marie,  alliée  10.  à 
Alfonfe  Gioléni ,  Marquis  de  Giulana:  2°.  à  Frédéric  Caraffe, 
Marquis  de  S.  Lucido:  3°.  à  Charles  Géfualdo  ,  Prince  de  Vé- 
noufe.  Ferdinand  d’Avalos,  eut  pour  fille  unique  de  Mar¬ 
guerite  d’Aragon,  Suéve  d’Avalos,  mariée  1°.  à  Jules-  Céfar  de 
Capoue,  Prince  deConca:  2°.  à  Nicolas  d’Eft,‘ fils  de  Céfar , 
Duc  de  Modéne. 

VI.  François-Ferdinand  d’Avalos  d’Aquin,  Marquis  de 
Pefquaire  6c  del-Vafto,  Grand-Chambellan  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  Viceroi  de  Sicile,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mourut 
en  1571.  11  époufa  IJabelle,  hile  de  Frédéric  de  Gonzague,  Mar¬ 
quis  de  Mantoue,  dont  il  eut  1.  Alfonse,  qui  fuit;  &  2. 
Thomas  d’Avalos,  Patriarche  d’Antioche. 

VU.  Alfonse  d’Avalos  d’Aquin,  Marquis  de  Pefquaire  & 
del-Vafto,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or ,  époufa  Lavinie  de  la 
Rovére,  fille  de  Guido-Balde,  Duc  d’Urbin,  dont  il  eut  1.  Ferdi 
naid  François,  mort  avant  fon  père;  2.  IJabelle ,  Marquife  dePef 
quaire  6c  del-Vafto,  mariée  à  Inico  d’Avalos  fon  coufin,  qui  fut 
à  caufe  d’elle  Marquis  de  Pefquaire  6c  Jaiffa  poftérité;  3.  Cathe¬ 
rine,  alliée  à  Camille  de  Gonzague,  Prince  de  Novellare;  6c  4. 
Marie  d’Avalos ,  Reljgieufe _ 

VI.  César  d’Avalos,  fils  puîné  d’ Alfonse  d’Avalos ,  Mar¬ 
quis  del-Vafto  6c  de  Pefquaire, &  de  Marie  d’Aragon,  fut  Chan¬ 
celier  du  Royaume  de  Naples  après  le  Cardinal  d’Avalos  fon  frè¬ 
re,  &  époufa  Lucrèce  de  Tufo,  veuve  de  Louis  Caraffe,  Prince 
de  Stigliano  ,  &  fille  de  Jérôme  Tufo,  Marquis  de  Laveilo,  dont 
il  eut  1.  Inico,  qui  fuit;  2.  Jean,  tige  de  la  branche  de  Mon- 
t  e  s  a  r  c  h  1  o  ,  rapportée  ci  -après  ;  3.  N.  mariée  à  N.  Loffrédo  , 
Prince  de  Mayda  ;  &  4.  Marguerite  d’Avalos,  fécondé  femme  de 
Jofeph-François-Caraccioli ,  Marquis  de  Cervinara. 

VII.  Inico  d’Avalos-d’Aquin ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or 
devint  Marquis  de  Pefquaire  6c  del-Vafto,  par  fon  mariage  avec 
IJabelle  d’Avalos,  fille  A' Alfonfe,  Marquis  de  Pefquaire,  &c.  dont 
il  eut  1.  Alfonfe  Marquis  de  Pefquaire  &  del-Vafto, ’mort  fans 
poftérité  d ’Hiéronyme  Doria,  fille  d’André,  Prince  de  Melphes; 
2  Diegue,  qui  fuit;  3  Thomas,  Religieux  Dominicain,  puis 
Evêque  de  Lucéria;  4.  Bonavçnture,  Religieux  Auguftin  ,  puis 
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Evêque  de  Nucére;  &  5.  Françofe  d’Avalos,  mariée  1°.  â  Ma¬ 
nn  Caraccioli ,  Prince  d’Avellino  :  20.  à  Pompée  Colonne ,  Prince 
de  Gallicano. 

VIII.  Die  go  d’Avalos,  Marquis  del-Vafto,  mort  enFevrier 
1697,  avoit  époufé  Françoife  Caraffe,  fille  de  Jérôme,  Prince  de 
la  Rocella,  dont  il  eut  1.  Ferdinand  François  qui  fuit; 
2.  CéJ'ar- Michel- Ange  d’Avalos,  Prince  d’iferne  6c  de  Francavilla, 
Marquis  de  Pefquaire  6c  del-Vafto ,  qui  prit  le  parti  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  contre  Philippe  V ,  Roi  d’Efpagne.  Après  la  con- 
fpiration  échouée  en  1701 ,  il  fe  retira  à  Vienne  avec  Hippolyte 
d’Avalos  fa  femme,  fille  de  Jean,  Prince  de  Troja,  de  laquelle 
il  n’a  point  d’enfans;  3.  IJabelle,  mariée  à  Carier  Caraffe  Bran, 
ciforte ,  Prince  de  Botéro,  6c  de  la  Rocella;  6c  deux  filles  Re- 
ligieufes  à  Naples. 

IX.  Ferdinand-François  d’Avalos-d’Aquin,  Marquis 
de  Pefquaire,  Prince  de  Francavilla,  mourut  en  1672.  II  avoit- 
époufé  le  quatrième  Janvier  de  la  même  année  Ifabcllc  de  Cobos 
de  Mendoza  6c  Portocarrero,  fille  d'Emmanuel  de  Sarmiento-Lu- 
na-Mendoza,  Marquis  de  Camarafa,  dont  vint  Diégue-François- 
Emmamel  d’Avalos-d’Aquin  Mendoza-Aragon  6c  Portocarrero  , 
Marquis  de  Pefquaire,  Prince  de  Francavilla ,  Grand-Chambellan 
du  Royaume  de  Naples,  né  poühume  en  1673  ,  mort  en  Efpa¬ 
gne  en  1687,  âgé  de  14  ans. 

PRINCES  DE  MONTESARCHIO. 

VII.  Jean  d’Avalos,  fils  de  Céfar,  Chancelier  du  Royaume 
de  Naples  &  de  Lucrèce  de  Tufo,  fut  Prince  de  Montefarchio 
après  la  mort  de  Charles  fon  oncle,  6c  mourut  en  Février  1709, 
âgé  de  98  ans.  II  époufa  Aérienne  de  Sangro,  des  Princes  de 
San-Sévéro,  veuve  de  Jean-Baptifte  Pignatelli,  Marquis  de  Spi- 
nazzola,  dont  il  eut  r.  André  qui  fuit;  2.  François,  qui 
a  donné  origine  à  la  branche  des  Princes  de  Troja  rapportée  ci-après ; 
6c  Lucrèce  d’Avalos,  mariée  à  Jean-BaptiJle  Caraccioli,  Duc  de 
Celenza. 

VIII.  André'  d’Avalos,  Prince  de  Montefarchio,  fe  fignala 
par  fa  fidélité  pour  le  Roi  Philippe  V,  ayant  nonobftant  fon 
grand  âge ,  contribué  autant  que  perfonne  à  retenir  les  Napoli¬ 
tains  dans  les  intérêts  de  ce  Prince.  II  mourut  en  Odobre  1712, 
âge  de  plus  de  70  ans,  ayant  eu  d'Anne  de  Guévara  fa  femme, 
fille  de  Jean  Duc  de  Bovino ,  1.  Suéve,  mariée  à  Jefeph  de  Mé- 
dicis  ,  Prince  d’Ottaviano;  2  Julie  ,  alliée  à  Jean  d’Avalos, 
Prince  de  Troja  fon  coufin:  &  3.  N.  d’Avalos ,  mariée  à  Jean 
de  Guévara,  Duc  de  Bovino. 


PRINCES  DE  T  R  O  J  A. 

VIII.  François  d’Avalos,  fils  puîné  de  Jean,  Prince  de 
Montefarchio,  6c  d'Andrienne  de  Sangro,  fut  Prince  de  Troja, 
6c  époufa  Andrienne  Caraccioli,  fille  de  Jofeph-François ,  Marquis 
de  Cervinara ,  dont  il  eut  J  e  a  n  qui  fuit. 

IX. ,  Jean  d’Avalos,  Prince  de  Troja, époufa  Julie  d’Avalos, 
fille  d'André ,  Prince  de  Montefarchio,  dont  il  sut  1.  Nicolas 
qui  fuit;  2.  Jofeph,  qui  fut  noyé  en  Juin  1693;  &  3-  Hippolyte , 
mariéé  à  Céjar-Micbel-Ange  d’Avalos ,  Prince  d’iferne  &  de  Fran¬ 
cavilla,  Marquis  de  Pefquaire  &  del-Vafto. 

X.  Nicolas  d’Avalos,  Prince  de  Troja,  a  époufé  en  xfipr, 
Jeanne  Caraccioli,  fille  de  François,  Prince  d’Avellino.  *  Paul 
Jove,  in  Elog.  Langey,  Mémoires.  Brantôme,  Vies  des  Capitaines 
étrangers.  De  Thou.  Guichardin.  Montluc.  ImholF,  Hift.  Généra¬ 
le  d'Italie ,  &c. 

A  VAL  O  S  (Ferdinand-François  d’)  Marquis  de  Pefquaire, 
l’un  des  plus  célébrés  Capitaines  de  l’Empereur  Charles-^îfinr , 
dès  l’âge  de  trois  ans  fut  fiancé  à  ViHoria  Colonna,  fille  de  Fa- 
bricio  Colonna ,  Gentilhomme  Romain.  Elle  étoit  alors  de  mê¬ 
me  âge ,  6c  par  cette  alliance  l’Empereur  vouloit  unir  ces  deux 
familles,  dont  la  bonne  intelligence  étoit  extrêmement  impor¬ 
tante  pour  fes  intérêts.  Cette  Dame ,  l’une  des  plus  illuftres 
perfonnes  de  fon  fexe,  étoit  belle,  vertueufe  6c  pleine  d’elprit: 
c’eft  ce  qui  lui  a  fait  mériter  les  éloges  des  plus  favans  hommes 
du  XVI  fiécle.  Elle  aimoit  uniquement  fon  mari,  6c  ce  Marquis 
l’aimoit  aufîî  avec  beaucoup  de  tendreffe.  Il  Te  trouva  en  1512, 
à  la  bataille  de  Ravenne,  où  il  fut  fait  prifonnier,  6c  pendant 
fa  prifon  il  compofa  un  Dialogue  très  ingénieux  de  l’Amour, 
qu’il  dédia  à  la  Marquife  fon  époufé.  Quelque  tems  après,  il 
recouvra  la  liberté,  parles  foins  de  Jean-Jacques  Trivulce  Ma¬ 
réchal  de  France,  qui  avoit  époufé  une  de  fes  tantes.  Il  reprit 
les  armes  contre  les  François ,  6c  rendit  de  très  grands  fervices 
à  l’Empereur;  car  non  feulement  il  contribua  au  gain  de  la  ba¬ 
taille  de  la  Bicoque  en  1522,  6c  au  recouvrement  de  l’Etat  de 
Milan  ;  mais  encore  à  la  viétoire  que  les  Impériaux  remportè¬ 
rent  en  15*5,  à  Pavie,  où  le  Roi  François  I  fut  fait  prifonnier. 
Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Pape  Clement  VII,  &  les  Princes 
d’Italie ,  que  le  bonheur  des  armes  de  l’Empereur  allarmoit  ex¬ 
trêmement,  réfolurent  de  fe  liguer  contre  lui,  &  de  s’oppofer 
à  fes  conquêtes.  Le  Pape  fit  propofer  au  Marquis  de  Pefquaire 
d’entrer  dans  cette  Ligue,  6c  lui  promit  pour  récompenfe  l’in- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples.  On  dit  que  ce  Général  goû¬ 
ta  d’abord  ces  propofitions  ;  mais  que  l’Empereur  en  ayant  eu 
quelque  foupçon,  il  prit  le  parti  d’avouer  qu’il  n’avoit  affefté 
d’approuver  la  Ligue,  que  pour  en  favoir  le  fecret,  6c  le  lui 
découvrir.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Marquis  mourut  peu  de  tems 
après  à  Milan,  le  29  Novembre  1525,  en  fa  32  année.  Il  avoit 
beaucoup  d’efprit  6c  aimoit  les  Sciences ,  qu’il  avoit  apprifes  fous 
Mufephile  fon  Précepteur.  Ce  Marquis  ne  laiffa  point  de  pofté- 
rité ,  6c  donna  fes  biens  à  Alfonfe  d’Avalos ,  Marquis  du  Guafl: 
fon  coufin.  Son  corps  fut  porté  à  Naples ,  où  l’on  voitfon  tom¬ 
beau  avec  cette  épitaphe, 
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Quis  jacet  hoc  gclido  fub  murmorc  ?  Maxirnus  tilt 
PiJ'cator,  Belh  gleria,  Paris  bonos. 

Nunquid  &  hic  pijces  cepit  ?  Non.  Ergo  quid?  Urbes, 
Magnanimos  Reges ,  oppida,  régna,  Duces. 

De  quilms  bac  cepit  PiJ'cator  rctibus  ?  Alto 
Conjilio,  intrepido  corde  ,  alacrique  manu. 

Qui  tantum  r apuerc  Ducem  ?  Duo  Numina ,  Mars ,  Mors. 

Ut  râpèrent ,  quidnam  compuht  ?  Invidia. 

Nil  nocucrc  ipfi ,  vivit  nam  fama  Jiiperfles , 

Qÿ*  Martem  &  Mortem  vincit  &  Invidiam. 

Paul  Jove  a  compofé  l’Hiftoire  du  Marquis  de  Pefquaire  en  fept 
livres.  Ou  pourra  le  confulter,  auffi  bien  que  *  De  Langey. 
Guichardin.  Brantôme.  De  Thou.  François  de  Beaucaire.  Mé- 
zeray.  Imhoff,  &c. 

A  VAL  O  S  (Alfonfe’d’)  Marquis  du  Guaft  ou  dei  Vafto, 
Lieutenant-général  des  Armées  de  l’Empereur  Charles  Quint  en 
Italie  &  dans  l’Etat  de  Milan,  Chevalier  de  la  Toifon  d  Or ,&c. 
né  le  25  Mai  1502,  a  été  un  très  célébré  Capitaine,  aulli  bien 
que  fon  coufin  le  Marquis  de  Pefquaire ,  fous  lequel  il  avoit  fou- 
vent  combattu.  Il  étoitfilsd’lNico  II  d’Avalos,  Marquis  del- 
Vafto,  &  de  Laure  de  San-Severino ,  fille  de  Robert  Prince  de 
Salerne.  En  1522,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  la  Bicoque,  au 
pillage  de  Gènes ,  &  aux  fiéges  qu’on  fit  dans  le  Milanez.  En 
1535  »  il  iuivit  à  l’expédition  de  Tunis  l’Empereur,  qui  le  fit 
Lieutenant-Général  de  fon  Armée.  On  dit  que  dans  cette  oc- 
cafion  le  Marquis  du  Guaft  voyant  ce  Prince  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  ,  &  expofé  aux  coups  de  moufquets  &  des  zagayes  des  Mau¬ 
res  ,  prit  la  liberté  de  le  prier  de  fe  retirer,  &  que  Charles  obéît 
d’abord,  voulant  témoigner  par  fon  exemple  la  confidération 
qu’on  devoit  avoir  pour  la  difeipline  militaire,  &  pour  un  hom¬ 
me  qu’il  avoit  cru  digne  de  commander.  Depuis,  le  même  Em¬ 
pereur  lui  confia  des  affaires  très  importantes,  &  l’envoya  Am- 
bafTadeur  à  Venife  vers  l’an  1540.  L’année  fuivante  François  I 
envoya  en  cette  même  ville  Céfar  Frégofe  Génois,  &  Antoihe 
Rincon  Efpagnol ,  dont  le  dernier  avoit  ordre  de  paifer  à  Con- 
ltantinople.  Le  Marquis  du  Guaft  Payant  fu,  leur  dreffa  des 
embûches  fur  le  chemin ,  &  ils  furent  alfaffinez  fur  le  Pô ,  à  trois 
milles  au  delfus  de  l’endroit  où  le  Téfin  fe  jette  dans  ce  fleuve. 
En  1543,  le  même  Marquis  fit  lever  le  fiége  de  la  Citadelle  de 
Nice,  alîiégée  par  François  de  Bourbon  Duc  d’Enguien,  &  par 
Barberoutfe.  L’année  fuivante  le  Duc  d’Enguien  gagna  la  célé¬ 
bré  bataille  de  Cérizoles,  donnée  le  14  Avril  près  de  Carma¬ 
gnole  en  Piémont.  Le  Marquis  du  Gualt  Lieutenant- Général  de 
l’Armée  de  l’Empereur  ,  y  prit  la  foite  des  premiers  ,  &  per¬ 

dit  quinze  mille  des  fiens  morts  fur  la  place,  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers,  quinze  pièces  d’ Artillerie  ,  &  plus  de  cent 
mille  écus  en  argent  monnoyé  ou  en  vaiffelle.  Paul  Jove  dit 
que  le  Marquis  ayant  été  bleffé,  fe  fauva  déguifé,  de  peur  d’ê¬ 
tre  pris.  Après  l’affaire  de  Frégofe  &  de  Rincon,  il  craignoit 
furieufement  de  tomber  entre  les  mains  des  François.  Brantôme 
en  parle  en  ces  termes  :  Le  malheur  lui  échcut  de  la  bataille  de  Cé- 
Tizoles,  qui  lui  noircit  un  peu  fa  blanche  réputation,  poffible  par  puni¬ 
tion  divine.  Car  deux  jours  avant  que  de  partir  de  Milan  pour  Val- 
lcr  livrer,  il  brava  fort,  &  menaça  de  tout  battre ,  vaincre  0f  ren- 
verjer.  Dont  en  ayant  fait  un  fcjlin  aux  Dames  de  la  ville  ;  car  il  était 
fort  dameret ,  s’habillant  toujours  fort  bien  ,  &  Je  parfumant  fort ,  tant 
en  paix  qu’en  guerre,  jujqu’aux  fellcs  de  Jes  chevaux ;  il  brava  fort 
en  ce  fc/lin ,  jufqu’à  promettre  auxdites  Dames  qu’il  leur  amènerait  ce 
jeune  Prince  prijonnier ,  &  leur  en  fer  oit  un  préfent.  Mais  les  Da¬ 
mes  toutes  gentilles ,  courtoijes  &  honnêtes  qu’elles  étoient ,  le  prièrent 
de  lui  faire  tout  bon  &  honnête  traitement ,  tel  qu’il  k  méritoit,  pour 
en  avoir  ouï  dire  beaucoup  de  bien  ;  ce  qu’il  leur  promit.  On  dit  même 
qu’il  avoit  fait  faire  deux  charettes  toutes  pleines  de  menâtes ,  qui  fe 
trouvèrent  par  après ,  pour  enchaîner  &  faire  cfclaves  tous  les  pauvres 
François  qui  feraient  pris,  &  aujfi-tôt  les  envoyer  aux  galères.  Il  ar¬ 
riva  le  contraire  à  Jon  penfer  &  dire  ;  car  il  perdit  la  bataille  :  c?  au 
heu  de  maltraiter  les  prifonniers  ennemis ,  les  nôtres  leur  firent  très  hon¬ 
nête  &  bonne  guerre.  Dieu  l’en  punit  ;  car  il  perdit  la  bataille ,  & 
prit  la  fuite ,  fans  attendre  la  derniere  heure  du  combat  &  fans  s'ar¬ 
rêter.  Nos  Hiftoires  Françoifes  difent  que  quand  il  partit  d’Afl 
pour  cette  bataille,  il  commanda  que  s’il  ne  retournoit  viéto- 
rieux,  on  ne  lui  ouvrît  point  la  porte;  mais  enfin  il  y  entra, 
oii  il  s’arracha  la  moitié  de  la  barbe,  de  dépit  &  de  triflefTe.  Paul 
jove  raconte  la  chofe  autrement.  Cette  défaite  mortifia  furieu- 
fement  le  Marquis  du  Guaft,  qui  mourut  le  31  Mars  1546,  âgé 
de  42  ans,  laiffant  poflérité. 

*  A  VALOS,  Province  du  Mexique  ou  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  dans  la  Nouvelle 
Galice,  ou  plutôt  dans  l’Audience  de  Guadalajara.  *  Bau- 
drand. 

AV  A  LO  S  (Confiance  d’)  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  Elle  é- 
toit  de  l’ancienne  Mailon  d’où  font  fortis  Ferdinand -François 
d’Avalos,  Marquis  de  Pefquaire,  &  Aifonfe  d’Avalos,  Marquis 
du  Guaft,  Gouverneur  de  Milan,  &  Capitaine  -  Général  pour 
l'Empereur  Charles-J^KÔif,  defquels  nous  venons  de  parler.  Pour 
Confiance,  elle  fut  illuftre  par  fa  valeur  &  fon  courage.  *  Hi- 
larion  de  Cofte,  des  Femmes  Illujlres. 

AU  AM  (Jahia  ben  Mohammed  ben  Auam)  eft  Auteur  d’un 
Livre  d' Agriculture  en  deux  volumes,  intitulé  F alahat.  Il  elt 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France ,  No.  866.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibl.  Orient. 

AV  ANCE  (leCap  d’)  ou  leCap  Forward,  aux  Anglois,  Pro- 
monterium  extenjum,  Cap  de  la  Terre  Magellanique  en  l’Ameri- 
que  méridionale ,  &  celui  qui  avance  le  plus  dans  le  Détroit  de 
Magellan.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  la  ville  de  faint  Phi¬ 
lippe  ,  que  les  Efpagnols  y  bâtirent  autrefois  pour  fe  rendre  maî¬ 
tres  du  Détroit.  *  Baudrand.  On  ne  trouve  point  de  Cap  de 
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ce  nom  dans  la  Carte  du  Paraguay,  du  Chili  à  de  la  Terre  Ma¬ 
gellanique  parM.  Delifle,  non  plus  que  dans  celle  de  la  Terre 
Magellanique  &  du  Détroit  de  Magellan  par  Sanfon. 

AVANCHES  ou  AVENCHES,  Avanticum  ou  Aventi- 
cum,  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  Berne,  êc  au  païs  de  Vaud, 
fur  une  Colline  près  du  Lac  de  Morat.  Ceux  du  païs  la  nom¬ 
ment  W IFLI  SB  URG  ou  WIFLISBOURG.  Elle  étoit 
la  capitale  du  païs  des  Helvétiens.  Ces  peuples  la  brûlèrent  a- 
vant  leur  départ  pour  la  Gaule  Celtique:  ils  y  rétablirent  quel¬ 
ques  maifons,  après  avoir  été  forcez  par  Céfar  de  retourner  cbe2 
eux.  L’Empereur  Vefpafien  la  fit  rebâtir,  &  la  nomma  C olonia 
Flavia.  Ce  n’eit  aujourd’hui  qu’un  petit  village  à  deux  lieues  de 
Fribourg.  11  y  avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  en  Franche- 
Comté,  dont  Ptolomée  fait  mention,  Aventicum  Sequanorum ,  dif¬ 
férente  de  celle  de  Suiffe ,  qu’il  nomme  Aventicum  Helvctiorüm  ç 
la  première  fïtuée,  félon  cet  Auteur,  entre  45  &  46  degrés  de 
latitude;  la  fécondé  fltuée  près  de  Fribourg.  L’une  des  deux  é- 
toit  Evêché:  &  il  y  a  apparence  que  c’étoit  celle  de  Franche- 
Comté,  puisque  Marins,  Evêque  d’Avanches,  fe  trouve  fouferit 
an  Concile  de  Mâcon,  auquel  Gontran  Roi  de  Bourgogne  Con¬ 
voqua  les  Prélats  de  fes  Etats  en  588.  Cette  ville  de  Franche- 
Comté  a  été  ruinée  entièrement  vers  ce  tems-là,  &  les  ruines 
en  furent  découvertes  fous  le  Lac  d’Antre,  entre  S.  Claude  & 
Moirans,  par  le  P.  Duneau  Jéfuite,  l’an  1698.  On  jugea  par 
ces  ruines  que  cette  ville  avoit  été  très  grande,  &  qu’elle  avoit 
péri  par  le  feu.  On  y  trouva  les  reftes  d’une  grande  fonderie. 
*  Cluvier,  Antiq.  German.  Sanfon,  &c.  Mcm.  du  tems. 

*AVANÇON,  bourg  de  Dauphiné,  Province  de  France. 
Il  eft  dans  ’l'Embrunois,  entre  la  Garance  à  l’orient  &  Gap  à 
l’occident. 

AVANSON  (Guillaume  d’)  Cardinal  &  Archevêque  d’Ain- 
brun,  natif  de  Dauphiné,  étoit  fils  de  Jean  d’Avanfon,  Seigneur 
de  S.  Marcel,  Surintendant  des  Finances  fous  le  Roi  Henri  II. 
Après  avoir  été  Camérier  du  Pape,  il  fut  nommé  Archevêque 
d’Ambrun  en  1561 ,  &  donna  des  marques  de  fon  génie  &  de  fa 
piété  au  Concile  de  Trente  ,  au  Colloque  de  Poiffy,  &  aux  Af- 
femblées  du  Clergé  à  Blois. en  1577  &  1578.  Il  n’oublia  rien 
pour  s’oppofer  à  la  Réformation ,  qui  de  Ion  tems  faifoit  tant  de 
progrès  dans  toute  la  France ,  tic  particuliérement  en  Dauphiné. 
Mais  Ambrun  ayant  été  pris  l’an  1579,  par  Lefdiguiéres ,  Chef 
des  Huguenots.,  il  fut  contraint,  pour  fauver  fa  vie,  de  fe  reti¬ 
rer  à  Rome ,  où  il  patfa  quelques  années.  Depuis  s’étant  recon¬ 
cilié  avec  Henri  le  Grand,  ce  Prince  le  remit  dans  fon  Evêché, 
&  lui  procura  même  le  chapeau  de  Cardinal,  Il  mourut  à  Gre¬ 
noble,  comme  on  le  lui  portoit,  l’an  1600.  *  Védel,  Hijl.  de 
Lefdiguiéres.  Chorier,  Hijl.  de  Dauphiné,  tome  2.  Sainte-Marthe, 
G  ail.  Chrijl. 

AVANTIO,  famille  originaire  de  Suiffe,  a  produit  de  grânds 
hommes,  &  entre  autres,  Jean,  Rodolphe,  Chevalier  de  Malte, 
&  Jacques-Laurent  Avantio,  Gouverneur  de  Rovigo, 
fur  la  fin  du  XV  fiécle,  lorsque  cette  ville  fut  prife  par  les  Vé¬ 
nitiens.  II  s’y  établit,  &  y  fut  affaffiné  en  1491.  Un  de  fes  ne¬ 
veux,  aufîi  nommé  Jacques-Laurent,  elt  père  de  Jean- 
Ma  rio,  qui  fuit. 

AVANTIO  (Jean-Mario)  célébré  Jurifconfulte ,  naquit  le 
23  Août  1564.  On  l’éleva  avec  beaucoup  de  foin;  &  il  eut  tant 
d’inclination  pour  les  Lettres,  que  Riccoboni  fon  précepteur 
difoit  ordinairement  qu’Avantio  étoit  le  feul  qu’il  avoit  vu  être 
naturellement  Poëte  &  Orateur.  Son  père  fouhairoit  qu’il  étu¬ 
diât  en  Médecine;  mais  il  eut  plus  de  penchant  pour  la  Jurifpru- 
dence  ,  &  il  y  fit  un  très  grand  progrès.  Il  fit  amitié  à  Ferrare 
avec  le  Taffo  ,  le  Guarini ,  Crémonini ,  &  autres  Savans.  De¬ 
puis  s’étant  retiré  à  Rovigo ,  il  s’y  fit  admirer  pour  la  connoif- 
fance  du  Droit:  mais  il  y  fut  malheureux;  car  non  feulement  il 
y  perdit  une  partie  de  fes  biens  par  la  mauvaife  foi  de  quelques 
perfonnes,  pour  lefquelles  il  avoit  bien  voulu  fervir  de  caution; 
mais  même  on  attenta  à  fa  vie;  &  un  jour  il  fut  attaqué  par  des 
afTaflins,  qui  le  lailférent  pour  mort  avec  dix-huit  bleffures.  Il 
fut  affez  heureux  pour  revenir  en  fanté  ;  &  quelque  tems  après, 
fon  frère  unique  ayant  été  aifafliné,  &  ayant  lui-même  perdu  fa 
femme,  il  fe  retira  en  1606  à  Padoue,  où  il  s’étoit  remarié  a- 
vec  une  fille  de  la  famille  de  Gêna.  Il  y  mourut  le  deuxième 
Mars  1622,  &  laifla  fept  enfans,  trois  filles  &  quatre  fils.  Jé¬ 
rôme,  Charles,  Jacques  Laurent  &  Rodolphe.  Le  fécond,  Charles 
Avantio,  a  été*  un  célébré  Médécin,  très  favant  en  Botanique. 
Jean  Mario  compofa  un  Poëme  qu’il  dédia  à  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand,  qui  lui  en  témoigna  hautement  fa  reconnoiiFance,  &  fâ¬ 
cha  même  de  l’attirer  dans  fa  Cour,  où  il  lui  offrit  une  charge 
de  Confeiller  d’Etat.  Avantio  laiffa  encore  d’autres  Ouvrages 
qu’on  n’a  pas  publiez;  Hijloria  Ecclejiajlica  à  Lutbcri  apoftajia  ;  De 
partu  hominis  ;  Conflia  de  rebus  rivilibus  &  criminahbus.  *  Jac¬ 
ques  Philippe  Thomafin  ,  in  Elog.  Doit.  Vir. 

AVANTURiERS.  Voyez  AVENTURIERS. 

AV  ARA  N.  Voyez  AB  A  R  ON. 

AVARES,  peuples  qui  faifoient  autrefois  partie  des  Huns. 
Voyez  HUNS. 

A  VAUD  (S.  )  Abbaye  en  Lorraine  ,  Voyez  SAINT- 
AVO. 

AVAUGOUR  (Marquis  d’)  bâtard  du  Duc  de  Bretagne. 
Voyez  BRETAGNE  (Comtes  de  Vertus.  ) 

AVAUR  (1’).  Voyez  LAVAUR. 

AVAUX,  Comté  en  Champagne,  dans  le  territoire  de 
Rheims.  Il  y  a  deux  endroits  qui  portent  le  nom  d’ Avaux ,  & 
qui  ne  font  féparez  que  par  la  rivière  d’Aifne.  Ce  fut  l'endroit 
où  le  Roi  Carloman  ayant  défait  les  Normands  qui  ravageoienc 
le  païs,  &  avoient  pillé  les  fauxbourgs  de  Rheims,  les  obligea 
de  fe  retirer:  ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  hâte,  que  la  plupart 
fe  noyèrent  en  repaffant  la  rivière  d’Aifne,  comme  le  témoignent 
les  Annales  de  faint  Bertin,  environ  l’an  882.  Ce  Comté  ap- 
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partient  à  la  Maifon  de  Mefmes,  une  des  plus  illuftres  &  des  pre¬ 
mières  de  la  Robe.  Voyez  M  E  S M  E  S. 

A  u  B. 

AUB  AGNE,  petite  ville  de  Provence,  dans  le  Diocéfe  de 
Marfeilie,  avec  titre  de  Baronie,  qui  appartient  à  l’Evê¬ 
que  :  elle  eft  à  trois  lieues  de  Marfeilie  &  à  cinq  d’Aix.  Les 
Auteurs  Latins  la  nomment  diverfement,  Aubanea ,  Albinia  &AI- 
bagnea.  *  Baudrand. 

AU  B  AIN,  eft  un  étranger  qui  habite  dans  un  païs  où  il  ne 
s’eft  point  fait  naturalifer.  Le  Roi  fuccéde  à  tous  les  Aubains , 
à  l’excluflon  de  tous  les  autres  Seigneurs.  Un  Aubain  peut  dif- 
pofer  de  tous  fes  biens  par  donation  entre  vifs,  &  point  du  tout 
par  teftament.  Les  enfans  d’un  Aubain  nez  en  France  luifuccé- 
dent.  Leur  naiffance  leur  tient  lieu  de  Lettres  de  naturalité.  Ni- 
cod  dérive  ce  mot  de  Æbi  natus.  Cujas  le  dérive  de  Advenu. 
Les  Aubains  font  ainfi  appeliez  dans  les  Capitulaires  de  Charle¬ 
magne.  Du  Gange  le  tire  du  mot  Albums ,  nom  qu’on  a  donné 
aux  EcofTois  ou  Irlandois ,  qui  autrefois  avoient  coutume  de  vo¬ 
yager  aux  pars  étrangers,  &  de  s’y  habituer.  Ils  ont  été  appel¬ 
iez  Aubains  en  France  :  ce  qui  s’eft  étendu  à  tous  les  autres  E- 
trangers.  Les  Aubains  ne  peuvent  pofféder  ni  charges  ni  béné¬ 
fices  dans  le  Royaume ,  à  moins  qu'ils  n’ayent  obtenu  des  Let¬ 
tres  de  naturalité.  Les  enfans  d’un  François  habitué  6c  marié  en 
païs  étranger ,  ne  font  point  réputez  Aubains  ,  lorsqu’ils  revien¬ 
nent  demeurer  en  France.  *  De  Lange.  Un  Ambaffadeur  non 
naturalifé ,  mourant  en  France ,  n’eft  point  fujet  au  droit  d’ Au¬ 
baine.  Les  Suiffes,  les  Irlandois,  les  Ecoffois,  les  Portugais, 
ceux  d’Avignon,  ne  font  point  flijets  au  droit  d’Aubaine ,  &  font 
réputez  naturels  &  régnicoles.  Bacquet  a  traité  des  droits  d’ Au¬ 
bains. 

AUBAINES,  que  les  Latins  appelloient Caduca  bona ,  biens 
qui  revenoient  auFifc,  par  lesLoix  caduçaires,  qui  furent  faites 
du  tems  d’Augufte,  pour  augmenter  leThréfor,  qui  avoir  été  é- 
puifé  par  les  guerres  civiles.  Ces  Loix  renfermoient  plufieurs 
Articles. 

i.  Que  toute  perfonne  qui  vivoit  dans  le  célibat,  ne  pouvoit 
jouir  d’aucun  legs ,  s’il  ne  fe  marioit  dans  le  tems  porté  par  la 
Loi  ;  finon,  ce  qu’on  lui  avoit  légué  par  teftament  retournoit  au 
Fifc. 

2.  Ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans ,  perdoient  la  moitié  de 
ce  qui  leur  étoit  lailTé  par  teftament  ;  6c  c’elt  ce  qu’on  appelle  en 
Droit  pœna  orbitatis. 

3.  Tout  ce  qui  étoit  donné  par  teftament  à  des  perfonnes  qui 
mouroient  du  vivant  du  Teftateur,  ou  après  fon  décès,  avant 
l’ouverture  du  teftament ,  étoit  caduque  ,  &  appartenoit  au 
Fifc. 

4.  Tout  héritier  qui  négligeoit  de  venger  la  mort  de  celui  dont 
il  étoit  héritier,  étoit  privé  de  fa  fueceffion,  qui  retournoit  au 
Fifc.  En  un  mot,  caducum  fe  dit  en  termes  de  Jurifprudence, 
d’un  legs,  d’une  inftitution  d’Héritier,  qui  n’ont  point  d’effet.  11 
y  a  un  Titre  dans  le  Droit ,  De  caducis  Bonis. 

A  U  B  A I S ,  château  du  Languedoc  dans  le  Diocéfe  de  Nîmes, 
à  quatre  lieues  de  cette  ville,  6c  à  pareille  dillance  de  celle  de 
Montpellier.  L’on  y  voit  un  etcaiier  très  hardi,  &  qui  mérite 
que  nous  en  faflions  au  moins  une  bnéve  defcription.  La  cage 
de  cet  efcalier  a  fix  toifes  6c  demie  de  long,  fur  cinq  6c  demie 
de  large ,  6c  les  murailles  onze  toifes  d’élévation ,  &  cinq  piez 
d’épaiffeur.  On  a  pratiqué  dans  cette  épaiffeur  deux  efcaliers 
pour  monter  au  dôme.  On  monte  par  cinq  rampes  qui  font 
toutes  doubles ,  à  la  referve  de  celle  du  milieu.  Si  on  arrive 
par  la  grande  avenue,  on  ne  monte  que  deux  rampes  de  feize 
marches ,  parce  que  l’efcalier  eft  conftruit  fur  un  terrain  haut  & 
bas.  Les  marches,  au  nombre  de  quatre -vint -huit,  quoiqu’il 
n’en  faille  monter  que  trente-fept,  ont  fept  piez  de  longueur. 
Le  pallier,  par  où  l’on  communique  aux  deux  appartemens  d’en- 
haut,  a  cinq  toifes  &  demie  de  long  fur  trois  6c  demie  de  large, 
6c  fa  voûte  n’a  prefque  point  de  cintre.  On  ne  fauroit  voir  rien 
de  plus  hardi  que  cette  plate-bande.  A  côté  de  l’Efcalier,  il  y 
a  deux  falles  dont  les  voûtes  de  pierre  de  taille  font  extraordi¬ 
nairement  plates,  6c  d’une  grande  beauté.  Gabriel  Dardaillon, 
natif  de  Nîmes,  mort  en  1693,  fut  l’Architeéle  de  cet  efcalier, 
&  l’acheva  au  mois  de  Septembre  1685.  On  trouve  encoredans 
le  château  d’Aubais  une  Bibliothèque,  qui  n’eft  pas  feulement 
confidérable  par  un  très  grand  nombre  de  volumes  concernant 
l’Hiftoire  6c  les  Belles-Lettres,  mais  encore  par  beaucoup  d’Edi- 
tions  fort  rares  6c  fort  belles,  par  des  reliures  magnifiques,  6c 
par  quantité  de  Manufcrits  curieux  fur  l'Hiftoire  de  France  &  fur 
la  Géographie.  Ce  château  appartient  depuis  plus  d’un  fiécle  à 
la  Maifon  de  B  asc  h  i,  qui  a  produit  plufieurs  perfonnes  con¬ 
nues  dans  l’Hiftoire. 

I.  II.  III.  IV.  Ugolino  de  Baschi,  Seigneur  de  Bafchi 
près  du  Tibre  en  Ombrie,  de  Vitozzo  dans  le  Diocéfe  de  Soa- 
na,  de  Montemarano,  Ôcc.  vivant  l’an  1220,  étoit  fils  d’Uco- 
lino,  petit-fils  de  Ne  ri,  &  arriéré- petit-fils  d’UooLiNo, 
Seigneur  de  Bafchi,  de  Vitozzo  &  de  Montemarano,  qui  vivoit 
l’an  1080.  11  fut  père  d’UooLiNo,  qui  fuit;  &  de  Francoife 
de  Bafchi,  mariée  à  Aldobrandino  Aldobrandefchi,  Comte*  de 
Soana  &  de  Pitigliano,  dont  il  eut  Marguerite  Aldobrandefchi, 
Dame  de  Groffeto,  de  Suana  &  de  Pitigliano,  femme  de  Guy  de 
Montfort,  Comte  de  Noie,  mort  en  1288,  &  qui  fut  feptié- 
me  ayeul  de  Marie  de  Luxembourg,  Comteffe  de  S.  Paul;  ma¬ 
riée  le  8  Septembre  1487  à  François  de  Bourbon,  Comte  de 
Vendôme.  , 

V.  Ugolino  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  de  Vitozzo, 
de  Montemarano,  &c.  vivant  l’an  1260,  époufa  Gemma  Aldo¬ 
brandefchi  de  Pitigliano,  dont  il  eut  x.  Né  ri,  qui  fuit;  &  2. 
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Bindo  de  Bafchi,  Général  des  troupes  de  la  ville  de  Todi  à  li 
Bataille  de  Montemolino  en  Juillet  1310,  Capitaine  des  Gibe¬ 
lins,  qui  voulurent  s’emparer  d’Orvieto  le  20  Août  1313,  tué 
dans  cette  occafion.  Il  fut  le  trilayeul  de  Nicolas  de  Bafchi, 
Seigneur  de  Caftel  -  Agara ,  arbitre  des  differents  qu’il  y  avoir 
entre  Reinier  de  Bafchi ,  Seigneur  de  Vitozzo  ,  &  Bertholde  de 
Bafchi,  Seigneur  de  Caftelar,  le  dixiéme  Avril  1426.  Il  époufa 
Nccca  Farnéfe ,  fille  d’ Antoine  Farnefe  ,  6c  de  Catherine  de  Bafchi, 
6c  en  eut  un  fils ,  qui  mourut  fans  poftérité. 

VI.  Ne’ ri  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  de  Montemarano, 
de  Vitozzo ,  &c.  Capitaine  des  troupes  du  Saint  Siège ,  fut  Vi¬ 
caire  de  l’Empereur  à  Pife  en  1310.  Ceux  d’Orviéto  l’ayant 
fait  prifonnier  à  Caftel-Franco  en  1317,  lé  firent  mourir.  11  fut 
père  de  1.  B 1 N  d  o  c  c  1  o ,  qui  fuit  ;  6c  2.  d’U  gouno  de  Ba- 
fchi,  Seigneur  de  Vitozzo,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  d' Au¬ 
ra  is,  rapportée  cy  après. 

Vil.  JliNDoccio  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  de  Tena- 
glie,  de  Mezzanello,  mort  avant  l’an  1355 >  tut  de  Maccalilade 
Gli-Atti,  fa  femme,  fœur  du  Cardinal  François  de  Gli-Atti  au¬ 
trement  de  Aptis,  lequel  mourut  le  quatrième  Septembre 
1361. 

VIII.  Ranuce  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi  6c  de  Carna- 
no,  marié  avec  Urjina  de  Bafchi,  fille  de  Celle  de  Bafchi,  fut 
père  d’U  g  o  c  c  i  o  n  e  ,  qui  fuit. 

IX.  Ugoccione  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  de  Carna- 
no,  de  Salviano,  êcc.  laifia  de  Violande  d’Alviano,  fa  femme, 
l.  Bernardin  de  Bafchi,  Chevalier  de  Rhodes,  Commandeur  de 

S.  Juftin  de  Péroufe,  qui  fervit  en  1480  à  la  défenfe  de  Rhodes, 
afliégée  par  Mahomet  II;  &  2.  Ranuce,  qui  fuit. 

X.  Ranuce  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  de  Carnano, 
&c.  Lieutenant  de  Frédéric  de  Montefeltro,  Duc  d’Urbin,  Gé¬ 
néral  de  l'Armée  du  Pape  Sixte  IV ,  avoit  époufé  Sixte  Baglioni, 
fille  de  Pallucio Baglioni,  Comte  de  Caftel-di-Piero  6c  de  Grafi- 
gnano,  6c  de  Catherine  Savelli ,  qui  étoit  fœur  du  Cardinal  Jean- 
Baptifte  Savelli,  mort  le  premier  Février  1495.  Il  en  eut  1.  An¬ 
toine,  qui  fuit;  &  2.  Ugoccione  de  Bafchi,  Seigneur  de  Car- 
nano,  Lieutenant  de  Barthélemi  Seigneur  d’Alviano,  Général 
de  l’Armée  des  Vénitiens,  qui  reçut  Louis  de  Bafchi  Saint-Efte- 
ve  au  château  de  Bafchi  en  1530.  Il  époufa  1°.  Leonore  délia 
Cervara  ;  2u.  Sigifmonde  Orfini  de  Mugnano ,  6c  fes  enfans  mou¬ 
rurent  fans  poftérité. 

XI.  Antoine  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  époufa  Lucrè¬ 
ce  de  Bafchi,  de  laquelle  il  eut  Jean,  qui  fuit. 

XII.  Jean-Raymond  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi ,  é- 
poufa  Bernardine  de  Bafchi,  fille  à' Hercule  de  Bafchi ,  Seigneur 
de  Sermognano,  6c  de  Camille  de  Bafchi.  De  cette  alliance  vint 
Ranuce,  qui  fuit. 

XIII.  Ranuce  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi,  vivant  l’an 
1548,  époufa  CorneRe  Santinelli ,  des  Comtes  délia  Métola,  dans 
le  Duché  d’Urbin.  Il  en  eut  F  r  a  n  ç  o  i  s  ,  qui  fuit. 

XIV  François  de  Bafchi,  Seigneur  de  Bafchi ,  ôcc.  épou¬ 
fa  Adricnne  Simonelli ,  fœur  du  Cardinal  Jérôme  Simonelli,  qui 
étoit  petit-neveu  du  Pape  Jules  111.  lien  eut  1.  Ranuce  de  Bafchi, 
qui  s’attacha  aux  intérêts  de  la  France ,  ôc  qui  après  avoir  reçu 
du  Pape  Innocent  XI,  l’Evêché  de  Sinigaglia,  dans  la  Marche 
d’Ancone,  fut  lacré  par  le  Cardinal  d’Etrées  à  Rome,  le  14  Juin 
i68ij  &  mourut  le  25  Septembre  1684J  &  2-  Joseph,  qui 
fuit* 

XV.  Joseph  - Gilles  de  Bafchi,  Comte  de  Bafchi,  épou¬ 
fa  Honefla  Fiumi ,  des  Comtes  de  Sterpeto,  en  Ombrie  ôc  fut  pi. 
re  de  F  R  a  n  ç  o  1  s  ,  qui  fuit. 

XVI.  François  de  Bafchi,  Comte  de  Bafchi,  vivant  en 
1719. 

B  RA  N  C  H  E  D  E  S  MAR  QJJ I  S  D' AU  B  AI  S. 

VII.  Ugolino  de  Bafchi ,  Seigneur  de  Vitozzo ,  de  Monte¬ 
marano,  fécond  fils  de  Ne  ri,  Seigneur  de  Bafchi  ôc  de  Vitoz¬ 
zo,  fut  furnommé  Bujja.  U  fut  exclus  le  huitième  Février  1322, 
avec  les  autres  Seigneurs  de  fa  Maifon,  du  Gouvernement  d’Or¬ 
viéto,  par  ceux  de  cette  ville,  qui  avoient  fait  mourir  fon  père,  &  qui 
craignoient.ôcfonreffentiment,  ôc  fa  puiffance.  Il  étoit  mort  en 
1355.  Il  avoit  époulé N.  (fœur  de  Chijcllo  de  Gli-Ubaldini,  Généra! 
des  troupes  de  la  ville  de  Pife,  de  laquelle  il  eut  Remer  de  Bafchi, 
Seigneur  de  Vitozzo,  de  Montemarano,  qui  fut  un  des  princi¬ 
paux  Capitaines  de  l’Armée  avec  laquelle  le  Cardinal  Gilles  Al- 
bornos  recouvra  Viterbe  ôc  beaucoup  d’autres  places  de  l’Etat 
de  l’Eglife  en  1354.  Il  fit  une  guerre  fort  vive  aux  Urfins  Ôcaus 
Farnéfes  ;  ôc  ce  ne  fut  qu’ après  plufieurs  prières  réitérées  de  Ni¬ 
colas  patriarche  d’Aquilée ,  frère  naturel  de  l’Empereur  Charles 
IV,  6c  fon  Vicaire- général  enTofcane,  qu’il  confentit  à  faire 
une  trêve  avec  eux,  le  cinquième  Mai  1355.  Il  fut  Général  des 
Pifans,  contre  les  Florentins,  à  la  bataille  de  Bagno  à  Véna, 
donnée  le  feptiéme  Mai  1363.  11  tefta  en  1367,  ôc  fit  un  legs 
à  Bocace.  11  avoit  époufé  Etiennctte  Gatefchi,  des  Seigneurs  de 
Viterbe,  de  laquelle  il  eut  François  de  Bafchi,  Seigneur  ‘de  Vi¬ 
tozzo  6c  de  Silvéna ,  bifayeul  d’ Hercule  de  Bafchi ,  Seigneur  de 
Sermognano,  vivant  en  r53o.  Ugolino  de  Bafchi  fut  encore 
père  d’ETiENNE,  qui  fuit. 

VIII.  Etienne  de  Bafchi,  Seigneur  en  partie  de  Vitozzo, 
figna  la  trêve  faite  avec  lés  Urfins  le  cinquième  Mai  1355.  II 
étoit  mort  en  r 375 ,  &  eut  pour  fils  Guichard,  qui  fuit. 

IX.  Guichard  de  Bafchi,  Seigneur  en  partie  de  Vitozzo, 
de  Marano ,  de  Latéra ,  fe  ligua  avec  les  Gouverneurs  de  Rome 
&  de  Vico ,  6c  les  Farnéfes  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Siennois 
en  1384.  H  s’attacha  enfuitc  à  Louis  II.  d’Anjou,  Roi  de  Na¬ 
ples,  Comte  de  Provence,  qui  lui  donna  la  charge  de  fon  Ecu¬ 
yer,  6c  paffa  avec  lui  en  Provence.  11  fit  fon  teftament  au  châ¬ 
teau  de  Thoard  le  feptiéme  Septembre  1425,  6c  mourut  bien- 
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tôt  après*  Il  avoit  époufé  Jacquclte  Farnéfe,  fille  de  Ranucc  Far¬ 
néfe,  fa  coufine  du  troifiéme  au  quatrième  degré;  ce  qui  l’ayant 
obligé  de  demander  une  difpenfe ,  le  Pape  la  lui  accorda  le  22 
Juin  1382.  Il  en  eut  Bertholde,  qui  fuit. 

X.  Bertiiolde  de  Bafchi,  Seigneur  en  partie  de  Vitozzo, 
Ecuyer  de  1  .ouïs  Roi  de  Naples,  fit  plufieurs  voyages  en  Italie 
après  la  mort  de  fonpére,  &  tranfigea  avec  fes  coulins  Reinier 
&  Angelo  de  Bafchi,  fur  les  droits  qu’il  avoit  à  la  Terre  de  Vi¬ 
tozzo  en  1426,  1428  &  1429.  Il  acheta  le  19  Avril  1422,  de 
Jean  de  Barras,  le  château  de  Saint- Efteve,  &  la  plus  grande 
partie  de  ceux  de  Thoard ,  de  Barras  &  de  Tournefort,  dans  le 
diocéfe  de  Digne  en  Provence,  &  fit  fon  teftament  le  19  Oéto 
bre  1461.  Il  avoit  époufé  i°.  par  contraét  paffé  à  Avignon, 
dans  le  Palais  du  Cardinal  Amédée  de  Saluces ,  Philippe  de  Pon- 
tevez,  Dame  du  Caltellar,  fille  de  Bérenger  dePontevez,  Sei¬ 
gneur  de  Châteaurenard,  &  de  Catherine  de  Barras,  Dame  du 
Caftellar  ,  laquelle  tefta  le  onzième  Juillet  1429  :  2°.  le  22  Avril 
1434,  Marguerite  Adhémar,  fille  de  Louis  Adhémar,  Seigneur 
de  Monteil  6c  de  la  Garde,  6c  de  Dauphine  de  Glandeves  ,  qui 
tefta  le  25  Juillet  1452:  3°.  le  fepdéme  Mars  1453,  Catherine 
d’Allamanon  ,  fille  d'Hugonin  d’Allamanon,  morte  avant  le  pre¬ 
mier  Décembre  1470.  11  eut  de  la  première  1 .  Syjfrcd  de  Bafchi, 
Seigneur  du  Caltellar,  qui  tefta  le  premier  Septembre  1476,  6c 
mourut  fans  enfans;  2.  Honorade  de  Bafchi,  mariée  le  quatorziè¬ 
me  Décembre  1440,  à  Arnaud  de  Villeneuve,  Seigneur  des  Arcs 
&  de  Trans,  dont  les  filles  furent  mariées  dans  les  Maifons  de 
Foix  &  Je  Brancas.  De  la  fécondé  vinrent  3.  Th  ad  de  e,  qui 
fuit;  &  4.  Perron  de  Bafchi,  qui  fuivit  Jean  d’Anjou,  Duc  de 
Calabre,  dans  fes  expéditions  en  Italie.  Il  fut  enfuite  pourvu 
d’une  charge  de  Maître  d’hôtel  du  Roi  Charles  VIII ,  qui  l'en¬ 
voya  en  1493  en  Ambaffade  vers  le  Pape,  &  vers  les  Républi¬ 
ques  de  Venife  6c  de  Florence.  L’année  fuivante  il  fut  envoyé 
au  Pape  Alexandre  VI,  pour  lui  demander  l’inveftiture  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples.  Charles  VIII  l’employa  encore  en  plufieurs 
autres  négociations.  Du  troifiéme  lit  vint  5.  Honoré  de  Bafchi, 
né  en  1454 ,  qui  étoit  Abbé  du  Thoronet  en  1487 ,  &  de  S.  Tiers 
de  Saon  en  1498. 

XI.  Thadde  e  de  Bafchi,  Seigneur  de  S.  Eftéve,  de  Bar¬ 
ras,  de  Tournefort,  &  de  la  plus  grande  partie  de  Thoard  ,  fit 
fon  teftament  le  27  Avril  1509,  6c  étoit  mort  le  quatrième  Août 
fuivant.  Il  époufa  1°.  Honorade  Monge,  qui  tefta  le  troifiéme 
Mars  1505:  20.  le  feptiéme  Juin  1506,  Jeanne  de  Barras,  fille 
à’ Antoine,  Seigneur  de  la  Robine  6c  de  Mirabeau,  &  de  Baudet- 
te  de  Brignolles ,  morte  en  1531.  Il  eut  de  la  première  ,  1.  Mat¬ 
thieu  de  Bafchi ,  Seigneur  de  S.  Eftéve,  mort  en  1542,  fans  en- 
fans  de  Catherine  de  Frégofe,  fille  à' Auguftin  de  Frégofe,  &  de 
Gcntile ,  fille  de  Frédéric  de  Montefeltro,  Duc  d’Urbin,  &  fœur 
du  Cardinal  Frédéric  de  Frégofe,  &  à'Oftavien  de  Frégofe,  Do 
ge  de  Gènes,  qu’il  avoit  époufée  le  quatrième  Novembre  1502, 
&  qui  lui  furvécut.  Du  fécond  lit  vint  2.  Louis,  qui  luit. 

XII.  Louïs  de  Bafchi,  né  peu  après  le  teftament  que  fonpé¬ 
re  fit  le  27  Avril  1509,  relia  longtems  en  Italie  avec  le  Cardi¬ 
nal  de  Frégofe.  Ayant  fuccédé  à  fon  frère ,  il  rendit  hommage 
au  Roi  le  15  Mars  1542,  pour  les  Terres  de  S.  Eftéve,  Barras, 
Tournefort  6c  Thoard,  &  mourut  le  troifiéme  Janvier  1588.  Il 
avoit  époufé  le  27  Avril  1537,  Melcbionne  de  Matheron,  Dame 
de  Levens,  d’Auzet,  de  Trevans  &  en  partie  de  Barras,  de 
Tournefort,  de  Stoblon  ôtd’Aiglun,  fille  6c  héritière  d 'Antoine 
de  Matheron,  Seigneur  d’Auzet,  &  d 'Andnvéte  de  Fiorbin.  El¬ 
le  tefta  le  quatrième  Février  1557,  &  eut  pour  enfans  1.  Frédé¬ 
ric  de  Bifchi,  Seigneur  de  Levens,  qui  fervit  avec  fes  frères,  en 
Piémont,  &  au  fiége  du  Havre  de  Grâce,  qui  fut  fait  Gouver 
neur  de  Sifteron  le  30  Septembre  1567,  &  qui  étoit  mort  en 
1569;  2.  Louïs,  qui  fuit;  3.  Oéîavien,  baptifé  le  troifiéme 
Février  1546,  Commandeur  de  Douzains,  lequel  fe  noya  en 
paftant  la  rivière  d’Aude  le  22  Octobre  1579 ;  4.  Tbaddée,  Sei¬ 
gneur  de  Stoblon  ,  Général  des  Rafats  en  Provence  ,  qui  battit 
Crillon  le  14  Juin  1574,  s’empara  de  Riez  le  fixiéme  Juillet  fui¬ 
vant,  fut  fait  Gouverneur  de  Seine  le  quatrième  Oétobre  1577, 
&  mourut  le  30  de  Mai  1579  d’une  bleftiire  qu’il  avoit  reçue  fept 
jours  auparavant,  en  fe  rendant  maître  du  château  de  Trans;  5. 
Alexandre  de  Bafchi,  Seigneur  de  S.  Pierre  &  d’Auzet, 
Commandant  à  Thoard  en  Oétobre  1586,  tefta  le  premier  Jan¬ 
vier  1626.  Il  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  S.  Pierre,  qui  s’é¬ 
teignit  dans  la  perfonne  de  Catherine  de  Bafchi,  femme  de  Louis 
le  Camus,  morte  en  Septembre  1714.  Son  arrière-petite-fille, 
Honorade  de  Bafchi,  mariée  le  17  Septembre  1573  ,  à  Barthé/emi 
Seigneur  de  Ponds,  fut  mere  de  Louïs  de  Ponds,  fi  connu  par 
les  Mémoires  publiez  fous  fon  nom. 

XIII.  Louïs  deBafchl,  Seigneur  d’Auzet,  fut  Capitaine  d’u¬ 
ne  bande  de  200  hommes  de  pié.  Henri  III,  étant  à  Ferrare 
au  mois  d’Août  1574,  lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  du  Com¬ 
te  de  Carces  à  Aix.  Il  obéit  :  mais  il  fut  aflaffiné  dans  cette  vil¬ 
le  d’un  coup  de  piftolet  le  18  Septembre  1574.  Il  avoit  époufé 
le  quatrième  Oétobre  1569,  Louïfe  de  Varey,  Dame  de  Man- 
teyer  &  de  S.  André,  fille  de  BnlthaJ'ar,  Seigneur  de  Manteyer, 
&  d'Aulhoronne  de  Guigonis,  qui  fe  remaria  à  Charles  du  Faur, 
Seigneur  de  la  Serre,  &  tefta  le  fixiéme  Août  16x5,  ayant  eu 
de  fon  premier  mariage  Balthasar,  qui  fuit. 

XIV.  Balthasar  de  Bafchi,  Seigneur  de  S.  Eftéve,  de 
Barras,  de  Tournefort,  &  de  la  plus  grande  partie  de  Thoard, 
né  le  27  Juillet  1571,  fervit  dans  l’Armée  du  Roi  en  Provence 
en  1589.  B  fut  fait  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi  Henri  IV,  le  18  Septembre  1595.  ôc  fe  noya  à  la  fin  de  Jan¬ 
vier  1598.  dans  la  rivière  du  Viltre,  au  deflous  du  Caila.  Il 
avoit  époufé  le  28  Juin  icpi,  Marguerite  du  Faur,  Dame  d’Au- 
bais,  du  Caila,  de  Junas,  de  Gavernes,  de  Montlau ,  fille  de 
Charles  du  Faur ,  Seigneur  de  la  Serre ,  &  de  Jacqueline  de  Bo- 
zéne.  Dame  d’Âubais  6c  du  Caila,  laquelle  apres  s’être  remariée 
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le  29  Septembre  1607,  à  Jacques  de  Peyre,  qui  fut  tué  au  mois 
de  Juillet  fuivant,  mourut  à  Nerac  en  Septembre  1609.  Leurs 
enfans  furent  1.  Charles,  qui  continua  la  branche  des  Seigneurs 
de  S.  Ejlcve,  laquelle  fubfifte  aujourd’nui  dans  la  perfonne  de 
b  rançois  de  Bafchi,  Comte  de  Bafchi-faint -Elteve,  fon  ar¬ 
riére  petit  fils  ;  6t  2.  Louïs,  qui  fuit. 

XV.  Lo  uïs  de  Bafchi,  né  à  Aubais  le 22  Octobre  1595,  hé¬ 
ritier  de  fa  intre,  6c  par  là  Baron  d' Aubais  6c  du  Caila,  Seigneuf 
de  Junas,  de  Gavernes,  de  Sauifines  6c  de  S.  F  ix  Louïs XIII 
lui  donna  le  14  Oétobre  1629  une  compagnie  de  50  Chevaux- 
legers,6cil  empêcha  en  1632  que  la  ville  de  Nîmes  ne  prît  le  par¬ 
ti  du  Duc  de  Montmorenci.  11  fe  diftingua  à  la  bataille  d’Avein 
eiJ  1635;  6c  le  24  Janvier  1638,  le  Roi  lui  donna  un  des  pre¬ 
miers  regimens  de  Cavalerie  qui  ayent  été  levez  en  France.  Le 
onzième  Juin  1642,  ce  Prince  lui  donna  une  commillîon  pour 
commander  la  Cavalerie  de  l’Armée  de  Catalogne,  en  qua¬ 
lité  de  Mettre  de  camp  Général.  Il  fe  diftingua  fort  à  la  batail¬ 
le  de  Lérida  le  feptiéme  Oétobre  1642,  fut  fait  Maréchal  de 
camp  le  dernier  jour  delà  même  année,  6c  il  mourut  au  château 
d’ Aubais  le  13  Novembre  1646.  Il  eut  d'Anne  de  Rochemore  fa 
femme,  qu’il  avoit  époufée  le  17  Juin  1614,  qui  étoit  fille  de 
Louis  de  Rochemore,  Maître  des  Requêtes  6c  Pr  Aident  du  Sé¬ 
néchal  de  Nîmes ,  6c  d'Anne  de  Barrière ,  Dame  de  Nages  6c 
de  Solorgues,  morte  le  27  Novembre  1667,  Charles,  qui 
fuit. 

XVI.  Charles  de  Bafchi,  Baron  d’Aubais  6c  du  Caila, 
Seigneur  de  Junas,  de  Gavernes,  de  S.  Félix,  né  à  Aubais  le 
28  Juillet  1623 ,  fut  Capitaine  des  Chevaux-legers  dans  le  régi¬ 
ment  de  fon  père,  fe  diftingua  à  la  bataille  de  Thionville  en 
1639  ,  fut  bleffé  à  celle  de  Lérida  en  1642 ,  6c  mourut  le  31  Jan¬ 
vier  1698.  Il  avoit  époufé  le  24  Avril  1640,  Marguerite  Caufle, 
Dame  de  Rigols  6c  de  Magdas,  fille  de  Jean ,  Seigneur  des  mê¬ 
mes  terres,  &  de  Violande  de  Bédos,  morte  le  dixiéme  Septem* 
bre  1676,  dont  il  eut  1.  Lo  uïs,  qui  fuit;  6c  2.  Henri  de  Ba¬ 
fchi  ,  Seigneur  de  Rigols ,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de  P 1- 
g  N  a  N ,  rapportée  cy  après. 

XVII.  Louïs  de  Bafchi,  Marquis  d’Aubais,  Baron  du  Caila, 
Seigneur  de  Junas,  de  Gavernes,  de  S.  Félix,  &c.  né  le  21 
Mars  1646  ,  mourut  le  16  Juin  1703.  Il  avoit  époufé  le  quatriè¬ 
me  Novembre  1673,  Anne  Boifion,  fille  d’IJ'aac  Boiflon,  6c  de 
Marguerite  Richard,  née  le  huitième  Décembre  1655,  &  morte 
le  21  Mars  1686,  dont  il  eut  1.  Charles, qui  fuit;  6t2.Mag- 
delaine  de  Bafchi,  née  le  troifiéme  Août  1683,  mariée  le  12  Mai 
1705  )  à  Jacques  de  Caflagnet,  Marquis  de  Fimarcon,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi,  6c  Commandant  en  Roullillon, 
nommé  Gouverneur  de  Mont-Louïs  en  Septembre  1723. 

XVIII.  Charles  de  Bafchi,  Marquis  d’Aubais,  Baron  du 
Caila,  Seigneur  de  Junas,  de  Gavernes,  de  Chriftin,  dcc.  né 
au  château  de  Beauvoifin  le  20  Mars  1686,  a  époufé  le  cinquiè¬ 
me  Juin  1708,  Diane  de  Rozel ,  Dame  de  Cors  6c  de  Beaumont, 
fille  unique  de  Louis  de  Rozel ,  Seigneur  de  Cors ,  6c  de  Ja¬ 
quette  de  Jauftaud,  née  le  15  Novembre  1684.  De  laquelle  il  a 
eu  1.  Jean-François  de  Bafchi,  Marquis  du  Caila,  né  à  Aubais 
le  23  Décembre  1717;  2.  Diane- Henriette  ;  6c  3.  Jaqueline-Ma - 
rie  de  Bafchi. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  PIGNAN. 

XVII.  Henri  de  Bafchi,  fécond  fils  de  Charles  de  Ba¬ 
fchi,  Baron  d’Aubais,  6c  de  Marguerite  Caulle,  Dame  de  Rigols 
6c  de  Magdas,  né  à  Aubais  le  31  Octobre  1647,  fut  héritier  de 
fa  mère ,  6c  par-  là  Seigneur  de  Rigols  6c  de  Magdas ,  6c  en  par¬ 
tie  de  S.  Romans ,  6c  fervit  en  Flandre ,  Capitaine  de  Cavalerie 
au  régiment  de  Tilladet.  11  avoit  époufé  le  premier  Septembre 
1678,  EliJdbeth  de  Ricard,  Dame  de  Pignan,  de  Sauflan,  de  las 
Ribes,  de  la  Vacarefte,  6tc.  fille  de  François  de  Ricard,  Sei¬ 
gneur  de  Sauflan,  6c  de  LouïJ'c  d’Hébles,  Dame  de  las  Ribes, 
morte  à  Pignan  le  20  Septembre  1719.  11  en  eut  1.  Jean-Louis 
de  Bafchi-de-Pignan ,  né  le  20  Oétobre  1685,  Colonel  du  régi¬ 
ment  de  la  Reine,  Cavalerie,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  au  com¬ 
bat  de  Caftiglione,  dans  le  Mantouan,  le  neuvième  Septembre 
1705;  2.  Henri,  qui  fuit;  3.  François  de  Bafchi  de-Saufian,  né 
le  14  Décembre  1688,  Colonel  du  régiment  de  la  Reine,  Cava¬ 
lerie,  en  Septembre  1706,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  en 
Février  1719,  qui  a  époufé  le  troifiéme  Février  1722,  Marie 
Guillot,  fille  de  Jean  Guillot,  Seigneur  de  Féfe,  de  Sardan  & 
de  Salinelles,  6c  de  Françoife  de  Gondin;  4.  Philippe  deBafchl 
de  La  Vacarefte,  né  le  huitième  Septembre  1690,  Major  du  ré¬ 
giment  de  fon  frère;  5.  Marc- Antoine  de  Bafchi,  né  le  22  Juin 
1 699 ,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  même  régiment  de  la  Rei¬ 
ne;  6.  Sufanne  de  Bafchi,  née  le  premier  Oétobre  1681,  mariée 
i°.  en  Avril  1700,  à  Marc  -  Antoine  de  Pierre,  Sieur  d’ Arènes, 
Lieutenant-Colonel  des  Dragons  de  Fonboifard,  mort  le  24  Juin 
1708:  20.  le  27  Juin  1714,  à  Jean  de  Bocaud,  Seigneur  de 
Jacou  6c  de  Teiran  ,  Préfident  en  la  Cour  des  Aides  de  Mont¬ 
pellier. 

XVIII.  Henri  de  Bafchi,  Marquis  de  Pignan,  Baron  de 
las  Ribes,  né  à  Montpellier  le  13  Mai  1687,  époufa  le  12  Août 
1720,  Ame  Renée  d’Eftrades,  fille  de  Geoffroy  Comte  d’Eltrades, 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi ,  6c  de  Charlotte  le  Nor¬ 
mand,  de  laquelle  il  a  eu  Charlotte-Sujanne-Elifabcth  de  Bafchi, 
Demoifelle  de  Pignan,  née  le  dixiéme  Février  1722.  *  Mémoi¬ 
res  domefiiques. 

AUBANTON,  Abantonium,  Albantonhm ,  petite  ville  de  Fran¬ 
ce  en  Picardie  &  dans  la  Tiérache ,  proche  de  la  fource  de  la 
rivière  d’Oife.  Elle  eft  fur  les  frontières  du  Païs-Bas,  à  fix 
lieues  de  Rocroy ,  6t  à  neuf  de  Guife;  mais  elle  eft  fort  peu  con- 
fidérnble. 

AUBAREDE  (Jean  Michel  d’Allorg)  Chanoine  Régulier, 
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...  »  npvilfe  Cathédrale  de  Pamiers,  &  ^  icaiie'Gtnt- 

AlCïldniocéfe  kSiége  vacant ,  s’eft  rendu  fort  conûdérable par 
ral  du  Diocéfe,  ie  g  démêlez  de  l’Evêque  de  Paouers  pour 

Vafie  de  la  Régale.  Il  naquit  au  château  d’Aubaréde,  dans 
1  Diocéfe  de  Tarbes,  de  parens  très  dithnguez  par  leui  qualité, 
f  eut  deux  frères,  dont  l’aîné,  après  s’être  fignalé  dans  lespre- 
tniers  emplois  de  l’Armée,  fut  fait  Gouverneur  de Aille  de  Rt, 

&  le  cadet  fut  Lieutenant  de  Roi  à  Blaye  proche  de  Bourdeaux. 

Tl  étudia  en  Théologie  avec  fucces  dans  1  Univerfité  de  rcmlou 
fe  après  quoi  il  fe  retira  dans  le  Séminaire  de  Pamiers.  Il  fou- 
haîtad’en?rer  dans  la  Communauté  des  Chanoines  Réguliers  de 
ÏSthSK  Quand  il  y  eut  été  admis  fe J  parens  s ’emplo^é 
rent  de  toutes  leurs  forces  pour  1  en  faire  fortu.  Son  frère  aine 
lui  St  même  propofer  une  Abbaye  d’un  revenu  confidérable,  pour 
le  détacher6 de  ce  deffein;  mais  tous  leurs  efforts  furent  mutiles. 
Quand  le  tem,  de  fa  profeBion  fut  venu,  l’Evêque  de  Pam, 
étoit  déjà  vivement  pourfuivi  pour  1  affaire  de  la  Ré^al  • 
demanda  s’il  pouvoir  boire  fon  Calice  ;  il  lui  répréfenta  qu  ê¬ 
tant  encore  libre  ,  il  pouvoir  s’épargner  la  peine  d  entrer  dans  un 
état,  qui  l’engageroit  fans  doute  à  prendre  part  aux  maux  qu 
fouffroit .  &  qui  augmenteroient  peut-etre  encore  dans  la  lui- 
te"  Le  P.  d’Aubaréde  répondit,  qu’il  n’abandonneroit  jamais 
fon  Evêque  &  fon  Père,  &  qu’il  prendrait  part  avec  uneexu  - 
ne  joye  à  fon  Calice  &  à  fa  Croix  II  ht  donc  profeffion  & 
fut  pourvu  peu  de  tems  apres  de  la  première  dignité  de  la  Ca¬ 
thédrale,  qui  eft  celle  d’Archidiacre.  L’Evêque  de  Pamiers  é- 
tant  mort? le  Chapitre  nomma  le  neuvième  Août  1680,  pour 
Vicaires-généraux ,1e  Siège  vacant,  le  P.  d’Aubaréde  &  le  P. 
Bernard  Rech.  Leur  premier  foin  fut  d’affermir  par  une  Ordon¬ 
nance  du  13  Août  de  la  même  année  ,  la  Difciplme  établie  dans 
le  Diocéfe  par  le  feu  Evêque  de  Pamiers.  Comme  les Régahftes 
a  voient?  en  treprîs ,  depuis  la  mort  de  ce  Prélat,  d  affilier  aux  OL 
lices  quoiqu’excommuniez ,  le  Chapitre  députa  le  P.  d  Aubar 
de  vers  l’Archevêque  de  Touloufe  fon  parent,  pour  lui  faire 
part  de  la  nomination  des  Vicaires- généraux,  &  pour  le  ffippber 
de  fiire  en  forte  que  les  Régaliftes  le  contentant  de  tous  les  re¬ 
venus  du  Chapitre,  ne  troublaffent  pas  par  leur  préfence  la  célébra¬ 
tion  des  Myftéres.  L’ Archevêque  donna  une  Lettre  au  1 .  d  Au- 
baréde,  pa?  laquelle  il  confeilloit  aux  Régaliftes  de  ne  fe  point 
trouver  à  l’Edile  avec  le  Chapitre.  Mais  ce  Prélat  chan- 
gé  de  fentiment ,  les  Régalilles  voulurent  affilier  aux  Offices  le 
i8  Août:  ce  qui  obligea  le  P.  d’Aubaréde  à  renouveller  les  Or¬ 
donnances  de  l’Evêque  de  Pamiers,  &  à  dénoncer  excommuniez 
quelques-uns  d’entre  eux.  Cette  aftion  fut  bientôt  fuivied  une 
Lettre  de  Cachet,  qui  lui  fut  fignihée  le  dernier  d  Août,  &  qui 
lui  ordonnoit  d’aller  à  Gergeau.  Il  partit  a  pié,  &  la  fatigue 
du  chemin  le  fit  tomber  malade  à  Bourdeaux,  ou  il  demeura 
pendant  huit  jours  à  l’Hôpital.  Dès  qu’il  fut  arrivé  a  Gergeau, 
on  le  fouilla,  &  on  lui  prit  tous  fes  papiers.  M.  de  Châteauneuf 
Sécretaire  d’Etat,  qui  étoit  dans  une  de  fes  Terres  aux  environs 
de  Gergeau,  l’envoya  quérir,  &  fit  tout  ce  quil  put,  pour. le 
faire  confentir  aux  volontez  de  la  Cour.  Il  lui  ht  d  abord  de  bel¬ 
les  offres,  jufques  à  lui  propofer  de  le  faire  Eveque;  les  mena¬ 
ces  fuivirent  après;  mais  rien  n’ébranla  le  P.  d’Aubaréde.  Il  ré¬ 
pondit  qu’il  avoit  un  refpeft  très  profond  pour  le  Roi,  &  quil  é- 
toit  tout  prêt  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire 
aux  intérêts  de  Dieu.  On  le  mit  auffi-tôt  fur  une  charrette,  ou 
il  fouffrit  extrêmement  jufqu’à  Paris.  De  là  un  Huiffier  le  con- 
duifit  au  Château  de  Caen,  où  il  arriva  tout  brifé  de  la  fatigue 
qu’il  avoit  eue  le  long  du  chemin.  Il  fut  enfermé  dans  cette  pri¬ 
fon  pendant  fix  ans ,  &  y  fouffrit  beaucoup.  11  avoit  à  faire  au 
Major  du  Château,  homme  rude,  &  qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
rendre  fa  prifon  infupportable.  11  le  mit  d’abord  dans  une  cham¬ 
bre  affez  commode,  où  il  l’alloit  voir  de  tems  en  tems,  pour  le 
porter  à  faire  ce  que  la  Cour  demandoit.  Mais  au  bout  de  quin¬ 
ze  jours ,  voyant  que  le  P.  d’Aubaréde  n’écoutoit  pas  favorable¬ 
ment  ce’  qu’il  lui  difoit ,  il  le  mit  dans  une  autre  chambre  plus 
incommode ,  ayant  eu  foin  de  le  faire  palier  auparavant  par  de¬ 
vant  une  baffe  -  foffe ,  où  il  y  avoit  depuis  plufieurs  années  un 
Religieux,  à  qui  on  jettoit  un  morceau  de  pain,  comme  a  un 
chien  Ce  Major  ajoûta,  que  celui  qui  étoit  dans  ce  lieu ,  avoit 
d’abord  été  dans  la  chambre  d’où  il  fortoit ,  puis  dans  celle  où 
il  alloit  &  que  s’il  continuoit  d’être  rebelle,  il  n’avoit  qu’à 
s’attendre  à  être  traité  de  même.  Cette  fécondé  chambre  étoit 
toute  découverte,  &  il  y  pleuvoit  prefque  comme  dans  la  rue, 
en  forte  qu’il  fut  obligé  de  mettre  une  toile  en  penchant  fur  fon 
lit,  afin  que  l’eau  ne  tombât  point  fur  la  couverture.  Il  ne  fe 
chauffa  point  durant  tout  le  tems  qu’il  fut  dans  cette  prifon,  quoi 
qu’il  y  eût  des  Hivers  fort  rudes.  Il  y  fut  près  de  fix  ans,  fans 
jamais  fortir,  que  pour  aller  à  la  Meffe  les  Fêtes  &  les  Diman¬ 
ches.  Encore  au  commencement  ne  le  lui  permettoit-on  pas. 
Il  vivoit  fort  maigrement,  le  Geôlier  ne  lui  donnant  que  le 
moins  qu’il  pouvoit,  afin  de  gagner  davantage.  Il  fut  fort  in¬ 
commodé  durant  toute  cette  prifon.  Il  en  fortit  le  24  Décem 
bre  1686  ,  &  fut  exilé  dans  un  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers , 
qu’on  nomme  le  Plejfîs ,  dans  le  Diocéfe  de  Bayeux,  Il  s’étoit 
rendu  l’Ecriture  fi  familière,  qu’il  la  favoit  prefque  toute  par 
cœur.  Il  mourut  le  quatrième  Août  1-692,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  après  avoir  recommandé  inltamment  qu’on  fît  fa- 
voir  à  tous  fes  confrères  difperfez  en  differens  exils,  que  fa 
plus  granîe  confolation  étoit  de  n’avoir  jamais  rien  fait  contre 
les  intentions  du  feu  Evêque  de  Pamiers,  &  qu’il  mouroit  dans 
une  parfaite  comm  inion  avec  eux.  *  Mémoire  manuferit. 

AUBE,  rivière  de  France ,  Alba  &  Albula.  Elle  a  fa  four- 
ce  à  Auberive,  fur  les  frontières  du  païs  de.Langres,  &  fe  joint 
à  la  Seine  au  deffus  de  Sarron  &  de  Marcilli.  *  Baudrand. 

AU  B  EN  \  S  fur  l’Ardefche,  Albcnacium,  &  non  pas  Alla 
Julia  ou  Alba  Helviorum ,  ville  de  France  dans  le  Vivarais,  au 
fud  oued  de  Viviers,  dont  elle  elt  éloignée  de  fix  à  fept  lieues, 
*  Baudrand. 
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AUBENAS,  Cardinal,  Archevêque  d’Ambrun.  Voyez  PA¬ 
STEUR  D’AUBENAS. 

AUBENTON.  Voyez  A UB ANTON. 

AUBE' PIN  (1’)  famille,  que  l’on  tient  fortie  de  celle 
de  l’Aubépine  ,  dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu ,  auffi-bien  que 
d’autres  Seigneurs  du  même  nom,  qui  s’établirent  en  Forez,  y 
eurent  la  Terre  de  Chify,  &  finirent  avant  la  fin  du  fiécle.  Le 
dernier  mâle  des  Aubépin  fut  Claude  Baron  de  l’Aubépin  & 
de  Varey  ,  qui  laiffa  Barbe  de  l’ Aubépin,  laquelle  porta  lesbiens 
de  fa  famille  dans  celle  deBATEFORT  en  Franche-Comté  par 
fon  mariage  avec  Le  onel  de  Batefort,  Seigneur  deDramelay, 
d’Arintoz,  &c.  Chevalier  d’Honneur  au  Parlement  de  Franche- 
Comté.  Il  étoit  petit-fils  d’un  autre  Léonel  Batefort ,  Ambaffa- 
deur  de  l’Empereur  Charles- Quint  en  Suiffe  &  en  Allemagne,  où 
l’avoit  été  auffi  Jean  Mouchet  de  Batefort,  Baron  de  Dramelay, 
Secrétaire  d’Etat  du  même  Empereur.  Du  mariage  de  Claude  de 
l’ Aubépin  ,  fortit  entre  autres  enfans ,  Claude-Gabriel  de 
Batefort,  fubfiitué  aux  nom  &  armes  de  l’ Aubépin.  Celui-ci  fut 
Baron  de  Dramelay  &  d’Arintoz,  Seigneur  deFétigni,  Terre 
venue  dans  cette  Maifon  par  le  mariage  de  la  feeur  de  Jean  de 
Fétigny,  Evêque  de  Chartes,  avec  Gilles  de  l’Aubépine.  Ce 
Claude  Gabriel  fut  Chevalier  &  Commandeur  de  l’Ordre  de  faint 
Jacques,  Ménin  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne ,  puis Confeiller 
au  Confeil  de  guerre  aux  Païs.Bas ,  Colonel  d’infanterie  Walon- 
ne,  fon  premier  Maître  d’Hôtel,  &  en  cette  qualité  fervant  au¬ 
près  de  l’Archiduc  Léopold,  &  de  Dom  Juan  d’Autriche,  Gou¬ 
verneur  des  Païs-Bas,  &  enfin  Chevalier  d’Honneur  au  Parlement 
de  Franche-Comté ,  &  Grand -Maître  des  Eaux  &  Forêts  delà 
même  Province.  Il  époufa  Anne  Catherine  de  Harlay ,  fille  de 
Chrijlopbky  Comte  de  Beaumont,  Gouverneur  de  l’Orléanois.dont 
il  eut  C11  arles- Aciiilles  de  Batefort,  Comte  de  l’Aubé¬ 
pin,  &c.  Mettre  de  camp  &  Brigadier  de  Cavalerie  Allemande 
au  fervice  du  Roi  d’Efpagne ,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara, 
Chevalier  d’FIonneurau  Parlement  de  Franche-Comté,  &  Grand- 
Maître  des  Eaux  &  Forêts,  qui  eut  pour  femme  Charlotte  de  Hauf- 
fonville  de  Vaubecourt,  veuve  de  François  Pouffard,  Marquis  de 
Fors  &  du  Vigean,  Gouverneur  de  Sainte  Ménehoult,  &  fille 
de  Nicolas  Comte  de  Vaubecourt ,  &c.  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roi,  &  de  Charlotte  le  Vergeur,  DamedeChalevan- 
ges,  &c.  morte  en  Juillet  1703  ,  dont  il  eut  1.  N.  &  2.  Angeli- 
que- Mar  guérite  de  Batefort-l’Aubépin ,  mariée  le  12  Août  1697» 
à  Charles-Marie  de  Montmorency ,  Marquis  de  Neuville-Paillou, 
dont  elle  tefta  veuve  en  1702. 

N.  de  Batefort-de-l’Aubépin ,  Comte  d’Arintoz,  Baron  de  Dra¬ 
melay  ,  Marquis  de  l’Aubépin  ,  &c.  Chevalier  d’Honneur  au 
Parlement  de  Befançon,  mourut  en  Septembre  !705,laiffantdeN. 
de  Chevriers,  i.N.  Ma'rquis  de  l’ Aubépin;  &  2.  N.  Religieufe 
à  Château- Chalon  en  Franche-Comté. 

AUBEPINE,  famille,  a  donné  de  grands  hommes  à  l’E- 
glife  &  à  l’Etat.  On  croit  qu’elle  eft  fortie  de  la  Maifon  de  l’Au¬ 
bépine  en  Bourgogne.  L’on  n’en  rapporte  ici  la  poftérité  que 
depuis  Claude  qui  fuit. 

I.  Cl aud h  de  l’Aubefpine,  Seigneut  d’Eronville,  qui  e- 
poufa  en  Février  1507,  Marguerite  leBerruyer,  Dame  delà Cor- 
billiére,  fille  unique  de  Pierre ,  Seigneur  de  la  Corbilliere  &  de 
la  Poiriére,  &  de  Claudine  Hilaire  ,  dont  il  eut  1.  Cl  aud  e,  qui 
fuit;  2.  Sébaftien,  Evêque  de  Limoges,  Maître  des  Requêtes, 
puis  Evêque  de  Vannes,  célébré  par  fes  Ambafiades,  mort  le 
deuxième  Août  1582;  3-  Gilles,  qui  a  fait /«  branche  des  Mar- 
mis  de  Verderonne,  rapportée  cy-apres;  4.  Magdeame  al¬ 
liée  i°  à  Albert ,  Seigneur  de  Grantrye:  2°.  a  B*icoia$  le  Hardi, 
Seigneur  de  la  Trouffe,  Grand  Prévôt  de  France;  &  5.  François 
de  l’Aubépine,  Seigneur  du  Bois-le- Vicomte,  &c.  Préfidentau 
Grand-Confeil,  mort  en  1559,  ayant  eu  de  Marie :  Cotton,  fi 
femme,  pour  fille  unique  Claude  de  l’Aubépine,  Dame  de  la 
Corbilliére  &  du  Bois -le -Vicomte,  morte  fans  poftérité  deMe- 
ry  de  Barbefiéres,  Seigneur  de  Chémerault,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi. 

II.  Claude  de  l’Aubépine,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Hau- 

terive,  Marquis  de  Châteauneuf  fur  Cher,  Sécretaire  d’Etat, 
dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  m  Article  Jeparé ,  époufa  i°.  en 
Janvier  1542,  Marie  Bochetel,  fille  de  Guillaume  Bochetel  Sécretaire 
d’Etat,  &  de  Marie  de  Morvilliers  :  2°.  Catherine  d’Alizon,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  fu¬ 
rent,  1.  Claude  de  l’Aubépine ,  III  du  nom,  Seigneur  de  Hau- 
terive,  6cc.  Sécretaire  d’Etat,  mort  à  l’âge  de  26  ans  le  onziè¬ 
me  Septembre  1570,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Marie  Clutin  fa 
femme,  fille  de  Henri,  Seigneur  d’Oifel  &  de  Villeparifis,  Am- 
baffadeur  à  Rome,  &  de  Marie  deThouars;  2.  Guillaume, 
qui  fuit;  &  3.  Magdclaine  de  l’Aubépine,  mariée  en  1562,  à  Ni¬ 
colas  de  Neufville ,  Seigneur  de  Villeroy,  Sécretaire  d’Etat,  mor¬ 
te  le  17  Mai  1596.  , 

III.  Guillaume  de  l’Aubépine,  Baron  de  Châteauneuf, 
&c.  Confeiller  d’Etat,  Ambaffadeur  en  Angleterre,  &  Chance¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  né  en  1547  ,  mourut  en  1629.  Ilépou- 
fa  Marie  de  la  Châtre ,  fille  de  Claude ,  Baron  de  la  Maifonfort , 
&  d'Anne  Robertet,  dont  il  eut  1.  Guillaume,  mort  jeune;  2. 
Claude  de  l’Aubépine,  IV  du  nom.  Baron  de  Châteauneuf,  qui 
de  Gafparde  Mitte  de  Miolans,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de 
Saint-Chamond,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  eut  pour  fille  u- 
nique  Françoife- Marie  de  l’Aubépine,  Religieufe  de  la  Vifitation 
à  Paris;  3.  Gabriel  de  l’Aubépine,  Evêque  d’Orléans,  Comman¬ 
deur  des  Ordres  du  Roi,  qui  aura  fon  Article  cy  après;  4.  Charles, 
Marquis  de  Châteauneuf,  &c.  Abbé  de  Maffay,  de  Préaux  &  de 
Noirlac,  Chancelier  des  Ordres  du  Roi,  &  Garde  des  Sceaux 
de  France,  dont  il  fera  parlé  cy  après  dans  un  Article  J épar  é  ;  5. 
François,  Marquis  de  Hauterive,  qui  fuit;  6.  Magdclamc , 
mariée  à  Jean  Olivier,  Baron  de  Leuville;  7.  Gabriclle,  Abbeffe 
de  Royaulieu;  8.  Marie >  Abbeffe  de  S.  Laurent  de  Bourges,  & 

9.  Eli- 


o 
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9.  Elifabctb  de  l’Aubépine,  mariée  à  André  de  Cochefilet,  Com¬ 
te  de  V'aucelas,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 

IV.  François  de  l’Aubépine,  Marquis  de  Hauterive,  de 
Châteauneuf,  6ce.  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi ,  Gé¬ 
néral  de  l  lnfanterie  Françoile  en  Hollande,  &  Gouverneur  de 
Breda,  mourut  le  27  Mai  1670.  Il  avoit  époufé  en  Novembre 
1631 ,  Eléonore  de  Volvire,  Marquife  de  Ruffec,  fille  unique  de 
Philrppc  de  Volvire,  Marquis  de  Ruffec,  &  d ’Aimeric  de  Roche- 
chouart  Mortemar,  morte  le  23  Novembre  1690,  âgée  de  86 
ans,  dont  il  eut  1.  Charles,  qui  fuit;  2.  Philippe ,  Comte 
de  Sagonne,  mort  le  30  Oélobre  1686,  fans  laiffer  de  poftérité 
de  Catherine  Silvïe  de  Bigny ,  fille  de  Louis- Armand ,  Comte  d’Ai- 
nai,  &  d'Jfabcau  de  Châteaubodeau,  qu’il  avoit  époufée  le  on¬ 
zième  Janvier  1681;  3-  Charlotte,  mariée  le  12  Octobre  1672, 
à  Claude  Duc  de  b.  Simon,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi;  &  4.  Marie  Anne  de  l’Aubépine,  alliée  en  Mai 
1671 ,  à  Louis  de  Harlay,  Marquis  de  Chanvallon,  tué  au  com¬ 
bat  de  Senef  le  onzième  Août  1674. 

V.  Charles  de  l’Aubépine,  Marquis  de  Châteauneuf,  &c. 
mort  en  17  .  .  .  époufa  Elifabctb  Loifel ,  fille  d’Antoine  Loifel, 
Confeiller  au  Parlement,  &  d'Antoinette  le  Boullanger,  morte  le 
22  Septemb.  1700,  âgée  de  45  ans,  dont  il  eut  pour  fils  unique 
Louï  s-François,  qui  fuit. 

VI.  Louï  s- François,  Marquis  de  l’Aubépine,  a  époiu 
fé  le  12  Mai  1710,  Marie  Erançoife  de  Beauvillier,  veuve  de 
Jean,  Marquis  de  Marillac,  &  fille  de  François  de  Beauvil- 
îier,  Duc  de  Saint-Aignan ,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  &  de  N.  de  Rancé,  fa  fécondé  femme,  dont  il 
eft  venu  des  enfans. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  FERDERONNE. 

II.  Gilles  de  l’Aubépine,  Seigneur  de  Verderonne  &  de  la 
Poiriére,  quatrième  fils  de  Claude  de  l’Aubépine  ,  I  du 
nom ,  &  de  Marguerite  le  Berruyer ,  fut  Tréforier  des  Parties 
Cafuclles,  &  épouia  Marie  Gobelin,  fille  de  Jacques  Gobelin , 
Secrétaire  du  Roi,  dont  il  eut  1.  Claude  de  l’Aubépine,  Sei¬ 
gneur  de  Verderonne,  qui fuit;  2.  François  ,  Sécretaire  des  Com- 
mandeinens  de  la  Reine  Louïfe  de  Lorraine,  &  Greffier  duCon- 
feil ,  mort  fans  pollérité;  3.  Jean  Evêque  de  Limoges,  puis 
d’Oiléans,  mort  en  1596;  4.  Nicole  ,  alliée  à  Nicolas  de  Verdun, 
Inten  iant  des  Financer  ;  5  Marie,  femme  de  Claude  Pinart,  Vi¬ 
comte  de  Coinblify,  Sécretaire  d’Htat;  &  6  Magdclaine  de  l’ Au¬ 
bépine,  mariée  à  René  du  Val ,  Seigneur  de  Stors,  Prélldent  de 
la  Chambre  des  Comptes  à  Rouen. 

IJ  1  Claude  de  l’Aubépine,  Seigneur  de  Verderonne ,  Pré- 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes,  &  Gn  ffier  des  Ordres  du 
Roi,  époufa  i°.  Marie  Malon,  fille  de  Charles  Seigneur  de  Ber¬ 
cy,  &  de  Marie  Rouffelin.  dont  il  n’eut  point  d’enfarrs:  2°. 
Louïje  Pot,  fille  de  Guillaume  Pot,  Seigneur  de  Rhodes,  Grand- 
Maître  des  Cérémonies  de  France ,  Prévôt  &  Maître  des  Céré¬ 
monies  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Jacqueline  de  la  Châtre,  dont 
il  eut  1  Charles,  qui  fuit;  2.  Claude,  Baron  de  Noirat, 
Chambellan  de  Monfieur  ,  Duc  d’Orléans;  3.  Magdclaine ,  ma¬ 
riée  à  Balthafar  Gobelin,  Seigneur  du  Quênoy,  Prélident  de  la 
Chambre  des  Comptes,  mort  le  15  Mars  1659;  &  4.  Louïfe  de 
l’Aubépine ,  alliée  à  Jean  de  Montberon ,  Comte  de  Fontaines- 
Chalendray,  premier  Ecuyer  de  Madame  d’Orléans. 

IV.  Charles  de  l’Aubépine,  Seigneur  de  Verderonne  & 
deStors,  Maître  des  Requêtes,  AmbaffadeurenSuiffe,  &  Chan 
celier  de  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans,  époufa  Marie  le 
Bret,  Dame  de  Villeurard,  fille  de  Cardin  le  Bret,  Doyen  du 
Confeil,  &  de  Marguerite  le  Pelletier,  dont  il  eut  1.  Claude 
de  l’Aubépine,  qui  fuit;  2.  Charles  Sc  3  Erançois,  morts  jeunes; 
4.  Magdclaine,  morte  jeune;  5.  Louïfe;  6.  Marguerite,  &  7. 
Erançoife,  Religieufes  à  Royaulieu;  &  8  Marie  de  l’Aubépine , 
qui  époufa  le  neuvième  Juin  1653,  Nicolas  Lambert,  Seigneur 
de  Thorigny,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  morte 
le  24  Oélobre  1677. 

V.  Claude  de  l’Aubépine,  Marquis  de  Verderonne,  Sei¬ 
gneur  de  Stors,  &c  Capitaine  au  régiment  des  Gardes,  mort 
le  .onzième  Avril  1706,  âgé  de  83  ans,  avoit  époufé  le  qua 
triéme  Février  1655,  Hélène  d’Aligre,  fille  d’Etienne  d’Aligre, 
îli  du  nom  ,  Chancelier  de  France ,  &  de  Jeanne  Lullier  d’In 
terville,  morte  le  16  Mars  1712,  dont  il  eut  4.  Claude  de 
l’Aubépine,  né  le  fix  Novembre  1655,  mort  la  même  année; 
2.  Etienne-Claude,  qui  fuit;  3.  Nicolas ,  né  le  12  Juil¬ 
let  1659,  mort  à  l’âge  de  neuf  ans-,  &  4  Charles  de  l’Aubépi¬ 
ne,  ne  le  27  Avrii  1664,  Capitaine  au  régiment  du  Roi,  mort 
d’accident  le  fixiéme  Février  170,1. 

VI.  Etienne-Claude  de  l’Aubépine,  Marquis  de  Ver¬ 
deronne,  &c.  né  le  premier  Novembre  1656,  Guidon  des  Gens- 
d’armes  de  la  Reine,  puis  Sous-Lieutenant  des  Géns-d’armes  de 
M-  le  Dauphin  ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier  Juillet 
1690.  Il  avoit  époufé  Marie  Anne  Feftard,  fille  &  héritière  de 
C tmrles,  Marquis  de  Beaucourt,  &  de  Marie  de  Pigray,  dont  il 
a  eu  1.  Claude-Marie  de  l’Aubépine,  qui  fuit;  2.  Etienne- 
Louis,  Marquis  de  Beaucourt  ;  &  3.  Hélénc-Rofalic  Angélique  de 
l’Aubépine  ,  mariée  le  31  Juillet  1713,  à  Jerome  Phelypeaux, 
Comte  de  Pontchartrain ,  Sécretaire  d’Etat,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi. 

Vil.  Claude-Marie  de  l’Aubépine  ,  Marquis  de  Verde¬ 
ronne,  Seigneur  de  Stors,  &c.  a  fuccédé  à  fou  ayeul  en  1706, 
&  a  époufé  en  Avril  1718,  N.  Grolée  de  Viriville.  Voyez  AU¬ 
BE  PIN  (l’j.  *  Sainte- Marthe ,  in  Elog.  Illujlr.  Eamil.  &  Gall. 
Cbnftiana.  Godefroy ,  Hiftoire  des  Chanceliers  de  France.  Blanchard, 
îli /loir  c  des  Maîtres  des  Requêtes.  Fauvelet  du  Toc,  Hijt.  des  Se¬ 
crétaires  d'Etat.  De  I'hou.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

AUBEPINE  (.Claude  de  1’)  Baron  de  Châteauneuf  fur 
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Cher,  &c.  Sécretaire  d’Etat,  s’eft  fignalé  par  fes  fervices  fous 
les  régnes  de  François  I,  de  Henri  il,  de  François  II,  &  de 
Charles  IX.  Guillaume  Bochetel,  Seigneur  de  Salîi,  &  Sécrétai 
re  d’Etat,  le  choilit  pôur  fon  gendre  &  pour  fou  l’ucceffeur  en 
fa  charge  Fan  1542.  li  en  obtint  alors  la  furvivance;  &  l’année 
luivante,  le  Roi  François  1  lui  donna  une  même  charge  en  chef, 
vacante  par  la  mort  de  Jean  Breton,  Seigneur  de  Villandri.  Le 
même  Roi  le  nomma  en  1545,  avec  le  Cardinal  du  Bellai,  le 
Maréchal  de  Biez,  éc  le  Prennent  Rémond,  pour  aller  à  Harde- 
lot  près  de  Boulogne,  y  négocier  la  paix  avec  les  Angîois.  Le 
Roi  Henri  il  employa  auffi  Claude  de  l’Aubépine  en  des  affaires 
importantes ,  après  qu’il  l’eut  retenu  à  fon  fervice.  11  l’envoya 
l’an  1555  aux  Conférences  de  la  Marck.  Deux  ans  après ,  l’ Au¬ 
bépine  fe  trouva  à  l’Afièinblée  des  Etats ,  tenue  à  Paris  l’an  1559. 
11  eut  encore  l’honneur  d’êfre  député  pour  la  Paix  de  Cateau- 
Cainbrefis  ;  &  il  fut  honoré  du  tître  de  Sécretaire  d’Etat,  qu’ori 
a  depuis  toûjours  donné  à  ceux  qui  poffédent  les  mêmes  char¬ 
ges,  qui  n’étoient  auparavant  connues  que  fous  le  nom  de  Sé- 
cretaires  des  Finances.  Il  fervit  encore  à  l'Affemblée  de  Fon¬ 
tainebleau  l’an  1560,  &  à  la  reddition  de  Bourges  en  1562,  à  H 
Conférence  du  fauxbourg  Saint- Marcel  ,&  à  celle  dé  la  Chapelle, 
entre  Paris  &  Saint-Denys,  l’an  1567.  11  s’agiffoit  de  porter  à  lâ 
raifon  le  Prince  de  Condé,  &  les  autres  Chefs  des  Huguenots. 
L^Aubépine  ne  leur  plaifoit  pas  :  auifi  le  traitèrent- ils  peu  hon¬ 
nêtement.  Cette  conduite,  &  les  malheurs  de  l’Etat,  lui  caufé- 
rent  une  grande  maladie.  11  avoit  fon  appartement  dans  le  Lou¬ 
vre  ,  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis  prenoit  fon  confeil  dans 
toutes  les  affaires  importantes.  Le  jour  de  la  bataille  de  S.  De- 
nys,  elle  fut  elle-même  le  confulter  au  chevet  de  fon  lit.  L’Au¬ 
bépine  étoit  à  l’extrémité,  &  il  propofa  des  expédiens  très  im- 
portans  pour  le  bien  de  l’Etat.  Il  fervit  ainfi  fa  patrie  jufqu’au 
dernier  foupir ,  car  il  mourut  le  jour  fuivant  onzième  Novembre 
de  l’an  1567. 

AUBEPINE  (Charles  de  l’)  Marquis  de  Châteauneuf  fur 
Cher,  Commandeur  &  Chancelier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit, 
Confeiller  d’Etat,  Abbé  de  Maçai,  de  Préaux,  &  de  Noirlac, 
Gouverneur  de  Touraine ,  &  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  étoit 
de  Paris,  où  il  naquit  en  1580,  de  Guillaume  de  l’Aubé¬ 
pine,  &  de  Marie  de  la  Châtre.  11  fut  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  l’an  1603.  En  1609,  le  Roi  Henri  le  Grand,  qui  l’avoit 
déjà  employé  dans  quelques  affaires  particulières,  l’envoya  Am- 
baffadeur  extraordinaire  en  Hollande  &  à  Bruxelles.  Ënfuite  l’an 
1617,  il  ménagea  le  retour  des  Princes,  avec  beaucoup  d’adres- 
fe.  En  1620,  on  le  fit  Chancelier  de'  Ordres  du  Roi;  puis  il 
fut  envoyé ,  avec  le  Duc  d’Angouiême  &  le  Marquis  de  Béthu¬ 
ne,  en  Allemagne.  A  fon  retour,  il  alla  àVenife  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  extraordinaire,  puis  en  Angleterre  l’an  1629  &  1630. 
Ce  fut  en  cette  même  année ,  que  le  Roi  lui  donna  les  Sceaux 
à  Verfailies  le  14  Novembre;  mais  comme  fon  crédit  l’avoit  ren¬ 
du;  fufpeft  à  ceux  qui  gouvernoient,  il  prit  le  parti  de  les  quitter 
à  Saint-Germain  en  Laye  le  25  Février  de  l’an  1633.  Enfuite 
on  l’arrêta,  &  il  fut  conduit  au  château  d’Angoulême  ,  où  il 
demeura  prifonnier  jufqu’au  24  Mai  de  l’an  1643.  C’eft  en  cet¬ 
te  ville  qu’il  fonda  dans  le  Collège  des  Jéfuites ,  fix  places  pour 
de  jeunes  gens  de  bonne  famille,  qu’on  y  éléve  dans  les  Scien¬ 
ces  &  dans  la  piété.  Il  vint  à  fa  maifon  de  Montrouge  près  de 
Paris,  &  on  lui  redonna  une  fecohde  fois  les  Sceaux  le  deuxième 
Mars  de  l’an  1650.  11  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour;  & 
la  même  raifon  qui  l’en  avoit  éloigné  la  première  fois  ,  l’en  fit 
encore  fortir,  après  avoir  rendu  les  Sceaux  le  troifieme  Avril  de 
l’an  1651.  Il  mourut  enfuite  à  Leuville  d’une  fièvre  double-tier¬ 
ce  le  26  Septembre  de  l’an  1653 ,  âgé  de  73  ans.  Son  corps  fut 
porté  à  Bourges,  &  l’on  y  voit  fon  tombeau  dans  l’Eglife  cathé¬ 
drale,  où  elt  celui  de  fes  prédéceffeurs.  *  Godefroy.  Le  P.  An¬ 
felme  ,  Officiers  de  la  Couronne. 

AUBEPINE  (Gabriel  de  I’)  fils  de  G  u  1 L  L  A  u  m  e  de  l’Aubé¬ 
pine  ,  Sieur  de  Châteauneuf,  Chancelier  des  Ordres  du  Roi ,  Doyen 
du  Confeil,  &  Ambaffadeur  en  Angleterre,  &  de  Marie  de  la  Châ¬ 
tre,  fuccéda  à  Jean  de  l’Aubépine  fon  parent  dans  l’Evêché 
d’Orléans  en  1604.  Il  tint  un  Synode  en  l’année  1606,  &  affilia 
à  l’Affemblée  des  Evêques  de  la  Province  de  Sens,  tenue  à  Parté 
en  1612.  Il  fut  fait  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  en  1619. 
Il  fut  député  par  les  Prélats  affemblez  à  Paris  au  Roi  Louïs  XIII, 
qui  étoit  alors  à  Lyon,  &  mourut  en  revenant  à  Grenoble,  le 
15  Août  de  l’an  1630.  On  a  obligation  à  ce  Prélat  d’avoir  le 
premier  donné  un  plan  jutte  de  l’ancienne  Difcipline  de  I’Eglife, 
fur  l’adminiftration  des  Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l’Eucha- 
riltie,  &  fur  d’autres  Rites  anciens ,  comme  on  le  peut  yoir  dans 
fes  Obfervations  Eccléfialiiques  écrites  en  Latin  ;  dans  fon  Li¬ 
vre  François  de  l’ancienne  Police  de  l’Eglife  fur  l’adminifiration 
de  l’Euchariltie  ;  &  dans  fes  Notes  fur  les  Canons  de  plufieurs 
Conciles,  fur  quelques  endroits  des  Ouvrages  de  Tertullien,  & 
fur  les  Livres  d’Optat  de  Miléve.  *  De  la  Sauffaye  ,  &  Sympho- 
rien  Guyon,  Hi fi.  d'Orléans.  Sainte-Marthe,  Gallia  Clmfiiana, 
tome  2.  M.  Du  Pin ,  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafii 
ques ,  du  XVII  pécle. 

AUBEPINE  (  Magdelaine  de  1’  )  Dame  de  Villeroi ,  fille  de 
Claude  de  l’Aubépine ,  Seigneur  de  Hauterive ,  &c.  &  de  Jeanne 
Bochetel,  époufa  Nicolas  de  Neufville,  Seigneur  de  Villeroi  & 
d’Alincour,  Secrétaire  d’Etat,  Thréforier  des  Ordres  du  Roi, 
qui  fervit  avec  grande  fidélité  cinq  de  nos  Rois,  François  II, 
Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV ,  &  Louïs  XIII  ;  &  elle  en  eut  un 
fils  unique  Charles  de  Neufville ,  père  de  Nicolas  Maré¬ 
chal  de  France,  de  Camille  Archevêque  de  Lyon,  &  de  Ferdi¬ 
nand  Evêque  de  Chartres.  Cette  Dame,  auffi  célèbre  par  fon 
efprit  que  par  fa  beauté,  fut  un  des  plus  illufires  orneinens  de 
la  Cour.  Elle  compofa  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  & 
entre  autres  on  lui  attribue  une  Traduction  des  Epîtres  d’Ovide. 
Ronfard  fit  diverfes  pièces  à  fa  louange.  Nous  avons  encore 
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ce  Sonnet  qni  commence  amfl  » 

Madeleine  ■>  ôtez  moi  ce  nom  de  1  Aubépine , 

Et  prenez  en  fa  place  &  palmes  &  lauriers,  . 

Oui  croisent  far  Pamajfe  en  verdeur  les  premiers, 

$im,  Tp,  cidre  m  vrn  leur  „g,  »  Umr  rmm, 

nu  tnoimit  à  Villeroi  au  mois  de  Mai  de  l’an  1596-  Jean  Ber- 
Elle  mour  „  .  de  g^ez,  lui  dreffa  une  épitaphe.  La 

croix-ïfa  Maine,  i.Unth.  frmpnji.  Louis  Jacob, “iUmb.  du 
Fcw  Abel  de  Sainte-Marthe,  Ikgt  de  a  M„Jm  <kU,kp,m.  Ht- 
l-.riôn  de  Cotte,  Eloges  des  Dames  llluftres. 

AUBERGE,  dans  l’Ordre  de  Malte,  nom  que  les  Cheva¬ 
liers  donnent  à  l’Hôtel  de  chaque  Langue  a  Malte  ;  comme  l  Au- 
berge  de1  Provence  ,  de  France,  dtc.  Chaque  Auberge  a  fon 
Chef,  qui  eft  appellé  le  Pilier  de  la  Langue. 

AUBER lVE^Æa  Rfaa ,  village  avec  une  Abbaye,  fituée 
fur  la  fource  de  l’Aube,  aux  confins  de  la  Bourgogne  &  de  la 

C  AUBERT  ®ôu?nîSmal.  F**  ALBERTI  (An- 

d°AUBFRT,  ou  ALBERT,  Stephanus  Albcrtï.  C’ett  le  nom 
du  Pape  Innocent  VI,  avant  qu’il  parvînt  au  Souverain  Pontifi¬ 
er  11  étoit  natif  d’un  lieu  appellé  le  Mont ,  pies  de  Pompa- 
dour  en  Limofin ,  où  l’on  dit  qu’il  y  a  encore  des  Plabitans  de 
fon  nom  ;  &  il  fit  fes  études  à  Touloufe ,  ou  il  a  fondé  un  beau 
Colléve  /  fous  le  nom  de  faint  Martial,  pour  entretenir  vint  pau¬ 
vres  Ecoliers.  Il  fut  ProfelTeur  en  Droit  dans  1  Umverfité  de 
Touloufe,  Avocat  &  Juge-mage:  c’ett  ce  quon  appelle  a  Paris 
Lieutenant  Civil,  &  ailleurs  Lieutenant- Général  On  le  créa 
u, .puis  Evêque  de  Noyon  &  de  Clermont,  Cardinal,  &  enhn 
fie  fous  le  nom  d’ÎNNOCENT  VI.  Plufieurs  de  fes  neveux, 
gens  ’de  mérite,  furent  élevez  aux  dignitez  Eccléfialhques ,  & 
fntre  autres,  And  ou  in  Aubert  Evêque  de  Paris,  dAuxene 
&  de  Maguelonne  ,  &  enfin  Cardinal  &  Evêque  d’Olhe,  qui  mou¬ 
rut  à  Avignon  le  neuvième  Mai  1363  ,  &  etl  e!5^iré  d  a  Char* 
treufe  de  Villeneuve- lez- Avignon-  Il  a  fondé  a  lou  oufe.pour 
nourrir  de  pauvres  écoliers ,  un  Collège  qu  on  appelle  le  College 
dc  Maguelome.  ( Voyez  ALBERTI.)  A  rn  a  uld  Aubert,  Ar¬ 
chevêque  d’Auch,  &  Grand-Camerlingue  du  Saint  Siège,  qui  a 
fait  à  Auch  une  fondation  de  dix  Prébendiers  dans  la  cathédra¬ 
le,  &  dont  on  parlera  plus  bas.  Etienne  Aubert  Eveque  de 
Carcalfonne  ,  &  Cardinal,  qui  accompagna  le  Pape  Urbain  V 
en  Italie ,  &  y  mourut.  Hugues  Aubert,  Eveque  u  Albi.  Le 
Pape  Innocent  VI  eut  encore  plufieurs  neveux ,  enfans  d  une 
de  fes  fœurs  mariée  au  Seigneur  de  Monteru ,  &  entre  autres , 
Pierre  de  Monteru  Evêque  de  Pampelune,  Cardinal,  &  Vice- 
chancelier  du  Saint  Siège,  qui  eft  mort  en  réputation  de  famte 
té  &  elt  enterré  dans  la  Chartreufe  de  Villeneuve,  dont  il  eit 
appellé  le  fécond  Fondateur.  Il  a  auffi  fondé  à  Touloufe  un 
Collège  appellé  de famte  Catherine,  ou  de  Pampelune.  Ce  Pierre 
avoit  eu  pour  domeltique  Barthélemi  Prignam,  Archevêque  de 
Bari,  qui  fut  enfuite  Pape  à  Rome,  fous  le  nom  d’Urbain  VI, 
pendant  que  Clément  VI  continuoit  de  tenir  le  Saint  Siège  a  A- 
vignon.  Cet  incident  ne  favorifa  pas  peu  le  parti  de  Clé¬ 
ment;  car  il  étoit  étonnant  que  le  Cardinal  de  Pampelune, 
malgré  l’intérêt  fenfible  qu’il  paroiffoit  avoir  de  foutemr  le 
parti  de  fon  ancien  domeltique,  publiât  néanmoins  &  par  fa 
conduite  &  par  fes  Lettres,  que  fon  éleétion  n’etoit  pas  bon¬ 
ne.  D’un  autre  côté,  le  Pape  Urbain  avoit  de  grands  ménage- 
mens  pour  lui ,  n’ayant  pas  voulu  le  dépofféder  de  fa  charge  de 
Vice -Chancelier,  quoiqu’il  fuivît  le  parti  de  fon  adverfaire,  la¬ 
quelle  il  fit  exercer  par  coinmiffion  pendant  la  vie  de  ce  Cardi¬ 
nal.  Plufieurs  fe  perfuadérent,  fur  ce  fondement,  que  le  parti 
d’Urbain  n’étoit  pas  le  plus  jufte,  &  que  Clément  étoit  le  véri¬ 
table  Pape.  Celui  qui  exerça  la  commilïîon  de  la  Vice-Chance- 
lerie,  fut  un  neveu  du  Cardinal  de  Pampelune  ,  appellé  Ramul- 
phe  de  Monteru,  lequel  ayant  été  ami  d’Urbain,  lorsqu’il  étoit 
domeltique  du  Cardinal  fon  oncle,  fut  fait  Cardinal  parce  Pape 
l’an  1378,  &  mourut  à  Rome  l’an  1382,  le  15  d’Août.  Il  eit 
enterré  dans  l’Eglife  de  fainte  Pudentiane,  où  il  fonda  un  Cou¬ 
vent  de  Moines.  Il  eut  un  frère  Evêque  d’dgde,  qui  mourut 
l’an  1409  &  une  fœur  nommée  Marguerite ,  Religieufe  au  Cou¬ 
vent  de  famte  Catherine  d'Avignon.  Il  eut  un  autre  frère  appel¬ 
lé  Pierre ,  qui  fut  marié,  &  qui  ne  laiffa  qu’une  fille  appellée 
Marie,  qui  fut  Légataire  umverfelle  du  Cardinal  Rainulphe  fon 
on  Je,  &  fut  mariée  le  25  Juillet  1416,  à  François  deGuillon, 
Seigneur  de  Poaget;  le  petit-fils  duquel  appellé  Denys-Martial de 
Guillou,  époufa  le  27  Septembre  1502,  Marie,  héritière  de  la 
Maifon  de  l’Eltang,  à  la  charge  que  le  premier  enfant  mâle  pro¬ 
venant  de  ce  mariage  ,  porteroit  le  nom  &  les  armes  de  l’Eltang. 
CE -ifiophlc  de  l’Eltang,  Evêque  de  Lodève,  d’Alet  &  de  Car- 
caffonne,  étoit  leur  petit-fils.  *  Ciaconius.  Frifori.  Oidoinus. 
Sainte- Marthe ,  Gall.  Chrift. 

AUBERT,  ou  A LB  ERTI  (Arnaud)  Archevêque  d’Auch, 
étoit  neveu  du  Pape  Innocent  VI,  qui  le  voulut  avoir  auprès  de 
lui.  11  lui  donna  l’Evêché  d’Agde,  puis  celui  de  Carcalfonne, & 
enfin  l’Archevêché  d’Auch,  où  il  fuccéda  en  1356,  à  Guillaume 
de  Flavacourt.  En  1364,  il  célébra  un  Concile  provincial;  & 
étant  venu  à  Avignon,  il  mourut  en  1371,  à  Boulbon,  qui  elt 
un  village  de  ceDiocéfe  en  Provence;  à.  Guillaume  Roger,  ne¬ 
veu  de  Clement  VI ,  fut  nommé  Archevêque  d’Auch.  Bzovius 
dit  qu’ Arnaud  Aubert  fe  trouva  l’an  1369  à  Rome,  à  la  profef- 
fion  de  Foi  de  Jean  Paléologue  Empereur  d’Orient.  Onuphre 
&  Ciaconius  fe  font  trompez,  en  mettant  parmi  les  Cardinaux 
créez  par  Urbain  V,  un  certain  Arnaud  Bernakdi  de 
Montmajour,  Archevêque  d’Auch;  car  l’Auteur  anonyme  delà 
Vie  d’Urbain  V  ,  ne  parle  d’aucun  Cardinal  de  ce  nom ,  &  l’Egli¬ 
fe  d’Auch  n’a  point  eu  de  Prélat  ainfi  appellé.  Sur  ce  fonde- 
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ment,  il  faut  corriger  ceux  qui  n’ont  fait  que  copier  Onuphre  & 
Ciaconius,  fans  examiner  dans  le  fond  s’ils  avoient  railon  ou 
non.  *  Bofquet,  m  Urbano  V.  Bzovius,  A,  C  1369.  Aube- 
ry,  Hift.  des  Card.  Üihénart,  Not.  utriufque  VaJ'con.  Sainte-* 
Marthe,  Gall.  Chrift. 

AUBERTIN  (Edme)  en  Latin  Edmundus  Albertims ,  Mini¬ 
ère  de  Charenton  au  XVII  Siècle.  11  étoit  né  à  Châlons  fur 
Marne  l’an  1595.  Il  fut  reçu  Miniltre  au  Synode  de  Charenton 
l’an  1618  &  donné  à  l’Eglife  de  Chartres,  d’où  il  fut  appellé  à 
Paris  l’an  1631.  A  parler  proprement,  il  n’a  fait  qu’un  Livre; 
mais  il  s’eft  aquis  plus  de  réputation  par  ce  feul  Livre,  que  d’au¬ 
tres  habiles  gens  n’en  aquiérent  par  l’impreffion  de  cent  Volu¬ 
mes.  Cet  Ouvrage  roule  fur  la  Controverfe  de  l’Eucharillie. 

Il  parut  en  1633  >  f°us  le  lître  de  l 'Eucharifiie  de  l'ancienne.  E- 
glife.  Les  Agens  du  Clergé  de  France  attaquèrent  Aubertin  au 
Confeil  du  Roi,  &  obtinrent  prife  de  corps  contre  lui,  à  caufe 
qu’il  s’étoit  qualifié  Paftcur  de  l'EgliJ'e  Réformée  de  Paris.  Ce  Pro¬ 
cès  n’eut  point  de  fuite,  le  tems  n’étoit  pas  encore  propre  à 
pouffer  bien  loin  ces  fortes  d’affaires.  Or  foit  que  la  bonté  du 
Livre,  fans  le  fecours  de  cet  incident,  le  fît  rechercher ,  foit  que 
l’on  conclût  qu’il  faloit  qu’il  tût  bien  fort ,  puisque  le  Clergé  ne  Pat- 
taquoit  que  par  la  v  oye  du  bras  féculjer ,  il  eft  certain  que  1  Au¬ 
teur  eut  fujet  d’être  content  du  fuccès  de  fon  Ouvrage.  C’eft 
ce  qui  l’obligea  à  le  revoir,  à  l’augmenter,  &  à  le  perfe&ionner 
avec  tant  d’application,  qu’il  fembloit  avoir  confacré  à  cela  tous 
fes  travaux  &  toutes  fes  veilles.  11  voulut  que  fon  nouvel  Ou¬ 
vrage  fût  en  Latin;  mais  il  n’eut  pas  la  fatisfa&ion  de  le  voir 
fortir  de  deffous  la  preffe.  On  l’imprima  à  Déventer  après  fa 
mort ,  par  les  foins  de  David  Blondel.  Lorsque  ce  Livre  com- 
mençoit  à  s’effacer  de  la  mémoire  des  hommes ,  il  s’éleva  une 
querelle  entre  Meff.  de  Port  Royal  &  Jean  Claude  Miniltre  de 
Charenton,  qui  fit  connoître  le  nom  d  Aubertin  &  le  caraétére 
de  fon  Ouvrage  à  une  infinité  de  gens,  qui  n’en  avoient  jamais 
ouï  parler,  ou  qui  ne  s’en  fouvenoient  plus.  Jean  Claude  eut 
mille  occalions  de  parler  du  mérite  de  ce  Livre.  Aubertin  mourut  à 
Paris  le  cinquième  d’ Avril  1652  ,  âgé  de  cinquante-feptans.  11  fut 
expofé  dans  fon  agonie  aux  vexations  du  Curé  de  S.  Sulpice,&  malgré 
l’affoupiffement ,  qui  avoit  été  un  des  principaux  fymptomesde  fa 
maladie ,  il  eut  l’efprit  allez  libre  pour  déclarer ,  lorsque  ce  Million¬ 
naire  le  queltionna  ,  qu’il  mouroit  perfuadé  des  véritez ,  qu’il  avoit 
toujours  profeffées.  Il  avoit  eu  beaucoup  d’accès  auprès  du 
Duc  de  Verneuil,  qui  étoit  en  ce  tems-là  Abbé  de  S.  Germain 
des  Prez.  Ce  Prince  le  vouloit  fouvent  avoir  à  fa  table.  11  le 
trouvoit  de  bonne  converfation  ,  fort  univerfel ,  bien  verfé  dans 
la  culture  des  arbres  fruitiers  &  des  fleurs,  dans  la  Mufique,  &c. 
Un  des  fils  d’ Aubertin  a  été  Miniltre  d’Amiens.  *  Bayle ,  DfiSio- 

naire  Critique.  t 

AUBERY  (Jaques)  Seigneur  de  Moncreau,  fut  un  Célébré 
Avocat  au  Parlement  de  Paris.  En  1550,  il  reçut  ordre  de  Hen¬ 
ri  II ,  de  fe  charger  de  la  caufe  des  Habitans  de  Cabriéres  &  de 
Mérindol ,  contre  le  Baron  d’Oppéde ,  Préfident  du  Parlement 
d’Aix  en  Provence ,  qui  fous  prétexte  de  jultice  &  de  Religion 
perfécutoit  cruellement  ce  peuple  innocent.  Aubery  triompha 
dans  cette  caufe,  &  fit  fi  bien  que  le  Roi  fans  avoir  égard  à  la 
diverfité  de  Religion,  ordonna  que  la  Jultice  eût  un  cours  libre 
&  naturel.  Tout  cela  fit  un  grand  bruit  alors,  &  le  Chanceiier 
de  l’Hôpital  en  fit  une  Rélation  courte,  mais  exaéte  au  Chance¬ 
lier  Olivier,  en  beaux  vers  Latins  que  l’on  voit  encore  dans  le 
livre  fécond  de  fes  Epitres.  Le  célébré  Daniel  Heinfius  fit  im¬ 
primer  à  Leyde  en  i6i9JeDifcours  d  Aubery ,  &  Louis  Aubery 
du  Maurier,  l’un  de  ceux  à  qui  Heinfius  a  dédié  cet  Ouvrage,  1  a 
fait  réimprimer  depuis  en  Irançois  a  Paris  avec  privilège  du  Roi 
en  l’année  1645,  fous  le  titre  de  Hiftoire  de  l'exécution  de  Cabrié- 
rcs  de  Méi'indol  &c.  Il  ne  laiffa  qu  une  fille  nommée  Françoi- 
fe  Aubery  qui  a  été  mariée  à  M.  Pierre  de  Pincé  ,  Seigneur 
du  Bois  &  du  Coudrai  en  Anjou,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement  &  Commiffaire  aux  Requêtes,  décédé  le  22  Mai 
1566.  Elle  étoit  morte  dès  le  troifiéme  Janvier  de  la  même  an¬ 
née.  Aubery  avoit  un  frère  aîné  nommé  Pierre  Aubery  Sieur  du 
Maurier,  père  de  Jean  Aubery  mort  au  Maurier  dans  le  Maine 
en  1585.  Ce  Jean  a  été  père  de  Benjamin  Aubery  Confeiller 
d’Etat,  qui  va  faire  la  matière  de  l’Article  fuivant.  *  Anciilon, 
Mémoires  concernant  les  Vies  &  les  Ouvrages  de  plufieurs  Modernes. 

AUBERY  (Benjamin)  fils  de  Jean  Aubery  qui  étoit  neveu 
du  précédent,  étoit  naturellement  porté  à  paffer  fa  vie  tranquil¬ 
lement  dans  la  Province  &  fur  fes  Terres,  mais  il  changea  de 
réfolution ,  &  accepta  la  charge  d’Ambaffadeur  de  France  auprès 
des  Etats  Généraux,  lorsqu’ils  étoient  en  guerre  avec  l’Efpagne. 
Son  humeur  franche  &  pacifique  lui  aquit  l’ellime  des  deux 
partis  qui  s’étoient  formez  dans  l’Etat  à  l’occafion  d’Arminius. 
Louïfe  de  Coligny  ,Princeffe  d’Orange,  le  favorifoit  d’une  fa¬ 
çon  toute  particulière,  &  fit  évanouir  tous  les  efforts  de  fes 
envieux.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’encourût  la  haine  des 
Princes  du  fang,  &  des  autres  Grands  du  Royaume  qui  s’é¬ 
toient  attachez  à  eux,  &  qui  s’étoient  armez  tous  enfemble 
fous  divers  prétextes  pendant  la  minorité  de  Louïs  XIII.  Ses 
envieux  leur  avoient  dit  que  pendant  ces  mouvemens,  Aube¬ 
ry  s’étoit  porté  avec  trop  d’ardeur  &  de  violence  contre  eux, 
ayant  fait  faifir  des  vaiffeaux  pleins  d’armes  &  fait  arrêter  plu¬ 
fieurs  Officiers  des  troupes  de  Hollande  qui  dévoient  paffer  à 
leur  fervice,  &  outre  toutes  ces  aétions  offenfantes  on  lui  im- 
putoit  d’avoir  tenu  plufieurs  difeours  méprifans  &  injurieux  de 
ces  Grands.  Ces  impoltures  avoient  fait  d’abord  tant  d’impref- 
fion  fur  leurs  efprits,que  ne  pouvant  s’en  venger  fur  fa  perfon- 
ne,  ils  firent  faccager  fon  château  de  la  Fontaine  d’Angéprès 
de ’cbatellerault  :  mais  la  Reine -mère  le  dédommagea  en 
lui  faifant  donner  deux  mille  écus,  &  en  fairant  augmenter  fes 
appointemens  de  mille  écus  par  an.  Pendant  le  féjour  qu’Au- 
bery  lit  en  Hollande,  il  eut  ordre  de  paffer  en  Angleterre  où 
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il  négocia  diverfes  affaires  avec  la  Reine  Elizabeth.  Il  étoît 
delà  Religion  Réformée,  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché:  c’eft 
pourquoi  le  Nonce  du  Pape  témoigna  fon  mécontentement,  &  fit 
de  grandes  plaintes  à  la  Cour  de  ce  que  le  Roi  très  Chrétien 
ayant  été  prié  par  l’Eleéteur  Palatin  Roi  de  Bohême,  d’être  par¬ 
rain  d’un  enfant  qui  lui  naquit  à  la  Haye  en  1623,  il  avoit  fait 
repréfenter  fa  perfonne  par  un  Huguenot,  &  dans  une  cérémo¬ 
nie  Eccléfiaftique.  On  ne  fait  rien  de  la  fin  de  ce  grand  hom¬ 
me  que  ce  qu'on  en  lit  dans  une  Infcription  qui  eft  dans  l’Eglife 
de  S.  Jean  en  Grève,  &  où  il  eft  dit  qu’il  eft  mort  en  1636, 
dans  fa  maifon  du  Maurier.  Il  avoit  époufé  Marie  Magdelaine , 
Génoife  d'origine,  de  la  Maifon  des  Magdeleines  du  côté  pater¬ 
nel,  6c  de  celle  des  Franzone,  du  côté  maternel.  Elle  mourut 
à  la  Haye  le  12  Nov.  1620,  âgée  de  39  à  40  ans.  Aubery  après 
la  mort  de  fa  femme  avoit  quatre  fils  &  cinq  filles,  r.  Maxi¬ 
milien  qui  entra  au  fervice  de  Frédéric-Henri  Prince  d’Oran- 
ge ,  &  qui  après  la  mort  de  fon  père  retourna  en  France  où  il 
époufa  une  fœur  de  Meilleurs  de  Beauvau  d’Epence.  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Louïs ,  qui  a  été  marié  à  une  fille  de  feu  M.  de 
Nettancourt-  Ce  Louïs  eft  mort,  &  n’a  laifTé  qu’un  fils  nommé 
comme  lui.  2.  Daniel  qui  a  été  confideré  dans  fon  tems com¬ 
me  un  excellent  homme  dans  toutes  les  parties  des  Mathémati¬ 
ques,  &  qui  fut  tué  à  la  bataille  deNortlingue  le  troifiémeAoût 
1645.  3-  Louïs  dont  on  fera  m  Article  à  part.  4.  Maurice 

qui  paffa  plufieurs  années  au  fervice  du  Prince  Frédéric-Henri, 
&  enfuite  en  celui  de  Guillaume  Prince  d’Orange  depuis  Roi 
d’Angleterre ,  &  qui  mourut  à  la  bataille  de  Seneff.  Des  filles 
d’Aubery  il  y  en  a  eu  trois  de  bien  établies.  1.  Louise  Au¬ 
bery  naquit  à  la  Haye  en  1614.  Elle  époufa  en  premières  no¬ 
ces  le  Sieur  d’Ardenay-au-Maine ,  dont  elle  eut  une  fille  mariée 
à  M.  de  Madaillan  de  la  Maifon  de  Montataire;  &  en  fécondés 
noces  Benjamin  de  Pierre-Buffiére ,  Marquis  de  Chambret,  d’une 
des  plus  illuftres  Maifons  du  Limoufin.  Cette  Louïfe  d’Aubery 
a  été  un  prodige  de  mémoire  &  de  jugement,  &  l’on  dit  d’elle 
qu’elle  auroit  rétabli  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  s’ils  euf* 
fent  été  perdus.  2.  Eleonor  Aubery  naquit  à  la  Haye  en 
1615.  Elle  a  été  mariée  au  Baron  de  Mauze,  proche  de  la  Ro¬ 
chelle,  &  elle  eft  morte  fans  enfans  en  1660.  3.  Emilie  a 
été  mariée  au  Seigneur  de  Montreuil  près  de  Ste.  Ménehond  en 
Champagne.  Aubery  envoya  fes  fils ,  lorsqu’ils  étoient  encore 
jeunes,  à  l’Académie  de  Leyde  fous  la  conduite,  de  Benjamin 
Prioleau ,  &  depuis  il  leur  a  laiffé  des  confeils  excellens  pour 
leur  conduite  dans  les  affaires  publiques.  Louïs  Aubery  fon  fils 
en  a  rapporté  deux  extraits  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi- 
fioirc  de  Hollande.  *  Ancillon ,  Mémoires  0 fc. 

AUBERY,  avec  qui  M.  du  Plefïïs-Mornay  a  eu  correfpon- 
dance  de  Lettres,  &  qui  apparemment  étoit  frère  de  Benjamin, 
fut  Confeiller  du  Roi  dans  fon  Confeil  d’Etat,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  &  Intendant  delà  Jultice  dans 
les  Provinces  d’Anjou,  de  Touraine  &  du  Maine.  *  Ancillon, 
Mémoires  &c. 

AUBERY  (Louïs)  Sieur  du  Maurier,  fils  de  Benjamin  Au¬ 
bery,  alla  avec  fon  père  en  Hollande,  lorsqu’il  y  fut  envoyé  en 
Ambaffade  auprès  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  De¬ 
puis  ce  tems-là  il  fut  en  Pologne  deux  fois,  il  paffa  quelque  tems 
aux  Cours  de  Berlin  ,  de  Suède ,  &  de  Rome.  Etant  en  Fran¬ 
ce,  ii  fut  en  grande  confidération  auprès  de  la  Reine- Mère; 
mais  ne  pouvant  obtenir  d’emplois ,  il  le  retira  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu,  fur  fa  Terre  du  Maurier,  pour  y  vivre 
en  repos.  Quoiqu’il  fût  bon  Catholique,  il  ne  laiffa  pas  d’être 
fort  perfécuté  par  les  Eccléfiaftiques,  jufques  à  ce  que  l’Evêque 
du  Mans  Louïs  de  la  Vergne  le  délivra  de  leurs  pourfuites.  Il 
mourut  en  1687,  laiffant  une  fille  unique.  Il  a  écrit  un  Ouvra¬ 
ge  qui  a  pour  titre.  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  de  Hollande , 
&  qu’il  publia  en  1682,  à  la  follicitation  de  l’Evêque  du  Mans. 
Il  avoit  promis  que  s’il  lui  reftoit  encore  un  peu  de  vie ,  il 
l’employeroit  à  déployer  le  grand  magazin  des  chofes  curieu- 
fes  qu’il  avoit  confervées  dans  fa  mémoire, en  voyant  les  Ro¬ 
yaumes  du  Nord  &  divers  païs  de  l’Europe,  &  que  quand  il 
auroit  achevé  de  faire  fes  Mémoires  des  païs  étrangers,  il  é- 
criroit  ce  qu’il  avoit  vu  de  plus  remarquable  pendant  les  der¬ 
nières  années  du  régne  du  Roi  Louïs  XIII,  &  qu’il  feroit  une 
peinture  véritable  des  Princes,  des  Grands,  &  des  Miniftres 
qui  étoient  en  ce  tems-là;  mais  cet  Ouvrage  n’a  jamais  été  a- 
chevé.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  a  tiré  les  Mémoires 
qu’il  a  publiez,  des  mains  de  Maximilien  fon  frère  aîné,  à  qui 
le  père  les  avoit  laiffez.  *  Ancillon,  Mémoires  &c. 

AUBERY  Antoine)  naquit  à  Paris  le  18  Mai  1616,  &  fut 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  hiftoriques,  qu’il  a  donnés  au  pu¬ 
blic  dans  le  XVlI  fiécle.  11  fut  conduit  dans  fes  études  par  les 
avis  d’un  frère  beaucoup  plus  âgé  que  lui,  qui  fut  Chanoine  de 
S.  [acques  de  l’Hôpital,  du  faint  Sépulchre,  &de  la fainte Cha¬ 
pelle  de  Paris.  M.  le  Premier-Préfident  de  Lamoignon,  dont  il 
étoit  Confeffeur,  lui  avoit  procuré  ce  dernier  Canonicat.  C’eft 
ce  même  Eccléfiaftique  que  M.  Defpréaux  a  fait  entrer  dans  fon 
Lutrin,  Chant  4.  v.  169.  fous  le  nom  d’Alain,  où  il  parle  ainfi. 

Alain  touffe  &  fe  leve ,  Alain  ce  fivant  homme, 

Oui  de  Banni  vint  fois  a  lu  toute  la  Somme, 

Qui  pojféde  Abéli ,  qui  fait  tout  Raconis , 

Et  même  entend,  dit-on,  le  Latin  d’A-Kempis. 

Quand  celui  dont  nous  parlons  dans  cet  Article ,  eut  appris  le 
Latin  &  le  Grec,  qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Phi'ofophie,  & 
pris  quelque  teinture  du  Droit ,  il  s’appliqua  à  l’Hiftoire  ;  &  é- 
tant  encore  fort  jeune ,  il  eut  deffein  de  traduire  Ciaconius.  Mais 
trouvant  plus  d’avantage  à  écrire  de  fon  chef,  qu’à  s’affujettir 
aux  penfées  d’autrui,  il  entreprit  de  compofer  une  Hiftoire  gé¬ 
nérale  des  Cardinaux ,  &  y  travailla  fans  relâche  ;  de  forte  qu’au 
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mois  de  Janvier  de  l’année  1642,  il  en  préfenta  le  premier  tome 
in  quarto  au  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  le  dédioit.  11  com¬ 
mence  au  pontificat  de  Léon  IX,  qui  vivoit  dans  l’onzième  fié¬ 
cle.  Les  années  fuivantes  il  en  publia  quatre  autres ,  &  les  dé¬ 
dia  au  Cardinal  Mazarin,  qui  lui  donna  une  penfion  de  quatre 
cens  livres ,  dont  il  a  jouï  plus  de  cinquante  ans.  Il  fut  aidé 
dans  ce  travail  de  quantité  de  Relations ,  d’OraifonS  funèbres,  de 
Généalogies,  &  d’autres  Pièces  imprimées  &  manuferites,  que 
M.  Naudé  lui  fournit ,  par  ordre  de  ce  Cardinal ,  outre  celles 
que  lui  communiqua  M.  Dupuy,  au  cabinet  duquel  il  fe  trouvoit 
tous  les  jours,  avec  quantité  d’hommes  célébrés  par  leur  digni¬ 
té  &  par  leur  érudition.  Il  étudia  enfuite  l’Italien ,  l’Efpagnol 
&  l’Anglois ,  &  fe  mit  en  état  de  lire  les  Livres  écrits  en  ces 
trois  Langues.  En  1649,  il  mit  au  jour  un  Traité  hiftoriquede 
la  prééminence  des  Rois  de  France  fur  l’Empereur  &  fur  le  Roi 
d’Efpagne ,  qu’il  dédia  au  Chancelier  Séguier.  Il  rapporte  dans 
la  première  partie  les.tentatives  que  fit  Philippe  II,  pour  avoir 
le  premier  rang  à  Venife,  à  Rome,  &  au  Concile  de  Trente,  & 
fait  voir  que  les  Rois  de  France  ont  toûjours  précédé  les  Rois 
d’Efpagne.  Il  prouve  leur  droit  par  le  tître  de  très  Chrétien,  par 
celui  de  Fils  Aîné  de  l’Eglife ,  &  par  celui  de  Roi  des  Rois  que 
leur  donne  Matthieu  Paris ,  par  les  prérogatives  de  leur  facre,  &  enfin 
par  trois  qualitez,  qui,  à  fon  fens ,  rendent  un  Royaume  accompli, 
qui  font  la  fucceffion  mafeuline,  l’autorité  abfolue,  &  l’indépendance 
de  toute  autre  Puiffance.  Il  y  auroit,  comme  on  voit,  beaucoup  à 
dire ,  &  contre  ces  fuppofitions  &  contre  les  conféquences  que  le 
Sieur  Aubery  en  tire;  mais  les  Ecrivains  quife  dévouent  à  la  Cour, 
ont  le  droit  de  ne  pasraifonner  auffi  conféquemment  que  les  au¬ 
tres.  Dans  la  fécondé  partie  il  examine  les  prétentions  de  l’Em¬ 
pereur.  Il  prétend  que  Charles  Quint  &  François  I  furent  trai¬ 
tez  d’égaux  par  Paul  III,  dans  la  Bulle  de  convocation  du  Con¬ 
cile  de  Trente  ;  &  fans  s’arrêter  à  la  poffeffion ,  il  vient  au  péti- 
toire,  &  entreprend  de  faire  voir  que  l’Empereur  n’étant  plus 
couronné ,  il  n’eft  pas  en  état  de  difputer  la  préféance  à  un  Roi 
de  France,  qui  précédé  de  tout  tems  le  Roi  des  Romains,  &qui 
eft  Empereur  dans  fon  Royaume,  comme  Pépin  l’a  été  qualifié 
dans  une  ancienne  médaille.  Il  dit  d’ailleurs  que  l’Empereur  eft 
peu  abfolu  dans  fes  Etats ,  ce  qui  n’eft  pas  un  grand  malheur 
pour  fes  Sujets  ; ^qu’il  ne  parvient  à  fa  dignité  que  par  Eleétion, 
ce  qui  pourvoit  être  une  marque  de  fon  mérite  ;  qu’il  ne  la  trans¬ 
met  point  à  fes  proches,  &  n’a  aucun  pouvoir  en  France;  com¬ 
me  il  parut  à  l’entrevue  de  l’Empereur  Charles  IV,  &  du  Roi 
Charles  V, \  qui  ne  lui  accorda  nullemarque  de  Souveraineté, point 
d’ornemens  Impériaux,  point  de  cheval  blanc,  non  plus  que 
François  I  à  Charles-Quint ,  lorsqu’il  paffa  par  la  France.  Enfin, 
il  prétend  que  l’ancienneté  décide  la  queftion;  que  le  titre  d’Em- 
pereur  d’Allemagne  n’a  gueres  plus  de  huit  cens  ans ,  &  que,  fé¬ 
lon  Eginard,  il  fut  peu  eftimé  de  Charlemagne,  qui  étoit  Roi  Je 
France  Iongtems  avant  que  d’être  Empereur.  II  foutient  aulli 
que  la  Saxe,  la  Thuringe  &  d’autres  Provinces  étoient  les  con¬ 
quêtes  &  l’héritage  inaliénable  des  Rois  de  France  :  d’où  il  con¬ 
clut  qu’ils  font  Empereurs  d’Allemagne.  En  1654,  Aubery  don¬ 
na  au  public  J’Hiftoire  du  Cardinal  de  Joyeufe,  avec  la  Généalo¬ 
gie  de  cette  Maifon,  &  un  Recueil  de  Lettres  écrites  de  Rome 
au  Roi  Henri  III,  par  ce  Cardinal.  En  1660,  il  mit  au  jour 
l’Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu  in  folio ,  qui  contient  les  prin¬ 
cipaux  évenemens  du  régne  de  Louïs  XIII,  Roi  de  France.  El¬ 
le  eft  accompagnée  de  deux  autres  volumes  de  Titres ,  de  Let¬ 
tres,  de  Dépêches,  d’Inftruttions ,  &  de  Mémoires,  qui  fervent 
de  preuves.  On  dit  que  le  Libraire  n’ayant  ofé  imprimer  cette 
Hiftoire  fans  une  autorité  &  une  proteétion  particulière  de  la 
Reine  Régente ,  parce  qu’il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  bien  re- 
mifes  en  Cour,  dont  la  conduite  n’avoit  pas  été  régulière,  & 
que  l’Auteur  en  parloit  defavantageufement,  cette  Princeffe  lui 
répondit ,  Allez ,  travaillez  en  paix,  0P  faites  tant  de  honte  au  vi¬ 
ce  ,  qu'il  ne  refie  que  de  la  vertu  en  France.  Il  fit  fept  ans  après  un 
Livre  des  juftes  prétentions  du  Roi  de  France  fur  l’Empire,  & 
le  dédia  à  Louïs  XIV.  Il  y  répéta  beaucoup  de  chofes,  qu’il  a- 
voit  déjà  avancées  dans  fon  Traité  de  la  prééminence  des  Rois 
de  France ,  &  les  appuya  de  nouveaux  faits  &  de  nouveaux  rai- 
fonnemens.  Les  Princes  de  l’Empire  en  furent  allarmez ,  &  en 
firent  des  plaintes.  Le  Confeil,  pour  les  appaifer,  &  pourdifli- 
per  leur  crainte ,  jugea  à  propos  de  donner  ordre  de  conduire 
l’Auteur  à  la  Baftille,  où  il  fut  bien  traité,  vifité  par  les  perfon¬ 
nes  les  plus  diftinguées  du  Royaume,  6c  mis  bientôt  après  en  li¬ 
berté.  Mais  il  trouva  de  plus  terribles  adverfaires  dans  quel¬ 
ques  Ecrivains ,  qui  entreprirent  de  détruire  tous  fes  raifonne- 
mens.  Dès  l’an  1668,  trois  Auteurs  publièrent  leurs  ouvrages 
contre  lui;  favoir,  Henri  Kipping  à  Brême,  Nicolas  Martini  à 
Francfort,  &  un  François  inconnu  dans  une  Differtation ,  où  le 
lieu  de  l’impreffion  n’eft  pas  marqué  ;  mais  le  plus  terrible  Ad- 
verfaire  qu’il  eut  en  tête,  fut  Louïs  du  May,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  la  Salette,  qui  dans  une  Pièce  intitulée,  Y  Avocat  con¬ 
damné,  montra  à  la  vérité  trop  de  mépris  pour  l’Auteur  qu’il 
coinbattoit;  mais  du  refte  acquit  la  réputation  d’un  Ecrivain  fa- 
vant  &  judicieux,  en  défendant  également  la  France  &  l’Alle¬ 
magne.  Aubery  fit  depuis  un  Supplément  à  fon  Ouvrage ,  auquel 
il  fit  quantité  d’additions;  mais  il  ne  voulut  pas  réveiller  la  que¬ 
relle  par  une  réimpreflîon.  En  1673,  il  donna  au  public  un 
Traité  de  la  dignité  de  Cardinal,  &  en  expliqua  le  fujet  dans 
l’Epître  dédicatoire  au  Duc  Mazarin.  11  y  dit  qu’ayant  entre¬ 
pris  fort  jeune  l’Hiftoire  générale  des  Cardinaux ,  &  que  n’a¬ 
yant  pu  alors  mettre  une  Préface  à  la  tête,  pour  informer  fes 
Letteurs  du  mérite  de  fon  deffein,  il  s’étoit  réfolu  de  le  faire 
dans  ce  petit  volume  à  part.  Cinq  ans  après  il  fit  imprimer 
un  Traité  de  la  Régale,  qu’il  avoit  compofé  quelques  années 
auparavant  pour  M.  l’ Avocat-Général  de  Lamoignon  ,  auquel 
il  le  dédia.  Ce  Traité  a  quatre  parties.  La  première  eft  de 
l’ancienne  inftitution  des  Evêques,  à  l’occafion  de  quoi  il  par- 
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le  de  la  Pragmatique  Sanction  ôc  du  Concordat.  La  fécondé 
elt  de  l’origine  &  du  progrès  de  la  Régale.  La  troifieme,  de 
la  fornniffion  uniforme  de  toutes  les  Provinces  a  ce  droit,  & 
i‘  aL13triéme,  de  l’extenfion  de  la  Régale  aux  Abbayes.  ^  Tout 
cela  elt  traité  hiltoriquement  ;  mais  comme  l’Auteur  n’enten- 
doit  lias  allez  la  matière,  il  n’a  pu  manquer  d’y  faire  un  très 
grand  nombre  de  fautes ,  qui  ont  rendu  fon  travail  peu  etti- 
nnble.  Le  dernier  Ouvrage  qu’il  ait  publié,  eft  l’Hiltoira  du 
Cardinal  Mazarin ,  tirée  pour  la  plus  grande  partie  des  regîtres 
du  Parlement ,  fur  lefquels  il  avoit  longtems  travaille ,  avec  M. 
le  Préfident  de  Lamoignon,  ôc  dont  il  s’étoit  encore  avanta- 
geufement  fervi  depuis  la  mort  de  ce  Magiftrat,  pour  fixer  quan¬ 
tité  d’événemens  de  l’Hiftoire  de  France,  &  pour  rétablir  des 
dates  fur  lefquelles  les  meilleurs  Auteurs  François  s’étoient  trom¬ 
pez.  Il  étoit  prêt  de  communiquer  au  public  ce  qu’il  avoit  re¬ 
cueilli  de  ces  authentiques  monumens  des  chofes  palfées,  lors¬ 
que  la  mort  le  furprit.  On  efpére  que  fes  Héritiers  le  publie¬ 
ront,  lorsqu’ils  auront  eu  le  loifir  de  choifir  entre  un  nombre 
prefque  infini  de  papiers  écrits  de  fa  main,  les  Ouvrages  qui 
font  en  état  de  paroitre.  Perfonne  ne  s’étonnera  qu’il  en  ait 
laiiTé  un  fi  grand  nombre,  quand  on  faura  que  le  tems  lui  étoit 
extrêmement  précieux ,  ôc  qu’il  en  ménageoit  tous  les  momens. 
IL/ fe  levoit  tous  les  jours  à  cinq  heures,  &  travailloit  toute  la  ma¬ 
tinée,  à  l’exception  du  tems  nécefiaire  pour  entendre  une  Mef- 
fe.  Il  continuoit  fans  relâche  l’après-dinée  jufqu’à  fix  heures, 
qu’il  alloit  autrefois  au  cabinet  de  M.  Dupuy,  puis  à  ceux  de 
M.  de  Thou  ôc  de  M.  de  Villevault.  Tous  les  foirs  pour  fe 
délafiër  de  fes  études  férieufes,  il  lifoit  quelques  pages  des  re¬ 
marques  de  Vaugelas  ,  ôc  fe  perfeftionnoit  dans  la  Langue 
Françoife.  Il  ne  faifoit  prefque  aucune  autre  vifite,  ôc  en  re- 
cevoit  encore  moins  qu’il  n’en  faifoit.  Bien  qu’il  eût  été  re¬ 
çu  Avocat  au  Confeil,  il  n’en  fit  prefque  aucunes  fondions, 
&  préféra  toujours  le  commerce  tranquille  de  fes  Livres  à  l’e¬ 
xercice  tumultueux  des  affaires.  Ayant  ainfi  mené  une  vie  lon¬ 
gue  ôc  uniforme,  il  mourut  par  un  accident  imprévu.  Un  jour 
qu’il  s’en  retournoit  chez  lui  au  commencement  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1604,  il  tomba  fur  le  pont  S.  Michel  à  Paris, &  fut  tel¬ 
lement  bielle  parla  pefanteur  de  fa  chûte,  qu’il  ne  put  jamais 
s’en  relever.  11  languit  près  de  deux  mois  dans  le  lit,  fans  fe 
faire  pourtant  aucun  remède,  n’y  étant  pas  accoutumé,  ôc  n’a¬ 
yant  eu  aucun  befoin  de  Médecin  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
11  mourut  le  29  Janvier  1695  >  à  fept  heures  du  foir,  à  l’âge  de 
foixante  ôc  dix-huit  ans ,  huit  mois  ôc  onze  jours.  *  Journal  tics 
Savons,  tome  23.  pag.  185. 

AUBERY  Jean)  Médecin,  n’eft  apparemment  pas  de  la 
famille  des  Aubery  dont  on  vient  de  parler,  puisque  les  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  fait  mention  en  Latin  le  nomment  Albericus ,  au 
lieu  qu’ils  appellent  les  autres  Albérius.  Il  a  fait  un  Livre,  qui 
a  pour  titre  L’Antidote  d’ Amour ,  ôcc.  &  qui  a  été  réimprimé  à 
Delft  en  1C63 ,  chez  Arnold  Bon.  Il  l’avoit  dédié  à  du  Laurent 
ProfefTeur  du  Roi  dans  l’Univerfité  de  Montpellier,  fous  lequel 
il  avoit  étudié.  Ce  Livre  elt  curieux  Ôc  favant  tout  enfemble , 
&  elt  plus  utile  ôc  plus  agréable  que  le  titre  ne  le  promet.  * 
Ancillon,  Mémoires  &c. 

AUBERY  (Claude)  favant  homme  qui  a  fait  des  Scholies 
fur  les  Carafteres  de  Théophralte,  qui  ont  été  imprimez  à  Bâle 
in  8°.  en  1582.  *  Ancillon,  Mémoires  &c. 

AUBESP1NE.  Voyez  AUB  E'PINE. 

AUBETERRE,  Albaterra  ,  petite  ville  de  France.  Les 
uns,  comme,  le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France,  ôc  un  des 
plus  célébrés  Géographes  modernes,  la  placent  dans  l’Angoumois. 
Les  autres ,  comme  Robbe  dans  fa  Méthode ,  Sanfon  ôc  de  Wit 
dans  leurs  Cartes ,  Baudrand  dans  fon  Dictionnaire ,  ôc  en  der¬ 
nier  lieu  M.  Deliile  dans  fa  Carte  générale  de  France,  &  dans 
la  Carte  particulière ,  qu’il  a  donnée  du  Gouvernement  général 
de  Guienne  ,  publiées  à  Amlterdam  chez  Covens  ôc  Mor¬ 
tier,  la  placent  dans  la  Saintonge.  Quoi  qu’il  en  foit.  Aube- 
terre  elt  fituée  fur  la  Droune ,  au  fud-tft  de  Saintes  dont  elle 
elt  éloignée  d’environ  dix-huit  lieues ,  ôc  au  fud  d’Angoulême  à 
huit  lieues  de  diltance  ou  à  peu  près. 

*  AUBETERRE  (David  Bouchard,  Vicomte  d’)  iflu 
d’une  illultre  famille  de  France  ,  naquit  à  Geneve  ,  où  fon 
père  aufli-bien  que  fa  mère  s’étoient  retirez  ,  parce  qu’ils 
avoient  einbralfé  la  Religion  Réformée.  Leurs  fonds  de  terre  fu¬ 
rent  confifquez  ôc  on  en  fit  préfent  au  Maréchal  de  St.  André  ; 
mais  la  mère  de  David  d’Aubeterre  en  obtint  la  reftitution  avec 
bien  de  la  peine,  ôc  lorsque  ces  fonds  avoient  déjà  paffé  dans 
les  mains  des  héritiers  du  Maréchal ,  qui  étoient  de  la  famille 
d ’Achan.  David  d’Aubeterre  étant  revenu  en  France,  fit  pro- 
feffion  de  la  Religion  Catholique  Romaine ,  ôc  obtint  du  Roi 
Henri  IV ,  le  Gouvernement  du  Périgord.  En  1593  ,  il  fut  in¬ 
quiété  dans  fon  Gouvernement  par  Montpcfat,  un  des  Généraux 
de  la  Ligue,  qui  avoit  amalTé  quelques  troupes  dans  le  Quercy 
&  dans  l’Agénois  ;  mais  d’Aubeterre  lui  alla  au  devant,  l’atta¬ 
qua  dans  un  bourg  nommé  Cournil ,  ôc  le  défit  entièrement;  ce¬ 
pendant  il  ne  fit  pas  moins  éclater  fa  généralité  envers  les  pri- 
fonniers ,  qu’il  avoit  fait  paroitre  fa  valeur  dans  le  combat.  Peu 
de  tems  après,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  il  fut  blef- 
fé  d’un  coup  de  moufquet,  lorsqu’il  affiégeoit  une  petite  place 
du  Périgord  nommée  l’IJle.  La  blefliire  fut  mortelle.  Il  en  mou¬ 
rut  le  neuvième  jour.  Il  avoit  époufé  Renée  de  Bourdeille ,  dont 
il  n’eut  qu’une  fille,  qui  apporta  en  mariage  tous  les  biens  de  la 
famille  d’Aubeterre ,  à  François  d’Efparbez ,  fils  de  Jean  Paul 
d’Efparbez  Seigneur  de  Luflan  ôc  Gouverneur  de  Blaye.  De 
Thou,  Hift.  I.  107.  Mézeray,  Hifi.  de  Franc,  tome  3.  p.  1031 
Voyez  aufli  BOUCHARD. 

AUBETERRE  (David  Bouchard  Vicomte  d’).  Voyez  BOU¬ 
CHARD,  Grand-Ecuyer  de  Charlemagne. 

*  AUBETTE,  petite  rivière  de  Normandie,  coule  du 
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nord  au  fud,  ôc  fe  jette  dans  la  Seine  dans  Rouen  même,  ou 
immédiatement  au  defious. 

AUB  1E  RE,  Aubierum ,  petite  ville  ou  village  de  France 
dans  l’Auvergne,  à  une  lieue  de  Clermont  du  côté  du  midi. 
Quelques  Géographes  eftiment  qu’Aubiére  eft  le  lieu  nommé  an¬ 
ciennement  Avitacum ,  lequel  d’autres  mettent  à  Chambon,  vil¬ 
lage  fitué  fur  un  Lac  de  même  nom  au  pié  du  Mont-d’Or,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Clermont  du  côté  du  couchant.  *  Ma- 
ty,  Di  fi.  Géogr. 

AUBIGNAC,  Albïniacum ,  village  avec  une  Abbaye  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  dans  la  Marche,  petite  Province  de  France,  aux 
confins  du  Berry,  entre  le  bourg  d’Argenton  ôc  celui  de  Saint- 
Benoît-du-Sault.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AUBIGNAC  (François-Hédelin  Abbé  d’).  Voyez  HEDE- 
LIN. 

AUBIGNE'  (Théodore- Agrippa  d’)  Seigneur  des  Landes, 
ôc  du  Chaillou,  ôc  favori  du  Roi  Henri  IV,  né  en  1550,  fut 
Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Maréchal  de  camp.  Gouverneur 
des  Ifles  ôc  du  château  de  Maillezais,  ôc  Vice- Amiral  de  Guien¬ 
ne  ôc  de  Bretagne.  11  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fa  plume 
que  par  fon  épée.  11  y  a  peu  d'Ouvrages  qui  foient  auffi  ingé¬ 
nieux  que  les  deux  Satyres  intitulées,  la  Confejjion  de  Sancy,  ôc 
le  Baron  de  Fœnefte,  qu’on  lui  attribue.  On  prétend  que  dans 
le  dernier  c’elf  du  PlelEs-Mornai,  qui  eft  caché  fous  le  nom 
d’Ainai,  qui  parle  toujours  fort  lagement,  ôc  que  le  Baron  de 
Fænefte  eft  le  Duc  d’Epernon ,  ou  du  moins  un  Gafcon  évapo¬ 
ré  qui  donne  occafion  de  fe  moquer  de  ce  Duc.  M.  LeDucbat  en 
a  donné  depuis  peu  une  nouvelle  Edition,  avec  des  Remarques, 
fous  le  titre  d ’Avantures  du  Baron  de  Fœncftc,  par  Théodore- Agrip¬ 
pa  d'Aubigné,  Nouvelle  Edition,  augmentée  de  plufieurs  Remarques 
Hiftoriques ,  de  l' Hiftoire  Jccrete  de  l’Auteur  écrite  par  lui-même,  & 
de  là  Bibliothèque  de  Maître  Guillaume  y  enrichie  de  Notes  par  Mr.  *** 
à  Cologne  (c’e ti;  à  dire, à  Bruxelles)  1729-  2  vol.  in  12.  On  en  a  fait 
une  autre  Edition  en  1731 ,  à  Paris,  quoique  le  Titre  porte,  à 
Amfterdam.  Un  Ouvrage  plus  confidérable  eft  fon  Hiftoire 
Univerfelle  ,  contenant  en  3.  vol.  in  folio  ce  qui  s’eft  pairé 
depuis  l’an  1550  ,  jufqu’en  léoi  ,  avec  une  hiftoire  abré¬ 
gée  de  la  mort  de  Henri  IV.  D’Aubigné  fit  imprimer  ce  grand 
Ouvrage  à  fes  dépens,  ôc  fous  fes  yeux,  à  faint  Jean  d’An- 
geli;  il  n’en  avoit  encore  publié  qu’un  volume,  lorsque  le 
Parlement  de  Paris  ordonna  qu’il  ferait  brûlé  publiquement, 
parce  qu’il  contenoit  plufieurs  chofes  contre  l’honneur  des  Rois, 
&  en  effet  ils  n’y  font  pas  ménagez;  mais  celui  qui  y  eft  le  plus 
maltraité  eft  Henri  111 ,  qu’il  tâcha  de  rendre  non  feulement  ri¬ 
dicule  ôc  méprifable,  mais  odieux  par  les  contes  qu’il  en  fit.  Ce 
font  les  hiftoriettes  qu’on  trouve  par-tout  dans  cette  Hiftoire,  Ôc 
dont  plufieurs  font  faufiès,  qui  l’ont  fait  rechercher  :  fans  cela 
fon  ftile  guindé,  ôc  plein  de  métaphores  ôc  d’expreffions  baffes  ÔC 
rampantes, l’auroit  fait  tomber  dans  le  mépris,  ôc  on  ne  l’aurait 
confulté  que  dans  les  deferiptions  des  expéditions  de  guerre,  auf- 
quelles  on  le  reconnoît  homme  du  métier.  D’Aubigné,  qui  fe 
moqua  de  l’arrêt  du  Parlement,  ne  foutint  pas  de  même  l’indi¬ 
gnation  du  Roi;  ôc  craignant  d’être  arrêté,  il  fe  retira  en  1620 
à  Genève,  d’où  il  envoya  un  exemplaire  de  fon  Hiftoire,  tron¬ 
quée  en  quelques  endroits ,  ôc  augmentée  en  d’autres ,  à  Amfter¬ 
dam  pour  y  être  imprimée,  comme  elle  le  fut  en  1626.  Il  vé¬ 
cut  environ  dix  ans  à  Genève ,  ôc  y  mourut  en  1631 ,  âgé  de  80  ans. 
On  avoit  gardé  longtems  dans  plufieurs  maifons  de  Paris,  fa  Vie 
écrite  par  lui-même  :  mais  elle  a  enfin  été  publiée  dans  l’Edition 
que  M.  Le  Duchat  a  donnée  du  Baron  de  F&neflc.  On  l’a  aufli 
imprimée  féparément  à  Amfterdam  en  1731.  «1  12.  fous  le  Titre 
de  Mémoires  de  la  Vie  de  Théodorc-Agrippa  d'Aubigné ;  avec  quelques 
autres  Pièces  qui  n’y  ont  aucun  rapport.  Elle  eft  écrite  avec  beau¬ 
coup  de  liberté  ;  mais  il  ne  s’y  accorde  pas  toujours  à  ce  qu’il  a 
avancé  dans  fon  Hiftoire  Univerfelle.  De  fon  époule,  SuJ'anne  de 
Lufignan,  fille  ôc  héritière  à’AmbroiJc  Baron  de  Surin  eau,  ôc  de  Re¬ 
née  de  Vivonne , il laiffa  entre  autres enfans,  1.  CoNSTANsd’Au- 
bigné  Baron  de  Surineau ,  Gouverneur  de  Maillezais ,  qui  époufa  en 
1627 ,  Jeanne  de  Cardillac ,  fille  de  Pierre  de  Cardillac,  Seigneur  de 
la  Lan’e,  Lieutenant  au  Gouvernement  du  Château  Trompette  fous 
le  Duc  d’Epernon,  ôc  de  LouïJ'c  Montalambert,  dont  il  eut  Fran- 
foife  d’Aubigné,  Marquife  de  Maintenon,  ôc  Charles  d’Au- 
bigné,  Gouverneur  de  Berry,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
mort  en  1703,  lailfant  pour  fille  unique  Françoife  d'Aubigné,  ma¬ 
riée  le  premier  Avril  1698,  à  Adrien  Maurice  Duc  de  Noailles, 
Pair  de  France,  Capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’or ,  &c.  2.  Artémife  d’Aubigné  Dame  de 
Murçay ,  fille  de  Théodorc-Agrippa ,  époufa  Benjamin  de  Valois, 
Marquis  de  Villette,  dont  vint  Philippe  de  Valois  qui  fuit. 

Philippe  de  Valois,  Marquis  de  Vilette-Murçay,  Lieute¬ 
nant  Général  des  Armées  navales ,  Commandeur  de  l’Ordre  de 
faint  Louis,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  au  bas  Poitou,  mort 
le  25  Décembre  1707,  âgé  de  75  ans.  Il  époufa  1°.  N.  de  la 
Roche-Alart  ;  2°.  N.  de  Marfilly.  Du  premier  mariage  vinrent, 
1.  Philippe  de  Valois ,  Il  du  nom,  Comte  de  Murçay,  Lieute¬ 
nant-Général  des  Armées  du  Roi,  mort  à  Turin,  où  il  étoit 
prifonnier  de  guerre ,  le  neuvième  Novembre  1706;  2.  Henri- 
Benjamin,  Chevalier  de  Villette  ,  Colonel  des  Dragons,  de  la 
Reine,  tué  à  la  bataille  de  Neerwinde  en  1693;  ôc  3.  Marthe- 
Marguerite  de  Valois ,  alliée  à  Jean-Anne  de  Tubiéres-de-Grim- 
fard  de-Peftels  ôc  de  Louis  Quélus.  Et  du  fécond  eft  iflu  T  a  n- 
crede  de  Valois,  Marquis  de  Villette  -  Murçay  &  de  Mar¬ 
filly,  Lieutenant-Général  au  bas  Poitou,  Brigadier  des  Armées 
du  Roi,  ôc  deux  filles. 

La  Maifon  d’Aubigné  eft  très  ancienne.  Geofroy,  Sire 
d’Aubigné,  poffédoit  cette  Terre  en  Sireriel’an  in5o,ôc  avoit  déjà 
la  qualité  de  Chevalier.  Jean  Sire  d’Aubigné  fon  fils,  avoit  le 
mêinetîtrede  Chevalier  l’an  1201.  OLiviERSire  d’Aubigné,  Che¬ 
valier,  fils  de  Jean,  vivoit  en  1255  ,  ôc  fut  père  d’Aimery,  qui 
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Vivoit  l’an  1273,  dans  laquelle  année  il  maria  fon  fils  Guil¬ 
laume  d’Aubigné  avec  Alicnor  de  Coë:ne.  Lear  fils  Savary 
Sired  Aubigné,  Chevalier .époufa en  1329,  Honneur  de  laHaye- 
PafTavant,  dont  vinrent,  1.  Olivier,  11  du  nom.  Sire  d’Au¬ 
bigné,  dont  la  poftérité  s’éteignit  vers  la  fin  du  XV  fiécle;  &  2. 
Pierre  dAubigné,  Seigneur  de  la  Touche-d’ Aubigné,  qui  é- 
poufa  l’an  1374,  Jeanne  de  l’Epine,  Dame  de  la  Souflelinié- 
re.  Thibaut  l'on  petit-fils,  qui  vivoit  en  1444,  I aida  de 
Jeanne  Dame  de  la  Parniére,  plulieurs  enfans  qui  firent  diffé 
rentes  branches  ;  favoir  ,  1.  celle  des  Seigneurs  de  la  Jovf 

fcliniére,  depuis  Barons  de  Sainte-Gemme,  finie  en  1672. 

II.  Celle  des  Seigneurs  de  la  Touche  d' Aubigné,  Marquis  de  Ti- 
gny ,  dont  font  iflfus  1.  Louis  François  Comte  a  Aubigné ,  Maréchal 
des  camps  &  Armées  du  Roi  en  1719 ,  Gouverneur  de  Saumur, 
&c.  qui  époufa  en  1713,  N.  Roujault,  fille  d1  Etienne,  Seigneur 
de  Villemain,  Maître  des  Requêtes,  &  2. fon  oncle  Claude-Maur 
d’Aubigné,  Evêque  &  Comte  de  Noyon,  Pair  de  France,  puis 
Archevêque  de  Rouen  en  1707,  mort  le  22  Avril  1719. 

III.  Celle  de  la  Roche  Ferrière ,  dont  Louis  dAubigné  fut  re¬ 
çu  Page  de  la  petite  écurie  du  Roi  en  1685. 

IV.  Celle  des  Seigneurs  de  Boifmofe ,  qui  finit  en  1628  &  des 
Seigneurs  de  Launay  leurs  cadets,  dont  la  poilérité  eft  tombée  par 
femmes  en  la  Maifon  de  faint  Ofiange. 

V.  Celle  des  Seigneurs  de  Montopin ,  fondue  en  1563  ;  dans  les 
Seigneurs  de  la  Vérouliére,  du  furnom  de  te  Roi. 

VI.  Enfin  les  Seigneurs  de  Bric  ont  formé  la  branche  des  Ba¬ 
rons  de  Surineau  par  le  mariage  accordé  le  cinquième  Juin  158?, 
avec  Sujanne  de  Lufignan-Lézay ,  Dame  de  Surineau ,  avec  Théo¬ 
dore- Agrippa  d’Aubigné,  qui  a  donné  lieu  à  cet  Article. 

A  U  B  1  G  N  Y ,  Terre  en  Berry ,  fur  la  rivière  de  Nerre ,  ayant 
dans  fa  dépendance,  qui  et!  de  8  lieues  d’étendue,  outre  la  vil¬ 
le  de  ce  nom,  deux  châteaux  confidérables  &  plufieurs  fiefs,  & 
éloignée  de  dix  lieues  de  Bourges ,  fut  donnée  en  appanage  par 
le  Roi  Philippe  le  Bel  à  Lo  u  ïs  de  France,  Chef  de  la  Maifon 
d’Evreux;  mais  étant  retournée  à  la  Couronne  faute  d’hoirs  mâ¬ 
les,  elle  fut  donnée  en  1422,  parle  Roi  Charles  VII,  à  1e an 
Stuart,  Connétable  d’Ecolfe,  en  récompenfe  de  fes  fervices, 
pour  lui  &  fes  Defcendans.  Sa  poilérité  étant  finie  en  1672,  el¬ 
le  fut  encore  réunie  à  la  Couronne  Le  Roi  Louis  XIV  par  Let¬ 
tres  patentes  du  mois  de  Janvier  1684, l’érigea  en  Duché  Pairie 
en  faveur  de  LouiJ'e-Rcnéc  de  Penencoët-de  Keroualle-de-Pioeuc, 
DuchelTe  de  Portfmouth  en  Angleterre,  &  de  Charles  Lé- 
nox,  Duc  de  Richemont,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière 
Ion  fils,  né  de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  né  le 
deuxieme  Août  1672,  fut  naturaüfé  en  France  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1685  après  y  avoir  demeuré  quelques  années,  faifantpro- 
feilion  de  la  Religion  Catholique,  il  repalTa  en  Angleterre  au¬ 
près  de  Guillaume  III,  embralfa la  Religion  Anglicane,  &  mou¬ 
rut  le  feptieme  Juin  1723  ,  lailTant  poftérité.  *  Baudrand. 

*  AU81GNY,  village  du  Rhétélois  en  Champagne  au  fud- 
ouelt  de  Charleville  ,  &  au  fud-eft  d’Aubanton.  On  lui  donne 
mal  à  propos  le  nom  de  ville. 

*  AUBIGNY,  village  de  l’Artois  fur  la  Scarpe à  l’oueft- 
nord-oueft  d  Arras. 

*  AUBIGNY,  famille  noble  de  France,  defeend  de  Ro¬ 
bert  Stuart,  qui  fous  le  régne  de  Charles  VF  pafia  en  Fran¬ 
ce  avec  un  corps  de  troupes  Ecoffoifes  fous  fon  commande¬ 
ment,  &  qui  rendit  de  ii  bons  fervices  à  ce  Prince  qu’il  lui  don¬ 
na  pour  recompenfe  la  terre  d’Aubigny.  L’un  de  fes  Defcen¬ 
dans,  nommé  comme  lui  Robert  Stuart, fut  Maréchal  de  France 
fous  le  régne  de  Louis  XL  *  Beeverell,  Délices  d'Ecojfe ,  p.  1178. 

AUBI  N  (faint)  Evêque  d’Angers,  né  l’an  469,  de  famille 
ancienne  &  noble  dans  le  territoire  de  Vannes  en  Bretagne.  Il 
quitta  le  monde  malgré  fes  parens ,  &  fe  retira  dans  le  Monafté- 
re  de  Tintillant,  que  l’on  nommoit  alors  Cincillac.  Il  en  fut 
choifi  Abbé  à  l’âge  de  35  ans,&  y  rétablit  la  difeipline.  Il  fut 
élu  en  529,  Evêque  d’Angers,  après  la  mort  d’Adulphe  Evê¬ 
que  de  cette  ville,  &  gouverna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de 
figelfe  &  de  charité.  11  affilia  au  Concile  tenu  à  Orléans  l’an 
538,  &  fut  un  des  Evêques  qui  y  marqua  le  plus  de  zélé  pour 
défendre  les  mariages  inceltueux ,  &  pour  faire  des  réglemens  uti¬ 
les  à  l’Eglife.  Son  grand  âge  l’ayant  empêché  de  fe  trouver  au 
Concile  tenu  dans  la  même  ville  l’an  549,  il  y  députa  l’Abbé 
Sabaud.  Il  mourut  le  premier  Mars  55c.  Sa  fête  ell  marquée 
dans  le  Martyrologe  en  ce  jour.  *  Vie  de  faint  Aubin  ,  par  For- 
tunat,  apud  Bollandum.  Baillet,  Fies  des  Saints.  Bulteau,  Hiftoire 
Monaftique  d'Occident. 

AUBIN,  Mathématicien.  Voyez  ALBINI. 

AUBIN  du  CORMIER  (Saint-)  ville  delà  Province  de 
Bretagne.  Voyez  SAIN  T- AUBIN. 

A  U  B 1 N  A  C.  Voyez  AUBIGNAC. 

AUBISINDE.  Voyez  ALBISINDE. 

AUBOIN.  Voyez  ALB  O  IN. 

A  U  B  O IS ,  petite  rivière  de  France  dans  le  Bourbonnais ,  entre 
dansle  Ni  ve  mois  près  de  la  Guierche,&fe  jette  dans  la  Loire  à 
deux  ou  trois  lieues  au  delfous  du  confluent  de  la  Loire  ét  de  l’Ailier. 

AUBONNE,  bourg  ou  petite  ville  du  pais  de  Vaud,  en 
Suilfe.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  la  petite  rivière  d’Aubonne  ,  au 
couchant  feptentrional  de  la  ville  de  Morges.  Il  ell  allez  agréa¬ 
ble,  a  le  titre  de  Baronie,  &  un  joli  château,  que  M.  Taver- 
nier  célébré  voyageur  y  a  fait  bâtir.  MM.  de  Berne  ont  acheté 
cette  Baronie  de  M.  du  Quône ,  &  la  tiennent  &  comme  Sei¬ 
gneurs  &  comme  Souverains.  *  Maty,  Dift.  Geogr. 

AUBOUIN,  nom  défiguré.  Voyez  ALB  OIN. 

AUBRAC,  Altobracum,  montagne  dans  le  Rouërgue,  où 
il  y  a  un  fameux  Hôpital  au  Diocéfe  de  Rhodez,  qui  elt  deve¬ 
nu  un  Bénéfice  confidérable.  La  tradition  populaire  eltqu’A- 
dalard  Vicomte  de  Flandre,  qui  revenoit  vers  l’an  1120,  du 
pèlerinage  de  faint  Jacques  en  Galice,  marchant  accompagné  de 
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trente  foldats  dans  des  montagnes  aftYeufes  où  cette  maifon  efi: 
bâtie,  qui  confinent  les  Provinces  de  Guienne,  de  Languedoc 
&  d’Auvergne,  &  où  il  faut  prefque  nécelfairement  palier  pour 
la  communication  de  ces  Provinces ,  Notre-Seigneur  lui  appa¬ 
rut,  &  lui  faifant  remarquer  le  danger  auquel  les  Voyageurs  é- 
toient  expofez  dans  l’horreur  de  ces  deferts,  où  il  s’étoit  com¬ 
mis  un  grand  nombre  de  vols  &  de  meurtres,  il  lui  ordonna  d’y 
bâtir  une  Eglife  &  un  Hôpital:  ce  qui  fut  exécuté  par  ce  Sei¬ 
gneur,  qui  procura,  foit  par  des  acquifitions  qu’il  fit,  foit  parle 
concours  des  aumônes,  un  fond  qui  vaut  prefentement  près  de 
quarante  mille  livres  de  revenu.  Ce  qu’il  y  a  de  confiant,  c’elt 
qu’environ  ce  tems-là,  il  y  avoit  en  ce  lieu  une  compagnie  de 
gens  de  bien  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  qui  s’y  étoient  retirez 
pour  fervir  les  pauvres.  Ils  n’eurent  pas  de  Régie  certaine  juf- 
qu’en  l’an  1162,  que  Pierre  Evêque  de  Rhodez  leur  donna  cel¬ 
le  de  faint  Augufiin ,  avec  quelques  additions  &  interprétations 
qu’il  y  fit,  laquelle  fut  enlùite  confirmée  par  le  Pape  Clement 
IV ,  en  l’année  1267.  Le  même  Evêque  fit  beaucoup  de  bien  à 
la  Maifon  d’Aubrac;  les  Rois  d’Aragon ,  les  Comtes  de  Tou- 
loufe,  de  Rodez,  de  Valentinois ,  de  Cominge ,  d’ Armagnac, 
les  Seigneurs  de  Canillac  ,  de  Cafielnau  ,  de  Roquelaure  , 
d’Eftaing,  &  autres,  ont  auffi  beaucoup  contribué  à  la  grandeur 
&  à  la  fplendeur  de  cette  Maifon.  Les  Templiers  firent  des  ef¬ 
forts  du  teins  du  Pape  Boniface  VIII,  pour  s’en  rendre  les  maî¬ 
tres;  &  leur  Ordre  ayant  été  aboli  peu  de  tems  après,  les  Che¬ 
valiers  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem  fuivirent  cet  exem¬ 
ple,  mais  inutilement.  On  trouve  les  Lettres  que  les  Evêques, 
Abbez  &  grands  Seigneurs  du  païs  écrivirent  aux  Papes  Clement 
V  &  Jean  XXII,  &  aux  Cardinaux,  pour  empêcher  cette  union. 
Atnfi  Aubrac  a  toujours  été  confervé  dans  fon  indépendance ,  & 
dans  fes  privilèges.  La  inauvaife  adminifiration ,  qui  étoit  faite 
des  biens  de  cette  Domerie,  par  des  Prêtres  ou  Religieux  hof- 
pitaliers,  qui  avoient  pour  Chef  un  Supérieur  connu  fous  la  qua¬ 
lité  de  Doin  d’Aubrac,  engagea  M.  de  Noailles,  Archevêque 
de  Paris,  &  Cardinal,  à  qui  cette  Domerie  avoit  été  donnée, 
de  ne  rien  négliger  pour  établir  un  meilleur  ordre  dans  cette 
maifon;  ce  qui  fut  achevé  heureufement  fous  M.  de  Noailles  E- 
vêque  de  Châlons ,  trére  de  ce  Cardinal ,  qui  lui  fucceda.  Ce¬ 
lui-ci  y  établit  des  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Augufiin  de  la 
reforme  de  Chancelade.  *  Hifioire  des  Ordres  Religieux ,  in  40. 
1715,  à  Paris,  chez  J.  B.  C  oignard. 

A  U  B  R  E  Y ,  en  Latin  Atbencus ,  naquit  dans  un  lieu  de  la 
Province  de  Wilt  eu  Angleterre ,  nommé  Eafion-Piers ,  au  mois 
de  Novembre  1626.  il  fit  fes  prémieres  études  à  Malmcsbury 
fous  Robert  Latimer ,  &  eut  alors  pour  compagnon  le  fameux 
Hobbes  avec  qui  il  lia  une  étroite  amitié.  Ayant  été  immatricu¬ 
lé  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à  Oxford  en  1642,  il  y  fit  con- 
noiflafïce  avec  Antoine  IVood  qu’il  aida  beaucoup  dans  la  compo- 
fition  de  fon  Ouvrage  intitulé  Athéna,  Oxonienfes.,  Comme  on 
travallloit  alors  au  Mondfticon  AnghCanum ,  il  fit  la  dépenfe  du 
plan  de  l’Abbaye  d’Owj,  qui  fut  apres  détruite  &  ruinée  pen¬ 
dant  la  guerre  civile.  En  1646,  Aubrey  prit  le  parti  de  la  Ju- 
rifprudence,  par  le  moyen  de  laquelle  il  prétendoit  s’avancer; 
mais  la  mort  de  fon  père  arrivée  la  même  année,  lui  laiffa  une 
fucceffion  fi  litigieufe,  qu’il  fut  obligé  d’interrompre  les  études 
pour  s’affûrer  fon  patrimoine.  Ce  patrimoine  étoit  épars  en  tant 
de  Provinces,  qu’il  eut  continuellement  de  nouveaux  voyages  à 
faire.  Ce  qu’il  y  eut  de  chagrinant  pour  lui ,  c’efi  qu’il  perdit 
morceau  à  morceau  toute  la  fucceffion  paternelle  par  les  chicanes 
qu’on  lui  fit,  &  fa  fortune  fut  enfin  réduite  à  li  peu  de  chofe, 
qu’il  fut  trop  heureux  de  trouver  un  afyle  dans  la  maifon  d’une 
Dame,  qui  fe  fit  un  honneur  de  ne  point  abandonner  un  hom¬ 
me  de  ce  mérite  aux  dernières  horreurs  de  la  pauvreté.  On 
peut  le  mettre  avec  raifon  au  nombre  des  Savans  malheureux; 
car  fa  vie  n’a  été  qu’une  fuite  de  peines  &  de  malheurs.  En 
1660,  il  fit  naufrage  en  revenant  d'Irlande,  ôc  penfa  perdre  la 
vie.  L’année  fuivante  il  fe  maria;  mais  l’état  conjugal  lui  fit 
fi  peu  d’honneur  &  de  plaifir,  qu’il  en  lit  toûjours  quelque  my- 
ftére.  On  a  feulement  trouvé  dans  fes  Mémoires  manuferits  une 
petite  note,  qui  marque  le  peu  de  contentement  qu’il  avoit  reçu 
dans  le  mariage.  Le  premier  Novembre  1661  ,  dit-il,  je  fis  la 
première  recherche  àe  Jeanne  Somner  ,fous  une  mauvaife  étoile.  Ses 
chagrins  &  fes  procès  ne  lui  firent  point  négliger  entièrement 
l’étude  des  Belles  Lettres,  il  leur  donnoit  tous  fes  momens  de 
loifir;  &  les  grands  progrès  qu’il  y  fit  lui  procurèrent  en  1662  3 
l’entrée  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  Deux  ans  après, 
c’eft  à  dire,  en  1664,  il  fit  un  petit  voyage  en  France,  mais  il 
n’alla  pas  plus  loin  qu’Orléans.  Il  eft  mort  à  Oxford  vers  l’an 
1700.  L’état  d’obfcurité  où  il  vivoit  n’a  pas  permis  de  favoir 
précifément  le  tems  auquel  il  a  fini  fes  trilles  jours,  &  l’Auteur 
de  fa  Vie  n’a  pu  le  découvrir.  Au  refie  on  doit  mettre  au  rang 
de  fes  vertus  la  patience  avec  laquelle  il  fupporta  fes  malheurs  ; 
on  voit  dans  fes  Mémoires  manuferits  de  fréquentes  preuves  de 
fa  réfignation  aux  ordres  de  la  Providence  ;  &  quoique  ce  fût 
en  1670  que  fon  bien  acheva  prefque  de  fe  dilfiper,  on  y  lit 
ces  paroles  écrites  de  fa  main  :  Je  rens  grâces  à  Dieu  de  ce  que 
depuis  Pan  1670,  j’ai  pu  me  pojféder  moi-même  dans  une  beureufeobf- 
curité.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  La  Vie  de  Monfteur 
Hobbes  publiée  en  Latin  en  1681 ,  par  le  Médecin  Richard  Black- 
bourn,el\  de  la  façon  de  Jean  Aubrey  qui  l’avoit  écrite  originai¬ 
rement  en  Anglois;  Promenade  de  la  Province  de  Surrey  (en  An» 
glois)  1692,  qui  contient  l’Hiftoire  Naturelle  de  cette  Provin¬ 
ce,  qu’il  entreprit  en  1673  ,  mais  à  laquelle  il  ne  mit  la  derniè¬ 
re  main  qu’en  1692,  qu’il  la  publia;  Mélanges  fur  divers  fujets , 
comme  de  la  Fatalité  des  jours  ou  des  lieux  ,  des  Préfages  bons 
ou  mauvais,  des  Songes,  des  Apparitions,  &  autres  chofesfem- 
blables  (en  Anglois)  169Ô,  hnottavo,  fuivis  d’une  fécondé  édi¬ 
tion,  Londres,  1721 ,  in  oBavo.  Ces  Mélanges  ne  font  qu’un 
Recueil  indigefie  de  plufieurs  obfervations  fuperfiitieufes ,  qu’un 
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homme  d’efpritj  n’aurôit  dû  ramafler  que  pour  les  cenfurer:  ce¬ 
pendant  Aubrey  les  donne  avec  une  emphafe  qui  n’eft  propre 
qu’à  leur  donner  du  crédit.  *  Sa  Vie  à  la  tête  de  J  es  Mélanges. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifioire  des  Hommes  II- 

htlres ,  &c.  tome  4-  P-  3”;  &e. 

AUBRIOT  (Hugues )  natif  de  Bourgogne,  s’étant  avance 
par  le  crédit  du  Duc  ion  Souverain,  à  la  Cour  de  France,  eut 
le  foin  des  Finances,  &  fut  Prévôt  de  Paris.  Il  fit  bâtir  ia  Ba¬ 
bille  par  ordre  du  Roi  Charles  V,  l’an  1369  ,  pour  fervir  de  for¬ 
te, effe  à  la  ville  contre  les  Anglois.  Mais  depuis ,  à  la  pourfui- 
te  du  Clergé,  il  fut  condamné  à  finir  Tes  jours  entre  quatre  mu¬ 
railles,  pour  crime  d’impiété  &  d’héréfie,  &  pour  s’être  montré 
cruel  ennemi  de  l’Univerfité.  Les  féditieux,  nommez  Maillo- 
tins ,  qui  s’élevèrent  contre  les  impôts  au  commencement  du  ré¬ 
gne’ de  Charles  VI,  l’an  1381,  briférent  les  priions, &  en  firent 
fortir  cet  Aubriot ,  qu’ils  choifirent  pour  Capitaine.  Il  les  quit¬ 
ta  dès  le  foir  même  pour  fe  réfugier  en  Bourgogne ,  où  il  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  Les  Auteurs  de  ce  teins  difent  qu’il  avoit 
tenu  un  grand  'rang  à  la  Cour;  &  qu’outre  la  Baftille,  il  avoit 
fait  faire  de  beaux  édifices  à  Paris,  comme  le  pont-faint-Mi- 
chel,  qui  étoit  alors  de  bois;  le  petit  pont  de  pierre;  le  petit 
Châtelet,  pour  tenir  en  bride  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris,  &  les  murs  de  la  porte-Saint-Antoine  le  long  de  la  Seine. 
Les  partifans  de  la  Maifon  d’Orléans  contre  celle  de  Bourgogne, 
furent  les  auteurs  de  fa  difgrace.  II  étoit  de  ia  même  famille 
que  Jean  Aubridt  de  Dijon,  Evêque  de  Châlon  fur  Saône, 
depuis  l’an  1342  jufqu’en  i35°-  *  Nicole  Gilles  ,  Hifi.  Du 
Chêne ,  Recherches  des  Antiq.  de  France.  Sainte-Marthe  ,  Gall. 
Chrifi.  Mézeray ,  Hifi.  de  France. 

AUBRY.  Voyez  A  U  B  E  R  Y.  M.  Ancillon  remarque  que  ces 
deux  noms  défignent  deux  différentes  familles.  Loifel,  dit-il , 
obfervé  à  la  vérité,  dans  fes  Opufcules, que  Jacques  Aubery  fe 
nommoit  indifféremment  Aubery  &  Aubry.  Mais  comme  il  y 
avoit  des  gens  d’une  autre  famille  nommez  Aubry ,  dont  le  mê¬ 
me  Loifel  fait  mention,  à  peu  près  dans  le  même  endroit,  on 
a  diftingué  les  noms  pour  éviter  la  confufion  des  perfonnes.  Ceux 
qui  font  defeendus  des  Aubry ,  confervent  leur  nom  fans  aucun 
changement;  témoin  ce  Claude  Aubry  Evêque  de  Confiance  qui 
a  figné  cette  Lettre  fi  célébré,  que  M.  de  Marca  écrivit  à  Inno¬ 
cent  X,  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1653  >  au  nom  du  Clergé 
de  France,  contre  les  Janféniftes,&  qui  elt  rapportée  toute  en¬ 
tière  dans  la  Bibliothèque  Anti-Janfénienne.  *  Ancillon,  Mé¬ 
moires  concernant  les  Vies ,  &c.  p.  377. 

AUBURY,  Ville  d’Angleterre.  Voyez  AMBRESBURY. 
AUBUSSON,  efila  fécondé  ville  de  la  Marche  limitrophe 
delà  Province  d’Auvergne.  Elle  eft  fort  peuplée,  &  célébré 
par  fes  tapifferies.  Elle  eft  fituée  le  long  de  la  Creufe  ,  dans 
un  fond  bordé  de  rochers  &  de  montagnes.  Ce  qui  rgfie  de 
groffes  tours  de  la  démolition  d’un  vieux  château ,  marque  affez 
la  puiflance  des  Seigneurs  du  lieu,  dont  la  généalogie  a  été  don¬ 
née  au  public  par  le  Sieur  du  Bouchet ,  &  que  l’on  ne  rapporte¬ 
ra  ici  que  depuis  Guy  qui  fuit. 

I.  Gu  y,  I  du  nom,  Vicomte  d’Aubuffon ,  qui  vivoit  en  1177 
&  1194,  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  époufa  AJfolide  de 
Comborn,  fille  d’ Archambault ,  V  du  nom,  Vicomte  de  Com- 
born  ,  &  de  Jourdaine  de  Périgord ,  dont  il  eut  R  e  n  a  u  d  ,  qui  fuit. 

II.  Renaud  Vicomte  d’Aubuffon,  fe  croifa  contre  les  Albi¬ 
geois  ,  fit  hommage  de  fon  Vicomté  par  ordre  du  Roi  au  Comte 
de  la  Marche  en  1226,  &  mourut  avant  l’an  1249.  Il  époufa 
Abel,  dite  auflî  Marguerite,  dont  il  eut  1.  Guillaume,  mort  en 
1260;  2.  Guy  II  du  nom,  qui  fuit;  3.  Ranulphe,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  delà  Borne,  rapportée  ci-après ;  &  Agnès 
d’Aubuffon,  mariée  avant  l’an  1244,  à  Aymon  Seigneur  de  la 
Roche-Aymon,  morte  après  l’an  1263. 

III.  Guy,  II  du  nom,  Vicomte  d’Aubuffon,  vivoit  en  1250, 
&  laiffa  de  N...  fa  femme ,  dont  le  nom  eft  ignoré ,  Alengarde 
d’Aubuffon,  Dame  de  Maflignac ,  mariée  i°.  l’an  1262 ,  à  Erric  de 
Beaujeu  ,  Seigneur  d’Hermanc ,  Maréchal  de  France  ;  2°.  à  Guïllau 
me  Seigneur  delà  Rochedagoux,  avec  lequel  elle  vivoit  l’an  1290. 

"seigneurs  de  la  borne. 

III.  Ranulfe  d’Aubuffon,  fils  puîné  de  Renaud,  Vi¬ 
comte  d’Aubuffon  ,  fut  Seigneur  de  la  Borne,  &  Vicomte  d’Au¬ 
buffon  après  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il  vivoit  en  l’an  1277, 
&  fut  père  1.  de  Raimond,  Vicomte  d’Aubuffon,  qui  vendit  ce 
Vicomté  à  Hugues ,  Comte  de  la  Marche ,  &  mourut  fans  pofté- 
rité  de  Dauphine  de  la  Tour  fa  femme,  veuve  d' Aimer  y ,  Seigneur 
de  la  Rochefoucault;  &  2.  de  Guillaume  qui  fuit. 

IV.  Guillaume  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Borne,  étoit 
mort  en  l’an  1317,  ayant  eu  de  Guillemette  fa  femme,  1.  Re¬ 
naud  qui  fuit;  2.  Gérard  vivant  en  1342,  mort  fans  poftéricé; 
3.  Robert ;  &  4.  Guillaume  d’Aubulfon,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  B  a  ns  on,  rapportée  ci-après. 

V.  Renaud  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Borne,  de  Mon- 
teil-au-Vicomte ,  de  la  Feuillade,  &c.  étoit  mort  en  l’an  1353. 
Il  époufa  Marguerite,  dont  il  eut  1.  Guy,  qui  fuit;  &  2.  N... 
d’Aubuffon ,  mariée  à  Pierre,  Seigneur  de  Maumont. 

VI.  Guy  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  la  Borne,  &c.  mourut 
prifonnier  de  guerre  avant  l’an  1364.  Il  époufa  l’an  1332,  Mar¬ 
guerite  de  Ventadour,  fille  de  Gérard ,  Seigneur  de  Donzenac, 
dont  il  eut  1.  Guy,  II  du  nom,  Seigneur  de  la  Borne,  mort 
fans  enfans  après  l’an  1371;  2.  Louis,  mort  fans  poftérîté ,  de 
Guérine  de  Dienne;  3.  Jean,  furnommé  Guy,  qui  fuit;  4.  Guil¬ 
lemette,  mariée  à  Pierre  Vigier,  Seigneur  de  Saint-Sévérin  le 
neveu  duquel  la  fit  noyer  l’an  1390;  5.  Jeanne,  alliée  le  24  Mars 
1354.  à  Joubert,  Seigneur  de  Dienne;  &  6.  Alix  d’Aubuffon  , 
mariée  à  Dauphin  Seigneur  de  Maleval. 

VII  Jean  d’Aubuffon,  furnommé  Guy,  Seigneur  de  la  Bor¬ 
ne  après  fon  frère,  mourut  en  l’an  1420.  Il  époufa  Guyotte  de 


Monteruc ,  fille  d'Etienne ,  neveu  du  Pape  Innocent  VI ,  dont  il 
eut  1.  Je  a  n  ,  II  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Ren  au  d,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Monteil-au-Vicomte,  rapportée  ci- 
après  ;  3. Guillaume,  duquel  defeendent  les  Seigneurs  &  Ducs 
de  la  Feuillade,  mentionnez  ci-après  ;  4.  Guy,  tige  des  Sei¬ 
gneurs  de  V  illac,  dont,  il  fera  aujfi  parlé  ci  après  ;  5.  Louis,  Che¬ 
valier  de  Rhodes ,  Commandeur  de  Charoux  en  1468  ;  6.  Jac * 
ques.  Prieur  de  Blaffac;  7.  Gilles,  Religieux  Célérier  en  l;Ab- 
baye  de  Tulles  en  l’an  1428  &  1445;  8.  Antoine,  Evêque  de 
Bethléem  en  1468;  9.  Jeanne,  mariée  avant  l’an  1416,  à  Ber¬ 
trand,  Seigneur  de  Saint  Avit;  10.  Catherine,  alliée  à  Nicolas, 
Seigneur  de  Maumont;  11.  Marguerite,  femme  de  N...  Seigneur 
de  Touzelles  ;  12.  Marie,  Prieure  de  Blaffac;  &  13.  Philippe 
d’Aubuffon,  mariée  l’an  145-1,  à  Jean  de  Gontaut  ,  Baron  de 
Saint-Geniez  &  de  Badefol. 

VIII.  Jean  d’Aubuffon,  II  du  nom,  Seigneur  de  la  Borne, 
&c.  mourut  en  1444.  Il  avoit  époufé  par  contraél  du  27  Oélo- 
bre  1394,  Marguerite  Chauveron,  Dame  du  Dognon,  fille  d’Au- 
douin  Chauveron,  Prévôt  de  Paris,  &  de  Guillclmine  Vigier, donc 
il  eut  1.  Jean,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Audouïn,  Abbé  de 
fainte  Marie  du  Palais  en  1463;  3.  Guyot ,  vivant  en  1471  ;  4. 
Guillaume,  Religieux  Bénédiélin ;  5.  Olivier  ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Antoine  de  Viennois;  6.  Souveraine,  mariée  en 
1425,  à  Guillaume-Daniel,  Seigneur  de  Murault;  7.  LouïJ'e,  al¬ 
liée  à  Pierre  de  Pierrebuffiére, Seigneur  deChâteauneuf;  8. Dau¬ 
phine,  Religieufe  en  l’Abbaye  de  Ta  Régie;  9.  Marguerite,  fem¬ 
me  d'Antoine  de  la  Feuillée;  fit  10.  Antoine  d’Aubuffon, 
Seigneur  de  Villeneuve,  vivant  en  l’an  1402,  qui  fut  père  de 
Lo  uïs  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Villeneuve,  lequel  époufa  i». 
Catherine  de  Gaucourt,  fille  de  Charles,  Vicomte  d’Affy;  2“. 
Anne  de  Villequier ,  veuve  de  Joachim  Brachet  ,  Seigneur  de 
Montagu;  dont  il  eut  1.  Pierre,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  al¬ 
liée  en  l’an  1500,  à  Jean  Chevrier,  Seigneur  de  Pandy,  Panne- 
tier  de  Jeanne  de  France,  Dncheffe  de  Berry;  &  3.  Antoine  d’Au¬ 
buffon,  Prieur  de  Rofdiilles.  Pierre  d’Aubuffon ,  Seigneur 
de  Villeneuve,  mort  en  l’an  1550,  époufa  Anne  de  la  Gorce, 
dont  il  eut  1.  RoJ'c,  mariée  par  contraél  du  neuvième  Mai  1568, 
à  Fr  an  fois- Jacques  du  Poug,  Seigneur  deNadaillac;  2.  Jeanne ; 
3.  Gamelle ;  &  4.  Francoife  d’Aubuffon,  alliée  à  Jean  Martini, 
Seigneur  de  la  Goute-Bernard. 

IX.  Jean  d’Aubuffon,  III  du  nom,  Seigneur  de  la  Borne, 
du  Dongnon,  &c.  Chambellan  du  Roi,  vivoit  encore  en  l’an 
1498.  11  époufa  par  contracl  du  22  Juin  1436,  Catherine,  fille 
d'Olivier  Seigneur  de  Saint-George ,  &  de  Catherine  de  Roche- 
chouart;  dont  il  eut  1.  Jacques,  qui  fuit;  2.  Pierre,  Prieur 
de  Balbiac;  3.  Guy,  Prieur  de  Blaffac  &  de  Villedieu;  4.  Mar¬ 
guerite.  alliée  le  16  Juillet  1469,  à  André  Foucault,  Seigneur 
de  Saint- Germain;  5.  Dauphine;  &  6. Ifabelle  d’Aubuffon,  mariée 
à  Guillaume  Seigneur  de  Châteauvert. 

X.  Jacques  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Borne,  &c.  Séné¬ 
chal  de  la  Marche,  époufa  1°.  Jeanne  de  Vivonne:  2°.  Damiane 
du  Puy,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Vatan,  &  de  Magdelaint 
de  Gaucourt.  Du  premier  lit  vint  x.  Jean  d’Aubuffon,  mort 
avant  fon  père,  ayant  été  accordé  l’an  1492,  à  Jeanne  Dame  de 
Vouhet.  Du  fécond  lit  fortirent  2.  Charles,  qui  fuit;  3- 
Jean,  Prieur  de  Blaffac  en  1540;  4.  Marguerite,  alliée  le  neu¬ 
vième  Avril  1522,  à  Dordet  de  Saint- Julien,  Seigneur  de  Saint- 
Marc;  5.  Jeanne,  mariée  à  Bos  de  Pierrebuffiére ,  Seigneur  de  la 
Faye;  &  6  Catherine  d’Aubuffon,  femme  de  Guy  Brachet,  Sei¬ 
gneur  de  la  Péruffe,  duquel  elle  étoit  veuve  en  1553- 

XI.  Charles  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Borne,  &c.  eut 
la  tête  tranchée  l’an  1533,  pour  plufieurs  violences  qu’il  avoit 
faites  à  quelques  Monaltéres  de  fon  voifinage.  Il  avoit  époufé 
le  21  Août  1525,  Jeanne  de  Montai,  fille  d ’Aimery  Seigneur  de 
Montai,  &  de  Jeanne  de  Balfac;  dont  il  eut  Jeanne  d’Aubuffon, 
Dame  de  la  Borne,  qui  fut  promife  en  mariage  à  Raoul  de  Cou- 
cy ,  Seigneur  de  Vervins ,  qui  avoit  obtenu  la  confifcation  des 
biens  du  Seigneur  de  la  Borne  ;  mais  étant  majeure  elle  époufa  Re¬ 
né Brachet,  Seigneur  de  Montagu ,  &  mourut  fans  enfans  l’an  1569. 

SEIGNEURS  DE  MONTEIL-AU-VICOMTE. 

VIII.  Renaud  d’Aubuffon ,  fécond  fils  de  J  e  a  n  ,  I  du  nonL 
furnommé  Guy,  Seigneur  de  la  Borne,  &  de  Guyotte  de  Monte¬ 
ruc  ,  eut  en  partage  les  Seigneuries  de  Monteil-au-Vicomte ,  de 
Pclletanges  &  de  Pontarion,&  mourut  avant  l’an  1433.  Il  avoit 
époufé  le  quatrième  Septembre  1412,  Marguerite  de  Comborn, 
fille  de  Guichard,  Vicomte  de  Comborn  &  de  Trignac,  &  de 
LouïJ'e  d’Andufe,  dont  il  eut  x.  Antoine,  qui  fuit;  2.  Hugues, 
Evêque  de  Tulles,  mort  en  Septembre  1454;  3.  Louis,  Evêque 
de  Tulles  après  fon  frère,  mort  l’an  1463;  4.  Guichard,  Con- 
feiller  au  Parlement,  fucceffivement  Evêque  de  Conferans,  de 
Cahors  &  de  Carcaffonne,  mort  en  1489;  5-  Pierre,  Grand- 
Maître  de  Rhodes  &  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  m 
Article  J'éparé;  6.  Souveraine ,  mariée  l’an  1446,  à  Guy  de  Blan- 
chefort,  Seigneur  de  Boiflamy,  &c.  Sénéchal  de  Lyon;  &  7. 
Marguerite  d’Aubuffon  ,  fécondé  femme  de  Mathelin  Brachet  , 
Seigneur  de  Montagu ,  Bailli  de  Troyes  ,  &  Sénéchal  du  Li- 
mofin. 

IX.  Antoine  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  Monteil-au-Vicom¬ 
te,  Bailli  d’Anjou,  de  Touraine,  &  du  païs  de  Caux,  fervit  le 
Roi  contre  les  Anglois  &  les  Bourguignons,  alla  en  1492,  au 
fecours  du  Grand-Maître  de  Rhodes  fon  frère ,  qui  le  fit  Général 
de  fes  troupes  ,  où  il  donna  des  marques  de  fa  valeur ,  &  mou¬ 
rut  à  fon  retour  en  fa  maifon  de  Monteil.  fl  époufa  io.  Mar¬ 
guerite  de  Villequier,  fille  de  Robert  Seigneur  de  Villequier,  & 
de  Marie  de  Gamaches;  2°.  LouïJ'e  de  Peyre,  fille  d’Afiorgc  Sei¬ 
gneur  de  Peyre,  &  de  Louife  de  Sagnes.  Du  premier  lit  vinrent 
1.  Marie  d’Aubuffon,  Dame  de  Monteil,  mariée  à  Guy  d’Arpa- 
jon,  Seigneur  de  Calmont,  Vicomte  de  Lautrec;  2.  LouïJ'e,  al- 


A  U  B. 

liée  !’an  1473  .  à  Jacques  de  Rochecbouart,  Seigneur  du  Bourdet 
&  de  Chirroux;  3.  Catherine,  femme  à' Antoine  ,  Seigneur  de 
Sain>  George;  4  FrançoiJ'e,  mariée  à  Guillaume  d'Eltairig,  Sei¬ 
gneur  ote  Saurefac;  &  5.  Louife  d’Aubuffon,  Prieure  de  Nouils. 
Du  fécond  lit  fortirent  1  Antoine ,  >eigneur  de  Monteil,  mon 
fan?  alliance,  après  l’an  1500;  &  2.  Jeanne  d’Aubuffon,  mariée 
à  François  de  Pierrebuffiére. 

SEIGNEURS,  COMTES  ET  DUCS 

de  LA  F  K  U  I  L  L  A  D  E. 

VIII.  Guillaume  d’Aubuffon  .troifiéme  fils  dejF.AX,Idu 
nom ,  Seigneur  de  la  Borne ,  &c.  &  de  Guyotte  de  Monteruc , 
eut  en  partage  la  Seigneurie  de  la  Feuiliade,  &  époufa  en  l’an 
1420,  Marguerite  Hélie,  tille  de  Guiper ,  Seigneur  de  Villac  en 
Périgord,  &  de  Jeanne  de  Roffignac,  dont  il  eut  r.  Louïs  qui 
fuit;  2.  Jacques,  Abbé  de  Châteaulandon  ,  mort  en  1519;  3* 
Guichard,  vivant  en  1473  4.  Jean,  Religieux  en  l’Abbaye  d’A- 
hun;  &  Louife  d’Aubulton,  mariée  le  25  Janvier  1463,  à  Guil¬ 
laume  de  la  Roche-Aymon,  Seigneur  de  Saint-Maixant. 

IX  Louïs  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Feuiliade ,  né  en  1440, 
fut  Gouverneur  de  Guife  en  1483  H  époufa  l’an  1473  ,  Cathen 
ne  de  Rochechouart,  fille  de  Gcofroy ,  Seigneur  du  Bourdet,  & 
d  ’ljabcau  Brachet;  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2  Jean,  fur- 
nommé  Menon ,  Abbé  de  la  Colombe  en  1528;  3-  Jeanne,  ma¬ 
riée  le  (ixieine  Novembre  1498,  à  Hugues  Malleret, 'Seigneur  de 
la  Rocheguillebaut;  &  4.  Anne  d’Aubuifon,  alliée  le  20  Janvier 
1501  ,  à  jean  d’UfTel ,  Seigneur  de  Beauregard. 

X.  Jean  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la  Feuiliade,  acquit  la  Ter¬ 
re  de  Pelletanges  l’an  1521  ,  &  mourut  l’an  1551.  Il  époufa  en 
l’an  1506,  Jeanne,  Dame  du  Vouhet  en  Poitou,  fille  unique  de 
Jean  Seigneur  du  Vouhet,  &  de  Jeanne  de  Ville;  dont  il  eut 
1.  Guy,  mort  fans  poltérité  de  Renée  de  Graçay,  fille  de  Jac. 
ques,  Seigneur  de  Cbamperoux  ,  6c  de  Magdelainc  Baraton  ;  2. 
J k  a  s  qui  fuit;  3.  Jeanne,  mariée  le  20  Mai  r544,  à  François 
Seigneur  de  Dienne;  4  Ame,  alliée  le  r 2  Juillet  1545,  à  Pierre 
Edourneau  ,  Seigneur  deTerfannes;  &  5 .Magdelainc  d’Aubuiïon, 
ni.-  ce  à  Claude  de  la  TremOille  ,  Seigneur  de  Fommorant- 

XI.  Jean  d’Aubuffon  ,  Seigneur  de  la  Feuiliade,  mourut 
avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  le  onzième  Août  1538,  Jac¬ 
queline  de  Dienne  ,  fille  de  Jean  Seigneur  de  Dienne,  &  T  Hélène  de 
Chibannes,  morte  l’an  1563,  dont  il  eut  1.  François  qui 
fuit;  2.  Jeanne  alliée  à  René,  Seigneur  de  Beaufort  6c  de  Chau 
me;  3.  GahricUe,  mariée  l’an  1555,  à  Jean  de  S.  Julien  ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint  Marc;  &  4.  Anne  d’Aubuffon  qui  époufa  le  30 
Mars  1567,  Honoré  de  Laige,  Seigneur  de  Puylaurens. 

Xil.  François  d'Aubuffon,  Seigneur  de  la  Feuiliade,  &c. 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Chambellan  du  Duc  d'Anjou, 
mourut  le  21  Mai  1611  II  avoit  époufé  le  30  Juillet  1455, 
Louife  Pot,  fille  de  Jean, Seigneur  de  Rhodes,  Maître  des  Céré¬ 
monies  de  France,  de  de  Gcorgette  de  Bdfac,  morte  en  l’an 
1613,  dont  il  eut  1  George  qui  fuit;  2  Hardouin,  Comman¬ 
deur  de  faintc  Anne  en  la  Marche;  3  François,  Abbé  de  faint 
Benoît,  puis  Religieux  Recollet;  4.  Robert,  Abbé  du  Palais, 
puis  de  faint  Benoît  après  fon  frère;  5  Ame,  mariée  1  àFran 
ço's  Faucon,  Seigneur  de  faint  Pardoux:  2°.  le  12  Novembre 
1580,  à  Rigaut  le  Scorailles,  Seigneur  de  RouflîPe,  vivant  l’an 
1631  ,  6.  Magdelainc,  alliée  à  Gabriel,  Seigneur  de  Soudeilles; 
7.  Honorée,  mariée  1  .  le  dernier  Février  1588,  à  François  de 
Lézay  ,  Seigneur  de  Beauregard:  2-.  le  neuvième  Novembre 
1590,  à  Louis  dûiron,  Seigneur  d’Yagen;  8-  Jacqueline,  qui  é- 
poufa  le  19  Juin  1590,  Bonavcnture  de  Razes,  Seigneur  de  Mo¬ 
llîmes ,  9.  Jeanne,  mariée  1  .  le  17  Octobre  1605,  à  Guy  Bra¬ 
chet,  Seigneur  de  Pérufl~e  :  2  .  à  Gabriel  de  Pierrebuffiére-Châ- 
teuuneuf,  Seigneur  de  Villeneuve;  &  10.  Guillaume  d’Au- 
bu'Ton,  Seigneur  de  Solliéres,  qui  époufa  i°.  Louife  de  la  Tre- 
moille,  D  im.e  de  Challïngrimont  &  de  Monimes,  fille  de  Fran¬ 
çois,  Seigneur  de  Fontmorant,  &  de  Magdelame  Pot:  2  •>.  Jeanne 
de  Bridieu,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa 
première  femme,  furent  1  François  l’Aubuffon  ,  Seigneur  de 
Challïngrimont,  tué  au  fiége  de  Valence,  fans  tailler  de  poftéri- 
té  de  Marguerite  Pot,  fille  de  Fiançais,  Seigneur  de  Rhodes,  6c 
de  Mar  gu  ri  ce  l’Aubray,  qu  il  avoit  époifee  le  15  Novembre 
1625;  2.  Bonaventure,  Prieur  de  la  Vdle-Dieu,  tué  en  duel;  3. 
Charles  qui  fuit;  4.  Guillaume  6c  5  Robert,  Chevaliers  de 
Malte;  6.  François,  mort  en  Allemagne;  7  Ame,  Religieufe  à 
l’Annonciade  de  Bourges;  &  S- Jacqueline  d’Aubuffon,  Religieu- 
fe  à  Ste  Claire  de  Bourges.  Charles  d’Aubulîon  ,  Chevalier 
de  Mtlte,  puis  Seigneur  de  Challingi  imont  après  fon  frère,  mou 
rut  le  16  Juillet  1664.  Il  avoit  époufé  le  onzième  Juin  1641, 
Anne  Déols ,  fille  de  Pierre  ,  Seigneur  de  Chambon  ,  dont  il  eut 
x.  Robert-Fidel  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Challïngrimont,  tué  en 
Portugal  en  Juin  1667  ;  2.  Louis  ,  Seigneur  de  Chalfingrimont 
après  fon  frère,  tué  au  partage  du  Rhin  en  1672;  3  Jean 
Charles,  Chevalier  de  Malte,  tué  en  duel  en  1675;  4  Gaflon- 
Georgc ,  mort  Eccléfialhque  en  Décembre  1669;  5.  Théréje-Ga- 
bricllc,  mariée  à  François  de  Reillac  ,  Marquis  de  Montmége, 
morte  le  15  Février  1704;  &  6  Catherine  Hyacinthe  d’Aubulfon, 
alliée  1°.  à  Henri- Guillaunc  de  Razes,  Seigneur  de  Monimes:  2o. 
à  François  de  Verthamon,  Seigneur  de  Villemon  &  de  la  Vil- 
îe-auxlCIercs ,  Confeiller  au  Parlement, mort  le  18  Janvier  1713. 

XIII.  Georges  d'Aubuffon,  Comte  de  la  Feuiliade,  & c  Sé¬ 
néchal  de  la  Haute  &  BaiTu  Marche,  Lieutenant  des  Chevaux- 
legers  de  la  garde  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  mourut  en 
l’an  1626.  Il  époufa  1  .  le  21  Mai  1  95,  Jacqueline  de  Lignié- 
res,  fille  d’Antoine  Seigneur  de  Ligniéres  en  Coinbrailles ,  &  de 
FrançoiJ'e  de  Coartenay,  Dîne  le  la  Grange  Bléneau  :  2J.  le 
feptieme  Novembre  i6iç,  Olympe  Grain  de  Sainr-M  rfaut  ,  Vi- 
‘cotnteiTe  de  Rochemaux,  veu^e  Et  Jean  Comte  i’E  curs,  &  fille 
de  Jean,  Seigneur  de  Parcouf,  &c.  &  de  FrançoiJ'e  de  fainteMau- 
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re.  Du  premier  mariage  vinrent,  1.  François,  II  du  nom 
qui  fuit;  2.  Louis,  Abbé  de  la  Souterraine ;  3.  Louife,  mariée  à 
Lows  Chauveron,  Seigneur  de  la  Mothe,  Sénéchal  de  la  Mar- 
he;  4.  Jacqueline ,  alliée  le  27  Octobre  1612,  à  Loues  Ajaffon* 
Seigneur  de  Vot  6c  de  Villebuificre  ;  6c  ,.  Marie  d  Aubulfon  Re- 
agieufe  à  Limoges.  Du  fécond  mariage  fortirent;  6  Jean  Ma¬ 
rie  Gram  de  faint  M  irfaut-  d’Aubuffon ,  fubttitué  aux  biens  de 
faint  Marfaut,  à  condition  du  nom  6c  des  armes,  mort  jeune;  & 

7.  Jacqueline  d’Aubuffon,  mariée  i^.  le  28  Septembre  1644,  à 
Philibert  de  la  Roche-Aymon,  Marquis  de  faint  Miixant:  2».  le 
20  Août  1650,  à  François  de  Reaupoi!  de  S.  Aulaire,  Marquis 
de  Lanmarie,  moi  te  en  Janvier  1704  ,  âgée  de  83  ans. 

XIV.  François  d’Aubuffon,  II  du  nom,  Coince  dé  là  Feuil¬ 
iade,  &c.  elevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Louïs  XIII ,  fut  pre¬ 
mier  Chambellan  de  Monfieur,  Duc  d'Orléans  ,  Maréchal  de 
camp  des  Armées  du  Roi ,  &  mourut  jeune  au  combat  de  Caftel- 
naudary  le  premier  Septembre  1632.  11  avoit  époufé  le  24  Oc¬ 
tobre  1611,  Ifabeau  Brachet,  fille  unique  de  Guy ,  Seigneur  de 
Péruffe  &  de  Montagu,  &  de  Diane  de  la  Tour-Landry,  dont  il 
eut  1.  Léon  d’Aubuffon,  Comte  de  la  Feuiliade,  Lieutenant-gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roi,  &  Lieutenant  au  Gouvernement  d’Au¬ 
vergne,  tué  au  fiége  de  Lens  en  1647,  fans  alliance;  2.  George, 
Evêque  de  Metz,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  dont 
ilj'cra  parlé  ci-après  dans  un  Article  J'éparé  ;  3.  Gabriel,  Marquis 
de  Montagu,  premier  Chambellan  de  Monfieur  ,  Duc  d’Orlé¬ 
ans,  mort  à  l’attaque  du  Fort  de  Wal,  pendant  le  liège  de  Saint- 
Omer,  l’an  1638,  fans  avoir  été  marié;  4  Paul,  Chevalier  de 
Malte,  tué  au  fiége  de  M.irdick  en  1646;  5  François  qui 
fuit;  6.  EhJ'abeth ,  Abbelfe  de  la  Régie  à  Limoges,  morte  le  12 
Mars  1704;  7.  Marie ,  8-  ThéréJ'e,  9.  Ifabelle  6c  10.  Anne  d’Au¬ 
bulfon,  Religieufes. 

XV.  François  d’Aubuffon ,  Duc  de  la  Feuiliade,  Pair  & 
Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  Dauphiné,  dont  il  fera  parlé  ci- après  dans  un  Article  J'épa¬ 
ré,  mourut  la  nuit  du  18  au  19  Septembre  1691  II  époufa  le 
neuvième  Avril  1667,  Charlotte  Gouffier,  fille  de  Henri,  Mar¬ 
quis  de  Boify,  &  d'Anne  Hennequin.  Elle  lui  apporta  le  Duché 
de  Roannez ,  par  la  démillion  volontaire  que  lui  en  fit  Artus 
Gouffier,  Duc  de  Roannez, fon  frère,  6c  mourut  le  14  Février 
1683.  De  ce  mariage  font  ilfus  1  Louis  JoJ'eph  George,  Comte 
de  la  Feuiliade  ,  mort  le  27  rtoût  1680;  2.  Louïs  qui  fuit; 

3.  François,  mort  jeune;  &  4.  Marie-Théréfe  d’Aubuffon,  née  le 
24  Août  1671,  morte  le  28  Janvier  1692. 

XVI.  Louïs  Vicomte  d’Aubuffon,  Duc  de  la  Feuiliade  Sc 
de  Roannez,  Pair  de  France,  Gouverneur  de  la  Province  de 
Dauphiné,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  &  nommé 
en  1716,  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Rome,  né  en  Mars  1670. 
Il  époufa  le  huitième  Mai  1692,  Cbarlotte-TbéréJ'e  Phélypeaux, 
fille  de  Balthafar  Phélypeaux ,  Marquis  de  Châieaaneuf,  Sécre- 
taire  d’Etat,  &c.  6c  de  Marie- Marguerite  de  Fourcy,  morte  fans 
poltérité  le  cinquième  Septembre  1697,  à  l’âge  de  22  an?  :  2°» 
le  24  Novembre  1701,  Marie-ThéreJ'e  Chamillirt,  fille  de  Michel 
Charnillart,  ci-devant  Minilfre  &  Sécretaire  d’Etat,  Contrôleur- 
général  des  Finances,  6cc.  6c  d'Eliftbcth-Tbéréfe\e  Rebours, mor¬ 
te  fans  enfans  le  troifieme  Septembre  1716,  âgée  de  33  ans. 

SEIGNEURS  DE  FILLAC,  MARQJJIS 

de  M  I  R  E  M  O  N  T. 

VIII.  Guy  d’Aubuffon,  quatrième  fils  de  Jean  d’Aubuffon, 
Seigneur  de  la  Borne,  I  du  nom,  6c  de  Guyotte  de  Monteruc, 
fut  Seigneur  de  Villac  en  Périgord,  qu’il  eut  en  échange  du 
Seigneur  de  la  Feuiliade  fon  frère,  &  vivoit  en  1470.  Il  époufa 
l’an  1420,  Louife  Hélie ,  fille  puînée  de  Guiper,  Seigneur  de  Vil¬ 
lac,  &  de  Jeanne  de  Roffignac,  vivante  en  1481,  dont  il  eut  1. 
Guiper;  2.  Bertrand ,  Prieur  d’Outroire  ,  qui  fit  fon  teifament  l’an 
1 508 ,  &  3.  G 1  L  l  e  s ,  qui  fuit. 

IX.  Gilles  d’Aubulfon,  Seigneur  de  Villac,  fit  fon  tefta- 
ment  le  dixième  Avril  1515.  Il  époufa  1  .  du  vivant  de  fon  pè¬ 
re,  le  cinquième  Mirs  1466,  Jeanne  Paynel,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2  .  F rançoife  de  la  Force,  Dame  de  Callelnouvel ,  vi¬ 
vante  en  1522,  dont  il  eut  1.  Jean,  qui  fuit  ;  2.  François, 
qui  a  fait  la  branche  de  Beauregard,  mentionnée  ci- après;  &  3. 
Marguerite  d'Aubuffon  ,  mariée  en.  1496 ,  à  Jean  Ricard ,  Sei¬ 
gneur  de  Gourdon,  de  Genouillac  6c  de  Vaillac. 

X.  Jean  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Villac,  Caftelnouvel ,  6cc. 
acquit  en  1497,  la  Terre  de  Saint-Léger,  &  fit  fon  teftament  le 
cinquième  Mars  1545.  H  époufa  i°.  en  1494,  Ifabelle  Ebrard, 
fille  de  Raymond,  Seigneur  de  Saint  Sulpice  ,  &  d'Anne  d’Eftaing; 
2-a  le  16  Février  1522,  Marquife,  Dame  de  Pélilfes.  Du  pre¬ 
mier  lit  vinrent  1.  FrançoiJ'e  d’Aubuffon,  mariée  avant  l’an  IJ4G 
à  Annct  Joubert,  Seigneur  de  Congnac;  2.  Souveraine ,  alliée  à 
François,  Seigneur  de  la  Faye;  3  FrançoiJ'e,  Prieure  de  Blefiac; 

4.  Claude ,  Prieure  de  Gardegodan  ;  5  Gabnelle  d’Aubulfon ,  mariée 
à  Jean  le  la  Fillolie ,  Seigneur  de  Burée  en  Périgord.  Et  du  fécond 
lit  fortirent ,  1.  A  N  N  et  ,  qui  fuit  ;  2  Catherine,  mariée  à  N...  Sei¬ 
gneur  d’Alcenaut;  6c  3.Françoifc  d’Aubuffon ,  vivante  en  Pan  1545;. 

XI.  Ann  et  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Villac,  de  Pérignac, 
&c  fit  fon  teftament  le  14  Février  1580.  Il  époufa  io.l’an  1 54 
Catherine  Brun,  fille  de  Jean  Seigneur  de  la  Valade:  2  .  Jeanne 
de  Montardy,  vivant  en  1583  Du  premier  lit  fortit  1.  Jean, 
qui  fuit;  &  du  fécond  vint  2.  un  autre  Jean  d’Aubuffon,  qui 
continua  la  pojlérité  rapportée  après  celle  de  J'on  frère  aîné. 

XII.  Je  h n  d’Aubulfon,  Seigneur  de  Villac  en  partie,  époufa 
le  premier  de  Mars  1575, Marguerite  de  la  Tour,  fille  de  Gilles, 
Seigneur  de  Limeil ,  &  de  Marguerite  de  la  Cropte ,  dont  il  eut 
pour  fille  unique,  Jeanne  d’Aubuffon,  Dame  de  Villac,  mariée 
le  onzième  Décembre  1592,  à  Michel  deBeynac,  Seigneur  de  la 
Valade  en  Périgord. 

XII.  Jean  d’Aubuffon ,  fils  d' Annct  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  Vil- 
•  lac. 
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lac ,  &  de  Jarmi  de  Montardy  fa  fécondé  femme  .fut  Seigneur de 
Villac  en  partie ,  de  Pérignac ,  de  S.  Leger  ,  &c.  &  ht  ton  telbment 
en  Anûr  1627.  Ilépoufa  le  cinquième  Août  1602,  Atoe  de  Lolle , 
tille  de  Jean,  Seigneur  de  Loffe ,  Gouverneur  de  la  ville  6t  ci¬ 
tadelle  de  Verdun,  6c  d'Ifabcau- Jeanne  de  Roquefeuil;  dont  il  eut 
1  1  acques,  qui  fuit;  2.  Charlotte,  mariée  à  N...  de  Faye  Sei¬ 
gneur  duPuy;  3-  Jeanne ,  Religieufe  à  Bugnes;  4.  N  5-  J... 
d’Aubuffon  ,  Religieufes  à  Bruce;  6.  J  e  an-Geo  rge,  qui  a  tait 
la  branche  des  Seigneurs  de  S  a  v  1 1>  N  a  c ,  mentionnée  ci-après;  &  7. 
Jean  d’AubulTon,  Seigneur  de  Beauregard,  qui  époufa  le  29  Juin 
1644,  Jeanne  de  Loudat ,  dont  il  eut  1.  Jacques  d’Aubuilon  , 
Seigneur  de  Beauregard,  Capitaine  des  Grenadiers  aux  Gardes , 
tué  le  troilieme  Août  1692,  au  combat  de  Steinkerke  en  Flafi- 
dre,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Marguerite  du  Chêne  ,  fille  dp 
François  du  Chêne,  Lieutenant-général,  6c  Juge-Mage  de  Péri 
gueux  ;  2.  Jean-George ,  Chanoine  de  Périgueux,  6c  Abbé  de 
Châtres;  3.’ François,  Seigneur  de  Fouleys,  mort  Moufquetaire 
du  Roi;  4.  Catherine ,  alliée  à  François  du  Chêne,  Vicomte  de 
Montréal,  Lieutenant-général  de  Périgueux;  5.  Charlotte,  mariée 
le  16  Mai  1683,  à  François  de  Soitlac-d’Azerac,  Seigneur  de 
Verneuil;  6c  6.  Henriette  d’Aubuffon  ,  femme  de  N...  de  Taille- 


fer,  Seigneur  de  Mauriac. 

XIII.  Jacques  d’Aubuflbn,  Seigneur  de  Villac,  Miremont, 
&c.  époufa  le  onzième  Février  1631»  D'urne  de  la  Royére,  fil¬ 
le  de  Philippe  Seigneur  de  Lons,  6c  de  Marguerite  de  Badefou, 
dont  il  eut  1.  J*an,  qui  fuit;  2.  Philibert,  Baron  de  Fumel, 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes;  3.  François,  Abbé  de  Châ¬ 
tres,  mort  le  15  Août  1669;  Sc  4.  Jeanne  d’Aubuffon,  mariee 
io.  à  N.  de  Calviinont,  Seigneur  de  Chaban;  2<\  à  François  de 
Salagnac,  Seigneur  de  Ponfie. 

XIV.  Jean  d’Aubuiïbn,  Marquis  de  Miremont,  époufa  le 
27  Janvier  1654,  Louife  d’Aubuffon,  fille  d 'Heiïor  d’AubulTon, 
Seigneur  de  Caftelnouvel ,  Sc  de  Magdelaine  de  Raimond ,  dont 
il  eut  1.  Jacques,  qui  fuit;  2.  N  .  .  d’Aubuffon,  mariée  à 
N.  du  Repaire,  Enfeigne  des  Chevaux-legers  de  Monfieur,  Duc 
d’Orléans,  morte  en  Juillet  1692 ,  6c  3.  N  ..  .  d’Aubuffon,  al¬ 
liée  à  N  .  .  Seigneur  de  la  Jaurie  en  Périgord. 

XV.  Jacques  d’Aubuffon,  Marquis  de  Miremont,  6cc.  Ca¬ 
pitaine  d’infanterie. 


SEIGNEURS  DE  S  A  V  I  G  N  A  C. 


XIII.  Jean-George  d’Aubuffon,  fécond  fils  de  Jean 
Seigneur  de  Villac  ,  écc.  &  d 'Anne  de  Loffe  ,  fut  Seigneur  de  Sa- 
vignac  ,  6c  époufa  le  22  Novembre  1635,  Catherine  de  Saint- 
Chamans,  fille  d 'Edme  Seigneur  du  Pefchier,  Sc  de  Marguerite  de 
Badefou,  dont  il  eut  I.  J  e  an  -  J  acqu  es  ,  qui  fuit;  2.  Jac¬ 
ques  ,  Abbé  deMénat;  &  3  François  d’Aubuffon. 

XIV.  Jean- Jacques  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Savignac, 
époufa  en  1670,  Marie  de  Montboiffier,  fille  de  Jacques  Mar¬ 
quis  de  Canillac,  6c  de  Catherine  Martel ,  dont  il  a  eu  1.  Geor¬ 
ge,  qui  fuit;  2.  Charles ,  Abbé  de  Ménat;  3.  N  .  .  Prieur  de 
Coirous  en  Limolîn  ;  &  4  .N  .  .  d’Aubuffon ,  mariée  à  N  .  . 
Seigneur  de  Beauregard  en  Auvergne. 

XV.  George  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Pérault,  a  époufé 
N  .  .  fille  de  N  .  .  Marquis  de  Canillac. 

SEIGNEURS  DE  BEAUREGARD. 


X.  François  d’Aubuffon  ,  fécond  fils  de  G 1 L  l  e  s ,  Seigneur 
de  Villac ,  6c  de  Françoife  de  la  Force ,  fut  Seigneur  de  Beauregard 
&  de  Caftelnouvel ,  &  fit  fon  teflament  le  premier  Avril  1542'. 
Il  avoit  époufé  le  x ç  Juillet  1515: ,  Jeanne  d’Abezac  de  la  Dou¬ 
ze,  dont  il  eut  1.  Jean,  qui  fuit;  2.  Gabriel,  vivant  en  1566; 
&  3.  Ifabelle  d’Aubuffon,  mariée  le  27  Janvier  1532,  à  Charles 
de  Gaing,  Seigneur  de  Linars,  Sénéchal  de  Périgord. 

XI.  Jean  d’ Aubuffon ,  Seigneur  de  Beauregard ,  de  Caftel- 
nouvel,  &c.  fit  fon  teflament  le  21  Juillet  1564.  11  époufa  An¬ 
toinette  de  Loumagne,  dont  il  eut  1.  Foucault  qui  fuit;  2. 
Jean,  Chevalier  de  Malte;  3.  Marguerite,  alliée  10.  le  15  Dé¬ 
cembre  1562,  à  François  Seigneur  de  Sainte-Fortunade,  2°.  à 
François,  Baron  de  Lentillac  en  Quercy;  4.  Blanche,  mariée  le 
20  Mars  1571,  à  François  de  Royére,  Seigneur  de  Lons;  6c  5. 
Ifabcau  d’Aubuffon,  vivante  en  1590. 

XII.  Foucault  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Beauregard,  6cc. 
acquit  la  Terre  de  Montaut  en  Périgord.  Il  époufa  10.  le  28 
Mars  15151,  Françoife  de  Pompadour;  20.  le  14  Janvier  1588, 
Anne  d’Abezac,  veuve  de  Jean  de  Calvimont.  Du  premier  lit 
fortirent  1.  Antoine  Seigneur  de  Beauregard,  mort  après  l’an 
1572;  2.  François,  qui  fuit;  3.  Hugues,  vivant  en  1600;  4. 
Jean  Sc  5.  George,  morts  jeunes;  6c  6.  Ifabcau  d’Aubuffon,  Da¬ 
me  de  Labatut  en  1588.  Du  fécond  lit  vinrent  7.  François,  mort 
lans  alliance  après  l’an  1618;  8.  autre  François,  vivant  l’an  1618  ; 
p.  Hector,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Castel- 
nouvel,  rapportée  ci  après;  6c  10.  Anne  d’Aubuffon,  ma¬ 
riée  le  24  Août  1593»  à  Mercure  de  Corn,  Seigneur  de  Caif. 
fac. 

XIII.  François  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Beauregard, 

mourut  avant  l’an  1618.  H  avoit  été  accordé  le  14  Janvieris88, 
à  Marguerite  de  Calvimont,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Lern , 
Sc  d’Anne  d’Abezac,  6c  époufa  le  28  Septembre  1606,  Marie  de 
Hautefort,  fille  de  François,  Seigneur  de  Hautefort,  Sc  de  Loui¬ 
fe  d’Efcars,  dont  il  eut  1.  Charles  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Beau- 
regard  ,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  de  Loudat  fon  époufé  ;  2. 

François,  Marquis  de  Vie;  6c  3.  Françoife  d’Aubuffon,  mariée 
en  1644,  à  Godefroy  de  la  Roche-Aymon,  Baron  de  la  Forge. 


SEIGNEURS  DE  CASTELNO  UVEt. 

XIII.  Hector  d’Aubuffon,  fils  de  Foucault  d’Aubus- 
fon,  Seigneur  de  Beauregard,  6c  d'Anne  d’Abezac ,  fut  Seigneur 
de  Catlelnouvel ,  &  fit  fon  Teltament  le  quatrième  Janvier  1666. 
11  époufa  le  16  Avril  1633,  Magdelaine  de  Raymond  ,  dont  il  eut 
1.  Godefroy,  qui  fuit;  2.  Louife,  mariée  le  27  Janvier  1654, 
à  Jean  d’Aubuffon,  Marquis  de  Miremont;  3.  Marguerite ,  Urfu- 
line  à  Brives;  4.  Beatrix,  alliée  le  18  Février  1669  à  Pierre  de 
Griffolet,  Seigneur  de  Lentillac;  6c  5.  Catherine  d’Aubuffon , Re¬ 
ligieufe  à  Argentai. 

XIV.  Godefroy  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  Caftelnouvel , 
Marquis  de  Saint-Pol,  époufa  le  27  Janvier  1661  Anne  Chauve- 
ron,dont  il  eut  1.  Andre'-JoseRh  d’Aubution,  qui  fuit;  2. 
Annet  d’Aubuffon,  Chevalier  de  Malte,  6c  Page  du  Grand-Maî¬ 
tre;  3  Jacques ,  Abbé;  4.  Magdelaine,  Carmélite  à  Bourdeaux  ; 
5.  Jeanne,  Religieufe  à  Notre  Dame  de  Bourdeaux;  6.  Urfule  Sc 
7.  Jeanne  d’Aubuffon,  reçues  en  la  maifon  de  faint  Louis  à  faint 
Cyr  en  Novembre  1694. 

XV.  André' -Joseph  d’Aubuffon,  étoit  Page  du  Roi  en 
1693,  a  été  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  de  laFeuil- 
lade ,  dont  il  fut  nommé  Colonel  en  1702.  Il  a  été  nommé  Bri¬ 
gadier  des  Armées  du  Roi  en  1709,  6c  Maréchal  de  France  ed 
Février  1719. 

SEIGNEURS  DE  POUX  ET  DE  BANSON. 

V.  Guillaume  d’Aubuffon,  dernier  des  enfans  de  Guil¬ 
laume  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  la  Borne ,  fut  Seigneur  de  Poux 
6c  de  Banjeux  en  la  Marche ,  fervit  le  Roi  Jean  en  fes  guerres  de 
Guienne  en  1350,  6c  fut  père  de  1.  Guillaume  qui  fuit;  2. 
de  Roger  d’Aubuffon,  qui  fervoit  fous  Robert  de  Sancerre,  Sei¬ 
gneur  de  Ménetou  en  1370  6c  1371. 

VI.  Guillaume  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  Poux  Sc  de  Ban- 
jeux,  fervoit  en  Guienne  avec  fon  frère  en  1370  6c  1375,  6c 
époufa  avant  l’an  1350,  Simonne  de  Valiére,  dont  il  eut  1.  Ay- 
m  a  r  qui  fuit  ;  Ôc  2.  Antoinette  d’Aubuffon ,  mariée  à  GuiUard 
Ogier. 

VII.  Aymar  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Poux  Sc  de  Banjeux, 
mourut  avant  l’an  1440.  II  avoit  époufé  vers  l’an  1380,  Comp¬ 
toir  de  Montvert,  dont  il  eut  1.  Gu  1  ll  a  uMe  qui  fuit  ;  2. 
Louis  Seigneur  de  Poux,  qui  époufa  Marguerite  Rochette  ;  3.  Ca¬ 
therine,  mariée  le  17  Février  1423  à  Louis  de  la  Ligiére ,  Sei¬ 
gneur  du  Chier;  6c  4.  Marguerite  d’Aubuffon,  alliée  à  Antoine 
de  la  Feuillée. 

VIII.  Guillaume  d’Aubuffon,  dit  Car  ados,  Seigneur  de 
Poux,  fut  infiitué  héritier  d’Erard  Seigneur  de  Banfon,  à  condi¬ 
tion  d’en  porter  le  nom  6c  les  armes,  6c  mourut  avant  l’an  1465;. 
Il  époufa  en  l’an  1427,  Gabrieüe  du  Puy,  fille  de  Louis  Seigneur 
deBarmont,  Sc  de  Jeanne  de  Veaulce,  vivante  en  1475,  dont 
il  eut  1.  Antoine  Seigneur  de  Banfon,  Ecuyer  d’écurie  des  Rois 
Louis  XI,  6c  Charles  VIII,  mort  fans  poftérité;  2.  Louïs  qui 
fuit;  3.  Catherine ,  mariée  à  Antoine  de  Wijay,  Seigneur  d’Au- 
ches;  Sc  4.  Marguerite  d’ Aubuffon,  alliée  à  Jacques  de  Rochedra- 
gon ,  Seigneur  de  Marfillac. 

IX.  Louis  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Banfon ,  6cc.  Echanfon 
du  Roi  Louis  XI,  époufa  le  23  Février  1505 :, Dauphine  d’Eftaing, 
fille  de  Guillot  d’Eftaing,  6c  d'Anne  d’Efparon,  dont  il  eut  J  a  c- 
q  u  e  s  qui  fuit. 

X.  Jacqtjes  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Banfon.  6cc.  fut  en¬ 
voyé  par  le  Roi  Flenri  II,  en  Ambaffade  vers  les  Princes  d’ Al¬ 
lemagne  ,  6c  fut  alfaffiné  en  fa  maifon  par  fes  domeftiques  en 
I554.  Il  avoit  époufé  en  1525,  Antoinette  de  Langheac,  fille 
à'Aliré  Seigneur  de  Dalet,  6c  de  Catherine  de  Chaferon,  dont  il 
eut  1.  Louïs  6c  2.  Pierre,  morts  fans  alliance;  3.  Gilbert  qui 
fuit;  6c  4-  Jeanne  d’Aubuffon,  mariée  le  20  Janvier  1547,  à 
Louïs  de  Boifredon,  Seigneur  de  Salles. 

XI.  Gilbert  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Banfon,  6cc. vivant 
en  1582,  avoit  époufé  Jeanne  de  Rivoire,  fille  de  Pierre  Sei¬ 
gneur  du  Palais,  6c  d'Antoinette  de  la  Fayette,  dont  il  eut  1.  Pier¬ 
re  Sc  2.  Etienne,  morts  jeunes;  3.  François  Seigneur  de  Poux, 
mort  fans  poftérité  de  Jeanne  de  Froineul;  4.  Louis  qui  fuit; 
5.  Gabrielle,  mariée  le  17  Janvier  1607  à  Jean  de  la  Roche, 
Seigneur  de  la  Motte-Morgon ;  Sc  6.  Catherine  d’Aubuffon,  al¬ 
liée  le  13  Février  1613  à  Florimond  Truchet ,  Seigneur  de 
Chamberliat. 

XII.  Louïs  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Banfon 6cc. époufa  l’an 
1615,  Marie  Baude,  dont  il  eut  1.  François  qui  luit;  2. au¬ 
tre  François  Seigneur  de  Poux;  3.  Jean,  Seigneur  de  Serviére  ; 
4.  Anne,  mariée  à  François  de  Chaftue,  Seigneur  de  Prondines; 
6c  5.  Gabrielle  d’Aubuffon. 

XIII.  François  d’Aubuffon,  Seigneur  de  Banfon,  Scc.  é. 
poufa  le  23  Mai  1646  Gabrielle  d’Aureille-Colombine  ,  dont  il 
eut  1.  François;  2.  Jean;  3.  Marie;  4.  Hyacinthe;  5.  Pierre,  6. 
Antoine,  7.  Marie  Catherine  &  8-  Gabriellc-Margueritc  d’Aubuffon. 
*  Voyez  Du  Bouchet,  Hifl.  général.  >de  la  Maifon  cT  Aubuffon.  Le  P. 
Anfehne,  Hifi.  des  grands  Officiers  de  la  Couronne,  &c. 

AUBUSSON  (Pieire  et’)  trente-neuvième  Grand  Maître  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  dont  la  réfidence  étoit  alors 
dans  l’Ifle  de  Rhodes,  fuccéda  le  17  Juin  1476,  à  Jean-Baptifte 
des  Urfins.  Il  étoit  auparavant  Grand-Prieur  d’Auvergne,  Sc 
Capitaine  de  la  ville  de  Rhodes,  6c  avoit  fignalé  fon  cotirage  en 
plulieurs  occafions:  ce  qui  lui  fit  mériter  les  fuffrages  de  tous 
les  Eleéteurs  du  Magiftére.  Son  père  étoit  Renaud  d’Aubus- 
fon,  Seigneur  de  Monteil-au-Vicomte  dans  la  Marche,  &  fa  mè¬ 
re  Marguerite  de  Coinborn,  tous  deux  des  plus  illultres  Maifons 
du  Royaume,  dont  il  naquit  en  l’année  1423.  Etant  en  âge  de 
fe  fervir  de  l’épée,  il  embraffa  la  profeflion  des  armes.  La  trêve 
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qui  avoit  été  conclue  entre  la  France  6c  l’Angleterre ,  6c  qui  de- 
voit  apparemment  être  fuivie  de  la  paix ,  lui  lit  chercher  de  l’oc¬ 
cupation  &  de  la  gloire  en  Allemagne.  Les  Turcs  faifoient  d’hor¬ 
ribles  dégâts  dans  la  Hongrie;  &  l’Empereur  Sigifmpnd,  que 
les  affaires  du  Concile  de  Bâle  occupoient  en  ce  tems-là,nepou 
vant  s’oppofer  lui-même  au  torreut  qui  alloit  inonder  toute  l’Al¬ 
lemagne  ,  envoya  promptement  Albert  Duc  d’Autriche  ,  fon 
gendre,  avec  des  troupes  d’élite,  pour  repouffer  les  Barbares. 
Aubuffon  fe  rencontra  dans  fes  troupes  par  une  providence  par¬ 
ticulière  ,  qui  l’engagea  à  faire  fes  premières  armes  contre  l’en¬ 
nemi  commun  des  Chrétiens.  Le  Prince  marcha  avec  toute  la 
diligence  poffible ,  &  attaqua  l’Armée  Ottomane  dès  qu’il  l’eut 
découverte.  Le  commencement  du  combat  fut  heureux  pour 
les  Impériaux  :  Aubuffon  y  combattit  toûjours  dans  les  pre¬ 
miers  rangs:  6c  voyant  que  l’Infanterie  Chrétienne  plioit,  il 
raiiia  ce  qui  fe  trouva  auprès  de  lui,  6c  ranima  tellement  les 
Chrétiens,  qu’ils  fondirent  fur  les  Barbares,  dont  il  en  demeura 
dix-huit  mille  fur  la  place ,  le  relie  ne  penfant  qu’à  fe  fauver. 
Le  Duc  Albert  ayant  licentié  fes  troupes,  Aubuffon  fuivit  la 
Nobleffe  qui  fe  rendit  à  la  Cour  de  l’Empereur.  11  y  fut  reçu 
comme  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  victoire  de 
Hongrie,  6c  gagna  les  bonnes  grâces  de  Sigifmond,  en  s’appli¬ 
quant  aux  Belles-Lettres ,  que  ce  Prince  aimoit  fort.  Après  avoir 
étudié  les  Langues  autant  qu’un  Cavalier  les  doit  favoir ,  il  ap¬ 
prit  la  Géographie,  l’Hiftoire  &  les  Mathématiques ,  particulié¬ 
rement  celles  qui  regardent  l’Art  militaire.  Avec  de  fi  belies 
difpofitions,  il  pouvoit  prétendre  à  de  grands  emplois  dans  une 
Cour  où  l’on  rendoit  juftice  au  mérite;  mais  la  fortune  qu’il  y 
efpéroit  fut  renverfée  par  la  mort  de  l’Empereur ,  arrivée  l’an 
1437.  11  fe  retira,  voyant  qu’Albert  n’avoit  pas  pour  lui  les  mê¬ 
mes  fentimens  qu’ avoit  eus  Sigifmond ,  foit  que  ce  Prince  n’ai¬ 
mât  pas  les  François ,  ou  pour  quelque  autre  confidératÿm.  D’ail¬ 
leurs  la  guerre  étant  allumée  entre  la  France  6c  l’Angleterre,  fon 
devoir  l’obligeoit  de  retourner  en  fa  patrie. 

Jean  d’ Aubuffon,  Seigneur  de  la  Borne,  fon  coufin  germain  , 
&  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,l’introduifit  à  la  Cour.  Com¬ 
me  il  defcendoit  des  Vicomtes  de  la  Marche,  le  Comte  de  la 
Marche,  Gouverneur  du  Dauphin,  lui  témoigna  beaucoup  d’a¬ 
mitié,  &  fe  fit  même  honneur  d’être  fon  Patron.  L’attachement 
que  d’Aubuffon  eut  pour  ce  Comte ,  lui  donna  lieu  de  fe  faire 
aimer  du  Dauphin,  &  de  plaire  au  Roi.  Peu  de  tems  après  il 
fe  fignala  extrêmement  à  Montereau-Faut-Yonne ,  où  il  fuivit 
le  Dauphin,  qui  avoit  la  conduite  du  fiége.  Après  la  prife  de 
cette  ville,  le  Roi  faifant  fon  entrée  dans  Paris  ,  voulut  que 
d’Aubuffon  l’y  accompagnât  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Il  arriva  enfuite  une  occafion  importante,  où  ce  jeune 
guerrier  fit  paraître  qu’il  étoit  auffi  fage  que  courageux.  Le  Dau¬ 
phin  s’étant  mis  à  la  tête  des  Princes  rebelles,  d’Aubuffon  fut  fi 
bien  ménager  l’efprit  de  ce  Prince,  &  l’adoucit  de  telle  forte, 
que  quand  le  Comte  d’Eu  vint  traiter  avec  lui  de  la  part  du 
Roi ,  il  le  trouva  tout  difpofé  à  quitter  les  armes ,  &  à  fe  fou- 
mettre.  Charles  VII  loua  plufieurs  fois  l’habileté  de  d’Aubuffon, 
&  dit  un  jour,  parlant  de  lui,  que  c’étoit  une  chofe  affez  rare 
de  voir  enfeinble  tant  de  feu  &  tant  de  fageffe.  Pendant  la  trê¬ 
ve  qui  fut  faite  avec  les  Anglois,  le  Dauphin,  qui  avoit  époufé 
la  fœur  de  la  Ducheffe  d’Autriche ,  entra  dans  l’Alface  à  main 
armée;  &  d’Aubuffon  fut  un  des  jeunes  Seigneurs  qui  le  fuivi- 
rent,  6t  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  défaite  des  Suiffes  au¬ 
près  de  Bâle. 

Pendant  les  divertiffemens  de  la  Cour  pour  le  mariage  de  Mar¬ 
guerite  fille  du  Roi  de  Sicile,  avec  Henri  Roi  d’Angleterre,  d’Au¬ 
buffon,  qui  aimoit  la  guerre,  porta  fes  penfées  à  quelque  illufire 
entreprife.  L’exemple  de  Jean  Huniade  6c  de  George  Cafiriot,  qui 
avoient  gagné  de  fignalées  batailles  contre  Amurat  en  14426c  1443, 
les  cruautez  que  les  Turcs  avoient  exercées  fur  les  Chrétiens  après 
la  bataille  de  Varne  en  1444,  &  les  divers  avantages  que  les 
Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  avoient  remportez  fur  les 
Sarafins;  tous  ces  motifs  joints  enfeinble  lui  infpirérent  un  nou¬ 
veau  zélé  pour  la  Religion ,  &  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Dans  ce  deffein  il  partit  pour 
Rhodes,  où  il  fut  reçu  Chevalier,  quoiqu’il  y  eût  une  Ordon¬ 
nance  du  Chapitre,  qui  défendoit  d’en  recevoir  jufqu’à  ce  que 
les  Finances  épuifées  par  les  dernieres  guerres  ,  fuffent  rétablies. 
On  lui  fit  grâce  en  confidération  de  fon  mérite  perfonnel ,  &  de 
Louis  d’Aubuffon  fon  oncle,  un  des  plus  braves  Chevaliers  de 
Rhodes,  6c  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Commandeur 
de  Charroux.  11  n’eut  pas  de  peine  à  faire  fes  preuves  ;  car  il 
defcendoit  du  côté  de  fon  père  en  ligne  mafculine  de  Raymond 
Seigneur  de  la  Borne  ,  du  Monteil-au-Vicomte  6c  de  la  Feuilla- 
de,  fécond  fils  de  Renaud,  VII  du  nom.  Vicomte  d’Aubuffon, 
qui  avoit  pour  huitième  ayeul  Renaud ,  I  du  nom,  auffi  Vicom¬ 
te  d’Aubuffon ,  Seigneur  de  la  I’euillade ,  6c  frère  aîné  de  l’il- 
lufire  Turpio,  Evêque  de  Limoges.  Du  côté  de  fa  mère,  il 
tiroit  fon  origine  d’Archambaud ,  I  du  nom,  Vicomte  de  Com- 
born  6c  de  Turenne,  gendre  de  Richard  I,  Duc  de  Normandie, 
&  beau-frére  d’Edelréde  Roi  d’Angleterre.  Aubuffon  étant  ar¬ 
rivé  à  Rhodes ,  apprit  que  la  paix  venoit  d’être  faite  avec  Amurat, 
&  quelle  étoit  prefque  conclue  avec  le  Soudan  d’Egypte.  Mais 
parce  que  cette  paix  n’empêchoit  pas  les  courfes  des  Pirates 
Turcs,  il  monta  plufieurs  fois  fur  mer,  6c  fit  fi  bien  fon  devoir 
dans  les  occafions  qui  fe  préfentérent,  qu’il  obtint  la  Comman- 
derie  de  Salins  dès  fes  premières  années  de  fervice.  L’an  1457  , 
le  Grand-Maître  de  Milly  envoya  le  Commandeur  d’Aubuffon 
en  France  ,  pour  demander  du  fecours  contre  les  Infidèles.  Il 
y  arriva  un  peu  après  le  Cardinal  d’Avignon ,  que  le  Pape  Cal- 
lifie  y  avoit  envoyé  pour  animer  les  François  contre  les  Turcs; 
&  quoique  le  Roi  ne  voulût  point  entrer  dans  la  Ligue  ,  ni  é- 
couter  le  Cardinal  Légat,  d’Aubuffon  néanmoins  ne  laiffa  pas 
d’agir,  6c  répréfenta  fi  vivement  à  Charles  VII,  l’importance  de 
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cette  affaire,  que  fes  raifons  firent  impreffion  fur  l’efprit  de  c« 
Roi,  lequel  permit  au  Cardinal  d’Avignon  de  lever  les  décimes 
fur  tout  le  Clergé,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  6c  fit 
donner  fur  le  champ  feize  mille  écus  d’or  à  i’Ambaffadeur  de 
Rhodes.  Aubuffon  employa  cet  argent  à  des  munitions  de 
guerre,  félon  les  ordres  qu’il  reçut,  6c  fit  partir  au  plutôt  des 
navires  chargez  de  canons,  d’armes,  de  plomb  &  de  poudre. 

Il  partit  enfuite  lui-même,  après  avoir  recueilli  une  partie  de 
1  argent  qui  étoit  dû  à  la  Religion  en  divers  endroits  de  l’Eu¬ 
rope  par  les  Receveurs  du  commun  Thréfor.  Le  fuccès  de  fon 
Ambaffade ,  &  la  Lettre  qu’il  préfenta  au  Grand-Maître  de  la 
part  du  Roi  de  b  rance, le  firent  recevoir  agréablement  des  Che¬ 
valiers  &  du  peuple  de  Rhodes.  Dans  le  Chapitre  général  qui 
fe  célébra  un  peu  après,  le  Commandeur  d’Aubuffon.  lequel  y 
tenoit  un  rang^  confidérable ,  comme  Châtelain  de  Rhodes  6c 
Procureur  du  Grand-Maître ,  s’oppofa  fortement  aux  prétentions 
des  Efpagnols ,  qui  vouloient  que  toutes  les  Dignitez  de  la  Re¬ 
ligion  fuffent  communes,  6c  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  les 
brançois  en  poffédaffent  un  plus  grand  nombre  qu’eux.  Il  em¬ 
pêcha  avec  la  même  vigueur  que  le'  Commandeur  de  Villemarin* 
Efpagnol,  n’entreprît  fur  la  charge  de  Capitaine  général ,  qui  elt 
attachée  à  la  dignité  de  Maréchal  de  l’Ordre,  ôc  qui  appartient 
à  la  Langue  d’Auvergne,  dont  le  Maréchal  eft  le  Chef.  Dans 
le  Chapitre  général  qui  fut  tenu  à  Rome  en  préfence  du  Pape  Paul 
II,  lequel  y  avoit  mandé  le  Grand-Maître  Zacofta.le  Comman¬ 
deur  d’Aubuffon  s’appliqua  à  faire  connoître  l’infolence  de  ce 
Grand-Maître,  6c  le  libertinage  de  plufieurs  Chevaliers:  ce  qui 
donna  lieu  à  de  très  belles  Ordonnances.  En  1471»  fous  le 
régne  du  Grand-Maître  des  Urfins ,  on  créa  dans  un  Chapitre 
général  tenu  à  Rhodes,  une  nouvelle  Dignité  de  Bailli  Capitu¬ 
laire  pour  les  Chevaliers  de  la  Langue  d’Auvergne,  avec  droit 
d’entrer  au  Confeil  de  laReligion;  ôc  on  élut  pour  premier  Bail¬ 
li  le  Commandeur  d’Aubuffon.  Ce  Bailliage  fut  nommé  d’abord 
le  Bailliage  de  Lureil ,  puis  de  Ljon.  La  première  fois  que  d’Au¬ 
buffon  prit  fa  place  dans  le  Confeil  en  qualité  de  Bailli,  il  parte 
pour  Charlotte  de  Lufignan,  Reine  de  Cypre,  que  la  rébellion 
de  fes  Sujets  avoit  obligée  de  chercher  un  afyle  à  Rhodes  ;  &  fit 
ordonner  qu’on  fourniroit  à  cette  Reine  ce  qui  lui  étoit  néceffai- 
re  pour  le  voyage  qu’elle  étoit  réfolue  de  faire  à  Rome.  Quel¬ 
que  tems  après  il  fut  nommé  Surintendant  des  fortifications  de 
Rhodes ,  6c  s’acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  de  fuccès* 
Enfuite  il  obtint  le  Grand  Prieuré  d’Auvergne,  qu’il  quitta  pour 
prendre  le  Gouvernement  de  la  Religion  en  qualité  de  Grand- 
Maître. 

D’abord  il  fit  continuer  les  ouvrages  que  la  mort  de  fon  pré- 
déceffeur  avoit  interrompus ,  6c  ordonna  que  pour  la  fûreté  du 
port  des  galères,  on  le  fermât  d’une  groffe  chaîne;  6c  que  fur 
les  côtes  de  l’Ifie  on  bâtît  d’efpace  en  efpace  des  Tours  &  des 
Forts,  pour  empêcher  les  defeentes  6c  les  courfes  des  Pirates* 
Les  affaires  de  Rhodes  étant  réglées  au-dedans,  le  Grand-Mar¬ 
tre,  fuivant  la  permiffion  du  Pape,  renouvella  la  paix  avec  le 
Soudan  d’Egypte ,  6c  conclut  un  accord  avec  le  Roi  de  Tunis* 
qui  accepta  une  trêve  de  3r  ans.  Ces  alliances  avec  les  Sara¬ 
fins  6c  les  Maures  étoient  très  avantageufes  à  l’Ordre  ,  pour  fou- 
tenir  plus  facilement  les  efforts  des  Turcs.  Au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1476,  le  Grand-Seigneur  fit  écrire  une  Lettre  au  Grand- 
Maître  d’Aubuffon,  par  Ziziine  fon  fils,  6c  par  Chélébi  fon  ne¬ 
veu,  pour  engager  la  Reiigion  par  voye  d’accommodement  à 
lui  payer  tribut  toutes  les  années.  Le  Grand-Maître  fit  une  ré- 
ponfe  fort  civile  à  ces  deux  Princes  Turcs,  qui  avoient  quelque 
penchant  pour  la  Religion  Chrétienne,  6c  les  remercia  de  leurs 
bons  offices;  mais  il  leur  témoigna,  fans  s’expliquer  fur  le  Tri¬ 
but,  qu’il  ne  pouvoit  rien  conclurre  avant  que  de  favoir  la  ré¬ 
folution  du  Pape,  6c  le  lentiment  des  Princes  Chrétiens;  6c  que 
cependant  il  feroit  bon  qu’il  y  eût  fufpenfion  d’armes  &  liberté 
de  commerce.  L’AmbafTadeur  des  Princes  revint,  &  promit  la 
trêve.  Mais  pendant  cette  négociation  ,  le  Grand-Maître  ne 
laiffa  pas  de  fe  préparer  à  la  guerre,  jugeant  bien  que  tout  ce 
Traité  n’étoit  qu’un  pur  artifice  du  Sultan ,  quoique  les  Princes  qui 
s’entremettoient ,  euffent  de  bonnes  intentions.  Enfin ,  Maho¬ 
met  fe  laffa  de  feindre,  6c  donna  la  conduite  de  fon  Armée  au 
Bacha  Mifach  Paléologue,  qui  n’attendit  pas  pour  partir  ,  que  la. 
grande  Flotte  fût  prête,  6c  qui  monta  fur  les  vaiffeaux  qui  firent 
voile  les  premiers.  11  parut  à  la  vue  le  quatrième  Décembre  1479, 
6c  fit  débarquer  les  coureurs,  pour  ravager  la  campagne.  Le 
Grand-Maître  ayant  fait  réflexion  que  les  Eglifes  de  fainte  Marie 
6c  de  faint  Antoine,  qui  étoient  hors  de  la  ville,  6c  affez  près 
des  murailles ,  pourroient  fervir  de  retranchement  aux  Infidèles, 
il  les  fit  abattre,  pour  plus  grande  fûreté,  6c fit  tranfporter  dans 
la  ville  tout  ce  qui  pouvoit  être  tranfporté.  Cependant  la  Flotte 
Ottomane  ayant  joint  les  vaiffeaux  du  Bacha  Paléologue,  arriva 
devant  Rhodes  le  2J  Mai  1480.  Elle  étoit  compofée  de  cent 
foixante  voiles  ;  6c  à  voir  le  magnifique  appareil  des  navires ,  à 
ouïr  les  fanfares  des  trompettes  &  le  fon  des  fifres ,  il  fembloit 
que  ce  fuffent  des  viétorieux  qui  vinffent  faire  leur  entrée  dans 
une  ville  conquife.  Mais  le  Grand-Maître  d’Aubuffon  foutint 
ce  fiége  pendant  deux  mois  avec  tant  de  valeur  6c  de  conduite , 
que  les  Turcs,  dont  les  Chevaliers  firent  un  furieux  carnage,  pri¬ 
rent  enfin  la  fuite,  6c  fe  jettérent  dans  leurs  galères  avec  pré¬ 
cipitation,  pour  reprendre  le  chemin  de  Confiantinople.  Voyez 
RHODES.  Le  Grand-Maître  rentra  dans  la  ville  tout  couj 
vert  de  fang,  &  dangereufement  blefl'é;  mais  enfin  une  de  fes 
bleffures,  que  l’on  avoit  cru  mortelle  ,  fut  guérie  avec  les  autres. 
Dès  qu’il  eut  affez  de  forces  pour  marcher ,  il  alla  rendre  grâce# 
à  Dieu,  6c  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  Eglife  magnifique,  fous 
le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Vidoirc  ,  auprès  de  la  muraille 
des  Juifs,  où  les  Turcs  avoient  été  mis  en  déroute:  ce  qu’il 
exécuta. 

Après  la  mort  de  Mahomet  II,  qui  arriva  en  1480»  Zizime, 
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un  fp«  fils  envoya  demander  un  afyle  a  Rhodes  contre  Ba- 
S et  II  qui  s’étoit  emparé  de  la  Couronne.  Le  Grand-Maître 
fl’Aubuffon  fâchant  combien  il  feroit  utile  a  la  Chrétienté  d’a- 
vnir  entre  les  mains  un  Prince  qui  étoit  héritier  de  Mahomet, 
commanda  auffi-tôt  le  grand  navire  duThréfor  avec  des  galères, 
pour  l’aller  quérir;  &  ordonna  qu’on  le  traitât  en  fils  d’Empe- 
reur  &  en  Roi.  Il  lui  fit  enfuite  une  magnifique  réception ,  & 
quelque  tems  après,  il  le  fit  accompagner  en  France  dans  le 
grand  navire  de  la  Religion  par  le  Chevalier  de  Blanchefort, 
avec  plulieurs  autres,  pour  lui  fervir  d’efcorte.  Zizime  avant 
fon  départ,  fit  expédier  trois  Aétes  authentiques,  qu’il  mit  en¬ 
tre  les  mains  du  Grand-Maître.  Le  premier  étoit  un  pouvoir 
très  ample  de  traiter  avec  Bajazetll,  &  de  conclurre  la  paix 
comme  bon  lui  fembleroit.  Le  fécond  étoit  une  efpéce  de  Ma- 
nifefle,  par  lequel  ce  Prince  déclaroit  avoir  demandé  inftam- 
ment  à  fortir  de  Rhodes,  &  à  être  conduit  en  France.  Le  troi- 
iiéme  Aéte  étoit  une  confédération  perpétuelle  de  Zizime  &  de 
fes  enfans  avec  la  Religion  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  au  cas 
qu’il  vînt  à  rentrer  dans  les  Etats  de  fon  père,  ou  dans  une  par¬ 
tie.  Par  le  fécond  de  ces  Aétes  il  elt  aifé  de  juttifier  le  Grand- 
Maître,  que  des  gens  mal  intentionnez  ou  mal  inltruits  ont  blâ¬ 
mé  fur  la  retraite  de  Zizime,  comme  s’il  avoit  livré  à  la  France 
un  Prince  qui  s’étoit  mis  fous  fa  proteétion,  &  comme  s’il  eût 
violé  en  cette  rencontre  les  Ioix  de  l’hofpitalité  &  le  Droit  des 
gens.  Après  le  départ  de  Zizime,  le  Grand-Maître  envoya  des 
Ambafiadeurs  à  Conftantinople,  qui  y  furent  reçus  honorable¬ 
ment;  &  Bajazet  promit  non  feulement  de  bien  vivre  avec  les 
Chevaliers  de  Rhodes,  mais  aufiï  de  laiirer  les  Chrétiens  en  re¬ 
pos.  Le  Grand-Maître  promit  de  fon  côté  de  tenir  toûjours  Zi¬ 
zime  fous  la  garde  des  Chevaliers  ,  &  de  faire  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  empêcher  que  ce  Sultan  ne  tombât  entre  les  mains 
d’aucun  Prince ,  foit  Chrétien  on  Infidèle  ;  Bajazet  s’engagea 
même  à  payer  une  efpéce  de  tribut ,  en  faifant  délivrer  à  la  Re¬ 
ligion  trente-cinq  mille  ducats  monnoye  de  Venife,  pour  la 
fubfillance  de  Zizime,  outre  dix  mille  ducats  qu’il  payeroit  tous 
les  ans  en  particulier  au  Grand-Maître, pour  le  dédommager  des 
dépenfes  de  la  dernière  guerre.  Cependant,  comme  le  Grand- 
Maître  avoit  fouvent  éprouvé  la  mauvaife  foi  des  Turcs,  &  que 
la  perfonne  de  Zizime  lui  fembloit  très  propre  à  faire  de  gran¬ 
des  chofes  en  cas  de  rupture ,  il  s’appliqua  uniquement  à  prépa¬ 
rer  une  Ligue  entre  les  Princes  Chrétiens,  contre  l’ennemi  com¬ 
mun,  leur  remontrant  que  Zizime  à  la  tête  d’une  Croifade ,  vau- 
droit  lui  feul  une  Armée  entière;  mais  par  une  étrange  fata¬ 
lité  ,  le  Monde  Chrétien  ne  fe  trouva  pas  difpofé  à  profiter 
de  cette  occafion.  Le  Grand-Maître  ayant  appris  les  préparatifs 
de  guerre  qu’on  faifoit  à  Conftantinople ,  envoya  un  Ambaffa- 
deur  à  Bajazet,  lequel  changea  de  deflein,  fit  ceffer  tous  ces 
préparatifs,  &  écrivit  une  Lettre  au  Grand-Maître,  dans  laquel¬ 
le  il  lui  témoigna  qu’il  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
lui,  &  que  fon  Armée  navale  ne  fortiroit  point  du  détroit  de 
Gallipoli.  Une  réfolution  fi  fubite  &  fi  heureufe  réjouît  extrê¬ 
mement  l’Italie;  &  le  Pape  fut  fi  content  du  Grand-Maître ,  qu’en 
parlant  de  lui  au  Chevalier  Quendal,  Procureur-général  de  la 
Religion  à  Rome,  il  le  nomma  plufieurs  fois  le  Boucher  de  PE- 
glife ,  &  le  Libérateur  de  la  Chrétienté.  Néanmoins  les  Princes 
Chrétiens  ,  dont  les  Etats  étoient  plus  voifins  du  Turc,  ne  fe 
croyoient  pas  trop  en  afiurance.  C’eft  pourquoi  les  Rois  de 
Hongrie,  de  Sicile  &  de  Naples  firent  tous  trois  d’inftantes  priè¬ 
res  au  Grand-Maître  d’Aubuiïon ,  pour  avoir  Zizime  en  leur  dis- 
pofition.  Il  ne  leur  accorda  pas  ce  qu’ils  demandoient  ;  mais 
il  leur  promit  que  tandis  qu’il  auroit  le  Sultan  entre  fes  mains , 
il  empêcheroit  bien  le  Grand-Seigneur  de  rien  entreprendre  fur 
leurs  Etats.  Bajazet  en  fut  bon  gré  au  Grand-Maître,  &  pour 
marque  de  fa  gratitude,  il  lui  envoya  la  main  de  faint  Jean-Bap- 
tifte,  qui  étoit  dans  leThréfor  de  fon  père  Mahomet,  ayant  fu 
de  fes  Confidens  Renégats ,  qu’il  ne  lui  pouvait  faire  un  préfent 
plus  agréable. 

Le  Grand-Maître  fit  examiner  la  Relique  ;  &  par  les  informa¬ 
tions- juridiques  qui  furent  faites,  on  apprit  que  c’étoit  une  tra¬ 
dition  ancienne,  confirmée  par  les  Hiftoires  des  Grecs,  qu’après 
la  mort  de  (aint  Jean-Baptifte ,  fon  corps  fut  enterré  dans  la  vil¬ 
le  de  Sébafte ,  entre  Héli  &  Abdias ,  &  que  faint  Luc  Evangé- 
lifte  fe  tranfporta  la  nuit  fur  les  lieux,  avec  quelques  Difciples 
de  ce  Prophète,  dans  le  deflein  de  l’enlever  fecretement;  mais 
qu’ayant  confidéré  la  difficulté  de  cette  entreprife,  il  en  fépara 
la  main  droite  qui  avoit  baptifé  Jéfus-Chrift,  comme  la  partie  la 
plus  noble  de  ce  faint  corps;  &  qu’il  la  porta  lui-même  à  An¬ 
tioche,  où  il  la  laifla,  lors  qu’il  en  partit  pour  aller  prêcher  l’E¬ 
vangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  dépôt  fut  confervé  &  ho¬ 
noré  publiquement  par  les  Chrétiens  d’Antioche  pendant  l’efpa- 
ce  de  trois  cens  ans;  de  lorsque  Julien  l'Apofiat  entreprit  d’abo¬ 
lir  le  culte  &  la  mémoire  des  Martyrs  ,  les  Fidèles  cachèrent 
cette  Relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  Empereur  impie.  Juftinien , 
un  des  plus  religieux  Princes  du  monde,  ayant  fait  bâtir  le 
Temple  de  fainte  Sophie,  &  l’Eglife  de  faint  Jean  de  la  Pierre  à 
Conftantinople,  fit  rapporter  les  plus  précieufes  Reliques  qui 
fuflent  dans  l’Orient ,  pour  rendre  plus  augufte  la  dédicace  de 
ces  deux  Eglifes.  La  tête  &  la  main  de  faint  fean  Baptifte  fu¬ 
rent  de  ce  nombre,  dont  l’une  fut  reportée  à  Edefle,  &  l’autre 
à  Antioche.  Conftantin  Porphyrogénète,  qui  gouvernoic  l’Empi¬ 
re  des  Grecs  dans  le  X  fiécle,  fouhaita  fort  d’avoir  cette  main 
du  Précurfeur  de  Jéfus-Chrift ,  à  caufe  des  miracles  qui  fe  fai- 
foient  à  Antioche,  &  dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’O¬ 
rient.  Ce  qui  porta  un  Diacre  de  l’Eglife  d’Antioche,  nommé 
Job,  à  dérober  cette  Relique,  pour  en  faire  préfent  à  l’Empe¬ 
reur,  qui  la  fit  mettre  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  la  Pierre,  où 
elle  demeura  jufqu’au  tems  que  Mahomet  II  prit  la  ville  de  Con¬ 
ftantinople  ;  car  on  la  mit  par  fon  ordre  dans  le  l'hréfor  Impé¬ 
rial,  avec  les  autres  Reliques,  dont  les  châfles  étoient  précieu- 
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fes;  &  c’eft  de  ce  Thréfor  que  Bajazet  la  tira,  pour  la  donner 
au  Grand-Maître  d’Aubuflon.  Après  avoir  pris  toutes  les  in- 
ftruétions  néceflaires  dans  une  chofe  de  cette  conféquence,  la 
Relique  fut  portée  en  pompe  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Rho¬ 
des. 

Zizime  cependant  étoit  toûjours  en  France  ;  &  le  Pape  Inno¬ 
cent  VIII  demanda  ce  Prince  au  Grand-Maître ,  lequel  ordonna 
au  Grand-Prieur  de  Blanchefort  de  le  conduire  à  Rome,  où  il 
fut  très  bien  reçu  du  Pape  l’an  1489.  En  même  tems  le  Sultan 
d’Egypte,  à  la  perfuafion  du  Grand-Maître  d’Aubuflon,  fit  hom¬ 
mage  à  Sa  Sainteté,  &  s’engagea  d’entrer  dans  la  Ligue  des  Prin¬ 
ces  Chrétiens.  Le  Pape  fut  tellement  touché  des  fignalez  fervi- 
ces  que  le  Grand-Maître  rendoit  au  Saint  Siège,  qu’il  l’honora 
du  chapeau  de  Cardinal  l’an  1489,  lui  donnant  le  titre  de  faint 
Adrien,  avec  la  qualité  de  Légat-général  du  Saint  Siège  dans  l’A- 
fie.  Il  renonça  aufli  par  une  Bulle  confiftoriale,  lignée  de  tous 
les  Cardinaux  affemblez,  au  droit  de  pourvoir  à  quelques  Bé¬ 
néfices  de  l’Ordre  que  ce  fût,  même  â  ceux  qui  viendroient  à 
vaquer  en  Cour  de  Rome;  déclarant  par  la  même  Bulle,  que  la 
difpofition  de  toutes  les  Commanderies  appartenoit  entièrement 
au  Grand-Maître ,  fans  qu’elles  puffent  être  comprifes  au  nombre 
des  Bénéfices  que  les  Papes  s’étoient  refervez ,  &  fe  pourraient 
referver  dans  la  fuite.  11  donna  encore  au  Grand-Maître  la 
puiflance  de  difpofer  abfolument  des  Bénéfices  &  des  revenus 
des  Ordres  Militaires  du  S.  Sépulchre,  &  de  faint  Lazare,  en 
réunifiant  ces  Ordres  à  celui  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Le 
Cardinal  Grand-Maître  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir  la 
Religion;  &  voyant  les  affaires  dans  un  état  paifible,  il  rétablit 
les  Eglifes  ruinées,  &  fonda  plufieurs  Chapelles  en  différens  lieux 
de  l’Ifle  de  Rhodes.  En  ce  tems,  Ifabelle  de  Léon,  qui  defeen- 
doit  d’une  des  plus  illultres  Maifons  de  l’Andaloufie  ,  réfolut 
de  fonder  dans  Séville  un  Couvent  de  Chevalières ,  fous  la  Régie 
&  l’habit  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Elle  en  obtint  la  permiflion 
du  Grand-Maître,  au  mois  de  Mai  1489,  &  fut  nommée  Prieu¬ 
re  du  Couvent  dont  elle  étoit  la  Fondatrice.  Pour  y  entrer,  il 
fulloit  faire  des  preuves  de  nobleffe,à  la  manière  des  Chevaliers. 
L’Inftitut  de  ces  Religieufes  étoit  de  féconder  par  leurs  prières 
le  zélé  des  Chevaliers,  &  de  travailler  autant  que  leur  fexe  le 
pouvoit  permettre,  à  l’exaltation  de  la  Foi  Catholique.  Ifabelle 
Fernandès  établit  en  Portugal  un  Monaftére  du  même  Ordre, 
dans  la  ville  d’Evora. 

Cependant  Bajazet,  à  la  perfuafion  du  Grand-Maître,  envoya 
vers  le  Pape  un  Ambafladeur,  qui  fut  accompagné  à  l’audience 
par  le  Grand-Prieur  de  Blanchefort.  Cet  Ambafladeur  préfenta 
à  Sa  Sainteté  le  fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  de  Jéfus-Chrift, 
6c  que  Mahomet  avoit  fait  mettre  dans  fon  Thréfor ,  avec  toutes 
les  riches  dépouilles  des  Eglifes  de  Conftantinople.  La  Relique 
fut  d’abord  fufpeéte,  parce  que  les  François  &  les  Allemands 
prétendoient  avoir  le  fer  de  cette  lance  ;  mais  après  avoir  exa¬ 
miné  la  chofe  le  plus  exactement  qu’il  fe  put,  on  trouva  que  la 
lance  qui  perça  le  côté  de  Notre-Seigneur ,  fut  apportée  d’An¬ 
tioche  à  Conftantinople,  du  tems  des  conquêtes  de  Godefroi 
de  Bouillon;  que  l’Empereur  Baudouin  II  engagea  aux  Vénitiens 
la  pointe  du  fer  de  la  lance  pour  une  fomme  d’argent ,  dont  il  eut 
befoin  dans  la  néceflité  de  fes  affaires  ;  que  faint  Louïs  racheta  cette 
Relique ,  avec  la  permiflion  de  l’Empereur,  &  l’apporta  en  fon  Ro¬ 
yaume  ;  &  qu’ainfi  il  n’y  avoit  à  Paris  que  l’extrémité  du  fer.  Pour 
la  lance  qui  fe  gardoit  à  Nuremberg  en  Allemagne,  on  fut  que  c’é¬ 
toit  celle  de  Conftantin  le  Grand,  enrichie  d’une  partie  des  doux  de 
la  Croix,  formée  en  pointe  de  lance.  Avec  cette  Relique  l’Ambas- 
fadeur  préfenta  des  Lettres  de  Bajazet,  par  lefquelles  il  fupplioit  le 
Pape  de  trouver  bon  que  fon  frère  Zizime  demeurât  toûjours  fous 
la  garde  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  fuivant  les  conventions  fai¬ 
tes  avec  eux.  En  ce  tems,  Dom  Diégo  Ordogna  Efpagnol, 
homme  plus  barbare  que  les  Infidèles ,  courait  toutes  les  côtes 
avec  une  cruelle  Armée,  &  prenoit  même  des  vaiffeaux  à  la 
vue  de  Rhodes.  Le  Grand-Maître  envoya  une  galère  &  un  vaif- 
feau  de  guerre  contre  ce  Pirate,  qui  fut  pris  &  conduit  à  Rho¬ 
des  ,  où  il  fut  rompu  vif  fur  une  roue.  Enfin  le  Grand-Maître 
convaincu  plus  que  jamais  de  la  mauvaife  foi  du  Grand-Seigneur, 
fe  joignit  aux  Princes  croifez  ,  &  fuc  choifi  pour  Chef  gé¬ 
néral  de  la  Croifade.  Mais  cette  Ligue  ne  dura  pas  longtems  ; 
&  fon  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion  lui  fit  chercher  inuti¬ 
lement  tous  les  moyens  d’exécuter  une  fi  fainte  entreprife ,  par 
la  réconciliation  des  Rois  de  France  &  d’Efpagne.  Ainil  remet¬ 
tant  tout  entre  les  mains  de  la  Providence ,  il  ne  travailla  qu’à 
régler  les  mœurs  du  peuple  &  des  Chevaliers.  11  chafla  les  Juifs 
de  l’Ifle  &  de  tous  les  Etats  de  l’Ordre  ;  retenant  les  petits  en- 
fans  ,  qu’il  fit  batifer ,  &  voulant  qu’ils  furent  nourris  des  deniers 
publics ,  pour  leur  tenir  en  quelque  façon  lieu  de  père.  Il  s’ap¬ 
pliqua  enfuite  à  reformer  les  Statuts ,  &  fit  de  très  belles  Ordon¬ 
nances.  11  enrichit  les  Eglifes  d’ornemens  magnifiques,  dont  on 
voit  encore  une  partie  à  Malte ,  où  font  fes  Armes. 

Enfin  la  rupture  de  la  Ligue,  &  le  mauvais  procédé  du  Pape 
Alexandre  VI,  jetterent  le  Grand-Maître  dans  une  mélancolie, 
qui  l’abattit  peu  à  peu,  &  qui  lui  caufa  une  maladie  mortelle. 
11  montra  une  piété  extraordinaire  dans  les  derniers  jours  de  fa 
vie,  excita  les  Chevaliers  à  défendre  généreufement  la  Foi,  6c 
à  bien  garder  leur  Régie,  &  rendit  fon  efprit  àDieu  le  troifieme 
Juillet  1503.  âgé  de  plus  de  80  ans,  après  avoir  gouverné  l’Or¬ 
dre  près  de  27  ans.  Son  corps  fut  expofé  dans  un  fuperbe  lit  de 
parade ,  ayant  fur  l’eftomac  un  crucifix  d’or,  &  à  fes  doits  plufieurs 
anneaux  de  grand  prix.  Trois  Chevaliers  étoient  au  chevet  du 
lit:  l’un  tenoit  le  chapeau  de  Cardinal;  l’autre,  la  croix  de  Lé¬ 
gat;  &  le  troifiéme,  l’étendart  de  Généralifîime  de  la  Ligue,  que 
le  Grand-Maître  avoit  porté  dans  fa  galère,  quand  il  alla  joindre 
l’Armée  Vénitienne  à  Mételin.  Quatre  autres  Chevaliers  te- 
noient  chacun  une  bannière ,  où  les  Armes  de  la  Religion ,  & 
celles  d’Aubuffon  étoient  relevées  en  broderie.  Aux  deux  cô- 

tez 
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les  confeits  de  cette  Compagnie.  Le  Roi  donna  en  différons 
tems  à  l’Archevêque  d’Ambrun  les  Abbayes  de  Saint-Loup  de 
Troyes,  de  faint  Jean  de  Laon,  &  de  Joyenval;  le  nomma  E- 
vêque  &  Prince  de  Metz  en  1668,  Confeiller  d’Etat  d’Eglife  en 
Janvier  1690.  Ce  Prélat  mourut  le  12  Mai  1697  >  âgé  de  88  ans; 

*  Mémoires  du  tans. 

AUBUSSON  (François  Vicomte  d’)  Duc  de  laReuillade, 
Pair  &  Maréchal  de  France,  Colonel  des  Gardes  Françoifes* 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  la  Province  de 
Dauphiné,  &c-  frère  du  précédent,  donna  dès  fa  plus  tendre 
jeunefie  des  preuves  de  fon  courage  en  qualité  de  Capitaine  de 
Cavalerie,  à  la  bataille  de  Rbétel  en  1651,  où  il  reçut  trois 
grandes  blelfures;  puis  étant  Mettre  de  camp  de  Cavalerie,  fer- 
vit  aux  fiéges  de  Mouzon ,  de  Valenciennes  &  de  Landrecies, 
fut  fait  prisonnier,  &  dangereufement  bletfé  à  la  tête  à  ce  der¬ 
nier  fiége,  fe  trouva  à  celui  d’Arras  en  1654,  où  il  força  des 
premiers  les  retranchemens  des  ennemis,  &  continua  de  fervir 
avec  la  même  ardeur  dans  toutes  les  occafions,  jufqu’à  la  paix 
des  Pyrénées.  En  1664,  il  fut  fait  Maréchal  de  camp  de  l’Ar¬ 
mée  que  le  Roi  envoya  en  Hongrie  au  fecours  de  l’Empereur 
contre  les  Turcs,  &  fe  trouva  au  fameux  combat  donne  àSaint- 
Gothard  au  paffage  de  la  rivière  de  Raab.  Enfuite  de  cette  ac¬ 
tion  le  Roi  le  nomma  Lieutenant-général  de  tes  Armées,  &  lui 
accorda  en  Août  1666,  de  nouvelles  Lettres  d’éreétion  de  la 
Terre  de  Roannez  en  Duché,  qui  furent  regîtrées  au  Parlement 
le  30  du  même  mois.  La  guerre  s’étant  renouvellée  en  1667 
contre  l’Efpagne ,  il  fe  trouva  aux  fiéges  de  Berghes ,  de  Fûmes 
&  de  Courtray;  &  la  paix  ayant  été  faite  en  1668  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle,  le  Roi  lui  permit  de  paffer  en  Candie  au  fervice  des  Vé¬ 
nitiens  pour  la  défenfe  de  cette  place  affiégée  par  les  Turcs* 
où  le  courage  de  la  Nobleffe  Françoife  qu’il  y  avoit  menée  à 
fes  dépens,  retarda  un  tems  confidérsble  la  perte  de  cette  im¬ 
portante  place.  Le  Roi  le  pourvut  en  Janvier  1672,  de  la  char¬ 
ge  de  Colonel  de  fes  Gardes  Françoifes,  fur  la  démiflion  du 
Maréchal  de  Grammont,  &  il  fefignala  la  même  année  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande,  &  contre  l’Efpagne;  le  trouva  aux 
fiéges  d’Orfoy,  de  Rhinberg  &  de  Doesbourg;  fuivit  le  Roi  en 
1674,  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté;  attaqua  le  Fort  dé 
Sainte-Etienne  par  un  chemin  prefque  impraticable,  &  l’empor¬ 
ta  l’épée  à  la  main;  &  après  le  fiége  de  Dole,  il  acheva  d’affu- 
rer  la  conquête  de  cette  Province.  Tant  de  fervices  furent  ré- 
compenfez  par  la  dignité  de  Maréchal  de  France,  que  le  Roi 
Louis  XIV  lui  conféra  par  Lettres  du  30  Juillet  1675;  &  il  eut 
commilïïon  au  mois  de  Mars  1676,  pour  commander  l’Armée 
de  Flandre ,  en  qualité  de  Lieutenant-général  en  l’abfence  du 
Duc  d’Orléans.  Depuis  ayant  été  nommé  pour  commander  dans 
la  ville  de  Mefiine  en  Sicile  ,  à  la  place  du  Duc  de  Vivonne,  il 
fut  fait  Viceroi  de  cette  Ifle,  Chef  de  l’Armée  navale  que  le 
Roi  y  avoit,  avec  le  commandement  des  galères,  par  Lettres 
du  premier  Janvier  1678,  &  fit  une  retraite  qui  lui  acquit  beau¬ 
coup  de  réputation.  Après  la  mort  du  Duc  de  Lefdiguiéres,  le 
Roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Dauphiné,  par  Lettres  du 
neuvième  Mai  1681  ,  &  le  nomma  Chevalier  de  fes  Ordres  â  la 
promotion  du  31  Décembre  1688.  Son  attachement  à  la  per- 
fonne  du  Roi,  lui  fit  mériter  beaucoup  de  faveurs  de  ce  Prince. 
C’eft  lui  qui  ayant  acheté  l’Hôtel  de  Senneterre,  l’un  des  plus 
magnifiques  de  Paris,  &  qui  étoit  ifolé,  le  fit  abattre;  &  la  vil¬ 
le  ayant  acheté  quelques  autres  maifons  pour  joindre  à  ce  ter¬ 
rain,  elle  fit  bâtir  une  place  qui  fut  nommée  des  Viffoires ,  au 
milieu  de  laquelle  ce  Maréchal  fit  élever  en  1686,  une  ftatue 
péde'tre  du  Roi  Louïs  le  Grand,  qu’il  avoit  fait  fondre  à  fes 
dépens,  &  le  fuperbe  monument  fur  lequel  eHe  eft  élevée.  Vo¬ 
yez  PLACE  DES  VICTOIRES.  Il  mourut  fubitement- 
la  nuit  du  18  au  19  Septembre  1691* 
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tez  du  lit  de  parade ,  on  dreffa  comme  deux  autels  fous  deux 
riches  dais:  on  pofa  fur  l’un  la  dalmatique,  la  mitre,  &  les  or- 
nemens  d’un  Cardinal  Diacre  :  on  mit  fur  l’autre  le  cafque,  le 
corfelet  ,  la  demi -pique  ,  &  l’épée,  dont  le  Grand-Maître  fe 
fervit  au  fiége  de  Rhodes  le  jour  de  l’alfaut.  On  y  mit  aulïi 
l’habillement  qu’il  avoit  ce  jour-là,  &  qui  étoit  encore  teint 
de  fon  fang ,  &  de  celui  des  Infidèles.  Plus  de  deux  cens  Che¬ 
valiers  étoient  rangez  dans  la  falle ,  tous  vêtus  de  deuil.  Les  fu¬ 
nérailles  fe  firent  le  jour  fuivant.  II  fut  porté  à  l’Eglife  de  Saint 
Jean,  fur  les  épaules  des  principaux  Grands-Croix,  &  enterré 
dans  la  Chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Le  premier  Chapitre  gé¬ 
néral  qui  fe  tint  à  Rhodes  fous  Emeri  d’Ainboife  fon  fucceffeur, 
ordonna,  que  pour  honorer  la  mémoire  du  Grand-Maître  d’Au- 
buffon,  la  Religion  lui  éleveroit  des  deniers  du  Thréfor  public 
un  magnifique  Maufolée  en  bronze,  &  qu’on  y  graveroit  une  épi¬ 
taphe  ,  où  feroient  marquées  les  plus  illuftres  aftions  de  fa  vie. 
Les  Papes,  les  Princes,  &  les  Ecrivains,  donnent  à  ce  Grand- 
Maître  des  éloges  magnifiques.  Sixte  IV  &  Innocent  VIII  difent 
dans  leurs  Brefs,  que  le  Saint  Siège  lui  a  des  obligations  infinies. 
Alexandre  VI  reconnoît  en  lui  une  foi  pure,  une  valeur  héroï¬ 
que,  &  une  prudence  exquife.  L’Empereur  Maximilien ,  Fer¬ 
dinand  Roi  de  Cafiille,  &  Matthias  Corvin  Roi  de  Hongrie,  le 
nomment  fouvent  dans  leurs  Lettres,  Le  Domteur  des  Ottomans , 
&  k  Soûtien  de  VEglife.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Sponde  parle 
de  lui  comme  d’un  homme  admirable,  &  qui  mérite  toutes  for¬ 
tes  de  louanges.  Enfin ,  THiltoire  de  Bofio  le  met  au  delfus  de 
tous  les  Grands-Maîtres ,  l’égale  aux  Héros  de  l’Antiquité ,  &  le 
propofe  pour  modèle  aux  Princes  Chrétiens.  *  Le  P.  Bouhours, 
Hifi.  d'Aubuffon. 

AUBUSSON  (George  d’)  fécond  fils  de  François  d’ Au- 
buffon,  Comte  de  la  Feuillade ,  &c.  &  d 'Elifabeth  Brachet  dePé- 
ruffe,  fut  nommé  Evêque  de  Gap  en  1649,  lorsque  le  Roi  nom¬ 
ma  Artus  de  Lyonne  ,  qui  en  étoit  Evêque  ,  à  l’Archevêché 
d’Ambrun ,  lequel  l’ayant  refufé  par  modefiie ,  le  Roi  y  nomma 
George  d’Aubuffon  ,  qui  en  fut  facré  Archevêque  l’onzième 
Septembre  de  la  même  année.  Il  fut  nommé  Ambaffadeur  à 
Venife  en  1659  ,  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne  en 
1661,  &  nommé  Commandeur  de  l’Ordre  du  S.  Efprit ,  quoi- 
qu’abfent,  dont  il  reçut  le  cordon  bleu  &  la  croix  en  la  ville  de 
Madrid,  où  il  fit  réfoudre  le  Roi  d’Efpagne  d’envoyer  en  Fran¬ 
ce  le  Marquis  de  Fuentes  fon  Ambaffadeur  extraordinaire,  pour 
réparer  publiquement  l’offenfe  commife  le  dixième  Oétobre 

1661 ,  en  la  perfonne  du  Comte  d’Eftrade  Ambaffadeur  de  Fran¬ 
ce  en  Angleterre  ,  par  le  Baron  de  Batteville  Ambaffadeur  d’Ef¬ 
pagne  en  cette  Cour:  ce  qu’il  exécuta  au  Louvre  le  24  Mars 

1662,  en  préfence  des  Princes  du  Sang,  des  autres  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Cour,  du  Chancelier  &  des  Sécretaires  d’Etat, 
du  Nonce  du  Pape ,  &  de  tous  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  é- 
trangers:  ou  le  Marquis  de  Fuentes,  après  avoir  rendu  au  Roi 
Louis  XIV  fa  Lettre  de  créance,  qui  i’établiffoit  Ambaffadeur, 
en  préfenta  une  fécondé  du  Roi  d’Efpagne,  qui  Tautorifoit  fur 
ce  qu’il  avoit  à  lui  dire  de  fa  part,  pour  la  réparation  de  l’atten¬ 
tat  du  Baron  de  Batteville,  qui  fut  en  ces  termes.  ,,  Que  Sa 
,,  Majelté  Catholique  avoit  été  fort  fâchée  du  cas  arrivé  à  Lon- 
„  dres  le  dixiéme  Oftobre ,  entre  les  Ambaffadeurs  de  Leurs  Ma- 
„  jetiez  auprès  du  Roi  d’Angleterre ,  pour  la  compétence  du 

rang  que  dévoient  tenir  leurs  caroffes  à  l’Entrée  publique  d’un 
,,  Ambaffadeur  extraordinaire  de  Suède  ,  à  caufe  du  déplaifir 
,,  que  Sa  Mijefté  avoit  reçu  de  cet  accident.  Que  dès  que  le 

Roi  fon  Maître  en  eut  l’avis,  il  avoit  ordonné  au  Baron  de 
.,,  Batteville  for,  Ambaffideur ,  de  fortir  de  Londres,  &  de  fe 
.„  rendre  en  Efpagne ,  le  révoquant  de  l’emploi  qu’il  avoit , 
,,  pour  donner  fatisfaclion  à  Sa  Majetlé,  &  faire  à  fon  égard  les 
„  reffentimens  que  méritoit  fon  excès.  Que  Sa  Majefié  Catho- 
,,  lique  lui  avoit  en  outre  ordonné  d’aifurer  Sa  Majetlé  qu’il 
.  „  avoit  donné  fes  ordres  à  tous  fes  Ambaffadeurs  &  Miniftres, 
„  tant  en  Angleterre,  qu’en  toutes  les  autres  Cours  &  lieux  où 
„  réfident  &  réfideront  lefdits  Miniftres,  &  où  peuvent  naître 
„  de  pareilles  difficultez  pour  raifon  de  la  compétence  du  rang, 
„  afin  qu’ils  s’abftiennent,  &  ne  concourent  point  avec  les  Am- 
„  baffadeurs  &  Miniftres  de  Sa  Majetlé  en  toutes  les  cérémonies 

ôc  fonctions  publiques,  aufquelles  les  Ambaffadeurs  &  Minis¬ 
tres  de  France  affilieront  ’’.  Comme  cette  Déclaration  étoit 
de  grande  importance,  le  Roi  jugea  à  propos  d’y  appeller  pour 
témoins  de  la  vérité  de  ce  qui  s’y  pafferoit,  le  Nonce  du  Pape 
&  tous  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  des  Rois,  Princes  &  Po¬ 
tentats  étrangers,  qui  réfidoient  en  France,  &  qui  y  affifté- 
rent  au  nombre  de  huit  Ambaffadeurs  &  de  vint-deux  Réfidens 
ou  Agens;  &  après  cette  fonélion  finie,  le  Roi  leur  adreffa  la 
parole,  &  leur  dit:  „  Vous  avez  ouï  la  déclaration  qui  vient 
,,  d’être  faite  de  la  part  du  Roi  Catholique:  je  vous  prie  de  l’é- 
„  crire  à  vos  Maîtres,  afin  qu’ils  fâchent  pour  raifon  des  diffé- 
„  rents  qui  pourroient  arriver  dans  leurs  Cours,  que  c’eft  la 
„  volonté  dudit  Roi,  &  fes  ordres,  que  fes  Ambaffadeurs  cé- 
. ,,  dent  en  toutes  occafions  le  rang  aux  miens  L’Archevê¬ 
que  d’Ambrun,  étant  Ambaffadeur  à  Venife,  ne  voulut  point 
fouffrir  que  le  Nonce  Altoviti  le  traitât  de  Seigneurie  illuftrijfi,- 
tne,  qui  eft  le  titre  que  les  Italiens  donnent  communément  à 
tous  les  Evêques ,  &  dont  les  Evêques  ufent  entre  eux.  La  rai¬ 
fon  de  l’Archevêque  étoit,  qu’il  ne  devoit  pas  être  envifagé  à 
Venife  comme  Archevêque  ,  mais  comme  T Ambaffadeur  du  pré- 
mier  Roi  de  la  Chrétienté,  &  par  conféquent  qu’on  devoit  le 
traiter  d’ Excellence ,  comme  les  autres  Ambaffadeurs  n’en  fai- 
.  foient  pas  difficulté.  Le  Nonce  fut  obligé  à  lui  donner  ce  titre. 
Us  eurent  encore  un  autre  différent  où  le  Nonce  eut  du  deffous. 
11  ne  faut  pas  que  l’Archevêque  d’Ambrun  fût  un  habile  Géo¬ 
graphe  ,  puis  qu’étant  envoyé  Ambaffadeur  en  Efpagne ,  il  vouloit  y 
aller  par  Bruxelles,  croyant  que  les  Païs-Bas  étoient  fur  la  route 
de  Madrid,  il  avoit  été  Jéfuite,&  fe  gouvernoit  entièrement  par 


AU  C  A-GURELLE,  que  Baudrand  appelle  Avea-Gurelle  * 
eft  ’  la  même  chofe  que  la  ville  d’ADEL.  Voyez  AD  EL 

ville. 

AUCAGUERI,  Royaume  d’Afrique  dans  les  Etats  du  Ne- 
gus.  On  le  trouve  vers  celui  de  Dancali,  en  tirant  à  l’entrée 
de  la  Mer  Rouge,  il  s’étend  le  long  de  cette  mer,  &  eft  fuivi 
de  celui  d’Adel.  La  rivière  d’Oari  l’arrofe.  *  Davity,  Etats  du 
Negus.  Th.  Corneille,  Dïci.  Géogr. 

AUC  H,  AU  SC  H  ou  AUX,  ville  de  France  en  Gafco- 
gne,  Capitale  du  Comté  d’Annagnac  en  particulier,  &  de  tou¬ 
te  la  Province  en  général,  bâtie  fur  une  élévation,  au  pié  de 
laquelle  paffe  la  petite  rivière  de  Gers,  avec  Préfidia!  &  Arche¬ 
vêché,  l’un  des  plus  riches  Bénéfices  de  France.  L’Archevê¬ 
que  ,  qui  partage  la  Seigneurie  de  la  ville  avec  le  Comte  d’Ar- 
magnac,  fe  qualifie  Primat  d’Aquitaine.  Il  a  pour  fuffragan* 
Dax  ou  Acqs,  Leftoure,  Cominges,  Conferans,  Aire,  Bazas, 
Tarbe,  Oléron,  Lefcar  &  Bayone.  Les  Auteurs  Latins  l’ont 
nommée  diverfement,  Aufcii,  Augufta  Aufciorum ,  £f  Aujciorum 
civitas.  On  affure  qu’elle  a  été  autrefois  Colonie  Romaine.  El¬ 
le  conferve  encore  diverfes  marques  d’antiquité  &  de  la  magni¬ 
ficence  des  Comtes  d’Armagnac.  Son  Eglifc  métropolitaine  eft 
des  plus  belles  &  des  plus  magnifiques  de  France;  &  quelques 
Auteurs  ont  cru  que  le  Roi  Clovis  le  Grand  en  a  été  lé  Fonda¬ 
teur.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  quinze  Dignitez  &  de  vint 
Chanoines  ,  entre  lefquels  il  y  en  a  cinq  Séculiers  ,  qui  ont 
féance  au  chœur,  &  part  aux  dillributions ,  favoir,  le  Comte 
d’ Armagnac,  &  les  Barons  de  Montaut ,  de  Pardaillan ,  de  Mon- 
tefquiou ,  &  d’Ifle.  Les  Dignitez  font  le  Prévôt  de  S.  Juftin, 
les  Abbez  de  Faget,  d’Idrac  &  de  Cére;  les  Archidiacres  d’An- 
glès,  de  Sabanes,  deSos,  de  Vie ,  d’Armagnac  ,  de  Magnoac, 
d’Allarac  &  de  Fardaillan;  les  Prieurs  de  Montefquiou  &  da 
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Sainte-Marie  des  Neiges;  &  le  Sacriftain  qui  eft  Curé.  II  y  a 
aufli  un  Théologal ,  &  un  Précenteur ,  trente  quatre  Prébcndez 
&  un  très  grand  nombre  d’autres  Eccléfialtiques ,  comme  huit 
Chapelains ,  dits  du  S.  Efprit  &  de  S.  Denys,  trente-fept  Cha¬ 
pelains  communs,  &  divers  Clercs  employez  pour  le  Service  di¬ 
vin  Les  Auteurs  ne  croyent  pas  qu’Auch  ait  toûjours  été  Mé¬ 
tropolitaine  Eccléfialtique.  Ils  prétendent  qu’elle  n’eft  devenue 
Métropole  qu’après  la  ruine  d’Eaufe,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Anfronius  eft  le  plus  ancien  Prélat  d’Auch,  dont  nous  ayons 
connoiffance.  Il  a  eu  d’illuftres  fucceffeurs,  faint  Orens,  faint 
Léotadius ,  faint  Auftinde,  Guillaume  Bernard  de  Montaut, 
Guillaume  d’Andozile,  Hugues  de  Pardaillan,  Philippe  d  Alen¬ 
çon,  Jean  &  Amanjeu  d’Armagnac,  Dominique  de  Vic,éc  Hen¬ 
ri  de  la  Mothe  Houdancourt,  qui  fit  bâtir  les  deux  magnifiques 
Tours  de  l’Eglife ,  &  fit  au  dedans  divers  ornemens  de  marbre 
avec  une  dépenfe  très  confidérable  ;  Anne-Triftan  de  la  Baume 
Sufe,  outre  les  Cardinaux  Jean  de  la  Tremouille  ,  François  Guil¬ 
laume  de  Clermont,  François  deTournon,  Hippolyte  d’Elt,  CS: 
Henri  de  la  Mothe- Houdancourt.  L’Archevêque  a  la  moitié  de 
la  Seigneurie  de  la  ville.  L’an  1716 ,  le  Roi  Louis  XV  créa  par 
Edit  du  mois  d’ Avril  une  Généralité  &  Bureau  des  Finances  a 
Auchj  pour  avoir  dans  l’étendue  de  fon  r effort  la  ville  de  Ba 
yone ,  le  pais  de  Labourd,  celui  de  Soulle,  l’Eleftion  de  Lan¬ 
ges  ,  le  pais  de  Marfan,  &  la  Bigorre  qui  dépendoient  aupara¬ 
vant  de  la  Généralité  de  Bourdeaux,  &  les  Quatre  Vallées,  le 
Nébouzan,  les  Elevions  d’Altarac,  d’Armagnac,  de  Cominges, 
de  Riviere  Verdun,  &  de  Loumagne  qui  dépendoient  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Montauban.  Cet  Edit  n’a  apporté  aucun  change¬ 
ment  au  refifort  des  Cours  des  Aydes  de  Bourdeaux  &  de  Mont¬ 
auban.  Tout  le  Diocéfe  d’Auch  eft  divifé  en  dix  Archidiaconez; 
car  outre  les  huit  qu’on  a  nommez,  il  y  en  avoit  autrefois  deux 
autres  fnvoir  ceux  de  Pardiac  &  du  Saint  Puy,  qui  ont  été  unis 
à  la  Menfe  du  Chapitre,  &  dont  les  titres  font  éteints.  Sous  ces 
Archidiaconez  font  trente  Archiprêtrez,  35.2  Paroiffes,  &  277 
Succurfales  ou  Annexes.  On  y  compte  neuf  Eglifes  collégiales , 
favoir  celle  de  S.  Orens  à  Auch  même ,  qui  étoit  autrefois  une 
célébré  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  &  celles  de  Barran, 
de  BaiToues,  de  Caftelnau  de  Magnoac,  de  Jéfun,  de  Nogaro, 
de  Sol,  de  Trie,  «5c  de  VicTézenfac:  trois  Abbayes  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît,  favoir  celles  de  Peffim,  de  Simore,  &  de  Sara- 
mon  :  quatre  autres  de  l’Ordre  de  Cîteaux ,  Floran ,  fondée  l’an 
1151;  Bouillas  ,  de  la  filiation  de  l’Ecole-Dieu,  fondée  l’an 
1150;  Berdoues,  de  la  filiation  deMorimont,  fondée  l’an  r  134, 
par  Bernard  Comte  d’Aftarac  &SanchelI,  fon  fils.  Jean  XXI 11 
érigea  cette  Abbaye  en  Evêché  vers  l’an  1415  .mais  le  Roi  Char¬ 
les  VI  s’y  étant  oppofé  à  la  prière  de  Bérenger  Archevêque 
d’Auch ,  cette  éreélion  n’eut  point  de  lieu.  La  quatrième  Ab¬ 
baye  de  l’Ordre  de  Cîteaux  eft  celle  de  Gimont,  de  la  filiation 
de  Berdoues.  L’Abbaye  de  la  Cafe-Dieu  eft  de  l’Ordre  de  Pré 
montré,  &  fut  fondée  en  1 135-  *  Ptolomée,  l  1.  Céfar,  I.  3. 
de  Bello  Gall.  Pline,  l.  4.  Pomponius  Mêla,  l.  3  2.  Amrnien 

Marcellin,  /.  15.  Strabon,  I.  4  Oihénart,  Not  utriufque  VaJ'co- 
niA.  Hauteferre,  de  R eb.  Aquitan.  De  Marca ,  Hifioire  de  Béarn. 
Sirmond ,  in  N otis  ad  Sidon.  Apoll.  &  ad  Concil.  Gall.  Du  Che- 
ne,  Recherc.  des  Antiquitez  de  France.  Sainte-Marthe,  Galha  C bri- 
fliana.  Sanfon,  DiJ'quif.  Geograph.  inPhar.  Antiq.  Gai.  &c. 

CONCILES  D'  A  U  C  H. 

Le  Cardinal  Hugues  le  Blanc,  Légat  du  Saint  Siège,  célébra 
vers  l’an  1068  ,  un  Concile  à  Auch  ,  dans  le  tems  que  cette  E- 
glife  étoit  gouvernée  par  faint  Auftinde.  Amanjeu  d’Armagnac, 
Archevêque  fur  la  fin  du  XIII  fiécle  ,  &  ail  commencement  du 
XiV,  affembla  divers  Conciles,  &  entre  autres  deux  à  Auch  en 
1304  &  1308,  où  il  fit  de  beaux  Règlemens  &  de  faintes  Ordon¬ 
nances  pour  le  bien  de  fon  Diocéfe.  Guillaume  Flavacourt  lui 
fuccéda,  &  célébra  deux  Conciles;  l’un  à  Auch  pour  la  difcipli- 
ne  en  1324 ,  &  l’autre  dans  un  lieu  de  fon  Diocéfe,  dit  Marchi- 
anum.  Ce  fut  en  1330,  au  fujet  d’Aneffancius  de  Joyeufe, Evê¬ 
que  d’Aire,  que  des  foldats  Gafcons  avoient  affaffiné  en  1324, 
près  de  Nogarol. 

V  AUCHY-LE-CHATEAU.  Voyez  AU XY-LECHA- 
TEAU. 

AU  COUR  (Jean  Barbier  d’)  naquit  à  Langres  d’une  fa¬ 
mille  fort  médiocre.  Il  fortit  de  cette  ville  à  l’âge  de  quatorze 
ans,  dans  le  deffein  de  chercher  à  fe  pouffer  lui-même.  Son  pre¬ 
mier  afyle  fut  Dijon  où  il  rit  fa  Philofophie;  logeant  chez  M. 
Joly  de  Blaizy,  Préfident  à  mortier, qui  le  prit  moins  pour  Pré¬ 
cepteur  de  fes  enfans,  que  pour  leur  compagnon  d’étude.  Ses 
deux  années  finies,  il  vint  à  Paris.  Il  s’étoit  imaginé  qu’ayant 
de  l’efprit,  il  trouveroit  fans  peine  dans  cette  ville  quelque  polte 
confidérable ,  mais  il  eut  tout  le  tems  de  fe  détromper.  Un  Li¬ 
braire  affez  pauvre,  qui  débitoit  fous  le  manteau  divers  Ouvra¬ 
ges  de  Port-Royal ,  le  reçut  chez  lui  moyennant  une  penfion 
fort  modique.  Ce  fut  tout  ce  que  purent  faire  pour  lui  quelques 
amis  de  Mrs.  de  Port  Royal,  à  qui  on  l’avoit,  à  ce  qui  paroit, 
adreffé.  11  fe  mit  enfuite  Répétiteur  au  Collège  de  Lizieux ,  & 
en  même  tems  étudia  en  Droit.  Une  chofe  qui  lui  arriva  vers 
ce  tems-Ià,  le  brouilla  avec  les  Jéfuites,  &  c’eft  à  cette  brouil- 
lerie  que  nous  devons  fes  premiers  Ouvrages.  Affiliant  en  1663 
à  l’explication  des  Tableaux  énigmatiques,  qui  fe  fait  tous  les 
ans  dans  leur  Collège,  il  voulut  parler,  (k  en  le  faifant  il  laiffa 
échaper  quelques  termes  peu  modefles.  Comme  cet  exercice  fe 
fait  dans  l’Eglife,  le  JéTaite  qui  y  préfidoit,  l’avertit  de  mefurer 
fes  expreflîons,  parce  qu’ils  étoient  dans  un  lieu  facré  ;  mais 
d’Aucour  répondit  brufquement  ,  fi  locus  J'acrus  eft  ,  quarc  ex¬ 
po, ntis .  Il  ne  put  achever  fa  phrafe ,  car  aufli  tôt  les  Eco¬ 

liers,  comme  autant  d’échos,  répétèrent  de  toutes  parts  fon  bar. 
bariûne.  Les  Maîtres  en  rirent,  &  le  fobriquet  d? Avocat  Sacrus 


A  u  C.  AUD. 

lui  en  demeura.  D’Aucour  alors  irrité  contre  les  Jéfuites ,  com¬ 
me  s’ils  avoient  été  la  caufe  de  fon  incongruité,  réfolut  de  s’en 
venger  en  employant  fa  plume  contre  eux.  Après  s’être  fait  re¬ 
cevoir  Avocat  au  Parlement ,  il  commença  à  fréquenter  le  Bar¬ 
reau;  mais  une  difgrace  qui  lui  arriva  à  fon  premier  Plaidoyer, 
l’en  dégoûta.  Il  avoit  préparé  fuivant  la  coutume  une  pièce  d’ap¬ 
parat,  dont  il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  lignes;  car  étant 
alors  demeuré  court,  il  ne  put  aller  plus  loin.  C’eft  lui  que  M. 
Defpréaux,  piqué  de  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Racine,  a  voulu 
défigner  dans  les  derniers  vers  de  fon  Lutrin.  Cet  accident  lui 
fit  former  le  deffein  de  ne  plus  plaider,  &  de  fe  contenter  d’é¬ 
crire  dans  les  occafions  d’eclat.  Hardi  la  plume  à  la  main,  il 
avoit  hors  de  là  une  certaine  timidité  ,  dont  fa  mauvaife  fortu¬ 
ne,  encore  plus  que  fon  tempérament,  pouvoit  être  la  caufe.  Il 
crut  pouvoir  fe  dédommager  de  la  perte  qu’il  faifoit,  en  fe  jet- 
tant  dans  les  difputes  fur  la  fignature  du  Formulaire.  Il  écrivit 
fur  cette  matière ,  mais  cette  forte  de  métier  ne  l’enrichit  pas. 
N’ayant  pas  dequoi  payer  fon  Hôte,  il  convint  avec  lui  d’épou- 
fer  fa  fille  ;  mais  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à  fon  aife.  Heureu- 
fement  pour  lui,  il  n’eut  point  d’enfans.  Ses  Sentimcns  de  Cléante 
le  firent  connoitre  à  M.  Colbert,  qui  prévenu  par-là  en  fa  fa¬ 
veur,  le  mit  en  1677,  en  qualité  de  Précepteur  auprès  de  M. 
d’ürmoy,  qui  fut  depuis  M.  de  Blainville  fon  fils.  Ce  fut  alors 
que  Barbier  ajoûta  à  fon  nom  celui  de  d'Aucourt.  M.  Colbert  lui 
donna  vers  l’an  1680  ,  une  Commiffion  de  Contrôlleur  des  Bâ- 
timens  du  Roi,  &  en  168 r,  il  fuccéda  à  M.  de  Mezeray  dans 
l’Académie  Françoife.  C’étoient  là  d’affez  beaux  commence- 
mens,pour  un  homme  qui  avoit  été  filongtems  en  proye  à  fa  mau¬ 
vaife  fortune.  Malheureufement  M.  Colbert  mourut  peu  de  tems 
après,  &  avant  même  que  le  nouvel  Académicien  eût  prononcé 
fon  remerciment;  ce  qu’il  fit  le  29  Novembre  de  l’année  1683. 
D’Aucour  fe  trouva  alors ,  à  fa  Commiflion  près ,  qui  n’étoit  ni 
confidérable  ni  fort  bien  payée,  auffi  pauvre  qu’il  l’avoit  été 
jufqu’en  1677.  Vers  l’an  1689,  il  entra  dans  un  Parti  pour  les 
bois  de  Normandie,  où  il  croyoit  auffi  bien  que  fes  Affociez 
qu’il  y  avoit  bien  à  gagner;  mais  il  fe  trouva  au  bout  du  compte 
qu’il  ne  leur  refia  pour  tout  profit  que  des  procès,  &  il  fut  ré¬ 
duit  à  retourner  à  fa  première  profeffion.  Il  entra  chez  M.  de 
la  Meilleraye  en  qualité  de  Précepteur,  quoique  fous  le  nom  un 
peu  plus  honorable  de  Gouverneur;  mais  fes  gages  étoient  fort 
modiques ,  &  il  s’en  plaignoit  affez  fouvent  aux  perfonnes  qui 
prenoient  part  à  fes  difgraces.  Sa  dernière  reffource  fut  le  Bar¬ 
reau.  11  y  rentra  &  plaida  avec  fuccès.  Ce  ne  fut  pas  ce¬ 
pendant  pour  lor.gtems;  car  il  mourut,  &  même  fort  pauvre,  le 
13  Septembre  1694  après  avoir  défendu  avec  beaucoup  d’élo¬ 
quence  le  nommé  le  Brun,  accufé  fauffement  d’avoir  affaffiné  la 
Dame  Mazel  dont  il  étoit  Domeftique.  Les  Députez  de  l’Aca¬ 
démie  qui  allèrent  le  vifiter  dans  fa  dernière  maladie,  furent 
touchez  de  le  voiVmal  logé.  Ma  confolation,  leur  dit-il,  vu 1 
très  grande  confolation  ,  c'efi  que  je  ne  laijfc  point  d'héritiers 
de  ma  mij'ére.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laiffez  font ,  Onguent  pour 
la  brûlure ,  ou  Secret  pour  empêcher  les  Jéfuites  de  brûler  les  livres , 
en  vers  burlefques  ;  Lettre  d’un  Avocat  à  un  de  fes  amis ,  au  fujet 
de  Poème  précédent;  Les  Chamillardes  &  les  Gaudinettes ,  ou  cinq 
Lettres  écrites  contre  la  fignature  pure  &  fimple  du  Formulaire; 
Réponfe  à  la  Lettre  de  M  Racine  à  M.  Nicole  ;  Lettres  en  vers  li¬ 
bres  fur  le  retranchement  des  Fêtes;  Lettre  en  vers  libres  fur  la  condam¬ 
nation  du  Nouveau  Teftament  de  Mons  ;  Sentimens  de  Cléante  fur  les 
Entretiens  d'Arijle  &  d,' Eugène  par  le  Père  Bouhours;  Apollon  Ven¬ 
deur  de  Mithridate  ou  Apollon  Charlatan;  Difcours  prononcé  à  fa  ré¬ 
ception  à  l'Académie  Françoife  ;  Difcours  fur  le  rétabliffement  de  la  fan- 
té  du  Roi;  Remarques Jur  deux  Difcours  prononcez  à  l'Académie  Fran- 
çoife  fur  le  rétabliffement  de  la  fanté  du  Roi.  On  lui  attribue  auffi 
un  Faffum  fort  aigre  contre  M.  dePerefixe  Archevêque  de  Paris, pour 
M.  de  Vcrthamon.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  contribué  le  plus  à 
achever  le  Diftionnaire  de  l’Académie  Françoife.  *  Le  PéreNi- 
ceron,  Mémoires  pour  J'ervir  d  l'Hifi.  des  Hommes  Illufires ,  tome 
13.  p.  316.  &  Juiv. 

AUCTUS  de  Florence,  Abbé  général  de  l’Ordre  de  Val- 
Ombreufe,  a  vécu  dans  le  XII  fiécle,  vers  l’an  1140.  11  écrivit 
la  Vie  de  S.  Jean  Gualbert,  celle  du  B.  Bernard  Uberti  Cardi¬ 
nal,  mort  en  1133  ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  *  Pocciantio, 
de  Script.  Florent.  Voffius,  Poffevin,  &c. 
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AUDACTE.  Voyez  ADAUCTE. 

AUDAGAST,  ville  de  la  Mauritanie,  fitué  à  l’extrémité 
du  Continent,  qui  regarde  l’Océan  Atlantique,  au  feptentrion 
de  Bériffi.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 
AUDARIST1ENS, Peuple.  Voyez  ABDARISTIENS. 
AUDASIUS  (L.)  Voyez  l’Art.  d’ASINIUS  EPICA- 
DUS. 

AUDE,  rivière  de  France  en  Languedoc,  elt  YAtax  des  Au¬ 
teurs  Latins.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Monts  Pyrénées  en  Rouf- 
tîllon ,  &  fe  jette  dans  la  Mer  Méditerranée  au  deffus  de  Nar¬ 
bonne.  *  Papyre  Maffon,  Defcr.  Flum.  Gall.  Lucain,  /.  I.  v. 

4°3- 

Mitis  Atax  Latias  gaudet  non  ferre  cannas. 

AUDE'.  Voyez  AUDE'E. 

AUDEBERT  (Germain)  d’Orléans,  Préfident  en  l’Elec¬ 
tion  de  cette  ville,  fut  un  très  favant  Jurifconfulte ,  &  s’acquit 
beaucoup  d’eftime  parmi  les  Gens  de  Lettres  de  fon  tems.  11 
étudia  à  Bologne  fous  Alciat;  &  étant  revenu  en  France,  il  fe 
laiffa  emporter  au  penchant  qu’il  avoit  pour  la  Poëfie.  Il  com- 
pofa  divers  Ouvrages  en  vers ,  &  entre  autres  l’Eloge  de  Rome, 
1  de 
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de  Naples  &  de  Venife,  dont  on  fut  fi  fatisfait  dans  la  dernière 
de  ces  villes ,  que  la  République  y  reçut  Audebert  au  nombre 
des  Chevaliers  de  faint  Marc,  &  que  le  Sénat  lui  envoya  la 
chaîne  d’or  de  l’Ordre ,  avec  la  médaille  du  Doge.  Audebert 
mourut  à  Orléans  le  24  Décembre  1598 ,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
après  avoir  été  annobli,  en  confidération  de  fon  mérite,  par  le 
Roi  Henri  III,  avec  permiflion  de  porter  deux  fleurs  de-lys  en 
chef.  Il  laifla  un  fils  nommé  Nicolas  Audebert,  Confeiller 
au  Parlement  de  Rennes,  qui  avoit  beaucoup  de  mérite.  Il  y  a 
apparence  que  celui-ci  auroit  donné  au  public  divers  Ouvrages , 
que  fon  père  avoit  laiflez,  fi  lui-même  au  bout  de  cinq  jours  ne 
Feût  fuivi  dans  le  tombeau.  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  fait 
l’Eloge  de  Germain  Audebert  parmi  ceux  des  Hommes  illuftres 
en  doétrine ,  &  il  parle  fouvent  de  lui  dans  fes  autres  Ouvages. 

Audebertc  novem  facer  Camœnisy 

Que  te  depereunt  J'enem  PuelU  ,  &c. 

C’eft  dans  fes  Epigrammes ,  où  il  y  en  a  une  autre  addrelTée  au 
père  &  au  fils  : 

Quo  te  profequar ,  Audebert e ,  verfu , 

Linguarum  decus  0  pater  Leporum ,  &c. 

Ces  deux  Magifirats  font  difFérens  de  Matthieu  Audebert, 
qui  a  écrit  Flores  D.  Bernardi,  &c. 

AUDEBERT  ( Etienne )  Jéfuite  François,  de  Bélac  dans 
la  Marche,  entra  en  1613  chez  les  Jefuites,chez  lefquels  il  en- 
feigna  la  Pbilofophie,  l’Hébreu,  la  Théologie  Morale  &  la 
Scholaftique.  Enfuite  le  talent  qu’il  avoit  pour  la  prédication  le 
fit  defiiner  à  traiter  la  controverfe  contre  les  Calvinifles.  Il  les 
combattit  à  la  Rochelle ,  dans  l’Ifle  de  Ré ,  &  ailleurs ,  &  corn- 
pofa  divers  Traitez  contre  leur  doétrine.  Voici  leurs  titres,  Ex¬ 
plication  des  endroits  de  S.  Augufiin  qui  regardent  /’ Eucbariftie ,  à  la 
Rochelle  1630.  in  12.  Théodoret  expliqué,  & c.  avec  le  Livre  de 
Gélafe ,  De  duabus  natwris ,  in  8°.  Le  Triomphe  de  la  Vérité  fur  la 
Tranjfubftantiation  &  le  Purgatoire ,  &c.  Il  mourut  le  30  Juillet  1647, 
à  Pau.  *  Sotwel ,  Script.  Soc.  Jefu,  &c. 

AUDEBRAND  (Etienne)  Moine  de  faint  Allire  de  Cler¬ 
mont  ,  après  avoir  été  Prieur  de  T uret  en  Auvergne ,  Thréfo- 
rier  &  Grand-Camerlingue  de  l’Eglife  Romaine  ,  fut  élû  Evêque 
de  Montcaflin  &  de  S.  Pons,  puis  Archevêque  de  Touloufe  le 
22  du  mois  de  Décembre  1351.  L’hiftoire  de  fa  fortune  mérite 
d’être  fue.  Lorsqu’il  étoit  dans  fon  Prieuré  de  Turet,  il  arriva 
que  Pierre  Roger,  Moine  de  la  Chaife  Dieu,  venant  de  faire 
fes  études  à  Paris,  fut  volé  dans  la  forêt  de  Randan  en  Auver¬ 
gne  :  enforte  que  les  voleurs  ne  lui  laiflérent  qu’une  fimple  tuni¬ 
que.  En  cet  état  il  prit  le  chemin  de  Turet,  où  i!  fut  bien  re- 
çû  du  Prieur,  qui  lui  donna  un  habit  de  Moine.  Quand  pourrai- 
je,  dit-il  au  Prieur,  reconnaître  la  grâce  que  vous  m'avez  faite?  Ce 
fera  quand  vous  Jerez  Pape ,  répondit  Audebrand.  Pierre  Roger 
étant  enfin  devenu  Pape,  appella  auprès  de  lui  fon  bienfaiteur, 
&  le  combla  de  biens  &  d’honneurs.  Cela  eft  marqué  dans  fon 
épitaphe,  qui  fe  lit  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame  d’Entre-Saints 
à  Clermont,  &  qui  a  été  imprimée  par  Etienne  Baluze,  dans  le 
Livre  qu’il  a  intitulé  Antifrizonius ,  p.  23. 

AUDE'E  ou  AUDIE,  Héréfiarque,  Chef  des  Audéens, 
Audiens  ou  Odiens,  a  vécu  dans  le  IV  fiécle,  fous  l’empire  de 
Confiance,  vers  l’an  342.  Il  étoit  de  Syrie  ou  de  Mésopota¬ 
mie.  C’étoit  un  homme  extrêmement  chagrin ,  &  d’une  humeur 
particulière,  qui  avoit  de  la  feience,  &  qui  crioit  fortement  con¬ 
tre  la  mauvaife  vie  de  quelques  Eccléfiafliques.  Cette  liberté 
lui  attira  la  haine  de  plufieurs  d’entre  eux  ,  qui  le  firent  cbafier 
de  fon  païs.  Pour  s’en  venger,  il  forma  un  Schifme,  &  fe  fit 
créer  Evêque  par  ceux  qui  le  fuivoient.  L’Empereur  Confiance 
l’exila  dans  la  Scythie  ,  où  faint  Epiphane  avoue  qu’il  convertit 
plufieurs  Infidèles.  Pour  ce  qui  efl  de  fes  erreurs,  il  célébroit 
la  Pâque  à  la  façon  des  Juifs,  &  enfeignoit  que  Dieu  avoit  une 
figure  humaine,  fur  laquelle  l’homme  avoit  été  créé  à  fon  image 
&  à  fa  reflemblance.  Théodoret  ajoûte  qu’il  croyoit  que  les 
ténèbres,  le  feu  &  l’eau  n’avoient  point  de  commencement;  & 
que  fes  Seélateurs  donnoient  l’abfolution  fans  impofer  aucune 
fatisfaélion  canonique,  fe  contentant  de  mettre  d’un  côté  les 
livres  facrez,  &  de  l’autre  les  livres  apocryphes,  &  faifant  paf- 
fer  entre  deux  les  pénitens ,  qui  confefioient  leurs  péchez ,  auf- 
quels  ils  donnoient  aufli-tôt  l’abfolution ,  fans  les  éprouver  par 
une  plus  longue  pénitence.  Ses  Seélateurs  menoient  une  vie 
très  retirée ,  &  difoient  qu’ils  ne  fe  trouvoient  point  aux  Aflein- 
blées  Eccléfiafliques ,  parce  que  les  impudiques  &  les  adultères 
y  étoient  reçus.  Audée  mourut  après  l’an  370  dans  le  païs  des 
Goths,  où  il  s’étoit  retiré.  Sa  Seéte  fut  gouvernée  après  lui  par 
divers  Evêques  qu’il  avoit  établis;  entre  autres,  par  Urane  ou 
Eurane  de  Méfopot3mie,  fort  confidéré  parmi  eux;  &  par  Syl¬ 
vain  ,  l’un  des  Goths  qu’il  avoit  attirez  à  fon  parti.  Mais  ces 
deux  Evêques  &  quelques  autres  étant  morts  avant  l’an  377,  la 
plupart  de  leurs  Seélateurs  les  abandonnèrent  ;  &  ils  fe  trouvè¬ 
rent  réduits  à  un  fi  petit  nombre ,  qu’ils  fe  raflemblérent  vers 
l’Euphrate  &  la  Méfopotamie;  particuliérement  dans  deux  villa¬ 
ges  du  territoire  de  Caliede  près  d'Antioche,  au  deiïùs  de  Da¬ 
mas.  Ceux  qui  avoient  été  chaflez  l’an  372,  de  la  Gothie  par 
Athanaric,  les  y  vinrent  trouver;  &  ceux  qui  étoient  répandus 
dans  les  Monafléres  du  Mont-Taurus,  dans  la  Paleftine  &  dans 
l’Arabie ,  fe  réunirent  avec  eux.  Us  demeuraient  dans  des  Mo¬ 
nafléres  &  dans  des  cabanes  auprès  des  villes,  fans  vouloir  ja¬ 
mais  prier  avec  aucuns  Catholiques.  S  Epiphane  loue  toûjours 
la  pureté  de  leur  vie,  &  la  difeipline  qu’ils  gardoient  dans  leurs 
Monafléres.  Mais  Théodoret  afiùre  qu’il  fe  comtnettoit  beaucoup 
de  crimes  parmi  eux.  Cette  Héréfie,  &  le  nom  même  des  Au¬ 
diens  étoit  aboli  du  tems  de  Facundus,  qui  vivoit  dans  le  cin- 
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quiéme  fiécle.  S.  Augufiin  les  appelle  Vadiens  par  erreur.  U  dit 
que  ceux  qui  étoient  en  Egypte,  communiquoient  avec  les  Ca¬ 
tholiques. 

Le  P.  Pétau  prétend,  mais  fans  fondement,  que  S.  Augufiin 
&  Théodoret  ont  mal  pris  le  fentiment  des  Audiens,  &  ce  qu’en 
dit  S.  Epiphane,  qui  ne  leur  attribue,  dit-il,  d’autres  fentitnens 
que  de  croire  que  la  reflemblance  de  l’homme  avec  Dieu  confi- 
floit  dans  le  corps.  *  S.  Epiphane,  Har.  70.  S.  Augufiin.  Ilar. 
50.  Baronius,  A.  C.  341.  n.  38.  &  A.  C.  370.  ».  14.  S.  Jérôme, 

C  hron.  ad  an.  341.  Facundus,  /.  8.  c.  7.  Baron,  &  Pétau,  Dog- 
mat.  Tbeol.  tom.  1.  /.  2.  c.  1.  Gennade,  de  Dogmatib.  Ecclef.  c. 

4.  Tillemont,  fiécle  IX,  tome  6.  Théodoret,  /.  4.  H<er.  fab.  c  9, 

AUDEENS  ou  AUDIENS,  Hérétiques.  Voyez  AU- 
DE'E,  ci-deflùs. 

AUD  EF  LE' DE.  Voyez  AUDOFLEDE. 

AUDEIANTIUS  (Hubert)  de  Bruges,  Difciple  de  Jufte 
Lipfe,fe  diflingua  par  fa  candeur  &  par  fon  érudition.  On  voit 
de  lui  des  vers  fort  élégans  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  quelques 
Ouvrages  de  fes  amis ,  &  il  a  honoré  par  de  belles  Elégies  la 
mémoire  de  fon  Maître  &  d’Abraham  Ortelius.  Il  mourut  le  14 
Sept.  1615-  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  391. 

AUDEMAR  ou  ODOMAR:  c’efl  le  nom  qu’on  donne 
à  un  de  ces  Princes ,  que  l’on  prétend  avoir  gouverné  les  Gaules 
avant  l’établiflëment  de  la  Monarchie  Françoife,  dans  le  IV  fié¬ 
cle.  On  dit  qu’il  régna  14  ans,&  qu’un  certain  Veéthan  Ponti¬ 
fe,  Philofophe  &  Poëte,  qui  entendoit  très  bien  la  Langue  Gau- 
loife  &  la  Latine ,  écrivit  de  fon  tems  l’Hifloire  des  François.  * 
Trithéme  ,  in  Epit.  Annal. 

AUDENARDE.  Voyez  OUDENARDE. 

AUDENEIiAN  (Arnoul  Sire  d’)  Maréchal  de  France. 
Voyez  ANDRE  H  AN. 

AUDENTIUS,  Evêque  Efpagnol ,  a  vécu  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle.  Il  écrivit  contre  les  Hérétiques,  &  principalement 
contre  les  Manichéens,  les  Sabelliens,  les  Ariens  &  les  Photi- 
niens,  un  Traité  intitulé  De  Eide  contra  Hxrcticos.  *  Gennade, 
de  Script.  Eccl.  c.  14.  Honoré  d'Autun ,  de  Lumin.  Ecclef.  Trithé¬ 
me,  Pofievin,  &c. 

AUDE  ON.  Voyez  D  A  D  O  N. 

AUDIE,  Héréfiarque.  Voyez  AUDE'E. 

AUDIENCE  ou  AUDIENCE  ROYALE:  c’efi  le 
nom  que  lesEfpagnols  ont  donné  aux  Tribunaux  de  Juftice  qu’ils 
ont  érigez  en  Amérique.  Ces  Tribunaux  jugent  fans  appel ,  & 
ont  leur  refiort  limité  comme  nosParlemens,  quoiqu’ils  contien¬ 
nent  plufieurs  Provinces.  C’efl  ce  qui  fait  que  quelques  Cartes 
nouvelles  divifent  la  Nouvelle  Efpagne  en  Audiences,  fuivant 
le  nombre  de  ces  Tribunaux. 

AUDIENS,  Hérétiques.  Voyez,  l’Art.  d’AUDE'E. 

*  AUDIERNE,  bourg  de  France  en  Bretagne,  près  de  la 
mer,  fur  la  côte  occidentale,  à  peu  près  au  fud  deBrefl,  dont 
il  eft  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues.  De  Wit  le  nomme  Hodierne 
dans  la  Carte  de  la  Bretagne. 

*  AUDIFAX,  Martyr  Perfan ,  fils  de  Marius  &  de  Marthe, 
fous  l’Empereur  Claude.  *  Baronius.  Ribadeneira. 

AUDIFRET  (Hercule)  Général  de  la  Congrégation  de  la 
Doélrine  Chrétienne,  &  un  des  plus  fameux  Orateurs  de  fon 
tems,  naquit  à  Carpcntras  le  15  Mai  1603.  Il  trouva  l’Eloquen¬ 
ce  de  fes  compatriotes  dans  un  fort  mauvais  état.  Il  avoient  la 
coutume  de  remplir  leurs  Harangues  d’un  nombre  prodigieux  de 
citations  &  de  remarques  ;  matériaux  plus  propres  pour  une  Dif- 
fertation  que  pour  une  pièce  d’Eloquence.  D’ailleurs  ils  aftec- 
toient  le  llyle  guindé  des  Efpagnols  &  des  Italiens.  Audiffret 
s’étudia  donc  à  proportionner  la  fublimité  du  ftyle  &  des  ex- 
preflions,  à  la  nature  des  chofes  qu’il  difoit;  il  y  réuffit  parfai¬ 
tement,  &  montra  à  fes  fucceifeurs  le  chemin  à  la  vraye  Eloquen¬ 
ce.  Il  mourut  le  16  Avril  1659-  Après  fa  mort  on  a  imprimé  en 
trois  volumes,  des  Ouvrages  de  Piété  qui  ne  contiennent  prefque 
que  des  pièces  faites  à  la  hâte,  &  que  l’Auteur  n’avoit  pas  defli- 
nées  à  la  preffe.  On  eftiine,  fur  tout,  deux  Oraifons  funèbres, 
qu’il  prononça  l’une  aux  obféques  de  Marguerite  de  Montmorency 
Princejfe  de  Condé,  &  l’autre  à  la  louange  du  Duc  de  Candale.  * 
Mémoires  de  Trévoux  1711,  Nov.  pag.  1949. 

AUDITEUR  de  Rote.  Voyez  l’Article  de  ROTE. 

AUD  LE  Y  (Lords)  titre  des  Pairs  d’Angleterre  de  la  famil¬ 
le  des  Toucbcts,  qui  eft  d’une  grande  ancienneté.  Guillaume 
Touchet  fervit  fous  Edouard  I ,  contre  la  France  &  l’Ecofie ,  & 
aflifta  au  Parlement  en  qualité  de  Baron.  Un  autre  Guillaume 
Touchet  fervit  contre  l’Ecoflë  fous  Edouard  II ,  mais  il  fe  iailTa 
féduire  ,  &  pafta  du  côté  de  Thomas ,  Comte  de  Lancaftre.  Quoi¬ 
qu’il  eût  déjà  une  fois  obtenu  fa  grâce,  il  fut  encore  fait  prifon- 
nier  parmi  d’autres  Rebelles  en  1322,  auprès  de  Burrowbridge, 
&  pendu  à  Yorck  par  les  ordres  du  Roi.  Environ  ce  tems-Ià 
vivoit  Thomas  Touchet,  père  du  Chevalier  Robert,  &  grand- 
pére  de  Thomas,  qui  époufa  Jeanne  fille  &  héritière  de  Nicolas, 
Lord  Audley  de  Heleigh,  &  en  eut  Jean,  dont  le  fils ,  qui  s’ap- 
pelloit  auffi  Jean  ,  fut  déclaré  héritier  de  Nicolas  en  1392  ,  &  prit 
le  titre  de  Lord  Audley.  En  1404 ,  il  aida  au  Comte  de  JVarwick 
à  défendre  le  Château  de  Brccknock  dans  le  païs  de  Galles, contre 
le  Rebelle  Owen  Gtcndor,  &  mourut  en  1409.  Son  fils  Jacques 
fut  dans  tous  les  Parlemens ,  fervit  Henri  VI  dans  fes  guerres, 
&  commanda  en  1459  les  troupes  que  la  Reine  Marguerite  op- 
pofa  à  Richard  Névil,  Comte  de  Salisbury,  &  Général  du  parti 
d’Yorck.  Il  fut  tué  dans  la  bataille  donnée  auprès  de  Boreheatb. 
Son  fils  Jean  accompagna  le  Duc  de  Sommerfet  en  France;  mais 
après  que  le  parti  de  Torck  l’eut  amené  prifonnier  à  Calais ,  il  fe 
joignit  à  ce  parti ,  &  s’infinua  fi  bien  dans  l’efprit  d’Edouard  I , 
qu’en  1461 ,  il  lui  donna  le  Gouvernement  de  tous  les  biens  de 
la  Couronne  en  Dorfetshire,  &  celui  du  Château  de  Wardouren 
Wiltshire.  En  1462,  lui,  &  le  Comte  de  Kent  firent  avec  10000 
hommes  une  defeente  en  Bretagne,  fe  rendirent  maîtres  de  ta 
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ville  de  Conauefi  &  prirent  de  Ré'  En  U<?4’  ?  ,COîi* 
îointement  Lee  le  Comte  de  Worcefter ,  avec  les  Ambafladeurs 
de  François.  Duc  de  Bretagne,  au  fujet  d  une  treve.  En  1467, 
Fdouard  IV  lui  fit  préfent  des  Seigneuries  confisquées  de  Sbeer 
e.  ,je  Vacbery  en  Surrey.  Le  même  Roi  lui  accorda  en  1471 ,  une 
pèofionde  œnt  Hv.es  fîerling.  Eo  .484,  Richard  1U  le  h.  lhré- 
forier  de  Ton  Echiquier.  Il  mourut  en  I49j-  Jnques  fon  his  “ 
ton  fucceffeur,  qui  fut  créé  Chevalier  du  Bain  en  1475  ,  3 cco™ 
nagna  en  i493,  le  Roi  Henri  VII,  dt,ns  l’éxpédition  contre  la 
ville  de  Boulogne.  Quatre  ans  après ,  fon  efprit  turbulent ,  auili- 
bien  que  le  mécontentement  caufé  par  quelques  nouveaux  im¬ 
pôts,  dont  le  peuple  fut  chargé,  le  portèrent  à  accepter  le  com¬ 
mandement  des  Rebelles  qu’il  y  eut  en  Cornouaille.  Mais  le  22 
-juin,  après  que  fon  parti  eut  perdu  la  bataille  auprès  deBlack- 
heah't ,  il  tomba  entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Quelques  jours 
après  on  le  revêtit  d’une  cuirafTe  de  papier, fur  laquelle  on  avoit 
fait  peindre  fes  armoiries  renverfées.  Dans  cet  équipage  on  le 
fit  fortir  de  Newgate ,  &  conduire  au  lieu  dufuppiice,  ou  on 
lui  trancha  la  tête.  Il  avoit  été  marié  à  Jeanne,  fille  de  Fulcon 
Bourchier  Lord  Fitzwarr,  &  en  eut  un  fils  appellé  Jean,  qui  en 
1513  accoifipagha  Henri  VIII  dans  les  Pais  Bas,  &  en  1531  R 
ena,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  Lords  du  Parlement,  la  fa- 
meufe  Lettre  adrefTée  au  Pape  Clément  VII.  Trois  ans  apres , 
il  obtint  une  entière  reftitutien  de  tous  les  biens  paternels.  Il 
époufa  Marie ,  fille  de  Richard  Griffin ,  &  en  eut  un  fils  nommé 
George,  celui  ci  fe  maria  à  Elizabeth,  fille  du  Chevalier  Bryan 
Tuke,  &  laifla  un  fils  nommé  Henri,  qui  de  fon  époufe  Eliza¬ 
beth  .  fille  du  Chevalier  Guillaume  Suède  ,  eut  deux  fils .  Geor 
gc  &  Jacques.  George  fut  créé  Comte  de  Caftlchave  eu  Irlande ,  en 
1616,  eut  pendant  quelque  tems  le  Gouvernement  de  la  ville 
d’Utrècht,  &  fut  dangereufement  bieiTé  dans  la  bataille  de  Km 
fale  en  Irlande.  Il  eut  cinq  filles  &  deux  fils  de  fon  mariage 
avec  Lucie ,  fille  du  Chevalier  Jacques  Mervin.  Le  cadet  de  fes 
deux  fils,  favoir,  Ferdinand,  fut  créé  Chevalier  du  Bain  en 
1612,  &  l’aîné  qui  fe  nommoit  Mervin,  fuccéda  aux  titres  de 
fon  père.  Il  époufa  Elizabeth,  fille  de  Bénédift  Barnham,  Al- 
derman  de  la  ville  de  Londres,  &  après  la  mort  d’Elizabeth  il 
fe  maria  en  fécondés  noces  avec  Anne,  fille  de  Ferdinand,  Com¬ 
te  de  Derby, qui  étoit  aufli  veuve  du  Lord  Chandois,  Grey Bru¬ 
ges.  Il  fut  accufé,  &  enfuite  convaincu  par  devant  fes  Pairs  de 
fodomie  grollîére  ;  &  quelques-jours  après, on  lui  trancha  publi¬ 
quement  la  tête.  Il  laifla  les  enfans  fuivans  qui  font  tous  du 

Irrémier  lit ,  1 .  Jacques ,  qui  fut  rétabli  dans  les  titres  de  Lord  Aud 
ey  &  de  Comte  de  Caftlehave ,  le  troifieme  Juin  1643,  &  qui 
laiffa  pour  fucceffeur  Jacques ,  qu’il  eut  d’ Elizabeth,  fille  du  Lord 
Chandois,  Grey  Bruges;  2.  George,  qui  fe  fit  Religieux  Béné- 
diftin  à  Douay;  3.  Mervin,  qui  époufa  Marie,  fille  unique  de 
Jean  Talbot,  Comte  de  Shrewsbury,  &  veuve  de  Charles  Arun- 
del;  4.  Lucie,  qui  époufa  d’abord  Jean  Antell,  6c  enfuite  Gérald- 
Fitz-Morrice  ,  frère  du  Lord  Kerrÿ  d’Irlande;  5.  Dorothée,  qui 
eut  en  mariage  Edmund,  Vicomte  de  Montgarret;  6  Franpoife, 
qui  époufa  Richard  Buttler,  frère  de  Jacques,  Duc  d’Ormoiid. 
*  Peerage  of  England  tome,  2.  p.  5.  The  Comptent  Hifi.  oj  En- 
gland  tome  3 .  p.  59. 

AUD  LE  Y  (Jacques)  s’eft  rendu  fi  fameux  par  fa  valeur 
contre  les  François,  qu’il  n’y  a  pas  moins  de  quatre  Comtez , 
ceux  de  Dévon,  de  Dorfct,  de  Stafford  &  de  Hereford,  qui  ambi¬ 
tionnent  d’être  le  lieu  de  fa  naiffance.  ‘Mais  un  lavant  Hiftorien 
décide  en  faveur  du  Comté  de  Dévon, &  affùre  que  ce  Lord  Aud- 
ley  eft  né  au  Château  de  Barnfiaplc.  11  fignala  fi  fort  fon  cou¬ 
rage  dans  la  bataille  de  Poitiers,  qu’ Edouard  Prince  de  Galles, 
communément  appellé  par  les  Anglois  le  Prince  Noir,  lui  donna 
une  penfion  annuelle  de  mille  marcs  d’argent,  qu’Audley  diftri- 
bua  aufli-tôt  entre  fes  quatre  Ecuyers ,  qui  avoient  été  auprès  de 
lui  pendant  la  bataille.  Le  Prince  Noir  lui  demanda  là-defTus 
s’il  croyoit  que  ce  préfent  fût  au  deffous  de  fes  mérites,  à  quoi 
Audley  répliqua ,  Ce  que  je  viens  défaire  ,  n'efi  que  pour  récompen- 
fer  les  fervices  fidèles  de  mes  Ecuyers ,  qui  ont  Jur' tout  fait  leur  devoir 
dans  la  bataille.  Les  rieheffes  que  mes  Ancêtres  mont  laijfé,  me  met¬ 
tent  affez  en  état  de  pouvoir  Jcrvir  Votre  Altejfe,  pendant  que  ces  Cava¬ 
liers  peuvent  avoir  befoin  de  quelque  douceur.  Au  re/le  je  demande  par¬ 
don  à  Votre  Alt effe,  d'avoir  difpofé  du  préfent  dont  elle  m  avoit  honoré, 
fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiffipn.  Le  Prince  ,  charme  de  cette 
réponfe,  n’admira  pas  moins  la  gènérofité  d’ Audley,  que  fa 
valeur,  &  lui  doubla  fa  penfion.  Ce  généreux  Lord  vécut  fous 
le  Régne  d’Edouard  III,  pere  du  Prince  Noir,  &  au  commen¬ 
cement  du  Régne  de  Richard  II,  dans  le  XIV  fiécle.  *  Dittion. 
Anglois. 

AUDLEY  (Thomas)  naquit  dans  le  Comté  d’Efiex,  &  fut 
créé  Dofteur  en  Droit  en  1521.  Il  fut  pendant  quelque  tems 
Procureur  du  Duché  de  Lancaftre.  Etant  Orateur  de  la  Cham¬ 
bre  des  Communes,  il  gagna  la  faveur  de  Henri  VIII,  qui  le  fit 
Chancelier  après  que  Thomas  Morus  eut  été  congédié.  II  ob¬ 
tint  aufli  le  titre  de  Baron  Audley  d’ Audley  en  Effex.  Il  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  révolution  au  fujet  de  la  Religion,  &  donna 
fon  fuffrage  pour  la  comdamnation  de  l’Evêque  Fisher  &  de 
Thomas  Morus.  Il  fut  aufli  du  nombre  de  ceux  qui  conduifirent 
la  Reine  Anne  de  Boulen  à  la  Tour.  C’étoit  un  homme  d’un 
bel  extérieur,  &  d’un  grand  efprit;  qui  fut  adroitement  profi¬ 
ter  des  caprices  de  Henri  VIII.  11  mourut  Chancelier  d’Angle¬ 
terre,  le  30  Avril  1544,  &  .laifla  une  fille  unique,  mariée  de¬ 
puis  au  Duc  de  Norfolck.  *  Vies  des  Chanceliers  d'Anglet.  Larrey. 

AUDRAN  (Gérard)  un  des  plus  habiles  Graveurs  de  tailles- 
douces,  que  la  France  ait  jamais  produits.  Il  fit  un  long  féjour  à 
'Rome,  où  le  Pape  i’eftima  beaucoup,  tant  â  caufe  de  fon  habi¬ 
leté,  que  pour  fa  conduite,  qui  étoit  des  plus  régulières.  Parmi 
fes  Ouvrages  on  admire  fur-tout  les  batailles  d’Aléxandre  le 
Grand,  qu’il  a  gravées  d’après  les  fameux  tableaux  de  M.  le 
Brun.  Il  mourut  à  Paris  le  26  Juillet  J703,  âgé  de  63  ans. 


AUD.  AVE. 

AUDOENUS,  Archevêque  de  Rouën.  Voyez  OUEN. 

AUD  OFLE'DE  ou  AUDEFLE'DE,  fille  de  Chil- 
deric  I ,  Roi  de  France ,  &  fœur  de  Clovis  dit  le  Grand.  Jor- 
nandes  fe  trompe  en  foutenant  qu’elle  étoit  fille  de  ce  dernier. 
Elle  fut  mariée  à  Tbéodoric,  Roi  des  Ollrogoths  en  Italie,  avant 
la  fête  de  Noël  de  l’an  406  :  ce  qui  témoigne  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  être  fille  de  Clovis,  né  feulement  environ  l’an  467.  Elle  a 
été  mère  de  la  Reine  Amalafontbe  ,  fi  illuftre  par  fon  mérite.  * 
Grégoire  de  Tours,  /.  2.  Hifi.  Jornandès  ,  Hifi.  Goth.  Valois, 
de  Gcfi  Vet.  Franc.  Le  P.  Anfelme. 

*  AU  DO  RF,  bourg  d’Allemagne,  dans  le  Voigtland  Pro¬ 
vince  de  l’Elettorat  de  Saxe.  Il  eft:  fitué  fur  la  rive  gauche  de 
l’Elfter,  à  deux  ou  trois  lieues  de  fa  fource. 

AUDOVE'RE  ou  ANDOVERE,  Reine  de  France ,  é- 
toit  femme  de  Cbilperic  I,  qui  eut  d’elle  Tbéodebcrt,  Mérouée, 
Clovis,  Bafine  &  Cbildcfinde.  Le  Roi  étoit  amoureux  de  Fréde- 
gonde  ,  Dcmoifelle  d’Audovére.  Aimoin  &  l’Auteur  des  Geftes 
des  François,  difent  que  cette  fille  extrêmement  adroite,  lui 
perfuada  d’être  elle-même  maraine  de  Childefinde;  &qu’enfui- 
te  elle  perfuada  au  Roi  d’abandonner  Audovére;  puisque,  félon 
les  Canons,  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  avec  elle.  Alors  Chil- 
peric,  pour  cette  raifon,  ou  pour  quelque  autre  que  nous  igno¬ 
rons  ,  répudia  Audovére ,  qui  fe  retira  dans  un  Monaflére  de  la 
ville  du  Mans.  Ceux  du  païs  difent  qu’elle  fe  fit  Religieufe  en 
l’Abbaye  du  Pré,  où  Frédtgonde  la  fit  étrangler  en  580:  d’au¬ 
tres  aflurent  qu’elle  fut  iettée  dans  un  torrent  où  elle  fe  noya.  * 
Grégoire  de  Tours,  l  4.  c.  28.  Aimoin,  /.  3.  c.  5.  Valois,  dt 
Gclt.  Franc,  tome  2.  p.  21.  23.  &  nr. 

AUDOUiN  (Saint).  Voyez  CHADOUIN  (Saint). 

*  AUD  RETZ  K  Y,  famille  confiderable  parmilaNoblefTedu 
Royaume  de  Boheme.  En  154°  vivoit  Albert  Audretz- 
kv,  dont  le  petit- neveu  J  oachim  laifla  deux  fils,  favoir  Ge¬ 
orge  Borizow  Capitaine  de  la  Prefefture  de  Leutmaris  en 
1670  ,  &  Jean  Ivan  Seigneur  de  Chotieflan  ,  l’un  des  Généraux 
de  l’Empereur.  Le  premier  a  continué  la  poftérité  par  fes  deux 
fils  Joachim  Antoine,  &  J  o  a  c  h  i  m  Frantz;  &  le  fé¬ 
cond  l’a  continuée  avec  quatre  fils.  *  Gr.  Dit}.  Univ.  Holl. 

AUD  RI  ou  ALDRIC  (faint)  Archevêque  de  Sens,  na¬ 
quit  vers  l’an  780,  dans  le  païs  de  Gâtinois ,  de  parens  nobles, 
qui  avoient  eu  dans  leur  famille  les  principaux  emplois  de  la 
Cour.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  eut  deflein  d’embrafler  la 
vie  religieufe,  &  le  fit  dans  l’Abbaye  de  Ferrières,  dont  Alcuin 
étoit  Abbé.  Jérémie,  Evêque  de  Sens,  l’appella,  &  lui  confé¬ 
ra  les  Ordres  facrez.  Etant  revenu  à  la  Cour  de  Louïs  le  Débon¬ 
naire,  qui  l’établit  Précepteur  du  Palais,  &  le  fit  Chancelier  de 
fon  fils  Pépin,  Roi  d’Aquitaine,  il  préféra  l’Abbaïe  de  Ferrières, 
à  laquelle  il  fut  élu,  aux  charges  qu’il  avoit  à  la  Cour;  &  enfin 
il  fut  élu  Archevêque  de  Sens  l’an  828.  Le  refus  qu’il  fit  d’ac¬ 
cepter  cette  dignité,  fut  caufe  qu’il  ne  fut  ordonné  qu’en  83a. 
Il  fut  employé  à  la  reforme  de  l’Abbaye  de  S.  Denys  &  après 
avoir  foutenu  pendant  dix  ans  les  travaux  de  l’Epifcopat,  il  mou¬ 
rut  le  dixiéme  Oétobre  de  l’an  84°  >  ou  le  fixiéme  de  Juin  de 
l’année  fuivante,  âgé  de  61  ans,  fuivant  l’Auteur  de  fa  Vie.  * 
Anonymus,  Vi ta  S.  Aldnci,  apud  Heutbenium,  tome  2.  &  Mabil- 
lon,  Jkcul.  IV.  Bcnediff.  Baillée ,  Vies  des  Saints,  10  Otlob. 

A  Y  E. 

ÂVE,  ou  RIO  DAVES  comme  on  le  trouve  dans  les  Car¬ 
tes:  mais  mieux  Rio  d’Aves.  Voyez  AV  ES. 

AVE  A  GURRELA,  ville  d’Afrique.  Voyez  A  DEL. 

*  AVEGAN  tjean  d’)  de  Gafcogne ,  Difciple  de  Janus  à 
Colla , pratiqua  longtems  la  Jurifprudence  à  Orléans,  &  fut  enfin 
appellé  à  Paris  ,  où  il  mourut  l’an  16691.  Ses  Ouvrages  font. 
De  Servttutibus  ;  De  ContraBibus  ;  de  Matrrmonio  ;  de  Jure  Patro¬ 
nat  us  ;  de  CenJ'uris  Ecclefiafiicis  ;  de  Pontificia  ac  Rcgia  poteftate.  * 
Gr.  Dit}.  Univ.  Holl.  Simon,  Bibliotb.  des  Auteurs  de  Droit ,  Xts» 
me  2. 

A  V  E I N ,  bourg  des  Païs-Bas  dans  le  Luxembourg.  II  eft 
devenu  célébré  par  la  bataille  que  les  François  y  gagnèrent  fur 
les  Efpagnols  le  20  Mai  de  l’an  1635.  L’Armée  de  France  étoit 
commandée  par  Gafpard  de  Coligny,  Maréchal  de  Châtillon,  & 
par  Urbain  de  Maillé,  Maréchal  de  Brezé.  Celle  des  Efpagnols 
avoit  à  fa  tête  le  Prince  Thomas  de  Savoye  &  le  Comte  de  Buc- 
quoi ,  qui  prirent  la  fuite ,  abandonnant  le  champ  de  bataille,  & 
un  très  grand  butin  aux  Vainqueurs.  *  Mémoires  du  tems. 

AVEIRO,  Avcirum,  Lavara,  ville  de  Portugal  avec  titre  de 
Duché,  dans  la  Province  de  Beira,  fur  l’étang  de  la  rivière  de 
Vouga ,  à  une  lieue  au  detlous  de  fon  embouchure  dans  l’Océan, 
avec  un  petit  port  qu’y  fait  cet  étang,  &  un  beau  pont,  â  une 
lieue  de  l’Océan ,  à  fix  lieues  de  Porto  ,  &  à  neuf  de  Coïmbre. 
Cette  ville  eft  dans  une  valle  campagne,  très  bien  arrofée  de 
fontaines,  &  fertile  en  toutes  chofes.  11  s’y  fait  une  fi  grande 
quantité  de  fel,  qu’on  en  a  dequoi  fournir  deux  ou  trois  Provin¬ 
ces.  Le  port  eft  très  peu  de  chofe;  il  n’y  a  que  les  bâdmens 
médiocres,  qui  ne  tirent  que  huit  ou  neuf  piez  d’eau,  quiypuif- 
fent  entrer;  encore  faut-il  que  ce  foit  dans  le  tems  de  la  pleine 
mer,  &  fous  la  conduite  des  pilotes  du  lieu.  Alfonfe  III,  Roi 
de  Portugal,  accorda  en  1265  ce  privilège  fmgulier  à  cette  vil¬ 
le,  qu’il  n’eft  permis  à  aucun  Etranger,  non  pasmêmeâ  desper- 
fonnes  du  fang  Royal ,  d’y  palier  la  nuit  fans  la  permilfion  du 
Magillrat.  La  poftérité  des  Ducs  d’Aveiro,  qui  furent  aufli  Ducs 
d’Abrantes,  fortis  des  Rois  de  Portugal,  eft  rapportée  fous  le 
mot  Abrantes.  Voyez  ABRANTES.  *  Fernand  Alvarez. 
Sévo.  Baudrand. 

A  VE  IR  OU,  rivière  de  France  dans  le  Rouergue,  en  Latin 
Avciro  &  Averonius.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Terre  de  Sévérac, 
au  defllts  de  la  ville  de  Rodés ,  où  elle  paffe.  Enfuite  elle  coule 

à  faint 


✓ 


AVE. 


AVE. 

à  faint  Antonin ,  à  Bourniquet  &  à  Négrepeliffe  ;  &  ayant  reçu 
le  Biaur,  le  Lézert,  la  Bonnete  &  le  Lerre,  elle  fe  jette  dans  le 
Tarn ,  en  un  lieu  dit  la  pointe  cf  Aveirou.  Baudrand. 

A  VE  LL  A,  ville  d’Italie  dans  la  Terre  de  Labour,  avec  titre 
de  Marquifat.  Elle  eft  peu  confidérable,  à  quatre  milles  deNo- 
le,  &  à  15  de  Naples,  du  côté  de  Bénévent.  Voyez  A  B  EL¬ 
LA. 

AVELLANEDA  (Fernandez de)  Voyez  CERVANTES 
S AAVEDR A  (Miguel). 

AVELLAR  (François  de)  Portugais,  Profefleur  en  Théolo¬ 
gie,  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Portalégre,  &  en  1580  Grand- 
Prieur  de  l’Ordre  Militaire  d’Avis ,  a  écrit  en  Portugais  de  l’ori¬ 
gine  de  cet  Ordre.  *  Mém.  de  Portugal. 

AVELLAR  (André  de)  Portugais,  né  à  Lisbonne, Chanoi¬ 
ne  de  la  Cathédrale ,  &  Profeffeur  en  Mathématiques  à  Coïmbre, 
vivoit  en  1590.  Il  a  fait  imprimer  une  Chronologie,  fous  le  ti¬ 
tre  O  répertoria  dos  tempos.  *  Mémoires  de  Portugal. 

AVELLINO  ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Abellinumy 
ville  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  dans  la  Principau¬ 
té  Ultérieure,  avec  titre  de  Principauté,  qui  appartient  àlaMai- 
fon  de  Caraccioli,  &  Evêché  fuffragant  de  Bénévent.  Elle  a  été 
prefque  ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  le  huitième  Sep¬ 
tembre  1694.  Voyez  CARACCIOLI.  *  Léandre  Alberti. 
Baudrand.  Sanfon. 

AVEN  ou  AVON,  Avo  6c  Avenue ,  rivière  d’Eco ffe ,  dans 
la  Province  dite  Lothiane,  de  la  partie  méridionale  de  cet  Etat. 
Elle  fe  jette  dans  le  détroit  ou  bras  de  mer  de  Firth ,  près  de 
Linlithquo  ou  Lithquo.  *  Sanfon. 

AVEN  ouAUEN,  rivière  de  France.  Voyez  AUFEN. 

AV  ENA  Y ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Avcnsum  de  A- 
venacum ,  petite  ville  de  France  en  Champagne.  Elle  eft  près 
de  la  rivière  de  Marne ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Reims.  Ce 
que  cette  ville  a  de  plus  confidérable,  eft  le  Monaftére  de 
faint  Pierre  fondé  vers  la  fin  du  VII  fiécie,  par  faint  Goin- 
bert ,  frere  de  faint  Nivard  Archevêque  de  Reims  ,  &  par 
Berthe  fa  femme.  Ce  font  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît  qui  occupent  ce  Monaftére,  où  il  y  a  toûjours  eu  des 
Abbeffes  d’une  naiffance  diftinguée.  Les  bâtimens  du  Monaftére 
font  grands  &  beaux;  pour  les  jardins,  celui  qu’on  nomme  le 
Breuil,  eft  regardé  comme  le  plus  beau  qu’il  y  ait  dans  aucune 
maifon  religieufe  en  France.  *  Sanfon. 

AVENCHES.  Voyez  AVANCHES. 

A  V  E  N  C  O  N.  Voyez  A  V  A  N  C  O  N  (Guillaume  d’). 

AVEN  D’ANNA  (Petro  Nugnès’d’)  Jurifconfulte  d’Efpa- 
gne,  qui  vivoit  vers  l’an  1540,  eft  loué  par  Covarruvias,  Anto¬ 
nio  Padilla  &  autres.  Il  écrivit  DiBionarium  Hifpanum  vocum  an 
tiquarum,  quibus  partitarum  leges  &  esters  régis,  conftitutiones  utun- 
tur  ;  De  excqticndis  mandatas  Rcgum  Hifpanis,  qu&  ReBoribus  civita- 
tum  dantur,  &c.  que  fon  fils  Die  go  d’Avendanna  fit  imprimer 
à  Salamanque.  *  Nicolas  Antonio  ,  Bibl.  Script.  Hifpan. 

AVENDANNA  (Alfonfe  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  dans  le  XVI  fiécie,  étoit  de  Bénévent,  petite  ville 
d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Léon,  &  paffa  pour  un  des  plus 
excellens  Prédicateurs  de  fon  tems.  Il  laiffa  des  Commentaires 
fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu  &  fur  le  Pfeaume  118,  ou  félon 
d’autres  le  119.  11  mourut  le  onzième  Ottobre  de  l’an  1596.  * 
Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifpan. 

AVENDANNA  (Chriftophle)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes  dans  le  XVII  fiecle ,  fut  eftimé  par  fes  Sermons 
6c  par  fes  Ecrits,  dont  on  a  imprimé  une  partie  après  fa  mort, 
comme,  Aurea  corona  JanBuarii;  Litanie  eterni  Patris  luminum, 
&c.  11  mourut  à  Madrid  en  1628  ou  1629.  *  Alégre,  in  Parad. 
Carmel.  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Hijp. 

AVENDANO  (d’)  Voyez  NUNNEZ  DE  AVENDA- 
NO. 

AVENDANO  (Diego  d’)  Jéfuite  Efpagnol  de  Ségovie,  é- 
toit  à  Lima  dans  le  Pérou,  6c  déjà  Maître  és-Arts,  quand  il  fe 
fit  Jéfuite.  11  y  enfeigna  longtems  la  Philofophie  &  la  Théolo¬ 
gie,  6c  il  gouverna  le  Collège  de  Chuquito;  deux  fois  celui  de 
Lima,  6c  deux  fois  la  Province.  On  a  de  lui  quelques  Traitez 
de  Théologie,  l’explication  des  Pfeaumes  44  6c  88, ou  45  6c  89 
&c.  Son  Ouvrage  le  plus  confidérable  &  le  plus  utile  eft  fon 
T hefaurus  Indiens  pro  regimine  confcientie  in  iis  que  ad  Indias  fpcBant. 
en  deux  tomesin  folio ,  à  Anvers  1668.  *  Sotwel ,  Script.  Soc.jcf.  &c. 

A  VENELLES  (Pierre)  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  dé¬ 
couvrit  en  rséo,  la  Confpiration  dite d'Amboife.  Il  demeuroitau 
fauxbourg  Saint-Germain  à  Paris  ;  &  La  Renaudie ,  Chef  de  la 
Confpiration ,  étoit  allé  loger  chez  lui ,  afin  d’être  mieux  caché. 
Avenelles  s’étant  douté  de  ce  qui  fe  paftoit,  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  venoient  vifiter  fon  hôte,  s’entretint  enfin  fa¬ 
milièrement  avec  La  Renaudie ,  &  apprit  de  lui  l’affaire,  à  la¬ 
quelle  il  feignit  d’applaudir  d’abord.  Mais  après  y  avoir  fait  ré¬ 
flexion,  il  s’épouvanta  de  la  grandeur  du  péril  &  de  l’entrepri- 
fe,  &  alla  trouver  Etienne  l’Aleman ,  Sieur  de  Vouzar,  Maître 
des  Requêtes,  Intendant  du  Cardinal  de  Lorraine,  auquel  il  dé¬ 
couvrit  la  Confpiration  en  préfence  deMilet,  Secrétaire  du  Duc 
de  Guife.  Voyez  A  MB  O I  SE.  Depuis ,  Avenelles  fe  retira  en 
Lorraine,  où  il  eut  une  charge  de  Judicature,  à  la.  recomman¬ 
dation  a  du  Duc  de  Guife.  A  *  De  Thou,  Hifi.  I.  24. 

A  VE  N  E  S  ou  AVEN  ES-COMTE,  petite  ville  ou 
gros  bourg  des  Païs-Bas  dans  l’Artois,  fur  les  frontières  de  Picar¬ 
die,  avec  titre  de  Comté.  Elle  eft  aux  François;  mais  elle  eft 
peu  confidérable ,  &  a  été  prefque  ruinée  dans  le  XVII  fiécie, 
durant  A  les  longues  guerres  des  Païs-Bas.  *  Sanfon . 

A  VEN  ES,  fur  la  rivière  de  Hefpre,  ville  des  Païs  Bas  dans 
le  Hainaut,  avec  un  Bailliage  royal  C’eft  une  petite  ville,  bien 
fortifiée ,  &  dans  un  païs  fort  couvert  de  bois ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Landreci  &  autant  de  Maubeuge.  Elle  eft  au  Roi  de 
France  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  de  l’an  1659.  Voyez  les 


75! 

Articles  40  &  41  de  ce  Traité.  Elle  a  donné  fon  nom  à  la  MaL 
fon  d’Avênes,  dont  les  Seigneurs  ont  été  Comtes  de  Hai¬ 
naut,  A de  Hollande,  6cc.  *  Sanfon,  A 

AVENES-LES-SECQUES,  &AVENES-LE- 
SECQ,  village  du  Hainaut  dans  les  Païs-Bas ,  à  une  lieue  d@ 
Bouchain  vers  le  fud  eft,  6c  à  deux  lieues  ou  deux  lieues  &  de¬ 
mie  de  a  Cambrai  vers  le  nord-eft. 

AVEN  E  S-LE-AUBERT,  village  du  Cambrefis  vers  les 
confins  du  Hainaut,  &  de  la  Châtellenie  de  Bouchain,  à  l’ert- 
nord-eft  de  Cambray,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  deux  lieues 
&  demie.  De  Wit  dans  fa  Carte  du  Hainaut  le  nomme  Avênes- 
les- Aubert  ;  6c  dans  celle  de  la  même  Province  dreflee  par  Ale¬ 
xandre  Penez  &  publiée  par  Charles  Allard,  il  porte  le  nom 
â’AvênesA-  le  -  Gobert.  A 

A  V  E  N  E  S ,  La  Maifon  d’A  v  e  n  e  s  a  été  autrefois  très  il- 
luftre  6c  très  puiffante  dans  les  Païs-Bas;  6c  les  Seigneurs  de  cet¬ 
te  Maifon  ont  été  Comtes  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélan¬ 
de,  6cc.  Bouchard  d’Avênes,  que  d’autres  nomment  Bo- 
chard,  &  d’autres  Baudouin,  fils  de  J  a  c  QU  e  s  d’Avênes  6c  d'A- 
melinc  de  Guife,  époufa  en  1211,  Marguerite  de  Flandre,  fécon¬ 
dé  fille  de  Baudouin  IX,  Comte  de  Flandre,  &  Comte  de  Hai¬ 
naut  fous  le  nom  de  Baudouin  VI,  &  de  Marie  de  Champagne, 
&  il  en  eut  Jean  6c  Bouchard  d’Avênes.  L’éducation  de  cette 
Princeffe  lui  avoit  été  confiée  par  la  Comteflè  Jeanne  fa  fœur, 
lorsqu’il  étoit  Soudiacre  de  Cambray,  de  Chantre  de  l’Eglife  de 
Laon.  Il  devint  fon  mari,  6c  s’attira  par-là  nombre  d’excom¬ 
munications,  qui  l’obligèrent  enfin  à  la  quitter.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Guillaume  de  Bourbon,  Seigneur  de  Dam- 
pierre,  fils  de  Guy ,  6c  frère  puîné  d 'Archambaud  VIII,  dit  le 
Grand,  Sire  de  Bourbon.  Bouchard  mourut  l’an  1243.  L’année 
fuivante  1244,  la  Princeffe  Marguerite  fuccéda  aux  Comtez  de 
Flandre  6c  de  Hainaut,  par  la  mort  de  Jeanne  fa  fœur  aînée,  qui 
ne  laiffa  point  d’enfans  ni  de  fon  premier  mari  Ferdinand,  fils  de 
Sanche,  Roi  de  Portugal,  ni  du  fécond,  Thomas  de  Savoye.  Il 
y  eut  un  très  grand  procès  entre  les  enfans  de  Marguerite.  Ceux 
du  fécond  lit  prétendoient  que  Jean  &  Bouchard  d’Avênes  étoient 
illégitimes,  parce  que  leur  père  Baudouin  étant  dans  les  Ordres, 
s’étoit  marié  fans  difpenfe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  enfans  de 
Baudouin  d’Avênes  eurent  le  Hainaut  après  la  mort  de  leur  mère, 
6c  les  autres  la  Flandre.  C'eft  le  Roi  S.  Louïs  qui  fit  lui  même 
cet  accommodement.  Des  Juges  apoftoliques  avoient  déclaré  les 
premiers  légitimes  en  1249.  J  ean  d’Avênes  époufa  vMxdeHol* 
lande,  fœur  de  Guillaume  Comte  de  Hollande.  Il  eut  de  ce  ma¬ 
riage  1.  Jean  Bouchard,  Evêque  de  Metz,  mort  en  1296;  2. 
Guillaume,  Evêque  de  Cambray,  mort  auffi  en  1296;  3.  Guy  E- 
vêque  d’Utrecht,  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Vienne  en  1311, 
6c  qui  refufa  le  chapeau  de  Cardinal,  mort  en  1317;  4.  Jean 
II ,  Comte  de  Hainaut ,  fut  aufli  Comte  de  Hollande  &  de  Zé-» 
lande ,  6c  Seigneur  de  Frife  par  fa  mère.  11  époufa  Philippe  de 
Luxembourg,  fille  aînée  d'Henri  I,  6c  mourut  en  1304.  Leurs 
enfans  furent  1.  Jean,  furnommé  Sans  merci,  Comte  d’Oftrevant 
qui  mourut  avant  fon  père,  fans  laiffer  d’enfans  de  Blanche  de 
France ,  fille  de  Philippe  dit  le  Hardi  ;  2.  Guillaume,  dit  h 
Bon;  3.  Jean  Seigneur  de  Beaumont,  6cc.  4.  Henri,  Chanoi¬ 
ne  de  Cambray ,  6c  quatre  filles.  Guillaume  I,  dit  le  Bon, 
mourut  le  feptiéme  Juin  de  l’an  1 337-  Il  eut  de  Jeanne  de  Va¬ 
lois  ,  fœur  du  Roi  Philippe  de  Valois,  1.  2.  Jean  &  Louïs  morts  jeu¬ 
nes;  3.  Guillaume  II,  qui  fut  tué  en  1345  par  les  Frifons,  fans 
laiffer  d’enfans  de  fa  femme  Jeanne  de  Brabant  ;  4.  Marguerite  , 
qui  porta  ces  Comtez  à  Louis  de  Bavière,  Empereur;  5.  Jeanne, 
femme  de  Guillaume,  premier  Duc  de  Juliers;  6.  Philippe,  ma¬ 
riée  à  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre;  6c  7.  Elifabeth,  morte  fans 
alliance.  *  Aubert  !e  Mire,  Donat.  Piar.  I.  i.c.  117.  Notit.Eccl» 
Belg.  c.  a  154-  219-  8Pc.  Petit.  Grotius.  Boxhornius,  &c. 

AVENES.ouAVENNES.  (Burchard  d’)  époux  de  la 
fameufe  Marguerite,  fille  de  Baudouin  I ,  Empereur  de  Conftan* 
tinople,  Comte  de  Flandre ,  de  Hainaut  6c  de  Namur.  Il  étoit 
d’une  famille  iüuftre  des  Païs-Bas,  6c  comme  fon  père  avoit 
rendu  des  fervices  confidérables  à  Philippe  d’Alface,  Comte  de 
Flandre ,  il  fut  élevé  à  la  Cour  ,  dés  fon  bas  âge.  Il  étudia  en 
Droit  avec  tant  de  fuccès ,  qu’on  lui  confia  à  Orléans  la  Chaire 
du  Droit- Civil.  En  confideration  du  Comte  Philippe,  il  fut  fait 
Archi-Doyen  de  Laon,  Chanoine  6c  Thréforier  du  Chapitre  de 
Tournay.  Pour  jouir  avec  plus  de  fureté  de  ces  Bénéfices  Ec- 
cléfiaftiques ,  il  prit  à  Orléans  ie  cara&ere  de  Sous-Diacre  à  l’infçu 
de  fes  parens,  Ce  fut  aufli  pour  leur  cacher  cette  démarche , 
qu’il  revint  en  Flandre  en  habit  de  Cavalier.  Son  inclination  fe 
tourna  fi  fortement  du  côté  des  armes,  qu’il  renonça  à  l’Eglife, 
&  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  fut  li  bien  s'infinuer  dans 
l’efprit  de  Richard  I,  qu’il  en  fut  créé  Chevalier.  Ce  qui  fit 
confiderer  d’Avennes  par-tout  où  il  fe  trouva ,  fut  particuliére¬ 
ment  fa  bonne  mine  6c  fon  éloquence.  Baudouin ,  qui  devint 
Empereur  dans  la  fuite,  avant  que  de  palier  en  Afie,  chargea 
d’Avennes  de  prendre  foin  de  Jeanne  6c  de  Marguerite  fes  deux  fil¬ 
les,  aufli  bien  que  de  fon  Païs.  Philippe,  frère  de  Baudouin, 
&  Mechtilde,  veuve  de  Philippe  d’Alface, eurent  la  mêmecom- 
miflion.  Burchard  d’Avennes  s’acquitta  de  fon  emploi  d’une  tel¬ 
le  forte,  qu’en  ayant  un  train  magnifique  6c  en  ramaffant  des  ri- 
cheffes  immenfes,  il  fatisfit,  en  même  tems,  fon  ambition  6c 
fon  avarice,  &  fût  fe  conferver  l’afftiftion  de  tout  le  peuple-  A« 
près  la  mort  de  Baudouin,  Jeanne  fa  fille  aînée  6c  fon  héritière 
fut  mariée  à  l’Infant  Ferdinand  de  Portugal.  Marguerite  fut  aufli 
recherchée  de  plufieurs  partis  dillinguez.  Mais  Burchard  avoit 
fi  bien  fçu  prohter  de  la  jeuneffe  de  Marguerite ,  du  libre  accès 
qu’il  avoit  eu  auprès  d’elle,  que  non  feulement  il  en  reçut  des 
faveurs  fecretes,  mais  même  qu’il  obtint  la  permiflion  de  Mech¬ 
tilde  6c  des  Etats  de  Flandre  de  l’époufer  pub'iquementen  1212. 
Il  en  eut  deux  fils  Jean ,  6c  Baudouin.  Les  Pliltoriens  ne  s’accor¬ 
dent  pas  fur  cet  article,  fi  ces  deux  fils  naquirent  avant  ou  après 
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/i  a  t-’rvn  nnhliaue  du  mariage  de  Burchard  avec  Margueri 
la  célébration  p  ,  ^  après  la  conclufion  de  ce 

“•  ■  ÏÏ  qo!l  Couvrit  qu=  B»cU  avoit  pris  le.  ordres  de  Sous- 
mariage,  ,âing  ^  n’aVoit  pas  la  permiffion  de  fe  marier,  fe- 
P^^Droit  Canon.  La  Comteffe  Jeanne ,  fœur  de  Marguerite, 
OI1fir  fi  irritée  qu’elle  perfécuta  par-tout  fon  beau  -  frère  ,  qui 
en  f  Jlître  fin  à  toute  difpute,  alla  à  Rome  &  demanda  a  In- 
nocent  IlL  l’abfolution  pour  le  paffé  &  une  difpenfe  à  l’égard  de 
mariage.  Le  Pape  lui  refufa  ce  dernier  article,  &  ne  luiac- 

Sïdïïe  Dernier  qu’a  condition  que  Burchard  iroit  au  Levant  pour 

Sri  ùnf  n,5  contre  les  Infidèles.  Il  fubit  cette  pénttence  i 
fir  un  voyage  dans  la  Terre  Sainte;  revint  en  Flandre  ,  apres 
mie  l’année  fut  écoulée;  &  continua  de  vivre  avec  Marguerite 
malgré  toutes  les  défenfes  du  Pape.  Ceci  détermina  le  Concile 
oui  s’étoit  affemblé  dans  la  Bafilique  de  S.  Jean  de  Latran,  à 
mettre  Burcbard  au  Ban  jufques  à  ce  qu  il  eût.repris  1  état  ecclé 
fiaftique,  &  remis  Marguerite  entre  les  mains  de  la  Comteffe 
Teanne  Peu  après  Burchard  mourut,  félon  quelques-uns,  en 
revenant  de  Rome.  On  affure  qu’il  avoit  encore  obtenu  la  dif- 
ponfe  du  Pape  avant  fa  mort;  d’autres  difent  qu  il  fut  tué  en 
chemin.  La  plupart  des  Auteurs  croyent  que  Jeanne  le  fit  arre- 
terToand,  &  décapiter  dans  le  Château  de  Rupelmonde.  On 
aioûte  quelle  avoit  fait  porter  fa  tête  dans  toutes  les  villes  de 
Flandre9,  &  du  Hainaut.  Marguerite  fe  maria  d  abord  apres  a 
Guillaume  de  Dampierre,  &  déclara  bâtards  les  deux  fais  quelle 
Pvoit  eus  de  Burchard.  Mais  nonobltant  cette  déclaration ,  1  aine 
des  deux  fils  foûtint  fa  prétention  au  Comté  du  Hainaut,  &  eut  le 
bonheur  TépCufet  Adélaïde,  fœur  de  Guillaume  Empereur,  & 
Comte  de  Hollande ,  dont  il  eut  un  fils  Jean  II ,  qui  ootint  le  Com¬ 
té  de  Hollande.  Jeanl  au  relie  caufa  bien  des  chagrins  à  fa  mere, 

&  mourut  en  1257.  Baudouin ,  fécond  fils  de  Burchard  reçut  un 
TDDana^e  &  le  titre  de  Seigneur  de  Beaumont.  Il  mourut  en 
12.80.  Annales  de  Flandre  par  Emanuel  Sueyro  ,  tome  1. 

1  AVEN  ES  (Bouchard  d’)  Evêque  de  Metz,  fut  pourvu  de 
cette  dignité  en  1283.  Il  étoit  fils  de  Jean  Comte  de  Hamaut; 

&  fon  courage  répondoit  a  fa  naifiance.  11  défit  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  dans  un  combat  donné  au  bois  de  Warray;  &  apres  a- 
voir  mis  le  fiége  devant  le  château  de  Penney,  il  contraignit  ce 
Duc  à  faire  une  paix  honteufe.  On  dit  qu’auparavant ,  l’Empe¬ 
reur  Rodolphe  s’étoit  mêlé  de  faire  un  accommodement  entre 
ces  deux  Princes,  &  que  n’ayant  pu  y  obliger  ce  Prélat,  il  ufa 
de  menaces  pour  lui  donner  de  la  terreur  ;  mais  que  Bouchard 
ne  perdit  rien  de  fa  fierté ,  &  qu’il  ofa  même  braver  cet  Empe¬ 
reur  dans  la  ville  de  Mayence,  y  pafiant  à  la  tête  de  fes  troupes, 
enfeDnes  déployées.  &  aux  fanfares  des  trompettes.  Il  mourut 
en  1206,  &  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de 'Metz,  fous  une 
tombe  de  marbre.  Pour  éternifer  la  mémoire  des  exploits  de  ce 
Prélat ,  il  fut  ordonné  que  tous  les  ans ,  le  troifiéme  jour  des 
Rogations ,  on  porteroit  en  proceflïon  fa  bannière  &  fa  cotte 
d’armes  a  *  MeurilTe ,  Evêque  de  Madame.  * 

AVENES.  Cherchez  BAUDOUIN  D’AVENES. 
AVENNE.  FwAVENES. 

AVENPORT  (François  d’j,  vulgairement  de  fainte  Claire, 
Profeffeur  en  Théologie  à  Douay,  puis  Provincial  des  Recollets 
d’Angleterre,  &  Chapelain  de  la  Reine,  vivoit  dans  leXVllfié- 
cle.  il  a  donné  un  excellent  Ouvrage  intitulé ,  le  Syftême  de  la 
Foi  ou  du  Comte  univerfel  ,  dans;  lequel  il  traite  de  la  régie  des 
principes  de  la  Foi ,  &  de  plufieurs  autres  points  importans.  11 
a  encore  donné  en  1640,  une  Apologie  des  Evêques;  &en  1634, 
un  Traité  de  la  Prédeftination,  des  Mérites,  de  l’Invocation  des 
Saints  &  du  Culte  des  Images.  Tous  ces  Ouvrages  font  folides, 
pleins  de  citations  des  Conciles,  des  anciens  Pères,  des  Théolo¬ 
giens  ,  &  de  raifonnemens  fondez  fur  l’Hiftoire  &  fur  la  pra¬ 
tique  de  l’Eglife.  Il  n’outre  pas  les  queftions  de  controverfe,  & 
écrit  avec  fagefle  &  avec  modération  ;  mais  il  ne  traite  pas  les 
matières  avec  allez  d’étendue,  &  pafle  fouvent  de  l’une  à  l’autre. 
Son  ftyle  efl  fnnple,  mais  clair,  &  facile  à  entendre.  *  M.  Du 
Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Fcclef.  du  XVII  fiécle. 

AVENSON.  Voyez  AVANSON. 

AVENT,  tems  confacré  par  l’Eglifè  Romaine  pour  fe  pré¬ 
parer  à  la  fête  de  la  naififance  ou  de  l’avénement  de  Jéfus-Cbrift. 
Autrefois  on  jeûnoit  pendant  ce  tems  trois  fois  la  femaine  ;  fa- 
voir ,  le  Lundi,  le  Mécredi  &  le  Vendredi,  depuis  la  fête  de 
faint  Martin  jufqu’à  Noël.  Ce  jeûne  fut  inllitué  dans  le  premier 
Concile  de  Mâcon,  l’an  581.  Le  Samedi  n’étoit  point  de  ces 
trois  jours  de  jeûne ,  parce  qu’on  ne  jeûnoit  point  alors  ce  jour- 
là,  hors  pendant  le  Carême.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne 
nous  apprennent  que  dans  le  IX  fiécle  on  faifoit  un  Carême  de 
quarante  jours  avant  Noël;  &  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  Loi  ca¬ 
nonique  qui  l’eût  commandé  ,  l’ufage  &  la  pratique  en  avoient 
fait  comme  une  Loi.  Amalarius  néanmoins,  qui  vivoit  dans  le 
même  fiécle ,  témoigne  que  cette  pratique  ne  regardoit  que  les 
perfonnes  pieufes.  11  fe  peut  faire  que  ce  jeûne  n’avoit  lieu  qu’en 
certaines  Eglifes;  qu’en  d’autres  on  y  obfervoit  feulement  l’abfti- 
nence  de  la  viande;  &qu’ailleurs  cela  dépendoit  de  la  piété  des 
Fidèles.  Il  y  a  eu  auffi  des  tems  où  les  Eccléfiafiiques  ,  de  mê¬ 
me  que  les  Religieux,  étoient  obligez  à  ce  jeûne;  mais  les  Laï¬ 
ques  en  étoient  exemts.  A  l’égard  des  Grecs,  il  y  en  avoit  qui 
commençoient  le  jeûne  de  l’Avent  dès  le  15  de  Novembre;  d’au¬ 
tres  le  fixiéme  de  Décembre;  &  d’autres  le  20.  Ainfi  à  Conftan- 
tinople,  les  uns  faifoient  l’Avent  de  quarante  jours;  les  autres 
de  trois  femaines:  &  quelques-uns  d’une  femaine  feulement.  * 
Le  P.  Thomaflin,  Traitez  Hifioriqucs  e?  Dogmatiques  des  Jeûnes  de 
ïEghfe. 

À  V  EN  TI  A,  Divinité  des  anciens  Helvétiens,  dont  il  efl: 
fait  mention  dans  une  Infcription  antique,  qu’on  conferve  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Il  fe  peut  que  la  Capitale  du  païs  nommée  A- 
venticum,  en  a  porté  le  nom,  fi  ce  n’eft  qu’on  aime  mieux  croi- 


AVE. 

re  qu 'Avcntia  tire  elle-même  fon  nom  d'Aventicum  ;  étant  fûr  que 
par  Avcntia  on  entend  le  Génie  du  Païs  Aventicüm.  *  Apologie 
pour  la  Cité  d'Avenches. 

AVENTIN  ou  AVENTINUS  SYLV1US,  douziè¬ 
me  Roi  des  Latins  après  Enée ,  fuccéda  à  Alladius  Ion  père  l’an 
3180  du  Monde,  &  855  avant  Jéfus-Chrill.  11  fut  tué  dans  un 
combat,  après  37  ans  de  régne,  &  fut  enterré  fur  cette  colline, 
qui  a  porté  très  longtems  dans  la  ville  de  Rome  le  nom  de 
Mont-Aventin.  *  Denys  d’Halicarnafle,  Antiq.  Rom.  Meflala.  Sex- 
tus  Viétor,  &c. 

AVENTIN,  le  Mont-Aventin.  Voyez  MONT-  AVEN- 

TIN.  r 

AVENTIN  (faint)  né  à  Bourges,  fut  attiré  âTroyes  parla 
réputation  de  faint  Loup ,  Evêque  du  lieu ,  qui  le  reçut  parmi 
les  Clercs  qu’il  formoit  pour  le  fervlce  de  l’Eglife.  Après  fa 
mort,  Aventin  fut  fait  Econome  de  l’Eglife  de  Troyes.  il  s’ac¬ 
quitta  peu  de  tems  de  cet  emploi;  mais  l’amour  de  la  lolitudele 
fit  retirer  quelque  tems  après  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville,  près 
d’une  fontaine ,  puis  dans  une  lile  deferte  de  la  rivière  de  Seine, 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Troyes.  11  y  vécut  dans  une  grande 
aufiérité ,  y  afiembla  une  Communauté ,  &  y  mourut  en  paix  l’an 
537,  félon  le  P.  le  Cointe;  ou  540,  félon  M.  Bulteau,  le  qua¬ 
trième  Février.  *  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Martyrum ,  c. 
68-  A  cl  a  Ordinis  S.  Bcnedifti ,  tome  1.  Le  Cointe,  Annal.  Ecclef. 
Bulteau,  l.  2.  Baillet,  Vies  des  Saints,  le  4.  Février. 

AVENTIN  (faint)  que  l’on  honore  à  Châteaudun  le  même 
jour  que  le  précédent,  avoit  été  choifi  pour  être  Evêque  de 
Chartres,  &  même  ordonné,  après  que  faint  Solemnis,  que  l’on 
avoit  élu  &  ordonné  malgré  lui,  eut  pris  la  fuite  pour  éviter  cet¬ 
te  dignité.  Lorsque  celui-ci  fut  découvert  &  ramené  à  fon  E- 
glife,  Aventin  fut  fait  Coévêque  de  Dunois,  avec  pouvoir  d’e¬ 
xercer  l’Epifcopat  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiétion.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  fuccéda  à  Solemnis,  Evêque  de  Chartres, 

&  qu’il  ne  mourut  que  l’an  528.  En  effet  il  a  fouferit  en  quali¬ 
té  d’Evêque  de  Chartres  au  premier  Concile  d’Orléans  de  l’an 
5 11.  *  Vie  de  faint  Aventin.  Le  Cointe.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Chrifl.  Baillet,  Vies  des  Saints,  le  4  Février. 

AVENTIN  (Jean)  fils  de  jffimThurmair,  qui  tenoit  hôtel¬ 
lerie,  naquit  en  1466,  à  Abenfperg,  ville  de  Bavière,  que  l’Iti¬ 
néraire  d’Antonin  nomme  Aventinium.  Il  fe  rendit  recommanda¬ 
ble  par  fon  favoir  :  de  forte  qu’il  obtint  des  penfions  confidéra- 
bles  de  Guillaume  &  de  Louis  Ducs  de  Bavière,  qui  l’engagèrent 
de  travailler  aux  Annales  de  fon  païs.  Il  s’y  appliqua  avec  foin, 
&  les  conduifit  jufqu’à  l’année  1533;  mais  fa  mort  arrivée  l’an¬ 
née  d’après ,  l’empêcha  de  publier  cet  Ouvrage ,  &  d’y  mettre  la 
derniere  main.  11  n’a  vu  le  jour  qu’en  1554,  par  les  foins  de 
Jérôme  Ziegler,  Profefleur  en  Poëfie  à  Ingolftad,  qui  avoue 
qu’il  a  retranché  des  Annales  d’ Aventin  plufieurs  inveftives  ou¬ 
trées  contre  les  Eccléfiafiiques,  &  beaucoup  de  narrations fabu- 
leufes  qui  étoient  hors  de  propos.  C’eft  ce  qui  obligea  fans  dou¬ 
te  Nicolas  Ciûier  à  donner,  en  1580,  une  nouvelle  Edition  de 
ces  Annales.  Génébrard  &  le  P.  Gautier  fe  font  trompez,  lors¬ 
qu’ils  ont  alluré  que  Jean  Aventin  floriffoit  en  1366  ;  car  il  n’eft 
né  que  cent  ans  après.  11  fe  maria  à  l’âge  de  47  ans,  &  rencon¬ 
tra  une  très  méchante  femme,  dont  il  eut  un  fils,  qui  mourut 
peu  après,  &  une  fille  qui  lui  furvécut.  Aventin  a  fait  plufieurs 
autres  Livres ,  outre  les  Annales  de  Bavière.  La  Congrégation 
de  l’ Index  a  retranché  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  &  l’a 
mis  inter  cautê  legendos.  Le  Cardinal  Baronius  en  parle  defavan- 
tageufement,  ad  ann.  772.  Aventin  vécut  68  ans,  &  mourut  en 
1534.  *  Pantaléon,  de  Illufir  German.  Bullart,  Acad,  des  Scien¬ 
ces.  Voflïus ,  de  Hifi.  Lat.  Gefner ,  in  Biblioth.  ÉPc. 

AVENTINUS  S  YLV1US.  Voyez  AVENTIN. 

A  VE  N  T  ON,  Aventomum,  village  du  Comté  de  Glocefier 
en  Angleterre ,  fitué  vers  l’embouchure  de  la  Saverne.  *  Bau- 
drand.  Voyez  AB  ON  &  AVI  NT  ON. 

AVENTURIERS.  On  nomme  ainfi  ceux  qui  équipent 
des  vaiffeaux  &  font  des  courfes  en  mer  pour  fe  rendre  maîtres 
des  bâtimens  qu’ils  découvrent,  lorsqu’ils  font  les  plus  forts.  On 
en  a  vu  plufieurs  dans  le  XVII  fiécle  en  Amérique ,  qui  ont  fait 
des  prifes  très  confidérables  fur  les  Efpagnols,&  fe  font  fignalez 
par  leur  courage;  comme  Pierre  le  Grand,  le  Capitaine  Roc, 
Jean  David  Olonois,  Monbars  &  Morgan.  Ces  fortes  de  Pira¬ 
tes,  qui  font  ordinairement  François  ou  Anglois,  n’ont  point 
de  païs  certain  :  leur  patrie  efl  par-tout  où  ils  trouvent  dequoi 
s’enrichir.  Ils  prennent  fans  fcrupule  tout  ce  qui  fe  rencontre 
fous  leur  main,  &  ils  dépenfent  avec  profufion  les  biens  qu’ils 
ont  acquis  par  violence.  On  les  voit  tantôt  riches,  tantôt  pau¬ 
vres,  tantôt  maîtres  &  tantôt  efclaves ,  fans  qu’ils  fe  laifient  a- 
battre  par  leurs  malheurs,  ni  qu’ils  fâchent  profiter  de  leur  pros¬ 
périté.  Ils  s’ailbcient  quinze  ou  vintenfemble,  armés  d’un  bon 
fufil,  de  deux  pifiolets  à  leur  ceinture,  d’un  bonfabre,  &  en 
choififient  un  d’entre  eux  pour  Chef:  puis  ils  s’embarquent  fur 
un  canot,  qui  efi  une  petite  nacelle  toute  d’une  pièce,  faite  du 
tronc  d’un  gros  arbre.  Dans  cet  équipage ,  ils  vont  devant  quel¬ 
que  rivière  ou  port  Efpagnol,  d’où  ils  favent  qu’il  doit  fortirdes 
barques  ;  &  fitôt  qu’ils  en  découvrent  quelqu’une ,  ils  fautent  à 
bord,  &  s’en  rendent  fouvent  les  maîtres.  Comme  ils  y  trou¬ 
vent  des  vivres  &  des  marchandées,  ils  s’en  accommodent;  & 
ayant  renvoyé  les  Efpagnols ,  iis  tâchent  d’augmenter  leur  nom¬ 
bre,  félon  la  grandeur  de  leur  vaifleau.  Avant  que  de  faire 
quelque  nouvelle  entreprife,  ils  font  une  chajje- partie,  c’eft  à 
dire ,  un  accord  pour  le  partage  du  butin  que  l’on  prendra.  Les 
côtes  qu’ils  fréquentent  ordinairement,  font  celles  de  Caracos, 
de  Carthagéne  &  de  Nicaragua  ;  l’Ifle  d’Auba,  &  fur-tout  vers 
la  ville  de  San-Jago  &  celle  de  Havana.  Les  plus  riches  prifes 
qui  fe  fafient  en  ces  endroits ,  font  des  bâtimens  qui  viennent 
de  la  Nouvelle  Efpagne  par  Maracaybo,  où  ils  vont  acheter  du 
cacao,  dont  on  fait  le  chocolat.  Si  les  Aventuriers  prennent  ces 
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vaifleaux  en  allant,  ils  y  trouvent  de  l’argent;  fi  c’eft  en  reve¬ 
nant,  ils  enlevent  le  cacao.  Les  prifes  qu’ils  font  à  la  côte  de 
Caracos ,  font  des  vaifleaux  qui  viennent  d’Lfpagne ,  chargez  de 
toute  forte  de  denrées  &  de  manufa&ures.  Ceux  qu’ils  pren¬ 
nent  au  fortir  de  Havana ,  font  chargez  d’argent  &  de  marchan¬ 
dées  pour  l’Efpagne;  comme  cuirs,  cacao  &  tabac.  *  Oëxme- 
lin ,  Hifi.  des  Indes  Occidentales. 

AVENZOAR  ou  ABEN-ZOAR,  fils  de  Zoar ,  Méde¬ 
cin  Arabe,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  du  tems  d’Averroës& d’A¬ 
vicenne.  On  dit  que  dès  l’âge  de  dix  ans  il  commença  d’étu¬ 
dier  la  Médecine,  qu’il  vécut  136  ans,  &  que  cette  longue  ex¬ 
périence  lui  ayant  donné  une  très  parfaite  connoiflance  de  cet 
Art,  il  fut  furnommé  le  Sage  &  ïllluflre.  Averroës,  quoique 
l’homme  du  monde  le  moins  prodigue  en  louanges ,  parle  très 
avantageufement  de  lui.  *  Caflellan,  in  Vit.  Medic. 

AVEO  ou  ABYDOS,  Abydus,  petite  ville  delà  Turquie 
d’Afie  en  Natolie,  &  fur  le  détroit  de  Gallipoli,  avec  une  for- 
terefle  fur  la  côte,  que  l’on  appelle  une  des  Dardanelles,  ou  autre¬ 
ment  le  Château-Vieux ,  qui  fut  bâti  par  Mahomet  II,  Grand-Sei¬ 
gneur  des  Turcs,  après  la  prife  de  Conflantinople,  pour  défen¬ 
dre  le  canal  au  détroit  :  vis  à  vis  d’une  autre  forterefle  ou  Dar- 
danelle,  que  l’on  appelle  autrement  le  vieux  Château  de  Romanie 
ou  Scjlo.  Les  Turcs  les  appellent  Bogazaffar ,  c’eft  à  dire,  le  dé¬ 
troit  de  la  mer.  Ils  ne  font  pas  éloignés  de  deux  mille  pas  l’un 
de  l’autre,  à  l’endroit  où  le  détroit  de  Gallipoli  fe  joint  à  l’Archi¬ 
pel.  Aveo  a  un  afle#  bon  port,  &  eft  environ  à  cent  trente 
milles  de  Conflantinople.  On  prend  ordinairement  Avéo  pour 
l’ancienne  Abydos,  ville  archiépifcopale  de  l’Afie,  fituée  fur 
l’endroit  le  plus  étroit  de  l’Hellefpont.  Cependant  on  ne  voit 
aucune  marque  d’antiquité  auprès  de  ce  château:  au  contraire  on 
trouve  d’anciennes  ruines  à  une  lieue  de  là,  du  côté  du  nord, 
ou  effeftivement  le  détroit  eft  plus  reflerré:  ce  qui  a  fait  juger  à 
M.  Wheler  que  le  vieux  château  de  Natolie  eft  bâti ,  non  fur 
les  ruines  d’ Abydos,  mais  fur  les  ruines  de  l’ancien  Dardanum, 
dont  il  conferve  encore  le  nom.  Tite-Live  affine  que  les  Aby- 
déens  fe  voyant  afliégez  fans  efpérance  de  fecours,  fe  tuèrent 
tous,  fans  épargner  ni  père,  ni  mère,  ni  femmes,  ni  enfans. 
Voyez  ABYDOS. 

AU  ER  (Lambert)  Jéfuite  Allemand,  de  Bamberg  en  Fran- 
conie,  ou,  comme  ditSachin,  Hiftorien  de  la  Société  de  Ro- 
tembourg,  entra  chez  les  Jéfuites  à  Ingolftad  en  1551.  En  1558, 
il  foutint  des  Théfes  publiques  fur  la  Théologie  avec  Benoît  Pé- 
rérius ,  dans  la  première  Congrégation  générale.  Il  étoit  fort  ai¬ 
mé  de  l’Archevêque  Elefteur  de  Mayence,  &  il  fut  le  premier 
Refteur  du  Collège  fondé  par  ce  Prince  en  1563,  dans  fa  ville 
capitale.  Le  Cardinal  Commendon  fe  fervit  aulfi  de  lui  dans  fes 
Légations,  &  le  mit  fouvent  aux  mains  avec  lesProteftans.  Dans 
une  de  ces  difputes,  chez  le  Marquis  de  Brandebourg,  ce  Prin¬ 
ce  fut  fi  ébranlé,  qu’il  avoua  qu’il  s’en  falloit  peu  qu’il  ne  fe 
rendît.  Auer  étant  allé  à  Rome  pour  la  Congrégation  générale, 
où  Everard  Mercurien  fut  choifi  pour  fuccéder  à  faint  François 
de  Borgia ,  mourut  à  la  inaifon  profefle  en  1573 ,  âgé  de  40  ans. 

*  Sotwel ,  Script.  Soc.  jef. 

*  AUER  de  HERRENKIRCHEN  ou  EHRENKIR- 
CHEN,  eft  le  nom  d’une  famille  noble  de  Franconie,  iffiië  de 
Bavière,  où  les  Seigneurs  d’Auer  fe  font  partagez  en  beaucoup 
de  branches,  qui  ont  différens  furnoms  &  armoiries,  comme 
Auer  de  Buelacb,  Auer  de  Wmkel ,  autrement  GangoJfen,&  R'ôhren- 
bach  de  Gaffenberg,  Herrenkirchen  Auer  de  Tobel ,  Auer  de  an. 

*  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

AVER  AN  I  (Benoit)  naquit  à  Florence  le  19  Juillet  1645. 
Dès  fon  enfance  il  eut  beaucoup  de  goût  pour  l’étude.  Avant 
que  d’apprendre  le  Latin ,  il  s’appliqua  à  la  lefture  des  Poëtes 
Italiens  &  à  l’Arithmétique.  Il  difoit  que  Platon  avoit  raifon  de 
nommer  l’homme  un  Animal  Arithméticien  ,  parce  qu’entre  les 
animaux  il  n’y  a  que  l’homme  qui  fâche  compter ,  &  que  les  en- 
fans  peuvent  apprendre  l’Arithmétique  d’eux-mêmes,  puisqu’en 
effet  il  l’avoit  apprife  de  la  forte.  11  fut  inftruit  chez  lui  des  E- 
lémens  de  la  Grammaire  ;  mais  il  apprit  la  Rhétorique  fous  le 
Père  Vincent  Gloria,  Jéfuite,  qui  avoit  quelque  talent  pour  la 
Poëfie ,  mais  que  fon  Difciple  furpaffa  de  beaucoup.  Alors  il 
s’attacha  à  lire  les  anciens  Poëtes  &  Orateurs,  &à  les  imiter.  A- 
près  avoir  achevé  le  Cours  de  Rhétorique ,  il  s’appliqua  avec 
ardeur  à  la  Philofophie ,  &  voulut  puifer  dans  les  fources  ancien¬ 
nes  dans  Platon  qu’il  eftimoit  beaucoup,  &  dans  Ariftote.  A 
l’étude  de  la  Philofophe  il  joignit  celle  de  la  Jurifprudence.  11 
voulut  aufli  entrer  dans  la  connoiflance  de  la  Géométrie ,  de 
l’Aftronomie  &  des  Méchaniques  qu’il  apprit  fans  Maître.  Il  ne 
s’attacha  pas  moins  à  la  Morale.  Il  méprifoit  celle  des  Cyni¬ 
ques  6c  d’ Ariftote,  &  leur  préférait  celle  des  Stoïciens.  Après 
avoir  été  créé  Doéieur,il  s’attacha  tout  entier  aux  Belles-Lettres. 
Comme  il  vit  que  fans  la  connoiflance  du  Grec,  on  ne  pouvoit 
pas  aller  fort  loin ,  il  en  apprit  les  fondement  fans  Maître  dans 
l’efpace  defix  mois,&  l’enfeigna  avant  que  d’en  être  Profefleur. 
Pour  s’y  exercer,  il  traduifit  en  Grec  Sallufte  &  Cornélius  Cel- 
fus.  Il  fit  même  en  Grec  des  vers  qui  font  fort  bien  tournez. 
En' 1676,  il  fut  fait  Profefleur  de  la  Langue  Gréque  à  Pife,  & 
enfuite  dès  Belles-Lettres.  11  aimoit  fi  fort  les  beaux  vers,  que 
lorsqu’il  fe  promenoir  feul ,  il  en  récitoit  avec  un  plaifir  qui  é- 
clatoit  fur  fon  vifage.  11  étoit  verfé  dans  la  Théologie ,  la  Mé¬ 
decine  &  l’Anatomie.  Il  jugeoit  bien  de  l’ Architecture  &  de  la 
Peinture.  Il  travailloit  beaucoup  fes  Oraifons.  Il  avoit  la  mé¬ 
moire  fi  bonne, qu’encore  qu’il  n’eût  fait  aucuns  recueils  des  Au¬ 
teurs  qu’il  avoit  lus ,  il  droit  leurs  autoritez  par  mémoire  dans 
fes  difcours.  On  les  trouvoit  facilement  où  elles  étoient.  Il 
étoit  un  peu  Stoïcien:  fe  contentanc  de  fa  feule  vertu,  il  fefou- 
cioit  peu  des  jugemens  du  Public.  Il  ne  méprifa,  ni  ne  rechercha 
avidement  les  richeffes;  &  il  employoit  fon  bien  au  foulagement 
des  mqjueureux.  Il  étoit  fort  attaché  à  fa  Patrie,  ce  qui  .lui  fit 
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refufer  la  vocation  que  les  Curateurs  de  l’Académie  de  Padoue 
lui  adrelfiérent  après  la  mort  du  favant  Otfavio  Ferrari,  &  celle 
qui  lui  fut  adrelfée  par  Innocent  XI,  qui  lui  offroit  de  grands  a- 
vantages.  II  n’eut  jamais  de  commerce  avec  les  femmes,  dont 
il  évitoitavec  foin  la  familiarité.  Aufli  a-t  il  fait  fur  le  mépris 
de  l’Amour,  une  très  belle  Elégie,  qu'on  peut  comparer  aux 
meilleures  pièces  des  Anciens.  Les  fuites  d’une  apopléxie  le 
conduifirent  au  tombeau  le  28  Décembre  1707,  âgé  de  73  ans; 
On  a  de  lui  Opéra  Latina ,  Florentin  1717,  3  vol.  in  folio.  Le  pré- 
mier  tome  renferme  les  Diflertations  fur  les  Auteurs  Grecs;  le 
deuxième,  celles  qui  regardent  les  Auteurs  Latins;  &  le  troi¬ 
sième,  les  Harangues,  les  Lettres  &  les  Poëfies.  On  a  encore 
de  lui  dix  Dijjertations  far  le  quatrième  Sonnet  de  Pétrarque ,  récitées 
dans  l’Académie  de  la  Crufca  dont  il  étoit  Membre,  de  même 
que  de  l’Académie  des  Arcadiens  de  Rome.  Ces  Diflertations 
Italiennes  ont  été  imprimées  à  Ravenne  en  1707.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fer  vir  à  F  Hifi,  des  Hommes  Illuflres,  tomè 
2.  p.  196.  &  faiv. 

*  AUERBACH,  petite  ville  dans  le  Voigtland  en  Saxe, 
allez  près  des  confins  de  Bohême,  fur  la  rivière  de  Mulda; 
étoit  autrefois  une  Seigneurie,  &  appartient  préfentement  à  la 
noble  famille  de  Planitz.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 

*  AUERBACH,  petite  ville  du  Duché  de  YVirtemberg 
dans  le  Cercle  de  Souabe,  au  midi  de  SULTZBACH. 

AUERBACH,  eft  le  nom  de  deux  lieux  du  Duché  de 
Deux  Ponts  dans  le  Cercle  du  Bas-Rhin  ;  l’un  s’appelle  Ober - 
Aucrbàch ,  c’eft  à  dire,  Haut  Auer ba ch , &  l’autre  Ntdcr  Auerbacb, 
c’eft  à  dir q.  Bas- Auerbacb.  Le  premier  eft  à  une  ou  deux  lieues 
de  la  ville  de  Deux-Ponts  vers  le  nord,  &  le  fécond  eft  tout 
proche  de  la  même  ville  vers  l’orient. 

AVERNE  ou  AVERNO,  en  Latin,  Avernus,  ou  Aornus 
félon  les  Grecs,  Lac  autrefois  de  la  Campanie  en  Italie,  main» 
tenant  dans  la  Terre  de  Labour,  Province  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  proche  des  bayes  de  Cumes  &  de  Pouzzol.  L’Empereuf 
Néron  entreprit  de  laire  un  canal  navigable ,  depuis  ce  Lac  jus¬ 
qu’aux  embouchures  du  Tibre,  fuivant  le  deffein  que  Sévére  & 
Céler  ,  deux  habiles  Ingénieurs,  lui  avoient  donné.  Pour  y 
travailler,  il  fit  venir  fur  les  lieux  tous  les  foldats  qui  étoient  en 
garnifon,&  tous  les  criminels  qui  fe  trouvèrent  dans  les  priions; 
mais  cette  entreprife  ne  put  réuflir,  n’y  ayant  prefque  dans  tout 
cet  efpace,  qui  eft  de  160  milles,  que  des  montagnes  qu’il  fal¬ 
loit  percer,  ou  des  lieux  fecs,  qui  ne  pouvoient  entretenir  le 
courant  des  eaux  fans  tarir.  Ce  Lac  cxhaloit  des  vapeurs  fi  cor¬ 
rompues  ,  que  les  oifeeux  qui  voloient  par  defliis  y  tombaient 
morts,  à  ce  que  rapportent  les  anciens  Auteurs.  M.  Miflon  dans 
fon  Voyage  d’Italie,  Lettre  23 ,  dit  que  les  oifeaux  volent  &  na¬ 
gent  aujourd’hui  fur  fes  eaux.  11  étoit  environné  de  montagnes 
&  d’une  épaifle  forêt,  qui  rendoit  ce  lieu  vénérable,  félon  là 
fuperftition  des  Payens.  Mais  l’Empereur  Augufte  fit  abattre 
ces  bois ,  &  les  environs  devinrent  aufli  agréables  qu’ils  étoient 
affreux  auparavant.  On  afluroit  qu’on  n’avoit  jamais  pu  trouver 
le  fond  de  ce  Lac:  ce  qui  avoit  fait  dire  aux  Poëtes  que  c’étoit 
une  des  ouvertures  ou  defeentes  de  l’Enfer  :  néanmoins  le  célé¬ 
bré  Antoine  Doria  l’ayant  fondé  lui-même ,  trouva  que  fa  pro¬ 
fondeur  n’étoit  que  de  deux  cens  trente  huit  pas.  A  l’occident 
de  l’Averno,  il  y  a  un  antre  taillé  bien  avant  dans  la  montagne  j 
où  l’on  alloit  autrefois  confulter  l’Oracle  :  ce  qui  fe  faifoit  ainfi. 
Après  avoir  immolé  des  victimes,  &  fait  des  facrifices  aux  Dieux 
Infernaux,  on  voyoit,  dit-on,  paroître  le  fantôme  d’un  parent 
ou  d’un  ami,  qui  répondoit  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit,  & 
qui  difparoiifoit  auflî-tôt.  On  a  cru  que  les  Cimmériens ,  peu. 
pie  d’Italie,  fe  retiroient  le  jour  dans  cet  antre,  où  ils  prédi- 
foient  l’avenir  à  ceux  qui  les  alloient  confulter;  &  qu’ils  n’en 
fortoient  que  la  nuit,  ne  voyant  jamais  le  foleil.  Plulieurs  aflu- 
rent  que  ce  même  lieu  étoit  la  grotte  de  la  Sibylle  Cumée  ou 
Cumane.  II  y  a  aux  environs  des  fontaines  d’eau  tiède,  où  l’on 
trouve  de  petits  poiifons  noirs ,  qui  ont  un  très  mauvais  goût. 
Ceux  du  Lac  font  de  la  même  couleur,  &  fentent  lefoufre, 
comme  on  le  reconnut  dans  la  pêche  que  Robert,  Roi  de  Na¬ 
ples  &  de  Sicile,  y  fit  faire.  A  l’orient  du  Lac  Averno ,  l’on 
voit  des  reftes  d’un  fuperbe  bâtiment,  qui  paroit  avoir  été  un 
Temple  dédié  à  Pluton  ;  ou  plutôt  un  Bain,  parce  que  tout  pro¬ 
che  il  y  a  des  eaux  très  falutaires  à  ceux  qui  s’y  baignent.  *  Ta¬ 
cite,  l.  15.  Strabon.  Maxime  de  Tyr.  Vibius  Sequefier. 

*  AVEROULT  (Antoine  d’)  de  Bovines,  dans  le  Comté 
de  Namur*  Bachelier  en  Théologie,  après  avoir  été  ReCteur  d’un 
Collège  à  Louvain,  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  étoit 
fort  verfé  dans  la  connoiffance  de  l’Hiftoire  Sacrée.  11  publia 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre,  Fleurs  d  Exemples ,  ou  Catécbifme  His- 
torial,  en  deux  tomes  in  ottavo.  Ces  Exemples  font  tirez  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte ,  des  Saints  Pères  &  d’autres  Auteurs.  Dans  la  fuite 
il  publia  ce  même  Ouvrage  en  Latin  en  quatre  tomes  in  oBavo.  Il 
eft  aufli  Auteur  d’un  Livre  qu’il  publia  en  Latin  de  en  François , 

&  qui  a  pour  titre  Les  pieux  Gémijfcmcns  des  Catholiques.  *  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb. ..  Bclgica  ,  p.  61  &  6t. .. 

AVERROES  ou  AVEN-ROÊS,  nom  corrompu  d’A- 
BEN  ou  AVEN  ROSCHC  {fis  de  Rofcbd ,)  Médecin  Ara 
be  ,  furnommé  le  Commentateur,  naquit  à  Cordoue  en  Efpagne , 
où  fon  ayeul  &  fon  père  avoient  été  Chefs  des  Prêtres  &  Grands- 
Juges  de  ce  Royaume-là:  leur  jurifdiétion  s’étendoit  fur  toute 
l’Andaloufie  &  furie  Royaume  de  Valence.  Notre  Averroës  leur 
fuccéda;  il  en  étoit  bien  capable,  puisqu’il  entendoit  fort  bien 
la  Jurifprudence  &  la  Théologie.  Après  l’étude  de  ces  deux 
Sciences,  il  s’attacha  à  la  Phyfique,  à  la  Médecine,  à  l’Aftrolo- 
gie,  &  aux  Mathématiques.  Pendant  qu’il  occupoit  les  deux 
charges  qu’il  avoit  eues  de  fon  père  ,  Manfor  Roi  de  Maroc 
lui  fit  offrir  celle  de  Juge  de  Maroc  &  de  toute  la  Mauritanie,  à 
condition  qu’il  conferveroit  tous  les  emplois  dont  il  jouïffoit  en 
Efoagne.  Il  l’accepta  &  fe  rendit  à  Maroc;  mais  il  fe  contenta 

*  Ccccc  d’y 
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fui-  fait  à  la  Mofquée,  après  que  tous  ceux  qui  y  entjoien 
purent  craché  au  vifage.  11  relia  dans  Fez,  &  y  fit  des  levons 

i  furiforudence  :  on  lui  permit  quelque  tems  apres  de  re 

SrJà  Cordoue il  y  vécut  miférablement,  privé  de  biens  & 
de  livres;  cependant  on  le  rappella  dans  la  fuite  aMaroJj’ 

V  faire  les  fondions  de  fa  première  Magistrature,  &  fut 

pmnloi  ou’il  v  mourut  l’an  1206.  C  étoit  un  homme  d  un 

grandepénétration  &  extrêmement  laborieux.  11  fe  {ÿ^la  par 
des  Commentaires  qu’il  cotnpofa  fur  pre  que  toute  laP^¥°* 
nhie  d’Arillote  &  par  la  paffion  qu’il  ht  éclater  pour  la  perfon 
Je  &  pôS t  doftSne  de  ce  Philofophe  Ce  font  ces  «n j 
taires  qui  le  firent  furnommer  le  Commentateur .  Ce  fut  aulü  lui 
mi  traduifit  le  premier  Ariilote  en  Arabe,  avant  que  les  Tu  fs 

en  euffent  donné  leur  Verfion  ,&  nous  n’avons  eu  longtemsd  au- 

rrp  texte  d’ Ariftote  nue  celui  de  la  Verfion  Latine,  qui  fut 
te  fur  la  Verfion  Arabique  de  cePhilofophe.  11  a  daté  fon  Com¬ 
mentaire  de  l’an  1197,  &  compofa  encore  d’autres  Ouvrages , 

De  natura  Orbïs  ;  De  R  c  Médita; De  J^^rEmS^TFr^é. 
ailles  de  Rome  allûre  qu’étant  a  la  Cour  de  1  Empereur  1  rem. 
rie  II  il  Y  trouva  deux  fils  d’Averroës;  &  que  cePhilofophe 
rinmmoit  la  Religion  Chrétienne,  une  Religion  impofiible,*  cau- 
fe  du  myftére  de§ l’Euchariltie.  11  appelloit  celle  des  Juifs ; ,  une 
LZton  d'enfans ,  à  caufe  des  différens  préceptes  &  des  obferva- 
Uons  légales:  enfin  il  avouoit  que  la  Religion  des  Mahometans, 
qui  ne  regarde  que  la  fatisfaétion  des  fens,  eft  une  Rejf°*Je 
^arceau  •  &  enfuite  il  s’écrioit,  monatur  anima  mea  morte  1 hilojo- 
t horum  *  Gilles  de  Rome ,  in  quodhb.  I.  2.  Blancanus  ,  in  Ovarn. 
fiTvander  Linden,  *  Sa,},.  M'I  Voffiç,  *  PU,J  ç.  H- 
J.  mrx  Philof.  C.  17.  s.  19-  de  Math.  c.  35.  §  22.  Jean  Pic  de 
la  Mirande ,  Cont.  Allrol.  Caftellan.  in  Vit.  Medic.  £ te.  1  agi, 

Romains,  ainfi  appel- 
lé  du  Latin  averruncare,  qui  figmfie  détourner,  parce  qui 1 ls  en¬ 
voient  que  ce  Dieu  détournoit  les  malheurs.  Les  Grecs  a- 
voient  de  femblables  Dieux  qu’ils  nommoient  a  *•?««««'  Alexca-^ 
aue  AT.rd.uT»!..  Apopompées ,  &  Apotropees ,  c  eft  a 

dhe’,  qui  chajfcnt  les  maux.  Tels  étoient  Apollon  &  Hercule. 

V  AVE  R  S6E  f  A-cr/,'?iile  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Na- 
oies  &  la  Terre  de  Labour,  avec  Evêché,  auquel  on  a  uni  celui 
d’Atella  &  de  Cumes.  Cette  ville,  qui  porte  titre  de  Comté  , 
doit  fon  origine  à  Robert  Guifchard  Duc  de  la  Pouille  &  de 
Calabre,  S»  bâtir  dans  le  XI  liécle  pour  l'oppofe.  à  Na. 
nies  On  croit  que  ce  fut  fur  les  fondemens  de  1  ancienne  A- 
fella.  Charles,  1  de  ce  nom,  Roi  de  Naples,  ruina  depuis  cette 
ville,  qui  s’étoit  révoltée  contre  lui.  On  la  répara  bientôt.  C  efi 
dans  le  château  d’Averfe  qu’ André  ou  Andreaffo  de  Hongrie  fut 
étranglé  Cette  ville  eft  bâtie  dans  une  campagne  féru  e  entre 
Tanoue  &  Naples.  Les  Voyageurs  parlent  avec  éloge  de  la  No- 
S  d'Averte,  de  fon  Châretu,  de  fon  Hôpital,  &  de  l’Egbfe 
cathédrale,  où  l'on  «oit  une  «es  belle  Chapelle  de  N°«e 
me  de  Lorette.  *  Pandolphe  Collenucio ,  /.  3.  &  5-  Aijt.  Lé- 
andre  Alberti,  Dcfcr.  Ital.  Scipio  Mazella,  Defcr.  del  Regno  di 

^AVERSPERG.  Voyez  AURSPERG. 

A  VE  S  l’Ille  d’Aves,  ou  l’Ille  des  Oifeaux  ,  Avrnn  mjula, 
Iile  de  l’Amérique ,  dans  la  Mer  du  Nord.  C’eft  une  de  celles 
ou’on  appelle  Antilles  de  defious  le  vent.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  Quantité  d’oifeaux  que  l’on  y  voit.  Il  y  a  encore  deux  autres 
t fige  de  même  nom  ;  l’une  dans  l’Archipel  des  Antilles ,  au  cou¬ 
chant  de  la  Gadeloupe;  &  l’autre  dans  l’Océan  Oriental,  entre 
les  lfies  des  Larrons,  &  la  Terre  des  Papous. 

AV  ES  (Rio  d’)  Avo  ,  Avus,  Avonus,  rivière  de  Portugal. 
Plie  cdule  dans  la  Province  d'entre  Douro  &  Minho,  &  fe  de- 
difrge  dans  la  mer  an  bourg  de  Villa  de  Condé  •  Baudrand. 

*  AV  ES  A  ou  A  US  A,  petite  rivière  de  la  Romagne ,  Pro¬ 
vince  de  l’Etat  Eccléfiallique  en  Italie.  Elle  fe  jette  dans  le 
Golfe  de  Venife,  près  de  la  ville  de  Rimini.  Elle  prend  fa 
fource  proche  de  S.  Marin  ou  San  Manno,  ville  &  République 

enclavée  dans  le  Duché  d’Urbin.  ,  . 

A  VE' S  IA,  Ifle  de  la  Propontide,  la  plus  grande  apres  Mar- 
tnora  &  qui  eft  à  fon  Orient.  Elle  a  un  bourg  du  même  nom  , 
&  outre  cela  deux  villages ,  dont  l’un  eft  Aloni ,  &  1  autre  s  ap¬ 
pelle  Arabi  Kicuy ,  ou  le  village  des  Arabes ,  ou  de  gens  qui  en 
font  defeendus.  *  Corneille  le  Brun,  Voyage  au  Levant,  cb.11. 

^AVESNES.  Voyez  AV  EN  ES. 

AVESPERG.  Voyez  MUNSTERBERG. 

AVEUGLES  au  Japon, font  un  Corps  de  Savans  fort  con- 
fidérez  dans  cet  Empire.  Il  n’eft  point  de  grand  Seigneur ,  ni 
de  Souverain ,  qui  ne  fe  fafte  un  plaifir  de  les  avoir  auprès  de 
lui  •  non  en  qualité  de  Plaifans  pour  s’en  divertir  ;  mais  en  qua¬ 
lité  de  Beaux  Efprits  pour  s’inftruire.  Les  Annales  du  Japon,  les 
Hiftoires  des  grands  Hommes,  les  Antiquités  des  familles,  font 
des  titres  moins  fûrs  que  la  mémoire  de  ces  gens-là.  Ils  font  u- 
ne  étude  particulière  de  toutes  ces  chofes,  ils  fe  communiquent 
les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  favent ,  &  il  fe  forme  par  là  une  fuc- 
ceffion  de  tradition  qu’on  ne  s’avife  point  de  révoquer  en  doute. 
Ces  Aveugles  ont  des  Académies  où  ils  prennent  des  grades:  ils 
s’v  exercent,  non  feulement  a  cultiver  leur  mémoiie,  mais  en¬ 
core  à  raconter  ce  qu’fis  ont  appris,  a  le  mettre  en  enant  &  a  lui 


donner  tous  les  ornemens  de  la  Poëfie.  Enfin  ils  donnent  à 
ce  qu’ils  racontent  &  à  ce  qu’ils  chantent,  un  agrément  tbut 
particulier.  *  Bartoli,  Afin.  Le  P.  Charlevoix,  Uijloiredu  Ja~ 

^ûl*  AVEURDRE,  ville  duBourbonnois  Province  de  France 
comprife  fous  le  Gouvernement  du  Lyonnois,  eft  fituée  prèsde 
l’Ailier  à  main  gauche ,  &  fur  la  frontière  du  Nivernois.  # 
AVEZZANO,  Jvczzanum,  autrefois  Alpbabucelus.  C  étoit 
une  ville  des  Marfes  en  Italie.  Aujourd'hui  ce  n’eft  qu’un  vil¬ 
lage  près  du  Lac  Célano,  dans  l’Abruzze  Ultérieure,  Province 
du  Royaume  de  Naples.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

A  U  F. 


AUFEIA  ou  MAR  CIA,  célébré  fontaine,  qui  avoit  été 
conduite  à  Rome  par  le  Roi  Ancus  Marcius.  Pline  a  fait 
la  defeription  des  merveilles  de  fa  fource  &  de  fon  cours,  /.  31. 
c*  3. 

’  *AUFEN,  rivière  du  Duché  de  Bretagne  en  France.  Sa  fource 
&  fon  cours  font  dans  l’Evêché  de  Quimpercorentin,  &  elle  fe 

rend  dans  la  Baye  de  Breft.  , 

*  AUFENTE,  petite  rivière  de  la  Romagne,  Province  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  en  Italie.  Elle  a  fort  peu  de  cours,  coule 
du  nord  au  fud,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Terracine. 

*  AUFFAY,  gros  bourg  affez  confidérable  de  Normandie  fur 
la  riviere  de  Seie,  entre  Rouen  &  Dieppe,  au  nord  de  la  pre¬ 
mière  &  au  midi  de  la  fécondé. 

AUFFAY  (Jean  d’).  Voyez  DAUFFAIUS. 

»  AUFFBOURG,  village  de  Suiffe.  Il  eft  comme  le  faux- 
bourg  de  la  ville  de  Stein  qui  eft  fur  ie  Rhin ,  au  defius  &  à  1  0- 

rient  de  Schafoufe.  .  , 

*  AUFFENSTEIN  ou  AUFSTEIN,  famille  noble  de 
Carinthie.  Ottilia  d'Auffenftein  époufa  dans  le  milieu  du 
XII  fiécle  Siiijhond  deKevenhiilIer.  Conrad  d  Aujfcnflein,  fous 
le  régne  de  l’Empereur  Rodolphe,  fut  Stadhouder  ou  Gouver¬ 
neur  de  Carinthie;  &  en  t3o7,  il  rangea  a  leur  devoirlesCom- 
tes  de  Haimbourg,  de  Scherffenberg  &  de  Weiffenek.  Fré¬ 
déric  d’ Auffenflcin  eft  celui  qui  a  fait  le  plus  pailer  de  lui. 
Les  Intendans  ou  Gouverneurs  du  Duché  de  Carinthie  furent 
pendant  longtems  choifis  dans  la  famille  d  Auffenftein.  Mais 
Guillaume  Duc  d’Autriche  ayant  donné  cette  charge  à  Conrad 
de  Kraygt ,  Frédéric  en  conçut  un  tel  dépit,  qu’il  fit  une  allian¬ 
ce  avec  les  Vénitiens  &  avec  les  autres  ennemis  de  la  Maifon 
d’Autriche ,  dans  le  deffein  de  lui  enlever  le  Duché  de  Carin¬ 
thie.  Il  ralfembla  en  peu  de  tems  8000  hommes,  &  prit  en  1395 
la  ville  de  S.  Veit.  Mais  Conrad  de  Kraygt  marcha  contre  lui 
avec  20000  hommes,  &  le  battit  proche  d’Altenhoven.  Frédé¬ 
ric  fut  mené  prifonnier  à  Rome,  fes  domaines  furent  en  1396 
incorporez  ou  réunis  au  Duché  de  Carinthie,  &  la  charge  de 
Maréchal  héréditaire  qui  appartenoit  depuis  longtems  à  cette  fa¬ 
mille,  fut  conférée  à  Rodolphe  de  Lichtenftein.  On  croit  que 
Frédéric  mourut  en  prifon.  *  Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Lazius,  de 
Migrât  Gent.  p.  190.  Valvafor,  Dcfcr.  de  la  Carmole  ,  en  Alle¬ 
mand,  p.  32 9.  Megifori  Carintbia ,  p.  1052.  Spangenberg,  A- 

delfp.  partie  2.  Spener.  .  . 

AUFI  (Mohammed  Ben  Ibrahim )  Auteur  d’une  Grammaire  A- 
rabique.  Il  vivoit  l’an  315  de  l’Hégire,  &  927  de  Jéfus - Chrift. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AUFIDIEN,  Officier  de  l’Empereur  Trajan,  fur  la  fin  du 
premier  fiécle.  Ce  Prince  l’envoya  dans  la  Cherfonéfe  Tauri- 
que,  où  il  fit  mourir  le  Pape  S.  Clément,  l’an  100.  Eufébe, 

1  AUFIEnENS,  famille  très  illuftre  à  Rome,  avoit  produit 
de  grands  hommes;  entre  autres,  Cn.  A  ufi  du;  s  Or  estes, 
qui  fut  Conful  l’an  683  de  Rome,  &  71  ans  avant  Jefus-Chnft, 
avec  P.  Cornélius  Lentulus  Sura ;  Aufidius  Tucaou  Sura, 
Turifconfulte  &  Difciple  de  Servius;  T.  AuFtDius  Orateur, 
qui  vivoit  du  tems  de  Sylla.  On  dit  qu’il  ne  parloit  pas  facile¬ 
ment;  mais  qu’il  avoit  une  merveilleufe  connoififance  du  Droit. 
Il  eft  différent  d’AuFiDius  Namufa  ou  Mamufa,  qui  fit  un  re¬ 
cueil  de  quelques  Traitez  compofez  par  d’autres,  &  les  mit  en  un 
volume  ,  divifé  en  CXL  livres.  Les  anciens  Auteurs  parlent  en¬ 
core  d’autres  Romains  de  ce  nom.  *  Prifcien,  l  8-  Séneque, 
Foi (l  20  Pline,  l.  3.  Epijl.  9.  Cicéron  ,  m  OraUre.  Voffius, 
dcüifl  Lat.  I.  1.  c.  22.  Bernardin  Rutilius,  in  Vit.  Jurife -  Za- 
fins  &c. 

AUFIDIUS  (Cneus)  Citoyen  Romain-,  vivoit  vers  l’an  654. 
de  Rome ,  &  cent  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Cicéron  dit  que,  quoi¬ 
qu'il  fût  aveugle,  il  ctoit  très  éclairé  dans  les  Lettres.  11  écri¬ 
vit  en  Grec  une  Hiftoire,  qui  eft  fouvent  citée  par  Pline  &  par 
d’autres.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  même  qui  futQue- 
fteur  l’an  635  de  Rome,  &  119  ans  avant  Jéfus-Chrift,  fous  le 
confulat  de  Cécilius  Métellus  &  de  Cotta,  &  depuis  Tribun  du 
Peuple  en  l’année  640 ,  durant  laquelle  il  publia  la  Loi  Aufidia. 
Mais  il  y  a  apparence  que  ce  dernier  étoit,  ou  l’Aufidius  qui  a- 
voit  été  adopté  par  Cneus ,  ou  quelque  autre  de  cette  famille. 
*  Cicéron,  Tufcul.  5-  Eüne,  L  6.  c.  9.  fif  /.  8-  c.  17.  Voffius, 

de  Hitl.  Grec.  /.  4.  c.  4-  _  — .  t  ,  , 

AUFIDIUS  BASSUS,  Hiftonen  IfStin,  a  vécu  du  tems 
des  Empereurs  Auguite  &  Tibère.  Il  écrivit  une  Hiftoire  de  la 
Guerre  d’Allemagne,  &  une  autre  des  Guerres  civiles.  Nous  a- 
vons  perdu  fes  Ouvrages;  mais  nous  les  voyons  alléguez  par  les 
Anciens  II  faut  éviter  de  confondre  cet  Auteur  avec  d’autres 
du  nom  de  Baffus,  comme  Cæfius  Baffiis,  Jumus  BafTus,  &  d’au¬ 
tres.  *  Quintilien,  /.  10.  Sénéque,  Suafor.  6.  Pline,/.  3.  £- 

^AUFIDIUS  MODESTUS,  Grammairien,  a  vécu  dans 
le  premier  fiécle  ;  d’autres  difent  dans  le  fécond.  Il  écrivit- 
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des  Interprétations  far  les  paffages  difficiles  de  Virgile.  *  Pht- 
îargyrius,  inl.  2.  Gcorgic.  Voiïïus,  &c. 

AUl'IDIUS  (M.  Lurco  ou  Lingo)  fut  un  des  ancêtres 
de  1  Impératrice  Livie.  C’eft  celui  qui  trouva  le  premier  l’in- 
vention  d  engrailfer  des  paons  ;  ce  qui  lui  apporta  un  profit  très 
confidérable.  *  Pline, /.  io.c.  20. 

AUFIDIU S  ATTICUS.  Cherchez  ATTICUS. 

„  4^^,^^-Ç^EN,  gros  bourg  dans  le  Comté  d’Oetingen  à 

I  orient  de  la  ville  de  Dinkelspiehl ,  dans  le  Cercle  de  Souabe,  fur 
les  contins  de  la  Franconie. 

•  &  AUFN  A  Y  ,  petite  Ifle  dans  le  LacdeZu- 

nch>  fous  la  jurifdiétion  de  Rapperfwil. 

AUFRID,  Evêque  d’Ucrecht.  Voyez  ANFRID. 
AUFSTE1N-  Voyez  AUFFENSTEIN. 

A  U  G. 

AUGANS,  AGUANES,  &  AGUVA  NES,  peu- 
-f  »•  pie  du  Mogoliftan  dans  la  partie  occidentale,  entre  les  Pro¬ 
vinces  de  Cabul  &  de  Hajacan. 

AUGARE.  Voyez  A  B  G  A  R. 

AUGARARS  ou  AUGERARS,  peuples  de  l’Amérique 
méridionale ,  dans  le  Brefil,  en  la  Province  ou  Gouvernement 
de  Porto-Séguro.  *  De  Laet. 

AUGE,  le  Païs  d  Auge  ,  Augia,  Algia,  petit  païs  de  France 
dans  la  Normandie ,  qui  eft  étendu  depuis  la  côte  de  [la  mer  au 
feptentrion ,  jufques  vers  Séez  au  midi,  entre  le  Lieuvin  &  le 
Belïin.  On  comprend  d  ordinaire  en  ce  païs-là  les  villes  de  Séez, 
d’ Argentan,  deFalaife,  d’Hiefmes,  de  Pont-l’Evêque,  &  de  S. 
Sauveur  fur  Dive.  Ce  petit  païs  elt  fort  bon  pour  le  pâturage, 
&  les  bœufs  y  font  forts  &  bien  gras.  On  appelle  les  Habitans 
du  païs  les  Jugerons.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  confondre,  com¬ 
me  quelques-uns  l’ont  fait,  le  Pais  d'Augc  avec  le  Païs  d'Ouche, 
puisque  ces  deux  contrées  font  très  réellement  diftinguées  dans 
les  Cartes.  Le  Païs  d’Auge  elt  dans  l’Evêché  deLifieux,  &  s’é¬ 
tend  jufques  à  la  mer  ;  &  le  Païs  d’Ouche  elt  dans  l’Evêché  d’E- 
vreux ,  à  l’Orient  de  l’Evêché  de  Lifieux. 

AUGE  (Daniel  d’)  connu  dans  fes  Ouvrages  fous  le  nom 
d’AucENTius,  ProfelTeur  Royal  des  Lettres Gréques dans l’U - 
niverlîté  de  Paris,  a  vécu  vers  l’an  1580  &  1585.  Il  étoit  de 
Villeneuve  l’Archevêque,  qui  elt  un  bourg  de  Champagne, dans 
le  Diocéfe  de  Sens,  &  il  compofa  divers  Traités  particuliers. 

II  a  traduit  plufieurs  Traitez  des  anciens  Pères,  comme  I’Inftitu- 
tion  du  Prince  Chrétien  de  Synefius,  quatre  Homélies  de  S. 
Macaire  d’Egypte,  une  Oraifon  de  la  vraye  NoblelTe,  de  Philon 
Juif,  &  il  a  compofé  quelques  autres  pièces,  dont  Antoine  du 
Verdier-Vauprivas  &  François  de  la  Croix-du-Maine  ont  fait  le 
dénombrement  dans  leurs  Bibliothèques. 

AUGE,  Abbaye  de  Bénédiétins.  Voyez  R  El  CH  F 
N  O  VV. 

AUGE,  rivière  de  la  Province  de  Brie ,  qui  fait  partie 
de  la  Champagne  ,  fe  décharge  dans  l’Aube  au  delïiis  d’An- 
glure. 

AUGE,  forte  de  fupplice  ufité  chez  les  anciens  Perfes.  On 
s’y  prenoit  de  cette  manière.  On  mettoit  le  Criminel  à  la  ren- 
verfe  dans  une  auge,  &  après  l’avoir  fortement  attaché  par  les 
piez  &  par  les  mains  aux  quatre  coins,  on  le  couvroit  d’une 
autre  auge ,  à  la  réferve  de  la  tête  ,  qui  fortoit  par  un  trou  fait 
exprès  pour  cela.  Dans  cette  polture  on  lui  donnoit  la  nourri¬ 
ture  néceffaire,  jufqu’à  ce1  que  les  vers,  qui  s’engendroient  de 
fes  excrémens,  lui  euffent  ôté  la  vie  en  rongeant  fes  entrailles  ; 
ce  qui  alloit  d’ordinaire  à  vint  jours,  pendant  lefquels  le  patient 
fouffroit  des  tourmens  indicibles.  C’eft  de  ce  fupplice  quel’Ku- 
nuque  Mirhridate  fut  puni  par  les  ordres  d’Artaxerxès  I.  Pri- 
deaux  ,  Hijt.  des  Juifs ,  tome  2.  p.  2. 

AUGE  A,  fille  d'AUus.  Voyez  AUGE'E. 

AUGE'AS.  Voyez  AU  G1AS. 

AUGEAS.  Voyez  AUGE'E. 

AUGE'E  ou  AUGE'AS,  d’Athènes,  Poëte  Grec,  qui 
compofa  quelques  Comédies.  Il  elt  différent  d’un  autre  Poëte 
Comique  de  ce  nom,  cité  par  Etienne  de  Byzance ;  &  ce  dernier 
étoit  de  Tégée  en  l’Ifle  de  Crète.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems 
ils  ont  vécu.  *  Suidas.  Etienne  de  Byzance. 

AUGEE  ou  A  U  GE’ A,  fille  d’AUus,  Roi  d’Arcadie.  Her¬ 
cule  la  débaucha,  &  en  eut  un  file ,  nommé  Télephe.  Alæus  en 
fut  tellement  irrité,  qu’il  fit  mettre  la  mère  &  le  fils  dans  une 
barque,  &  les  expofa  fur  la  mer.  O11  dit  que  Minerve  fe  char¬ 
gea  elle-même  de  la  conduite  de  ce  bateau,  qui  vint  aborder  à 
l’embouchure  du  fleuve  Caycus,  dit  aujourd’hui  Caftri  &  Chiai. 
Teuthras  ou  Teuthrantes  y  vit  Augéa,  &  en  fut  fi  charmé,  que 
non  feulement  il  l’époufa ,  mais  qu’il  donna  encore  la  Couronne 
à  fon  fils  Téléphe.  *  Euripide,  cité  par  Strabon,  /.  13. 

AUGE  LA,  petit  païs  d’Afrique  dans  la  Barbarie,  eft  dans 
la  partie  occidentale  du  Défert  de  Barca,  au  pié  des  montagnes 
nommées  Metes,  du  côté  du  midi.  Il  y  a  quelques  Habitans 
dans  ce  païs,  &  il  y  avoit  autrefois  la  ville  d'Augila  ou  Ægila.  * 
Maty,  Diét.  Géogr. 

A  U  G  E  N  T I  U  S.  Voyez  AUGE  (Daniel  d’) 

AUGE  R  (Edmond)  néàAlleman,  village  proche  de  Sezan- 
ne  aunord-eft,  dans  le  Diocéfe  de  Troyes,  de  parens  Labou¬ 
reurs,  fut  élevé  chez  un  oncle  Curé,  d’où  il  alla  à  Lyon  trou¬ 
ver  fon  frère,  qui  y  exerçoit  la  Médecine,  &  qui  le  deftinant  à 
être  J  é  fui  te,  l’envoya  à  Rome  avec  une  Lettre  de  recommanda¬ 
tion  au  célébré  P.  le  Févre;  mais  avec  fi  peu  d’argent,  qu’il  fut 
contraint  de  demander  l’aumône  dans  une  partie  du  chemin.  A- 
yant  trouvé  le  P.  le  Fevre  mort  lorsqu’il  arriva  à  Rome,  il  s’a- 
vifa  d’aller  avec  une  écritoire  au  champ  de  Flore,  où  fe  rangent 
ceux  qui  font  profeffion  d’Ecrivains ,  &  ayant  vu  palier  un  Jé« 
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fuite,  il  accourut  à  lui,  &  lui  parla  d’une  manière  fi  touchante, 
que  ce  Père  ,  qui  étoit  Procureur  de  la  maifon  profeffe ,  l’em- 
mena  avec  lui.  Quoique  le  jeune  Auger  eût  fait  d’affez  bonnes 
études,  il  accepta  néanmoins  de  fervir  à  la  cuifine  dans  cette 
maifon;  mais  les  éloges  4jue  les  novices  faifoient  de  fon  efpritj 
ayant  engagé  faint  Ignace  à  le  vouloir  connoître,  il  fut  bientôt 
tire  de  ce  vil  endroit,  pour  entrer  au  noviciat.  On  dit  que  le 
baint,  apres  une  allez  longue  converfation ,  lui  demanda  uneE-> 
pigramme  ;  et  qu  Auger  l’ayant  pris  lui-même  pour  fujet,  il  lui 
demanda,  s  il  croyoit  de  bonne  foi  qu’il  eût  toutes  les  belles 
qualitez  qu  il  lui  donnoit,  à  quoi  le  jeune  homme  répondit  aved 
a  vivacité  ordinaire  ,  Ce  n’eji  pas  là  mon  affaire ;  mais  li  vous  nt 
les  avez  pas,  vous  devez  les  avoir.  Après  fon  noviciat ,  où  faint 
Ignace  fe  plut  a  le  conduire  avec  une  attention  particulière,  on 
1  appliqua  a  enfeigner  la  Poëfie  &  la  Rhétorique  à  Péroufe,  à 
1  adoue ,  &  dans  le  Collège  Romain.  On  obferve  qu’il  ména* 
geoit  fur  les  exercices  de  la  Claffe  le  tems  de  faire  le  Catéchifme, 
et  quil  faifoit  des-lors  admirer  fon  éloquence  par  des  exhorta- 
tions  dans  les  rues ,  fuivant  l’ufage  d’Italie.  Mais  ce  fut  en  Fran¬ 
ce  qu  il  eut  particuliérement  occafion  de  déployer  fes  grands  ta- 
lens  Quelques  Evêques  de  ce  Royaume,  étonnez  du  progrès 
de  ladoftnnedes  Proteftans,  avoient  demandé  du  fecours  au 
Bére  de  Laynez,  Général  de  la  Compagnie,  quideftina  auffi-tôt 
Auger  pour  Pamiers,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’an  1559,  avec 
deux  autres  Jéiuites;  &  depuis  ce  tems-là,  il  ne  ceffa  de  travail¬ 
ler  avec  un  zélé  infatigable  non  feulement  dans  cette  ville,  mais 
en  plufieurs  autres,  quoiqu’il  fût  expofé  continuellement  à  être 
maltraité ,  ou  même  à  perdre  la  vie.  Le  Baron  des  Adrets,  dont 
les  cruautez  font  célébrés,  l’arrêta  à  Valence  en  Dauphiné,  &  le 
condamna  à  être  pendu  ;  mais  le  difeours  qu’il  prononça  fur  l’é¬ 
chelle,  attendrit  jufqu’à  un  Miniftre,  qui  fe  flattant  de  le  gagner, 
demanda  fa  grâce  &  l’obtint;  &  les  Catholiques  de  cette  ville 
trouvèrent  peu  après  le  moyen  de  le  faire  évader.  Ce  danger 
ne  tendit  fon  zele  que  plus  ardent  &  plus  efficace;  toute  l’Au¬ 
vergne  s’en  fentit,  &  dans  la  feule  ville  d’Yffoire,  plus  de  quin¬ 
ze  cens  Huguenots  touchez  par  fes  difeours,  abjurèrent  leur  do- 
ccrine.  La  ville  de  Lyon  lui  doit  encore  plus  que  toutes  Jes  au- 

trf  r'r-Ge  ^llf'  ^U*’  en  s  fut  chargé  de  la  cérémonie  du  ré- 
tablitlement  de  la  Religion  Catholique  dans  cette  ville.  Il  dit  la 
prérniére  Melle  dans  1  Eglife  métropolitaine,  &  on  admira  fa  pru¬ 
dence  &  fa  modération  dans  le  difeours  qu’il  prononça  enfuite; 
mats  la  charité  brilla  encore  davantage  à  l’occafion  d’une  cruel¬ 
le  pelte,  &  il  eut  le  bonheur  de  découvrir  &  de  rendre  inutile 
une  nouvelle  entreprife  des  Huguenots  fur  la  ville.  Dans  tou¬ 
tes  les  autres  villes,  il  y  fat  toûjours  le  même,  c’eft  à  dire,  un 
homme  également  zélé  &  prudent.  11  prêcha  le  Carême  de  l’an 
1567  ,  devant  Charles  IX,  &  en  1575  Henri  III  le  pritpourfon 
Prédicateur  &  fon  Confeffeur:  ce  qui  lui  attira  depuis  defâcheu- 
fes  affaires ,  ces  procédions  de  Pénitens  aufquelles  le  Roi  affifta 
vêtu  d  un  fac,  ayant  déplu  a  beaucoup  de  gens,  &  le  blâme  en 
étant  tombé  fur  le  P.  Auger.  Son  attachement  à  laperfonnedu 
Roi  le  rendit  auffi  odieux  à  tous  ceux  des  Catholiques  qui  é- 
toient  entrez  dans  la  Ligue.  11  pouvoit  fe  mettre  à  couvert  des 
dangers,  en  acceptant  un  Evêché  que  Henri  III lui  offroit;  mais 
il  le  refufa  conftainment,  &  il  1e  détermina  à  demander  fon  con¬ 
gé,  qu’il  n’obtint  qu’après  des  inftances  fouvent  réitérées.  U  fe 
retira  d’abord  à  Lyon ,  d’où  les  Ligueurs  craignant  qu’il  ne  ra¬ 
menât  à  l’obéiffance  du  Roi  une  ville  où  il  avoit  tant  de  crédit 
l’obligèrent  de  fortir,  &  de  fe  réfugier  à  Tournon.  De  là,  fuc 
un  ordre  de  fon  Général,  il  pafla  en  Italie,  pour  fe  rendre  à 
Rome;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de 
Guife  y  ayant  été  portée  dans  ce  tems-là  même,  &  le  Pape  s’é¬ 
tant  déclaré  pour  la  Ligue ,  fon  Général  lui  donna  un  nouvel  or¬ 
dre  d’aller  à  Venife,  &  de  là  à  Bologne,  où  il  apprit  le  détefta- 
ble  parricide  commis  contre  fon  Roi.  Il  fit  enfuite  peu  de  féjour 
à  Milan ,  &  étant  allé  à  Côme,  il  y  mourut  le  19  Janvier  1591, 
dans  fa  61  année.  Il  a  laiffé  quelques  bons  Ouvrages  de  Con- 
troverfe,  &  on  affure  qu’il  a  fait  rentrer  dans  l’Eglife  Romaine 
plus  de  quarante  mille  Huguenots.  *  Voyez  fa  Vu  par  le  P.Do- 
rigny,  imprimée  en  1716. 

A  U  G  E  R I  ,  Hiftorien.  Voyez  AMALRIC  AU¬ 
GE  R  I. 

AUGI,  Vifir  du  Sultan  Mohammed,  fils  de  Malek  Schah  le 
Selgiucide,  qui  trahit  fon  maître.  Voyez  le  nom  de  ce  Sultan 
*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient.  ‘ 

AUGI  AN,  ville  de  la  Province  d’Adherbigian.  Naffired- 
din  lui  donne  82  degrez  dix  minutes  de  longitude,  &  37  de- 
grez  huit  minutes  de  latitude  feptentrionale.  *  D’Herbelot. 
Biblioth.  Orient. 

AUGI  AS  ou  AUGE'AS,  que  les  Poètes  font  fils  du  So¬ 
leil,  &  Roi  d’Elide,  promit  une  récompenfe  confidérable  à  Her¬ 
cule,  s  il  vouloit  nettoyer  fes  ecuries  qui  étoient  pleines  de  fu¬ 
mier,  croyant  qu’il  lui  feroit  impoffible  de  le  faire.  D’où  eft 
venu  le  proverbe,  Augix  Jlabulum  repurgarc ,  quand  on  veut  ex¬ 
primer  quelque  chofe  qui  paroît  impoffible.  Hercule  en  vint 
pourtant  à  bout,  en  faifant  paffer  un  bras  du  fleuve  Alphée,  & 
un  autre  du  Pénée,  dans  les  écuries  d’Augias,  qui  fe  vit  con¬ 
damné  par  le  jugement  même  de  fon  fils  Phylée,  de  lui  payer  ce 
qu’il  lui  avoit  promis.  La  colère  le  porta  à  bannir  de  fes  E- 
tats  Phylée  &  Hercule,  qui  lui  fit  la  guerre,  le  tua,  &  mit 
Phylée  fur  le  thrône.  *  Apollodore,  Biblioth.  I.  2.  c.  4.  E- 
rafme,  Prov. 

A  U  G I  E.  Voyez  A  U  G I A  S. 

AU  G  ILES,  peuples  de  Cyréne  en  Afrique,  qui  n’adoroient 
point  d’autres  Divinitez  que  les  Dieux  Mânes,  qu’ils  reelamoienc 
dans  leurs  affaires  &  dans  leurs  entreprifes,  &  par  lefquels  ils  ju- 
roient  affis  fur  leurs  fépulchres. 

AUGON  (le  mont)  Augonius  morts ,  montagne  d’Italie.  El¬ 
le  fait  partie  de  l’Apennin  ,  &  eft  fituée  dans  le  Pavefan.  Quel- 

CCC  CC  2  que» 


75<5  A  V  G- 

eftà  “ VÆ  J?  Trebbia.  *  Baudrand. 
a  t  t  a  o  U  S  T  E.  Voyez  A  G  U  U  o  i  ü. 
auGSBOURG,  ville.  Voyez  AUSB °URG. 

A  U  G  S  T ,  village  fitué  fur  le  Rhin  ,  _  entre  Rheinfelden  & 
Rüle  II  eft  allez  petit  aujourd’hui,  mais  fameux  par  le  nom 
m  ’ü  porte  II  occupe  une  partie  du  terrain,  où  étpit  autrefois 
?a  célébré  ville  d'Augufla  Rauracorum ,  que  les  Rauraciens  brûlèrent 
avant  leur  transimgmtion,  &  que  Munatius  Plancus «fit  rebâtir  en- 
fuite  par  les  ordres  de  l’Empereur  Augufte.  Il  n  elt  pas  certa  n 
par  qui  elle  a  été  entièrement  brûlée  ,  &  détruite.  1  y  enaqu 
crovent  qu’on  en  doit  attribuer  la  deftruéhon  a  Attila  Roi  des 
Huns,  &  d’autres  difent  que  ce  font  les  Suabes,  qui 1  ont  ravage 
dans  le  cinquième  fiecle.  Ce  qu’il  y  a  de  fur ,  c  elt  qu  elle  étoit 
encore  en  bon  état  fous  l’Empereur  Valentinien  II  qui  mourut  en 
30z.  Les  Habitans  du  village  d’Auglt  trouvent  encore  en  fof- 
fovant  leurs  vignes,  ou  en  labourant  leurs  champs,  plulieurs  A  - 
tiques;  cela  arrive  plus  rarement  aujourd’hui  qu  autrefois,  ot 
l'on  rencontroit  fouvent  des  fibules,  des  cachets  en  bagues  &d  autres 
Antiquicez,  dont  le  Cabinet  d ’Jmerbach,  qui  a  été  incorporé  «a 
celui  de  la  Bibliothèque  de  Bâle,  ôc  celui  de  Meilleurs  Fefch , 
dans  la  même  ville ,  font  richement  ornez.  Environ  le  coin¬ 
cement  de  ce  fiécle  on  trouva,  en  creufant  les  fondemens  d  une 
maifon,  un  Mercure  de  bronze  haut,  à  peu  près,  de  dix  pouces. 
Au  defliis  du  village  on  voit  encore  cinq  moitiez  de  tours  rondes, 
fort  enfoncées  dans  la  terre  ;  leur  partie  concave  regardant  le 
chemin  qui  paffe  tout  auprès.  Les  murail  es  en  font  fortes,  ôc 
bien  faites.  Les  Antiquaires  ne  font  pas  d  accord  fur  le  but  or  - 
ginaire  de  ces  tours.  Le  fameux  Jurisconfulte  Amerbacbè toit  du 
fentiinent  que  ces  tours  étoient  les  débris  d’un  Amphithéâtre  ou 
fe  faifoient  les  combats  des  bêtes  féroces;  Charles  Patin  en  a  eu 
la  même  opinion  ôc  les  a  fait  graver.  Plus  loin  du  village  au- 
delà  des  cinq  tours ,  on  voit  un  conduit  fouterrain ,  que  les  ai- 
fans  appellent  le  Heydenloch,  c’eft  à  dire  la  caverne  des  anciens  1  a- 
yens.  Ce  conduit  s’étend  fort  loin  ,  le  long  de  la  montagne ,  C£ 
l’on  en  voit  encore  des  vefiiges  au  deifus  de  Liechltall.  Les  An¬ 
tiquaires  varient  encore  fur  ce  fujet  ;  les  uns  croyent  que  c  étoit 
un  chemin  dérobé  pour  pouvoir  entrer  &  fortir  de  la  ville,  les 
autres  penfent,  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  c’étoit  un  aque¬ 
duc  qui  fournifloit  les  eaux  néceflaires  pour  les  fontaines  ôc  les 
bains  de  la  partie  fupérieure  de  la  ville.  *  Munfter,  Cojmograph. 

I.  3.  Stumpf,  /.  12.  c.  13.  Urflifius ,  C bron.  Bajil.  I.  1.  c.  9-P-31* 

Charles  Patin,  Relat.  Hijlorique,  p.  109. 

AUGST,  Augufia,  bourg  de  France  en  Picardie.  Il  elt  li- 
tué  dans  la  contrée  de  Vimeux  fur  la  côte,  environ  à  deux  lieues 
de  la  ville  d’Eu,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

AUGURE,  Augurium ,  Art  de  deviner  l’avenir ,  &  de  porter 
un  jugement  fur  le  fuccès  des  entreprifes  ,  par  le  vol  &  par 
le  chant  des  oifeaux.  On  tient  que  cet  ufage  elt  venu  des  Chal- 
déens  &  des  Grecs,  d’où  il  apaffé  enTofcane,  &  de  là  chez  les  Latins 
&  chez  les  Romains.  L’Hiltoire  nous  apprend  que  Rémus  ôc  Romu- 
lus  prirent  les  augures  pour  la  fondation  de  Rome,  ôcmême  pour 
décider  de  celui  qui  en  feroit  Roi.  Romulus  fonda  un  Collège 
de  trois  Augures  pris  des  trois  Tribus.  Ils  étoient  de  race  pa¬ 
tricienne;  mais  l’an  454  de  la  fondation  de  Rome,  ôc  le  300  a- 
vaut  Jéfus  Chrift,  on  en  fit  cinq  plébéiens  :  en  forte  que  le  Col¬ 
lège  des  Augures  fut  de  neuf.  Ce  nombre  demeura  fixe  jufqu  au 
tems  de  Sylla,  qui  l’augmenta  jufqu’à  quinze.  L’Eleftion  des 
Augures  appartenoit  au  peuple  ;  on  l’accorda  enfuite  au  Collège 
des  Augures,  qui  en  fubftituérent  à  la  place  de  ceux  qui  mou- 
roient.  L’an  651  de  la  fondation  de  Rome,  ôc  le  103  avant 
Jéfus-Chrift,  Cn.  Domitius  Ahénobarbus,  Tribun  du  Peuple, fit 
paflèr  ce  droit  au  Peuple  par  une  Loi.  Sylla  rendit  au  Collège 
le  droit  d’élire  les  Augures,  ôc  Céfar  la  lui  ôta.  Après  fa  mort, 
il  lui  fut  rendu  par  Antoine;  mais  les  réglemens  qu’il  avoit faits, 
ayant  été  déclarez  nuis,  le  Peuple  fe  remit  en  pofleffionde  choi- 
fir  les  Augures.  Enfin,  fous  le  régne  d’Augufte,  le  Collège 
nommoit  les  Augures;  mais  le  Prince  y  eut  depuis  la  principale 
part. 

Voici  de  quelle  manière  les  Augures  fe  conduifoient  pour  juger 
de  l’avenir.  Ilsalloientàla  campagne  dansun  tems  ferein,  tenant  en 
main  un  bâton,  avec  lequel,  tournez  vers  l’orient,  ils  défignoient  un 
efpace  du  Ciel  ôc  de  la  Terre ,  dans  lequel  ils  dévoient  obferver 
ce  qui  fe  pafleroit.  Ils  offroient  enfuite  un  facrifice,  ôc  faifoient 
de  longues  prières  ;  après  lefquelles,  revêtus  de  leur  robe  augu- 
rale,  ôc  ayant  la  tête  voilée,  ils  regardoient  fixement  vers  le 
Ciel ,  &  remarquoient  les  oifeaux  qui  paflbient  dans  l’efpace  qu’ils 
avoient  déligné.  Les  différentes  efpéces  d’oifeaux,  &  leurs  dif- 
férens  mouvemens ,  avec  la  variété  de  leur  chant ,  faifoient  les 
bons  ou  les  mauvais  préfages.  Ils  obfervoient  auffi  de  quel  cô¬ 
té  venoit  le  tonnerre  ôc  fes  différens  roulemens  ,  ôc  en  ti- 
roient  des  prédictions.  Enfin  ils  jugeoient  de  tous  les  évé- 
nemens  ,  que  l’on  regardoit  comme  des  pronoftics  de  l’a¬ 
venir. 

Les  Romains  ne  faifoient  aucune  entreprife  de  conféquence 
fans  avoir  confulté  les  Augures;  ce  qui  donnoit  a  ces  Magiflrats 
une  grande  autorité.  Ils  arrctoient  les  délibérations  du  Sénat  ôc 
du  Peuple,  ôc  les  entreprifes  des  Généraux  d’ Armées,  en  décla¬ 
rant  que  les  augures  n’étoient  pas  favorables,  Ils  obligèrent  mê¬ 
me  les  Dictateurs  &  les  autres  Magiflrats  d’abdiquer  leurs  char¬ 
ges  ,  en  prononçant  qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  avec  de  favora¬ 
bles  aufpices. 

Voici  plufieurs  remarques  fur  les  Divinations  &  les  Augures  des 

Anciens. 

I.  Varron  met  quatre  efpéces  de  Divinations,  qu’il  tire  des  qua¬ 
tre  élémens;  la  première  efl  la  Pyroinantie,  qui  fe  prend  du  Feu  ; 
la  fécondé,  l’Aëromantie,  qui  fe  prend  de  l’Air;  latroifiéme, 
l’Hydromantie ,  qui  fe  prend  de  l’Eau;  &  la  quatrième ,  Qéo- 
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mantie,  qui  fe  prend  de  la  Terre:  chacunes  de  ces  efpéces  en 
ont  d’autres  fous  elles.  ...... 

II.  Les  perfonnes  qui  fe  meloient  de  cet  Art ,  avoient  difte- 
rens'  noms ,  félon  la  manière  dont  ils  s’y  occupoient.  Incantato- 
res ,  Enchanteurs ,  ou  ceux  qui  fe  fervent  de  mots.  Arioli ,  ceux 
qui  faifoient  des  prières  exécrables,  ôc  des  facrifices  déteftables 
à  l’entour  des  autels.  Harujpices ,  ceux  qui  s’attachoient  aux 
heures,  ordonnant  ce  qu’il  falloit  faire,  &  qui  confidéroient  at¬ 
tentivement  tout  ce  qui  étoit  au  dedans  du  corps  de  1  animal, 
c’efl  à  dire,  les  parties  internes ,  comme  entrailles,  qu’on  appelle 
exta:  ils  prédifoient  là-deflus  ce  qui  devoit  arriver,  ôc  tiroient 
des  conjectures  fur  le  paffé,  par  Finfpeftion  des  os,  du  fang,  ôc 
de  certaines  marques  qu’ils  rencontroient.  Pytbîi,  Pythiens,qui 
prédifoient  l’avenir ,  lorsqu’ils  étoient  remplis  de  1  £*ipnt  Pytho- 
nique  c’eft  à  dire,  du  Jerpent d'Apollon  :  cette  façon  d  augurer ap» 
partenoit  principalement  aux  filles  qui  faifoient  profeffion  de  vir¬ 
ginité.  Voltivoli ,  Voltivoles,  étoit  le  nom  que  portaient  ceux 
qui,  pour  changer  la  complexion  de  quelquun,  faifoient  de  ci¬ 
re,  de  terre  grafle,  ou  d’autre  matière  molle,  fon  image  ou  fa 
figure,  afin  que  la  perfonne  répréfentée  vînt  dans  le  même  état, 
&  eût  le  même  fort  que  l’image.  Virgile  &  Ovide  font  mention 
de  cette  efpéce  de  maléfice,  lequel  cefloit,  quand  ils  confel- 
foient  leur  crime,  ou  qu’ils  le  révoquoient.  Imaginant,  ou  Ima¬ 
giers,  étoient  ceux  qui  fe  faifoient  de  petites  idoles  en  foi  me 
d’image  où  le  Diable  préfidoit,  pour  lavoir  les  chofes  douteufes. 
Conjettores ,  ConjeCtureurs ,  qui  expliquoient  les  fanges ,  &  par 
leur  moyen  prévoyoient  les  événemens.  CbiToynaniïci  »  Chiro- 
mantiens ,  qui  devinent  par  l’infpeftion  de  la  main.  Spccularii , 
Spéculaires,  qui  fe  fervent  de  miroirs,  ou  d’autres  corps  polis 
&  reluifans ,  pour  répréfenter  certains  objets,  qui  les  aidtnt  à 
deviner.  Mathematici ,  Aflrologues  Judiciaires,  qui  prétendent 
deviner  par  le  moyen  des  Aftres  ôedes  Planètes,  étudiant  leurs 
mouvemens  ôc  leurs  conjonctions.  Genethliaci ,  Genethliaques, 
qui  dreflent  les  horofeopes  par  la  confideration  exaCte,  Ôc  une 
attention  particulière  de  l'heure  ôc  du  moment  auquel  on  vient 
au  monde.  Saltatores ,  Sauteurs,  qui  prédifent  un  bon  ou  un 
mauvais  fuccès,  par  un  faut  ou  un  mouvement  inopiné  du  corps 
d’une  perfonne,  ou  d’une  bête.  Sortikgi ,  ceux  qui  tiroient  les 
billets  appeliez  fortes,  furlefquels  on  confultoit  les  Oracles.  Au¬ 
gures  ,  Augures ,  qui  tiroient  leurs  conjectures  du  vol  ou  du 
chant  des  oifeaux  :  par  le  vol  ,  on  n’entendoit  pas  feule¬ 
ment  celui  des  ailes  ,  mais  auffi  le  mouvement  &  la  démar¬ 
ché  du  pié  :  c’eft  pourquoi  Aujpicium  ,  l’Aufpice.  ,  fe  difoit 
proprement  de  la  confidération  des  oifeaux,  favoir,  comment 
ils  voloient,  comment  ils  fe  repofoient,  ôc  comment  ils  fautil- 

loient.  „  ,  . 

III.  Les  Romains  étoient  fi  adonnez  aux  augures  ôc  aux 
aufpices  ,  qu’ils  ne  décidoient  de  rien  ,  foit  en  paix  ,  fait 
en  guerre  *  en  particulier  ou  en  public  ,  qu  ils  ne  s  en  fuG» 
fent  feryis  :  ces  aufpices  fe  prenoient  par  les  yeux  ou  par 
les  oreilles  ;  ainfi  l’origine  du  mot  augurium  ,  augure,  vient 
d'avis  garrium  ou  avis  garritus  ,  le  chant  ôc  le  ramage  de  01- 

^IV.  Quand  les  Augures  rompoient  un  deflein,  ils  fe  fervoient 
de  ces  deux  mots,  alio  die ,  à  un  autre  jour..  , 

V.  Ces  deux  mots,  vitium  ôc  calamitas ,  vice  ôc  calamité  ,  e- 
toient  d’ufage  dans  la  cérémonie  des  augures  ;  vitium,  fe  di¬ 
foit,  quand  le  tonnarre  grondoit;  vitium  &  calamitas ,  tout  en- 
femble,  lorsqu’il  tonnoit,  qu’il  grêloit  Ôc  que  la  foudre  tom- 
boit  :  c’eft  ce  qui  faifoit  dire ,  vitio  creatus (  Magijtratus  ,  un 


Magiftrat  créé  avec  vice  ou  défaut  ,  c’eft  a  dire  ,  avec  un 
mauvais  augure  ,  s’il  avoit  tonné  lorsqu’il  avoit  été  créé  oc 

VI  Ces  mots  ,  addixit  avis  ,  l’oifeau  l’a  promis  ,  figni- 
fioient  un  heureux  fuccès.  On  fe  fervoit  encore  de  ces  ter¬ 
mes  ,  cornix  vel  corvus  fccit  reHum ,  la  corneille  ou  le  corbeau 
l’a  fait  bon,  pour  témoigner  que  la  chofe  étoit  de  bonne  es¬ 
pérance.  ,  ,  .  ,  ,,  r 

VIL  Le  lieu  où  fe  faifoit  la  ceremonie  de  1  augure,  fe  mar- 
quoit  quelquefois  feulement  en  l’air  avec  un  bâton  augurai ,  (ce 
qu’ils  appell oient  templum)  ou  bien  on  le  bâtifloit,  en  pronon¬ 
çant  certains  termes  confacrez  à  cet  ufage:  ce  lieu  pouMors  é- 
toit  nommé  locus  augufius,  lieu  augufte.  On  prenoit  auffi  garde 
au  trémouflement  ou  battement  des  ailes,  Ôc  a  la  façon  de  man¬ 
ger  des  oifeaux,  que  l’on  nomme  en  Latin  gufius  & c  guflatus; 
d’autant  que  le  mouvement  du  corps,  ôc  la  façon  de  manger 
trop  lente  ou  trop  avide,  étoient  les  deux  moyens  de  prendre 
augure  des  oifeaux."  Entre  ces  lieux  auguftes ,  il  y  en  avoit  de 
plus  grands  &  de  moindres»  les  uns  &  les  autres  étoient  quel- 
quefois  entourez  d’ais,  ou  de  pieux,  ou  de  piques;  quelquefois 
ils  étoient  décrits  feulement  avec  des  lignes  tracées  fur  la  terre, 
ou  limitez  par  de  longs  cuirs.  . 

VIII.  Fanum,  fignifioit  le  lieu  que  l’Augure  avoit  marqué 
pour  fes  prédirions  ,  après  avoir  prononcé  les  termes  de 
fon  Art  :  ce  qu’on  exprimoit  par  le  participe  du  prétérit  ef- 

fatTi.  Le  vetbe  fpecio  ,  je  regarde  ,  étoit  un  terme  augurai , 
ainfi  que  Varron  le  marque  ;  d’où  l’on  a  nommé _  aujpicium, 
aufpice  ,  comme  qui  diroit  la  vue  ôc  la  confidération  des  01- 

féaux*  • 

X.  Les  oifeaux  par  le  chant  defquels  on  faifoit  l’aufpice,  é- 
toient  appellés  ofeines,  oifeaux  de  chant,  comme  qui  diroit, chan¬ 
tant  du  bec  ;  entre  lefquels ,  ceux  qui  s’étoient  fait  entendre  de 
bien  haut  en  l’air,  étoient  appeliez  aves  Jupervaganea ,  oifeaux 

furerrans.  ,  *  .  .  ,  . 

XI  Les  oifeaux,  du  vol  defquels  on  tiroit  augure,  étoient 

appeliez  alites  ;  ôc  s’ils  étoient  de  bon  augure  ,  on  les 
nommoit  prapetes  ,  à  caufe  qu’ils  s’étalent  repofez  de  la  fa¬ 
çon  qu’on  defiroit  ;  ou  bien  ,  parce  qu’ils  avoient  prédit 
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ce  que  l’on  fouhaitoit  ,  devant  qu’on  l’eût  demandé. 

XII.  Les  oifeaux  qu’on  furnommoit  ofcines ,  étoient  particuliè¬ 
rement  le  corbeau ,  la  corneille,  le  pivert,  la  chouette,  &  un 
certain  oifeau  qu’on  nomme  en  Latin  parra.  Entre  ceux  qu’on 
appelloit  alites,  étoient  le  bufard,  l’offifrage  ou  le  fanguale,  en 
Latin  ofjifrctga  ou  Jangualis ,  qui  étoit  une  efpece  d’aigle;  l’im- 
muffule,  autre  efpece  d’aigle,  en  Latin  ïmmujfulus ;  l’aigle  com¬ 
mun,  &  le  vautour,  &c. 

XIII.  Les  oifeaux  qui  prédifoient  du  mal,  étoieflt  nommés 
aves  infer x  ;  quand  ils  commandoient  que  l’on  fît  quelque  cho¬ 
ie  ,  ils  étoient  appeliez  aves  admijjiva  ;  quand  ils  défen- 
doient  de  faire  quelque  chofe  ,  ils  étoient  nommez  aves  ar- 
euU  ,  ou  inebra  aves  :  quelques-uns  penfent  que  l’oifeau 
qui  défendoit  quelque  chofe,  a  été  appellé  clivina  avis ,  ou  di¬ 
vin  avis. 

XI V.  Quand  l’oifeau  ne  préfageoit  rien  de  bon,  on  difoit  avis 
eft  altéra,  i’oifeau  eft  autre:  &  quand  il  promettoit  du  bien,  on 
«iiloit  avis  efi  finiftra,  l’oifeau  elt  du  côté  gauche:  car  il  eft  à  re¬ 
marquer,  que  finijlra  aufpicia ,  étoient  eftimez  heureux ,  d’autant 
qu’ils  permettoient  de  faire  quelque  chofe;  ils  étoient  eftimez 
tels,  parce  que  chez  les  Romains  la  main  gauche  étoit  de  bon 
augure ,  &  la  droite  de  mauvais ,  d’autant  que  la  main  gauche  é- 
toit  à  leur  égard  la  partie  feptentrionale ,  du  côté  de  laquelle 
ils  croyoient  que  la  foudre  étoit  plus  haute  &  plus  proche  de  Ju¬ 
piter. 

XV.  On  conjeéturoit  auili  ce  qui  devoit  arriver,  par  la  vue 
des  entrailles  des  victimes,  par  leur  fuite  des  autels,  ou  par  leurs 
cris  effroyables;  &  quand  tout  cela  ne  fignifioit  rien  de  bon,  on 
diloit,  piacularia ,  ou  pcfiifera  aufpicia,  des  aufpices  piaculaires, 
dangereux,  peftiférez. 

XVI.  Les  augures  qu’on  droit  du  renard,  du  loup,  du  ferpent, 
du  cheval,  &  d’autres  animaux  à  quatre  piez,  étoient  appeliez 
aufpicia  pedefirla ,  aufpices  pédeftres.  Caducum  aujpicium,  l’aufpi- 
ce  caduque,  ou  de  chûte,  étoit  quand  la  baguette  des  Prêtres, 
ou  le  bonnet,  ou  la  couronne,  ou  la  robe,  ou  les  entrailles,  ou 
quelque  autre  chofe  venoit  à  tomber  par  quelque  accident  à  ce¬ 
lui  qui  prenoit  l’aufpice.  Salutis  augurium ,  l’augure  pour  le  falut 
du  Peuple,  étoit  celui  que  l’on  prenoit,  pour  favoir  fi  les  Dieux 
vouloient  qu’on  demandât  ie  falut  du  Peuple.  Jugi  aujpicium, 
l’aufpice  du  joug,  étoitquand  des  bêtes  attelées  fe  rencontroient, 
ou  quand  une  bête  de  voiture  faifoit  fon  ordure  étant  attelée.  Il 
y  avoit  encore  des  aufpices  qu’on  nommoit  aufpicia  jcx  acuminibus 
ou  code  (lia,  aufpices  d’enhaut,  aufpices  céleftes,  ou  pris  des  lieux 
hauts;  ceux-ci  étoient  quand  il  faifoit  des  éclairs,  ou  quand  il 
tonnoit.  Perennia ,  (qui  ne  fait  pas  au  génitif  plurier  Peremnio- 
rum,  comme  quelques  uns  l’écrivent,  mais  Peremnium,  puisqu’il 
vient  de  Peremne:  vojezFeftus)  étoient  des  cérémonies  qu’il  fal- 
loit  obferver  dans  les  aufpices. 

XVII.  Entre  les  augures,  quelques-uns  étoient  appelles  oblati- 
va ,  quand  ils  s’offroient  d’eux-mêmes ,  &  fignifioient  ce  qu’on 
demandoit;  queiques-uns  impetrativa,  quand  ils  montroient  ce 
qu’on  defiroit,  &  étoient  impétrés,  c’eft  à  dire,  obtenus;  & 
d’autres  ftativa ,  quand  ils  défignoient  le  lieu  où  il  falloit  prendre 
l’augure. 

XVIil.  Le  mot  federe  s’eft  pris  quelquefois  pour  augurium  ca- 
pere,  prendre  augure;  parce  que  l’Augure  avoit  coutume  de  le 
prendre  étant  affis:  il  le  prenoit  néanmoins  quelquefois  étant 
couché. 

XIX.  Les  Augures  publics  étoient  appeliez  les  interprètes  de 
Jupiter ,  &  tiroient  leurs  Augures  du  Ciel,  des  oifeaux,  des 
"animaux  à  quatre  piez  &  des  vidâmes.  On  éprouvoit  la  vic¬ 
time  avant  que  de  l’immoler  :  ce  qui  fe  faifoit  en  lui  arrachant 
du  poil  d’entre  les  cornes ,  &  lui  paffant  un  fer  rouge  depuis 
le  front  jufqu’à  la  queue  par-deffus  le  dos:  de  plus,  on  lui  jet- 
toit  fur  le  front  une  pâte  falée ,  faite  de  pur  froment  &  de  fel. 
Les  foyers  &  les  couteaux  étoient  auffi  arrofez  ,  l’on  jettoit 
de  l’eau  dans  l’oreille  de  la  victime,  &  l’on  paffoit  le  couteau 
depuis  fon  front  jufqu’à  fa  queue  avant  que  de  la  tuer.  On 
jettoit  outre  cela  du  vin  entre  fes  cornes ,  les  facrificateurs  pro¬ 
nonçant  certaines  paroles  myftérieufes.  Quand  on  facrifioit  aux 
Dieux  Infernaux,  on  tournoit  la  tête  de  la  victime  vers  la  ter¬ 
re  pour  l’immoler;  au  contraire,  fi  l’on  facrifioit  aux  Dieux  Cé¬ 
leftes  ,  on  lui  tournoit  la  tête  vers  le  Ciel  :  c’eft  la  remarque 
de  Myrtilus  ou  Myrlllus  l.  i.  de  1'HiJloire  de  Lesbos.  Servius  ajou¬ 
te  fur  le  v.  244.  du  l.  6.  de  P  Enéide,  que  les  Anciens  obfervoient 
le  même  rit  pour  la  main  en  verfant  le  vin. 

XX.  Quand  on  inauguroit  quelqu’un,  c’eft  à  dire,  quand  on 
le  recevoit  pour  être  aggrégé  au  Collège  des  Augures ,  on  lui 
faifoit  jurer  qu’il  ne  révéleroit  rien  des  Myftéres  de  l’Art. 

XXI.  Une  tempête  étoit  appellée  fupremum  augurii  tempus,  le 
fouverain  tetns  de  l’augure  ;&  le  Fort  où  les  Augures  exerçoient 
leur  Art  publiquement,  etoit  appellé  Auguraculum,  l’Auguracle, 
eu  Arx,  le  Fort. 

XXII.  Voici  quelques  termes  dont  on  fe  fervoit  pour  deman¬ 
der  réponfe  aux  Augures ,  &  ceux  dont  ils  ufoient  pour  répon¬ 
dre.  Celui  qui  demandoit  parloit  ainfi,  Quirite  Fabi,  te  mibi  au¬ 
jpicium  volo ,  Fabius  Quirite,  je  te  veux  en  aufpice  pour  moi; 
&  l’Augure  répondoit.  Je  vous  ai  entendu,  audivi.  Danet  dans 
fon  Diitïonnairedcs  Antiq.  Rom.  &  Gréq.  rapporte  cette  Demande 
en  d’autres  termes,  &.  dit,  Quinte  Fabi,  te  volo  mibi  in  Aufpicio 
ejfc,  ou,  in  aujpicium  adbibere,  Quintus  Fabius,  je  veux  que 
vous  me  ferviez  à  prendre  l’augure.  Enfuite  le  demandeur  ufoit 
de  ces  termes,  Dites-moi  s’il  vous  paroît  qu’il  y  aura  filence, 
Dicite  Ji  filcntium  ejfe  videbitnr ,  c’eft  à  dire,  s’il  n’y  aura  point  de 
tonnerre:  puis  on  répondoit,  Il  parolt  qu’il  y  a  du  filence,  c’eft 
à  dire,  que  l’air  eft  calme  &  tranquille,  Silentium  ejfe  videtur.  De 
plus  on  interrogeoit  de  cette  manière ,  Dites  fi  les  oifeaux  re-, 
paiffent,  Dicito  fi  pajcuntur  aves ,  &  l’on  répondoit,  Ils  repaiffent, 
PaJcuntur.  Il  faut  remarquer  qu’on  enfermoit  les  oifeaux  ou  les 
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I  poufïîns  dans  des  cages,  &  qu’à  mefure  qu’ils  en  fortoient,  on 
leur  préfentoit  de  la  pâte:  &  comme  ils  mouroient  prefque*  de 
faim ,  ils  fe  jettoient  auffi-tôt  deffus  avec  avidité  :  que  s’il  en 
tomboit  quelque  chofe  de  leur  bec,  on  répondoit  à  celui  qui 
faifoit  faire  la  cérémonie  de  l’Augure  ces  mots,  Tripudium  Joli*. 
Jtimum,  ou  folivmm,  11  y  a  un  trépignement,  un  rejailliffement 
de  deffus  la  terre:  ce  qui  étoit  de  bon  augure.  Mais  s’ils  ne 
mangeoient  point,  on  difoit,  Pullarius  aujpicium  mentitur ,  Celui 
qui  a  eu  foin  des  pouflins  trompe  l’aufpice.  Quant  au  mot  tri- 
pudium,  il  valoit  autant  que  ternpavium  ou  tcrrïpudium,  c’eft  à 
dire,  battement  de  la  terre  ;  parce  qu’il  falloit  pour’un  bon 
augure,  qu’il  tombât  quelque  chofe  de  la  mangeaille  des  oi¬ 
feaux  qui  frappât  la  terre,  ün  a  ajouté  folifiimum ,  comme  pour 
dire  in  folidum,  fur  la  terre  ou  fur  la  pierre  dure:  car  afin  que 
la  cérémonie  fut  en  forme,  il  fe  devoit  faire  un  rejailliffement 
de  deffus  la  terre,  de  la  mangeaille  qu’on  donnoit  aux  oifeaux 
ou  pouflins  ;  s’ils  ne  mangeoient  pas ,  ou  s’ils  ne  vouloient  point 
fortir  de  la  cage,  c’étoit  un  ligne  de  grand  malheur. 

XX11I.  Silentium ,  le  filence  étoit  un  mot  confacré  &  propre 
aux  Augures,  pour  fignifier  le  calme  &  la  férénité  de  l’air.  An- 
tica  pars  &  poftica ,  fignifioient  les  parties  du  Ciel  qui  étoient 
devant  le  vifage  de  celui  qui  prenoit  l’augure  ou  l’aufpice, 
&  celles  qui  étoient  derrière  lui.  Les  unes  &  les  autres  fe 
divifoient  en  parties  orientales  &  occidentales  ,  c’eft  à  dire, 
celles  qui  tournoient  du  côté  de  l’orient  fe  prenoient  pouï 
orientales,  &  celles  qui  tournoient  du  côté  de  l’occident  pour 
occidentales.  La  raifon  pour  laquelle  les  Romains  eftimoient 
que  les  chofes  qui  arrivoient  du  côté  de  la  main  gauche,  étoient 
de  bon  augure ,  &  que  celles  qui  arrivoient  du  côté  de  la  droi¬ 
te  ,  étoient  de  mauvais  augure  ;  ét  qu’au  contraire  les  Grecs 
eftimoient  que  la  droite  étoit  de  bon  augure,  &  la  gauche  de 
mauvais;  c’eft  que  les  Romains  fe  tournoient  vers  l’orient ,  & 
les  Grecs  vers  l’occident:  de  forte  qu’aux  uns  &  aux  autres  le 
feptentrion  étoit  le  côté  heureux,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 
Ainfi  les  Latins  s’accommodant  aux  Grecs,  prennent  quelque¬ 
fois  dextra,  la  droite,  pour  Uta ,  heureufe;  &  finifira,  la  gau¬ 
che  ,  pour  mata ,  la  mauvaife. 

XXIV.  Avis  canit,  l’oifeau  donne  l’Aufpice;  malum  occinit ,  il 
donne  mauvais  préfage;  monitus  avis ,  l'avertiffement  de  l’oifeau* 
augur  averti  confuht ,  l’Augure  confulte  l’oifeau;  avïumvoces,  vola - 
tuj'que  interrogare ;  aves  fujpiccrc,  confulter  les  voix  &  le  vol  des 
oifeaux,  confiderer  leur  vol;  nuntiare  ,  annoncer;  obnmtiare> 
rapporter  mauvaife  nouvelle;  fervare ,  ou  de  caelo  Jervare,  obfer¬ 
ver  le  tems.  De  plus,  après  ces  paroles,  EJle  duces,  ô  fi  qua  via 
efi,  ce  qui  étoit  oblativum,  devenoit  impcirativum  ;  &  devant 
que  de  commencer  l’augure  on  fe  fervoit  de  ces  paroles,  Jovis 
pater  fi  mibi  es  autbur ,  urbi  populoque  Romano  Quiritium  bac  J'anè 
farteque  ejfe ,  uti  tu  nunc  mibi  bene  JponJts  beneque  volucris,  Père 
Jupiter,  fi  vous  m’aifurez  &  la  ville  &  le  peuple  Romain,  que 
leurs  affaires  demeureront  dans  leur  entier  ,  &  ne  recevront 
point  de  dommage,  comme  vous  me  promettez  maintenant, 
&  que  vous  voulez  bien  l’agréer.  Ces  paroles  s’appelloient 
ejfata. 

XXV.  Si  l’Augure  avoit  quelque  playe,  il  ne  pouvoit  pas 
exercer  les  fonctions  de  fa  dignité  augurale  :  il  falloit  pour  cela 
qu’il  fût  dans  une  parfaite  fanté,  tant  les  Romains  avoient  d’é¬ 
gard  à  cette  Science  frivole.  Le  tems  étoit  aulfi  preferit;  car  fé¬ 
lon  la  Science  des  Augures,  toute  forte  de  tems,  n’y  étoit  pas  propre* 
Les  augures  fur  le  minuit,  le  Cielétant  ferein,  &  fans  orage  ni  vent, 
défignoient  un  hémicycle,  c’eft  à  dire,  un  demi-cercle,  marquant  leur 
Temple  en  l’air,  avec  leur  bâton  augurai,  &  déterminant  les  bornes 
&  les  régions  (c’étoient  leurs  termes)  par  où  les  oifeaux  dévoient 
voler,  tant  à  droite  qu’à  gauche.  La  baguette  ou  le  bâton  au¬ 
gurai  étoit  fans  nœuds ,  &  courbé  par  le  haut ,  &  s’appelloit  en 
Latin  lituus. 

XXVI.  Les  foudres ,  les  éclairs ,  les  tonnerres ,  ont  encore 
fait  partie  de  l’Art  d’augurer  &  de  deviner:  d’où  eft  venu  que 
les  lieux  qui  avoient  été  frappez  de  la  foudre,  étoient  facrez, 
&  que  l’on  pofoit  fur  le  lieu  foudroyé  un  autel,  &  comme  une 
petite  chapelle  ouverte  par  le  haut,  que  l’on  nommoit  puteal. 
Le  lieu  foudroyé  &  confacré  par  l’immolation  d’une  brebis  par 
les  Augures,  étoit  appellé  Bidental,  &  il  n’étoit  pas  permis  de 
marcher  fur  ce  lieu:  de  même,  fi  un  arbre  venoit  à  être  frappé 
de  la  foudre,  il  fe  nommoit  fanatique.  Strufertarii  étoient  ceux 
qui  accumuloient  certains  gâteaux  appeliez  ferta ,  qu’ils  faifiaient 
pour  l’expiation  &  pour  la  confécration  de  ces  arbres  frappez 
delà  foudre.  Outre  cela  on  nommoit  loca  obftita,  les  places 
fur  lefquelles  la  foudre  étoit  tombée.  Pour  attirer  la  foudre, 
on  facrifioit  à  Jupiter  Elicius  fur  le  Mont-Aventin,  félon  l’in¬ 
vention  de  Numa.  Les  Augures  divifoient  les  foudres  en  cet¬ 
te  forte  ;  en  foudres ,  qu’on  appelloit  fulmina  bruta ,  foudres 
vains  &  brutes;  &  en  foudres  qu’ils  appelaient  fulmina  fatidica , 
foudres  fatidiques,  c’eft  à  dire,  qui  fervoient  aux  Augures  à 
expliquer  l’avenir,  félon  les  régies  de  leur  Art.  Entre  ces  der¬ 
niers,  il  y  en  avoit  de  nommez  confiliaria ,  qui  confeillent;  po - 
Jluhtoria  ou  poflularia ,  qu’on  a  demandez;  monitoria ,  qui  aver- 
tiffent;  pejlifera  ,  qui  font  dangereux  ;  fallacia ,  qui  trompent; 
demptalia ,  peremptalia  ,  ou  peremptoria,  qui  ôtent  &  détruifent  les 
mauvais  augures  qui  ont  précédé  ;  attefiata ,  que  l’on  a  appel¬ 
iez  pour  témoins;  atterranea,  qui  font  tombez  fur  la  terre;  ob- 
rut  a ,  qui  fe  font  enfouis  ;  regaha  ,  royaux  ;  inferna  ou  inféra , 

;  malheureux;  kofpitalia,  qui  font  figne  de  protection;  familiaria, 

\  qui  touchent  le  fuccès  d’une  famille;  auxiliaria,  qui  lignifient  du 
;  fecours;  &  perverja,  qui  font  de  mauvais  augure.  On  les  divi- 
1  foit  encore  autrement ,  en  foudre  renverfant ,  fulmen  dejicicns  ; 
foudre  tranfperçant ,  fulmen  transfigens ;  foudre  furprenant  &  fou- 
dain ,  fulmen  corripiens  ;  &  foudre  attachant  fur  une  pointe ,  com¬ 
me  en  fichant,  fulmen  infîgens. 

XXVII.  Les  Augures  faifoient  porter  le  feu  devant  eux,  &  fe 
Ccc  c  c  3  fout 
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font  appeliez  Py rphores,  vv&iyt,  &  quand  ils  faifoient  leurs  céré¬ 
monies  ils  étoient  couronnez  d’olivier  ou  de  laurier,  &  vctus 
de  robes  blanches;  mais  auparavant  ils  fe  difpofoient  par  un 
hain  &  mangeoient  le  cœur  &  le  foye  d’un  vautour,  d’un  cor- 
heau’ou  de  quelqu’autre  animal,  dont  ils  fe  fervoient  pour  devi- 
pr  Les  Augures  nommez  Fanatiques,  étoient  très  défaits;  ils 
-soient  la  barbe  &  les  cheveux  négligez,  &  portoient  une  tor¬ 
che  ou  flambeau  allumé  à  la  main  :  alors  l’Augure  la  tete  voilée, 

&  vêtu  d’une  double  robe  augurale,  de  pourpre  &  d’ecarlate, 
avant  les  yeux  attachez  au  Ciel,  coqfidéroit  attentivement  les 
parties  du  Ciel ,  &  durant  qu’il  faifoit  fes  prières ,  il  fe  tenoit 

debout  &  dans  une  pofture  immobile.  -  . 

XXVIII-  La  dignité  des  Augures  étoit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Romains,  que  ceux  qui  étoient  dans  les  premières 
charges  fe  faifoient  honneur  d’être  admis  dans  leur  Collège.  Les 
Rois  même  affeftoient  d’entendre  l’Art  d’augurer,  &  fe  1  attri- 
buoient  comme  digne  de  leurs  perfonnes. 

XXIX.  Les  Sénateurs  étoient  à  Rome  les  maîtres  des  aufpices: 

&  le  Général  d’Armée ,  foit  qu’il  fût  Proconful ,  foit  qu’il  fut 
Préteur,  l’étoit  en  fait  de  guerre:  li  le  Lieutenant  remportait 
la  viftoire ,  le  Général ,  fous  les  aufpices  duquel  il  avoit  com¬ 
battu,  triomphoit.  „  _  ,  r  .  „ 

XXX.  Quoique  les  Magifirats  fe  melaffent  des  aufpices,  aufii- 
bicn  que  les  Augures,  il  y  avoit  néanmoins  des  différences  dans 
la  manière  dont  chacun  d’eux  l’exerçoit.  Les  Augures  avoient 
feulement  le  rapport  fans  l’afpeft,  &  les  Magiftrats  avoient  1  un 
&  l’autre;  les  Augures  étoient  obligez  &  contraints  d’augurer, 

&  les  Magifirats  le  faifoient  feulement  quand  ils  le  jugeoient  a 
propos  ;  les  Augures  annonçoient  les  Affemblées ,  après  qu’elles 
avoient  été  ordonnées,  ou  qu’elles  avoient  été  déjà  faites,  & 
les  Magiftrats  feulement  quand  on  les  devoit  faire;  les  Augures 
annonçoient  après  avoir  pris  l’aufpice ,  &  les  Magiftrats  devant 
&  après  l’aufpice  ;  trois  Augures  prenoient  l’aufpice  quand  on 
devoit  porter  une  Loi  par  les  Curies,  &  un  feul  Magiftrat  fufn- 
foit  pour  empêcher  l’Affemblée,  s’il  avoit  pris  1  aufpice,  quoi¬ 
qu’il  fût  peu  verfé  dans  cet  Art.  . 

Il  y  avoit  encore  quelques  autres  efpéces  d’aufpices,  ou  ma¬ 
nières  d’augurer,  que  l’on  appel loit  auflï  Divination ,  &  que  1  on 
pourroit  appeller,  des  Arts  vijîonnaîres ;  comme  i°.  La  Nécioman- 
tie,  ou  la  Nécromance ,  qui  eft  un  Art  déteftable,  par  lequel  on 
communique  avec  le  Démon ,  en  1  invoquant  pour  opérer  des 
chofes  extraordinaires ,  fur-tout  pour  évoquer  &  faire  paroître 
les  morts:  c’eft  ainfi  que  la  Pythoniffe,  dont  il  elt  parlé  1  Su - 
muel  ou  I  Rois,  ch.  28-  fit  paroître  l’ame  de  Samuel  a  Saiil  par 
l’Art  de  Nécromance.  L’on  a  vu  quelquefois  dans  les  grandes 
villes ,  &  même  dans  les  Cours  des  Princes,  des  Nécromantiens. 
Ces  mots  viennent  du  Grec  V3*e?f  >  mortuus,  un  mort,  &  ,  va- 

tes ,  un  Devin  ,  iuuvtha  ,  Divination.  2°.  Anthropomantie  ,  eft  la 
prétendue  Science  de  deviner,  en  regardant  attentivement  les 
entrailles  d’un  enfant  mort  ou  d’une  autre  perfonne.  3°.  La  Lé- 
canomancie,  quand  on  fe  fert  d’un  baffin  plein  d’eau,  pour  voir 
les  objets  ou  les  perfonnes  dont  on  fouhaite  être  inftruit.  Quel¬ 
ques-uns  expliquent  de  ces  derniers  augures  ce  qui  eft  dit  dans 
l’Ecriture,  Genéfe,  ch.  44.  v.  5.  que  Jofepb  fe  fervoit  d’une  cou¬ 
pe  pour  tirer  des  augures.  Le  terme  Hébreu  nachafcb,  BTU, 
fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part  dans  l’Ecriture  ,  de 
même  qu’en  Latin  augurari;  mais  Grotius  croit  qu’on  les  peut 
prendre  en  bonne  part  en  cet  endroit ,  &  qu’apparemment  Jo- 
feph  fe  fervoit  de  la  taffe  dont  il  eft  ici  queftion,  lorsque  pour 
fe  préparer  à  expliquer  les  fonges  ,  il  répandoit  des  liqueurs, 
&  faifoit  des  facrifices  à  Dieu.  Le  terme  Latin  augurari , 
fignifie  quelquefois  Amplement  ,  conjcfturcr  ou  deviner  l'ave¬ 
nir ,  fans  aucun  mélange  de  fuperftition  ni  de  Magie.  Ainfi  ce 
partage  ,  la  coupe  dans  laquelle  mon  maître  a  coutume  de  tirer 
augure  (in  quo  augurari  filet)  ne  veut  pas  dire  néceffairement 
une  Divination  défendue  &  magique,  telle  qu’étoit  celle  dont 
parlent  quelques  Anciens, qui  fe  faifoit  par  le  moyen  d’une  taffe 
pleine  d’eau,  ou  d’autre  liqueur  que  l’on  répandoit,  &  dont  on 
tiroir,  des  augures  pour  l’avenir.  Diligenter  &  per  aurem  vafio- 
rum  effundebant ,  dit  Euftathe  fur  l’üdyffée  ,  divinum  augurium  cap¬ 
tantes.  Julius  Sirénius  parle  auffi  d’une  coupe  divinatoire,  dont 
fe  fervoient  les  Affyriens,  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens.  On 
la  rempliffoit  d’eau,  &  l’on  y  mettoit  une  lame  d’argent,  ou  des 
pierres  précieufes  gravées  de  certains  caraftéres  ;  &  en  pronon¬ 
çant  quelques  paroles,  on  invoquoit  le  Démon,  qui  répondoit 
aufii-tôt  du  fond  de  cette  eau,  par  une  efpéce  de  fifflement.  Jul. 
Fini,  de  F ato ,  c.  18.  apud  Pcrer.  Pline,  /■  30.  c.  2.  fait  mention 
des  Divinations  par  le  moyen  des  eaux  &  des  bafiins.  40.  La 
Gaftromanùe,  -quand  on  employé  un  vaiffeau  de  verre  fait  en 
façon  de  ventre,  plein  d’eau,  &  entouré  de  bougies  allumées, 
ou  d’un  feau  plein  d’eau,  dans  lequel  on  jette  une  pièce  d’ar¬ 
gent.  5°.  La  Catoptromantie ,  lorsqu’on  plonge  un  miroir  dans 
un  baffin  plein  d’eau ,  &  qu’on  y  fait  regarder  à  un  enfant  ou  à 
une  femme  groffe  qui  n’a  pas  encore  atteint  le  neuvième  mois 
de  fa  groffeffe.  6°.  L'Onycbomantie ,  quand  on  fe  fert  de  l’ongle 
du  pouce,  ou  de  la  main  d’un  jeune  enfant,  que  l’on  couvre 
de  fuif  ou  d’huile,  pour  lui  faire  voir  ce  que  l’on  prétend  , après 
l’avoir  tourné  au  foleil.  70.  L 'Hydrtmantie,  quand  on  regarde 
avec  attention  dans  l’eau  pour  y  découvrir  quelque  nouvel  ob¬ 
jet:  ce  qui  fe  pratiquoit  quelquefois  avec  un  miroir.  Varron 
dit  que  l’Hydromantie  a  été  inventée  par  les  Perfes,  &  queNu- 
ma  Pompilius  &  Pythagore  s’en  font  fort  fervis.  Ce  mot  vient 
du  Grec  Wf«w«'T»h  compofé  de  aqua,  de  l’eau,  &  de  /wttU, 
Divination.  8-  La  Bélomantie.  Voyez  cette  efpéce  de  Divination  au 
mot  BELOMANTIE:  il  eft  curieux.  9.  La  Géomantie ,  ou 
pour  parler  plus  félon  l’ufage ,  la  Géomance ,  eft  une  efpéce  de 
Divination,  qui  confifte  à  faire  delà  main  droite,  &  au  hazard, 
des  ligues  &  des  points  qu’on  marque  fur  un  morceau  de  papier, 
fans  les  compter  :  car  alors  on  prétend  fur  ces  diveifes  figures 
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que  le  hazard  fait  trouver  à  l’extrémité  des  lignes,  fonder  un 
jugement  de  l’avenir,  &  décider  de  l’événement  de  toute  ques¬ 
tion  propol'ée.  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vain  que  l’Art  de 
la  Géomance,  il  y  a  eu  cependant  des  Chrétiens  alfez  mauvais 
pour  employer  leur  tems  &  leurs  veilles  à  compofer  des  Traitez 
fur  cet  Art  frivole.  Robert  Flud,  d’ailleurs  affez  habile  hom¬ 
me  ,  s’eft  laiffé  infatuer  de  la  Géomance ,  dont  il  a  fait  un  gros 
Traité.  La  Géomance  de  Catan  eft  la  plus  fameufe  de  toutes 
les  Géomances.  On  compte  encore  plulieurs  autres  efpéces  de 
Géomance ,  que  l’on  peut  confulter  dans  Rofin ,  dans  Demp- 
fter,  &  dans  plulieurs  Auteurs  modernes  qui  ont  traité  des  An- 
tiquitez  Romaines. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  quelques  autres  efpéces  d’augures, 
ou  manières  de  deviner. 

i°.  L’Aleiïoromanlie  ou  l’ ÀleBryomantie ,  confifte  à  mettre  du 
blé  fur  les  vint -quatre  lettres  de  l’Alphabet,  &  félon  les  Let¬ 
tres  que  le  coq  piquotte,  on  devine  par  le  moyen  du  mot  que 
le  coq  forme. 

2°.  L’Harufpicine  fe  prend  dans  un  fens  plus  étroit  pour  ïHié- 
rofiopie ,  c’elt  à  dire,  pour  la  façon  de  deviner  dans  les  facrifi¬ 
ces  &  par  les  chofes  facrées.  La  viftime  étant  encore  en  vie  , 
donnoit  auffi  plufieurs  fignes  &  moyens  de  deviner,  dans  le  tems 
qu’on  la  produifoit,  ou  qu’on  la  conduifoit  à  l’autel,  quand  on 
la  manioit ,  &  quand  on  verfoit  le  vin  fur  elle.  Extifpicina ,  l’Ex- 
tifpicine ,  ou  l’infpeftion  de  fes  entrailles  ,  étoit  pour  deviner 
par  leur  mouvement  &  par  chacune  des  parties  de  la  viftime, 
lorsqu’elle  venoit  d’être  égorgée.  On  avoit  égard  particuliére¬ 
ment  au  foye  ;  c’eft  pourquoi  les  Grecs  l’ont  nommée  *)7raLroa>co7rtcti 
attention  ,  infpeftion  fur  le  foye.  Les  HaruJ'pices  font  ainfi 
nommez ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  du  mot  haruga  ,  qui  en 
vieux  langage  des  Latins,  eft  le  même  que  hojha, viftime, hoftie, 
d’autant  que  ces  Harufpices  devinoient  par  la  confidération  des 
viftimes.  Pour  augurer,  ils  ne  s’arrêtoient  pas  tout  à  fait  à 
l’infpeftion  des  entrailles  ;  ils  y  joignoient  encore  plufieurs  pra¬ 
tiques,  que  l’on  pourroit  nommer  attentives,  ou  d 'attention;  ils 
confidéroient  la  flamme  du  feu  qui  confumoit  la  viftime  ;  ils 
regardoient  comment  le  fiel  rejailliffoit ,  &  comment  la  velfie 
qu’ils  mettoient  fur  le  feu,  ayant  l’ouverture  bouchée  de  lai¬ 
ne,  fe  crevoit  &  jettoit  l’eau  qu’elle  contenoit.  Ils  jettoient 
auffi  les  langues  dans  le  feu,  après  avoir  choifi  le  foye, comme 
étant  la  principale  partie  de  l’animal,  &  la  plus  effentielle  pour 
augurer  ou  deviner  dans  les  formes.  Pendant  la  cérémonie, 
ces  Harufpices  étoient  voilez,  &  portoient  des  manches  cour¬ 
tes,  ayant  la  barbe  rafe,  &  tenant  en  la  main  droite  leur  bâton 
augurai.  On  croit  que  c’eft  un  certain  Tagès  qui  eft  l’inven¬ 
teur  de  1  ’  Harufpicine. 

30.  La  Pyrofeopïc  ou  la  Pyromantie,  fe  faifoit  par  le  feu:  car 
l’on  jettoit  de  la  poix  broyée  dans  le  feu,  où  l’on  allumoit  des 
flambeaux  empoiffez  pour  ainfi  dire ,  &  marquez  de  certains  ca- 
raftéres.  Si  les  flammes  venoient  à  s’unir,  c’étoit  bon  ligne;  fi 
elles  alloient  de  côté,  comme  en  fe  divifant,  c’étoit  mauvais 
figne;  fi  la  flamme  formoit  trois  pointes,  on  efpéroit  quelque 
chofe  de  glorieux;  fi  elle  étoit  divifée  en  plufieurs  rayons,  elle 
fignifioit  la  mort  au  malade ,  &  la  maladie  à  celui  qui  étoit  en 
fanté;  fi  elle  petilloit,  c’étoit  une  infortune;  fi  elle  s’éteignoit, 
c’étoit  un  grand  malheur.  La  viftime  fe  jettoit  auffi  quelquefois 
dans  le  feu,  &  on  ne  confidéroit  que  la  flamme,  fa  couleur,  fa 
lueur,  fa  façon  de  monter  en  haut,  fa  fplendeur,  fon  bruit,  fi 
elle  devoroit  promptement  la  viftime,  fi  elle  s’éteignoit,  &c. 
Les  peuples  de  Lithuanie  ont  été  fort  adonnez  à  cette  Pyroman¬ 
tie,  auffi-bien  que  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens. 

40.  La  Capnomantie  fe  prend  de  la  fumée ,  &  principalement  de 
la  graine  de  fefame  ou  jugeoline,  &  de  pavot  noir.  Les  Juifs, 
dit-on ,  s’en  fervoient ,  prenant  garde  fi  elle  montoit  en  ligne 
droite  ou  de  côté. 

50.  La  Libanomantie  fe  prenoit  de  l’encens  que  l’on  jettoit  dans 
le  feu.  6°.  La  Téphranomantie  fe  tiroit  des  cendres  des  facrifices  ; 
&  70.  La  Rhabdomantie  fe  prenoit  de  petites  baguettes  de  bruyère 
avec  lesquelles  on  brûloit  les  chairs  des  viftimes  que  l’on  pofoit 
fur  du  myrte  &  fur  du  laurier ,  les  arrofant  d’huile ,  mêlée  avec 
du  lait  &  du  miel.  On  fe  fervoit  quelquefois  de  ces  baguettes 
pour  deviner  ce  qui  devoit  arriver ,  par  exemple,  fi  elles  fleu- 
riffoient  d’elles-mêmes. 

Perfonne  ne  doute  aujourd’hui  que  ces  augures  ne  fuffent  fri¬ 
voles  &  fuperftitieux.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  Dieu  ne  faffe 
connoître  des  effets  naturels  qui  doivent  fuivre ,  par  quelques 
fisnes  naturels ,  vérifiez  &  Soutenus  de  l’expérience  ;  le  plon¬ 
geon,  par  exemple,  la  corneille,  l’alcyon,  l’hirondelle  font 
leurs  préfages.  L’on  voit  dans  l’Hiftoire  de  l’Ancien  Teftament, 
&  même  dans  les  Hiftoires  profanes ,  que  Dieu  a  trouvé  à  pro¬ 
pos  de  faire  connoître  plufieurs  chofes  par  des  fonges  myfté- 
rieux.  Il  a  quelquefois  voulu  faire  conjefturer  ce  qu’un  enfant 
deviendroit  un  jour,  par  exemple,  par  des  abeilles  qui  venoient 
faire  leur  miel  fur  fa  bouche ,  &  qui  préfageoient  par-là  que  cet 
enfant  charmeroit  un  jour  par  la  douceur  &  par  la  force  de  fon 
éloquence  :  ce  qu’on  dit  être  arrivé  à  Platon  &  à  faint  Ambroi- 
fe ,  lorsqu’ils  n’étoient  encore  qu’au  berceau.  Tout  le  monde 
fait  que  les  fourmis  qui  apportoient  en  diligence  des  grains  de 
blé  dans  la  bouche  de  Midas,  pendant  qu’il  étoit  au  berceau, 
fembloient  prédire  affez  clairement  qu’il  ferait  un  jour  fort  ri¬ 
che.  La  vaine  curiofité,  &  une  paffion  violente  qui  régnoit 
parmi  les  Payens,  de  percer  dans  l’avenir,  les  portoient  à  ajoft- 
ter  foi  aux  Démons,  qui  paffoient  chez  eux  pour  des  Oracles 
faints  &  facrez,  &  de  prendre  leurs  augures  des  chofes  qui  n’a- 
voient  aucune  connexion  avec  ce  qu’ils  conjefturoient.  Les  As- 
fyriens,  peut-être  à  caufe  de  leur  vafte  étendue  de  terre,  ti¬ 
raient  du  Ciel  &  des  Affres  tout  leur  Art  de  deviner.  Les  Chal¬ 
déens  &  les  Egyptiens  les  ont  imitez;  les  Ciliciens,  ceux  de 
Pamphylie,  les  Pifidiens  fe  font  attachez  au  chant  &  au  vol  des 
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oifeaux.  La  Grèce  pour  favoir  les  chofes  futures  avoit  fes  Py¬ 
thies  ou  Prêtres  Devins,  &  fes  Devinerefies  ou  vieilles  femmes 
Doclonéennes;  &  l’Egypte  fon  fameux  Oracle  d’Ainmon.  Les 
Romains  s’adonnoient  particuliérement  aux  Augures  ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Romulus  leur  Fondateur,  qui  ne  voulut  point  bâtir  la 
ville  de  Rome,  fans  avoir  auparavant  exercé  fon  Art  d’augurer. 
L’Etrurie  ou  la  Tofcane  s’eft  rendue  fort  recommandable  dans 
cette  forte  de  Science.  Ces  Divinations  fe  faifoient  tantôt  par 
je  ne  fai  quelle  fureur,  tantôt  par  le  moyen  des  fonges,  tantôt 
parle  propre  mouvement  d'une  perfonne,  d’un  oifeau,  d’une 
bête.  Les  livres  des  Sibylles ,  parmi  les  Romains  avoient  leurs 
Interprètes,  les  fonges  avoient  les  leurs,  &c.  Strabon  tient  que 
les  Grecs  ont  eu  leur  Agronomie  des  Phéniciens;  &  fi  l’on  en 
croit  Eufébe ,  les  Phéniciens  l’ont  eue  d’Abraham ,  qui  l’avoit 
tirée  des  Chaldéens.  Les  Romains  ont  pris  le  mot  divinatio, 
Divination ,  de  divi,  des  Dieux;  &  les  Grecs  l’ont  appellé  ^avT/*» , 
Art  de  fureur. 

11  y  en  a  qui  ont  voulu  mettre  au  nombre  des  augures ,  ce 
qui  fe  pratiquoit  chez  le  peuple  Juif.  Les  Juifs  avoient  leurs 
Prophètes,  leurs  Prêtres  &  leur  Souverain- Pontife  ,  qui  éclai¬ 
rez  de- Dieu  prédifoient  fûrement  les  chofes  futures.  Le  Grand- 
Prêtre  pour  prédire  fe  fervoit  de  fon  Ephod ,  que  les  Septante 
traduifent  par  le  mot  de  Ratrnal.  Cet  Ephod  étoit  un  morceau 
d’étoffe  quarré ,  orné  de  douze  pierres  précieufes ,  qui  étoit  fuf- 
pendu  fur  la  poitrine.  C’eft  dans  cet  Ephod ,  que  l’on  trou 
voit  Urirn  SP  Tbummim,  c’ell  à  dire ,  la  lumière  &  la  vérité.  On 
croit  que  par  l’éclat  ou  I’obfcurité  &  le  terniftement  de  ces  pier¬ 
res  précieufes,  le  Pontife  préfageoit  les  événernens.  Suidas  re¬ 
marque  que  cet  Ephod  étoit  large  comme  la  main,  qu’au  milieu 
il  y  avoit  une  étoile  d’or,&  un  diamant  entre  deux  émeraudes, 
fur  lefquelles  étoient  écrits  les  noms  des  douze  Tribus ,  &  que 
le  Souverain  Prêtre  attachoit  cet  Ephod  à  fon  col ,  lorsqu’il  con- 
fultoit  Dieu;  fi  le  diamant  brilioit,  c’étoit  bon  figne;  s’il  de- 
meuroit  fins  jetter  de  feu,  Dieu  n’approuvoit  pas  la  demande; 
s’il  paroifibit  de  fang,  c’étoit  ligne  de  maflacre;  fi  fa  couleur  é. 
toit  noire,  figne  de  mortalité.  Voyez  plus  au  long  ce  qui  regar¬ 
de  l’ f  phod ,  au  mot  EPHOD.  Voyez  encore  les  mots,  ORACLE, 
SORT,  AUSPICES. 

Les  exemples  des  Augures  ou  des  Aufpices  les  plus  difiinguez 
dans  l’Hiftoire  Gréque  &  Romaine,  font  les  fuivans.  Le  Roi  L. 
Tarquin,  voulant  joindre  quelques  compagnies  de  Cavalerie  à 
celles  qui  avoient  été  faites  par  Romulus ,  l’Augure  Actius 
Naevius  l’en  détourna.  Tarquin  fe  Tentant  offenfé  de  ce  qu’il 
s’oppofoit  à  fon  deflëin,  lui  demanda  fi  une  autre  chofe  qu’il 
avoit  en  l’efprit  fe  pourroit  exécuter.  Aétius  lui  répondit 
que  cela  fe  pourroit  très  facilement:  en  forte  que  Tarquin  cro¬ 
yant  le  furprendre,  lui  commanda  en  raillant,  de  couper  avec 
un  rafoir .  une  pierre  à  éguifer.  Actius  aufii-tôt  fe  mit  en  état 
de  lui  obéïr,  &  tranchant  net  cette  pierre  aux  yeux  du  Prince, 
lui  montra,  dit  Valére  Maxime,  par  cet  effet  incroyable,  com¬ 
bien  il  étoit  verfé  dans  l’Art  de  deviner. 

Tibérius  Gracchus ,  fe  difpofant  à  une  nouvelle  &  périlleufe 
entreprife  ,  obferva  dès  le  matin  chez  lui  le  chant  &  le  vol  des 
oifeaux,  pour  favoir  fi  fon  -deffein  réufliioit;  mais  il  reconnut 
aufii-tôt  que  l’iffuë  en  feroit  infortunée.  Au  fortir  de  famaifon, 
il  tomba  fi  rudement  fur  la  porte ,  qu’il  s’écorcha  un  orteil  d’un 
pié;  quelques  pas  plus  loin,  trois  corbeaux  firent  cheoir  devant 
lui  les  éclats  d’une  tuile  brifée,  &  lui  prédirent  fon  defiin  par 
l’horreur  de  leurs  croaifemens  funèbres.  Il  inéprifa  ces  augu¬ 
res  ,  &  ne  laiifa  pas  de  pourfuivre  fon  chemin  vers  le  Capito¬ 
le,  où  le  Grand -Prêtre  Scipion  Nafica  le  renverfa  par  terre 
d’une  pièce  d’un  fiége  rompu. 

Claudius  étant  fur  le  point  de  donner  un  combat  fur  mer,  du 
tems  de  la  première  guerre  Punique,  eut,  félon  la  coutume,  re¬ 
cours  aux  aufpices;  mais  celui  qui  nourriiroit  les  pouflins,  d’où 
l’on  tiroit  les  augures ,  l’avertit  qu’ils  ne  vouloient  pas  fortir  de 
leur  cage,  pour  venir  manger;  dont  Claudius  fe  mit  fort  en  co¬ 
lère  ,  &  les  fit  jetter  dans  la  mer ,  difant ,  Puisqu’ils  ne  veulent  pas 
manger ,  qu'ils  boivent. 

L.  Junius,  Collègue  du  précédent,  ayant  pareillement  mé- 
prifé  les  Aufpices,  perdit  fon  Armée  navale  par  une  tempête; 
le  premier  fut  condamné  par  le  Peuple  à  la  mort;  &  l’autre 
fe  la  donna  de  fa  propre  main  ,  pour  éviter  la  houte  du  fup- 
plicc-. 

Le  Souverain-Pontife  Métellus  allant  a  fa  maifon  des  champs 
à  Tufculum,  rencontra  deux  corbeaux,  qui  traverfoient  fi  fou- 
vent  fon  chemin  &  le  prefioient  de  telle  forte,  qu’il  fut  con¬ 
traint  de  retourner  fur  fes  pas,  &  de  rentrer  dans  la  ville;  & 
la  nuit  fuivante,  le  feu  prit  au  Temple  de  Velta.  Metellus 
l’ayant  appris,  fe  jetta  parmi  les  flammes ,  d’où  il  fauva  l’image 
de  Pallas. 

Cicéron  fut  averti  de  fa.  mort  par  un  pareil  aufpice.  Il  étoit 
au  fauxbourg  de  Gayette ,  lorsqu’en  fa  préfence  un  corbeau  ar¬ 
racha  l’aiguille  d'un  cadran,  &.à  l’inllant  le  vint  prendre  par  le 
bas  de  fa  robe,  l’arrêtant  de  fon  bec,  jufqu’à  ce  qu’un  de  fes 
Efclaves  lui  eut  annoncé  que  des  foidats  venoient  pour  le  faire 
mourir. 

Dans  le  tems  que  Brutus  mit  en  campagne  le  refie  de  fon  Ar¬ 
mée,  contre  Céfar  Augufie  &  Marc- Antoine,  on  vit  fondre 
deux  aigles,  l’un  du  côté  du  camp  de  Céfar,  &  l’autre  de  celui 
de  Brutus  ;  les  deux  aigles  en  étant  venus  aux  prifes ,  après  avoir 
longtems  combattu  dans  les  airs,  celui  du  côté  de  Brutus  s’en¬ 
fuit  blefie. 

Alexandre  voulant  faire  bâtir  une  ville  en  Egypte,  Dino- 
crate  Architecte  habile  lui  en  traça  le  plan  &  l’enceinte  fur  le 
lieu  même,  &  fe  fervit  au  lieu  de  craye,  de  farine  d’orge  fé- 
ebée ,  pour  la  marquer  ;  mais  une  volée  d’oiteaux  accourus 
d’un  lac  voifin  mangea  cette  farine ,  d’où  les  Prêtres  Egyptiens 
tirèrent  un  bon  augure  ,  difant  que  cette  ville  feroit  un  jour  capa¬ 


ble  de  nourrir  beaucoup  ' iT étrangers. 

Un  aigle  s’étant  abattu  fur  un  Palais  où  devoit  coucher  leRoî 
Déjotarus,  qui  régloit  toutes  fes  a&ions  fur  le  vol  ou  le  cri  des 
oifeaux,  il  n’y  voulut  jamais  entrer.  En  effet ,  la  nuit  fuivante 
ce  Palais  tomba  par  terre ,  &  fut  ruïné  de  fond  en  comble.  Quel¬ 
que  plaufibles  que  paroifient  ces  faits,  ils  peuvent  être  l’efFet 
du  hazard;  &  l’Art  ou  la  Science  prétendue  des  Augures  étoit  fi 
frivole,  qu’un  Payen  même  (  c’eft  Cicéron)  n’a  pas  pu  s’empê¬ 
cher  de  dire  qu’il  s’étonnoit  comment  deux  hommes  exerçant 
la  charge  d’Augures  pouvoiént  fe  rencontrer  fans  rire.  Voilà, 
ce  que  l’Hiltoire  profane  nous  apprend  de  plus  fpécieux  en  fa¬ 
veur  des  Augures. 

AUGURE LLUS  (Jean  Aurelius)  Poète  Latin  ,  étoit  dé 
Rimini.  Il  vivoit  vers  l'an  151b  &  1515,  &  a  été  furnommé  lé 
petit  homme  au  grand  génie ,  fans  que  l’on  en  fâche  trop  bien  la 
raifon.  11  mourut  à  Trévife ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  cet  Au¬ 
teur,  des  Odes,  des  Elégies  &  des  vers  ïambes.  Ces  derniers 
font  les  moindres  de  fes  Poëfies.  Quant  à  fes  pièces  lyriques, 
il  n’y  a  pas  fort  réuiïi ,  parce  que  ce  genre  de  I’oëfie  demande 
de  la  vivacité,  de  la  rorcc,  de  la  délicatefie,  de  la  noblefie,  de 
la  grandeur,  un  tour  aifé,  un  air  poli,  &  beaucoup  d’enjoue¬ 
ment  ;  &  Aurelius  n’avoit  prefque  aucune  de  ces  qualitez.  Ses 
Difcours  ou  Sermons  ne  font  véritablement  que  des  Difcours, 
c’efi  à  dire,  des  mots  &  du  babil.  Augureîlus  avoit  la  paflïon 
de  fouiller  &  de  faire  de  l’or  ;  &  il  en  fit  un  Poëine ,  fous  le  ti¬ 
tre  Grec  de  Chryfopœc,  qui  eft  la  meilleure  de  fes  pièces.  *Paul 
Jove,  Elogior.  mm.  68.  p.  159 .160.  Edit,  in  douze.  1-orenzo  Craf- 
fo,  *de  Po'ét.  Grac.  p.  80.  Jules  Cefar  Scaliger,  Hypercritic.  I.  6. 
Poètic.  p.  78.  Baillet,  Jugcmcns  des  Savons ,  tome  7.  Artic.  1140 
des  Jugemens  fur  les  Poètes. 

AUGURINUS.  Cherchez  M I N  U  T I U  S  AUGURINUS. 

*  AUGUSTA,  furnom  donné,  premièrement  à  Livie  fem¬ 
me  de  l’Empereur  Augufie,  &  enfuite  à  pîufieurs  autres  Impé¬ 
ratrices. 

*  AUGUSTA  eft  &  a  été  le  nom  Latin  de  quantité  de  vil¬ 
les  qui  ne  fônt  plus  ,  ou  qui  font  connues  fous  d’autres  noms. 

*  AUGUSTALES,  eft  le  nom  que  l’on  donnoit  à  une 
fête  qui  fe  celebroit  tous  les  ans  à  l’honneur  d’Augufte,  le  qua¬ 
trième -des  Ides  d’Oétobre,  c’eft  à  dire,  le  12.de  ce  mois,  fé¬ 
lon  notre  manière  de  compter.  Elle  fut  inftituée  en  mémoire 
de  fon  heureux  retour  à  Rome  ,  après  avoir  lailTé  en  bon  état 
la  Sicile,  la  Grèce,  l’Afie,  la  Syrie  &'  ce  que  l’Empire  avoit 
conquis  fur  les  Parthes.  Cette  fête  étoit  fort  folemnelle  &  ac¬ 
compagnée  de  Jeux  publics.  *  Dion,  /.  54  &  56.  Danet,  Ar.tiq. 
Rom. 

AUGUSTAUX  (Jeux)  en  Latin  Auguftales  Ludi,  avoient 
été  inftituez  en  l’honneur  d’Augüfte.  Tacite  nous  apprend  qu’ilâ 
furent  troublez  à  leur  première  réptéfcntatiôn ,  par  l’émulation 
des  Auteurs.  Ce  Prince  avoit  témoigné  autrefois  de  la  complai- 
fance  pour  ces  fortes  de  divertîflemens ,  en  faveur  de  Mécénas, 
éperduëment  amoureux  d’un  boufon  nommé  Batillus.  *  Antïqui- 
tez  Romaines. 

AUGUSTAUX,  en  Latin  Auguftales  &  Sodales  Auguftales. 
C’étoit  une  Société  de  Prêtres  inftituez  en  l’honneur  d’Augufte , 
après  que  les  Romains  l’eurent  mis  par  flatterie  au  nombre  des 
Dieux  immortels.  Ce  fut  J’Empereur  Tibère  qui  inftitua  cette 
Société  ou  ce  Collège  ,  qu’il  nomma  Auguftales ,  pour  offrir  à 
Augufie  dés  facrifices  dans  le  Temple  qu’il  fit  bâtir  fous  fon 
nom,  afljgnant  un  fonds  pour  leur  fubfirtance :  ce  qui  ne  fe  pra¬ 
tiqua  pas  feulement  à  Rome ,  mais  auflî  dans  les  Provinces  des 
Gaules;  &  principalement  dans  la  ville  de  Lyon  ,  où  on  lui  bâ¬ 
tit  un  Temple  magnifique ,  à  frais  communs  des  douze  villes.  On 
y  voyoit  la  ftatuc  de  chaque  Province  avec  fes  Armes ,  pour  ap¬ 
prendre  à  la  poftérité  qu’elles  avoient  toutes  contribué  à  la  dé¬ 
coration  du  Temple.  La  flatterie  &  la  fuperftition  venant  à 
s’augmenter ,  on  inftitua  dans  la  fuite  des  Communautez  de  Prê¬ 
tres  en  l’honneur  des  Empereurs ,  qu’on  déïlioit  après  leur  mort; 
&  on  les  appella  Auguftales  d’un  nom  général ,  ou  du  nom  dé 
l’Empereur  au  fervice  duquel  ils  étoient  confacrez,  comme, 
Flavii ,  Adri anales ,  Ælîani,  AntOmni.  Ce  qui  rendit  ces  Commu¬ 
nautez  plus  considérables  &  plus  illuftres, c’eft  que  les  nouveaux 
Empereurs  fe  mettoient  du  nombre  ,  à  l’Imitation  de  Tibè¬ 
re,  qui  s’étoit  mis  dans  le  rang  des  Frères  Auguftaux,&  y  avoit 
fait  entrer  Drufus,  Germanfcus  &  Claude.  Néron  en  fit  au¬ 
tant,  en  quoi  ils  furent  fuivis  des  autres  Empereurs.  *  Antiq. 
Romaines. 

AU  GUSTBERG  ou  AUGUSTE OUR G,  Auguftobcr- 
ga,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Haute  Saxe  ,  au  Marquifat 
de  Mifnie  ,  fur  une  montagne,  près  de  la  rive  droite  de  la  petite 
rivière  de  Schop.  Elle  eft  au  fud-oueft  de  Drefde,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  dix  lieues.  Augufie  Eleéteur  de  Saxe  la 
fit  bâtir  daus  le  XVI  fiécle,  &  lui  donna  fon  nom.  Elle  appar¬ 
tient  encore  à  l’Eleéteur  de  Saxe.  11  y.  a  dans  le  château  d’Au- 
guftbourg  un  bouleau  fi  grand,  qu’on  peut  ranger  fous  fes  bran¬ 
ches,  pour  être  â  couvert,  une  grande  quantité  de  tables,  &  au¬ 
tant,  dit-on,  qu’il  y  a  de  jours  dans  l’an.  *  Tàvcfnier,  en  fes 
Relations. 

AUGUSTE  (Cajus  Julius  Céfar  OCtavianus)  Empereur  de 
Rome,  étoit  fils  d 'Ociavius  &  â'Accia ,  fille  de  Julie,  four  de 
Jules-CéJiir >  &  fut  appellé  d’abord  C.  Oétavius.  Il  naquit  fous 
le  confulat  de  Cicéron  &  d’Antoine  ,  l’an  691  de  la  fondation 
de  Rome,  3941  du  Monde,  fui  vaut  le  calcul  d’Uiïerius,  &  le 
3972  félon  celui  qu’on  a  fuivi  dans  tout  cet  Ouvrage,  &O3  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne,  le  23  de  Septembre,  félon  Dion,&  lé 
22  félon  Suétone  ;  car  le  nono  kdhnias  Octobres  dans  !<■  tems  qu’Au- 
gufte  vint  au  monde,  tomboit  fur  le  22  du  mois  de  Septembre, 
qui  n’avoit  alors  que  29  jours,  &  qui  n’en  reçut  30  qu’après  la 
reforme  du  Calendrier  par  Jules-Céfiir.  Augufie  n’étoit  âgé  que 
de  quatre  ans,  lorsqu’il  perdit  fon  père.  A  douze  ans  i!  fit  pu- 
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bliquement  l’oraifon  funèbre  de  fon  ayeu'e :  Julie  ;  &  à  dixdiuit, 
anrés  avoir  appris  à  Apollome  1  affaffinat  commis  àKomeen 
la  nerfonne  de  Jules  Céfar  fon  oncle,  qui  l’avoit  adopté  , 
il  uaverfa  d’Epire  en  Italie  ,  où  il  fut  reçu  par  une  Armée 
Q'ii  vint  au-devant  de  lui  à  Brindes,  &  qui  s’attacha  a  fa  pér¬ 
oné  ,  comme  au  véritable  fils  de  Jules  Céfar.  Les  noms 
de  C,  Tulius  Céfar  Octavianus  qu’il  prit  ,  contre  le  fentunent 
de  fa  mère  même ,  attirèrent  bientôt  auprès  de  lui  toutes  les 
créatures  de  fon  oncle,  duquel  il  fe  porta  pour  fils  adoptif- 
M.  Antoine ,  qui  étoit  alors  Conful ,  jaloux  de  1  autorité  qu  1 
vouloit  réferver  toute  entière  pour  foi ,  reçut  allez  mai 
Augulle,  qui  arma  contre  lui,  &  qui  l’obligea,  par  la  crain  e, 
à  en  ufer  autrement  ;  mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtems. 
Augulle,  après  avoir  célébré  des  Jeux  à  fes  dépens,  pour  lad  - 
dicace  du  Temple  de  Vénus  Gcnitrix,  bâti  parJ.Célar,  &  apres 
s’être  acquis  par  cette  aélion  la  faveur  du  peuple,  nefongeaplus 
qu’à  la  guerre  contre  Antoine,  qui  mettoit  tout  en  ufage  pour 
perdre  Augulle ,  &  pour  le  faire  déclarer  ennemi  public,  ^ugu- 
lte  fut  créé  Vice-Préteur,  avec  une  autorité  égale  a  celle  des 
Confuls ;  on  le  lit  Sénateur;  onl’bonora  des  ornemens  conlulai- 
res  ;  on  lui  permit  de  s’attribuer  tous  les  honneurs  de  la  Pre^re; 

&  on  le  déclara  capable  d’exercer  le  Confulat  dix  ans  avant  1  âge 
prefcrit  par  les  Loix.  Après  avoir  reçu  l’ordre  de  pourfuivre  An¬ 
toine  avec  les  Confuls  Iiirtius  &  Panfa,  il  vint  à  bout  en  J.1?1? 
mois  de  cette  guerre,  dégagea  Décimus  Brutus,  qui  étoit  amege 
dans  Modéne;  chaffa  Antoine  de  toute  l’Italie  l’an  71 1  de  Ko- 
me,  &  43  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  Hirtius  fut  tué  dans  la  batail¬ 
le  de  Modéne,  &  Panfa  mourut  quelques  jours  apres,  des  blel- 
fures  qu’il  y  avoit  reçues.  Etant  près  de  mourir,  il  découvrit  a 
Augulle  le  fecret  du  Sénat,  dont  le  but  étoit  de  fe  fervir  d  Au- 
guite  contre  Antoine  pour  les  affpiblir  l’un  par  l’autre ,  oc  les 
exclurre  enfuite  du  gouvernement ,  qu’on  devoit  remettre  tout 
entier  entre  les  mains  des  partifans  de  Pompée.  Augulle  ne  fut 
pas  longtems  fans  avoir  des  preuves  des  mauvaifes  intentions 
du  Sénat  ;  mais  la  fidélité  de  fes  Soldats ,  qu’on  tâcha  vainement 
de  débaucher,  fit  échouer  les  delfeins  de  fes  ennemis.  On  ve- 
noit  de  lui  refufer  le  Triomphe  pour  l’affaire  de  Modéne  ;  quoi¬ 
qu’on  l’eût  accordé  à  Décimus  Brutus ,  que  cette  viétoire  avoit 
dégagé.  Cet  affront,  joint  aux  progrès  deCalfius,  dont  l’auto¬ 
rité  s’étoit  accrue  en  Afie  par  la  défaite  de  Dolabella ,  fit  ré¬ 
foudre  Augulle  à  fe  réconcilier,  pour  fa  fureté,  avec  M.  Antoi¬ 
ne,  qui  le  menaçoit,  en  cas  de  refus,  de  s’unir  lui-même  avec 
Brutus  &  Calfius.  Il  fe  fit  donc  une  ligue  offenfive  &  défenfive 
entre  Augulle,  M.  Antoine  &  M.  Lepidus,  qui  avoit  ménagé  ce 
Traité:  c’ell  là  l’origine  du  Triumvirat.  Augulle  époufa  Clodïa , 
que  Fulvie ,  femme  d’Antoine,  avoit  eue  de  P.  Clodius,  fon 
premier  mari.  Fortifié  par  ces  nouvelles  alliances,  il  envoya  400 
de  fes  Soldats  à  Rome  demander  le  Confulat.  Il  fuivit  fes  Sol¬ 
dats  de  près  avec  quelques  autres  troupes;  entra  dans  la  ville  en 
Conquérant ,  malgré  les  Préteurs ,  qui  furent  les  premiers  à  l’al¬ 
ler  recevoir,  avec  les  deux  Légions  qu’ils  avoient  voulu  lui  op- 
pofer,  &  fe  fit  fubroger  Conful,  avec  Q.  Pédius,  pour  les  lix 
mois  rellans ,  en  la  place  d’Hirtius  &  de  Panfa.  Ce  fut  au  mois 
Sextile ,  appellé  depuis  Août  de  fon  nom,&  non  au  mois  de  Sep¬ 
tembre,  comme  l’a  écrit  Velleïus  Paterculus,  Augulle  étant  a- 
lors  âgé  de  20  ans,  quoique  Tite-Live  ne  lui  en  donne  que  19. 
Alors  le  Sénat,  qui  avoit  été  fur  le  point  de  condamner  Augulle, 
lui  confia  la  garde  de  Rome,  &  l’éleva  au  deffus  des  Loix  mêmes, 
en  lui  permettant  de  prendre  le  pas  fur  les  Confuls  toutes  les  fois 
qu’il  fe  trouveroit  avec  eux  dans  les  Armées.  Augulle  fit  au- 
torifer  fon  adoption  par  un  Edit  public;  &  en  vertu  d’une  Loi  ex- 
preffe ,  il  fit  condamner  Brutus ,  Caflius  &  les  autres  affaffins  de 
fules-Céfar.  Au  mois  de  Novembre ,  il  s’aboucha  près  de  Bo¬ 
logne  avec  Antoine  &  Lepidus ,  qui  avoient  paffé  des  Gaules  en 
Italie  avec  la  meilleure  partie  de  leur  Armée.  11  fut  arrêté  dans 
cette  entrevue ,  que  tous  les  trois  prendroient  pour  cinq  ans  le 
Gouvernement  de  la  République  ,  fous  le  nom  de  Triumvirs ; 
qu’ils  nommeraient  les  Magiflrats  ;  qu’Augutle  laifferoit  le  Con¬ 
fulat  à  Ventidius  pour  le  relie  de  l’année;  que  Lepidus  ferait  dé- 
figné  Conful  pour  la  fuivante  ;  qu’il  auroit  pour  fon  partage  l’Es¬ 
pagne  &  la  Gaule  Narbonnoife ,  avec  le  Gouvernement  de  Ro¬ 
me  &  de  toute  l’Italie;  tandis  qu’ Augulle,  auquel  étoient  échues 
l’Afrique,  la  Sicile  &  la  Sardaigne,  &  Antoine,  qui  devoitcom- 
mander  fur  toutes  les  Gaules,  marcheraient  enfemble  contre 
Brutus  &  Calfius  en  Afie. 
le  Peuple  à  Rome,  où 
pagné  de  fes  Gardes  &  d’une  Légion.  La  même  année  Augulle 
&  Antoine  s’embarquèrent  avec  leurs  troupes,  &  pafférent  en 
Macédoine,  où  ils  livrèrent  bataille  à  Calfius,  près  de  la  ville 
de  Philippe.  L’aîle  où  combaitoit  Brutus  fut  viftorieufe ,  & 
s’empara  du  camp  d’ Augulle;  mais  celle  que  commandoit Caflius 
fut  vaincue  par  les  troupes  d’Antoine ,  qui  fe  rendit  maître  de 
fon  camp.  Caflius,  pendant  le  combat,  defefpérant  trop-tôt  de 
la  viétoire,  fe  tua  lui-même;  &  Brutus  ayant  été  vaincu  dans  u- 
ne  fécondé  bataille  ,  fe  donna  la  mort  à  fon  tour.  Après 
ces  viétoires  ,  Antoine  demeura  en  Orient  ,  pour  tâcher  d’y 
ruiner  le  parti  contraire  ;  &  Augulle  retournant  en  Italie,  fe 
chargea  de  réduire  Lepidus  ,  en  cas  qu’il  voulût  remuer  ,  & 
de  faire  tête  à  Sextus  Pompeius  ,  qui  s’étoit  fortifié  en  Si¬ 
cile. 

L’année  fuivante,  41  avant  Jéfus-Chrill,  pendant  qu’ Antoine, 
enivré  de  fon  amour  pour  Cléopâtre,  Reine  d’Egypte,  exerçoit 
en  Orient  une  tyrannie  infupportable,  Fulvie  fon  époufe  s’ap- 
pliquoit  à  foulever  toute  l’Italie  contre  Augulle.  Cette  condui 
te  obligea  Augulle  à  répudier  Clodia  ,  fille  de  cette  femme  im- 
périeufe.  Ces  defordres  alloient  caufer  une  rupture  ouverte  en¬ 
tre  Augulle  &  Antoine;  mais  la  mort  de  Fulvie  leur  donna  lieu 
de  fe  réunir  par  l’entremife  de  Cocceius.  Ils  eurent  une  confé¬ 
rence  à  Brindes ,  entrèrent  enfemble  en  triomphe  à  Rome,  & 


Ces  conditions  furent  confirmées  par 
le  Peuple  à  Rome,  où  les  Triumvirs  entrèrent  chacun  accom- 
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diviférent  entre  eux  l’Orient,  qui  tomba  dans  le  partage  d’An¬ 
toine,  &  l’Occident,  qui  fut  celui  d’Augulte;  car  ce  dernier 
avoit  abandonné  l’Afrique  au  Triumvir  Lepidus.  Antoine  épou¬ 
fa  Oétavie,  fœur  d’ Augulle,  veuve  de  Marcellus,  &  partit  Pan 
40  avant  Jéfus-Chrill,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes, qu’il 
vainquit.  L’an  38 ,  il  revint  en  Italie  avec  une  puiffante  Flotte, 
fous  prétexte  de  fecourir  Augulle  dans  la  guerre  de  Sicile.  Ce 
dernier,  qui  vouloit  régner  feul  dans  fon  département,  refufa  ce 
fecours;  &  peut-être  euffent-ils  rompu  dès-lors  enfemble,  fi 
Oétavie ,  qui  les  raccommoda,  n’eût  fait  confentir  Antoine  à 
repaffer  [en  Orient,  après  que  de  leur  autorité  privée  ils  fe  fu¬ 
rent  continuez  Triumvirs  pour  cinq  autres  années.  Deux  ans 
après ,  Augulle  vainquit  &  chaffa  de  Sicile  le  jeune  Pompée.  Lé- 
pidus,  qui  avoit  eu  part  à  cette  victoire,  voulut  s’en  attribuer 
tout  le  profit,  &  fe  mettre  en  poffelfion  de  la  Sicile;  mais  ayant 
été  abandonné  de  fon  Armée,  il  fut  contraint  d’avoir  recours  à 
la  clémence  d’Augulte ,  qui  lui  fit  dépofer  le  nom  &  l’autorité  de 
Triumvir,  &  l’envoya  en  exil.  Il  permit  enfuite  à  fa  fœur  O- 
étavie,  outrée  du  commerce  d’Antoine  avec  Cléopâtre,  de  fe 
rendre  auprès  de  fon  époux  en  Orient:  ce  fut  fur  l’efpérance  de 
trouver  un  prétexte  de  guerre  dans  le  mauvais  accueil  qu’on  lui 
ferait.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pompée,  qui  fut  défait  &  tué 
en  Afie ,  fut  reçue  par  Augulle  avec  de  grandes  marques  de  re- 
connoiffance  pour  Antoine ,  auquel  il  fit  élever  des  llatuës  à  Ro¬ 
me  dans  le  Temple  de  la  Concorde.  C’elt  ainfi  que  de  part  & 
d’autres  ils  dilfimuloient  les  fujets  de  chagrin  qu’ils  prétendoient 
avoir  l’un  contre  l’autre,  jufqu’en  l’an  32  avant  Jéfus-Chrill, que 
leurs  divifions  éclatèrent  tout-à-fait.  C.  Sofius  &  Domitius  Æ- 
nobarbus,  Confuls,  s’enfuirent  de  Rome,  &  fe  réfugièrent  en 
Orient  auprès  d’Antoine ,  qui  répudia  Oétavie  fa  femme ,  quoi- 
qu’aulfi-belle  &  plus  jeune  que  Cléopâtre.  Augulle  de  fon  côté 
fit  ouvrir  publiquement  leTeltament  d’Antoine,  qui  avoit  étédé- 
pofé  entre  les  mains  des  Veltales.  La  leélure  qu’on  y  fit  des 
legs  qu’il  faifoit  à  Cléopâtre  &  à  leurs  enfans  communs,  qu’il  in- 
llituoit  fes  héritiers,  &  les  nouvelles  qu’on  y  répandit  de  fon  at¬ 
tachement  fervile  pour  cette  Reine ,  irritèrent  tellement  les  Ro¬ 
mains,  qu’ Augulle  n’eut  pas  de  peine  à  les  faire  réfoudre  à  la 
guerre  contre  l’un  &  Pautre.  Il  fe  paffa  près  d’une  année  en  pré-, 
paratifs.  Enfin  au  mois  de  Septembre  de  l’an  31  avant  Jéfiis- 
Chrilt,  après  quelques  légers  combats,  la  fameufe  bataille  d ’A- 
tüum  décida  du  fort  de  ces  deux  Princes.  Antoine  vaincu  prit  la 
fuite  avec  Cléopâtre,  &  fe  retira  à  Alexandrie,  où  il  recommen¬ 
ça  de  fe  plonger  dans  de  nouvelles  débauches.  Mais  Cléopâtre 
6c  lui ,  ayant  appris  qu’Augulte ,  qui  avoit  fait  un  voyage  de  très 
peu  de  jours  en  Italie,  étoit  de  retour  en  Afie,  ils  lui  envoyè¬ 
rent  des  députez.  Antoine  fe  contentoit  d’obtenir  qu’il  lui  fût 
permis  de  vivre  en  homme  privé;  &  Cléopâtre  demandoit  le 
Royaume  d’Egypte  pour  elle  &  pour  fes  enfans.  On  ajoûte 
qu’elle  envoya  fecretement  à  Augulle  le  thrône,  le  feeptre,  la 
couronne  &  les  autres  ornemens  des  Rois  d’Egypte, pour  tâcher 
de  mériter  au  moins  fa  pitié ,  en  cas  qu’il  fût  inexorable  à  l’é¬ 
gard  d’Antoine.  Il  le  fut  en  effet;  car  tandis  qu’il  faifoit  des 
promeffes  avantageufes  à  Cléopâtre ,  pour  la  porter  à  faire  alïas- 
finer  Antoine,  il  ne  daigna  pas  faire  de  réponfe  à  ce  dernier,  ni 
fur  cette  Ambaffade ,  ni  fur  deux  autres,  dans  l’une  defquelles 
Antoine  lui  fit  offrir  de  fe  tuer,  s’il  ne  pouvoit  fauver Cléopâtre 
qu’à  ce  prix.  Augulle  s’avança  cependant  jufqu’à  Pelufium ,  où 
il  défit  encore  Antoine,  qui  fut  enfin  réduit  à  fe  percer  lui-mê¬ 
me  de  fon  épée.  Cléopâtre ,  pour  éviter  la  honte  de  fervir  d’or¬ 
nement  au  Triomphe  de  fon  ennemi ,  s  ôta  la  vie ,  en  le  faifant 
piquer  par  un  afpic.  Après  leur  mort ,  qui  rendit  Augulle  Sou¬ 
verain  de  l’Orient,  &  lui  affura  l’Empire  de  tout  le  Monde,  il 
paffa  en  Italie,  &  rentra  à  Rome  l’an  29  avant  Jéfus-Chrilt.  On 
y  fit  des  facrifices  publics  pour  lui;  &  il  y  remporta  l’honneur 
de  trois  Triomphes  différens,  l’un  pour  la  guerre  de  Dalmatie, 
l’autre  pour  celle  d’Aétium,  &  le  troifiéme  pour  celle  d’Alexan¬ 
drie.  On  dit  qu’il  délibéra  pour-Iors  avec  Agrippa  &  Mécénas 
fes  favoris,  s’il  rendrait  à  la  République  fon  ancienne  liberté; 
&  qu’il  retint  l’Empire,  par  l’avis  de  Mécénas,  contre  celui d’A- 
grippa.  Pour  affermir  fon  autorité,  il  s’appliqua  à  gagner  les 
Armées  par  fes  libéralitez ,  le  peuple  par  l’abondance  des  vivres, 
&  tout  le  monde  par  la  douceur  de  la  paix.  Ce  fut  alors  qu’il 
prit  le  titre  d’Empereur,  non  comme  les  Généraux  d’Armée  a- 
voient  coutume  de  le  prendre,  après  quelque  viétoire;  mais 
comme  une  marque  de  la  puiffance  fouveraine.  Il  y  joignit  en- 
fuite  la  charge  de  Cenfeur;  &  en  cette  qualité  il  fit  le  dénom¬ 
brement  des  Citoyens  Romains  ,  qui  fe  trouvèrent  monter  à  qua¬ 
tre  millions  foixante  &  trois  mille.  Dès  le  commencement  de 
cette  année ,  &  avant  même  qu’Augulte  fût  entré  dans  Rome,  le 
Sénat  y  avoit  fait  fermer  le  Temple  de  Janus:  ce  qui  ne  fe  fai¬ 
foit  que  lorsque  les  guerres  étoient  cèffées  dans  tout  l’Empire 
Romain.  L’année  fuivante ,  28  ans  avant  Jéfus-Chrilt,  Augulle, 
en  mémoire  de  la  bataille  d’Aétium ,  fit  célébrer  les  Jeux  Aétia- 
ques  ou  Asiatiques ,  qui  fe  renouvellérent  depuis  tous  les  cinq 
ans.  Le  refus  qu’on  lui  fit  de  le  décharger  des  affaires  (ce  qu’il 
n’eût  pas  fans  doute  fouhaité,  quoiqu’il  le  demandât)  l’obligea 
de  partager  les  Provinces  entre  le  Sénat  &  lui.  L  Afrique ,  la 
Numidie,  l’Afie,  la  Grèce,  l’Achaïe,  l’Epire,  la  Dalmatie,  la 
Macédoine,  les  Illes  de  Sicile,  de  Sardaigne,  de  Candie,  la  Li¬ 
bye  Cyrénaïque,  la  Bithynie,  le  Pont  &  laBétique  enEfpagne, 
furent  attribuées  au  Sénat  :  ces  Provinces  étoient  paifibles .  Au- 
gulte,  pour  difpofer  des  Armées,  fe  referva  celles  où  il  y  avoit 
quelques  mouvemens  à  craindre,  telles  que  la  Lufitanie,  les 
Gaules,  la  haute  &  baffe  Germanie,  la  Céléfyrie,  la  Phénicie, 
la  Cilicie  ,  rifle  de  Cypre  &  l’Egypte.  Les  autres  Etats  , 
quoique  gouvernez  par  des  Rois ,  dépendoient  néanmoins  des 
Romains  ;  &  à  mefure  qu’ils  étoient  réduits  en  Province  , 

ils  étoient  réunis  à  celles  de  l’Empereur  ,  &  non  à  celles  du 
Sénat.  „ 


A  U  G. 


A  U  G. 

Entre  plufieurs  titres  dont  ce  Prince  fut  honoré  l’an  27  a- 
Vant  Jéfus-  Chrift,  il  reçut  celui  d’AuGUSTE,  que  nous  lui 
avons  donné  par  avance,  avec  la  puiffance  du  Tribunat,  qui 
lui  fut  encore  déféré  pour  toujours  l’an  23.  Après  qu’Augutle 
eut  fait  plufieurs  Réglemens  pour  la  ville  de  Rome  &  pour  les 
Provinces  de  l’Empire  Romain ,  il  palfa  dans  les  Gaules ,  où 
il  rétablit  l’ordre  du  gouvernement,  &  alla  enfuite  en  Efpagne, 
où  il  commença  fon  VIII  &  IX  confulat  à  Tarragone.  Il  avoit 
detTein  de  paffer  dans  la  Grande-Bretagne;  mais  ia  révolté  des 
Cantabres ,  qu’il  défit  par  mer  &  par  terre  ,  l’en  empêcha.  A- 
près  que  Varron  eut  défait  les  Salaires,  le  Sénat  fit  dreffer  un 
trophée  dans  les  Alpes  à  Augufte ,  où  l’on  nommoit  jufqu’à  qua¬ 
rante-trois  peuples  habitans  de  ces  montagnes ,  que  l’on  préten- 
doit  qu’Augulte  avoit  fournis  au  Peuple  Romain.  On  ferma  en- 
fuite  le  Temple  de  Janus.  Augufle  maria  fa  fille  Julie  avec  Mar- 
cellus  fon  neveu,  fils  d’Oétavie.  Il  tomba  malade  en  Efpagne, 
d’où  il  revint  à  Rome  après  fa  guérifon.  D’abord  qu’il  y  fut  ar¬ 
rivé,  il  établit  dix  Préteurs,  abdiqua  le  confulat  qu’il  exerçoit 
depuis  neuf  ans,  &  fubrogea  en  fa  place  L.  Seftius.  Le  Sénat 
qui  avoit  ordonné  qu’Augufie  aurait  pendant  toute  fa  vie  la 
puiffance  du  Tribunat, ordonna  auffi  qu’il  pourrait  prendre  hors 
de  Rome  la  qualité  de  Proconful.  Le  peuple ,  affligé  par  la 
pelle  &  par  la  famine,  voulut  engager  Augufte  à  accepter  la 
Diélature  ;  mais  il  refufa  abfolument  cette  charge ,  aufîi-bien  que 
celle  de  Cenfeur  perpétuel.  Quelque  tems  après  il  paffa  en  Si¬ 
cile,  il  alla  enfuite  en  Grèce,  paffa  l’Hiver  à  Samos,  d’où  il  vo¬ 
yagea  en  Allé,  en  Bithynie,  vint  jufqu’en  Syrie,  &  revint  pas- 
fer  l’Hiver  dans  l’Ifle  de  Samos.  Les  troubles  que  les  élections 
des  Confuls  avoient  excitez  à  Rome,  l’obligèrent  à  y  revenir 
promptement.  L’an  18  avant  Jéfus-Chrilt,  il  s’appliqua  à  faire 
plufieurs Loix fur  les  mariages,  &  ordonna  aux  Pontifes  Romains 
de  tranfcrire  eux-mêmes  les  Livres  des  Sibylles ,  qui  commen- 
çoient  à  s’effacer.  L’année  fuivante ,  qui  étoit  la  quinziéme  an¬ 
née  de  fon  régne,  il  fit  célébrer  les  Jeux  Séculaires.  Julie  fa 
fille  ayant  eu  deux  enfans  d'Agrippa,  nommez  Cajus  &  Lucius, 
Augufte  les  adopta,  les  déclara  fes  fucceffeurs  à  l’Empire,  & 
leur  donna  le  nom  de  Céfars.  Quelque  tems  après  il  paffa  dans 
les  Gaules,  où  il  relia  deux  ans, pendant  lefquels  il  fournit  quel¬ 
ques  Peuples  qui  s’étoient  révoltez.  11  rendit  la  liberté  à  ceux 
de  Cyzique,  permit  à  ceux  de  Paphos  de  donner  à  leur  ville  le 
nom  d’ Augufte,  &  revint  à  Rome  la  dix-huitiéme  année  de  fon 
régne.  D’abord  qu’il  y  fut  arrivé ,  le  Sénat  voulut  lui  déférer 
des  honneurs,  qu’il  refufa  généreufement ;  mais  le  fixiemeMars 
il  prit  la  charge  de  Grand-Pontife,  que  Lépidus  Triumvir  avoit 
exercée  pendant  fon  vivant.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  ra- 
maffa  jufqu’à  deux  mille  volumes  Grecs  &  Latins ,  d’ Auteurs  ano¬ 
nymes  ,  peu  dignes  de  foi ,  qu’il  fit  tous  brûler,  à  l’exception 
des  Ecrits  des  Sibylles ,  qui  furent  enfermez  fous  une  flatue  d’A¬ 
pollon.  Agrippa  étant  mort  12  ans  avant  Jéfus-Chrifl,  Augufte 
prit  Tibère  pour  l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’Empire.  Ti¬ 
bère  appaifa  d’abord  les  troubles  excitez  par  les  Pannoniens ,  & 
fon  frère  Drufus  ceux  de  Sicambrie  &  des  Gaules ,  &  fit  élever 
un  autel  à  Lyon  à  l’honneur  d’Augufte.  L’an  12  de  l’empire  de 
ce  Prince,  il  fit  époufer  Julie  fa  fille,  veuve  de  Marcellus  & 
d’Agrippa,  à  Tibère,  qui  répudia  fa  femme  Agrippine.  Le  Tem¬ 
ple  de  Janus,  qui  n’avoit  été  fermé  que  deux  fois  depuis  Ro- 
mulus  jufqu’à  Augufte,  fut  fermé  trois  fois  fous  cet  Empereur; 
premièrement  fous  le  cinquième  confulat  de  ce  Prince, l’an  725 
de  Rome;  enfuite  fous  le  dixiéme,  l’an  de  Rome  730;  enfin 
fous  l’onzième, l’an  de  Rome  731.  (  Voyez  le  Père  de  la  Rue  fur 
ces  paroles  de  Virgile,  Enéide,  I.  1.  v.  298,  Claudcntur  bclli  por¬ 
ta).  C’eft  aufli  à  ce  Prince  qu’on  ell  redevable  delà  reforme  du 
Calendrier ,  qu’il  mit  dans  l’état  où  il  ell  relié  jufqu’au  Pape  Gré 
goire  XIII.  En  cette  occafion  Augufte  fit  donner  fon  nom  au 
mois  d’Août,qui  jufqu’alors  s’appelloit  Sextilis.  On  fit  auffi  cet¬ 
te  année  le  dénombrement  des  Citoyens  Romains ,  qui  fe  trou¬ 
vèrent  monter  à  4233000  perfonnes.  La  39  année  du  régne 
d’Augufte  à  compter  depuis  la  mort  de  Jules- Céfar  ,  dans  le 
tems  qu’il  étoit  Conful  pour  la  douzième  fois,  Jéfus  Chrift  vint 
au  monde ,  fuivant  la  plus  exaéle  Chronologie.  Dans  ce  tems- 
là,  Cajus  Céfar  âgé  de  15  ans,  fut  déclaré  Prince  de  la  Jeunef- 
fe ,  &  défigné  pour  être  Conful  cinq  ans  après  Au  bout  de  trois 
ans  on  fit  les  mêmes  honneurs  à  Lucius  Céfar  fon  frère.  Au¬ 
gufte  apprit  avec  une  extrême  chagrin  la  vie  déréglée  de  Julie 
fafille  unique,  dont  il  redoubla  la  garde  dans  l’Ifle  de  Panda- 
taire,  fur  la  côte  de  Campanie ,  où  il  l’avoit  réléguée.  Cajus  & 
Lucius  Céfars  étant  morts ,  Augufte  adopta  un  troifiéme  fils  de 
Julie  &  d’Agrippa,  dont  il  portoit  le  nom.  Mais  l’imbécillité 
de  ce  Prince  porta  l’Empereur  à  révoquer  cette  adoption  ,  &  à 
réléguer  Agrippa  dans  un  lieu  appellé  Sorrento.  Peu  de  tems 
apres,  Augufte  adopta  Tibère,  qu’il  obligea  en  même  tems  d’adop¬ 
ter  Germanicus  fon  neveu.  Augufte  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
adopté  Tibère,  il  l’affocia  dès-lors  à  la  puiffance  du  Tribunat  ,& 
le  revêtit  de  plufieurs  autres  dignitez  confidérables.  La  trente- 
cinquième  année  du  régne  d’Auguile,  le  Peuple  voulut  lui  don¬ 
ner  le  nom  de  Seigneur  :  non  feulement  il  rejetta  ce  titre  flat¬ 
teur,  mais  il  fit  même  publier  un  Edit  pour  défendre  à  qui  que 
ce  fût  de  lui  donner  cette  qualité.  Ce  Prince  parut  avoir  beau¬ 
coup  plus  de  douceur  depuis  ce  tems-là,  qu’il  n’en  avoit  eu  aupa¬ 
ravant.  C’eil  à  cette  année  qu’il  faut  rapporter  la  conjuration 
que  Cinna  forma  contre  Augufte.  L’Empereur,  par  le  confeil 
de  Livie  fa  femme,  pardonna  à  tous  les  complices;  il  fit  même 
déclarer  Cinna  Conful  pour  l’année  fuivante.  La  quarante  troi¬ 
fiéme  année  du  régne  d’Augufte,  les  Confiais  firent  publier  par 
fon  ordre,  avec  l’agrément  du  Peuple  &  du  Sénat,  une  Loi  par 
laquelle  il  fut  ordonné  que  Tibère  gouvernerait  avec  Augufte , 
qu’il  aurait  la  même  autorité  que  cet  Empereur  dans  les  Armées 
&  dans  toutes  les  Provinces  du  partage  de  l’Empereur, qui  s’oc¬ 
cupa  les  dernières  années  de  fa  vie  à  faire  plufieurs  Réglemens 


utiles  à  la  République,  à  écrire  l’Abrégé  de  fa  Vie,  doht  Crutef 
nous  a  confervé  une  bonne  partie.  11  partit  de  Rome  pouf 
affilier  aux  Jeux  que  l’on  faifoit  à  Nap’es  en  fon  honneur ,  & 
pour  conduire  Tibère  qu’il  envoyoit  en  Illyrie,  jufqu’à  Béné- 
vfnt‘  ,  revenantJ  une  indifpofition  fubite  l’obligea  de  s’ar¬ 
rêter  à  Noie,  où  il  mourut  le  19  Août,  âgé  de  75  ans,  dix  mois 
&  26  jours,  dont  il  avoit  régné  44  ans  moins  13  jours  depuis  la 
bataille  d 'Attium,  &  57  ans,  fix  mois  &  deux  jours  depuis  la 
mort  de  Céfar On  lui  fit  des  obféques  magnifiques.  Le  Sénat 
lui  décerna  même  des  honneurs  divins,  un  Temple,  des  Prê¬ 
tres,  &  une  Prêtreffe,  qui  fut  Livie,  nommée  alors  Julie  & 
Augufte,  femme  de  l’Empereur.  Tibère  augmenta  le  nombre 
de  ces  Prêtres,  qu’il  choifit  parmi  les  plus  riches  &  les  plus  il- 
luftres  Sénateurs,  qu’il  engagea  par  fon  exemple  à  accepter  cet¬ 
te  qualité.  Voilà  les  événemens  les  plus  confidérables  du  régne 
d’Augufte  ,  dans  lefquels  nous  n’avons  pas  compris  le  détail  des 
particularitez  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  les  guerres  d’Orient  & 
d’Allemagne ,  de  peur  de  charger  cet  Article  de  plufieurs  chofes 
qui  fe  trouveront  dans  quelques  autres.  Augufte  étoit  d’une 
taille  avantageufe  &  bien  proportionnée.  Il  avoit  l’air  doux, 
le  regard  modefte,  le  nez  un  peu  élevé  près  du  front,  les  four- 
cils  prefque  joints  enfemble ,  &  les  dents  petites  &  ferrées.  Pour 
les  mœurs,  il  en  faut  juger  bien  différemment,  par  rapport  au 
commencement  &  à  la  fin  de  la  vie.  Tandis  qu’il  afpira  à  la 
Souveraineté,  il  parut  d’un  efprit  inquiet,  remuant ,  artificieux, 
&  prêt  de  tout  facrifier  à  fa  fortune.  11  fe  fignala  dans  le  Trium¬ 
virat  par  fa  cruauté,  qui  fut  fatale  à  plufieurs  gens  de  bien.  Mais 
fi  tôt  qu’il  fut  pailible  poffeffeur  de  la  Souveraineté,  tous  fes  vi¬ 
ces  femblérent  être  changez  en  vertus.  Il  ne  fongea  plus  qu’à 
maintenir  la  paix  qu’il  avoit  procurée  à  l’Univers ,  à  avancer  les 
gens  de  mérite ,  &  à  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences ,  qu’il 
cultiva  lui-mêine,  &  qu’il  porta  fous  fon  empire  à  leur  dernier 
degré  de  perfection.  De  là  cette  multitude  de  grands  hommes 
qui  fe  formèrent  de  fon  tems,  &  qu’il  excita  par  fes  faveurs  & 
par  fes  libéralitez.  Au  relie ,  Augufte  étoit  affable ,  libéral ,  bien- 
faifant,  jutle,  modéré,  peu  vindicatif,  peu  chafte,& trop  fournis 
aux  caprices  de  fa  femme  Livie,  qui  le  tournoit  comme  fl  lui  plaifoit. 

uS*  Il  eft  important  de  remarquer  ici  les  différentes  opinions 
des  Auteurs,  fur  le  commencement  de  l’empire  d’Augufte.  Il 
y  en  a  quatre,  dont  la  première  fait  commencer  fon  régne  en 
l’an  710  de  Rome  ,  &  avant  Jéfus-Chrifl:  44,  lorsqu’après  l’affaf- 
finat  de  Jules-Céfar  fon  oncle ,  il  vint  d’Apollonie  ville  de  Ma¬ 
cédoine,  en  Italie,  &  que  de  fon  autorité  privée  il  affemblades 
troupes  de  Soldats  vétérans.  La  fécondé  commence  fon  régne 
l’an  de  Rome  711 ,  lorsqu’après  la  mort  des  deux  Confuls,  Hir- 
tius  &  Panfa ,  il  fe  fit  fubroger  Conful  avec  Q.  Pédius  au  moiê 
Sextile ,  appellé  depuis  Août,  du  nom  d’Augufte;  ou  en  la  même 
année  ,  le  27  Novembre,  après  qu’il  fut  déclaré  Triumvir  avec 
Marc- Antoine  &  Lépidus.  La  troifiéme  opinion  commence  fon 
empire  en  l’an  723  de  Rome,  le  fécond  jour  de  Septembre, 
auquel  il  gagna  la  bataille  d’Aélium  contre  Marc-Antoine.  La 
quatrième  en  met  le  commencement  en  l’an  de  Rome  724 ,  & 
30  ans  avant  Jéfus-Chrifl: ,  lorsqu’après  la  mort  d’Antoine  il  en¬ 
tra  dans  Alexandrie,  Capitale  de  l’Egypte.  La  durée  de  fon 
régne  eft  différente,  félon  la  diverfité  de  ces  opinions.  Si  on  le 
commence  à  l’an  de  Rome  710,  après  la  mort  de  Céfar,  il  at 
régné  57  ans,  cinq  mois  &  quatre  jours,  ou,  félon  d’autres, 
fix  mois  &  deux  jours,  car  il  eft  mort  le  19  Août  de  l’an  14  de 
l’Ere  Chrétienne  ,  félon  le  fentiment  commun  des  Hiftoriens  & 
des  Chronologiftes.  Jofephe  a  eu  égard  à  cette  époque ,  lors¬ 
qu’il  a  attribué  à  Augufte  57  ans,  6  mois  &  2  jours  de  régne, 
Antiq.  Judaïq.  I  20.  Si  on  commence  l’empire  d’Augufte  au 
22  Août  de  l’an  711,  on  compte  55  ans,  onze  mois,  &  28 
jours,  depuis  le  Confulat,  ou  55  ans,  huit  mois  &  22  jours 
depuis  le  Triumvirat.  C’eft  à  peu  près  le  calcul  de  Sué¬ 
tone,  d’Eufébe,  de  faint  Epiphane  ,&c.  qui  lui  donnent  5 6  ans. 
Si  on  a  égard  à  fa  Monarchie  après  la  bataille  d’Aiftium,  la  du¬ 
rée  de  fon  empire  fut  de  44  ans,  moins  13  jours.  *  Dion, 
Suetone ,  &c.  Et  fi  l’on  ne  commence  qu’après  la  mort  d’An- 
toine  &  de  Cléopâtre ,  qui  mit  fin  au  régne  des  Egyptiens ,  Au¬ 
gufte  régna  43  ans.  *  Clément  Alexandrin.  Philon  Juif,  ©V* 
Tout  ceci  eli  néceffaire  pour  fixer  l’Ere  Chrétienne,  dont  nous 
parlerons  en  J'on  lieu.  *  Velleius  Paterculus,  /.  2.  Tacite,  Armai. 
TiteLive,  /.  117,  S ?  fuiv.  Appien,  l.  3.  &  fuiv.  Dion,  /.  45. 
&  fuiv.  Jofephe. 

AUGUSTE,  furnom  qu’ont  pris  les  Empereurs  Romains, 
depuis  le  premier  de  ce  nom ,  &  qu’ils  ont  donné  à  leurs  fils 
à  leurs  frères,  à  leurs  femmes,  à  leurs  fœurs ,  &c.  &  à  ceux 
qu’ils  affocioient  à  l’Empire ,  ou  qu’ils  adoptoient  pour  les  y  éle¬ 
ver.  On  donnoit  à  ces  derniers  le  nom  de  Ce's  a  r,  avant  que 
de  leur  donner  celui  d’AuousTE,  qui  étoit  comme  un  gage 
infaillible  de  la  Souveraineté,  fi  leurs  efpérances  n’étoient  tra- 
verfées  par  quelque  accident  extraordinaire. 

AUGUSTE  ROMULUS,  que  Caffiodore ,  dans  fa  Chro¬ 
nique  nomme  Augustule,  à  caufe  de  fa  jeunefiè,  &  que 
d’autres,  par  corruption  ,  ont  appellé  Momylle.  Il  étoit  fils  d’O- 
rejle,  Patrice  &  Maître  de  la  milice,  qui  le  fit  faluer  Empereur 
à  Ravenne,  l’an  475,  après  avoir  chaffé  Népos,  qui  lui  fufeita 
un  puiflant  ennemi.  Ce  fut  Odoacre ,  Roi  des  Hérules ,  lequel 
entrant  en  Italie  l’année  d’après,  fe  rendit  maître  de  Rome,  fit 
mourir  Orefte  à  Plaifance  ,  défit  fon  frère  Paul  près  de  Raven¬ 
ne ,  &  rélégua  le  petit  Augufte  en  un  château  de  la  Campanie, 
nommé  Lucullan.  C’eft  ainfi  que  l’Empire  Romain  fut  éteint  en 
Italie,  après  y  avoir  fubfifté,  dit  Procope,  pendant  522  ans, 
depuis  la  bataille  de  Pharfale  gagnée  par  Jules-Céfar.  *  Caffio¬ 
dore  &  Marcellin,  Cbron.  Jornandès.  Procope.  Agathias,  &c. 

AUGUSTE,  Elefteur  de  Saxe,  fils  du  Duc  Henri  &  frè¬ 
re  de  l’Elefteur  Maurice.  11  naquit  le  31  Juillet  1526,  &  fut 
élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  Roi  de  Bohême  fous  la  tutelle  de 
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Tean  Frédéric*.  De  là  vient  qu’il  y  eut  toujours  une  amitié  é- 
traite  entre  lui  &  l’Empereur  Maximilien  II.  H  donna  les  pré- 
miéïes  preuves  de  valeur  fous  Charles  V,  qu’il  avoit  fiuvi  en  Fran¬ 
ce  &  en  Allemagne.  En  1544,  ü  fe  chargea  de  1  AdmmiÜration 
du  Duché  de  Mersbourg,  &  y  introduilxt  la  doftrme  de  Luther, 
par  le  moyen  de  George ,  Prince  d’Anhalt  ;  mais  elle  y  fut  de 
nouveau  abolie  en  1548, parce  qu’il  fongeaàle  marier.  En  1549, 
]a  Diète  de  l’Empire  ,  affemblée  à  Ausbourg,  lui  affûra  la  fucces- 
lion  à  l’Eleftorat,  au  cas  que  fon  frère  Maurice  1  Elefteur  vint 
à  mourir,  ce  qui  arriva  en  1553,  où  l’Elefteur  reçut  une  bleliure 
mortelle  dans  la  bataille  de  Scversbaufen.  Auguüe  11’eut  pas  plu¬ 
tôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  partit  de  Danemarck,  pour  le 
mettre  en  poffeflîon  de  l'Eleftorat.  11  eft  vrai  que  Jean-Fréderic, 
qui  avoit  été  Elefteur,  renouvella  fes  prétentions  à  l’Eleftorat; 
mais  les  affaires  furent  terminées  de  cette  manière  en  1554  par 
la  médiation  du  Roi  de  Danemarck,  favoir,  qu’Augufte  retien¬ 
drait  l’Eleftorat,  qu’il  céderoit  quelques  villes  à  Jean-kréderic, 
&  qu’au  défaut  de  la  Ligne  Albcrtine,  l'ErneJline  fuccéderoit  dans 
l’Eleftorat.  En  1567 ,  ü  fut  obligé  de  fe  charger  de  l’exécution 
contre  Jean-Fréderic  II,  Duc  de  Gotha,  qui  avoit  été  mis  au 
Ban  de  l’Empire.  11  s’acquitta  heureufement  de  cette  commiflion. 
Le  Cercle  de  la  Saxe  Supérieure  le  dédommagea  des  fraix ,  en 
lui  payant  une  Comme  confîdérable  en  argent  comptant;  & 
l’Empereur  lui  affura  la  fuccellion  d’une  partie  du  Hainaut.  En 
15(5(5,  il  acheta  de  Henri  Bourggrave  de  Mifnie,  quelques  Bail¬ 
liages  &  villes  dans  le  Voigtland ,  &  les  réunit  à  la  Maifon  de 
Saxe.  Il  céda  en  échange  à  Joachim-Fréderic ,  Elefteur  de  Bran¬ 
debourg,  le  Bourggraviat  de  Magdebourg,&  ne  s’en  refervaque 
quelques  Bailliages,  avec  le  droit  d’en  porter  le  titre  &  les  Ar¬ 
mes.  En  1568,  il  affembla  le  Colloque  d’Altenbourg,  parceque 
quelques-uns  de  fes  Théologiens  étoient  foupçonnezde  favonfer 
les  Catholiques-Romains  ;  mais  ces  mêmes  Théologiens  furent 
faire  rompre  inceffamment  ce  Colloque.  En  1580,  on  publia  ce 
qu’on  appelle  Le  Formulaire  de  la  Concorde.  L’Electeur  Augulte 
avoit  cet  ouvrage  tellement  à  cœur  qu’il  y  employa  plus  de  80000 
écus.  Ce  fut  lui  qui  fonda  le  Confiltoire  fuprême  de  Dresde, 
&  le  Tribunal  d’ Appel;  outre  cela  il  fit  plufieurs  Conftitutions 
très  utiles  à  fon  pais.  Il  apprit  le  Latin  à  l’âge  de  47  ans ,  & 
mourut  d’une  Apoplexie  le  n  Févr.  1586, après  s’être  acquis  la 
gloire  d’être  un  Prince  d’une  prudence  &  d’une  fincérité  peu 
communes,  &  très  bonœconome,  puifque  malgré  les  grandes 
dépenfes  &  les  bâtimens  confidérables  qu’il  avoit  faits ,  on  trou¬ 
va  après  fa  mort  17  millions  d’écus  dans  fon  Trefor.  Il  étoit 
grand  amateur  des  Mathématiques ,  &  des  Arts  méchaniques. 
L’on  conferve  encore  des  Ouvrages  qui  prouvent  combien  il  ex- 
celloit  à  travailler  au  Tour.  La  Culture  des  Jardins,  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chymie  étoient  du  nombre  des  Sciences ,  auxquelles 
cet  Elefteur  s’étoit  appliqué,  &  où  il  favoit  fort  bien  diftinguer 
les  Charlatans  &  les  fourbes  ,  des  vrais  Savans.  Il  étoit  fort  af¬ 
fable  pour  tout  le  monde ,  fobre  &  zélé  pour  la  Religion.  Il  a- 
voit  époufé  prémiérement  Anne ,  fille  de  Chrétien  III  Roi  de 
Danemarck,  dont  il  eut  9  fils  &  6  filles.  Il  n’y  eut  que  Chrétien 
de  tous  fes  fils  qui  lui  furvêcût,  &  qui  fut  le  Succeffeur  de  fon 
Père  dans  l’Eleftorat.  Il  époufa  en  fécondés  nôces  Agnès-Hed- 
wige,  fille  de  Joachim-Erneft  Prince  d’Anhalt,  &  ne  vécut  que 
5  femaines  avec  elle.  Après  la  mort  de  l’Elefteur,  cette  Prin- 
ceffe  époufa  Jean,  Duc  de  Holftein.  Voyez  SAXE,  la  branche  ca¬ 
dette  ou  Albertine.  Sleidan,  de  Stat.  Relig.  I.  26.  Thuan.  /.  28. 
39.  4t.  84-  0V.  Spangenberg.  Peccenftein.  Faufte. 

AUGUSTE.  Ilya  quantité  d’autres  Princes  qui  ont  porté 
le  nom  d’Augufte  :  il  faudra  les  chercher  fous  les  noms  qui  les 
diftinguent  le  plus  les  uns  des  autres,  &  qui  font  leurs  noms  de 
famille. 

AUGUSTIN  (Saint)  ville  &  Cap  de  l’Amérique.  Voyez 
SAINT-AUGUSTIN. 

AUGUSTIN  ( Aurelius  faint ) fils  de  Tatrice ,  Bourgeois  de 
Yagafte,  &  de  Monique,  naquit  à  Tagafte,  petite  ville  de  Nu- 
midie  en  Afrique ,  proche  de  Madaure  &  d’Hippone ,  fous  l’em¬ 
pire  de  Confiance,  le  13  de  Novembre  de  l’an  354.  Son  père 
étoit  Payen ,  &  ne  fe  convertit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  mais  fa 
mère,  qui  étoit  Chrétienne,  eut  foin  de  lui  infpirer  les  princi¬ 
pes  de  fa  Religion ,  &  le  fit  mettre  au  rang  des  Catéchumènes  : 
de  forte  qu’étant  tombé  malade,  il  demanda  le  batême  avec  ar¬ 
deur  ;  mais  la  violence  du  mal  ayant  ceffé ,  on  remit  à  le  bati- 
fer  à  un  autre  teins.  Son  père  lui  fit  apprendre  les  principes  de 
la  Grammaire  à  Tagafte,  &  l’envoya  enfuite  à  Madaure,  pour 
y  étudier  les  Humanitez.  Auguftin  reconnoit  lui-même  qu’il  a- 
voit  alors  autant  d’averfion  pour  l’étude,  &  particuliérement 
pour  la  Langue  Gréque ,  qu’il  avoit  de  paflion  pour  les  fpefta- 
cles  &  pour  les  Poètes.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes 
Humanitez  à  l’âge  de  16  ans,  fon  père  le  retira  de  Madaure  , 
pour  l’envoyer  faire  fa  Rhétorique  à  Carthage;  mais  comme  il 
fe  paffa  du  tems ,  pendant  qu’on  préparait  le  fonds  néceffaire 
pour  fubvenir  à  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire  pour  cela,  Augu¬ 
ftin  demeura  une  année  entière  à  Tagafte.  L’oifiveté  le  jetta 
dans  le  defordre;  il  partit  de  Tagafte  vers  l’an  371,  pour  aller 
à  Carthage ,  où  il  étudia  la  Rhétorique  avec  beaucoup  d’appli¬ 
cation  &  de  fuccès;  mais  il  y  eut  un  commerce  criminel  avec 
une  femme,  dont  vers  l’an  372,  il  eut  un  fils  nommé  Adeodat, 
qui  étoit  un  prodige  d’efprit,  &  qui  mourut  à  l’âge  de  16  ans, 
après  avoir  eu  le  bonheur  de  recevoir  le  batême.  Cependant, 
Patrice,  père  d’Auguftin,  mourut  peu  de  tems  après  avoir  reçu 
le  batême.  La  lefture  d’un  Dialogue  de  Cicéron,  intitulé  Hor- 
tenftus,  donna  à  Auguftin  quelque  amour  de  la  fageffe;  mais  com¬ 
me  il  n’y  trouva  point  le  nom  de  Jéfus-Chrift ,  qui  étoit  gravé 
dans  fon  cœur  dès  fon  enfance,  il  fe  mit  à  lire  l’Ecriture  Sainte. 
N’y  ayant  pas  néanmoins  trouvé  les  fleurs  de  l’éloquence  profa¬ 
ne  ,  il  ne  la  put  goûter  .  &  s’appliqua  à  l’étude  des  Catégories 
d’Ariftote  &  des  Arts  Libéraux,  qu’il  apprit  facilement  fans  Mai- 
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tre,  par  la  feule  force  de  fon  génie;  mais  il  fe  laifla  furprendre 
par  les  Manichéens,  embraffa  leurs  erreurs,  &  attira  plufieurs 
perfonnes  dans  cette  Sefte.  A  l’âge  de  19  ou  20  ans,  il  revint 
à  Tagafte,  où  il  enfeigna  la  Grammaire, &  fréquenta  le  Barreau: 
il  eut  pour  difciple  Alipe.  La  douleur  qu’il  eut  de  la  mort  d’un 
de  fes  amis,  lui  fit  quitter  Tagafte,  d’où  il  revint  à  Carthage, 
pour  y  enfeigner  la  Rhétorique  :  il  y  arriva  à  l’âge  de  25  ans , 
fur  la  fin  de  l’an  379,  &  y  profeffa  avec  applaudiffement.  Quoi¬ 
qu’il  eût  en  horreur  la  Magie  ,  il  eftimoit  alors  l’Aftrologie  Ju¬ 
diciaire  ,  &  fe  mêloit  même  de  deviner  &  de  faire  des  horofeo- 
pes.  Vindicien,  Médecin  habile,  &  un  nommé  Firmin,  tou* 
deux  amis  de  S.  Auguftin,  le  détrompèrent  de  l’Aftrologie  Ju¬ 
diciaire.  Il  étoit  toûjours  engagé  dans  les  erreurs  des  Manichéens; 
mais  la  corruption  de  leurs  mœurs ,  &  une  conférence  qu’il  eut 
avec  Faufte,  célébré  Manichéen,  l’an  383.  dans  laquelle  il  re¬ 
connut  la  foibleffe  &  l’ignorance  de  cet  Hérétique,  commença 
à  l’en  détromper.  L’infolence  des  Ecoliers  de  Carthage  lui  fit 
prendre  le  deffein  d’aller  à  Rome,  malgré  fa  mère,  qui  vouloit 
à  toute  force  le  retenir,  ou  partir  avec  lui.  Etant  arrivé  à  Ro¬ 
me,  il  tomba  dangereufement  malade  chez  un  Manichéen  :  après 
avoir  recouvré  la  fanté,  il  continua  de  profeffer  la  Rhétorique, 
&  attira  quelques  Ecoliers.  Mais  comme  il  reconnut  qu’ils  é- 
toient  la  plupart  dallez  mauvaife  foi  pour  s’en  aller  fans  payer , 
il  chercha  à  s’établir  ailleurs.  En  ce  tems-là ,  les  Citoyens  de 
Milan  ayant  demandé  un  Profeffeur  de  Rhétorique  à  Symmaque 
Préfet  de  Rome ,  il  choifit  S.  Auguftin  pour  cet  emploi.  Etant  à 
Milan,  touché  par  les  difeours  de  S.  Ambroife,  il  réfolut  de  fe 
convertir,  de  quitter  la  Sefte  des  Manichéens,  &  de  fe  faire 
catéchumène  dans  l’Eglife  Catholique ,  jufqu’à  ce  qu’il  connût 
la  vérité  qu’il  cherchoit.  Les  livres  de  Platon  lui  fervirent  à 
l’inftruire  fur  la  Divinité.  La  converfation  de  Simplicien  &  de 
Potitien  avancèrent  encore  fa  converfion  ;  &  la  lefture  des  Epî- 
tres  de  S.  Paul  acheva  ce  grand  ouvrage  la  32  année  de  fon  âge. 
Les  larmes  &les  prières  de  fa  mère  Monique,  qui  l’étoit  venu 
trouver  à  Milan ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  converfion. 
Il  continua  néanmoins  fes  leçons  jufqu’aux  vacances  de  l’an 

386.  Quand  elles  furent  venues,  il  fe  retira  à  la  campagne  dans 
la  Maifon  de  Véréeundus ,  où  il  s’appliqua  férieufement  à  cher¬ 
cher  la  vérité,  &  à  fe  préparer  au  batême  ,  qu’il  reçut  dans  la 
ville  de  Milan,  de  la  main  de  S.  Ambroife,  à  Pâques  de  l’an 

387.  Après  fon  batême,  il  renonça  entièrement  à  fa  profeffion, 
&  prit  la  réfolution  de  s’en  retourner  en  fon  païs.  Il  fe  rendit 
à  Oftie  pour  s’embarquer:  il  y  perdit  fa  mère,  &  après  fa  mort 
il  demeura  quelque  tems  à  Rome ,  &  s’embarqua  enfin  pour  re¬ 
tourner  en  Afrique,  au  mois  d’Août  de  l’an  388.  Il  paffa  par 
Carthage,  où  il  logea  chez  un  Magiftrat  appellé  Innocent,  qui 
fut  guéri  miraculeufement  d’une  fiftule ,  pendant  que  S.  Auguftin 
demeurait  chez  lui.  Il  alla  s’établir  à  Tagafte,  où  il  vendit  & 
diftribua  tous  fes  biens  aux  pauvres ,  &  vécut  trois  ans  en  com¬ 
munauté  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  qui  vivoient  dans  l’exer¬ 
cice  des  jeûnes,  des  prières,  &  d’autres  œuvres  de  piété,  & 
qui  s’appliquoient  jour  &  nuit  à  méditer  la  Loi  de  Dieu ,  &  à 
compofer  des  Ouvrages  utiles  à  l’Eglife.  Il  n’avoit  pas  enco¬ 
re  bâti  deMonaftére,  &  n’avoit  point  reçu  encore  l’Ordre  de 
Prêtrife. 

S.  Auguftin  étant  venu  a  Hippone ,  pour  travailler  a  la  con- 
verfion  d’un  homme  de  qualité  de  cette  ville,  Valére,  qui  en 
étoit  Evêque ,  propofa  à  fon  peuple  d’élire  un  Prêtre  dont  cet¬ 
te  Eglife  avoit  befoin.  S.  Auguftin  s’étant  trouvé  par  hazard  dans 
l’Eglife,  fut  choifi  par  le  peuple ,  &  ordonné  malgré  lui  par  Va¬ 
lére ,  au  commencement  de  l’année  391.  S.  Auguftin  alla  aufli- 
tôt  faire  une  retraite ,  pour  fe  préparer  aux  fonftions  du  facer- 
doce  &  demanda  du  tems  à  Valére  jufques  à  Pâques.  Valére  , 
qui  avoit  deftiné  S.  Auguftin  pour  prêcher  en  fa  place,  lui  per¬ 
mit  de  le  faire  en  fa  préfence ,  contre  la  coutume  des  Evêques 
de  l’Eglife  d’Afrique.  Ce  fut  alors  que  S.  Auguftin  établit  à 
Hippone  un  Monaftére  ou  une  fociété  de  perfonnes  qui  met- 
toient  tout  en  commun ,  fans  rien  pofféder  en  propre.  Il  affifta 
l’an  393,  à  un  Concile  général  tenu  à  Hippone,  où  il  expliqua 
le  Symbole  de  la  Foi  en  préfence  des  Evêques,  qui  conçurent 
une  fi  haute  eftime  de  fon  favoir ,  qu’ils  le  jugèrent  digne  d’une 
plus  grande  place  ;  mais  Valére ,  qui  craignoit  qu’on  ne  lui  en¬ 
levât  une  perfonne  fi  néceffaire  pour  le  Gouvernement  de  Ion 
Diocéfe ,  réfolut  de  le  faire  fon  Collègue  ou  Coadjuteur  dans 
l’Eglife  d’Hippone ,  &  le  fit  ordonner  par  Mégalius ,  Evêque  de 
Calame,  l’an  395.  S.  Auguftin  eut  bien  de  la  peine  à  confentir 
à  cette  ordination,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore,  comme  il  l’a 
depuis  déclaré,  qu’elle  fût  contraire  aux  Loix  de  l’Eglife  ,  & 
aux  Canons  du  Concile  de  Nicée ,  qui  défend  d’ordonner  deux 
Evêques  dans  une  même  Eglife.  Etant  Evêque ,  il  établit  dans 
la  maifon  épifcopale  un  Monaftére  de  Clercs,  avec  lefquels  il  vi- 
voit:  il  s’aquitta  avec  zélé  de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evê¬ 
que  ,  en  combattant  les  Hérétiques  &  le  fchifme  des  Donatiftes, 
en  inftruifant  fon  peuple  par  des  prédications  continuelles,  en 
foulageant  abondamment  les  pauvres,  en  foutenant  la  vérité  & 
la  Difcipline  de  l’Eglife  dans  plufieurs  Conciles ,  en  combattant 
les  erreurs  des  Pélagiens,  par  fes  Ecrits  &  par  fes  aftions.  Les 
grands  fervices  qu’il  a  rendus  à  l’Eglife ,  fes  excellens  Ecrits  & 
fes  vertus,  lui  ont  mérité  les  éloges  que  lui  ont  donnés  les  Au¬ 
teurs  de  tous  les  fiécles  fuivans,  qu’il  feroit  trop  long  de  rap» 
porter.  Il  mourut  à  Hippone  aulfi  faiptement  qu’il  avoit  vécu, 
âge  de  76  ans  deux  mois  &  demi,  34  ans  ou  environ  après  fon 
ordination  à  l’Epifcopat ,  le  28  Août  de  l’an  430,  ayant  la  dou¬ 
leur  de  voir  fon  païs  envahi  par  les  Vandales,  &  la  ville  dont 
il  étoit  Evêque,  affiégée  depuis  plufieurs  mois.  Il  avoit  été 
nommément  invité  par  Théodofe  le  Jeune,  pour  affifter  au  Con¬ 
cile  d’Ephéfe  ;  mais  cet  ordre  n’arriva  en  Afrique  qu’après  fa 

mort.  „  ,  „ 

Les  Oeuvres  de  S.  Auguftin  compofent  plufieurs  tomes,  dans 

lef- 
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lefquels  on  tes  a  partagez  fuivant  l’ordre  qu’on  a  cru  le  plus  na¬ 
turel.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  d’Editions.  Nous  Cuivrons 
la  dernicre  qui  a  été  faite  par  les  Pères  Bénédiétins  de  la  Con¬ 
grégation  de  faint  Maur:  elle  elt  partagée  en  onze  tomes.  Le 
I  contient  les  Oeuvres  qu’il  a  compofées  avant  que  d’être  Prê¬ 
tre  ,  avec  les  Livres  des  Retraitions  6c  des  Confelïions ,  qui 
fervent  comme  de  Préface  à  fes  Ouvrages.  Le  II  renferme  les 
Lettres  de  S.  Auguftin ,  qui  ne  répréfentent  pas  feulement  l’ef- 
prit  &  le  caractère  de  ce  Saint;  mais  qui  contiennent  encore 
des  points  très  importans  touchant  la  Doétrine,  la  Difcipline  & 
la  Morale  :  elles  font  partagées  en  quatre  dalles.  Le  III  contient  fes 
Traitez  fur  1  Ecriture-Sainte.Lel  V,fon  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
ines.  Le  V,  fes  Sermons.  Le  VI,  fes  Ouvrages  dogmatiques  fur 
divers  points  de  Morale  ou  de  Difcipline.  LeVli,  l’Ouvrage 
de  la  Cité  de  Dieu.  Le  VIII,  fes  Oeuvres  contre  les  Héréti¬ 
ques,  à  l’exception  de  ceux  qu’il  a  faits  contre  les  Donatiftes  6c 
contre  les  Pélagiens.  Le  IX,  fes  Traitez  contre  les  Donatiftes. 
LeX,  fes  Traitez  contre  les  Pélagiens;  &  le  dernier,  la  Vie  de 
S.  Augultin ,  tirée  principalement  de  fes  Oeuvres ,  avec  des  Ta¬ 
bles  très  amples  6c  très  utiles. 

Les  plus  confidérables  Ouvrages  du  premier  tome,  font  r°. 
deux  Livres  des  Retraétations ,  qui  font  une  efpéce  de  critique 
de  fes  Ouvrages.  Il  en  rapporte  le  titre  6c  les  premières  paro¬ 
les;  il  en  fait  le  Catalogue,  fuivant  l’ordre  des  tems ,  &  il  re¬ 
marque  à  quelle  occafion ,  &  pourquoi  il  les  a  écrits  ;  il  en  dit 
le  fujet,  &  fait  connoître  le  delTein  qu’il  a  eu  en  les  compofant; 
il  éclaircit  les  endroits  qui  lui  paroiflënt  obfcurs;  il  adoucit  ceux 
qu  il  croit  être  trop  durs  ;  il  donne  un  bon  fens  à  ceux  qui  fem- 
blent  être  capables  d’en  avoir  un  mauvais;  il  redrelTe  ceux  où 
il  croit  s  etre  écarté  de  la  vérité;  enfin  il  reconnoît  ingénuement 
&  de  bonne  foi  les  fautes  ou  les  erreurs  dans  lefquelles  il  eft 
tombé.  La  Préface  de  cet  Ouvrage  eft  fort  humble.  Il  y  re¬ 
marque  que  fon  delTein  eft  de  revoir  fes  Ouvrages  avec  la  févé- 
rit  j  d  un  Cenfeur ,  &  de  reprendre  lui-même  fes  propres  fau¬ 
tes,  qu  il  fuit  en  cela  le  confeil  de  l’Apôtre,  qui  dit,  que  fi  nous 
nous  jugions  nous- me  me  s ,  nous  ne  ferions  pas  jugez  pur  le  Seigneur; 
qu’il  elt  épouvanté  par  cette  parole  du  Sage,  Il  eft  difficile  d'évi¬ 
ter  de  faire  des  fautes ,  quand  on  parle  beaucoup  ;  que  ce  n’eft  pas  le 
grand  nombre  de  fes  Ecrits  qui  lui  fait  peur,  puisque  l’on  ne 
-peut  pas  dire  que  c’eft  trop  parler  ou  trop  écrire ,  quand  on  ne 
parle  &  qu’on  n’écrit  que  pour  des  chofes  néceflaires  ;  mais  qu’il 
craint  juftement  qu’il  n’y  ait  dans  fes  Ecrits  plufieurs  chofes 
fauflès ,  ou  du  moins  inutiles  ;  que  fi  tout  âgé  qu’il  eft,  il  ne  fe 
croit  pas  encore  exemt  d’erreur,  il  eft  impofllble  qu’étant  en¬ 
core  jeune,  il  ne  foit  tombé  dans  plufieurs  fautes,  foie  en  par¬ 
lant,  foit  en  écrivant,  d’autant  plus  qu’il  étoit  alors  obligé  de 
parler  très  fouvent;  qu’il  eft  donc  réfolu  de  fe  juger  foi-même, 
fuivant  les  régies  de  Jéfus-Chrift,  fon  feul  Maître,  dont  il  veut 
éviter  le  jugement.  2°.  Les  Confelïions  divifées  en  13  Livres, 
dont  les  dix  premiers  contiennent  l’Hiftoire  de  fa  vie;  &  les 
-trois  derniers,  des  réflexions  fur  le  commencement  de  la  Géné¬ 
ré-  Les  autres  Livres  contenus  dans  ce  tome  font  des  Ouvrages 
Philofophiques,  avec  fes  Traitez  des  Soliloques;  les  trois  Livres 
du  Libre- Arbitre  ;  les  deux  Livres  de  la  GenéJ'e,  contre  les  Mani¬ 
chéens,  le  Livre  des  Moeurs  de  PEglife  ;  des  Mœurs  des  Manichéens  ; 
•&  le  Livre  de  la  véritable  Religion ,  tous  compofez  avant  qu’il  fût 
ordonné  Prêtre.  Le  fécond  tome,  compofé  de  Lettres  ,  eft 
excellent  :  on  y  trouve  une  infinité  de  queftions  fur  des  matiè¬ 
res  eccléfiaftiques,  réfolues  &  expliquées  avec  beaucoup  de  net¬ 
teté  6c  de  jugement.  On  y  voit  la  difpute  qu’il  eut  avec  faint 
Jérôme,  à  Toccafion  du  différent  de  S.  Pierre  &  de  faint  Paul, 
dans  laquelle  il  témoigna  beaucoup  de  modération.  Les  Com¬ 
mentaires  fur  l’Ecriture ,  contenus  dans  le  troifieme  tome 
font  précédez  des  Traitez  de  la  Dodtrine  Chrétienne,  qui  ren- 
ferment  d  excellentes  régies  pour  l’interprétation  de  l’Ecriture. 
Le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  qui  remplit  le  quatrième  to¬ 
me,  n’eft  pas  un  Commentaire  littéral,  mais  allégorique  fur  les 
Pfeaumes,  mêlé  de  controverfe  &  de  Morale.  Les  Sermons 
contenus  dans  le  cinquième  tome,  font,  ou  des  Homélies  fur 
l’Ecriture,  ou  des  Sermons  fur  les  Fêtes,  fur  quelques  Saints , 
&  fur  différens  fujets.  Ce  ne  font  point  des  Oraifons,  compo¬ 
fées  de  toutes  leurs  parties,  mais  des  Difcours  familiers,  pro¬ 
noncez  fans  beaucoup  de  préparation.  Ils  font  prefque  tous  fort 
courts ,  6c  ne  font  compofez  que  de  fentences  Ôc  de  phrafes  cou¬ 
pées.  Les  Traitez  contenus  dans  le  fixieme  tome,  font  pour  la 
plupart  des  Traitez  de  Morale,  comme  fur  la  Virginité,  fur  le 
Mariage,  fur  le  Menfonge,  6cc.  Le  Livre  de  la  Cité  de  Dieu , 
qui  compofe  le  feptieme  tome,  eft  divifé  en  22  Livres,  dont 
les  cinq  prémiers  réfutent  ceux  qui  croyent  que  le  culte  des 
Dieux  eft  nécefiaire  au  bien  du  Monde,  6c  qui  foutiennent  que 
tous  les  malheurs  qui'  étoient  arrivez  depuis  peu,  ne  venoient 
que  de  ce  qu’on  l’avoit  aboli.  Les  cinq  fuivans  font  contre 
•  ceux  qui  demeurent  d’accord  que  ces  malheurs  font  arrivez  dans 
tous  les  tems;  mais  qui  prétendent  que  le  culte  des  Divinitez 
du  Paganifme  eft  utile  pour  l’autre  vie.  Les  Manichéens  qui  ont  ad 
mis  deux  Principes,  font  les  principaux  Hérétiques  qu’il  attaque 
dans  les  Ecrits  que  contient  le  huitième  tome; il  y  réfute  aufli  les 
Ariens  dan*  fes  quinze  Livres  de  la  Trinité,  &  attaque  en  gé¬ 
néral  les  Payens,  les  Juifs,  toutes  les  Seétes  &  toutes  les  ancien¬ 
nes  Héréfies.  Les  Donatiftes  font  ceux  contre  lefquels  faint 
Auguftin  a  le  plus  écrit  6c  travaillé  dans  le  commencement  de 
Ton  épifeopat,  parce  qu’ils  partageoient  prefque  l’Afrique  avec 
les  Catholiques.  Ainfi  le  neuvième  tome  eft  rempli  d’un  grand 
nombre  d'Ouvrages,  dont  les  principaux  font  les  fept  Livres  du 
Batême,  les  Livres  contre  Pétilien,  6c  c.  Il  fembloit  être  réfervé 
pour  combattre  les  Pélagiens;  &  en  effet,  il  fut  confidéré  dans 
l’Eglife  comme  le  Défenfeur  de  la  faine  doétrine  touchant  la 
Grâce.  S.  Jérôme ,  qui  avoit  commencé  à  écrire  contre  les  Pé¬ 
lagiens,  celfa  quand  il  apprit  que  faint  Auguftin  écrivoit  contre 
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eux.  Depuis  fa  mort  on  a  été  perfuadé  communément  que  fes 
Livres  fur  la  Grâce  font  fi  exaéts,  qu’on  ne  doit  jamais  s’écar¬ 
ter  de  la  doétrine  qu’il  y  a  établie,  6c  qu’ils  dt  voient  fervir  de 
régie,  à  l’exception,  dit  le  Pape  Céieftin  I,  de  quelques  ques¬ 
tions  profondes  6c  difficiles.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  a  combattu 
les  Semi-Pélagiens  dans  fon  Traité  de  la  Correétion  &  de  la  Grâ¬ 
ce,  &  dans  le  Livre  de  la  Prédellination  des  Saints.  Saint  Pros- 
per  6c  faint  Hilaire  foutinrent  fon  parti  dans  les  Gaules, &  faint 
Fulgence  a^  depuis  été  fon  fidèle  Difciple.  Innocent  I,  répon¬ 
dant  à  l’Epître  fynodale  du  Concile  de  Miléve ,  dont  faint  Au¬ 
guftin  avoit  été  le  Sécretaire,  écrivit  que  cette  feule  doétrine 
pouvoit  fuffire  pour  étouffer  l’erreur  Pélagienne.  S.  Profper  rap¬ 
porte  que  Boniface  I  le  confultoit  fouvent.  Celeftin  I  défendit 
cette  doétrine  contre  quelques  Evêques  des  Gaules.  Hormifdas 
oc  Jean  II  en  ont  fait  auffi  de  grands  éloges,-  6c  dans  le  XVII  fié- 
?e»T5?1.ement  VIII  protefta  qu’il  vouloir  S.  Auguftin  pour  Juge 
des  Dilputes  qui  s’élevèrent  fur  la  Grâce  entre  les  Dominicains 
oc  les  Jéfuites,  fous  fon  Pontificat.  Les  Conciles  de  Carthage, 
de  Tolède,  d’Orange,  de  Florence  6c  de  Trente,  ont  employé 
les  termes ,  &  ont  formé  quelques-uns  de  leurs  Decrets  de  fes 
conclurions;  &  les  plus  illuftres  des  Doéteurs  anciens  6c  moder- 
nés  ont  fait  gloire  de  donner  des  éloges  à  fon  mérite,  6c  d’être 
fes  Difciples  &  fes  Défenfeurs. 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  faint  Auguftin,  imprimez 
des  l’an  1489.  Un  Chanoine  de  Eâle,  nommé  Auguftin  Dodo , 
eft  le  premier  qui  ait  eu  foin  de  recueillir  tous  ces  Trai¬ 
tez  différens ,  pour  les  ranger  dans  un  même  corps.  II  travail- 
loit  à  faire  des  Argumens  pour  mettre  à  la  tête  de  tous  ces  Trai¬ 
tez,  lorsqu’il  fut  emporté  de  la  pefte  en  1501.  Amerbachius, 
qui  en  avoit  déjà  commencé  l’itnpreflion ,  la  continua,  &  cet 
Ouvrage  parut  à  Bâle  en  1506,  en  caraéteres  Gothiques.  Le  mê¬ 
me  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1515-  Froben  eîi  fit  une  au-> 
tre  Edition  à  Bâle  l’an  1529,  avec  des  Notes  d’Erafme.  Celles- 
ci  furent  fuivies  de  celles  qui  fortirent  des  Imprimeries  des  Gail¬ 
lards  &  de  Chevallon,  Imprimeurs  de  Paris.  Depuis,  les  Doc¬ 
teurs  de  Louvain  firent  une  nouvelle  recherche  des  Oeuvres  de 
ce  grand  Doéteur,  les  mirent  en  meilleur  ordre;  6c  c’eft  fur  ce 
travail  que  nous  avons  les  Editions  d’Anvers  chez  Plantin,  en 
I577  >  de  Paris,  dit  du  grand  navire,  en  1586;  de  Cologne,  de 
Lyon,  de  Venife,  &c.  Enfuite  on  trouva  dans  l’Abbaye  de  S. 
Barthélemi  de  Fiézole  en  Tofcane,  le  Traité  de  S.  Auguftin, 
intitulé,  de  geftis  Pclagii;  6c  par  les  foins  du  Cardinal  Scipion 
Cobellutio ,  &  de  Marc  Velferus,  on  le  publia  à  Ausbourg  Tan 
1615.  C  eft  ce  qui  donna  lapenfée  aux  Savans  de  chercher  dans 
les  Bibliothèques,  de  nouveaux  Traitez  de  S,  Auguftin.  Les 
Doéteurs  de  Louvain  donnèrent  123  Sermons.  On  en  tira  onze 
de  la  grande  Chartreufe.  Claude  Ménard  publia  en  1617,  lo 
Traité  contre  Julien  le  Pelagien,  fous  ce  titre.  Contra  Julianum 
Hxreticum  Pelagianum  operis  perfecii ,  five  refponfionis  pofirèmx ,  Pib. 
VI.  Le  P.  Michel  Paludanus,  de  l’Ordre  des  Auguftins  ,  le  fit 
depuis  réimprimer  à  Louvain  en  1641.  Le  P.  Jacques  Sirmond 
publia  en  1630,  quarante  Sermons  de  faint  Augultin,  Sermoncs 
novi  XL.  de  variis  argumentis.  Jean-Baptifte  Marus  fit  imprimer 
en  1644  fix  Sermons,  tirés  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  & 
de  la  Bibliothèque  Barberine.  Guillaume  Camérarius  donna  au 
public,  l’an  1634,  un  Traité,  de  Septcmvitiis  £?  de  Septem  donïs 
Spiritus  fanüi.  Le  P.  Jérôme  Vignier,  de  l’Oratoire,  fit  impri¬ 
mer  à  Paris  en  1654,  un  fupplément  des  Oeuvres  de  ce  Père, 
en  deux  volumes  in  folio.  L’on  y  trouve  tous  ces  Traitez  par¬ 
ticuliers.  Enfin,  les  Réligieux  de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des- 
Prez ,  fur  la  fin  du  XVII  fiécle.nous  ont  procuré  une  Edition  beau¬ 
coup  plus  ample  6c  plus  correéte  que  toutes  celles  que  nous  avions. 

S.  Auguftin  avoit  une  vafte  étendue,  une  grande  jufteflè,  & 
une  merveilleufe  pénétration  d’efprit.  Il  étoit  extrêmement  fort 
fur  le  raifonnement.  Sa  méthode  ordinaire  eft  d’établir  de 
grands  principes,  dont  il  tire  une  infinité  de  conféquences:  en 
forte  que  tous  les  points  ont  une  grande  liaifon  les  uns  avec  les 
autres.  Il  a  plus  raifonné  fur  la  plupart  des  Myftéres,  que  les 
Auteurs  qui  l’ont  précédé.  Il  agite  plufieurs  queftions,  aufquel- 
les  on  n’avoit  point  penfé  jufqu’alors,  &  en  a  réfolu  plufieurs 
par  la  feule  force  de  fon  efprit.  11  n’étoit  pas  fort  habile  dans 
les  Langues,  6c  avoit  fort  peu  lu  les  Anciens.  Quoiqu’il  eût  en- 
feigné  la  Rhétorique,  il  ne  pofledoit  pas  l’éloquence  des  Ora¬ 
teurs,  ou  il  la  négligeoit;  il  n’eft  pas  même  toûjours  pur  dans 
fes  expreflions ,  6c  fe  fert  quelquefois  de  mots  impropres  ou  bar¬ 
bares  ;  il  ufe  fouvent  de  pointes  &  de  jeux  de  mots.  Il  répété 
les  mêmes  chofes,  il  rebat  les  mènes  raifonnemens  en  cent  en¬ 
droits;  il  s’arrête  longtems  fur  une  même  penfée  ,  à  laquelle  il 
donne  différens  tours ,  6c  il  s’étend  ordinairement  fur  des  lieux 
communs.  Il  a  traité  une  infinité  de  matières  par  principes, 
6c  a  formé,  pour  ainfi  dire,  le  corps  de  la  Théologie  des  Pères 
Latins  qui  l’ont  fuivi.  Non  feulement  ils  ont  puifé  dans  fes 
Livres  les  principes  dont  ils  fe  font  fervis  ;  mais  même  ils  n’ont 
fait  fouvent  que  le  copier.  On  a  déjà  dit  que  quelques  Conci¬ 
les  fe  font  fervis  de  fes  termes  pour  compofer  leurs  dédiions  fur 
la  Grâce.  Enfin  quand  dans  le  XII  fiécle  Pierre  Lombard  a  vou¬ 
lu  faire  un  Abrégé  de  toute  la  Théologie,  il  n’a  prefque  fait  au¬ 
tre  chofe  que  recueillir  des  paflàges  de  S.  Auguftin  ;  6c  quoique 
S.  Thomas,  6c  les  autres  Scholaftiques,  ayent  fuivi  une  métho¬ 
de  differente,  ils  fe  font  néanmoins  la  plupart  attachez  aux 
principes  de  S.  Auguftin,  fur  lefquels  ils  ont  bâti  leurs  opinions 
théologiques. 

La  ville  d’Hippone  fut  prife  dans  Tannée  qui  fuivit  la  mort 
de  faint  Auguftin;  fon  corps  fut  refpeété  des  Barbares,  6c  fon 
nom  fut  inféré  dans  l’ancien  Calendrier  de  l’Eglife  d’Afrique  au 
29  d’Août.  On  prétend  que  fon  corps  fut  transféré  vers  l’an 
50Ô ,  par  les  Evêques  d’Afrique ,  chalfez  par  les  Vandales  do 
TEglife  de  faint  Etienne,  d’Hippone,  où  il  avoit  été  enterré, 
6t  porté  avec  eux  en  Sardaigne,  où  ils  étoient  exilez.  On  ajoû- 
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te  nu’il  fut  transféré  de  Sardaigne  àPavie  par  ordre  de  Lmtprand 
Roi  des  Lombards,  le  28  Février  l'an  713,  dans  le  Monaltére 
de  faint  Pierre,  qui  étoic  alors  au  fauxbourg  de  cette  ville  & 

,1e ïanV la  fuite  s’eft  trouvé  enfermé  dans  l’enceinte  de  la  ville. 
Es  on  ne  S  point  ce  qu’il  eft  devenu.  L«  de  faint  Pier¬ 
re  eft  compofée  préfentement  de  Chanoines  Réguliers,  établis 
en  1220,  &  d’Hermites  de  faint  Auguftin ,  dont  le  Couvent,  fon¬ 
dé  dans  le  XIV  fiécle,  eft  de  l’autre  côté  de  l’Eglife,  qui  eft  de¬ 
meurée  commune  entre  ces  deux  maifons.  Les  uns  &  les ^au¬ 
tres  ont  voulu  faire  croire  que  le  corps  de  faint  Auguftm  étoit 
dans  un  tombeau  de  brique  ,  cimenté  dans  la  cavê  de  deilous  le 
grand  autel;  mais  on  ne  l’a  point  encore  découvert,  &  on  ne 
fait  point  certainement  en  quel  endroit  de  1  Lglife  il  repofe. 

Saint  Auguftin,  dans  fes  Confinions ,  Rétractations  ,  &  plujieurs  au¬ 
tres  de  les  Ouvrages.  Polfidius,  inFitaJ'anBi  Augufi.  Profper.  Mar¬ 
cellin.  Oi-ofe.  Sigebert.  Gennade  &  Trithême.  Bellarmin,  de 
Script.  Eccl.  Sixte  de  Sienne,  /.  4.  Biblioth.  Sacr.  Les  Docteurs 
de  Louvain ,  dans  leur  Préface  fur  les  Oeuvres  de  faint  Auguftin.  Ri- 
vius  in  Vita  S.  Auguftinï.  Poffevin.  M.  Godeau  ,  Vie  de  Jamt 
Auguftin.  Tillemont,  Mémoires  de  l’Hiftoire  EccleJ.  tome  XIII.  M. 
Du  Pin ,  Nouvelle  Bibliothèque  des  Aut.  Ecclef  du  cinquième  fiecle. 
tome  3.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  28  Août. 

On  appelle  vulgairement  Maifons  de  fin  Or  dre,  toutes  les  Com- 
munautez  qui  font  profeffion  de  fuivre  fa  Régie ,  quoique  l’Infti- 
tut  en  foit  fort  différent.  Les  Chanoines  Réguliers  fe  difent 
tou«  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin;  &  en  effet,  ce  font  ceux  qui 
imitent  le  plus  fa  manière  de  vivre.  Les  Religieux  Mendians, 
nommés  Auguftms,  prétendent  être  d’un  Ordre  fondé  par  faint 
Auguftin, fuivant  une  Régie  fauffement  attribuée  à  ce  Saint.  Les 
Auluftins,  connus  en  France  fous  le  nom  de  Petits -Pères,  te  van¬ 
tent  aufïï  d’êcre  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin ,  de  de  fuivre  fa  Ré¬ 
gie  Voyez  AUGUSTINS,  Ordre  de  Religieux. 

AUGUSTIN  (faint)  Archevêque  de  Cantorbéry  en  An¬ 
gleterre  ,  vivoit  dans  le  VI  fiécle.  Il  étoit  Prieur  duMonaftére 
de  faint  André,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, à  Rome,  6c  fut  en¬ 
voyé  l’an  596,  par  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand ,  pour  an¬ 
noncer  la  Foi  de  l’Evangile  aux  Anglois  &  Saxons,  qui  s’étoient 
établis  dans  la  plupart  des  Provinces  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
en  avoient  chaffé  les  Bretons,  qui  s’étoient  retirez  dans  les  ex- 
trémitez  de  Galles  &  de  Cornouaille,  &  dont  une  partie  étoit 
nattée  en  France.  On  dit  que  la  Reine  Berthe  contribua  beau¬ 
coup  à  ce  voyage.  Cette  Princeffe,  qui  étoit  fille  de  Charibert 
Roi  de  France,  avoit  époufé  Ethelbert  Roi  de  Kent  en  Angle¬ 
terre,  qui  étoit  Payen,  &  qui  reçut  de  fonépoufe  les  premiè¬ 
res  teintures  du  Chriftianifme.  Elle  l’en  entretenoit  fouvent;  6c 
lorsqu’elle  le  vit  difpofé  à  fe  faire  inftruire,  elle  en  avertit  faint 
Grégoire,  lequel  y  envoya  Auguftin,  avec  d’autres  Religieux 
qu’if  lui  fournit  comme  à  leur  Abbé.  Quelques  Eccléfiaftiques 
de  France  fe  joignirent  à  eux.  Us  arrivèrent  dans  le  Royaume 
de  Kent  6c  s’établirent  avec  la  permiflion  du  Roi  Ethelbert, 
près  de  Cantorbéry,  dans  l’Eglife  de  faint  Martin.  De  là  ils 
travaillèrent  à  la  converfion  des  Anglois.  Le  Roi  Ethelbert  fut 
un  des  premiers  qui  embraffa  la  Religion  Chrétienne.  Saint  Au¬ 
guftin  voyant  la  bénédiftion  que  Dieu  répandoit  fur  fon  travail, 
jugeant  qu’il  falloit  multiplier  le  nombre  des  Ouvriers  évangéli¬ 
ques,  repaffa  en  France,  où  il  reçut  l’ordination  épifcopale  des 
mains  de  Virgile,  Evêque  d’Arles.  Etant  retourné  en  Angle¬ 
terre  ,  revêtu  de  ce  nouveau  caraétére ,  il  batifa  dix  mille  per- 
fonnes  le  jour  de  Noël  597  ,  &  fit  fa  demeure  à  Cantorbéry.  Il 
envoya  enfuite  deux  Députez  à  Rome  pour  informer  le  Pape 
faint  Grégoire  du  fuccès  de  fa  Million,  &  le  confulter  fur  diver- 
fes  difficultez,  qui  regardoient  la  conduite  de  cette  Eglife  nais- 
fante.  Saint  Grégoire  répondit  à  fes  difficultez ,  lui  envoya  le 
Pallium,  érigea  fon  Siège  en  Métropole,  &  lui  renvoya  fes  Dé¬ 
putez,  avec  plufieurs  autres  Prédicateurs.  §aint  Auguftin  éta¬ 
blit  fon  Si  ge  épifcopal  à  Cantorbéry ,  qui  devint  ainfi  la  Métro¬ 
pole  d’Angleterre.  Il  dédia  fa  Cathédrale  fous  le  nom  de  faint 
Sauveur,  &  rendit  tout  fon  Clergé  Régulier,  en  compofant  fon 
Chapitre  de  Moines.  Il  fonda  aufli  à  Cantorbéry  un  Monaltére 
en  l’honneur  de  faint  Pierre  &  de  ftiint  Paul,  6c  y  mit  pour  Ab¬ 
bé  ,  le  vénérable  Pierre ,  qui  étoit  un  des  Députez  qu’il  avoit 
envoyez  en  Italie.  Il  travailla  à  la  réunion  des  Bretons ,  anciens 
Chrétiens ,  qui  différoient  de  l’Eglife  Romaine  fur  la  célébration 
de  la  Pâque  &  fur  quelques  autres  pratiques.  Il  eut  deux  con 
férences  avec  eux  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  leurs  efprits. 
Ï1  établit  plufieurs  Evêques  dans  les  villes  du  Royaume  de  Kent, 
&  dans  les  Royaumes  voifins,  entre  autres  ,  S.  Mellit  à  Lon¬ 
dres  ,  &  S.  Julie  à  Rochelter ,  6c  mourut  à  Cantorbéry  le  26 
Mai  de  l’an  607.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre ,  &  a 
toujours  été  honoré  en  Angleterre  comme  Apôtre  de  ce  Royau¬ 
me,  jufqu’au  tems  du  Schifme.  *  S.  Grégoire,  l.  7.  Epift.  30. 
Grégoire  de  Tours,  l.  4.  c.  26.  Béde,  Hift.  Ecclef.  I.  i.c.  25. 
&  fuiv.  Guill.  de  Malmesbury.  Polydore  Virgile.  Baronius.  Uf- 
fer,  Antiq.  Ecclef.  Britan.  &c.  Mabillon,  Fit  a  SS.  BenediB.  Bail¬ 
let  ,  Vies  des  Saints ,  au  26  de  Mai. 

AUGUSTIN  (  Antoine)  Archevêque  de  Tarragone,  a  été 
l’un  des  plus  favans  hommes  que  l’Efpagne  ait  produits.  Il  étoit 
de  Saragoffe,  fils  d 'Antoine  Auguftin,  Vice-Chancelier  d’Aragon, 
*  ■  ‘  ' ’ierre  Evêque  d’Huefca,  6c  d 'EliJ'abeth  Ducheffe  de 


&  frère  de  Pierre  - -, - — - v . . . —  — 

Cardonne.  Après  avoir  étudié  en  Efpagne  à  Alcala  &  à  Salaman¬ 
que,  il  pafla  en  Italie,  6c  s’y  perfeftionna  dans  les  Univerfitez 
de  Bologne ,  de  Padoue  6c  de  Florence.  11  fe  rendit  très  habile 
dans  la  connoiffance  du  Droit  Civil  &  Canonique,  dans  les  Bel¬ 
les  Lettres ,  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  dans  les  Langues ,  & 
dans  toutes  fortes  d’Antiquitez  faintes  Ôc  profanes.  Les  Ouvra¬ 
ges  qui  nous  reftent  de  lui,  ne  font  point  les  fruits  d’une  vieil- 
leffe  confommée  ;  car  il  en  publia  de  très  beaux  dans  une  gran¬ 
de  jeuneffe,  &  dès  l’âge  de  25  ans  il  compofa  à  Florence  fon 
Traité  intitulé,  Emendationes  &  Opinmcs  Juris  Civilis,  qui  lui 
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acquit  beaucoup  de  réputation.  Suivant  l’exemple  d’Alciat,dont 
il  avoit  été  le  Difciple ,  il  unit  la  Jurifprudence  aux  Belles-Let¬ 
tres:  ce  que  les  plus  doétes  Jurifconfultes  ont  depuis  imité. 
Lorsqu’il  eut  été  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Paul  111,  il  fut 
un  des  douze  Auditeurs  de  Rote ,  &  remplit  très  bien  cette  char¬ 
ge.  En  1544,  Jules  III  le  deftina  pour  aller  en  Angleterre,  en 
qualité  de  Nonce;  &  Paul  IV  l’ayant  nommé  Evêque  d’Alife, 
dans  la  Terre  de  Labour,  l’envoya  l’an  1557  en  Allemagne, 
vers  l’Empereur  Ferdinand  I.  A  fon  retour,  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne,  l’envoya  dans  la  Sicile;  &  en  1558,  il  le  nomma  à 
l’Evêché  de  Lérida.  En  1562,  Auguftin  fe  trouva  au  Concile 
de  Trente,  où  il  parut  avec  éclat;  6c  s’étant  retiré  dans  fon  E- 
glife,  il  y  travailla  à  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Prélat,  &  à 
compofer  divers  Ouvrages.  Enfin  en  1574»  on  lui  donna  l’Ar¬ 
chevêché  de  Tarragone,  qu’il  gouverna  jufques  en  1586  qu  il 
mourut,  âgé  de  68  ans,  trois  mois  &  trois  jours.  Son  corps 
fut  enterré  dans  fon  Eglife ,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  Il  avoit 
autant  de  piété  que  de  fagelfe  &  d’érudition.  Jamais  perfonne 
ne  fit  paroltre,  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie,  plus  d’inté¬ 
grité,  plus  de  confiance  6c  plus  de  grandeur  d’ame,  que  cet  il- 
luftre  Archevêque.  Il  vivoit  avec  une  tempérance  &  une  chafte- 
té  exemplaire  ,  6c  il  diftribuoit  fes  biens  aux  pauvres  avec  tant 
de  libéralité  ,  qu’après  fa  mort  on  ne  trouva  pas  dans  fes  coffres 
de  quoi  le  faire  enterrer  fuivant  fa  qualité.  Il  avoit  un  efprit 
fi  élevé ,  un  jugement  fi  folide ,  il  étoit  fi  favant  &  fi  laborieux, 
qu’il  étoit  capable  de  réuflir  dans  tous  les  Ouvrages  qu’il  eût  pu 
entreprendre.  11  étoit  bien  verfé  dans  la  plus  obfcure  Antiqui¬ 
té;  &  il  avoit  ramaffé  un  fi  grand  thréfor  de  doétrine ,  qu’il  étoit 
un  des  plus  riches  hommes  du  monde  en  cette  efpéce  de  biens. 
Fous  excellez ,  lui  dit  Paul  Manuce  dans  une  de,  fes  Epltres  ,  en 
la  belle  Littérature ,  e?  fi  je  fuis  quelque  chofe  à  l'égard  des  autres , 
étant  comparé  à  vous  je  ne  fuis  rien.  Cependant  le  Père  Paul,  dans 
fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  prétend,  mais  fans  raifon, 
qu’ Antoine  Auguftin  n’étoit  point  verfé  dans  la  connoiffance  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Voifius  affure  qu’Antoine  Auguftin  é- 
toit  un  des  plus  grands  hommes  du  monde  ,  6c  que  fes  Notes 
fur  Feftus  font  remplies  de  beaucoup  d’érudition.  Ses  Notes  fur 
Varron,  ont  auffi  été  généralement  eftimées.  Le  Traité  le  plus 
confidérable  de  ceux  qu’il  a  compofez  fur  le  Droit  Canon ,  c’ell 
celui  de  la  Correftion  de  Gratien.  C’eft  un  Ouvrage  d’un  tra¬ 
vail  prodigieux,  d’une  exaétkude  merveilleufe  ,  &  d’une  très 
grande  utilité.  Il  y  en  avoit  deux  anciennes  Editions ,  l’une  à 
Tarragone,  6c  l’autre  poftérieqre,  à  Paris  en  1607;  mais  M. 
Baluze  en  a  donné  une  nouvelle ,  beaucoup  plus  belle  &  plus 
corrette,  avec  de  favantes  Notes,  imprimée  à  Paris  en  1671. 
Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Antoine  Au¬ 
guftin  a  publié  les  fuivans,  De  Nominibus  propriis  PandeBarum; 
Familia  Romanorum  triginta ,  cum  Fulvii  Urfini  familiis  ;  EpiftoU  ad 
Hieronymum  Blancam  de  Cafarauguftana  patnx  commuais  Epifcopis 
atque  Conciliis ;  Emendationum  &  Opinionum  Juris  Civilis  librï  IV, 
ad  Modeftinum,  ftve  de  Excufationibus  liber  ftngularis  ;  ad  Ldium  Tau- 
rellum  de  Militiis,  Epift ola;  De  Legibus  &  Senatusconfultis  Roma¬ 
norum;  Novellarum  Juliani  Anteccjforis  Epitome  ,  cum  Notis  &  Pa - 
ratitlis,  &  Conftitutiones  Grâce,  Auguftino  Interprété ;  Antique  Col - 
leBiones  Decretalium ,  cum  Notis  erudüis  ;  Canones  pœnitentiales,  cuva 
Notis;  Conftitutiones  Provinciales , item  &  Synodales  Tarraconenftum  $ 
Epitome  Juris  Pontificii  veteris ,  Ouvrage  divifé  en  trois  parties 
qui  font  1.  de  Perfonis,  2.  de  Rebus ,  3-  de  Judiciis  ;  Concilia  Gitr 
ca  &  Latina;  Bibliotheca  Antonii  Augufiini  hbrorum  manujeriptorum 
Index;  Onze  Dialogues  en  Efpagnol,  des  Médailles  des ,  Grecs  &  des 
Romains ,  des  Antiquitez  d1  EJpagne,  traduits  deux  fois  en  Italien, 

&  depuis  en  Latin  par  André  Schot;  ColleBio  Conftitutionum  Co- 
dicis  Juftiniani  ;  Leges  Rhodiorum  navales,  mililares ,  &c.  Reperto « 
rium  Decifionum  Rota;  De  Pontifie  Maximo,  Patriarcbis,  Primatu 
bus  &  Archiepifcopis  ;  De  perfeüo  Jurifconfulto  &  Epijiopo;  Anno * 
tationes  ad  M.  Valerii  Flacci  qu a  ex  fiant  de  Ferborum  fignificatione  ; 
Breviarium ,  Horœ  &  Ordinarium  Ecclefu  Ilcrdenfis.  Ant.  Augu¬ 
ftin  aaulfi  laiffé  quelques  Ouvrages  qui  n’ont  pas  vu  le  jour,ÿ«- 
ris  Pontificii  Inflituliones  ;  In  PandeBas  Florentinas  Index  verborum 
omnium ,  &  Varia  Lcffiones  ;  ad  Hadrianum  liber  ftngularis  ;  Item  ad 
EdiBum;  Fragmenta  Feterum  Scriptorum,  Poètarum  &  Oratorum; 
Nota  in  Pœnitentiale  Ronumum.  Divers  grands  hommes  parlent 
très  avantageufement  d’Antoine  Auguftin  ,  &  entre  autres  *  Paul 
Manuce,  Epift.  I.  1.  Epift.  6.  8-  9  Poffevin.  Le  Mire.  Leuncla- 
vius.  Scaliger,  &c.  Confultez  André  Schot,  &  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  Hijp.  &c.  Eloges  des  Hommes  Savons  de  M.  De  Thou , 
avec  les  addit.  d’Antoine  Teiflier,  tome  3- P-  384,  &  fuiv.  de  l’é¬ 
dit.  de  Hollande  1715.  M.  DuPin,  Nouv.  Biblioth.  des  Aut.  Eccl. 
du  XVI  fiecle.  Baluze ,  dans  fa  Préface  fur  le  Traité  de  la  GorreBion 
de  Gratien. 

AUGUSTIN,  né  dans  la  grande  Arménie,  dans  un  lieu 
nommé  Bag  ou  Bagi,  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
gouverne  feul  dans  ce  païs-là  ceux  qui  font  attachez  à  l’Eglife 
Romaine ,  6c  y  montra  tant  de  fageffe  6c  de  conduite ,  que  le 
Clergé  6c  le  peuple  de  Naxivan  l’élurent  unanimement  pour  leur 
Evêque  vers  l’an  1620  ,  après  la  mort  de  Matthieu  Erafme.  E- 
tant  arrivé  à  Rome  pour  être  facré ,  il  trouva  que  le  Pape  Paul 
V  avoit  déjà  défigné  Paul-Marie  Citadini,  de  Bologne,  pour 
fucceffeur  d’Erafme,  6c  même  l’avoit  fait  facrer  fous  le  titre  d’ Ar¬ 
chevêque  de  Myre  ;  Grégoire  XV ,  fans  changer  la  difpofition 
de  fon  prédécelfeur,  fit  facrer  Auguftin  Evêque  de  Myre,  6c  lo 
nomma  Coadjuteur  de  Citadini ,  à  qui  II  fùccéda  en  1627 ,  & 
ayant  gouverné  fon  Eglife  avec  un  zélé  vraiment  apôftolique,  il 
mourut  le  16  Avril  1653.  Les  Jacobins  de  la  rue  faint  Honoré  à 
Paris,  ont  la  Relation  de  fon  Voyage  dont  on  vient  de  parler, 
écrite  de  fa  propre  main  en  Arménien ,  ôc  un  petit  Traité  de  la 
Pénitence ,  qu’il  avoit  compofé  en  la  même  Langue.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Pr&d.  t.  2.  ~  .  c 

AUGUSTIN,  dit  DE  LA  TRINITE',  Portugais,  & 

Reli- 
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ieux  de  l'Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin ,  dans  le 
XVI  fiécle,  enfeigna  la  Théologie  fcholaflique  à  Coïmbre  en  Por¬ 
tugal,  puis  à  Touloufe,  où  il  mourut  l’an  1589.  Il  écrivit  fur 
le  Maître  des  Sentences ,  &  fur  faint  Thomas;  unTraitéde  l’im- 
rflaculée  Conception  de  la  fainte  Vierge,  &c.  *  Antoine  de  la 
Purification,  in  Cbron.  Aug.  Fortug.  I.  7.  Nicolas  Antonio,  Bi- 
bliotb.  Hifp.  &e. 

AUGUSTIN  de  Fivizano ,  Voyez  MOLARI. 
AUGUSTIN  (Patricius)  Voyez  PATRICE  (Auguftin  Pi- 
coloinini.) 

AUGUSTIN  Béro  ou  Bérous.  Voyez  B E'R O. 
AUGUSTIN  d’ANCONE.  Voyez  TRIUMPHUS. 
AUGUSTIN  Nugnès  Del-Cadillo.  Voyez  DEL  -  CA¬ 
ÏD  IL  LO. 

AUGUSTINES,  ou  FILLES  HERMITES  DES. 
AUGUSTIN.  Ces  Filles,  qui  reconnoiflent  S.  Auguftin  pour 
leur  père,  commencèrent  de  fon  vivant  en  Afrique;  &  la  fœur 
de  ce  grand  homme  fut  leur  Supérieure.  Il  leur  donna  une  Ré¬ 
gie  qui  eft  contenue  dans  une  de  fes  Lettres  :  &  c’eft  mê¬ 

me  de  là  que  l’on  prétend  que  les  Religieux  Auguftins  ont  ti¬ 
ré  la  Régie  qu’ils  profeifent.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  Fil¬ 
les  furent  en  fi  grand  nombre  dans  l’Afrique,  que  l’Eglife  fait  le 
16  de  Décembre  une  fête  en  l’honneur  de  plus  de  4000  de  ces 
faintes  Religieufes,  qui  furent  martyrifées  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle  durant  la  perfécution  de  Genferic,  Roi  des  Vandales.  L’ha¬ 
bit  de  ces  Filles  de  S.  Auguftin  étoit  une  robe  &  un  manteau 
noir  ;  une  ceinture  de  peau  ;  un  voile  rouge ,  plein  de  croix  & 
drefte  en  pointe  comme  un  capuce  pointu  fur  leur  tête ,  afin 
qu’elles  confervaffent  un  perpétuel  fouvenir  de  la  paillon  de  No- 
tre-Seigneur  Jéfus-Chrift.  Elles  marchoient  nuds  piez  ;  celles 
qui  leur  ont  fuccédé  fe  font  répandues  particuliérement  en  Ef- 
pagne  &  en  Italie ,  où  elles  ont  formé  diverfes  Congrégations. 
Noms  allons  dire  un  mot  des  principales. 

Les  Filles  Hermites  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin  de  la  Congréga¬ 
tion  inftituée  fous  le  titre  de  la  Pe'nitence  de  Jéfus-Chrift 
étoient  vêtues  comme  celles  dont  nous  avons  parlé;  mais  comme 
le  drap  de  leurs  habits  étoit  fort  rude  &  très  pefant ,  on  les  ap- 
loit  les  Filles  du  Sac  :  elles  marchoient  nuds  piez.  La  B.  Agnès 
de  Montepulciano  a  fort  illuftré  cette  Congrégation  qui  a  eu  plu- 
fleurs  Monaftéres. 

Celle  qui  porte  le  nomdeSte.CATHERiNE  de  la  Rose 
eft  établie  à  Rome,  où  leur  Monaftére  pofféde  les  corps  des  faints 
Martyrs  Saturnin ,  Sezine  &  Romain.  Le  Cardinal  Nicolas  de 
Cufa  les  dota  dans  le  XV  fiécle,  &  les  obligea  d’enfeigner  les 
pauvres  filles. 

Il  y  a  un  autre  Monaftére  de  ces  filles  à  Rome  fous  le  titre  des 
Quatre  SS.  couronnez,  Eglife  titulaire  d’un  Cardinal.  Il 
eft  chargé  de  l’inftruftion  desEnfans  blancs;  &  celui  de  Sain¬ 
te  Te  cle  dans  la  même  ville  eft  doté  par  le  Saint  Siège  pour 
l’entretien  &  le  mariage  de  plufieurs  petites  filles  détaillées  de¬ 
puis  le  berceau ,  que  ces  Religieufes  inftruifent  &  élévent  à  la 
piété. 

La  Congrégation  fous  le  titre  de  Ste.  Marthe  fe  confacre  en¬ 
tièrement  au  fervice  des  malades,  ou  dans  les  hôpitaux,  ou  dans 
les  maifons  particulières.  Elles  affiftent  ceux  qui  font  à  l’agonie, 
lavent  les  corps  des  morts,  &  difpofent  de  leurs  funérailles.  Il 
y  en  a  plufieurs  Maifons  en  Italie ,  en  France ,  &  en  Allema- 
gne. 

Celle  qui  eft  dite  de  Ste.  Catherine  établie  à  Paris ,  rue  S. 
Denys ,  loge  les  pauvres ,  &  fait  enterrer  les  corps  des  morts 
qu’on  trouve  dans  les  prifons ,  dans  les  rues  &  fur  les  bords  des 
rivières.  Elles  font  vêtues  comme  celles  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pa¬ 
ris.  Il  y  a  auffi  plufieurs  Monaftéres  d’H  ospitalieres  en 
France  ,  dont  la  plupart  font  vêtues  de  blanc,  la  ceinture  noire, 
un  rochet  de  toile  blanche,  &  un  manteau  noir.  Le  Couvent 
de  Gênes,  dit  le  grand  Hôpital ,  y  fut  inftitué  par  laB. 
Catherine  de  Gênes  &  la  pieufe  Argentine  fa  compagne ,  &  eft 
dirigé  par  les  PP.  Hermites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  di¬ 
te  des  Baptistes,  établis  par  le  B.  Jean-Baptifte  Poggio, 
Religieux  Hermite  de  S.  Auguftin. 

11  y  a  encore  la  Congrégation  du  Mont  Calvaire,  éta¬ 
blie  à  Anvers  dans  le  XIII  fiécle.  Elle  eft  répandue  par  toute 
la  Flandre  pour  le  fervice  des  hôpitaux,  de  même  qu’il  s’en  trou¬ 
ve  en  plufieurs  autres  Royaumes ,  &  les  Soeurs  noires  de 
Cambtay  logent  les  pauvres  Pèlerins ,  &  les  traitent  avec  charité. 
Enfin  il  y  a  des  Filles  DéchauJJées  de  S.  Auguftin,  dont  la  refor¬ 
me  s’établit  en  Efpagne  fous  le  titre  de  I’Incarnationdu 
Sauveur.  Le  P.  Louïs  de  Léon  en  donna  le  deflein ,  &  la 
Mère  Marie-Anne  de  S.  Jofeph  l’exécuta,  &  fonda  les  Couvens 
de  Valladolid,  de  Palencia,  de  Médina  delà  Campo,  &  celui 
de  Madrid,  où  elle  fut  appellée  en  1611.  Le  Roi  Philippe  III, 
&  Marguerite  d’Autriche  fa  femme,  leur  fondèrent  un  célébré 
Monaftére  près  de  leur  Palais,  fous  le  vocable  de  I’Annon- 
chtioU  ou  Incarnation.  Leur  vie  eft  des  plus  aufté- 
reS  Cette  Congrégation  a  paffé  en  Italie ,  &  prit  fon  commen¬ 
cement  dans  Naples  fous  le  titre  de  S.  Jo  s  et  h.  Nous  paiTerons 
fous  filence  plufieurs  autres  Congrégations  de  Filles  Hermites  de 
faint  Auguftin.  *PoIEdius  ouPoIfidonius.tnFîf.  S  Auguft.  Baro- 
nius  A:C.  382.  6P  385-  Sponde,  A.  C.  1256.  ».  5.  Bzovius& 
Raynaldi ,  in  Amal.  Joannes  Mauburnes ,  de  Vir.  Illujlr .  Ord.  S. 
Aul  Jacques  deBergame,  in  Chron.  Maurolicus,  in  Man  Océan. 
Félin  Le  Mire,  Orig.  Ordin.  Retig.  &  de  Congreg.  Cltric.  Jo¬ 
feph  Pampbyle.  Philippe  Elflius.  Thomas  Gratiani.  Athanafe  de 
fainte  Agnès.  Pierre  de  fainte  Héléne.  Du  Molinet.  Le  P.  Au¬ 
guftin  Lub in.  Maurice  de  la  Mère  de  Dieu.  Hermant,  Hiftoi- 
re  des  Ordres  Religieux ,  &c. 

AUGUSTINlENS,  Hérétiques  dans  le  XVI  fiécle,  Dif- 
ciples  d’un  Sacramentaire  nommé  Auguftin ,  qui  difoit  que  le 
Ciel  ne  feroit  ouvert  à  perfonne  avant  le  dernier  jour.  *  Lindan 
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AUGUSTINS,  Ordres  religieux,  qui  reconnoiflent  faint 
Auguftin  pour  leur  maître  &  leur  père.  Ce  faint  Duéteur  vivoit 
en  commun  avec  les  Clercs  d’Hippone ,  &  cette  fociété  a  été  la 
fource  féconde  de  tant  de  Chanoines  Réguliers,  qu’on  a  vus  de¬ 
puis  dans  l’Eglife,  comme  ceux  de  Latran,  du  faint  Sépulcre, de 
faint  Sauveur,  de  faint  Ruf,  du  Val  des  Ecoliers,  de  la  Vie  com¬ 
mune  ,  &  de  divers  autres  qui  fuivent  la  Régie  de  laint  Auguftin. 

Il  y  a  longtems  qu’on  difpute ,  pour  favoir  fi  faint  Auguftin  a 
inftitué  les  Hermites ,  appeliez  de  fon  nom  ,  aullibien  que  ces 
Clercs  Réguliers.  Quelques-uns  prétendent,  que  ce  Saint  étant 
à  Milan,  s’y  retira  à  la  campagne  dans  un  Monaftére,  &  que 
paflant  depuis  en  Afrique,  il  y  mena  douze  Religieux,  qu’il  é- 
tablit  enfuite  près  de  fa  ville  Epifcopale  d’Hippone.  Selon  d’au¬ 
tres  Auteurs,  ce  qu’on  allègue  pour  l’établilfement  des  Hermi¬ 
tes,  ne  regarde  que  les  Clercs.  Ils  ne  trouvent  point  cette  in- 
ltitution  nettement  marquée  dans  Poffidius,  Auteur  de  la  Vie  de 
faint  Auguftin ,  &  ils  foutiennent  que  les  foixante-feize  Sermons, 
qu’on  fuppofe  que  ce  faint  Doéleur  a  adrefiez  aux  Hermites,  ad 
Fratres  in  Eremo  commorantes ,  ne  font  que  l’Ouvrage  d’un  Impo- 
fteur.  Ce  derniet  point  eft  inconteftable  ;  mais  quelque  fortes 
que  paroiflent  leurs  raifons,  la  queftion  n’a  pas  laiifé  d’être  ju¬ 
gée  problématique ,  &  l’opinion  contraire  a  même  été  défendue 
par  des  Ecrivains  célébrés.  Voyez  ce  qu’en  a  écrit  M.  Ferrand 
en  1688,  &  la  Vie  de  faint  Auguftin ,  par  les  PP.  Bénédictins, 

/.  3.  c.  5.  outre  le  Livre  intitulé,  Auguftini  Monacbatus  propugna- 
tus ,  par  le  P.  Bonaventure  de  fainte  Anne,  Auguftin  Déchauifé. 
Indépendamment  de  ces  difputes,  il  eft  fûr  que  le  Pape  Alexan¬ 
dre  IV,  par  fes  Conftitutions  de  l’année  1256,  aflembla  diver¬ 
fes  Congrégations  d'Hermites  qui  vivoient  à  la  campagne,  & 
leur  donna  les  Régies  de  faint  Auguftin ,  &  un  Général ,  qui  fut 
Lanfranc  Septala  de  Milan,  perfonnage  de  très  grande  piété, au¬ 
quel  fuccéda  Clément  Auximas.  Au  refte,  l’Ordre  des  Auguftins, 
ou  des  Hermites  de  faint  Auguftin  ,  a  été  très  fécond  en  Saints 
&  en  grands  hommes ,  &  a  donné  à  l’Eglife  grand  nombre  de 
Dofteurs  &  d’illuftres  Prélats.  Cet  Ordre  s’eft  même  divifé  en 
diverfes  branches.  Car  les  Hermites  de  faint  Paul ,  les  Jérony- 
mites ,  les  Religieux  de  fainte  Brigitte ,  ceux  de  faint  Ambroife, 
les  Frères  delà  Charité,  <Sc  plufieurs  autres  Ordres,  jufques  au 
nombre  de  foixante  &  plus ,  fuivent  tous  la  Régie  de  S.  Augu¬ 
ftin.  En  France  les  Hermites  de  S.  Auguftin  ont  une  Congréga¬ 
tion  particulière,  dite  la  Communauté  de  Bourges,  ou  la  Province  de. 
faint  Guillaume. 

Cet  Ordre  a  encore  produit  la  reforme  des  AugustinsDe- 
CHAUSSEZ.  Le  P.  Thomas  de  Jéfus,  de  la  Maifon  d’Andrada, 
jetta  les  premiers  fondemens  de  cette  reforme  en  Portugal ,  vers 
l’an  1574-  Depuis  en  1588,  elle  fut  approuvée  par  un  Chapitre 
tenu  à  Tolède,  où  le  Général  de  l’Ordre  préfida.  Louïs  de 
Léon  Exprovincial  des  grands  Auguftins,  d’un  génie  fupérieur, 
à  qui  fon  humilité  avoit  faitrefufer  plufieurs  Evêchez,  porta  cet¬ 
te  reforme  en  Efpagne ,  après  que  le  P.  Grégoire  Petrochin  de 
Montelparé ,  Général  de  l’Ordre,  eut  donné  en  isçopermiflion 
à  cette  nouvelle  Troupe  de  faire  des  établilfemens.  Le  Pape 
Clement  VIII,  par  un  Decret  du  cinquième  Décembre  1600, 
leur  permit  d’accepter  des  fondations,  de  recevoir  des  Novices 
à  profeflion ,  &  d’élire  des  Prieurs  clauftraux  de  leur  reforme  : 
leur  première  Maifon  fut  à  Talavéra.  L’année  fuivante  il  leur 
permit  d’élire  un  Provincial  &  autres  Supérieurs ,  &  il  confirma 
le  tout  par  un  Bref  du  12  Février  1602.  Le  Roi  Philippe  III  en- 
voya  en  1605 ,  treize  de  ces  Religieux  aux  Indes.  Ils  tondérent 
quatre  Couvens  dans  les  Mes  Philippines,  pénétrèrent  dans  les 
Mes  Calamines ,  où  ils  bâtirent  fix  Maifons ,  s’étendirent  de  la 
dans  le  Pérou ,  &  entrèrent  au  Japon  où  plufieurs  reçurent  la 
couronne  du  martyre.  Enfin  cette  Congrégation  d’Efpagne  s’eft 
divifée  en  plufieurs  Provinces,  dont  les  quatre  principales  font 
celles  de  Caftille,  d'Aragon,  du  Valence  &  des  IJles  Philippines.  Les 
Portugais  fe  font  féparez  après  le  milieu  du  XVII  fiécle ,  de  cet¬ 
te  Congrégation  d’Efpagne. 

La  Congrégation  d’Italie  commença  en  1591  »  &  reçut  fon  ap¬ 
probation  du  Pape  Clément  VIII ,  l’an  1599-  Le  P.  André  Diez 
Efpagnol  en  fut  l’Auteur.  Il  étoit  Vicaire-Général  de  la  Congré¬ 
gation  des  Hermites  de  S.  Auguftin  de  Centorby  en  Italie ,  & 
s’étant  démis  de  fa  charge,  il  embrafla  la  nouvelle  reforme  furie 
modèle  des  Déchauflez  d’Efpagne.  Elle  s’étendit  dans  la  Ro- 
magne ,  au  Royaume  de  Sicile,  dans  la  Lombardie,  le  Piémont, 
&  les  Etats  de  Gênes.  L’Empereur  Ferdinand  111  appella  de  ces 
Religieux  à  Vienne,  &  ils  y  allèrent  fous  la  conduite  du  P.  Marc 
de  S.  Philippe.  S.  M.  I.  envoya  au  devant  d’eux  le  Cardinal  de 
Harrach  &  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  elle  les  lo¬ 
gea  dans  fon  propre  Palais,  en  attendant  qu’elle  leur  eût  fait  bâ¬ 
tir  une  Maifon  tout  auprès,  en  forte  que  leur  Eglife  fert  de  Cha¬ 
pelle  au  Palais  Impérial ,  &  c’eft  là  que  les  Empereurs  ont  tou¬ 
jours  fait  leurs  plus  grandes  cérémonies.  Cette  Congrégation 
d’Italie  forma  quatre  Provinces  jufqu’en  1656,  qu’elle  fut  di¬ 
vifée  en  fept  ,  qui  furent  ,  deux  de  Naples  ,  deux  de  Si¬ 
cile,  une  de  Gênes,  une  d'Allemagne,  &  depuis  encore  une  de 

Piémont.  .  , 

La  Congrégation  de  France  jetta  fes  premiers  fondemens  en 
1595  î  par  les  f°'ns  du  ^re  Matthieu  de  fainte  Françoife,  natif 
de  Verdun,  Religieux  parmi  les  Grands  Auguftins,  &  Priqur  d’u¬ 
ne  de  leurs  Maifons.  11  prit  l’habit  d’Auguftin  Déchauifé  à  Ro¬ 
me,  &  vint  en  France,  où  il  fut  établi  pour  la  première  fois, 
nar  Guillaume  d’Avençon  dans  le  Prieuré  dit  de  Villars-BenoU.ou 
Pontcharra,  Diocéfe  de  Grenoble,  dont  ce  Prélat  étoit  Prieur 
Commendataire.  11  mourut  dans  leur  Maifon  d’Avignon  le  fep- 
tiéme  Juin  1617.  U  «voit  été  fécondé  par  le  P.  François  Amet 
de  S.  Jérôme,  ci-devant  Grand  Auguftin,  Prédicateur  de  la 
Reine  Marguerite  de  Valois.  Cette  Pnncefle  1  établit  à  Pari* 
fvec  “s  SigSux  de  fon  Ordre,  fan  .608.  dans  fon  Hôtel 

au  fauxbourg  S.  Germain  :  mais  l’inconftance  de  cette  Reine 
au  uinuuu  &  Ddd  dd  3  1»» 


AVI 


7  66 


A  U  G.  A  U  H. 


lui  fit  changer  après  cela  fie  fentiment.  Ainfi  ces  Religieux 
«•allèrent  établir  à  la  porte  Montmartre,  fi’où  en  1625,  ils  le 
tranfportérent  où  ils  font  à  prêtent.  Le  Roi  Louïs  XIII  mit 
la  première  pierre  à  leur  Eglife  en  1629,  &  s  en  déclara  fon¬ 
dateur  Le  P.  François  Amet  mourut  en  Italie  le  15  Avril 
1615'.  Urbain  VIII  approuva  cette  Congrégation.  Elle  s’éta¬ 
blit  en  Barbarie  l’an  1641,  par  le  Père  Archange  de  Sainte- 
Marie  Egyptienne  de  la  Maifon  d’Etampes-Valençay;  qui  mou¬ 
rut’  en  1642,  au  Couvent  qu’il  y  avoit  bâti  au  Baûion  de  Fran¬ 
ce.  Cette  Congrégation  eft  divifée  ,en  trois  Provinces ,  favoir 
ceile  de  Dauphiné  qui  a  quinze  Maifons ,  celle  de  Provence  qui 
en  a  autant,  &  celle  de  Erance  qui  n’en  a  que  fix,  ce  qui  fait  en  tout 
trente-fix. 

Toutes  ces  différentes  Congrégations  ont  chacune  leur  Vi¬ 
caire-Général,  indépendant  du  Général  de  tout  l’Ordre,  &  ont 
leurs  Conllitutions  particulières  approuvées  par  les  Papes  Clé¬ 
ment  VIII,  Paul  V,  Grégoire  XV,  &  Urbain  VIII.  Le  Pape 
Paul  V  a  déclaré  aufïi  l’an  1613,  que  ces  Religieux  dévoient  ê- 
tre  regardez  comme  vrais  enfans  de  faint  Auguftin.  *  Hermant, 
Di  (loir  e  des  Ordres  Relig.  tome  1. 

AUGUSTINUS  (Antonius).  Cherchez  AUGUSTIN 
ANTOINE. 

AUGUSTINUS  Fivizanus.  Voyez  M  O  L  A  R I. 

A  U  G  U  S  T  O  P  O  L I S ,  ville  de  la  troifiéme  Palefiine ,  com¬ 
me  cela  paroit  parles  anciennes  Notices Eccléfialtiques.  L’Eve- 
que  d’Auguftopolis  fe  trouva  au  Concile  d’Ephéfe.  *  Relandi  Pa- 
U flirta ,  &c.  1. 3. 

AUGUSTOW,  en  Latin  Auguftavia,  ville  de  Pologne, 
fur  les  frontières  de  la  Lithuanie ,  dans  la  Polaquie ,  entre  Biels- 
ko  6c  Grodno.  C’eft  une  ville  nouvelle,  fur  la  rivière  de  Bie- 
bra.  *  Sanfon. 

AUGUSTULE.  Cherchez  AUGUSTE  ROMULUS. 
AUGUSTUSBERG.  Voyez  AU  GU  STB  ER  G. 

A  U  H. 


A  UH  AD  Al  Malek  al  Auhad  Nagmeddin,  fils  de  Malek 
Al  Adel  ,  6c  par  conféquent  neveu  de  Saladin  ,  régna 
quelque  tems  en  Syrie  &  en  Arménie  ,  dans  les  villes  de 
Miafarekin  6c  d’Akhlath.  Il  mourut  avant  fon  père  vers  l’an 
606  ou  607  de  l’Hégire,  &  1209  ou  1210  de  Jéfus.  Chrift.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AUHADI  MARAGAH,  Poëte  Perfien,  ainfi  nommé, 
ou  plutôt  furnommé,  à  caufe  de  l’union  étroite  qu’il  y  avoit  en¬ 
tre  lui  &  le  Scheikh,  ou  Dofteur  vénérable,  Auhadeddin  Ker- 
mani ,  homme  des  plus  illuftres  de  fon  fiécle  en  doftrine  6c  en 
piété.-  Il  avoit  été  Difciple  de  Schehabeddin  Omar  Schaharuar- 
di ,  autre  Scheikh  de  réputation ,  qui  avoit  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours  la  lefture  entière  de  l’Alcoran  après  la  prière  du 
foir.  C’eft  celui-ci  pour  lequel  le  Calife  Moftanfer  avoit  une 
fort  grande  eftime,  6c  contre  lequel  néanmoins  il  fit  l’Epigram- 
nie  fuivante: 


Tu  nous  dis ,  5  Scheikh ,  des  chofes  édifiantes ,  8*  même  fort  tou. 
chantes. 

Tu  t'arrêtes  peu  dans  un  lieu ,  &  tu  pajfts  la  plus  grande  partie  de 
ta  vie  en  pèlerinages. 

Vaüftérité  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde: 

Cependant  je  m'apperpois  que  tu  as  mille  petites  rufes  dont  tu  fais  un 
grand  ufage. 

Notre  Poëte  fit  profeflion  d’imiter  les  plus  grands  Maîtres  de 
la  Vie  fpirituelle  ;  &  il  traduifit  en  vers  Perfiens  le  Livre  inti¬ 
tulé,  Gidm  Giam,  le  vafe  du  Roi  Gidm  Schid ,  Ouvrage  que  ce 
Scheikh  avoit  compofé,  dans  lequel  eft  comprife  la  plus  fubli- 
me  Théologie  des  Sotis;  c’eft  à  dire,  V  Elixir  delà  Spiritualité  des 
Mufulmans. 

Auhadi  a  compofé  un  Divan  Poétique,  qui  contient  dix  mille 
vers,  6c  plufieurs  Lettres,  qu’il  a  adreffées  à  Dhiaeddin  Jofef.  Ses 
Ouvrages  ont  été  fort  eftîmez  par  Affileddin ,  fils  de  Naflïreddin 
Thoufi,  qui  étoit  fort  capable  d’en  juger.  Il  écrivoit  fa  Tradu¬ 
ction  du  Livre  Giâm  Giam  dans  l’efpace  d’un  mois,  6c  fes  amis, 
entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  libéraux,  achetoient 
de  lui  chèrement  fes  exemplaires ,  6c  le  faifoient  fubfifter  par  ce 
petit  commerce.  On  dit  qu’il  vécut  jufqu’à  l’âge  de  60  ans  dans 
la  pauvreté  ;  mais  qu’enfin  la  fortune  le  regarda  de  bon  œil.  Son 
mérite  commença  à  être  connu  fous  le  régne  d’Argoun  Khan, 
Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  ,  qui  lui  fit  beaucoup  de 
bien.  Gazan  Khan  fon  fils  en  ufa  de  même  à  fon  égard  ;  6c 
ce  fut  fous  l’empire  de  ce  Prince  qu’il  mourut  dans  Ifpahan, 
l’an  de  l’Hégire  697  ,  6c  de  Jéfus  Chrift  1297.  Son  fépul- 
cre  eft  révéré  dans  cette  ville,  quoiqu’il  ait  laifTé  parmi  fes 
Ouvrages  quelques  Poèmes  de  galanterie.  On  cite  les  vers  fui- 
vans  de  lui. 

J'ai  dit  cent  fois  à  mon  cœur  emhrafé,  qu'il  jette  de  T  eau  fur  le  feu 
qui  le  confume: 

Mais  U  n'écoute point  mes  avis,  &  s'expofant  toujours  aux  feux  qui 
allument  fa  flamme, 

Mille  chagrins  amoureux  le  réduifent  enfin  en  pouffiére. 

Il  y  a  eu  un  autre  Auhadi,  furnommé  Moflaoufi ,  nom  d’u¬ 
ne  famille  confidérable  ,  originaire  de  la  ville  de  Sebzvar  en 
Khorafan  ,  lequel  ,  outre  qu’il  étoit  bon  Poëte  ,  a  aufïï 
excellé  dans  l’Aftronomie  &  dans  la  Médecine.  Entre  fes 
Ouvrages  de  Poëfie  ,  on  fait  état  de  celui  qu’il  a  compofé  à 
la  louange  de  l’Imam  Ali  Ben  Moufla  al  Riza.  *  D’Herbelot, 
Bibl.  Orient.  ■  ’ 
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A  VI A,  Avis,  Avus ,  petite  rivière  de  la  Galice  en  Efpagnt. 
Elle  fe  décharge  dans  le  Minho. 

AVI  AN  O,  Avianum,  bourg  des  Vénitiens  en  Italie,  dans  le 
Frioul ,  entre  la  ville  de  Bellune  6c  celle  d’Udine.  C’eft  de  là 
qu’étoit  le  fameux  Capucin  connu  fous  le  nom  de  Marc  d’A- 
viano.  Les  Catholiques  Romains  en  font  un  Saint.  Les  Pro- 
teftans  n’en  ont  pas  tout  à  fait  la  même  opinion. 

AVIANUS.  Voyez  AVIENUS. 

A  VIAROK1  (1’)  Aviarocus ,  rivière  de  Suède,  dans 
la  Finlande  méridionale.  Elle  eft  aufli  nommée  Aurojoki , 
par  quelques-uns.  Elle  paffe  à  Abo  ,  6c  un  peu  au  defious, 
elle  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Finlande  ,  vis  à  vis  de  l’ifle 
d’Aland. 

AVICENNE,  Philofophe  6c  Médecin  Arabe,  a  vécu  dans 
le  XI  fiécle.  Les  Arabes  l’appellent  Abou  Ali,  Houjfain,  Ben  Ab¬ 
dallah;  les  Mufulmans  le  nomment  vulgairement  Ebn-Sina;  6c  les 
Juifs  Arabifans,  Abcn-Sina  ,  ou  Ben  Sina,  c’eft  à  dire,  fils  de  Sina, 
d’où  l’on  a  formé  Avicenne.  11  étoit  fils  d 'Ali,  6c  de  Citara , & 
il  naquit  dans  la  ville  de  Bochara,  en  la  Province  Tranfoxane, 
l’an  370  de  l’Hégire,  qui  étoit  la  980  de  Jéfus-Chrift.  Ce  qui 
détruit  l’erreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginé  qu’ Avicenne  avoit 
été  Difciple  d’Averroès  à  Cordoue ,  6c  de  Rhafis  à  Alexandrie. 
Car  Averroès  ne  vivoit  qu’en  1140.  Avicenne  avoit  beaucoup 
d’efprit,  6c  une  mémoire  prodigieufe.  11  étoit  encore  petit  en¬ 
fant,  lorsque  fon  père  le  mit  fous  la  conduite  d’un  Précepteur, 
qui  le  fit  fi  bien  étudier,  qu’à  l’âge  de  dix  ans  il  favoittoutl’Al- 
coran,  6c  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l’on  appelle  les  Huma- 
nitez.  Son  père  l’envoya  enfuite  chez  un  célébré  Jardinier ,  qui 
étoit  en  réputation  de  favoir  parfaitement  l’Arithmétique  des  In¬ 
diens,  outre  l’Aftronomie,  la  Géométrie,  6c  les  autres  parties 
des  Mathématiques,  qui  étoient  cultivées  parmi  ces  Peuples.  Le 
petit  Avicenne  acquit  en  peu  de  tems  toutes  les  connoiffances  du 
Jardinier.  Peu  de  tems  après,  un  Philofophe  de  profeflion,  nom¬ 
mé  Aba  Abdalla  de  Natel ,  étant  venu  à  Bochara,  Sina  le  reçut 
chez  lui  6c  le  logea,  dans  l’efpérance  qu’il  enlèigneroit  la  Phi- 
lofophie  à  fon  fils.  Il  ne  fut  point  trompé,  Avicenne  prit  d’a¬ 
bord  des  leçons  de  Logique  fous  lui;  mais  l’Ecolier,  non  con¬ 
tent  de  rafiner  en  fubtilité  fur  le  Maître  ,  voulut  fe  mettre  à  la 
lefture  des  originaux  de  Philofophie,  fans  le  fecours  de  fon  Maî¬ 
tre.  11  les  étudia  feul,  il  lut  encore  leurs  Commentateurs,  fit 
en  ufa  de  même  à  l’égard  d’Euclide,  après  que  fon  Maître  lui 
eut  enfeigné  les  cinq  ou  les  fix  premières  Propofitions  de  cet  Au¬ 
teur,  qu’il  comprit  &  expliqua  fort  bien  tout  feul.  Il  pafia  en- 
fuite  à  l’Almagefte ,  ou  grande  Conftruftion  de  Ptolomée  ;  fit  ce 
fut  alors  que  fon  Maître  Abdalla  l’abandonna,  comme  ne  lui 
pouvant  plus  rien  montrer.  Avicenne  fe  donna  enfuite  à  la  Mé¬ 
decine  ;  il  lut  les  Livres  qui  en  craitoient ,  6c  pour  joindre  l’expé¬ 
rience  à  l’étude,  il  fe  mit  à  vifiter  les  malades,  quoiqu’il  n’eût 
alors  que  feize  ans.  Lorsqu’il  voulut  étudier  en  Théologie,  il 
commença  par  la  Métaphylique  d’Ariftote,  qu’il  lut,  dit-on, 
quarante  fois  fans  l’entendre.  11  n’étoit  encore  âgé  que  de  dix» 
huit  ans ,  lorsqu’il  mit  fin  à  toutes  les  études ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  perdit  fon  père  vers  le  même  tems  ;  6c  n’ayant  plus 
rien  à  étudier  que  le  tram  du  monde,  il  entra  dans  les  affaires 6k 
dans  les  emplois.  11  fe  mit  pourtant  dès-lors  à  faire  des  Livres 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Il  fut  depuis  employé  dans  les  affai¬ 
res  d’Etat,  en  qualité  de  Vifir  du  Sultan  Cabous,  dans  le  Gior- 
gian ,  après  avoir  été  fon  Médecin.  Mais  fes  débauches  lui  cau- 
férent  de  grandes  maladies ,  dont  il  mourut  l’an  1036  de  Jéfus- 
Chrift,  le  428  de  l’Hégire,  6c  le  58  de  fon  âge.  Marc  Fidella 
de  Damas,  où  il  étoit  Interprète  ou  Truchement  des  marchands 
de  Venife,  trouva  la  Vie  d’Avicenne  écrite  en  Arabe  par  Gioz- 
giani,  6c  qu’il  traduifit  en  Italien;  Nicolas  Mafia  la  mit  en  La¬ 
tin.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  favant  Arabe; 
comme  Canonum  Mcdicina,  libn  quinque;  De  Medicims  Cordialibusi 
Cantica;  Opéra  philofophica ,  &c.  Le  Pape  Sixte  IV  fit  impri¬ 
mer  à  Rome  en  1489,  fes  Ouvrages  en  Arabe.  Depuis,  ils  ont 
été  traduits  en  Latin  par  Gérard  de  Crémone ,  par  André  Alpa- 
gus,  de  Bellelune,  &  par  d’autres.  Benoît  Rénius  de  Venife, 
Paul  Mongius,  Jean  de  la  Cofte  ou  Coftæus,  ficc.  y  ont  ajoûté 
d’excellentes  Notes.  Nous  avons  diverfes  Editions  des  Ouvra¬ 
ges  d’Avicenne,  imprimés  à  Venife,  à  Bâle,  à  Rome,  à  Franc¬ 
fort,  6c  ailleurs.  Vopifcus  Fortunatus  Plempius  en  traduifit  quel¬ 
ques  Traitez,  qu’il  publia  avec  des  Notes  à  Louvain  l’an  1658.  * 
Nicolas  Mafia,  in  Vit.  Avicen.  Leon  d’Afrique,  Illuftr.Aut.Arab. 
Scaliger,  in  Thcophr.  Caftellan,  in  Vita  Medic.  Vofiius,  de  Phi- 
lofoph.  c.  13.  Vander  Linden,  de  Script.  Medic.  &c.  D’Herbe¬ 
lot,  Biblioth.  Orient.  Baillet,  Enfans  devenus  célébrés  par  leurs  étu¬ 
des,  p.  66.  n.  21.  Edit,  de  Paris,  in  douze. 

A  V I D  O ,  ville  d’Afie.  Voyez  A  B  Y  D  O  S. 

AV1DIUS  CASSIUS.  Chercher  CASSIUS  AVI- 
DIUS. 

AVIE  NUS,  Auteur  Latin.  Il  y  a  apparence  que  c’eft  le 
même  Rufus  Feltus  Aviénus ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  IV  fiécle , 
fous  l’empire  de  Gratien  6c  de  Théodofe  l'Ancien.  Cet  Auteur  a 
tourné  en  vers  les  Phénomènes  d'Aratus ,  la  Périégefe  de  Dcnys,  c’eft 
à  dire ,  la  defeription  qu’il  avoit  faite  de  la  Terre.  Il  avoit  mis  aufli 
tout  Titc  Live  en  vers  ïambes;  mais  cet  Ouvrage  eft  perdu,  au 
lieu  qu’il  nous  refte  des  Fables  qu’il  a  prifes  de  Phèdre,  qu’il  a 
mifes  en  vers  Elégiaques,  6c  qu’il  a  dédiées  à  Théodofe ,  qui 
n’elt  autre  que  Macrobe.  Mais  ces  Fables  font  bien  éloignée* 
de  la  pureté,  de  la  beauté  6c  de  la  grâce  de  celles  de  Phèdre,  fie 
elles  ne  paroiffent  guéres  propres  aux  enfans;  puisque,  félon  l’a¬ 
vis  de  Quintilien,  il  ne  leur  faut  montrer  d’abord  que  les  chofes 
les  plus  excellentes  6c  les  plus  pures.  Le  nom  de  cet  Auteur  eft: 

écrit 
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écrit  différemment  dans  les  anciens  Manuicrits,  où  il  eft  nommé 
diverfement  Avianus  ,  Anianus  6c  Avienus.  *  Gérard.  Joan.  Vos- 
fius,  de  Hijl.  Lut-.  I.  2.  c.  9.  p.  202.  203.  Olaiis  Borrichius,  Dif 
fertat.  de  Poèt.  Latin,  p.  70.  Gafpar  Barthius,  Adverfarior.  I.  46» 
i.  16.  &  J.  44-  Philippe  Briet,  /.  4.  de  Pc'èt.  Lat.  p.  48.  49-  ante 
acute  d'ici.  Saint  Aubin,  c’eft  à  dire,  M.  de  Sacy  (Le  Maître) 
de  Port  Royal,  dans  la  Préf.  de  Jd  Tradu&ion  Erançoïfe  de  Phèdre, 
vers  la  fin.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  Jur  les  Poètes,  tome  6. 
Edition  de  Paris,  in  douze ,  r686:  ou  tome  4.  partie  2.  p.  360.  n. 
[H82,  de  l’Edit.  d’Amiterdam  1725. 

A  V  I  GLI  AN  A  ,  bourg  d’Italie  en  Piémont  ,  fur  la 
Doria  ,  entre  Turin  &  Sufe.  Les  François  l’appellent  Veil- 
litnc. 

AVIGNON,  fur  le  Rhône,  ville  de  Provence,  fous  la  do¬ 
mination  du  Saint  Siège ,  avec  Univerfité  6c  Archevêché ,  qui  a 
pour  fuffragans  Carpentras,  Cavaillon  &  Vaifon.  Elle  n’eft  Mé¬ 
tropole  que  depuis  l’an  1475  ,  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV. 
Avant  ce  teins,  c’étoit  le  Siège  d’un  Evêché  fufFragant  d’Arles. 
Strabon,  Ptolomée,  Pline,  Pomponius  Mêla,  &c.  parlent  avan- 
tageufement  d’Avignon,  qui  eft  une  ville  ancienne,  capitale  des 
Cavariens ,  &  appellée  Avenio  Cavarum ,  Avenio  6c  Avenïcorum  Ci¬ 
vil  as.  On  croit  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Marfeillois,  ou  par  les 
Phocéens  mêmes,  qui  bâtirent  Marfeil  le,  environ  215  ans  après  la 
fondation  de  Rome,  &  539  avant  Jéfus-Chrift.  Avignon  fut  toûjours 
attachée  à  la  fortune  &  aux  intérêts  de  la  République  Romaine. 
Auffi  Pline  la  met  entre  les  villes  Latines  ;  &  Théodoric  nomme 
JLomaïns  les  citoyens  d’Avignon,  dans  les  Epîtres  de  Caffiodore. 
Dès  le  cinquième  iîécle  elle  fut  foumife  aux  Bourguignons.  Clo¬ 
vis  y  afllégea  leur  Roi  Gondebaud  vers  l’an  500  ou  501.  Depuis 
elle  devine  le  partage  des  Goths,  &  enfin  celui  des  François. 
Thierri ,  Roi  d’Auftrafie ,  eft  le  premier  qui  en  ait  été  le  maî¬ 
tre.  Les  Annales  de  Fulde  difent  qu’en  730  les  Sarazins  prirent 
Avignon.  Charles  Martel  la  leur  enleva  peu  de  teins  après;  mais 
les  premiers  l’ayant  encore  foumife  en  737,  Charles  la  reprit,  & 
y  tua  un  grand  nombre  d’Infidéles.  Dans  le  IX  fiécle,  cette  vil¬ 
le  paffa  des  mains  des  François  en  celle  des  Rois  d’Arles  ou  de 
Bourgogne  ;  6c  depuis  elle  eut  en  même  tems  pour  maîtres  les 
Comtes  de  Provence,  ceux  de  Touloufe  6c  ceux  de  Forcalquier. 
Depuis  la  donation  du  Royaume  de  Bourgogne  à  Conrad  le  Sa- 
hque,  les  Hubitans  d’Avignon  formèrent  une  manière  de  Répu¬ 
blique  Impériale,  fous  des  Confuls;  &  en  1206,  Guillaume  VI, 
Comte  de  Forcalquier,  &  Bertrand  fon  frère,  ayant  confirmé  les 
privilèges  que  Guillaume  V,  leur  ayeul,  leur  avoit  accordez,  à 
eux  &  à  leur  Eglife,  ils  élurent  un  Chef  de  leur  République, 
nommé  Podeflat  ,  qui  gouvernoit  encore  vers  l’année  1234.  Les 
Comtes  de  Provence  &  de  Touloufe  en  étoient  pourtant  les  Sei¬ 
gneurs  légitimes;  car  depuis  le  partage  fait  l’an  1135  ,  entre  Ray¬ 
mond  Bérenger,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Provence,  &  Alfon- 
fe  Jourdain,  Comte  de  Touloufe,  à  caule  de  leurs  Femmes,  la 
ville  d’Avignon  refta  en  commun  à  ces  deux  Princes,  &  chacun 
y  avoit  fes  Juges  &  fes  Officiers.  Dans  la  fuite  les  Comtes  de 
Provence  fuccédérent  aux  droits  que  les  Comtes  de  Forcalquier 
avoient  fur  Avignon.  Cependant  au  commencement  du  XIII  fié¬ 
cle,  les  Habitans  de  cette  ville  témoignèrent  plus  d’inclination 
pour  Raymond  le  Vieux,  Comte  de  Touloufe,  Chef  &  Proteéteur 
des  Albigeois  ;  foit  que  ce  Prince ,  qui  étoit  Seigneur  du  Comté 
Venaiffin,  eût  des  fentimens  conformes  aux  leurs:  foit  qu’il  eût 
plus  de  complaifance  pour  leur  nouvelle  République.  Après  fa 
mort,  arrivée  en  1222,  ils  ne  balancèrent  point  à  fuivre  le  par¬ 
ti  de  Raymond  le  Jeune,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda.  A  fa  confi- 
dération  ils  firent  un  fanglant  affront  à  Louis  VIII,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  qui  marchoit  contre  les  Albigeois  en  1226;  car  lui  ayant  en¬ 
voyé  des  ôtages,  6c  lui  ayant  protefté  qu’ils  ne  prenoient  point 
de.part  aux  deffeins  des  Seétaires,  ils  lui  fermèrent  les  portes  de 
leur  ville,  lorsque  ce  Prince  y  voulut  entrer  à  la  tête  de  fon  Ar¬ 
mée  ,  avec  le  Légat  du  Saint  Siège.  Le  Roi  afllégea  Avignon , 
la  prit,  fit  démolir  une  partie  des  murailles,  combler  les  foilez, 
abattre  trois  cens  maifons  qui  étoient  à  la  campagne  ,  6c 
punir  quelques  féditieux.  Cela  arriva  en  la  même  année 
1226:  ce  qu’un  Poète  de  ce  tems-là  a  exprimé  dans  ce  difti- 
que. 

Quinqut  quster  jun&is  & fcx  cum  mille  ducentis 
Jufio  judicio  cornât  Avenio. 

Depuis  en  1251,  Charles,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Provence, 
Roi  de  Naples,  6cc.  &  fon  frère  Alfonfe,  Comte  de  Touloufe, 
s’étant  affemblez  à  Beaucaire ,  pour  y  régler  quelques  affaires 
qui  regardoient  les  limites  de  leurs  Etats ,  ils  réfolurent  de  fou- 
mettre  entièrement  Avignon,  où  leurs  Officiers  étoient  peu  con- 
fidérez  par  les  Habitans.  Cette  réfolution  fit  trembler  ceux  d’A¬ 
vignon  :  ils  envoyèrent  des  Députez  pour  rendre  obéiffance  à 
ces  deux  Princes,  6c  obtinrent  que  leurs  privilèges  feroient  con- 
fervez.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  les  Conventions ,  confirmées  par 
les  Papes ,  6c  ce  qu’ils  préfentent  aux  Légats  à  leur  entrée  dans 
leur  ville.  Après  l’accord  de  Beaucaire ,  cette  ville  appartint  en¬ 
core  en  commun  aux  Comtes  de  Provence  6c  à  ceux  de  Toulou¬ 
fe.  Les  Rois  de  France  fuccédérent  à  ces  derniers ,  outre  qu’ils 
avoient  d'autres  droits  particuliers  fur  Avignon.  Le  Roi  Philip¬ 
pe  le  Bel  mariant  en  l’année  1290,  fon  frère  Charles  de  Valois 
avec  Marguerite,  fille  de  Charles  II,  Comte  de  Provence,  céda 
à  ce  dernier  fon  droit  fur  la  moitié  de  cette  ville.  Charles  II 
îailfa  Robert ,  père  de  Charles  III ,  qui  le  fut  de  Jeanne  I.  Cel¬ 
le  ci  fuccéda  à  fon  ayeul  en  1343»  &  le  Pape  Clément  VI,  pro¬ 
fitant  de  l’extrême  néceffité  où  étoit  réduite  cette  Princeffe,  tira 
d'elle  Avignon,  pour  la  Tomme  de  quatre-vint  mille  florins  d’or 
de  Florence,  évaluez  à  quarante  ou  quarante-huit  mille  livres  de 
France,  par  contrat  de  vente  du  19  Juin  de  l’an  1348-  On  al¬ 
lure  que  cette  fomine  ne  fut  jamais  payée  ;  6c  que  même  on  coia- 


penia  par-là  quelques  reftes  de  penfions  dûs  au  Saint  Siège  pouf 
le  Royaume  de  Naples  6c  de  Sicile.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  des 
Evêques  d’Avignon ,  s’emporte  contre  ceux  qui  difent  que  cette 
fournie  ne  fut  point  payée,  6c  les  renvoyé  au  concraét  de  vente, 
qui  dit  le  contraire.  Mais  croit-il  qu’on  dût  mettre  dans  cet  A- 
éte  public,  que  cet  argent  n’avoit  pas  été  touché?  Les  Officiers 
de  la  Cour  Romaine  ne  font  pas  de  ces  fortes  de  bévues.  De¬ 
puis  ce  tems  la  ville  d’Avignon  a  été  foumife  au  Saint  Siège» 
Ceux  qui  confidérent  les  chofes  fans  prévention,  foutiennent 
que  la  Reine  Jeanne  n’avoic  aucun  droit  d’aliéner  cette  ville,  ni 
aucune  autre  de  fon  douaire;  qu’elle  étoit  encore  mineure;  que 
fon  ayeul  Robert  l’avoit  expreffément  défendu  par  fon  teftament; 
que  fon  Confeil  déclara  cette  aliénation  nulle  ôt  illégitime;  ÔC 
que  le  même  Pape  Clément  VI  déclara  par  une  Bulle  donnée  un 
an  après  cette  vente ,  que  toutes  les  aliénations  que  Jeanne  a- 
voit  faites  ,  ou  qu’elle  pourrait  faire  à  l’avenir,  feroient  nulles; 
6c  qu’ainfi  dans  toute  la  rigueur,  la  vente  prétendue  de  cette  vil¬ 
le  ne  peut  palier  que  pour  un  (impie  engagement.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’après  l’attentat  commis  l’an  1662 ,  à  Rome,  con¬ 
tre  le  Duc  de  Créquy,  pour-lors  Ambaffadeur  de  France,  le 
Parlement  de  Provence,  par  Arrêt  donné  le  26  Juillet  de  l’an 
1663,  déclara  que  la  ville  d’Avignon  6c  le  Comtat  Venaiffin  é- 
toient  de  l’ancien  domaine  6c  dépendance  du  Comté  de  Proven¬ 
ce,  6c  comme  tels  les  réunit  à  la  Couronne.  Enfuite  il  nomma 
des  Commiffaires  pour  en  prendre  poffeffion  au  nom  du  Roi  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  par  la  paix  de  Pife,  conclue  le  ia 
Mars  1667,  cette  ville  6c  le  Comtat  furent  rendus  au  S.  Siège. 
On  en  a  ufé  de  même  en  1689  &  1690,  fous  le  Pape  Innocent 
XI.  Le  Pape  Clement  V,  ayant  été  couronné  à  Lyon  en  1305, 
alla  deux  ou  trois  ans  après  à  Avignon,  où  il  établit  le  Siège  de 
l’Eglife.  Ses  fucceffeurs  Jean  XXII,  Benoît  XII,  Clément  VI, 
Innocent  VI,  Ürbain  V,  6c  Grégoire  XI  demeurèrent  dans  la 
même  ville.  Le  dernier,  à  la  perfuafion  de  fainte  Catherine  de 
Sienne ,  remit  le  Saint  Siège  à  Rome ,  d’où  il  avoit  été  transféré 
depuis  foixante-dix  ans.  C’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  la 
captivité  de  Babylone  de  P  Eglife;  faifant  allufion  aux  foixante  6c  dix 
années  que  dura  la  captivité  des  Enfans  d’Ifraël  à  Babylone. 
Grégoire  XI  partit  d’Avignon  le  13  Septembre  de  l’an  1376, 
&  étant  arrivé  à  Rome  le  17  Janvier  1377,  il  y  mourut  le  27 
Mars  de  l’année  fuivante  1378.  Les  Romains  obligèrent  les 
Cardinaux  de  faire  un  Pape  de  leur  nation  ;  6c  ils  nommèrent  le 
8  Avril  Barthélemi  Prignani,  Archevêque  de  Bari,  qui  prit  le 
nom  d’Urbain  VI.  Cependant  les  Cardinaux  François  6c  quelques 
Italiens,  proteftant  de  cette  violence,  fe  retirèrent  à  Fondi,  où 
ils  élûrent  le  21  de  Septembre  le  Cardinal  Robert,  des  Comtes 
de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clement  VII,  6c  fe  retira  à  Avi¬ 
gnon,  où  il  ne  mourut  que  le  dixiéme  Septembre  de  l’an  1394. 
Pierre  de  la  Lune  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  Mais 
ce  Pape  quitta  enfin  Avignon ,  pour  fe  retirer  en  Aragon  ,  6c  fut 
dépofé  dans  le  Concile  de  Confiance.  La  ville  d’Avignon  eft  très 
bien  fituée,  dans  une  campagne  fertile:  elle  a  au  couchant  le 
Rhône,  qui  coule  le  long  de  fes  murailles;  6c  de  l’autre  côté  un 
bras  de  la  Sorgue ,  qui  la  traverfe  prefque  par  le  milieu.  La  Du¬ 
rance  coule  à  une  lieue  d’Avignon ,  6c  fépare  fon  territoire  de  la 
Provence.  Cette  ville  a  de  très  beaux  reftes  de  la  magnificence 
des  Papes  qui  y  ont  fait  leur  féjour.  Le  Palais  où  ils  demeu¬ 
raient,  eft  un  ouvrage  de  Jean  XXII.  Il  y  en  a  encore  plufieurs 
autres  qui  méritent  d’être  confidérez,  comme  celui  des  Arche¬ 
vêques,  qui  fut  bâti  par  le  Cardinal  Arnoul  de  Via.  L’Eglife 
métropole,  fous  le  tître  de  Notre-Dame  de  Doms,  eft  ancienne 
6c  magnifique.  Ses  faintes  Reliques,  fes  tombeaux  6c  fes  peintu¬ 
res,  y  attirent  lps  Curieux.  Il  y  a  un  célébré  Chapitre.  Les 
Chanoines  y  prirent  la  Régie  de  faint  Auguftin  en  1096 ,  en  la 
préfence  du  Pape  Urbain  II,  6c  ils  furent  fécularifez  en  1481, 
par  Sixte  IV.  Cette  Eglife  reconnoît  faint  Ruf  pour  fon  premier 
Evêque.  Il  a  eu  d’illuftres  fucceffeurs,  entre  lefquels  Juft,  Do- 
nat,  Maxime,  Magnus,  Agricole  6c  Veredemus,  font  reconnus 
pour  Saints.  Jacques  d’Oflat,  qui  fut  depuis  Pape,  fous  le  nom 
de  Jean  XXII  avoit  été  Evêque  d’Avignon.  Le  Pape  Jules  II 
avoit  gouverné  la  même  Eglife,  n’étant  alors  que  Cardinal:  fon 
nom  étoit  Julien  de  la  Rovére.  Il  y  fonda  le  22  Août  de  l’an 
1476,  le  Collège  dit  du  Roun.  Le  Pape  Sixte  IV  érigea  cette 
Eglife  en  Archevêché  l’an  1475.  Les  Papes  Jean  XXII,  Cle¬ 
ment  VI,  6c  Innocent  VI  gouvernèrent  eux- mêmes,  par  des  Vi¬ 
caires,  l’Evêché  d’Avignon,  qui  compte  plufieurs  Cardinaux  en¬ 
tre  fes  Prélats;  comme  Jacques  6c  Arnaud  de  Via,  AnglicusGri- 
moaldi,  Faidit  d’Aigrefeuille,  Simon  de  Cratnaud,  Alain  de 
Coëtivi,  Julien  de  la  Rovére,  Hippolyte  de  Médicis,  Alexan¬ 
dre  Farnéfe,  Annibal  de  Bozzuto,  George  d’Armagnac,  Fran¬ 
çois  Taruggi ,  6cc.  Outre  la  Métropole  de  Notre-Dame  de  Doms, 
Avignon  a  un  très  grand  nombre  d’autres  belles  Eglifes,  entre 
lefqueiles  il  y  en  a  plufieurs  collégiales;  comme  celle  de  faint 
Agricole,  qui  eft  la  première  Paroiffe,  où  Jean  XXII  fonda  le 
Chapitre  en  1321;  celle  de  faint  Pierre,  fondée  par  le  Cardi¬ 
nal  du  Pré  en  1358;  celle  de  faint  Didier,  6cc.  L’Eglife  des 
Céleftins  eft  renommée  par  la  Chapelle  &  le  tombeau  de  S. 
Pierre  de  Luxembourg.  Celle  des  Cordeliers  eft  confidérable 
par  la  largeur  du  ceintre  de  fa  voûte,  qui  n’eft  foutenuë  d’au¬ 
cuns  piliers.  On  y  voit  le  tombeau  de  Madame  Laure,  que 
Pétrarque  a  rendu  fi  célébré  par  fes  vers,  6c  que  le  Roi  Fran¬ 
çois  I  honora  d’une  Epitaphe.  On  voit  dans  l’Eglife  des  Pè¬ 
res  de  la  Doftrine  Chrétienne,  le  corps  du  bienheureux Céfar 
de  Bus,  Fondateur  de  cette  Congrégation.  Il  ferait  ennuyeux 
de  parler  de  toutes  les  autres  Eglifes;  car  Avignon  eft  une  des 
villes  du  monde  où  il  y  a  le  plus  de  Maifons  Eccléfiaftiques 
6c  Reügieufes.  On  y  a  confidéré  autrefois  comme  une  chofe 
myftérieufe  le  nombre  de  fept,  en  fept  Paroiffes ,  fept  Collèges ,  fept 
Hôpitaux,  fept  Portes,  fept  Palais,  fept  Couvensde  Religieux 
6c  fept  de  Religieufes.  L’Univerfité  y  fut  fondée  Pan  1303;  fou* 
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.  ,<4,™-  ap  Charles  II,  Comte  de  Provence ,  qui  lui  donna  de 
ie  régne  de  1  »  Le  pape  Boniface  VIII  en  confirma  la 

fondlSpÏÏnXle  authentique.  Les  Pères  Jéfuites  ont  un 
fondation  P  à  Avignon  ,  &  une  autre  Maifon  ,  ou  eft  le 

NolicS  ponfla  Prov.tè6de  Lyon.  Le  Pape  gouverne  cette 
'  &  lePCotnté  Venailün ,  pat  un  Vice-Légat.  11  y  a  un  Siège 

ou  Auditoire  pour  la  Juftice,  &  un  Bureau  des  Monnoycs.  La 
Po'ice  de  la  ville  dépend  des  Confuls,  qui  saffemblent  du 
Palais ,  dit  la  MaïJ'on  de  ville.  11  y  a  auffi  des  Juifs  a  Avignon  qui 
nivent  tribut,  &  qui  y  ont  une  petite  Synagogue.  Le  commer¬ 
ce  de  ce«e  ville  eft  affez  confidérable.  Ün  ettime  fes  murailles, 
qui  font  de  pierres  de  taille  bien  cimentées ,  avec  cliver fes  l  ours. 
L’Hiftoire  la  plus  ample  qu’on  ait  d  Avignon  &  du  Comtat,  a 
été  compofée  en  Italien  par  le  P.  Sébaftien  Fontani  Cattrucc ■ , 
Carme,  &  imprimée  à  Veuife  en  1678  en  deux  volumes  t»  4*»- 
1 0  Mais  un  Curieux  d’Arles  en  garde  une  compofée  vers  la 
▼  (5ao  par  D.Polycarpe  de  la  Rivière,  Chartreux,  fur  les  Mé¬ 
moires  ^Antoine*  Mafelli,  Chanoine  de  S  Agricole  *  Avignon, 
oui  les  avoit  puifés  dans  les  Archives,  les  Cartulaires  &  les  Ma' 
Sufcrics  On  a  auffi  une  courte  Defcription  d’Avignon  &  du 
Comtat  par  le  favant  &  exact  Ecrivain  Jofeph-Marie  Suares ,  u- 
ne  Defcription  hiltorique  du  Comtat,  par  le «Chevalier  de  Bel- 
leville ;  &  une  Hiltoire  Chronologique  de  l’Eglife,  des  Evêques 
&  Archevêques  d’Avignon,  par  François  Nouguier. 
l  4  Ptolomée,  l.  2.  c.  19-  Pompomus  Mêla,  L  2.  c.  5. 
dore,  L  3  Epifi.  38.  Catel,  Hifi.  des  Comtes  de  Touloufi. .  N. 
Chorier,  Hifi.  de  Dauphiné.  Noftradamus  &  Bouche,  Hifi.dc 
Provence-  Nouguier,  Hifi.  de  l'EgliJe  d'Avignon.  Sainte-Marthe, 
Cailla  Gbrifliana.  Du  Puy  &  Calfan,  Recb.  des  Droits  du  Roi , 
&c. 

CONCILES  D’À  V  I  G  N  O  N. 

Le  I  Concile  d’Avignon  fut  tenu  en  1060 ,  par  Hugues  de 
Clagny,  Légat  de  Nicolas  II.  Le  fécond  fut  tenu  en  1080,  par 
Hugues  de  Die,  Légat  du  Saint  Siège,  fous  le  Pape  Grégoire 
VIL  Ce  Pontife,  très  irrité  de  ce  qu  Aicard  de  Marfeilk,  Ar¬ 
chevêque  d’Arles ,  avoit  pris  le  parti  de  l’Empereur  Henri  IV , 
l’excommunia:  Gibelin,  Patriarche  de  Jerufalem,  fut  mis  en  fa 
nl-ice  L’Auteur  de  l’Hiltoire  des  Archevêques  d  Arles,  dit 
o u’Aicard  préfida  lui- même  à  ce  Concile;  mais  apparemment  1 
n’avoit  pas  vu  ce  qu’en  dit  Hugues  de  Flavigni.  Gibelin  ne  fut 
élevé  fin  le  Siège  d’Arles  qu’en  1090,  après  la  mort  d  Aicard. 
Nous  avons  perdu  les  Aétes  de  ce  Concile,  &  nous  fayons  feu¬ 
lement  que  faint  Hugues  y  fut  créé  Evêque  de  Grenoble.  Hu¬ 
gues  Raymond,  Evêque  de  Riez,  Légat  duSaint  Siège,  célébra 
fan  ï 209 ,  un  Concile  à  Avignon,  ou  quatre  Archevêques  & 
vint  Evêques  s’aflèmblérent  pour  les  affaires  de  1  Eghfe  contre 
L  Albiseois  Nous  en  avons  les  Aftes  dans  le  fécond  volume 
du  SpicUegium  de  Dom  Luc  d’Acheri  &  dans  la  derniere  Edition 
des  Conciles.  Milon  étoit  un  des  Légats,  &  il  affembla  une  fé¬ 
condé  fois  quelques  Prélats  dans  la  même  ville  en  12 10.  Bertrand 
Amauri  Archevêque  d’Arles ,  tint  un  Concile  1  an  1282.  Saxien 
rapporte  le  IV  Canon,  quiet!  contre  les  Ufuriers.  Les  Curieux 
pourront  confulter  fon  Hiltoire  des  Archevêques  d’Arles.  On 
en  met  un  autre  fous  l’an  1288  ;  mais  il  ne  pourrait  pas  avoir 
été  célébré  par  le  même  Bertrand,  mort  dès  l’an  1286.  Dans  le 
fiécle  fuivant,  l’an  1326,  qui  étoit  le  dixiéme  du  pontificat  de 
Tean  XXII,  Guisbert  de  Laval  ou  de  la  Vallée  Archevêque  d’Ar¬ 
les  Jacques  de  Cabriéres  Archevêque  d’Aix,  &  Bertrand  d’Eux 
Archevêque  d’Ambrun,  puis  Cardinal,  s’affemblérent  avec  leurs 
Evêques  fuffragans,  dans  l’Eglife  du  Prieuré  de  faint  Ruf-lez- Avi¬ 
gnon  où  ils  firent  plufieurs  Statuts.  Nous  avons  les  Aftesdece 
Concile  en  foixante  chapitres.  Voyez  l’Hiftoire  des  Evêques  de 
Di«ne  de  P.  Gaffendi,  &  la  derniere  Edition  des  Conciles.  Quel¬ 
que  teins  après  on  célébra  un  autre  Concile  contre  l’Antipape 
Pierre  de  Corberia.  En  1337  »  les  mêmes  Archevêques  d’Arles 
&  d’Ambrun,  &  Armand  de  Narciffo  Archevêque  d’Aix,  s’af¬ 
femblérent  encore  avec  leurs  Suffragans  dans  le  Prieuré  de  faint 
Ruf  &  ils  y  drefférent  de  nouvelles  Ordonnances,  dont  il  y  en 
2  plufieurs  qui  font  conformes  aux  premières  de  1326.  Voyez- les 
dans  l’Edition  des  Conciles,  &  dans  l’Hiltoire  des  Archevêques 
d’Avignon  de  Nouguier.  Le  Cardinal  Pierre  de Foix ,  Archevê¬ 
que  d’Arles,  &  Légat  d’Avignon ,  célébra  l’an  1457,  dans  cet¬ 
te  ville  un  célébré  Concile,  où  l’on  traita  de  la  Croifade  que  le 
Pape  Calixte  III  vouloit  faire  prêcher.  Robert  Damiani,  Ar¬ 
chevêque  d’Aix,  fe  trouva  a  cette  aflemblée,  avec  douze  Evê¬ 
ques  de  Provence.  Le  Cardinal  Alain  de  Coëtivi  étoit  alors  fur 
le  fiége  de  l’Eglife  d’Avignon.  Il  avoit  tenu  lui  même  divers  Sy¬ 
nodes,  &  entre  autres  un  en  1441-  Le  Cardinal  François  Maria 
Taruggi ,  Archevêque  d’Avignon ,  y  affembla  un  Concile  provin¬ 
cial  en  1594-  Les  Aftes  en  furent  depuis  imprimez  l’an  1597, 
à  Rome,  chez  Aloifio  Zaneti.  Etienne  Dulci,  Evêque  de  la 
même  ville,  publia  en  1613,  des  Ordonnances  fynodales,  rap¬ 
portées  par  Nouguier.  *  ConJ'uUez  Bouche,  Hifl.de  Provence,  tome 
2  t>  77.  Pagi,  ad  ann.  1060. 

AVIGNON  (l’Etat d’).  Voyez  VENAISSIN. 

AVIGNON  (Nicolas  d’)  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  du  Couvent  d’Avignon,  elt  regardé  comme  Bienheu¬ 
reux  dans  cet  Ordre ,  à  caufe  de  fon  eminente  vertu.  Il  a ,  dit- 
on,"  été  doué  du  don  de  Prophétie,  &  a  fait  plufieurs  miracles. 
11  prédit  longtems  auparavant  fa  mort,  qui  arrivale  29  Septem¬ 
bre  1250.  La  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Religieux  s’étant  répan- 
duë,  une  foule  de  peuple  accourut  à  l’Eglife  pour  honorer  fon 
corps;  &  un  Cardinal  accompagné  de  plufieurs  Evêques,  fit  la 
cérémonie  de  fes  obféques.  *  Leandre  Alberti,  l.  5.  de  Vvr.  II- 
jufir.  FF.  Pradïcat.  Anton.  Sen.  Cbron.  ann.  1250.  Pradicat.  Ave- 
nïon.  I  x .  c.  5.  Diar.  Domin. 

AV1GN0NE  (Barthelemi)  né  en  Aragon,  &  Religieux  de 


a  y  1. 

l’Ordre  de  faint  Dominique ,  après  avoir  enfeigné  la  Théologie 
avec  fuccès ,  fut  envoyé  à  Rome  pour  procurer  la  canonisation 
de  faint  Louïs  Beltran.  11  étoit  dans  cette  ville  en  1623  ,  &  a- 
yant  recueilli  les  Vies  de  ce  Saint ,  écrites  par  Vincent  Juftinien 
Antift  &  Balthazar-Jean  Roca,  avec  ce  qu’il  y  joignit  des  Aétes 
du  procès  de  la  canonifation ,  il  vint  à  en  faire  une  Hilloiretrès 
exaéte  ,  qu’il  fit  auffi- tôt  traduire  en  Italien  par  Jules-Céfar  Bol- 
tifango.  Cette  Hiltoire  parut  à  Rome  en  1623 ,  in  8°.  On  ne 
fait  fi  l’Original  Efpagnol  a  été  imprimé.  *  Echard,  Script.  Ord. 
Pr&d.  tome  2. 

AVIGNON  ET,  Avenionetum,  petite  ville  de  France  dans  le 
Haut  Languedoc ,  au  païs  de  Lauraguais.  On  l’appelle  _  auffi 
quelquefois  Vignonet.  Elle  eft  auDiocéfe  de  S.  Papoul,  près  de 
la  rivière  de  Lers,  à  une  lieue  de  Villefranche-de-Lauraguais, 
au  nord-eft  de  Caftelnaudari. 

A VI LA,  fur  l’Adaja,  Abula,  Arbacula  &  Albicclla  ,  vil¬ 
le  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Vieille  ,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Compoftelle.  Elle  eft  célébré  par  la  naiffance  de  fain- 
te  Théréfe.  C’eft  une  ville  affez  ancienne  ;  &  Clufius  croit 
que  c’eft  I’a-W  de  Ptolomée.  Elle  eft  prefque  au  pié 
de  la  montagne  qui  porte  le  nom  d’Avila  ,  Sierras  d'Avila  * 
Sanfon. 

A  VIL  A  (la  Sierra  d’)  nom  d’une  chaine  de  montagnes  de  la 
Vieille  Caftille ,  qui  s’étendent  le  long  de  l’Eftrémadure  d’Efpa¬ 
gne  &  depuis  le  Royaume  de  Léon  jufques  à  la  Caftille  nouvelle. 

*  Sanfon,  Cart.  Géogr. 

AVILA  &  AV1LES  ou  AVILLES,  Avilla,  vilIed’Efpa- 
gne  dans  les  Afturies  d’Oviédo.  Quelques  Modernes  laprennent 
pour  la  Flavionavia  P&ficorum  des  Anciens.  Elle  eft  vers 
l’embouchure  de  la  rivière  dite  Nalon,  près  de  la  Merde  Bifcaye 
&  du  Cap  de  Guzan,  que  les  Efpagnols  appellent  Cabo  de  lasPe « 
nas  de  Gufan. 

AVILA,  petite  ville  de  l’Amerique  méridionale.  Voyez  A- 
BULA.  „  „ 

AVILA  (Louïs  d’J  Gentilhomme  Efpagnol ,  natif  de  Piazen- 
ça,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Charles-Quint,  qui  lui'donna 
une  Commanderie  de  l’Ordre  d’Alcantara ,  &  qui  l’envoya  Am- 
baffadeur  à  Rome  auprès  des  Papes  Paul  IV,  &  Pie  IV.  Il  fut 
Général  de  la  Cavalerie  au  fiége  de  Mets,  &  il  envoya  un  trom¬ 
pette  avec  des  Lettres  au  Duc  de  Guife  qui  y  commandoit,  pour 
faire  reconnoître  la  ville ,  comme  l’on  croit  ;  mais  en  apparence 
pour  demander  un  Efclave  fugitif,  qui  avoit  quitté  fon  maître, 
&  emmené  un  cheval  d’Efpagne  de  grand  prix.  Le  Duc  de  Gui¬ 
fe  fit  chercher  le  cheval  qui  avoit  été  déjà  vendu  ;  &  après  en 
avoir  rendu  l’argent  à  celui  qui  l’avoit  acheté,  il  le  renvoya  à 
d’Avila.  Mais  pour  l’Efclave ,  le  même  Duc  lui  fit  dire,  qu’il  é- 
toit  déjà  bien  avant  en  France,  &  qu’un  Efclave  devenoit  libre, 
auffi-tôt  qu’il  y  avoit  mis  le  pié-  D’Avila  écrivit  des  Mémoires 
Hiftoriques  de  la  guerre  de  Charles-Quint  contre  les  Proteftans 
d’Allemagne ,  Los  Commentarm  de  la  guerra  dcl  Emperador  Carlos 
V.  contra  los  Prote^antes  de  Alemania.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé 
la  première  fois  en  Efpagne  l’an  1546,  &  a  été  traduit  en  Fran¬ 
çois  &  en  Latin.  D’Avila  écrivit  d’autres  Mémoires  de  la  guer¬ 
re  d’Afrique.  Jacques  -  Augufte  de  Thou  l’accufe  d’avoir  été, 
dans  fon  Ouvrage  ,  partifan  trop  paffionné  de  l’Empereur. 

*  De  Thou,  Hifi.  J.  4.  c.  11.  &  32.  La  Croix  du  Maine,  &du 
Verdier  Vauprivas,  Bïbliolh.  Franç.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb. 

Hifpan.  £ fc.  „  . 

AVILA  (Jean  d’)  Efpagnol ,  furnommé  /  Apôtre  de  TAnda - 
loupe ,  étoit  d’Almodoar  del  Campo,  qui  eft  un  bourg  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Tolède  dans  la  Caftille  la  Vieille.  Apres  avoir  étu.’ 
dié  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  il  alla  à  Alcala, 
où  il  eut  pour  Maître  en  Philofophie  le  P.  Dominique  de  Soto. 
Ses  parens  moururent  dans  ce  tems-là,  de  forte, que  fe  trouvant  le 
maître  de  leurs  biens,  il  les  diftribua  aux  pauvres,  étant  déjà  entré 
dans  les  faints  Ordres,  &  ayant  dit  fa  première  Meffe  dans  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Il  eut  une  vocation  extraordinaire  pour  la 
prédication  de  l’Evangile,  &  il  s’y  employa  d’une  manière  fi  effi¬ 
cace  ,  qu’il  acquit  le  nom  d 'Apôtre  d’Andaloufte.  Les  effets  de  fes 
prédications  répondirent  à  fon  zélé  par  le  fruit  merveilleux  qu’el¬ 
les  produifirent,  &  on  leur  doit  la  converfion  de  S.  François 
Borgia,  du  B.  Jean  de  Dieu,  &  de  divers  autres,  auffi  bien  que 
la  vocation  de  Ste.  Théréfe.  Jean  d’Avila  écrivit  divers  Ouvra¬ 
is  ,  comme  des  Lettres  fpirituelles,  &  d’autres  Traitez  de  piété. 
Il  les  compofa  en  Efpagnol,  &  depuis  ils  ont  été  mis  en  diverfes 
Langues.  Robert  Arnaud  d’Andilli  nous  en  a  donné  une  excel¬ 
lente  Traduction  en  la  nôtre.  Celui  des  Traitez  d’Avila,  qui 
a  pour  tître  Audifilia,  fut  adreffé  à  une  Demoifelle  de  qualité, 
nommée  Sanche  Carille,  fille  de  Dom  Louïs  Fernandez  de  Cor- 
doue.  Elle  devoit  aller  à  la  Cour  pour  y  être  une  des  fille9 
d’honneur  de  la  Reine;  &  avant  fon  départ  s’étant  confeffée  à 
ce  faint  Prêtre ,  elle  fut  tellement  touchée  de  la  manière  dont  il 
lui  parla ,  qu’elle  quitta  fon  deffein ,  pour  fe  confacrer  à  Jéfus- 
Chrift.  D’Avila  commença  à  l’âge  de  50  ans,  d’être  attaqué  de 
grandes  maladies,  &  elles  continuèrent  durant  dix-fept  ans  juf- 
qu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  de  l’an  1569. 
11  mourut  à  Montilla  dans  l’Andaloufie,  &  y  fut  enterré  dans 
l’E'ftife  des  Jefuites,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  Sa  mort  répon¬ 
dit!  la  fainteté  de  fa  vie ,  qui  a  été  écrite  par  le  P.  Louïs  de 
Grenade ,  &  par  Louïs  Munnoz.  Outre  les  Ouvrages  que  nous 
avons  d’Avila,  il  en  a  compofé  d’autres,  qu’on  n’a  point  encore 
publiez  comme  la  Reformation  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  &  des 
Remarques  fur  le  Concile  de  Trente.  *  Poffevin ,  in  Apparat. 
Sacro  Bibl.  Le  Mire,  de  Script.  Sac.  XVI.  Nicolas  Antonio,  Bi¬ 
bliotb.  Script.  HiJ'p.  &c. 

AVILA  (Gilles  Gonzalès  d’)  Jéfuite  de  Tolède,  compofa  di¬ 
vers  Ouvrages,  &  mourut  l’an  1596,  âgé  de  63  ans.  *  Nicolas 
Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifpan.  Ribadeneira  &  Alegambe, 
Bibliotb.  Script.  S.  J.  AVI- 
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A  VI  LA  (François  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  étoit  d’Avila  ville  de  Caftille.  Il  fuivit  un  Cardinal  à  Ro¬ 
me,  où  il  fe  trouva  fous  le  pontificat  de  Clement  VIII,  pendant 
les  difputes  au  fujet  de  la  Grâce.  Il  y  compofa  un  Traité,  de 
Auxihis  divina  Gratis:,  êc  un  autre,  de  Confcjfme  per  litteras.  On 
dit  qu’il  mourut  en  1604. 

A  V  I  L  A  (  Diégo  )  de  Séville  ,  Religieux  de  l’Ordre 
des  Trinitaires  ,  profefla  les  Lettres  faintes  fur  la  fin  du  XVI 
fiécle.  On  allure  qu’il  avoit  une  grande  connoiflance  des 
Langues  ,  principalement  de  la  Gréque  6c  de  l’Hébraïque  ; 
&  qu’il  avoit  compofé  plus  de  quarante  volumes  fur  l’Ecriture. 
II  mourut  à  Se  ville  le  22  Avril  16 11.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth. 
Hijpan. 

A  VIL  A  (Gilles  Gonçalès  d’)  Eccléfiaflique  Efpagnol  &  Hi- 
ftoriographe  du  Roi  d’Efpagne,  étoit  natif  de  la  ville  d’Avila, 
dont  il  portoit  le  nom.  Il  accompagna  le  Cardinal  Pierre  Déza 
à  Rome ,  &  fit  de  grands  progrès  dans  la  connoiflance  de  l’Hi- 
üoire  fainte  &  profane.  A  fon  retour  en  Efpagne  il  eut  un  Bé¬ 
néfice  dans  l’Eglife  de  Salamanque;  &  ayant  été  appellé  à  Madrid 
en  1612,  il  fut  nommé  HiAoriographe  du  Roi  pour  laCaftille.  Il 
a  compofé  en  Efpagnol  l’Hiftoire  des  Antiquités  de  Salamanque; 
la  Vie  d’Alfonfe  Toftat;  Thcatro  de  las  grandezas  de  Madrid  ; 
Theatro  ecclefutflico  de  las  Iglcfias  de  las  Indias  ;  la  Vie  de  Henri  III, 
Roi  de  Caftille,  6tc.  D’Avila  efl  mort  en  1658,  âgé  de  plus  de 
80  ans. 

A VI LA  ou  d’AVILA  (Sanche)  Evêque  de  Plazença,  ou 
Plaifance  en  Efpagne,  étoit  de  la  ville  d’Avila,  fils  du  Marquis 
de  Vélada  &  de  Jeanne  Henriquez  de  Tolède,  &  naquit  l’an 
1546.  Quoiqu’il  fût  l’aîné  de  fa  famille,  il  fe  confacra  à  Dieu 
dans  l’état  eccléfiaflique,  6c  fut  Chanoine  &  Pénitencier  d’Avila. 
Il  prêcha  avec  beaucoup  de  fuccès,  6c  fut  Dofteur  de  Salaman¬ 
que,  où  il  enfeigna  les  faintes  Lettres  avec  réputation.  On  lui 
donna  l’Evêché  de  Murcia,  ou  de  Carthagéne,  puis  celui  de 
Jaën,  enfuite  celui  de  Siguença,  &  enfin  celui  de  Plazença,  où 
il  mourut  l’an  1625  ou  1626.  Il  avoit  été  Confeffeur  de  fainte 
Théréfe ,  &  entre  les  Lettres  de  cette  Sainte ,  il  y  en  a  une  ou 
deux  écrites  à  ce  Prélat-  Il  a  laiiTé  divers  Ouvrages,  des  Ser¬ 
mons  ;  la  Vie  de  faint  Auguflin  ;  celle  de  faint  Thomas;  ôcd’au- 
tres  Traitez  de  piété.  *  Gilles  Gonçalès  d’Avila,  Thcat.  Ecclef 
Martin  de  Ximena,  in  Annal.  Ecclef.  Gien .  Nicolas  Antonio,  Bi- 
blioth.  Script.  Hifpan.  &c. 

AVI  LA  (François  d’)  Chanoine  Efpagnol,  publia  des  Figu¬ 
res  de  la  Bible,  des  Sermons,  &  d’autres  Ouvrages  de  piété.  * 
Alfonfe  Fernandez,  Notit.  Script.  Prxd.  Ord.  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  Hifpan.  &c. 

A VI LA  (Jofeph- Marie)  Dominiquain  du  Couvent  de  fainte 
Marie  fur  la  Minerve  à  Rome ,  fut  eflimé  dans  fon  Ordre  pour 
fa  piété  &  pour  fa  fcience.  Il  fut  très  intelligent  dans  la  Langue 
fainte ,  c’efl  pour  cela  qu’on  le  fit  Prédicateur  des  Juifs  en  la  pla¬ 
ce  du  Père  Jofeph-Marie  Ciantès,  du  même  Ordre,  qui  avoit 
été  fait  Evêque.  Il  fut  enfuite  Provincial  de  fa  Province,  6c  le 
Pape  Innocent  X,  reconnoiflant  fon  mérite,  le  nomma  à  l’Evê¬ 
ché  de  Campagna  au  Royaume  de  Naples.  Son  zélé  à  reformer 
les  defordres  de  fon  Diocéfe,  lui  attira  de  grandes  perfécutions, 
qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  patience.  La  pefle  ravageant 
tout  le  Royaume  de  Naples  6c  la  ville  de  Campagna,  il  s’oc¬ 
cupa  entièrement  à  leur  adminiltrer  les  Sacremens  ,  &  à  les 
foulager  dans  leurs  néceflîtez.  Lui  même  fut  frappé  de  pefle, 
fi  mourut  en  1657.  *  Ughell.  Ital.  Sacra,  tome  9.  Fontana,  Thcat. 
ïiom.  p.  151. 

A  VI LA,  Hiflorien.  Cherchez  D’A  VI LA. 

A  VILA-FUENTE,  Abula-  Fontana,  château  &  bourg  d’Ef¬ 
pagne,  dans  la  Vieille  Caftille,  à  fix  lieues  de  Ségovie,  &à  huit 
d’Aranda  de  Duero  ou  Douro. 

AVI  LE,  Evêque  d’Alexandrie.  Voyez  AB  ILE. 

AV1LES  ou  AVILLES.  Voyez  A VI LA  dans  les  Aftu- 
rîes  d’Oviedo. 

AV1M,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  entre 
Bethel  &  Aphara.  *  Jofué,  ch.  18.  v.  13. 

AVI  N,  Avinus,  rivière  de  la  Cluydesdale,  dans  l’Ecofie  mé¬ 
ridionale.  Elle  arrofe  le  bourg  d’Avin,  6c  fe  décharge  dans  le 
Cluyd ,  vers  la  ville  d’Hamilton.  *  Baudrand. 

AVI  N.  Voyez  AVON. 

A  V I  N  G  T  O  N.  Voyez  A  V I N  T  O  N. 

AVINO  &  MINAS  DE  AVINO,  Avium,  petite  ville 
de  l’Audience  de  Guadalajara  ,  dans  l’Amérique  Mexicane.  El¬ 
le  efl  dans  la  Province  de  Zacatécas,  entre  la  ville  d’Elléréna, 
&  celle  de  Nombre  de  Dios.  Avino  efl  confidérable  par  fes  Mi¬ 
nes  d’argent. 

AVI  NT  ON,  village  fur  le  bord  de  la  Saverne  vis  a  vis  du 
chateau  de  Barkley,  a  été  anciennement  un  grand  lieu  de  paffa- 
ge ,  connu  des  Romains  fous  le  nom  d'Abon  ,  Abona  ou  Abo- 
vis.’  *  Beeverell,  Del.  de  i'Angl.  p.  609.  Voyez  AB  ON. 

AVIOLA.  Cherchez  A  C  I L I U  S. 

AVIPONES,  peuple.  Voyez  A  B I  P  O  N  E  S. 

AV1QUIR1NA,  dans  l’Amérique  méridionale,  dans  la  Mer 
Pacifique  ou  de  Chili,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Chili,  6c  près 
de  la  ville  de  la  Conception.  *  Sanfon.DeLaet. 

A  VI R,  montagne,  qui  efl  fur  le  rivage  du  Golfe  de  Perfe. 

*  DTIerbelot,  Biblioth.  Orient. 

AVIRCE.  Voyez  A  B  E  R  C  E. 

AVIS,  Ordre  Militaire  de  Portugal.  On  dit  que  l’an  1147, 
fous  le  régne  d’AIfonfel,  Roi  de  Portugal,  quelques  Gentils¬ 
hommes  fe  liguèrent  pour  repouffer  unanimement  les  Infidèles ,  & 
qu’ils  prirent  le  nom  de  Nouvelle  Milice;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  formé  un  Ordre  Militaire  avant  l’an  1162.  On  a 
l’Afte  de  l’Ereftion  de  cet  Ordre  daté  de  cette  année-là,  6c  on 
en  apprend  que  Jean  Zirita,  Abbé  de  Tarouca  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux,  leur  donna  des  Conftitutions ,  6t  que  le  premier  Grand- 
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Maître  fut  Pierre,  parent  du  Roi,  proies  régis ,  ce  qui  paroîtfOit 
fignifier  fils  du  Roi ,  lequel  fe  qualifie  Pair  de  France ,  ParFraH- 
corum.  Avec  ces  Conftitutions  les  nouveaux  Chevaliers  embraf- 
férent  la  Régie  de  Citeaux.  L’an  1166,  Girard  Y Intrépide  ayant 
furpris  la  ville  d’Evora,  le  Roi  Alfonfe  la  donna  aux  Chevaliers, 
qui  prirent  le  nom  de  cette  ville;  mais  en  n8t,  la  donation 
qui  leur  fut  faite  par  Sanche  I,  d’une  Terre  fur  la  frontière,  pour 
y  bâtir  un  château ,  leur  fit  prendre  le  nom  d’ A  v  1  s,  parce  qu’ils 
avoient  vu  deux  oifeaux  au  moment  que  l’on  pofoit  la  première 
pierre.  Le  Pape  Innocent  111,  en  1204,  approuva  cet  etablifl'e- 
ment,  qui  fut  très  avantageux  au  nom  Chrétien,  par  les  victoi¬ 
res  continuelles  que  ces  Chevaliers  remportoient  fur  les  Maures* 
Ils  portoient  l’habit  blanc  de  Citeaux ,  6c  leurs  Armes  étoient 
d’or,  à  la  croix  fleurdelifée  de  finople,  accompagnée  en  pointe 
de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable.  En  1213,  Rodriguez  Gar¬ 
cia  de  Aça,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava,  6c  fes  Cheva¬ 
liers,  donnèrent  à  ceux  de  l’Ordre  d’Avis  diverfes  Places  qu’ils 
avoient  en  Portugal.  Ces  derniers,  pour  témoigner  leurrecon- 
noiffance,  fe  fournirent  à  l’Ordre  de  Calatrava,  ce  qui  futobfer- 
vé  jufqu’à  l’an  1385;  mais  pendant  les  guerres  des  Portugais  6c 
des  Caltillans,  l’Ordre  d’Avis  refufa  abfolument  de  reconnoître 
l’autre:  6c  l’autorité  du  Concile  de  Bâle  ne  fut  pas  capable  de  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  Grand-Maître  qui  fut  nommé 
alors,  fut  le  dernier  de  l’Ordre,  les  Papes  n’ayant  voulu  luidon- 
ner  dans  la  fuite  que  des  Adminiftrateurs.  Enfin  en  1550,  la 
Grande-Maîtrife  fut  unie  à  la  Couronne  de  Portugal  par  le  Pape 
PaullIL  *  Vafconcellos  ,  Anaceph.  Reg.  Pprtug.  Refendius, 
de  Ântiq.  urbis  Ebor.  Le  Mire  ,  Orig.  Ordin.  Equefl.  Favin. 
Mariana,  &c. 

AVIS,  Aviftum ,  petite  ville  de  Portugal,  dans  la  Province 
d’Alentejo.  Elle  efl  fur  un  haut,  avec  un  château  fur  la  petite 
rivière  de  même  nom.  C’efl:  de  là,  à  ce  que  prétendent  quel¬ 
ques  uns,  que  l’Ordre  des  Chevaliers  d’Avis  a  tiré  fon  nom.  El¬ 
le  efl  à  fept  lieues  d’Eftremoz,  6c  à  neuf  d’Evora. 

AVIS,  que  l’on  appelle  auffi  Vois,  6c  communément  Scheikh 
Avis,  6c  Scheikh  Vois,  étoit  fils  de  l’Emir  Scheikh  Haffan  Ilekha- 
ni,  furnommé  en  Turc  Buzruk ,  c’efl  à  dire,  le  Grand,  pour  le 
diflinguer  d’un  autre  Haffan  furnommé  Kugiuk,  le  Petit.  Il  def- 
cendoit  d'Aboufaid  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  6c  étoit 
par  conféquent  de  la  famille  Uekhanienne,  branche  de  celle  de 
Genghiz-Khan.  Son  père  étant  mort  l’an  de  lTIégire  757,  qui 
efl  le  1356  de  Jéfus-Chrift,  il  fuccéda  aux  Etats  qu’il  poffédoit, 
dans  le  tems  que  plufieurs  Princes  Tartares,  qui  tiroient  tous 
leur  origine  de  Genghiz-Khan,  avoient  partagé  le  grand  Empire 
que  ce  Conquérant  avoit  laiffé  à  fa  poftérité:  car  Abou-faid  a- 
voit  été  le  dernier  qui  l’eût  poffédé  tout  entier,  excepté  le  Ka- 
thai  6c  la  Chine.  L’an  759  de  l’Hégire,  le  Scheikh  Avis  entre¬ 
prit  la  conquête  de  l’Adherbigian.  Akhi-Giuk  ,  qui  étoit  le  maî¬ 
tre  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoifl'oient  fous  le  nom 
de  Médie,  vint  au-devant  de  lui  avec  une  puiflante  Armée;  mais 
il  fut  défait  par  Avis,  6c  obligé  de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Tau- 
ris,  où  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté,  il  en  abandonna  la  poffef- 
fion  à  fon  ennemi ,  6c  chercha  fa  lurete  dans  la  ville  de  Nakhgi- 
van ,  fur  les  frontières  d’Arménie.  Avis  n’auroit  plus  eu  d’en- 
nem'is  dans  toute  cette  grande  Province,  s’il  ne  s’en  fût  procuré 
lui-même  par  fa  févérité:  car  ayant  fait  mourir  quarante  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  du  païs,  il  s’aliéna  tellement  l’efprit  des  autres, 
qu’ils  fe  joignirent  à  Akhi-Giuk,  6c  le  remirent  en  polit  flion  de 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Ainfi  Avis  fut  contraint  d’abandon¬ 
ner  fa  conquête,  6c  de  fe  retirer  avec  une  Armée  fort  délabrée 
àBagdet,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant 
courage ,  6c  pourfuivit  toûjours  fa  première  entreprife  :  car  non- 
obflant  l’échec  qu’il  avoit  reçu ,  il  fit  marcher  dès  le  Printems 
fuivant  fes  troupes  rafraîchies  6c  renforcées,  du  côté  de  Tauris, 
où  ayant  furpris  Akhi-Giuk  ,  qu’un  autre  ennemi,  nommé  Mo¬ 
hammed  Modhaffer ,  n’  avoit  pas  laiffé  en  repos  pendant  l’Hiver,  il 
fe  faifit  de  fa  perfonne ,  6c  lui  fit  perdre  la  tête.  L’an  765  de 
l’Hégire, 6c  1363  de  Jéfus-Chrift,  Avis  eut  des  affaires  domefti- 
ques:  car  pendant  qu’il  étoit  dans  l’Adherbigian,  KhouagéMer- 
gian ,  auquel  il  avoit  laiffé  le  commandement  des  armes  dans 
Bagdet  en  fon  abfence,  refufa  d’obéïr  à  fes  ordres,  &  l’obligea 
de  venir  en  perfonne  -à  main  armée  pour  le  ranger  à  fon  devoir! 
mais  cette  expédition  fut  bientôt  finie,  car  Mergian  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  ville,  6c  obtint  le  pardon  de  fa  faute  en  lui  fai- 
fant  de  nouvelles  proteftations  de  fa  fidélité.  Etant  donc  rentré 
dans  Bagdet,  il  y  jouît  près  d'une  année  du  repos  que  fes  armes 
lui  avoient  acquis;  puis  il  fe  jetta  tout  à  coup  fur  les  villes  de 
Moful  6c  de  Mardin  en  Méfopotamie,  6c  les  emporta  en  fortpeu 
de  tems.  L’an  771  de  l’Hégire,  6c  de  Jefus  Chrift  1370,  Avis 
prit  la  réfolution  de  faire  la  guerre  à  l’Emir  Véli,  qui  s’étoit  ren¬ 
du  maître  de  la  Province  de  Mazanderan,  après  en  avoir  chaffé 
Thogatimur  Khan ,  à  qui  il  avoit  fait  perdre  la  vie.  II  lui  don¬ 
na  bataille  près  de  la  ville  de  Rei,  le  défit,  6c  le  pourfuivit  juf¬ 
qu’à  Semenàn  fur  les  frontières  du  Khorafan ,  après  quoi  il  re¬ 
tourna  vi&orieux  de  tous  fes  ennemis  dans  la  ville  de  Bagdet. 
L’an  776,  le  Sultan  Avis  tomba  malade,  6c  fon  mal  augmentant 
de  jour  en  jour ,  les  principaux  Miniftres  lui  demandèrent  quel 
ordre  il  vouloit  donner  pour  fa  fuccefllon ,  car  il  Jaifloit  quatre 
enfans  mâles  ,  favoir  Haffan,  Houffain,  Ahmed  6c  Bajazeth.  Il 
leur  répondit  qu’il  choififlbit  Houllàin  pour  fon  fucccffeur,  & 
qu’il  vouloit  que  Haffan  fe  contentât  du  gouvernement  de  la  vil¬ 
le  de  Bagdet.  Les  Miniftres  lui  répondirent  que  Haffan  étant 
l’aîné,  ne  feroit  pas  apparemment  content  de  cette  difpofition; 
fur  quoi  le  Sultan  leur  dit,  Vousjavcz  ce  qu'il  faut  faire.  Après 
cette  réponfe,  les  Miniftres  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoit 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  à  propos  pour  le 
bien  de  l’Etat,  6c  fur  cela,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  Haf¬ 
fan  6c  le  tinrent  prifonnier  fous  une  fûre  garde.  Avis  perdit  peu 
de  tems  après  la  parole,  6c  ne  put  s’expliquer  davantage  fur  le 
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fniet  de  Hiffan  ;  c’eft  pourquoi ,  dès  qu’il  eut  fermé  les  yeux : , 
lel  Miniftres  de  l’Etat,  qui  vouloient  affurer  la  couronne  a  Houf- 
les  Mimltre  Haffan  leur  prifonnier,  &  enterrèrent  le  me- 

*  Khondemir.  D’Herbelot ,  Bibliotb. 

°TviS,  AHMED  BEN  AVIS  ou  VEIS,  fuccéda  à  fon 
frefe  HoufTain  fils  de  Scheikh- Avis ,  ainfi  qu’il  va  etre  rapporte. 
L’an  de  l'Hégire  734,  de  Jéfus-Chrift  1382  ,  le  Sultan  Houffiun 
avant  envoyé  Adel  Aga ,  Général  de  fes  troupes,  pour  affiégei 
quelques  châteaux  du  territoire  de  la  ville  de  Rfci  ;  &  lui  ayant 
donné  la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  Ahmed  fon  frère,  tous 
quelque  prétexte  de  mécontentement,  fe  retira  de  la  ville  de 
Tauris,  où  étoit  la  Cour,  en  celle  d’Ardebil.  Le  Sultan  ayant 
appris  cette  retraite,  lui  envoya  auffi-tôt  un  Exprès  pour  le  faire 
retourner:  mais  ce  Prince,  qui  rouloit  de  grands  deffeins  dans 
fa  tête,  refufa  de  lui  obéir,  &  aflfembla  en  meme  tems  le  plus  de 
troupes  qu’il  put,  pour  venir  furprendre  fon  frère,  qui  étoit de¬ 
meuré  prefque  défarmé  dans  fa  capitale.  Iiouirain,  peu  en  état 
de  réfifter  à  fon  frère  Ahmed,  prit  le  parti  de  fe  cacher,  &  tom¬ 
ba  bientôt  entre  les  mains  de  ce  frère ,  qui  le  fit  mourir.  Ahmed 
prit  auffi  tôt  la  qualité  de  Sultan  ;  mais  le  parricide  qu  il  avoit 
commis,  ayant  épouvanté  un  autre  frère  qu’il  avoit,  nommé 
Bajazctb,  celui-ci  prit  la  fuite,  &  s’alla  jetter  entre  les  bras  d  A- 
dei  Aga,  qui  commandoit  l’Armée.  Ce  General  le  reconnut 
auffi  tôt  pour  légitime  Sultan,  &  donna  la  chaffe  a  Ahmed,  qui 
n’ayant  pas  de  forces  fuffifantes  pour  lui  réfifter ,  prit  auffi  a  fon 
tour  la  fuite  ,  &  fe  retira  à  Marvand.  11  arriva  cependant  qu  A- 
del  Aga  voulant  pourfuivre  Ahmed ,  &  l’ayant  déjà  prefque  en¬ 
tre  fes  mains ,  les  principaux  Chefs  de  l’Armée  fe  mutinèrent 
contre  lui  en  faveur  d’Ahmed:  de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fe 
retirer  avec  fon  nouveau  Sultan  en  la  ville  de  Sultanie.  Ahmed 
ayant  reçu  cet  avis,  ne  manqua  pas  de  fe  jetter  auffi-tôt  dans  la 
ville  de  Tauris,  qui  étoit  abandonnée:  mais  y  étant  arrivé,  il 
reçut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali  &  Pir  Ali  l’y  venoient  affieger 
Ahmed  plein  de  courage,  fortit  de  Tauris,  &  leur  alla  pré  Tenter 
]a  bataille:  les  deux  Armées  étoient  déjà  en  préfence  lune  de 
l’autre,  auprès  d’un  lieu  appellé  Hcft  RouJ ,  nom  Perfan ,  oui 
fignifie  les  fept  rivières ,  lorsqu’Omer  Kipchaki,  qui  étoit  dans 
l’Armée  d’Ahmed  abandonna  fon  quartier ,  &  fe  joignit  a 
Scheikh  Ali.  Cette  perfidie  lui  fit  perdre  la  viétoire,  fur  laquel¬ 
le  il  cotnptoit  déjà,  &  il  n’eut  point  d’autre  reffource  que  de  fe 
retirer  promptement  en  la  ville  de  Nakhfchivan ,  pour  fe  joindre 
à  Cara  Mohammed  le  Turcoman,  premier  Prince  de  la  famille 
qu’on  appelle  ordinairement  du  Mouton  noir.  Ce  Turcoman  ré¬ 
tablit  entièrement  les  affaires;  car  lui  ayant  donné  cinq  mille 
chevaux ,  qu’il  conduifit  lui-même ,  ils  marchèrent  tous  deux 
contre  leurs  ennemis ,  ôc  les  défirent  fi  entièrement ,  que  Scheikh- 
Ali  &  Pir-Ali  furent  tuez  dans  le  combat.  Apres  cette  viétoire, 
Ahmed  retourna  triomphant  daps  Ïauris;  mais  il  n  y  demeura 
pas  fans  affaires;  car  Adel  Aga  tenait  toûjours  bon  dans  Sulta¬ 
nie  avec  le  Sultan  Bajazeth.  Il  fortit  néanmoins  heureufement 
de  celle-ci, lorsque Tamerlan, après  avoir  fubjugué  laPerfe,  vint 
l’an  795  de  l’Hégire  &  1392  de  Jéfus  Chrift,  l’affiéger  dans  Bag- 
det.  Ahmed,  jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoit  pas  réfifter  a  de  fi 
grandes  forces ,  fit  palier  tous  fes  bagages  au  dela^  du  Tigre,  puis 
fe  jettant  lui-même  avec  fes  troupes  dans  le  meme  fleuve ,  fe 
fauva  de  l’autre  côté,  abandonnant  ainfi  la  ville  à  la  diferétion 
du  Vainqueur.  Un  parti  de  Tartaies  le  pourfuivit  chaudement 
jufqu’à  la  plaine  deKerbela,  où,  après  quelques  efearmouebes 
de  part  &  d’autre ,  Ahmed ,  autant  par  rufe  que  par  valeur ,  é- 
chappa  de  leurs  mains,  &  ce  parti  retourna  a  Bagdet,  pour  fe 
joindre  au  corps  de  l’Armée.  Ahmed  s’étant  ainfi  fauvé  des 
mains  de  Tamerlan  avec  Cara  Jofef  le  Turcoman  fils  de  Cara 
Mohammed,  qui  lui  avoit  toûjours  tenu  fidèle  compagnie  de¬ 
puis  le  grand  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  à  la  bataille  de  Heft- 
Roud ,  fe  réfugia  dans  les  Etats  d’Emanuel  Empereur  de  Con- 
ftantinople:  mais  ne  s’y  trouvant  pas  encore  en  fûreté,  il  réfo- 
lut  de  paffer  en  Egypte  fous  la  proteétion  de  Tarage  Sultan  des 
Mamelucs.  Celui-ci,  qui  appréhendoit  la  puiffance  de  Tamer- 
lan  &  qui  vouloit  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec 
lui  ’  l’avertit  auffi-tôt  de  l’arrivée  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 
Tamerlan  écrivit  à  Farage ,  que  s’il  vouloit  lut  donner  quelques 
marques  de  fon  amitié,  il  lui  envoyât  fous  bonne  &  fûre  garde 
le  Sultan  Ahmed,  &  qu’il  retînt  prifonnier  le  Turcoman.  Le  Roi 
d’Egypte  ne  voulant  pas  violer  tout  à  fait  les  droits  de  1  hofpi— 
talité ,  &  délirant  néanmoins  de  donner  quelque  fatisfaétion  a 
Tamerlan,  leur  donna  à  tous  deux  des  gardes,  qui  ne  leur  ô- 
r  toient  point  la  liberté  de  s’entretenir  l’un  avec  l’autre.  Ce  fut 
dans  cet  entretien  qu’ils  formèrent  une  ligue  étroite  entre  eux, 
par  laquelle  ils  s’obligèrent  de  demeurer  fermes  dans  l’alliance 
du  Roi  d’Egypte ,  &  de  fe  fecourir  réciproquement  contre  tous, 
auffi-tôt  qu’ils  pourraient  recouvrer  leur  liberté.  Us  demeurè¬ 
rent  cependant  en  cet  état  jufqu’à  la  mort  de  Tamerlan,  qui 
n’arriva  que  l’an  de  l’Hégire  807,  &  de  Jéfus-Chrift  1404.  La 
nouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roi  d’Égypte  cardia  fort  fes 
prifonniers,  &  leur  donna  la  liberté.  Mais  dès  que  Cara  Jofef 
fut  forti  d’Egypte,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turcomans,  &  s’em¬ 
para  d’une  grande  partie  de  la  Chaldée  &  de  la  Méfopotamie. 
Le  Sultan  d’Egypte  fort  irrité  de  cette  irruption,  s’en  plaignit  ai¬ 
grement  au  Sultan  Ahmed  en  faveur  duquel  elle  étoit  faite,  &  n’en 
recevant  aucune  fatisfaction,  il  lui  ôta  entièrement  fa  proteétion. 
Ahmed, quoiqu’abandonné  d’un  fi  puiffant  allié,  ne  perdit  point 
courage.  Il  eut  recours  à  la  rufe ,  &  prenant  avec  quelques- uns  des 
fiens  des  habits  de  pauvre,  il  fe  gliffu  adroitement  dans  la  ville  de 
Bagdet  &  excita  une  grande  fedition  contre  le  Gouverneur,  qui  y 
commandoit  de  la  part  d’Omar  Mirza ,  à  qui  T amerlan  l’avoit  don¬ 
née  Ce  Gouverneur  en  fut  chaffé  par  les  Habitans ,  &  Ahmed 
paroiffant  auffi-tôt,  fut  proclamé  Sultan  par  le  peuple.  Sur  la 
lin  de  l’année  808  de  l’Hégire , pendant  qu’Abubécre  Mirza,  pe- 
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tit-fils  de  Tamerlan,  étoit  occupé  au  fiége  d’Ifpaban,  l’Emir 
Ibrahim  vint  de  la  Province  de  Schirvan,  qui  fait  partie  de  la 
Médie,  &  s’empara  de  la  ville  de  Tauris.  Ahmed  partit  auffi- 
tôt  de  Bagdet ,  &  fit  marcher  fon  Année  vers  ces  quartiers-là. 
L’Emir  Ibrahim  ne  l’attendit  pas;  car  dès  qu’il  eut  appris  fa 
marche,  il  retourna  en  Schirvan ;&  le  Sultan  Ahmed  entra  dans 
Tauris,  où  il  s’abandonna  à  tous  les  divertiffemens  aufquels  la 
joye  de  fe  voir  rétabli  dans  tous  fes  Etats  le  pouvoit  porter. 
L’an  809  de  l’Hégire  &  1406  de  Jéfus-Chrift ,  l’Emir  Ibrahim, 
après  s’être  rendu  maître  d’Ifpahan  ,  ne  laiffa  pas  jouir  longtems 
Ahmed  de  ce  repos,  il  l’obligea  de  lui  céder  Tauris ,  &  de  fe 
retirer  avec  précipitation  à  Bagdet.  Dans  ces  entrefaites,  Cara 
Jofef  le  Turcoman  fe  prévalant  de  la  divifion  de  ces  Princes , 
qui  fe  faifoient  une  rude  guerre,  &  ayant  des  troupes  fraîches 
&  aguerries,  fe  jetta  fur  la  Province  d’Adherbigian,  &  s’en  ren¬ 
dit  entièrement  le  maître  en  deux  ou  trois  ans.  Ahmed  ne  pou¬ 
vant  voir  cette  conquête  qu’à  regret,  réfolut  enfin  l’an  812  de 
l’Hégire,  d’attaquer  le  Turcoman,  &  de  retirer  de  fes  mains  un 
païs  qu’il  regardoit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  11  prit 
pour  cet  effet  le  tems  qu’il  étoit  le  plus  occupé  à  la  guerre  qu’il 
faifoit  à  Cara  Othman  dans  l’Arménie  Majeure ,  &  furprit  Tau¬ 
ris,  où  il  entra  l’an  813  >  fans  Y  trouver  aucune  réfiltance.  Ca¬ 
ra  Jofef  n’eut  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ah¬ 
med  lui  avoit  joué,  qu’il  vint  à  lui  avec  une  puiffante  Armée. 
Ahmed  de  fon  côté  marcha  au  devant  de  Cara  Jofef  avec  tou¬ 
tes  fes  forces ,  &  il  fe  donna  une  fanglante  bataille  entre  ces 
deux  Princes,  à  deux  lieues  de  Tauris.  Le  Turcoman  la  gagna, 
&  la  gagna  fi  entière ,  qu’à  peine  le  Sultan  eut  il  le  loifir  de  fe 
fauver  dans  un  jardin,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque 
tems.  Il  y  fut  enfin  découvert  &  préfenté  à  fon  Vainqueur, 
qui  lui  reprocha  la  perfidie  dont  il  avoit  ufé  à  fon  égard,  fans 
pourtant  lui  ôter  ni  la  vie  ni  le  titre  de  Sultan.  Il  difpofa  ce¬ 
pendant  de  fes  Etats,  &  lui  ordonna  de  ne  rien  entreprendre 
contre  fon  autorité.  Mais  peu  de  tems  après,  les  principaux 
Seigneurs  de  l’Iraque,  qui  étoient  irritez  contre  le  Sultan,  con- 
feillérent  à  Cara  Jofef  de  s’en  défaire ,  prenant  pour  prétexte , 
que  ce  Prince,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  inquiet,  ne  demeure¬ 
rait  pas  longtems  fans  leur  attirer  une  nouvelle  guerre,  qui  achè¬ 
verait  de  les  défoler.  Le  Turcoman  fuivit  leurs  avis,  &  ordon¬ 
na  qu’on  fît  mourir  Ahmed  &  fes  enfans  dans  la  même  année 
813  de  l’Hégire,  qui  elt  la  1410  de  Jéfus-Chrift.  Ainfi  finit  la 
famille  de  Haffan  Buzruk,  furnommé  Ilekbani ,  père  du  Scheikh 
Avis,  qui  étoit  montée  à  un  très  haut  point  de  grandeur  &  de 
puiffance;  &  celle  du  Mouton  noir,  appellée  en  Langue  Tur- 
quefque,  Caraco'mh ,  prit  fa  place.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  O- 
rient. 

AVIS  ALKOUNI,  homme  réputé  faint  par  les  MufuI- 
mans ,  &  duquel  Jafei  a  écrit  la  Vie  dans  la  Seétion  146  de  fon 
Hiftoire.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AVIS  BEHADIR  Prince  de  la  Maifon  d’Avis  Ilekhani, 
pour  lequel  Scharf  al  Rami  compofa  en  Langue  Perfienne  le  Li¬ 
vre  intitulé  Anis  al  Ofchak ,  l’an  de  l’Hégire  816,  de  Jéfus- 
Chrift  1413.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

A VI T  ( Saint j  ou  S.  AVI,  Abbé  de  Mici  ou  de  Saint- 
Memin,  près  d’Orléans,  étoit  fils  d’un  Laboureur  deBeauce, 
&  d’une  veuve  étrangère,  d’Auftrafie.  11  naquit  fous  le  régne 
de  Clovis,  &  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Mici,  fondée  depuis 
peu  d’années  par  ce  Prince,  &  gouvernée  par  S.  Eufpice,  Prê¬ 
tre  du  Diocéfe  de  Verdun.  Il  fortit  de  cette  maifon  avec  faint 
Lié,  pour  vivre  dans  un  defert  du  païs  de  Sologne,  où  iis  vé¬ 
curent  pendant  quelques  années,  jufqu’à  ce  que  S.  Avit  fut  rap- 
pellé  par  Maximin,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  oncle  Eufpice,  dans 
l’Abbaye  de  Mici.  Après  la  mort  de  Maximin ,  l’Evêque  d’Or¬ 
léans  établit  faint  Avit  Abbé  de  ce  Monaftére  en  l’année  520. 
Clodomir  l’aîné  des  fils  que  Clovis  avoit  lailièz,  régnoit  alors 
dans  Orléans.  L’on  prétend  que  S.  Avit  lui  donna  divers  avis 
néceffaires  pour  le  falut  de  fon  ame.  Il  voulut  auffi  porter  ce 
Prince  à  traiter  Sigifinond  Roi  de  Bourgogne  fon  prifonnier  avec 
plus  de  douceur.  S.  Grégoire  de  Tours  témoigne  qu’il  lui  pré¬ 
dit  que  Dieu  ne  le  laifferoit  pas  longtems  jouir  de  fon  Royau¬ 
me,  ni  de  fa  vie  même,  s’il  faifoit  mourir  ce  Prince.  L’événe¬ 
ment  jullifia  fa  prédiétion,  &  Clodomir  fut  tué  par  les  Bourgui¬ 
gnons,  un  an  après  la  mort  de  Sigifmond.  Saint  Avit  quitta  bien¬ 
tôt,  vers  l’an  525  >  la  charge  d’Abbé,  foit  par  la  mort,  foit  par 
une  fécondé  retraite.  *  Grégoire  de  Tours,  l.  3.  Hiflor.  c.  6. 
Anonymus,  apudSurium.  Vies  de  S.  Lié  &  de' S.  Calais.  Mabillon  , 
Atfa  Sxcul.  I.  Bencditt.  Bulteau,  Hifl.  Monafi.  Baillet,  Vies  des 
Suints ,  16  Juin,  édit,  de  Paris,  in  folio. 

AV1TÀBILE  (Corneille)  natif  de  Naples,  &  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  fut  célébré  par  fa  piété  &  par 
fa  doétrine.  Le  Chapitre  général  de  l’an  i«5x 8  le  déclara  Maître 
de  Théologie.  Il  fut  depuis  Vicaire-général  de  la  Congrégation 
délia  Sanità,  &  Provincial  de  Sicile,  &  il  mourut  en  1636, dans 
fa  patrie.  On  a  de  lui  un  Traité  Italien  de  la  Vie  Religieufe , 
avec  quelques  Sermons  imprimez  à  Naples  en  1605,  *  Echard, 
Script.  Ord.  Prad.  tome  2. 

AVITH.  Voyez  HAVITH. 

A  VIT  O,  Baronie  de  Portugal  dans  l’AIentejo.  On  ne  trou¬ 
ve  point  Avito  dans  les  Cartes ,  mais  on  trouve  Alvito  fur  la  ri¬ 
vière  d’Alvito  au  midi  d’Evora.dans  l’AIentejo. 

A  VIT  U  S  (  Alphius)  Poète  Latin ,  a  vécu  apparemment  fous 
le  régne  d’ Augufte  &  de  Tibère ,  &  écrivit  en  vers  deux  Livres 
des  Vies  des  grands  hommes.  Quelques  Auteurs  croyeDt,  avec 
affez  de  raifon ,  qu’il  eft  le  même  que  ce  Flavius  Alphius  Avi- 
tus .  dont  Sénéque  parle  avec  efiime.  Prifcien  rite  des  vers 
d’ Alphius,  au  fujet  de  ce  Maître  d’école  des  Falifques,  qui  vou¬ 
lut  livrer  à  Furius  Camillus  les  enfans  dont  il  avoit  foin.  Te- 
rentius  Maurus ,  qui  vivoit  en  même  tems  qu’Alphius  Avitus , 
parle  de  lui  en  ces  termes. 
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Ut  pridem  Avitus  Alphius 
Libros  Po'èta  plufculos, 

Ufus  dimitro  pcrpeti, 

Conficripfit  Excellcntium. 

*  Pïifcien,  7.  8.  Sénéque,  /.  i.  Contr.  I.  Henri  de  Valois,  7» 
Not.ad  Excerp.  Dionis  Cocccii.  Voiîius,  de  Poét.  Lat.  &  de  Hifi. 
Lat. 

A  VI  TUS  (Marcus  Mæcilius,  ou  félon  d’autres  Flavius  Epar“ 
chiusj  né  en  Auvergne  d’une  des  plus  illuftres  familles  des  Gau¬ 
les,  après  avoir  montré  fa  valeur,  donna  des  marques  de  fa 
prudence  en  divers  emplois,  ayant  été  envoyé  deux  fois  en  Am- 
baiTade  pour  traiter  avec  les  Goths.  Après  la  mort  de  Placide 
Valentinien,  fous  lequel  il  avoit  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gau¬ 
les^,  l’Empereur  Maxime  le  fit  Maître  de  la  Cavalerie  dans  le 
même  département;  mais  peu  après  ayant  appris  que  ce 
Prince  avoit  été  tué,  il  traita  avec  Théodoric  Roi  des  Goths, 
&  de  fon  confentement  fe  fit  reconnoître  Empereur  à  Touloufe 
le  dixième  Juillet  de  l'an  455.  Dès  la  même  année,  toutes  les 
troupes  de  Pannonie  &  d’Italie  fe  fournirent  à  lui.  11  ne  put 
empêcher  que  Mérouée  Roi  des  François  ne  prît  Trêves;  mais 
il  eut  plus  de  bonheur  contre  les  Vandales  &  contre  lesSuéves: 
il  oppofa  à  ceux-ci  les  Goths  qui  en  firent  un  grand  carnage,  6c 
à  ceux-là  le  Comte  Ricimer  qui  battit  leur  Flotte  fur  les  côtes 
de  Sicile.  Celui-ci  fier  de  fa  viétoire  entreprit  enfuite  de  dé- 
thrôner  Avitus,  &  de  mettre  Majorien  à  fa  place:  ce  qui  ne  lui 
coûta  pas  de  peine,  ce  Prince  ayant  renoncé  volontairement  à 
l’Empire  au  mois  de  Décembre  de  l’an  456,  après  un  an  &  de¬ 
mi  de  régne.  Il  fut  créé  Evêque  de  Plaifance  dans  la  Lombar¬ 
die,  6c  mourut  peu  après.  On  dit  qu’il  eft  enterré  à  S.  Julien 
de  Brioude  en  Auvergne.  11  laiifa  un  fils  de  même  nom  que 
lui,  &  une  fille  nommée  Papianilla,  qu’il  avoit  mariée  à  C  Sol- 
lius  Apollinaris  Sidonius ,  ft  célébré  par  fes  Lettres  &  par  fes 
Poëfies.  *  Profper.  Idatius.  Marcellin.  Cafllodore  6c  Théopha- 
ne,  en  la  Cbron.  Grégoire  de  Tours,  7.  2.  Hifi.  c.  11.  Sidonius, 
7.  3.  Epifi.  1. 

AVITUS,  Prêtre  Efpagnol,  vivoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle,  en  418.  Quelques-uns  difent  qu’il  étoit  de 
Brague ,  êc  les  autres  de  Tarragone  en  Efpagne.  11  traduifit  de 
Grec  en  Latin  un  Traité  du  Prêtre  Lucien,  fur  la  Tranflation 
des  Reliques  de  S.  Etienne,  premier  Martyr,  trouvées  en  415; 
&  il  envoya  cette  Tradu&ion  en  Occident  par  Orofe.  *  Genna- 
dius,  de  Script.  Ecclefi.  Vofluis,  &c. 

AVITUS:  ce  nom  a  été  commun  à  deux  Efpagnols,  qui  vi- 
voient  au  commencement  du  cinquième  fiécle,  &  dont  l’un  étoit 
apparemment  le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  avoient  des  fentimens  contraires  à  la  Foi,  &  les  publioient. 
Eutrope  ôc  Paul ,  Evêques  d’Efpagne ,  envoyèrent  le  Prêtre  O- 
rofe  en  Afrique,  pour  confulter  S.  Auguftin,  contre  les  héré- 
fies  de  ces  deux  Avitus.  Le  premier,  qui  étoit  venu  depuis  peu 
de  Jérufalem,  femoit  les  erreurs  d’Origéne;  &  le  dernier  foute- 
noit  le  dogme  d’un  certain  Viétorin ,  qu’il  avoit  connu  à  Rome. 
Saint  Augufiin  publia  contre  les  Prifcillianifies  &  les  Origénifies , 
un  petit  Traité,  qui  eft  dans  le  VI  tome  de  fes  Oeuvres,  pré¬ 
cédé  de  cette  confultation  d’Orofe;  éc  il  en  parle  dans  le  pre¬ 
mier  livre  de  fes  Retra&ations ,  c.  44. 

AVITUS  (Sextus  Alcimus  Ecdicius)  fils  du  Sénateur  Ifiy- 
cbius,  ôc  frère  d 'Apollinaire,  Evêque  de  Valence,  fut  fait  Arche¬ 
vêque  de  Vienne  en  Dauphiné ,  au  commencement  du  VI  fié¬ 
cle;  fon  père  avoit  gouverné  cette  Eglife  pendant  quelques  an¬ 
nées.  Il  a  été  aufli  illuftre  par  fa  naiflance,  que  par  fa  dottrine 
&  par  fa  piété.  Il  étoit  neveu  de  l’Empereur  Avitus.  Il  eut  une 
liaifon  particulière  avec  Clovis,  premier  Roi  Chrétien  des  Fran¬ 
çois,  &  eut  part  à  fa  converfion.  Son  zélé  éclata  fur  tout  con¬ 
tre  les  Ariens.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  Gondebaud , 
Roi  des  Bourguignons ,  qui  étoit  Arien ,  6c  il  convertit  fon  fils 
Sigifmond.  11  fut  brouillé  avec  le  dernier,  pour  avoir  excom¬ 
munié  dans  le  Concile  de  Lyon  le  Thréforier  de  fon  Epargne , 
nommé  Etienne ,  qui  vivoit  dans  un  commerce  fcandaleux.  11 
fut  banni,  avec  les  autres  Evêques  de  ce  Concile;  mais  à  fon 
retour,  il  fut  très  bien  auprès  de  ce  Prince,  &  le  convertit.  Ce 
fut  Avitus  qui  lui  perfuada  de  fe  retirer  dans  le  Monaftére  d’A- 
gaune,  pour  y  faire  pénitence  après  qu’il  eut  fait  mourir  fon 
fils  Sigeric.  11  écrivit  aufli  pour  la  défenfe  du  Pape  Symmaque , 
&  préfida  en  517  ,  au  Concile  d’Epaone,  puis  à  celui  de  Lyon. 
On  croit  qu’il  ibufcrivit  le  premier  en  506,  à  celui  d’Orléans, 
où  au  lieu  de  Aventinus  Divienfis  mctropolis ,  il  faut  lire,  Avitus 
Vienncnfis  mctropolis.  Avitus  a  compofé  des  Lettres,  des  Sermons 
6c  des  Poëmes.  Le  P.  Sirmond  a  donné  fes  Ouvrages ,  2vec  des 
Notes:  ils  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1643.  Avitus  avoit  en¬ 
core  compofé  plufieurs  Homélies;  mais  il  n’en  refie  qu’une  en¬ 
tière,  fur  les  Rogations,  qui  avoient  été  depuis  peu  infiituées 
par  faint  Mamert.  On  a  les  titres  de  huit  autres ,  avec  quel¬ 
ques  fragmens.  Dom  Luc  d’Achery  a  publié  dans  le  cinquième 
tome  de  fon  Spicilégc ,  la  Conférence  qu’eut  Avitus  avec  les  E- 
vêques  Ariens,  en  préfence  du  Roi  Gondebaud.  II  y  a  quatre- 
vint  fept  Lettres  d’ Avitus,  dans  lefquelles  il  traite  divers  points 
de  Difcipline  eccléfiafiique.  De  toutes  les  pièces  poétiques 
qu’il  avoit  compofées,  il  ne  nous  refie  que  fix  Poëmes;  cinq 
fur  l’Hifioire  de  Moyfe;  le  I,  de  la  Création  du  Monde;  le  II, 
fur  la  Chûte  de  l’homme;  le  III,  fur  l’Arrêt  que  Dieu  prononça 
contre  lui;  le  IV,  du  Déluge;  le  V,  fur  le  Paffage  de  la  Mer 
Rouge  ;  &  le  VI,  eft  un  Poëme  à  la  louange  de  la  Virginité, 
qu’il  adreffe  à  fa  fœur  Fufcine.  11  commence  ainfi: 

Sufcipe  compleffens  Cbrifio  dignifihna  Virgo , 

Alcimus  ifia  tibi ,  qua  mitlit  munera  fréter ,  &c. 
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Alcime  Avitus  mourut  le  cinquième  Février  d’une  des  années 
523>  524,  525  ou  527;  car  on  n’eft  pas  bien  certain  de  la  fui 
de  fon  pontificat,  non  plus  que  de  fon  commencement,  que 
quelques-uns  placent  en  l’an  490,  &  d’autres  plus  tard.  Nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  &  dans  le  premier  volu¬ 
me  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  France,  du  Sieur  du  Chêne < 
l’Epitaphe  de  cet  illuftre  Prélat  en  25  vers.  Le  ftile  d’Avituseft 
obfcur  6c  embarraflé.  Il  fe  fervoit  de  pointes  afféz  fpirituellesj 
mais  il  avoit  peu  de  nobleffe  6c  d’élévation.  Il  étoit  médiocre¬ 
ment  favant,  6c  ne  manquoit  pas  de  droiture  &  de  bonne  vo¬ 
lonté.  *  Grégoire  de  Tours,  7.  2.  Hifi.  Franc,  c.  34.  Saint  Ifi- 
dore ,  de  Vir.  Illufir.c.  13.  Agobard,  adv.  legem  Gundob.  Adon 
deVienne,  in  Cbron.  Honoré  d ’Autrn,  de  Lumin.  Ecclefi  libell. 
3.  Sigebert.  Trithême.  Sixte  de  Sienne.  Poirevin.  Baronius.  BeU 
larmin.  Adrien  de  Valois,  l.  7.  Rerum  Franc.  Sirmond,  in  Pr*f- 
&P  Not.  ad  Alcimum.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chu  fi.  &c.  M.  DuPin  , 
Nouv.  Biblioth.  des  Aut.  Ecclefi.  du  VI  fiécle.  Baillet,  Jugement  des 
Savans  fur  les  Poètes ,  tom.  6.  p.  532:  ou  tome  3.  partie  2.  p.  43 7. 
».  1 199.  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725. 
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UKLAND,  6c  BISHOPS  AUKLANE»,  Aukhndia> 
petite  ville  ou  bourg  de  l’Angleterre  feptentrionale,  fitué 
dans  le  Comté  de  Durham,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
*  Maty,  Diéf.  Géogr.  Aukland  eft  fitué  fur  la  Ware.  L’Evêque 
de  Durham  y  a  un  fort  beau  Palais  de  campagne ,  6c  une  belle 
Chapelle  qui  fut  relevée  de  fes  ruines  par  le  Dofteur  Cofins ,  E- 
vêque  de  Durham.  Etat  de  la  Grande  Bretagne ,  fous  George  II, 
tome  x.  p.  61. 

A  U  L. 

AÜLAGAS,  Lac  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Pé¬ 
rou.  On  le  nomme  encore  Lac  de  Paria,  ôc  il  eft  près  de 
la  Province  de  los  Charcas.  Ce  Lac  communique  par  la  riviè¬ 
re  de  Défaguadéro  avec  un  autre  grand  Lac  qu’on  nomme  Fitu 
caca.  De  Laet.  Sanfon.  Maty,  Dift.  Géogr. 

AULBONE  Voyez  AUBONNE. 

AULCESTER,  Aulctfiria  ,  Alcefiria  ,  bourg  d’Angleterre 
fur  la  rivière  de  Trow,  dans  le  Comté  de  Warwick,  entre  la 
ville  de  ce  nom  6c  celle  de  Worcefter.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AULDBY,  Vêtus  Habitatio,  bourg  d’Angleterre  fur  la  riviè¬ 
re  de  Darbent ,  dans  le  Comté  d’Yorck,  entre  la  ville  de  ce 
nom  &  celle  de  Hull.  On  croit  qu’Auldby  eft  l’ancienne  Der • 
ventio,  ville  des  Brigantes.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AU  LE,  rivière  à  une  lieue  de  Sidon.  Elle  eft  profonde  & 
large ,  6c  on  la  pafle  fur  un  grand  pont  de  pierre.  Elle  tire  fa 
fource  d’un  village  nommé  Barook  dans  le  Mont-Liban.  Les  Mar¬ 
chands  François  ont  une  manufaéture  auprès  de  cette  rivière ,  la 
plus  confidérable  de  toutes  celles  qu’ils  ont  au  Levant.  *  Maun- 
drell.  Voyage  d'Alep,  &c.  p.  73. 

AULE-GELLE.  Voyez  AULU-GELLE. 

AULERCES  ou  AULERCIENS,  Aulerci,  Peuples  de 
l’ancienne  Gaule,  qu’on  divifoit  en  trois,  qui  étoient  Aulerci 
Cenomam ,  Diablintcs  &  Eburovices ,  ceux  du  Mans,  du  Perche, 
6c  du  Diocéfe  d’Evreux.  Tite-Live  parle  de  ces  trois  Peuples 
comme  d’un  feul.  C’eft  au  fujet  d’Ambigat,6c  de  fes  deux  ne¬ 
veux  Bellovéfe  &  Sigovéfe.  Céfar  les  prend  aufli  quelquefois 
pour  un  feul  Peuple;  mais  depuis  ils  furent  divifez  en  trois.  * 
Tite-Live,  1.  5.  Céfar,  de  Bello  Gall.  Briet,  Géogr.  Sanfon,  Car¬ 
re  de  l'ancienne  Gaule. 

AULE'TE  S.  Voyez  PTOLOME'E  XII. 

AU  L  IDE,  ville  6c  port  de  Béotie,  fur  le  détroit  de  Né- 
grepont.  Ce  fut  le  rendez-vous  des  Capitaines  Grecs  qui  allè¬ 
rent  au  fiége  de  Troye.  Ce  fut  aufli  dans  ce  lieu-là  ,  6c  dans  ce 
tems-là  qu’Agamemnon  ayant  tué  à  la  chaflë  une  biche  de  Dia¬ 
ne,  fa  Flotte  fut  retenue  par  les  vents  contraires,  jufques  à-  ce 
que  par  l’ordre  de  Calchas  il  facrifia  à  Diane,  fa  fille  Iphigé¬ 
nie.  Voyez  IPHIGE'NIE.  Servius,fur  le  426  vers  du  4.  7.  dt 
lEnéïde  de  Virgile ,  dit  qu’Aulide  eft  une  Me  de  la  Mer  Egée. 
*  Homère.  Virgile.  Strabon.  Pline,  6cc. 

AULI  QUE,  eft  un  nom  qui  fe  donne  en  Allemagne  à  une 
Cour  d’Officiers  fupérieurs  de  l’En;pire  ,  que  l’on  appelle  lt 
Confieil  Auli que,  la  Cour  ou  la  Chambre  Aulique ,  qui  a  une  jurif- 
di&ion  universelle  6c  en  dernier  reflort ,  fur  tous  les  Sujets  de 
l’Empire,  pour  tous  les  procès  qui  y  font  intentez.  Ainfi  on 
dit  en  Allemagne,  Confeil  Aulique,  Cour  ou  Chambre  Aulique, 
Confeiller  Aulique.  Le  Confeil  Aulique  eft  établi  par  l’Empe¬ 
reur,  qui  en  nomme  les  Oificiers;  mais  l’EIe&eur  de  Mayence 
a  droit  de  le  vifiter.  Ce  Confeil  eft  compofé  d’un  Préfident  Ca¬ 
tholique,  d’un  Vice- Chancelier  que  l’Eleéteur  de  Mayence  pré¬ 
fente,  6c  de  dix-huit  Aflefleurs  ou  Confeillers,  neuf  Catholiques, 
6c  neuf  Proteftans.  Us  font  divifez  en  deux  Bancs,  dont  l’un 
eft  occupé  par  des  Nobles,  6c  l’autre  par  des  Jurifconfultes.  Ils 
tiennent  leurs  affemblées  auprès  de  la  perfonne  de  l’Empereur; 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Jufiice  de  l'Empereur.  Ce  Confeil  a 
concurrence  avec  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar.en  ce  que  la 
prévention  y  a  lieu;  &  lorsqu’une  Caufe  y  eft  retenue,  elle  ne 
peut  être  portée  à  la  Chambre  Impériale,  6c  vice  verfiâ.  L’Em¬ 
pereur  même  ne  peut  pas  en  empêcher,  ni  fufpendre  la  décifion, 
6c  encore  moins  évoquer  à  foi  les  Caufes  dont  l’une  ou  l’autre 
Cour  eft  une  fois  faille;  fi  ce  n’eft  du  confentement  commun  des 
Etats  de  l’Fmpire.  Dans  beaucoup  d’affaires  pourtant,  ce  mê¬ 
me  Confeil  n’arrête  rien  fans  la  participation  de  l’Empereur,  6c 
décrété  ainfi,  fat  votum  ad  Cefiarem.  C’eft  qu’on  en  fait  le  rap¬ 
port  à  l’Empereur  dans  fon  Confeil  d’Etat.  Cette  Cour  Aulique 
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'ceffe  auflî-tôt  que  l’Empereur  meure.  La  Chambre  impériale  de 
Wetzlar  au  contraire  eft  perpétuelle ,  répréfentant  non  feulement 
le  Chef  mort,  mais  encore  tout  le  Corps  del  Empire  enfemble, 
qui  elb  toujours  réputé  vivant.  *  Heifs ,  Traité  Hiflor.  de  I  Em- 

^  A  U  L I S  fut  l’une  des  trois  filles  d’Ogygès.  *  Hofman.  Lc- 
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AULISIO,  (Dominique)  naquit  à  Naples,  le  14  janvier 
1649.  Son  père  étoit  Antoine  Aulifio.  Il  étudia  le  Latin  fous 
Floriati  &  Marténa ,  où  il  eut  pour  çondifciples  le  Cardinal  del 
Giudice ,  &  le  Prince  de  Cellamare.  Il  fit  des  progrès  fi  rapi¬ 
des  dans  les  études,  qu’à  l’âge  de  19  ans  on  le  vit  enfeigner  avec 
un  applaudifiement  général  la  Rhétorique  &  la  Poëfie..  On  allu¬ 
re  qu’il  poUédoit  toutes  les  Langues  Orientales  &  Occidentales , 
à  pouvoir  les  écrire  &  les  parler  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  particulier , 
c’eft  qu’il  les  apprit  fans  Maître.  Il  en  a  fait  autant  de  prefque 
toutes  les  Sciences;  il  n’y  en  a  point  qu’il  n’ait  approfondie  & 
dans  laquelle  il  n’ait  tâché  de  porter  quelque  nouvelle  lumière. 
Il  perdit  fon  père  à  l’âge  de  19  ans, &  fa  mère  dix  ans  apres  ;  de 
forte  qu’il  fe  vit  chargé  du  foin  d'un  frère  cadet  &  de  cinq  fœurs. 
Il  eut  à  combattre  l’ennemi  commun  des  Gens  de  Lettres,  la 
nécéflité.  A  l’âge  de  26  ans,  il  enfeigna  en  qualité  de  Profeffeur 
extraordinaire,  mais  fans  aucun  gage.  A  34  ans  il  obtint  la 
chaire  des  Inftituts,  qui  lui  rendit  cent  ducats  de  Naples;  à  40 
ans  il  eut  la  chaire  du  Code,  qui  vaut  140  ducats.  Depuis  fa 
4 6  année  jufques  à  fa  fin ,  il  jouît  de  la  principale  chaire  du 
Droit  civil  &  de  rioo  ducats  de  revenu.  Il  mourut  le  29  Jan¬ 
vier  1717  ,  âgé  de  68  ans.  Il  fut  enterré  avec  les  honneurs  dûs 
à  un  Comte  Palatin ,  caraftére  qu’on  acquiert  à  Naples  lors¬ 
qu’on  a  enfeigné  publiquement  plus  de  20  ans.  Il  gouverna 
auflî,  par  l’ordre  de  Charles  II,  pendant  23  ans,  l’Ecole  de 
l’Architeélure  militaire,  ayant  25  ducats  de  gage,  par  mois.  Il 
vivoit  fort  folitairement,  ne  fortoit  prefque  jamais  de  la  ville, 
&  étoit  fort  éloigné  de  tout  ce  qui  s’appelle  ambition;  ayant  re- 
fufé  plufieurs  diftinftions  que  le  Duc  de  Médina-Céli  &  le  Comte 
de  Daun  lui  avoient  offert.  Il  n’a  jamais  eu  de  maladie  ,que  la 
fièvre  qui  l’a  emporté  en  peu  de  jours.  Il  étoit  grand  Antiquai¬ 
re,  &  il  efiimoit  fi  fort  ce  qui  fentoit  l’Antiquité,  qu’il  a  porté 
ce  goût  même  dans  la  Philofophie ,  ne  s’attachant  qu’à  la  Pla¬ 
tonicienne.  De  là  vient  que  fon  oncle  maternel  Léonard  di 
Capoa  ayant  publié  des  fentimens  conformes  à  ceux  de  Descar¬ 
tes  ,  il  fe  fouleva  fi  violemment  contre  lui  qu’il  le  déchira  par 
•  plufieurs  vers  fatyriques.  On  y  trouve  une  Epigramme  où  il  fe 
mocque  de  l’Hypothéfe  que  l’Arc  en  ciel  forme  un  cercle  entier. 
Ce  font  ces  vers  qui  lui  ont  attiré  la  plus  terrible  de  toutes  les 
tempêtes.  Tous  les  Savans,  amis  de  fon  oncle,  fondirent  fur 
lui  par  des  fatyres,  &  le  déchirèrent  impitoyablement;  de  forte 
qu’il  réfolut  de  fe  retirer  pour  toûjours  de  la  converfation  des 
Gens  de  Lettres,  &  de  s’enfevelir  dans  fon  cabinet.  C’eft  à  cet 
accident  que  la  République  des  Lettres  doit  peut-être  tant  de 
beaux  Ouvrages  qu’Aulilio  a  compofez.  E11  voici  la  lifte;  De 
Gymnafii  confiruiiione  ;  De  Maufolci  ArchitcBura  ;  De  Harmonia  Ti- 
niaica  &  numeris  Medicis  ;  (Tout  ceci  fait  un  in  quarto  imprimé  à 
Naples  1694.)  Commentant  Juris  civilis  ad  Tit.  PandeB.  3  vol. 
in  quarto-,  Delle  Scuole  facre ,  quarto  1723;  Hifioria  de  Ortu&  pro- 
greffu  Médian*  libri  0B0.  Ce  dernier  Ouvrage  n’a  pas  été  pu¬ 
blié  par  l’Auteur,  parce  qu’en  même  tems  qu’il  l’eut  achevé, 
celui  de  Mr.  Daniel  le  Clerc  fur  la  même  matière  vit  le  jour.  *  Vita 
di  Domenico  Aulifio ,  qui  ;  fe  trouve  à  la  tête  de  fon  Livre  Delle 
Scuole  facre. 

AULLAGAS.  Voyez  AULAGAS. 

AULNAY,  Alnia,  bourg  de  France,  fitué  dans  le  Poitou, 
aux  confins  de  la  Xaintonge ,  à  quatre  lieuës  de  S.  Jean  d’An- 
geli,  vers  l’orient ,  &  environ  à  huit  de  Niort  du  côté  du  mi¬ 
di.  On  prend  Aulnay  pour  1  ’Auncdonacum  des  Anciens.  *  Bau- 
drand. 

AULNAY,  Alnetum,  bourg  avec  une  Abbaye  de  l’Ordre  de 
Cîtaux,  dans  le  pais  Beflin  en  Normandie,  avec  titre  de  Baro- 
nie ,  d’un  revenu  très  confidérable.  *  M.  Huet  Evêque  d’Avran- 
ches  a  rendu  ce  lieu  célébré,  par  l’Ouvrage  qu’il  y  compofa 
fous  le  titre ,  Qu&ftiones  Alnetan a. 

AULNE,  A/na,  village  avec  une  Abbaye,  dans  le  païs  de 
Liège  fur  la  Sambre,  à  une  lieue  au-deffous  de  la  petite  ville 
de  Thuin.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  Vies  des  Saints.  * 
Baudrand.  Maty,  DiB.  Géogr. 

AU LN OIS ,  païs.  Voyez  AUNIS. 

AULNOY.  Voyez  AUNOY. 

AU  LOT,  Aulotum,  bourg  d’Efpagne  en  Catalogne.  Il  eft 
fitué  dans  la  Viguerie  de  Campredon ,  fur  la  rivière  de  Fluvia , 
au  feptentrion  de  la  ville  de  Vie.  Aulot  a  eu  autrefois  un  Evê¬ 
ché.  On  affure  que  dans  le  territoire  de  cette  petite  ville  il  y 
a  douze  merveilleuies  fontaines  d’air,  qui  exhalent  inceffam- 
ment  un  petit  vent,  chaud  en  Hiver,  &  fi  froid  en  Eté  qu’on  ne 
fauroit  le  fupporter.  *  Baudrand.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

.  AULPS,  ville.  Voyez  AUPS. 

AULUGELLE,  Aldus  Gellius  ou  Agellius  ,  Grammairien 
Latin  qui  vivoit  à  Athènes  dans  le  fécond  fiécle ,  &  fous  l’em¬ 
pire  d’Adrien,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  130  de  Jéfus-Chrift.  Il  é- 
crivit  en  Latin  vint  livres  des  Nuits  Attiques,  NoBium  Atticarum 
libri  vïginti.  Les  autres  n’en  mettent  que  dix-neuf;  car  en  effet, 
nous  n’avons  prefque  que  l’argument  du  huitième.  Cet  Ouvra¬ 
ge  eft  un  ramas  ingénieux  de  beaucoup  de  chofes  différentes, 
qui  regardent  principalement  la  Critique.  On  nomme  diver- 
fement  ce  Grammairien ,  Agellius  ou  Aulus-GclUus.  Voflius  eft 
pour  Agellius ,  qu’on  trouve  plus  ordinairement  dans  les  Manu- 
ferits  anciens.  D’autres  foutiennent  qu’Aulus-GelIius  eft  le  véri¬ 
table  nom  de  ce  Critique.  Cette  diverfité  de  fentimens  a  fait 
le  fujet  d’une  des  Differtations  de  Pierre  Lambecius.  Beroalde 
fit  imprimer  l’Ouvrage  d’Aulu-Gelle  à  Venife  en  1509.  Frédéric 
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Gronovius  en  procura  une  autre  édition  en  1651.  Son  fils  en  a 
publié  une  autre  en  1667  &  en  1668.  On  en  donna  une  autre 
à  Leiden  en  16 66,  avec  les  Commentaires  d’Antoine  Thyfius 
&  de  Jacques  Oyfel.  Aulu-Gelle  a  une  infinité  de  fragmens  des 
Anciens ,  &  c’eft  en  cela  que  confifte  principalement  fa  bonté  & 
fon  prix.  Entre  autres,  le  chapitre  qui  traite  des  douze  Table* 
eft  une  très  bonne  pièce.  *  S.  Auguftin ,  de  Civit.  Dci ,  l.  9.  c. 
4.  Erafme ,  in  Ciceronimo.  dial.  p.  148.  Pofteriora  Scaligerana, 
p .  93.  Jufte  Lipfe  ,  Epifi.  I.  4.  Epijlola  19.  Ger.  Joh.  Vos- 
fius,  Prafat.  I.  de  Vitiis  Scrm.  Claude  du  Verdier,  Cenjiir.  Av 
tor.  p.  15.  16.  Quenftedt,  de  Pair.  Vir.  Illuft.  p.  366.  Dempfter, 
in  Indice  autorum  prafixo  Antiq.  Rom.  Pr&f.  I.  2.  &  l.  6.  c.  23. 
Scioppius ,  de  Arte  crit.  p.  6.  Louis  Vivès ,  in  Prafat.  Henri  E- 
tienne,  ad  Gcllium.  Le  même,  Prolog,  in  edit.  A.  Gell.  Franç. 
Vavaffor,  de  Ludicra  Dictions,  p.  270. 

A  U  L  U  S.  Ce  furnom  a  été  commun  à  divers  illuftres  Ro¬ 
mains.  Cherchez  le  nom  par  lequel  ils  font  les  plus  connus , 
comme  POSTFIUMIUS,  &c. 

AULUS  GELLIUS.  Voyez  AULU-GELLE. 

A  U  LUS  LICINIUS  ARCHIAS.  Cherchez  A  R- 
C  H I  AS. 

AULUS  SABINUS,  Poëte  Latin.  Voyez  SABINUS. 

AULUS  S  ERE' NUS,  ancien  Poëte  Latin.  Cherchez  SE'- 
RE'NUS. 

AUMALE,  fur  la  Brêle,  en  Latin  Albamala,  petite  ville 
de  France  en  Normandie,  avec  titre  de  Duché.  Elle  a  eu  au¬ 
trefois  des  Comtes  particuliers.  Henri  dit  Etienne ,  Comte  de 
Troyes  &  de  Meaux,  fécond  fils  d’Eudes  II,  Comte  de  Cham¬ 
pagne,  laifla  Eudes,  qui  devint  Comte  d’Aumale  par  fa  fem¬ 
me,  qu’on  fait  fœur  utérine  de  Guillaume  dit  le  Bâtard,  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d’Angleterre.  De  ce  mariage  naquit  Etien- 
n e  père  de  Guillaume,  dont  la  fille  unique  porta  le  Com¬ 
té  d’Aumale  à  un  autre  Guillaume  de  Magneville,  qui  vivoit  en 
1179  Ce  Comté  entra  depuis  dans  la  Maifon  de  Ponthieu- 
Marie,  fille  de  Guillaume,  II  du  nom,  Comte  de  Pon- 
thieu,  &  d’Alix  de  France,  fille  du  Roi  Louis  VII,  dit  le  Jeu¬ 
ne,  époufa  Simon  de  Dammartin,  fécond  fils  d 'Alberto  II, qui 
prit  le  titre  de  Comte  d’Aumale  &  de  Ponthieu,  &  qui  mourut 
en  1239.  L’an  1340  ,  Blanche  de  Ponthieu,  Comteffe  d’Aumale, 
&c.  fille  aînée  &  héritière  de  Jean,  Comte  d’Aumale,  &  de 
Catherine  d’Artois ,  époufa  J  e  a  n  ,  V  du  nom ,  Comte  de  Har¬ 
court,  &c.  à  qui  le  Roi  Jean  fit  couper  la  tête  à  Rouen  l’an 
1355.  Ils  laifférent  divers  enfans,  entre  autres  Jean  VI,  père 
de  Jean  VII,  lequel  époufa  en  1389»  Marie  fille  de  Pierre 
II,  Comte  d’Alençon,  &  en  eut  1.  Jean  VIII,  Comte  d’Auma¬ 
le,  tué  à  la  bataille  de  Verneuil,  le  17  Août  1424, fans  laiffer  de 
poftérité;  &  2.  Marie,  qui  porta  le  Comté  d’Aumale  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Lorraine,  &c.  Marie  de  Harcourt  époufa  l’an  1417 ,  An- 
toine  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  père  deFERRj 
II,  qui  laiffa  Rene'II.  Celui-ci  mort  en  1508,  donna  le  Com¬ 
té  d’Aumale  à  Claude  fon  fils  puîné,  Duc  de  Guife,  &c.  le¬ 
quel  d ’ Antoinette  de  Bourbon ,  eut  F  R  a  n  ç  o  i  s.  Le  Roi  Henri 
Il  érigea  l’an  1547,  en  Duché,  le  Comté  d’Aumale,  en  faveur 
de  ce  dernier,  qui  fut  depuis  Duc  de  Guife;  mais  il  céda  ce 
Duché  à  fon  frère  Claude  de  Lorraine,  qui  fut  Duc  d’Au¬ 
male,  Pair  &  Grand- Veneur  de  France,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  légère,  &  Lieutenant- 
Général  en  Normandie,  dont  la  poftérité  eft  rapportée  a  l’Arti¬ 
cle  de  LORRAINE.  Ce  Duché  d’Aumale  appartient  au¬ 
jourd’hui  à  Louis  Abcustï  de  Bourbon,  Duc  du  Maine, 
fils  -  naturel  du  Roi  Louïs  XIV. 

AUMALE,  Maifon  illuftre  &  ancienne,  connue  autrefois 
fous  le  nom  de  Neelle,  dont  André  Duchêne  a  donné  une  am¬ 
ple  Généalogie. 

I.  Yves  Seigneur  de  Neelle  ou  Nesle,&en  Latin  deNtgell *, 
floriffoit  vers  l’an  1000.  Il  fut  père  d’Y  ves  qui  fuit. 

II.  Yves,  II  du  nom,  Seigneur  de  Neelle,  eut  pour  fils  D  ro- 
g  o  n  qui  fuit. 

III.  Drogon,  Seigneur  de  Neelle  &  de  Faluy,  fe  diftingua 
dans  les  Croifades  de  la  Terre-fainte ,  où  il  fut  avec  Hugues  le 
Grand  Comte  de  Vermandois,  frère  du  Roi  Philippe  I,  &  y  eft 
qualifié  Sieur  vaillant,  &  l’un  des  principaux  de  France,  virfoy- 
tis ,  Princeps  terr *  Galliarum  Drogo  de  Nabella.  11  eut  pour  fils 
Raoul  qui  fuit. 

IV.  Raoul  I,  Seigneur  de  Neelle,  donna  en  1119  ,  le 
moulin  de  Faluy  fur  Somme  à  l’Eglife  de  Saint-Quentin,  &  trois 
ans  après ,  il  céda  à  l’Abbaye  de  Saint- Aubert  de  Cambray  un 
certain  droit  de  dixmes  qu’il  avoit  à  Gouy.  Il  époufa  la  fille  aînée 
de  Guillaume  d’Eu  Comte  de  Soiffons,  &  d’Ade  héritière  de  ce 
Comté ,  laquelle  defeendoit  des  anciens  Comtes  de  Vermandois, 
iffus,  en  ligne  mafeuline,  de  l’Empereur  Charlemagne.  De  ce 
mariage  vinrent  1.  Tves ,  III  du  nom,  Comte  de  Soiffons  par  la 
mort  de  Renaud  fon  coufin ,  fils  de  Jean ,  &  époufa  Yolande  de 
Haynault ,  dont  il  n’eut  pas  d’enfans  ;  2.  Drogon  mort  fans 
hoirs;  3.  Raoul  qui  fuit.  4.  Thierry ,  Archidiacre  de  l’Eglife 
de  Rheims. 

V.  Raoul  de  Neelle,  II  du  nom,  Châtelain  de  Bruges,  é- 
poufa  Gertrude ,  nièce  de  Thierry  d’Alface,  Comte  de  Flandre, 
dont  il  eut  1.  Conon,  Comte  de  Soiffons  après  Yves  III,  fon 
onde  ,  mort  fans  hoirs  d^Agnès  ,  Dame  de  Pierrefons  ;  2. 
Raoul  Comte  de  Soiffons  après  fon  frère, qui  époufa  1°.  Alix  de 
Dreux ,  fille  de  Robert  de  France ,  Comte  de  Dreux  &  de  Brai- 
ne,  &  petite-fille  de  Louïs  le  Gros  Roi  de  France:  &  2°.  Lalan¬ 
de  de  Joinville.  Il  eut  du  fécond  lit  deux  fils  ,  1.  Jean  de  Neel¬ 
le,  Comte  de  Soiffons,  duquel  font  defeendus  les  autres  Comtes 
de  Soiffons;  2.  Roaul  de  Neelle-Soiffons ,  Sire  de  Keure  ,  qui 
époufa  i°.  la  Reine  de  Chypre:  2°.  la  fille  de  Jean,  Sire  de 
PIr.ngeft ,  de  laquelle  il  eut  Yolande  de  Soiffons  ,  Dame  de  Keure 
alliée  avec  Bernard,  Sire  de  Moreul,  dont  eft  defeendue  la 
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tàaifon  de  Moreul ,  qui  depuis  a  pris  le  furnom  de  SoifTons;  3. 
Jean  qui  fuit. 

VI.  Jean  de  Neelle  eut  de  la  fucceflîon  de  fon  père  la  Châ- 
lellenie  de  Bruges ,  &  de  celle  d’Yves ,  Comte  de  Soldons , 
les  Seigneuries  de  Neelle ,  de  Faluy  &  de  la  Hérelle.  Ayant 
reçu  quelques  déplaifirs,  dans  la  Cour  du  Comte  de  Flandre,  il 
fe  retira  en  Picardie ,  où  il  mourut  &  fut  enterré  à  Orcamplés- 
Noyon.  Il  avoit  époufé  Elifabetb  de  Lamberfart,  dont  il  eut  1. 
Jean,  Sire  de  Neelle,  qui  vendit  l’an  1224,  fa  Châtellenie  de 
Bruges  à  Jeanne  Comtefte  de  Flandre  &  de  Haynault ,  pour  le 
prix  de  24545  livres  fix  fols  huit  deniers  pari  fis,  &  qui  époufa 
Eu/lache  fille  de  Hugues  Candavene,  Comte  de  S.  Pol,  &  d’Yo¬ 
lande  de  Haynault,  veuve  d’Yves  de  Neelle,  Comte  de  Soif- 
fons,  fon  grand  oncle,  &  mourut  fans  lignée;  2.  Raoul  qui 
fuit;  &  3.  Gertrude  de  Neelle,  Dame  dudit  lieu,  qu’elle  porta 
en  mariage  à  Raoul  de  Clermont,  petit-fils  de  Renaud  &  d’Alix 
de  Vermandois,  fœur  d’Eudes,  dernier  Comte  de  Vermandois, 
dépouillé  de  fes  Etats,  &  veuve  de  Hugues  de  France,  Comte 
de  Vermandois. 

VII.  Raoul  de  Neelle,  III  du  nom,  Seigneur  de  Faluy  & 
de  la  Hérelle  ,  ne  fuccéda  point  à  fon  frère  en  la  Seigneurie  de 
Neelle ,  parce  qu’il  mourut  avant  lui.  Il  époufa  Alix  de  Roye , 
fille  de  Barthélemi  de  Roye ,  Grand-Charnbrier  de  France ,  fous 
les  Rois  Philippe-Augufte  &  Louis  VIII,  &  de  Pétronille  de 
Montfort,  fœur  de  Simon,  Comte  deMontfort,  de  Leiceftre 
&  de  Touloufe,  Duc  de  Narbonne;  laquelle  Alix  de  Roye  étoit 
veuve  de  Jean  d’Alençon,  fils  de  Robert,  Comte  d’Alençon. 
Il  eut  de  ce  mariage  1.  Jean  qui  fuit,  z.  Simon,  Chanoine  de 
l’Eglife  de  Noyon. 

VIII.  Jean  deNeelle,II  du  nom,  Seigneur  de  Faluy  &  de  la 
Herelle,  époufa  1°.  Beatrix,  fille  de  Guillaume  ,jComte  de  Joig- 
ny:  20.  Jeanne  dePonthieu,  Reine  de  Caftille,  de  Léon,  de 
Galice,  de  Cordoue  &  de  Sicile,  Comtefte  de  Ponthieu,  de 
Monftreuil  &  d’Aumale ,  &  veuve  de  Ferdinand  III ,  Roi  de 
Caftille ,  de  Léon,  de  Cordoue  &  de  Sicile,  mort  en  1250,  & 
fille  ainée  de  Simon  de  Dammartin,  frère  de  Renaud,  Comte 
de  Boulogne,  &  de  Marie  héritière  du  Comté  de  Ponthieu, fil¬ 
le  de  Guillaume  Comte  de  Ponthieu  &  de  Monftreuil ,  &  d’Alix 
de  France,  fille  du  Roi  Louïs  VIII.  Il  eut  du  premier  lit  deux 
fils,  1.  Jean  Seigneur  de  Faluy  &  de  la  Hérelle,  qui,  de  Marie 
fa  femme ,  eut  Guy  de  Neelle  tué  à  la  bataille  de  Courtray  en 
1302;  &  2.  Jean,  Sire  de  Faluy,  qui  époufa  Jeanne  Dame  de 
Vaudeuil,  &  Raoul  de  Neelle.  Du  fécond  lit  vinrent  deux  fils 
&  une  fille  :  l’aîné  des  fils  fut  Guy  qui  fuit,  &  la  fille  fut  Jean¬ 
ne,  dite  de  Faluy,  femme  de  Guillaume  de  Béthune  furnommé 
de  Locres. 

IX.  G  u  y  de  Neelle ,  dit  d’Aumale ,  à  caufe  qu’il  étoit  appa- 
nagé  d’une  partie  de  ce  Comté ,  au  préjudice  de  Ferdinand  de 
Caftille,  dit  de  Ponthieu,  fon  frère  utérin;  fut  tué  avec  Guy 
de  Neelle  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302,  étant  Maréchal  pour 
le  fervice  du  Roi.  Il  laifia  de  fa  femme ,  dont  le  nom  eft  in¬ 
connu,  Guillaume  qui  fuit. 

X.  Guillaume  de  Neelle  eft  qualifié,  dans  les  Aftes  pu¬ 
blics  ,  Comte  d’Aumale ,  &  eft  quelquefois  furnommé  de  Pon¬ 
thieu  &  de  Neelle.  Il  aftifta  en  1320,  au  contrat  de  mariage , 
qui  fut  paffé  à  Rondefchaut  fous  Montfort ,  au  mois  d’Août ,  en¬ 
tre  Bouchard  IV  ,  Comte  de  Vendôme  &  de  Caftres,  &  Alix  de 
Bretagne,  fille  d’Artus,  II  du  nom,  Duc  de  Bretagne,  &  d’Yo¬ 
lande  de  Dreux,  Reine  Douairière  d’Ecofte,  &  pleigea  les  clau- 
fes  de  ce  contraét,  comme  étant  un  des  plus  proches  parens.  Il 
époufa  N..  Dame  deBouberch,dont  il  eut  1.  Raoul  qui  fuit; 
2.  Jeanne,  dite  de  Ponthieu,  morte  fans  hoirs,  de  Dreux  de 
Creve-cœur. 

XI.  Raoul  de  Neelle  Aumale ,  IV  du  nom,  qualifié  Comte 
d’Aumale,  en  partie  Seigneur  d’Hecquincourt ,  de  Boullencourt, 
de  Houdrey,  de  Sery  &  d’Herfennes,  époufa  N...  de  Hagnie- 
ville ,  dont  il  eut  A  y  m  e  r  y  qui  fuit. 

XII.  Aymé ry,  auffi  qualifié  Comte  d'Aumale,  Seigneur 
d’Hecquincourt,  de  Houdrey,  de  Sery,  &  de  Boullencourt,  é- 
poufa  Jeanne  d’Efpaigny,  Dame  dudit  lieu,  du  Quênoy,  de 
Chavigny ,  de  la  Blanche-Maifon ,  de  Riencourt,  &  de  plufieurs 
autres  grandes  Terres,  dont  il  eut  pour  fils  Jean  qui  fuit. 

XIII.  Jean  d’Aumale,  III  du  nom,  Seigneur  d’Efpaigny, 
d’Hecquincourt,  de  Houdrey  &  de  Sery,  époufa  Jeanne  de  Soif- 
fons-Moreul ,  Vicomtefle  du  Mont-Notre-Daine-fontaine  ,  de 
Notre-Dame-Framicourt,  de  Lesdin  &  de  Montbréhan,  fille  de 
Bernard,  defeendu  de  Bernard.  Sire  de  Moreul,  &  d’Yolande 
de  Soiflons  mentionnée  ci-deiïus.  De  ce  mariage  vinrent,  1. 
Jean  qui  fuit;  2.  Guillaume,  tige  des  Seigneurs  de  Chavigny 
&  de  Nampeel,  rapportée  en  fon  lieu;  3.  Renaud,  Chanoine  de 
S.  Quentin  &  Abbé  commendataire  ;  4.  Yfabcau,  femme  d’An¬ 
toine  de  Brouilly,  Seigneur  de  Chevriéres;  5.  Jeanne,  femme 
de  Matthieu  de  Hondfchoten,  iffu  de  ce  grand  Guerrier  Bau¬ 
douin  de  Hondfchoten,  Banneret  de  Flandre,  qui  avoit  époufé 
Mahaut  fille  d’Arnoul  Comte  de  Guînes,  &  de  Mahautde  S.  Orner, 

&  6.  Catherine,  femme  de  Jean  de  Rennel,  Chevalier,  Capitai¬ 
ne  en  la  garnifon  de  Boulogne  fur  mer,  fils  de  Guillaume  de 
Rennel,  Chevalier,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes 
pour  le  Roi  Louïs  XI,  &  d’Yfabeau  de  Hangelt. 

XIV.  Jean  d’Aumale,  IV  du  nom,  Vicomte  du  Mont-No¬ 
tre-Dame,  Seigneur  d’Efpaigny  &  du  Quênoy,  époufa  Jeanne  de 
Rafle ,  Dame  de  Rieux  fur  Oife ,  de  Haucourt  près  de  S.  Quen¬ 
tin,  de  Chiniolle  au  païs  de  Santerre  &  de  Monbreton,  dont  il 
eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Jean-Philippe,  tige  des  Vicomtes 
du  Mont-Notre-Dame  rapportée  ci-après;  &  3.  Magdelaine,  ma¬ 
riée  en  1514  à  Jean  Seigneur  d’Eftourmel  en  Cambrefis ,  de  Tem- 
pieux ,  de  Guyencourt  &  de  HailTecourt. 

XV.  Charles  d’Aumale,  Baron  de  Chiniolle.  Seigneur  de 
Haucourt  &  Riencourt,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gouver- 
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neur  du  Dauphin  François,  &  de  Charles,  Duc  d’Orléans  qui 
furent  envoyez  en  Efpagne  pour  otages  de  l’exécution  du  Trai¬ 
té  de  Madrid ,  fait  entre  le  Roi  d’Efpagne  &  François  I  leur 
père,  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525.  Il  époufa 
Antoinette  de  Pardieu,  Dame  de  Blanche-Maifon,  de  Riencourt, 
de  Desmarets,  de  Boullainvilliers,  &  de  Falaife,  fille  de  Valen¬ 
tin  de  Pardieu,  créé  Comte  de  la  Motte,  Baron  de  Kelsbecque* 
Gouverneur  de  Gravelines,  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  d’Es¬ 
pagne  ,  tué  d’un  coup  de  canon  au  fiége  de  Dourlens  en  1595, 
&  inhumé  en  la  ville  de  Douay ,  en  la  Chapelle  du  Séminaire 
dit  de  la  Motte,  qu’il  avoit  londé.  De  ce  mariage  vinrent  î» 
Philippe  qui  fuit;  2.  Charlotte,  femme  d’Antoine  de  Brouil¬ 
ly  ,  Seigneur  de  Mefvillers. 

XVI.  Philipte  d’Aumale,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Baron  de  Chiniolle,  Seigneur  de  Haucourt  &  de  Rieux,  fut  tué 
devant  Boulogne  n’étant  âgé  que  de  25  ans.  Il  avoit  époufé 
Antoinette  de  Hangeft,  d’une  des  plus  grandes  Maifons  &  des 
mieux  alliées  de  la  Province  de  Picardie,  laquelle  fe  remaria 
en  fécondés  nôcesavec  Anne  de  Boullainvilliers,  Comte  deDam- 
martin,  fils  de  Philippe  Comte  de  Fauquemberghes,  ôcdeFran- 
çoife  d  Anjou,  Comtefte  de  Dammartin.  Elle  eut  du  prémief 
lit  1.  Nicolas  qui  fuit;  2.  Philippe,  femme  du  Seigneur  de 
Moyencourt  ;  &  3.  Jeanne,  mariée  1°.  â  Claude  de  la  Fayette 
îlïu  du  Maréchal  de  ce  nom:  20.  à  Lancelot  du  Lac,  Baron  de 
Chémerole  &  de  Cremail. 

XVII.  Nicolas  d’Aumale,  Baron  de  Chiniolle,  Seigneut 
de  Haucourt,  de  Rieux,  de  Marché,  &  de  Courte-manche,  Gou¬ 
verneur  de  Henri  Prince  de  Condé  &  depuis  fon  Confeiller  & 
Chambellan ,  époufa  Charlotte  Gailliard  de  Longjumeau ,  fille  de 
Michel,  Seigneur  de  Longjumeau,  de  Chailly  &  du  Fay ,  &Pan- 
netier  ordinaire  du  Roi,  &  de  Souveraine  d’Angoulême,  fille 
naturelle  de  Charles  d’Orléans,  Comte  d’Angoulême,  père  du 
Roi  François  I.  Leurs  enfans  furent  1.  Daniel  qui  fuit  5  a. 
Benjamin,  Seigneur  de  la  Marche,  qui  d 'Anne  de  Barify  fa  fem¬ 
me  eut  trois  fils  morts  jeunes  &  deux  filles,  l’une  nommée  Her- 
mige,  femme  du  Seigneur  de  Ranchicourt  &  d’Antravelle,  & 
l’autre  appellée  Anne,  femme  du  Seigneur  d’Aillier  &  du  Fayt/ 
3.  Philippe  Seigneur  de  Thérigny,  premier  Ecuyer  du  Prince 
de  Condé,  qui  époufa  N. . .  d’Yaucourt;  4.  Paul,  Baron  de  Chi¬ 
niolle,  qui,  de  Judith  Travaulx,  Dame  de  Gondreville  &  de 
Gravelotte,  eut  un  fils  nommé  Louïs,  Seigneur  de  Gondreville 
&  de  Gravelotte,  qui  époufa  Jeanne  fille  de  Manafféde  Pas  Feu- 
quiéres,  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur 
de  Toul  &  Verdun,  &  d’Anne  Arnaud,  laquelle  fe  remaria  à 
Pierre  de  Monmorency,  Chevalier,  Seigneur  d’Acqueft,  ayant 
eu  Judith  d’Aumale,  mariée  10.  à  Jean  deMaubert,  Seigneur 
de  Boisgibaut  :  2°.  à  Louïs  Marquis  de  Cruftol  ;  &  une'  fille  nom¬ 
mée  Judith,  femme  de  Jean  de  Proiflÿ  Seigneur  de  Moregnyt 
5.  Charlotte  femme  d’Antoine  du  Gard,  Seigneur  de  Méricourt 
&  de  Fréneville;  6.  Elifabeth,  femme  de  François  du  Four, 
Baron  du  Mets,  Colonel  au  fervice  des  Etats  de  Hollande;  7. 
&  8.  Charles  &  Henri  tuez  à  la  guerre. 

XVIII.  Daniel  d’Aumale  prit  la  qualité  de  Comte  d’Autna* 
le,  qui  avoit  été  attribuée  à  les  ayeux.  II  fut  Baron  de  ChL 
niolle  ,  Seigneur  de  Haucourt,  de  Rieux  &  de  Marché,  Cham¬ 
bellan  &  Favori  du  Prince  de  Condé,  &  époufa  Françoife  de 
S.  Pol,  Dame  de  Villers-outreau,  de  Valiëre  &  de  Gennës,  fille 
de  Claude  Gouverneur  de  Cambray ,  maflacré  par  les  pratiques 
de  Balagny  fon  rival,  &  de  Jeanne  de  Bours.  De  ce  mariage 
vinrent  1.  Henri  Comte  d’Aumale,  Seigneur  de  Rieux,  tué  au 
fiége  de  Boilleduc,  fans  lignée;  2.  Charles,  Colonel  d’infanterie 
au  fervice  des  Provinces  Unies ,  mort  en  1654;  3-  Philippe- 
Nicolas  qui  fuit;  4.  Charlotte,  femme  de  Claude  de  la  Vef* 
pierre  ,  Vicomte  de  Piémont,  Seigneur  de  Liembrune  &  du 
Pleflis;  5.  Jeanne ;  &  6.  SuJ'anne,  femme  de  Frédéric  ,  Comte  de 
Schomberg,  Maréchal  de  France  &  Surintendant  des  Finances. 

XIX.  Philippe-Nicolas  Comte  d’Aumale ,  Marquis  de 
Haucourt,  après  fes  frères,  Seigneur  de  Villers-outreau,  de  Mon- 
detour  en  Cambrefis,  de  Gennes  &  de  Marché,  époufa  Anne 
de  Cuikmierop,  fille  de  Joachim,  Intendant  des  Finances  de 
Hollande,  &  fœur  d’Elifabeth,  femme  de  Jean  de  Monmoren¬ 
cy,  Seigneur  de  Villeroye.  11  mourut  en  Picardie  en  1661 ,  lais- 
fant  de  fon  mariage  1.  Joachim ;  2.  Daniel;  3.  Charles-Louis;  4. 
Amaranthe;  5-  Corneille-Charles  ;  6.  Jacob;  &  7.  Sophie-Char - 
lotte.  N 

BRANCHE  DES  VICOMTES  DU  MONT-NOTRE-DAME. 

XV.  Jean  Philippe  d’Aumale,  Vicomte  du  Mont-Notre-Dame, 
fécond  fils  de  Jean ,  IV  du  nom,  &  de  Jeanne  de  Rafie  ,  épou¬ 
fa  Magdelaine  de  Villers  l’Isle-Adam,  fille  de  Jacques  de  Villers, 
Seigneur  de  l’Isle-Adam,  de  Nogent- fur- Oife  &  de  Vahnondois, 
Confeiller,  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,  Sénéchal  du  Bou- 
lonois  &  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris,  &  de  Jeanne  de  Neel¬ 
le,  dont  il  eut,  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  François,  tige  de  la  bran? 
che  des  Seigneurs  du  Quênoy,  rapportée  ci-après. 

XVI.  Louïs  d’Aumale  ,  Vicomte  du  Mont  Notre-Dame, Sei- 
neur  de  Châtillon  fur  Marne,  époufa  Antoinette  Bermoër,  dont  il 
eut  Jacejucs ,  Baron  de  Bafoches ,  mort  fans  enfans  de  Marie  de 
Hennin-Liétard,  fa  femme. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  QJJENOT. 

XVI.  François  d’Aumale,  Seigneur  du  Quênoy,  d’Alengou- 
jart  &  de  la  Cour-aux-bois,  fécond  fils  de  Jean  Philippe,  &  de 
Magdelaine  de  Villers  l’Isle-Adam,  époufa  le  22  Juin  1548, Mi¬ 
chelle  de  Bayencourt,  Dame  de  Ligniéres  &  du  Saulchoy,  veu¬ 
ve  de  Gabriel  de  Monmorency,  Seigneur  de  Bours,  de  Villcro- 
ye  &  de  Guécfcart,  &  fille  d’Antoine  ou  Pierre  Seigneur  de 
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Bouchavanes,  Gouverneur  de  Dourlens  ,  &  de  Jeanne  de  Colon¬ 
ne  dont  il  eut  x.  François  qui  fuit;  2.  Gabriel,  tige  des 
Seigneurs  du  Saulchoy,  rapportée  ci- après. 

XVII.  François  d’Aumale,  II  du  nom,  Seigneur  du  Quê- 
nnv  de  Ligniére,  de  Montcierc  &  de  la  Cour-aux-bois ,  époufa 
le  27  Octobre  1573,  Michelle  de  Gadimes  ,  fille  de  François 


Seigneur  de  Gadiines  &  du  Château  d’Airon ,  Lieutenant  au  Gou¬ 
vernement  des  ville  &  château  de  Monftreul ,  &  de  Margueri¬ 
te  de  Quéréque,  dont  il  eut  1.  Adrien-Jean  qui  fuit,  2. 
Philippe  Aérien  ;  3.  Pierre ;  4.  François;.  5.  Marie',  6.  IJabcau',  7. 
Anne  d’Aumale.  ,  _  .  , 

XVIII.  Adrien-Jean  d’Aumale,  Seigneur  du  Quenoy,  de 
Boisrault  ,  de  Cantigny  ,  de  Vaudricourt  ,  de  Moreul, 
de  Vergny  ,  de  Belle -Englife  &  île  Beaulieu  ,  Sergent  Ma¬ 
jor  à  Dourlens,  époufa  le  29  Février  1620,  Louïfe  de  Cajac, 
fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Camin ,  Lieutenant  au  Gouvernement 
de  Calais  &  Païs  reconquis ,  Capitaine  du  Château  de  Haines, 
&  de  Gilecte  de  la  Mironiére,  dont  il  eut  1.  Charles ,  Seigneur 
du  Quênoy ,  Cantigny,  Vaudricourt,  &  Moreul, marié  en  1672, 
à  Eléonore  Henriette  de  S.  Juft ,  Chanoineiïe  de  Remiremont  , 
dont  il  eut  Marie-Louïfe,  &  Elifabeth-Henriette.  2.  Jacques 
qui  fuit. 

XIX.  Jacques  d’Aumale,  Seigneur  de  Moreul  ,  époufa  le 
dixième  Septembre  1675,  Sufanne ,  fille  de  Gilbert  de  Courcel- 
les,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Grange,  dont  il  eut  1.  Pierre ; 
2.  Marc-Antoine  ;  3.  Marie-Magdétaine  ;  4-  Marie  Sufanne  ;  6c  5. 
Charlotte  d’Aumale. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  SAULCHOI. 

XVII.  Gabriel  d’Aumale  Seigneur  du  Saulchoy, de  Mont- 
clerc,  de  Grazeloix  &  de  Ripot ,  fécond  fils  de  François  &  de 
Michelle  de  Bayencourt ,  époufa  le  27  Février  1581,  Catherine 
Pailliart ,  Dame  de  Balaftre  &  de  Bugny,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  Balaftre  &  de  Meurfent,  &  de  N. ..  de  Ravenel  dont  il  eut 
1.  Philippe,  Seigneur  de  Balaftre  &  de  Bugny,  Comte  du  Mont- 
Notre-Dame  ,  après  la  mort  de  Jacques  fon  coufin  ,  marié  à 
Marie  de  Lafond ,  dont  il  eut  Marie,  femme  du  Seigneur  de 
Ville  lez- Noyon,  Jeanne,  femme  de  Jean  de  Héricourt,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Courcelles  en  Champagne,  Claude,  Comte 
du  Mont-Notre-Dame,  Seigneur  de  Balaftre,  qui  époufa  Magde- 
lainc  fille  de  Louis  du  Claufel ,  Seigneur  de  Voifin ,  &  de  Mag- 
delaine  du  Saultoir;  2.  Antoine  qui  fuit;  3-  Charlotte;  & 
4.  Gabrielle. 

XVIII.  Antoine  d’Aumale,  Seigneur  de  Bugny,  époufa  en 
1652,  Jeanne  de  Blondel,  veuve  de  Louis,  Chevalier,  Seigneur 
de  Sorel,.  d’Ugny,  de  Legny  &  de  Plelïier,  &  fille  de  Pierre, 
Seigneur  de  Frênes  &  d’Anne  Picquet,  dont  il  eut  1.  Louïfe; 
&  2.  Jeanne. 

XIX.  André'  d’Aumale,  Seigneur  de  Bugny  Scd’Yvrencheux, 
époufa  en  1692,  Marguerite  Hémart,  fille  de  Jean-Baptifte, 
Seigneur  de  Breviller  &  de  Nauroy,  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  Monfieur ,  frèr»  unique  du  Roi ,  &  de  Marguerite  Coc- 
quielle  dont  il  eut  x.  Jean  Eaptiflc.  2.  André- Franf ois  &  3.  Lonïs- 
Alexandre. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CHAFIGNÏ  ET 
DE  N  A  MP  E  EL. 


XIV.  Guillaume  d’Aumale,  Seigneur  de  Chavigny  &  de 
Nampeel,  troifiéme  fils  de  Jean  &  de  Jeanne  de  SoiHons  Mo¬ 
reul  ,  fut  Porte  enfeigne  du  Roi  Louis  XII ,  &  époufa  Louïfe  de 
Wiffebecque,  dont  il  eut  x.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Charles  qui  é- 
poufa  N  ...  de  Paléologue. 

XV.  Jean  d’Aumale,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Chavigny  & 
de  Nampeel,  époufa  Florence  de  Blécourt,  fille  du  Seigneur  de 
Brunezel  &  de  Cambrone,  dont  il  eut  1.  Michel  qui  fuit, 
&  2.  Bonne,  femme  de  Charles  de  la  Fontaine,  Seigneur  de 
Viarmes. 

XVI.  Michel  d’Aumale,  Seigneur  de  Chavigny  &  de  Nam¬ 
peel,  époufa  Anne  de  la  Viefville,  dont  il  eut  1.  Catherin 
qui  fuit;  2.  Guillemctte,  femme  de  Louis  Douglas. 

XVII.  Catherin  d’Aumale, Chevalier,  Seigneur  de  Nam¬ 
peel,  Lieutenant  des  Cent-Suiffes  de  la  Garde  du  Roi,  &  l’un 
des  Gentilshommes  ordinaires  de  fa  Cour,  époufa  Louïfe  Hot- 
man,  Dame  de  Morfontaine,  laquelle  fe  remaria  en  fécondés 
fioces  à  Joftas  de  Monmorency,  Seigneur  de  Bours,  de  Gui- 
chart  &  de  Villeroye. 

André  du  Chêne  a  compofé  l’PIiftoire  de  cette  Maifon  d’Au¬ 
male.  Voyez  La  Morliére,  des  Maifons  de  Picardie.  Le  Nobiliaire 
du  Cambrejis  par  Carpentier. 

Cette  Maifon  porte  d’argent  à  une  bande  de  gueules ,  chargée 
de  trois  tourteaux  d’or. 

Cet  Article  efl  tel  qu'il  a  été  envoyé. 

AUMIGNON  (F)  Aumignona,  Dalmanio,  rivière  du  Ver- 
mandois  en  Picardie.  Elle  baigne  le  bourg  de  Vermand  &  fe 
décharge  dans  la  Somme,  environ  à  une  lieue  au  deffus  de  Pé- 
ronne.  *  Maty,  Di 77.  Géogr. 

AUMONIER.  Voyez  GRANDS-AUMONIERS. 
AUMONT,  Maifon  noble  &  illuftre  en  France,  L’Abbaye 
de  Reffons,  de  l’Ordre  de  Prémontré,  dans  le  Diocéfe  de  Rouen, 
reconnoit  les  Seigneurs  d’Aumont  pour  fes  Fondateurs.  On  y 
voit  leur  tombeau.  Jean,  Abbé  de  Reffons  vivoit  en  1150,  ce 
qui  témoigne  que  cette  Abbaye  eft  des  plus  anciennes.  La  fuite 
la  plus  fûre  des  Seigneurs  d’Aumont  fe  prend  depuis  Jean,  I 
du  nom ,  qui  fuit. 

I.  Jean,  I  du  nom,  Sire  d’Aumont,  vivoit  en  1248,  &laif- 
fa  de  Mabille  fa  femme  ,  Je  an,  II  du  nom,  qui  fuit. 

U,  Jean,  II  du  nom,  Sire  d’Aumont,  étoit  mort  en  1300, 
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&  laiffa  entre  autres  enfans  d 'Ifabelle  fa  femme,  Jean,  III  du 
nom ,  qui  fuit. 

III.  Jean,  III  du  nom,  Sire  d’Aumont,  fe  trouva  à  la  ba¬ 
taille  de  Caffel  en  1328,  en  l’Oft  de  Tournay  en  1339,  en  ceux 
de  Vironfoffe  &  de  Bouvines  en  1340,  où  il  fut  fait  Chevalier, 

&  étoit  mort  en  1358,  ayant  eu  entre  autres  enfans  d'Agnès, 
dite  Jeanne  Baillif,  Pierre,  I  du  nom  ,  qui  fuit. 

IV.  Pierre,  I.  du  nom,  Sire  d’Aumont,  de  Bertecourt, 
&c.  Confeiller&  Chambellan  des  Rois  Jean&  Charles  V,  mou¬ 
rut  le  dixiéme  Avril  1381,  laiffant  entre  autres  enfans  de  Jeanne 
duDélouge,  qui  fut  Gouvernante  du  Roi  Charles  VI,  Pier¬ 
re,  Il  du  nom,  qui  fuit. 

V.  P 1  e  r  r  e  ,  11  du  nom ,  dit  Hutin ,  Sire  d’Aumont ,  Por¬ 
te-Oriflamme  de  France,  mort  le  13  Mars  1413,  après  avoir 
porté  les  armes  plus  de  40  ans.  Il  époufa  1  o.  Marguerite  de 
Beauvais,  Dame  de  Remaugis,  fille  de  Colart  Châtelain  de  Beau¬ 
vais,  &  de  Marguerite  de  Koye,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  : 
2°.  Jacqueline  de  Châtillon,  Dame  de  Cramoify,  fille  de  Jean 
de  Châtillon,  Seigneur  de  Gandelus,  fouverain  Maître  d’Hôtel 
du  Roi ,  &  de  Jeanne  de  Sancerre  fa  troifiéme  femme  :  30.  Jean¬ 
ne  de  Mello ,  Dame  de  Cléry,  de  Chapes,  de  Polify,  &c.  fille 
de  Guy  de  Mello ,  Seigneur  de  Givry ,  &c.  &  d'Agnès  Dame  de 
Cléry.  11  eut  de  fa  fécondé  femme  1.  Ferry  d’Aumont ,  Sei¬ 
gneur  de  Cramoify,  qui  de  Claude  de  Grancey,  fille  de  Robert , 
Seigneur  de  Courcelles,  n’eut  qu’une  fille  nommée  Marguerite , 
mariée  à  N...  Seigneur  d’Aigremont;  &  2.  Jacques  d’Aumont, 
Chambellan  du  Roi  ,  mort  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  Hongrie 
en  1396:  de  fa  troifiéme  femme  fouirent  3.  Jean,  IV  du  nom. 
Sire  d’Aumont,  qui  fuit;  /^.Jeanne  d’Aumont,  femme  de  Louis 
de  Mello  ,  Seigneur  de  faint  Prifc ,  &c.  5.  Marie,  alliée  à  Ar- 
noul  de  Gaure ,  Seigneur  d’Efcornais ,  morte  en  1463  ;  6.  Blan¬ 
che,  mariée  iJ.  à  Jacques  le  Brun  ,  Seigneur  de  Paioifeau:  20.  à 
Gilles  de  G  ..mâches,  Chambellan  du  Roi:  30.  à  Pierre  du  Fay, 
Seigneur  de  Moritchevreuil;  7-  Catherine,  mariée  à  Jacques  de 
Soyecourt,  Seigneur  de  Sains,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans; 

&  8.  N.  d’Aumont,  Dame  de  Séans  &  de  Montreuil. 

VI.  Jean,  IV  du  nom,  dit  Hutin,  Sire  d’Aumont,  de 
Chars  ,  de  Chapes  ,  Echanfon  du  Roi  ,  mourut  à  la  jour¬ 
née  d’Azincourt  en  1415.  Il  époufa  en  1405,  Foland  de  Châ- 
teauvillain  ,  fécondé  fille  &  héritière  de  Jean  de  Châteauvil- 
lain ,  IV  du  nom  ,  Seigneur  du  Thil  &  de  Marigny  ,  &  de 
Jeanne  de  Grancey,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Jacques 
qui  fuit. 

Vil.  Jacques,  Sire  d’Aumont,  de  Méru,  de  Chapes,  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
vivant  en  1456.  Il  époufa  Catherine  Dame  d’Eftrabonne  &  de 
Nolay,  fille  aînée  de  Guillaume  Seigneur  d’Eftrabonne  &  de  No- 
lay,  &  de  Marguerite  de  Rougemont,  dont  il  eut  1.  Blanche 
d’Aumont,  mariée  en  1477 5  à  François  de  Rochechouart,  Sei¬ 
gneur  de  Chandenier,  Sénéchal  de  Touloufe,  &c.  2.  Marguerite 
d’Aumont,  Dame  de  Maifiéres,  alliée  à  Robert  de  Bautot;  3. 
Jean,  V  du  nom,  qui  fuit;  &  4-  Rerry  Seigneur  d’Aumont, 
&c.  mort  en  1525,  laiffant  de  Franpofe  de  Ferrières,  fille  de 
Guillaume  Seigneur  de  Ferrières ,  de  Thury  &  de  Dangu  ,  &  de 
Jacqueline  deFayel,  Vicomteffe  de  Breteuil,  Anne  Dame  d’Au¬ 
mont,  de  Méru,  de  Thury,  &c.  mariée  en  1521 ,  à  Claude  de 
Montmorency,  Baron  de  Foffeux,  &c;  Louïfe  d’Aumont,  Da¬ 
me  de  Chars,  mariée  i°.  à  François,  Seigneur  de  Rouville:  2®. 
à  Jacques  d’Archiac,  Seigneur  d’Availles;  &  Jeanne  d’Aumont, 
mariée  1°.  à  Gaj'pard  de  Vienne,  Seigneur  de  Liftenois:  2°. 
à  Philibert  ,  Seigneur  de  Saffenage  ,  dont  elle  n’eut  point 

J  eVIIL 'jE  an,  V  du  nom,  Sire  d’Aumont,  Baron  de  Couches, 
d’Eftrabonne,  de  Nolay,  de  Chapes,  &c.  Lieutenant- Général 
au  Gouvernement  de  Bourgogne,  époufa  en  1480,  FranpoiJ'e  de 
Maillé ,  Dame  en  partie  de  Châteauroux ,  fille  aînée  de  Hardouïn 
de  Maillé,  dit  de  la  Tour-Landry,  &  d'Antoinette  de  Chauvigny, 
Dame  de  Châteauroux,  dont  il  eut  1.  Pierre  &  2.  Félix  d’Au¬ 
mont,  morts  fans  alliance;  &  3.  Pierre  d’Aumont  dit  le  Jeu¬ 
ne  ,  qui  fuit. 

IX.  Pierre  d’Aumont,  III  du  nom,  dit  le  Jeune,  Seigneur 
d’Eftrabonne,  de  Cors,  de  Nolay,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Henri  II,  épou¬ 
fa  10.  en  1527  ,  FranpoiJ'e  de  Sully,  Dame  de  Cors,  fille  aînée 
de  Guyon  de  Sully,  Seigneur  de  Cors,  de  Romefort,  &c.  &  de 
Jeanne  Carbonnel  :  2°.  Anne  de  la  Baume ,  fille  de  Marc ,  Comte 
de  Montrevel,  &  d’Anne  de  Châteauvillain  fa  fécondé  femme; 
30.  Antoinette  de  Miolans.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  ces  deux 
dernieres  femmes,  &  laiffa  de  fa  première,  1.  Jean,  VI  du 
nom,  Sire  d’Aumont,  &c.  Maréchal  de  France,  qui  fuit;  & 
2.  Jacqueline  d’Aumont,  mariée  en  1551,  à  Tves,  Seigneur  d’A- 
légre,  &c. 

X.  Jean,  VI  du  nom,  Sire  d’Aumont,  Comte  de  Château¬ 
roux,  &c.  Maréchal  de  France  ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans 
un  Article féparé ,  époufa  i°.  Antoinette  Chabot,  fille  de  Philippe, 
Comte  de  Charny  &  de  Bufançois,  Amiral  de  France:  20.  Fran- 
poije  Robertet,  fille  de  Florimond,  Baron  d’Alluye,  Sécretaire 
d’Etat,  dont  il  11’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme  furent,  1.  René  d’Aumont,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi,  mort  fans  alliance  en  1586  ,  à  l’âge  de  18  ans  ; 
2.  Antoine  d’Aumont,  Marquis  de  Nolay,  Baron  d’Eftrabonne, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Bourgogne  &  du 
Boulonois,  mort  en  1635  j  âgé  de  73  ans,  fans  laiffer  de  pofté- 
rité  de  Catherine  Hurault  de  Chiverny,  veuve  de  Virginal  d’Ef- 
coubleau.  Marquis  d’Alluye,  Comte  de  la  Chapelle,  &  fille  de 
Philippe,  Comte  de  Chiverny  ,  Chancelier  de  France,  morte  le 
13  Avril  1615,  ni  de  Louijeljabelle  d’Angenqes  Rambouillet, 
fes  deux  femmes;  3.  Jacques,  qui  fuit;  4.  FranpoiJ'e,  mariée 
en  1592  à  René  de  Rocbebaron,  Comte  de  Berzé;  5.  Marie, 

morte 
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morte  fans  alliance  ;  &  6.  autre  Marie  d’Aumont ,  alliée  à  F ran- 
fois  de  Chalençon ,  Vicomte  de  Rochebaron. 

XI.  Jacques  d’Aumont,  Baron  de  Chapes,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi,  Prévôt  de  Paris ,  mourut  le  14  Juillet 
1614,  laiiïânt  de  Charlotte- Catherine  de  Viliequier,  tille  unique 
de  René  de  Viliequier,  Baron  de  Clairvaux,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  6c  Gouver¬ 
neur  de  Paris,  &  de  Françoife  de  la  Marck  fa  première  femme, 

1.  César,  qui  fuit;  2.  Antoine  Duc  d’Aumont,  dont  la  po- 
Jlérité  fera  rapportée  après  celle  de  Jim  frère  aine;  3.  Roger,  Evê¬ 
que  d’Avranches,  mort  en  1653;  4.  Charles,  Marquis  d’Aumont, 
Lieutenant  -  Général  des  Armées  du  Roi ,  mort  à  Spire  d’une 
bleilure  qu’il  reçut  au  fiége  de  Landau  en  Oétobre  1644,  à  l’âge 
de  38  ans,  fans  enfans  de  Marguerite  Hurault-Chiverny ,  veuve 
d 'EraJ'me  de  Daillon,  Comte  de  Briançon,  6c  fille  de  Henri, 
Comte  de  Chiverny ,  &c.  Gouverneur  du  Pais  Chartrain ,  6c  de 
Marie  Gaillard,  fa  fécondé  femme;  5.  Anne  d’Auinont,  mariée 
i°.  à  Antoine  Potier,  Seigneur  de  Sceaux,  Secrétaire  d’Etat:  20. 
à  Charles  Comte  de  Lannoi,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi;  6c  6. 
Jacques  ■  Emmanuel  d’Aumont ,  Seigneur  d’Aubigny  &deFaye, 
mort  en  1645,  laiffant  de  Sufanne  de  S.  Aubin,  Dame  d’Aubigni 
6cdeFaye,  fille  unique  de  Daniel  de  S.  Aubin,  Seigneur  des 
mêmes  lieux,  &  de  Louïfe  d’Héricourt,  qu’il  avoit  époufée  en 
1632,  pour  fille  unique  Anne-Elifabeth  d’Aumont,  fécondé  femme 
d'Erard  du  Châtelet ,  Marquis  de  Thons ,  Maréchal  de  Lorraine, 
morte  le  neuvième  Juin  1665. 

XII.  Ce'sar  d’Aumont,  Marquis  de  Clairvaux ,  Vicomte  de 
la  Guerche,  &c.  Gouverneur  de  Touraine,  dit  le  Marquis  d’Au¬ 
mont,  mourut  le  20  Avril  1661,  Il  avait  époufé  io.  Renée  aux- 
Epaules,  dite  de  Laval,  fille  de  René  aux-Epaules ,  dit  de  Laval , 
Marquis  de  Nêles,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2°.  Marie  Amelot,  fil¬ 
le  de  Jacques ,  Seigneur  de  Carnetin,  Préfident  ès  Requêtes  du 
Palais",  morte  en  Oétobre  1675,  dont  il  eut  plufieurs  enfans 
morts  jeunes;  Anne  d’Aumont,  mariée  à  Gilles  Fouquet,  ci-de¬ 
vant  premier  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie  du  Roi  ;  &  Charlotte 
d’Aumont,  morte  fans  alliance  le  fepdéme  Novembre  1723,  â- 
géé  de  78  ans. 

XII.  Antoine  d’Aumont  de  Rochebaron,  Duc  d’Aumont, 
Pair  6c  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  corps,  Gouverneur  de  Boulogne  6c  du 
Païs  Boulonois,  dont  il  fera  parlé  ci- après  dans  uu  Article  féparé , 
époufa  Catherine  Scaron  de  Vaures,  morte  en  Novembre  1691, 
dont  il  eut  1.  Louïs  Marie  Victor  Duc  d’Aumont,  qui 
fuit;  2.  Charles,  Abbé  d’Uferches,  Longuilliers ,  &c.  mort  en 
1695;  3-  Flifabeth,  mariée  en  1661,  à  Charles  Comte  de  Broglio, 
Gouverneur  d’Avênes,  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi, 
morte  le  27  Janvier  1717,  en  fa  78  année,  6c  4.  Catherine  Ma¬ 
rie  d’Aumont,  Abbeffe  du  Pré  au  Mans,  morte  en  1708. 

XIII.  Louis-Ma  r  ie-Victor  d’Aumont  &  de  Rocheba¬ 
ron,  Duc  d’Aumont,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Gouverneur  de 
Boulogne  &  du  Païs  Boulonois,  né  le  neuvième  Décembre  1638, 
mourut  fubitement  à  Paris  le  19  Mars  1704,  en  fa  72  année.  Il 
époufa  1°  en  Novembre  1660,  Magdclaïnc-Farc  le  Tellier,  fille 
de  Michel  le  Tellier,  Chancelier  de  France,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  morte  le  22  Juin  1668,  à  l’âge  de  22  ans:  2°. 
en  Novembre  1669,  FrançoiJ'e- Angélique  de  la  Mothe  -Houdan- 
court,  fille  aînée  de  Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt,  Duc 
de  Cardonne ,  Maréchal  de  France  ,  &  de  Louije  de  Prie ,  Gou¬ 
vernante  des  Enfans  de  France,  morte  le  cinquième  Avril  1711, 
âgée  de  61  ans.  Du  premier  lit  font  fortis  1.  N.  d’Aumont 
Marquis  de  Viliequier,  né  en  1666,  mort  en  1667;  2.  Louïs 
Duc  d’Aumont,  qui  fuit;  3  .N ...  mort  Jeune  en  1669;  4.  Mag- 
del  une- Elifabeth  Pare  d’Aumont,  mariée  en  1677,  ^Jacques.  Mar¬ 
quis  de  Béringhen,  premier  Ecuyer  du  Roi,  Chevalier  de  fes 
Ordres;  &  5.  Anne-Charlotte  d’Aumont,  alliée  en  Février  1683, 
à  F rançois-jojeph  ,  Marquis  de  Créquy ,!  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi:  du  fécond  lit  ell  ilfu  6.  Louï  s-François 
d’Aumont,  Marquis  de  Chapes,  Duc  d’Humiéres,  Lieutenant- 
Général  des  Années  du  Roi,  Gouverneur  de  Compïègne  6c  du 
Boulonois ,  né  le  30  Mars  1671 ,  qui  a  époufé  le  15  Mai  1690, 
Anne-LouiJ'c-  Julie  de  Crevant,  fille  de  Louis  de  Crevant,  Duc 
d’Humiéres,  Maréchal  &  Grand  Maître  de  l’Artillerie  de  Fran¬ 
ce  ,  &c.  6c  de  Louïfe- Antoincttc-Théréfe  de  la  Châtre ,  à  la  charge 
de  prendre  le  nom  &  les  armes  d’Humiéres.  lien  a  LouïJ'e  Fran- 
foije  d’Aumont,  mariée  en  Mars  1710,  à  Louïs  -  Antoine  -  -Armand 
de  Gramont,  Duc  de  Gramont  de  Crevant  d’Humiéres,  Pair  de 
France ,  dit  le  Duc  de  Guiche. 

XIV.  Louïs  Duc  d’Aumont,  Pair  de  France,  Marquis  de 
Viliequier,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre ,  AmbafTadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  Gou¬ 
verneur  6c  Lieutenant  -  Général  du  Boulonois,  Gouverneur  de 
Boulogne  &  de  la  Tour  d’Ordre,  de  Monthulin  6c  d’Etampes,  né 
le  19  Juillet  1667,  mourut  le  fixiéine  Avril  1723,  en  fa  56  an¬ 
née.  Il  avoit  époufé  le  17  Décembre  1690,  Olympe  de  Brouilly, 
fille  aînée  6c  héritière  d 'Antoine,  Marquis  de  Piennes,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  morte  le  23  Oétobre  1723,  en  fa  62 année, 
dont  il  eut  1 .  L  o  v  ï  s  -  M  a  r  i  e  ,  qui  fuit  ;  &  2.  N  .. ,  d’Aumont, 
né  en  Décembre  1692. 

XV.  Louïs- Marie  Duc  d’Aumont,  Pair  de  France,  pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  la 
ville  &  citadelle  de  Boulogne ,  &c.  né  en  Oétobre  1691 ,  mourut 
le  cinquième  Novembre  1723,  âgé  de  323ns.  Il  avoit  époufé 
le  troifiéme  Juillet  1708,  Catherine  de  Guifcard,  fille  unique  de 
Louis,  Comte  de  la  Bourlie,  Chevalier  des  Ordres  de  Roi,  6cc. 

&  d' Angélique- Elizabeth  de  I.anglée,  morte  le  neuvième  Juillet 
1723,  en  fa  35  année,  dont  il  eut  1.  Marie  Louis  ;  2.  Hippoly-  1 
te,  Marquis  de  Chapes,  mort  le  deuxième  Août  1720,  en  fa 
neuvième  année;  3  Louïs-Augustin,  qui  fuit;  &  4.  Ni- 
tolas-  Olympe  d’Aumont. 
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XVI.  Louis-Augustin  Duc  d’Aumont ,  Pair  de  France , 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi.  *  D’Avila ,  Hiji, 
/•  9-  De  Thou  &  Matthieu,  Hift.  Godefroy  &  le  P.  Anfelme, 
OjJic.  de  la  Couronne. 

A  U  M  O  N  F  (Jean  d’)  Maréchal  de  France,  l’un  des  grands 
Capitaines  de  fon  tems.  Comte  de  Châteauroux,  Baron  d’Eltra- 
bonne,  de  Chapes,  6cc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Lieu¬ 
tenant  Général  de  fes  Armées  en  Bourgogne  &  en  Bretagne, 
porta  dès  fa  première  jeuneffe  les  armes  pour  le  fervice  du  Roi, 
&  fuivit  le  Maréchal  de  Brillac  en  Italie  ,  où  il  fut  Capitaine 
d’une  compagnie  de  Cavalerie.  En  1557 ,  H  fut  bleffé  à  la  jour¬ 
née  de  Saint-Quentin,  &  y  relia  prifonnier.  L’année  fuivanteilfe 
trouva  à  la  prife  de  Calais ,  6c  aux  batailles  de  Dreux ,  de  Mon- 
contour,  de  S.  Denys,  au  fiége  de  la  Rochelle,  &  en  diverfee 
autres  occafions ,  où  il  paya  très  bien  de  fa  perfonne.  Le  Roi 
Henri  III,  voulant  récompenfer  fes  fervices,  le  fit  Chevalier  de 
1  Ordre  du  faint-Efprit  le  premier  Janvier  de  l’an  1579,  puis 
Maréchal  de  France  le  23  Décembre  fuivant.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  il  fe  rangea  auprès  de  Henri  IV,  qui  lui  donna  le 
Gouvernement  de  Champagne.  Enfuite  il  conduifit  du  fecours 
au  Roi  devant  Dieppe ,  6c  le  fervit  très  utilement  à  la  bataille 
d’Ivry  6c  ailleurs;  ôc  fur-tout  dans  le  Bourbonnois  contre  leDud 
de  Nemours.  Lorsqu’il  eut  été  pourvu  du  Gouvernement  de 
Bretagne,  il  y  fournit  diverfes  places;  mais  en  aifiégeant  le  châ¬ 
teau  de  Comper,  à  quatre  lieues  de  Rennes,  il  y  reçut  un  coup 
de  moufquet,  qui  lui  caffa  les  deux  os  du  bras,  &  il  en  mourut 
le  19  Août  de  l’an  1595  ,  âgé  de  73  ans.  Nous  avons  parlé  ci- 
àeffus  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 

AUMONE  (Antoine  d’)  5c  d’Elîrabonne,  Pair  &  Maré¬ 
chal  de  France,  étoit  Duc  d’Aumont,  Marquis  d’iles,&c.  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps. 
Gouverneur  6c  Lieutenant-Général  de  Paris,  de  Boulogne  éc  du 
Boulonois.  Il  étoit  fécond  fils  de  J  a  c  q  u  e  s  d’Aumont,  &  de 
Charlotte  de  Viliequier,  &  petit-fils  de  J  e  an  ,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce.  _  Il  fut  élevé  à  la  Cour  en  qualité  d’Enfant  d’honneur  du 
Roi  Louïs  XIII,  6c  il  commença  â  porter  les  armes  fous  le  Sei¬ 
gneur  de  Chapes  fon  frère.  11  fervit  au  fiége  de  Montauban  en 
1621 ,  fut  blelfé  au  combat  de  l’Ifie  de  Ré  en  1627 ,  fe  trouva 
l’an  1628  au  fiége  de  la  Rochelle,  &  l’année  d’après  à  l’attaque 
du  Pas  de  Suze.  L’an  1632 ,  le  Roi  le  choifit  pour  être  Capi¬ 
taine  de  fes  Gardes,  le  fit  Chevalier  du  faint  Efprit  en  1633  ,éc 
Gouverneur  de  Boulogne  en  1636.  Depuis  en  1637,  le  Sei¬ 
gneur  d’Aumont  défit  fept  cens  Efpagnols  près  de  Monthulin  ; 
fervit  aux  fiéges  de  Hefdin,  d’Arras,  d’ Aire,  &  au  palTage  de  la  riviè¬ 
re  de  Colme,  le  19  Juin  1645.  Dans  la  fuite,  il  fut  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majeité,  6c  fe  trouva  à  la  prife  de 
Courtray,  de  Mardick,  de  Dunkerque  ,  de  Lens  6c  de  Condé, 
au  combat  d’Eltaires  en  1647,  à  la  bataille  de  Lens  en  1648,  & 
au  palTage  de  l’Efcaut  en  1649.  En  1650,  il  eut  le  commande¬ 
ment  de  Taîle  droite  à  la  bataille  de  Rhétel.  Ce  fut  après 
cette  célébré  journée  que  le  Roi  lui  donna  le  bâton  de  Ma¬ 
réchal  de  France  le  cinquième  Janvier  iôji.  Depuis  il  ren¬ 
dit  encore  de  grands  fervices.  En  1662,  il  fut  fait  Gouver¬ 
neur  de  Paris,  puis  Duc  &  Pair  de  France  en  1665.  Il  fuivit 
le  Roi  à  la  campagne  de  Flandres  en  1667,  6c  à  fon  retour  il 
mourut  à  Paris  d’apoplexie  le  onzième  Janvier  de  Tan  1669, 
âgé  de  68  ans. 
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A  UN  ou  A  OU  N  (Abou  Afin  Abdallah  Ben  Aun  Ben  Ar- 
thaban  Al-Bafri)  homme  célébré  parmi  les  Mufulmans,  é- 
toit  natif  de  la  ville  de  Ballora,  6c  avoit  été  affranchi.  Avant 
lui  on  parloit  fort  de  la  tempérance  de  Ben  Sirin  ;  mais  il  l’effa¬ 
ça,  &  la  fit  oublier  entièrement.  On  dit  qu’il  étoit  tellement 
maître  de  fa  langue,  qu’il  ne  lui  échappa  jamais  aucune  parole 
mal  à  propos ,  &  qu’il  ne  s’emporta  jamais  à  dire  aucune  injure, 
pas  même  à  un  Efclave.  Auflï  Auzai  difoit  que  Sofian  &  lui  é- 
tant  morts,  tous  les  hommes  étoient  devenus  égaux  à  caufe  de» 
grandes  qualitez  que  ces  deux  perfonnages  avoient  pardeffus  les 
autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les  Cadariens, 
gens  qui  nioient  les  décrets  de  Dieu  6c  la  prédefiination.  II 
mourut  Tan  150  de  l’Hégire,  &  767  de  Jéfus-Chriffc,  âgé  de  85 
ans  ,  fous  le  califat  d’Almanzor.  *  DTIerbelot,  Bibliotb.  O- 

AUNAIRE.  Voyez  A  UN  H  A  IR. 

AUN  A  Y.  Voyez  AULNAY. 

AUNE,  petite  rivière  de  Devonshire  ou  du  Comté  de  De- 
von  en  Angleterre,  dans  la  partie  méridionale  de  ce  Comté.  El¬ 
le  elt  entre  la  rivière  de  Dart  à  l’orient,  laquelle  donne  le  nom 
a  la  ville  de  Dartmouth ,  &  celle  d’Anne  à  l’occident.  Elle  fe 
décharge  dans  la  Manche  ou  Mer  Britannique.  *  Sanfon ,  Car¬ 
te  du  Royaume  de  Wefifex. 

A  UN  EAU,  petite  ville  de  France  dans  la  Beauffe,  â  qua¬ 
torze  lieues  de  Paris,  6c  à  quatre  de  Chartres.  Elle  elt  célébré 
par  la  défaite  des  Allemands,  Reitres,  Suiffes  6c  Lanfquenets, 
que  le  Duc  de  Guife  y  tailla  en  pièces  le  14  Novembre  de  l’an 
1587-  Us  avoient  cherché  inutilement  un  gué  fur  la  Loire,  quand 
ce  Duc  les  défit.  C’étoit  Henri  de  Lorraine,  I  de  ce  nom. 
Duc  de  Guife,  dit  le  Balafré. 

AUNEDDIN,  furnom  d’Abou  Modhaffer  Jahia  Ben  Mo¬ 
hammed  al  Vezir.  Il  elt  Auteur  d’un  Commentaire  fur  la  Lo¬ 
gique  de  Ben  Sakith,  intitulé  EJlah  al  Mantbek,  &  d’un  Poème 
fur  l’Art  d’écrire,  intitulé  Argiouzat  fil  Khatb.  *  DTIerbelot, 
Bibluth.  Orient. 

AUNGERVILLE.  Voyez  BURI. 

AUNHAIR,  communément  SAINT  AUNAIRE,  fils 
de  Pafior  &  de  Ragnoare,  étoit  d’une  famille  riche ,  noble  &  fort 

cou, 
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r  ix  la  ville  d’Orléans.  Il  fuivit  la  Cour  pendant 

quelques  années  dans  le  palais  de  Gontran,  Roi  de  Bourgogne; 
mais  il  renonça  bientôt  à  cet  emploi,  s’engagea  dans  la  Clénca- 
mrè  &  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Siagrius,  Eveque  d  Autun. 
Il  fut  élu  Evêque  d’Auxerre  l’an  571,  apres  la  mort  dEthénu  , 
&  foufcrivit  en  cette  qualité  au  IV  Conçile  de  1  ans  en  573* 
affifta  encore  aux  Conciles  que  Gontran  fit  aflembler  dans  lès 1  - 

tats  en  583  &  en  585-  En  586  ,  il  tint  un  Synode  a  Auxe  r  e 
où  il  fit  des  Réglemens  qui  furent  très  approuvez.  Il  eut  part  a 
la  pacification  des  troubles  de  Poitiers,  excites  vers  1  an  5  9  » 
mourut  le  25  Septembre  l’an  605.  *  Grégoire  de  Tours ,  t.  9- 

Vit*  apud  Labb&um.  Biblioth.  Manufc.  Le  Cointe.  Baillet ,  Vies  des 

^ÏunÎs^iTpAÏS  D’AUNIS,  Æenfis,  Alnetenfis,  ou  AU 
mentis  TraBus,  Gouvernement  général,  qui  iaifoit  autrefois  par¬ 
tie  de  celui  de  Saintonge.  Il  eft  borné  au  nord  &  a  1  orient  par 
le  Poitou,  au  midi  par  la  Saintonge,  &  au  couchant par  I  Océan. 
La  Rochelle  en  eft  la  ville  capitale.  Les  autres  villes  font  Ro- 
chefort ,  le  Brouage ,  Marennes ,  Royan  ,  1  Me  de  Ré ,  nue 
d’Oléron  ;  il  y  a  auffi  les  bourgs  de  Marans  ,  de  Surgéres , 
de  Soubize,  de  Saujon,  &c.  Ce  pais,  quoique  fec,  produit 
de  bon  blé  &  beaucoup  de  vin  :  dans  les  endroits  marécageux 
il  y  a  des  marais  falans,  dont  011  tire  le  meilleur  fel  qui!  y 
ait  en  Europe. 

AUNIX.  Voyez  A  U  N I  S.  _ 

AUNOY,  petit  païs  dans  l’ifle  de  France:  on  n  en  con- 
noît  plus  les  confins,  qui  font  confondus  avec  ce  qu’on  appel¬ 
le  la  F rance.  Il  eft  vers  Livry,  Bois-le-Vicomte  &  Claye ,  en¬ 
tre  Paris  &  Meaux.  On  n’en  fait  mention,  félon  P.audrand, 
eue  dans  certains  Titres;  même  il  n’y  a  aucun  lieu  confidérabie. 
Ce  païs  a  donné  le  nom  à  une  Maifon  ancienne,  dont  1  on  ne 
rapportera  ici  la  poftérité  que  depuis  Gautier  qui  fuit. 

I.  Gautier  d’Aunoy,  Seigneur  de  Moncy- le-Neut  oc  de 
Grand-Moulin,  qui  vivoit  encore  en  1314,  &  époufa  1°.  JJabet- 
le  •  20.  Gillette  de  Clary.  Du  premier  mariage  fortirent  1.  P  h  i- 
lippe  qui  fuit  ;  &  2.  Gautier  d’Aunoy,  Seigneur  de  Savigny, 

qui  époufa  Marie  N.  , 

II.  Philippe  d’Aunoy,  Seigneur  de  Grand-Moulin,  épou¬ 
fa  / Ignés  de  Montmorency,  fille  d’Erard ,  Seigneur  de  Conflans, 
&c.  &  de  Jeanne  de  Longueval,  fa  première  femme ,  dont  il  eut 
1.  Philip  pe  II,  qui  fuit;  2.  Pierre,  qui  étoit  Chambellan  de 
M.  de  Poitiers  en  1357,  &  Capitaine 'de  la  ville  &  marché  de 
Meaux  en  1386;  &  3-  Jean  d’Aunoy,  dit  le  Galois,  vivant  en 

III.  Philippe  d’Aunoy,  II  du  nom,  dit  le  Galois , Seigneur 
de  Grand  Moulin  ,  de  Villeron ,  &c.  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  1356,  futCapitaine  des  Gens-d’armes  du  Diocéfe  de 
Senlis  en  1364 ,  Maître-d’Hôtel  des  Rois  Charles  V  &  Charles  VI,  & 
étoitmorteni392.  Il  époufa  Agnès  de  Villiers,dont  il  eut  1.  Ro¬ 
bert  qui  fuit,  2.  Jean,  Maître-d’Hôtel  du  Duc  de  Bourgogne, 
qu’il  fuivit  au  fecours  de  la  ville  de  Maftricht  en  1408,  &  étoit 
dans  la  ville  de  Meaux  en  1421»  lorsqu’elle  fut  affiégée  par  le 
Roi  d’Angleterre,  dans  la  capitulation  de  laquelle  il  eft  nom¬ 
mé  ;  &  3.  Marguerite  d’Aunoy,  alliée  à  Pierre  de  Villiers-le- 


IV.  Robert  d’Aunoy,  dit  le  Galois ,  Seigneur  d’Orville  & 
de  Villeron ,  Chambellan  des  Rois  Charles  V ,  &  Charles  VI , 
Capitaine  de  la  ville  &  marché  de  Meaux ,  fervit  le  Roi  Charles 
V ,  en  fes  guerres  contre  les  Anglois  ;  fut  fait  fouverain  Maître 
&  général  Reformateur  des  Eaux  &  Forêts  de  France  en  1413 , 
&  mourut  le  21  Novembre  1414.  Il  époufa  1°.  Jeanne  laThiai- 
fe ,  dont  il  n’eut  point  d’enftms  ;  2°.  Micbaud  de  Sempy,  dont  il 

eut  Ch  arles  qui  fuit. 

V.  Charles  d’Aunoy,  dit  le  Galou,  Seigneur  dOrville,  de 
Louvres-en-Parifis,  de  Villeron,  &c.  étoit  mort  en  1427.  Il  époufa 
en  14.03,  Jacqueline  dePaillart,  Dame  en  partie  de  Gouflainville, 
fille  de  Philibert  dePaillart, Seigneur  de Thorigny-Lify-fur-Ourcq, 
&  de  Gouflainville,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Jeanne  de 
Donnans,  Dame  de  Silly,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Jeanne,  mariée  à  HeBor  de  Flavy,  Chevalier;  &  3.  J Jabelle  d’Au¬ 
VI.  Jean  d’Aunoy,  dit  le  Galois,  Seigneur  dOrville,  de 

Louvres,  de  Villeron,  de  Gouflainville  en  partie,  de  Silly- en 
Milicien,  de  Vitry- fur-Seine ,  de  Monceaux  &  d’Epinay-fous- 
Montmorency ,  Echanfon  &  Chambellan  du  Roi,  mourut  en 
1489.  Il  époufa  Jfabcau  de  Rouvroy,  dite  de  Saint-Simon,  fille 
de  Gaucher,  Seigneur  de  Saint-Simon,  &  de  Marie  de  Sarrebru- 
che,  dont  il  eut  1.  Philippe,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ar. 
tus ,  Seigneur  d’Orville,  de  Louvres,  &c.  Chanoine  de  là  fain- 
te  Chapelle  de  Paris ,  Abbé  de  Nogent-fous-Coucy ,  vivant  en 
1527;  3.  Guillaume;  &  4.  Charlotte  d’Aunoy,  mariée  10.  à  Hum¬ 
bert  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Plancy;  2<\  à  Miles  de  Dam- 
pierre  ,  Seigneur  de  Cucy  près  d’Ancy-le-Franc. 

VII.  Philippe  d’Aunoy,  III  du  nom,  dit  le  Galois ,  Seigneur 
deChiVré,  d’Orvilie,  de  Louvres,  de  Silly,  &c.  Echanfon  du 
Roi,  mort  après  l’an  1499.  avoit  époufé  le  quatrième  Décem¬ 
bre  1468,  Catherine  de  Montmorency,  Dame  de  Trêmes  &  de 
Gouflainville  en  partie,  qui  au  moyen  de  ce  mariage  fut  entiè¬ 
rement  réunie,  fécondé  fille  de  Charles  de  Montmorency,  Sei¬ 
gneur  d’Avret-Mênil ,  &  de  Jeanne  Ratault,  dont  il  eut  1.  Char¬ 
tes,  mort  fans  alliance  ;  2,  Antoine,  Chanoine  de  Beauvais  &  de 
Laon,  Seigneur  de  Gouflainville,  qu’il  donna  en  1527, conjoin¬ 
tement  avec  Arlus  fon  oncle ,  à  Aymar  Nicolaï ,  Seigneur  de  Saint- 
Viftor,  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  a- 
voit  époufé  Anne  Baillet  fa  nièce;  3-  4-  Louis  &Jcan,  morts  fans 
alliance,  5.  Jacqueline,  mariée  à  Jean  de  Maricourt,  Seigneur 
de  Moncy-le  Châtel  ;  6.  Anne ,  qui  époufa  Jean  le  Maire ,.  Sei¬ 
gneur  de  Parifis-Fontaine  ;  7.  Germaine,  dont  l’alliance  eft  igno¬ 
rée;  8.  Marie,  alliée  10.  le  19  Décembre  1517»  »  Antoine  d’E- 


A  U  N.  A  V  O. 

trées,  Seigneur  de  Berne,  Capitaine  du  château  de  Péronne;  2o. 
à  Raoul  de  Bernets,  Seigneur  de  Cardenoy;  9.  Jeanne,  Darne 
de  Trêmes  &  de  Silly,  fécondé  femme  de  Thibaut  Baillet,  Sei¬ 
gneur  de  Sceaux,  Préfident  au  Parlement,  dont  elle  eut  Anne 
Baillet,  époufé  d'Aymar  Nicolaï,  Seigneur  de  Saint- Viftor  .  pre¬ 
mier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes ,  auquel  Anus  d’Au¬ 
noy,  Seigneur  d’Orville,  &  Antoine  d’Aunoy  fon  neveu,  grand- 
oncle  &  oncle  de  fa  femme ,  donnèrent  la  Terre  de  Gouflain- 
ville  ,  par  contraft  du  mois  de  Mars  1527  ;  10.  Perrette  d  Aunoy, 
mariée  à  Jean  le  Bouteiller,  Seigneur  de  Moucy-le- Vieil  &  le- 
Neuf;  &  n.  Louifc  d’Aunoy,  Religieufe  à  Poifly.  *  DuChene, 
Hifi.  de  la  MaiJ'on  de  Montmorency.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

*  AUNOY  (Marie  Catherine  &c.  Comtefle  d’)  eft  connue 
par  fes  Ecrits.  Elle  avoit  époufé  François  de  la  Mothe  Comte 
d’Aunoy.  Elle  mourut  en  1705 ,  au  mois  de  Janvier ,  étant  veu¬ 
ve  du  Comte  d’Aunoy.  Sa  mère ,  qui  en  fécondés  noces  avoit 
époufé  le  Marquis  de  Gadaigne,  mourut  à  Madrit,  où  elle  jouif- 
foit  d’une  penfion  confidérabie  que  le  Roi  Charles  II  lui  avoit 
donnée,  en  recompenfe  d’un  fervice  qu’elle  avoit  rendu  à  l’Etat 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  à  Rome.  Philippe  V  lui  laifia  la  jouif- 
fance  de  cette  penfion.  Le  premier  Ouvrage  que  la  Comtefle 
d’Aunoy  donna  au  public,  fut  le  Voyage  d'Efpagne.  Elle  avoit 
fuivi  dans  ce  Royaume  la  première  femme  de  Charles  IL  .  Ses 
autres  Ouvrages  font,  Mémoires  d'Efpagne,  qui  ont  été  imprimez 
plufieurs  fois  en  France  ,  &  en  Hollande  ;  Mémoires  de  la 
Cour  d'Angleterre  ;  Hippolyte  Comte  de  Douglas  ;  Hi foire  de  Jean 
de  Bourbon' Prince  de  Carency  ;  le  Comte  de  IVarwik.  Ce  font  tout 
autant  de  petits  Romans  qu’on  peut  lire  avec  plaifir.  Elle  aauflï 
publié  quantité  de  Contes  de  Eées,  &  une  Paraphrafe  fur  le  Mtje- 
rere.  Elle  a  laiflê  quatre  filles.  *  Bayle,  DiB.  Crit.  , 

A  Y  O. 

AV  O  (  faint  )  Abbaye  en  Lorraine.  Voyez  SAINT 

AVO.  , 

AVOCAT,  homme  favant  dans  la  Junfprudence ,  qui  en 
vertu  de  fes  Licences  &  de  fa  Matricule,  plaide  &  défend  de  vi¬ 
ve  voix  ou  par  écrit ,  le  droit  des  Parties  qui  ont  befoin  de  fon 
afliftance.  On  diftingue  entre  Avocat  plaidant,  &  Avocat  cortful- 
tant ,  diftinêtion  qui  fe  rapporte  à  celle  que  mettoient  les  Ro¬ 
mains  entre  les  Avocats,  &  les  Jurijconfultcs.  Il  y  avoit  feule¬ 
ment  cette  différence,  que  la  fonétion  des  Jurisconfultes,  qui 
donnoient  Amplement  leurs  confeiis,  étoit  diftinfte,  &  féparée 
de  celle  des  Avocats.  Les  Jurisconfultes  ne  plaidoient  point, 
c’étoit  une  efpéce  de  Magiflrature  privée ,  &  perpétuelle  ;  prin¬ 
cipalement  fous  les  prémiers  Empereurs.  D’autre  côté ,  les  A- 
vocats  ne  devenoient  point  Jurisconfultes;  au  lieu  qu’en  France 
les  Avocats  deviennent  Jurisconfultes  encefens-là;  ayant  acquis 
de  l’expérience  &  de  la  capacité  dans  la  plaidoirie,  &  ne  pou¬ 
vant  plus  en  foutenir  le  tumulte,  &  la  fatigue,  ils  deviennent 
Avocats  confultans.  C’eft  la  récompenfe  de  leurs  travaux,  & 
la  retraite  d'honneur  de  leur  vieillefie.  C’eft  pourquoi  à  l’au¬ 
dience  des  Parlemens ,  ils  fe  placent  fur  les  fiéges  inférieurs,  cou¬ 
verts  de  fleurs  de  Lys,  avec  les  Juges  des  Jurisdiétions  fubalter- 
nes  Dans  les  anciennes  Ordonnances  ils  font  nommez  Avocats 
Confeillers,  Advocati  Confiliarii.  Pour  être  reçu  Avocat,  il  faut 
avoir  pris  fes  Licences  dans  une  Faculté  en  Droit,  après  y  avoir 
étudié  trois  ans,  y  avoir  été  examiné  deux  fois,  &y  avoir  foû- 
tenu  deux  Théfes.  Il  faut  prêter  ferment,  &  fe  faire  immatricu¬ 
ler  au  Parlement  où  l’on  veut  plaider.  La  Loi  14  du  Code  ,  /.  2. 
t  7  appelle  le  métier  des  Avocats  une  milice ,  parce  que  les  A- 
vocats  combattent  pour  la  vie  &  pour  la  fortune  de  ceux  qui 
implorent  leur  fecours.  Dans  les  anciennes  pratiques  &  itiles 
des  Cours ,  les  Avocats  ont  été  appeliez  Parliers  ou  Amparliers. 
Le  mot  de  Parlier  eft  encore  en  ufage  en  quelques  endroits  de 
la  Suifle,  comme  à  Berne,  &  dans  le  Comté  de  Neufchâtel.  Ils 
ont  auffi  été  appeliez  Conteurs  &  Plaulours.  Les  Romains  avoient 
une  opinion  honorable  de  la  profeffion  d’Avocat.  Les  Confuls 
&  les  Sénateurs  fe  tenoient  honorez  de  ce  tître.  Les  Empereurs 
préférant  la  robe  à  l’épée ,  donnoient  aux  Avocats  les  titres  de 
Comtes  &  de  Clarïjfimes  ;  &  ils  portoient  fi  loin  l’honneur  qui  é~ 
toit  dû  à  cette  profeffion,  qu’on  les  défignoit  par  le  nom  hono- 
rati.  On  les  nommoit  auffi  Patroni.  L’Empereur  Théodofe  ayant 
réuni  dans  fa  Novelle  de  pojlulando ,  tous  les  éloges  imaginables, 
conclut  que  les  privilèges  qu’il  leur  accorde,  font  peu  de  chofe 
pour  une  fon&ion  fi  noble  &  fi  néceflaire.  Cette  profeffion  s’a¬ 
vilit  dans  la  fuite.  Pendant  que  la  République  étoit  floriflante, 
ceux  qui  afpiroient  aux  charges,  plaidoient  gratuitement  pour 
s’aquérir  la  bienveillance  du  peuple.  Mais  depuis  que  la  faveur 
populaire  ne  fervit  plus  à  parvenir  aux  dignitez,  &  que  les  Avo¬ 
cats  ne  furent  plus  récompenfez  par  les  charges ,  ils  devinrent 
mercenaires.  Le  metier  d’Avocat  fut  un  métier  lucratif.  Les 
Avocats  de  Rome  rançonnoient  tellement  leurs  parties,  que  l_e 
Tribun  Cincius  fit  une  Loi  que  l’on  nomma  C incia ,  afin  de  corri¬ 
ger  cet  abus.  Elle  defendoit  aux  Avocats  de  rien  exiger  de  leurs 
Cliens.  Il  étoit  d’abord  défendu  aux  Avocats  de  prendre  au¬ 
cun  préfentpour  plaider  une  Caufe.  L’Empereur  Augufte  y  ajoû- 
ta  une  peine.  L’Empereur  Claude  les  réduifit  à  ne  prendre  pas 
plus  de  dix  grands  fefterces  pour  chaque  caufe..  Ménage  cite  un 
Tître  de  Charlemagne,  tiré  de  Nauclérus,  qui  défend  aux  Avo¬ 
cats,  quand  ils  viendront  plaider,  d’amener  plus  de  30  chevaux. 
*  Furetiére ,  DiB. 

AVOCATS  d’Eglife.  Voyez  ADVOUEZ. 

AVO  G  ASIE,  Province  d’Afie,  entre  la  Mer  Noire,  la 
Géorgie  &  la  Comanie.  Elle  s’étend  le  long  de  la  mer,  &  on 
la  prend  quelquefois  pour  une  partie  de  la  Géorgie.  Ses  places 
font  Santa- Sophia,  Colla,  Ajazo,  &c.  L’Avogafie  &  la  Min- 
grélie  répondent  à  la  Colchide  des  Anciens.  *  Sanr°^'A 


A  y  O.  A  U  P.  A  U  R. 

*  AVOlSE.bourg  de  la  Province  du  Maine,  en  France, 
dans  le  Gouvernement  général  de  l’Orléanois,  fur  la  rivière 
de  Sarte. 

*  AV  O  LA,  petite  ville  de  Sicile,  fituée  fur  une  montagne, 
.pas  loin  de  la  côte  orientale  de  la  Vallée  de  Noto. 

AVON  &  AVIN,  Avorta,  Avmus,  Alaunius,  rivière  d’An¬ 
gleterre  ,  qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Wilt ,  où  elle  arrofe 
Salisbury,  &  qui  après  avoir  traverfé  une  partie  du  Comté  de 
Haut,  fe  décharge  dans  la  Manche  au  couchant  de  l’ifle  de  Wight. 
*  Maty,  Diff.  Géogr. 

AVON,  Avorta ,  Abonis,  rivière  d’Angleterre,  qui  .naît  dans 
le  Comté  de  Wilt,  fépare  ceux  de  Sommerfet  &  de  Glocefter, 
baigne  les  villes  de  Bath  &  de  Briflol ,  &  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  la  Saverne.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

AVON,  Avorta ,  petite  rivière  d’Angleterre,  qui  a  fa  fource 
d'.ns  le  Comté  de  Leicefler,  arrofe  la  ville  de  Warwick  &  le 
Comté  demême  nom,  &  fe  décharge  dans  la  Saverne  à  Tewkes- 
bury ,  entre  la  ville  de  Worcefler  &  celle  de  Glocefter.  *  Maty, 
Di  ch  Géogr. 

AVON,  Avo,  petite  rivière  d’Angleterre,  qui  coule  dans  le 
Comté  de  Monmouth  ,  &  fe  joint  à  l'Ouske,  vis  à  vis  de  la  vil¬ 
le  de  Caërleon.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

A  VON,  rivière  d’Eco  (Te.  Voyez  AVEN. 

AVON,  Avorta,  petite  riviere  d’Ecofle.  Voyez  AVEN, 

AVON,  Avo,  rivière  d’EcofTe  qui  a  fa  fource  dans  le  Com¬ 
té  d’Argyle ,  traverfe  le  Lac  d’Aw  &  le  païs  de  Lomé ,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  d’Irlande  à  Dunltafag,  vis  à  vis  de  l’ifle  de 
Mul.  Il  y  a  plufieurs  autres  rivières  en  Ecoire  qui  portent  le 
nom  à' Avon  ;  mais  elles  ne  font  point  confidérables.  *  Maty, 
Diél.  Géogr. 

AVON,  rivière  d’Ecofle.  Voyez  AVIN. 

AVOIH-JAIR,  c’eft:  à  dire,  les  villes  de  Ja'ir,  qui  étoient 
au  nombre  de  trente,  dont  Jaïr,  Juge  des  Ifraëlites,  étoit  maî¬ 
tre.  Ce  Jaïr  avoit  trente  fils  tous  braves.  Il  les  établit  Seigneurs 
de  ces  trente  villes  qui  étoient  de  fa  dépendance.  *  Juges, 
ch.  io.  v.  4. 

AVOUEZ  ou  AVOCATS  des  Eglifes.  Cherchez  AD- 
VOUEZ. 

AVOYE.  Voyez  HADWIGE. 

A  U  P. 

A  UPS  ou  A  U  LP  S,  ville  de  France  en  Provence,  dans  le 
Diocéfe  de  Fréjus.  Elle  efl  nommée  dans  les  anciens  Titres , 
Alpes ,  Alpium  urbs,  &  Cajlrùm  de  Alps  ou  de  Alpibus.  Il  efl  évi¬ 
dent  que  ce  nom  lui  a  été  donné  de  celui  des  Alpes,  qui  com¬ 
mencent  de  s’élever  aflez  près  de  cette  ville.  Il  y  a  Bailliage, 
&  une  Eglife  collégiale,  qui  a  été  autrefois  à  Valmofine.  Pierre 
d’Aups,  que  les  Auteurs  du  XIII  fiécle  ont  nommé  de  Alphis  & 
de  Alpibus,  fe  fignala  en  Orient  durant  les  Croifades.  Il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  étoit  de  la  Maifon  de  Blacas.  Les  Auteurs  de 
l’Hifloire  générale  de  Provence  ne  l’ont  pas  aflez  bien  connu. 
*  Bouche,  Chronologie  de  Provence,  l.  4.  Du  Cange,  Hifi.  de 
Confiant. 

A  U  R.  A  V  R. 

AURA  CH,  Auracurn ,  Uracum  ,  petite  ville  du  Cercle  de 
Souabe  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg, 
entre  la  ville  de  Tubingue  &  celle  d’UIm.  Elle  efl  capitale  d’un 
Comté  qui  porte  fon  nom,  &  a  une  bonne  citadelle.  *  Maty, 
Dïtt.  Géogr. 

AURAI,  furnom  de  Khalil ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Befcbd- 
rat  al  mahboub  fi  tek  fir  al  dbonoub,  c’efl  à  dire,  la  bonne  nou¬ 
velle  annoncée  à  l’ami  ,  touchant  l’expiation  de  fes  fautes. 
C’efl  une  exhortation  à  la  pénitence.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

AURAIS,  Montagne.  Voyez  AURASE. 

*  AUIIAN,  AVRAN,  HAURAN  &  HAVRAN, 
Canton  fitué  à  l’orient  feptentrional  de  la  Terre-Sainte,  &  que 
l’on  prend  pour  l’iturée.  *  Ezécbicl ,  ch.  47.  v.  16  S.  Jérôme 
dit  qu’Auran  efl  une  ville  du  païs  de  Damas.  *  Le  P.  Caimet , 
Ditt-  de  la  Bible. 

AVRANCHES,  ville  de  France  dans  la  Bafle  Normandie, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Rouen.  Elle  efl  élevée  fur  une  colli¬ 
ne  au  deflus  de  la  rivière  de  Sée ,  &  n’efl  pas  éloignée  de  la 
mer,  ni  du  Mont  faint-Michel.  Elle  efl  fur  les  frontières  de  la 
Bretagne,  à  dix  lieues  de  Coutance,  &  à  quatorze  de  Saint-Ma¬ 
lo.  Avranches  a  aufll  Bailliage  &  Eleftion,  avec  titre  de  Vi¬ 
comté,  que  faint  Louïs,  Roi  de  France,  acheta  en  1236,  de 
Robert  de  Praêre.  Charles  III,  Roi  de  Navarre,  céda  fes  droits 
fur  ce  Vicomté  à  Charles  VI,  Roi  de  France,  en  1404.  C’efl 
une  ville  ancienne,  que  les  Auteurs  ont  nommée  diverfement, 
Abrinca,  Abrincatum ,  Legcdia  &  Ittgena  Abrincatuorum.  Robert 
Cénalis  croit  qu’on  lui  donna  le  mmà'Abrinca,  d’Arbinca  &d ’Ar- 
lorica,  parce  qu’elle  étoit  bâtie  dans  un  bois,  &  environnée 
d’arbres  de  haute  futaye.  On  croit  aufïî  que  les  Ambiliates  de 
Céfar  font  les  peuples  du  Diocéfe  d’ Avranches.  La  ville  11’eft 
pas  grande;  mais  elle  efl  forte  &  bien  fituée.  L’Eglife  cathédra¬ 
le  efl  dédiée  fous  le  tître  de  faint- André,  avec  un  Chapitre, 
dont  le  Doyen  efl  le  Chef.  Les  autres  Dignitez  font  le  Chan¬ 
tre,  le  Thréforier,  l’Ecolâtre,  &  les  deux  Archidiacres:  il  y  a 
de  plus  vingt-cinq  Chanoines.  Le  plus  ancien  de  fes  Evêques 
dont  nous  ayons  connoifiance,  efl  Népus  ou  Népos,  qui  fe 
trouva  l’an  çii,  au  premier  Concile  d’Orléans.  Il  a  eu  d’illu- 
llres  fuccefleurs,  entre  lefquels  Paternus,  Sénérius,  Sévérus, 
Léodovald  &  Aubert,  font  reconnus  pour  Saints.  Louïs  Hé- 
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bert,  Robert  Céùalis,  François  Péricard,  Charles  Vialàrt,  & 
Roger  d  Aumont,  font  célébrés  par  leur  doétrine  &  par  le  zélé 
qu  ils  ont  témoigné  pour  la  Difcipüne  eccléfiaftique.  Charles 
Vialart  avoit  été  Généra!  des  Feuillans,  &  avoit  publié  une  Géo¬ 
graphie  Eccléfiaftique,  fous  fon  nom  de  religion,  qui  étoit  Char¬ 
les  de  Saint-Paul.  Roger  d’Aumont  (outint  avec  beaucoup  de 
vigueur  les  droits  de  l’Eglife.  Outre  l’Eglife  cathédrale  de  faint 
André,  I  on  voit  dans  Avranches  trois  Paroiifes,  un  Prieuré  de 
Religieufes  Bénédictines,  dont  la  Communauté  efl  nombreufe; 
un  Couvent  de  Capucins;  un  Hôpital,  avec  un  Collège  dans  le 
fauxbourg  des  Champs.  Le  Palais  Epifcopal,  la  maifon  du  Do- 
yen,  1  Auditoire,  le  Promenoir  du  petit  Palais,  &c.  font  dignes 
d  etre  vus  dans  cette  ville.  11  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y  a  dans 
cette  ville, Bailliage,  Vicomté,  Election  ,&  un  Bureau  des  Trai¬ 
tes  Foraines.  *  Céfar,  /.  3.  de  Bell.  Gall.  Ptolomée,  1.  2.  c.  8* 
Grégoire  de  Tours,  /.  9.  Hifi.  Philippe  le  Breton,  l.  1  .Philipp* 
D  Argentré,  Hifi.  de  Bretagne.  Du  Chêne,  Recherches  des  Anti- 
quttez  de  France.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrïfi. 

CONCILES  D’ AVRANCHES. 

En  ii72,Théodin  &  Albert,  Cardinaux  Légats  du  S.  Siège, 
célébrèrent  un  Concile  à  Avranches ,  pour  y  informer  contre  les 
atlâfllns  de  faint  Thomas  de  Cantorbéry.  Le  Pape  Alexandre 
III  les  follicitoit  d’examiner  avec  foin  cette  affaire  importante. 
Roger  de  Ifloveden  dit  que  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  s’y  ju- 
flitia  par  ferment  de  ce  crime.  François  Péricard  Evêque  d’A- 
vranches ,  publia  des  Ordonnances  fynodales  vers  l’an  1615, 
&  Roger  d’Aumont  en  publia  aullî  dans  un  Synode  tenu  en 
1646. 

AV  RANCH  IN  (P)  Abrincenfis  Agcr ,  petit  païs  de  France 
en  baffe  Normandie,  entre  le  Coùtantin  au  feptentrion,  leBef- 
fin  à  l’Orient,  le  Maine  &  la  Bretagne  au  midi,  &  le  Golfe  du 
Mont-Saint-Michel  à  l’Occident.  11  efl  ainfi  nommé  de  la  ville 
d’Avranches  fa  capitale,  &  le  Mont  Saint-Michel  efl  auffi  com¬ 
pris  en  ce  païs-là,  ainfi  que  Pont-Orfon  &  Saint-James.  Ces 
deux  petites  villes  font  fur  la  rivière  de  Coëfnon  ,  qui  fépare  la 
Normandie  de  la  Bretagne.  Mortain,  ancien  Comté,  efl  au- 
defliis  de  la  petite  rivière  de  Lances ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un 
beau  pont  de  pierre,  qui  joignoit  cette  ville  avec  Neubourg. 
Les  autres  rivières  de  ce  païs  font  la  Sée  &  la  Selune,  qui  fe 
perdent  dans  la  Grève,  près  de  laquelle  il  y  a  un  pont  de  pier¬ 
re.  Ces  deux-ci  &  le  Coëfnon  portent  des  bateaux  plats  de  vint 
tonneaux,  aufll -loin  que  le  flot,  les  pouffe,  c’efl  à  dire,  une 
lieue  dans  les  terres  :  le  relie  de  leur  cours  efl  embarraffé  de 
moulins  &  de  chauffées.  L’air  de  l’Avrancbin  efl  affez  doux  & 
tempéré  ;  les  hommes  y  aiment  la  guerre  ;  on  n’y  trouve  ni  ma¬ 
nufacture  ni  commerce;  le  blé  n’y  vient  pas  toujours  en  aflez 
grande  quantité  pour  nourrir  les  Habitans;  les  pâturages  ÿ  fonC 
rares;  mais  les  cidres  y  font  les  meilleurs  de  la  Baffe  Norman¬ 
die,  &  les  lins  &  les  chanvres  y  font  abondans.  On  y  fait  dufel 
blanc  dans  quatre  Paroifles. 

AURASE,  AURAZ  &  AURAIS,  Morts  -  Aurafius ,  an¬ 
ciennement  Audus ,  montagne  de  Barbarie  en  Afrique.  C’eft  une 
partie  du  Mont-Atlas.  Elle  s’étend  beaucoup  fur  les  confins  de 
la  Conflantine  &  de  Zeb,  &  principalement  dans  la  Bugie. 

AURASIUS,  Archevêque  de  Tolède  en  Efpagne,  vers  l’an 
610,  a  fleuri  fous  les  régnes  de  Viteric,  de  Gondemar  &  de  Si- 
febut,  Rois  des  Vifigoths,  félon  faint  lldefonfe.  C’étoit  un  Pré¬ 
lat  d’une  grande  piété,  lequel  écrivit  divers  Traitez  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi,  &  pour  la  confolation  de  fon  troupeau,  qu’il 
gouverna  environ  douze  ans.  *  Saint  lldefonfe,  de  Scriptonbus 
Écclcf.  c.  5. 

AURAT,  D’AURAT  &  DORAT  (Jean)  en  Latin  Au- 
ratus ,  étoit  en  grande  réputation  fous  les  régnes  de  François  I , 
de  Henri  II,  de  François  II,  de  Charles  IX  &  de  Henri  III.  Il 
étoit  Limofin  ,  natif  ou  de  Limoges,  ou  d’un  bourg  voifin;  & 
n’étant  pas  fatisfait  du  nom  de  Dijnematin  ou  DijnemanJi ,  qui  é- 
toit  celui  de  fa  famille,  il  prit  celui  d'Aurat.  Ceux  qui  ont  tra¬ 
vaillé  à  fon  éloge  avouent  qu’il  avoit  l’extérieur  d’un  païfan; 
mais  que  la  nature  avoit  heureufement  corrigé  ce  défaut,  en  lut 
donnant  un  efprit  délicat  &  une  ame  noble.  D’Aurat  étoit  fa- 
vant  dans  la  connoiflance  des  Langues ,  &  principalement  de  la 
Gréque,  qu’il  avoit  apprife  fous  d’excellens  Maîtres.  On  le  crut 
capable  de  l’enfeigner,  &  il  eut  à  Paris  une  Chaire  deProfefleur 
Royal  en  cette  Langue.  Il  fervit  beaucoup  au  rétabliffementdea 
Lettres  Gréques;  &  il  fut  dans  une  eftirne  particulière ,  non  feu¬ 
lement  parmi  les  Savans,  mais  encore  auprès  des  perfonnes  de 
la  première  qualité.  Il  compofoit  dans  toutes  les  occafions  des 
vers  Grecs  &  Latins;  ceux  qu’il  fajfoit  en  François  plaifoient 
aufll  beaucoup,  &  lui  acquirent  auffi  le  titre  de  Poèta  Regius, 
ou  de  Poète  Royal.  Sainte-Marthe  nous  apprend  dans  l’Eloge 
qu’il  nous  a  laiffé  de  d’Aurat, qu’on  ne  publioit  aucun  Livre  du 
tems  de  ce  Poëte,  qu’il  n’écrivît  en  faveur  de  l’Auteur,  & 
qu’il  ne  mouroit  prefque  perfonne  ,  pour  peu  qu’il  fût  de 
bonne  famille ,  que  la  Mufe  de  d’Aurat  n’en  foupirât  la  per¬ 
te.  Mais  en  cela  il  donna  trop  à  fon  inclination ,  &  ne  con- 
fultoit  pas  aflez  ni  fes  forces,  ni  le  goût  de  fon  fiécle.  Auffi 
arriva-t-il  qu’ayant  continué  opiniâtrement  à  faire  des  vers 
dans  fa  vieiliefle,  fes  Ouvrages  fe  fentirent  extrêmement  de 
la  foiblefle  de  fon  âge,  &  firent  tort  à  fa  réputation.  11  s’a- 
mufa  même  à  faire  des  Anagrammes,  cherchant  du  bon-fens 
dans  le  renverfement  bizarre  d’un  nom.  D’Aurat  avoit  épou- 
fé  une  femme  de  très  bonne  famille  ,  de  laquelle  il  eut  di¬ 
vers  enfans;  &  entre  autres  une  fille,  qu’il  maria  à  Nicolas  Gou¬ 
lu,  Gulonius,  auquel  il  céda  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Langue 
Gréque.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  âgé  de  près  de  80  ou  plutôt 
de  71  ans ,  il  perdit  fa  femme,  éc  fe  remaria  à  une  jeune  fille  de 
19 à  zo  ans.  Ce  deflein  furprit  fes  amis;  &  comme  ils  lui  repro- 
Fffff  choieoi 
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choient  cet  amour,  qui  leur  fembloit  hors  de  raifon,  d’Aurat 
leur  répondit  agréablement,  qu’on  le  lui  devoit  permettre  com¬ 
me  une  licence  poétique;  &  que  puisqu’il  falloir  mourir  d’un 
coup  d’épée,  autant  valoit-il  en  choifir  une  dont  la  lame  fût 
bien  fine,  &  dont  la  poignée  fût  d’argent,  que  d’en  choifir  une 
ma!  propre,  &  gâtée  par  la  rouille.  Il  eut  un  fils  de  ce  îecond 
mariage ,  &  mourut  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  ,  ou  félon  d’au¬ 
tres,  te  premier  Novembre  de  l’an  1588.  II  a  laiflfé  desPoëfies 
Grèves,  Latines  &  Françoifes.  Jeaq  d’Aurat  avoit  la  réputa¬ 
tion  d'être  un  rare  Critique ,  un  Cenfeur  fevere ,  mais  équita¬ 
ble  ,  des  ouvrages  d’autrui,  &  un  homme  qui  pénétroitjufqu’au 
fond  les  Auteurs  les  plus  obfcurs  de  l’Antiquité.  Mais  cet  ha¬ 
bile  homme  s’eft  contenté  de  donner  des  leçons  de  Critique  de 
vive  voix.  Il  n’étoit  pas  feulement  confidéré  comme  le  Père  & 
le  Maître  commun  des  meilleurs  Poètes  du  Royaume  durant  fon 
fiécle;  mais  il  étoit  aufil  grand  Poète  lui-même.  M.  Teiffier,& 
après  lui  M.  Baillet,  nous  ont  donné  une  lifte  de  fes  Poëfies, 
mais  elle  n’eft  nullement  exaéle.  Il  étoit  difficile  qu’elle  le  fût, 
les  Poëfies  de  d’Aurat  ayant  été  imprimées  très  confufément ,  & 
très  peu  corre&ement.  Il  n’y  en  a  qu’une  Edition  qui  eft  de 
Paris,  in  oBavo,  1586,  &  non  de  Bâle  in  quarto;  &  l’on  n’y 
trouve  point  la  Tradu&ion  de  Phocylide,  ni  celle  de  l’Hippo- 
lyte  d’Euripide,  dont  parle  M.  Baillet.  Dans  fes  Poëfies  Lati¬ 
nes  qui  ont  vu  le  jour,  on  trouve  cinq  livres  de  fes  Poëmes, 
trois  de  les  Epigrammes,  un  de  fes  Anagrammes,  un  de  fes  Vers 
funèbres  &  Epitaphes,  deux  de  fes  Odes,  deux  de  fes  Epithala- 
mes,  un  des  Poëfies  diverfes,  l’Hippolyte  d’Euripide  &  Phocy¬ 
lide  traduits  en  vers ,  les  fommaires  ou  argumens  des  Pfeaumes, 
mis  en  diltiques  :  ce  qui  fut  réuni  en  un  Recueil.  Dans  ce  Re¬ 
cueil  il  y  a  piufieurs  vers  véritablement  dignes  de  d’Aurat;  mais 
il  y  a  quantité  d’autres  pièces  négligées ,  qui  n’ont  fouvent  ni 
force,  ni  délicatefle,  ni  pureté;  parce  que  la  trop  grande  facili¬ 
té  avec  laquelle  il  les  compofoit,  ne  fouffroit  pas  qu’il  fe  don¬ 
nât  le  loifir  de  les  limer  &  d«  les  polir,  particuliérement  celles 
qu’il  a  faites  en  fa  vieilleife ,  où  on  ne  trouve  plus  ces  beautez 
&  cette  force,  que  la  vigueur  de  l’âge  avoit  données  aux  pro¬ 
ductions  de  fa  jeuneffe,  &  qui  font  prefque  toutes  un  peu  lan- 
guiffantes;  mais  tant  qu’il  a  été  dans  la  force  de  fon  génie  poé¬ 
tique,  perfonne  de  fon  tems  n’a  mieux  réuffi  que  lui  dans  le  gen¬ 
re  lyrique,  &  il  a  eu  grande  part  à  la  gloire  d’Horace  &  dePin- 
dare.  Muret  en  fait  beaucoup  de  cas,  mais  d’autres  n’en  ont 
pas  fait  la  même  eftirne.  Janus  Douza,  homme  qui  fans  doute 
en  pouvoit  bien  juger,  a  fait, dans  fon  Echo, ce  Diftique  qui  ne 
fait  pas  d’honneur  à  d’Aurat , 

Qualia  fed  cenfes ,  fcnio  defcBa  caduco 

Vuigavit  Vates  qu&  Lemovix?  E  MO  VIX. 

C’eft  d’Aurat  qui  a  donné  du  cours  à  l’Anagramme ,  &  qui  l’a 
remis  en  ufage ,  s’il  eft  vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais 
connu  quelque  chofe.  C’eft  une  invention  aflez  ingénieufe ,  & 
un  amufement  de  l’efprit  qui  paroît  divertiflant,  mais  qui  de¬ 
vient  ridicule  lorsqu’on  s’imagine  qu’il  y  a  du  myftére  dans  le 
fens  que  produit  la  tranfpofition  des  lettres.  Après  tout  on  doit 
laitier  l’Anagramme  aux  Ecoliers,  comme  un  véritable  jeu  de 
Collège.  *  Sainte- Marthe,  in  Elog.  DoB.  Gall.  I.  3.  Papire 
MalTon,  in  Elog.  Aur.  La  Croix-du  Maine,  &  du  Verdier  Vau- 
privas,  Bibliotb.  Françoife ,  &c.  Jofeph  Scaliger,  in  Scaligeran. 
p.'  21.  Bullard,  Acad,  tome  2.1.  5.  p.  360.  Baillet,  Jugemens 
des  Savant  fur  les  principaux  Ouvrages  des  Auteurs ,  tome  4.' partie  1. 
p.  352  Jutv.  n.  1337  de  l’Edit.  d’Amfterdam  1725.  Menagia- 
na ,  tome  2.  p  195. 

AURAY,  petite  ville  de  France  en  Bretagne,  fur  un  golfe 
ou  bras  de  mer,  dit  le  Morbihan,  près  de  Vannes.  Elle  eft  cé¬ 
lébré  par  la  vi&oire  que  Jean,  V  du  nom,  dit  le  Vaillant,  Duc 
de  Bretagne,  Comte  de  Richemont  &  de  Monfort,  y  remporta 
en  1364,  fur  Charles  de  Blois,  qui  lui  conteftoit  fon  droit  fur 
ce  Duché-  Cette  bataille  donnée  le  29  Septembre,  décida  cet¬ 
te  querelle  en  faveur  du  premier,  qui  devint  paifible  poflefleur 
de  ce  païs,  par  le  Traité  conclu  à  Guérande  le  12  Avril  1365.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

AUR  \  Z.  Voyez  AURAS  E. 

AURBACH.  Voyez  AUERBACH. 

AU  RE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Perche.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  forêt  de  Perche,  pafle  à  Verneuil,  à  Tilliéres  & 
à  Nonnancourt,  &  fe  jette  dans  l’Eure  au-deiTous d’Anet.  *San- 
fon.  Baudrand,  DiB.  Géogr. 

AU  RE,  petite  rivière  de  TEleftion  de  Bayeux  en  Norman¬ 
die,  dont  on  ne  peut  donner  une  defeription  exafte  fans  parler 
en  mè  ne  terns  de  la  Drôme.  Celle  ci  a  fa  fource  dans  laParoifle 
de  Drôme  à  huit  lieues  de  la  mer:  celle-là  a  la  fienneà  fix  lieues 
de  la  mer  dans  la  Paroiffe  de  Parfouru  ;  &  elles  coulent  l’une  & 
l’autre  du  midi  au  nord.  Celle  d’Aure  baigne  les  murailles  de 
Bayeux  du  côté  de  l’orient,  &  celle  de  Drôme  pafle  à  une  demie 
lieue  de  cette  ville  du  côté  du  couchant.  Elles  fe  joignent  enfuite 
dans  la  ParonTe  de  Maifons;  puis  formant  deux  cours,  elles  vont 
fe  perdre  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  mer,  dans  une  prairie, qui 
eft  aupié  d’un  côteau  d’environ  deux  cens  toifes  de  long:  on 
appelle  ce  lieu  la  F ojfc  de  Soucy.  L’eau  commence  à  fe  perdre 
fenfiblement  à  150  toifes  loin  du  côteau;  quand  elles  font  ar¬ 
rivées  au  bout  de  leur  cours,  l’une  fe  termine  à  une  folle  où 
l’eau  tombe  en  tournant  doucement,  &  l’autre  au  contraire  fe 
perd  dans  des  pierres,  entre  lefquelles  on  voit  fondre  l’eau  a- 
vec  beaucoup  de  bruit.  Les  deux  rivières  ayant  ainfi  difparu, 
coulent  fous  terre  jufqu’à  Port  -  en-Beffin ,  où  on  les  voit  re¬ 
naître  par  petits  ruifleaux  qui  coulent  fur  le  fable,  &  par  pffi. 
fieurs  bouillons  ,  ou  petites  gerbes  d’eau  ,  qu’on  remar¬ 
que  lorsque  la  mer  eft  balfe.  *  Piganiol,  Nouv.  Defcript.  de  la 
France. 
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AURE,  EURE,  EVRE  ou  YE’VRE,  rivière  de  Berry, 
qui  palfe  à  Bourges,  où  elle  reçoit  l’Auron  &  l’Auréte.  *  Papire 
MalTon,  Defcript.-  Flum.  Gall. 

*  AURE  (le  Val  d’)  vallée  de  France  dans  l’Armagnac  mé¬ 
ridional,  le  long  de  la  rivière  du  grand  Nette,  à  l’orient  de  U 
Bigorre. 

AVRE,  rivière.  Voyez  AURE  G  UE. 

AURE  ou  A  U  R  E  E  (fainte)  de  la  race  des  Sarazins  en  Ef- 
pagne ,  étant  Chrétienne,  fe  retira  dans  un  Monaftére.  Elle  fut 
mandée  par  le  Juge,  qui  l’engagea  par  menaces  à  lui  promettre 
qu’elle  qttitteroit  la  Religion  Chrétienne  ;  mais  étant  rentrée  dans 
le  Monaftére,  qlle  fe  repentit  de  fa  faute,  alla  hardiment  à  l’E- 
glife;  &  ayant  enfuite  confelfé  généreufement  la  Foi  de  Jéfus- 
Chrift,  elle  fut  condamnée  à  avoir  la  tête  tranchée;  ce  qui  fut 
exécuté  le  19  Juillet  de  l’an  856.  *  Euloge  de  Cordoue,  Me¬ 
moriale  SanBorum  &  Martyrum  Hijpanorum ,  l.  3.  c.  17.  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

AURE,  Maifon  ancienne,  d’où  font  fortis  les  Ducs  de  Gra- 
mont,  tire  fon  origine  du  Val  d’Aure  dont  on  vient  de  parler. 
Elle  eft  iflùe  des  premiers  Comtes  de  Cominges  ,  ainfi  que  le  re¬ 
marque  Oihénard  dans  faNotitia  utriufque  Vafconia.  Il  y  a  eu  de 
cette  Maifon  un  Capitoul  de  Touloufe  en  1349.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  branches  de  cette  Maifon,  favoir,  celle  des  Vicomtes  de 
Larboufl  tombée  par  fille  dans  celle  d’ Aftorg-Montbartier  ;  &  u- 
ne  autre  des  Vicomtes  d' A  fier,  dont  étoit  Menaud  d’Aure, 
Vicomte  d’After,  qui  dans  le  XVI  fiecle  époufa  Claire,  héritiè¬ 
re  de  l’ancienne  Maifon  de  Gramont  en  Navarre ,  dont  il  prit  le 
nom  &  les  armes.  Voyez  GRAMONT.  *  La  Faille,  Hifi.de. 
la  Nobl.  des  Capitouls. 

AUREBAT.  Voyez  A  U  R I B  A  T. 

A  U  R  E'  E  (Sainte).  Voyez  AURE. 

AURE’GUE,  petite  rivière  de  France  en  Picardie ,  qui  cou¬ 
le  par  le  Santerre  à  Roye,  &  de  là  fe  rend  dans  la  Somme. 

AU  RE' LE,  Martyr  de  Cordoue,  fils  d’un  Mahométan  & 
d’une  Chrétienne ,  ayant  perdu  fon  père  &  fa  mère  en  bas  âge , 
fut  élevé  par  fa  tante  dans  le  Cbriftianifme.  Il  époufa  une  fille 
Chrétienne  comme  lui:  ils  firent  fecrettement  pendant  un  aflez 
long  tems  l’exercice  de  la  Religion;  mais  ayant  enfin  été  décou¬ 
verts,  ils  furent  condamnez  à  mort,  &  exécutez  le  27  Juillet  de 
l’an  852.  *  Euloge  de  Cordoue,  Memoriale  SanBorum  &  Mar¬ 
tyrum  Hifpanorum,  l.  2.  c.  10.  Baillet  ,  Vies  des  Saints,  au  27 
Juillet. 

A  URE'LE.  Cherchez  AURELIUS. 

AURE'LE  MARC.  Cherchez  MARC  AURELE. 

AURE'LIANUS  (Ambroife).  Voyez  AURELIUS. 

*  AURELIE,  fille  d’Aurélius  Cotta  &  Mère  de  Jules  Céfar. 
*  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Jules  Céfar ,  ch.  74. 

*  AURELIE  MESS  ALINE,  mère  de  Décimus  Claudius 
ou  Clodius  Albinus  qui  fut  créé  Céfar  par  Sévére,  &  qui  fut  en- 
fuite  Empereur.  *  Jul.  Capitolinus,  in  Vita  Clodii  Albini ,  c.  6. 

*  AURELIE  fameufe  Courtifane.  *  Cicéron,  Epifi.  aà 
Famil.  l.g.  Epifi  22. 

AURE' LIEN  (Lucius  Domitius  Aurelianus)  naquit  félon 
quelques  Auteurs  dans  la  Méfie,  d’autres  difent  àSirmich.  Son 
père  étoit  Fermier  d’une  Terre  qui  appartenoit  au  Sénateur  Au- 
rélius  ;  &  fa  mère ,  PrêtrelTe  du  Temple  du  Soleil  dans  fon  villa¬ 
ge.  11  prit  de  bonne  heure  le  parti  des  armes ,  &  fon  affiduité 
aux  exercices  le  fit  remarquer.  L’Empereur  Maximin  lui  donna 
le  commandement  de  300  hommes,  &  fous  le  régne  de  Gor¬ 
dien,  il  fut  fait  Tribun  de  la  fixiéme  Légion  Gallicane.  De  fi 
beaux  commencemens  flattèrent  agréablement  l’ambition  d’Au- 
rélien,  qui  s’éleva  par  degrez  aux  premières  charges.  Valérien 
le  donna  à  Gallien  fon  fils  pour  commander  fous  lui  dans  les  Gau¬ 
les  ,  il  fut  enfuite  Infpeéteur  des  Camps  &  des  Armées  dans  la 
même  Province,  &  enfin  Vicaire  d’Ulpius  Crinitus,  Préfident 
de  la  Thrace,  qui  l’adopta  de  l’avis  de  l’Empereur  même  l’an 
257.  Les  Auteurs  ne  difent  plus  rien  enfuite  d’Aurélien  jufqu’au 
tems  de  la  mort  de  Gallien  qui  arriva  en  268,  &  à  laquelle 
quelques  Auteurs  difent  qu’il  eut  part.  Ce  qu’on  apprend  de  Zo- 
fime ,  c’eft  qu’il  commandoit  alors  un  gros  corps  de  Cavalerie  ; 
&  Vopifque  obferve  que  Claude  fe  fervit  de  lui  pour  achever  la 
défaite  du  Tyran  Auréole.  Le  même  Empereur  l'employa  aulïï- 
tôt  après  contre  les  Goths ,  qu’il  ne  put  arrêter,  &  enfuite  con¬ 
tre  les  Suéves  &  les  Sarmates,  qu’il  défit  en  quelques  rencon¬ 
tres.  Enfin  Claude  étant  mort  vers  le  mois  de  Novembre  de 
l’an  270,  les  troupes  qu’Aurélien  commandoit,  le  proclamèrent 
Empereur,  &  il  n’eut  pas  de  peine  à  devenir  maître  de  tout 
l’Empire,  tel  que  Gallien  l’avoit  tenu,  Quintille  qui  avoit  été 
fait  Empereur  en  même  tems ,  n’ayant  ofé  lui  tenir  tête ,  &  s’é. 
tant  fait  mourir  lui-même.  L’Hiftoire  d’Aurélien  eft  fort  obfcu- 
re  ;  mais  on  ne  laifle  pas  de  démêler  le  gros  des  événemens 
à  la  faveur  des  fragmens  de  Dexippe,  Auteur  contemporain.  On 
y  apprend  que  les  Juthunges  Scythes  ,  que  d’autres  appel¬ 
lent  Marcomans,  ayant  entrepris  alors  d’envahir  l’Italie,  Au- 
rélien  les  maltraita  tellement,  qu’ils  furent  obligez  de  deman¬ 
der  la  paix  ;  mais  que  leurs  propofitions  ne  paroiflant  pas  af¬ 
fez  raifonnables ,  Aurélien  les  quitta  pendant  quelque  tems 
pour  aller  châtier  les  Vandales  qui  menaçoient  auffi  d’une  ir¬ 
ruption.  Ceux-ci,  dit  Dexippe,  ne  coûtèrent  qu’une  feule  ba¬ 
taille,  la  paix  fut  conclue  dès  le  lendemain  ;  mais  l’abfence 
d’Aurélien,  quoique  fort  courte,  penfa  être  fatale  à  l’Italie. 
Les  Juthunges  y  étoient  déjà  entrez,  &  avoient  pénétré  juf¬ 
qu’à  Plaifance.  Aurélien  qui  les  y  atteignit,  eut  le  malheur 
d’être  battu  à  la  première  rencontre;  mais  il  ne  fe  découragea 
pas,  &  le  fruit  de  fa  confiance  fut  la  défaite  entière  des  Bar¬ 
bares.  L’Empereur  ayant  mis  ainfi  l’Etat  en  fûreté  du  côté  du 
dehors  ,  s’appliqua  à  pacifier  le  dedans  ;  mais  d’une  manière 
qui  le  fit  palier  pour  cruel.  Il  en  coûta  la  vie  à  piufieurs  Sé¬ 
nateurs,  accufez  d’avoir  cabalé  contre  lui,  lorsqu’il  avoit  eu 
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diï  deffoüs  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  bon  Médecin ,  mais  qu'il  tirait 
trop  de  Jang.  L’on  fut  ravi  de  le  voir  s’éloigner  pour  mettre  Zé- 
nobie  à  la  raifon.  Cette  illufire  Princeffe  avoit  toujours  été 
ménagée  jufques-là:  tout  ce  qui  eft  à  l’orient  du  Bofphore  de 
Thrace  lui  obéiiroit,  &  elle  étoit  capable  d'entreprendre  de  fe 
foumettre  tout  l’Empire.  Aurélien  marcha  contre  elle  en  272, 
car  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  s’étoit  paffé  dans  le  cours  de 
l’année  271  ;  &  après  avoir  défait  comme  en  chemin  faifant  quel¬ 
ques  troupes  de  Goths  &  d’autres  Barbares,  qui  s’étoient  pré- 
fentées  fur  les  fontiéres  de  la  Thrace,  il  pafia  le  détroit,  &  fit 
enfin  le  fiége  de  Tyane.  Cette  ville  n’ayant  pas  été  capable  de 
l’arrêter  longtems,  Zénobie  lui  préfenta  la  bataille  dans  un  lieu 
nommé  Himmes.  Elle  y  fut  battue,  &  n’ayant  pas  été  plus  heu- 
reufe  auprès  d’Eméfe,  elle  fut  forcée  de  fe  renfermer  dans  Pal- 
myre,  où  Aurélien  l’inveflit  auiïi-tôt.  On  ignore  les  particula- 
ritez  de  ce  fiége,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  fort  long.  Zéno¬ 
bie  defefpérant  de  défendre  la  place,  trouva  môyen  d’en  fortir  ; 
mais  elle  fut  arrêtée  lorsqu’elle  étoit  prête  de  pafler  l’Euphrate. 
Aurelien  ayant  pris  Palinyre  peu  après,  l’emmena  avec  lui,  6c 
n’eut  pas  plutôt  pacifié  ce  païs-là  qu’il  réfolut  d’en  faire  autant 
dans  les  Gaules ,  qui  depuis  plus  de  douze  années,  étoient  fou- 
mifes  à  des  Princes  particuliers.  Tétrique  qui  y  régnoit  alors , 
ne  fut  pas  fort  difficile  à  vaincre.  Il  avoit  lui-même  invité  Au- 
rélien  à  reprendre  ce  beaupaïs,  &  lorsqu’il  le  vit  arrivé,  il  a- 
bandonna  fon  Armée,  &  vint  fe  préfenter  à  lui.  Aurélien  re¬ 
connut  mal  ce  fervice  en  le  faifant  paraître  à  fon  triomphe  avec 
Zénobie;  mais  il  répara  enfuite  en  quelque  forte  cette  injure, 
lorsqu’il  lui  confia  le  Gouvernement  de  toute  l’Italie,  à  l’excep¬ 
tion  des  cinq  Régions  fuburbicaires.  Une  fédition  des  Ouvriers 
de  la  Monnoye  dans  Rome,  lui  donna  bientôt  après  occafion 
de  fatisfaire  fa  cruauté  naturelle ,  en  les  puniffant  févérement.  Il 
aggrandit  Rome ,  &  s’appliqua  avec  foin  à  réformer  les  mœurs. 
Ayant  eu  avis  que  les  Barbares  de  la  Germanie  étoient  entrez 
dans  la  Vindélicie,  il  alla  les  en  cbaffer;  mais  defefpérant  d’en 
pouvoir  toûjours  faire  autant  de  ceux  qui  faifoient  des  entrepri- 
fes  fur  la  Dacie,  il  abandonna  cette  Province,  &  en  fit  pafler 
tous  les  Habitnns  au  midi  du  Danube,  dans  une  partie  de  la 
Méfie  &  de  la  Dardanie ,  qu’il  appella  Dacie.  Tels  font  à  peu 
près  les  événemens  du  régne  d’ Aurélien,  qui  jufqu’alors  avoit 
traité  les  Chrétiens  avec  beaucoup  d’humanité.  On  ne  fait  ce 
qui  put  l’engagera  les  perfécuter  ;  mais  les  Edits  qu’il  avoit  faits 
contre  eux,  n’étoient  pas  encore  publiez  dans  tout  l’Empire, 
lorsque  Dieu  prenant  la  défenfe  des  fiens,  châtia  fa  témérité. 
Mnefihée,  fon  Affranchi,  craignant  que  ce  Prince  nefe  défît  de 
lui,  fur  quelque  foupçon  qu’il  avoit  conçu  de  fa  fidélité,  le  vou¬ 
lut  prévenir.  Il  contrefit  fon  écriture ,  ôt  drefla  un  rôle  des  plus 
vaillans  de  l’Armée,  comme  fi  Aurélien  les  eût  tous  marquez 
pour  les  faire  mourir.  Ce  Mémoire  tomba  entre  les  mains  de 
ces  proferits  prétendus ,  qui  tuèrent  l’Empereur.  Les  autres  di- 
fent  qu’un  nommé  Mncapor  exécuta  feul  cette  réfolution  par  or¬ 
dre  de  Mnefihée.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  aflaflina  ce  Prince  en 
un  lieu  nommé  Cœnophrurium ,  entre  les  villes  d’Héraclée  &  de 
Byzance,  en  Thrace,  lorsqu’il  marchoit  pour  faire  la  guerre  aux 
Perfes.  Ce  fut  le  29  Janvier,  ou  ielon  d’autres ,  au  mois  de 
Mars  275,  après  un  régne  de  près  de  15  ans,  étant  alors  âgé  de 
75  ans.  Tacite  lui  fuccéda.  On  dit  que  dans  la  guerre  contre 
les  Sarmates,  Aurélien  tua  de  fa  propre  main  en  un  feul  jour 
quarante  -  huit  hommes,  &  qu’en  différens  autres  jours  de  ba¬ 
taille  ,  il  en  tua  plus  de  neuf  cens  cinquante.  Pour  l’en  fé¬ 
liciter  ,  on  répréfenta  à  Rome  pendant  plufieurs  jours  ,  une 
forte  de  ballet,  ou  danfe  militaire  ,  où  de  jeunes  filles  &  de 
jeunes  garçons  en  dînfant  ,  chantoient  tour  à  tour  ces  mots 
rapportez  par  Vopifcus  ,  c.  6.  &  que  Saumaife  a  ainfi  ran¬ 
gez, 

Mille ,  mille ,  mille,  decollavimus , 

Unus  homo  mille  decollavimus , 

Mille  vivat ,  qui  mille  occïdit , 

Tantum  vint  habet  nemo, 

Quantum  fudit  fanguinïs. 

Le  même  Vopifcus  rapporte  encore  ces  vers  rimés , 

Mille  Sarmatas ,  mille  Francos , 

Semel  &  J'emel  occidimus. 

Mille  Perfus  qu&nmus. 

Quoiqu’ Aurélien  fût  très  cruel  ,  on  le  regretta  beaucoup,  & 
on  érigea  en  fon  honneur  les  monumens  les  plus  magnifiques. 
On  le  déifia,  &  on  lui  confacra  un  Temple.  Il  ne  laiffa  en  mou¬ 
rant  qu’une  fille,  dont  le  petit-fils  vivoit  encore  fous  le  régne 
de  Dioclétien.  *  Vopifcus  ,  en  fa  Vie.  Eutrope  ,  l.  7.  Caf- 
fiodore  6c  Eufébe,  en  la  Cbron.  Tilletnont.  Bayle,  Diét.  Crit. 
4.  Edit. 

AURELIEN  FESTIVUS,  Affranchi  de  l’Empereur  Au¬ 
rélien  ,  vivoit  vers  l’an  275.  Il  avoit  écrit  une  Hifioire,  où  il 
parloit  d’un  Tyran  nommé  Firmus ,  qui  s’étoit  élevé  fous  l’Em¬ 
pire  du  même  Aurélien.  Cet  Auteur  ne  nous  eft  connu  que  par 
un  feul  paflage  de  Vopifcus,  qui  cite  cet  Ouvrage.  *  Vopifcus, 
in  Firmo. 

AURE  LIEN,  Archevêque  d’Arles,  d’où  il  étoit  natif,  vi¬ 
voit  dans  le  VI  fiécle,  6c  fut  élu  en  546  après  la  mort  d’Auxa- 
nius.  Le  Pape  Vigile  lui  envoya  le  Pallium,  6c  le  créa  Ion  Vicai¬ 
re  dans  les  Gaules,  à  la  recommandation  du  Roi  Childebert. 
Depuis,  Aurélien  fe  trouva  l’an  549,  au  cinquième  Concile  d’Or¬ 
léans.  En  550,  le  Pape  Vigile,  à  qui  Aurélien  avoit  écrit  tou¬ 
chant  l’affaire  des  trois  Chapitres ,  lui  fit  réponfe  qu’il  n’avoit  rien 
fait  contre  les  décifions  du  Concile  de  Chalcédoine ,  ni  contre 
les  Décrets  de  fes  prédéceffeurs.  Enfuite  ce  même  Pape  l'ex- 
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horta  d’engager  ie  Roi  Childebert ,  qui  avoit  beàûcôùp  dé  confia 
dération  pour  le  Saint  Siège,  à  écrireà  Totila  Roi  des  Ofiro* 
goths,  une  Lettre  de  civilité,  pour  l’empêcherde  troubler  la  tran* 
quillité  de  l’Eglife  &  de  la  ville  de  Rome.  Aurélien  mourut  lé 
16  Juin  de  l’an  555.  Il  bâtit  deux  ùlonafiéres  dans  Arles,  l'un 
pour  des  hommes,  dont  faint  Florentin  fut  Abbé;  &  l’autre  peut 
des  filles;  &  il  drefla  pour  ces  Monafiéres  une  Règle  double,  qui 
fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Règles  de  Luc  Ilolfienius.  *  En» 
nodius ,  in  Epift.  Saxi ,  Ponlif.  Arelat.  Baronius ,  Epi  fl  oh  Vi 
gilii  Pontif  Le  cinquième  Concile  d’Orléans.  Ilolfienius.  Sir- 
œond.  Sainte- Marthe  ,  Gullia  Cbrift.  Le  Cointe.  D.  Maa 
billon,  IV.  Sàcul.  Eened.  Itiner.  Baillet  ,  Vies  des  Saints  au  16 
Juin. 

AURE'LIEN,  Clerc  de  l’Eglife  de  Reims,  vivoit  fur  la 
fin  du  IX  fiécle,  vers  l’an  890  ou  896  ,  fous  le  régne  de  Charles 
le  Simple.  C’étoit  un  excellent  Muficien.  11  compofaun  Ouvra¬ 
ge  des  Tons  de  la  Mufique,  qu’il  intitula,  Tonarius  régularise 
Trithéme  dit,  après  Sigebert,  qu’Aurélien  dédia  cet  Ouvrage  à 
Bernard  premier  Chantre,  qui  fut  depuis  Evêque.  Ce  fut  plu¬ 
tôt  à  Séi’ilfe,  qui  étoit  alors  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Reims,  & 
qui  la  gouverna  après  la  mort  d’Hérivée  en  922.  Barthius  attri¬ 
bue  d’autres  Ouvrages  à  ce  Clerc  ,  &  entre  autres  ,  la  Vie 
de  faint  Martial  de  Limoges  *  que  d’autres  donnent  à  un  Au- 
rélien  ,  auffi  Evêque  de  Limoges.  *  Sigebert  ,  in  Catb.  c. 
110.  Trithéme,  de  Script.  Eccl.  Barthius,  Adverfar.  I.  43.  c. 

21.  &C. 

*  AURELIEN.  Il  efl  parlé  de  plufieurs  perfonnes  de  ce 
nom  dans  le  Code  Théodofien.  Le  premier  étoit  Commis  fur 
les  vivres  fous  Valentinien  l’ancien,  en  367.  Le  fécond  étoit 
Gouverneur  de  Rome  en  393, fous  Théodofe  le  Grand.  Le  troi- 
fiérne  étoit  Proconful  d’Afie  en  395,  &  l’année  fuivante  Préfet 
du  Prétoire.  Le  quatrième  étoit  fous  Théodofe  le  Jeune  en 
415  ,  dans  le  même  emploi.  *  Jac.  Gothofredi  P rofop.  Cod. 
Theodof, 

AURE'LIENNE  (Porte)  en  Latin  Aurélia  Porta,  étoit  u- 
ne  porte  de  Rome  au  haut  du  Janicule,  ainfi  nommée  d’un  cer¬ 
tain  Aurélius,  homme  confulaire.  On  l’appelle  aujourd’hui  Por¬ 
te  de  faint  Pancrace. 

*  AURE’LIENNE,  (famille)  La  famille  des  Auréliens  a 
été  confidérable  à  Rome,  &  féconde  en  hommes  illufires. 

AURELIO  ou  AURELIUS,  Roi  des  Afluries  ou  d’O- 
viédo  en  Efpagne,  étoit  fils  puîné  â'AlfonJe  1,  dit  le  Catholique, 

&  frère  de  Froïla.  Il  aflaflina  ce  dernier,  &  fe  mit  fur  le  thrô- 
ne  vers  l’an  668  ou  669.  Il  s’allia  avec  les  Maures,  &  donna  fa 
fœur  en  mariage  à  Silo ,  qui  étoit  un  Prince  Infidèle.  On  dit 
même  qu’il  payoit  à  Abdérame  un  tribut  annuel  d’une  fomme 
d’argent,  &  d’un  certain  nombre  de  jeunes  filles.  Aurélio mou¬ 
rut  l’an  675  qui  étoit  le  813  de  l’Ere  d’Efpagne.  *  Mariana,  l. 
7.  c.  6.  Rodéric,  &c. 

AURELIUS,  fameux  Peintre  du  tems  d’Augufie,  avoit 
accoutumé  de  donner  aux  Déeffes  qu’il  peignoit ,  la  reffemblan- 
ce  de  quelque  Courtifanne  qu’il  aimoit;  étc’efi  ce  qui  donna  au¬ 
trefois  fujet  à  faint  Juflin  Martyr,  de  fe  railler  des  Payens  qui 
adoraient  les  Maîtreffes  de  leurs  Peintres ,  ou  les  Mignons  de 
leurs  Sculpteurs.  Pline  ,  1.  35-  c-  IO-  fur  la  >  fembledire  que 
ce  Peintre  vivoit  quelque  tems  avant  Augufie,  &  il  le  nomme 
Arellius. 

AURELIUS  PHILIPPUS,  Hiflorien  Latin,  vivoit 
dans  le  troifiéme  fiécle ,  vers  l’an  22-;.  Lampridius  en  parle  ain¬ 
fi  dans  la  Vie  d’Alexandre  Sévére  :  Il  eut  dès  fon  enfance  pour  Pré¬ 
cepteurs  Vakrius  Cordus ,  Lucius  Vcturrus,  &  Aurélius  Pbilippus , 
Affranchi  de  fon  père ,  qui  écrivit  depuis  Ja  Vie ,  6c  non  pas  celle  de 
fon  père  Varius  Marcellus,  mari  de  Mammée,  qui  mourut  dans 
une  condition  privée,  6c  qui  n’a  rien  fait  qui  foit  digne  de  mé¬ 
moire.  , 

AURELIUS  VERUS,  Hiflorien  Latin,  a  vécu  dans  le 
troifiéme  fiécle,  fous  l’Empire  de  Dioclétien.  Il  ne  nous  efl  con¬ 
nu  que  par  un  paflage  de  Lampridius,  par  lequel  nous  voyons 
qu’il  avoit  écrit  la  Vie  de  l’Empereur  Alexandre  Sévére. 

AURELIUS  OPILIUS  ,  Hiflorien  Latin  ,  qui  avoit 
donné  à  fes  Ouvrages  le  titre  de  Mufes,  auffi  bien  qu’Hérodote. 
On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Aulu-Gelle,  l.  1 . 
c.  25. 

AURE'LIUS  VICTOR  (Sextus)  Hiflorien  Latin,  vivoit 
dans  le  IV  fiécle,  fous  l’Empire  de  Confiance  &  de  Julien  T A- 
pojlat.  Ce  dernier  l’ayant  trouvé  à  Naïffe,  le  fit  Gouverneur  de 
la  fécondé  Pannonie  en  361.  On  peut  s’imaginer  que  cet  em¬ 
ploi  l’obligea  d’interrompre  fon  Hiftoire;  mais  de  la  manière  que 
nous  l’avons,  elle  n’exigeoit  pas  beaucoup  de  loifir.  Quelques- 
uns  croyent  qu’Aurélius  Viétor  avoit  compofé  une  Hifioire  plus 
étendue,  dont  quelqu’un  fit  enfuite  l’abbrégé  que  nous  avons, 
qui  a  fait  perdre  l’Ouvrage  même  de  l’Hiftorien.  Il  y  en  a  mê¬ 
me  qui  veulent  que  non  feulement  il  foit  l’Auteur  du  Traité  de 
Origine  GentisRomana,  qui  paffe  fous  fon  nom,  &  que  quelques- 
uns  aiment  mieux  donner  à  AJcomus  Pediamis ;  mais  auffi  d’un  a- 
brégé  de  l’Hiftoire  des  Empereurs ,  qui  s’étend  jufqu’â  la  mort 
du  grand  Théodofe ,  &  qui  court  fous  le  nom  d’un  Aurélius  Victor , 
qui  vivoit  fous  Honorius  &  Arcadius:  car  rien  n’empêche  que 
celui  qui  fut  fait  Gouverneur  de  la  fécondé  Pannonie  en  361, 
n’ait  vécu  jufques  au  commencement  de  l’empire  des  enfans  de 
Théodofe.  Une  infeription,  où  l’on  voit  Sextus  Aurélius  Vi- 
ftor,  Préfet  de  la  ville,  élevant  un  monument  à  Théodofe,  fem- 
ble  confirmer  cela.  Amrnien  Marcellin  témoigne  que  celui  qui 
fut  fait  Gouverneur  de  Province  en  361,  fut  longtems  après 
Préfet  de  la  ville.  Ainfi  cette  infeription,  bien  loin  de  prouver, 
comme  le  prétend  Voffius,  qu’il  faut  reconnoître  deux  Hifloriens 
du  nom  de  Sextus  Aurélius  Viffor ,  prouve  tout  le  contraire.  Il 
fut  Conful  en  369,  avec  Valentinien,  &  ce  fut  par  fon  feul  mé¬ 
rite  qu’il  s’éleva  aux  premiers  emplois  :  car  il  avoue  lui  -  même 
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qu’il  étoit  né  à  la  campagne,  &  que  Ton  père  étoit  un  homme 
fans  Lettres,  &  d’une  médiocre  condition.  Jules  Capitolin  cite 
dans  la  Vie  de  Macrin ,  cb.  4 ,  un  Aüre  lius  Victor,  fur- 
nommé  Primus  ou  Pinnus ,  qui  avoit  compoféune  Hifloire,  dont 
il  rapporte  un  paffage.  Cet  Aurélius  vivoit  dans  le  troifiéme  fié- 
c]e>‘  *  Paul  Diacre,  de  Gefl.  Longob.  I.  2.  c.  il.  André  Schot  & 
Anne  le  Févre,  Prafat.  in  opéra  Aurel.  Vittor.  Voiïïus,  de  Hift. 
Lat.  I.  2.  c.  8.  Cafaubon ,  &c. 

AURE'LIUS  ou  AURE'LI ANUS  (Ambroife)  Romain, 
étant  relié  en  Angleterre  vers  Pan  477',  fous  l’empire  de  Zénon, 
ne  put  voir  qu’avec  un  très  grand  chagrin ,  les  cruautez  que  les 
Saxons  avoient  exercées  contre  les  Bretons,  naturels  du  païs. 
11  anima  ces  derniers  à  la  vengeance;  &  ayant  pris  la  pourpre, 
il  fe  mit  à  leur  tête,  &  les  mena  contre  Vortiger,  Chef  de  ces 
mêmes  Saxons,  qu’ils  avoient  appeliez  contre  les  EcoiTois  &  les 
Piétés.  Il  combattit  avec  tant  de  prudence  &  de  courage ,  qu’il 
remporta  une  viétoire  fur  eux.  11  eut  le  même  avantage  dans 
d'autres  occafions,  &  mourut  d’une  bleflùre  qu’il  avoit  reçue 
dans  une  bataille.  Gildas  le  Sage  dit  qu’Aurélius  travailla  beau¬ 
coup  pour  rétablir  la  Difcipline  Eccléfiaflique ,  dans  les  lieux  où 
elle  avoit  été  ruinée  par  la  tyrannie  des  Saxons.  On  croit 
qu’il  mourut  vers  l’an  500.  *  Gildas,  de  Excid.  Britan.  Be- 
de,  de  fcx.  Ætat.  in  Zen.  &  1.  1.  Hiflor.  Angl.  c.  16.  Adon,  in 
Cbron.  &c. 

AURE'LIUS,  né  en  Italie,  ou  dans  les  Gaules,  fe  retira 
en  Afrique,  où  il  fut  fait  Diacre  de  I’Eglife  de  Carthage,  puis 
élevé  fur  le  Siège  de  cette  Eglife ,  Pan  392 ,  après  la  mort  de 
Généthlius.  Il  étoit  ami  de  faint  Auguflin,  &  fe  gouverna  par 
fes  confeils.  Il  atïembla  dans  Hippone,  le  huitième  Oétobre  de 
Pan  393  ,  un  Concile  général  de  toute  l’Afrique ,  auquel  il  pré- 
fida.  On  y  fit  divers  Canons  fur  la  Difcipline.  Saint  Auguflin, 
encore  Prêtre,  y  affilta  fous  fon  Evêque  Valére,  &  y  prononça 
un  Difcours  contre  les  Donatiiles.  Aurélius  tint  encore  quelques 
autres  Conciles  à  Carthage,  pour  travailler  à  la  réunion  des  Do¬ 
natiiles  avec  les  Catholiques.  Il  ailiila  à  la  Conférence  de  Car¬ 
thage,  contre  les  Donatiiles,  tenue  en  41 1,  &  fut  le  premier 
des  Prélats  nommez  pour  y  foutenir  la  caufe  des  Catholiques. 
Après  avoir  combattu  les  Donatiiles,  il  attaqua  les  Pélagiens, 
condamna  Céleftius  dans  un  Concile,  tenu  à  Carthage  en  412, 
&  Pélage  dans  un  autre  Concile  de  l’an  415.  Il  foutint  ces  con¬ 
damnations  par  des  députations  qu’il  envoya  à  Rome ,  aux  Papes 
Innocent  &  Zofime,  &  à  l’Empereur  Honorius  à  Ravenne,  & 
les  confirma  dans  un  Concile  tenu  en  419.  Depuis  ce  tems-là, 
l’Hiiloire  Eccléfiaftique  ne  nous  apprend  plus  rien  de  lui.  On  ne 
fait  point  l’année  de  fa  mort.  Le  jour  de  fa  fête  eit  marqué  au 
40  Juillet,  dans  l’ancien  Calendrier  de  l’Eglife  de  Carthage.  * 
Oeuvres  de  faint  Auguflin.  Conciles  d'Afrique.  Afin  Collât.  Carthag. 
Baronius,  Vie  de  S.  Auguflin,  par  M.  Tillemont,  &  par  les  Bé¬ 
nédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Baillet,  Vies  des  Saints. 
M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccléfiafliques  du  cinquième  fié- 
cle,  &  dans  Optât. 

AURELIUS  COTTA  (Voyez)  COTTA. 

AURELIUS  0LYMP1US  NE  ME  SI  ANUS.  Cher¬ 
chez  NE  ME' SI  EN. 

AURE'LIUS  A°P  OLLINARIS.  Voyez  APOLLINAI¬ 
RE  (Auréle). 

AURELIUS,  ou  AURE'LIO  BR ANDOLINI.  Vo¬ 
yez  BR  ANDOLINI. 

AURE'LIUS  (Corneille)  de  la  famille  de  Lopfen,  natif  de 
Goude  en  Hollande,  a  vécu  vers  Pan  1500,  fous  l’Empire  de 
Maximilien  I.  II  fut  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Augu- 
Itin  à  Hemfdonck  près  de  Dordrecht,  &  Précepteur  d’Erafme. 
C’eft  ce  qu’on  connoît  par  une  Lettre  qu’Alard  d’Amiterdam  écri¬ 
vit  à  Aurélius,  par  laquelle  il  le  prie  de  répondre  à  un  Ouvrage 
de  Gérard  Geldenhaur  de  Niinégue,  Religieux  Porte-croix,  qui 
s’étoit  trompé  en  parlant  de  la  iituation  de  la  Hollande.  Auré¬ 
lius  compofa  deux  Traitez,  l’un  intitulé,  Defenflo  Gloria  Batavi- 
na  ;  &  l’autre  ,  Elucidarium  variarum  Ouaftionum  fuper  Batavi- 
1 ta  regione ,  que  Bonaventure  Vulcanius  publia  fous  le  titre  de 
Situ  £f  Laudibus  Batavia.  L’Empereur  Maximilien  ayant  vu  des 
vers  de  la  façon  de  ce  Chanoine  Régulier,  lui  envoya  la  couron¬ 
ne  de  Poète.  Diadema  Imperatorium ,  j Ive  de  Officio  boni  Impera- 
tons;  De  Gloria  &  miferia  feptem  Artium  Liber  almm;  Querimonia 
Packs;  De  Beat  a  Virginia  Deipara  doloribus  Odarum  liber ;  De  S. 
Cornelio  Pont.  &  Martyre,  de  SS.  Martino  &  Nicolao;  De  Hollan- 
dia  illuftnbus  Viris  &  locis;  Orationum  libri  duo  ;  Epiflola  varia,  &c. 
On  ne  fait  pas  en  quelle  année  il  eit  mort;  mais  il  y  a- appa¬ 
rence  qu’il  vivoit  encore  en  1520,  car  on  lui  attribue  un  Poè¬ 
me,  compofé  en  l’honneur  de  l’Empereur  Charles- Quint,  fous 
ce  titre,  Prognofticon,  feuCaroli  Quinti  CaJ'aris  Praconium.  *  Vul¬ 
canius,  in  praf.  Aurel  Voiïïus,  /.  3.  de  Hi(l.  Lat.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica ,  p.  148. 

AURELIUS  (Julien)  de  Lefïines  dans  leHainaut,  Avocat 
au  Grand  Confeil  de  Malines,  puis  Confeiller  du  Duc  d’Arfchot 
&  de  fon  fils  ,  eit  Auteur  des  Ouvrages  fuivans.  De  Cognomini- 
bus  Deorvm  Gentilium  libri  très  ;  Commentarius  &  Paraphrafis  in 
dans  prions  Horatii  Satyras.  *  Valére  André ,  Biblioth.  Belgica 
P •  597- 

AURELLI,  &  plutôt  ARELLI  (Jean  Mucio)  Poète  La¬ 
tin,  étoit  de  Mantoue,  &  vivoit  au  commencement  duXVIfié- 
cle.  On  a  les  Poëiies  de  cet  Auteur  imprimées  dans  le  Recueil 
des  Délices  des  Poètes  Latins  d’Italie.  On  le  loue  de  i’exactitu- 
de  qu’il  a  apportée  dans  la  compoiltion  de  fes  vers.  Il  a  obfer- 
vé  avec  le  dernier  fcrupule ,  toutes  les  régies  de  la  mefure  &  de 
la  cadence:  fes  mots  font  choiiïs,  &  placez  fort  à  propos.  Il 
s  eit  appliqué  fur-tout  à  limer  fon  difcours  &  fes  penfées ,  &  cel- 
Ie$  des  autres  ,  aufquelles  il  donne  un  tour  fi  naturel ,  qu’on  les 
prendrait  aifément  pour  les  fiennes.  Arelli  a  mis  en  ufage  les 
r  ênjouemens ,  les  agrémens  &  les  mignardifes  de  Catulle  ,  avec 
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cette  différence,  &  fi  on  peut  le  dire,  cet  avantage  fur  cet  An¬ 
cien,  qu’on  ne  trouve  dans  fes  vers  rien  de  libre,  ni  qui  puifle 
bleifer  la  pudeur.  *  Jules  Céfar  Scaliger,  Hypercrit.  I.  6.  Boétie, 
c.  4.  p.  792.  Baillet,  Jugement  des  Savons Jur  les  Poètes,  tome  7. 
p.  79:  ou  n.  1233. 

*  AURENG-ABAD,  ville  du  Royaume  de  Décan,  aufud- 
eft  de  Surate,  &  au  nord-eft  de  Goal 

AURENG-ZEB,  fécond  fils  de  C ha-gehan,  Grand-Mogol, 
ou  Roi  de  la  Terre-ferme  de  l’Inde,  au  deçà  &  aux  environs  du 
Gange,  emprifonna  fon  père,  &  s’empara  du  Tbrône  en  1660. 
Voyez  C  HA-GEHAN.  Dès  qu’il  fe  fut  rendu  maître  d’Agra, 
il  longea  à  s’établir  fur  le  Thrône  par  la  perte  de  fes  trois  frères, 
Dara-cha,  Morat-Bakche,  &  Sultan  Sujah.  Il  s’étoit  déjà  afiùré 
de  la  perfonne  du  Prince  Morat-Bakche,  qu’il  avoit  fait  condui¬ 
re  dans  la  forterefie  de  Goualéor.  11  porta  enfuite  fes  armes  vi- 
étorieufes  contre  fon  frère  Dara-cha,  qui  étoit  l’aîné,  &  le  légi¬ 
time  fuccefleur  de  la  Couronne.  Les  Armées  des  deux  frères 
étant  en  préfence,  il  fe  donna  une  ianglante  bataille,  où  Dara- 
cha  eut  du  defavantage,  par  la  trahifon  de  ceux  qui  s’étoient  en¬ 
gagez  dans  fon  parti,  &  fut  contraint  de  s’enfuir,  dans  le  defiein 
de  paflèr  en  Perte,  où  Cha-Abas  II  étoit  difpofé  à  le  recevoir. 
Mais  allant  à  Candahar,  il  fut  trahi  par  un  Seigneur  du  païs  des 
Patanes,  nommé  Gïon-kan,  qui  autrefois  avoit  été  Officier  de  Roi 
fon  père;  &  qui,  ayant  été  condamné  à  la  mort  pour  fes  crimes, 
avoit  obtenu  ia  grâce,  par  l’interceflïon  de  Dara-cha.  Lorsqu’il 
fut  entré  dans  la  maifon  de  ce  Seigneur,  où  il  croyoit  trouver 
un  afyle,  il  fut  très  furpris  de  fe  voir  entre  les  mains  d’un  traître 
&  d’un  ingrat,  qui  lui  donna  des  Gardes,  &  le  fit  conduire  à  Je- 
hanabat.  Aureng-  zeb  fit  femblant  de  defapprouver  la  trahifon 
de  Giod  kan,  pour  éviter  la  haine  du  peuple;  mais  il  donna  or¬ 
dre  qu’on  coupât  la  tête  à  Dara  cha:  ce  qui  fut  aufii-tôt  exécu¬ 
té.  Après  avoir  facrifié  fon  frère  aîné  à  fon  injufte  ambition ,  il 
ne  fongea  plus  qu’à  détruire  fon  autre  frère  Sultan  Sujah,  lequel 
étoit  dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  if  aflembloit  des  forces, 
pour  venir  délivrer  le  Roi  Cha-gehan  fon  père,  qui  vivoit  enco¬ 
re,  &  qui  étoit  enfermé  dans  la  forterefie  d’Agra.  Aureng-zeb 
voulut  alors  fe  faire  déclarer  Roi;  mais  le  Grand  Cadi,  ou  Chef 
de  la  Religion,  qui  a  droit  de  proclamer  le  nouveau  Roi,  s’op- 
pofa  ouvertement  à  fon  defiein,  &  lui  dit  que  la  Loi  de  Maho¬ 
met,  &  la  Loi  de  nature,  lui  défendoient  également  de  lui  don¬ 
ner  ce  titre  du  vivant  de  fon  père  :  outre  que ,  pour  monter  fur 
le  Thrône,  il  avoit  fait  mourir  fon  frère  aîné,  à  qui  l’Empire  de- 
voit  appartenir.  Aureng  zeb  ne  pouvant  gagner  le  Cadi,  le  dé- 
poflèda  de  fon  office,  comme  un  perturbateur  du  repos  public, 
&  en  fit  élire  un  autre,  qui  fit  les  cérémonies  de  la  proclamation 
en  1660.  Après  avoir  reçu  les  hommages  de  tous  les  Grands  du 
Royaume,  il  envoya  une  paillante  Armée  contre  le  Sultan  Sujah, 
qui  fut  trahi  par  fes  Capitaines ,  &  contraint  de  palier  le  Gange, 
pour  fe  retirer  dans  le  Royaume  d’Arakan ,  où  il  époufa  la  fille 
du  Roi.  Par  ces  moyens  injufies,  Aureng  zeb  demeura  paifible 
pofiefleur  de  la  Couronne.  Mais  c’eft  une  chofe  très  remarqua¬ 
ble  ,  que  dès  qu’il  fut  monté  fur  le  Thrône  ,  il  s’impofa  lui  même 
une  pénitence,  pour  expier  fes  crimes,  ne  fe  nourriflant  que  de 
pain  d’orge,  d’herbages  &  de  confitures,  &  ne  buvant  aucune 
forte  de  liqueur  agréable.  Il  fut  fort  belliqueux,  &  conquit  les 
Royaumes  &  païs  de  Décan,  de  Vifapour,  de  Goîconde  &  de 
Carnate.  Il  campoit  ordinairement  au  mi'ieu  de  fon  Armée, 
craignant  que  fes  fils  ne  lui  filfent  le  même  traitement  qu’il  avoit 
fait  à  fon  père  Cha-gehan.  11  a  eu  quatre  fils,  Cha  Alenr,  Cha- 
Akbar,  Azemdara,  &  Cambax.  Cha-Akbar  ayant  voulu  remuer, 
&  ne  pouvant  réuffir ,  fe  réfugia  en  Perfe,  où  il  mourut  quel¬ 
ques  années  après.  Cha-Alem  étoit  dans  un  Gouvernement  de 
l’Indofian,  &  les  deux  autres  avec  Aureng-zeb,  dans  le  Décan, 
près  de  la  forterefie  d’Amadanagar.  Aureng-zeb  y  tomba  mala¬ 
de  le  feptiéme  Février  r707.  Sa  maladie  caufa  du  defordredans 
fon  camp,  &  brouilla  fes  deux  fils,  Azemdara  &  Cambax.  Leurs 
gens  fe  battirent ,  &  il  en  refta  vint  fur  la  place.  Aureng  -  zeb, 
informé  de  ce  tumulte,  commanda  au  premier  Vifir  Afied  Chan 
de  l’ap'paifer,  &  ordonna  à  Azemdara,  d’aller  prendre  pofleffion 
du  Royaume  de  Décan,  d’Aurengabad,  de  Brampour,  de  Bad- 
dar,  &  des  autres  païs,  jufqu’à  la  rivière  de  Naarbada;  &  à  Cam¬ 
bax,  d’aller  auffi  prendre  pofleffion  des  Royaumes  de  Vifapour, 
de  Goîconde  &  des  païs  de  Carnate.  Ils  obéirent  tous  deux. 
Cambax  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Vifapour,  &  afiembla 
une  Armée  de  trente  mille  hommes.  Azemdara  ayant  appris 
l’extrémité  de  la  maladie  de  fon  père,  marcha  lentement,  &  re¬ 
vint  fur  fes  pas.  Aureng-zeb  mourut  le  quatrième  Mars,  âgé 
de  près  de  cent  ans,  ayant  déclaré  fon  fils  aîné  Cha-Alem,  Roi 
d’Indofian.  Azemdara  arriva  le  lendemain ,  &  fut  reconnu  Roi 
par  le  premier  Vifir  &  par  les  Officiers,  &  fe  fit  proclamer  fous 
le  nom  de  Mahomet-Azem-Cha.  11  y  fit  battre  de  la  nouvelle 
monnoye,  fit  de  grandes  libéralitez  aux  Généraux  étaux  Soldats, 
&  envoya  des  troupes  du  côté  de  la  frontière  de  l’Indofian.  Le 
Général  Chiriquilis-Cham,  gendre  du  Prince  Cambax,  s’étant  re¬ 
tiré  avec  fes  troupes ,  Azemdara  le  fit  fuivre  par  le  Général  Dul- 
ficar-Chan,  avec  des  troupes.  Ce  dernier  l’ayant  atteint,  lui 
donna  bataille;  mais  il  fut  défait.  Cha-Alem  ayant  gagné  les 
Gouverneurs  &  les  Officiers,  &  particuliérement  des  Rasbouts, 
des  Patans,  &  d’autres  peuples,  marcha  vers  Déli.  Il  y  fut  re¬ 
çu,  &  s’affit  fur  le  Thrône  que  fon  grand-pére  Cha  Gehan  avoit 
fait  faire.  II  avoit  quatre  fils,  qui  étoient  déjà  allez  avancez  en 
âge,  &  avoient  des  fils  &  des  petits-fils.  Le  fécond  de  ces  fils, 
appellé  Haïïameddin,  partit  du  Royaume  de  Bengale  avec  de 
grandes  forces,  pour  venir  au  fecours  de  fon  père  ,  &  s’empara 
d’Agra,  dont  il  fit  mourir  le  Gouverneur,  pour  avoir  arrêté  des 
Lettres  qu’on  écrivoît  à  la  Cour  à  Cha-Alem.  Le  Prince  de  Cam¬ 
bax  fe  préparait  auffi  à  la  guerre,  lorfqu’il  reçut  une  Lettre  de 
Cha  Alem,  qui  l’afiùroit  qu’il  lui  ferviroit  de  père,  &  qu'il  le 
protégerait  &  maintiendrait  dans  la  pofleffion  de  ce  qu’Aureng. 

zeb 
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zeb  lui  avoit  laifTé.  Sur  ces  afturances,  le  Prince  Cambax  fe  fit 
couronner  Roi  à  Vifapour,  &  il  envoya  auflî  iôt  Ton  fils  avec 
dix-huit  mille  chevaux ,  pour  prendre  pofieffion  du  Royaume  de 
Golconde  ,  que  le  Gouverneur  RouftanDeli-Chan  lui  remit, 
avec  vint-cinq  facs  de  roupies,  ou  douze  cens  cinquante  mille 
écus ,  des  revenus  du  pais.  Le  Prince  Cambax  rendit  au  Prince 
Gehan-Ghir  la  forterefle  de  Pampanacia,  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances:  ce  qui  le  gagna  de  telle  forte,  qu’il  lui  envoya  un  fe- 
cours  de  dix  mille  Soldats:  &  plufieurs  Chefs  des  peuples,  ap- 
pellés  Marottes ,  imitèrent  fon  exemple.  Cependant  Azemdara 
marchoit  contre  Cha-Alem ,  avec  cent  cinquante  mille  hommes 
aguerris.  11  arriva  au  mois  d’ Avril  à  Aurengabad,  où  il  s’arrêta 
huit  jouis ,  &  il  continua  fa  route,  après  y  avoir  laifTé  fes  fem¬ 
mes,  fes  bagages  &  le  premier  Vifir,  à  caufe  de  fa  vieillerie. 
Cha-Alem  envoya  à  fa  rencontre  les  Princes  Haflaineddin  &Mas- 
houdi  fes  fils,  qu’il  chargea  du  foin  de  la  guerre,  &  demeura  à 
Agra.  Us  s’avancèrent  vers  la  rivière  Naarbada,  où  ils  fe  cou¬ 
vrirent  d’un  retranchement  de  fix  lieues  de  longueur.  Azemda¬ 
ra  n’en  étoit  éloigné  que  de  douze  lieues;  mais  ayant  vu  com¬ 
me  ils  étoient  retranchez ,  &  la  fupériorité  de  leurs  forces ,  il 
n’ofa  pas  entreprendre  de  parier  la  rivière,  &  il  écrivit  au  Vifir 
&  à  fes  amis,  de  lui  envoyer  du  fecours.  Les  deux  Princes, 
ne  voulant  pas  tirer  la  guerre  en  longueur,  abandonnèrent  leurs 
retranchemens,  &  rirent  avancer  leur  Armée  dans  la  plaine.  A- 
zemdara  paria  la  rivière  avec  fon  Armée.  Le  19  de  Juin,  les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  rangées  en  bataille;  mais  ce  jour- 
là  il  n’y  eut  que  quelques  efcarmouches.  Le  20 ,  les  deux  Ar¬ 
mées  fe  battirent  longtems,  mais  d’ariez  loin,  &  avec  peu  de 
perte.  Sur  le  foir  le  Sultan  Bedarbek ,  fils  aîné  d’Azemdara ,  at¬ 
taqua  un  corps  de  Cavalerie  commandé  par  Sultan  Mahmed- 
Guery,  fils  du  Prince  HaiTameddin,  lequel,  après  un  long  com¬ 
bat  ,  fit  plier  les  troupes  de  Bedarbek.  Ce  Prince  au  defefpoir, 
pouffa  fon  éléphant  contre  Mahmed-Guery ,  &  le  perça  de  fa 
lance.  Ce  dernier,  quoique  bleffé  à  mort,  pouffa  auflî  fon  élé¬ 
phant  fur  le  Prince  Bedarbek,  &  lui  donna  de  fa  lance  au  travers 
du  corps  :  en  forte  qu’ils  tombèrent  morts  en  même  tems.  Le 
Sultan  Valatabar,  fécond  fils  d’Azemdara,  attaqua  auflî  le  Sul¬ 
tan  Iskandar,  fils  du  Prince  Mashoudi;  mais  il  reçut  un  coup 
de  lance  à  la  gorge,  dont  il  mourut  le  foir.  Azemdara,  furieux 
de  la  perte  de  ces  deux  fils,  qu’il  aimoit  tendrement,  exhorta 
à  la  vengeance  fes  Généraux,  qui  lui  promirent  de  ne  le  point 
abandonner.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fe  trouva 
entouré  par  l’Armée  ennemie;  toutefois  il  ne  perdit  pas  cou¬ 
rage,  &  il  chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  auroit  rempor- 
té  la  viétoire ,  fi  les  troupes  avoient  obfervé  quelque  ordre.  Le 
combat  dura  près  de  huit  heures ,  quoiqu’il  eût  en  peu  de  tems 
perdu  foixante  mille  hommes.  Comme  il  tâchoit  de  rallier  fes 
troupes,  le  Sultan  Razimfekader ,  l’un  des  fils  de  Cha-Alem, 
vint  fondre  fur  lui  avec  quinze  mille  chevaux  &  mille  cha¬ 
meaux,  portant  chacun  un  fauconneau;  &  après  les  premières  dé¬ 
charges,  il  le  chargea  le  fabre  à  la  main,  &  fit  un  grand  carna¬ 
ge.  Le  Sultan  Mashoudi  l’attaqua  d’un  autre  côté:  de  manière 
qu’il  ne  refioit  que  fix  mille  chevaux  à  Azemdara,  de  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes  qu’il  avoit  amenez.  Alors  il  quitta  fon  é- 
léphant,  &  monta  fur  un  cheval  pour  fe  fauver;  mais  fon  cheval 
fut  tué.  Il  fe  défendit  encore  le  fabre  à  la  main,  &  le  cangiar 
ou  poignard  à  l’autre,  &  tua  plus  de  vint  hommes  qui  vou- 
loient  le  faifir.  Enfin  voyant  arriver  le  Sultan  Mashoudi,  qui 
crioit  qu’on  le  prît,  il  fe  tua  lui-même  de  fon  poignard,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ainfi  il  périt 
avec  tout  fon  parti,  &  le  Sultan  Cha-Alem  eft  demeuré  maître 
de  l’Empire.  *  Bernier  &  Tavernier  ,  Voyages  des  Indes.  Le  Père 
Catrou,  Jefuite,  Hïjloire  de  l’Empire  du  Grand  Mogol.  Mémoires 
du  tems.  * 

AURENTZHAUSEN.  Voyez  ARENTZH AUS EN. 

AURE  OLE,  efi  une  efpéce  de  couronne  rayonnée,  que 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  donnent  aux  Saints,  aux  Vierges  , 
aux  Martyrs  &  aux  Do&eurs ,  pour  marque  de  la  viftoire  qu’ils 
ont  remportée.  Joféphe  d’Angles  in  4.  Sent.  dift.  4.  art.  6.  con¬ 
clu f.  ult.  dit  que  les  Vierges  au  Ciel  porteront  fur  leur  tête  une 
petite  couronne  blanche,  les  Martyrs  une  couleur  de  pourpre, 
&  les  Dofteurs  une  verte.  *  Jofephe  d’Angles.  Le  P.  Séguenot 
ayant  dit  que  cette  Auréole  étoit  une  invention  des  nouveaux 
Scholaftiques,  de  laquelle  les  Pères  n’ont  jamais  parlé,  ni  même 
les  premiers  Doéteurs  de  l’Ecole,  &  dont  on  ne  trouve  aucun 
fondement  dans  l’Ecriture ,  il  fut  cenfuré  par  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris:  cependant  il  y  a  encore  plufieurs  habiles  Théo¬ 
logiens  qui  ne  trouvent  point  de  fondement  à  ce  fyfiême  dans 
l’Antiquité.  Quant  à  l’Auréole  que  les  Peintres  mettent  fur  la 
tête  des  Saints,  le  P.  Sirmond  dit  que  cette  coutume  efi  em¬ 
pruntée  des  Payens,  qui  environnoient  de  rayons  la  tête  de 
leuts  Dieux;  &  peut-être  que  cette  couronne  rayonnée  a  été 
d’abord  donnée  à  Apollon  ,  qu’ils  prenoient  pour  le  Soleil ,  fous 
le  nom  de  P  herbus.  *  Voyez  faint  Thomas,  au  Jupplcment  de  fa 
Somme ,  Queftion  1:6. 

AUREOLE,  Dace  de  nation,  &  Berger  de  profeiîîon,  fi 
l’on  en  croit  Trébellius  Polüon,  s’avança  par  la  voye  des  ar¬ 
mes,  &  s’y  difiingua  tellement,  qu’il  mérita  d’être  nommé  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie.  L’Auteur  qu’on  vient  de  citer,  a  laifle 
une  Rifioire  2fiez  courte  de  la  Vie  d' Auréole,  mais  elle  n’efi  que 
trop  remplie  de  fautes;  on  ne  peut  même  comprendre  ce  qu’il 
dit  de  la  révolté  de  ce  Général  dans  l’Illyrie.  Qui  peut  croire 
qu’ayant  pris  le  titre  d’Empereur,  il  l’aura  quitté,  &  fe  fera 
contenté  de  commander  la  Cavalerie?  Zofime  le  répréfente 
comme  un  homme  à  qui  l’Empereur  Gallien  avoit  donné  toute 
fa  confiance,  avec  le  Gouvernement  de  la  Ligurie  &  de  la 
Rhétie,  Provinces  très  importantes  alors  à  caufe  de  Pofthume 
&  des  autres  Tyrans  des  Gaules,  qui  faifoient  mine  de  vouloir 
envahir  l’Italie.  Auréole  ne  méritoit  pas  tant  de  faveurs ,  s’il 
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efi  vrai,  comme  le  dit  Trébellius  Pollion,  qu’il  avoit  laifTé  è- 
chapper  Pofiuine,  après  la  déroute  de  l’Armée  qu’il  comfflan- 
doit.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c'efi  qu’il  fe  révolta  enfin  lui- 
même  en  367  contre  Gallien,  &  qu’il  fe  cantonna  dans  la  Ligu¬ 
rie.  Gallien  ne  1  y  lailfii  pas  longtems  en  repos;  il  marcha  con¬ 
tre  lui  accompagné  de  fes  meilleurs  Généraux,  &  alfiégea  Mi¬ 
lan,  où  le  Tyran  s’étoit  renfermé.  Ce  fiége  étoit  déjà  fort 
avancé,  lorsqu’ Auréole  s’avifa  de  contrefaire  un  Mémoire  fous 
le  nom  de  Gallien ,  qui  y  paroilToit  avoir  formé  le  defiein  de 
faire  mourir  les  principaux  Officiers  de  l’Armée.  Ce  Mémoire 
communiqué  à  la  plupart  d’entre  eux  fut  caufe  de  la  mort  de 
l’Empereur.  Il  fut  tué:  mais  Claude  II,  qui  lui  fuccéda  ne  vou¬ 
lut  point  d’accommodement  avec  Auréole,  qui  fut  tué  quelques 
jours  après,  fes. troupes  ayant  été  taillées  en  pièces.  Si  l’on 
peut  faire  ufage  de  fes  médailles,  il  s’appelloit  Maniüs  Acilius 
Aureolus,  mais  elles  font  fufpeétes,  Sc  même  on  n’en  trouve 
plus.  *  Zofime  /.  1.  Zonare.  Aurelius  Victor. 

AUREOLE.  Voyez  ORIOL  (Pierre). 

*  AURE1  IE,  petite  rivière  du  Berry  Province  deFrahce, 
&  qui  entre  à  Bourges  dans  l’Aure. 

AURIA  ou  DORI  A  (Jofeph)  de  Naples,  célébré  Mathé¬ 
maticien  dans  le  XVI  fiécle  ,  compofa  divers  ouvrages.  *  Blan- 
canus,  Cbron.  Matbem.  p.  61. 

AURIA,  (Vincent)  naquit  à  Palerme  en  Sicile  le  cinquiè¬ 
me  Août  1625,  d’une  famille  noble,  originaire  de  Gênes,  qui  ÿ 
porte  le  nom  de  Dorïa.  Après  fes  premières  études,  il  s’attacha 
à  la  Jurisprudence ,  &  fut  reçu  Dofteur  en  Droit  à  Catane  eii 
1652.  Le  Barreau  qu’il  fréquenta  d’abord,  lui  déplut  bien-tôt* 
&  il  l’abandonna  pour  fe  livrer  entièrement  au  penchant  qu’il 
avoit  pour  les  Belles-Lettres.  Toute  fa  vie  s’eft  paffée  à  étu¬ 
dier  ,  &  à  compofer  des  Livres.  Le  foin  de  fa  fortune  ne  l’a 
jamais  pu  retirer  de  fon  travail;  &  quoiqu’aflez  mal  partagé  des 
biens  de  ce  monde ,  il  s’en  confoloit  avec  les  Mufes ,  qu’il  pré- 
féroit  à  tout.  Il  a  été  agrégé  à  plufieurs  Académies.  Il  n’avoit 
pas  encore  vint  ans,  lorsqu’il  fut  reçu  dans  celle  des  Raccejî  de 
Palerme.  Celle  des  Arcadiens  de  Rome  le  fit  entrer  dans  fon  corps 
en  1705:.  Il  efi  mort  à  Palerme  le  fixieme  Décembre  1710,  âgé 
de  85  ans,  qu’il  a  parié  dans  le  célibat.  Auria  a  laiilé’un  bon 
nombre  d’Ouvrages  en  Italien,  &  quelques-uns  en  Latin,  com¬ 
me  ,  Epifiola  de  origine  Motuc&  urbis  Sicile  £ ,  fur  l’origine  de  la  vil¬ 
le  de  Modica ,  Lettre  qui  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  de  Placide  Ca- 
raffa  qui  a  été  imprimé  en  1653,  in  quarto,  à  Palerme,  fous  le 
titre  de  Motuca  illujlrata;  Adnotationes  ad  Vitam  B.  Auguftini  No- 
velli  nobilis  Panormitani ,  ex  familia  de  Thermes ,  Autore  Bcrriardo 
Rieta  jb  C.  Siculo  Drepanenfe,  Panormi,  1664  in  quarto.  On 
peut  trouver  le  Catalogue  raifonné  de  fes 'Oeuvres  Italiennes 
dans  le  P.  Niceron ,  Mémoires  pour  Jcrvir  à  l’Hifioire  des  hommes 
Illuftres,  tome  3. 

A  U  RI  B  AT  (le  païs  d’)  petit  païs  de  la  Gafcogne  en  Fran¬ 
ce.  Il  eft  auprès  d’Adour  Sc  de  la  ville  de  Dax,  ou  d’Acqs ,  qui 
en  eft  la  capitale ,  &  il  fait  partie  de  ce  qu’on  appelle  les  Lan¬ 
des.  Il  a  été  habité  autrefois  par  les  Tarbelliens.  *  Maty , 
Dift.  Géogr. 

AUR1BELLI  (Martial  d’)  ou  AURIB  EAU,  a  été  le 
29e.  Général  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  dont  il  avoit  pris 
l’habit  à  Avignon,  l’an  1424.  Sa  piété  &  fa  fcience  l’élevérent 
aux  charges  les  plus  confidérables  de  fon  Ordre.  11  reçut  le 
bonnet  de  Dofteur  l’an  1438,  &  fut  quelque  tems  après  Provin¬ 
cial  de  la  Province  de  Provence.  11  y  rétablit  la  vie  régulière , 
qui  y  étoit  fort  déchue  dans  les  Maifons  Religieufes.  L’Ordre 
de  faint  Dominique  s’étant  afletnblé  à  Nantes  ,  pour  élire  un 
Général,  on  choillt  le  P.  Martial  Auribelli.  II  établit  la  refor¬ 
me  dans  plufieurs  Couvens  de  tous  les  Royaumes.  11  contribua 
beaucoup  à  la  canonifation  de  faint  Vincent  Ferrier,  dont  il 
dreffa  l’Office,  qu’on  chante  dans  cet  Ordre.  Pendant  que  ce 
Supérieur  étoit  occupé  au  bien  de  fon  Ordre,  le  Pape  Pie  II 
le  dépofa  de  fa  charge  en  1462.  On  a  cru  que  le  Pape  ne  l’a- 
voit  ainfi  traité,  que  parce  qu’il  étoit  trop  attaché  à  la  France, 
Après  cette  dépofition,  le  Pape  fit  tenir  un  Chapitre  général  à 
Sienne,  d’où  il  étoit,  pour  élire  un  fuccerièur.  Ce  fut  le  P. 
Conrad  d’Aft,  Piémontois,  qui  exerça  cette  charge  jufqu’à  la 
mort  de  Pie  IL  Paul  II,  fon  luccelfeur,  fufpendit  le  P.  Conrad 
de  fa  charge,  &  rétablit  en  1465  le  Père  Auribelli,  qui  gouver¬ 
na  l’Ordre  de  faint  Dominique  avec  autant  de  fagefle  que  la  pre¬ 
mière  fois.  Il  fit  fa  vifite  en  Efpagne ,  pour  y  introduire  la  re¬ 
forme:  &  après  avoir  tenu  plufieurs  Chapitres  généraux,  il  mou¬ 
rut  à  Avignon  le  21  Septembre  1473,  âgé  d’environ  70  ans. 
*  Lopès,  Hiflor.  fanfti  Dominici ,  partie  3.  I.  2.  c.  44.-  &  l.  3. 
c.  3.  /.  2.  p.  2.  Fradic.  Aven.  I.  3.  c.  5.  Font.  Monum.  Dom. 
P-  347- 

AURIC,  ou  AURICK.  Voyez  AURIK. 

AURIC-HYSAR,  &  AURIC-HISS AR,  Aurichyfara, 
bourg  de  la  Turquie  en  Europe ,  fitué  dans  la  Bulgarie  iur  les 
frontières  de  la  Romanie.  On  le  prend  pour  YOxylitgum  des 
Anciens.  Maty,  Dift.  Géogr. 

A  URIE'  GE,  ou  plutôt  A  RIE' GE,  Alburacis  ,  Aurigera  & 
Ariega ,  rivière  de  France,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
féparent  le  Comté  de  Foix  d’avec  le  Rouffilltfn ,  &  tire  fon  nom 
du  fable  doré,  qu’on  voit  dans  fon  fond  &  fur  fon  rivage.  Elle 
pafle  à  Foix,  à  Pamiers,  à  Saverdun,  &c.  Elle  reçoic  l’Arget 
près  de  Foix;  huit  à  neuf  lieues  au  deftous  elle  reçoit  le  Lève; 
&  la  Léze  trois  ou  quatre  lieues  plus  bas.  L’Auriége  eft  rapide 
&  poiflonneufe ,  &  l’eau  en  efi  très  bonne  à  boire;  mais  elle 
n’efi  navigable  que  depuis  Hauterive,  deux  à  trois  lieues  près 
de  fon  embouchure.  *  Papyre  Marion ,  Dcfcript.  ¥lum.  Gali  Bay¬ 
le,  Dift.  Crit. 

A  U  R 1 F  A  B  E  R  (Gilles)  Chartretix,  Vicaire  du  Monaftére 
du  Mont  Sion  en  Zélande,  a  vécu  dans  le  XV  fiécle,  &  s’ell 
diftingué  par  fa  doctrine  &  par  fa  piété.  Il  lailfa  divers  Traitez, 

Fff  ff  3  Df 
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TV  T  nui  Cartb  ;  Oints  excmplorum;  Sermoncs  de  temporel 
S  mlr  le  20  Février  de  l’an  1466.  *  Pierre  Sutor ,  Bibhotb. 
Cnrtb  P  4-  Valére  André,  Bibhotb.  Bclgica,  p. 22.  n  N 

a  tt  ri  F  fCU  S  AURIFEX,  ou  ORlI'ICUS  BON- 
FiLI  US  (Nicolas)  de  Sienne,  Religieux  de  l’Ordre  des  Car¬ 
mes  dans  le  XVi  fiécle ,  a  laillé  divers  Ouvrages  ,  dont  les  plus 
conüdérables  font,  De  Vita  &  monbus  Clcncorum ;  De  Amquita- 
ic  èmtate ,  &  veritate  Mijfo;  Summ  aunfoa;  De  Caminis,De 
Vclmine  mulicrum,  &>c.  Le  Cardinal  Paleoti  parle  avec  elhtne 
de  ce  dernier  Ouvrage.  Aurificus  publia  auffi  les  Oeuvres  de 
Thomas  Waldenfis.  il  vivoit  encore  1  an  1592 ,  qui  étoit  le  60 
de  fon  âge.  *  Polfevin.  in  Appar.facro.  Lucius,  Bibhotb.  Came!. 
Alerrre  Vitrai.  Carmel  Le  Mire,  de  Script,  foc.  XVI. 
AUR1FLAMME.  Voyez  ORIFLAMME.  _ 

*  AURIGNAC,  bourg  de  France  dans  le  Bas  Cominges, 
près  de  la  rivière  de  Louge  ou  de  Touche  au  nord-nord-eft  de 

S.  Bertrand  de  Cominges.  .  Tn  j  r 

AURIGNY,  Oriniacum,  Aurimaca,  petite  !  Ile  de  b  rance , 
dans  la  Manche  en  Normandie,  près  de  la  côte  occidentale  du 
Coutantin,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  détroit,  qu  on 
nomme  le  Raz-Blancbart,  de  trois  petites  lieues  de  large.,  Les 
Anelois  l’appellent  Orncy.  Elle  leur  appartient  encore,  n’ayant 
qu'un  bourg  qu’ils  nomment  la  ville.  Elle  eft  toute  environnée 
de  rochers,  à  trois  lieues  du  cap  de  la  Hogue,  6c  à  près  de  fix 
lieues  de  l’ifle  de  Guernefay. 

A  U  R 1 K ,  en  Latin  Auricum,  petite  ville  d’Allemagne ,  dans 
la  Frite  orientale  appellée  autrement  Ooft  Frife,  avec  un  périt 
bourg,  qui  eft  la  rélidence  des  Comtes  d’Embden.  Elle  eft  en¬ 
viron  à  trois  lieuës  d’Embden,  dans  un  païs  peu  fertile ,  dont 
elle  eft  capitale,  6c  qu’on  nomme  Aurikerland.  *  Sanfon.  Bau- 


*  AURIKERLAND,  Aurikia,  partie  de  l’Ooft-Frife  ou 
du  Comté  d’Embden.  C’eft  un  petit  païs  tout  couvert  de  ma¬ 
rais  &  de  bois ,  ôc  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  d’Aurik  qui  en 
eft  la  capitale. 

AVRIL  (  Pierre  Simon  )  Voyez  A  B  R I L. 

AVRIL  (Philippe)  Jéfuite,  a  donné  en  1693,  au  public 
un  Livre  qui  a  pour  titre.  Voyage  en  divers  Etats  d' Europe  &  il’’ A- 
(le ,  entrepris  pour  découvrir  un  nouveau  chemin  à  la  Chine.  Il  a  dé¬ 
dié  cet  Ouvrage  à  M.  Jablonowski  Palatin  de  Ruilie.  , 

AVRIL,  en  Latin  Aprilis,  le  fécond  mois  de  l’année  deRo- 
mulus,  qui  n’étoit  compofée  que  de  dix  mois,  6c  qui  commen- 
çoit  par  Mars.  Mais  c’eft  le  quatrième  mois  de  l’année  de  Nu- 
ma,  qui  la  fit  de  douze  mois,  la  commençant  par  Janvier.  Ma- 
crobe  fait  venir  le  nom  Aprilis  du  mot  Grec  »><*’►,  comme  qui 
.diroit  Aphrilis,  c’eft  à  dire  Vénérien  ou  né  de  l'écume  de  la  mer ,  à 
caufe  que  ce  mois  fut  dédié  à  Vénus  par  Romulus.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  Auteurs  qui  font  venir  ce  mot  plus  raisonnablement  du  ver¬ 
be  eperire,  qui  Signifie  ouvrir;  parce  qu’en  ce  mois  les  fleurs 
commencent  à  s’épanouir,  6c  la  terre  à  ouvrir  fon  fein ,  6c  à 
produire  les  femences  6c  les  herbes.  Quant  à  ce  qui  regarde 
les  Fêtes  6c  les  cérémonies  pratiquées  par  les  Romains  durant 
ce  mois ,  voyez  FESTES  DES  PAYE  NS. 

AURILLAC,  ORILHAC,  O  RI  L  LAC  ou  ORLIAC, 
fur  la  Jordane,  Aureliacum,  Aurillïacum  6c  Meriolacum,  ville  de 
France  dans  la  Haute  Auvergne,  avec  Bailliage  6c  Préfidial,  au¬ 
quel  reflortiflent  ceux  de  Saint-Flour,  de  Carlat  6c  de  Murat,  6c 
plufieurs  villages.  Ce  fut  Henri  II ,  qui  y  établit  le  Siège  Préfi¬ 
dial.  C’eft  une  très  jolie  ville ,  afïez  bien  bâtie ,  fituée  dans 
une  vallée  délicieufe,  avec  un  château  fort  ancien,  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  colline,  à  vint-quatre  lieues  de  Clermont,  6c  à 
quinze  lieues  de  Cahors.  Elle  eft  célébré  par  fon  commerce  de 
tapiiïeries,  de  dentelles,  6c  par  d’autres  manufactures  commu¬ 
nes  en  Auvergne.  Les  Etymologiftes  font  venir  le  nom  d' Au¬ 
rillac  ,  des  grains  d’or  que  l’on  trouvoit  autrefois  dans  un  Lac 
voifin ,  du  Latin  Auri  Lacus.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cet¬ 
te  ville  a  eu  autrefois  titre  de  Comté,  parce  qu’Ebles  II,  Com¬ 
te  de  Poitou  &  Duc  de  Guienne,  étant  encore  extrêmement 
jeune,  fut  recommandé  à  S.  Géraud,  appellé  Comte  d’Auril- 
lac,  vers  l’an  892,  ou  895.  Mais  cette  ville  n’a  jamais  été  un 
Comté  ;  6c  faint  Géraud  n’a  porté  ce  titre  que  parce  qu’il  étoit 
fils  de  Comte,  ou  de  Gouverneur  :  ce  qui  s’obferve  encore  en 
Allemagne,  où  les  fils  des  Ducs  &  des  Comtes  font  nommés 
Cormes  6c  Ducs.  Outre  le  Bailliage  6c  ie  Préfidial,  i!  y  a  enco¬ 
re  une  Election  6c  une  célébré  Abbaye.  Saint  Géraud  étoit  Sei¬ 
gneur  d’ Aurillac;  il  en  eft  le  Patron.  Aujourd’hui  cette  ville  eft 
foumife  à  la  jurifdiction  de  l’Abbé  d’ Aurillac,  dont  l’Abbaye 
relève  immédiatement  du  Saint  Siège.  L’Abbé  a  titre  de  Com¬ 
te;  il  a  le  pouvoir  de  donner  ia  Tonfure,!es  quatre  Mineurs, & 
des  DimiiToires  pour  prendre  les  Ordres.  Cette  Abbaye  étoit  autre¬ 
fois  un  Monaftére  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  qui  fut  fécularifé 
par  la  Bulle  de  Pie  IV,  du  13  Mars  1561.  11  ne  s’eft  point  fait 
de  fécularifation  plus  authentique;  les  trois  Ordres  d’Auvergne 
l’avoient  demandée;  les  Rois  Henri  II  6c  Charles  IX  l’avoient 
follicitée;  6c  l’Abbé  6c  les  Religieux  avoient  préfenté  leur  Ap¬ 
plique.  Outre  l’Abbé,  qui  eft  le  Chef. du  Chapitre,  il  y  a  le 
Doyen  6c  le  Chantre,  Dignitez  ;  l’Aumônier  &  le  Sacriftain, 
Perfonats  ;  dix  Chanoines ,  deux  Chapelains  6c  dix  Prébendez. 
Cette  ville  fouffrit  beaucoup  en  1562,  durant  les  guerres  civi¬ 
les.  Les  Proteftans,  dit  le  Préfident  de  Thou,  s’aflemblérent 
en  grand  nombre  à  Aurillac  en  Auvergne,  &  y  pillèrent  les  E- 
glifes,  6t  renverférent  les  images  des  Saints.  Ils  en  furent  de¬ 
puis  chafiez  par  Breffons  6c  Montilli.  Les  Jéfuites  y  ont  un 
Collège.  Cette  ville  a  fix  portes,  6c  eft  très  peuplée,  quoiqu’il 
n’y  ait  qu’une  Paroifie.  Le  fauxbourg  des  Frères  annonce  une 
ville  encore  plus  confidérable  qu’Aurillac;  Ôc  quoiqu’il  ne  con- 
fifte  qu'en  une  longue  rue  ,  le  coup  d’œil  en  eft  magnifique  ,  à 
caufe  de  quatre  Couvens  dont  il  eft  orné.  D’un  côté  font  les 
Cordeliers  &  les  Carmes;  de  l’autre  deux  Couvens  de  filles:  ces 
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quatre  maifons  font  très  bien  bâties ,  6c  ont  de  beaux  enclos. 
Le  château  qui  eft  élevé,  6c  qui  commande  la  ville ,  eft  dans  le 
fauxbourg  de  faint  Eftephé,  c’eft  à  dire,  de  faint  Etienne.^  On 
ne  doit  pas  oublier  la  Communauté  de  près  de  foixante  Prêtres, 
nez  ou  batifez  dans  l’Eglife  paroiffiale,  6c  qui  jouïlTent  chacun 
de  près  de  trois  cens  livres  de  revenu  pour  dire  leur  Melle  dans 
cette  Eglife ,  6c  y  aflifter  aux  Offices  divins ,  fans  être  obligez  à 
aider  le  Curé  dans  fes  fonctions.  Aurillac  eft  le  lieu  de  la  nais- 
fance  du  Pape  Sylveftre  II,  6c  du  célébré  Guillaume,  Evêque 
de  Paris.  *  De  Thou,  Hiftoriarum  I.  31.  Papyre  Mafion,  Defcr. 
Fluminum  Galba.  Du  Chêne,  Antiquitez  des  Villes.  Belli,  Hijloirc 
des  Comtes  de  Poitou.  Juftel,  Hijloirc  A' Auvergne. 

AVRILLOT  (Barbe)  dite  fœur  Marie  de  l’Incar¬ 
nation,  Carmélite,  étoit  de  Paris,  fille  de  Nicolas  Avrillot,, 
Seigneur  de  Champlâtreux ,  Maître  des  Comptes,  6c  de  Marie 
Lui! lier.  Elle  fut  mariée  au  Sieur  Acarie,  auffi  Maître  des  Comp¬ 
tes,  6t  elle  en  eut  fix  enfans.  Après  la  mort  de  fon  mari,  elle 
fe’fit  Carmélite  à  Amiens,  en  qualité  de  fœur  Converfe ,  l’an 
1614,  6c  elle  eft  morte  en  odeur  de  fainteté  à  Pontoife,  le  18 
Avril  de  l’an  1618.  Sa  Vie  contient  des  exemples  d’une  vertu 
très  folide ,  6c  on  y  trouve  des  chofes  très  finguliéres.  Elle  a 
été  écrite  par  Du-Val,  Doâteur  ôc  ProfelTeur  de  Sorbonne,  par 
le  P.  Maurice  Marin ,  Barnabite,  6c  par  d’autres.  Du  Sauflai  a 
auffi  fait  fon  Eloge  en  Latin  , parmi  les  Additions  au  Martyrolo¬ 
ge  des  Saints  de  France. 

A  U  RIS  P  A  (jean)  natif  de  Noto  en  Sicile,  a  été  l’un  des 
plus  doctes  perfonnages  du  XV  fiécle.  Il  entendoit  la  Langue 
Gréque  6c  la  Langue  Latine.  Il  étoit  bon  Orateur,  6c  il  écri- 
voit  très  bien  pour  ce  tems-là  en  profe  6c  en  vers.  On  dit  qu'il 
fut  honoré  de  la  couronne  poétique  en  Italie.  II  fut  Sécretaire 
du  Pape  Nicolas  V,  qui  lui  donna  de  fortes  preuves  de  fa  con- 
fidération,  en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  Abbayes.  Il  entre¬ 
tint  un  long  commerce  de  Lettres  avec  Philelphe;  6c  l’on  trou¬ 
ve  fon  nom  avec  éloge  dans  Laurent  Valle ,  dans  Antoine  Pa- 
normita  6t  dans  plufieurs  autres  Auteurs  illuftres.  11  fe  retira  à 
Ferrare,  6t  y  vécut  dans  une  grande  vieilleffe,  honoré  de  l’efti- 
me  des  Seigneurs  de  ce  païs-là ,  mais  d’une  efitime  avantageufe 
en  toutes  manières;  car  il  reçut  de  leur  libéralité,  non  feule¬ 
ment  dequoi  vivre,  mais  auffi  dequoi  être  riche.  On  lui  attri¬ 
bue  une  Traduction  d’Arcbiméde,  la  Verfion  du  Commentaire 
d’Hiéroclès  fur  les  vers  dorez  de  Pythagore,  6c  celle  d’un  Traité 
de  Confolation  de  Philifcus  à  Cicéron.  L’Epitome  de  Gefner 
fait  mention  de  ces  trois  Ouvrages ,  fans  marquer  s’ils  avoient 
été  imprimez.  O11  fait  pourtant  que  l’Hiéroclès  d’Aurifpa  fut  im¬ 
primé  à  Bâle  chez  Henri  Pierre  in  offavo ,  l’an  1543.  Gefner  rap¬ 
porte  un  morceau  de  la  Préface ,  par  où  il  paroit  qu’elle  fut 
faite  lorsque  l’Auteur  avoit  déjà  80  ans.  Il  y  avoit  dans  la 
Bibliothèque  de  Gabriel  Naudé  un  Manufcrit,  qui  avoit  ce  ti¬ 
tre,  Comparatio  de  prxfidenùa  Hannibalis  Cartbagmenfis ,  Alexandre 
Magni,  &  Scipionis  Majoris  Romani  apud  infer  os,  ex  Graco  in  La- 
tinum  converfa  ab  Aurijpa  Oratore  ad  Baptiftam  Jenatorii  &  equejlris 
Ordmis  Civem  Romamm.  *  Labbe ,  Nova  Bibliotb.  Mfcr.  Libror. 
p  231  edit.  1653.  Siculorum  qui  in  literis  floruerunt  Elogia,  com- 
pofez  par  Jérôme  Raguza,  Jéfuite,  p.  144.  &e.  *  Bayle,  Dic¬ 
tionnaire  Critique  , 

AURNHAMMER  (Dominique)  Allemand,  natif  de 
Confiance,  6c  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  enfei- 
ena  la  Philofophie ,  6t  enfuite  la  Théologie  dans  la  Maifon  des  Pré¬ 
montrez  de  Marchtal ,  puis  dans  la  Maifon  de  fon  Ordre  a  Con¬ 
fiance,  fut  fait  Dotteur  en  Théologie  vers  1652;  &  en  1655, 
étoit  Prieur  de  fa  Maifon ,  6c  Vicaire  national  en  Suille.  Le 
fut  alors  qu’il  fit  imprimer  un  Cours  de  Philofophie,  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Connubium  pietatis  cum  fapientia.  Il  s’en  eft  fait  une  fécondé 
édition  en  1660,  à  Douay,fous  le  titre  d •ApparatusPbiloJopbicus. 

*  Echard  ,  Script.  Ord.  Putd.  t.  2. 

AUROGALLUS  ( Matthieu (  vivoit  dans  le  XVI  fiécle. 
Il  étoit  né  dans  la  Bohême,  6c  enfeigna  les  Langues  dans  l’U- 
niverfité  de  Wittemberg.  11  avoit  été  curieux  de  ramaller  beau¬ 
coup  de  Livres  de  la  bonne  Antiquité;  6c  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  les  aimer,  comme  font  tant  d’autres,  qui  cherchent  à  fe  fai¬ 
re  un  nom  par  de  nornbreufes  Bibliothèques  :  il  en  aimoit  auffi 
beaucoup  la  lefture.  On  a  de  lui,  Compendium  Hebraa  Cbaldaa- 
que  Grammaticcs ,  imprimé  à  Wittemberg  in  ottavo  i’an  1525 ,  &  à 
Bâle  l’an  1539;  &  De  Hebrais  urinum ,  regionum,  populorum  ,  flu¬ 
minum  monlium ,  &  aliorum  locorum  nominïbus  liber  è  veteri  injlru- 
îSdto,  imprimé  à  Wittemberg  l’an  1526,  &  à  Bâle  l’an 
1529,  in  ottavo.  Cette  fécondé  édition  avoit  été  augmentée  par 
l’Auteur.  Il  mourut  l’an  1543  ,  6c  avoit  travaillé  avec  Luther  à 
la  Traduttion  de  la  Bible.  *  Epitome  Bibliotb.  Gejheri.  Bayle, 

Di*  AURO  J  OKI,  rivière  de  Finlande,  Province  des  Etats 
du  Roi  de  Suède  à  l’orient  du  golfe  Bothnique:  elle  coule,  du 
nord  au  Sud ,  6c  fe  décharge  dans  la  mer  un  peu  au  deilous 

d’Abo.  ,  _  .  --u  j 

AURON,  rivière  de  France  dans  le  Bern.  Elle  vient  de 

Valagni,  pafle  au  pont  de  Chargi,  au  point  d’Is  ,  àDun-le-Roi, 
à  S.  Denys  le  Palin  6c  à  Bourges,  où  elle  fe  joint  a  l’Eure.  Vo- 

^AURONZO,  Auronüum ,  bon  bourg  d’Italie  dans  l’Etat  de 
Venife,  fitué  dans  le  Frioul,  fur  la  rivière  d’Anfie ,  près  de  la 
ville  de  Cadore.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  .  , 

AURORE,  Décile,  que  les  Anciens  croyoïent  prefider  a 
la  naifîance  du  jour,  étoit,  félon  quelques-uns ,  fille  d’Hypérion 
6c  d’Æthra  ou  Théa  ;  6c  félon  d’autres ,  du  Soleil  ôc  de  la  Ferre. 
Si  l'on  en  croit  les  Poètes,  qui  fans  doute  ont  voulu  peindre 
par  leurs  expreffions  les  couleurs  dont  le  Ciel  brille  au  lever  du 
Soleil,  tout  étoit  vermeil  chez  cette  Déelle,  fon  teint,  fa  bou¬ 
che,  fes  doigts,  fes  habits,  ôc  fon  char  même.  Ils  ont  fuppofé 
que  la  roiee  fe  formoit  des  larmes  de  l’Auiore;  6c  dans  leurs 
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fi&ions ,  ils  fe  font  fort  étendus  fur  fes  amours.  Elle  ne  s’atta¬ 
cha,  diient-ils,  qu’à  des  Mortels,  &  elle  enleva  ceux  qu’elle  ai- 
moic.  Le  premier  objet  de  fa  tendreffe  fut  Titbon ,  jeune  Prin¬ 
ce  célébré,  par  fa  beauté,  &  fils  ou  frère  de  Laomédon,  Roi  de 
’lroye.  Elle  le  tranfporta  en  Ethiopie,  pour  le  pofféder  en  li¬ 
berté;  &  après  l’avoir  époufé,  elie  en  eut.  deux  tils,  Emathion 
&  Menrnon.  Mais  elle  ne  lui  fut  fidèle  qu’autant  que  dura  fa 
beauté..  Lorsqu  il  devint  âgé,  elle  le  quittoit  tous  les  matins 
pour  Céphale,  dont  elie  étoit  amoureufe;  &  le  pauvre  Tithon 
fut  trop  heureux  d’être  changé  en  cigale,  pour  être  délivré  des 
incomtnoditez  d’une  trop  longue  vieilleffe.  Cependant  ce  ne 
fut  qu’avec  une  extreme  difficulté ,  que  l’Aurore  fe  fit  aimer  du 
jeune  Céphale;  il  fallut  le  brouiller  avec  fon  époufe  Procris,  à 
qui  la  jaloufie  contre  l’Aurore  coûta  la  vie.  Elle  fut  tuée  mal- 
hsureufement  par  fon  époux,  qui  en  fut  au  defefpoir;  &  l’Au¬ 
rore,  pour  confoler  fon  amant,  le  tranfporta  en  Syrie,  où  elle 
en  eut  enfin  un  fils,  appellé  Tithon.  Apollodore  parle  encore 
d’un  enleveinent  du  Géant  Orion  par  l’Aurore.  An  relie,  pour 
juitifier  ces  rapts  fi  fréquens  attribuez  à  l’Aurore,  il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  Anciens,  pour  marquer  la  mort  prématurée 
d  un  jeune  homme,  fuppofoient  qu’il  avoit  été  enlevé  par  cette 
Déefie:  c’étoit  leur  manière  de  s’exprimer.  De  là  vint  la  cou¬ 
tume  d’enterrer  avant  le  lever  du  Soleil,  ceux  qui  mouraient 
dans  la  fleur  de  leur  âge.  *  Apollodore,  l.  r.  &  3.  Hygin,  Fab. 
189-  &  270.  Diodore,  Antïq.  Servius,  in  lib.  1.  Æncïd.  Eufta- 
thius,  in  Homcrum.  Tzetzes,  in  Lycophron.  Ovide,  l.  7.  &  13. 
Voilius ,  in  Pompon.  Mêlant. 

AURSPERG,  AruJ'perga,  bourg  d’Allemagne  dans  l’Archi- 
duché  d’Autriche.  L  ell  dans  le  Comté  de  Windifch,  aux  con¬ 
fins  de  la  Carniole,  fur  une  montagne,  où  la  rivière  de  Gurck 
prend  fa  fource.  Quelques  Géographes  prennent  Aurfperg  pour 
la  ville  des  anciens  Japodes,  nommée  Arupius ,  Arupium ,  Am- 
penum  cajlrum;  laquelle  d’autres  placent  à  Lippa  en  Croatie.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

AURSPERG  ou  URSPERG,  Aurfperga , UrJ'perga , bourg 
avec  une  Abbaye.  11  eft  dans  la  Souabe  en  Allemagne,  près 
de  la  rivi  re  de  Mindel ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Burgaw, 
du  côté  du  midi.  L’Abbaye  d’Aurfperg  eft  de  l’Ordre  de  Pré- 
montrè.  Elle  fut  fondée  l’an  1125 ,  à  elle  n’a  porté  que  le  titre 
de  Prévôté  jufqu’en  1349.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  AURSPERG.  La  famille  des  Princes  &  Comtes  d’Aur¬ 
fperg  qui  depuis  le  XV  fîécle  a  poffédé  la  charge  de  Chambellan 
&  de  Maréchal  héréditaire  du  Duché  de  Carniole  &  de  Windis- 
jnarck,  ne  tire  pas,  comme  le  prétend  Wolfgang  Lazius ,  fon 
origiue  des  Romains ,  &  du  château  d'Arupenum  qu’ils  avoient 
bâti  ;  mais  plutôt  des  Allemans ,  comme  le  fait  voir  Jean  Louis 
Schooniebcn.  Il  femble  que  ceux  de  la  famille  d’Aurfperg 
abandonnèrent  du  tems  de  Charlemagne,  leur  ancien  château 
d’Aurfperg  ou  d’Urfperg  en  Souabe,  &  fe  retirèrent  dans  la  Car¬ 
niole  où  cette  famille  devint  fi  puiftante,  qu’elle  fe  joignit  aux 
Ducs  de  Carniole  pour  entrer  dans  les  païs  voifins  ,  où  elle 
bâtit  de  nouveaux  châteaux,  &  s’étendit  davantage.  Quelques- 
uns  de  cette  famille  qui  s’arrêtèrent  dans  le  Frioul  quittèrent 
leur  ancien  nom  d’Aurfperg,  &  prirent  celui  de  Seigneurs  de 
Cucagne,  qui  dans  la  fuite  des  tems  ont  fait  plufieurs  branches 
confidérables,  connues  fous  les  noms  de  Frefchi,  deZacco,  de 
Partijlagno ,  de  Valvaj'ore.  De  cette  dernière  font  fortis  les  Barocci , 
Mobles  de  Venife,  &  les  Comtes  de  S.  Phoca.  Le  Chef  de  cet¬ 
te  famille  eft 

O  d  eric,  d’Aurfperg,  qui  accompagna  en  Italie  Poppon 
nommé  par  l’Empereur  Henri  II  ,  pour  Patriarche  d’Aquilée, 
dont  il  obtint  la  permiflion  de  faire  bâtir  le  château  de  Cucagne 
dans  le  Frioul ,  &  par  lequel  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Cham¬ 
bellan  héréditaire. 

Adolphe,  frère  d’Oderic  naquit  en  990,  &  mourut  en 
1060,  laifiant  trais  fils,  1.  Conrad  qui  fuit;  2.  Adolphe  II; 
&  3.  Pèlerin  ou  Pïlgrin  1,  qui  bâtit  fur  une  hauteur  le  château 
d’Opper-Aurfperg. 

Conrad,  I  du  nom,  époufa  Barbe  de  Finkenberg,  &  en 
eut  1.  Conrad  II  qui  fuit;  2.  Adolphe  III;  &  3.  George  I.  Il 
mourut  en  108 1. 

Conrad,  II  du  nom,  époufa  Catherine ,  Baronne  de  Son- 
neg,  de  laquelle  il  eut  1.  Pïlgrin  II,  qui  fuit;  &  2.  Jean  I. 
11  mourut  à  Reifnuts  en  1107. 

Pïlgrin,  11  du  nom ,  fut  père  1.  de  P 1 L  g  r  i  n  III  ;  2.  de 
Conrad  III;  &  3.  d' Engclbcrt  I.  Il  mourut  en  1160. 

Pïlgrin,  III  du  nom,  époufa  Sophie  de  Hertogsbourg  &en 
eut  1.  Adolphe  IV;  &  2.  Conrad  IV. 

Adolphe,  IV  du  nom,  époufa  Caranque  de  Falkembourg ,  & 
il  en  eut  r.  O  thon  1,&  2.  Engclbcrt  II.  Il  mourut  en  1204. 

O th on,  I  du  nom,  époufa  Elizabeth  de  Sumeregk,  &  il  en 
eut  1.  Engclbcrt  III;  2.  J  ean  il;  &  3.  Otbon  II. 

Jean  II  du  nom,  époufa  Claire  de  Tufchental,  &  en  eut  r. 
Herbard  I,  appellé  autrement  Maniiialm;  2.  Pierre;  3. 
Wolfgang;  4.  jean  111 ,  furnommé  l 'Enfant  Noble,  &  5.  Frédéric 
I.  Il  mourut  en  1246. 

Herbard,  Idu  nom,  époufa  en  1250,  Anne  de  Reiffen- 
berg,  &  il  en  eut  1.  Herbard  II;  2.  Guillaume  I;  3.  George 
II;  4.  Jean  IV;  5.  Voikhard  I ;  6.  Othon  Iü;  &  7 .  Manihalm  il. 

Herbard,  II  du  nom,  mourut  en  1304,  &  lailîa  quatre 
fils,  dont  l’un  qui  s’nppelloit  JeanV  en  lailfa  autant,  parmi 
lefquels  fe  trouve  Manihalm,  ou  Maniielm  III,  qui  é- 
poufa  Anne  de  Katzenftein,  dont  il  eut  cinq  fils,  defquels  il  n’y 
eut  que  l’ainé,  qui  s’appelloit  The'obalde  I,  qui  ait  conti¬ 
nué  la  poftérité.  Manihalm  mourut  en  1353. 

The  obalde,  I  du  nom,  époufa  Urfule  de  Leichteneg.de 
laquelle  il  eut  plufieurs  enfans,  parmi  lefquels  fe  trouvent  1. 
E  N  g  e  l  h  a  r  d  I ,  qui  continua  la  poftérité  des  Princes  &  Comtes 
d’aujourd’hui;  &  2.  Wolckard  VI,  dont  on  parlera  ci-dejjlus. 


Theobalde  mourut  en  1423. 

Engelhard  I,  qui  eft  la  fouche  de  la  famille  des  Pi  ceS 
d’Aurfperg,  naquit  en  1404,  &  fut  fait  en  1460,  Chambellan 
héréditaire  du  Duché  Je  Carniole  &  de  Windismarck.  De  fix 
tifs  qu’il  eut,  Pancrace  il  continua  la  nofiérité;  &  Volic- 
hard  VII  s’établit  en  Autriche.  On  en  parlera  ci-dejjws  Pan¬ 
crace,  II  du  nom,  naquit  en  1441 ,  &  fut  Maître  d’hôtel  de 
l’Empereur  Frédéric.  Il  rebâtit  le  château  d’Aurfperg  ou  d  Aur- 
fpurg,  qui  avoit  été  détruit  cent  ans  auparavant,  i!  époufa  en 
1469,  Anne  fille  de  Troyen  Comte  de  Frangipane,  qui  étoit  de 
Croatie.  Il  en  eut  treize  enfans.  Parmi  les  fils  étoit  Troyen 
ou  Trojanus  qui  fuit. 

Troyen  ou  Trojanus,  fut  Chambellan  héréditaire  de 
Carniole  &  de  Windismarck,  &  Membre  du  Confeil  Impérial.  II 
donna  en  1529,  des  preuves  de  fa  valeur  au  fiége  de  Vienne, 
où  il  demeura  pendant  plufieurs  années  en  qualité  de  Confeiller,  ‘ 
&  porta  en  1531 ,  le  titre  de  Baron  dans  fa  famille.  II  épou¬ 
fa  Anne  d’Eck  de  Neubourg,  &  il  en  eut  neuf  enfans,  parmi  les¬ 
quels  on  remarque  Herbard,  qui  fuit  &  Wichard.  Ce  der¬ 
nier  fut  après  la  mort  de  fon  frère  Chef  de  la  milice  de  Carnio¬ 
le  &  Général  en  Croatie.  Il  mourut  fans  poftérité  en  1577. 
Leur  frère  Théodoric  a  laide  des  enfans.  Troyen  mourut  en 
154-0. 

Herbard,  naquit  en  Iÿ28.  Il  remporta  en  1560  une  vi- 
iftoire  fur  les  Turcs,  &  fut  fait  en  1566  Chef  des  milices  de  Car¬ 
niole.  En  1575 ,  il  eut  la  tête  emportée  dans,  un  combat  près 
de  Budafco ,  mais  fon  corps  fut  enterré  à  Laubach.  Il  avoit 
époufé  Marie-Cbriftinc ,  Baronne  de  Spauer,  &  il  en  eut  quatre 
fils,  entre  autres  Ciiristoph  le  II,  qui  fuit  ;  &  Wolfgang 
Engclbcrt  qui  fut  fait  prifonnier  dans  la  bataille  où  fon  père  fut 
tué,  &  fut  mené  à  Conllantinople,  où  il  fut  vendu  chèrement. 
Il  mourut  fans  avoir  laiffé  d’enfans ,  &  l’on  croit  que  fa  mort 
fut  l’effet  d’un  poifon  que  lui  donnèrent  les  Turcs. 

Christopiile,  11  du  nom,  naquit  en  1550.  Il  fe  trouva 
en  1578,  à  la  bataille  qui  fe  donna  contre  les  Turcs  en  Croatie. 
Il  fut  Chef  des  milices  &  Sénéchal  de  Carniole ,  &  fut  à  la  tête 
de  la  Nobleffe  &  de  la  milice  du  païs  contre  les  Turcs.  En 
1582,  il  afllfta  à  la  Diète  d’Ausbourg  en  qualité  de  Député  de 
Carniole  &  de  Croatie,  &  mourut  a  Laubach  en  1592.  Il  avoit 
époufé  en  1573,  une  Baronne  de  Maltzan  qui  étoit  de  Siléfie, 
après  la  mort  de  laquelle  il  époufa  en  1589  Elizabeth ,  Baronne 
de  Thanhaufen.  Il  eut  cinq  fils,  entre  autres,  Herbard  & 
Théodoric  qui  fuivent. 

Herbard  fils  de  Chriftophle,  II  du  nom,  naquit  en  1574, 
fut  fait  en  1608  Sénéchal  de  Carniole,  &  mourut  en  1618.  U 
n’eut  qu’un  fils  nommé  Je  an- An  dre',  qui  fuit. 

Jean-Andre  naquit  en  1613,  fut  fait  Comte,  &  mourut 
en  1664.  Il  avoit  époufé  Elizabeth ,  Baronne  de  Lamberg,  de 
laquelle  il  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres  Wolfgang- Engelbert , 
qui  en  1 669  époufa  Catherine-Elizabeth,  Comtefle  de  frilleck,de 
laquelle  il  eut  Adam-Siffroy  en  1676;  &  Jean- Herbard  en  1683. 
Ce  dernier  fut  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur  &  Chef 
de  la  milice  de  Carniole,  &  mourut  en  1702. 

Théodoric,  fécond  fils  de  Chriftophle  II  ,  naquit  en 
1578.  Il  fut  Chambellan  héréditaire,  &  Maréchal  héréditaire  de 
Carniole  &  de  Windismarck.  Il  fut  fait  Comte ,  &  Député  de 
tout  le  païs.  En  1626,  il  devint  Sénéchal,  &  en  1628  Chef  des 
milices.  Il  porta  à  fes  Defcendans  la  qualité  de  Maréchal  héré¬ 
ditaire.  Il  mourut  en  1634.  H  avoit  époufé  Sidonia ,  fille  de 
Corne  Gall  de  Graffenberg,  de  laquelle  il  eut  cinq  fils  dont  deux 
moururent  jeunes.  Les  trois  autres  furent  Wolfgan  g-E  n  g  e  l- 
bert,  Herbard  &  Jean-Wichard  qui  fuivent. 

W  o  l  f  g  a  N  g-E  N  a  e  l  b  e  r  t  naquit  en  1 6 io.  Après  avoir  ache¬ 
vé  fes  études  &  fes  voyages,  il  fut  Chambellan  de  l’Empereur 
Ferdinand  IL  En  1638 ,  on  le  fit  Préfident  des  Députez  du  païs, 
en  1646  Sénéchal,  &  en  1649  Chef  des  milices  de  Carniole.  Il 
conferva  toutes  ces  dignitez  jufques  à  fa  mort.  Lorsque  l’Em¬ 
pereur  Léopold  reçut  l’hommage  des  Etats  de  Carniole  à  Lau¬ 
bach,  il  le  fit  Membre  du  Confeil  privé,  ce  qui  l’obligea  à  fe 
tranfporter  à  Vienne  dans  les  années  fuivantes.  11  mourut  à  Lau¬ 
bach  en  1673. 

Herbard,  fils  de  Théodoric  qui  étoit  fécond  fils  de  Chrl- 
ftophle  II,  naquit  en  1613,  prit  dès  fa  jeunefte  le  parti  des  ar¬ 
mes,  &  fut  fait  en  1654»  Général  pour  la  confervation  des  fron¬ 
tières.  Il  mourut  en  1668.  11  avoit  époufé  Anne  Elizabeth  de 
Mufchkon,  de  laquelle  il  eut  fix  fils  &  deux  filles,  dont  il  en 
mourut  quatre  dans  leur  jeunefte. 

Jean-Wichard  d’Aurfperg,  fils  de  Théodoric  qui  étoit 
fécond  fils  de  Chriftophle  II,  fut  Prince  du  S.  Empire,  Duc  de 
Monfterberg  en  Siléfie, Comte  &  puis  Prince  de Thengen,  Com¬ 
te  de  Gotfcher  &  Wels,  Seigneur  de  Schoonberg  &  de  Seifen- 
berg,  premier  Chambellan  &  Maréchal  héréditaire  du  Duché 
de  Carniole  &  de  Windismarck,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’or,  &  premier  Miniftre  d’Etat  de  S.  M.  Impériale.  Il 
naquit  en  1615,  &  il  fut  par  fes  rares  qualitez  fe  mettre  bien 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Ferdinand  III ,  qui 
l’employa  dans  des  affaires  &  des  négociations  importantes ,  le 
nomma  Membre  du  Confeil  privé,  lui  fit  obtenir  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’or,  l’établit  pour  premier  Maître  d’Hôtel  de  Ferdi¬ 
nand  IV,  Roi  des  Romains,  de  Hongrie  &  de  Bohême,  ét  le 
fit  en  1653  Prince  de  l’Empire,  avec  voix  &  féance  dans  la 
Diète  de  Ratisbonne;  après  quoi  en  1654  il  fut  admis  &  intro¬ 
duit  à  la  Diète,  dans  laquelle  l’Empereur  comme  Roi  de  Bohê¬ 
me  l’inveftit  du  Duché  de  Monfterberg  en  Siléfie ,  &  en  reçut 
l’hommage  en  1654,  par  le  moyen  du  Comte  Chriftophle- Léo¬ 
pold  Schafgotfch.  11  eut  auffi  le  fief  de  Wels  dans  la  Haute  Au¬ 
triche.  L’Empereur  le  fit  fon  premier  Miniftre.  Son  frère 
Léopold  qui  lui  fuccéda,  lui  conferva  cette  dignité.  Il  affilia  en 
cette  qualité  à  la  Capitulation  qui  fe  fit  en  1658  à  Francfort.  Il 
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•’rVipfi  1p  Comté  de  Thengen  en  Souabe ,  &  après  que  ce  Com- 
té^eut  été  érigé  en  Prindpauté,  il  prit  en  1664,  dans  l’affem- 
de  ce  Cercle,  la  première  place  après  le  Duc  de  Hohen- 
zoIlern-Sigmaringen.  En  1665,  après  la  mort  du  Prince  de  Por- 
cia  premier  Maître  d’Hôtel,  l’Empereur  lui  ht  offrir  1  emploi  va¬ 
cant  mais  il  ne  voulut  pas  l'accepter, &  à  fon  refus  on  le  don¬ 
na  au  Prince  de  Lobkowitz.  Enlïn  par  ordre  de  l’Empereur  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour  &  de  fe  rendre  dans  fon  Com¬ 
té  de  Wels,  d’où  il  alla  à  Laubach  QÙ  il  mourut  le  13  Nov. 
1(577  ,  dans  la  63  année  de  fon  âge.  En  1673,  il  avoit  hérité 
de  fon  frère  aîné  Woifgang-Engelbert  le  Comté  de  Gottfchec , 

&  la  Seigneurie  de  Seifenberg.  Il  avoit  époufé  Marie-Cathe¬ 
rine,  fille  de  George  Achatius,  Comte  de  de  Lofenfrein,  Dame 
d’honneur  de  l’Impératrice,  &  après  la  mort  de  fa  femme  il 
voulut  embraffer  l’état  eccléfiaftiqne ,  pour  devenir  Cardinal.  On 
trouve  dans  l’Iiiftoire  de  Léopold  I ,  faite  par  le  Jéfuite  Fran¬ 
çois  Wagner,  les  raifons,  &  de  fa  difgrace,  &  de  l’envie  d’être 
Cardinal.  Aurfpèrg  tenoit  à  la  Cour  Impériale  le  parti  des  Fran¬ 
çois,  &  fut  caule  qu’en  1667,  elle  ne  fe  mêla  point  des  affaires 
des  Païs-Bas  Efpagnols ,  &  laiffa  faire  les  François.  Aurfpèrg  vou- 
loit  être  Cardinal ,  &  comme  il  ne  pouvoit  parvenir  à  cette  di¬ 
gnité  par  le  canal  de  la  Cour  Impériale,  il  pria  le  Roi  de  France 
par  une  Lettre  où  il  faifoit  mention  des  fervices  qu’il  lui  avoit 
rendus ,  de  vouloir  bien  lui  accorder  fa  recommandation  auprès 
du  Pape.  Le  Pape  donna  à  la  Cour  de  Vienne  connoiffance 
de  cette  démarche ,  &  l’Empereur  par  un  préfent  de  deux  mille 
piftoles  trouva  le  moyen  d’enlever  cette  Lettre  du  cabinet  du 
Roi  de  France.  Cette  Lettre  accompagnée  de  quelques  autres 
preuves  de  l’infidélité  d’ Aurfpèrg  fut  examinée  à  Vienne  dans  le 
Confeil  fecret,  &  fur  la  demande  qui  fut  faite,  pour  favoir  ce 
que  méritoit  Aurfpèrg ,  tout  le  Confeil  conclut  à  la  mort.  Mais 
Léopold,  quoique  du  vivant  de  fon  frère  Ferdinand,  il  eût  été 
appellé  d’une  manière  choquante  l'Evêque  par  Aurfpèrg,  lui  don¬ 
na  la  vie,  &  fe  contenta  de  le  réléguer  dans  le  Comté  de  Wels. 
Enfuite  il  obtint  la  permiffion  d’aller  demeurer  à  Laubach ,  où 
étoient  fes  biens.  11  laiffa  trois  fils,  x.  Ferdinand;  2. 
François  Charles;  &  3.  Léopold  qui  fuivent;  &  qua¬ 
tre  filles  qui  font  4.  F rançoife,  5-  Theréfe,  &  6.  Aloifia  ou  Louife 
qui  furent  Religieufes;  &  7.  Marie- Anne  qui  en  1693  époufa 
Henri-François  ,  Prince  de  Mansfeld  &  de  Fondi,  Membre  du 
Confeil  privé  de  l’Empereur,  Veld-Maréchal-Générgl,  &  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or ,  lequel  mourut  en  1715. 

Ferdinand  ,  Duc  de  Monfrerberg  &  de  Frankenflein  en 
Sîléfie,  &  Prince  du  S.  Empire,  fils  ainé  de  Jean-Wichard  Prin¬ 
ce  d’ Aurfpèrg,  époufa  en  1678  Anne  Mark  fille  de  Jean-Maxi¬ 
milien,  Comte  de  Herberltein,  &  il  en  eut  en  1684,  Marie- 
Théréfe,  mariée  à  Sigismond,  Comte  d’ Aurfpèrg,  &  mourut  en 
1706 ,  au  mois  d’Août.  Son  frère  lui  fuccéda. 

François-Charles,  fécond  fils  de  Jean-Wichard  Duc 
de  Monfrerberg  &  de  Frankenflein  en  Siléfie,  Prince  du  S.  Em¬ 
pire  du  nom  d’ Aurfpèrg,  &c.  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Em¬ 
pereur  &  Général  ou  Grand-Maitre  de  l’Artillerie ,  premier  Cham¬ 
bellan  &  Maréchal  héréditaire  de  Carniole  &  de  Windismark , 
naquit  en  1660,  &  fut  toujours  dans  le  fervice  dès  fa  jeuneffe- 
A  l’âge  de  20  ans  il  étoit  déjà  Colonel  du  Régiment  de  Mans¬ 
feld.  ~  Il  fe  trouva  aulfi  parmi  les  troupes  commandées  par  le 
Duc  de  Lorraine  pour  la  levée  du  fiége  de  Vienne ,  &  après 
l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife,  ce  fut  lui  à  qui  le  Général 
donna  la  commiffion  de  porter  à  Lintz  cette  bonne  nouvelle  à 
l’Empereur.  11  fervit  enfuite  dans  la  guerre  de  Hongrie,  pen¬ 
dant  laquelle  il  donna  en  pluiieurs  occafions  des  preuves  de  fa 
valeur.  Il  fut  fait  Gouverneur  de  Karelftat  en  Croatie.  Après 
la  mort  de  fon  frère  aîné,  l’Empereur  l’envoya  en  1709  en  Si¬ 
léfie,  pour  préfider  à  l’Affemblée  des  Etats  en  l’abfence  de  celui 
à  qui  cela  appartenoit,  &  pendant  ce  tems-là  il  employa  fes 
foins  à  mettre  en  bon  état  fon  Duché  de  Monfrerberg.  Il  com¬ 
mença  aulfi  à  bâtir  un  château  à  Frankenfrein ,  &  retourna  en 
1710  à  Vienne,  où  il  mourut  le  fixieme  Juin  de  l’année  1713. 
Il  avoit  époufé  en  1685  Théréfe  fille  de  Charles-Ferdinand  Com¬ 
te  de  Rappach,  laquelle  en  qualité  de  Tutrice  de  fes  enfans,  fe 
chargea  de  l'adminifrration  du  Duché  de  Monfrerberg  ;  &  en 
1714,  elle  fut  honorée  de  la  charge  de  première  Maitreffe  d’hô¬ 
tel  de  l’Impératrice  Chriftine-Elizabeth.  Elle  avoit  eu  de  fon 
Mari,  1.  Marie- Anne  qui  mourut  jeune  ;  2.  Maric-Françoije  née 
en  1691,  Dame  d’honneur  de  l’Impératrice  régnante;  3. Léopold- 
Jean,  mort  jeune,  &  4.  Henri-Joseph  qui  fuit. 

Léopold,  Comte  d’ Aurfpèrg,  troifiéme  fils  de  Jean-Wi¬ 
chard,  fut  fait  en  1689  Confeiller  Aulique,  &  en  1700  Membre 
du  Confeil  privé  de  l’Empereur.  Il  fut  pendant  pluiieurs  années 
Envoyé  extraordinaire  en  Angleterre  depuis  l’an  1694,  &  enfuite 
en  Efpagne.  Il  fut  aulfi  à  Turin  en  qualité  d’Ambaffadeur  de 
l’Empereur  en  1705 ,  &  il  fit  fi  bien  qu’il  attira  le  Duc  de  Savo- 
ye  dans  le  parti  de  fon  Maître.  Cette  intrigue  fe  trouve  agréa¬ 
blement  déduite  dans  un  petit  Ecrit  qui  a  pour  titre,  Les  Intrigues 
fecrettes  du  Duc  de  Savoie.  11  mourut  la  même  année  fans  laiffer 
d’enfans. 

Henri-Joseph,  fils  de  François-Charles,  Duc  de  Monfter- 
berg  &  de  Frankeflein  en  Siléfie ,  Prince  jâ’Aurfperg  &  du  Saint 
Empire,  naquit  en  1696,  &  fuccéda  à  fon  père.  Après  avoir 
fait  fes  voyages ,  il  époufa  en  1719,  Dominique,  fille  de  Jean- 
Adam,  Prince  de  Lichtenfrein. 

V  o  L  c  k  a  r  d  ,  VII  du  nom  ,  fils  d’Engelhard  I ,  Seigneur 
d’ Aurfpèrg  &  frère  de  Pancrace  II ,  fit  la  branche  d’Autriche.  Il 
naquit  en  1438,  s’établit  en  Autriche,  fuivit  la  Cour  Impéria¬ 
le  ,  &  porta  en  1493  le  cafque  aux  obféques  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  III.  I!  mourut  en  1495 ,  &  laiffa  quatre  fils  dont  l’un  nom¬ 
mé  Sigijmond  II ,  époufa  Sabine ,  Baronne  de  Rauberin ,  dont  il 
eut  douze  enfans,  &  mourut  en  1541.  Parmi  les  fils  de  Sigif- 
mond  on  remarque  entre  autres  1.  Volckard  VIII, qui  fut  Ecuyer 
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de  l’Empereur,  &  qui  mourut  en  1591,  laiffant  quatre  fils;  & 
2.  Sigismond-Nicolas,  qui  fuit. 

Si  gismond-Nicolas,  Baron  d’Aurfperg  ,  Seigneur  de 
Burgfial,  aquit  le  titre  de  Baron  avec  Volckard  fon  frère,  &  fut 
en  1573  reçu  parmi  les  Etats  d’Autriche.  11  mourut  en  1581. 

Il  eut  treize  enfans,  dontl’ainé  Wolfgan  g-Si  gis  mon  d  con¬ 
tinua  la  pofrérité.  Il  étoit  Grand-Veneur  d’Autriche ,  &  mou¬ 
rut  en  1598,  laiffant  treize  enfans  de  fa  femme  Félicité  de  Win- 
difgratz.  11  eut  trois  fils  qui  continuèrent  la  pofrérité,  favoir 
Wolfgang-Nicolas,  Wichard  &  André1  qui  fui¬ 
vent. 

Wolfgan  g-N  i  c  o  l  a  s  eut  pour  fils  Sigifmond  Erafme ,  qui 
fut  père  de  Rodolphe- Sigijmond.  Ce  dernier  eut  en  1671  un  fils 
nommé  Wolfgang Ehrnric ,  Comte  d’Aurfperg,  Affeffeur  de  la 
Juflice  d’Autriche;  &  en  1612,  François- J ofeph  Mclchior. 

Wichard,  fut  père  de  Charles  &  de  Maximilien,  Comtes 
d’Aurfperg.  Les  fils  de  Charles  furent.  1.  Woifgang-Engelbert , 
Comte  d’Aurfperg,  qui  naquit  en  1664,  &  qui  de  fa  femme 
Marguerite-Confiance,  Cointeffe  de  Dietrichftein ,  eut  en  1688 
Chrijlopble- Albert ,  &  en  1689  Charlotte-Confiance’,  2.  Charles-J  0- 
feph  né  en  1665,  qui  fut  tué  dans  la  guerre  de  Hongrie  où  il 
fervoit  en  qualité  de  Capitaine  ;  3.  Wolfgang- Matthieu  né  en  i6$7  ; 

&  4.  Maximilien-Louis  né  en  1668-  Maximilien ,  l’autre  fils  de 
Wichard,  époufa  SuJ'anne-Elizabctb ,  Baronne  de  Polheim,  de  la- 
quelle  il  eut  Wolfgang-Ferdinand’,  en  1677  Wolfgang- Augufie’,  en 
1680  Wolfgang- Ehrnric ,  &  en  1689  Godefroy. 

André'  eut  pour  fils  Wolfgang-Sigifmond  qui  mourut  en  1665, 

&  qui  fut  père  de  Wolfgang- George- Léopold ,  Comte  d’Aurfperg 
qui  naquit  en  1664,  &  qui  en  1708  fut  un  des  Généraux  de  l’Em¬ 
pereur.  11  époufa  Marie-Théréfe  de  Raittenau  de  laquelle  il  eut 
pluiieurs  enfans. 

Volckard  VI  du  nom,  fils  de  Théobalde  &  frère  d’En- 
gelhart  I,  commença  la  branche  de  Schonberg,  qui  prend  fon 
nom  du  château  de  ce  nom.  Il  mourut  en  1451,  &  eut  pour 
fils  George  IV,  qui  fuit;  2.  Guillaume;  &  3.  Jean 
VIII ,  qui  furent  les  premiers  Grands-Chambellans  &  Maréchaux 
héréditaires  du  Duché  de  Carniole. 

George,  IV  du  nom,  continua  la  pofrérité  &  mourut  en 
1589.  L’un  de  fes  fils,  nommé  Jean  IX,  lui  fuccéda. 

Jean,  IX  du  nom,  étoit  le  Chef  des  milices  de  Carniole.  II 
alla  comme  Député  en  1518,  à  la  Diète  tenue  à  Infpruk  par 
Maximilien  I.  Lorsqu’en  1529  les  Turcs  vinrent  devant  Vien¬ 
ne  ,  il  voulut  fe  fauver  ;  mais  il  fut  perdu  en  chemin ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’il  fut  tué  par  les  Turcs  qui  rodoient  par  le  plat 
pais.  11  avoit  auffi  été  un  des  Généraux  de  l’Empereur  contre 
les  Vénitiens ,  lorsqu’ils  faifoient  la  guerre  dans  l’Ifrrie.  De  fes 
fept  fils,  Wolfgang-Engelbert  lui  fuccéda:  George  & 
Léonard  moururent  fans  enfans. 

Wolfgang-Engelbert  mourut  en  1557,  &  eut  de 
deux  femmes  fix  enfans,  dont  entre  autres  furent,  1.  Jean  XI , 
qui  en  1580  laiffa  une  belle  &  nombreufe  pofrérité;  mais  dont 
tous  les  fils  moururent  fans  laiffer  d’héritiers,  de  forte  que  la 
race  s’éteignit  en  Guillaume  qui  vécut  le  plus  longtems ;  2.  An¬ 
dré’  qui  fuit. 

André  naquit  en  1557,  &  fut  l’Achille  de  fon  tems.  Après 
qu’il  eut  achevé  fes  études  &  fes  voyages,  &  qu’il  fut  de  retour 
des  Païs-Bas,  il  prit  le  parti  des  armes,  &  fit  en  1578  la  cam¬ 
pagne  contre  les  Turcs  fur  les  frontières  de  la  Croatie,  où  avec 
un  petit  nombre  de  Cavaliers  il  mit  500  Turcs  en  fuite.  11  fut 
en  1580  fait  Général  des  frontières  de  Croatie,  &  après  avoir 
fouvent  battu  les  Turcs  avec  un  petit  nombre  d’hommes ,  il 
contribua  beaucoup  à  la  Victoire  remportée  fur  le  Bacha  Turc 
Haffan  en  1593,  dans  la  bataille  de  Siifeg,  près  de  la  Culpeou 
Kulp ,  &  s’aquit  en  cette  journée  une  gloire  immortelle.  Il  en 
reçut  les  complimens  du  Pape  Clement  VIII,  de  Marie  l’Archi- 
ducheffe  veuve,  &  de  pluiieurs  autres  Princes.  *  Gr.Diff.  Univ. 
Holl.  Lazius,  de  Migratione  Gentium.  Megiferi  Annales  Carintb. 
Valvafor,  Ebrc  des  Hertzogth.  Crain.  Wurmbrand,  Collcttanea 
Gcneal.  ex  Arch.  Stat.  Aufi.  Gunldo ,  Vi ta  di  Leopoldo.  Schonle- 
ben,  Arbor  Geneal.  Famil.  Aurfpergenfis ,  Mfc. 

A  U  RTE  ME.  Voyez  A  RTE  ME. 

*  AURUNCULEIUS,  un  des  Lieutenans  de  Céfar  qui 
fut  battu  fur  la  frontière  de  Germanie  avec  Tituiius  fon  Collé-, 
gue.  *  Suétone,  dans  la  Vie  de  Jules-Cefar,  ch.  25. 
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A  US  A,  rivière.  Voyez  A  VESA. 

A  U  S  B  E  R  T  ,  Archevêque  de  Rouen.  Voyez  A  N  & 
BERT. 

AUSBOURG  ou  AUGSBOURG,  ville  impériale  d’Al¬ 
lemagne,  dans  la  Souabe,  avec  Evêché  fuffragant  de  Mayence- 
C’eft  V AuguftaVmdelicorum  des  Anciens,  que  les  Allemands  nom¬ 
ment  Augspurg ,  &  les  Italiens  Augufia.  Elle  eft  fituée  fur  un 
des  bras  de  la  rivière  de  Lech  Licus ,  &  fur  le  Werd.Wert,  Wer- 
dach,  Wertach  ou  Wenden ,  que  les  Anciens  ont  connu  fous 
le  nom  de  Vindo  ou  Vinda.  De  Licus  &  de  Vinda,  on  a  faio 
Vindelicus  &  Vindelici.  Le  Poète  Fortunat  en  parle  ainfi  dans  1» 
Vie  de  Saint  Martin, 

Si  tibi  Barbaricos  conceditur  ire  per  amnes. 

Ut  ptacide  Rhenum  pojfis  tranfeendere  &  Ifirttm , 

Fer  gis  ad  Auguftam ,  quam  Vindo  LicuJ'que  fluentat ,  &c. 

Un  autre  Poète  nommé  Richard  exprime  encore  mieux  par  ce6 
vers  ce  que  je  viens  de  dire: 
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Rrfpicit  ©*  latè  fluvios  Vindamque  Licumque 

MiJ'centes  undas ,  &  nomina  littoris  :  mde 

Ami  quant  gentem,  populumque  urbemque  vocarunt 

Vindtlicam. 

Mais,  comme  je  l’ai  dit,  le  nom  de  la  riviere  de  Vinda  a  été 
changé  en  celui  de  Werda.  Ce  que  Camerarius  a  auffi  obfervé: 

Vinda  parum  à  propria  de  duel  o  nomine  voce 
Sic  proprium ,  quod  nunc  Werda  vocatur ,  habet. 

Auf  bourg  eft  une  ville  très  ancienne,  dont  Tacite  a  parlé  avec 
éloge,  comme  de  la  capitale  des  Rhétiens.  Drufus  Néron,  fur- 
nommé  le  Germanique ,  ôc  frère  de  Tibère ,  la  fournit  l’an  739 
de  Rome,  1$  ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift.  L’Empereur 
Aügufte  y  établit  une  Colonie  Romaine;  &  c’eft  de  là  qu’elle  a 
eu  le  nom  à'Augujla.  Elle  étoit  très  puiiTante,  lorsqu’Attila  la 
ruina  prefque  entièrement  dans  le  cinquième  fiécle,  vers  l’an 
4SI-  Dn  la  répara  dans  la  fuite,  &  elie  fut  foumife  aux  Suéves 
6c  aux  Allemands,  jufqu’à  ce  que  Clovis  eut  défait  ces  derniers, 
l'an  496,  dans  la  bataille  de  Zulpic  ou  de  Tolbiac.  Elle  revint 
alors  aux  François,  6c  fut  depuis  comprife  dans  le  partage  des 
Rois  d’Auftrafie ,  jufqu’au  tems  de  Charles  Martel.  Elle  fouffrit 
beaucoup  en  787,  lorsque  Charlemagne  alla  contre  Taffillon, 
Duc  de  Bavière.  Dans  le  IX  fiécle,  Ausbourg  fut  foumife  aux 
Rois  de  Germanie;  mais  après  la  mort  de  l’Empereur  Arnoul 
6c  de  Louis  III,  en  912,  elle  fe  rendit  ville  libre  &  Impériale. 
Les  Hongrois  troublèrent  fouvent  la  tranquillité  dont  elle  jouïs- 
foit;  mais  l’Empereur  Othon  les  défit  en  955,  6c  rendit  le  cal¬ 
me  6c  le  repos  à  cette  ville.  Dès-lors  elle  devint  une  des  plus 
riches,  des  plus  marchandes  6c  des  plus  célébrés  de  toute  l’Alle¬ 
magne.  En  1051 ,  l’Empereur  Henri  III,  dit  le  Noir  ,  y  tint  au 
mois  de  Février  la  Diète  de  l’Empire:  ce  que  plufieurs  de  fes 
fucceffeurs  ont  fait  après  lui.  En  1077,  Rodolphe,  Duc  de 
Souabe,  y  fit  une  Afieinblée  contre  Henri] IV,  dit  le  Vieil.  Cet¬ 
te  affaire  eut  des  fuites  fâcheufes  pour  Ausbourg,  qui  fut  prife 
6c  pillée  en  1088,  par  Guelfe  Duc  de  Bavière.  Elle  fut  prefque 
entièrement  brûlée  fous  Lothaire  II,  en  1131  ou  1132;  mais  el¬ 
le  fe  releva  avantageufement  de  fes  pertes  ;  car  elle  fut  fi  bien 
rétablie  fous  Conrad  III  6c  Frédéric  Barberoujfe  ,  qu’elle  devint 
plus  belle  6c  plus  grande  qu’elle  n’étoit  auparavant.  C’eft  ce 
qui  lui  attira  de  nouveaux  Habitans,  qui  s’y  augmentèrent  en¬ 
core  dans  les  fiécles  fuivans,  où  Charles  IV,  Venceflas,  &  Si- 
gifmond  lui  donnèrent  de  nouveaux  privilèges.  Les  Chefs  de 
cette  ville  fournirent ,  par  reconnoiflance,  une  grande  fomme 
d’argent  au  dernier  de  ces  Empereurs,  qui  l’employa  à  la  guerre 
contre  les  Huffites  de  Bohême.  Des  intérêts  particuliers  la 
brouillèrent  avec  Louïs  Duc  de  Bavière ,  &  l’on  régla  ces  diffe¬ 
rents  en  1469.  Maximilien,  I  du  nom,  y  tint  plufieurs  fois  les 
Alfemblées  ou  Diètes  de  l’Empire.  Luther  y  vint  rendre  comp¬ 
te  de  fa  créance  à  celle  de  1518.  Dans  celle  que  l’Empereur 
Charles-Quint  y  tint  en  1530,  les  Proteftans  prefentérent  leur 
Confeifion  de  Foi ,  drelfée  par  Mélanchthon  ;  6c  dans  une  autre 
Diete  de  1548 ,  le  même  Empereur  y  propofa  ce  Formulaire ,  dit 
Intérim  ,  qui  rit  tant  de  bruit  dans  l’Eglife  par  la  tolérance  de  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces ,  6c  du  mariage  des  Prêtres. 
Jules  Pflug,  Michel  Sidonius  6c  Jean  d’iflebe  ou  d’Efleben,  tra¬ 
vaillèrent  à  ce  Formulaire.  Cette  ville  avoit  eu  part  aux  guer¬ 
res  civiles  que  les  Allemands  fe  fail'oient  au  fujet  de  la  Religion. 
Les  Protefians  s’y  étoient  établis ,  6c  en  avoient  chalfé  l’Evêque 
6c  le  Clergé.  Charles-Quint  prit  Ausbourg,  y  établit  la  Reli¬ 
gion  Catholique ,  6c  changea  le  Gouvernement  politique.  Les 
Protefians  reprirent  cette  ville  le  premier  jour  du  mois  d’Avril 
en  1552..  Il  y  rétablirent  le  Confeil  ancien  que  l’Empereur  avoit 
aboli,  6c  rendirent  aux  Quartiers  le  droit  de  fuffrage  qu’il  leur 
avoit  ôté.  Les  Minifires  Protefians  y  furent  auffi  remis  dans 
l’exercice  de  leurs  emplois,  ün  fit  depuis  la  paix  en  cette  vil¬ 
le.  Dans  le  XVii  fiécle,  elle  s’efi  reflentie,  comme  les  autres, 
des  malheurs  de  l’Allemagne.  Elle  avoit  reçu  en  1632,  le  Roi 
de  Suède  avec  des  honneurs  extraordinaires  ;  le  Duc  de  Bavière 
la  prit  deux  ans  après  en  1634,  6c  les  Habitans  fouffrirent  du¬ 
rant  le  fiége  de  fi  grandes  incommoditez,  que  la  famine  les  ré- 
duifit  à  manger  des  rats ,  des  chats ,  ôc  même ,  à  ce  qu’on  dit , 
de  la  chair  humaine.  Elle  recouvra  depuis  fa  liberté  par  la  paix 
d’Ofnabruck;  mais  elle  fouffrit  beaucoup  dans  les  années  1703 
6c  1704,6c  fes  fortifications  furent  très  endommagées  par  le  fié- 
.ge  qu’en  fit  l’Electeur  de  Bavière.  On  ne  doit  pas  oublier  la 
Ligue  qui  s’y  forma  en  1687,  entre  l’Empereur,  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  les  Princes  de  l’Empire,  le  Prince  d’Orange,  les  Hollan- 
dois,  le  Duc  de  Savoye,  pour  déclarer  la  guerre  à  la  France, 
6c  pour  déthrôner  Jacques,  II  du  nom.  Roi  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  L’air  y  eft  pur  ôc  fain;  les  rues  font  larges  6c  belles;  6c 
on  y  trouve  divers  magafins  remplis  de  toutes  fortes  de  mar¬ 
chandées.  Il  y  a  une  quantité  prodigieufe  d’Orfévres  &  d’Arti- 
fans,  qui  travaillent  à  ces  curiofitez  qui  nous  viennent  d’Alle¬ 
magne.  La  Maifon  de  ville  où  le  Sénat  s’afiemble,  palfe  pour 
un  chef-d’œuvre.  Sa  grande  falle  eft  de  cent  dix  piez  de  long, 
fur  58  de  large,  6c  52  de  hauteur.  Le  pavé  eft  de  marbre  jaf 
pé;  les  murailles  couvertes  de  peintures,  6c  le  platfond  très 
riche  par  les  dorures  6c  les  peintures  qui  brillent  en  divers  com- 
partimens.  On  voit  au  devant  une  très  belle  fontaine,  qui  a 
au  milieu  de  fon  baffin  la  ftatuede  l’Empereur  Augulte,  de  bron- 
2e,  avec  d’autres  figures  de  métal.  I.’Arcenal  mérite  encore 
d  être  vu.  On  y  trouve  une  coulevrine  de  cuivre  de  26  piez 
de  long,  6c  qui  eft  de  fix  livres  de  balle.  Les  murailles  de  la 
ville  font  bâties  à  l’antique,  avec  plufieurs  tours;  mais  fes  foriez 
larges,  profonds  6c  remplis  d’eau  en  quelques  endroits ,  avec 
divers  baftionsôc  demi-lunes ,  en  font  1411e  ville  de  défenfe,quoi- 
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qu’aftez  irrégulière  dans  fes  fortifications  faites  à  diverfes  fois* 
On  y  trouve  plufieurs  Eglifes ,  &  les  Jéfuites  y  ont  un  très  beau 
Collège^  Quelques  Auteurs  difent  qu’un  certain  Lucius  y  prê¬ 
cha  la  foi  fur  la  fin  du  fécond  fiécle,  vers  l’an  190.  Voici  ce 
?ue,J!on  trouve  déplus  fur.  Denys,  qui  en  étoit  Evêque,  y 
(ourfrir  le  martyre  durant  la  perfécution  de  Dioclétien,  avec  A- 
ira,  Digna,  Eunomia,  Euprepia,  ôc  plufieurs  autres.  Dans  le 
fiécle  fuivant ,  les  Ariens  y  avoient  lait  recevoir  leurs  erreurs. 
Saint  Ambroife  y  envoya  deux  Eccléfialtiques  qui  y  rétablirent 
-  i\  °i*  ^ers  1  an  $8°  »  faint  Colomban  6c  faint  Gall  prêchèrent 
Ki- -  ^  ^ans  Pa*s  voiflns  I  &  en  618  »  Zofime  fut  éta- 

° ù  Eveque  de  cette  ville.  Depuis  ce  Prélat,  nous  avons  con- 
noi  fance  de  tous  ceux  qui  ont  gouverné  l’Eglife.  Dans  le  XVI 
fiecle,  Luther  en  troubla  la  tranquillité.  Cependant  les  Catho- 
liques.  6c  les  Luthériens  y  ont  libre  exercice  de  leur  Religion  : 
ce  qui  fut  accordé  à  ces  derniers  par  la  paix  d’Ofnabruck,  con- 
e,f4  Oétobre  de  l’an  1648.  Il  fut  auffi  réglé  que  des  fept 
Confeillers  des  familles  nobles  qui  forment  le  Confeil  fecret, 
les  deux  premiers,  qu’on  nomme  Préfidens  de  la  République, 
feraient  1  un  Catholique,  &  l’autre  Proteftant;  ôc  des  cinq  au- 
tres,  il  y  en  auroit  trois  Catholiques.  Pour  les  Sénateurs,  Syn¬ 
dics,  Afiefieurs  &  autres  Officiers,  le  nombre  eft  égal  de  part 
6c  d  autre.  Au  fujet  des  trois  Thréforiers ,  on  met  alternative¬ 
ment  deux  Proteftans  &  un  Catholique.  L’Evêque  de  cette  vil- 
a  ade  à  Dil,inëe?  fur  le  Danube,  où  eft  auffi  l’Univerfité,  ôc 
eft  élu  par  le  Chapitre,  compofé  de  40  Chanoines.  11  ne  laifie 
pas  d  avoir  un  Palais  dans  Ausbourg,  une  bonne  partie  delà 
ville  lui  appartenant,  6c  prefque  tout  le  territoire  étant  de  fou 
domaine.  Ausbourg  eft  la  Capitale  du  Cercle  de  Souabe ,  ôc 
pour  ramafiër  en  peu  de  mots  ce  que  l’on  en  peut  dire  par  rap¬ 
port  à  l’état  où  elle  eft  aujourd’hui,  fa  fituation  fur  le  Wertach 
oc  fur  un  bras  du  Lech  qu’on  a  détaché  de  cette  rivière  pour  le 
faire  palier  dans  la  ville ,  fes  fontaines  qui  rendent  les  rues  ex¬ 
trêmement  propres,  fes  édifices  publics,  fes  ouvrages  d’orfè¬ 
vrerie,  d’horlogerie  ôc  d’ivoire,  en  font  une  des  plus  magnifi¬ 
ques  ,  des  plus  belles  ôc  des  plus  riches  villes  d’Allemagne.  * 
Marcus  Velferus,  in  Comment,  de  Reb.  Augufi.  Sigismond  ,  in 
Cbron.  Aug.  Henri  Maifach ,  Cbron.  de  Augujl.  Epifc.  &  Abbav. 
Bertius,  l.  3.  Comment.  Rer.  Germ.  Cluvier,  Germon.  Defcr.  De 
Thou,  Hifi.  I  5.  10.  &fuiv.  Le  Mire,  Not.  Epifc.  Brachelius, 

l.  S^.HiJl.fuitemp.  Chapeauville.  Loticbius,  &c.  Cherchez  CON- 
P  ES  Si  ON  ôc  DIE'FE.  Relation  des  Voyages  de  Charles  Pa¬ 
tin.  MilTon ,  Voyage  d'Italie. 

Catalogue  de  tous  les  Evêques  d' Ausbourg  jufques  en  1714. 

x.  Zofime,  mourut  en  608. 

2.  Perwelfe,  m.  en  614. 

3.  Dagobert,  m.  en  630. 

4.  Mannus,  m.  en  649. 

5.  Wichon,  m.  en  667. 

6.  Brichon,  m.  en  687. 

7.  Zaifon,  m.  en  708. 

8-  Marcoman,  m.  en  738. 

9.  Wiéterpe,  m.  en  755. 

10.  Tolfon,  m.  en  768. 

xi.  St.  Simpert,  Duc  de  Lorraine,  &  fils  de  la  fœur  de  Char¬ 
lemagne  ,  doit  avoir  uni  l’Evêché  de  Neubourg  à  celui  à' Ausbourg. 

m.  en  818. 

12.  Hanton,  m.  en  864. 

13.  Nitgare,  m.  en  869. 

14.  Vodalman,  m.  en  876. 

15.  Wigger  ou  YVidegarde,  m.  en  887. 

16.  Lanton,  m.  en  887. 

17.  Adalbéron,  Comte  de  Dillingen,  m.  en  909. 

18.  Hiltin ,  m.  en  923. 

19  St.  Ülric,  Comte  de  Kyboug  ôc  de  Dillingen,  m.  en  973  : 
c’elt  à  celui-ci  qu’on  attribue  d’avoir  procuré  à  tout  l’Evêché 
d’ Ausbourg  le  privilège  de  n’être  pas  incommodé  des  rats,  6c 
que  ceux  même  qu’on  y  apporte  de  dehors  crèvent  au  moment 
de  leur  arrivée  dans  le  Diocéfe. 

20.  Henri,  Comte  de  Gaylfenhaufen ,  m.  en  981.  Il  étoit  le 
dernier  de  la  famille,  ôc  doit  avoir  fait  la  donation  de  fon  Com¬ 
té  à  l’Evêché. 

21.  Etichon,  Comte  d’Alttorff,  m.  en  988. 

22.  Luitholde,  m.  en  996. 

23.  GebhardI,  Comte  d’Amerthal,  m  en  1000. 

24.  Sigfrid  I,  m.  en  1007. 

2 3.  Brunon,  frère  de  l’Empereur  Henri  II,  m.  en  1029. 

26.  Eberhard  I,  m.  en  1047. 

27.  Henri  II,  m.  en  1064. 

28.  Embricon,  Comte  de  Leiningen,  m.  en  1077. 

29.  Sigfrid  II,  Comte  de  Dornberg,  m.  en  1096. 

30.  Wigolde,  m.  en  1089 .  fut  élu  en  même  tems  que  le  pré¬ 
cédent. 

31.  Herrman,  Comte  de  Wittelsbach,  m.  en  1133. 

32.  Waltherl,  Comte  Palatin  de  Tubiogue,  réfigna  en  1153. 

33.  Conrad,  Comte  de  Liitzelftein  ,  m.  en  1167. 

34.  Hardevic,  de  Lierheym ,  m.  en  1184. 

35  Udafchalque,  dernier  Comte  d’Efchenlohe,  mourut  en 
1202,  ôc  légua  à  l’Evêché,  Efchenlohe ,  Kujfingen ,  Ebringen,  6c 
le  Château  de  Treutenricth. 

36.  Hardevic  II,  m.  en  1208. 

37.  Sigfrid  III,  de  Rechberg,  m.  en  1227. 

38.  Sibothon,  Comte  de  Gundelfingen,  réfigna  en  1232. 

39.  Hartman,  dernier  Comte  de  Kybourg  6c  de  Dillingen,  m, 
en  1286.  Il  a  légué  à  l’Evêché  la  Seigneurie  de  Witishngcn ,  la 
ville  6c  le  Château  de  Dillingen,  ôc  tous  les  villages  qui  en  dé¬ 
pendent  jufques  auprès  de  Donawert. 

40.  Sigfrid  IV,  d’Elrichshaufen,  m.  en  1288. 

Ggggg 
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ttt  ir  a  Ap  Rodt,  m.  en  1300.  Il  incorpora  à  1  Evêché, 
41.  Wolfrac  Hopfen,  &  les  Paroiffes  de  Fugger ,  de 

/Iggenthal,  de  Pfajfbaufen&deHat. 

^trSégenhard,  Comte  de  Helfenltein  &  de  Heidenhaym , m. 

Cr\qJ  Frédéric  Speet  de  Vahingue,  m.  en  I33°* 

Udalric  II,  de  Schoneck,  m.  en  i33<5- 
Henri  III,  de  Schoneck,  il  réfigna  en  1348. 

Marquard  I,  de  Randeck,  réfigna  en  1 36 3- 
Walther  II,  de  Hohenfchlitz ,  m.  en  1369. 

Jean  I,  Schadland,  réfigna  en  1372. 

Burcard  d’Ellerbach,  m.  en  1404. 

Eberhard  II,  Comte  de  Kirchberg,  m.  en 
j  ci.  Anfelme  de  Memmingue  &  Frédéric  II,  Grayeneck 
^  51.  furent  Evêques  en  même  tems,  depuis  lan  1412,  julques 
en  1420  où  le  Pape  les  dépofa. 

53.  Pierre  de  Schaumberg,  m.  en  1469. 

fean  II,  Comte  de  Wertenberg,  m.  en  1486. 

Frédéric  III,  Comte  de  Zollern ,  m.  en  I5°5- 
Henri  IV,  de  Lichtenau  ,  le  dernier  de  fa  race, 


44- 

45- 

45. 

47- 

48. 

49- 

5°- 

5U 
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55 
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57 
58. 
59 


m.  en 


Chriftophle  de  Stadion,  m.  en  1543* 

Othon,  Sénéchal  de  Waldbourg,  m.  en  1573- 
-jy.  Jean  Egoife  de  Knœringne,  m.  en  1575- 
<5o.  Marquard  II,  de  Berg,  in.  en  1591- 
<5r.  Tean  Othon  de  Gemmingen,  m.  en  1598. 

61  Henri  V,  de  Knœringen,  m.  en  1646.  Il  acheta  la  o_i- 
gneurie  d'Ottilienberg  avecks  villes  &  les  dîmes  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  &  l'incorpora  à  l’Evêché. 

<53.  Sigismond  -  François  ,  Archiduc  d’Autriche,  réfigna  en 

I6645’  Jean-Chriftophle,  Baron  de  Freyberg,  m.  enIg°; 

6c.  Alexandre-Sigismond  ,  Pfaltz-Grave  ou  Comte-Palatin  de 
Neubourg,  qui  accablé  d’une  maladie,  remit  en  1714,  1  admi- 
Sltration  de  fon  Evêché  à  Jean-George  de  StaufFenberg  Eve- 
que  de  Confiance  qui  étoit  fon  Coadjuteur. 

CONCILES  B'  A  U  S  B  O  U  R  G. 

Saint  Boniface  célébra  l’an  742,  un  Concile  pour  la  Difcipli- 
ne  de  l’Eglife ,  dont  nous  avons  fept  Canons.  On  croit  qu 
fut  tenu  à^  Ausbourg,  quoique  d’autres  le  marquent  a  Ratisbon- 
ne.  En  952,  fous  le4 pontificat  d’AgapetlI,  &  fous  l’empire 
d’ Othon  I,  les  Prélats  s’affemblérent ,  &  tinrent  un  Concile  dans 
cette  ville,  où  l’Empereur  fe  voulut  trouver  avec  les  Seigneurs 
François  &  Allemands.  Nous  en  avons  les  Aftes  en  neuf  Cha¬ 
pitres,  que  Canifius  a  eu  foin  de  recueillir  dans  le  cinquième 
volume  de  fes  Leétures  anciennes.  Othon ,  Cardinal  &  Evêque 
d’Ausbourg,  y  fit  des  Ordonnances  dans  un  Synode  tenu  le  12 
Novembre?  1548;  &  Henri  Mayer  en  publia  l’an  1610,  a  Dillm- 
gen,  que  Henri  Evêque  d’Ausbourg  avoit  réglées. 

AUSBOURG  (l’Evêché  d’)  Auguflanus  Epifcopatus ,  petit 
Etat  d’Allemagne,  en  Souabe ,  fous  la  puiffance  de  l’Evêque 
d’Ausbourg.  Les  Habitans  l’appellent  das  Bijtbum  von  Augspurg. 

Il  s’étend  le  long  de  la  rivière  du  Lech,  l’efpace  de  dix,  milles 
d’Allemagne  du  nord  au  fud;  mais  il  eft  fort  étroit  de  1  orient 
à  l’occident  en  divers  endroits ,  &  eft  prelque  renfermé  entre 
les  rivières  de  Lech  &  de  Wertach ,  depuis  leur  fource  jufqu’a 
leur  confluent.  Il  a  aufli  quelques  endroits  qui  en  dépendent 
fur  le  Danube,  entre  Ulm  &  Donawert,  comme  Dillingen  ,  fe- 
jour  ordinaire  de  cet  Evêque,  qui  eft  Prince  de  l’Empire,  avec 
le  territoire  aux  environs,  qui  fut  donné  à  cet  Evêché  en  1260, 
par  Hartman,  qui  en  étoit  le  dernier  Comte,  &  qui  étoit  aaHî 
Evêque  d’Ausbourg. 

AUSBOURG  (Confeffion  d’).  C’eft  ainfi  qu’on  nomme 
la  Confeffion  de  Foi  qu’on  préfenta  à  Ausbourg  en  1530.  Car 
après  que  les  Controverfes  de  Religion  eurent  caufé  des  mou- 
vemens  confidérables  en  Allemagne,  Charles- Quint  fit  efpérer 
en  1529,  qu’à  la  prochaine  Diète  de  l’Empire,  on  traiteroit 
aimablement  de  cette  affaire.  Jean  Electeur  de  Saxe ,  en  donna 
avis  à  Luther ,  &  lui  ordonna  de  dreffer  des  Articles  qui  renfer- 
maffentfon  fentiment,  à  l'égard  des  Controverfes.  Luther  exé¬ 
cuta  cette  commiffion  à  Torgau,  où  il  dreffa  17  Articles.  Au 
mois  d’ Avril  fuivant ,  l’Eleéteur  fe  rendit  à  la  Diète  de  l’Empire. 
Luther,  Mélanchthon,  Agricola,  Julie  Jonas,  George  Spalatin, 
Jean  Brentius  &  Erhard  Schnepf  l’y  fuivirent.  Fous,  ces  Théo¬ 
logiens  enfemble,  excepté  Luther  qui  s’étoit  arrêté  à.  Cobourg,, 
repafférent  ces  17  Articles  &les  rangèrent  par  le  moyen  de  Mé¬ 
lanchthon  qui  leur  fervit  de  Sécretaire.  Les.  Articles  ainfi  mis 
en  ordre  furent  envoyez  à  Luther,  qui  les  approuva  dans  une 
Lettre  écrite  aux  Princes  de  fon  parti  à  Ausbourg.  La  Diète 
étant  commencée ,  l’affaire  de  la  Religion  fut  la  prémiére  qu’on 
mit  fur  le  tapis.  Dans  la  fécondé  Seffion  le  Nonce  du  Pape  ha¬ 
rangua  longtèms;  &  l’Ele&eur  de  Saxe  ,  conjointement  avec 
quelques  autres  Etats,  fit  demander  à  l’Empereur  par  le  Chan¬ 
celier  George  Pontanus,  qu’on  leur  accordât  la  permiffion  de 
faire  la  leétare  de  leur  Confeffion  de  Foi.  L’Empereur  accorda 
cette  demande  ;  la  lefture  de  la  Confeffion  fut  faite  en  Allemand 
le  25  Juin,  par  Chrétien  Bayer,  Confeiller  de  l’Eleéleur  de 
Saxe.  Pontanus  Chancelier  de  l’Eleéleur  fe  tenoit  à  côté  de 
celui  qui  lifoit,  ayant  dans  fa  main  une  copie  Latine  de  la  Con¬ 
feffion.  Il  eft  à  remarquer  que  cette  leéture  fe  fit  au  nom  de 
l’Elefteur  de  Saxe ,  des  autres  Princes ,  &  des  villes  de  Nurem¬ 
berg  &  de  Reutlingen.  La  leclure  finie,  on  remit  la  Confeffion 
à  l’Empereur,  qui  la  reçut  gracieufement  &  ordonna  à  fes  deux 
Sécretaires  Valdefius  &  Schweiffius  de  la  traduire  en  Efpagnol 
&  en  Italien.  Son  exemple  fut  fuivi  par  les  Députez  des  Puis¬ 
sances  étrangères,  de  forte  qu’en  peu  de  tems  cette  Confeffion 
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fut  publique  dans  toute  l’Europe.  Le  Clergé  Catholique  Ro¬ 
main  travailla  fortement  de  fon  côté  ,  &  porta  l’Empereur  à 
nommer  des  Théologiens,  qui  refutaffent  la  Confeffion  d’Aus¬ 
bourg.  Ces  Théologiens  furent  Jean  Faber,  Jean  Eccius,  Con¬ 
rad  Wimpina ,  Conrad  Collin,  Jean  Cochlaaus,  Medardus,  & 
Auguftin  Marius.  Leur  Réfutation  parut  fix  femaines  après.  Oa 
effaya  en  même  tems  de  trouver  un  milieu  pour  une  réunion  gé¬ 
nérale,  mais  ce  fut  en  vain,  d’autant  plus  que  Philippe,  Land¬ 
grave  de  Heffe,  quitta  la  Diète.  Enfin  on  publia  une  conclu- 
(ion  )  qui  n’étoit  pas  trop  favorable  au  parti  de  Luther  ?  &  qui 
portoit ,  que  la  Confeffion  étoit  fuffifamment  réfutée  par  des  ar- 
gumens  tirez  de  la  Parole  de  Dieu.  On  protefta  contre  cette 
conclufion,  &  on  fit  une  Apologie  de  la  Confeffion  qui  îépon- 
doit  à  la  Réfutation  article  par  article.  On  la  préfenta  vaine¬ 
ment  à  l’Empereur;  il  refufa  conftamment  de  l’accepter.  L  Ori¬ 
ginal  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  fe  conferve  dans  les  Archives 
de  l’Empire ,  &  l’Edition  qui  en  a  été  faite  _à  Wittenberg  en 
1531,  y  eft  conforme,  quant  aux  chofes  memes.  Les  Etats 
Luthériens  la  lignèrent  une  fécondé  fois  en  1561 ,  à  Naumbourg, 

&  la  préfentérent  à  l’Empereur  Ferdinand  I.  Cependant  en 
1540,  Mélanchthon,  à  qui  ces  différents  de  Religion  déplai- 
foient  beaucoup,  avoit  fait  faire  à  Wittenberg,  a  l’infçu  de  Lu¬ 
ther,  une  nouvelle  Edition  de  la  Confeffion  d’Ausbourg,  dans 
laquelle,  pour  s’accommoder  un  peu  à  ceux  qui  fuivoient  les 
fentimens  de  Zwingle,  il  avoit  fait,  de  fa  propre  autorité ,  quel¬ 
ques  changemens,  fur-tout  dans  le  dixiéme  Article.  De  là  eft 
venue  la  diftinftion  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  changée  &  non 
changée.  Les  Dofteurs  des  Egliiès  Réformées  ne  font  aucune 
difficulté  d’accepter  la  Confeffion  changée  ;  mais  ceux  qui  s’atta¬ 
chent  exaétement  à  la  Doctrine  de  Luther  fuivent  la  Confeffion 
non  changée.  *  Chytræus.  Celeftinus,  Hifi.  Aug.  Confeff.  SauberC 
de  Mirac,  Aug.  Confeff.  Dorfchæus,  de  Providentia  circa  Aug. 
Confeff.  Selneccerus,  de  mit.  caufis  &  progreff  Aug.  Confeff.  My- 
lius,  Prelufiones  in  Aug.  Confeff.  Varenii  Exegefts  Aug.  Confeff. 
Sleidanus,  de  flatu  Relig.  Seckendorf,  Hifi.  Luther. 

A  USC  H,  ville  de  la  Tranfoxane,  ou  du  païs  appellé  par 
les  Arabes  Maouaralnahar ,  c’eft  à  dire,  delà  la  rivière.  Naffired- 
din  &  Ulug  Beg  lui  donnent  102  degrés  20  minutes  de  longitu¬ 
de,  &  43  degrés  20  minutes  de  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cinquième  Climat.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AUSCH.  Cherchez  A  U  CH. 

AUSCHI,  furnom  d 'Abu  Marvan  Abdalmalck  ,  natif  de  la 
ville  d’Aufch.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  fait  à  la  louange  des  A- 
rabes,  intitulé  Efiedlal  bel  hak  fitaf  dhil  al  Arab  âla  genû  alKhalk t 
pour  répondre  à  Ben  Arès,  qui  en  avoit  compofé  un  pour  prou¬ 
ver  les  avantages  qu’avoient  les  autres  Nations  fur  les  Arabes. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AUSE,  rivière  de  France  en  Auvergne.  Elle  a  fa  fource 
entre  cette  Province  &  le  Forez,  paffe  à  S.  Anthéme,  à  Pont- 
Château  ,  à  Maurignac  ;  &  ayant  reçu  le  Joro  ,  l’Artier ,  &c. 
qui  la  rendent  affez  groffe  pour  porter  bateau,  elle  fe  joint  à 
l’Ailier.  *  Sanfon.  Baudrand. 

A  U  SE  N,  nom  que  les  Goths  donnoient  à  leurs  Généraux 
d’ Armée  ,  après  qu’ils  avoient  remporté  quelque  viftoire  :  ce 
nom  fignifioit  en  leur  langue ,  plus  qu  homme  ,  ou  demi-Dieu.  * 
Jornandès,  ch.  43.  de  V Hifi,  des  Goths .  Spelman  >  in  Glojfar.Aï * 
chaol.  les  appelle  Anfes. 

AUSES,  certains  peuples  d’Afrique,  qui,  félon  Hérodote, 
fe  cachoient  prefque  tout  le  vifage  de  leurs  cheveux ,  qu  ils 
laiffoient  tomber  fur  leur  front.  Les  filles  de  ce  païs  combat- 
toient  l’une  contre  l’autre  tous  les  ans  à  certain  jour ,  en  1  hon¬ 
neur  de  Minerve ,  avec  des  pierres  &  des  bâtons  :  celles  qui  é- 
toient  vaincues,  &  qui  mouroient  dans  le  combat,  étoient  cen- 
fées  avoir  perdu  leur  virginité;  &  celles  qui  s  étoient  le  plus 
fignalées  dans  le  combat ,  étoient  mifes  fur  un  char  que  l’on 
conduifoit  autour  du  Lac  Tritonien.  Hérodote,  /.  4. 

AUSIG.  Voyez  AUSSIG. 

AUSITIDE,  autrement  la  Terre  de  Hus,  dans  l’Arabie 
Heureufe ,  que  Job  a  rendu  célébré  par  fa  patience.  D’autres 
croyent  que  Job  habitoit  dans  l’Arabie  Déferte  près  de  la  Chal- 
dée.  *  Jérémie,  ch.  25.  v.  20. 

AUSON  ou  AUSONE  ,  fils  d’Ulyffe  &  de  Calypfo,  du¬ 
quel  les  plus  anciens  peuples  de  l’Italie  doivent  avoir  tiré  leur 
nom  d’Aufoniens ,  quoiqu’on  les  ait  auffi  appeliez  Auruncques.  Ils 
peuplèrent  le  Latium  &  la  partie  inférieure  de  l’Italie  du  côté  de 
la  mer.  C’eft  ce  qui  donna  à  ce  païs  le  nom  d’Aufonie ,  que 
les  Poètes  ont ,  dans  la  fuite ,  rendu  commun  à  toute  l’Italie. 
*  Servius.  Pline.  Cluverii  Ital.  Antiq.  1.  3-  c.  9.  Cellarii  Geogr. 

Antïqua.  „ 

*  AUSONE  (Jules)  célébré  Médecin,  fut  pere  du  Poete 
Aufone.  Il  étoit  de  Bazas  ,  &  s’établit  à  Bordeaux.  Sa  femme 
qui  s’appelloit  Æmïlia  Æonia  étoit  fille  de  Cæcilius  Argicius  Ar- 
borius ,  qui  s’étoit  réfugié  en  Aquitaine  après  un  banniffemenc 
qui  l’avoit  privé  de  tous  les  biens  qu’il  poffedoit  dans  fon  païs 
qui  s’appelle  aujourd’hui  la  Bourgogne.  Cet  Arborius  s’étant 
arrêté  à  Dax ,  y  époufa  une  femme  vertueufe ,  qui  n’avoit  pas 
beaucoup  de  bien  &  qui  s’appelloit  Æmilia  Corinthia  Maufa.  De 
ce  mariage  vint  un  fils  &  trois  filles.  Le  fils  fut  ce  même  Æmi- 
lius  Magnus  Arborius  qui  enfeigna  la  Rhétorique  à  Touloufe,  & 
qui  prit  grand  foin  de  l’éducation  de  fon  neveu  Decimus  Mag¬ 
nus  Aufonius.  Une  des  filles  fut  mariée  à  Julius  Aufonius ,  ou 
Jules  Aufone  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  &  qui  eut  d’elle 
quatre  fils  dont  le  Poète  Aufone  eft  le  fécond.  Jules  Aufone 
étoit  un  homme  d’un  grand  mérite, &  s’il  reffembloit  au  portrait 
qu’en  fait  fon  fils  Aufone,  on  peut  dire  qu’il  étoit  un  relie  du 
fiécle  d’or.  11  étoit  uniforme  dans  toute  fa  conduite.  Il  offroit 
gratis  fes  foins  à  tous  ceux  qui  vouloient  en  profiter ,  &  travail¬ 
lait  à  répondre  à  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui;  mais  il 
ne  jugeoit  jamais  a/antageufement  de  ce  qu’il  faifoit.  Ii  haïïlbit 
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les  procès,  &  il  fe  contentoit  de  conferver  fon  bien  fans  l’aug¬ 
menter  ni  le  diminuer.  Il  ne  voulut  jamais  être  ni  témoin  ni 
accufateur  contre  la  vie  de  perfonne,  il  étoit  fans  envie  &  fans 
ambition,  &  il  mctoit  les  juremens  &  le  menfonge  dans  un 
même  degré-  Il  ne  fe  laifla  jamais  entraîner  dans  aucune  con¬ 
juration  ni  dans  aucune  cabale, &  il  obfervoit  religieufement  les 
loix  facrées  de  l’amitié.  Il  faifott  confifter  la  félicité,  non  à 
polféder  ce  qu’on  defiroit,  mais  à  ne  delîrer  pas  ce  qui  ne  pou 
voit  pas  procurer  le  bonheur.  II  ne  cherchoit  point  à  appro¬ 
fondir  les  fecrets  d’autrui,  il  n’inventoit  jamais  de  faux  bruits 
pour  ternir  la  réputation  d’autrui ,  &  il  gardoit  le  filence , quand 
les  véritez  qu'il  lavoit,  pouvoient  être  defavantageufes.  Il  ne 
croyoit  pas  que  de  n’avoir  pas  commis  de  fautes,  fût  une  chofe 
qui  méritât  de  la  louange,  &  il  eilimoit  plus  les  bonnes  mœurs 
que  les  Loix ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  faifoit  une  bonne  aètion  parce  qu’el¬ 
le  étoit  bonne  ,  &  non  pour  fe  conformer  aux  Loix.  Il  entre¬ 
tint  fidèlement  la  foi  conjugale  pendant  quarante-cinq  ans  qu’il 
fut  marié  On  le  comparoit  aux  anciens  Sages  de  la  Grèce,  & 
il  s’étoit  réglé  fur  eux  dans  les  chofes  les  plus  difficiles,  en  fai- 
fant  ce  qu’ils  avoient  enfeigné,  &  il  s’étudioit  bien  plus  à  vivre 
en  Sage  qu’à  parler  en  Sage.  11  étoit  éloquent  en  Grec  plus 
qu’en  Latin.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  l’éloge  que  fon 
fils  lui  a  donné  après  fa  mort,  Parent,  i. 

Ut  r.ullum  Aufonius  ,  quem  fccrarctur ,  habebat , 

Sic  nullum,  qui  Je  nunc  ïmitctur ,  babct. 

On  a  remarqué  qu’il  a  été  honoré  de  plufieurs  emplois  confidé¬ 
rables  fans  avoir  la  peine  de  les  exercer,  &  qu’il  mourut  à  l’âge 
de  90  ans ,  fans  avoir  reffenti  les  incommoditez  de  la  vieillelfe. 
Il  marchoit  encore  fans  bâton,  &  n’avoit  dans  aucun  de  fes 
membres  ni  défaut  ni  infirmité.  Il  écrivit  en  Latin  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Médecine,  defquels  Vindicianus  &  Marcdlus  parlent 
avec  éloge.  Scaliger  affine  qu’il  fut  Médecin  de  l’Empereur  Va¬ 
lentinien  ,  avant  même  que  fon  fils  fût  fait  Précepteur  de  Gra- 
tien,  mais  on  ne  trouve  de  cela  aucune  preuve  dans  Aufone.  * 
Gr.  D  et  Univ.  Hotl.  Aufone,  in  Pr&fatione  ad  Syagrum  ,  &  in 
Epicedio.  Parental.  Marcellus,  in  Epijlola  préfixa  hbro  de  Rc  Me- 
dica,  cap.  25  ejuj'dem  libri.  Scaliger,  m  Vita  Aufonïi. 

A  U  S  O  N  E  (  Decius  Magnus  )  de  Bourdeaux,  Poète  &  Con- 
ful  Romain ,  a  vécu  dans  le  :V  fiécle  .  &  étoit  fils  de  Jules  Au¬ 
fone,  de  Bazas,  célébie  Médecin.  H  lui  dreffia  un  éloge  funè¬ 
bre  qui  commence  ainfi,  Edyl.  3. 

Nomine  ego  Aufonius,  non  ultimus  artc  medendi , 

Et  mca  fi  \io/fes  tempora  ,  primus  eram. 

VicinaS  urbes  colui ,  patriàque ,  domoque , 

Vajdtes  patrii ,  Jed  lare  Burdigalam  ,  &c. 

Il  le  nomme  encore  dans  ces  vers,  qu’il  a  faits  à  l’honneur  de 
fes  parens,  fous  le  titre  de  Parentalia.  Sa  mère  avoit  nom  Æmi- 
lià  Æonïa ,  &  il  époufa  une  Dame  nommée  Atufia  Lucana  Sabina , 
qui  mourut  à  l’âge  de  28  ou  30  ans.  Aufone  ne  fe  remaria 
point,  &  éleva  trois  ou  quatre  enfans  qu’il  avoit  d’elle,  entre 
autres  un  de  fon  nom  ,  dont  il  déplore  la  mort  dans  les  vers  qu’il 
a  compofez  en  l’honneur  de  fes  parens  morts.  Après  avoir  ap¬ 
pris  les  Lettres  Gréques  &  Latines  fous  Æmilius  Magnus  Arbo- 
rius,  qui  étoit  fon  Oncle,  &  fous  Tiberius  Minervus  ,  il  enfei- 
gna  la  Grammaire,  puis  la  Rhétorique  à  Bourdeaux,  &  s’acquit 
une  fi  grande  réputation  ,  que  l’Empereur  Valentinien  le  choifit 
pour  être  Précepteur  de  fon  fils  Gratien ,  qui  fut  depuis  déclaré 
Augufte  à  Amiens  le  24  Août  de  l’an  367.  Aufone  s’acquitta  très 
bien  de  cet  emploi,  &  fon  Elève  par  reconnoiffiance ,  l’honora 
des  charges  les  plus  confidérables  de  l’Empire,  comme  de  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  &  d’Italie  vers  l’an 
376,  &  même  du  Confulat  en  379.  Son  Collègue  fut  Hermogé- 
nianus  Olybrius.  On  ne  f  it  pas  le  tems  de  la  mort  d’Aufone; 
mais  il  eft  fûr  qu’il  vivoit  encore  en  390,  &  392.  C’eft  en  ce 
tems  qu’il  écrivit  fon  Epître  en  vers  à  faint  Paulin.  Les  Poëfies 
d’Aufone  font  une  preuve  de  fon  efprit  &  de  fon  érudition  ;  on 
y  voit  régner  une  grande  facilité;  mais  beaucoup  d’inégalité, 
de  négligence  &  de  dureté.  Au  refte  il  feroit  à  fouhaiter  que 
le  tems  eût  effacé  la  mémoire  de  fonCenton,&  de  quelques  au¬ 
tres  de  fes  Poëfies  fales  &  impudiques.  Son  Poëine  de  la  Mo- 
felle  eft  fans  contredit  le  meilleur  de  fes  Ouvrages;  &  fi  l'on 
en  croit  Symmaque,  ce  Poëme  mérite  d’aller  de  pair  avec  les 
vers  de  Virgile.  Ses  Poëfies  furent  imprimées  dès  l’an  1490  à 
Milan,  &  depuis  il  s’en  eft  fait  diverfes  Editions  ,  dont  la  meil¬ 
leure  eft  la  dernière  que  Tollius  a  donnée  avec  les  notes  de  Vi- 
net ,  de  Scaliger,  &  d’autres  habiles  gens.  Trithêine  s’eft  lour¬ 
dement  trompé,  lorsqu’il  a  dit  qu’Aufone  avoit  été  Evêque  de 
Bourdeaux.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Diltiques 
Moraux  qui  portent  le  nom  de  Caton ,  font  d’Aufone  ;  mais 
c’eft  une  conjefture  dont  on  ne  voit  aucun  fondement.  *  Baro- 
rfius ,  in  Annal.  Vinet  6c  Scaliger  ,  in  Prs.f  Oper.  Aufon.  Bellar- 
min,  de  Script.  Ecclef  Poffievin,  in  Appar ■  facro.  Gefner,  in  Bi- 
bliotb.  Le  Mire,  in  Auct.  de  Script.  Ecclef.  &c.  Bsillet,  Jugemcns 
des  Savons  fur  les  Poètes,  tom.  6  pag.  466  &  Juivantes  :  où  tome  3. 

,  partie  2.  p.  381.  »•  1180  de  l’edit.  d’Amlterdam  1725.  Bayle, 
Diét.  C rit. 

AUSONE,  premier  Evêque  d’Angoulême.  On  tient  qu’il 
fut  un  des  Difciples  de  faint  Martial  de  Limoges.  Aufone  vi¬ 
voit,  à  ce  que  l’on  croit,  fous  l’empire  de  Gallicn.  On  écrit 
qu’il  fut  martyrifé  dans  une  irruption  que  Chrocus  Roi  des  Al¬ 
lemands  fit  dans  les  Gaules,  que  Baronius  fixe  à  l’an  261.  D'au- 
res  difent  qu’il  fut  mis  à  mort  par  les  Vandales.  Si  cela  étoit 
vrai,  il  n’auroit  vécu  que  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  puisque  les 
Vandales  ne  firent  leur  première  courfe  dans  les  Gaules  qu’en 
106.  Mais  tout  ce  qu’on  écrit  de  faint  Aufone  eft  fort  incer- 


A  U  $.  787 

tain ,  parce  qu’il  n’eft  fondé  que  fur  une  Légende  apocryphe 
pleine  de  fables  &  de  fauffetez.  Elle  a  été  reformée  par  Fran¬ 
çois  de  Courlay;  mais  comme  cet  Auteur  n’a  point  eu  d’autre 
monument  que  la  Légende ,  ce  qu’il  rapporte  eft  très  incer¬ 
tain.  *  Ancienne  Légende  de  la  Vie  de  S.  Aujonc.  Vie  de  S.  Aujone 
par  Courlay  ,  publiée  l’an  1636  ,  par  François  Bofquet.  Les 
Continuateurs  de  Bollandus,  au  22  Mai.  Sainte-Marthe,  Gallia 
Cbri/liana.  Baillet. 

*  AUSONE,  frère  de  ce  Julien  à  qui  S.  Jérôme  a  écrit 
des  Lettres.  *  Hofm.  Lexic.  Univ. 

*  AUSONE,  Sophifte,  a  écrit  des  Lettres  à  Nonius,  avec 
quelques  autres  chofes.  *  Suidas. 

AUSON1E.  Voyez  ITALIE. 

AUSONIUS  P  OP  MA,  Grammairien.  Cherchez  PO^L 
MA. 

A  US  PI  CE  ,  Aufpicium.  C’étoit  chez  les  Anciens  une  efpé- 
ce  d’Augure,  qui  s’appliquoit  à  confidérer  le  vol  des  oifeaux, 
pour  favoir  fi  quelque  entreprife  qu’on  faifoit ,  devoit  être  heu- 
reufe  ou  malheureufe.  Pline  attribue  l’invention  de  l’Aufpice  à 
Tirefias  1  hébain ,  qui  apprit  à  confidérer  le  vol  des  oifeaux, 
ab  avium  afpcBu  ;  &  l’A  ugurium  à  Caras ,  ab  avium  garritu, 
de  leur  chant  &  de  leur  gazouillement.  Clément  Alexandrin  veut 
que  les  Phrygiens  ayent  été  les  premiers  qui  obfervérent  le  vol 
des  oifeaux  ,  qu’on  appel loit  Prxpetes ,  comme  ceux  de  qui  ils 
obfervoient  le  chant  &  la  manière  de  manger,  s'appelaient  OJ- 
cïncs.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  vers  d’Horace,  /.  3.  Od. 
27.  v.  11. 

Ofcinem  corvum  prcce  fufeitabo 
Solis  ab  ortu. 

Les  trois  plus  confidérables  oifeaux  étoient  le  corbeau,  la  cor¬ 
neille  &  le  hibou  ;  comme  auiïi  l’aigle,  le  vautour  &  le  milan. 
Romulus  eft  vraifemblablement  celui  qui  inftitua  les  aufpices  à 
Rome.  On  appelloit  Aujpex  celui  qui  prenoit  J’aufpice  par  le 
vol  des  oifeaux..  Voyez  AUGURE. 

*  AUSPI  FZ,  ville  de  Moravie  à  deux  ou  trois  lieues  au 
nord  delà  rivière  de  Teya,  environ  à  cinq  lieues  des  frontières 
de  l’Autriche. 

AUSQUEIUS  (Claude  d’).  Voyez  DAUSQUEIUS. 

*  AU  SSE,  gros  bourg  de  la  Haute  Stirie.dans  le  Cercle 
d’Autriche  en  Allemagne.  Il  eft  recommandable  par  les  Salines. 

*  Gr.  Diff.  Univ.  Bull. 

AUSSIG  &  USTA,  Auftia ,  bourg  ou  petite  ville  de  Bo¬ 
hême,  fituée  fur  les  frontières  de  Mifnie,  fur  l’Elbe  ,  à  trois 
lieues  au  deffous  de  la  ville  de  Leitomeritz.  *  Baudrand. 

AUSS  OIS.  Voyez  AUXOIS. 

AUSSONE  ou  AUXONE,  Aujfonia,  fur  la  Saône,  ville 
de  France  'dans  le  Duché  de  Bourgogne,  avec  Vicomté  6c  Bail¬ 
liage.  C’eft  une  petite  ville  très  agréable  &  affez  forte,  à  cinq 
lieues  de  Dijon ,  &  environ  à  quatre  de  Dole ,  du  Diocéfe  de 
Eefançpn.  Dans  le  XVI  fiécle ,  les  Habitans  d’Auffone  té¬ 
moignèrent  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion  Catholique  du¬ 
rant  les  guerres  civiles.  En  1562,  ils  ordonnèrent  aux  Prote- 
itans  de  foi  tir  de  la  ville,  ou  d’embraffer  l’ancienne  Religion. 
Néanmoins  la  chofe  fe  fit  fans  répandre  prefque  de  fabg;  car  il 
n’en  mourut  qu’un  ou  deux,  &  il  n’y  eut  qu’une  maifon  ou 
deux  de  pillées.  Auffone  eft  le  Siège  de  deux  Officialitez ,  l’une 
diocéfaine ,  &  l’autre  métropolitaine ,  pour  la  partie  du  Diocéfe 
&  de  la  Province  eccléfiaftique  de  Befançon,  qui  eft  du  refiort 
du  Parlement  de  Dijon.  Il  a  des  Couvents  de  Capucins,  de  Cor¬ 
deliers,  de  Religieufes  de  fainte  Claire,  &  d’Urfulines.  C’eft 
encore  le  Siège  d’un  Gouvernement  particulier  dans  la  Lieute¬ 
nance  générale  de  Dijon,  avec  garnifon  &  Arcenal:  un  Baillia¬ 
ge  particulier,  quatrième  Siège  du  Dijonnois,  auquel  la  Chanr 
cellerie  aux  Contrats  eft  unie,  &  qui  reffortit  au  Parlement  de 
Bourgogne  &  au  Préfidial  de  Dijon  :  une  Mairie  &  Vicomté  qui 
a  la  Juliice  ordinaire  de  la  ville,  &  la  Police:  une  Juftice  Con- 
fulaire,  &  un  Grenier  à  fel,  l’une  &  l’autre  du  Parlement  de 
Dijon.  Auffone  eft  au  milieu  des  deux  Bourgognes:  fa  fituation 
dans  une  plaine  eft  affez  belle:  on  y  paffe  la  Saône  fur  un 
pont.  Son  ancienneté  n’eft  pas  connue  ;  mais  on  fait  qu’elle  a 
formé  afiez  longtems  une  petite  Souveraineté  ,  fous  le  titre  de 
Comté,  qui  en  1237,  fut  donné  en  échange  de  la  Seigneurie 
de  Salins  par  Mahaud  de  Eourgogne  femme  de  Jean,  Comte  de 
Bourgogne  &  de  Châlon,  au  Duc  de  Bourgogne  Hugues  IV,  qui 
l’unit  au  Duché.  Le  Bailliage  d’Auffone  eft  fîtué  à  l’orient  &  â 
l’occident  de  la  Saône:  la  partie  orientale  faifoit  partie  du  Com¬ 
té,  l’autre  a  été  tirée  du  Bailliage  de  Dijon.  Le  païs  eft  bas, 
marécageux  prefque  par-tout ,  &  coupé  en  plufieurs  endroits  par 
de  petites  rivières  qui  entretiennent  la  fraîcheur  des  prairies: on 
y  voit  des  bois  de  haute  futaye  &  des  taillis;  mais  le  principal 
commerce  eft  celui  du  blé  qu’on  y  recueille,  &  de  celui  qu’on 
y  tire  du  Baffigny,  pour  le  débiter,  ainfi  que  le  bois,  à  Lyon. 
Les  privilèges  accordez  aux  Habitans  d’Auffone ,  leur  ont  auflî 
donné  la  facilité  de  faire  le  commerce  des  vins  des  païs  voifins, 
comme  du  Mâconois  &  du  Beaujolois,  qu’on  débite  aux  Lor¬ 
rains  6c  aux  Comtois.  *  Gareau,  De  fer.  du  Gouvern.  de  Bourgo¬ 
gne.  De  Thou,  /.  31.  Sanfon. 

AU  S  S  UN  (Pierre  d’)  célébré  Capitaine  dans  le  XVI  fiécle, 

&  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel,  étoit  de  Bigorre,  d’une 
famille  noble  &  ancienne.  Il  porta  les  armes  pendant  40  ans 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  rendit  de  très  bons  fervices  en 
Italie  &  en  Flandre.  En  1544 ,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Cé- 
rizoles,  &  il  y  paya  très  bien  de  fa  perfonne.  Pour  l’en  re- 
compenfer,  le  Roi  Flenri  II  lui  donna  le  Gouvernement  de  Tu¬ 
rin  ,  avec  une  compagnie  de  Gens-d’armes,  6c  le  fit  Chevalier 
de  l’Ordre  en  15^4  &  155 6-  Peu  après,  en  1562,  il  combattit 
à  la  bataille  de  Dreux ,  &  il  y  fut  emporté  par  les  fuyards  ;  mais 
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onCmcp  retournant  fur  fes  pas,  il  fe  rangea  près  de  Guife.  Ce- 
nendant  il  fut  tellement  touché  d’avoir  été  obligé  de  fuir  de¬ 
vant  l’ennemi,  qu’il  en  mourut  de  déplaifir  peu  de  tenu  apres, 
a  Chartres  ou  à  Paris.  Le  Baron  de  Forquevauls  a  écrit  fa  Vie 
rnrtni  celles  des  Capitaines  François.  *  Confultcz.  auiïi  les  Mé¬ 
moires  de  Langey,  de  Montluc,  de  Brantôme  ,  l’Hiftoire  de 
De  Thou ,  de  Paradin.,  de  la  Popeliniére,  &c. 

AU  S  T  ou  AUSTEL1VE,  comme  on  lenommoit  autre¬ 
fois  A u (la,  Auftcliva,  village  du  Comté  de  Giocefter  en  An¬ 
gleterre.  11  eft  fur  la  Saverne,  entre  la  ville  de  Brittol  &  celle 
de  Chepftovr.  Comme  autrefois  on  y  palToit  la  Saverne  à  gué, 
on  lui  donna  le  nom  de  Traje&us,  qui  fignifie  pajjage.  *  Maty, 
Di  B.  Géogr.  t 

AUST,  rivière  de  France.  Voyez  OUSTE. 

AUSTBERT.  Cherchez  AUTPERT. 

AUSTELIVE.  Voyez  AUST. 

AUSTERLITZ,  que  ceux  de  Bohême  appellent  Slaw- 
kow,  en  Latin  Aujlerlitium  &  Slaukovia,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  la  Moravie ,  fur  une  petite  rivière  entre  la  ville  de 
Hradiffe  &  celle  de  Brin.  Elle  eft  Capitale  d’un  Cercle  qui  por¬ 
te  fon  nom.  Elle  a  été  prefque  ruinée  par  les  Suédois  durant 
les  guerres  d’Allemagne  du  XVII  fiécle.  *  Sanfon. 

AUSTERWIK,  ou  OSTERWIK,  petite  place  d’Alle¬ 
magne  dans  la  Baffe  Saxe,  &  dans  la  Principauté  de  Halber- 
ftadt,  fur  le  ruiffeau  d’Ols.  Elle  eft  préfentement  à  l’Elefteur 
de  Brandebourg,  &  étoit  autrefois  le  Siège  des  Evêques  de  Hal- 
berftadt,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  milles  d’Allemagne,  & 
autant  de  Brunfwick.  Cette  ville  portoit  anciennement  le  nom 
de  Selingftadt.  Charlemagne  y  fonda  un  Evêché,  qui  a  depuis 
été  transféré  à  Halberftadt,  &  enfin  changé  en  Principauté  fé- 
culiére  par  les  Proteftans.  *  Heifs.  Baudrand.  Bourgon,  Geo- 
graph.  Hiftor. 

*  AUSTI,  AUST  A  &  AUS  CHA,  eft  un  nom  commun 


à  quelques  villes  de  Bohême. 

1.  Austi,  ville  du  Cercle  ou  Province  de  Béchin,  à  fept 
milles  de  Prague.  Elle  étoit  autrefois  du  domaine  des  Seigneurs 
de  Sézym  ,  mais  elle  appartient  préfentement  au  Collège  des  Jé- 
fuites  de  Prague. 

2.  Austi,  ville  du  même  Cercle  furie  Laufnitz , entre  Plan 
&  Tabor  proche  d’un  bois.  Elle  appartenoit  autrefois ,  xonîme 
la  précédente,  aux  Seigneurs  de  Sézym:  c’ eft  pourquoi ,  pour  la 
diftinguer  des  autres  villes  du  même  nom, on  l’appelloit  Aufii  Se- 
femi.  Elle  a  été  ruinée  par  Ziska  en  1420. 

3.  Austi,  qui  s’appelle  auffi  AUS  IG  &  AUSSIG.  Voyez 
AUSSIG. 

4.  Austi,  ville  de  Siléfie,  de  la  dépendance  de  Buntilaw 
dans  le  Duché  de  Jawer. 

5.  Austi,  ville  de  Bohême  dans  la  Préfeéture  deHradetz, 
fur  l’Orlitz  touchant  la  frontière  delà  Préfecture  de  Chrudim.  * 
Gr.  DIB.  Univ.  Holl. 

AUSTRAL,  c’eft  à  dire,  méridional;  car  les  Latins  don- 
noient  le  nom  d'Aufter  au  vent  du  midi.  Ainfi  on  nomme  Ter¬ 
res  Auftrales  toute  la  partie  méridionale  du  Monde  d’où  ce  vent 
fouille  ;  &  latitude  auftrale ,  la  latitude  du  côté  du  midi.  Voyez 
TERRES  AUSTRALES.  *  Pline,  1  2. ch.  47. 

AUSTRASIE,  pais  d’Allemagne,  ou  plutôt  de  France,  en 
deçà  du  Rhin ,  avec  titre  de  Royaume.  Il  eft  difficile  de  fixer  au  jufte 
les  limites  de  cet  ancien  Royaume  d’Auftrafie.  Il  contenoit  ce 
qui  étoit  entre  le  Rhin,  l’Efcaut,  la  Meufe  &  le  mont  de  Vau- 
ge.  On  y  avoit  compris  la  Lorraine  d’aujourd’hui ,  que  les  Au¬ 
teurs  Latins  appellent  quelquefois  Auftrafie.  Mais  cet  état  ren- 
fermoit  encore  d’autres  païs  en  deçà  de  la  Meufe.  Rheims, 
Châlons,  Laon  &  Cambray  en  dépendoient.  On  y  ajoûtoit  auffi 
l’ancienne  France  &  tous  les  peuples  fubjuguez  au  delà  du  Rhin. 
T  h  1  e  r  r  1 ,  I  du  nom ,  fils  de  Clovis  le  Grand,  fut  le  premier 
Roi  d’Auftrafie.  Il  mourut  en  534,  &  laiffa  Théodébcrt  I,  mort 
en  548 ,  &  frère  de  Thibaud  qui  mourut  fans  laift'er  de  poftérité. 
Clotaire  1,  dit/e  Vieux,  Roi  de  France,  &  frère  deThicrri  I,fe 
rendit  maître,  vers  l’an  555  ,  de  l’Auftraile,  qui  fut  ainfi réunie 
à  la  Couronne.  On  l’en  fépara  après  h  mort  de  Clotaire  I ,  qui 
laiffa  divers  enfans.  Sigebert  I,  qui  étoit  le  cinquième,  fut 
Roi  d’Auftrafie ,&  fut  affaffiné  l’an  575  ou  576.  Childebert 
fon  fils  lui  fuccéda;  &  après  fa  mort  en  595,  Théodébcrt  II  fur 
mis  fur  le  thrône.  Ce  dernier  fut  tué  à  Cologne  en  61 1.  Thier- 
ri  II,  dit  fe  Jeune,  fon  frère,  prit  fa  place  &  mourut  bientôt 
après  en  612,  ne  laiffant  que  des  dis ‘naturels  qu’on  égorgea  pref¬ 
que  tous.  Ainfi  l’ Auftrafie  fut  encore  réunie  à  la  Couronne, 
fous  Clotaire  II,  dit  le  Jeune,  &  le  Grand.  Ce  Monarque  mort 
l’an  628,  laiffa  Dagobert,  I  du  nom  ,  Roi  de  France,  lequel 
eut  d’une  de  fes  Maitreffes  nommée  Ragnctrude,  Sigebert  II, 
qu’il  fit  lui-même  Roi  d’Auftrafie.  Ce  dernier  mourut  en  odeur 
de  fainteté  vers  l’an  650  ou  654 ,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Dagobert,  qu’il  recommanda  à  Grimoald  Maire  du  Palais 
d’Auftrafie  ;  mais  ce  perfide  l’envoya  en  Plibernie.  Le  P.  Hen- 
fehénius  croit  que  Clotaire  IV ,  Roi  de  France ,  fut  fils  de  ce 
Dagobert,  auffi  bien  que  Thierri  II.  Cependant  nous  n’en 
avons  point  de  preuves.  Après  Dagobert,  l’ Auftrafie  fut  réu¬ 
nie  une  troifiéme  fois  à  la  Couronne;  &  ce  Royaume,  qu’on  a 
appellé  auffi  le  Royaume  de  Mets,  n’eut  plus  de  Roi  particulier. 
Les  villes  d’Auftrafie  ou  de  Lorraine  les  plus  connues,  font  A- 
mame,  Bar-le-Duc,  Blanmont,  Charmes,  Dieuze  ,  Efpinal,  * 
Mets,  Mirecour,  *  Nancy,  *  Pontà Moulfon,  Neuf-Château, 
Raon,  Remiremont,  *  Toul,  Vaudemont ,  *  Verdun.  Ces 
villes  d’Auftrafie  font  aujourd'hui  dans  la  Lorraine,  excepté 
Metz,  Toul  &  Verdun,  lefquelîes ,  quoiqu’enclavées  dans  le 
Duché ,  font  avec  leur  territoire  fous  l’obéïffance  de  la  France 
depuis  plus  de  cent  ans.  *  Grégoire  de  Tours,  1.  3.  Qp  fuiVt 
Valois,  Gefta  Fct.  Franc,  tome  1.  &  Bcreng.  Aug.  Henfchénius, 
de  Trib.  Dagob.  Ô5  in  Prof.  SS.  M,  Mart.  Louïs  Chantereau  le 
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Febvre,  Confid,  Hift.  de  France.  Dom  Jean  Mabillon  ,  tome  4.  Vit. 
SS.  Bened.  Briet,  Géogr.  Sainte-Marthe,  Hijl.  Généal.  de  la  Mai. 
J'on  de  France.  Le  P.  Anfelme. 

AUSTREBERTE  ( fainte )  fille  de  Befroi  Comte  Palatin, 
c’eft  à  dire ,  Seigneur  de  la  Cour ,  l’un  des  premiers  Officiers  du 
Roi  Dagobert,  née  l’an  633,  au  pais  d’Artois,  dans  le  territoi¬ 
re  de  l’ancienne  ville  de  Térouanne,  reçut  le  voile  de  la  main 
de  l’Evêque  de  Saint  Orner ,  &  fe  retira  dans  l’Abbaye  du  Port, 
près  éfe  la  rivière  de  Somme ,  au  deffous  d’Abbeville.  Elle  fut 
depuis  élue  Prieure  de  cette  Maifon ,  &  Abbeffe  d’une  Abbaye 
fondée  en  ce  païs  par  Amalbert  Ketelbutre  Seigneur  du  païs. 
Ayant  été  maltraitée  dans  ce  Monaltére ,  elle  le  quitta ,  &  fe 
rendit  fuivant  les  confeils  de  Filbert,  Abbé  de  Jumiéges,  dans 
un  Monaftére  qu’il  avoit  établi  dans  le  païs  de  Caux,  dont  elle 
fut  Abbeffe,  &  où  elle  attira  quantité  de  Religieufes.  Elle  mou¬ 
rut  le  dixiemeFévrier  704,  âgée  d’environ  71  ans.  *  ABa  SanBor. 
Ordin.  S.  BenediBi  Jkcuh  VII.  Baillet,  Vie  des  Saints ,  10  Févr. 
édit,  de  Paris  in  folio  1700. 

AUSTREGILDE,  dite  Bobile ,  époufe  de  Gontran  ,  Roi 
d’Orléans  &  de  Bourgogne,  avoit  été  Demoifelle  de  la  Reine 
Mercatrude.  Le  Roi  étant  devenu  amoureux  d’ Auftregilde ,  Fé- 
poufa  en  566,  après  avoir  répudié  la  Reine  fon  époufe.  Con¬ 
tran  eut  divers  enfans  de  cette  femme ,  qui  mourut  au  mois  de 
Septembre  de  l’an  580.  En  mourant  elle  pria  le  Roi  de  fe  dé¬ 
faire  de  Nicolas  &  de  Donat  fes  Médecins,  qui  avoient  eu  foin 
d’elle  pendant  fa  maladie,  prétendant  qu’ils  lui  avoient  donné 
des  remèdes  qui  la  faifoient  mourir.  Ce  que  Gontran  exécuta, 
contre  les  loix  de  la  juftice,  parce  qu’elle  l’avoit  exigé  de  lui 
par  ferment,  comme  témoigne  la  Chronique  de  Marius.  *  Gré¬ 
goire  de  Tours,  1.  5.  §.  36. 

AUSTREGIS1LE,  Archevêque  de  Bourges,  né  en  cette 
ville  le  29  Novembre  l’an  551 ,  pratiqua  la  vertu  dès  fon  enfan¬ 
ce,  &  fut  à  la  Cour  du  Roi  Gontran  ;  mais  il  ne  voulut  point 
s’engager  dans  le  mariage ,  &  prit  enfin  le  deffein  d’entrer  dans 
l’état  eccléfiaftique.  Ayant  quitté  la  Cour,  il  fe  retira  près  d’Au- 
naire,  Evêque  d’Auxerre,  pendant  près  de  quatre  ans,  &  alla 
enfuite  trouver  Etherius  Evêque  de  Lyon ,  qui  l’ordonna  Prê¬ 
tre,  &  le  fit  Abbé  de  S.  Nifier,  dont  l’Eglife  étoit  alors  def- 
fervie  par  les  Religieux,  &  a  été  depuis  changée  en  Paroiffe  & 
en  Chapitre  de  Chanoines.  Le  Siège  épifcopal  de  Bourges  étant 
venu  à  vacquer  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  61 1,  par  la  mort 
d’Apollinaire,  Auftregifile  fut  demandé  par  le  Clergé  &  par  le 
peuple  pour  Evêque  à  Thierri  II ,  Roi  de  Bourgogne.  Il  fut  re¬ 
çu  dans  la  ville,  &  facré  le  15  Février  612.  11  gouverna  fon 
Eglife  pendant  l’efpace  de  12  ans,  &  mourut  le  20  Mai  624. 
Son  corps  fut  levé  l’an  1324,  par  l’Archevêque  Guillaume  du 
Broc,  &  placé  honorablement  dans  l’Eglife,  où  avoit  toûjours 
été  fa  fépulture.  On  dit  qu’il  ne  fe  trouve  plus  préfentement. 

11  y  a  longtems  qu’il  eft  honoré  dans  l’Eglife  de  France  comme 
Saint.  *  Vie  de  S.  Auftregifile ,  dans  Bollandus ,  &  dans  les  ABts 
du  P.  Mabillon. 

AUSTREMOINE  (Saint)  eft  l’un  des  fept  illuflres  Mis- 
fionnaires  apoftoliques  qui  furent  envoyez  dans  les  Gaules  paE 
les  Evêques  de  Rome,  vers  l’an  250.  Il  s’arrêta  en  Auvergne, 
ôù  il  annonça  l’Evangile  dans  la  ville  capitale  de  cette  Province 
appellée  alors  Auvergne.  Grégoire  de  Tours  dit  qu’après  que 
ce  Saint  eut  converti  plufieurs  perfonnes,  il  mourut  en  paix. 
Les  Auteurs  plus  récens  en  font  un  Martyr.  On  a  marqué  fa 
fête  au  premier  de  Novembre  dans  le  Martyrologe  Romain,  fans 
lui  donner  la  qualité  de  Martyr.  Il  fut  enterré  au  vidage  d’Ifi- 
dore  ou  plutôt  d’Ixiodore ,  que  l’on  croit  aujourd’hui  être  la  vil¬ 
le  d’Iffoire  dans  la  Baffe  Auvergne  fur  l’Ailier.  *  Grégoire  de 
Tours.  Hift.  /.  2.  c.  30.  de  Gloria  Confeffor.  Tillemont,  Mémoires 
Ee défia ft.  tome  4.  Labbe,  Biblioth.  Manufcr.  tome  2.  Savaron, 
dans  fes  Origines  d'Auvergne.  Mabillon  ,  ABa  SanB.  fecul.  III. 
BenediB.  p.  2.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de  Novembre. 

*  AUSTRIA,  eft  un  nom  Latin  qui  convient  également  à 
deux  païs  très  différens  &  fort  éloignez  l’un  de  l’autre ,  je  veux 
dire  à  Y  Auftrafie  &  à  Y  Autriche. 

AUS  T  RICHE.  Voyez  AUTRICHE. 

AUSTRUDE  (Sainte)  Abbeffe  à  Laon,  étoit  fille  de  Blan¬ 
din  BaJ'on,  &  de  fainte  Salaberge.  Elle  naquit  au  Diocéfe  de  Toul 
vers  l’an  634.  Elle  fe  confacra  à  Dieu  dès  fes  premières  années, 
&  reçut  le  voile  de  religion  dans  une  Abbaye  de  Laon ,  dont  fa 
mère  étoit  Abbeffe.  Elle  lui  fuccéda  l’an  654.  Son  frère  Bau¬ 
douin  fut  affaffiné,  &  elle  fut  accufée  auprès  du  Roi  Thierri III, 
de  crime  d’Etat.  Ebroïn  Maire  du  Palais  vint  à  Laon  :  elle  fe 
juftifia;  mais  elle  penfa  être  maffacrée  par  Ebrohard,  qui  avoit 
excité  une  fédition  dans  la  ville  de  Laon ,  &  qui  vouloit  entrer 
de  force  dans  le  Monaftére  dont  elle  étoit  Abbeffe.  Ayant  évi¬ 
té  cet  accident  par  la  mort  d’Ebrohard ,  l’Evêque  de  Laon  vou¬ 
lut  s’approprier  fon  Monaftére.  Elle  le  confervapar  laproteétion 
de  Pépin  Maire  du  Palais,  &  mourut,  félon  quelques-uns,  en 
688,  félon  d’autres  en  707.  *  Mabillon,  in  ejusVita,  fxcul.FII. 
BenediB.  Bulteau,  l.  3.  de  P  Hift.  Monaftiquc  d'Occïd.  Baillet,  Vie* 
des  Saints,  17  OBobre. 

AUSTURIUS.  Voyez  ASTURIUS. 

A  U  T. 

AUTAN  KELURAN,  ville  du  Turqueftan,  ou  de  I* 
Turquie  Orientale,  fituée  dans  le fixiéme  Climat.  Ulugbeg 
qui  régnoit  près  de  ces  quartiers-là,  lui  donne  110  degrez  de 
longitude ,  &  46  degrez  45  minutes  de  latitude  feptentrionale. 
Naffireddin  lui  en  donne  116  de  longitude,  &  feulement  46  de 
latitude.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AUTBERT,  Voyez  AUTPERT. 

AUTEL,  édifice  ou  efpéce  de  table,  dont  les  Anciens  fe  fer- 

voient 


A  U  T. 

voient  pour  offrir  des  facrifices  aux  Dieux.  On  ignore  l’origine 
des  Autels,  &  on  ne  fait  précifément  point  quel  a  été  celui  qui 
en  a  bâti  le  premier.  L’opinion  la  pius  commune  eft  que  cet 
ufage  paffa  des  Grecs  chez  les  Latins.  On  prétend  que  les  Egyp¬ 
tiens  ont  été  les  premiers  qui  ayent  fait  des  Idoles  pour  les  ado 
rer;  ceft  ce  qui  a  fait  croire  qu’ils  avoient  dreffé  les  premiers 
des  Autels.  Comme  dans  le  Paganifme  il  y  avoit  trois  for¬ 
tes  de  Dieux  ,  il  y  avoit  aulîl  des  Autels  différens  ,  pour  les 
Dieux  de  chaque  efpéce.  Les  Dieux  Célefics  étoient  les  feuls 
pour  lefquels  les  Idolâtres  élevoient  des  Autels,  qu’ils  appel- 
loient  Alraria,  à  caufe  qu’ils  étoient  hauts.  Cela  ne  doit  pas 
s’entendre  de  la  hauteur  mefurée  depuis  le  pié  de  l’Autel:  car  il 
n’étoit  jamais  fi  haut,  qu’un  homme  de  taille  ordinaire  ne  pût 
facritier  defliis;  mais  cette  hauteur  fe  doit  prendre  de  la  furface 
de  la  terre  ,  au  dçffus  de  laquelle  on  élevoit  beaucoup  les  Au¬ 
tels  qu’on  dreffoit  aux  Dieux  céleftes,  foit  par  des  marchepiez 
â  plufieurs  degrez ,  foit  en  élevant  le  pavé  même  des  Temples. 
Pour  les  Dieux  Infernaux,  on  creufoit  des  foffes,  où  l’on  po- 
foit  les  Autels  des  facrifices;  il  y  en  a  des  exemples  dans  Homè¬ 
re.  Quant  aux  Dieux  Tcrrejlres,  on  leur  drefioit  des  Autels  avec 
de  la  terre  fort  peu  élevée  ,  que  l’on  couvrait  de  gazon  & 
de  verveine.  On  appelloit  tous  ces  Autels  du  nom  commun 
Ara ,  que  quelques-uns  ont  tiré  du  Grec  «e*,  qui  fignifie  prière. 
Varron  dit  qu’au  commencement  on  n’avoit  point  d’autre  Autel 
qu’un  trépié,  qui  étoit  un  vafe  à  trois  piez,  que  l’on  remplis- 
foit  de  feu ,  &  fur  lequel  on  brûloit  la  viftime.  Il  ajoûte  que 
les  Minières  ,  qui  faifoient  le  facrifice,  tenoient  d’une  main 
l’anfe  de  ce  trépié.  Lorsque  les  Payens  faifoient  quelque  fer¬ 
ment,  ils  avoient  auffi  coutume  de  tenir  l’Autel:  d’où  vient  ce 
beau  mot  de  Périclès ,  qu'il  faut  être  ami  juf qu'aux  Autels  ,  c’eft 
à  dire ,  qu’il  n’y  a  point  d’ami  qu’on  doive  aimer ,  jufqu’à  être 
parjure  pour  l’amour  de  lui.  Les  Autels  ne  pouvoient  être  tou¬ 
chez,  ni  même  approchez  fans  facrilége,  par  les  femmes  ou  fil¬ 
les  débauchées ,  ni  par  les  meurtriers.  Ils  fervoient  d’afyles,  tant 
aux  innocens  qu’aux  coupables ,  que  l’on  ne  pouvoit  arracher 
de  l’Autel  fans  facrilége,  à  moins  que  ce  ne  fût  des  gens  coupa¬ 
bles  de  crimes  énormes.  Il  y  avoit  des  Autels  d’or,  de  cuivre, 
de  marbre,  de  bois,  de  terre,  de  gazon  &  de  pierre.  Ils  n’é- 
toient  pas  tous  conftruits  de  la  même  manière.  Les  uns  étoient 
ronds,  les  autres  quarrez,  ou  à  plufieurs  angles.  D’abord  on 
en  fit  de  portatifs,  que  l’on  transportait  dans  les  différens  en¬ 
droits  où  on  vouloit  facrifier. 

A  l’égard  des  Autels  du  vrai  Dieu,  ils  ont  été  de  différentes 
matières  en  différens  tems.  Noé,  au  fortir  de  l’Arche,  dreffa 
un  Autel  au  Seigneur,  fur  lequel  il  offrit  des  viftimes,  GeneJ'e, 
cb.  12.  v.  20.  Abraham  en  bâtit  un  à  Sichem,  Genéje,ch.  12.  v. 
7,  &  y  invoqua  le  Seigneur,  Genéfe,  cb.  13.  v.  4.  Il  en  dreffa 
un  autre  dans  la  vallée  de  Mambré,  ibid.  v.  18.  Ifaac  &  Jacob 
drefférent  auffi  des  Autels  en  l’honneur  de  Dieu.  Dieu  ordon¬ 
na  aux  Ifraëiites  de  ne  lui  point  dreffer  d’ Autels  que  de  terre, 
&  que  s’ils  en  faifoient,  ils  n’y  employaffent  point  de  pierres 
taillées,  &  qu’il  n’y  eût  point  de  degrez  pour  y  monter.  Il  y 
avoit  dans  le  Tabernacle  deux  Autels,  l’Autel  des  holocauftes, 
qui  eft  décrit,  Genéfe,  ch.  27,  l’autre  des  parfums,  GeneJ'e,  cb. 
30.  Jofué ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Haï ,  fit  un  Autel  de 
pierres  non  polies,  &  immola  deffus  des  viftimes.  Il  ne  devoit 
y  avoir  pour  le  Peuple  d’Ifraël  qu’un  Autel  pour  y  offrir  des  vi¬ 
ftimes.  Les  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,  &  la  detni-Tribu  de 
Manaffé ,  qui  en  drefférent,  furent  obligées  de  fe  difculper,  en 
difant  qu’ils  ne  l’avoient  pas  fait  pour  y  offrir  des  facrifices, mais 
feulement  pour  fervir  de  monument,  Jofué ,  ch.  22.  Il  y  eut 
dans  le  Temple,  comme  dans  le  Tabernacle,  deux  Autels,  l’un 
pour  les  holocauftes  &  l’autre  pour  les  parfums.  Il  n’étoit  point 
permis  aux  Juifs  d’offrir  des  facrifices  en  aucun  autre  endroit. 

Dans  la  nouvelle  Loi,  les  Chrétiens  ont  toûjours  eu  dans  les 
lieux  où  ils  fe  font  affemblez,  des  Autels  fur  lefquels  ils  offraient 
le  facrifice  de  l’Euchariftie.  Leurs  premiers  Autels  étoient  des 
tables  de  bois.  On  les  a  fait  depuis  de  pierre;  &  le  Concile 
d’Epaune  de  l’an  509,  ordonne  que  l’on  ne  confacrera  point 
d’Autel,  qui  ne  foit  de  pierre.  S.  Grégoire  de  Nyffe,  Orat.  in 
Bapt.  ChriJH,  parle  des  Autels  de  pierre.  Du  tems  de  S.  Atha- 
nafe  &  d’Optat ,  c’eft  à  dire,  dans  le  IV  fiécle  ,les  Autels  étoient 
ordinairement  de  bois.  L’ufage  de  la  confécration  des  Autels 
eft  affez  ancien,  &  cette  cérémonie  étoit  réfervée  aux  Evêques. 
Depuis  qu’il  n’a  plus  été  permis  d’offrir  que  fur  des  Autels  con¬ 
facrez  ,  on  a  fait  des  Autels  portatifs ,  dont  on  fe  fert  quand 
on  fe  trouve  dans  des  lieux  où  il  n’y  a  point  d’Autels  confacrez- 
Il  y  en  avoit  du  tems  de  Bede  &  de  Hincmar.  Les  Grecs  fe  fer¬ 
vent  à  la  place  d’Autels,  de  linges  bénits,  qu’ils  appellent 
«vTijumr/a,  antimenfes,  c’eft  à  dire,  ce  qui  tient  la  place  d'autels.  Il 
n’y  avoit  autrefois  qu’un  feul  Autel  dans  chaque  Eglife.  Dans  la 
fuite  on  y  en  a  érigé  plufieurs  dans  diverfes  Chapelles.  *  Ser- 
vius ,  pour  l'Autel  profane.  Bona ,  de  Rébus  Liturgicis ,  pour  l'Au¬ 
tel  eccléfiafiiquc. 

A  U  F  E  L  privilégié ,  eft  un  Autel  ,  auquel  fi  on  dit  une 
Meffe  à  l’intention  d’un  défunt,  il  eft,  dit- on,  délivré  des  peines 
du  Purgatoire.  Les  Brefs  d’Autels  privilégiés  ne  s’accordent 
que  pour  un  jour  la  femaine ,  en  faveur  d'un  Autel  d’une  Eglife 
en  laquelle  on  dit  fept  Meffes  par  jour;  ou  pour  deux  jours,  fi 
on  en  dit  quatorze;  ou  pour  trois  jours , fi  on  en  dit  vint  &  une. 
On  n’en  accorde  point  au  delà  ;  &  encore  n’eft-ce  que  pendant 
fept  ans.  *  Furetiére,  Dicl. 

AUTEL  de  la  protbéfe,  Menfa  protbefeos  ,  eft  le  nom  que 
les  Grecs  donnent  à  un  petit  Autel,  fur  lequel  ils  béniffent  le 
pain,  avant  que  de  le  porter  au  grand  Autel,  où  l’on  fait  la  Li¬ 
turgie.  Le  P.  Goar  néanmoins,  dans  fes  Notes  fur  l’Euchologe 
ou  Rituel,  p.  16,  croit  qu’on  doit  plutôt  donner  le  nom  de 
Table  que  d' Autel  ,  à  ce  que  les  Grecs  appellent  prothefis ,  &  que 
Cépéhrard  a  traduit  par  le  mot  Latin  altare.  En  effet ,  les  Grecs 
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ne  célèbrent  jamais  la  Liturgie  en  un  feul  jour  qtie  fut  ün  Autel; 
&  celui  de  la  prothéfe  ne  fert  qu’à  préparer  le  pain,  fur  lequel 
le  Prêtre  fait  plufieurs  bénédiftions.  Le  P.  Goar  prétend  que 
cette  Table  de  la  prothéfe  étoit  autrefois  dans  la  Sacriftie;  &  il 
le  prouve  par  quelques  exemplaires  Grecs,  où  au  lieu  du  mot  de 
prothéfe,  on  lit  celui  de  facrifiie  :  ce  qui  a  beaucoup  de  vraifem- 
blance.  En  effet,  on  préparait  autrefois  dans  les  facrifties  de 
nos  Eglifes,  auffi  bien  que  dans  celles  des  Grecs,  &’  des  autres 
Orientaux  ,  le  pain  qui  étoit  deftiné  au  facrifice.  On  faifoit 
cette  préparation  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Suicer,  dans 
fon  Tbrefor  Eccléf.  &  Du  Cange ,  dans  fin  Glojfaire  Grec ,  fur  le  mot 
de  prothefis,  ont  parlé  de  ce  petit  Autel  ou  Table  de  la  prothé* 
fe.  Meurfius,  dans  fin  Glojfaire,  fur  le  mot  pain;  &  M. 
Simon  ci-devant  Prêtre  de  P  Oratoire,  fur  les  Opufculcs  de  Gabriel 
de  Philadelphie,  en  ont  auffi  fait  mention. 

AUTEL  de  Lyon  ,  en  Latin ,  Ara  Lugduncnfis ,  Autel  qui 
fut  dédié  à  Augufte  l’an  de  Rome  744.  Il  étoit  dans  un  Temple 
qui  fut  bâti  à  frais  communs  par  foixante  Peuples  des  Gaules  * 
avec  autant  de  ftatues,  qui  portoient  les  titres  de  chacune  de 
ces  Nations.  Ce  fut  dans  ce  Temple  que  l’Empereur  Caligula 
établit,  félon  Suétone ,  ces  Jeux  Académiques,  où  tant  d’Ora- 
teurs  &  de  Poëtes  fe  rendoient  de  différens  endroits  du  monde 
pour  faire  parade  de  leur  Eloquence  &  de  leur  Poëfie.  Mais 
comme  il  étoit  ordonné  que  celui  qui  ne  gagneroit  pas  le  cœutf 
de  fes  Auditeurs,  ferait  plongé  dans  la  Saône,  s’il  n’aimoit 
mieux  effacer  de  la  langue  fes  Ecrits ,  cela  a  donné  occafion  à 
Juvénal  de  faire  paffer  comme  en  proverbe  pour  une  grande 
crainte,  celle  d’un  Orateur,  qui  devoit  haranguer  devant  l’Au¬ 
tel  de  Lyon , 

Palleat  ut  nudis  prejfit  qui  Calcibus  anguem  , 

Aut  LngdunenJ'em  Rbctor  diliurus  ad  Aram. 

Satyre  1.  v.  43. 

AUTEL  du  Dieu  inconnu  ,  qui  étoit  à  Athènes.  On  deman¬ 
de  quel  étoit  cet  Autel  confacré  au  Dieu  inconnu  ?  Saint  Jérôme 
enfeigne  que  cet  Autel  n’étoit  pas  précifément  inferit,  comme  le 
dit  faint  Paul;  mais  qu’il  portoit:  Aux  Dieux  de  l'Afie,  de  l'Euro¬ 
pe,  &  de  l'Afrique ;  aux  Dieux  inconnus  &  étrangers;  &  que  l’A¬ 
pôtre  changea  exprès  le  pluriel  en  fingulier,  parce  qu’il  n’avoit 
befoin  pour  fon  deffein  que  de  montrer  aux  Athéniens  qu’ils 
adoraient  un  Dieu  inconnu.  D’autres  croyent  que  S.  Paul  a 
voulu  parler  des  Autels  que  l’on  voyoit  fans  aucune  infeription 
particulière,  dans  plufieurs  endroits  de  l’Attique,  érigez  enfui- 
te  d’une  expiation  folemnelle  du  païs  faite  par  le  Philofophe 
Epiménide.  D’autres  veulent  que  l’Autel  du  Dieu  inconnu  foit 
celui  dont  parlent  Paufanias  &  Philoftrate.  Ces  Auteurs  difenc 
qu’il  y  avoit  à  Athènes  des  Autels  confacrez  aux  Dieux  incon¬ 
nus :  il  y  avoit  apparemment  plufieurs  Autels  dont  chacun  étoit 
inferit  au  Dieu  inconnu  ;  c’eft  pourquoi  ils  en  ont  parlé  au  plu¬ 
riel  ,  comme  d’Autels  inferits  aux  Dieux  inconnus.  Lucien  dans 
le  Dialogue  Philopatris ,  jure  par  le  Dieu  inconnu  d' Athènes.  Il 
ajoûte,  Etant  arrivez  à  Athènes,  &  y  ayant  trouvé  le  Dieu  inconnu, 
nous  l’avons  adoré,  &  lui  avons  rendu  grâces ,  élevant  les  mains  au 
Ciel.  Pierre  le  Mangeur,  Auteur  de  l’Hiftoire  Scholaftique,  ra¬ 
conte  que  faint  Denys  l’Aréopagite,  ayant  remarqué,  étant  à 
Aléxandrie ,  l’éclipfe  qui  arriva  contre  nature  à  la  mort  du  Sau¬ 
veur,. en  conclut,  que  quelque  Dieu  inconnu  fouffroit;  &  que 
n’en  pouvant  alors  favoir  davantage ,  il  érigea  à  fon  retour  à 
Athènes  l’Autel  au  Dieu  inconnu ,  qui  donna  occafion  à  faint 
Paul  de  faire  à  l’Aréopage  le  Difcours  que  rapporte  faint  Luc. 
Théophylafte  raconte  d’une  autre  manière  l’occafion  de  cet  Au¬ 
tel.  Après  une  bataille  que  les  Athéniens  avoient  perdue,  un 
fpeftre  leur  apparut,  &  leur  dit,  que  c’étoit  lui  qui  étoit  caufe 
du  malheur  qui  leur  étoit  arrivé ,  &  que  c’étoit  en  haine  de  ce 
que  célébrant  des  Jeux  en  l’honneur  de  tous  les  autres  Dieux, 
ils  n’en  faifoient  point  à  fon  honneur:  après  cela  il  difparut  fan9 
dire  fon  nom.  Les  Athéniens  pour  réparer  leur  faute,  érigè¬ 
rent  auffi-tôt  un  Autel  au  Dieu  inconnu.  Oecuménius  raconte  la 
chofe  un  peu  autrement.  Les  Athéniens  frappez  d’une  maladie 
brûlante,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  rien  fouffrir  fur  leur 
corps,  s’adrefférent  inutilement  à  tous  les  Dieux  qui  étoient  ho¬ 
norez  dans  leur  ville.  Voyant  qu’ils  n’en  recevoient  aucun  fou- 
lagement,  ils  s’aviférent  d’ériger  un  Autel  au  Dieu  inconnu ,  de 
peur  que  quelque  Divinité  étrangère  ne  les  eût  frappez  dans  fa 
colère.  On  attribua  à  ce  Dieu  inconnu  la  guérifon  de  leur  ma¬ 
ladie.  D’autres  difent  que  durant  la  guerre  des  Perfes  contre 
les  Grecs,  ceux-ci  envoyèrent  Philippide  demander  du  fecours 
aux  Lacédémoniens;  que  le  Dieu  Pan  lui  apparut  fur  le  mont 
Parthénius ,  &  fe  plaignit  qu’il  étoit  le  feul  Dieu  à  qui  ils  ne  ren- 
diffent  point  leurs  adorations;  &  qu’en  même  tems  il  leur  pro¬ 
mit  fon  fecours  s’ils  le  recevoient  au  nombre  de  leurs  Dieux.  Ils 
le  firent,  &  lui  érigérent  un  Autel;  &  de  peur  qu’il  n’y  eût  en¬ 
core  quelque  autre  Dieu  mécontent  de  leur  indifférence,  ils  bâ¬ 
tirent  un  Autel  au  Dieu  inconnu.  Il  n’eft  aucun  de  ces  fenti- 
mens  qui  ne  fouffre  quelque  difficulté.  L’Autel  intitulé.  Aux 
Dieux  de  l’Afie,  de  l’Europe ,  de  l'Afrique,  aux  Dieux  inconnus ,  & 
étrangers ,  n’eft  pas  apparemment  celui  dont  parle  faint  Paul: les 
Aréopagites  ne  l’auraient  pas  reconnu  au  feul  nom  du  Dieu  in¬ 
connu.  Ceux  d’Epiménide  qui  ne  portoient  l’infeription  d’au¬ 
cune  Divinité ,  ne  font  pas  non  plus  l’Autel  que  l’on  cherche. 
Les  Hiftoires  que  raconte  l’Auteur  de  l’Hiftoire  fcholaftique , 
Théophylafte,  &  Oecuménius,  n’ont  aucun  garant  dans  l’Anti¬ 
quité.  Il  y  a  donc  affez  d’apparence  que  les  Athéniens,  peuple 
extrêmement  fuperftitieux,  dans  la  crainte  d’avoir  oublié  quel¬ 
que  Divinité,  à  laquelle  ils  n’euffent  pas  rendu  leur  culte, 
avoient  érigé,  dans  quelque  endroit  de  leur  ville,  des  Autels 
infants  au  Dieu  inconnu,  dont  faint  Paul  prit  occafion  de  leur  prê¬ 
cher  Jéfus-Chrift,  Dieu  véritablement  inconnu  à  leur  égard,  S: 
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ou’ils  adorient  déjà  en  quelque  forte  fans  le  connoître.  C’eft 

lTpenfée  de  faint  Chryfoüome,  qui  et!  fondée  fur  ce  que  nous 
avon  rapporté  ci-devant  de  Philolhate,  de  Paufanias  6c  de  Lu- 
den  Sain  Auguflin  ne  doute  pas  que  les  Athéniens  n’ayent 
Xé  le  vrai  Dieu,  fous  le  nom  du  Dieu  inconnu.  Il  compare 
lpnr  culte  à  ceiui  que  les  Schématiques  rendent  a  Dieu  hors  de 
l’Fdife  L’Apôtre  vouloit  donc  ies  porter  à  adorer  utilement 
&  Lement  dans  l’Eghfe,  ce  qu’ils  adoroient  aveuglément  & 
inutilement  hors  de  l’Egiife,  Ut  erndem  Deum  quem  prêter  Ec- 
cleliùm  itnorantçr  atqitc  inutihter  colebant ,  m  Ecclejia  Japienter  ^  a 
imiter  colorent.  *  D.  Calmet,  Dict.  &  la  Dijfemtm  qui  eft  a  la 
tête  de  fon  Commentaire  fur  les  A&es  des  Apôtres. 

AUTELS  (Guillaume  des)  en  Latin  Altarius,  Gentilhom¬ 
me  de  Bourgogne,  naquit  en  1529,  à  Montcevis  dans  le  Cha- 
rolois.  11  écrivit  divers  Ouvrages  en  Latin  6c  en  François ,  en 
profe  &  en  vers  ,  dont  on  pourra  voir  ls  dénombrement  dans 
les  Bibliothèques  de  la  Croix  du  Maine  ,  &  de  du  Verdier 

Vauprivas.  , 

AU  TE' S 10 N,  Thébain,  eut  un  fils  nomme  Tberas  ,  qui 
mena  les  Lacédémoniens  6c  les  Minyens ,  châtiez  de  Lemnospar 
les  Pélasgiens ,  dans  une  Ille  qu’il  nomma  Tbera ,  de  fon  nom. 

«Paufanias,  /.  7-  Hérodote  ,  /.  4.  M  -r  w  a 

AU  TPI  A  RI  S,  Roi  des  Lombards.  Voyez  A  N  i  H  A- 

RI  C. 

AU  T  HE',  fille  du  Géant  Alcyonée,  qui  fut  tué  par  Hercu¬ 
le  à  coups  de  flèches.  Il  eut  fept  filles ,  lefquelles  de  regret  de  la 
mort  de  leur  père,  s’étant  précipitées  dans  la  mer,  furent  chan¬ 
gées  en  Alcyons  par  Amphitrite.  Les  noms  de  ces  filles  étoient 
%tbé  qui  eft  à  la  tête  de  cet  Article,  Phofonie ,  Méthane ,  Alcippe, 
V  aliène ,  Aliène,  &  Dehno.  *  Janus  Parrhafius,  tn  Claudiamm  ex 
Hegefandro.  Claudien,  Garni.  36.  v.  18Ç. 

AUTHENTIQUES.  On  entend  d’abord  par-la  les  No¬ 
velles  de  Juflinien.  Y  ayant  eu  du  terns  d’Irnére  deux  Traduc¬ 
tions  de  ces  Novelles ,  dont  l’une  exprimoit  le  texte  Grec ,  mot 
pour  mot ,  ôc  l’autre ,  qui  étoit  de  la  main  de  Julien  l’Antéces- 
feur,  en  rendoit  plutôt  le  vrai  fer.s  que  les  termes,  Irnére  s’é¬ 
tant  attaché  à  la  première  quoiqu’elle  ne  fût  pas  comparable  à  la 
fécondé,  cette  Verlion  fut  appellée  authentique ,  &  les  Novelles 
mêmes  prirent  aufïï  le  nom  d'authentiques ,  6c  de  Liber  Autbenti- 
corum.  Dans  la  fuite ,  on  entendit  aufïï  par  le  terme  à' Authenti¬ 
que  ce  que  l’on  appelle  Excerpta  Novellarum,  ce  qui  fe  trouve 
joint  à  plufieurs  Loix  du  Code,  pour  favoir  d’abord  fi  le  texte 
du  Code  de  Juflinien  n’a  point  été  annullé  par  les  Novelles.  On 
croit  communément  qu’Irnére  a  fait  ces  Excerpta  dans  le  Xil 
frcle.  Il  fe  peut  qu’Irnére  ait  contribué  quelque  chofe  à  la  per¬ 
fection  de  cet  Ouvrage  :  cependant  Jean  Strauch  a  prouvé  qu’il 
étoit  beaucoup  plus  ancien ,  puisque  Grégoire  le  Grand  qui  a 
vécu  vers  la  fin  du  VI  fiécle,  6c  Burchard,  aufïï  bien  qu’Ivon 
qui  ont  écrit  tous  deux  avant  Irnére ,  citent  les  Authentiques 
dans  leurs  Ouvrages.  Fichard,  dans  la  Vie  d’Irnére,  remarque 
qu’il  y  a  déjà  longtems  qu’on  avoit  enlevé  les  Authentiques  à 
Irnére,  6c  que  dans  la  fuite  elles  lui  ont  été  rendues  fur  la  pa¬ 
role  d’Accurfe.  Au  refte,  il  faut  obferver  à  l’égard  de  ces  Au¬ 
thentiques ,  qu’elles  ne  s’accordent  pas  toujours  avec  l’original 
des  Novelles.  C’ett  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  règle  générale¬ 
ment  reçue,  que  les  Authentiques  n’ont  force  de  Loix,  qu’au- 
tant  qu’elles  s’accordent  avec  les  Novelles.  *  Fichard  ,  in  Fit. 
Jurifconfultorum.  Pancirolle,  l  2.  c.  13.  Gentilis,  de  librip  Ju- 
rife  Strauchii  Irncrii  non  errantis  c.  2.  §.  4-  Pagentlecher ,  in  pro- 
lufione  ad  Irnerium  injuria  vapulantem ,  p.  4. 

AUTHIE,  en  Latin  Altilia ,  rivière  de  France  en  Picardie. 
Elle  a  fa  fource  à  Coigneu,  près  des  bornes  de  l’Artois,  un  peu 
au-deffiis  du  château  d’Authie:  elle  pafie  à  Dourlens  &  à  Auxy, 
&  fe  jette  dans  la  mer  à  Pont-à- Collines,  dans  un  lieu  dit  le 
Pas  cPAuthie.  *  Sanfon.  Baudrand. 

AUTHIER  DE  SISGAU  (Chrifiophle  d’)  Evêque  de 
Bethléem,  étoit  fils  d'Antoine  d’Authier  de  Sifgau ,( Seigneur  de 
Saint-André.  Il  naquit  à  Marfeille  l’an  1609  &  à  l’âge  de^  17 
ans  il  entra  dans  la  célébré  Abbaye  de  Saint-Viétor  de  ia  même 
ville,  pour  y  prendre  l’habit,  &  en  même  teins  polîelïïon  de 
l’office  de  Capifcol,  qui  lui  avoit  été  réfigné,  6c  auquel  font  an¬ 
nexez  quatre  Prieurez.  Après  fa  profefïïon,  qu’il  fit  le  onzième 
Oétobre  1627,  il  alla  à  Avignon  étudier  en  Philofophie  6c  en 
Théologie.  Ce  fut  pendant  ie  cours  de  fes  études,  n’ayant  en¬ 
core  que  23  ans,  qu’il  jetta  l’an  1632  les  premiers  fondemens 
de  la  Congrégation  du  faint  Sacrement,  qui  fut  d’abord  appel¬ 
lée  des  Prêtres  MijJionnaires  du  Clergé;  mais  le  Pape  Innocent  X, 
en  la  confirmant  i’an  1647,  lui  donna  le  nom  de  Congrégation 
du  faint  Sacrement ,  pour  les  Mifïïons  6c  la  direction  des  Séminai¬ 
res.  La  profefïïon  qu’il  avoit  faite  dans  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît  ,  l’empêcha  d’abord  d’être  à  la  tête  de  cette  Congrégation 
eccléfiafiique  ;  mais  ayant  été  facré  Evêque  de  Bethléem  en 
1651 ,  cette  dignité  le  mit  en  état  de  prendre  la  dire&ion  de 
cet  ’nftitut:  ce  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans 
le  Séminaire  de  Valence  en  Dauphiné,  le  17  Septembre  1667. 
*  Voyez  fa  Vie  par  N.  Borely ,  de  cette  Congrégation. 

AUTOBEZACES  6c  MIT  R  EU  S.  Voyez  MITREUS 
<5c  AUTOBESACES. 

AUTOCE'PH  ALES.  LesGrecs  donnoient  ce  nom  aux 
Evêques  qui  n’étoient  point  fournis  à  la  jurifdi&ion  des  Patriar¬ 
ches  ,  &  qui  étoient  indépendans  auffi-bien  qu’eux.  Dans  l’E- 
glife  Orientale,  l’Archevêque  de  Bulgarie,  6c  quelques  autres 
Métropolitains,  jouïflbient  de  ce  privilège;  &  dans  l’Eglife  Oc¬ 
cidentale  ,  les  Archevêques  de  Ravenne  s’étoient  attribué  la 
même  exemtion  :  de  forte  qu’ils  ne  dépendoient ,  ni  des  Patriar¬ 
ches  de  Conftantinople ,  ni  des  Souverains-Pontifes  de  Rome. 
Mais  les  Grecs  ayant  été  chalfez  de  l’Italie,  les  Papes  réduifi- 
rent  ces  Archevêques  fous  leur  obéilTance  ,  félon  le  rapport 
d’Anaftafe.  Dans  l’origine ,  tous  les  Métropolitains  étoient  Àu- 
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tocéphales.  Dans  la  fuite,  les  Exêques  des  grandes  villes  de 
l’Empire  s’attribuèrent  des  dioits  fur  les  Provinces  qui  étoient 
de  leurs  Diocéfes,  favoir,  celui  d’ordonner  les  Métropolitains , 
de  convoquer  le  Synode  du  Diocéfe,  6c  d’avoir  infp*  étion  gé¬ 
nérale  fur  toutes  les  Provincss  qui  en  dépendent.  Tels  furent 
les  droits  de  l’Evêque  de  Rome  fur  le  Diocéfe  du  Vicariat  de 
Rome  ,  ou  fur  les  Provinces  fuburbicaires  :  tels  furent  les  droits 
de  celui  d’Alexandrie  fur  les  Provinces  d’Egypte,  de  Libye  6c 
de  Tbébaïde  ;  6c  de  celui  d’Antioche  ,  fur  tout  ce  qu  on  appel¬ 
ait  le  Diocéfe  d'Orient.  L’Evêque  d’Ephéfe  femble  auffi  avoir  eu 
quelque  chofe  de  pareil  fur  le  Diocéfe  d’Afie;  6c  celui  de  Céfa- 
rée  en  Cappadoce,  fur  le  Diocéfe  de  Pont.  L’Archevêque  de 
Conftantinople  envahit  depuis  la  jurifdiftion  fur  lalhrace,  6c 
fur  ces  deux  Diocéfes.  Mais  plufieurs  Eglifes  réitèrent  Autocé- 
phales,  tant  en  Orient  qu’en  Occident,  c’êft  à  dire,  indépen¬ 
dantes,  quant  à  l’ordination  des  Evêques,  d’un  Patriarche,  ou 
d’un  Exarque.  En  Occident,  l’Evêque  de  Carthage  étoit  indé¬ 
pendant  des  autres  Patriarches,  6c  Primat  du  Diocéfe  d’Afrique. 
L’Evêque  de  Milan ,  dans  les  commencemens  ,  étoit  Chef  du 
Vicariat  d’Italie,  ôc  n’étoit  point  ordonné  par  l’Evêque  de  Ro¬ 
me.  Dans  les  Gaules  6c  dans  l’Efpagne,  les  Métropolitains  ne 
recevoient  point  l’ordination  de  l’Evêque  de  Rome.  Le  Métro¬ 
politain  de  l’Ifle  de  Cypre  jouïflbit  aufïï  de  la  même  autocépha- 
lie ,  qui  lui  fut  confirmée  contradictoirement  avec  l’Evêque  d’An¬ 
tioche,  par  le  Concile  d’Ephéfe,  Atiion  VII,  &  dans  le  Concile 
in  Trullo ,  Canon  XXXIX.  *  Du  Cange ,  Glojfar.  Latin.  M.  Du 
Pin  ,  de  Antiqua  Ecclejîa  DiJ'ciplina. 

AUTOCHTHONES,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  aux 
Peuples  qui  fe  difoient  originaires  du  pais  qu’ils  habitoient,  & 
qui  fe  vantoient  de  n’être  point  venus  d’ailleurs,  AuT»£0»»«f  eft 
compofé  d ’Arit  même  6c  de  JtS®"  terre;  comme  qui  diroit,  natifs 
de  la  terre  même.  Les  Latins  les  appelaient  indigent,  c’eft  à  di¬ 
re,  nés  fur  le  lieu .  Les  Athéniens  croyoient  être  de  ce  nombre. 

*  Voyez  la  préface  de  Thucydide. 

AUTOCLES,  Athénien,  fut  déclaré  par  fes  Citoyens  Gé¬ 
néral  d’une  Flotte  de  trente  vaifleaux  de  guerre,  pour  aller  au 
fecours  d’Alexandre  Phérée.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  15. 

AUTOCRATE  S,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  une  Hi- 
ftoire  d’Achaïe.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Athé¬ 
née  le  cite  deux  fois,  /.  9.  £?  xi. 

AUTOCRATE’ S  d’Athènes,  Poëte  comique,  cité  par 
Suidas. 

*  AUTODORE,  Auteur  Epicurien ,  dont  Diogene  Laërce 
fait  mention  dans  la  Vie  d' Héraclide. 

A  UT  O  LE' O  N.  Dans  le  tems  que  les  Crotoniates  faifoient 
la  guerre  aux  Locriens ,  ces  derniers  avotent  coutume  toutes  les 
fois  qu’ils  alloient  à  la  guerre,  de  laiffer  une  place  vuide  dans 
leur  Armée  rangée  en  bataille ,  à  Ajax  le  Locritn ,  comme  s’il  eût 
été  préfent.  Autoléon,  Général  des  Crotoniates,  ayant  remar¬ 
qué  cette  place,  y  vint  fondre  avec  impétuofité;  mais  il  fut 
bleffé  dans  la  poitrine  par  le  fpeâre  d’Ajax.  La  playe  empiroit 
de  jour  en  jour,  jufqu’à  ce  qu’ayant  confulté  l’Oracle,  il  fe  fit 
porter  dans  une  Hle  du  PontEuxin,  nommée  Achillée ,  où  il  fe 
trouva  parfaitement  guéri,  après  avoir  appaife  ies  Mânes  d’A¬ 
jax,  &  des  autres  Héros.  *  Photius,  ex  Conone.  Paufanias,  l  3. 

AUTOLYCUS,  fils  de  Mercure,  félon  les  Poëtes,  étoit 
un  fameux  Voleur,  qui  fe  retiroit  vers  le  Mont-Parnafle ,  dans 
la  Phocide  en  Grèce.  11  avoit  une  adreffe  extraordinaire  pour 
enlever  lubtilement  ce  qu’il  vouloit  dérober:  ce  qui  a  fait  dire 
à  Ovide,  Mctamorph.  I.  il.  v.  313. 

/ 

N afeitur  Autolycus  furtum  ingeniofus  ad  omne, 

&  à  Martial,  /.  8.  Epigram.  59-  v.  4. 

Non  fuit  Autolyci  tam  piceata  manus. 

On  lui  a  donné  Mercure  pour  père;  parce  que  ce  Dieu  étoit  le 
proteéteur  des  Larrons  &  des  Voleurs. 

AUTOLYCUS,  Philofophe,  a  fleuri  fous  la  CX  Olympia¬ 
de,  vers  l’an  340  avant  Jéfus-Chrifl.  11  fut  Piécepteur  d’Arcéfi- 
las,  fils  de  Seutbès,  dont  Diogène  Laërce  a  écrit  la  Vie.  Auto¬ 
lycus  compofa  divers  Traitez  d’Aflronomie,  dont  Jofeph  Auria 
de  Naples  a  mis  en  Latin  ceux  qui  nous  relient,  de  Sphara,  & 
de  Sulerum  Ortu,  *  Vofïïus ,  de  Math.  c.  33.  §.  14- 

*  AUTOLYCUS,  Héros  qui  avoit  accompagné  Jafon  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d’or,  ou  Hercule  à  la  Guerre  contre  les 
Amazones.  On  le  fervoit  particuliérement  à  Sinope  ville  du 
Pont,  dans  l’Afie  Mineure.  Lucullus  ayant  pris  cette  ville ,  em¬ 
porta  fa  fiatue  à  Rome.  Voyez  les  Supplémens  de  Tite-Live 
par  Jean  Ereinshemius ,  l.  63 

*  AUTO  ME  DE,  Poëte  Grec,  dont  parle  Ifaac  Tzetzès 
dans  les  Prolégomènes  fur  Lycophron. 

*  AUTOMEDON,  fils  de  Dioras,  fut  le  Cocher  6c  l’E¬ 
cuyer  d’Achille.  Virgile,  Enéide,  l  2.  v.  477. 

Una  ingens  Pcripbas  &  equorum  agitator  AchilRs 
Armiger  Automedon. 

Automedon  étoit  fi  habile  à  conduire  un  chariot,  que  l’on  s’eft 
fervi  depuis  de  fon  nom  pour  défigner  un  Cocher  adroit.  Cela 
fe  voit  dans  Juvenal,  Sac.  r.  v.  6r. 

-  Puer  Automedon  nam  lora  ferebat; 

dans  Ovide,  de  Arte  Amatoria ,  l.  1.  v.  8 

Tiphys  &  Automedon  dicar  Amoris  ego ; 


&  dans 
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&  dans  Cicéron ,  pro  Rofcio  Amerino ,  où  il  employé  le  mot  d’Au- 
tomedon  pour  celui  de  Glanda. 

AUI  OME  DON,  Auteur  Grec,  auquel  on  attribue  l’E- 
pigramme  fuivante. 

E 'uSdtfJm  TfffS TOt  fjit  /UniiVt  fUtj'it  0<pltXee,  , 

EiTa  S' à  /xit  ytt/jaf  to  tçi'tov  inatt. 

'Hv  Ji  fxatiii  yifji i  <rk,  ,  »,  KXTopt/^» 

„  T» »  >a^!T)î» ,  7rfoin<i  Ka  fiait  fjtyxXnt'. 

T«St  SiJac  îtrS-/:  (MaT»v  J'i.T/xot/^o»  Jaac», 

ni  to  xsvcy  Çtnvv  jc«;  TiVsc  a/  fjatxéit. 

Oui  nulli  débet,  fortmatijjimus  iïïc  e/l; 

Proximus  huic  cœlebs  :  tordus  orbus  crit: 

Ouod  fi  quis  démens  uxorcm  duxerit,  UH 
H&c  ita  res  demum  commoda  grata  fer  et , 

Eventât  fi  fors,  ut  grandi  dote  recepta 
Protinus  uxorem  déférât  in  tumulum. 

Hac  dodus  fapies  :  Epïcunm  quœrere  fruftra 
Qua  fit  inane  finas ,  quaque  velut  monades. 

AUTO  ME  NES,  Roi  de  Corinthe  ,  fuccéda  à  fon  père 
Télcftès  vers  l’an  32.27  du  Monde,  &  808  avant  Jéfus-Chrift.  Son 
régne  ne  fut  que  d’une  année.  En  3228,  on  établit  à  Corinthe 
des  Magiftrats  annuels,  appellés  Prytanes.  On  ne  fait  point  fi 
ce  fut  après  la  mort  d’Automénès ,  ou  fi  ce  Prince  avoit  fait  une 
abdication  volontaire  de  la  Royauté.  La  domination  des  Pryta¬ 
nes  dura  jufqu’au  tems  de  Cypféle  &  de  Périandre  fon  fils ,  Ty¬ 
rans  de  Corinthe  pendant  49  ans.  *  Eufébe ,  in  Cbron.  Paufa- 
nias ,  /.  2. 

AUTOMNE  (!’)  Autumnus,  troifiéme  Saifon  de  l’année, 
où  l’on  fait  la  récolté  des  vins  &  des  fruits.  Quelques  uns  déri¬ 
vent  ce  mot  du  verbe  augeo ,  quod  frugibus  annum  augeat.  Héfio- 
de,  en  fa  Théogonie,  fait  les  Saifons  filles  de  Jupiter  &  de  Thé¬ 
mis,  &  n’en  met  que  trois  non  plus  qu’Orphée,  en  quoi  Phidias 
les  fuivit,  n’ayant  taillé  que  trois  ftatues  de  ces  Déeifes.  Les 
Egyptiens  n’en  reconnoifToient  que  trois,  le  Printems,  l’Eté  & 
l’Automne,  leur  donnant  quatre  mois  à  chacune,  6c  les  répré- 
fentant  par  une  rofe ,  un  épi ,  &  une  pomme  ou  raifin.  Non- 
nus  ,  fur  la  fin  de  l’onzième  livre  de  fes  Dionyfiaques,  met  qua¬ 
tre  Saifons  de  l’année,  comme  fait  Philoftrate,  l’Hyver.le  Prin¬ 
tems  ,  l’Eté  &  l’Automne.  „  Les  Saifons ,  dit-il ,  aux  yeux  de 
»  couleur  de  rofes  féches,  filles  de  l’An  inconfiant ,  vîtes  du 
„  pied  comme  un  tourbillon  de  vent  Il  y  a  à  Meudon  un 
Automne  de  marbre,  fait  par  un  nommé  Jacques,  natif  d’An 
goulême,  fous  la  figure  d’un  jeune  homme,  couronné  de  pam¬ 
pres  &  de  raifins,  qu’il  fit  à  Rome  l’an  1550.  Lindwod  a  fait 
un  difiique,  pour  marquer  le  tems  auquel  tombe  le  commen¬ 
cement  ,  non  feulement  de  l’Automne ,  mais  encore  de  chaque 
Saifon  de  l’année. 

Dot  Clemens  hyemem ,  àat  Pctrus  ver ,  Cathedratus 

Æ/luat  Urbanus ,  autunmat  Bartbolonuus. 

*  Hofman ,  Lexic.  Univerf. 

*  AUTOMNE  (Bernard)  Jurifconfulte  François,  étoit  A- 
vocat  à  Bordeaux,  &  donna  au  public  en  16x0  pour  la  premiè¬ 
re  fois,  à  l’âge  de 44  ans,  un  Livre  qui  a  pour  titre  Cenfura  Gai- 
lien  in  Jus  Civile  Romanum.  Il  a  aufl]  écrit  fur  les  Coutumes  de 
Bourdeaux.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Hifi.  des  Auteurs  de 
Droit  par  Denys  Simon. 

AUTO  N,  le  Volcan  d’Auton,  Autonus  nions  :  c’eft  une  de 
ces  terribles  montagnes  qui  vomiffent  des  flammes  &  des  cen¬ 
dres  brûlantes.  Elle  efi  dans  l’Amérique  méridionale,  au  Ro¬ 
yaume  de  Chili ,  dans  la  Province  de  Chucuito  ,  près  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Riobio  :  elle  fait  partie  des  Andes.  *  San- 
fon.  Baudrand. 

NB.  On  ne  trouve  ce  nom  ni  dans  la  Carte  du  Chili  de  San- 
fon,  ni  dans  celle  de  M  Delille.  Ce  pourroit  bien  être  le  Vol¬ 
can  d’Antoco.  Voyez  ANTOCO.  M.  Maty  l’appelle  le  Volcan 
d’Anton,  quoiqu’il  le  place  entre  l’Article  d ’Autbie  &  celui  d’ Autriche. 

A  UT  ON  (Jean  d’)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
Prieur  de  l’Angle,  &  Hifloriographe  de  France,  vivoit  fous  le 
régne  de  Louis  XII ,  &  s’étant  attaché  à  la  fuite  de  ce  Prince, 
décrivit  avec  beaucoup  d’exattitude  &  de  fidélité  tout  ce  qu’il  y 
vit,  ou  dont  il  fut  informé  par  des  témoins  oculaires,  depuis 
l’an  1499,  jufqu’en  1508.  Théodore  Godefroy  publia  l’Hiftoire 
des  deux  dernières  années  dès  l’an  1615,  &  cinq  ans  après  il 
donna  les  années  X499,  X500,  1501  &  1502.  Les  trois  autres 
n’ont  point  encore  vu  le  jour, quoique  l’année  1502  foit  curieu- 
fe,  &  que  les  deux  fuivantes,  moins  fécondes  en  événemens 
qui  ayent  pu  attirer  l’attenrion  de  l’Auteur,  ne  foient  pas  mé- 
prifables.  On  ne  fait  rien  de  la  mort  d’Auton  ;  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’elle  arriva  en  1508,  où  finit  fon  Hifloire. 
AUTONNE.  Voyez  OTTENETTE. 

AUTONOE',  fille  de  Cadmus  &  d’Hermione ,  &  fœur  d’A- 
gavé  &  de  Sémélé,  époufa  Arifiée,  &  en  eut  Attéon ,  qui  fut 
élevé  par  Chiron,&  depuis  métamorphofé  en  cerf. 

Une  autre  Autonoe',  fille  de  Pérée,  &  maîtreffe  d’Hercu- 
le,  dont  elle  eut  un  fils  appellé  Palémon. 

Une  autre  Autonoe'  fille  de  Nérée  &  de  Doris.  *  Apol- 
lodore ,  l  1.  6P  3.  Hygin,  Eab.  176.  &  r8o. 

AUTPERT,  AUSTBERT  ou  ANSBERT  ( Atnbroi- 
fe)  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  &  Abbé  de  S.  Vincent 
deVoltorne,  a  fleuri  dans  le  VIII  fiécle.  Il  étoit  François,  & 
apparemment  né  en  Provence ,  comme  il  femble  le  dire  fur  la 
fin  de  fes  Commentaires  fur  l’Apocalyfe,  où  il  parle  ainfi,  Am. 
brofius,  qui  Autpertus ,  ex  Galliarum  Provincm  ortus,  ’&c.  Trithê- 
me  ,  Gefner  ,  Simler  ,  Poffevin,  le  Mire,  Bellarmin,  Marac- 
cius,  &  divers  autres,  fe  font  trompe*  de  plus  d’un  fiéqle,  au 
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fujet  d’Atnbroife  Autpert.  Ils  ont  écrit  qu’il  a  compofé  fes  Li¬ 
vres  fur  la  fin  du  IX  liécle,  en  890.  il  efi  pourtant  lûr  que 
c  efi  dans  le  VIII  fiécle,  puiiqu’il  dit  lui-même  qu’il  a  fait  &  a- 
chevé  cet  Ouvrage  du  tems  du  Pape  Paul,  &  de  Didier,  Roi  des 
Lombards.  Or  le  Pape  Paul  fut  affis  fur  la  chaire  de  faint  Pier- 
re  en  756  ou  757’»  &  mourut  l’an  767  ;  &  Didier  régna  jufqu’en 
774»  que  Charlemagne  le  fit  prifonnierà  Pavie.  Ambroife,  après 
avoir  été  quelque-tems  à  la  Cour  du  Roi  Pépin  ,  pafla  en  Italie, 
&  fe  rendit  au  Monafiére  de  faint  Vincent  fur  Voltorne  dans  l’A- 
bruzze,  où  il  fit  piofellîon  de  la  vie  monafiique.  Il  fut  élû  en 
777»  Abbé  de  ce  Monafiére;  mais  comme  Poton  avoit  été  aulïï 
élu  par  le  parti  des  Lombards ,  la  caufe  fut  portée  au  Pape  A- 
drien  I,qui  les  manda  l’un&  l’autre  à  Rome.  Autpert  mourut  en 
chemin  ,  le  19  Juillet  l’an  778 •  Il  avoit  compofé  plufieurs  Com¬ 
mentaires  fur  l’Ecriture  fainte ,  entre  autres  des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  que  Sixte  de 
Sienne  afliire  qu’on  imprima  en  1536  à  Cologne  ,  &  dix  livres 
de  Commentaires  fur  l’Apocalypfe,  qu’il  dédia  au  Pape  Etien¬ 
ne  IV ,  qui  fut  élu  en  768.  Il  donna  à  cet  Ouvrage  le  titre  de 
Spéculum  parvulorum.  Quelques  perfonnes  envieufes  l’avoient 
voulu  empêcher  de  le  publier,  &  s’étoient  même  adreflèes  au 
Pape  Etienne,  qui  malgré  cela  exhorta  Ambroife  d’y  travailler, 
lui  écrivant  en  ces  propres  termes ,  Labora  fient  cœpifti.  Le  Li-  ' 
vre  du  Combat  des  Vertus  &  des  Vices,  qui  étoit  parmi  les  Oeu¬ 
vres  de  faint  Auguttin ,  &  qui  porte  le  nom  de  faint  Ambroi¬ 
fe  dans  quelques  Manufcrits,  efi  de  cet  Auteur.  Il  avoit  écrit, 
félon  Sigebert  ,  un  Traité  de  la  Cupidité,  qui  fe  trouvoit  Ma- 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  de  faint  Benoît  de  Cambridge.  II 
a  fait  des  Vies  des  faints  Paldon ,  Tazon  &  Taton  ,  premiers 
Abbez  de  Voltorne  ,  qui  font  d’autant  meilleures  ,  qu’il  s’elt 
uniquement  appliqué  à  dépeindre  leurs  vertus.  II  y  a  une 
Homélie  fur  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur  ,  qui  efi  à 
la  fin  de  fon  Commentaire  fur  l’Apocalypfe ,  dans  un  Manufcrit 
de  f Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez.  II  en  avoit  fait  une 
fur  l’Aflomption  de  la  Vierge ,  qui  étoit  la  dix-huitiéme  parmi 
les  Sermons  de  faint  Augufiin  fur  les  Saints.  11  y  en  a  une  fur 
la  Purification  ,  imprimée  parmi  les  Sermons  attribuez  à  faint 
Ambroife ,  qui  fe  trouve  inférée  dans  une  Homélie  fur  la  même 
fête,  attribuée  à  Alcuin,  &  imprimée  dans  le  premier  tome  des 
Mélanges  de  M.  Baluze.  La  Chronique  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Vincent,  de  laquelle  Du  Chêne  a  publié  quelques  fragmens,  mar¬ 
que  que  cet  [Auteur  mourut  l’an  778.  *  Paul  Diacre,  1.6.  de  Gefi. 
Longob.  c.  40.  Du  Chêne,  tome  3-  p.  672.  Sigebert.  Trithême, 
&c.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  VII  fiécle.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

AUTRICHE,  païs  d’Allemagne  &  Archiduché  ,  efi  la 
Haute  Pannonie  des  Anciens:  fon  nom  moderne  vient  d ’Oojlcn- 
ryck  ou  Terre  Orientale ,  ou  plûtôt  Royaume  oriental.  Elle  a  la 
Hongrie  au  levant ,  la  Bavière  au  couchant ,  la  Moravie  au  fep- 
tentrion ,  &  la  Stirie  au  midi.  On  la  divife  en  Haute  &  Balle. 
La  première  efi  en-deçà  du  Danube,  &  l’autre  au  delà.  Vien¬ 
ne,  capitale  du  païs,  efi  dans  la  Baffe  Autriche;  les  autres  vil¬ 
les  font  Lintz,  Ens,  Neufiat,  Krems,  &c.  C’eft  un  bon  païs, 
extrêmement  fertile,  &  où  il  y  a  beaucoup  de  mines,  &  fur 
tout  de  fouffre.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  montagnes  &  de  ri¬ 
vières.  Le  Mont-Kalemberg  s’étend  depuis  le  Danube ,  jufqu’à 
la  Save  &  à  la  Drave.  Les  rivières,  outre  le  Danube,  font  le 
Téja,  le  Kamps  ,  la  Leythe,  &c.  Dans  les  IX  &  X  fiécles, 
l’Autriche  étoit  la  frontière  de  l’Empire,  contre  les  violences 
ordinaires  des  Barbares,  &  principalement  des  Hongrois.  Ces 
derniers  y  faifoient  continuellement  des  courfes ,  &  de  là  ils  fe 
répandoient  dans  la  Bavière,  &  dans  les  autres  Provinces  de 
l’Allemagne.  L’Empereur  Henri  I ,  dit  1  ’OiJelcur ,  voyant  qu’il 
étoit  d’une  extrême  importance  d’établir  quelqu’un  dans  l’Autri¬ 
che,  qui  pût  arrêter  ces  irruptions,  en  inveftit  l’an  928,  Leo- 
toLD  ,  furnommé  1  ’llluflre  ,  fils  d’ALBEitT  ,  &  petit-fils  de 
Henri  des  Comtes  de  Bebepergen ,  fortis  des  anciens  Ducs  de 
Souabe.  Léopold  repouffa  fouvent  les  Hongrois,  &  époufa  Ri¬ 
charde  ,  fille  de  l’Empereur.  Othon  ,  I  du  nom,  érigea  l’Autriche 
en  titre  de  Marquifat,  &  en  confirma  la  poflèflion  à  fon  beau- 
frére  Léopold,  lequel  mourant  vers  l’an  983,  laiffa  Albert 
I,  &  Henri  I.  Leurs  fucceffeurs  font  Léopold  II,  mort 
en  1040;  Lé  opold  III,  en  1044;  Albert  II,  en  1056; 
Ernest,  en  1075;  Le'opold  IV,  mort  en  1096;  & 
Lé  opold  V,  dit  le  Saint,  qui  mourut  l’an  1136.  Son  fils 
aîné  Henri  II  ,  fut  le  premier  Duc  d’Autriche.  L’Empe¬ 
reur  Frédéric  Barbcrovjfe  érigea  l’Autriche  en  Duché,  par  Let¬ 
tres  données  à  Ratisbonne  le  17  Septembre  de  l’an  u’56.  Hen¬ 
ri  mourut  en  1177,  &  fon  frère  Léopold  VI,  qui  lui  fuccé¬ 
da,  &  mourut  en  1194»  lailTa  Le'opold  VII.  Ce  dernier 
mourut  en  1230,  &  eut  Frédéric,  qui  ne  laiffa  point  de  pof- 
térité,  &  fut  étranglé  en  1240  ou  1246.  Alors  l’Autriche  fe 
vit  encore  expofée  aux  violences  des  Hongrois ,  &  même 
des  Bavarois  ,  qui  y  faifoient  fans  ceffe  des  courfes.  Les 
Etats  du  païs  s’étant  affemblez  ,  réfolurent  de  fe  foumettre  à 
Henri  Marquis  de  Mifnie  ,  ou  à  l’un  de  fes  fils  ,  Thierri  & 
Albert.  Mais  Ottocare  II,  depuis  Roi  de  Bohême  ,  pré¬ 
tendit  que  l’Autriche  lui  appartenoit ,  du  chef  de  fa  femme, 
héritière  de  Frédéric.  Le  Roi  Venctflas  fon  père  ,  dit 
le  Borgne,  commença  à  l’y  établir;  &  après  fa  mort  en  1253, 
Ottocare  lui-même  s’en  rendit  maître.  L’Empereur  Frédéric  II 
avoit  trop  d’affaires  avec  les  Papes ,  pour  s’oppofer  au  Roi  de 
Bohême.  Rodolphe  I,  élevé  à  l’Empire  après  lui  en  1273, 
tua  Ottocare  dans  une  bataille  ,  &  mit  le  Duché  d’Autriche  dans 
fa  famille.  Rodolphe  efi  la  tige  de  la  Maifon  d’AuTRicHE, 
quî  s’eft  rendue  fi  célèbre  &  fi  puiffante  depuis  quatre  cens  ans , 

&  qui  a  donné  jufqu’à  préfent  vint- quatre  Lmpert;urs  à  l’Alljj; 
magne ,  &  fi*  Rpis  à  i’Efpagne. 


e  £ 


A  U  T. 


792  /V  U  X. 

DE  L  A  MAISON  D'AUTRICHE. 

Vxr-i  iufnu’à  dix  opinions  différentes  touchant  l’origine  de  la 

VL  d’Autriche.  Nous  n’entreprendrons  point  de  les  rap- 
Mïer  touttï car quelques  Généalogies  Espagnols  ont  eu  des 
en  té  te  me  11s  fi  ridicules  fur  ce  fujet,  qu’ils  ne  méritent  pasquon 
fe  donne  la  peine  d’examiner  leurs  rêveries.  Us  ne  fe  fo  p 
intentez  de  ürer  la  Maifon  d’Autriche  du  cheval  de  Troye, 
ils  font  remonter  fes  prédéceffeurs  jufqu’à  Noé.  Laifions-  a  c 
Auteurs  fabuleux.  Charles-Quint  avoit  raifon ,  orfqu  il  témoi 
rrna  au’il  faifoit  plus  d’état  de  la  vertu  &  de  Ja  gloire,  que  d  u- 
ne  loneue  fuite  d’ayeux,  dont  la  preuve  étoit  incertaine:  auffi 
reçut-if  froidement  le  Généalogifte ,  qui  faifoi^ort‘rJa 
deV  la  première  race  des  Rois  de  France.  Selon  cet  A  , 
Théodébert  II,  Roi  d’Auftrafie,  petit-fils  de  Sigebert  I  ,  &  de 
Brunehaud,  &  fils  de  Childebert  II,  &  de  ïaileube ,  eut  trois 

fils  de  Bilichilde,  Clotaire,  Merouée  &  un  certain  Sigebert, que 

ce  Généalogilte  fait  tige  de  la  Maifon  d  Autriche.  Fous  les  - 
teurs  François,  anciens  &  modernes,  parlent  a  la  vérité  de  Cio- 
taire  &  de  Mérouée,  qui  furent  égorgez;  mais  ce  Sigebert :elt 
inconnu  aux  plus  favans.  Cet  Auteur  prétendoit  que  ce  dernier 
Prince  fit  bâtir  le  château  de  Habsbourg  ou  Habfpurg  dans  1  Ar- 
eow ,  entre  Bâle  &  Zurich ,  &  qu’il  fut  Chef  de  la  Maifon  d  Au¬ 
triche.  Les  Efpagnols  modernes  ne  font  pas  encore  revenus  de 
cette  erreur;  &  Jofeph  Pelizer  de  Salas  publia  en  1641,  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Fuma  Jujlriaca,  contre  Dupleix,  qui  avoit  corn 
battu  ces  opinions.  D’autres  font  defeendre  la  Maifon  d  Autri¬ 
che  des  Comtes  d’Altembourg,  par  un  Seigneur  nommé  Gun- 
tran ,  qui  a  vécu  dans  le  IX  fiécle.  Il  y  en  a  qui  difejit  que  Pier¬ 
re  Frangipani ,  Italien  ,  s’étant  retiré  dans  la  Suiffe  vers  1  an 
1130  ou  1 135  ,  pendant  le  Schifme  de  Pierre  de  Léon ,  dit  Ana- 
clet  II ,  contre  Innocent  II ,  il  y  eut  un  Albert  Frangipani  qui 
fit  bâtir  le  château  de  Habsbourg  ,&  qui  fut  ayeul  de  Rodolphe. 
Divers  Généalogies  croyent  que  cette  illuftre  Maifon  elt  fortie 
des  Seigneurs  du  château  de  Triefte  dansIeFrioul.oude  Irielten 
en  Suiffe ,  où  l’ayeul  de  Rodolphe  époufa  l’héritiére  de  la  Mai¬ 
fon  de  Habsbourg.  D’autres  difent  que  les  ayeux  de  Rodolphe 
defeendoient  des  anciens  Ducs  de  Z:ringhen,  &  des  Comtes  de 
Vindenoffe;  &  d’autres  enfin  prétendent  que  leur  véritable  ori¬ 
gine  doit  le  tirer  des  Comtes  d’Alface.  Selon  quelques-uns, 
Ratbothon,  frère  de  Werner,  Evêque  de  Strasbourg  en  1070, 
ell  le  huitième  ayeul  d’Albert,  qu’on  furnomme  le  Sage,  père 
de  Rodolphe;  &  ce  dernier  elt  le  véritable  Chef  de  la  Mai¬ 
fon  d’Autriche.  On  ne  peut  affurément  lui  en  donner  un  qui 
foit  plus  illuftre;  car  le  feul  mérite  de  Rodolphe  l’éleva  fur  le 
Thrône  Impérial  par  la  voye  d’éleétion ,  à  Francfort  le  dernier 
Septembre  de  l’an  1273.  Rodolphe  travailla  beaucoup  pour  la 
gloire  de  l’Empire;  mais  il  n’oublia  pas  les  intérêts  de  fa  famil¬ 
le.  Il  foutint  à  Ottocare  Roi  de  Bohême,  qui  s’étoit  emparé  de 
l’Autriche,  que  cette  Province  étoit  un  fief  mafculin;  &  qu’au 
défaut  de  mâles ,  elle  devoir  retourner  à  l’Empire.  Son  plus 
grand  droit  fut  dans  les  armes;  il  les  prit  contre  Ottocare ,  & 
le  tua  dans  une  bataille  donnée  près  de  Vienne  en  Autriche,  le 
2(5  Août  1278-  Enfuite  Rodolphe  donna  l’inveftiture  de  ce  Du¬ 
ché,  auquel  la  Stirie  étoit  unie  dès-lors,  à  fon  fils  aîné,  du 
confentement  des  Princes  &  des  Etats  de  l’Empire,  l’an  1282, 
&  mourut  en  1291.  Depuis,  les  Princes  de  cette  Maifon  en  ont 
préféré  le  nom  à  celui  du  château  de  Habsbourg  ou  de  Habs- 
purg.  Les  Princes  de  cette  Maifon  ajoûtérent  en  peu  de  tems 
à  leurs  autres  biens  le  Duché  de  Carinthie,  &  le  Comté  de  Ti- 
rol.  Le  premier  fut  donné  par  Charles  IV  à  Othon ,  petit-fils 
de  Rodolphe.  Rodolphe  II  acquit  le  fécond  par  l'on  mariage 
avec  Marguerite,  qui  en  étoit  Comteffe.  Pour  rendre  l’Autriche 
la  plus  confidérable  Principauté  d’Allemagne,  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  le  Pacifique  l’érigea  en  Archiduché  en  1477,  pour  fon  fils 
Maximilien,  qui  fut  depuis  Empereur,  avec  ces  prérogatives , 
que  les  Archiducs  pourroie'nt  créer  dans  toute  l’étendue  de  l’Em¬ 
pire,  des  Comtes,  des  Barons  &  des  Gentilshommes;  qu’ils  fe- 
roient  Confeil!ers-nez  de  i’Empereur  ,  qui  ne  pourrait  mettre 
leur  Terre  au  ban  de  l’Empire;  qu’ils  recevraient  l’inveftiture 
de  leur  Etat  à  cheval ,  revêtus  d’un  manteau  royal ,  ayant  à  la 
main  un  bâton  de  commandement,  &  fur  la  tête  une  couronne 
à  deux  pointes;  qu’ils  feroient  cenfez  l’avoir  obtenue,  s’ils  ne 
la  recevoient  point  après  l’avoir  demandée  trois  fois  ;  qu’ils 
auraient  la  liberté  d’affilier  aux  Diètes ,  ou  de  ne  s’y  trouver 
pas  ;  &  qu’enfin  ils  auraient  connoiffance  des  affaires  de  l’Empi¬ 
re,  qu’on  ne  pourroit  régler  fans  leur  participation. 

GENEALOGIE  DE  LA  MAISON  D'AUTRICHE. 

I.  Rodolphe,  Comte  de  Habsbourg, Empereur,  eut  deux 
femmes  ,  Anne  ,  fille  à' Albert  Comte  de  Hochberg,  morte  en 
1281,  &  Agnès,  fille  d’Othon  Comte  de  Bourgogne,  qui  ne  lui 
donna  point  d’enfans.  De  la  première  il  eut  1.  Albert  qui 
fuit;  2.  Rodolphe ,  mort  au  berceau;  3.  Herman,  noyé  dans  le 
Rhin,  âgé  de  18  ans,  l’an  1282,  après  avoir  fiancé  la  fille  d’E¬ 
douard  Il  ,  Roi  d’Angleterre  ,  4.  Frédéric  &  5.  Charles,  morts 
jeunes;  6.  Rodolphe,  Duc  de  Suabe,  Landgrave  d’Alface,  que 
quelques-uns  nomment  Roi  de  Bohême.  11  mourut  en  1308, 
laiffant  d’Agnès,  fille  d' Ottocare  Roi  de  Bohême,  un  fils  unique, 
Jean  Duc  de  Souabe,  qui  après  avoir  tué  fon  oncle  l’Empereur 
Albert,  pour  pénitence  de  fon  parricide,  prit  l’habit  des  Her- 
mites  de  faint  Auguftin  à  Pife,  &  y  mourut  l’an  1313.  Les  fil¬ 
les  de  Rodolphe  furent  7.  Jutta,  époufe  de  Vencejlas  VI  Roi  de 
Bohême,  morte  en  1297;  8-  Clémence,  femme  de  Charles,  fur- 
nommé  Martel,  Roi  de  Hongrie  &  de  Naples,  Duc  d’Anjou, 
décedée  en  1301;  9.  Machtildc,  mariée  à  Louis,  dit  le  Sévère, 
Electeur  Palatin,  morte  en  1304  ;  10,  Marguerite ,  femme  de 
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Théodonc ,  Comte  de  Cléves;  n.  Agnès ,  alliée  à  Albert  II,  Ele¬ 
cteur  &  Duc  de  Saxe,  morte  en  1327  ;  12.  Hédwige ,  époufe 
d'Othon,  Marquis  &  Electeur  de  Brandebourg;  13.  Catherine , 
femme  d'Othon,  Duc  de  Bavière  &  Roi  de  Hongrie,  morte  en 
1285;  14-  &  Euphémie,  Religieufe. 

IL  Albert  I,  Duc  d’Autriche,  puis  Empereur,  fut  tué  en 
1308.  ( Voyez  ALBERT.)  11  avoit  époufé  Elifabeth,  fille 
de  Ménard ,  Duc  de  Carinthie ,  &  Comte  de  Goricie ,  décédée 
en  1313.  Leurs  enfans  furent  1.  Frédéric  qui  fuit;  2.  Ro¬ 
dolphe,  furnommé  le  Débonnaire,  qui  fut  Roi  de  Bohême,  &  qui 
mourut  en  1308,  fans  enfans,  ni  de  Blanche  fa  première  femme, 
fille  de  Philippe  III,  Roi  de  France,  morte  en  1305  ,  ni  de  fa 
fécondé,  EliJ'abeth ,  fille  de  Prémijlas  ,  Roi  de  Bohême;  3.  Léo¬ 
pold  ,  furnommé' le  Glorieux ,  mort  en  1327.  11  époufa  Catherine , 
fille  d ’Amédée  V,  Comte  de  Savoye,  dont  il  eut  Catherine, épou¬ 
fe  d’ Enguerrand ,  Comte  de  Coucy;  &  Agnès,  femme  de  Bolejlas , 
Duc  de  Siléfie.  Des  Auteurs  donnent  pourtant  une  autre  fem¬ 
me  à  Léopold,  favoir,  Catherine  de  Luxembourg,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  VII,  dont  il  eut  deux  filles  ;  4.  Othon,  furnorçi- 
mé  le  Hardi  ou  le  Joyeux,  quatrième  fils  d’ÀLBERT,  mourut  en 
1338,  ou  1340,  après  avoir  époufé  i°.  EliJdbetb,  fille  d 'Etienne, 
Duc  de  Bavière,  de  laquelle  il  eut  Frédéric  ,  mort  en  1344,  âgé 
d’onze  ans  ;  &  Elifabeth ,  fiancée  à  Edouard  Roi  d’Angleterre , 
morte  en  1346  avant  le  mariage:  20.  Anne  de  Luxembourg,  fille 
de  Jean,  Roi  de  Bohême,  dont  il  eut  Léopold,  mort  en  1345; 

5.  Henri,  furnommé  le  Paiftble ,  cinquième  fils  TAlbert  ,  qui 
fut  Chanoine,  puis  Coadjuteur  de  Mayence,  puis  fe  maria,  & 
mourut  en  1372,  fans  enians  d 'Elifabeth,  fille  de  Robert  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  ni  de  fa  fécondé  femme  Elifabeth  ,  fille  du 
Comte  de  Wirtzbourg;  6.  Albert  fixiéme  fils  de  l’Empereur, 
dont  nous  parlerons  après  fon  frère  Frédéric.  Les  filles  d’ALBERT 
I,  furent  7.  Agnès,  époufe  d’André  III,  Roi  de  Hongrie,  fur- 
nommé  le  Vénitien,  morte  Religieufe  l’an  1363  ;  8.  Elifabeth , 
mariée  à  Frédéric  III,  Duc  de  Lorraine,  décedée  en  1352;  9. 
Anne,  alliée  1°.  à  Herman  II,  Marquis  de  Brandebourg  ;  2°.  à 
Henri  VI ,  Duc  de  Wratillav-’ ;  10.  Catherine,  fiancée  à  l’Empe¬ 
reur  Henri  VII,  puis  mariée  à  Charles ,  Duc  de  Calabre,  morte 
en  1323;  &  n.  Gutte  ou  Bonne,  époufe  de  Louis  Comte  d’Oë- 
tingen,  décédée  en  1329. 

III.  Fré  dé  ric,  Duc  d’Autriche,  dit  le  Beau,  fut  élu  Em¬ 
pereur  par  quelques  Electeurs  en  1314.  ( Voyez  F  RE' DE' R  IC) 

&  mourut  en  1330.  Il  avoit  époufé  i°.  Ifabellc,  fille  de  Jacques, 
Roi  d’Aragon,  qui  mourut  durant  fa  prifon:  20.  Cunegonde  de 
Bavière,  fille  de  l’Empereur  Louis,  laquelle  perdit  la  vue  à  for¬ 
ce  de  pleurer  la  mort  de  fon  époux.  De  la  première  il  eut  1.  Elifa¬ 
beth,  promife  à  Charles  IV,  Empereur  ,  ou  félon  d’autres,  à 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  morte  avant  fon  maria¬ 
ge  ,  en  1334;  &  2. Anne,  qui  époufa  i°.  Louis  dit  le  Romain,  fils 
de  l’Empereur  Louis  de  Bavière;  2°.  Jean  ou  Henri,  Comte 
de  Goricie:  de  fa  fécondé  femme,  Frédéric  eut  deux  fils,  3.  4. 
Frédéric  &  Léopold ,  morts  au  berceau;  &  5.  Elifabeth,  femme  de 
Gonthier,  Comte  de  Schwartzenbourg. 

III.  Albert  II ,  Duc  d’Autriche,  furnommé  le  Sage  de.  le  Con¬ 
trefait,  fuccéda  à  fes  frères.  ( Voyez  ALBERT.)  11  mourut  en 
1358.  De  fon  époufe  Jeanne,  fille  &  héritière  d’Ulric ,  Cramte 
de  Ferrette,  décédée  en  1353,  il  laiffa  1.  Rodolphe  qui 
fuit;  2.  Albert,  mentionné  après  Rodolphe;  3.  Le’opold, 
dont  nous  parlerons  après  fes  frères  ;  4.  Frédéric,  dit  le  Splendide, 
tué  à  la  chaffe  par  le  Baron  de  Potendorf,  l’an  1362;  5.  Agnès, 
femme  de  Henri  II,  Duc  de  Siléfie,  morte  en  1356;  6.  Mar¬ 
guerite,  époufe  d' Othon,  Marquis  de  Brandebourg,  de  la  Mai¬ 
fon  de  Bavière;  &  7.  Catherine,  Religieufe  à  Vienne. 

IV.  R  o  d  o  l  p  h  e  II ,  dit  l’ingénieux ,  fuccéda  à  fon  père.  Il 
époufa  i°.  Catherine,  fille  de  Charles  IV,  Empereur,  morte  en 
1360  :  2».  Marguerite  Comteffe  de  Tirol  ,  décédée  en  1373. 
Ayant  fuivi  l’Empereur  fon  beau-pére  en  Italie,  il  mourut  à  Mi¬ 
lan  fans  poftérité  le  25  Juillet  1360 ,  à  l’âge  de  22  ans,  non  fans 
foupçon  de  poifon. 

IV.  Albert  III,  furnommé  /' Ajlrologue ,  fuccéda  à  fon  fre- 
re,  {Voyez  ALBERT)  &  mourut  l’an  1395.  Il  avoit  époufe 
en  1366,  Elifabeth,  auffi  fille  de  l’Empereur  Charles  IV,  laquel¬ 
le  mourut  en  1373.  Il  fe  remaria  avec  Beatrix,  fille  de  Frédé¬ 
ric  III  ,  Burgrave  de  Nuremberg  ,  dont  il  eut  Albert  IV, 
qui  fuit. 

V.  Albert  IV  ,  dit  le  Patient,- mourut  en  1404.  {Voyez 
ALBERT)  11  époufa  1°.  Jeanne,  fille  d'Albert  de  Bavière, 
Comte  de  Flollande:  20.  Mathilde,  fille  de  Louis,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  De  fon  premier  mariage 
fortirent  1.  Albert  V,  qui  Fuit  ;  &  2.  Marguerite  ou  An¬ 
ne,  mariée  en  1412, à  Henri  dit  le  Riche,  Duc  de  Bavière, mor¬ 
te  en  1447. 

VI.  Albert  V,  Empereur,  mourut  en  1439.  (Voyez  AL¬ 
BERT.)  De  fa  femme  Elifabeth  de  Luxembourg,  fille  de  l’Ern- 
pereur  Sigifmond,  il  eut  1.  George,  mort  au  berceau;  2.  La¬ 
dislas,  qui  fuit;  3.  Elifabeth,  femme  de  Cafimir , dit  le  Grand, 
Roi  de  Pologne,  morte  en  1505;  &  4-  Anne,  mariée  à  Guillau¬ 
me  III,  Duc  de  Saxe,  décédée  en  1461. 

VII.  Ladislas  d’Autriche,  naquit  en  1440.  Après  la  mor» 
de  fon  père,  il  fut  Roi  de  Hongrie.  ( Voyez  LADISLAS  V.) 
Il  mourut  le  23  Novembre  1457,  fur  le  point  d’époufer  Magde- 
laine  de  France,  fille  du  Roi  Charles  VII.  Ainfi  la  fucceffion  d» 
la  Maifon  d’Autriche  paffa  à  fes  coufins. 

IV.  Le’opold  d’Autriche,  III.  du  nom.  fut  le  troifiéme  fils 
d’ALBER  t  II.  On  le  furnomma  le  beau  Gendarme.  11  eut  quel¬ 
que  différent  avec  fon  frère  Albert  III,  pour  fes  partages;  &  a- 
près  la  mort  de  celui  ci,  il  acquit  le  domaine  de  Veldkirch ,  le 
Comté  de  Hehenberg,  &  la  Marche  Trévifane.  Ayant  entre¬ 
pris  la  guerre  contre  les  Suiffes,  qu’il  prétendoit  s’être  révoltez 
contre  fa  Maifon,  il  leur  livra  bataille  àSempach  près  de  Lucer¬ 
ne* 
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Iîe».  ^  y  ^ut  tu^  neuvième  Juillet  1386.  Il  avoit  époufé 
Viridis,  fille  de  Bcrnabon  Comte  de  Milan,  dont  il  eut  1.  Guil¬ 
laume,  dit  F  Ambitieux ,  mort  en  1406,  fans  enfans ,  ni  de  Hed- 
•wtge,  fille  de  Louis  de  Pologne,  Roi  de  Hongrie,  fa  première 
femme,  ni  de  la  fécondé,  Jeanne,  fille  de  Charles  dit  le  Petit , 
Roi  de  Hongrie  &  de  Sicile  ;  2.  Frede'ric,  qui  fuit;  Léo¬ 
pold ,  furnomme  le  Gros  ou  le  Superbe,  qui  attaqua  une  fécondé 
fois  les  Suifles  a  Sempach ,  où  il  fut  battu  &  où  il  mourut  en 
1411,  fans  enfans  de  Catherine,  fille  de  Philippe  dit  le  Hardi , 
Hue  de  Bourgogne  ;  4.  Ernest  mentionné  ci-après  ;  5.  Agnès, 
femme  de  Bolejlas  Duc  de  Siléfie  ;  6.  Elifabcth  fiancée  à  Henri , 
Comte  de  Goricie,  morte  avant  les  noces;  &  7.  Catherine,  fem- 
me  de  Conrad ,  Comte  de  Hardeck,  Burgrave  de  Magdebourg. 

V.  Frede'ric  d’Autriche,  III  du  nom,  fils  aîné  de  Le'o- 
told,  eut  grande  part  à  l’évafion  du  Pape  Jean  XXIII,  de  la 
ville  de  Confiance,  où  on  tenoit  le  Concile  en  1415,  &  par-là, 
il  encourut  la  difgrace  de  l'Empereur  Sigifmond,  qui  le  fit  ex¬ 
communier  dans  la  Sefiîon  27  de  ce  Concile.  Les  Suiffes  profi¬ 
tèrent  de  cette  conjoncture,  &  s’emparèrent  de  fes  terres,  fur- 
tout  du  Comté  de  Habsbourg.  Ce  Prince  mourut  en  1439.  11 
avoit  époufé  Elifabeth,  fille  de  l’Empereur  Robert,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans  :  fa  fécondé  femme ,  Anne ,  fille  de  Frédéric  Duc 
de  Brunfwick,  lui  laifla,  outre  quatre  enfans  morts  au  berceau, 
S 1  g  1  s  m  o  n  d  ,  qui  fuit. 

VI.  Si  gis mo nd  d’Autriche,  Comte  de  Tirol,  dit  le  Sim¬ 
ple,  naquit  en  1427 ,  &  mourut  en  1496.  Il  fut  fiancé  avec  Ra- 
degonde  de  France,  fille  du  Roi  Charles  VII,  morte  avant  les  no¬ 
ces.  Il  époufa  enfuite  Eléonore,  fille  de  Jacques  I,  Roi  d’Ecofie, 
dont  il  eut  un  fils  mort  au  berceau.  Elle  décéda  en  1480;  & 
l’an  1484,  ce  Prince  fe  remaria  avec  Catherine,  fille  à  Albert, 
Duc  de  Saxe,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

V.  Ernest  I,  dit  de  Fer,  fut  le  quatrième  fils  de  l’Archiduc 
Le' o ro  ld.  Il  fut  Duc  de  Stirie  &  de  Carinthie,  quitta  l’état 
Eccléfiafiique ,  qu’il  avoit  embraffé,  pour  fe  marier,  &  mourut 
en  1424.  Sa  première  femme,  Marguerite,  fille  de  Barnimelll, 
Duc  de  Poméranie  &  de  Stetin,  mourut  fans  enfans.  La  fécon¬ 
dé  Zimburge  ,  fille  de  Zicmovitc,  Duc  de  Mafiovie,  décédée  en 
1429,  lui  donna  dix  enfans,  dont  cinq,  Ernejl ,  Rodolphe,  Léo¬ 
pold,  Alexandrine  &  Anne,  moururent  au  berceau.  Les  autres  fu¬ 
rent  ;  6.  I1  re  de' r ic,  qui  fuit;  p.  Albert,  dit  le  Prodigue  ou 
le  Débonnaire,  qui  eut  avec  fon  frère  Frédéric,  de  grands  démê¬ 
lez  qui  fé  terminèrent  à  Fribourg ,  où ,  pour  éternifer  la  mémoi¬ 
re  de  cette  réconciliation,  il  fonda  l’an  1450,  une  belle  Acadé¬ 
mie,  &  qui  mourut  en  1463,  fans  enfans  de  Mathilde,  fille  de 
Louis,  Duc  de  Wirtemberg,  morte  en  1482;  8.  Marguerite,  al¬ 
liée  en  1431 ,  à  Frédéric  II,  Elefteur  de  Saxe,  morte  en  i486; 
g.  Catherine,  alliée  en  1445,  à  Charles,  Marquis  de  Bade,  mor¬ 
te  en  1490;  &  10.  Elifabeth,  époufé  de  Hugues , Comte  deWer- 
denberg. 

VI.  Frédéric  IV,  dit  le  Paifible  ,  né  en  1415,  fut  élu 
Empereur  en  1440  ,  &  mourut  en  1493.  (Voyez  FRE'DE'- 
RIC.)  Il  avoit  époufé  en  1453,  Eléonore  de  Portugal,  fille  d’E- 
douard,  &  fœur  d ’AlphonfcV ,  Rois  de  Portugal,  morte  en  1467. 
Il  en  eut  1.  Chrifiophle,  mort  en  1456,  âgé  de  quelques  mois; 
2.  Maximilien,  qui  fuit;  3.  Jean,  mort  en  1467,  âgé  de 
flx  mois  ;  4.  Héléne,  morte  jeune  en  1461;  &  5.  Cunegonde,  née 
en  1465,  mariée  en  1487,  à  Albert  Duc  de  Bavière,  après  la 
mort  duquel  elle  fe  fit  Religieufe,  &  mourut  en  1520. 

VII.  Maximilien,  I  du  nom,  fut  le  premier  nommé  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche ,  tîtrp  dont  fon  père  l’honora  après  fon  ma¬ 
riage.  Il  étoit  né  en  1459,  fut  élu  Empereur  en  i486,  &  mou¬ 
rut  en  1519.  (Voyez  MAXIMILIEN.)  Il  avoit  époufé  10. 
en  1477,  la  plus  riche  héritière  de  l’Europe  ,  Marie,  fille  de 
Charles  dit  le  Hardi  ou  le  Téméraire  ,  Duc  de  Bourgogne,  morte 
en  1482:  20.  en  1494,  Blanche-Marie,  fille  de  Galéas-MaricDac 
de  Milan,  morte  en  1511,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux 
qu’il  eut  du  premier  lit  furent,  1.  François,  mort  enfant;  2.Pm- 
LirrE,  qui  fuit;  &  3  Marguerite,  née  en  1480,  fiancée  10.  au 
Roi  de  France  Charles  VIII,  puis  à  Jean  Prince  d’Efpagne,  fils 
du  Roi  Ferdinand  dit  le  Catholique,  &  mariée  à  Philbert  II,  Duc 
de  Savoye,  morte  en  1530.  (Voyez  MARGUERITE.)  L’Em¬ 
pereur  Maximilien  laijj'a  aufi  des  enfans  naturels,  /avoir  George, 
Evêque  ae  Brixen,  puis  Archevêque  de  Valence  en  EJpagne,  enfin  E- 
vêque  de  Liège, mort  en  1557  ;  Frédéric  Maximilien, dit  d’Amberg, 
qui  fut  Général  de  l'Infanterie,  fous  P  Empereur  Charles- Quint ,  mort 
à  Milan  en  1553  ,  &  qui  avoit  époufé  Elifabeth,  Comtcjfc  d’Oettin- 
gen  ;  Marguerite ,  mariée  à  Jean  Comte  d’OJlfriJc  ;  &  trois  autres 
filles ,  mariées ,  l'une  à  Louis ,  Comte  de  Halfeftein ,  l'autre  à  Louïs  de 
la  Marck  ,  Seigneur  de  Herbemont  &  de  Rochcfort;  la  troijiéme  à 
François  de  Melun,  Prince  d'Epinoy. 

VIII.  Philippe  I,  dit  le  Bel,  Archiduc  d’Autriche  ,  puis 
Roi  d’Efpagne,  naquit  en  1478,  &  mourut  en  1506.  Il  avoit 
époufé  en  1469»  Jeanne  d’Aragon,  qu’on  a  nommée  la  Loca  ou 
la  Folle,  fille  &  héritière  de  Ferdinand  V,  furnommé  le  Catholi¬ 
que,  Roi  d’Aragon,  de  Grenade  &  de  Sicile ,  &d'lfabcllc,  Reine 
de  Cailille  &  de  Léon.  Cette  nouvelle  alliance  porta  la  Maifon 
d’Autriche  à  ce  point  d’élévation,  où  on  l’a  vue  depuis:  ce  qui 
donna  fujet  à  ce  difiique  : 

Bclla  gerant  fortes  :  tu ,  felix  Auflria ,  nube  ; 

Nam  quA  Mars  aliis ,  dat  tiln  régna  Venus. 

Les  enfans  qu’il  eut  de  ce  mariage,  furent  1.  Charles,  tige 
de  la  branche  d’Êfpagne;  2.  Ferdinand,  tige  de  la  branche 
d’Allemagne;  3.  Eléonore,  née  en  1498,  mariée  1°.  en  1519,  à 
Emmanuel,  Roi  de  Portugal:  2°.  en  1530,  à  François  I,  Roi  de 
France,  morte  en  Efpagne  en  1558;  4-  lfabelle,  mariéeen  1513, 
à  Chrifierne,  Roi  de  Danemarck,  morte  à  Gand  en  1525;  5. 
Marie,  alliée  en  1523,  à  Louis  II,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bojhê- 
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me,  morte  Gouvernante  des  Païs-Bas  en  1558;  &  6.  Catherine, 
née  poilhume,  promife  à  Frédéric  II,  Eleéteur  de  Saxe,  mariée 

en  I52S>  à  Jean  III,  Roi  de  Portugal,  qui  la  répudia,  morte 
en  1571. 

MAISON  D’AUTRICHE  D’ESPAGNE, 

finie  en  1700. 

IX.  C  har  le s-Quint ,  né  en  1500,  mourut  en  1558.  Il 
avoit  pris  polTelfion  des  Etats  d’Efpagne  en  1517,  &  fut  élu 
Empereur  en  1519.  (Voyez  C  H  A  R  LES  Quint.)  D’ifabclle,  fil- 
le  d  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal,  qu’il  avoit  époufée  en  1529, 
&  qui  mourut  en  1 539  >  il  eut  1.  P  h  i  l  i  p  p  e  II ,  qui  fuit ,  2. 
Ferdinand,  mort  jeune  en  1545;  3.  Marie,  alliée  en  1548,  à 
1  Empereur  Maximilien  II,  morte  en  1603;  4.  Jeanne,  qui  épou¬ 
fa  en  1553,  Jean  II ,  Roi  de  Portugal,  morte  en  1378.  Avant 
Jon  mariage,  il  eut.  Pan  1522,  de  Marguerite  Vangefi ,  une  de  fies 
Maîtreffes,  Marguerite  d’Autriche,  mariée  en  1535,  à  Alexandre 
de  Médicis ,  dont  elle  refla  veuve  en  1537.  Elle  Je  remaria  P  année 
Juivantc  avec  Octave  Farnéjè  Duc  de  Parme  ,  &  mourut  en  1586;  & 
depuis  Jon  veuvage,  l'Empereur  eut  Jean  d’Autriche,  né  en  1543. 
(Voyez  DOM  JUAN.)  Celui-ci  mourut  en  1578,  laijfant  deux  fil¬ 
les  naturelles;  Jeanne  mariée  à  François  Botero,  Prince  en  Sicile  ;  & 
Anne,  Abbeffe  à  Burgos,  toutes  deux  mortes  en  1630. 

II  naquit  en  1527  ,&  mourut  en  1598.  (Voyez 
I  H I  LIP  PE.)  Il  avoit  époufé  10.  en  1543,  Marie,  fille  de 
Jean  III, Roi  de  Portugal, décédée  en  1545:  2a.  en  1554,  Marie, 
fille  de  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  morte  en  1558:  3°.  en 
l$59>  Elifabeth  de  Prance,  fille  du  Roi  Henri  II, morte  en  1568  : 
4°-  en  1570,  Anne,  fille  de  l’Empereur  Maximilien  II,  morte  en 
1580.  Du  premier  lit,  il  eut  1.  Charles,  dit  Dom  Carlos,  né 
en  1545,  mort  en  1568:  (Voyez  CHARLES)  du  fécond  lit, 
il  n’eut  point  d’enfans;  du  troifiéme  lit,  il  eut  2.  lfabelle- Claire- 
Eugénie  ,  née  en  15 66  ,  mariée  en  1599  ,  à  Albert  Archiduc 
d’Autriche, morte  en  1633, Souveraine  des  Païs-Bas;  &j. Cathe¬ 
rine,  née  en  1567,  mariée  en  1585,  à  Charles- Emmanuel  Duc  de 
Savoye,  morte  en  1597:  du  quatrième  lit,  il  eut  4.  Philippe 
111,  qui  fuit;  5.  Ferdinand ,  né  en  1571,  mort  en  1575;  6.  Jac¬ 
ques,  né  en  1573,  mort  en  1582;  7.  Diego,  né  en  1574,  mort 
en  1382;  8.  Charles-Laurent  &  g. Marie,  qui  moururent  au  ber¬ 
ceau. 

XI.  Philippe  III  naquît  en  1578,  &  mourut  en  1621.  Il 
avoit  époufé  en  1599,  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Charles , 
Archiduc  de  Gratz ,  morte  en  161 1.  Il  en  eut  1.  Philippe- 
Dominique-Victor,  qui  fuit;  2.  Charles ,  né  en  1607, 
mort  le  30  Juillet  1632;  3.  Ferdinand,  Cardinal-Diacre,  Arche¬ 
vêque  de  Tolède,  &  Gouverneur  des  Païs-Bas,  né  en  1609, 
mort  à  Bruxelles  le  neuvième  Novembre  1641,  ayant  eu  pour  fille, 
naturelle  Marie- Anne  d’Autriche,  dite  de  la  Croix,  née  à  Bruxelles 
le  26  Juillet  1641 ,  qui  fut  mïfe  au  Monaftére  des  Carmélites  Déchauf¬ 
fées  de  Madrid  à  l'âge  de  cinq  ans,  où  elle  prit  l’habit,  morte  le  trou 
fieme  Septembre  1715;  4.  Alphonfe ,  mort  en  1612,  n’ayant  qu’un 
an;  5.  Anne-Marie-Maurice,  née  en  1601,  mariée  en  1615,  à 
Louïs  XIII ,  Roi  de  France,  morte  le  20  Janvier  1666;  6.  Ma¬ 
rie,  née  &  morte  en  1603;  7. Marie-Anne,  née  en  1606,  mariée 
en  1631,  à  l’Empereur  Ferdinand,  morte  le  13  Mai  1646;  &  8. 
Marguerite,  née  en  1610,  morte  dans  fon  enfance. 

XII.  Philippe  IV, auflî  nommé  Dominiqu e- V ictor, 
naquit  en  1603,  &  mourut  le  quinziéme  Septembre  1663.  II 
avoit  époufé  i“.  en  1615,  EhJabeth  de  France,  fille  du  Roi  Hen¬ 
ri  IV ,  morte  le  6  Octobre  1644:  20.  en  1649,  Marie- Anne  d’Au¬ 
triche,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  III,  décédée  le  16  Mai  1696. 
Du  premier  mariage ,  il  eut  1.  Baltbafar-Chàrles-Domimque  Phi¬ 
lippe- Vi&or- Luc ,  né  en  1630,  mort  en  1646,  étant  fiancé  à  Ma¬ 
rie-Anne  d’Autriche  ,  que  fon  père  époufa  depuis  ;  2.  Margueritt- 
Maric  ,  née  &  morte  en  1621  ;  3.  Marguerite  Marie  Catherine, 
née  &  morte  en  1623  ;  4.  Marie,  née  en  1625,  morte  l’année 
fuivante;  5.  Marie  Antoinette,  née  en  1633,  morte  en  1636;  & 
6.  Maric-Théréfe,  née  le  20  Septembre  1638,  mariée  en  1660, 
à  Louis  XIV ,  Roi  de  France,  morte  le  30  Juillet  1683.  Du  fécond 
lit,  il  eut  7.  Pbilippe-ProJ'per ,  né  en  1638,  mort  peu  après;  8. 
Ferdinand-Thomas,  mort  jeune;  9.  Charles  II,  qui  fuit;  10. 
Marguerite-Théréfe ,  née  le  12  Juillet  1651,  mariée  à  l’Empereur 
Léopold  en  1666,  morte  le  onzième  Mars  1673;  &  11.  Marie - 
AmbroiJ'e,  morte  dans  fon  enfance  en  1635.  Philippe  IV  laiffit 
aujfi  un  fils  naturel,  Dom  Juan  d’Autriche,  né  d'une  Comédienne  en 
1629.  Il  fut  Grand-Prieur  de  Cajlille ,  Général  des  Armées  de  fon  pè¬ 
re,  0*  mourut  le  17  Septembre  1679  ,  laifjant  pour  fille  naturelle , 
Marie-Catherine-Ifabelle,  morte  à  Bruxelles  le  26  Novembre  1714, 
en  fa  33  année.  Le  Roi  Philippe  IV  en  avoit  encore  d'autres ,  qu'il 
ne  reconnut  pas,  Louïs-Henri,  Religieux  de  faint  Dominique ,  mort 
Evêque  de  Malaga  en  1692;  0*  Ferdinand  Valdès,  Gouverneur  de 
Novarc,  Général  de  la  Cavalerie  dans  le  Milanez- 

XIII.  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  naquit  le  fixiéme  No¬ 
vembre  1661.  Il  époufa  i°.  en  1679,  Marie-Louïfe  d’Orléans, 
fille  de  Philippe  de  France ,  Duc  d’Orléans ,  frère  du  Roi  Louis 
XIV,  morte  le  12  Février  1689:  2°.  en  1690,  Marie-Anne  de 
Baviére-Neubourg ,  fille  de  Philippe-Guillaume  ,  Duc  de  Neu- 
bourg,  puis  Electeur  Palatin.  Il  mourut  le  prèmier  Novembre 
1700,  fans  enfans,  &  en  lui  finit  cette  branche  aînée  de  la  Mai¬ 
fon  d’Autriche;  &  fes  Royaumes  pafTérent  dans  la  Maifon  de 
France.  Voyez  F  R  A  N  C  E. 

MAISON  D' AUTRICHE  D' ALLEMAGNE. 

IX.  Ferdinand  I,  Empereur,  Chef  de  la  branche  delà 
Maifon  d’Autriche  en  Allemagne,  étoit  le  deuxième  fils  de  Phi¬ 
lippe  I,  Archiduc  d’Autriche.  Il  naquit  en  1502.  Son  frér» 
Çharles-Quint  lui  abandonna  en  1530,  tous  les  biens  qu’il  poITé- 
Hhh  hh  dolî 
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Allemagne,  le  lit  élire  Roi  des  Romains  en  1551  ;  ft  lui 
céda  rêmpi”™  .55«-  I'  «■  '!««•.  De  6  fe,T'  f"'’ 

ceaa  1  ^  V  ,  .  TT _ •  rr  n**  nn’  1  ^nnnfa  en 


nui  naquit  en  15:29,  ce  mourut  en  1^95  >  ^  4UA  *  * 

-philippine,  fille  de  François  Welfer  d’Ausbourg ,  morte  en  1580. 

2  .  en  1582.  Anne-Catherine , fille  de  Guillaume  Duc  de  Mantoue, 
morte  en  1620:  du  premier  lit,  il  eut  up  fils  &  une  fille,  morts 
jeunes;  André,  Cardinal,  Evêque  de  Confiance  &  de  Brixen, 
Gouverneur  des  Païs-Bas,  mort  en  16 00,  âge  de  42  ans,  Cbar- 
ks.  Marquis  de  Burgaw,  né  en  1560,  mort  en  1618,  [ans  en- 
fans  de  Sibylle,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Cléves,  qu’il  époula 
en  i6c8  ,  &  qui  mourut  en  1620.  Celui-ci  laiJJ a  feulement  deux  en - 
fans  naturels ,  Ferdinand  &  Charles,  Seigneur  de  Hohenberg ;  laine 
mourut  en  1660 ,  fans  pofterité ;  le  cadet  laiffaun  fils,  Charles- Sigif- 
mond  père  de  François-Antoine ,  &  de  Charles-Jofeph,  Seigneur 
de  Hohenberg ,  &  qui  demeurèrent  proche  de  Rotcnbourg  Jur  le  Necre , 
dans  des  terres  de  l'ancien  Comté  de  Hohenberg.  Ferdinand  Com¬ 
te  de  Tirol ,  eut  de  fon  fécond  lit,  Anne  d’Autriche,  mariée  en 
ig!  r ,  à  l’Empereur  Mathias ,  &  morte  en  1618  ,&  une  autre  An¬ 
ne-Marie  ,  Religieufe.  Les  autres  enfans  de  l’Empereur  F  e  r- 
dinand,  furent  3.  Jean,  mort  jeune;  4.  Charles,  Archi¬ 
duc  de  Gratz,  dont  la  poftérité  fera  rapportée  ci-après  ;  5.  Elifabcth, 
née  en  1525,  mariée  en  1543,  à  Sigifmond Augufie ,  Roi  de  Po¬ 
logne,  morte  en  1545;  6.  Anne,  née  en  1528,  mariée  en  1546, 
à  Albert,  Duc  de  Bavière,  morte  en  1580;  7.  Marie,  née  en 
1530,  mariée  en  1546,  à  Guillaume,  Duc  de  Juliers,  morte  en 
1584;  8-  Magdclaine,  née  en  1532,  Religieufe  à  Vienne;  9.  Ca¬ 
therine,  née  en  1533»  mariée  1°.  à  François  de  Gonzague,  Duc 
de  Mantoue:  20.  à  Sigifmond- Augufie ,  Roi  de  Pologne,  veuf  de 
fafœur  Elifabeth,  morte] en  1572;  10.  Eléonore,  née  en  1534, 
mariée  en  1561,  à  Guillaume  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue, 
morte  en  1594;  n.  Marguerite,  née  en  1536,  morte  en  1567;  12. 
Barbe ,  née  en  1 539  ,  mariée  en  1 569,  à  AlfonJ'e  d’Efi ,  II  dujiorn ,  Duc 
de Ferrare ,  morte  en  1572;  13.Hr/w/e,  morte  jeune;  14 .Hélène, 
qui  fe  fit  Religieufe,  &  moqrut  en  I574j  à  31  ans;  &  15.  Jean, 
ne,  née  en  1547  ,  mariée  en  1565  , à  François  de  Médicis ,  Grand- 
Duc  deTofcane,  morte  en  1568. 

X.  Maximilien  II,  Empereur,  né  en  1527»  fut  élu  Roi 
des  Romains  en  1562,  &  mourut  le  12  Oétobre  1576.  Il  avoit 
époufé  fa  coufin e  Marie  d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  Charles- 
Quint.dont  il  eut  1.  Ferdinand,  mort  jeune  ;  2. Rodolphe  II,  qui 
Juif,  3.  Erncfl ,  Gouverneur  des  Païs-Bas, né  en  1553  »  mort  le  20 
Février  1595;  4.  Matthias,  mentionné  après  fon  frère;  5. 
Maximilien,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ,  élu  Roi  de 
Pologne  en  1587,  &  mort  en  1618,  âgé  de  60  ans;  6.  Albert, 
Prince  des  Païs-Bas,  né  en  1559»  &  mort  en  1621  >  fans  enfans 
d’ Ifabcllc-Claire-Eugénie ,  fille  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  qu’il 
avoit  époufée  en  1598,  en  quittant  le  chapeau  de  Cardinal. 
( Voyez  ALBERT.)  7.  Venccjlas,  né  en  1561  ,  mort  en  1578; 
8-  Frédéric  &  9.  Charles ,  morts  au  berceau  ;  10.  Anne,  née  en 

1549,  mariée  en  1570,  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  morte  en 

1580.  {Voyez  ANNE.)  n-  Elifabeth,  née  en  1554,  mariée  en 
1570,  à  Charles  IX  Roi  de  France  ,  morte  en  1592;  12. 13.  deux 
Maries,  mortes  au  berceau;  14.  Marguerite,  née  en  1567  ,  mor¬ 
te  Religieufe  en  1633;  &  15.  Eléonore,  née  en  1568 ,  morte  en 

1581. 

XL  Rodolphe  II,  né  en  15:52,  fut  Empereur  après  fon 
père.  H  mourut  le  dixiéme  Janvier  i6l2,fans  avoir  été  marié, 
lai Jf a  feulement  cinq  enfans  n  aturels;  1  .J  ules-Céfar  A’  Autriche, qui  fut  Gou¬ 
verneur  d’une  place  en  Bohême;  2.  Matthias  d'Autriche,  Marquis  du 
Joint  Empire,  Grand  d'Ejpagne,  Chambellan  de  l'Empereur,  QP  Co¬ 
lonel  d'un  Régiment  Impérial;  3.  Charles  d’Autriche;  4.  Charlotte 
d'Autriche ,  époufé  de  François-Thomas  d'Oifelay ,  Comte  de  Cante- 
croix  ;  &  5-  Anne-Dorothée  d'Autriche,  Religieufe  aux  Carméli¬ 
tes  Déchaujfées  de  Madrid. 

XL  Matthias  ,  né  en  1557,  fut  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  puis  Empereur  après  fon  frère,  &  mourut  en  1619, 
fans  enfans  à’ Anne  d’Autriche,  fille  de  l’Archiduc  Ferdinand. 

BRANCHE  DES  ARCHIDUCS  DE  GRATZ, 

puis  Empereurs. 


X.  Charles  d’Autriche,  II  du  nom,  dernier  des  fils  de 
l’Empereur  Ferdinand  I,  naquit  en  1540.  Il  eutlaStirie, 
la  Carinthie  &  la  Carniole  pour  fon  partage ,  fit  fa  réfidence  à 
Gratz,  &  mourut  le  troifiéme  Août  1590,  ayant  eu  plulieurs  en¬ 
fans  de  Marie ,  fille  à' Albert  II ,  Duc  de  Bavière ,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  1570,  &  qui  mourut  en  1608.  Ces  enfans  furent  1. 
Ferdinand,  mort  au  berceau  ;  2.  Ferdinand  II,  qui  fuit;  3. 
Charles ,  mort  jeune;  4.  Maximilien- Erncfl ,  Grand  Commandeur 
de  l’Ordre  Teutonique,  né  en  1583,  mort  en  1616,  laijfant  un 
fils  naturel,  Charles  d'Autriche  tué  en  1641 ,  fervant  le  Roi  d’Ejpagne 
en  Piémont  ;  ç.  Léopold,  qui  fit  la  branche  d’iN  s  1*  r  u  c  k  rap¬ 
portée  ci-après  ;  6.  Charles  pofthume,  né  en  1590,  qui  fut  Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  Teutonique,  Evêque  de  Breflau,  &  mourut  le 
28  Décembre  1624;  7.  Anne,  née  en  1573,  mariée  en  1592,  à 
Sigifmond  III,  Roi  de  Pologne,  morte  en  1^,98;  8-  Maric-Chrif 
tinc ,  née  en  1 Ç74 »  mariée  en  1595,  à  Sigifmond  R athori,  Prince 
de  Transylvanie,  mais  qui  en  ayant  été  féparée  pour  impuiflan- 
ce,  fe  fit  Religieufe,  &  mourut  en  1621;  9.  Catherine- Renée , 
née  en  1576,  morte  en  1595?  10.  Elifabeth,  née  en  1577, mor¬ 
te  en  1586;  n.  Grégoire- Maximilicnne ,  née  en  1581,  morte  en 
1597  ,étantpromifeàP/>i/ippe  III,  Roi  d’Efpagne;  12.  Eléonore , née 
en  1582, morte  Religieufe  en  1620;  13.  Marguerite, née  en  1584  , 
mariéeen  1599, à  PN/ippe  III,  Roi  d’Efpagne,  morteen  1611  ;  14. 
Confiance,  née  en  1588,  mariée  en  1605,  à  Sigifmond  III,  Roi 
de  Pologne,  décédée  en  1631;  éc  15.  Marie-Magdclainc ,  née 
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en  15 89, alliée  en  1608, à  Corne  de  Medicis,II  du  nom, Grande 
Duc  de  Tofcane,  morteen  1631. 

XL  Ferdinand  II ,  Empereur ,  né  en  1578 ,  fut  adopté  par  l’Em¬ 
pereur  Matthias,  qui  le  fit  élire  Roi  de  Bohême  en  1617,  &  Roi 
de  Hongrie  en  1618.  11  fut  fait  Empereur  en  1619,  &  mourut 
le  huitième  Février  1637.  Il  avoit  époufé  i°.  en  1600,  Marie- 
Anne,  fille  de  Guillaume  Duc  de  Bavière,  morte  en  1616:  2°.E- 
léonore  de  Gonzague,  fille  de  Vincent  I,  Duc  de  Mantoue,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans,  morte  le  17  Juin  16.55.  Du  premier  lit 
il  eut  1.  Jean  Charles ,  né  en  1605,  mort  en  1619;  2.  Ferdi¬ 
nand  Ili,  qui  fuit;  3.  Léopold  Guillaume ,  né  en  1614,  qui  fut 
Evêque  de  Paflau,  de  Strasbourg,  d’FIalberfiadt ,  d’Olmutz  & 
de  Breflau,  Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  &  Abbé  de  Mour- 
bach.  Gouverneur  des  Païs-Bas  en  1647,  jufqu’en  1656,  mort 
le  19  Novembre  1662;  4.  C hrijlme,  née  en  1601,  morte  peu 
apr2s;  5.  Marie-Anne,  née  en  1610,  mariée  en  1635  à  Maxi¬ 
milien  Electeur  de  Bavière,  fon  oncle,  morte  le  25  Septembre 
1665,  &  6.  C écile-Renée,  née  en  1611,  mariée  en  1637,  à  La- 
diflas.  Roi  de  Pologne,  morte  le  13  Mars  1644. 

XII.  Ferdinand  III  ,  dit  Ernest,  Empereur,  naquit 
en  1608,  &  mourut  en  1657.  Il  avoit  époufé  io.  en  1631,  Ma¬ 
rie-Anne  d’Autriche,  fille  de  Philippe  lil ,  Roi  d’Efpagne,  morte 
le  13  Mai  1646,  20.  en  1648,  Marie-Léopoldine ,  fille  de  l’Archi¬ 
duc  Léopold,  morte  le  neuvième  Avril  1649:  30.  Eléonore  de 
Gonzague,  fille  de  Charles  II ,  Duc  de  Mantoue ,  morte  le  fixié- 
me  Décembre  1686.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Ferdinand-François, 
né  le  troifiéme  Septembre  1633,  fait  Roi  de  Bohême  en  1646, 
de  Hongrie  en  1647  ,  élu  Roi  des  Romains  le  onzième  Mai 
1653,  &  mort  le  neuvième  Juillet  1654;  2.  Philippe- Augufie , né 
en  1637,  mort  en  1639;  3.  Maximilien  Thomas ,  né  en  1638, 
mort  en  1639;  4.  Lé  opold  Ignace,  qui  fuit  ;  5.  Marie  An¬ 
ne,  née  en  1634,  mariée  en  1648,  à  Philippe-Balthafar ,  Infant 
d’Efpagne,  lequel  mourut  avant  la  confommation  du  mariage, 
puis  en  1649,  à  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne  ,  père  de  celui  qu’el¬ 
le  avoit  fiancé,  &  mourut  le  16  Mai  1696;  &  6.  Marie,  née& 
morte  en  1646.  L’Empereur  Ferdinand  eut  du  fécond  lit  7 .  Fer¬ 
dinand-Charles-  Jofeph ,  qui  né  en  1649,  fut  Evêque  de  Paflau  & 
de  Preflau,  puis  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  &  mou¬ 
rut  le  27  Janvier  1664.  Les  enfans  du  troifiéme  lit  furent,  8. 
Théréfe-Marie  Jofephe,  née  en  1652,  morteen  1653;  9- Eléonore- 
Marie,  née  en  1655,  mariée  10.  en  1670,  au  Roi  de  Pologne 
Michel  Wiefnowïski;  20.  en  1678,  à  Charles-Léopold,  Duc  de 
Lorraine, morte  le  17  Décembre  1697;  10.  Marie- Anne- J ofcphe, 
née  en  1654,  mariée  en  1678  ,  à  Jean-Guillaume  de  Bavière, 
Prince  de  Neubourg,  depuis  Eleéleur  Palatin,  morte  le  14  A- 
vril  1689;  &  11.  Ferdinand-Louis- Jofeph ,  né  &  mort  en  1657. 

XIII.  Lé  opold  I,  Empereur,  joignit  à  ce  nom  ceux  d’I- 
gnace-F  rançois-Balth  asar-Jos  eph-F  eli  ci  en.  Il  na¬ 
quit  le  neuvième  Juin  1640,  fut  élu  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo¬ 
hême  en  1655,  &  Empereur  en  1658.  II  mourut  le  cinquième  # 
Mai  1705.  ( Voyez  LE'OPOLD.)  11  avoit  époufé  1°.  en  16 66,  ’ 
Marguerite-Théréfe,  d’Autriche ,  fille  de  Philippe  IV  ,  Roi  d’Es¬ 
pagne,  morte  le  12  Mars  1673:  20.  la  même  année  Claude- Fé¬ 
licité  d’Autriche,  fille  de  Ferdinand  Charles ,  Archiduc  de  Gratz; 

&  l’ayant  perdue  le  huitième  Avril  1676  ,  il  prit  une  troifiéme  al¬ 
liance  le  14  Décembre  fuivant  avec  Eléonore  Magdelaine-Théi-éJi , 
fille  de  Philippe-Guillaume  de  Bavière,  Duc  de  Neubourg, depuis 
Eleéleur  Palatin,  morte  le  19  Janvier  1720, en  fa  66  année.  Du 
premier  lit  l’Empereur  eut  1.  Ferdinand- Vcncefias- Jofeph  ,  né  le 
28  Septembre  1667,  mort  quatre  mois  après;  2.  Marie- Antoi¬ 
nette-J  ofcphe ,  née  le  r8  Janvier  1669,  mariée  en  1685,  a  Maxi¬ 
milien-Emmanuel,  Eleéleur  de  Bavière  ,  morte  le  24  Décembre 
1692;  3.  N.  Archiduc,  né  &  mort  en  1670;  &  4.  Marie-Anne - 
Jofephe ,  &c.  nee  &  morte  en  Février  1672:  du  fécond  lit  il  eut 
5.  Anne-Marie- Jofephe  ,  &c.  née  le  onzième  Septembre  1674, 
morte  le  21  Décembre  fuivant;&  6.  Marie-  Jofephe  Clémence ,  &c. 
née  le  onzième  Oélobre  1675  ,  morte  le  onzième  Juillet  1676: 
du  troifiéme  lit  il  eut  7.  Joseph-Jacob-Ignace,  qui  fuit;  8. 
Léopold-  JoJeph-Guillaumc ,  &c.  né  le  12  Juin  1682,  mort  le  troi- 
fiéme  Août  1684;  9.  C  h  a  r  les -Fr  a  nço  is- Jo  se  p  h,  &c. 
Archiduc,  puis  Empereur,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné  ; 
10.  Marie- Elifabeth -Lueie  Théréfc  ,  née  le  13  Décembre  1680, 
Gouvernante  du  Tyrol;  11.  Marie- Anne- Jofephe',  &c.  née  le  fep- 
tiéme  Septembre  1683  >  mariée  le  neuvième  Juillet  1708  ,  à  Jean 
V,  Roi  de  Portugal;  12.  Maric-Tbéréfa  Jofephe ,  &c.  née  le  22 
Août  1684,  morte  le  28  Septembre  1696;  13.  Marie-Joféphe- 
Colctte,  &c.  née  le  fixiéme  Mars  1687,  morte  le  14  Avril  1703; 
14.  Maric-Magdclainc- Jofephe ,  &c.  née  le  26  Mars  1689;  &  15. 
Marie-Marguerite ,  &c.  née  le  22  Juillet  1690,  morte  en  1693. 

XLV.  Joseph,  quinziéme  Empereur  de  faMaifon,  portoit 
encore  les  noms  de  Jacob-Ignace-Jean-Antoine-Eu- 
stache.  Il  naquit  le  26  Juillet  1678 ,  fut  déclaré  Roi  de  Hon¬ 
grie,  en  1687,  élu  Roi  des  Romains  le  24  Janvier  1690,  fuccé- 
da  à  l’Empire  en  1705,  &  mourut  le  17  Avril  1711.  Il  avoit  é- 
poufé  le  «5  Janvier  1699,  IVilhclminc- Amélie ,  fille  de  Jean-Fré¬ 
déric  de  Brunfwïck ,  Duc  de  Hanover ,  &  de  BénédiBine  Philippe- 
Henriette,  Comtefle  Palatine,  dont  il  a  eu  1.  Léopold-Jofeph ,  né 
le  28  Oétobre  1700,  mort  le  quatrième  Août  1701;  '  2.  Marie- 
Joféphc,  &c.  née  le  huitième  Décembre  1699,  alliée  le  20  Août 
1719,  à  Frédéric- Augufie,  Prince  Eleéloral  de  Saxe;  &  3. Marie- 
Amélie,  &c.  née  le  22  Oétobre  1701  .mariée  le  cinquième  Oéto¬ 
bre  1722,  à  Charles  Albcrt-Cajctan- Jean- JoJcph-Gcorgc ,  Prince  E- 
leétoral  de  Bavière. 

XiV.  Charles,  VI  du  nom,  feiziéme  Empereur  de  fa  fa¬ 
mille,  qui  porte  aull]  les  noms  de  François-Joseph,  eft  né 
le  premier  Oétobre  1685.  H  a  élu  à  Francfort  le  12  Oétobre 
1711,  Empereur,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  mort  fans  en¬ 
fans  mâles,  couronné  le  22  Décembre  fuivant,  &  Roi  de  Hon¬ 
grie  le  22  Mai  1712.  Il  a  époufé  le  23  Avril  1708,  Elijabcth- 

Cbri/U - 
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Cbriftmt  de  Ôrunfivick ,  fille  de  Louis-Rodolphe  de  Brunfwick-Wol- 
fenbuttel,  &  de  Cbriftinc-Louife  Princeffe  d’Oetingen,  laquelle  a 
abjuré  le  Luthéranifme,  pour  embralTer  la  Religion  Catholique. 
De  cette  alliance  font  illus  i.  Léopold-Jean-Jojcpb-Antoine-Fran- 
fbis  de  P  aulc-Ermeiigilde-Rodolpbc- Ignace- Balthnjar  ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  né  le  13  Avril  1716,  mort  le  quatrième  Novembre  delà 
même  année  ;  2.  Marie  Théréfe-Wafèurge-Amélie-Chri/linc  ,  née  le 
13  Mai  1717;  3.  Marie- Anne- Eléonore- JVillelmine-JoJ'ephe,  Archi- 
duchelTe  d’Autriche,  née  le  14  Septembre  1718;  &  4.  N.  née 
le  cinquième  Avril  1724. 

RAMEAU  DES  ARCHIDUCS  D’INSPRUCK, 

J'orti  de  la  branche  d'Autriche  en  Allemagne  finie  en  1665. 

XI.  Le'opold  d’Autriche,  né  en  1586,  qui  le  cinquième 
des  fils  de  Charles  d'Autriche  ;  Archiduc  de  Gratz  ,  eut  le 
Comté  de  Tirol  pour  fon  partage ,  &  fut  le  premier  qui  porta  le 
titre  d’Archiduc  d’Infpruck.  Après  avoir  été  Evêque  de  Paffau 
étde  Strasbourg,  il  fut  Général  des  Armées  de  l’Empire  dans  les 
guerres  de  Juliers  &  de  Paffau,.  &  mourut  le  ttoifiëme  Septem¬ 
bre  1632.  il  époufa  en  1626,  Claude  de  Médicis,  fille  de  Fer¬ 
dinand  I,  Grand-Duc  de  Tofcanè',  morte  le  2$  Décembre  1648  > 
dont  il  eut  r.  Ferdinand-Charles  ,  qui  fuit;  2.  Sigis- 
M  o  n  d-F  r  a  N  ç  0 1  s ,  mentionné  ci-après  ;  3.  Marie.Eléonore,  née 
en  1627,  morte  en  1629;  4.  Ifabelle-Claire,  née  en  1629,  ma¬ 
riée  en  1649,  à  Charles  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue ,  morte 
en  1685;  &  5*  Marie  Léopoldine ,  née  en  1632,  mariée  en  1648, 
à  l’Empereur  Ferdinand  III,  morte  le  neuvième  Avril  1649. 

XII.  Ferdinand-Charles  ,  Archiduc  d’Infpruck  ,  na¬ 
quit  en  1628,  &  mourut  le  30  Décembre  i6<?2.  Il  avoit  époufé 
en  1646  ,  Ame  de  Médicis,  fille  de  Corne  II,  Grand-Duc  de  Tof- 
cane,  morte  le  12  Septembre  1676,  dont  il  eut  1.  un  fils  mord 
en  naiffânt,  l’an  1654;  2.  Claude-Félicité,  née  en  1(553,  mariée 
en  1673,  à  l’Empereur  Léopold,  morte  Iè  huitième  Avril  1676; 
&  3.  Marie-Magdclaine ,  née  le  17  Août  i(5s<5 ,  morte  de  la  pe¬ 
tite-vérole  le  20  Janvier  1669. 

XII.  Sigismond-François  Archiduc  d’Infpruck,  frère 
du  précédent,  naquit  en  1630.  Il  fut  Evêque  d’Illingen,  d’Aus- 
bourg,  de  Gurck  Sc  de  Trente,  puis  Cardinal  en  1655;  mais  a- 
près  la  mort  de  fon  frère,  il  renonça  à  fes  bénéfices  pour  fe  ma¬ 
rier.  Il  mourut  le  25  Juin  1665,  pendant  qu’on  traitoit  fonma- 
riage  avec  Marie  -  Hedwige  -  Auguftt  ,  fille  de  Chriftian-Augufte  , 
Comte  Palatin  de  Suksbach.  *  Gullliman ,  Hifi.  Arch.  Auftriac. 
Julius  Bellus ,  Laur.  Auftriacà.  Cufpinien ,  Auftr.  Richard  Bar- 
thoîin ,  Auftria.  Jean  Gans ,  Arbor  Gtneal.  Dom.  Auftr.  Wolf- 
gangus  Lazius,  de  Auftr.  G*  Comment,  in  Gencal.  Auftr.  Wicherd 
à  Polheim,  Cbron.  Auftr.  Bertius  ,  /.  2.  Rer.  Germait.  Gérard 
de  Roo ,  Annal.  Archid.  Auftr.  Froiffard.  Philippe  de  Comines. 
Guillaume  Lamormaini ,  Idea  Princ.  Chrift.  Ferdin.  II.  Thulde- 
nus  &  Brachelius,  Hifi.  noftritcmp.  Chantereau  Je  Febvre.  Du 
Bouchet.  Du  Chêne.  Spener.  Rittershuilus.  Montandré ,  Portrait 
de  la  Maif.  d'Autr.  Imhof.  Not.  Imp. 

*  AUTRONIUS  foupçonné  d’être  entré  dans  une  con- 
fpiration  contre  la  République  avec  M.  Craffus,  P.  Sylla  &  Jules 
Céfar,fut,  après  avoir  été  déiigné  Conful, condamné  pour  avoir 
brigué  les  fuffrages  du  Peuple.  Suetone  ,  dans  la  Vie  de  Céfar.  ch.  9. 

AUTRUCHE,  grand  oifeau,  qui  a  les  ailes  courtes,  fort 
eftimé  pour  les  plumes ,  qui  fervent  d’ornement  aux  chapeaux , 
aux  lits ,  aux  dais ,  &c. 

L’Autruche  eft  du  nombre  des  oifeaux  que  Dieu  dans  la  Loi 
de  Moyfe,  défendit  aux  Juifs  de  manger,  Lévitique,  ch.  11.  v. 
16.  Les  Perfes  en  trouvoient  la  chair  fi  bonne,  que  non  feule¬ 
ment  ils  en  mangeoient,  mais  que  même  iis  en  fervoient  fur  les 
tables  de  leurs  P.ois.  Heracl .  Cuman.  apud  Athcn.  I.  4.  c.  17.  Les 
Autruches  fb  chaffent  en  Afrique.  Elles  font  fi  communes  au 
Pérou ,  qu’elles  vont  par  troupes  comme  le  bétail.  Les  Sauvages  en 
mangent  la  chair,  &  leurs  œufs  font  bofis ,  cjuoique  de  difficile  di- 
gellion.  Les  femelles  font  prefouè  toutes  mêlées  de  gris  ,  de 
noir  &  de  blanc.  Les  mêles  font  blancs  Sc  noirs,  &  font  bien 
plus  eftimez  ,  parce  que  leurs  plumes  font  plus  larges  &  mieux 
fournies ,  leurs  bouts  plus  touffus ,  &  leurs  foyes  plus  fines.  On 
ne  les  chaffe  qu’après  leur  mue,  &  lorsque  leur  plumage  eft  fec. 
Ce  font  des  oifeaux  fort  vites  à  la  courfe  &  au  demi  vol ,  Sc  on 
les  chaffe  avec  des  barbes  harpez,  comme  lévriers,  qui  les  at¬ 
trapent  à  la  courfe.  L’Autruche  fe  fert  de  fes  ailes ,  non  pas 
pour  voler;  mais  pour  aider  à  fa  courfe,  lorsque  le  vent  lui  eft 
favorable  ;  car  alors  elle  s’en  fert  comme  un  navire  fait  de  fes 
voiles.  Lorsque  l’Autruche  voit  que  fes  œufs  font  prêts  à  é- 
clorre ,  elle  '  en  cafte  quatre ,  qui  venant  à  fe  corrompre ,  il  s’y 
engendre  quantité  de  vers,  dont  fes  petits  fe  nourriffent,  com¬ 
me  témoigne  le  P.  Acaret ,  en  fa  Relation  du  Pérou.  Elien  avoit 
dit  autrefois  quelque  chofe  de  femblable.  On  a  vu  vers  le  Cap 
de  Bonne  Efpérance  des  œufs  d’Autruche  fi  gros ,  qu'un  feül  fuf- 
fit  pour  donner  à  manger  à  fept  hommes.  On  a  fait  à  Paris  dans 
l’Académie  des  Sciences,  la  difleétion  de  plufieurs  Autruches 
dont  la  plus  grande  étoit  de  fept  piez  Scdemi  de  haut,  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  terre.  L’Autruche  a  l’œil  comme  l’homme  ,  en 
ovale,  ayant  de  grands  fourcils ,  la  paupière  d’enhaut  mobile, 
contre  l’ordinaire  des  oifeaux,  avec  une  paupière  au  dedans  com¬ 
me  l’ont  la  plupart  des  brutes.  Son  bec  eft  court  &  pointu,  fa 
langue  petite,  &  adhérente,  comme  aux  poiffons  ;  fes  cuiffes 
groffes,  charnues  &  fans  plumes,  couvertes  d’une  peau  blanche 
un  peu  rougeâtre ,  rayée  par  des  rides  qui  répréfentent  un  ré- 
feau  ,  dont  les  mailles  pourroient  laiffer  entrer  le  bout  du  doigt; 
fes  jambes  font  couvertes  par  devant  de  grandes  éCailles  en  ta¬ 
ble;  fes  piez  fendus,  &  compofez  feulement  de  deux  dôits  fort 
grands,  &  auffi  couverts  d’écailles,  avec  des  ongles  aux  grands 
doits ,  &  non  pas  aux  petits.  Elle  n’a  pas  de  plumes  de  diver- 
fes  fortes,  comme  les  autres  oifeaux,  qui  en  ont  de  molles  & 
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de  lanugineufes ,  pour  leur  fervir  de  fourrure ,  &  d’autre  J  dure* 
&  fermes ,  pour  voler.  Celles  de  l’AütrucKe  font  toutes  molles  & 
effilées,  comme  le  duvet.  Elles  ne  fervent  ni  à  voler,  ni  à  les 
vêtir.  Elles  ont  le  tuyau  juftement  au  milieu  de  la  plumé:  fc’eft 
pourquoi  les  Egyptiens  répréfentoient  la  Jultice  par  une  plume 
d  Autruche.  La  peau  de  fon  cou  eft  de  chair  livide ,  couverte 
d  un  duvet  blanc,  clair-  femé  Sc  luifant ,  qui  tient  plus  du 
poil  que  de  la  plume.  Son  corps  eft  couvert  dé  plumes  noires, 
blanches  &  grifes.  Quaht  au  dedans  du  Corps  de  l’Autruchè, 
on  y  a  trouvé  cinq  diaphragmes  bu  cloifons ,  qui  divifent  le  tronc 
en  cinq  parties ,  dont  quatre  ont  la  fituation  droite  de  haut  eri 
bas ,  &  un  cinquième  fitué  eh  travers.  Ses  ventricules  ont  été 
trouvez  remplis  de  foin,  d’herbe,  d’orge,  de  fèves,  d’os  &  de 
cailloux,  dont  il  y  en  avoit  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule. 
On  a  trouvé  dans  un  jufqu’au  nombre  de  70  doubles ,  la  plupart 
ufez  Sc  confilmez  prefque  des  trois  quarts,  &  rayez,  apparèm- 
ment  par  leur  frottement  mutuel,  plutôt  quê  par  érofion.  Mais 
il  faut  remarquer  que  les  Autruches  avalent  le  fer ,  de  même 
que  les  autres  oifeaux  avalent  les  cailloux,  pour  aider  à  broyer 
leur  nourriture,  &  non  pas  pour  s’eh  nourrir,  &  pour  le  di¬ 
gérer,  comme  ont  cru  les  Anciens:  au  contraire,  elles  meurent^ 
quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé.  Diodore  de  Sicile  appelle; 
les  Autruches,  des  cerfs -oifeaux.  Le  P.  Vanfiebe,  dans  fa  Rela¬ 
tion  d'Egypte,  rapporte  à  la  page  103,  une  fchofe  fort  particulière 
en  parlant  des  Autruches.  ,,  J’ai  lu ,  dit-il,  dans  un  vieux  Ma¬ 
li  nufcrlt  Arabe,  intitulé,  Giauharet  Iitncfijfc  ,  que  lorsque  cet 
„  oifeau  veut  couver  fes  œufs,  il  ne  fe  met  pas  dsffus,  comme 
„  font  les  autres;  mais  le  mâle  Sc  la  femelle  les  couvent  avec 
„  leur  regard  feulement;  &  lorsque  l’un  des  deux  a  befoin  d’al- 
,,  1er  chercher  fa  nourriture,  il  avertit  fon  compagnon  par  fon 
,;  cri,  &  celui-ci  refte,  &  continue  à  regarder  fes  œufs,  jufqu’à 
„  ce  que  l’autre  foit  revenu  ;  St  de  même  encore  quand  celui-ci 
„  a  befoin^  à  fon  tour  d’aller  chercher  fa  nourriture ,  il  avertit 
,,  de  la  même  maniéré  fon  compagnon,  afin  qu'il  demeure,  & 
,,  qu  ainfl  l’un  d’eux  foit  tûftjours  préfent  pour  regarder  les  èeufs, 
,i  jufqu’à  ce  que  lès  pouffins  foient  éclos.  Car  s’ils  diïconti- 
„  rtuoient  d’un  fèiil  moment,  les  œufs  fe  corromproient,  &  iï 
„  n’en  fertiroit  aucun  pouffm  ”.  Il  eft  parlé  de  l’Autruche  en 
plufieurs  endroits  de  l’Ecriture,  premièrement  dans  le  Lévitique , 
ch.  II.  v.  16 ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  au  commencement  de  cet 
Article',  dans  le  Deuteronome,  ch.  14.  v.  15;  dans  lé  livre  de  Job, 
ch.  30.  v.  19 ,  où  il  dit  qu’il  a  été  le  frère  des  dragons  St  le  com¬ 
pagnon  des  Autruches.  Le  même  Job  dit,  au  ch.  39.  v.  13.  què 
la  plume  de  l’Autruche  eft  femblable  à  celle  de  la  cicogne  Sc  de 
l’épervier.  Ifaïe ,  ch.  13.  v.  21,  pour  faire  entendre  que  Babylo- 
ne  fera  tout  à  fait  déferte ,  &  qu’elle  ne  fera  jamais  rebâtie ,  dit 
que  les  bêtes  fauvagess’y  retireront,  que  fes  maifons  feront  rem¬ 
plies  de  dragons,  que  les  Autruches  y  viendront  habiter, &  que 
les  Satyres  y  feront  leurs  danfes.  Le  même  Prophète,  ch.  34. 
v:  13  ,  eh  parlant  dil  païs  d’Edom,  dit  que  les  épines  &  les  or¬ 
ties  croîtront  dans  fes  maifons ,  que  les  chardons  rempliront  fes 
fortereffes ,  St  qu’elle  deviendra  la  demeure  des  dragons ,  &  le 
pâturage  des  Autruches.  Voyez,  encore  dans  le  même  Prophète* 
ch.  43.  v.  20;  voyez  auffi  Jérémie,  ch.  50.  v.  39,  Sc  dans  fes  La¬ 
mentations,  th.  4.  v.  3;  'Sc  le  Prophète  Michée,  ch.  1.  v.  8. 

AUTUN,  fur  l’Arroux,  ville  de  France  en  Bourgogne ,  avec 
Evêché  fuffragant  de  Lyon.  Cette  ville,  qui  eft  des  plus  an¬ 
ciennes  du  Royaume,  fut  célébré  du  tems  des  Romains,  &  fut 
la  Capitale  de  la  République  desEduens  ou  Autunois ,  dont  le  païs 
contenoit  une  partie  de  la  Bourgogne  Duché,  laBreffe,  le  Forez* 
leLyonnois,  le  Beaujolois,  la  Principauté  dé  Dombes.lë  Niver- 
vernois,  Scc.  Elle  avoit  alors  le  nom  d ’Ædua  ,  qu’on  changea 
depuis  en  celui  d ’ Auguftbdumim ,  en  l’honneur  d’Augufte.  Divers 
Auteurs  l’ont  encore  appellée ,  Aùguftodunum  Æduorum  ,  Sc  Fia- 
via.  Les  Anciens  ont  prononcé  Augusdura  d’ Auguftodmum ,  puis 
Augdun  Sc  Autun.  Ce  nom  étoit  formé  de  celui  d’Augufte  & 
du  mot  Celtique  dunum,  qui  lignifie  ville  ou  montagne.  Herric, 
Auteur  de  la  Vie  de  S.  Germain,  en  parle  en  ces  termes; 

Urbs  quoque  profeBum  meritis  &  nomme  fumflt 

Augujlodunum  demum  cum  coepta  vocari 

Àugufii  montent  transfert  quod  Celtica  hngua ,  &c. 

Les  Autunois  eurent  fouvent  les  armes  à  la  main  contre  les 
Auvergnats,  qui  vouloient  leur  difputer  la  Souveraineté  des  Gau¬ 
les.  Ils  avoient  un  Magiftfat  nommé  Vergobrette;  Sc  quoique 
cette  dignité  ne  fût  qu’annuelle,  ceux  qui  la  poffédoïent,  avoient 
un  empire  abfolu  fur  la  vie  Sc  fur  les  biens  de  leurs  Sujets.  Les 
Druïdës  avoient  leur  Sénat  à  Autun,  Sc  les  jeunes  Gaulois  y 
avoient  leur  Ecole,  Ces  peuplés  furent  tbûjours  airris  &  alliez 
des  Romains,  qui  les  appelèrent  leurs  frères,  Sc  qui  leur  don¬ 
nèrent  drôit  de  Bourgeoifie  dans  leur  ville.  La  ville  d’Autuit 
étoit  grande,  belle  Sc  magnifique.  Le  circuit  de  fes  murailles 
étoit  d’environ  deux  mille  pâs:  ori  y  voyoit  un  Capitole,  di 
vers  Temples  &  d’autres  édifices,  dont  les  relies  marquent  en- 
cote  la  magnificence.  Mais  cette  ville  fi  célébré  fut  enfuite  h 
proye  des  Barbares.  Attila  la  ruina  en  451,  les  Normands  la 
pillèrent  dans  le  IX  fiéclc,&  les  Rois  Bourguignons  ne  I’avoient 
pas  traitée  avec  plus  d’humanité.  Godemar  y  fut  affiégé  vers 
l’an  523  ,  par  Childebert  &  Clotaire  fils  de  Clovis  le  Grand.  Ils 
emportèrent  Autun ,  Sc  tant  de  malheurs  la  réduifirent  dans  un 
fi  miférable  état,  que  les  autres  villes  ufurpérent  le  rang  qui  lui 
étoit  dû.  La  Bourgogne  étant  devenue  le  partage  do  Roi  Gon- 
tran  ,  ce  Prince  choifit  Châlon  pour  fa  demeure.  Guillaume 
le  Breton  marque  affez  bien  les  divers  états  de  cette  ville,  dan» 
le  premier  Livre  de  fon  Poème  fur  PhiUppeAugvfte,  Il  en  par¬ 
le  en  ces  termes: 

/Edua  quos  mittit  urbs  anti  qui  filma ,  p  lena 

Divitii},  multifquc  tumens  legmibus  eltm, 

i iab  bh  2  Rt- 
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Rmulidifique  fiat  junBijfima,  gente  fiiperba , 

Affiduïs  bcllis  plufiquam  mcino  Jatigans.  _ 
jt  modo  null/i  fierè  rarïs  habitata colonis , 

Ouam  rex  Arturus  Roma  J'ubduxit ,  candem 
Poil ca  Norvcgus  evertens  Rollo  rcdcgit 
In  nibïlum  prorfius,  vix  ut  vefiigia  refient . 

Autun ,  quoique  déchue  de  fa  première  grandeur ,  eft  encore 
très  confidérable.  On  y  remarque  trois  parties.  <  La  première 
eft  le  Château,  où  font  les  deux  Cathédrales ,  favoir,  1  ancienne 
des  faints  Nazare  &  Celfe;  &  la  nouvelle,  de  famt  Lazare  et  la 
Collégiale  de  Notre-Dame,  fondée  eni444>  Par  Rollin>  Chan¬ 
celier  du  Duc  de  Bourgogne.  Entre  ces  Egllfes,  dans  la  Place 
du  Terreau,  on  voit  une  fort  belle  fontaine.  La  fécondé  par¬ 
tie  s’appelle  la  Ville,  &ony  remarque  le  Champ-bamt-Lazare, 
qui  eft  la  plus  grande  Place  d’ Autun,  &  prefque  au  milieu.  La 
troifiéme  eft  appellée  Mars-Chaud.  La  porte  de  Mars-Chaud, 
&  celles  des  Marbres,  de  faint  Branche,  de  Maitron,  de  Co- 
can  &  de  Carouge  ,  font  les  principales.  A  quelque  diftance  eft 
l’ancienne  porte  d’Arroux  ,  dont  l’ architecture  eft  admirable , 
ainfi  que  celle  de  la  porte  Saint- André,  qui  eft  auffi  eloignee  de 
la  ville  ,  &  dans  les  anciens  murs ,  dont  les  pierres  font  fi  égalés 
&  fi  bien  jointes,  qu’on  a  peine  à  en  remarquer  les  jointures. 
Autun  eft  fituée  fur  une  colline  allez  roide  ,  &  au  pié  de  trois 
grandes  montagnes,  qui  la  couvrent  à  l’orientée  au  midi:  des 
autres  côtez  elle  a  la  vue  d’une  belle  campagne.  Sa  longueur 
eft  d’un  quart  de  lieue,  &  fa  largeur  eft  presque  égalé.  SonEveque 
eft  le  premier  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Lyon,  &  il  y  avoit 
autrefois  un  Traité  entre  les  deux  Eglifes,  fuivant  lequd  leur 
Temporel  étoit  gouverné  pendant  la  vacance  de  1  un  desbieges, 
par  celui  qui  remplitïbit  l’autre.  Outre  les  deux  Cathédrales,  & 
la  Collégiale  dont  on  a  parlé ,  il  y  a  encore  dans  la  ville  une- 
Abbaye  de  Bénédiftins,  deux  de  Bénédictines  ;  deux  Prieurez, 
l’un  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  l’autre  de  celui  de  faint  Augus¬ 
tin  ,  où  il  y  a  des  Religieux  de  la  Congrégation  de  France  ;  fept 
Paroiffes;  un  Séminaire  dirigé  par  les  Prêtres  de  faint  Sulpice  à 
Paris ,  qui  eft  l’un  des  plus  beaux  du  Royaume  ;  &  un  autre  pe¬ 
tit  Séminaire;  des  Couvens  de  Cordeliers,  de  Capucins,  de  Ja¬ 
cobines,  d’Urfulines  &  de  Filles  de  la  Vifitation;  un  Collège  où 
les  jefuites  enfeignent  les  Humanitez;  un  Hôpital  de  faint  An¬ 
toine,  pour  les  malades;  &  un  Hôpital  général.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  Temporel,  Autun  eft  un  Gouvernement  particulier  dans 
la  Lieutenance-générale  d’Autunois,  &  il  y  a  une  Lieutenance 
des  Maréchaux  de  France.  C’eft  auffi  le  fécond  Bailliage  prin¬ 
cipal  du  Parlement  de  Bourgogne,  auquel  eft  unie  la  Chancelle¬ 
rie  aux  Contrats  ;  &  il  y  a  un  Préfidial  uni  au  Bailliage ,  au¬ 
près  duquel  eft  une  Chancellerie.  Il  y  a  encore  une  Mairie, 
qui  a  la  Police  ;  &  des  Juftices  Seigneuriales  de  l’Evêché,  du  Cha¬ 
pitre  ,  des  Abbayes  &  du  Prieuré  de  faint  Symphorien ,  qui  res- 
fortiffent  toutes  au  Bailliage;  une  Maîtrife  particulière  de  la  Ta¬ 
ble  de  marbre  de  Bourgogne  ;  une  Juftice  Confulaire ,  un  Gre¬ 
nier  à  fel,  &  une  Subdélégation  de  l’Intendance.  *  Garreau, 
Défier,  du  Gouv.  de  Bourg. 

Cette  ville  a  eu  autrefois  des  Comtes  particuliers,  fous  la  fé¬ 
condé  race  de  nos  Rois.  Richard,  dit  le  Juftkier,  fut  le 
neuvième  Comte  d’ Autun  en  879;  &  en  888,  le  Roi  Charles  le 
Simple  le  fit  Duc  de  Bourgogne.  Ermengarde  fa  fille  époufa  GU. 
ben  Comte  d’ Autun.  Dans  la  fuite  ce  Comté  fut  uni  à  la  Bour¬ 
gogne.  Aujourd’hui  Autun  eft  encore  une  allez  belle  ville, 
avec  Bailliage,  dont  le  refiort  eft  allez  borné.  Elle  eft  capita¬ 
le  d’un  petit  païs,  dit  l'Autunois.  En  1425,  on  fit  à  Autun  les 
cérémonies  du  mariage  d 'Agnès  de  Bourgogne ,  fille  du  Duc  Jean, 
mariée  le  17  Septembre  avec  Charles ,  I  du  nom,  Duc  de  Bour¬ 
bon.  Dans  le  XVI  fiécle ,  Autun  eut  part  aux  malheurs  de  l’E¬ 
tat  pendant  les  guerres  civiles;  &  l’an  1562,  les  Proteftans  en 
fortirent,  pour  fe  retirer  à  Lyon,  parce  que  ceux  de  leur  parti 
étoient  alors  maîtres  de  cette  dernière  ville.  Le  peuple  y  té¬ 
moigna  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion  ;  &  il  faut  avouer 
que ,  bien  qu’ Autun  ait  été  très  célébré  dans  l’antiquité ,  fa  gran¬ 
deur  eccléfiaftique  a  toujours  été  préférable  à  fon  éclat  tempo¬ 
rel.  Elle  reconnoît  faint  Amateur  pour  fon  premier  Evêque. 
Celui-ci  a  eu  d’illuftres  fuccefieurs,  entre  lefquels  on  compte 
Retitius,  Simplicius,  Proculus,  Arippin,  Siagre  &  Léger,  qui 
ont  le  tître  de  Saints.  Ces  Prélats  ont  eu  de  tems  immémorial 
le  droit  du  Pallium  ,&  celui  de  Régale  fur  l’Archevêché  de  Lyon , 
lorsque  le  Siège  eft  vaquant,  comme  les  Archevêques  de  Lyon 
ont  le  même  droit  fur  Autun.  L’Eglife  cathédrale ,  fous  le  tître 
de  fiaint  Lazare ,  &  autrefois  de  Joint  Nazaire ,  eft  très  belle  par 
elle-même  &  par  fon  Chapitre.  Le  Diocéfe  divifé  en  vint-qua- 
tre  Archiprêtrez,  a  plus  de  fix  cens  Paroifies  ,plufieurs  Collégia¬ 
les,  Abbayes  &  Prieurez.  Outre  la  Cathédrale ,  Autun  a  grand 
nombre  d’Eglifes,  les  Abbayes  de  Saint-Martin,  de  Saint-An- 
doche,  de  Saint-Jean  /e  Grand, &  plufieurs  autres  Maifons  ecclé- 
fiaftiques  &  religieufes.  On  y  voit  auffi  des  reftes  de  fon  an¬ 
cienne  magnificence,  comme,  desftatues,  des  colomnes,  des 
aqueducs ,  des  arcs  de  triomphe ,  &  d’autres  ouvrages  de  l’an¬ 
tiquité.  Ce  qu’on  appelle  le  Janitoyc,  étoit  un  Temple  de  Ja¬ 
nus;  le  Mont-Dru,  le  fiége  des  Druides  ;  le  Marchand,  le  champ 
de  Mars;  le  Mont-Jou,  le  Mont  de  Jupiter,  Mons  Jovis.  Autun 
a  encore  produit  un  grand  nombre  d’hommes  illuftres.  Céfar 
parle  de  Dumnorix,  de  Divitiacus  &  de  Surus.  Tacite  nomme 
Sacrovir.  On  y  peut  encore  ajoûter  Euménius  Orateur ,  Gré¬ 
goire  Evêque  de  Langres ,  faint  Germain  de  Paris ,  faint  Didier 
de  Vienne ,  Honorius  Prêtre  d’Autun  qui  a  écrit  divers  Ouvra¬ 
ges,  Barthéleini  de  Chaflenuz  ,  de  Monthelon,  de  Ganay,  le 
Préfident  Tannin,  Jean  Munier,  &c.  Divers  Auteurs  ont  travail¬ 
lé  à  J’Hiftoùe  d’Autun  ;  mais  il  y  en  a  peu  d’imprimées.  Jean 
Munier,  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  d’Autun ,  recueillit  d’ excel¬ 
lons  Mémoires,  qui  après  fa  mort  arrivée  en  1630  furent  revûs 
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&  publiez  en  1660,  à  Dijon, par  Claude  Thiroux,  Avocat.  Jeart 
Guyon  donna  auffi  une  Diflertation  fur  les  ivir.giftrats  d’Autun; 
Edmond  Thomas,  Chantre  &  Official  d’Autun,  un  Traité  de 
fes  anciens  monumens;  &  Nicolas  Nault,  Juge  de  Luzy  dans  le 
Nivernois,  une  Hiftoire  de  l’ancienne  Bibrafte.  Il  y  a  eu  d’au¬ 
tres  Ouvrages  moins  confidérables ,  dont  les  prô  ntions  des  di- 
verfes  villes  de  Bourgogne  pour  le  rang  dans  i’aiTemblée  des  E_ 
tats,  ont  été  l’occafion.  François  du  Chêne  écrivant  en  1668, 
afiïïre  que  les  Habitans  de  Beaune ,  trompez  par  quelques  Ecri¬ 
vains  mal  inftruits ,  qui  prétendoient  que  leur  ville  étoit  l’an-, 
cienne  Bibrafte,  difputoient  la  préféance  à  Autun  depuis  cin¬ 
quante  ans;  &  Hugues  Salin,  Médecin,  avança  encoU  la  mê¬ 
me  chofe  en  1708,  dans  une  Diflertation  particulière;  mais  on 
ne  l’a  pas  cru,  &  François  Baudot  ,  Maître  des  Comptes  de 
Dijon,  le  réfuta  en  1710  par  une  Diflertation  fur  l’ancienneté 
de  la  ville  d’Autun,  &  fur  celle  de  la  ville  de  Dijon.  *  Pline, 
1.  4.  c.  18.  Pomponius  Mêla,  l.  3.  e.  2.  Cicéron,  in  Epifi.  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  3.  Céfar,/.  1.  de  Bell.  Gall. &Jeq.  Aufone.  Grégoi¬ 
re  de  Tours.  Sidonius  Apollinaris.  Aimoin.  Barthélemi  de  Chas- 
feneu,  in  Cotai.  Gloria  Mundi,  p.  1.  &  12.  Confit.  60.  Pierre  de 
Saint-Julien-Balleure,  de  Antiq.  Civit.  Æd.  Paradin  ,  Annal,  de 
Bourg.  Du  Chêne ,  Hifi.  de  Bourg.  &  Rcchcrch.  des  Villes.  Papi- 
re  Maflon,  Dejcr.  Tltim.  Gall.  Robert  &  Sainte-Marthe  ,  Gall. 
Chrift.  Jean  Munier,  Mémoires  d' Autun.  Sincerus,  Itiner.  Gall. 
&c. 

CONCILES  D’  A  U  T  U  N. 

Saint  Leger  Martyr,  Evêque  d’Autun,  célébra  vers  l’an  670, 
un  Concile  dont  on  a  recueilli  quinze  Canons ,  que  nous  avons 
dans  les  Editions  des  Conciles  de  France.  On  en  met  un  au¬ 
tre,  tenu  vers  l’an  1055  ,  contre  Robert  de  Bourgogne.  Il  avoit 
fl  maltraité  Aganon ,  Evêque  d’Autun,  que  Geofroi  de  Lyon, 
Hugues  de  Befançon ,  Aicard  de  Châlon ,  &  Drogon  de  Mâcon , 
s’aflemblérent  en  cette  ville  avec  faint  Hugues  de  Clugni ,  pour 
prendre  des  mefures  dans  une  affaire  de  cette  importance.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  d’un  autre  Hugues ,  Auteur  de  la  Vie  de 
ce  faint  Abbé  de  Clugni.  D’autres  ne  marquent  cette  Affemblée 
que  fous  l’an  1072  ;  mais  ce  tems  ne  s’accorde  pas  avec  celui 
auquel  ont  vécu  ces  Prélats  qui  s’y  trouvèrent  &  qui  y  fouferi- 
virent.  Il  y  a  eu  un  autre  Concile  en  1077.  Jarenton,  Prieur 
de  la  Chaife-Dieu,  y  fut  fait  Abbé  de  Saint-Bénigne.  Ce  fut 
Hugues  de  Die  qui  y  préfida.  Hugues  de  Flavigni  en  a  parlé 
affez  particuliérement  ;  &  Gratien  en  a  fait  auffi  mention  dans 
la  dix-neuviéme  Diftinftion  du  Decret ,  au  fujet  des  Clercs  qui 
peuvent  entrer  dans  l’état  monailique  fans  le  confentement  de 
l’Evêque ,  &  de  ceux  pour  qui  le  confentement  du  Supérieur 
fpirituel  eft  requis.  Ouefi.  3.  c.  1.  Le  Concile  tenu  en  1094 
eft  plus  célébré.  Hugues ,  Archevêque  de  Lyon ,  y  préfida.  On 
y  parla  contre  les  noces  inceftueufes  du  Roi  Philippe  I,  lequel 
ayant  répudié  Bertbe,  fille  de  Florent ,  Comte  de  Hollande ,  fous 
prétexte  de  parenté,  avoit  époufé  Bertrade  de  Montfort,  fa  pa¬ 
rente,  du  vivant  même  de  Foulques  le  Réchïn,  Comte  d’Anjou, 
fon  mari.  On  combattit  encore  dans  ce  Concile  les  partifans  de 
l’Antipape  Guibert ,  l’héréfie  des  Simoniaques ,  l’incontinence 
des  Clercs ,  les  Moines  qui  fe  mettoient  en  pofleffion  des  Cu¬ 
res  ,  &c.  Hugues  de  Flavigni  &  Bertholde  parlent  de  ce  Conci¬ 
le.  Ce  dernier,  qui  étoit  Allemand,  ignoroit  le  noni  Latin 
d’Autun.  In  Galliarum  civitate ,  dit-il,  quam  Ofiionem,  five  Oftu- 
nem ,  vulgariter  dicunt ,  congregatum  eft  generale  Concilium ,  à  vene- 
rando  Hugone,  &c.  Ces  paroles  ont  été  un  fujet  d’erreur  pour 
Binius ,  Coriolan  &  autres ,  qui  en  ont  fait  un  Concile  d’Os- 
tienne,  Concilium  Oftenenfie ,  &Starovolscius  en  a  formé  un  Con¬ 
cile  d’Oftie.  .  , 

AUTUN,  Auguftodunum,  village  de  France  en  Dauphiné, 
dans  le  petit  païs  de  Royanez,  entre  le  bourg  duPont  deRoyan 
&  la  ville  de  Romans.  *  Maty.  Voyez  AOSTE. 

AUTUNOIS  (T)  Augujlodunenfits  traBus ,  païs  de  France  au 
Duché  de  Bourgogne.  11  eft  ainii  nommé  de  la  ville  d’Autun 
fa  Capitale.  Il  eft  borné  au  feptentrion  par  l’Auxois ,  au  levant 
par  le  Dijonnois  &  le  Châlonnois ,  au  midi  par  le  Charolois  & 
le  Bourbonnois,&au  couchant  par  le  Nivernois:  ainfi  il  eft  affez 
étendu.  Ses  principales  villes  font  Autun,  Semur  en  Briennois, 
&  Bourbon-Lancy. 

a  u  y. 

AUVERGNE,  Province  de  France,  avec  titre  de  Comté». 

Elle  a  le  Forez  au  levant  ;  le  Haut  Limofin ,  le  Quercy  & 
la  Marche  au  couchant  ;  les  Cévennes  &  le  Rouergue  au  midi  ; 
&  le  Bourbonnois  au  feptentrion.  On  la  divife  en  Haute  & 
Baffe.  Celle-ci,  connue  fous  le  nom  de  Limagne,  s’étend  le 
long  de  l’Ailier  dans  une  plaine  extrêmement  fertile.  Elle  com¬ 
prend  Clermont  Capitale  de  la  Province,  Montferrand,  Riom, 
Aigueperfe ,  Brioude ,  Iffoire,  Belle,  Billon  ,  Thiers,  Vic-le- 
Comte,  Lezoux,  &c.  La  Haute  Auvergne  renferme  Aurillac, 
Saint- Flour,  Mauriac,  &c.  Le  Mont  de  Cantal  y  eft  renommé 
par  fa  hauteur  &  par  fes  Amples.  Les  autres  montagnes  font  fer¬ 
tiles  en  pâturages:  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  &  di¬ 
gne  de  l’attention  des  Curieux,  c’eft  que  l’Auvergne  eft  le  païs 
où  commencent  les  montagnes  qui  vont  toujours  en  décroiflant 
jufques  à  la  Mer  Méditerranée;  &  qu’à  mefure  qu’elles  décroif- 
fent,  on  voit  croître  les  rochers  &  diminuer  la  terre  fertile  & 
labourable.  Les  montagnes  d’Auvergne  font  toutes  couvertes 
d’un  gazon  épais  &  moelleux;  leurs  terres  font  fertiles,  mais 
en  herbes  feulement,  &  tout  au  plus  en  fleurs,  les  bœufs,  les 
moutons ,  les  chèvres  y  peuvent  paître  en  grand  nombre  :  &  il 
en  eft  de  même  des  montagnes  du  Gévaudan  &  du  Rouergue. 
Dans  le  Vivarais  où  elles  font  plus  baffes,  les  pointes  fe  multi¬ 
plient  ; 
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plient  ;  dans  les  Cevennes ,  ce  ne  font  que  des  pyramides,  des 
gerbes,  des  pains  de  fucre,  des  rochers;  &  dans  le  Bas-Langue¬ 
doc,  tout  eft  plein  de  cailloux.  Mais  tout  ce  qui  y  vient  eft 
exquis ,  la  qualité  des  fruits  y  compenfe  abondamment  la  quan¬ 
tité  ,  &  les  herbes  que  le  pais  produit  font  toutes  herbes  balfa- 
miques  &  odoriférantes.  Le  ruilfeau  de  Tiretaine,  auprès  de 
Clermont,  a  la  vertu  de  pétrifier;  &  fes  eaux  gluantes  &  bitu- 
mineufes  y  ont  formé  un  pont,  qu’on  dit  que  le  Roi  Charles 
IX  eut  la  curiofité  d’aller  voir.  Un  autre  ruiffeau  forme  comme 
une  montagne  de  poix,  par  fes  eaux  11  gluantes ,  que  les  oifeaux 
y  font  quelquefois  arrêtez.  Il  y  a  près  de  Belle  un  Lac  fans 
fond  ;  &  on  aflure  que  quand  on  y  jette  une  pierre  avec  violen¬ 
ce  ,  cette  agitation  fait  élever  une  vapeur  épaifle  ,  qui  fe  réfout 
en  petite  pluye.  On  parle  encore  de  l’eau  d’une  Fontaine  qui 
a  le  goût  du  vin,  de  divers  Etangs  particuliers,  &  d’une  Mine 
d’argent  près  de  Pontgibaut.  Les  rivières  d’Auvergne  font  l’Ai¬ 
lier,  la  Dordogne,  le  Lot,  la  Dore,  l’AIaignon  ou  Alagnon 
&c.  Cette  Province  a  produit  des  Maifons  très  nobles  &  très 
anciennes.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  l’Auvergne  avoit 
autrefois  trois  Comtez,  celui  de  Clermont,  dont  la  ville  de  ce 
nom  étoit  la  Capitale;  le  Comté  d’Auvergne,  dont  Vic-le-Com- 
te  étoit  la  première  ;  &  un  autre  Comté  d’Auvergne ,  que  le  Roi 
Jean  érigea  en  Duché  vers  l’an  1360.  Outre  ce  Duché,  il  y  a 
aujourd’hui  ceux  de  Montpenfier,  de  Mercosur  &  de  Randan, 
les  Marquifats  de  Langeac,  d’Effiat  &  d’Alégre,  &c.  Les  Au¬ 
vergnats  étoient  très  célébrés  parmi  les  peuples  de  l’ancienne 
Gaule  :  ils  fe  vantoient  d’avoir  la  même  origine  que  les  Ro¬ 
mains,  &  d’être  defcendus  comme  eux  des  Troyens.  Le  Poëte 
Lucain  en  parle  ainfi,  1  1.  v.  42  j. 

Arvernique  aufi  Latio  fc  fingerc  fratres 

Sanguine  ab  Iliaco  populi. 

Ce  font  ces  peuples  qui,  vers  l’an  164  de  Rome,  &  590  avant 
Jéfus-Chrift ,  fuivirent  en  Italie  Beliovéfe  ,  neveu  d’Ambigat , 
Roi  de  la  Gaule  Celtique.  L’an  545  de  Rome,  &  209  avant  Jé¬ 
fus-Chrift,  ces  mêmes  peuples  fe  joignirent  à  Afdrubal,  qui  pas- 
foit  les  Alpes  pour  conduire  un  puilfant  fecours  à  fon  frère  An- 
nibal ,  &  faire  la  guerre  aux  Romains.  Strabon  parle  du  Ro¬ 
yaume  des  Auvergnats,  qui  s’étendoit  depuis  la  Loire  jufqu’à 
Narbonne  &à  Marfeille  d’un  côté;  &  de  l’autre  jufqu’à  l’Océan, 
les  Pyrénées  &  le  Rhin.  Le  même  Auteur  fait  mention  du  Roi 
Luerius,  fi  puilfant  &  fi  magnifique,  qu’il  faifoit  diltribuer 
nombre  de  pièces  d’or  &  d’argent  à  tous  ceux' qui  s’approchoient 
de  fon  chariot.  Florus  ,  Eutrope  &  Orofe  en  rapportent  des 
chofes  affez  particulières.  Son  fils  Bituitus,  dont  le  nom 
elt  confervé  fur  les  médailles ,  qui  avoit  pris  le  parti  des  Allo¬ 
broges  ,  fut  défait  par  le  Conful  Q.  Fabius  Maximus ,  fur  le 
bord  de  l’Ifére,  l’an  633  de  Rome,  &  121  avant  Jéfus-Chrift. 
Ce  Roi  fut  mené  prifonnier  à  Albe ,  &  fon  fils  Cohgïntiat 
à  Rome.  Depuis,  Celtile,  un  des  Grands  d’Auvergne, 
fut  tué ,  pour  avoir  eu  deflein  d’ufurper  la  Souveraineté.  Son  fils 
Vercingétorix  eft  célébré  par  fon  courage  &  par  fa  con¬ 
duite.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  de  faire  lever  le  fiége  de  Gergovie  à 
Céfar,  &  qui  défendit  Alexia.  Il  y  fut  pris,  &  mené  à  Rome 
l’an  702  de  la  fondation  de  cette  ville ,  &  52  avant  Jéfus-Chrift. 
Enfuite,  l’Auvergne  fut  réduite  en  Province  Romaine,  &  fit  par¬ 
tie  de  l’Aquitaine.  Les  Romains  y  avoient  des  Gouverneurs, 
&  Pline  fait  mention  de  Vibius  Avitus  fous  Néron.  Les  Comtes 
fuccédérent  à  ces  Gouverneurs,  jufqu’à  ce  que  les  Romains  lais- 
férent  prendre  vers  l’an  419,  l’Auvergne  par  les  Goths,  à  qui 
Clovis  l’enleva  l’an  507 ,  après  la  bataille  de  Vouilié  ou  Vou- 
glay  près  de  Civaux.  Nos  Rois  de  la  première  &  de  la  fécon¬ 
dé  Race  gouvernèrent  l’Auvergne  par  des  Comtes  &  des  Ducs  ; 
&  nos  Hiftoriens  en  nomment  plufieurs,  comme  Brandulus,  Ba- 
folus ,  Agefipus ,  Hortenfius,  Ithier,  Bermond,  Guérin  <$c  d’au¬ 
tres,  que  Juftel  a  recueillis  dans  l’Hiftoire  Généalogique  de  la 
Maifon  d’Auvergne.  Ces  Comtez  n’étoient  alors  que  des  Gou- 
vernemens  qui  fe  donnoient  pour  un  certain  teins,  ou  à  vie, 
félon  la  volonté  dès  Princes.  Depuis,  cette  dignité  devint  hé¬ 
réditaire  fur  la  fin  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois.  Le  Comté 
d’Auvergne  l’a  été,  &  a  paffé  en  trois  différentes  Maifons. 

Renaud,  Comte  de  Poitiers,  fut  tué  en  843»  du  tems  du 
Roi  Charles  le  Chauve,  dans  une  bataille  donnée  contre  Nome- 
né,  qui  fe  difoit  Roi  de  Bretagne,  &  contre  Lambert,  Comte 
de  Nantes.  Il  laiffa  deux  fils,  Herve',  qui  fuit;  &  Ber  nard, 
qui  continua  la  branche  des  Comtes  de  Poitiers.  Herve' fut 
Comte  d’Auvergne,  &  fut  tué  avec  Bernard  Comte  de  Poitiers, 
fon  frère,  pour  le  fervice  du  Roi  Charles  le  Chauve,  contre  le 
même  Lambert,  en  845-  Il  laiffa  Raymond,  I  du  nom,  pè¬ 
re  d'Etienne,  qui  fut  tué  par  les  Danois  en  863,  fans  laifter  de 
poftérité.  Bernard,  fils  de  Bernard  Comte  de  Poitiers, 
fut  Comte  d’Auvergne,  après  la  mort  d’Etienne  fon  coufin,  & 
fut  tué  en  886,  dans  une  bataille  donnée  contre  Bofon ,  Roi  d’Ar¬ 
les  ou  de  Provence ,  laiffant  d'Ermcngarde ,  fa  fécondé  femme,  fille 
de  Guérin,  Comte  de  Mâcon,  1. Guérin  Comte  dAuvergne  &Duc 
d’Aquitaine,  mort  fans  poftérité  avant  l’an 837;  2.  Guillaume  I, 
dit  le  Vieux,  Comte  d’Auvergne  &  Duc  de  Guienne,  qui  ne  laiffa 
point  de  lignée  d'Ingclberge  fa  femme,  &  qui  mourut  en  927; 
&  3.  Adelinde,  mariée  à  Acfrecl  Comte  de  Bourges. 

SUITE  GENE’ALOGIOUE  DES  COMTES 
D'AUVERGNE. 

I.  A  ce  red  I,  Comte  de  Bourges,  époufa  Adelînde,  dont  il 
vient  d’être  parlé,  &  en  eut  entre  autres  enfans,  1.  Acfred  II, 
Comte  d’Auvergne,  mort  fans  lignée  en  929,  &  2.  Guillau¬ 
me  II,  qui  fuit.' 
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IT.  Guillaume  II,  Comte  d’Auvergne  ,  &c.  fut  père  dé 
Raymond,  qui  fuit. 

III.  Raymond  II,  Comte  d’Auvergne,  &c.  qui  laiffa  dé 
Berthe  de  Tofcane,  veuve  de  Bofon  Comte  d’Arles,  &  fille  de 
Bofon  Marquis  de  Tofcane,  1.  Robert  I,  qui  fuit;  &  2.  Guil¬ 
laume  Vicomte. 

IV.  Robert,  I  du  nom.  Comte  d’Auvergne,  &c.  vivoit 
fous  le  régne  du  RoiLothaire,  &  laiffa  d’Ingelbcrge  fa  femme} 
1.  Guy  I,  qui  fuit;  2.  Robert ;  &  3.  Guillaume  d’Auvergne. 

V.  Guy  I,  du  nom.  Comte  d’Auvergne,  époufa  Ingelbcrgè ; 
dont  il  eut  1.  Robert  II,  qui  fuit;  2.  Etienne,  Evêque °de 
Clermont  en  1017  ;&  3.  Guillaume  d’Auvergne. 

VI.  Robert,  II  du  nom,  Comte  d’Auvergne,  laiffa  d’Er- 
mengardc,  fille  de  Guillaume  1,  Comte  d’Arles  ou  de  Provence, 

I.  Guillaume  III,  qui  fuit;  2.  Ermengarde ,  mariée  à  Eudes 

II,  Comte  de  Blois  &  de  Chartres;  &  3.  Berthe,  femme  de  N... 
Comte  de  Nantes. 

VII.  Guillaume,  III  du  nom,  Comte  d’Auvergne, vivoit 
en  1059,  &  lailfa  de  Philippine,  fille  d’Etienne,  Comte  de  Gé- 
vaudan,  1.  Robert  III,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  mort  fans  po¬ 
ftérité  ;  3.  Etienne,  Evêque  de  Clermont;  4.  Ponce;  5.  Bégon;  & 
6.  Philippine  d’Auvergne,  mariée  à  Archambault,  III  du  nom. 
Sire  de  Bourbon. 

VIII.  Robert,  III  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &  de  Gé- 
vaudan,  vivoit  en  1095,  &  lailfa  d’Emme  ,  fille  de  Roger  I, 
Comte  de  Sicile, fa  fécondé  femme,  qu’il  avoit  époufée  en  1086, 
Guillaume  qui  fuit. 

IX.  Guillaume,  IV  du  nom,  Comte  d’Auvergne ,  mort 
en  1157,  laiffant  Robert  qui  fuit. 

X.  Robert,  IV  du  nom,  Comte  d’Auvergne,  qui  de  N... 
fille  de  Guignes  Dauphin,  III  du  nom,  Comte  d’Albon ,  Sc  de 
Marguerite  de  Bourgogne-Comté,  eut  Guillaume,  V  du 
nom,  dit  le  Jeune,  qui  a  fait  la  branche  des  Dauphins  d’ Auver¬ 
gne,  rapportée  ci-après.  Ce  fut  fur  lui  que  GuillaumeVI ,  dit  le. 
Vieux,  fon  oncle,  qui  étoit  fils  puîné  de  Guillaume  IV,  s’empara 
du  Comté  d’Auvergne ,  prétendant  qu’il  devoit  être  préféré  aux 
enfans  de  fon  frère  Robert  IV,  fe  fondant  fur  la  coutume  de  ce 
tems-là ,  qu’il  fit  valoir  les  armes  à  la  main  avec  le  fecours  du 
Roi  Louis  le  Jeune.  Guillaume  V  ne  lailfa  pas  néanmoins ,  quoi¬ 
que  dépouillé,  de  fe  qualifier  Comte  d’Auvergne  ;  mais  fes  en¬ 
fans  ne  prirent  qire  la  qualité  de  Dauphins  d’Auvergne. 

X.  Guillaume,  VI  du  nom,  dit  le  Vieux,  Comte  d’Au¬ 
vergne,  fils  puîné  de  Guillaume  IV,  fe  maintint  en  la  pos= 
feffion  du  Comté  d’Auvergne,  au  préjudice  du  Comte  Guillau¬ 
me  V  dit  le  Jeune,  fon  neveu,  &  époufa  Anne  de  Nevers,  fille 
de  Guillaume  IV,  Comte  de  Nevers,  dont  il  eut  1.  Robert 
V,  qui  fuit;  &  2.  Béatrix  d’Auvergne,  mariée  à  Béraud  IV,  Si¬ 
re  de  Mercœur. 

XI.  Robert,  V  du  nom,  Comte  d’Auvergne,  fonda  l’Ab¬ 
baye  du  Bouchet  en  Auvergne ,  &  laiffa  de  Mahaud  de  Bourgo¬ 
gne,  fille  d'Eudes,  II  du  nom,  Duc  de  Bourgogne,  &  de  Marie 
de  Champagne,  1.  Guillaume,  VII  du  nom.  Comte  d’Auvergne, 
mort  fans  poftérité;  2.  Guy  II,  qui  fuit;  3.  Robert,  Evêque  de 
Clermont,  &  Archevêque  de  Lyon,  mort  en  1233;  4.  Robert 
d’Auvergne,  dit  de  Clermont,  Seigneur  d’Oliergues,  dont  la  po¬ 
ftérité  eft  ignorée;  Si  5.  Marie  d’Auvergne,  femme  d'Albert  Sei¬ 
gneur  de  la  Tour. 

XII.  Guy,  II  du  nom,  Comte  d’Auvergne,  aidé  de  Richard, 
Roi  d’Angleterre ,  eut  guerre  contre  le  Roi  Philippe  Augufie , 
qui  le  dépouilla  du  Comté  d’Auvergne  en  1210,  pour  crime  de 
félonie.  Ce  Comte  fut  auffi  longtems  en  guerre  avec  fon  frère 
Robert,  Evêque  de  Clermont,  qui  l’excommunia-  Ces  divifions 
diminuèrent  beaucoup  l’autorité  &  les  biens  des  Comtes  fes  fuc- 
ceffeurs.  Il  mourut  en  1224,  laiffant  de  Pcrronclle  de  Cham- 
bon,  1.  Guillaume  VIII,  qui  fuit;  2.  Hugues  d’Auvergne; 
3.  Guy;  4.  Alix,  mariée  vers  l’an  1206,  à  Raymond  IV,  Vicom¬ 
te  de’Turenne;  5.  N...  d’Auvergne,  accordée  à  Guy  IV,  Com¬ 
te  de  Forez. 

XIII.  Guillaume  VIII,  Comte  d’Auvergne,  rentra  en 
grâce  auprès  du  Roi  faint  Louis,  qui  le  rétablit  dans  le  Comté 
d’Auvergne,  à  la  referve  de  la  portion  appellée  la  Terre  d'Au¬ 
vergne,  depuis  érigée  en  Duché,  &  qui  eft  demeurée  unie  au 
domaine  de  la  Couronne,  &  mourut  avant  l’an  1247.  U  avoit 
époufé  Alix  de  Brabant,  veuve  de  Louis  Comte  de  Los,  fille  de 
Henri  I,  Duc  de  Brabant,  &  de  Mahaud  de  Boulogne.  Elle  prit 
une  troifiéme  alliance  avec  Arnould  de  Wifemale  en  Brabant ,  & 
vivoit  encore  en  1260.  Les  enfans  de  ce  mariage  furent  1. Ro¬ 
bert  VI,  qui  fuit;  2.  Guy  d’Auvergne,  dit  de  Clermont,  Pré¬ 
vôt  de  Lille  en  Flandre,  puis  Archevêque  de  Vienne  en  1265; 
3.  Guillaume ,  Archidiacre  de  Liège;  4.  Henri,  vivant  en  1258  ;  5. 
Mathilde  ,  mariée  à  Robert,  II  du  nom,  Comte  de  Clermont, 
Dauphin  d’Auvergne  ;  «5c  6.  Marie  d’Auvergne ,  femme  de  Vau¬ 
tier  Bertoud ,  Seigneur  de  Malines. 

XIV.  Robert,  VI  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &  de  Bou- 
!  logne,  à  caufe  de  fa  mère,  qui  en  avoit  acquis  les  droits,  môu- 

!  rut  en  1276.  11  avoit  époufé  Eléonore  de  Baffie,  fille  de  Guillau* 
me ,  dit  le  Vieux ,  Seigneur  de  Eaffie ,  &  d'Eléonore  de  Forez , 
dont  il  eut  1.  Guillaume,  IX  du  nom.  Comte  d’Auvergne  &  de 
Boulogne,  mort  en  1277,  fans  laifter  de  poftérité  de  N....  de 
Beaujeu  fille  de  Humbert,  V  du  nom,  Seigneur  de  Beaujeu, 
Connétable  de  France;  2.  Robert  VII,  qui  fuit-  3.  Godefroy , 
tué  à  la  bataille  de  Courtray  l’an  1302;  4.  Guy,  Evêque  de 
Tournay  &  de  Cambray,  mort  en  1336  ;  5-  Mathilde,  mariée  en 
1291 ,  à  Etienne,  Seigneur  du  Mont  faint-Jean  ;  &  6.  Marie  d’Au¬ 
vergne  ,  Religieufe  à  Fontevrault. 

XV.  Robert,  VII  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &de  B011- 

;  logne",  fervit  le  Roi  Philippe  k  Bel  dans  les  guerres  de  Flandre 
!  l’an  1297 ,  &  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302,  &  fit  fon  tefta- 
!  ment  en  1314.  U  avoit  époufé  en  1276,  Béatrix  de  Montgaf- 
*  Hbh  hh  3  con* 
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con,  fille  de  F Alton,  Seigneur  de  Montgafcon,  &  à'Ifabeau  de 
Ventadour,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Robert  VIII,  qui 

1U’XVI  Robert,  VIII  du  nom  ,  Comte  d’Auvergne  &  de 
Boulogne,  époufa  i°.  en  1303,  Blanche  de  Bourbon,  fille  de 
Robert  de  France,  Comte  de  Clermont,  &  de  Béatrix  de  Bour¬ 
gogne,  Dame  de  Bourbon,  morte  en  1304:  1°.  en  1311,  Ma¬ 
rie  de  Flandre,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Tenremonde  & 
de  Richebourg,  &  d'Alix,  Dame  de  Nefle.  Du  premier  lit  for- 
tit  1.  Guillaume  X,  Comte  d’Auvergne  &  de  Boulogne,  mort 
en  1331,  laifTant  de  Marguerite  d’Evreux,  fille  de  Louis  de  Fran¬ 
ce  ,  Comte  d’Evreux ,  &  de  Marguerite  d’Artois ,  qu’il  avoit  é- 
poufé  en  1321,  Robert, mort  jeune  en  Aragon;  Jeanne  Comtefie 
d’Auvergne  &  de  Boulogne,  mariée  1°.  en  1338  à  Philippe  de 
Bourgogne,  Comte  d’Artois;  ac.  en  1349  à  Jean,  furnommé/e 
Bon,  Roi  de  France  ,  mort  en  1360;  &  Blanche  d'Auvergne, 
morte  jeune.  Les  enfans  du  fécond  lit  de  Robè  rt  VIII, Com¬ 
te  d’Auvergne  &  de  Boulogne,  furent  2.  ]n»,  qui  fuit  ï  3* 
Guy,  Archevêque  de  Lyon,  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  VI,  en  1342,  mort  en  1373  5  4-  Godefroy  d’Auver¬ 
gne  ,  dit  de  Boulogne ,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  defon 
frère  aîné ;  5.  Robert,  mort  jeune;  6.  Mahaud,  alliée  en  I334i  à 
'Ame,  III  du  nom,  Comté  de  Gehëve;  &  7.  Marguerite ,  Reli¬ 
gieuse. 

XVII.  Jean,  I  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &  de  Boulogne, 
porta  la  qualité  de  Comte  de  Montfort,&  de  Seigneur  de  Mont¬ 
gafcon,  du  vivant  de  Guillaume  X,  fon  frère  aîné  du  premier  lit, 
&  de  la  Comtefie  Jeanne  fa  fille,  femme  du  Roi  Jean,  par  la 
mort  de  laquelle  les  Conrtez  d’Auvergne  &  de  Boulogne  retour¬ 
nèrent  à  Je  an  I ,  fon  oncle  ,  qui  époufa  avant  1336 ,  Jeanne  de 
Clermont,  Dame  de  Saint-Jull,  fille  de  Jean  de  Clermont,  Sei¬ 
gneur  de  Charolois ,  &  de  J  tanne  Dame  d’Argies,  dont  il  eut  ii 
Jean  II,  qui  fuit;  2.  Marie  de  Boulogne,  Dame  de  Saint-Juft, 
mariée  en  1375,  à  Raymond  VII,  Vicomte  de  Turenne;  &  3; 
Jeanne  de  Boulogne ,  mariée  à  Béraud  I ,  Dauphin  d’Auvergne. 

XVIII.  Jean,  II  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &  de  Boulo¬ 
gne,  époufa  en  1374,  Eléonore  de  Cominges,  veuve  de  Bertrand 
II ,  Comte  de  l’Ifle-Jourdain ,  &  fille  de  Raymond ,  Comte  de  Co¬ 
minges,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  Jeanne ,  II  du  nom,Com- 
tefle  d’Auvergne  &  de  Boulogne,  mariée  1°,  en  1389»  *  Jea* 
de  France  ,  Duc  de  Berry,  Comte  de  Poitou,*  d’Etampes,  &c: 
20.  en  r4i6,  à  George  Sire  de  la  Tremoille,  Baron  de  Sully  & 
de  Craon,  morte  fans  poitérité  vers  l’an  1423. 

XVII.  Godefroy  d’Auvergne,  dit  de  Boulogne,  fils  puîné 
de  Rob  e  rt  VIII,  Comte  d’Auvergne*  &  de  Mark  de  Flandre 
fa  fécondé  femme ,  fut  Baron  de  Montgafcon ,  après  fon  frère 
Jean.  Il  époufa  10.  en  1364,  Marguerite,  Dauphine  d’Auver¬ 
gne,  fille  de  jean,  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d’Auvergne, 
&  d'Anne  de  Poitiers,  morte  en  1374:  2°.  en  1375,  Jeanne,  fille 
de  Bertrand  Comte  de  Ventadour:  3°.  en  1376,  Blanche  le  Bou- 
teiller  de  Senlis,  veuve  d'Imbaud  du  Pefchin,  fille  unique  de  Guy 
le  Bouteiller  de  Senlis,  Seigneur  de  Leuroux,  d’Ermenonville, 
&  de  Marie  de  Cherchemont,  dont  fortit  ï-  Antoine  de  Boulo- 

§ne,  mort  au  voyage  de  Hongrie  en  1396.  Godefroy  eut  de 
canne  de  Ventadour  fa  fécondé  femme,  2.  Marie  Comtefie  d’Au¬ 
vergne  &  de  Boulogne ,  mariée  en  1388-,  à  Bertrand  de  la  Tour, 
III  du  nom,  laquelle  étant  veuve ,  recueillit  les  Comtez  d’AUi 
vergne  &  de  Boulogne ,  qui  lui  échûrent  par  fuccelCon ,  com¬ 
me  étant  la  plus  proche  héritière  de  Jeanne ,  II  du  nom ,  fa  cou- 
fine,  morte  fans  poftérité  de  Jean  de  France,  Duc  de  Berry,  ni 
de  George,  Sire  de  la  Tremoille.  Par  cette  fucceffion  le  Comté 
d’Auvergne  pafla  dans  la  Maifon  de  la  Tour,  dont  on  trouvera 
la  poftérité  à  LA  TOUR. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  MAISON 
des  Comtes  de  Clermont,  Dauphins  d'Auvergne. 

VIII.  Robert  III  eut  pour  fils,  Guillaume  qui 
fuit. 

IX.  Guillaume,  IV  du  nom.  Comte  d’Auvergne,  &c. 
mourut  en  1157,  laiflant  1.  Robert  IV,  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume  VI,  dit  le  Vieux,  qui  s’empara  du  Comté  d’Auvergne 
fur  Guillaume  V,  dit  le  Jeune,  fon  neveu,  prétendant  qu’il  de- 
voit  être  préféré  aux  enfans  de  fon  frère  aîné,  fe  fondant  fur 
la  coutume  de  ce  tems-là,  amft  qu’il  a  été  remarqué  si-devant  ; 
&  3.  N...  d’Auvergne,  mariée  à  N...  Comte  Du  Puy. 

X.  Robert,  IV  du  nom ,  Comte  d’Auvergne,  époufa  Bea¬ 
trix  fille  de  Guignes ,  Dauphin,  III  du  nom,  Comte  d’Albon,  & 
de  Marguerite  de  Bourgogne-Comté  ;  dont  il  eut  pour  fils  uni¬ 
que  ,  Guillaume  qui  fuit. 

XI.  Guillaume,  V  du  nom,  dit  le  Jeune,  fur  lequel  le 
Comté  d’Auvergne  fut  ufurpé  par  Guillaume  VI ,  dit  le  Vieux.  En¬ 
core  que  Guillaume  V  en  fût  privé,  il  ne  laifla  pas,  pour  en 
çonferver  le  droit,  de  fe  qualifier  toûjours  Comte  d’Auvergne. 
Il  époufa  Jeanne  de  Calabre,  dont  il  eut  un  fils  D  au  p  h  in  qui 
fuit. 

XII.  Dauphin  d’Auvergne,  Comte  de  Clermont,  époufa 
N...  Comtefie  de  Montferrand,  dont  il  eut  1.  Guillaume 
qui  fuit;  &  2.  Alix  de  Ciermont,  dit  e  Dauphine,  mariée  à  Re¬ 
naud,  Comte  de  Nevers. 

XIII.  Guillaume,  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d’Au¬ 
vergne,  eut  trois  femmes,  Ifabeau,  Huguette  &  Philippine,  &  de 
ces  mariages  il  laifla  Robert  I,  qui  fuit;  &  Catherine,  mariée 
à  Guichard  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Montpenfier. 

XIV.  Rorert  I, Comte  de  Clermont, Dauphin  d’Auvergne, 
laifla  d'Alix  de  Ventadour,  1.  Robert  II,  qui  fuit;  2.  Hugues, 
mort  en  1290;  3.  Alix,  mariée  à  Eufiache,  Seigneur  de  Mont- 
boifier;  4.  Marthe,  mariée  à  Giraud  de  Rouffillon;  &  5.  Alix, 
Relîgieufe. 
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XVp  Robert  II,  Dauphin  d’Auvergne,  Comte  de  Clfef» 
mont,  mort  en  1281;  eut  de  Mahaud,  fille  de  Guillaume  VIII, 
Comte  d’Auvergne,  1.  Robert  III  qui  fuit;  2.  Guillaume, 
mort  en  1295  ;  3.  Guy  ,  Chevalier  du  Temple;  4.  Mahaud,  fem¬ 
me  de  Guillaume  Seigneur  d'Apchon  ;  5.  Jeanne ,  époufe  de  Brian , 
Seigneur  de  Rochebaron ,  fils  du  Comte  de  Forez  ;  &  6.  Alix  , 
Religieufe. 

XVI.  Robert  III,  Dauphin  d’Auvergne , &c.  mort  en  1324, 
eut  deux  femmes.  De  la  première,  Alix  de  Mercœur,  il  eut 
1.  Jean  qui  fuit;  2.  Robert;  3.  un  autre  Robert,  Archidiacre 
de  Tournay ,  mort  en  1302;  &  4.  Dauphine.  De  la  fécondé,  I- 
fabeau  de  Châtillon,  Dame  de  Jaligny ,  il  laifla  5.  Robert,  Sei¬ 
gneur  déjaligny  &  de  Combronde,  mort  en  1330;  6.  Hugues , 
Chanoine  de  Clermont,  mort  en  1337  ;  7.  Ifabeau,  femme  de 
Pierre  Aycelin,  Seigneur  de  Montaigu;  &  8.  Béatrix. 

XVII.  Jean,  Dauphin  d’Auvergne,  &c.  mort  en  1351»  eut 
d'Anne  de  Poitiers,  fille  à'Aimar  III,  Comte  de  Valentinois,  1. 
Béraud  qui  fuit;  2.  Amé,  Seigneur  de  Rochefort,  mari  d’J- 
Jabeau  de  la  Tour-,  3.  Hugues ;  4.  Ifabeau,  mariée  à  Guy ,  Seigneur 
de  Chalençon-Polignac  ;  &  5.  Marguerite,  mariée  à  Godefroy 
d’Auvergne*  Seigneur  de  Montgafcon. 

XVIII.  Be  r  aud  I ,  Dauphin  d’Auvergne,  &  Seigneur  de 
Mercœur,  eut  de  fa  femme  Marie  de  Villetnur,  petite-niéce  du 
Pape  Jean  XXII ,  1.  B  E  R  au  d  II,  qui  fuit  ;  2.  Hugues;  3.  Jean ; 
4.  Robert;  5.  Jeanne,  mariée  i°.  à  N...  Seigneur  d’Apchon  :  2°. 
à  Guy  de  Sévérac;  6.  Marguerite ,  morte  fans  lignée;  y. Béatrix, 
mariée  l°.  à  Henri ,  Seigneur  de  Montaigu:  2°.  à  Guillaume  Flot¬ 
te,  Seigneur  de  Rével;  8.  Catherine,  alliée  à  N...  Marquis  da 
Beaufort,  frère  du  Pape  Grégoire  XI,  &  neveu  de  ClementVij 
&  9.  Blanche,  femme  de  Guérin  II,  Seigneur  d’Apchier. 

XIX.  Be'raud  II,  Dauphin  d’Auvergne,  Comte  de  Cler¬ 
mont,  dit  le  Grand ,  époufa  x°.  Jeanne  de  Forez:  2°.  Marguerite 
de  Sancerre.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Bî'raud,  III  du  nom, 
qui  fuit;  &  2.  Ame,  mariée  en  t368,  à  Louis  II,  Duc  de  Bour¬ 
bon,  Prince  du  Sang  Royal  de  France,  en  laquelle  finit  la  bran¬ 
che  des  Dauphins  d’Auvergne,  lorsqu’elle  fut  devenue  Dauphi¬ 
ne  d’Auvergne  &  Comtefie  de  Clermont ,  par  la  mort  de  la  Prin- 
cefle  Jeame  fa  nièce ,  dont  nous  allons  parler ,  &  à  laquelle  elle 
furvécut.  Et  du  fécond  fortirent  3.  Jean  &  4. Louis,  morts  fans 
poftérité;  5.  Robert,  Evêque  de  Chartres  &  d’Alby;  6.  Marie, 
alliée  à  Guillaume  de  Vienne,  Seigneur  de  Saint-George  ;  7.  Jean¬ 
ne,  femme  de  Randonet  II,  Vicomte  de  Polignac;  8.  Marguerite, 
femme  de  Jean,  Seigneur  de  Beuil,  Amiral  de  France;  &  9. 
Jacquctte,  Abbeflc  de  Saint-Mehoux  en  Bourbonnois. 

XX.  Be'raud  III,  Dauphin  d’Auvergne  ,  Comte  de  Cler¬ 
mont,  époufa  i°.  Jeame  de  la  Tour  d’Auvergne,  fille  de  Ber¬ 
trand  III ,  Seigneur  de  la  Tour,' &  de  Marie  d’Auvergne,  dit* 
de  Boulogne,  de  laquelle  il  eut  une  fille  unique  qui  fuit:  2°.  Mar¬ 
guerite  de  Chauvigny*  Vicomtefle  de  Brofle ,  dont  il  n’eut  poin® 
d’enfans. 

XXI.  Jeanne  Comtefie  de  Clermont,  Dauphine  d’Auver¬ 
gne,  mariée  en  1426,  à  Louis  de  Bourbon,  Comte  de  Mont* 
penlier.  Prince  du  Sang  Royal  de  France,  mourut  fans  enfans 
en  1436. 

Au  moyen  du  mariage  d'Anne  Dauphine ,  tante  &  héritière  de 
la  Princefle  Jeanne, avec  Louis  II,  Duc  de  Bourbon,  le  Dauphi¬ 
né  d’Auvergne  &  le  Comté  de  Clermont ,  paiTérent  dans  la  bran¬ 
che  de  Bourbon-Montpenfier,  &  de  là  vinrent  à  Gistok  de 
France,  Duc  d’Orléans,  par  fon  mariage  avec  Marie  de  Bour¬ 
bon,  Duchefle  de  Montpenfier,  dont  la  fille  unique  Louife  d’Or¬ 
léans,  dit  e  Mademoifelle ,  difpofa  par  teflamenten  faveur  de  P  mi¬ 
lite  e  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère  unique  du  Roi  Louïâ 
XIV.  *  Strabon,  Géogr.  1.4.  Céfar,  de  Bello  Gall.  I.  7.  Eutrope, 
l.  4.  Paul  Diacre,  Hijl.  Mifccllan.  4.  &  6.  Juftel,  Hifi.  d’Auver¬ 
gne.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Sainte-Marthe,  Hifi.  Génial,  de 
France.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiquitez  de  France.  Le  P. 
Anfelme. 

AUVERGNE  (Pierre  d’)  Chanoine  de  Paris.  Voyez  PIER¬ 
RE  d’AUVERGNE. 

AUVERGNE  (Martial  d’)  Limofin  de  nation,  &  Procu¬ 
reur  au  Parlement  de  Paris,  qui  vivoit  vers  l’an  1480,  écrivit 
en  vers  François  l’Hiftoire  du  Roi  Charles  VII ,  &  intitula  fon 
Ouvrage,  les  Vigiles  du  Roi  Charles  VII.  Plus,  les  louanges  de  la 
Vierge  Marie ■  11  compofa  encore  un  Traité  qui  contenoit  cin¬ 
quante  Arrêts  d’amour,  fous  le  titre  d 'Arrefia  amorum,  fur  les¬ 
quels  Benoît  Curce  Symphorien,  Jurifconfulte  de  Lyon,  fit  de* 
Commentaires  très  ingénieux.  Lilio  Giraldi ,  &  divers  autres 
Auteurs,  parlent  avantageufement  de  lui.  *  La  Croix-du-Mai- 
ne,  Biblioth.  Franc.  Du  Chêne. 

AVULA,  ville.  Voyez  A  VOLA. 

A  U  X. 

AU X ,  ville.  Voyez  A  U  C H. 

AUXANIUS,  Archevêque  d’Arles,  fuccéda  à  S.  Céfaî- 
re,  l’an  543.  U  demanda  l’ufage  du  Pallium  au  Pape  Vigile,  qui 
le  lui  accorda,  ayant  fir  que  l’Empereur  Juftinien-,  &  Childe- 
bert  Roi  de  France,  le  fouhaitoient.  Le  même  Pape  le  fit  en¬ 
core  fon  Vicaire  dans  les  Gaules ,  comme  on  le  voit  par  l’Epître 
de  ce  Pape.  Auxanius  mourut  l’an  546.  *  Baronius,  in  Annal . 
Saxi-,  Pontif.  Arelat. 

AUXENCE,  Arien,  ufurpateur  du  Siège  épifcopal  de  Mi¬ 
lan,-  étoit  natif  de  Cappadoce,  &  s’attacha  à  Grégoire,  faux  E- 
vêque  d’Alexandrie.  Pour  recompenfe,  Grégoire  le  fit  Prêtr» 
vers  l’an  342  ou  343,  &  lui  infpira  ces  fendmens  d’ambition, 
&  cet  efprit  de  Schifme ,  qui  le  porta  depuis  à  de  il  grandes  vio¬ 
lences.  Dans  la  fuite ,  l’Empereur  Confiance  étant  à  Milan  en 
3S5»  &  ayant  eavoyé  «  «il  S.  Çepys,  Evêque  de  cette  ville. 
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y  fit  venir  de  Cappadoce  cet  Auxence,  qu’il  fît  Evêo.ue,  quoi¬ 
qu’il  ne  lue  aucunement  connu  du  peuple,  &  qu’il  ne  fût  pas 
même  le  Latin.  L’Empereur  Valentinien  étant  à  Mila  n  en  364, 
vit  avec  douleur  l’état  où  cette  grande  ville  fe  trouvoit,  au  fu- 
jet  de  la  Religion  qui  partageoit  les  efprits,  &  où  Auxence  étoit 
abandonné  du  peuple  Catholique.  Comme  ce  Prince  s’étoit  en¬ 
gagé  de  ne  faire  violence  à  perfonne  en  matière  de  confcience, 
il  n'ofa  s’oppofer  aux  faux  Prélats.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  s’é¬ 
tant  trouvé  à  Milan ,  parla  hautement  &  avec  liberté  contre  Au- 
xence,  que  dans  une  requête  préfentée  à  l’Empereur,  il  traita 
de  blafphémateur  &  d’ennemi  de  Jéfus-Cbrift.  Valentinien  or¬ 
donna  une  Conférence  réglée,  que  le  Prélat  Arien  évita  autant 
qu’il  put;  mais  fe  voyant  prefié,  il  avoua  que  le  Fils  étoit  vrai 
Dieu.  11  fut  obligé  d’en  faire  une  déclaration  publique ,  &  trom¬ 
pa  l'Empereur,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Hilaire.  De¬ 
puis,  il  fut  excommunié  dans  un  Concile  tenu  l’an  368,  à  Ro¬ 
me,  par  le  Pape  Darnafe,  &  fut  condamné  par  faint  Athanafe& 
par  les  Prélats  des  Gaules.  11  occupa  néanmoins  le  Siège  épif- 
copal  de  Milan  jufqu’en  374,  que  faint  Ambroife  lui  fuccéda.  * 
S.  Hilaire,  contra  Auxentium  Baronius,  in  Annal.  A.  C.  355  ,  359 , 
360  &  Juiv.  Hermant ,  Vie  de  Jaint  Athanafe ,  6 Pc. 

AUXENCE,  dit  le  Jeune ,  étoit  un  Hérétique  Arien,  que 
l’impératrice  Jullina  entreprit  d’oppofer  à  faint  Ambroife.  Di¬ 
vers  Auteurs  l’ont  confondu  avec  le  premier  Auxence,  qui  étoit 
de  Cappadoce,  au  lieu  que  ce  dernier  étoit  de  Scythie.  Auxen¬ 
ce  le  jeune  s’étoit  noirci  de  crimes  dans  fon  pais,  &  s’étoit  avan¬ 
cé  entre  les  Hérétiques,  par  fes  flatteries,  &  par  fei;  violences 
contre  les  Fidèles.  Comme  il  craignoit  d’être  connu,  il  chan¬ 
gea  de  nom,  &  prit  celui  de  Mercure  ;  mais  on  ne  le  .nomma  ja¬ 
mais  autrement  qu’Auxence.  il  ofa  délier  faint  Ambroife  à  la 
difpute,  &  choifit  pour  Juges  quelques  Payens  &  l’Empereur  Va¬ 
lentinien  le  Jeune,  qui  n’étoit  encore  que  catéchumène  ■&  enfant. 
Saint  Ambroife  refufa  de  reconnoître  pour  arbitres  dt:s  chofes 
de  la  Foi,  des  Séculiers,  &  des  ennemis  de  la  Religion..  On  lui 
confeilla  de  publier  fes  raifons  par  écrit;  il  le  fit,  &  foictint hau¬ 
tement  ,  que  foit  que  l’on  confultât  les  Livres  facrez  do  l’Ecri¬ 
ture,  foit  que  l’on  examinât  la  Tradition,  on  trouverait  que 
fur  le  fujet  de  la  Foi,  les  Evêques  avoient  toûjours  jugé  les 
Princes  Chrétiens,  bien  loin  d’avoir  été  jugez  eux- mêmes  par  les 
Princes.  Le  Cardinal  Baronius  place  cette  conteflation  fo-us  l’an 
386  *  Saint  Ambroife  ,  Orat.  in  Auxentium.  Paulin,  in  Vita  S. 
Ambrofii.  Saint  Jérôme,  in  Cbron.  Rufiin,  l.  1.  c.  11.  Socrate,  1. 
4.  c.  24.  Baronius,  &c. 

AUXENCE,  Evêque  de  Mopfuefte  en  Cilicie,  avoit  été 
Soldat  fous  l’Empereur  Licinius,  fi  on  en  croit  Suidas,  &  aima 
mieux  quitter  l’épée,  &  renoncer  à  la  profeflion  militaire,  que 
d’offrir  des  raifins  à  Bacchus;  mais  il  eft  difficile  d’accorder  ceîa 
avec  ce  que  l’Hifioire  Eccléfiaflique  nous  apprend  d’Auxence  ;, 
Evêque  de  Mopfuefte  ,  qui  fuccéda  dans  ce  Siège  à  Macédonius, 
après  le  Concile  de  Sirmich,  tenu  l’an  351  contre  l’Héréfiarque 
Photin.  Cet  Auxence  reçut  avec  des  demonftrations  d’amitié 
Aëtius,  Chef  des  Anoméens,  exilé  dans  fon  Diocéfe.  Cette 
conduite, avec  les  louanges  que  lui  donne  Philoftorge,  l’ont  fait 
foupçonner  d’Arianifme.  Les  Grecs  ne  l’ont  point  reconnu  pour 
Saint:  cependant  il  fe  trouve  au  17  Décembre  dans  le  Martyro¬ 
loge  Romain.  *  Philoftorge.  Suidas.  Tillemont,  Mémoires  Ec- 
clef.  tome  5.  Baiilet,  Vies  des  Saints. 

AUXENCE  (Saint)  ou  A  U  X  E  N  T  en  Bithynie ,  étoit  Per- 
fan  d’origine,  &  Syrien  de  nation,  fils  d 'Abdas,  que  la  perfécu- 
tion  du  Roi  Sapor  avoit  obligé  d’abandonner  le  païs  pour  fa  Re¬ 
ligion  ,  &  de  venir  fort  jeune  s’établir  en  Syrie  dès  le  tems  de 
l’Empereur  Confiance.  Auxence  vint  à  Conftantinople  à  la  Cour 
de  l’Empereur,  &  y  fit  liaifon  avec  des  perfonnes  de  piété.  Il 
prit  enfuite  la  réfolution  de  fe  retirer  l’an  449,  dans  une  folitu 
de ,  paffa  la  mer,  &  s’arrêta  fur  une  montagne  de  Bithynie  nom¬ 
mée  Oxie,  à  trois  lieues  &  demie  de  Chalcédoine,  où  l’on  tient 
qu’il  fit  plulieurs  miracles.  11  fut  mandé  au  Concile  de  Chalcé¬ 
doine,  étant  foupçonné  d’être  du  parti  d’Eutyche,  &  approuva 
la  décifion  de  ce  Concile.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  l’or¬ 
donna  Prêtre,  après  quoi  il  retourna  dans  fa  folitude ,  &  fe  fit 
conduire  fur  la  montagne  de  Siope,  beaucoup  plus  haute  que 
celle  d’Oxie ,  &  moins  éloignée  de  Chalcédoine.  Quelques  per¬ 
fonnes  touchées  de  fa  vie  exemplaire,  vinrent  s’établir  auprès 
de  lui ,  jufqu’au  nombre  de  foixante  &  dix.  Tout  enfermé  qu’il 
étoit  dans  fa  cellule,  il  conduifit  un  grand  nombre  de  Solitaires 
de  l’un  &  l’autre  fexe.  Il  eut  même  la  dircétion  de  plufleurs  Sé¬ 
culiers;  il  faifoit  des  inftructions  réglées,  tant  aux  Moines  qu’aux 
Religieufes  du  Monaftére  de  Trichinére,  qui  s’étoient  établies 
près  de  fa  cellule.  Il  mourut  le  14  jour  de  Février  de  l’an  463, 
félon  les  uns;  &  félon  d’autres,  vers  l’an  470.  *  Sa  Vie,  apud 
Bollatidum.  Baiilet,  Vies  des  Saints,  au  14  Février. 

*  AUXENCE,  Gouverneur  de  l’Augul tanin ique  fous  l’Em¬ 
pereur  Confiance  ,  en  342.  *  Jac.  Gothofredi  ProJ’op.  Cod. 
Tbeôdof 

AUXERRE,  fur  l’Yonne,  ville  de  France,  fur  les  confins 
de  la  Bourgogne,  avec  titre  de  Comté,  Bailliage,  Préfidial,  E- 
lettion  &  Evêché  fuffragant  de  Sens,  eft  une  ville  ancienne, 
que  les  Auteurs  ont  nommée  diverfement,  Autijfiodorum,  Anlijjio- 
dorum,  Altifiodorum ,  Autcffiodurum),  Autcfodorus ,  Autofidorum ,  Au- 
tofudùrum ,  Autifiodorum ,  Autefodorum ,  Autricum ,  Ahricum ,  Ain. 
odorum  ,  Æedrorum ,  Alciodrum.  On  a  trouvé  dans  les  fonde¬ 
nt  ens  de  quelques  Tours  des  inferiptions  Romaines  qui  portoient 
le  nom  de  Vibius:  ce  qui  a  fait  croire  qu’elle  avoit  été  bâtie 
par  quelqu’un  de  cette  famille  Romaine.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Ammien  Marcellin  parle 
de  cette  ville,  &  dit  que  Julien  l'Apojlat  s’y  arrêta  quelque  tems, 
pour  y  faire  rafraîchir  fon  Armée,  vers  l’an  356.  Dans  le  fiécle 
fuivant,  Auxerre  fut  prife ,  &  prefque  ruinée  par  Attila.  Les 
Sarazins  y  entrèrent  &  la  pillèrent  en  732.  Elle  étoit  fous  la 
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domination  de  Comtes  particuliers.  Le  Roi  Robert  l'emporta 
vers  l’an  1005.  Cependant  Auxerre  a  eu  encore  depuis  des 
Comtes  particuliers  qui  reievorenc  des  Rois  de  France,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  été  réunie  à  la  Couronne.  Les  Anglois  la  pillè¬ 
rent  en  1358,  &  les  Huguenots  en  1567.  Cette  ville  eft  lituée 
fur  le  penchant  d’une  montagne,  au  bas  de  laquelle  coule  la  ri¬ 
vière  d’Yonne ,  qui  lui  fert  d’ornement  &  de  rempart ,  &  qui  y 
fait  valoir  le  commerce.  Outre  qu’Auxerre  eft  un  lieu  de  palTa- 
ge,  pour  aller  dans  les  villes  les  plus  confidéiabes  du  Royau¬ 
me;  il  y  a  un  Pont  de  pierre  fur  la  rivière  conftruit  du  tems  de 
faint  Louis  en  1266.de  grande:j  Places,  diverfes  Fontaines,  & 
de  belles  Eglifes.  La  Cathédrale  de  faint  Etienne  eft  allez  ma- 
|  gnifique.  Le  Chapitre  avoit  autrefois  à  fa  tête  un  Prévôt;  mais 
:  en  1x77,  la  Prévôté  fut  annexée  à  la  Menfe  capitulaire,  &  la 
!  place  de  Doyen  devint  la  première  Dignité.  Après  lui  il  y  a 
le  Grand  Archidiacre  d’Auxerre  ,1e  Chantre,  le  Thréforier,  l’Ar¬ 
chidiacre  de  Puifaye  ,  le  Pénitencier.  Outre  ces  Dignitez,  le 
j  Chapitre  eft  compoféde  63  Prébendes,  dont  il  y  en  a  trois  d’an- 
,  nexées  à  trois  de  ces  Dignitez , favoir  un  Doyen,  un  Ch  ntre  & 
un  Thréforier;  une  à  l’Abbé  de  Saint-Marien ,  une  au  Collège 
i  de  la  ville,  &  une  divifée  en  deux  Perfonats,  dont  jouïfient  le 
Sous-chantre  &  le  Lefteur.  Six  autres  font  partagées  en  douze 
femi-Prébendes;  les  cinquante  &  une  reliantes  font  polit dées 
par  des  Chanoines,  du  nombre  defquels  eft  le  Théologal,  qui 
eft  limple  Chanoine.  Il  y  a  encore  une  Prébende  héréditaire 
dans  la  Maifon  de  Beauvoir  Chatelus, accordée  en  1423  ,  à  Clau¬ 
de  de  Beauvoir,  Seigneur  de  Chatelus,  Vicomte  d’Avalon  ,  &  à 
fes  fuccefleurs  &  héritiers  mâles,  Seigneurs  de  Chatelus,  en  re- 
connoiflance  de  ce  qu’il  remit  au  Chapitre  la  ville  de  Cravan, 
ancien  patrimoine  de  ce  Chapitre.  Le  Doyenné,  la Chantrcrie , 
la  Prébende  annexée  à  l’Abbaye  de  Saint-Marien,  la  Précepto- 
riale,  &  huit  femi-Prébendes,  font  conférées  de  plein  droit  par 
le  Chapitre;  les  autres  Dignitez  &  Prébendes  par  l’Evêque. 
Saint  Pérégrin,  Martyr,  eft  le  premier  Evêque  d’Auxerre.  On 
croit  qu’il  y  fut  envoyé  par  Sixte  II,  Tan  258.  Saint  Germain, 
qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  a  relevé  par  fa  fainteté  la 
réputation  de  cette  Eglife,  &  eft  mort  en  448-  Marcelüen,  Va- 
lére,  Eladius,  Amateur,  Allodius,  Fraternus  ,  Urfus,  Optât, 
Dro&oalde,  Romain,  Anachaire  ou  Aunacharius  ou  Aunhair, 
Didier  &  plulieurs  autres  Evêques  d’Auxerre,  font  encore  re¬ 
connus  pour  Saints.  Ils  ont  eu  d’illuftres  fuceellears;  comme 
Héribaud,  qui  fe  trouva  Tan  849  au  Concile  de  Tours,  &qui 
eft  nommé  dans  les  Ecrits  de  Loup,  Abbé  de  Ferrières,  Alain, 
Pierre  de  Belle  Perge,  Jacques  Amiot  ,  Hugues  de  Châlons, 
Geofroi  &  Robert  de  Nevers,  Hugues  mort  en  1151 ,  Guillau¬ 
me  de  Touci,  Hugues  de  Noyers,  Guillaume  furnornmé  d’Au¬ 
xerre,  Renaud  de  Seignelay,  Guy  de  Mello,  Erard  de  Léfini , 
les  Cardinaux  Pierre  de  Mortemar,  Taillerand  de  Périgord, 
Robert  &  Philippe  de  Lenoncourt,  Philibert  Babou  de  laBour- 
daifiere ,  &c.  On  voit  encore  à  Auxerre  l’Abbaye  de  Saint- 
Germain,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Congrégation  de  Saint- 
Maur;  celle  de  Saint-Pierre,  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin , Con¬ 
grégation  de  France;  celle  de  faint  Marien,  de  l'Ordre  de  Pré¬ 
montré;  celle  de  S.  Julien,  de  Bénédiétines;  celle  de  Notre- 
Dame  des  Ilîes,  de  Bernardines;  deux  Prieurez;  une  Comman- 
derie  de  Malte  dans  le  Grand  Prieuré  de  France  ;  douze  Paroif- 
fes  &  un  Séminaire  dirigé  par  les  Millionnaires;  des  Couvens 
de  Jacobins,  de  Cordeliers,  de  Capucins,  d’Auguftins  Dé- 
chaulfez,  d’Urfulines,  de  Filles  de  la  Vifitation  ,  un  Collège, 
où  les  Jefuites  enfeignent  les  Humanitez  ,  un  Hôpital  pour 
les  malades,  &  un  Hôpital  général.  Auxerre  eft  un  Gouverne¬ 
ment  particulier  dans  la  Lieutenance-générale  d’Autun.  Il  y  a 
une  Lieutenance  des  Maréchaux  de  France,  un  Bailliage  princi- 
pal*&  Préfidial  du  Parlement  de  Paris,  auquel  reftbrtiflent  la  Pré¬ 
vôté  royale  de  la  même  ville,  les  Juüices  des  Enclos  &  Seigneu¬ 
ries  de  l’Evêché,  du  Chapitre,  des  Abbayes  &  de  la  Comman- 
derie;  &  la  Mairie,  qui  a  la  Police.  Il  y  a  encore  une  Maî- 
trife  particulière  des  Eaux  &  Forêtiî ,  reftortiflantes  à  la  Table 
de  marbre  de  Paris,  une  Juftice  Confulaire  du  Parlement  de 
Paris,  un  Grenier  à  fel  de  la  Cour  des  Aides  de  la  même  ville, 
&  de  la  Direftion  de  Dijon.  On  ne  doit  pas  omettre  qu’Auxer¬ 
re  eft  la  treiziéme  ville  qui  députe  aux  Etats  de  Bourgogne  ,  & 
la  douzième  qui  nomme  l’Elu  du  Tiers-Etat,  &  à  tour  de  roue 
le  premier  Alcade. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  quelques  Comtes  d’Auxer¬ 
re  dès  le  VI  fiécle  ;  favoir  Pénius  &  Mommos  fon  fils.  Un  nom¬ 
mé  Ermenolde  l’étoit  en  780.  Les  Conrads  &  leurs  enfans  lui 
fuccédérent.  Après  celui  là,  Girvolde  eut  ce  Comté,  qui  palfii 
de  lui  à  deux  de  nos  Rois,  Charles  le  Gras  &  Eudes,  &  puis  à 
Richard  Duc  de  Bourgogne,  dont  les  fuccefleurs,  Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  fe  l’approprièrent,  mettant  en  leur  place  des  Vicomtes, 
jufqu’au  Duc  Henri,  frère  du  Roi  Hugues  Capet.  Enfin  ce  Com¬ 
té  ,  qui  n’avoit  point  été  héréditaire  fous  les  deux  premières 
Races  de  nos  Rois ,  le  devint  fous  la  troifiéme. 

Dix  ans  après  que  le  Roi  Robert  eut  pris  Auxerre ,  en  1005 , 
fur  Landri,  Comte  de  Nevers,  il  maria  Adelais  fa  fille  ou  fa  fœur, 
avec  Renaud  I,  Comte  de  Nevers,  fils  du  même  Landri,  & 
lui  donna  en  dot  le  Comté  d’Auxerre.  Renaud,  I  du  nom  , 
mourut  en  1040,  &  fut  père  de  Guillaume  I.  Celui-ci, 
mort  en  1085,  eut  Renaud  II,  mort  en  1067;  &  Robert ,  E- 
vêque  d’Auxerre.  Renaud  II  laifîa  Guillaume  III,  mort  en 
1148,  père  de  Guillaumh  IV,  mort  en  1160;  &  de  Re¬ 
naud  Comte  de  Tonnerre,  qui  ne  laifla  point  de  poftérité.  Guil- 
laume  IV  eut  Guillaume  V,  mort  dans  la  Paleftine  Tan  1168; 
Guy,  qui  continua  la  poftérité,  Renaud  Comte  de  Tonnerre, 
mort  Tan  1191,  fans  lignée;  &  Anne,  femme  de  Guillaume  VU, 
Comte  d’Auvergne.  Guy,  mort  en  1176,  eut  Agnès,  Coir.tefle 
de  Nevers,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre,  mariée  en  1184. à  Pierre 
II  de  Courtenay,  Empereur  de  Conftantinople.  Elle  laiifa  de 
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ce  mariage  Mabaud,  qui  fut  mariée  io.  1  an  Ii99»  à  Herve  IV, 
Seigneur  de  Donzi:  20.  à  Guigucs  IV,  Comte  de  forez.  Depuis 
elle  mourut  Religieufe  à  Fontevraud  le  12  Oftobre  1254.  De  fon 
premier  mari,  elle  eut  un  fils  mort  jeune;  6c  Agne  s,  qui  é- 
Doufa  le  Comte  de  faint  Paul ,  duquel  elle  tailla  Yolande ,  femme 
d ’Arcbambaud,  IX.  du  nom,  Sire  de  Bourbon.  Mahaud,  fille 
&  héritière  de  ces  derniers  ,époufa  Eudes  de  Bourgogne  en  1247, 
&  mourut  en  1262.  Eudes  mourut  à  Acre  dans  la  Paleftine,  l’an 
1269.  Il  étoit  fils  de  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne ,  Ôc  d’ïo- 
hnde  de  Dreux,  6c  il  eut  de  fon  mariage  2vec  Mabaud ,  quatre 
filles,  1.  Yolande ,  Comtefie  de  Nevers,  mariée  10.  à  Jean  de 
France,  dit  Trifian  :  2>.  à  Robert  III ,  Comte  de  Flandre;  2.  Mar¬ 
guerite  ,  CointeiFe  de  Tonnerre,  fécondé  femme  de  Charles  I, 
Roi  de  Naples,  morte  fans  poftérité  en  1308  ;  3.  Jeanne,  qui  ne 
fut  point  mariée;  &  4.  Alix,  qui  porta  le  Comté  d’Auxerre, 
&c  à  Jean  de  Chalon ,  Seigneur  de  Rochefort,  Ôcc.  Elle  en  eut 
Guillaume  de  Chalon,  dit  le  Grand,  qui  époufa  Eléonore  de 
Savoye,  fécondé  fille  d ' Amé  V,  &  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Mons  en-Puelle  l’an  1304.  Illaifla  Jean  II,  de  Chalon,  Com¬ 
te  d'Auxerre,  tué  à  la  bataille  de  Créa  en  1346,  lequel  eut  de 
fa  première  femme  Marie,  fille  d 'Amé  II,  Comte  de  Genève, 
Jean  III,  Grand  Bouteiller  de  France,  mort  en  1364.  Ce  der¬ 
nier  prit  alliance  avec  Marie  Crefpin,  Dame  de  Louves,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Jean  IV,  Louis ,  ôcc.  Ce  Jean  IV  vendit  l’an 
1370  ,  le  Comté  d’Auxerre  au  Roi  Charles  V  ,  dit  le  Sage,  pour 
la  Comme  de  trente  mille  francs  d’or,  &  ce  Prince,  par  deux  di¬ 
vers  Actes  des  mois  de  Juillet  6c  de  Septembre  1371 ,  unit  ce  Com¬ 
té  à  la  Couronne.  Jean  IV  mourut  en  1379  ,  fans  poftérité. 
Louis  fon  frère  intenta  procès  au  Roi ,  pour  retirer  ce  Comté, 
&  mourut  en  1398,  laiftant  Louis  II,  lequel  tranfigea  avec  le 
Roi  Charles  VI,  qui  lui  donna  une  grande  Comme  d’argent.  Ce 
Louïs,  Comte  de  Tonnerre,  fut  tué  à  la  bataille  de  Verneuil 
en  1424:  cependant  en  1435,  le  Roi  Charles  VII,  par  le  Trai¬ 
té  d’Arras,  que  la  néceiîîté  l’obligea  de  conclurre,  tranfporta  à 
Philippe  II,  Duc  de  Bourgogne,  le  Comté  d’Auxerre,  que  Louis 
XI  réunit  encore  à  la  Couronne;  6c  il  y  eft  demeuré  attaché , 
malgré  les  demandes  des  héritiers  de  Marguerite  de  Bourgogne. 
Auxerre  a  Bailliage  6c  Préfidial,  qui  font  du  reffortdu  Parlement 
de  Paris:  l’EIe&ion  eft  auffi  du  reffortdelaCourdes  Aides  de  Pa¬ 
ris.  Les  Comptes  du  Domaine  fe  rendent  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dijon.  Le  Comté  d’Auxerre  a  neuf  lieues  de  long 
du  nord  au  midi ,  ôc  cinq  de  large.  Il  eft  borné  à  l’orient  par  le 
Tonnerrois  6c  le  Bailliage  de  Noyers  ;  au  midi  par  une  partie  du 
Bailliage  d’Auxerre ,  qui  eft  du  Gouvernement  de  Nivernois;  au 
couchant  par  le  Gâtinois  ;  6c  au  nord  par  le  Sénonois  6c  le  Ton¬ 
nerrois.  Le  pais  eft  découvert ,  ôc  rempli  de  vignes ,  dont  les 
vins  ont  de  la  réputation.  Le  grand  nombre  de  collines  où 
viennent  ces  vins ,  laide  peu  de  vallons  6c  de  terres  propres  à 
femer  des  blez  :  auflî  les  Habitans  en  tirent  beaucoup  d’Avalon. 
La  plus  belle  prairie  eft  celle  de  Bauche,  qui  a  trois  lieues  de 
longueur  fur  cinq  cens  pas  de  large ,  6c  où  on  nourrit  beaucoup 
de  beftiaux.  Le  commerce  de  bois  eft  confidérable  par  le  moyen 
de  la  rivière  d’Yonne,  d  où  on  les  conduit  à  Paris.  Auxerre  eft 
appellée  dans  l’Aflemblée  des  Etats,  avec  les  autres  villes  du  Du¬ 
ché  de  Bourgogne.  *  Ammien  Marcellin ,  Hijl.  I  16.  Profper, 
Chron.  Fredegaire  ,  in  Chron.  Herric,  in  Vita  S.  Gtrm±.  Robert 
6c  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Du  Chêne,  Recherche  des  villes  de 
\ France .  DuPui,  Droits  du  Roi.  Du  Bouchet,  Hijl.  de  la  Maifon 
de  Courtenay.  Le  P.  Labbe,  tome  1.  de  la  Biblioth.  Manufc.  M.  de 
Valois,  dans  J'a  Notice.  Le  Moine  de  S.  Marien,  en  fa  Chron 
Tillemont  6c  Baillet. 

CONCILES  D’  A  U  X  E  R  R  E. 


Le  premier  fut  affemblé  l’an  586,  fous  le  pontificat  de  Pélage 
II ,  6c  il  ne  s’y  trouva  qu’Anachaire  ,  Evêque  du  lieu ,  fept  Ab- 
bez,  trente. quatre  Prêtres  6c  trois  Diacres.  On  y  fit  quarante- 
cinq  Canons,  dont  le  vint  cinquième  défend  aux  Abbez  6c  aux 
Moines  d’être  parrains  des  enfans  au-batême.  Le  trente -fixiéme 
ordonne  que  les  femmes  ne  recevront  point  la  fainte  Euchariftie 
la  main  nuë.  La  coutume  étoit  qu’elles  la  couvraient  d’un  voi¬ 
le.  Il  y  eut  un  deuxième  Concile  d’Auxerre,  l’an  1147,  contre 
Gilbert  de  la  Porrée,  Evêque  de  Poitiers,  qui  y  expofa  fa  doc¬ 
trine  ,  dont  Othon  de  Freifingen  fait  mention  dans  le  premier 
livre  de  l’Hiftoire  de  Frédéric  I,  Empereur.  En  1020,  le  Roi 
Robert  fe  trouva  au  Concile  tenu  à  Airi,  dans  le  Diocéfe  d’Auxer¬ 
re.  Divers  Prélats  de  cette  Egüfe  ont  publié  des  Ordonnances 
Synodales;  comme  François  de  Donadieu,  en  1622. 

AUXERRE  (Guillaume  Evêque  d’).  Voyez  GUILLAU¬ 
ME  D’AUXERRE. 

AUXERROIS, petit  païs  aux  environs  de  la  ville  d’Auxer¬ 
re  ,  fur  les  confins  des  Gouvernemens-généraux  de  la  Champagne , 
de  l’Orléanois,  de  l’ifle  de  France  6c  du  Duché  de  Bourgogne. 

AUXE'SIE  6c  LAMIE,  Auxefia  ScLamia,  filles  de  l’ifle 
de  Crète,  (  aujourd’hui  Candie)  étant  venues  à  Trézéne,  ville 
du  Péloponnéfe  ,  y  furent  lapidées  pendant  une  fédition.  Les  E- 
pidauriens  furent  enfuite  affligez  d’une  cruelle  famine:  fur  quoi 
ayant  confulté  l’Oracle,  il  leur  fut  répondu  que  leur  terre  de- 
.meureroit  toûjours  ftérile,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  élevé  deux 
ftatues  en  l’honneur  de  ces  deux  fœurs.  Les  Epidauriens ,  réfo- 
lus  d’obéir  à  l’Oracle ,  avec  toute  l’exattitude  poffible ,  le  con- 
fultérent  encore  une  fécondé  fois,  fur  la  manière  dont  ces  fta¬ 
tues  dévoient  être  faites,  6c  demandèrent  s’ils  les  feroient  de 
cuivre  ou  de  pierre.  L’Oracle  répondit  qu’ils  ne  dévoient  les 
faire,  ni  de  l’une,  ni  de  l’autre  de  ces  matières; mais  feulement 
de  bois  d’olivier.  Sur  cette  réponfe,  comme  les  Epidauriens  n’a- 
voient  point  d’oliviers,  ils  en  demandèrent  aux  Athéniens;  6c 
ceux-ci  leur  en  accordèrent ,  à  la  charge  que  tous  les  ans ,  en  li¬ 
gne  d’hommage,  la  ville  d’Epidaure  envoyeroit  des  préfens  à 


Minerve,  Déeife  tutélaire  d’Athènes.  Les  Epidauriens  acceptè¬ 
rent  la  condition; 6c  dès  qu’ils  eurent  exécuté  les  ordres  de  l’O¬ 
racle,  ils  virent  revenir  la  fertilité  dans  leur  païs.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  ordonnèrent  que  l’on  feroit  tous  les  ans  des  facrifices  à 
Auxefie  6c  à  Lamie,  dans  une  fête,  qu’ils  nommèrent  Lithobolie , 
comme  qui  diroit,  la  fête  des  jets  de  pierre,  de  tiàoi,  pierre,  6c 
jet.  *  Paufanias,  in  Corintbiacis.  Hérodote,  /.  5. 

AÜXILIUS,  Auteur  du  IX  fiécle,  ordonné  Prêtre  parle 
Pape  Formofe,  devenu  à  Rome  d’un  païs  éloigné,  a  foutenu  la  va¬ 
lidité  des  Ordinations  faites  par  ce  Pape,ôca  fait  deux  petits  Trai¬ 
tez  fur  ce  fujet.  Le  premier  n’eft  qu’un  recueil  des  Réglemens 
Eccléfiaftiques  ôc  de  paflages  des  Pères ,  pour  prouver  qu’un  E- 
vêque,  dépouillé  de  fon  Evêché,  peut  être  inthrônifé  dans  une 
autre  Egüfe  ;  &  que  les  Ordinations  faites  par  des  Evêques  illé¬ 
gitimes,  font  valides.  Le  fécond  eft  écrit  en  forme  de  Dialo¬ 
gue,  par  demandes  6c  par  réponfes;  6c  le  but  que  l’Auteur  fe 
propofe  ,  eft  d’y  répondre  aux  objeétions  que  l’on  faifoit,  pour 
montrer  que  les  Ordinations  du  Pape  Formofe  étoient  nulles.  Ces 
deux  Traitez  ont  été  donnez  par  le  P.  Morin,  Prêtre  de  l’Ora¬ 
toire,  dans  fon  Traité  des  Ordinations.  Il  y  paroît  aflez  d’érudi¬ 
tion  pour  le  tems  auquel  vivoit  Auxilius,  6c  ils  font  écrits  avec 
beaucoup  de  fermeté  6c  de  liberté.  *  Sigebert ,  de  Script.  Ecclef. 
c.  12.  Morin,  de  Ordinationibus.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut. 
EcclcJ'.  du  IX  fiécle. 

AUX1M  ANUS  (Nicolas)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois.  Voyez  NICOLAS. 

AUX OI S,  païs  de  France  en  Bourgogne,  Alexienps  traHus, 
eft  entre  l’.Autunois,  l’Auxerrois  6c  le  Dijonnois, vers  la  Cham¬ 
pagne.  Quelques  Auteurs  croyent  que  c’eft  le  païs  des  anciens 
Mandubiens.  Son  nom  eft  tiré  de  l’ancienne  Alexia  ,  qu’on 
croit  être  le  bourg  d’Alife-fainte-Reine.  L’Auxois  eft  le  quatriè¬ 
me  païs  dn  Duché  de  Bourgogne;  6c  Séinur  en  Auxois,  qui  en 
eft  la  principale  ville, eft  le  quatrième  Bailliage  principal, 6c  Pré¬ 
fidial  du  Parlement  de  Dijon.  C’eft  dans  l’étendue  de  ce  Bail¬ 
liage  que  font  les  villes  de  Monbard ,  de  Flavigny  6c  de  Viteaux; 

6c  les  bourgs  d’Epoiftes,  de  Nuys-fous-Raviéres,  Moutier-faint- 
Jean  ôc  Alife- fainte- Reine.  Les  Bailliages  particuliers  font  ceux 
d’Avalon,  où  font  les  bourgs  de  Montréal,  de  Guillon  &  de 
Tanlay  ;  d’Arnay-le-Duc  ,où  font  les  bourgs  de  Pouilly  ,de  Som- 
bernon  6c  de  Châteauneuf;  de  Saulieu,  où  font  les  bourgs  de 
Mont-faint-Jean  6c  de  Rouvray  ;  6c  le  Bailliage  feigneurial  de 
Noyers,  qui  reflortit  nuement  au  Parlement.  Il  y  a  dans  ces 
Bailliages  près  de  deux  cens  foixante  Ôc  dix  Paroiflës ,  6c  un  très 
grand  nombre  de  hameaux  confidérables.  11  eft  arrofé  de  diver- 
fes  petites  rivières, qui  font  l’Armançon  ou  Armanfon,l’Oferain, 
la  Loze ,  la  Brenne  Ôcc.  *  De  Chafleneu,  in  Calai.  Glor.  Mundi. 
Du  Chêne ,  Recherches  des  Villes  &c. 

AUX  ON,  ville.  Voyez  AU  Z  O  N. 

AUXONNE.  Voyez  AUSSONNE. 

A  U  X  O  N  I U  S  ,  Correcteur  de  la  Tofcane  en  362  ,  fous 
l’Empereur  Julien  ,6c  Préfet  du  Prétoire  en  368.  Il  ne  le  faut  pas 
confondre  avec  AuJ'onius ,  ni  fubltituer  ce  dernier  nom  à  l’autre 
lorsqu’on  le  rencontre,  comme  ont  fait  quelques  Savans.  Il  y 
a  eu  encore  un  autre  Auxonius,  Proconful  d’Afie,  fous  Théodofe 
le  Grand,  en  381-  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Thcodofianï. 

AUXY-LECRATEAU,  Alciacum ,  petite  ville  des  Païs- 
Bas  Catholiques.  Elle  eft  dans  l’Artois,  à  trois  lieues  au  def- 
fous  de  Dourlens,  fur  l’Authie,  qui  la  fiépare  en  deux.  Cette 
ville  a  donné  fon  nom  à  la  Maifon  d’Auxy,  l’une  des  plus  an¬ 
ciennes  de  la  Province. 

I.  Hugues,  Seigneur  d’Auxy,  eft  nommé  avec  Mathilde  fa 
femme ,  fes  fils  ôc  petit-fils  dans  un  Titre  de  l’Abaye  de  Cercamp, 
de  l’an  1x97.  L’aîné  de  fes  enfans  fut  Hugues  II,  qui  fuit. 

II.  Hugues,  II  duj  nom,  Seigneur  d’Auxy,  laifta  de  Mar¬ 
guerite  d’Aubigny  fa  femme ,  entre  autres  enfans ,  Hugues  III , 
qui  fuit. 

III.  Hugues,  III  du  nom,  Sire  6c  Ber  d’Auxy  ,  fit  quel¬ 
ques  biens  au  Chapitre  de  l’Egüfe  d’Amiens  vers  l’an  1 200,  &  eut 
de  N.,  fa  femme,  1.  Hugues  IV,  qui  fuit;  6c  2.  Euftachc 
d’Auxy  ,  qui  fut  en  1230,  caution  de  Simon  de  Dammartin, 
Comte  de  Ponthieu,  envers  le  Roi  faint  Louïs. 

IV.  Hugues,  IV  du  nom,  Sire  &  Ber  d’Auxy,  vivoit  en 
1 236 ,  6c  laifta  de  N.  fa  femme ,  Philippe,  qui  fuit. 

V.  Philippe,  Sire  6c  Ber  d’Auxy,  fit  le  voyage  d’Afrique 
avec  le  Roi  faint  Louïs, 6c  époufa  Catherine  dePéquigny,  fille  de 
Jean  Vidame  d’Amiens,  6c  d'Ifabeau  de  Brienne  ,  dont  il  eut 
Jean,  I  du  nom,  qui  fuit. 

Jean,  I  du  nom,  Sire  6c  Ber  d’Auxy,  Seigneur  de  Fontai¬ 
nes  ôc  de  Hangeft  fur-Somme,  mourut  à  la  bataille  de  Courtray 
l’an  1302.  On  lui  donne  pour  femme  Ifabeau  de  Craon,  &pour 
enfans  1.  Jean,  Il  du  nom  qui  fuit;  6c  2.  Hugues  d’Auxy, 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Dompierre,  rapportée  ci-après. 

VII.  Jean,  II  du  nom,  Sire  6c  Ber  d’Auxy,  fe  trouva  à  la 
journée  de  Crecy  en  1346,  où  il  mourut.  Il  époufa  Marie  d’En- 
cre,  Dame  de  Lully,  de  Bulles,  de  Monceaux  &c.  morte  en 
1349,  dont  il  eut  1.  Jean,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pier¬ 
re,  Seigneur  de  Lully  &  de  Monceaux  ,  dont  on  fait  defcendrcles 
Seigneurs  de  ce  nom;  3.  Marie,  alliée  à  Arnoul  de  Créquy,  Sei¬ 
gneur  de  Raimboval;  4.  Alips ,  mariée  ro.  à  Jean  de  Lully  :  20. 
à  RoèwtGuy,  Chevalier;  5.  Blanche,  dont  l’alliance  eft  igno¬ 
rée;  6.  N...  d’Auxy,  morte  jeune. 

VIII.  Jean,  111  du  nom,  Sire  6c  Ber  d’Auxy,  Seigneur  de 
Fontaines,  de  Bulles  ôcc.  mort  avant  l’an  1364,  avoit  époufé 
Catherine  de  Melun ,  Dame  de  faint  Maurice-fur-Laveron ,  fille 
de  Jean,  Seigneur  de  S.  Maurice,  de  Daillant  ôc  de  Fontenelles, 
ôc  de  Marguerite  Dame  de  Brimeu,  dont  il  eut  r.  Louis,  Sei¬ 
gneur  Ôc  Ber  d’Auxy ,  qui  ferviten  Picardie  en  1379 ,  fous  le  Sire 
de  Sempy.ôc  mourut  fans  alliance;  2.  CoIart,S ire  &Ber  d’Auxy, 
qui  fervit  en  Picardie  en  1380  fous  le  Sire  de  Coucy,  6c  fous  le 

Sire 
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Sire  de  Sempy  en  1382,  &  mourut  fans  pofiérité  de  Jeanne  d’En- 
ghien,  qui  étoit  rem.:riée  en  1385,  à  Jacques  de  Harcourt,  Sei¬ 
gneur  de  Montgommery.  Il  laiffa  pour  fils  naturel  Jean,  vivant 
eni^ùg;  3.  David  qui  fuit;  4.  Marie,  alliée  1°.  à  Robert  d’Ail- 
ly,  Seigneur  de  Boubers-lùr-Canche  ;  2  >.  à  Jean  deLonguilliers, 
Seigneur  d’Angoudeffan  ;  &  5.  Yolande  d’Auxy,  mariée  à  Guillau¬ 
me  de  Hardentun ,  Seigneur  de  Maifons. 

IX.  David,  Sire  &  Ber  d’Auxy,  fuivit  le  Roi  au  fécond 
vvyage,  qu’il  lit  en  1383  ,  pour  le  fecours  du  Comte  de  Flan¬ 
dre;  &  le  Duc  de  Bourgogne,  lorsqu’il  alla  contre  les  Liégeois 
pour  y  rétablir  l’Evêque;  &  mourut  à  la  bataille  d’^incourt  en 
141  j.  Il  époufa  Marguerite  de  la  Tremoille,  fille  de  Guillaume, 
Seigneur  d’Uffon,  &  de  Marguerite  deMelIo,  dont  il  eut  1.  Phi¬ 
lippe  Sire  &  Ber  d’Auxy,  qui  étoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
en  1417,  lorsqu’il  alla  à  Tours  pour  y  furprendre  la  Reine;  qui 
fuivit  auffi  ce  Prince  à  la  levée  du  lîége  de  Senlis,&  qui  mourut 
de  contagion  à  Paris  en  1418;  2.  Jacques,  Sire  &  Ber  d'Auby 
&c  qui  fuivit  auffi  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  en  la  com¬ 
pagnie  duquel  il  étoit  en  1421,  à  la  rencontre  qu’il  eut  près  de 
Mons-en-Vimeu,  contre  les  gens  du  Dauphin,  6c  qui  mourut 
en  1422,  farts  enfans  d  ’lfabclle  de  Chaumont,  fille  de  Lionel  Sei¬ 
gneur  de  Quitry,&de  Robine  de  Montagu,  qu’il  avoit  épouféele 
16  Janvier  1414;  3-  Jean,  IV  du  nom,  qui  fuit;  4. Catherine, 
mariée  à  Gilles  de  Mailly,  Seigneur  d’Authuille  &  d’Audinfer  ; 
&  5.  Hugues  d’Auxy,  Seigneur  de  Gennes  ,  qui  mourut  avant 
l’an  1466.  Il  avoit  époufé  par  contract  du  24  Août  1441  ,  Ca¬ 
therine  de  Régneauville,  veuve  de  Guichard  de  Fieffes,  &  fille 
aînée  de  Colart,  Seigneur  de  Régneauville  &  d’Etrées,  dont  il 
eut  Catherine  d’Auxy,  mariée  à  Louis,  dit  Pcrceval  de  Dreux, 
Seigneur  de  Pierrecourt.  David  eut  auffi  un  fils  naturel,  nommé 
Jean,  dit  Hector,  vivant  en  1400. 

X.  Jean  Sire  &  Ber  d’Auxy,  IV  du  nom,  Seigneur  deFon- 
taines-fur-Somme  &c.  Sénéchal  &  Gouverneur  du  Comté  de  Pon- 
thieu,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  Maître  des. Arbalétriers  de 
France ,  dont  il  fera  parlé  ci  après  dans  un  Article  J’éparé,  époufa  par 
contraét  du  17  Septembre  1447,  Jeanne  Dame  de  Flavy,  de  Ba- 
fentin,.&c.  fiile  &  héritière  de  Jean ,  Seigneur  de  Flavy ,  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  &  de  Jeanne 
d’Antoing ,  Dame  de  Maiferolles,  dont  il  eut  1.  IJ'abeau  Dame 
d’Auxy,  mariée  à  Philippe  de  Crévecœur,  Seigneur  des  Querdes, 
Maréchal  de  France,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  morte  fans 
poltériié;  &  2.  Marie  d’Auxy,  qui  fuccéda  dans  tous  les  biens 
de  fa  Maifon,  alliée  à  Jean  de  Bruges.  Seigneur  de  la  Gruthufe, 
Gouverneur  de  Picardie.  Il  eut  auffi  pour  enfans  naturels,  1.  Jean 
Seigneur  de  Vareilles  £?  de  Bovjfnis ,  qui  laijfa  poftérité-,  2.  Antoine 
Seigneur  de  la  Tour ,  Capitaine  des  Archers  du  corps  de  P  Empereur 
Maximilien,  qui  laijfa  auffi  poftérité ;  3.  George  Maître-d hôtel  du 
Rot  Louis  XII',  &  4.  Marguerite  ,  alliée  par  contracf  du  feptiéme 
Janvier  1462  ,  à  Charles  Bonneteau  ,  Seigneur  de  Eeflus  près  de 
Houdaing. 

SEIGNEURS  DE  DOMPIERRE. 

XII.  Hugues  d’Auxy,  fils  puîné  de  Jean  ,  Sire  &  Ber 
d’Auxy,  I.  du  nom,  fut  Seigneur  de  Dompjerre,  &  étoit  en  la 
compagnie  de  Jean  de  Marigny,  Evêque  de  Beauvais  ,  en  la 
guerre  de  Gafcogne,  fous  le  Connétable  d’Eu  en  1337.  Il  épou¬ 
fa  IJabelk  de  Marigny,  veuve  de  Guillaume,  Comte  c}e  Tancar- 
ville,  &  fille  d'Enguerrand ,  Seigneur  de  Marigny,  dont  il  eut  1. 
Pierre  d’Auxy,  qui  futatfaffiné  au  château  de  Saint-Martin  en 
1364,  fur  le  refus  qu’il  fit  de  le  remettre  à  Mathieu  de  Braque- 
mont,  à  la  femme  duquel  il  appartenoit,  &  à  la  garde' duquel  il 
avoit  été  commis  par  le  Comte  d’Eu;  &  2.  Enguekrand 
qui  fuit. 

VIII.  Enguekrand  d’Auxy  ,  Seigneur  de  Dompierre,  é- 
poufa  IJ'abeau  de  Goulons,  fille  &  feule  héritière  de  Régnant  de 
Goulons,  dont  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Jean/ mort  a- 
vec  fon  frère  aîné  à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415;  &  3.  Ca- 
therinc  d’Auxy,  qui  .devint  héritière  de  fes  frères,  mariée  à  De- 
nysx  Seigneur  de  Rambures,  Maître  des  Arbalétriers  de  France. 

IX.  Philippe  d’Auxy,  Seigneur  de  Dompierre ,  d’Efcouys, 
de  Bofc-Roger,  de  Manneville  &  d’autres  terres  de  la  Maifon  de 
Marigny ,  qui  lui  furent  adjugées  par  Arrêt  du  26  Avril  1393  ,  fut 
Sénéchal  de  Ponthieu,  &  Capitaine  d’Abbeville  en  1402,  fervit 
en  Picardie  en  1404,  fous  le  Comte  de  Ligny,  &  mourut  à  la 
bataille  d’Azincourt  en  1415,  fans  laiffer  de  poflérité  de  Jeanne 
d’Etlouteville,  fille  de  Colart,  Seigneur  de  Torcy. 

AU  X  Y  (Jean  Sire  &  Ber  d’)  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Fon- 
taines-fur-Somme,  de  Fumechon  &c.  Sénéchal  &  Gouverneur  du 
Comté  de  Ponthieu ,  Capitaine  d’Abbeville  ,  de  Courtray  & 
d’Oudenarde,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  lloi  &  du  Duc  de  Bourgogne,  premier  Chambellan  du 
Comte  de  Charolois,  &  Maître  des  Arbalétriers  de  France ,  eut 
toute  fa  vie  une  grande  autorité  auprès  du  Comte  de  Charolois 
&  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  qui  le  pourvut  de  la  Capi¬ 
tainerie  de  Courtray  en  1425  ,  de  celle  de  S.  Riquier,  &  de 
l’office  de  Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Comté  de  Ponthieu  en 
1433  •  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Roi  en  1438  &  1463.  Il  fe 
trouva  au  Traité  de  paix  conclu  à  Arras  en  1435,  entre  le  Roi 
&  ce  Duc;  reprit  fur  les  Anglois  la  ville  de  Gamache  l’année  fui- 
vante;  &  ayant  été  établi  parce  Prince  Capitaine-Général  des 
frontières  de  Picardie  &  du  Ponthieu ,  il  fe  rendit  maître  de  la 
ville  &  du  château  de  Crotoy  en  1437-  Ce  Prince  lui  donna  en¬ 
core  la  même  année  l’office  de  Maître  des  Eaux  &  Forêts  du 
Comté  d’Artois,  &  la  Capitainerie  de  Thérouanne,  le  fit  Cham¬ 
bellan  &  Garde  de  la  perfonne  du  Comte  de  Charolois  l’an  1440, 
lui  donna  l’office  de  Sénéchal  de  Ponthieu,  &  la  Capitainerie 
d’Abbeville  en  1442,  avec  la  faculté  de  faire  exercer  ces  charges 
par  ceux  qu’il  ea  jugeroit  capables.  Il  le  fit  Chevalier  de  fon 
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Ordre  de  la  Toifon  d’Or  en  1445,  le  retint  de  fon  hôtel  en  144 6, 
&  lui  donna  400  livres  de  penlion  en  récompenfe  de  fon  château 
d’Auxy,  qui  avoit  été  brûlé  &  démoli  par  les  Anglois,  &  qu’il 
fit  depuis  rebâtir.  Ce  Prince  lui  accorda  encore  en  1450,  la 
Capitainerie  d’Oudenarde ,  que  le  Roi  lui  confirma  trois  ans  a- 
près.  Il  jouïffoit  d’une  penlion  de  600  livres  en  1459,  comme 
premier  Chambellan  du  Comte  de  Charolois, &  de  la  Capitaine¬ 
rie  de  Rupelmonde.  Le  Roi  le  pourvut  en  1461  ,  de  l’office  de 
Maître  des  Arbalétriers  de  France,  à  2000  livres  de  penfion;  le 
retint  fon  Chambellan;  lui  donna  l’office  de  Maître  des  Eaux  & 
Forêts  de  Picardie  &  de  Ponthieu,  &  la  Capitainerie  d’Abbeville 
en  1463;  &  pouvoir  d’occuper  fon  hôtel  à  Abbeville.  Le  23  Fé¬ 
vrier  1464,  le  Comte  de  Charolois  lui  donna  derechef  l’office  de 
Sénéchal  ,  de  Gouverneur  de  Ponthieu ,  avec  la  Capitainerie  d’Ab¬ 
beville  par  Lettres  du  16  Mai  14 66:  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Roi  le  15  Juin  fuivant,  avec  le  titre  d’Amiral  fur  les  côtes  de  la 
rivière  de  Somme ,  le  premier  Août  de  la  même  année  ;  &  la  for- 
tereffe  de  Fallais  lui  fut  donnée  le  14  Février  fuivant.  Il  fe  dé¬ 
mit  en  1467  ,  de  la  Capitainerie  d’Oudenarde,  &  de  l’office  de 
premier  Chambellan  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  &  vivoit 
encore  en  1470.  *  Sainte- Marthe.  Le  P.  Anfelme  &c. 

AU  X  Y-A  UX-MOI N  E  S  ,  Alciacum  village  des  Païs-Bas 
Catholiques  dans  l’Artois,  fur  la  rivière  de  Ternois,  à  une  lieue 
au  deffus  de  la  ville  d’Hefdin.  Ce  lieu  n’eft  confidérable  que  par 
une  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  d 'Auxy-aux  Moines.  *  Maty,  Ditf.  Géogr. 

a  Y  Y.  a  U  Z. 

AVY  (  faint  j)  Abbé  de  Châteaudun,  étoit  fils  d’un  Artifan.  Il 
fe  retira  allez  jeune  dans  le  Monafiére  de  Menât  en  Auver¬ 
gne.  Après  y  avoir  paffé  quelques  années,  il  vint  à  l’Abbaye  de 
Mici  avec  Saint  Calais;  &  de  là  ils  s’en  allèrent  dans  une  Fol i- 
tude  au  païs  de  Dunois  près  de  Chartres,  où  faint  Avy  bâtit 
un  Monafiére.  On  croit  qu’il  efi  mort  vers  l’an  530.  Saint  Gré¬ 
goire  de  Tours  témoigne  qu’il  fut  enterré  à  Orléans.  Les  noms, 
le  tems  &  les  circonftances  de  la  vie  de  faint  Avy  &  de  S.  Avit 
Abbé  de  Mici,  font  tellement  femblables,  qu’on  pourroit  croire 
que  c'ett  le  même.  Mais  faint  Grégoire  de  Tours  les  difiingue 
parfaitement;  &  ils  font  d’ailleurs  bien  diftinguez  par  les  diffé- 
rens  jours  où  on  célébré  leur  fête;  car  on  la  fait  de  l’Abbé  de 
Mici  le  i9"Décembre,  &  le  17  Juin  de  l’Abbé  de  Châteaudun. 
*  Grégoire  de  Tours ,  de  Gloria  Cottfejfor.  c.  99.  Surius.  Mabillon. 
Le  Cointe.  Bulteau,  Hift.  Monaft.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  AUYAMAS,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  dans  la 
Terre-Ferme.  Elle  coule  à  peu  près  d’orient  en  occident ,  &  fe 
jette  dans  la  rivière  de  Céfar.  Elle  efi  dans  le  Gouvernement 
de  Ste.  Marthe.  *  Sanfon. 

AUZAI,  furnom  d’un  des  plus  anciens  &  des  plus  célébrés 
Doéteurs  du  Mufulmanifme  ,  qui  fe  nomnioit  Abu  Amru  Abdal - 
rahman  Ben  Amru.  Il  étoit  natif  de  Damas ,  &  contemporain  de 
Ben  Aun,  auquel  néanmoins  il  furvécut.  On  dit  qu’il  a  répondu 
fur  foixante  &  dix  mille  queltions.  11  mourut  l’an  157  de  l’Hé¬ 
gire,  &  774  de  Jéfus-Chrifi ,  fous  le  califat  d'Almanzor.  11  tiroit 
fon  furnom  d’Auza,  famille  des  Hémiarites  ,  qui  s’étoit  établie 
dans  une  bourgade  de  Syrie,  à  laquelle  elle  avoit  donné  fon 
nom.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AUZOLE  (Jacques  d’).  Voyez  PEYRE  (Jacques  d’Auzole 

la) 

'  *  AUZON,  petite  ville  de  la  Baffe  Auvergne  près  de  l’Ailier, 
avec  un  château.  Pille  efi  à  deux  lieues  de  Briouce,  à  l’orient 
de  l’Ailier.  *  Sanfon. 

A  W. 

W,  A  vus.  Lac  de  l’Ecoffe  méridionale  ,  fur  les  frontières 
du  Comté  d’Argyle  &  du  païs  de  Lorne.  Son  étendue  efi 
affez  grande  du  feptentrion  au  midi,  mais  il  n’efi  pas  large  à 
proportion.  La  rivière  d’Avon  le  traverfe,  ôi  va  fe  décharger  en- 
fuite  dans  la  mer  d’Irlande. 

AWDRAHAM  (David)  Efpagnol.  Voyez  DAVID. 
AWEN  MORE,  petite  rivière  d’Irlande  qui  coule  dans  le 
Comté  de  Wicklo,  en  Lagénie,  paffe  à  Arcklo  ou  Arklo,  & 
peu  après  fe  décharge  dans  la  mer  d’Irlande.  Quelques-uns  cro- 
yent  que  c’eft  YOboca  des  Anciens.  *  Baudrand. 

AWLEN.  Voyez  A  PI  LE  N. 

A  WN,  EMLY,  ou  EM  EL  Y,  bourg  du  Comté  de  Tipe- 
rary  dans  la  Mommonie  en  Irlande.  Il  n’a  rien  de  recomman¬ 
dable  que  d’avoir  été  anciennement  un  Evêché.  *  Beeverell, 
Délices  d'Irlande  p.  1418. 

A  X  A. 

AX.  Voyez  DAX. 

A  X  ,  rivière.  Voyez  E  X. 

AXA,  fille  de  Caleb,  fut  promue  à  celui  qui  emporteroit  la 
ville  de  Chariat-Sépher  ,  ou  Kirjath-Sépher.  Ce  qu'Othoniel 
ayant  exécuté  vers  l'an  du  Monde  2590,  &  avant  i’Ere  Chré¬ 
tienne  144s ,  il  époufa  Axa.  Elle  agit  fi  adroitement  par  le  con- 
feil  de  fon  mari ,  que  Caleb  lui  augmenta  fa  dot  de  plufieurs  ter- 
res.  *  Jojué ,  ch.  15.  Juges,  cb.  1. 

AXA  G  U  AS,  les  Axaguas,  Axagui ,  Peuples  de  l’Amérique 
méridionale  dans  la  Province  de  Vénézuéla,  vers  les  Caracas.  *- 
[ean  de  Laet. 

AXAMINSTER.  Voyez  AXMINSTER. 

AXAR  &  AXARA.  Voyez  ANAZAR  B  JE, 

Iii  ii  AXA* 


802  AXB.  AXE.  AXH.  AXI. 

a  Y  A  R  A  FE  (T)  petit  pals  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie  :  c  eft 
un  des  nuatre  Quartiers  du  territoire  de  Séville.  Il  eft  ainfi  nom¬ 
mé  d’un  mot  Arabe,  qui  fignifie  l'héritage  des  olives.  11  a fix  lieues 
de  Ion  dix  de  large;  tout  fon  tour  eft  d’environ  vingt  lieues. 
Son  rïfndpal  lieu  elt  Triana,  près  de  Séville,  outre  lequel  ,1  y 
a  Haznacaçar ,  Alcala-del-Rio ,  &  une  quinzaine  d  autres  châteaux 
ou  villages.  *  Roderico  Cara. 

A  X  B.  AXE. 

AXBRIDGE,  c’eft  à  dire.  Pont  fur  l'Axe,  Axa,  Axbridga, 
petite  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Sommerfet,  fur 
la  rivière  d’ Axe ,  à  trois  lieues  au  deffous  de  la  ville  de  Wels. 

Maty.  Di  fi.  Géogr.  ,  ,  _ 

AXE,  Axus,  rivière  d’Angleterre.  Elle  coule  dans  le  Com¬ 
té  de  Sommerfet ,  baigne  Wels  Ôc  Axbridge  ,  6c  fe  décharge 
dans  la  Saverne.  *  Maty  ,  DïB.  Géogr.  __ 

AXEE,  ou  AXE'US,  père  d’Aétor.  Vojcz  ACIOR,  hls 

d’Axéus.  ...  .  , 

AXEL,  l’un  des  quatre  Offices  ou  Bailliages  que  la  Généra¬ 
lité  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  pofféde  dans  la  Flandre 
Hollandoife.  Axel  eft  une  petite  ville,  à  une  lieue  &  demie  de 
Hulft  6c  à  quatre  de  Gand. 

*  AXEL  (Jean  Honoré  van)  d’Utrecht fut  Avocat  a  Rome, 
&  fe  fit  un  plailir  de  faire  un  bon  accueil  a  tous  fes  Compatrio¬ 
tes  qui  faifoient  le  voyage  de  Rome.  On  a  de  lui,  juris  tonus 
Canonici  Compendium,  ûve  Summa  in  Bros  quinque  Decretahum Jacn 
Concilü  Tridentïni  Decretis accommoàata.  *  Valére  André,  Biblioto. 

Belgica,  p.  518*  ,  „  , 

AXERETO  (Blaife)  Général  des  Galères  de  Gènes  en  1435  . 
gagna  la  fameufe  bataille  navale  de  l’Jfle-Ponce ,  où  il  prit  Al 
fonfe  V,  Roi  d’Aragon,  furnommé  le  Sage  6c  le  Magnanime,  qui 
vouloit  fe  mettre  en  pofleffion  du  Royaume  de  Naples,  avec 
jean.  Roi  de  Navarre,  &  Henri,  Grand  Maître  de  l’Ordre  de 
S.  Jacques  ,  frère  d’AUonfe,  6c  plufieurs  Princes  &  grands  Sei¬ 
gneurs  qui  étoient  dans  le  parti  de  ce  Roi.  Il  les  mena  à  Mi¬ 
lan  ,  où  Philippe  Duc  de  Milan  les  remit  en  liberté.  Ce  Duc  fe 
fervit  encore  d’Axéréto  contre  les  Vénitiens  ,  &  lui  donna  la 
Seigneurie  de  Serravalle  pour  recompenfe.  *  Uberto  Foglieta , 
Blog.  clar.  Lig. 

AXE'US.  Vojez  AXEE. 

AXH.  AXI. 


AXPI O  LM,  Ifle  dans  la  Province  de  Lincoln.  Cette  Ifle 
eft  formée  par  les  rivières  de  Trente  &  du  Dm.  Elle  a  en¬ 
viron  dix  milles  en  longueur  ôc  quatre  en  largeur.  On  y  trouve 
de  l’albâtre,  ôc  un  arbrilfeau  odoriférant  qu’on  appelle  Gall.  * 
Etat  de  la  Grande-Bretagne ,  fous  George  II.  tome  x.  p.  86. 

AXIM  ou  ATS1N.  Vojez  AT  SI  N. 

AXIOKERSES,  nom  que  les  Saihothraces  donnoient  à 
Platon  ôc  à  Proferpine  ,  ôc  que  l’on  croit  être  tiré  des  mots  Sy¬ 
riaques  Acazi ,  c’eft  à  dire,  ma  portion]  ôc  Kcrês,  qui  lignifie  de 
ftruBion  ou  mort,  parce  que  l’Empire  des  morts  étoit  entre  les 
mains  de  ces  deux  Divinitez  du  Paganifme.  *  Scholiafte  d’A¬ 
pollonius,  l.  1.  Samuel  Bochart,  in  Canaan. 

AXION1QUE,  Axionicus,  Poète  Grec,  qui  fut  Auteur  de 
quelques  Comédies,  félon  Athénée.  On  ignore  en  quel  teins  il 
a  vécu.  On  en  peut  voir  quelques  fragmens  dans  le  Recueil  de 
Hugues  Grotius ,  intitulé  Bxcerpta  ex  Tragicis  Comicis. 

*  A  X I O  P I  S  T  E  ,  étoit  de  Locres ,  félon  quelques-uns ,  &  de 
Sicyone,  félon  d’autres.  Il  avoit  fait  deux  Ouvrages  dont  l’un 
étoit  nppellé  la  Régie ,  Ôc  l’autre  les  Apophthegmcs  ou  les  DeviJ'es.  * 
G.  DiB.  Univ.  Holl.  Athénée,  l.  14. 

AXIOPOLI,  Axiopolis,  Axium,  ville  de  la  Turquie  d’Eu¬ 
rope,  dans  la  BaiTe  Bulgarie,  fur  la  rive  droite  du  Danube, vers 
les  Dobruges.  Tous  ne  conviennent  pas  que  ce  foit  l’ancienne 
Axiopolis ,  où  le  Danube  prenoit  le  nom  d’Ifter.  Il  y  a  des 
Géographes  qui  mettent  cette  ancienne  ville  à  Tlocz,  petite  vil¬ 
le  de  la  Valaquie,  fituée  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Launi- 
za  dans  le  Danube  ;  ôc  d’autres  qui  croyent  qu’elle  eft  Gelaz , 
petite  ville  de  la  Moldavie  fur  le  Danube.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

A  XI  OR  AME,  dix-feptiéme  Souverain-Pontife  des  Juifs.  11 
fut  fils  A'Ifus,  auquel  il  fuccéda ,  ôc  laifla  cette  charge  à  fon  fils 
Phideas.  On  ne  fait  pas  précifément  combien  d’années  il  l’exer¬ 
ça.  *  Tirin,  Chronol  facrée ,  ch.  42. 

AXIOTHEE,  Axiothea  ,  femme  d’efprit,  fe  déguifoit  en 
homme  pour  aller  entendre  Platon,  dont  elle  étoit  Difciple  avec 
Lafthenie  de  Mantinée.  C’eft  ce  que  rapporte  Diogène  Laërce 
dans  la  Vie  de  Platon  ,  fur  le  témoignage  de  Dicéarque.  Peut- 
être  eft- ce  la  même  dont  parle  Thémiftius  ;  car  il  dit  qu’une 
Etrangère  ayant  lu  quelques  livres  de  la  République  de  Pla¬ 
ton  ,  fe  déguifa  en  homme  ,  alla  à  Athènes  ,  ôc  étudia  quel¬ 
que  tems  de  cette  manière,  fans  fe  faire  connoître.  Clément 
d’Alexandrie  nomme  encore  d’autres  femmes  qui  firent  la  même 
chofe.  Ce  qui  donna  lieu  à  quelques  médifances ,  dont  toute  la 
fagefle  6c  toute  la  gravité  de  Platon  ne  purent  le  fauver.  Vojez 
Ménage,  fur  Diogène  La'érce ,  1.  3.  §.  46. 

AXI  U  S  (Paul)  natif  de  Bfgorre,  Orateur,  Poète  &  Profef- 
feur  de  Rhétorique  à  Bourdeaux,  vivoit  dans  le  IV  fiécle,  du 
tems  d’Aufone,  qui  foumettoit  fes  Ouvrages  à  fa  cenfure.  Il  fe 
retiroit  fouvent  dans  une  petite  maifon  ,  nommée  C  rebenne,  qu’il 
avoit  en Bigorre.  Aufone  lui  écrivit  diverfes  Lettres,  ôc  lui  adrefla 
fon  Centon  nuptial,  6c  d’autres  vers.  *  Aufone,  Id.jll.  27.  & 
28.  6c  Epi  fl.  11.  12.  g?5  fuiv.  Elie  Vinet,  fur  Aufone.  De  Marca, 
Eifl.  de  Béarn,  1. 1.  c.  10.  ».  11.  ©V. 
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AXM.  AXO.  AXU. 

AXMINSTER  6c  AXMISTER,  Axa,  Axmiflera,  petite 
ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Dévon,  aux  confins  de 
celui  de  Sommerfet  ôc  de  celui  de  Dorfet.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  AXMOUTH ,  petite  ville  ou  bourg  de  Dévonshire  ou 
du  Comté  de  Dévon,  à  la  droite  de  l’embouchure  de  la  rivière 
d’Ax ,  fur  laquelle  eft  Axmifter  ou  Axminfter. 

AXONES.  Vojez  CYRBES. 

AXONIUS,  (Joachim)  de  Grave,  Dofteur  en  Droit  Civil 
6c  Canonique,  6c  Poète,  fut  d’abord  Précepteur  du  Comte  de  La- 
lain.  Enfuite  il  fe  mit  à  voyager ,  6c  parcourut  la  plupart  des  E- 
tat9  de  l’Europe.  Il  alla  même  jufques  dans  la  Terre-Sainte.  A- 
près  il  fe  retira  à  Anvers,  où  il  fut  (revêtu  de  la  charge  de  Con- 
feiller  de  l’Amirauté.  Il  mourut  à  Anvers  en  1605  ,  le  25  Août. 

Il  a  traduit  de  Grec  en  Latin,  Maxim  Flanudis  Oratio  m  SepuL 
chrum  Cbrifti;  Gregcn’ii  Palami,  Philofophi  Grœci,  Dialogus  cui  ti - 
tulus  efi,Lis  inter  Corpus  &  Anvmam ,  &  Dci  judicium  illud  dirimen- 
tis ;  Bxcerpta  Hcftodi  de  Juflitia ;  Agapcti  Prœcepta  Morum;  Fcr- 
randus ,  Cartbaginenfls  Diactmts ,  de  Officio  Ducis  Militaris.  On  a 
auffi  de  lui,  Antmologium,  Jeu  de  Ventorum  natura ;  de  Liber 0  Ho~ 
mhms  arbitrio  adverjus  Lutherum  &  Calvinum  ;  Carmen  Paramjthi- 
cum  in  laudeni  Cojmographix,  ;  Gamelion ,  Jeu  Nuptiale  in  nuptias  Phi- 
lippi  Lalani  Comitis  ;  Epicedion  in  mortern  Antonii  Burgundi  in  Belgio 
maris  PrxfeBi.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p. 443. 

AXUM  ou  CHAXUM,  Caffumo  ,  Caxumo,  Chaxumo,  ou 
Acbacuma ,  ville  de  la  Province  de  Sire ,  étoit  autrefois  capitale 
du  Royaume  de  Tigré  en  Ethiopie.  C’étoit  auffi  la  principale 
ville  des  Axumites  ou  Auxumites,  qui  furent  vaincus  par  Auré- 
lien  6c  par  Juftinienja  feiziéme  année  de  fon  régne.  *Vopifcus, 
in  Aurcliano.  Paul  Diacre,  Eiftor.  1.  16.  c.  22.  Ptolomée,  I.  14. 
c.  8.  Ludolf,  6c  Jeronimo  Lobo  ,  en  leurs  Cartes  de  l'Empire 
d'Ethiopie. 

AY.  AYA.  A  Y  B. 

A  Y,  rivière  de  France  dans  la  Normandie.  Elle  eft  dans  le 
Coutantin ,  ôc  fe  décharge  au  Havre  de  S.  Germain  ,  fur  la 
côte  Occidentale. 

A  Y.  Vojez  AÏ. 

A  Y  A  B 1 R  A.  Vojez  AIABIRA. 

AYALA  ( Luc-Fernandez  de)  natif  de  Murcie,  6c  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  étoit  célébré  en  1635,  par  fa 
doctrine  6c  par  fon  zélé.  11  étoit  en  même  tems  Leéteur  de 
Théologie,  Prédicateur  6c  Directeur.  En  1644,  il  fut  fait  Prieur 
d’Oran,  6c  Prédicateur-général  ;  6c  peu  après  on  le  fit  encore  Con- 
fulteur  6c  Commiflaire  du  faint  Office.  On  a  de  lui  deux  Ou¬ 
vrages,  l’un  de  la  vie  6c  de  la  mort  de  l’Antechrift ,  imprimé  à 
Murcie  en  1635,  6c  en  1649  à  Madrid;  l’autre  parut  dans  cette 
dernière  ville  en  1648,  6c  c’eft  un  Traité  des  grandeurs  de  la 
Vierge.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prtd.  t.  2. 

AYALA  (Diégo  d’Ayala  Lopez).  Cherchez  LOPEZ&ZU- 
NI  G  A.  tt„a 

AYAMAN.  Vojez  ARABIE  HEUREUSE,  ou  HYA- 

MAN.  ,  .  ,  . 

A  YAMONTE,  ville  d’Efpagne  en  AndaIoufîe,fur  lafron- 
tiére  du  Royaume  de  Portugal,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
la  Guadiane,  dans  le  golfe  de  Cadiz.  Elle  eft  petite  ,  fituée  fur 
une  colline;  mais  fortifiée  contre  les  Portugais,  avec  un  bon 
château  fur  le  rocher,  parce  qu’elle  eft  fur  les  confins  de  1  Al- 
garve ,  vis  à  vis  de  Caftro  Marin,  a  dix-huit  lieues  de  Cadiz,  6c 
à  vint-deux  de  Seville. 

A  YAMONTE.  (Marquis  d’)  Vojez  Z  UN  IGA. 

AYAN,  la  côte  d’Ayan,  ou  d’Ajeu,  Azania  Rcgio,  grande 
côte  d’Afrique,  dans  la  Haute  Ethiopie,  depuis  la  Ligne  équi- 
noctiale  jufqu’au  douzième  degré  de  latitude  méridionale.  Elle 
a  environ  trois  cens  lieues  de  côte  en  longueur  fur  l’Océan  qui 
porte  le  nom  de  Mer  de  Zanguébar,  6c  cent  quarante  de  lar¬ 
ge  fur  le  détroit  de  Babel  Mandel,  ou  fur  la  Mer  Arabique.  Sa 
largeur  va  toujours  en  diminuant  du  nord  jufqu’à  la  Ligne ,  où  el¬ 
le  n’a  pas  plus  de  foixante  lieues.  Ses  bornes  ont  au  nord  le 
Royaume  de  Dangali,  le  détroit  de  Babel  Mandel  au  levant,  au 
midi  la  Mer  de  Zanguébar,  6c  au  couchant  l’Abyffinie,  dont  el¬ 
le  eft  féparée  par  une  longue  chaîne  de  montagnes.  Ce  païs  eft 
fertile  en  millet,  en  orge,  en  fruits,  6c  en  pâturages.  On  y 
nourrit  quantité  de  chevaux,  de  vaches  ôc  de  moutons.  On  en 
tire  du  miel,  de  la  cire,  de  l’encens,  du  poivre,  de  l’ivoire, 
de  l’or,  6c  quantité  d’efclaves.  Ses  Habitans  y  font  blancs,  mais 
bazanez,  à  la  réferve  de  quelques  Noirs,  qui  font  bien  avant 
dans  les  terres:  ils  font  généralement  Mahométans-  La  côte 
d’Ayan  eft  divifée  en  quatre  Etats,  les  Royaumes  d’Adel ,  d’A- 
dea ,  de  Mandagono ,  6c  de  Brava.  Marmol ,  Defcript.  de  PJfriq. 
Sanfon.  Du  Val. 

AYBERT  (faint)  Prêtre  reclus,  Bénédiftin  en  Hainaut,  na¬ 
quit  l’an  1060,  dans  le  village  d’Efpéene  ou  Efpain,au  Diocéfe 
de  Tournay  en  Flandre.  Il  fe  retira  près  d’un  Moine  Bénédictin 
du  Monaftére  de  faint  Crépin  en  Hainaut,  reclus  dans  une  cellu¬ 
le  écartée  de  fa  maifon ,  fe  mit  fous  fa  conduite ,  6c  imita  fon 
genre  de  vie.  Régnier  Abbé  de  faint  Crépin  leur  fit  faire  avec 
lui  le  voyage  de  Rome,  où  cet  Abbé  allé  demander  au  Pape  la 
confirmation  de  l’établiffement  des  Bénédictins  dans  cette  Ab¬ 
baye,  qui,  depuis  fa  fondation  par  faint  Lendelin  au  VII  fiécle, 
avoit  toûjours  été  occupée  par  des  Clercs  Chanoines:  &  les  Béné¬ 
dictins  ne  s’y  étoiént  établis  que.depuis  dix  ou  douze  ans.  Ces  deux 
reclus  étant  de  retour,  fe  renfermèrent  dans  leurs  cellules;  mais 
Aybert  voulut,  quelque  tems  après,  goûter  de  la  vie  cénobiti- 

que, 
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que,  &  demeura  pendant  vint- cinq  ans  dans  le  Monaftére  de  faint 
Crépin,  après  lesquels  il  fe  retira  de  nouveau  dans  une  cellule, 
qu’il  fit  bâtir  au  milieu  d’un  défert.  La  réputation  de  fa  fainteté 
y  attira  une  grande  foule  de  monde.  Burchard,  Evêque  de Cam- 
bray,  l’ordonna  Prêtre,  avec  un  pouvoir  particulier  d’açhnini- 
ftrer  dans  fa  cellule  les  facremens  de  Pénitence  &  d’Euchariftie  : 
pouvoir  qui  lui  fut  confirmé  par  les  Papes  Pafchal  II ,  &  Inno¬ 
cent  II.  Cependant  il  renvoyoit  tous  les  pénitens  à  leur  Evêque. 
Il  difoit  tous  les  jours  deux  Méfiés, la  première  pour  les  vivans, 
l’autre  pour  les  morts.  11  récitoit  auffi  tous  les  jours  le  Pfeautier 
entier  aux  Matines  des  morts,  dont  les  No&urnes  étoient  com- 
pofez  de  50  Pfeaumes  avec  leurs  trois  Leçons.  Il  mourut  âgé  de 
80  ans,  le  jour  de  Pâques,  l’an  1140,  qui  toinboit  au  feptiéme 
d' Avril.  *  Vie  de  S.  Aybert ,  par  Robert,  Archidiacre  d’Ofire- 
vant,  donnée  par  Surius  &  par  Bollandus.  Baillée ,  Vies  des  Saints. 

AYC.  A YD.  aYE. 

AYCELIN.  Voyez  MONTAIGU. 

A  Y  D  E  S.  Voyez  AIDES. 

AYDUACAL.  Voyez  ANCHISE,  montagne. 

A  YEN.  (Comtes  d’)  Voyez  NOAILLES. 

AYERBE,  petite  ville  d’Efpagne  en  Aragon,  entre  Sara- 
gofie  &  Jaca ,  fur  la  rivière  de  Gallégo.  Quelques  Auteurs  la 
prennent  pour  l’ancienne  Ncmanturijîa ,  que  d’autres  placent  à 
Olite,  petite  ville  de  Navarre. 

A  Y  G.  AYL.  AYM. 

AYGLERI.  Vûj'z  aiglier. 

A  Y  G  N  A  N  I ,  Général  de  l’Ordre  des  Carmes.  Voyez 
ANGRIANI. 

AYGUES.  Voyez  EIGUEZ. 

A  Y  GU  LEE.  (faint)  Voyez  Ai  G  U  LP  HE. 

AYI.E  (faint)  ou  S.  AGILE,  Abbé  de  Rebais,  étoit  fils 
d 'Agnoald,  l’un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Childe- 
bert  II,  Roi  d’Auftrafie  &  de  Bourgogne,  &  de  Deutérie,  qui 
droit  fon  origine  de  la  première  Noblefle  de  Bourgogne.  S.  Co- 
lomban  logé  chez  Agnoald ,  lui  perfuada  de  vouer  fon  fils  au 
fervice  de  Dieu.  Agnoald,  fuivant  cet  avis,  le  conduifit  auMo- 
naftére  de  Luxeuil,  où  il  apprit  les  Lettres,  &  fut  élevé  dans  la 
piété  par  faint  Eutiafe.  Il  y  embralfa  la  vie  religieufe.  Après  la 
mort  d’Agnoald  ,  faint  Coloinban  ayant  été  chafiTé  par  le  Roi 
Thierri,  à  la  follicitation  de  la  Reine  Brunehaud,  les  Religieux 
députèrent  Ayle  vers  ce  Prince,  qui  le  reçut  favorablement,  & 
lui  accorda  fa  protection  pour  le  Monaflére  de  Luxeuil.  Cinq 
ou  lix  ans  après,  faint  Ayle  fut  choifi  par  les  Evêques,  avec 
l’Abbé  Euftafe,  pour  aller  porter  l’Evangile  aux  Peuples  infidè¬ 
les  de  delà  les  Monts  de  Vofge  &  de  Jura,  jufqu’en  Bavière.  A- 
près  cette  Million,  faint  Ayle  revint  à  l’Abbaye  de  Luxeuil,  & 
fut  enfuite  choifi  par  faint  Ouen  ,  Référendaire  ou  Chancelierde 
France,  pour  Abbé  du  Monaftére  de  Rebais,  que  ce  Seigneur 
venoit  d’etab'ir  nouvellement.  Cette  Eltétion  fut  confirmée  par 
l’Aftemblée  des  Evêques,  tenue  à  Clichy,  le  premier  de  Mai 
636.  Il  fit  pratiquer  exactement  la  Difcipline  Monafiique  dans 
ce  lieu  ;  &  après  avoir  gouverné  cette  Abbaye  pendant  quatorze 
ans,  il  mourut  le  30  jour  d’Août  650, &  il  eut  pour  Succefieur 
faint  Philbert.  Il  pouvoit  avoir  66  ou  67  ans  au  plus;  &  c’elt 
contre  toute  vraifemblance  qu’on  le  fait  centénaire  ,  puisqu’il 
n’avoit  que  fept  ans ,  lorsqu’il  fut  mis  à  Luxeuil  ,  qui  ne  fut 
bâti  qu’en  590.  *  Mabillon  ,  feculum  fecundum  Bened.  Bulteau, 

Hijl.  Monafl.  d'Occid.  I.  3.  c.  24.  Baillet,  Vies  des  Saints. 
AYLESBURY.  Voyez  A1LESBURY. 

AYLE  SHAM,  Æicsbamia ,  petite  ville  d’Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Norfolc.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  celle  de  Nor 
wich,  du  côté  du  feptentrion.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

AYMALLOUX  (les)  Peuples  d'Afrique ,  dans  le  païs  des 
Nègres,  qui  habitent  le  long  de  la  côte. 

A  YM  AN.  Voyez  A  IM  AN  T. 

AYMARANES  (les)  Peuples  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Pérou  ,  dans  le  Gouvernement  de  Lima.  Ils  font  fort  é- 
tendus  dans  le  païs  ,  vers  la  ville  de  Cufco  &  la  rivière  d’A- 
purima;  &  c’eft  de  là  qu’eft  dite  la  Langue  Aymara  fi  fort  en 
ufage  au  Pérou  ,  dont  fe  fervent  aufli  les  Peuples  Gauches, 
Canas  ,  Caranguas  ,  &  Collaguas,  qui  font  fort  fouvent  com¬ 
pris  fous  le  nom  des  Aymaranes. 

AYMARES.  Voyez  AYMARANES. 

AYM  ARGUES,  Aymargtu ,  Armafanicx  .petite  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Languedoc  ,  fur  la  petite  rivière  de  Villre  ,  entre 
la  ville  de  Nîmes  &  celle  d’Aiguemortes ,  environ  à  trois  lieues 
de  l’une  &  de  l’autre.  *  Baudrand ,  Dicl.  Géogr. 

AYME,  ville  de  Savoye  dans  la  Tarentaife,  à  peu  près  à 
l’eft  de  Monftiers ,  dont  elle  ell  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

AYME  RIES  ou  AIMERIES,  petite  ville  ou  grand  vil¬ 
lage  des  Païs-Bas  dans  le  Hainault  François.  Elle  tft  au  fud- 
oueft  de  Maubeuge,  dont  elle  eü  éloignée  de  deux  ou  trois  lieues. 
Elle  eft  près  de  la  rive  droite  de  la  Sambre,  avec  un  bon  châ¬ 
teau  &  tître  de  Baronnie. 

A  Y  M  ET ,  ville  de  Périgord.  Voyez  E  Y  M  E  Z. 

A  YM  O  N.  Voyez  A1MON  Evêque  d'Halberfladt. 
AYMONTE.  Voyez  A  Y  A  M  O  N  T  E. 

A  Y  N. 

AYNADEKI,  Aynadechium ,  petite  ville  de  la  Haute  Hon¬ 
grie.  Elle  efi:  dans  le  Comté  de  Scg,  entre  la  ville  de  Fü- 
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leck  &  celle  de  Gomer,  à  deux  lieues  de  la  première  &  à  fu  ds 
la  dernière.  *  Maty  ,  Diff.  Géogr. 

AYNE,  rivière.  Voyez  AISNE. 

AYO  AYR.  AYS. 

AYOLA  ou  ZACARAT  ,  grande  rivière  de  la  Natoliei 
Voyez  S  AN  G  A  R. 

AYORA,  peiite  ville  dominée  par  un  vieux  château.  Elle 
efi  dans  le  Royaume  de  Valence,  Province  d’Efpagne,  fur  la 
rivière  de  Xucar ,  à  l’occident  de  la  ville  de  Xativa.  *  Maty, 
Diêtion.  Géogr. 

AYOTË  COS,  Ayotcci ,  montagnes  qu’on  remarque ,  à  eau- 
fe  de  leur  grande  hauteur.  Elles  font  dans  la  Province  de  Tlaf- 
cala  vers  la  Mer  Pacifique,  dans  l’Amérique  feptentrionale.  * 
Maty ,  Diét.  Géogr. 

AYO  U,  Abbé  de  Lérins.  Voyez  AI  G  U  LP  HE. 

AYR,  Arola  ,  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Duché  de  Bar,  pâlie  afiezprèsde  Clermont  en  Argonne,  baigne 
Varennes,  &  fe  décharge  dans  l’Aifne  au  deflous  du  bourg  de 
Sénarque.  *  Maty,  DtH.  Géogr. 

AYR,  rivière  d’Ecofie.  Voyez  AIRE. 

AYR,  ville  d’Ecofte.  Voyez  AIRE. 

AYRACK,  Province  de  Perfe.  Voyez  YERÂCK. 
AYRAULT.  Voyez  AIRAULT. 

AYR  A  Y  FERRER  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  né  àSaragofte,  s’elt  diftingué  dans  fon  Ordre,  où,a- 
près  avoir  été  reçu  Doéteur  en  Théologie ,  il  fut  fait  Cathédrant 
de  Huefca,  Examinateur  fynodal  de  Saragofte,&  Reèleur  des  é- 
tudes  dans  le  Couvent  de  la  même  ville.  Son  amour  pour  fa  pa¬ 
trie  l’engagea  à  lever  les  Plans  du  Royaume  d’Aragon,  &  à  en 
drefier  une  Carte,  qu’il  fit  graver  en  1715,  à  Paris.  Il  auroit  été 
à  fouhaiter  qu’il  y  eût  joint  une  defeription.  *  Echard ,  Script. 
Ord.  Prxd.  tom.  2. 

AYR-FYRTH,  ou  le  Golfe  d'Ayr,  Aêrcus  Sinus,  petit  Gol¬ 
fe  de  la  Mer  d’Irlande,  &  partie  de  celui  de  Cluyd.  Il  efi  entre 
la  petite  Ifle  de  Ladi  &  les  côtes  du  Comté  de  Kyle,  &  de  celui 
de  Carrick.  On  croit  que  c’efi  le  Golfe  qu’on  nommoit  autre¬ 
fois  Vidogara,  Vindogara,  Vidotara  ,  &  Viniotara.  *Maty,  Diiï.  Géogr. 
A  Y  R  O  U.  Voyez  A I R  O  U. 

AYR  Y  (Saint)  ou  A  G  RI.  Voyez  AIRY  (Saint). 

AYS  ou  EYE  ,  Aya,  Eja,  bon  bourg  d’Angleterre,  dans 
le  Comté  de  SufFolck,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  d’ipfwich, 
du  côté  du  nord.  Ays  a  droit  de  députer  au  Parlement.  *  Ma¬ 
ty,  Diéi.  Géogr. 

A  Y  T.  A  Y  U. 

YTA  (Viglius  d’).  Vcjrz  AYTTA. 

AYTON  &  AI  T  ON,  Aitona  ,  petite  ville  de  la  Grèce 
dans  la  Livadie,  environ  à  cinq  lieues  des  Dardanelles  de  Lé- 
pante  du  côté  du  nord.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  Evêché  fuf- 
fragant  de  Lépante,  &  on  croit  que  c’eft  l’ancienne  ville  d’E- 
tolie ,  qui  fut  appellée  Calydon ,  &  enfuite  Aquïla ,  que  quelques- 
uns  pourtant  placent  à  Calata  ou  Galata ,  village  voifin.  *Maty, 
Diéi.  Géogr. 

*  AYTOUN,  petite  ville  de  l’Ecofie  méridionale  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  d’Ey  ou  Y ,  dans  la  Province  de  Marche  au  nord- 
nord-ouelt  de  Barwick,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois 
lieues. 

*  AYTTA  ou  AYTA  (Viglius  d‘)  de  Frife,  naquit  en  1507, 
le  18  d’Oétobre,  d’une  famille  très  noble  qui  portoit  Je  furnomde 
Zuichem.  Il  fit  fes  études  à  Déventer,  à  la  Haye,  à  Leiden,  à 
Louvain ,  &  les  acheva  à  Dole  en  Franche-Comté.  Il  eut  com¬ 
merce  de  Lettres  avec  Eraftne,  qui  lui  procura  la  connoifiance 
d'André  Alciat.  En  1529,  il  alla  Avignon,  d’où  la  pelle  le  fit 
fortir  avec  Alciat  qui  étoit  appellé  à  Bourges ,  où  il  le  fuivit.  Al¬ 
ciat  ayant  reçu  une;  vocation  pour  l’Italie  ,  Aytta  prit  fa  pla¬ 
ce  &  enfeigna  dans  cette  ville  la  Jurifprudence  pendant  deux 
ans.  Enfuite  il  fit  le  voyage  d’Italie,  &  prit  fa  route  par  l’Alle¬ 
magne,  pour  en  vifiter  les  plus  célébrés  Académies,  où  il  fit 
connoifiance  avec  les  Savans  des  lieux  par  où  il  pafîa.  Etant  arrivé 
à  Padoue,  il  fut,  malgré  fa  jeunefi'e,  honoré  de  la  charge  de 
Profefieur  en  Droit,  &  il  y  enfeigna  avec  un  applaudiftement  u- 
niverfel  les  Inftitutes  de  Jufiinien.  Il  n’y  demeura  qu’une  année, 
&  après  une  abfence  de  14  ans,  il  lui  prit  envie  de  revoir  fa  pa¬ 
trie.  En  revenant  il  eut  à  Fribourg  le  plaifir  de  voir  Erafme,  & 
alla  voir  Froben  à  Bâle,  où  il  publia  par  le  moyen  de  ce  célébré 
Imprimeur,  les  Inftitutions  Gréques  de  Théophile  qu’il  avoit  ti¬ 
rées  à  Venife  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Beflarion.  Dès  qu’il 
fut  de  retour,  François  Evêque  de  Munfter  l’établit  en  1534, 
Juge  dans  fa  Cour  de  Juftice.  En  153c ,  l’Empereur  Charles- 
Quint  le  fit  Afi'efleur  de  la  Chambre  Impériale.  En  1537  ,  Guil¬ 
laume  Duc  de  Bavière  lui  conféra  la  charge  de  Profefieur  dan» 
l’Académie  d’Ingolftadt.  Enfin  Marie  Gouvernante  des  Païs-Baî 
le  rappella  dans  le  païs,  en  le  faifant  Confeiller  au  Grand  Con- 
feil  de  Malines,  &  l’Empereur  l’honora  des  charges  de  Préfident 
du  Confeil  d’Etat,  &  de  Chancelier  de  l'Ordre  delà  Toifon  d’Or, 
dont  il  le  fit  Chevalier.  Il  mourut  à  Bruxelles  le  fixiéme  Mai  de 
l’an  1577,  &  fut  enterré  à  Gand  dans  le  tombeau  qu’il  s’étoit 
fait  drefier  lui-mêmé  en  l’Eglife  de  S.  Jean.  On  a  de  lui,  Com- 
mcntarïi  in  Titulos  X ,  hbn  II,  Injlitut.  de  Teflamcvto;  Commenta- 
rius  in  Tit.  Digeft.  de  Rebus  crédités ,  &  ad  Tit.  de  Ediflo  D.  Adria- 
ni  tollcndo  ;  De  Vit  a  Jua  ;  De  Munere  JuriJconfulti  ;  Confié  a  J'cu  Re- 
Jponfa  Juris  ;  Diarium  Gcrmanicum  ;  EpifloU  ;  De  Eamilhs  Priori  pur* 
Impcrri  Gerrnanici;  Mandata  &  hiflrutfioncs  varia  ;  TraffatvsFcedcrum. 

*  Valere  Andrc,  Bibliolb.  Bclgica,  p.  844.  &  fiâv . 
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AYfTTLA  &  AYUTLAN,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Elle  coule  dans  l’Audience  de  Guatimala ,  fur  les  con¬ 
fins  de  la  Province  de  ce  nom  &  de  celle  de  Soconufco,  &  elle 
fe  décharge  dans  la  Mer  Pacifique.  *  Maty ,  Ditf.  Géogr. 

A  Z. 

A  Z  A,  ville  de  Cappadoce  fur  les  confins  de  l’Arménie  Mi¬ 
neure.  Elle  eft  au  pié  d’une  montagne ,  prefque  entre 
Trébifonde  &  Néocéfarée.  *  Ptolomée.  Strabon. 

*  A  Z  A,  ou  HUZA.  Ses  enfans  retournèrent  de  Babyjone 
avec  Zorobabel.  * Efdras, ou I Efdras, ch. 2. v. 49-  Voyez-  HUZA. 

*  A  Z  A  ou  H  A  Z  A,  ville  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  I  Cbron. 

OU  Paralip.  cb.  7.  V.  28.  rv a 

*  A  Z  A ,  fe  dit  quelquefois  pour  Gaza.  Le  P .  Calmet ,  Ditt. 

de  la  Bible.  *  T  p 

*  A  Z  A,  fe  dit  quelquefois  pour  la  ville  d’Azoth.  J-e  r. 

Calmet  Dift.  de  la  Bible.  , 

*  A  Z  A ,  dans  Jofephe ,  eft  une  montagne ,  auprès  de  laquelle 
Judas  Macchabée  combattit  contre  Bacchide  dans  la  dernière 
bataille  où  il  mourut.  Dans  le  premier  livre  des  Macchabées ,  ch. 

12.  v ■  19.  cette  même  montagne  eft  appellée  Azoth.  *  Le  P. 
Calmet,  Dili.  de  la  Bible.  Voyez  AZO  1  H. 

AZABEKABERI,  fupplice  que  les  méchans  fouftrent 
dans  le  fépulchre ,  félon  la  fuperftition  des  Mahométans.  Ce  mot 
eft  compofé  d'Azab  ,  qui  fignifie  fupplice  ou  tourment,  &  de  kaber, 
qui  veut  dire  fépulchre  ou  tombeau.  Voici  comme  les  Auteurs  ue- 
crivent  cette  punition.  Ils  difent  qu’auffi-tôt  qu’un  mort  eft 
dans  le  fépulchre,  il  eft  reçu  par  l’Ange  de  la  mort,  qm  l’aver¬ 
tit  de  l’arrivée  des  deux  Anges  Inquifiteurs ,  dont  l’un  s’appelle 
Monkir,  &  l'autre  Nckir.  Si  ces  Inquifiteurs  le  trouvent  inno¬ 
cent,  ils  le  laiffent  en  repos;  mais  s’il  eft  coupable,  ils  le  frap¬ 
pent  à  grands  coups  de  marteaux  de  fer,  &  le  tourmentent  jus¬ 
qu’au  jour  du  jugement.  D’autres  difent  que  ces  deux  Anges 
Examinateurs  fe  retirent,  après  avoir  battu  le  coupable  avec  une 
barre  de  fer,  &  que  la  terre  ferre  fi  fort  ce  malheureux,  qu  il 
fouffre  des  douleurs  étranges.  Après  cela  viennent  deux  autres 
Anges,  qui  amènent  avec  eux  une  créature  très  difforme,  &  qui 
l’ayant  Liftée  dans  le  fépulchre,  s’en  retournent  en  Enfer.  Ce 
monftre  épouvantable  demeure  avec  le  coupable  jufqu’au  jour 
du  jugement,  qu'ils  vont  enfemble  dans  les  enfers,  pour  y  fouf- 
frir  autant  de  tems  qu’il  eft  ordonné  par  la  juftice  de  Dieu;  car 
c’eft  une  opinion  généralement  lîsivie  parmi  les  Turcs,  qu'il  n’y 
a  point  de  Mahométan  qui  foit  puni  éternellement  ;  mais  ils 
tiennent  qu’après  avoir  expié  fes  crimes  pendant  un  certain 
nombre  d’années ,  il  entre  dans  le  Paradis  par  le  crédit  de  Ma¬ 
homet  *  Ricaut,  de  V  Empire  Ottoman. 

AZAC  ou  AZACH.  Voyez  ASOPH. 

*  AZADKAR,  ville  de  Perfe,elt  fituée  félon  Tavernier  au 
82  degré,  15  minutes  de  longitude,  &  au  36  degré,  32  minu¬ 
tes  de  latitude. 

AZAEL,  Roi  de  Syrie.  Voyez  HAZAEL. 

AZAF.L,  frère  deJoab,l’an  2982  du  Monde,  &  1053  avant 
Jéfus-Chrift,  pourfjivant  les  ennemis,  qui  vouloient  empêcher 
que  David  ne  fût  reconnu  Roi  après  la  mort  de  Saiil,  fut  tué 
par  Abner ,  qui  l’avoit  prié  de  ceffer  de  le  pourfuivre.  Il  eft 
dit  de  cet  Azaël,  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.i.v.  18,  qu’il  étoit 
extrêmement  agile  &  leger  à  la  courfe,  en  quoi  il  égaloit  les 
chevreuils  qui  font  dans  les  bois;  &  Joféphe  ajoûte  qu’il  devan 
çoit  à  la  courfe  le  cheval  le  plus  vigoureux.  Virgile,  Enéide,  l. 
5,  v.  319,  en  parlant  de  Nifus ,  fe  fert  d’une  expreffion  plus 
hardie, 

Emicat ,  &  ventis ,  &  fulminis  ocyor  alis. 

Le  même  Poète,  E neide,  l  y.  v.  808,  en  parlant  de  Camille, 
exprime  ainfi  la  légèreté  de  cette  Princefle  à  la  courfe, 

JUa  vel  inta&a  fegetis  per  fumma  volaret 
Gramina ,  nec  teneras  curfu  lajiffet  arijlas  : 

Vel  marc  per  medium  fluBu  fujpevfa  tumenti , 

Perret  iler ,  celercs  nec  tingeret  aquore  plantas. 

Ce  qu’il  a  emprunté  d’Homére,  Iliade ,  l.  20.  v.  22 6.  *  Jofephe, 
Antiq  Judàiq.  I  9  ch.  1. 

AZA.F1A,  Ville  du  Royaume  de  Maroc.  Voyez  Z AFI. 
AZAMOGLANS,  jeunes  efclaves  de  Turquie.  Voyez  A- 
GIAMOGLANS. 

A  Z  A  M  O  N ,  montagne  afiife  à  l’oppofite  de  Zéphoris ,  &  qui 
traverfe  la  Galilée.  Elle  fervit  de  retraite  à  certains  faélieux  de 
cette  ville,  pour  faire  tête  aux  Romains,  qui  d’abord  les  atta¬ 
quèrent.  Comme  les  premiers  combattoient  d’un  lieu  éminent, 
ils  eurent  au  commencement  quelque  avantage  ,  &  tuèrent  deux 
cens  de  leurs  ennemis:  mais  à  la  fin,  les  Romains  s’étant  ren¬ 
dus  les  maîtres  de  cette  montagne,  en  firent  un  horrible  carna¬ 
ge  ,  en  tuèrent  plus  de  mille ,  &  il  y  en  eut  très  peu  qui  fe  fau- 
vaffent.  *  Jofephe  ,  Guerre  des  Juifs,  1  2  cb.  57. 

A  Z  AM  OR,  ville  de  la  Province  de  Ducala,  ou  Duquéla, 
dans  le  Royaume  de  Maroc  en  Afrique,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale,  à  l’embouchure  du  fleuve  Ommirabi.  Le  Roi  de  Portu¬ 
gal  s’en  rendit  maître  en  1508,  &  l’abandonna  volontairement 
en  1540,  parce  qu’il  étoit  difficile  de  la  défendre  contre  le 
Chérif,  Roi  de  Maroc,  d’autant  qu’elle  eft  commandée  par  une 
colline,  &  que  l’entrée  du  fleuve  eft  fort  dangereufe  pour  les 
vaifleaux.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  quittée,  que  le  Chérif  s’en  em¬ 
para,  &  y  envoya  deux  Alfaquis,  ou  Doéteurs  de  la  Loi,  pour 
la  repeupler  au  plutôt.  Sur  ces  nouvelles ,  le  Gouverneur  de 
Maragnan  pour  le  Roi  de  Portugal,  alla  l’efcalader  la  nuit,  & 


prit  ou  tua  tous  les  Maures  qui  y  étoient.  Le  Gouverneur  d’A- 
zamor,  &  les  deux  Alfaquis  furent  emmenez  en  Portugal,  puis 
échangez  contre  des  captifs  Chrétiens.  Cela  fut  caufe  que  les 
Maures  n’oférent  plus  repeupler  la  ville,  qui  demeura  déferte. 

La  pêche  des  alofes  rapporte  beaucoup  au  Chérif,  qui  l’afferme 
très  chèrement  aux  Marchands  Chrétiens,  lefquels  n’y  font  en 
fureté  que  dans  leurs  vaifleaux,  &  n’entrent  point  dans  la  ville, 
où  perfonne  ne  demeure.  *  Marmol,  de  l’Afrique,  l.  3. 

AZAN.  Voyez  A  Z  Z  A  N. 

AZ  AN  IA,  côte  d’Afrique.  Voyez  A  Y  AN. 

*  AZANOTH,  AZNOTH  ,  &  AZAN OTHTHA- 
BOR,  ville  de  la  Paleftine.  11  en  eft  fait  mention  dans  Jojué, 
c.  19.  v.  34. 

AZAO  T  AN  &  AZ  AO  A  T,  vaftes  déferts  de  la  Libye  en 
Afrique ,  où  l’on  trouve  rarement  de  l’eau ,  &  où  ceux  qui  font 
obligez  de  les  traverfer,  fe  conduifent  comme  fur  la  mer,  par  la 
bouffole.  *  Sanut,  /.  9.  Marmol,  /.  8. 

A  Z  A  P  H  ,  ville  de  la  petite  Tartarie.  Voyez  ASOPH. 

*  AZARAD,  défert  d’Afrique.  Il  fait  partie  de  celui  de 
Zaara  au  nord  de  celui  de  Ghir,  dans  le  païs  de  Gogden. 

AZARE  CA  H:  c’eft  le  nom  d’une  Seéte  d’Hérétiques  parmi 
les  Mufulmans.  Ils  ont  tiré  leur  origine  de  Nafê  Ben  Azrak.  Ils 
groflirent  leurs  troupes  en  fort  peu  de  tems  fous  l’empire  des  Ca¬ 
lifes,  &  devinrent  fi  puitlans  ,  qu’ils  donnèrent  des  batailles,  & 
défirent  fo'uvent  les  Armées  que  l’on  envoyoit  contre  eux.  Ils 
fe  déclarèrent  ennemis  jurez  des  Ommiades,  &  leur  donnèrent 
beaucoup  de  peine  dans  l’Ahovaze  &  dans  les  Iraques  Babylo¬ 
nienne  &  Perfienne.  Jézid  &  Abdalmalek,  Califes  de  cette 
Maifon,  les  pourfuivirent  à  diverfes  reprifes,  &  enfin  les  obligè¬ 
rent  de  fe  cantonner  dans  la  Province  de  Chorafan,  où  peu  à 
peu  ils  fe  diffipérent.  Ces  gens  là  ne  reconnoiffoient  aucune 
puiffance,  ni  temporelle,  ni  fpirituelle,  pour  légitime,  &  s’é- 
toient  joints  à  toutes  les  Seétes  ennemies  du  Mufulmanifme.  * 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

AZARE'EL.  Voyez  HAZARE'EL. 

AZAREHATES,  Mathématicien  Arabe,  très  favant  en 
Aftrologie ,  vivoit  dans  le  XI  fiécle.  *  Gènébrard,  en  la  Cbron. 

A  Z  A  R I A  S.  Il  y  a  eu  plufieurs  perfonnes  de  ce  nom. 

Le  premier  du  nom  d’Azarias  fut  le  quatorzième  Souverain- 
Pontife  des  juifs.  Comme  il  avoit  fuccédé  dans  cette  charge  à 
fon  père  Acbimaas ,  auffi  la  laiffa-t-il  après  fa  mort  à  fon  fils  Jo- 
ram.  On  ne  fait  pas  précifément  combien  d’années  il  exerça 
cette  dignité.  I  Cbroniq  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  9-  Tirin.  Cbronolog. 
Sacrée ,  cb.  42.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’Azarias  pofféda  cette 
charge  dix  huit  ans,  c’eft  à  dire,  jufqu’â  l’an  du  Monde  3095. 
Ils  veulent  qu’il  la  laiffa  à  fon  fils  Johannam  ;  mais  Jofephe  met  entre 
ces  deux  Pontifes  Joram,  Ifus ,  Axioram,  Pbideas,  Sudeas  &  Ju¬ 
ins,  qui  fe  font  tous  fuccédez  de  père  en  fils.  *  Antiquit.  Judaïq. 

1  Le  fécond  Azarias  étoit  fils  de  Johannam,  il  fuccéda  à  fon  père 
en  la  charge  de  Souverain  Sacrificateur ,  I  Cbroniq.  ou  Paralip. 
cb.  6.  v.  10.  Jofephe  appelle  Azarias,  Uricb,  &  Amarias,  Nérée. 
Ce  Grand  Sacrificateur ,  ëtbît  4rè$  zélé  pour  maintenir  la  gloire 
de  Dieu,  &  s’aquitter  «dignement  de  fon  Miniftére.  Il  le  fit  bien 
voir  au  Roi  Ozias,  fils  à'Amaftas ,  lorsqu’un  jour  de  Fête  folem- 
nelle,  par  un  orgueil  infupportable  &  facrilége,  ce  Prince  s’étanC 
revêtu  des  ornemens  Sacerdotaux,  voulut  entrer  dans  le  Tem¬ 
ple  pour  offrir  à  Dieu  les  encenfemens  accoutumez  fur  l’autel 
d’or  Azarias  le  fuivit  fans  perdre  de  tems,  avec  quatre-vints 
Sacrificateurs  inférieurs;  lui  remontra  qu’il  entreprenoit  fur  fon 
emploi  ;  &  lui  commanda  de  fe  dépouiller,  de  remettre  l’encen- 
foir  &  de  defeendre  de  l’autel,  pour  ne  pas  irriter  Dieu,  & 
s’attirer  le  châtiment,  que  méritoit  un  fi  grand  facrilége.  Ozias, 
nue  fon  orgueil  jettoit  dans  l’aveuglement,  &  qui  croyoit  qu’il 
lui  étoit  permis  de  joindre  la  puiffance  fpirituelle  à  la  temporel¬ 
le  ne  fit  que  méprifer  les  remontrances  du  Grand-Prêtre ,  &  de 
ceux  qui  facompagnoient;  &  comme  ils  le  prefloient  de  fortir 
du  Sanctuaire,  il  fe  mit  en  fi  grande  colère,  qu’il  les  menaça 
tous  de  les  faire  égorger  Mais  à  peine  eut-il  prononcé  ces  me¬ 
naces  ,  qu’il  fe  vit  couvert  de  lèpre.  Azarias  &  les  autres  Sa¬ 
crificateurs  voyant  le  miracle  que  Dieu  avoit  fait  pour  châtier 
ce  Prince  orgueilleux,  le  chafférent  du  Temple,  &  il  fut  obligé 
d’aller  demeurer  dans  une  maifon  féqueftrée ,  où  il  fut  affligé  de 
cette  maladie  le  relie  de  fes  jours.  On  ne  fait  pas  combien  de 
tems  Azarias  fut  Souverain  Sacrificateur.  *  II  Cbron.  ou  Paralip. 
ch.  26.  v.  17.  Il  s’appelloit  Joël. 

Le  troifiéme  Azarias  fut  auffi  Souverain-Sacrificateur,  il  fuc¬ 
céda  à  fon  père  Helcias,  l’an  du  Monde  3410 ,  avant  Jéfus-Chrift: 
625.  Il  Lifta  fa  charge  à  fon  fils  Sarajas ,  que  JoJepbe  nomme 
Saréas.  Il  fut  le  trentième  Grand- Sacrificateur  après  Aaron,  I 
Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  14.  On  ne  fait  point  combien  de 
tems  il  occupa  cette  dignité.  *  Tirin,  Cbronolog.  Sacrée ,  ch.  42. 

Le  quatrième  Azarias  étoit  fils  du  Grand-Sacrificateur  Sadoc; 
mais  il  n’eut  point  cette  charge.  Il  étoit  fort  aimé  de  Salomon. 

*  1  ou  III  Rois,  ch.  4.  v.  2. 

Le  cinquième  Azarias  étoit  fils  de  Nathan ,  &  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi  Salomon  *  I  ou  III  Rois,  cb.  4.  v.  y. 

Le  fixiénre ,  qui  fut  auffi  apellé  Oztas ,  étoit  fils  d ’AmaJias ,  Roi 
de  juda.  Il  n’avoit  encore  que  feize  ans  lorsqu’il  commença  à 
prendre  le  Gouvernement  du  Royaume,  l’an  du  Monde  3209, 
avant  Jéfus-Chrift  826, après  la  mort  de  fon  père,  qui  fut  tué  à 
Lachis.  Le  premier  foin  qu’il  fe  donna,  fut  de  faire  mourir 
ceux  qui  étoient  coupables  de  ce  crime.  Ce  jeune  Prince  figna- 
la  les  commencemens  de  fon  régne  par  de  très  belles  aélions.  Il 
aimoit  la  juftice,  &  fon  courage  intrépide  lui  fit  entreprendre  de 
très  belles  chofes.  Les  premiers  qui  en  fentirent  les  effets  furent 
les  Philiftins,  aufquels  il  prit  Gath,  Jamnia  &  Azoth,  dont  il 
abattit  les  murailles  &  où  il  bâtit  des  fortereffes,  qu’il  remplit 
de  bonnes  garnifons.  Les  Arabes ,  qui  habitoient  dans  la  con¬ 


tre 
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tréede  Gurbaal .  éprouvèrent  fa  valeur;  les  Ammonites  plièrent 
fous  (es  armes,  &  fe  rendirent  fes  tributaires , &  il  fubjuguatout 
le  pais,  qui  setend  jufqu’aux  frontières  de  l’Egypte.  Après 
avoir  domté  fes  ennemis,  &  s’être  rendu  célèbre  par  fes  con¬ 
quêtes,  il  donna  toute  fon  application  à  rétablir  la  fortereil'e  & 
les  murailles  de  jerulalem, qui  étoient  encore  dans  l’état  pitoyâ- 
b,e  ou  les  avoit  mifes  Joas ,  Roi  d’Ifraël,  lorfqu’il  prit  fon  pè¬ 
re  prifonnier  &  qu  il  fit  abattre  trois  cens  coudées  des  murailles 
poui  entrer  dans  cette  ville  en  triomphe.  Il  fit  auffi  conttruire 
planeurs  i ours  dans  la  ville,  hautes  de  150  coudées ,  bâtit  quan- 
tue  de  forts  dehors  la  ville, fit  faire  plufieurs  Aqueducs;  &  com- 
me  il  eplaifoit  fort  a  l’Agriculture,  il  fit  |faire  quantité  de  beaux 
jardins  &  planter  des  vignes.  Ce  Prince,  à  qui  fon  plaifir  ne 
railoit  point  négliger  les  affaires  de  la  guerre,  entretenoit  toû- 
jours  trois  cens  loixante  &  dix  mille  Soldats  choifis,  tous  bien 
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armez ,  dillribuez  par  Regimens ,  commandez  par  deux  mille  bons 
Uiliviers,  afin  d  etre  toûjours  en  état  de  fe  défendre  contre  fes 
ennemis,  ou  de  fecourir  fes  amis.  Enfin  jamais  Roi  ne  fut  plus 
heureux  qu’Azarias  ou  Ozias.  Tant  qu’il  fut  fidèle  à  Dieu,  la 
fortune  lui  rit  en  toutes  chofes.  Mais  l’orgueil  fe  mêla  dans 
cette  grande  profpérité,  &  le  porta  à  vouloir  ufurper  l’Office  de 
Souverain-Sacrificateur,  comme  nous  venons  de  le  dire  au  com¬ 
mencement  de  cet  Article;  il  fut  frappé  d’une  lèpre  incurable ,  qui 
le  contraignit  de  vivre  le  relie  de  (es  jours,  féparéde  tout  com¬ 
merce  avec  les  hommes.  Il  régna  cinquante-deux  ans  à  Térufa- 
lem.  Sa  mére  avoit  nom  Jécholja,  &  étoit  de  cette  même  ville, 
bon  fils  Jotham  ou  Joathan ,  gouverna  toûjours  le  Royaume  de¬ 
puis  la  lcpre  d  Ozias,  &  fut  fon  fiiccefleur  après  fa  mort.  *  I  ou 
III  Rois ,  ch.  15.  II  Chron.  ou  Pardlip.  ch.  2 6.  Le  régne  de  ce 
Roi  eit  mémorable  ,  par  les  grandes  choies  qui  arrivèrent  durant 
ce  tems-Ia.  On  infdtua  à  fa  cinquième  année  les  Olympiades;  à 
la  neuvième,  Sardanapale ,  Roi  d’Alfyrie,  fut  vaincu  par  Phulbe- 
toj)us  &  par  Arbaces ,  Généraux  de  fes  Années;  à  la  deuxième 
ou  troiuéme ,  le  Prophète  Ozée  commença  à  prêcher  au  Peuple; 
à  la  cinquième  ou  fixicme,  joèl  &  Jouas ;  à  la  vint.troifiéme,  A- 
ms\  à  la  vint- cinquième,  J/àifc  fils  d'Amos ,  qui  a  écrit  l’Hiltoire 
de  la  vie  &  des  avions  de  ce  Roi.  Ce  fut  cette  même  année 
qu’il  fut  frappé  de  lèpre,  qui  lui  dura  le  relie  de  fes  jours,  c’elt 
à  dire  ,  vint  fept  ans.  Il  en  vécut  foixante-huit,  &  mourut  l’an 
du  Monde  3161 ,  &  avant  Jéfus  Chrifl  874.  Il  fut  le  neuvième 
Roi  de  juda.  *  Tirin,  Chronol.  Sacrée,  ch.  39. 

Le  feptiéme  Azarias  fut  fils  de  Jéhu  &  père  de  Hélets.  *  1 
Chron.  ou  Paralip.  cb.  2.  v.  39. 

Le  huitième  fut  fils  d'Uricl,  autrement  dit  Sophonie. 

Le  neuvième  fut  Prophète  &  grand  Capitaine.  Il  étoit  fils 
d  Obcd  6c  petit  fils  d  Addo.  Cet  Addo  avoit  été  envoyé  à  Jéro¬ 
boam,  fils  de  Nabath,  6c  ayant  été  trompé  par  un  autre  Prophè¬ 
te  ,  fut  tué  par  un  lion  ,  l’an  du  Monde  3045; ,  avant  Jéfus  Chrilt 
990.  I  ou  III  Rois,  ch.  13.  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  29. 
Azarias  alla  au  devant  d ’AJa,  au  retour  de  la  défaite  des  Ethio¬ 
piens  ,  &  lui  dit  que  le  Seigneur  l’avoit  toûjours  favorifé  de  fa 
protedion,  &  qu’il  devoir  uniquement  à  fon  fecours  la  belle 
victoire  qu’il  venoit  de  remporter;  qu’il  devoit  fe  faire  un  grand 
fcrupule  lui  &  fes  peuples  d’abandonner  le  fervice  de  fes  Au¬ 
tels,  &  que  tant  qu’ils  lui  feroient  fidèles,  il  ne  cefferoit  de  les 
protéger  &  de  les  rendre  invincibles.  Afa  prit  plaifir  aux  aver- 
tifïemens  du  Prophète,  &  détruifit  les  idoles  de  la  Montagne 
d’ Ephraïm.  Il  Chron.  ou  Paralip.  ch.  15.  Azarias  entra  volontiers 
dans  la  confpiration  qui  fe  fit  contre  la  Reine  Athalie ,  6c  fou- 
tint  hardiment  le  parti  du  Grand-Sacrificateur  Jojada.  Ils  furent 
cinq  grands  Capitaines,  qui  conduifirent  cette  affaire  fl  fecrete- 
ment  &  avec  tant  de  prudence,  que  perfonne  ne  la  fut,  qu’au  mo¬ 
ment  qu  ciie  fut  exécutée.  Ces  Capitaines  furent  1.  Azarias,  fils  de 
Jéroham  ;  2.  Tfmaël,  fils  de  Johanam;  3.  notre  Azarias,  fils  d  O- 
bed\  4.  Maafias,  fils  d’Adaja;  5.  Elifapbat,  fils  de  Zéchri.  Ils  al¬ 
lèrent  de  ville  en  ville  ,  pour  folliciter  les  Sacrificateurs,  les  Lé¬ 
vites  &  les  Chefs  de  famille  d’entrer  dans  cette  union pour  é- 
tablir  fur  le  thrône  la  famille  de  David,  à  quoi  ils  réuffirent.  11 
le  faut  diftinguer  d’un  autre  Azarias  fils  d’Obed  qui  vivoit  60  ans 
après,  6c  dont  il  eft  parlé  fous  le  régne  de  Joiada  ,  II  C hroniq. 
ou  Paralip.  ch.  23.  v.  1.  *  II  Chron.  ou  Paralip.  ch.  21. 

Jofapbat  eut  deux  fils ,  tous  deux  apellez  Azarias. 

Le  dixiéme  fut  le  nom,  que  l’Ange  Raphaël  emprunta  pour  ne 
pas  faire  connoître  ce  qu’il  étoit  au  vieux  Tobie,  lorsqu’il  con- 
duifit  fon  fils  à  Rages,  ville  du  Royaume  des  Médes.  *  Tobie , 
ch.  4.  v.  x8* 

Le  onzième  étoit  fils  d'Ofa'ias,  qui  accufa  le  Prophète  Jéré¬ 
mie  de  menfonge  &  de  trahifon,  à  caufe  qu’il  diffuadoit  les  If- 
raëiites  d’aller  en  Egypte  après  la  deltrudion  de  Jérufalem  par 
Nabuchodcmofor ,  &  qu’il  leur  confeilloit  de  demeurer  en  Judee. 
Cet  Azarias  affilié  de  Johanam  fils  de  Coré ,  6c  d’autres  féditieux, 
prit  ceux  qui  refloient  encore  avec  les  Prophètes  Jérémie  6c  Ba 
ruch,  fils  de  Néri.  &  les  força  d’aller  avec  eux  en  Egypte,  où 
ils  moururent  tous  miférablement. 

Le  dernier  Azarias  étoit  un  brave  Capitaine  de  Jérufalem ,  que 
Judas  Macchabée  avoit  laiffé  avec  Jofeph  fils  de  Zacharie,  pour  la 
garde  de  la  Ville,  pendant  que  lui  alloit  faire  des  courfes  furies 
ennemis.  Ces  deux  Capitaines  Azarias  6c  Jofeph  croyant  fe  fi 
gnaler  par  quelque  belle  adion  ,  allèrent  attaquer  la  forterefTe  de 
Jainnia,  où  Gorgias  les  reçut  fi  vertement,  qu’il  leur  tua  deux 
mille  hommes,  &  pourfuivit  le  relie  jufqu’aux  portes  de  Jérufa¬ 
lem.  L’Auteur  du  Livre  des  Macchabées  atribue  cette  perte  à  la 
préfomption  de  Jofeph  &  d’Azarias ,  qui  ne  voulurent  pas  défé¬ 
rer  au  commandement  de  leur  Général,  &  qui  ne  firent  pas  ré 
flexion,  que  Dieu  ne  les  avoit  pas  defiinez  pour  rétablir  le  Ro¬ 
yaume  de  Judée.  *  I  Machab.  ch.  5.  v.  56.  Le  nom  d'Azarias 
lignifie  fecours  du  Seigneur,  ou,  le  Seigneur ,  qui  prête  le  fecours.  * 
Simon ,  DiHionairc  de  la  Bible. 

AZARIAS,  Rabbin  Italien,  dont  nous  avons  les  Ouvrages 
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r'i?izri^eZ  Cn  U-n  vo!,ume  à  Mantoue  en  1574.  Ce  Livre  efl  inti¬ 
me  M cor  en  ajm,  la  Lumière  des  yeux.  Il  traite  de  plufieurs  faits 

ïnlTOItie!/-n*Dt  a/Hiftoire  &à  la  Critique  ;  &  il  fait  voir  qu’il 
a  plus  d  audition  6c  plus  de  connoifiance  de  la  Littérature  des 

,  J  T5  <Iue  es  autres  Juifs,  qui  ne  iifent  ordinairement  que 
lems  Ecrivains  ,  au  lieu  qu’Azarias  a  lu  les  Livres  de  nos  Auteurs, 
q  d  cite  louvent.  Il  examine  plufieurs  faits  qui  regardent  la 
~ogie'  °«  trr°,Jve  auffi  dans  ce  même  Livre  une  Traduc- 
t.on  Hébraïque  du  Livre  d’Ariflée  touchant  la  Verfion  des  Sep- 
tan.te’  .  Jean  Buxtorf,  dam  fa  Bibliothèque. 

AZARO.  Voyez  ASSORUS  de  Sicile. 

AZ  AU.  Voyez  H  AS  O. 

OU-  A^^Y_LE'RI  Au,  petite  ville  de  France 
dans  la  Touraine,  fur  la  rive  droite  de  l’Indre  au  fud-oueft  de 
lours.  Elle  étoit  conlidérable  autrefois,  mais  ce  n’ell  pas  grand’ 
chofe  aujourd  hui  4  6 


A  Z  A  Z  &  H  A  Z  A  Z.  Voyez  H  A  Z  A  Z. 

A ~AZEL>  Les  Interprètes  de  l’Ecriture,  tant  Juifs  que 
Chrétiens,  ne  s  accordent  pas  entre  eux  fur  la  lignification  de 
ce  mot  Azazel,  qui  fe  trouve  au  ch.  16  du  Lévitique:  ce  qui  a 
ait  que  plufieurs  ont  retenu  dans  leurs  Variions  de  l’Ecriture, 
le  mot  Azazel  .comme  un  nom  propre.  Quelques  Rabbins  ont 
cru  que  c  étoit  le  nom  d  une  montagne,  où  le  Sacrificateur  en- 
voyoït  e  bouc  dont  il  efl  parlé  en  ce  lieu-là.  Mais  S.  Jerome 
traduit  e  mot  Azazel  par  Caper  emiffarius.  Bouc  émiffaire,  en 
fuivant  les  Septante ,  qui  ont  en  cet  endroit  traduit  / ™  TO/jt  7TCt7of 
dans  ce  meme  fens,  comme  l’expliquent  Thréodoret  &  S  Cy 
rille.  Aquila  &  Symmaque  ont  auffi  traduit  le  Bouc  renvoyé  oit 
ms  cn  liberté.  Le  Juif  David  de  Pomisfuit  dans  fon  Diélionnai- 

re  cette  dernière  interprétation.  Il  remarque  feulement  que  fé¬ 
lon  le  fentiment  de  quelques  Auteurs ,  Azazel  eft  le  nom  d’une 
montagne  d’ou  l’on  précipitoit  le  bouc  qui  fervoit  de  victime  en 
cette  cérémonie.  Grotius  appuyé  aulfi  l’interprétation  de  la 
Vulgate  dans  fes  Notes  fur  le  ch.  1 6  du  Lévitique ,  où  il  obferve 
que  ce  bouc  fignifioit  que  les  péchez  qui  avoient  été  expiez  par 
la  victime ,  ne  retournoient  plus  devant  Dieu  :  ce  que  les  juifs 
expliquent  des  péchez  qui  ne  méritent  ni  la  mort  ni  la  peine  d’ê¬ 
tre  retranché  du  peuple  de  Dieu.  Bochart  croit  que  le  mot  A- 
zazel  eft  un  terme  purement  Arabe ,  qui  lignifie  éloignement,  dé¬ 
part.  Spencer  conjecture  que  c’étoit  un  Démon,  &  que  quand 
on  envoyoït  le  bouc  a  Azazel,  cela  marquoit  qu’on  l’abandon- 
noit  au  Diable.  Les  Cabalilles  &  Julien  l'Apoftat  ont  été  du 

SPencer-  Origéne  n’en  paraît  pas  éloigné. 
M  le  Clerc  croit  qu’ Azazel  lignifie  un  précipice.  Toutes  ces  con¬ 
jectures  font  affiez  mal  établies.  L’opinion  la  plus  vraifemblable 
elt  celle  qui  dérive  ce  mot  de  Hez ,  qui  lignifie  un  bouc,  &  à! a- 
Z,(il y  qui  fignifie  il  s  en  efl  allé.  Quand  le  Grand-Prêtre  entroit 
dans  le  Sanctuaire,  ce  qui  ne  lui  étoit  permis  qu’une  fois  l’an 
il  prenoit  deux  boucs,  qu’il  préfentoit  à  l’entrée  du  Tabernacle* 
Il  jettoit  le  fort  pour  voir  lequel  des  deux  ferait  immolé  au  Sei¬ 
gneur,  &  lequel  ferait  mis  en  liberté.  Il  mettoit  fa  main  fur  la 
tête  de  ce  dernier,  il  confelToit  fes  péchez  6c  ceux  du  peuple 
&  prioitDieu  défaire  tomber  fur  cet  animal  la  peine  qu’ils  avoient 
méritée.  On  attachoit  à  la  tête  du  bouc  une  bandelette  rouge 
Le  Talmud  dit  que  cette  bandelette  paroifibit  confiammenc 
blanche,  quoi  qu’elle  fût  rouge,  pendant  que  Simon  le  Julie 
vécût;  ce  qui  étoit  de  bon  augure;  &  à  quoi  on  appliquoit  ce 
qui  elt  dit,  EJaie  ch.  1.  v.  r8.  mais  après  la  mort  de  Simon  le 
Jufle  cela  varioit.  Un  homme  deltiné  à  cela,  ou  un  Prêtre  fé¬ 
lon  quelques  Interprètes,  conduisit  le  bouc  dans  un  lieu’dé- 
fert  &  éloigné,  le  précipitoit  &  le  mettoit  en  liberté.  L’endroit 
où  on  le  conduisit  étoit  le  bord  d’un  rocher  efearpé ,  à  douze 
milles  de  Jérufalem.  Le  Talmud  dit  que  tant  que  Siméon  le 
Jufte  vécut,  ce  bouc  en  le  lâchant  fur  le  bord  de  ce  précipice 
s’étoit  toûjours  écrafé;  &  que  depuis  fa  mort,  il  fe  fauvoit  toû¬ 
jours  en  Arabie,  où  les  Sarafins  l’attrapoient  &  le  mangeoient. 

*  Bochart,  dans  fon  Hierozoïcon.  J.  Spencer,  de  Leg.  Hcb.  ritualï- 
bus.  Dijfert.  de  Capro  cmijf.  D.  Calmet,  fur  le  Lévittaue. 

AZ/-VZIA  ou  AZAZlAS.  Voyez  H  A  Z  A I  A. 

AZAZIL,  Anges,  qui  félon  les  Mahométans,  font  les  plus 
proches  du  thrône  de  Dieu.  On  les  joint  ordinairement  avec 
fies  Àzraffi,  qui  font  les  Séraphins,  &  avec  les  Kembiin  ,  ou 
Chérubins.  Saadi  fait  mention  desAzazil  dans  la  Préface  de  fon 
Bollan;  cependant  il  les  comprend  tous  colleélivement  fous  un 
nom  fingulier:  car  il  dit  que,  lorsque  Dieu  difiribue  fes  grâces 
Azazil  dit  avec  une  profonde  humilité,  C'e fl  de  vous  l'cul  Sri- 
gneur,  que  tout  notre  bonheur  dépend.  *  D  Herbelot ,  Biblmth. 
Orient. 

A  Z  A  Z  O  N-T  PI  A  M  A  R.  Voyez  A  S  A  S  O  N-T  H  A  M  A  R. 
AZBUC,  HAZBUCK,  AZBOC.  Voyez  HAZBUC. 

A  Z  D.  AZE. 


AZD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes  fort  célébré,  de  laquel- 
T*  le  font  lortis  plufieurs  hommes  illuftres,  qui  ont  pris  le  fur- 
nom  d'Azdi.  Abubécre  Mohammed  Ben  Vafia ,  ellimé  un  des 
plus  doftes  perfonnages  d’entre  les  Tabein,  qui  font  parmi  les 
Doèteurs  du  Mufulmanifme  les  fuccefieurs  des  compagnons  de 
Mahomet,  étoit  de  cette  Tribu,  &  porte  le  furnom  d'Azdi.  Il 
avoit  reçu  fa  dodrine  &  fes  traditions  d’Ans,  qui  étoit  un  des 
Rabbanin  ,  c’elt  à  dire ,  un  des  plus  autorifez  Dodeurs  du  Mu- 
fulmanifme,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire  127  ,  &  de  Jéfus  Chrift 
745.  Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Dodeurs  de  cette  Tribu,  qu’on 
trouvera  en  les  cherchant  par  leur  nom  propre.  *  D’Herbelot 
Biblioth.  Orient. 

AZEBEDO  &  AZEVEDO  (Pierre  Gonzalès  d’).  Cher¬ 
chez  GONZALES.  J 

AZECA,  ou  AZEKA,  ville  des  Amorrhéens,  du  parta- 
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-e  de  h  Tribu  de  Tuda,  où  Dieu  fit  pleuvoir  une  grêle  de  cail- 
fo„Y  fi  îles  ennemis  de  fon  Peuple,  comme  il  eft  rapporté  dans 
,  Je ’S  cl,  .0.  Roboam,  Koi  de  H»  fit  quelque» 

réparations  éccCte  ville;  &  un  Roi  de  Babylone  la  ruina  entre- 
rement  *  II  Chron.  ou  Parahp.  ch.  n.  v.  9-  Jeremc,  cb.  34- 
A  7  EL  &  ATS  EL,  l’un  des  Defcendans  de  Saul  par  Jona¬ 
than.  *  I  Chron.  ou  Parahp. ch.  8.  v.  37  ©*  38-  cb.  g.v.  43-Sf  .44- 
AZELBOURG,  Azelburgum ,  anciennement  Augufia  Aciha. 
C’étoit  autrefois  une  ville  des  Vindeliciens  ;  maintenant  ce  n  eft 
plis  qu’un  village.  Il  eft  dans  la  Bavière,'  fur  le  Danube  ,_  près 
delà  ville  de  Straubing.  Quelques  Géographes,  mettent  ici  a 
ville  nommée  anciennement  Atilia,  qui  pourroit  bien  etre 
mêmequ 'Augufia  Aciiia;  mais  d’autres  mettent  Atiha  à  Altem- 
bourg,  village  dans  le  même  Pais  qu  Azelbourg.  Maty ,  Ditt. 

GAZEM,  ESEM,  &  HETSEM-  Voyez  ESEM. 

A  Z  EM ,  Royaume  de  la  Terre-ferme  de  1  Inde  au  delà  du 
Gange,  aux  environs  du  Lac  de  Chiamay.  C eft  un  des  mei  - 
leurs  païs  de  toute  l’Afie;  car  il  produit  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  à  la  vie  de  l’homme.  Il  y  a  des  mines :  d  or,  d  argent,  d  a- 
cier,  de  fer,  &  de  plomb,  &  quantité  de  foye.  La  laque,  qui 
eft  une  gomme  tirant  fur  le  rouge,  dont  on  lait  du  vernis  &  de 
la  cire  d’Efpagne,  y  croît  fur  les  arbres  en  abondance,  &  eft 
très  excellente.  On  y  voit  auflî  beaucoup  de  vignes  &  de  bons 
raifins  ;  mais  on  n’y  fait  point  de  vin  :  on  laille  feulement  fécher 
le  raifin,  pour  en  tirer  de  l’eau  de  vie.  Quoique  les  peuples 
de  ce  Royaume  ayent  toutes  fortes  de  viandes,  la  chair  de  chien 
eft  leur  mets  le  plus  délicieux;  &  tous  les  mois  dans  chaque  vil- 
le  on  tient  un  marché  où  il  ne  fe  vend  que  des  chiens  qu  on  y 
amène  de  tous  côtez.  Ils  n’ont  point  de  fel;  mais  ils  fuppltent 
à  ce  défaut,  en  faifant  une  poudre  avec  des  feuilles  de  figuier, 
féchées  &  brûlées,  laquelle  ils  font  bouillir  dans  de  1  eau,  & 
cette  eau  étant  confumée,  il  fe  trouve  au  fond  un  fel  blanc  qui 
eft  affez  bon.  Kemmerouf  eft  la  Capitale  du  Royaume  d  Azem. 

Le  Roi  faifoit  autrefois  fa  réfidence  à  Azem,  qui  eft  a  vint-cinq 
ou  trente  journées  de  Kemmerouf.  Les  tombeaux  des  Rois  font 
dans  la  ville  d’Azoo:  ils  font  remplis  de  ncheffes,  parce  que 
ces  Idolâtres  croyent  qu’après  leur  mort  ils  vont  dans  un  autie 
monde,  où  ceux  qui  auront  bien  vécu,  jouiront  de  toutes  for¬ 
tes  de  délices  ;  mais  que  les  autres  y  fouffriront  beaucoup  d  în- 
commoditez,  qu’ils  pourront  foulager  avec  ce  qu  ils  auront  dans 
leurs  tombeaux.  C’eft  pourquoi  chaque  Roi  lait  bâtir  dans  la 
grande  Pagode,  comme  une  Chapelle,  pour  y  avoir  fa  fépultu- 
re;  &  pendant  fa  vie  il  envoyé  ferrer  dans  la  cave  ou  il  doit 
être  mis,  quantité  d’or  &  d’argent,  de  tapis  &  de  meubles  pré¬ 
cieux.  Lorsqu’on  met  le  corps  du  Roi  dans  cette  cave ,  on  y 
enferme  encore  plufieurs  chofes  de  grand  prix,  avec  quelque 
Idole  d’or  ou  d’argent ,  qu’il  a  particuliérement  adorée  pendant 
fa  vie.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  étrange ,  c’eft  qu  une  partie  des 
femmes  qu’il  a  le  plus  aimées,  &  des  principaux  Officiers  de  fa 
maifon ,  fe  font  mourir  par  quelque  poifon ,  pour  etre  enterrez 
avec  lui ,  &  l’aller  fervir  en  l’autre  monde.  Outre  cela  ils  en¬ 
terrent  vifs  un  éléphant,  douze  chameaux,  lix  chevaux,  &  plu¬ 
fieurs  chiens  de  chafife,  croyant  que  tous  ces  animaux  repren¬ 
nent  vie ,  pour  fervir  le  Roi  en  l’autre  monde.  Le  peuple  du 
Royaume  d’Azem  vit  à  fon  aife,  &  le  Roi  ne  lève  aucun  fubfide 
fur  fes  Sujets,  fe  refervant  pour  fon  domaine  toutes  les  mines 
tant  d’or  &  d’argent,  que  d’acier,  de  fer  &  de  plomb,  aufquel- 
les  il  fait  travailler  par  des  Efclaves,  qu’il  acheté  de  fes  voifins. 
Les  Etrangers  font  dans  ce  Royaume  un  grand  négoce  debrallelets 
d’écaille  de  tortue,  &  de  coquilles  de  mer  ;  &  d’autres  de  corail 
éc  d’ambre  jaune ,  pour  les  riches  du  païs.  On  tient  que  c  eft 
dans  le  Royaume  d’Azem  où  la  poudre  à  canon  a  été  première- 
ment  inventée ,  <5c  cjue  13.  connoifTance  en  eit  psuée  cicins  lâC^ni- 
ne  par  le  moyen  du  commerce.  *  Tavernier,  Voyage  des  Indes. 

À  Z  E  N  A  R  ou  AZENER,  qu’on  fait  petit  fils  à' Eudes  Com¬ 
te  d’Aquitaine  ,  paffa  en  Efpagne,  &  fuivit  Gardas  lnnigo  Roi 
de  Navarre  contre  les  Maures,  vers  l’an  855-  1*  s  lnfinua  dans 

fes  bonnes  grâces,  &  obtint  de  lui  les  terres  qui  font  entre  les 
deux  rivières  qui  portent  le  nom  d 'Aragon  ,  avec  le  titre  de  Com¬ 
té  ,  qu’il  pofféda  près  de  quinze  ans.  Son  fils  Galinde  lui  fuc- 
céda  Ce  fentiment  eft  celui  de  divers  Auteurs  trançois  &  Es¬ 
pagnols;  mais  P.  de  Marca  rapporte  un  paffage.de  la  Chronique 
de  S.  Arnoul  de  Mets  qui  témoigne  le  contraire  Car  il  y  eft 
marqué  fous  l’an  839 ,  qu’Azenarius ,  Comte  delaGafcogne  Ulté¬ 
rieure  ,  s’étoit  retiré  quelques  années  auparavant  de  1  obéiilance  ne 
Pépin;  qu’il  étoit  mort  d’une  manière  épouvantable;  &  que  fon 
frère  Sanche  s’étoit  rendu  maître  de  ce  païs,  contre  la  volonté 
de  Pépin.  S’il  y  a  eu  un  Comte  d’Aragon,  il  étoit  apparem¬ 
ment  fils  de  celui-ci.  Les  anciens  Titres  marquent  que  Gardas 
InniCTo  époufa  Urraque  de  la  famille  d’Azénar.  *  Garibay ,  Hijl. 
].  9  c.  i.  &  9  De  Marca,  Hifioirc  de  Béarn,  1.  3.  c.  1.  &c. 

AZE  NET  A,  petite  ville  du  Royaume  de  Valence,  à  la 
droite  du  chemin  de  Villa-Réal  à  San-Mattheo,  eft  remarquable 
par  fa  fituation  fur  une  montagne  nommée  P egna  GoloJ'a ,  où  l’on 
recueille  tous  les  ans  une  très  grande  quantité  de  plantes  rares  & 
d'herbes  médicinales. 

AZER,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Manaffé  au-dela 
du  jourdain,  fur  le  grand  chemin  qui  va  à  Sidon.  *  Jofué ,  ch. 

AZFRBEYAN.  Voyez  ADERB1GIAN. 

AZEVE'DO  ( Silveftre  d’)  Portugais,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  ayant  été  envoyé  à  Malaca  dans  les  Indes 
Orientales,  paffa  dans  le  Royaume  de  Camboye  vers  1  an  1580, 
&  fléchit  tellement  l’efprit  du  Souverain  par  fa  patience,  qu’il 
obtint  de  lui  la  permiffion  de  prêcher  l’Evangile.  Il  s’en  fervit 
avantageufement  pour  convertir  quelques  Courtifans  &  un  grand 
nombre  de  gens  de  toute  condition  :  &  en  mourant  vers  l’an 
iS89,  il  eut  la  confolation  de  laiffier  la  porte  ouverte  aux  Mit 


AZE.  A  Z  G.  A  Z  H.  &c. 

fionnaires  qui  voudroient  le  fuivre.  On  dit  que  le  Roi  en  lui 
laiflant  la  liberté  de  prêcher ,  lui  demanda  un  Traité  des  Myfté- 
res  de  la  Religion  en  la  Langue  de  Camboye ,  ôt  qu  il  s  en  ac¬ 
quitta  très  heureufement  en  158s-  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  con. 
nu  en  Europe.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pi*d.  t.  2. 

AZEVE'DO,  (Louis  de)  naquit  en  1573  »  à  Chaves ,  qui 
eft  une  petite  ville  de  Portugal.  Il  entra  dans  la  Société  des 
Téfuites  en  1589,  &  après  qu’il  eut  été  pendant  quelque  tems 
Reéteur  du  Collège  de  Tayne  ,  il  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  en  Ethiopie  en  1604.  Il  y  convertit  plufieurs  milliers 
de  Payens,  &  mourut  en  1634-  II  a  traduit  en  Langue  Ethio¬ 
pienne  le  Nouveau  Teftament ,  un  Catéchifine  &  une  Grammai¬ 
re.  Il  a  aulfi  fait  imprimer  quelques  Commentaires  de  Tolet 
&  de  Ribéra  fur  les  Epitres  aux  Romains  &  aux  Hébreux. 
Alegambe-,  BibL  Soc.  jL 

AZE  VE  DO,  famille  de  Portugal,  qui  paffa  en  Caftille.ec 
tomba  dans  la  Maifon  de  Zuniga.  Voyez  Z  U  N I G  A. 

azg.  azh. 

AZGAD.  Voyez  HAZGAD.  . 

*  AZG  AN,  montagne  d’Afrique  dans  la  Province  de 

Chaiïs  au  Royaume  de  Fez. 

AZGANGAN,  Afgangams  mons ,  montagne  du  Royaume  de 
Fez  en  Barbarie.  Elle  eft  allez  étendue ,  6c  on  la  trouve  vers  le 
milieu  de  la  Province  de  Garéta.  *  Maty  ,  Diff.  ^éogr. 

A  Z  H  A  R  (Aboul  Azhar  Mohammed  Ben  Zeid)  Auteur  du 
Livre  intitulé ,  Akhbar  ôkaJa  al  mogiannin.  Hifioirc  des  gens  d  efput , 
qui  font  devenus  fous.  Il  mourut  l’an  de  1  Hégire  32S  >  de  de  Jéfus- 
Chrift  937.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

AZH  A  RI  ou  A  Z  H  E  R I ,  furnom  d’Abou  Manfor  Moham¬ 
med  Ben  Ahmed,  natif  de  la  ville  de  Hémet  en  Choraian.  h  fut 
excellent  Grammairien,  Orateur  &  Jurifcon fuite.  Il  fit  le  tour 
entier  de  l’Arabie ,  pour  apprendre  la  Langue  du  païs ,  oc  com- 
pofa  plufieurs  Ouvrages  dont  un  feul  qui  a  pour  titre  T  ah  a  dm  b, 
contient  dix  volumes.  On  a  auffide  lui  un  Commentaire  fur  1AI- 
coran,  intitulé,  Taffir.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 


A  Z  I. 

A  Z I  G  E.  Voyez  T  I  NT  O.  _  , 

*  AZILAR,  gros  bourg  de  la  Turquie  en  Europe  dans 
la  Natolie  fur  la  route  de  Conftantinople  à  Ifpahan.  Tavernier 
en  parle  dans  fes  Voyages,  l.  1.  c.  2.  &  dit  qu'il  y  a  aeux  Cara- 

V3/TziN  rivière  de  France  dans  le  Berry,  prend  fa  fource 
vers  les  co’nfins  du  Bourbonnois,  &  entre  dans  l’Eure  ou  dans 

l’Evre  au  deffus  de  Savigny.  ,  , 

AZINCOURT  ,  petit  village  en  Picardie  près  de  Blangi. 

Il  eft  renommé  par  la  bataille  que  les  François  y  perdirent  le  25 
Oftobre  de  l’an  141?-  Les  Anglois,  qui  avoient  a  leur  tete  le 
Roi  Henri  V,  profitant  des  defordres  domeftiques  des  Irançois  , 
en  tuèrent  près  de  dix  mille  en  cette  journée,  entre  lefquels  fe 
trouvèrent  quatre  Princes  du  Sang,  avec  Charles  d’Albret  Con¬ 
nétable  de  France.  11  y  eut  auffi  quinze  cens  prifonmers.  Les 
fuites  de  cette  bataille  furent  auffi  funeftes  que  la  bataille  même. 

*  Mézeray,  Hiftoire  de  Fiance,  régne  de  Charles  VI. 

*  AZINGA  ASKON  ,  fils  d’übbo,  Prince  de  Frite ,  fut 
un  homme  belliqueux.  On  croit  que  Jéfus-Chrift  naquit  fous  fon  ré¬ 
gne.  Il  n’eut  pas  beaucoup  de  bonheur  a  la  guerre-  11  marcha  cont 

fes  Bataves ,  mais  il  fut  dangereufement  bleffe  ,  &  emporté  hors  du 
champ  de  bataille.  Les  Bataves  laifferent  cinq  cens  hommes  fur 
la  rflace  Dans  une  autre  expédition  contre  les  Danois,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux,  &  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  fon 
naïs  fans  avoir  rien  fait.  Dans  une  autre  occafion ,  il  fut  encore 
plus  malheureux,  car  il  fut  fait  prifonmer  par  1  ennemi ,  qui  le 
relâcha  à  la  follicitation  du  Prince  Diocare.  Ondic  que  ce^fut 
fous  lui  que  Stavt.en  devint  une  ville,  &  qu’il  paffe  pour  en  etre 
le  Fondateur.  Quelques-uns,  comme  Winfemiu*,  croyent  que 
c’eft  fous  cet  Azinga  que  les  Frifons&  les  Saxons  commencèrent 
à  paroître.  Les  Auteurs  lui  donnent  un  long  régne  &  difent  qui! 
régna  82.  ans.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Iloll.  Supplément  aux  Antiquité z 
de  Frife,  en  Hollandois. 

AZ10TH,  Azuta  ,  petite  ville  d  Egypte  fur  la  rivière  du 
Nil ,  hors  du  Delta,  dans  la  Balle  Egypte,  &  à  trente  mille  pas 
ou  environ  de  Damiéte.  Cette  ville  a  été  Epifcopale  ;  &  les 
anciens  Egyptiens  y  ont  adoré  Diane ,  fous  e  nom  de  Dca  Bu- 
baftis,  parce  que  cette  ville  fe  nommoit  Bubaftis,  FDphcflus  & 
Bubaflus.  D’autres  appellent  cette  Déeffe  Ifs  Sanfon  dans  fa  Car¬ 
te  d’Egypte  appelle  cette  ville  Aziotha,fr.  M.  Delifle  lui  donne  e 
nom  de  Siout.  M.  Maty  qui  la  met  bien  expreffément  dans  le 
Caffilif  de  Manfelout,  comme  elle  y  eft  effeéhvement,  ajoâ.e 
qu’elle  eft  à  trente  mille  pas  de  Damiette,  ce  qui  revient  à  dix 
lieues  d’une  heure  de  chemin.  Cependant  d  Aziotha  ou  Siout  juf- 

qu’à  Damiette,  il  y  après  de  cent  lieues. 

1  AZIRUTH,  petite  ville  d’Egypte,  fur  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge,  environ  à  quarante-cinq  mille  pas  de  Sues. 
EUe  eft  à  prête  prelque  réduite  en  village.  *  Philippe  de  ln 
Rue.  Bernier. 

AZIZA.  Voyez  HAZIZA.  -,  ,  .. 

AZIZ  BILLAH,  furnom  d’Abu  Manzur  Barar,filsde  Moez 
Ledimillah ,  fécond  Calife  de  la  race  desFathémites  en  Egypte. 
Il  fuccéda  à  fon  père  à  l’âge  de  21  ans,  1  an  365  l.Hégire,  & 
Q7S  de  Téfus-Chrift,  &  donna  la  conduite  de  fes  affaires  a  Giau- 
har,  qui  avoit  été  premier  Miniftre  de  fon  père.  On  a  remar¬ 
qué  que  fon  oncle,  fon  grand-oncle  &  1  oncle  de  fon  grand- 
père ,  s’entremirent  eux-mêmes  pour  le  fane  proclamer  Calife; 


AZI.  AZL.  AZM.  &c. 

ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  qu’à  Harun  Rafchid  avant  lui.  II 
etoit  a  un  très  bon  naturel,  6c  aimoit  Ton  peuple,  qu’il  gouver- 
na  pen  .ant  1  efpace  de  21  ans  6c  fix  mois.  Il  mourut  dans  la 
ville  de  Belbais  étant  au  bain,  l'an  386  de  l'Hégire,  996  de  Jé 
jus-Chrift.  Ce  Calile  avoit  époufé  une  femme  Chrétienne,  de 
laquelle  il  eut  une  fille  ;  <$c  en  fa  confédération  ,  il  fit  deux  de  fes 
frères,  nommé  Jérémie  &  Arfénius ,  l’un  Patriarche  de  Jérufalem, 
et  I  autre  d’Alexandrie,  tous  deux  Melkites  ou  Orthodoxes.  Il 
eut  pour  fucceilèur  fon  fils  nommé  Hakem  Becmrillah.  Abulfarage 
rappo  ii;  un  trait  de  fa  bonté  6c  de  fa  clémence,  fort  remarqua- 
b  e  Un  Poète  Satyrique  ayant  compofé  des  vers  fort  injurieux 
contre  le  Y  ifir  &  contre  le  Sécretaire  des  cotnmandemens  de  ce 
Prince,  dans  letqueis  il  n’étoit  pas  épargné  lui-même,  ce  Vifir 
lui  en  porta  fes  plaintes,  6c  lui  demanda  le  châtiment  de  i’Au- 
teur.  Aziz,  après  avoir  lu  les  vers,  lui  fit  cette  réponfe,  Com¬ 
me  j  ai  part  avec  vous  à  l'injure ,  je  tkjire  que  vous  preniez  part  avec 
au  mérite  du  pardon  que  je  lui  accorde.  *  D'Herbelot,  Biblioth. Orient. 

AZLZI,  Auteur  d’un  Ouvrage  de  Géographie,  qui  elt  fou- 
vent  cité  par  Abulféda  dans  fon  Livre  intitulé,  Takuim  al  boldan. 

D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AZIZUS,  Roi  des  Eméfiens ,  époufa  Drufille  ,  Juive  de 
creance,  rille  du  vieil  Agrippa,  &  fœar  du  jeune;  mais  Félix, 
Proconful  de  Judée,  en  étant  devenu  amoureux,  la  lui  ravit 
vers  l’an  54  de  Jéfus-Chrift,  ôc  entretint  un  commerce  public  a- 
vec  elle.  C’eft  pour  cela  que  faint  Paul,  qui  eut  quelque  con¬ 
férence  avec  Félix ,  lui  parla  une  fois  de  la  chafteté  &  du  juge¬ 
ment  dernier,  comme  il  elt  marque  dans  les  Actes  des  Apôtres 
ch.  24.  u.  25.  *  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  I.  20.  ch.  5.  ’ 

AZL.  aZM.  AZO. 

AZLI ,  Auteur  d’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Giavabcr  Alcoran 
*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  AZM  A  VE  F  H,  ville  quiparoît  avoir  été  fituée  dans  la  Tri- 
bu  de  Juda,  ou  dans  celle  de  Benjamin,  à  quelque  diltance  de 
Jérufalem ,  car  on  les  trouve  allbciées  avec  les  villes  de  Guilgal 
&  de  Gueha ,  N  ch  ch  12.  v  29.  *  Relandi  PaUJlina  &c.  I.  3.  * 
ASM  Y  V  PI  TH,  nom  d’homme.  Voyez  H  AZM  A  VET  H. 
AZMi,  Auteur  d’un  Traité  de  Mulique  intitulé,  Anis  al  Are - 
fin.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AZMI  Z  A  DE  H  ,  furnom  de  Mofthafa  Ben  Mohammed, 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé,  EJcharat  u  al  nad- 
hair.  *  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AZM  ON.  Voyez  ASEMONA. 

AZM  O  TH,  nom  d’homme.  Voyez  HASMAVETH 
AZM  O  TH,  ville.  Voyez  AZMAVETH. 

AZNOFH.  Voyez  AZANO  TH. 

AZO  ou  AZO  P  O  RT  IUS.  Cherchez  AZO  N. 

AZO,  ville  Voyez  A  Z  O  O. 

AZOCH,  ou  AZOCHlS,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon 
en  Galilee,  au  feptentrion  de  Séphoris.  Elle  fut  attaquée  un 
jour  de  Sabbat  par  Ptolomée  Lathurus ,  qui  faifoit  la  guerre  à 
Janneus,  &  prife  d’aüaut.  Il  en  emmena  dix  mille  efclaves,&un 
très  riche  butin,  l’an  du  Monde  393  r,  avant  Jéfus-Chrift  104.  * 
Jofephe,  Ant  Jud ■  1. 13.  ch.  20.  art.  550.) 

AZOP'  &  AZO  F  F,  ville  de  la  petite  Tartarie.  Voyez  A- 
SOPH. 

AZO  LIN  furnommé  Sabinien ,  Jurifconfulte  de  Bologne,  vi- 
voit  vers  l’an  1313.  Il  lâiffa  quelques  Ouvrages  de  Droit.  *  A- 
lidofi,  de  Script.  Bonon.  Bumaldi,  Biblioth.  Bonon. 

A  Z  (3  L  1 N  (  Laurent)  Evêque  de  Narni  en  Italie ,  étoit  natif 
de  Forrrilgnano,  ville  du  Duché  d'Urbin,  dans  l’Etat  Eccléfiafti- 
que,  6c  florift'oit  vers  l’an  1930.  Il  étoit  Théologien,  Jurifconful¬ 
te  ,  &  avoit  même  dû  naturel  pour  la  Poëfie:  ce  que  l’on  remar¬ 
que  dans  les  Satyres  qu’il  a  compofées  en  Langue  Tofcane,d’un 
ftile  également  vif  &  fubliine.  Le  zélé  qu’il  avoit  pour  le  bien 
de  fon  Eglife,  lui  attira  l’amour  &  la  vénération  des  peuples; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  fon  Diocéfe  pour  ffifeïr  au  Pape  Ur¬ 
bain  VIII, qui  le  choifit  pour  fon  Sécretaire,  &Tui  confialesplus 
importantes  affaires  de  l’Eglife.  Il  étoit  fur  le  point  d’être  élevé 
à  la  dignité  de  Cardinal,  lorsqu’il  mourut  dans  un  âge  peu  avan¬ 
cé,  parce  qu’il  étoit  d’une  complexion  foible  &  délicate.  *  Ja¬ 
nus  Nicius  Erythræus ,  Pinac.  Vir.  Illujlr. 

AZO  LIN  (Décio)  Cardinal,  de  la  même  famille  que  le  pré¬ 
cédent,  naquit  à  Fermo  dans  la  Marche  d’Ancone  le  onzième 
Avril  1623  ,  &  y  fit  fes  études.  Etant  allé  à  Rome,  il  entra 
chez  Jean-Jaques  Pancirole,  Patriarche  titulaire  de  Conftantino- 
ple  ,  que  le  Pape  Urbain  VIII  envoyoit  Nonce  en  Efpagne,  6c 
duquel  il  fut  Sécretaire.  Ce  Patriarche  ayant  été  nommé  Cardi¬ 
nal  en  1643,  prit  Azolin  pour  fon  Conclavifte  après  la  mort  du 
Pape  Urbain  VIII.  Ce  Cardinal  étant  devenu  premier  Miniftre 
du  Pape  Innocent  X,  plaça  fa  créature  à  la  Sécrétairerie  d’Etat. 

Le  Pape  le  prit  pour  un  de  fes  Camériers  d’honneur,  &  lui  fit 
exercer  quelque  teins  par  intérim,  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat: 
enluite  il  fut  Sécretaire  des  Brefs  aux  Princes,  &  s’acquitta  de 
cet  emploi  avec  tant  de  fuccès  que  le  Pape  l’appelloit  fon  aigle. 

Les  Biefs  qui  fortoient  de  fa  plume,  étoient  pleins  de  belles  pen- 
fées,  toutes  exprimées  (i  noblement,  qu’on  les  lifoit  plus  d’une 
fois  avec  plaifir.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  au  Pape  l’intrigue  du 
Cardinal  Aftaili,  neveu  adoptif  de  Sa  Sainteté,  avec  i’Amballadeur 
d’Efp  >gne.  Sa  récompenfe  fut  un  chapeau  de  Cardinal  qu’inno¬ 
cent  X  lui  donna  le  neuvième  Mars  1654-  Il  fut  Sécretaire  d’E¬ 
tat  fous  le  Pape  Ciemcnt  IX,  6c  dans  les  quatre  Conclaves  où  il 
fe  trouva,  il  eut  bonne  p  ;rt  à  l’éleétion  des  Papes  Alexandre 
Vil ,  Clément  lX,ClementX,  6c  Innocent  XI;car  il  étoit  un  des 
Cardinaux  des  plus  eltimez  de  fa  faélion  ,  que  l’on  appellcit  l’Ef- 
tadron  volant.  Le  Pape  Alexandre  VII  l’avoit  donné  à  la  Reine 
Chriftine  de  Suède,  pour  régir  les  affaires  de  lia  maifon,  donc  il 
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J  s’acquitta  fi  fort  au  contentement  de  cette  Princeffe  ,  qu’elle 
1  inftitua  fon  héritier  univerfel;  mais  il  n’en  jouît  que  cinquante 
jours,  étant  mort  d’hydropifie  la  nuit  du  feptiéme  au  huitième 
de  Juin  1689 >  en  fa  67  année.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Egli- 
fe  de  faine  Pnilippe.  Cette  fucceflion  paffa  à  Pompée  Azolin,  l'on 
neveu,  qui  avoit  été  Gentilhomme  de  cette  Princeffe.  *  Mémoi¬ 
res  concernons  la  Reine  Chriftine. 

A  Z  O  L  O.  Voyez  A  S  O  L  O. 

AZOMAX  6c  AZONACH.  Cherchez  A  GONAX. 

AZO  N,  ou  AZO  P  Û  R  I  JUS,  célébré  Jurifconfulte  du 
douzième  fiécle,  floriffoit  a  Bologne  en  Italie  l’an  1193.  Il  avoit 
été  Difciple  de  Jean  Bofiani  de  Crémone;  &  il  s’acquit  une  fi 
grande  réputation  ,  qu’on  lui  denr  les  titres  de  Maître  du  Droit , 
&  de  Source  des  Loix.  Cependant  envie  que  fon  rare  mérite 
lui  attira,  lui  fit  quitter  l’Italie  pour  aller  à  Montpellier,  ou  il 
fuccéda  à  Piacentinus.  I!  fut  rappellé  depuis  à  Bologne,  6c  fon 
nom  y  devint  encore  plus  célébré  qu’auparavant.  On  die  qu'il 
avoit  jufqu’à  dix  mille  Auditeurs.  Dans  la  chaleur  d’une  difpu- 
te,  il  jetta  un  chandelier  à  la  tête  de  celui  contre  lequel  il  dif- 
putoit,  dont  il  mourut:  ce  Dofteur  fut  arrêté,  &  on  lui  fit  fon 
procès ,  bien  que  cet  accident  fût  arrivé  fans  aucun  deffein  de 
tuer.  L’a&ion  étoit  très  pardonnable,  fuivant  la  difpofition  de 
la  Loi  ad  beftias  de  peenis ,  qui  veut  la  modération  de  la  peine  d’un 
coupable,  lorfqu’il  a  excellé  en  public  par  quelque  Science  ou 
Art  Azon ,  foit  par  1  ennui  6c  la  longueur  de  fa  prifon,  ou  par¬ 
ce  qu’il  étoit  prévenu  ou  rempli  de  fon  favoir,  s’écria  ad  beftias, 
ad  beftias ,  voulant  faire  connoître  que  fon  abfolution  étoit  dans 
cette  Loi:  ce  qu’ayant  été  rapporté  à  fes  Juges,  qui  en  igno- 
roient  la  difpofition  ,  ils  s’imaginèrent  qu’il  les  infultoit,  jufqu’au 
point  de  les  traiter  de  bêtes  ;  ils  le  condamnèrent  à  mort ,  &  le  pri¬ 
vèrent  des  honneurs  de  la  fépuiture  :  ce  qui  fut  exécuté  l’an  1200  ou 
l’an  1225, félon  quelques-uns.  Néanmoins  plufieurs  ne  convien¬ 
nent  point  de  cette  fin  tragique  d’Azon ,  qu’ils  traitent  de  fable, 
fur  des  Auteurs  contemporains,  qui  difentle  contraire.  Azon  a 
compofé  une  Somme  ou  Apparat  fur  le  Code  6c  le  Digefte,dont 
parlent  tous  les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi.  Contius  a°donné  au 
public  un  Commentaire  du  même  Azon  ,  fur  toutes  les  Loix  du 
Code ,  dont  il  avoit  le  Manufcrit ,  qui  a  été  imprimé  chi  z  Ni¬ 
velle  l’an  1577.  *  Trithême,  de  Script.  Eccl.  Forfter  &  Fichard, 
in  Vit.  JuriJ'c.  Guillelmus  Paftrergicus ,  de  Orig.  Rer.  Panciroli , 
de  Leg.  Clar.  Interpret.  Burtius,  Bonon.  Illuft.  Sigonius,  Hift.  Bo¬ 
non.  Bumaldi,  Biblioth.  Bonon.  &c. 

AZON  6c  ADSON  Abbé.  Voyez  AD  S  O  N. 
AZONACH.  Voyez  A  GONAX. 

AZO  NES,  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  certains 
Dieux,  reconnus  &  adorez  indifféremment  par-tout,  comme  le 
Soleil,  Mars,  la  Lune  6c  Pluton.  C'étoient  aulfi  les  Dieux  qui 
pouvoient  également  être  invoquez  par  deux  partis  oppofez  J’un 
à  l’autre,  comme  Mars,  Belione,  la  Vi&oiie.  .Ces  Dieux  Azo- 
nes  étoient  appeliez  chez  les  Latins  Dti  Communes,  Dieux  com¬ 
muns.  Virgile  en  fait  mention  au  12  /  de  l'Enéide , 

Dis  commumbus  aras. 

Voyez  Servius  fur  cet  endroit.  Les  Chaldéens,  de  même  fen- 
timent  en  cela  que  les  autres  Idolâtres,  croyoient  qu’il  y  avoit 
de  certains  Dieux  qui  ne  préfidoient  que  fur  certaines  Zones,  & 
qui  étoient  appeliez  par  les  Grecs  z»  *7«.  en  admet  toient 
d’autres  qui  préfidoient  également  fur  toutes  les  Zones,  qu’on  a 
appeliez  à  caufe  de  cela  a £«►«,  Jans  zones. 

AZOO  AZAHAD,  défert  d’Afrique  dans  le  Zaara.  C’eft 
la  partie  orientale  du  défert  de  Zanhaga,  vafte  plaine  de  fables, 
où  les  caravanes  des  voyageurs  fe  conduifent  par  la  boufiole ,  & 
par  l’obfervation  du  foleil  6c  des  étoiles.  Il  ell  fi  fec,  qu’en 
trente  milles  d’étendue,  on  n’y  trouve  qu’un  miférable  puits. 

AZOO,  ville  de  la  prefqu’Me  de  l’Inde  au  delà  du  Gange, 
dans  le  Royaume  d’Azem.  Azoo  eft  le  lieu  de  la  fépuiture  des 
Rois  d’Azem.  Voyez  AZEM,  Royaume  ,  6c  ce  que  Tavernier 
dit  de  la  fépuiture  &  des  tombeaux  des  Rois  de  ce  païs  dans  la 
ville  d’Azoo. 

AZOPFI,  ville  de  la  petite  Tartarie.  Voyez  AS  O  PH. 
AZOPH1.  Voyez  EBENNOZOPHIN. 

AZOR  ,  fils  d’Eliacim.  Il  eft  nommé  dans  la  Généalogie  du 
Fils  de  Dieu  ,  comme  un  des  ayeux  de  Jéfus  Chrilt  félon  la 
chair.  *  S.  Matthieu,  c.  x.  v.  13. 

AZOR,  ville.  Voyez  AS  O  R. 

AZOR  (Jean)  Jéfuite,  natif  de  Lorca,  qui  eft  une  ville  d’E- 
fpagne  dans  le  Diocéfe  deCarthagéne.a  vécu  dans  le XVI fiécle, 

6c  a  enfeigné  à  Alcala,  à  Rome  &  ailleurs.  Il  étoit  favant  dans 
la  connoiffance  des  Langues,  de  la  Théologie  morale,  &  de  l’E¬ 
criture;  6c  il  a  laiffé  Inftüutionum  Moralium  tomï  très  ;  in  Garnie  a , 

&c.  Le  P.  Jean  Azor  mourut  à  Rome  le  19  Février  de  l’an 
1603.  *Ribadeneira  ôc  Alegambe,  de  Script.  Societ.  JeJu.  Le  Mi¬ 
re,  de  Script.  Scie.  XVII.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan. 
AZORES  (les  Mes)  Voyez  AÇORES. 

AZO  RO.  Voyez  ASS  O  RU  S  ’  de  Sicile. 

AZOTE  «SrAZOTUS.  Voyez  AZIZUS. 

AZOTE,  c’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  au  Dimanche 
de  la  Septuagélime ,  parce  que  l’Evangile  de  ce  jour  eft  la  para¬ 
bole  de  l’Enfant  prodigue:  ce  que  fignilie  en  Grec  le  terme  ù'A- 
zotc.  lis  le  nomment  aulfi  Profpbonefimc.  *  Allatius.  Du  Can- 
ge.  Baillet. 

AZOTE  6c  AZOTH ,  Azotus ,  ville  de  la  Paleftine ,  une  des  cinq 
Satrapies  des  Philiftins,  où  ces  peuples  retinrent  l’Arche  de  l’Al¬ 
liance  du  tems  de  Samuel.  Elle  futafïîgnéeà  la  Tribu  de  Juda  par 
Jolué,  6c  fe  trouvoit  entre  Jamnia  6c  Afcalon.  Elle  fut  prife  par 
Tartan ,  Général  de  Sargon  Roi  d’Affyrie ,  puis  par  Pfammiti- 
chus ,  Roi  d’Egypte,  après  un  fiége  de  29  ans.  Elle  eft  célèbre 
pour  avoir  été  le  lieu  de  la  défaite  6c  de  la  mort  de  Jud,is  Mac  ¬ 
chabée.  Ce  grand  homme,  après  avoir  combattu  tout  le  jour 
avec  une  valeur  incomparable ,  à  la  tête  d’une  poignée  de  mon- 
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de ,  contre  une  Armée  très  nombreufe  conduite  par  le  Général 
Bacchide,  s’appercevant  que  ce  Capitaine  étoit  à  1  aile  droite 
avec  l’élite  de  Tes  Troupes,  prit  les  plus  vaillans  des  liens,  1  alla 
charger  avec  tant  de  hardieffe,  qu’il  perça  ces  redoutables  ba¬ 
taillons,  les  rompit,  les  mit  en  fuite,  &  les  pourfuivit  jufquau 
fommet  de  la  montagne  d’Afa.  Ceux  de  l’aile  gauche  de  bac- 
chide  jugèrent  bien  que  Machabée  avoit  trop  donné  a  fon  cou¬ 
rage  ,  &  s’étoit  engagé  plus  avant  qu’il  ne  faloit.  Ils  allèrent  a 
lui  à  toute  bride, le  fuivirent, &  l’environnèrent  de  toutes  parts. 
Ce  Général  des  Juifs,  dans  l’impoffibilité  où  il  fe  vit  de  fe  fau- 
ver,  fit  ferme,  tua  un  grand  nombre  d’Ennemis;  mais  comme 
on  le  chargeoit  de  tous  côtez,  il  fe  trouva  fi  las.&  fi  hors  d’ha¬ 
leine,  qu’il  tomba  de  défaillance,  &  mourut  fur  la  place.  j°- 
fcph,  Antiquit.  'Jiulaiq.  I.  12.  ch.  19. 1  Maccbab.  ch.  9  v.  1 5'  de¬ 
puis  l’établiflement  du  Chrifiianifme ,  il  y  avoit  dans  cette  ville 
un  Evêché  fufFragant  de  Céfarée.  Entre  fes  Evêques,  l’on  trou¬ 
ve  1.  1 Sylvain  qui  foufcrivit  au  premier  Concile  de  Nicée;  ^. 
Cbarijius  qui  fe  trouva  au  Conciliabule  de  Séleucie  tenu  l’an 
359;  3.  Héraclius  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Calcédoine,  & 
qui  elt  ma!  à  propos  nommé  Prælius  dans  le  quatrième  tome  des 
Conciles  Généraux,  p.  787  ;  enfin  Lazare  qui  fe  trouva  au  Conci¬ 
le  de  jérufalem  en  536.  Baudouin,  Roi  de  Jérufalem,  la  prit 
fur  les  Infidèles  l’an  1101,  &  élleïut  ruinée  quand  les  Chré¬ 
tiens  furent  chaffez  de  la  Palefiine.  On  allure  qu’il  y  avoit  une 
Eglife  avec  la  maifori  épifcopale,  au  lieu  ou  l’on  croyoit  que 
faint  Philippe  fe  retrouva,  après  avoir  batifé  l’Eunuque  de  la 
Reine  Candace.  Du  tems  de  faint  Jérôme,  c’étoit  une  place 
forte:  préfentement  ce  n’eft  plus  qu’un  méchant  village,  nom¬ 
mé  Alfcte ,  fous  la  domination  des  Turcs,  à  trois  milles  ou  en¬ 
viron  de  la  Mer  de  Syrie.  Cette  ville,  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  Afhdod,  &  d’autres  Alcet  &  Alzete,  efi  P  Azotus  Par  alla  des 
Auteurs  Latins ,  differente  d’ Azotus  Ippinï ,  qui  étoit  auffi  une 
ville  épifcopale  dans  la  Palefiine,  comme  Adrichomius  la  re¬ 
marqué.  *  I  Samuel  ou  I  Rois ,  ch.  5.  ABes  des  Apôtres ,  ch.  8. 
Guillaume  de  Tyr,  l  18.  de  Bello  facro.  Adrichomius.  Le  Mire. 

AZOTUS.  Voyez  AZIZUS. 

*  AZO  U,  petite  ville  de  Perfe  fur  la  route  d’Alep  à  Tauris 
*  Ta vernier ,  Voyages ,  l.  3.  ch.  3. 

A ZOW,  ville  de  la  petite  Tartane.  Voyez  ASOPH. 

AZOZES.  Voyez  l’Art.  d’ADSON  ou  AZON. 

AZPILCUETA.  Voyez  ASPILCUETA. 

A  Z  R.  A  Z  U. 


AZR  A  C  Ebn  Azrac  furnommé  Al  Fareki ,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  la  ville  de  Miafarekin.  11  efi  Auteur  d’un  Tarikh 
ouHifioire,  rédigée  par  l’ordre  des  tems.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
blioth.  Orient.  * 

A  Z  R  A  E  L.  Voyez  AZRAIL. 

*  A  Z  R  AI  L  ou  AZRAEL,  nom  de  l’Ange  Exterminateur 
qui  fépare  les  âmes  des  corps,  félon  la  tradition  Mufulmanne, 
empruntée  des  fables  des  Talmudifies. 

AZR  A  Kl,  Auteur  Arabe,  qualifié  Hakim  &  Schaer ,  Philo- 
fophe  &  Poëte.  Il  a  compofé  unPoëme,  intitulé  Alfiah  u  MaJ'cb- 
galïah ,  pour  le  Sultan  Throgul  le  Sclgiucide,  qui  étoit  devenu 
impuiffant  avec  les  femmes.  Il  y  a  mêlé  plufieurs  Htfioires  laf- 
cives ,  &  beaucoup  de  figures  impudiques.  *  D’Herbelot ,  Biblioth. 
Orient- 

*  A  Z  R I  E  L  ou  H  A  Z  R I E  L,  un  des  Chefs  de  la  demi  Tri¬ 
bu  de  Manaffé ,  au  delà  du  Jourdain.  C’étoit  un  vaillant  hom¬ 
me.  Lui  &  les  autres  Chefs  de  cette  demi  Tribu, abandonnèrent 
Dieu  pour  fervir  les  Idoles.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  5  v.  24. 

*  AZRIEL,  de  la  Tribu  de  Nephtali.fut  père  de  Jérimoth. 
*  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  27.  v.  19. 

AZRIKAM.  Voyez  H  A  Z  R I K  A  M. 

AZR  UN,  fœur  jumelle  de  Caïn  ,  félonies  Orientaux.  Son 
frère,  difent-ils,  vouloit  l’époufer,  parce  qu’il  la  trouvoit  plus 
belle  qu’Ovain ,  jumelle  d’Abel,  qu’Adam  voulut  lui  donner 
pour  femme,  donnant  en  même  tems  Azrun  à  Abel.  Cette  ja- 
loufie  fut  caufe  que  Caïn  tua  fon  frère,  félon  la  tradition  des 
Chrétiens  d’Orient,  rapportée  par  Ebn  Batriklj.  *  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

AZUA,  ville  de  l’Amérique.  Elle  efi  dans  les  Antilles,  fur 
la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  S.  Domingue,  &  au  couchant 
de  la  ville  de  ce  nom.  Azua  a  un  port  allez  bon  &  fréquenté. 
*  Maty ,  Diff.  Géogr. 

AZUA  G  A,  petite  ville  avec  une  bonne  citadelle.  Elle  efi 
fituée  dans  l’Èftrémadure  d’Efpagne,  entre  la  ville  de  Mérida  & 
celle  d’Elléréna.  *  Maty,  Diff.  Géograph. 

AZUAGUES,  Peuples  d’Afrique  qui  fe  font  répandus  dans 
les  Provinces  de  Barbarie  &  de  Numidie.  Ce  font  la  plupart  des 
Pafieurs ,  mais  il  y  a  auflî  parmi  eux  des  Artifans  qui  font  de  la 
toile  &  du  drap.  Ils  vivent  dans  les  montagnes  &  fur  les  cô- 
teatix,  &  font  tributaires  du  Roi  de  ce  païs.  Ils  ont  été  autrefois 
fort  puiffans,  &  depuis  quelque  tems  même,  il  y  en  a  d’entre 
eux  qui  vivent  en  liberté.  Leurs  principales  habitations  font 
dans  les  Provinces  de  Trémécen  &  de  Fez:  mais  les  plus  vail¬ 
lans  demeurent  entre  le  Royaume  de  Tunis  &  le  Bilédulgérid, 
d’où  ils  ont  eu  fouvent  la  hardieffe  d’attaquer  les  Rois  de  Tunis. 
Leur  Chef  fe  nomme  maintenant  Roi  de  Cnco ,  &  leur  langage 
efi  celui  des  Bérébéres;  mais  ils  parlent  auffi  Arabe,  particulié¬ 
rement  ceux  qui  trafiquent  fur  la  frontière  de  Tunis.  Ils  fe  van¬ 
tent  d’être  Chrétiens  d’origine;  &  pour  fe  difiinguer  des  autres 
Africains  &  Arabes,  ils  ne  fe  rafent  point  la  barbe,  ni  ne  cou¬ 
pent  point  leurs  cheveux  autour  de  la  tête, comme  font  les  Ma- 
hométans,  &  font  outre  cela  grands  ennemis  des  Arabes,  &  des 
autres  Peuples  de  l’Afrique.  Par  un  ancien  ufage ,  ils  fe  font 
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avec  le  fer  une  croix  bleue  à  la  joue  ou  à  la  main ,  pour  marquer, 
difent-ils,  leur  origine.  Cela  vient  de  ce  que  les  Empereurs 
Chrétiens  &  les  Goths  régnans  en  Barbarie  ,  affranchirent  de 
tout  tribut  ceux  qui  avoient  embraffé  la  Foi;  &  parce  que  cha¬ 
cun  fe  difoit  Chrétien  lorfque  les  Commiffaires  des  Tailles  arri- 
voient,  pour  éviter  la  tromperie ,  on  ordonna  à  ceux  qui  étoient 
véritablement  Chrétiens,  de  porter  une  croix  gravée  fur  le  vifa- 
ge  ou  à  la  main.  Ce  que  firent  les  Azuagues,  qui  perfévérérent 
dans  le  Chrifiianifme,  jufqu’au  régne  des  Califes.  Quelques  au¬ 
tres  Africains  portèrent  de  femblables  croix  ;  mais  par  fuGcelfion 
de  tems  ils  fe  font  marquez  d’autres  figures.  Les  filles  mêmes 
des  Arabes  fe  gravent  avec  le  fer  d’une  lancette  diverfes  fortes 
de  marques  fur  le  fein,  fur  les  mains ,  fur  les  bras  &  furies  piez, 
pour  leur  fervir  d'ornement.  *  Mannol,  de  l’Afrique,  I.  x. 
AZUBA.  Voyez  HAZUBA. 

AZUMAR,  Septem  Ar<t,  Azumara ,  ville  du  Royaume  de 
Portugal  dans  la  Province  d’Alentéj© ,  entre  les  villes  de  Porta- 
légre  &  d’Elvas. 

AZUR.  Voyez  HAZUR.  • 

AZURI,  Sura ,  Azura,  Zura ,  petite  Ifle  de  la  Dalmatie, 
dans  le  Golfe  de  Venife ,  fur  la  côte,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Sé- 
bénico ,  dont  elle  n’efi  éloignée  que  de  treize  milles  d’Italie.  El¬ 
le  efi  à  la  République  de  Venife;  mais  il  n’y  a  aucun  lieu  confi- 
dérable. 

A  Z  Y.  A  Z  Z. 

AZYMES,  une  des  fêtes  les  plus  célébrés  qu’il  y  eût  parmi 
les  Juifs.  Elle  fut  infiituée  l’an  du  Monde  2544.  Ellecom- 
mençoit  le  lendemain  de  celle  de  Pâques,  le  quinziéme  de  la 
lune  de  Nifan.  Elle  duroit  fept  jours,  durant  lefquels  on  ne 
mangeoit  point  d’autre  pain  que  celui  c^ui  étoit  fans  levain,  & 
cuit  fous  la  cendre.  En  chacun  de  ces  jours  les  Juifs  tuoient 
deux  taureaux ,  un  bélier  &  fept  agneaux ,  qui  étoient  offerts  en 
holocaufie,  &  un  chevreau  pour  les  péchez.  Les  Sacrificateurs 
fe  nourriffoient  de  la  chair  de  ces  animaux.  Le  fécond  jour  de 
cette  fête,  qui  étoit  le  feiziéme  de  Nifan,  on  commençoit  à 
manger  des  grains  qu’on  avoit  nouvellement  recueillis,  &  auf- 
quels  on  n’avoit  point  encore  touché.  Et  pour  témoigner  à 
Dieu  fa  reconnoiffance ,  on  lui  offroit  les  prémices  de  l’orge 
qu’on  recueilloit.  Cette  offrande  étoit  pour  les  Sacrificateurs, 
qui  étoient  obligez  d’en  laiffer  une  poignée  fur  l’autel  ;  &  enfui- 
te  il  étoit  permis  à  chacun  de  faire  fa  moiflon.  Au  tems  des  pré¬ 
mices  on  offroit  à  Dieu  un  agneau  en  holocaufie.  *  Jofephe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  3.  c.  10.  art.  133.  Exode,  ch.  12.  v.  15,  jufqu’à 
la  fin ,  où  l’on  voit  l’infiitution  de  cette  fête.  Il  en  efi  auffi  par¬ 
lé  dans  le  Lévitique,  dans  les  Nombres  &  dans  le  Deutcronome. 

A  Z  YM1TES,  nom  que  les  Grecs  donnent  aux  Catholiques 
Romains,  parce  qu’ils  fe  fervent  de  pain  azyme  ou  fans  levain 
dans  le  facrifice  de  la  Méfié.  Le  P.  Sirmond  dans  une  Differta» 
tion  faite  expresra  inontré  qu’avant  le  dixième  fiécle  les  Latins 
ne  s’étoient  point  fervis  d’azymes ,  &  qu’ils  communioient  avec 
du  pain  levé.  On  efi  convenu  dans  le  Concile  de  Florence, que 
l’on  peut  varier  fur  cette  coutume ,  félon  qu’il  plait  à  l’Eglife.  On 
a  auffi  appellé  Azymitcs  certains  Peuples  qui  obéïffoient  aux  Sa- 
rafins,  lorfque  les  François  entrèrent  dans  la  Syrie;  &  l’on  a 
douté  fi  c’étoit  un  nom  de  Nation  ou  de  Sefte;  mais  on  n’auroit 
eu  aucun  doute  là-deifus ,  fi  l’on  avoit  fu  qu’au  lieu  d’Azymites 
il  faut  lire  Azamiens.  La  Perfe, dans  les  derniers  tems,  fut  ap- 
pellée  Azamie.  On  la  trouve  ainfi  nommée  par  Chalcondyle  & 
par  Fréculphe;  dans  d’autres  on  lit  Azemie;  &  ce  nom  efi  en¬ 
core  altéré  d’une  autre  manière  dans  Paul  Jove,  qui  a  écrit  Aga¬ 
mie.  On  appelle  encore  préfentement  le  païs  des  Parthes ,  ïerak 
Agoni.  *  Du  Cange ,  Glojfar.  Latimt. 

A  Z  Z  A  L  M  O  L  O  U  K.  Voyez  EZZEMULUK. 

AZZAN  &  HAZAN.  Voyez  HAZAN. 
AZZEDDOULAT  ou  EZZEDDOULLET,  furnom 
du  fils  de  Moez  Eddoulat,  fils  de  Buiah,  dont  le  nom  Perfien 
étoit  Bakhtiàr,  qui  lignifie  heureux.  Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néan¬ 
moins;  car  Adhad-Eddoulat,  fils  de  Rokn- Eddoulat  fon  coufin 
germain,  le  dépouilla  de  la  dignité  d’Emir-al-Omara ,  c’efi  à  di¬ 
re  ,  de  Chef  des  Confeils  &  des  Armées,  &  pour  ainfi  dire,  Mai¬ 
re  du  Palais  du  Calife.  Cette  charge,  qui  le  rendoit  maître  de 
la  milice,  lui  donnoit  parconféquent  une  autorité  abfolueà  pref- 
que  Souveraine  dans  les  Etats  du  Calife.  Après  que  Bakhtiar  eut 
été  chaffé  deBagdet ,  il  ne  laiffa  pas  de  trouver  encore  afiez  d’a¬ 
mis  &  de  force  pour  faire  la  guerre  à  fon  coufin  ;  mais  il  fut  tou¬ 
jours  malheureux,  car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois,  &  fait 
prifonnier,il  fut  obligé  de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur, 
qui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté.  Nonobfiant  cette  difgrace, 
il  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  pour  rentrer  dans  la  vil¬ 
le  de  Bagdet.  Il  amaffa  pour  cet  effet  des  troupes ,  &  donna  de 
nouveau  bataille  à  Adhad  Eddoulat  auprès  de  la  ville  de  Tecrit 
fur  le  Tigre;  mais  celui-ci  en  ayant  remporté  tout  l’avantage, 
jufqu’à  faire  fon  ennemi  prifonnier,  il  l’envoya  fous  bonne  gar¬ 
de  dans  un  château  de  la  Perfe,  qui  lui  appartenoit.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans  après  la  mort  de  fon 
père  Moaz- Eddoulat ,  &  fut  mis  à  mort  par  le  commandement 
d’Adhad-Eddoulat ,  l’an  de  l’Hégire  367  »  de  Jéfus-Chrifi  977  ,  dans 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  régne.  Ce  Prince  étoit  fi  robufie, 
-  qu’il  renverfoit  avec  fes  feuls  bras  un  taureau ,  &  faifoit  la  guerre 
aux  lions.  Six  enfans  qu’il  laiffa  demeurèrent  longtems  prifon- 
niers;  mais  enfin  ayant  pratiqué  une  intelligence  avec  leurs  gar¬ 
des,  ils  échappèrent  des  mains  de  Samfam-Eddoulat,  qui  avoit 
fuccédé  à  Adhad-Eddoulat  fon  père,  &  lui  firent  une  rude  guer¬ 
re.  *  Khondemir.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

AZZO.  Voyez  AZON. 

AZZOLINI  (Décio)  Cardinal.  Voyez  AZOLIN. 
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